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Cab.
, K AB B ALISTE. Voij. Cabale, Ca-
^ KÉBBIfcA, ville épisc. de Moscovie dont le * f eum à celui de Tuver, capitale du ûiurfte que Jean Basilowits joignit aux États du
(Louis-Martin), philosophe et iurisc,
- en 1712, mort à docteur en droit t--. l'iiiiosopnie à Gœttingue, Outr eHaroit» dans cette ville et à Mai-bourg.
ÏtT^V^YI L' ra.m vete™ quam hodierni; Halle, •J**" * 1 **» - vol. in-4«»; — 2* De Satura investi turte vrr sirretum ; Gœttingue, 1749, in-4°; — 3» Corf-i J'V* py<UcL S- Imperii romani ; ibid.,1744-
ïanVSk "Y8"- Vo>/' la Sow- Bio9r- 9én*r' W^irJr m < Jean>» théologien luthérien, né à " }-n£r* dans la Hesse-Cassel, enlG49, mort r*v,-, vTT P^oft'ssa la philosophie à Giessen, se lit th~oï?~ ?f eur, a. Rin^'n,et y enseigna la Fh< \ , . Un a de *01» «»"re autres ouvrages : ^l^i Vj^eMiiu1'^tUs; R»>teln, 1710 et 1711, g^mi lesquelles U y en a : De basa morali; De De LiUrtate Dct ; Pentas dissertatiônum iru/n de irrtiiutatwne peccoti alieni, et
, J «<»«mict,- Ç/trtst tante religionis Dogmata
tLïf^ïZ <JissertuUon*bm profita; DeObliga- £ Z C™d'r;atui»"m œcles.asticarum i ; De Signis Gxrjod. pœmtentux, etc. Voy. Richard et
IM ou KAISHEIM, KEISHEIM,
•L % âi*1,* J?e J °rdre d* Cikaux dans loin A? ^che dt? N eu bourg, sur Je Danube, non
c h^^T1*1^ f,S fondée e» 1132 P*r le comte Henri de Lechs-Gemund.et mise en 1181
mLi tt,Pa/e«LuCî"« i11 Sntts ,a juridiction im- E£ï*ï C du Saint-Siéarc. Dans la suite, l'empetïï^*?*** de Ba*ier^ ^ ^ cette abbaye un ï!'de \* maison de Bavière, en la laissant ce-
Ên f" ?°SSe^ll0.n .derlous ses Privilèges.
SeVS 1 S?1^ a^a^?„ful consumée par un incendie. Plusieurs familles nobles v avaipnl
x rpo,^re* & ^f-riCK<ïS
14r Sg.uabe; mal«Je les. Protestations de la Ba- *AKT (Joseph- F rançois),jésijite du xvn. SEÎt' * ^'?U*Jd'fJ*rités de ta foi: si
W^ve.1682. Hon
professa
t^u"I llrT^JL rî^" ff. laissé :
/ » / , ^ ^ n f,0n,>- «« Hunyaricam <J*j»am translata; Vienne, 16*6, in -fol. ; - *" i,Of»ctonurn ftungarteo sermons T t n „ ' t *>,Urm; Presbourg , 1631, iigj*. _ V^rZ i A« ef Epîstoltz; Vienne. A^anX
KALENDES. Koy. CalekDCs
K ALEN D RLER . Voy. Calesi;rier>
KALKAR (Henri de), ohartreux, né à Kalkar, dans le duché de Clèves.en 1328, mort en 1408, se fit recevoir bachelier en théologie à Paris. 11 devint successivement prieur delà maison de son Ordre à Mœnickhuysen , près d'Arabeim, nuis de Ruremonde, remplit la même charge à Cologne, fut nommé visiteur des chartreuses de Picardie et d'Allemagne, et prieur de la chartreuse de Strasbourg. Il se dévoua pendant plus de trente ans à la réforme de son Ordre, et finit ses jours dans des exercices de piété. Il nous reste de lui : 1° Psalterium B. Virginis, qui se trouve dans Petreius, Biblioth. Carthus., p. 133; — 2° Quidam utiles Tractatus proficere voletttibus; Gœttingue, 1842, et réimprimé dans la Zeitschrift fur die gesammte kntholische T/ieo-
I. KALL (Marc-Wœldiche), protestant danois, né à Copenhague en 1752, mort en 1817, fut reçu en 1780 docteur en médecine. Parmi ses ouvrages nous citerons : Histoire de la vie de Jésus -Christ, en danois; Copenhague, 1773, in-8°, trad. de l'allemand de Hess. Voy. la Nouv. Bioar.génér.
II. IlÀLL ( Nicolas-Christophe théologien protestant, frère du précédent, né a Copenhague en 1749, professa les langues orientales. Parmi ses principaux ouvrages , nous citerons : Commentationes critico-philolugicœ in prophetam Haggœum; Copenhague, 1771-1773, in -4°. Koy.la Nouv. Biogr. génér.
KALONYME , fils de Kalonyme de Mantoue, et un des rabbins les plus célèbres, mort dans un âge avancé vers le milieu du xui* siècle, a laisse en hébreu : 1° La Pierre de touche; Naples, U89; Venise, 1546; Crémone, 1558, in-4°; quelquefois avec une traduction allemande en regard; ouvrage dans lequel l'auteur enseigne comment on peut connaître les vices du siècle et s'en préserver; — 2° L'Épitre des animaux; Mantoue, 1542: Francfort- sur- le -Mein. 1697, in-8°. livre traduit de l'arabe, et dont le but est de prouver la supériorité de l'homme sur les b<Hes. On attribue encore à notre savant rabbin Épltre morale, traduite également de l'arabe. Voy. Buxtorf, Biblia hehr. rabb. Bartolocci, Biblioth. magna rabbinica. Wolf, Biblioth. liebrœa, tom. I, p. 1005, 1006. De Rossi, Ditionario slorico degli Autori Ebrei. tom. I, p. 180.
KALTAISEN {Henri). Voy. Henri, n» XL.
KALTENECKH (Jean Zesclhin de), écrivain allemand du xvu* siècle, a laissé : Apologie pour la confession des péchés, romaine et cathohmte, contre Amand Boncompagnon ; Neubourg, 1625, 2 vol.
KALTEYSEN. Voy. HENRI , n» XL.
KANNE (Jean-Arnold), érudit protestant, né à Detmold en 1773, mort en 1824, étudia la théologie et la philosophie, mena une existence tout à fait excentrique. H a laissé un grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1° Le Christ dans l' Ancien Testament; Nuremberg, 1818, 2 vol. in -8°: — * ««rAercAeî Kttf.
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ques, avec ou sans polémique; Erlangen, 4819, 2 vol. in-8°; — 3° liecueit d'histoires véritables et iitiére*santes , tirées de Phistoire du christianisme; Nuremberg, 1815-1822 , 3 vol. in-89; — 4° Vies des chrétiens protestants remarquables; Damberg, 1816-1817, 2 vol. in-8«; — 5° deux Documents pour servir à l'Histoire des ténèbres du temps de la réforme, etc.; Francfort, 1822, in-8°; tous ces ouvrages sont écrits en allemand. Voy. la Souv. Biogr. génér., qui indique les autres ouvrages de Kanne.
KANOBIA ou KANOBIN , CANOBIN, siège épisc. maronite situé au pied du mont Liban; ce fut d'abord un monastère bâti par Théodose le Grand sous le nom de Sainte-Marie. Ce siège, d'abord simple évêché, devint patriarcal vers l'an 1445, lorsque Jean Algigée, patriarche des Maronites, y établit sa résidence. Voy. Makokites.
KANT (Emmanuel), célèbre philosophe et mathématicien allemand, né en 1*724 à Kœnigsberg, mort dans la même ville l'an 1804, desrendait d'une famille écossaise. 11 reçut sa première instruction dans une école de charité; il entra ensuite au gymnase, puis à l'université de Kœnigsberg. Il fut successivement professeur de
Fhilosophie, recteur de l'université, membre de Académie de Berlin. Quelle que soit l'opinion que l'on ait de ses ouvrages, on doit convenir que pendant toute sa vie il se fit remarquer par ses vertus, sa probité et l'austérité de ses mœurs. Parmi ses nombreux écrits, qui sont presque tous en allemand , nous citerons seulement : 1° Critique de la raison pure; Riga, 1781, in-8°; cet ouvrage, condamné par la Sacrée Congrégation de l'Index (Decr. 11 julii 1827), contient les fondements de tuut le système de Kant; il a eu plusieurs éditions; la septième, publiée à Leipzig en 1828, in-8", passe pour la plus correcte ; — 2° Prolégomènes ou Traités préliminaires à foule métaphysique; 1783; -— 3° Base d une métaphysique des mœurs; 1784; — Principes métaphysiques de la science de la nature
1 /^6; — 5° Critique de la raison pratique; 1787; — • 6° Essai d'anthropologie; 1788; — 7° Critique du jugement; où 1 auteur traite spécialement du beau, 1790: — 8" La Be ligion d'accord avtc la raison; Kœnigsberg, 1793; — 9» Principes métaphysiques de la doctrine de la vertu ,1797. Voy., dans la Août-, Biogr. génér., l'analyse des divers ouvrages de Kant.
KANTISME. C'est le nom qu'on a donné a la méthode d'Emmanuel Kant, bien qu'on lui ait donné spécialement aussi celui de criiieisme, parce que le savant écrivain, voulant embrasser d'un coup d'œil l'édifice de l'encyclopédie humaine, se persuada qu'il fallait, préalablement à toute tentative dogmatique en philosophie, examiner la possibilité d une connaissance philosophique, et que, dans ce but, la critique des diveises sources de la connaissance était indispensable. Voy. notre art. Cmticisme. Bergier, Diction, de théol., au mot Chiticisme. Les Mémoires pour servir à l'Histoire ecclésiastique pendant le XVlIt* siècle; on y trouve sur le kantisme de sa ses réflexions, qui ont élé reproduites dans les dernières éditions du Dictionnaire àe Feller.
KAPOSI (Samuel), né en Hongrie d'un ministre, mort l'an 1713, dans un âge peu avancé,
fiarcourut pour étendre ses connaissances l'Alemagne, la Hollande et l'Angleterre. 11 professa l'Ecriture sainte à Alba Julia, aujourd'hui Carlsbourg. On lui doit : 1' Memoriale hebraicum; Colos\var,1698, in-8°; Utrecht, 1738; ce sont des vers techniques qui renferment les règles de la langue hébraïque; — 2» Breviarium biblicum;
Coloswar, 1699; — 3° plusieurs ouvrages manuscrits. Voy. Feller, liiogr. univers.
KAPRINAI (Etienne), jésuite, né dans le comté de Neutra, en Hongrie, l'an 1714. mort en 1786, enseigna l'histoire et l'éloquence sacrée dans l'université de Cassovie. Son zèle pour la pureté de la foi , pour l'instruction du peuple , sa franchise et ses qualités sociales égalaient son application et son savoir. Outre un grand nombre d'écrits qui avaient pour but de répandre la lumière dans les annales de sa nation, on lui doit : 1» De Eloquentia sacra generatim; Cassovie, in-8»; — 2° De Eloquentia sacra sve— ciatim, ex vetemm ac recentiorum prœceptirmtbus adornata; ibid., in-8°; — 3e Discours sur la présence réelle de Jésus -Christ dans l'Eucharistie; il y presse les calvinistes par des arguments d'une grande force. Voy. Feller, liiogr. uniirrs.
KARLEL , lieu d'Ecosse où un concile fut tenu l'an 1138. Voy. Wilkins. Concilia Magnœ Britantdm et Hibemia'Aom. I.
K AR A (Jean-Frédéric), mort en 1719, fut successivement ministre de Maximilien-Emmanuel, électeur de Bavière, et ensuite chancelier de son frère Joseph-Clément, électeur de Cologne. On a de lui plusieurs ouvrages sur la politique et le droit canon j nous citerons seulement : 1* Pax religiosa, stve de exemptkmibus et subjectionibus Heiigiosorum : Wurlzbourg,1G80; l'auteur y envisage les religieux comme des corps auxiliaires envoyés aux ministres de l'Eglise, et dont les services et le zèle sont d'une trèsgrande utilité. Cette idée est heureusement exprimée dans une estampe qui est à la téte de l'ouvrage, et où on voit dans un navire les apôtres occupés à tirer un filet si bien rempli, qu'ils sont obligés d'appeler à leur secours des pécheurs qui sont dans une barque voisine. Cependant tout n'est pas irréprochable dans cet ouvrage , puisqu'il a été mis à Y Index (Decr. 2i apr. 1093); — 2° Vues pacifiques sur la réunion des religions qui divisent l Allemagne; ifeid., in- 16; — 3° Vie de saint Jean Népomucène; Bonn, 1702, in-12. Voy. Feller, Biogr. univers.
KARNKOWSKI (Stanislas), en latin Carnkovius, prélat polonais, né en 1525, mort à Lowice l'an 1603, fut d'abord curé à Cracovie. Nommé, en 1563, évéque de W ladislaw, il rétablit dans son diocèse la discipline ecclésiastique, et publia d'utiles règlements synodaux. L'an 1581 , il devint archevêque de Gnesne, et il travailla toujours à contre-balaucer l'influence des sectes dissidentes en convoquant un synode et en parcourant toutes les paroisses atin d'instruire les fidèles. Outre plusieurs écrits purement littéraires, il a laissé : 1° Constitutions synodorttm Ecciesio? Gneznensis; Cracovie, 1579, in-4°; — 2° Constitutions synodales diœccsanœ cum calechesi; Prague, 1590, in-4°; — 3° Le Messie, ou Discours de la chute et de la réparation du genre humain, et de l'avènement de Jésus- Christ , en polonais; Posnanie, 1597; — 4° Sermon detÊglise; Cracovie, 1590; — 5° Sermons sur l'Eucharistie; ibid., 1002. Enfin nous devons mentionner une Version de l'Ecriture, en polonais, faite sous ses auspices. Voy. les Mèm. du temjts. Richard et Giraud. La Souv. Biogr. génér.
KAROLI (Jasper ou Gaspard), érudil hongrois, florissait vers l'an 15b0 et 1.70. Théologien, philosophe et linguiste, il jouissait d'une grande réputation parmi les calvinistes, dont il avait embrassé les erreurs. 11 a donné une traduction de la Bible, en hongrois; Hanovre, 1008, in-4°; Francfort, in-8"; Oppenbcim , 1642, in-8»; Nuremberg, 1701, in-4°. \oy. David Czuittingerus, In Specimtne Hungaria litteratœ.Le P. Le
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Long, BMioth. Sacr., édit. in-fol., p. «6 et 549, 1»« part
KlflPIlïSKI (Hyacinthe), théologien russe, mitas l'Ukraine en 1721 , mort à Moscou en 17& embrassa l'état monastique à Kharkof, et ht archimandrite dans divers couvents. Il a art* : i« des Sermons , en russe ; Pétersbourg, — 2» Statutum canonicttm Pétri Magni, tu/go Regulantentum, in sancta orthodoxa Russontm Eceiesia prarscriptum et auctum , nunc tandem ex roisica linqua in latinam trans/ïuutn ac imprévu m , etc.; ibid., 1785, in-4»; — 3« Compendttan orthodoiœ theologicœ doctrinat; Leipzig, 1786; Moscou. 1790. Vot/.le P. Gagarin, De l'Enseignement de la théologie dans l'Église russe. La S***. Biogr. qënér.
KASR ou KOSR. dixième siège épisc. de la province patriarcale ou du catholique, au diocèse des Chaldéens, prés de Bagdad. Il a été réuni a N'aharowa. Il a eu neuf évêques, dont 1* premier, Jesusdenha , siégeait en 706. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. I, p. 1177. Richard et Ginod.
KASSOU. éréque de Daron , dans l'Arménie Majeure, mort en odeur de sainteté l'an 478, avait d'abord embrassé la carrière des armes. Apres la mort de sa femme , il embrassa l'état ecclésiastique. On connait de lui deux ouvrages manuscrits fort estimés : 1* Ilistoirede rétablistestent du christianisme en Arménie; — 2» Béporu* aux Manichéens et h ceux qui admettaient tes deux principes. Voy. Saint- Mu tin, Mémoire nv r Arménie. Feller, Biogr. univers.
L XATE (Gérard), théologien hollandais, né en îeyy, mort en 1749, professa à Lingen, à Berenter et à Ilarderwick. Parmi ses ouvrages, bous Citerons : 1° Disputtttto de omniprœsentia Det; Deventer, 1716; — 2° Laudes D. S. J.-C, etc.; 1719, in-4* ; — 3° Oratio de priseorum in nmoto hàmtius bono definiendo erroribus ; De- ♦enter, 1728; — 4> Oratio de regno Deiet Christ i; Harderwick, 1743 , in - 4°. Voy. la Nuuv. Biogr.
II IATE (Lambert TEN), protestant, théoi'"P'ien t-t linguiste hollandais . vivait au xviii4 siede. Outre des recherches sur la langue de ton pays et des travaux sur les beaux-arts, il a donne : La Vie de notre Sauveur Jésus-Christ, etc, en fume de concordance des quatre Évunvelutes, en hollandais ; Amsterdam, 1732, in-4». V»v- Sai, (htomasticon. La Août». Biogr. génér.
KATERKAMP ( Jean - Théodore -Hermann ), doyen de la cathédrale et professeur de la faculte de théologie de l'université de Munster, né en 1764 à Ochtrup, dans le cercle d'Ahaus, mort l'an 1834 , a laissé , outre un écrit sur les Traits remarquables de la vie de lu princesse Amélie GulUzm : 1» Introduction à t'exan}cn de soipour les prêtres réguliers: trad. du Miroir **d*r9e: Munster, 1800, 2 vol.; 1814, 3» édit.;
— ^ De la Confiance que mérite Mis t. du comte dt Stvitxrg ; et sous ce titre : De ta Primauté de lapl-rt pierre et de ses successeurs; ibid., 1820;
— & ïtArod. à I Hist. ecclésiastique; ibid., 1810;
— 4=c.t^ toi. de cette lli*t., qui vont jusqu'à l'année lfùJ.et qui ont paru de 182;} à 183»; — sr Uuis Diw .urs sywxtauJC, en latin; 1829-1834. l'tv- le LhrH.ju. de ta théol. cathol.
&ATLAGE. Voy. KmLi^CTON.
1- KAT02VA (Êmeric D'ABAUJVAR), controprofestaut hongrois, ne a Viralouen 1572, i Ififft. fut successivement recteur à Pa-
rttate circa fidei dogmaia, cultus idem moresque Vivendi; Francfort, 1611, in-8°; — 2° De Libero Arbitrio. contra thèses Andréa- Sarofi ; — 3°Antipapitmus; ouvrage en langue hongroise, et dans lequel l'auteur s'abandonne à sa haine contre le catholicisme. Voy. Horanyi , Sova Memoria Hunoaronum, tom. II, p. 304. La Nom-. Biogr. génér.
Ii. KAT0NA (Etienne), jésuite hongrois, né a Papa en 1732, mort l'an 1811, devint, après la suppression de son Ordre, professeur d'élo-
Îuence sacrée et d'histoire a l'université de yrnau, puis chanoine à Colocza, et abbé à Bodrog-Monosser. Outre plusieurs ouvrages sur l'histoire, il a donné : 1° Larva pteudo-cathoiico detracta qui declarationem statuum catliolicomm Posonti commentatus est; 1791, in-8»; — 2° Uistoria métropolitain Colosiensis Ecclcsia ; Kolocia 2 vol. in-H». Voy. la Nouv. Biogr. génér.
KATRABA, douzième province du diocèse des Chaldéens; c'est une ile de la mer d'Éthiopie située au midi de l'Arabie Heureuse. Alexandre le Grand y envoya une colonie de Grecs; elle est aujourd'hui pleine de Grecs.
KAUT. fameux hérétique anabaptiste qui s'éleva à Worms l'an 1530. Il annonça qu'il fallait exterminer les princes, et qu'il avait reçu pour cela l'inspiration infaillible du Très-Haut. Les ménagements qu'on eut d'abord pour lui et pour ses turbulents disciples ne firent qu'augmenter leur audace. Il fallut donc recourir aux moyens de rigueur. La prison seule et les supplices délivrèrent le Palatinat d'une peste aussi funeste à l'ordre civil qu'à l'ancienne croyance, le plus sûr garant de la paix et du bonheur des sociétés. Voy. Feller, Biogr. univers.
KEACH (Benjamin), théologien, né à Stokehaman, dans le comté de Buckingham, l'an 1040, mort en 1704, entra dans la secte des Baptistes calvinistes , et a laissé, outre un grand nombre de traités de controverse et de morale • 1° The child's Instructor; 1004; il s'élève, dans cette brochure , contre le baptême des enfants
et le monopole du sacerdoce par le clergé •
2° Travels of true tlvdliness and Travels of'ungodliness, souvent réimpr.; — 3° Tropohgia, or Key to open Scripture metaphors; Londres, 1082 in-fol., et 1778; — 4» Exposition oflhe Parables) ibid., 170V. in-t'ol. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
KEARNEY (Barnabé), jésuite, n<« à Cashell, en Irlande, en 1571, mort l'an 1040, professa la rhétorique et la langue grecque à Anvers et à Lille, et fut envoyé en missiun dans sa patrie. On a de lui : 1° Hcltotropium , seu conçûmes de dominicis ac festis totiui anui; Lyon, 1022, in-80, — 2° Heltotropium, sire conctones de Pusswne dominica.seu de mysteriis Brdemptionis huvumœ; Paris, 1033, in-8*. Voy. Richard et Giraud.
KEATING (Geollroi), docteur en théologie, né dans le comté de Tipperary, en Irlande, vivait au xvii» siècle; il acquit une grande réputation comme prédicateur. 11 a laissé, en irlandais : l°une Histoire d'Irlande, qui a été traduite en anglais et publiée à Londres, 1038, puis à Londres et à Dublin, 1723, in-fol.; — $■ plusieurs autres ouvrages, comme Défense du sacrifice de lu niesse; Les Trois Flèches ou dards de ia mort; mais qui sont restés manuscrits. Voy. Moréri, Diction, tnstor. Chalmers, General btoy> aphicul Dictionury. Richard et Giraud. La Nouv. Ihoyr. qenrr.
KECKERMANN (Barthélémy), értidit, né à Dantzig en 1573, mort en IGOU, professa l'hébreu à l'université de Heidelberg et U philosophie à Dautzig. Outre plusieurs ouvrages scientifiques, il a laissé : 1- Syslema theologiœ; Berlin, 1015,
KELL
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in-4°; — 2* Rhetoricœ ecclesiasticœ Libri duo; Hanau. 1000,1606, 1613, in-88. Ses Œuvres complètes } qui ne sont que des compilations, ont paru a Genève, 1614, 2 vol. in-fol. Voy. Feller, Bioar. univers. La Nouv. Biogr. génér.
KEDD (Josse), jésuite, ne dans le duché de Clèves, mort en 1(>57, est auteur de divers Traités de controverse en latin et en allemand ; ils ont été plusieurs fois réimprimés en Allemagne.
KEFA. Voy. Caffa.
I. KEIL (CharlesAuguste-Gottlieb), protestant, né à Grossenhain en 1754, mort à Leipzig en 1818, fut successivement professeur extraordinaire et ordinaire de théologie à l'université de Leipzig. Il a laissé : 1° Catalogue systématique des livres théologiques dont la connaissance est généralement nécessaire et utile, en allemand ; Stendel, 1783, 1792, in -8°; — 2» De Exemplo Christi recte imitando dissert.; Leipzig, 1792, in-4«$ — 3° De Doctoribus veteris Ecclesiœ culpa eorruptœ per platonicas sentent ias theologiœ liberandts ; ibid., 1793-1816,. in-4»; — 4» Det'Interprétation historique de t Ecriture sainte et de sa nécessité, en allemand; ibid., 1798, in -8°; — 5» Manuel d'herméneutique du N. T., d'après les principes de l'interprétation grammaticale et historique, en allemand; ibid., 1810, in-8°; trad. en latin; ibid., 1811, in-8°; — 6° Opuscula academica ad. N. T. interpretationem grammaticohistoricam et theologiœ christianœ origines perhnentia; ibid., 1821 , 2 vol. in-8». Voy. la Nouv. Biogr. génér. Le Diction, de la théol.cathol.
II. KEIL (Charles- Frédéric), protestant, est auteur d'un ouvrage intitulé : Apologetischer Versttch ùber die Bûcher der Chronik und ùber die Integritœt des Bûches Esdras: Berlin, 1833, in-8°. Cet essai apologétique est divisé en trois sections; c'est dans la première que Keil démontre l'intégrité du livre d'Esdras.Cet ouvrage, excellent au fond, et qui réfute victorieusement toutes les attaques de Gramberg contre les Paralipomènes, renferme pourtant sur quelques points, fort discutables d'ailleurs, des opinions qui ne nous paraissent pas bien fondées. Voy. S.-B.GlùreJntroduction, etc., tom. III, p. 166,
KEIRAN ou KIERAN (saint), évêque de Sagir, mort vers l'an 520: on prétend qu il a prêché l'Évangile en Irlande avant saint Patrice, et on l'appelle le premier saint du pays. On honore sa mémoire le 5 mars. On l'a peut-être confondu avec saint Kiaran (Kiarnnus), qui est né aussi en Irlande, qui fut disciple de saint Finien, et dont on met la mort à fan 549. Il faut remarquer d'ailleurs que le nom de saint Kiaran s'écrit quelquefois Kéran ou Keiran, et en latin Kinramis.
KEITH (Georges), controversiste écossais du xvii» siècle, argumenta d'abord contre les épiscopaux en faveur des presbytériens, puis il eut l'air de pencher vers le catholicisme, et entra tout à coup dans la secte des quakers. Il visita l'Allemagne et les colonies anglaises de l'Amérique; mais ses opinions, qui sortaient tout à fait du christianisme, le firent repousser de tous côtés. Keith Unit par rentrer dans l'Église anglicane. Il a laisse plusieurs ouvrages , dont le principal est intitulé : The Standard ofthe Quakers examined; Londres, 1702, in -8°. Voy. le P. Catrou, Histoire du quakérisme. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
KEIVINUS (saint), ne dans la province de Leinster, en Irlande, vivait au vu* siècle. Il a laissé un ouvrage sur YOriginedes Bretons. Voy. Jac. Vai aeus , De Claris Hibemiœ Scriptor., 1. I.
I. KELLER (Jacques Cellarius), jésuite, né à
Seckingen en 1568, mort à Munich Van 1631, professa la théologie et la philosophie dans divers collèges de son ordre, fut recteur des collèges de Ratisbonne et de Munich, et confesseur du prince Albert de Bavière. Il montra beaucoup de talent et de zèle dans ses controverses avec les protestants-, dans le colloque de Neubourg, tenu en 1615, il réduisit au silence le ministre luthérien Jacques Heilbrunner. On u de lui un grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1° Papatus catholicus , seu demonstratio fundamentalis veritatis Ecclesiœ catholicœ romanar; Munich, 1616, 2 vol. in-fol.;
— 2° Tyrannicidium, seu scitum calholkorum de iyranm internecione, adversus calumnias in Societ. Je su jactatas; ibid., 1601, in-4*; — 3° Fasciculus sohdus quinquaginta flosculorum, id est absurditas prœdicantium in collnquio Ratisbonnensi; 1604, in-4». Voy. Alegambe, Bibliolh. Soc. Jesu. Feller, Btoor. univers. Richard et Giraud , qui indiquent plusieurs autres écrits du P. Relier, et la Nouv. Biogr. génér., qui en donnent la liste complète.
KELLER (Victor), bénédictin de Saint- Biaise, né dans le grand duché de Bade l'an 1760, mort en 1827, professa dans son couvent l'histoire du droit ecclésiastique. Il fut appelé à diverses cures; mais, ayant énoncé en chaire des opinions très-hardies, il fut accusé d'hérésie. 11 a travaillé aux Archives pour servir aux conférerices pastorales de l'évéché de Constance, et a laissé en outre quelques ouvrages , parmi lesquels on cite surtout : 1° Catnolicon, ou V Unité pour tous sous chaque forme, en allemand ; Aarau , 1832 ; — 2* Feuilles pour l'édification et la méditation; Fribourg, 1832, 2 vol. également en allemand. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
KELLERMANN (Georges), évêque de Munster, né en 1776 dans la petite ville de Freckenhorst, dans la principauté de Munster, mort le 29 mars 1847, au moment où il était préconisé à Rome , a laissé : 1° Sermons pour les dimanches et fêtes de Tannée; Munster, 1830-1836, 3 vol.: — 28 Sept Sermons de Carême; ibid., 1833-1837; — 3" Deux Discours de première communion; ibid., 1841; — 4° Histoire de t Ancien et du Nouveau Testament à l'usage des écoles allemandes, extraite du grand ouvrage d'Overberg, et accompagnée de notes ; ibid.; elle a eu 55 edit.; — 5° Extraits du Grand et Petit Catéchisme dOverberg ; ibid., 1845. Kellermann a publié en outre : Instruction sur quelques points de doctrine de l'Église catholique ; Stolberg, 1842 , et Clément-Auguste , archevêque de Cologne, Sermons, Méditations et Instructions; ibid., 1846. Voy. le Diction, de la théol. cathol.
KELLISON (Matthias ou Matthieu ) , docteur en théologie, né dans le comté de Northampton vers I an 1560, mort en 1641, passa tour à tour dans les collèges anglais de Douai, de Reims et de Rome; en 1589 il fut appelé à Reims pour y professer la théologie , puis il revint à Douai en 1613, et devint président du collège anglais de cette ville. On lui doit : i" Surtvy of the new religion ; Douai , 1603, in-8° ;
— 2° A Reply fo Sutcliffe's answer to the survey of the new religion; Reims, 1608, in -8°; — 3° Examen reformationis , prœserttm calvinisticœ; Douai, 1616 in-8"; — 4° Comment, in tertiam partem Summœ S. Thoma ; 1622, in - fol.;
— 5° A Treatise of the hierarchy of the Chvaxh ; agaimt the anarchy of Calvin; 1629, in-8°; — 6* The Right and jurisdiction of the prince and prelatc; 1617, in-8°. Richard et Giraud. La Nouv. Biogr. génér.
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KELMOELLECK ou KELMOELLOCK, ville d'Irlande aujourd'hui détruite, dans. laquelle on tint un concile en 1210 ou 1211. Voy. Mansi, Supplém. à la colleet. des conciles, tom. II, col. 817 et 818. Richard et Giraud.
KEMP (Jean-Théodore VAN DER), missionnaire protestant , né à Rotterdam en 1748, mort l'an 1811 , étudia les langues orientales, la théologie et même la tactique. Il entra ensuite dans un régiment; puis, rentré dans la vie civile, il étudia la médecine à Edimbourg, et la pratiqua à Dordrecht. Sa femme et sa fille s'étant noyées par un malheureux accident, Kerap ne pensa plus qu'à la religion. Il composa alors un ouvrage intitulé : La Théodicée de saint Paul; [cet ouvrage a paru l'an 1798. Voy. la Nouv. Biogr.
I. KEMPE ( André ) , fanatique suédois, mort à Altona en 1689. Après avoir été soldat il se lit médecin: exerça huit ans en Norvège, et s'établit en 1675 à Hambourg. Il publia divers écrits remplis de fables, entre autres : Les Langues du Paradis, où il soutient que le suédois est la première langue du monde, et un pçtit livre allemand (1688) où il annonçait aux Juifs la conversion universelle de leur nation, et qui lui valut la peine de l'exil , le sénat l'ayant trouvé plein d'hérésies. Voy. Moeller, Cimbria litterata, tom. II. La Nouv. Biogr. genér.
II. KEMPE (Étienne), né à Hambourg, mort en 15(0, entra d'abord chez les capucins; puis il embrassa les doctrines de Luther, et il devint premier pasteur de Hambourg. Il a laissé : Hambourg évangélique; ouvrage publié en haut saxon par Mayër; Hambourg, 1003, in-12. Voy. la Nouv. Biogr. genér. Le Diction, de la theol. catlvd.
KEMPH (Nicolas), chartreux, né à Strasbourg en 1307, mort l'an 1497, obtint à Vienne en Autriche le grade de maitre ès arts, et devint prieur dans plusieurs maisons de son Ordre , entre autres à Chemnitz. 11 a bissé un grand nombre d'ouvrages , parmi lesquels nous citerons : 1° Tractutus triparti tus de studio theowgiœ moralis, inséré dans D. B. Pez, Bibliotheca ascelien , tom. IV ; — 2° Tractatus de discretione, dans le tom. IX du même ouvrage; — 3° Alphabetarium divim amoris; — 4° De Mystica Theologia ; — 5° De Modo perveniendi ad perfectam Dei et proximi dilectionem ; — 6» Sermones in Evangelia totius anni ad reformandos religiosorum mores; — 7° Uber sermonum super Epistolas et Evangelia totius anni; — 8° Tractatus super Oratvmem dominicam, Symbolum apostoiorum et Decaloaum ; — 9° CoUationes seu sermones brèves super Evangelia Dominiealia, de sensu anagngico perducente ad unionem mentis cum Deo , in -4°. Voy. Richard et Giraud, qui donnent la liste complète des écrits du savant religieux.
KEMP I S (Thomas A-). dont le nom de famille est Hœmmerchen ou Wemmerlein . en latin Malleolus, chanoine régulier, né à Kempen, dans le diocèse de Cologne , vers l'an 13:50, mort en odeur de sainteté en 1 »71 , fut reçu en 1399 dans le monastère des chanoines réguliers du mont Sainte -Agnès , près de Zuol, de la con-
Srégation de Windesem , au diocèse d'Utrecht, ont son frère ainé était prieur. Thomas se distingua par son éminente piété , une ardente charité et une application continuelle au travail et à la prière. Outre l'admirable livre de Vlmitatinn de Jésus -Christ, qui a été traduit dans presque toutes les langues, et dont les éditions sont innombrables, Thomas A-Kempis a laissé un grand nombre d'ouvrages en latin, parmi lesquels nous citerons : 1° trente '"
et devint avec la ville de Kempten le parde la Bavière. Voy. le Diction, de la theol.
novices ; — 2° trente-six Discours sur incarnation;— 3* Soliloques de l'âme; — 4* Exercices spirituels ; — 5° Le Doctrinal ou le Manuel des jeunes gens ; — 6° De la Componction du cœur ,
— 7° Manuels des moines et des petits ; — 8» De l Humilité; — 9» Vies des saints de son Ordre, Les meilleures éditions de ses Œuvres sont celles de Paris, 1549; de Cologne , 1680, et d'Anvers , 1607. Quant à V Imitation de Jésus-Christ, on l'a beaucoup contestée à Kempis; mais est-ce légitimement? On peut voir à ce sujet M«r Malou , Recherches sur le véritable auteur de l'Imitation, et la Nouv. Biogr. génér., où on trouve un excellent abrégé de l'ouvrage de Me Malou. Voy. aussi Richard et Giraud. Feller, Riogr. univers. Gaet. Moroni, vol. XXXVI, p. 13-15. Compar. Gersejj.
KEMPTEN (Campidono, Campidunum), abbaye princière de Souabe dont Théodose, disciple de saint Gall, jeta les premiers fondements l'an 616, mais dont l'existence réelle et bien établie ne remonte qu'a 752. Ainsi ln première fondation n'est pas due à Charlemagne ni à sa femme Hildegarde , bien que cette princesse ait donné des terres considérables au couvent, et qu'elle lui eût procuré les corps des martyrs Gordien et Épimaque. L'abbaye alla toujours croissant jusqu'au moment où, la ville de Kempten ayant passé tout entière au protestantisme , le monastère fut dévasté. En 1632 il fut encore ravagé par les Suédois. Il se releva cependant, et se maintint jusqu'à l'année 1802, époque à laquelle l'abbaye fut sécularisée, " tage cathol.
KEN (Thomas), anglican, évéque de Bath et Wells, né à Berkhamstead en 1637, mort à Longleat l'an 1711, fut d'abord chapelain de révéque Morley, qui, en 1669, lui ht obtenir une des prébendes de l'église de Westminster. Il passa plusieurs années à Rome , prit à son retour le degré de docteur en théologie , devint chapelain de Charles II , puis évéque. Sous Jacques II il protesta contre la déclaration de tolérance, qu'il regardait comme la négation de l'Eglise anglicane. On lui doit : 1° des Sermons;
— 2° des Traités de morale; — 3° des Poésies; ses ouvrages réunis ont paru , après sa mort , à Londres en 1721 , 4 vol. in - 8°. Voy. Feller , Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
KENET, lieu d'Êcosse où Ton a tenu un concile en 8i0. Voy. Dav. WiUtins, Concilia Magnœ Britanniat et Hiberniœ.
KENICIUS ( Pierre), protestant, évéque de Scaren , né à ulméa , en buède , l'an 1555, mort en 1636, se lit connaître comme prédicateur, professaàStockholm,puisàUpsal,et fut nommé évéque. Parmi ses principanx ouvrages on cite : 1° De Uno et vero Deo , atterno Pâtre , Filio et SptVt7uSanct.:Upsal,1593; — 2° Thèses synodales debaptismo; ibid., 1614, in-4°; — 3» Ecclesiœ Liber manuatis; ibid., 1614, in-4°; — 4° Thèses synodales de œterna prœdestinatione; ibid., 1626", in -4». Voy. la Nouv. Biogr. génér.
KENNESRIN, siège épisc. iacobite de Syrie, situé au diocèse d'Antioche. C est dans le même endroit ou aux environs qu'est le célèbre monastère de Kennesrin, d'où sont sortis tant de patriarches. On n'en connait qu'un évéque , Sévère , qui siégeait en 630. Voy. Richard et Giraud.
I. KENNET (Basile), anglican, né à Postling, dans le comté de Kent, en 1674, mort l'an 1714, fut chapelain de la factorerie anglaise de Livourne. Il a laissé plusieurs ouvrages, parmi
KENT
KERI
lesquels nous citerons : !• An Exposition of the Apostlescreed . a fier Dr Pearson; 1706; — 2» An Eisay towards a paraphrase on the Psalms, in verte; 1706 . in-8° ; — 3e Sermons on various occasirms ; 1715, in- 8". Voy. Chalmers , General biographical Dictionary. Chauffepié, Nouveau Diction, histor. La Nouv. Biogr. génér.
II. KEN NET (White), anglican, ëvêque de Péterborough et frère du précédent , né a Douvres en 1(360, mort Tan 1728, se montra toujours l'adversaire des catholiques. On lui a reproché une grande versatilité dans ses opinions, et une théologie qui s accommodait trop facilement aux circonstances politiques. Outre plusieurs livres de controverse, il a laissé plusieurs ouvrages, parmi lesquels nous citerons : i« Parochial Antiuuities attempted in the history of Ambrosden , Burcester, and others adjacent parts in the counties of Oxford and Bucks ; Oxford, 1695; — 2° Account of the Society for propagating the Gospel in foreign parts; 1706, in-4*. Voy. Wood, Athenœ Oxomenses, tom. II. Chalmers, General biographical Dictionary. Chauffepié , Nouv. Diction, histor. La Nouv. Bioqr. génér.
KENNICOTT (Benjamin), anglican, né à Totness, dans le Devonshire, en 1718, mort à Oxford en 1783, se livra spécialement à l'étude de la langue hébraïque, qu'il professa au collège d'Exeter ; il reçut le grade de docteur en théologie , et devint chanoine de l'église du Christ à Oxford, puis pasteur de Culham. Il est surtout connu par ses travaux sur le texte hébreu de l'Ancien Testament. On a de lui : 1* The State of the hebrew text of the Old Testament considered; Oxford, 1759, in-81 ; — 2° The State of the printed hebrew text of the Old Testament considered; ibid., 1759, in -8»; — 3° Methodus varias lectiones notandi et res scitu necessarias describendi a singulis hebraicorum codicum tnanuscript. Vet. Tcstam. collectoribus observanda; ibid., 1763, in -8°; — 4° Vêtus hebraicum Testamentum cum variis lectionibus, ibid., 1776 et 1780;
— 5° Editionis Vet. Testant. hebraKi cum variis lectionibus brevis Defensio contra Ephemeridum GœHingensium criminaliones ; ibid., 1782, in-80;
— 6° Critica Sacra , or a sfiort Introduction to hebrew criticism; Londres, 1774, in -8°. Il y a de l'exagération à dire , comme l'a fait Tyschen, que le travail critique de Kennicott n'est nullement éclairé, et qu'il est absolument inutile ( Opus ingens eut lumen ademptum , quodaueomni prorsus usu caret); cependant on est forcé de reconnaître que le savant anglais n'a pas été assez exact m assez diligent dans la confrontation des manuscrits, que beaucoup de variantes qu'il donne comme telles ne sont réellement (lue des fautes de copistes, et que la plupart des autres ne sont pas d'une grande utilité pour corriger le texte hébreu , sans compter que , comme le P. Houbigant, il a souvent abusé des lieux parallèles, et qu'il donne trop d'autorité au texte samaritain. Voy. J.-B. Glaire, Introduction, etc., tom. I, p. 272, 280, 281. La Nouv. Biogr. génér., qui contient d'utiles réflexions sur les travaux do Kennicott.
I. KENT (Cantium)y province d'Angleterre où, l'an 617, on tint un concile contre les Saxons. Voy. la Regia , tom. XIV. Labbe, U V. Hardouin, tom. 111. Richard et Giraud.
II. KENT (Jean), franciscain, né dans le comté de Kent, en Angleterre, au xin» siècle, professa d'abord le droit à Angers, puis il embrassa l'état monastique, et devint provincial de sa province ; Innocent IV le nomma légat en Angleterre. On a de lui : 1° De Casibus ; Paris;
— 2° un Traité des rubriques. Voy. Pitseus, De lllustribus Anglias Scriptoribus. Richard et Giraud. • .
KÉPHALÉ0N0MANCE ou KÉPHALÉ0N0- MANCIE, sorte de divination qui se pratiquait en faisant diverses cérémonies sur la tôte cuite d'un âne.
KÉRAN. Voy. Kiarak.
KÉRAUN0SC0PIE ( Kcraunoscopia) , art de deviner par l'observation de la foudre.
KERBECH (Antoine de), de l'Ordre des Augnstins, né à Louvaiu, mort en 1629, a laissé : 1* Traité des sacrements de Tancienne et de la nouvelle loi; Mayenoe, 1600; — 2» Conférence avec un calviniste; ibid., 1602; — 3° une traduction des Sermons de Panigarolle et de la Vie de sainte Thérèse, en latin.
KERCKHERDtRE ou KERKHERDÈRE (Jean- Gérard), théologien et philologue, né à Fauquemont, près de Maëstricht, vers l'an 1678, mort en 1738, professa successivement les belles -lettres et l'histoire ; il fut nommé en 1708 historiographe de l'empereur Joseph 1". Il a laissé : 1* Systema Apocalypticum : Louvain, 1708, in-12; — 2" Prodromus Danielicus, sive novi conatus historici, critici, in celeberrimas difficultates historiœ Veteris Testamenti,monarchiarum Asiœ, e\c..,acoree~ cipue Daiùelem prophetam; ibid., 1711, in-12; — 3° De Monarchia Roma* paganœ secundum concordiam inter prophetas Damelem et Joannem, etc.; ibid., 1727, in-12; — 4« De Situ Paradùi terrestre; ibid., 1731, in-12. Voy. Feller, Biogr. univers. La Saur. Biogr. génér.
KERCKHOVE (Jean-Polvander VAN DEN), protestant, né à Metz en 1568. mort en 16tt>, fut successivement pasteur de l'Église française à Leyde et à Dordrecht. L'an 1611, il occupa à Leyde la chaire de théologie, vacante par la mort d'Arminius; et, l'an 1618, il assista «a synode de Dordrecht, et il fit partie de la commission nommée pour réviser la traduction hollandaise de la Bible. On a de lui, entre autres écrits : 1° Accord des passages de f beriture qui semblent être contraires les uns aux autres; Dordrecht, 151)9, in-12; — Miicellonece Tractationes theologicœ , in quitus agitur de pradestirtatione et cana Domini; Leyde , 1629, in-80; — 3° Prima Concertatio anii-socintana; Amsterdam, 1640, in-8»; — 4° De Essentiali Christi existentia Concertatio, contra Johannem Crellium ; Leyde , 1643, in-12. lia édité, en outre, les Commentant in Proverbia Salomonis de Thomas Cartwright, et il a participé à la publication de la Synopsis purioris Théologie; Leyde, 1625, iu-8°. Voy.foppens, Biblioth. Be/gica. Paquot , Mémoires pour servir à tllist. littér. des Pays-Bas, tom. V. La Nouv. Biogr. génér.
KERI et CHETHIB , mots chaldéens dont le premier signifie ce qui est lu (lectum ), et, par extension, ce qu'il faut tire (legendum), et, le second, qui est écrit (scriptum). Or, quand les Massorèthes croient que la leçon qui se trouve écrite (le Chetlab) dans le texte biblique est fautive, ils mettent en marge celle qu ils jugent être la véiitable.en y ajoutant le mot Keri. Les rabbins prétendent que le Keri doit être préféré au Çhethib; mais comme les Massorèthes n'étaient pas infaillibles, nous devons nous-mêmes soumettre leurs jugements aux lois d'une saine critique, soit en comparant leurs Keris avec l'analogie de la langue et le contexte, soit en les rapprochant des endroits parallèles, soit en les confrontant exactement avec les bons manuscrits, sans négliger les anciennes versions chaldaïqucs, grecques et latines. Vou. J.-B. Glaire, lutnd., tom. I, p. 276, 277, et Principes
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de Gram. hébr, et chald., p. 233 et suiv., 3* édit., où l'on trouve des exemples qui ont pour but de bien expliquer cette partie importante de la Massore.
KERKHERDÈRE. Voy. Kctckiierdêre.
KERSBEL (Philippe), carme, né à Gand, selon les uns, en Sicile, selon les autres, mort à Paris en 1485, a laissé : 1» Traité de la conception immaculée de la sainte Vierge; — 2° De Potestate Summi Pontificis. Voy. Lucius, In Biblioth. Carm. André-Valère, Biblioth. Belg.
KERSENBROCK (Hermann), historien, né dans le comté de Lippe vers l'an 1526, mort à Prusten en 1585, fut recteur de l'école de Hamm, puis directeur du collège de Munster. Plus tard il se rendit à Paderhorn, où il fut recteur du Co/legium Salentinianum , puis à Werla , où il remplit les mêmes fonctions. Parmi ses principaux ouvrages, nous citerons : 1° Historia Ana~ baptistarum Monasteriensium , dont on a donné une traduction allemande; 1771, in-4°; — 2° Catalogus episcoporum Poderttonensium eorumque acta; Lemgow, 1578, in-8»; — 3» Narratio de obsidione Âfonosferiensi , seu de be/lo anabapiistico; dans Henken, Scriptor. rerum germanic, tom. III. Voy. la Nouv. liiogr. génér.
KERVER (Hyacinthe), capucin, né à Paris dans le xvii» siècle, a laissé : 1» Catéchisme et instruction sur la messe; — 2* Contradictions qui se trouvent dans les livres des protestants ; — 3° Traités de controverse: Paris, 1616.
I. KESSLER (André), luthérien, né à Cobourg en 1596, mort en 1613, fut pasteur et surintendant à Eisfeld, à Eisenach et à Cobourg. Parmi ses ouvrages, nous citerons : 1° Itùttoria Epiphanias Dommicœ; Wittemberg, 1626, in -12; — 2^ Theologia casuum conscient i ce ; ibid., 1651 et 1658, in-4°; — 3* Dieta christiana; 1630, in-12;
— 4* Methodus convertendi hœreticos : 1630, in-8»;
— 5° des Serinons, en allemand; Cobourg, 1613, in-4*. Vou. la Nouv. Biogr. génér.
II. KESSLER (.lean), théologien protestant suisse, mort en 1571, répandit a Saint-Gall les doctrines de Luther. On a de lui : 1° Chronique de Saint-Gall, en allemand ; — 2» Bibliothecn Sangatlensis , insérée dans Goldast, Scriptores rerum Alamanniairum , tom. III, p. 156etsuiv.; mais il faut remarquer que cet ouvrage de Goldast et tous ses autres ont été condamnés par la Sacrée Congrégation de 17noVx(Decr. 4 martii 1709). Voy. Fabricius, Biblioth. lat. med. et inf. atolis, tom. X. LaJVouu. Biogr. génér.
KJETTLEWELL (John), anglican, né dans le Yorkshire en 1653, mort à Londres en 16'J5, se mêla aux controverses religieuses qui eurent lieu sous Charles II, et fut forcé de se démettre de la cure de Coleshill pour n'avoir pas voulu prêter serment de fidélité à Guillaume d'Orange. Parmi ses ouvrages, on cite : Meosures of Christian obédience, qui donna lieu à de violentes discussions; Londres, 1681. Ses (MCuvres complètes ont paru à Londres en 1718, 2 vol. in-fol. Voy. Wood , Athenœ Oxonienses. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
KFARFU, siège épisc. maronite dont on ignore la situation. On n en connaît qu'un évéque, Théodore, qui fut établi vicaire du patriarche Jérémie loisqu'en 1210 ce dernier se rendit à Rome. Voy. Richard et Giraud.
KBELL (Joseph DE RHELLBOURG), jésuite, néà Linz en 17 14, mort à Vienne l'an 1772, professa l'hébreu, l'histoire, la philosophie et la critique des textes de l'Écriture dans plusieurs couvents de son Ordre. En 1758, il fut appelé à enseigner l'histoire au Theresianum devienne. Outre des ouvrages sur la numismatiquo, il a laissé :
1° Auctoritas utriusque libri Machabœorum cano nico-historica adjuta; Vienne, 1749, in -4*; — 2° De Epocha historiée Ruth; ibid., 1756, in-8°; — 3° Ecloge observât ionum in Sovum Testamentum; ibid., 1756-1757, 2 vol. in-8». Voy. Sax, Onomasticon, tom. VII, p. 170. La Nouv. Biogr. génér.
KH00RZENDM , siège épisc. de la grande Arménie sous le catholique de Sis, au concile duquel nssista Philippe de Khuorzenum.
KIARAN (Kiaranus). Voy. Keiran.
KIDDER (Richard), anglican, évéque de Bath et Wells, né dans le comté de Sussex vers l'an 1635, mort à Wells en 1703, reçut de l'université de Cambridge le grade de docteur en théologie. Il fut successivement prébendier à Norwich, doyen à Peterborough et évéque. Il s'était livré spécialement à l'étude des langues sémitiques. On a de lui * 1° Démonstration of the Messins; 1094, 1699, 1700, in-8»; — 2» Commenta ry on the V books of Moses; Londres, 2 vol. in-8»; — 3» Charity directed ; — 4° des Outrages de controverse et de piété; — 5° des Sermons. Voy. Chalmers, General biographical Dictionary. Wood, Athenœ Oxonienses. relier, Biogr. univers. La Nouv. Bioqr. génér.
KIDDERMÏNSÎER ou KYRDERMYNSTER (Richard), bénédictin, né dans le comté de Worcester vers l'an 1460. mort en 1531, devint abbé de son couvent en 1487. Il travailla avec réle à réformer la discipline de son monastère, et acquit une grande réputation comme prédicateur. 11 attaqua un des premiers le protestantisme. On lui doit : 1° un Traité latin contre les opinions de Luther; 1521; — 2* Histoire de la fondation du monastère de Wincficombe. Voy. Wood, Athenœ Oxonienses. La Nouv. Biogr. gén.
KIEFFER (Jean-Daniel), protestant orientaliste, né à Strasbourg en 1767, mort l'an 1833, fut secrétaire interprète de l'ambassade de France i Constantinople, et professa la langue turque au collège de France. Il a donné une Traduction de l'Ancien et du Nouveau Testament en tangue turque. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
KIEL (Cornelis VAN), en latin Cornélius Kihanus Dufftœus, historien et poète , né à Duffle, en Brabant, vers l'an 1530, mort à Anvers en 1107, Tut correcteur de l'imprimerie de Christophe Plantin. Outre un ouvrage historique et un Dictionnaire flamand - latin , il a laissé : 1° Cinquante Homélies sur la droiture qui convient à un chrétien et dans laquelle tit doit s'exercer, composées par saint Macoire l'Egyptien ; Anvers, 1580, in-88; — 2° Sotitudo, sive Vitœ foeminarum anactioritarum, etc., in-fol. Voy. Swert, Biblioth. Relgica. André- Valère, Biblioth. Belgica. La Nouv. Biogr. génér.
KIEN (Onésime de), capucin, né à Ypres vers Tan 1U00, mort à Anvers en 1651. eut dans sa province le rang de définiteur. Il acquit une grande réputation par ses prédications en langue llamande. Il a traduit de l'espagnol en latin : 1° Hier.-Bapt. de Lanuza, episcopi, Homilice in Evangelia quadragesimalia ; Anvers, 1619, 4 vol. in-fol.: — 2» Homiliaï in festum Corporis Christi; ibid., 1650, in-fol., — 3e Paradisits virginalis, sive discursus prœdicubiles in solemnitottbus V. Mariœ; ibid., 1652, in-4°; — 4» Triumphi Jesu Christi, sive discursus prœdicabiles in ejus festis; ibid., 1652, in-4°. Voy. Le Mire, Scriptores saculixvn. Èehard, Scriptores Prœdicatorum, t. II. Foppens, Biblioth. Belgica. La Nouv. Biogr. génér.
KIERAN. Voy. Keirak.
RIESLING (Jean* Rodolphe), protestant, né i Erfurt en 1706, mort à Erlangen en 1778, de-
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vint successivement diacre à Wittemberg, professeur extraordinaire de philosophie et de langues orientales à Leipzig, et professeur de théo- 1 logie à Erlangen. Ses principaux ouvrages sont : 1» Exercitatinnes in qut/nis J.-Chr. Trombellii Dissertationes de cultu sanctorum modeste dilwmtur; Leipzig, 1742-1746, 3 part. in-4«; — 2» Historia de usu Symbolorum, iotissirnum apostolici, Sycoyni, Constant, et Athanas. in sacris, tant veterum gvam récent iorum , christ ianorum publias ; ibid., 1753, in-8°; — 3° De Disciplina clericorum, ex epistolis ecclesiast. conspicuo, liber; Leipzig et Nuremberg, 1760, in-8°. — 4° Program. antiquioris Ecclesiœ christianee hœreticos contra immaculatam M. V. conceptionem testes sistit ; Erlangen, 1775, in -4»; — 5° Système dogmatique des Anabautistes , en allemand ; Revel, 1776. in-8°. Enfin il publia en allemand, de 1756 a 1761. un journal intitulé Nouveaux Documents sur aes points de théologie anciens et modernes; Leipzig, in-8°. Historia concertationis Grœcorum Lattnorumquc de transsubstantiation in Eucharistie* sncramento ; ouvrage oui a élémis à l'Index (Decr. 21 nov. 1757). Voy. la Souv. Biogr. géne'r.
1. KILBYE. anglican, né dans le Warwickshire, mort en llil7. est auteur de : The Burden of a loailed conscience; ouvrage souvent réimprimé. Vny. la Souv. Biogr. géne'r.
IL KILBYE (Richard), théologien anglican, né é Ratcliffc, mort en 1620, fut recteur de l'université d'Oxford, et y professa la langue hébraïque. 11 a travaillé à la version protestante de la Bible qui, depuis le xvi* siècle, est en usage en Angleterre, et a laissé : 1° un Commentaire sur l'Exode; — 2° des Sermons. Voy. la Souv. Biogr. qénér.
KILIEN ou KYLIEN , KULHN (saint), en latin Kyllena, Kylianus, missionnaire et martyr, né en Irlande, mort le 8 juillet 689, partit pour la Franconie en 685, avec onze de ses disciples. 11 séjourna d'abord à Wurtzbourg , puis il se rendit à Rome, où le pape Conon l'ordonna évéque. De retour à Wurtzbourg, il convertit Gozbert, gouverneur de cette ville, ainsi que la plus grande partie du peuple; mais Geilane, épouse de Gozbert, le fit assassiner. Sa principale féte a liou le 8 juillet. Voy. D. Mabillon, n« Siècle bênédhtin.
KILLALO. (Killala). Voy. Alacii.
KILiIGR2W( Henri), anglican, prédicateur et auteur dramatique , né à Hanworth , dans le Middlcsex, en 1612, mort vers l'an 1686, fut chapelain du roi, recteur de Weathamstead,dans le comté d'Heilford, et maître de l'hôpital de Savoie à Westminster. Outre une tragédie, il a laissé des Sermons; 1685, in-4°. Voy. Wood, Athena; Oxonienses, tom. IL La Souv. Biogr. gén.
KILWARÛBI (Robert), dominicain, Anglais de nation, mort a Viterbe l'an 1279, fut provincial de la province d'Angleterre, puis archevêque de Cantorbéry, et enfin cardinal et évéque de l'or i... On a de lui un grand nombre d'ouvrages de grammaire, de philosophie, de théologie dogmatique et morale, et de spiritualité. Voy. Eggs, Pontifxrium seu purpura doeta, tom. I, p. 226, et le P. Échard, bcnptores (Jrdin. Prrtdic.t tom. 1, p. 376; ces deux auteurs donnent le catalogue des divers écrits de Kilwardbi. Richard et (îiraud.
I. E1MCHI ou Kl M Kl (David), rabbin, né à Narbonne, mort dans cette ville en 1240, fut longtemps regardé comme le guide des grammairiens et le modèle des commentateurs.
Outre une Grammaire et un Lexique hébraïques, on lui doit, en hébreu . 1° Béponscs aux chrétiens, livre de controverse sur des passages
niques des psaumes; il a été inséré dans le Sizakhon de Lippmann: Altorf, 1644, et a été imprimé séparément; Kœnigsberg, 1847, in-16, 3* édit.; — 2° Commentaires sur les Prophètes, sur les Psaumes, et sur les Paralipomènes , imprimés dans les grandes Bibles rabbiniques , et séparément; — 3° Commentaire sur Ruth; Paris, 1563, in-4»; — 4° Commentaire sur la Genèse; Presbourg, 1832, in-S°. 11 faut remarquer que les commentaires de Kimchi , traduits en latin par Paul Fagius et Conrad Pellican,sont à 17n« dex de Clément VIII. Voy. Bartolocci, Biblioth. magna rabbinica. Wolf, Biblioth. hebraa, t. I, p. 299 et seq. De Rossi. Dizionario storico degh Autori Ebrei, vol. I, p. 185-190, et Annales hebratotypographici sac. xv. J. Fùrst, Biblioth. Judaica. tom. IL La Nouv. Biogr. génér. Le Diction, de la théol. cafhol.
IL KIMCHI ou KIMKI (Joseph), rabbin juif, né à Narbonne, florissait vers 1160, et était père du précédent. Il a laissé, en hébreu : 1° Livre de l'alliance, traité de polémique contre le christianisme; Constantinople, 1710, in-8°; — 2» des Cantiques, insérés dans un Bituel publié par Mard. Jare; Mantoue, 1612, in-88; — 3° une traduction du livre de morale de Bachia Ben- Joseph, imprimée dans les Œuvres de celui-ci; Leipzig. 1816, in-12. Voy. Bartolocci, Biblioth. Magna rabbinica. tom. 111. Wolf, Biblioth. hebr.. tom. I, p. 562, 563. De Rossi, Dizion. stor., vol. I, p. 184, 185. La Souv. Biogr. génér. Le Diction, de la théol. cafhol.
111. KIMCHI ou KIMKI (Moïse), rabbin juif, lils du précédent, né a Narbonne, vivait à la fin du xn* siècle et au commencement du xm'.On a de lui, en hébreu : 1° Us Sentiers de la langue sainte, grammaire abrégée qui est quelquefois désignée sous le titre d'Introduction aux Sentiers de la science. Cette grammaire a été imprimée trèssouvent en Allemagne, en Hollande, en Italie et à Paris. La première est de Baie. 1536, in-8", avec une traduction latine de Sébastien Munster, et la dernière est de Hambourg, 1788, in-8°; — 2° Commentaire sur les Proverltes de Salomon , inséré dans les Grands Écrits; Venise, 1526, iti-fol.; — 3° Commentaire sur Esdras et Séhémie; dans le même recueil; ibid., 1549, 1568, 1617, in- fol. Voy. Bartolocci, Biblioth. magna rabbinwff.Woir tom. I, p. 892-894. De Rossi, vol.I, p. 190, 191. La Souv. Biogr. génér. Le Diction, de la théol. cathol.
KIMED0NCIDS (Jacques), Flamand, né dans la Campine, mort à Heidelbcrg en 1596, professa la théologie dans cette dernière ville . mais il dut quitter cette place lorsqu'il abandonna le luthéranisme pour le calvinisme. 11 fut nommé, en 1585, pasteur de l'église de Middelbourg. On a de lui : 1° l)>' liedemptione generis humant; Heidclberg, 1592, in-8°; — 2» Synopsis de redemptione et prartestinationc cum assertione thesium de universalitute redempiionis et gratice per christum,advcrsusS'im. Huberum; ibid., 1593, in-8°; — 3° De Scripto Dei Verbo; Leyde,1602;— ¥De Verbo lh;i non scripto. Voy. la Souv. Biogr. génér.
KIMKI. Vut/. KtMCUl.
I. K1NG (Guillaume). Voy. King, n° VII
II. KING (Henry), anglican, évéque de Chichester, né à Wornall en 15UI , mort l'an 1669, fut d'abord chapelain de Jacques I*'. Il resta lidèle à la cause royale pendant la guerre civile. Outre des Sermons et des Poésies, il a laissé : Exposition of'the Ijord's Prayer; 1628, 1634, in-4". Voy. Wood, Athena; Oxonienses, tom. IL Chaîniez, General biographical Dictionary. Chauffe-
Lié, Souv. Diction, htstor. Feller, Biogr. a Souv. Biogr. génér.
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III. KING (John ou Jean), anglican, évéque de Londres et pére du précédent, né à Wornall, dans le comté de Buckingham, vers l'an 1559, mort en 1631 , fut chapelain de la reine Elisabeth . archidiacre de Nottingham , doyen de Christ- Church, puis évéque. Outre des Sermons, il a laissé : Lectures uyon Jonah; 1591. Voy. Wood, Athenœ Oxonienses, tora. I. La Nouv.
IV. KING (John ou Jean GLEN >, anglican, théologien et archéologue, né dans le comté de Norfolk vers l'an 1734, mort en 1787, fut chape- Vain à la factorerie anglaise, et devint recteur de Wormley, dans le comté d'Hertford. 11 étudia spécialement les langues slaves. Parmi ses ouvrages , nous citerons : The Biles and cérémonies of the Greck Church ht Hussia, containiny an accoimt of its doctrine, worship and discipline; 1772. in-40. Voy. Chalmers, Gênerai biographical Dictionary. Feller , Biogr. univers. La Souv. Biogr. génér.
\ . KING (Peter ou Pierre), jurisc. anglican, né à Exeler, dans le Devonshire, en 1669, mort l'an 1734, fut successivement greffier de la ville de Londres, grand juge des plaids communs, membre du conseil privé , pair et lord chancelier. Il a laissé : 1° An Inquiry into the constitution, discipline, unity and worship ofthe primitive Church, that flourished within the first three hundred years after Christ , faithfully co/lected out of the extant writings of those âges; Londres, 1691, in-8»; — 2» Theliistory of the Apostles' creed , with critical observations on its several articles; Londres, 1702. in -8°: trad. en latin; Leipiig, 1726,2 vol. in-8». Foy.Chauffepié.Nowu. Diction, histor. Chalmers, General biographical Dictionary. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. gêner.
VI. KING (Richard), anglican, né à Bristol en 1749, mort l'an 1810, administra les paroisses de Steeple-Morden et de Wortliing. On lui doit : 1° Letters from Abraham Plymley to hùt brothrr Peter on the catholic question ; — 2° On the Inspiration of the Scriptures; in-S»; — 3» On the Alliance between Church and State; in-88. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
VIL KING (William ou Guillaume), archevêque de Dublin, né à Antrim, dans la province d'Ulster, en Irlande, l'an 1650, mort a Dublin en 1729, était une des lumières du protestantisme. Nommé évéque de Derry en 1691 , il fut transféré sur le siège archiépiscopal de Dublin en 1702. Il a laissé : 1° Ansxoer to considérations which obliged P. Manby to embrace the cathoHe religion; Dublin, 1687, in-4°; — 2» A Vindicatiun of the answer to the considérations - ibid., 1688, in-4°; — 3° A V indication of the Christian religion and reformation , against the attempts of a late letter; ibid., 1688, in-4»; — 4» A Discoursc concerning the inventions of men in the worship of God; ibid., 1694, in-4°; souvent réimprime; — 5* An Admonition to the dissenting inhabitants of the diocèse of Derry - ibid., 1694, in-4"; — 6° De Origine mati; ibid., 1702, in-4°; trad. en anglais par Edmond Law; Londres, 1732 et 1739, 2 vol. in-8»; — 7« The State ofthe Protestants in the Ireland under the late King James's government, etc.; Londres, 1691 , in-4°; — 8e des Sermons. Voy. Chauffepié, Nouveau Diction, hittor. Chalmers, General biographical Dictionary. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér. Richard et Giraud,qui donnent les titres des sermons de King.
KINGE. Vou. Cunégonde , n° IL
XINGNESBURIA. Voy. Kingsbury.
KINGOSBURIA. Voy. KlNGâBUtu.
KINGOST0N1UM. Voy. Kingston , n° I.
KINGSBDRY ( Kingnesburia , Kingosburia) , lieu du comté de Dorset situé à l'ouest de l'Angleterre . et où l'on tint un concile ( Concilium h'inguesburiense) l'an 851, sous le règne de Bertulfe, roi des Merciens. Voy. la Renia, tom. XXI. Labbe, tom. VIII. Hardouin, tom. V. David Willkins, Concilia Magnœ Britanniœ et Hibernia». Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXXVII, p. 23.
KINGSMILL (André), théologien anglais, né à Sidmouth en 1538, mort à Lausanne en 1569, embrassa le protestantisme, et prêcha à Oxford et à Genève. On lui doit : 1° A View of mnn s state; Londres, 1574 et 1580, in-8°; — 2° Advice touching marriage; ibid., 1580, in-8°; — 3* Treatise for such as are either trouhleft in mind or afflicted in body; ibid., 1577 et 1585; — 4» Conférence between a learneti Christian and on afflicted conscience; ibid., 1585, in-8°. Voy. Wood, Athenœ Oxonienses. tom. I. La Nouv. Biogr. gén.
I. KINGSTON (Kingottonium), ville du comté de Surrey, en Angleterre, où l'on tint un concile (Concilium Kingstoniense) l'an 838, sous le règne d'Egbert, roi des Saxons occidentaux. Voy. la Regia,(om. XXI. Labbe, tom. VIL Hardouin, tom. IV. David Willkins, Concilia Maytur- Britannia? et Hifternia>. Richard et Giiaud.
II. KINGSTON ou KINGSTOWN (Kingstonia ou Regi/nlis), ville épisc. du haut Canada dans L'Ami rique septentrionale, sur la rive gauche du fleuve Saint-Laurent. Ce siège fut érigé en 1826 par Léon XII , qui détacha le haut Canada du diocèse de Québec, en déclarant qu'il relèverait immédiatement du Saint - Siège. Voy. Gaet. Moroni, vol. XXXVII, p. 24.
KIEW ou Kl 0 VIE (Kief, Kiovia), ancienne ville métropolit. des deux Russics située sur la rive occidentale du Borysthène ; elle est éloignée de quarante milles des terres de Moscovie , au couchant , et de cent environ de Varsovie , en Pologne. Son premier évéque, Michel I*', siégeait au x* siècle. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. III, p. 1126. Sponde, Annal., ad ann. 1321. De Commanville, /" Table alphabet. ,n. 130, 131. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXXVII,
t. 25-42, on l'on trouve l'histoire religieuse de iovie continuée jusqu'à nos jours.
KIPLING (Thomas), anglican, né dans le comté d'York vers l'an 1755, mort en 1821, professa la théologie au collège Saint-John a Cambridge. Il fut doyen de Petersbourg et recteur de Holmer. Il a laissé, entre autres écrits : 1° Codex Theodori Bezee Cantabrigiensis, Evangelia et Apostolorum acta complectens, guadratis litteris grœco-latinis ; 1793 , 2 vol. in-fol.; — 2» The Articles of the Church of Engtand. proved not to be calvinistic; 1802, in-8». Voy. la Nouv. Biogr. génér.
KIPPÏNG ou KIPPINGIUS (Henri), protestant, archéologue et publiciste, né à Rostock vers l'an 1623, mort en 1678, était co- recteur du! gymnase suédois de Brème. Il a laissé un assez grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1° Auctuarium ad Joh. Pappi epitomen hisforù* ecclesiastica*; Francfort, 1661, ' in-8»; ouvrage qui a été mis à Ylndex le 21 novembre 1690; — 2° Exerciiationes de Scripturu Sacra; ibid., 1665, in-4°; Brème, 1667, in-12; — 3° Exercitationcs de creationis operibus; Brème , 1665, in-12; Francfort, 1672, in-4». Voy. le P. Le Long, Biblioth. Sacr., p. 813. Sax, Onumasticon. tom. V. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers. La .Voui'. Biogr. génér.. qui indique les autres écrits de Kippin^.
KIPPIS (André), unglican, controversiste, né
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à Nottingham en 1725, mort en 1796, devint ministre d'une congrégation de dissidents à Boston, dans le comté de Lincoln, et il passa en la même qualité a Westminster. En 1707 , l'université d'Edimbourg lui conféra le grade de docteur en théologie. Kippis n'admettait ni la Trinité, ni l'éternité des peines, ni plusieurs autres dogmes essentiels au christianisme. Parmi ses principaux ouvrages, nous citerons : A Vindicntion of the protestant dissent ing ministers, with regant ta their Me implication to pari ia ment ; 1772, in-8». 11 a, en outre, donné une édition des Œuvres de Nathaniel Lardner, théologien distingué parmi ses coreligionnaires, et une collection des Leçons de morale et de l/iéologie de Doddridge, son professeur. Voy. Fcller, Biogr. univers. La .Vomi», Biogr. génér.
I. KIR CHER (Athanase) , jésuite, polygraphe, né à Geysscn, prés de Fulde. en 1602, mort à Rome l'an 1680, ét.iit hès-versé dans les diverses hranches des connaissances humaines. Il professa le grec à Coblents, la philosophie, les mathématiques et les langues orientales à l'université de Wurtzbourg, et les mathématiques a Vienne et à Rome. On lui doit un grand nombre d'ouvrages pleins d'érudition, entre autres : 1e léusnraia umversalis, sive ars magna consoni et disstmi, in X libros diyesta, qua admiraudie consoni et dissoni vires effretusque ad singulares usas tum in omni pane facultate , tum potissimian lit philologia , mathematica, pltysica, mechanica , medicina , politica, metaphysica , theologia , de~ monstrantur : Rome, 1050, 2 vol. in -fol. ; Amsterdam , 1002, in-fol.; — 2" Obeliseus Pamplmlius , hoc est interpretatio nova obelisci hieroglypfiùi, quem erexit Innocentiut A", pont . max. etc.; Rome, 1650, in-fol.; — 3» China monumentis , qua saciis qua profanis , illustrnta ; Rome , inlol.; Amsterdam et Anvers, 1067; trad. en français . Amsterdam, 1670, en hollandais; ibid., 1018, in-fol.; — 4» Arca Soe in très libros digesta , etc.; Amsterdam, 1075, in-fol.; — 5* Turris llabel , etc.; ibid.. 1679, in-fol.; — 69 Polyptedia biblica, sive de arconis setentiarum sub 'tibtico tertu latentibus. Voy. Nicéron , Mémoires, tom. XX \ il. Sax. Onomasticm. Les Mém. de Trévoux, oetobre 1700. Le Jovrn. des Savants, 1066, 1668. 1672. Supplément, 1680, 1710, 1718, 1738 et 1740. Feller, Biogr. univers. De Baker, Hiblioth. des écrivains de la compagnie de Jésus, 1" série. La Souv. Btogr. génér.. qui, sans indi-
Ker tous les écrits du P. Kircher, en cite un n nombre.
II. KIRCHER (Conrad), théologien luthérien , né à Augsbourg , mort vers l'an 1022, fut
Easteur à Raab, à Sonnenberg en Autriche, à tonauwerth et à Jaxthausen en Franconie. On a de lui : 1° Cnncordantiœ Veteris Testamenti gra>ca>, ebreis vocibus respondentes poluchréstot ; simul enim et Lexicon ebraico-latinum, ebrakogrœcum et genuina vocabulorum signifkatio ex tejitttaginta duorum interpretum trans/atione pe~ tita: b rancfort, 1607, 2 vol. in-4* ; — 2» De ConcoHluntiarum bibltcarum maxime Veteris Testamenti in theoù>gia varia ac multintici Usu; Wittemberg, 1622, in -4». Voy. l'abbé Ladvocat, Uictiori. ht ut. portât. Richard et Giraud. Feller, Biour. univers. La Souv. Biogr. génér.
III. KIRCHER (Henri), jésuite, né à Neuss, dans le diocèse de Cologne, en 1608, mort l'an 1070, s'appliqua à la prédication en langue fran-
Saise. Eu 1652 il fut nommé recteur du collège e Saint-Goar, puis il passa en Danemark pour travailler a la conversion des protestants. On lui doit : 1° Luscinin concionum. Cologne, 1647, in-12, recueil de sermons français; — 2° Pretio-
sum a vili . seu exterminatio doetrina lutherica contra, Ursmum stetarium: ibid., 1605, in-8° ; — 3* L'Étoile polaire conduisant au salut; 1730, in-12, 2* édit.; ces deux derniers ouvrages sont écrits en allemand. Voy. Sotwel, Biblioth. Scriptor. Soc. Jesu. La .Youu. Biogr. génér.
IV. KIRCHER (Jean), théologien, né à Tubingue, vivait dans le xvu* siècle. 11 abjura le luthéranisme, embrassa la foi catholique , et se retira en Hongrie. 11 a donné : .€tiologia , in qua migrationts sua: ex lutherana synagoga in Evelesitim catholicam ver as et soliaas rationes succincte exponit et perspicit; doctisque omnibus et judicandi dexteritate pollen ti bus rtte , accurute et modeste considernndas proponit ; Vienne , 4640, m -M1-'. Les luthériens vainement ont essayé de réfuter cet ouvrage. Voy. Feller, Biogr. univers. La Souv. Biogr. génér., qui cite les divers écrits publiés à cette occasion.
I. KIRCHMAIER (Sébastien), protestant , né à Affenheim en 1041 . morl l'an 4700, professa la philosophie au collège de Ratisbonne, et fut appelé en 1080 à Rotenbur» sur la Tauber pour exercor les fonctions de surintendant ecclésiastique et de directeur du gymnase de cette ville. Il était très-versé dans les langues orientales, et il a laissé des poésies en arabe, en persan , en turc, en arménien, etc. Ses ouvrages théologiques sont remplis d'injures et de déclamations appropriées au goût de ses contemporains. Nous citerons seulement : 1° De Ftammante Currti Elim~ Wittemberg, 1667 et 1078. in-4*; réimprimé dans le Thésaurus théologiens philohgicus , publié à Amsterdam ; — 2* frifolium exegeticum de raptu Pauii in tertium eo?lum: Ratisbonne, 1079; Wittemberg, 1684, iu-4*; réimprimé dans le recueil ci-dessus mentionné. Voit, la .Yomv. Biogr. génér.
II. KIRCHMAIER (Thomas), protestant, théologien et poète latin, né en Bavière l'an 1511, mort en 1563, exerça les foncliou» de pasteur à Su] ila en Tburinge, à Kahla, i Stuttgart et dans le Palatinat. Outre des tragédies et des traductions latines, il a laissé : I- In primam Joannis Epistolam Annotattones ; Francfort, 1544, in-89 ; — 2° Epitome ecclesiastieorum dogmatusn, carminé hexametro heroico; — 3» Libri V agriculturœ sacra; Baie , 1550, in-89 ; — 4* Synesii Epiitotœ, grœce et latine; ibid., 1558, in-8° ; — 5° In Psalmwn xxvi : Indien me Deus; ibid., 1501, in-8*. Voy. Stx.Onomasticon, tom* 111, p. 195, 021. La Nouv. Biogr. génér.
KIRCHHEIER ( Jean - Christian ) , luthérien, controversiste, né à Orpherode , dans la Hessc, en 1074, mort en 17411, fut successivement membre du consistoire de Dillenbourg, professeur à Heidelberg, à Franeker et à Marbourg, s'eflbrçant de réformer en plusieurs points la théologie luthérienne. Parmi ses principaux ouvrages nous citerons : 1° De Redemptione ; Herborn , 170*2 , in-4* ; — 2° Le Théologien réformiste d Heidelberg , en allemand; Heidelberg, 1708, in-4*; 3° rlistoria collationum publicarum in ter professorem reforma torem et catholicos; 1711, in- 4»; — 4* De Falsts doctoribus; Mai bourg, 1732-1733, in-4»; — 5» Auctoritns pontificia ex ipsis jxmti/icum décret iseversa ; ibid., 1734, in-4°. Voy. la Souv. Bioqr. gémfr.
KIRCHNER (Timothée), protestant, né à Tostadt, dans le comté de Gleichen, l'an 1533, mort à Weimar en 1587, fut successivement ministre à Furra, à Dachwitz, à Herbisleben , à iéna , où il professa la théologie , et à Wolfenbuttel. Il professa aussi la théologie 4 l'université de Helmstadt, puis à Heidelberg, et devint surintendant général à Weimar. Son nom li-
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gure dans V Indes de Clément VIII. On a de Kirchner : 4» Explicatif articulorum ûdei ; — 2* De Vivifica Carne Chritti ; — 3» Mefhodica Explicatif) pra*ctptiorum capiium doctrina- cirlestis. Voy. le Diction, histor., édit. d'Amsterdam,
KIRCHOFF (D.-H.), pasteur de la communauté de Gluckstadt, qui vivait au «\ rrr siècle, a laissé : 4° un .Sermon sur l'origine dirine de la foi en Jésus -Christ . selon saint Matthieu , xvt, 15-17; Hambourg, 1761, in-4» ; — 2* un Sermon prêché à la féte du Jubilé célébré en Danemark en mémoire de l'autorité souveraine et héréditaire dans le rovaume. Voy. les Annale» typogr., janvior 1762, p. 13 et 44. Riehard et Giraud.
KIRLINGTON , autrefois KIRLINO ou KAT-
LAGE ( Kutingtonium), lieu situé dans l'ancien royaume des Anglais orientaux , et où l'on tint un concile après les Tètes de Pâques de l'année 977, en présence du roi fidouard et de Dunstan, archevêque de Caiitnrbéry. On y prescrivit un pèlerinage à une église de la sainte Vierge. Voy. la Regia. t. XXV. Labbe,t. IX. Hardouin, t. VI. David Willkins, Concilié Magna- Britanniaf et Hiberniee . tom. [. Richard et Giraud.
KIRSTEN ou K.IRSTENIUS (Pierre), protestant, orientaliste et médecin, né à Breslau en 1577, mort à Upsal, en Suède , l'an 1640, devint premier médecin de la reine Christine, et professeur à l'université d'Upsal. Outre des ouvrages sur la médecine et les langues orientales , il a laissé : 1* Vitat quatuor Evanaelistarum , ex an~
auùtsimo codice mss. erutœ ; Breslau , 1609, in- — S» Nota in Bvangelium S. Matthm, ex coJlalione textuum arabicorum , syriacorum , meyptiacorum , grateorum et latinorum ; ibid., 164 4, in -fol.; -—3° Epistola S. Judo*, ex mss. Heidelbergensi arabico ad verbum tranihta, editit notis ex textuum gro'corum et versionis lattfue vul ga ris colla tione ; ibid.; 1611, in-fol. Voy. Nicéron. Mémoires, tom. XLI , p. 472. Manget, Btbliotb. des médecins auteurs ou des Écrivains de médecine, I. X. Richard et Giraud. La Nom: Biogr. génér., qui donne la liste des autres écrits de Kirsten.
I. Kl S (Êmeric), jésuite, né a Tyrnau en Hongrie, du xvir siècle, fut confesseur des princes Rokotsi. Il a composé dans sa langue maternelle plusieurs ouvrages, parmi lesquels on cite : 4° Des Inejdies des conséquences culvintsies, contre quelques professeurs de cette secte; Cassaw ou Cassovie, 1665, in-12; — 2» Réfutation d'un professeur calviniste qui assure qu'avant Calvin, tout les articles calvinistes ont été nécessaires ou salut; ibid., 1665; — 3» Traité contre un professeur calviniste qui mêle des rapicdies à des points de foi; ibid., 1666, in-12. Voy. Alegambe et Sotwel, HibHoth. Scriptor. Soc. Jesu. David Czuittinger, Spécimen fhmgaria* litterata*. Richard et Giraud.
II. KIS (Étienne), surnommé Ssegedmus
théologien luthérien, né à Sze^edin, en Hon-
1 an 1506, mort en 1572, dirigea les écoles la et de Temeswar. On lui doit : !• Speromanorum ixmtifkwn; Genève, 160*2, in-»8; — 2» Adserli» de Trinitate; in- 8", — 3» Confessio fidei; Genève , 1573, in-8» ; — 4» Tatndtr analuticce de flde christiana ; Schnlïbuse et RAIe, 1.m I598et 1610, in-fol.; - 5» fMci communes thcologiœsinrern de f)eo et homine ; Bàle, 1608, in-fol. Tons ces ouvrages sont à Y Index de Clément VIII. Voy. David Czuittinger, Spécimen Hun" garùf litteraiat. Ghniiflepié, N*uv. Diction. Histor., t. III. Riehard et Giraud. La Nouv. Biogr. génér. KISTEMAKER (Jean -Hyacinthe),
de Munster et conseiller ecclésiastique, né A
Nordhorn , dans le comté de Bentheim , en 4754, mort à Munster l'an 1834, après avoir été professeur de philologie et d'exégèse biblique, a laissé, outre un certain nombre d'écrits purement littéraires et beaucoup d'articles de journaux : 1* Commentalio de nova exegesi pr&eiptie Veteris Testamenti, ex colUdi» scriptoribus grmcis et romanis : Munster, 1806; — 2» Traité exégétique sur saint Matthieu, xvi, 48, 49; xix, 3, 42 ; c'est-à-dire sur la primauté de saint Pierre et sur le mariage ; — 3° Exegesis critica in Psalmns lxvh et cix, et Bxcursus m Daniel III, de fornace ignii, 4809; — 4* Prédiction de Jésus- Christ sur le jugement de la Judée et du monde , avec des explications du discours de saint Marc, ix , 42- 40, et l'examen de la traduction du Nouveau Testament par Van Ess; 4846: — 5° Canticum canticorum illustratum ex hierographia Orienta /ium ; 4818: — 6» Fjcs saints Evtmgiles, traduits et expliqués, 1818-1820, 4 vol.; — 7° tes Actes des ApAtres , traduits et expliqués, 1821 ; — 8° Les Kpltrcs apostoHques , traduites et expliquées; — 9" plusieurs écrits théologiques. Le Diction, de lu théol. rnthol., qui indique les autres ouvrages de Kistemaker.
KITTO (John), anglican, littérateur, né à Plymouth en 1804, mort à Cannstadt, dans le Wurtemberg, en 4854, fonda en 1848 le Journal of sacred Littérature, dont il conserva la direction jusqu'en 4853. 11 a laissé , entre antres ouvrages : 4° Pictorinl Bible; Londres, 18TI5- 1838 ,4847-1849, 2' édit., 4 vol. in 8» ; — 2» Pietorial Historyof Palestine; ibid., 1839-1840; — 3° ttistory of Palestine; Édimbourg, 1843; — 4° Cyclopedia of bihlicat Litteratta-e : ibid., 18î5- 1850, 4 vol.; — 5» Dailu Bible Illustrations; Londres, 1849-1853, 7 vol. in-8». Voy. la Nour. Biogr. gêner.
KLAUSWITZ ( Benoit-Gottlieb') , protestant , né à Leipzig en 1692, mort l'an 17 49, professa la théologie a Hall. Outre plusieurs Dissertations académ iques,on a de lui : 1° des Explications de divers passages de la Bible; — 2° un Traité en allemand sur la raison de l'Écriture sainte, et sur l'usage que nous devons faire de ces deux grandes lumières. Voy. Feller, Biogr. tmirers.
KLEE (Henri), théologien, né en 1800 à Munstermaifeld, petite ville près de Coblentz , mort l'an 1840, professa la philosophie , et surtout la théologie dogmatique et morale avec beaucoup de distinction. Il fut reçu docteur en théologie à l'université de Wurtzbourg, après avoir soutenu avec éclat, en 1825, une Ihèse De Chiliasmo primorum sœculorum. Sur le désir qui lui fut exprimé plus d'une fois par l'université de Bonn , il accepta une chaire de dogmatique et d'exégèse dans cette ville. On lui doit, outre la thèse de Chiliasmo : 1» un solide travail sur la Confession, et quelques articles de journaux publiés en 4827; — 2» Commentaire sur l'Evangile de saint Jean; Mayence, 4829; — 3° Commentaire sur FEvltre de saint Paul aux Romains; ibid., 1830; — 4" Système de la dogmatique catholitnte; Bonn, 1834 : — 5* Encyclojiédie de la théologie; Mayence, 4832; — 6° Explication de l'Épltre aux Hébreux} — 7° plusieurs autres écrits. Voy. Haas, qui, dans le Diction, de la théol. cathol., indique les autres écrits de Klee, en ajoutant quelques réflexions importantes.
KLERCK (Henri de), protestant hollandais, né à Middelbourg, mort dans l'ile de Walcheren vers l'an 4694, exerça les fonctions de ministre, et se distingua par son érudition. On a de lui : 4° VEmpire saeerdoial de A'.-S. J.-C. sous le Notiveau Testament, ou Sermons sur le
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. cx;Middelbour^.lG87,in-12;--2» Trésor chronologique de l'histoire sacrée et civile , depuis le commencement du monde jusqu'en 1689 ; ibid., 1689, in -4° ; — 3° Introduction à la géographie de la Terre Sainte, où l'on montre les établissements de C Eglise juive dans l'ancienne Palestine après la sortie d'Égypte, trad. de Frédéric von Spanheim; ibid.. 1009, in-12. Voy. Paquot, Mémoires pour servir à l'histoire des Pays-Bas, tom. VU. La Nouv. Biogr. génér.
KLEUKER (Jean-Frédéric ), protestant, théologien et orientaliste, né à Osterode en 1749, mort en 1827 , professa la théologie à l'université de Kiel. 11 a laissé un assez j;rand nombre d'ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1° Nouvel Examen et explication des preuves en faveur du christianisme ; Riga, 1787-1794,3 vol. in-8» ; — 2° Examen détaillé des preuves de T authenticité des documents écrits du christianisme ; Hambourg, 1797-1800, 5 vol. in-8°; 3» Sur les Apocryplies du Nouveau Testament; ibid., 1798, in -8e, — 4° Sur l'Origine et le but des lettres apostoliques : ibid., 1799, in -8°; — 5° Esquisse aune encyclopédie théologique; ibid., 1800-1801 , 2 vol. in -8°; tous ces ouvrages sont écrits en Allemand. Voy. la .Vomi». Biogr. génér.
KLINGIUS. Voy. Clino.
KL0TZIUS (Étfcnne), luthérien , né à Lipstadt en 1006, mort à Hensborg l'an 1668, acquit une certaine réputation comme prédicateur. 11 devint archidiacre à Rostock, surintendant général des duchés de Schleswig et de Holstein, et conseiller ecclésiastique. 11 a laissé : 1° Pneumatica, seu theologia naturalis; Rostock, 1629, in -4°; — 2" Tructatus de salisfactionc Christi; ibid.. 1635; — 3* Tractatus de angelolatria, seu rrtiyiosa, ut vacant, B. atiaelorum cdorationc; ibid., 1636, in -4»; — 4» Tractatus de doloribus anima Jesu Christi f Francfort, 1670, in-4°; — 5° des Traités de dévotion . en allemand, des controverses, des disputes et des sermons, l'oy. Chauflcpié, Nouv. Diction, histor., crit. Fetler, Biogr. univers. La Noue. Biogr. génér.
KLUGE (Chrétien-Théophile), théologien et orientaliste, né a Witteinberz en 1742, mort en I8'2t, fut pasteur à Meissen. Parmi ses ouvrages nous citerons : De Verbis Pauli ad. Ebr. u, 2..., ad legem sinaiticam, quant dicunt angelorum ministerio latam , maie revocatis , adj. vario S. S. loca interpretandi tentamine; Wittemberg, 1802. Voy. la Nouv. Bioyr. génér.
KLUIT ( Adrien K protestant, littérateur, né à Do rd redit en 1735, mort à Leyde l'an lb07, professa l'éloquence à Middlebourg, puis l'archéologie et I histoire diplomatique à l'université de Leyde. Il a laissé des ouvrages sur la
Shilolozie, l'histoire et la diplomatique de la lollande, ainsi que sur la critique sacrée. Parmi les principaux nous citerons : 1° Vindiciat articuli o,é ,to in Novo Testamento ; Utrecht, 1768-1771 ; — 2» Vaticinium de Messia duce primarium , si ve ezpliculio LXX he/jdomadum Danielis; Middelbourg, 1774, in-8». Voy. Feller, Jii<*gr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
&NAP ou KNAPP ( Georges-Christian ), protestant, né à Halle en 1753, mort l'an 1825, professa à l'université de Halle pendant un demi-siècle. Il professait le supernaturalisme, mais en cherchant toujours a mettre la révélation d'accord avec la raison humaine. Knapfutun de ceux qui désiraient qu'on introduisit des améliorations importantes dans la version de Luther. Parmi ses écrits nous citerons : 1» Traduction des Psaumes avec des remarques, en allemand ; Halle, 1778, in-8», — 2» Sovum Testament um grttc. recognm it atque insignioris le-
ctionum varietatiset argumentorum notitiam subjunxit C. Ch. Knapp; ibid., 1797, in-4»; 1829, 2 vol. in-8», 4« édit.; — 3» Scripta varii argu* menti nmxim. partem exegetica atque histortca; ibid., 1805, 2 vol. in-8»; 1823, 2» édit.; — 4» Leçons sur la dogmatique chrétienne , en allemand ; ibid., 1827, 2 vol. in-8». Voy. J.-B. Malou, la Lecture de la sainte Bible en langue vulgaire , jugée par la tradition et la saine raison , tom. II, p. 360. La Nouv. Biogr. génér.
KNIEPSTR0H ou KNIPSTR0W (Jean), en latin Knipstrovius , théologien luthérien , né en Silésie l'an 1497, mort à Wolgart l'an 1556, fut élevé dans un couvent de l'Ordre des Franciscains, dont l'abbé l'envoya à l'université de Francfort pour y terminer ses études ; mais la lecture des écrits de Luther porta un coup fatal à ses croyances religieuses, et, pendant son séjour au monastère de Pyritz en Poméranie , il
ftropagea tellement les idées du prétendu réormateur, que les moines et le peuple embrassèrent le luthéranisme. U devint surintendant des affaires ecclésiastiques à Stralsund. 11 a laissé , entre autres ouvrages : 1# Epistola ad D. Melanchthonem, qua consensus Ecclesiœ Ponteranicte ad suspiciendam Aug. Confession, repetitionem declaratur ; 1552. Le nom de Kniepstroh se trouve dans l'Index de Clément VIII; — 2° Réfutation de la doctrine d'Osiandre sur la justification , en allemand. Voy. la .Yo«ir. Biogr. génér.
KNIPPENBERG (Sébastien), dominicain , né à llelden , dans le Brabant, mort à Cologne en 1733, se ut recevoir docteur en théologie dans cette dernière ville , devint professeur et doyen dans cette faculté, puis inquisiteur général de son Ordre. Il a laisse : 1° De Providentia Deiqubernante per motumjuxta mentem S. Augustini , episcopi , et S. Thomai , doctoris angeltci; Cologne, 1700 et 1706, in-12: — 2» Doctrine S. Thoma* in materia ab errorious ipsi falso imposais liberata; adjungitur compendium doctrinat C. Jansenii , Yprenms episcopi , in quinque f amodia uropositionibus illius damnatœ , de verbo ad verbum prolatœ , et extradas ex ejus libro qui intitulatur : C. Jansenii, Augustinus , impresso b>vanii 1640 ; Cologne , 1718 , in-8° ; cet ouvrage de Knippenberg a été mis à Vlndex. ( Decr. 29 julii 1722.) Voy. Paquot, mémoires pour servir à l'hist. des Pays-Bas, tom. I, p. 272-273. La Nouv. Hiogr. génér.
KNIPSTR0W (Knipstrovius). Voy. Kmestroh.
KNITTEL (François-Antoine), protestant, né à Salzdalum en 1721, mort à Wolfenbuttel l'an 1792, fut pasteur à Schliestaedt. Son principal écrit est : VI fila- versionem Gothicam nonnulhrum capitum Epistola- Pauli ad Bomanos, cum tariis monumentis ineditiseruit, commentatus est dédit que foras, etc.; Brunswick , 1762, in-4*. Ses autres écrits sont : De t Apocalypse ; Du Célèbre Témoignage de Josèphe relativement eu Christ; De l'Art de catéchiser, etc. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
KR0CH (Georges-Ludolphe-Otto), théologien protestant, né à Burgwedel, dans le Hanovre, en 1705, mort en 1783, fut pasteur à Brunswick. U a publié , en allemand : 1° Documents historiques et critiques tirés de la collection de Bibles qui se trouve à la bibliothèque Grauenhof du prince de Brunswick ; Hanovre et Wolfenbuttel, 1749-1754; — 2° Bibliothèque biblique, etc.; Brunswick, 1752; — 3° quelques Opuscules. Vuy.
aiN0EPKjSfi'out KM0P, KH0PF, CN0PH (André), théologien luthérien, né à Custrin, mort à Riga en 1539, était d'abord zélé catholique;
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nuis ii embrassa plus tard les doctrines de Lntfc-, et devint pasteur en chef de Riga. Outre plaire cantiques, il a laissé : Interpretatio in
t .'.,,.,(* ' Roum,,.^ . H„j<r ninui UoomOI prœ-
OOES (Anders), théologien protestant, né à JQrienstadt en Suède, l'an 1721, mort à Skara •J*)* "t recevoir docteur en théologie à Lund. fut pasteur à Skara, puis correspondant du comité des affaires ecclésiastiques. Il a laissé • VC omprHdtum theologite practicœ una cum brevi mumtm» theologia* pastoralis; Upsal, 1760, HiO, in-iT; — 2» Commentaire sur rEpitrede mnt Paul aux Romains; ibid., 1777, in-8°- — Catéchisme biblique et pratique; 1779-1780. Ces denx derniers ouvrâtes
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allemand. V°V' ,a Nota: Biogr. génér OOP ou KNOPF. Voq. Knoepke/.
WORR DE R0SENROTH (Christian) protestant, né lan 1636 à Alt-Haûden, en Silésie mort j Sulxbach l'an lt>89, s'appliqua particu- ^remerit a la chimie et aux langues orientales. H a composé plusieurs ouvrages, dont les principïui sont : t» Kabùa/a denudata , seu Doctrine transcendent a Us et metaphysica at- V* théologien ; 4 parties en 2 tomes, dont le 1* a paru à Sulzbach en 1677 et 1678, et le 2» à Francfort-sur-le-Mein , 1678 ; écrit dans lequel Unteor a approfondi et , l'on peut dire, épuisé ta matière qu'il traite ; parmi les rêveries, les whes et les chimères qu'il discute, on trouve "tel lentes recherches sur la philosophie des Hébreux, et surtout des rabbins; — 2» £,yw •v '•'<- r"fi!utu*. yen KaMatct denudnta- tomu, «Wk,; Francfort, 1683. Voy. Sax., Onomasti «■ littenrium. Feller, Biogr. univers. La Nouv
I50T ou KNOTT ( Edward), jésuite, né à «fsworth , dans le Northumberland, en 1580, fcort à Londres Tan 1656, se nommait Mathias g Matthias Wiison. 11 professa la théologie «ns le collège anglais de Londres, et devint «us-provincial, puis provincial de la province i Angleterre. Il a laissé, en anglais : 1» Modeste *t courte Discussion de quelques propositions du **teur Keltisson; in -12; — 2« La Charité défndue contre la réplique de Vorsthius; Saint- Onwr, 1631; _ 3» La Chrétienté défendue; ibid., — 4» La Direction: Londres, 1636; — a* L'Infidélité découverte ; Gand, 1653. Dans pluttmrs de ses ouvrages , Knot a pris le nom de •v- - Srmth. Voy. Ale-jambe, BibUoth, Smftur. Societ. Jesu. Cnalmers, General biographical fchrmary. Richard et Giraud. La Afouu. Biogr.
UOWLES (Thomas), anglican, né à Ely en Iftt.mort en 1802, fut prédicateur de Sainte- Jrit, prébendaire d'Ely, recteur dlckworth, «ncairede Winston. Ses principaux ouvrages "*J !• The Scripture Doctrine of the existence «trilmtes of God ; — 2° Primitive Christiu- » Autour of the Trinity; — 3° Observations am tktèifnmmUsicm of M oses. Voy. Chai mers, huerai ^raphicalDtctionary. La Nouv. Biogr. ffner .
tSOJ (Jean), protestant, né en Ecosse en w6, mort a Edimbourg l'an 1572, fut un des fctai hardis propagateurs du protestantisme en et donna l'exemple des mœurs les plus <|«*oloes. /| prêcha dans ce pays les doctrines «Calvin, et obtint un tel succès, qu'à sa voix » pevple , soulevé , se porta aux excès les plus kpl^rables. Obligé enfin de prendre la fuite, il * retira a Genève, où l'appelait une congréga- '** anglaise. Plus tard il revint en Ecosse; et,
en 1560 il présenta au parlement une profession de foi qui fut acceptée ; mais il ne put™"
pime, car la noblesse se montra peu disposée a se soumettre a la censure des pasteurs Ce-
rafi? 7. ad°P.ta ie Système P"Wérien II a laissé : 1« une traduction de fa Bible en anglais, sous ce titre . The Genève Bible;- S H, tory ofthe re formation of religion within the
°(^?/a^-,Kndî;e>16«'in-fo'-;
bourg, 1732, in-fol., 3* édit. Ses Œuvres com pietés ont paru à Edimbourg en 1846*. Vov Feller, Btoor. univers. La Nouv. Biogr. gêner., qui donne des détails sur l'histoire^ fean knïï r..r . 0X ou Vigésime), an«lican
httérateur et prédicateur, né à kwingtot Green 1 an 17o2, mort a Tunbridge en 1821, était très-versé dans les langues grecque et latine. A 1 époque de la révolution française de 93, il Prit part au mouvement politique, se montra favorable aux idées libérales, et publia plusieurs brochures anonymes pour les défendre. Nous citerons parmi ses divers écrits : 1« Essam mo-
» m TTJi Londres' 177^' in-12' au?mentés en 1 n8 de deux nouveaux vol., et souvent réimprimés; - 2- Libéral Education, or a practical treatise on the metliod of acquiring uïeful and
nitendcd to promotc Faith, Hope andCharitu- «bld. 1792, in-8- - 4- Christian Philosophy lr an attempt to display the évidence of revealed rehgion; ibid., 1795, 2 vol. in-8». Voy. Feller Biogr univers. La Nouv. Biogr. génér.
I. KNUTZEN (Martin), protestant, littérateur, né a Kœnigsberg en 1713, mort l'an 1751, professa la logique et la métaphysique à l'univer-
SrJlsSi ï?ie na!rileV^ devint conservateur de la bibliothèque du château, puis inspecteur de 1 académie. Il a laissé plusieurs ouvra-es parmi lesquels nous citerons : 1« Elementa W losophta - rationalis, methodo mathematica démonstrata; Jfœnigsberg, 1747; - 2» Preuve philoso-
SSTm a d™"*™»*; en allemand,
ibid., 1,39, 1763, b* édit.; trad. danoise, 1742 Voy. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Bioor génér. ^* '
II. KNUTZEN ou KNDZEN , CNUZEN (Mathias), philosophe sceptique, né à Oldemourt village dans le duché de Holstein, vers 1640 ' après avoir fait sa philosophie et sa théoloeiè
de Kœnigsberg, prêcha pubhquementrathéisme 11 donna le précis de son système dans une lettre datée de Rome, et que La Croze a insérée en latin et en français dans ses Entretiens sur divers sujets d'histoire, de littérature , de religion et de critique, pins cette lettre, Knutzen nie existence de Dieu, l'immortalité de lame, l'autorité de 1 Ecriture sainte, et n'admet que l'autorité de la conscience. De là vient qu'il donna le nom de Consciencieux aux partisans de la secte qu'il se vantait d'avoir fondée. A partir de I année 1674, on n'a plus aucun renseignement sur ce fanatique; on ignore entièrement quelle a été sa lin. On a de Knutzen : 1» Epistola arma ad amwum; c'est la lettre dont nous venons de parler, et qui a paru séparément sous ce titre a Rome, l'an 1674: — 2° G'wwerwi/ion entre un hôtelier latin (catholique romain) et trois botes dune religion difféwte ; Altona, 1674; -
iiF conversation entre un aumônier de régiment * Brumnier) e* un écrivain latin; 1673; ~ 0 Sc/iediasma de lachrymis Christi; 1674. Voy. la Août'. Biogr. génér.
KOCH (Christian ou Christophe -Guillaume de), historien et publiciste, né à Bouxwiller, en Alsace, lan 1737, mort à Strasbourg en 1813,
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rut administrateur du département du Bas-Rhin, et devint correspondant de l'Institut. Nommé membre du Uïbunaten 1802, il prit une grande part à la réorganisation du culte protestant et au rétablissement de l'Académie protestante de Strasbourg. Outre un certain nombre d'écrits purement littéraires ou politiques, il a publié : 1° Conimentatio de coitetwne dignitatum et benefieiorum ecclesiasticorum m imperio romam ger- 'mnnico; Strasbourg, 1764 ; c'est une introduction à l'ouvrage suivant; — 2e Sanctio Prapmatica Germanorum illusirata; ibid., 1788, in-4»; ouvrage qui fut très -bien accueilli par les catholiques allemands et même fort loué des évéques; — 3° Principes généraux des protestants de la confession d'Augsltourg,et leur incompatibilité nvec la constitution civile du clergé; ibid., 17U2, in-8». Voy. Feller, Biogr. univers. La Souv. Biogr. génér.
KOCHHAFF. Voi/. Chythaus.
KŒCHER (Hermann- Frédéric), hébraïsant, né à Osnabruck en 1747, mort à Rettwitz l'an 1792, exerça le ministère ecclésiastique à léna, à Thangelstsedt et à Rettwitz. On a de lui : 1° Commentatio philologica de T/iuribuio oureo, ej'us usu et significntione mystica; léna, 1766; — W Spécimen observât ionum phUologicarum m lib. pritn. Samuel, ibid., 1772; — 3» Stticturarum antimasorethicarum in Krijan et Bethibhim ad Hbrum Judicum Spécimen ; ibid., 1780. — 4° Nova Bibliotheca liebratca, secundum ordinem Biblio~ thecœ hebraica Woljii dittposita; ibid.. 1783- 178i. Pou. la Nouth Biogr. génér.
KŒGLER (Ignace), jésuite, né à Landsberg, en navière, l'an 1680, mort à Pékin eu 1716, professa avec distinction les mathématiques et les langues i l'université d'ingolstadt. L'an 1715 il se consacia aux missions de la Chine, et H fut nommé par l'empereur mandarin de deuxième classe et président du tribunal des mathématiques. Son influence à la cour arrêta souvent Feflct des édits promulgués contre les chrétiens. Outre des ouvrages d'astronomie, Kœ#ler a laissé : Sotitiee circa SS. Biblia Judœorum m Cm- Foug-Fou in imperio Sinensi, insérées par de Murr dans son Journal pour les arts et pour la littérature, vu, 420. et dans ses Notitiœ Biblia rum, etc.; Halle, 1805, 1806, in-8°;on les trouve aussi dans l'Israélite français, n* 2, et dans la Notice d'un manuscrit du Pentutenque conservé dans la synagogue des Juifs de Cai-Foug-Fou,par Sylvestre de Sacy, dans les Noticet et extraits des Manuscrits, tom. IV, p. 592. Voy. Feller, Biogr. univers. La Août;. Biogr. génér.
KŒHLER (Jean-Bernard), érudit, né à Lubeck en 1742, mort à Bâle en 1802, professa les langues grecque et orientales à l'université de Kœnigsborg. Outre ses ouvrages purement littéraires, on lui doit ; la De Dote upud veteres Hebratos nubentium; Lubeck, 1757 ; — 2* Observât ion e$ in sacrum Codicem, ex scriptoribus profit nis; Gœttingue, 1759; — 89 Observationes in sacrum Codicem, maxime ex scriptoribus grœcis et arabkis; Leipiig, 1763; Leyde, 1766. Voy. la Souv. Biogr. génér.
K0ELLIN ou C0LLIN (Conrad), dominicain, né a l)lm, mort à Cologne en 1536, fut inquisiteur général de la foi dans les diocèses de H a yen ce, de Trêves et de Cologne. 11 a laissé : !• in Primnm secundas S. Thoma>; Cologne, 1512; Venise, 1580 et 1002, — 2* Quodlibeia per mol dum dialogi concinnata, penitisstma moralis theologiœ, arcana scire voientibus oppido idonea ; Cologne, 1523, in-4»; — 8» Bpithatamii hdherani Eversia; ibid., 1627; — 4» Adversus caninas Mart. Lutheri nuptias , opvs novum: Tubingue, 1630,
in-8». Voy. Possevln. Bcllannin. Labbe. Le F. Échard , Homm. illustr. de f Ord. de 8.-Dominiq., tom. H, p. 100. Richard et Giraué, tom. VII, p. 331, et tom. XIV, p. 360, 361.
' KŒNIG étant souvent confondu avec A'onto, il faut chercher au mot Konig les personnages qui ne se trouvent pas à Kamig.
KŒNIG (Chrétien-Théophile), protestant, né à Altorf eu 1711, mort l'an 1782, professa la philosophie à Giessen, et fut prédicateur à l'église luthérienne d'Elberfeld.. Outre des poésies, il a laissé : Veritas quudrata , théologien scilicet, pliusica, mathemattca et philologica ; Amsterdam, ITtiù, in-8e. Vot/. la Souv. Biogr. génér.
I. KŒNIGSMANN (Audré-Louis), protestant suédois, né l'an 1679 à Slesvig, mort à Copenhague en 1728, enseigna d'abord la philosophie à l'académie de Kiel , puis fut successivement inspecteur au gymnase d'Osuabruck , pasteur à Hagen et à l'église de la garnison à Copenhague. On lui doit un grand nombre de mémoires relatifs à la théologie , à la philosophie et à l'histoire, entre autres : t" An Arùtoteles doctrines moralis demonstrationem in incerto statuent ? Kiel, 1701, in-4°; — 2° De rerum moralium Demonstrationibus ; ibid., 1707, in-4»; — 3* De Amore Dei puro et mercrntirio; ibid., 1713, in-4*; — 4"» Prodromus Claris propheticee; ibid., 1712, in-4». Votf. la Souv. Biogr. génér.
II. KŒNIGSMANN (Bernard-Louis), protestant danois, lils du précédent, né à Schœnefeld (Holstein), mort à Vees, près de Flensborg, eu 1835, se lit recevoir docteur en philosophie, et devint recteur du collège de Flensborg; il était très-versé dans la connaissance de l'antiquité. Parmi ses principaux ouvrages, nous citerons : 1" De Pontibus eomnumtariorum sacrorum gui Lucœ nomen prwfrrunt , detjue et) rum contttio et a-tate; Altona, 1706; réimprimé dans Pott et Ruperti, Suit, comment, theolog.; — 2° De navigtitionis Satomonia* Terminis . Tliarsisa atque Opbira , recte constituendis ; ibid., 1800; inséré dans Beck, Comment. Societ. Phitol. Lips., 1. 1 , IV* part. Voy. la Souv. Biogr. génér.
III. KŒNIGSMANN (Othon- Louis), théologien, frère du précédent, mort en 1760, fut pasteur à Schœnefeld et à Sudei au, devint assesseur du consistoire de Munsterdorf, et professa au collège de cette ville. Parmi ses ouvrages , qui tous ont rapport à l'exégèse biblique et à la philologie sacrée, nous citerons : 1* Spécimen primum vocum suppressarum s eu ellipticorum iocutionum in libri i Samuelis, cap. I ; inséré dans la Hamburg. vermischten Bibliotek., tom. Il; — 2° Danus interpres , sive observationes selectar philologico-criticir et exeoetica" ad hbrum Geneseos, etc., dans la Sova Bwtioth. Lubecensis . tom. V, VI et VII ; en allemand ; Hambourg, 1758. Voy. la Souv. Biogr. génér.
K0FFLER (Jean), missionnaire en Cochinchine, mort en Transylvanie l'an 17H0, fut pendant sept ans médecin du roi, et travailla pendant quatorze à la propagation de l'Evangile. Il a rédigé des mémoires sur ses voyages; ces mémoires forment une description succincte de la Cochinchine, publiée d'abord avec des notes par le père Eckarl, puis réimprimée en 1805 par de Murr, sous ce titre : Joannis Koffîer historica Cochinchinat Detcriptio in epitome redactu ab Ans. Eckart, edente Chr. de Murr ; 126 pages in-8». Voy. Feller, Jîioor. univers. La Souv. Biogr. génér.
KOHL (Jean-Pierre), protestant, né a Kiel en 1608, mort à Altona en 1778, professa à Saint- Pétersbourg les belles-lettres et l'histoire ecclésiastique. Outre ses ouvrages purement litté-
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raires , il en a composé de théologiques , tels que : 1» Theologia* qentilis Cimbrica purioris Spécimen; Kiel, 1723, in-4°; - 2* Bccieria greeca httherizans , rive Éxercitatio de consensu et dis- «ensu orientalit grava speciatim rustica et occidental!* lutheranip Ecclesiar in dnpmatibus ; Lubeck, 1723, in-8»; — 2° hntroductto in historiam et rem literariam Slavorum in primit sacram , *tve Historta crttica versionum Slavonicarum ma- Time inrignium,niminm Codicis sacri et Ephremi Suri; accedunt duo Sermnnes Ephremi, nnndum editi,de 8. Cerna fidei tutherann* testes; Altona, 1729, in -8". Kohi a tiré de ces deux sermons de saint Ephrem de fausses conclusions, qui ont été réfutées par le P. Le Brun et Renaudot, ainsi que par un auteur anonyme, dans un écrit intitulé : Antirrheticon, seu confutatio annotationum Kohlii ad S. Ephremi sermone*; Rome, 1740, in-8». Voy. la Non». Biogr. gêner,
KOHLER (Jérôme), fanatique de Brugglen, dans le canton de Berne, mort le 16 janvier 1753, «prétendait qu'il avait reçu du Ciel une mission extraordinaire, qu'il avait un commerce direct avec Dieu et Jésus-Christ, que son frère Chrétien Kohler et lui étalent les deux témoins dont parle l'Apocalypse (xi), que quiconque n'admettait pas sa 'doctrine ne pourrait être sauvé. Or sa doctrine dogmatique n'était qu'un tissu d'absurdités, et ses principes de morale n'avaient rien que de révoltant pour une âme honnête. Cependant Kohler parvint & réunir de nombreux partisans et à former une secte; et s'il n'obtint pas tout le succès qu'il attendait de sa prétendue mission céleste, c'est que l'autorite civile, le regardant comme un imposteur dangereux , l'arrêta au milieu de sa course. Il fut exécuté publiquement ; on l'étrangla d'abord, puis on le brûla comme séducteur, tmf>osteur et abominable blasphémateur . Après avoir rapporté les sept principaux crimes du visionnaire, qui forment comme les considérants de l'arrêt du tribunal, le fhction.de la théol. cathol. fait cette juste réflexion : c Nous voyons du reste que la république de Berne, ennemie jurée, comme tous les Etats protestants, de l'inquisition et de ses prétendus excès, en pratiquait parfaitement les rigueurs au milieu du dix -huitième siècle (1753), et qu'un hérétique qui avait causé bien moins de troubles et de malheurs que Hus, fut exécuté de la même manière, et cela trois cent cinquante ans plus tard , et alors que Kohler s'était repenti et rétracté, ce qu'on n'avait jamais pu obtenir de Hus.
KOHLMANN (Antoine), jésuite français, né à Kaiser*! 1. 1 . . près de Colmar, en 1771, mort à Rome l'an 18%, fut envoyé en 1807 aux États- Unis , où pendant vingt-deux années il sut par son zèle et ses vertus mériter l'estime générale. En 1813, étant curé de Saint -Pierre i New- York, il fut cité en justice pour révéler les auteurs d'un vol qu'il ne connaissait que par la confession. Le P. Kohlmanu exposa la doctrine catholique à cet égard devant le grand jury, qui. après de longs débats, décida que le curé serait dispensé de parler. Léon XII ayant rendu le collège Romain aux Jésuites, le P. Kohlmann fut appelé à y professer la théologie. Le même pontife le fitconsulteurdesCongrég. desaflaires ecclésiastiques et des évéques et réguliers, et Grégoire XVI le nomma qualificateur de l'Inquisition. On a du P. Kohlmann : 1* Question catholique en Amérique; brochure publiée à l'occasion du procès dont nous venons de parler* — 2» un écrit contre tes Unitaires qui avaient fabriqué un nouvel Évangile. Une Notice sur la "Vie et les travaux du vénérable Père a paru
dans les Anna/es des science* vt limeuses de Borne. Voy. Feller, Biogr. univers. , au Supplém.
I0IAL0WICX (Albert Wieck), jésuite polonais, mort en 1674, a laissé, outre des ouvrages d'histoire et de rhétorique : 1* CnUi>ques rfun théologien avec un pt>lttique, sur télection d'utte seule religion; Wilna, 4040 ; — 2* Colloques d'un théologien et d'un ministre sur les différends en matière de fbi entre les catholique* et les calvinistes; ibid., 1653: — 3* Colloques d'un théologien avec un hérétique sur l'usage de / Écriture sainte: 1067.
KOLB (Gérard on Grégoire), jésuite allemand, vivait du xvii* au xvui* siècle; il professa l'histoire a l'université de Fribourg. On a de lui, outre quelques ouvrages d'histoire et de chronologie : 1° Seriet Bottianorum pontificum . cum reftexianibus historicis; Augsbourg, 1724; — 2* Seriet episcoiewum electorutn Moyunhnnrum , Trevirenrium et Çoltmiensium ; ibid., 1725, in-4*; — 3* Examen juris canonici juxta detretale* ; Vienne en Autriche, 1728, in-8*; Nuremberg, 1 728, in-4°; — 4° Dubia theologico-mora/ia; Augsbourg. 1741 ; — 6* Le Millenium tTEichstadt, histoire de ses soixante-cinq évéques ; en allemand' Ingolstadt, 1745, in-4°. Voy. le Joum. des Savants. 1729. p. 681. Richard et Giraud. La Nouv. Biotjr. génér.
K0LM0G0RA , ville épisc. du diocèse de Moscovie, située sur la Pwina, à 20 milles d'Argel, vers l'orient ; on lui a uni le siège de Vaga. ainsi appelé de la rivière du même nom. Voy. Richard et Giraud.
K0L0CZA. ancien évêché de Hongrie, érigé en archevêché l'an 1185, lorsqu'il fut eanoniquement réuni a l'archevêché de Bacs, fondé suivant les uns par saint Étienne, et érigé en archevêché par saint Ladislas; fondé seulement, d'après d'autres, par saint Ladislas au commencement du xi* siècle. Koy. le Diction, de la théol. cathol.
' K0NIG étant souvent confondu avec Ktrnig , il faut chercher au mot Kctnig les personnages qui ne se trouvent pas à Knniq.
I. K0NIG (Georges), protestant, docteur eu théologie, ne a Amberg, dans le haut Pnlatinat, en 1590, mort l'an 1654, fut premier bibliothécaire à Altdorf. On a de lui : i* Vindicice toa,rum Scnpturat sacra* ; — 2* des Cas de conscience; — 3° des Commentairét sur diverses parties de l'Ecriture sainte ; — 4* des Thèses et des Sermons. Voy. Gloria Academiat Altdorfina>, etc.; Altdorf1, 1683, p. 26 et 27, in-8*. Ri-
II. K0NIG (Robert), bénédictin du xvm* siècle , professa la théologie à l'université de Saitbourg. 11 a laissé : Principia juris canonici ad libros V Decretatium Gregorii IX, pont if. max...t nunc indice focuplctisrimo aucta, etc.; Sa Ifbourg, 1701, 5 vol. in-12. Voy. le Joum. des Savants, 1702, p. 413. Richard et Giraud, qui font un |.rrand éloge de cet ouvrage.
KONISGRATZ Ou KRALOWLH RADES JKeginat Gradeciurn ou Beginogradecium , Hraaium Hegtnœ), ville épisc. de Bohême, située suf l'Elbe, à 18 lieues de Prague. Ce siège fut établi l'an 1655 par Alexandre VII, à la demande de l'empereur Ferdinand III. Voy. de Commanville, I* Table alphabél., p. 197. au mot RegInogradech'M . Richard et Giraud. Gaet. Mm oui, vol. XXXVII, p. 46, 47.
KONYRENBURG (Jean), protestant, littérateur hollandais, né vers l'an 1770, professa la théologie au collège des Remontrants à Amsterdam, et fat nommé en 1798 député a la convention nationale de la république batave. Outre
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des traductions et des ouvrages purement littéraires, il a laissé : Dialogues sur les mythes ou varaboles qu'on trouve dans t Ecriture sainte; 1809. Yoy. la Souv. Biogr. génér.
QLOPISTENSKI (Zacharie), écrivain russe, archimandrite du couvent de Saint-Antoine de Kief, mort en 1626, a laissé : 1° une Traduction slavonne des Commentaires de saint Jean Chrytostome sur les Actes des Apôtres et les Êpttres de saint Paul; Kief, 1623 et 1624, in -fol.; — 2° Oraison funèbre de F archimandrite de Pletenetzk; ibid.. 1625, in-4»; dans cet écrit, l'auteur établit que la croyance au purgatoire remonte aux temps apostoliques ; — 3° Nomokanon , ou Reateil ae canons ; ibid., 1624 et 1629 ; Moscou , 1639; Lemberg, 1646. Voy. la Souv. Diogr. génér.
KOPPE (Jean -Benjamin), protestant, né à Dantzig en 1750, mort en 1791, professa le grec au collège de Mittau et la théologie à Gœttingue. 11 devint, en 1784, surintendant et président du consistoire de Gotha, et en 1788, prédicateur de la cour de Hanovre. On a de lui : 1° De Critica Vetcris Testamenti coûte adhibenda; Gœttinguc, 1769; — 2» Israehtas non 215 sed 43(1 nnnos in Aiyypto commoratos etse; ibid., 1777, in-4°, réimprimé dans Pott et Ruperti, Sylloye Commentât, throfog., tora. IV: — 3° Interpretatio haia vm, 23 ; Gœttinguc, 1780, in-4° ; — 4° Ad Matthaum xil . 31 , de Peccato in Spiritum smctum; ibid., 1781, in-8° ; — 5° Super Evangelio Marci; ibid., 1782, in-4»; — 6» Exniicatio Moisis, m, 14; ibid., 1783, in-4»j — 7° Atarcus non epitomator Mutthai; ibid., 1783, in-4°. Koppc est un des rationalistes modernes
Ïui ont nié l'authenticité d'une grande partie es prophéties d lsaïe. En voulant, pour ainsi duo, dépecer en morceaux des oracles qui, formant un tout complet, ne sont susceptibles d'être ni divisés ni partagés, et en les attribuant a 'les auteurs divers qui ont vécu à différentes époques . il a porté la confusion dans toute l'économie du livre du prophète , au point que Gesenius lui-même, malgré sa hardiesse extrême, n'a pu s'empêcher de réprouver celte manière de voir, qui , en effet , parait aussi absuivie en elle-même que contraire à toutes les lois de la critique. Voy. J.-B. Glaire, Introd., tom. III , p. 344. La Souv. Biogr. genér. KÛR VtM. Cor.
K00RNHERT. Voy. Cornhert.
KO RUES (Berenne), protestant, docteur en
Îihilosophie , né à Lubeck en 1762 , mort en 823, fit à léna et à Kiel des cours sur l'exégèse biblique et sur l'interprétation des auteurs classiques. Outre plusieurs écrits purement littéraires, on lui doit : 1° Obtervattonum in Jotiœ oracuht Specimina; léna, 1788; — 2° Ruth ex versione Septuaginta Interpretum , recognitum a L. Bas; accedit periochrt in qua de Ruina historia exponit ; ibid., 1788. Voy. la Souv. Biogr. géttér.
KORELA , siège épisc. de Moscovie uni à celui de Ladoga , dans la province de Novogorod, aux confins de l'Ingrie et de la Suède.
I. KORTHOLT (Christian), théologien luthérien , né à Burg, dans le Holstein, en 1633, mort à Kiel l'an 1694 , fut reçu docteur en philosophie à Rostock en 1656. 11 professa à Kiel la philosophie et les antiquités ecclésiastiques. 11 a laissé sur les diverses branches de la théologie, et principalement sur la controverse et les antiquités ecclésiastiques, un grand nombre d'ouvrages, tant en latin qu'en allemand. Ses Traités de controverse le déshonorent , les titres seuls annoncent le fanatisme et la fureur. Parmi
tous ses écrits nous citerons seulement : Ie De Persecutionibus Ecclesia primitive*, ivterumqttc martyrum cruciatibus; léna, 1660. in -8°; Kiel, 1689, in-4»; trad. allemande, 1698, in-8»; — 2° De Sestorian ismo ; Rostock, 1662, in-4»; — 3* Le Culte public des anciens chrétiens comparé à celui des modernes , en allemand ; Francfort , 1672, in-8».; — 4» Tractatus theologico-historicop/it/ologicus de variis sacra Scriptura editionibus, in quo de textu divinarum Litterarum originnrio , diversis eius translationibus et celebrioribus operibus bibîicis agitur; Kiel, 1668, in-4» ; 1686, 4» édit.; — 5» Paganus obtrectator, sive de calumniis gentilium in veteres christianos , libri III; ibid., 1698, in-4»; Lubeck, 1703, in-4»;
— 6» Pastor jfidelù, sive de ofjicio ministrorum Ecclesia ; Hambourg , 1696 ; Lemgo, 1748 , in-4° ;
— 7» Prodromus ingenui theologia cultoris academicus,.*eu de ad para tu ad studium sacrosancta theologia ; Francfort, 1704 , in-8» ; — 8» Preuve fondamentale de la religion chrétienne dans ses doctrines les plus importantes, en allemand; Leipzig, 1752, in-8"; — 9° Exercitatio de athetsmo, etc.; Kiel, 1689 : in-4°. Voy. le P. Nicéron, Mémoires, tom. X.XXI. Feller, Biogr. univers. Richard et Giraud , qui donnent les titres de ses cinquante-huit ouvrages latins.
IL KORTHOLT (Christian), petit-fils du précédent, né à Kiel en 1709, mort à Gœttingue l'an 1751, professa la théologie à l'université de cette dernière ville , et exerça les fonctions de surintendant ecclésiastique. Parmi ses ouvrages nous citerons : 1u lie sucrorum chrixtianorum in Cimbrxa Primordiis ; Kiel , 1728 ; in-4»; — 2e Commenta tio historico-eccfesiastica de ecrlesiis mlmrbieariis , qua in dioxesin quant episcopus romanus atate concilii Sicant ho huit , inquiritur; Leipzig, 1731, in -4e; — 3° Conjectura de Diaecesi episcopali quant saculo quarto Itabuit pott' tifex romanus , suite de l'ouvrage précédent; on le trouve dans les Acta erwiit.; Leipzig, 1732; Acta qui sont à l'Index ; — 4» De Simone Pctro , primo apostolorum et ultimo; Gœttingue, 1748, in -8°. Voy la Souv. Biogr. génér.
K0SR. Voy. Kasr.
K0STKA (Stanislas). Voy. Stanislas, n» II.
KR4L0WLHRADES. Voy. Konigsgratz.
I. KRAMS ou CRANTZ (Albert), historien, né à Hambourg, mort en 1517, fut doyen de l'église de celte ville , et se distingua par sa science et sa vertu. Outre des ouvrées purement littéraires, il a laissé : 1° Metropolis ; histoire particulière des évêques de Saxe ; — 2° De Offiïto missœ ; Rostock, 1505.
IL KRANTZ (Gottlob), protestant, né à Hausdorf, dans la haute Lusace, en 1660, mort en 1733 , devint recteur du gymnase de Breslau et membre de l'académie de Berlin. Parmi ses principaux ouvrages nous citerons : Historia ecclesia' sttca . a Chrtsto tuito ad nostra usque tempora; Lauban , 1736, in-4». Voy. la Nom. Biogr. génér.
KRASINSKI (Valérien comte), littérateur polonais, né vers l'an 1780, mort à Edimbourg en 1855, appartenait à une famille luthérienne. 11 contribua a l'établissement d'un collège rabbinique à Varsovie. On a de lui quelques ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1» The Rise. progress and décline of the re formation in Poland; Londres, 1839-1840, 2 vol. in-8»; — 2" A Treatise on relies, by J. Calvin, new/y translated frtnn tlte french original, with an introductory dissertation on the mtraculous images of the Roman- Catholtc and Russo-Greek Churches ; Edimbourg, 1854, in-8». Voy. la Souv. Biogr. uénèr.
KRAUS (Jean-Baptiste), bénédictin, né à
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Ratisbonne en 1700, mort l'an 1762. fut élu en 1742 prince-abbé du monastère de Saint- Emmeran à Ratisbonne. Parmi ses principaux ouvrages nous citerons : 1° De Or tu et liber tate monasterii S. Emmerani, etc.; Ratisbonne, 1755, in-4* ; — 2° Actes concernant les négociations qui ont eu lieu de 1555 à 1648 à propos de la liberté de conscience, en allemand ; în-fol. ; — 3» Documenta historica ex Chronico Windeshemensi et ex Chronico Montis Sanctœ Agnetis, quibus ostenditur, Thomam a Kempis Iwelli de Imitatione auctorem dici non passe; Ratisbonne , 1762, in-4". Voy. la Nouv. Biogr. genér.
KRAUSE (Jean-Christophe), protestant, historien, né a Astern, dans la principauté de Mansfeld, en 1749, mort en 1799, professa à l'université de Halle. Outre des ouvrages purement littéraires, on lui doit : 1° Observationes de beneficiis meaii œvi; Hajle, 1783, in-4°; — 2° Manuel de l'histoire de l'Eglise chrétienne, en allemand ; ibid., 1785, in-8°. Voy. la'Nouv. Atoor. génér.
I. KREBS (Jean -Auguste), protestant, né à Heinaugcn en 1681 , mort en 1713, professa les belles -lettres à l'université de Halle, et devint recteur du lycée de Meinungen. 11 a laissé quelques ouvrages, parmi lesquels nous citerons : De Principatu Judœorum post reditum ex Babylonico exilio ; 1707. Voy. la Nouv. Bioor. génér., où les autres écrits de Krebs sont indiqués.
II. KREBS (Jean- Frédéric), protestant, né ù Bayreuth , en Allemagne , l'an 1651 , mort en 1721 , professa la philosophie , la théologie et la langue hébraïque an collège de Heilsbronn, dont il devint recteur. On a de lui un grand nombre de dissertations sur la philosophie , la morale, la théologie et l'histoire; la plupart ont été insérés dans ses Disserta tiones antibaronianœ; Hambourg, 1709, in-4°, dans ses Opuscula theologica; Nuremberg, 1719, in-4°, et dans ses Dtssertationes historico - theotogicoe : ibnl., 1724, in-4». Voy. la Nouv. Biogr. géné-
III. KREBS ou KREBSIUS (Jean-Tobie), protestant archéologue, né en Thuringe l'an 1718, mort en 1782, professa la philologie au gymnase de Grimma en Saxe. On lui doit, entre autres ouvrages : 1° De Vsu et prastantia romanœ historié in Novi Testa menti interpretatione , Leipzig, 1745, in-8* ; — 2° Ohserxxitiones in Novum Testamentum e Flavio Josepho; ibid., 1755, in -8°; Krebs y montre que les ouvrages de Joseph contiennent beaucoup de choses qui peuvent servir à éclaircir les mots aussi bien que les expressions et les phrases du Nouveau Testament; — 3° Decretum Atheniensium in honorent Hyrcani, pontihcù magni, ibid., 1751, in -8°; — 4° Décréta Homanorum pro JudaHs facta , ex Joseplio collecta et ilhtstrata ; ibid., 1768, in-8«. Voy. J.-B. Glaire, Introduction, etc., tom. III, p. 347. La Nouv. Biogr. génér.
KREM N ESTER, célèbre abbaye de bénédictins, près de la rivière de Krems, fut fondée par Tassilon 11 , duc de Bavière , en 777 ou 778. Les premiers religieux qui l'occupèrent furent douze moines venus du couvent de Niederaltaich , et le premier abbé est nommé Père dans l'acte de fondation. Charlemagne lui donna de grandes propriétés; mais elle fut dévastée par les Hongrois au x* siècle. En 1007, saint Godehard, abbé de Niederaltaich, obtint de l'empereur Henri II et de Chrétien , évéque de Passau, la restauration des murs. Depuis cette époque l'abbaye éprouva des vicissitudes diverses. On peut les voir dans le Diction, de ta théol. catlni., où on trouve de plus les noms
d'un certain nombre d'auteurs qui ont écrit ! la célèbre abbaye.
KRIMER (Ferdinand), jésuite, docteur et professeur de théologie à Vienne en Autriche, est auteur de : Qturstùmum canonicarum in
Îuinque libros Decretatium . etc. ; Augsbourg , 706, in-fol.; ouvrage posthume. Voy. le Journ, des Savants, 1708, p. 609, 1" édit., et d. 538, 2» édit. Richard et Giraud.
KRISPER ( Crescent ) , de l'Ordre des Frères- Mineurs réformés d'Autriche, fut lecteur, prédicateur, gardien et provincial. On a de lui : 1° Nubila Jansenismi et Quesnellianismi lune dogmatico-scholastica dispuisa, in duas partes divisa ; Vienne , 1726, in- 4° ; — 2° Theohgia scholœ scotisticat , etc., seu expositio sententinrum Scott doctoris subtilis, etc.; ibid., 1728-1729, 8 vol. in- fol. j 1748, 2» édit., corrigée. Voy. le P. Jean de Saint- Antoine , Biblioth. Francise., tom. I, p. 284, et la réflexion que font Richard et Giraud sur les 8 vol. que le P. de Saint-Antoine donne à la 2* édit.
KR0HN (Barthold- Nicolas), pasteur protestant , né à Hambourg l'an 1722, mort en 1793 . a laissé : 1° Histoire des anabaptistes (anatimtes et enthousiastes, en allemand; Leipzig, 1758, in-8»; — 2» Catalogus bibliothear prœstantissitnorum qui ad theologiam , philotogiam atque historiam spectant librorum ; Hambourg, 1793. in-8°. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
I. KR0 MATER (Jean ^.protestant , né a Dobelen , en Misnie , Van 1576 , mort à Weimar en 1(143, était surintendant dans cette dernière ville. On a de lui : Ie Harmonia Evangelùstarum; — 2° Historiée ecctesiastica? Compendium; — 3* une Paraphrase sur Jérémie et les Lamentations , qui a été insérée dans la Bible de Weimar. Voy. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
il. KROMAYER ( Jérôme ) , protestant, neveu du précédent, né a Zeitz l'an 1610, mort à Leipzig en 1670, professa dans cette dernière ville la théologie, l'histoire et l'éloquence. Ses principaux ouvrages sont : 1° Theologia dogmatico - polemica ; — 2° Historia ecclesiastica ; — 3° Potymathia theologica. Voy. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
KR0NLITSKIA, siège archiépisc. de Moscovie, uni aux églises de Sarski el de Podonski.
KR0PF (Martin), bénédictin, né à Saint- Léonard, dans la basse Autriche, en 1701, mort l'an 1779. conservateur de la bibliothèque du couvent de Moelk , a laissé : Bibliotheca Mellicensis, seu vitee et scripta inde a sexcentis annis Benedictinorum Mellicensium: Vienne, 1747, in-4». Voy. la Nouv. Biogr. oenér.
KROUST ( Jean-Marie), jésuite français, mort
Augsbourg, 1767,4 vol. in-8u ; —2° Retraite de huit jours à t usage des ecclésiastiques; Fribourg en Brisgau , 1765; Augsbourg, li92. Voy. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
KRUDENER ou KRUDNER (Julie ou Valère DE WITTINGH0FF, baronne de), née en 1766 à Riga en Courlande. d'une famille noble et opulente, morte l'an 1824 à Karason- Bazar, avait épousé un gentilhomme livonien , qui divorça en 1791. Depuis ce moment MB* de Krudener ut des voyages dans divers pavs. Elle était à Berlin en i805, lorsque la reine de Prusse mourut. Cette mort, dont elle fut témoin, ayant fait sur son esprit une forte impression , elle se jeta tout à coup dans l'enthousiasme religieux I le plus exagéré. Elle se présenta bientôt sous
KUILN
la forme d'une Madeleine pénitente, se disant envoyée de Dieu, pleurant sur les hommes, sur leor* erreurs , sur les siennes , prophétisent, et se croyant appelée à rétablir sur la terre le règne du Christ. Elle n'associa à un mil istre de Genève, nommé Empeytaz, et qui devint le chef de l'association érigée en Suisse sous le nom de momiers. Outre un roman publié sous le titre de Va/érte. M"* de Krudener a laissé quelques écrits dont on peut voir les titres dans Feller, bioyr. univers., et surtout dans la iïouv. Biogr. génér., qui indique une foule d'où vt âges relatifs à celte femme célèbre. KRUGER. Voy. Cruoer.
I. KRUMMAGHER (Frédéric- Adolphe), protestant, né à Tecklembourg, en Westphalie, en 1768, mort à Brème en 1845, fut intendant supérieur des affaires ecclésiastiques et prédicateur de la cour. Outre des paraboles en vers très-populaire» en Allemagne, il a laissé : 1° /> t Esprit et de la forme <bj fhiitoire évanyéliyue au ftoint de vue historique et catholique; Leipzig , 1806 ; — 2° Catéchisme biblique ; Essen , 1844, 12* édit.: — 3» Catéchisme de la doctrine chrétienne; ibid., 1821 ; 1841, G» édit.; — 4» L'Ecole populaire chrétienne et ses rapports avec l Êglue; ibid.. 1823; 1825, 2» édit.; — 5» Vie de *aint lean; ibid., 1833; tous ces ouvrages sont écrits en allemand. Voy. la Souv. Biogr. gêner., i indique les autres ouvrages de Krumma-
qui i cher.
II. KRUMMAGHER (Frédéric- Guillaume), fils da précédent , fut un des plus zélés défenseurs de la secte protestante dite piétisme. Il a composé de nombreux ouvrages, entre autres,: !• Étie l* Theibite; Elberfeld, 1851. 3 vol., 4* édit.;
— 9° Êlisée; ibid., 1844-1845, 3 vol., 2* édit.;
— 3° un recueil de sermons aous le titre da : Enseignements ecclésiastiques ; ibid.. 1840- 1R47, 2 vol.; — 4» la Cloche du sabbat; Berlin, 1851- 1852. 2 vol. Tous ces ouvrages sont en allemand. Voy. la i\V»Mi\ Biogr. gétiér,
III. KRUMMACHER (Godefroy-Daniel), frère de Frédéric- Adolphe , né à Tecklembourg en 1774, mort à Elberfeld l'an 1837, exerça les fonctions de pasteur à Baerl et à Wulfrath. Il vint en 1816 à Elberfeld , où il fut le chef du parti piétiste. On lui doit : 1» Le Passage des Israélites ù travers le désert, recueil de serinons; Elberfeld , 1850-1851 , 2 vol., 8» édit.; — 2° Serutonnaire domestique; Menus, 1835; — 3» Manne quotidienne, recueil de sermons; Elberfeld. 1851, 4* édit.; tons ces ouvrages sont écrite en allemand Voy. la iVowi'. bioyr. génér.
KRUMMENDYK ( Albert), éveque de Lubeck, né dans le Holstein, mort en 14H9, fut charge par le roi de Danemark de plusieurs missions diplomatiques en France, en Angleterre et en Saxe. On a de lui : C/wonicon episco/xirum Otdenburgensium et Lubecensium, qui a été inséré dans Meibomius , Sert p tores rerum germanicanon, tom. II. Voy. Moeller, C imbrut Li Itérât a, tom. I. La A o«r. bioyr. génér.
KUCHLEIN (Jean), né à Wetterau, dans la Hesse, en 1540, mort à Leyde en 1606, fut reçu ministre et attaché à l'église de Tuckenheim. Mais, l'an 1570, les pasteurs calvinistes ayant été expulsés du pays par l'électeur Louis, Kuchleiit passa en Hollande, où il professa la théologie ù Amsterdam ; plus tard il dirigea le collège de Leyde. Ses (MCuvres ont paru à Genève eu 1613, in-4". Voy. Moréri, Dicta», histor. La Wr. BtMjr. génér.
'v UEN tUichel), de l'Ordre des Augustins, né à Weissenboru, en Autriche, l'an 17U9, mort en 1765, fut nommé en 1754 abbé du
de Wengen , à Ulm . Ses principaux ouvrages
sont : 1* Collectio seriptorum rerum historié*» monastico-eccUsiasticarum variorum reliyiosorum Ordinum; Ulm, 1756-1706, 6 vol. in-fol.; le dernier volume a été réimprimé sous ce titre : Wenga, sive informatin historica de exemptis collcgii S. Michaelis ad insultts Wengcnses; ibid., 1700, in-fol.; — 2» Joannesde C anubaco ex coins— tibus de Canaboc, qui vulgo venditur pro autare quatuor librorum de Imitai ione Christi , recenter detectus a quodam canonico-regulari S. Augustini congregationis Lateranensis ; Canabaci, sumptibus hacredum J. Geraenii; ibid., 1760, in-8°; livre dirigé contre l'opinion qui attribue I7roiiation à Gerson; — 3» Anticrises in crisin apologeticam inscriptam ; Angélus contra Michaeltm ; ïbid„ 1761; — 4» Avpendix ad Antierises de Pacardinahs h. bellamnni m fàvorem Th.
de Kempis adversus Gersenistam Schyrensem; ibid.. 1761, in-8*. Voy. la Souv. Biogr. génér.
KUENRATH. Voy. Kunrath.
KUHLMANN (Quirinus), fameux visionnaire, né à Breslau en 1651 , mort à Moscou en 1089. prétendait être en relation avec Dieu et avec le diable. Alin de révéler à toutes les nations ce que lui inspirait l'Esprit-Saint , il se rendit en Hollande, on il adopta les rêveries de Bœhm, visita Constantinople, Paris, la Suisse, l'Angleterre. l'Allemagne, puis la Russie, où il voulait établir le véritable royaume de Dieu. Mai» Pierre 1*', qui venait de monter sur le trône , n'était pas grand partisan de la liberté religieuse; aussi condamna-t-il Kuhlmann a périr sur le bûcher. On attribue à Kuhlmann un grand nombre d'écrits, dont les principaux sont : 1* Epistolat theosophica* Leidenses; Leyde, 1674, in-8°; — 2° Epistolarum Londinensium Cathotica ad \\ icklefin-W'aldenses, llussitas, Xwinpliano* , Lutherunos, Calviniano»; Rotterdam, 1074,in-12. Voy. Moréri, Diction, histor. L'Encyclopédie catholique de Fribourg. Adlung, Histoire de la folie humaine, tom. V, p. 3-iK), ou l'on trouve la liste de quarante-deux ouvrages de Kuhlmann. Feller. liiogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
KÛHN (Joachim), protestant, né à Greiftwalde en 1047, mort 1 an 1607, professeur de grec et d'hébreu à l'académie de Strasbourg, après avoir été recteur du collège d CEttingen , a laissé, outre plusieurs ouvrages de littérature : Qu&stiones philosophicat ex saixis Veteris et Soti Testamenti aliitque Scriptonbus ; Strasbourg, 1008, in-4». Voy. H icèron , Mémoires , tom. IV. La Sotte, biogr. génér.
KUHN0EL, et mieux KUIN0EL (Chrittian- I Gottlieb), théologien et philologue, né à Leipzig I en 1768, mort à Giessen l'an 1841, occnpa dans cette dernière ville la chaire de poésie et d'éloquence, puis celle de théologie. On a de lai, outre quelques autres écrits : lu Prophéties messianiques, traduites de rAncien Testament et expliquées; en allemand; Leipzig, 1792, in-8*;
— 2» Hosees Oracula hebr. et lot. perpétua annotatioae illustrata; ibid.. 1792, in-8»; — 3» Observât iones ad Novum Testamentum, ex h bris apocryphis Veteris Testamenti; ibid.. 1794, in-8»; — i»Pericopee evangehea ; ibid., 1796, 2 vol. in-8«;
— 5* Les Psaumes traduits en vers , et accompagnés de remarques; en allemand; ibid., 1790, m-8°; — 6* Conimentartus in itbros Huvt Testamenti historiées; ibid., 1807-1818 , 4 vol. in-8*; 1837 et suiv., 4* édit.; — • 7- Commentnrius m Epistoisim ad Hebrœos; ibid. ,1831, in-8». Quoique appartenant à l'école des exégètes rationalistes, K mimel, comme nous l'avons fait remarquer ailleurs, est un des plu? modérés; il explique assez bien le sens littéral, et, dans ses interpré-
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tations, on ne le voit pas pousser aussi loin que la plupart d'entre eux les principes du rationalisme. Voy. J.-B. Glaire, Introduct., etc., t. IV, p. 363. La Nouv. Biogr. génér., qui indique les autres émis de Kuinoel.
KULCZINSKI. Voy. Kulkzinski.
KULHN. loi/. Kilien.
KULKZYNSKI ou KULCZYNSKI (Ignace), de l'Otdre de Saint-Basile, né a Vladimir, en Volhyniê, l'an 1707, mort à Grodno en 1747, demeura plusieurs années à Rome comme procureur général des Basiliens unis, et recteur de Saint -Serge et de Saint- Bacchus. Plus tard il devint abbé de Grodno. On a de lui : !• Spécimen Ecclesive ruthenicce; Rome, 1733, in-8», — 8° // Diaspro prodigioso di tre colori, owero Narration e istorica di tre immagini miracolose délia Beaia Vergine Maria; Rome, 1732, in -12; — 3» De Vitis Sanetorum Orttinis Basifii maqni; 2 vol. in -fol.; ouvrage resté manuscrit. Voy. Feller. Biogr. univers. La Souv. Biogr. gêner:
KUNADUS ( André), théologien luthérien, né à Dœblen, en Misnie, l'an toi», mort en 16(12, professa la théologie à Wittemberg. et fut ministre général à G ri m m a. Il a laisse : 1« Erjilieation de l'Êpttre aux Oalates; — 2° Abrégé des lieux communs de théologie ; — 3* Dissertations sur la tentation au désert, sur la confession de saint Pierre et sur les morts qui ressuscitèrent ou temps de la Passion de Jésus - Christ ; in -4". Vou. relier, Biogr. tmivers. La Nouv. Biogr. yén,
KUPFERSCHMIDT, Cypneus (Paul), historien et jurisconsulte, né à Sfeswig en 1563, mort en 1609, fut reçu docteur en droit à Orléans, visita l'Italie et l'Espagne, et retourna dans sa patrie, où il professa la jurisprudence. Outre des ouvrages sur l'histoire et le droit civil, il a laissé ; Annales episeoporum Slrsirirensium ; Cologne, 1 6.'it. in-8». Voy. la Nouv. Biogr. génér.
KUNRATH ou KUENRATH (Henri), né a Leipzig vers 15(30, mort à Dresde l'an 1605, chimiste de la secte de Paracelse; il était aussi visionnaire que son maître. Il exerça la médecine à Hambourg et à Dresde. On a de lui plusieurs ouvrages d'une obscurité impénétrable, et qui ne servent qu'à montrer le fanatisme ou le charlatanisme de leur auteur ; nous citerons seulement comme étant le plus recherché : Amphitheolrum sapientta trternœ solius verce christiano-kabbalisticum , divino-magicum nec non physico-chimicum; il a été imprimé plusieurs fois et en divers lieux. Voy. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér. Chauffepié, Souv. Diction, histor., où on trouve les titres des manuscrits laissés par Kunrath.
KUNZ (Gaspard), protestant, né à Saint-Gall, mort à Neuchàtel en 1752, passa une partie de sa vie en France. En 1726, il résigna la charge de conseiller, qu'il occupait dans sa ville natale , pour se retirer à Neuchàtel et s'y livrer à ses études. Il a publié des ouvrages nui présentent des vues nouvelles et des pensées hardies : i« Dissertation sur la validité ou non >-alidilé des pactes dans l'état de la nature: Neuchàtel, 1755: — 2» Essai d'un système nouveau concernant fanature des êtres spirituels; ibid., 1712, Vou. Michaud, Biogr. univers.
KURSCHNER. Voy. Pellican.
KUSTER (Ludolphe), protestant, né à Blomberg, en Westphahe, l'an 1670, mort à Paris en 1716. professa â Berlin , et devint peu après bibliothécaire du roi. Il vint à Pans en 1713, y abjura le protestantisme, et fut reçu membre surnuméraire de l'Académie des inscriptions.
Il a laissé un assez grand nombre d'oavrages pleins d'érudition, parmi lesquels nous citerons: Novum Testamentum graxum Millii, recensitum, meliori ordine dispositum,novisque accessionibus locupletatum ; Rotterdam, 1710, in- fol. Voy. le P. Nicéron, Mémoires, tom. 1 et X. Chauffepié, Nouveau Diction, histor. Sax, Onomastican. t. V. Richard et Giraud. La Nouv. Biogr. génér., qui donne la liste complète des écrits de Kuster.
KWIATKIEW1TZ (Jean), jésuite polonais^ a donné : Fascinus a iMthero, Zumgtio, Cnivmo ahisque Haresiarcharum h&rasinrchit injeetus, seu fraus eorumdem détecta: typii monasterii Oliviensis. Voy. le Joum. des Savants , 1682 , p. 57,1"édit., et p. 39, 2» édit.
KYLIEN. Vou. KtUEN.
KYPHONISME ou CTPHONISME {Kyphonismus ou Cyphoitismu*)) mot grec qui signifie torture, questim, Faction d'attacher à un jtieu, à un carcan, etc. Ce mot est devenu le nom d'un supplice que l'on infligeait aux martyrs, et qui consistait à enduire de miel le corps du patient et à l'exposer an 60leil, aux piqûres des mouches •t des guêpes, tantôt en liant simplement le patient a un poteau, tantôt en l'élevant en Pair sur des claies ou dans des paniers de jonc, tantôt enfin en l'étendant par terre, les mains lices derrière le dos. Vou. Coelius Hhodiginus, Antiq. lect., 1. X, c. v. Gallonlus, De SS. Martyrum Cruciatibus,c. !, p. 12, edit. par. 1659. Rosweid. Gnomasticon. Richard et Giraud.
KYPKE (Georges -David), protestant, né à Ncukhch, en Poméranie, lan 1724, mort én 1779 professa les langues orientales à Kœnigsberg'. Il a laissé : Obsetrationes saero? in Novi Finferis libros, e.r auctoribus gratis et antiquitatibut; Brcslau, 1756, 2 vol. in-8«. Voy. la Nom-. Bianr. qénér.
HTRDERMYNSTER. Voy. KrDDrmnwsTE*.
KYRIAQUÊ {Kqrincum, dominicum templum), mot dérivé du grec; c'était le nom que l'on donnait autrefois aux temples des chrétiens, parce hurio
KYRIE-SEAT (Kyriehieattum, Cœrtsseattum), nom d'un ancien droit que l'on payait aux églises et qui consistait dans les prémices des fruits. Voy. les Acta Sanctor., Febr., tom. I,
KYRIE ELEISON, mots grecs qui signifient:
Seigneur, ayez pitié de nous. Le Kyrie eleison se dit neuf fois à la messe, en l'honneur des trois personnes de la sainte Trinité. Autrefois le nombre des Kyrie n'était pas fixé; on les chantait jusqu'à ce que le peuple fût assemblé ou
3uc le célébrant fit signe de cesser. L'usage de ire le Ki/rie est très -ancien dans l'Eglise; le concile de Baxas, tenu en 529, l'a Introduit en France d'après les Églises d'Orient et d'Italie, qui le disaient longtemps auparavant. Dans 1 Ê 'iise grecque, on ne dit pas Christe eleison, ina'îs seulement Kyrie eleison. Selon le rit ambrosien, on dit trois fols le Kyrie eleison après le Gloria in exceisù, trois fois après l'Evangile et trois fois après la communion. Voy. les Constitutions apostoliques, 1. Vlll, ch. vilt. Richard et Giraud. Le Diction, erclés. et canon, portatif. Bergier, Diction, de théol. Gaet. Moroni, vol. XXXV!!, P. 47-50.
KYRIELLE, vieux mot qui, h proprement parler, signifie les Litanies qu'on appelait KM* net les, parce qu'elles commencent paY ces mots : Kyrie eleison.
ait autrefois aux lempies aes enreuens, i qu'ils étaient dédiés au Seigneur, en grec «. Voy. les Acta Sanetorum, Januar., t. II,
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LAABIM. troisième lils de Mezraîm, dont les descendants s'établirent dans la Libye ; de sorte qoe le mot Laabim désigne les Libyens, un des plus anciens peuples d'Afrique. Voy. Genèse, x. 13. 1 Parahp., i, 11.
LAAD, fils de Jahath. Voy. I Paralip., rv, 2.
LAADA, fils de Séla. Voy. I Paralip., rv, SI.
LA AD AN , fils de Thaau. Voy. I Paralip.. vu, 26.
LABACUM. Voy. Laybach.
LABADIE (Jean), fanatique, né à Bonrs-en- Guienne l'an 1610, mort à Altona, en 1674; il entra chex les Jésuites , resta avec eux pendant quinze années, les trompant par toutes les ruses de l'hypocrisie la plus raffinée. En les quittant il parcourut une partie de la France } se fit calviniste à Montauban, puis se rendit a Genève, de Genève à Middelbourg; il parcourut même l'Allemagne , se faisant chasser de partout , parce qu'il portait partout le trouble et le désordre. A son esprit de sédition il joignait une corruption de mœurs abominable. Quant à sa doctrine, il enseignait, entre autres choses, que Dieu trompait les hommes ; qu'il fallait différer le baptême jusqu'à un âge avancé ; que Jésus- Christ n était pas réellement présent dans l'Eucharistie. Parmi ses ouvrages, qui sont en trèsgrand nombre, nous citerons, comme étant les plus curieux : 1° Le Hérault du grand Jésus; Amsterdam, 1607, in -12; — 2» Le Véritable Exorcisme, où l'u.ùque moyen île chasser le diable du monde chrétien; ibid., 1667, in -12; — 3e Le Chant royal du roi Jésus - Christ ; ibid., 1670, in -12; — 4° Les Saintes Décades; ibid., 1671, in -8»: — 5» L'Empire du Saint-Esprit; ibid., 167!, in-12; — 6° Traité du soi, ou le Renoncement à soi-même; — 7* Pratique des deux Oraisons mentale et vocale; Montauban , 16Ô6 , in-4°, etc. Voy. Nicéron, Mémoire*, tom. XVIII et XX, où on trouve la liste complète des écrits de Labadie; écrits qui ont tous été condamnés par la S. Congrégation de Y Index. ( Decr. 23 aprilis 1654. Decr. 21 aprilis 1693 et 22 déc. 170./.) L'abbé Goujet, qui , dans le Diction, de Morért, édit. de 1759, relève plusieurs inexactitudes échappées à Nicéron. Hauduict, Avis charitables à MM. de Genève touchant la vie du sieur Labadie, ci-devant jésuite dans la province de Guienne. et après chanoine ù Amiens, puis janséniste a Parts . de plus illuminé et ad ami te à Toulouse, et ensuite carme et ermite à Gravide, au diocèse de liazas, et à prisent ministre du dit Genève ; Lyon , 1064, in -12. Lettre du révérend P. Dom Antoine Sabré , prêtre religieux-solitaire, écrite au sieur Labadie , sur le sujet de sa profession prétendue réformée , imprimée à Bazas par ordre de M. l'évéque , et depuis à Paris , 1651 , in-4\ Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers. Bergier, Diction, de théologie. La Souv. Biogr. génér., qui cite plusieurs autres écrivains a consulter sur Labadie.
LABADISTES , disciples de Jean Labadie. Voy. l'art, précédent et Gaet. Moroni , vol. XXXVII, p. 51.
I. LABAN . fils de Bathuel et petit-fils de Nachor, frère de Rébecca, père de Rachel et de Lia, et oncle de Jacob. Voy. Genèse, xxvm-
XXXJ.
II, LABAN, lieu inconnu, situé au delà du Jourdain , dans les plaines de Moab. Voy. Deutér., i,1.
LABAN A, ville de la tribu de Juda, Josué, xv, 42, probablement la même que Lebna, Josué, x, 29; XII, 15, la même encore que Lobna ; Josué, xxi, 13. IV Rois, vm , 22. I Paralip., vi, etc. Quant à Lebna , Nombr., xxxm, 20, c'est le nom d'une des stations des Israélites dans le désert; de même que Lebona, Juges, xx, 19, désigne une ville près de Silo.
LABANATH. lieu situé dans la tribu d'Axer. Voy. Josué , xix ,26.
LABARUM ou LAB0RUM, LABURUM, étendard qu'on portait à la guerre devant les empereurs romains. C'était une longue lance traversée en haut par un bâton , d'où pendait un voile de pourpre orné de pierreries et d'une frange. Avant Constantin on y voyait une aigle peinte , mais cet emperéur y fit mettre une croix avec le monogramme de Jésus-Christ, accompagné de ces deux lettres : A et Z , pour signifier que Jésus-Christ est le commencement et la fin de toutes choses. Voy. Eusèbe , Vie de Constantin , 1. 1. c. xxiv» xxxi. Baronius, Annales, ann. 312. Tillemont, Ilist. des Empereurs, tom. IV. D. Macri , Hierolexicon. Ducange , au mot Laba- RUM. Bergier, Diction, de théol. Richard et Giraud. Gaet. Moroni , art. Bandierra.
I. LABAT (Pierre), dominicain, né à Toulouse, mort en 1670, professa la théologie à Bordeaux et à Toulouse. On a de lui : Theologia scholastica, secundum illibatam S. Thomat doctrinam; sive cursus theologicus in quo omnia dubia maxime hac tempestate agi tari solita ample, exacte, et perspicue resotvuntur , ac semper omnino menti ejustlem Doc ton s angelici consone ; Toulouse: 1658-1661, 8 vol. in-8». Voy. le Père Echard , Scriptor. Ord. Prœdic., tom. Il , p. 635 et suiv.
IL LABAT (Pierre-Daniel), bénédictin de la congrégation de Saint-Maur, né en 1725 à Saint- Sever en Gascogne , mort l'an 1803, se distingua à Toulouse et à Marmoutiers par le grand talent qu'il montra dans les conférences ecclésiastiques; mais un écrit sur la grâce de 24 pages in-4», où l'on reconnut quelques erreurs jansénistes, firent interrompre ces conférences. En 1770 il se rendit au couvent des Blancs- | Manteaux de Paris pour y travailler , avec dom I Coniac, à la Collection des conciles de France. dont le 1" vol. parut en 1789. Dom Labat aida aussi beaucoup dom Clément pour l'édition des Œuvres de suint Grégoire de Nasiaute. Il publia en 1785 YHist. de l'abbaye de Saint - Po/ycarpe, in -12, et il fut d'un grand secours à l'abbé de Rastignac dans ses ouvrages contre la constitution civile du clergé. L'éloge historique de dom Labat a été publié par dom Brial en 1803, mais sous le voile de l'anonyme. Voy. Feller, lliogr. univers.
LABAT A ( François ) , jésuite , né à Salagosse, mort en 1631, a laissé : 1* Apparatus concionatorum, seu loci communes ad cunciones ordine alphabetico digesti: Lyon, 1614 ; — 2° Discursus morales; Valladolid, 1625; 3» Traité de l'oraison mentale et vocale; Lerida, 1614; —
LABE
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4» Sermons sur les saints; — 5» Trésor moral; Anvers, 1652.
I. LABBE ( Philippe ) , jésuite , né à Bourges en 1607, mort à Paris lan 1667, professa la théologie morale dans ces deux villes; il avait une immense mémoire et une grande érudition. On lui doit , d'après la liste donnée par le Pérc Sotwel , Nicéron et Moréri , soixante-quinze ouvrages ; Richard et Giraud en indiquent quarante-huit : 1° Concovdia sacra ac profana chronologia annorumb&di, ab orbe conaito ad annutn Chnsti 1638, etc.; Paris, 1638, in-12; — 2» Traduction nouvelle du Martyrologe romain , etc.; ibid., 1643, in -4°; — 3° Gailia synodorum conciliorumque brevis et accurrata Historiu, cum indice geographico, etc., avec une traduct. française; ibid., 1646, in -fol.; - 4« Historié sacrée Prodromui, etc.; ibid., 1645, in-fol.; — 5» Lector Sacrée Scripturœ ad rectam pronuntiationis ai nus sim eruditus ; Paris , 1639, in-12; 1646, in-8»; — 6» Trias epistotica SS. PP., etc.; ibid., 1646; — 7° L'Année sainte des catholiques, etc.; ibid., 1650, in -8»; — 8» Triumplius catholicce veritatit. etc.; ibid., 1651, in-8°; ouvrage dirigé contre Jansenius; — 9* Bibliotheca cnronologica SS. Patrum , theologorum , scriptorum ecclesiasticftrum, etc.; 1660: — 10° De Scriptoribut ecclesiaxiias Dissertatio; ibid., 1660, 2 vol. in-8°; — 11° Concilmrum gênerai., national., provincial., diœcesamium. etc., historien Synopsis; ibid., 1661, in-4°; — 12° une édition du Concile de Trente, etc., en latin; ibid., 1667, in-fol.: — 13° une grande Collection de* Conciles; ibid., 1672, 17 vol. in-fol. Voy. Le Long, Biblioth. htst. de France, Eloge du P. Labbe. ijalmon, Traité de fétude des co/icites. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. géne'r.
II. LABBE (Pierre), jésuite, né a Clermont en Auvergne l an 1594, mort vers J'an 1680, professa la rhétorique dans plusieurs collèges de sa compagnie, et fut recteur de cinq collèges et d'un noviciat. On a de lui quelques ouvrages, j parmi lesquels nous citerons : 1° Klogia sacra \ theologica , philosophica , regia , eminentta , illustria , hixtorica, poetica , miscellanea ; Grenoble. 1661, in-fol.; Leipzig, 1706. in-8»; — 2» Actus virtutum: Vita Chhsti et Iteata Virgims, attributa Dei digestu m orationes vocales et mentales ; Lyon , 1673, in-16 ; — 3° Elogia guinquaginta veterum Ecclesia? Patrum, et aiiguorum recentium; ibid., 1674, in-12. Voy. Sotwel, Scriptor. Societ. Jesu. Le P. Colonia, Hist. de Lyon, tom. II, p. 718. édit. in-4°.
L'ABBÉ DE M0NTVÉR0N (Charles), jurisc.
et philologue, né à Paris en 1582, mort l'an] 1657 , a laissé, outre des ouvrages sur le droit civil : Antigua Decretalium Collée tiones , édita ab Antonio Augustino, cum notis Jacobi Cujacii, et iterum emendata a Car. Labbao; Paris, 1621, in-fol. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
LABBEY (Fauste), bénédictin, né à Vesoul en 1653 , mort à Luxeuil en 1727, a laissé , entre autres ouvrages : 1° Recherches sur les monastères de T Ordre de Saint -Benoit situés dans le comté de Bourgogne; in-4°; — 2° les deux premiers volumes d'un Dictionnaire de la Bible, continué par D. Calmet. Voy. Le Long, Biblioth. hixtor. delà France. La S'ouv. Biogr. gén.
LABELLE ( Pierre-Franrois), prêtre de l'Oratoire, né en 1694, mort Tan 1760. se montra zélé partisan des doctrines jansénistes. 11 est auteur de : Nécrologie des appelants et opposants à la bulle l:nigenitus ; Paris, 1735, 2 vol. in-12. Voy. Feller, Biogr. univers.
LABERTH0NIE (Pierre -Thomas), dominicain , né à Toulon en 1708, mort l'an 1774, prê-
cha avec beaucoup de succès, à Paris surtout, contre les incrédules. On lui doit : 1° Expose de T état et obligation des Frères Prêcheurs; 1767, in-4» et in-12 ; — 2° Défense de la religion chrétienne contre les incrédules, les Juifs , etc.: 1779, 5 vol. in-12; ouvrage où sont consignées les preuves de la religion , que l'auteur avait exposées en chaire avec autant de lumière que de solidité ; — 3° Relation de la conversion et de la mort de M. Bouguer; 1784; les difficultés et les doutes de l'incrédulité sont très -bien aplanis dans ce livre , qui a été réimprimé en 1811 sous le titre : Supplément aux Œuvres du Père Laberthonie, avec une conférence avec un déiste : examen critique d'un écrit spinosiste sur l'existence de Dieu. etc. Voy. Feller, Biogr. univers.
LABICHE DE REIGNEF0RT (Pierre -Grégoire), docteur en théologie, né à Limoges en 1756, mort en 1831, était de la société de Navarre à Paris , et chanoine théologal de la cathédrale de Limoges. Il a laissé , outre des Apologues et des Allégories chrétiennes en vers : 1° Divini amoris Fasciculus; Limoges, 1832, recueil de méditations extrait de saint Augustin, de saint Anselme, de saint Bernard, etc.; — 2° Vies des saints du Limousin; ibid., 1828, 3 vol. in-12 ; — 3° Antidote contre le schisme, ou le Pensez-y-bien des catholiques français ; Paris , 1792, in-8°; — 4° Relation de tout ce qu'ont souffert pour la religion les prêtres français insermentés déportés à Me aAix, sur l'Océan , près de Roche fort; 1794. 1795; Paris, 1796- 1&>2, in -8». Voy. Quérard, La France littéraire, la Nouv. Biogr. génér.
LABICUM. Voy. Lavicum.
LABLANCHE. Voy. Blanche.
LABLANDINIÈRE. Voy. Blandimêre.
LABLETTERIE. Voy. BlÊterie.
LAB0ISSIBRE. Voy. Boissiêre , n«» I et II.
LABÛRANS. canoniste et théologien, né à Ponton no . près de Florence, vers l'an 1110, mort en 1192, fut nommé cardinal par Alexandre (II, et employé par cinq papes dans diverses négociations. On a de lui : Collectio canonum et decretorum; c'est le seul recueil de canons qui ait paru depuis celui de Gratien. Voy. L'ghelli, Italta Sacra , tom. III. P. Negri, Scrittori Fiorentini. Fabricius, Biblioth. Latina média et infima atatis , tom. IV. Gaet. Moroni , v. XXXVII , p. 53. La Nouv. Biogr. génér.
LAB0RDE. Voy. Borde.
LAB0UDERIE (Jean), prédicateur et h ôb misant, né à Chalinarges, en Auvergne, l'an 1776, mort à Paris l'an 1849, fut d'abord avocat ; plus tard il entra dans les ordres , et devint successivement vicaire de Notre-Dame à Paris, chanoine honoraire d'Angers et de Saint-Flour, et grand vicaire honoraire d'Avignon. Il était membre de plusieurs sociétés savantes. Les rapports assez intimes que nous avons eus avec ce savant ecclésiastique nous font un devoir de rendre ici hommage à ses vertus; mais nous devons aussi à la vérité de dire qu'il avait sur certains points des opinions d'une hardiesse qui approchait beaucoup de l'hétérodoxie. Il a laissé un assez grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1° Pensées théotogiques ; Clermont, 1801, in-8»; — 2° Le Christianisme de Montaigne, ou Pensées de ce grand homme sur la religion; Paris, 1819, in-8»; — 3° Vies des Saints; ibid., 1880: — &Le Livre de Ruth et la Paraphrase de l Enfant prodigue; en hébreu et en patois auvergnat ; ibid. ,1825, in-8°; — 5° La Religion chrétienne autorisée par le témoignage des ancieiis auteurs païens . parle P. Dominique de Colonia, 2« édit., revue et précédée d'une Notice; —
LACA
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6« Aphoriemata ovposita apharismatihus in quatuor articulas déclaration anno 1682 édita; ibid., 1826, in-8»; — 7» Notice historique sur tmingle; ibid., «828, in 8*. V0y. Gilbert, Norice >vr l'abbé Labouderie, dans V^nnuair^ rfe /o Société de* Antiquaires de France pour 1851. Quérard,/yi France littéraire.L* Nmtv Biogr. génér., qui donne U liste complète des autres ouvrages de l'abbé de Labouderie. et fait connaître les diverses publications auxquelles il a pris part.
LABOUREUR (Claude LE), ancien prévôt de l'abbaye de risle-Barhe sur la Saône, près de Lyon, vivait au xvn siècle. 11 i laissé, entre autres ouvrages : ll Notes et corrections sur le Bréviaire de Lyon ; 1643 ; — 2» Masures de F abbaye de l'Isle-Barbe, ou Hecueit historique de tout et qui a rapport à cette abboye, 1065-1682,3 part. Voy. le P. Le Long, Biblioth. hist. de Fran-*.
LABRE (Benoit- Joseph), né en 17i8 à Amette, dans l'ancien diocèse de Boulogne-sur-Mer, qui fait aujourd'hui partie de celui d Arras, mort en odeur de sainteté à Rome, le 16 avril 1783, se distingua dès son enfance par sa piété et l'innocence de ses mœurs. Sa santé l'ayant obligé de Quitter les Chartreux, et ensuite l'abbaye de Sept- Fonts, où il avait résolu de se consacrer au Seigneur, il alla à Rome, y vécut dans la pauvreté et dans l'exercice des vertus chrétiennes. Après sa mort, un décret de la congrégation des Rites autorisa à lui donner le titre de vénérable. Il a été béatifié en 1861. Les miracles opérés à son tombeau furent l'occasion de la conversion de M. Thayer* ministre à Boston.
LABRUIERE, LABRtfYIERE. Voy. Briîvêre.
LABTE (Dieudonné), dominicain, né a Revin, dans L> Hainaut, en 171*2, mort l'an 1792, obtint le grade de bachelier en théologies l'université de Douai, et y devint régent du collège de Saint- Thomas. B a laissé : i" Summa Summa S. Thonier, site Cou prndmm theologia schoiastica et mouilis p. Billuart ; Liège, lv54, 6 vol. in-8°; Wurlzbouig 1766, 6 vol. in-8»; Venise, 1765, 3 vol. in-4»; — 2°Suppletnaitum Cursus theologia P Bdluart. continens tractatus de opère sex durum, ae statu reltgioso et de mysteriis Chrisli; Liège, 1758, in-8°. Voy. la Nouv. Bioyr. génér.
LAC (Lticus), terme qui, en hébreu, signifie généralement une fosse, une citerne, un lac, un sépulcre, un lieu creux et profond où l'on enferme les bêtes farouches et les esclaves. Jérémie fut jeté dans une prison , qui était une citerne remplie de boue, et Daniel fut jeté dans le lac ou la fosse aux lions. Il y avait dans la Judée trois grands lacs : le lac Asphaltite, le lac de Tibénade, et le lac do Séméchon. 11 y avait aussi des étanps auxquels on donnait le nom de lac. Voy. Jérémie, xxxviu, 6. Daniel, XIV, 30. D. Calmet, Diction, de la Bible.
LACABENA, ville épisc. jacobite située au diocèse d'Antioche. Elle a eu six évéques, dont •e premier, Basile, fut déposé par Athanase VIII en 1113, pour cause de fornication. Voy. Lequien, Onens Christ., tom. II , p. 1510. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXXVII, p. 53.
LA CAPELLE. Voy. Capklle.
LACARRY (Gilles), jésuite, né dans le diocèse de Castres en 1605, mort à Clermont, en Auvergne, l'an 1684, professa la rhétoriquo, la
Bhilosophie et la théologie a Clermont et à lontpellier. Il devint recteur du collège de Cahors, et fit des missions pendant quelques années. On lui doit, outre des travaux purement historiques et archéologiques : 1° Dissertutio de die et anno nativitatis et obi tus S. Gerurdi connus, fundatoris ccenobii Aurelianensis in Arvernia: Clermont, 1674, in-4*; — 2* De A nno et die obitus
S. Boberti, fundatoris monasterii Casa Dei in
Arvernia, etc.; ibid., 1674, in-4a. Voy. Sotwel , Scriptor. Soeiet. Je su. Aloïs et Aug.istin de Backer, Biblioth. de la Compagnie de Jésus. Lelong, Biblioth. histor. de la France, lom.l. Le Journal des Savants, 12 août 1675. La Nouv. Biogr. gén.
LACASA. Voy. Casa.
LACAVA. Vny. Cava.
LACÉDÉM0NE, autrefois Hecatompolis . aujourd'hui Misitra, ville épisc. de ta province Hellade située au diocèso de l'Illyrie orientale, sous la métropole de Corinthe. L'an 1082, Alexis Comnène l'érigea en métropole. Elle a eu quinze évéques, dont le premier, Hosius, souscrivit à la Lettre adressée par sa province à l'empereur Léon. Elle a eu, en outre, trois évéques latins, dont le premier, llaymon, siégeait vers l'an 1*278. Aujourd'hui Lacédémone est un archevêché ta partibus. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. il, p. 190; tom. 111, p. 002. De Commanville, Table alphabét., p. 13. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXXVII, p. 53,54.
LACEDEMONIENS. Ce mot, qu'on lit dans le texte grec du 11* livre des Machabées(v,9). doit peut-être s'entendre des Lacédémoniens qui étaient alors en Égvpte et qui servaient dans l'armée de Philotnétor. Il est certain qu'en ce temps-là les Lacédémoniens étaient de la ligue des Achéens, avec qui le roi d'Egypte était allié. Voy. Polyb., In Excerpi., de Legutionibus, XX xvn et lvii. — Au lieu de Lacédémoniens, la V ni gâte porte Lorrttt-'irione.
LACE00GNA (Laquedonia), ville épisc. d'Italie située au pied de l'Apennin , sur les frontières de la Pou i Ile et sous la métropole de Coma. Son premier évéque , An^e , assista au concile de Latran tenu en 1170, sous Alexandre III. Voy. Ughelli, Ital. Sacr., tom. VI, col. 838. Richard et Giraud fïaet. Moroni, vol. XXXVII, p. 54-56.
III. LACERDA (Joseph de). Voy. Cerda, n° III
IV. LACERDA (Mauoèl de), de l'Ordre des Augustins, né à Lisbonne en 1509, mort l'an 1034, se fit recevoir docteur en théologie à l'université de Coîinbre, où il professa avec succès. Il devint provincial de son Ordre. On lui doit : 1° Quattiones sur divers sujets théologiques; Coimbre, 1619, in-fol.; — 2°/> Sacerdotm Chritti Domini et utroque ejus regno; ibid., 1619 et 10*25, in-4°; — 3* Mémorial e antidoto cuntra os pos venenozos; Lisbonne, 1631, in-i". Richard et Giraud. Chaudon et Delandine, Diction, univers. La Nouv. Biogr. génér. •
i. LACH AISE ou LACHAIZE (François D A IX DE), jésuite, né au château d'Aix, en Forez, l'an 10*21, mort en 1709, lit ses premières études au collège de Roanne, et entra ensuite chez les Jésuites. Son noviciat achevé, il fut envoyé à Lyon, où il apprit en peu de temps la philosophie et les mathématiques, et ou il enseigna plus tard lui-même la philosophie et la théologie d'une manière brillante. Il était provincial i a Lyon lorsqu'il fut nommé confesseur de Louis XIV; et a peine était-il installé a la cour, qu'il fut chargé par le roi de la feuille des bénéfices. Le p. Lachaise s'acquitta dignement de ces doubles fonctions. Les jansénistes ne manquèrent pas de l'accuser de s'être emparé de la confiance du roi et de l'avoir réduit a ne voir que par ses yeux, de ne nommer à tous les bénéfices dont il disposait que des sujets dévoues à sa compagnie. Mais ces accusations n'étaient inspirées que par un esprit de prévention et de jalousie. A la vérité, le Pere jouissait d'un grand
LÀCK
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crédit auprès da roi: mais jamais jusqu'ici personne n'a prouTé qu'il ait abusé de sa position. Au contraire, les philosophes de l'époque, qui n aimaient certainement pas les Jésuites, ne lui ont pas été trop défavorables. Le P. Lachaise a laissé : 1° Pei ipntetieat quadruplicis phUotaphiœ Planta rationalis , natterait», eupernoturalis et moratis; Lyon, 1661, 2 vol. in-fol.; — 2» Humana' sapienhœ Proposttiones prottugnata* tn collegio Soc. Jesu ; ibid., 1662, in-fol.; — 3° Réponse à quelques difficultés propotées à un théitlnqien sur la publication d'un jubilé particulier à l'église de Saint-Jean de Lyon, etc., où il est traité de l'établissement de ce jubilé, du pouvoir accordé aux confesseur*, etc.; ibid., 1666, in-4*. Voy. de Boie, Eloge du Père La Chaise, dans les Mémoires de l'Académie des belles-lettres. Chaudon et Delandine, Diction, univers., histor.. crit.et bibliogr. Michaud, Biographie universelle ancienne et moderne. La Nouv. Bioqr. génér.
LACH AISE-DIEU. Voy Chaise, n»I.
LAC H AMBRE. Voy. Chambre, n° I.
LACHAPELLE. Voy. Chapelle, n« V, VI, X.
LACHAUX (Jean- Baptiste), abbé, né dans le diocèse du Puy; vivait au xvm« siècle. Il a publié : 1» les Couvres de M. de Sesmond, archev&fue de Toulouse; 1754, in-12; — la Vie d'Apollonius dp Thyane.
LACH ÈRE (François), corde! ier, né à Loge , dans le bailliage d'Autun, en 1660, mort à Dijon «n 1734, fut docteur en théologie, déliniteur de sa province, et un des quatre religieux que Louis XIV envoya dans le Sénégal en 1680. Il a donné : La Vie de saint Jacques, canonisé en 1726 ; Dijon, 1728, in-12, avec la Vie de saint François Solano revue et augmentée. Voy. Papillon, 'Bïélioth. des Auteurs (le Bourgogne. La Nouv. Biogr. ffénèr.
LA CUIS, ville rovale des Chananéens qui échut en partage à la tribu de Juda. Voy. Josué, x, 3; xn, 11; xv, 3».
LACISRI ou LANSCHET, LENCIGI (Lancina, Lancicium ou Lencieium), ville de la basse Pologne, capitale du palatinat du même nom, et située à dix lieues environ de Gnesne. De l'an 1181 a l'an 1523, on y a tenu neuf conciles. Voy. Labbe, tom. X, XL Hardouin, tom. VI, VII. Coclœus, Hist. Hwtsit. Rainaldi, ad ann. 1523. Richard et Giraud. Gaet. Moroni,vol.XXXVlI,p.f>6.
LACKEMACHER (Jean-Godefroh, protestant, orientaliste, né à Osterwick en 1605, mort l'an 1736, professa les langues grecque et orientale à l'université d'Helmstaedt. 11 a laissé quelques ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1* Antiquttates Grœcorum sacra' : Helmstaidt, 1734, in-8»;
— 2° De Ritibus quibusdam bacchicis a Gravis ad Juiiatos récent inres derivatis; ibid.. 1724, in-4°;
— 3» Observationes philotogiœ; ibid., 1724-1733; recueil qui contient dix dissertations sur des matières sacrées ou profanes. Voy. Michaud, Biogr. univers, ancienne et moderne. La Nouv. Btoyr. génér.
LACKMANN (Adam-Henri), protestant, né à Weningen, dans le duché de Laucmboorg, en 1604, mort à Kiel l'an 1753, professa l'histoire à l'université de cette dernière ville. l>armi ses principaux ouvrages nous citerons : 1° Hùtoria urdtnatinnis ecctesiasticce regnorum Daniee et Norwrgtce et ducatuum Slesvicensis et Hoisatensi; Hambourg, 1737, in-8»; — 2° Ad Novetlam 146, de controversia nata ex sacrarwn Lit ter arum lectione in synagogis iudaici* compmitaque per Jusiinienum; Kiel, 1*32, in-4*. On trouve une Vie de Lackmann dans Gœtten, Gelehrte Europn, ri. II, p. 518, et part. III, p. 828. On y trouve des ouvrages de Lackmann. Voy.
Mœller, Cimbria litiemta. Sax, Onomastieon, tom. VL Michaud, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér., qui donne la liste de presque tous les écrits de Lackmann.
LACOLOMBIÈRE. Voy. COLOMBIÊBE.
I. LACOMBE (Gui DU ROUSSEAU DE). Voy
COMBF
II. LACOMBE DE CROUZET (Claude-Agrève), né à Saint-Agrève , dans l'Aidèche , en 1752, mort vers l'an 1825, était docteur de l'ancienne faculté de théologie de Paris, et il fut le dernier gardien du couvent des Cordeliers de celte ville. Il prenait le titre de commissaire général de l'Ordre et archiconfrérie du Saint-Sepulcre ; on prétend qu'il transmit ses pouvoirs à l'abbé Labouderie, avec lequel il était lié. On a de Lacombe : !• Hommage aux principes religieux et politiques, ou Court et simple Exposé de quelques vérités importantes, par C. A. L. de C. ; 1816, in-12 de 82 pages ; il y appelle les ecclésiastiques qui avaient pris part au concordat de 1801 une assemblée d'assermentés , d'intrus , et il y avertit Pie VII, qu'après avoir consenti a ce concordat, il n'a autre chose à faire qu'à se présenter à un concile, y reconnaître ses torts, et à s'en rapporter au jugement des évôquea,; — 2* dix- neuf Lettres sur tétat actuel de f Eglise en France,
Ïour servir de suite à Y Hommage ; Paris, 1818- 828, in-12; — 3° Les Regards d'un chrétien tournés vers le saint Sépulcre de Jérusalem, ou Invitation aux princes de se coaliser pour garantir le tombeau du Sauveur de* insultes des infidèles, pur C. A. C; ibid., 1819, in-8*. Voy. Quérard, la France littéraire. Barbier, Diction, des Anonymes. Picot, dans Y Ami de la Religion, t. VII, n» 182. Fejler, Biogr. uni'-ers., au Suppl.
LA CONSEILLÈRE (Pierre MÉHERENC DE), théologien protestant, né en Normandie l'an 1615, mort à Hambourg en 1009, fut d'abord ministre à Alençon ; mais n'ayant nu se maintenir dans cette position, il se rendit 4 Altona, où il établit une paroisse calviniste. Comme on l'accusa de socinianisme , il fut contraint de donner sa démission. Outre deux Factumt dirigés eontre le ministre Jurien, on a de lui : Traité historique et tfiéologique touchant l'état des âmes après la mort; Hambourg, 1600, in-8». Voy. la Nouv. Biogr. génér.
LAC0RDAIRE (Jean -Baptiste- Henri), né à Recey-sur-Ource , dans la Côte-d'Or, en 1802, mort l'an 1861 , fut un des principaux disciples de l'abbé de Lamennais. 11 se destina d'abord au barreau, mais il entra plus tard dans les ordres,
Brit l'habit des Dominicains au couvent de la linerve à Rome, en 1830, et prononça ses vœux en 1840. A son retour en France, il rétablit cet Ordre, fonda plusieurs maisons, et acquit une grande réputation comme prédicateur; à Metr, a Lyon, à Grenoble, à Nancy et à Paris, il obtint d'immenses succès. Outre des Sermons, des Oraisons funèbres et des Discours, le P. Lacordaire a laissé : 1° Considérations sur le système philosophique de M. de Lamennais; Paris, 1834, m-8"; — 2» Lettre sur le Semt-Siége; ibid., 1838, in-8»; — 3° Mémoire pour le rétablissement en France de l'Ordre des Frères Prêcheurs; ibid., 1840, in-8°; — 4" Vie de saint Dominique; ibid., 1840, 1841, 1844, in-80. Ses Œuvres complètes ont paru à Paris en 1858,6 vol. in-8*. Voy, la Nouv. Biogr. génér., où sont cités plusieurs auteurs qui ont écrit sur l'abbé de Lamennais et le R. P. Lacordaire à des points de vue différents. Pour nous c'est un devoir de conscience de rappeler ce que nous avons dit à l'art. Gerbet, savoir, que, malgré l'abjuration la plus sincère de leurs anciennes erreurs philosophiques, les
LÀCR
LACR
partisans de Lamennais en avaient cependant conservé des restes, parce qu'en général ils manquaient de connaissances positives suffisantes des vrais principes de la théologie pour apercevoir ce qu'il y avait d'erroné dans le système spécieux de leur maître. Cette réflexion est applicable surtout au P. Lacordaire, oui, comptant sur son immense talent, avait négligé plus que beaucoup d'autres l'étude des éléments de la science théologique, étude que rien ne saurait remplacer, et qui aurait centuplé et rendu plus durables les fruits de sa parole , si elle avait été jointe aux dons naturels, déjà si riches et si féconds, que la Providence lui avait merveilleusement prodigués.
LACOSTE (Jean), en latin Janus a Costa, jurisc, né à Cahot s vers l'an 1500, mort en 1637, professa le droit à Cahors et à Toulouse. Outre des ouvrages sur le droit civil, on a de lui : Stimmaria et Commentant in Décrétâtes Gregorii IX; Paris, 1076, in-4°; Naples et Leipzig, 1778, 2 vol. in -4». Voy. la Nouv. Biogr. génér., qui indique les autres écrits de Lacoste.
LA COUR-DIEU. Voy. Cour-Dieu.
LA COURONNE. Voy. Couronne, n» II.
I. LACROIX (Alphonse de). Foy. Croix, n» XXI
II. LACROIX (Claude), jésuite, né à Saint- André, village dans le Limbourg, eu 1652, mort à Cologne l'an 1714, enseigna la théologie morale à Cologne et a Munster. On lui doit un Commentaire sur ta théologie de Busembaum; Cologne, 1719, 2 vol. in-fo). Lacroix donne en entier, dans son Commentaire, le texte de Busembaum, pour l'expliquer et fixer le véritable sens de ses décisions. Le P. François-Antoine Zaccaria a justifié plusieurs opinions de ce dernier, que Concina et Patuzzi avaient censurées avec rigueur. Il est certain qu'on blàmc souvent des décisions parce qu'on ne les prend pas dans le sens précis que l'auteur a voulu leur donner. Voif. relier, Birtgr. univers.
HI. LACROIX (Étienne), missionnaire jésuite, né en 1579 à Saint- Pierre-de-Bogerat , diocèse d'Évreux, mort à Goa l'an 1613, partit en 1602 pour les Indes orientales, où il professa la philosophie et la théologie dans le collège que la compagnie dirigeait a Salcette, en même temps qu'il se livrait à la prédication et qu'il remplissait les fonctions de maitre des novices et de recteur de sa résidence. Comme il était trèsversé dans la langue des habitants du Canara et dans celle des Mabrattes, il composa dans ces deux idiomes, plusieurs ouvrages, entre autres: 1° une Vu-, ae saint Pierre apôtre; poème en langue mahratte; — 2° des Discours en vers contenant la réfutation des erreurs de> Orientaux; Goa, 1631, 2 vol. in-fol.; — 3° un poème sur lu Pussion de Jésus-Christ, que les néophytes chantaient l*»s samedis de carême dans 1 église de Salcette. Voy. les Lettres édifiantes sur les missions de l'Inde. La Nouv. Biogr. génér.
IV. LACROIX (François de), jésuite, né à Valenciennes en 1582, mort à Tournay en 1644, fut un prédicateur distingué et devint supérieur du noviciat a Tournay, puis provincial de son Ordre. 11 a laissé : 1" Hortulus Marianus, sive praxes varice colmdi Virginem Mariam: Douai, 1622; réimprim î plusieurs fois, et traduit en français et en italien j — t° Helation de la Cochinchme, trad. de l'italien du P. Christophe Borri ; Lille, 1631, in-12, réimprimé en plusieurs langues. Voy. Alegambe, Biblioth. Set iptor. Societ. Jesu.
V. LACROIX (Jacques de), en latin Crucius, pasteur protestant, né à Delft vers l'an 1595, mort vers l'an 1650, a laissé : Mercurius Batavus,
sive epistolarwn opus, monitis theologicis, ethicis, politicis, axommteis refertum; Delft, 1633, in-8"; Amsterdam, 1661, in-12; cet ouvrage a été mis à Y Index (Decr. 25 januarii 1684). Voy. la Nouv. Biogr. génér.
VI. LACROIX (Jean -François), né à Compiègne , a publié plusieurs dictionnaires historiques, entre autres : 1° Dictionnaire historique dei cultes religieux; 1770, réimprimé en 1775, 3 vol. petit in-88; — 2° Dictionnaire historique des saints personnages; 1772 , 2 vol. petit in-8°. Voy. Feller, Biogr. univers.
Vil, LACROIX (Louis- Antoine -Nicolle de), géographe, né à Paris en 1704, mort en 1760, reçut les ordres sacrés. Parmi ses ouvrages, nous citerons : 1° Cours complet de géographie , suivi d'une Géographie sacrée et d'une Géographie ecclésiastique, où l'on trouve tous les archevêchés et évèchés de l'Église catholique, et les principaux des Églises schismatiques ; Paris, 1H05, 2 vol. in-12, et 1809; — 2» Méthode de saint Augustin dans les études, trad. de l'italien de Ballerini; ibid., 1760. Voy. Quérard, la France littéraire. La Souv. Biogr. génér.
VIII. LACROIX (Pierre-Firmin). prêtre de la Doctrine chrétienne, mort en 1786, professa la philosophie à Toulouse. Parmi ses principaux ouvrages, nous citerons : 1° Connaissance analytique de rhomme, de la matière, de Dieu; Paris, 1772, in-12; — 2» Traité de morale; Carcassonne, 1767, in-12; Toulouse, 1775, 2 vol. in-12. Voy. la Souv. Biogr. génér.
IX. LACROIX (Phérotée de), mort vers 1715, a publié , outre quelques écrits purement littéraires : Ie Abrégé de la morale; Lyon, 1675, in-l/; — 2» Vie de sœur Marguerite du Saint- Sacrement; ibid., 1685, in-12; c'est un abrogé de celle du P. Amelotte ; — 3° La Turquie chrétienne, contenant fétat présent des nations et des Eglises grecque, arménienne et maronite, dans l'empire ottoman; Paris, 1695, in-12. Voy. Michaud , Biogr. univers.
X. LACROIX (Séraphin de) , savant récollet, né à Lyon en 1589; il s'appliqua avec succès à l'étude du grec et de l'hébreu , et se fit un nom. comme théologien et comme prédicateur. On a de lui quelques ouvrages de controverse, parmi lesquels on dislingue : Le Flambeau de la vérité
catholique ; Paris, 1627, in -4». Voy.
Biogr. univers.
XL LACROIX DE CHEVRIERES (Jean -Baptiste de), évéque de Québec, mort en 1727, fut d'abord chevalier de Malte et abbé de Gimont, au diocèse d'Auch. Sacré évéque de Québec en 1688, il partit pour le Canada, et mourut dans l'hôpital qu'il avait fondé. 11 a laissé : Etat présent de rEglis^ et de la colonie fixtnçaise dans la Nouvelle-France; Paris, 1688, in-8°. Voy. la Gailia christ. Aloréri , Diction, histor. Le Long , Biblioth. histor., tom. III. La Nouv. Biogr. génér.
XII. LACROIX MARON (N. de), militaire, né à Bordeaux dans le xvi* siècle, est auteur de La Muse catholique; Bordeaux, 1612, in*8°; ouvrage divisé en deux parties ; dans la première, l'auteur traite du libre arbitre ; et dans la seconde, il prouve contre les calvinistes la vérité du dogme de l'Eucharistie. Voy. l'abbé Goujet, Biblioth. française, tom. XV, p. 81. Michaud , Biogr. «witvr.f.
1. LACROZE (Jean CORNAND DE), littérateur français, mort a Londres vers l'an 1705, se réfugia en llollaude après la révocation de l edit de Nantes. Plus tara il se fixa à Londres. On a de lui plusieurs ouvrages, parmi lesquels : 1° Hecueil de diverses pièces concernant le quiétisme et les quiétistes, ou Molinus, ses senti-
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U et m disciples ; Amsterdam , 1688 , in-8» ; — "5? trcà Lettres touchant l'état présent de l'Italie ; h première resarde Molinos et les quiétist^s; la deuxième, linquisition; Cologne, 4688, in-fr. V m), ta Souv . Biogr. génér.
fl. LACROZE ( Mathurin VEYSSIÊRE-). Voy.
LACTANCE ( Lucius Caviliiu ou Cœlius Fir- **ntu.' . célèbre écrivain ecclésiastique, né en Afrique, mort vers l'an 320, enseigna avec tant de sacres la rhétorique à Nicomédie, que l'empereur Constantin le choisit pour être précepteur de Crispe César, son fils. Mais Lactance vécut pauvre à la cour , et , au rapport d'Eu- , il manqua souvent du nécessaire. U est "6 comme le plus cloquent des anciens ecclésiastiques latins. Les ouvrages au- _ es de Lactance sont : 1« De f Ouvrage de Dten ; — 2» De la Mort des persécuteurs ; — 3» Des Institutions divines; — 4" De la Colère de Dieu; ces ouvrages ont été souvent imprimés; la meilleure édition est celle du P. Edouard de Saint- François - Xavier ; Rouen, 1751-1759, 14 vol. m-8»; celle de Gallaeus Servatius est à l'Index. (Decr. 3apr. 1685. ) Voy. D. Ceillicr, Hist. des A*t. êacr. et ecclés., tom. III , p. 387 et suiv. Le Jr«r». de* Savants, 1749, p. 131 et suiv. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers. La Aww. Bioar. génér.
LACUKZA (.Emmanuel), jésuite, né à Santiago du Chili en 1747, mort en Italie l'un In H, s tpphqua d'abord à la prédication , et en même temps a. la géométrie et à l'astronomie. La -ïe de Jésus ayant été détruite en 1767, vint en Italie, et se tixa a Imola, où
pe.idrai vingt ans il pratiqua la vie cénobitique. C'est la qu'il composa son principal ouvrage, aiti talé : La Yenida del Messins , en gloria y maooservaciones al sacerdote Christo filo; », 1846, 4 vol. in-8"; ouvrage dans lequel Iaoteur fait preuve d'une grande connaissance de l'Ecriture sainte. 11 y en avait eu précédemment une édition faite dans l'Ile de Léon, près 4e Cadix, en deux petits vol. in-8», sous le nom de Jean- Josaphat Ben-Ezra, et mise à l'Index JDeer. 6 sept. ^1824) aveccette clause : Verum
■nu*», tjkiocvmque (diomate. Le système de Lacunza n'est au fond qu'un millénarisme mitigé. Co de ses partisans, Agicr, en a publié une analyse, Voy. Feller, biogr. univers. La Nouv. Btogr. génér., et compar. AoiER.
L A CT E R A . LACTORA, LACTORACUM . LAC- TORATES , LACTORACIUM CIVITAS , LAG- TURA. Voy. LeCTOUR.
LA DANGIE (Matthieu de), sieur de Renchr. bénédictin, né en 1585, mort dans l'ab- W 4e Saint -Etienne de Caen en 1657, se lit recevoir docteur en théologie à l'université de Cacs. Ses principaux ouvrages sont : 1* Obsertmtà>ne$ et Homi/iœ in canoniens religiosi Ordi- Kti mtfttutiones ; — 2* Begulat S. Benedicti, nunc tempjru Atervanda ; Caen, 1627; — 3» L'Asile tnhttmr* , m la dignité des reliques des saints ; ù»d., 16»;— 4* Le Flambeau des Lévites. Voy. C. Hippew. Bvd. de l'abbayt de Saint-Etienne de Caen, et son art. dans la Souv. Biogr. génér.
LABERCRl ( Jacques ) , prêtre de la congré- ,7uoo de /Oratoire, né à Faén/a vers Tan VSi.morti home en 1738, a laissé : 1» Vxta & hin rhtnmni , cardmahsac eptscopiOstten- >u,v,*xhbros diMtributa; Rome, 1ÏU2 ,n-4» ; --J'/^S8rrlr BasUicU S$. MartyrumMarcci- ' et Pétri earorci/te.'ibid., 1705,
S. Crescii; 1708, 2 vol. in-4» ; — 5° Acta S. Ceciliœ et Transtiberina hasilica illustrutu; ibid., 1722 , 2 vol. in-4»; — 6° Acta SS. Christi martyrum vindicata; ibid., 1723, 2 vol. in-4»; — /• Annales ecclesiastici , ab anno 1571, ubi Haynaldus desinit; ibid., 1728-1737, 3 vol. in-fol.; ouvrage qui, dans les Annales de Baronius, forme les tom. XXIl-XXIV. Foy. le Journ. de* Savants. 1704, 1707, 1709 et 1710. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers.
L AD I S LAS I" (saint), roi de Hongrie, né en Pologne l'an 1011 , mort le 3 juillet 1095, était fils du roi Béla 1er. Doué des plus belles vertus, son cœur était entièrement détaché des biens et des grandeurs de la terre, aussi fut-ce avec la plus grande répugnance qu'il accepta, en 1080, la couronne de Hongrie. La gloire et la prospérité de ses sujets n'absorba pas complètement ses soins; il s'appliqua constamment à faire régner Dieu dans le cœur du peuple , et maintint partout la discipline ecclésiastique. Célestin III le canonisa l'an 1198, et on célèbre sa féte le 27 juin. Voy. Bonllnius, Hist. des rois de Hongrie, 1. IV. Acta Sanctor., tom. V du mois de juin, et t. Itrde l'Appendice. Richard et Chaud. LADOGA , siège épisc. de la province de Novoorod , située dans le diocèse de Moscovie, sous archevêché de Novogorod et de Veliki-Louki. LAD 0 RE (Jacques), de l'Ordre des Minimes, né en Touraine , vivait au xvn* siècle. On a de lui : lu Digestum sapientia* Minimitance , sive de jure Minimorum; Rome, 1660, in -4°; — 2» Le Bonheur de la fréquente communion ; Paris, 165S, in-8« ; _ 3. u Vol de l'âme sur les autels; ibid., 1656, in-8»; — 4" Horatii christiani tripartitus in B. Francisci Salesii canonisationis inauguratione, fidei seilicet , sj>ei et charitatis Triumphus ; Rome, 1662, in-4°. Voy. la Nouv. Biogr. génér. LADRERIE. Voy. Lépreox et Léproserie.
I. LADV0CAT (Jean-Baptiste), hébraïsantet biographe , né à Vaucouleurs en 1709 , mort 4 Pans Fan 1765, se lit recevoir docteur en théologie à Paris, et fut nommé curé de Domremy. Plus tard il professa l'hébreu à la Sorbonne, dont il devint bibliothécaire. Parmi ses ouvrages nous citerons : 1° Grammaire fiébraïque à l'usage des écoles de Sorbonne , etc.; elle a été imprimée plusieurs fois ; — 2» Interprétation historique et critique du psaume lxviii : Exsurgat Deus, etc.; Paris , 1767. in-12; — 3" Tractatus de conciliis in génère ; Caen, 1769, in-8° ; — 4° Dissertation historique et critique sur le naufrage de saint Paul; 1752, in-12; — 5» Dictionnaire historique portatif, contenant l'histoire des patriarches , des princes hébreux..., des Papes, des saints Pères, des évéques, des cardinaux célèbres , etc.: Paris, 1752, 1755, 1760 , 2 vol. in-&>; 1821-1822, 5 vol. in-80 ; — 6» Lettre dans laquelle l'auteur examine si les textes originaux de P Ecriture sont corrompus, et si la Vidante leur est préférable; Amsterdam et Caen, 1/66, in-8°; — 7* Jugement sur quelques nouvelles traductions de l Ecriture sainte d'après le texte hébreu - La Haye, 1767. Voy. l'Année littéraire, tom. II. Chaudon et Dclandine, Diction, univ., hittor., crit. et bibliogr. Quérard , La France littéraire. Feller, qui, dans sa Biogr. univers., fait justement remarquer que cet ouvrage etplusieurs autres de Ladvocat sur l'Ecriture sainte sont une bonne réfutation du système allégorique de l'abbé de Villefroy et des capucins ses élèves.
H. LADVOCAT (Louis-François), doyen des maitres des comptes , né à Paris en 1644, mort en 1735. a laissé : 1° Entretiens sur un nouveau système de morale et de physique, ou La Recherche de la vie heureuse selon tes lumières naturelles;
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Paris, 1722, in -12; — 2» Nouveau système de philosophie établi sur la nature des choses connue* par elles-mêmes, auquel on a joint un Traité de la nature de l'âme et de l'existence de Dieu , prouvées l'une et l'autre par une chôme suivie d'arguments capables de convaincre les plut incrédules et les plus opiniâtres; ibid., 1728, 2 vol. in-12. Voy. le Journ. des Savants , 1722 et l/^. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers.
III. LADVOCÀT-BILLIÀRD (Nicolas V, évêque de Boulogne-sur-Mer, né à Paris en 1620, mort en 1681 , se fit recevoir docteur à la Sorbonne , et devint successivement chanoine de Notre- Dame , vicaire général du coadjuteur de Paris, puis évoque. Il fonda dans son diocèse un séminaire, et quelques maisons d'instruction et de charité. Il a composé les règlements de l'Hôtel- Dieu de Paris, et a laissé : Yindicia- Parthenieee; Paris, 1670, 1772; dans cet ouvrage l'auteur défend, contre Claude Joly, l'assomption corporelle de la sainte Vierge. Voy. Ladvocat, Dtct. hist. portatif. Moréri , Diction, histor.
LAEL, père d'Êliasaph. Voy. Nombr., m, 24.
LCLIUS (Théodore), cardinal et évéque de Feltre, vivait au xv* siècle. Il a laissé une Réplique à taetc d'appel que le jurisconsulte Grégoire de Heimbourg avait (ait de la bulle de Pie II oui le déclarait excommunié.
I. LAET (saint), en latin La tus , évêque de Nepte , dans la Byzacène, mort le 24 septembre 481, souffrit le martyre à l'époque où Huneric . roi des Vandales , voulant perdre la foi orthodoxe , indiqua une assemblée générale à Cartilage , afin de faire discuter les évêques catholiques et ariens au sujet de la consubstantialité du Verbe. 11 eut le soin auparavant d'envoyer en exil ou de faire périr les évéques catholiques les plus renommés pour leur doctrine, et de ce nombre fut saint Laet. L'Église célèbre sa fête le 6 septembre, jour qui est consacré à la mémoire des saints évêques persécutés ou bannis par Huneric. Voy. Victor de Vite, Hist. de la versilcut. des Vandales, 1. II.
H. LAET (Jean), protestant hollandais du xvi* siècle, exerça les fonctions de ministre à Groningue. Il a laissé : Compendium historiœ universalis civilis et ecclesiastica> , ab Augvsto ad annum 1640: Leyde, 1643, in-4* ; il fut continué jusqu'en 1678; Leipzig, 1679, in-8». Voy. la tiaHO. Biogr. gêner.
UETANIE (Lcetania). Voy. Litanie.
LAET ARE, terme de liturgie; nom donné au IVe dimanche du carême, parce que l'introït de la messe de ce jour -là commence par ces mots : Leetare Jérusalem. Voy. De Vert , Cérémon. de l'Église, tom. H, p. 18. Richard et Giraud.
L£TUS. Voy. Lié.
LAFARE (Anne -Louis- Henri de), cardinal, né en 1742 dans le diocèse de Luçon, mort a Paris l'an 1829, fut élevé au collège Louis-le- Grand, et, s étant voué à l'état ecclésiastique, il fut successivement prieur de Donchéry, près de Sedan, grand vicaire de Dijon, évéque de Nancy, archevêque de Sens et cardinal. Le cierge de Nancy l'ayant député aux états généraux , il y prononça le discours d'ouverture , et y parla plus d'une fois pour faire déclarer la religion catholique religion de l'Etat, pour empêcher la suppression des Ordres religieux, pour s'opposer à la confiscation des biens de l'Église. 11 lit paraître plusieurs brochures dans lesquelles il soutenait les intérêts de la religion, entre autres : 1° Considérations politiques sur les biens temporels du clergé; 17*9, in-8"; - 2» Quelle doit être l infiutme de l'Assemblée
LAFO
nationale sur les matières religieuses; 1789, in-88. Voy. Feller, Biogr. univers.
I. LAFAYE (Antoine), en latin Fayus, protestant , né à Chàteaudun . mort à Genève en 1015, professa dans cette dernière ville la philosophie et la théolopie, et exerça les fonctions de pasteur. L'an 1589 il accompagna Théodore de Bèzeau colloque de Montbelhard. Il fut chargé par la compagnie des pasteurs de travailler à la préface de la traduction française de la Bible, à laquelle il avait concouru. Il a en outre donné . %* De Vernaculis Bibliorum Interpretationibus et sacris vernacuJa lingua peragendit: Genève, 1572, in-4»; — 2° De Verbo Dei; ibia., 1591, in-4»; — 3° De Traditionibus , adversus pontificios; ibid., 1592, in-4»; — 4° De Christo mediatore; ibid., 1597, in-4»; — 5» De Bonis Operibus; ibid., 1601, in-4»; — 6» Enchiridion disputationum theologicarum ; ibid., 1605 , in-8° ; — 7» Commentarii in Ecclesiasten ; ibid., 1609. in -8°; — 8» Comment, in Epist. ad Romanos; ibid., 1608, in-8» ; — 9» Comment, in Psalmos xux et lxxxvh; ibid., 1609, in-8»; — \Qr Comment, in priorem Epist ol. ad Ttmothantm; ibid., 1609, in-8». Voy. la Nouv. Biogr. gêner. Michaud, Biogr. univers.
U. LAFAYE (Jean de), théologien protestant, né à Loriol vers l'an 1600, mort à Genève en 1679, fut ministre à Gipnac, dans le Languedoc, puis à |Loriol; son ouvrage contre les Ordres religieux le fit chasser de France. Il a laissé : 1» L Antimoine: — 2° quelques ouvrages de controverse, parmi lesquels on cite : Douze Question* capucines refendues; Genève, 1648, in-8». Voy. Michaud, Biogr. univ. La Nouv. Biogr. gén.
III. LAFAYE (Michel de), que l'on croit être le frère d'Antoine de Lafaye , a laissé , dit-on : Préface sur le Traité des scandales, faict par Jehan Calvin; Genève, 1565, in-8». Voy. La Croix du Maine, Bibtioth. française. La Nouv. Biogr. génér.
LAFITAU ou LAFFITEAU (Pierre-François), évéque de Sisteron, né à Bordeaux en 1685. mort l'an 1764, fut sacré a Rome en 1719. Il se montra toujours ennemi ardent du jansénisme. On a de lui : 1» Histoire de la constitution Unigenitus ; 1733, 1738 et 1766 ; Paris, 1820 ;
— 2* Réfutation des anecdotes ou mémoire* secrets sur la constitution Unigenitus , par M. de Ville fore; Aix, 1737, 2 vol. in-4», 3 vol. in-12;
— 3» Sermons pour le Carême; Lyon, 1747, 4 vol. in-12; — 4» Retraite de quelques jours pour une personne du monde; Paris n 1750, in-12; — 5» Retraite pour les curés ; ibid., in-12 ; — i >° A ris de direction pour les personnes qui veulent se sauver, avec un .1 1 i $ pour gagner lé Jubilé; ibid., 1752; — 7° Vie de Clément XI, souverain pontife; ibid., 1752, 2 vol. in-12 ; — 8» Lettres spirituelles ; ibid., 1755, 2 vol. in-12; — 9° Con
rences spirituelles pour les missions; 1756, in-12 ;
— 10» La Vie et les mystères de la très-saint Vierge; ibid., 1759, 2 vol. in-12; — H» Catéchisme évanqélique ; 1769, 3 vol. in -8°. Richard et Giraud. relier, Biogr. univers.
LAF0N (Jacques), dominicain f né a Toulouse l'an 1656, mort en 1715, se fit remarquer par sa piété et son attachement à la doctrine de saint Thomas. 11 a travaillé à C Année dominicaine , et a laissé en outre : 1» Remarques sur la théologie morale de M. Bonal; Toulouse, 1708 ;
— 2* Traité de morale suivant les principes des Thomistes. Voy. le P. Échard, Script or. Ord. preedtc, tom. II, p. 790.
LAF0NT (Pierre). Voy. Font.
LAFONTAINE(Jaeques). Voy. FONTAJME, n»U.
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II. LAFOREST (A. de), mort vers l'an 1786, curé de l'église de Sainte-Croix de Lyon, vicaire et officiai du diocèse , se signala par son zèle pour la conversion des protestants, et, pendant quarante ans qu'il exerça son ministère, il eut le bonheur d'en ramener un certain nombre dans le sein de l'Église. On lui doit : 1» Méthode d'instruction pour ramener tes prétendus réformés à ? Église romaine, et confirmer les catholiques dans leur croyance; Lyon , 1783, in-12; un des meilleurs ouvrages que nous ayons sur ce sujet ; — 2° des Conférences faites dans le même but, et dont M. Lasausse a recueilli le fond , et qu'il a publiées sous le titre de : Dialogues chrétiens sur la religion , les commandements de Dieu et les sacrements; ibid., 2 vol. in -8°; — 3" Traité de l'usure et des intérêts; Cologne et Paris, 1671. in-12, 3* édit., augmentée aune Défense et de Diverses observations ; Paris, 1717, in-12. Voy. Feller.
LAFORGE (Louis de ), protestant , né à Saumur dans le xvn» siècle , a donné : Traité de l'esprit de l'homme, de ses facultés et de son unton avec le corps; Paris, 1666, in-4»; Genève,
1725, in-8°. Voi/. la Nouv. Biogr. génér
LAGALLA (Jules-César), né en 1571 à Padulla, petite ville de la Basilicate, an royaume de Naples , ou né a Leccé , selon quelques-uns , mort a Rome l'an 1684 , avait pour les sciences un talent extraordinaire; à l'âge de dix-huit ans il fut nommé médecin des galères du Pape. A dix -neuf il fut reçu docteur en philosophie et en médecine à Rome , et à vingt et un ans il fut jugé digne par Clément VIII de la chaire de logique du collège Romain, qu'il occupa avec on grand succès jusqu'à sa mort. La IV de Lagalla a été publiée en latin par Léo Allatius; Paris, 1641, in-8°, et insérée par William Bâtes dans ses Vita selectœ aliquot virorum; Londres, 1681 , in-4». Lagalla est auteur de : 1« Disputatio de cœio animato; Heidelberg , 1622; — 2" un traité sur f immortalité de l'Ame ; Rome , 1621 , in-4°. Ces deux ouvrages de Lagalla sont cités dans sa Vie, écrite par Allatius. Vog. Feller.
I. LAGANIA , ville épisc. de la première Galatie, située au diocèse du Pont, sous la métropole d'Ancyre. On n'en connaît que deux évéques : Frechtius et Euphrasie ; ce dernier souscrivit au concile de Chalcédoine et à la lettre adressée par sa province a l'empereur Léon. Voy. Lequicn, Oriens Christ., tom. I, p. 487. Richard et Giraud.
II. LAGANIA ou LAGINA , ville épisc. de la seconde Pamphylie , située au diocèse d'Asie , sous la métropole de Perges. Elle fut érigée en évéché au v* siècle. On en connaît quatre évéques, dont le premier, Zacharie, assista au concile in Truilo. Voy. Lequien , Oriens Christ.,
I, p. KB2. De Commanville, /" Table al-
phabét., p. 131
LAGARTO (Frey Pedro), théologien portugais, né à Setuval vers l'an 1521, mort en 1590, entra l'an 1540 chez les solitaires d'Arabida , oui vivaient sous la rè^le de Saint-François, et devint en 1576 provincial de la province d'Arabida. Il est auteur de : Summa utilis omnium notabilium , quee in Postilta Hugonis cardina/is super utrumque Testamentum continentur. Voy. la iïouv. Htoar. qénér.
LAGÉ-DAMON (Jean), sulpicien, né à Paris en 1689, mort l'an 1755, a laisse : 1° Tractatus de matrimonio ; in-12 ; — 2U Nouveaux cantiques spirituels; 1758 . 3 vol. in-12.
LAGÉT (Honorât -Vincent), dominicain, né à Ait en Provence, professa le droit canon et la théologie. Il a donné une excellente édition de
la Somme de saint Raymond de Pennafori ; Lyon, 1718. in-fol. Voy. le P. Êchard, Scriptor. Ord. Praaie., tom. Il, p. 802. Le Journ. des Savants. 1720, p. 185 et suiv. Richard et Giraud. LAGINA. Voy. Lagania, n° II.
I. LAGNI (Latiniacum), ville de France située en Brie, sur la Marne, à six lieues de Paris, n s'y tint en 1142 un concile assemblé par Yves , légat du Saint-Siège, pour terminer quelques différends qui s'étaient élevés entre l'évêque d'Arras et les religieux de l'abbaye de Marchienne. Voy. Labbc. tom. X. llardouin, t. VI.
II. LAGNI (Latiniacum), abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit et de la congrégation de Saint- Maur, située dans la ville du même nom, au diocèse et à quatre lieues de Meaux. Elle fut
fondée, vers Fan 614, par saint Fursi, gentilhomme irlandais. Voy. Richard et Giraud.
III. LAGNI (Paul de) , capucin du xvir» siècle, fut envoyé dans les missions d'Orient, où il se distingua par son zèle et sa capacité. Il a publié : 1° Canones divini amnris; Paris, 1659, in-8°; — 2° Tractatus de duplici spiritu Eliœ; ibid., 1659, in- 8°: — 3° lda»a fierfeeti religion proposita m régula Fratrum Minorum; ibid., 1661 , in-8»; — 4° L'Introduction à la vie active et contemplative ; — 5° Le Chemin abrégé de la perfection chrétienne dans Texerciee de la volonté de Dieu, ibid., 1662; - 6° Mutations religieuses pour tous les jours de l'année; — 7° Exercice méthodique de Pftraison mentale; — 8° La Pratique de bien mourir; — 9° De la Perfection dans la volonté de Dieu. Voy. le P. Jean de Saint-Antoine , Biblioth. univ. francise., tom. II, p. 419.
LAGOMARSINI (Jérôme), jésuite , né à Port- Sainte - Marie, en Espagne, Fan 1698, mort à Rome en 1773, professa la rhétorique au collège d'Arezzo, puis à celui de Florence. Il était
r)fondément versé dans les classiques latins, a laissé un assez grand nombre d'ouvrages purement littéraires , et de plus : Vita di S. Fcrnano, abbate delP Ordine ai S. Bnicdetto ; Lucques, 1726. Voy. Feller, Biogr. univers., et la Nvuv. Biogr. génér., qui donnent la liste complète de ses écrits.
LAGRANGE (de). Voy. Grange, n» I.
LAGRANGE (Rivet). Voy. Rivet, n" IL LAGUILLE (Louis), jésuite, né à Autun en 1658, mort à Pont- i-Mousson en 1742. se fit connaître comme prédicateur. Il fut recteur, visiteur et provincial. Ses principaux ouvrages sont : 1° Exposition des sentiments catholiques sur la soumission due à la constitution Vnigenitu*; 1735, in-4°; — 2° Préservatifs pour un jeune homme de qualité contre Tirréligion et le libertinage; Nancy, 1739, in-12; — 3° O raison funèbre de Louis XlV; Strasbourg, 1715. Voy. la Biblioth* desaut. de Bourgogne, tom. I, p. 365-
LAGYRE. Voy. Soldadia.
LA HAVANE. Voy. San-Cristoval.
LA HAYE. Voy. Haye.
LAHELA, pays situé au delà du Jourdain,
où le roi d'Assyrie, Thelgathplialnasar, transporta les tribus de Ruben, de Gad, et la demitribu de Manassé. C'est le même que Hata. Voy. I Paralin., v, 6, 26. II Paralip., xxvm, 20, et comwir. IIala.
LAHEM , mot mis pour Bethléhem. Voy. I Paralip., iv, 22
LA H 1ER (François), jésuite, né dans le diocèse de Tulle en 1592, mort à Pont-à-Mousson en 1656, professa la théologie morale. Il a donné : 1° Tableau raccourci de ce qui s'est fait par la compagnie de Jésus durant son premier
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siècle, trad. du latin du P. Damiens; Tournay, 1612, in-4°; — 2° Vie du P. Bernardin Réalin; trad. de l'italien du P. Fuligati ; ibid., 1645, in-8° ; — 3° Le grand Ménologue de* saintes , bienheureuses et vénérables vierges ; Lille , 1645 , in -4°; — 4° Relation de la province du Japrm, augmentée de la Reùdion de la province de MalatMtr; Tournay, 1645, in-8». Voy. la Nouv. Biogr. gcnér.
LAI ou LAT, abréviation du mot laïque, est principalement en usage parmi les moines. Ainsi on entend par frère lai un homme pieux et non lettré qui se donne à un monastère pour servir les religieux. Le frère lai porte un habit diflérent de celui des religieux. L'institution des frères lais, ou religieux qui ne peuvent devenir clercs, n'a commencé qu'au xi" siècle, et les premiers qui prirent de ces sortes de frères turent les moines de Vallombreuse. Cependant il y avait dès le v» siècle des moines appelés laïcs ou tait; mais c'étaient des religieux il 1 chœur à qui on donnait le nom de laïcs , parce qu'ils n'avaient dans le monastère ni ordre sacré ni office. Voy. D. Manillon , vi» siècle bénéd., préf. il , n» 2. Richa>-d et Gi raud. Bergier, Diction, de théol., et compar. Convers.
LAlC ou LAÏQUE (laicus), celui qui n'est
Eas engagé dans l'état ecclésiastique. Il y a des Tiques pi ivilégiés ; ce sont : 1° ceux qui, au service divin , font quelques fonctions sacrées revêtus des ornements ecclésiastiques; 2° les marguilliers; 3" les magistrats; 4° ceux qui exercent des offices dans les officialités, comme procureurs, greffiers, appariteurs, etc. La plupart des auteurs protestants ont prétendu que la distinction entre les clercs et les laïques était inconnue dans l'Église primitive; qu'elle n'a commencé qu'au w* siècle, et que c'a été un effet de l'ambition du cierge. Ainsi le soutiennent encore aujourd'hui les calvinistes, que l'on nomme en Angleterre presbytériens et puritains. Mais les anglicans ou épiscopaux ont soutenu, comme les catholiques, que cette distinction a été faite par Jésus-Christ lui-même, et qu'elle a été établie par les apôtres. C'est, en effet, aux apôtres seuls et non aux simples fidèles que le divin Sauveur a dit : « Vous n'êtes pas de ce monde, je vous ai tirés du monde, vous êtes la lumière du monde, etc. » C'est évidemment à eux seuls qu'il a donné la commission d'enseigner toutes les nations, le pouvoir de remettre les péchés et de donner le Saint- Esprit ; qu'il a promis de les placer sur douze sièges pour juger les douze tribus d'Israël, etc. Ils ont donc une mission, un caractère, des pouvoirs , des fonctions que n'ont pas les simples fidèles. Voy. le Traité de l'Ordre dans les théologiens. Bellarmin, Disputationes de controid siis fidei, etc., tom. II , controv. 2. Richard et Giraud et le Diction, écriés, et canon, portatif, qui examinent le laïque au point de vue du droit canon. Bergier, Diction, de théol. L'abbé André, Cours alphabét. de droit canon, au mot Laïque.
LAICOCÉPHALE (Laicocephalus), hérétique qui reconnaît un laïque pour chef de l'Église. Plusieurs auteurs ecclésiastiques ont donné ce nom aux anglicans , parce qu'ils refusent au Pape le titre de chef de l'Église pour le donner au souverain de leur nation, quel qu'il soit, homme, femme ou enfant. Voy. Sanderus, lierres., 120, et compar. notre art. Anglican.
LAICTOURE. Voy. Lectolr.
L AIGLE (Charles - Claude de), théologien, né dans le Barrois en 1653, mort l'an 1733, fut
successivement chanoine de Saint - Gengoult , prieur de Dieu-en-Souvienne, officiai et grand vicaire de Toul, puis abbé de Mureau. 11 a laissé : 1° Rituel du diocèse de Toul ; 1700; — 2° Catéchisme de Toul; 1703; — 3° un grand nombre de Mandements pour l'observance du Carême , et plusieurs autres pièces au sujet du gouvernement de l'évèché de Toul. Voy. dom Calmet, Biblioth. Lorraine. Richard et Giraud.
LAIMAN ou LAYMAN H'aul ), jésuite allemand, né à Inspruck en 15/5, mort à Constance l'an 1635. professa le droit canon et la théologie morale dans divers collèges d'Allemagne. On a de lui : 1» Tfteologia moralis; Munich , 1625, m- fol. ; -- 2* QuasUones canonicce de pra>latorum ecclesiasticorum electione, institut ione et potestate ex lib. I Décret.; Dillingen, 1628; — 3° Defensio Romani Pontificis, Carsaris, etc., in causa monasteriorum extinctorum. et honorum ecclesiasticorum vacantium , etc.; ibid., 1631; — 4° Eclaircissement de la paix entre les princes catholiques et ceux de la confession d'Allemagne et d'Augsbourg; — 5" Jus canonicum, seu Comment) ni a ad Décrétâtes; Dillingen, 1666. 2 vol. in-4» ; 1673 , 2 vol. in-4' ; 1602, 3 vol. in-fol.. Voy. Alegambe, Biblioth. Scriptor. societ. Jesu. Le Mire, De Scriptor. sax.decimi-septùiii. Richard et Giraud.
LAIN. Voy. Latuin.
LAÏQUE. Voy. Laïc.
LAIhUEL ou LA1RVELS ( Annibal -Servais
de) , de l'Ordre de Prémontré, né à Soignies, dans le Hainaut, en 1560, mort à l'abbaye de Sainte-Marie-aux-Bois, près de Toul , l'an 1631, fît sa théologie à Paris , et fut reçu docteur à la Sorbonne. Nommé visiteur et vicaire général de son Ordre, il visita la France, la Lorraine, les Pavs-Bas , la Westphalie et l'Autriche. L'an 1006 if fut nommé abbé de Sainte-Marie-aux- Bois, et il travailla dès lors à la réforme de son Ordre. Ses nouveaux statuts furent approuvés par Paul V, confirmés par Grégoire Xv, et introduits en France l'an 1621. Il a laissé : 1» Optica Regularium, seu commentarti in Régulant S. P. Augustini, Hipponensis episcopi; Pont-à- Mousson , 1603, in-4» ; — 2* Meaitationes ad vitre religiosœ perfectionem cognoscendam utilissimœ trad. de l'italien du P. Luca Pinelli; ibid., 1621, trad. en français, 102H; — 3» Catechismus novitiorum omnium Ordinum et eorum magistri; Pont-à-Mousson et Cologne , 1623, 2 vol. m-foL; — 4° Apologia pro quorumeumque Ordinum religiosorum reformatione ; 1629. Voy. D. Calmet, Biblioth. Lorraine.
I. LAIS , ancien nom de la ville qui fut dans la suite appelée Dan, Juges, xvm, 7, 14, 27, 29. Elle est nommée Lésa, Genèse, x, 19, et Lésem, Josué, xix, 47. Compar. Dan, n° II.
IL LAlS , père de Phalti, était de la ville de Gallim. Voy. 1 Rois, xxv, 44.
III. LAlS (Joseph-Marie), évêque de Ferentino? né à Rome en 1775, mort l'an 1836 à Ferentino , se fit recevoir docteur en l'un et l'autre droit à l'université de la Sapience. Il devint depuis vicaire général du cardinal Galeffl. abbé cornmendalairc de Subiaco, ensuite évéque d'IIippone in partibus, en même temps qu'administrateur du diocèse d'Anagni , qui relève immédiatement du Pape; enfin il fut promu au siège épiscopal de Ferentino. On a de ce prélat : De L'ilivcrsa Chris ti Ecclesia ; Rome , 2 parties. Voy. la Nouv. Bii>gr. gcnér.
LAlSA, ville située près de Bérée ou Béroth, et qui appartenait à la tribu de Benjamin. Elle est devenue célèbre par la bataille qui s'y livra entre Judas Machabee d'une part , et Bacchide
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el k\6ux de l'autre. Voy. I Mach., ix, 1 et suiv.j et laïc , x , 3; mais il y a des interprètes qui pensent que, dans ce passage d'Isaîe, la terminaison ■ (ou , selon qu'on écrit en hébreu, âh) b iffartient pas au radical du mot, comme l'autear 4e la Vulgate l'a compris , mais que c'est simplement le ne local ou locatif, qui signifie tm, jusqu'à (ad , utque ad); en sorte qu'il ne sajit pas de baisa . mais de Luïi.
LAISNÉ ou LAI N AS (Vincent), père de l'Oratoire de France , né à Lucques en 1633, mort à Aix l'an 1067, professa avec distinction, et lit des Conférences sur l'Écriture sainte à Avignon et a An. Un a de lui , outre des Oraisons funê- Lm : 1» des Conférences sur le concile de Trente, us primées à Lyon; — 2° des Conférences sur r Écriture sainte, 4 vol. in -fol. manuscr. Voy. relier. Bioqr. univers,
LAITOURZ. Y<.ii. Lectour.
LAI OS Voy. Jay. n« 1.
UULE (Arthur), anglican, évéque de Bath et né à Soutiiampton vers 1 an 1550, mort très-instruit , et particulièrement versé ta connaissance des Pères de l'Église ; il se ht aussi une grande réputation comme prédicateur. On Iti doit : 1° des Sermons; — 2" une Exposition du premier Psaume; — 3° une Expontton du cintfuante-cinauiéme Psaume; — 4° des ilfhtations. Tous ces ouvrages ont été réunis après sa mort et publiés à Londres , 1629, in-fol. toy. YVood, Athenœ Oxonienses. Chalmers, 6e- *rr*I Inographicul Dictionary. La Souv. Biogr. yénér.
11. LARE (Guillaume VAN), ministre protestant de Middelbourg, vivait de 1650 à 1/10. On a de lui , en hollandais : 1° Sur la Rémission des péchés , accordée de Dieu aux Pères de l'Ancien TerUiment ; — 2° Démonstration et défense tir ta rérïlé et de la divinité de F Écriture sainte, et de la rthiprm qui y est renfermée ; Middelbourg, 1676 , io-12 ; — 3* Le Cri des veuves et des orphelins pénétrant jusqu'au ciel, etc.; — 4» Les Signes du temps divisés en trois périodes, avant, •lurent et depuis la venue du Messie, etc.; ibid., 1«*3, in-12; — 5» La Consolation d'israèt; ibid., 16*44, in-12, — 6* Les Souffrances du Messie, et la fkare qui les a suivies; ibid., 170t , in-12. Voy. Paquot . Mémoires pour servir à l'hist. des Pays- Bot. La Souc. Bittgr. génér.
L LALANDE (De), neveu du P. Sirmond , fésMde, composa en 1612 un ouvrage sous le titre de : Remarques particulières sur les droits 4e réfjale et de nomination aux bénéfices de notuumtum royale. Voy. le Journ. des Savants, Wt. p. 10 de la 1" édit., et p. 8 de la 2*.
IL LALANDE (Jacques de), né l'an 1622, à Orléans, ou il fut conseiller au bailliage et siège * . j| . docteur tl pru!e>:>eui ci» droit de l ureceveur et maire , IDOfl I an 17<U, **cc le titre flatteur de Père du peuple. Outre 4 ««Items écrits sur le droit civil , on lui doit : 1* tmettationes utruuque juris ad tituium de *ttk . quntttate et ordtne prœfkiendorum , apwl Greyr ix eu m brevi traclatu de nupttis ctericorum uiitu oui permissis, et ad tituium secundum riain/i et octo Pandectorum . de litteris pr*ientn «/ exherediatis; Orléans, 1654 , in 4»; — i* Pnekrtiot*es in tituium de decimis, prtmttut et Uattontbus , h M Décrétai. Greg. IX ; d)J ititii Votj. Sïcércm. Mémoires, t. XLUI. UhmnsVdes Sm***t* , 1704 et 1740. Richard et bnmL ù Souv. Biogr. génér.
^J^'v.tre-DafïJC de Valcroissant , fut chef ■nroyés û Rome en 1653 pour l af-
faire de Jansenius , à la défense duquel il travailla toute sa vie. On lui attribue sur les matières de la grâce plus de quarante ouvrages , qui sont tous plus ou moins entachés de jansénisme. Les principaux sont : 1" De Initio piat voluntatis;\GW, in-12; — 2« La Grâce victorieuse , in-4% sous le nom de Beaulieu ; la plus ample édit. est de 4666; — 3* Conformité de Jansenius avec les Thomistes sur le rujet des cinq propositions ; — 4° Vindicùr sancti Thomas circa gratiam sufficientem , en collaboration avec Arnauld et Nicole , à plusieurs écrits desquels il prit part. Voy. Feller, Biogr, univers.
LALLEMANDET (Jean), religieux minime, né a Besançon en 1505, mort a Prague l'an 1647, professa la philosophie et la théologie en Allemagne. 11 fût nommé, en 1611, provincial pour la haute Allemagne , la Boliémo et la Moravie. On a de lui : 1" Decisiones philosophica , tribus partibus comprehensce ; Munich, 1645 et 4646; réimprimé sous le titre de Cursus philosophicus , Lyon, 1656, in-fol. ; — 2* Curtus theoiogteus , in qûo discwsis hinc et inde tltomisturum et scotistarum prœcipuis fundamentis decisiva sentent ta prommeiatur ; Lyon, 1656; ouvrage posthume; — 3° trois manuscrits , l'un sur l'Eucharistie , | l'autre sur le droit civil, et le troisième sur le droit canon. Voy. Georges-Matthias Kœnig, lt>blioth. vetut et nova. Vogt, Catatogus historicocriticut. Feller, Biogr. univers. La Souv. Biogr. génér.
1. LALLEMANT (Jacques-Philippe), jésuite, né vers 1060 à Saint- Valery-sur-Somme, mort à Paris Tan 1748, fut un télé défenseur de la bulle Vnigenilus et de l'autorité de l'Église. On lui doit: 1° Enchiriditm christianum; Paris, 1602,
in-12; — 2»L- Véritable Esprit des nouveaux dis- Cfefo de saint Augustin ,etc; Bruxelles, 1705 et 1 /07, 4 vol. in-12 ; — 3° Le Sens propre et littéral des Psaumes de David expoté brièvement dans une interprétation suivie, avec le sujet de chaque Psaume; Paris, 1707, in-12, et souvent réimprimé depuis ; il faut bien remarquer que cet excellent travail n'est pas une véritable traduction ; c'est une paraphrase du texte biblique, laquelle s'écarte très-souvent de la lettre, mais en conservant toujours le fond de la pensée de l'écrivain sacré; les éditions sans notes sont réprouvées par l'Eglise; aucun évéque n'a le droit de les autoriser ; — 4° Réflexions morales sur le Souvenu Testament, traduit en français, et la concorde des évangélistes ; Paris, 17 13- 1*71 4, 11 vol. in-12, et en plusieurs autres lieux , la traduction du Nouveau Testament est celle du P. Bouhours; le P. Lallemant s'attache particulièrement dans ses Réflexions à combattre celles du P. Quesnel ; — 5° une Traduction de Tlmitation de Jésus- Christ; Paris, 1740, in-12; réimprimé plus de quinze fois depuis; — 6° plusieurs écrits de controverse, que la Souv. Bioqr. génér. indique. Voy. le Journ. des Savants, t6'J5 et 1736. Feller, Itiotjr. univers.
II. LALLEMANT (Louis), jésuite, né à Chàlons-sur-Marne l'an 1578, mort recteur à Bourges en 1635 , a laissé des Maximes spirituelles dont le P. Higoleu a fait un Recueil, qu'on trouve à la lin de sa Vie, publiée à Paris, 1601, in-12, par le P. Champion, et qui a paru depuis sous le titre de Doctrine spiritueile; la dernière édition est d'Avignon, 1781. 11 y a dans cet ouvrage d'excellentes choses, fruits d'une grande expérience dani les choses de Dieu. Voy. le Journal des Savants, 1605 et 1736. Feller, Biogr. univers.
III. LALLEMANT (Pierre), chanoine régulier de Saint-Auguïtin,de la congrégation de Sainte-
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Geneviève, dite de France, né i Reims en 1622, moi i à Paris l'an 1673, prit à la Sorbonne le grade de bachelier en théologie, professa avec distinction au collège du cardinal Lemoine, et lut recteur et chancelier de l'université de Paris. On le chargea plusieurs "ois de rétablir le discipline dans les maisons religieuses. On a de lui, outre un Èhge du P. Fronleau : î* Le Testament spirituel ; Paris, 1072, in -12; — 2° La Mort des justes; ibid., 1672, in -12; — 3° Les Saintt Désirs de la mort; ibid., 1673, in-12; ces trois derniers ouvrages ont paru ensemble sous ce titre: Les Saints Désirs de la mort, ou Recueil de quelques pensées des Pères de i Eglise , / "tir montrer comment les clvétiens doivent mépriser la vie et souhaiter la mort; ibid., 1754, in-12; Lyon, 1826; — 4° Abrégé de la Vie de sainte Geneviève; 1663, in-12; 16X3, in -8», avec des notes du P. Duwoulinet. Voy. le Recueil des pièces faites en l'honneur du P. Lallemant; Paris, 1679, in -4°. Richard et Giraud. Feller, Biogr. imurrj.
LALLI (Jean -Baptiste), plus connu sous les noms latins de Joannet Baptùta Lallius ou de Riguardatù, iuris.c, poète, né à Nursia, dans l'Ombrie, en 1572, mort en 1t>37, a hissé, outre quelques poèmes : 1° Cotwtusiones in utroque jure; Pérouse, 1508; — 2° Viridarium praciicabilium materiartnn in utroque jure, ordine alphabetteo concinnutum. Koy.Jaeobelli, Bibaoth. imbria>.
I. LALLOUETTE (Ambroise), chanoine de Sainte-Opportune à Paris, né dans cette ville, mort en 1724, était bachelier en théologie. On a de lui , outre des Vies particulières ; 1° Ditcours sur la présence réelle de Jésus-t'hrist dans l' Eucharistie; — 2° De la Communion sous une espèce; ces deux traités réunis ont paru à Paris en 1687 ; — 3° Histoire des traductions françaises de l'Ecriture sainte, tant imprimées que manuscrites; ibid., 1692, in-12 ; — 4° Extraits dit saints Pères de f Eglise: Paris, 1714 et 1718. Voy. leJoum.de* S<uwi(*, 1693, 1697 et 1721. Richard et Giraud.
II. LALLOUETTE (François -Philippe), docteur en théologie de la faculté de Paris, né à Laon, mort en 1697, a laissé : 1° Scriptura Sacra ad faciliorem intelligent iam accommodata ; Pai is, 1694, in-8»; — 2» Hierolexicon , seu Dictionarium variorum Sticrai Scripturœ sensuum ; ibid., 1694, in-8». Voy. le P. Lelong, liib/ioth. Sacr., 2« part., dernière édition. Le Journ. des Savants, 1691, p. 179, 1" édit., et p. 175,2* édit.
LA LUZERNE (César-Guillaume de), évéque de Langres et cardinal, né à Paris en 1738,mort en 1821, fut successivement chanoine in minorions de la métropole de Paris, abbé de Mortemer, grand vicaire de l'archevêque de Narbonne, puis évéque. Il émigra pendant la révolution, et, en 1817. il fut promu au cardinalat. Il a laissé un grand nombre d'ouvrages, entre autres : 1° Instruction tmstorale sur l'excellence de la religion; 15 avril 1786; Langres, 18U9; Paris. 1810, 1818; Lyon, 1810, 1815; Avignon, 1835, in-12;
— 2° Instructions sur l'administration des sacrements en qénèrol, ou le Rituel de Langres; Besançon, 1786,in-4«; Paris, 1817, in-4°, et 1835, 3 vol. in-12; — 3» Considérations sur divers points de la morale chrétienne; Venise, 1795, 5 vol. in-12; Besançon, 1838,2 vol. in-8°,dern. édit.; — 4° Instruction pastorale sur la révélation; Langres, 1803, in-12: — 5» Dissertation sur la révélation en général; ibid., 1804, in-12;
— 6° Dissertation sur la sjiiritualitè de l'âme et sur la liberté de l'homme; ibid., 1806, in-12; — 7» Dissertation sur l'existence et les attributs de
Dieu; ibid., 1808; Lyon et Paris, 1843, dern. édit.; — 8° Dissertations sur la vérité de la religion; Langres, 1802, 1811; Paris, 1844, dern. édit. Voy. la Sotice sur M. de La Luzerne, dans Y Ami de la Religion et du Roi, tom. XX VIII , p. 225-233. Quérard, La France littéraire. Feller, Biogr. univers. La JVouv. Bioqr.génér., qui donne la liste complète des écrits du cardinal. LAMA. V<->/. Lameoo.
I. LA MARCHE (Jean-François), jésuite, né en Bretagne l'an 1700, mort en 1763. s'est distingué par plusieurs ouvrages dont la justesse et la solidité font le principal mérite; tels sont, sans parler de son Discours sur la géométrie j 1° Instructions dogmatiques sur les indulgences ; 1751, in-12; — 2° Lu Foi justifiée de tous les reproches de contradiction; 1762, in-12. Voy. Feller, Biogr. univers.
II. LAM ARCHE (Jean-François de), évéque de Saint-Fol de Léon, né dans le diocèse de Qiiimper l'an 1729, mort à Londres en 1806, suivit d'abord la carrière des armes. Il entra dans l'état ecclésiastique, et devint successivement chanoine et grand vicaire de Tréguier, abbé de Saint-Aubin-des-Bois, puis évéque. 11 refusa de prêter serment à la constitution ci\ ile du clergé, ce qui l'obligea de se réfugier à Londres. 11 a laissé : 1° des Mandements; — 2° une Lettre pastorale et une Ordonnance qu'il adressa à ses diocésains le 20 août 1791 , pour les prémunir contre le schisme qui menaçait l'Église. Voy. la Souv. Bioijr. qénér.
LAMARRE ( Guillaume de ) , de l'Ordre des Frères Mineurs, né en Angleterre, vivait au XIIIe siècle ; il professa, croit-on, à l'école d'Oxford. Il a laissé plusieurs écrits, parmi lesquels on cite : Repre/iensorium, seu Correctorium fratris Thotrue; ouvrage dirigé contre saint Thomas; il a été réfuté par Egidio Colonna. On attribue i de Lamarre : 1° Super Magistrum Sententiarum Lib. IV; — 2» Lecturœ scholastica», lib. /, — 3° Defensorium B. Bonaventurar, etc. Voy. la Souv. Bioqr. qénér.
LAMBATH ou LAMBETH, L0MEITH (Lambathn ou Lambetha, Lumetha), bourg situe près de Londres, en Angleterre, et où Ton a tenu onze conciles , de 1 an 1206 à l'an 1476. Voy Wilkins, Concilia Magnce Britanniœ et Hiberniae, tom. I et IL Regia. tom. XXIX. Labbe,tom. XI. llardouin, tom. VII. llarpfeld, Hist. Wiclef.t c. vi. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXXVII, d. 63-65.
LAMBECK ou LAMBECIUS (Pierre), protestant converti, né a Hambourg en 1628, mort à Vienne en 1680, se fit recevoir licencié en droit à Toulouse, professa l'histoire à Hambourg, devint recteur du collège de cette ville, et se rendit à Vienne en 1663, où il fut nommé bibliothécaire de l'empereur. Dans un voyage qu'il fit à Rome, il embrassa le catholicisme. 11 a laissé plusieurs ouvrages, parmi lesquels nous citerons : Origines Hamnurgenses ub urbe condita , seu anno Chr. 81)8-1225. cum collectione variorum diplotiuitorum et duplici Vita S. Anscharii, a Rctttbertoet Gualdone comjtosita ; Hambourg, 1652 et 1661 ; Fabricius a réimprimé cet ouvrage avec les Scriptores septentrionales de Lindenbrog et les Inscriptiones Hamburgenses de Th. Anckeimann ; Hambourg, 1706. m-fol.; — 2° Pmdromus historiœ titterariat et tabula duplex chronolooicn wnversalis; Hambourg, 1659, in- fol.; — 3° MB* rium sacri itineris quod imperator Leopoldus I anno 1665 suscepit; Vienne, 1666, in-4». Voy. Nicéron, Mémoires, tom. XXX. Le Journal des Savants, 1666. 1677, 1711, 1715, 1720,1726, 1735. Mœller, Cimbiia attendu, ton». 111. Chaulïèpié,
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histor., où sont relevées les prêt les inexactitudes échappées à Bayle i «n battit*. , et k Nicéron dans ses Mémm$. Sax, Gnamasticon , ton». IV. Richard et Ci/Mi La Souv. Hiogr. gêner., et Micliaud , Jhyr. uMttrrt., qui donnent la liste complète ia écrits de Ltmbeck. Feller, Hiogr. univers.
i LAMBERT on LAN DEBERT (saint), évèque ir Ljon, né sur le territoire de Téroaanne, •art vers l'an 688, vétrut d'abord a la cour, où «a mérite lai acquit l'affection deClotaire III. Cependant il méprisa bientôt les avantages du mande, et. l'an (j6"2 . il se retira dans l'abbaye ée Fontanelles, située au pays de Caux, et qui était alors dirigée par saint Wandrille. A la mort de ce saint abbé , les religieux lui donnèrent pour successeur Lambert, qui, depuis quatre ans. les édifiait par la sainteté de sa vie ; colnici. forcé d'accepter cette charge, gouverna saintement son abbaye pendant douze ans; mais, an boat de ce temps . l'église de Lyon ayant perda son évèque , saint Genès , le clergé et le peuple contraignirent saint Lambert d'accepter le nége épiscopal de Lyon. 11 remplit tous ses devoirs avec la plus scrupuleuse exactitude et ne cessa d'édifier son troupeau. On célèbre sa tète le 14 avril. Voy. D. Mabillon, Actes des SaiAts, ni* et IV siècles. Bollandus. Richard et Giraod.
IL LAMBERT (Ijantiberhu et Lantbertus), saint et martyr, évèque de Tongres et de Maèstricht, né dans cette ville vers l'an 610, mort le 17 septembre 709, suivant les uns, et en 696 ou Wl, «avant les autres , fut placé sous la conduite de Théodard, évèque de Maèstricht, qui lui fit faire de grands progrès dans la vertu. Saint Théodard, le regardant comme son successeur, f éleva par degrés aux ordres ecclésiastiques et teilla sur lui avec un soin tout particulier. L'an 0Gb, Lambert succéda à son saint précepteur, fut arec joie et vénération que le peuple
<t* Maèstricht l'accueillit. 11 gouvernait ses peu pie» avec sagesse et charité, lorsqu'à la mort 4e Childérîc les persécutions auxquelles il fut en butte l'obligèrent de se retirer dans le mode Havello, situé aux extrémités de son Jt vécut dans le jeûne et la prière, et ne fut rétabli sur son siège qu'en 681, à la mort dXbroin. Il travailla dès lors avec zèle à déraciner le vice et l'hérésie, et mourut assassiné par les gens de Dodon, principal officier de PépaB,qui voulait venger la mort de ses parents Gai et Riold, ceux-ci ayant péri sous les coups <*et neveux de saint Lambert , à cause des trouves que Gai et Riold avaient excités dans IVt\m de Maèstricht. La féto principale de saint b&fcert a Leu le 17 septembre. Voy. Canisius, b"** antique*. Surius, au 17 septembre. Rieard et Giraud.
LAMBERT (saint), évèque de Venee, né i ïàiàun ou Beudon, dans le diocèse de Riez, s nM* 1151, fut élevé dans le monastère de Lena»; Q acquit une telle réputation de sainteté, qx'co tlli il fut élu à l'unanimité évèque de Yen». Durant quarante années, il gouverna son peuple aTec sagesse et il l'édifia constamment par l'exemple des plus belles vertus. A rûez et à Vence on célèbre sa fête le 26 mai ; mais d'autres martyrologes la placent au 26 j«m- l'oy. Bollandus, au 26 mai. Richard et
IV. LAMBERT, évèque du Mans, mort vers Iaa ffH, a écrit une Lettre à Hildebrand,évéque as Sèez ; on la trouve dans Baluze, De Disciplina «4-rouriew. Voy. la Now. biogr. génér.
V. LAMBERT, abbé de Saint -Laurent de
Liège, mort en 1069, était d'abord moine deTuy, au diocèse de Cologne. Il a laissé : 1° La Vie de saint Héribert, archevêque de Cologne; — 2° trois Hymnes, des Répons, des Antiennes pour l'office du même saint, et une Prose pour la messe. Voy. D. Rivet, Hist. littér. de la fronce, t. VIII.
VI. LAMBERT, bénédictin, né à Schwambourg ou Aschatlembourg, vers l'an 1020, mort vers l'an 1080, appartenait à l'abbave d Hirsfeld, au diocèse de Mayence. 11 remplit plusieurs missions dans l'intérêt de son Ordre. On a de lui : 1« De Institutione Ecclesice Hersfeldensis , dont on trouve des extraits dans Mader, Antiquitates Brunswicenses , et dans Pertz, Atonuinenta, tom. VIII, p. 138; — 2° des Annales, qui s'arrêtent en 1077 ; cet ouvrage a été souvent réimprimé ; la dernière et la meilleure édition est celle qui a été donnée par Fr. Hesse, dans les if on ameuta Germaniœ de Pertz, t. VII Voy. Trithèmp, Dr Vir. iUustr. et in chron. Bellarmin. De Sm'p/or. eccles.
VIL LAMBERT, évèque d'Arras. né à Guines, près de Calais, mort en 1115, fut d'abord archidiacre de l'église de Tèrouanne et grand chantre de la cathédrale de Lille. Son éloquence lui acquit une si brillante réputation, que, lorsque Urbain 1 1 sépara Arras de Cambrai, le peuple et le clergé de cette ville donnèrent leur voix à Lambert, qui fut sacré à Rome en MOI. Ce prélat assista la même année au concile de Reims, puis à celui de Clermont, où il obtint la confirmation de son église. Le pape le nomma à cette époque son légat dans la seconde Belgique. On a de lui un Hecueil de Lettres, qui a été publié nar Baluze dans ses Miscellanea , tom. V. Voy. D. Rivet, llist. littér. de la France, tom. X. La Gallia Christ., tom. III. La Nouv. Biogr. génér.
VIII. LAMBERT, moine de Saint-Matthias de Trêves, vivait vers le milieu du xir siècle. On a de lui : 1° Vie de VapMre saint Matthias ; — 2« Vie de saint Agrice, évèque de Trêves, que Bollandus mentionne au 13 janvier.
IX. LAMBERT (Bernard), dominicain, né à Salerne, en Provence, l'an 1738, mort à Paris en 1813, était très-attaché aux doctrines jansénistes; il les soutint dans des thèses publiques. Devenu professeur au couvent de Limoges , il enseigna ces mêmes doctrines dans ses leçons; aussi une thèse qu'il y fit soutenir le 14 août 1705 fut -elle mise à Y Index le 18 février 1766. Il tint la même conduite à Grenoble, lorsqu'il y fut professeur de théologie. Après avoir passé quelque temps à Lyon comme théologien de 1 archevêque M. de Montazet, il vint s'établir à Paris, d'où il fut renvoyé et où il rentra ensuite sous le nom de La Plaigne, qui était celui de sa mère. Lambert est auteur de beaucoup d'ouvrages, dont les uns contiennent les erreurs du jansénisme et du millénarisme, et les autres lui font honneur. Quoiqu'il manque plus d'une fois de l'esprit de modération dont on doit toujours user même envers ses adversaires, ces derniers ouvrages sont ceux où il poursuit l'incrédulité à outrance, ceux où il combat l'Église constitutionnelle, ceux enfin où il défend 1 état religieux. De ces divers écrits, nous citerons seulement : i* Apologie de la religion chrétienne et catholique contre tes hlasphemes et les calomnies de ses ennemis; Paris, 1796, in -8», 2« édition; — 2* Cinq Lettres aux ministres de la ci-devant Église constitutionnelle; 1795 et 1796, in-8»; — Je La Vérité et la sainteté du christianisme vengées contre te* erreurs du livre intitulé : Origine de tous les cultes, par Dupuis; 1796, in -8°; — 4° Manuel du simple fidèle, oit on lui met sous les yeux : 1» la certitude et rexceltence de la religion chrétienne , 2» A» titres
LAMB
LAMB
et tes prérogatives de ttglise catholique , 3° le» voies sures qui mènent à la véritable justice ; 1K03, in-8*; — 5* Reinoatrances au gouvernement français sur la nécessité et les avantages d'une religion nationale ; 1801 , in-8°; — 6» Traité conire les philanthropes ; — 7» Cours d'instruction sur toute la religion. Ces deux ouvrages, restés manuscrits, ont été publiés plus tard sous le voile de l'anonyme. Vog. Barbier, Diction, des ouvrages anonymes et pseudonymes. Michaud, qui, dans sa ttiogr. unnvrs., donne le catalogue des divers écrits du P. Lambert, avec quelques détails intéressants. Feller, Biogr. univers., où l'on a inséré l'article de Michàud avec peu de changements.
X. LAMBERT (Claude-François), curé de Saineau,au diocèse de Rouen, né à Dole vers l'an 1705, mort à Paris en 1765, a laissé, outre quelques ouvrages purement littéraires : Ie des Sermons; il i'ty 4 vol. in-12; — 2° Histoire générale, civile, naturelle, politique et religieuse de tous les peuples du monde; Paris, 1750, 15 vol. in-12. Voy. Richard et Giraud, qui indiquent les autres écrits de Limbert.
XI. LAMBERT (Êtienne), jésuite, né à Besançon en 1004, mort à Madrid en 1007, professa l'éloquence dans cette dernière ville et y travailla au salut des urnes. Outre des œuvres poétiques, on lui doit : 1° Idea recte vivendi desumkda ex sanclorum cujusli/jet Ordinis fundutarum vita ; in-4°; — 2° S. Burthelmus de Vil la foui descriptus; in-fol. Vog. Richard et Giraud. Michaud, liioqr. univers.
XII. LAMBERT (François) ou JEAN SERRA- NUS , cordelier, ne à Avignon en 1487, mort à Marbourg en 1590, se livra à la prédication avec succès ; mais la lecture des ouvrages de Luther le détermina à quitter son Ordre et à embrasser les doctrines du prétendu réformateur. 11 se rendit a Zurich , où il eut une conférence publique avec Zwingle; et, après avoir changé de nom, il prêcha le luthéranisme en Suisse et en Allemagne avec tant de zèle , que Luther l'accueillit comme un disciple digne de lui. Lambert se maria , et vint à Metz ; mais il y fut si mal reçu, qu'il reprit immédiatement la route de Strasbourg. Plus tard il professa la théologie i Mai bourg. On a de lui un grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1° In Cantica canticorum Salomonis Libellus quidem sensibus altissimis, in quo sub/imia sacrt conjugii mysteria quœ in Chrtsto et Ecclesiu sunt periractantur, etc.; Strasbourg, 1524, in-fol.; — 2* Farrago omnium fere rerum theologicarum ; — 3° In Joltclem prophetam, etc.; Strasbourg, 1525, in-8°; — 4" In Amos , Abdiam et Jonam, et Allegoriœ in Jonam; ibid., 1525, in-8*; — 5 In Michœam, Sahum et Habacuc; ibid., 1525, in-8»; — 6» ln Sophoniam, Aggarum, /achariam et Mulachiam; ibid., 1526, in-8°; — 7° Commenturii in quatuor libras Hegum et in Acta apostolwum; ibid., 1526; Francfort, 1539. Voy. Chauffcpié, Sotte. Diction, histor. et crit. Le Long, HiblioÙt. Sacra. Du Verdieret La Croix du Maine, Bibtiotltèques françaises. Nicéron, Mémoires, tom. XXXIX. Schelnorn, Amamitates l.itiemria' , tom. IV et X. Michaud , Biogr. univers. La Souv. Biogr. génér., qui indique un grand nombre d'écrits de Lambert. 11 faut remarquer que le nom de ce moine apostat se trouve dans Y Index de Clément VIII, et que son ouvrage intitulé : ln Hegulam minoritarum, et contra universas perdttionis sectas Commenlarii, figure dans Vlnaex du concile de Trente
XIII. " LAMBERT (Jacques), jésuite, né à Maçon en 1603, mort à Vienne , en Dauphiné, l'an
1070, participa aux travaux des missions envoyées dans le midi de la France, et dirigea les collèges de Carpentras et de Vienne. 11 a laissé : 1° La Philosophie des gens de cour; — 2* La Science morale des Saints: Lyon, 1662, 4 vol. in-H'; — 2° La Science d'une Ame consacrée en l'honneur de la B. Vierge; ibid., 1065, in-4*; — 3° La Science de la raison chrétienne , ou logique chrétienne; ibid., 1669, in-8»; — 4» De ta M,(trrnité divine et de ses prérogatives; Vienno, 1670, in-12. Koy. Sohvel, Biblioth. Scriptor. Sonet. Jesu. Papillon, Biblioth. des Auteurs de Bourgogne.
XIV. LAMBERT (Jacques), jésuite, né i Paris en 1614 , mort en 1670 ? était recteur de la maison professe. On lui doit : 1* Trésor de la communion générale; 1663, in-12; — 2» Le Bon Pasteur; 1063, in-12. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
XV. LAMBERT (Joseph), docteur de la maison et société de Sorbonne , et prieur de Saint- Martin de Palaiseau, né à Paris en 1654, mort l'an 1722. prêcha avec fruit dans l'église Saint- André- des- Arcs, sa paroisse, et fit de nombreuses conversions, même parmi les protestants. Il employa ses revenus au soulagement des pauvres. 11 se montra plein de zèle pour le maintien de la discipline , s'éleva contre la pluralité des bénéfices, et fonda plusieurs écoles gratuites pour l'instruction religieuse du peuple. Tous ses ouvrages sont d'un style simple, mais nourris de l'Ecriture sainte. Voici les pnncipaux : 1* Histoires choisies de l'Ancien et dtc Nouveau Testament , arec des réflexions morales ; Paris , 1780, in-12; Dijon, 1823, in-18; — 2» L'Année évaugélique, ou Homélies sur tes Évangiles; Paris, 1093-1697, 7 vol. in-12; Avignon, 1826, 5 vol.; — 3° Discours sur la vie ecclésiastique ; Paris, 1702, 2 vol. in-12; — 4» Lettre sur le livre de l'abbé Boileau : DcHe beneficiaria ; Paris, 1710, in-12; — 5° Êpltres et Évangiles de l'année avec des réflexions ; 1713, in-12 ; — 5» Manière d'instruire tes pauvres , et ptirticuhèren^ent les gens de campagne ; Rouen, 1716, in-12; Paris, 1830; — 7° Les Ordinations des saints, ou la Manière dont les saints sont entrés dans tes ordres sacrés ; Paris , 1717, in-12 ; — 8» Instructions courtes et familières sur les Epltres; ibid., 1721 , in-12 ; 1831, 2 vol.; — 9» Cas de consetener sur le Jubilé; Paris, 1724 , 3* édit.; — 10* Instruction sur le Symbole; Paris, 1728; 1830, 9* édit., 3 vol.; — 11» Instructions sur les Evangiles; 1831, 2 vol. in-12, dern. édit.; — 12» Le Chrétien instruit des mystères de la religion et des vérités de ta morale: Paris, 1729. Vog. Richard et Giraud. Chaudon et De lundi ne, Diction, univers, hiitor. Quérard, la France littéraire. La Souv. Bioqr. génér.
XVI. LAMBERT (Pierre -Thomas), de la congrégation des missionnaires de Saint -Joseph , né à Lons-le-Saulnier en 1751 , mort en 1802, fut aumônier de la duchesse d'Orléans. Il a laissé : 1° Orator sucer; Paris, 1787, ouvrage destiné à former les jeunes prédicateurs; — 2» Mémoires de famille, historiques, littéraires! et t-eligieux ; ibid., 1822, in-4», Voy. la Souv. Biogr. génér.
XVII. LAMBERT DE LIÈGE, bénédictin du xu* siècle, a laissé une Chronique des évéques de Liège, de l'an 988 à l'an 1194; elle a été insérée dans la grande collection des PP. Martenne et Durand . tom. V.
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recevoir docteur en l'an et l'autre droit, visita l'Espagne, et à son retour fut nommé maire de Halle. 11 a laissé quelques ouvrages , parmi lesquels nous citerons : 1° I ; ta B. hneldue Lambevtince, nobilis Bononiensis , trad. de l'italien ; Anvers , 11525 ; trad. en flamand ; 1638 ; — 2° Parœnesis ad virtutem caitessendam et udulterinam voluptatetn contemnendam ; Anvers, 1<>40, iu-12. Voy. André -Vnlère, BiMioth. Belge, édit. de 1759 , in-4», lom. I , p. 571 et 572.
II. LAMBERTINI (Prosper), élu pape en 1710, sous le nom de Benoit XIV. Voy. Benoît, n° XIV. et compar. Gact. Moroni, vol. XXXVII, p. 06-69.
LAMBESCE ou LAMBÈSE (Lambesa et Lampesa ). ancienne ville épisc. de Numidie, où l'on tint un concile en 240, sous le pontificat du pape Fabien, contre Privât, évéque de cette ville , accusé d'hérésie et de crimes. Lambesce n'est aujourd'hui qu'un petit bourg d'Algérie, situé à huit lieues de Conslantine, et, sous le rapport ecclésiastique , c'est un évèché in tibus sous Carthage , métropole également in partibus. Voy. la Regia. Labbe et Hardouin , tora. I. Richard et Giraud. Gaet. Moroni , vol. XXXVII, p. 70.
LAMBETH (Lambetha). Voy. Lambath.
LAMBRECHTS ( Charles • Joseph - Matthieu comte de ) , jurisc. et homme politique , né à Saint-Trond, dans les Pays-Bas, en 1753, mort à Paris l'an 1823, se fit recevoir docteur en droit à l'université de Louvain , et professa à cette même université le droit canonique. On lui doit , outre ses Principe» politiques : Quelques réflexions à l'occasion du livre de il. l'abbé Froyssinous intitulé : Des Vrais Principes de C Église gallicane; Paris, 1818, in-8°. Voy. la Nouv. Biogr.
I. LAMBRUSCHINI (Jean - Baptiste), évéque d'Orvieto, né en 1755 a Sestri-di-Levante, dans le diocèse de Brugnato, mort a Orvieto l'an 1827, professa la théologie à Gènes. Lors de la révolution de. cette ville en 1797, il fut arrêté et enfermé dans b forteresse de Savone. Après avoir été rendu à la liberté , il se vit oblige de fuir une seconde fois. 11 se réfugia alors à Rome. Rentré dans son diocèse en 1814, il s'occupa avec le plus grand zèle d'y faire refleurir la religion. On lui doit plusieurs ouvrages, entre autres : 1» Tlteologica Dogmata; Gènes, 1788, in-4°; ouvrage qui, en 33 articles, embrasse toute la théologie dogmatique; — 2* un Abrégé de tlieologie sur In grâce, en latin; ibid., 1789,in-8°; — 3° Lu Guide spirituelle pour ( usage d'Orvieto; Rome, 1823, in-12. Voy. Feller, Biogr. univers.
II. LAMBRUSCHINI (Louis), barnabite génois, né en 1776, mort l'an 1854, fut vicaire général de son Ordre, archevêque de Gènes, nonce à Paris , cardinal , secrétaire d'Etat sous Grégoire XVI , évéque de Sabine et de Porto. Il se distingua surtout par la fermeté de son caractère. On a de lui , entre autres ouvrages : 1° Œuvres spirituelles , en italien: Gènes. 1820, 3 vol.; Rome, 1833, 2 vol.; 1838, 3 vol.; Venise, 1839,3 vol.- trad. en allemand; Regensbourg, 1839; Augsbourg, 1839 ; — 2» Vie de la sœur Marie Tomtnasi; en italien; Venise, 1839; — 3* Dévotion au sacré Cœur, en italien ; Rome , 1*00; Orvieto, 1842; trad. en français; Paris, 1857; — 4° De t Excommunication , en italien; Naples, 1839; Bénévent, 1840; — 5° Règle des curés, en italien ; Gènes, 1824: — 6° Méddaiions sur sainte Thérèse; Paris, 1827 , — 7- Sur f/mumculée Conception, en italien : Ancône , 1843, Venise. 1844 ; Assise, 1843 ; Naples,1849 ; Rome, 1843, trad. en français; Besançon, 1843, in-8»,
en allemand, Munster, 1843; en portugais, Lis. bonne, 1849 ; en espagnol, Madrid, 1843.
I. LAMECH , fils de Mathusaël , fut père de Jabel, de Jubal, de Thubalcaïu et de Naamach. 11 épousa Ada et Sella ; ce qui l'a fait regarder comme l'auteur de la polygamie. Voy. Genèse , iv, 18.
IL LAMECH, fils de Mathusalem et père de Noé , vécut 777 ans. Voy. Genèse , v, 25, 31 .
LAME D'OR, ornement que le grand prêtre des Hébreux portait sur son front , et sur lequel étaient inscrits ces mots : « La sainteté est au Seigneur. » Voy. Exode, xxvm, 36 et suiv.
LAMEGO. anciennement LAMA (Lnmccum}, ville épisc. de Portugal , sous la métropole de Braga, et située à 25 lieues de Coïmbre. Ce siège, dès le v* siècle, fut rétabli en 1143 par Mphonse 1er, lorsqu'il eut enlevé cette ville aux Sarrasins.
LAMENNAIS (Hugues-Félicité Robert de), né à Saint-Malo en 1782, mort à Paris en 1854, fut successivement écrivain catholique, philosophe incrédule et journaliste révolutionnaire. Ses
Crémières années furent difficiles, et ne semblent guère promettre ce qu'il serait un jour. 11 ne fit sa première communion qu'à l'âge de vingt-deux ans. Tonsuré en 1811, il ne fut ordonné prêtre qu'en 1816, c'est-à-dire à l'âge de I trente-quatre ans. En 1808 il publia son premier ouvrage : Réflexions sur l'état de ( Eglise en France pendant le xvill» siècle, et de sa situation actuelle; ouvrage qui fut saisi par la police impériale. De 1817 à 1824 parut l'Essai sur hndifférence, dont le premier volume surtout fut un vrai coup de tonnerre pour l'incrédulité , et
riour lui*méme son plus beau titre de gloire. 1 publia à la même époque le Conservateur, puis il travailla au Mémorial catholique, au Défenseur et à la Quotidienne. Partout on le voyait combattre la liberté au nom de l'autorité ,* et professer les doctriues les plus absolues. Déjà, du reste, le clergé concevait de justes inquiétudes; l'éniscopat prévoyait les funestes conséquences des principes contenus même dans ses meilleurs ouvrages. L'Avenir, fondé en 1830, voulut concilier le libéralisme avec le catholicisme, et il fit tant de concessions à l'esprit antireligieux, que seize propositions furent censurées par Rome. Lamennais ne se soumit qu'à moitié; il partit pour Rome, où son orgueil n'obtint pas les honneurs qu'il attendait. Son dépit lui dicta l'ouvrage intitulé : Sur les maux de t Eglise. Une encyclique qui condamnait ses doctrines parut en 1832. Il se soumit d'abord en apparence ; mais la publication des Paroles d'un croyant le montra tout à coup républicain et ennemi de l'Eglise. C'était en 1834. En 1837 parurent les Affaires de Rome, puis le Livre du peuple. Lamennais était perdu ; il allait consacrer la seconde moitié de sa vie à ccmbaltre la première, et avec un esprit satanique qui montre que le prêtre ne peut pas impunément fouler aux pieds le caractère sacré dont il est revêtu. L'Esquisse d une Philosophie (1841 ), Amschaspands et Darvands (1843) achevèrent de le montrer tel que l'avait fait l'orgueil. Sa mort fut triste comme cette dernière partie de sa vie ; l'ancien défenseur de l'Eglise et de la monarchie mourut en prêtre apostat. Voy. VEucyclop. cathol., au Supplém., ou sont racontées les circonstances de la mort de Lamennais, et la Nouv. Biogr. génér., qui donne la liste des divers ouvrages qu'il a composés, et de ceux qu'il a simplement édités, en les annotant ou les surveillant. Voici ceux que l'Eglise a condamnés : !• Paroles d'un croyant {opus reprobtdum et
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damnatum Epist. Encycl. Greg. XVI, 95 junii IH'34 et decr. declaratorio ex mandato ejusdem Sauctitatis Sua?, 7 julii 1836); — 2» Affaires de Home (decr. 14 febr. 1837); — 3» Le Livre du peuple (decr. 13 febr. 1838); — 4° Esquisse dune Philosophe (decr. 30 martii 1841); — 5* Discussions critiques et pensées diverses sur la reliuiou et lu philosophie (decr. 30 martii 1841 ) ; — 6° Amschrispands et Darvands ( decr. 17 aug. 1843): — 7° Les Évangiles, traduction nouvelle, avec des notes et des reflexions à la fin de chaque chupitre. (Decr. 17 aug. 1845.)
LAMENN A1SI3ME. On a donné ce nom aux idées, à la doctrine, ou, si l'on veut, au système de philosophie de l'abbé de Lamennais; car on pourrait se fonder sur plus d'une raison , si on voulait prouver que le Lamennaisisme ne réunit pas toutes les conditions voulues
Îour constituer un vrai système philosophique. 'oy. YEncyctop. caihol., au Supplém., qui contient d'excellentes rèllcxions à ce sujet, mais dont cependant tous les arguments n'ont pas la même force. Contpar. l'art, précédent.
LAMENTANO. Yoy. NOHBHfOH.
LAMENTATION ( Lamentât io); nom donné, 1° chez les Hébreux, à un poème lugubre dont l'origine et la forme viennent probablement des cérémonies qu'ils observaient dans leurs funérailles ; 2° aux trois jours de la semaine sainte, où l'on chante à ténèbres, c'est-à-dire à matines, les Lamentations de Jérémie, alin d'inspirer aux fidèles des sentiments de componction convenables aux mystères que l'on célèbre dans ces saints jours. Jérusalem, désolée de la perte de ses habitants, est la figure de l'Eglise chrétienne aliligée des soullrances et de la mort de son divin époux ; c'est aussi l'image d une àme qui a eu le malheur de perdre la grâce de Dieu par le péché, et qui désire la récupérer par la pénitence. Jérémie , suivant le second livre des Paralipomènes (xxxv, 25), composa une Lamentation sur la mort du roi Josias; cette Lamentation, différente de celles dont il est mention dans l'article. suivant, est perdue. Yuy. De Vert, Cérém. de f Église , tom. IV, p. 430. J.-B. Glaire, Introduction, tom. II, p. 157; tom. III, p. 405. Manuel catholique pour l'intelligence de r office
'LAMENTATIONS DE JÉRÉMIE . Les Lamentations de Jérémie sont un livre canonique de l'Écriture sainte, ou une partie de la prophétie de Jérémie; car dans les Bibles hébraïques elles forment un livre à part, tandis que, dans les Septante et la Vulgate , elles sont jointes au livre du Prophète. On chante ces lamentations aux trois derniers jours de la semaine sainte. Yoy. Bergier, Diction, de thettloaie , au mot Lamentation. Gaet. Moroni, vol. XXXVII, p. 71-74. J.-B. Glaire, Introduction, etc., t. III, p. 404, et compar. l'art. Ju.kmik, n° 1, et le précédent.
LAMET < de ). Yoy. Dklamet.
LAMETHA. Yoy. Lambath.
* LAMI étant souvent confondu avec Lamy , il faut chercher à Long les personnages qui ne se trouvent pas à Ijumi.
I. LAMI ou LAMO (Lamus), ville épisc
d'isaurie, située au diocèse d'Antioche, érigée en évéché au v* siècle, sous la métropole de Séleucie. 11 n'y avait qu'un évèque pour Laini et Charadri. On n'en connaît que deux évèques, dont le premier, Numechius, souscrivit a la lettre adressée par sa province à l'empereur Léon, et le second, Eustache, assista au septième concile général. Yoy. Lequieu, Oriens Christ., tom. II, p. 1017. Richard et Giraud.
Terri. Italia Sacra, p. 121. De CommanviUe, /'* Table atphaM., p. 132, au mot La* us. Gaet. Moroni , vol. XXXVII , p. 74.
II. LAMI (Jean), littérateur et antiquaire, né à Santa -Croce en 1607, mort l'an 1*70, se lit recevoir docteur en droit en 1719, et étudia à fond les langues grecque , hébraïque , espagnole et française. Il professa l'histoire ecclésiastique au lycée de Florence. On lui doit, entre autres ouvrages : 1° De Recta Putrum Sica-norum Fide; Venise, 1730; Florence, 1770. in - 4°; — 2« De Recta (hristianorum in eo quod mysterium Trinitatis adtinet Sententw: Florence, 1733, in -4°; — 3° De Eruditione Âpostolorum liber, in quo multa quat ad primitivorum christianorum lit feras, doctrinas, scripta, studia, cohditionem, censum , mores, ritus attinent , exponuntur, etc.; ibid., 1738 et 1760, 2« édit.; — 4° Deliria eruditorum, seu vetennn anecdotorum opusculorum votlevtanea ; ibid., 1736-1769, 18 vol. in-8°; ouvrage instructif au point de vue de l'histoire ecclésiastique et civile de la Toscane; — 5* nbservationes in bullatn Benedicti XIV qua ritus sinici iterum damnantur ; Bologne, 1742, iu -8»; — 6» Saneta Ecclcsi* Flotentmœ Monumental Florence, 1758, Il vol. in-fol. Voy. le Jour, des Savants, 1736, 1741, 1742. 1743, 1744, 1745 et 1747. Michaud , Biogr. r~
La
Nouv. Biogr. génér.
LAMIA, aujourd'hui Lamina, ville épisc. de la province de Thessalie, située au diocèse de l'illyrie orientale , érigée en évéché au v* siècle, sons la métropole de 1 ...risse. On n'en connaît que deux évèques . dont le premier, Secundien , assista au concile u'Ephèse. Yoy. Oriens Christ., tom. II, p. 118. De Commanville, /'• Table alphabét., p. 132. Richard et Giraud.
LA MILLETIERE (Théophile BRACHET DE), théologien protestant, né vers l'an 1596, mort en lOGo, se destina d'abord au barreau; mais il s'en dégoûta bientôt, et étudia spécialement la théologie. Nommé ancien de l'église protestante de Charenton, il prit part aux discussions religieuses de son temps, assista i l'assemblée de Milhau. et reçut une pension de mille écus à la condition de travailler a la réunion des diverses sectes protestantes. 11 entama alors de nombreuses controverses avec ses coreligionnaires; mais il n'obtint aucun résultat. Excommunié en 1644 par le consistoire de Charenton, il embrassa publiquement le catholicisme l'année suivante. Ses principaux ouvrages sont : 1° Lettre à M. Rambours pour la réunion des évangéliques aux catholiques; Paris, 1628, in-12; — 2° De Universi orbis cltristiani Pace et concordia per cardina/em ducem Richelium constïtuenda ; ibid., 1034; trad. en français; 1635, in-8°; — 3° C/tristiamt concordia' inter catlmlicos et evangeticos in omnibus controversiis instituenda) Constlium; 1636, in-8»; — 4» Le Moyen de la paix chrétienne; ibid., 1637, in-8»; — 5» Sommaire de la doctrine cat/tolùpie du franc -arbitre, de la grâce, de la prédestination, etc.; ibid., 1639, in-8*; — 6° La Nécessité de la puissance du Pape en l'Église; ibid., 1640, in-8»; — 7» Le Catholique réformé; ibid., 1642, in-8»; — 8» Déclaration des causes de sa conversion : ibid., 1645, - 9» L Extinction du schisme; ibid., 1650; - 10* Explication catholique de l'Eucharistie; ibid., 1664. Voy. la Nouv. Biogr. génér. Michaud, Biogr. univers., au Supitlém.
LAMINA. Voy. Lamia.
LAMO. I 'oy. Lami, n*I.
LAMOIGNON (Guillaume de), marquis de lia ville premier président au parlement de Paris, né à Paris eu 1617, mort en 1677, était
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un des plus grands magistrats de son siècle. Son éloquence et ses qualités l'ont (ait universellement estimer et admirer. On trouve , à la suite du Traité des régales de François Pi nsson, les mémoires de la conférence qu'il faisait tenir en sa présence par trois célèbres avocats pour l'instruction de ses fils, sur l'édit du contrôle et la déclaration des insinuations ecclésiastiques. Il fit insérer à la suite de ces instructions la ditTérence qui existe dans la jurisprudence du parlement et celle du grand conseil sur plusieurs matières bénéOciales. Voy. le Journ. des Savants, 1710, 1718 et 1730. Richard et Giraud.
LAMORMAINI (Henri de), jésuite, né dans le Luxembourg, mort à Vienne, en Autriche, l'an 1617, se livra avec succès à la prédication. On a de lui : 1° Catechismus cotdroversiamm Gui- Iklmi Baile, Societ. Jesu; Vienne et Cologne, 1026, in-16; — 2° Modus disponendi se ad bene moriendum ; Vienne, 1611 ; — 3» Tractatus arnoris divini constant libris XII, trad. de saint François de Sales; ibid., 1643, in-4°; Cologne, 1657, in-8°; — 4° De Virtute Pcenitentiœ , etc.; Vienne, 1644, in-4°. Voy. Alegambe, Biblioth. Saiptor. Suc. Jesu. Sotwel, biblioth. Scriptor. Soc. Jesu. Paquot, Mùnoires pour servir à rHist. des Pays- Bas, tom. V. La Nouik Biogr. génér.
LAMOURETTE (Adrien), évéque de Lyon, né à Frevent . dans le Boulonnais, en 1742, mort à Paris en j794, entra chez les Lazaristes, et devint successivement supérieur du séminaire de Toul, directeur à Saint-Lazare et grand vicaire d'Arras, et enfin évéque, après avoir prêté le serment à la constitution civile du clergé ; serment qu'il rétracta plus tard en se reconnaissant pour l'auteur de V Adresse au peuple français sur la constitution civile du clergé, que Mirabeau présenta à l'Assemblée constituante. Malgré les gages qu'il avait donnés à la révolution, il fut décrète d'accusation et condamné à mort. On a de lui, entre autres ouvrages : 1° Pensées sur la pliilosophie et f incrédulité, etc.; 1786, in-8°; — 2° Pensées sur la philosophie de la foi, etc.; 1789, in-8°; — 3° Ut Délires de ta religion, ou le Pouvoir de F Evangile pour nous rendre heureux; 1789, in-12; trad. en espagnol; Madrid, 1795, in-8»; — 4° Considérations sur l'esprit et les devoirs de la vie religieuse; 1795, in-12, etc. Voy. Feller, Biogr. univers., et la Nouv. Biogr. génér., qui donne la liste complète des autres ouvrages de l'auteur.
I. LAMPADAIRE (Lampadarius). nom d'un officier de l'Église de Constantinople qui avait soin du luminaire de l'Église, et qui portait un bougeoir devant le patriarche, (empereur et l'impératrice, lorsqu'ils étaient à l'église et
rnd ils allaient en procession. Voy. Y Eucolage Grecs. Richard et Giraud. Gaet. Morom, vol. XXXVII, p. 77-78.
II. LAMPADAIRE, instrument qui ornait le temple de Salomon, et que l'on nomme vulgairement chandelier d'or, mais que quelques auteurs appellent avec raison lampadaire, puisqu'il portait des lampes et non des chandelles.
1. LAMPE (Lucerna), instrument qui est souvent mentionné dans l'Écriture. La lampe ou le chandelier à sept branches que Moïse plaça dans le saint, et ceux que Salomon mit dans le temple de Jérusalem, n'étaient que des lamperons que l'on remplissait d'huile et que l'on plaçait sur les branches du chandelier. Les lampes des soldats de liédéon étaient des espèces de falots de fer ou d'argile enveloppés de linges, et que l'on arrosait a huile de temps en temps. L'usage des lampes allumées dans les églises est très-ancien. Voy. Juges, vu, 16. D. Calmct,
Diction, de la Bible. Bocquillot, Liturg. saa\. p. 8. Gaet. Moroni, vol. XXXVII . p. 75-77.
IL LAMPE, dans le sens figuré, signifie : l 'espérance, Yhétit ier, le .ïcco«rj,la ressource, le guide. C'est dans ce sens que le Seigneur est nommé la Lampe de ses serviteurs. Dieu ne voulut pas que toutes les tribus se révoltassent contre Roboam, afin qu'il demeurât pour toujours une lompe à David devant le Seigneur à Jérusalem. Voy. II Rois, xxii, 29. III Rois, xi, 36. Psaume xvii, 29.
IV. LAMPE, ville épisc. de l'Ile de Crète. Voy. Lappa
V. LAMPE (Frédéric -Adolphe), protestant, né à Detmold, dans le comté de Lippe, en 1683, mort à Brème en 1729, fut pasteur à Wees, a Duisbourg et à Brème. Plus tard il professa la théologie à TJtrecht et à Brème. Ses principaux écrits sont : 1° Exercitationum sacrarum Dodecas, quibus Psalmus xuv perpétua commentariu exjdanatw; Brème, 1715, in- 4»; trad. en hollandais; Dordrecht, 2 vol. in-8°; — 2° Commentanus analytico-exegeticus Evangelii secundum Johannem; Amsterdam, 1724-1725, 3 vol. in-4°; — 3° Delineatio thevlngia; activa:; Utrecht, 1727, in-4»; — 4° Rudimenta theologiat elenchticas; Brème, 1729, in-8°. Il a, en outre, publié en allemand un grand nombre de sermons et d'ouvrages de piété qui, presque tous, ont été traduits en hollandais. Voy. Burrnan , Trojectum eruditum. Richard et Giraud, qui indiquent les autres ouvrages de Lampe.
LAMPESA. Voy. Lawbesce.
LAMPETIENS (Lompetinni), hérétiques du v* siècle qui avaient adopté les erreurs de Lampetius, un des principaux chefs des marcianistes. Dans son livre intitulé le Testament, il condamnait toutes sortes de vœux, surtout celui d'obéissance , comme contraire à la liberté des enfants de Dieu. Ces hérétiques avaient renouvelé en partie les erreurs des ariens. Voy. le P. Le on ion, Notes sur saint Jean Damascène , Barres., xcvm. Bergier, Diction, de théol.
LAMPRON, siège épisc. placé sous le catholique de Sis. On n'en connaît qu'un évéque, Nierse, qui assista au concile de Tarse et qui engagea les Arméniens à s'unir à l'église de Constantinople. Voy. Richard et Giraud.
LAMPROPHORE (Lampropltorus), mot dérivé du grec, et qui signifie un homme qui porte un habit éclatant. On donnait autrefois ce nom aux néophytes pendant les sept jours qui suivaient leur baptême, parce que durant ce temps ils étaient vêtus de blanc. Les Grecs nommaient ainsi le jour de la résurrection , parce que ce mystère répand dans les ftmes la lumière de la foi, et parce que ce jour-la les maisons étaient illuminées par un grand nombre de cierges, symbole de la lumière que la résurrection de Notre-Seigneur a répandue dans le monde. Voy. saint Grég. de Nazianze, Orat. Il in Pascha: Richard et Giraud. Bergier, Diction, de théol.
LAMPSAQUE ou LAMPSICO, ville épisc. de la province de l'Hellespont . située au diocèse d'Asie, sous la métropole de Cyzique. On eu connaît sept évêques, dont le premier, Parthenius, siégeait sous Constantin le Grand; on célèbre sa féte le 7 février. L'an 364, les semiariens tinrent à Lampsaque nn concile dans lequel ils annulèrent tout ce qui avait été fait à Constantinople par l'autorité d'Eudoxe et d'Acace; ils décidèrent, en outre, que les ariens seraient rétablis sur leurs sièges. Lampsaque n'est aujourd'hui qu'un simple evêché in partibus, sous Cyzique, métropole également in ;mr-
LANC
tibus. Voy. Lequien, Oriens CAru/.,tom.I,p.772. Sozomène, I. VI , c. vu, p. 646. La Regia, t. III. La Lue, tom. II. Hardouin, tom. I. Richard et
Giraud. Gaet. Moroni.vol. XXXVII, p. 78-79.
LAMUEL. Ce mot hébreu, qu'on lit dans les Proverbes (xxxi , 1 et 4), et qui signilie qui est à Dieu, qui a Dieu avec lui, contacté à Dieu, ou enlin consacré de Dieu, désigne Salomon, de l'aveu de la plupart des antiques. On pense avec raison que la mère de ce prince le nomma ainsi
Esur marquer qu'elle le consacrait à Dieu, 'après l'Écriture elle-même , Lamucl était roi (Lanwelis régis). Or il n'y a jamais eu de roi d'Israël ou de Juda qui ait porté ce nom. Vot/. J.-B. Glaire, Introduction, etc., ton». IV, p. 168.
LA MURE (Jean- Marie de), chanoine de Montbrison, né à Roanne, mort vers l'an lOt2, a laissé : 1° Antiquité* du prieuré des religieuses de Bcauiieu, de l'Ordie de Fontcvrault; 1654, in-12 ; — 2° Histoire ecclésiastique du diocèse de Lyon, traitée par la suite chronologique des vies des orc/ievc'ques ; Lyon, 1671, in-46; — 3° Histoire universelle, civile et ecclésiustique du Forez; ibid., 1U74, in-4°. Voq. la Nouv. Biogr. génér. LAMRS. l'oy. Lami, n*I.
' LAMT étant souvent confondu avec Lami , il faut chercher à Lami les personnages qui ne se trouvent pas à Lamy.
1. LAMT (Bernard), prêtre de l'Oratoire, né au Mans en 1640, mort a Rouen l'an 1714, était très-versé dans la théologie, la philosophie, les langues, la poésie, les mathématiques et la critique. Il professa avec succès dans plusieurs collèges de son Ordre. 11 a laissé un grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels nous citerons : X* Apparatus ml bit/lia sacra ; ouvrage qui a été plusieurs fois réimprimé et traduit deux fois en fiançais sous le titre d'Introduction à l'Ecriture sainte; — 2° Harmonùt sive Concordia quatuor Evauyelisturum ; ce livre présentant pour l'arrangement des faits des hypothèses nouvelles , • été l'objet de bien des discussions; — 3° Traité historique de f ancienne Pdque des Juifs ; — 4" De Tabernaculo fitdcrii, etc.; 1700, in-fol.; — 5» Démonstration de ta vérité et sainteté de la morale chrétienne; 1088, souvent réimprimée; — 5" plusieurs opuscules sur le temps auquel Jésus- Christ a fait la dernière P.ique,en réponse aux PP. Mauduit, Hardouin, Rivière, Daniel, etc.,
3ui avaient combattu ses idées relatives à la ernière Pàque de Jésus -Christ. Malgré toute l'estime que nous avons généralement pour la science et le bon esprit du P. Lamy, nous croyons devoir dire qu'il ne s'est pas toujours exprimé sur certaines questions d'une manière assez exacte. Ainsi , nous croyons qu'il y a de la témérité à prétendre, par exemple, qu'il existe encore entre les livres protocanoniques une différence que le décret du concile de Trente a laissé subsister, et à dire que l'auteur de l'histoire de Job l'a traitée d'une manière poétique, qu'il l'a embellie, amplifiée et ornée de plusieurs circonstances. Voy. Richard et Giraud, et la Nouv. Biogr. génér.. qui indiquent les autres écrits du P. Lamy. J.-B. Glaire, Introd. histor. et crit., etc., tom. I, p. 03; tom. III, p. 260.
H. LAMT (François), bénédictin de la congrégation de Saint-Maur, né à Montireau, dans le diocèse de Chartres, mort à Saint-Denis en 1711, devint habile philosophe et écrivain distingué. On a de lui un assez grand nombre d'ouvrages, dont les principaux sont : l8 Traité de ta vérité évidente de la religion clirétienne; 1694; — 2»£e Nouvel Athéisme renversé, contre Spinosa; 1696; — 3* Sentiments de piété sur la profession religieuse; 1607 ; — 4» Les Leçons de
la sagesse; 1703; — 5» Recueil de Lettres théotoyiriues et morales; 1708; — 6e L'Incrédule amené a la religion par la raison ; 1710 ; — 7° Traité de la connaissance et de l'amour de Dieu, avec l'art de faire un hon usage des afflictions en cette vie ; Paris, 1712, in-12; — 8» Réfutation du système de la grâce universelle de M. Nicole; — 9° trois Lettres à M. Arnauld, au sujet d'une thèse dans laquelle M. Huygens, docteur de Louvain, avait soutenu qu'on ne pouvait voiries vérités nécessaires et immuables qu'en Dieu seul. Voy. le P. Nicéron, Mémoires, tom. X. D. Le Cerf; Biblioth. histor. et crit. des écrivains de la congré-
Îation de Saint-Maur. Le Journal des Savants, 689, 1690, 1697, 1698, 1699, 1701, 1703 et 1710. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers. Michaud, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
LANCELL0TI ou LANCILLOTI (Secondo), de la congrégation du Mont-Olivet, né à Péruuse en 1575, mort en 1643, a laisse plusieurs ouvrages, dont le principal est intitulé : llistoria Otivetana, sive congregationis S. .Varia- Montis Oliveti; Venise, 1623, in-4°. Koy. Michaud,0ioov. univers., et la Nouv. Biogr. aénér.. qui donnent la liste dos autres écrits de Lancelloti.
I. LANCELOT (André), anglican, évéque de Winchester, né à Londres, mort en 1625, fut successivement chapelain ordinaire de la mue Elisabeth . évéque de Chichester, évèque d'Ely et de Winchester. 11 était fort érudit, et savait, dit-on, quinze langues. On a de lui : 1« Conciones quadam de usuris et decimis; — 2* liespons. ad P. MolinaH Epistolas ; — 3* Tortura Torti; ouvrage dirigé contre le cardinal Bellarmin, qui, dans son ouvrage contre Jacques 1**, roi d'Angleterre, avait pris le nom de Matthseus Torlus ; — 4° Explication du Déca/ogue ; en anglais ; — 5° Sermons sur la prière dominicale; en anglais, etc. Voy. Moréri, édit. de 1759. Chauffepie, Nouv. Diction, histor. Nicéron, Mémoires, tom. XXXV. Richard et Giraud.
II. LANCELOT (Claude), bénédictin, né à Paris vers l'an 1615, mort à Quimperlé l'an 1695, se retira à Port-Royal, où il enseigna les humanités, fut précepteur des princes de Conti, puis religieux de l'abbaye de Saint- Cyran. Outre quelques ouvrages sur la grammaire, il a laissé : 1° C/ironologia sucra ; extrait des Annales d'Usserius et publié à la fin de la grande Bible de Vitré; Paris, 1(562, in-fol.; — 2» Nouvelle disposition de t Ecriture sainte, mise dans un ordre peritétuel, pour la lire tout entière chaque année; ibid., 1670, in-8°; — 3° Dissertation sur T/iemme de vin et sur la livre de pain de saint Benoit et des autres anciens religieux, etc.; ibid., 1667, in-12, et 1688, in-8*. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers.
III. LANCELOT ou LAN CELL0TI( Jean-Paul), en latin Lance lot os , professeur de droit canon , né à Pérouse en 1511 , mort en 1591 , a laissé , outre quelques ouvrages sur le droit civil : /*»stitutiones juris canotiici , quibus jus pontificium singulari methodo libris quatuor comprehenditur...; Cologne, l(i09, in-8»; Paris, 1085; Venise. 1740, 2 vol. in-12 ; cet ouvrage a été inséré aussi dans le Corpus Juris canotiici notis illustratum , Gregorii Xlli iussuediluui; Lyon, 1661, tom. II, in-4*. Durand de Maillane a traduit en français l'ouvrage de Lancelot , sous ce titre : Institutes du droit canonique traduites en français et adaptées aux usages présents de l'Italie et de l'Eglise
Îallicane, etc.; Lyon, 1770, 10 vol. in-12. Voy. errasson. Ww/. de la Jurisprudence rom. Camus, Biolioth. des livres de droit, tom. IL La Nouv. Biogr. génér. L'abbé André, Cours atpliabét. de di oit canon, tom. VI, p. 450.
LAJS'C
LAND
I. LANCELOTZ (Corneille), en latin Lancilottus, «le l'Ordre des Ermites de Saint-Augustin, né à Malines en 1574, mort à Anvers l'an 1622, devint successivement prieur des couvents de Cologne et de Hasselt, puis provincial. Il fonda à Anvers le premier monastère d'Augustins, et fut élu l'an 1022 abbé des Prémontrés de Postel, dans la Campine. Il a laissé : 4° Nectar et antidotuin confectutn ex medullù operum S. Augustini, digestum ordine alphabetico, contra quosvis sectarios; 1612; — 2° Pancarpium Augustinianum, continent vitas SS. Patris Augustini, Monicœ, Nicoiai Tnlentinatis, B. V. Martre encomium,et sodalilatis corrigiatœ délia Consolazione privilégia, cum tractatu de indulgentiis et quibusdam parergis; Anvers, 1616, in-12; — 3° S. Aurelii Augustini, Hipponensis episcopi, et S. R. E. doctoris, Vita, più omnibus, nec non de verafide, deque vita; statu deliberantibus utilissima ; ibid., 1616, in-12; — 4° Luccrna vitœ perfectœ, cum sacerdotalis , tum monachalis, juxta regulam D. Augustini, Sanctis Scripturis, Patrum auctoritatibut et exemplis fuse illustratam; ibid., 1642, in-4». Voy. André-Valère, Biblioth. Belgica. La Nouv. Biogr. qénér.
II. LANCELOTZ (Henri), en latin Lancelottus, Lanci/ottus, de l'Ordre des Augustins et frère du précédent, né à Malines en 1576, mort à Anvers en 1643, professa la théologie à Louvain , se livra avec succès à la prédication . et fut successivement prieur des couvents de Hasselt, de Trêves, de Bruxelles, de G and et d'Anvers; plus tard on lui conlia la charge de délinitcur de la province Belgique ou de Cologne , et celle de commissaire général pour les provinces du Rhin et de Souabe. Il a publié : 1° Pseudo - Ministerium pseudo-reformantium, hoc est de illegitima prœtensa et subreptitia missions seu vocatione minvstrorum preudo -reformatai ecc/estee lutheranorum , zwinglianorum. anabaptistarum , calvinistarum , etc.; Anvers , 1611, in-8» ; cet ouvrage engagea l'auteur dans une discussion théologique avec le professeur Nicolas Hunnius; — 2* Anatomia christiani deformati; juxta epistolœ D. Judœ apostoli exegeticam prtr script 'ionem theoloyicam .catholicam , mornlem; ibid., 1613, in-8»; — 3° Hcereticwn quare; per catho/icum quia , in omni pene mnterui religionis clare solutum; Gand, 1614, in-8»j trad. en français, en flamand, en anglais, en italien et en polonais; — 4» Abecedartum luthero-calvinistiaim; Anvers, 1617, in-12; — 5° Paral- Mi LXXIll Augustini romano-cutholici, et Augustino-Mastigts horretici ; ibid., 1618, in-12; — 6° De Libertate religionis e republim christiana proscribenda ; Mayence , 1622 , in-12 ; — 7° Blasphemium Cah>im de Christi in cruce desperatione , pœnarum inferni perpessione , etc., obturatum. Voy. André-Valère , Biblioth. Belgica. La Nouv. Biogr. uénér.
LANCIANO, ville épisc. du royaume de Na-
{tles , située dans l'Abruzze citérieure ; ce siège ùt établi par Léon X en 1515, et. ;i la demande de Philippe II, roi d'Espagne, Pie IV l'érigea en métropole l'an 1562. Voy. Italia l&icra, tom. VI, p. 786. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXXVII, p. 92-91.
LANCICIA. LANCINIUM. Voy. Laciski.
LANCILOTTI. loi/. Lamcelloti.
LANCIL0TTOS (Corneille). Voy. Lancelotz, n» 1.
LANCILOTTUS (Henri). Voy. Lancelotz, n6 11.
LANCRE (Pierre de), né à Bordeaux, mort en 1630, conseiller au parlement, fut envoyé comme commissaire extraordinaire dans le can-
ton de Labour, en Gascogne , pour instruire le
[irocès d'une foule de malheureux entassés dans es prisons comme accusés de sortilèges. A la suite des tortures qu'il leur lit infliger, plus de cinq cents détenus se reconnurent sorciers , et furent brûlés vifs par suite de leurs aveux. On a de lui : i« Tableau de l'inconstance et de ftViïtabilité de toutes choses; Paris, 1611 , in -4° ; — 2° Tableau de l'inconstance des mauvais anges et démons, avec une estampe représentant le sabbat et les cérémonies qui s'y pratiquent ; ibid., 1613, in-4'; — 3° Le Livre des Princes, contenant plusieurs notables discours; ibid., 1617, in-4»; — 4* h' Incrédulité et Mescréance du sortilège pleinement convaincue , où il est traité de la fascination, de T attouchement, etc.; ibid., 1622, In -4°. Voy. Chaudon et Delandine, Diction, histor. Michaud, Bioyr. univers. La Souv. Biogr. génér.
LAND A FF (Landavia), ville épisc. d'Angleterre, sous la mélropole de Cantorbéry, située à un mille de Cardiff, capitale du comté de Glamorgan. Quelques historiensprétendent que ce siège fut établi vers l'an 180, mais ou ne connait point d'évéque de Landaff avant Dubrice , mort en 522. De l'an 560 à l'an 1159 on a tenu onze conciles dans cette ville. Voy. Willkins, Concilia Magna Britanniœ et Hibemia. 1. 1. Regia, tom. XII, XXV. Labbe, tom. V, DL Hardouin , III , VI.
LANDAIS (Landesium), abbaye de l'Ordre de Citeaux située dans le Berry, au diocèse de Bourges. Elle fut fondée au commencement du xii* siècle , et elle parait avoir été occupée d'abord par des religieuses. Voy. la Go//ia Christ., tom. II, col. 200.
LANDAVALLIS. Voy. LANVAUX.
LANDAVIA. Voy. Landaff.
LANDAZORI (Joachim), ecclésiastique espagnol, né à Vittoria en 1724 ou 1734, mort dans cette ville l'an 1806, était très-versé dans les sciences sacrées et profanes ; mais il se consacra plus spécialement à l'histoire et à la géographie de sa province. Parmi ses ouvrages nous citerons : Hist. ecclés. et politique de la Biscaye, en espagnol; Vittoria, 1572, 2 vol. in -4°. Voy. Michaud, Biogr. univers. La Nouv. LANDBERTUS. Voy. Lambert, n»II. LANDEBERT. Voy. Lambert, n i.
LANDERICUS. Voy. Lanbrv.
LANDELIN (saint), fondateur de Lobes et premier abbé de Crèpin en Hainaut, né a Vaux, dans le diocèse de Cambrai, vers l'an 623, mort le 15 juin, vers l'an 686, fut élevé par saint Aubert, qui le plaça dans une maison religieuse. Landelin mena une vie si édifiante , que son saint précepteur le jugea digne d'être employé au ministère de l'Eglise: mais, cédant tout à coup aux mauvais conseils de quelquesuns de ses parents, Landelin s'enfuit de sa communauté, et commit toutes sortes de crimes. Cependant la mort subite de l'un de ses complices, et la révélation qu'il eut de son malheur éternel, le firent rentrer en lui-même, et il revint vers saint Aubert, le suppliant de l'admettre à la pénitence. Celui-ci le plaça dans un monastère où , pendant plusieurs années , il vécut dans les plus rigoureuses austérités. Ordonné prêtre l'an 651 , il résolut de vivre dans la solitude, et il se retira à Lobes, dans le diocèse de Cambrai; il fonda plus tard quelques abbayes dans le pays de Liège; nuis, s'étant fixé dans une forêt du Hainaut, il fonda l'abbaye de Crèpin , dans le diocèse de Cambrai . sous la règle de Saint- Benoit. C'est là qu'il mourut, sur la cendre et le cilice. On honore sa
LANE
le 15 juin. Voy. Mabillon, II* Siècle bénédù tin. Surins. Bollandus.
LANDESIUM. Voy. Landais. LANDEVENEC (hmrt'eiwum), abbaye de l'Ordre de Saint -Benoit et de la congrégation de Saint-Maur, située en Bretagne, au diocèse de Quimper-Corentin , à trois lieues de Brest. Elle fut fondée au v* siècle ; mais on n'est pas d'accord sur le nom de son fondateur. Voy. la Martinière, Diction, géogr. Richard et Giraud.
LANDÊVES ( Landeria>), abbaye régulière de l'Ordre de Saint- Augustin ; située dans le Réthelois , au diocèse de Reims. Ce fut d'abord un prieuré conventuel de chanoines réguliers, établi en 1210 sous la dépendance du val-des- Écoliers ; érigé en abbaye l'an 1623, il fut uni en 1656 à la congrégation de Sainte-Geneviève. Voy. la Gnllia Christ., tom. IX, col. 296.
LANDINO (Christophe), philologue, né à Florence en 1424, mort I an 1501, fut un des principaux membres de l'Académie fondée par Cosme de Médicis, et professa avec distinction les belles- lettres à Florence. Il a laissé quelques ouvrages , parmi lesquels on cite : Dtspuiationwn Camafdulensiitm Libri IV, sciliret de vitn activa et contemplativa liber primus; de mmtno hono liber secundus , etc.; Florence, 1480, in -fol. Foy. la Souv. Riogr. génér.
LANDMETER (Laurent), prémontré, né a Tournai , ilorissait vers l'an l&W. On lui doit : 1° un Commentaire sur ta règle de Saint -Augustin ; Louvain , 1721 ; — 2° Traité de l'ancien clerc , ou du Moine clerc ; Anvers . 1635 ; — 3e De la Louange de la ver lté ; ibid., 1615.
LANDÔALD (saint), missionnaire des Pays- Ras, mort l'an 667, était prêtre de l'église *de Rome, et originaire dune famille lombarde considérée par son éminente vertu. Etant venu en France , il exerça le saint ministère dans le diocèse de Maëstncht, et bâtit vers l'an 650 une église sur la terre de Wintershowen , où se forma une petite commnnauté. On célèbre la féte de saint Landoald le 10 mars, que l'on croit être le jour de sa mort, et le 13 juin , jour de la translation de son corps. Voy. Richard et
LAN DON . pape, né dans le pays des Sabins, mort en 015, succéda l'an 014 i Anastase III. Il gouverna l'Église pendant quatre mois et vingt-deux jours , et il eut Jean X pour successeur. Vrti/. Luitprand, Vies des Papes, I. II, c. xm. Baronius, Annal., ad ann. 012.
LANDRI. Foy. Landry.
LANDRIANUS (Ignace), est auteur d'un Traité de l'enfantement de ta Vierge , de la divinité et humanité de Jésus-Christ ; Milan, 1630.
LANDRY ou LANDRI (saint), en latin l/mdericus, évéque de Paris, mort vers l'an 657, succéda à l'évêque Audebert , sous le régne de Clovis II. On le regarde comme un grand serviteur de Dieu , et un pasteur plein de charité et de xèle. On lui attribue la fondation de l'hô-
Bital de Saint-Christophe , autrement dit Hôtelieu , et la maison épiscopale. Sa féte est marquée au 10 juin , iour auquel elle se célèbre d'office semi - double dans le diocèse de Paris. Voy. le P. Dubois, Hiit. de l Église de Paris. Le P. Le Cointe, Annal, ecclés. Le P. Longue val , Hist. de f Eglise gallicane. Le bœuf, Hist. ecclés. et civile de Paris, tom. li, p. 33. Richard et Giraud. Michaud , liiogr. univers., au Supplém. La Nouv. Hmgr. >/éttér.
LANDSBERG ou LANSPERGIUS (Jean), surnommé le Juste, de l'Ordre des Chartreux , né 4 Landsberg, en Bavière, vers l'an 1400, mort en 1539, se lit remarquer par son extrême aus-
térité pour lui-même, et par sa grande charité pour les autres. Son mérite le ht nommer visiteur de son Ordre. On lui doit, en latin et en allemand, un asseï grand nombre d'ouvrages, entre autres : 1» Sermones in praxipuis anni festivitntibus ; Cologne , 1536, in-42; — 2» Vitn Serva taris nostris in cl meditationes concinnata ; ibid., 1537; — 3° Paraphrases in dominicales Hpistolas et Etangelia; ibid., 1545, in-8°; Anvers, 1570 et 1575, in-8» ; — 4» Enrhiridion militiœ ijhnstiantr' Paris, 1516; Anvers, 1576; Cologne, 1607, in-P2 ; — 5» Altoifuia Jesu Christi ad jide- Irm animant; Louvain , 1572; Cologne, 1500 et 1724, in-12; trad. en allemand; Cologne, 1717 ; en français; Paris, 1657 ; Lyon, 168/ ; Nantfs , 1*58; — 6» Enrhiridion vitœ spiritaalis l Paris, 1573 ; — 7° Pharetra dirini amoris iawtis asr>iratkmihus referta; Cologne, 1607, in-i2. Il a donné de plus une édition des Révélations de sainte Gertrude. Voy. Richard et Giraud. La Souv. Riogr. génér., qui indique plusieurs autres écrits du P. Landsberg. Le Diction, de la théol. cathol., an mot Landsperger.
LANDSHEERE ( Guillaume de) , jésuite, né à Calais, mort Tan 1(566, a laissé : 1° des Controverses contre Jacques - Laurent . prédirent d'Amsterdam; Anvers, 1651; — 2* Réfutation d'un ouvrage du même auteur sur la présence réelle dans l'Eucharistie; ibid., 1612; - 3» divers ouvrages de piété ; Anvers, en différentes années.
LANDSPERG (Herrad de), religieuse allemande), morte en 1105 au couvent de Sainte- Octilie à Hohenburg, dont elle était abbesse depuis vingt -huit ans, a laissé : Hortus delidnrwn , espèce d'encyclopédie , composée d'extraits de la Bible et des Pères, de vers latins (accompagnés de musique), de notions sur les sciences, les arts, les coutumes de l'époque. Cet ouvrage témoigne d'une grande érudition ; on y trotiTe cités un grand nombre d'auteurs ecclésiastiques et de citations d'écrivains profanes. Divers savants modernes on fait connaître ce que pouvait offrir d'intéressant cette compilation vraiment remarquable; on en voit plusieurs cités dans la Souv. Riogr. génér.
L LANDULPHE. Voy. Lpdolphe, n« I.
IL LANDULPHE SAGAX, que plusieurs auteurs confondent avec IjanduJphus de Colttmna , vivait, selon Muratori, dans le rx* siècle. Le même Muratori ne lui accorde que la continuation de l'histoire de Paul Diacre ( probablement -l'A qui le»- ». c'est-à-dire, selon tous les critiques, depuis le XVI* jusqu'au XXIV* livre, qui se termine à l'an 806. Le travail de Landulphe Sa^ax a paru sous le titre de : Hisiorta Miscella, d'abord à Bâle, 1530. in-8*, puis à Ingolstadt , 1003, in-8° ; Gruter I inséra dans ses Scriptores l/itini histor'ue Augusttr minores ; Hanau, 161 1 . et Muratori , dans ses Scriptores rerum italtmrum, tom. I, p. 170-185. On attribue encore à Landulphe Sagax quelques autres écrits. Voy. Muratori , loc. citât. Michaud, Biogr. univers. La Souv. Riot/r. génér.. aux art. Landulphe Sagax, Landpi.phe de Cou mna et PAt'L Diacre.
LAN DU LP H US DE C0LUMNA , chanoine de la cathédrale de Chartres, vivait au xiv« siècle. Il a laissé quelques ouvrages, parmi lesquels on cite : Brcviarium hùtortale ut homines bonis preeteritis discant vivere et malii ej emplis sciant prava vitare; Poitiers, 1470, in-4°; on en trouve quelques fragments dans le P. Labbe , Rihlioth. nova, tom. 1. Voy. Michaud, Riogr. uniras., art. Landi lphe surnommé Sagax. Li Souv. Riogr. génér. . et compar. l'article précédent.
LA NEUVILLE (Anne -Joseph de), jésuite,
LANG
LANG
rirait do w au xttii* siècle. H a collaboré à Va rédacti^ des Lettres édifiante», et a laissé, en outre 1» Morale du Nouveau Testament , parla i <r/iexions pour tous tes jours de f année; Pan? . f7S , 1758 , 4 woL în^l2 ; — *> Morale des fssn*$ chrétiennes , ou le Livre de Tobie , avec éiriflexions morales et des notes critiques: ibid., VU in-12 . — 3» La Vie de saint François Réju; ibid., 1737; Liéce , 1738. Voy. les Mémoires 4e Trévoux, novembre 4724. La Nouv. Biogr.
LA5FRAKC . archevêque de Cantorbéry , né à Pane vers l*an 100S3, mort en odeur de sainle 38 mai 1089. Ayant perdu son père, il alla étudier à Bologne, vint en France, et fit profession dans l'abbaye du Bec, dont il devint prieur. Il fut nommé plus tard premier abbé 4* Saint-Etienne de Caen , et se vit contraint , Tan 1070, d'accepter le siège épiscopal de Cantorbéry. Dans le concile tenu à Rome l'an 1050, fl * éleva avec force contre l'hérésiarque Déranger, soutint les droits de son église contre les prétentions de l'archevêque d Tork, réforma ses clercs et ses religieux , rendit la paix à son peuple, répara un grand nombre d églises et de monastères de son diocèse , fonda deux hôpitaux . assembla en 1075 un concile à Londres, et donna à tous les plus beaux exemples de vertus chrétiennes. On honore sa mémoire le 3 juillet. Il a laissé : 1° des Commentaires sur les Epitrei de saint Paul; — 2» un Traité du corps et du #jng de Jésus - Christ; — 9» un Traité du terri de la confession , — 4« un Sermon ; — 5» des Lettres. Ses œuvres complètes ont paru à Paris en 1648, édition donnée par D. Luc •"Aehèry ; on les trouve aussi dans la Biblioth. des Pères, tom. XVIII; Lyon, 1677; enfin le Gilles en a donné une édition; Paris et , 1844. Voy. Sigebert, De Vins illuslr,, c civ. Trithème et Bellarmin, in Catalog. Dom Rivet. Hist. littér. de ta France, tom. VIII. Richard et Giraud. Bergier, Diction, de théol. Feller. Bi^gr. univers. La Noue. Biogr. génér. Le Dtrtvm. de la théol. catftol.
LANFriEDINI ( Jacques), prélat romain, né à Florence en 1670, mort en 1741, fut succès wwTner.t auditeur civil -tu ranimai camerlingue, membre de la Congrégation consistorialc, référendaire de l'une et l'autre Signature, chade Saint-Pierre, secrétaire de la congréi du Concile, votant de la Signature de lire de la pénitencerie, cardinal, évéque d'Osimo et de Cingoli, dans la ~ - • • d Anrône. On a de lui, comme ouvrages p.'*ru-ni religieux : 1" Raccolta d'Oraziom si- **r«À e partirait ; Jesi , 1740, in-4» ; — 2» Let- <~ yitUrali, etc. ; Turin, 1768, 2 vol. in -8». '•». Feller, Biogr. univers. Gaet. Moroni, *L XXXVII. p. 102-101,
L4.9G ou LANGE, LANGIUS (Jean-Michel), p*»«unt, né à Etzelwangen, dans le duebé de £itea»rh. en 1654, mort à Prenttlow l'an 1731, était »rw. versé dans les langues orientales. H prjSe^ià lena la morale et la théologie naturelle, bip en 1607 dans le sénat académique d'AJtorft. il y professa la théologie , et exerça les fonction» 4» pasteur. On a de fui divers écrits , sur le Coran, très-estimés. Nous 1» De Geneatogia Christ i I carnem Dissertationes theohiV; — 2* Dissertationes botanico-theot*pc* très de herba Borith, qui furent condamnées par les académies de Rostock et de Tubtnçue comme entachées de millénarisme ; — 3» Tracta tus de nuptiis et divortiis; in-4». Voy. Zeltener, Vit ai Theologorum. Mi chaud , Biogr .
univers., art. Lanoe ou Lang (Michel-Jean), où les autres écrits de l .a ne sont indiqués.
LANGAGE. Voy. Langue.
LANGBAINE (Gérard), philologue , né à Bartonkirke, dans le WeMmoreland , vers l'an 1608, mort à Oxford en 1658, était habile helléniste et bon controversiste. Agrégé au collège de la Reine , il fut nommé en 1644 gardien des archives de l'université et prévôt de son collège. Outre quelques ouvages de philologie, il a donné une traduction anglaise de l'ouvrage de Martin Cliemnitz intitulé : Examen concilii Tridmtini ; Oxford, 1638, in-fol., et a travaillé à la Chm. nn/rtgia sacra de Usher. On lui attribue en outre : A View of the Sew Directory and a Vindication of the nwirnt liturgy af the Church of England; Oxford , 1645, in-4°. Voy. Wood , Athen<r Gxonicnics, tom. II. Chauffepié, Nouv. Diction, histor. Chalmers, General bwgropJiical Dictionary. Feller, Biogr. univers. La Souv. Hiogr. gén>lr., qui donne la liste complète des ouvrages de Langbame.
I. LANGE (François), avocat au parlement de Paris, né à Beims en 1610, mort à Paris l'an t681, a laissé : La Nouvelle pratique civile . criminelle et bénéficiais.. ., avec un Traité du droit d'induit et un Traité de ta juridiction ecclésiastique; Paris, 1729, 2 vol. in-48, 13» édit. Voy. le Journ. des Savants, 1729, p. 498.
IL LANGE (Jean-Michel). Vot/. Lang.
III. LANGE ( Joachim ), protestant , né a Gardelegen en 1670, mort à Halle l'an 1744, professa la théologie à l'université de cette dernière ville. Outre quelques ouvrages sur la grammaire , il a laissé : 1* Clavis hebrati Codicis; Halle, in-8°, qui a eu plusieurs éditions; — 2° Sdagraiihia sacra ; ibid., 1712, — 3» Repetita snluia Demonst ratio doclrinœ evangelicœ de vera illuminatione ; ibid., 1711 ; — 4» Exeoesis Ëpistolarum ajtostoli Pétri; ibid., 1712; — 5°Axegesis Ëpistolarum Joaunis; ibid., 1713; — 6»Commentatto histotnex^hermeneutica de vita et Epistolis Pauli , isagogen generalem et specialem historico-exegeticam prabens in Acta Ai>ostolorum et Pauli Epùttolas; ibid., 1718:— 78 Historia ecclesiastica; ibid., 1722. Voy. la Souv. Hiogr., qui donne la liste complète des écrits de Lange.
LANGE1S. Voy. Lancers.
LAN GELÉ (Jacques), bénédictin de la congrégation de Saint-Maur, vivait au xvii* siècle. On a de loi : Histoire du saint suaire de Compiègne ; Paris, 1684, in -12. Cet ouvrage renferme un grand nombre de recherches curieuses touchant les cérémonies observées par les anciens lorsqu'on ensevelissait les morts , avec un abrégé de l'histoire des saints Suaires de Turin et de Besançon. Voy. le Journ. dei Savants, 1681, p. 350, 1" édit., et p. 221, 2« édit.
LANGELIER (Nicolas]), évéque de Saint- Bricuc, né à Pans , mort a Dinan en 1595, était profondément versé dans les questions canoniques. Il embrassa le parti de la lijrue , et fut en hostilité ouverte avec ses diocésains, qui étaient restés fidèles au roi. On a de lui : 1° Un écrit au sujet des raisons qui l'ont retenu en l'union des catholiques, attitré la partialité des hérétiques et des schirmatiques ; Dinan. 1593; — 2» Sotœ in Canones, oui n'ont pas été publiées, mais qui font partie du fonds de Saint-Germain, à la biblioth. Impér., n" 370. Vcy. la Ga/fia Christ., tom. XIV, col. 1102. Richard et Giraud. La Nouv. Biogr. génér.
LANGENSTEIN (Henri) ou HENRI DE HESSE ( Henricus de Hassia), théologien, mathématicien , astronome et jurisc, né à Langenstein, dans la Hesse supérieure, mort à
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Vienne l'an 1397, fit ses études à Pans, où il fut reçu maître en philosophie et licencié en théologie. Il professa à l'université de cette ville, dont il devint plus tard vice- chancelier. L'an 1381, on l'appela à Vienne comme recteur de l'université, et il propagea en Allemagne l'étude des mathématiques et de l'astronomie. On a de lui : 1* Vocatnilarius terminât Bibltœ difficiles déclarons; 1473, in-fol.; — 2° Spéculum scu soliloquium animte , 1507, in-4- ; — 3° De Arte prcedictmdi : — 4° Sacerdotum Sécréta circa mùsam ,' — 4° De Eruditione confessanorum ; Memmingen,1483; — 6* De YUH» et erroribus spiriivnaum, dans Gruytrod, De Erroribus chrtstianorum ; — 7* Consilium pacis de uninne ac reformatione Ecclesiœ in concilio universali quœrenda, inséré dans Gerson , Opéra ; — 7» Adversus Tei'sphori eremitœ Vaticinia de uitimù temporibus, fortuna paparum, cessatione schismatis. dans Pez, Anecdota ,tom. I. Voy. Fabricius, Biblioth. butina med. et infini. trUttis. La Nouv. Biogr.
7<LANGERS ou LANGEST, ou LANGETZ , ou LANGEAIS, LANGEISi Langestum vicus A Ibigensis), petite ville de France située dans la loueur ■ , un peu au-dessus du lieu où se joignent l'Indre et la Loire. L'an 1278, Jean de Montsoreau y tint avec ses suffragants un concile dans lequel il publia seize canons, l ot/. Labbe, t. XL Hardouin, tom. VIL Richard et Giraud.
LANGES (M. de), écrivain du xvm- siècle, a laissé : Histoire du Vieux et du Souveau Tatatnent, par detnandes et pttr réponses, arec des réflexions morales ; Liège, 1718, 3 vol. in-8°. For/, le Journ. -les tirants, 1718, p. 535. Richard et Giraud.
LANGEST ( Lange- 1 uni). Voy. Lancers.
LANGETZ. Foy. LANGEAS.
LANGEVIN (Léonor- Antoine), docteur de Sorbonne, né a Carantan, dans le diocèse de Cou tances, en 1653, mort à l'a ri s l'an 1707, est auteur de : L'Infaillibilité de F Eglise dans tous les actes de sa doctrine touchant la foi et les mœurs, etc.; l'aris, 1701, in-12; livre dirigé contre l'ouvrage de M a si us à Copenhague, intitulé : Défense de. la théologie luthérienne contre tes docteurs de l'Eglise romaine. Voy. Richard et Giraud , qui donnent une analyse du livre de Langcvin.
LAN GH E-CRUTS (Jean VAN), en latin Langhc Crucius. canoniste belge, né à Hilverenbcck , dans la Campine, vers î'an 1530, mort à Cassel en 1604, se fit recevoir à Louvain licencié en l'un et l'autre droit, fut nommé professeur extraordinaire de droit civil , et chanoine du second rang à la collégiale de Saint- Pierre de Louvain. On a de lui : 1* De Malorum homm temporum Cousis et remediis; Douai, 1581, in-l°; — 2° De Vtla et Honestate canonicoruui ; ibid., 1588, in -8*; — 3° Flores spiritualcs ; Anvers, 1502, in-18; — 4« Precationes; ibid., 1601, in-12. Voy. la Nouv. Biogr. génér. Sweert, Biblioth. Beïgica. André-Valere , biblioth. Belg. Foppcns, Biblioth. Belg. Paquot , Mémoires pour servir à V histoire littéraire des Pays-Bas, tom. V. La Souv. Biogr. génér.
LANGReINRICH (Isaac- Frédéric), protestant, né a Hof, en Allemagne, l'an 1608, mort en 1753, obtint à Leipzig le grade de maître en philosophie. Il devint successivement diacre à Delilsch , puis archidiacre et prédicateur à l'église de Saint-Paul. Parmi ses ouvrages nous citerons : De Authentia et auctoritale Codicis Ebrei ; Leipzig, 1721, in -4°; réimprimé dans Jcan-Gottlob Carpzov, Critica sacra, tom. I. Voy. la Nom. Biogr. génér.
LANGHI ( Flaminius ) , barnabite , né à No* vare en 1649, mort en 1708. Parmi ses ouvrages nous citerons : 1* Carême, en italien: Milan, 16S7; — 2e Theologiae qwrstiones; ibid., 1684, 12 vol.; — 3° MoraMalcs in Script uram ; ibid., 1603, 4 vol.; — 4° Animarum Meliora : ibid., 1088; — 5» Fous ecclesiasticus ; ibid., 1688; — 6° De Eucharistie* Sacramento; ibid., 1686; — 7» De Actibus humants; ibid., 1687; — 8» Difficultates miscellaneœ ex traclatibus moral t bus ; ibid., 1686.
LANGIS. Voy. Longis.
LANGIUS (Jean-Michel). Foy. Lan G.
I. LANGLE (Jean-Maximilien de), protestant , né à Évreux en 1500, mort à Rouen l'an 1674, exerça les fonctions de pasteur dans cette dernière ville. On a de lui : 1° Les Joies inénarrables et glorieuses de (Ame fidèle, représentées en quiuze sermons sur le vm* chapitre ae tÉpltre de saint Paul aux Romains ; Saumur, 1661), in-8»; — 2° un Sermon de jeûne, inséré à la suite des Sermons faicts un jour de jeûne célébré à Charenton, le 11 avril 1636, par Mestrezat, Drelincourt et Daillé; Genève, 1637, in-18; — 3° Sermons sur divers textes de l'Ecnture. Voy. la Souv. Bioyr. génér.
II. LANGLE (Samuel de), fils du précédent, né à Rouen en 1622, mort à Londres l'an 1603, a laissé une Lettre sur les difficultés det épiscopaux et des presbytériens; elle a été insérée à la lin de l'ouvrage du Dr Stillingfleet sur le même sujet. Foy. la Souv. Biogr. génér.
I. LANGLET (Antoine), avocat, vivait au xvm* siècle. Outre une édition des œuvres de Coflin , on a de lui : Idée des oraisons funèbres f avec la comparaison de celles de Hossuet et de Fléchier;Mib, in-12.
LANGL0IS (Jean-Baptiste), jésuite, né à Nevers en 1631. mort l'an 1705, a publié : 1° Histoire des croisades contre les Albigeois; Paris et Rouen , 1703, in-12; — 2° La Journée spirituelle , à l'usage des collèges; — 3° Du Respect humain; Paris, 1703, in-12; — 4» Lettre aux BB. PP. Bénédictins de la congrégation de Saint-Maur sur le dernier tome de leur édition de saint Augustin ; — 5» Mémoire adressé à MM. les Prélat s de Fronce sur la réponse d'un théologien des Pères bénédictins: — 6» La Conduite quont tenue les Pères bénédictins depuis qu'on a attaqué leur édition de saint Augustin. Voy. D. Vincent Thuillier, Hist. de la nouv. édit. de saint Augustin donnée par les l>énèdictins de la congrégation de Saint-Maur ; 1736, in-4*.
LANG0NET ( LangonhmiÇ) , abbaye de l'Ordre de Citeaux, située en Bretagne, au diocèse de Quimpcr-Corentin; elle fut fondée l'an 1136 par Conan III, duc de Bretagne.
LANG0UEZN0U (Jean), bénédictin et abbé du monastère de Landévennec , vivait dans le xiv siècle. Témoin des miracles arrivés au Folgoat après la mort du bienheureux Salaun , en 1350, écrivit en bon latin l'Histoire miraculeuse, contenant h? mystère de Nos tre- Dame du Folgoet ou Foulgoat, au fond de la Basse Bretaigne , advenu environ fan 1350, et solennisé au premier jour de novembre, feste de Tous-Saints, ou à fa my-oust, en mémoire de sainct Salaun, extrait du trésor de f église du fiais mesme où il est révéré. Cette légende , après avoir été traduite ou plutôt paraphrasée, a été insérée dans plusieurs recueils, et en dernier lieu elle a été reproduite, avec un cantique en l'honneur de la sainte Vierge, dans la Vie des Saints; Brest, 1837, in -4°. Voy. Michaud, Biogr. univers., au Supplément.
LAN GRES ( Lingones ) , est une des plus an-
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cienue* villes des Gaules. Levèché, qui est su lira gant de l'archevêché de Lyon, fut érigé au m* siècle selon les uns , et au iv* suivant les autres. 11 est certain qu'on ne peut absolument assurer qui en fut le premier évéque , ni le temps juste auquel il en a pris te gouvernement. On sait seulement par le catalogue de la bibliothèque Colbertinc (page 84 du volume intitulé Vont) qu'un évéque nommé Sénateur gouvernait cette église du temps de l'empereur Valentinien, vers Van 360. Il y a eu à Langres quatre conciles, dont le premier s'est tenu l'an 830. Foi/. Labbe, tom. VII. X. Hardouin,t. IV, V). Rainaldi, ad ami. 1404. Girard et Giraud , tom. XX VIII. p. 31*2 et suiv.
I. LANGTON (Etienne), archevêque de Cantorbéry et cardinal, né en Angleterre, mort à Slindon, dans la province de Susses, en 1228 , professa d'abord la philosophie et la théologie a Paris, devint chanoine de Notre-Dame et chancelier de l'université. Innocent III , qui avait été son condisciple à Paris , le promut au cardinalat, et le vit monter avec plaisir sur le siège de Cantorbéry. Ceux de ses ouvrages qui ont été imprimés sont intitulés : 1° Histoire de la translation du corps de saint Thomas de Cantorbéry, imprimée a la lin des lettres de ce saint;' Bruxelles, 1682; — 2» une Lettre au roi Jetm , qui se trouve dans le Spicilége de D. Luc d'Achéry, tom. III ; — 3» quarante-huit Statuts dans les conciles. Voy. Trithème, in Catal. Pitseus, De Scriptor. Angl. Fabricius, Hiblioth. IM. med. attnt. D. Rivet, Hist. littèr. de la France, tom. XVIII. La Souv. Biogr. tjènér.
II. LANGTON (Jean), carme anglais, mort à Bile pu 1 VMi, était docteur en théologie ; il parut avec distinction au concile de Bàle. Il a laissé quelques ouvrages, parmi lesquels on cite*: 1° Examen des erreurs de l hérétique Henri Crump; — 2° Histoire d'Angleterre. Voy. Pitseus, De Scriptor. Anal.
III. LANGTON (Simon), frère d'Êtienne Langton, mort en 1248, a laissé : 1° De Pœnitentia Magdalcnre; — 2e des Lettres. Voy. Pitseus, De Scriptor. Anal.
I. LANGUE, LANGAGE (Linguu), termes qui s'emploient ordinairement pour exprimer : 1° l'organe principal de la parole ; 2° l'idiome particulier d'une nation. Dans les articles suivants, nous ne les prendrons que dans la seconde acception.
II. LANGUE. Ce mot, qui signifie proprement l'idiome d'une nation, comme nous l'avons dit dans l'article précédent, se prend quelquefois dans l'Écriture , par métonymie, pour la nation elle-même : comme, par exemple, dans la Genèse (x, 5, 20, 35), et dans l'Ordre de Malte, qui était partagé en huit langues, c'est-à-dire en huit nations : la Provence,!' Auvergne, etc. Compar. Malte.
III. LANGUE BIBLIQUE On donne ce nom aux idiomes dans lesquels les livres de la Bible ont été originairement composés. Ainsi l'hébreu et le grec sont des langue* tnhliques, parce que l'Ancien et le Nouveau Testament ont été généralement écrits en ces deux idiomes. Voy. BmLE 2°.
IV. LANGUE DES ANGES. Cette expression, dont se sert saint Paul dans sa V* Epitre aux Corinthiens (xm,l), n'est, de l'aveu de tous les interprètes, qu'une hyperbole semblable à celle
?u'on emploie tous les jours quand on dit une eauté divine, une voix angéhquc. La Bible est remplie d'expressions de ce genre.
V. LANGUE ECCLÉSIASTIQUE ou LITUR- GIQUE. Quoique l'expression langue ecclésias-
tique ne soit pas absolument et par elle-même synonyme de langue liturgique, cette dernière étant a la première ce qu'est l'espèce par rapport au genre, on les confond cependant en certains cas particuliers. Ainsi on se sert indistinctement de l'une et de l'autre pour exprimer le langage consacré à l'office divin et aux diverses cérémonies pratiquées dans la célébration des saints mystères. De là vient qu'on dit, en parlant du grec et du latin , que l'un est la longue ecclésiastique ou liturgique de l'Église greeqttf , et l'autre la langue ecclè,siastiq\te ou liturgique de l'Eglise lutine. Quant à la nécessité de' conserver cette langue dans toutes les cérémonies du culte divin, rou. Lakgi'K, ii° VII.
VI. LANGUE PRIMITIVE. Au sujet de la langue primitive, plusieurs questions importantes ont été soulevées. N'y a-t-il eu qu une seule langue primitive? La langue primitive a-t-elle survécu à la construction de la tour de Babel ? Quelle a été la première langue ?
1* L'Écriture nous apprend qu'avant la construction de la tour de Babel il n'y avait sur la terre qu'une seule langue et qu'une seule manière de parler : Erat autem terra lohii nnius, et sermonum ntrumdem (Genèse, xi , 1 ). L'hébreu et les Septante sont aussi formels, aussi explicites que la Vulgate. 11 est vrai que plusieurs interprètes entendent ce texte d'un accord parfait, d'un sentiment unanime qui existait entre tous les hommes pour bâtir une ville et une tour qui s'élevât jusqu au ciel, et ils citent à l'appui de leur explication un passage de Josué (ix, 42), où il est oit que tous les rois de Chanaan s'assemblèrent pour combattre Josué d'une seule bouche, c'est-à-dire, selon les Septante, tous ensemble, ou, suivant la Vulgate, uno anima eademque sententia. Mais le commun des Pères et des interprètes, tant juifs que chrétiens, est opposé à cette explication, qui est, en effet, moins simple et moins naturelle; car Moïse voulant préparer son lecteur à ce qu'il va dire de la confusion des langues arrivée à Babel, remarque qu'avant cet événement les hommes parlaient tous le même langage; et comme s'il voulait encore prévenir l'équivoque de ces termes une même lèvre, qui pourraient ne marquer que leur accord, il ajoute et les mêmes paroles; genre d'explicatif qui est très- commun chez les auteurs sacrés, et qu'on ne trouve pas dans le passage allègue de Josué, où il n'est, en effet, nullement question de langage dans le contexte. L'Ecriture nous apprend encore qu'Adam donna des noms aux divers animaux qui avaient été créés; que Dieu se servit de la voix pour se faire entendre à nos premiers parents ; que c'est par un entretien que le démon , sous la forme du serpent, parvint à séduire Eve. Mais tout cela, joint à l'état de perfection dans lequel l'homme fut créé, suppose certainement que Dieu lui avait accorde le don de la parole et la connaissance d'une langue. Ainsi il est beaucoup plus vraisemblable de croire qu'Adam et Eve ont reçu le don de la parole , que de penser qu'ils ont été seulement créés avec des organes propres à produire des paroles, et qu'Os se sont formés avec le temps un langage d'eux-mêmes. Bemarquons bien que dans l'une et l'autre hypothèse rien n'indique qu'il v ait eu jamais plusieurs langues primitives. On objtcte, il est vrai, que le nombre prodigieux d'idiomes que l'on parle dans les différentes parties du globe ne saurait avoir une origine commune, surtout si l'on considère lesdifférencesprofondeset essentielles qui se trouvent entre plusieurs de ces langues. Mais d'abord, quand il s'agit de remonter à l'ori-
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gme des langues, c'est la nature plutôt que le nombre qu'il faut en considérer. En second lieu, il n'est ttas si facile de déterminer ces prétendues ditlci eiues profondes et essentielles qu'on croit apercevoir entre certains idiomes. Beaucoup de philologues, séduits par les premières apparences, et souvent même cédant trop facileinent à des idées préconçues et bien arrêtées d'avance, ont légèrement posé des principes, tiré des conséquences, et de là établi des théories qu'une observation faite avec plus de maturité a dû détruire de fond en comble. Troisièmement, enfin i lors même qu'on n'aurait point trouvé jusqu'ici le lien qui rattache tous \< rameaux des langues à une souche commune, ou ne serait nullement en droit pour cela de conclure que cette découverte est absolument impossible. Au contraire, si on suivait attentivement les progrès de la linguistique depuis environ un demi-siècle, et si ou considérait surtout dans quelle voie, dans quelle direction elle a fait des pas de géant, on serait forcé de reconnaître qu'il existe réellement entie certaines langues une aflinité manifeste, mais que de vieux préjugés ou des connaissances insuffisantes n'avaient pas permis d'apercevoir plus tôt. l'oy. Genèse, i-m. Wiseman, Discours sur tes rapitorts i-ntre la srimct H la religion révélée ,\om. 1, p. 40, il, lGô.BXi; Paris, 183/. Alexandre de llumboldt, dans J. Kl.ipioth, Asia polyglotta , sect. 6, 9. Gouliauoff, Discours sur l'étude fondamentale det langues, p. 31 ; Paris, 4822. Frédéric de Schlegel , Essai sur la langue et la philosophie des Indiens, 1808, et plusieurs autres autorités citées dans J.-B. Glaire, ls<s tu rcs suints rcng<s,elc., tom. 1, p. 122 et suiv. Nous n'ignorons pas les travaux de liugui>tique faits tout récemment en Allemagne, mais nous savons aussi que loin de combattre nos conclusions ils y sont plutôt favorables, les uns par la faiblesse el l'impuissance de leurs attaques, les autres par des preuves positives.
2° 1) après ce que nous venons de dire quelques lignes plus haut, on conçoit aisément que les descendants du premier homme aient conseivé la langue que bien lui avait donnée, d'autant que l'histoire ne nous laisse pas même soupçonner qu'ils aient eu la moindre raison de l'abandonner. Mais la langue d'Adam, quelle qu'elle fut, s'est -elle perpétuée chez quelque nation, ou bien n'a-t-elle point été disséminée et perdue dans divers dialectes, lors de la confusion du langage qui eut lieu à la construction de la tour de Babel'.' Plusieurs auteurs, après saint Grégoire de Nysse, ont enseigné que la
tiremière langue du monde était peidue; mais a divergence qui existe entre eux, quand il s'agit de justifier leur opinion, est déjà un fort préjugé contre celte opinion et ne repose pas sur un loudemeut bien solide. Et si on examine leurs arguments avec les yeux d'une saine critique, ou ne peut manquer, en eiîet, de se convaincre qu'elle ne repose pas sur un fondement bien solide. Mais, il faut bien le dire, toute notre argumentation sur la langue primitive et sa conservation suppose la réalité du fait miraculeux de la contusion des langues à Babel , fait que certains critiques modernes regardent comme une fable imaginée par quelque ancien philosophe pour expliquer la diversité des idiomes, sans se douter que tout ce qu'ils avancent pour établir leur sentiment porte bien plus le caractère de la liction que celui qu'ils prétendent découvrir dans le récit mosaïque. Voy. D. Calmet, Dissertation sur la première langue; le fond do cette dissertation a été reproduit dans
la Hible de Venee, tom. I, et avec des additions tirées de plusieurs auteurs modernes, dans la Sainte Bible en latin rt en français, par M. l'abbé Glaire; Paris, 1834,3 forts vol. grand in-4°. Vou. aussi J.-B. Glaire, Les Livres saints vengés, t. L p. 316 et suiv., sur la confusion des langues à Babel.
3* Tous les philologues et les interprètes qui pensent que la langue d Adam s'est disséminée et perdue à Babel, se bornent à examiner quelle est la langue la plus ancienne parmi les idiomes connus -, mais ceux qui, de même que nous, admettent comme plus probable l'opinion contraire, posent nécessairement la question d'une autre manière. Ainsi, pour nous, il s'agit de savoir quel est de tous ces idiomes connus celui qui , venant immédiatement de Dieu, s'est transmis de génération en génération depuis le premier homme jusqu'à nous. Or, bien que nous avouions que laquestion est très-difficile à juger, nous penchons cependant pour l'hébreu. La priorité de l'hébreu se recommande plus que celle de toute autre langue , d'abord par le grand nombre des autorités : ainsi, d'un côté, la plupart des Pères de l'Eglise et de nos commentateurs, de l'autre les rabbins juifs, el parmi eux les plus distingués, tels que Ben-Gerson, Aben-Eira, Ab irbanel.Jai chi, etc., enseignent unanimement que c'est la langue qu'Adam parlait. En second heu, les caractères intrinsèques de la langue hébraïque prouvent jusqu'à un certain point qu'elle touche à I origine du monde, tant elle se rapproche sous tous les rapports de la nature même. Est -il, par exemple, un idiome connu qui se montre plus fidèle que celui des Hébreux a l'euphonie naturelle, c'est-à-dire a l'euphonie qui résulte uniquement du jeu naturel et ordinaire des différentes parties de l'oigane vocal,'/ Quiconque, après avoir étudié sérieusement le mécanisme de la phonation, en fera l'application à la langue hébraïque, n'hésitera pas à répondre qu'il n en existe aucun. Nous savons combien le sanscrit est euphonique; mais nous savons aussi que le genre d'euphonie qui en fait une langue si remarquable est presque entièrement artificiel . et que les règles si nombreuses et si compliquées auxquelles la prononciation se trouve soumise, laissent continuellement apercevoir la main et le travail constant du grammairien. Et le mécanisme de la formation des mots, si complexe , si embarrassé dans presque toutes les langues, ne se montre t-il pas en hébreu à découvert et comme dans la simplicité d'une langue primitive? De plus combien de locutions qui expriment l'action matérielle, pour ainsi parler, de la nature 1 Enfin l'hébreu est de tous les idiomes celui qui renferme le mieux la racine des premiers noms des personnes et des choses, et qui en donne la véritable signilication et la vraie élymologie. Ces considérations suffisent sans doute pour donner quelque probabilité à notre opinion, d'autant plus que nos adversaires n'ont aucune raison valable à y opposer. Voy. D. Galmetet la Biblo de Vence, et la Bible citée de M. Glaire, Dissertation sur la première tangue. J.-B. Glaire, Introduction, c\v., torri. II, p. I 47, 148.
VII. LANGUE VULGAIRE. Les protestants et les jansénistes ont prétendu que la Bible devait
l toujours être lue au peuple en langue vulgaire, même dans la célébration des saints offices. S il eu était ainsi, les apôtres, en fondant les églises,
| auraient dù avoir soin que la Bible fût traduite dans les langues de tous les peuples qu'ils convertissaient à la foi. Mais rien ne prouve qu'ils l'ont fait. Le peuple des campagne» n'entendait
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pas V \atin en Afrique , du temps de saint Au-
gusVtn . irptiidanl il n'y a jamais eu ni versions de ïîcr.btn, ni liturgie en langue punique. L*tfl»s# ocfidentale , des les premiers siècles, n'ajuaus lu les Écritures dans la liturgie qu'en bv «fooique depui* cette époque le latin ait ce*- -fetre vulgaire. Enfin, si l'Ecriture devait te» ta aux fidèles en langue vulgaire, l'Fglise «lit par là même dans la nécessité de changer a y;>;*-W ta liturgie à mesure que les langues «antut. Or il e*t évident qu'il y aurait de tièsrnt-* inconvénients dans un pareil changement. Enfin il ne faut pas oublier ces paroles du «««île de Trente : • Quoique la messe contienne le grandes instructions pour le peuple fidèle, le» IVres n'ont pas juge à propos qu'elle fût crlifcrée partout en langue vulgaire; • ni i*es autres : « Si quelqu'un dit... qu'on ne doit célébrer la messe qu'en langue vulgaire..., qu'il vxt ana thème. » Voy. le Cotic. de Trente , sess. XXII, C mu ; c. IX, can. 9. Bergier, Diction, rte thed. J.-B. Glaire, tnlroiluctton , etc., torn. I,
L 212-214. Le Dteno*. de la théol. wfW., art. v.ce ccci.Ë3»ixsTigUE, et Compar. notre art. Bn le. 4».
LANGUEDOC (Michel), jésuite, né à Rennes ea 167u. mort à Farts en 1712, professa la philb«ophie et la théologie pendant vingt ans. Outre me Inssettatto* sur le* Trirèmes, il a donné . .Wm sur Ufs *ept premiers tomes dn Souvenu Trstmmemt du 1\ Lallemant, 1713-1716. Voy. la Smr. Biogr. génér.
LANGUES (DON DES), grâce que Dieu acà un homme quand il lui donne, sans
élude, la connaissance et l'usage «l'eue tangue qu i, ur >ait pas. Le Saint- h-pi it. en rlescendaiit
>ur U - Apodes I»"7"! accorda le don des fi
our de la l'entende , leur
S langues, qui se repainlil Mir . ':..inf'i>- d'.iuti ti'l- le- , et qui , du
trop* de saint Irénée, subsistait encore dans FÉalMe. l'on, saint Irénée, I. V, c. vi. LAS GUET DE LA VILLENEUVE DE GERGY
( Jeaa-Jo-^enh ). archevêque de Sens, né à Dijon - ■ '<". iK-irt Sens 1 .>n 1753 . lut succesMve- ' -. i it-ui .te la maison de Navaiie. <vê«pie icSMMKi. puis archevêque de sens, il fut
-n \-.\~é conseiller <] d arajt ete reçu a l'Académie française. Il a -a •- . _ii-,.J pondu «' >\ "n\ ra,jes . 'dont voici ita pnaopau» : 1° Tratti du Mettante esprit d* ftftm érnns Tutag* dt tes cérémonies, : Paris, Pg in-li. 17il . »n-8»; — T Traité du ln~î^npmtee en ta miséricorde de Dieu: ibtd., 17'25, »di: augmenté d'un Traité du faux bonheur des pu dm mtmde et du vrai bonheur de la vie chrémww; ibid., 1718; 1790, 3» édit.; — 3» L'Office ^it ttmuntte ggfgâg, en In tin et en figurais, avec
tt réjten<ms et 35 tned dations; ilii'l,. 172'.*
-' ■ . -\Z i" V'cdr Mtirir \ A r, ■. ijur , ■; 1 n i\ . ,
-t l^i^ et .Vision. iSvii, WTgX^ Çn^itUfTW %ur te Mariage; il»ul., , —
fin diurèse de SensîWXl : — 7* #?«»
du diocèse de Sens ;1737 ; — 7° t'a l-t tonsure: il.ul.; — H" \i<iwir)n>>i,t
■ i . yt ■rnl'-iin ilx ft'ii'i >i, >l Mi -
» i 1 , l'pris, \TSJ. m->"; — '.>' Instructio,! - ' ■ ■ ■ ^ g,,* i.vft/f tfiidm-tiondrs Psaunn-s
ia l +yde; ibid., 17ti: -~ 10° Traite <w
étejfiitii'iitre la vérité dnn* /'ty/iv : neB#t<7HI;— 11 lettre -m jffiffiHE iy»tv«w4i<>'« eerlè\in\h'/He* ; in-1'2 ; — I'i" /ffir /e livre du P. Pichon intitulé : De j,\.t -t !n t >t > t il,- t'E'jhsr rôr ?fl /<>'- ~~St-ns. \7t7, in-'»' -, — l:t"
■ ... . /,■„ <•!>'■ '■'i/\hhitini,i ' lui 'fin I ik , -i .. I' 2 v"l- îii-fnl. Çhauduii et !>>■- 3. '.^. Lhttitm. hifter. mrtrtrd, la France lit-
téraire. Feller, Biogr. univers. L* Nout». Biogr. oénèr., qui donne la liste complète des écrits de Languet.
LANGVELDT. Voy. MACnoPEDlus.
LANINI, ecclésiastique italien, est auteur d'une Dissertation touchant la religion des Pères, qui se trouve dans le recueil intitulé : Antichita dlustrata; Florence, 1743, in-8°. Voy. le Journ. des Savants, 1743, p. 126.
LAN JUIN AÏS (Jean-Denis comte), pair de Fiance, membre de l'Académie des inscriptions et helles-lettres, né à Rennes en 1753, mort i Paris l'an 1S*27, fut reçu docteur en droit l'an 1772, et nommé professeur de droit ecclésiastique en 1775. Depuis il fut professeur de droit constitutionnel à Rennes, et de grammaire générale. On a de lui, outre un ifrand nombre d'autres écrits : 1° Mémoire sur l'origine, t'inseriptibilité , les caractères distinct ifs des différentes espèces de dîmes, et sur la présomption légale de r origine ecclésiastique de toutes les dîmes tenues en fief; 1786, in-8»; — '> Rapport sur la nécessité de supprimer les disj>enses du mariage et d'établir une forme purement civile pour constater l'état des personnes; 17tti , in -8°, 2« édit., 1815; — 3° Appréciation du projet relatif atur trois concordats: 1817; ouvrage mis à r/rw/er ( decr. 22 martii 18111);— 4» Htst. abrégé de l'inquisition religieuse en France ; 1821, in^*. Voy. Feller, Biogr. univers. La Souv. Biogr. génér., qui donne la fiste complète des ouvrages de Laniuinais.
LANNEIUM. Voy. Lannoy.
LAN NES (D. Jean de), religieux l.iI-.liothc« c.inr ilo r.ihl'aye <)r llkiu vaux. . < % a 1 1 profe^s»'- la théologie. Un a de lui : 1° Histoire dû pontifient
d'Eut/r.n- III: .Vlll<y, 17H7. I n- 1 -J . — Htst, ),e
du pi.iitifi'-itt <i '' lnn>>'-">d M : hii , 17 i l in- ^ "l1: jf. "■ v ^"Mnts , 1 17H8 et 1741.
LANNOY (Launeium ou Ahiftmti), abbaye de l'Ordre de Citeaux située dans le diocèse de Beauvais. Elle fut fondée en 1135 par Lambert de Breteuil et Rainaud son fils , qui donnèrent à ce monastère tout ce qu'ils possédaient dans l.i U'rv de Briostel ; aussi cette iÇSâjyë liit-ellt; a[»[i''li;i- Brinstel. En 1137,0111a tiansfera à Lannoy. M'.ibord soumis a l'abbaye de ■ Savigny. ee monastère passa avec elle, eîi 11 »7, del'Ordie de Sainl-licnuit â relui de Citeaux. et recul la ri loi me ver-» le milieu du xviil* >'ècle. Ko». I> t'odha t'hnd.. toni. L\, col, Hn liaul et gg r.-unl.
LANOUE (Jeanne de), fondatrice «le l'Ordre des Sœurs hospitalières île la Providence, née à Saumur l'an 16tî6, morte en 1730, tint d'aboi d la boutique de son père, qui était marchand. Apre au gain et dure aux pauvres, elle ne changea que vers l'an 16*.I3, époque à laquelle une terrilde lamine ' onv.i le |>i'nple. Des lors « lie se voua an service des iinli^i ntv et desmalai! ' s, qu'elle entretenait a l'anle d«^ quêtes et d'emprunts. Kn tTn't elle s'associa iilnsieiirs filles, leur donna un vêtement de laine bien clair, et mit son itivtitut suns l'invocation de s,iint«T Aj me. Klles commencèrent à faire des vieux en 1 7< I". > , et, l'année suivante. Ie\êqne d'Angers approuva leur rè^le. Cet ( >i « 1 1 c i>c ' tarda p'is | sétendre, et des maisons furent établies à Bre/é, Nantf». Châtillun, «-te. Voy. la Souv. Hit«/r. ijfiier.
LANOY (François), de l'Ordre des Minime*, né à Paris, vivait au xvn* siècle. Il a lai-^^ê :
1» Hl-'Oiir* f/f» \tlird< /irr/ier\- l/r h'rn/i'r; |'a-
ris, lt'i'i», — 2" une Chr-.mguç de son Onlrc;
jjjjfiT] HkK»; — '.i" L>' Hm'/atrr de son Cr«1re; LbiiL
LANSCHET. Voy. Laciski.
LAO
LANSEL ou LÀNSSELIUS (Pierre), jésuile, I ré à Gravelines en 1580, mort à Madrid en 1632, étudia spécialement les langues orientales et la critique sacrée. Philippe 111 l'appela à Madrid pour y professer l'hébreu. Il a laissé : 1° 8. Dionysii Areopagitat Opéra amnin quas exstnnt; Paris, 1615, in-fol.; cette édition a été reproduite dans la Bibliotheca magna Putrum, toin. I; l'auteur y a ajouté une Disputatio apologelica sur la vie et les écrits de Denys ; — 2° BtMta sacra Vulgatœ editionis Sixti V; Anvers, 162H625, 2 vol. in-fol.; — 3° Dispunctio calumniarum quee S. Justino mnrti/ri inuruntur ab Isaaco Casaubono; Paris, 1096. in-fol,
LANSPERGIUS. Voy. Landsberg.
LANTBERTDS. Voy. Lambert, n* II.
LANTENAC (Lanteniacum), abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit et de la congrégation de Saint- Maur située en Bretagne, au diocèse de Saint- Brieuc. Elle fut fondée l'an 1153 par Eudou,duc de Bretagne. Voy. La Marlinièrc, Diction, géogr.
I. LANUZA(Jérôme-BaptisteDE SELLAN DE), dominicain, né à Ixar, bourg de l'Aragon, dans le diocèse de Saragosse, en Espagne, en 1553, mort l'an 1025, professa la théologie dans son Ordre, et prêcha avec un grand succès. Nommé provincial de la province d'Aragon en 15Gb, il y fit régner la science et la régularité. L'an 1616 il fut promu à l'évéché de Balbastre, et transféré à celui d'Albarazin en 1622. Il a laissé: 1» des Traités -vangèliques ; Salamanque, 1612; — 2° Homc'/irs sur foutu % sortes de sujets de morale; 3 vol.; elles ont été traduites en plusieurs lan-
n, et particulièrement en latin, sous ce titre . Ula cedri LUtani. Voy. Nicolas-Antonio, Bibiioth. Hisp. Le P. Touron , Hommes illustr. de f Ord. de Snint-Dominiq., tom. V, p. 55 et suiv. Richard #»t lîiraud.
II. LANUZA (Vincent -Blasco de), Espagnol, né à Sallent , dans le diocèse de Jacca, en Aragon, vivait au IW siècle. 11 professa la théologie à Jacca et à Saragosse. On a de lui : 1u Historias ecctesiasticas y seculares île Aragon; Saragosse, 1622 , 2 vol. in-fol.; — 2° Pcrixtrplmnon, seu de enronis sanctorum Aragoneusium , vita , morte, miraculis Pétri Arbuesii cauouici Cœsnraugustnni et pnmi iuqui sdoris , iibri V; ibid., 1623. in -8". Voy. Nicolas- Antonio, Bibiioth. Hisp. La Souv. Btogr. gêner.
LAN VAUX (tflnrfaivi/Av), abbaye réformée de l'Ordre de Cileanx située en Bretlfi1ie.au diocèse de Vannes. Elle lut fondée l'an 1138 par Alain de I ..in vaux , et elle était fille de Begard.
LANZE ( Victor-Amédée DELLE), en français le cardtniil des Lances, né à Turin en 1712, mort a Saint-Bénigne l'an 1781, fut successivement chanoine régulier de Sainte-Geneviève à Paris, vicaire à Turin, cardinal, archevêque de Nicosie, aumônier du roi de Saidaignc et abbé commendalaire de l'abbaye de Saint- Bénigne. A une érudition profonde, Lanvaux joignait une doctrine pure et une piété rare, que relevait un caractère généreux et une grande charité. On lui doit : 1« Synodus dûecesana Seymii (Suze) in Oullia subtUpma, coacta anno l7i5 a Vidorio Amedœo a Umceis; — 2° Synodus diaxcuana in- \ signis abbatiœ fructuariensis Sancti- Henigni de Sancto-Benigno; Turin, 1752. Voy. la Storia /etteraria d'Italia, p. 325. Le P. Ci logera, S'uova raccotta degliopuscoli, etc. Feller, Btogr. univers. Gaet. Moroni,vol. XXXVII, P.120, 121.
LAO (André), de l'Ordre des Carmes, né à Catane eu 1614, mort à Gènes l'an 1675, se dis- j tingua par sa science et par sa piété. Il professa dans les couvents de son Ordre la philosophie et la théologie, enseigna l'Ecriture sainte ai
l'université de Padoue et prêcha avec succès dans les principales villes de l'Italie. Il fut nommé, à l'Age de vingt-six ans, provincial de la province de Sicile, et il devint plus tard vicaire et procureur général de son Ordre, consulteur des Congrégations des Rites et du Saint- Office, et examinateur des évèques. Il avait embrassé la réforme des carmes déchaussés, dont il porta l'habit sous le nom d'André de la Croix ; mais la Sacrée Congrégation lui ordonna de retourner à son premier institut, ce qu'il lit pour ne pasencourir la disgrâce du Saint-Siège. 11 a laissé : 1» Compendiosœ totius philosopliue Disputationes in quibus dilucide et succincte rationes magni ponderisjuxta angelicam D. Thomœ doctrinam, abjectioncs uniuscuiusque funditus dispunguntur; Naples, 1642, in-12 et in-4°; — 2» In Primam jmtem D. Thomœ Disputationes theoiogica* à qwrst. 1 usque ad qwest. *_'3 inclusive; Gènes, 1650, tom. I, in-fol.; — 3° In Primam part. I). Thonue Disput. theolog., de libro vittr, de omni)x>tentio , de Triniiate, de creatione. de angelis: ibid., 1652, tom. II, in-fol.; — 4» In Primam secundo: D. Thomœ Disput. theolog., de fine, de tteaiitudinc, de voluntario et involuntario, de uctibus humanis , de bonitate et malitiu humanorum actuum; ibid., 1053, in-fol., tom. III; — 5° In Primam seconda D. Thomœ. de conscientia . ibid., 1656, tom. IV, in-fol.; 6° De Romano Pontifice; Rome, 1663, in-8°; réimprimé dans le P. Roccaberti, Bibiioth. maxima pontificia, tom. III , p. SOI ; — 7° De Laudibus B. V. M. de Monte Carrnelo ; Naples, 1643, in-4", en italien. Voy. Bibiioth. Lurmetit., tom. II, col. 79 et 85. Richard etGiraud.
I. LAODICEE, en latin £4orficta,dansla Bible et ailleurs Lnodiceœ ad Lycum, ou super Lyco, ville épisc. et métropolit. de la Phrygie - Pacatienne, située au diocèse d'Asie; ce siège fut établi par saint Paul, qui fut secoudé dans ses travaux par Kpaphras. Les Actes des Apôtres nous apprennent que saint Paul alla deux fois en Phrygie lorsqu il lit le voyage de Galatte ; qu'il y prêcha , et qu'il confirma dans la foi les nouveaux chrétiens. Après son départ, saint Jean l'Evangéliste prit soin de celte église. On connaît vingt-cinq évéques de cette ville; le premier est Archippus, que saint Paul appelle le compagnon de son ministère. Laodicée est aujourd'hui un archevêché in partibus, dont les sulTragants Dioclia, Euménia et Trapezus ( Trrbizonde), sont des évèchés également in partibus. Voy. Coloss., IV, 12; et Philem. ApocaL, m, 14. Lequieu, Oriens Christ., tom.I. p. 703. De Cornmanville, ln Table alphabet., p. 133. Richard et Giraud. Gaet. Nloroni, vol. XXaVU, p. 123-125.
II. LAODICEE (Laodicea ad LiUmum). Voy
Laodicée, n» IV.
III. LA0DICÉE(&km/i«m ad mare), ville épisc. de la province Théodoriade, dans l'ancienne notice grecque. Celte province ne fut érigée
Îue vers le milieu du vr siècle, par l'empereur ustinien, en l'honneur de sa femme Théodora. Auparavant Laodicée était un évéché de la première Syrie , et elle ne fut mise au nombre des métropoles que par Septime Sévère. On ne sait si depuis l'érection de la province Théodoriade cette ville a joui des droits métropolitains, puisque le patriarche d'Autioche, dont ce siège dépendait , y conserva toujours sa juridiction. Il parait que le siège de Daphné fut uni à celui de Laodicée, car saint Ëpiphanedit que Georges de Laodicée était aussi evéque de Daphné. Laodicée a eu dix-sept évéques, dont le premier est le même , selon Dorothée de Tyr, que Lucius t mentionné par saint Paul, ad Rom., xvi ,21. Vv>j.
LAOD
LAPE
Mal.ila , In Justinian,, p. 183. Epiph., Hirres., /..V A///. Lequien, Orient Christ., tom. Il, p. 1017; tom. III, p. 166. Euseb., Hist. eccles., 1. VI, c xlvi; 1. VII, c. v, xi, xxxii. De Commanville, ln Table alpfialjét., p. 133. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXXVII, p. 121, 122.
IV. LAODICÉE (Lnodicea Cabiosa ou ad Liborna»), ville épisc. de la deuxième Phéiucie, située au diocèse d'Antioche, sous la métropole de Damas. On en connaît trois évéques, qui, selon Lequien, sont : Platon, qui se joignit dans le concile d'Éphèse à Jean a Antioche et aux autres orientaux. Va 1ère, qui assista au concile de Chalcédoine , et Jean, à qui saint Jean Damascéne dédia un ouvrage. Mais, suivant Terzi, le premier évéque fut Socrate, le deuxième Pégase, qui se trouva au premier concile de Constautinople, et le troisième. Pelage, qui vécut sous Julien l'Apostat et assista au vi* concile d'Antioche l'an 363. Voy. Lequien, Orient Christ., tom. II, p. 812. Terzi, S>jria sacra, p. 130. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXXVII, p. 122.
V. LAODICÉE (Laodicea Combustaou Exusta), ville épisc. de la Pisidie située au diocèse d'Asie, sous la métropole d'Antioche. Elle a eu quatre évéques, dont le premier, Ammonius, confirma avec Acace de Bérée et Antiochus de Ptolémaîde le jugement de Théophile d'Alexandrie contre saint Chrysostome. On a tenu, au iv« siècle, un concile à Laodicée; maison n'est pas d'accord sur l'année de sa célébration. Comme ce concile, en faisant le dénombrement des livres canoniques de l'Ancien et du Nouveau Testament, ne met pas dans ce rang les deutérocanoniques, les protestants ont pris de là occasion pour accuser le concile de Trente d'avoir inséré ces derniers dans le catalogue des divines Ecritures; mais nous croyons avoir prouvé dans notre Introduction hisior. et crit. aux Livres de l'Ancien et du Nouveau Testament . que cette objection des protestants n'est nullement fondée. Voy. la Regia, tom. II. Labbe, tom. I. Hardouin, tom. 1. Richard et Giraud. J.-B. Glaire, Introduction, etc., tom. 1, n. 83.
VI. LAODICEE DE SYRIE, ville épisc; Godefroi de Bouillon y établit un évéché latin. 11 y a eu neuf évéques latins, dont le premier, Girard, siégeait en 1136. Ce fut la seule ville dépendante d'Antioche qui , au temps des croisades, demeura au pouvoir de l'empereur grec. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. III, p. 1166.
LAODICÉENS. Ce mot, qu'on lit dansl'Épitre de saint Paul aux Colossiens (iv, 16), désigne les natifs, les naturels, les habitants originaires de Laodicée, ville de la Phrygie Pacatienne et voisine de Colosses. Dans ce même passage de l'Ëpitre aux Colossiens, saint Paul dit : « Et quand cette lettre aura été lue parmi vous, faites qu'elle soit lue aussi dans l'Eglise de Laodicée; et celle des Laodicéeus, lisez-la vous-mêmes. » Telle est la traduction rigoureusement littérale de la Vulgate. Le sens des derniers mots celte des Laodkéens, est naturellement : celle que les Laodicéens ont écrite: d'autant mieux que le texte grec porte à la lettre : Tén ek Laodiketas, c'est-à-dire celle qui est (partie, venue) de Laodicée. Cependant plusieurs interprètes traduisent ces mots par : celle que je vous ai écrite de Laodicée; mais cette interprétation est d'autant moins vraisemblable, que si l'Apôtre voulait parler d'une lettre par lui adressée aux Laodicéens, il les aurait salués lui-même directement dans sa lettre , et il n'aurait pas dit aux Colossiens de les saluer de sa part , comme on le voit au vers. 15 qui précède. Aussi regardonsnous comme plus conforme à la saine critique
de répéter, après D. Calmet : « Nous aimons mieux dire que l'Apôtre parle ici de la lettre que ceux de Laodicée lui avaient écrite, et qu'il la propose à ceux de Colosses comme un sujet propre à les édifier. Ce sentiment est le plus suivi parmi les anciens et les modernes, et le
Elus conforme au texte grec. Cette lettre des aodicéens à saint Paul est perdue; et on ne doit pas être étonné comme on le serait si les lidèles d'une Eglise chrétienne avaient laissé perdre une Epitre qui leur aurait été écrite par l'apôtre saint Paul. » Voy. D. Calmet, qui, dans son Commentaire littér. sur ce passage de saint Paul, cite les Pères et les interprètes qui sont de ce sentiment, et rapporte le texte même de la Lettre en question , avec la traduction française, en faisant justement remarquer que « la seule différence du style, la stérilité qu'on y voit, le peu d'ordre qui y règne, persuadent assez que l'Apôtre n'en fut jamais l'auteur. » Ajoutons que le savant interprète donne plusieurs autres raisons qui montrent que saint Paul n'est réellement pas l'auteur de cette Lettre.
LAOMIM I 7 Loomim.
LAON (Landunum ou Lugdunum Clavatum, Lugdunum C/oatum), ancienne ville épisc. dont l'évéché fut érigé par saint Remi à la lin du v* siècle ou au commencement du vi*. Il était suffragant de Reims; Genebaud, son premier évêque, siégeait au milieu du vi* siècle. Il y a eu trois conciles à Laon ; le premier s'est tenu l'an 918, le deuxième l'an 1116, et le troisième l'an 1231 ou 1232. Cet évéché a été supprimé par le concordat de 1801. Voy. la Gallia Cnrist., tom. IX, p. 508 et suiv. La Regia , tom. XX VIL Labbe, tom. IX, XI. Hardouin, tom. VI, VIL Flodoard, in Chron. Richard et Giraud, tom. XXVIII, p. 322 328. Gaet. Moroni, vol. XXXVII, p. 125-127, et Compar. Génébaud (saint).
LAOS YN ACTE, qui vient de deux mots grecs, dont l'un signifie peuple , et l'autre assembler, désigne un oflicier de l'Eglise grecque dont la charge était de convoquer le peuple pour les assemblées, comme faisaient aussi les diacres dans les occasions nécessaires. Voy. Bergier, Diction, de theol., et Compar. DlACRE.
LAPACCI (Bartolommeo), dominicain, né à Florence vers l'an 1396, mort en 1466, fut reçu docteur, assista au concile de Florence, et fut un des dix théologiens qui dressèrent les Actes de l'union des Eglises grecque et latine. Nommé en 1439 maître du sacré Palais, il alla eu Grèce en 1443, et y devint évêque d'Argoli, puis de Coron. Il a laissé : De Sensibilibus Deliciis Paradisi; Venise, 14lJ8. Voy. Êchard, Scriptor. Ord. Prœdic. tom. I. Moréri, Diction, histor. La Sow. Biogr. g&nèr.
LAPATHUS. Voy. Lapithus.
LA PEYRERE (tsaac de), né à Bordeaux, de parents protestants, en 1594, mort l'an 1676. s'attacha à la fortune du prince de Condé, qu'il accompagna dans les Pavs-Bas. Ce fut là qu'il
Ïtublia sous le voile de l'anonyme son -fameux ivre des Préadamites , qui fut coudamné aux flammes à Paris , tandis qu'on le mit lui-même en prison à Bruxelles. Après une courte détention, il se rendit à Rome, où il rétracta ses erreurs et abjura le protestantisme. Revenu en France, il fut nommé bibliothécaire du prince de Condé; et, vers la fin de sa vie. il se retira au séminaire de Notre-Dame-des-Vertus, à Aubervilliers, près de Paris, où il finit ses jours. On a de lui : 1" Prœadamitœ , sive exercitatio super versibus 12, 13 et 14, capitis v Epistola* Pauli ad Romonos , qui bus indicantur prtmi homines ante Adamumconditi ; 1655,in-4», et 1656,
LAPL
LAPL
in-12; livre dans lequel La Peyrère cherche à ! établir qu'il y a en deux créations, que le déluge ne submergea que la Iodé>,etC.:— 2° Trotte du rappel des Juifs; Paris, 1013, in-*; — 3» Systemu tlietdogicum ex Preradamitartati hypathesi pars prima; 1655, in-48; — 4" Epistola ad Philotinum, qun exponit rationes propter quas ejuravit sectam Calvini. quam prafitebatur , et libnim de Pra*adamitis, qvem edidernt; Home. 1657,in-4°; Francfort, 1668 ; trad. en français; Paris. 1668, in-8», et réimprimé sous ce titre : Apologie de Im Peyrèrc faite pur lity-mesme ; ibid.,1603,1n-12; — 5° Recueil de lettres écrites au comte de la Suze,p<iur l'obliger par raison à xe faire catholique; ibid., 1604-1602 . 2 vol. in-12. Voy. Nicéron, mémoires, tom. XII, XX. Le Long, Hiblioth. Sacra, totn. I, p. 333. I.a .Vomi;, Hiogr. génér.
LAPI (Lorenao-Maria ), théologien et poète, né dans le bouri; de San-Lorenzo, en Toscane, l'an 17011, mort en 175V, professa la théologie morale au séminaire de Florence. Il a laissé : 1» Onnpeitdm délia dotttina itistinnu; 1749, in-12; — 2° Istrutione. i/i eut bivivittentc si spte- I gano le covr più necessarie e più utili per Vwere cristianamente; Florence, 1748, in-12; — 3° Theologia sr ho/as tien , cleyians ver si bus expressit: ibid., 1728; — 4" Trn'duzione in vrrsi tuscani di ulcuni tant sacri; 1753, in-12. Yvy. Michaud, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
LAPIDAN (Guillaume), et en tlamnnd Vanden-Stecn, bénédictin, né en Flandre, vivait au XVI* siècle et appartenait au monastère de Berg- Saint-Vinox. D'après le catalogue manuscrit do* abbés de ce monastère, il finit par «postasier. On a de lui : 1° De non timendn Morte; l.uuvain, 1533; — 2™ Conciliatio dubiorvm in ntcrificio mista' ; — 3° Enarrationes in septetn Psttlmos jurnitentiales; Louvain, 1630; — 4° De Mtseria conditionis humanœ; ibid.; — 5° Methodus dialectices aristo(elica> ; Lyon, 1542. Vou, Valère-André. Biblioth. Itelg. Moréri. édit. de 1759.
LAPIDATION (Istpidutui), supplice ordinaire chez les Hébreux. Le blasphème, lu magie, l'idolatrie, la violation du sabbat, etc., étaient soumis à cette peine. La lapidation, selon les rabbins, se faisait de deux manières : on accablait de pierres le coupable sitôt que les témoins lui avaient jeté la première pierre, ou bien on le conduisait sur une hauteur escarpée, élevée au moins de la hauteur de deux hommes, d'où l'un des deux témoins le précipitait, et l'autre lui roulait une grosse pierre sur le corps. Uans les jugements réglés, on lapidait ordinairement les criminels hors de la ville; mais, quand il n'y avait pas de jugement, les Juifs les lapidaient à l'endroit même où ils se trouvaient. Remarquons que la loi n'était pas aussi explicite t ni aussi détaillée. IV»?/. I Rois, xx\,6. Il Paralip., XXIV, 21. II Machab., i, 10. Matth.. XXI, 35. Actes, vil, 57, etc. D. Calmet, Dtsset tation sur les supplices dont il est parlé dans l'Ecriture, tom. I, p. 211 et suiv. Richard et Giraud. Bergier, Diction, de théot. J.-H. Glaire, Introd., etc., tom. Il, d. 324. Le Diction, de la tltéd. catkol.
LAPIDOTH, mari de la prophétesse Débort. Voy. Juge*, iv, 4.
LAP1THUS ou LAPATHUS, ville épisc. de l'ile de Chypre située au diocèse d'Antioche, sous la métropole de Famagouste. On n'en connaît qu'un évoque. Diilyme. qui fut représenté au concile de Chalcédome par Epaphrodite de Tamasse. Yoy. Lequit'ii, Onrn* Christ., tom. Il, p. 1007. Richard et Giraud. Terri , Syria Sacra , p. 16U. Gaet. Moroni,vol. XXXVII, p. 127.
I. LA PLACE (Glaude de;, prêtre, professeur de rhétorique au collège de Beau vais, et recteur
de l'université en 1652. On a de lui : 1#un Traité contre la pluralité des bénéfices; Paris, 1650; — 2° un Traité delà résidence et du devoir des mstettrs: ibid.. 1655, in-8»; — 3° De ( leticorum Sanctimonia: 1670 , 2» édit. Voy. Moréri , édit. de 1750, et Richard et Giraud, art. Place (Claude de la).
IL LA PLACE (François de), jnrisc. de Bologne, vivait au xv« siècle. Il a publié une Somme *ur les matière* canoniques; Padoue.1472.
III. LA PLACE (Josué de), en latin Plaça***, théologien protestant, né dans la Rretagne vers l'an 1605, mort à Saumur l'an 1665, exerça les fonctions de pasteur à Nantes et professa la théologie à Saumur. Il a publié : 1° Examen des raisons pour et contre le sacrifice de ta messe; Saumur, 1639, in-8°; — 2° Suite de TE-inmen des rouons futur et contre , etc.; ibid., 1613, in-8o ; — 3° De bycis '/.acharue XI, 13; XII , 10; Ma/achiee m, 1 ; ibid., 1650, in-8°; — 4° Exposition et paraphrate du l'antique des cantiques; ibid., 1656, in-8°; — 5° Explication typique de l'histoire de Joseph, composée en latin et trad. en français; ibid., 1658, in-8°; — 6° De Argumentis quibus efficitur Christunt prius fuisse quam in utero II. Yirginis secundnm carnem ctmciperetur;'ib\û.y 1640, in-4°; — 7° De Teslimoniiset argument i\ rx Veteii Testaments petitis , qui bu s protwtur D. .V. J. C. esse Deum. pnrditum essentiadivina ; ibid., 1651, in-4*; — 89 Disputathnitm pro divinn fk>mnii S. J. C. essentia, pars tertia ; ibid., 1657, in-i"; ces trois dernières publications forment un seul ouvrage, qui est dirigé contre les gnei* niens ; — 0° Catevhesis pro conrersione Judœtn tint; ibid., iu-4"; — 10° Thèses theologiccr de statu fintotuis lapsi tinte gratiatn; ibid., 1610, in-4". Ses fiùtvres complètes ont paru à Franeker, 1609 et 1703 , 2 vol. in-4°. Voy. la S'ouv. Hiogr. yvnér., qui donne la liste complète des écrits île Lit Place, et Cnmpur. Richard et Giraud, art. PLACB.
LA PLACETTE (Jean), protestant, né a l'ontac, dans le Hcarn, l'an 1639, mort à Ulrecht en 1718, exerça les fonctions de pasteur à Orthex et à Nay , et acquit une certaine réputation comme prédicateur. Plus tard il fut pasteur de l'Église française de KoHiigsborg, puis de celle de Copenhague. Outre plusieurs ouvrages de morale, il a laissé : \° De Insnnahili romance Ecclesio* Scejdicismo; Amsterdam, 1686 et 169G, in-4*, trad. en français sous ce titre : Traité du piprlionisme de l'Église romaine: ibid., 172i, in-12; en allemand ; Francfort et Leipzig, 1751, in-8°; en anglais, Londres, 1688, in-4»; — 2° Dt>oairs sur lu négligence du salut ; Genève, 1692, in-12; — 3» Traité de l'orgueil; Amsterdam, 1692, in-12, souvent réimprimé; — 4° Traité de la crjnscience; ibid., 1695 et 1698, in-12; trad. en anglais, Londres, 1750,2 vol. in-12: en allemand, Francfort, 1703, in -8°; en hollandais, 1714; — • 5* La Mort des justes, nu la manière de bien mourir; Amsterdam, 1095, in-12; — 6» La Communion dévide, ou la manière de ftarticiper saintement et utilement à T Eucharistie; ibid., 1695, in-12; 1699, 4» édit.; — 7» Dp la Foi divine; ibid., 1697, in-12; — Rotterdam, 17l6,in-l2; — 8° Divers traités sur des matières de consriei.ee ; Amsterdam, KJ97, in-12; — 9° De l' Autorité des sens ctmtie la TranssuLdantiation ; ibid., 1700, in-12; — 10° Itépnnse à deux objections qu'on oppose de la part de la raison à ce que ta Foi nous apprend sur T origine du mal et sur le mystère de la Trinité, etc.: ibid., 1707, in-12; — H« De la Justification; ibid., 1733, in-12. Voy. Richard et Giraud, et Mirhaud, Biogr. univers., art. Placktte (La). Quérard, La France littéraire. La Nouv. Biogr. génér.
LARD
LA PLATA DE LOS CHARCAS Voy. Plata.
LAPO (Castiglionchio), canoniste et humaniste italien, mort à Rome Tan 1381, fot chargé d'expliquer les Décrétâtes à l'université de Florence, et la république l'envoya comme ambassadeur auprès des papes Urbain Vet Grégoire XI, ainsi qu'auprès des cités de Gènes, de Sienne et de Lurques. Nommé à diverses reprises capitaine des Guelfes, il vit sa maison brûlée par les Gibelins, et il n'échappa qu'avec peine à la mort. En 1379, il fut nommé professeur de droit canon à Padoue; il devint plus tard conseiller du roi de Naples et solliciteur de ce prince auprès du pape, qui le nomma avocat consisto-
1 ial et sénateur de Rome. Parmi ses ouvrages, nous citerons : 1" DeCauonica Portione et quarto, publiée par Zilctti, dans le Tradaha tractatunm, tom. XV; — 2° Altran! tant* jun'i : Lyon, 1537 et 1571; Florence, 1508. Vog. Tiraboschi , Sforia délia Ijetterntura Itnltaua, tom. V. Fabricius, tiiblioth. l/it. mrd. et infirme œtatis. La Nohv. Bioqr\genér.
LA PORTE DU THE1L (François -Jean -Gabriel), helléniste , né a Pans en 1742, mort l'an 1*15, embrassa d'abord la carrière des armes; mais il la quitta pour se livrera l'étude de l'antiquité et du moyen Age. Il fut reçu en 1770 à l'Académie des inscription*. Outre des travaux sur les classiques grecs et sur l'histoire de France, il a publié : De l'État de VÊgltsc de Mrssine dans la hiérarchie catholique jusqu'au XlU* siècle, inséré dans les Mémoire* de t Institut, section des sciences morales et politiques , tom. IV. Voi/. la Sottv. Rioyr. t/énér.
LA POYPE DE VERTRIEO (Jean-Claude de), évéque de Poitiers, né dans le Poitou en 1055, mort l'an 1732, Ait d'abord vicaire de l'archevêque de Lyon. Il est en partie l'auteur d'un ouvrage estimé , et qui est intitulé : Comprndioste Institut ioues tneoloyiar; Poitiers, 1/tN,
2 vol. in-»». Voy. la NoKV. Hi^r. genêt. LAPPA ou LAMPÊ, ville épisc. de l'Ile de
Crète, située au diocèse de l'Illyrie orientale, et érigée en évéché au v* siècle , sous la métropole de Gortyne. Elle a eu cinq évèques, dont le premier, Pierre, assista au premier concile général d'Éphèse. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. III, p. 269. Richard et Giraud.
LA PRIMAUDAYE . né vers l'an 15i5, appartenait à une famille protestante de l'Anjou. Il fut sous Henri III gentilhomme de la cliambre de Monsieur, et sous Henri IV, conseiller et maître d'hôtel. Outre des poésies et quelques ouvrages purement littéraires, on a de lui : 1° La Philosophie chrestienne dr T Académie française, des vrais et smls moyens de la vie bienheureuse; Genève, 15U4, in-»», et Paris, 1598, in-12; — 2° Advis sur la nécessité et forme d'un entité pour l'union des églises chrestiennes en fa f»y catholique; Saumur, 1611, in-12. Voy. la A""r. Riogv. gétiér.
LAPSES ( fapsi). On appelait ainsi , dans les premiers temps de l'Étlise, ceux qui, après avoir embrassé la foi chrétienne, retournaient au paganisme. On distinguait cinq espèces de ces apostats, que l'on nommait UMmlici, mittentes , thurificati , sacrifiai ri, blasphemi. Par //bellatici on entendait ceux qui avaient reçu du magistrat un billet attestant qu'ils avaient sacrifié aux idoles, quoique cela ne fût pas vrai; par mittentes , ceux qui avaient député quelqu'un pour sacrifier a leur place: par thurificati, ceux qui avaient offert de l'encens aux idoles ; par sacrificati, ceux qui avaient pris part aux sacrifices des idolâtres; par Llusphemi , ceux qui avaient formellement renié Jésus-
j Christ ou juré par les faux dieux ; on nommait, ! au contraire , Hantes ceux qui avaient perséi véré dans la foi. Le nom de fapsi fut encore i donné dans la suite à ceux qui livraient les Livres saints aux païens pour les brûler. Les simples chrétiens qui s'étaient tendus coupables de quelqu'un de ces crimes ne pouvaient être élevés à la cléi icature , et les clercs étaient punis de la dégradation ; on les admettait à la pénitence; mais, après l'avoir faite, ils étaient réduits à la communion laïque. Saint Cyprien met une grande différence entre les chrétiens nui s'étaient offerts d'eux-mêmes à sacrifier, dès que la persécution était déclarée, et ceux qui avaient été forcés, ou qui avaient succombé i la violence des tourments. Les premiers étaient beaucoup plus coupai les que les seconds; aussi les conciles avaient -ils prescrit pour eux une pénitence plus longue et plus rigoureuse. Voy. Cyprien, De Lapsis. Bergier, Diction, de the'ol.
LAPURDUM. Voy. Bayonne.
LAQUEDOIflA. Voy. Lacedoonat.
LARANDA, ville épisc. de Lycaonie, située au diocèse d'Asie, et érigée en évéché au IV* siècle, sous la métropole d'Icône. On en connaît quatre evéques, dont le premier, Néon, est mentionné par Eusèbe, Hist. écrit1*., I. Vl, c. Xîx. Aujoui d hui Laranda n'est qu'un simple évéché tu parafais, toujours sous Icône, qui n'est également quun ai-chevéche in partihvs. Voy. (irirns Chri*t., tom. I , p. 1052- De Commanville , /•» Table alphabet., p. 133. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXXVII, p. 128. LARCIN. Voy. Vol.
LARDENOIS (Martin), de l'Ordre des Célestins, né à Paris, mort à Mantes en 1671, étudia avec ardeur la théologie, l'Écriture, la tradition, et il s'attacha particulièrement à saint Augustin. On a de lui ! Phiteremi Pnheolagi jwniarat fie uruiionr iunnini' a ii'irj , ex vains S. Augustini trntentiis summa fide ronlcxtus, m quo pranyNM christiaua- humilitatis arrmui panr/untiir: I*aris , 1672, in-12: il a été traduit en français par Guillaume Le Roi , al>bé de Haute- Fontaine. Voy. le P. Becquet, Hist. île* Célestms de France . en latin , p. 228.
LARDNER(Nathaniel), anglican, né a Hawkhur^t, dans le comté de Kent, en 1684, mort l'an 1768, eut peu de réputation comme prédicateur; mais ses ouvrages lui assignèrent un rang distingué parmi les théologiens de son temps. Ses principaux traités sont : 1° ( m/ihiUty of tke Gospel History; 1727, 1733, I7;G, 174o, 5 vol. in-4#; cet ouvrage réfute les objections élevées contre l'authenticité des Évangiles; — 2» A Letter conrernmy thr question : uhether the logos supplied thr place of thejhuman soul m thr person of Jésus - Christ ; 1759; l'auteur y professe les doctrines sociniennes ; — 3" The lltstory <>f the lleretics o} the first two centuries after Christ , crmtaiHing an uccount of theirtime, opinions tmd lestimmies to tlte Imors of the Seu- Testament ; to which arc prefjxed aenrral obserratiuns concerning heretics; 1 <80. >>es tt'.uvres complètes ont été publiées en 1788, 11 vol. in-8* ; — 4° L'Esmi sur le récit de Moïse concernant la création et lu chute de thotUinet publié en 1753; mais c'est un ouvrage systématique dans lequel l'auteur donne ses idées pour celles de l'Écriture , et où l'on n'apprend rien qui explique les difficultés de la Genèse; c'est une physico-théologie aussi arbitraire que colle de Burnet ; — 5e Sur les Df'moniaques du S"Uveau Testament ; l'auteur ne voit que de «impies maniaques dans les possédés. Voy. le Juurn. des
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Savants, 1717 et 1741. Chalmers, General hiographicai Dictionaiy. Feller, Biogr. tmivers. Michaud, Biogr. univers. La Nouvelle Biograpliie générale.
I. LARGE (saint), martyr du iv» siècle, souffrit sous les empereurs Dioctétien et Maximien, avec saint Cyriaque, saint Smaragde et vingt autres chrétiens. On célèbre sa féte le 8 août, jour de la translation de son corps. Voy. Baronius , Annales ad ann. 298 et 309. Bollandus, au 26 janvier.
II. LARGE (Alain LE), chanoine régulier de la congrégation de Sainte - Geneviève , né à Saint-Malo, mort à Reims en 1705, professa la théologie à l'abbaye de Sainte -Geneviève, fut
Î rieur à Meaux , en Bretagne, au Mans, à Blois, Paris , devint visiteur de la province de Champagne, puis abbé de Notre-Dame-du-Val-des- Ecoliers de Liège. On a de lui : des Disquisitions latines sur les c/uinoines réguliers et sur la différence qu'il y a entre eux et les moines ; Paris, 1697. Le Large avait fait l'histoire des évéques de Saint-Malo ; et dom Lobineau , bénédictin , qui a profité de son travail pour la composition de 1 Histoire de Bretagne , en a fait une mention honorable. Voy. Moréri , édit. de 1759. Richard et Giraud.
LARINA. Voy. LEMNS.
LARINO (Luiinum, Lurina), ville épisc. du royaume deNaples, dans la Capitanate, située sur la rive droite du Tiferno ; elle est sulfiagante de Bénévent. On pense qu'elle a reçu la foi du temps des apôtres, et une lettre du pape Vitalieu, adressée ù Barbalus, archevêque de Bénévent, nous apprend qu'il y avait un evéché à Larino en 668. Voy. U^helli, Italia Sacm , tom. VIII, p. :H>2. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXXVII, p. 188-130;
I. LARISSE, ville épisc. et métropolit. de la province de Thessalie, au diocèse de l'illvric orientale, située sur les bords du Pénée. Elle a eu vingt-neuf évéques, dont le premier, Acbjlius, est honoré le 15 mai. Larisse a eu, en outre, des évéques latins depuis la prise de Constantinople par les Français, au xni* siècle. L'an 551 on a tenu un concile à Larisse. Voy. Lequien, Orient Christ., tom. II, p. 103. De Commanville, /« Table alpliaUt., p. 133. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXXVII, p. 130, 131.
II. LARISSE, ville épisc. de la seconde Syrie , située au diocèse d'Antioche , sous la métropole d'Apamée. Elle a eu huit évéques, dont le premier, Géronce, assista au concile de Nicée ; Larisse a eu en outre trois évéques latins , dont le premier, Jean Faber, fut nommé par le pape Eugène IV. en 1137. Vou. Lequien, Oriens Christ., tom. II, tom. III, p. 1101. De Commanville, /" Table ulphabét., p. 134. Richard et Giraud. Teni, Syiia Saeru, p. 101. Gaet. Moroni, vol.XXXVrt, p. 131.
LA RIVIERE (Polycarpe de), chartreux, né à Avignon ou au Puy-en-Velay, mort vers l'an 1610, fut prieur des maisons de Sainte-Croix de Bordeaux et de Bompas. Ses travaux sur la Provence lui ont acquis une grande renommée d'érudition. On a de lui trois traités : lu sur la Fin du monde; — 2° sur la Rédemption ; — 3° sur les Excellences de l'âme. Voy. les Mémoires de Trévoux , avril 1724. Le Long , Bihlioth. histor. de In France. La Nouv. Biogr. génér.
LARMOYANTS. Voy. Bravants.
LA ROCHE, abbaye. Voy. Roche, n» I.
LA ROCHE ( ALAIN DE). Voy. Alain, n IV.
LA ROCHE (Jean de). Voy. Roche (La), n° 11.
LA ROCHE (Jean -Baptiste -Louis de). Voy. Roche (La). n° III
LA ROCHE DU MAINE (Jean-Pierre-Louis LDCHET, marquis de), né à Saintes en 1740, mort à Paris l'an 1792, a laissé , outre un grand nombre d'ouvrages purement littéraires : 1° Essai sur la secte des illuminés; 1789, in-8° j 1792, in-8°, 3* édit.; — 2° Considérations politiques et historiques sur T établissement de la religion prétendue réformée en Angleterre, etc.; Paris, 1765, in-12; 1766, 2 vol. in-8». Voy. Quérard, Lu France littéraire. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. qénér.
LA ROCHEFOUCAULD (François de), évéque de Clermont, puis de Senlis, et cardinal , né a Paris en 1558, mort eu 1645, fut d'abord pourvu de l'abbaye de Tournus. Promu en 1607 au cardinalat et à l'évéché de Senlis, il fut nommé en 1618 grand aumônier de France , puis abbé de Sainte -Geneviève; en 1622 il devint président du conseil d'État, et fut commis pour la réforme des abbayes de France. Ses vertus et sa piété ne l'ont pas misa l'abri des injures des jansénistes, qui lui ont fait un crime d'avoir fait du bien aux jésuites , d'avoir agi avec zèle dans les querelles excitées par le docteur Richer. 11 a laissé : Ie Statuts synodaux pour f êglise <le Clermont: 1599,' — 2» Statuts synodaux pour f éylise de ^e/l/l> ; Paris , 1621 ; — 3* De l'Autorité de f Eglise en ce qui concerne la foi et la religion ; ibid., 1603, 1601, in-12 : — 4» Raison pour le désaveu fait par les évéques ae ce royaume d'un livret publié avec ce titre : Jugements des cardinaux, archevêques, etc. Voy. le P. Lamorinière, Vie du cardinal de La Rochefoucauld. Le P. Rouvière, jésuite, qui a également écrit la vie du cardinal, mais en latin. Moréri, Diction, histor. La Nouv. Biogr. génér. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers, art. Rochefoucauld.
II. LA ROCHEFOUCAULD (Frédéric-Jérôme DE ROTE DE), archevêque de Bourges, né en 1701 , mort en 1757, devint coadjuteur de l'abbaye de Cluny, puis abbé titulaire de celte abbaye, cardinal, abbé de Saint -Vaudrille, et grand aumônier de France. 11 a laissé : 1° Ordotmances synodales depuis 1738 jusqu'en 1744 ; Bourges , 1738 et ann. suiv., in-4°; — 2° Rituei du diocèse de Bourges; ibid., 1746, in - K Voy. Moréri, Diction, butor. La .Vomi;. Biogr. génér.
LA ROCHEPOSAT (Henri-Louis CHASTEI- GNIER DE), évéque de Poitiers, né à Tivoli, en Italie, l'an 1577, mort l'an 1651, fut élevé par le célèbre Scaliger, avec lequel il entretint toujours des relations amicales. Coadjuteur de Geollioi de Saint-Blin, évéque de Poitiers, il lui succéda en 1611. Il travailla avec ardeur à purger le Poitou des erreurs de Calvin. Il a laissé, entre autres écrits : 1° Remarques françaises sutsaint Matthieu; Poitiers, 1619; 1623, in-4°; — 2° Exercilationes in Marcum, Lucam. Joannem et Acta apostolorum , etc.; ibid., 1626, in -4°; — 3° In Genesim; 1628; — 4° In Librum Job ; 1028; — 5* In Exodum et in libros Numérotant > Josue et Judicum ; 1629, in-48 ; — 6* In Prophctas majores et minores; 1630; — 7° Recueil de.* axiomes de philosophie et de théologie; — 8- No~ menclator S. R. E. curdinalium qui ab anno 1001) commentati sunt, seu ab eo tempore quo, pontifiât v electione ad eos tautum ob clen multitudinem revoctita, maximus Mis honos, qualem vide— mus, haberi cœptus est; Toulouse, 1614, in-40; Rouen , 1653. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
LAROMIGUIÈRE (Pierre), célèbre philosophe, prêtre de la congrégation des Doctrinaires, né ru 1756 à Lévignac-le-Haul, ancienne
LARO
USA
1 de Rouergue , mort à Paris l'an 1837, i h philosophie à Carcassonne, àTarbes, x* militaire de La Flèche , enfin à Toute», tan il quitta la chaire en 1790, lorsque I Iftcinblée constituante supprima les con g répudia religieuses. Cependant il ouvrit dans la ttraw ville un cours libre de philosophie , qu'il sVmwnpit bientôt pour venir à Paris . où ses Uknts ne tardèrent pas à être remarqués et ipfréciés. A l'organisation de l'université , Lanvuwre fut nommé professeur de philosophie a la faculté des lettres , et conservateur de I ancienne bibliothèque du Prytanee, devenue bibliothèque de l'Université. En 1833 il fut tia membre titulaire de la nouvelle Académie «es sciences morales et politiques. A l'époque ou il commença ses leçons, les principaux disciples de Condillac s'occupaient de perfectionner la théorie de leur mai Ire. Les uns poussaient jusqu'à ses dernières conséquences la célèbre maxime : // n'y a rien dans rentendement fki «'y soif entré par les sent; les autres, à la tète desquels était Laromiguière, jugèrent que Condillac s'était trop exclusivement attache à I analyse des impressions produites sur les sens par les objets extérieurs, et n'avait pas assez lui» en lumière qu'il existe dans l'homme une puissance active par elle-même, indépendante des sensations sur lesquelles elle opère. La réhabilitation de l'intelligence dans l'activité, dans 1 indépendance , dans la dignité qui lui appartiennent, tel est le but que Laromiguière tétait proposé, et qu'il a su parfaitement atteindre. Ne pouvant entrer ici dans les détails qu'exigerait naturellement le sujet, nous nous bornerons a dire que Laromiguière a rendu un grand service a la philosophie en lui donnant des formes claires et lucides, qui contrastent de la manière la plus frappante avec le vague et I obscurité nuageuse qui caractérisent le sysphilosophique de ses rivaux. Si la mausanté du savant philosophe ne lui permit sa chaire plus de deux années, nt fut toujours sage et religieux, assurer qu'il a exercé une heutotluence sur beaucoup de jeunes profes- , à qui il a fourni des armes puissantes pour résister aux assauts d'une philosophie aussi fras«* et vaine qu'orgueilleuse , laquelle aspirait cependant à régner et à dominer dans tous les établissements qui possèdent un enseignement philosophique. Les dernières années de Laromiguière furent tourmentées par les dou- Im* dune cruelle maladie; mais, au milieu 4m souffrances les plus violentes, il conserva ï-riqa a la fin cette sérénité d'àme, cette égalité ** caractère et de langage, cette joie paisible du •■av. qu'on avait toujours admirées en lui pentut st vie. Nouv avons quelque droit de le dire, *oa% «a particulier oui lui avons été uni bien des iL-.-rs wir l'amitié la plusélruite, et qui avons rtr» «m dernier soupir , après lui avoir donné les stetrars que l'Église tient en réserve pour ses o&ats lorsqu'ils touchent à l'heure suprême. On a de Laromiguière : 1° Pmjets d'éiemumtsAt métaphysique; Toulouse , 1793, in-8»; ce sont ks. deux premiers livres d'un ouvrage qui dirait en avoir dix; dans ces deux livres se trouvent deux chapitres dans lesquels l'auteur démontre que les sentiments ne sont pas dans la* organes du corps, mais dans lame, et il i attache a réfuter le matérialisme; — S* Levons
•if y.u.m.phie , OU B* Mi WT fnrultés fie f §me ,-
•avrage qui a eu beaucoup d'éditions, et qui a été traduit en italien, en allemand et en anfia:» ; — 3» plusieurs autres excellents ouvrages,
mais qui n'ont pas trait à notre objet. Voy. FH - 1er , Biogr. univers., au Suppiém. Michaud , Biogr univers., au Supplém. La Souv. Biogr. gêner., qui donne une analyse des Leçons de philosophie, l'ouvrage principal de Laromiguière.
LAROQUE. Voy. Roque (La).
LARRON ( bon ) , nom donné à l'un des deux voleurs qui furent crucifiés avec Jésus-Christ , et à qui Notre-Seigneur adressages consolantes paroles : c En vérité, je te le dis, aujourd'hui tu seras avec moi dans le paradis. » Les Grecs célèbrent la féte du bon larron le 23 mars, et les Latins , le 25 du même mois. Voy. Luc , xxili, 43. Cmnfxir. l'art, suiv.
LARRONS. Saint Matthieu rapporte que les deux larrons entre lesquels Jésus-Christ fût crucifié insultaient le divin Sauveur, tandis que saint Luc dit qu'il n'y en eut qu'un seul qui le fit. On peut très-légitimement supposer que les deux voleurs s'étaient d'abord permis ce9 insultes, et qu'ensuite l'un d'eux, touché de la grâce , blâma l'insolence de son compagnon. On est encore fondé à dire que saint Matthieu parle ainsi de ces voleurs indistinctement, et
Su'il a mis le pluriel pour le singulier, genre e licence qui se rencontre quelquefois dans les écrivains sacrés. Voy. Matth., xxvii, 4V D. Calmet, Diction, de la Bible , et compar. l'article précédent.
LARROQUE (Daniel de), protestant converti, né à Vitré vers l'an 1060, mort à Paris l'an 1731, se retira à Londres après la révocation de l'édit de Nantes, et il y remplit les fonctions de pasteur. Il se rendit a Copenhague , puis en Hollande, et, de retour en France en 1690, il embrassa le catholicisme. Le talent qu'il montra pendant qu'il travaillait dans les bureaux du ministre des alla ires étrangères , lui valut la place de secrétaire du conseil de l'intérieur. Ses principaux ouvrages sont : 1» U Prosélyte ahwté, ou Fausses vues de M. Brueys dan* Texatnen de la sépartdion des protestants; Rotterdam , 1681, in -12: — 2* Les Véritables motifs de la conversion de VubU de la Trappe, avec quelques réflexions sur sa vie et ses écrits; Cologne, 1685, in-12; c'est un mauvais roman satyrique contre l'abbé de Rancé; — 3* De Legione h ulminatrice , inséré dans les Adversar. sacrorum Libri lll de son père. Voy. Moréri, édit. de 1754). Feller. Michaud, Biogr. univers.
IL LARROQUE (Matthieu de), protestant, père du précédent, né à Lairac, prés d'Agen, en 1619, mort à Rouen l'an 108'* . fut chargé en 1013 de la petite église de Poujoh. Plus tard il exerça les fonctions de pasteur à Vitré et i Rouen. Il a laissé un grand nombre d'ouvrages de controverse, dont les principaux sont : 1° L'Histoire de l'Eucharistie; Amsterdam , 1009, in-4* ; et 1071 , 2* édit.; — 2» Dùsertatio duplex de Photino kerctico et de Liberio notttifice romano ; Genève , 1670, in-8»; — 3* ôbservatùmes in Ignatianas Pearsonii Vindicias et in Annotationes Beveregii in canones apostolorum; Rouen, 1674, in -8° ; — 4» Réponse au livre de M*T l'évéque de Meaux : De la Communion sous les deux espèces; Rotterdam , 1683. in-12 ; — 5° Ad ver sanorum aucrorum Libri lll; Leyde, 1688, in-8»; — 6° Considérations sur la nature de l'Eglise et sur quelques-unes de ses propriétés; Quévilly, 1673, in-12. Voy. Moréri , édit. de 1759. Nicéron, Mémoires, tom. XXI. Feller, Biogr. univers. Michaud, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
LA RUE. Voy. Rue (La).
LARTMA. Voy. Loryma.
LA SALLE. Voy. Salle (La).
LA SAUSSATE, sieur de BRUSS0LES (Char-
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LATA
les),curéde Saint-Jacques-la-Boucherieà Pari*, et chanoine de la métropole, né à Orléans en 1505, mort l'an 1021. était docteur en di-oit. 11 d laissé : 1» Annales fierfarâ âmrtUantnsis : Paris , in-4" , — 2» Histoire de ta translation du corps de saint ttrnolt d'Italie à Fleury-sur-Loiir;
— 3° Vie de saint Grégoire, archevêque d'Arménie, et ermite près de Pithiviers ; — 4° Mrnaéogur sanctorum; — 5° plusieurs Opuscules sur des matières religieuses. P«0, la Nouv. Biogr. génér.
LA SAUSSE ( Jean-Baptiste ), directeur de la congrégation de Saint-Sulpice à Tulle et à Paris, né a Lyon en 1740, mort à Paria l'an 1820, a édité, traduit et composé un grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1° Cours de meiiitations civlésinstigue*; Tulle, 1781,2 vol. in-12; Paris, 1782 , 3 vol. in-12; — 2° Cours de méilitations religieuses; Tulle et Paris, 1782, 2 vol. in-12; — 3° Cours de médita» lions chrétiennes; Tulle et Paris; 1782, 2 vol. in-12, — 4» Leçons guotidiennes; 7 vol. in-12;
— 5° Tableau de la t raie irligieuse; in-12. Voy. Nicéron, Mémohrs, tom. XXXIX. Keller, Biogr. univers., où on trouve la li*te complète des écrits de La Sausse. Michaud, Hiogr. univers., au Suiiplém. I,a Noue. Biogr. géuér.
LAS CASAS. Voy. Casas.
LASCHARIUS (André), é\èque de Posnan, Tut envoyé par le roi de Pologne au concile de Constance; il y prononça deux Harangues, qui ont été insérées dans le recueil de Van der liardt, tom. II. Voy. le Jourtt. des Sut nul*. 17»H, p. 5», 1» édit., et p. 52, 2» édit. Yug. lliehard et Giraud.
LASCURA BENEHARNUM. Voy. Lescar.
LASICKI ou LAS1TZKI (Jean), en latin La- •KOU , tii«iorien «t homme d'État polonais, né vers l'an 1550, mort vers l'an 1020, fut ambassadeur du roi Etienne Batory auprès» des cours étrangères. Issu de parents catholiques, il embrassa le protestantisme, et se jeta dans la controverse. Outre des ouvrages purement littéraires, on a de lui . 1° Verte rrligionis Apologia et futstr confutatio; Spire, 15*2; — 2° Cantionwe ad usumeonfessioms Bohémien? ; Torhn,10ll ;
— 3° Epùtola ad Volanum , in gua de juitive conirorerstarum fidei, an sit Scetpturti, dissent; 1020;
— 4" Htstoria ecclesiastica de disciplmu, moribus et instilulis Fratrutu Bohemorum; Amsterdam , 1010 et 1660, in-8» ; — 5» De Bussorum- Moskovitamm et Tnrtnrorum Beligione, tacrificiis, nupttai <.,,, ac funerum ritu, e dtversis scrtptort- Lus; Spire, 158'J, in-4°; ouvrage qui a été mis à Y Index. (Decr. 7 aug. 1003.) Voy. la Nouv. Biogr. génér.
LASINSKI ( Frédéric -Henri -Charles ) , curé de Bacharach, né à Trarback , mort à Heidelberg , ayant conçu des idées qui s'éloignaient des doctrines qu'il était chargé d'enseigner, quitta sa cure, et se retira à lleidelberg pour y publier le résultat de ses méditations, fi les publia, en elVet, sous le titre de : Die OffenOarung des Ltchts , c'est-à-dire la Bévélation de la lumière: Stuttgart, 2 vol. in-8». Dans cet ouvrage, qui est une explication entière des quatre évan-
Sélistes, l'auteur prétend que tous les miracles oivent être entendus comme ayant été opérés im h pas sur les corps, mais sur lésâmes. Ainsi, quand l'Evangile dit que Jésus-Christ a ressuscité un mort, cela veut dire non pas qu'il lui a rendu la vie corporelle , mais qu'il a sauvé son âme de la mort éternelle. Voy. Michaud, Biogr, univers., au Supplém, LASITZKI. Voy. Lasicki.
1. LASKI ou LAS KO, en latin Lascus, jurisc. et homme d'État polonais, né en 1456, mort à
seu htscko {Joanes a). Yog. Feller. Biogr, s., au mot Lascus. Le Diction, de la thèof.
Gnesne l'an 1531 , reçut les ordres sacrés, et rat successivement curé de Posen, chanoine de Cracovie, archevêque de Gnesne et grand chancelier de la couronne de Pologne. En 1513 il Tut envoyé au V» concile général de Latran. On lui doit : i* Commune inclgti Potonûe regni Prtvilegium, constitutionum et indnltuum , puolicituç decrelorum approbatorutngue ; Cracovie , 1500 , in -fol.; — 2° Statuta aiavesuno pro diavesi Gnesnensi ; 1512, in-48; — 3» Oratio ad P. M, Lconcm X, in obedientia notnine Sigismundi I , régis Polonite , prastita: Rome, 1513, in-4»; Cracovie , 1514, in-4° ; — 4» .Monnaie sacerdotum ; Cracovie , 1515 ; — 5° Belatio de erroribus Mns* korum facta in concilia Lateranensi ; Rome, 1513; — 0° Statuta provincial Gncsnensii, antigun et nom , revisa dt/igenter et cmendata , Cracovie , 152X, in-4°. Voy. la Nouv. Biogr. génér. Le Diction, de la thé il. cathot.
II. LASKI ou LASKO (Jean), en latin Lascus, Polonais, prévôt de Gnesne, puis évèqite de Vcaprin en Hongrie, né l'an 1VJ0, mort en Pologne l'an 1500, embrassa la prétendue réforme, et la prêcha en Hollande, en Angleterre, eu Allemagne et en Danemark. Outre qu'il piit
Çart à la traduction socinieniie du Vîouveau cslamenl publiée en 1503, aux frais du prince Nicolas Radzivil, à Hrzusse, il composa plusieurs ouvrages, dont les principaux sont : 1° Tructatus de Sacramcntis; Londres, 1752, in->S0 ; — 2° Forma ministern in iteregr .lorum Eciicsia, instituta Londini . auno 1550, per Ednartlum VI. in-8u. 11 faut remarquer que Laski est à Y Index de Clément VIII. sous le nom de Lasco :
univers., cathol.
LASSERÉ (Louis), chanoine au chapitre de Saint-Martin de Tours, né à Tours, mort & Paris en 1546, devint principal du collège de Navarre. Il a donné : 1» Explication de l'Oraison dominicale, de ta Saiutatùm angéligue et du Symbole des apôtres; Paris, 1532, m -12; — 2* Vit de A/«r saint Hiérosme , trad. du latin; ibid., 1559, in -4*; reimprimé avec les Vies de Mm' sainte Paule et de Mt* saint Loys; 1530, 1541 et 1588; — 3» Traité du sacrement de /nutel; — 4° Les Cérémonies de la messe, à l'usage des religieuses de Fontevrault. You. Le Long , Bihltoth. hator. de la France, tom. II. Michaud, Biogr. UNirci\s.,Biï Suppléât. La Nouv. Biogr. gén.
LASTHÈNES, prince de Crète, qui mit Démétrius Nicator sur le trône de Syrie. Afin de reconnaître ce service, Dcmétrius donna à Lastbèues le gouvernement de Syrie, avec la pnncipale autorité dans son royaume. Voy. I Machab., xi , 31.
LA TASTE (Louis-Bernard), bénédictin, né à Bordeaux en 1002, mort à Saint-Germain-en- Laye l'an 1751, fut élevé comme domestique dans le couvent des bénédictins de Sainte- Croix. Les dispositions qu'il montra pour l otude lui valurent l'amitié de ses supérieurs , et il prit l'habit religieux après «voir terminé s* philosophie. Il devint successivement prieur du couvent des Blancs- Manteaux à Paris, évéque de Bethléhem, siège honorifique érigé à Clamecy, abbé de Moiremont, dans le diocèse de Cbàlons- sur -Marne, supérieur des Carmélites de Saint-Denis, et visiteur général de l'Ordre entier. 11 a laissé : !■ Lettres théotogigues aux écrivains défenseurs des convulsions et autirt prétendus miracles du temps; 17X>-1740, 2 volumes in-4° ; — - 2° Lettres aux cnrmélttes du faubourg Saint- Jacques ; — 3* Héfutaium des Lettres prétendues paetfigues; 1753, in-12; -
LATR
4° une édition des Lettres de sainte Thérèse, trad. par Mme de Maupeou et l'abbé Pelicot; 1748 , 2 vol. in-8». Toi/. Ladvocat, Diction, hisior. Richard et Giraud, art. Tastb (Dom Louis La). La Nauv. Biogr. yénér.
LATHBERT (Jean),* cordelier anglais du xv» siècle, était très-versé dans la philosophie et la théologie. Il a laissé «les Commentaires sur les Paumes, Jérémie et les Actes des Autres. Voy. Pitseus, De Scriptor. Angl., p. 582. Richard et Giraud.
LATICLAVE, nom donné par les Romains à de larges bandes qu'on appliquait sur le devant, aux deux côtés de la veste; lorsque ces bande* étaient étroites, on les nommait angustir laves. On voit encore de ces bandes on parements à nos tuniques et à nos dahnntiques. Voy. De Vert, Céi-ém. de r Eglise, tom. II, p. 326.
LATINE (ÉGLISE). Voy. Eglise, n» XXIII.
LATINIACUM. Voy. Laoni, n« I et II.
LATINO LATINI ou LATINDS LATINIUS, érudit, né à Viterhe vers l'an 1513, mort ù Rome en 15H3, reçut les ordres sacrés, et fut nommé membre de la commission chargée par Grégoire XIII de réviser le Corpiu juns cnnnniri .On a de lui, entre autres ouvrages : 1° Observa tûmes et emendationes in Tertuliianum, à la suite de l'édition de Tertullien donnée par Pamelius en 1581 ; — 2° E pis tolœ, conjecturée et observation*-*, sacra pmfitnaque eruditione omatee :Rome, 1630, tom. I; Viterbe, 1667, tom. II; — 3° BibhothCcû sacra et profana , sive Observationes,carrrctionest conjectura! et varia* lectiones m sacros et prt>fhnos scriptores ; Rome , 1677 , in- fol., publié par D. Magri; celte édition poite en téte la Vie de Latino Infini.
LATITUDINAIRE ou LATITUDINARIEN (Lntitudinartus), terme employé par quelques théologiens, et qui a la même signification que tolérant. Il se prend pour des personnes qui , en approuvant presque toutes les religions, ouvrent une large voie pour aller au ciel. Voy. Bossnet, Sixième Avertissement aux P>n(estanis, IIP part. Bergier, Diction, de théol.,el Cnmpar. notre art. Indifférence, n« III.
LATIUS (Jean), écrivain du xvn» siècle, a laissé des Commentaires touchant 1rs Pétagiens et tes Semi-Pétaqiens; Harderwich, 1617.
LATO. Pofc Lô,n«I.
I. LATO ME (Barthélémy), en latin bifomus, né à Arlon , dans le Luxembourg, en 14S7, mort à Coblentz vers l'an 1566, professa la rhétorique et la langue latine à Trêves, à Cologne, à F ribourg et à Paris. Il a publié : 1° De l'Autorité de l' église et du célibat des prêtres; Cologne, 1516 et 1551);— 2° Traité de la docte ximpiirité de l'usage du calice et du saint sacrifice de la messe: loûO; — 3* Réponse à Dathenus, cordelier apostat ; 1558; — 4' Lettres touchant le schisme; Strasbourg, 1566; — 5« De f Autorité de la communion et du pouvoir de VBgtise et des évéques, contre Bucer; — 6* Réfutation des calomnies de Jiurer- — 7° De l'Eucharistie: — 8° De f/mwalion aes saints. Voy. André -Valère, Bibtioth. Be/g.. édit. de 1739, in-4». Le Mire.
H. L ATOME (Jacques), en latin Lntomus, chanoine de Saint-Pierre de Louvain, né à Cambron, dans le llainaut, mort en 1544, était docteur en théologie. On a de lui : 1° Traité de l' Eglise; — 2° De la Primauté du pape ; — 3° De fa Confession auriculaire; — 4» fie la Défense de, la censure de Louvain contre les articles de Luther; — 5° Des Questions gui agitent l'Église au dedans et au dehors; — 6" De fObfigation des lois humaines; — 7" un Traité contre Œcolampade : — 8» deux Dialoguei sur les trois langues et sur l'étude théo-
logique, etc.; ces ouvrages ont été imprimés à Louvain en 1550. Voy. Bellarmin, De Script. Bcrl. Le Mire. Richard et Giraud.
III. LATOME (Jean), en latin iMtnnms, chanoine régulier de Saint-Augustin, né l'an 1525 à Berg-Op-Zoom, dans le Brabant, mort à Anvers en 1578, fut prieur de Saint -Tron. Il a laissé : 1° une Histoire du monastère de Saint- Tron;—' 2» une traduction en vers du Psautier; — 3° une traduction latine des Sermons de Jean Férus. Voy. André-Valère. Riblioth. Belg.
I. LATOPOLIS ou LEONTOPOLIS. ville épisc. de la première Egypte , dans le patriarcat d'Alexandrie, et capitale d'un nome appelé de son nom, Latopolite, assez proche de Memphis, dont elle faisait partie. Elle a eu trois évéques, dont le premier, Paul, souscrivit au concile de Sardique. D'après la Vie de saint Pacome, il se serait tenu un concile à Latopolis en 317. Voy.
Lcquien, Oriens Christ., tom. II, p. 522. De Cornmanville, /»» Table a/phabét.. p. 134. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXXVII, p. 172.
II. LATOPOLIS, ville épisc. de la seconde Thébaïde, dans le patriarcat d'Alexandrie, située dans le nome liermonthide , qui est placé sur la rive occidentale du Nil. On en connait trois évéques, dont le deuxième, Ammonius, siégeait du temps de Dioctétien et de Maximien. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. II, p. 610. De Corn* manville, Table alphabet., p. 134. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXXVII, p. 172.
LATOUR (Bertrand de), né à Toulouse vers 1700, mort a Montauban l'an 1780, fut successi* vement missionnaire au Canada, doyen du cha* pitre de Québec, conseiller-clerc du conseil su* périeur de cette ville, curé de Saint- Jacques à .Montauban. chanoine et doven du chapitre de la cathédrale. Il a écrit un grand nombre d'ouvrages; car le catalogue contient 380 article* différents, dont 25 vol. de discours pour la chaire, 4 de réflexions et d'entretiens sur les devoirs de l'état religieux. On remarque encore dans cette liste, outre beaucoup d'autres petits ouvrages détachés, des Mémoires, in-1», composés vers 1772, et ayant la plupart pour objet la critique des changements faits au nouveau Bréviaire de Montauban. F"»/, la Soin>. Ringr, génér.
LA TOUR DU PIN DE LA CHARGB(Jacquus- François-René de), prédicateur, né à Ypres m 1720, mort a Pans Van 1765, fut abbé d'Ambournay, grand vicaire de Riez et chanoine de Tournai. Il a laissé des Sermons; Paris, 1764- 1776, 6 vol. in-12. Voy. la fiouv, Biogr. génér.
I. LATR AN (Lnterunus), nom d'un patrice romain qui fut nommé consul l'an 65 de J.-C.,et tué par ordre de Néron. Sa maison, placée sur le mont Cœlus , près de la porte Latine, fut appelée le Palais de Latran et donnée aux papes par Constantin. Cet empereur y lit élever une église, qu'on appela Basilique constantinienne ou Église du Sauveur ; plus tard on lui donna le nom de Saint -Jcnn-<tc- La Iran, à cause de l'image de saint Jean -Baptiste qui se trouvait sur le baptistère. D'autres prétendent que Latran vient plutôt de iater, brique. Son véritable nom est pourtant celui de Saint-Sauveur; on célèbre sous ce nom la dédicace de cette église le 0 novembre. Saint-Jean-de-Lati an sst le premier siège des papes. Il s'est tenu à Latran un grand nombre de conciles, dont quatre généraux ou œcuméniques; le quatrième est le plus important. Voy. la Begia, tom. XXVI, XXVII, XXVIII, XXXIV. Labbe. tom. X, XI, XIV. Hardouin, tom. VI, VU, IX. Mansi, Suppiem. coUectionis concil.. tom. II, col. 261, 311. La Gallia Christ., tom. 111. Raynaldus, ad ann. 1444. Richard, et
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Giraud. Le Diction, ecclés. et canon, portatif. Bergier, Diction, de théol. Gaet. Moroni, vol. XXXVII. p. 133-1G5, où sont cités plusieurs auteurs qui ont traité spécialement des conciles de Latran.
II. LATRAN (CHANOINES DE) ou DE SAINT- SAUVEUR, congrégation de chanoines réguliers dont le cher-lieu est l'église de Saint-Jeande-Latran. Quelques auteurs ont prétendu qu'il y avait eu à Rome, depuis les apôtres, une succession continuelle de clercs vivant en commun et attachés à cette église; mais ce ne Tut que sous Léon III, ver» le milieu du vin» siècle, qu'il se forma des congrégations de chanoines réguliers vivant en commun. On ne peut donc
£as prouver que les clercs de Saint-Jean-deatran aient possédé cette église pendant 800 ans, et jusqu'à Bonifaoe VIII, qui la leur ôta
ejor mettre à leur place des chanoines réguliers, ugène IV, cent cinquante ans après, y rétahlit les anciens possesseurs. Aujourd'hui une partie de ces chanoines sont des cardinaux. Voy. Bergier, Diction, de théol.. et Compar. l'art, précéd.
LATRIE, culte religieux dù à Dieu seul, parce qu'on le lui offre eomme à l'Etre suprême pour reconnaître sa majesté souveraine et son empire absolu sur toutes les créatures. Ce culte a ses actes intérieurs et extérieurs : les premiers consistent dans l'adoration proprement dite, par laquelle on honore Dieu en esprit et en vérité comme l'Etre souverain ; les seconds consistent dans les sacriiices, qui ne peuvent être offerts qu'a Dieu seul, parce qu'ils ont pour but d'avouer publiquement son souverain empire et notre dépendance. Voy. D. Calmet, Diction, de la Bible. Bergier, Diction, de la Bible, et Compar. Culte, n» I. Sacrifice , n» L
LATTAIGNAN, jésuite, a laissé : 1° Les Méditations de David, ou les Psaumes réduits à la manière ordinaire de méditer ; Paris, 1713, in-12; — 2° L'Esprit des saints Évangiles, ou le Véritable Dessein que chaque évangéliste se propose; Paris, 1714, in-12. Voy. le Journ. des Savants, 1713, p. 421; 1714, p. 95. Richard et Giraud.
LATTE BU R (Jean), de l'Ordre des Frères Mineurs, est auteur d'un Commentaire moral sur les fomentations de Jérémie; 1482.
LATUIN ou LAIN (saint), premier évèquc de Séez , en Normandie , né dans la Grande-Bretagne, mort le 20 juin de l'an 110, se rendit à Rome, où il fut ordonné évêque par le pape et envoyé ensuite dans les Gaules avec saint Taurin , saint Lucien et saint Nicaise. Saint Latuin vint à Séez, où il jeta les premiers fondements du christianisme ; il y convertit un grand nombre de personnes. I) fut obligé de quitter momentanément son troupeau, à cause des outrages auxquels il était en butte de la part des païens. De retour dans son église, il ordonna plusieurs prêtres, qui le secondèrent dans ses travaux apostoliques. Voy. la Nom. Biogr. gén.
LATUSSIM , second fils de Dadan. Voy. Genèse, xxv, 3. I Paralip., i,32.
LAUBACH (Laultacum). Voy. LAYBACH.
LAUBESPINE. Voy. Aubeshne.
LAUBRUSSEL (Ignace de), jésuite, né à Verdun en 1603, mort en Espagne l'an 1730, professa la rhétorique, la philosophie et la théolo-
S'ie. Il devint plus tard recteur du collège de trasbourg et provincial de la province de Champagne ; eniin il passa en Espagne, où il fut précepteur dti prince des, Asturies. On lui doit, entre autres écrits : 1° Eclaircissement historique et dogmatique sur le fait et le droit d'une tftèse soutenue chez les Jésuites de Beitns le \" août 1098; in-12; — *> Traité des abus de la critique
en matière de religion ; Paris, 1710, 2 vol. in-12; — 3e Vie du R. P. C/iarles de Lorraine, de la Compagnie de Jésus; Nancy, 1733, in -8e; c'est une apologie de la religion contre les attaques des incrédules et des hérétiques. V»y. les Slétn, de Trévoux, novembre 1710 et mars I7;î5. Le Journ. des Savants, 1711, p. 385, 1'* édit., et p. 333. 2» édit.
LAUBBT (Maurice), jurisc, né â Reims en 1745, mort l'an 1803, fut nommé, en 1782, chanoine de Reims, puis vice-^éi-ant de l'oflicialité diocésaine et promoteur métropolitain. Il a laissé : 1» Traite des unions de bénéfices; Paris, 1778, in-12 ; — 2» Traité des érections de bénéfices ; ibid., 1782, in-12. Voy. la Souv. Biogr. génér.
LAUD (Guillaume), archevêque de Cantorbéry et ministre d'Etat sous Charles I*', né à Rea'ding, en Angleterre, l'an 1573, mort décapité en 1645, fut successivement chapelain de Jacques I", évêque de Saint-David, de Batli, de Londres, de Cantorbèry. On lui attribue le règlement fait en 1022 par le roi Jacques pour défendre aux prédicateurs de traiter en chaire les questions de la prédestination et de la préro-
Sative royale. Il fut accusé par le parlement 'avoir voulu introduire la religion catholique, ■ d'avoir entrepris de réunir l'Eglise romaine j avec l'anglicane, et renfermé pour cela dans la Tour de Londres, et plus tard décapité. Nous citerons parmi ses ouvrages : 1° Apologie de l'Église anglicane, contre Fisher ; Londres, 1639, in-fol.; — 2° sept Sermons; 1651, in -8°. Voy. Chauffepié, Nouv. Diction, htstor. relier, Biogr. univers. Michaud, Diction, univers. La Souv. Biogr. qénér. Le Diction, de la théol. cat/ud.
LAUDA SION. C'est ainsi qu'on appelle la prose qui se chante à la messe du saint Sacrement, parce qu'elle commence par ces mots. On l'attribue généralement à saint Thomas ; on peut dire sans hésitation qu'elle est digne du talent de cet illustre docteur. Cette belle prose nous offre un traité du dogme eucharistique, où l'enthousiasme de la Toi et l'élan lyrique se trouvent admirablement unis à l'orthodoxie la plus rigoureuse; en sorte que le Laudu Sion peut être regardé comme un chefd'œuvre de la poésie religieuse du moyen âge. Dans plusieurs diocèses de France, d'Allemagne et de Belgique, le prêtre donne pendant la messe la bénédiction du très -saint Sacrement avec l'ostensoir, au moment où on arrive à la strophe Ecce panis angelorum. Voy. le Diction, de là théol. cathol.
LAUDEN0T (Louise), dite en religion la Mère de Saint - Jacques , morte saintement le 27 mai 1636, était tille d'un médecin du roi , et recomroandable par sa piété. Elle entra chez les bénédictines de l'abbaye de Montmartre, y lit profession, et s'y distingua par sa régularité et ses vertus. Elle avait reçu une éducation soignée , et, comme elle avait du talent, elle écrivait avec facilité. Louise fit tourner à la gloire de Dieu ces heureuses dispositions en composant divers ouvrages de spiritualité propres a édifier. On lui doit : 1e Catéchisme des vices et des vertus; — 2° Méditations *ur les Vies des Saints pour toutes les fêtes de l'année, et sur les principales fêtes de Notre - Seigneur et de la Vierge; — 3° Exercices pour la commurtion et pour la messe, etc. Vou. Feller, Biogr. univers.
LAUDES, seconde partie de l'office ordinaire du bréviaire qui se dit après Matines. Autrefois on appelait Laudes l'office du matin, ou Matines, parce qu'on les disait le matin, et ce que nous appelons aujourd'hui Matines s'appelait Nocturne on Office de la nuit. Les Laudes sont prin-
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cipalement composées de psaumes, de cantiques et d une hymne; on les nomme Laurier parce
3ue les psaumes qui les composent contiennent une façon spéciale les louanges de Dieu. Dans les Laudes de l'office mozarabique, on ne récite le cantique Benedictus que le jour de saint Jean- Baptiste. Voy. D. Macri, Hierotexicon. HsunES
CANONIALES
LAUDETUR JESUS CHRISTUS, en français Utué soit Jésus-Christ } formule par laquelle en
[ilusieurs pays, spécialement en Allemagne, es fidèles se saluent, surtout à la campagne, quand ils se rencontrent sur les routes, dans les rues, quand ils entrent dans une maison ou qu'ils en sortent. Celui qui reçoit le salut répond : ht atternum , à jamais, ou Amen, ainsi suit-il. Le pape Sixte v, par sa bulle Beddituri, a accordé une indulgence de cinquante jours à tout fidèle qui salue ou répond ainsi avec un sentiment de dévotion. Il a même accordé à quiconque a pris l'habitude de saluer de cette pieuse manière, une indulgence plénière au moment de la mort, pourvu qu'il invoque avec dévotion et contrition de ses péchés le nom de Jésus, soit de vive voix, soit mentalement. On trouve dans saint Augustin une formule semblable : Christo laiulcs, louanges au Christ, et saint Chrysostome commençait souvent ses sermons par ces mots : Dieu soit tnué. Voy. August., Serm. XXXII, de Dit ., al. CCCXXM. Chrysost., liomil. XIII. ad Pap. Antioch. Le Diction, de la theot. cathot.
LADDUNUM. Voy. Laon.
LAODUS. Ko». 1,6, n«» I et II.
LAUENSTE1N (Joachim Barward), théologien et historien, né à llildesheim en 10(18, mort l'an 1740, fut prédicateur aux églises de Saint-Michel et de Saint- Jacques a Hildesheim. Ses principaux ouvrages sont : 1» Histoire ecclésiastique de llildeshei$n et histoire de la réforme dans cette ville, en allemand; Hildesheim, 1734-1736, 12 part, in-8*; — 2° Hùtoria diplomatica episcopatus Hildeshemensis ; ibid., 1740, in-4». Voy. la Piow. Bioqr. génér.
I. LAUGEOIS (Benoit), capucin, né à Paris, mort vers l'an 1090, était prédicateur et missionnaire apostolique. Il a publié : 1* Exjdication littérale de toute la Bible, selon la méthode de Jésus-Christ àsesap>Ures; Paris, 1675 et 1682, 2 vol. in-4°; réimprimée sous ce titre : Scientio universah's Scriptura> Sacra*, seu Explicatio littéral is Veteris an Son' Tcstamenti , secundum methodum Jesu Christi, Lucee, c. xxrv,vere. 44, et omnium sanetnrum Patrum doctrina, etc.; ibld., 1585, 3 vol. in-4°; — 2» L'Esprit de t Ancien et du Souveau Testament ; in-12 ; — 3e De la Politique chrétienne, contre Machiavel; ibid., in-8*. Ko», le Journal des Savants. 1682. Le P. Jean de Saint-Antoine, Itiblioth. unie, francise., tom. I, p. 200.
II. LAUGEOIS (M.), écrivain du xvill* siècle, a donné : Traduction nouvelle des Psaumes de David, faite sur l'hébreu, justifiée par des remarques sur le génie de la langue, Paris, 1702, 2 vol. in-12. Voy. le Journal de Trévoux, mois de décembre 1762. Richard et Giraud,qui font de justes réflexions sur le système de traduction de Laugeois, sur l'abus où il tombe dans l'explication de certains mots hébreux en leur attribuant des sens qu'ils n'ont réellement pas, au moins dans les passages qu'il cite.
LAULAHNIER (Michel-Joseph de), évéque m partiaux d'Égée, né au Chevlard, dans le Vtvarais, eu 17 18, mort vers la lin de 1788. consacra son temps et sa plume à la défense de la religion, et publia sous le nom d'un ancien mili-
taire plusieurs ouvrages contre les philosophes modernes. On a de lui : 1° Essai sur la religion chrétienne et sur le système des philosophes modernes, accompagné de quelques réflexions sur les campagnes, par un ancien militaire retiré; Paris, 17*0, in-12; — 2° Pensées sur différents sujets: Langres et Paris, 1773, in-12;— 3° Hr flexions critiques et patriotiques pour servir principalement de préservatif contre les maximes de ta philosophie; Paris, 1780, in-12, 3* édit., revue, corrigée etaugmentée. L'auteur du Dictionnaire des anonymes pense que les deux premiers ouvrages ont été fondus dans le dernier, et que c'est pour cela qu'il est présenté comme une 3* édit. Voy. Feller, Bioqr. univers.
1. L AU MER ou L0MER (Saint), en lalin Launomarus, abbé au diocèse de Chartres, né i Neuville-la-Mare , mort le 19 janvier 594, se retira dans une forêt du Perche alin d'y vivre dans une solitude complète ; mais comme' les peuples s'empressaient auprès de lui pour recevoir ses instructions, il s'enfuit dans un autre ermitage situé à six lieues de Chartres. Ce lieu, appelé dans la suite abbaye de Corbion, est regarde par quelques-uns comme le prieuré de Saint- Lomer-le-Moutier, au pays de Dreux. Il mournt 4 Chartres, auprès de 1 évéque Pappole. On célèbre sa fête le 19 janvier. Voû. Bollandus. Mabillon, l*r et iv» siècles, part. If. Richard et Giraud. • II. LAUMER ou LOMER (SAINT-), en latin Sanchu Launomarus, abbaye de l'Ordre de Saint- Benoit située à Blois, et fondée par saint Laumer, qui, s'étant retiré dans une forêt du Perche, y bâtit un monastère, qui passa depuis à l'Ordre de Fontevrault. Nous avons dit pourquoi saint Laumer, quittant cet asile, vint se réfugier a Corbion, où il établit un monastère; l'an 872, les religieux de celte abbaye durent la quitter à cause des ravages que les Normands exerçaient dans le pays, et ils se retirèrent à Pa trici iacu m , terre du pays d'Avranches. Plus tard ils se transportèrent au Mans, puis dans un faubourg de Blois, emportant toujours avec eux le corps de leur saint fondateur. L'abbaye de Saint- Laumer, ayant été détruite en 1567, fut rétablie par les religieux de Saint -Maui. Voy. la Galiia Christ., tom. VIII, col. 1351. Richard et Giraud, et Compar. l'art, précéd.
I. LAUNAT (François de), jurisc, né a Angers en 1612, mort à Paris en 1093, fut reçu avocat au parlement; le chancelier Letellier lit créer pour lui une chaire de droit français au collège royal. Outre des ouvrages sur le droit civil, de Launay a donné une édition des Institutes du droit canonique de Lacoste. Voy. le Journal d^es Savants, 1681, 1688, 1693. Richard
II. LÀUNAY, sieurde LA MOTTE et de VAU- FERLAN ( Pierre de), théologien protestant, né à Blois en 1573 , mort à Paris en 1661 , fut pendant quarante ans membre du consistoire de Chareuton. Il assista à plusieurs synodes provinciaux, et aux synodes de Charenton et d'Alençon, tenus en 1623 et en 1637. Il a laissé : 1° Paraphrase et exposition du prophète Daniel ; Sedan, 1624; — 2* Paraphrase et claire exposition de TEcclésiaste; Saint-Maurice, 1624; in-8*;
— 3° Paraphrose et exposition des Proverbes de Salomon et du premier chapitre du Cantique des cantiques ; Charenton , 1050, 2 vol. in-8° ; 1655, in-12; — 4» Paraphrase et exposition de t'Èjiùtrc de satnl Paul aux Bomains ; Saumur, 1647, in-8* ;
— 5° Paraphrase sur les Êpistres de saint Paul f Charenton , 1650 , 2 vol. in-4" , — 6» Parapha.se et exposition de rApocabjitse ; Genève, 1651, in-4»; - 7« Traité de la sainte cène du Sci-
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r, etc.; Saumor, 1059, in-12; — 8» Remarques sur le texte de ta Ht Ne, ou Explication des mots, des phrases et des figures difficile? de la sainte Écriture; Genève , 4667, in-4». Voy. Feller, Biogr. univers. La Souv. Biogr. gêner. LAUNOGISILUS. Voy. Lonois.
I. LAUNOt (Jean de), canoniste et historien, né au Val-de-Sis, prés de Valogne, en 1003, mort à Paris l'an 1078 , était docteur de Sorbonne de la maison de Navarre, fit en 1634 un voyage à Rome , où il connut Holstenius et Léo Allalius. De retour à Paris, il se livra eiclusivoment à l'étude, refusant tous les bénéfices et toutes les dignités qu'on lui ofïrait. Il tenait chez lui tous les lundis des conférences oui t uront une espèce d'école académique, où fon trouvait à s'instiuire, et quelquefois aussi à s'égarer: et, comme elles prenaient Pair de eonventicules où se rendaient des gens d'une humeur dogmatisante, le roi les interdit en 1630. On s'y occupait beaucoup de Richer, de ses opinions, et on cheichait a établir un système démocratique et anarebique qui, ne convenant à aucune société , renverserait par ses hases l'autorité de l'Église catholique. Pour détourner l'attention du public, on faisait la guerre aux légendes en attaquant les fables qu'elles peuvent renfermer, mais en même temps plusieurs faits vrais ou probables que la critique de Launoy ne distinguait pas des faits supposés. Notre canoniste aima mieux se faire exclure de la Sor bonne que de souscrire à la censure du docteur Arnauld, condamné par Home et par l'Église de France. 11 lit plus, il écrivit contre \otormulaire de l'assemblée du clergé de 1650. On l'a accusé (en en fournissant plus d'une preuve) d'altérer les textes qu'il citait avec une impudeur incroyable. La plupart de ses raisonnements ne sont pas plus justes que ses citations; il semble quelquefois avoir eu d'autres vues que celles qu'il annonce. Ses écrits sont très - nombreux ; mais ils ont été presque tous condamnés par la S. Congrégation de V Index, dont le dernier décret est date du 2*2 septembre 170»), sans parler du décret de Clément XI, fulminé le SB janvier 1704,contre la Véritable Trudttwn de l'Eglise sur la prédestination et la yriïcc: ouvrage que Dupin et quelques autres regardent comme indigne de Launoy, mais que la plupart des critiques lui attribuent, parce qu'ils y ont reconnu, au contraire, ses sentiments et sa manière d'écrire. Les Œuvres de Launoy ont été publiées par l'abbé Granet; Genève, 1731- 1733, 5 tour, ou lu vol. in-fol., avec la Vie de l'auteur et plusieurs de ses écrits qui n'avaieut pas encore vu le jour. Voy. le Jour», des S«vants, ami. 1604, 1005, 1607, 1008, 1075, 1088, 1608, 1701, 1701, 1705, 1740 et 1731. Moréri , DictioM. kistor. Nicéron, Mémoires , tom. XXX 11. Richard et Giraud. Kellcr, qui donne des détails In v intéressante soit sur Launoy, soit sur ouvrages. Michaud, Broyr. univers. La Nouv.
Bkxji . yéuér. Le Diction, de lit tftéot. cnlhol.
11. LAUNOY (Matthieu de), prêtre de la Ferté- Alais, au diocèse de Sens , se fit protestant en 1500, et fut pasteur a Sedan, ou il se maria. Mais, étant rentré dans le sein de 1 Église , il devint chanoine de Soissons et curé de Saint- Méry à Paris. Ayant embrassé le parti de la Ligue, il se mit à la téte de la (action des Seize, et fut le promoteur de la mort du président Brisson,ce qui l'obligea à se retirer en Flandre, OÙ il mourut. On a de lui : 1» Motifs de son clwngcment; — 2° Réponse aux calomnies des ministres protestants ; — 3» quelques Écrits de Voy. La Croix du Maine et Du Ver-
dier de Vauprira9, Bihlioth. françaite.
in Annal ib. relier, Biogr. univers.
LAUN0MARUS. Voy. Laumer.
LAUN US. Voy. Là, n» I.
I. LAURE [Lauta). mot dérivé du grec, et oui signifie luuneau, village; lieu où les moines demeuraient autrefois. Los laures étaient des espèces de villages dont chaque maison, séparée, était habitée par un ou deux moines. Les moines des anciennes laures ne s'assemblaient qu'une fois la semaine, le samedi jusqu'au lundi, pour faire l'olïice en commun. Du roste, ce mot de laure ne s'emploie qu'en parlant des anciens monastères d'Orient et d'Egvpte. La première laure fut fondée par saint Chariton, qui, selon les uns, fut martyrisé sous l'empereur Aurélien, et qui, selon les autres, ne fonda sa laure, à six milles de Jérusalem, qu'après que saint Hilarion eut introduit la vie mona>tique dans la Palestine. Voy. Tillemont, Hist. des Emper., tom. 111, p. 718, et Mémoires pour servir ù l'Hist. ecctés., tom. IV, p. 684. Le P. Hélyot , Hist. des Ord. reliy., tom. I , ch. XVI. Du Cange , GJossarium, ad voc. Lauka. Riehard et Giraud. Sarnelli, Lettere ercles., tom. 111, let. XLiv. Hergier. Diction, de théol. GaeL Moroni , v. XXXV 1 1 , p. 176, 177. Le Diction, de la théol. cathol.
II. LAURE ( biwa paroc/ualis ecclesia ), terme qui s'employait aussi autrefois pour désigner ce que nous appelons aujourd'hui une église paroissiale. Ainsi, quand on dit d'Anus qu'il gouvernait une taure d'Alexandrie, cela sijtnilie qu'il gouvernait une paroisse d Alexandrie.
1 AUREDAN0 (Léonard ), chanoine régulier , né à Venise, vivait au XVII* siècle, est auteur de : F<»ét des choses morales et prcdicubles ; Venise , 10*20; Anvers. 1018.
LAUREL ou LAURELIUS (Ohms), protestant, évéque d'Aarhus, né dans le Westgothland, en Suède, l'an 1585, mort en 1670, professa la théologie et la philosophie à Upsal. Nommé évéque en 1617, il montra le plus grand zèle pour le maintien do la discipline, et rédigea un nouveau code ecclésiastique qui fut approuvé par les états du royaume. On lui doit ; 1» Vomntudtum thcoloyieum ; Stockholm, 1640, in-4°; 1000, in-8" ; — 2° Syntayma theologicutn m thesi et ontitbesi adornutum; l psal , K»41 , iii-4°; — 3» Articvlorum fidei Synopsis biblica, en latin et en suédois; Lindkœping , 1666, in-8»; — 4» des Dissertations, des Sermons et des Oraisons htnèbres. Voy. la Souv Biogr. genér.
L LAURENS (Honoré du), avocat général au parlement de Provence, mort à Paris en 1612, se distingua dans le parti de la Ligue. Devenu veuf, il embrassa l'état ecclésiastique , et Henri IV lui donna l'archevêché d'Embrun, que Laureus gouverna avec une très-grande sagesse. On a de lui : 1° un Traité sur l'édit d'Henri pour réunir les protestants à t Eglise catholique ; 1588, in-80; — La Conférence de Surène, entre les députés des états généraux et ceux du roi de Savarre: 15'J3, in-8» Voy. Feller, Biogr. univers.
IL LAURENS (Louis du). Voy. DuLAt'RENS.
1. LAURENT (Saint), diacre et martyr, né à Rome , mort le 10 août 258, jouissait? à cause de sa vertu, d'une si grande réputation, qu'il occupait le premier ranp parmi les diacres. A, cette époque, 1 empereur Valérien ayant ordonné qu'on fit périr les évéques, les prêtres et les diacres, le pape saint Sixte cueillit le premier la palme du martyre , et saint Laurent se disposa a la mort. Il distribua aux pauvres les biens de l'Église , et le préfet de Rome l'ayant lait arrêter, lui demanda les trésors de VF
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dont le prince avait, disait-il, besoin pour l'entretien de ses troupes. Saint Laurent assembla tous les pauvres de la ville, et, les montrant au juge, il lui dit : » Voilà les trésor» de l'Église. » Le préfet, irrité, le fit déchirer et étendre sur un gril ardent. On célèbre la féte de saint Laurent le 10 août. Voy. Tiltemont, Mémoires, toi ii. IV. Richnrd et Giraud.
IL LAURENT (Saint), archevêque deCantorbéry, mort l'an 610, était prêtre et religieux à Rome lorsque saint Grégoire le Grand l'envoya en Angleterre , avec saint \oguslin , pour y préeher la foi. 11 succéda à saint Augustin sur le siège de Cantorbéry, et, non content de veiller au maintien de la discipline ecclésiastique eu Angleteire , il étendit sa, sollicitude jusque sur bes anciens chrétiens d'Ecosse. 11 tint un concile dans l'ile de Man, et haptisa le roi Fadbaud , iils et successeur de saint Ethelbert, qui avait longtemps refusé d'embrasser le catholicisme. La plupart des Martyrologes mentionnent ce saint prélat le 2 février, Voy. Bèdc, Hi.it. <l An:, H.. |. I et IL Hensihenius , au 2 février, p. 280. Richard et Giraud.
III. LAURENT (Saint), archevêque de Dublin, né en Irlande , mort le H novembre 1 181, était lils de Moria ou Maurice , seigneur de Leinster ou Lagenie. Il fut donné en otage à un prince nommé Dermith , qui le maltraita si cruellement, qu'il tomba dangereusement malade. Son père menaça alors sou ennemi de faire périr ses otages, et Dermith remit Laurent a l'èvèque de Giindach, qui le lit instruire dans la religion chrétienne. A la mort de l'abbé du monastère de Giindach , Laurent fut appelé à lui succéder, et peu de temps après il monta sur le siège de Dublin. L'an 1178 il assista au MHMJsta général de Latran, et Alexandre III, qui l'avait en grande estime, le nomma son légat dans toute l'Irlande. Ce saint prélat réconcilia les rois d'Angleterre et d'Irlande, et mourut à Eu , pendant le voyage qu'il avait entrepris en France pour venir trouver le premier de ces deux princes. Le Martyrologe romain a placé la fete de saint Laurent au 14 novembre. IV»/, Surins Richard et Giraud.
IV. LAURENT JUSTIN IEN (Saint), premier
Gtriarche de Venise, né dans cette ville en 81 , mort le 8 janvier 1455, montra dès sa jeunesse une sagesse et une grandeur d'Ame extraordinaires. Il entra chez les chanoines réguliers de Saint-Georges in Alga , devint général de son Ordre, et fut promu à l'épiscopat en 4433. En 1451 il eut le titre de patriarche; car à celte époque Nicolas V transféra à Venise le patriarcat de Grado. Ce saint prélat augmenta dans Venise le nombre des paroisses , fonda plusieurs monastères, et réforma la liturgie. On célèbre sa féte le 5 septembre, anniversaire de son élévation à l'épiscopat. Il a laissé : 1» des Sermon* ; — 2« des Lettres; — 3» des Traités ascétiques; la meilleuro édition est celle qui a été donnée par le P. Nicolas-Ant. Giustiniani, bénédictin; Venise , 1751, 2 vol. in -fol. Voy. Surius. Bollandus, tom. I de janvier, dans les notes. Daniel Bos- Richard et Giraud. Michaud, bùujr. univers.
X. LAURENT (SAINT-), abbaye de chanoines réguliers de l'Ordre de Saint- Augustin, située dans le Nivernais, au diocèse d'Auxerre; elle fut fondée l'an 700.
VI. LAURENT DE BRINDES (Le bienheureux), général des capucins, né à Brindisi en 1660; mort à Lisbonne le 22 juillet 1619, fut détiniteur et supérieur général de son Ordre. 11 opéra de nombreuses conversions dans ses
voyages en Allemagne et en Espagne, et les souverains Pontifes le chargèrent de plusieurs missions délicates auprès des cours d Espagne et de Portugal. Le pape Pie VI l'a béatifié en 1783. On a de lui des bernions et des Traités de controverse restés manuscrits dans le couvent de son Ordre à Venise. Voy. Michaud, Hiogr. uni». Feller, Wogr, univers. La S»uv. Hiogr. yénér.
VIL LAURENT (Gaspard), protestant fran.
çais, vivait au xvi« siècle. Il protéssa les belleslettres à Genève, et obtint en 1000 le rectorat de l'académie de cette ville. On lui doit . 1* Çatholicus et orthodoxus Ecclesit* Consensus, ex verbo Dei , etc.; Genève, 1505, in-8° ; réimprimé sous ce titre : Syntagma confessianum fitiei in diversis regnis editaruni; 1GP2, in-4»| — 2° De nostra in sacrameutts rum 7. C. Comunctiane; ibid., 15li8, in-8°; — 3° De Pubiici* Dispulatmnibus in atniroversiis de reliyione; ibid., 1(10*2, in-8», et 1618 ; — 4» Miscelluim* Thèses in ethicis ; ibid., 1607, in-40. Voy. la Souv. Hioor. génér.
VI II. LAURENT DE LA RÉSURRECTION , carme déchaussé , né à llérimenil , près de Luucville , mort à Paris en 1001 , s'appelait dans le monde Sicoias Uerman. Il suivit d'abord la carrière des armes; mais, étant venu à Paris, il prit l'habit religieux, et il se distingua tellement par ses vertus et par ses lumières, qu'il devint pour tous un sujet d'édification. Il a laissé des ouvrages de piété qui ont été réimprimés a Cologne en 1600. Voy. D. Calme», BMioth. U>rmine. Moréri, ôdit. de 175». Richard et Giraud.
IX. LAURENT DE LIÈGE, bénédictin du xne siècle, appartenait au monastère de Saint- Laurent, près de Lié^e. Il a laissé une Chronique des évoques de Verdun et des abbés de Saint-Vanne, de l'an 10U) à l'an 1144; elle a été insérée dans D. Luc d'Achéry , Sukiléye, t, XII , et dans D. Calmet, Htst. de Lorraine, tom. 1.
X. LAURENT DE NOVARE, évoque de cette ville, puis de Milan, vivait au vi* siècle. Il a laissé des UoniéHes qui ont été insérées dans D. Ceillier. HiMiothera hitmm. tom. IX.
XL LAURENT DE SAINTE -THÉRÈSE, de l'Ordre des carmes déchaussés, né à Droghada , dans la province d'Ulster, mort à Rome eu 1682, lit ses études en France. Il professa avec succès la théologie à Bologne et à Crémone, et la controverse dans le collège de Saint - Pancrace à Rome. 11 a laissé : 1" De Sacra Ductriua;
<\eru iti
— 2° De Existenhu Dei 3» De iliius E
— 4* De A ttributis divmis ac de risione beati/wa ;
— 5* De Sctentia , ideis ae vohmtate Dei ; — 6» De Pixedestinatione, reprottatione , gratia et merito, ac sanetat Ttïnitatis mysterio; — 7° De Acttbus humanis , iustitia et jure, pamitentia,cum Of/uscuio de Tneoiogia myatica ; — 8* De Sauciissimo incarnatumis Arcano; tous ces traités réunis ont paru sous ce titre : SuicUegwm iheotogicum: Rome, 1682, 5 vol. in-fol. Voy. la Hib/iotH Carmelit., tom. II , col. 230. Richard et Giraud.
XII. LAURENT MELLIFLUUS, prédicateur du Xe siècle, dut son surnom à la douceur de son éloquence. On a de lui un ouvrage historique en deux parties : la première, depuis Adam jusqu'à Jésus-Christ, et la seconde , jusqu'à son temps. Voy. Sigchei t. De Si riutor. evvivs., c. cxx.
XIII. LAURENT VALLA ou VALLE , chanoine de l'église de Saint-Jean-de-I.atrau, né en 1415, mort a Rome l'an li65, lut uu célèbre critique. 11 enseigna la langue latine a Alphonse V, roi d'Aragon. 11 a laissé : 1° Sûtes critiques sur le Souveau Testament ; Paris, 1505 ;
— 2° Discours sur la supposition de ta donation de Constantin; Levde , ltfeO; réimprimé dans le
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recueil de Grotius; — 3° Traité du libre arbitre ; Râle, 1540; — 4° Discours sur T Eucharistie ; Strasbourg, 1490; — 5» Histoire de la dispute arec le* inquisiteurs de Naples ; Cologne , 1527 ;
— 6» Antidote contre Pogge, Florentin , qui avait traité Valle comme un profane; Cologne, m-i*. Voy. Richard et Giraud.
LAURENTI (Sigismond), barnabite , né à Crémone en 1569, mort à Rome l'an 1646, a
iiublié en italien : 1° Vie de saint Paul : Rome, 641, in-fol.; — 2e Vertus de saint Paul; ibid.
LAURENTIN (Saint), martyrdu m» siècle, était oncle de saint Célerin, lecteur de l'église de Carthage,qui confessa la foi sous l'empereur Dèce. On célèbre la fétede saint Laurentin le 3 février.
LAURENTZEN ou LORENTSEN (Johan), protestant, né a Ribe, dans le Jutland, mort a Copenhague en 1729, fut successivement employé aux archives du royaume, directeur de l'imprimerie de Copenhague, et assesseur du consistoire. Outre des ouvrages sur l'histoire et le droit, il a donné une Bible danoise, qui est connue sous le nom de BiMe de Laurentzen; Copenhague, 1791, in-4». Voy. Mœller, Cimbria Littertda. Sax, Onomasticon , tom. VI. Michaud, Bioyr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
I. LAURET (Jérôme), moine de Montserrat, né à Cerrera en Catalogne, vivait au xvi« siècle. 11 devint abbé de Saint-Félix de Guixol. On a de lui : Forêt d'allégories de l'Ecriture sainte ; Venise, 1675; Paris, 1783.
II. LAURET (Matthieu), bénédictin espagnol qui vivait du xvi* au xvh» siècle, avait demeuré au Mont-Cassin. Il a donné : 1° une Nouvelle Édition de la Chronique de ce monastère; Naples, 1616 ; — 2» De Bxistentia corporis S. Benedicti apud Cassinum; ibid., 1607; dans cet ouvrage il réfute Baronius, Gallon et Dubosq, qui ont révoqué en doute l'authenticité de plusieurs bulles des Papes , et les ont regardées comme ayant été forgées par les moines du Mont-Cassin. Vou. Richard et Giraud.
LAURETANS. Voy. LonETTE, n« IL
LAURETTE. Voy. Lohette.
LAURIA (François-Laurent BRANCATE DE), cordelier, né à Lauria, dans le royaume de Naples, en 1611, mort à Rome l'an 1693, acquit une grande réputation comme théologien, et lut promu au cardinalat par Innocent XI en 1687. On lui doit : 1» Commentaires sur les quatre livres des Sentences de Scot; 8 vol. in-fol.; — 2° Devota taudis ad sanctissimam Trinitatem Oratio; Rome, 1595, in- 12;— 3» De Prcedestinatione et reprobntùme ; Rome, 1688, in -4°; Rouen , 1765 ; l'auteur défend dans cet ouvrage la doctrine de saint Augustin sur la grâce; —
— 4" Index alphat/eticus rerum et locorum omnium memorabilinm ad Annales cardinalis Baronii ; in-4»; — 5» Epi tome canonum , conciliorum generalium et provincialium , epistotarum decretn/ium et constitutiooum PontipZcum usque ad Alexandri VII annvm quartum; Rome, 1659: Venise, 1673; Cologne, 1685; — 6° De Oratione Christian a , ejusque speciebus in tyronum orantùtm gratiam; Rome, 1685; — 7» Vita armonice composita iuxtu quatuor Evangelista ; — 8° Curnpendium Sicolai de Lt/ra ; — 9° un volume inlolio contenant huit dissertations, dont les plus remarqables sont : De Hegulis sancturum Patrum : De Benedictume diaconati; De altarium Consecratione, etc. Voy. le P. Jean de Saint-Antoine, Biblioth. univ. Francis., tom. II , p. 27. Le Jour*. des Sntants, 1695 et 1787. Richard et Giraud. I
LAURI AC , lieu , en Anjou , où on tint un con- 1 cile en 843. Il y a été fait quatre canons. LAUS POMPEIA. Voy. Lom-sur-lAdda.
LAUS TIBI, CHRISTS, en français : Lotianoe à vous , ô Christ ; ce sont les paroles que dit le servant i la. messe lorsque le prêtre finit la lecture de l'Évangile ; on les omet le vendredi saint , à la fin de la Passion , parce que l'Eglise fait, ce jour-là, mémoire des opprobres que Jésus- Christ à soufferts. Burchard est îe premier entre les écrivains qui ait parlé de cette formule. Anciennement cependant il y avait plusieurs autres formules en usage; car on disait aussi : Amen ou Deo gratias (Grâces à Dieu), ou Benedktus ^ui vend m mmine Domini (Béni celui qui vient au nom du Seigneur). Voy. Durand, hationale divinorum oflieiorum, \. IV, c. xxiv. D. Macri, Hierolexican.
LAUS TIBI, DOMINE, REX £TERN£ GLO- RL£- c'est-à-dire : Louange à vous, Seigneur, Boi de la qloirt éternelle; paroles que l'on dit, au lieu de Y Alléluia, au commencement des Heures canoniales, depuis les Complies du samedi avant la Septuagésime jusqu'à Pâques ; c'est un décret porté par Alexandre II, l'an 1(>61, qui l'a ainsi réglé. Quoique cette formule latine ait la même signification que l'hébreu Alléluia, elle n'est pas censée exprimer la gaieté et la réjouissance. Voy. Baronius, Annal, ad ann. 1073. Alcuin. cap. de Septuuycsima , cité dans D. Macri Hierolcxicon.
LAUSANNE, ancienne ville épisc, située sous le cantonnement de Berne et sous la métropole de Besançon. Calvin ayant établi à Genève et dans les environs sa nouvelle doctrine, les habitants de Lausanne chassèrent leur évëque ,
3ui fut obligé de se retirer à Fribourg, capitale 'un des sept cantons catholiques. Depuis cette époque, ses successeurs y ont établi leur rési-
dence. Le premier évéque de Lausanne est saint Beat, né en Angleterre, et qui, dit-on, fut envoyé dans la Suisse par l'apotre saint Pierre pour y prêcher l'Évangile. De l'an 1448 à l'an 1449 on a tenu à Lausanne un concile qui mit lin au schisme qui désolait l'Église. Voy. Yllist. d Allemagne, tom. Il, p. 216. Labbe, tom. XIII. Mardouin, tom. IX. Mansi , tom. V. Richard et Giraud. Le Diction, de la théol. cathol.
LAUSDUNUM. Voy. Lovuw.
LAUSIAQUE ( Lausiacus), qui appartient aux laures. Ce terme ne s'emploie qu'en parlant d'une histoire des anciens pères ou moines qui vivaient dans les laures; cette histoire, appelée Histoire lausiaque, a été composée par Pallade, évéque d'Hélénopolis, qui l'adressa à Lause, maitre de la chambre sacrée de l'empereur Théodose le Jeune. Ce livre a été traduit en latin par Rulin. Voy. D. Macri Hiertdexicon , ad voc. Lausiaca , et Compar. Lauke. n° I.
LAUTERBACH (Samuel-Frédéric), surintendant des églises protestantes de la Grande-Pologne, né a Fraustadt en 1662, mort l'an 1728, a laissé , outre plusieurs ouvrages historiques : L'ancien Socimanisme arien de Pologne, en allemand ; Francfort et Leipzig, 1725, in-8°. Voy. la Kouv. Hiagr. génér.
L AU T H 1ER (Georges), né daus la Souabe, vivait au xvi* siècle. On a de lui : 1» Traité du sacrifia- de la messe ; Munich, 1568; — 2" Béfutation de Jacques André . hén-tique ; ibid., 1569 ; — 3° trois Sermons ; ibid., 157s.
LAUTO. Voy. Lô. n» I.
LAVABO, terme de liturgie qui se dit : 1° de l'action des prêtres qui se lavent les doigts en disant la messe ; action qui est un symbule de la pureté d'âme que les prêtres doivent apporter à la célébration du saint sacrifice; 2° de la partie de la messe où cette action a lieu; 3* du linge avec lequel le prêtre s'essuie les doigU
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lonquûVtsa lavés après. 1* offertoire; 4° de la carte oo »ot écrites ces paroles : Lavabo in ter aantnfr» ntanus rneas, etc. Autrefois, dans quelques eçfces , on s'en tenait à ce seul verset : W*. mais aujourd'hui on dit le psaume xxv Vottl entier avec \e Gloria Patri. Aux messes ht-, cl a celles du temps 'le la Passion ,
■ t» dit pas le Gloria Patri. Voy. Cyril. &en*o\ym., Catech. mystag.. v. L'auteur des 0*rtihdums apostoliques , 1. II , ch. vin , n° 1t. Le P. Le Brun , Exphcat. des cérém. de la messe, ton». II . p. 343. Les Sotes du P. Menai d sur le Srramentaire de saint Grégoire, p. 370, 371. ûeYert, Cérémonies de f Eglise, tom.lll, p. 195. Richard et Giraud. Bergier, Diction, de théol. Le [Mctim. de la théol. cnthol., art. Lavement
S MAINS DURANT LA SAINTE MESSE
i LAVAL ou LAVAL- GUYON (Lavallium, Tallit-Gutd-ynis), ville de France à quatorze lieue* de Rennes et d'Angers , et faisant autrefois partie du diocèse du Mans. L'an 1449 on y tint un concile qui fut présidé par Juhelius de Mayenne, archevêque de Tours. Voy. Labbe, tom. IL Hardouin.tom. VIL Richard et Giraud.
IL LAVAL, sieur de BELAIR (Antoine do), f» graphe du roi . né dans le Bourbonnais en wâJ, mort l'an 1631 . était très - versé dans les
* anciennes, l'histoire et la théologie. 11 «ssista à plusieurs conférences qui avaient pour bat la conversion des protestants. On lui doit, entre autres écrits : 1° Puraphrase des cl Psaumes
■ •• !»a irt , tant littorale MC MtjltfaNfj MM avortions nécessaires; Paris, 1612, in-4°; 1614, io-4» ; — 2° Le Grand Chemin de la vraye Église, dav.nhY par l'origine et la suite des traditions apvicLnue* et ecclésiastiques; ibid., 1615, in-8°; — ,> Homélie» de suint Chrysostome , avec les Catéchèses de saint Cyrille, trad. en français; •bld., 1620, in-8»; on trouve à la fin de cet ouirag e un Discours sur les prédicateurs qui affectent de bien dire: — 4» Desseins de professions *Mes et publiques: ibid., 1605 et 1612; — 5" Le Miroir des calvinistes et F armure des chrétiens ; Pari>. 1ô»j1 ; — 6* Contradictions gui se trouvent ému le* litres de Calvin et de Luther, et réponse •* titre de Calvin sur la prédestination ; ibid., I5f>7. Voy. lloréri , Diction, histor.. édit. de 1759. N»céron. Mémoires, tom. XXXVII. Richard et Gtraod. La Souv. Biogr. génér.
01. LAVAL ( Étienne-Abel ), ministre protestant français du xvn» siècle, passa en Angleterre après la révocation de l'édit de Nantes, et 'tl chargé de desservir l'église française de CasW-Street à Londres. Il a donné : 1» Hiitoire ***çtc de la réformation et des éqli tes ri formées
* Franc*; trad. en anglais; Londres, 1737, •<*L m -8»; — 2* féritez et devoirs de la relif*» chrétienne, et Abrégé de rhistoire du Vieux ï^we»/ . Cork , 1 725 , m - 4». Voy. Le Long , Bi-
hthjr. de la Fi ance. La Souv. Biogr. génér. LïïàLLIUM. Voy. Laval, n" I.
LiTilTZ {Lavarttum), ville épisc. de la h»«B* Ctnnthîe . située a l'embouchure de la nnat 4e LavanU. Les peuples de la Carinthie reçurm a foi par saint V ir'^ilc, huitième eveoue de SaJtiboarg , qui , l'an 775, envoya saint Mo- 4e* te dans te pavs après l'avoir ordonné évèque. Ceiai-ci s rublit à Salina, où il bàht une église; inel-pje temps après on en éleva une à LavanU, «i un errt-he fut établi . l'an 1228, par lévôque é* Sait/hour* , du consentement du pape lloun Ul. Voy. Hist. ecclés. d'Allemagne, t. II, f- ». Richard et Giraud
lement : 1° une Édition des Œuvres du P. Gai' chies , de l'Oratoire ; 1738 , in-12; — 2° Réponses à M. Dinovart . au sujet des hymnes de Santeuil ; 1748, in-8». Voy. Richard et Giraud , et corn par. Gaichies.
LAVARDIN (Jean de) ou Jean de Ranay, sieur de Lavardin, de l'Ordre de Prémontré, était abbé de l'Étoile, dignité dont il se démit en 1585. On a de lui, parmi plusieurs autres écrits : 1° La Confession catholique de la foi chrétienne , suivie de V Origine des sectes et hérésies de ce temps, et de Y Expresse Parole de Dieu; trad. du latin d'Hosius; Paris, 1566 et 1579, in- fol. ; — 2° Discours chrétiens et orthodoxes, tirés des Sermons de MtT lévéque de Mersbourg ; ibid.. 1567, in-8°; — 3° Remontrance adressée aux prélats de l'Eglise gallicane, contenant un beau discours towhaut la pacification du schisme . trad. du latin de Guill. Lindanus; ibid., 1572, in-8°;
— 4° Exhortation à F amour et charité que nous devons avoir envers les patwres , trad. du grec de saint Grégoire de Nazianze; ibid., 1574, in-12;
— 5" Abrégé de la guerre des Juifs; ibid., 1575;
— 6» Epitres de saint Jérôme : ibid., 158-4 et 1596 ;
— 7° Les Conférences monastiques . trad. de Jean Cassien; ibid., 1589 et 1636, in-8»; —8» Recueil de la vie et conversation de la Vierge Marie; ibid., 1585, in-8». Voy. \*GaUia Christ., t. VIII, col. 1403. La Croix du Maine, Biblioth. française. B. Hauréau, Hist. littér. du Maine, t. H, p. 261. La Souv. Biogr. génér., qui indique les autres écrits de lavardin.
LAVATA, siège épisc. de Patras en Thessalie, qui ne nous est connu que parce que Wading y met deux évéques de son Ordre , c'està-dire de l'Ordre des Mineurs : Jean, auquel succéda Henri de Apoldia, nommé par Jean XXII. Voy. Lequien. Oriens Christ., tom. III, p. 1016.
L LAVATER (Jean-Gaspard), protestant, né à Zurich en 1741 , mort l'an 1801 , était théologien, poêle, philosophe et publiciste. Il fut pourvu en 1764 d'un diaconat dans la maison des Orphelins à Zurich , et devint pasteur de l'église Saint - Pierre. Il a laissé un grand nombre d'ouvrages sur divers sujets; parmi ses travaux théologiques nous citerons : 1° Vues sur l'éternité: Zurich, 1768-1773 , 3 vol. in-8»; 1782, 4* édit.; — 2° une traduction allemande de l'ouvrage de Charles Bonnet intitulé : Recherches philosophiques sur les preuves du Christianisme ; ibid., 1769, in-8° ; — 3» Manuel chrétien à l'usage de renfonce; ibid., 1771, in-12; Francfort, 1789, in-8°; — 4° Histoires tirées de la Bible; Breslau,
1772, in-8»; — 5° Doctrine fondamentale de FÉvangite, six sermons j OfTenbach , 1775, in-88;
— b° Sermons sur le hvretde Jonas ; Winterthur,
1773, in-8»; 1782, 2* édit.; — 7° Sermons sur l'existence du diable et sur son influence, avec l'explication de l'histoire de la tentation de Jésus; Francfort, 1778-1781, 2 vol. in-8»; — 8» Nathaniel . ou la Divinité du Christianisme; Zurich, 17N6, in-8»; — 9* Réflexions sur les passages les plus importants des Évangiles; Winterthur, 1789-
j 1790, 2 vol. in-8°; tous ces ouvrages sont écrits ' en allemand. Voy. la Nouv. Biogr. génér., qui , [dans un article plein d'intérêt, fait très -bien connaître Lavater et ses principaux ouvrages.
IL LAVATER (Louis), protestant suisse, né en Kibourg l'an 1527, mort à Zurich en 1586 , fut successivemeut chanoine, archidiacre, et premier pasteur de Zurich. Parmi ses nombreux écrits nous citerons : 1° De Ritibus et institutis ecclesiœ Tigurinœ; Zurich , 1559, in-8° ; — 2° Historia de origine et progressu controverstœ sacramentariœ de Coma Domini; ibid., 1563 et 1572, in-8" ; — 3° De Spectris, lemuribus et magnis atque
LAVE
LAVl
Mis fragoribui et prasagitionibus , qua obitum hnminum, clades, mutatimesque imperiorum prœcedunt; Zurich, 1570, in -42; ouvrage trèscurieux, qui a été réimprimé plusieurs fois et en divers endroits, a été traduit en français et publié en 1571 , in*8°. Il faut remarquer que les écrits de Louis Lavater sont à Vlnacx de Clément VIII. Voy. Michaud, Biogr. univers. La Afout>. Biogr. gêner., où l'on trouve non-seulement beaucoup d'ouvrages de Lavater indiqués, mais encore un certain nombre d'auteurs qui ont écrit sur lui.
LA VATOIRE , pierre sur laquelle on lavait autrefois les corps dos ecclésiastiques et des religieux après leur mort ; ces lavatoires ne sont plus en usage aujourd'hui, et quand un religieux est mort, on le lave sur une table dans le lieu même où il a expiré. Vou. Moléon , Voyage iilurg., p. 60 et 151. Richard et Giraud. Le Diction, ecciés. et canon, portatif. Compar. Lavement , n« III.
I. LAVAUR ( Varum ou Vaurium, Vaurum), ville du haut Languedoc , érigée en évéché le 7 avril 1317 par le pape Jean XXII, sous la métropole de Toulouse, a eu trente-six évêques, dont le premier, Royer d'Armaynat , siégeait en 1318, et le dernier, Jean Antoine de Castellanne, sacré le 7 juillet 1771 , donna sa démission en 1H)1, lors de la suppression de son siège
Car le concordat. Il y a eu quatre conciles à avaur : le premier se tint l'an 1103; le second, l'an 1212; le troisième, l'an 1213, et le quatrième, l'an 1308. Voy. la Gallia Christ., tom. I , p. 1200; tom. VI, p. 444. La Regia , t. XXIX. Labbe, tom. XI. Hardouin, tom. VI, VII. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXXVII, p. 205, 200.
IL LAVAUR (Guillaume de), avocat au parlement de Paris, né i Saint -Céré, dans le Quercy, en 1053, mort vers l'an 1730. Outre une Uist. secrète de Séron, il a laissé : Conférence de la Fable avec l'Histoire sainte, où Ion voit que les grandes fables , le culte et les mystères du paganisme ne sont que des corps altérés des histoires, des usages et des traditions des Hébreux; Paris, 1730, 2 vol. in-12. Il y a beaucoup d'érudition dans cet ouvrage ; mais il y a aussi beaucoup de conjectures hasardées qui ne sauraient trouver grâce aux yeux d'une saine critique. Uuet avait déjà traité le même sujet dans sa Démonstration évangélique ; Lavaur a profité de son travail; ce quont fait également plus tard Guérin du Rocber, l'abbé CI tapai le, l'abbé Bounaud, mais sans plus de succès. Voy. le Jonrn. des Savants, 1730, p. 429etsuiv. Richard et Giraud. Feller, Btogr. univers., et compar. Chapelle, n« VIL
LAVLLLO (LaveUum), ville épisc. de la Basilicate , située au royaume de Naples , et sous la métropole de Bari. On prétend que cet évéché est très-ancien; mais on n'en connaît pas d'évéques avant Vincent , qui siégeait sous Nicolas Il , vers l'an 1060. En 1818, le pape Pie VU supprima l'évéché de Lavello, et l'unit pour toujours à celui de Venosn. Voy. Ughelli, Itaiia Sacra, t. VU , p. 740. De CommanviHe , /" Table alphabet., y. 134. Ricltard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXXVII , p. 206, 207. Compar. Venosa.
1. LAVEMENT DES AUTELS. Le jeudi saint, après l'office du matin, tous les autels sont dépouillés, mis à nu, et uu prêtre, accompagné des chantres et de deux entants de chœur, 1 un
rortant les burettes remplies de vin et d'eau, autre portant un faisceau de petites branches de pin , de sapin ou de buis , commence par varier du vin et de l'eau sur la
l'autel , faisant autant de libations qu'il y a de croix gravées sur cette pierre. Il la lave ensuite avec le faisceau de branches, et l'essuie avec une serviette blanche. Pendant cette cérémonie on chante l'antienne du patron de l'église. La même cérémonie se répète à tous les autels, en chantant à chacun d'eux l'antienne du saint auquel il est consacré. On recouvre ensuite tous les autels d'une grande nappe blanche qui pend jusqu'à terre et les cache entièrement. Les ta- ; nernacles doivent rester ouverts jusqu'au lendemain. Le dépouillement des autels figure Jésus-Christ dépouillé de ses vêtements au temps de sa passion; l'eau et le vin peuvent signifier l'eau et le sang qui coulèrent du coté de ce divin Sauveur. Vou. De Vert, Cérémonies de l'Eglise, tom. I, p. 36. Gaet. Moroni, vol. XXXVII, p. 184, 185, ou on trouve cités plusieurs auteurs qui ont écrit sur le lavement aes autels.
II. LAVEMENT DES DOIGTS OU DES MAINS A LA MESSE. Voy. Lavabo, et le Diclioii. de la théol. cathol., art. Lavement des mains.
III. LAVEMENT DES MORTS , pratique trèsancienne, puisqu'il en est question dans les Actes des apôtres, où l'on voit qu'on lava Tabilhe lorsqu 'elle fut morte. Cet usage se répandit dans toute l'Église , et s'est conservé parmi les religieux de Cluny. de Citeaux, etc., ainsi que parmi les laïques' de divers pays, tels que les Basques , les habitants du Vivarès , etc. Voy. Actes, IX, 37. Moléon, Voyage liturg., p. 151. Richard et Giraud , et compar. Lavatoire.
IV. LAVEMENT DES PIEDS, coutume fort ancienne chez les Orientaux, puisque nous voyons qu'Abraham fit laver les pieds aux trois anges. Jésus-Christ lava les pieds à ses apôtres afin de leur donner l'exemple d'une parfaite humilité. Dans la primitive Église, on lavait les
Cieds aux nouveaux baptisés en sortant du bain, es Syriens et les Grecs célèbrent la fête du lavement des pieds le jeudi saint; et dans l'Église latine on fait la même cérémonie du lavement des pieds. A Rome , le Pape, à la tête du sacré collège, se rend dans une salle de son
Salais destinée à cette action, et lave les pieds à ouze pauvres prêtres étrangers. Les empereurs de Constantinople faisaient autrefois une semblable cérémonie dans leur palais avant la messe. Quelques auteurs ont attribué à ce lavement des pieds la vertu de remettre les péchés véniels, et d'autres lui ont même attribué le pouvoir de remettre les péchés mortels. Le concile d'Elvire , voyant l'abus qu'on en faisait , l'a supprimé en Espagne. Dans le seus inoral , le lavement des pieds signifie la purification des affections chamelles et terrestres. Voy. Ambros., Lib. de Myst., c. vi. August., Appemd., tom. V. ConciY. Kliber., tom. XLVIIL Les Sotes du P. Ménard sur le Sacramentaire de saint Grégoire , p. 07. Voy. aussi Berpier ( Diction, des théol.) et Gaet. Moroni (vol. XXXVII, p. 198, 190), qui décrivent les cérémonies qui ont lieu au lavement des pieds fait par le Pape. On trouve aussi dans Gaet. Moroni la liste d'un certain nombre d'auteurs qui ont écrit sur le lavement des pieds.
LAVICUM ou LABICUM, aujourd'hui Vaimontène , ancienne ville épiso. de la campagne de Rome, qui a eu dix évéques, dont le premier, Luminosus, assista en 649 au concile de Latran. Voy. Ughelli, Italia Sacra, tom. X, ! p. 11'1. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, \ulume XXXVli. p. 52, 53.
LA VILLE (Léonard de), littérateur, né à Charohes, vivait dans le xvt« siècle. Ses princisont : !• Traité de ta ;
LAZA
LAZA
w; Lyon; 3» Complainte et Qué-
de f Église à son époux Jésus - Christ ,
contre les hérétiques et Turcs; ibid., 1567, in-8»; — Lettres envoyées des Indes Orientales, contenant la conversion de cinquante mille protestants à la religion chrétienne, és isles, tic; ibid., 1571, in-*» ; trad. du latin de Fernand da Sainte- Marie, jacobin; — 4* Dacrigélnsie spirituelle du roi Cfutrles IX; elc Voy. Papillon , Bibiioth. des auteurs de Bourgogne, lom. II. La Nouv. Biogr. génér.
LAVINI ( Gtuseppe comte), né à Filotrano, dans la marche d'Ancône, en 1721 , mort à San- Severino, l'an 1793, docteur en l'un et l'autre droit, chanoine à Osimo, puis a Fano. Il remplit à Rome l'emploi de recteur tlu collège de Hongrie. Outre des poésies et quelques panégyriques, on a de lui : !• Leziuni sacre s morali suif Epistohi l di son Paolo ai Corintii ; Àncône et Rome, 1760-1778 , 5 vol. in-4?; — 2° Lezione sacre e morali sui -nnt<> Ubro degli Atti aposto~ lici; Camerino et Rome , 4 vol. in-4°; — 3*» Discorsi sagri: Rome , 1750, in-8° ; — k* Prediche; Verceil, 1786. Voy. TipaWo, Biogr. degti //«liani. tom. VI. La Nouv. Biogr. génér.
LAY. Voy. Lai.
LATBACH ou LAUBACH. LUBIANA (Lahacum , Lauhaeuvi ) , ville épisc du cercle d'Autriche, et capitale de la Carnioie. Ce siège fut établi Tan 1463 par Fie II , qui le plaça sous la métropole d'Aquilée; mais, cinq ans après, Paul 11 le soumit immédiatement au Saint- Siège, à la demande de l'empereur Frédéric III. Le premier évèque de Laybach fut Sigismond , comte de Lamoerg, nommé en 1163. Voy. VHist. ecciés. d'Allemagne, tom. Il, p. 128. Ughelli , Ital. Sa<r., tom. V, col. 1072. De Comman ville , /'* Tabte. ahthabit., p. 131. Richard et Giraud. LAYTHAN. Voy. Laiman.
LAY NES ( Lt. Francisco ), jésuite , né à Lisbonne en 16u6, mort l'an 171a, se consacra aux missions, et passa à la côte de Malabar en 1681. Il débarqua a Goa , se fixa à Catour , dans le Maduré , où il baptisa un grand nombre de personnes. Après vingt-deux ans d'apostolat il Tut appelé à Rome, et nommé évéque de Méliapour. Il a laissé : 1° Defensio Indu arum misswnum hladurensis et Carnotensis , édita occasione rfo» cretiab illustriss. D.patriarcha Àntiocheno, D. C. Maynard de Toumon, visitatore apostoheo in Indiis orientalibus; Rome. 1707, in-4» ; — 2* Carta escrita de Madure aos paires da companhia missionarios acerca do V. P. Jotio de Brito, trad. en français dans les Lettres édifiantes et curieuses, tom. II, p. 1-56. Voy. Barbosa Machado, Bibiioth. Lusitana. La Nouv. Biogr. génér.
1. LAZARE, frère de Marthe et de Marie, et ami de Notre-Seigneur, demeurait à Béthanie, près de Jérusalem. U mourut, et il était dans le tombean depuis quatre jours, lorsque Jésus- Christ vint a Béthanie et le ressuscita. Ce miracle ayant excité la jalousie des prêtres, Notre- Seigneur, qui connaissait leur mauvais vouloir, se rerira à Ephrem sur le Jourdain ; et six jours avant Pâques Jésus, étant revenu a Béthanie, mangea avec Lazare chez Simon le lépreux. Les princes des prêtres, de plus en plus irrités, formèrent le dessein de faire mourir Lazare , mais il ne parait pas qu'ils aient mis leur projet à exécution. Depuis cette époque l'Ecriture ne parle plus de Lazare. Saint Epiphane rapporte que d'après la tradition, Lazare avait trente ans lorsqu'il fut ressuscité, et que depuis il vécut encore autant. C'était une opinion généralement reçue au xvn« siècle que Lazare avait abordé en Provence avec ses sœurs, et qu'ils
y avaient prêché la foi chrétienne. Jean de Launoy attaqua cette croyance ; mais il a été pleinement réfuté par un savant sulpicien , M . Faillon. Les Grecs et les Latins célèbrent plusieurs fêtes de saint Lazare ; quelques Martyrologes ont placé sa féte au 17 décembre. Voy. Jean, xi, 1-56; xil, 1 -5, 9-13, 17, 10. Épiphan., Harres., LXVI, c xxxix, p. 652. Richard et Giraud. Bergier, Diction, de théol. Bullet, Réponses critiques. Dans ces deux derniers ouvrages, les auteurs s'attachent surtout à réfuter les incrédules, qui prétendent que la résurrection de Lazare ne fut qu'un jeu concerté par Jésus avec lui et avec ses soeurs. L'article de Bullet a été reproduit, avec quelques légers changements, dans J.-B. Glaire, />< Livres saints vengés, t. 11, p. 473-485. L'abbé Faillon , Monuments inédits sur taposto/at de sainte Marie- Magdeleine en Provence , et sur les autres apôtres de cette province. L'Kncyclop. cathol., au Supplém., art. Magdeleine (Sainte Marie-), où on trouve un aperçu de l'ouvrage du savant sulpicien.
il. LAZARE, nom d'un pauvre dont parle l'Évangile, et qui après sa mort fut porte par les anges dans le sein d'Abraham, tandis que le mauvais riche eut l'enfer pour sépulture. Saint Irénée, saint Àmbroise et quelques autres prennent ce récit pour une histoire véritable, tandis que saint Chrysostome et d'autres le regardent comme une parabole. D'autres enfin pensent que le fonds de ce récit est historique, et
Îue les circonstances sont paraboliques. Voy. uc, xvi, 10. Saint Irénée, Contr. h&res., I. IV, c. iv. Saint Ambroise, In Luc., 1. VII [, n° xm. Saint Chrysostome , Homil. de divite et Lauir. Richard et Giraud.
III. LAZARE (saint), moine de Constanlinople, né au delà de la Géorgie, vers le mont Caucase , mort vers l'an 870, quitta son pays de bonne heure, et vint i Constantinople, où il prit l'habit religieux. Il était très-habiledans la
Peinture; et connue il refusa de se soumettre a édit de l'empereur Théophile, qui ordonnait à tous les peintres de déchirer ou do fouler aux pieds les tableaux qu'ils auraient faits de Jésus- Christ , de la sainte Vierge ou des saints , ce prince lui fit souffrir de cruels supplices. Il fut rétabli cependant par les soins de l'impératrice Théodore, et envoyé en ambassade a Rome, l'an 856, par l'empereur Michel. Les Grecs célèbrent sa féte le 17 novembre, et les Latins, le 23 février. Voy. Bollandu*. Richard et Giraud.
IV. LAZARE (SAINT-), en latin Ordo S. Lazari, Lazarioni équités; Ordre militaire nui, selon quelques-uns, tire son origine de l'hôpital que saint Basile le Grand fonda à Césaree. Il parait certain que cet Ordre a été établi à Jérusalem, vers l'an 1119, par des chrétiens d'Occident, qui exercèrent d'abord la charité à l'égard des pauvres lépreux qui se trouvaient dans les hôpitaux. Plus tard ils prirent les armes pour défendre les princes chrétiens et les pèlerins. L'an 1255 Alexandre IV confirma cet Ordre, qu'il plaça, l'an 1257, sous la protection du Saint-Siège. Après leur expulsion de la Terre- Sainte, les chevaliers de Saint- Lazare vinrent en France , où ils reçurent de Louis VII la terre de Boigni, près d'Orléans. L'an 1490, Innocent VIII unit en Italie cet Ordre à celui de Malte; mais au xvr* siècle Mon X le rétablit Enfin , l'an 1572, Grégoire XIII unit en Savoie l'Ordre de Saint-Lazare à celui de Malte. Autrefois il y avait des religieuses de Saint- Lazare ; il en reste encore un monastère en Suisse. Voy. le P. Hélyot, Hist. des Ord. monnsl., t. I,
LAZI — 1236 — LÉ AN
p. 257. Hermant, Hist. des Ordres de chevalerie, p. 4-15. Richard et Giraud. Le Diction, ecclés. et canon, portatif.
LAZARET ( Xenodochium , nosocomium suburbicanutn). bâtiment public en forme d'hôpital, destiné a recevoir les pauvres et les pestiférés. Dans quelques endroits, ceux qui viennent des lieux suspects de peste y font la quarantaine. Voy. Gaet. Moroni, vol. XXXVII. p. 248, 249.
LAZARISTES ou PÈRES DE SAINT-LAZARE, congrégation instituée par saint Vincent de Paul, et dont le vrai nom est Prêtres de la Mission ; car ce lui de lazaristes et de Saint-Lazare vient de leur principale maison , située dans un faubourg de Paris, et qui était autrefois un prieuré de l'Ordre de Samt-Lazare. Cette congrégation a été continuée par les papes Alexandre VU et Clément X. La destination de ses membres est de travailler à l'instruction des peuples de la campagne, de former les jeunes ecclésiastiques aux fonctions de leur état, de faire des missions dans les pays infidèles, de s'employer au secours et au rachat des esclaves sur les côtes de Barbarie. L'utilité de leurs travaux a fait promptement multiplier cet institut dans les divers États de l'Europe ; il s'est même répandu dans les autres parties du monde. Voy. YEncyclop. cat/ioL, qui, après avoir exposé l'histoire des Lazaristes, indique les différents pays du globe où ils ont des établissements.
LAZEBDA (Joseph de), bénédictin, natif de Salamanque, a publié : 1» Commentaires sur Judith ; Lyon , 1653 ; — 2° Marie, représentation de ta Divinité; ibid., 1662.
LAZERI (Pierre), jésuite, né à Sienne en 1710, mort à Rome l'an 1789, professa dans cette dernière ville l'histoire ecclésiastique , et fut bibliothécaire du collège Romain. Ses principaux ouvrages sont : 1° Thèses selectce ex historia ecctesiastica : de persecutionibus tn Ecclesiam excitât is aevo apostolico ; Rome , 1749 , in-4° ; — 2° De Factis sœculi quinti ; ibid., 1751 ; — 3° De Conciliis romanis prioribus quatuor Ecclesiœ sceculis ; ibid., 1755; — 4° De Ver a et falsa Traditione historka ; ibid., 1755 ; — 5° De Haresi Marcionitarum ; 1775; — 6° De Faisa veterum christianorum rituum a ritibus ethnicorum Origine; ibid., 1777; — 7* DcArtecriticaet generalibusrius regults ad htstorium ecclesiasticam relotis ; ibid., 1754. Il a en outre édité les Miscellanea ex nus. tthris hihliolhecœ collegii Bornant Soc. Jetu; ibid., 1754-1757 , 2 vol. in-8°; et il a enrichi de notes et de préraces la belle édition des Œuvres du pape Benoit XIV, publiée par Emm. Azevedo; Rome, 1747-1751, 12 vol. grand in-4°. Voy. le P. Caballero , Supptementum Bibitothecar Societ. Jesu. Le P. Zaccaria , Istoria Ittteraria d Italia , tom. X, p. 512. Mi chaud, Hiogr. univers., au Supplém. La Souv. Hiogr. génér.
LAZIARD ou LE JARS (Jean), de l'Ordre des Célestins, né à Paris, vivait au xvi* siècle. On a de lui : un Abrégé de {"Histoire universelle . qui a été continué jusqu'à la cinquième année du règne de François 1" par Hubert Velleius , appelé par quelques-uns la Vallée. Voy. U. Becquet, Gallua: Cw/estinorum congt-egat. Eiog. hist. n LAZI QUE ou COLGHIDE, aujourd'hui MIN- GRÉL1E, province ecclésiastique d'Asie , au diocèse d'Ibérie, située du côté du Pbase, entre le mont Caucase et le Pont-Euxin, d'où vient que quelques-uns ont commencé la succession des catholiques de la Lazique par les évéques de Phase , ancienne métropole des Laziens. Suivant Procope, les peuples de cette contrée étaient tort attachés à la religion chrétienne. La Lazique a eu neuf patriarches ou catholiques, I
dont le premier, Georges, siégeait du temps de l'empereur Maurice, voy. Procope, De Bello Pers., 1. H , c. xxvm. Lequien , Oriens Christ., tom. I, p. 1336 et 1341. Léo Aliatius, Diatribat de Georgiis. Biaise Terzi , Syria Sacra , 1. I. Richard et Giraud.
LAZZARINI (Giovanni -Andréa), littérateur et peintre, né à Pesaro en 1710 , mort l'an 1804 , était renommé aussi par son érudition dans tout ce qui a rapport aux sciences sacrées et profanes. On a de lui, outre un ouvrage sur l'art de la peinture : 1» La Description des tableaux de la cathédrale d'Ozimo; — 2° Le Catalogue des peintures des églises de Pesaro. Les Œuvres de Lazzarini ont été publiées à Pesaro en 1806, 2 vol. Voy. Michaud, Biogr. univers. La Souv. Biogr. génér.
LEADE (Jeanne), visionnaire anglaise, née en 1623, morte l'an 1704, se laissa aller aux rêveries dont les ouvrages de Bœhm avaient développé en elle le goût. Elle fonda en Angleterre la Société ptuladelp/iique , dont le but était de former une nouvelle Église toute sainte et toute pure , composée de toutes les religions. Elle a laissé plusieurs ouvrages , parmi lesquels nous citerons : 1° Les Nuages célestes , ou l'échede de la résurrection; 1682, in-4°; — 2° Im Révélation des révélations ; 1686, in-8° ; — 3* Le Céleste Messager de la paix universelle, signes du règne du Christ; 1695, in-8»; — 4° L'Arbre de la foi; 1096, in-12. Voi/. le Journ. des Savants, 1717, p. 412. Richard et Giraud. Michaud, Biogr. univers. La Nom*. Biogr. génér.
LEANDER (François), écrivain du xvn* siècle , est auteur de plusieurs ouvrages , parmi lesquels on cite : Questions morales sur le saint Sacrement ; 1654. Ses Œuvres complètes ont para en 8 tomes , à Lyon , l'an 1664. Voy. Kœnig , Biblioth. vêtus et nova.
I. LE AN DRE ( saint), évéque de Sévi Ile, mort le 13 mars 604 , était frère de Fulgence, évéque de Carlhagène, et de saint Isidore , qui lui succéda sur le siège de Séville. Non moins recommandable par sa science que par sa piété, il gouverna son diocèse avec une grande sagesse, convertit les fils du roi Leuvigilde , et contribua à la convocation du IIP concile de Tolède , où il abolit complètement l'arianismc. On célèbre sa féte le 13 mars. On lui doit : 1° De Institutions virginum et contetnplu mundi, lettre adressée à sa sœur sainte Florentine, et appelée communément la Règle de Saint-Léandre pour des religieuses ; elle a été insérée dans la troisième partie du Codex regularum de saint Benoit d'Aniane, publié par Holstenius. et réimprimée dans la Bibliotheca Patrum, tom. XII; — 2° Homilia in laudem Ecclesiœ, etc.; harangue prononcée au IIP concile de Tolède, sur la conversion des Goths ; on la trouve dans la collection du P. Labbe, tom. V. Voy. Saint Isidore , De Vir. U/ustr. Saint Grégoire , pape , In Epist. in dialog. S. Grég. de Tours, Hist.. 1. V. Baron i us , Martyrot. D. Mabillon, i" siècle bénédictin. D. Ceillier, Hist. des aut. sacr. et ecclés.. tom. XVII, p. 115 et suiv. D. Rivet, Hist. littér. de la France. Richard et Giraud. La N'ouv. Biogr. génér.
II. LÉ AN DRE , capucin, né à Dijon , mort en 1667, était un zélé prédicateur et un habile théologien ; il devint déûniteur de sa province. On a de lui , outre une Oraison funèbre de Jacques de Nuchèses, évéque de Chûlons : 1» Veritate* evangelica? , in quibus continentur et comprehenduntur mysteria vitœ Jesu Christi, verttates /><{'■ i catholicee, perfectiones Deipartt V. Maria et sanctorum, miracula sanctissimee Euchnrixtiœ ,
LEBO
te , et materiœ ad y vw» eâempiis . reflcxionibui , practicia et affectibus devotis ; Pari*. 169, 3 vol. m -fol.; — 2° Les Vérités de rfcnjuV, ou ridée parfaite de t amour divin afrtmte dans tintelligence du Cantique descanh^a. Paris, 1661, lom. 1, et 1662, tom. Il; — T C<M«Mtttfari7i m omn« Epistoias S. Pauli tpsioU ; ibid. 1663 , '2 vol. in-fol.; — 4» Discurad pr<td*cnhi lr.< ruper aureas sententias Doctoris rmtrum ; ibid., 1665, 2 vol. in-fol. Koy. le P. Le ung, BiWiotA. Sacrée. Le P. Jean de Saint- Actom*. BdJioth. unit: Francise. , t. II. p. "279.
III. LÉANDRE DE SAINT -MARTIN!. Voy
Jô>es, n° II.
L'EAU (Corneille), jésuite, né à Lyon en 1650. mort à Vienne en Dauphiné l'an 4731, la plus grande partie de sa vie dans les étrangères. Il a laissé : 1» Axiomes de fie chrétienne, trad. du latin de Mannis; — 2» Œuvres du P. Segneri , trad. de l'Italien; 7 vol. in -12. Voy. Pernetty, Les Lyonwm dignes de mémoire, tom. II, p. 269. La
t^t^«r, ptoyr. y me* .
LEBANA , un des Israélites dont les descendants retournèrent de Babylone en Judée après la captivité. Voy. I Esdr., il, 45; II Esdr.,
LEBAOTH , ville de la tribu de Juda (Josué, rv. 32), qui se trouve parmi les villes de la tribu de Siméon sous le nom de Beth/ebaoth (Josué, xix, 6). Lebaoth est probablement aussi ta même ville que Bethbérai (I Parai., iv, 31). Compnr. Bethlebaoth et Bethbéraî.
LEBBÉE. Voy. Jlde, n« IL LEBEDUS. aujourd'hui LEBEDIZI, ou LE- SITZI . ville épisc. de la province d'Asie, située dans le diocèse d'Asie , et érigée au v* siècle socs la métropole d'Éphèse. On en connaît trois étéques, dont le premier, Cyriaque, assista au brigandage d'Êphese, et y souscrivit par force. Von. Lequien , Oriens Christ., tom. I, P> 725. De CommanviUe, /" Table alphabet., p. 135. Richard et Giraud.
LEBETON. Voy. Lebiton.
LEBEUT. Voy. Beup (Jean LE).
LEBITON, LEBETON . LEBITON AIRE (Lei, Lebitonarium , Levitio, Colobasine nvmicis), tunique de lin sans «s, assez semblable aux tuniques de nos ; c'était anciennement un vêtement des mon*»* et des solitaires de l'Egypte et de la Tkébaide.
1. LEBLANC ou DU BLANC (Guillaume), «éque de Toulon, né à Alby vers l'an 1520, ■art à Avignon en 1588, fut successivement maetller clerc du parlement de Toulouse, chan- «ter de l'université de cette ville, évéque, pw nce-légat à Avignon. Ses principaux ou-
pmb principaux de la religion catltolique qui «** màmmrahui en controverse entre les chréttru r\ns. Iô79, in-8*; — 2» Discours des sacrrmnh 4e l'Église en général, contenant la doctrine <ficeuz, enseignée par Jésus- Christ, etc.; ibid.. 1SB, in-8». Voy. la Nouv. Biogr. génér. IL LZMUNC (Thomas). Voy. Blanc (Le).
LEBMA. Vuy. La ban a.
LEBNIou LOB XI, «ils de Gerson. Koy.Nom- Wes, m. ia LEBOIN. Voy. LE B WIN.
LZBOSA. Vos/. LaBANA.
LlbOBJUS. Vuy. Loubouer.
IL BOSSU. Voy. Bossu (Le).
LIBODRDAYS . sieur de LA GENE VRAIE ifljnj*m J,ttéra»eur, né au Mans,
l'an 1640, était clerc au greffe de la sénéchaussée du Mans. Outre quelques écrits littéraires ou de circonstance, il a laissé contre les protestants plusieurs opuscules en prose et en vers , qui ont paru sous ce titre : La Concorde et fétat ecclésiastique; 1624, in-4°. Voy. B. Hauréau, Histoire littéraire du Maine, tom. I, p. 383. La Nouv. Biogr. génér.
LEBOUX. Voy. Doux (Le).
I. LEBRET( Alexis-Jean ou Alexandre-Jean), littérateur, né à Beaune en 1693, mort à Pans l'an 1779, fut avocat au parlement de Paris et censeur royal. Outre des ouvrages sur le droit et l'histoire, on a de lui : 1° Élise, ou Vidée dune honnête femme; Amsterdam et Paris, 1760, in-12 ; c'est la seconde partie de Y Honnête femme du P. Dubosc , corde 1 1 er, dont Lebret a légèrement retouché le style; — 2° Entretiens d'une âme yténitente avec son Créateur ; Lille , 1767, in-12 ; 1771 , 3 vol. in-12 ; — 3» L'Emploi du temps dans la solitude; Paris, 1773, in-12. Voy. Barbier, Diction, des anonymes. Quérard, La France littéraire. La Nouv. Biogr. génér.
II. LEBRET (Henri), chanoine et théologal de la cathédrale de Montauban , né à Paris vers l'an 1630, mort vers 1708, devint prévôt, puis archidiacre de la cathédrale de Montauban. On lui doit plusieurs ouvrages historiques . parmi lesquels nous citerons : 1° Abrégé de l histoire universelle; Paris, 1675 , 3 vol. in-12; c'est la première partie, qui contient seulement l'histoire ecclésiastique en deux livres; — 2° Histoire de l'Ancien et du Nouveau Testament ; ibid., 1684, in-8°. Voy. le Jour», des Savants, 1679. Le Long, Biblioth. histor. de la France. Richard et Giraud. La Atout-. Biogr. génér., qui indique les autres écrits de Lebret.
III. LEBRET (Jean-Frédéric), érudit et historien , né à Untertùrkenheim en 1732 , mort l'an 1807, professa au gymnase de Stuttgart, et devint chancelier du duc de Wurtemberg. Il a laissé quelques ouvrages, parmi lesquels nous citerons : Magasin à rasage de Thistoire civile et ecclésiastique, en allemand ; Ulm et Francfort, 1771-1787, 10 vol. in-8». Voy. la Nouv. Biogr. gén.
LE BRETON ( François ) , né à Coutances en Normandie , vivait au xvi* siècle. Il a donné : La Fontaine d'honneur et de vertu, où est montré comme un chrétien doit vivre en tout âge , en tout temps et en tout lieu , envers Dieu et envers les hommes , trad. du latin; Lyon, 1555, in-16. Voy. La Croix du Maine et Du Verdier, Biblioth. Franc,, et A. Barbier. Dissert, sur soixante trad. franç. de T Imitation de Jésus-Christ., p. 114, qui font des observations sur cet ouvrage de Le Breton. Voy. aussi la Nouv. Biogr. génér., qui donne le sens de ces observations.
I. LE BRUN (Louis Joseph), oratorien , né à Reims en 1722, mort à Épernay l'an 1787 , professa l'anatomie, la botanique, la médecine, et devint régent du collège de son Ordre à Angers. On lui doit : Explication pltysico - théologique du déluge et de ses effets ; 1762. L'auteur fit exécuter une machine pour cette explication. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
IL LE BRUN (Pierre). Vot/. Brun, n» I.
LE BRUN DESMARETTES.. Voy. Brun, n« IL
LE B WIN ou LEBOIN (Saint), en latin Lebwinus, Liafwinus , Lipwinui, apôtre d'Over-Issel, né en Angleterre , vivait dans le vin» siècle. Il donna dès sa jeunesse l'exemple des plus belles vertus, et, dès qu'il eut reçu les ordres sacrés, il s'acquitta avec zèle et charité de toutes les 1 fonctions du saint ministère. Ayant formé le I dessein de travailler à la conversion des idolà-
très, il se présenta i saint Grégoire, administrateur de i'évèché d'Utrecht, qui l'envoya au delà de l'Issel. Malgré les embarras que lui suscitèrent les habitants de ce pays, il fit bâtir en divers lieux plusieurs églises, dont la principale fut celle de Deventer. On célèbre sa féte le 12 novembre , jour que Ton croit être celui de sa mort. Voy. Surius. Boltandus, tom. I. Richard et Giraùd. Gaet. Moroni, vol. XXXVII, p. 254.
LE CAMUS (Etienne). Voy. Camus, n« III.
LECANOMANTIE (Lecanomantia), sorte de divination pour laquelle on se sert d'un bassin ou d'un plat.
LECANU (Robert), hébraïsant et chronologiste hollandais , vivait à Amsterdam au xvi* siècle. 11 a publié dans sa langue maternelle : Courte introduction à rinteUigenct des faits dlsraét , uu Tables chronologiques dans lesquelles on peut voir conibieti de grandes années le monde a duré, et durera encore; Amsterdam, 1590; Franeker, 1003, in -12; ouvrage dans lequel l'auteur a recours à des calculs vraiment cabalistiques qui n'ont pas le moindre fondement. Voy. Paquot, Mémoire* po ur servir à t'hist. lit ter. des Pays-Bas t tom. IV, p. 03. La Nota. Biogr. </>:nér.t qui donne un aperçu de ces calculs arbitraires.
LECCE ou LECCIE (Aletiwn, Lupia ou Lytia et Letium), ville épisc. du royaume de Naples, m ni . -a gante d'Otrante, située entre Blindes et Cirante. Saint Juste de Corinthe, disciple de saint Paul, y prêcha l'Évangile, et y soulfrit le martyre avec saint Oronce, qu'on dit être le
Sremier évoque de cette ville, et avoir été orouné par le grand apôtre. Voy. Ughelli, Itnha Sacra, t. IX, p. 07. De Commanville, Table alphabet., p. 10, au mot Alktja. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXXVII, p. 251-257. LE CÈNE. Voy. Cène, n° IL LE CERF. Voy. Cerf (Le).
LECHA, fils de Her. Voy. I. Paralip., rv, 21. LE CHANTRE. Voy. Cantor.
LE CHAPELAIN (Charles -Jean -Baptiste), jésuite, prédicateur distingué, né à Rouen en 1710, mort à Malines l'an 1779, se retira, après la dissolution de sa compagnie, auprès de l'impératrice Marie-Thérèse. Ses principaux écrits sont : 1* Discours sur quelques sujets de piété et de religion; Malines. 1760, in-12; — 2« Recueil de Sermons; 1707, o vol. in-12. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
LE CHAT (Julien-Pierre-Louis), professeur de philosophie, né à Fougères en 1795, mort à Nantes en 1849, embrassa l'état ecclésiastique, et professa à Vitré, à Saint -Malo et à Njntes. Outre plusieurs ouvrages littéraires et philosophiques , il a laissé : Recueil de sermons et d" instructions religieuses à tusage des maisons d'éducation et des familles; Nantes, 1847, in-8». Foy. la S'ouv. Biogr. génér.
LÉCHI, lieu situé dans le partage de la tribu de Juda, où Samson défit les Philistins, et qui est^aussi nommé Ramathiéchi. Voy. Juges, xt,
LECHNER (Gaspard), jésuite, né dans le diocèse de Saltzbourg , mort à Prague en 1034, professa la théologie à lngolstadt et à Prague, il a publié : 1» Le Doigt de Dieu entre les deux cltemtns, ou du Choix a un étal; lngolstadt, 1019- — 2» Dissertation théologique sur le renoncement à la succession et la disposition des biens: ibid., 1022; — 3° L'Ubiquité nestorienne combattue; ibid., 1024: — 4» Réfutation des écrits de Thum- «iiu/,dans lesquelscet auteur traite le pape d'antechrist ; ibid., 1026 ; - 5- Dissertatum logique
' de la prédestination et de la réprobation; Dilingen, 1027 ; tous ces ouvrages sont écrits en latin. Voit Kœnig. Bib/ioih. vêtus et nova.
LÉCI, fils de Sérnida. Voy. 1 Paralip.. vu, 19.
' LECLERC ou LE CLERC et CLERC (LE).
Comme les personnages qui portent ce nom sont rangés par les écrivains , les uns sous la lettre C , les autres sous la lettre L , on devra chercher à Clerc (Le) ceux qu'on ne trouvera pas à Lsclcrc ou Le Clerc.
I. LECLERC (Jacques-Théodore), théologien protestant et orientaliste, né à Genève en 1092, mort l'an 1758, exerça les fonctions de pasteur et professa les langues orientales à Genève. On a de lui : 1° Préservatif contre le fanatisme . ou Réfutation des prétendus inspirés de ce siècle, Irad. du latin de Sam. Turretin; Genève, 1723, in-8»; — 2» Supplément au Préservatif contre te fanatisme; ibid., 1723, in-8»; — 3» Les Psaumes, trad. en français sur l'original hébreu; ibid., 1740 et 1701, in-8*>. Voy. Sennebier, Hist. littér. de Genève. La Nouv. Biogr. génér.
il. LECLERC (Pierre), janséniste, né dans le diocèse de Rouen en 1700, mort en Hollande vers Tan 1781, devint sous-diacre en 1729; mais il n'avança pas davantage dans les ordres. Ses opinions jansénistes lui ayant suscité quelques embarras, il se Fendit en 'Hollande, où il se fit remarquer par son fanatisme. Condamné à Utrecht en 1703, il refusa de présenter sa défense, et attaqua violemment la procession du Saint-Esprit, la primauté du pape et le concile de Trente, qu'il appelait une assemblée do no* vateurs. Ses principaux ouvrages sont : 1» Homélies de saint Grégoire, pape, sur Ezéchiel; 1747;
— 2° Vies intéressantes de plusieurs religieuses de Port-Royal ; Utrecht. 1750-1752, 4 vol. in-12;
— 3° Renversement de la religion et des lois divines et humaine* par toutes les bulles rt brefs contre Bai us, Jansenius, etc.; Rouen, 1756, 2 vol. in-12; — 4* Idée de la vie et des écrits de G. de H ï/te ; Amsterdam, 1756, in-12; — b»Précisd'un acte de dénonciation d'une multitude de bulles , brefs, etc. ; ibid., 1758, in-12; — 0» Lettre encyclique à MM. les testeurs de f Église de Hollande; ibid., 1705, in-12; — 7» Préface historique, oui contient f histoire abrégée du mystère d'tniqui té; ou le concile célél/ré à Utrecht convaincu de brigandage ; ibid., 1705, in-12. Voy. la Nour. Biogr. génér.
111. LECLERC (Sébastien), graveur, né i Meta en 1037, mort à Paris l'an 1714, fut nommé graveur du cabinet de Louis XIV et professeur i l'école des Gobelins. Il a composé on certain nombre d'écrits, parmi lesquels nous citerons: 1° Nouveau système du monde conforme à l'Écriture sainte, ou les faits sont expliqués sont excentricité de mouvements, avec ligures; Paris, 1700. in 8»; 1708, in-8»; —2» La Passion de Jésus-Christ et les actions du prêtre à la sainte messe, avec des prières correspondantes aux tableaux; Paris , 1729, in-12. Voy. Quérard, La France littéraire. La Nouv. Biogr. génér.
LECLERCQ (Chrétien), de l'Ordre des Récollets, né en Artois vers l'an 1030, mort à Lens vers 1095, fut envoxé comme missionnaire dans le Canada en 1055. Il débarqua dans la baie de Gaspé, et, durant six années, il annonça l'Evan- I gile aux nations indiennes. De retour on France Pan 1099, il devint gardien du couvent de Lena. Outre une Relation de la Gaspéste, il a donné : Etablissement de la foi dans la fiouvelle-hrunce , contenant l'histoire des colonies françaises et des découvertes qui s'y sont fuites jusqu'à prêtent; Paris. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
LE CLOU (Etienne), dominicain, né à Arras,
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»w\ en 1«6, était \icet\elé> «n théologie. Il fut qtrtlret»? prieur, puis vicaire du provincial de laViw V.>m:»Sv.o. \\ a Lriss.'- : !» SocW nV w»»T * « Virrqr Marie; Arras. 1608, in-18; VaWiennes, 1615; — 2* Histoire de la vie, mirtrh~< ri rawmizati'm de saint Hiaeinthe, Polonais, *.*i>dre de» Frères Prescheurs , trad. du latin •l P. Sevérin Lubomlius; Arras, 1602, in-12. ff. le P. Echard , Scriptor. Ordin. Prtedic, tm. II. Paquot , Mémoires pour servir à tllist. Htèr. rfei Pays-Bas , tom. V. La Noue. Bioor.
L LE COÎNTE (Charles). Voy. CorSTE (Le).
H. LE COINTE (Gédéon), protestant, né a Genève en 17H, mort en 1782. professa l'hébreu ians sa rille natale. Parmi ses ouvrages, nous clorons : 1" Sermon sur la révocation de l'édit d» Santés; — 2* Sermons choisis; 1781, ln-8°. Fm. Sennebier, Hist. httér. de Ger,éve, t. III, p. ri. La Nouv. Biogr. génér.
LE COMTE (Jean), théoloirfen protestant, né • Ltaples, en Picardie, l'an 1500, tnort à Granson. en Puisse, l'an 1572, acquit une certaine réputation par ses prédications et ses controverses, et obtint une chaire d'hébreu à l'académie de Lausanne. U a laissé : Démégories du t^tte d"É tapies sur les Dimanches, les Sacrements, le Mariage et les Trépassés; 1549. Voy. la S'mr. Biogr. génér.
I. LEÇON ou manière de lire. Dans la Bible, les écrits des Pères et des auteurs ecclésiastiques, les différentes leçons ou variantes sont \r* termes différents dans lesquels le texte d'un même auteur est rendu dans les différents manmer.ts anciens. Cette diversité vient pour l'ordinaire de l'altération que le temps y a causée oc de l'inattention des copistes. Les versions de l'Ecriture portent souvent des leçons différentes do texte hébreu, et les divers manuscrits, MMt de ces versions, soit du texte hébreu luimême, présentent souvent des leçons différentes entre elles. Le premier devoir des critiques et
est de déterminer laquelle de pluest la meilleure. Voy. Bergier, théol.
IL LEÇON , en terme de bréviaire , est une petite lecture qu'on fait à chaque nocturne des matines de quelques extraits de la Bible, des Pwes, ou de 1 histoire du saint dont on célèbre la ftte. On appelle ces lectures leçons, parce q« an lieu de les chanter comme les psaumes e*. les hvmnes, on les lit seulement ; cest pour crîl* raison qu'on a appelé autrefois leç<m l'é- ?»tre de la messe, qu'on lit d'un ton élevé. Voy. > Vert. Cérém. de l'Église, tom. IV, p. 65, 84 * tft. Richard et Giraud.
U CONTAT. Voy. Cowtat (Le).
UCONTE (Gabriel), ou Frère Gabriel de la fV*:, carme déchaussé, né à Alençon en 1617, n*f. i Rouen l'an 1(397, fut d'abord recteur de tmièrie de Reims. Il prit plus tard l'habit r*fcf*îx, devint prieur a Rouen, fonda, l'an 16tiÛ,so« maison Je son Ordre à La Garde-Châtel, prei d*A tranches, et mourut provincial dé- Saitevr it* Carmes déchaussés. Il a laissé, outre quelque* traités de théologie : 1* une traduction !na^»ise âe la Tabula eiangetica du R. Maurice
s> /a Cr0u 2* Histoire générale des Cannes
éïkmtrej je la Congrégation d'Espagne, trad. ieTetparnoi do P. François de Sainte-Marie; fms, 1&5-16GO, in-foL Voy. U Nouv. Biogr.
^ ::.t t. . nidirateur. 0«UJ une f*™™ ïexrr du "irdtnal de Coisltn, évéque di Orléans,
leçons . de tht
et un Recueil de Cantiques spirituels sur tes mystères de la religion, il a laissé : Abrégé de* raison* qui condamnent la comédie, et réfutation des prétextes dont on se sert pour la justifier; ibid., 1717, in-12. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
II. LECOQ (Pierre). Voy. Coq, n» III
LECORVAISIER (René), né à AnKers en 1580, mort vers l'an 1630, devint aumônier du roi et professeur de théologie à Angers. On lui doit : 1* Benati Corvaserii Andini, doctoris, christiani*simi régis a consiliis et eleemosynis, ad sacrœ theologiay studiosrts Orationes duce parreneticte ; Angers, 1619 et 1626; — 2* Ejusdem Oratio ter lia parametica; ibid., 1621 ; — 3" des ouvrages de controverse contre Georges Thompson, ministre protestant. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
LEC0URRAYER. Voy. Couraver.
LE COURT. Vou. Court, n» I.
LE C00TURIEZ (Nicolas-Jérôme), chanoine de Saint-Quentin, né près de Rouen l'an 1712, mort à Paris l'an 1778, était aumônier de la Charité. Outre quelques Panégyrigues et des Discours prononcés en différentes solennités, il a laissé une Vie (fÉfizabeth de France, saur de saint Louis. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
LE C0Z (Claude), archevêque de Besançon, membre de l'Académie de cette ville et de l'Académie celtique, né à Plouvenei-Porzav, en Bretagne, en 1740, mort près de Lons-le-Saulnier en 1815, fut élu en 1791 évéque constitutionnel du département d'Ille-et- Vilaine, puis député à l'Assemblée législative. Il fut emprisonné pendant la Terreur, reprit ses fonctions épiscopales en 1795, adhéra aux encycliques publiées par le synode des évéques constitutionnels réunis à Paris, présida en 1797 l'assemblée de ces mêmes évéques, assembla en 1799 un synode à Bennes, et, à l'époque du concordat, il donna sa démission. Il fut alors nommé archevêque de Besançon. U a laissé de nombreux écrits , parmi lesquels nous citerons : 1« Accord des vrais principes de F Eglise, de la morale et de la raison sur la constitution civile du clergé: 1792 ; le Diction, des Anonymes, tom. H, p. 49*2. l'attribue à M. Lebreton: — 2» Statuts et règlements; 17119, in-8°; — 3° Observations sur les zodiaques (fÈgypte; 1802; — 4* Défense de la révélation chrétienne et preuves de la divinité de Jésus-Christ, contre le Mémoire en faveur de Dieu . de Delisle de Sales: 1802, in-8«; — 4» Lettre à M. de Beaufbrt sur le projet de réunion de toute» les communions chrétiennes; 1808, in-88. Voy. FeWer, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
LECT (Jacques), en latin Lectius, protestant, théologien, jurisc. érudit et homme d'État, né à Genève en 1560, mort l'an 1611, professa le droit à l'académie de sa ville natale, et fut chargé de plusieurs négociations diplomatiques. Outre des ouvrages d'érudition et de littérature, il a laissé: l" Adversus codicis Fubriani ta Prêta Kakodoxa prrescriptionum theologicarum Libri //; Genève, 1607, in-8«; — 2» Claudiomastix , seu adversu* scriptorem nuperum de vita et miraculis Claudianis' ibid., 16Î0, in-4°. C'est une violente critique de la Vie de saint Claude, par H. Boguet. Voy. Michaud, Biogr. univers. L» Nouv. Biogr. génér.
I. LECTEUR, clerc qui a reçu un des quatre ordres mineurs. Les lecteurs ont été institués dans l'Église pour lire les saintes Écritures ou les Actes des martvrs, les Homélies des Pères , les Lettres des évéques adressées aux églises; pour instruire les catéchumènes et les enfants des fidèles; pour lire pour le prédicateur: pour chanter les leçons; pour bénir les fruits. La matière de cet ordre est le livre sacré des Leçons de l'Ancien et du Nouveau Testament, que
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l'évéque leur fait toucher. La forme, ce sont ces paroles de l'évéque : Recevez ce livre, et ne manquez pas de lire aux fidèles la parole de Dieu ; car si voui vous acquittez fidèlement de ce ministère, vous aurez part avec ceux oui auront au commencement administré avec fruit cette divine parole. Les lecteurs sont très-anciens dans l'Église, puisque saint Justin, Tertullien, saint tlyprien, le pape Corneille, etc., en font mention. Voy. }uslm,Apologet. I, n. lxvu. Tertull., De Prœscript., c. xu. Cyprian., Epist. XXI V, al. XXIX. Cornel. apud Euseb., Hist. eccles., 1. VI. c. xliii. Le concile de Carthage, qui, dès l'an 398, adresse aux lecteurs le même langage que leur tient aujourd'hui l'Église. Bergier, Diction, de théot. Le Diction, de ta tliéol. cuthol., et compar. Ordre, n° I.
IL LECTEUR, se dit de celui qui donne des leçons de théologie; mais il n'est guère usité que pour les religieux qui professent la théologie dans leurs monastères. Le concile de Trente veut qu'il y ait dans les monastères des leçons d'Écriture sainte partout où il se pourra commodément; et si les abbés s'y rendent négligents, les évêques des lieux, comme délégués pour cela du Siège apostolique, les y contraindront par des remèdes opportuns. Voy. le Cime, de Trente, sess. V, cl, de Reformat. Les Mèm. du clergé, tom. III, p. 1086.
III. LECTEUR DE TABLE, nom donné, dans les communautés, à celui qui lit pendant le repas.
LECTICAIREl Ij .'m urius\ officier de l'Église grecque chargé d'emporter les corps des défunts pour les enterrer. Voy. les Âcla Sanctor.Januar., loin. I, p. 1026.
LECT10NNAIRE (Lcctionarium, lectionarius liber), livre qui renferme les leçons qui se lisent à l'oflice. On appelait autrefois lectionnaires les livres qui contenaient non-seulement les leçons, mais encore les Épitres et les Évangiles que l'on devait chanter dans le cours de Tannée. Voy. Bocquillot, Liturg., p. 211.
II. LECTORIUM et LECTORUM. Voy. l'art, suiv
LECTOURE ou laictoure, leictoure
(Lactora, Lactoracium Civitas, Laclurucum, Lacti*rates, Lactura,Lectorium, Lectorum), ville épisc. de France en Languedoc, dont l'évèché, érigé dans le n* siècle, était suffragant de la métropole d'Auch. Il y a eu soixante évéques de Leetoure. Le premier, Heuterius, siégeait du temps de Hygin ou Genius; mais on ne dit pas si c'était du temps de Uygin, pape, qui vivait au milieu du il* siècle. Le dernier évéque fut Louis- Emmanuel de Cugnac, sacré le 27 septembre 1772. Le siège de Lcctoure a été supprimé en 1801 par le concordat. Voy. De Commauville , /" Table alphubél., p. 131. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXXYIU, p. 257, 258.
LECTRAIN (Lectrmum). Vau. Lutrin.
LECTREOLUM. LECTRINUM. Voy. Lutrin.
LECTROIS, lieu où l'on s'assemblait dans quelques monastères pour faire la lecture en commun.
LECTRUM. Voy. Lutrin.
LECU M , ville de la tribu de Nephthali. Voy. Josué, xix, 33.
L'ECU Y (Jean-Baptiste), de l'Ordre de Prémontré, né a Ïvoi-Carignan en 1740, mort à Paris l'an 1834, fut successivement professeur de théologie et de philosophie, prieur secrétaire du général de l'Ordre , maitre des études et abbe général. Il introduisit quelques réformes, j tint plusieurs chapitres, et améliora les études. I
11 refusa de prêter serment à la constitution civile du clergé, et, après le rétablissement du culte, il fut nommé chanoine honoraire de Notre- Dame de Paris. Pie VII l'accueillit avec distinction, et M>- r de Quélen le nomma chanoine titulaire de Paris et vicaire général honoraire. Parmi ses ouvrages, nous citerons : 1° Bible de la Jeunesse; 1810, 2 vol. in -8»; — 2» Manuel d'une mère chrétienne, ou courtes Homélies sur les Épitres et Evangiles des dimanches et fêtes; Paris, 1822, 2 vol. in-12; — 3' Essai sur la Vie dt Gerson; ibid., 1832, 2 vol. in-8°. Il a, en outre , rédigé la partie ecclésiastique du Supplément au Dictionnaire historique de Feller, et le t. VI II de VHistoire sacrée de l'Ancien et du Nouveau Testament de Bassinet. Voy. la Nouv. Biogr. gé- »er.,qui cite plusieurs autres écrits de L'Ecury.
LEJjAN , ville épisc. de la province de Gondisapour, au diocèse des Chaldéens, située dans la province des Élamites ou dans le Kurdistan. Avant sa réunion à Sus, elle a eu un évèque particulier. Voy. Lequien, Oriens Christ., t. II, p. 1190.
LEDEBUHR (Gaspard), orientaliste, né à Cœslin, en Poméranie, qui vivait du xvi'au xvu» siècle, professa la langue hébraïque à kœnigsberg. Outre des ouvrages de lexicographie, il a laissé : 1° Grammatica liebraica; — 2° Disputationes VIII in Esuiam ; — 3« Disputationes in Job, XI, xu et un; — 4* De Oruculo J(tfti; — 5e De Septuuginta Septimanis Danielis; — G? Clara Delincatiu belli Assyriuco-Judaici a Jesaia pnedicti , exégèse biblique ; tous ces ouvrages ont paru à Kœni^sberg. Voy. la Souv. Biogr. génér.
LEDERLIN (Jean-Henri) , protestant, orientaliste, né à Strasbourg en 1672, mort l'an 1737, professa dans sa ville natale les langues grecque et hébraïque, et devint chanoine a Saint-Thomas. Outre plusieurs ouvrages de pure philologie , il a laissé : 1» Dissertatio philologica de jejunio; — 2* Meletema philologicum de templis argenteis Diana- Ephesœ, ad locum Act. xix, 24 ; ces deux écrits ont été insérés dans le Teinpe Helvetica; Zurich, in-8°, tom. IV, p. 3M5 et 399. On lui attribue : Dissertatio philologicu de dono linguarum in festo Penteçostes; Strasbourg, 1714, in-4». Voy. Moréri, édit. de 1759. Le Long, Biblioth. Sacra, p. 824. Richard et Giraud.
I. LEDESMA (Barthélemi de), dominicain, r.é à Nieva, dans le royaume de Léon, mort en 1001, fut envoyé dans 1 Amérique, où il professa la théologie à Mexico et a Lima. Obligé d'accepter l'évèché de Guaxaca ou Oaxaca, il gouverna son diocèse avec zèle, établit dans la capitale de la province un collège pour l'instruction de la jeunesse, fonda une chaire de théologie morale, et lit construire un monastère pour les religieuses de Saint -Dominique. 11 a laissé un Traité suites sacrements. Vou. le P. Échard, Scripior. Ord. Prœdic., tom. II, p. 3b2. Le P. Touron, Homm. illush . de l'Ord. de Saint-Dominique, tom. IV, p. 707.
IL LEDESMA (Diego ou Jacquesde), jésuite, né à Cuellard, rn Espagne, mort l'an 1575, se rendit à Rome, où il fut fort estimé par Grégoire XIII. On a de lui : 1« De Divinis Scripturis quavis pussim lingua non legendis , simul et de sacrificio missa;, cœterisque officiis in Eccletia Christi hebrara tantum, graca aut latina lingua celebrandis; Cologne, 1570 et 1572; — 2° des Controverses contre les hérétiques; — 3» De la Manière de faire le catéchisme; — 4« Doctrine
hrétienne; ces deux ouvrages, écrits en espa-
Srnol, ont paru à Rome en 1573; — 5» Table de n théologie de saint Thomas, insérée dans Pos-
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sevin, Apparat. Vou. Alegambe, De Script. Societ. Jesu. Nicolas- Antonio, Biblioth. Hisp.
III. LEDESMA (Martin de), dominicain, né à Ledesma , dans le royaume de Léon , mort en 1581, occupa pendant trente ans la première chaire de théologie à l'université de Coimbre , et refusa l'évèche de Viseo. 11 a laissé deux volumes sur le Quatrième Livre des Sentence*; Coimbre, 1555 et 1560. Voy. le P. Échard, Script. Ord. Prtedic. tom. 111, p. 230.
IV. LEDESMA (Pierre de), dominicain, né à Salamanque, mort en 1616. professa avec distinction à Ségovie, à Avila et à Salamanque. On lui doit : 1° De Magno matrimonii Sacrumerdo; 1592; — 2° une Somme de* sacrements, en espagnol, qui a été traduite en latin; la 1" partie a paru à Douai en 1618. et la 2* à Cologne, en 1630; — 3a De divinœ gratice Auxiliù; — 4» De Divina Perfectione , etc. Voy. Nicolas- Antonio, Biblioth. Hisp. Le Mire, De Scriptor. sac. xvi. Le P. Échard, Scriptor. Ord. Pratdic, tom. Il, p. 404.
LEDESMI ou LES MI (Alexis), barnabite, né à Monza en 1606, mort .l'an 1650. On a de lui, en italien : Ie Les Grandeurs de saint Alexis ;Rome, 1637, in— 4*; — 2° Ijts Gloires de sainte Lucine; ibid., 4637 ; Macéra ta, 1640; Bologne, 1646, in-4»; — 3» Vie de saint Gérard; Bologne, 1617; — 4e plusieurs autres biographies. Voy. Ungarelli, Biblioth. Barnabit.
L EDI EU (François), chanoine et chancelier de l'église de Meaux, né à Péronne. mort à Paris en 1713, Tut secrétaire particulier de Bossuet. Il a eu beaucoup de part à l'édition des nouveaux missel et bréviaire de Meaux. 11 avait laissé en manuscrit dos Mémoires sur Bossuet, que l'abbé Guettée a fait paraître sous ce titre : Mémoires et Journal de l'abl/é Ledieu sur la vie et les ouvrages de Bossuet, publiés pour la première fois d'après lev manuscrits autographes, et accompagnés d'une introduction et dénotes; Paris, 1856- 1857, 4 vol. in -8°. Voy. le Journ. des Savants, 1731, p. 4430. Le Long, Biblioth. histor. de la France. Richard et Giraud.
LEDORICIUM, siège épisc. du rit latin sous la métropole de Larisse, en Thessalie. On n'en connait qu'un évèque, Wenceslas, dominicain,
Xïi fut nommé par Jean XXIII. Voy. Lequien, riens Christ., tom. III, p. 088.
LEDRA , ville épisc. de l'île de Chypre , au diocèse d'Antioche, sous la métropole de Famagouste. Elle a eu cinq évéques, dont le premier, Triphyle, disciple de saint Spiridion, souscrivit au concile de Sardique. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. II, p. 1075. Richard et Gi-
LEDROU ou LE DR OU (Pierre -Lambert ou Laurent), de l'Ordre érémitique de Saint- Augustin, né â iluy en 1640, mort à Liéçe l'an 1721, se lit recevoir docteur à Louvain, ou il professa avec succès la théologie. 11 remplit tes premières charges de son Ordre, et devint successivement préfet du collège de la Propagande à Home, éveque in partibus de Porphyre, prélat assistant au trône pontifical , prévôt de l'église collégiale de Mayence, archidiacre de Hesse, etc. Nommé consulteur pour l'examen de l'ouvrage du P. Quesnel intitulé : Réflexions morales, il ne fut point d'accord avec les autres consulteurs , et donna sa démission d'évèque de Porphyre. Il a laissé Quatre Dissertations sur la contrition et l'attrition; Rome, 1707 ; Munich, 1708. Voy. le Journ. des Savants, 1709, p. 714, 1™ édit., et p. 654, 2* édit. Moréri, Diction, histor. Richard et Giraud.
I. LE DUC. Voy. Die, n° I
IL LE DUC (Claude). Voy. Dre, n« IL III. LEDDC (Nicolas), curé à Trouville, puis vicaire à l'église Saint-Paul à Paris, mort eu 1744, fut interdit par l'archevêque de Paris pour avoir pris la défense de l'évèque de Senez , qui avait été condamné par le concile d'Embrun. Il a donné : 4° Année ecclésiastique, ou Instructions sur le propre du temps et sur le propre et le commun des saints , avec une explication des Epitres et des Évangiles; Paris, 1734 et années suiv., 15 vol. in-12; — 2» Limitation de Jésus-Christ , traduction nouvelle, avec des réflexions, des pratiques et des prières à la fin de chaque chapitre, etc.; ibid., 1737, in-12; ouvrage souvent réimprimé; — 3° Le Chenùn du ctet , suivi du plus court chemin pour aller à Dieu, trad. du latin du cart de Bona; ibid., 1738, in-8». Voy. la Nom. Biogr. génér.
LEE (Sainte), dame romaine, morte vers l'an 383, renonça au monde après la mort de son mari, et se retira dans un monastère de Rome
dont elle devint supérieure. Elle termina jours dans les exercices les plus rigoureux de la pénitence. On célèbre sa fete le 22 mars. Voy. saint Jérôme, Lettre à sainte Marcelle. Richard et Giraud.
I. LEE (Edouard), archevêque d'York, né à Lee-Magna, dans le comté de Kent, l'an 1482, mort en 1544, fut employé par Henri VIII dans diverses ambassades, et devint chancelier de Salisbury, puis archevêque. Zélé catholique, il écrivit contre Luther et contre Erasme ; mais plus tard il reconnut la suprématie religieuse du roi. Parmi ses ouvrages , nous citerons : Annotationum Libriduo in Annotationes Sovi Testamenti Erasmi; Bàle, 1520. Voy. Wood, Athenœ Oxonienses , tom. I. La Nouv. Biogr. génér.
II. LEE ( Samuel ), anglican, chanoine de la cathédrale de Bristol et recteur de Barley, né à Longnor, dans le Shropshire, en 1783, mort l'an 1852, se livra à l'étude des langues orientales, et professa à l'université de Cambridge l'arabe, puis l'hébreu. Outre des sermons et des ouvrages de controverse et de lexicographie, il a laissé
Plusieurs écrits, parmi lesquels nous citerons : 0 Book ofJob, translated from the original hebrew; 1837; — 2° An Inquiry into the nature, progress, and end of prophecy; Cambridge, 1849, in-8°; — 3" The Events and times ofthe visions nf Daniel and S. John, investigated , identifiai and determined; Londres, 1851, in-8». Voy. la Nouv.
^'leeCHMAN (William), théologien écossais, né à Dolphinston, dans le comté de Lanark, en 1706, mort à Glasgow l'an 1785, fut curé à Beith et professeur de théologie à Glasgow. 11 a laissé des Sermons, qui ont été recueillis par Wodrow et publiés en 1789, 2 vol. in-8». Voy. la Nouv. Biogr. génér.
LEÉDAN, tils de Gerson. Voy. I Paralip., xxui, 7.
LEEW. Voy. Leoninus.
LEEWIS (Denis), chartreux, né à Rickel, dans le diocèse de Liège, en 1394, mort en 1471, fut surnommé Doctor exstaticus. (la laissé un grand nombre d'ouvrages de philosophie et de théologie morale exégétique, parmi lesquels nous citerons : 1° Enarrationes in Psalmos; Cologne, i 1531 , — 2» De Fide catholica contra Gentiles; ibid., 1534, in-8»; — 3* In Libros IV Sentent iarum; ibid., 1538; Venise, 1584; — 4° In quatuor Evangelia; Cologne, 1538 et 1543; Venise. 1569;
— 5" In quatuor Prophetat majores; Cologne, 1548 ; — 6° In omnes Pauli Epistotas; ibid., 1 545 ;
— l' In Dionysii Areopagita Opéra; ibid., 1546;
— 8° In Pentateuchum ; ibid., 1547, fa-fol.; —
LÉGA
LÉGE
9° In XII Prophetas minore*; 1649; — 10° Summu hdei orthodoxe; Anvers, 4569, in-8»; Venise, 2 vol. in -40; — 11» un recueil de 31 Traités, contenant des instructions morales pour tous les états de la vie , intitulé : Opuscula minora ; Cologue,l559,in-fol.; — 42» Tractât, mystici Vil; Louvain 4576, in-4». Voy. la Nom;. Biogr. génér. LE FAUCHEUR. Voy. Faucheur.
LE FÉBURE ou LE FEBVRE, LE FÈVRE (Jean ou Jacques^, jésuite, né à Gluson, dans le liainaut, mort à Valencionnes en 1755 , professa la philosophie à Douai . et devint directeur-président du séminaire de Oeuvrai, près de Valen» demies. Il a publié : 1° l/t seule Religion véritable démontrée contre les athées, les déistes, etc.; Paris, 1744, in -8»; — 2« Bayte en petit , ou Anatomie de set ouvrages; Douai, 1737, in-12, réimprimé sous ce titre : Examen critique des ouvrages de Bayle ; Paris, 1747. Voy. la Souv. Biogr.
* LEFÈVRE et FÈVRE (LE) se mettant souvent l'un pour l'autre dans les biographes et les autres écrivains, on devra cherchera Févre (Le) les personnages qu'on ne trouvera pas à Lefèvre.
LEFÈVRE (Jacques), grand vicaire de I archevêque de Bourges, né a Lisieux, mort à Paris en 1716, se fit recevoir docteur à la Sorbonne en 1674. Parmi ses ouvrages nous citerons : 4» Entretiens d'Eudoxe et tf huchariste sur tes Histoires de l'arianisme et des iconoclastes du P. ilaimbourg; Paris, 4674, in-4"; Cologne, 1083, in-12;
— 2" Motifs invincibles pour convaincre ceux de la relioion prétendue reformée ; Paris, 1682, in-12;
— 3» Nouvelle Conférence avec un ministre touchant les causes de ta séparation des protestants ; ibid., 16K» . in-12; — 4# Instructions pour confirmer les nouveaux convertis dans la foi de l'Eglise; ihid., 1686, in-12 ; — 5° Hccueit de tout ce qui s'est fuit pi'Ur et contre les protestants en France; i bul . , 1686. Il a donné, en outre, une édition augmente* de l'ouvrage de Magri, intitulé : Antilayia>, seu contradicttones apparentes Sacra' Scripturtt; Paris, 1685, in-12. On croit qu'il collabora aux llexapies, ou tes Six colonnes sur la constitution I nigenitut, en faveur du P. Quesnol ; Amsterdam, 1714. in-4". Voy. la Souv. Biogr. génér.
LEFREIf (Lais-Ulol), protestant suédois, né dans un village de la Vestrogothie en 1722, mort à Al m i l'an 18U1, professa les langues orientales à l'université de cette dernière ville. Il a travaillé à la nouvelle traduction suédoise de la Bible, entreprise d'apros les ordres de Gustave 111, et a laissé un grand nombre de Dissertations théologiqucs, philosophiques et philologiques. Un en trouve la liste dans Rotermund, Suppténutnt au Lextconde Jœcher. Voy. la Souv. Biogr. qénér.
I. LÉGAL (Legalis), te dit de ce oui est défini par les lois : ainsi on appelle peines légales celles que les lois ont définies, et qui durèrent des peines arbitraires, dépendantes de l'opinion des juges.
II. LEGAL (Legalis), terme de théologie qui signifie ce qui regarde la loi de Moïse, par opposition à la loi de Jésus-Christ ou à l'Evangile. Voy. Loi.
LÉGALISATION , certificat donné par autorité de justice ou par une personne publique, et confirmé par l'attestation, la signature et le sceau du magistrat. Le droit canon ne parle pas de légalisation. En France, lorsqu'il s'agit de légaliser un acte pour procéder dans une ofticiahté, ou prendre les ordres dans un autre diocèse, lu légalisation doit être faite par l'évoque. Voy. Richard etGiraud. L'abbé André, Loui s alphabet.
LÉGAT (Legatui), mot dérivé des verbes 1ère, delegare. qui signifient : envoyer, déléguer. terme désigne donc, à proprement parler,
celui qui est envoyé par un autre pour quelque fonction; cependant il désigne ordinairement les ambassadeurs que les papes envoient aux
r rinces souverains avec un caractère parheuier d'autorité et les marques de leur dignité, c'est-à-dire le chapeau, 1 anneau et la croix, qu'ils reçoivent d'un cardinal ou d'un évèque célébrant pontilicalement. Il y a trois sortes de légats : 1" les légats a latere ou de htere, ainsi nommés parce qu'ils sont toujours aux cotés du pape comme ses conseillers; ce sont des cardinaux que le souverain pontife envoie en ambassade; — 2» les légats missi ou envoyés, que le pape envoie sans qu'ils soient cardinaux, comme les nonces et les internonces; 3» les légats nati ou nés , à qui on ne donne aucune légation , mais à la dignité desquels est attaché le titre de légat apostolique; tels étaient autrefois les archevêques d'Arles et de Reims. Voy. les canonistes, en général ; car ils ont tous traité ce sujet comme Reifienstuel, lib. I Décrétai., tit. XXX. Barbosa. Jus ecc/cs. universate, I. I , c. v. L. Ferraris. ad voc. Leoatus. Schmalzgiueber, Ju<i écries, nniversutn. Gaet. Moroni, vol. XXXVII, p. 265-288. Chacun de ces auteurs en cite plusieurs autres. Voy. encore Richard et Giraud. L'abbé André, Cours alphabet, de droit canon, où sont rapportés iiou-seuiemeiit lesH2 cas dans lesquels l'autorité des légal- est nulle en France, d'après la légis* talion française, bien que les papes leur donnent des pouvoirs contraires à celte législation dans la plupart desdits cas, mais encore les pièce* relatives à la mission du cardinal Caprara lors* qu'il est venu en France comme légat a latere. Le Diction, de la théol. cathol.
LÉGATION (Legnti munus, dignitas, curia , legatto), terme qui désigne la charge ou la fonction du légat, ou sa cour, ou son tribunal, ou sa dignité, ou sa juridiction. Il y a des légation* ordintiu-cs qui sont proprement des vicariats apostoliques. Les légations extraordinaires sont celles des légats que le pape envoie pour quelque a il. m v particulière. Voy. l'abbé André, Cour» aljifiriftét . de droit canon.
LÉGATION ^VICE-). C'est la charge du vicelégat.
LEGAUFFRE ( Ambroise), canoniste, né au Grand -Lucé, dans le Maine, en 1568, mort à Ha yeux l'an 1635, professa le droit canonique à l'université de Caen, et devint vice-chancelier •Je cette université, puis trésorier de l'église de Baveux. On a de lui : Synopsis Décréta lium, seu od singulos Dccretalium titulos methodten i'*n< utriusque mutnttonttm distinct io: Paris, 1650. infol. Voy. Hu«t, Origines de Caen, c. xxiv. llertnant, tlist. du diocèse de Bayevx. B. Hauréau, Hi st. tittér. du Maine. La Nouv. Biogr. génér.
LÉGENDAIRE (Aulor historias sanciorum legendaf), auteur de légende, celui oui a composé une légende. I.e premier légendaire grec est Siméon Métaphraste, oui vivait au x* siècle; et le premier légendaire latin, Jacques de Vérase, plus connu sous le nom de Jacques de Voragine. Voy. Bergier, qui , dans son Diction, de théol. à remarque avec raison que du mépris qu'on s'accoutume à concevoir pour les légendaires on passe aisément à une témérité audacieuse qui refuse toute croyance à des actes dont l'authenticité et la vérité sont connus plus tard. Les protestants surtout . ajoute Bergier, ont donné dans cet excès, et quelques -uns même de nus écrivains ne s'en sont pas assex préservés
LÉGENDE (Lryenda), terme qui
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d'abord le livre d'église qui contenait les lec-
tares qu'on faisait dans l'office divin, et qu'on appelle aujourd'hui leçons. Les Vies des saints ont été appelées des légende* parce qu'on devait les lire dans les leçons de matines et dans les réfectoires des communautés. Voy. Bergier , Diction, de théol. Le Diction, de la théol. cathol.
LEGEOLUM. Voy. Lutrin.
1. LÉGER on L'ÉGUIER . LEUTGAR, LI- GAIRE, LUDGER (Saint), en latin Isodeganus, évéque d'Autun et martyr, né vers l'an 616, mort le 2 ou le 3 octobre 678, était issu d'une des plus illustres familles de la Gaule. Il fut élevé par son oncle, Didon, évéque de Poitiers, qui l'ordonna diacre, puis archidiacre de son église. Vers l'an 651, on lui conlia la direction de l'abbaye de Saint-Maixent, en Poitou, et, l'an 650, sainte Bathilde, régente du royaume, le nomma à l'évéché d'Autun, qui depuis deux ans était divisé par la faction de deux ecclésiasti ques ambitieux. Saint Léger rétablit le bon ordre dans son diocèse, assembla un concile vers l'an 661 , et eut part au gouvernement sous Childéric II ; cependant ses ennemis l'accusèrent d'avoir tramé une conspiration contre ce prince ; et , après avoir été on butte aux plus cruelles persécutions de la part d'hbroïn, saint Léger eut la téte tranchée. Le martyrologe romain moderne a marqué sa féte au 2 octobre. Nous avons de saint Léger: 1» une Lettre adressée à sa mère pour la consoler de la mort de Guéri n, som autre fils; elle se trouve dans le P. Labbe, M Uioth. des muiuucrft», tom. 1 ; — 2» son Testament , inséré par Etienne Pérard dans les preuves de son flùtt. de Bourgogne. Voy. D. Rivet, Ilist. Iittér. de là France, tom. III. D. Ceil- Her, Hist. des Aut. sacr. et ecctés., tom. XVII, p. 710 et 720. La Galtia Christ., tom. IV, col. 349. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXXVII , n, 316, 317. La Nouv. Bioyr. génér.
IL LÉGER ou LICAR. Vog. Lîcar.
III. LÉGER ou LIGAIRE (SAINT-), en latin Sanctui btodegariw , abbaye de l'Ordre de Saint- Benoit située dans le Poitou, au diocèse de Saintes, et fondée l'an 961. Elle dépendait autrefois de l'abbaye de Saint-Maixent: mais plus tard elle devint' libre. Voy. la Galliu Christ., tom. II. Richard et Giraud.
IV. LÉGER (SAINT-), abbaye de l'Ordre de Saint-Augustin située ù Soissons, et fondée l'an 1139. Ce n'était d'abord qu'une simple église laissée par les évéques de celte ville a la disposition des comtes de la même ville; mais le comte Rainald la rendit à l'évéque Gosschn,qui v établit des chanoines réguliers de l'Ordre de fcaint-Aiigiistin. Occupée d'abord par les chanoines de la congrégation d'Arouaise, elle fut unie en 1066 à la congrégation de France. Voy. la Galtia Christ., tom. 'IX, col. 467. Richard et Giraud.
V. LÉGER (Antoine), protestant, né i Villesèche, en Savoie, l'an 1591, mort à Genève en 1661 , étudia les langues orientales, et fut nommé chapelain de Corneille de Haga, ambassadeur des Provinces-Unies à Constautinople. En 1637, il fut mis à la téte de l'église protestante de Saint-Jean-Val-Lucerne; mais il quitta bientôt cette place à cause des démêlés qu'il eut avec les missionnaires catholiques, et il se retira à Genève, où il professa la théologie et les langues orientales. Ses principaux ouvrages sont : l'une édition du Nouveau Testament en grec ancien et en grec vulgaire, intitulée : Novum Testaments m idiomate yraxo litterali et grtreo vulyart ex versione Maximi Callioyolitani : Genève, 1638, 2 part, in-*; — 2» Thèses thexdogica» de mnetifi-
cetione hominis peccatoris ; ibid., 1658, in-4». Voy. Sénebier, Hist. Iittér. de Genève, tom. II, p. 130. Michaud, Biogr. un i ver t. La Souv. Biogr. génér.
VI. LÉGER (Antoinet, fils du précédent, né à Genève en 1652, mort l'an 1719, exerça les fonctions de pasteur, et professa la philosophie, puis la théologie. Il a laissé, outre quelques Dissertations de physique: 1» De Feiieitate; — 2« De Deo; — 3» De Anaihemate Maranata; ces dissertations ont paru à Genève de 1705 i 1715; — — 4* Sermons sur divers textes de l'Écriture sainte; Genève, 1720, 5 vol. in-8»; trad. en allemand; Pâle, 1722, in-8°. Voy. Michaud, Biogr. univers. La Souo. Biogr. gêner.
VII. LÉGER (Jean), protestant, cousin du précédent, né à Villeséche en 1615, mort à Leyde vers 1070 , succéda à son oncle Antoine Léger dans le gouvernement de l'église Saint-Jean- Yal-Lucemc. A celle époque, les protestants des vallées ayant tenté de s'ériger en république indépendante, eurent à lutter contre le Piémont, et Léger s'adressa aux puissances étrangères pour obtenir quelque adoucissement au sort des Vaudois. Il parcourut l'Allemagne et la Hollande, sollicitant partout des secours pour ses coreligionnaires, et fut condamné a mort par le tribunal de Turin, devant lequel il avait été cité pour répondre de sa conduite. Son principal ouvrage est intitulé : Histoire générale des églises évangé/iques des vallées du Piémont ou Vaudoises. jusqu'en 1664; Leyde, 1669, in-fol.; trad. en allemand ; Breslau. 1750, 2 vol. in-4°. Voy. Feller. Michaud, Bioyr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
VIII. LÉGER (Michel), ministre protestant, de la même ville que les précédents , né à Genève, mort en 1745, a laissé : Sermon sur le Jubilé de la réfnrmnUon de t'illustre ville de Neuchâtel; BAle, 1731 , in-4». Voy. la Souv. Biogr. yénér.
LÉGET (Antoine), directeur du séminaire d'Aix, né i Calians, au diocèse de Fréjus, mort à Paris en 1728, a laissé : 1" Les Véritables Maximes des saints sur l'amour de Dieu, tirées de f Ecriture et des saints Pères; Paris, 1699, 1 vol. in-12; — 2° Devoirs des con/esscurs dans l'administration du sacrement de Pénitence; Lyon, 1703,2 vol. in-12. Voy. le Jaurn. des Savants , 1703, p. 144. Moréri, édit. de 1759. Richard et Giraud.
LEGIO. Voy. Légion , n« XX.
LEGINUM. Voy. Lutrin.
I. LEGION, ville de Palestine célèbre dans les écrits d'Eusèbe et de saint Jérôme. Elle étai*. au pied du mont Cannel, à quinze milles de Nazareth. C'est probablement le même lieu qui est encore aujourd'hui nommé Leyune, et qui était un camp où les Romains entretenaient une lésion de soldats pour garder le passage de Ptolèmaïde à Césarée de Palestine. Voy. Reland, Patarstina ilhutrata, p. 873. D. Calmet, Diction, de h Bible.
IL LÉGION . terme qui ne se trouve que dan<le texte grec du Nouveau Testament et dans la Vulgate, est emprunté des Romains, chez les-
3ueïs la légion était un corps de troupes composé e six mille hommes; mais il se prend souvent pour un grand nombre indéterminé. C'est dans ce sens que l'on dit quo Jésus-Christ guérit un possédé qui avait une légion de démons, et qu'il assura à saint Pierre que, s'il voulait prier son Père, il lui enverrait plus de douze légions d'anges pour sa défense. Voy. Matth., xxvi, 53. Marc, v, 9. Luc, vin, 30, 36.
111. LÉGION FULMINANTE. On lit dans plusieurs auteurs ecclésiastiques que Marc-Aurèlt»,
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dans une guerre , se trouva tout à coup environné par ses ennemis , que ses soldats , tourmentés par la soif, allaient succomber, et auraient péri si un orage survenu par l'effet des >rières des soldats chrétiens n'avait fourni aux lomains de quoi se désaltérer pendant qu'il ançait la foudre sur l'armée ennemie. Tertulien cite une lettre que Marc-Aurèlc écrivit au sénat, et dans laquelle ce prince attribue en effet le prodige à la prière des chrétiens qui étaient dans son armée. Tertullien parle de cette lettre de manière à faire entendre qu'il l'avait vue. Saint Jérôme, traduisant la chronique d'Eusèbe, dit positivement que cette lettre existait encore. Tertullien ajoute pour preuve la défense que lit Marc-Aurèle, sous peine de mort, d'accuser les chrétiens et de les tourmenter pour leur religion. On ne sauraitdouter de ce fait miraculeux , puisqu'il est rapporté,
Îuant à la substance , non-seulement par saint pol lin. nre. auteur contemporain, par Tértullien, par Eusèbe, par saint Jérôme et par saint Grégoire de Nysse, écrivains chrétiens, mais par Dion Cassius, par Jules Capitolin , par le poète Claudien et par Thémistius, auteurs païens. 11 est attesté d'ailleurs par le bas-relief de la colonne d'Anton i n , qui subsiste encore, et où l'on voit la ligure de Jupiter pluvieux, qui d'un côté fait tomber la pluie sur les soldats romains, et de l'autre lance la foudre sur leurs ennemis. Vou. Tillemont, Hist. des empereurs, tom. II, p. 309 et suiv. Bergier, Diction, de théol. Le Diction, de lu tbéot. cathol.
IV. LEGION THÉBAINE ou THÉBÉENNE
Vou. Maurice, n" I.
LEGIPONT (Olivier), en latin Ugiponiiut , bénédictin, né a Soiron, dans le duché de Limbourg, en 1098, mort à Trêves l'an 1758, se lit recevoir licencié en théologie, professa la théologie et le droit canon, et devint prieur de l'abbaye de Saint-Martin de Cologne. 11 a laissé un grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels on cite surtout : 1° Historia monnsterii Yisilmdibergensis in Pu/utinatu; Cologne, 1735) in-fol.; — 2* Monasticon Mogontiacum, sive succincta monasteriorum in archiejtismpatu Moguntino notitin ; Prague, 1746, in-8°; — 3" Sucra tnetropolis Colonie/isis Antiquitas et pra> roua tiwi ad versus uloria armulos asserta; Cologne, 1748, in-8». Enfin il a collaboré a l'histoire littéraire de l'Ordre de Saint-Benoit, entreprise par le P. Ziegelbauer, et a publié cet ouvrage sous ce titre : llistoriu rei tttterariœ Ordinis S. Benedicti in nuntuor partes distributa, etc.; Augsbourg, 1734, 4 vol. infol. Richard et Giraud. r elier, Biogr. univers. La Nom. Biogr. génér.
LEGISLATION. Certains canonistes parlementaires prétendent que l'Eglise n'a pas le pouvoir de faire des règlements de discipline pour sa police extérieure sans l'autorisation du gouvernement. Cette prétention n'est nullement fondée. D'abord l'Eglise a exercé ce pouvoir dès son origine. Nous voyons, en effet, les apôtres s'assembler à Jérusalem pour régler ce qui concerne les cérémonies légales, et leur décision est adressée à toutes les églises comme une loi dictée par l'Esprit -Saint (Actes, xv, 28). Saint Paul la propose à ces églises eu leur ordonnant de s'y conformer (Actes, xx, 41). Il prescrit luimême les règles de conduite sur les mariages des chrétiens avec les fidèles (I Corinth.. vu, 12), sur la manière de prier dans les assemblées (xi, 4, etc.), sur le choix des ministres sacrés (I Timoth., III), sur la manière de procéder contre les prêtres lorsqu'ils sont accusés (xv, 19). 11 se réserve de statuer de vive voix sur
autres points de discipline (I Corinth., xi , 34) Et, remarquons-le bien, ces règlements son reçus des fidèles comme des lois sacrées. Ei second lieu, les évéques successeurs des apotre ont exercé le même pouvoir sans interruptioi jusqu'à nous. Troisièmement, l'Eglise elle-mémi déclare formellement par l'organe du concile d< Trente que tous les chrétiens sont indistincte ment obligés d'observer ses lois, que l'Églis» (sess. XXV, c. xvui, de Heform.) a en particuliei le pouvoir de faire des décrets sur l'adminis tration des sacrements, et de révoquer ceux qu ont déjà été faits, selon qu'elle le croit utiU (sess. XVI, can. 2). L'Eglise peut donc faire de< lois, dans l'ordre de la religion, qui obligea tous les chrétiens, les évéques et les fidèles, le« rois et les sujets. Enfin l'Eglise, étant une société, a reçu immédiatement de Dieu le droil de gouverner le monde chrétien, et elle n'es) comptable qu'à lui seul de l'exercice qu'elle fail de ce pouvoir! Comme les pontifes préposés soi leurs églises ne se mêlent pas des affaires civiles, disait Grégoire 11 à l'empereur Léon, de même les empereurs ne doivent pas s'immiscei dans l'administration qui a été confiée aux pontifes. Vuy. l'abbé Pey, De l'Autorité des deiu. puissances. Pie VI, Bref du 10 mars 1790 aua évéques de r Assemblée nationale. Labbe, Conciles tom. IV, col. 1184; tom. VII, col. 18. Bossuet. Politique sacrée, liv. VIII, art. v. Hist. des variations, L X, n. 18. L'abbé André, Cours alphabét. de droit eunnn.
LÉGITIMATION (Spuriorum liberorum adop.
lio). acte par lequel on rend légitimes des enfants naturels. Avant les empereurs chrétiens, on regardait dans l'empire romain les enfants naturels comme des étrangers incapables de posséder des biens ou des charges. Constantin lit le premier des lois en leur faveur. La légitimation se fait par deux voies, l'une de droit, l'autre de grâce, savoir : par le mariage subséquent, ou par rescrit pontifical et par lettre du prince. La légitimation par rescrit ne peut émaner que du Souverain Pontife, dont le pouvoir à cet égard s'étend dans le monde entier. Quant à la légitimation accordée par le rescrit d'un prince temporel, elle produit incontestablement tout son effet dans le domaine du droit temporel ; mais elle n'a aucune valeur dans celui du droil ecclésiastique ; de même que la légitimation donnée par le pape est impuissante à conférer les droits civils; elle ne fait qu'effacer l'irrégularité. Aujourd'hui, en France, notre législation n'admet que la légitimation par le mariage subséquent. Vou. les canonistes Barbosa , Reitlèustuel. Les additions faites à L. Ferrans. Schinalzgrueber, etc. Richard et Giraud. L'abbé André, Diction, alp/utbét. de droit canon, où l'on trouve les articles de notre Code civil actuel qui concernent la légitimation.
LEGIUM. Voy. Lutrin.
LEGNANO (Jean de), jurisc., né à Milan, mort en 1382, a laissé quelques ouvrages, parmi les-
Îuels on cite : 1° Super Ciementims; — 2* Dt 'ensura ccclesiastica ; — 3" De Interdicto ecctesiastico; — 4° De Horis canonicis; — 5» De Beneficiorum ecclesiasticorum Pturalitate. Voy. Trithème, De Scriptor. ecclesiast.
LEGOBIEN. Voy. GoBIEN (LeL LE GONIDEC , philologue, ne au Conquet, en Bretagne, en 1775s mort à Paris en 1838, se livra à l'étude de l'idiome des paysans du pays de Léon , qui parlent le plus pur dialecte de l'Armorique. Il a publié dans cet idiome : 1 ■ Catéchisme historique de Fleury; 1820, in -18; — — 2» Le Souvenu Testament; Angouléme, 1827;
LEGR
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— 3» Visites au taint Sacrement , de Liguori ; Saint - Bric ne , 1859. Voy. la Nouvelle Biographie générale.
LE GOUVERNEUR (Guillaume), évêque de Saint-Malo, né dans cette ville, mort en 1630, assista, l'an 1614, comme député du clergé aux états de Bretagne , fonda dans son diocèse plusieurs établissements de charité et de religion, et réunit les documents ecclésiastiques émanés de ses prédécesseurs. U les a publiés sous ce titre : Statuts synodaux pour le diocèse de Saint' Halo; Saint-Malo, 1012 et 1619, in-8°. Voy. la Aour. Biogr. génér.
I. LEGR AND (Antoine). »'< >y. Grand , n° I
II. LEGRANO (Ètienne-Antoine-Matthieu), orientaliste, né à Versailles en 1724, mort à Paris en 1781, demeura longtemps à Constantinople, à la Canée, à Alexandrie, au Caire et à Alep, en qualité d'interprète; et, de retour en France, il fut nommé secrétaire interprète du roi. On a de lut : Controverse sur la religion chrétienne et sur celle de* Malwmêtans: Paris, 1707, in -12; c'est la traduction d'un dialogue arabe entre un maronite et trois musulmans, composé Tan 1215 par un maronite du monastère de Saint-Siméon-le-Marin. Voy. Michaud, Biogr . univers. La Souv. Biogr. gênér,
IV. LEGRAND (Louis). Voy. Grand, n°V
I. LEGRAS (Antoine), humaniste, né à Paris vers l'an 1080, mort l'an 1751, entra chez les Oratoriens, qu'il quitta pour vivre dans le monde. Il a laissé quelques écrits, parmi lesquels nous citerons : 1° Ouvrages des saints Pères gui ont vécu du temps des apôtres, contenant la Lettre ffe saint Barnabé, le Pasteur de saint Hérauts, les Lettres de suint Clément, de saint Ignace et de saint Polycarpe, avec des notes; Pans, 1717, in-12; — 2° Livres apocryphes de i Ancien et du Nouveau Testument, en latm et en français, avec des notes, pour servir de suite a la Bible de M. de Sacy;. Paris, 1717, in-fol.; 1742 , 2 vol. in-12; — 3° Kpltreà Dioguèfe, dans laquelle l'auteur, sur les ruines de l'idolâtrie et du judaïsme, établit les plus solides fondements de la religion chrétienne, ouvrage du I" siècle, trad. du grec; îbid., 1725, in-12. Voy. Chaudon et Delandine, Diction, univers., etc. Quérard, La France littér.
II. LEGRAS (Louise de MARILLAG, dame), fondatrice de l'institution des Sœurs de Charité, née à Paris en 1591 , morte l'an 1062, se consacra, après la mort de son mari, à des œuvres de piété. Liée avec saint Vincent de Paul, elle participa à la création des nombreux établissements de charité qu'il fonda ; mais elle eut plus de part encore à l'institution des Sœurs de Charité. Elle dirigea elle-même, avec la plus grande abnégation, une maison de cet Ordre établie à Paris. Voy. Gobillon , Vie et Pensées de Mmt Le~ gras, revue et augmentée par Collet; Paris, 1709, in-12.
III. LEGRAS DU V ILLARD (Pierre), chanoine de l église Saint-André de Grenoble, né vers l'an 1700, mort en 1785, fut supérieur de la maison de Parménic.On a de lui quelques écrits, parmi lesquels : 1° Sanctoral, ou Légendes des saints du diocèse de Grenoble; 1730, in-8°; 1740, in-12 ; — 2° Éloges de quinze illustres chanoines de Saint- André de Grenoble: 1733 ; — 3° Discours sur la vie et la mort de M. le cardinal Lecamus, évéaue et prince de Grenoble; Grenoble, 1748, in- 12; — 4° Lettre sur la procession des fous et autres extravagances en Uiverses églises; 1757. Voy. Quérard, La France littér. La Souv. Biogr.
mur les saints dont on fait une mémoire parlicuière dans l'église de Samt-Jean-des- Vignes. Voy.
génér., qui donne la liste complète des ouvrages de Legras.
I. LEGRIS (Pierre), grand prieur de l'abbaye de Saint-Jean-des-Vignesde Soissons,né à Paris en 1557, mort en 1630, devint prieur et curé de Saint-Nicolas de la Ferté -sous-Jouarre, puis
Î rieur-curé de la Ferté -Gaucher. Il a laissé : 1 Citron icon brève abbatial canonica; S. Joannis upud Vineas Suession.; 1617, in -8°; chronique suivie d'un long recueil de pièces, sous ce titre : Api>endix ad brève Chronicon canonica abbatial S. Joannis apud Vineas Suession., in qun progressus ritusque regulares iilius continentur; — 2" De Clericis regularibus utriusque sexus Historia, eontm primordia et successtva continua tionis tempora, atque plurimas monasteriorum fundationes complectens, exantiquiset modertiis scriptoribus, muftisque manuscriptis nondum in lucem editù collecta; Paris, 1625, in-4°; — 9* Commentaire ur la Règle de Saint-Augustin; — 4° un Propre pour le lièt
Richard et Gîraud.
II. LEGRIS-DUVAL (René-Michel), pieux ecclésiastique, prédicateur ordinaire du roi, né l'an 1765 à Landernau , en Bretagne , mort à Paris en 1819, fit ses premières études au collège Louis-le-Grand, et sa théologie au séminaire de Saint- Sulpice. Pendant la Terreur, il ne quitta pas la France. Ayant appris que Louis XVI venait d'être condamné à mort, il se rendit de Versailles , le 20 janvier au soir, a la commune de Paris,<et, s'adressant aux membres qui la composaient : Je suis prêtre, dit-il, j'ai appris que Louis XVI venait d'être condamné à mort, je viens lui offrir les secours de mon ministère. Cet acte de zèle faillit lui coûter la vie. Après s'éti e assuré que le roi n'avait pas besoin de ses secours, il retourna à Versailles, où il continua pendant la révolution à exercer dans la ville et les environs son périlleux ministère; et, quand la paix fut rendue à l'Église, il se montra un véritable apôtre de la charité chrétienne. A sa mort, il fut pleuré des pauvres, dont il était le père, des grands, dont il était l'orateur, et du clergé, dont il était la gloire et l'ornement. Ses dépouilles mortelles furent portées à l'église des Carmes , au-dessous de cette même chaire où peu de temps auparavant il avait fait entendre sa voix pour célébrer la glorieuse mort des prêtres et des évêques massacrés en 1792. On lui doit : 1° des Sermons trèsestimés; 2 vol. in-12, publiés après sa mort; le l<r est précédé d'une notice intéressante sur sa vie, par le cardinal de Bausset; — 2° le Mentor chrétien , ou Catéchisme de Fénelon, qu'il composa pour l'éducation de son élève le jeune de Larochefoucauld; 3 vol., mais dont il n'a paru que le premier, contenant les principes de la religion naturelle ; — 3° un Traité sur ^immortalité de l'âme ; manuscrit, ainsi que plusieurs autres pièces également manuscrites. Voy. FeUer, Biogr. univers. L.' Encyclop. cuthol., qui a reproduit l'article de la Biographie.
LEGR0ING DE LA MAIS0NNEUVE (Francoise-Thérèse-Antoinette), comtesse, femme de lettres, née à Bruyères, en Lorraine, l'an 1764, morte en 1837. Elle refusa le titre de surintendante des maisons qu'elle se proposait de fonder pour les jeunes filles des décorés de la Légioa d'honneur; mais elle établit à Paris un pensionnat qui eut du succès. Outre des articles de philosophie, de littérature, des pièces de vers, etc., fournis à différents journaux, on a d'elle plusieurs ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1° Essai sur le genre d'instruction le ///u*
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analogue à la destination dm femmes: Paris, 1808, in-18; Tours, 1843, in-18; - 2» Heh-aite pour la première communion; Paris, 1804, in-12. Yoy. la Nouv. Biogr. génér., qui indique les autres écrits de l'auteur.
I. LEGROS (Charles-François), théologien, né à Paris, mort en 4790, fut successi ventent chanoine de la Sainte -Chapelle, abbé de Saint- Arheul, grand vicaire de Reims et théologien de la commission formée pour les Ordres réguliers. Il fut élu, en 1789, député du clergé de Paris aux états généraux. On lui doit quelques on \ rages de critique, entre autres : Analyse et esu me n de FAuhqmU dévoilée, du Dupotitmt oriental et du Christianisme d,*voilé; Paris, 1788, in -8°. Voit, la Nouv. Biogr. génér.
II. LEGROS (Jean) en latin Grossius, général de l'Ordre des Carmes, qui vivait du xiv* au xv* siècle , assista au concile de Pise. On a do lui : 1° Le Verger de ( Ordre de* Carmes; Anvers, 1080; — 2» un Traité des Hommes iilustres du même Ordre: ibid.,1680.
III. LEGROS (Martial), chanoine de la cathédrale de Limoges, né dans cette ville en 1711. mort l'an 1811, se consacra à des recherches historiques sur le Limousin. Un seul de ses ouvrages a été publié; i) est intitulé : Recherche* historiques sur l'église paroissiale de Samt-Michel-des-Lions de la ville de Limoges ; Limoges, 1811. Voy. la Nouv. Biogr. génér., qui donne la listed'un grand nombre de manuscrits de Legros conservés dans la bibliothèque du séminaire de Limoges.
IV. LEGROS (Nicolas), théologien, né a Reims en 1675, mort à Rhynwick l'an 1751 , ayant refusé de signer l'acte d'acceptation de la bulle L^niaenilus, fut poursuivi , et se réfugia en Hollande, où l'archevêque d'Utrecht lui confia la chaire de théologie d'Amerstort. On a de lui : 1» Méditations sur ÏÊpitreaux Rom/iins; 1735;
— 2* Dogma EccIcsht circa usuram ; 1730, in-i»;
— 3" /.'/ sainte Bihle, traduite sur les textes originaux avec les différences de la Yulgate ; 1199, in-8»; le titre n'est pas exact pour cette édition, nui n'offre en réalité qu'un mélange de deux traductions différentes, l'une faite sur les textes primitifs arec les différences de la Yulgate, et l'autre sur la Vulgate, avec la différence de ces mêmes textes; cette traduction n'est au fond que celle de Sacy; elle est généralement lidéle; cependant on y trouve les erreurs qui tiennent à la doctrine de Jansenius, et cela surtout dans le Nouveau Testament; c'est dans l'édition de 1753 que toutes les parties de ta Bible ont été réellement traduites sur les textes ori-
Sinaux avec les différences de la Vulgate; — » Lettres théolomques contre le Traité des prêts de commerce; 17H>; — 4° Manuel du chrétien ; 1740, in-18, souvent réimprimé; — 5» Méditations sur les six premières Èpttres canoniques de saint Jfirques, saint Pierre et saint Jean ; 1754, 6 vol. in-12 ; — 6» Lettre* sur les conmdsionnaires ; 1733, in- 12. Voy. Michaud, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
LE GROUX (Jacques), curé dans le diocèse de Tourna y. puis près de Lille, né à Mons-en- Puelte l'an 1675, mort en 1754, a publié : Sunima statulorum synoiluliuin, cum prœvia mpiopst vitw episcoporum Tornacensium ; Lille , 1726, in -8*. Voy. Paquot, Mémoires pour servir à tHist. littér. des Pays-Bas, tom. XVII. La Nouv. Biogr. génér.
LEGS (Legatum)y don qu'un testateur fait par son testament à quelque particulier ou communauté. On appelle legs pieux celui qui est fait Tour une fin pieuse a une personne ou à un lieu
tère, un hôpital ; on ne peut retenir un legs pieux sans commettre nn sacrilège. Voy. les canonistes, en général, et, en particulier, Rarbosa, qui examine quels sont les véritables legs pieux, à qui l'exécution en appartient, en quel cas on en doit ou on en peut changer la destination, quels sont les privilèges attachés à ces sortes de legs. L. Ferraris, qui traite le sujet avec assez de détails, puisqu'il y a consacré 172 numéros. Richard et Giraud, qui donnent 18 règles de morale au sujet des legs. Gaet. Mo roni, vol. XXXVII, p. 262-205. L'abbé André, Cours ulphabét. de droit canon, où on trouve exposés les cas pratiques les plus ordinaires et l'indication des dispositions légales par rapport à notre Code civil français.
LE GUERCH01S (Madeleine D AGUESSE AU .
dame), moraliste, née à Paris l'an 1679, morte en 1740, était sœur du chancelier d'Aguesseau. Elle a laissé : !• Avis d'une mère à son fils, suivis d une Instruction pour les sacrements de Pénitence et d'Eucharistie , et d'une Pratique pour se disposer à èa mort; Paris, 1743, 2 vol. in-12; — 2° Réflexions chrétiennes sur les livres historiques de f Ancien Testament; Paris, 1767, in-12; on a donné une 2* édition du même ouvrage, augmentée de lté flexions sur le Nouveau Testamtnt; ibid.. 1773. in-12. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
L'ÉGUIER. Voy. Léger, a*l.
LÉHÉMAN, ville de la tribu de Juda. Voy. Josué, xv, 40.
LEHETH , fils aîné de Séméi. Voy. I Paralip.,
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LEHEURT (Matthieu), de l'Ordre de Saint- François, né au Mans I'. n 1561 , mort en 1620, fut successivement gardien des Cordeliers de Paris, du Mans et de Poitiers. On lui doit : 1* Direcloriun Frotrum Mmorum; Paris, 1618;
— 2» Offieium S. Juliani, Cenomanorum episcopi, ac caterorum sanctorum qui in ronventu Cenomanenti celebrari ronsueverunt : Le Mans, 1620, in-8»,
— 3» une édition de la Philosophie des esprits, de René du Pont. Voy. la Souv. Biogr. génér.
I. LEHMANN (Christophe), historien, né à Finsterwald, dans la Lusace, en 1568, mort l'an 16!«, fut secrétaire de la ville de Spire, et remplit plusieurs missions auprès de l'Empereur et de la diète. L'an 162U il passa au service de l'électeur de Trêves, et devint syndic de Heilbronn. On a de lui : 1° De Pace religtonis aria puhlira et onginalia; Francfort, 1631 et 1040, in-4»;1707, 2 vol. in-fol., 2» édit.;— 2* Lehmannus suppletus; 1709 et 1710, suite de l'ouvrage précédent; cet ouvrage relate les documents du xvii» siècle qui concernent l'exercice des cultes catholique et protestant dans l'Empire ; — 3°plusieurs autres écrits, dont la Nouv. Biogr. génér. donne les titres.
IL LEHMANN (Pierre-Ambroise), érudit, né à Dœbeln, en Misnie, mort l'an 172.), devint agent diplomatique du roi de Pologne. Il a ttttsé, outre quelques écrits purement littéraires : De Archiduiconis veteris Ecclesice; Leipzig, 1687, in-V. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
LE HOEN (Nicole), carme déchaussé, né à Lisieuz, vivait au xv* siècle. Apres avoir professé la théologie dans plusieurs couvents de son Ordre, il entreprit le voyage de Jérusalem, dont il a donné une relation sous ce titre : Le Grtmd voyage de Htérusalem } Lyon, 1488, in-fol.; Paris, 1517, 1522, in-i". Voy. la Nouv. Biogr. génér.
LEIB (Kilian), théologien et philologue, né à Ochseiifurt, en Franconie. l'an 1471, mort en 1553, fut prieur du monastère de Rebdorf, et combattit Luther avec le plus grand zèle. On lui doit : 1» De Sacrœ ScHptura: dtmmis Translation
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\à4à, m-4», réimprimé dans le liber ki*~ d« oorftctèau Verervr et Sovi Testament*, m ecmficirnda interpretatione **t de Palm; — S» Résolut io an S. Pnu/ui apontulus conjugatus fuent Injolstadt, A5V5 in-4»; — 3» Cœhbatu «*9v «utttwoiua ; 1547 , in-8°; — 4° Exposé approfemthéet «muse* qui ont fait naître <tet hérésies n é**™* , «n allemand ; lngolstadl, 1557,in-4°. fty. la Souf. Biogr. génér.
LEIBNITZ ou mieux LEIBNIZ (Godefroi- Guillaume baron de), prolestant, né à Leipiig en 1646, mort à Hanovre l'an 1716, fut un des plus grands génies des temps modernes. Il étuèia la théologie, les mathématiques, la philosophie, l'histoire et le droit, se fit recevoir docteur en droit à Altorf, et devint conseiller de l'électeur de Mayence, du duc de Brunswick -Lunebourg et de l'électeur Ernest-Auguste, puis conseiller aulique de l'Empereur. M contribua à l'établissement de l'Académie de Berlin, dont il fut nommé président perpétuel , et l'Académie des sciences de l*aris le mit à la téte de ses associés étrangers. On a de lui un grand nombre d'ouvrages sur toutes sortes de matières. Nous a* citerons que Bistoria arcana , seu de vita AktxmHdri VI, pop*, excerpta ex Diario Johannù hurrhardi , pour faire remarquer que ce livre a été condamné par la Congrégation de V Index. ( Decr. 1-2 martii 1708.) La collection la plus éteudue que nous ayons des œuvres de Leibniz est celle de Louis Dutens, laquelle a paru sous le titre de G. Gui. Leibnitxi Opéra omnia; Genève. 1768, 6 vol. in-K Malgré le titre, ce reçue» l est encore bien incomplet; mais on trouve dans \ \ Biogr. univers, de Michaud tous les écrits de Leibniz qui manquent à cette collection pour qu'elle soit complète. Voy. YHist. de tAcadém. mes trtetees , ann. 1716, Éloge de Leihnitz, par . Actes de Uipzig. 1717, p. 312. Euro]* te, novembre 1718. L'abbé Archimbaud, Hexueii de pièces fugitives , tom. III. Le P. Nicéron , Mémoires, tom. il et X. Bossuet, dont les tom. XXV, XXVI et XXXVII (édit. de Lebel), contiennent une foule de choses importantes concernant Leibniz. Mûnst, qui, dans le Diction, ée la tkéot. cathol., considère Leibniz dans ses rapports avec l'Église catholique. La Nouv. Hiogr. gémir., oà l'on trouve des détails scientifiques fort mtére*«ants.
LEICTOURB. Voy. Lectoure.
LLIDECkER ou LEIDEKXER. Voy. LETOEc-
LEI DRADE {Leidradus ou Leidrachus), archevêque de Lyon, né à Nuremberg vers 736, mort •e Hiô dans le monastère de Saint-Médard de S©«s«>ns, après s'être démis de son archevêché, fut bibliothécaire de Charlemagne. On lui doit : •• deux Traités sur k Baptême, publiés par D. Mabilloo » Anatecta, tom. II I ; — 2» des Lettres que l'on trouve dans la Bibliothèque des Pères tom XIV.
I LE". G H (Edouard), anglican , né à Shawell, a le <.omté de Leicester, en 1602, mort dans le >té de Mrafford l'an 1671, prit part aux événements politiques de son époque, et fut membre de parlement. Ses principaux ouvrages sont : fa freati.se of divine Promises; Londres, 16:13, m-fr; — <£• Critica sacra, or thehebrew mords of the Otd tmd of the greek of the New Testament; ibid., 1639, in-4», et 1650. in-fol.- trad. en latin par Henri 3fiddoch; Gotha, 1735, in-4», et en français par Louis Wolzogue , sous le titre de de langue satnte, contenant ses origines, observations ; Amsterdam, 1703, in-48; an of dtvinity in lll books; Londres, l wi
1646, ln-4*; — 4° A System or body of dtvinity in X books; ibid., 1654, in-fol.; — 5» Annotations on ail the New Testament; ibid., 1660, in -loi., trad. en latin; Leipzig, 1732. in-H"; ouvrage qui a été mis à Y Index (decr. 4 ian. 1737); — o» Annotations on the five poetical books of the Old Tes* tome ut ; Londres, 1687, in-fol. Voy. Moréri, édit. de 1759. Richard et Giraud. Felïer, Hiogr. univers. Chalmers, General biograpAical Dictionary. La Nauv. Hiogr. génér.
II. LEIQH (Michel), protestant, théologien et poète norwégien, vivait au xvir» siècle. 11 fut recteur i Stavangern, en Norv ège, et professeur de théologie à Christiansand. Parmi ses ouvrages, nous citerons : 1» Ethka christiana; Copenhague, 1684; — 2» Anohfsis Rihliorunt ; Amsterdam, 16U6; — 3* Commentarium in prophetam Obadiam; Copenhague, 1696, in -4*; — 4° Compet-tus erudttorum qui pubtica m Ecdesiis Norvegicis officia u reformatùme ornarunt; 1701. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
LEIGHTON (Robert), anglican, archevêque de Glasgow, né eu Ecosse 1 an 1613, mort en ll>84, fut successivement principal de l'université d'Edimbourg, évéque de Dunblane, puis archevêque de Glasgow. Il avait acquis une
f [lande réputation comme prédicateur. On a de ui plusieurs ouvrages théologiques, parmi les-
5|uels on cite surtout son Commentaire sur ta Epttrede saint Pierre, qui a été souvent réimprimé. Ses Œuvres complètes ont paru à Londres en 1808, 8 vol. in-8°. Voy. Chalmers, General bioqraphical Dictionartl-^ Noue. Hiogr. gén.
LEIRIA ou LERIA , ville épisc. de l'Estramadure, en Portugal, suffragante de Lisbonne ; cet évéché fut établi par le pape Paul III l'an 1544, sous le règne de Jean III. Voy. Gaet. Moroni, vol. XXXVII, n. 303-304.
LEITA0 FERREIRA( Francisco), curé de Lisbonne , né dans cette ville en 1667, mort l an 1735, étudia surtout l'histoire ecclésiastique et l'histoire universitaire. Parmi ses ouvrages, nous citerons : Cutalogo dos bispos de Coimbra ; Lisbonne, 1724, in-fol. Voy. la Nouv. Biogr. gén.
LEITMERITZ ou LEITOMERITZ (Litomericc, Litotnericium , Litomenum), ville épisc. de Bohême située sur l'Elbe. Cet évéché fut fondé l'an 1655 par Alexandre VII, qui le soumit à la métropole de Prague. Voy. YHist. erclés. d' Allemagne, tom. Il , p. 177. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXXVII, p. 304-306. Le Diction. de la théol. cathol. De Commanville, F Table afnhabét.. p. 140.
LE JARS. Voy. Laziard.
LEJEUNE. Voy. Jej ne, n° III.
LE LABOUREUR (Claude), généalogiste du xvii» siècle, était prévôt de l'abbaye de l'Isle- Sainte-Barbe-lès-Lyon ; il a laissé quelques ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1» Soles et corrections faite* sur le Bréviaire de tabbaye de Lyon ; Lyon, 1643, in-8°; — 2° Les Masures de tabbaye de risle-Barbe-lèa-Lyon , avec le catalogue de sesabbez; ibid., 1665-1682, in-4°. Voy. Nicéron, Mémoires, tom. XIV, p, 127. Le Long, Biblioth. hiitor. de la France. La Aro«c. Biogr. génér.
1. LELAND (.lean), anglican, controversiste , né à Wigan, dans le Lancashire, en 1691, mort l'an 1766, fut pasteur adjoint de la congrégation des dissidents qui s'était formée dans le New- Row a Dublin; l'université d'Aberdecn lui envoya, en 1739, le titre de docteur. Il défendit le christianisme contre les athées et les déistes. Parmi ses ouvrages, nous citerons : 1° The divine thority of the Old and New Testament asserted, with a pariieular vtndication of the charactei s of
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Moses and Propltets , Jesus-Christ and his Apostles, again.it the unjust aspersions and faine reasoningofa book intitled : The moral Philosopher; Londres, 1739, in-8°; réfutation d'un ouvrage de Morgan , qui répliqua à Leland ; ce dernier répondit par un second volume qui parut en 1740. Son ouvrage a été traduit en allemand par Marsch; Roslock, 1756; in -8°. — 2" A Vietc of the principal deistical writers that have appeared m England in the last and présent century, with observations upon them; 1754, 2 vol. in-8°; trad. en allemand; Hanovre, 1755, 2 vol. in-8°; souvent réimprimé; 3* The Advantage and necessity of the Christian révélation, shoivn from the state of religion in the ancient heathen world ; 1762, 2 vol. in-8°; trad. en français sous ce titre : Nouvelle Démonstration évangélioue; Liège. I768j 4 vol. in- 12. Voy. la Nouv. Biogr. génér., qui indique les autres écrits de Leland.
II. LELAND (Thomas), anglican, théologien et historien, ne à Dublin en 1722, mort l'an 1785. fut un des prédicateurs les pus renommés de Dublin, professa l'éloquence à l'université de cette ville, et devint chapelain du lord lieutenant d'Irlande. Outre quelques ouvrages purement littéraires, on a de lui : A Dissertation on the princtples of human éloquence, with particular regant tu the style and composition of the New Testament; Londres, 1764. in-4». Voy. Fellcr, Biogr. univers. La Snuv. Biogr. génér., qui indique les autres écrits de Leland.
I. LELARGE (Chat les -Ferdinand), prêtre, docteur en théologie de la faculté de Paris, de la maison de Sorbonne, né a Paris en 1661 , a laissé : 1° Béflejions sur un HMle intitulé 06serrations sur te bref de N. S. P. le pape Benoit XIV au grand inquisiteur d' Espagne, au sujet des ouvrages du cardinal Norris; 1749 ; — 2° Dissertation latine qui contient la correction de deux passages, l'un du Commentaire sur le PT livre des Bois , attribué à saint Grégoire, l'autre de saint Prosper. Voy. le Journ.de Trévoux, octobre 1733, art. 110. p. 2093, 2103.
H. LELARGE (François), jésuite, qui vivait au XVlll* siècle, est auteur d'une Betraite spirituelle , ou Conduite d" une àme qui aspire à la
Îcrfcction dans tétât religieux et séculier; Lyon, 748, 2 vol. in-12, 6* édit.
LELEVEL (M. de), écrivain du xvn« siècle, a laissé : 1° Entretiens sur Chistoire de l'univers, où T on voit la suite des grands événements qui ont changé la face des empires, la cause de leurs établissements et de leurs chutes , Tétat de C Eglise de tous les temps , et des démonstrations ae ta Providence et de la vérité de la religion : Paris , 1690 ; — 2° Entretien sur ce qui forme l honnête homme et le vrai savant; ibid., 1690, in-12; — 3° La Philosophie moderne , jtar demandes et par réponses, avec un Traité de Fart de persuader, ou de la vraie et de la fausse éloquence; Toulouse, 1698, 4 vol. in-12. Voy. le Joum. des Savants, 1690 et I69X.
LE LIÈVRE (Jean) abbé de Saint- Ferréol , vivait au XVII* siècle, et était chanoine de Vienne, dans le Dauphiné. 11 a laissé : Histoire de l'antiquité et sainteté de la cité de Vienne en la Gaule celtique ; Vienne, 1625, in-8\ Voy. la Nouv. Biogr. génér.
LELLI ou LELLIS (Camille de), saint, né à Bucchianico , dans l'Abruzzc intérieure , l'an 1550, mort à Rome en 161 4 , embrassa d'abord la carrière militaire , puis il entra a l'hôpital Saint-Jacques, où il devint économe. 11 se décida alors à faire ses études . reçut la prêtrise , et fonda en 1584 une congrégation des Clercs réguliers ministres des infirmes , appelés ainsi
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parce qu'ils étaient spécialement destinés au service des malades. Cette congrégation, approuvée par Sixte V en 1586, fut érigée en Ordre religieux par Grégoire XIV, en 1501. Saint Camille de Lelli fut béatifié en 1742 par Benoit XI V, et canonisé en 1746 par le même pape. Voy. sa Vie , écrite en italien par Cicatello, son disciple, et traduite en latin par le P. Halloix, jésuite. J.-B. Rossi, qui en a également fait une en latin. Paquot, Mémoires pour servir à Phist. de* Paw*- Bas, tom. XI, p. 24. Feller, Biogr. univers.ïa. Nouv. Biogr. génér.
LEL0NG Voy. Lonc. (Le).
LE LORRAIN. Voy. Lorrain (Le).
LELOYER (Pierre), littérateur et poète, né à Huillé, en Anjou, l'an 1550, mort à Angers en 1634, lit son droit a Toulouse. Il a publié, parmi des ouvrages purement littéraires : Ie Méditations theoloaiaues et récréations spirituelles sur le cantique de ta Vierge Marie ; Paris, 1614, in-12 ;
— 2» quatre livres de Spectres ou Apparitions et visions d'esprits, anges et démons se montrant sensibles aux hommes; Angers, 1586; Paris, 1605 et 1608, in-4»; cette dernière édition est intitulée Discours et histoii* des spectres; les docteurs de Paris approuvèrent cet ouvrage. Voy. Nicéron, Mémoires, ton». XXVI, p. 323. La Nouv. Biogr. génér.
I. LEMAIRE, avocat au conseil, a donné : Traité sur f induit du parlement; cet ouvrage a été inséré dans les Mémoires du clergé, tom. II.
IL LEMAIRE (Guillaume), évoque d'Angers, mort vers l'an 1317, assista en 1311 au concile général de Vienne. On a de lui ; 1« Mémoire sur tout ce qu'il convenait de régler dans ce concile, )»our le bien de l'Église; — 2° Gesta Gui/teltni Mojori Andeg.episc. nb ipsomet relata ;on trouve cette pièce importante dans D. Luc d'Achéry, Spicitegium ,t. X, et dans VAppendix du t. XIII;
— 3° Becueil de Statuts synodaux , inséré dans le Spicitegium, tom. XI, èt dans le Becueil des Statuts du diocèse d'Angers; 1680, in -4°. Voy. Baynald., Annal., ad ann. 1321, num. 55. Louis Bail, Summa concitior. Le P. Mabillon, Œuvres posta., tom. I, p. 442. L'abbé de Gouvello, Fie de Guillaume Le Moire: Angers, 1730. Richard etGiraud, tom. XV, p. 472, 473. La Nouv. Biogr. génér. •»
111. LEMAIRE (Jean), historien et poète, né à Bavai, dans le Hainaut, en 1473, mort vers l'an 1548, à l'hôpital, où il avait été transporté comme atteint d'une folie qu'il avait contractée en grande partie par l'usage immodéré qu'il faisait du vin. Après avoir occupé plusieurs postes, il était devenu historiographe de la cour de France, sous Louis XII, dont il avait pris la défense contre le pape Jules II. Parmi une foule d'écrits littéraires, mais frivoles pour la plupart , il a publié : 1° Traité de la différence des schismes et de* conciles de l'Eglise, et de la prééminence et utilité des conciles de f Eglise gallicane; Lyon, 1511, in-4°; traitéqui, n'étant qu'une invective sanglante contre le pape Jules II, a été accueilli avec une sorte d'avidité par les protestants, qui l'ont traduit en latin et en ont donné plusieurs éditions; — 2» Le Promptuaire des conciles de f Eglise catliolique avec les schismes et la différence rficvux ; Paris, 1512, in-8°; Lyon, 1532, etc. Voy, Saint-Julien, Origines bourguignonnes. L'abbé Salher, Becheivhes sur la vie et les ouvrages de J. Lnnatre, dans le Becueil de T Académie des inscript., tom. XIII, p. 593-606. Richard et Giraud, tom. XV, p. 473. ÙEncyclop. catho/.,iom. XIV, p. 140. La Nouv. Biogr. génér.
I. LEMAISTRE (Antoine), avocat, né à Paris en 1608, mort à Port -Royal en 1658, après y
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avoir passé vingt et un ans dan» la retraite, était neveu d'Aroanld d'Andilly. Il débuta au barreau d'une manière brillante". Outre des plaidoyers, il a laissé : 1° la traduction du Traité du sacerdocede saint Jean Chrysostome ; 1091), in-12;
— 2° Vie de saint Bernard; Paris, 1648, in-4° et in-8°; — 3» la traduction de trois traités de ce Père : De la Conversion des mœurs; De la Vie loHtnire; Des Commandements et dispenses; ibid., 1650, in-12; — 4e Vie de D. Barthélémy des Martyrs, que beaucoup d'auteurs attribuent à son frère Lemaistre de Sacy; — 5,° L'Aumône chrétienne, ou la Tradition de l'Eglise touchant la charité envers les pauvres, recueillie de l'Écriture sainte et des saints Pères; ibid., 1658, in-12; — 6° traduction du Traité de la mortalité de saint Cyprien; — 1* l/i Psautier, avec des notes tirées de saint Augustin; ibid., 1674, in-12; — 8° Retalions de Port-Royal , par la mère Marie-Angélique Arnauld; in-12. Voy. Richard et Oiraud, tom. XV, p. 475. Feller, art. Maistre. Michaud, Biogr. univers. La Souv. Biogr. génér.
II. LEMAISTRE (Isaac- Louis), dit de Sacy, ou mieux Saci, qui est l'anagramme <Vlsauc\ théologien, frère du précédent, né à Paris en 1613, mort l'an 1681, reçut les ordres sacrés en 1650. Outre des poésies et quelques traductions d'auteurs anciens, il a donné : 1* L'Office de l'Eglise, trad. en français; Paris, 1650, in-12;
— 2" L imitation de Jésus-Christ , trad. en français, 1662, in-81; — 3° Le Souvenu Testament , trad. en français; 1667, 2 vol. in-8»; cette traduction, connue sous le nom de Nowem Testament de Mous, parce que les premières éditions portent la rubrique de Mons, est l'ouvrage de cinq personnes : Saci, Arnauld, Antoine Lemaistre, Nicole et le duc de Luynes. On sait que Bossuet reproche à celte traduction d'affecter trop de politesse; il blâme les auteurs de vouloir y faire trouver un agrément que le Saint- Esprit a dédaigné dans l'original; il dit qu'elle aurait eu quelque chose de plus vénérable et de plus conforme à la gravité de l'original, si on I avait faite un peu plus simple, et si les traducteurs eussent moins rnélé leur industrie et l'élégance de leur esprit à la parole de Dieu;
— 4° Im sainte Bible, en latin et en français, avec des explications du sens littéral et du sens spirituel: Paris, 1672 et ann. suiv., 32 vol. in-8°; 1789-1801, 12 vol. in-8°. On peut dire de celte version de la Hible entière ce que Bossuet a dit du Nouveau Testament en particulier; c'est le même système, le même genre, le même mode de traduction. D'autres encore que Bossuet ont dit avant nous : « Cette traduction n'est pas strictement conforme a la lettre et au génie de l'original. Saci n'avait ni érudition, ni critique, et savait très-peu l'hébreu et le grec. 11 s est contenté, en général, de liaduire la Vulgate, en s'aidant des notes de Valable. Lui-même se rendait bien compte de cette espèce d'inbdélité, et il en sentait l'inconvénient, non au point de vue littéraire, dont il se préoccupait peu. mais au point de vue religieux. « Une des principales raisons, disait-il, qui portent le:> gens à rechercher ces livres, est qu'ils n'y voient plus les difficultés qu'ils trouvaient auparavant dans l'Ecriture. Us supportent bien de n'en pas comprendre les vérités et les mystères; mais ils ne peuvent souffrir le langage obscur et embarrassé dont le Saint-Esprit se sert pour les leur proposer... Que sais -je si je ne fais rien en cela contre les desseins de Dieu ? J'ai taché d oter de l'Écriture sainte l'obscurité et la rudesse; et Dieu jusqu'ici a voulu que sa parole fût enveloppée d'obscurités. N'ai-je pas sujet de craindre
que ce ne soit résister aux desseins du Saint- Esprit que de donner, comme j'ai tâché de faire, une version claire, et peut-être assez exacte par rapport à la pureté du langage? Je sais bien que je n'ai airecté ni les agréments ni les curiosités qu'on aime dans le monde, et qu'on pourrait rechercher dans l'Académie française. Dieu m'est témoin combien ces ajustements m'ont toujours été en horreur; mais je ne puis me dissimuler à moi-même que j'ai tâché de rendre le langage de l'Écriture pur et conforme aux règles de la grammaire ; et qui peut m'assurer que ce ne soit pas là une méthode différente de celle qu'il a plu au Saint-Esprit de choisir?... Je vois dans l'Écriture que le feu qui ne venait pas du sanctuaire était profane et étranger, quoiqu'il pût être plus clair et plus beau que celui du sanctuaire; » — 5° Lettres chrétiennes et spirituelles; ibid., 1600, 2 vol. in -8'; — 6» Les Psaumes de David, traduits en français, suivant l'hébreu et la Vulgate, avec une explication tirée des saints Pères; ibid., 16'J6, 3 vol. in-12. Voy. Bossuet, Lettre XXIX, au maréchal de Belle fonds, tom. XXXVII, p. 76, édit. de Lebel, 1818. Richard et Giraud, tom. XV, p. 475-476. Feller. au mot Maistre. L'Encyclop. cat/tol., article Maistre. La Souv. Biogr. génér.
111. LEMAISTRE (Nicolas), évéque de Lombez, mort en 1661 , était docteur de Sorbonne; il professa d'abord la théologie. Il a laissé : 1° Rétablissement de l'ancienne principauté de* èvéaues, contre V Éponge de Loemelius; Paris, 1633; — 2« Éclaircissement du patrimoine et des possessions des églises; ibid., 1636.
LEMAlTRE (B.), jésuite, qui vivait au xvur siècle, a publié : 1° Pratiquas de Jtiété, ou les véritables accotions; Paris, 1706, in-12, 7* édit.; — 2° Pratiques de piété, ou entretiens spirituels pour tous les jours de l'année; 4 vol. in-12. Koy. le Joum. des Savants, 1706 et 1725.
LE MAN (Maur), surnommé en religion Maur de /' Enfant-Jésus, carme de l'étroite observance, né au Mans, mort à Bordeaux en I690, fut successivement maitre des novices au couvent de Bordeaux , prieur de ce couvent et provincial de Gascogne. On a de lui : 1° La Crèche de t Enfant-Jésus; Bordeaux, in-12; — 2° Entrée ù la dii ine Sagesse, compi ise fit plusieurs traités spirituels, qui contiennent tes secrets de la théologie mystique: 1652, in-12; — 3" Le Royaume de Jésus-Christ dans les ilmes; Paris, 1661, in-12. Voy.
LEMAN DUS ou LEMMANDUS , siège épisc., attribué par les uns à la Lyhie Pentapole, et. par les autres, au diocèse d Egypte en général, mais sans en spécifier la province. On n en connaît qu'un évéque , Naséas, qui fut ordonné par Théophile d'Alexandrie à la place de Hiron. Voy. Théophile d'Alex., In Hom. Paschale. De Commanville, ln Table alphabet., p. 136. Richard et Giraud.
LE MANS (Cenomanum), ville épisc. autrefois capitale du bas Maine, et une des plus anciennes villes des Gaules, s'appelait auparavant Suindinum ou Vindinwn. L'évéché fut érigé au m* siècle sous la métropole de Tours, dont il e»t toujours sulfragant. Sa cathédrale, autrefois sous l'invocation de saint Pierre, est maintenant dédiée à saint Julien, que tout le monde s'accorde à dire avoir été le premier évéque de ce diocèse, quoiqu'il n'y ait pas le même accord sur le temps ou il le gouvernait. 11 y a eu plusieurs conciles au Mans : un tenu en l'an 813, un second l'an 1188. et un troisième l'an 1237. Koy. la Gallia Christ., tom. II, part. I, p. 512 et suiv.; tom. VI, p. 219. Mansi, Supptém. à la col-
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/"'don des Conciles, tom. II, col. 1044. Martène, dans ses Anciens monument* , tom. VII, et dans ses Attecdote*, tom. III. De Commanville, /" Table nlphaliét., p. 05. Richard et Giraud, tom. XXVI II, p. 3X1 et suiv. Gaet. Moroni, vol.
xxxvii, p. 307-310.
LE MARCHANT. Vo>/. Marchant.
LE MAS SON. IV,»/. Massok.
LEMBERG. LEMBOURG. Voy. Leopol.
I. LEMÈRE, ecclésiastique du x vu» siècle, est auteur des Pensées morales et chrétiennes sur te texte de la Genèse; Rouen, 1733, 2 vol. in-12. Von. le Jntirn. des Savants, p. 27.
II. LEMERE ou LEMERRE (Pierre), juri«t:., né à Coutances en 1044, mort à Paris l'an 172*, se livra à une étude approfondie des IVres de l'Eglise, de l'histoire ecclésiastique et du droit canon. Il fut reçu avocat au parlement de Paris, chargé des affaires du clergé et lecteur royal en droit canon nu collège de France. Il donna plus tard sa démission en faveur de son fils, qui le seconda dans ses ouvrages. Ils ont laissé : 4* Recueil des actes, titres et mémoires concernant te* affaires du clergé de France, auqmmté et n-is en nouvel orttre; Paris, 4740-4750, 43 vol. in-fol.; Avignon, 4774, 14 vol. in-4»; — 2» l>e l'Étendue de la puissance ecclésiastique et de la tempoielte, tt de leur sultord motion suivant Tordis que Dieu a établi dans le monde pour le gouvernement des hommes; Paris, 1754, in-12. Leurs manuscrits ont été en partie insérés dans la Collection des fnficès'Verlffiux des assemblées géuéialesdu clergé; ibid., 4707 et années suiv. Vog. Moréri, Da tion, lustur. Dcsessarts, Siècles tittér. de la France l.a Nour. Hiogr. génér.
LE MIRE. 17>'/. Mire (Le).
LE MIROIR . abbaye. Ko». Mirât.
LEMMANDUS. Voy. I.BWANDUS.
LEMMENS ou LEMNIUS (Livin), né à Ziriczé. , en Zélande, l'an 1505, mort en 1508, exerça d'abord la médecine, puis il entra dans l'état ecclésiastique, et devint chanoine de Saint- Livm de Ziriczée. Parmi ses ouvrages, nous citerons : Simddudinura ac Paralxttarum quai in ex herbis atque arborihus daumuntur di-
lucida Erp/icatto; Anvers, 1:>09; Erfurt, 1581; Lyon, 4588 et 4595; Francfort, 1591 et 1506. Voy, relier. Biogr. univers. Michaud, Biogr. univert., arl. Lemmus. La Souv. Biogr. génér.
LEMN0S, aujourd'hui Sfalimpiie, siège épisc. sous la métropole de Rhodes; l'Index des Pères du concile de Nicée met l'évoque de Lemnos au nombre des évoques de la pruvinco des iles Cyclades. Hepheslica était autrefois le heu où résidait l'évéque; mais depuis qu'elle a été ruinée il demeure dans le monastère de Saint-Paul. On en a fait un métropolitain honoraire, c'està-dire sans suflraganls. Leinnos a eu douze évéques, dont le premier, Slrategîus, assista au concile de Nicée. Vog. Lequieu , Unens Christ., tom. I, p. «J51. L'Hivf. ecr). tur.-g'-ec., p. 174. Le Commanville, /" Table a/phabét., p. 130. Ricltaid et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXXVII, p. 300-307.
LEMOINE. Voy. Moine (Le).
LEMOS (Thomas de), dominicain, né à Bivadavia.tu Galice, vers l'an 1500, mort en 4020, < professa la théologie à Valladolid, et signala son j /.ele contre le molinisme. Chargé par son Ordre I il aller soutenir a Home les doctrines de saint Augustin et de satut Tltomas, il s y distingua i .u son savoir et son éloquence, et lut nommé, en 1607, consulleur de rinquisilion. Ses principaux ouvrages sont : 1° Pttnoptm graine, seu de ndionatis creaturte sn fimem *upertuituralein gru-
mediis, fiberoque progresm, Dissertatiomes thmlngicœ; Béziers, 1676 , 4 vol. in-fol.; — 2» Aeta omnium congreqationum ac disputationum gttee coram SS. Clémente VIII et Pauto V tificibus sunt celebratœ in causa et controrersin ii/a magna de Auxiliis divin»» gratta? , etc.; Louvain, 1 /02, in-fol. Voy. le P. Échard, Scrivtar. Ord. Pr&dic, tom. II, p. 464 et suiv. Le P. Touron, Homm. illustr. de t'Ont, de S. Dominique , tom. V, p. 103 et suiv. Richard et Giraud.
lemovia:, lemovicje, lemovicina, le-
M0VICUM. l ov. Limoges.
L'EMPEREUR (Constantin), protestant, théologien et orientaliste hollandais, né à Oppvck vers l'an 1570, mort à Leyde en 1648, professa la théologie à Harderwick'et l'hébreu à Leyde. Ses principaux ouvrages sont : 1* Disputationes tlieologica- ; Lugd.-Bat., I6IX, in-8»; — 2° Talmudis babglonici Codes Middoth , sive de mensur:* temp/i, liebr., cum versmne et comment.; ibid., Hi30, in-4»; - 3« Masis Kimchi Introductm ad scientiam; ibid., 1631, in-8»; — 4» Itinerarium Benjamini Tudetensis, hebr. Int. cum notis; ibid., ltiitt, in-12; — 5» C/nvis talmudiea, hebr. Int.; ibid., 10'tV, in-4°. Voy. la .V«Mr. Htoar. génér.
LEMPTA ou LEMPTÉ, TÊLEPTA, TÉLEPTE, TELA . ZELDA {beptis parvn), ville d'Afrique, et maintenant village du royaume de Tunis, où, l'an 4IK. on tint un concile dans lequel les canons faits à Rome par le pape Syrice furent adoptés. Voy. le P. Mansi, Appendtx, tom. II, col. 25. De Commanville, Table alphabét., p. 231. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXXVII . p. 307.
LENAIN vPierre), frère de Lenain de Tillemont, né a Paris en 1010, mort à la Trappe, près de Soligny, dans le Perche, l'an 1713, lit profession chez les Victorins de Paris; mais, lorsqu'on 1002 Armand le Bouthillier de Rancé eut réformé les Cisterciens de la Trappe, Lenaiti s'y retira et en devint sous- prieur. Il a laissé plusieurs ouvrages, parmi lesquels nous cilerons : 1* Essai de l'Histoire de l'Ordre de Citcnux; l^aris, 1000, 9 vol. in-12 ; — 2« Homélies sur Urémie; 1705, 2 vol. in-8»; — > une Traduction de saint Dorothée, Père de TEghsc grecque; in -8»;
— 4° Vie de Le Routhillier de Rancé, abbé et réformateur de la Trappe; Rouen, 1715, 3 vol. in-12;
— 5* Relation de la vie et île In mort de plusieurs religieux de la Trappe; G vol. in-12. l'oy. la Vif de dom Pierre Lenain; Pans, 1175. Richard et Giraud, tom. XVII, p. 300, 31/7. Michaud, Biogr. imirer<. La S' in . Rmor. génér.
LENAIN DE TILLEM0NT. Voy. Tillemont.
LENCICI {Ijencirinni). Voy, LaCISKI.
LENET ( Pliilibert-Uernard), chanoine régulier de Sainte-Geneviève, né à Dijon en 1077, mort l'an 1748, fut successivement professeur de théologie à l'abbaye de Saint- Jacques de Provins et abbé du Val-dcs-Êcoliers. Outre une Oraison funèbre de François d'Atiqre, abW de Sai nt-Jacques de Provins , on a de lui : 4» Traité de l'amour de Dieu, nécessaire dans le sacrement de Pénitence, traduit du latin de Bossuet, évéque de Meaux; Paris, 1736; — 2* Traité des principes de la foi chrétienne; ibid., 17J6, 3 vol. in-12; c'est l'ouvrage de Duquel, avec un Avertissement de Lenet ; — 3° (Conférences ecclésiastiques de fyngnet; mais rédigées par le même P. Lenet; Cologne, 1742, 2 vol. in-4». Ces divers ouvrages se trouven» dans le Diction, des Anonymes, le P. Lenet n'y avant pas mis son nom. Il travailla aussi au Missel de Troyes, sur l'invitation de Bossuet , évéque de cette ville, dont il était parent. Voy. Moréri , édit. de 1759. Feller. Michaud.
LENG
LENT
I. LENFANT ( Alexandrc-Cliarles-Anne), jé- 1 suile, né à Lyon en 1726, massacré à Paris en 1792, acquit une grande réputation comme prédicateur, et se fit entendre dans plusieurs villes de France, où il opéra des conversions. Il s'attacha surtout à combattre les schisinatiques et les philosophes. Il refusa de prêter serment à la constitution civile du clergé , et Tut mis en prison, d'où il ne sortit que pour aller à la mort. Il a laissé, outre des Oraisons funèbres , des Sermons pour l'A vent et pour te Carême ; Paris, 1818, 8 vol. in-12; on trouve en téte de ces sermons une Notice sur l'auteur, par l'abbé Nicol.-Silv. Guillon. Voy. Feller. Michaud. La Nouv. Bioqr. gènir.
IL LENFANT (David), dominicain, né i Paris en 1608, mort l'an 1688, se lit connaître comme prédicateur. On a de lui : 1° une édition plus complète du Mitlelor/uium de saint Augustin, par Jean Collier; 1650- — 2» Concordantiœ Audits tintante ; 1656 et 1065, 2 vol. in-fol.; c est un recueil des Sentences de saint Augustin; — 3» Biblia Augustinianu ; 1661, 2 vol. in-fol.; — 4* 5». Bemardi abbatis Itibfia: 1654, in -4°; — 5° S. Tltom* Aquinatis Biblia ; 1656 et 1659, 3 vol. m-4»; ces deux derniers ouvrages renferment tons les passages de l'Écriture expliqués parées doc teu rs; — 6° Histoire un iverselleae tous les siècles rte la nouvelle loi, contenant ce qui s'est posté de plus remarquable dont l'Église et dun» le monde chaque Jour de l'année, depuis ta naissance de JtviS'ChrùU 1080, 3 vol. in-12, et 11184,6 vol. Voy. le P. Echard, Scriptor. Ord. Prredir., t. Il, p. 716. Lo Jnum. des Savants, 1666 et 1684. Richard et Girmid. Feller, Biogr. univers.
III. LENFANT (Jacques), protestant, né à Bazoche, eu Beauce, l'an 1661, mort à Berlin en 1728, se rendit à Heidelberg, où il fut pasteur de l'église française et chapelain de l'électrice palatine douairière. Plus tard il exerça les fonctions de pasteur à Berlin. Ses ouvrages les plus connus sont : 1° l'Histoire du comité de Constance et celle du concile de Pise ; — 2° le Souveau Testament, traduit en français sur l'original grec, avec des notes littérales conjointement avec Beausobre ; — 3" l'Histoire de la papesse Jeanne. Les histoires de conciles ont été déligurées par l'esprit de parti et de secte qui anirn.-iit l'auteur. Dans leur traduction du Nouveau Testament, Lcnfantct Beausobre ont affaibli les preuves de la divinité de Jésus-Christ; un ministre protestant lui-même, Dartis, de Rerlin, le leur a justement reproche. Quant à l'Histoire de lu papesse Jeanne, l'auteur revint dans la suite de ses préjugés au sujet de cette fable , si ridiculement inventée. Au reste, l'Histoire du cile de Constance a été condamnée par la Congrégation de l'Index le 7 février 1718, et tous ses autres ouvrages traitant de la religion l'ont été le 10 mai 1757.
LÊNQICILUS. Von. LOXCIS.
LENGLET-DUFRESNOY (Nicolas), érudit, né à Bçanvais en 1674, mort en 1755, reçut les ordres sacrés et étudia la théologie, l'histoire, ht littérature, ta chimie, etc. Sa vie n'a été qu'an tissu d'aventures et de disgrâces que sa
fdume caustique et la manie de 1 indépendance al ont attirées. Il voulait penser, écrire, agir et vivre librement; aussi a-t-il fait dix ou douze séjours à la Bastille. B a bissé un grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels nous citerous : f* Lettre à MM. les syndics et docteurs en théologie de la faculté de Pans, au sujet du livre de Marie d'Agreda, intitulé : La Mystique tirée de Dieu; 1606; — W Traité hislortque et dogmatique du secret inviolable de la confession; 1708, m-12;
1713, 1733; — 3° Mémoires sur la cottatioh dès ennonicats de réalise de Tournay ; 1711, 1712, 1713, in-8°; — 4° Tablettes chronologiques de l'Histoire universelle, sacrée et profane; 1744, 2 vol. in-88; ouvrage souvent réimprimé et revu par M. Picot; — 5* Traité historique et dogmatique sur les ammritions, les viriom et les révélations particulières, avec des observât irms de f). Calmet sur les apparitions et tes revenants; 1751, 2 vol. in-12; — 6° Recueil de Dissertations anciennes et nouvelles sur tes apparitions, tes visions et les songes y etc.: 1752, 4 vol.; — 1* Lettres d'un chanoine de Lille h un docteur de Sor bonne, au sujet d'une prière hérétique; 1707, in-12; — 8» Sovum Jesu Christi Testament um , notls historicùt et eriticis iltustratum, etc.; 1703,2 vol. in-24; — 9° La Messe de* fidèle* , avec un Ordinaire de la messe; 1742, in-12. Dans tous 1*6 éerits de cet auteur on trouve beaucoup de recherches et d'érudition, mais peu de jugement. Outre ses propres ouvrages, il en a édité un grand nombre auxquels il a ajouté souvent des notes peu en harmonie avec son caractère sacré. Voy. Richard et Giraud. Le Journal rfes Savants, 1703, 1705, 1711 , 1715, 1720, 1728, 1730, 1738, 1740, 1712, 1745, 1749. L'Année lutér., 1755. Quérard, La France littér. Richard et Giraud. Feller. Michaud. La ttftuv. Bio(/r. qénér.
LE N0BLETZ (Michel), jésuite, né au château de Kerodren, près dê Plouguerneau, en 1577, mort au Conquct l'an 1l>52, se livra à la prédication et a l'étude des langues grecque et hébraïque. II se lit bâtir une petite cellule à Tremena< h, sur le bord de la mer, et il y vécut dans d'incroyables austérités. Il prêcha dans plusieurs villes de Bretagne, èt y acquit une certaine popularité. Il a laissé : Ie le Journal de ses missions; Paris, 1606,1068. in-8°; Lyon, 1S36, 2 vol. In-12; — 2° De timon de ta vntonti humaine avec ta volonté divine, etc., publié par Dan.-l.onis Miorcec de Kerdanct; Brest, 18*1 v ln-18. Voy. la Souv. Biogr. génér.
LE NOIR. V.,y. Niger.
LEN S , LENSEE (Jean de), en latin Lenseeus, chanoine de l'église de Tournai, né à Bailleul, dans leHainaul, en 1541, mort à Louvain l'an 1593, professa la théologie dans cette dernière tille. Ses principaux ouvrages sont : 1° De Una Christi >>i terris Ecclesiu; Louvain, 1577 et 1588, in-8°; — 2° De Vnicn Religione contervandn; Cologne, 1579, in-8»; — 3° De Admirabili Erclesiœ Concordia; Louvain, 1582^ in-8°; — 4° De Ubertate christ tanu : Anvers, 1o90, ii»-8»; — 5* De Ofplcio horninis christiani constitua in persecutione; Louvain, 1578; — 6° Oe Dochina facultaiis thtologirv Lovaniensis , etc.; ibid., 1o81 , in-12; — 7° des ouvrages de controverse contre les théologiens dissidents de son époque. Voy. André- Valère et Foppens, BiblioÛi. Belg. Richard et
LENSI ou LENSIUS (Eustache), abbé de l'Ordre de Prémontré, dans les Pays-Bas, né, comme on le croit, à Lens, en Artois, mort l'an 1225, a laissé quelques ouvrages, parmi lesquels on cite : 1° De Mysteriis Stjcrce Scriuturaf; — 2« Cosmographia Mosis, lib. lit. Voy. André- Valère, Rihlioth. Belg.
LENTICULA , petite lentille ; nom donné dans l'Ecriture à certains vases d'argile laits en forme de lentille, c'est-à-dire plats et ronds. Voy. I Rois.Xjl.
I. LENTULUS (Scipion), grammairien napolitain du xvi* siècle, embrassa le protestantisme, et devint ministre de l'église Saint-Jean dans la vallée de Lucerne. c il était zélé pour sa secte, dit avec raison la Nouv. Biogr. génér.,
LÉON
— i'loi —
LÉON
mais il ne pratiquait pas k l'égard des autres la tolérance qu'il réclamait des catholiques. » Outre une grammaire italienne, il a laissé : Re- ■l-"t,ti» ortkodoxa pro edicto itl. DD. trium /u-rferum Rhetia» adversus hatretiros, et alios ecrlesiarum Rheticarum perturbatores ptomulgato; in qua de mugistratus autoritale et officio in coercrndis hareticis, ex verbo disputatur; Genève, 1392, in-8». Voy. Feller, qui fait à l'occasion de cet ouvrage des réflexions très-justes sur l'inconséquence des prolestants, quand il s'agit de tolérance religieuse.
II. LENTULUS POBLIDS. Voy. Publius, n« II
LENZ (Samuel), protestant allemand, né à Stenda) en 1686, mort vers 1760, exerça à Zerbst la profession d'avocat. Ses principaux écrits sont : 1° Histoire diplomatique de lévéché et du pays éTHalberstadt; Halle, 1749, in-4°; — 2» Histoire diplomatique de Féveché de Brandebourg; ibid., 1750, in-4"; — 3° Histoire diplomatique de l'évéchéde Havelberg; ibid., 1750, in-4»;- \° Histoire diplomatique de /* évéclié et du pays de Magdebourg; Kœthen et Dessau, 175o, m-4°; tous ces ouvrages sont écrits en allemand. Voy. la youv. Biogr. génér.
II. LEO URBEVETANUS. Voy. Léon, n
LEOBARD ou LIBERD , LIÊBARD (Saint), reclus en Touraine, né en Auvergne, vivait au vi* siècle. L'an 571 , il quitta son pays et alla se renfermer près de l'abbaye de Marmoutiers, où il s'appliqua à la méditation des saintes Écritures et à la pratique de toutes les vertus. Il y demeura pendant vingt-deux ans, et reçut le saint viatique des mains de saint Grégoire de Tours. L'Église honore sa mémoire le 18 janvier. Voy. saint Grégoire de Tours. Richard et
LEOBGTTBE (Lcitbyytha). l oy.LlOBE.
LÊOCADIE ou LOCAYE (Sainte), vierge et martyre, fut arrêtée comme chrétienne pendant la persécution de Diuclétien, l'an 304. Ayant appris dans sa prison les combats et le triomphe de sainte Eulalie et de ses compagnons, elle demanda à Dieu la grâce de participer à leur gloire, et elle expira au milieu de ces pieux désirs. Les martyrologes placent sa féte au 9 décembre.
LÉOCRICIE ou LUCRECE (Sainte), vierge et martyre, fut la compagne de saint Euloge, prêtre de Cordoue. Voy. Euloge, n» III.
LEODEGARIUS. V»u. Léger.
LEODICENSIS. qui est de Liège, Liégeois.
LEOFFROI ou LEOFFROY, LEUFROI. LEU- FROY (Saint), en latin Leutfredus, Leot/rulus, ibbé de Madric ou de la Croix, en Normandie, né sur le territoire d'Évreux, mort le 21 juin, vers l'an 73S, s'appliqua d'abord à instruire les enfants dans la vertu et dans les lettres, et à nourrir les pauvres. Plus tard il se rendit dans le pays de Caux, où il se mit sous la discipline de saint Stêns, religieux de Jumiéges, fondateur du monastère qu'A dirigeait. Saint Ansbert, évéque de Rouen, l'ayant envoyé dans le diocèse d'Évreux pour y établir une communauté, saint Leoffroy s'établit dans le pays de Madrie, près de la rivière d'Eure. Il gouverna pendant quarante-huit ans ce monastère, qui prit dans
et Giraud
* LÉON étant un nom commun de personne et de lieu, nous avons placé d'abord les papes,
| saints et autres, puis les saints non papes, ensuite les lieux appelés Sttint-Léon, et enfin tous les autres homonymes, eu suivant l'ordre alphabétique des prénoms, et, à son défaut, l'ordre chronologique.
I. LEON rr, le Grand (Saint), pape, né à Rome vers l'an 390, mort le 11 avril 4bl , succéda à Sixte 111 en 440. Il n'était encore qu'acolyte lorsqu'il fut choisi pour porter aux évéqùes d'Afrique les lettres par lesquelles le pape Zozime condamnait Pelage et Cœlestius; plus tard il défendit Sixte 1(1 devant l'empereur Valentinien III, découvrit les artifices de Julien, évéque d'Éclane, qui soutenait les Pélagiens, et réussit dans les négociations qui lui furent confiées. Dès qu'il eut succédé à Sixte III, il renouvela les anciens canons, dont il fut un scrupuleux observateur, combattit avec zèle les hérétiques, cassa tout ce qui s'était fait au brigandage d'Éphèse en 449, présida par ses légats au concile général de Chalcédoine. tenu en 451, se
iirésenta à Attila, qui menaçait Rome, et le brça par son éloquence de reprendre la route de ses États. Enlin, l'an 455, il préserva la ville étemelle de la fureur des Vandales. Il nous reste de ce pape : 1° 1H Lettres; — 2° 96 Sermons. Les meilleures éditions de ses Œuvres sont celles de Paris, 1614 et 1018, de Paris et de Lyon, 1023, 1633, 1651, 1061, 1671 et 1672; de Paris, 1675, 2 vol. in-4°; de Lyon, 1700, in-fol.; de Rome, 1751, 1753 et 1755. En Occident on célèbre la féte de saint Léon le 11 avril. Voy. Baronius, Annal., ad ann. 440. Gennadius, ad Vir. illustr. Anasl., in VU. Pontifie. Tillemont, Mémoires, tom. XV. D. Ceillier, tom. XIV, p. 316 et suiv. Gabriele Bertazzolo, Vita di S. Leone I e di Attila ftagello di D/V>;Mantoue,16l4, reproduite par Tassoni en 1727. Richard et Giraud,
3ui donnent un aperçu des principales Lettres e saint Léon. Gaet. Moroni, qui cite plusieurs auteurs qui ont écrit sur ce savant pape. Bergier, qui, dans son Diction, de théol., réfute les objections faites contre certains points de morale de saint Léon. La Souv. liiogr. génér. Maunbourg a donné aussi l'Histoire du pontificat de saint Grégoire le Grand; mais son livre a été condamné par un bref d'Innocent XI en date du 26 fevr. 1687.
II. LÉON II (Saint), pape, né à Cedelle, dans l'Abruzze ultérieure, mort le 23 mai 681, succéda à Agathon en 682, et fut non moins recommandable par sa piété que par sa science. Il conlirma le sixième concile général assemblé contre les monothélites, traduisit les actes de ce concile, fit plusieurs règlements pour la discipline, réforma le chant grégorien, composa quelques hymnes, soutint l'honneur de son siège contre les évéques de Ravenne, et travailla à rétablir dans toute l'Église la pureté de la foi et des mœurs. Il nous reste de Léon II : six lettres t qui ont été insérées dans Labbe, Colléetion des Conciles, tom. VI, p. 1215-1251. II eut Benoit II pour successeur. On célèbre sa féte le 28 juin. Voy. Anastase. Baronius, ad ann. 688,681. Labbe, tom. VI, p. 1116, 1252. Platina, Historin délie Vite dei Sumrni Pontefici. Ciaconius, Vita> et Rn gestœ Pnntificum Romanorum , tom. I, p. 478. Gaet. Moroni, vol. XXXVIII, sur ce pape et les suivants.
III LÉON III , pape, né à Rome, mort en 816, succéda a Adrien 1" en 7U5. Il était généralement aimé pour sa douceur et sa science. U faillit périr victime des complots ourdis par les neveux de son prédécesseur, irrités de n'avoir pu , ni l'un ni l'autre, succéder à leur oncle, et il se réfugia chez les ambassadeurs de France,
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d'où il se rendit auprès de Charlemagne. Ce prince le renvoya à Rome, fit instruire le procès des coupables; et, par reconnaissance, Léon couronna Charlemagne empereur d'Occident, le jour de Noël de Tan 800. L'an 804, Léon rendit visite a l'empereur, et consacra l'église d'Aixla-Chapelle. On dit gue ce pane eut, en 809, une dispute avec les évoques d'Espagne au sujet de l'addition de la particule Fiuoaue, et qu'il fit placer dans l'église Saint-Pierre deux tables d'argent sur lesquelles le Symbole de Nicée était écrit en grec et en latin sans cette addition. 11 nous reste de Léon III : treize Lettres, que l'on trouve dans Labbe, Concil., tom. VII, p. 1111-1127. Etienne IV ou V lui succéda. Voy. Anastase. Eginlmd, in Vit. Caroli Magni. Baronius, ad ann. 795.
IV. LÉON IV (Saint), pape, né à Rome, mort le 17 juillet ^>5ô, succéda à Sergius II en 817. Il assura la libellé des suffrages dans l'élection des papes, orna et répara la ville de Rome, fit bâtir et fortifier une nouvelle ville, qu'il appela Leopolis afin de mettre le pays à l'abri des attaques des Sarrasins, ne négligea au<nin moyen de faire fleurir partout la bonne discipline , la foi et la pureté des mœurs. Il assembla à Rome, l'an 853, un coiu ile dans lequel il déposa Anastase, cardinal de Saint-Marcel. 12 nous reste de Léon IV . deux Lettres, qui ont été insérées dans Labbe, Conciles, tom. V1JL p. 30. Benoit III lui succéda. Le martyrologe romain a placé sa féte au 17 juillet. Voy. Anastase et Platina, m Lenn I V, Baronius. Ciaconius.
V. LEON V, pape , né à Priapi , près d'Ardea, mort à Rome en 904, succéda à Benoit IV l'année même de sa mort; il avait fait profession chez les Bénédictins de Brandallo. Peu de jours après son élection, Christophe, prétre-cardinal de Saint-Laurent-in-Damaso, suscita contre lui une émeute, le jeta en prison, et se fit nommer à sa place. Voy. Du Chêne , Génébrard , etc.
VI. LÉON VI, pape, né à Rome, mort en 929, succéda à Jean X en 928, et eut Etienne VII ou VIII pour successeur. Voy. Baronius. Flodoard, in Chron. rom. Platina. Artaud de Mentor, Hist. des souverains Pontifes romains, tom. II. Du Cbéne, Hist. des Papes. Génébrard, in Chi-on.
VII. LÉON VII, pape, né à Rome, mort en 939, succéda en 930 à Jean XI. Il réforma la discipline des Bénédictins , et réussit, par l'entremise de saint Odon, abbé de Clunv, à rétablir la paix entre Hugues, roi de Lombardie, et Albéric , duc de Spolète. On a de Léon VII : trois Lettres; la première se trouve dans D. Luc d'Achéry, Spicilegium ; Paris, 1655-1677, 13 vol. in-^. Il eut Etienne VIII pour successeur. Voy. Baronius. Mabillon, Annales Ordinis sancti Benedidi, tom. Il et IV. Artaud de Montor, tom. II. Platina, Vitoe Pontificum Homanorum.
VIII. LÉON VIII, pape, né à Rome, mort en 965, succéda à Jean XII en 963, par l'autorité de l'empereur Othon. Chassé par le clergé et le peuple, qui nommèrent à sa place Benoit V, il fut rétabli par Othon en 965. Jean XIII lui succéda. Voy. Baronius. Platina. Ciaconius.
IX. LÉON IX (Saint), pape, appelé auparavant Brunon , né au château d'Egesheim , situé à une lieue de Calmar, l'an 1002, mort le 19 avril 1054, succéda à Damase II en 1049. L'an 1026, il succéda à Hériman, évéque de Toul. 11 y avait vingt-deux ans qu'il gouvernait cette église avec un zèle infatigable, lorsqu'il fut élu pape dans une assemblée de prélats et de grands réunie à Worms. 11 mit tout eu œuvre pour éluder sa promotion; mais ses efforts furent inutiles. U entra à Rome les pieds nus ; il v fut
accueilli par d'unanimes acclamations. Il assembla plusieurs conciles en Italie, en France et en Allemagne, mit (in aux désordres qui désolaient la Pouille, condamna Déranger et Jean Scot, fit cesser les scandales que les femmes de mauvaise vie causaient dans la ville de Rome, y assembla un concile contre les Grecs schismatiques , et envoya des légats a l'empereur Constantin Monomaque , qui chassa de Constantinople le patriarche Michel Cérulaire, qui s'obstinait dans le schisme. Il marcha contre les Normands, qui ravageaient la Pouille, et tomba entre leurs mains. On célèbre sa féte le 19 avril. Victor II lui succéda. Il nous reste de lui : 1« des Homélies; — 2° de petits Traités ou Discours; — 3° des Antiennes; — 4» des Re'pons; — 5° des Hymnes et des Offices de plusieurs saints- — 6° des Reniements de discipline; — 7» des Bulles; — 8° des Cet très, qui ont été insérées dans Labbe, Coltei tion des Conciles, tom. IX, p. 949-100i. Voy. Bollandus. Baronius. D. Rivet, Hist. littér. delà France, tom. VII, p. 459 et suiv. D. Calmet, Bil'liolh. Loi mine.
X. LÉON X (Jean de MédicisV pape, né à Florence en 1475, mort à Rome l'an I52i, succéda à Jules II en 1513. Il était fils de Laurent de Médicis et de Clarice des Ursins. Promu au cardinalat par Innocent VIII, il devint légat de Jules 11. Il exerçait cette dignité lorsqu il fut pris à la bataille de Ravenne ; mais il se sauva de sa prison, et fut élu pape. Il entretint de bonnes relations, attira François I" à Bologne, où la pragmatique fut abolie, et le concordat signé en 1515. Il conclut le concile de Latran, lit prêcher la croisade contre les Turcs qui menaçaient l'Europe entière , et publia des indulgences en faveur de ceux qui contribueraient à la dépense nécessaire pour achever la basilique de Saint-Pierre. Luther ayant, à cette occasion, commencé à répandre ses erreurs, Léon X employa la douceur pour ramener cet hérésiarque; mais, n'ayant pu y réussir, il le frappa d'anathème. Léon X favorisa toujours les arts et les lettres, et c'est à lui qu'on doit la renaissance des belles-lettres en Italie. Adrien VI lui succéda. 11 nous reste de Léon X : 1" des Lettres et des Constitutions . qui ont été insérées dans les Conciles, tom. XIV, dans les Annalistes et dans le Bullaire ; — 2° La Huile ou Décret contre les erreurs de Luther; Rome, 1520; on la trouve aussi dans les Conciles; — 3* Le Concordat avec François I«r. Voy. Paul Jove, Vie de Léon X. S ponde, Annales eccles. Muratori, Rerum Italicarum Scriptores. Louis- Jacob, Biblioth. pontifie.
XI. LÉON XI (Alexandre-Octavien de Médicis), pape, né à Florence en 1535, mort à Rome en 1606, était neveu de Léon X ; il succéda en 1605 à Clément VU1. n avait été auparavant évéque de Pistoie, puis archevêque de Florence. Promu au cardinalat en 1583, il vint en France l'an 1596, en qualité de légat a la 1ère. Il ne régna que vingt-six jours, et eut Paul V pour successeur. Voy. Sponde, Annales.
XII. LÉON XII (Annibai délia Genga), pape, né au château de la Genga, sur le territoire de Spolète, en 1760, mort en 1829. U succéda à Pie VU en 1823. 11 remplit d'abord les fonctions de nonce du saint- siège auprès de plusieurs cours d'Allemagne, fut chargé d'une mission particulière en France, et, à son retour à Rome, il fut nommé évéque de Sinigaglia, cardinal,
[mis vicaire général. Il eut constamment à « œur es droits et les prérogatives du saint-siége, réprima le brigandage et la mendicité, releva quelques monuments de la ville de Rome, et
LÉON
LÉON
protégea les arts et les lettres, rie VIII lui succéda. Voy. la Nf-uv. Biogr. génér.
XIII. LÉON (Saint), martyre, né àPatare, en Lycie, vivait, comme on croit , sous les empereurs Valérien et Gallien. M fut awété lorsqu'il se rendait au tombeau de saint l'are. aire, qui venait de souffrir le martyre : comme il refusa de sacrifier aux idoles, on lui lia les piods, et on le traina à travers les pierres et les roche* jusqu'à ce qu'il eût rendu le dernier soupir. On céli'lre sa fêle et celle de saint Paregoire le 18 février, l oi/. Henschenius. D. Thierry. Ruinart.
XIV. LÉON (Saint), archevêque de Sens, mort vers Fan 547, se lit représenter au second concile d'Orléans, et assista au troisième concile tenu dans cette ville l'an 538. 11 eut quelques contestations avec Ghildebeit, qui voulait établir un évéeho à Melun, et il lui écrivit à ce sujet une lettre qui a été publiée par le P. Sirmond, D. Ruinart, Labbe, Sainte-Marthe, et les auteurs de la nouvelle édition de la Gullia Christian»!. Dans le diocèse do Sens,, op célébrait la fêle de saint Léon le 22 avril. Voy. D. Rivet, tfiyf, kttèr., tom. III.
XV. LÉON (Saint), évéque de Rayonne, apôtre des Rasqucs et martyr, né à Gaientan, au diocèse de Coutauces, vers l'an c50,,fut nommé évéque, et, vers l'as 8*8, le pape Etienne V le eiiareea d'une mission apostolique dans le pays des Basques. 11 s'y rendit aussitôt avec ses frères Philippe et Gervais, prêcha avec fruit dans les Landes, au delà de Bordeaux, dans le pavs de Labour et à Bayonne, qu'il purgea de l'idolâtrie; puis il passa dans la Biscaye et la Navarre; mais, à son retour, il fut massacré par des pirates de Rayonne, le 1" mars; on célèbre sa fête ce jom -h. Voy. Rollaudus.
XVI. LÉON (Saint), second abbé de Gave, en Italie, né a Lucqucs, mort vers l'an 1075, fut placé sous la disciplina do saint Alphere ou Àilieri, fondateur et premier al>bé du monastère de Gave. Sa ferveur et son exactitude dans l'ac-. com.pl issement de tous ses devoirs le désignèrent au chou de sa communauté à la mort do saint Alphère; saint Léon fil paraître encore plus de vertu, et il n'usa de son crédit auprès de Gisulphe, prince de Salerne, que dans l'intérêt des pauvres et des opprimés, On célèbre sa fête le 12 juillet. Voy. Surius.
XVII. LÉON (Saint), qui vivait au xin* siècle, fut un des sept frères mineurs martyrs et corn* pariions de saint Daniel. Voy. Damei, n° VI.
XVUl. LÉON ( SAINT-), ville épisc. d'Italie détruite par les Sarrasins, était située dans la Ca labre ultérieure, entre Crotone et Santa-Severiua. Le siège de Saint-Léon fut uni à celui de Santa-Severina, et le titre supprimé en 1571. Le premier évéque de Saint- Léon est Luc, mort l'an UW. Voy. jjgbelli, fat. Sacr., tom- IX, cul. 512. Richard et Giraud.
XIX. LEON DE TOUL (SAINT), abbaye de chanoines réguliers de l'Ordre de Saint-Augustin.de la congrégation de Saint-Sauveur, située a Toul, on Lorraine. Elle fut fondée au XIe siècle par Lutulphe, doyen de la cathédrale de Toul, en l'honneur de saint Léon IX, son ancien maître, 11 y lit venir quelques clercs disciples de Séhère, qui vivait alors à Romberg ou à Saint-Mont, et Séhère en fut le premier abbé; lui et ses religieux tirent profession de la règle de Saint-Augustin. Voy. 1 Utsl. de Lorraine. Richard et Gnaud.
XX. LÉON {Leyio)t ville épisc. d'Espagne et • apitale du royaume de Léon, située au pied des montagnes des Asturies. Gel évéché, qui existait a» tv* siècle, y lut rétabli l'an ulO, après
que le roi Alphonse eut reprit cette ville sur les Sarrasins. L'évéché de Léon est un de ceux du royaume d'Espagne qui sont exempts, par concession des papes. Le premier évéque de cette ville est Félix, mort Tan 312. Deux conciles ont été tenus à Léon : l'un en 1012, et l'autre en 1091. Voy. la Regia, tom. XXV. Labbe, tom. IX et X. Hardouin,tom. VI. De Commanville, /'< Table alp/uibét., p. 136. Richard et Giraud. Gaet. Moroni. vol. XXXV11I, p. 5-7.
XXI. LÉON, carainal- évéque d'Ostie, vivait du xie au xii* siècle; il fut d'abord secrétaire d Urbain II. On a de lui : 1° plusieurs Letlreti — 2» le Hfqistre des Lettres a' Urbain II.
XXII. LÉON, de l'Ordre des Carmes, qui vi*» vait au xvu' siècle, a publié ; Économie do la vraie religion chrétienne, catholique, limite, par un raisonnement naturel, moral et politique, en latin et en français; Paris, 1614.
XXIII. LEON (Aluisius ou Louis de), de l'Ordre des Augustins, né en Espagne l'an 1528, mort en 1591 , était docteur en théologie. 1) professa les Lettres saintes à Salamauque; quel-
Îues-uns l'ont confondu à tort avec Léon de Mène, rabbin de Venise On a de lui : 1° KspJicatiun du Cantique de* cantiques et du Psnutuc AW17; Salamanque, 1580; Venise, 1004; — 2° De utriusque ayui typici et veri Immola Hotte légitima teuipore; Salamanque, 1587; trad. en français avec des réflexions, par le P. Daniel: l'auteur examine dans cet ouvrage toutes les difficultés que l'on a élevées au sujet de la dernière Cène de Notre-Seigneur ; — 3* des Oee*tions ihéologiques; — 4° trois livres des Manu de Jésus-Christ, en espagnol; ibid , 1583-1585; 5" La Perfecia Cumula ; ibid-, 1583, in-4°; — 6* une Paraphrase du livre de Job; 1631, in -4*. Il 4 laisse, en outre, de nombreuses poésies. Ses (Ouvres complètes ont paru à Madrid i 180MMO, 6 vol. in-8». Voy. Nicolas-Antonio, Bibiioth. His-, pana,. Michaud, Biogr. univers. La Now, frogr, gêner.
XXIV. LÉON (François), provincial des carme* réformés de la province de Touraine, exerça le ministère de la prédication pendant trente-trou ans avec le plus grand succès; il prêcha l'A vent devant Louis XIV en 1652, et le Carême en 1053. Nous avons de lui : 1° La Couronne des utwti ; recueil de sermons-panégyriques; Paris, 1640, in-8° ; — 2» L'Avent catlwlujue, ou Armons prêches pendant CAvent; 1 vol. in-12; *- 3° L Annie . , avec un Traité de l 'éloquence de lu chaire ; Paris, 1655, in-80;-— 4° La Somme des Seivmms pannétiques et panégyriques; ibid.. 1671, in fol. Voy. le Diction, portât, des «i*fatu P- 145 et 116.
XXV. LÉON (Henri), chartreux, né à Lottvain, mort en 1181, contribua à la fondation du collège du Porc, dont il fut recteur. 11 a laissé, entre autres ouvrages, des Cowwemtmres *u» te Psautier. Voy. Sixte de Sienne, Bihliptsi. Saer. Pelreius, Rihlinth. Cwthus., p. 435.
XXVI. LÉON (Jean-Raptisle), conseiller et agent du duc d'Urbin a \enise, né dans cette ville , vivait au commencement du xvir> siècle. On a de lui un Discours sur la puissance ecclésiastique et fa monaixhte de la cour de Borne ; 16(16; il se trouve dans Poidica Imperialia ; L 111 de Melchtor Goldaste, ouvrage qui a été mis i V Index (decr.23 August. 4634), comme tous les autres du même Goldaste l'ont été plus tard. (Decr. 4 Martii 1709.)
XXVII. LÉON (Jean-François de), évéque de Tclèze, né à lpporegio, vivait an xvu* siècle, il a laissé : 1 Pmtique éptscopale, ou l>éser du for ecclésiastique, Bologne, 1604; Venise, 1605;
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Borne, 1616; — 2° Traité des sacrilèges; Lyon ,
XXVIII. LÉ0N(Louisd<»).Fov.LÊON,n«XXin
XXIX. LEON (Mire-Paul), jésuite, né à Rome, •vait au xva« siècle. Il a laissé un Traité de autorité et de tusage du fwUium; Rome, If>i9.
XXX. LÉON (Pierre Cieça de), écrivain espamol, séjourna dix-sept ans en Amérique, il a donné \ Histoire dit ptrnu, où l'on trouve beaucoup de choses intéressantes au point de vue religieux. Il n'y a eu que la première partie d'imprimée; elle a paru à Sévilleen 1553. Cet ouvrage a été traduit en italien, et imprimé à Venise l'an 1557. Voy. Nicolas-Antonio, Biblioth.
LÉON (Salvator de), de Murcie, jésuite, a donné : Exjmition et éclaircissement de fErctésitistiaue; Anvers, 1640.
XXXIII. LÇON DE JODA. Voy. Juda,t»TX
XXXIV. LEON DE MARSI, cardinal-évèque d'Ostie, vivait du xi«au xua siècle; il avait été d'abord bibliothécaire du Mont-Cassin. On lui doit : 1» une Chronique de A abbaye du Mont-Cassin, oui commence à saint Benoit et qui finit à l'abbé Didier, élu pape sous le nom de Victor III; Venise. 1513; l»aris, 1603; Naples, 1616; Paris, 1668 ; — » des Sermon*; — » quelques Vie» de
XXXV. LÉON DE MODÈNE . rabbin, né i Venise en 1.~>71 , mort vers Tan 1651, dont le vrai nom est Juda Arié, eut longtemps la direction de la synagogue de Venise. Il a laissé plusieurs ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1° Biblia hehraro rabbimcu; Venise, 1610, 4 vol. infol.; — 2» Cattività di Giuda, o Novo Dittionario hebraico et italiuno, cioè dkhiaratione di tutte ft voci hebraiclie piu di/ficili délia Scrittura hebrea net/a Votgar tingua italianaj Venise, 1612; Padoue, 1640, in-4»; — 3* Historta degti riti hebraici, dore .»»' ha brève e total relatione di tut ta la vita, coitumi, riti e osservome liehreidi questi tempi ; Paris, 1637; Venise, 1038; trad. en anglais et en français. Voy. Bartolocci, Bibtia magna rabbinicu. Plantavit de La Pause. Thésaurus synonymicus hebraico-chaldaico-rabbinicus. VVolf, Biblioth. hebr., t. Il, p. 414; t. III, p. 296; t. IV, 173, 828. Le Long, Biblioti Sacra, t. I, Au tort yénér.
XXXVI. LÉON DE NICARAGUA, ville épisc
de l'Amérique sous la métropole de Mexique, et capitale de la province de Nicaragua. Cet évéché fut érigé en 1534.
XXXVII. LEON DE SAINTE-MONIQUE, augustin déchaussé , prieur du couvent de Paris et premier déiiniteur des Augustins déchaussés de France , a publié : 1* Le Confesseur justifie' sur l'absolution différée , et le pénitent convaincu de la justice de ce procédé, avec la manière d'en tuer à l'égard de ceux qui ne s'accusent que de péchés véniel»; in -12; — 2° Instructions monastiques, ou Décisions régulières selon le droit, en faveur des personnes appelées à tétat religieux; Paris, 1691 , in-12; — 3» Suite des Instructions monastiques, on tes Devoirs du religieux profès destiné au sacerdoce et aux autre* fonctions ecclésiastiques; ibid., 1691 , in-12. Voy. le Journ. des Savants, 1689 et 1691.
XXXVIII. LÉ0N DE SAINT-JEAN, de l'Ordre des Carmes, né à Rennes en 1600, mort i Paris l'an 1671, se nommait dans le monde Jean Macé. Il obtint des succès comme prédicateur, et fut provincial de Touraine, visiteur apostolique en
t. I, p. 360. De Rossi , Dizwnano degli Bbrei , vol. 11 , p. 7-10. La Nouv. Biogr.
France, puis premier assistant du général, n a laissé un grand nombre d'ouvrages, parmi les-
?nels nous citerons ; 1* Carmelus test i tut u* , aris, 1034, in-4»; — 2° Encyclopediee Prœmisxvm, seu sapientiaf univertalis delineatio , etc.; ibid., 1035, in-4°, — 3° Hisioria Carmelitarum provincial Turonensis ; ibid., 1640, in-4*; — 4" Instructio cathoHca advetsus heterodoxnx ; 1661; — 5» Aurum optimum : Contextus cmntjelicus Jesu Christi, vitnm uno gtiatuor Evongetmtarum calamo describens ; 1669, in-8"; — 6° La Somme des Sermon* parénétiques et panégyriques ; Paris , 1671-1675, 4 vol. in-fol. Voy. lUblinth.Carmelit., lom. Il, col. 2J5 et suiv. Richard et Giraud,qui indiquent vingt-neuf autres ouvrages, en ajoutant qu'on a encore du P. Léon des Lettres, des Oraisons funèbres, des Vies de quelques personnes illustres, etc.
XXX IX. LÉON D'ORVIÈTE (Léo Urbevetanus), dominicain ou franciscain (car les Dominicains et les Franciscains le revendiquent également), né à Orvlète, dans la Toscane, parait avoir vécu jusqu'au commencement du xiv« siècle. On lui doit : i* une Chronique des Papes, depuis Nicolas III jusqu'à Clément V; — 2» une Chronique des empereurs , qui s'arrête à l'an 1308; elles ont été publiées par Jean Lami dans ses Deticùt eruditorum . seu Veterum anecdot. opuscul. cotlectanea ; Florence, 17:i7. Voy. Échard, Scriptor. Ordin^Prmlie., tom. 11. Moién, Diction, hutor. Richard et Giraud. La Souv. Biogr. qénér.
XL. LEON LE GRAMMAIRIEN, historien byzantin du XI» siècle, est, d'après le P. Labbe et Vo«sius , le même que Léon d'Asie. Il a laissé : Chronngraphùt comprenant Us faits des récents empereurs, et s'étendant de l'an 813 a l'an 918 ou 949; cet ouvrage a été publié par Combehs dans la Collection byzantine du Louvre; Paris, 1655, in-fol., et réimprimé dans la Collection de Venise; 1729; on le trouve aussi à la fln de Tbéophane ; Paris. 1055. Voy. Vossius, De HisL grœc. p. 500. Labbe, In Append. ad Bytant. hitton ara, p. 45.
XL1. LÉON VI, le Sage ou le Philosophe, empereur de Constautinopie, né en b65, mort l'an 911, fut instruit par Photius, et consacra par ses lois l'influence du clergé. Il a laissé quelques ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1° Oru~ tiones XXXIII sur des sujets théologiques; on les trouve dans Baronius. Annales; dans GreU ser, Opéra; ingolstadt, 1600, in-4°; dans Combelis, Bibliotheca condonatoria, et dans la Biàlùftheen Patrum de Lyon; — 2° Leonis Sapientis Homitia, nunc primum vulgata, ejusdemque, qua phutiaua est, Befutatio, publiée par Sa pion Maffei ; tadoue, 1751 ; — 3° hptstola ad Omurum Saracenum de (idei chrùtianœ ventute et Saracenorum errorxbus; Lyon, 1509, trad. en latin par Champier, d'après une version chaldaïque; on trouve cette Épltre dans les diverses Bibliothèques des Pères; — 4» Cantwum compunctiouis et medttationes extremi judicii , publie en grec et en latin par Pontanus; Ingolstadt, 1003, in-4». Voy. Zonaras. Glycas. Manassès. Cedrenus. Hellarmin. De Scriptor. ecetes. Baronius, in Annal.
XLU.LÉ0N L'ISAURIEN (Léo Isaurus), empereur d'Orient, né en Isaurie, de parents pauvres, vers l'an 680, mort en 741, s'enrôla dans la milice comme simple soldat. Juslinien II l incorpora ensuite dans ses gardes, et Anastase II lui donna la place de général des armées d'Orient, après diverses preuves de valeur. C'était le poste qu'il occupait lorsqu'il parvint à l'empire, en 717. Les succès qu'il eut sur les Sarrasins l'ayant enorgueilli, il tyrannisa ses sujets, etvoulut les forcer à briser les images; il cha««a
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du siège de Constantinople le patriarche Germain , et mit à sa place Anastase , qui donna tout pouvoir au prince sur l'Eglise. Léon ayant en vain répandu le sang pour faire outrager les tableaux des saints, tâcha d'entraîner dans son parti les gens de lettres chargés du soin de la bibliothèque. Mais comme il ne put les gagner, il les lit enfermer dans la bibliothèque et consumer par les flammes, avec des tableaux sans nombre et plus de 30,000 volumes. Le barbare fut excommunié par Grégoire II et Grégoire III. Four se venger, il équipa une flotte; mais elle fit naufrage dans la mer Adriatique, et le tyran lui-même mourut peu de temps après, regardé justement comme un fléau de la religion et de l'humanité. Son règne fut de vingt-quatre ans. Voy. Feller, Michaud, et Compur. ICONOCLASTES.
I. LÉONARD ou L1ÉNARO (Saint), solitaire, était d'Orléans. On dit qu'il eut le roi Clovis pour parrain , et saint Rcmi pour précepteur. Il vécut quelque temps à la cour, puis il se retira dans le monastère de Micv, dont saint Mcsmin était abbé. Plus tard il alla se cacher dans la forêt de Pare, située à quatre lieues de Limoges; et ayant obtenu par ses prières la gttél ison de la femme de Théodebert, roi -l'Australie, ce prince lui donna le tonds de la terre où il était retiré, avec une partie de la forêt. 11 y établit un monastère, où il vécut avec quelques solitaires , et il se distingua surtout par une tendre affection pour les pauvres et les captifs. On célèbre sa féte le 6 novembre. Il y a plusieurs Vies de saint Léonard; la seule estimée est celle de l'abbé Oroux ; Paris, 4760. chez liai bou. I "'/. Surius. Richard et Giraud. Feller.
II. LÉONARD (Saint), dit de Vundeuvre au Maine, et de Corbignyau pays de Morvan, prêtre et abbé, né dans le pays de Tongres , mort vers l'an 565, se retira dans un lieu désert appelé Vandeuvre, sur la Sarthe, où il bâtit un monastère dont saint Innocent, évèque du Mans, le nomma abbé. Ses ennemis tâchèrent de le perdre dans l'esprit de Clotaire I«r: mais ce prince, bientôt détrompé, devint le protecteur du saint abbé. Son corps, qui demeura d'abord à Vandeuvre pendant trois cents ans, fut transporté n l'abbaye de Corbigny , au diocèse d'Autun, dans le pays appelé le Morvnn. On célèbre sa tète le 1o octobre dans la ville et le diocèse du Mans. Voy. le P. Le Cointe , Amaies ecc/ésiast. Richard et Giraud. Compar. Cokbigny et Van- DEUYRE.
III. LÉONARD DE N0BLAC (SAINT-), en latin Sobihactan, lieu du diocèse de Limoges où l'on a tenu un concile en 4290, au sujet des revenus ecclésiastiques. Voy. Martène, Thesaur., tom. IV.
IV. LÉONARD DE PORT-MAURICE (Le bienheureux), né de parents pieux le 20 décembre 1070, à Port- Maurice, dans Je diocèse d'Albiengu , sur la côte occidentale de Gènes, mort a Rome le 26 novembre 1754. La piété qu'il montra dès son enfance semblait présager sa sainteté future. A l'âge de dix ans, il fut placé par un de ses oncles au collège Romain, où il odilia ses camarades par son application au travail et la pratique des vertus chrétiennes. En 1007, il entra au couvent de Sainl-Ronaventure; il y devint un objet d'admiration pour tous ses frères par sa régularité constante et sa vive charité. Elevé au sacerdoce, il se livra entièrement au bien spirituel des âmes. L'ardeur de »ou zèle ayant trahi ses forces, il tomba dangereusement malade ; ce qui l'obligea pendant cinq • unées à ne s'occuper que de sa propre sancti- I» .lion. Sa santé s*étant rétablie, il reprit ses
travaux apostoliques avec un nouveau zèle et une nouvelle ardeur. 11 parcourut en missionnaire une grande partie de l'Italie. Mais, quelque occupé qu il fût du salut des autres, il ne négligeait pas le sien en particulier; il se retirait souvent dans la solitude, où il ne vivait que pour Dieu. Les moyens qu'il employait principalement pour la sanctification des âmes, c'était la méditation sur la passion du Sauveur, et l'adoration perpétuelle delà divine Eucharistie. Dieu ayant opéré un grand nombre de miracles par son intercession, le pape Pie VI le béatilia le 14 juin 1796. Le saint missionnaire a laissé, entre autres écrits : i* Monnaie *aoro; — 2° Avvertimenti utili ai confesmrt. On a recueilli ses Œuvres, et on les a publiées à Venise, 4742, S vol., et le P. Joseph-Marie de Masserano a donné sa Vie dans un livre intitulé : Gesta, virtit e doni del B. Leonardo da Porto Maurizio; Rome, 4794 . Voy. Gaet. Moroni, vol. XXXVIH, p. 9-40. Le Diction, de la tkéol. cnthol.
V. LÉONARD DE GHI0, évèque de Mitylène. né dans l'île de Chio, vivait au xv* siècle. Il entra d'abord chez les Dominicains, et devint conlesseur de Marie Justiniani, souveraine de Pile de Chio, qui le fit nommer évèque. L'an 1 152,11 se rendit à Constantinople pour réunir les Églises grecque et latine; mais il ne réussit pas dans son entreprise. 11 nous reste de Léonard : 4° une Relation de la prise de Constantinople, insérée dans Bzovius, Annales ecrlesiastici, ann. 1 453; Nuremberg, 4553; Paris. 4823;
— 2° un Traité contre les Juifs, pour prouver la venue du Messie; — 3° un Traité apologétique contre Charles Poggi. Voy. le P. Échard, Scrip. (or. Ord. Prcedic, tom. I, p. 816 et suiv. Le P. Touron, Homm. illustr. de l'Ord. de S. Dominique, tom. III, p. 356 et suiv.
VI. LÉONARD DE GIFF0N, vingt-quatrième général des Frères -Mineurs, vivait au xvi* siècle. Clément VU le nomma cardinal en 4525. On a de Léonard : 4° un Commentaire sur les Sentences; — 2° un Commentaire sur le Cantique des cantiques; — 3° une Somme théologique considérable ; — 4° des Sermons.
VIL LÉONARD MATTH JEl . dominicain . né a Udine , dans le Frioul , mort vers l'an 4 470 . se distingua par son érudition et par son talent pour la prédication. Il se fit recevoir docteur en théologie , et devint prieur du couvent de Dologne, puis provincial des Dominicains de la province de la Lombardie inférieure, appelée alors la Province de Saint- Dominique. Il a laissé : 4° Sermones aurei dr sanctis; 4473, 2 vol. in-fol.;
— 2° Sertnones floridi de Dominicis et quibnsdam festis; Ulm, 4478; Vicence, 4479; 1494, in-4°; Lyon, 4496, in-4"; Paris, 1546, in-4°; — 3e Sermones quadragesimales de legibus animât simplicis , fidelis et devotœ , ou Sermones de leaibus... per Quadragesimam ; Venise, 4473, infol.; Paris, 1477, in-fol.; Ulm, 1478; Vicence, 1479; Lyon, 1490; — Sermones quadragesimales de (lageltis pecratorum festinanter converti noleidium ; Lyon , 1518 ; — 5° Sermones quadragesimales de petitionibus ; ibid., 1518; — 6° Tracta tus ad locos communes concionatorum ; Ulm, 147S; — 7» Tractatus mirabilis de sanguine Christi in triduo mortis effuso; an fwrit unitus divinitati? Venise, 4047, in-4*; cette question théologique occupa beaucoup les écoles d'Italie. Voy. le P. Échard, Scnptor. Ord. Prtedic, tom. 1, p. 845 et suiv. Richard et Giraud. Feller.
I. LE0NARDI (Jean), dominicain, instituteur de la congrégation des Clercs de la Mère de Dieu, né a Deeimo, près de Lucques, eu 1541, mort a Rome l'an 4609, s'occupa d'abord de la
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réforme de son Ordre , et résolut d'établir une conçrèfiboD destinée à l'instruction de la jeunesse. Mitjré l'opposition des Lucquois, il réussît i fermer son institut , qui , sous le titre de CImi é In B. Vierge, fut confirmé canoniquem«: *n 15K3 , il en fut nommé recteur. Clé- »w*f VIII l'employa à la réforme des moines 4b Hont-Yierge, puis à celle du monastère de \< ... rnbieu>e , ol le grand-duc «Je Toscane lui cwvfa la surveillance des Servites du Mont-Se- ■wre. Il a laissé plusieurs ouvrages touchant 4k matières religieuses. Sa Vie a été publiée « italien par Marncci , prêtre de la congrégation; Venise. 1617, in -fol.; on en trouve un «trait dans Héliot, llist. des Ord. reliq,. t. IV. Tne autre l*i> de Leonardi a été publiée par le P. Ch. Ant. Erra ; Rome, 1759, in-8». Voy. Feller, hi^.r. umvers. \j& Sutw. Biogr. génér.
11. LEONARDI Thomas), dominicain, né à Mae«tru-ht, mort en 1667, se fit recevoir docteur en théologie à l'université de Louvain, et devint provincial de son Ordre. On lui doit : 1° Christus n-mrifixui : Bruxelles, 1618; — 2° De prima homi- *o Institution*-, ejus per peccatum corruptione , et per Cknstum repara t ione ; ibid., 1661, in-fol.; cet ouvrage est dirigé contre un docteur luthérien qui prétendait que saint Thomas avait enseigné ce qu'on lisait dans la confession d'Augsbourg; — 3» Çapueinus excapuciatus , réfutation d'un libelle publié par Jean de Hamerstede, ministre a Maestricht; — 4» Unie* Chnsti sponsor , etc., Iniegritas et sanctitas; — 5° Calvinistnus de vit*tata myttiei thori fide clare ctmrictus ; ces deux derniers ouvrages ont para à Louvain ; 1662 et 1661, et sont une réfutation nouvelle de Hamerstede. Voy. le P. Échard, Scriptor. Ordm. Prœdie., tom. Il . p. 025.
I. LEONCE (Saint), évéque de Fréjus,néà Nîmes en 361 , mort vers 4.V) , selon l'opinion commune, et vers 432 ou 433 suivant quelquesuns, se fit un nom par son savoir et édifia par ses vertus éminenles. Cest lui qui engagea Honorât à bâtir dans l'Ile de Lerins, de liocèse , le célèbre monastère de ce nom. fondateur de l'abbaye de Saint-Victor ; Marseille, dédia à saint l^éonce, vers l'an 423, les dix premiers livres de ses Conférences. On compte ce saint éveque parmi ceux des Gaules auxquels les papes Bonirace et Célestin écrivirent pour des affaires importantes. On a donné quelquefois à Léonce le titre de martyr, mais c est sans fondement. Voy. Feller, Biogr. uni-
II. LÉONCE (Saint), éveque de Césarée, en tappadoce. naquit dans le IV* siècle, et était fort respecté dans l'Eglise d'Orient à cause de la pttreté de sa doctrine et de la sainteté de sa vie. h combattit avec zèle l'arianisme, assista à plu-
eonriles . particulièrement à ceux d'Ancve.*«Galatie,et de Nicée, convertit Grégoire, ««t* de Nananze, père du célèbre docteur de m nom. et fut justifié par saint Athanase des calotta»*» que les ariens avaient répandues contre hn. On célèbre sa fête le 13 janvier. Voy. BôiiaDdm. Richard et Giraud.
III. LÉONCE (Saint), surnommé le Jeune, étéque de Bordeaux, ne à Saintes l'an 510, mort •en /ao 564, servit d'abord dans les armées du roi Quidebert, Bis de Clovis; mais la sainteté
u rie le ht juger digne de succéder à saint £**uce l'Ancien, eréque de Bordeaux, que cette éfiœ honore le *1 août. L an 519 Léonce se lit représenter au cinquième concile d'Orléans, ^5<v', . ceux qu> furent tenus u Paris en Bfio , at f>n 503. en assembla un à Saintes,
toT^ael i il \ déf"»** Emère' «ue a°,aire l"
avait nommé évéque de cette ville par sa seule autorité; mais Emère ayant été rétabli par Charibert, saint Léonce se réconcilia avec lui. On célèbre sa féte à Bordeaux le 15 novembre. Voy. Fortunat de Poitiers, 1. 1 et IV. Grég. de Tours, Hist. Le P. Le Cointe, Annales, ad ann. 531,541. 562 et 567. Richard et Giraud.
IV. LÉONCE (Sainte), martyre, vivait au v« siècle , et était fille de saint" Germain , qui , dit-on, fut évéque de Péradame, dans la Byzacène. Elle souffrit le martyre sous Hunéric, roi des Vandales, avec saintes Denise, Oative, Victoire, et saints Majoric, Émile, Terse, Boniface et Victor de Vite. On célèbre sa féte le 6 décembre.
V. LÉONCE , éveque d'Arles, a écrit une Lettre dans laquelle il félicite le pape Hilaire sur son exaltation ; elle a été insérée dans D. Luc d'Achéry. Spieilegium, tom. V, et dans les Conciles. tom. IV. Voy. D. Rivet, Hist. littér. de la France, tom. II.
VI. LÉONCE, évéque de Naples , en Chypre , aujourd'hui Lemonce, vivait au vu* siècle. Sa vie est à peu près inconnue; on sait seulement qu il fit un voyage à Alexandrie, et qu'il y eut un entretien avec un saint prêtre appelé Mennas. Il a laissé : 1» Vies de saint Jean f Aumônier et de saint Siméon Salus; — 2» une Apologie pour les chrétiens, contre les Juifs; on en trouve un long fragment dans les Actes du second concile de Nicée ; — 3° Discours sur le saint vieillard Siméon, sur la mi-Pentecôte, t Aveuglené et r Emprisonnement de saint Pierre par Hérode; ces écrits se trouvent dans la Bibliothèque des Pères; Lyon, 1677; — 4» un second Discours sur la féte de la mi -Pentecôte, dans lequel il établit la divinité de Jésus -Christ par les miracles qu'il avait faits à la vue des Juifs. Voy. D. Ceilher, Hist. des Aut. sacr. etecelés.,X. XVII, p. 638 et suiv. Richard et Giraud.
VII. LÉONCE DE BYZANCE, surnommé le Scholastù/ue ou l'Avocat, moine du vTJ* siècle, avait fréquenté le barreau à Constantinople. Il
i nous reste de lui : 1« un Traité des sectes , en
Îrec et en latin ; Bâle, 1578: il a été réimprimé ans VAuctuariumde la Bibliothèque des Pères ; Paris, 1624, et en latin seulement dans la Bibliothèque des Pères, tom. IX ; Lyon , 1677 ; — 2° trois Traités contre Nestorius et Eutychès; ' — 3° un Traité contre les fraudes des Apolli- 1 naristes; — 4» un Traité contenant les solutions des arguments de Sévère ; — 5° un Traité composé de syllogismes hypothétiques qui tendent a établir la distinction des deux natures en Jésus-Christ, depuis même qu'elles ont été unies par l'incarnation du Verbe. Ces six traités, traduits en latin par Turrien, ont été imprimés dans les deux Recueils des anciennes leçons de Canisius; Ingolstadt et Anvers, et dans la Bibliothèque des Pères de Lyon, tom. IX. Voy. D. Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et ecctés., tom. XVII, p. 554 et suiv. Richard et Giraud.
LEONCEL (LeoncellumY abbaye de l'Ordre de Citeaux , du diocèse et a quatre lieues de Valence, en Dauphiné, fut fondée l'an 1137; elle était fille de l'abbaye de Bonnevaux, située dans le même diocèse.
LEONE (Alphonse), écrivain du xvii* siècle, a laissé : De l'Office de chapelain, ou de tobliqatùn d'im prêtre de célébrer pour un autre; Naples, 1635.
LEONEGISILDS. Voy. Lonois.
1. LE0N1 (Denis), dominicain, né à Lccce, dans le royaume de Naples, se fit recevoir docteur eu théologie en 1629. On lui doit, outre ; v "
LEON
LEOP
ions de la I" part, de la Somme de saint Tho- *ro*; 3 vol. in-fol.; — 2° une Logique. Yoy. le P. Echa rd , Scriptar. 0>d. Pranlic., tom. II.
II. LEO NI (François), professeur de théologie à Padoue,a publié : Sybtllarum in veten Eccletin Autoritas, et historiée ecciesiaitica? ac theoloaiœeonjioictio ; in-4°. Voy. le Joum. des Savants, 1745. n. 310.
LEÔMA 0SSISM1ENSIS. Voy. Sawt-Paiil-
DE-I.KON
LËONIDE (Saint), philosophe, né à Alexandrie, mort vers l'an 20*2, était père du célèbre Origène. 11 fut arrêté comme chrétien au commencement de la persécution qui s'éleva sous l'empereur Sévère, et consomma son martyre par l'épée. On honore sa mémoire le 22 avril. IV///. Eusèbe,//t>r. ecclés. Richard et Giraud.
LE0N1E (Marquand), de l'Ordre des Frères- Mineurs, né en Allemagne, vivait au xvn* siècle. Il prolosa la théologie, et devint déliniteur général. )l a laissé : 1° Discours theologique de la vraie Eglise de Dieu, en allemand, Munich, 1(305; — 2° Examen du traité de Henri llémcrs, en allemand; Oillingen, 1519; — 3" Résolutions de questions de la vraie foi, en allemand; Ingolstadl,1C07; — 4" Enumeraiio metkodica setectissiniorum scriptoruin qiii scripserunt pro Ecclesia mniana; ibid., 1007, in-&»; — 5# Demonnt ratio ctit/iolica et unhtrso/is S.A. E. et ejusdem
{ulei perpétra*; 1022, in-fol. Voy. Wading. Le \ Jean de Saint-Antoine, Hibliotli. un». Francise., tom. Il, p. 332.
LEO MLLE (Sainte), née dans la Cappadoce, selon les uns, dans les Gaules, selon les autres, était grand'mère des trois jumeaux Speusippe, Eleusippe et Méleusippe, qui moururent pour la foi. Elle soutint peu de jours après le martvre de ses petits-lils, en compagnie de Tui bon et de .loin Ile ou Jumlie.Lcur féte principale a lieu le 17 janvier. Voy. Tiliemont, Soles sur la Vie de saint Hénigne de Dijon. Bollandus. Richard et Giraud.
LEON IN US ou LEEW (Engelbert), chancelier de la province de Gurldre , né dans cette province, mort à Arnbeim en 1508, professa le droit a Louvain,€t se rendit fort célèbre. On a de lui : i* Notât m I. V Décret.;— 2? Commentai', in lit. V, VI, VU, VIII Pandectarum ; — 3° Emetidatiunum sive observât ionum Lib. VII; — 4*C"«silia. Voy. André- Valère, Bibtioth. Relg.
LÉ0NISTES ou LIONISTES {Leonistm , Lionistar), nom donné principalement, en Allemagne, aux hérétiques appelés en France Pauvres de Lyon. Ce sont le» mémos que les Vaudois ; on les nomma Léontstes ou Lùniistes, parce qu'ils prirent naissance à Lyon. Voy. Vaudois.
LE0N0R (Saint), évoque régionnaire en Bretagne, était né ou avait été transporté fort jeune par ses parents dans le pays de Galles, vers les cotes occidentales de la Grande-Bretagne. Placé sous la discipline de saint Eltut, abbé du monastère de Land- Eltut, situé dans le pays de Glaraorgan, il y étudia l'Ecriture sainte, les mathématiques, la philosophie et les arts. 11 reçut les ordres sacrés, et pars* dans l'Armorique, où il fut ordonné évéque régionnaire. Il prêcha dans le nord de la basse Bretagne, et protégea Judwal, BU de Rigwal.l. contre les entreprises de Gornmor, qui voulait usurper le patrimoine de ce jeune prince. On célèbre la féte de saint Léonor le 1" juillet. Voy. Richard et Giraud.
LÉON S . dominicain, est auteur d'un ouvrage intitulé . Discours évangéliques sur différentes vérités de la religion; Paris, 1730, 2 vol. in-12.
LE0NTIEF (Alexis-Leontievitch),
f russe, mort i Saint -Pétersliourg en 1786, fut nommé traducteur au collège des affaires étran-
fères de Saint-Pétersbourg, puis membre de Académie des sciences et conseiller de chancellerie. Ayant (ait partie de deux missions envoyées en Chine par le gouvernement russe, il demeura pendant dix ans à Pékin. Outre un grand nombre d'ouvrages sur la langue et la littérature chinoises, il a bissé : i» Prophétie chinoise touchant ti.-S. Jésus-Christ; Saint-Pétersbourg, 1784; — Tianehinko , ou Entretien angélique; ibid., 1781. Von. la fiom\ Ringr. gén, LE0NTINA ou LE0NTINI . LEON TIN 0 ùontium), ville épisc. de Sicile située dans le Valde-Noto; cet évéebé n'existe plus, et l'église dépend de celle de Syracuse. On en courrait treize évéques, dont le premier, saint Néophyte, siégeait lan258. Koy. \aSicitia Socr., I II, p. 441 . Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXXVIII, p. W.
LE0NTIUS. évéque d'Ara hisse, a écrit un discours intitulé : De la Création et du Lazare ressuscité; l'auteur fait un tableau de la chute de l'homme et de ses suites, pour prouver la nécessité de l'Incarnation. Photius nous a conservé quelques fragments de ce discours. Voy. Photiu*.CW. CLAA/7,p.l&10.
II. LE0NT0P0LIS, ville de la première
Egypte. V ou. Latopolis.
[IL LE0NT0P0LIS ( U-onum civitas), siège épisc. de la seconde Augustamnique érigé au v* siècle, sous le patriarcat d'Alexandrie, mais qui devint ensuite métropole ayant dix évèchés suflïagants. 11 a eu quatre évéanes, dont le premier, l.schyrion. souscrivit à la légation d Eagène, diacre de l'Église d'Am:yre, à saint Athanase, en faveur de leur évéque. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. II, p. 554. De Commanville, /'• Table alphabét., p. 137. Richard et Giraud. Gaet. Moroni. vol. XXXVllI, p. M.
IV. LÉ0NT0P0LIS, ville épisc. d'Isanrie située au diocèse d'Antioche, sous la métropole de Séleucie; elle est mentionnée dans les Actes des conciles. On n'en connaît que deux évoques, dont le premier, Zacharie, souscrivit au sixième concile général et aux canons in Trullo. Voy. Lequien, Oriens Christ., loin. 11, p. 1021 . Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. X XXVIII, p. 02.
LEOPARD (Pnrdus), animal dont parle 1 Écriture, et qui n était pas rare en Palestine Le mol hébreu une la Vulgate a généralement rendu par Paraus est tiàmér, c'est-à dire animal tacheté, tavelé, terme par lequel il parait que les écrivains sacrés ont désigné tantôt le nara (pardws) Ou léopard, tantôt le lynx, tantôt la panthère, et peut- être même le tigre. Bochart remarque que le léopard était engendré d'une lionne et d un pard, a'où lui est venu son nom. Le prophète Osée dit que le Seig neur sera comme une lionne et comme un léopard en embuscade sur le chemin des Assyriens pour dévorer les passants. L'épouse du Cantique parle de la montagne des Léopards, c est-a-dire de* montagnes remplies de hélcs sauvages, comme les monts Liban, Sanir et Ilermon. Voy. Osée, xiii, 7. Cantic, iv, 8, etc. Bochart, Hteroioic., part. I, L 111, c. vin. J.-B. Glaire, Introduction, etc., tom. H, p. 04.
LEOPARD! (Giacomo comte), philologue, poète et philosophe, né à Recanati, dans la marche d'Ancône, en 1798. mort à Naples l'an 1837, possédait toute la littérature ancienne classique, une grande partie des auteurs grecs et latin* de la décadence, une partie des Père*
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de l'Église , ainsi que les langues anciennes et modernes. Il a laissé un grand nombre d'oùvragea, parmi lesquels nous citerons: 1° Coliectio fragmentorum SS. Patrum; 1815; — 2" .Volute istoriche e geografiche sulla citta e ehiesa arciveseovile di Damuitaf Loreto, 1816; — 3U Anuotazioni sopra la Crontea d'Eusebio pubblicata l'anno 1818 in Milnno dai dottori Angelo Mai e Giovanni Zohrab, scritle fanno ap pressa dai C. G. Léopard i a un amico suo; dans les Effeuieridi fetterariedi Roma ; 1823, vol. X, XI, XII ; ■ — 4° Philonis Judai Sermones très hac tenus inédit i, etc., n une primutn in latinum f déliter tr ansla ti per J.'B. Aucher; art. sur cette traduct. dans les Effemeredi letterarie; 18*22, tom. IX. Voy. la Si mi-. Biogr. génér., qui donne la liste complète des écrits de Leopardi, avec des dé- Utils intéressants sur l'auteur lui même. LEOPOL, LEMBERO ou LEM80URO (Leopoville épisc. du palatin»! de Russie située sur la rivière de Peltew. C'est aujourd'hui la résidence de trois archevêques, l'un grec-catholique, l'autre arménien , et lu troisième latin. Le premier évéque de cette ville fut Gédéon,
5ui souscrivit à la lettre synodale de Michel de iuvie au pape Clément vlll pour la réunion. L'an 1556, Aloysius Lippoman, évéque de Vérone et légat apostolique en Pologne, tint un concile provincial à Leopol. Kojr. le P. Mausi. Supf tient. CanciL, tom. V, p. 607. Richard et Giraud. Gael. Moroui, vol. XXXVIII. p. 95-1(13. Gwiazdon, qui, dans le Diction, de lu tliéol euthaï,, art. Lemberg, fait connaître en détail l'état actuel de ces trois archevêchés, et donne quelques notions historiques sur chacun d'eux.
LEOPOLD P? (Saint), margrave d'Autriche, mort le 15 novembre 1138, succéda à son père, Léopold III, en 1u90, et se distingua par une haute sagesse. Il améliora le sort de ses sujets, les instruisit, adoucit leurs mœurs . évita les guerres, diminua et propagea la civilisation par la fondation d'un grand nombre de monastères. De son mariage avec Agnès, tille de l'empereur Henri IV et veuve de rrédéne, duc de Souabe, il eut dix-huit enfants, parmi lesquels ou compte le eélèbre Olhon , évéque de Fnsingue. Innocent VIII le canonisa en 1485; on fuit sa féte le 15 novembre, et celle de sa translation le 15 février. Voy. Matthieu Rader, Bavaria Sancta, tom. III. Schrarrer Adam, Les Mnry raves d'Autriche. Richard et Giraud. Feller, Michaud. La Souk. Biogr. génér. Le Diction, de la théol. cathol.
LÉOTARD (Honoré), jurisc. du xvu* siècle, fut conseiller à Nice. 11 a laissé : Honora ti Léotuivii, seuatoris niciensis , de Laudibui beati Amedei , Snltnudiw ducis: Lyon, 1648, in-12. LEOTFRIDUS. Voy. Lkoffroi.
I. LE PAIQE (Jean), en latin Puigius, procureur général de l'Ordre de Prémontré, docteur à lu Sorbonne , né vers l'an 1575, mort vers 1650, devint curé de Nantouillet, village de la Brie. On a de lui : !• $anctorum confessarum Pr*e~ momtrutrusis Ordinu Vit» ; Paris, 1620, in 8» ; — 2° Bibhotheca Prmmonstratensis (htlinis; ibid., 1633, in -toi. Voy. Moréii, Diction, histor. Michaud , Biogr. univers. La Souv. Biogr. génér.
IL LE PÀ1GE (Louis- Adrien), littérateur, né en 1714 à Paris, où il est mort en 1862, était avocat et bailli du Temple; il a publié un grand nombre d'ouvrages qui ont presque tous paru sous le voile de ( anonyme. Nous citerons seulement : Ie La Théologie suppliante aux pieds dm souverain Pontife; 1756; c'est une traduction de la Theologia supplex de Fr.-Jac.-Hyaç. Serry, qui demande une intelligence plus claire de la bulle Lnigenitus; - 2* la
YHïst. génér. de la naissance et des progrés de la compagnie de Jésus , de l'abbé Coudrette , dont l'esprit de parti contre cette respectable Société se fait sentir dans son ouvrage. Le Paige méritait sous ce rapport de continuer l'ouvrage de cet abbé. Voy. Quérard , La Fronce littéraire. La Souv. Biogr. génér.
III. LE PAIGE (Thomas), dominicain , né en Lorraine en 1755. mort a Chateauvillain , en Champagne, Pan 1658, prédicateur distingué, possédait les Écritures et les Pères-, il a oublié, outre des Oraisons funèbres : 1° Manuel des confrères du saint Rosaire; Nancy, 1625, in-12; — 2° L'Homme content , cruvre pleine de graves sentences , d'heureuses reparties et de bonnes nensées ; Paris, 1629- 1633, 2 vol. in -8°, souvent réimprimé. Voy. Échard; Scriptor Ord. Prcedic, tom. IL D. Calmet, Biblioth. Lorraine. La Suur. Biogr. génér.
LÉPANTE, autrefois NAUPACTE, aujourd'hui EPACTOS , ville épisc. de la province Hel- Jas, au diocèse de t'Illyrie orientale, sous la métropole de Corinthe, et située dans le fond du golfe de cette ville, nommé Lépante; le siège d'Arta d'Épire , en Grèce , lui fut uni. Cette dernière ville , appelée aujourd'hui Larhi , a été érigée en métropole, et on y a transféré de Lépante les droits métropolitains, dont l'église de Nicopolis, capitale de l'ancienne Épire, était en possession. Il y a eu à Lépante dix évêques grecs, dont le premier, Callicrates, assista au premier concile d'Éphèse, et cinq latins, dont le premier, Rastagne Candola, dominicain, fut. l'an 1307 , transféré de Sidon a cetto église par Clément V. Voy. Lequien , Oriens Christ* t. II , p. 198. Wading, tom. III, p. 994. Richard et Giraud.
LE PÉLETIER, LE PELLETIER. Voy. Pélftieh, Pelletier (Le).
LE PESSIER. Voy. Pessier (Le).
LE PICART. Voy. Picart (Le).
LE PLAISANT. Voy. Plaisant (Le).
LEPLAT (Josse), jurisc, né à Matines en 1732, mort à Coblents Van 1810, professa à Louvain le droit romain, puis le droit canonique. 11 a publié : 1* Dissertation historico-canontque sur l'indissolubilité du mariage de fin fidèle converti ; 1771 ; — 2» Dùseriatio canonica de soonsatibus et matrimoniorum impettimentis ; 1782 ; réponse au P. Maugis, professeur de théologie, qui avait essayé de réfuter la première dissertation de Leplat ; —3» Vindiciœ dissertât ionis canonicee de sponsulibus et matrimoniorum tmpedtmentis , etc.; réponse i Van de Velde, professeur de théologie , qui avait accusé Leplat d'imposture et d'hérésie. La thèse de Leplat et celle de Van de Velde ont été reproduites dans un recueil intitulé : Collectto vanarumetuatbrationum, guibus potissimum discutitur qva*stio an et quo jure Ecclesia frvatur in inducendis impedimentis contructutn matrimonii dirimentibus ; 1784, in-8*; — 4» Claudii Fteurii m Historiam ecctexiasticam Distertutiones , etc.; Louvain, 1780, 2 vol. in-8». H a édité en outre plusieurs recueils , entre autres : Monumentorum ad hitttttriam concilii Tridentini potissimum illustrandam spectnnttum amplissima Collectto: Louvain, 1781-1787, 7 vol. m- 4». Voit, la Nouv. biogr. génér.
LEPORIUS , prêtre de l'église dHippone, né dans les Gaules, vivait au v* siècle. Il tomba dans rhérésie de Pélage, renouvela celle des Ébioniles, et jeta les fondements de celle des Nestoi iens , en séparant la nature divine et la ' nature humaine unies en Jêsns-Christ. Chassé ' de l'Église des G* nies , il passa en Afrique, où | saint Augustin le rappela à la foi. Il non
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de Leporius : Libelius emendationis sive mtvsfactmnis ad episcopoi Gallice; quelquefois avec cette addition : confessitmeni fidet catliolicce contmens de mysterio tncamationis Chris ti, cum errons pristina; detestutmne. Des fragments de cette lettre ont été publiés par le P. Sirmond dans sa Collection des conciles des Gaules ; Paris, tom. I, p. 52; le même éditeur a publié l'ouvrage entier dans ses Opuscula doumatica reterum quinnue Scriplorum; Paris, 1b30, in-8*, avec la Lettre des évèques africains en faveur de Leporius ; elle se trouve aussi dans Labbe , Collection des conciles; Paris, 1671, in-folio; dans Garnier, édit. de Marius Mercator; ibid., 1673, m - loi., 1. 1 , p. 224; dans la Htbliotheca Patrum Maximn de Lyon, tom. VII, p. 14, et dans Galland, btiotheca Patrum, tom. IX, p. 3U6. Voy. Gennade, De Scriptor. eccles. D. Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et ecelés.. toin. XIII , p. 196 et suiv. Richard et Giraud. La iïouv. Biogr. génèr.
LEPRE ou LADRERIE (Lepra), maladie contagieuse. Moïse reconnaît trois sortes de lèpre : 1° la lèpre des hommes, qui afTecte la peau , et qui corrompt la masse du sang ; 2° la lèpre des maisons , causée par des vers qui rongent les pierres et le mortier; 3° la lèpre des habits, qui est aussi produite par les vers, qui les rongent. La première de ces lèpres, lorsqu'elle était bien déclarée, avait quatre degrés ou complications : Yétéphantiasis proprement dite, dont les signes étaient la paralysie du système musculaire , et la destruction lente de toutes les articulations ; Vélëphantiasis blanche, la lèpre noire (vitiligo nigra ou psora ) et la lèpre rouge (aiopecia). Voy. Levit., \in et xiv, où seulement Moïse parle de la lèpre. Voy. aussi La sainte ttibU, en latin et en français , accompagnée de Préfaces , de Dissertations , etc.; Paris, 1831, 3 forts vol. in-4° ; ouvrage où nous avons tait quelques observations philologiques sur un certain nombre de passages qui, dans la Vulgate et dans la traduction française ( qui est celle de Sacy avec la paraphrase du P. de Carrières), s'éloignent assez du texte original pour ne nous laisser qu'une idée assez vague et assez confuse de la maladie terrible que Moïse décrit d'une manière si détaillée. Au moyen de ces observations, il est facile de voir combien il y a de ressemblance dans la description que font de la lèpre Larrey ( Description de l'Egypte, état moderne, tom. 1, in-fol. ) et Alibert ( Traité complet des maladies de la peau . grand in-fol.), et celle que nous a transmise Je premier historien des Hébreux, et combien les interprètes se sont trompés dans l'explication qu'ils ont donnée de ce passage du Lévitique. J.-B. Glaire, Introduction, etc., tom. II, p. m , 281 . 282.
II. LEPRE en droit canon. La lèpre produit, dans ceux qui en sont affligés, un moyen de dissolution pour les fiançailles, et une irrégularité pour les ordres, exdefectu corporis : mais elle ne dissout point le mariage, et les lépreux peuvent se marier. {Extr. lit. de Conjug. lepros.) On trouve cependant un règlement contraire dans le concile de Compiêgne , tenu l'an 757. Voy. l'abbé André, Cours alphabét. de droit caw>n.
LEPREUX (Leprosus). La loi excluait les lépreux du commerce des hommes ; les rois euxmêmes étaient mis hors de leurs palais et privés du gouvernement lorsqu'ils étaient atteints de cette maladie; c'est ce qui arriva à Ozias, roi de Juda , qui fut frappé de ce mal pour avoir voulu mettre la main a l'encensoir. Lorsqu'un lépreux était guéri , il se présentait a la porte de la ville, ou il était examiné par le prêtre.
LÊRI
Voy. Lé vit., xiv et suiv. IV Rois, xv, 5. Il Paralip., xxvi. 21. Richard et Giraud.
LEPROSERIE ou LADRERIE, MALADRERIE
( Leprosorum nosocomium ) , hôpital pour les lépreux ; il y en avait jusqu'à 19,000 en Europe. Les léproseries de France furent réunies, en 1G09, à l'Ordre de Saint- Lazare et du Mont-Carmel, mais elles en furent détachées en 1693. Il parait que la première constitution de l'Église touchant les léproseries est un décret du troisième concile général de Latran , qui blâme la dureté de quelques ecclésiastiques qui ne permettaient pas aux lépreux d'avoir des églises
Îiarticulières, quoiqu'on ne les reçut point dan*, es églises publiques , et qui ordonne que partout où les lépreux, vivant en commun , seront en assez grand nombre pour avoir une église, un cimetière et un prêtre particulier, on ne fasse pas difficulté de le leur permettre. Voy. Boschelli, qui, dans sa Collection des décrets de l'Église gallicane , 1. III , c. xvi , a rapporté les canons des derniers conciles, suivant lesquels on devait se conduire à l'égard des lépreux. Voy. l'abbé André, Cours alplioltét. de droit Canon.
LEPTINES ou LÊTiNES, LESTINES. LIP TINES, L1STI NES (Lestince, Liptinee) , ancienne maison royale , située près de Binche , en Hainaut, dans le diocèse de Cambrai. Selon le P. Labbe , on y a tenu deux conciles : l'un en 743, et l'autre en 576; mais, d'après le P. Pagi . on n'en a tenu qu'un seul, en 745, ainsi que le prouve la lettre IX du pape saint Zacharie a saint Boniface. Voy. Labbe, tom. VI. Hardouin, tom. III. Mansi, tom.I, p. 600. Pagi, in Critic., adann. 745,12, 13.
LEQUIEN. Voy. QuiEN (Le).
LEKBEKE (Hermandoun), dominicain, né à Minden, vivait dans la seconde moitié du xiv* siècle , et était en grande faveur auprès du comte Othon de Schaumbourg, mort l'an 1404. On lui doit, outre une chronique des comtes de Schaumbourg en latin : Chronicon episcopifrutn Mindensium , insérée dans le recueil de Leibniz, Scriptores Bi-unsvicenses , tom. H, p. 157- 211. Voy. Fabricius, Biblioth. butina média et in fiant cetatù, tom. III. Échard , Biblioth. Scriptor. Ord. Prantic, tom. I.
LERD (Richard), évéque de Saint-David, vivait au XVIII* siècle. 11 a laissé : Réponses aux prétendues autorités des Pères et aux arguments tirés de la raison que .1/. Wolston allègue dans ses discours contre la vérité du sens littéml des miracles de Jésus- Christ ; 2 vol. iu -8*, en anglais; Londres, 1731, 2* édit. Voy. le Journ. des Savants, 1732, p. 3U>, t'« édit., et p. 466, 2* édit. Richard et Giraud.
LERIA. Voy. Leiria.
LER1D A ( ilerda ), ville épisc. de Catalogne, sous la métropole de Tarragone. Son premier évéque , saint Licier, vivait en 269 j l'an 716, les Maures s'étant emparés de cette ville, ses évèques s'établirent à Roda, et y demeurèrent jusqu'en 1149, époque a laquelle Lerida fut enlevée aux infidèles. De l'an 521 à l'an 1257. cinq conciles ont été tenus dans cette ville. Voy. Aguirre , tom. 11 et III. Hardouin, tom. VII. De Comman ville, J" Table alphabét., p. 126, au mot Ilerda. Richard et Giraud. Gaet. Moroni . vol. XXXVIII, p. 105-108.
LERIDAN ou LÊRIDANT, LEURIDAN (Pierre), avocat au parlement de Paris, né en Bretagne, mort l'an 1768, fut , selon Feller , un de ces jurisconsultes du xvnr siècle qui contribuèrent le plus par leurs écrits a corrompre les notions du droit, et surtout à renverser les antiques principes qui font la base de la société
L-ERT
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vants, 1709, p. 366, l" édit., et p. 339, f édit- Richard «»t Giraud.
LE RDITE, hagiographe liégeois, vicaire de la communauté des Augustines du Mont-Cornillon au xvi« siècle , a publié : Histoire mémorable de sainte Julienne , vierge , jadis prieure de la maison de Cornil/on ez la cité de Liège, à laquelle fut divinement révélée et par elle première annoncée et introduite dans l'Église de Dieu , la haute solennité du saint Sacrement de t autel, etc.; 1 ryjtt , in-12. Voy. Paquot, Mémoires pour servir ù Phist. littir. des Pays-Bas. La Nouv. Biogr,
LÉSA. Vin/. Laïs, n* I.
I. LESAGE (Georges-Louis), protestant, né à la Colom bière , près de Couches, en Bourgogne, mort à Genève l'an 1759, fit ses études dans cette dernière ville , passa en Angleterre, d'où, après un séjour de six ans, il retourna à Genève. On a de lui un grand nombre d'écrits, dont la plupart ont trait a la philosophie ; nous citerons seulement : 1° Le Mécanisme de l'esprit, ou la Morale naturelle dans ses sources, discours qui explique les divers mouvements de famour- | propre; Genève , 1699, et autres édit.; — 3° La Religion du philosophe , ou Sentiments raisonnables sur diverses matières de religion et de morale: Londres, 1702-1709 , 2 part.; — 3» Essais sur les caractères d'une vocation divine; Amsterdam , 1708 ; — 4° Aphorismata philosophica , sive spécimen phiiosophiœ eclectict; Londres, 1™ partie, 1711 ; Genève, 2» part., 1714-1715; — • 5" Les Principes naturels des actions des hommes; Genève, 1747, in-12. Voy. Papillon , Biblioth. des Auteurs de Bourgogne. La Nouv. Biogr. génér.
LESAGE (Hervé -Julien), prémontré, né en 1757, mort à Paris Tan 1832 . ayant refusé le serment à la révolution de 1789, il fut obligé d'émigrer. Il revint en France en 1802; de ce moment il publia plusieurs ouvrages , entre autres : 1° Opinion sur le prêt du commerce ; 1805; ouvrage qui fut attaqué par l'abbé E. Pages dans sa Dissertation sur le prêt à intérêt, etc.; mais qu'il défendit dans une Lettre à M. Pages, ou Observations modestes; Saint-Brieuc , in-18; — 2° Exposition de ta morale chrétienne; trad. du P. Hammer, 1817 , 2 vol. in-12. Voy. L'Ami de la Religion. Quérard , La France littéraire. Michaud ,Supplém. La Nouv. Biogr. génér. LESB0S, île de la mer Egée. Voy. Mételin. LESCAL0PIER (Pierre), jésuite , né à Paris l'an 1008, mort à Dijon en 1073, professa l'Écriture sainte dans cette dernière ville. Il a laissé : 1° Humanitas théologien, in qua M. J. Cicero, De Satura Deorum, argumentis, expositionibus , iflustrationibus , nunc primum insignis in lucem prodit , eademque opéra quidquid Homo solo rationis lumine de Deo percipere potuit , ex omni nntiquitate in apertum profertur; Paris, 1660, in-fol.; — 2» Schotia, seu brèves eliicidahones in Itbrum Psabnorum...; addunfur Scholia in contka Breviarii romani; Lyon , 1727, in-8». La Biblioth. Scnptor. Societ. Jesu n'attribue au P. Lescalopier que le premier de ces deux ouvrages; mais 1 édit. de Moréri de 1759 lui attribue aussi terdam, li'20,in-12. Voy. Paquot, Mémoires pour ce dernier. Voy. Michaud, Biogi\ univers. La servir ù rhist. littér. des Pays-Bas, tom. VII. La : Nouv. Bioar. génér.
Nouv. Biogr. génér. LESCÀK, ville du Béarn, de l'exarchat des
LERTERSPERGER (Jérémie-Adam), protes- Gaules, aujourd'hui chef-lieu de canton du détant, né a Strasbourg , a publié : Dissertatio aca- parlement des Basses- Pyrénées. Elle a été nomdemica,quœstionesutiquotexphi/moj>hiapractica\mée par les Latins Bearnensium civitas , puis detibons; Strasbourg , 1708, in-4°; dans cet ou- 1 Lascura Benehurnum et Benarnensium urbs. Grévrage, l'auteur émet des opinions que la théo- | goire de Tours l'appelle aussi Bettarnus, mais logie et mémo une saine raison ne sauraient ce nom fut donné à l'ancienne ville, qui fut admettre: ainsi il soutient au' un honnête homme . détruite par les Normands vers l'an nia. Son peut quelquefois mentir. Voy. le Journ. de* Sa- cvèché, érigé au commencement do v« siècle,
civile et religieuse. Tels sont, toujours suivant Feller : i* Examen de deux questions importantes vur le mariage; Paris, 1753, in-4° ; — 2° Mémoire sur les mariages des protestants; 1755, in -8";
— 3° Dissertation théologique et historique sur la conception de la Vierge; Paris , 1756, in-12 ,
— 4° Le Code matrimonial; ibid., 1766, in-12, et 1770, 2 vol. in-4° ; — 5° InstHuiiones philosophica- , etc.; ibid., 1761 , 3 vol. in-12. Voy. Keller. Michaud, qui fait remarquer aussi la hardiesse des idées de Léridan.
LÉRINS (Lero et Lnrina), nom de deux lies de la rner Méditerranée , situées sur la cote de Provence; la plus grande (tero) est appelée aujourd'hui Sainte-Marguerite , et l'autre (Larena ), lie de Saint-Honorat , à cause du monastère que ce saint y fonda au IVe ou au v« siècle ; cette solitude fut pendant plusieurs siècles le séminaire des évèques de Provence et des provinces voisines. On présume que les moines de Lérins suivirent d'abord la règle de Saint-Macaire, et que plus tard ils adoptèrent celle de Saint-Benoit. Le monastère de Lérins dépendit d'abord de l'abbaye de Cluny, puis de Saint- Victor de Marseille , et , en lo05, il fut soumis à la congrégation des bénédictins de la réforme du Mont-Cassin etde Sainte-Justine de Padoue. Il y avait autrefois en France , en Italie et en Calai ogne, plusieurs prieurés qui étaient soumis à la correction de l'abbé de Lérins. Voy. Moréri, édit. de 1759. La Gallia Christ., tom. III , col. 1189 et suiv., nouv. édit. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXXVIII, p. 108, 109.
LER0I (Charles- François), controversiste, né à Orléans en 1698, mort à Paris l'an 1787, entra chez les Uratoriens, mais ne lit point profession; il fut un des opposants très-zélés à la bulle Uniqenitus. Parmi ses principaux ouvrages, on cite . 1° Défense de la Déclaration du clergé de France en 1682; trad. d'un ouvrage latin de Bossuet; 1745, 5 vol. in-4°; — 2° une
édition des Œuvres posthumes de Bossuet ; 3 vol. m-4». Voy. r Biogr. génér
posinumei d , Biogr.
univers. La Nouv.
LEROS ou LAROSA ( Leria), siège épisc. du diocèse d'Asie, sous la métropole de Rhodes, dans l'Ile de la mer Egée , une. des Cyclades. Leros a eu quatre évèques, dont le premier, Jean, assista au V" concile général, et le quatrième, Calliste, siégeait à la fin du xvi* siècle. C'est aujourd'hui un simple évéché in partibus, toujours sous l'archevêché de Rhodes, qui est devenu également in partibus. Voy. Leqoien, Oriens Christ., tom. I, p. 95t». Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXXVIII, p. 109,
LE ROT (Daniel), théologien protestant et hébraï-ant, né à Middelbourg en 1601 , mort à Rotterdam en 17*22, exerça les fonctions de pasteur à Kœgh, à Nimègue et à Rotterdam. 11 a laissé en hollandais de nombreux ouvrages, parmi lesquels on cite : Antiquités judaïques, ou Abrégé de la croyance et de la religion des Juifs, tiré de leur loi orale et de leur Talmud ; Rot-
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fut d'abord soffragant d'Eause (Etuça), puis d'Auch. Ce siège, qui a été supprimé par le concordat de 1801 , a eu cinquante et un évèques, dont le premier, saint Julien , fut ordonné par I^éonce, archevêque de Trêves, qui siégeait au commencement du v* siècle . et le dernier , Marc-Antoine de Noé , démissionnaire en Ifcfcri , fut nommé A cette époque évèque de Troves, et mourut la même année, Voy. ['Histoire fiéam., 1. I, c. xv. La Gailia Christ., tom. !, p. 1283- 128*. Richard et Giraud, tom. XXV11L p. 333 et suiv. Gaet. Moroni, vol. XXXVIII, p. 110-111.
LESCHASS1ER (Jacques), jurisc, né à Paris en 1550, mort Tan 1625, fut avocat au parlement de Paris, puis substitut du procureur général. H embrassa la cause de Henri IV. Outre un grand nombre d'outrages sur le droit civil, il a laissé : 1» De la Liberté ancienne et canonique de r Église gallicane ; Paris 1006 , in -8* ; ouvrage qui a été plus applaudi des protestants que des catholiques } — * Observation de la bigamie; ibid., 1601, m-8»; — 9» Consul tatio Pari sini eufusdam de eon traversa s in ter Stmcti totem Pauli V et Bempublicam Venetam ; 1607, in-8°; consultation dirigée contre le Pape ; — 4° De subnrbteariit ecclcsti* Observatio : 1618 ; — 5» De Notis locorum communibus hisloriay sacrée et erolica?; 1021. Voy. Pierre de l'Étoile, Journal du règne de Henri IV, tom. II. p. 122 et 133. Richard et Giraod. Feller. Michaud. La Nouv. Rtnqr. uénér.
LESCLACHE (Louis de), grammairien, né prés de Clermont, en Auvergne, vers l'an 1620, mort à Lyon en 1671. Outre plusieurs ouvrages sur la philosophie , on lui doit . Les Fondements de la redgion chrétienne; Paris, 1663, in-40. Voy. Quérard , La France littéraire. La Nouv. Bioyr. géntr.
LESCORNAY ( Jacques ), jurisc. du xvn* siècle, fut conseiller et avocat du roi à Dourdan, dans le diocèse de Chartres. Outre quelques ouvrages sur le droit civil, il a laissé : La Pratique de /'Église, recueillie des textes du droil civil; Paris, 16*7, in-8». Voy. Le Long , Biblioth. histor. de la France. D. Liron, Biblioth. des auteurs du pays Chartravt, in-4", p. 225. Richard et Giraud.
LÉSEM. Voy. Laïs, vf I.
LESE- MAJESTE ou LEZE-MAJESTE, mot
qui signifie majesté offensée; c'est un crime qui regarde la majesté divine ou la majesté humaine. Le crime «Je lè^e-majesté divine est une offense commise directement contre Dieu; il se commet par l'aspostasie , l'hérésie , le sortilège, la simonie, le sacrilège et le blasphème. Voy. Richard et Giraud, art. lèze-majestE , où sont exposés les divers chefs que comprend le crime •le lèse-majesté humaine, et ou sont indiqués plusieurs auteurs qui ont traité ce sujet.
1. LESINA ou LES1RL4, ancien siège épisc. de la Capilanate, sous la métropole de Bénévent; au xvi* siècle, il a été réuni à perpétuité a cette église. Un tremblement de terre ayant renversé cette ville en 1027, il n'en est resté qu'un village. Son premier évèque, Nicolas, siégeait en 1254. Voy. l'ghelli, Ital. Sacr.t t. VIII,
p. 309. De Commanv .rie, /'• Tfible alphaUt., p. 138. Richard et Girai vol. XXXVIII, p. 112, 113.
• uiplu t. Mo
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IL LESINA (Pharos ou Phara. Pharia), petite ville de l'Ile I esina . dans la mer Adriatique , vers la côte de Dalmatie. Ce n'était d'abord qu'un archiprêtré de Spalatro , qui fut érigé vers Tan 1150, sous le pape Eugène III, en évèché suffragant de Spatatro; ce qui fut ' par Innocent 11! en 1198. Depuis l'é-
véché'de Lésina est devenu suffragaut de Zara, métropole à laquelle il appartient encore aujourd'hui. Voif. de Commanville, P* Table alphabét., p. 187. Gaet. Moroni , vol. XXXVIII , p. 111-112.
LES1RIA. Voy. Lésina . n° I.
LLSLE1 ou LESLEY . LESLIE (Charles), protestant, né en Irlande , mort l'an 1722, étudia le droit, puis la théologie, et devint évèque de Carliste. Il a laissé un grand nombre d'ouvrages politiques et religieux écrits en anglais; nous citerons seulement : 1» Mètlndc courte et facile contre les déistes; in-8°, traduite en latin , in-4°; — 2° Méthode courte et facile contre les Juifs; plus étendue que la précédente, et tirée en partie de l'Arnica Collât io cum crudita Judceo de Limborch ; — 3» Défense de la Méthode contre têt déistes - — 4» lettre à un déiste converti; — 5° La Vérité du christianisme démontrée : dialogue entre un chrétien et an déiste ; 1711 , in-8»; — 6* Dissertation sur le jugement varti~ ailier et sur r autorité en matière de fiai; là plupart de ces écrits ont paru tradnits de l'anglais
rr le P. Hotibigant. oratorien; Paris, 1770, vol. in-8-; et tous les "ouvrages théologiqu<>* de Leslei ont été réimprimés a Londres en 1 73ft 2 vol. in-fol. Voi/. Moréri , édit. de 1759 Feller. Richard et Giraud. La Nouv. Biogr. génér.
I. LESLEY (Alexandre), jésuite, né dans le comté d'Aberdeen an 161'*, mort à Rome l'an 175M, professa en Italie, dans plusieurs collèges) de sa compagniè , fut nommé en 1744 préfet des études au collège des Écossais à Rome, d'où il passa au collège des Anglais en qualité de professeur de théologie morale. En 1749, il fut associé à Emmanuel de Azevedo pour la publication du Trésor liturgique. Il a donné : Mtssalr mixtum secundum regulam B. Istdori dictum Moutrnbes ; pra-fatione , notis et appendice ornatum; Rome, 17o5, in-4». Voy. la Nouv. Bigor. génér.
II. LESLEY (John), évèque de Ross, né en 1527 , mort dans le monastère de Guirtenbourg, prés de Bruxelles, l'an 1596, fut d'abord vicaire général d'Aberdeen. Catholique zélé, il reçut la mission de venir chercher en France Marie Stuart et de la ramener en Ecosse ; cette princesse le nomma conseiller de justice, membre du conseil privé et évèque. L'habileté avec laquelle il défendit Marie Stuart contre ses accusateurs irrita Elisabeth, qui le ût emprisonner. 11 obtint cependant sa mise en liberté, fut nommé en 1u79 suffragaut du siège de Rouen , et en 1593 il obtint l'évèché de Coutances jus-
3u'au moment où il serait réintégré dans celui e Ross. Ne pouvant rentrer en Ecosse, il se retira dans le monastère de Guirtenbourg. Outre plusieurs écrits d'histoire et de poliiique , il a laissé : Afflicti ont/ai Consola fiones, et trunaml/i ammi conservotio, duobus libris ; Paris, 147 i, in -8". Voy. Chauffepié, Nouv. Diction, histor. Chalmers, General Ciographical Dictionary. La Nouv. lliour. génér.
LESLIE. Voy. LESLEI.
LESMI. Voy LtntSMl.
LESPAO. Voy. Esi'Aiî.
L'ESPÉE (Jacques), bénédictin, né en Hainaut eu 1516, mort a I.iessies l'an 15*6, est auteur de : Chrwticon Mnaaslerii Lteticnsis , ab tnitio (751) utque ad sua tempora (15**); Liessies et Anvers, in-4». Voy. las Bollandistes, Acta Sftnctorum, t. VII, septembre, p. 489. La Souv. Biogr. génér.
L'ES PI NE (Jean de), Joannes de Spina , théologien , né à Daon en Anjou , mort a Saumur l'an 151*, fut d'abord religieux augustin, puis Il a laissé : !• Traité pour
LEST
Mer la crainte de la mort et la faire désirer à l'homme fidèle ; Lyon , 1558 , in-8° , — 2° Discours du vrai sacrifice et du vrai sacrificateur , œurre montrant à f ont, par les témoignages de la sainte Écriture, les rêveries et les abus de la messe; 1563, in-8°; Lyon, 156i, in-8'; — 3° Traité eonsolatoire et fort utile contre toutes les affections; ibid., 1565, in-8", — 4° Traité des tentations et moyens d'y résisttr : ibid., 1566, in-8"; — 5* Défense et confirmation du traité du vrai sacrifice : Genève , 4507. Voy. la Nouv. Biogr. génér. La Croix du Maine et Du Verdier, Biblioth. Franc. B. Hauréau , Hist. tittér. du Maine, tom. FIL
LESS AT (Exaquium), abbaye de l'Ordre de Saint- Benoit située dans un bourg du même nom, au diocèse et à quatre lieues de Coutances. Elle fut fondée par Turstiu llaldup en 1056, et terminée par Eudes, son fils, en 1064. Les abbés de Lessay jouissaient des mêmes droits et des mêmes privilèges que les chanoines de Coutances, l'élection de l'évéque exceptée. En 1706, cette abbaye fut unie à la congrégation de Saint- Maur. Vny". la Gullia Christ., tom. XI, col. 917. Richard et Giraud.
LESSER ( Frédéric -Chrétien), théologien et naturaliste, né à Nordbausen eû 1692, mort en 1754 , exerça les fonctions de pasteur dans sa ville natale. Outre des ouvrages sur l'histoire naturelle, il a laissé : De Sapicntia, omnipotentia '?* providentia divina,ex jmrtibus m^cforum cognoseenda, Disquisitio; Nordhausen,1735, in-4°; — - 2° Insectotheologia, ou Démonstration des perfections de Dieu dans tout ce qui ermeerne les insectes; Francfort et Leipzig, 1738. 1740, 1757, in-8»; trad. en italien ; Venise, 1751, in-8*; trad. en français: La Haye, 1741; Paris, 1745; — .i" Testaccntheologia ; Leipzig, 1747, 1759, 1770, m-8°; trad. en français; Paris, 1748, in-8°. Voy. la Noue. Biogr. génér.
LESSING (Gotthold-Éphraim), poète et critique, né à Kamenz. petite ville de la haute Lusace, en 1729, mort à Brunswick l'an 1781 , est un des allemands qui ont rendu le plus de services à la littérature allemande. Il reçut les premières leçons de son père, ministre luthérien. Sa vie ne fut qu'une longue lutte avec les théologiens, les antiquaires et les littérateurs de son époque; ce qui n'étonne nullement ceux qui ont connu son esprit frondeur. Bien qu'il ne se soit pas occupé spécialement de philosophie spéculative, il a laissé plusieurs écrits suides sujets philosophiques, entre autres : 1° Sur te* Hti/iports de Leibniz avec Spinosa, dont la doctrine lui répugnait; — 2° Sur la Béalité des objets en dehors de la Divinité; — 3° Le Christia- «ivw rationnel, où Lessing essaie d'expliquer philosophiquement les dogmes dn christianisme; — 4e Fi agmenti d'un inconnu, on Fragments de Woffenbultet ; ouvrage dont il ne fut pourtant, assure-t-on, que l'éditeur. Quoi qu'il en soit de cette question, les principaux de ces fragments traitent De l'impossibilité d'une rérétutton; Du véritable caractère du livre de t Ancien Testament ; Des contradictions que renf erme t Histoire de ta Hésurrection de Jésus- Christ. Voy. feller. .Michaud. La Nouv. Biogr. génér.
LESSIUS (Léonard), jésuite, né à Brechtan, village près d'Anvers, en 1554, mort à Louvain en 1023, professa avec distinction la philosophie pendant sept ans à Douai, et la théologie à Louvain pendant vingt ans. I n 1586 il fil soutenir, de concert avec le P. Hametius, son confrère, «les thèses dont plusieurs propositions furent censurées par les facultés de théologie de Louvain et de Douai ; mais les universités de
Mayence, de Trêves et d'Ingolstadt les approuvèrent. Le P. Lessius a laissé plusieurs ou> vrages qui prouvent qu'il savait la théologie, la philosophie, le droit, les mathématiques, la médecine et l'histoire; les principaux sont: 1° De Justifia et iure actionum humanarum , libri IV; Anvers, 1621; Lyon, 1653; ouvrage excellent, et que saint François de Sales estimait beaucoup, comme le prouve une lettre de ce saint évôque à l'auteur; — 2° De Potrstate summi Pontifias; livré solide et bien écrit, et dans lequel il se prononce pour la puissance temporelle; — 3° De Gratia effxcaci, decretis divinis, librrtate arbitrii et prœsctentia Dei conditionali Disputatio apotogetica ; — 4° De Prajdestinatione et reprobatione angelorum, et hominum,item de prœdestinatione Christt Disputationes II; ouvrage loué par saint François de Sales dans la lettre dont nous venons de parler ; — 5° Qua> fides et religio sit capessenda, Consultatio; cum appendice qua qutestionibus quibusdam, qua? ipsam consultationem spectant , respondetur ; Anvers, 1010; — 6° Discussio magtn concilii Lateranensis de potes'a te t'ctlesiœ in temporalibus ; Mayence, lb!3, in-8°, sous le pseudonyme de Guill. Singleton. Voy. Ribadeneira, Biblioth. Scriptor. SocieL Jesu , p. 30û. Sotwel, qui donne le catalogue des ouvrages de Lessius qui n'ont pas été imprimés. Foppcns, Biblioth. Belg. Feller. Michaud. Le Diction, de la thèol. cnthol.
LESS0N (Gaspard), docteur en théologie et archidiacre du diocèse de Glandèves, est auteur de : Instructions ou conférences sur les sacrements de Pénitence et d' Eucharistie; in-12. VoyAc Journ. des Savants, 1690, p. 448, 1" édit., et p. 341, 2» édit.
LESS0NI (R. Robert), prêtre anglais, a donné en anglais : Les Trois Conversions de l'Angleterre à la religion chrétienne; la première du temps des apôtres; la deuxième sous le pape Êleuthèrc, dans le IIe siècle de l'Eglise; la troisième sous le pape saint Grégoire le Grand, au vr» siècle, trad. en italien; nome, 1740. Voy . le Journ. des Salants, 1741, p. 495 et suiv. Richard et Gi-
LESS0T (Jean de), prêtre de Poitiers, auteur des lettres spirituelle^; Paris, 1600. 3 vol. in-12.
LEST AN G ( Do, docteur de Sorbonne, vivait au xviii' siècle. Il a laissé : Nova et accurata Editio Psalmorum Davidis, una cum Paraubrasi Buchanani poefœ celeberrimi; opus régi dedicatum: Paris, 1729, 2 vol. in-12. Voy. le Journ. des Savants, 1729, p. 124, 1" édit., et p. 210, 2» édit.
LESTANG. sire de BELESTANG (Antoine de), érudit et magistrat, né dans le Limousin l'an 1538, mort a '1 oulouse en 1617, occupa plusieurs emplois importants dans la magistrature. Il fonda à Rrives la maison des Pères de la Doctrine chrétienne, ainsi que le monastère de Sainte -Ursule , et contribua à l'établissement des Jésuites à Toulouse. Outre des ouvrages sur l'histoire et le droit, il a laissé : Traité de la réahte du saint Sacretnent de l'autel. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
LESTAT, h eu du diocèse de Cambrai où le
?ape Pascal II tint un concile en 1107. Voy. le '. Mansi, tom. Il, col. 237. Richard et Giraud. LESTINES (Lestinve). Voy. Lf.ptines.
LEST0CQ (De), docteur de Sorbonne, chanoine théologal et doyen de la cathédrale d'Amiens, vivait au xvme siècle. Il a laissé : 1° Dissertation sur la translation du corps de saint Firmin le Confesseur; in-12; — 2» Justification de ta translation de saint Firmin j con fesseur : c'est une réponse à ceux qui avaient attaqué
LETT
/ouvrage précédent. Voy. le Jaurn. des Savants, 1712 et 1714. Richard et Giraud.
LESTûNAC (Jeanne de), fondatrice des religieuses de la Conyréyation de Sotre-Dame, née a Bordeaux en 4556, morte l'an 1640, était fille d'un conseiller au parlement de Bordeaux. Elle épousa en 1573 le marquis Gaston de Montferrand. et, après la mort de son mari, elle entra 'liez Lej Feuillantines de Toulouse. Le P. La Borde, jésuite, lui dressa des Constitutions tirées de celles de saint Ignace de Loyola, et Jeai-ne de Lestonac fut bientôt à la téte d une communauté de jeunes filles appartenant la plupart aux familles calvinistes. Ce nouvel institut, «onsacré en 1606 par le cardinal de Sourdis, archevêque de Bordeaux, fut conlirmé par le pape Paul V; il ne tarda pas à s'étendre, et, lorsque Jeanne mourut, elle gouvernail vingtneuf maisons. Sa Vie a été publiée par le P. François, capucin ; Toulouse, 1071, in-4°, et par le P. Beaufils, jésuite ; ibid., 1742, in-12. Voy. Feller. Michaud, et la Souv. Bioyr.ginér.
LE SUEUR. Voy. Si;elk (Le).
LETALO ou LÉTHALD. moine de Mici ou Saint-Mesmin, près d'Orléans, vivait au x» siècle. 11 a laissé : 1° Histoire des miracles de suint Mesmin, premier abbé de SI ici, insérée dans Mabillon , Ac ta Sanctur., tom. I : — 2* Vie de saint Julien , premier évéque du Mans, que l'on trouve dans Surius, etc. Voy. D. Rivet, Hist. littér. de la Friture, tom. VI.
LETELLIER. Voy. Tellier (Le).
LETESSIER (Mathurin), en latin Mathurinus Textor, théologien, né à Mamers, vivait au xvi* siècle. 11 a laissé : Mathurini Textoris Oratio exhortatoria , in Cenotnanensi synodo habita, de diynitate et officio sacerdotum. Voy. la Souv.
BlOf/r. génér.
LÉTHALD. Voy. Lëtalu.
LETHMATIUS (Ilerman), docteur de Paris, chanoine et vicaire général d'Utrecht, né à Goude en 1492, mort l'an 1555. Il a laissé : Du Rétablissement de la reliyion; en neuf livres; Baie, 1545.
LETI (Gregorio), historien et libelliste protestant, né à Milan en 1630, mort à Amsterdam l'an 1701, fut appelé à Kome par son oncle, l'évéque d'Aquapendente, qui le destinait à l'état ecclésiastique; mais Leti aposlasia, s'établit à Genève, d'où il passa en Angleterre comme historiographe de Charles II. Ayant bientôt perdu cette place, il se retira à Amsterdam. 11 a écrit de nombreux ouvrages, qui ont tous été condamnés par la S. Congrégation de l'Index. (Decr. 22decemb.l709.) Voy. Le Long, Biblioth. histor., Supp/ém., p. 367. Moréri, Diction, histor. Nicéron, Mémoires, tom. Il et III. Chauffepié, Souv. Diction, histor. Paquot, Ménutires pour servir à rilist. des Pays-Bas, tom. II. Feller. Michaud. La Nouv. liioyr. génér.
LETI NES. Voy. Leptines.
LETINS (Constantin), récollet, dont nous avons : Theotoyia concionatoria, docens et movens; Liège, Fr*ncfort-sur-le-Mein, 1717, 5 vol. in-8\ Voif. le Journ. des Snvints, 1718, p. 404.
LETOURNEUX (Nicolas), prieur de Villierssur-Fère, né à Rouen en 1610, mort à Paris l'an 1686, se lit connaître comme prédicateur et se montra attaché aux opinions des solitaires de Port-Royal. Parmi ses ouvrages, on cite surtout : 1° Le Catéchisme de la pénitence; 1676, in-12; — 2* Principes et règles de lu vie chrétienne ; \Gt*S , in-12; — 3* Expticidion littéraire et morale de f Epttre de saint Paul aux Romains; 1695, in-12; — 4» Vie de Jésus-Christ; —5c La Meilleure manière d'entendre la messe; — 5° Année chrétienne,
qu'il faisait imprimer quand il mourut, que Ruth d'Ans continua, et oui fut condamnée à Rome sous Innocent, le 17 septembre 1691, et en France par plusieurs évéques. Voy. Moréri. Chaudonet Delandine. Michaud. La Souv. Biogr. acner
LET0URN0IS (Nicolas), bénédictin, né au Havre en 1677, mort à l'abbaye de Saint-Denis, près de Paris, l'an 1741, s'appliqua principalement à l'étude des langues orientales. Il fut chargé par ses supérieurs de continuer le Lexx- CM hrhraicum et chaldœo-biblirum , que dora. Guarin avait coiWuit jusqu'à la lettre Mem. Lctournois acheva donc ce travail, excepté les deux dernières lettres de l'alphabet. Enfin l'ouvrage complet parut à Paris, 1746, 2 vol. in-4». Voy. Michaud. La Souv. liioyr. génér.
LETRAIN (Letrinum). Voy. LUTRIN.
LETTERANO ou LETTERE (Letterum. Letteranum, Littiranum, Lyctene), ville épisc. d'Italie située près du golfe de Naples, au pied de la montagne de Lattara, et sous la métropole d'Amalfi. Lorsque ce dernier siège fut éri^é en métropole, I an 987, Jean XV établit l'évéché de Lettere. Son premier évéque fut Etienne l**. ordonné par Léon Ier archevêque d'AmaUi en 994. Voy. Ughelli, liai. Sacr., tom. VII. p. 270. De Comman ville, 1" Table alphabet.,^. 138. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXXVI II, p. 114-116.
I. LETTRE, par opposition à l'esprit, signifie, dans le style de l'Écriture et des auteurs ecclésiastiques, la simple observance littérale de la loi, séparée de la foi, de la charité et des autres dispositions intérieures qui en sont l'âme.
LETTRE DOMINICALE. Voy. Dominicale, n» III
I. LETTRES APOSTOLIQUES {Utterœ apastolica?), lettres des papes, appelées plus commn nément, depuis plusieurs siècles, rescrits, bulle», brefs. Autrelois les papes écrivaient trois sortes de lettres au sujet des bénéfices dont ils se réservaient la collation : les premières étaient des lettres monitoires de ne pas conférer ces bénéfices; les secondes des lettres préceplorùtlef . pour obliger les ordinaires, sous quelque peine, a ne pas conférer ces bénéfices ; les troisième» des lettres exécutoires, pour punir la contumace des ordinaires qui avaient conféré et annulé leor collation. Voy. Gaet. Moroni, vol. XXXVIII, p. 131 et suiv.
II. LETTRES D'ATTACHE. C'étaient des lettres des cours, nécessaires autrefois dans certaines provinces du royaume pour l'exécution des bulles, brefs et provisions de Home. On donnait aussi ce nom a des lettres de la grande chancellerie que le roi donnait sur des bulles du pape ou sur des ordonnances des chefs d'ordre du royaume pour les mettre â exécution; mais on appelait ces lettres plus communément, dans l'usage, lettres patentes. Enfin on donne encore aujourd'hui le nom de lettres d'attache à l'autorisation du gouvernement ; ainsi l'article 18 de la loi du 18 germinal an X dit en ce sens que le prêtre nommé à un siège épiscopal ne
Eourra exercer aucune fonction avant que la ulle portant son institution ait reçu l'attache du gouvernement. Voy. l'abbé André, Cours elphabét. tir droit canon.
III. LETTRES DE LA PÊNITENCERIE. Ce sont les lettres qu'on obtient de la pénitencerie de Rome, dans les cas où il faut s'adresser à ce tribunal pour les absolutions de censures ou pour les dispenses sur les empêchements de mariage.
IV. LETTRES DE PAIX ou PACIFIQUES
LEUC
LEUN
LETTRES FORMEES CANONIQUES COMMD- N ' C ATOIRES (Utterte formata canonicœ), lettres que les évéques écrivaient autrefois a leurs confrères sur les matières de la foi. pour faire connaître aux fidèles les prélats et les peuples avec lesquels ils étaient unis et avec qui ils pourraient communiquer. Le nom de formées vient de ce qu'elles étaient d'une certaine forme prescrite, ou qu'elles contenaient quelque sceau ou autre marque. On appelait aussi lettres formée* celles que l'on donnait aux chrétiens et surtout aux ministres de l'Église pour être reçus par les fidèles dans les lieux où ils voyageaient. On lisait autrefois, dans les jubés, les lettres de paix. Voy. le concile d'Antioche de Tan 311 , can. 8. Richard et Giraud. L'abbé André, Cours alfihabét, de droit canon. Gaet. Moroni, vol. XXXVIII, p. 131 et suiv.
V. LETTRES DE RÉMISSION, celles par lesquelles le souverain remet la peine du crime dans un cas lémissible.
VI. LETTRES ENCYCLIQUES. Les lettres encyciiques, c'est-à-dire rùxutairet, sont des lettres que (e pape envoie à tous les patriarches, archevêques ou évéques de la catholicité, ou seulement aux évéques d'une église particulière. Elles contiennent ordinairement des enseignements sur le dogme catholique , sur le culte et la liturgie, sur les devoirs des clercs et des fidèles. Voy. le cardinal Gousset, Exposition des principes du droit canonique, p. 108. L'abbé André , Cours alphabét. de droit canon. Gaet. Moroni, vol. XXI, p. 277.
I. LEU (Saint), évèque de Bayeux. Voy. Loup, n» III
II. LEU ou LOUP (Saint), en latin Lupus, évèque de Sens, né dans le diocèse d'Orléans, mort le 1" septembre 623, était fils de Betton, allié à la famille royale et neveu de saint Aunaire, évèque d'Auxerre, et d'Austrein, évèque d'Orléans. Non moins distingué par sa science
Sue par ses vertus chrétiennes, il tut appelé, l'an 59, à succéder à l'évèque saint Arthéme. 11 s'appliqua surtout à guérir les maux spirituels de son peuple, rétablit la pureté des mœurs, maintint l'intégrité de la foi, et déploya en toute occasion une admirable charité. Ses ennemis tentèrent de le perdre dans l'esprit de Clotairc II, qui le relégua dans le pays de Vimcu, en Neustrie, sous la garde d'un païen, qui, touché des exhortations et des miracles du saint évèque, reçut le baptême. Tous les habitants du pays suivirent bientôt cet exemple. Cependant l'abbé Winebaud, ayant prouvé au roi l'innocence de saint Leu , obtint sa grâce, et Clotaire se prosterna aux pieds du saint évèque, dont il sollicita la bénédiction. Rendu à son troupeau, saint Leu travailla à le sanctifier avec un zèle
Sui ne se ralentit pas un seul instant. On céibre sa féte le 1" septembre. Voy. Surius. Le P. Le Cointe, Annales. Richard et Giraud.
I. LEUCA, ancienne ville épisc. située dans la terre d'Otrante, au royaume de Naples. On n'en connaît qu'un évèque, Godefroy, qui y siégeait en 1282. Cet évéché a été transféré à Alessano. Voy. Ughelli, Uni. Suer., tom. X, p. 121.
II. LEUCA, siège épisc. de l'Ile de Cypre sous la métropole de Candie, comme le dit Le Mire. Baudran dit aussi que Leuca fut une ville
Sise, dans l'île de Cypre, et il rapporte ce vers Lucain : Antiquusque Taras secretuque littora Leuca fPhars., 1. V). Mais De Commanville et Terzi n en font pas mention. Aujourd'hui Leuca est un évéché in partibu* suffragant de l'archevêché de Candie , titre également in partibus. Voy. Le Mire, Sotitia episcopatuwu, p. 182. Bau-
dran , Novum Lexicon geographicum. Gaet. Moroni, vol. XXXVIII, p. 162.
III. LEUCA ou LEUCÊ, siège épisc. de h province de Thrace, au diocèse de Thrace, sous la métropole de Philîppopolis. On n'en connaît qu'un évèque, Siméon. qui assista au concile de Photius sous le pape Jean VIII. Voy. Lequien, Oriens Christ., torn. I, p. 1167.
IV. LEUCA ou LEUCAS, LEUCADIA, autrefois Néiute, péninsule dont les habitants firent une lie d'Épire en la séparant du continent. Il y a dans cette île une ville appelée aussi Nérite, et qui est un siège épisc. de la province de l'ancienne Êpire , au diocèse de l'Ill yrie orientale, sous la métropole de Nicopolis. On en connaît sept évéques. dont le premier, Jean, assista en 997 au concile du patriarche Sisinnius. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. II , p. 152. Richar d et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXXVHI, n. 163.
LEUCE ou LUCE (Saint), martyr, né a Césarée, en Bythinie, mort vers l'an 250, souffrit pendant la persécution de l'empereur Dèce,avec saint Thyrse et saint Callinique. Les Grecs honorent leur mémoire le 15 décembre, et les Latins le 18 janvier. Voy. Bollandus. Surius. LEUCE, siège épisc Voy. Leuca, n° III.
LEUCORUM TULLUM. Voy.TovL. LEUCOTETIA. Voy. Paris.
LEUDUGER (Jean), missionnaire, né à Plérin, rès de Saint-Brieuc, en 1649, mort à Saint- 3rieuc en 1722, fit le catéchisme dans sa paroisse natale, tint de petites écoles, et se livra à la prédication. Il fut successivement curé à Plouguenast, puis à Saint-Mathurin de Moncontour, scolastique et chanoine de la cathédrale deSaint- Brieuc; il s'était fait recevoir docteur en théologie à Nantes. Il donna une vie nouvelle à une congrégation religieuse établie à Moncontour par le P. Maunoir, institua en Bretagne des conférences pour les prêtres, organisa des missions pour les fidèles, fonda la congrégation hospitalière des Filles du Saint-Esprit, et engagea cinq personnes pieuses, dont une était sa parente, a se réunir en communauté pour instruire les jeunes filles; telle est l'origine des Sœurs Blanches ou S<eurs de Plérin , qui visitent aussi les malades et servent les hôpitaux. Leuduger a laissé : Bou/fuet de la mission , composé en faveur des peuples de la campagne: Rennes , 1710, in-8«; Saint-Malo, 1825, in-18. Il avait rédigé le Catéchisme de Saint-Brieuc, qui pendant longtemps fut en usage dans ce diocèse. Voy. la Souv. Btoar. génér.
LEULIER (Jacques), docteur en théologie de la faculté de Pans . maison et société de Sorbonne , né en Picardie, vivait au xvne siècle, et était curé de Saint-Louis à Paris. Il a donné : Observations sur le traité de Jean de Launoy, intitulé : Puissance royale sur le mariage; Louvain,
LEUNCLAVIUS ou LEUNCLAJUS, LEWEN- CLAVIUS (Jean), érudit, né à Amelbrun en Westphalie, mort à Vienne en Autriche l'an 1593, a laissé, outre plusieurs ouvrages sur l'histoire : 1° une édition du Droit grec-romain canonique et civil, avec des notes; Francfort, 1596 ; — 2° Edition et versions des œuvres de saint Grégoire de Nazianze, de saint Grégoire de Nysse et de saint Césaire , avec des notes ; — 3° Version et notes de l'Abrégé des basiliques; Baie, 1575; — 5" Notes sur les Parât itles , ou CoUection de constitutions ecclésiastiques; — 5° douze Questions du cardinal de Guise , avec les réponses des Grecs; Francfort, 1593; Paris, 1661 . Il faut remarquer que Leunclavius figure dans Y Index de Clément VIII.
LÈVE
LEURENIÏÏS (Pierre), jésuite , né à Cologne en 1646, mort à Coblentz l'an 1723, enseigna dans sa ville natale les mathématiques, la philosophie, la théologie et le droit canon. Parmi ses ouvrages, qui sont tous très-estimés, nous citerons : !• Forum ecclesiasticum in quo jus canonicum universum explanatur; Venise, 1717, 5 vol. in-fol.; — 2» Forum beneficiale; Cologne, 1735, 3 vol. m-fol.; — 3» De Episcoporum Vicariis eommdemque coadjutoribus , etc.; Venise,
1709, in-4". Voy. la Bibliothèque des écrivains de la Compagnie de Jésus, \n série, par les R. P. Augustin et Aloïs de Backer. qui donnent quelques détails sur les ouvrages de leur savant confrère.
LEURIDAN. Voy. Lêridàn.
LEUSDEN (Jean), protestant, orientaliste et philologue distingué, né à Utrecht en 1624, mort en 169!), professa dans sa ville natale la langue et les antiquités hébraïques. Ses princi-
Eïux ouvrages sont : 1° Ononvistirum sacrum; eyde , 1665 et 1684, in-8° ; — 2° C lavis hebraica et phdulofjica Veteris Testamenti; Utrecht, 1683, in-4*; — 3° N. T. Clavis oratca eu m annotationibut philo/ogicis ; ibid., 1672, in -8»; — 4° Compendium Jnblicum Veteris et Novi Testamenti; ibid., 1673, souvent réimprimé: — 5* Compendium grtpcttm Novi Testamenti; ibid., 1673, 1677 et 1681; Amsterdam, 1698; Leyde, 1702; Francfort et Hall, 1704; Londres, 1688, in -12; — 6» Philologus hebrœus, etc.; Utrecht, 1656, 1672 et 1095; Amsterdam , — 1686 ; 7" Philolo-
fus hebra-o-mùctus ; Utrecht, 1663, in-4»; Leyde, Tt82 et 1699; 8° — PhUo/ngus hebr&o-gra'cus; Utrecht, 1670 j Leyde , 1685 et 1605; - 9» des Notes philologiques sur Jouas , Joël et Osée, en latin; Utrecht, 1656 et 1657, 2 vol. in -8e; — 10" Pirké Abboth , sive traclatus talmudicus , cum versione hebraica duorum capitum chatdaicorum DtmieHs} 1666, in -4°. Outre les ouvrages qui lui <ont propres, et dont on trouve la liste com-
Eléte dans la Riblioth. Sacr. du P. Le Long, euvlen a publié divers récits de plusieurs auteurs avec des notes, des préfaces, etc. C'est ainsi qu'il a édité la Synopsis L'rificorum ; Utrecht, 16Ki, 5 vol. in-fol.; les Œuvres de Rochart; Leyde, 1675, 2 vol. in-fol., et 1692, 3 vol. infol.; les Œuvres de Lightfoot; Utrecht, 1099, 3 vol. in-fol. Voy. Nicéron, Mémoires, t. XXIX. Le Long, BibHoth. San-., tom. I et II, in-fol. Chauffepié, Nouv. Diction, histor. Moréri, édit. de 1759. Le Jaurn. des Savants, 1686, 1707,
1710, 1711. Feller. Michaud. Michel Nicolas, qui, dans la Nouv. Biogr. qénér., fait cette remarque très-juste : « Leusden n'a été ni un esprit original ni un savant du premier mérite; mais ses travaux ont été utiles, en rendant plus faciles les études philologiques nécessaires à l'intelligence de l'Ancien et du Nouveau Testament. » Quoique tous les ouvrages do Leusden, oui traitent de la religion ex prof'esso, tombent d'eux-mêmes sous la condamnation génénérale de Y Index, il en est plusieurs qui sont nominativement prohibés ; ce sont : 1° Phihlogus hebraro-mixtus , una cum SpicUegio philolo-
Jieo continente decem qwrstionum centurias; — * Philologus hebra*us continens queestiones hebraicas, quœ circa Vêtus Testamentum hebrarum moveri soient (decr. 2 julii 1686, et 28 julii 1742) ; — 3° Philologus hebrceo-grœcus , continens Qxitr shones Itebreeo - grœcas , quœ circa Novum Testamentum fere moveri soient. ( Decr. 28 julii 1732.) V 1
IL LEUSDEN (Rodolphe), fils du précédent, a donné une édition du Nouveau Testament; 1 lancfort, 1692, in-8».
LEDTARD, paysan fanatique du bourg de Vertus, dans le diocèse de Cnàlons-sur-Mame, vers la fin du x» siècle , brisait les croix et les images, prêchait qu'il ne fallait point payer les dîmes , et soutenait que les prophètes avaient dit des choses répréhensibles. Il était suivi par une multitude de personnes qui le croyaient inspiré de Dieu. Gibuin, évêque de Châlons, désabusa et convainquit ces pauvres gens.
LEUTFREDUS. Vou. LEOFFROl.
LEDTGAR. Voy. Léger, n» I.
LEVACOVICH (Uafaelc), franciscain, né A Jatrobcrstcha, en Croatie, mort à Ocrida vers l'an 1650, fut appelé à Rome par Urbain VIII pour diriger les travaux de l'imprimerie illyrienne qui se trouv cent X le nomma
vait à la Propagande. Innoarchevèque d Ocrida. Parmi
Direttorio eccle-
ses ouvrages nous citerons siastico ; 1035. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
I. LEVAIN ( Fermentum) , morceau de pâte aigrie et imbibée de quelque acide qui fait enfier, lever et fermenter l'autre pâte avec la-
3uelle on le mêle. La loi mosaïque défendait e manger du pain levé , ou autre chose dans laquelle il entre du levain, pendant les sept jours de la Pàque. Voy. Exode, xit, 15.
II. LEVAIN se prend ligurément pour les choses morales. Le levain du péché (fomes peccati) est l'inclination au mal.
I. LEVASSEDR, chanoine régulier de l'Ordre de la Sainte-Trinité et Rédomption-des-Captifs, fut défini* in général, ministre-prieur titulaire de la maison de Saint-Ëloi-lez-Mortagne, dans le Perche , et chanoine de l'église collégiale de la Toussaint de la même ville. On a de lui : Instructions utiles au chrétien et à Hionnéte homme, en forme de sentences; Paris, 1729, in-12. Voy. le journ. des Savunts, 1730, p. 676 et suiv. Richard et Giraud.
II. LEVASSEUR (Jacques), né à Vismes, près d'Abbeville, en 1571 , mort à Noyon en 1638, fut recteur de l'université de Paris , puis chanoine et archidiacre de Noyon. Ses ouvrages religieux sont : 1° L' Entrée et sortie de rhomme au monde f ou la recherche de ta Terre- Promise; Paris , 1612 : — 2° Annales de l'église cathédrale de Noyon ; ibid., 1633, in-4°. Voy. Le Long, Biblioth. histor. de la France. La Nouv. Iiiogr. génér.
III. LEVASSEUR (Michel), prêtre du diocèse de Dlois. On lui doit : Entretiens sur la religion contrt' les athées, les déistes et tous les autres ennemis de la foi catholique; 1705. in-12; réimprimés sous ce titre : Défense de la religion catholique contre tous ses ennemis, par ses véritables principes, dans trois entretiens; Paris, 1721. Voy. le Jour», des Savants ( 1705, p. 209; 1722, p. 3 et suiv. Richard et Giraud.
LEVAVASSEUR ( Bernard- Marc -Francis ) , poète , né a Dreteuil en 1775, mort à Clermontsur-Oise en 1830 , a publié , outre plusieurs Odes sur des sujets religieux : Le Livre de Job , traduit en vers français, avec le texte de la Fu/gate en regard, suivi de notes explicatives; Paris , 1826, in-8°. A l'apparition de cet ouvrage, plusieurs sociétés savantes s'empressèrent d'admettre l'auteur dans leur sein ; voulant lui témoigner par cette marque de confiance l'estime qu'elles faisaient de son travail et de ses talents. Voy. Feller, Biogr. univers.
LEVERA (François), est l'auteur d'un ouvrage intitule : Démonstration invincible de tannée , du mois et du jour de la Passion et de la Résurrection de N.-S. J.-C, et de sa naissance; Rome, 16*8.
I. LÉVESQUE (Catherine), née à Péronne, a publié : l* Les Cinq Fleurs de ta grâce,
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nant le chef-d'œuvre de la grâce dans la divine Mo rie, l'amour généreux de Jésus sur la croix et sur F autel, le cours de la grâce sur la terre et sa consommation dans la glmre; Paris , 1648, in-8» ; — 2° La Perfection de tamour du prochain dans tous les états, par l'union de nos amours aux amours de Dieti ; ibid. . 1685 , in-4\ Voy . le Journ. des Savant*. 1681 et 1685.
II. LÉVESQUE DE BURIGNY. Voy. Bumgny
I. LÉVI. patriarche hébreu, né en Mésopotamie, mort dans la terre de Gessen , en Egypte, était le troisième fils de Jacob et de Lia. Il s'nnit à son frère Siméon pour venger l'affront fait à Dina, leur sœur, en "passant au fil de Pépée tous les habitants de Sichem ; et; selon la prédiction de Jacob, sa famille Tut divisée; car, tu partage de la Terre-Promise, elle n'eut pas, eomme les autres tribus, de portion fixe, mais quelques villes qui lui furent assignées dans le lot de ces tribus. Lévi eut trois fils : Gerson , Caath et Mérari. Lo Seigneur choisit la tribu dont il était le chef pour servir dans son temple et exercer le sacerdoce. Voy. Genèse, xxrx,3i. D. Calmet , Diction, de la Bible.
II. LÉVI (David), hébralsant, né i Londres en 1740, mort en 1799, a laissé : 1» Account of the Rites and Cérémonies of the Jews: Londres, 1783, in-8»; — 2e The Pentateuch, with the translation and notes by Sœsmans corrected; ibid., 1789, 5 vol. in-89 : — 3» Dissertations on the pro-
SheciesO; the Old Testament; ibid., 1796-1800, vol. in-8»; — 4» A Det> ice 0/ the Old Testament, in a séries of letters adressed to Thomas Paint ; ibid., 1797, in-8°; — 5° Ungua sacra, or a grammar and dictionarv of the hebrew, chaldee and tnimudic diaiect; ibid., 1789, 3 vol. in -8°. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
m. LÉVI BEN GERSOM ou GERSON. Voy.
GElisoN, n° III.
LEVIATHAN, terme qui se prend indifféremment pour des monstres marins, pour des serpents de terre d'une grandeur énorme, pour de
Eos poissons de rivière , ou pour le crocodile, usieurs auteurs, le prenant dans un sens allégorique, ont pensé que ce mot désignait le démon. Voy. Job, m, 8; XL, 20. D. Calmet, Diction, de la Bible.
LÉVI RAT , loi qui , chex les Hébreux , obligeait celui dont le frère était mort sans enfants d'épousiT la veuve de ce frère. Voy. Deutér., xxv, 5. D.* Calmet, qui, dans son Diction, de la Bible, donne quelques explications sur cette loi , et beaucoup de détails sur la manière dont elle se pratique chez les Juifs modernes.
LEVITES , nom donné à tous les descendants de Lévi , mais surtout à ceux oui étaient employés aux plus bas ministères du temple , pour les distinguer des prêtres, descendants d'Aaron, qui , par Caath . appartenaient aussi à la tribu de Lévi , mais qui étaient employés aux exercices plus relevés du temple. A 1 exception de la seule famille d'Aaron, les lévites descendaient donc tous de Lévi par Gerson, Caath et Mérari; les enrants même de Moïse n'avaient aucune part au sacerdoce, et n'étaient que de simples lévites. Dieu les choisit à la place des premiers -nés d'Israël pour le service de son tabernacle et de son temple ; les lévites ne possédaient aucun bien en fonds , excepté quarantehuit villes qu'on leur avait assignées pour leur demeure, avec des champs, des pâturages et des jardins. Ils ne portaient pas d'habits distingués du reste des Israélites. Voy. Joseph, Antiq., 1. XX. c. vin. D. Calmet, Diction, de la Bible. Bergier, qui, dans son Diction, de théoL, «rt. Lévite, répond aux attaques dirigées par
les incrédules contre Moïse, qu'ils prétendent avoir eu pour la tribu de Lévi, à laquelle il appartenait, une prédilection marquée, et lui avoir attribué le sacerdoce et l'autorité au préjudice des autres tribus.
LÉVITION. Voy. Lebiton.
LÉVITIQUE, troisième livre de l'Ancien Testament, ainsi nommé parce qu'il traite principalement de ce qui regarde les fonctions des lévites et des prêtres. Il est nommé en hébreu Voyyiqra , c'est-à-dire il appela ; expression qui se trouve en tête du Lévitique, les Juifs ayant nommé chacun des livres du Pentateuque "d'après ses premiers mots. Le Lévitique contient toutes les cérémonies de la religion des Hébreux, les différentes sortes de sacrifices, la distinction des animaux purs et impurs, les diverses fêtes , l'année du Jubilé, et tout ce qui est arrivé au peuple de Di« u dans l'espace d'un mois et demi. Voy. D. Calmet, Préface sur le Lévitique. Bergier, qui, dans son Diction, de théol., répond a la question faite par des incrédules, comment et pourquoi Dieu a commandé avec tant de soin et dans un si grand détail des cérémonies minutieuses, indifférentes à son culte, et qui paraissent superstitieuses.
LÉVITlQUES , branche des Nioolaïtes et des Gnostiques qui parut au u* siècle de l'Église. Saint Épiphane en fait mention , mais sans nous apprendre s'ils avaient quelque dogme particulier.
LÉVRIER (Ordre du), Ordre établi, l'an 1416, par plusieurs seigneurs du comté de Bar; ils formèrent une société dont la marque était un lévrier ayant au cou un collier où on lisait ces mots : Tout un. Ils promettaient de s'aimer les uns les autres et de se défendre mutuellement. Tous les ans ils nommaient un roi et s'assemblaient au mois de novembre , le jour de Saint-Martin , et au mois d'avril , le jour de Saint-Georges. Voy. le P. Hélyot, tom. VIII, p. 353.
LEWENCLAVIUS. Voy. Leunclavids.
LE WINCQUE (Grégoire de), dominicain, né àfTournai , mort à Cambrai en 1711 , fut plusieurs fois prieur. Outre un poëme, il a laissé : Divus Thomas orbis miraculum , sive oralio de doctore angetico; Tournai, 1681, in -4". Voy. Échard, Scriptores Ord. Prœdic, tom. II. Pa-
Îuot , Mémoires pour servir ù l'hist. littér. des ays-Bas. La Nouv. Biogr. génér.
LEWIS (John), anglican, théologien et archéologue, né à Bristol en 1675, mort l'an 1746, obtint la cure de Margate, jouit de plusieurs bénéfices ecclésiastiques que lui conféra l'archevêque de Tenison, et devint membre du collège du Corps-du-Christ à Cambridge. Parmi ses principaux ouvrages nous citerons : 1° The New Testament trunslated oui of latin Vuigate, to uihich is prefixed an history of the several /rontlations ot the Iloly Bible; 1781 . in-fol.; — 2° History and antiquities of the Abbey church of Faversham; 1727, in -4», — 3° Apologu fbr the clergy ofthe church ofÉngland; 1711. Voy. Chalmers, qui, dans son General bioyraphical Diotionary, cite plus de trente ouvrages de Lewis. La Souv. Biogr. génér.
LEXOVIUM. Voy. LisiEUX.
LEYDE (Jean de), carme, mort en 1504, rat prieur du couvent de Harlem. On lui doit plu- | sieurs ouvrages, parmi lesquels nous citerons : Chronicon Hoilanaur comitum et eptscoporum UU traiectensium . a S. WiUibrado usque ad annum 1480, inséré dans Sweertius, Scriptores de Rebue Belgicis , tom. I, Voy. la Nouv. Hu>j/r. génér. LEYDECKER ou LEIDEKKER
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( Melchior), calviniste hollandais, né à Middelbourg en 1642, mort l'an 1722, se fit recevoir docteur en théologie à Leyde, se rendit habile dans la controverse et les antiquités ecclésiastiques, et professa à Utrecht. Parmi ses princi-
5 taux ouvrages, on cite surtout : 1° Veritas reigionis re formata ; 1688 ; — 2° Synovsis controversiarum de fœdere et Tcstamento De!; 1G90, — 3« Ur ina ecclesiœ A f ricana illustrata ; qua ejus origo, status, variague iltius /ata et interitus exponuntur , etc.; 1690, in-8°; — 4° Historia Janstnismi lib. IV; 1695, in-8°; — 5° De Revublka Hebrœorum iiù. Xfl.qutbus de tucerrima gentis origine et statu in Mgypto, de theocratia , de regimme politico, etc., disseritur ; Amsterdam, 1701-1710, 2 vol. in-fol.; — 8» Exercitatiows xr/ecta* hidorico-theologiae ; 1712, in -4°. On a dit avec raison qu'avec une grande érudition Lcydccker manquait souvent de critique et de modération. En effet, quoiqu'il fût fort versé dans la théologie et dans l'histoire ecclésiastique , il prenait le faux parti , et , malgré sa grande intolérance , il a fait quelques efforts pour opérer un rapprochement entre les calvinistes et les luthériens. Un décret de la S. Congrégation de V Index en date du 10 mai 1757 condamne tous les ouvrages de Leydecker qui traitent de la religion; un décret précédent, daté du 3 avril 1625, avait déjà prohibé sa Medu' la Tlteoingia* concluant a ex script is Gisberti Voetii, Joh. Hoombeech , Andr. Essenii. Voy. Richard et Giraud. Feller. Michaud.
1. LETDEN (Jean de), ainsi nommé du lieu de sa naissance , n'est connu que par son fanatisme, en 1536. Il était tailleur. 11 s'associa avec un boulanger et un ministre protestant nommé Rotman, et devint chef des anabaptistes. Le boulanger, Jean Matthieu, changea son nom en celui de Moïse. Ces fanatiques ayant gagné une foule d'adeptes, î>e rendirent maitres de Munster, et y exercèrent des indignités et des atrocités incroyables. Ils massacrèrent même ou firent expirer dans les tourments les magistrats et autres citoyens honnêtes qui s'opposaient à leur fureur. Leyden, qui avait le nom de Roi de Jérusalem et d'Israël, et qui ne régnait que par des massacres, des cruautés et des abominations inouïes , espérait établir sa puissance sur les débris de celle des protestants de l'Europe; muis l'évéque de Munster l'ayant pris avec les principaux ministres de sa frénésie, les fit mourir par de rigoureux supplices, après les avoir promenés quelque temps dans les pays circonvoisins , pour répandre la terreur dans lame des fanatiques qui troublaient alors tous les États de l'Europe, mais particulièrement l'Allemagne. Ko y. r elle r, Biogr. univers.
U. LEYDEN (Jean GÈRB Gehhkand.
LEYRA , lieu situé dans la Navarre , où l'on a tenu deux conciles sur les privilèges de l'abbaye de Saint-Sauveur : l'un en 1022, et l'autre en 1070. Voy. d'Aguirre, Collect. des conciles d' Espagne, ton». 111. D. Mabillon, Annal, bénëd., tom. Vjp. 31.
I. LEYSER (Jean), pasteur d'une paroisse a quelques lieues de Leipzig, né dans celte ville en 1631 . mort d'inanition sur le chemin de Puis à Versailles l'an 1684, prêchait partout la polygamie, ce qui le fit chasser de plusieurs pays où il se réfugiait. Après avoir parcouru la Suède , la Hollande , l'Italie , il vint à Paris, où il se trouva dans le plus grand dénùment. 11 a publié plusieurs ouvrages en faveur de la polygamie sous divers faux noms; mais aucun » est resté sans réponse; presque tous ont été
ÎRAND DE). Voy.
brûlés par la main du bourreau. Voy. Michaud,
liingr. univers. La Souv. Biogr. genér.
II. LEYSER (Polycarpo), en latin Lyserus , théologien de la confession d'Augsbourg, né à Winenden , dans le Wurtemberg, en 1552, mort en 1619, fut surintendant à Wiltemberg, prédicateur à la cour de Dresde , et participa à la rédaction de la Formula concordia, entre le* luthériens et les calvinistes. On a de lui un grand nombre d'ouvrages tant en latin qu'en allemand , parmi lesquels nous citerons seulement : 1° Colossus Babylonicus , quatuor mundi monarc/iias représentons, seu exposttio secundi capitix Danielis; Darmstadt, 1607 et 1609, et plusieurs h»is ailleurs ; — 2« Expositio prima? partis Gènesu seu Historia Adami; Leipzig, 1604, in-4° ; il a traité de même le reste de la Genèse en cinq autres ouvrages ; — 3° Centui la quastirmum de articulis libri christianœ concoraia: ; Wilteinberg, 1611, in-K Voy. les autres écrits de Leyser cités dans Jœcher, Spizelius, Moréri. On en trouve aussi quelques-uns indiqués dans la biofir. univers, de Michaud.
LEZ AN A (Jean -Baptiste), carme, né à Madrid en 1586, pro essa à Tolède, à Alcala et à Rome. Fort estimé à Rome, il devint consul teur des Congrégations de V index et des Rites, assistant de six généraux, et procureur général de son Ordre. Il a laissé : 1° Apologeticws Liber vro immuculata Deioarte Virgmis conceptione ; Madrid, 1616, in-i»; — 2° De Regidarium Rcformattone, seu de disciplina religiosa ad normam et exemidar SS. Patrum et monachorum : Rome. 1027, 1611 et 1616, in-4»; Cologne, 1629; Lyon, 1655; — 3° Summa queestionum regularium, seu de casibus conscientiœ ad personas reguinres utriusque seras valde spectantibus ;\enise, 1659, 5 vol. in-lol.; Lyon , 1655, 4 vol. in-fol.; — 4 iumna immobilts et Tums David ica. seu d geticte, apostolicœ et tniraculosœ ecclesiaj S. Mai ùe Majoris de Columna, Çasaraugustunœ, perftetua cathedralitate ; Braciano, 1655; Lyon, 1656. in-fol.; — 5" Turris Davidica; Rome, 1656, in-4° ; — 6° Consulta varia theologka et juridica et regularia; Venise, 1656 ? in-fol., — 7° Maria ptttrona , site de singulan sanctissimte Dei Genitricis Mariée patn>cinto et patmnatu in sibi detotos; Rome, 1648, in -4e; Bruxelles, 1651, in -12; — 8° Summa theologiœ sacres, Rome , 1651 - 1658 , 3 vol. in - fol.} — 9° Annules sacri, proplietiv et Etiani Ordims B.. V. Maria de Monte Carme/i; ibid., 1645-1656, 4 vol. infol. " » ~- " -
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Voy. la Biblioth. Carmélit., tom. I, col.
LEZARD (Lacerta). C'est par ce mot que la
Vulgate a traduit l'hébreu Hômet dans le Lévitique (XI, 30) ; Je* Septante l'ont rendu par Saura, qui a le même sens en grec. Moïse met le Hômet au nombre des animaux impurs : c'est-à-dire qu'il déclare qu'on ne doit pas en manger. Or une pareille défense suppose qu'on mangeait des lézards chez les Hébreux , comme on en mange aujourd'hui chez les Américains. Voy. Bochard, Hierolexicon , part. 1 , 1. IV, c. rv-vu. D. Calmet , Diction, de la Bible. L'Ambassade de Hollande au Japon, I. I, p. 104.
LE&kT (Iszatum), abbaye de l'Ordre de Saint- Benoit, siluée dans le pays de Foix, sur la petite rivière de Lèze, qui lui a donné son nom. On pense qu'elle a été fondée , au IX' siècle , par Antoine, vicomte de Béziers. Voy.D. Vaisselle, Hiit.nènér. du iMtigwdoc . tom. I, l.X. p. 541.
LÉZE-MAJESTE Voy. Lèse-Majestk .
LEZKR, Voy. LlCAR.
LEZIN (Saint), en latin Licinius, évéque d'Angers, mort vers l'an 605, éUit issu d une
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famille alliée aux rois de France. Il servit d'abord dans les années; mais , vers 580, il se retira dans une communauté d'ecclésiastiques , oïi il vécut dans la méditation de l'Écriture, une pauvreté évangélique et la plus austère pénitence. Il fut ordonné évèque malgré lui vers Tan 600; mais sa vertu ne brilla que d'un éclat plus vif, et il acquit une telle réputation de sainteté qu'il forma le projet de vivre dans la retraite. Les évêques qui l'avaient ordonné l'obligèrent de rester dans son diocèse, et Dieu lit éclater sa sainteté par un grand nombre de miracles qui, dès le vu» siècle, rendirent son culte très-populaire. On célèbre sa féte principale le 13 février; celle de son ordination, le 8 juin, et celle de sa translation, le 21 juin. Voy. Richard et Giraud.
LHERMINIER Voy. HermïNIER (L* ).
LH0M0ND (Charles -François), humaniste, né a Chaulnes en 1727, mort à Paris l'an 1794, fut d'abord principal du collège d'Inville, puis
Erofesseur de sixième au collège du cardinal .emoine , place qu'il remplit pendant vingt ans, et pour laquelle il refusa des emplois plus élevés. Outre plusieurs ouvrages classiques, il a laissé : 1» Doctrine chrétienne; Pans, 1783, in -12 ; — 2» Histoire abrégée de l'Église; ibid., 1787, in-12 ; — 3» Histoire abrégée de la religion mont la venue de Jésus-Christ : ibid., 1791, in-12. Ces deux derniers ouvrages, très-souvent réimprimés, ayant été altérés pendant le règne de la Terreur, on doit rechercher les anciennes éditions. Voy. Feller. Michaud. Quérard. La France littéraire. La Nouv. Biogr. génér.
LHORAN (Bénigne), capucin allemand du zvii* siècle, se fit connaître comme prédicateur, professa la théologie, et devint définiteur de son Ordre. Il a laissé : 1*deux cents Sermons sur le psaume cxvm ; — 2» des Sermons sur les saints pour toute l'année; Cologne, 1685; — 3" un ouvrage 'apologétique contre un novateur. Voy. le P. Jean de Saint- Antoine , Biblioth. unit, francise, tom. 1, p. 204.
LHOTSKI ( Georges), jésuite, né à Zhirow, en Bohême, l'an 1724, mort en 1752 au collège de Télez. dont il était recteur, après avoir enseigné les lettres et les sciences avec réputation. On a de lui, outre un traité sur la mécanique : 1° Doctrina theologica de gratia , justificattone, merito, virtutibus , vitiis et peccatis; Prague, 1653, in-4°; — 2° Doctrina theologica de^de,speet charitate: ibid., 1755, in-4». Voy.
LIA , fille ainée de Laban et femme de Jacob , morte dans la terre de Chanaan , donna le jour à six fils et à une fille : Ruben, Siméon, Lévi, Juda , lssachar, Zabulon et Dina. Elle fut enterrée avec Abraham , Isaac et Sara. Voy. Genèse, XXIX , 16; xxx , etc., et Compar. JaCor , n* I.
LIAFWINUS. Voy. Lebwin.
LIBA1RE ou LIBIÈRE (Sainte), vierge et martyre , était sœur de saint Aloph , martyr en Lorraine. Elle souffrit avec son frère, et fut enterrée à Gérand , en Bassigny. Voy. Aloph.
I. LIBAN (Georges), en latin Libonius , érudit polonais, né a Liegnitz en 1490, mort à Cracovie l'an 1550. professa avec distinction au collège de cette dernière ville. On a de lui, outre plusieurs écrits purement littéraires : Ant/io/ogia SS. Patrum; Cracovie, 1529, in-4". Voy. la Nouv. Biogr. génér.
LIBAN (Liljenus ), chaines de montagnes qui s'élèvent au nord de la Terre-Sainte, et dont il est souvent parlé dans l'Écriture. Aujourd'hui les Maronites, principaux habitants du Liban, sont les meilleurs chrétiens de l'Orient, et sont
gouvernés , pour le spirituel , par un patriarche qui est élu par les évêques qui lui sont soumis, et qui est confirmé par le Pape. Ces prélats sont tirés de l'état monastique, comme dans les autres églises de l'Orient. Le patriarche réside au monastère de Kanobin, situé au pied du mont Liban. Il a sous lui cinq métropolitains ; il y a en outre dix à douze évèchés qui prennent tous le titre d'archevêque. Le premier patriarche maronite qui nous soit connu est Jean Maron , mort en 707, et dont on célèbre la fête le 9 février. Voy. YOriens Christ., t III. Assemani, Biblioth. Orient., tom. I, p. 4116. Éti enne d'Édène, in Vindic. Maronit., lib. I, c. vu et suiv. Richard et Giraud.
LIBANI, siège épisc. situé dans la province et sous la métropole de Cyzique. On en connaît sept évêques, dont le premier fut Jacques, auquel succéda en 1302 Jean I". Voy. Wading, Annal. Ont. Minorum. Lequien, Oriens Christ., tom. III, p. 943.
LIBANÛMANCE ou LIBANOHANTIE (Uhanomantia) , sorte de divination qui se faisait par l'inspection de l'encens (en grec libanos) que l'on brûlait en l'honneur des Taux dieux.
LIBATION , cérémonie qui était en usage chez les Juifs, et commandée par la loi. On répandait du vin sur les victimes immolées au Seigneur, et la mesure de chaque libation était la quatrième partie du vin, c est- à -dire une pinte, un poisson, cinq pouces cubes et un
Su plus. Voy. Nombres, xv, 4, 5. Lévit., XXIII, . I). Calmet, Diction, de la Bible.
LIBELLATIQUES ( Libellatiri), nom que l'on donnait, dans la primitive Église , aux chrétiens qui , dans la crainte de perdre leurs biens , leurs charges ou leur vie, prenaient des billets ou des certificats ( libelli) des magistrats païens pour justifier qu'ils avaient obéi aux ordres des empereurs et sacrifié aux idoles. Tillemont pense que ces chrétiens n'avaient réellement pas renoncé à la foi, et que les certificats étaient faux. Raronius croit le contraire. Peut-être que, parmi ces apostats , il s'en trouvait qui avaient réellement adoré les idoles, et d'autres qui ne l'avaient pas fait. L'Église ne recevait ces lâches chrétiens à la communion qu'après de longues épreuves. Voy. Tillemont , tom. 111 , p. 318 et 702. Baronius. ad ann. 205, n° 4, el ad ann. 253, n° 6. D. Macri Hierolexicon , ad voc. Libellatici. Richard et Giraud. Bergier, Diction, de théol. Gaet. Moroni , vol. XXXVIII , p. 170 , 171. Compor. Lapses.
I. LIBELLE , billet que les martyrs donnaient autrefois aux chrétiens tombés dans la persécution, par lequel ils priaient les évéquea de leur remettre une partie de la pénitence due à leur crime. Ces billets avaient deux sortes d'effets : par rapport a ceux oui étaient en bonne santé , ils leur obtenaient la remise d'une partie de la pénitence canonique due à leur péché ; par rapport aux mourants , ils leur obtenaient la réconciliation à l'heure de la mort, quand même ils ne l'avaient pas demandée pendant leur vie , faveur qui ne leur était accordée qu'à la considération des martyrs dont ils représentaient les billets. Voy. le P. Morin, De Pctninitentia. lib. IX , c. xxiv. Richard et Giraud.
IL LIBELLE DIFFAMATOIRE, écrit par lequel on noircit la réputation de quelqu'un. Le droit canon défend sévèrement les libelles diffamatoires. {Cap. Si quis famosum v, gu. 1 .) Le concile d' El vire, tenu vers l'an 300, prononça la peine d'excommunication contre ceux qui auraient la témérité de publier des libelles diffamatoires, et l'empereur Valentinien voulut qu'ils
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puni* de mort. Celse, Julien , Porphyre, ont attaqué les chrétiens en général, mais ils n'ont calomnié personne en particulier. Les incrédules modernes ont été moins modérés; ils ont noirci dans leurs écrits les vivants et les morts, sans épargner personne. Voy. Bergier, Diction, de tkéoi.
LIBELLES (Libelii), billets que les lâches chrétiens obtenaient, par laveur ou par argent, des magistrats païens pour se mettre à couvert de la persécution. Voy. Libellatioue».
LIBER, terme dont l'Ecriture se sert pour désigner Baccnus. Antiochus Epiphanes força les Juifs i célébrer les fêtes de Liber avec des couronnes de lierre, arbre consacré i cette divinité. Voy. II Machab., VI, 7; xiv, 33.
LIBERA, premier root du 111* répons du III* nocturne des matines de l'office des morts. On chante ce répons à l'absoute faite sur le corps des défunts et dans, quelques services anniversaires. Dans certains diocèses on est dans l'usage de faire chanter après les grand' messes paroissiales un ou plusieurs libéra pour le défunt. Voy. VEsposizione o brève trattato del res* ponsorio maggiore delH defunti . Libéra me Domine; Paleimo, per Giovanni Matleo Manda, 1506. Gaet. Moroni, vol. XXXVIII, p. 171. L'abbé Jacquin et Duesberg, Diction. cTantiqui* tés chrétiennes.
LIBERALITE , vertu morale qui porte à donner quand il laut et ce qu'il faut, et qui tient le milieu entre l'avarice , qui ne donne pas assez, et la prodigalité, qui donne trop.
I. LIBERAT (Saint), abbé d'un monastère situé sur le territoire de Capse, dans la pro» vince de la Byzacène , mort le 2 juillet 483, fut pris pendant la persécution d'Hunéric et amené à Carthagc , où on lui ht tour à tour les plus magnifiques promesses et les plus terribles menaces pour le déterminer à changer de foi et à Se faire rebaptiser. Mais rien n'ayant pu ébranler la constance de ce généreux martyr, le roi ordonna qu'il fût mis à mort. Boniface, diacre, Serf et Rustique, sous-diacres, Rogat, Maxime et Septime, moines, souffrirent avec lui. On célèbre leur féte le 17 août , qui est probablement le jour de la translation de leurs reliques. Voy. Victor de Vite, Hitt. de la persécut. de l'Éqtt*e d'Afrique sous les VandaJes. Ruinard, p. 101. Richard et Giraud.
II. LIBERAT (Saint), médecin de Carthage. Pendant la persécution d'Hunéric, roi des Vandales, il fut envoyé en exil avec toute sa famille; mais on ne sait comment il mourut. Ses enfants furent noyés par les Ariens, qui les plongèrent dans l'eau de leur faux baptême. Ils sont honorés comme martyrs le 23 mars. Dans la même persécution souffrit Crescone ou Crescence, piètre de la ville de Mizenti. Voy. Victor de Vite , tttst. de la persécut. de rÉgtoe d'Afrique "oui les Vandales.
III. LIBÉRÂT, d iacre de l'Eglise de Carthage, défenseur de trois chrétiens, a laissé : Mémoire historique des contestations nées des hérésies de XestortM et d'Eutychés. 11 commence à l'ordination de Nestorius, et finit au V*. concile, c'està-dire en 553; cet ouvrage a été publié par le V. Gamier en 1675, et se trouve dans les Conciles, tom. V.
LIBERD Voy. Lêobard.
1. LIBÈRE ou LIBERIUS (Saint), pape, né à Rome , mort le 25 septembre 306 , succéda à Jules I" en 352. Dès qu'il fut élu , les évéques ariens et demi-ariens lui écrivirent contre saint Athanase. Libère assembla un con
stance pour le prier d'en faire On en tint deux : l'un i Arles , dans les Gaules, et l'autre à Milan; saint Athanase fut condamné dans ces deux conciles , et Libère exilé a Bérée, dans la Thrace, pour n'avoir pas voulu souscrire à sa condamnation. Cependant la rigueur avec laquelle on le traita dans son exil , et la douleur de voir l'usurpateur tFélix sur le siège de Rome , le portèrent à souscrire à le condamnation de saint Athanase et à la formule de foi dressée à Sirmich ( Sirmium). Celte formule était celle du premier concile, dressée en 351 avec beaucoup d'art par les ariens , et qui à la rigueur pouvait être défendue, comme elle le fut par saint Hilaire. Ainsi, rien dans cette histoire ne prouve que Libère a manqué à l'infaillibilité, que Jésus-Christ a accordée à saint Pierre et à ses successeurs. L'an 358 il retourna à Rome, où, après avoir reconnu sa faute, il la répara par son zèle pour la foi ; il rejeta la confession de foi du concile de Rimini Je l'an 359, et écrivit à saint Athanase pour se réconcilier avec lui. L'Église a toujours eu tant de vénération pour sa mémoire, que son nom est marqué au 23 septembre dans les anciens Martyrologes; l'Eglise grecque célèbre sa féte le 27 août. 11 nous reste de Libère : quinze Lettres, que l'on trouve dans Labbe, Conciles, tom. II. Voy. saint Jérôme, m Chivn. Hermant, Vie de saint Athanase. L'abbé Corgne, Dissert, critique et histor. sur le pape Libère, dans Inquelle on fait voir qu'il n'est jamais tombé. Le P. Stilting, Commentaire crit. et histor. sur saint Libère, pape, dans les Acta Sanctor. des Bollandistes, au 23 septembre. Bergier, Diction, de théol. Feller. Michaud.
II. LIBÈRE ( sainte). Voy. Ldtrude
LIBERIUS DE JESUS, carme déchaussé de Rome , a donné : Controversiaf dogmaticœ adversus haereses utriusque orbis occidenlatis et orientait* , explieuta alumnisS. Pancratii FF. Carme~ titarum discalceatorum de Urbe, in très tomo» distriltutce. Tomus primus,de Ecclesia militante, et de preetenso primai u anglicano; 1710, in-fol. Voy. le Jour, des Savants, 1720, p. 34, 1" édit.. et p. 303. 2* édit. *
I. LIBERTÉ. La liberté est la faculté de faire tout ce qui est conforme avec ce qu'on doit à Dieu , à la justice , à l'ordre public et i soimême j car faire quelque chose d'injuste, c'est de la licence , et la licence est destructive de la
II. LIBERTÉ ou LIBERTÉ NATURELLE , LIBRE ARBITRE (Liberias, liberum arbùrium), indifférence active de la volonté à vouloir ou à ne pas vouloir , faculté de se déterminer a une chose ou à une autre , sans contrainte et sans nécessité. On distingue : 1° une hbertè de contradiction (contradictionis), qui est la puissance d'agir ou de ne pas agir ; 2» une liberté de contrariété (conirarietatis} , qui est le pouvoir de faire une chose ou celle qui lui est opposée , comme d'aimer ou de haïr; 3° une liberté de disparité ( disparitatis) , faculté de faire deux choses différentes , mais non contraires et opposées , comme d'étudier ou de prier. L'homme est né libre . Dieu lui a donné en le créant le pouvoir de faire le bien et le mal, avec cette différence néanmoins que pour faire le mal il n'a besoin que de lui - même , en suivant la concupiscence qui l'y entraine , quoiqu'il puisse toujours résister, et que, pour faire le bien comme il faut et d'une manière méritoire du salut éternel, il a besoin de la grâce du Sauveur, qui le lui fasse faire quoique sans nécessité et sans contrainte, et en lui '
jour* \e pcatoir de la résistance. Tout cela est de loi, fondé sur l'Ecriture, les conciles des Pere», an» parler de la saine raison, comme on V voir dans Richard et Giraud, dans Be per. Diction, de théol., art. Liberté natuuui ou Libre arbitre, article dans lequel oo i inséré d'excellentes réflexions tirées du de la Luzerne et de 1 abbé Frayssi-
01. LIBERTÉ CHRÉTIENNE. Luther, Gaina et quelques-uns de leurs disciples ont prétendu que, par le baptême, le chrétien acquiert une liberté qui fait que son salut ne dépend point de l'obéissance à la loi de Dieu, buis seulement de la foi , en sorte qu'il est affranchi de toute loi ecclésiastique, de tous les «eux qu'il a faits ou qu'il peut faire dans la suite. Pour étayer ces erreurs , ils ont abusé de quelques passages dans lesquels saint Paul déclare qu'un homme baptisé n'est plus assujetti à la loi de Moise , mais jouit de la liberté des enfants de Dieu. Non-seulement le concile de Trente proscrit cette morale absurde, mais rEcriture elle-même , à laquelle les protestants font profession de s'en tenu*, la condamne formellement dans une foule d'endroits de l'Ancien comme du Nouveau Testament. Qu'il nous sufuse de citer, outre le concile de Trente, Seu. VII , de Bapt., can. vu-ix. Genèse, xxviu, s.' Nombr., xxx , 3. Mat th., xvi, 27 ; xvm, 17; m, 17; xxv, 41. Actes, xxrv, 17. Rom. n, 6. U Gorinth.. ix , 10. Galat., vi, 7. II Timoth., iv, 2. Hebr.. xm, 17. On voit, en effet, dans ces divers passages l'obligation exprimée à la lettre d'accomplir exactement ce que l'on a promis par vœu ou par serment ; de garder les commandements, d'écouter l'Église, pour ne pas être regardé comme un païen et un publicain. On y voit qu'au jour du jugement, les méchants seront condamnés au feu étemel, non point pour avoir manqué de foi , mais pour n'avoir pas exercé la charité et fait de bonnes ceuvres; que saint Paul répète, d'après le Sauveur, que Dieu rendra à chacun non selon la mesure de sa (ci , mais selon ses ceuvres ; que le même apôtre ordonne aux fidèles d'obéir i leurs pasteurs , et a ceux-ci, de reprendre et de corriger ceux qui se conduisent mal , etc.
IV. LIBERTÉ DE CONSCIENCE , droit de choisir MU? religion qu'on veut pour en faire profes»i<»n. Toutes les nérésies se sont établies sur ce faux principe, que la liberté de conscience est du droit des gens, et l'on pourrait établir sur ce même principe tout ce qu'on peut iuvigin#r d'absurde en matière de religion.
V LIBERTÉ DE JESUS CHRIST. Par liberté *• Jésus-Christ, on entend en théologie une m&Sérence de contradiction qui convient à ce dm» Sauveur et comme Dieu et comme hf-*m«. 1« Jésus-Christ, en tant gue Dieu, est tibr» 4e cette liberté de contradiction. En effet, JéM».Q)rist comme Dieu a toutes les perfectiow 4c U Divinité. Or cette liberté en est une ouj eùte réellement en Dieu, par rapport à toat ce <joi est hors de lui ; parce que Dieu a porté tes décrets de toute éternité , de manière qo'if i eu le pouvoir réel de ne les point porter. ?• Jésus-Christ , en tant qu'homme, a été libre d une liberté de contradiction , parce que cefte liberté est nne perfection de l'humanité. La mort même qu'il a soufferte pour nos péri** a été on acte libre de sa part. Autrement I tenture ne pourrait pas dire de lui qui/ a été Victime de propitiation pour nous " mérité notre résouffrant la
izcmure ne pou* « «" r" — y .«» • ofrrtr*nm* Victime de propitiatio
mort, il a eu le mérite de l'obéissance. En Jésus-Christ , la liberté de contrariété n'a point eu lieu , parce Jésus-Christ ne pouvait pas pécher. Voy. le Dictvm. ecclé*. et canon, portatif.
VI. LIBERTÉ DE LA JUSTICE opposée à la servitude du péché . justification que Jesus-Christ nous a procurée par sa mort, que nous acquérons par le baptême, que nous conservons par une bonne vie , et que nous recouvrons par la pénitence.
VII. LIBERTÉ DE L'ÉGLISE. La liberté est le droit originel de l'Église. En fondant l'Église, Jésus-Christ l'a constituée libre et souveraine. C'est à elle qu'il a dit : « Toute puissance m'a été donnée sur le ciel et sur la terre. Allez donc, enseignez toutes les nations, les baptisant au nom du Père, du Fils, et du Saint-Esprit, leur apprenant à garder tout ce que je vous ai commandé ; et voici que je suis avec vous jusqu'à la fin du monde. i Il est évident par ces paroles que l'Église possède un droit naturel et imprescriptible tant sur les personnes que sur les choses qui sont nécessaires à sa durée, et dont elle peut avoir besoin pour atteindre ses tins , c'est-a-dire pour sa conservation et sa propagation, car elle est appelée i se propager sur toute la terre, et que par conséquent le pouvoir ecclésiastique a le droit de réclamer les personnes et les choses dont la possession lui est nécessaire , sans que qui que ce soit puisse se croire autorisé i s'ingérer dans les conditions de cette possession. Ainsi l'Église a la liberté naturelle et imprescriptible de choisir et de fixer le nombre des ministres de ses autels; la liberté d'instruire et de former s la science et à la vertu tous ceux qu'elle appelle au ministère évangélique; la liberté de se réunir en concile, et de faire tons les canons de dogme et de discipline qu'elle jugera nécessaires; la liberté d établir et de fonder des monastères et des congrégations religieuses; la liberté de posséder des biens, de recevoir des donations, etc. L'Église possédait toutes ces libertés du temps des apôtres, et nous ne voyons dans son histoire aucune trace qu'elle les ait jamais abandonnées. D'où il suit clairement que porter atteinte à la liberté de l'Eglise .c'est aller directement contre les desseins de Dieu, qui, selon saint Anselme , n'aime rien tant que la liberté de son Église : Nihil magis diligit Deut in hoc mundo quam tibertatem Ecclesiœ suœ. Par une autre conséquence, les Articles organiques du concordat de 1801 , lesquels mettent des entraves au libre exercice du culte catholique , sont une violation de cette convention solennelle dont l'article premier reconnaît à l'Église, en France, le droit de pourvoir à tous ses besoins , et d'accomplir toutes les œuvres de sanctification et de charité qu'elle opéra toujours partout où elle fut libre. Voy. Matth., xxvm, 18-20. Anselm., Bpist. iv 9. Droste de Vischering, De la Pair entre l'Église et les États, p. 151, dans l'abbé André, Cours alphabét. de droit canon.
VIII. LIBERTÉ DE L'ÉVANGILE, opposée à la servitude de la loi. Cette liberté consiste dans l'affranchissement du joug des cérémonies et des autres pratiques de la loi de Moïse, telles que le sabbat, la circoncision, etc. Voy. Jr-
DAÎSANTS.
LIBERTÉS DE L'ÉGLISE GALLICANE ou MAXIMES DE L'ÉGLISE GALLICANE, GAL- LICANISME. Quoique le détail de ces libertés soit presque infini, elles dépendent toutes de deux maximes fondamentales qu'on appelle par cette raison les fondements des libertés de l'Ê-
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fflise gallicane. La première de ces maximes fondamentales est que la puissance donnée par Jésus- Christ à saint Pierre et à l'Église, se borne au spirituel, et ne s'étend ni directement ni indirectement sur le temporel; que le pape et les autres supérieurs ecclésiastiques ne peuvent rien sur les droits temporels des rois ni sur la juridiction séculière. La seconde maxime fondamentale estque la puissancedu pape comme chef de l'Église universelle , par rapport au spirituel, n'est pas absolue, indéfinie et illimitée; mais qu'elle est dirigée, réglée suivant les saints canons, et restreinte par les coutumes observées dans le royaume, et qu'elle doit être exercée conformément à ces canons et à ces coutumes; en sorte que ce que le pape pourrait ordonner contre ces canons et ces coutumes serait absolument nul. Ces deux articles divisés en quatre forment les quatre articles de la fameuse déclaration de 1082, déclaration qui non -seulement n'a aucune autorité canonique , mais qui constitue une véritable révolte contre l'autorité suprême du chef de l'Église, en limitant le pouvoir qu il a reçu de Jésus-Christ et en imposant des doctrines contraires à celles de tous les catholiques du monde. Car, bien que Bossuet lui-même affirme que les prélats français auteurs de la déclaration n'ont pas voulu faire une décision de foi, mais seulement adopter une opinion qui leur paraissait meilleure et préférable à toutes les autres, aucun d'eux ne pouvait ignorer que Louis XIV, par l'ordre de qui ils étaient assemblés, rendrait, comme il l'a fait immédiatement, leur déclaration obligatoire. D'ailleurs il n est pas montré, tant s eu faut , quoi qu'en dise Bossuet , que les auteurs de la déclaration n'aient voulu qu'adopter une simple opinion, lorsque dans leur lettre à tous les prélats de l'Église gallicane ils disent textuellement : « Enfin nous conjurons votre charité et votre piété, nos très-vénerables confrères, comme les Pères du premier concile de Constanlinople conjuraient autrefois les évéques du concile romain, en leur envoyant les actes de ce concile, de confirmer par vos suffrages tout ce que nous avons déterminé pour assurer à jamais la paix de l'Église de France, et de donner vos soins, afin que la doctrine que nous avons jugée, d'un commun consentement, devoir être publiée, soit reçue dans vos églises et dans les universités, et dans les écoles qui sont de votre juridiction ou établies dans vos diocèses, et qu'il ne s'y enseigne jamais rien de contraire. Il arrivera par cette conduite que, de même que le concile de Constantinople est devenu universel et œcuménique par l'acquiescement des Pères du concile de Rome, notre assemblée deviendra aussi, par votre unanimité, un concile national de tout le royaume, et que les articles de doctrine que nous vous envoyons seront des canons de toute l'Église gallicane, respectables aux fidèles et dignes de 1 immortalité. » Rome a donc eu raison de désapprouver et d'annuler la déclaration de 1082. Dans son admirable réponse à la lettre de fépiscopat français, au sujet de l'assemblée de 1682, le pape Innocent XI dit : • Nous y voyons (dans votre lettre) que les évéques de France et ce clergé qui étaient autrefois la couronne et la joie du biége apostolique , se conduisent présentement envers lui d'une manière si différente, que nous sommes contraints d'employer avec larmes ce langage d'un prophète : Les enfants de ma mère ont combattu contre moi (Cant., i,5). » Alexandre VIII, par une constitution du 4 août, V improuva, là cassa, la regardant comme nuile et de nulle valeur. Pie VI , dans sa
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bulle Auctorem fidei , se montra justement offensé de ce qu'un synode avait osé insérer la déclaration dans un décret présenté comme appartenant à la foi : fraudis plena synodi temeritus, quœ ausa sit eam in decretum de fide inscription insidiose includere. Pie VI ajoute qu'après les décrets de ses prédécesseurs, l'adoption faite par le concile de Pistoie de la déclaration de 1682, est très- injurieuse au Saint-Siège : fiuic apostolicat Sedi summopere injuriosam. Quelques-uns diront, sans doute, qu'il ne faut point s'en rapporter à ce que disent les papes en faveur des prérogatives de leur siège , parce qu'ils sont parties intéressées. On l'a déjà dit, et Bossuet a répondu ( Defensio Declarationit , 1. X, c. vi , sub fine) : * Par la même raison , on ne devrait pas non plus ajouter foi aux évéques et aux prêtres, quand ils parlent de leur dignité. C est tout le contraire; car Dieu inspire à ceux qu'il place dans les rangs les plus sublimes de son Église des sentiments de leur puissance conformes a la vérité, alin que s'en servant dans le Seigneur avec une sainte liberté et une pleine confiance, quand l'occasion le demande, ils vérifient cette parole de l'Apôtre : Nous avons reçu l'Esprit de Dieu, par lequel nous connaiisons les dons qu'il nous a accordés ( 1 Corinth., Il, 12). » D'autres gallicans appuient leur opinion sur l'autorité de Bossuet et de l'ancienne Sorbonne, dont le savoir théologique était d'un si grand poids dans tout le monde catholique. Mais d'abord pourquoi accorderait-on à Bossuet l'infaillibilité que l'on croit devoir refuser au pape, en qui tous les siècles et toutes les Eglises du monde l'ont constamment reconnue ? En second lieu, Bossuet lui-même n'a pas montré une grande confiance dans la déclaration , puis-
Sue, malgré des efforts inouïs pour la justifier, l'abandonne a son malheureux sort, en avouant qu'il n'a pas entrepris de la défendre : Abeat eryo Declaratio, quo libuerit; non entm eotn , quod sape profiteri juvat , tutandam hic suscipimus (Gatiia or thodoxa,P ravin Dissertatio,n° X). Enfin quiconque lira attentivement son Sermon sur l'unité de l'Église, ne pourra s'empêcher d'y voir une réfutation de sa Defensio Declarutionis. Quant à l'autorité de l'ancienne Sorbonne, quelque respectable que soit ce savant corps, il n'a pas plus reçu le don de l'infaillibité que le grand évéque de Meaux lui-même. Ce serait d'ailleurs mentir à l'histoire que de le présenter comme ayant toujours unanimement professé les opinions de l'Assemblée de 1682. Toutes les fois, au contraire, que la question a été soulevée dans son sein, il s'y est trouvé des membres distingués qui ont eu le courage de soutenir contre leurs collègues les doctrines de l'Église universelle. Après avoir dit que toutes les universités, excepté la Sorbonne, s'accordent à reconnaître dans les Pontifes romains l'autorité de décider les questions de foi par un jugement infaillible, le célèbre de Marca, archevêque de Paris, ajoute : « Bien plus, nous voyons encore aujourd'hui la Sorbonne enseigner en Sorbonne même cette doctrine de l'infaillibilité du Souverain Pontife ; car le 12 décembre 1660 on soutint publiquement en Sorbonne cette thèse , savoir : que Jésus-Christ a établi le Pontife romain juge des controverses qui naissent dans l'Église, et a promis qu'U n'errerait jamais dans les définitions de la Toi : Romanus Pontifex controversariarum ecc lestas hcarum est constitutus judex a Christo, oui ejus definitionibus indeficientem promisit. Enfin toute personne qui a eu des relations avec les anciens docteurs de Sorbonne sait parfaitement que la
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l de ces hommes si profondément versés ï' auteurs dans la science théologique , ne prenaient aiéa* pas la peine d'étudier la question du çiiliamsme ; ils la supposaient démontrée, indbkuble. Le fait suivant nous en fournit la piw*. Un respectable sulpicien, M. Deluol, prulrenr de théologie , obligé de cesser son OV? pour cause de mauvaise santé , obtint de se: supérieur la permission de consacrer les éeo années de repos qu'il lui avait accoréesa étudier deux questions théologiques, dont Jane était le Gallicanisme. Après ces deux anates. le professeur, que les recherches les plus ifondies et les plus consciencieuses avaient convaincu de la fausseté des docs, demanda à son confrère le sa
Montagne, docteur de Sorbonne, alors de la Solitude : « Monsieur le supéj, peut-on être gallican de bonne foi? — Il but distinguer : ou l'on n'a étudié la question ;>.. 1.^,.,-ement et superficiellement , ou on en a bit une étude sérieuse et approfondie. Dans le premier cas on peut l'être de la meilleure foi du monde , dans le second c'est tout le contraire. — Comment ! Monsieur le supérieur, c'est «•us, docteur de Sorbonne, qui tenez un pareil langage? Vous faites le procès de tous vos collègue*. — Sachez, mon cher Monsieur Deluol , «ne chose que l'on semble généralement ignorer, c'est qu'en Sorbonne le gallicanisme ne fait janm> 1 objet d'un doute ou d'un examen. On le truore établi ; il ne vient même pas à l'esprit de chercher sur quel fondement il repose. Ainsi nos docteurs peuvent être gallicans de trèsbonne foi. » Pour nous, qui avons été préparé théologiques par quelques-uns de I docteurs, et qui avons eu l'honneur leur collègue, nous ne pouvons que les paroles du savant sulpicien. Quand nous avons cherché à connaître les preuves sur lesquelles ils appuyaient leur opinion, nous n atons pu recueillir de leur bouche que la formule même qui sert à l'exprimer dans la dé- Mi de 1682 , et les noms de Bossuet et de qui . selon eux , offraient une garantie suuWnte. Cependant ces grands noms et ces autorité*, imposantes ne sauraient faire oublier qué U déclaration de 4682 n'a eu lieu qu'à lin-
des parlements, et par conséquent du parti janséniste, qui dominait. Quelques années auparavant, en 1063, les parlements pressèrent la Sorbonne de faire une déclaration solennelle pour être présentée au roi. Cette déclaration fax une première concession obtenue pour ai rner à celle de 1682, qui n'a fait que la reprodure en d'autres termes. Ainsi les noms de BtAwiet et de Fleury ne peuvent empêcher que 1* déclaration de 1682 ne présente , par rapport a aaa origine, qu'un acte purement politique, et <ra«. considérée en elle-même, elle ne soit Botoutinent nulle et sans aucune valeur canonique, («isque l'assemblée qui pouvait seule lui dower quelque force , était absolument incompétente . il ne lui appartenait nullement de Prononcer sur des questions de la nature et de la çnrité de celles dont il s'agissait ; les évéques qui la composaient ne représentaient pas même, comme ils le prétendaient, l'Église gallicane; ce fl étatt point au nom de Jésus- Christ qu'ils «'étaient réunis, maison nom du roi; ils avaient été ««toqués par le roi ; ils ont été présidés , «o quelque sorte, par le roi, et renvoyés par le rW. Jlsutde ces fa**** «P" *°nt t0IM incontesbbles. que la déclaration de 1682 est une révolte contre 1 autorité de PK^^^**^»?
k pouvoir civil
rieurs , et qu'elle doit être pour la conscience des catholiques comme si elle n'existait pas. Voy. P. de Marca , Manuscrit conservé à la Biblioth. royale, tom. II, n. 31, cité par l'abbé André dans son Cours alphabét. de droit canon, où l'on trouve de plus : 1° Déclaration du clergé de France du 19 mars 1682 sur la puissance ecclésiastique; — 2° Lettre de l'assemblée du clergé de France tenue en 1662, à tous les prélats de fÈglite gallicane; — 3* Édit du roi sur la déclaration faite par le clergé de France de ses sentiments touchant f autorité ecclésiastique ; — 4° Décret du 25 février 1810, qui déclare loi générale de l'empire l'édit du mots de mars 1682 sur la déclaration faite par le clergé de France sur les libertés de l'Eglise gallicane; — 5° Déclaration des évéaues de France du 3 awiï 1826 ; — 6° Lettre de Monseigneur (H. de Quélen) f archevêque de Paris du 6 avril 1826 , portant adhésion à la déclaration du 3 du même mois; — 7* Réponse adressée par le pape Innocent XI à répiscopat français, au sujet de rassemblée de 1682: — 8* Bulle In ter MI'I.tiplices d'Alexandre VIII, rendue le 4 août 1690, oui condamne tant la concession de la régale que la déclaration de 1682; — 9» Lettre de Sa Sainteté Pie IX à Mgr Clause! de Montais, évéque de Chartres.
LIBERTINI. Voy. AFFRANCHI.
LIBERTINS, hérétiques qui, vers l'an 1525, s'élevèrent dans le Brabant et la Hollande , et qui eurent pour chefs Quentin et Coppin ou Choppin. Ils prétendaient , entre autres choses, que, pour rappeler le premier état d'innocence et faire de ce séjour de misères un vrai paradis
pure invention, et enseignaient que tout le bien comme tout le mal que les hommes paraissaient faire était l'œuvre de Dieu. Voy. Jovet, Histoire des religions de tous les royaumes du monde, tom. I, p. 91 . Hermant, Hist. des hérésies, tom. II, p. 218. Richard et Giraud. Bergier, Diction, de théol. Le Diction, de la théol. cathol.
LIBESSE ou LOUBACE (Saint) , en latin Lcobatius ou Leubatius, abbé en Touraine. était disciple de saint Ours , qui le chargea de diriger le monastère qu'il avait fondé à Sénapaire, aujourd'hui Sénevières.Libesse s'acquitta de cette tâche avec le plus grand zèle , et termina ses jours dans ce monastère. Quelques martyrologes ont placé sa fête au 18 juillet, et d'autres au 28 du même mois; mais le martyrologe romain n'en fait pas mention. Voy. saint Grégoire, Aecueil de la Vie des Pères.
LIBIÈRE. Voy. LlBAIRE.
LIBOIRE (Saint), en latin Liborius, évéque du Mans, vivait au rv* siècle , et était issu d'une famille distinguée des Gaules. Doué des plus hautes vertus, il s'appliqua à l'étude des saintes Écritures, et la sainteté de sa vie était un tel sujet d'édification, que le peuple du Mans le choisit pour évéque après la mort de saint Pavace. Il se livra spécialement à la prédication, travailla à rétablir la pureté des mœurs et celle de la foi, fit bâtir dix-sept églises et une grande quantité d'oratoires et de chapelles. On célèbre sa fête le 23 juillet. Voy. Surius. Mabillon, Analect., tom. 111. Richard et Giraud.
II. LIBRE ARBITRE. Voy. Liberté, n» II
I. LIBRES, espèce d'anabaptistes du xvi* siècle qui ne reconnaissaient aucune puissance, ni ecclésiastique, ni séculière. Les femmes étaient communes parmi eux. Ils appelaient mariages spirituels des mariages incestueux, et prenaient
LÏCA
le nom d'hommes divinisés, parce qu'ils croyaient I que le baptême les rendait impeccables, et que la chair seule pèche. Voy. Pratéole, au mot Liberi. Jovet, Histoire des religions de tous les royaumes du monde, tom. I, p. 470. Gauthier, Chronique, sect. XVI, c. LXX. Bergier, Diction, de théol.
II. LIBRES PENSEURS. On a longtemps appelé ainsi les incrédules qui rejetaient toute révélation. Une secte nouvelle a paru sous ce titre en Angleterre l'an 1799. Ils prétendent assimiler en tout leur société à celle qui existait sous les apôtres. La plupart rejettent la divinité de Jésus-Christ, le péché originel, la doctrine d'élection et de réprobation , l'existence de bons et de mauvais anges, l'éternité des peines; mais ils reconnaissent en Jésus-Christ une mission céleste pour instruire les nations et unir en une même famille tous les hommes, quels que soient leur origine et leur pys. Le lien qui les unit ne consiste pas dans ('identité d'opinions et de croyances , mais dans la vertu pratique. Le Nouveau Testament est la seule règle de conduite, etc. Voy. le Diction, de théol. de Bergier, où se trouvent exposés les autres points de doctrine.
LIBYAS ou LIVIAS, ville épisc. de la première Palestine située au diocèse de Jérusalem, sous la métropole de Césarée. C'était l'ancienne Betharan, ville de la tribu de Gad, qu'Hérode le Grand appela Livias, du nom de sa seconde femme. Elle a eu trois évéques, dont le premier, Létoius, assista en 431 au concile d'Éphèse. Voy. Lequien , Oriens Christ., tom. III , p. 656. Roland, Palœstina illustrato, p. 215 , 41*2 , 496, 497 , 874. Richard et Giraud, et Compar. Betharan.
LIBYE, mot par lequel les Septante et la Vulgate ont rendu l'hébreu Pout ou Phout, qui, selon l'historien Joseph, est le nom propre de l'Afrique. Ce mot est presque toujours mis dans l'Écriture à côté d'Ethiopie. Dans les Actes des Apôtres, on donne la Libye comme une contrée voisine de Cyrène. Aujourd'hui elle n'embrasse pas l'Afrique entière, mais elle en constitue une grande partie, qui s'étend entre la Méditerranée, l'océan Atlantique , la mer d'Êthiopie et l'Ethiopie. On la divise en Libye extérieure et en Libye intérieure. La première est la partie qui s'étend le plus vers le septentrion , et la seconde est la partie située au midi. Au point de vue ecclésiastique, on distingue deux Libyes, la Marmarique, dont la métropole est Dardanide ou Darnis, et la Cyrénaîque ou Pentapole , dont la métropole est Cyréne. Ces deux Libyes sont aujourd'hui sous la dépendance du patriarche melchita d'Alexandrie. Voy. Judith, nui . Éiéch., xxx, 5. Daniel, xi, 43. Actes, il, 10. Joseph, Anhq., 1. I, c. vi. De Commanville, Tables géoqr. et chron. de tous les archevêchés et évéchés de runivers, p. 293 et 294. Lequien, Oriens Christ., tom. II, p. til7, 6P1. Richard et Giraud. Gaet. Moroni. vol. XXXVIII, p. 176.
LIBYEN , qui est de Libye, habitant de Libye. Voy. II Parai., xii , 3; xvi , 8. Jérém., xlvi , 9. Ezéch., xxvii, 10; xxxvni, 5. Nahum, m, 9, et Compar. l'art, précéd.
LICAR ou LEZER, LICER, LIZIER, LÉGER (Saint), en latin Glyeerius et Licerius Consuaranensis, évéque de Conscrans, né en Espagne, mort vers 1 an 540, se plaça sous la discipline du bienheureux Fauste, évéque de Tarbes. Après la mort de ce prélat, il se rendit à Rhodez.ville de la première Aquitaine, auprès de saint Quintien, qui en était évéque; celui-ci réleva à la prêtrise ; et, après la mort de saint Valère, fon-
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dateur de l'évèché de Conserans, Licar rôt appelé à lui succéder. 11 assista au concile d'Agde tenu en 506, et gouverna son diocèse avec zèle et charité durant quarante -quatre ans. On honore sa mémoire le 7 août, que l'on regarde comme le jour de sa mort. Voy. le P. Le Cointe, Anna/es écries. Francorum. Richard et Giraud.
LIÇARRAGDE (Jean de), théologien protestant, né à Briscons, dans le Béarn, vivait au xvi» siècle. Il exen-a les fonctions de pasteur, et entra au service de Jeanne d'Albret, qui le chargea de traduire le Nouveau Testament en langue basque; cet ouvrage a paru à La Rochelle en 1571, in-8». Voy. Ta Nouv. Biour^qénér.
LICENCE, LICENCIÉ EN THEOLOGIE. Voy.
Degrés, n» IV.
LICER. Voy. Licar.
LICHFIELD (Lichfeldia). ville épisc. d'Angleterre dont le siège épisc. fut, selon de Commanville, érigé en G69 sous la métropole de Cantorbéry; cependant nous le vovons occupé dès le commencement de l'an 656 par Duima ou Diuma. Écossais qui mourut en 658, et qui était aussi évéque de Lindisfarne. L'an 681 , l'évèché de Liehfield fut divisé en trois, et, l'an 1183, transféré à Coventry. Le dernier évéque, Raoul Bone, mourut en 1559, après avoir été dépouillé de son évèché pour n'avoir pas voulu prêter serment de fidélité à la reine Elisabeth. L'an 785, il y eut un concile à Liehfield. Voy. VAnglia Sacra, tom. I. David Willkins, Concilia Magnœ Britannim et Hiberniœ, tom. I. De Commanville, ln Table alphubét.^ p. 138, 139. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXXVIII, p. 193,
LICHET ou LUCHET (François), franciscain, né à Brescia , fut élu , en 1518, général de son Ordre à Lyon. Il a laissé : \* Cornmmtaria in primum, secundum et tertium Scriptum Oxoniense Joannis Senti : Brescia, 1517, io-fol.; Paris, 1530, ot Venise, 1589; — 2» Theoremata disputâtes contra Augustinum Suesanum ;— 3» ln Metaphysicam subt. dort.; — 4° In quartum Librum Sententiarum ad mentem ipsius. Voy. le P. Jean de Saint-Antoine, Bibliotn. univ. Francise., tom. I, p. 397.
LICHT (Pierre de), en latin Lucius, carme, né à Bruxelles, mort en 1603, se lit connaître comme prédicateur, et professa la théologie à Florence. Parmi ses ouvrages, nous citerons : i°Carmefitana Bibliotheca ; Florence, 1593, in-4»; — 2* Compendium historicum Ordinis Carmelitani ;trad. en italien ; Florence, 1598, in-12: — 3° Secrolngium fratrum Carmehtarum: Bruxelles, 1603, in-fol. Voy. la Nouv. Biogr. gerufr.
LICT0R. Voy. Lidoire.
LICIAC (Êtienne de), quatrième prieur de Grandmont, mort en 1164 , contribua par son exemple et son autorité à raffermir la règle dans les maisons de son Ordre. On lui doit : Dicta et facta Stephani de Mureto, imprimé par D. Martenne dans YAmpliss. Collectio, tom. VI, col. 1046. On lui attribue : Liber Sententiarum scu rationum sancti patris nostri Stephani, institutoris Ordinis Grandimontensis,ja\ib\ié en latin et en français par Baillet, en 4702, in-12. Voy. la France littéraire, tom. XV. La Nouv. Biogr. génér.
LICINIEN , évéque de Carthage en Espagne, vivait au vi* siècle. Il a laissé plusieurs Lettres, entre autres une sur le baptême.
I. LIC1NIUS. Voy. Lkzin
II. LICINIDS DE SAINTE-SCHOLASTIQUE, carme, né à Saumur, mort à Paris en 1674, se nommait dans le monde Pierre Virdou. Il fut successivement prieur de plusieurs maisons de
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son Ordre, et provincial de la province de Touraine, c'est lui qni introduisit la réforme dans la province de Narbonne. 11 a laissé : !• Justifia christiana singulis hominum generibus , jus sru officium exponens ex purissimis Seripturarum fontibus ad litteram, etc.; Lyon, 4665; in -4e;
— 2» Opusculum de scientiii religiose acguirendis tam divinis quant humnnis ; Paris, 1664; — 3° Theodulicum Theopisto Congressiones dtue, quorum prima de controversiis , quitus inprasentiarurn faculta» théologien Parisiensù occupatur ; altéra de purgatorio; Nantes, 1667, in -4»; — 4° Fascicuius myrrhet collectus ex pamosis Dommicœ incarnat ion is, vitœ et mortis circumstanciis ad jugent illarum prœsentiam inserendam per quotidianam meditationem ; — 5» Les Fleurs de la vie de Jésus-Christ, tirées du livre de la Vie de Jésus-Christ , par Ludolphe de Saxe ; — 6° Peinture des perfections divmes et humaines; — 7° Le C/trétien catholique et mystique, etc.; — 8° Jésus-Christ le grand livre de la sagesse, de la mort et de la vie chrétienne, etc.; Paris, 1636;
— 9» Le Livre de la mort heureuse du chrétien , etc.; ibid.,1643, in-12; — 10» Jésus-Christ, vrai miroir de perfection ; Nantes, 1667 ; — 11" Abrégé de la vie de sainte Marie - Magdeleine de Pazzi ; ibid , 1669; — 12° cinq Octaves de sermons; Nantes, 1699. Voy. la Biblioth. Carmélit., t. II. col. 253.
LICITE, en ternies de droit, vent dire ce qui n'est défendu par aucune loi, sans être expressément autorisé ; c'est par conséquent ce qui dépend entièrement de notre liberté; ce que nous pouvons faire ou omettre sans nous rendre coupable de faute. De là vient que ce qui est défendu par la loi , ce que nous ne pouvons faire ou omettre en conscience, s'appelle illicite. Il ne faut pas confondre licite, illicite, avec valide et invahde ; ces termes ont un sens bien différent, comme on peut le voir à Empêchements, noi I, II, IV. Voy. le Diction, de la tkéol. eathol.
LICORNE {unicornis); c'est par ce mot ou
Cr rhinocéros ave la Vulgate , d'après les Sepnte , a rendu 1 hébreu reém , rém, qui se trouve souvent dans l'Ancien Testament, et gui est représenté comme un animal sauvage, féroce, indomptable, et redoutable par ses cornes; car Moïse (Deutér., xxx, 17) et David (Ps. xxi, Hebr., xxn, 22), lui donnent plusieurs cornes. Quant à sa signification , ce terme désigne probablement le bœuf sauvage des anciens ( bos bubalus), quoique d'autres le comparent au riyim des Arabes, qu'ils prétendent signifier VOryXfCe qui n'est pas prouvé, comme le montre assez bien Gesenius dans son Thésaurus linguat hebr. Depuis Buffon , les naturalistes ont généralement regardé la licorne comme un animal fabuleux, mais des voyageurs anglais, de nos jours, affirment l'avoir retrouvée dans les déserts du Tibet. Voy. Schultens , Commentar. in Jobum, xxxrx, 15. Bochart, Hieroz., part. II, 1. III, c. xvi- xvii. Michaelis , Supplem. ad Lex. hebr., n« 2298. D. Calmet , Diction, de la Bible.
LICQUES, ancienne abbaye de l'Ordre de Prémontré, près de Calais, qui n'était d'abord qu'un simple prieuré fondé en 1124 par Robert, seigneur du lieu, pour les religieux de Watcn. Baudouin, son fils, ajouta en 1130 cinq prébendes à la première fondation, et l'évêque de Térouane , Milon , substitua en 1132 des religieux norbertins aux moines de Waten , et créa un monastère qui contribua à propager en Angleterre l'Ordre de Prémontré. L'église conventuelle a été reconstruite, et est devenue paroissiale depuis 1802. Voy. VEncyclop. catltottque.
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LIBELLE (Claude de), jésuite, né i Mou-
lins , mort en 1671 , a publié à Rouen , 1667 et 1668 : 1° une seconde partie de la Théologie des saints Pères; — 2» Le Moyen de bien faire l'aumône et les oeuvres de miséricorde ; — 3° L'Année chrétienne; — 4° un Traité ascétique de la grâce.
LIDGAT (Jean), bénédictin, mort vers l'an 4440, a laissé quelques ouvrages, parmi lesquels on cite : 1* De Audienda Missa; — 3* lie Philosnphorum Secretis. Voy. Pitseus, De Scriptor. Angl.
LIDOIRE (Saint), en latin Lictor ou Littorius, Lidorius , second évéque de Tours, né dans cette ville , mort en o71 , fut ordonné évéque l'an 337. Au rapport de saint Grégoire de Tours, c'était un homme d'une grande piété, et ce fut lui , ajoute-t-il , qui bâtit la première église de la ville. On célèbre sa féte le 13 août; saint Perpet , un de ses successeurs , institua une vigile pour sa féte, comme pour celles de première classe, Voy. saint Grégoire de Tours, Hist., I. X, ch. xxxi, n« 2; 1. I, ch. xun. Richard et Giraud.
LIDWINE ou LIDWIT (La bienheureuse), née à Schiedam, en Hollande, l'an 1380, morte le 14 avril 1433, éprouva dès l'enfance une tendre dévotion pour la sainte Vierge, et un grand amour pour la virginité. Elle essaya de détruire sa beauté par des mortifications volontaires ; et, dès l'âge de quinze ans , elle fut atteinte d'une cruelle maladie, dont le résultat fut une suite continuelle d'infirmités et de souffrances qui n'eut point de terme. La patience semble avoir été le vrai caractère de sa sainteté. Les miracles dont Dieu l'honora après sa mort ont rendu son culte célèbre, et, quoiqu'elle n'ait pas été canonisée, on célèbre sa féte principale le 14 avril. Voy. les Bollandistes, Richard et Giraud.
LIÉ (Saint), en latin Lœtus, solitaire, né dans le Berry, mort le 6 novembre 533 , se retira à l'âge de douze ans dans un monastère
Sue gouvernait l'abbé Trièce , et y vécut penant seize ans d'une manière très-édifiante. Le désir de mener une vie plus parfaite le détermina à entrer dans le monastère de Micy ou de Saint-Mesmin , situé à deux lieues d'Orléans , où il se lia avec saint A vit, avec lequel il se retira dans un désert du pays de Sologne. Plus tard, saint Lié se cacha dans le bois d'Inatoire, appelé depuis la Forét-aux-ljoges , situé dans la Beauce. et il y termina sa vie dans les pratiques de la plus austère pénitence. Dans le diocèse d'Orléans on célèbre sa féte le 5 novembre.
LIÉBARD. Voy. LÊOBARD.
I. LIEBE (sainte). Voy. Liobe
II. LIEBE ( Chrétien-Sigismond) , protestant, érudit et numismate, né à Frauenstein , en Misnie, l'an 1687, mort en 1736, fut nommé conservateur de la collection des médailles du duc de Saxe -Gotha. Il a laissé un assez grand nombre d'ouvrages , parmi lesquels nous citerons : 4° Rama Babylone ex nummis: Leipzig, 1714, in -4°; c'est une dissertation qu'il publia lorsqu'il fut reçu docteur à l'académie de Leipzig, et qu'il réimprima sous le titre de : Summi Ludovia XII Ga/Iiœ régis , Epigraphe : Perdam Babylonis nom i: n vel peroam Babylonem , insignes , il lustra ti ac contra Harduinum defensi; Leipzig, 1717, in-89; il y soutient contre le P. Hardouin que ces médailles Rirent frappées par ordre de Louis XII, en 1512, pendant la guerre avec le pape Jules II, et que Rome y est désignée par le nom de Babylone ; mais il ne pré-
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tend pas, comme d'autres écrivains, en tirer la conséquence que le roi était favorable aux principes de la prétendue réforme , puisque les médailles sont antérieures à cette prétendue réforme , préchée par Luther; — 2° Biographies des principaux théologiens qui ont assiste, en 1531), à la diète (TAugsbourg , en allemand ; Gotha, 1730, in -4*. Voy. Feller, Biogr. univers. M i chaud .Biogr. univers. La Souv. Biogr. génér.
LIEBER (Thomas), né à Auggenen (Bade- Durlach ) en 1523, mort à Bàle Pan 1583, où il enseignait la médecine, et où il échangea son nom contre celui d'Éraste, sous lequel il resta plus connu, et qui forma plus tard celui de sa secte. 11 a fait des fondations considérables à Bâle pour la propagation des études, surtout en faveur des étudiants pauvres. Ces fondations ont longtemps conservé le nom de Fondations érastiennes. Au point de vue de la science, Lieber était grand ennemi de l'astrologie et de la médecine suivant la méthode de Paracclse. Il s'attachait d'autant plus à la chimie, qu'il croyait qu'elle contribuerait un jour à expliquer l'énigme de la création. En religion, il soutenait que l'Église n'a point d'autorité quant à la discipline, et que par conséquent elle n'a aucun pouvoir de faire des lois ni des décrets ; encore moins d'infliger des peines , de porter des censures et d'en absoudre, d'excommunier, etc. Cette doctrine trouva en Angleterre de nombreux partisans, qui prirent le nom d' Érastiens. Ils se tirent surtout remarquer dans les troubles qui agitèrent ce pays en 1647. Lieber, dont le nom ligure dans l'Index de Clément VIII, a composé un grand nombre d'ouvrages ; les principaux sont : cent thèses contre l'excommunication et l'autorité des consistoires; thèses que ses propres coreligionnaires attaquèrent avec beaucoup de zèle et d'ardeur. Voy. Salmonet , Histoire des troublet de la Grande-Bretagne. Bergier, Diction, de tliéologie, art. Erastiens. Jean-Antoine Van der Linden, De Scriptis Medicis. Jean - Jacques Manget , Biblioth. Scriptorum Medicorum veterum et recentium. Ces deux derniers écrivains donnent le catalogue des ouvrages de Lieber. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
LIEBER M AN (Francois-Léopold-Bruno), vicaire général de Strasbourg, né à Molsheim, près de Strasbourg, en 1759, mort l'an 1839 dans cette dernière ville, fut un prêtre aussi pieux que savant. Il fit ses premières éludes au collège des Jésuites de Molsheim avec la plus grande distinction ; puis il suppléa pendant quelques années le professeur de rhétorique; après quoi il fut nommé directeur au séminaire de Strasbourg, et l'année suivante , prédicateur de la cathédrale. En 1787 il fut chargé de la cure d'Ernolsheim , près de Molsheim. Quand la révolution éclata , il la combattit par ses actes et par ses écrits. Ayant refusé le serment à la constitution civile du clergé, il fut condamné à la prison, qu'il évita par sa fuite en Allemagne. 11 parvint en 1795 à rentrer en Alsace, et à se rendre dans sa paroisse , où il continua ses fonctions avec un dévouement qu'aucun danger ne put vaincre. Six ans après il était appelé à Strasbourg en qualité de prédicateur de la cathédrale et de secrétaire de l'évéché. Mais en 1803 le nouvel évéque, M<r Saurine, lui ayant été le secrétariat , il revint pour la troisième fois dans sa paroisse d'Ernolsheim , où il joignit aux fonctions du ministère pastoral l'éducation de quelques jeunes gens qu'il préparait à l'état ecclésiastique. En 1801, le 12 mars , le lendemain même du jour où on avait arrêté le duc d'Enghien à Ettenheim , Lieber-
man fut enfermé dans la citadelle de Stras» bourg, et au bout de huit jours envoyé à Paris et emprisonné à Sainte - Pélagie sous prétexte qu'il avait des relations avec la famille de Bourbon. Mais M. Colmar, son ami, ayant été élu évèque de Mayence en 1805, obtint son élargissement , et le nomma supérieur du séminaire qu'il venait de fonder dans sa ville épiscopale , et, l'année suivante, il le lit membre du conseil épiscopal et chanoine de la cathédrale. On a de Licbei man , outre plusieurs brochures politiques et une Oraison funèbre de M«r Colmar : 1° Institut lones Juris canonici u/nversalis , manuscrit; — 2° Béponse à A/sr Saurine; brochure anonyme publiée a l'occasion de la première lettre pastorale de cet évéque assermenté, qui avait aflligé tous les prêtres fidèles; — 3° sept Sermons sur les sept dons du Saint-Esprit ; Mayence ; — 4U Institutions theoloqia dogmatica; ibid. . 1819, 5 vol.; ouvrage excellent qui est devenu classique dans beaucoup de séminaires de France, de Belgique, d'Allemagne, d'Amérique , et qui a été traduit en français l'an 1850; — 5° Dévotion en l'honneur de saint Louis de Gonzague pour ta congrégation de ce nom: ibid.; — 6* des Sermons; ibid.. 1851, 3 vol, Voy. le Diction, de la théol. cathol.
I. LIEBHARD (Joachira). Voy. Camerajuus, n« III
II. LIEBHARD (Ludwig), protestant, historien , né à Saalbourg en 1035, mort à Culmbach l'an 1687, fut successivement professeur d'histoire dans les Pays-Bas et surintendant à Mœnchberg , puis à Culmbach. Parmi ses principaux ouvrages, nous citerons : 1° Historia pontificum romanorum; errorum papal ium pracipuorum ; item errorum calvinianorum historia elaboratn ; 1670; — 2° De Patrimonio Pétri; Bayreuth,1670, 1671 ; — 3° Brevis controversiat in ter protestante» Historia; Iéna, 1671, in-4°. Voy. la Souv. Biogr. génér.
LIEB1CH (Jean), jésuite, né à Glogau, en Silésie. mort à Olmùtz, chancelier de l'université, l'an 1757, a composé plusieurs ouvrages, dont les principaux sont : 1° Queestùmes theologicat de ftde, spe et charitate; Olmùtz, 1728, in-8»; — 2° Breviarium scripturisticum in Evangelia Adventus et plures dominicas seguentes usque ad dominicam Septungesimee ; ibid., 1731 , in-8»; — 3° Pœnitentice Sacramentum per resolutiones tpcculativo-practicas ad munusconfessariorum se aisponentibtis servituras discussum; Troppau, 1732, in-8°; — 4° Qvueslio juris et facii historteo-theologica de conciliis sanctœ Bomanœ Ecclesia ; ibid., 1732, in-12. Voy. Feller, Biogr. univers.
LIEBKNECHT (Jean -Georges), protestant, mathématicien et théologien, né 1 an 1679 a Wasungen, dans le landgraviat de Hesse , mort en 1749 à Giessen, après y avoir enseigné trente ans les mathématiques et six ans la théologie. Il était membre de l'Académie des sciences de Berlin et de la Société de Londres. Parmi ses ouvrages, nous citerons comme ayant un rapport direct avec la religion : 1° De Mutheseos cum Theologia Sexu; Giessen, 1722, in-4»;— 2° Ditcursus de Dituviomaximo, occasione invenlinuper in comitatu Laubacensi et ex mira metamorphosi in mineram ferri mutati ligni , cum observationibus geodaticis , etc.: Francfort , 1704. in-12; Giessen, 1714, in-8»; Liebknecht y rend compte de la découverte d'un morceau de bois minéralisé trouvé à une profondeur de soixante-douze pieds, en creusant un puits près de Laubach : il en tire des inductions en laveur de la vérité du déluge universel , opinion que Woodward et Scheuchzer avaient déjà soutenue par des preuves
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de même çeure ; — 3° Bina SS. EHzabetharum, twlutt \ lixrtr u i ma rutn seec. XII et XIII testium wrilah* rrtngehcœ in Hassia , memoria, monumentu te imu déclarât a ; Giesscn, 1729, in-4». Vf*?. Mtciuud , Hvio r . univers. La Souv. Biogr. gin.
LIÈGE \\j-<i\n ou Leodica, Leodicum, Leôdium), siéfe iftx. situé entre V Allemagne et les Pays- Bas, 'tait anciennement suffragant de Cologne ; maintenant il dépend de la province méilitaine de Malines. D'après une tradition, Materne , disciple de saint Pierre, établit { aîord 1 évéché , vers l'an 97, dans la ville de Timbres; cette ville ayant été ruinée par les flans , saint Servais transféra vers l'an 383 l'éwhéà Maèstricht ; et, vers l'an 713, saint Hubert le transporta à Liège. Il lit bâtir une église i ! endroit ou son prédécesseur, saint Lambert, mit «ouflVrt le martyre. On a tenu deux conaies à Liège : l'un en 1131 , et l'autre en 1996. V«f. ÏHitt. ecclés. d'Allemagne, tom. I. Labbe, ton». X. Hardouin, tom. VI et VIL De Commanrille, P* Table alphabét., p. 130. 137. Richard et Giraud. (iaet. Moroni, vol. XXXVIII, p. 198-206.
LIEKEFELT (Samuel-Godefroi), mrisc. protestant, né à Gutsa, dans la haute Lusace, en 1750, mort l'an 1837, a laissé : !• Histoire du drr.it mina m, canonique et germanique; Leipzig, 17*J8. in-8»; — 2° Commentaire pratique .sur tes Fam/ecte»; ibid., 1796-1804, 15 vol. in-8»; ces «rrrages sont écrits en allemand. Voy. la Nouv.
1. LlEN (Ligamen), un des empêchements duimants du mariage. Voy. Empêchements, n*U.9».
H. LIEN CONJUGAL, terme qui se prend métaphoriquement pour le mariage même qui lie les personnes mariées. Ce lien est figuré dans la cérémonie du mariage par le poêle ou voile que l'on tient suspendu sur la téte des août eaux mariés en forme de joug, lorsque le prêtre prononce l'oraison Propttiare. Dans plusieurs églises, au lieu de voile, le prêtre mettait son etole sur les épaules du mari et sur la tète de la femme pour les joindre ensemble. Voy. De Vert, Cérémon. de f Église, tom. II, p. 191. Richard et Giraud. Le Diction, ecclés. et
LIÉIARd/ko»/. Léonard, n* I.
I. LIEN H ART (Georges), de l'Ordre de Prémontré, né a Uberlingen en 1717. mort en 1783, professa la philosophie et la théologie, et devint en 17L.Î abbe de Roggenburg. Il a laissé : 1 0 £>Aemendts hagiologicce Oïdims Prfrrnonstratensis ; Aaçiboarg, 170%; avec un Supplément; 1707 ; — 3* hfnntms litterarius Norbertinus a C. Oudim «wmsif vindicatus , seu Syllogeviros exOrdine frwmrtratenri scriptis et doctrina célèbres ex-
», ibid., 1771, in-4»; — 3» des Sermons, des ■set des Oraisons funèbres. Voy. Meuj, tom. VIII. La Souv. Biogr. génér.
' . . - nthol.
H- LIES H ART (Théobaldï, ancien bénédictin, chan*.* titulaire de Strasbourg , chanoine honora/rt 4e Saint-Denis, né en 17ob à Truchtersheiai, village près de Strasbourg, mourut dans ceu> nile l'an 1831 , après avoir professé la ibrobp? pendant quarante ans. Son refus de PtHer serment à la constitution civile du clergé I* força j s'expatrier. Après la révolution il rentra i Strasbourg , où il dirigea le séminaire /imco j ce que la nouvelle révolution , celle de ymJiet ISA), vint interrompre sa longue et noble arrière flûeJques instants avant sa mort, on leatenét s'écrier d'un toit plein d'amour et de
conhnee: Bone *?»>°^*^*™ te*™?
- . inh*rr*fmi pro «, iwnor in te... et 1 1wi in te, taooruv* r
vam in te... On a de lui : 1* Institutions fheologice dogmaticœ; Strasbourg, 1819, 3 vol. in-8»; — 29 De antiquis liturgiis et de disciplina arcani Tractatus hislorico-dogmaticus ad commonstrandum perpetuam Ecclesiat cathoHcoe hdem de sanctissimo Eucharisties mysterio; ibid., 1829, in-8°. On lui attribue encore : 1° Dissertât io cri' tien in librum Judith; — 2° Analysis studii biblici; — 3* Analysis théologie* dogmaticœ: — 4° Avertistement aux catholiques sur la lecture de la Bible traduite par Van Ess; en allemand ; — 5° Manuel pour les séminaristes ; en latin. Voy. Quérard, La France littéraire. Pérennès, qui, dans la Biogr. univers, de Feller, donne quelques détails intéressants sur Lienhart.
LIESSE (NOTRE-DAME-DE-), bourg du département de l'Aisne , entre Laon et Reims , célèbre par un pèlerinage très -fréquenté, et qui doit son origine à un fait miraculeux arrivé au xii* siècle.
LIETAN (Jean), de l'Ordre de Prémontré, né à Sorame-Arnes vers l'an 1000, fut grand-prieur de la maison de Chaumont. Il a donné une Vie de saint Bertaud , Écossais, disciple de saint Remy, et ermite près de Chaumont. Voy. Bouillot, Biogr. Ardennaise, tom. II, p. 104. La Nouv. Biogr .aéner.
LIETPHARDUS. Voy. Likahd.
I. LIEU -CROISSANT (Locus Crescens), ancienne abbaye de l'Ordre de Citeaux qui était située en Franche - Comté , dans le diocèse de Besançon.
IL LIEU-DIEU (Locus Deï), ancienne abbaye de l'Ordre de Citeaux qui était située en Picardie, au diocèse d'Amiens, près de Gamaches. Elle fut fondée en 1191 par Bernard de Saint- Valéry, et elle était de la filiation de Foucarmont. Ce monastère ayant été ruiné en 1472, fut rebâti dans le siècle suivant. Voy. la Ga//ta Christ., tom. X.
III. LIEU - DIEU - EN - J ARD (Locus Dei in Jardo), ancienne abbaye de l'Ordre de Prémontré située dans le bas Poitou, au diocèse et à six lieues de Luçon , dans la paroisse de Jard. Richard, roi d' Angleterre, en jeta les fondements ou en fut plutôt le restaurateur. Voy. Richard et Giraud.
IV. LIEU - RESTAURÉ ( Locus Besiauratus) , ancienne abbaye de l'Ordre de Prémontré située dans le Valois, au diocèse et à six lieues de Soissons. Elle fut fondée en 1138 par Raoul, comte de Vermandois, puis ruinée par les hérétiques au xvi« siècle, et enfin rétablie par le P. Etienne Starox, prieur de la maison. Voy. la Gai fia Christ., tom. IX.
I. LIEUX COMMUNS (Loci communes), terme qui se dit ligurément, en choses spirituelles et morales, des moyens courts et faciles pour trouver de la matière à discourir sur toutes sortes de sujets , en les envisageant de tous côtés et par toutes les faces. On les distribue en certaines classes qu'on réduit ordinairement à seize. • '■>•/. Richard et Giraud.
II. LIEUX PIEUX. On donne généralement ce nom à tous les lieux consacrés à Dieu et ceux où la charité s'exerce. Voy. l'abbé André, Cours alphabét. de droit canon.
III. LIEUX SAINTS ou SAINTS LIEUX. On appelle ainsi les endroits de la Terre Sainte que Noire-Seigneur a sanctifiés par sa présence pendant sa vie mortelle , où il a opère ses miracles et où se sont accomplis les mystères de notre sainte religion. Parmi les écrits sans nombre qui ont été publiés, même dans ces der-
x Saints, nous signa- , Pèlerinage à Jérusa-
niers temps, sur les L lerons : Us Saints Lii
LIFA
fcm, etc., par Mgr Mislin, abbé mitré de Sainte- Marie-de-Deg, en Hongrie, etc.; Paris, 1858, 3 vol. in-»»: ouvrage dont le mérite et l'importance ont été reconnus par F. Bernardino da Montefranco, custode de la Terre-Sainte et gardien du Saint-Sépulcre. Voi/. YEncyclop. cathol., au Supplém.; on y trouve quelques mots sur l'historique de ces lieux.
IV. LÏEOX THÉOLOGIQUES, terme qui désigne les sources où les théologiens peuvent puiser des arguments pour établir leurs sentiments ou pour réfuter ceux des autres. On en compte dix : 1° l'Écriture sainte; 2° la tradition ; 3« l'Eglise catholique; 4° les souverains Pontifes ; 5° les conciles ; 6° les saints Pères : 7° l'autorité de l'histoire humaine, écrite par des gens dignes de foi ou appuyée sur une tradition certaine; 8° l'autorité des théologiens scolastiques et des docteurs du droit canon ; 9°lautorité des philosophes; 10° la raison naturelle, qui est répandue dans toutes les sciences trouvées par les lumières de la raison. Koy. l'excellent traité de Melchior Cano ou Canus, Ixcorum theologicf>rum Libri XII, et Bergier, qui en a donné une analyse dans son Diction, de théol. Richard et Giraud renvoient encore à un ouvrage intitulé De Lotis théologie is Disscrtationrs rleeetn thcologi Lovaniensis ; Lille en Flandre, 1737, 3 vol. in-12 ; mais il faut remarquer que cet ouvrage a été condamné par la S. Congrégation de l'Index. (Decr.l3aprilisl73i.)
LIEVENS (Jean), en latin Jof tannes Livineius , surnommé Gandensis, théologien et helléniste belge, né à Termonde vers l'an 1516, mort à Anvers en 1599, fut élevé par son oncle materne] Livin Van der Beke, dit Torrentius, archidiacre de Liège, dont il prit le prénom. 11 fut d'abord chanoine à Liège, puis chantre et chanoine de la cathédrale d'Anvers. Les cardinaux Guillaume Sirlet et Antonio Caraffa l'associèrent à leurs travaux sur la Hible des Septante, qui parut en 1587. On a de Lievens, outre quelques autres écrits : 1° D. Gregorii Nysseni, antistitis, lÀber de Virginitate , nunc primum editus grave et latine,ex interpretatione et ewn notis, etc.; Anvers, 1574, in-4°; — 2» D.Joannis Chrysostomi Liber de Virginitate, nunc primum editus grœce et latine, ex interpretatione et cum notis, etc.; ibid., 1575, in-4°;— ■ 3* XII Panegurici veteres, ad antiguam qun editiotiem, t/ua sctipturam^ infinitis locis emendaii,ovcti, etc.; ibid., 1599, in-8°; — 4°«. Theodori Studita-, abbatit et ctmfessoris, Sermones catechettei CXXXIVin anni tothufesta, etc.; ibid., 16<)2, in-12; — 5° Androniri Imp. C. Poli tant Dùputatio cum Judœis , insérée dans Canisius, Lectiones antig., Supplém.; Ingolstadt, 1616, in-4», p. 263-406. Yoy. Le Mire, Elogia Helg., Swert, Athenœ Helg., p. 444. André-Valère , «iblioth. Bêla., p. 527, 528. Paquot, Mémoires pour servir à l'Hist. littéraire des Pays-Bas. La Août'. Binar. génér., qui indique les autres ouvrages de Lievens.
LIÈVRE (Le). Voy. Le Lièvre.
L1FARD (Saint), en latin Liphardust Lietpkardus, prêtre, né à Orléans, mort vers l'an 565. exerça d'abord la profession d'avocat. A l'âge de quarante ans il renonça au monde , et fit de tels progrès dans la vie spirituelle , que son évéque lui conféra le diaconat avec la tonsure. Peu après il se retira près de la Loire, sur une montagne où est maintenant la ville de Meun, à quatre lieues d'Orléans. Marc, évéque de cette ville, l'éleva à la prêtrise, et on pense qu'il introduisit la règle de Saint -Antoine ou des Pères de l'Orient dans la solitude de Meun, où quelques disciples voulurent vivre sous sa
LÎGN
conduite. Cette opinion est d'autant plu» probable, que Lifard avait vécu pendant quelque temps dans l'abbaye de Mici, où l'on pratiquait cette règle. L'Eglise honore sa mémoire le 3 juin, que l'on regarde comme le jour de sa mort , et le 15 octobre, qui est celui de sa translation. Voy. Bollandus, Acta Sanct. Richard et Giraud.
LIGAIRE. T oi/. LÉGER, Tl* I.
1. LIGATURE (Fastinnm, amuletum ), terme qui se dit : 1° aes sortilèges qui font cesser quelque fonction du corps; 2° des bandes qu'on attache à quelque partie du corps des hommes ou des animaux pour détourner ou rhasser quelque maladie ou quelque accident. L'Église a condamné l'emploi de ces sortes de ligatures.
IL LIGATURE DES PUISSANCES signifie, en terme de mysticité, une suspension des puissances supérieures de l'âme , une interruption de ses facultés et de ses opérations intellectuelles, de sorte que l'âme, n'agissant point, demeure dans un état passif. En disant que l'âme n'agit pas et demeure passive dans la contem-
{ dation parfaite, les mystiques veulent dire seulement que, dans cet "état sublime, l'action de l'âme est si douce et si tranquille, que l'on dirait qu'elle n'agit pas du tout ; car, dans l'amour le plus passif, il y a toujours une véritable action de l'âme, qui parait imperceptible à cause de sa grande délicatesse. La ligature des puissances de l'âme n'emporte donc que la suppression des actes ordinaires, discursifs, empressés, aperçus et de propre elfort. Voy. le P. Honore de Sainte-Marie, Tradition des Pf'res sur ta contemplation, tom. II, p. 121 et suiv. Bergier, Diction, de théol.. et comjtar. notre art. Extase.
LIGHTF00T (John), anglican, né à Stocke ou Stoke, dans le comté de Slrafford , en 1602, mort à Ely en 1(375, fut ministre de l'église de Stone, recteur du collège de Sainte-Catherine de Cambridge et vice-chancelier de cette université. C'était un des hommes de son siècle les plus habiles dans la connaissance de l'hébreu, du Talmud et des rabbins. Il a laissé sur l'interprétation des Livres saints et l'explication des antiquités hébraïques, plusieurs ouvrages, parmi lesquels on cite surtout : 1° llorrr hebraicfr et talmudico', impenste in ehorttgrttphiam atiquetin terra- lsraelitica> , in quatuor Evangelixtas. in Acta apostolorum , in queedarn capita Epistoltr ad Romanos, in Episl"/am prhnam ad C'*rinthios; Cambridge, 1658 et 1679. 3 vol. in-4°; cet ouvrage, qui eut plusieurs éditions, a paru d'abord en anglais; Londres, 1644 et 1(350 , 2 vol. in-4°: — 2" An Hand fit/1 of gleaningx out nf the bot > le of Exodus; Londres, 1643, in-4°; — 3» Harmony of the four Evuntfflists ; ibid., 1644, in-4»; trad. en latin; ibid., 1015, in-fol. Ses Œuvres cftnplètes, souvent réimprimées, ont paru sous ce titre : Lightfontii Ojtern omnia ; la meilleure édition est celle d'Utrecht, 1699, 3 vol. in-fol. Les écrits de Lighlfootsonl nemarquablesparPérudition ; mais on y trouve des choses condamnables, comme, par exemple, que les Juifs étaient entièrement rejetés de Dieu ; que les clefs du royaume des cieux n'avaient été données qu'à saint Pierre; que son pouvoir ne regardait que la doctrine et non la discipline, etc., erreurs qui n'ont rien de surpienant dans un calviniste, et qui expliquent par conséquent pourquoi la S. Congrégation de l'Index a condamné tous ces écrits (Opéra omnia) par son décret du 29 mai MBOi Voy. Nicéron, Mémoires. ChaulTepié, iïouv. Diction, histor. relier, Biogr. nniirr*. Michaud, Bi'*fr. nmvert.
LIGNAC (Joseph-Adrien LE LARGE DE),
LIGU
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métaphysicien, né à Poitiers vers 1710, mort à
Paris l'an 1772, passa quelque temps chez les Jésuites, qu'il quitta pour entrer dans la congrégation de l'Oratoire, ou il s'attacha aux
Erincipes philosophiques de Descartes et de lallebranche. On lui doit, entre autres écrits : 4*» Lettres a un Américain sur F Histoire naturelle, générale et particulière de Buffon; Hambourg, 1750-1756, 9 vol. in-12; c'est une réfutation solide des idées , hasardées de Buflbn sur divers points; — 2° Éléments de métaphysique tirés de rexjtérience; ; Paris, 1753, in-12 ;— 3° Examen sérieux et canonique du livre de t Esprit; 1759 , 2 vol. in-12; critique des théories erronées d'Helvetius; — 4° Le Témoignage du sens intime et de f expérience, opposé à la foi profane et ridicule des fatalistes modernes; Auxerre, 4760, 3 vol. in-12; — 5° Possibilité de la présence rorfxirelle de Thotnme en plusieurs lieux : Paris, 47b4, in-42; réponse à un défi porté à l'auteur par le pasteur protestant Boullier. Voy. Dreux Du Radier, Binlioth. histor. et crit. du Poitou, tom. II. Feller, Biogr. univers. Quérard, La France littéraire. Michaud, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
LIGNANO (Jean de), né à Lignano, mort à Bologne en 1383, fut nommé professeur de droit canon l'an 1363, et dans la suite il devint gouverneur de Bologne. On a de lui plusieurs ouvrages, entre autres : 1° De Pluralitate benr/iciomm . dans le Tractatus Tractatuum de Zileti, tom. XV* — 2» De Censuris ecclesiasticis; ibid., tonri. XIV; — 3» De Duello; ibid., tom. XII; — 4" De Interdicto ecclesiasttco; ibid., tom. XIV. Voy. Argelati, Scrïp/ore.v Mediolanenses. tom. II. Tiraboschi, Storia délia Lctttralwa ItaL, tom. V. La i\V>w. Biogr. génér.
LIGNON (A. du), pasteur protestant à Tourii , est auteur du Dictionnaire portatif de la
nai .
Bible, ou Indice étendu et raisonné de toutes le. morales renfermées dans les livres canoniques de f Ancien et du Nouveau Testament, tant par rapport à l'histoire qu'eu égard à la morale et à la géographie sacrée : Tournai, 1757, in-8°.
LIGNY (François de), jésuite, né à Amiens en 1709, mort à Avignon 1 an 1788, se distingua par son éloquence. 11 a laissé : 1° Vie de saint Ferdinand, mi de Caslille et de Léon ; Paris, 1759, in-12 ; — 2* Histoire de la vie de Jésus-Christ ; où Ton a conservé et distingué les paroles du texte sacré selon la Vulgate; Avignon, 1774 et 1776, Paris, 1802-1804; souvent réimprimée ; — 3° Histoire des Actes des Aiâtres selon la Vulgate; Paris, 1821, 1825, souvent réimprimée; — %" Sermons; Lyon, 1809, 2 vol. in-12. Voy. Feller, Biogr. univers. La S'ouv. Biogr. génér.
LIGUORI ou LIGUORIO (Saint Alphonse de), fondateur des Uguoriens ou Hèdemptoristes , né a Naples le 27 septembre 1696, mort le l'r août 1787. appartenait à des parents nobles et pieux qui l'élevcrent très-chrétiennement. Sa mère surtout, tant par ses exemples que par l'éducation qu'elle lui donna, sut l'initier de bonne heure à la pratique de toutes les vertus. Plus tard elle le conlia aux prêtres de l'Oratoire de saint Philippe de Néri, sous la direction desquels il fit de si grands progrès qu'à l'âge de seize ans il fut en état de prendre le grade de docteur en droit. Ses parents le destinaient au barreau; mais Dieu le réservait pour de plus hautes destinées. En 17'25, Alphonse entrait dans l'état ecclésiastique, et bientôt après il devint missionnaire dans la congrégation de la Propagande de Naples. S'étant aperçu que c'était surtout les campagnes qui manquaient d'instruction, il fonda une congrégation composée
de prêtres et de laïques destinés i instruire les
classes peu éclairées. Cette congrégation, après bien des obstacles, fut enfin approuvée par Benoit XIV ; elle prit le nom d'Orrfn? da saint Bédempteur, et se répandit rapidement dans le royaume de Naples, en Sicile et dans les États de l'Eglise. Quant à Liguori, qui partageait ses soins entre la conduite des affaires de l'ordre et la publication de ses nombreux ouvrages , il fut promu en 1762 à l'évêché de Sainte-Agathedes-Goths par Clément XIII ; mais treize ans après, affaibli par la vieillesse et les maladies, épuisé par les jeûnes et les macération?, et ne croyant plus suffire dignement à son ministère, il obtint de Pie VI la permission de se démettre de son siège. Il se retira à Nocera de' Pagani, dans la principale maison de la congrégation qu'il avait formée, et y mourut en odeur do sainteté. Il fut déclaré vénérable par Pic VI, le 4 mai 1796; il fut béatifié par Pie VII le 6 septembre 18l6, et canonisé sous Grégoire XVI Te 26 mai 1839. Sa Vie a été donnée en italien par Glattini; Rome, 1815 , en français, par Jeancnrd, Louvain, 1829; en allemand, par G. Kloth, Aixla-Chapelle, 1835; et en anglais, Londres, 1848. Les ouvrages d'Alphonse Liguori sont très-nombreux : ils ont été traduits dans toutes les langues des pavs, et ils ont eu une infinité d'éditions; voici les principaux : 1n Dr Vsu mrtderato opinionis profiahilis; Naples, 1754; — 2» Theologia tnoratis; ibid., 1755, 2 vol. in-4°, et ailleurs;
— 3° De Examine ordinundorum ; 1758 ; — 4" Praxis confessarii; Venise, 1781; — 5» Homo apostolicus; ibid., 1782, 3 vol. in-4»; Strasbourg, 1820, 3 vol. in-12; — 6° Istruzione al popolo sopra i precetti del Decalngn ed i Sacramer,ti: 1768;
— 7° Opéra dogmatica contro gfi eretici; Venise, 1770; — 8» Storia délie Eresie, colle loro confutazioni; ibid., 1773 , 3 vol. in-8*; — 9" Biflessioni sulla verità délia divina Bivelazione , contre les déistes; — 10° Verità délie Fede contro i materia/isti, deisti e settarii- Venise, 1781 , 2 vol. în-8°; on y trouve la réfutation du livre De T Esprit , d'Helvétius; — 11° Dissertazioni tcoloaiche moraii ; — 12°(J/on> di Maria; Venise, 1784, 2 vol. in-8°. Voy. Tipaldo, Biogr. dcgli Ut. Italiani , tom.X. L Encyclop. cathtiï. Feller. Biogr. univers. Michaud, Bv>yr. univers. I,e Diction, de la théol. cathnf. La Souv. Biogr. génér.
LIGUORIENS ou LIGOORISTES, RÉDEMP- TORISTES, membres de la congrégation du Saint-Rédempteur, fondée par Alphonse de Liguori, comme on le voit à l'article précédent, pour répandre l'instruction religieuse parmi les classes du peuple peu fortunées , et surtout dans les campagnes. Jusqu'au mois d'octobre 1824, cette congrégation a été gouvernée par un recteur majeur résidant dans le royaume de Naples. Dés le temps du saint fondateur, un vicaire général avait été institué pour la portion transalpine de la congrégation ; mais ce vicaire général était subordonué à certains égards au recteur majeur du royaume de Naples. Le 8 octobre 1824, un décret de la congrégation des Evoques réguliers changea cet ordre de choses. I.a congrégation napolitaine,
Ïii a été le berceau de l'institut, et qui en a é le centre jusqu'alors, n'est plus qu'une grande province , et le vicariat général transalpin a hérité de ses droits de prééminence et de juridiction, en sorte qu'il se trouve être le vrai centre, et le modérateur suprême de tout l'institut. Le décret du 8 octobre 1824 peut se résumer en ces trois dispositions : Art. 1". Une maison de la congrégation transalpine du Saint- Rédempteur sera établie à Rome. Art. 2. Le
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supérieur général de la même congrégation résidera dans cette capitale de la catholicité. Le chapitre général se tiendra dans Ja même ville. Les Rédemptoristes n'ont pas tardé à se répandre dans les divers pays de l'Europe ; ils ont même formé une province dans les Élats- Unis d'Amérique. Voy. ÏEncyclop. cathoL, au Supplém., art. Liguoristes. Le Diction de ta théol. cat/iol., au mot LlGUORlENS.
LIGURE, une des pierres précieuses qui ornaient le rational du grand prêtre chez les Hébreux. Voy. Exode , xxvm , 19.
LILE , petite ville du diocèse de Cavaillon, dans le comtat Venaissin , en Provence, sous la métropole d'Arles. On y a tenu deux conciles : l'un en 1251, et l'autre en 1288. Voy. Labbe, t. II. Hardouin, t. VII. La Regia, t. XXVIII. Richard et Giraud.
LILIEBLAD. Voy. Liuenblad.
I. L1LIENTH AL (Michel), protestant bibliographe, né à Liebsta?dt l'an 1(586, mort à Kœnigsberg en 1750, était membre de l'académie de Rerhn et de celle de Saint-Pétersbourg. Parmi ses ouvrages nous citerons : Ie Bibliothèque biblique et exéyétique; Kœnigsberg. 1740- 1744, 3 vol. in -8°; — 2° L'Archiviste biblique; ibid., 1745-1746, 2 vol. in-4°; on trouve dans cet ouvrage le relevé des commentateurs de la Bible , rangés suivant l'ordre des passages difficiles à interpréter; — 3° Archiviste théologique et hnmilétique ; ibid., 1749, in-4°; c'est un catalogue raisonné des ouvrages de théologie ; tous ces écrits sont en allemand. Voy. Meusel, Lexikon, tom. VIII. Michaud , Biogr. univers. La Nouv. Biogr. ge'nér.
II. LILÏENTHAL ( Théodore-Christian), protestant , tils du précédent , né à Kœnigsberg en 1717, mort l'an 1782, exerça les fonctions de pasteur, et professa la théologie dans sa ville natale. Il a laissé : 1° De Canone Missœ Gregoriano; Leyde, 1739, in-8° ; — 2» Historia B. Dorothece , Prussitr pa trotta? , fabulis variis maculata; Dantzig, 1743, in-4°j — 3° Leçons sur la Bible, en allemand; Kœnigsberg, 1750-1781, in-4»; réfutation solide des objections des déistes contre l'Ancien et le Nouveau Testament • — 4° Commentatio critica duorum Codicum Biblia hebraica continentium ; ibid., 1769, in -4°; — 5» des Sermon» et des Dissertations. Voy. Meusel, Lexikon, iom. VIII. Michaud, Biogr. univers. La Noiiv. Biogr. génér.
LILIOSE (Sainte), femme de saint Félix. Ils furent tous deux martyrs et compagnons de saint Georges , diacre et martyr d'Espagne. Voy. Georges , n» II.
LILITH , qu'on lit dans le texte hébreu d'Isaïe
Îxxxiv, 14), a été rendu dans la Vulgate par lamia, amie, et dans les Septante, par onokentauros , qui, chez les anciens, signifiait une espèce de démons. La racine de lihth signifie en hébreu nuit: c'est pourquoi, parmi les interprètes, les uns l'entendent ici d'un spectre nocturne , ce qui nous parait assez probable, les autres, d'un oiseau nocturne et de mauvais augure , comme la chouette, le hibou, etc. Les rabbins prétendent que Lilith était la première femme d Adam, et qu'elle mange les enfants nouveau-nés. Voy. Bochart, Hierozoicon , tom. II , 1. V, c. ix. D. Michaelis, Supplementa ad Lexica Hebraica, n. 1317. D. Calmet, Diction, de la Bible.
LILJENBLAD ou LILIEBLAD (Gustave), protestant, né à Strengnes, en Suède, l'an 1651, mort en 1710, portait d'abord le nom de Peringer ou Povinger, qu'il quitta quand il reçut des lettres de noblesse. 11 était très-versé dans l'hébreu, le chaldécn, le syriaque, l'arabe, le turc
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et l'éthiopien. Il professa les langues orientales à Upsal. Parmi ses ouvrages nous citerons : 1° Duo Codices Talmudici, Avoda sacra et Tamid , cum paraphrasi latina; Altdorf, 1680, jn-4° ; — 2° Epistola de Karaitis Uthuaniœ ad Joh. Ludolphum; 1691 ; dans cette lettre, il rend compte de la mission que Charles XI lui avait donnée d'aller étudier en Pologne la doctrine de la secte des Karaïtes; — 3° Historia rerum .Eyyutiacarum , ab initiis culta* religionis ad ann. hegirœ 953 ; Stockholm, 1698. Voy. la Nouv. Bioar. gêner., qui indique les autres ouvrages de Liljenblad. Michaud , Biogr. univers., au mot
LILIEBLAD.
LILLEB0NNE ou ISLEBONNE ( Islebona , Juliobona , Juliabona), ville de France, située dans le diocèse de Rouen , et ancienne capitale du pays de Caux. On y a tenu deux conciles. l'ua en 1066, et l'autre 1080. Voy. Bcssin , in Coneit. Normania. Hardouin , tom. VI. Labbe, tom. X. Richard et Giraud. Gaet. Moroni , vol. XXXVIII,
LILYBiEUM , aujourd'hui Marsalla, ancienne ville épisc. de la Sicile , située dans la partie occidentale de l'île , près du cap du même nom. On en connait six évoques, dont le premier, Grégoire, évêque et martyr, vivait en l'an 300. Voy. Rocco Pirro, Sicilia Sacra. 1. II, p. 447. De Commanville. /» Table aiphabét., p. 139. Richard et Giraud.
I. LIMA, ville épisc. de l'Amérique méridionale espagnole, fondée en 1535 par François Pizarro, qui la nomma Los Reyes ou la ville des rois, parce qu'il la fonda le jour de l'Epipha nie , ou en l'honneur de Charles V et de la reine Jeanne, sa mère. Le premier évêque de Lima , Diègue Gomez de la Madriz , fut ordonné en 1548. On a tenu trois conciles à Lima : le premier fut tenu l'an 1551. le second J l'an 1567, et le troisième, l'an 1583. Voy. le P. Joseph Acosta. jésuite. DcNoviss,, I. Il , c. IL De Commanville, In Table aiphabét., p. 139. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXXVIII, p. 211-
II. LIMA (Luiz-Caetano de), théatin , né à Lisbonne en 1671, mort en 1757. se distingua par son éloquence et l'étendue de son savoir. Outre des ouvrages sur l'histoire , la lexicographie , la géographie , etc., on lui doit : Jus canonicum,juxta ordinem Decretalium Gregorii II explicatum : Lisbonne, 1754, 5 vol. in-fol. Voy. Machado, Biblioth. Lusitana. La Nouv. Biogr. génér.
III. LIMA (Manoël-Diaz de), dominicain portugais , a laissé dans sa langue maternelle : un Hagiologium dominicanum; Lisbonne , 17(0- 1712 ; 4 vol. in-fol, Voy. la Nouv. Biogr. génér.
LIMBES (Limbus), terme qui est consacré dans le langage des théologiens depuis saint Thomas; il est mis comme le bord et l'appendice de l'enfer. Par ce mot de Limbes , les théologiens entendent deux sortes d'endroits souterrains : 1° celui où les âmes des saints de l'Ancien Testament attendaient la venue de Jésus-Christ , et où le Sauveur descendit après sa mort pour en tirer ces âmes saintes et les conduire au ciel , où personne ne pouvait entrer avant lui. C'est ce lieu que l'Écriture appelle le sein d'Abraham, parce qu'Abraham, ayant été agréable à Dieu entre tous les autres patriarches, fut constitué père des croyants; de sorte que ceux qui imitent sa foi et son obéissance sont dits reposer dans son sein, c'est-à-dire dans le lieu où il reposait lui-même autrefois , et dans celui où il repose avec les autres saints. Ce lieu est appelé Limbus pat mm.
LIN
S* Celui où sont renfermés les enfants morts sans avoir reçu le baptême, et qui ne peuvent entrer dans le ciel à cause du péché orig nd. Il est de foi que ces enfants sont privés de la vue de Dieu, mais il est doute s'ils souffrent la peine du sens. Ce lieu est appelé iimbus pueromm. Voy. saint Ambroise, in Epis t. ad Rom., c. I. D. Cal met , qui , dans son Diction, de la Bible, au mot Lymbks, indique un certain nombre d'auteurs à consulter. Bellarmin, De Scriptor. eccles., in Ambrosio. Du Cange, Gtossar. ad voc. Limbus, n. t. D. Macri Hierolexicon , ad voc. Libéra. Gaet. Moroni, vol. XXXVIII, p. 215-
LIMBORCH (Philippe VAN), protestent arminien ou Remontrant, né à Amsterdam en 1(333, mort l'an 1712, fut successivement directeur de la communauté des Remontrants de Goude et d'Amsterdam , puis professeur de théologie à l'université de cette dernière ville. On a de lui , entre autres écrits : 1» Thetdogia christiana, ad praxim pietatis uc promotionem vacis christiana} unice direct a ; Amsterdam, 1686, in -4»; 1715, in -fol., 4* édit.; ouvrage traduit en anglais et en hollandais, et mis à V Index le 2 septembre 1727; — 2» De Veritate reliaionis christunvr, arnica collatio cum erudito Judœo ; subjungitur huic libro tractatus cui titulus Urielis Acosta, exemplar vit a humanœ; addita est brevis refutatio argumentorum quibus Acosta omnem religionem revelatam impugnat; Goude, 1687, in-4»; mise aussi à Y Index (decr. 18 dec. 1749); — 3* Historia Inquisitionis , cm" xubjungitur liber sententiarum inquisitionis Tholnsanœ ab anno 1307 ad 1323; Amsterdam, 1692, in-fol.; condamnée par la S. Congrégation de Vlndex le 19 mai 1C94; — 4° Commentarius in Acta apostolorum et in Epistolas ad Romanos et ad Hebrœos; Rotterdam, 1711, in-fol.; trad. en hollandais; ibid., 1715, in-4°. Voy. Nicéron, Mémoires, tom. XI. Feller, qui fait de justes réflexions sur Limborch et ses ouvrages. Chauflepié , Souv. Diction, histor.. Michaud, Biogr. univers. La NotfV, liioor.génér.
LIMBOURG ( Limbwrgum ), ville du duché de Nassau, érigée en evéché, suffragant de Fribourg en Bnsgau , le 16 août 1821, par le pape Pie VII , dans sa bulle Provida solersque Romanorum Pontificum. Le 11 avril 1827, Léon XII donna sa bulle Ad Dominici greyis, laquelle contient des dispositions détaillées sur le mode d'élection des évéques et des autres dignitaires de la province ecclésiastique. Ko». Gaet. Moroni, vol. XXXVUI, p. 218-220. Le Diction, de la théol. catttol.
LIMENT ou LIMENE, LIMEN0P0LIS, ancienne ville épisc. de Pisidie, située au diocèse d'Asie, sous la métropole d'Antioche. Elle a eu sept évéques , dont le piemier, Wanius , assista au Ier concile de Nicée. Voy. Lequien, Ortens Christ., tom. I, p. 1052. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXX VIII, p. 220.
LIMINAAP0ST0L0RUM, proprement le seuil des apôtres. L'expression visiter le seuil des apôtres se dit des évéques qui, conformément a la prescription du pontifical romain, se rendent tous les quatre ans à Rome pour rendre compte au vicaire de Jésus-Christ, successeur de saint Pierre, de leur administration pastorale, de tout ce qui intéresse l'état de leur diocèse, la discipline du clergé et des lidèles, le salut des âmes qui leur sont contiées, comme aussi pour recevoir humblement les ordres du Saint-Siège, et les exécuter avec toute la fidélité possible. La constitution Romanus Pontifex de Sixte V recommande instamment aux cvôqucs de faire
cette visite par eux-mêmes ou par un représentant. Par le malheur des temps , celte constitution était à peu près tombée en désuétude en France; mais depuis quelques années les évéques se font généralement un devoir d'observer ces sages prescriptions. Voy. l'abbé André, Court atphabét. de droit canon, où sont citées de belles paroles sur les avantages que procure cette sainte visite , paroles dues à M. de Garcipnies, évèque de Soissons.
LIMINE {Umininus, Liminius). Voy. Un-
GUIN
LIMIOSALEUS. Voy. Gnesne.
LIMITE. Voy. Borne.
LIMNEE (Saint), solitaire, né à Cyr en Syrie , dans un bourg nommé Tillime , vivait au v* siècle. Il fut quelque temps sous la discipline du B. Thalasse et d'un autre saint solitaire nommé Maron. Ayant résolu d'imiter ce dernier, Limnée se retira sur une montagne déserte, dans un petit enclos de murailles qui n'avait pas de toit; il y passa, suivant une tradition, plus de trente ans. Les Grecs célèbrent sa féte et celle de saint Thalasse le 22 février, et ils honorent la mémoire de saint Maron le 14 du même mois. Voy. Richard et Giraud.
LIMOGES ( Lmnovica ou Lemovicee, Leniovices, Lemovicina, Cemovicum , Lemovix ) . ancienne capitale du Limousin , est un évéché suffrngant de Bourges (et non de Bordeaux, comme le dit Gaet. Moroni ), dont le premier évèque fut saint Martial , qui , selon saint Grégoire de Tours , exerça sonapostol.it dans les Gaules au ur» siècle, sous l'empire de Dèce. La Oallia Christ., tout en donnant la série des évéques de Limoges , dit qu'on ne peut rien avancer de certain sur les six premiers. Il y a eu à Limoges sept conciles, dont le premier fut tenu l'an 818; le second, l'an 994; le troisième, l'an 1028 ou 1029; le quatrième, Tan 1031 ; te cinquième, l'an 1052; le sixième, l'an 1095, par le pape Urbain If ; le septième, l'an 1182, présidé par Henri, légat du Saint-Siège. Voy. saint Grégoire de Tours, Hist., I. III , c. xxix. La Gallia Christ., tom. II. Labbe , tom. VII, IX, X. Hardouin , tom. IV, VI. La Regia , tom. XXI , XXV. Richard et Giraud , tom. XXVIM, p. 336 et suiv. Gaet. Moroni, vol. XXXVIII, p. 231-237.
LIMOSANI , ancienne ville épisc. d'Italie, sous la métropole de Bénévent ; elle a été réunie à ce dernier siège. On n'en connaît que deux évéques, dont le premier, Grégoire, religieux du Mont-Cassin , siégeait en 1110, et le second , Huguse , en 1132. Voy. Ughelli , lUil. Sacr., tom. X , p. 145. Pompeo Samelli , Mernorie degli arcivctcovi di Renevento. Gaet. Moroni , vol. XXXVUI. p. 237,238.
LIMPIUS (Pompée), jurisc., a publié, outre Rpftetitùmes in varias juris civtiis leges ; Venise, 1608, DactiKsmus ecctosiasticus ; in-fol. Voy. Georges -Mathias. Kœnig, Biblioth. vêtus et nova.
LIN (Saint), pape, né à Volterra en Toscane, succéda à saint Pierre sur le siège tic Rome , suivant saint Irénée, Eusèbe, saint Épiphane, saint Optât, saint Augustin, etc. 11 est nommé parmi les martyrs dans le canon de la messe et dans de très-anciens pontificaux. Slilting a réfuté l'opinion de Tillemont, qui lui refuse les honneurs du martyre. On lui attribue communément l'institution du Pallium. Les ouvrages qui portent son nom sont généralement regardés comme apocryphes. Bède marque sa féte au 7 octobre; Adam de Vienne, au 20 novembre, et Florus et Usuard , au 23 septembre. Voy. saint Irénée, Advers. hceres., 1. IV. Eu-
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, Hist.,\. III. La Biblioih. Patrum Maxima, tom. II. p. 1-67. D. Calmet , Diction, de la Bible. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers. Gaet. Moroni , vol. XXXIX , p. 265, 266. Le Diction, de la théol. rathol.
LINCOLN ( Liticolnia, Lindocolnia, Lindum), ville épisc. d Angleterre , située dans le comté du même nom , sous la métropole de Cantorbéry. Rémi , évéque de Dorchester, y transféra son siège Tan 1ÛUO, et bâtit la cathédrale. Son dernier évéque, Thomas Watson ou Watston, fut sacré en 1557, et chassé peu après par l'autorité du parlement pour avoir constamment refusé de consentir a la prétendue réforme. Richard et Giraud. Gaet. lloroni, vol. XXXYIIl,
LINCOPING ou LINDKOEPING (Lingacopia, Uncnpxa ), ville épisc. de Suède, sous la métropole d'Upsal. L'an 1148, N icolas Anglicus , légat du pape Eugène 111 , y tint un concile pour l'établissement de l'évèché de Lunden en archevêché, l oi/. Labbe, tom. IX. Hardouin , tom. VI.
LINDA (Guillaume-Damase VAN), en latin Undanus, évéque de Ruremondc «puis de Gand, né à Dordrecht en 1525, mort à Gand en 1588, fut un des plus célèbres prélats du xvi* siècle, et un controversiste de premier ordre. Il se lit recevoir licencie en théologie à Louvain, professa l'Écriture sainte à DiUingen, devint inquisiteur de la foi dans les provinces de Hollande et de Frise, puis évéque. Il a laissé, outre un grand nombre d'ouvrages manuscrits : 1* Acta coiloquiorum religionis per Germaniam ami' liandee causia habitorum , potùsimum anno 1530; Augsbourg , 1540; Ratisbonne, 1577; — 2» De Opdino Génère inteipretandi Scripturas lib. III; Cologne, 1558, in-8°; — 3° Panoplia evangelica, seu de Verbo evangelico lib. V; ibid., 1553, 1590, in-fol.; augmenté des Tabula- analyticat omnium Ila-reseon hujus sœculi; Paris, 1564; — 4" l)e Animi Tranquillitate ; Cologne, 1563; — 5° De Sapientiacœlesti; Anvers, 1567, in-16; — &>Psalterium vêtus a mendia DC repurgatum; ibid., 1567; — 7* De Modo verœ confessionis ; 1568;
— 8° Apologeticon lib. III ad Germanos pro coucordia cum catholicu Ckristi Ecclesia; Anvers, 1570-1578, 2 vol. in-8»; — 9» Dubitantius Dialogua de origine sectarum hujus sœculi; Cologne, 1571, in-8°: — 10° Stromatum Lib. Illprodefensione concihi Tridentini; ibid., 1571, in-fol.; — 11° De Apostolico virginitatù Voto atque sacerdotum ctelibatu lib. V; ibid., 1577, in-4»; — 12° Oratwnes theologkœ Huardi Tapperi; ibid-, 1577-1578,2 vol. in-8"; 13» Mysttcus Aguilo; ibid., 1580; interprétation d'une prophétie de Jérémie appliquée au schisme des protestants;
— 14° Concurdîa dùcors . sive gueertmonia Ckru sti Ecclesiœ; Cologne, 1583, in-8»; — 15» Hissa apostolico , seu liturgia S. Pétri apostoli; Anvers, 1588; Paris, 1595, in-8°; — 16e Glaphyra in Epislolas apocalypticat S. Joannis , Louvain,
1G02, in-8»; — 17° Paraphrasis in Psafmos point lent iales: Cologne, 1609; — 18° Spéculum sacerdotale; ibid.; — 19° des Sermons en flamand ; 1580. V ou. Le Mire, De Script, sac. decimisexti. Valère - André , Bibhth. Belg. Possevin, Apjtarut. Sac.
L1NDEB0RN (Jean), théologien , né à De vente i en 1630, mort a Utrecht en 1696, devint, dans cette dernière ville , curé et assesseur du vicariat érigé pour le gouvernement des catholiques de Hollande. On a de lui de nombreux écrits , entre autres : 1° L'Échelle de Jacob, appropriée aux vierges qui servent Dieu dons leur état sans sortir du monde, en flamand; 1665, en latin; Anvers, 1666, in-12; — 2» Historia
episcopatus Daventriensis ; Cologne , 1670, in-12; inséré dans VHist. episcop. fœderati Belgii de Van Heussen, 1719; — 3» Sotor catecheticat in V sacratnenta; Cologne, 1675-1684 , 5 vol. in-12;
— 4« Passio Dominicn; ibid., 1684-1690, 3 vol. in-12. Voy. Paquot, Mémoires pour servir à l'histoire littér. des Pays-Bas.
LINDEN (Henri-Antoine VAN DER), en latin Antonidet Nerdenus ou Henricus Antonius Van der Linden , né a Naerden en 1546, mort à Franeker l'an 1614, exerça les fonctions de pasteur calviniste dans l'Ost-rrise, et professa la théologie à la nouvelle académie de Franeker. Il a composé, tant en prose qu'en vers, divers écrits* flamands et latins, et un grana nombre de thèses; nous citerons comme ayant un rapport direct à notre objet : Systenta tlteologicum ; Franeker, 1611 , in-4». Voy. Paquot, Mémoires pour servir à l'hist. littér. des Pays-Bas, tom. X.
LINDIFFARN, et plus ordinairement LIN- DISFARN {Lindisfarnia), petite île de la cote orientale de l'Angleterre , à l'embouchure du Lend , vers l'Ecosse. II y avait anciennement un monastère célèbre qui la fit nommer Y Ile-Sainte, et fut érigé en évéché l'an 636 . sous la métropole d York ; mais les ravages qu'y exercèrent les Danois tirent transporter le siège épiscopal. Voy. De Commanville, /" Table alphahét. , p. 139. Gaet. Moroni , vol. XXXVIU, p. 241.
LINDKOEPING. Voy. Lincoping.
LINDOCOLNIA. Voy. Lincoln.
LINDRD. Voy. Lutrude.
LINDSET (Theophilus), théologien protestent, né à Middlewich.dans le comté de Chester, en 1723, mort à Londres en 1808, fut le fondateur et le premier ministre de la secte religieuse des unitaires. Ces dissidents , qui se rattachent aux anciens sociniens, rejettent la Trinité , admettent un Dieu unique , et regardent Jésus-Christ comme un envoyé providentiel. On a de Lindsey : 1* un ouvrage sur la philosophie sacrée intitulé : Apotoay; Londres , 1774 , in-8" ; c'est un ouvrage sur fa philologie ;
— 2° Common Prayer book: ibid., 1774, in-8» ;
— 3» On the Préface to Saint John's Gospel and on praj/ing to Christ ; ibid., 1779, in-8» ; — 4» An historical view of the state of the unitarian doctrine and worship from the reformation to our oum tintes; ibid., 1783. in-8° ; — 5* Examination of Bobinson's pleafor the divinity of Christ ; ibid. , 1785, in-8»; — 6* Conversations on the divine? government, shewing that every thing is from God and for oood to ail; ibid., 1802, in-8»; — 7» Sermons; 2 vol. in-8». Voy. Feller. Michaud. La Nnuv. Biogr. génér.
LINDUM. Voy. Lincoln.
LINDWOOD ou LVNDW00D (William ou Guillaume de ) , célèbre jurisc. anglais dans l'université d'Oxford et évéque de Saint-David , mort l'an 1446 , a composé un recueil de constitutions des évéques de Cantorbéry, depuis Etienne de Langton jusqu'à Henri Chichley, divisé en cinq livres, ce recueil porte pour titre : Provinciale , seu Constilutiones Angliae • Paris, 1505; Londres, 1557; Oxford, 1579 et 1663. Voy. Richard et Giraud. FaUer, art. Guillaume de Lvnwood. La Noue. Biogr. génér. , au mot Lynwood.
LINGACOPIA. iv<»/. LiNCOPtNO.
LIN GARD (John), historien et publiciste, n,'à Winchester en 1771, mort à Hornby , prés de Lancastre , en 1851 , appartenait à une famille catholique. Il exerça les fonctions ecclésiastiques dans la ville de Newcastle-sur-Tyne, dans le Northumberland. Il s'est toujours montré un intrépide délenseur des doctrines catholiqu
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On t 4a te : !• Tract* on several subjects conaedtd «M rte etotf and rédigions prtncipUs of \he raii*r*; 1813; ti ad. en français; Paris, \9Tt, a-ir; — 2* History and antiquities of the 1 1 ad. en français; ibid.,
n-ê» ; — 3° History of England' etc.; Lon- 4re, 1819- 1>r25, 6 vol. in-4* , souvent réimeée; trad. en français ; Paris , 1825-1531 , l«*i.in-8°; — 4° Catecheticai Instructions on tkixtrines and worship of the cathohc church; -5» eue traduction anglaisa du Nouveau Tes- Voy. la Saur . Btogr. génér. Le Diction. * fa cofAo/.
LWGENDES (Claude de), jésuite, né à Moulas en IfifM, mort à Paria en 1660, fat successivement recteur du collégede Moulins, provincial àt la province de France et supérieur de la maison professe de Paris. Il a laissé : 1* Avis pour **« rigter ta vie: — 2° Conciones in Quadrage- «mam; Pans, MM, 3 vol. in-4», et 1663, * vol. ovX»-, trad. en français sous ce titre : Sermons y*r tout les dimanches du Carême; Paris, 1666, itol.in-8*. Foy.Sotwi 1, Biblioth. Scripior. So- Jen. Le P. Rapin, Réflexions sur félon., p. loi. Goojet . Bibtioth. franc., tom. II, p. 285. U Drr/ton. porta*, de* Prédicat. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers.
LIIGES SACRÉS , nom qu'on donne dans la liturgie a des linges de toile de lin ou de chanvre bénits par l'évoque ou par un prêtre délégué, et qui servent an saint sacrifice de la messe. Ces linges sont le corporal , le purificatoire et b palle. Ces linges ne peuvent être touchés que par les ecclésiastiques qui sont dans les ordres sacrés ou par des laïques ayant une permission de l evêque; et lorsqu'ils ont servi pendant quelque temps et ont besoin d'être purifiés, ils «onent l'être par trois eaux différentes, par quelqu'un qui a le droit de les toucher. Cette oénedirtion des linges est ancienne, puisqu'elle se trouve dans le Sacramentaire de saint Grég*ju* f et qu'Optât de Miléve, au v* siècle, en parle; et elle est d'autant plus convenable, que ■ans l'ancienne loi Dieu avait ordonné de consacrer tous les ornements du tabernacle et du t*tnple. Kev. les Notes du P. Ménard, p. 197. Berçier, Dtction. de théol. L'abbé Jacquin et bueaberg, Diction. d'Antiquités chrétiennes. LIHGONES. Voy. Langres.
LINGOIN ou LIMINE (Saint), en latin Lirainour oa Limininus, martyr d'Auvergne, souffrit es même temps que saint Cassi. Sa féle pnn- '.«aale a lien le 29 mars, et celle de sa translata* le f3 mai. Voy. Richard et Giraud, et corn-
UIIEJIS (Henri), habile protestant du xvrt*
****Jt> qui a publié : 1° Trac tutus de jure episco- P»J' ; Francfort , 1607, in-4» ; — 2» Tract atus de jur%i*j, lar.p/fjrum cum discursu pneliminari de j*ru m. origine et auctoritate; Leipzig, 1698, in-4». Ces deux ouvrages, qui se recommandent d'auleun par le savoir, ont été rois a l'Index par décret du 15 janvier 1714.
LdKK (William), ministre de l'église presbytérien!* . né en 1752, mort à Albany en 1808, v.î /'année en qualité de chapelain pendant b tuerre de i indépendance ; et , après la paix , passa dans la communion hollandaise réformée, qui /ui do.jna la direction d une église à .WVora. Outre quelques autres écrits, il a Utàse f • Discourses on the leadmg personuges of ■* tas tory; H9i \ — 2° beaucoup de Ser-
tcnpttre kutory; *71H ; — v oeaucoup de Serla Souv. Biogr. génér.
Nicée. On en connaît quatre évéques, dont le premier, Anastase, souscrivit aux canons in Trulla. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. I, p. 657. Richard et Giraud.
LINTERNUM, ancienne ville épisc. située dans la Campanie, entre le Volturno et Cumes, et qui, selon de Commanville,fut érigée en évéché sous l'archevêché de Naples. l'oy. Ughelli, liai. Sacr., tom. X, p. 122. De Commanville , I» Table alphaf>ét.,p. 140. Gaet. Moroni, vol. XXXV!H,p.26o-2tiX
LINTRUDE. Voy. LUTRUDB.
L1NTRUP (Sœren ou Séverin), protestant danois, né à Lintrup en 1675, mort a Copenhague en 1731 , fut successivement recteur de l'école de Bergen, professeur d'éloquence et de théologie à Copenhague , évêque de Viborg , dans le Jutland, et prédicateur ordinaire de la cour. Parmi ses nombreux ouvrages, nous citerons : 1° De Polymathia Scriptorum sacrorum Disp.lV; MJ3-1695;— 2» De Gratia universaii; Bergen, 1702; — 3" Lineamenta pro théorise theologicm part. IV; ibid., 1706; — 3» Meletematum crttieorum ad loca N. T. Specim. IV; ibid., 1715-1720. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
LINW00D. Voy, LlNDWOOD.
LI0BE ou LIÉBE , LE0BGTTHE (Sainte), en latin Leobgytha , Truthyeba, vierge , abbesse en Allemagne, née au pays de Westsex ou des Saxons occidentaux, en Angleterre, morte vert l'an 779, fut placée dans le monastère de Winbrun, au diocèse de Dorcester, sous la conduite de la célèbre abbesse Tette. Elle parvint à un tel degré de perfection que saint Boniface, apôtre de l'Allemagne, la demanda pour diriger les communautés qu'il se proposait d'établir. Liobe fut nommée immédiatement abbesse du monastère de Bischoffsheim, situé dans le diocèse de Mayence, et eut plus tard la direction de plusieurs autres monastères, qu'elle visitait fréquemment; c'est ce qui la fait regarder comme la mère des religieuses d'Allemagne. Ou célèbre sa féte le 28 septembre. Voy. Surius. Vitœ Sanctorum. Richard et Giraud.
I. LION (Léo), animal qui était fort commun dans la Palestine , et dont les auteurs sacrés tirent leurs similitudes. Le Lion de la tribu de Judo est Jésus-Christ, qui est sorti de cette tribu, et qui a vaincu la mort, le monde et le démon. Voy. D. Calmet, Diction, de la Bible.
IL LION (Claude), oratorien, né à Marseille en 1625. mort l'an 1704, fut supérieur de la maison de Condom et de celle de Marseille. U a laissé , outre les Mystère* abrégés de la grâce et de la morale chrétienne , en vers latins , et un Recueil de poésies ; 1° Panégyriques des Saints; Lyon, 1683-1706, 5 vol. in-8°; — 2» Sermons; ibid., 1685-1689, 2 vol. in-8»; — 3» Conférences morales sur les mystères et les vérités de la religion; Paris, 1601. in-8». Voy. le Journ. des Savants,im et 1705.
III. LION (ORDRE DU), Ordre militaire qui, au commencement du règne de saint Louis, fut institué par Enguerrand fi. Les chevaliers portaient une médaille d'or sur laquelle un lion était représenté.
LIONISTES (Lionistœ). Voy. Lêonistes.
L ION N 1ÈRE (L'abbé de), licencié en théologie, vivait au xvn» siècle. On lui doit , entre autres écrits : Tableau de l'Église, contenant une Instruction familière et historique tirée de l'Écriture sainte et des Pètes: in-12. Voy. le Journ. des Savants, 1693 et 1696.
LIONS (DES). Voy. Deslyons.
LIP ARI (Upura), siège episc. situé dans Pile du même nom, qui comprenait neuf autres
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▼illes. Cet évéché, établi dès les premiers siècles comme suffragant de Messine, fut ruiné par les Sarrasins, et rétabli ensuite dans une abbave de bénédictins fondée par Roger, comte de Sicile , en 1088 . et qui fut unie à celle de Patti , fondée en 1094 par le même prince. Ces deux abbayes, gouvernées par le même abbé, furent érigées en évéché au xii* siècle; mais les évéchés de Lipari et de Patti ont été désunis en 13UÎ) par Boniface IX, de sorte que le diocèse de Lipari ne comprend quo Lipari et les îles qui en dépendent, et qu'il est resté sulfragant de Messine. Le premier évèque de Lipari est saint A^a thon, qui siégeait en '254. Voy. Ughelli, liai. Sacr., tom. î, p. 771. De Coramanville, Table alphabét., p. 140. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXXV III, p.'iy&301.
LIPENIUS (Martin), protestant érudit et bibliographe . ne à Gœritz, dans le Brandebourg, en 1630, mort à Lubeck l'an 1ti92, fut successivement co-recteur à Halle, recteur du collège suédois de Stettin et co-recteur du collège de Lubeck. Outre plusieurs autres ouvrages d'érudition, il a laissé : 1* De Mirabili anima rntionalis Origine; Stettin, 1650, in-4°; — 2° Navigatio Ophirttica illustrala ; Wittemberg ou Halle, 1672, in-12; — 3» flibliothecu realuphilosophica ; Francfort, 1682, 2 vol. in-fol.; - 4» Bibltotheca realis (heologica, omnium materiarum in theologiœ studio occurrentium, ordine alfihabetico disposita; Francfort, 1685, 2 vol. in-fol. Ces Bibliothèques sont appelées réelles, parce que les livres y sont rangés dans Tordre alphabétique des choses ou des matières, et non sous celui des noms d'auteurs; ajoutons qu'elles sont trèsincomplètes. Voy. Nice ion, Mémoires, tom. XIX, où on trouve la liste complète des écrits de Lipenius. Feller, Biogr. univers. Mit haud, limyr. univers. La Nouv. Biogr. géne'r.
LIPHARDUS. Voy. Lipard.
LIPMAN, que les rabbins appellent Iom tov Lipman de Mulhouse, (tarissait a la lin du Xiv* siècle, a composé un livre hébreu sous le titre de Victoire; ouvrage dirigé contre les chrétiens et les sadducéens. Mais rien n'est moins victorieux pour ses coreligionnaires que ce pitoyable ouvrage. La Victoire a paru à Nuremberg en 1644. par les soins de Théodose Hackspan, qui y a ajouté un .traité dont il est l'auteur, intitulé : DeScriptorum iudaicorum in theotogia L'su vario et multiplici. Lipman a fait en vers un abrégé de son livre, que Wagenseil a inséré dans son ouvrage Tela ignea Sutana-, avec uue très longue et très -solide réfutation. Voy. la Nouv. Biogr. gènér. Bartolocci, Biblioth. magna rabbintea, tom. IV. Wolf, Biblioth. hebr., tom. I. p. 734-7*3, n. 1364. De Rossi, Dizion. stor. aegti Autori Ebrex,\om, 11, p. 11-12.
LIPPE. Voy. LlPPSTADT.
LIPFOMAN ou LIPP0MANI (Aloisio ou Louis), prélat, né à Venise vers l'an 1500, mort à Rome en 1559, connaissait les langues classiques, l'Écriture, les Pères, la théologie et l'histoire de l'Église. 11 fut successivement évèque de Modon, de Vérone et de Bergame, un des présidents du concile de Trente sous Jules III, député à Rome par les légats pour y plaider la cause de la translation du concile à Bologne, et chargé tour à tour des ambassades de Portugal, d'Allemagne et de Pologne. Il réprima avec sévérité, dans ce dernier pays, les progrès des prolestants. A son retour, il devint un des secrétaires de Paul IV. Ses principaux ouvrages sont : lv Catena in Genesin: Paris, 1546, in-fol.; — 2° Catena in Exodum; ibid., 1550, in-fol.; — 3° Catena in Psalmos; Rome, 1585. in-lbL; —
4» Historiœ de Vitis Sanctomm, cum srholiis; ibid., 1551-1560, 8 vol. in-4»; — 5» Esposizione sopra il Simbolo Aposfolico, il Padre nostm. e sopra i due precetti délia Carilà; Venise, 1554, in-8°; — 6» Constitutiones synodales; — 7° des Sermons sur tous les Saints. Voy. Possevin . fci App. sacr. Sixte de Sienne, Biblioth. Sn, . D. Thierry. Ruinart, Actes des Martyrs. Maflei, Verona il lustra ta , part. II, p. 135. Michaud, Biogr. univers.
LÏPP STÀDT ou LIPPE (Lipstadium ou Lkp/wj), ville d'Allemagne capitale du comté de Lippe , en Westphalie. On y a tenu deux conciles : I un en 780, pour établir des évèchés dans la Saxe, l'autre en 782, pour faire des règlements de discipline. Foy.Labbe.tom. VI. La Regia, t. XVIII. Gaet. Moroni, vol. XXXVIlI,p. 301 302.
LIPSCIUS. Voy. Lipski.
I. LIPSE ( Josse ou Juste), célèbre critique, né à Isque, dans le Brabant, en 1547, mort a Louvain l'an 1606, se lit recevoir docteur dans cette dernière ville, professa l'histoire à lena, puis a Leyde. Outre un grand nombre d'ouvrages purement littéraires, on a de lui : 1° De Vna Religi/ine udveisus dialogistum ; Leyde, 1590, in-4°; ouvrage qui a été traduit en français par Le Ber, sieur de Malassis; La Rochelle, 1590, in-8", et dans lequel Lipse exprime particulièrement son attachement à la seule religion catholique, dont il établit l'exclusive vérité; — 2° De Cruce Libri très, cum nolis et figuris œneis ; Leyde, 1593, in-4»; — 3» Diva Virgo Hallensis , bc/icficiu ejus et miracula, fide atque ordine de~ scripta; Anvers, 1604, in-8°; — 4° Diva Virgo Sichnnensis , sive Alpricolis ; nova ejus bénéficia et admiranda; ibid., 1605, in-4° et in-8*. Ses Œuvre* complètes ont paru à Anvers en 1637, 4 vol. in fol.; à Wesel, en 1675, 4 vol. in-8°, et à Amsterdam, en 1609 , 6 vol. in-fol. Voy. le Joum. des Savants, 1741, p. 490. Le Mire, Vita Jtuti Lipsi; Anvers, 1609. Le P. Charles Sciïbani, jésuite, Defentio Upsii posthuma; apologie écrite avec autant de vérité que d'élégance. Nî- « éron, qui, dans ses Mémoires, tom. XXIV. donne les litres de 51 ouvrages de Lipse. Richard et Giraud, qui donnent une analyse du traite De Cruce. Feller, Biogr. univers. Michaud, Biogr. univers. L Encyclop.cathol. La Nouv. Biogr. gén.,
Ïui indique un bon nombre d'écrits de Lipse. e Diction, de la théol. cathol.
II. LIPSE (Martin), chanoine de Saint -Augustin, né à Bruxelles, mort en 1555, était grandoncle du précédent. 11 était non moins recoinmandable par sa science que par sa piété. Il a travaillé aux éditions de saint Augustin et de saint Hilaire, et a laissé, en outre : 1" Symmachi epistolœ; lia le, 154U, in-8°; — 2° Chroma tii Homitiar; Louvain, in-8». Voy. la Nouv. Biogr. gènér.
LIPSKI (André), en latin Liptcius, évèque de Cracovie et grand-chancelier de Pologne, vivait au xvi* siècle. Outre des travaux sur l'histoire et le droit civil , il a laissé : Decas quœstionum pub/icarum regni de ecclesiasticisjurtbus,immunitatibus ecclesiast. status: Posen, 1626, in-4*. Vou. Kœnig, Biblioth. vêtus et nova.
LIPSTADIUM . Voy. Lippstadt.
LIPTINES (Liptina-). Vwj. Leptines.
LIPWINUS. Kom.Lebwin.
LIQUEFACTION signifie, en terme mystique, une joie spirituelle et une douceur céleste qui ouvre, dilate et pénètre le cœur de telle sorte, qu'il est comme submergé par un torrent de délices. C'est un mouvement délicieux de l'àme éprise des charmes de l'amour et de la bonté de Dieu, qui fait qu'elle parait sortir d'ellc-
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même pour s'écouler, se fondre et s'abîmer heti- ; reusement en Dieu, cet océan de tout bien. Voy. Cant., v,6. S. Bonaventure, Traité des dons du Saint- Esprit, c. vi. Ce terme se trouve dans le Cantique des cantiques (v, 6), dans l'explication qu'ont donnée de ce passage biblique saint Dernard et saint Thomas, dans saint Bonaventure. Tmité des dons du Saint-Esprit, c. vi, elc.
LIQUES (Liskaf). abbaye de l'Ordre de Prémontré située au diocèse et à cinq lieues de Boulogne-sur-Mer. Robert de Liques fonda ce monastère pour des chanoines séculiers; mais, l'an 1132, Milon, évéque de Térouane, y mit des chanoines réguliers de Prémontré, qu il tira du monastère de Saint- Martin de Laon. L'abbaye de Liques devint très-célèbre, et fut la mère de toutes les abbayes de Prémontré en Angleterre. Mais les guerres entre l'Espagne et la France y ont causé souvent de grands dommages. Elle fut brûlée en 1074, et rebâtie en 1702. Voy. la Gal/in Christ., tom. X, col. 1617.
LIRE (Ltro), abbaye de l'Ordre de Saint -Benoit située en Normandie, au diocèse et à neuf lieues d'Évreux. Elle fut fondée par Guillaume, fils d'Osberne, parent de Guillaume II, duc de Normandie, et par Alix, sa femme, vers le milieu du xi* siècle; et, vers le milieu du xir, l'abbé Raoul y introduisit les règlements de l'abbaye du Bec et l'habit blanc qu on y a porté vers la tin du xiv» siècle. Mais, en 1392, l abbé Astorge lit reprendre l'habit noir que les premiers religieux portaient. L'an 1604, cette abbaye fut unie à la congrégation des exempts, et, quarante-deux ans après, on y appela les religieux de Saint-Maux, qui y rétablirent l'observance régulière. Voy. la Gullin Chnst., t. XI, col. f>44. édit. nov. Richard et Giraud.
LIRON (D. Jean), bénédictin de la congrégation de Saint-Maur, né à Chartres en 1665, mort au Mans l'an 1749, fut bibliothécaire de l'abbaye de Saint-Vincent du Mans. Parmi ses ouvrages, nous citerons : 1° Dissertation sur un passage du J7* livre de S. Jérôme, contre jovimen; Paris, 1706, in-12, et 1707; — 2° Apologie pour les Armoricains et pour les églises des Gaules, et particulièrement de la province de Tours; ibid., 1708, in-8*, — 3* Dissertation sur Victor de Vite, avec une nouvelle Vie de cet évéque ; ibid., 1708, in-12; — 4° Les Aménités de la critique, ou dissertations et remarques nouvelles sur divers points de f antiquité ecclésiastique et profane; ibid., 1717, 2 vol. in-12; — 5° Bibliothèque chartraine, etc.; ibid., 1719, in-4». 11 a travaillé en outre, avec D. Lenourry. à YApparatus ad Bibliothecam SS. Patrum; ibid., 1703-1715, 2 vol. in-fol. Voy. D. Lecerf, Biblioth. des Ecriv. de la Congr. de Saint- Mmir. L'abbé Goujet, Biblioth. franç. Le Long, Biblioth. histor de la France. Le Journ. des Savants, 1708, 1709, 1720, 1738. Richard et Giraud.
I. LIS (Li'/i'um), en hébreu Schouschan, fleur qui était fort commune dans la Judée, et qui venait en pleine campagne. Le P. Souciet, jésuite, prouve très- bien que le lis dont il est question dans l'Écriture est la couronne impériale, c'est-à-dire cette sorte de plante dont les fleurs sont disposées comme en couronne, surmontée d'un bouquet de feuilles; c'est le lis persique, le lis royal des Grecs, et non le lis d Europe. D'après le Cantique des cantiques, il parait que le lis dont parle Salomon était rouge , et qu il distillait une liqueur. Judith parle dYun ornement de femmes qui s'appelait lis. mais on ignore ce que c'était. Voy. Malth., vi, 28. Cant. des cant , v, 13. Judith, x, 3. Dioscoride. 1. III, c. cxvi. l'linius, Hist. natur., 1. XXI, c. v. Celsius, Hierobot., tom. I, p. 383 et seqq. Clusius
(Charl.de Lécluse ou Lescluse), Rararut» pkm tarum Historia, 1. II, c. i. Le P. Souciet, Recueil de dissertations critiques sur les endroits difficiles de l'Ecriture sainte et sur des matières qui ont rapporta l'Écriture, p. 158 et suiv. D. Calmet, thetion. de la Bible. Ern. Fred. Char. Rosenmûller, qui , dans son lUtndbuch der biblischen Alterthumskunde, t. IV, soutient l'opinion du P. Souciet. W. Gesenius, Tltesaurus lingua hebr.
III. LIS (CHEVALIERS DU), Ordre créé en 1548 par Paul III ; ces chevaliers , d'abord au nombre de cinquante , devaient défendre le patrimoine de Saint-Pierre contre les Turcs , plus tard leur nombre fut porté à trois cent cin-
Suante. Voy. le P. Hélyot, tom. VIII, p. 368. ichard et Giraud.
IV. LIS (ORDRE DE NOTRE-DAME DU), en
latin Ordo Ldii ou a Liliodictus, Ordre militaire institué, selon les uns, en 1048, par Garcias VI, roi de Navarre, et, selon les autres, par Sanche le Grand, père de Garcias, en 1023. Cet Ordre suivait la règle de Saint- Basile, et il se conserva dans une haute réputation pendant plusieurs années. Le P. Hélyot pense que cet Ordre est le même que celui du Vase de la sainte Vierge de Notre-ùnme-du-Lis, institué par Ferdinand, infant de Castille. Voy. Hermant , Histoire des Ordres de chevalerie, p. 166 et suiv. Richard et Giraud.
LISB0A (Marcos de), franciscain, né à Lisbonne en 1511, mort en 1591, étudia les langues classiques et l'hébreu , et devint historiographe de son Ordre. Il a laissé : Chronica da (Jrdem dos Frades Minores de Sao-Francisco • Lisbonne, 1556-1660. 3 vol. in-fol. Voy. la Nouv. Biogr. yénér.
LISBONNE (Olissipo, Ulissipo), ville archiépisc. et capitale du royaume de Portugal. Ce siège, qui était placé sous la métropole de Mérida, fut supprimé lors de l'invasion des Maures, et rétabli en 1147, quand ces infidèles furent chassés de la ville. L an 1390, il a été érigé en archevêché. L'an 1716, à la demande du roi de Portugal, Clément X i érigea la chapelle du palais de ce prince en église patriarcale, de sorte que la ville et l'ancien diocèse de Lisbonne furent séparés en deux diocèses, et qu'il y a deux évéques dans cette ville. L'ancien archevêché est appelé Lisbonne orientale, et le nouveau patriarcat Listxmne occidentale. Un peu plus tard, en 1740, sur la demande du roi Jean V, le pape Benoit XIV, par sa bulle du 13 décembre Salvatoris nostri, réunit en une les deux églises, en supprimant l'archevêché oriental et en conservant seulement l'église patriarcale ; de sorte que depuis cette époque l'archevêque de Lisbonne a joint à son titre celui de mtriarche. Suivant l'Histoire ecclésiastique de Lisbonne publiée en 1642 par Rodrigue de Acuna, archevêque de la même ville, le premier évéque de Lisbonne fut Mansus Romain , disciple de l'apôtre saint Jacques, lequel souffrit le martyre à Evora. Voy. De Commanville, TableeUphab t., p. 175, au mot Olissipo. Richard et Giraud. Gaet. Moroni , vol. XXXvMII, p.303-320.
LISET (Pierre), abbé de Saint-Victor, mort en 1554, fut d'abord premier président du parlement de Paris. On lui doit des traités de controverse : 1» contre les versions de la Bible: — 2» sur la Confession auriculaire; — 3* sur la Profession monastique; — 4° sur l'Aveuglement de notre siècle; ces ouvrages ont été imprimés i Paris en 1551, 2 vol. Voy. le Journ. des Savants,
^Llïlzvï (Lexovium), ville épisc.de la haute
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Normandie, était la capitale du pays des Lexovii, peuples gaulois qui 1 ont habité. Selon la remarque de De Commanville, l'évèché, suffira gant de Rouen, remonte aux premiers siècles de l'Église ; cependant l'on n'en trouve guère de preuves avant l'an 530. En effet, son premier évéque , Theodebaudus , souscrivit aux m*, rv* et y* conciles d'Orléans, en 538 , 641 et 649, assista en personne au m* et au v«, et fut repré-* senté au iv*parun prêtre nommé Edibius. Il s'est tenu deux coaciles à Lisieux : l'un en 1065, et l'autre en 1100. Cet évécbé a été supprimé par le concordat de 1801. Voy. Grég. de Tours, Hist. francor.,\. VI, c. xxxvi. Bessin, Concilia Bothomagensis mwiMci'tp.Martène, Thésaurus anecdnt., tom. IV. Labbe, tom. X. llardouin, loin. VI. De Commanville, I" Tuble alphabet., p. 138. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXxIX, p. 6-0. LISKJE- Voy. Liqi fs.
I. LISLE (Joseph de). Voy. Delisle
II. LISLE (Paulin de), bénédictin de la congrégation de Saint- Vannes, né à Chàlons-sur- Maine, mort en odeur de sainteté à la Trappe, en 1098. On a de lui un Recueil de lettres, qui a paru sous ce titre : Ulée d'un vrai religieux; 1723, in-12; on V a joint un abrégé de sa vie.
LISMAMN (François), théologien socinien grec, né à Corfou, mort a Kœnigsberg Vers l'an 1503, était docteur en théologie. D'abord cordelier, confesseur et prédicateur de la reine de Pologne, il embrassa les doctrines sociniennes et travailla à répandre en Pologne les principes de la prétendue réforme qui y avaient été introduits par Jean Tricessius. Parmi ses ouvrages, nous citerons : 1° un Recueil de /tissages des quatre Perts : Amfn aise , Jérôme, Augustin et Chrysostome; le but de cet ouvrage est de donner une règle commune aux diverses sectes protestantes de la Pologne ; — 2° lii evis Kxpticattu doctrinœ de sttnctissima Trinitate,ele.'t 1505, in-8°. Voy. la Atout?. Biogr. génér,
I. LISM0RE (Lismoriu), ancienne ville épisc. d'Irlande située dans la province de Munster, au comté de Waterford; ce sié^e, érigé vers l'an 030, sous la métropole de Cashell, a été réuni à celui de Waterford en 1308. Voy. De Comman ville, Table ntphabét., p. 140. Gaet. Moroni, vol. XXXIX, p. 7.
II. LIS MORE {Lismoriti), ancien . siège épisc. situé sur la cote occidentale de l'Ecosse , dans le comté d'Argyle , et érigé l'an 1210. Koy. De Commanville, >• Table alphnbét., p. 440.
LISOIUS. Voy. Héfubert, n° 11.
I. LISSOIR (Remacle), de l'Ordre de Prémontré, né à Bouillon en 1730, mort à Paris l'an 1H00 , fut successivement directeur du noviciat de La Valdieu , professeur de théologie, prieur, puis abbé. En 1791, il prêta serment a la constitution civile du clergé , devint curé de Charleville, membre des deux conciles constitutionnels de 1797 et de 1801 , puis aumônier-adjoint de l'hôtel des Invalides de Paris. On a de lui : 4° De l'État de l'Église, de la puissance légitime ttu souverain Pontife; Wurttbourg, 4706,2 vol. in-12; cet ouvrage fut censuré par la Sorbonne; il n'est, en effet, qu'un abrège de celui de Febronius, qui a été mis plus tard (le 3 mars 1773) a V index; — 2* Nouveau Bréviaire, suivi de la Translation du corps de saint Norbert ; Nancy, 4 vol. in-80;— 3° plusieurs brochures religieuses et politiques sur les questions du temps. Voy. Quérard, La France littéraire. La Nouv. Biogr. généra
II. LISSOIR (Théodore), bénédictin de Saint- Vannes, frère du précédent, né à Bouillon en 1720, mort à Meti Van 1788, professa la théolo-
gie , et fut prieur de Saint-Pierre de Chalons , puis de Saint-Urbain. Il est auteur de la Table
? ^graphique du Martyrologe romain ; Paris , 770, in-12. Voy. Quérard, La France littéraire La Nouv. Biogr. génér.
LISSUS ou ÈLISSUS, aujourd'hui Alrssio d'Albanie (Alexia), ville épisc. du rit latin en Ulyrie, dans la Prévalitaine, située sur une montagne escarpée à deux milles de la mer Adriatique, et près de l'embouchure du Drin, et érigée en evêché au ix» siècle, selon De Commanville, sous la métropole de Durazxo. Lequien en cite quatre évéques, dont le premier, Biaise d'Albanie, siégeait en 1475, et les Notisie di Borna donnent la série de ceux du siècle dernier et du siècle présent. Voy. Lequien. On'erw Christ., tom. III, p. 956. De Commanville, /" Table atp/iabét., p. 98, au mot Eussus. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXXIX, n. 7-8.
LISTINES. Voy. LEPTIHES.
LISTRA. ancienne ville épisc. de la nouvelle Epire , au diocèse de l'Illyrie orientale, sous la métropole de Durazxo. Un de ses évéques , Zénohius, assista au concile de Chalcédoine. Voy. Lequien , Oriens Christ.^ tom. II , p. 2S2. Richard et GiraUd.
I. LIT (Godefroi de), de l'Ordre de Sainte- Croix , au xvif siècle , a donné : 1* Le Sacrifice du feu , ou De la Pasiinn de Notre-Seignemr , en quarante sermons: Cologne, 1028; — - 2» La Lampe gui éclaii^e sur le chandelier saint, ou Explicition des constitutions sacrées et canoniques de TOrdre des Frères de la Croix; ibid., 1<i3i.
II. LIT NUPTIAL; il était autrefois d'usage, dans quelques diocèses, qu'un prêtre allât , l'après-midi ou le soir d'un mariage, bénir le lit nuptial en présence des nouveaux mariés, en disant V Asperges me, l'oraison Visita, etc., qu'il bénit ensuite du pain et du vin , et présentât aux nouveaux mariés du pain trempé dans le vin. Voy. Moléon, Voi/nge titurg., p. 480.
LITANIE, LITANIES (Litania , Utaniir) , mot dérivé du grec, et qui siunille supplication. Ce terme se prend, dans les auteurs ecclésias» tiques : I 1 pour les processions établies par l'Eglise; 2° pour les personnes qui composent ces processions ; 3° pour les formules de prières que l'on chante dans ces processions en l'honneur des saints ou de quelques mystères , soit en général , soit en particulier : 4° pour les trois jours des rogations ; 5° pour le Kyrie eleism, parce que les litanies commencent par ces mots, et qu'autrefois elles finissaient de même. On appelle litanie ternaire celle où l'on répète trois fois chaque invocation; litanie quinaire, celle où l'on répète cinq fois la même Invocation, et litanie septénaire, celle où on la répète sept fois, comme cela se pratique le samedi saint dans quelques diocèses. 11 ne faut pas confondre la litanie septénaire avec la litanie ou procession appelée septiforme par saint Grégoire ; cette dernière était composée de sept bandes otl troupes, savoir : le clergé, les moines, les religieuses, les enfants, les hommes laïques, les veuves et les femmes mariées. II ne faut pas confondre litanie avec la-tome (Lœtanta), mot qui vient du latin leetari , se réjouir, et qui signifie jour de joie , de féte,jour solennel , comme il appert par les lettres de saint Grégoire (1. IV, epist. liv, ad Archiepise. Bavennat.), où ce saint Pape énumère les latanies, c'est-à-dire jours solennels auxquels il est permis aux arche» véques de porter le paltittm, et où il
mande de ne le porter jamais que dans l'église. Or les litanies se font toujours hors de l'église.
LITA
LITA
Voy., pour cet article et les Alitants, De Vert, Cérémonies de tÉglite, tom. III , p. 55 et suit. Le P. Ménard , Noies sur le Sacramentaire de saint Grégoire. D. Macri , Hierotexicon , ad voc. Litania et Leetania. Richard et Giraud. Berpier, qui , dans son Diction, de théol., réfute l'erreur de Basnage sur les litanies. Gaet. Moroni , vol. XXXIX , p. 9 e seg. Le Diction, de la théol. cathol.. et cômpnr. RogàtîONS.
I. LITANIES DE LA SAINTE VIERGE. Elles sont ainsi nommées parce qu'elles contiennent une invocation à la sainte Vierge, une louange de ses vertus , de ses mérites , de sa puissance dans le ciel , et une hymne en son honneur. On les appelle communément Litanies de Lorette ou de Sotre-Dame de Lorette, sans doute parce mi ellés sont ainsi nommées dans des constitutions de plusieurs papes, tels que Sixte V, Clément VIII, Alexandre VII, et qu'elles se chantent avec plus de solennité dans ce saint sanctuaire de la Mère de Dieu. En 6X7, le pape saint Serge V* décréta que les litanies se réciteraient tous les ans le jour de l'Annonciation, et il étendit ensuite son décret aux autres Têtes principales de la sainte Vierge, la Nativité, l'Assomption et la Purification. On ne sait ni
2uel est l'auteur de ces litanies, ni à quelle poque elles ont été composées. Gaet. Moroni dit qu'elles sont très-anciennes, et qu'on pourrait conclure non sans fondement qu'elles ont été instituées dès les premiers siècles du christianisme. Elles ne font point partie de la liturgie, mais elles sont très -vénérables par la sanction que l'Église y donne en les recommandant aux fidèles, et par les nombreuses indulgences qu'elle accorde à ceux qui les récitent.
II. LITANIES DES SAINTS. On les appelle ainsi parce que, dans la pi-emière partie, ce sont principalement les saints qu'on invoque. Elles ont pour objet toutes les situations où peut se trouver un chrétien. Bien qu'on n'en connaisse nas exactement l'origine, on peut aflîrmer qu elles sont fort anciennes : et, qu elle qu'en ait été la forme primitive, celle qu'elles ont aujourd'hui se trouve tout entière dans de très-anciens Ordo. Ou peut dire aussi que ce sont les seules litanies adoptées comme partie intégrante de la liturgie fixée par l'Église, puisque dans le langage ecclésiastique on les appelle simplement les litanies (litania?), sans autre désignation. L'usage qu'en fait l'Église en fait encore ressortir l'excellence; car elle les emploie quand il s'agit de détourner de grandes calamités physiques ou morales , quand il s'agit de procurer quelque bien à ses membres. Elle les emploie aussi dans des actes solennels de consécration, dans la collation des ordres sacrés, au sacre des évêques, à la dédicace des églises, à la bénédiction des fonts baptismaux, etc. Un décret delà S. Congrégation des des Rites , en date du 22 mars 1671 . défend d'y faire des retranchements ou des additions.
III. LITANIES DU SAINT NOM DE JÉSUS
On appelle ainsi ces litanies, parce que , dans les deux parties dont elles se composent, le nom ineffaçable de Jésus se trouve exprimé à chaque verset. Dans la première, nous l'invoquons sous tous les titres les plus touchants pour exciter sa pitié et sa miséricorde envers nous, et dans la seconde, nous implorons sa puissance et sa vertu pour nous délivrer de tous les maux de cette vie et de la mort éternelle. Quelques auteurs ont prétendu que ces mêmes litanies étaient connues au temps de saint Bernai d, mais c'est très-douteux. D'autres ont pensé que c'étaient les jésuites qui les
avaient établies; ce qui est d'autant moins admissible qu'elles étaient en usage dans beaucoup d'églises avant la fondation de leur société. Peut-être ont-elles été composées, au commencement du xv* siècle, par les prédicateurs du saint nom de Jésus saint Jean de Capistran ou Bernardin de Butis , qui a laissé d'ailleurs YOffice du Nom de Jésus dont se servent les cordehers. Quoi qu'il en soit, un usage universel les a consacrées, et les souverains Pontifes ont permis de les réciter dans les offices publics. Sixte V, par sa bulle dn 14 avril 16H> , a accordé une indulgence de trois cents jours à tous les fidèles qui les réciteront.
IV. LITANIES MAJEURES ou GRANDES LITANIES ( Litanioi majores). On a donné ce nom à la cérémonie qui se fait le 25 avril , jour de la fête de saint Marc l'évangéliste , et qui se compose d'une procession solennelle, de linvocation des saints, d'oraisons, et d'une messe. Lorsque le 25 avril tombe le jour de Pâques , la cérémonie est transportée au mardi suivant, ainsi que l'a décrété la S. Congrégation des Rites le 14 février 1705 : Si litamœ majores nccurant in die Paschatit, transfemntur in feriam tertiam sequentem. D. Magri cite un décret précédent '25 septembre 1627) qui prescrit la même chose. La récitation des litanies est de précepte sut» mortalt , pour tous ceux qui sont tenus à l'office divin. ( Voy. l'art, suivant.) Quant à l'origine des grandes h'tanies. les opinions sont partagées. La plupart des historiens les attribuent à saint Grégoire le Grand ; mais ce saint pape en parle lui-même comme d'une chose déjà établie et connue de tous : Litaniam, quee major ab omnif/us appellatur , etc. Quelquesuns en attribuent l'institution au pape saint Léon l"; d'autres enfin la font remonter jusqu'aux apôtres eux-mêmes, disant que saint Grégoire l,r a propagé et amplifié ces litanies, comme l'avaient fait| les autres Papes avant lui. Voy. Gaet. Moroni, que nous n'avons fait qu'abréger dans cet article.
V. LITANIES MINEURES ou PETITES LI- TANIES (Litania: minores). On appelle ainsi les processions qui se font les trois jours des Ro-
ations ( c'est-à-dire les trois jours qui preccent immédiatement l'Ascension ), en invoquant les saints , en récitant des braisuns et en célébrant la messe. Le prières publiques qui se fout pendant ces trois jours ont pour but de demander à Dieu la conservation des biens de la terre, et la grâce d'être préservés de tout fléau ; et elles sont accompagnées de jeûne et d'abstinence. Toutefois dans bien des églises on se borne à l'abstinence , parce que ce n'est pas la coutume de jeûner dans le temps pascal. L'obligation de réciter les litanies pendant ces trois jours est, comme le 25 avril, jour de saint Marc (voy. l'art. précéd.J, suit mortali, pour tous ceux qui sont tenus à l'office divin ; en sorte que quiconque parmi eux ne les récite point à la procession est tenu de pracepto de les diro en son particulier. C'est le sentiment de Lczana, de Suarez et de Bonacina, cités par Gactano Moroni, sentiment fondé sur ce que Io commun des théologiens et l'usage de l'Eglise considèrent les litanies comme une partie de l'office divin de ces trois jours. Or ceux qui les récitent en leur particulier doivent le faire le matin , et non point le soir du jour précédent. Quant à l'institution , on dit que saint Maraert, évéque de Vienne, les établit en 152 ou 168, ou 489, à l'occasion des tremblements de terre , des incendies et des autres fléaux dont son diocèse était affligé.
LITT
LITHOMANCE ou LITHOMANTIE, en grec, divination par le moyen des pierres; chose que la religion condamne.
LITHOSTROTOS. terme grec qui signifie :
Savé de pierre; c'était le lieu où. selon saint ean l'évangéhste. Pilate rendait la justice, et d'où il prononça la sentence de mort contre Jésus-Christ. Les anciens appelaient lithostrotos non pas simplement un pavé de pierre, mais un lieu pavé de marbre, et quelquefois de marbres de différentes couleurs , un pavé en mosaïque. Voy. Jean, xix, 13, et les commentateurs sur ce passage. Pline, Hist. mit., 1. XXXVI, c. xxv. Comparez Gabbatha, son correspondant hébreu, c'est-à-dire syro-chaldaïque , qui signifie proprement hauteur, élévation, émtnencc.
I. LITIGE (Lis, dvtsidium, controversia), procès, contestation en justice. On se servait autrefois de ce mot en parlant des contestations qui s'élevaient sur la possession des bénéfices. Or le litige ne donnait pas ouverture à la régale, à moins qu'il n'y eût contestation en cause. On examinait aussi si le litige n'était pas une vexation manifeste, ou si le réaliste lui-même n'en avait pas été l'instigateur; c'est pourquoi il fallait que la contestation fût formée six mois avant le décès de l'évéque pour donner ouverture à la régule. Voy. La Combe, au mot Hégale, p. 151. Richard et Giraud.
II. LITIGE, en Normandie, était un droit dépendant de la couronne par lequel le roi pouvait présenter aux bénéfices de cette province vacants pendant que le litige durait entre deux patrons ecclésiastiques ou laïques. En matière bénéficiale, lorsque l'un des deuxeontendants mourait pendant le litige, on adjugeait la possession du bénéfice à celui qui restait, parce qu'en matière bénéficiale, la jouissance des bénéfices étant personnelle, les héritiers n'étaient pas appelés en reprise. Voy. De Ferrière, Dtetmn. de droit et de prat., au mot Litige. Richard et Girand. Le Diction, ecclés. et connu, jjortatif.
LITITZA . ville épi se. de la province de Thrace , située au diocèse de ce nom, et érigée en évéché , selon De Commanville , au IXe siècle , sous Philippopolis ; plus tard elle fut érigée en métropole sans sulTiagants. On n'en connaît que deux évéques : N..., qui assista au concile du patriarche Calliste, et Méthodius, qui siégeait ou 1721. Voy. Lequien , Oriens Christ., loin. ltp. 1108. De Commanville, /'* lubie aluhnbét., p. 100. Richard et Giraud.
LITOBRAND Voy. Ll itprand.
LIT0MER1CE ou LITOMERICIUM . LIT0- MERIUM. Voy. Llitmlritz.
LITRE (Lttnrn, zona tesseraria funebris), ceinture funèbre quon mettait autrefois autour d'une église. Le droit de litre est un droit honorifique qu'avaient les seigneurs, patrons, fondateurs, dans les églises qu'ils araient fondées , ou les seigneurs nauts-justiciers dans les églises de leurs seigneuries. Ce droit consistait a faire peindre les ecussons de leurs armes sur une bande noire que l'on mettait à la clef de la voûte du chœur ou au» frontispice du portail. Le droit de mettre des armoiries à une église était personnel et inhérent à la famille du fondateur, de sorte qu'il ne passait point à l'acquéreur du fonds cum univcrsitate fundi. Les fondateurs avaient droit de /itre non-seulement dans les églises paroissiales, mais encore dans toutes les églises de leur fondation , soit collé-
K" îles, soit conventuelles ou monastères. Voy. nisart , Coitect. de jurisprud.,a\x mot Litbe. D'Olive, Question* notables. De Roye , De Jurib.
honorif., 1. 1 , c. U. Richard et Giraud. Le Diction, ecclés. et canon, portatif.
LITT A (Lorenzo ou Laurent de), prélat et cardinal, né à Milan en 17515, mort l'an 1820, fut successivement prolonotaire apostolique , ptmeide de la consulte, commissaire aux frontières de Toscane , et archevêque de Thèbes m partions. En 1794, il fut envoyé en Pologne en qualité de nonce, et il déploya beaucoup de prudence et de force d'àme au milieu des révolutions de ce pays. En 1797 il passa en Russie, et obtint de Paul I" le maintien de six diocèses du rite latin et de trois du rite grec. A son retour. Pie VIII le nomma son trésorier général, cardinal -prêtre, et préfet de la Congrégation de l'Index. Plus tard il devint préfet de fa Propagande et évèque de Sabine. On lui attribue : Lettres sur les quatre Articles dits du clergé de France. Ces Lettres , qui sont au nombre de vingt-neuf .ont eu quatre éditions; la dernière est de Paris, 1826. in-12; la 3* édit., Bruxelles (ou plutôt Lyon), 1818, iu-8a de 143 pages, a été revue, corrigée et augmentée par l'auteur. Voy. Feller. Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér. Gaet. Moroni, vol. XXXIX, p. 21-28.
LITTERANUM. Voy. Letterano.
LITTERATO (Antoine), né à Rome, vivait au xvii* siècle. Il a publié . 1* Somme abrégée des sacrements de l Eglise ; Rome , 101 1 ; — 2" Sermons de la nativité de Jésus-Christ ; ibid., — 3" De l'Ordre solennel de la visite pour l'usage des èréqnes.
L1TTIRANUM. Voy. Letterano.
I. L1TTLET0N (Adam), né à Hales-Owen, dans le Shropshire, en 1627, mort à Chelsea en 1694, exerça les fonctions de pasteur dans cette dernière ville, professa à l'école de Westminster, et fut chapelain de Charles IL Parmi ses ouvrages nous citerons : 1° Pasor metricusp sive voces omnes Novi Test, primogenut hexametris versibus comprehensa- , en grec et en latin ; Londres, 1658, in-4°; — 2° Elementa retigionis, sive IV capita catechetica totidem lingvist descripta; ibid., 1658, in -8*; — 3° Salomon'» gâte, or an entrance into the Church; ibid., 1662, in-8° ; — 4* Dictionary latin , greek, hebrew and english; ibid., 1678; ouvrage très-estimé, et qui a été souvent reproduit; — 5* LXl Sermons; ibid., 1680, in -fol. Voy. Wood, Athenœ Oxonienses. La Noun. Biogr. génér.
IL L1TTLETÛN ou LYTTLET0N (Georges), anglican, né en 1709, mort l'an 1773, fil ses études à Oxford, voyagea en France, en Italie, et à son retour fut successivement député au parlement , secrétaire du prince de Galles, trésorier de l'épargne et conseiller privé. On a de lui, en anglais, outre une Histoire de Henri II : 1° La Religion chrétienne démontrée par la conversion et l'apostolat de snint Paul, 1747; ouvrage traduit en français par l'abbé Guénée ; Pjhs, 1754, in-12. 11 y a dans le travail de Littleton des vues profondes et parfaitement convaincantes ; mais il est à regretter que l'auteur ait fait contraster avec les meilleurs raisonnements les préjugés de sa secte , jusqu'à assimiler les miracles de l'Église catholique aux scènes honteuses de Saint • Médard : — 2* un Dialogue sur la mort, in-8* Voy. Feller, Biogr. univers.
LITTOMISSEL ou LDTOMISLIE ( Littomcscum. Littomiscium), ville épisc. de la Bohême, située vers les confins de la Moravie, sous le gouvernement de Chrudin. Lorsque Clément VI érigea, en 1343, l'église de Prague en archevêché , il établit un nouvel évéché à Littoinissel , sous la métropole de Prague. On ne trouve
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ç\\v> ^eteques qui aient possédé cette église ay*» Vaa 1431. Le premier évéque de Liltoin , ordonné en 1350. Voy. YHist.
.{Allemagne , tom. II, p. 172. De Commaimue. I" fahle alphaf*ét., p. 140, au mot Lrn< *r>a:it. Richard et Giraud.
LIT70RIUS. Voy. LlDOIRE.
UTïïMIE ( L> t m 7 , a ) . mot dérivé du grec, et ç -. -lUe œuvre ou action pmbliqm, que nous . r s le terviee dtWMOU simplement le nrta* par excellence. On entend aussi en particulier, par liturgie, l'espèce et l'ordre des céréncoies qui constituent le service divin. Dans les livres de l'Ancien Testament, il est mis pour le «ervice que les prêtres et les lévites rendent au Seigneur dans le temple; et, dans relise , il est consacré pour désigner, en général, l'office divin, et plus spécialement l'office de la messe. Chez les Orientaux, il est restreint > cette dernière signification. En instituant l'Eucharistie, Jésus-Christ se servit de prières, U nedictions et d'actions de grâces ; mais 1 tenture ne nous dit pas quelles sont ces prières et ce» cérémonies, et les Apôtres se contentèrent i enseigner de vive voix les prières et les cérémonies qui devaient accompagner le sacrifice eu tout temps et en tout lieu. La liturgie n'a pa* été écrite avant le v* siècle ; car, durant les quatre premiers siècles, aucun auteur connu la parié d'une liturgie écrite. Celles qui portent le nom de Saùtt-Jacques, de Saint-Marc, etc., ae sont pas les écrits de ces apôtres, mais tout au plus la substance de ce qu ils ont enseigné de rite voix. Voy. Richard et Giraud. Bergier, dans son Dwti'm. de théol. Gaet. Moroni , vol. XXXIX, p. 32-77. Kœssing, dans le Diction, de tkaJ. Ces auteurs font connaître les liturgies consacrées chez les divers peuples catholiques do monde, et indiquent les principaux écrivains qui ont traité de la liturgie. Quant à Bergier, il s attache surtout a combattre les idées erronées des protestants sur cette importante question.
LITURGIQUE (La). Pris comme substantif, le mot liturgique signifie la science liturgique, c est-a-dire la science qui examine , expose et éclaircit la liturgie sous ses divers rapports, hàsujnque, dogmatique, sacramentel, symbobqtrc.elc. Voy. Luit, dans le Diction, de la théol.
LITURGISTE On appelle ainsi celui qui a quelque ouvrage sur la liturgie ou qui une étude spéciale. Parmi les auteurs tourtes, on distingue Durand, Amalaire, Gabriel Biel , le cardinal Bona, Moléon, Bocquillot, Grvttolas, Claude de Vert, le P. Lebrun, etc.
UTZA, ville épisc. de Tbessalie, au diocèse •* lidyrie orientale , sous la métropole de Larts* On n'en connaît que deux évëques , dont le premier, N..., souscrivit en 1561 la déposition éa patriarche Joasaph, et le deuxième, José; a, uegcait en 1721. Voy. Lequien, Oriens Chr f. tom. H, p. 129.
LIUT?RAND. Voy. Luitpraud.
L/VÎAS. rqy. LlBYAS.
LUIS m LIWIN (Saint), apôtre du Brabant, oé en /riande, mort dans le pays de Gand le 12 mwëtnbre 606, fut élevé par son oncle, l'évéque Mt*haich, qui lui fit faire de grands progrès dan» la vertu. Saint Augustin lui conféra la prétnve, et remploya dans les travaux apostoliques âe ta' mission* plus tard, Livin succéda à son : ....... Nuisit arec xèle les peuples d'Irlande,
et maintint parmi eux la pureté de la foi.Lnlin r.Jit aux extrémités du Brabant, afin .rÉva^^p^ples, oui étaient
mais comme il se trouvait à llauthem, bourgade située sur le territoire d' A lost, ces barbares le saisirent et le mirent à mort, ainsi que la B. Craphaîlde, son hôtesse, et un enfant qu'il venait de baptiser. On célèbre la féte principale de saint Livin le 12 novembre. Voy. Richard et Giraud.
L1VINEIUS. Vou. Lievens.
LIVINGSTON (John), théologien écossais, né en 1003, mort à Rotterdam l'an 1672, fut un de ceux qui présentèrent lecovenant à Charles II, avant son débarquement en Ecosse. Il refusa de prêter le serment de fidélité , et se retira l'an 1663 en Hollande, où il fut attache à une congrégation écossaise de Rotterdam. Parmi ses ouvrages, nous citerons : Mémorable characteristics of divine Providence. Voy. la Nouv. Biogr. yénér.
LIVONIE POLONAISE, qui est passée à la Russie en 1773, formait un palatinat particulier dont la place principale, Dunebourg, était la résidence de 1 évéque de Livonie. Cet évéché fut établi en 1070, après la suppression de celui de Piltin ou Pyltyn, en Coin lande, l'an 1007. L'évéché de Livonie était suffi agant de Gnesne. Voy. Gruber, Origines sacrées et civiles de la Livonie; Francfort, 1741 , in-fol. Richard et Giraud. Gaet. Moroni. vol. XXXIX, p. 80 et suiv. Le Diction, de la théol. cathol.
LIV0URNE , ville épisc. de la Toscane dont l'évéché fut érigé à titre de suffragant de Pise. La bulle d'érection Militante Ecclesiœ est datée du 25 septembre 1806. Voy. Gaet. Moroni , vol. XXXIX, p. 104-106.
LIV0Y (Timothée de), barnabite, né à Pîthiviers en 1715, mort à Paris l'an 17/7, avait acquis une certaine renommée par son érudition. Outre plusieurs ouvrages purement littéraires , il a laissé : Exposition des caractères de la vraie religion; trad. de l'italien du cardinal Gerdil; in-12. Voy. la Souv. Biogr. gêner.
I. LIVRE {Liber) a, dans la Bible, plusieurs sens différents; ainsi il se prend : 1° pour des lettres (epùtota, titterœ), Isaie. xx xvn, 14 ; 2e pour un contrat que l'on passe (Jérém., xxxn, 10, 11, etc.); 3» pour un édit (Esther. îx, 20,30, etc.; 4° pour une sentence (Job, xxxi. 35) ; 5* pour un billet, un écrit, un acte (Isaïe , L, 1 ).
II. LIVRE (Libra). Ce mot ne se trouve que dans le Nouveau Testament, c'est-à-dire dans l'Évangile de saint Jean (xn,3; xjx,39); ce qui donne lieu de croire qu'il s'agit de la livre romaine. Or la livre romaine était de 12 onces.
III. LIVRE DE DIEU. Voy. Livre, n« VIII
IV. LIVRE DE L'ALLIANCE. Ce livre, dont il est parlé dans l'Exode ( xxiv, 7 ), et que l'on met au nombre des livres perdus, pourrait bien n'être autre chose que le recueil des lois, des ordonnances et des instructions que Dieu avait données à son peuple, et qui sont décrites dans les chapitres précédents. Voy. J.-B. Glaire, Le Pentuteuaue, avec une traduction française et des notes philologiques, etc., tom. II. Exode, p. 176, not., et Introduction histor. et crit., etc., tom. I, p. 96, et compar. Livres, n° XIV.
V. LIVRE DE MORT (Liber mortis). C'est la connaissance que Dieu a des réprouvés.
VI. LIVRE DE MUSIQUE. On appelle ainsi, dans l'Église grecque, le livre qui contient les Psaumes et les autres prières qu'on chante à l'office.
VII. LIVRE DE PAIX (Lioer pacis). Livra qu'on donne à baiser à la messe.
LIVR — 1200 — LIVR
i* pour la science universelle de Dieu ; 2° pour I la connaissance particulière qu'il a des pensées et des actions des hommes ; 3° pour la connaissance des secrets que Dieu a manifestés par le mystère de l'Incarnation; 4A pour la parole de Dieu, parce qu'elle mène à la vie; 5° pour la
g rédestination à la foi et à la grâce seulement ; 0 pour la prédestination à la aloire.
I X. LIVRE DES ACTIONS DES JOURS (Liber seinvmum ou verltorum diernm); c'étaient des annales et des mémoires que Ton écrivait dans les royaumes d'Israël et de Juda ; ils n'existent
filus en entier, mais on les trouve cités dans les ivres des Rois, qui sont composés en partie sur les mémoires anciens que l'auteur avait en main. Les auteurs des livres des Jours étaient ordinairement des prophètes et des hommes inspirés. Vnu. D. Caltnet, Diction, de In fiible.
X. LIVRE DES GUERRES DU SEIGNEUR, ouvrage qui est cité dans le livre des Nombres (xxi, 14), et qu'en Écriture sainte on range pnrml les livres perdus. Selon quelques-uns, il était plosancieu que Moïse, et contenait le récit des guerres que les Israélites avaient faites ou soutenues dans l'Egypte ou hors de l'Egypte, avant leur sortie de ce pays sous la conduite de Moïse. Suivant d'autres, ce livre est relui des Nombres, ou celui de Josué, ou celui des .lujrcs. D'autres disent que ce sont les Psaumes cxxxv et ex xxvi, qui contiennent le récit des guerres du Seigneur. D'autres enfin veulent que ce soit le rnëme que le Livre de* Justes. Pour nous, nous sommes portés a croire que ce prétendu livre n'est qu'un simple récit, pour les motifs que nous exposons un peu plus bas. V(,y.D. Calme^ Diction, de la Bible, et compar. Livres,
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XII. LIVRE DES LITURGIES. C'est le nom qu'on donne dans l'Eglise grecque au livre qui contient les quatre liturgies aujourd'hui en
U5ïiïi. LIVRE DES VIVANTS. Voy. Livre, n« VIII.
XIV. LIVRE DU CIEL, terme qui rappelle une opinion émise par quelques anciens; ceuxci prétendaient que le ciel était comme un grand livre dans lequel était inscrit tout ce qui devait arriversurla terre. D'après les rabbins et quelques chrétiens, on distinguait dans la voûte du ciel des caractères hébreux formant une écriture lisible et intelligible, dans laquelle on trouvait écrit tout ce qui est dans là nature. Voy. Origen., apud. Euseb., De Prœptrat., I. V, c. Sa. D. Calmet. Diction, de la Hiblr.
XV. LIVRE DU SEIGNEUR, Voy. Livre, n» VIII
XVI. LIVRE SCELLÉ. Le livre scellé dont il est parlé dans lsaïe et dans l'Apocalypse, n'est autre que les prophéties d'isaie et de saint Jean, qui étaient écrites dans un livre ou rouleau à l'antique , et qui étaient scellées et cachetées, c'est-à-dire obscures, énigmatiques, mystérieuses et relatives à des événements futurs; en sorte qu'on ne pouvait en avoir connaissance qu'après l'événement et lorsque les sceaux avaient été levés. Anciennement on enveloppait les lettres et les autres écrits que l'on voulait cacheter avec du lin ou du fil; puis on
Îf appliquait le sceau. Il fallait couper le (il et e h n, ou rompre les scuaux, pour pouvoir lire. Voy. D. Cal met, Diction, de la Bible.
XVII. LIVRE VOLANT (Volutnen volons) dont parle Zncharie, et qu'un ange lui montra dans une vision prophétique. Ce livre, qui avait vingt
I coudées de long et dix de large était compose* de plusieurs feuilles ou de plusieurs morceaux de vélin attachés bout à bout et en longueur, et roulés autour d'un bAton , comme le font encore aujourd'hui les Juifs pour les volumes qui sont en usage dans leurs synagogues. Ce livre volant contenait les malédictions, les menaces et les malheurs qoi devaient arriver aux Juifs. Sa longueur et sa largeur extrême marquaient l'énormité excessive de leurs crimes et la grandeur des maux dont ils étalent menacés. Les Septante ayant lu dans le texte hébreu maagdl pour mrguilld, ont traduit faux su Heu de hrre. Mais Aquila et Théodotion ont rendu par diiihthéra, mot grec qui signifie en général livre écrit sur du vélin , et qu'on entend en particulier du livre que les poètes donnent à Jupiter, livre dans lequel sont enregistrés les crimes des hommes et les châtiments qu'il leur destine. Voy. Zacharie, v, 1 , et D. Calmet, dans son Commentaire sur ce passage de Zarharie.
(. LIVRES APOCRYPHES. Voy. APOCRYPHES.
III. LIVRES CANONIQUES. Voy. Bible, et Canon, n° VI
IV. LIVRES DÉFENDUS. On doit comprendre sous cettedénotnination non-seulement les livres des hérétiques, mais encore ceux qui attaquent plus ou moins directement la religion et ceux qui sont contraires aux bonnes mœurs, ou même qui blessent la continence. En vain une femme, pour s'autoriser à lire des romans, allègue que ces livres ne font aucune impression sur son cœur, et satisfont seulement son esprit. Qui lui répondra que sa raison complaisante sera toujours asset forte pour écarter le danger auquel elle s'expose volontairement? Ne perd-elle pas d'ailleurs un temps qu'il faudrait consacrer a la
[irière et aux autres exercices de piété? Le céébre docteur Jean Gerson juge cette lecture si pernicieuse, qu'il ne croit pas qu'on puisse aisément excuser de péché mortel les personnes qui s'y adonnent, a plus forte raison les auteurs qui composent ces livras dangereux , et les libraires qui. en les vendant, se rendent les instruments de la corruption; d'où le pieux docteur conclut que le confesseur doit obliger ceux qui en ont de les brûler ou de les déchirer. Voy. Pontas, art. Livres défendus. Richard et Giraud. Le Diction, ecclès. et canon, portatif. L'abbé André, Cours atphubét. de droit canon, où l'on trouve des citations de conciles et des lettres encycliques de souverains pontifes très-importantes.
V. LIVRES D'EGLISE. Ce sont ceux qui servent à la célébration de l'oflice divin, comme les antiphonaires, les niissels. les graduels.
VL LIVRES DES HÉRÉTIQUES. Voy. Livres,
VU.' LIVRES DIVINS. Voy. Bible et Canon, n» VI.
VIII. LIVRES HISTORIQUES. En matière biblique, on nomme ainsi les livres dont l'objet principal est l'histoire de faits accomplis. Or les livres historiques de l'Ancien Testament sont Josué,les Juges, Ruth, les quatre livres des Rots, les deux des Paralipomènes, le premier d'Esdras et le second qui porte le nom de Néhémie.ceux de Job, de Tobie, de Judith, d'Esther, et les deux des Machabées. Les livres historiques du Nouveau Testament sont les Actes des Apôtres.
IX. LIVRES LÉGAUX. En terme d'Écriture sainte, on appelle ainsi les livres dans lesquels surtout sont contenues les lois des anciens Hébreux et celles des chrétiens. Or les premières
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se tmnvont dans le Penlateuque de Moïse, c'està-dire la Genèse, l'Exode, le l.évitique, les Nombres et le DeutérOnome, livres auxquels les Juifs donnent en hébreu le nom de tôrd, traduit généralement par loi (quoique son sens rigoureux soit truti'gwmenf, instruction, doctrine); et les dernières, dans les quatre Evangiles.
X. LIVRES LITURGIQUES. Les livres qui ont rapport à In liturgie, ceux qui contiennent des pratiques de piété, des formules de prières, des récits de miracles, les catéchismes, etc., ne peuvent être imprimés sans une permission spéciale de l'autorité ecclésiastique. On comprend aisément l'importance de cette obligation ; car si de pareils livres manquant d'exactitude théologique venaient i être publiés, ils compromettraient plus qu'ils ne serviraient la cause de la religion. Ils sont donc soumis à la surveillance et à la direction des évéques. Et, sur ce point, nos lois civiles modernes s'accordent avec les lois canoniques, puisqu'elles défendent d'imprimer ces livres sans la permission épiscopale. Voy. l'abbé André, Cour* alphabét. de droit canon.
XI. LIVRES MORAUX, fay. Livres, n» XVII
n«xvinLIVRES MYSTIQD*S* VotJ- L|VRES»
XIII. LIVRES PÉNITENTIAUX. Manuels dont les prêtres se servaient autrefois dans l'administration du sacrementde Pénitence. Ils avaient principalement pour objet de fournir au confesseur une sorte de mesure qui pût le guider dans l'application des pénitences à imposer, et ils contenaient des dispositions sur les divers degrés de pénitence proportionnés à la nature et \ la gravité des péchés. Voy. le Diction, de la theol.
XIV. LIVRES PERDUS. C'est, en matière d'Ecriture sainte, le nom que l'on donne â certains livres qui , sans jamais avoir fait partie du canon des écrits sacrés, se trouvent cependant cités, soit dans l'Ecriture elle-même, soit dans les Pères de l'Église. Le nombre de ces livres, qui est assez grand, pourrait, ce nous semble, être restreint pour plusieurs motifs, entre autres parce qu'on a pris pour des livres de simples récits. En eiTet, le terme hébreu sépher, qu'on a toujours traduit par livre, signifie proprement énumêration , dénombrement; de là récit, et enlln une feuille en forme de lettre renfermant un récit, puisque Moïse, et après lui Isaïe et Jérémle, s en sont servi pour exprimer la lettre de divorce que donnait le mari à sa femme, quand il la renvoyait. Voy. Deutéron., xxiv, 1, 3. Isaïe, Jérém., in, &J.-B. Glaire, Inliod. histor. et crit., etc., tom. 1, p. 96-96; Le Psntateuque, avec une traduction française et des notes philologiques, etc., tom. I, Genèse, p. 31, not.: ibld., tom. II, Exode, j>. 176, not.
XV. LIVRES PROPHÉTIQUES. En Écriture sainte, on appelle livres prophétiques ceux dont le sujet dominant est la prédiction d'événements futurs. Tels sont, pour l'Ancien Testament, haïe, Jérémie, Ézéchiel, Daniel, et les douze petits prophètes; et, pour le Nouveau, l'Apo-
SACRES. Voy. Bible et Canon,
rVIÎ. LIVRES SAPlENÎIAUX ou MORAUX.
Ce sont certains livres de l'Ecriture sainte spécialement destinés à donner aux hommes des leçons de morale et de sagesse. Les livres sapientiaux de l'Ancien Testament sont les Psaumes, les Proverbes, l'Ecclésiaste , le Cantique des cantiques, la Sagesse et l'Ecclésiastique; ceux du Nouveau , les Épitres de saint Paul et les Épltres des autres apôtres.
XVIII. LIVRES SPIRITUELS ou ASCÉTI- QUES , MYSTIQUES. Quoique ces trois mots, si on les considère dans la rigueur des termes, diffèrent de signification , on les confond le plus ordinairement dans une même acception. Ainsi on les. emploie indistinctement pour désigner particulièrement les livres qui traitent de la vie spirituelle ou chrétienne, qui excitent à la dé- Totion, et disposent l'âme a la méditation et à la contemplation. Mais ces livres ne doivent pas être lus indifféremment par toutes sortes de
{tersonnes. On doit s'en rapporter là-dessus à 'avis d'un sage directeur, et bien apprendre de lui la manière d'entendre certaines expressions mystiques et figurées qui ne sont pas à la portée de tout le monde, et qui, mal comprises, ne manqueraient pas de scandaliser au lieu d'édifier. Voy. Richard et Giraud, qui donnent dix règles à observer pour lire avec fruit les livres spirituels. Le Diction, ecclés. et canon, portatif. Le P. Honoré de Sainte-Marie, Tradit. des Pèret sur la contemplation, tom. II, p. 607 et suiv.
LIVRI(Livrfocwr/i), ancienne abbayede l'Ordre de Saint-Augustin située au diocèse et à quatre lieues de Paris, dans le doyenné de Chelles.Ce ne fut d'abord qu'une simple chapelle ; mais, en 1186, Guillaume de Garlande, seigneur de Livrl, et Idonet, sa femme, v établirent des chanoines réguliers de l'Ordre de Saint -Augustin, qu'on fit venir de l'abbaye de Saint-Vincent de Sentis; enfin, l'an 1197, Philippe- Auguste fit ériger en abbaye l'église de Livn. Voy. la Gallia christ., tom. VIL col. 828. Richard et Giraud.
LIWIN. Voy. Livin.
L1ZIER. Voy. LiCAr.
LIZIQUE. siège épisC. de la province d'Europe situé au diocèse deThrace.sous la métropole d'1 h 'raclée. On n'en connaît que deux évéques, dont le premier, Benjamin, assista et souscrivit au vît* Concile général, et le second , Georges, à celui de Photius. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. I, p. 1131.
LLORENTE (D. J uan-Antonio , littérateur, né à Rinçon-del-Soto , dans la vieille Castille, l'an 1756, mort à Madrid en 1823, fut ordonné prêtre avec dispense en 1779, et reçu, l'an 1780, docteur en droit canon à Valence. Il devint successivement vicaire général de l'évéque de Calahorra, chanoine de cette ville, et secrétaire du Saint-Office. Pendant la domination française en Espagne il montra un grand attachement pour la famille Bonaparte; aussi fut -il nommé membre du conseil d'État et directeur général des biens nationaux. Son Histoire de rlnquisition lui lit interdire les fonctions ecclésiastiques , et ses Portraits politiques des Papes furent cause de son expulsion de France. Llorente a composé un grand nombre d'ouvrages, soit purement littéraires, soit ayant trait â la religion. Mais, il faut bien le reconnaître, ils sont tous plus ou moins entachés d'un esprit de partialité qui est fort peu honorable pour leur auteur. Ajoutons que plusieurs de ses biographes ont adopté ses idées, aussi absurdes que fausses, sur l'Inquisition et sur la prétendue papesse Jeanne. On trouve dans toutes les biographies une assez longue liste de ses écrits; pour nous, nous signalerons au lecteur ceux qui ont été condamnés par la S. Congrégation de VIndex; ce sont : 1° Afbrismos politicos escritos en una de las tenguas del norté de la Europa por un fllosopho y truducidos al espaûol (decr. 20 jan. 1823); — 28 Apologia catolica del proyeeto de consiitucion reltaiosa; — 3° Defensa de ta obra intitulada : Proyeeto de una constitua on retigiosa; — ¥ Discursus sobre una
LOAY
LOBO
constitution religiosa; su autor un Amencnno («lecr. 26 aug. 1822) ; — 5° Disertacion sobre et poder que los reyet espoUoIes ejercieron hasta el siglo auodecimo en la division de Obispados , y otros pvnctos concesos de disciplina ecclesiastica (decr. 6 sept. 1824); — 0° Histoire critique de t Inquisition d'Espagne (décr. 26 août '1822); — 7° Notas ai dictamen de la comision eclesiast. encargada del arreglo definitivo del Clero de EsjMiùa (decr. 6 sept. 1824); — 8» Portrait politique des Papes, considérés comme princes tempr>rels et comme chefs de t Eglise, depuis l'établissement du Saint-Siège à Rome jusqu'en 1822. (Decr. 19 jan. 1821.) Voy. Feller, qui, dans son Diction, univers.; fait de très-justes réflexions sur Llorente et sur ses écrits. Michaud, Biogr. univers., au Supplém. La Nouv. Biogr. génér.
LLOTD (William ou Guillaume), prélat, né à Tilehurst, dans le comté de Beiks, en 1627, mort à Hartlebury en 1717, fut successivement évéque d'Exeter, de Saint- Asaph, de Litchfield et de Worcester. On le regardait comme un des hommes les plus remarquables de son époque. Parmi ses principaux ouvrages nous citerons : !• Seitsonalic Discourse, shewing the necessity ofvmintuining the established religion; Londres, 1672, in-i°; — 2° Différence between the churr/t and fhc court of Rome ronsidered; ibid., 1673, in-4°; — 3° Hi-foncal Account of church governtiicnt ; ibid.. 1684. in-8°; — 4» Dissertation upon Dattiers LXX ueeks, reproduite en substance dans la Chronologie de Newton ; — 5° des Sermons et des écrits de controverse. Voy. Wood , Athenœ Oxonienses, tom. IL Chauffepié , Nouv. Diction, histor. et crit. Feller, Biogr. univers. Michaud, fiioor. univers. La Nouv. Biogr. génér.
I. L0 (Saint), en latin Lato, Lnuto, Laudus et Lnunus , évéque de Cou tances , mort vers Tan 565, succéda à Possesseur vers l'an 528. Il déploya le plus grand zèle pour la gloire de Dieu et le bien de l'Église: il assista aux conciles tenus a Orléans en 533, en 538 et en 549, et il se fit représenter à celui qui eut lieu en 541 . Le Martyrologe de France a placé sa féte au 21 septembre , et le romain , au 22 du même mois. Voy. Richard et Giraud.
II. L0 (SAINT-), eu latin Sanctus Laudus, abbaye de l'Ordre de Saint -Augustin, située en Normandie, dans la ville du même nom, au diocèse et à six lieues de Coutances. Ce fut d'abord une paroisse desservie par des chanoines séculiers ; mais en 1132 Algare, évéque de Coutances, y plaça, du consentement du pape, des chanoines réguliers qu'on fit venir du prieuré de Sain te -Barbe -en- Auge. En 1659, des chanoines réguliers de la congrégation de France s'y établirent. Voy. la Galtia Christ., tom. XI, col. 935. Richard et Giraud.
LOARTE (Gaspar de), jésuite espagnol , mort à Valence en 1578, dirigea les collèges de Gènes et de Messine. Il a laissé : 1* Exercitium vitœ christianœ : Barcelone, 1569, in-8°; trad. en français, 1580; en italien, 1593; — 3° Meditationes de Rosario B. Virginis; Venise, 1573; Mayence,15U8, in-12; — 3» De Afflictorum Consolatione ; Venise , 1575 , souvent réimprimé ; — 4» Meditationes de Passione Domini; Bologne, 1576 ; — 5» Tractatus de sacris peregrinattonibuf , stationibus et indulgentiis ; Venise, 1575; Cologne, 1619, in-12; — 6" Instructio sacerdotum et ci.nfessariorum ; Cologne, 1602: Paris, 1653, in-12. Voy. Alegambe, Biblioth. Scriptor. Soctet. Jesu. La Nouv. Biogr. génér.
LOATSA (Garcias de), cardinal espagnol , né en 1479 à Talavera, dans la Castille, mort à Madrid l'an 1546. Quelques lexicographes lui
ont attribué à tort la Collectio conciliorum Htspaniœ, dont le véritable auteui est Giron Garcias de Loaysa, archevêque de Tolède. Voy. Giron , n° I.
LOBBET (Jacques), en latin l/tbbttius ou Lolwtius, jésuite, né a Liège en 1592, mort l'an 1672, professa la philosophie à Douai, et devint recteur des collèges de Tournai , de Mons et de Liège. Parmi ses nombreux ouvrages on cite surtout : 1« un Traité de morale sur le péché; — 2° Le Chemin de la vie et de la mort ; — 3° De la Vaillance et de la constance chrétienne. Ses ouvrages , imprimés d'abord séparément , ont été réunis et publiés sous le titre à'Opera ont ma ; Liège, 1067-1672, 7 vol. in- fol. Voy. Kœnig, Biblioth. **etuset nova. Sotwel, Biblioth. Scriptor. Societ. Je su.
LQBECK (David), théologien protestant, né rés de Hambourg en 1560, mort à Rostock an 1603 , Tut docteur et professeur de théologie dans cette dernière ville, où il remplit des onctions ecclésiastiques. Outre des poésies en latin et en allemand, il a laissé : 1° Dituutationes theoloqica* pro confessinne Aug. l'indet ; Rostock , 1591, in-4»; — 2» Disput. thertloç. XXX cmtplectentes orthodoxam doctrinam; ibid., 1599; Wittemberg, 1610, in-4° ; — 3» Synopsis doctrmtr de œlerna prœdestimtione ; ibid., 1601, in-4»; — 4« Disput. XXII catechetica> ; ibid., 1001, 1603, in -4°; —5» Disput. XVI in Symbolum apostolicum; ibid., 1601, in -4». Voy. la Nouv. Biogr.
LOBETIUS. Voy. LoBBET.
LOBETUM. Voy. Albarazin.
LOBINEAU (D. Guy-Alexis), bénédictin de la congrégation de Saint Maur, né à Rennes en 1666, mort à l'abbave de Saint- Jagu , près de Saint-Malo , l'an 1727, se livra spécialement a l'étude de l'histoire. Parmi ses écrits nous citerons : l'Histoire des saints de la province de Bretagne, et des personnes qui s'y sont distinguer* par une éminente piété; Hennés. 1723, 2 vol. in-fol., et 1724, in-fol.; Paris, 1836. in-»». C# livre se recommande par l'exactitude, mais il manque d'onction. Voy. D. Le Cerf, BiMioth. hist. et crit. des aut. de la congr. de S*n*t- Maur. Le Journ. des Savants, 1707, Supvlem., 1710 et 1725. Moréri , Diction, histor., édit. de 1735. Feller, Bi'oor. univers. Richard et Giraud. La Nouv. Biogr. génér.
LOBKOWIÎZ. Voy. Caramuel.
LOBNA. Voy. Labana.
LOBNI, fils de Gerson. Voy. Exode, vi, 17. I. LOBO ( Alvaro), jésuite portugais, né es 1551, mort Tan 1608, se distingua par son élo-
Suence, professa les humanités â Evora, à raga et a Lisbonne, et devint recteur du collège de Porto. On a de lui : 1° une Traduction en portugais du Martyrologe romain; Coîmbrc, 1591, in-$°: il y ajouta : Martyrologio dos santos de Portugal, réimprimé séparément; 1681, in -4*, avec de nombreuses additions ; — 2° Histona da Companhia da Provincia de Portugal , cm XII libros. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
IL LOBO (Jeronimo), missionnaire jésuite, né à Lisbonne vers l'an 1595, mort dans la même ville en 1678, s'embarqua en 1622 pour les Indes: mais le vaisseau ayant été coulé bas non loin de la côte de Mozambique, le P. Lobo, qui eut le bonheur d'échapper i ce désastre, se rendit d'abord à Cochin , et de là à Goa. Il partit de Goa pour l'Abyssinie, où il accomplit son mémorable voyage si connu en Europe. Revenu en Europe, il publia les observations qu'il avait faites sous le titre de : Historia de Ethiopia; Coïmbre , 1659, in-foL, trad. en !
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et intitulé : Relations de l'empire des. Abyssins et des sources du Nil, avec des remarques; Paris, 1674, in-fol. Cette histoire a paru ensuite sous ce titre : Voyage historique d Abyssinie , traduit du portugais, continuéet augmenté par le Grand; Paris, 1728, grand in -8"; Amsterdam, 1728, 2 vol. grand in- 12. Voy. Machado, Biblioth. Lusitana. Ternaux. Compans, Biblioth. Asiat. et Africaine. La Nouv. Biogr. génér ,où on trouve quelques détails sur celte dernière édit. Michaud, qui doone aussi des détails sur le voyage du P. Lobo et sur sa relation.
LOGATELLI (Paolo-Maria), chanoine théologal de la cathédrale de Milan, né à Faleggio,
f rès de Bergame, en 1728, mort à Milan l'an 797, fut non moins recommandante par sa science que par sa piété. On a de lui, outre quelques discours : 1° De Vitiis phiiosophorum deque virtutibus philosophie saxuli X VI II; Milan, 1772. in-8°; —2° Osservazioni sut libro Documenti délia cristiana antichità sopra la confessione auricolare di Eybel ; Parme, 1786; — 3° Esposizione delta dottrina cristiuna; Milan, 1789, ouvrage souvent réimprimé; — 4° De Historien in scientiis persequemlis Méthode; ibid., 1773, in -8». Tipaldo, Biogr. degli Italiani illustri. tom. VIII. La Nouv. Biogr. génér.
LOGATI ou LOCATO (Antonin), évéque de Bagnorea , né dans un village du Plaisantin en 15Ud, mort Tan 1587, entra dans l'Ordre de Saint -Dominique sous le nom de frère I haubert , fut successivement inquisiteur à Pavie et à Plaisance , commissaire général de l'Inquisition à Rome , confesseur de Pie V , puis évéque. On lui doit, entre autres écrits : Opus quod Judiciale inquisitorum dicitur, ex divertis theologis et iuris utriusque doctoribus... extractum; Rome, 1570, in-K Voy. Echard. Scriptor. Ord. Prœdic. Feller, Biogr. univers. Michaud , Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
LOCATE. Voy. Léocadie.
LOC-DIEU { Lncus Dei), abbaye de l'Ordre de Citeaux , située dans le Rouergue , au diocèse de Rhodez. Elle fut fondée en 1 123, et elle était iille de Dilon. Voy. Richard et Giraud.
LOCH ON (Etu-nne), curé de Breton villiers, dans le diocèse de Chartres, né dans le pays char tram, mort à Paris en 1717, était docteur de la maison de Navarre. On a de lui : 1,° Le Vrai Dévot en toutes sortes d'états, selon F Écriture sainte et les Pères de t Eglise; Paris, 1679; — 2° Les Illusions du faux zele , momie allégorique, etc.; ibid v .1697, in -12; — 3° Abrégé de la discipline de l Eglise, tiré (T un grand nombre de canons choùsù et dressés pour r instruction des ecclésiastiques , avec des réflexions sur l'état présent du clergé; ibid., 1702-1705, in-8»; — 4» La Mort des pécheurs dans l'tmpénitence ; ibid., 1709, in -12; — 5° Entretiens dun homme de cour et d'un solitaire sur la conduite des grands; ibid., 1713, in-12; — 6° Traité du secret de la confession, ibid., 1708, in-12; — 7° Supplément au traité précédent; ibid., 1710, in-12. Voy. D. Liron, Biblioth. chartr., p. 281 et 381. Le Journ. des Savants, 1696, 1702 et 1710. Richard et Giraud , où l'on trouve un aperçu du sujet de plusieurs écrits de Lochon.
LOCKE (Jean), anglican, très-célèbre philosophe , né à Wrington , dans le comté de Bristol, en 1632, mort à Oates, dans le comté d'Essex, l'an 1704, fit ses études avec la plus grande distinction d'abord au collège de Westminster, puis à l'université d'Oxford. Nous passerons d'autant plus volontiers sous silence sa vie civile et politique, qu'on la trouve suffisamment exposée dans toutes les biographies. Dans ses
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dernières années, Locke partageait son temps entre la prière et l'étude de 1 Écriture sainte. Quant à ses écrits, il en est resté de lui un grand nombre en anglais ; on y voit briller l'esprit géométrique, quoique l'auteur n'ait jamais pu se soumettre à la fatigue des calculs, ni à la sécheresse des vérités mathématiques. Ils ont été recueillis à Londres, 1714, 1723, 1758, en 3 vol. in-fol.; 1768, 1777, 1784, en 4 vol. in-4*, par les soins du docteur Law , évéque de Carliste, qui y a joint une Vie de Locke, 1801, en 10 vol. in-8°, 10* édit., qui est la plus estimée ; 1812, en 10 vol.: 1821, en 9 vol. Les principaux ouvrages de cette collection sont : 1° Essai philosophique concernant Centendement humain; il a été traduit en français par Pierre Coste, sous les veux de l'auteur, et cette traduction a été condamnée par Clément XII, le 19 juin 1731: il est certain que dans cet ouvrage Locke semble faire de l'âme une machine, et qu'en disant que Dieu par sa toute-puissance pourrait rendre ta matière pensante, il favorise de dangereuses conséquences. Avant l'apparition de cet ouvrage, on en connaissait déjà un extrait sous le titre de : Extrait d'un livre anglais qui n'a pas encore été publié, intitulé : Essai phUosophtoue concernant l'entendement humain , communiqué par M. Locke. Cet Extrait fut condamné, comme l'Essai lui-même , par Clément Xil , et le même jour; — 2° Le Christianismetraisonnabfe , tel qu'il nowt est représenté dans l'Ecriture sainte. Il y a dans cet ouvrage d'excellentes choses , et de solides réfutations de l'incrédulité des philosophes ; on y trouve même des observations sur la convenance et la nécessité de l'autorité suprême du chef de l'Église , qui seules suffisent pour confondre les partisans d'Edmond Richer. de Jansenius et de Febronius; mais on y trouve aussi quelques propositions qui , prises à la rigueur, pourraient faire soupçonner l'auteur de socinianisme; on y lit que Jésus-Christ et ses apôtres n'annonçaient d'autres articles de foi nue de croire que Jésus-Christ était le Messie. Aussi a-t-ilété mis à 17nrfex.(Decr.5sept.l737.) Voy. Nicéron, Mémoires, tom. I. Richard et Giraud. Feller. Michaud. La Nouv. Biogr. génér. Le Diction, de ta théot. cathol.
L0GKMAN ou L0CMAN. L0KMAN, sage et fabuliste célèbre de l'Orient, dont le nom est cité dans le Coran , ne figure ici dans notre Dictionnaire que parce que les uns le font neveu de Job, d autres, petit -neveu d'Abraham, quelques-uns, l'un des conseillers de David, et que plusieurs le confondent avec Salomon ou avec Balaam, qui sont tous deux des personnages bibliques; mais aucune de ces opinions ne semble reposer sur Un fondement bien solide; car, pour ne parler que de Balaam , dont le rapprochement est le plus spécieux , nous ferons observer que Locman peut signifier en arabe , comme Balaam en hébreu, absorption du peuple, sans que pour cela ils fassent un seule et même personne. D'ailleurs il y a une autre signification du mot Balaam qui a été adoptée par le
Îjrand hébraisant W. Gesenius , et qui est pour e moins aussi satisfaisante : c'est celle de nonpeuple, c'est-à-dire étranger. Voy. Herbelot , Biblioth. Orientale, au mot Balaam. D. Cal met , Diction, de la Bible, art. Locman. Feller, Biogr. univers., au mot Locman. Michaud, art. Loïcm an. La Nouv. Biogr. génér.
L0CRI (Locris), ancienne ville épisc. d'Italie, située dans la Grande-Grèce, auprès du promontoire Zephyrium, mais dont le siège fut transféré à Gieraci. Les évéques qui avaient gouverné cette ancienne église ,et dont la con-
nous est parvenue , sont su nombre de cinq , dont le premier , Pierre , assista en 4*7 au concile tenu à Rome sous le pape Félix. V oti. Ughelli, liai. Saer., tom. X, col. 124. De Corn man ville , Table alpfiahél., p. 141. Richard et Giraud. Gaet. Moroni , vol. XXXIX , p. 110-111.
LOCRE ou LOCRES (Ferry de), en latin Perrtntus Locrius , historien et théologien, né a Saint-Pol, dans l'Artois, en 1571, mort à Arras l'an 1614, fut curé d« Saint -Nicolas d'Arras. Outre quelques ouvrages historiques et une l'a m i. h i asr poétique des Pmverbes de Salomon , il a laissé : Maria Augusta, ou la Vierge Mère de Dieu, en 7 livres. Voy. Valére- André, Biblioth. Retg. Le Mire, De Script, sac. decimiseptimi. Richard et Giraud. Paquot, Mémoires pour servir à fhist littir. des Pays-Bas. Feller, Biogr. univers. La Souv. Biogr. génér.
LÛCUS REGIUS, abbaye. Voy. Loroy.
LOCUTION est. en termes mystiques, une voix intérieure qu'on entend surnaturellement dans l'imagination. Quelquefois cette voix semble venir du ciel , ou de loin, ou de quelqu'un qui e6t très- proche. 11 arrive souvent que la personne qui forme cette voix est présente à l'imagination dans sa propre figure. Voy. le P. Honoré de Sainte-Marie, Tradit. sur la conlempl., tom. I , p. 581.
L0CUT0IRB (Ijocutorium), lieu, dans les monastères , où l'on se retire pour parler et s'entretenir ensemble , car on ne doit parler ni dans le dortoir ni dans le cloître , surtout du coté du chapitre où l'on faisait la lecture autrefois. Voy. De Vert, tom. 1], p. 109.
LOD (Luteva), ville de la tribu de Renjamin. Voy. 1 Paralip., vin, 12. 1 E&dr., il, 33; 11 £sdr., II, St.
LODABAR , lieu situé au delà du Jourdain, dans lepays de Galaad. Voy. I Rois, ix, 4, 5.
LODÈVE, ancienne ville du bas Languedoc, eut beaucoup à souffrir pendant les guerres des Albigeois ; mais surtout Van 1573, pendant celle des Huguenots , qui la désolèrent entièrement. Son évèché , érigé l'an 415 , devint suft'ragant de la métropole de Nai bonne , et fut supprimé par le concordat de 1801. L'an 1325 il s'est tenu un concile à Lodève. Voy. la Gallia Christ., tom. VI , p. 554. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXXIX, p. 111-112.
LODI - SUR - L'ADDA ( Laus Pompeia), ville épisc. d'Italie, située sur la rivière d'Adde , et sous la métropole de Milan. On prétend que les disciples de saint Barnabé y annoncèrent l'Évangile et y établirent un évèché ; cependant on n'en connait pas d évéques avant saint Julien , oui est regardé comme le troisième , et qui fut élu l'an 305. L'an 1161 , on tint à Lodi
un conciliabule en faveur de l'anti-pape Vie tor V. Voy. Ugl.elli, Ital. Sacr., tom. IV, p. 654 Regia , torn. XX VU. Ubbe, tom. X. Hardouin, tom. VI. De Commanville, 1'* Table atphabét.,
f». 135. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, voume XX XIX, p. 112-117.
LOEFFS (Dorothée), jésuite, né à Grave en 1603, mort à Bruges 1 an 1685, professa à Louvain , et devint préfet des cas de conscience à Bruxelles. Il a laissé plusieurs ouvrages, parmi lesquels on remarque : Cuitus immacutatat conception is B. Virginis , solidus , ac Deo Deiparaque pergratus; Bruxelles, 1663, in-12. Voy. Sotwel, Bibàoth. Scriptor. Societ.Jesu. Paquot, Mémoires
Cur servir à Chist. littér. des Pays-Bas, tom. V. I Nouv. Biogr. génér.
LOEHIER (Théodore), chartreux, né dans le Brabant , mort en 1554 , a laissé : 1* une édition
des Œuvres de Denis Rikel, avec sa vie : — %> Récit des miracles arrivés à la sainte Eucharistie à Bruxelles; Cologne, 1532.
LOEN (Jean-Michel), protestant, né à Francfort-su r-le-Mein en 1695, fut conseiller intime de Prusse et président de la chambre et du gouvernement de Lingen, en Westphalie. On a de lui, entre autres écrits : i°Jj: Temple évangétic/ue de la paix , à l'instar de t Église primitive; 1724, sous le pseudonyme de GotUob de Friedenheim ;
— 2° Motifs graves qui doivent réunir les luthériens et les reformés, les maintenir en paix, en union et dans un seul et même culte; 1725; — 3° L'Union des protestants; 1748; traité dans lequel il montre combien cette union serait facile, si on laissait tomber toute controverse : — 4* La Religion unique et vraie, universelle dans ses principes, troublée par les discussions des savants, déchirée par les sectes, rétablie dans le Christ: 1750. Dans ce dernier ouvrage, l'auteur
E rétend élever sur les débris de tous les symoles chrétiens positifs l'édifice de la vraie religion du Christ, qui, dit-il, se résume dans l'unique commandement de l'amour de Dieu et du prochain, et dont la foi ne s'étend qu'aux vérités que tous les hommes raisonnables, les plus simples et les plus faibles , peuvent comprendre et admettre. Pour établir celte religion unique, Loen ne veut pas du concours du clergé, qui est imbu de ses préjugés dogmatiques, mais de celui d'un gouvernement sage, qui peut seul rétablir la discipline ecclésiastique, attendu que le clergé ne sait pas modérer son zèle, et qu'il n'a aucun droit d'excommunier. Il blâme surtout les protestants d'avoir aboli les hautes dignités ecclésiastiques; aussi propose-t-il nonseulement de rétablir les évéques et les prélats, mais encore un pape ou un évéque suprême , de le nommer le vicaire du Christ, le successeur de saint Pierre, le chef visible de l'Église, tout en subordonnant l'autorité religieuse à l'autorité civile et politique. Il demande que ces nouveaux évéques et ces prélats ne puissent se marier. Enfin il réclame des couvents comme il en existe chez les catholiques Voy. le Dtctior,. de la théol. cathol.
LOERIUS. Voy. Loyeh.
1. LŒSCHER (Gaspard), théologien protestant, né 4 Werda, dans le Vogtland, en 1536, mort a Witlemberg en 1718, se lit recevoir docteur en théologie à Leipzig, devint surintendant à Sondershausen et à Zwick.au, et eut, en 1687, une chaire à Wittemberg. On a de lui, entre autres écrits : 1° Tractatus de lalrociniis pontificiorum in concilia, canones, patres et alios script ores vublicos communs; Leipzig, 1674, in-4»;
— 2* Harmonia tlieologica in tncis de théologie et verbo Dei; 1685; — 3° An muti et surdi oui S. Cœnam sint admittendi; 1692; — 4° Amœnitates evangelica; 1696; — 5e Theologia thetica: 1701; — 6» Hypomnemata symbolica; 1709; — 7» Lutherus antipietista ; 17Ï6. Voy. la Nouv, Biogr. génér.
IL LŒSCHER (Valentin- Ernest), protestant, né a Sondershausen en 1672, mort à Dresde en 1749. fut pasteur, surintendant et professeur de théologie. Parmi ses ouvrages, nous citerons : 1* De I su nummorum veterum in theologia studio; Iéna, 1694-1695, in-4»; — 2° une revue mensuelle intitulée : Vieux et neuf, $irés du trésor des sciences théologiques; en allemand: 1702-1749}
— 3» Histoire des premières querelles religieuses entre les évanoélis tes et les réformés; en allemand; Leipzig, 170», m -8"; — 4* Breviarium oratoriat sacne , Rostock, 1715, in-8»; - 5» Remaraues sur
1 1 histoire ecclésiastique; en allemand ; Wittem-
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berg, 1727-1728 , 4 vol. in -8?. Voy. Mi chaud , Biogr. univers. La Nouv. Biogr, ginér.
LŒSNER (Christophe-Frédéric), protestant, lié à Leipzig eo 1734, mort en 1803, prit ses degrés universitaires dans sa ville natale, où il professa la philologie. On a de lui : 1" Obsermtùmes in reliquias versionis Proverbiorum Sal. grttcœ Aquilœ, Symmachi et Theodolionis ; Leipzig, 1761 . in-4°, et réimprimées dans les Commentât, theolog., tom. III ; — 2* Observationet ad N. Testant, e Philone Alexamlrino; ibid.. 1777 i in-8»; — 3° plusieurs autres écrits indiqués dans la Souv. Biogr. génir.
LOFFTER (Frédéric-Simon), protestant, né à Leipzig en 1669, mort dans la même ville Tan 1748, fut successivement maitre en philosophie, bachelier eu théol. et pasteur de Probst-Heida, dans le voisinage de Leipzig. On a de lui, entre autres écrits : 1» De iis qui tnter yen t et in vitam rediisse perhibentur ; thèse soutenue en 1614 devant la faculté de théologie, et dont on prétendait que Leibniz, son oncle, était l'auteur; — 2° Spécimen exegeseos sacrœ de operariis in vinea ; — 3* Epistola ad G . Serpilium de versibus
r' in soluta N. Fœderis oratione habentur; — Dis sert a tin de litteris Bellerophonteis et Détails sur tes Jubilés de f Église romaine; Leipzig, 1725. Voy. Fritz, dans le Diction, de ta théol. cathol.
LOFTUS (Dudley), orientaliste, né à Rathfarnam, près de Dublin, en 1618, mort en 1695, était arrière- petit- (ils d'Adam Loftus, archevêque d'Armagh et chancelier d'Irlande. Il se lit recevoir docteur en droit à Oxford , et remplit plusieurs charges dans la magistrature irlandaise. 11 a laissé un assez grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1» une Version latine du Souvenu Testament éthiopien pour la Bible polyglotte de Walton; — 2° Liber psahnorum Daviais. ex urmeniaco idiomate in latinum traductus; Dublin, 166 1 , in-12; — 3° Beductio litium de libero arbitrio, prtedestinatione et reprobatione ad arbitrtum font viri; ibid., 1670, in-4°; — 4» Several chapters of Dionysius Syrus's Comment, on saint John , concernina the Itfe and death of our Saviour; Dublin, in-4*; — 5° Commentary on the IV Evangelists by Dvmysius Syrus, oui ofthe syriac fougue: — 6* Commentary on S. PauTs epistles by Aloses Bar-Cepha ; — 7° Exposition of Dioni/sius Syrus on S. Mark; ibid., 1676, in-4»; — 8» History of the eastem and western churches, by Gregory Maphrino, trad.du syriaque en latin ; — 9» Commentary on the gênerai Epistles and Acts of the Apostles, by the same; — 10° Praxis cullus dtvinijuxta ritus prinuivorum christianorum ; Dublin, 1693, in-4°; — 11° A clear und tearned Explication of the history of our blessed Saviour; ibid., 1695, in-4». Voy. Wood, Athenœ Oxonienses, tom. IL La Souv. Biogr. génér.
LOG , mesure en usage chez les Hébreux pour les liquides; elle tenait le quart du cab. La Vulgate a rendu le terme hébreu lôu par sextarius ou setier. Voy. Lévit., xiv, 10 ,.12, 15, 21, 24. J.-B. Glaire, Introduction , etc., tom. II, p. 199, 200, 202. Compar. Cab.
LOGEMENT DES CURÉS. L'usage a toujours voulu que les paroissiens logeassent leurs curés; c'est même la disposition de plusieurs anciens conciles, tels que celui de Langres, tenu en 1455, celui de Rouen, tenu en 1581, celui de Bourges, tenu en 1584, etc. L'article 52 de l'Ordonnance de BUm veut que les marguilliers et les paroissiens soient tenus , même par contrainte, à loger convenablement leurs curés. Ce règlement a été renouvelé par l'article 3 de
l'édit de Melon, en 1580, etc. Le décret du 30 décembre 1809, art. 92, met le logement des curés à la charge des communes. Voy. le Dielion, écriés, et canon, portatif, qui donne un aperçu historique de l'ancienne législation sur le logement des curés.
L0GENHAGEN (Jacques de), prêtre de l'Ordre de Saint-Sauveur, né à Anvers, mort en 1611, a laissé ' 1° des Notes sur rÉpttre canonique de saint Jacques; Louvain, 1592; — 2e Commentaires sw r Evangile de saint Luc, tirés des Œuvres de saint Augustin; Anvers, 1574 et 1577. Voy. Kœnig, Bibttoth. vêtus et nova.
LOGOS. Voy. Verbe divin.
LOGOTHÈTE (Logoiheta), terme qui signifie proprement calculateur, comme l'observe justement D. Maciï. Or on donne également ce nom à un officier de l'Église grecque et à un officier de l'empire. Le logothète ecclésiastique arrêtait les comptes de la maison du patriarche, les scellait aussi bien que ses lettres , et tenait le pain bénit dans un bassin lorsque le patriarche le distribuait. Le logothète de l'empire était comme le surintendant des finances, et le grand logothète était le chancelier de l'empire. Voy. Codin , De Ofllcialibus palatii Constantinopotitani et de ofpciis magna: Ecclesiœ. Meursius, Glossarium grœco - barbarum. D. Maori, Hierolexicfm, ad voc. Loootheta. Richard etGiraud.
L0HNER (Tobie). jésuite, né dans le diocèse de Salzbourg en 1619, mort vers l'an 1680, professa la philosophie et la théologie dans les collèges de Lucerne et de Dillingen. Ses ouvrages ont été souvent réimprimés, parmi les principaux , nous citerons : 1° École universelle de la science céleste; en allemand: Lucerne, 1666, in-12;— 2» Myrothecion spirituale; ibid., 1669, in-12; — 8» Instructiones practicœ varii arqumeuti part. XI, cum compendio rit un h; Dillingen, 1670-1678,11 vol. in-12; cet ouvrage comprend les points les plus essentiels de la théologie pratique; — 4« Instructissima Bibliotheca manualis concionatorin ; Dillingen, 1681, 4 vol. in-fol.; Bassano. 1697, 7 vol. in-fol.; on en a donné un extrait en allemand ; Vienne, 1838, 3 vol. in-8»; — 5* Bibliothèque ecclésiastique , en allemand : Munich, 1684,6 vol. in-4». Voy. Alegambe, Biblioth. Scriptor. Societ. Jesu. L&Souv. Biogr. génér.
I. LOI , mot qui vient ou de ligare, lier, parce que la loi est un lien qui attache et qui oblige à quelque chose, ou de légère, lire, parce que la loi doit se lire ou dans les livres ou dans le cœur, ou de eligere, choisir, parce que les lois montrent ce qu'il faut choisir, et qu'elles ne doivent être faites qu'avec grand soin et après une mûre délibération. La loi se prend ou pour le livre qui la renferme, ou pour la religion qui a ses lois, ou pour ce que prescrit la loi. ou proprement pour la règle de ce que l'on doit faire et éviter. Souvent, sous le nom de loi, on entend la législation mosaïque, et même toute l'Écriture de l'Ancien Testament. Les effets de ia loi sont renfermés dans le vers latin : Provipit ac prohibet, permit tit , punit , honorât. C'està-dire que la loi commande les bonnes actions et les récompense, défend et punit les mauvaises, et permet les indifférentes; par conséquent elle oblige. — La loi se divise ordinairement en loi éternelle, nature/le, positive, divine et humaine, etc., et elle se subdivise, comme ou le voit par les articles suivants. On considère surtout dans la loi l'interprétation, la promulgation, la dispense ou l'exemption. Voy. ces mots.
IL LOI AFFIRMATIVE: Voy. Droit, n«L
III. LOI ANCIENNE ou MOSAÏQUE ou DE
LOI
L'ANCIEN TESTAMENT. Celle loi fui donnée par l'ordre de Dieu, et par le ministère de Moïse aux Israélites, pour les rappeler à la loi naturelle presque effacée dans leurs cœurs, pour les détourner du crime par la crainte des peines, et les disposer à la foi en Jésus -Christ. Elle contenait trois sortes de préceptes : 1° les moraux, compris directement ou indirectement dans le Décalogue; 2° les cérémoniuux, qui réglaient le culte de Dieu; 3° les judiciaires , qui prescrivaient la manière de rendre la justice parmi les Hébreux. Les Simoniens, les Cerdoniens, les Marcionites, les Manichéens et quelques autres anciens hérétiques, ont faussement prétendu que la loi mosaïque était mauvaise et venait d'un mauvais principe. Elle était bonne, quoique imparfaite, et toutes les expressions que saint Paul emploie pour la déprimer, en la comparant à la loi évangélique, se réduisent à dire qu'elle était une occasion innocente de mort, de péché, de damnation, en ce qu'elle ne donnait point par elle-même la force d'éviter le mal qu'elle défendait et de pratiquer le bien qu'elle commandait, et que ceux qui la violaient par leur faute en prenaient sujet d'être plus méchants, en faisant volontairement le mal qu'elle leur défendait (Rom., vu, 7). La loi mosaïque fut abrogée à là mort de Jésus - Christ ; elle cessa d'obliger les Juifs le jour de la Pentecôte, et devint illicite après la destruction du temple de Jérusalem, vers l'an 74 après la mort du Sauveur. Voy. Richard et Giraud. Le Diction, ecclés. et canon, portatif. Les Apologistes de la religion chrétienne. Le Traité de la religion, da ns les théologiens. Bergier, qui , dans son Diction, de théoi., venge la loi mosaïque des diverses attaques de l'incrédulité. Kœiug, qui, dans le Diction. de la théol. cathot., expose les différents points de vue de la loi mosaïque.
IV. LOI CANONIQUE ou ECCLÉSIASTIQUE
Elle fait partie de la loi humaine; c'est elle qui règle les actions des chrétiens par rappoi t au bien spirituel. Elle a nécessairement pour auteurs les supérieurs ecclésiastiques, tels que le pape dans toute l'Église, les évéques dans leurs diocèses, les légats dans le territoire de leurs délégations, les cardinaux dans les églises de leurs litres, etc. Voy. Richard et Giraud. L'abbé André, Court nlphubét. de droit canon.
V. LOI CIVILE. Cette loi, qui appartient à la loi humaine, a pour fin directe le bien temporel de la société, et ne peut avoir pour auteurs que les chefs, les souverains de cette même société; mais leur autorité émane de l'autorité divine. C'est par moi, dit la Sagesse éternelle, que tes rois réonent et que les législateurs décrètent ce qui est juste. C'est par mot que les princes commandent et que les puissances rendent la justice. L'apôtre saint Paul n'est pas moins formel quand il affirme aux Romains qu'i/ n'y a point de puissance qui ne vienne de Dieu, et que conséquemment celui qui résiste à la puissance résiste à tordre de Dteu , et attire sur lui-même la condamnation. Voy. Proverbes, vin, 15, 16. Rom.,
un.1.3.
IX. LOI DE LIBERTÉ. Voy. Loi, n»XV
X. LOI DIOCESAINE. On entend, en droit canon, par toi diocésaine, une partie de la juridiction épiscopale qui regarde principalement les droits et les devoirs qui sont dus a l'évoque par ses diocésains, comme le cens catuédratique, le subside caritatif, etc. Cette loi, qui comprend quelquefois toute la juridiction de l'évé-
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Sue, comme on le voit dans le chap. Auditis, ? Prcescrip., et dans plusieurs autres, est différente de ce qu'on appelle aussi loi de juridiction. Par celle-ci l'évéque donne, et par l'autre il reçoit. Au reste la nature de ces deux sortes de lois se trouve parfaitement expliquée dans les enap. Conquerente et Dilectus, de Officia judic, et surtout dans la glose ordinaire de Gratien. Voy. l'abbé André, Cours alphalMit.de droit ctmon. Sartorius, dans le Diction, delà théoi. cathot.
XI. LOI DIVINE. On appelle généralement ainsi la loi que Dieu a donnée aux hommes pour les conduire à une fin surnaturelle. Compar. Droit, n° I.
XIII. LOI ECRITE. Vo>i. Droit, n* L
XIV. LOI ETERNELLE. Elle est , selon saint Augustin, la souveraine raison qui veut que toutes choses soient bien ordonnées : Summa ratio... qua justum est ut omnia smt ordinotissima. Cette loi dirige toutes les créatures selon la manière qui leur est convenable , et les fait concourir à I ordre que Dieu a établi dans l'univers. C'est d'elle que découle tout ce qu'il y a de juste dans les autres lois. Voy. August., De Lib. arbitr., 1. 1, c. IV. Richard et Giraud.
XV. LOI ÉVANGÉLIQUE. La loi que Jésus- Christ nous a donnée et que les apôtres ont publiée , s'appelle surtout évangêtique ou de tu bonne nouvelle, parce qu'elle contient la meilleure des nouvelles, qui est celle du salut. On la nomme encore : i loi nouvelle, ou parce qu'elle renouvelle l'homme spirituellement, ou parce que c'est la dernière loi qui a succédé a l'ancienne ; 2° loi d'amour, parce qu'elle est fondée principalement sur l'amour, tandis que l'ancienne loi avait la crainte pour mobile, comme le remarque saint Augustin; 9° loi de liberté spirituelle qu'elle accorde, et qui consiste dans l'affranchissement du péché et du joug de l'ancienne loi; 4° loi de grâce, parce qu'elle contient en effet la grâce , qui est la vertu de Dieu même pour sauver tous ceux qui croient (Rom., l , 16). Les préceptes de la loi évangélique ont pour objet ou les mystères qu'il faut croire, et que Dieu a révélés a son Eglise, ou les sacrements qu'il faut recevoir avec les dispositions convenables, ouïes mœurs : ce sont les mêmes préceptes moraux de l'ancienne loi, que Jésus- Christ a mieux expliqués. Ainsi, quelques traits de ressemblance qu'aient entre elles les lois ancienne et nouvelle, on ne peut refuser à celle-ci des caractères distinctifs de supériorité sur celle-là; car, outre que l'amour, qui fait son caractëredistmctif, est plus parfait que la crainte, elle donne la grâce d'accomplir ce qu'elle ordonne; elle nous conduit à la perfection; elle étend sa juridiction sur tous les hommes, dont aucun ne peut être sauvé sans l'avoir observée, à moins qu'il ne l'ait ignorée invinciblement. Voy. Richard et Giraud. Le Diction, ecclés. et canon, portatif.
XVI. LOI FAVORABLE. Voy. Privilège
XVII. LOI HUMAINE. On la définit ordinairement un précepte commun, juste, établi d'une manière constante, et publié pour le bien général d'une société ou d'une communauté, par celui qui en est le supérieur politique ou ecclésiastique. Elle se divise : 1° en écrite et «on écrite (Voy. Droit, n° I) ; 2° en canonique et «'vi h- (Voy. Loi, u" IV, V); 3" en favorable (Voy. Privilège) et odieuse ou onéreuse, qui renferme premièrement une charge, quoique réversible au bien commun, comme la loi des tributs; 4» en simplement morale et en pénale , ou simplement pénale ou mùcte ( Voy. Droit, n« I); 5» en
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mettante, c'est-à-dire qui annule des actes auxquels il manque certaines conditions. Wiclef, Luther, Mélanchthon et quelques autres hérétiques, ont disputé aux supérieurs, tant ecclésiastiques que politiques, le pouvoir de faire des lois qui obligent en conscience, sur des points non commandés par la loi divine ; mais ce pouvoir est un dogme de foi par rapport aux supérieurs ecclésiastiques, et une vérité approchant de la foi, s'il s'agit des supérieurs politiques et civils, selon le sentiment de Suarez(De Legibus, 1. III, c. XXI). Voy. Bossuet, Défense de /' Histoire des Variations, § LU. Bergier, Diction, de t/téol. Richard et Giraud.
XVIII. LOI IRRITANTE. Voy. l'art, précéd., et Richard et Giraud, qui traitent plusieurs questions relatives a cette loi.
XX. LOI MOSAÏQUE. Voy. Loi, n» III
XXI. LOI NATURELLE. C'est celle que la nature imprime dans l'àme de chaque homme; c'est comme un rayon de la loi éternelle que nous apportons en naissant, et qui nous montre ce que nous devons faire et ce que nous devons éviter; c'est une impression innée qui nous porte au bien et qui nous détourne du mal, en nous dirigeant vers la lin qui nous est propre, en tant que créatures intelligentes et raisonnables. On distingue deux sortes de préceptes ou principes de la loi naturelle : l°les primaires, qui s'aperçoivent sans peine et par la seule inspection des termes, comme : Évitez le mal, et faites le bien. Se faites }H>int aux autres ce que vous ne voulez pas qu'on mus fasse à vous-même ; 2° les secondaires , qui dérivent des primaires par une ou plusieurs conséquences. Par exemple , du principe primaire : Se faites point aux autres ce que vous ne voulez pas qu'on vous fasse à vous-même, il s'ensuit qu'on ne doit ni tuer ni voler. La loi nature/le est ineffaçable quant aux préceptes primaires, et aux secondaires qui en sont très-rapprochés ; mais elle peut s'effacer quant aux préceptes éloignés, puisqu'il arrive tous les jours que des personnes même doctes et pieuses disputent entre elles sur certains points de morale que les unes admettent comme conformes à la loi naturelle , et que les autres rejettent comme y étant contraires. On peut ajouter à la loi naturelle , et on y a ajouté, en effet, la loi divine, tant ancienne que nouvelle, et la loi humaine, tant ecclésiastique que civile. On peut aussi expliquer la foi naturelle, mais on ne peut ni la corriger, ni l'abolir en tout ou en partie , parce qu'elle ne défend rien qui ne soit mauvais essentiellement et par sa nature. Voy. Richard et Giraud. Le Diction, de la théol. cathol.
XXV. LOI ODIEUSE on ONÉREUSE. Voy
Loi, n» XVII.
XXVI. LOI ORALE. C'est ainsi que les Juifs appellent leurs traditions. Ils prétendent que Dieu les enseigna de vive voix a Moïse sur le mont Sinaï, en même temps qu'il lui donnait la loi écrite. Les Juifs prétendent encore que ce législateur en instruisit les anciens du peuple, et les leur coniia comme en dépôt, pour faire passer à leurs successeurs toutes les traditions qu'il avait reçues immédiatement de Dieu; que c est par ce canal que leur sont venues toutes celles qu'ils lisent aujourd'hui dans leurs Talmuds. De là le souverain respect qu'ils ont pour elles, et qui va quelquefois jusqu'à les préférer
aux textes les plus exprès de l'Écriture. Voy. D. Calmet. Diction, de in Bible.
XXVII. LOI PÉNALE. C'est celle qui impose une peine aux transgresseurs. Si elle impose seulement une peine , nm rien commander ni défendre, comme dans : Cri ni qui transportera du blé hors du royaume payera cent francs d'amende: c'est une loi purement pénale. Si elle impose une peine en commandant ou en défendant une chose, comme dans : Que personne ne transporte du blé hors du royaume ; celui qui en transportera payera cent francs; c'est une loi mixte. Si, au contraire, la loi commande ou défend une chose, sans imposer aucune peine aux transgresseurs, c'est une loi purement ou simplement morale. Lorsque dans une loi purement pénale quant à la forme, la peine est très-considérable, comme l'infamie, la mutilation, la mort, on juge avec raison que la loi est mixte, c'est-à-dire pénale et morale tout ensemble. Il en est de môme lorsque la loi est en matière importante, et nécessaire à la paix d'un État. Dans le doute, on juge qu'une loi est morale, parce que c'est le plus sûr, et que ce n'est que par exception à la règle générale qu'il y a aes lois purement pénales.
XXX. LOI PUREMENT ou SIMPLEMENT PÉNALE. Voit. Loi,* XXVII
LOIDE ou LOIS , aïeule de saint Timothée , à laquelle saint Paul donne de grands éloges. Voy. U ïimoth., i, 5.
LOILARDS. Voy. Lollards,
LOÏS. Voy. Loi DE.
LOISEL (Antoine), avocat au parlement de
Paris , né à Beauvais en 1536 , mort à Paris en 1617, occupa plusieurs emplois importants dans la magistrature. Outre des ouvrages sur le droit civil et des poésies latines, il a laissé : 1° Traité de l'université de Puris, et qu'elle est plus ecclésiastique que séciUière; Pans, 1587, in -8% — 2° Mémoires des pays, villes, comtés, évéchés et évéaues de Beauvais et Beauvoùis; ibid.. 1617, in 4"; — 3° Livres d'observations ecclésiastiques. Voy. Feller. La Souv. Biogr. génér.
LOISELEUR , prêtre, est auteur d'une Apologie pour la religion et pour l'Église de Jésus- Chnst: Pans, 1724, 6 vol. in-4».
LOKMAN. Voy. LoCKMAN.
LOLHARDS (Lolhardi). Voy. Lollards.
LOLLARD (Waltcr ou Gautier), hérésiarque, brûlé à Cologne en 1322, commença à dogmatiser vers l'an 1315. U rejetait le baptême, la messe, l'extréme-onction , les ordonnances de l'Église, la virginité perpétuelle de la sainte Vierge, etc., erreurs empruntées aux Pétrobusiens, aux Vaudois, aux Albigeois, etc. Voij. Thomas Valdens, tom.U, lit. v, c. cxLiu.Trithème, ï« Vhron. Hirsaugiensi , ann. 13*5. Sanderus, Haovs. clxiv. Hermant, Hist. deshéré*., tom. II, p. 219. Sponde, Annales, ann. 1315. Feller. Michaud.
LOLLARDS ou LOLHARDS, LOILARDS (Lolhardi, Lollardi), hérétiques du XIVe siècle qui avaient adopté les opinions de Walter Lollard. Après la mort de leur maître, ils se répandirent en Flandre, en France et en Angleterre; dans ce dernier pays, ils s'unirent aux Wicléhtes, et ceux de Bohême devinrent plus tard les soutiens de Jean Hus. En Angleterre, ou donne aussi le nom de Lolltuds aux non-conformistes, c'est-à-dire à tous ceux qui ne suivent pas la doctrine de l'Église anglicane. En Franco, on appela aussi Lollards les pauvres de Lyon.
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Compar. l'art. précéd.,et Voy. d'Argentré, Coh lect. J •!(/., tom. I. Pluquet, Diction, des hérésies. Bergier, Diction, de théol. Gaet. Moroni, vol. XXXIX. p. 184,123.
LOLLINI ou LOLLINO ( Aloisio), évéque de Bellune, né dans l'ile de Candie en 1557, mort à Bellune l'an 1625, était orateur, poète, historien et philologue. Il a laissé un assez grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1° Epifcopalium curarum Churacteres,sive opuxcula theologica, edente Donato Bernardio; Bellune, 1629, in-4°, et 1630, in-fol.; — 2« De Tituloru/r. episcopatium Diminutiane ; — 3» Adriani hUioductio in Scripturas sacras, trad. du grec de Vlsngnge d'Adrien. Voy. Maziuchelli , BCrittori d'Italta. La Now. Biogr. génér. Michaud, au Supplém.
I. LOMBARD (Nicolas), jésuite, né à Méfié res en 1590, mort à Paris l'an 1646, professa la rhétorique, et se distingua comme prédicateur. Il a donné : 1° Commentarium tn S'ehemiam et Esdram; Paris, 1643, in-fol.; — 2» La Vraie Exaltation de ta croix; ibid., 1637, in-8»;
— 3° L'Amour vainqueur des tentationt; ibid., 1637, in-8°; — 4° Miracles de la fbi chrétienne; 1639, in-12; — 5* De la fréquente Communion; ibid., 1641, in -4" Voy. Alegambe , Biblioth. Scriptor. Societ. Jesu. La Now. lltogr. génér.
II. LOMBARD (Pierre). Voy. Pierre Lombard. LOMBARDELLI (Gregorio), dominicain, né
à Sienne, où il est mort l'an 1613, fut chargé des fonctions de visiteur général et de conseiller du Saint -Office. Parmi ses principaux ouvrages nous citerons . 1° Instruzzioni de' confesson; Sienne , in-12; — 2° Vita délia B. Nera Tolomei; ibid., 1583, in -4»; — 3° Vita del B. Franco da Siena; ibid.; — 4° Summario délia disputà a difesa délie sacre stigmate di S. Cateriua di Siena; ibid., 1601, in-4\ Voy. le Père Èchard, Scriptor. Ord. Prardic, tom. II. La Now. Biogr. génér.
LOMBARD! (Geronimo ou Jérôme), jésuite, né à Vérone en 1707, mort à Venise l'an 1792,
Srofessa les humanités dans différents collèges e sa compagnie, et devint ensuite bibliothécaire de la maison professe de Venise. 11 a édité plusieurs ouvrages, parmi lesquels le Carême du P. Sagramoso , et des Dissertations extraites de De Canon isatione Santtorum de Benoit XIV, et on lui attribue , entre autres écrits : 1° Vita délia B. Angela Merici di Brescia , fondatrice délia compania di Santa~Orsota ; Venise, 1781;
— 2° Vita délia B. Gioinnna Bonomo, monaca àenedittana; Bassano, 1783. Voy. Michaud, Biogr. unitert. La Nouv. biogr. génér.
LOMBABIUM. Voy. LOMBEZ.
LOMBERS (Lomberia), ancienne ville et baronnie dans le haut Languedoc , à trois lieues d'Albi; ce n'est aujourd'hui qu'un simple bourg. C'est , selon dom Vaissette , a Lombers et non A Lombei que s'est tenu, en 1165, le concile dans lequel on excommunia les hérétiques albigeois, dits Bons -Hommes; ajoutons que le savant bénédictin semble l'avoir bien prouvé dans son Histoire du Languedoc, tom. III, 1. XIX, num. 1 et suiv., et note 1.
LOMBERT (Pierre), avocat au parlement, né à Paris, mort vers l'an 1710, se lia avec les solitaires de Port-Royal, et étudia spécialement les Pères. Il a laissé un assez grand nombre de traductions, parmi lesquelles on cite : 1» Explication des premiers chapitres du Cantique des comiques de saint Bernard; Paris, 1670, in-8*;
— 2» Œuvres de saint Cyprien , avec une Vie de ce Père et des remarques , ibid., 1672, 2 vol. in-4»; Rouen , 1716, in-4«; — 3» La Cité de Dieu
de saint Augustin; Paris, 1(575, 1693 , 2 vol. in-8° j 1737, 4 vol. in-12 ; — 4» Principes de la vie chrétienne, par le cardinal Bona ; ibid.. 1681 ; — 5° Commentaires sur le Sermon de la montagne , par saint Augustin ; ibid., 1683, 1701, in-18. Voy. Sloréri , édit. de 1759. Richard et Giraud. Feller.
II. LOMBEZ ( Lombarium), ancienne ville
épisc. do Gascogne, dans le Comminges. Ce n était, dans son origine, qu'une abbaye de chanoines réguliers, que le pape Jean XXII érigea en évéclié dépendant de la métropole de Toulouse ; mais ce siège a été supprimé par le concordat de 1 801. On a tenu à Lombez deux conciles , l'un en 1165, contre les hérétiques albigeois, dits Bons -Hommes; l'autre en 1176, contre les mêmes hérétiques; mais dom Vaissette semble avoir assez bien prouvé que le premier de ces conciles s'est tenu à Lombers et non à Lombez. Compar. Lombers, et voy. Roger,.d n«a/., part. II, p. 5o5. La C.alii'i Christ., tom. VI, p. 54. La Regia . tom. XXVII. Labbe , tom. X. Hardouin, tom. VI.
L0MBR0S0 (Jacob), hébraïsant espagnol do IW siècle, a publié une Bible en hébreu ; Venise , 1639 ; cet ouvrage est fort estimé des Juifs d'Espagne et du Levant, à cause des notes qui l'accompagnent et du choix judicieux des interprétations. Voy. les Mémoires des Savants. Richard et Giraud.
LOMÈDE (Jean), écrivain du xvii» siècle, e laissé : Traité des privilèges appelés exemption ecclésiastique; Paris, 1621.
LOMEITH. Voy. Lambath.
LOMÉNIE, comte DE BRIENNE (Henri-Louis de), secrétaire d'État, né à Paris en 1635, mort à l ahbaye de Sainl Séverin de Chàteau-Landon en 161)8, se retira en 1663 chez les oratoriens; mais il les quitta pour rentrer dans le monde, qu'il fut encore obligé d'abandonner. Parmi ses ouvrages nous citerons.. Ie Les Institutions divines de Jean Tauter. religieux de l'Ordre de Saint- Dominique, tract, en français; Paris, 10G5, in-8«, et 1668, in-12; - 2« La Vie et les révélalions de sainte Gertrude; ibid., 1673, m -8°; — 3° Commentaires sur te Nouveau Testament, avec des Explications morales, en franvais; 2 vol. infol.; — 3» Vie de Jésus, tirée du Nouveau Testament ; — 4° Remarques sur l'histoire critique du Vieux Testament, de Richard Simon. \oy. Feller, Biogr. univers. Goujet, Biblioth. Française. Michaud el Poujoulat. Notice sur le comte de Brienne, dans leur Collection des Mém. de Thist. de France. La Nouv. Biogr. génér.
LOMER. Voy. Laumer.
LONDINDS (Christophe), écrivain florentin du xvi* siècle , a laissé : Question de la vie active et contemplative, et du souverain bien; Strasbourg, 1507.
I. LONDRES (Londonia, Londinum et Lundtnum), ville autrefois archiépisc. et maintenant épisc, sous la métropole de Cantorbéry. Selon quelques auteurs , l'évéché de Londres date du U* siècle; c'était d'abord un archevêché, qui fut transféré à Cantorbéry par saint Augustin , apôtre de l'Angleterre dans le vi» siècle, tn rétablissant la hiérarchie épiscopale en Angleterre, l'an 1850, Pie IX a fait de Londres un district qui forme deux sièges, savoir : celui de Westminster, qu'il a élevé à la dignité métropolitaine ou archiépiscopale, et celui de Soulhwark, en le lui assignant pour suffragant avec plusieurs autres. De l'an 605 à l'an 1486 , quatre-vingt-un conciles ont été tenus à Londres. Voy. \Angl. Sacr. David Wilkins, Concilia
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Maqrut BrUanniee, tom. I et II. La Regia, t. XVII, XXI, XXV, XXVI, XXVII. XXVlIl, XXIX.
Labbe , tom. VI . VU, IX, X, XL Hardouin , t. II I, IV, V, VI. VII, VIII. Le P. Mansi, Supplém. à lu Cotlect. des conciles du P. Labbe, tom. I, II et V. Lettre apostol. de N. S.-P. le pape Pie JX rétablissant la hiérarchie épisc. en Angl., dans l'abbé André, Cours alphabét. de droit canon, tom. I,
IL LONDRES (Théophile-Ignace-Anker de), né à Quimper l'an 1728, entra chez les jésuites, et survécut à leur suppression. On a de lui, outre une édition des Sermons du Père Le Chapelain : 1° Description historique de la tenue du conclave, et de toutes les cérémonies qui s'observent à Rome depuis la mort du Pape jusqu'à t exaltation de son successeur; Paris, 1774, in-8° ; — 2» Variétés philosophiques et littéraires; Londres et Paris, 17§2, in-12. En parlant de la Description historique, etc., Feller dit : « Quoique dans le Diction, des anonymes, tom. I*r, cet ouvrage soit attribué à l'abbé de Londres , il parait néanmoins qu'il n'est pas de lui, mais de Pons-Augustin Allels, oratorien et homme de lettres. Voy. h cet égard le même Diction., tom. IV, p. 262, et tom. I»r, p. 70, art. Allels. »
LONEGILUS. Voy. Longis.
I. LONG (lsaac LE), savant hollandais du iviii" siècle, entra chez les Frères Moraves. 11 a publié dans sa langue maternelle quelques ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1° flibhotficoue des Bibles flamandes ; Amsterdam , 4732, in-48; — • 2« Histoire de la ré formation à Amsterdam. Voy. la Notw. Biogr. génér.
II. LONG (Jacques LE), prêtre de l'Oratoire, né à Paris en 1665, mort Fan 1721 , était trèsversé dans les langues latine, grecque, hébraïque , chaldéenne, italienne, espagnole , portugaise et anglaise, ainsi que dans l'histoire, la philosophie et les mathématiques. Il a laissé un grand nombre d'ouvrages , dont les principaux sont : 1° Bibliothèque Sacrée , en latin , contenant un catalogue de toutes les éditions et versions de l'Ecriture sainte , avec la liste de tous les auteurs qui s'en sont occupés; cette édition, préparée par l'auteur, a été donnée par le P. Desmolets, de l'Oratoire ; Paris, 1723, 2 vol. in-fol., avec une notice sur la vie et les ouvrages du P. Le Long; la première , qui est de 17U9, 2 vol. in-8», ne contenait que les éditions et les versions de la Bible - la dernière édition de la Biblioth. Sacr. est celle d'Adrien- Théophile Masch ; Halle , 1778-1790, 3 vol. in-4* ;
— 2° un Discours historique sur les Bibles polyglottes et leurs principales éditions; 1713, in-8°;
— 3° un Supplément a l'histoire des Dictionnaires hébreux de Volfius; — 4e Histoire des démêlés de Boniface VIII avec Philippe le Bel, ouvrage posthume d'Adrien Baillet; 1718, in -12; en publiant cet ouvrage, le P. Le Long l'a augmenté de vingt-deux pièces justificatives. Voy. Te Père Nicéron, Mémoires, tom. I et X. Le Journ. des Savants , 1707, 1719. 1721 , 1724 et 1737. Richard et Giraud. Feller. Michaud , art. Le Long. La Souv. Biogr. génér. Le Diction, de la théol. catfiol.
III. LONG (Jean LE). Voy. Iperius
IV. LONG (Olivier de), prieur du monastère de Saint-Bavon, près de Gand, vers l'an 1450. On a de lui, entre autres ouvrages : 1» un Traité du saint Sacrement de l'autel - — 2° quelques Vies de saints. Voy. André -Valère, Biblioth. Bel a.
V. LONG (Thomas), anglican, né à Exeter en 1621, mort l'an 1700, était très-versé dans l'antiquité et les Pères de l'Église. Parmi ses
ouvrages nous citerons : 1* Exereitation cowcerning the use of the Lord' s prayer in the public iDorship ofGod; Londres, 1658, in-8»; — 2* Calvinus redivivus; ibid.? 1673, in -8»; — 3» History of the Donatists; ibid., 1677, in-8»; — 4» V indication of the primitive Christian* in point of obédience to their prince; ibid., 1683, in-8» ; — 5* History of ail the nopish and fanatical plots against the establisnea government in Church and state ; ibid., 1684, in-8». Voy. Wood, Atheiiœ Oxonienses, tom. II. Michaud, Biogr. univers. La Souv Biogr. génér.
LONGANIMITE (Longanimitas), patience qui (ait supporter longtemps et sans s'irriter les plus grandes offenses. L'Écriture emploie ce terme pour exprimer la patience avec laquelle Dieu suspend sa juste colère. Voy. Romains ,
"lONGEYILLE ou GLANDIÈRES, abbaye de
l'Ordre de Saint -Benoit, située dans le pays Messin , au diocèse de Metz en Lorraine , à une lieue de Saint-Avold. Elle fut fondée par Bodagisle, père de saint Arnould, évoque de Metz, et bâtie par les bienheureux Digne et Undon. L'an 1606, elle fut unie à la congrégation de Saint- Vannes. Voy. VHist. de Lorraine, col. 131.
LONGÉVITÉ DES PATRIARCHES ANTÉDI- LUVIENS. Des critiques de ces derniers temps ont regardé comme purement mythique la longue vie des anciens patriarches , et leur puissance génératrice à un âge aussi avancé . racontées aux chap. v et vi de la (Jenèse. Mais , selon la judicieuse remarque d'un savant prote3tant d Allemagne, Hspvemik, ce n'est point par des suppositions arbitraires qu'il faut dépouiller la Genèse du merveilleux de ses récits; mais c'est par l'histoire et la physiologie qu'on doit prouver qu'ils ne peuvent avoir une réalité historique. Or la première de ces sciences ne saurait être plus formelle qu'elle ne l'est en faveur de la longue existence des patriarches antédiluviens, et la dernière n'a rien qui puisse détruire ou même affaiblir l'autorité de son témoignage. La constitution de l'homme offret-elle , en effet , quelque chose qui fixe à une certaine période la durée de sa vie? Dans son système osseux , nerveux , musculaire , viscéral ; dans les appareils digestif, sanguin, respiratoire, y a-t-il vingt plutôt que trente, que soixante, que cent, que deux cents ans de vie? Non, assurément; et non -seulement cela est impossible à prouver à priori , mais la solution serait tout a fait diverse, suivant les bases des observations et le compte rendu des faits. Car il y a des populations dont l'existence se resserre en deçà de quarante ans; d'autres dont la moyenne est double. Les premières vivent dans des circonstances physiques qui usent rapidement la vie ; les autres sont favorisées par des circonstances contraires. Très- souvent, dans ces systèmes opposés de longue existence ou d'anéantissement rapide, les proportions de la vie se conservent, et protestent contre les circonstances accidentelles de dépérissement.
Ainsi, dans certains pays, la femme est mère à dix ou douze ans; elle est usée et décrépite à vingt-cinq; ailleurs la fécondité se prolonge jusquà la soixantaine. Ces réflexions, quelque simples qu'elles paraissent , n'en sont pas moins d'une justesse incontestable; et l'incrédule aura beau se récrier, il ne trouvera dans la science physiologique rien qu'il puisse légitimement y opposer. Cette longévité des anciens patriarches une fois admise, on conçoit aisément qu'ils aient pu engendrer à un âge fort avancé , surtout si l'on considère qu'aujourd'hui même,
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malgré les conditions défavorables a une longue vie, l'homme est encore apte à la procréation à soixante-dix ans, et même plus tard ; car les annales de la médecine fournissent des exemples d'hommes qui ont engendré à quatre-vingts ans. Voy. les Livres saints vengés; tom. I, p. 239 et suiv.. où nous avons exposé les différentes causes de la longue vie des patriarches antédiluviens . en réfutant les objections des mythologues modernes contre cette vérité.
LONGILS. Voy. LoNOts.
îl qi
cri, s'écria lui-même : Cet homme était vraiment le Fils de Dieu. Dès le temps de saint Chrysostome, on était persuadé que ce centurion s était confirmé de plus en plus dans la foi de Jésus- Christ, et qu'il avait même répandu son sang pour la soutenir. Les Grecs honorent sa mémoire le 16 octobre. Les Latins croient que saint Longin est , non pas le centurion , mais le soldat qui perça de sa lance le côté du Sauveur, et dont ils font la fête le 15 mars. Voy. Matth., XXVII, 54. Jean, xix , 34. Chrysost., Homil. m Matth. LXXXIX. Bollandus, au 45 mars. Tillemont, ih 't, ecclés., tom. I, note 38 sur Jésus- Christ, p. 477, 478. D. Calmet, Diction, de la Bible. Richard et Giraud.
IL LONGIN (Saint), soldat, fut martyr et compagnon do saint Victor. Voy. Victor de Marseille.
I. LONGINOS. Voy. Cassu s, n° III
IL LONGINUS. Vqv. DliQOSZ.
LONGIS ou LONGISON, LONGILS, LANGIS,
et quelquefois LOURGESIL (Saint), en latin Lannoyisilus, Leonegisilus . Lengicilus , Longisnlus , Lonegilus , abbé de Boisseliere, dans le Maine, né en Allemagne, mort vers l'an 653, était issu de parents païens. II vint en France, où il reçut le baptême en 594, et fut élevé à la prêtrise vers l'an bl5. Il passa quelques mois auprès» de saint Hadoin, évéque dans le pays du Maine; puis il se rendit à Home, et, a son retour, il s'établit dans le village de Boicé ou de la Boisseliere, dans le pays de Sonnois. Il y fonda un monastère, qu'il gouverna jusqu'à fa lin de ses jours. On célèbre sa féte le 2 avril , que l'on regarde comme le jour de sa mort, et le 13janvier, oui doit être celui de sa translation. Voy. 1). Mabillon, Acta Sanctorum Ont. S. Benedicti in strculorum classes distributa. Bulteau, Abrégé de m*t. de l'Ordre de S.- Benoit. Richard et Giraud.
LONGISOLUS. l - v Longis.
LONGISON. Voy. Longis.
LONGLAI (Lutiyolatutn), ancienne abbaye de l'Ordre de Saint- Benoit située en Normandie, au diocèse du Mans. Elle fut fondée, l'an 1020, par Guillaume, comte de Belesme. On y établit dans la suite la réforme de la congrégation de Saint-Maur.
LON GLAND ou LANGLAND (John), évéque de Lincoln , né à Henlcy, dans le comté d'Oxford, en 1473, mort à Woburn, dans le comté de Bcdford, l'an 1547, se lit recevoir docteur en théologie, et devint successivement doyen de Salisbury, chanoine de Windsor, confesseur de Henri Vlll et évéque. Quoiqu'il ait décidé les principaux docteurs d'Oxford à sanctionner le divorce du roi et de Catherine d'Aragon, il ne cessa de poursuivre et de condamner tout ce ui se rattachait a l'hérésie naissante. 11 a laissé : 0 Concioues in L usalmos Patnitentiœ cornm rege; Londres, 1521, 1522; — 2° Quinque set mortes; ibid., 1528;- à» Sermones; ibid., 1532, in-fol.;
trad. de l'anglais par Th. Key. Voy. Wood, Athenœ Oxonienses, tom. I. LaAotn*. Biogr.génér.
LONGOBARDI (Niccolo), jésuite, né à Calatagirone, en Sicile, l'an 1565, mort à Pékin en 1655, fit partie des missions de l'Orient, et s'embarqua pour la Chine. Après avoir passé plusieurs années dans la province de Kiang-si. où il opéra de nombreuses conversions, il fut envoyé dans le midi de la Chine. Il succéda au supérieur général Matthieu Ricci, charge dont il s'acquitta avec le plus grand zèle ; puis il reprit le cours de ses prédications, et ne cessa d'être pour les nouveaux chrétiens le modèle de toutes les vertus. Il possédait à fond la littérature chinoise, et parlait cette langue avec une extrême facilité. Parmi ses ouvrages nous citerons : 1° Libellus precum, cum officia funebri ac sepulturce, écrit en latin avec des caractères chinois; — 2° Formula examinandi consrientiam et confitendi, siue exercitium uuotidianum chrislianorum usibus vakle accommodatum . eu chinois ; — 3* Vita B. Virginù et nonnullurum sanctorum , en chinois. Voy. Maracci, Biblioth. Mariana. Alegambe, Biblioth. Scriptor. Societ. Jesu. Dan. Bartoli. Hist. Sinensis Societ. Jesu. Feller, Bioyr. univers. La Souv. Biogr. génér.
LONGOLIUS. Voi/. Losgueil, n- I.
LONGOMONTANUS (Christian), protestant, astronome, né en 1562, dans le village de Lonborg, en Dauemark, mort à Copenhague l'an 1647, devint recteur de l'école de Wibourg et professeur de mathématiques à Copenhague, après avoir eu pour rnaitre Tycho-Brahé. Parmi ses ouvrages , nous citerons : 1° Pentas problcmatum philosophice ; Copenhague, 1623, in-4°: — 2° De Tempore trium epocharum : mundi condtïi, Christi nati rt Olympiadis prima; ibid., 1629, in-4°; — 3° Zetemata septem de sumtno hominis bono; ibid., 1630, in-4"; — 4° De Summo hominis Bono; ibid.. 1630, in-4°. Voy. Feller, Biogr. univers. La Souv. Bioyr. génér.
LONG-PONT (Dmyus Pons), abbaye de l'Ordre de Citeaux située dans le Valois, au diocèse et à trois lieues de Soissons. Elle fut fondée l'an 1131 par Joflen, évéque de Soissons; elle était fille de Clairvaux. Détruite par les Anglais et les hérétiques, elle fut rétablie en 1012. Voy. la ('.allia Christ., tom. IX, col. 473. Richard et
I. LONGUEIL (Christophe de), en latin bonolius, né à Maliuesen 1490, mort à Padoue l'an 522, était tils naturel d'Antoine de Longueil , évéque de Léon, chancelier de la reine Anne de Bretagne et ambassadeur dans les Pays-Bas. On a de lui, outre des Lettres écrites en style cicéronien : 1° Oratio delaudibus D. Ludovici, Fran- CQrtan régis, habita Pictuvii. in arnobio Fr. Minorum, tmn. 1510; Paris, 1510, et dans Duchesne, ftistortei Francorum . tom. V; — 2° Perdurttionis rei Defcnsiones dua /Venise, 1518, in-8n; réponse à ses ennemis qui lui avaient reproché d avoir attaqué la cour de Rome ; — 3° Ad lutherauos jam damnatos Oratio; Cologne, 1529, in-8u. Voy. Polus, Vita Longolii. Scévole de Sainte-Marthe, Gailorum doctrina il/ustrium Elogia. Swert , Athena- Batavie. Foppens, Biblioth. Belgica. Le Mire, k'iogia itlustnum Belgii Scriptor., p. 13V. Nicéron, Mémoires, tom. XVII. Feller, Biogf. univers. La Nouv. Btnnr. génér.
IL LONGUEIL DE MAISONS ( Louise de ), dominicaine du couvent de Poissy, a donné : 1° une Traduction française du traité latin De fa Vie spirituelle de saint Vinrent Entier; 1704; — 2e Exercices de piété pour passer chrétiennement la journée; — 3» L'Esprit dont les chrétiens doivent itrt animés dans toute la conduite de leut-
LONG
LOOS
vie, etc.; — 4° une Traduction des Prières que 1 Église fait à fa cérémonie d'une profession dans rOrtlre des chanoinesses régulières ae Saint- Augustin. Yoy. le P. Échard, Scriptor. Ord.Pradic. tom. H,j>. riôO. Richard et Giraud.
LONGUERUE (Louis DU FOUR . abbé de), né à Charleville en 1652, mort à Paris l'an 1733, fut pourvu de l'abbaye de Saint-Jean-du-Jard,
Srès de Melun, puis de celle de Scpt-Fontaines, ans le diocèse de Reims. Il connaissait les langues anciennes et modernes, l'Ecriture sainte, les Pères, la théologie, la philosophie, l'histoire, les antiquités, etc. Outre beaucoup d'autres écrits de littérature, d'histoire et de géographie, il a laissé : 1° Traité d" un auteur de la communion romaine touchant la transsubstantiation , où il fait voir que, selon les principes de son Église, ce dogme ne peut être un article de foi; Londres, 1686, in-12; ouvrage (peu favorable au catholicisme) qui a été attribué au ministre protestant Alix, mais dont ce ministre n'a été que l'éditeur ; — 2° Dissertation sur le passage de Flavius Josèphe en faveur de Jésus-Christ, dans Le Clerc, Biblioth. anc. et mod., vu, 237-288; — 3° Dissertations touchant les Antiquités des Chaidéens et des Égyptiens; ouvrage qui parut pres-
3ue en entier dans le tom. II des Lettres choisies e Ricfuird Simon, dont le plagiat fut dévoilé par Thoynard ; — 4* Recueil de pièces intéressantes pour servir à i'Hist. de France, et autres morceaux de littérature; Paris, 1766, 2 vol. in-12, et 1709, in-12; recueil qui contient, entre autres choses, une chronologie des gouverneurs de Syrie pour les Romains, des pontifes de Jérusalem et des procureurs de Judée, etc., et qui a été publié sous le titre de Longueruuna^ Berlin (Paris), 1754, 1758, in-12, et in-8»; Paris, 1773, 2 vol. in-8°; — 5° un grand nombre de manuscrits , formant 6 vol. in-fol.; on eu trouve la liste dans les Longueruana et dans le Recueil de pièces intéressantes qu'on vient de citer; les principaux sont indiqués dans la Nouv. Riogr.
Îénér. Selon la judicieuse remarque de Feller, 1 parait par quelques endroits des Longueruana
3ue notre auteur pensait, sur certains points de octrine , comme les prolestants , entre autres , sur la confession auriculaire. Voy. Le Long, Biblioth. hist. Le Mercure de France, févr. 173t. Moréri , édit. de 1759. Richard et Giraud. La Nouv. Biogr. génér.
LONGUES {Longce), abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit située en Normandie, au diocèse et à une lieue de Bayeux; elle fut fondée l'an 1168 par un seigneur du pays nommé Hugues Wac, et elle était lille d'Hambuye. Henri II, roi d'Angleterre, confirma la même année la fondation de ce monastère, et il en augmenta la dot. Voy la Gall. Christ., tom. IL
LONGUEVAL (Jacques), jésuite, né près de Péronne en 1080, mort à Paris l'an 1735, professa les belles-lettres et la théologie dans plusieurs collèges de sa compagnie. On a de lui : 1° Traité du schisme; Bruxelles, 1718, in-12; — 2° Dissertation sur les miracles; Pa ris, 1730, in-4°; — 3» Histoire de l'Église gallicane; ibid., 1730- 1749, 18 vol. in-8». Le P. Longue val n'en a rédigé que les huit premiers volumes; les autres sont l'œuvre des Pères Fontenay, Brumoy et Berthier; l'ouvrage a été réimprimé à Nimes. 17«2, et à Paris, 1825 et suiv. Le P. Longueval a écrit, en outre, la plupart des Réflexions morales qui se trouvent à la suite du Nouveau Testament du P. Lallemant, et il a laissé en manuscrit une Histoire du semi-pélagianisme assez étendue. Voy. Y Éloge histor. du P. Longueval, par le P. Fontenay, en tête du tom. IX de VHist.
gallicnnœ. Richard et Giraud. Feller, Biftgr. univers. La Nouv. Riogr. génér.
LONGUS Voy. Corioi.as, n» II.
I. LONGVÉ (Lnngum Vadum), ancienne abbaye de l'Ordre de Prémontré située dans le Réthelois, en Champagne, au diocèse de Reims. Vers l'an 1150, elle fut fondée, par les comtes de Réthel, dans un lieu appelé Mare, et rebâtie, l'an 1218, par le comte Hugues. Ce monastère ayant été ruiné en 1350, on le transféra a Longvé. Voy. la Gall. Christ., tom. IX, col. 330.
II. LONGVÉ {Ijongum Vadum), ancienne abbaye de l'Ordre de Citeaux située en Champagne, au diocèse et a cinq lieues de Langres. Cette maison, d'abord destinée à donner l'hospitalité aux pauvres et aux passants, appartenait à l'Ordre de Saint-Augustin; mais, en 1149, ou l'unit à celui de Citeaux. Voy. la Gall. Christ., tom. VI.
LONGVILLIERS (Lonoum Viliaré), abbaye de l'Ordre de Citeaux située dans le comté et le diocèse de Boulogne, et fondée, l'an 1135. par Éticnne , comte de Boulogne . depuis roi d'Angleterre, et par Mathilde, sa femme. Cette abbaye était fille de Savigny. Voy. la Gall. Christ., tom. IX.
LONICER (Jean), protestant, théologien et humaniste, né à Artern, dans le comté de Mansfeld, en 1499, mort à Marbourg l'an 1569, professa l'hébreu à Francfort-sur-l'Oder, puis le grec, l'hébreu et la théologie à Marbourg. On a de lui : 1° Les Psaumes de David, en grec ; Strasbourg, 1524, in-16; — 2° Divinat Scripturtp veteris novmque omnia gra*ctr; ibid., 1526, 4 vol. in -8°; — 3° T/utophylacti Enat rationes in Pauli Epistolas; Paris, 1512, in-fol.; Londres, 1636, in-fol.; — 4° plusieurs autres écrits, qui sont indiqués dans la Nmir. Riogr. génér.
LOOMIM ou LAOHIM, troisième fils de Dadan et petit-fils d'Abraham par Céthura. Voy. Genèse, xxv, 3. I Paralip., 1,32.
I. LOOS (Corneille), en latin Callidius, traduction de son nom, qui en flamand signifie, en effet, fin, rusé, ecclésiastique, né à Goude, en Hollande, vers 1516, mort à Bruxelles l'an 1595. fut reçu docteur en théologie à Mayence, où il séjournajpendant plusieurs années. Il passa ensuite à Trêves; mais ses opinions sur les sorciers, dont il niait la réalité, le firent mettre deux fois en prison. 11 blâmait ouvertement la pratique des exorcismes, aussi ancienne que l'Église, qui l'approuve. On lui doit . 1° un Traité sur la vraie et la fausse magie; — 2° De Tumultuosa Belgarum Seditione sedanda; 1579, 1582, in-8»; —'3° Annotationes in Ferum super Joanncm; il y relève plusieurs fautes de Férus; — 4° Thuribulum aureum sanctarum precationum; Mayence, 1581 , in-16; — 5° Institutionum snent theologiœ Libri IV: ibid., in-12; abrégé de Melchior Garnis ; — 6" plusieurs ouvrages de controverse et de piété, dont on trouve la lister complète dans là Biblioth. Belg. de Foppens, et dont quelques-uns sont indiqués dans Richard et Giraud, dans la Nouv. Biogr. génér. et dans. Feller. Voy. Sweert, Athènes Belgicce. Martin Delrio, Disquisit. magicce, 1. V. Nicéron, Mémoires, tom. XXXVlfl. Paquot, Mémoires pour servir à i'Hist. Uttér. des Pays-Bas.
IL LOOS (Philippe), protestant, bibliographe et encyclopédiste , né à Bouxviller, en Alsace » l'an 1751, mort à Paris en 1819, a laissé, outre
fdusieurs autres ouvrages allemands purement itléraires : Histoire des plus anciens solitaires chrétiens dans les déserts de l'Orient; Leipzig , 1787, 2 vol. in-8». Voy. Michaud, Biogr. univers., au Suppjém.
LORD
LOP AT1NSKY (Théophy lacté), archevêque de
Tver. né en Volhynie, mort à Saint-Pétersbourg Tan 1741, embrassa l'Ordre de Saint-Basile a Kief, devint préfet, puis recteur de l'Académie de Moscou, puis archimandrite du monastère de Tchoudovo. Nommé é venue de Tver sous Pierre l", il fut élevé , sous Catherine 1", à la dignité d'archevêque et de vice -président du •ynode. Cependant les efforts qu'il tenta pour combattre les éléments protestants qu'on avait introduits dans l'Église russe, lui valurent plus tard les plus cruelles persécutions. Il a laissé : i« des Sermons; Moscou, 1722 et 1725,- 2» Réfutation des erreurs des Raskotniks; ibid., 1742; — 3*» Miroir de l'âme brûlant de T amour de Dieu; ibid., 1782. Voy. la Nouv. Binqr. génér.
I. LOPEZ (Basile), de l'Ordre de Citeaux, né la Castille, et qui vivait au xvii» siècle, est
auteur d'un Traité du mystère de la Croix; Madrid, 1661.
II. LOPEZ (Bernard), dominicain espagnol, a publié : 1° Le Théâtre de Jésus-Christ et de f Egtise; Madrid, ÎGIH ; — 2° des Sermons.
III. LOPEZ (Denys-Paul), né à Valence, en Espagne. On lui doit : 1» De {Excellence des cle/rs et des prêtres; Valence, 1588; — 2° De l'Erection des quatre stéges patriarcaux et de leur égalité; Rome, 1600.
IV. LOPEZ (Dominique), écrivain espagnol du rvm* siècle, a laissé : De Antiquo canonuin Codice Ecc/esia- llispani&e historien Exercitatio; Rome, 1758, in-4».
V. LOPEZ (Gregorio), missionnaire, né i Madrid en 1542, mort au bourg de Sainte-Foi, près de Mexico, en 1596, vécut d'abord avec un saint ermite de la Navarre, dont il partagea la vie austère. L'an 1562, il se rendit dans la Nouvelle- Espagne , aborda au port de Vera-Cruz, et prêcha l'Evangile aux Indiens, qui l'aidèrent a se bâtir une petite cellule dans la vallée d'Amaiac, A sept lieues de Zacalecas. 11 vécut pendant trente- trois ans dans l'exercice de toutes les austérités, jeûnant rigoureusement , priant sans cesse et travaillant de ses mains pour subvenir à ses besoins. Il a laissé : 1° Explication de ï Apocalypse; Madrid, 1678, in-4»; Boasuet faisait le plus grand cas de cet ouvrage; — 2° divers traités sur l'astronomie, la théologie et l'agriculture, lesquels sont restés manuscrits. Voy. la Vie de Lopez, écrite en espagnol par Francisco Loia , curé de Mexico ; Arnauld d'Andilly en a donné une traduction française , qui a eu plusieurs éditions. Le P. Benedetti, De Vita et rébus gestis veneraOilis sei-vi Dei Gregorii Lopez, Hispani, Comtnentariut : Rome. 1751, in-8». Nicolas-Antonio, Btblioth. Hisp. Richard etGiraud. La Nouv. liingr. génér.
VI. LOPEZ ( Gregorio ), en religion Antoine de S*iinte- Marie. Voit. ANTOINE } n° XX VIII.
VII. LOPEZ (Juan), dominicain espagnol, docmr en théologie de l'université de Salamanque,
fut nommé recteur du collège de cette ville en 1642. On a de lui : 1° Vie de saint Vincent terrier; — 2° Vie de saint Dominique et des cinq premiers bienheureux de son Ordre; — 3° Traité contre tes superstitions des Juifs; — 4° des Sermon*. Voy. le P. Echard, Scriptor. Ord. Pratdic, tu n i . 1 , p. 826. Richard et Giraud.
VIII. LOPEZ (Juan), dominicain, né à Borja, dans l'Aragon. en 1524, mort à Palencia en 16J2, fut un des plus habiles prédicateurs de son Ordre, et devint successivement évêque de Cor» tone, en Calabre, puis de Monopoli, dans la Pouille. On lui doit : 1° Rosario fie Nuestra Setara; 1584, in-8»; — 2* Epitome SS. Patrum per
ctationem, et ad fktei nostree expositionem p pertinent, et ad sacras conciones per annum tam d* tempore quam de Sanctis: Rome, 1508 , 4 vol. in-fol.; cet ouvrage a été souvent réimprimé , mais La meilleure édition est celle d'Anvers, 1622 ; — 3° Mémorial dediversos exercicios; Barcelone, 1600, in-8»: — 4° Exposition de lot VU psalmos penitenàales ; Valence, 1602, in-8»; — 5» Historia gênerai de Santo-Domingo y de *h Ordende Predicadores ;Valladolid, 1613-1622, 4 vol. in-fol.: — 6° Manual de oraciones diversas; ibid., 1614. Voy. le P. Echard, Scriptor. Ord. Pradic, tom . U , p. 474. Richard et Giraud. La Nouv. Riogr. génér.
IX. LOPEZ (Louis), dominicain espagnol, mort en 1590, a laissé : 1° Instructorium conscientiœ9 etc.; Salamanque, 1585, in-4*, et 1592, 1504, in-fol.; — 2° Tractatus de contractibus et »?gotiatùmibus, etc.; ibid., 1592, in-fol.; Lyon, 1593, in-4°. Voy. le P. Echard, Scriptor. Ord. Prœdk., tom. II, p. 316.
X. LOPEZ DE PALACIOS RUBIOS ou DE RIVERO (Juan), jurisc. espagnol qui vivait encore l'an 1522, est auteur de quelques ouvrages, parmi lesquels on cite : A/legatio in materialueresis, etc. Voy. Nicolas-Antonio, Biblioth. Hisp.
Xf. LOPEZ DE STUMCA. Voy. Stunica,
«•il
LOPHUS, qu'on appelle aussi Gallus ou Cadosiu. était une ville épisc. de la province de Bithynie, sous la métropole de Nicomédie. Elle est marquée dans la Notice de Léon et dans celle qui porte le nom de Philippe de Chypre. On en connaît deux évéques, dont Cyrion", qui souscrivit au VU* concile général, tenu à Nicée l'an 787, et Ignace, auquel Photius adressa deux lettres très-vives. Voilà ce que disent Richard et Giraud ; mais on lit dans De Counnanville que Lophi ou Galli , évôché de la première Bithynie, dans l'exarchat de Pont, sous la métropole de Nicomédie, fut érigé au ix» siècle; Gaet. Moroni a répété la même chose. Voy. De Commanville, p. 255, et l™ Table alpliabét., p. 141. Gaet. Moroni, vol. XXXIX, p. 182, et Compar. l'art. Cadosia.
LOQUE (Bertrand de), controveraiste protestant, né à Chamosaur, fut pasteur à Casteljaloux , assista en 1597 au synode provincial tenu à Miremont, fut chargé par Turenne, en 1581, d une mission à Genève, et devint ministre a Sedan. On a de lui : 1° Traité de l'Eglise; Genève, 1577, in -8°; trad. en anglais; Londres, 1581 , j n-8* ; — 2° Les Principaux A bus de la messe; La Rochelle, 1596, in -16; — 3" Réponte aux trois discours du jésuite L. Richeotne sur le sujet des miracles des saints et des images; ibid., 1600, in-8° ; — 4° Tropologie, ou propos et discours sur les mœurs, contenant une exacte description des vertus principales; Genève, 1606, in-8°. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
LORCA (Pierre de), de POrdre de Citeaux, né en Espagne, mort en 1612, est auteur de Commentaires sur la Somme de saint Thomat; Alcala, 1616. Voy. Ch. de Visch, De Scriptor. Cisterc. Ord., p. 268.
LORD (De), vicaire général du diocèse d'Apt, vivait au xvm* siècle. On a de lui : Instructions sur les indulqences et les conditions requises pour Us gagner; Paris, 1761 , in-12. Voy. Richard et Giraud.
LORDELOT (Bénigne), avocat au grand conseil, né à Dijon en 1639, mort l'an 1720, a Laissé, entre autres écrits : 1* Noêis pour f entretien des âmes dévotes; Dijon , 1660, in-12; — 2° Traité de la charité qu'on doit exercer envers les enfants trouvés; Paris, 1708; — » Devoirs
LORI
de la vie domestique . par un père de famille; ibid., 1706, in-12; — 4» Lettres tmportantes pour arrêter les irrévérences qui se commettent dans les églises; ibid., 1712; — 5» Sur les Désordres du Carnaval; ibid., 1711 ; — 6» Nouvelle traduction de foffice de la sainte Vierge: ibid., 1711 et 1712, in-12. Voy. Papillon, Biblioth. des aut. de bourgogne. Richard et Gtraud , qui indiquent les autres ouvrages de Lordelot , de même que Feller.
LORENS, dominicain, mort vers l'an 1285, fut le confesseur de Philippe le Hardi. Il écrivit en français , à la demande de ce prince , un exposé de la doctrine morale chrétienne, qu'il intitula : La Somme des vices et des vertus; une partie de cet ouvrage a été imprimée à Paris vers l'an 1502; on en a donné une version flamande qui, de l'an 1478 à l'an 1484, a eu quatre éditions. Voy. Quétif, Scriptor. Ord. Prcedic, tom. 1 , p. 386. L'Histoire fittér. de la France, tom. IX , p. 397. La ,Vouv. Biogr. génér. LORENTSEN. Voy. Ladrektzen.
I. LORENZ (Jean- Michel), historien, né à Strasbourg en 1723 , mort I an 1801 , professa l'histoire et l'éloquence à l'université de sa ville natale , et fut pourvu , en 1GG3, d'un canonicat au chapitre de Saint -Thomas. Parmi ses ouvrages nous citerons : 1* Annales Paulini, sive sancti Paulini, ajtostoli, fatn temporum ordine diyesta ; Strasbourg , 1769-1770 , in-4» ; — 2° Acta Trudperti martyris, ad illuetrandas domus Habsburgtcœ; ibid., 1777, in-4»; — 3° Summa historiar gallo- francicœ civias et sacra; ibid., 1790- 1793 , 4 vol. in-8°. Voy. la Nouv. Biogr. génér., qui donne la liste de ses autres écrits.
IL LORENZ (Sigismond-Frédéric), frère du précédent, né en 1727, mort l'an 1783, professa la théologie a Strasbourg. On lut doit plusieurs dissertations théologiques , entre autres : 1* De lndwa tione Isrnetis anie fin cm dierum finienda; Strasbourg, 1771 , in-4»; — 2» De Metliis promovendi convrr<nonem Judarorum; ibid., 1775, in-4». Voy. la Nouv. Biogr. génér.
LORENZANA (François -Antoine de), né à Léon, en Espagne, l'an 1722, mort à Rome en i80i, fut successivement évèque de Palencia, archevêque de Mexico, puis de Tolède. Il a laissé : 1° diverses Lettres pastorales; — 2* Sanctorum Patrum Toletunorum quotquot estant Opéra ; Madrid, 3 vol. in-fol., avec des préfaces et des notes savantes, et avec les écrits de ses prédécesseurs, Montâmes, Eugène, saint Ddefonse, saint Julien, saint Euloge, etc., ainsi aue V Abrégé de leurs Vies; — 3° Sancti Martini, Legionensis presbyteriet canonici regularis, Opéra primum in lucem édita ; Ségovie, 4 vol. in-
fol.; - 4» Œuvres de saint Isidore de Sévilte revues sur les manuscrits du Vatican , et imprimées à Rome ; — 5* Missale Gothicum secunaum régula m B. hidori in usum Mozarabum ; Rome , 1804, in-fol. avec «g.; c'est une nouvelle édition ; car le rituel mozarabique était encore en usage dans le diocèse de Tolède- — 6° plusieurs autres écrits indiqués dans Feller, Biogr. univers., et dans la Nouv. Biogr. génér.
LORETANS. Voy. Lorette, n° II.
I. LORETTE ou LAURETTE, ville épisc. de la Marche d'Ancône, dans les États de l'Église, située sur une colline, à deux lieues sud-ouest de Recanati. Sixte -Quint érigea en 1586 cet évéché, qui fut uni en 1591 à celui de Recanati. On y remarque l'église de la Casa Sonda , où se trouve la chambre dans laquelle la Vierge conçut le Sauveur ; cette chambre a été apportée par les anges d'abord en Dalmatie, puis i Venise , et enfin i Lorette , dans un bois de lau-
riers qui appartenait i une dame pieuse et riche . nommée Laurette, d'où vint plus tait! le nom de Laurette ou Lorette. La fille fut prise en 1797 par les Français, qui transportèrent en France la statue de la Vierge , qu'ils rendirent ensuite. Qu:md on lit sans prévention les preuves aussi nombreuses que solides qui établissent la vérité de cette translation , il est impo^ible de ne pas y croire; ou bien , si on est conséquent , on doit rejeter une foule de faits historiques
Tii paraissent suffisamment fondés en raison. oy.Yltalia Sacra, tom. I. Jacquin et Duesberg, Diction, d'antiquités chrétienne* , et une foule d'autres ouvrages cités par Gaet. Moroni , qui donne d'aillein-s les plus amples détails sur Lorette, vol. XXXIX , art. Loreto. Sehrœdl, dans le Diction. dr fa théol. cfithol.
II. LORETTE ou LAURETTE ( Ordo Sanctce Maria* Lauretan'r ou Equités Louretani). Ordre de chevalerie institué l'an 1586 par Sixte V, lorsqu'il établit l'évêché de Lorette. Il accorda aux chevaliers de cet Ordre plusieurs privilèges, tels que ceux d'avoir des pensions sur des bénéfices quoiqu'ils fussent mariés , d'être exempts de tout impôt, d'être commensaux du Pape, etc. Ces chevaliers devaient faire la guerre aux corsaires qui infestaient les côtes de la Marche d'Ancône, chasser les voleurs de la Romagne. et garder la ville de Lorette. Cet Ordre a été supprimé; les chevaliers Larctans ou Lauretans qui existent encore à Rome ne sont que des officiers de la chancellerie. Voy. le P Hélyot, Hist. des Ord. monast., tom. VIII, p. 367. Hermant , Histoire des Ordres de chevu lerie, p. 368. Le Diction, ecclés. et canon, portatif.
I. LORIA ou LURIA f Isaac), savant rabbin, grand cabalistique, est né à Jérusalem l'an 1531, et est mort à Saphet, dans la haute Galilée, où il s'était établi deux ans avant sa mort, et où il communiqua ses connaissances i Vital Chajim et à plusieurs autres rabbins, qui recueillirent ses leçons, et les publièrent plus tard sous le titre de Y Arbre devte. Elles forment six volumes, qui ont chacun leur titre particulier; les unes ont été imprimées, les autres sont restées manuscrites ; plusieurs ont élé traduites en latin par Rosenroth dans sa Cabbala denudata. Voy. Wolf, Biblioth. Hebraa, tom. I. p. 671-677. De Rossi, Dizionario storico dey H Aulori ebrei, vol. II, p. 14,15.
II. LORIA ou LURIA (Salomon), rabbin illustre de la ville d'Ostra en Pologne, mort avant 1573 selon les uns, et après l'an 1591 suivant les autres . a mérité parmi les Juifs les titres de couronne a Israël, prodige de son siècle, grande lumière qui a éclairé tous les peuples; celui qui a porté son nom dans tous les pays du monde, et qui a surpassé tous ses contemporains. On a de lui plusieurs écrits qui ont pour but d'expliquer certains traités du Talmua, ou de commenter les ouvrages des rabbins les plus célèbres, ou, sous le litre de Demandes et Réponses , d'expli-
Îucr certains points de la loi et du rituel. Voy. te Rossi, Dizion. stor.. vol. II, p. 15. Wolr,
Îui , dans sa Biblioth. lhbr.f tom. I, p. 1071- 073, donne la liste des divers ouvrages de Loria.
I. LORICH (Gerhard), en latin Lorichius, théologien du xvi* siècle, dont le nom figure dans 1 Index de Clément VIII , fut d'abord pasteur à Hadamar; plus tard il abjura le protestantisme, et se convertit à la religion catholique. Ses principaux ouvrages sont : 1° Vrat/um reliyionis cnlholicœ; Cologne, 1540; — 2° Thèses professionis catholicat; ibid., 1541, in-fol.; — 3» Compendium textus et glossematum in omnes
MC. XVI
II. LORICH (Josse), théologien allemand, mort en 1613 , professa la théologie à l'université de Fribourg, et se fit ensuite chartreux. Il a laissé : 1° Thésaurus sacra théologie?, Fribourg, 100*.), in-fol.; — 2° De Traditionibus ecclesiasticis et volvntario Dei eu/tu: Ingolstadt, 1579; — 3° De IV, natura et seopo evangelii J.-C: ibiil.. 1580, in-8»; — 4» Fortalitium christianœ Jidei ne retigionis; Fri bourg, 1008, «n-4«;
— 5° Fiagellum contra modemashœreses ; ibid., 1G08, in-4"; — 0° plusieurs autres ouvrages dont on trouve la liste dans Richard et Giraud. Voy. Theod. Petreius, Hiblioth. Carthusiana. Le Mire, De Scriptor. .««•. xvn.
III. LORICH (Reinhard), protestant allemand du x\T siècle dont le nom se trouve dans V Index de Clément VIII , professa la rhétorique à Marbourg, et exerça les fonctions de pasteur à Bembach, en Vétéravie. On a de lui quelques écrits, parmi lesquels nous citerons : 1° Qtiœ. stiones sume; Francfort, 1552, 1558, in-8»; — 2° Victoria l'ticensis Historia perxecutionis Vandalicœ; Cologne, 1537; Bâle, 1511. in -8°; — 3» Qua-stiones sacra? , Francfort , 1552 , 1558 , in-8». Voy. la Nouv. Biogr. génér.
L0RIN (Jean), jésuite, né à Avignon en 1559 , mort à Dole l'an 1634 , professa la philosophie , la théologie et l'Écriture sainte à Paris, à Milan et à Rome. Il remplit dans cette dernière ville les fonctions de théologien du général de son Ordre et de censeur des livres. Il défendit avec zèle l'immaculée conception de la sainte Vierge. On lui doit des Commentait es en latin : 1° sur les Actes des apôtres ; Lyon, 1605, in-fol. ; — 2° sur TEcclésùiste ; ibid., 1606, in-4,J ;
— 3° sur le Litre de la Sagesse; ibid., 1607, in-4° ; — 4° sur les Epitres de saint Jean et de saint Pierre: ibid., 1609, in-fol.; — 5» sur les Psaumes; ibid., 1612-1616,3 vol. in-foL; — 6° sur le Lévitique; ibid., 1619, in-fol.; — 7° sur les Êpitres de saint Jacques et de saint Jude- ibid., 1019; in-fol.; — 8° sur les Sombres; Cologne, 1623, in-fol.; — 9° sur le Deutéronome ; Lyon, 16'25, in-fol. Voy. Sotwel, Biblioth. Scriptor. Societ. Jesu. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
I. LORIOT, oratqrien, a donné un Abrégé de la discipline de T Eglise du P. Thomassin , en s'attachant principalement aux morceaux qui lui ont paru avoir plus de rapport à la morale ; 1702. Voy. le Jown. des Savants, 1717, p. 613.
IL LORIOT (Julien), oratorien, né à Laval en 1633, mort à Paris l'an 1715, se voua à la prédication. Il a laissé un assez grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels on cite surtout : 1° une Traduction des Psaumes; Pans, 1700, 3 vol. in-12; — 2° une Traduction des Lettres de piété des suints Pères grecs et latins des quatre prerniers siècles; ibid., 1700. 3 vol. in-12; — 3° Sermons sur les mystères ae Notre-Seigneur; 2 vol.; sur les Mystères de la sainte Vierge; in-12; sur l'Octave du Saint-Sacrement , in-12; sur les Fêtes des saints , 2 vol. in-12 ; — 4° Herueil de Sermons sur les plus importantes matières de la morale chrétienne; ibid.. 1697, 8 vol. in-12; souvent réimprimé. Vou. le Diction, portât, des prédicat. Richard et Giraud. Hauréau, Hitt. liltér. du Maine, tom. IV, p. 378. Feller, Biogr. unii>ers. La Souv. Biogr. génér.
L0RIQOET (Jean -Nicolas), jésuite, aussi distingué par ses vertus que par ses talents , né
à Êpernay, en Champagne, l'an 1760, mort à Paris en 1845, fut supérieur de la maison d'Aix, et dirigea le collège de Saint-Acheul. Outre un grand nombre d'ouvrages purement littéraires, il a publié : 1° Tableau chronologique de rhistoire ancienne et moderne, tant sacrée que profane, depuù le commencement du monde jusqu'à nos jours; in-18; — 2» Histoire sainte , suivie d'un Abrégé de la vie de Jésus-Christ : in-18 ; — 3° Histoire ecclésiastique depuis Jésus-Christ jusqu'à f an de qrdee 1814, par demandes et par réponses , suivie cT un Abrégé des preuves de la religion ; in-18; — 4° Le Modèle des pasteurs, ou Vie de M. Musurt , curé des paroisses de Somme- Vesle et Poix, guillotiné à Reims en haine de la I religion catholique; Lyon, 1823, 1827, in-18; — 5» Manuel du catéchiste; 1832, 1833, in-18. Tous les ouvrages sortis de la plume du respectable Père sont très - propres à former l'esprit et le cœur des jeunes gens; aussi ne saurait-on dire tout le bien qu'ils ont fait, et qu'ils font encore chaque jour. Nous en avons une preuve manifeste dans l'acharnement avec lequel ils ont été attaqués par les ennemis de la religion. On a été jusqu'à prétendre que l'auteur y avait méchamment défiguré l'histoire contemporaine par esprit de parti, et qu'il y avait présenté les monuments les plus éclatants de notre gloire militaire et de notre civilisation de manière à affaiblir le sentiment national dans le ea>ur des enfants. Ce qui a servi de prétexte à cette accusation , c'est qu'il avait inséré dans son Abrégé de l'histoire de France à f usage de la jeunesse la phrase suivante : « En 1809, M. le marquis de Buonaparte, lieutenant-général des armées du roi, entra à Vienne en Autriche à la téte d'une armée de quatre-vingt mille hommes. » Or celte phrase est entièrement controuvée; c'est uniquement la mauvaise foi, jointe à une basse jalousie, qui a le triste mérite de l'avoir inventée. Pour nous, qui avons suivi attentivement depuis son origine la discussion qu'elle a soulevée, il est prouvé jusqu'à l'évidence qu'elle n'a jamais existé dans le livre du P. Loriquet; car, malgré les nombreux défis qui en ont été portés, il ne s'est trouvé jusqu'ici personne qui ait pu la montrer dans une édition quelconque de ce livre donnée par l'auteur. Quant à V esprit de parti qu'on reproche au savant jésuite , ce n'était en réalité que l'esprit dominant de l'époque ; et parmi ses calomniateurs d'aujourd'hui, combien n'y en a-t-il pas qui en étaient pénétrés autant, pour ne pas dire plus que lui? Non, le P. Loriquet n'a pas défiguré f histoire ; ceux qui l'ont réellement défigurée et altérée appartiennent au camp de ses adversaires; c'est cette masse d'écrivains irréligieux dont l'aveuglement passionné ne leur a jamais permis que de puiser aux sources historiques les plus corrompues ; ce sont eux qui affaiblissent le véritable sentiment national en pervertissant l'esprit et le cœur de la jeunesse par leurs funestes doctrines : accusation que ne mérite certainement pas le vénérable jésuite, puisque ses adversaires eux-mêmes reconnaissent que s'il changeait les textes, et s'il refaisait l'histoire à l'usage de la jeunesse', c'était « afin que rien ne pût pervertir les jeunes esprits. »
L0R0UX (Oratorium), ancienne abbaye de l'Ordre de Cileaux, située au diocèse d'Angers; elle fut fondée l'an 1121 par Foulques V, comte d'Anjou. Voy. La Martinière, Diction, géogr.
L0R0Y ou L0RR0IX (bocus Regius), ancienne abbaye de l'Ordre de Citeaux, située au diocèse et à cinq lieues de Bourges, et fondée,
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vers l'an 1190 par Wulgrain, archevêque de Bourges , oui donna à l'abbaye de la Cour- Dieu, pour rétablissement de celle de Loroy, un endroit appelé Lieu- Royal , d'où l'on a fait Loroy ou Lorroix. Cette abbaye était lille de la Cour- Dieu et mère d'Élans. Voy. la Gai/ta Christ., tom. Il, col. 263. Richard et Giraud.
LORRAIN (Jean LE), chapelain titulaire de la cathédrale de Rouen , né dans cette ville , mort en 1720, se distingua par sa piété et son érudition. On a de lui : 1" De Indebita Genuflextone in precibus tempore festivo, et dominiez y et paschali ; Rouen , 1681 , in - 8° ; — 2* De f Aftciennc Coutume de prier et d'adorer debout le jour de dimanche et de fête . et durant le temps de PAque , ou Abrégé historique des cérémonies anciennes et modernes, etc.; 1700, 2 vol. in-12;
— 3° Les Conciles généraux et particuliers , leurs histoires, avec des remarques sur leurs collections; Cologne ou Rouen, 1717, 2 vol. in-8*. On lui attribue communément des Remarques sur les canons apostoliques ; Rouen , 1690. Voy. Salmon , Traité de l 'étude des conciles , p. 625. Le Long, Biblioth. histor. de la France, art. de la Normandie. Richard et Giraud. Feller.
I. LORRAINE < Charles de ), cardinal, archev. de Reims, né à Joinville Tan 1525, de Claude de Lorraine, duc de Guise, et d'Antoinette de Bourbon, mort à Reims en 1574, s'appliqua avec un soin et un zèle vraiment épiscopal à soutenir la foi contre les novateurs. Il sacra Henri II en 1547, assista l'an 1550 à l'élection du pape Jules II , et l'an 1555, à celle de Marcel, et moins d'un mois après, à celle de Paul IV. Il harangua fort éloquemment, en 1557, dans les états généraux tenus à Rouen , et en 1558, i ceux de Paris. Il sacra le roi Charles IX. assista au célèbre colloque de Poissy et au concile de Trente. On a de lui des Sermons et Discours; Reims, 1577. Vou. Richard et Giraud. tom. XV, p. 305, et tom. XXIX, p. 99s
II. LORRAINE (Charles de), évèque de Verdun, né à Kœurs, près de Saint-Mihiel, en 1592, mort a Toulouse en 1631, succéda à son oncle Eric sur le siège de Verdun; plus tard il entra chez les jésuites, et devint supérieur de la maison professe de Bordeaux. On lui doit : 1° Réflexions spirituelles et sentiments de piété, trad. de l'italien par le P. Bal tus; Dijon, 1720, in-12;
— 2* Traité sur ta grandeur des devoirs des princes, et des dangers auxquels leur condition les expose,' ouvrage resté manuscrit, mais dont le P. jésuite Laubrussel a inséré quelques fragments dans sa Vie du P. Charles, 1733, in-8°. Voy. le P. Nicolas de Condé, Vie du P. Charles de Lorraine. Richard et Giraud. La Souv. Biogr. génér.
LORROIX. Voy. Loroy.
LORRY (Paul-Charles), jurisc., né à Paris en 1719, mort en 1766, fut nommé, en 1751, professeur à la faculté de droit de Paris. 11 est auteur de : Essai de dissertation , ou Essai sur le mariage en sa qualité de contrat et de sacrement, à l'effet de prouver que, dans le mariage des fidèles, on ne peut séparer le contrat du sacrement ; Paris, 1760, in-12. Il a embrassé dans cet ouvrage les opinions jansénistes. Voy. Quérard, La France httér. Feller, Biogr. univers. La Souv. bioyr . génér .
1. LORTIC (André), théologien protestant, né dans la Saintonge, mort à Londres, fut nommé pasteur j La Rochelle en 1674; mais les tracasseries qu'on lui suscita le déterminèrent, en 1680, à chercher un refuge en Angleterre. Il a laissé : 1° Traité de la sainte Cène , où sont exales nouvelles subtilités de M. Arnauld,
Charenton, 1675, in-12; — 2» Réflexions physiques sur la transsubstantiation, etc.; Sauraur, 1675, in-12; — 3° Défense de M. Hespérien sur saint Jean, iv, 22, ou Réponse à un écrit intitulé: Éclaircissements de la doctrine de r Église touchant le culte des saints; ibid., 1675, in-12; — 4° A Practical Discourse conceming the repentance and the nature of the Christian religion ; Londres, 1693, 8 vol. in-8®. Voy. la Souv. Biogr. génér.
II. LORTIC (André), Als du précédent, fut obligé, en 1697, de quitter Rotterdam, où il habitait, et de se retirer en Angleterre avec quelques autres ministres, qui étaient, comme lui, accusés de socinianisme. On a de lui : Les Raisons des scripturttires, pttr lesquelles ils font voir que les termes de l'Ecriture suffisent pour expliquer le dogme de la Trinité; Rotterdam, 1706, in-8". Voy. la Souv. Biogr. génér.
LORTMA ou LARYMA . siège épisc. de la rovince de Carie situé au diocèse d Asie, sous a métropole d'Aphrodisias. On en connaît trois évéques , dont le premier, Georges, assista au vi* concile général et souscrivit aux canons tn Tndto. Loryma est aujourd'hui un simple évéché in partt bus. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. I, p. 915. Richard et Guaud. Gaet. Moroni, vol. XXXIX, p. 287.
LORYOT (François), jésuite, né à Laval l'an 1571, mort à Angers en 1642, professa la philosophie, la théologie et la morale dans plusieurs maisons de sa compagnie. On lui doit : 1* Les Secrets moraux concernant les passions du cantr humain; Paris, 1613 et 1614, in-4»; — 2» Parallèle de l'amour divin et humain ; ibid., 1620; — 3* Insignes et admirables Effets de l'amour divin; ibid., 1625, in-8°. Voy. la Souv. Biogr. génér. Alegambe, Biblioth. Scriptor. Societ. Jesu. B. Uauréau, Hist. littéraire du Maine, tom. III, p. 266.
LOS (Jean-Justin), en latin Losius. protestant, né à Hildesheim en 1685, mort vers l'an 1740, était très-versé dans la connaissance de la langue hébraïque. 11 a laissé, entre autres ouvrages : 1" De Occultatione librorum quorumdam sacrorum per doc tores Judaicos olim tentata; Helmstœdt, 1736, in-8»; — 2* De Philosophia Jobi; Giessen, 1707, in-4»; — 3° Biga dissertationum de porno Aristotelis et de consenxu kabbahsticorum cum philosophia dogmatum; Giessen, 1700, in-4°. Voy. la Souv. Biogr. génér.
L0SADA (Pierre), chanoine de Gien, vivait au xvii» siècle. U a publié : Dispute apologétique pour te seul patronat de saint Jacques, apôtre, par toute l'Espagne; Plaisance, 1624.
L0SER ou L0SERTH (Philippe), jésuite, né à Fulneck, en Moravie, l'an 1712, mort l'an 1776, était docteur en théologie. Il professa d'abord , et il devint plus tard recteur de séminaire. On lui doit : 1° De Infattibilitate Papa* et potestate ejusdem concedendi indutgentias; 01mutz,1745; — 2° De Potentia auditiva cum çjus objecto, sono et voce; ibid., 1748: — 3e De Potentia olfactiva et (activa; ibid., 1749. Voy. Feller, Biogr. univers. I>a Souv. Biogr. genér.
L0SINGA. Voy. Herbert, n*L
LOS REYES. Voy. Lima,
LOS RI0S (Barthëlemi de). Voy. Alarçon, n* I.
L0SSIOS (Lucas), protestant, érudit et musicien, né à Vach, dans la Saxe-Weimar, en 1508, mort à Lunebourg l'an 1582, était recteur de l'école de Saint-Jean à Lunebourg. Son nom figure dans VIndex de Clément Vlll. Parmi ses nombreux ouvrages, nous citerons : 1» Annotutiones in Sovum Testamentum; Francfort, 1558
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et ann. suiv., 5 vol. in-8»; — 2° une édition annotée de YOpus de S. Iriniiate d'Alcuin ; ibid., 1555, in-8»; édition qui est à Y Index du concile de Trente ; — 3» Psalmodia, hoc est confira veteris Ecclesiœ selecta , cum pra-fatione Melanchthonis; Nuremberg, 1553, in-fol.; Wittemberg, 1501, 1569 et 1579, in-4". Voy. la Nouv. Biogr. génér.
LOT, patriarche, était fils d'Aran, petit-fils de Tbaré et neveu d'Abraham. Lot quitta Ur, sa patrie, pour suivre son oncle, qu'il accompagna partout, jusqu'au moment où ils se séparèrent a cause des dilTérends qui s'étaient élevés parmi leurs pasteurs. On sait comment Lot échappa à l'incendie qui consuma Sodome, et comment il devint père de Moab et d'Ammon. I.es Grecs honorent sa mémoire et celle d'Abraham le 9 octobre, et les Latins le 10 du même mois. Voy. Genèse, xi, 27, 31, et les chap. suiv. S. Chrysost., Homél. XUV* sur la Genèse. Ambros., 1. I, De Abrah., c. VI. D. Calmet, Diction, de la Bible. Richard et Giraud. Bergier, Diction, de théol. Feller. J.-B. Glaire, qui, dans Les Livres saintt vengés, tom. I. p.3U)»3i7, prouve contre les mythologues et les rationalistes, que la pluie de feu qui consuma Sodome et les alentours, ainsi que le changement subit de la femme de Lot en une statue de sel, sont deux faits réels et miraculeux.
LOT AN, fils de Séir. Voy. Genèse, xxxvi,
L0TENSCHI0LD (Otto-Chrétien de), protestant, archéologue et jurisc, né a Kiel en 1729, mort à Tubingue en 1701 , professa l'histoire et la jurisprudence dans cette dernière ville. Outre un grand nombre de dissertations purement littéraires et historiques, il a laissé : Dissertutio de investituris episcoporum: Tubingue, 1750. Voy. la Nouv. Biogr. génér,
LOTERIE (Loteria, lotria , ludus alea>. tudicra sorti» schedulurum) est, selon quelques théologiens, mauvaise en elle-même, et, selon d'autres, elle est bonne et permise, pourvu 1° qu'il ne s'y commette aucune fraude ; ^qu'elle se fasse pour quelque juste motif, avec la permission du supérieur légitime; 3° qu'on n'y motte ni son nécessaire, ni ce qui n'est point à soi, ni ce qui est à soi par avidité de gagner: mais qu'on attende paisiblement pour voir si Dieu voudra donner quelque chose par cette voie. Voy. Richard et Giraud, qui traitent la question avec assez de détails.
LOTH (Louis -Bertrand), dominicain, né à Saint Orner, mort dans la même ville l'an 1052, fut successivement provincial de la basse Allemagne , envoyé à Rome comme mcius des déliniteurs de son Ordre, maitre de théologie à Douai, premier régent du collège Saint-Thomas de cette ville, et prieur du couvent de Saint- Omer. 11 a laissé un assez grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1° Directoruim conscient itr F. Joanms de ta Cruz. Talabricensis} ordinis Pradicatorum , précédé d'une Pareenesu ad doctrince Thomistia» studiosos; Douai, 1032 et 1049, in-8»; — 2° Opuscula tripartita, hoc est in très controversias triplicis théologie divisa, in quarurn prima variai disputationes (ie pura scholastica , in secundo de moral i, et in tertia de expositiva tfteologia, utiliter expenduntur, etc.; ibid.. 1633, in-12; — 3» Summul* F. Joannùta S. Tnoma ; ibid., 1035, in-12; — 4° Besolutiones theoiogicat iUustrium difftadtatum contingentium in Belgio, etc.; Douai, 1053, in-fol.; Bruges, 1687, in-fol.; l'édition de Douai fut prohibée; celle de Bruges est corrigée. Voy. le P.Échard,Scnp/or. Ord. Prtwnc., tom. II, p. 571.
Paquot, Mémoires pour servir à ttiist. des Pays- Bas. ]jk Nouv. Biogr. obier.
LOTICH ou L0TICH10S (Pierre), théologien, né a Schluchtern en 1501, mort en 1507, devint abbé du couvent de Schluchtern ; il y introduisit le luthéranisme, après y avoir fondé une école de théologie. Ses ouvrages théologique* ont paru à Marbourg en 1640. Voy. Feller, Biogr. univers. Iji Nouv. Bwqr. génér.
I. LOTTER ou LOTTERIOS (Jean-Georges), protestant, né à Augsbourg, mort en 1/37 à Saint-Pétersbourg, où il avait professé après avoir professé à Leipzig, a publié, entre autres ouvrages : Historia Instaurationis Templi Hierosolymitani sub Julio imperatore; Iéna,1728, in-8». Voy. Sax , Onomasticon. La Nouv. Biogr. génér., qui indique les autres écrits de Lutter.
II. LOTTER ou LOTTERIOS (Melchior), jurisc. allemand qui florissait au xvi* siècle, a laissé, entre autres ouvrages, un excellent traité sur les matières bénéficiales, intitulé : De Be Aenefirinria. cum decisitmibus Boiœ Bomana*; Lyon, 1627, 1659, 1061,1670 et 1700, in-rol.; mais l'édition de Cologne, 1710, est la plus complète. Voy. L. Ferraris, Prompta Biblioth., etc.. in Indice biographico et bibliographico. L'abbé André, Cour* aiphabét. de droit canon, tom. VI, p. 452.
L0TTIN (Auguste-Martin), littérateur et imrimeur, né à Paris en 1720, mort l'an 1793, a aissé sur divers sujets quelques ouvrages, parmi lesquels nous citerons: 1» Mémoire abréoé concernant la chapelle de la Conception de la Vierge, première érigée en France, en téglise de Snittt- Hévenn ; Pans, 1759, in-4°; — 2» Manuel du pieux laigue; Paris, 1783, in-18. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
I. LOUAGE (droit canon). Les ecclésiastiques euvent louer les biens de l'église dont ils ont administration , pourvu que ce contrat ne soit
point une aliénation du fonds {cap. Vestra). On doit faire quelque diminution aux fermiers dans les stérilités extraordinaires, a moins que ce malheur ne soit compensé par une abondance extraordinaire des années qui ont précédé ou qui ont suivi la stérilité dans le cours du bail (cap. Piopfer). Grégoire IX permet d'expulser l'emphytéote ou le censitaire de IVglise qui a passé deux années sans payer, i moins qu'il ne paie aussitôt après que les deux années sont expirées (cap. Potuit). Voy. l'abbé André, Court aiphabét. de droit canon.
II. LOUAGE (morale). Il est défendu de louer des choses dont on prévoit que les locataires abuseront sûrement; ainsi on ne peut louer une épée à celui qui est capable de remployer à un meurtre ou a quelque crime, et on ne doit pas non plus louer une maison à des femmes de mauvaise vie. Cependant si l'autorité civile permettait aux femmes prostituées de se retirer dans un certain quartier de la ville et leur ordonnait de s'y loger, les propriétaires des maisons qui, en ce cas, ne pourraient pas les louer à d'autres personnes, ne pécheraient pas en les louant à ces femmes, pourvu qu'ils ne consentissent pas à leurs crimes, comme dît Sylvius. Voy. De la Mare, Traité de la police, l. III, Ut. V, c. iv. Sylvius, in 2. 2., q. 77, art. 4, quast. 1 , conclus. 5. Pontas, au mot Louage, cas 14*. Richard
L0UAIL (Jean -Baptiste), prêtre et prieur d'Aurai, né à Mayenne, selon les uns, à Évron, selon les autres, mort à Paris en 1724, s'est distingué par son zele ardent pour le jansénisme. On a de lui : !• Histoire du cas de «S
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laboration avec Mu« de Joncoux; Nancy, 1705, 8 vol. in-12; — 2» Lettres d'un théoloqien à un évéque, sur cette question: S'il est permis d'approuver les Jésuites pour prêcher et pour confesser; Amsterdam, 1717, in-12; — 3° la première partie de Y Histoire du livre des Réflexions morales, et de la Constitution Unigenitus; Amsterdam, 1723; les trois dernières parties sont de l'abbé Cadry ; — 4° selon l'abbé Goujet, Idée de ta religion chrétienne, en collaboration avec Laurent Blondel; — 5° on lui attribue Y Histoire abrégée du Jansénisme , en collaboration avec Jacques Fouilloux et M"« de Joncoux. Louait a laissé plusieurs autres ouvrages, qui sont restés manuscrits, et qu'on trouve à la Bibliothèque de Paris. Voy. l'abbé Goujet, BibHoth. des Écriv. du XVIIIe siècle, tom. 111, préf. Feller, liiogr. univers. Compar. Joncoux, Fouilloux, Cadry, Blondei., n° IV.
I. LOUANGE (Lavs), terme qui, dans l'Écriture, signilie quelquefois bénédiction, remercttnent , action de grâces; mais il se prend plus souvent pour un témoignage d'estime qu'on donne à quelqu'un à cause de son mérite , de ses talents, de sa vertu et de ses qualités. On peut se louer soi-même dans certaines circonstances qui demandent qu'on soit informé de notre vertu pour le salut ou l'édification du prochain, ou pour la gloire de Dieu; c'est ainsi qu'en écrivant aux Corinthiens saint Paul s'est loué lui-même. On peut aussi louer le prochain en sa présence, quand on le fait dans une intention pure et droite, pour le consoler de ses afflictions, l'encourager et le relever dans ses abattements, et l'animer à la pratique de la vertu. Voy. S. Thomas, 2. 2., q. 115, art. i,ad 1. Pontas, au mot Louange. Girard de Villethierry, Traité des louanges. Bichard et Giraud , qui répondent très-bien à l'objection tirée de ce passage de l'Ecclésiastique : Ne huez aucun homme avant sa mort, parce que c'est dans ses enfants qu'on connaît un homme (xi, 30). Le Diction, ceclés. et canon, portatif.
II. LOUANGE PERPÉTUELLE (Laus verennis), nom donné à la récitation continuelle et non interrompue de l'office divin, qui était autrefois en usage dans divers monastères. Les religieux se partageaient en plusieurs bandes et chantaient jour et nuit l'office divin. Voy. D. Calmet, Comment, sur la régie de Saint-Benoit, tom. I, p. 383. Bichard et Giraud.
LOUBERS. Voy. Lijpehque.
L0UB0UER (SAINT-), Sanctus Lehorius, ancienne abbaye de bénédictins située au diocèse d'Aire, et fondée par le saint dont elle porte le nom . Elle fut sécularisée et changée en collégiale.
LOUDUN (Juliodunum ou Lausdunum), ville de France située dans le Poitou ; on y a tenu un concile l'an 1109. Voy. Labbe,tom.X. Hardouin, tom. VI. Richard et Giraud.
LOUET (Georges), jurisc, né à Angers vers l'an 1540, mort a La Rochelle en 1608, était profondément versé dans le droit canon et les matières bénéficia les. Il entra dans l'état ecclésiastique, et devint successivement chanoine de l'église d'Angers, archidiacre d'Outre - Maine, abbé de Toussaint, puis évèque de Tréguier; mais il mourut avant d'avoir pris possession de son siège. Outre un Recueil de plusieurs notables arrêts, dont la meilleure édit. est celle de Paris, 1742, 2 vol. in -fol., avec les Commentaires de Julien Brodeau, on a de lui : Notœ ad Commenta rium Curoli Molinati in régulas cancel/ariat apostolicœ; Paris, 1656, 1699, in-4°. Voy. Moréri, édit. de 1759. Bichard et Giraud. La Nom?. Biogr.
I. LOUIS IX (Saint), roi de France, né à Passv le 25 avril 1215, mort à Tunis le 25 août 1270, surcéda à son père en 1226, sous la tutelle de la reine Blanche de Castille, sa mère. Doué d'une foi vive et naturellement porté â la pratique de toutes les vertus chrétiennes, ce prince ne travailla pas moins à la prospérité et a la grandeur de la France qu'à l'affermissement de la religion et de la justice. Nous ne rapporterons pas ici toutes ses expéditions militaires, qui lui donnèrent l'occasion ou de vaincre ses ennemis ou de leur faire admirer un héros chrétien; mais nous rappellerons seulement les fondations pieuses et les institutions dont la France lui est redevable. Il bâtit la Sainte- Chapelle, où il plaça la couronne d'épines de Notre- Seigneur, et il y établit des chanoines, fit une loi contre les blasphémateurs, donna plusieurs beaux exemples de restitutions envers les communautés régulières ou séculières qui avaient souffert quelque préjudice sous ses prédécesseurs, éleva plusieurs églises, des hôpitaux et des monastères, prit sous sa protection les pauvres et les orphelins, montra toujours la plus grande compassion pour les lépreux et pour les aveugles, et fonda en faveur de ces derniers l'établissement appelé les Quinze-Vingts, parce
3ue ceux qu'il y entretenait étaient au nombre e plus de trois cents; enfin il diminua les impôts. Quant à la pragmatique-sanction que plusieurs lui attribuent, c'est 1 œuvre d'un faussaire. Boniface VIII le canonisa en 1297, et sa féte principale a lieu le 25 août. Voy. Joinville, Hist. >lr saint Louis. Filleau de La Chaise. Hist. de saint Louis. La Gallia Christ. Baviialdi , Annal, eecles. Bymer, Acta publica. L'abbé de Camps, Cartulaire historique de saint Louis. L'abbé de Choisy, Histoire de France sous le règne de saint Louis. Richard et Giraud.
II. LOUIS (Saint), évéque de Toulouse, né au château de Brignoles, en Provence, ou à Nocera. dans le royaume de Naples, en 1274, mort a Brignoles le 19 août 1297, était le second fils de Charles le Boiteux, roi de Naples. Il passa sept années dans les prisons d'Alphonse III, roi d'Aragon, à la place ae son père, et il lit preuve pendant cette captivité de la plus admirable
fiatience. Dès qu'il fut libre, il fit profession chez es Franciscains, et, l'an 1295, il fut promu à l'épiscopat. Il gouverna son diocèse avec rèle et chanté, convertit beaucoup de juifs et d'hérétiques, et opéra un grand nombre de miracles. Jean XXII le canonisa en 1317, et le martyrologe français a placé sa féte au 11 avril. Voy. Baronius, Annales. H. Sedulius, Vita sancti Ludovici. trad. en italien et en français. Surius, Vitœ Sanctorum. Le P. Anselme, Hist. de saint Louis, évéque de Toulouse.
III. LOUIS BERTRAND (Saint), dominicain, né à Valence, en Espagne, l'an 1526, mort le 9 octobre 1581 , était parent de saint Vincent Ferrier. Après avoir dirigé avec le plus grand succès l'éducation des novices de sa communauté, il se rendit, en 1562, dans l'Amérique méridion., pois il prêcha l'Évangile dans la Colombie et le Mexique, où il opéra de nombreuses conversions, grâce au triple don de prophétie, des langues et des miracles dont Dieu l'avait favorisé. L'an 1569, il revint à Valence, où il fut chargé encore une fois de l'éducation des novices. Plus tard on le mit à la tête de la communauté ()•■ Saint-Onuphre et de celle de Valence, et il fut toujours pour ses frères comme une règle vivante. Il remplit avec zèle toutes les fonctions de l'apostolat dans plusieurs diocèses du royaume, et il forma un grand nombre d'ou-
LOUI
vriers évangéliques. Clément X le canonisa en 1671 , et Alexandre VIII le déchira, en 1600, patron et protecteur principal de la Nouvelle Grenade. On célèbre sa fête le 10 octobre. Voy. Jean Lopez, IV part., 1. III, Histor. bull. canonisai, in bult. Ord. Pradic, tom. VI, p. 274. Le P. Touron, Hommes- illustr. de lOrd. de S. Dominique, tom. IV, p. 485. Richard et Giraud.
IV. LOUIS DE GONZAGUE (Saint). Voy. Goazaci e, n° I
V. LOUIS (SAINT-), Ordre institué en 1693 par Louis XIV, pour récompenser les officiers qui s'étaient signalés par les armes. Personne ne pouvait être reçu dans cet Ordre s'il n'était catholique et s'il n'avait servi sur terre ou sur mer pendant dix ans en qualité d'officier. Voy. \iè\)'ot,Hist.des Ordres monas t., relig.et nuit t., tom. VIII, p. 422. llermant, llist. des Ordres de chevalerie, p. 31JH et suiv. Richard et Giraud. Le Diction, ecvlés. et canon, portatif.
VI. LOUIS ou LOUYS (Épiphane), prémontré, né à Nancy, mort à Verdun en 1682, était docteur et professeur de théologie , abbé d'Étival , procureur général de sa congrégation à Paris et a Rome, et vicaire général de la congrégation des Prémontrés réformés en Lorraine. Il contribua à l'établissement des religieuses bénédictines de l'Adoration perpétuelle du Saint-Sacrement, à qui il donna des statuts, et il dressa aussi les constitutions des soeurs hospitalières de Saint-Charles de Nancy, qu'il établit dans cette ville. 11 a laissé : 1° La Sature immolée par la grâce, ou Pratique de la mort mystique; Paris,
1674, in-8°; — 2° Conférences mystiques sur le recueillement de l'âme, pour arriver à ta contemplation du simple regard de Dieu par les lumières de ia foi; Pans, 1676, in-81; — 3° La Vie sacrifiée et anéantie des novices qui prétendent s'ii/Trir en quotité de victimes du Fils de Dieu; 1674 et
1675, in-8°; — 4» des Lettres; 1688. Voy. D. Calmet, Biblioth. Ijorraine. Richard et Giraud.
VII. LOUIS BEREUR, capucin, né à Dole vers l'an 1000. mort en 1636, devint provincial de son Ordre. 11 a laissé : Disputatio doctisstma qvadripartita de modo conjunctionis concui-suum Vei creaturœ ad actus lilteros ordinis naturalis , pratsertim ad pravos; Lyon , 1631, in-4°. Voy. la Souv. Hiogr. génér.
VIII. LOUIS DE GRENADE, dominicain, né à Grenade en 1505, mort l'an 1568, remplit d'abord l'office de lecteur, et fit des progrès également rapides dans les sciences et dans la piété; il exerça le saint ministère pendant plus de cinquante ans avec des fruits innombrables, et, par ses prédications ainsi que par ses écrits, il opéra de nombreuses conversions. Il fonda à Badnjoz un monastère, dont il fut le premier prieur, reçut du cardinal Henrique, infant de Portugal , la conduite de l'archevêché d'Evora, refusa l'archevêché de Braga , qu'il fit donner à son ami Barthélémy des Martyrs. Grégoire XIII, saint Charles Borromée et saint François de Sales faisaient le plus grand cas des ouvrages de Louis de Grenade. Parmi ses écrits, nous citerons : 1° Guida de Pecadores; Salamanque, 1570, in-8», 2* édit.: trad. en français; Paris, 1658, 1711, in-8»; 1624,2 vol. in-12, - 2» De OÂ fiais et mon bu \ episcoporum : Lisbonne, 156o, in-16; trad. en français; Paris, 1670, in-8», — 3° Compendio de la dottrina chrittiana ; Lisbonne, 1554; trad. en espagnol; Madrid, 1505, in-4°; en français; Paris, ltiOD, in-8»; — 4° Mémorial de ia vida christiana; Salamanque, 1566, in-8"; Barcelone, 1614, in- loi.; trad. en français, 1575 et 1577; — 5° Institucion y régla de bien vivir para lot que empieçan a servir a Dios; Barcelone, 1566, 1
in-8»; Madrid, 1616, in-16: trad. en français sous ces titres : Instruction de bien vivre; Douai, 1585, in-12; Manuel d'Oraisons et spirituels exercices; Paris, 1579, in-16; — 6° Libro de In Oracion y Meditacion, III part.; Salamanque, 1567, in-8°; trad. en français sous ce titre : Dévotes contemplations et spirituelles instructions : Paris, 1572, in-16; — 7° Libro llamado Contemptus mundi de Thomas de Kempvt; Madrid, 1567 et 1589, in-10; cette traduction de Y Imitation de Jésus-Christ est regardée comme une des plus parfaites qui existent; — 8° Adiciones al Mémorial de la vida chrùiiana ; Salamanque, 1574, 1577, in-8°; trad. en français sous ce titre : L'Arbre de vie, ou Traité Je l'amour divin; Paris, 1575, in-16; — 9° Introduccion alsimbolo de la Fe; Salamanque. 1582, in-fo!.; trad. en français, en japonais et en persan. Les Œuvres complètes de Louis de Grenade ont paru en espagnol à Madrid, en 1679, 3 vol. in-fol.; en latin, à Cologne, en 1625, in-fol., et en français, à Paris, 1658-1662, 10 vol. in-8», et 1088-1090, 2 vol. in-fol. l'oy.saint François,de Sales, Lettres spirit., 1. I, lettre 34. Le P. Èehard, Scriptor. Ord. Prœdic, tom. II. p. 285 et suiv. Le P. Touron , Hommes illustr. de l'Ordre de S.- Dominique, tom. IV, p. 558 et suiv. Richard et Giraud.
IX. LOUIS DE LÉON . n* XXIII
X. LOUIS DE POIX, capucin, vivait au xvui* siècle. Il a donné, en collaboration avec Jérôme d'Arras et Claude -François de Paris, capucins : 1° Réponse à la lettre de M..., insérve dans le Journal de Verdun , février 1752, contrr les lettres de M. l'abbé de Villefroy ; 1752, in-12 ; — 2° Principes discutés pour faciliter l'intelligence des livres prophétiques . spécialement des psaumes, relativement à la langue originale, etc.; 1754, 12 vol. in-12. Pour vouloir accommoder les expressions de l'Écriture à deux sens , ces Pères capucins font à ces expressions une violence extrême. Voy. J.-B. Glaire, Introduction; etc., tom. 1, p. 432-234.
XII. LOUIS DE SAINT -CHARLES. Voy. Jacob, n» VI
XIII. LOUIS D'ORLEANS, duc d'Orléans, premier prince du sang , né à Versailles en 1703, mort l'an 1752, était d'un esprit pénétrant, propre à tout, et avait pour l'étude une ardeur extraordinaire. Après la mort de son père et de sa femme, il quitta le monde pour se livrer entièrement aux exercices de la pénitence, aux œuvres de charité, et à l'étude de la religion et des sciences. C'est pour cela qu'en 1730 il prit un appartement à l'abbaye de Sainte- Geneviève , et qu'il s'y fixa totalement en 1742. Il possédait l'hébreu , le grec , l'histoire sainte , les Pères de l'Eglise, la géographie , la physique et la peinture. On a de lui un grand nombre d'ouvrages en manuscrit, dont les principaux sont : lu des Traductions littérales, des Paraphrases et des Commentaires sur une partie de l'Ancien Testament : — 2° uue Traduction littérale des Psaumes , faite sur le texte hébreu, avec une paraphrase et des notes; ouvrage qui contient des explications savantes et ingénieuses , et est accompagné d'un grand nombre de dissertations très-savantes ; — 3° plusieurs Dissertations contre les Juifs, pour servir de réfutation au fameux livre intitule : Le Bouclier de la foi ; — 4° une Traduction littérale des Èpitres de toùU Paul, faite sur le grec, avec une paraphrase , des notes littérales et des réflexions de piété ; — 5° une Héfutation solide de l'ouvrage janséniste intitulé : Les Hexaples; — 6° plusieurs autres Traités et Dissertations curieuses
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sur différents sujets. Voy. FeUer, Biogr. univers.
LOUISE. Vw. Hkloïse.
LOUISISME. nom donné à la doctrine de quelques ecclésiastiques qui ont refusé de reconnaître le concordat de 1801 , et rejeté tous les changements opérés dans la constitution du clergé sous Louis XVI. Les adhérents à cette doctrine font partie de la secte connue sous le nom de la Petite Église , ou à' Anticoncordataires, ou de Blanchard i* me. Voy. YEncyclop. cathol., et compar. Anticoncordataires , Blanchar-
DISME.
' LOUP. Comme au lieu de ce mot on emploie quelquefois son correspondant latin Lupus , on devra chercher à Lupus les personnages qu'on ne trouvera pas à Loup.
I. LOUP | luvu > , animal sauvage et carnassier, auquel l'Écriture compare souvent les persécuteurs de l'Église et les faux docteurs. On lit aussi dans la Genèse (xux, 27), que Benjamin est un loup ravissant : ce qui peut d'abord .s'entendre des hommes de la tribu de Benjamin, qui furent d'un naturel hardi et superbe; mais plus particulièrement de saint Paul, qui était de cette tribu, et qui , après avoir été un des plus ardents persécuteurs de l'Église, fut dans la suite un de ses plus zélés défenseurs. Voy, les interprètes sur ce passage de la Genèse. D. Calmet, Diction, de la Bible. Richard et Giraud.
IL LOUP (Saint), évèque de Troyes, né dans la ville ou sur le territoire de Tout, mort à Troyes le 29 juillet vers l'an 478, était non moins recommandable par sa science que par sa piété. Il épousa la sœur de saint Hilaire , évèque d'Arles: mais ils se séparèrent d'un commun accord , et Loup se retira au monastère de Lérins. A la mort de saint Ours, évèque de Troyes, il fut appelé à lui succéder, et il porta sur le siège épiscopal les vertus qu'on avait admirées eu lui dans le cloître. Il gouverna son peuple avec prudence et charité, réforma le clergé et le peuple, fut envoyé dans la Grande- Bretagne , en 446, avec saint Germain d'Auxerre pour combattre le pélagianisme, et conquit par ses vertus la vénération d'Attila. La féte principale de saint Loup a lieu le 29 juillet , et on célèbre le 10 mai celle de sa translation. Il nous reste de cet évèque une Lettre, qui a été insérée par D. Luc d'Achéry dans son Spicilcgium , tom. V, p. 479. Voy. Sun us. Dom Rivet, Hist. littér. de la France, tom. II, p. 485. La Gatlia Christ., tom. XII, col. 485. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. yénér.
III. LOUP ou LEU (Saint), en latin Lupus, évèque de Bayeux, ne aux environs de cette ville, mort, selon la GaUia Christiana, vers l'année 465, fut élevé par saint Buftinien ou Ruiinien, évèque de Bayeux, et devint bientôt, sous la conduite d'un tel maître, le plus savant et le plus considérable de tous les clercs de son diocèse. Aussi, à la mort de Buflinien, fut-il choisi par tout le peuple pour son successeur, et sacré par Sylvestre ou Silvestre , archevêque de Boucn, vers l'an 458. Voy. la GaUia Christ., tom. XI, col. 347. Dom Bivet, Itist. littér. de la France, tom. Il, p. 417. Richard et Giraud, tom. XXVlll , p. 128. La Nottv. Biogr. génér.
IV. LOUP (Saint), évèque de Lyon, mort le 25 septembre vers l'an 542, prit l'habit religieux dans le monastère de l'ile Sainte-Barbe, sur la Saône; il en devint supérieur, et l'an 523 il succéda à saint Viventiol sur le siège de Lyon. Il présida en 538 le troisième concile
d'Orléans, assemblé pour ramener la bonne discipline dans l'Eglise de France. On célèbre sa féte le 25 septembre. Voy. le P. Théophile Bavuaud , Recueil des saints.
VI. LOUP -DE -TROYES (SAINT-), en latin
Sanctus Lupus Trecensis, abbaye de l'Ordre de Saint-Augustin, située dans la ville de Troyes. Elle fut d'abord desservie par des chanoines séculiers; mais, vers l'an 1135, on y introduisit des chanoines réguliers de I Oqdre de Saint- Augustin, qu'on (il venir de l'abbaye de Saint- Martin, située dans la même ville. Plus tard l'abbaye de Saint -Loup fut unie à la congrégation de France dite de Sainte-Geneviève.
VU. LOUP (Lupus Servatus ou Servatus Lupus), abbé de Verrières, né dans le diocèse de Sens vers l'an 805, mort vers l'an 862, fut choisi par Charles le Chauve pour succéder à Odon, abbé de Ferrières. Mabillori dit avec assez de vraisemblance que le surnom de Servatus vient de ce que Loup fut sauvé comme par miracle d'une grave maladie. 11 assista au concile de Verneuil, dont il dressa les canons, en 844 , et à plusieurs autres assemblées d'évéques ; les prélats de France le chargèrent de diverses affaires importantes; il se trouva en 853 au concile de Soissons , et laissa une grande réputation de science et de sainteté. On lui doit : 1° La Vie desaint Maximin, évèque de Trêves, que plusieurs cependant prétendent n'être pas de lui ; — 2° Vie de saint Wigbert, abbé, avec deux Homélies et deux Hymnes sur le même saint; — 3° un Traité sur trois questions que Gotescalc avait proposées au concile de Mayence, sur la liberté, la prédestination au mal, et la mort de Jésus- Christ pour tous ; — 4° un Recueil de cent trente Lettres, dont quelques-unes roulent sur des matières ecclésiastiques. La meilleure édition des Œuvres de Loup de Ferrières est celle qui a été donnée par Baluze en 1604, in-8°. Voi/. dom Bivet, Hist. littér. de la France, t. V. D. Ceillier. Hist. des A ut. sacr. et ecclés., t. XIX, p. 39 et suiv. Bichard et Giraud, qui donnent quel-
Îues détails sur les écrits de Loup , et la Nouv. iogr. génér., où l'on raconte les principales circonstances de son histoire.
VIII. LOUP D OLIVET , général des Hiéronymites et frère de saint Vincent Ferrier, né en Espagne, vivait au xv* siècle. Il a dressé la Régie de son Ordre , qui se trouve parmi les œuvres de saint Jérôme , dont eUe est tirée. LODRGESIL. Voy. Lonois.
LOUVARD ou LOUV ART (François), bénédictin, né à Claux-Généreux ou Chamgenéteux , dans le Haine, en 1661 , mort dans la chartreuse de Schonau l'an 1739, fit profession à l'abbaye de Saint-Mélaine en Bretagne, où il se livra à l'étude des lettres sacrées et profanes. Cependant il s'attira de fâcheuses affaires par son insubordination à l'égard de ses supérieurs, et par son adhésion aux doctrines jansénistes. Il fut le premier de sa congrégation qui s'éleva contre la bulle Unigenitus. Après avoir été expulsé de plusieurs monastères et être resté quelques années à la Bastille, il se réfugia en Hollande, où il mourut. Il a publié un grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1° Lettre contenant quelques remarques sur les œuvres de saint Grégoire de Nazianze , insérée dans les Nouvelles de la république des lettres, de Pierre Bayle,tom. XXX11I, oct. 1704; Nouvelles qui ont été mises à Y Index (decr. 29 maii 1690. et 21 aprilis 1093); — 2° Prospectus nova; editionis opei am S. Gregorii; 1708; — 3° Traité sur la
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confession ; 1709 ; — 4» Lettre d'un théologien contre les Anti- Hexaples du P. Paul de Lyon, capucin , in -12; — 5° Réponse aux conséquences qu'on tire de certaines propositions qui se débitent en Bosse-Bretagne, pour retenir les peuples dans une obéissance au Pape pernicieuse a la religion et à l'Ktut ; 1717, in-8«; — 6° De la Nécessité de l'appel des églises de France au fidur concile général ; 17 17 , in-12. Il a pris en outre une grande
S art à l'édition des Œuvres de saint Grégoire, ont le !« vol. a paru en 1778, in -fol. Voy. D. Tassin , flfe'jf. lime, de la congrégnt. de Saint- Maur. D. Clément, Préface de t édition des Œuvres de ttnnt Grégoire de Naxianze. Feller, Biogr. univers. La .V<»nt\ Bioyr. génér., qui donne quelques détails de l'histoire de Louvard.
LOUVENCOURT ( Marie • Joachiin • Elisabeth de), née on 1747, d'une famille distinguée, et morte en odeur de sainteté à Amiens l'an 1778, a donné les plus beaux exemples de toutes les vertus chrétiennes. C'eut à cette sainte tille que la ville d'Amiens est redevable de l'établissement de V Adoration perpétuelle dans l'église de Sainte-Claire. Sa dévotion au saint Sacrement était telle , qu'elle passait régulièrement chaque jour cinq heures entières aux pieds de Nôtre- Seigneur. Que dire de sa mortification et de sa charité? Elle se refusait absolument toutes les jouissances les plus permises; un peu de paille formait sa couche. Elle ne sortait que pour visiter les malades, dont elle pansait les plaies les plus rebutantes; son bonheur même était d'ensevelir les morts; mais sa charité pour les âmes était encore plus admirable; il était difficile de résister à ses moyens de persuasion. Elle l'a prouvé par le bien qu'elle a fait sous ce rapport dans le petit hôpital qu'elle avait fondé près de sa maison, pour de pauvres femmes dont l'état habituel reclamait les soins les plus assidus. Elle a été inhumée dans un cimetière particulier de Sainte-Claire, et son cœur a été déposé par les mains de l'évéque dans le sanctuaire de l'église du monastère, au pied du saint Sacrement. Sa Vie a été imprimée à Matines en 170I , in-12.
LOUVENT (Saint), en latin Lupentius, abbé de l'église Saint-Privat, dans l'ancienne ville de Javoulx, au pays de Gévaudan, mort vers l'an 503, fut persécuté par Innocent, gouverneur du pays , qui l'accusa d'avoir attaqué la réputation de Rrunehaut, mère deChildcbert H, qui régnait alors. Son innocence fut bientôt reconnue, mais Innocent ne cessa de le tourmenter sous divers prétextes, et finit par lui trancher la téte , qu'il jeta avec ton corps dans la rivière d'Aisne. Mais l'un et l'autre en ayant été retirés miraculeusement , des bergers les ensevelirent. Dieu attesta la sainteté de son serviteur par plusieurs miracles. On l'honore dans le Gévaudan d'un culte particulier , et on célèbre sa féte le 22 octobre. Voy. saint Gré-
Soire de Tours. Hist. de France, 1. VI, ch. xxxvil. Lichard et Giraud.
1. LOU VET (Pierre), dominicain , né à Saint- Seine en A uxcn s, près de Dijon , mort en 1642, a publié : 1* Foi m patentia . seu Tabulât IX in quibus ordinechronotogico exhibentur viri Ordinis illustres vel sorores compicuce, cum iconibus are ccelatis ; Paris, 1630; — 2" Thésaurus gratiarum et privileaiorum confraternitatum SS. Roturii ; ibid., 1632, in-12; Douai , 1635, in-8»; — 3° De la Manière de s'unir à Dieu , tirée d'Albert le Grand; Lyon, 1639, in-12: — 4° Index geminus operum omnium Atberti Èiagni; Paris, 1642, in-4°. Voy. le P. Jacob , De Claris Scriptor. Ca- 1 bitlonenstbus, p. 34. Altamusa, Bibhoth. Dominé \
caine. Le P. Échard, S-rintor. Ord. Preedic, tom. II, p. 530. Papillon , Biblioth. des Aut. de Bourgogne, tom. I, p. 420. Richard et Giraud. La Nouv. Biogr. gêner.
II. L0UVET (Pierre), avocat, né près de Beauvais vers l'an 1509, mort en 1646, a laissé , outre quelques ouvrages sur le droit civil : t* Abrégé des constitutions et règlements pour les études et réforme du couvent des Jacobins de Beauvais; Paris, 1618; — 2» Nomenclature et chronologia rerum erclesiasticarum diaxesis Bellovensis; ibid., 1618, in-8»; — 3° Histoire des antiquités du diocèse de Beauvais; Beauvais, 1635 ;
— 4° Histoire de sainte Marie de Béthnnie , soeur de saint Lazare et de sainte Marie- Magdeleine ; Liège, 1636, in-8». Voy. le P. Le Long , Biblioth. liistor. de la France. Moi'éri, Diction, histor. Richard et Giraud. Feller , Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
LOUVRELEULou LOU VREL0EIL (Jean-Baptiste), prêtre de la Doctrine chrétienne, né 4 Mende vers 1660, y fut directeur du séminaire, et professeur de théologie morale. On lui doit, outre des Mémoires sur le Gévaudan et sur la ville de Mende : 1* Le Fanatisme renouvelé , ou Histoire des sacrilèges, des incendies, dei meurtres et autres attentats que les calvinistes révoltés ont commis dans les Cévennes , etc.; Avignon, 1704, 4 vol. in-12; trad. en anglais l'an 1707;
— 2* Lettre de Fauteur du Fanatisme renouvelé à M. Brueys, publiée en 1710, in-4°. Voy. Quérard, La France littéraire. Feller, Bioor. univers.
L0UVREX (Matthieu-Guillaume de), jurisc.
et historien , né en 1665 à Liège, où il est mort l'an 1734, était autant estimé par la simplicité de ses mœurs, sa modestie, son désintéressement et sa charité envers les pauvres , que par sa profonde science. On a de lui , outre plusieurs ouvrages de droit civil et d'histoire : 1° Disscrlatinnes canonicœ de origine , elecHone, ofhcio et juribus proypositorum et decanorum ec- Ctesiarum cathedrulium et co/legiatarum ; Liège , 1729, in-fol.; — 2° Registrum privilegiorum tmperialium episcopi Leodiensia juridictionem concernantium , in-fol. Voy. Loyens, Recued héraldique des bourgmestres de Liège, p. 328 et auiv. DD. Martène et Durand, Voyage littéraire de deux bénédictins, tom. II, p. 182. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
LOU YS . Voy. Louis , n» VI.
LOVE (Chnstopher), né à Cardiff, dans le comté de Glamorgan, en 1618, mort à Londres l'an 1651 , se rallia à l'Église presbytérienne. II s'éleva avec force contre la condamnation de Charles 1", et accusa le protecteur de despotisme. D'accord avec les royalistes, il trama un complot pour ramener le prétendant sur le trône; mais on lui fit promptement son procès, et il eut la téte tranchée. On a de lui : !• des Sermons; — 2° des ouvrages de controverse et de piété j ces écrits, souvent réimprimés, ont été réunis en 3 vol. in-8». Voy. la Nouv. Biogr. génér.
L0WMAN (Moses ou Moïse), anglican, né en 1679 ou 1680, mort l'an 1752, se réunit aux dis. sidents. Il était profondément versé dans la connaissance des antiquités bibliques. Très» tolérant pour toutes les espèces de dissidents , Lowman ne l'était pas pour le catholicisme ; il s'unit à Londres, en 1/35, avec d'autres ministres presbytériens pour prêcher contre l'Église romaine. On croit qu il était partisan du christianisme rationnel. 11 a laissé un grand nombre d'ouvrages, dont les principaux sont : 1° Dissertations on the civil govemment of the
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Hebrews; Londres, 1740 et 4745; — 3» The An-
cient History of the Hebrews vindicated • ibid., 1741 , in -8» ; — 3° Ration» te of the ri tuai of the hebrew worship; ibid., 1748, in -8°; — 4° P«mphrase and notes upon the Révélation of S. John ; 1737, in-4». Voy. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. qénèr.
I. LOWTH (Guillaume). Voy. Guillaume, n« IV
II. LOWTH {Robert), anglican, théologien et hébraîsant, né a Winchester en 1710, mort à Londres l'an 1787, succéda à Spence, en 1741 ,dans la chaire de poésie de l'université d'Oxford , et y fît un cours sur la poésie des Hébreux. 11 fut successivement pasteur à Ovington , archidiacre de Winchester, évoque de Limeiick, de Saint- David, puis de Londres. Il était membre de l'Académie des sciences de Londres, et faisait partie du conseil secret du roi. Parmi ses ouvrages nous citerons : i* Isaiah, a new translation , with a pre/iminary dissertation and notes critical , phililogical and explanatory , Londres, 1778, in-4»; trad. en allemand; Leipzig, 1779- 1781,4 vol. in-8°; — 2» De Sacra Poesi Hebrœorum : Oxford, 1753, in-4e ; cum Notis et Epimetris J.-D. Michaelis; Gœttingue , 1758-1762, 2 vol. in-8°; 1709-1770, 2» édit.; revue et enrichie de nouvelles notes et de plusieurs traités intéressants, par E. -F. -K. Rosenmùller; Leipzig , 1815, in-8°; trad. en français par Sicar di ; Lyon, 1812, in-8°, et Avignon, 1839, 2 vol. in-12, et par Roger, de l'Académie française ; Paris, 1813, in-8°, — 3° des Sermons; — 4* une Correspondance avec Warburlon sur le livre de Job. Voy. Feller , Biogr. univers. La Nouv. Bior/r. q^nér,
III. LOWTH (Simon), anglican, né dans le comté de Northampton vers l'an 1630, mort à Londres en 1720, obtint deux bénéfices ecclésiastiques dans le comté de Kent, et fut nommé au décanat de Rochester en 1688. Il a laissé, entre autres ouvrages : 1° The Suhject of Church Power, in whom it résides; 1685, in-8°; — 2* Historical Collections concerning deposing of bishops; 1696,in-4°. Voy. Chalmers, General biographical Diction. La Nouv. Biogr. génér.
IV. LOWTH (William ou Guillaume), anglican . né à Londres en 1661 , mort à Winchester en 1732, était père de Robert Lowth. Il devint chanoine de Winchester, et fut pourvu de quelques bénélices. On a de lui : 1° A Commeutary upon the birger and lesser prophets , being a continuation of bishop Patricic; Londres, 1714 et suiv., 4 vol. in -4°; — 2» Notes sur Clément d'Alexandrie; Oxford, 1715, S vol. in -fol., — 5» Notes sur l'historien Joseph; ibid., 1710 ,
2 vol. in-fol.; — 4° Notes sur les anciens historiens ecclésiastiques grecs, dans Eusrbii, Socratis et Sozomeni Histor. ecc/es.; Cambridge , 1720,
3 vol. in-fol.; — 5° Notes sur le Pentateuque, dans la Bibtioth. biblica de S. Parker; 1717-1725, in -4° ; — 6° Défense de t autorité et de f inspiration du Vieux et du Nouveau Testament ; 1692 ; — 7° Direction pour la lecture de l'Écriture sainte; 1708, in-8»; — 8* des Sermon*; — 9° quelques ouvrages de controverse. Voy. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génir.
L0YAERTS (Samuel), ecclésiastique, né à Attenhoveit, dans la principauté de Liège, en 1516, mort à Louvain l'an 1614, fut cure dans cette dernière ville , et y professa la théologie. On lui doit : 1° Le Chemin des vertus, ou Explication du Cantique des cantiques, en flamand;
Anvers, 1599, in-8°; — 2» Enodationes evungelio- et 1667, in-12; — 2° Adamus theophysiologus rum domimeis et festis diebus occurrentium :Lou- \pcrfecius; ibid., 1089; — 3° De Antiquo lavandi vain, 1608-1620, H vol. in-12; Paris, 1621, in-4». I Riiu, ibid., 1670, in-4"; - 4» Thamtologia , ou
Voy. Paquot , Mémoires pour sentir à t Histoire littéraire des Pays-Bas, tom. XVI.
L0TCX (Pierre), théologien belge, né à Turnhout, mort à Anvers en 1616, était protonotaire apostolique et curé de Saint- Willebrod. Il a laissé : 1° In Psalmum cxvil! Beati immacula ti , et reliquorum omnium vere principem,Commentaria moralia sacris SS. Patrum monitis aspersa, etc.; Anvers, 1643, in-fol.; — 2» Miracles opérés par l'intercession de la sainte Vierge dans ta paroissede Saint-Willebrod, à Anvers; ibid., in-12, en flamand; — 3» Laboris Encomium; ibid., 1616, in-4»; — 4° Sœculum aureum , sxve de pace, libri duo: ibid., 1645, in-fol. Voy. la Nouv. Biogr. génér. Andn'-Valère, Biblioth. Befgica. Le Mire, Biblioth. ecclesiasticn. Paquot, Mémoires. L0YENS (Hubert), né en Flandre, docteur et
Erofesseur primaire ès droit à l'université de ouvain, dans le xvu« siècle, a publié un Traité des dispenses en deux parties, dont la première comprend les règles et les principes généraux des dispenses, et l'autre est une application de ces règles aux dispenses de mariage.
L0YSEAU (Charles), jurisc, né à Nogent-le- Roi, au diocèse de Chartres, ou, selon quelquesuns, à Pau, en 1566, mort à Paris Tan 1627, fut d'abord lieutenant particulier du présulial de Sens, puis bailli de Châleaudun. Outre plusieurs traités de droit civil, on lui doit cinq livres sur le Droit des offices. Ses (JEuvres complètes ont paru à Genève en 1636 , 2 vol. in-fol. ; à Paris, 1640, 1660, in-fol.; 1666, 1678, in-fol.; à Lyon, 1701, in-fol. Voy. Loisel, Dialogue des avocats.
I. L0ZAN0 (Christophe), docteur en théologie et chapelain de la cathédrale de Tolède au xvu* siècle, a publié, outre Los Beyes nuevos de Toledo: \* Exemplo de pénitentes ; Madrid, 1656, in-4*; — 2» David perseguido. y alioco de iastimados; 168S, in-4°; — 3° El Hiio de David mas perseguido Jesu-Christo Senor Nuestro; 1671, 1673, Ï674, in-4°; — 4* Soledades de la Vida, et desenganos del mundo; 1672, in-4°; — 5» El Rey pénitente David arrepenlido; 1674, in -4°. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
II. LÛZANO (Michel de la Sierra), religieux de Saragosse, a fait imprimer dans cette ville : 1° Éloge de Jésus-Christ et de Marie; 1616, in-fol.; — 2» L'Éloge des Saints; 1650, in-fol. Voy. Michaud, Biogr. univers,
LUBjEUS ou LUBB^IUS (Richard), protestant hollandais qui vivait au commencement du xvu* siècle, naquit à Wibelsbuyren , dans l'Ost-Frise ; il était très-versé dans les langues latine, grecque et hébraïque, et il devint recteur du collège de Berg-op-Zoom. On a de lui, outre des poésies flamandes et latines : 1° Description et représentation des douze Sibu lies ; Amsterdam, 1608, in-fol., avec figures, en flamand: — 2° Description historique et représentation des principaux hérésiarques; ibid., 1608, in-fol., avec figures, en flamand ; — 3e Emhlvmata de usu otium et earum abusu, vario carminum génère rythmis expticata a Theodoro Comhertio; Arnheim, 1609, in-4°; — 4° De Systemate mundi, ex sententia Moysis, rabbinorum,Copernici, Galiltri, Tychonis, etc. Voy. André- Valère, Biblioth. Belgtca. Pa-
Îuot, Mémoires pour servir à t Hist. littéraire des 'ays-Bas, tom. VI. La Nouv. Biogr. génér. I. LUBBERT (Henri), érudit, né a Lubeck en 1640, mort à Bahlendorf l'an 1703, fut pasteur de Bahlendorf. aux environs de Lubeck. On a de lui : 1° Pusitlus Grex eiectorum ; Lubeck, 1066
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Traité sur ta mort; 15 discours; ibid., 1670, in-12 ; — 5» Hetiolatreia ,h.e.De solis cuitu gentilibus.Judœis et hœreticis nonnullis usttato ; ibid., 1672, in-12; — 6° Sabbatum profanatum Christiani orbis exitium; ibid., 1673, in-12; — 7° Lutheranus paganizans : Ralzebourg, 1693, in-12; — 8° des ouvrages de piété ou de controverse, en allemand. Voy. YAthena Lulxcenses , part. I , p. 359. La iïouv. Biogr. génér.
IL LUBBERT (Sibrand), né a Langovvorde, dans la Frise, vers l'an 1556, mort à Franeker en 1625, Tut pasteur d'une congrégation protestante d'Embden. prédicateur des Etats de Frise et professeur à l'université de Franeker. On a de lui de nombreux ouvrages de controverse contre Bellarmin, Socin, Arminius, Vorst, Grotius. etc. Son traité De Papa romano, 1591, in-8°, est la principale production de son fanatisme; elle a été mise à l'Index par un décret du 22 décembre 1700. Tous les autres écrits de Lubbert ont été mis également à Y index , par un décret général daté du 10 mai 1757. Voy. Feller, Bioyr. univers. La l\'ouv. Biogr. génér.
LUBECK (Lufjeca, Lubecum), ville épisc. et capitale des villes hanséatiques. L'empereur Charlemagne avait fait annoncer la foi de l'Evangile aux Esclavons par saint An scha ire, saint Rembert et quelques autres prédicateurs; mais ces peuples étant retombés dans l'idolâtrie, Othon l«r y fit venir de nouveaux prédicateurs et fonda, vers l'an 940, six évéchés, parmi lesquels se trouvait Oldenbourg, qui, en 1162, fut transféré a Lubeck. Quatre siècles après, les évéques de Lubeck, qui étaient princes de l'Em-
f tire, se firent protestants. Depuis cette époque, es catholiques se virent vexés et tourmentés de mille manières; on procéda même à leur bannissement. Cependant quelques-uns s'y sont fixés de nouveau ; de sorte qu'on en compte aujourd'hui environ deux mille. Voy. De Commanville,/" lubie alphabet. ,p. 141, 142. Richard et Giraud. Le Diction, de In tbëol. cdltol.
LUBERSAC(Jean-Baptiste-Joseph de), évèque de Chartres, né à Limoges en 1740, mort à Paris en 1822, fut successivement grand vicaire de l'archevêque d'Arles, évèque de Tréguier, puis de Chartres. 11 émigra pendant la révolution de 89, donna en 1801 la démission de son évéehé, et, à son retour en France, il fut nommé chanoine du chapitre de Saint-Denis. 11 a laissé : I" Journal historique et religieux de l'émigration du clergé de France en Angleterre; Londres, 1802, in-8°; ouvrage que plusieurs écrivains al
tribuent à un autre Lubersî
sac;
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la religion et de ta monarchie réunies ; ibid., 180*2, in-8°. Voy. Quérard,//< France littéraire. Ersch, Ijo. France littéraire. Feller, Bioyr. univers. Michaud, au Supplém. La Nouv. Biogr. génér.
LUBIANA. Voy. Laybach.
LUBIENICZKI (Stanislas), en latin Lubienicius, socimen , né â Cracovie en 1623. mort à Hambourg l'an 1675, assista au colloque de Thorn pour la réunion des religions, devint pasteur de l'église de Czarkow, et, à la suite de la paix d'Oliva, il fut obligé de quitter son pays. Parmi ses ouvrages , nous citerons : 1° Historia reformât ionis Polonica; Freystadt, 1685, in-8°; — 2° Historia religionis ecclesiastica vêtus et nova, etc. Feller. Michaud. La Nouv. Biogr. génér.
1. LUBIN (Saint), évèque de Chartres, né à Poitiers de parents pauvres, mort Tau D56 ou 557, probablement au mois de mars, fut d'abord abbé du monastère de Brou , dans le Perche, et à une époque où la règle de Saint-Benoit était encore inconnue en France. Il assista , l'an 549,
fie
au v* concile d'Orléans, un des plus célèbres de France , et , l'an 551 , au n« de Paris. La cathédrale de Chartres conserve sa tète ; mais le reste de son corps fut brûlé par les calvinistes, l'an 1568. Sa féte se célèbre deux fois par an dans le diocèse de Chartres, le 14 de mars et le 15 de septembre; mais dans h>s autres églises de France où l'on honore sa mémoire, elle ne se célèbre que le 15 septembre. Voy. Richard et Giraud, toin.XXV'Hl, p. 237. Feller, Biogr. unïvers. Guet. Moroni, vol. XL, p. 12.
IL LUBIN (Augustin), de l'Ordre des Augustins réformés, né à Paris en 1624, mort l'an 1695, fut provincial à Bourges et assistant général â Rome. Il était profondément versé dans la connaissance des lettres sacrées et profanes. Il a publié un assez grand nombre d'ouvrages, entre autres : 1° Martyrologium romanum , cum tabulis geographicis et notis historicis; Paris, 1660, in-4°; — 2* Tabula sacraf geographicar, sive notifia antiuua medii iemporis et nom nominutn utriusyue Testamenti ad geographiam perl menti uni ; ibid., 1670, in-8°; ce dictionnaire est souvent joint à la Bible latine de Léonard; — 3° suite de la Clef du grand Pouillé des bénéfice* de France, contenant le nom des abbayes et de leurs fondateurs, leur situation, etc.; ibid., 1671, in-12; — i°Orbis augustinianus,sive eunventuutn Ordinis eremitarum S. Augustini descriptio ; ibid., 1672, in-12; — 5» SotUia abbatiarum Ita- Ha; Rome, 1692, in-4°; — 6° Italia Sarra, in suas XX distinct a provincias ;1692. Voy. \eJoum. des Savant*. 1672; Supplém., 1678, 1692, 1693, 1691 et 1695. Richard et Giraud, qui indiquent ses autres ouvrages. Feller. Michaud. La S'ouv. Biogr. oénér.
III. LUBIN (Eilhard), protestant, né a Westerstadt, dans le comté d'Oldenbourg, mort a Rostock en 1621, se fit recevoir docteur en théologie à l'université de cette dernière ville, où il professa la poétique, puis la théologie. Parmi ses divers ouvrages, nous citerons : 1° Phnsphorus, de prima causa et natura malt tractât us hy~ permetaphysicus ; Rostock, 1597, 1601 et 1607, in-12; l'auteur y soutient qu'il faut admettre deux principes coétomels, savoir : Dieu et le néant; Dieu en qualité de bon principe, et le néant en qualité de mauvais pnneipe : le mal n'étant autre chose que la tendance vers ce néant; — 2* Apologeticus ; ibid., 1601 et 1607, in-12; apologie du livre précédent, qu'Albert Grawer avait attaqué dans son traité De Satura mali; — 3° Exercttationes in minores Pauti, Jacobi, Pétri, Joannis et Judœ Epistolas; Rostock, IGOl, in-4,j — 2° Comtnen tarins in minores Apostolorum Epistolas; ibid., 1610, in-i». Voy. Sax, Otiomasticon, tom. IV. Feller. Michaud. La Souv. Biogr. génér.
I. LÛBLIN (Lublinum),\\\\e épisc. de la Pologne autrichienne dont l'évéché fut érigé par le pape Pie VU, à la demande de l'empereur François II, dont la lettre est datée du 12 décembre 1803. Voy. Gaet. Moroni, vol. XL, p. 12-13.
II. LUBLIN (Samuel de), écrivain du xva« siècle , dont nous avons une Sftmme abrégée des cas de conscience; Cologne, 1631 et 1635.
LUBOMLIUS (Sévcr'iu), dominicain, né en Russie vers le commencement du xvii* siècle, était issu d'une famille juive. On a de lui : 1° Les quiitre Evangiles en un t ou Chaîne sur les quatre Evangiles; Cracovie, 1607, torn. I; — 2° Le Tftédtre des prédicateurs ; Venise, 1597.
I. LUC (Saintyen latin Lucas, évangéliste, né à Antioche, en Syrie, était médecin de profession. Il fut le compagnon des voyages cl des
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travaux oe saint- Paal , qu'il accompagna de Ttoade en Macédoine. On pense qu'il resta avec toi jusqu i sa mort ; mais, après la mort de saint Paul, on ne sait ce que devint saint Luc. Les uns disent qu'il annonça l'Évangile dans la Dal- Dube. les Gaules, l'Italie et la Macédoine, et les «très prétendent qu'il prêcha dans l'Égypte, u Libye et la Thébaide. On célèbre sa féte prindpile le 18 octobre. Saint Luc a écrit : 1» L'Etâfùt;— 2» Les Actes des Apôtres. Vou. Colossvqs, nr, 14. En sel). , Hist. eccies., 1. III , c. rv. Hieronym., m Catalog., c. vu, et tu cnv. vi Int, et Epist. CXLVad Damas., et in M ni th. h*4»g. Comment. D. Ceillier, Hist. génér. des itinsrs user, et ecclés., tom. I, p. 358. D. Caire!, Prtf. sur l'Évangile de saint Luc et sur les ides des Apôtres. J - B . Glaire, Introduction, etc., ton. IV. p. 234 et suiv., où sont traitées les diverses questions qui se rattachent, soit à la personne de saint Luc , soit à ses écrits. Compar. tes art. Acres, n» IV, et Évangile.
U. LUC (Le bienheureux), dit le Jeune, solitaire du x* siècle. Sa Vie a été écrite par le Père Combetis, dominicain. Voy. Combefis.
M. LUC, de l'Ordre de Prémontré, mort en 1157, était abbé du mont Saint- Corneille, près de Liège. On lui doit un Commetitaire sur le Cantique des cantiques, qui se trouve dans la Bibliothèque des Pères; il a été imprimé à Fribourg en 1538.
1T. LUC (Jean- And ré de). Vou. DELUC,n«>II. V.LUC CHRYSOBERGE, patriarche de Constantinople qui, vers le milieu du xn* siècle, est auteur de Treize statuts sur les matières ecclésiastiques ; ils se trouvent dans la Collection du dmt grec-romain. Voy. Balsamon, Comment, in
VI. LUC DE BRUGES (François), en latin Lucas Brugenxis, archidiacre et doyen de la cathédrale de Saint-Omer, né à Bruges en 1549, mort à Saint-Omer l'an 1619, était profondément versé dans la connaissance des langues grecque, hébraïque, syriaque et chaldaïque. Il prit part à toutes les entreprises bibliques de son temps , entre autres à la Polyglotte royale 4e Philippe II, publiée à Anvers. On a de lui, en outre : 1» Sotationes in Biblia Sacra ; Anvers, 15*0. 1583, in-fol. ; 1581 , in-4»; Leiprie, 1657, in-fol. ; — â» Variée Lectiones Veteris et Novi Testa menti, Vutgata* latinat editionis collecta ; 1580- 1563, in-fol., — 3* Romana correctionis in lat. ïis jussu Sixti V recognitis Locu insigniora; tts, 1603, in-12; Venise, 1745;— 4» 7/inera- Jesu Ckristi ex IV Evangehxs; — 5» Com- «ni in Evangelia, avec Notarum nd varias lectiones in IV Evangeliis occurrentes Libellus duplex, quorum unv grœcat, altero latina varietates erpHrmtur: Anvers, 1606 , 4 vol.; — 6» De Usu chaidaicœ BibÙorum Puraphraseoi ; ibîd., in-fol.; — » Omcianes variée; Saint-Omer, in -8»; — %■ Confetiariorum instructio; ibid., in-80; — ^Sacronan Bibltorum Vulgatce editionis Concor^ donna-; Anvers, 1617; La Haye, 1712, 5 vol. infol. Voy. Valère- André, Riblioth. Belg.
VIL LUC DE TUT (Lucas Tudenns), évéque de Tu», en Galice, né à Léon, vivait au xiu* siècle.' Il fut d'abord diacre de l'église Saint- Isidore, dans sa ville natale. Il Ht divers voyages en Orient et ailleurs pour étudier la religion et les cérémonies des différentes nations. On lui doit : !• une continuation de h Chronique de saint Jndore, insérée dans André Scbott, Hispania dlustrata: — 3° De Altéra Vita, fideique ctmtronersus adecrms Albigensium errores libri tivs; Ingoisladt, 1612, in-4°; cet ouvrage se trouve dans les différente» éditions de la Btbliotheca
Patrum; — 3* Vita S. Isidori, Hispalensis; — 4» Translationis S. Isidori, episcopi, Histnria : ces deux derniers écrits ont été insérés dans les Acta Sanctor., 4 avril, et dans Mabillon, Acta SS. Ord. Benedict., tom. II. Voy. Vossius, De Hist. lat., 1. II. Nicolas-Antonio, Bib/ioth. His-
inin. vêtus, tom. III. Richard et Giraud. Michaud. "eller, art . Ll'CAS TUDENSIS.
I. LU C A , ville épisc. Voy. Luques
II. LUCA (Jean-Baptiste de). Voy. Délita. LUCAN (Lucnnus). Voy. Luciakistes.
LUCANISTES. Voy. LÙciamstks.
LUGAR. Vou. Cyrille, n» X.
I. LUCAS (Richard), anglican, né dans le comté de Radnor en 1648, mort à Londres en 1715, prit ses degrés à Oxford, se distingua comme prédicateur, et obtint une prébende à Westminster. Il a laissé :1° Practical Christianity ; — 2» The Morality of the Gospel ; — 3° Sermons; 5 vol.; — 4» An Enquiry a fier happiness; 2 vol. La Kouv. Biour. gènér.
II. LUCAS BRUGENSIS. Vou. Luc. n°VI
III. LUCAS DE SAINTE-CATHERINE, dominicain portugais, mort à Lisbonne en 1740, avait spécialement étudié la littérature et l'histoire. 11 était chronologiste de son Ordre et membre de l'Académie royale de Lisbonne. Il a laissé : L'Histoire de l'Orare de Malte ; les deux premiers volumes seuls ont paru. Voy. Moréri , édit. de
IV. LUCAS TUDENSIS. Voy. Luc, n° VIL I. LUCC A, ville épisc. Voy. Lucques.
IL LUCCA ( Bartholomé ) , dominicain, né à Lucques en 1236, mort l'an 1327, suivit à Rome l'enseignement de saint Thomas d'Aquin , dont il devint l'ami, et qu'il accompagna à Naples en 1272. Il fut nommé prieur du couvent de Lucques, et, en 1318, évéque de Torcello. On a de lui : 1° Annales ab anno 1060 usque ad 1303; Lyon, 1619, in-8*; réimprimé dans Muratori, Scriptores, tom. XI ; — 2» Historia eccleçastica nova, dans le même recueil, tom. XL II a rédigé, en outre, les deux derniers livres du DeBegimine principum, dont les deux premiers sont de saint Thomas d'Aquin. Voy. le P. Êchard, Scriptor. Ord. Praedu ., tom. I. Tiraboschi, Storia delta Letter. liai., tom. V. Fabricius, Biblioth. lat. med. et infim. aftatis. La Nouv. Biogr. génér.
I. LUCCHESINI ( Giovanni -Lorenzo), jésuite, né à Lucques en 1638, mort vers l'an 1710, devint consulteur de la Congrégation des Rites et de la Congrégation de l'Examen des évéques. Parmi ses nombreux ouvrages, nous citerons: 1° Compendium vitœ admirabilis sanctat Basa- de S. Maria; Rome, 1665; ouvrage souvent réimprimé et traduit en plusieurs langues, même en indien ; — 2e Nova Copia et séries centum evidentium signorum verac fidei; ibid., 1688, in-4*; réimprimé la même année sous ce titre : Démons t rata impiorum Inmnin, sive nova copia et séries centum evidentium signorum verce fidei oculis subjicientium, etc.; — 3° De Sotorietate in antiqua Ecctesia prœstantia; Pontifias maximi supra aeneralia concilia, et infallibilitatis in declaranda fide etiam ante synodorum vel Ecclesiat consensum, trac ta tus duo, eruti ex polemica historia concilii Chalcedonensis scripta ab code m auctore consecrati SS. D. S. Innocentio XII, pontifia maximo, cum indice rerum locupletisstmo ; — 4" Sacra Monarchia S. Leonis magni in historia polemica concilii Chalcedonensis; ibid., 1693, in-4°; — ff De Jansenianorum Heereri, eorumque captiosi* effugiis a suent Tridentino concilio in antecessum damnatis: ibid., 1705, in-4°. Voy. le Journ. des Savants, 161H, 1695, 1709. Snpplém. Richard et Giraud.
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II. LUCCHBSIIII (Glovanni-Vincemio), érudit, né a Lucques en 1060, mort à Rome l'an 1744, fût nommé secrétaire des brefs, puis chanoine de Saint -Pierre. Il refusa révéché de Lucques, alin de consacrer ses loisirs à l'étude. Outre quelques ouvrages purement littéraires, en a de lui : Oratio de S. Joanne evangclista; Rome, 1700, in-4°. Voy. la .Vout». Biogr. génér.
III. LUCCHESINI (Lucchesino), neveu du précédent , a laissé : Memorie storico-teologiche .su Un disciplina eccle*ia%tica; Sienne, 1782, in-8°. Voy. la Nouv. Biogr. génér,
\. LUCCHI (Luigi),I>énédictin du Mont-Cassin et oncle du cardinal Lucchi , né en 1703, mort l'an 1788, a laissé : Monument a mmosterii Leno* netisix; Rome, 175U, in-4°. Voy> la Nota). Bivgr. génér., e» compnr. 1 art. suiv.
II. LUCCHI ou LU cm (MiChel-Angelo), car* dinal,ncà Brescia en 1711, mort & Subiacol'an 1802, lit profession au couvent du Mont-Cassin, on il professa la philosophie et la théologie. Pie VU le nomma cardinal en 1801. Il avait rédigé <\e& (Commentaires sur plusieurs parties des Livres saints, et entrepris une nouvelle Polyglolle qui aurait formé 3 vol. in-fol. Ses ouvrages manuscrits sont au nombre de 193, dont 71 en grec et 110 en latin, sur des matières d'érudition, de critique, de théologie et de morale ; ces manuscrits se trouvent dans la bibliothèque du Vatican. Parmi ses ouvrages imprimés nous cite* rons : 1» Venantti Honorii Cietntntiani Portunati Opéra omnia , revêtu ad ntanuscriptos codices vaticanos, nec non ad wtertseditionescollata ; Rome, 178N, 1787,2 vol. in-4»} — 2» La Causede fEgHst dé/mdue rentre finjuslice de set ennemis; 171)9. Voy. Feller, qui, a l'art. Luchi, indique ses autres ouvrages.
I. LUCB ou LUCIUS I" (Saint), pape, né à Rome, moi t le 3 mai s 251, succéda à saint Corneille en 252. Il fut exilé par l'empereur Gallus, qui le rappela bientôt. Il mourut peu de temps après son retour, et eut pour successeur saint Etienne l".Son corps fut enterré dans le cimetière de Calixte; mais il est maintenant dans l'église Sainte-Cécile à Rome. Il avait écrit des Lettres, qui sont pcrdtiPB. On l'honore comme martyr le 4 mars et le 25 août. Voy. Tillemont. D. Ceillier, Htst. des Ant. sacr. et ecclés., t. III, p. 119. Richard et Giraud. Artaud de Montor, Misi des Pontifes romain*. Gaet. Moroni , Vol . XL, p. 97.
II. LUCE ou LUCIUS II, pape, né i Èologne, mort en 1145, se nommait (lérnrd Cacclttnamici. Il appartenait à l'Ordre de Saint- Augustin, et il devint successivement chanoine de Sainte- Marie, près de Bologne, puis de Saint-Jean-de- ^atiau, cardinal, vice-chancelier et bibliothécaire de l'Église romaine. L'an 1144 il succéda â Célestin 11, et, l'année suivante, il appela de France des Bénédictins de Cluny, à qui il donna le monastère de Saint - Sabas, fondé par saint Grégoire le Grand, alin d'y établir leur règle. Il eut beaucoup à souffrir à cause de la révolte des Romains, qui s'étaient déclarés pour Arnaud de Brescia, et la guerre de Roger, duc de Sicile, lui causa de grandes inquiétudes. On a de Luce II i Dix h vit i es, qui ont été insérées dans les Collection» des conçues, dans la Chronique de l'ahtmyede \ < 'xelai, etc. Eugène III lui succéda. Foi/. Baronius, ann. 1144 et 1145. Du Chêne. Richard et Giraud. Jacob ou Louis de Saint- Charles, Biblioth. Pxmtificia. Giovanni Fanturzi, Notitie degli Scrittori Bolagnesi, vol. V, p. 87 et suiv. Gaet. Moroni, vol. XL, p. 97-90.
III. LUCB ou LUCIUS III. pape, né à Lucques, mort a Vérone en 1 185, se nommait Vbatdo
ou Vmbaldo Alhtdngolù II fut nommé cardinal en 1140, évéque d'Os tir et de Velletri en 1158, puis doyen du sacré -collège. 11 remplit avec succès les missions qui lui furent confiées en France, en Sicile et auprès de l'empereur Frédéric. L'an 1181, il succéda A Alexahdre III; mais la révolte des Romains le contraignit de se retirer à Vérone. Les princes d'Italie l'ai» dèrent à rentrer à Rome, et il travailla a unir les princes chrétiens contre les infidèles. Urbain III lui succéda. Il nous reste de Luce lit quelques ÊfAtres. Voy. Du Chêne. Giacnnius. Labbe. tom. X. Platina, Vitdt Pontif. Richard rt Giraua. Artaud de Montor, tom. II, p. 278-281. Gaet. Moroni, vol. XL, p. 99-102.
IV. LUCB (Saint), martyr, fut le Compagnon de saint Ptolémée. Voy. PtoléMÊE, n» I.
V. LUCB ou LUCIUS (Saint), premier foi chrétien aux Iles Britanniques, vivait vers Fan 179. Il écrivit au pape saint Éleuthère pour le prier de lui envoyer quelqu'un qui pût l'instruire dans la religion chrétienne, ce qui lui fut accordé avec joie. Au rapport de Bêde, les Bretons conservèrent la foi dans toute sa pureté jusqu'au temps de la persécution de Dioctétien. Le Martyrologe romain moderne a placé la fête de saint Luce au 30 décembre. Voy. Dédc, Histnria eecles. gentis Ang forum. A don. Citron., dans la Bililinth. Patrum de Lyon, vol. XVI. Tillemont, Mémoires, tom. II. Baronius, Annal., ann. 183. Richard et Giraud.
VI. LUCE (Saint), martyr, compagnon de saint îl.vrse. Foy.LEUCE.
VU. LUCE (Saint), évéque d'Ahdrlnople et martyr, succéda à saint Eutrope, que saint Alhanase'a mentionné avec éloge. A l'exemple de son prédécesseur, Luce défendit avec zele la vérité catholique; aussi les Ariens, irrités, obtinrent-ils de l'empereur Constantin qu'il fût envoyé en exil. Il en revint après la mort de ce prince, et son ardeur ne parut pas affaiblie ; ce qui le fit chasser une seconde fois de son siège. Luce vint alors A Rome, où il se justifia devant le pape des calomnies qu'on avait répandues contre lui. Il assista au synode oû saint Athanase fut absout, et lui-même fut rétabli sur son siège. 11 parut ensuite au concile qui fut assemblé à Sardique, en Thrace, et dons lequel on condamna et on déposa ceux qui avaient persécuté les défenseurs de la foi. Cependant les Ariens, qui jouissaient de la protection dé l'empereur Constance, commirent d'abomina* bles excès, et, après avoir fait périr les plus saints ecclésiastiques d'Andrinople,ils exilèrent saint Luce, dont ils hâtèrent la mort. L'Eglise célèbre la fête de ces saints martyrs le 11 lévrier. Voy. saint Athanase. Sozomène. Théodore!. Richard et Giraud.
VIII. LUCE (Saint), martyr, fut le compagnon de saint Némésien. Voy. NkMÊsIKW.
IX. LUCE (Saint), martyr, fut le compagnon de saint M on la n. Va*. MoNTAN, n« I.
X. LUCE ou LUCIE (Sainte), vierge et martyre, née à Syracuse, vivait au iv* siècle. Sa mère pensait à la marier, lorsqu'elle tomba malade ; mais Luce ayant formé le dessein de consacrer à Dieu sa virginité, alla se prosterner au tombeau de sainte Agathe, i Catane, oû elle obtint la guérison de sa mère, qui la laissa libre. Peu de temps après, Luce fut arrêtée comme chrétienne ; mais Dieu la délivra de tous les afl'ronls et de tous les tourments que ses persécuteurs lui réservaient, et elle mourut percée d'un coup d'épée. Les Grecs et les Latins célèbrent sa fête le 13 décembre, et son nom a été
le canon de la messe. Voy. Surius.
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D. Mabillon, Ad. des SS. Benedict., y* siècle de l'Ordre. Richard et Giraud.
XI. LUCE DE NARNI (La bienheureuse), dominicaine, née à Narni, en Ombrie. morte l'an 1541, ressentit dès l'enfance une grande dévotion pour la sainte Vierge, et fut honorée, bien jeune encore, du don de prophétie. Mariée contre son voeu, elle persuada à son mari de rder une perpétuelle continence, et à partir ce moment sa piété ne lit que s'accroître; sa charité fut inépuisable, et son humilité devint extraordinaire. Elle supporta avec la plus grande patience toutes les épreuves que Dieu lui envoya; et, après la mort de son mari, qui finit saintement ses ioursdans l'Ordre de Saint- François, elle entra dans le Tiers-Ordre, où elle se fit remarquer par sa fidélité â observer la règle jusque dans ses moindres détails. Envoyée à Viterbe pour rétablir la vie régulière parmi les religieuses de l'Ordre, elle reçut les sacrés stigmates. De là elle se rendit à Ferrare, où elle fonda, en l'honneur de sainte Catherine de Sienne, un couvent dans lequel elle s'enferma. Elle y souffrit, pendant trente-huit ans, la calomnie, les injures, les outrages et les maladies les plus douloureuses. On l'enferma même comme folle; mais Dieu ne permit pas 4 ses ennemis de triompher plus longtemps ; car, six mois avant sa mort , son nom devint plus célèbre que jamais , et sa sainteté fut connue de tout le monde. Clément XI a approuvé son culte, et Benoit X 11 1 a permis aux Dominicains, ainsi qu'aux clergés de Narni, de Viterbe et de Ferrare, d'en faire l'office du commun d'une vierge. Vêf* le P. Marchèse, Dinrium domïnicnn. Lopex, part. IV, 1. 1, C. xcv. Le P. Jean de Sainte- Mai ie, Vies des Saintes de FOrdre de S.- Dominimie, tom. II. Richard et Giraud*.
LU GENA (Jean de), jésuite , né à Trancoso en 154H, mort en 1600. professa pendant plus de vingt ans la philosophie à Kvora , et se rendit célèbre par son talent pour la prédication. Il est considéré comme un des écrivains vraiment classiques de la littérature portugaise. On a de lui en portugais : Histoire de ta Vit du P. François - Xavter ; Lisbonne, 1600, in -fol.,
Plusieurs fois réimprimée, et trad. en italien en 613, et en Espagnol en 1619. Voy. Barbosa Machado, Hihfrith. Luiitana.
LUCENTI ( Jules-Ambroise), abbé de l'Ordre de Cîteaux en Italie , et consulteur de la Congrégation de Y Index, vivait au xvin* siècle. Il a laissé l'histoire des saints de Foligno sous ce titre : Fuigor F*lqinii tu sptendorttms Sanctormm, etc.; Home , 1703, in-4e. Voy. les Mém. de Tréifttx, 1705, tom. Il, p. 630.
LU GEO RI A. Voy, LCCKO.
LUGERA ( Luceria ) , ville épisc. du royaume de Naples dans la Capitanate, sous la métropole de Bénévent. On croit que l'Évangile y fut annoncé dès les premiers siècles, car on y voit des évèques dès I an 300. On y unit au xv siècle l'évéché de Ferenzuola. Le premier évéque de Lucera est saint R .-issus , qui souffrit le martyre. Voy. Ughelli. Itnlui SaCra , t. VIII . col. 813, et tom X , col. 279. De Commanville , t** Tahte atyhabét., p. 1 W. Richard et Giraud. Sarnelli, Chronot. episc. Syjiontinontm , p. "21 et 26, et JUemorie degti aravescovi rfi Botevento , p. 246. Gaet. Moroni, XL, p. 80-83. Compar. Ferenzuola.
LU CERNA. Foy. LuSERNt.
LUCERNAIRE (Lwoerwirtum, tucernatis hora), térme liturgique qui signifie quelquefois le répons qu'on chante aux vêpres , et quelquefois tes vêpres mêmes, parce qu'en les disait au so-
leil couchant, au moment on on allumait les lampes et les bougies, ou parce qu'on se servait de lumière pour dire les oraisons ; d'où est venu l'usage d'y porter des cierges allumés. Cher les Grecs, le lucernaire consiste dans un grand nombre de prières beaucoup plus longues que les vêpres des Latins, et semblables aux prières qui se disent à prime et à vêpres les jours de férié. Voy. Moléon , Voyage liturgique, p. 281. Chastelain, Lnctmariwn. D. Macn, Hiervieximn , ad. voc. LucERtURlUM et Vesper<e.
LUCHET. Voy. LicnKT.
LUCHI (Michel - Angelo). Voy. LtccHi, n» H.
LUCIANISTES ou LUCANISTES (Lucianistœ ou Lucanistœ), hérétiques du il* siècle qui avaient embrassé les erreurs d'un certain Lucien (Luernnus) ou Lucan (Lwcom/*), disciple de Marcion , qui ajouta de nouvelles erreurs a celles de cet hérésiarque. H admettait trois principes ou principautés : le Père, le Fils, Dieu des chrétiens, et le Saint-Esprit, Dieu des gentils. Il niait l'immortalité de l'âme, qu'il croyait matérielle , et admettait deux Dieux, l'un bon, l'autre mauvais. D'autres Lucianistes , qui soutenaient les mêmes erreurs , parurent quelque temps après les Ariens: ils avaient pour cîief un nommé Lucien , que les Ariens regardaient comme un martyr. Vny. Tertullien, De Prtrscript. Pratéole. Philastr. Le Grand , Uist. hœresiarcharum , p. 38. Richard et Giraud. Bergier, Diction, dr théologie.
LUCIDE (Luctdtm) , prêtre français du v* siècle, et que Von croit originaire de la Provence, passait pour prédestina! i en. C'est à ce titre que Fauste , évèque de Riez , l'accusa au VIII* concile d'Arles, tenu en 475. Or ce concile ne nous est connu que par les ouvrages de cet évéque . ouvrages qui , d'après le P. Pagi , contiennent tout le venin du semi-pélagianisme, et qui , comme tels, ont été mis entre les apocryphes par le pape Gélase I"", à la tète de soixante -dix évèques, l'an 496. Quoi qu'il en soit, Lucide , condamne dans ce concile, y signa, selon le témoignage de son adversaire, une rétractation complète , et dont le texte se trouve dans toutes les Bibliothèques des Pères, et dans les recueils des conciles. Voy. la Regia , t, IX. Labbe, tom. IV. Hardouin, tom. IL Pagi, in Baron., tom. VIII, p. 522 et 525. VHist. littér. de h France, tom. II, p. 454. La Noue. Biogr. génér. Le Diction, de h théol. cathoL
LUCIE. Voy. LtrcE, n« X.
^ L LUCIEN (Saint), prêtre d'Antioche, nè à Samosate vers l'an 285, martyrisé a Nicomédie Fan 312, acquit une grande réputation de science et de vertu. Il établit à Antioche une école chrétienne, où il enseignait la théologie avec autant de piété que d'éloquence; mais Pancrace,
prêtre sabellien contre lequel il avait défendu la foi , le livra aux persécuteurs de l'Église . l'ayant conduit à Nicomédie , lui firent end
qui,
divers supplices; on ignore le genre de sa mort. On a regardé Lucien comme le précurseur des Ariens, soit parce que les chefs des Ariens avaient été ses disciples, soit à cause de m s liaisons avec Paul de Samosate : mais saint Athanasc , saint Jérôme et saint ChrysosUme l'ont proclamé un saint martyr et un docteur trèsorthodoxe. Il est auteur de la formule de foi proposée et acceptée par le concile d'Antioche de Fan 341. Il avait en outre composé divers petits ouvrages et quelques lettres, dont il ne nous reste que peu de chose. On célèbre sa fête le 7 janvier. Voy. saint Jérôme, De Scriptor. ecci. De La Motte, Vie de saint Lucien. TiRemont,
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Mémoires, tom. V. D. Ceillier, Hist. des Aut. i MO*, et ecclés., tom. IV, p. 46 et suiv. Richard et Girand.
II. LUCIEN et MARCIEN (Saints), martyrs à Nicomédie, vivaient au m* siècle. Ils étaient païens , et professaient publiquement la magie ; mais, n'ayant pu réussir à corrompre une vierge chrétienne, et les démons leur ayant appris qu'ils n'avaient aucun pouvoir sur ceux que Jésus-Christ protégeait, ils se convertirent, et confessèrent la foi devant le proconsul de Bithynie , qui les fit brûler. On leur donne pour compagnons deux saints Flores, saint Héraclc et saint Tite. Les anciens Martyrologes et le romain moderne marquent leur féte au 26 octobre jour de leur mort. Voy. D. Thierri Ruinart. Tillemont, Hist. de la persécut. de Dèce.
III. LUCIEN (Saint), prêtre et martyr de Carthage du temps de saint Cyprien, son évéque , accordait trop facilement la paix a ceux qui étaient tombes dans la persécution. On trouve une Lettre de ce saint parmi celles de saint Cyprien ; il y Tait l'histoire de cette indulgence des martyr* de Carthage.
IV. LUCIEN (Saint), grand chambellan de l'empereur Dioctétien, se servit de son crédit pour convertir plusieurs officiers, dont quelques-uns souffrirent le martyre à Nicomédie. On célèbre sa féte le 9 septembre.
V. LUCIEN DE BEAU VAIS (Saint), martyr, mort vers l'an 290, vint de Rome dans les Gaules avec saint Quentin On croit qu'il était prêtre , et qu'il contribua, tant par ses miracles que par ses prédications et ses exemples , à la conversion des habitants de Beauvais. 11 se retirait souvent sur uue montagne appelée depuis Mont m il le , située à une lieue de la ville, et c'est là que les soldats envoyés par le préfet pour le tuer le trouvèrent, en compagnie de deux de ses disciples : Maximien ou Maxien , ou Messien, et Julien ; tous trois eurent la téte tranchée. La principale féte de saint Lucien a lieu le 8 janvier. Voy. Tillemont, Mémoires , tom. IV. Loisel et Louvet, Histoire de Beauvais.
VI. LUCIEN (SAINT-), en latin Sanctus Lucianus, abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit, située près de la ville de Beauvais, fut fondée, l'an 58*2, par Chilpéric I*r. Les Normands, les Anglais et les calvinistes la ruinèrent tour à tour ; mais les religieux de la congrégation de Saint - Ma ur , à qui on la donna en lb65, y introduisirent la réforme , et lui rendirent sa première splendeur. Voy. d'Expilly, Diction, géogr., art. Beauvais.
VII. LUCIEN, prêtre de Jérusalem au v siècle , était fort distingué par sa vertu. Gamaliel lui apparut, et lui révéla le lieu où l'on trouverait les corps de saint Êtienne, premier martyr, de Nicodème, le sien et celui de son lils, nommé Aàibai. Lucien a écrit à ce sujet une Lettre grecque qu'Avitus, prêtre espagnol , traduisit en latin 1 an 415. Voy. Baronius. Bellarmin.
VIII. LUCIEN (Lucianus), hérétique, Voy
LUCIANISTES.
I. LUCIFER. Ce mot se prend en plusieurs sens dans l'Écriture : 1° pour l'étoile du matin (Job, xi. 17; xxxvm, 32); 2° pour Jésus-Christ,
3ui est la lumière du monde (II Pierre, i, 19); * pour le prince des démous, à cause de sa beauté et des autres avantages dont il était doué, et qui, avant son péché, le faisaient paraître comme un astre brillant (Isaïe, xiv, 12). Il est vrai que plusieurs anciens Pères et que beaucoup de commentateurs modernes expli- j
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uuent littéralement ce passage d'isaie, du roi de Babylone; mais rien n'empêche de considérer ici le roi de Babylone comme la figure de l'ange rebelle dont Jésus-Christ disait: Jevoynit Satan tom/tant du ciel comme la foudre (Luc, x, 18). Saint Jean, décrivant symboliquement la chute de l'idolâtrie dans rétablissement de l'Église, nous montre le démon précipité d'abord du ciel en terre (Apocal., xu, 9), et ensuite jeté dans l'abîme? ( Apocal. . xx, 3). Voilà l'explication du passage d'isaie donnée par Origène.Ëusèbe. saint Athanase. saint Grégoire le Grand, Tertul* lien, saint Ambroise, etc.; et elle n'est nullement contraire à la première donnée par saint Jérôme, saint Basile, saint Augustin et autres. Voy. les commentateurs d'isaie , et D. Calmet en particulier, dans son Diction, de la Bible.
II. LUCIFER (Lucifer Calaritanus) , évéqoe de Cagliari , en Sardaigne , mort vers l'an 370, était célèbre par sa science, son zèle, son courage et sa vertu. 11 fut député par le pape Libère auprès de l'empereur Constance; et, l'an 355, il assista au concile de Milan, où il sontint avec tant de fermeté la cause de saint Athanase, aue l'empereur l'exila à Germanicie, ville de Sync, puis à Éleuthérupolis , en Palestine, en* suite dans la Thébaïde, et enfin dans un autre endroit dont on ignore le nom. Rappelé en aK, il se rendit à Antioche, où il augmenta le schisme par la déposition de Meletius, qu'il trouvait trop modéré, et par l'ordination de Paulinus. Enfin il se sépara de tous les évéquesqoi avaient reçu à la pénitence et à la communion ceux de leurs collègues oui étaient tombés pendant la persécution des Ariens, quoiqu'ils eussent désavoué leur faute et que le concile d'Alexandrie les eût rétablis; et voyant que ses opinions n'étaient coûtées ni en Orient ni en Occident, il fonda la secte des Luciférient, et mourut dans son schisme. Il nous reste de Lacifer : 1° Six Livret en faveur de saint Athanase, contre l'empereur Constance ; — 2° une Lettre a Florent, grand maitre du palais , — 3° plusieurs autres écrits. Ses Œuvres, qui se trouvent dans les Bibliothèques des Pères, ont été imprimées à Paris en 1568, in-8°, et à Venise, 1778, in-fol. Voy. Hieronym., De Viris illusttib., et Adverm Luciftnani>s Diatog. Socrate. Sozomène. Théodoret Hermant, Vie de saint AOutnase. Le P. Alexandre, Sœc. iv, art. 13. Tillemont, Hist. * Lucifer, tom. I, p. 322. D. Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et ecclés., tom. V, p. 384 et suif. L* Journal des Savants, p. 13, 1™ édit., et p. il, 2*édit. Richard et Giraud. Feller. Biogr. u«mw. La Nouv. Biogr. gènèr. Le Diction, de la théol. cathol.
LUCIFÉRIENS ( Luci/eriam '), nom donné i ceux qui avaient adhère au schisme de Lucifer, ils se multiplièrent beaucoup, et s'étendirent dans les Gaules, principalement à Trêves, à Rome, en Egypte, en Afrique; mais ils dominaient en Espagne et en Sardaigne. Ils ne subsistèrent pas longtemps; car, à l'époque de Théodoret, il n'en était plus question. Saint Jérôme les a réfutés. Voy. Y Hist. des hérés., i.ll, p. 221. D. Ceillier, Hist. des Aut. sacr. eteceltJ., tom. V, p. 390. D. Macri, Hierolexicon. Richard et Giraud. Bergier, Diction, de t/iéol. IMuquet, Diction, des hérésies. Compar. l'art, précéd.
LUCINI (Louis-Marie), dominicain, né à Mi* lan l'an 1*306, mort en 1745, devint commissaire général du Saint-Office, puis cardinal. Il a laissé, parmi plusieurs écrits : 1* Esame e difesa oW decreto publkato in Pudisceri da MonsignorCvb Tommaso di Tournon, patriarcha tfAntiochia, ti \ visilatort aposlolicon cm podesta di legato a h-
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tere del/e htdie orientait, impero délia Cina e isole ndjecenti. Di poi cardinale délia S. R. Chiesa, approvato e con ferma lo cm brève délie sommo Pontifice Benedetto Xlll; Rome, 1728, in-8»; — 2» Romani Pontifias Privilégia: Venise, 1731, in-8°, et 1775.
LUCIONA, LUCIONIA, LUCIONUM. Voy.
Lusson.
I. LUCIUS (Saint), prophète de réalise d'Antioche, né à Cyrène, était, k ce qu'on croit, un des soixante-dix disciples de Notre -Seigneur. Usuard et Adon prétendent que les apôtres l'ordonnèrent premier évéque de Cyrène. L'Église latine célèbre sa fête le 6 mai. Voy. Actes des Apôtres, xiu, 1. D. Calmet. Diction, de la Bible.
II. LUCIUS, mentionné dans l'Ëpitre aux Romains (xvi, 21), et qui est qualifié de parent de saint Paul, est, seton les uns, le même que le précédent, et, selon les autres, le même que saint Luc; d'autres, enfin, prétendent que c'est une troisième personne, mais on ne sait rien de sa vie ni de sa mort. Voy. D. Calmet, Diction, de la Bible.
IV. LUCIUS, est le nom latin de Lui. Voy. Luz
V. LUCIUS(lMerre), de l'Ordre des Carmes, né à Bruxelles, a publié la Bibliothèque des écrivains de son Ordre; Florence, 1593, in-4»; la-
uelle n'est presque qu'une copie de l'ouvrage 'Arnold Bostius. On lui attribue d'autres écrits. Voy. Valère-André, Biblioth. Belg.
VI. LUCIUS CHARINDS. écrivain du vr siècle, i ce que l'on croit, est auteur d'un livre intitulé : Le Voyage des Apôtres, ouvrage rempli de fables empruntées aux livres des anciens hérétiques. Voy. Photius, Cod. CXLIV.
LUCK. ioV. Locko.
LUCKE (Gottfried-Christian-Friedrich), protestant rationaliste, né à Egeln, près de Magdebourg, en 1781, mort à Gœttingue l'an 1855, se lit recevoir licencié en théologie à Berlin, et donna dans cette ville des leçons d'exégèse du Nouveau Testament. Il fut nommé, en 1818,
Îrofesseur à l'université de Bonn, et, en 1827, l'université de Gœttingue. Parmi ses ouvrages nous citerons : 1» une Synopsis des Évangiles, en collaboration avec de Wette; Berliu, 1818, in-8°; — 2° Commentatio de Ecclesia christianorum apostoHca ; Gœttingue, 1813, in-4*; — 3° Sur le Canon du Nouveau Testament d'Eusèbe de Césarée, en allemand; Berlin, 1816, in-8»;-— 4* £Vquisse de f herméneutique du Nouveau Testament et de son histoire, en allemand ; Gœttingue, 1817, in-8»; — ,5" Commentaire sur les écrit* de saint Jean t Évangéliste . en allemand; Bonn, 1820- 1832, 4 vol. in-8»; 1843, » édit.: trad. en anglais ; Edimbourg, 1837, 4 vol. in-12. Nous ferons remarquer que, quoique d'un rationalisme trèsavancé, Lucke soutient, aussi bien que de Wette, l'authenticité de la I" Epitre de saint Jean. Il a collaboré, en outre, au Journal théologique oui a paru en allemand a Berlin ; 1819-1822: au Journal pour les chrétiens instruits , imprime en allemand à Elberfeld, 1823 et 182V, et a la revue trimestrielle de Hambourg intitulée Etudes et critiques de théologie. VouA» Nouv. Biogr.génér.
LOCKO ou LUCK, LUTSK, LUZKO', LUCE0- RIA (Luceorium, Luscum), ville épisc., capitale de la Volhynic, en Pologne. Elle fat érigée en évêchô latin par Urbain IV, mise sous la métropole deGnesne; mais il y avait déjà un évéque grec sufTrngant de Kiovie. Richard et Giraud citent comme connus six évéques de Luck,dont le premier, Cyrille, siégeait du temps de Clément VUI. l'oy. De Commanville, I- Table o/-
ghabét., p. 142. Gaet. Moroni, qui, vol. XL, p. 76- 0, donne des détails sur les deux évéchés du rit latin et du rit grec érigés à Lucko.
LUÇON ou LUSSON (Luciona, Lucionia , Lucionum), ville épisc. du bas Poitou. En 1317, le pape Jean XXII érigea l'abbaye de Luçon en évéché suffragant de la métropole de Bordeaux ; le chapitre demeura régulier jusqu'en 1534, époque i laquelle le pape Paul III la sécularisa. Ce siège fut supprimé par le concordat de 1801 ; mais, sur la demande du roi Louis XVIII . le pape Pie VII le rétablit en 1817 : toutefois l'érection n'eut lieu qu'en 1820. Voy. lîGoiha Christ., tom. II, p. 1406 et seq., nov. eJit. De Commanville, /" Table a/phaljét.,p. 142. Richard et Giraud, tom. XXVUI, p. 359-361. Gaet. Moroni , vol. XL, p. 102.103.
LUCQUES (lAica ou Livra), ville archiépisc. d'Italie située sur la rivière de Serchio. La foi y fut établie dès le premier siècle par saint Paulin d'Antioche, disciple de saint Pierre, qui y bâtit la cathédrale. Alexandre II donna le Paltium aux évéques de Lucques, et voulut qu'ils ne dépendissent que du Saint-Siège; plus tard, Benoit XIU leur donna le titre d archevêques. L'an 1062 et l'an 1308, on a tenu deux conciles à Lucques, et, l'an 1253, Guercie, évéque de cette ville, y a assemblé un synode diocésain. Voy. Ughelli , Ital. Sua ., tom. I, p. 789. Le p. Mansi, Supplém. à la Collect. det conciles, tom. I, col. 1267: tom. II, col. 1171. et tom. III, col. 307 et suiv. Richard et Giraud; ils citent, d'après le P. Mansi , plusieurs conciles sur lesquels on a gardé le silence avant ce savant Père, et ils rapportent les règles et les statuts donnés par ces conciles. Le Diction, de la théol. cathol. Gaet. Moroni, vol. XL, p. 15-76, où l'on trouve la suite de l'histoire ecclésiastique de Lucques jusqu'à ces derniers temps.
LUCUCE, siège épisc. de la province de Zéchie, en Scvthie, sous l'archevêché de Matriga. Clément VI érigea cet évéché en 1349, et y nomma Jacques, de l'Ordre des Frères Mineurs. Voy. Wading, Annal. Ord. Mtnor., tom. III, p. 565. Lequien, Oriens Christ., tom. III, p. 1113. LUCUS AUGUSTI. Voy. Luco, n« I.
LUD, quatrième Uls de Sem, peupla la Lydie d'Asie, suivant l'opinion commune. Les hypothèses que quelques interprètes ou critiques modernes ont émises dans d'autres sens, peuvent avoir quelque chose de spécieux; mais elles manquent d'un fondement solide. Voy. Genèse, x,22. Les interprètes, sur ce passage, et le Diction. de In théol. cathol.
I. LUDEWIG (Charles-Gunther). Voy. Ludovici, n° I
IL LUDEWIG ou LUDWIG (Jean-Pierre de), en latin Ludovicus. protestant, historien, publiciste et jurisc., né en Souabe l'an 1668, mort en 1743, devint successivement professeur de philosophie, d'histoire, de jurisprudence, historiographe du roi de Prusse et chancelier de l'université de Halle. Dans ses nombreux ouvrages, Ludewig a fait preuve de beaucoup d'érudition : mais il n'eut point scrupule de cacher la vérité et même de l'altérer, pour défendre les prétentions des princes, notamment celles du roi de Prusse. Parmi ses divers écrits, nous citerons : 1° Injustice pttpale contre la couronne de Prusse ; Halle, 1701, in -4*, en allemand : réimprimées plusieurs fois, et traduites en latin sous le titre de Ventât pontificis Clemcntis XI circa regios honores; — 2° Les Historiens de Wurtz~ bourg; Francfort, 1713, in-fol., en allemand; — 3« Explication complète de la Bulle d'or: Francfort et Leipzig, 1716-1719 et 1752, 2 vol. jn-4°,
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en allemand; — 5» De SchoHs CktisHanoruni cJausit su b Jutiano; Halle, 1718, m--'»1, — 0° De Pracipuo princi) >is evangelici; Halle, 1719, in-4°; — 7° De Principum S. R. Imperii Potestate in sacris ante paces religionis; Halle, 1729, in-4". Yoi/. Feller, Biogr. univers. La Souv. Biogr. gédonne la liste complète des écrits de
Mr., qui donne Ludewig.
LUDGARDE. Vou. Lutcardb.
I. LUD6ER (Saint), évéque d^utun, Voy
Léger, n* I,
II. LUDGER (Saint), premier évéque de Munster, né dans la Frise, mort le 26 mars 809, fut élevé par le disciple et le successeur de saint Loniface. saint Grégoire, qui dirigeait l'école et l'église d Ulreeht, lit de grands progrès dans la science et dans la piété. Il fut ordonné prêtre par Albéric, neveu de saint Grégoire, qui le nomma prédicateur de la Frise, directeur de l'église de Duckum et supérieur du monastère de Saint - Sauveur d'Utrecht. Ludger travailla avec fruit à la réformation des moeurs des chrétiens et à la conversion des idolâtres. 11 se rendit à Rome, puis au Mont-Cassin;et,à son retour en Frise, il bâtit un monastère à Werthin, aujourd'hui Verden, dans le diocèse de Cologne, et y plaça des religieux auxquels il donna la règle de Saint-Benoit ; il continua, dans la West-
fihalie, ses travaux apostoliques, fut sacré évéque 'an n i-i, bâtit un monastère sous la règle canonique et non monastique pour lui servir de cathédrale, et joignit à son diocèse les cinq cantons de la Frise orientale qu'il avait convertis a la loi. Dieu le favorisa du don de prophétie et de celui des miracle». Sa fôte principale a lieu le 26 mars, et on célèbre , le 24 avril, celle de l'élévation de son corps. 11 nous reste de saint Ludger la Vie de suint Grégoire, qui a été publiée en 1616; elle se trouve dans les Act. des Bénédtct., tom. IV, Voy. D. Manillon, iv« siècle. D. Rivet, Hisi. littér. delà FranceA. IV. D. Coillier, Hist. des Aut. sacr. etecclés.,\, XVIII, p. 307. Richard etGiraud. Foller.
LUDIM, fils de Mezraïm. Ce mot, qui a la forme d'un pluriel hébreu, est généralement considéré comme signifiant un nom de neuple, les Lydiens. Voy. Genèse, x, 13, et Camper. l'art. Li'D.
LUDIO . LUDIUS. Voy. Bateleur.
I. LUDOLPHE ou LUDOLPHE DE SAIE, LANDULPHE, dominicain, puis chartreux, né dans la Saxe, mort ver* l'an 1370, devint prieur de la chartreuse de Strasbourg. Il a laissé : 1° Vita Christ i, e sacris Emngeliis sanctorumque Patrum fontitm derivaia; Strasbourg, 1474, info!.; ouvrage qui a été souvent réimprimé en
Plusieurs endroits et traduit dans presque toutes ïs langues de l'Europe, et notamment en français , Paris, 1490, 1500, 1580; - 2» Commentaria m Psutmos Davidieot juxta spiritualem prœcipue sensum; Paris, 1500,1517 et 1528; Venise, 1521, in-fol.; Lyon, 1510, in -4°. Voy. Bostius, De V ut s Cor lus., c. XL Trithème. Bellarmin . Échard, Bibtiotk. Ord, Pnediç,, tom. I. Michaud , Biogr. unuers. La Nouo. Biogr. aénér,
II. LUDOLPHE ou LÛD0LPH (Job), protestant orientaliste, né a Erfuit en 162», mort à Francfort l'an 1704, fut conseiller dans sa ville natale, et s'appliqua spécialement à l'étude des langues: il en connaissait, dit -on, vingt-cinq. Outre plusieurs ouvrages de grammaire, de lexicographie et d'histoire, il a laissé : 1* Htstoria jEthiopica; Francfort, 1681, in-fol. , avec ligures; ouvrage dont on a donné un abrégé français, en 1684, et qui a été fortement attaqué comme manquant d'exactitude, par l'abbé Renaudot,
Thévenot, Piques et plusieurs autres savant* ;
— 2» Ad Historien* uEthinpicam Commentunus ; ibid., 1691, in-fol.; — 3° RekUio nova de hodierna Hahiseiuitr statu, ex tndia nuper dilata: ibid., 1093, in-fol. ; — 4° Ap}#ndix secunda act Histarifim .Ethiopicam. continens dissertaHouem de locustis; i hid., 1694. in-fol.; 5» Psalterium Davidis ,a>thinpice et latine; Francfort, 170i. in-4*;
— 6° De Hello Turcieo féliciter eonficienao; accedunt Epistola- quatdam PU V, pou t fie i s maximi , et al\<r nounulkw eiusdem argumenti; ibid., 1686, in-4*. Voy. Juncherus, Comment, de vita scriptisgue, etc. Jobi Ludolphi; Leipzig, 1710, in -12. Le P. Nicéron, mémoires, tom. III. Le Journal littér. de La Haye, tom. IX, Richard et Girsud. Feller. Michaud. La Souv. Biogr. gémèr.
III. LUDOLPHE ou LUD0LF ( Henri -Guillaume), protestant philologue, neveu de Job Ludolf , ne à Erfurt en 1055 , mort à Londres l'an 1710, a laissé, outre une grammaire russe ; 1* A Proposition for promoting the cause of religion in the Churches of the Levant; — 2°fle/leotions ofthe présent state of the Christian Church ; ces deux ouvrages se trouvent dans un volume intitulé : Remains; Londres, 1712. Voy. Michaud, Biogr. univers. La Souv. Biogr, gêner.
IV. LUDOLPHE DE SAXE. Voy, Ludolphe, n* L
I. LUD0VICI (Charles-Gunther), protestant, né à Leipzig en 1707, mort l'an 1778 dans sa ville natale , après y avoir enseigné la philoso-
[>hie depuis 1734. H était aussi archiviste de 'université, et bibliothécaire de la société de langue allemande et des beaux-arts établie à Leipzig. Daus ses dernières aimées il germanisa son nom, et se lit appeler Ludvoig. On « de lui, entre autros ouvrages : 1° Plan détaillé d'une histoire complète de lajthilosophie de W'oif; Leipzig, 1735, 2 vol. in -8»; édit. augmentée, 1738, 3 vol. in -8»; — 2« Collection ou Reeueit (Sammlung) des écrits intlèmiques au sujet de /« plii/osophie de Wolf; Leipzig, 1737. 173B, 2 vol. Ui-8«; - 3" Plan détaillé d'une histoire complète de la pfii/osopliie de Leibniz; ibid,, 1737, 2 vol. in-8*; — 4° Remarques sur la philosophie de Leibniz et de Wolf; Berlin, 1738. Tous ces ouvrages sont en allemand. Voy. J.-G. Meuael, Lexicon, tom. VIII. Michaud, flioer. univers. La Nouvr. Bioar. génér.
II. LU D0VICI ( Chrétien) , protestant , né à Landshut, en Silesie, l'an 1663, mort en 1732, fut nommé eu 1699 professeur extraordinaire des langues orientales et du Talmud à Leipzig, et devint doyen de la faculté de philosophie. Ses principaux ouvrages sont : 1« Hebraismue, cltaiàaismus , targuiHico-talmudico^rabbinicus , cl syriasmus ad compendium redacti ; — 2° Bisser* tationes quinque m R. Levi Ben Gerton Cammentaria in Hi>jbum, etc. Il a en outre édité et annoté quelques ouvrages de Th. Ittigius, soit beau -frère , tels que : 1* Historiat ecvlesiasticm secundi a Christo na(o seeult Capita seketa ; -n 2» Schediasma de autoribue qui de scriptonbus ecclesiasticis egerunt ; — 3* Htstoria concilii Ni* cami, — 3° quelques Sermons sur Jérémie. Voy. Richard et Giraud.
III. LUD0VICI (Jacques- Frédéric), protestant jurisc., né à Wacntelshagen , en Poméranie, l'an 1671, mort en 1723, se fit recevoir docteur en droit à Halle , et devint successivement professeur ordinaire, conseiller aulique du roi de Prusse, conseiller intime du prince de Hesse , vice -chancelier et premier professeur de droit à Giessen, Il a laissé un grand nombre d'oevrages, parmi lesquels nous citerons : 1° Deluieatw nutoriœ mris divins i
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lis et poritivi univer-mlis ; — 2° Dubia cirea hypothesim de principiojuris naturatis, ejuidetnque vindicia. Voy. Moréri , édit. de 1729. Richard et Giraud , qui donnent la liste de plusieurs autres ouvraRes (Je Ludovici.
LUDSEM. Voy. Lutxem.
LUDWIG. Voy. Ludwio.
LUGDUNUM CLAVATDM. Voy. Laom.
LUGDUNUM CLOATUM. Voy. Laon.
LUGDUNUM CONVENARUM. Voy. Cominges.
I. LUGO ( Lucus Augusti), ville épisc. d'Espagne, située sur le Minho et sous la métropolo de Conïpostelle. Son premier évéque fut saint Agapet, disciple de saint Jacques. Deux conciles ont été tenus dans cette ville : l'un en 500, et l'autre en 572; quelques auteurs prétendent qu'il y a eu a Lugo un troisième concile tenu en 610. Voy. la Regia , 12. Labbe, tom . V. Richard et Giraud. Gaet. Moroni , v. XL, p, 1U- 116.
II. LUGO (François de), jésuite, né à Madrid en 1580, mort l'an 1652, fut envoyé au Mexique, où il professa la théologie, puis à Rome, où il Ait censeur des livres et théologien général ; a son retour en Espagne il devint recteur de deux collèges, Il a laisse : 1° Discursus provins ad theokigium moralem ; Madrid, 1643, in -4»;
2° QtueMiuiio morales de sacramentis ; Grenade, 16 il, in-4*; — 3° Commentarii in primam partent S. Thoma; Lyon, 1647, 2 vol. in -fol.; — 4° lie tiatiramenUs; Venise, 1652, in -4». Voy. Sotwel , Bibliath. Seriptor. Sonet. Jesu.
III. LU 00 (Jean de), jésuite et frère du précédent, né à Madrid en 1583, mort en ltî60, professa la théologie à Valladolid et à Rome, et rut promu au cardinalat par Urbain VIII en 1643. On a de lui , outre une traduction de l'italien en espagnol de la Vie de saint Louis de Gonsague ; 1» De Incarnatione dominica ; Lyon, 1633, in -fol,; — » 2* De Sucramentts in génère; ibid., 1635, m-fol. ; — 3° De Virtu.e et sacramento Poeniientiœ; ibid., 1638, in-fol.; - 4Û De Justitia et jure; ibid-, 1642, 2 vol. in-fol.: — • 5° De Viriute fidei divinm; ibid., 1646, in -fol.: — 6° Besponsorum moralium Lit. VI; ibid., 1651, in-fol.; — 7° Nota in privilégia concessa Societati ; Rome , 1645, in -12. Ses Œuvres complètes ont paru a Venise en 1751, 7 vol. in-fol. Voy. Richard et Giraud. Feller. Michaud. La Nouv. Biogr. génér.
LUIMES. Voy. Luynbs.
LUITfl , montée ou colline dans le partage de Ruben, occupée depuis par les Moabites, et située , d'après Eusèbe et saint Jérôme , entre les villes d Ar et de Ségor, et par conséquent a l'orient de la mer Morte. Voy. Isaie , xv; 3. Jéréin., XLViii, 5.
LUITPRAND ou LIUTPHRAD, LITOBRAND, LoTRAND, évéque de Crémune, né, à ce que
Ï'on croit, à Pavie vers l'an 920 , mort en 972 , ùt d'abord sous-diacre de Tolède, puis diacre de Pavie. Il fut envoyé deux fois à Constantinople en qualité d'ambassadeur. Il a laissé : 1* un Hdvftoit sur la mission dont il fut chargé près de la cour de Constantinople en 968 ; — 2* Histaria Ottonis, contenant le récit des affaires d'Italie depuis l'an 960 jusqu'en 964 ; — 3» Antapodosis , ouvrage qui comprend l'histoire de l'Europe depuis l'an 888 jusqu'en 948; la meilleure édition de ses ouvrages est celle qui a paru à Anvers en 1640, Voy. Trithème, in Çutai. et in Chron. Pertx, Monumenta Germania kistorica, tom. III, p. 264. Richard et Giraud. Feller. Michaud. La Nouv. Biogr. gêner. Le Diction, de lu théoi. cathol.
I. LULL on LULLE (Saint), arehev. de Mayence , né en Angleterre, mort le 16 octobre
787, fut fermé 4 toutes les pratiques de la vie
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régulière par saint Boniface , qui 1 emp | les missions apostoliques qu'il faisait eh Allemagne. Il fut nommé archidiacre de l'églis • métropolitain* de Mayence vers l'an 747, et plus tard il succéda & saint Boniface sur le siège épiscopal de cette ville. L'an 765 il assista au synode d'Attigni en Champagne , puis au concile de Rome , assemblé par le pape Ktienne 111
Êour maintenir le culte des saintes images, hfln il bâtit deux monastères : l'un dans Bleindenstad, à une lieue de Mayence, et l'autre à Ilirschfeld , du côté de la Thuringe et de la Hesae. On célèbre sa féte le 16 octobre. Voy. D. Mabillon , ut» siècle béindict.,V* part. La GaJ- Ha Christ., tom. V, col. 446. D. Rivet . Hist. littéraire de la France, tom. IV, p. 171. Richard et Giraud.
II. LULL ou LULLE (Raymond), surnommé le Docteur illuminé , de l'Ordre de Saint- François , né à Palma , dans l'ile de Majorque , en 1235 , mort l'an 1315 , s'appliqua à l'étude des langues orientales, de la philosophie, de la chimie, de la médecine et de la théologie. Après avoir mené uno vie errante et vagabonde il prit l'habit religieux, et entreprit plusieurs voyages pour prêcher la foi. Il est honoré comme martyr a Majorque, où son corps a été transporte. Les savants ont porté des jugements bien différents sur Lulle : les uns ont admiré l'universalité de ses connaissances, et ont vu dans son grand art le salut de la science ; les autres n'ont pas trouvé assez d'expressions de mépris pour parler de notre auteur, le nommant aventurier, jongleur, les plus modérés l'appelant fou et fanatique. On a de Lulle, sur divers sujets, un grand nombre d'ouvrages; parmi ses écrits théologiques nous citerons : i* De Arliculis fidei ennstiuna démonstrative probatis; Majorque, 1578; — 2» Controvtrsia cum Uomerio Sarraceno; Valenoe, 1510 ; — & De Demonstratione Trinitatis per ceguiparantium ; ibid., 1510;
— 4° Liber natolis pueri Jesu; — 5° Psaiierùtm, seu liber de centutn nominibus Dei ; — 6* Tracta tus de Confessione; — 7* De Sensibus S. Scriptura;
— 8» De Modo eonvertendi infidèles ; — 9" De Natura angeiiea ; — 10» De Laudibus B. Virginis Maria. La plupart des écrits de Lulle se trouvent dans l'édition de ses œuvres qui a paru à Mayence en 10 vol. in-fol. Miohaud en indique un bon nombre dans sa Biogr. univers. Feller, la Nouv. Biogr. génér.. et surtout le Diction, de ta théoi. cathol., contiennent de très-justes réflexions soit sur Raymond Lulle , soit sur ses écrits.
III. LULL ou LULLE DE TARRAGA ou TER- RACA (Raymond), surnommé te Néophyte , de juif se lit dominicain, et retourna ensuite ai} judaïsme. Il soutint des erreurs monstrueuses , condamnées par le pape Grégoire XI en 1H76. Moréri, l'abbé Ladvocat et les autres lexicographes observent qu'il ne faut pas confondre Raymond Lulle, de 1 lie de Majorque, avec Raymond Lulle de Terra ca , surnommé le Néophyte, etc. Ces auteurs se trompent en ce qu'ils donnent le nom de Lulle à Raymond le Néophyte. Le nom de Lulle n'a jamais été donné a ce dernier par les bulles pontificales qui parlent de lui , comme le remarque Benoit XIV dans son ouvrage De Canonisât ione Beidorum. D'ailleurs les bulles qui parlent de Ravmond Lulle le disent toujours de Majorque . A cet te j uste observation , qui est de Richard et Giraud , noua ajouterons que l'Auto de Clément VIII ne porta pas non plus le mot Lulle, mais seulement Haymundus Seovhutus On conçoit maintenant corn*
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ment quelques écrivains ont pu confondre en un seul deux personnages tout à fait différents, et attribuer à l'un ce qui appartient à l'autre.
LULLIN (Amédée), protestant, né à Genève en 1695, mort l'an 1736, fut agrégé au corps des pasteurs de sa ville natale , professa l'histoire ecclésiastique, et se distingua comme prédicateur. Il a laissé : Sentions sur divers textes de f 'Écriture sainte; Genève, 1761-1767, 2 vol. in-8». Vou. la Nouv. Biogr. génér.
LULLISTES. C'est ainsi que furent appelés ceux qui sur la lin du xiv* siècle soutinrent avec opiniâtreté les erreurs de Raymond le Néopliyte, a qui plusieurs écrivains ont donné le nom de bulle, parce qu'ils l'ont confondu avec le savant franciscain Raymond Lulle. Voy. Lvll, n* III.
LUMAGUE (Marie de), institutrice des Filles de la Providence, née à Paris le 29 novembre 1599, d'une famille honorable, morte dans la même ville lu 4 septembre 1657, reçut une brillante éducation. Recherchée par plusieurs personnages qui demandaient sa main , elle pouvait faire un très-beau mariage; mais elle préfera la vie solitaire du cloilre, et entra dans un couvent de capucines , où cependant elle ne put rester longtemps, sa santé ne lui permettant pas d'en suivre la règle austère. Sollicitée par ses parents , et par pure obéissance, elle épousa en 1617 François de Polallion, qui fut nommé résident de France a Raguse, et dont elle eut une lille. Ayant appris la mort de son mari au moment même où elle se préparait à aller le joindre, elle se consacra entièrement à l'éducation de sa lille. Sur ces entrefaites, la du- 1 chesse d'Orléans la nomma dame d'honneur et gouvernante de ses filles. Au milieu de la cour la plus brillante de l'Europe, M-* de Polallion menait une vie aussi régulière que si elle eût demeuré dans un cloître. Quand I éducation des jeunes princesses fut terminée , elle retourna dans sa retraite, et eut le bonheur de connaître saint Vincent de Paul, dont elle partagea les vues charitables. Ayant marié sa fille, elle fonda en 1630 l'institut des Filles de la Providence, chargées d'instruire les pauvres enfants de la campagne. De plus , elle coopéra avec saint Vincent de Paul à l'établissement des Nouvel/es catholiques, que le maréchal de Turenne dota généreusement. Tourmentée depuis dix-huit ans d'une maladie douloureuse, et sentant sa tin s'approcher, elle désira mourir dans les bras de ses chères Filles de lu Providence; elle eut ce bonheur. On a écrit plusieurs Vies de cette sainte dame; la meilleure est celle de l'abbé Collin : tribut de reconnaissance de l'auteur, qui, ayant recouvré la vue qu'il avait perdue, attribua sa guèrison à la dévotion qu il avait
Eour la vénérable Mariede Lumague. Voy. Feller. a Nouv. Biogr. génér.. au mot Polallion. Richard et Giraud, art. Collin , et notre art. Colun . n* V.
LUMENE VAN MARGE (Jacques-Corneille), en latin Jacobus Lutattueus, bénédictin, né a Gand vers l'an 1570, mort à Douai en 1629, était un savant humaniste et un bon poète latin. Outre un grand nombre de poésies, on lui doit plusieurs ouvrages, entre autres : 1° Corona viryinea , sive Stella duodecim , id est duodecim homiliee sacrée; Gand, 1618, in -12; — 2° Pleins sacra, constans oratumibus septem; ibid., 1623, — 3° Lampas virginea , sive Oratto de encomio Virgmis, in (esta Luminum dicta; 1625; — 4° Corollarium apostolicum, sive Panegyris sacra Apostolorum principibus adomata; — 5? Ludibrium vita humana, sive Humilia dicta feria quarto Cinerum;— 6° Hécatombe, sive Homiiia
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centum de variis religionis christiana mysteriis. Vou. SweerX,Athena Belgicœ. Foppens, Biblioth. IMfjica. La Nouv. Biogr. génér., qui donne la liste complète des écrits de Lurnene.
LUMIERE DE GLOIRE ( Lumen ghria ), nom
2ue les théologiens donnent à un secours que lieu accorde aux âmes des bienheureux pour les fortifier, afin qu'elles puissent voir Dieu face à face, d'une vue immédiate et intuitive. La vision intuitive de Dieu appartenant à une sorte de connaissance qui est bien au-dessus des forces de l'esprit humain , elle requiert une lumière supérieure à la lumière naturelle, et cette lumière surnaturelle , nécessaire pour former l'acte de la vision intuitive, est une qualité surnaturelle imprimée dans l'entendement en la manière d'une forme fixe et permanente, pour le rendre capable de voir Dieu face à face. Voy. Richard et Giraud.
LUMINAIRE se dit de tout ce qu'on allume dans les églises pendant le service divin, et pour honorer Dieu et les saints. L usage des luminaires est très -ancien dans l'Eglise. Les premiers chrétiens, qui à cause des persécutions s'assemblaient dans les lieux obscurs, étaient obligés d'allumer des cierges ou des lampes pour être éclairés. Plus tard on alluma des cierges pour des raisons symboliques et mystérieuses, a Dans toutes les églises d'Orient, dit saint Jérôme, ou allume des cierges en plein jour quand il faut lire l'Évangile, non pas par conséquent pour voir clair, mais comme un signe de ioie et comme un symbole de la divine lumière dont il est parlé dans le psaume : t Votre parole est la lumière qui éclaire mes pas. » Après le temps de saint Jérôme, cet usage passa d'Orient en Occident. Ce fut pour le même motif qu'on alluma des cierges à la féte de la Purification de la Vierge, et que, dès le iv* siècle, on porta le corps des fidèles à la sépulture avec un grand nombre de cierges allumés. Voy. Hieronym., Epist. advers. Vigilant. Le P. Le Brun, Explicat. de la Messe , tom. I, p. 66 et suiv. Richard et Giraud. Gaet. Moroni , vol. XL, p. 127-137, et compar. Cierges, n» 1.
LUMINIER, nom qu'on a donné dans quelques églises au clerc chargé du soin du luminaire.
LUMMEN ( Jean-Frédéric de), en latin bumnius, directeur du couvent des Béguines, né dans lepays de Liège en 1533, mort à Anvers l'an 1603, a laissé : ï* De Extremo Dei Judicio et Judœnrum vocatione, lib. 11; Anvers, 1567, 159i, in-8»; Venise, 1569, in-4»; — 2» De Vita et passione Christi Carmen ; ibid., 1568, in-8»; — 3° De Vita christiana Virginis Dialogi IV: en flamand ; ibid , 1571, in-8*; — 4* De Mundi Fuya et ad cœtutn cursu ; Louvain , 1580 ; — 5° Thésaurus christiani hominis, e scriptis B. Augustini, lib. VI; Anvers, 1588. in-8*; — 6' De Ititciphna domcsHea , lib. Vil; ibid., 1589;— 7* Exercitia spiriluatia :1610, in-12. Voy. André- Valère, Biblioth, Belg.y p. 502 et suiv. La Nouv. Biogr. géiièr.
LUMPER (Gottfried), bénédictin , né â Fuessen en 1747, mort l'an 1801, professa l'histoire du dogme et de l'Eglise au séminaire de Saint- Georges, a Willingen. On lui doit : 1° Hxstoria iheo/ngico-critieo de vita , scriptis atque doctrina SS. Patrum aliorumque scnptorum ecclesiastieo-
1783-1799, in-8*; -2* ./.-¥.
Religionis et Ecclcsiae christiana ; ibid., 1788 , in-8*; — 3* Der Christ in dem Fasten : Ulm, 1796, in-8*. Voy. la Nouv. Biogr. génér. Le ~ don. de la théol. ralhol.
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ville épisc. d'Italie, sous la métropole de Pise en Toscane ; cette ville est aujourd h m minée, et son siège a été transféré en 1415 j Mrsane. L'évëque prend les titres de Luna et ôi Samne . et est soumis immédiatement au SuM-Siè-e. Son premier évéque , Habet-Deus, Ait surtrnsé par les Vandales. Voy. Ughelli , U*. Sacr., tom. I, p. 833. De Commanville, F Mie alpltabét., p. 143. Richard et Giraud.
tff ATIQUE ( Lunaticiis), nom donné à cerna» malades que l'on croit principalement at- Sçtés dans les lunaisons ou déclins de lune. Oa le donne aussi à ceux qui sont possédés du éémoa. D'après saint Jérôme, les lunatiques £*t parle l'Evangile étaient des possédés , à vij le peuple donnait par erreur le nom de fanatiques, parce qu'il les voyait plus tourmentes pendant les lunaisous; les démons affectant àe les tourmenter davantage dans ces circonstances, afin que les simples en accusassent la iutte . et qu'ils en prissent occasion de blasphémer contre le Créateur. Voy. Matth., iv, 24, et
t Jérôme, dans son Commentaire ' sage de saint Matthieu.
sur ce
I. LDND ou LUNDEN (Lundis ou Lundinum ) . évèché érigé Van 1065, sous la mé-
tropole de Hambourg. Selon De Commanville, eet évèché fut élevé à la dignité d'archovéché pour le Danemark vers Tan 1092, et, suivant ?chr*dl, ce ne fut qu'en 1008, lorsque le roi ■1" Danemark , Eric le Bon , ayant fait un pèlennage a Rome , obtint du pape Urbain II qu'à Uvenir l'Eglise de Danemark cesserait d'être subordonnée à la métropole de Hambourg, et <p un archevêché spécial serait créé dans une •es villes du royaume. Toutefois ce ne fut qu'après Eric, en 1103, que le légat du Pape, Albéric, choisi Lund comme siège de la nouvelle métropole. Mais cette ville ayant été cédée à la Suède en lfiô8, les Suédois la réduisirent en évèché. De son côté le roi de Danemark, qui embrassé le protestantisme avec son érigea en métropole sa capitale. Copenhague. Voy. De Commanville, /" Table a /pkabèt., p. 143. Gaet. Moroni, vol. XL, p. 139liu.Schroedl, dans le Diction, de la théol. cothol.
IL LUND ( Daniel ) , évéque protestant de Strengnaès, né à Fogdoè, en Suède, l'an 1600.
mort Un 1747 , professa successivement a Upsal les langues orientales et la théologie. On a de loi . 1* Traetatus talmudicus Ta unit h latine; Ctrecht, 1694: — 2* De Vestibus sacris sucerdoa ; ibid., 1705; — 3* De Anathematismis . ; ibid., 1706; - 4» De Unctione reaum t: ibid., 1707; - 5« De Sectis Juâœoibid., 1709; — 6° un grand nombre de bmertations sur les antiquités hébraïques et sur de> matières tbéologiques. Voy. la '
ville épisc. de la Phrygie Pacaiée au diocèse d'Asie, sous la raéde Laodicée. On n'en connaît que deux é*èjue>, dont le premier, Nicéphore, assista aa VIJ* concile général , et le deuxième, Eust*d»e , an concile de Photius. Voy. Lequien , Onew Christ., tom. I , p. 822. De Commanville, h Me nlphabét., p. 143.
LUKDEff Voy. Li'nd , n* I.
UJXDI ( Dwi luna), second jour de la serakioe, ippelé dans le bréviaire seconde férié.
probités rappelaient jour de la lune, parce goe, dziient-ils. la lune préside a la première beuie du ioar Les Juifs le nommaient secundo -a^thi c'est-à-dire le second daprès le saba,/ L L LV«nd de Ja semaine , comme le prèle/, ou hjjJJ^ appeié depuis dimanche.
était nommé prima sahhatlii ou una sabbathi. Les chrétiens ont conservé cette dénomination juive jusqu'au m* siècle. Le lundi est la première des fériés que les saints canons appellent légitima; les deux autres sont le mercredi et le vendredi. La raison de cette dénomination est que ces trois jours étaient assignés par la loi pour le jeûne des pénitents. Les Manichéens jeûnaient le lundi en l'honneur de la lune , et le dimanche, en l'honneur du soleil. Sous la seconde race des rois de France, plusieurs destinaient le lundi au culte particulier de la Sagesse éternelle. Pierre Damien dit que le lundi est dédié aux anges et aux morts. Dans les derniers siècles, on le consacra plus particulièrement au culte du Saint-Esprit Koy. Richard et Giraud. D. Maori Hiernlexicon, ad voc. FERLE LEGITIMEE.
IL LUNDI SAINT. On appelle ainsi le second jour de la semaine sainte. Voy Semaine sainte.
LUNDIS, LUNDINUM SCAN0RUM. Voy.
Lund. n° L
I.LUNE (Luna), en hébreu proprement Jdréah, mais qui, comme on le croit généralement, est aussi désignée dans les Livres saints par Haschtâréth en hébreu , Astarté en grec et dans la Vulgate , par l'hébreu AsehérA , proprement bois sacré, parce qu'on l'adorait dans les bois, qni étaient plus particulièrement son tem-
Elc, et par l'hébreu LebànA, c'est-à-dire blanche. a lune fut, dit l'Écriture, créée par Dieu pour présider à la nuit, et le soleil, pour présider au jour; d'où vient qu'on les appelait le roi et la reine du ciel. Ils étaient aussi destinés à marquer les temps , ainsi que les jours de fêtes et d assemblées. Les Orientaux , et particulièrement les Hébreux , avaient plus de respect pour la lune que pour le soleil ; on offrait à la lune des sacrifices de plusieurs sortes. Les hommes déguisés en femmes, et les femmes déguisées en hommes sacrifiaient à la lune , et le rabbin Maimonides croit que c'est ce que Moïse a voulu défendre en interdisant les déguisements et les changements d'habits. Dans la Svrie, la Mésopotamie et l'Arménie, on adorait fa lune comme un dieu , et non comme une déesse. Voy. Genèse, i, 14. 111 Rois, xi, 5,33. Isaïe, xxiv, 93; lxv, 11. Jérémie, vu. 18: xliv, 17-19. D. Calmet, Diction, de la Bible. J.-B. Glaire, Introduction, etc.. tom. II , n. 408.
IL LUNE (Pierre de), antipape sous le nom de Benoit XIII, mort en 1433, a laissé : 1» Traité de la puissance du pape et des conciles généraux; — 2e De la Consolation de la théologie; — 3° De l'Obligation qu'ont les ecclésiastiques de réciter les fieures canoniales. Voy. le Joutn. des Savants, 1697, p. 290, 1" édit., et p. 254, 2« édit.
LUNULE (Lunula), petite lune. Les lunules, en hébreu sçaharônlm , que la Vulgate a rendu tantôt parlunulœ, tantôt par bullœ, étaient de petits croissants qui servaient d'ornements aux filles de Jérusalem , qui les portaient sur le front ou au cou, aux oreilles, ou sur les souliers en guise de boucles; on en mettait aussi au cou des chameaux , par forme de colliers. Les sénateurs romains mettaient a la cheville, audessus du talon, une espèce de boucie qu'ils appelaient lune, parce qu'elle avait la ligure dun croissant. Voy. Juges, vu, 21, 26. Isaïe, III, 18. N. G. Schrœder, De Vestitu muiierum Hebrœor., p. 33 et suiv. D. Calmet. Diction, de la Bible. D. Macri Hierolexicon, ad voc. Lunula. LUPENTIUS. Voy. Louvent.
LUPERC ou LUPERCE, LUPERQUE . LY- PERGHE, L0UBERS (Saint), en latin Luprivus, un des dix-huit martyrs de Sara gosse qui souffrirent au iv* siècle , durant la persécution de
LUPI
Dioctétien. L'Eglise a remis leur fête au :i novembre. Avec ces dix-huit martyrs souffrirent sainte Engratis, Engrace ou Engratie, et deux autres confesseurs : Caie et Clémence. Voy, Prudence, Hymnes. Papebroch, Notes. Richard et Giraud.
I. LUPI (Antonio-Maria), jésuite, né à Florence eu 1695;mortà Païenne l'an 1737, devint, en 1732, substitut de l'Assistance à Rome, et, en 1733. dirigea le collège des Nobles récemment fonde à Palerme. On lui doit : 1° Due discorh ucudemici f il primo de/T anno, il seconda del giorno délia nascità di Gesu-Christo , dans le P. Calogera, Baccolta, tom. XXII ; — 2° Dissertatio et animodversiones ad nuper invenfum Severœ martyris epdaphium; Palerme, 1734, in-fol.j — 3° Notiiie di S. Innocenzio, fanciullo e martire; 1737, in-4°; — 4° plusieurs autres écrits indiqués dans la Biogr. univers, de Michaud et dans la Nouv. Biogr. génér- Voy. la Notice sur le P. Lupi, que son confrère le P. Zaccaria a insérée dans son Diction, des Opuscules d'Antonio - Maria , sous le titre de Dissertazione , Lettere ed altère Opérette, cm giunte ed anuotaiioni; Faenza, 1755, 2 part., in-4°. Lami, qui a donné la Vie du P. Lupi dans ses MemorabUia Italor. Erudit. pwsi.j 1747.
II. LUPI (Mario), historien, né à Bergame en 1720, mort l'an 1789. obtint un canonicat dans sa ville natale, et devint successivement primicier et archiviste du chapitre, puis carné j-ier pontifical. U a laissé ; 1° De Note ohronolo-
Ïicis an m mortis et nativitalis Jesu Christi; tome, 1744, in-4'i ~ 2° Codex diplomaticus dmtotts et Ecclesia Beiyjimcnsis, notis et ammadversionibus itlustmtus} pergame, 1784-1799, 2 vol. in-fol.; l'abbé Roncbelti a donné un extrait de cet ouvrage sous ce titre : Memorie stnriche délia citlà et Ctiiesa di Bergamo; ibid., 1806, 3 vol. in-8"; i — 3° De Parochiis ante annum Christi millesimum Dissertafiones très; ibid., 1788, in -4*; ouvrage dans lequel l'auteur ruine de fond en comble les détentions de quelques curés de Toscane soutenues dans lo concile de Pistoie; — 4° plusieurs manuscrits intéressants. Voy. Feller. Michaud. La N»uv, Biogr. génér.
LU PI A , ancienne ville épisc. de la Messapie dont le siège a été uni à celui de Lecce. On croit que c'est lé bourg ou village du royaume de
it Ta r
Naples appelé Bocca. Avant Ta réunion, Lupia eu trois évoques , dont le premier, Ûonac , siégeait en 173; le deuxième, Venant, en 553, et le troisième, dont le nom est inconnu, en 596. Voy. Ughellj, Ital. Sacr., tom. X, p. 125. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XL, p. 171. Compar. LECCK.
LUPICIN (Saint), abbé de Lauconne, dans le Mont-Joux, né dans la Franche-Comté vers l'an 390, mort vers 480, était frère de saint Romain,
Ïiu'il alla rejoindre dans les rochers du Montoux. Us y établirent une congrégation qui devint célèbre , et qui est connue sous les noms de Coudât, de Savd-Oyend ou de Saint- Eugendet et de Saint-Claude. Leurs disciples devinrent si nombreux, que Lupicin fut obligé de quitter son frère et de fonder un autre monastère à Lauconne. Après la mort de saint Romain, il dirigea celui de Coudât, ainsi que les couvents que son frère avait établis en Allemagne, et il créa nlusieurs maisons de religieuses, parmi lesquelles on cite celle de Baume, dont il fit sa sœur abbesse. On célèbre la fôte de saint Lupicin le 21 mars. Voy. Dunod, Hisi. de l'abbaye de Saint-Claude. Richard et Giraud. Compar. Baume, n° IV. Romain, n° IV.
LDPirtoBou PORTE-LOUP. Pierre le diacre,
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dans sa chronique du Mont-Cassin (1. IV, c. xxxvu ), met des Lupifères au nombre de ceux qui portent les étendards de l'Eglise de Rome , peut-être parce qu'il y avait une figure de loup sut l'étendard qu'ils portaient.
LU PO (Juan), en latin Lupus, né à Ségovie, vivait dans la seconde moitié du XV siècle, après avoir été professeur à Sala manque, il fut nommé en 1478 chanoine à Ségovie. S'étant rendu suspect à l'Inquisition, a fut d'abord incarcéré, mais ensuite envoyé à Rome, où il se justifia | il obtint même une place qui l'attachait a la personne du cardinal Picoolomini. Parmi ses ouvrages, dont quelques-uns sont restés manu» sents, nous citerons : 1* De Bepubtica gvbernanda per regem; Paris, sans date (1498), in-4*; — 2° Quiestiones an liceat aheui principi cum aho tel cum infuleli et hceretico fœdus inirt; Sienne, sans date, in-4*. Voy. Nicolas- Antonio, Biblioth. Dispan., tom. II, p. 337. La Nouv. Biogr. génér.
LUPOLD , évèque de Bamberg, mort en 1363, fut d'abord chanuine à Mayence, puis à Wurtzbourg, et enfin à Bamberg, dont il monta sur le siège épiscopal en 1352. L'était un prélat trèssavant. On a de lui : 1° De Zelo veterum pnneipum Germanorum in religionem; — 2» De J un bus et translatione Imperii. Ces deux traités ont été imprimés à Paris,1540, à Cologne, 1564, à Bàle, 1497 et 1566, à Strasbourg, 1603 et 1609. Voy, Trithème et Bellarmin, De Scriptor. eccles. Possevin, Apparat, sac. Voesius, Hist. Int., c. lvii.
LUP0LI (Vinceiuio), évèque de Telese et Cerreto, né à Frattamaggiore , dans le diocèse d' A versa , en 1737, mort à Telese l'an 1800, fut chargé par l'archevêque de Naples de réfuter les controversistes protestants, et devint évèque en 1791 . Outre plusieurs ouvrages sur le droit civil, il a laissé : Juris ecclesiastici Prœlectiones, nott* iUtutrmtm; Naples, 1777, 4 vol. in-8*. Voy, Tipuldo. Hiografiu degli Itaiiani ilhutri, vol. 1 ,
p. ^Si-'J85. La Nouv. Biogr, LUPPIA. Voy. LippstadtT LUPSET (Thomas), théologien et érudit, né à Londres en 1498, mort l'an 1532, fut nommé à vingt et un ans professeur de rhétorique à Oxford; il laissa la réputation d'un homme instruit, pieux et modeste. On lui doit : lu Treulise teaching how to die well; 1534; — 2» Treatise of Charity; 1546, in-8»; — 3» un recueil de traductions, en anglais, comprenant les Homélies d« saint Chrysostonut et de saint Cyprien, et les Concilié d Isidore; Londres, 1660, in-8". — 4" plusieurs autres ouvrages , dont on trouve la liste dans la Biogr. univers, de Michaud. Voy. Kœnig, Bthhuth. vêtus nova. Pits, De Scriptor. Angticis.
LUPT0N (Donald), biographe anglican du xvi* siècle,- a laissé quelques ouvrages, entre autres : 1° The History of the modem protestant divines; Londres, 163/, in-12; ouvrage contenant la vie de 45 théologiens protestants, trad. du latin de YHeroologta <f Holland et des Effigie* de Verheidem ; — 2" The Giory of their Urnes, or the Iwes of the primitive Vathers; ibid., 1610, inA° Koy. la Nouv. Biogr. génér.
' LUPUS. Comme au lieu de ce mot on emploie souvent Loup, son correspondant français, on devra chercher à Loup les personnages qu'on ne trouvera pas à Lupus.
I. LUPUS (Chrétien), ainsi nommé en latin, parce que son nom de famille, Wolf, signifie Loup, religieux de l'Ordre de Saint-Augustin, né à Ypres, en Flandre, l'an 1612, mort a Louvaiq en 1681 , professa la théologie dans cette dernière ville avec un grand succès. 11 fut un des députés que l'université de Louvain envoya à Rome, en 1655, pour faire cendamner la doc-
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aine contraria celle que cette université enseignait tiioofant la grâce. Il refusa l'évêché de Tluga$t#. jue Clément IX lui offrit, et il reçut d'Innocent II les plus grandes marques d'estime. 13 i laissé : 1° Commentaires sur les connifi, it*t généraux que particuliers; Louvain, 1666,5 loi. in-4°; — - 2° Traité des appellations «uitmt-Stége; Cologne , 1661 , in -4° ; ouvrage ««défit dirigé contre le P. Quesnel et ses parusa»; le droit d'appeler au Pape y est démontapria nature de sa primauté et par toute IVitotre ecclésiastique ; — & Notes sur le Traité in fimcnptiom» de Tertuilien ; Bruxelles, 1675 ; - ¥ tkuerlation sur le sens légitime des saints l'attritian et la contrition; Louj; — 5° Recueil des lettres et des monu- > concernant les conciles dÉphèse et de Chaînée des scholies ot des notes; — 6° La ïtidkt Lettres de sain t Thomas , d'A lexandre 111, i* l/ms Vil , etc., sur les différends des droits •j uteerdoce et de l'épiscopat ; Bruxelles , 1082 , i nL in-4»; — 7» un Mémoire du pape Cékstin ; tt tUrt des décrets du pape Hilaire : un concile de \i(.4es ; Louvain , 1682 , — 8» un Recueil de phtsww* pièces; Bruxelles, 1690; ces ouvrages sont «r U en latin ; — 9" quelques autres écrits, qui *>ct indiqués dans Michaud. Les Œuvres cornj**et de Lupus ont paru à Venise en 1724. Voy. le P. Nicéron , Mémoires, tom. VIL Le Journal h iùmmts, 1666, 1681, 4682, 1684, 1687 et 1721. Richard et Giraud , qui donnent l'épitaphe laée Lupus, composée par lui-mètie. Feller.
il. LDPUS ( Jacques), Portugais, mort en 1498, Récepteur d'Emmanuel, roi de Portugal, vint à mit, où il fut reçu bachelier de la maison de -taure en ,1495. On a de lui : 4° Du Gouvernean/ de t État par le roi , ou de la manière dont m ni doit gouverner son État; Paris, 1497: — ^ Litre des irrités catholiques pour les prédieatevrt ; ibid., 1407 ; — 3" Traité de la justice comnmtmtne, du commerce et des jeux de hasard ; d»id.. 14U6-
III. LUPUS SERVATUS. Voy. LOUP, n» VI
LURE < LuderaY ancieune abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit, dans la Franche-Comté, au diocèse de Besançon. Elle fut fondée, vers l'an 611, par saint Déicole , disciple de saint Colomban, qui n fut le premier abbé. Elle était unie à <*U« de Murbach. en Alsace, at elles n'avaient l'une et l'autre qu un abbé, qui était électif. Voy. G»yr. kutor., tom. VIII, p. 90, 195. La Martiwere. fhctvju. géogr. Bichard et Giraud. LUI! (Lura), ancienne abbaye de l'Ordre de Benoit, en Provence, au diocèse et à deux de Sisteron , au pied du mont Lochère . : par corruption Louerio et Lure. Elle fui iàaéég par un saint solitaire nommé Donat, auert aa vi* siècle. Ce monastère ayant été détrait par les guerres, fut rétabli vers le xiif ktecia. Jean Xxll unit cette abbaye au chapitre d .4npMC Voy. La Martinière, Diction, géogr. U Gmàhs Christ., tom. 1. Richard et Giraud. LU MA Vou. LOR1A.
LOSCINIUS (Ottumorus), littérateur dont le non, e?t Suchtignil (Othmar), c'est-à-dire / *••>,..,.', dont iMscnnus tal la traduction latine, naquit à Strasbourg en 1487, et mourut l'an 15£. Apres avoir étudié les belles-lettres et la jorvprudence a Paris, à Louvain, à Padoue et a Vienne, il visita une grande partie des Etats de J Europe, notamment la Hongrie et l'Italie, ainsi que plusieurs contrées de l'Asie. Dans 'ioierraile, il reçut les ordres sacrés, et fut d ui, canonicat du chapitre de Saint- , U s'appl»qua * l» ^ngue grecque, dans
laquelle il fit de grands progrès. Avant de bien connaître la prétendue réforme . il s'y montra favorable: mais son erreur ne dura pas long» temps; elle le rendit même plus xélé en faveur de la véritable Eglise. Outre un grand nombre d'ouvrages purement littéraires, on lui doit : 1° Collectouea sacrosancta grâce discere eu pie ntibus non uspernenda, quibus pratniittuntur élément are s helienismi; Bàle, 1515, in-4»; ce recueil contient l'Oraison dominicale, la Salutation angélique, las Symboles de Nicéeet de saint Athanase, etc.; — 2° Grumius sophista, sive pelagus humanat miseriœ , quo docetur utrum hominis an bruti animantis natura ad virtutem et félicitaient promus accédât; Strasbourg, 1522, in-8°: — d° Evangelica Historia ex quatuor evangelistis perpétua tenore continuata ex Ammonii Alexandrmi fragvientis quibusdam, e gr. in lat, versa; Augsbourg, 1524, in-4*, en allemand ; ibid. ,1525, in-8°; — 4* Psalterium Davidis e gr. et hebruicis dialectùt latinitati redditum; Augsbourg, L'y24, in-8% — 5» Summa summarum qua Sytvestnna dicitur; Strasbourg, 1518. Voy. Nicéron, Mémoires , tom. X X X 1 1 . Schelhorn, Amamitates Litteraria, tom. VI. Kœnig, Biblioth. vêtus et nova, Michaud, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. gènér., au mot Nachtigall.
LUSERNB {Lucernà), abbaye régulière et réformée de l'Ordre de Prérnontré située en basse Normandie, au diocèse et à quatre lieues d'Avranches; elle fut fondée au Xn« siècle par Hasculfe de Souligni , frère de Bichard, évoque d'Avranches. Les religieux s'arrêtèrent d'abord dans un bois appelé Courbefosse, qu'ils quittèrent pour s'établir dans un vallon situé près de la rivière de Thar; enfin, en 1162, ils se fixèrent à Luserne. Voy. la QaUia Christ., tom. IX, col. 56*;.
LUSIGNAN. Voy. Luzignan.
LUSSOK. Voy. Luçon.
LUSTRATIOn (Lustratio), terme qui désigne les aspersions, fumigations, sacrifices et autres cérémonies par lesquelles on purifiait les lieux ou les personnes qui avaient contracté quelque souillure. Les païens et les Juifs avaient leurs lustrations. Dieu ordonne à Moïse de prendre les Lévites et de les puriûer avec l'eau de la lustration ; c'était de l'eau pure dans laquelle on jetait une pincée de la cendre d'une vache rousse immolée au jour de l'expiation solennelle. On arrosait avec cette eau les personnes et les choses qui avaient été souillées à l occasion d'un mort. On se sert aussi dans l'Ecriture du verbe lustrarc, en parlant de la consécration que les parents faisaient de leurs enfants en I honneur de quelque faux dieu. Voy. Nombr., vin, 6, 7; xix, 20. Deutér., xvtn, 10. Il Paralip., xxviii, 3. D. Calmet, Diction, de la Bible. Richard et Giraud.
LUTETIA. Voy. Paris. -
LUTEVA. Voy. LoDftv*.
LUTG AR DE eu LUDGARDE (Sainte), da l'Ordre de Cileaus, née à Tongres, dans le pays de Liège, morte le 46 juin 4246, se retira à l'âge de vingt ans dans le monastère de sainte Catherine, situé i trois lieues de Tongres. Elle y mena une vie si pénitente, qu'à la mort de la prieure elle fut appelée à lui succéder. Après avoir rempli cette place pendant quelque temps, elle alla se renfermer dans un monastère du Brabant appelé Aquirie ou Ewijers. La via qu'elle y mena durant trente années no fut
2u'une suite de miracles. Quoiqu'elle n'ait pas té régulièrement canonisée, le Martyrologe romain a placé sa fête au 16 juin. Voy. les .1/»nalesde l'Ordre de Citeaux, tom. IV. D. Pierre
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Lenain, Hisl. de Citeaux, tom. VIII. Richard et Giraud. Le Diction, âe la théol. cathol., au mot
LUDGARDIS.
LUTHER (Martin), fameux hérésiarque , né à Islèbe ou Kisleben le 10 novembre, l'an 1463 ou 1464, mort le 1H fév ier 1546, entra chci les Augustins et reçut lej ordres sacrés. Il professa, en 1508, la philosophie à' Wittemberg , et il y devint docteur et professeur en théologie. Dès Tan 1516, il attaqia dans des thèses publiques les pratiques de I Église romaine et les théologiens scolastiques ; et, l'année suivante, Léon X ayant chargé les Dominicains de prêcher des indulgences en Allemagne, Jean Staupitz, commissaire général des Augustins d'Allemagne, prétendant que cette commission appartenait à ses religieux, ordonna à Luther de prêcher contre les Dominicains. Celui-ci, non content de s'élever contre les Dominicains, prêcha aussi contre les indulgences, et émit des opinions qui le tirent condamner par plusieurs universités et excommunier par Léon a en 1520. Luther alors, ne gardant aucune mesure, forma une secte qui, de son nom, fut appelée Luthéranisme, puis il quitta l'habit religieux et épousa une religieuse nommée Catherine de Bore. Il entraina dans son hérésie une partie de l'Allemagne, la Saxe, le Danemark, la Suède, etc. Dans ses ouvrages , qui ne manquent ni d'esprit ni d'érudition, on voit beaucoup d'orgueil, de vanité, d'emportement, de fureur et de basses plaisanteries, non - seulement contre les papes, mais encore contre toutes les personnes qui lui étaient opposées. On a souvent, et même parmi ses disciples, proclamé Luther comme le chef du rationalisme; jamais personne ne s'est élevé avec autant de force contre la raison que cet hérésiarque; jamais personne n'a rabaissé comme lui son autorité ; c'est à elle qu'il attribue tous les crimes les plus honteux qui se commettent parmi les hommes. Aussi dcmande-t-il qu'on la tienne en bride , et qu'au lieu de la suivre on lui jette de la boue à la face. C'est, dit-il, une béte fauve, qui ne se laisse pas prendre aisément : elle donne comme l'expression de la plus haute sagesse la sottise qui lui est innée ;qu elle cesse donc de s'occuper des choses divines, où elle n'entend absolument rien. Luther dit des choses encore plus fortes contre la raison ; mais les termes mêmes dont il se sert pour la caractériser nous empêchent dé les rapporter. On peut les voir dans son sermon prêché à Wittemberg le 17 janvier 1545, et cite en partie par F. Hoefer dans la Atout*. Biogr. génér. Voy., pour cet article et les deux suivants, les auteurs de l'Histoire de t Église. Bossue t, Histoire des Variations. Hermant, Hist . des hérésies, tàm. II. p. 225. Jovet, Hist. des religions de tous les royaume? du monde, tom. I,p. ilo.L'Encyclop. cathol. Le Diction, de la théol. cathol. Feïler, Biogr. univers. Ses Œuvres complètes ont paru à Wittemberg , i lena, i Eisleben, etc.; mais les éditions les plus estimées sont celles qui ont été données par Luther lui-même, depuis l'an 1517 jusqu'à sa mort. Voy. M. de Trevern, qui, dans sa Discussion amicale sur l'Église anglicane, et en général sur lu réformation, tom. 1, 2e appendice de la lettre 2, p. 59, donne une curieuse notice sur les jugements que les premiers réformateurs portaient les uns sur les autres, et sur les eirets de cette notice dans le Diction, de théol. de Bergier, édit. de Lille, 1844. Cmnpar. les art. suiv.
LUTHÉRANISME. On appelle ainsi la doctrine de Luther et de ses sectateurs touchant la religion. Or voici quelle était celte doctrine : 1° Luther rejetait le mot Trinité comme n'étant
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int contenu dans l'Écriture; 2° il disait que corps de Jésus-Christ était partout; 3* que l'âme de Jésus -Christ avait souffert In peine des damnés de l'enfer; 4° qu'il fallait abolir toutes les fêtes, hors le dimanche; 5° qu'il ne fallait ni honorer ni invoquer les saints, 6" il rejetait le livre de Tobie, de Judith, plusieurs chapitres de celui d'Esther, Job, l'Ecclésiaste. la Sagesse, les Machabées, l'Êpitrede saint Paul aux Hébreux, celle de saint Jacques, la deuxième de saint Pierre, les deux dernières de saint Jean, celle de saint Jude et l'Apocalypse; 7° il attribuait la justification à la foi seule et non aux œuvres, et prétendait qu'aucun péché, excepté l'incrédulité, n'était capable de damner l'homme, et même qu'il n'y avait pas d'autre péché que l'incrédulité : 8° il niait le libre arbitre, l'infaillibilité de l'Eglise et des conciles généraux, la
Eénitence, les jeûnes, l'examen de conscience , i confession , les indulgences, les prières poulies morts, le culte et l'usage des images, le sacrifice de la messe, toutes les œuvres satisfactoires; 9° il enseignait que l'Eglise ne pouvait posséder aucun bien, ni faire aucune loi qui obligeât; 10° il disait que les laïques avaient autant de droit d'interpréter l'Écriture que les docteurs; que l'âme n'était pas immortelle, et qu'elle se transmettait par la génération ; que Dieu était l'auteur de tous les maux ; que le célibat était mauvais, aussi bien que toutes les actions des hommes, quelque bonnes qu'elles pussent paraître ; 11° il condamnait l'abstinence de certaines viandes, les vœux monastiques, la vertu des sacrements, dont il n'admettait que le baptême et l'Eucharistie; 12° il admettait l'impanation et la nécessité de la communion sous les deux espèces ; 13» il faisait consister toute la pénitence dans la nouvelle vie; 11» il soutenait que les âmes du purgatoire pouvaient mériter et démériter, et qu'elles déméritaient en souhaitant leur délivrance; que la douleur du péché conçue par la crainte de l'enfer était un péché ; qu aucun sacrement ne produisait le caractère; que la loi évangélique ne renfermait aucun précepte ; que le pape était un tyran dont il fallait recevoir les excommunications avec plaisir; que la justice chrétienne n'était qu'une imputation de celle de Jésus-Christ , qui ne supposait aucun renouvellement intérieur: que les commandements de Dieu étaient impossibles; que tous les chrétiens, sans en excepter les femmes, étaient également prêtres ; que la mendicité religieuse était une chose exécrable, et la polygamie une chose permise , aussi bien que le divorce. Toute la doctrine de Luther a été condamnée et anathématisée par le concile de Trente, tenu depuis l'an 1545 jusqu'en 1563. Com/Mir. Luther et Luthérien.
LUTHERIEN (Lutheranus), celui qui professe le luthéranisme ou la doctrine de Luther, l-es luthériens se divisent en un grand nombre de sectes, qui sont : les luthériens rigides, les mous ou mitigés, les antinomiens, les adiaphoristes et les antidiaphoristes , les antisancapriens , les arabonaires, les antisvenfeldiens , les antçsandrins, les anticalvinistes, les anmétistes, les bissa cra mentaux, les tri et quadrisacramentaux , les confession istes appelés miricains, les confessionistes opiniâtres et récalcitrants, les inférains, les maïonites, les imposeurs de mains, les médiosandrins, les onandrins, les samosatenses, les sufeldiens, les stanoaiiriens, les zuingliens simples, les zuingliens significatifs, les luthérozuingliens, les carlostaliens, les tropistes évar-
(;iques, les sucéfeldiens spirituels, les servé tiens, es davitiques ou davidi-géorgiens. les raemno-
LUTT
tites, les lullii!ro-cnlvini$tcs,loÂ]iithéi-o-papistes, qui se servaient d'excommunications contre les sacramentaires, les luthéro -osiandriens, qui mêlaient la doctrine de Luther à celle de Luc Osiander. Comoar. Luther et Luthéranisme.
LUTKENS (Nicolas), orientaliste, né à Hambourg en 1675, mort en 1736. fut pasteur aux environs de sa ville natale. Il a laissé : Ie De Notis Patrum bittlicis, e versionibus librorum saerorum germanicis ante Lutherum manuscriptùt ; Hambourg, 1697, in-4*, — 2° Disputât i> , qua ex thalmudicis et rabbinis ostenditur, auod solus Davidis filius rit Hessias; Rostock, 1701, in-4»; — 3" De Ubro Zohnr antiquo Judœorum monumento; Leipzig, 1706 et suiv., in-4°. Voy. la Nouti. Biogr. génér.
LDTOMISLIE. l oi/. Littomissel.
LUTRIN ou LECTRAIN , LETRAIN (Lectrinum , letrinum, lectorium, lectrum, lectreoium, legolum, leginum, legium, dérivés de Lego, je lis), pupitre sur lequel on met les livres d'église pour chanter l'office.
LDTRUDE ou LINTRUDE , LINDRD (Sainte), née dans le pays de Pertois en Champagne, vivait au Ve siècle. Après avoir reçu le voile sacré des mains de saint Alpin ou Albin, évéque de Châlons-sur-Marne , que l'on fait disciple de saint Loup de Troyes, Lutrude se retira dans un petit héritage que son père lui avait laissé en particulier; elle y mena une vie très -pénitente, puis elle se rendit à Rome , d'où elle rapporta des reliques. A son retour elle passa par Agaune, où elle obtint des reliques de saint Maurice et de ses compagnons, ce qui lui donna lieu de bâtir dans son héritage une petite église en l'honneur de saint Maurice, et une cellule où elle termina pieusement sa vie. On célèbre sa féte le 2'J septembre. Notre sainte eut six sœurs, qui comme elle se consacrèrent à Dieu, et reçurent le voile de saint Alpin. Ses aînées étaient sainte Bmme ou Ytnrne, vulgairement Ame ou A met, qui n'a point de jour particulier pour son culte ; et Hoyide ou Hou , qui mena une vie assez semblable à celle de sainte Lutrude, et dont on fait la féte le 30 avril. Les sœurs cadettes de sainte Lutrude furent sainte Pusinne, sainte Francuie, sainte Libre ou Libère, et sainte Manehiide ou Menehou. Sainte Pusinne se retira en Picardie , dans un lieu appelé Bansion ou Baison, lieu qui dans la suite fut uni à l'abbaye de Corbie. Sa féte principale a lieu le 23 avril , et celle de sa translation , le 24 janvier. Quant à sainte Manehiide, son corps fut transporté dans l'église de la ville d'Auxuenne, située aux confluents des rivières d'Aune et d'Aisne ; cette ville prit dans la suite le nom de Sainte- Menehou. Les Martyrologes modernes, excepté le romain et quelques autres, font sa féte le 14 octobre. Voy. Surius. Papebroch. Bollandus, avril, tom. UI. Richard et Giraud.
LUTSEM ou LUDSEM (Pierre de), né i Wesel, dans le duché de Clèves. vivait au xvii' siècle. Il a laissé : 1° Afiroir vif de rÈglise apostolique ; Cologne , 1610 ; — 2» Traité de ta cause désespérée de Calvin; ibid.; — 3» Apologie pour cet ouvrage; ibid., 1611:- 4» Réfutation du synode cTVtrecht ; ibid., 1612.
LUTSKO. Voy. Lucko.
LUTTE DE JACOB. On lit dans la Genèse , que Jacob ayant fait passer à ses gens le torrent de Jacob , demeura seul, et qu alors il eut à lutter avec un homme (vir) jusqu'au matin. Le prophète Osée dit expressément que c'était un ange. D'un autre côté, celui qui luttait avec Jacob, se voyant vaincu , lui déclare qu'il a été fort contre Dieu. Enfin Jacob lui-même donne
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au lieu du combat et de sa victoire le nom de , l'hanwl (Dieu vu) , en disant : J'ai vu Dieu face à face. On verra aisément qu'il n'y a aucune contradiction dans ce récit, si on considère que le terme hébreu Isch, traduit dans la Vulgate par vit-, qui est sn signification primitive, signifie aussi que/qu'un , un individu quelconque , et que cet individu s'est présenté à Jacob sous la (orme d'uu homme, et que Jacob, après la lutte, a reconnu en lui un envoyé , un représentant de Dieu. Plusieurs anciens Pères de l'Église ont cru que c'était le Fils de Dieu , la seconde personne de la sainte Trinité , qui avait apparu en cet endroit. Voy. Genèse, xxxn , 24 et suiv. Osée , Xll, 3. Justin., Dialog. ;um fryphone. Clemens Alex., Pœdau., I. I. TertulL, Contra Praxeam. Hilar., De Tn'nitate, 1. V et XV. Athanas., Orat. III contra Arinn., etc. Voy. les Commentateurs sur la Genèse, xxxu,24. Dorn Calmet, Diction, de la Bible.
LDTWIN (Saint), issu de la maison de Lorraine, mort en 718, fonda de ses biens l'abbaye de Mettlach, de l'Ordre de Saint-Benoit, aux confins de l'électorat de Trêves et de la Lorraine , et y fit profession de la vie monastique dès que la mort de sa femme lui permit de renoncer au monde. Le siège archiépiscopal de Trêves étant devenu vacant par la retraite de saint Basin, son ourle, Lutwin fut tiré de sa solitude pour le remplir. U déploya, pendant dix-huit ans qu'il gouverna cette illustre Eglise, toutes les qualités d'un grand évéque. Ses dépouilles mortelles furent portées à l'abbaye de Mettlach. Vbu. Richard et Giraud, tom. XXV, p. 292 , col. 2 , et Compar. Basin , n» I.
I. LUTZ (Louis -Samuel), protestant, historien et biographe suisse, mort en 1842, professa la théologie à l'académie de Berne. Outre plusieurs ouvrages historiques et biographiques, il a laissé : Histoire de la réforme à Bdle, en allemand; Bàle, 1814, in -8°. Voy. la Souv. Biogr. génér.
II. LUTZ (Reinard), écrivain allemand du xvi» siècle, a donné : 1° Harmonie évangélique ; — 2» des Sermons: — 3» Méthode de la religion chrétienne; — 4° Commentaire sur Job: — 5° un Traité contre ceux qui disent que les âmes dorment jusqu'au jour du jugement ; Bàle ,
LUXE (Luxus, Luxuries), dépense superflue, somptuosité excessive dans les habits , dans les meubles, les équipages, la table, etc. Selon quelques-uns, ce mot vient de ce que le luxe et la luxure énervent le corps , et lui ôtent sa
Eur. Chez tous les chrétiens, le luxe est un i plus ou moins grand , selon la nature de îs et des circonstances qui l'accompagnent ; mais il devient beaucoup plus condamnable dans les ecclésiastiques, auxquels les conciles prescrivent une sévère modestie dans la table, les habits, les meubles, etc. Voy. le IV* concile de Carth., can. 15. Le U* concile de Nicée, Forma cleri, part. III. cap. vi. Clém. d'Alex., Pedagog. Saint Cyprien, De DiscipL et habit, virg. Saint Basile, Reg., lxxiii. Saint Cyrille de Jérusalem, Catech. iv. Tertullien, De Habit, mulier. Saint Chrysost., Homil. XVII, L et LXIX in Mat th. Homil. LX in Joan. Homil. U in Gènes. Epist. I ad Olymp. In Serm. de Laxaro. In Serm. in Xach. Saint Jérôme , Epist. ad Pammach., etc. Richard et Giraud , qui citent encore plusieurs auteurs modernes qui ont écrit contre le luxe. Bergier, qui, dans son Diction, de théot., traite la question du luxe au point de vue de l'intérêt des Etats. Gaet. Moroni, vol. XL, p. 173 et suiv.
Lirxu
LUZA
I. LUXEMBOURG (Bernard rie), dominicain . Voy. Behnaimi , n° XXIX.
fl. LUXEMBOURG-LIGNY (Pierre de), né le 20 juillet 1369 i Ligny-sur-Ornain, mort en odeur de sainteté à Avignon, le 2 juillet 13*7, Agé de 18 ans, vint étudier la théologie à Parts en 1377. Il fut successivement chanoine de Notre-Dame de Paris, archidiacre de Dreux, promu à l'évêché de Metx, et enfin cardinal diacre. Sa prudence et sa sainteté furent jugées une raiâon suffisante pour le dispenser du défaut d'âge ; car dès sa plus tendre jeunessé il se fit remarquer par une ardeur extraordinaire pour la pratique du bien, par son assiduité à la prière, son coût pour la mortification, son amoui pohr l'humilité , et surtout sa charité pour les pauvres. Les miracles opérés par son intercession portèrent les Avignbntiais A construire une chapelle sur son tombeau. On a depuis élevé un couvent de Célestins au même entlroll. Il fut béatifié en 1527 par Clément VII ,
3 ue la France reconnaissait pdur Ltape légitime urant le grand srhlsme. Sort CUlte se répandit bientôt en Belgique, ert Savoie et en Espagne, et ses reliques, dispersées à l'époque de la révolution française de 1789, ont été réinstallées publiquement le 1er janvier 1851 à Saint-Didier d'Avignon. On a imprimé sous le nom de notre bienheureux : 1° Le Livre du Çlrrgie, nommé limage du monde, translaté du latin en fran-
Sis;Paris, sans date, gothique in- 4"; — 2° U 'vol Traité, ou Êpistre très-utile it ta personne vivant au monde; 9° Livre de M. saint Pierre de Luxembourg , qu'il adressa A t une de ses sœurs pour la détourner de rétat séculier, ou la Diète du salut; Paris, 1506, in- 4». Voy. Duchesnet, Hist. fie ta maison de Luxembourg. Uourey, Vie, Mort et Miracles du bienheureux saint Pierre de Luxembourq. Bolland., totn. I, p. 486 et suiv. Morénas , Hist. de la vie, des miracles et du culte du P. de Luxembourg. Canron Augustin, Hist. du P. de Luxembourg. Fui 1er, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. dénèr.
LUXBU ou LUXEUIL, LOXEUL (Luxarium), abbaye de l'Ordre de Saint* Benoit , dans la Franche -Comté, à quinze lieues de Besançon. Elle fut fondée l'an 590 par saint Colomban , qui voyait que le monastère d'Anegrai ne pouvait contenir le nombre de ceux qui voulaient vivre sous sa discipline. L'abbaye de Luxeu devint bientôt fort célèbre , et saint Colomban lut obligé d'établir une nouvelle maison , appelée le Monastère des Fontaines. 11 ne mit d'abbé ni à Fontaines, ni à Anegrai; car ces deux maisons demeurèrent sous la dépendance du monastère et de l'abbaye de Luxeuil. C'est là l'origine la plus naturelle des prieurés , C'est-à-dire des commuas religieuses gouvernées par un prieur , dépendantes aune abbaye. Le monastère
mais
de Luxeuil a produit un grand nombre d'évè-
?s personnages illustres iar leur sainteté. Voy. Moréri , édit. de 1759.
ques, d'abbés et d'autres personnages illustres
Rar leur sainteté, iichard et Giraud LUXURE ( Luxuria , tuxuries), un des sept péchés capitaux qui renferme tout ce qui concerne l'incontinence et l'impudicité. Saint Grégoire et saint Thomas comptent huit filles de la luxure t l'aveuglement de l'esprit, la précipitation, l'mconsideration , l'inconstance, l'amour de soi-même, la haine de Dieu, l'attachement au siècle présent et l'horreur du siècle futur. Les remèdes de la luxure sont : la fuite des occasions, le silence, la retraite, la mortification, l'occupation, la confession fréquente, la pensée de la mort et de l'éternité, la tempérance, la sobriété, l'humilité, l'aumône, la résistance
anx tentations, la prière vocale, et surtout la mentale, la présence de Dieu. Voy. saint Gré goire. Morales. 1. XXXI, c. xxxi. Saint Thomas, 2. 2., q. 153, art. 5. Collet, Moral., t. VI, p. 256, et en général les théologiens dans le Traité du Décalogue, Vf précepte. Bergier, Diction, de théologie, au mot ImpI'DICITÊ.
LUYNES ou LU INES (Louis -Charles D'AL- BERT, duc de), né à Paris en 1620, mort Pan 1690, était pair de France, grand fauconnier et chevalier des Ordres du roi. Il vécut dans l'intimité des solitaires de Port-Royal, et se distin-
fua par sa piété et sa douceur. Il a donné : • Office du saint Sacrement , traduit en français mre 312 leçons, tirées des saints Pères et autres auteurs ecclésiastiques , pour tous les jeudis rfp l'année; Paris, 1659 , 2 vol. in-8° et in-4»; — 2° Divers ouvragés de piété tirés de saint Cyprien, de saint Basile et autres; ibid., 1664, in -8° i — 3e Les quarante Homélies de saint Gréqoi>-r le Grand sut- les Évangiles de Tannée; ibid., 11*55, in-4°; — 4e Les Morales de saint Grégoire, popCj sur te livre de Job; ibid., 1666, 3 vol. in -4* ; on a extrait de cet ouvrage : La Morale pratique: ibid., 1697, 2 vol. ih-12; — 5» Sentences, prtèi-ei et instructions chrétiennes tirées de T Ancien et dm Nouveau Testament; ibid., 1676, in-12; — 6e .S«itences et instructions chrétiennes tirées des Pères de t Église ; ibiû.. 1677 etann. suiv., 8 vol. in- 12;
— 7° Sentences tirées de l'Écriture sainte et de* Pères, appropriées aux fêtes des saints; ibid.. 1648, 1703, in -12; — 8» Instruction pour npprendre à ceux qui ont des terres dont ils sont le* seigneurs, ce qu'ils pourront faire fwur la gfhire de Dieu et te soulagement du prochain ; ibid . , UW*. in-4*» ; réimprimé sous ce titre : Des Devoirs des seigneurs dans leurs terres, suivant les ordonnances de Fnince; ibid., 1668, 1687, in-12. Voy. Moréri, Diction, histor. La N'ouV. Biogr. oénér.
I. LUE (Louis), en latin Lncius, protestant, né à Bàle en 1577, mort l'an 1642, suppléa â l'âge de dix -neuf ans le célèbre Buxtoff pour l'enseignement de l'hébreu, assista au colloque de Bade en 1600, et exerça les fonctions de pasteur à Durlach et à Amberg; plus tard il professa la philosophie à Bàle. Parmi ses ouvragr< nous citerons : 1» Compendium thcohaiee; 15*.**. in-H» ; — 2° De Antichristo; 1610; — 3» Synopsis antisoeiniana ; 1612; Bàle, 1626, in -8»; — 4» Theolugio? Sâmatopoiésis , // libri de fuie et moribus; Bàle, 1624, in-8»; — 58 Novum Testement uni germanice reddititm ; 1628 ; — 6» Dr Justiflcntione ; Bàle, 1630, 1642, in-8«: — T Dictionarium greecum in N. T.; ibid., 1639, 1640. in-8»; — 8° Keftw Testamentum germanice redditum; ibid., 1642, 6 vol. in-4*. Voy. la Nom. Biogr. nénér.
IL LUI (Samuel), en latin Lucius, pasteur protestant, né à Berne en 167*, mort a Diesbach, se fit remarquer par la singularité de ses doctrines. II réunissait autour de lui une foule d'inspirés et de millénaires , sur lesquels il avait un grand empire, tant par la pureté de ses m cru r s que par son il le et son exactitude à remplir les devoirs de sa charge. On a de lui plusieurs écrits mystiques, entre autres : 1* Bouquet odoriférant de fleurs célestes ; 2 vol. in-4*;
— 2» L'Échelle du Ciel; —3» La Trinité divine;
— ¥ Là Pleur de lys de Vumour, etc. Voy. la
I. LUXA, en hébreu tour, est l'ancien nom de la ville de Bèthel. Voy. Genèse, XXViii , 19, et Bétiiel.
II. LUZA, ville construite dans le pays des Iléthéens, au midi de la terre de Chanaan. Voy. Juges, i, 26.
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LUZIGN AN ou LUSIGNAN (Etienne de), dominicain , né à Paris en 1537 , mort vers l'an 1000, appartenait a la famille des Luzignan qui régnèrent dans l'ile de Chypre. Il fut grand vicaire deLimisso, dont il devint, dit-on, évéque. Il a laissé quelques ouvrages , entre autres : 1° Défense des religieux ; Paris , 1581 ; — 2* Catùlogus Virorum Hlustrium Veteris et ffovi Testamenti, necnon pontificum Ècclesiarum Romarin, Constantinopoldanœ.Antiochenœ, Alexandrins et Hierosolt/mttanee, etc.; ibid., 1580, ln-8» : 9» un livre dans lequel l'auteur prouve qu'il est nécessaire et utde à l'Église qu'il V ait dés religieux de divers Ordres; ibid., lo85, in-80; — ï° Les Droits , autorités et prérogatives que prétendent au royaume de Jérusalem les princes et seigneurs spirituels et temporels, savoir le Pape, le patriarche , l'Empereur, les rois de France , d'Angleterre.etc; ibid., 1586, in-4\ Voy. le P. Ecliard, Scnptor. Ord. PrcediC., tort. II, p. 300 et suiv. Richard et Giraud.
LUZKO. Voy. Lccko.
LYB1E. Beaucoup de géographes emploient ce mot au lieu de Libye, qui est la véritable orthographe, puisque le terme grec qu'il représente s'écrie Libué. Cependant il est vrai de dire que , ce mot grec dérivant de l'hébreu Loub ou Lub. il serait plus exact d'écrire Lubie, comme on écrit Lydie, qui vient du grec Ludia ou Lydia , dérivé lui-mérne de l'hébreu Loud ou tua. Voy. Libyk.
LYCANTHR0P1E, terme grec qui signifie proprement la maladie mentale d'un homme qui croit être devenu loup, et. par extension, la manie de celui qui se croit métamorphosé en tout autre animal quelconque , comme en bœuf, en lion , en chien , etc. Ce fut la manie dans laquelle Nabuchodonosor tomba par un effet de la puissance de Dieu. Ainsi, persuadé qu'il était devenu bœuf, ce prince commença à marcher stir les pieds et sur l'es mains , à brouter l'herbe, à frapper de la téle comme avec des cornes, a fuir la compagnie des hommes, à demeurer dans les champs, etc. Voy. Daniel, iv 22 et suiv. D. Calmet , qui , soit dans son Diction, de la Bible, soit dans sa Dissertation sur la métamorphose de tiubuchodonosor , en téte de son Comment. lillé>\ sur Daniel, cite le sentiment des Pères de l'Église, des interprètes et autres auteurs relativement à cette métamorphose. J.-B. Glaire, Les Livres saints vengés, tom. II, p. 190 et suiv., où on répond à toutes les difficultés opposées au récit du prophète par les mythologues et les rationalistes de ces derniers
teî!PLYCA0NIE. petite contrée de l'Asie Mineure et partie delà Cappadoce . située au midi vers la Cilicie; saint Paul y prêcha l'Évangile (Actes, xiv, 6). Comme province ecclésiastique, la Lycaonie a pour métropole l'ancienne Icomum, aujourd'hui Ùogni. Du temps du concile «le Nicée, cette province n'en faisait qu'une avec la Pisidie ; mais quelque temps après on l'en sé-
Kra pour former une nouvelle province, que n plaça sous la métropole d Antioche. Au v siècle, Théodose le jeune détacha quelques sièges de Lycaonie pour former une partie de la nouvelle Lycie. voy. Icomum.
( U. LYCA0NIEN (LANGAGE, IDIOME ). On lit dans les Actes des apôtres que les habitants de Lystre parlèrent en lycaumen (lycaomee). La plupart croient que cette langue lycaonienne était un grec corrompu. U est certain que dans l'Asie Mineure on parlait grec; mais ordinairement, dans les provinces éloignées du centre et des lieux où les études fleurissent, les langues per-
dent leur pureté éi s'altèrent insensiblement. Ernest Jablonski prétend que la langue lycaonienne était la même que la langue cappadocienne , qui n'était qu'un grec mêlé de beaucoup de syriaque, c'esl-à-dire un idiome assyrien; sentiment que Grotius a embrassé, et nui est assez probable, à cause du voisinage d*- la Syrie, de la Cappadoce et île la Lycaonie. V»y. Actes, XI*, 6-10. P.-Ern. Jablonskius. Dissert, dé ling. Lycaonica. Gûhlingius . Dissert, de lit/g. Lycaonica a Pelasgis Grœcis orta; Viterhe, 1726, in-4*.
LYCNIDE , siège épisc. du diocèse de l'Illyrie orientale. Voy. ARcumbA.
LYCHNOMANTIE ou LYCHNOMANIE (Lychnomantia), terme grec signifiant sorte de divi* nation qui se pratiquait par l'inspection d'une lampe.
I. LYCIE, province de l'Asie Mineure. Voy. Machab., xv, 23. Le Diction, de la théof. cathol.
II. LYCIE. nouvelle province érigée par Théodose le Jeune, et formée de quelques villes de la Lycaonie et de la Pisidie, différente de la vieille Lycie. Elle était sous la métropole de Myre, dont l'évêque souscrivait ainsi : Métropolitain de Pisidie, exaratHe de Sydê, de Myre et d' Attalie. Or Attalie était app elée autrefois Pamphylie. Voy Richard et Giraud.
LYC0P0LIS (Civitas luptimm), ancienne ville épisc. de la première Thébalde, sous le patriarcat d'Alexandrie. Ce siège a eu sent évêques, dont le premier, Alexandre ^siégeait au m* siècle. Lycopolis est aujourd'hui un évôché in partibus sous le patriarcal, également in parltbus, d'Alexandrie. Voy. Lequien , Oriens Christ., t. II, p. 597. De Commanville. /'« Table alphabét., p. Ht. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, volume XXXVIII, p. 194-195.
LYCAST0MIUM ou TESSALA-TEMPE, siège épisc. de la province de Macédoine, situé au diocèse de l'illyrie oientale , sous la métropole deThcssalonique. On n'en oonnait qu'un évéque, Phéi obiut, qui assista au concile d Éphèse. Vuy» Lequien , Oriens Christ., tom. Il, p. 102.
LYCTERJE. Voy. Lbtterano.
LYDA , ville de la province de Samarié, mentionnée dans I Machabée , xi , H7, et qui parait être la même que Lydda de l'art, suivant.
LYDDA ou LYDDE , ville appelée en hébreu Lod, en grec. Ludda et Lttddé, ou Luda et Ludé, en arabe aujourd'hui, Lodd et Lodda. reçut sous la domination romaine le nom de Diospolis. Elle était près de ioppé, sur la route de Jérusalem à Cesarée. Lorsque les Juifs furent revenus de la captivité de Dabylone, les Denjamites l'occupèrent (Il Esdr., il, 34). Elle devint ensuite une toparchie distinguée de Samarié (I Machab., xi, 28). Ce fut à Lydda que saint Pierre guérit un paralytique nommé Euée (Actes , IX, 32-54). Les Juifs enseignent qu'a* près la ruine de Jérusalem ils établirent diverses académies en différents endroits de la Palestine, et en particulier à Lydda , où les fameux rabbins Akiba et Tarphon ou Triphon donnèrent des leçons publiques. A dater du iv* siècle Lvdda devint le siège d'un évéché, et au v* elle acquit, sous le nom de Diotfiolis, une grande célébrité par le concile qui y fut tenu contre Pélage en 415. Lydda n'est plus aujourd'hui qu'un village, quoique considérable, nommé Suinl- Georges de Lydda , ou plutôt de Loudd et de Loudaaf et on y voit encore les ruines du temple qui était consacré à ce saint. Bien qu'on s'accorde généralement à placer au iv* siècle l'érection de l'évéché de Diospolis. Richard et Giraud citent pour son premier évéque Zénat
LIER
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ou Zénon , dont parle l'apôtre saint Paul dans son Êpitre à Tite ( m, 13) , et dont les Martyrologes marquent la féte au 27 avril. Lydda est maintenant un évéché in partibus sous l'archevêché , également in partibus, de Césaréc. Voy. Labbe,tom. 11. Hardouin, tom. I. Rcland,P«lœstma i/lustrata , p. i76 , 306, 309 , 461, 509, 877. DeCommanville,/'0^/^ a//i/ia«/., p. 144. Richard et Giraud, tom. IX, p. 249-250. Le Diction, de ki théol. catltol. Gaet. Mai uni, volume XXXVIII , p.
I. LYDIE ( Sainte), née à Thyatire, maintenant Tyre, dans la province de Lydie, en Asie Mineure. Elle était marchande de pourpre, et demeurait à Philippes. Elle se convertit à la première exhortation que saint Paul fit dans cette ville, reçut le baptême avec toute sa famille, et donna l'hospitalité à ce saint apôtre,
Si se souvint toujours avec reconnaissance des rétiens de Philipnes. On célèbre la féte de sainte Lydie le 3 août. Voy. Actes des apôtres , XVI. Richard et Giraud.
U. LYDIE , province d'Egypte qui fut peuplée par Ludim, tils de Mesraïm. Voy. Genèse, x, 13.
III. LYDIE , contrée de l'Asie Mineure, située entre la grande Phrygie, la Lycie et l'Ionie. Voy. Genèse, X, 22. Joseph , Antiq., 1. I, c. vi. 94. D. Cal met, Comment. litt&. sur ta Genèse, x, 22.
LYDIENS r Lydi et Lydii), qu'on lit dans Jérém., xl vi , 9. K zo ch., xx vu, 10; XXX, 5, désigne les habitants de la Lydie égyptienne. Le même mot (Lmli) se lit encore dans I Machab., vin 8; mais il pourrait signifier ici les Lydiens de l'Asie Mineure. Compar. Lydie, n» II et III. Lud, Litdim.
I. LYDIUS ( Ralthasar ) , protestant hollandais, mort à Dordrecht en 1629, exerça les fonctions de pasteur dans cette ville. Son principal ouvrage est intitulé : Waldensia, td est conservatio vertr Ecclesiœ demonstrata ex confessionibus quum Taboritarttm tum Bohemorum scriptis; Rotterdam , 1616, tom. I ; Dordrecht, 1617, tom. II; Amsterdam , 1623, 2 vol. in-8», 2» édit. Voy. la Souv. Biogr. génér.
IL LYDIUS (Jacques), protestant hollandais, fils du précédent, mort vers 1640, fut pasteur à Dordrecht, et prit une part active au synode qui se tint dans cette ville. Outre des poésies en langue hollandaise, il a laissé : 1» Sermonum connnbialium Lib. Il; Dordrecht, 1643, in -4* ; traité des diflérents usages des nations dans la manière de se marier; — 2° Ayonistica sacra , «t've syntagma vocuni et phrasium agonisticarum qua*in Scriptura occurrunt; Rotterdam, 1657, in-12; Zutphen ,1700, in-12 : — 3» Florum Sparsio ad historiam Passionis J. C.; Dordrecht, 1672, in-8»; Zutphen, 1702, in-8»; — 4" Syntagma sacrum de re militari necnon de jurejurando cum figuris notisque; Dordrecht, 1098, in -4»; trad. en hollandais; Rotterdam, 1703, "». Voy. Feller, Biogr. univers. La Souv. Biogr.
infemorum cultus, etc.; Anvers, 1655, in-foL; — 4° De r Imitation de Jésus-Christ souffrant, ou Traité de la vie et de la mort cachée en Jésus - Christ, en flamand; Anvers, 1655, in -fol.; — 5° S. Iqnatii Loyola Apophthegmata sacra ; ibid., 1662, in-fol. Voy. Alegambe, Bibliolh. Scriptor. Soc. Jesu. Le Mire, Biblioth. eccles. Sotwel , fltblioth. Scriptor. Soc. Jesu. Paquot, Mémoires pour servir à thist UHér. des Pays-Bas. La Souv. Biogr. génér.
LYF0RD (William), anglican, né à Peysmere, dans le Berkshire, vers l'an 1598, mort à Sherburne en 1653 , professa d'abord à Oxford, puis il entra dans les Ordres, et devint curé de Sherburne. Il a laissé : 1° Cases of conseil nopropounded in the time of reMlion; — 2° Pi in-
LYERE (Adrien VAN), en latin Lyrœus, iésuite, né à Anvers en 1588, mort à Bruxelles l'an 1661 , fut coadjuteur spirituel et recteur du collège de Casael. U prêcha avec distinction à Malines et à Bruxelles. On lui doit : 1° Traité de t excellence et du culte du saint nom de Marie, en flamand; Bruxelles, 1633, in-12; Anvers, 1648, in-fol.; trad. en français, 1639; en espa-
Gol , 1640: en anglais, 1643; en allemand, Cojnef 1649; — 2° Le Cltemin du ciel ouvert par la récitation du chapelet, en flamand ; Bruxelles, 1645, in-12; — 3* Trisaaion Mananum , sive trium mundi ordinum, cœlestium, terrent rium et
ciples of fnith mul of a good conscience ; Londres, 1642; Oxford, 1652, in-8»; — 3» An Apoloyy for our publie ministry and infant baptisât; Londres, 1652, 1653, in -4»; — 4» The Plaiu man' s sentes exrrcised to discern both Good and BvU; ibid., 1615, in -4». Voy. Wood , Athenve Oxonienses . tom. II. La Souv. Biogr. génér.
LYFT0GHT (François), de l'Ordre des Au -ustins, né à Diest, dans le Brabant, vers l'an 1640, mort à Bruxelles en 1683, fut sacristain, puis sous-prieur du couvent de cette dernière ville. On a de lui, en flamand : La Boutique de patience dans T adversité, foui nie d instructions en vers et de sentences en m ose, extraites de saint Augustin ; Utrecht, 1679-1681, 2 vol. in-12. Voy. la Nom. liioyr. génér. Paquot, Mémoires pour servir à rMst. httér. des Pays-Bas, tom. XVI II.
LYMIRA , ville épisc. de la province de Lycie située au diocèse d'Asie , sous la métropole de Myre. On en connaît six évéques, dont le premier, Diatime, est met lionne par saint Basile, Epist. XLIII. Lymira est aujourd'hui un simple évéché M parttbus. toujours sous la métropole de Myre. devenue elle-même un siège purement in partious. Voy. Lequien, Oriens Christ., t. I, p. 972. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXXVIII, p. 233-234.
I. LYNAR (Henri-Casimir-Gottlob), protestant, (ils de Roch de Lynar, né au château de Lublenau en 1748, mort à Iena en 1796, entra dans la communauté évangélique de Hermhut. Parmi ses divers ouvrages, nous citerons : 1° Exposé de l'origine , du développement et de l'état actuel de la communauté des fi-ères de Hermhut, en allemand: Halle, 1779, in-4», et 1781, in-h°; traduit en danois et en suédois; — 2° Documents hebdomadatres pour servir à la propagation de la traie piété, en allemand ; Leipzig, 1780-1791, 18 yol. jn:8»; — 3» plusieurs i
vrages de piété. Voy. la Souv. Biogr. gêner.
11. LYNAR ( Roch-Frédéric comte de ), protestant, diplomate et théologien allemand, né au château de Lubenau, en Lusace, l'an 1708, mort en 1781, devint chambellan du roi de Danemark, et fut envoyé comme ambassadeur auprès de plusieurs cours étrangères. Outre quelques écrits politiques, il a laissé : 1* Explication de toutes les Êpltres des Apôtres; en allemand; Halle, 1765 et 1772, in-8»; — 2» Explication des Evangiles, en allemand ; ibid., 1775, in-8». Voy. la Souv. Biogr. génér.
LYNDE (Sir Humphrey), anglican controversiste. né dans le comté de Dorset en 1579, mort à Cobham en 1636, acquit une grande réputation par ses ouvrages. 11 a laissé : !• Ancient Charactersofthe visible Church ; 1625; — 2» Via tuta, or the safe uvry; 1636, in-12, 6* édit.: trad. en latin, en hollandais et en français; — 3* Via devin, or the by-way; 1630, 1632, in-8*, français. Voy. la Souv. Biogr. génér.
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LYNDWOOD, LYNWOOD. Voy. Lindwood.
LYON , ville archiépisc. de France, anciennement capitale dn Lyonnais. L'archevêché, érigé dans le il* siècle, avait autrefois pour suffragants Autun, Langres, Màcon, Chàfon -sur- Saône , Dijon et Saint-Claude. Mais le concordat de 1801 , en supprimant Màcon et Chftlons , lui a donné Grenoble, qui dépendait auparavant de la métropole de Vienne. L'église de Lyon passe avec raison pour la première et la plus ancienne des Gaules. Saint Photin et saint Irénée , successeurs des disciples des apôtres , en jetèrent les fondements, et elle a la gloire d'avoir été arrosée par le sang de plus de vingt mille martyrs. L'Église de Lyon est aussi célèbre par les conciles qui s'y sont tenus. On en compte vingthuit, dont deux généraux ou œcuméniques. Le
Kemier concile général , treizième de l'Église , t convoqué en 1245 par Innocent IV, à 1 occasion du différend qui existait depuis longtemps entre le pape et l'empereur. Innocent IV adressa donc une lettre circulaire à tous les princes . sans en excepter l'empereur Frédéric II, qui fut jugé et déposé dans ce même concile. Dans ce premier synode il fut décrété qu'on célébrerait l'octave de la Nativité de la sainte Vierge , et on y lut 17 articles des règlements , dont la plupart regardent la procédure judiciaire, et ont été insérés dans le Sexte. Le deuxième concile général de Lyon , quatorzième de l'Église , fut assemblé en 1274 par le pape Grégoire X, pour procurer du secours à la Terre-Sainte, pour la réunion des Grecs à l'Église latine et pour la réformation des mœurs. Voy. la Gailia Christ., tom. II, III, IV. Martène, Thésaurus, tom. IV. La Regia, tom. IX, X, XII, XXI, XXV, XXVI, XXVIII. Labbe, tom. IV, V, VII, IX, X, XI. Hardouin, tom. II , III, IV, VI, VIL Mansi , tom. II , III. Richard et Giraud, tom. XXVIII, p. 361 et suiv. Le Diction, ecclés. et canon, portatif. L'abbé André, Cours alphabét. de droit canon. Gaet. Moroni, vol. XXXVIII, p. 208-298.
LYONS (DES). Voy. Deslyons.
LYPERCHE. Voy. Luperc.
LYRjEUS. Voy. Lyere.
LYRBA , ville épisc. de la première Pamphylie .située au diocèse d'Asie , sous la métropole de Side. Les Notices grecques en font mention, et les Actes des conciles parlent de trois évêques, savoir, Zeuxius ou Zen/.ius, qui assista au premier concile de Nicéc ; Caius, qui se trouva au premier de Constantinople , et Taurien, qui souscrivit le premier d'Ephèse. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. I, p. 1009.
I. LYRE (Lyra ) et Psalterium sont les mots par lesquels la Vulgate a rendu l'hébreu nébel , que les Septante traduisent ordinairement par psalterion, et quelquefois par nabla. Or le nabte des anciens, instrument à cordes, était un bois creux place à côté et vis-à-vis de cordes tendues, lequel rendait un son harmonieux. Il se touchait avec les doigts. Voy. Il Rois, vi, 5. 1 Paralip., xv, 16. Isaîe, v, 12. Amos, v, 23. D. Calmet, Dissert, sur les instruments de musique, etc., tom. I, p. 149. J.-B. Glaire, Introd. histor.et crit., etc., tom. II , p. 162. Compar. Psaltêrioï*.
IL LYRE ( Nicolas de) , en latin Lyra , cordélier, né à Lyre, près d'Évreux . vers l'an 1270, mort a Paris en 1340, se fit recevoir docteur à Paris , où il professa la théologie avec beaucoup de succès. Il fut nommé plus tard provincial de son Ordre pour la Bourgogne. On lui doit : 1° Postillœ perpétua, sive brevia commentaria in universa Biôlia; Rome , 1471-1472, 5 vol. in-fol.; Cologne, 1478, in-fol. ; cet ouvrage a eu quinze autres éditions, et a été reproduit dans la Bt-
blia maxima; Paris, 1660; — 2° Tractatus de idoneo ministrante et suscipiente sancti altaris sa~ cramento , publié en Allemagne au xv* siècle , avec un ouvrage de saint Thomas d'Aquin sur la même matière ; — 3" Moralitates in IV Evanyelia; — 4° Commentaria in IV libros Sententiainm : — 5° Qundlibeta Theologica; — 6° Tractatus de Animée Claustro; ces quatre derniers ouvrages sont en manuscrits à la bibliothèque d'Oxford; — 7° Sermones; — 8° Distinctiones ; manuscr. à la biblioth. de Charlevillo ; — 9° Concordantia Evangeliorum ; manuscr. à la biblioth. de Metz ; — 10° Glossœ , manuscr. à la biblioth. de Saint-Omer; — 11° De Tribus Statibus ad perfectionem , manuscr. à la biblioth. de Bâle ;
— 12° Epistolœ, manuscr. à la biblioth. de Bruges, etc. Voy. Trithème, De Scriptoribus eccles. Bellarmin, Scriptores eccles. Wading. Scriptores Ordin. Minorum. Fabricius, Biblioth. Lat. médite et infimes œtatis. Imbonati , Biblioth. latino-hebraica , sive de Scriptoribus talinis qui ex diversis nationibus contra Judaos vel de re hebraien utcumque scripsere, etc. L&Nouv. Biogr. génér. Le Diction, de la théol. cathol.
LYRNESSE. Voy. Adramythe.
LYS AN I AS, tétrarque d'Abylène. Voy. Luc, m, 1.
LYSERDS (Polycarpe), de la confession d'Augsbourg, né a Wynenden , dans le Wittemberg, en 1552, mort en 1601, fut nommé l'an 1594 ministre de la cour de Dresde. Il a laissé : \* Expositio primée partis Geneseos, seu historia Adami; Leipzig, 1604; — 2° Noachus, seu expositio secundœ partis Geneseos; ibid., 1605, in-4°; — 3° Abraham, seu expositio tertiœ partis Geneseos; ibid., 1606, in-4°; — 4° Isaacus, seu expositio quartœ partis Geneseos , 1608 , in-4° ; — 5° Jacobus, seu expositio quintœ partis Geneseos;
— 6° Josephus, seu expositio sextee partis Geneseos; ibid., 1609 , in-4" ; — 7° Schola babylonien ; seu commentarius in primum caput Danielis;
1609, in-4° ; — 8° Colossus babylonicus, seu expositio seamdi capitis Danielis; Leipzig, 1608 et
1610, in-4» ; — 9° Ccnturia quastionum de articulis libri christ ianœ concordantiat ; Witteraberg, 1611; — 10° Christ ianismus , papismus, calvinismus; ibid., 1608 et 1620, in-8»;— 118 Harmonia catvinianorum et photinianorum in doctrina de sacra cœna; 1613, in- 8° j — 12° Vindiciœ lyserianœ , an syncretismus m rébus fidei cuni calvinianis coli potest; Leipzig, 1616, in-40;
— 13" Disputationes iX anti-stenia, qmbus examinutur defensio concionis Irenicœ, Pauli Steinii, etc.; in-4°; —14° Disputatio de Deo Pâtre et creatore cœli et terra' ; — 15' Harmonia Evangelistarum coniinuata ad christianam harmoniam; Francfort, 1611 ; — 16» Ejusdem Epitome de œternitate Filii Dei: in-4°; — 17" Commentarius in Epistotam ad Hebrœos; in -4°; — 18» Paraphrasis in hist. Passionis in certos actus distributa; Dresde, 1597, in-4« et in-12; — 19° In Psalm. CI; 1609;
— 20» De Sacramentis Décades duee; Wittemberg, 1613, in-4». Ko?/. Moréri, édit. de 1759.
I. LYSIAS, ami et parent du roi Antiochus Epiphanes. Voy. I Macnab., m, 32.
II. LYSIAS , ville épisc. de la Phrygie Salutaire, au diocèse d'Asie, érigée au v* siècle sous la métropole de Synnade. On en connaît trois évéques , dont le premier, Théagènes , se joignit aux Ariens àPhilipponolis. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. I, p. 846. De Commanville, i" Table alphabét., p. 144. Richard et Giraud.
LYSIMACHIA ou LYZIMACHIA.HEXAMILI ville épisc. de la province d'Europe , au diocèse de Thrace , sous la métropole d Héraclée. Les Notices n'en font aucune mention , quoiqu'elle
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ait eu les évoques suivants: représenté au VII* concile général par le prêtre Constance ; 2» Methodius,qui se trouva au concile de l'hotius ; 3» N..., qui assista à celui du patriarche Calliste en 1351 . où Barlaam et Acyndime , adversaires des Palamites, furent condamnés. Voy. Lequien, Orient Christ., lom. I,p. 1133.
I. LYSIMAQUE, fils de Ptolémée, juif de Jérusalem, qui traduisit d'hébreu en grec le livre d'Esther. Voy. Esth.. xi, 1.
II. LYSIMÀQUE . frère de Ménélaus, souverain pontife des Juifs. Voy. U Machab., îv, 29.
LYSINI A, ville épisc. de la seconde Pamphylie .située au diocèse d'Asie, sous la métropole de Perges. On en connaît trois évéques, dont le premier, Aspagamus , assista au concile de Nicée. Voy. Lequien, Oriens Christ., 1. 1, p. 1030. Richard et Giraud.
LYSTRE (Lyttra), ville épisc. de Lycaonie, située au diocèse d'Asie, sous la métropole d'Icône. Saint Paul et saint Barnabé instruisirent ces peuples malgré le mauvais vouloir des Juifs, et y fondèrent une église. On en connaît six évéques, dont le premier, Artémas, est mentionné par saint Paul dans son Épilre à Tite , et le dernier, Basilide, assista au concile où Photius fut rétabli. Lystre est aujourd'hui un simple évéché m partions sous la métropole d'iconium , siège également m partihus. Voy. Actes des Apôtres , xtv, 7 et suiv. Tite . m , 12. Lequien. Ortens Christ., tom. I, p. 1071. Gaet. Moroni, vol. XXXIX, 8-9.
LYTIA. Voy. Lecce.
LYTTLETON Voy. LlTTLKTON , n» II.
LYZIMACHIA. Voy. Lysimachia.
I. MAACHA, lils de Nachor et de Roma, sa
concubine, l'ny. Genèse, xxn, 24.
II. MAACHA, nèred'Achis, roi de Geth , vivait du temps de Salomon. Voy. III Rois, H, 39.
III. MAACHA, père de Sapliarias, était chef de la tribu de Siméon du temps de David. Voy.
I Paralip., xxvn, 16.
IV. MAACHA, fllte de Tholmaï, roi de Ges- •ur, épousa David , et donna le jour à Absalom et à Thamar. Voy. Il Rois, m, 3.
V. MAACHA, 'fille d'Abessalom, épousa Roboam, et devint mère d'Abia. Elle est appelée aussi Michaia , lille d'Uriel. Voy. III Rois, xv, 2.
II Paralip., xiu, 2.
VI. MAACHA , lille d'Abessalom, épousa Abia. et fut mère d'Asa. L'Ecriture nous apprend qu'Asa lui ôta la charge de prétresse des divinités infâmes qu'on adorait dans les bois. Voy.
III Rois, xv, 10, 13, 14.
VII. MAACHA. femme du second rang de Caleb , fut mère de Sareb et de Tharéma. Voy, I Paralip., n, 48.
VIII. MAACHA, soMir de Machtr. Voy. I Paralip., vu
IX. MAACHA, femme de Machir et mère de Phares. Vou. Paralip., vu, 16.
MA ACH ATHI , père de Jéronias. Voy. IV Rois, XXV. 23. Jérém.. XL, 8.
MAADAN . siège épisc. de la Mésopotamie, au diocèse des Jacobites, a eu deux évéques, dont le premier, Malchus, siégeait sous le patriarche Ignace XII, en 1494, et le deuxième, Denis, sous le patriarche Ignace-David-Sciah, en 15H6. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. II, p. 1512.
MAADDI, fils de Bani, fut un des Juifs qui, au retour de la captivité, renvoyèrent les femmes
3u'ils avaient épousées contre la loi. Voy. I Esras, x, 34.
MAAI, juif de la race sacerdotale qui revint i Jérusalem avec Zorobabel, après la captivité de Babvlone. Voy. Il Esdras, xu, 35.
M A AL A, fille de Salphaad, reçut, avec ses soeurs, son partage dans la terre promise, parce que leur pere était mort sans enfants mâles. Voy. Nombres, xx vi, 33; xxxvi.ll. Josué, xvu,3, I Paralip., vil, 15.
M A ALT A . ville épisc. de la province deMosul ou d'Adiabène, au diocèse des Chaldéens, située près de Nuhadra et d'Honite. Elle a eu dix évéques, dont le premier fut Dindoa , dont le successeur fut Serge. Du temps de ces deux prélats, l'Église de Maalta était unie à celle d'Honite. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. II, p. 1236. Richard et Giraud.
MAAN (Jean), chanoine et précenteur de l'église métropolitaine de Tours, né au Mans, vivait au IW siècle, et était docteur en théologie de la faculté de Paris. Il a laissé : !• AntiipiiCasus réservât i in diavesi Turonen si; 16 18, in-4»; — 2° Sancla et metropoiitana Ecttesia Turonensis, sacrorum pontifieum suorum ornatn virtutihus et sancti isitnis concil iorum institutis decoratn; Tours . 1667, in-fol. Voy. le Jaurn. des Savants, 1668. Richard et Giraud. Feller, Bingr. univers. B. Uauréaiijj Htst. littér. du Maine, tom. I, p. 115.
I. MAARA ou MAARIN. siège épisc. îacobit? qui fut uni dans la suite à celui de Nisibe, sous la dépendance du maphrien des Jacobites. On en connaît deux évéques , dont le premier, N..., fut ordonné par le maphrien Grégoire IV, et le deuxième siégeait en 1365. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. II, p. 15K8.
II. MAARA DES SID0NIENS était, selon les uns, une ville, et, selon les autres, une caverne ou une prairie située dans le pays des Sidoniens. D'autres enfin disent que c est le fleuve If agonis, qui rejoint la Méditerranée entre Sidon et Béryte. Voy. D. Calraet, Diction, de In Bihte.
MAARIN. Voy. Maara, B»L MAASAI, (ils d'Adiel, lévite. Voy. I Paralip., ix, 12.
I MAASIAS, fils d'Adaïas, fut un de ceux â qui le grand prêtre Joïada découvrit le dessein qu il avait formé de mettre sur le trône de Juda le jeune Joas , et de se défaire d'Athalie. Voy. II Paralip., xxm, 1.
11. MAASIAS, filsd'Achaz, roi d'Israël, fut assassiné par Zéchri. l 'ou. Il Paralip., xxvm, 7.
MAAZIAU , chef de Ta dernière des vingtquatre familles sacerdotales. Voy. 1 Paralip., xxiv 18.
MABARTHA , nom que les habitants du pays
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dormaient , du temps de l'historien Joseph , i la ville de Sichem, autrement Néapolis on Naplouse. Voy. Joseph, De Bello Jud., 1. V, c. lv.
MABILLON (D.Jean), bénédictin de la congrégation de Saint-Maur, né à Saint-Pierre- Mont, en Champagne, l'an 1632, mort à Paris en 1707, a conquis, par ses immenses travaux, une grande renommée d'érudition. Il a laissé , outre des ouvrages historiques, un nombre considérable d'écrits, parmi lesquels nous citerons : 1* i>. Bemardi , abbatis primi Claranmltensis , Opéra omnia ; Paris, 1067. 2 vol. in-fol. et 9 vol. in-8°; 1690, 2* édit., et 1719, V édit.; - 2* Acta Sunctorum Ord. S. Betiedicti in strculorum classes distribué; ibid., 1668-1701, 9 vol. in-fol.; - 3° Dissertatio de pane eucharistico, azymo et fermentato; ibid., 1674. in-8°; — V Vetera Analecta; ibid., 1675-t6feô,4vol. in-8»,et 1723,1 vol. in-fol.; — 5° Animadversioties in Vtndiciai Kempentes; ibid., 1677, in-S», — 6" Lettre sur le premier institut de l'abbaye de Bemiremnnt ; ibid., 1684, in-4°; — 7» De titurgia ga/licana lib. fit ; ibid., 1685 et 1729, in-i»; — & Traité où l'on réfute ta nouvelle explication que quelques auteurs donnent aux mots de Messe et de Communion qui se trouvent dans la régie de Satnt -Benoit; Paris, 1689, in-12 ; — 9» Préface du dernier tome des Œuvres de saint Augustin; — 10° S. Bemardi de Consideratione libri V; ibid., 1701, in-8»; — 11° La Mort chrétienne, sur le modèle de celle de N.-S. Jésus -Chi ist et de plusieurs saints; ibid., 1702, in-12; — 12* Annales Ordinis S. Benedicti; ibid., 1703-1739, 6 vol. in-fol.; les deux derniers volumes ont été publiés par les PP. Martenne et Massuet; — 13» Œuvres posthumes; 1724, 3 vol. in-4». Voy. D. Le Cerf, Biblioth. hht. et crit. des Aut. de la congrég. de S.-Maur. B. Pez, Biblioth. Le Journ. des Savants, 1666, 1669,1675, 1678, 16*5, 1690, 1701, 1702, 1704, 1705 et 1718. D. Tassin, Hist. littér. de la congrégation de S.-Maur. Moréri, Diction, hist. Chavin de Malan, Hist. de Mabillon et de la congrég. de S.-Maur. Richard et Giraud. Keller. Michaud, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér. Le Diction, de la théol. cathol.
MABOUL (Jacques), évéque d'Aleth, né à Paris vers l'an 16o0, mort à Aleth en 1723, fut d'abord grand vicaire de Poitiers. Il avait acquis une grande réputation comme prédicateur. On a de lui : 1° des Oraisons funèbre* , qui ont été publiées en 1749, 1 vol. in-12; — 2° deux Mémoires pour la conciliation des affaires relatives à la bulle Vnigenitus: 1749, in-4°. Voy. le Journ. des Savants, 1712. Le Journ. de Trévoux, 1709, tom. Il, p. S97. Le Diction, portât, des prélicat. Fréron, Lettres, tom. 1, p. 59. La Gallia Christ., tom. VI. Richard et Giraud. La Nouv.
MABSAM, fils dlsmaël. Voi Genèse, xxv, 13.
MABSAR . prince de la race d*£saû, succéda à Théman dans la principauté d'Edom. Voy. Genèse, xxxvi, 42.
MABUG , ville épisc. et roétropolit.de la Syrie Euphratéenne,au diocèse des Jacobites. Elle a eu neuf évéques, dont le premier, Jacques, eut pour successeur Thomas, qui siégeait à la tin du vi* siècle ou au commencement du vit*. L'évéché de Mabug fut , à cette époque , uni à celui de Marnas. Voy. Lcquien, Orums Christ., tom. II, p. 1448. Richard et Giraud.
MAC AIRE (Saint), martyr d'Alexandrie. Voy. Macar
IL MAC A IRE (Saint), évéqne de Pétra, en Palestine, au iv* siècle. Lié d'abord de communion avec les Ariens, appelés communément Husébiens, il les abandonna, l'an 347, au concile
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de Sardique, pour se joindre aux catholiques, il fut exilé dans la haute Libye avec saint A stère, évéque de Pétra, en Arabie, lequel, comme lui, avait petisé avec les Eusébiens. Ils demeurèrent inébranlables dans la foi , dit saint Athanase, malgré la cruauté de leurs persécuteurs. On célèbre la féte de saint Macaire le 20 juin. Voy. Richard et Giraud.
Itl. MACAIRE (Saint), évéque de Jérusalem , mort vers l'an 334. fut élevé a f'épiscopat en 313. De concert avec saint Alexandre , évéque d'Alexandrie, il mit tout en œnvre pour éteindre l'arianisme et préserver son troupeau du poison de l'erreur. Il assista au premier concile général de Nicée, où il contribua de tout son pouvoir au triomphe de la vérité , et il eut une grande part, tant à l'invention de la vraie croix qu'à la construction des basiliques bâties sur le Calvaire et sur le mont des Oliviers, à Bethléhem, par la munificence du grand Constantin et de sainte Hélène, sa mère. On célèbre la féte de saint Macaire le 10 mars. Vny. Richard et Giraud.
IV. MACAIRE (Saint), archevêque en Arménie ou en Natolie, ou, selon d'autres, patriarche d'Antioche, né dans le Levant, mort le 10 avril 1012, fut élevé par un de ses parents, Macaire, archevêque d'Antioche, en Arménie. Ses vertus brillèrent d'un si vif éclat , que son oncle l'obtint sans peine pour son successeur. Macaire laissa le gouvernement de son église à un prêtre nommé Êleuthère ; puis il alla visiter la Terre- Sainte, où il eut de fréquentes discussions avec les Juifs et les Sarrasins, qui lui firent souffrir divers tourments. De là il se rendit dans la Bavière, traversa Mayenceet Cologne, entra dans le Brabant, le Haiuaut et la Flandre, où il réconcilia le peuple avec Baudouin IV, et mourut à Gand. Sa féte principale a lieu le 10 avril. Voy. Bollandus. Richard et Giraud.
V. MACAIRE CfiLERIN (Saint), martyr et compagnon de saint Movse. prêtre romain et martvr. Voy. Moyse , n» fi .
VI. " MACAIRE D'ALEXANDRIE (Saint), né a Alexandrie vers l'an 306, mort en 4(0. fut touché de la grâce à l'âge de trente ans. D demeura d'abord à S. te. puis à Nitrie, d'où lui est resté le titre d'abbé de Nitric. Plus tard il se retira dans un lieu situé entre l'É^ypte et la Libye , appelé V Ermitage de Celles , à" cause du grand nombre de cellules que les solitaires y bâtirent pour vivre sous sa discipline. 11 fut ordonné prêtre, et partagea tout son temps entre la prière, le travail et l'instruction de ceux qui venaient le consulter. Les Ariens l'exilèrent avec saint Macaire d'Egypte, et il mourut à son retour. I«es Latins célèbrent sa fête le 2 janvier, et les Grecs le 19 du même mois. On lui attribue : 1* Régula S. Macani. gui hatnat sub ordinatione sua manque milita monachorum; elle a été insérée dans le P. Rouvière, Historia monaslerii S. Joannis Heomaensis ; Paris,1637,in-4«; dans Holstenius, Codex regularum; Rome, 1661 , iu-4», et dans Galland, Biblioth. Patrum, t. VII; — 2" Discours de saint Macaire d'Alexandrie sur la sortie de l'âme des Justes et fies pécheurs, etc.; publié par Cave dans* son Historia Litteraria, et parTollius, dans Insignia itineris italici /Utrecht, 1696, in-4». Voy. D. Ceillier, Hist. des Aui. sarr. etecclés., tom. VIL Socrate, Hist. ecclés., 1. IV, c. xxill, 24. Sozomène, Hist. ecclés., 1. 111, c.xiv; I. VI, c. XX. Palladius, Hist. Lnusiara , c. xx. Bollandus, Acta Sanetor., au 2 janvier. Tillemont, Mémoires, tom. VIII. D. Ceillier, tom. VII. Fabricius, Biblioth. graca, tom. VIII. Richard et Giraud. La Souv. Biogr. génér.
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VII. MAC AIRE D'ÉGYPTE (Saint), né dans la haute Egypte en 301, mort l'an 391, se retira l'an 331 parmi les solitairesdu pays, qui, remplis d'admiration pour sa vertu , le nommèrent le Jeune vieillard. Pressé du désir de mener une vie plus parfaite , il se retira dans le désert de Séte, où des milliers de disciples vinrent se mettre sous sa conduite. On le força de recevoir les ordres sacrés et de gouverner des personnes engagées dans le monde. Enfin il fut honoré du don de prophétie et de celui des miracles. Cependant le zele qu'il déploya contre les Ariens le fit exiler en 375, avec saint Macaire d'Alexandrie, dans une ile dont les habitants se convertirent à la vue des miracles opérés par ces saints confesseurs. L'Église latine célèbre la féte de saint Macaire d'Egypte le 15 janvier, et l'Église grecque le 19 du même mois. On a longtemps attribué à saint Macaire d'Égypte des Homélies et sept Traités spirituels , qui ont été publiés à Toulouse en 1681; mais ces ouvrages paraissent avoir été composés par Macaire, abbé de Pispir, qui fut le disciple et l'interprète de saint Antoine, et dont parle saint Jérôme dans la Vie de saint Paul, ermite. Voy. Socrate, Hist. ecclés., L IV, c. xxiii, xxiv. Sozomciie, Hist. ecclés., 1. III, c. xiv ; 1. VI, c. xx. Théodoret, Hist. ecclés., 1. VI, c. xxi. Rufin, Hist. ecclés. ,i. II, c iv. Palladius, Hist. Lausicana,c. XIX. Gennadius, De l'iris tllustr., c. x. Le P. Héribert Rosweyd, De Vita et verbis Seniorum, 1. IL La Nouv. Bioar. gêner. D. Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et ecclés., tom.VII, p. 709 et suiv. Richard et Giraud.
IX. MACAIRE ou MACARIUS M AGNÈS
évéque du IVe siècle, a laissé un ouvrage dans lequel il combat les païens et surtout un philosophe aristotélicien. Saint Nicéphore de Constantinople nous apprend que les iconoclastes citèrent en leur faveur un passage tiré, disaientils, du IV» livre des Réponses de saint Macaire. C'est également dans cet ouvrage qu'on trouve le fameux passage touchant l'Eucharistie , dans lequel Macaire dit expressément qu'elle n'est point la ligure, mais le corps et le sang de Jésus- Christ. Voif. Biblioth. Coisliana. Montfaucon, tom. IV. ïillemont, Des Empereurs, tom. IV, p. 308 et suiv. D. Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et ecclés., tom. IV, p. 181 et suiv. Richard et Giraud.
X. MACAIRE CH RYSOCÊPH ALE , prélat byzantin, vivait, comme on croit, au XI v* siècle, et était, à ce que l'on présume , archevêque de Philadelphie. Il assista au concile de Gonstantinople tenu en 1351, et dans lequel furent condamnés Barlaam et Grégoire Acyndime. Il fut surnommé Chrysocépltale, parce qu'il avait l'habitude d'arranger par chapitres, qu'il appelait des chapitres a or, les extraits qu il faisait des œuvres des Pères. Il nous reste de lui une Oraison sur l'Exaltation de la croix, qui a été publiée par Gretser dans son De Cruce. Ses autres ouvrages sont restés inédits ; on en trouve des fragments dans Léo Allatius, De Concilia Florentinoj De Script. Synïeon., De Psellis, etc. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
MACAO, siège épisc. sous la métropole de Goa et capitale de la presqu'ile du même nom, située dans le golfe de Canton. Les Portugais eurent la permission de s'y établir, en récompense des services qu'ils avaient rendus aux Chinois contre un pirate qui avait assiégé Canton. Fou., Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XL, p. 218-221.
MACAR ou MACAIRE, comme l'appelle le Martyrologe romain moderne (Saint), martyr d'Alexandrie , brûlé vif l'an 250, était un chrétien venu de Libye à Alexandrie, et qui se distingua autant par l'ardeur de sa foi que par le courage qu'il montra jusqu'à la fin ponr sa défense. On célèbre sa féte le 8 décembre.
M ACARIENS, nom que les Donatistes d'Afrique donnèrent par haine et par mépris aux catholiques, parce qu'en 348, l'empereur Constant ayant envoyé en Afrique le consul Macarius ou Macaire pour veiller à l'ordre public, porter des aumônes aux pauvres et engager les donatistes, par des voies de douceur, a rentrer dans le sein de l'Église , ces schismatiques soulevèrent le peuple, ce qui obligea Macarius à leur opposer des soldats et à punir quelquesuns des donatistes les plus furieux. — Les donatistes appelèrent aussi du nom de Temps Macariens l'époque à laquelle Macaire fut forcé de faire des exécutions. Saint Augustin représenta aux donatistes qu'ils ne devaient attribuer qu'à eux-mêmes les châtiments et les supplices dont ils se plaignaient; que quand Macarius aurait poussé la sévérité trop loin, ce qui n'était pas vrai , les catholiques n'en étaient pas responsables; que les prétendues cruautés exercées par cet envoyé de l'empereur n'approchaient pas de celles qu'avaient commises les Circonccllions. Optât de Milève nous apprend, aussi bien que saint Augustin, que la conduite de Macarius produisit un bon effet; un grand nombre de Donatistes reconnurent leurs torts et se réconcilièrent à l'Église. Voy. Baronius, etPagi, ad ann. 348. D. Ma cri Hterolexicon , ad voc. Macariana Tewpora. Bergier, Diction, dethéol.
Compor. ClRCONCELLIONS, n° I.
MACARISME (Macarismus), terme grec qui signilie béatitude, béatification. Ce nom a été donné par les Grecs aux hymnes ou tropaires que l'on chante en l'honneur des saints, ainsi qu'aux psaumes qui commencent, en grec, par le mot heureux; ce sont les i«, xxxi» XL», m», cxvin« et cxxvh», et neuf versets du chapitre v de l'Évangile de saint Matthieu , depuis le ni* jusqu'au x»; versets qui renferment les huit béatitudes.
MACARSKA , ville épisc. de la Dalmatie vénitienne comprise autrefois dans l'Illyrie, à l'opposite de l'île de Brassa, érigée en évéebé à la demande du comte de Chulmée, dans le xi* siècle, et soumise à l'archevêché de Spalatro. Voy. De Comman ville,/" Table alphabét., p. 141. Gaet. Moroni, vol. XL, p. 223, 224,
MACASIUS (François), jésuite bohémien, né à Joachimsthal en 1686, mort à Prague l'an 1733, professa dans divers collèges de son Ordre la philosophie, la théologie et le droit canon. On a de lui : 1* Manuale uteologico-canonicum sponsalibus quœstionibus et résolu liom bus compendiosc deductis; Olmutx , 1730 et 1731 ; Prague , 1745 , in-8°; — 2* Jus ecclesiasticum, commentants in qutnquc iibros Dccretalium Gregorii IX iUustratum; Prague, 1749 , 2 vol. in-fol. Voy. Feller, Bi'xjr. univers.
MACCAEEE Vou. MaCHABÉE.
MAC-CGHWELL. Voy. Cavellus.
MACCÈS, ville qui probablement appartenait à la tribu de Dan , puisqu elle se trouve jointe à Salébim,qui était de cette tribu. Voy. III Rois, iv 9
MACCHABÉE. Vou. Machabèe.
MACCLESFIELD . MACLESFELD (William
de), dominicain anglais, né à Covcntry, mort en 1301, lit ses études à Paris, où il prit quelques degrés; il reçut ensuite le bonnet de docteur
MACÉ
à Oxford, et y professa la théologie. Plein de zèle pour la discipline de l'Église, il n'en déploya pas moins pour défendre la doctrine de saint Thomas. Benoit XI le nomma cardinal en '1303. Parmi ses nombreux ouvrages, nous citerons : \* Pottillœ in sacra Biblia; — 2° In Evanqelium de Viryinibus; — 3* Quœstiones de Angelis; — 4» Contra corruptorem S. Thomœ; — 5° Oratûmes ad clerum. Voy. Lchard , Scriptores Or cl. Priedic, tom. I, p. 493. Le P. Touron, Hist. des hommes il/uslr. de l'Ordre de S.-Dominique, tom. I, p. 727. La Nouv. hiogr. génér. Richard et Giraud, qui citent plusieurs autres écrits du savant dominicain, à l'art. Macles-
FELD
MACÇOVIDS. Voy. Makowski.
MACÉ (François), théologien, né à Paris vers l'an 1640, mort en 1721, fut successivement chanoine, curé de Sainte-Opportune, conseiller et aumônier du roi. Il so lit recevoir bachelier en théologie, et étudia spécialement l'Écriture sainte, la morale chrétienne et l'histoire ecclésiastique. Il a laissé, outre plusieurs manuscrits assez considérables : 1» une traduction des Psuumes et des Cantiques de F Église, avec des Commentaires et une Version de la paraphrase latine de Louis Ferrand; Paris, 1677, 1686, in-8°, et 1706, in-12: — 2« Abrégé historique, chronologique et moral de l'Ancien et du Nouveau Testament; ibid., 1704, 2 vol. in-12; — 3° La Science de t Écriture sainte réduite en quatre tables générales; ibid., 1708, in-80; — 4» Les Testaments des douze patriarches; ibid., 1713, in-12; — 5» une traduction des Méditation* de Busée; ibid., 2 vol. in-12; — 6° L'Imitation de Jésus-Christ ; ibid., 1608-1699; — 7" Êpttres et Évangiles des dimanches et fêtes pour le Carême et tAvent: ibid., 3 vol. in-12, 2' édit. Voy. le Jourti. des Savants, 1686, 1705 et 4713. Richard et Giraud. Feller, Bioqr. univers.
MACËDA, ville de la tribu de Juda à huit milles d'Eleuthéropolis. Voy. Josué,x, 16,28; xv, 41 , etc.
I. MACEDO (Antonio de), jésuite portugais, né en 1612, à Coïmbre, mort l'an 1693, à Lisbonne, fut successivement régent, prédicateur, missionnaire en Afrique , pénitencier à Rome , directeur du collège d'Evora et de celui de Lisbonne. On a de lui, entre autres écrits : i°Lusitania infulata et purpurata, s eu pontificibus et cardinalibus illastrata ; Paris , 1663, 1676, in-4°; c'est une histoire des papes et des cardinaux portugais ; — 2» Divi Tutelares orbis christiani; Lisbonne, 1687, in-fol.; recueil de vies de saints. Voy. Nie -Antonio. Biblioth. Hispana nova, t. III. La Nouv. Biogr. génér.
II. HACEOO (Francisco de), jésuite, puis cordelier, frère du précédent, né à Coïmbre en 1596, mort à Padoue l'an 1681 , fut appelé à Rome
{M>ur professer la théologie polémique au colége de la Propagande et l'histoire ecclésiastique à la Sapience. Il soutint pendant plusieurs jours, à Rome et à Padoue, des thèses publiques sur toutes sortes de matières, et il s'en tira avec le plus grand honneur. Plus tard il professa la philosophie morale à l'université de cette dernière ville. On lui doit un grand nombre d'ouvrages, entre autres : 1° Historiarecentium martyrum Japonensium , en espagnol ; Madrid , 1632, in-4°; — 2» Scrinium S. Augustini de pradestinatione gratiœ et libero arbitrio; Paris, 1648, in-4°; Londres, 1654, 3» édit.; — 3» Controversia eeclesiastica inter FF. Minores: 1653, in -8°; — 4° Lituus Lusitanus, contra tuoam Anglicanam; Londres, 1652, in-4°; c'est une apologie du pape Innocent X; — 5« De Clavibvs Pétri, IV lib.;
Rome, 1660, in-fol.; ces quatre clefs du Saint- Siège sont l'autorité, l'explication des Ecritures, , la foi et les sacrements ; — 6° Scholœ thcologia» positivœ; ibid., 1664, in-fol.; — 7» AssertorBomanus , sive vindicia* Bornani Potdificiset pontificatus, ibid., 1666, in-fol. , réimprimé sous ce titre : Medul/a historiée eeclesiastica* emaculata : 1671 ; — 8° Collationes doctrinœ S. Thomas et Scoti, atm differentiis inter utrumque ; Padoue, 1671, 2 vol. in-fol.; — 9°Joannis Bona Doctrina de nsu fermentati in sacrificio misses: Venise, 1673, in-8°; Vérone, 2« édit ; — 10° Disquisitio de ritu azymi et fermentati; Vérone, 1673, in-4°; — 11» Schéma congregationis S. Oflicii Bornani, cum elogiis cardinalium ; et Corollarium de infallibili auctoritate summi Pontificis in mysteriis fidei proponendis ; Padoue, 1676, in-4»: — 12» De Incamationis Mysterio; Padoue, 1681. Voy. le Journ. des Savants, 1703 et 1710. Moréri, édit. de 1759. Nicolas-Antonio, Biblioth. Hispana. Nicèron, ..Wmotre^tom. XXXI. Richard et Giraud. Feller, Bwrr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
I. MACÉDOINE, contrée d'Europe et province ecclésiastique du diocèse de l'Illyrie orientale ; elle est bornée par la mer Adriatique, la mer Égée, la Mœsie supérieure et l'Êpire. Dès le vi* siècle, on divisait la Macédoine en deux provinces : première et deuxième; elles eurent pour métropole la ville de Thessalonique; mais lorsque rillyrie orientale passa sous la dépendance du siège de Constantinople , Philippe devint la métropole de la deuxième Macédoine. Le métropolitain d'Héraclée a pris depuis le titre d'exarque de toute la Thrace et de la Macédoine. Vov. Baudrand, Geogr., tom. I. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XL, p. 227.
IL MACÉDOINE, royaume de Grèce situé entre la Thrace, la Thessalie , l'Êpire et la mer Egée. Quelques interprètes ont pensé que la Macédoine fut peuplée par Céthim , tils de Javan (Genèse, x,4), et que toutes les fois que le texte hébreu porte Céthim il faut l'entendre de la Macédoine. Saint Paul prêcha dans la Macédoine, et y établit les églises de Thessalonique et de Philippe, comme on peut le voir dans plusieurs passages des Actes des Apôtres et de ses Épitres. 11 y a dans la Macédoine une province qui en porte le nom, et qu'on appelle Macédoine particulière (Macedonia propria). L'an 414, on tint dans cette province un concile qui fut conhrmé par Innocent !•«■. Voy. la Kegia, tom. IV. Labbe, tom. II. Hardouin, tom. ï. D. Cal met , Diction, de la Bible. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XL, p. 227-234. Compar. Céthim.
1. M ACÉDONE (Saint), mort l'an 362, souffrit le martyre avec Théodule et Tatien, sous l'empire de Julien l'Apostat, pour avoir brisé les idoles du temple de Méri ou Myre , autrement Comopolis, ville de Phrygie. Ces trois martyrs furent brûlés à petit feu sur des grils, par ordre du gouverneur Almaque ou Arnaque. On célèbre leur fête le 12 septembre.
IL MACÊDONE (Saint), prêtre d'Antioche et solitaire, né en Syrie vers l'an 320, mort vers l'an 410, vécut pendant quarante -cinq ans suites montagnes des environs d'Antioche , ne se nourrissant que d'orge broyé, ce qui le lit surnommer Critophage ou mangeur d'orge. Saint Flavien l'ordonna prêtre malgré lui. Son humilité était telle, qu on eut beaucoup de peine à lui persuader qu il pouvait aider de ses conseils et de ses prières un grand nombre de personnes que sa réputation de sainteté attirait auprès de lui. Son courage et sa charité sauvèrent la ville d'Antioche, qui, par sa rébellion , avait excité la colère de l'empereur. Les Grecs honorent la
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mémoire de sainl Macédono le 24 janvier. Voy. Théodoret , Phi/othée, c. xm et xiv. Richard et Giraud.
III MACÉDONE (Saint), en latin Macetianius, patriarche de Constantinople, mort en 516, était i even de Gennadius, qui le nomma gardien des vases sacrés dans la grande église de Constantinople. Il eut la faiblesse de signer l'hénotique de Zénon: mais ayant été promu à l'épiscopat vers l'an 496, il répara cette faute, et Anastase. après avoir voulu le faire périr, l'exila à Chalcé- •loine, puis à Euchaïtes. Cette ville ayant été l'iise par les Huns, Macédone se réfugia à GanprêS, où il mourut. Les Grecs célèbrent sa féte 1. 25 avril. Voy. Théodore le Lecteur, Collections. 'I hronhnne. C'loonoyraphie. Baronius.
I. MACÉDONIEN (Maettto), terme qui se prend quelquefois dans les livres de l'Écriture écrits en grer,dans un sens appellatif, pour un ennemi des Juifs et des Perte.*; ain*i,dans les fragments grecs du livre d'Estlier, il est dit qu'Aman était Macédonien de rn-ur et de nation, et qu'il cherchait à donner l'empire des Perses aux Macédoniens, c'est-à-dire aux plus grands ennemis de l'État. V,,„. D. Calmet, bictton.de la Bible.
IL MACÉDONIEN (Maccdonianus) , disciple, sectateur de Maccdonius, patriarche de Constantinople et nai li»an des demi-ariens. Macedonius fut déposé par l'empereur Constance, et il se retira dans un faubourg de Constantinople, où il forgea une hérésie nouvelle en soutenant que le Saint-Esprit n'était pas Dieu, mais simplement un esprit créé, semblable aux anges, pour être riu*trument do Fils; c'est ce qui fit donner aux Macédoniens le nom de pi.eumatomaquss , c'est-à-dire ennemis de la divinité du Saint-Esprit. Ils furent condamnes, en 3bl, dans le concile général de Constantinople ; en 431, dans celui d'Éphèsc ; en 451, dans celui de Chalcédoine. et, eu 1139, dans celui de Latran. Voy. Socrate, Ihst. ecclés., 1. 11, c. xn, Un. xvi, xxii, etc.; 1. IV, c. xu ; I. V, c. iv, vm. Sozomène, Hist. ecclés.. I. 111, c. lll, m, ix; 1. IV, c. II, M, XX, xxvii; L V, c. xiv; 1. VI ? c. x, etc. Gregor. Nazianz., Orat. XXXI. XLI. Tilleinont, Jie»Joire*, tom. VI. Hardouin, Conc, tom. L Pluquet, Diction. des hérésies, art. Macedonus, dans lequel Pluquet s'attache surtout à prouver la divinité du Saint-Esprit contre les Macédoniens, les Sociniens, Clarke, Whislhon et les antitriuitaires. Hermant Hist. des héiésu?s, tom. H, p. 270. Antoine le Grand, Hist. havres., y. 170. Richard et (iiraud. Bergier, Diction, de théol., au mot Macédoniens, relier, art. Macedonius. Gaet. Moroni, vol. XL, p. 234, 235. La Nouv. Biogr.génér.
MACÉD0N0P0LIS, colonie des Macédoniens du temps d'Alexandre le Grand. Les Actes des conciles en font un évéché du diocèse d'Antioche; évéché attribué par le premier concile général de Nicée à la province d'Osihoéne, et par celui de Chalcédoine à la Mésopotamie. On en connait deux évéques, dont le premier, Marc, se trouve parmi les Pères du concile de Nicée, et le deuxième souscrivit au concile de Chalcédoine. Voy. Lequien, Orient Christ., tom. 11, p. 986.
L MACELLOTH, fils d'Abigabaon et père de Samaa. Voy. 1 Paralip., vin, 29,31, 32; ix, 38.
II. MACELLOTH, un des capitaines des armées de David. Voy. I Paralip , xxvu, 4.
MACELOTH , vingt-deuxième station au cam-
Cemer»* a es Israélites dans le désert. Foy.Nomres, xxxiii, 25.
MACEMAS . un des portiers du temple du temps du roi David, Voy. I Paralip., xv, 18. LMACEB. Voy. Ptolémëk, n« lit.
II. MACER (Dominique), l'oy. Maori
MACERATA, ville épisc. de là marche d' Ancône sous la métropole de Fermo. Le premier cvèque de Macerata est Frédéric, qui fut nommé à ce siège l'an 1322, par Jean WII . après la suppression du siège de Recanati , dont il était évéque. Voy. Ugheili, Uni. Sacr., tom. II, p. 729. Gaet. Moroni, vol. XL, p. '.'35-319; vol. XLI, p. 5-92, où Macerata est considérée sous les divers points de vue de la géographie, de l'histoire et de la religion.
MACÉRATION (Macrratio). C'est, dans le style ascétique, la mortification de la chair, laquelle se fait par les jeunes, les veilles, les prières, les haires, les ciliées, les disciplines et tout ce qui peut abattre et dompter le corps. Compar. Mortification.
MACERIAB. Voy. Maizières, n» I.
MACFELD. Voy. Magfeld.
MACHABEE ou MACCABÉE, MACCHABÉE.
Ce mot, mis au singulier, désigne plus particulièrement : 1° Juda ou Judas Machabée, chef et gouverneur du peuple juif; 2° Juda ou Juda* Machaliéc. le quatrième des sept frères Machabées martyrs sous Antiochus Épiphane. Voy. Juda, n«* IV et V. Quant à l'étymologie du mot Machabée. etc., voy. les interprètes, en général. D. Calmet, Diction, de la Bible. J.-B. Glaire, Introduction, etc., tom. III, p. 286. Le Dation, de la théol. cuthol.
I. MACH A BÉES ou MACCABÉES, MACCHA- BÉES, surnom qu'on a donné aux princes asmonéens qui gouvernèrent les Israélites pendant cent trente ans environ. Le premier de ces héros est Malhathias, prêtre de la famille de Joarib, qui se retira sur le mont Modiu, se mit à la téte des Juifs restés fidèles au Seigneur, vainquit Félix, général des troupes d'Antiochus, et rendit la liberté aux Juifs. 11 eut cinq tils, parmi lesquels trois lui succédèrent; ce sont Judas, Jonathas et Simon, l'oy., pour leur histoire, les Livres des Machabées. Joseph, Antiq., I. XII et XIII. De Bello Jud., 1. I. D. Calmet, Diction, de la Bible. La Nouv. Biogr. génér., où on trouve un tableau généalogique qui simplifie l'étude de la famille des Machabées, et, pour l'étymologie de leur surnom Machaltées. l'art, précéd.
IL MACHABEES (LES SEPT FRÈRES), martyrs juifs, furent ainsi nommés parce que leur histoiie est rapportée avec celle de Judas Machabée. Us étaient fils d'Ëléazar et de Salomo— née, qui, n'ayant pas voulu, à la demande d'Antiochus Épiphanes, roi de Syrie, transgresser la loi de Moïse en mangeant de la viande défendue, souffrirent la mort avec un courage et une fermeté admirables. Les sept frères Machabées, encouragés par l'exemple et les exhortations de leurs parents, restèrent fidèles au Seigneur et subirent le martyre avec héroïsme. L'Eglise honore leur mémoire le I" août. Voy. Joseph , Martyre da Machabées. Richard et Giraud. relier, litogr. univers. L'Encyclop. cathol., an Supplément.
III. MACHABÉES (LIVRE DES), nom donné
à quatre livres de l'Écriture, dont deux seulement sont regardés comme canoniques. Le premier livre a été écrit originairement en syrochaldéen, langue que l'on parlait en Judée du temps des Machabées; le texte original, qui subsistait encore du temps de saint Jérôme, n'a pas été traduit en latin par ce Père, parce qu'il ne se lisait pas dans le canon des Juifs; nous n'eu possédons que la version grecque, d'après laquelle on a fait la version latine, qui était en usage dans I Église longtemps avant saint Jérôme. Ce livre, dont fil
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tient les événements qui se sont passés depuis la mort d'Alexandre le Grand jusqu'aux premières années du pontificat de Jean Hyrean. Quant au deuxième livre des Machabées, c'est une compilation dont l'auteur est également inconnu; on pense qu'il était contemporain de Jean Hyrean. Il commence sa narration à l'entreprise" d'Héliodore, envoyé par Séleucus pour enlever les trésors du temple, et il la termine à la victoire remportée par Judas Machahée sur Nicanor. Les deux premiers livres des Machabées n'ayant été écrits que longtemps après la clôture du canon de l'Écriture, il n'est pas surprenant de ne pas les y trouver. Mais l'historien Joseph nous prouve, par son témoignage, l'estime qu'on en a toujours fait chez les Juifs,
Suisqu'il en a inséré tout le contenu dans ses ntiquités judaïques, où il n'emploie d'autres monuments que ceux qui ont, parmi les Juifs, une autorité divine. De plus, tous les Pères de l'Église citent les livres des Machabées sous le nom d'Écriture sainte, et saint Augustin, en particulier, dit formellement que l'Eglise les reçoit au nombre des livres canoniques, tn ouibus tunt Machabœorum libri, quos non Juatri , xed Ecclesia pro mnonicis habet. Outre la canonicité, la véracité de ces livres a été souvent attaquée; mais nous croyons avoir répondu aux différentes attaques de manière à satisfaire tout critique de bonne foi, soit dans Les Livres saints vengés, tom. II, p. 260 et suiv., soit dans Vlntroduction, etc., tom. I, p. 291 et suiv., où sont également traitées les autres questions qui se rattachent aux deux premiers livres des Machabées, et où nous faisons connaître les principaux écrits relatifs à ces livres. Voy. D. Calmet, qui, dans sa Préface sur ces ménies livres, cite les ouvrages des Pères de l'Église où on lit leurs témoignages. Le Diction, de In théol. oathoi.
MACHjERA, capitaine des troupes romaines qui fut envoyé au secours d'Hérode contre Antigone. Mais s'étant laissé corrompre par ce dernier, loin de servir Hérode, il voulut joindre ses troupes à celles de son ennemi. Antigone, qui ne se fiait pas à Machsera, fit tirer sur lui. Machœra en fut tellement irrité, qu'il se retira à Emmaûs, et détruisit tous les Juifs qu'il trouva dans son chemin. Après cela , il se réunit à Hérode; et ayant joint les troupes qu'il commandait a celles de Joseph, frère d'Hérode, ils firent ensemble la guerre à Antigone. Voy. Joseph , Anlia., 1. XIV, c. XXVII. D. Calmet, Diction, de la Bible.
MACH£RU8 Voy. Machéron.
MACHASOR. Voy. MaCH/or.
MACHAT, père d'Aasbal. Voy. II Rois, xxm, M.
I. MACHAULT (Jacques de), jésuite, né à Paris en 1600, mort dans la même ville l'an 16K0, professa les humanités et la philosophie dans plusieurs maisons de son Ordre, et fut recteur à Alençon. à Orléans et à Cuen. H a laissé
Îlusieurs relations , parmi lesquelles on cite : • De Missionibus Pai agunria et atiis in America meridionali: Paris, 1636, in-8»; — 2» D* Rebut Japonicis; ibid., 1646, in-8»; — 9» De Missionibus in hndia; ibid., 1669, in-8*; — 4» De Missionibus religioeorum Soc. Jesu in Perride; ibid., 1659, in-8». Voy. Alegambe , Biblwth. Scriptor. Societ. Jesu. Feller, Htoyr. univers. La Souv. Biogr. générale.
II. MACHAULT (Jean de), jésuite, oncle du précédent , né à Paris l'an 1561 . où il est mort en 1619 , fut recteur du collège de Rouen , nuis provincial de Champagne. 11 publia contre l histoire latine de De Tnou un ouvrage sous le nom
supposé de G il lus, c'est-à-dire le Coq, qui était le nom de sa mère. Cet ouvrage est intitulé : Jo. Galli, juriscons., in Jacobi Thuani historiarum libros Sotntiones lec tort bus utiles et necessa- '■!"■; Ingolstadt, 1614, in-4°. Ce livre fut condamné a être brûlé , et l'auteur se retira dans les Pays-Bas. Ces remarques ont été réunies à l'Histoire de De Thou, édit. de Londres, 1733, 7 vol. in-fol. Voy. Allegarn be,Bibiioth. ScHptor. Societ. Jesu. Moréri , Diction, kistor. Feller , Biogr. univers. Michaud , Biogr. univers. La Sotw. Biogr. génér.
III. MACHAULT (Jean-Baptiste de), jésuite, de la même famille que les précédents, né à Paris en 1591 , mort à Pontoise l'an 1640, dirigea les collèges de Nevers et de Rouen. Ontre quelques ouvrages purement littéraires, il a laissé : 1» Histoire de ce qui s'est passé aux royaumes de la Chine et du Japon, trad. de l'italien ; Pari», 1627, in-8» ; — 2° S. Anselmi Cantuariensis archiep. de felicitate sanctorum Dissertatio, ex acriptore Radinero Anglo, canon, re~ gulari; Paris, 1669, in-8»; — 3» Vie du B. Jean de hÊontmirel , moine de Citeaux, avec un Abrégé de ce qui concerne l'histoire de l'abbaye de Longpont ; ibid., 1611 ? in-8* ; — 4° Hist. des évéques d'Êirreux, en latin; in-fol.; — 5» Hist. de Normandie; in-fol. Ces deux dernier» ouvrages sont restés en manuscrit. Voy. Sotwell, Scriptor. Societ. Jesu. Le Long, Bihiioth. hist or. de la France. Michaud, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
IV. MACHAULT ( Louis-Charles de), évéque d'Amiens , né à Paris en 1737 x mort au château d'Arnouville l'an 1820, se distingua par sa charité envers les pauvres. Députe du clergé du bailliage d'Amiens aux états généraux , il vota constamment contre les innovations , et signa toutes les protestations de la minorité. Il se rendit à Londres , puis en Allemagne , et te fixa à Paderborn en Westphalie. Pour obéir aux vœux de Pie VII, il donna en lHtrt la démission de son siège, et, rentré en France, il se retira au château d'Arnouville, où il se plut à rendre les services d'un simple curé. En 1818 il fut nommé chanoine de premier ordre du chapitre de Saint-Denis. Outre deux Mandements, l'un contre une édition des Œuvres de Voltaire , l'autre contre une traduction des Épi très et Evangiles, avec des réflexion* , qui lui parut peu orthodoxe , on a de lui : 1' une Instruction pastorale sur la hiérarchie et la discipline de t'Ê-
Îlise\ Paris, 1790, in-8»; — 2» Déclaration sur t serment civique demandé par t Assemblée constituante;— 3" Lettres pa*/orûÏM;Tournay,179l ; c'est une protestation contre l'élection de Desbois de Rochefort, évéque constitutionnel de la Somme ; — 4* Instruction pastorale sur les atteintes portées à la religion; il écrivit cette lettre à Paderborn, le 15 août 1798, de concert avec les autres prélats émigrés. Voy. la Bioqr. nouvelle des Contemporains. La Nuuv. Biogr. génér.
MACHAZ0R. Voy. Machzor.
MACHBANAl , un des braves de Tannée de David. Voy. I Paralip., XII, 13.
MACHBÉNA , fils du Sué et père de Gabaa.
Voy. I Paralip., I], 49.
MACHÉRON ou MACHÉRONTE , MACHÈ-
RES (Macha+rus), château situé au delà du Jourdain, daus la tribu de Ruben, et à douze heures du chemin de Jérusalem. 11 avait été fortifié par les Asmonéens, et démoli par Gabinus. Saint Jean -Baptiste y fut mis en prison, et décapité par l'ordre d'Hérode Antipas. Voy. Matthieu, nv, 1, 2, etc. Marc, vi, 16, 17, etc. Jo-
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seph, Antiq., L XIV, c. x, xi ; 1. XVIII, c. vu. D. Calmet, Diction, de la Bible.
MACHI, père de Guel. Voy. Nombr., xxx, 16.
MACHIAVEL (Nicolas), en italien Siceolo di Bemardo dei Macchiavelli , célèbre écrivain politique et historien, né à Florence en 1469, mort dans la même ville l'an 1527 ou 1530, était d'une très-ancienne famille. II devint secrétaire et historiographe de la république florentine ; mais ses déclamations contre le gouvernement, et les louanges qu'il affectait de donner en toute occasion a Cassius et à Brutus, le rendirent suspect, et depuis ce moment il vécut misérablement jusqu'à la fin de ses jours. Il s'est rendu fameux par ses écarts en religion et en politique; et c'est avec justice qu'on l'accuse (l'impiété, d'athéisme, de maximes séditieuses et tyranniques. Tous ses ouvrages sont en italien. Les plus considérables sont : 1° Le Istorie Florentine, ouvrage qui a eu plusieurs éditions ; — 2° // Princijte , qui a eu également plusieurs éditions , ainsi que plusieurs réfutations . notamment celle d'Innocent Gentille et celle de Frédéric II , roi de Prusse, sous le titre lïAnti-Mochwvfl. Quoi qu'aient pu dire quelques critiques pour justifier le Prince de Machiavel, nous le regardons comme un des livres les plus pernicieux qui aient été répandus dans le monde. Sans condamner absolument toutes les idées politiques de l'auteur, et sans juger ses intentions aussi sévèrement que l'ont fait beaucoup d'écrivains, nous soutenons que ses principes favorisent l'ambition, la fourberie et la scélératesse. 11 y a eu plusieurs traductions françaises des Œuvres de Machiavel ; la plus récente et la plus complète que nous connaissions est celle de J.-V. Périès; Paris, 1823-1826, 12 vol. in-8o. 11 faut remarquer que les écrits de Machiavel sont à Y Index de Clément VIII. Voy. Richard et Giraud. Feller. Michaud. Artaud. Machiavel, son génie et se* erreurs; Paris , 1833. La Nouv. Biogr. géite'r. Le Diction, de la tkéol. cathol.
MACHICOT , MACHICOTER. Le Machicot était un ofticier de la cathédrale de Paris qui tenait le milieu entre les bénéliciers et les simples chantres à gage. Les machicots étaient obligés de porter la chape aux fêtes semi - doubles, et de tenir le chœur. Par machicoter, on entendait orner le chant, en y ajoutant ou en retranchant des notes qui sont sur le livre à chanter, afin de lui donner plus de grâce. Voy. Bergier, Diction, de théol.
I. MACHIR, fils d'Ammiel , de la ville de Loch bar, dans la maison duquel Miphiboseth fut nourri. Voy. II Rois, ix, 4.
II. MACHIR, fils de Manassé et petit- fils du patriarche Joseph, fut le chef et le prince de la famille des Machirites. Il eut deux fils : Phares et Sarès , et une fille qui épousa Esron , de la tribu de Juda ; elle fut mère de Segub et aïeule de Jaïr. Voy. I Paralip., vu, 16.
III. MACHIR, rabbin qui vivait vers la fin. du xrv* siècle , est auteur d'un ouvrage hébreu intitulé : Poudre de parfumeur. Cet ouvrage est divisé en trois traites, dont le premier est consacré aux douleurs et aux souffrances du Messie, au temps de son avènement, à la résurrection des morts, au jour du jugement dernier, et au siècle à venir; le second, aux peines et aux récompenses , et par là même au paradis et à 1 enfer ; le troisième , à la tradition orale de Moïse et à la création de l'homme ; et il a été imprimé à Rimini, 1526, in -4°, à Augsbourg, 1540, et à Venise, 1546. Voy. Wolf, Biblwth. Hebrcea , tom. I, n. 1420. De Rossi, Dizion. storico degli Autori Ebrei , tom, II , p. 18.
MACHIRITES , ueK»««ui. «c ,
Manassé. Voy. Nombres, xxvi, 29, et co Machir, n° 11.
I. MACHMAS, selon la Vulgate et les Septante , et Michmasc ou Michmas selon l'hébreu , était un lieu situé à l'orient de Béthayen. Eusèbe le met à neuf milles ou trois lieues de Jérusalem, vers Rama. Voy. I Rois, xm, 2 , 5. La Vulgate nomme ce même lieu Mechmas , les Septante, Machemas, et l'hébreu, Michmasch, dans le second livre d'Esdras, xi, 31. Voy. Joseph , qui l'appelle Machma, Aniiq., 1. VI, c. v; 1. XIII, c. il. Roland, Palœst. illustrata, p. 807. Diction, de In théol. cathol.
II. MACHMAS, un des chefs des familles qui revinrent de la captivité de Babylone à Jérusalem avec Zorobabel. Voy. I Esdras , u , 27.
MACHMETHATH, en hébreu Michmethalh, ville de la demi-tribu de Manassé, en deçà du Jourdain, sur les frontières d'Éphraïm et de Manassé, à la vue et vis-à-vis de Sichem. Voy. Josué , xvi , 6 ; xvii , 7.
MACHITES, MACHUTUS. Voy. Malo, n« I.
MACHZOR ou MACHSOR, MACHAZOR, MA CHASOR , mot hébreu qui signifie ceixle, cycle. C'est le nom d'un livre de prières fort en usage chez les Juifs. Ces prières sont en vers et d'un style concis. Jean Buxtorf remarque qu'il y en a eu un grand nombre d'éditions , tant en Italie qu'en Allemagne et en Pologne, et que Fou a corrigé dans ceux qui sont imprimés i Venise beaucoup de choses dirigées contre les chrétiens et contre le gouvernement de Rome. Les éditions de ce livre en langue vulgaire quelconque sont formellement prohibées. Voici ce qu'on lit à cet égard dans les Observations faites par l'ordre de Clément VIII sur la Règle IX de l'Index du concile de Trente : « Ad hxc sciant Episcopi, Ordinarii, et Inquisitores locorum. librum Magazor Hebraeorum, qui continet partent officiorum et cxremoniarum ipsorum , et Synagogœ, Lusitaniaca, Hispanica, Gallîca , Germanica , Italica , aut quavis alia vulgari brigua, prseterquam Hebrcea, editum, jam diu ex speciali decreto rationabihter prolnbitum esse. Idcirco provideant , illum nullatenus permitti , aut tolerari debere, nisi Hebraica lingua prxdicta. » Voy. Buxtôrfii, Biblioth. mbbinic. De Rossi, Dizion. storko degli Autori Ebrei. t. II, p. 17, 18. Le Diction, de la theol. cathol.
MACKNIGHT (James), anglican, né à Irvine , dans le comté d'Argyle, en 1721 , mort à Edimbourg en 1800, fut admis dans l'Église
Eresby térienne , desservit la paroisse de Jedurg , et devint un des pasteurs d'Edimbourg Ses travaux lui acquirent une grande réputation, et le diplôme de docteur en théologie. On a de lui : 1° Harmony of the fbur Gospels , containing a complète history of the life of Christ , chronologicaUy arrangea in the words of the evangelists; Londres , i756 , 2 vol. in-4», 5* édit.; ibid., 1822 , 2 vol. in-8°; trad. en hindoustani ; Calcutta , 1823 , in -8»; — 2» The Truth of the Gospel history; Londres, 1763; — 3° Ltteral Translation from the greek of ail apostolical Epistles, voith a commentary and notes; Edimbourg , 1795 , 4 vol. in-4» ; Londres , 1806, 1816 et 1821 , 6 vol. in-8« ; 1835, in-8». Quoique cet ouvrage favorise les erreurs des Arminiens , il eut un grand succès , surtout parmi les anglicans. Voy. Feller. La Nouv. Biogr. génér.
MACLAINE ( Archibald), anglican, né à Monachan , en Irlande , l'an 1722 , mort à Bath en 1801 , se rendit à La Haye en 1745 pour y diriger l'Eglise anglaise. Ses principaux écrits : 1° une traduction anglaise de YUistoire
MACR
MACR
ecclésiastique de Mosheira; 1765, 2 vol. in-4»; — 1785 , 6 vol. in-8«; 1811, in-8»; — 2» Letters to M. Soame Jenyns; 1777, in -12; elles ont pour but la défense du christianisme ; — 3» des Sermons. Voy. Feller. Michaud. La Mm». Biogr.
MACLESFELD. Voy. Macclesfield.
MACLOPOLIS. Voy. Saint -Malo.
M ACLO T ( Edmond ) , prémonlré , mort en 1711 , professa la philosophie et la théologie , et devint successivement prieur, déliniteur, vicaire général et abbé de l'Étanche, près de Saint-Mihiel. On a de lui : 1° Histoire de t' Ancien et du Nouveau Testament : Nancy, 1706, 1. 1, et Paris, 1712, tom. II; — 2° Institutio reformationù in Ordine Pramonstratensi; Paris, 1(397. Voy. D. Calmet, Biblioth. Lorraine. Le Journ. des Savants , 1706, p. 356, 1" édit., et p. 310, 2* édit.
MACLAVIDS. Voy. Malo, n» I.
MACLOU. Voy. Malo, n° I.
MACL0VI0P0LIS. Voy. Saint-Malo.
MACLOVIUM. Voy. Saint-MaLO.
MACLOVIUS. Voy. Malo , n« I.
MÀCON ( Matisco, Matiscona ) , ancienne ville
S'pisc., capitale du Méconnais, qui est redevable es premières lumières de la foi à saint Valère et à saint Marcel, qui y furent envoyés par saint Irénée, évéque de Lyon. Le premier évéque de Màcon fut , selon les auteurs de la Gallia Chritiana , Placide , dont on lit la souscription dans les conciles III-V d'Orléans des années 538, 541 et 549. Il y a eu à Maçon six conciles, dont le
gremier fut tenu l'an 581 ou 582 sous le pape élage IL Ce siège a été supprimé par le concordat de 1801. Voy. la Regta, tom. XII, XIV. Labbe, tom. V. Hardouin, tom. III. Mansi , Supplem., tom. I. La G allia Christ., t. IV. Richard et Giraud, tom. XX VIII . p. 378 et suiv. Gaet. Moroni . vol. XLI, p. 93-96.
MAÇON, MAÇONNERIE. Voy. FraKC-Maçon, Franc-Maçonnerie.
M ACPHELA . terme hébreu qui signifie double. C'est dans ce sens que les Septante , la Vulgate, les autres anciennes versions et les interprètes juifs l'ont entendu. Cependant beaucoup de commentateurs en font un nom propre de lieu. Ce mot est joint à celui de la caverne qu'Abraham acheta dans le territoire de la ville d'É-
phron pour y enterrer Sara sa femme. Voy. Genèse, xxiu, 8, 9, 17, 19, etc.
MACQUER (Philippe), avocat, né en 1720 a Paris, où il est mort l'an 1770, a laissé, outre quelques ouvrages purement littéraires : Abrégé chronologique de l'histoire ecclésiastique ; Paris, 1754, 1757,2 vol. in-8»; 1768, 3« édit., trad. en allemand, et continué par l'abbé Rauscher; Vienne, 1788, 4 vol. in -8°. Voy. Bret, qui a
Eublié l' Eloge de Macquer dans le Nécrologe des ornmes célèbres de la France , tom. VI, p. 197 et suiv. Feller. Michaud, Biogr. univers. Quérard, La France littéraire. La Nouv. Biogr.
I. M ACRE ( Sainte ) , en latin Macra , vierge et martyre au diocèse de Reims, morte vers l'an 287, demeurait près du lieu où est maintenant la petite ville de Fismes. Sa principale féte, qui est l'anniversaire de sa seconde translation , a été remise au 11 juin. Voy. Richard et Giraud.
II. MACRE (Afacra ), ville épisc. de la province de Rodope, sous la métropole de Trajanopoli , au diocèse de Thrace. Cette ville, érigée en évéché au IX* siècle , devint archevêché sous le patriarche de Constantinople, était au xiii* siècle la métropole de la province de son
nom , ainsi que nous l'apprend la Lettre circulaire que le pape Innocent III adressa en 1213 aux prélats d'Orient pour les inviter au concile de Latran. On ne connaît que quatre évéques de Macre, dont le premier, Antiochus, assista au concile pour le rétablissement de Phottns. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. I, p. 1204, et tom. 111, p. 990. De Commanville, F* Table alphabét., p. 145. Richard et Giraud.
III. MACRE ( Macra ou Macri), évèché de la Mauritanie , dans l'Afrique occidentale , était sous la métropole de Sitifi. Macre est maintenant un évéché purement in partibus, toujours suflragant de Sitifi , qui est aussi un archevêché in partibus. Voy. De Commanville, In Table alphaMt..p. 145. Gaet. Moroni, vol. XL, p. 97.
MACREUSE, oiseau de mer qui a le sang froid , et qui a beaucoup d'analogie avec le canard et l'oie. D'après un usage introduit depuis plus de cinq cents ans , on a la coutume de manger cet animal et ceux d'une espèce semblable les jours maigres • mais l'Église n'a donné aucune décision formelle à ce sujet. Voy. Hecquet, Traité des dispenses du Carême. D. Berinelet, Traité de i abstinence ; Rouen, 1731, in-4°. Le Journ. des Savants, 1657, 1662, Supplém., 1680. 1710 et 1732. Richard et Giraud.
MACRINE (Sainte), vierge, morte l'an 379, était soeur de saint Basile le Grand, de saint Grégoire de Nysse et de saint Pierre de Sébaste. Elle s'attacha à sa mère, sainte Emmélie, qu'elle voulut nourrir du travail de ses mains, et à qui elle persuada de se retirer avec elle dans un monastère. Elles en bâtirent un sur le fonds d'une terre qui leur appartenait dans le Pont, et Macrine y établit une communauté de filles , parmi lesquelles elle établit une exacte discipline. Elle consola saint Grégoire de Nysse, après la mort de saint Basile, par un discours sur la Providence , l'état de l'Ame et la vie future. Elle fut enterrée avec son père , saint Basile, et sa mère, sainte Emmélie, dans l'église des Quarante-Martyrs. Les Grecs et les Latins célèbrent sa féte le 19 juillet. Voy. saint Grégoire de Nysse , Vie de sainte Macrine. Hermant, Vie de saint Basile. Bulteau, Essai de fhist. monast. d'Orient. Richard et Giraud.
MACROBE ( Macrobius ) , prêtre donatiste , vivait au iv siècle. Il fut envoyé à Rome comme évéque de son parti. Avant de se séparer de l'Église, dit saint Jérôme, il avait composé un Discours ad confessores et virgines. Voy. Optât , De Schismate Donatistarum , 1. IL Saint Jérôme, De Vir. illustrib.
MACR0N. Voy. PtolÉmeb , n» III.
MACR0PED1US (Georges), hiéronymite hollandais, né à Germert, près de Bois- le- Duc, vers l'an 1475, mort à Bois -le -Duc en 1558, avait pour vrai nom Longeveld, qui en flamand, comme Macropedius en grec, signifie long champ. En changeant ainsi son nom , il ne fit que se conformer à l'usage de son siècle. Il enseigna les belles-lettres avec une réputation brillante dans cette ville , à Liège et à Utrecht. Il possédait les langues anciennes , même l'hébreu et le chaldéen , et n'était pas étranger aux sciences exactes. Aussi, par ses leçons , aussi bien que
Sar ses livres , il contribua à former une foule e savants distingués. Outre plusieurs ouvrages classiques et un grand nombre de pièces dramatiques en vers, on lui doit : 1° Catendarium chirometricum ; Baie, 1553; — 2» Computus ecclesiasticus ; ibid., 1591; — 3° des Notes sur l'office divin pour en faciliter l'intelligence; Bois-le-Duc, 1599, in-80. Voy. Sweert, Aihena Belgicœ. Foppens, Biblioth. Belgica. Paquot ,
MADE
Métwires pour servir ù l'hist. des Pays-Bas. Feller. Michaud. La Souv. Biogr. génér.
MACROSTICHE ( MacroHic hos ) , terme grec qui signifie un écrit qui a de longues lignes. On donna ce nom à la cinquième lormule de foi
3ue firent les Eusébiens, l'une des fractions es Ariens , dans un concile qu'ils tinrent à Antioche l'an 345, à cause de sa longueur. Voy. Tillemont, Hist. de rArianisme, t. VI , c. xxxvm, p. 33t. Bergier, Dicton, de théol., et compor.
Et'SKBIENS.
MACULE (Macula), terme qui, dans l'Écriture sainte et la théologie, se dit de la tache des victimes et de celle du péché. De là vient que Jésus-Christ est appelé V Agneau sans macule.
MACUT. Voy. Malo, n» I.
MADABA ou MEDABA, que Joseph appelle tantôt Médaba, tantôt Atédabé. était une ville située dans la partie méridionale de la tribu de Ruben , et qui tomba au pouvoir des Moabites. Médaba devint plus tard un évéché de la seconde province d'Arabie , dans le patriarcat de Jérusalem, sous la métropole de Rostra. Voy. Nombr. , xxi, 30. Jos., XIII, 9, 1G. Isaïe. xvi, -1. 1 Machab., ix , 36 et suiv. Joseph, Antiq., 1. XIII, c i, xvii, xxiii. De Bello Jud., 1.I1I, c. II. De Conunanville, Table alphabét., p. 153. Gact. Moioni . vol. XL, p. 99.
M AD Aï, troisième (ils de Japheth. fut père des Médes, selon le sentiment général; mais ce sentiment semble souffrir des difficultés ; c'est
ftourquoi quelques interprètes prétendent que es descendants de Madaï s'établirent dans la Macédoine, ou entre la Macédoine et la Thrace. Voy. Genèse, x, 2, et les commentateurs sur ce passage de la Genèse, notamment 1). • almet.
MADALEN A (Thomas), dominicain espagnol, né en 1076, mort l'an 1747, fut premier professeur de l'université de Saragosse. Il a laissé : 1° Tyrocinium morale; in-fol.; — 2° Opus<tda varia; in-fol.; — 3e trois vol. in-fol. sur différente sujets de la morale chrétienne; — 4° La Voie évangelique, en espagnol ; 1 vol. in-4"; — ffl Le Flambeau, pour faciliter l'intelligence des ouvrages de D. Jean Taulère; 1 vol. in-4»; — 6» A/emn de t Ordre de S.- Dominique: in -4»; — 7° L'Étude
des chrétiens: in-8°: — & Vie de sainte Agnès, martyre; in-8»; - 9» Vie de sainte Ar Mout-l'ulaen.
e Aon ignés
MADAN , troisième lils d'Abraham et de Céthura. Madan et Madian, son frère, paraissent avoir peuplé le pays de Madian, qui est à l'orient de la mer Morte, et qu'il ne faut pas confondre avec le pays de Madian, situé à l'orient de la mer Rouge. Voy. Genèse, xxv,2. Eusébe et saint Jérôme, h Locis Hebraicis, et compar. Madian, n» I.
MADARE ou M AD AU RE , M A DU RE (A/adora ou AJudaurus, Madura)} ville épisc. de la Numidie, dans l'Afrique occidentale, sous la métropole de Cirte. D autres la mettent entre liippone et Lambesa, sous la métropole de Uarthuge. Madare fut autrefois une ville considérable; il y avait une académie célèbre où saint Augustin étudia ; mais maintenant ce n'est plus qu'un évéclié in partibus suffragant de Carthage, archevêché également in partibus. Voy. De Commanville, l" lubie alphabét., p. 145. Richard et Giraud.Gaet. Moroni, vol. XL! , p. 9ÎM00.
' MADELEINE , M ADELÈN E , MAGDELEINE , M AGDELÈNE Cette variété d'orthographe existant parmi les écrivains, on devra en tenir compte dans la recherche des divers personnages auxquels s'applique ce nom. Ainsi , par exemple, on devra chercher à Atagdeletne et
Magdetène ceux qu'on ne trouvera pas à Madeleine et Afndelène. et réciproquement.
I. MADELEINE ( MARIE ), dont il est fait mention dans le Nouveau Testament. Voy. Marie Madeleine.
II. MADELEINE DE PAZZI (Sainte), vierge, née à Florence l'an 1566, morte le 25 mai ififl, montra dès l'enfance une douceur, une humilité et une modestie qui la faisaient aimer et respecter par tous ceux qui l'approchaient. A l'âge de dix ans elle se consacra a Dieu, et, l'an 1583. elle prit l'habit de carmélite dans le couvent de Sainte-Marie-des-Anges. Les souffrances physiques et morales qu elle éprouva lui donnèrent lieu de faire éclater sa vertu, et les grâce* extraordinaires dont Dieu la favorisa la rendirent un prodige de sainteté. Elle fut béatifiée par Urbain VllI en 1626, et canonisée par Alexandre VII en 1699. Sa Vie a été écrite eu italien par Vincent Pucci ni, et traduite en français par Rrochand. et en italien par Papebrock. Le P. Salvi , carme de Rologne , a recueilli les Œuvres spirituel/es de sainte Madeleine ; Venise. 1739. 1) a donné la relation des miracles opérés par son intercession ; Milan, 1724, 1728/ La fête principale de notre sainte se célèbre le 25 mai. rov.lea Bollandistes. Richard etGiraud. Feller.
III. MADELEINE DE CHÂTEAU DD5 (SAINTE-), en latin Sancta Mngdalena Castrodunensis, abbaye de l'Ordre de Saint-Augustin située à Chùteuudun, dans le diocèse de Chartres. On ne connaît ni l'époque de sa fondatioa ni le nom de son fondateur. Elle fut occupe* successivement par des chanoines séculiers, d« chanoines réguliers et des chanoines de la grégation de France. Voy. la Gatt. Christ., VIII, col. 1317. Richard et Giraud.
IV. MADELEINE DU SAINT- SACREMENT (Sœur), carmélite du voile blanc, née à Séver- Cap en 1617, morte en 1697, fut reçue à l'a» de quinte ans au couvent des Carmélites de Bordeaux, où elle fit paraître U plus grande humilité et la piété la plus solide. Renvoyée dt ce couvent dans la crainte qu'elle ne devint infirme, elle y rentra après avoir vécu dans le monde pendant dix ans comme si elle eût été dans son monastère. Depuis sa rentrée dans le cloitre, toute sa vie ne fut qu'une suite d action; d'humilité, de mortification, de charité envers les pauvres, de douceur et de simplicité chrétienne, de patience dans les épreuves et les persécutions. Ce qui la caractérisa surtout fut une tendre et familière dévotion à l'Enfant- Jésus. On a de soeur Madeleine deux petits écrits : l'as sur les Vertus théologales, et l'autre sur la Prière. Ils ont été donnés par D. Martianai . de la congrégation de Saint. Maur, à la (in de la Vie de Madeleine, qu'il a publiée, Paris, 1711 . in -12. Voy. le Joorn. des Savants 17 11.
MADELGAIRE ou MAUGER, VINCENT DE SOIGNIES, VINCENT MADELGAR ^Saint), né au château de Strepy, prés de Blînche, en liainaut, mort le 14 juillet, vers l'an 677, épousa sainte Valtrude ou Vaudru , tille de Valbert et de Bertille, sœur de sainte Aldegonde,'niécc de Gundoald, maire du palais de C Iota ire II. Il ea eut quatre enfants, que l'Eglise honore comme saints: Landry, Audru,Madelberteou Mauberte, et Dentlin. Vers l'an 650 il se retira dans la solitude de Hautmont, située près de Maubeu^e, où il bâtit un monastère dans lequel il eut »u> sa conduite près de trois cents religieux. Ce» pendant il alla se cacher dans le bois de Soignu», a cinq ou six lieues du côté du Brabant, alin de se dérober aux visites que lui rendaient des séculiers attirés par sa réputation â son i
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tère. Il y établit une nouvelle communauté, où il se renferma avec son fils Landry. On l'inhuma dans le monastère de Soignies, que Brunon, archevêque de Cologne, changea l'an 965 en un chapitre de chanoines séculiers, où son culte est devenu fort célèbre. On célèbre sa féte le 14 juillet. Voy. Richard et Giraud.
MADELGISILE ou MAUGDILLE (Saint), en latin Sladctymtus , solitaire de Picardie, né en Irlande, mort vers l'an 685, vint en France avec saint Fursy, et, après sa mort, il se retira dans le monastère de Saint-Riquier, dont l'abbé lui permit de s'établir à Monstrelet, à deux lieues de Saint-Riquier. Il y servit Dieu avec une grande ferveur, et, étant tombé malade, il fut secouru d'une manière inespérée par Vulgan ou Vilgaine, solitaire anglais ou irlandais, qui -voulut se sanctifier avec lui après l'avoir guéri. On célèbre la féte de saint Mauguille le 30 mai, *pie l'on croil être le jour de sa mort. Voy. Bollandtls. D. Mabillon. iv* Siècle bfnéd.. 2' part.
MADELONNETTES ou M A G DELON NETTES.
Il y a plusieurs sortes de religieuses qui portent ce nom, dérivé d«- sainte Magdeleine ou Madeleine. Telles sont, par exemple, celles de Metz, établies en 1452; celles de Paris, qui furent instituées en 1492, selon les uns, et en 1618, selon les autres ; celles de Naples furent fondées en 1524, et dotées par la reine Sanche d'Aragon pour servir de retraite aux pécheresses; enfin celles de Rouen et de Bordeaux, qui prirent naissance à Paris en 1618. Il y a ordinairement trois sortes de personnes et de congrégations dans ces monastères. La première est de celles qui, après un temps d'épreuve suffisant, sont admises a embrasser l'état religieux et à faire des vœux ; elles portent le nom de la Madeleine. La congrégation de Sainte - Marthe, qui est la seconde, est composée de celles qui ne peuvent être admises à faire des vœux. La congrégation de Saint-Lazare l'est de celles qui sont dans ces maisons par force et par correction. Les religieuses de la Madeleine , à Rome, dites Converties, furent établies par Léon X. A Paris, les filles de la Magdeleine sont actuellement gouvernées par les religieuses de Notre-Dame-de- Charité ou filles de Saint- Michel; mais il y a d'autres maisons dans lesquelles on reçoit les filles ou femmes pénitentes,- ou dans lesquelles on enferme par autorité celles qui ont mérité ce traitement. Voy. Bergier, Diction, de théol., où l'on trouve de justes réflexions sur la charité oui inspire à des filles pieuses le courage de se dévouer à la conversion des personnes de leur sexe devenues un objet d'avilissement et d'horreur. Jean Le Bœuf, Dissertations sur thist. écriés, et civile de Paris. L'abbé Jacquin et Duesberg, Diction, des Antiq. chrétiennes.
MADER. Voy. MaOERUS.
MADERNO (Alexandre), général des Barnabites, né à Milan en 1618, mort à Rome l'an 1685, a publié : 1° Cursus tfteologicvs ; Rome, 1671, 167§ et 1675, 3 vol. in-fol.; théologie fort estimée: — 2» De Virtutibus in gradu Iteroico; Benoit XIV cite avec éloge cette dissertation dans son savant ouvrage de la Canonisation des saints. Voy. Argellati, BxbUoth. Seriptor. Mediotan. Richard et Giraud.
MADERDP (Oluf), missionnaire protestant, Danois, né dans l'ile de Fionie en 1714 , mort l'an 1776, alla prêcher l' Évangile à Tranquebar, sur la côte de Coromandel. lia laissé, dans sa langue maternelle, quelques ouvrages, parmi lesquels nous citerons : Explication de quelques jtassages de l'Écriture sainte, au moyen des coutumes, cérémonies et façons de parler des païens
Tamouls; Bergen, 1776, in-4«. Voy. Michaud, Biogr. univers., au SuppUm. La Nouv. Biogr. génèr.
MADERUS ou MADER (Joachim-Jean), protestant, né à Hanovre en 1620, mort à Schœninen l'an 1680, fut professeur d'histoire à l'acaémie de Helmsttedt, puis il fut nommé recteur du gymnase de Schœningen. Parmi ses ouvrages, nous citerons : 1° Disputaiio de conciliis; 1650, — 2» Dùsertatio de S. Laurentin, 1656; — B* De Scriptis et bibliotheeve antediluviunis ; l'auteur veut y prouver qu'avant le déluge les hommes avaient la connaissance de l'alphabet et de l'écriture graphique, et qu'ils possédaient des bibliothèques. Il a édité, en outre : ["lettre de saint Polycarpe aux Philippiens; 1652; — 2* Lettre de saint Clément aux Corinthiens ; 1654; — 3» Lettre de saint Ban<ahé; 1656; — 4» Chronicon Montis Severi; 1665; — 5° Historia eerlesiast. Adami Bremensis ; 1670; — 6° Compendium hisf'trifp ecclesiastica Haymonis ; 1671. Voy. Kœnig, Biblioth. refus et nova. Sax, Onotnasticon , tom. V, p. 14. Moréri, édit. de 1759. Richard et Giraud. Michaud, Biogr. univers. La Souv. Biogr. yénér.
MADIA, un des chefs des familles qui revinrent de Babylone à Jérusalem avec Zorobabel. Voy. Il E>dras, xil, 5.
I. MADIAN . quatrième fils d'Abraham et de Céthura. Les Madianites, dont il est parlé dans le livre des Nombres , et dont les filles entraînèrent les Israélites dans le crime et dans l'adoration de Phégor, descendaient de Madian, fils d'Abraham. Les Madianites qui furent battus ' par Adad, fils de Badad, roi d'idumée, ceux qui opprimèrent les Israélites au temps des Juges et oui furent vaincus par Gédéon, descendaient également du fils d'Abraham. D'après l'ordre du Seigneur. Phinéès, envoyé par Moïse, marcha contre les Madianites a la téte de douze mille hommes, les vainquit, mit à mort cinq de leurs rois, brûla leurs villes et leurs villages, et rapporta au camp tout le butin qu'il avait fait dans cette expédition. Voy. Genèse, xxv, 2. Nombres, xxii, 4,7; xxv, 15; xxxi, 2, etc. Juges, vi, 1 et suiv.; vu, I et suiv. Bergier, qui, dans son Diction, de théol.. venge pleinement Moïse, accusé, à l'occasion de l'expédition de Phinéès, de cruauté et de barbarie envers sa propre nation, et de perfidie et d'ingratitude envers les Madianites, chez lesquels il avait trouvé un asile dans sa fuite.
IL MADIAN , était probablement fils de Chus, puisque la femme de Moïse , Séphora , qui était Madianite, est appelée Chusite. D'après Joseph, Madian peupla le pays qui porta son nom, à l'orient de la mer Rouge. C'est dans ce pays que Moïse se sauva et se maria ; ces Madianites tremblèrent quand ils apprirent que les Israélites avaient passé la mer Rouge à pied sec. Voy. Exod., il, 15 et suiv. Nombr., xii, 1. Habacuc, m, 7. Joseph, Antiq., 1. II, c.v. D. Calmet, Diction, de la Bible.
111. MADIAN, pays situé à l'orient do la mer Rouge, et dont la capitale s'appelait aussi Madian, ville mentionnée par Eusèbe et saint Jérôme. Voy. Reland, Palœst. illustr., p. 'J7-100. D. Calmet, art. II Madian, Madianites. Vompar. l'art, précéd.
M AD ION ( MasdiumY abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit dans la Saintonge, au diocèse de Saintes. On ignore l'époque de sa fondation et le nom de son fondateur ; elle a été détruite par les calvinistes. Voy. la Gallia Christ., tom. Il, col. 1226.
MADIR (Saint). Voy. Émétêke.
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M ADIUS (Jules-César), écrivain du xvu« siècle, a laissé un Traité des Ordres sacrés ; Pavie,
MADMÉNA , fils de Saaph. Voy. I Paralip., Il, 49.
MADON , ville du pays de Chanaan dont le roi, Jobab, se ligua avec Jadin, roi d'Asor, et plusieurs autres, contre Josué. 11 fut pris et tué, et sa ville détruite et pillée. Voy. Josué, xi, 1 et suiv. D. Calmet, Diction, de la Rible.
MADONE. Ce mot est plus italien que français; cependant nous nous en servons, quoique rarement , eu parlant de la sainte Vierge, Madonna, en italien, se prend dans le sens de la dame par excellence. Le peuple ne connait guère la Mère du Sauveur que sous ce nom et celui de Maria. Dans le langage des arts, une madone signifie toujours un tableau représentant la sainte Vierge. C'est ainsi qu'on dit les Madones de Raphaël , de Carlo Dolce, etc. Voy. l'abbé Jacquin et Duesberg, Diction. dAntiq. chrétien.
MADOX (Isaac), anglican, évéque de Saint- Asaph, puis de Worcester, né à Londres en 1697, mort l'an 1759, a laissé une Apologie des constitutions de l'Église anglicane, sous ce titre : Review of Neat's history of the Pariions; 1733. Voy.Chalmers, General biographical Dictionary. La Sour. Biogr. génér.
MADRIACENSIS ou MADRIACUS PAGUS, MADRIAC1UM , MADR1CUM. Voy. Madrie.
MADRID (Madritum, Malritum, Madridium in Carpetanis, Mantua Carpetanorum ), capitale de toute l'Espagne depuis que Charles-Quint et ses successeurs y ont établi leur résidence. L'an 1473, le cardinal de Borgia, légat du pape, y tint un concile. Voy. Aguirre,dans sa Collection des conciles d'Espagne, tom. III.
MADRIE (Miidriaewn, Madricum, Madriacensis pagus, Madriacus pagus), contrée dans le territoire d Évreux devenue célèbre par l'abbaye que saint Lcoffroi ou Leufroi y fonda. Voy. la héographie det Légendes, art." Madmacensis
PAGUS , et Compor. LEOKFROI.
MADRIGAL (Alphonse), dominicain espagnol, mort à Naples vers l'an 1608, a laissé : l°7nstructio nrdinandorum rehgiosorum et episcoporum; 1589; — 2* Brevis Trnctatus de episcopis, parochis, etc. Voy. le P. Échard, Scriptor. Ord. Prcedic, tom. IL
MADRIGN ANI (Archangelo), moine de l'Ordre de Citeaux, abbé du monastère de Casevallo, près de Milan, puis évéque d'Avellino (Abeltinum), au royaume de Naples, naquit à Milan, et mourut à Avellino l'an 1520, après quatre années d'épiscopat. On lui doit : 1» Itinerarium Portugallensium ex Ulisbona in Indiam nec non in occident em et septentrionem . in latinum traduction ; Milan, selon Camus, et Paris, selon Van Praet, 1508, in-fol.;— 2" Ludovici, Romani patricii, Itinerarium A£thiopiœ , sEgypti , utriusque Arabiœ, Persidis, Syriœ, Mediœ, ex vernucula lingua in latinum sermoncm traductum ; Milan, 1511, in-fol.: c'est une traduction du curieux voyage de Ludovicus Vartomanus, Louis Barthema "ou Varthema. Voy. Ughelli, liai m Sacra. Argellati , Biblioth. Scriptor. Medialanensium. Michaud. Biogr. univers. La Souv. Biogr.
MADRISI (Jean -François), en latin Madrisius, oratorien , né à Udine , vivait au xviu* siècle. 11 a donné : S. Paulini, patriarchar aquileiensis Opéra ex editis inedittsque primum collegit, notis et dissertation ibus iflustravit , addita duplici actantm veterum appendice; Venise, 1737, in-fol. Cette édition porte en téte la Vie de saint Paulin, et se termine par six longues disserta-
tions sur divers sujets importants , et suivies de deux Appendices contenant un recueil de pièces et d'actes anciens qui ont rapport a la vie, aux notes, aux dissertations et aux ouvrages de saint Paulin. Voy. le Journal des Savants, 1739. Richard et Giraud.
MADITE (Madyta). Voy. MAITON.
MADDRE. Voy. Madarc.
MAËLETH , qu'on lit dans la Vulgate au Ps. lu, 1, et Mahéleth, qu'on lit dans la même version au Ps. lxxxvii,!, représentent le terme hébreu Mahalath (Ps. lui et Ps. lxxxviii, 1), terme sur la signification duquel les hebraïsants et les interprètes ne s'accordent pas , les uns l'entendant d un instrument, sans savoir au juste lequel , les autres , d'un cantique connu, et sur l'air duquel le psaume devait être chanté , en sorte que l'expression hébraïque liai • mahalath signifie sur l'air de mahalath. Enfin d'autres commentateurs, comme D. Calmet, lui donnent le sens de danse, et traduisent tout le titre du Ps. lu par : Psaume instructif de David pour celui qui préside ù la danse. La seconde interprétation nous parait la plus probable.
MAES (André), en latin Masius, orientaliste belge , né à Linnich, dans le Brabant, vers l'an 1515, mort à Clèves en 1573, se fit recevoir docteur in utroque jure , et devint secrétaire de l'évêque de Constance, puis conseiller de Guillaume, duc de Clèves. Outre les langues anciennes et modernes, il possédait le droit et l'histoire , et nul à son époque ne l'égala dans la critique sacrée. Parmi ses ouvrages nous citerons : 1° De Paradiso Commenta rius; Anvers, 1569, in -12; réimprimé dans les Critici sacri , 2* édit.; trad. du syriaque de l'évêque Moïse de Bar-Cépha, et accompagné de plusieurs pièces ;
— 2° De Cerna Domini; Anvers, 1575; — 3° Observations sur les chap. XVIIl-XXXIV du Deutéronome, insérées dans les Critici sacri, tom. II ;
— 1» Josue imperatoris Historia iilustrata atque explicata; Anvers, 1574, in-fol.; insérée dans les Critici Sacri, tom. II ; ouvrage dont on peut voir l'importance par l'aperçu que nous en avons donné dans notre lntrotluction histor. et crit., etc., tom. III, p. 108. Voy. Sweert, Atkeme Bcigicat. André -Valère , Biblioth. Belgica. Paquot, Mémoires pour servir ù fhist. Itttér. des Pays-Bas. Foller , -flïoyr. univers., au mot Masius. La A'ou». Biogr. génér.
MAESEN (Gérard VAN DER), en latin Mosanus , dominicain belge, né près de Ruremonde vers l'an 1550, mort à Lyon après 1599, assista au chapitre tenu à Troyes cette même année. On a de lui : Bibliotheca hmnitiarum et sermonum priscorum Ecclesùe Patrum. etc.; Lyon, 1588, 4 vol. in-fol.; ouvrage très-utile aux prédicateurs. Voy. Echard , Biblioth. Scriptor. Ord. Prvdic, tom. II. La Nom, Biogr. génér.
MAETS (Charles de), pasteur a Utrecht, né à Leyde en 1597 , mort Van 1651 , a laissé : Ie Sylva quœstionum insignium ; IJtrecht , 1640 , in-4°; — 2° quelques Dissertations académiques sur la Rédemption de Jésus-Christ , contre les Sociniens: sur la personne et ter fonctions de Jésus-Chrtst ; sur Metehisédech , V Église, le Vœu de Jephté et la Sépulture des morts. Voy. Gaspard Burman , Trajectum eruditum, Richard et
I. MAFFÉE ou MAFFEI (Celsc), chanoine régulier de Latran , mort en 1505, fut huit fois supérieur général de son Ordre. Il a laissé „ entre autres écrits : 1' Monumentum compendio— su m pro confessionibus cardinalium reiiquorutn— que preelatorum; Venise, 1498; — 2° Brève Scu— (ai i^liit) ( ^ i*c c c ai 'o i a m pr*o c*0fiftfbSî0ïllf/iàS p i Ljitj m ^
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1498; — 3» Apologia pro canonicit Ltderanensibus; — 4* Congruentiœ et differentiœ canonicorum regularium et seeularium ; Vérone ,1503 ; — 5° Defensiones ad tuendum canrmicorum regulnrium gradum ; Venise , 1487. Voy. Scipion Maffée , Verona illustrata. Richard et Giraud , qui indiquent ses autres ouvrages.
II. MAFFÉE ou M A FF El (Scipion marquis de), littérateur et archéologue, né à Vérone en 1675 , mort l'an 1755 , était membre de l'académie des Arcadi de Rome, agrégé à l'académie de Florence, et membre honoraire étranger de l'académie des inscriptions de Paris. Il se distingua dans la profession des armes, et plus encore dans la république des lettres. Il a laissé, outre un grand nombre d'ouvrages littéraires et scientifiques : 1° La Scienza cavalteresca, traité contre le duel ; Rome, 1710, in-4» ; cet ouvrage a eu six éditions ; — 2* Cassiodori senatoris Complexiones in Epistolas et Acta apostolorum et Apoca/ypsim, ex veiustissimis membranis erutœ; Florence, 1721 , in-8»; Rome, 1738;
— 3° Istoria teologica délie Dottrine e délie opinioni corse ne'cinque primi secoli délia Chiesa, in proposito délia divina grazia , del libéra arbitrto e delta predestinazione ; Trente, 1742, infol.; trad. en latin; Francfort, 1756, in-fol.; on trouve a la suite de cet ouvrage plusieurs dissertations touchant l'histoire ecclésiastique ; — 4° quelques fragments ajoutés a la nouvelle édition des Œuvres de saint Hilaire des Pères BB.; Vérone, 1731; — 5» Actes de saint Ferme et de saint Rustvpie; Mantoue , 1727, in-4°; — 6° une nouvelle édition des Œuvres de saint Jérôme, avec des notes critiques ; Vérone, 1738;
— 7° quelques Traités théologiques. Ses Œuvres coinulètes ont été publiées par Rubi; Venise, 1790, 18 vol. in-8». Voy. le Journ. des Savants, 1710,1722, 1724, 1729, 1731, 1733, 1736, 1738, 1770,1741, 1744 et 1749. Fabroni, Vitœ Ualorum. Bougainville, Éloge de Maffei , dans VHist. de r Académie des inscriptions , tom. XXVII. Richard et Giraud. Feller. Michaud. La Nouv. Jiiogr. génér.
III. MAFFÉE ou MAFFEI (Giovanni -Pietro ou Jean - Pierre ) , jésuite, né à Bergame en 1536, mort à Tivoli l'an 1603, professa la rhétorique à Rome avec le plus grand succès. Outre une Histoire des Indes, il a laissé : 1° Rerum a societate Jesu in Oriente gestarum ad annum MDLXVIII Commentarius , trad. du portugais d'Emm. Acosta; Dillingen, 1571, in-8°; Paris, 1572; Cologne, 1574, in-8»; — 2» Vita Ignatii Louolœ lib. III; Venise, 1585, in-8»; Padoue, 1727, in-8»; trad. en français, Douai, 1594, in-8»; — 3° Le Vite di XVII SS. Confessori; Brescia, 1595 ; Rome , 1601, in-4», et 1843, 4 vol. in-16 ; — 4° Degti annali di Gregorio XIII ; Rome, 1742, 2 vol. in-4». Ses écrits latins , précédés de sa Vie, ont paru à Bergame en 1747 , 2 vol. in-4». Voy. Ribadeneira et Alegambe, De Script. Societ. Jesu. Le Journ. des Savants, 1666, 1714, 1734 et 1742. Sotwel , Biblioth. Scriptor. Societ. Jesu. Nicéron, Mémoires, tom. V. Tiraboschi , Storia delta Letteratura Italiana , tom. VIII. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers. Michaud , Biogr. univers. Augustin et Aloïs de Backer, Biblioth. des écrivains de la compagnie de Jésus. La Nouv. Biogr. génér.
FV. MAFFÉE ou MAFFEI (Paul), chanoine régulier de Latran , né à Vérone vers l'an 1380, mort à Venise en odeur de sainteté , fut nommé en 1425 général de sa congrégation. On lui doit quelques ouvrages, entre autres . 1° Traité sur la communion ; — 2° De la Manière de méditer la Passion de Jésus-Christ ; — 3» un Traité
sur la justice; — 4° plusieurs Lettres; ces ouvrages ont paru i Venise en 1512. Voy. Scipion Maffei, Verona ittuttrata ,n. 83, édit. in-fol.
V. MAFFÉE ou MAFFEI (Paul -Alexandre), archéologue, né à Volterra en 1653, mort à Rome l'an 1716; outre plusieurs écrits d'archéologie très-estimés, il a laissé : 1° L'Immagine del vescooo rappresentata nella virtù di Bossuet; Rome, 1705, in-fol.; — 2» La Vita di S. Pio V, papa; ibid., 1712, in-4». Voy. Michaud. Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
VI. MAFFÉE ou MAFFEI ( Raphaël ), connu aussi sous le nom de Raphaël Volteranus ou Volleran , en italien Rafaello Volterrano , né à Volterra en 1451, mort à Rome l'an 1522, a laissé un nom aussi célèbre par son savoir que par sa piété. Outre quelques ouvrages littéraires , on a de lui : 1» Vitœ summorum pontificum Sixti IV, Innocenta VIII , Alexandri VI et Pie III; Venise, 1518, in-8»; — 2» Vita B. Jacobi de Certaldo, dans les Acta Sanctorum ; april., tom. II, p. 153; — 3» Vita S. Victoria, mnrtyris , cutn translatione reliquiarum ejus Volaterrœ, dans Yltalia Sacra d'Ughelli , tom. I". Voy. Paul Jove, Elogia. n» cxvm. Fabricius , His toria Lat., tom. XII. Tiraboschi, Storia delta Letteratura Italiana, tom. VU. Michaud, Biogr. univers. La
VIL MAFFÉE ou MAFFEI (Timothée), chanoine régulier de Latran , né à Vérone , vivait au xv* siècle ; il fut trois fois supérieur général de son Ordre, puis archevêque de Raguse. On a de lui : lu De Studiis monasticis; — 2° De Confessionibus et pœnitentiis ; — 3» des M très et des Harangues. Voy. Scipion Maffei, Verona illustrata, p. 88.
VIII. MAFFÉE ou MAFFE0 - VEGI0 , data ire de Martin V et chanoine de Saint-Jean-de-Latran , né à Lodi, dans le Milanais, mort à Rome en 1458, a laissé : 1» De Educatione liberorum et eorum claris moribus Libri sex , Milan, 1491 : Paris . 1511 , in-4* ; cet ouvrage a été réimprime dans la Biblioth. des Pères, 2* part., t. XXVI; — 2» De Perseverantia religionis Libri VI; Paris, 1511 : — 3° De Quatuor hominis novissimis , morte, juaicio , inferno et paradiso, Meditationes. Ces ouvrages contiennent une piété solide et des instructions salutaires. Voy. Richard et Giraud. Feller. Michaud. ,
MAFLIX DE TOURNAT (Bauduin), en latin Balduinus de Tornaco . dominicain , né à Tournay, vivait au xnr siècle. Il se fit recevoir docteur en théologie à Paris , assista au chapitre de son Ordre qui se tint dans cette ville, et concourut avec cinq autres docteurs, parmi lesquels était saint Thomas d'Aquin , a la rédaction de l'écrit intitulé : Censura , seujudicium doctrinale de quibusdam diffkultatibus ; de secreto prœsertùn confessionis propositio; inséré à la suite du recueil de Pierre Pélian : S. Thomas » Aquinatis Opuscula omnia theologica et moralia ac considerationes ; Paris, 1656, m -fol. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
M AF0 RTE (Ma fortes, Mafortium, Maphorium), manteau que les moines d'Egypte portaient pardessus la tunique , et qui couvrait le cou et les épaules. Il était de lin, comme la tunique, et il y avait par-dessus une melotte ou peau de mouton. Voy. D. Maori Hierolexicon, aa voc.Mapho- RHÎ.V. Bergier, Diction, de théol.
MAGAILLANS (Gabriel de). Voy. Macalh.vens, n» II.
MAGALA , qu'on lit (I Rois, xvu) dans la Val ■ gâte comme étant le nom propre du lieu où étaient campés les Israélites lorsque David combattit Goliath, a été pris par les Septante pour un nom
MAX.D
MÀfîK
commun, et traduit par strongulisis, c'est-â-dire cercle, circuit , enceinte ; ce qui peut s'entendre d'une espèce de retranchement fait avec des chariots, comme le pensent d'habiles interprètes. L'hébreu mahgâl ou mahgâlâ veut dire, en effet, lieu de chariots, lieu où sont les chariots.
I . M A G A L H AEN S (Corne), jésuite, né a Brague, mort en 1624, a laissé : Commentaires sur les Cantiques de Moïse, les Bénédictions des patriarches, Josué, les Juges et les Épi très de saint Paul à Timothée et à Tite ; Lyon, 1609, 1619 et 1626.
II. MAGALHAENS ou'MAGAILLANS (Gabriel de), missionnaire jésuite portugais, né en 1609 a Pedrogaô , près de Coîmbre , mort Tan 1677, en Chine, où il obtint de grands succès dans ses prédications, mais où fl eut aussi beaucoup a souffrir. On a de lui : Ie Doze excellencias dn China; ouvrage qui a été traduit en français, et publié sous ce titre : Nouvelle Relation de la Chine, contenant la description des particularités les plus remarquables de ce grand empire, par le P. Mapaillans; Paris, 1688, in-4«; — 2« Helncao das tyrannies de C an g f tien Chungo, dont le P. Martini a fait usage pour son Historia de Hcllo Tartarico. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
III. MAGALHAENS (IVdro de), dominicain, aé à Lisbonne vers l'an 1592, mort en 1077, professa la théologie dans plusieurs couvents de son Ordre, et fut député du Saint-Office. Il a laissé : 1° Tractatus theologicus de scientia Dei ad quastionem 14 prima partis S. Thoma* in duas partes distributus; Lisbonne, 1666, in -4»; — v Tractatus theologicus de prœdestinationis execulume in duas partes distributus } unam de efficacia, altérant de nécessitait gratut ad ouœst. 33 prima* dictât partis ; ibid.,1667; Lyon, 1674, in-8*; — 8* Tractatus theologicus ad primai» parlent D. Thomœ, devoiuntafe, de prsèdestinatione, de Trinitate: Lisbonne, 1670. în-fol. Voit, le P. Échard, Scriptor. Ortl. Provient., tom. Il, p. 6V4.
IV. MAGALHAENS (Sébastien dej, jésuite portugais, né à Tanger, mort en 1709, devint provincial de son Ordre et confesseur du roi Pedro II. Il a donné : Relaçam do estado polit ico e spiritual da China, trad. du latin de VHistuna tartarosinica du P. François de Rougemont; Lisbonne, 1672, in -4*. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
MAGALONA. Voy. Maguelone.
MAGALOTTI (Lorenzo comte), littérateur, né à Rome en 1637, mort à Florence l'an 1711 ou 1712, était très-versé dans les langues orientales et étrangères. Outre d'autres ouvrages purement littéraires, il a laissé : Lettere familiari; Venise, 1719, in-4» ; ces lettres, dirigées contre les athées, sont une forte preuve en faveur de la religion. Voy. le Journ. des Savants, 17*26, p. 257 Fabroni, Vttœ Italorum, tora. III. Tiraboschi , Siuria délia Lei fera tara Italiana , tom. VIU, p. 208. Pompilio Poueti, clerc des Écoles pies, Eiogio storico del conte Lor. Ma>jahtti; Florence, 1787. FeUer. Hichaud. La Nouv. Biour. génér.
MAGDALA. Joseph parle d'une forteresse ainsi nommée qui était près de Gamala. Quelques-uns ont cru que c'était de là que Marie* Magdcleine avait pris son nom. Voy. Joseph, Anttq., l.XVIll, c. I: De BelloJud., 1. IL c. xxv, et in Vila tua. D. Calroet, Diction, de la Bible. Le Diction, delà théol. cathol.
MAGDALEL. ville de la tribu de Nephthali. Voy. Josué, xix, 38.
MAGDALGAD , ville de la tribu de Juda. Voy. Josué, xv, 37.
MAGDALIDS (Jacques), dominicain hollandais, né à Gouda, mort vers l'an 1520, a laissé,
outre des poésies ; 1* Correct onum Bibtur , cum difficilium quarumdam dictionum luculenta mterpretaiione; Cologne, 1508 et 1538, in-4»; — "i0 plusieurs ouvrages ascétiques. Voy. le P. Érhard, Scriptor.Ord. Pratdic, tom. IL Paquot, Mémoires pour servir à THist. littér. des Pays- Bas, \oxx\.\W\ Va Nouv. Biogr. génér.
I. MAGDALUM, ville de la basse Egypte mar
3uée dans V Itinéraire tTAntonin à douze milles e Péluse. Voy. Jérém., xliv, 1 , xlvi. 14. C'est probablement de cette même ville qu'il est fait mention dans l'Exode (xrv, 2) et dans les Nombres (xxxiii,7).
II. MAGDALUM, château ou bourg dans la Galilée d'où Marie Magdeleine tirait son nom. Voy. Mnlth., xxvii, 56, etc.
MAGDEBOURG ( Magdeburgum et Patthénepolis), ancienne ville archiépisc. et capitale da duché de ce nom située dans la basse Saxe, sur l'Elbe, à douze lieues de Wittemberg. L'an 784, après la défaite des Saxons, Charlemagne établit un évéché i Stydeou Scidice.qui n'est maintenant qu'un bourg du comté de Swalembourg. L'empereur Henri l'Oiseleur transféra ce siège à Wallersleven, au pays de Lunebourg, et, l'an 962, Othon le transporta à Magdebourg en vertu d'une bulle de Jean XII, qui Vérigea en archevêché. Ce siège a été sécularisé et donné â l'électeur de Brandebourg par le traité d'Osnabruck. L'an 999, on a tenu un concile à Magilebourg. En 1567, Joachim- Frédéric marquis de brandebourg, quarante -neuvième archevêque de Magdebourg, introduisit la réforme prétendue de Luther dans son église ; il se maria trois ans après , fut fait électeur en 1598, et mourut Pan 1608. Son successeur, Chrétien-Guillaume mar-
3uis de Brandebourg, et son propre fils, suivit 'abord le luthéranisme; mais il embrassa ensuite la religion catholique, renonça â sou siège, et mourut. Quant à la manière dont la réforme s'est introduite a Magdebourg et aux persécutions auxquelles le catholicisme y a été en butte depuis cette époque, on en trouve un aperçu dans la Souv. Biogr. génér. Voy. VHist. ecclés. d'Allemagne, tom. IL Le P. Mansi, Sumtlém. à la Collect. des conciles, tom. 1, col. 1213. Aubertus Mirsus, Geographia ecclesiast., p. 340. De Commanville, /" Table alphabét., p. 145. Richard etGiraud. Gaet Moroni,vol. XLI, p. 231- 238. Le Diction, de la théol. cathol.
MAGDEBOURG (CENTURIES DE). Voy. Centuries de Ma(;i)F.bourc.
MAGDELEINE, MAGDELÈNE. Voy. Made-
LXINE.
MAGDELON- JACOB, dominicain hollandais
3ui vivait au xvr> siècle, s'était rendu habile ans les langues grecque et hébraïque et dans la théologie. On a de lui , entre autres écrits : 1° Comxtorium BiUiorum ; — 2« Compendium Bibltorum melricum, etc. Voy. Valère-André , Biblwth. lie la.
MAGDELÛNNETTE8. Voy. MadelonNETTES.
MAGDIEL, chef des Iduméens, succéda a Mabsar. Voy. Genèse, xxxvi, 43. 1 Paralip., i, 54.
MAGDUNUMetMAGDUNENSE CONCILIUM.
Voy. Mkun.
MAGE ( Magus), nom que l'Évangile donne aux personnages qui , avertis en Orient de la naissance du roi des Juifs (Jésus -Christ) par une étoile miraculeuse, vinrent l'adorer à Bethléhem, conduits par cette même étoile. Or on sait que les Orientaux appliquent le mot mages à leurs sages, à leurs philosophes et à leurs rois. Aussi on ne voit pas sur quel motif peuvent se londer les critiques qui, comme huinoel, soutiennent que les mages de l'Évangile n'é-
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taient pas dès rois. Par lê root Orient do texte sacré, il faut entendre l'Arabie, ou la Ghaldée, ou la Mésopotamie, aux environs de l'Euphrate. l"" y - Matth., il, 1 et suiv. D. Ceiliier, tom. XVI. D. Calmet, Dissert, sur les mages. J. Fr., Dissert, sur tes mages, contre Richard Simon. Bergier, qui, dans son Diction, de théol.. prouve très-bien contre les incrédules qu'il n'y a rien dans la narration de la naissance de' Jésus- Christ, faite par saint Luc, qui soit de nature à arguer de fausseté le récit que fait saint Matthieu de l'adoration des mages. J.-B. Glaire, qui, de son côté (tes Limes saints vengés, tom. Il,
S. 311 et suiv.), réfute les diverses objections es rationalistes et des mythologues modernes, notamment de Strauss, qui, tout en combattant victorieusement l'explication rationaliste, tombe dans une autre erreur non moins grande et non moins choquante, lorsqu'il essaye de détruire toute réalité historique dans le récit de saint Matthieu.
MAGÉDAN, lieu mentionné dans la Vulgate en saint Matth., xv, 39, où le grec lit Magdala, et au lieu duquel la Vulgate elle-même porte, en saint Marc, vin, 10, T>almonutha ; d'où quelques-uns pensent que Mayédon était une ville, et Dalmanutha son canton. Mais comme plusieurs anciens exemplaires lisent dans saint Marc Mayedan ou Magdala, comme on lit dans saint Matthieu, d'autres en concluent que c'est le mémo lieu. Voy. Dalmanutha.
M AGEE (William), archev. de Dublin, né en Irlande l'an 1765, où il est mort en 1831 , professa d'abord les langues orientales et les mathématiques à l'université de Dublin, fut nommé doyen de Cork en 1813, évéque de Raphoe en 18i'.i. et transféré à l'archevêché de Dublin en 1K2-2. Il a publié : Discourses on the scriptural doctrines of ilte atonement and sacrifice: Dublin, 1801,2 vol. in-8«, et 1832,3 vol. in-8»; le but de cet ouvrage très-estimé est de combattre les doctrines de la secte des unitaires. Voy. la iïouv. Biogr.génér.
MAGEDDO, ville royale des Chananéens, laquelle échut en partage à la demi-tribu de Manassc, et devint célèbre par la défaite du roi Josias, vaincu et blessé à mort par Néchao, roi d'Kfrypte. Voy. Josué, xii,21; xvn, 11. Juges, I, 27, etc.
MAGEDDON , qu'on lit dans le prophète Zacharie (xu, 11), est très-probablement la même ville que Mageddo de l'art, précédent.
MAGENDÉE ou MAGENEL (André), ecclésiastique de Béarn , qui vivait au xvn* siècle, est auteur de : Anti-Barontus Magenelis. seu ani-
mativersiones tn Annotes aaronu cum t fut unir lucubrationum criticarum Casauboni ; Lyon, 1679, in -fol. Voy. le Jour*, des Savants, 1679, p. 190, if édit.,et p.105,2«édit.
MAGEOGHEGAN (Jacques), prêtre irlandais, né en 1702, mort l'an 1764, fut attaché sur la fin de sa vie à l'église de Saint-Méry, à Paris. Il est auteur d'une Histoire d'Irlande; Paris, 1758, 3 vol. in-4". Elle est remplie de recherches que l'on ne trouve pas ailleurs. L'auteur, qui était catholique, fait des descriptions touchantes des maux que le schisme et 1 hérésie ont faits à sa patrie. Voy. Feller, Biogr. univers.
MAGES. Voy. Mage.
MAGETH , ville du pays de Galaad , que le | grec lit Maked. Voy. I Machab., v, 26. D. Cal- | met pense que ce pourrait être la même que Mnchati (Josué, 111,11). D'autres inclinent pour Mennith, autre ville du même pays , laquelle est mentionnée dans le livre des Juges, xi , 33.
, heu d'Angleterre
où l'on tint deux conciles au sujet de la célébration des fétes; le premier eut lieu l'an 1332, et le deuxième en 1362. Voit. Labbe, tom. XI. Hardouin, tom. VII. Dav. Wilkins, Concilia Magna- Britanniœ et Hiberniœ, tom. II et III. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XLI, p. 238, 239.
MAGGI (Girolamo), en latin Magius, jurisc, né à Anghiari, dans le Milanais, mort à Constantinopie en 1572, prit ses degrés à Pi«.e. Les Vénitiens l'envoyèrent dans l'île de Chypre en qualité de juge de Famagouste; mais il fut pris par les Turcs, qui l'envoyèrent prisonnier à Constantinople, où Mahomet Bassa le fit étrangler en prison. H a laissé plusieurs ouvrages, parmi lesquels nous citerons : \°Demundi Exustione et de die judicii: Bàle, 1562, in-fol.; — 2° De Equuleo; Hanau, 1608; Amsterdam, 1665; — 3» De rintinnabulis; Hanau, 1609; Amsterdam, 1665; — 4# un Traité sur les géants, que l'on trouve dans le FascictUus octavus opusciil. quet ad histor. oc philobgiani sacrant spectant. Voy. le Joum. des Savants, 1666. 1666, 1700 et 17U3. Richard et Giraud. Feller. Michaud.
MAGICIEN , MAGIE. Le magicien est celui qui exerce la magie. Or il y a deux sortes de magie: l'une naturelle (naturalis), l'autre cérémoniale et superstitieuse (cœremonialis , supershtiosa). La première est l'application des causes naturelles actives aux causes passives, par le moyen desquelles on produit des effets surprenants, mais qui ne passent pas les forces de la nature. La seconde est l'art de faire des choses qui sont au-dessus des forces de la nature , et qui sont ordinairement mauvaises. en vertu d'un pacte exprès ou tacite avec les démons. La magie est un très-grand péché, parce qu'elle met en rapport avec les démons, et qu'elle renferme souvent plusieurs autres crimes, tels que l'idolâtrie, l'apostasie, le blasphème et le sacrilège. Voilà pourquoi Moïse défend, sous peine de mort, aux Israélites, de consulter les magiciens (maytjs). Ce fait et plusieurs autres rapportés dans l'Écriture ne nous permettent pas de révoquer en doute qu'il y ait des hommes qui, par leur commerce avec les démons, font des choses surnaturelles ; et c'est une force d'esprit trèsmal entendue, et une incrédulité fort dangereuse, d'attribuer à l'imagination, à l'imposture ou a l'ignorance, ce que les Livres saints attribuent formellement à la magie, à l'opération du démon ; car il est certain que Dieu a donné aux esprits de ténèbres quelque pouvoir sur les hommes; il est de foi que le démon peut agir sur les corps , quoique nous ignorions la manière dont il le fait. L'exemple de Job, affligé par le démon, et celui de Jésus-Christ, transporté d'un lieu à un autre par le tentateur, en sont des preuves manifestes. Ajoutons que l'Église est tellement persuadée qu'il y a et qu'il peut y avoir des magiciens, que, dans ses prônes, elle les déclare excommuniés, et que leurs crimes sont au nombre des cas réservés. Voy. Dandini, De Suspectis de hceresi; Rome, 1703, in-fol. L'abbé a'Artigny, Nouveaux Mémoires d'hist. et de littérat., tom. I. Traité sur la magie, le sortilège, les possessions, etc.; Paris, 1732.
Nicolas Rémi, De Dtrmonolatria. Delrio, bisquisitmnum magicarum Librisex. Richard et Giraud. Bergier, Dwtion. de théol. Gaet. Moroni, vol. XLI, p. 301-309, où on trouve indiqués un certain nombre d'auteurs qui ont écrit sur la magie. Le Diction, de la théol. cathol.
MAGINHARD, moine germain du ix* siècle, étudia les lettres et la théologie à i'abbaye de Fulde. On a de lui un Éloge de saint Ferruce, martyr, public par Surins à la date du 28 oc-
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tobre. On lui attribue un Truilé sur la Foi et le Symbole des Apôtres, imprimé à Cologne en 1532. Voy. la Souv. Riogr. génir. Mabillon, Annal., I. XXV, n« 74. LHist. littér. de le France, t. V, p. 272.
M AGGIO (Francesco-Maria), en latin Magius, tbéatin, né a Païenne en 1612, mort en odeur de sainteté l'an 1686, étudia avec ardeur la philosophie et la théologie, se rendit en Orient, où il visita les établissements de son Ordre , traversa la Syrie, l'Arabie et l'Arménie , demeura pendant cinq ans en Géorgie, où il joignit à ses travaux apostoliques l'étude des dialectes et des mœurs du pays. fonda une maison à CafTa, l'ancienne Théodosie, alla a Rome, et revint à Naples,où il établit plusieurs couvents ou maisons religieuses. Il Tut aussi visiteur des théatins pour la province de Sicile. Outre des travaux sur les langues orientales, on a de lui plusieurs ouvrages ascétiques ou liturgiques, parmi lesquels : 1» Rituale Theatinum; Anvers, 1650, in-4B; — Cen fm a Disquisitiones asceticœ; Home, 1656, in-12: — 3" De Sacris C&remoniis Disquisitiones rituales, morales, asceticœ et ut plurimum novae; Païenne, 1665, in-fol . ; — 4- De Pauti l V inculpata Vita; Naples, 1672, in-fol.; — 5" De Ritibus incolendat solitudinis ; ibid., 1675, 2 vol. in-fol.; — 6° Prasagia et insigniora aliquot gesta Pontificum Itomanorum qui xvi et xvii saeculo floruerunt; ibid., 1677, in-8°. Voy. Michaud, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
M AGI RU S (Tbbie), protestant théologien, philosophe et biographe allemand, né à Angermundeen 1586, mort à Francfort-sur- 1 Oder I an 1651, fut co-recteur a Joachimsthal, puis professeur de logique et de physique à Francfort-surl'Oder. Parmi ses ouvrages, nous citerons : 1* Sabbathum christianum, sive medilaliones Patrum orthodoxorum in Evangeha anniversaria ; Francfort, 1621, in-4»; — 2» Oratorium Christianum; — 3» Polymnemon, seu Décades VI probtematum mctaphytieorum,florilegium locorum cornmunium; ibid., 1629, 1658, 4661, in-fol. Voy. Michaud, Biogr. univers. La Souv. Biogr. génér. MAGISTRAT, officier de judicature dont le rincipal devoir est de soutenir la majesté des ois par la sagesse de ses décisions et de se rendre utile à "État et aux particuliers. Les magistrats ont donc besoin des lumières de l'es- >rit, de la droiture du cœur, d'un jugement solde, d'un discernement exquis, d'un grand désintéressement, de beaucoup d'attention, de vigilance et d'activité, d'une noble gravité jointe à Ta modestie, à la douceur et à l'atrabilité. Voy. Richard et Giraud. Bergier, qui, dans son Diction, de théol., réfute les fausses idées des hérétiques et des incrédules, qui ont prétendu qu'il n'est pas permis à un chrétien d'exercer la magistrature, parce que cette charge peut le mettre dans la nécessité de condamner quelqu'un à la mort ou à des peines afdictives ; ce qui est contraire, disent-ils, à la douceur et a la charité chrétienne. Gaet. Moroni,vol. XLI, p. 309-312, où l'on trouve reproduite une partie de l'art, de Bergier, et où sont cités plusieurs auteurs qui ont écrit sur les magistrats.
MAGISTRI (Yves), théologien, né à Laval vers le milieu du xvi« siècle. Il embrassa la règle de Saint-François, devint confesseur et prédicateur du couvent des Annonciades à Bourges, puis curé du Lude, près de la Flèche. Parmi ses ouvrages, nous citerons : 1° Le Guide des professeurs ecclésiastiques; Paris, 1580, in-16; — 2" Miroir chrétien , ou Seconde partie du Guide ecclésiastique; ibid., 1580, in-i6; — & Bâton de défense et miroir des professeurs de la vie régulière de
l'abbaye et Ordre de Fontevraull; Angers, 158*. in-4°; suivi de deux opuscules latins : 1° De Exemptione Ordinis Fontis Ebraldi; — 2° Admonitio omnibus venerandis Patribus, visitatoribus, etc.; le premier a été traduit en français en 16(7. Voy. la Souv. Biogr. génér., qui donne la liste complète des écrits de Magistri.
I. MAGISTRIS (François de), chanoine de Naples qui vivait au xvu* siècle , a laissé : Status rerum memorabilium tam eccletiaxticarum, i/iiom po ht tram m , ac cedifieiorum civitatis Sapth litanœ, cum notis Josephi de Magistris, Aurait Militiœ equitis; 1661, 1668, in-fol. Voy. le Jour*, des Savants, 1682, p. 252, 1" édit., et p. 165, 2«édit.
H. MAGISTRIS (Hyacinthe de), jésuite, né dans le diocèse de Crémone en 16Û5, mort i Goa l'an 1666 , fut envoyé dans les missions de l'Inde , et devint confesseur de l'évêque de Cranganor. 11 visita les missions du Brésil , et fui nommé préfet du noviciat à Goa. On a de lui : Relatio de christianitate Madurensi in Inrfia, et de rébus gestis Patrum Soc. Jesu in provtncia Malabarica; Rome , 1661, in-8°; trad. en français par Jacgues de Machault ; Paris , 1663. Vm. Alegambe, Biblioth. Scriptor. Soctet. Jesu. Michaud , Biogr. univers. La Nouv. Bioar. génér.
III. MAGISTRIS (Simone ou Siméon de), orientaliste , né en Corse en 1728, mort a Rome en 1802 , entra dans la congrégation de l'Oratoire de Saint-Philippe de Néri , et fut nomme par Pie VI évéque tic Cyrène in partibus, et secrétaire de la Congrégation chargée de corriger les livres de l'Église orientale. Dans cette position , Magistris défendit avec aèle les intérêts de l'Église. On lui doit , outre un Eloge historique en latin de Joseph Bianchini : 1° Dnnui secundum septuaginta ex tetraplis Origenit , mrcprùnum éditas , en grec et en latin ; Rome, 1771 in-fol.; — 2° Acta martymm ad Ostia Ttberma. ex codice regiœ bibliothecat Taurinensis; ibid.. 1795, in-fol.; — 3» S. Dionysii Alexandrtm, episcopi, cognomento Magni, opéra quœ supersuni; ibid., 1776, in-fol. : — 4° Gli Atti di CMfM Martiri netla Corea, coll' origine délia fede » quel regno; ibid., 1801, in-8». Voy. Feller. Michaud. La Nouv. Biogr. génér.
MAGLI (Paschal), théologien, né à Naples. vivait au xvill* siècle. Il a laissé ; Raccolta ét varii trattati filotofici et teoiogici... tomi dur; nel primo contengonsi due primi trattati : 1» Del Criterio délia verita ; — 2° Délia Satura e di alcune propriété deW uomo corne uomn. Sel tomo secondo si contengono tre trattati, cioè : %* Délia. Natura et di afeune proprietà deiï uomo comt cittndino; — 2» Délia Divinité délia Chiesa cattolicu romana; — 3° Délia Natura, et di a/cm principe l i proprietà de II' uomo corne cristiano ; Naples, 1747, in-8». Voy. le Journ. des Savants, 1748, n. 219. Richard et Giraud.
MAGLOIRE (Saint), évéque légionnaire en Bretagne et abbé de Dol, né dans le pays de Galles vers l'an 495, mort le 24 octobre 575, était cousin de saint Malo et de saint Samson. Ce dernier, ayant été nommé évéque légionnaire, aborda en 521 sur les côtes de l'Annerique avec saint Magloire, et tous deux commencèrent à prêcher l'Évangile. Saint Samson bâtit quelques monastères, dont le principal fut celui de Dol ; il le gouverna jusqu i sa mort ; et après lui saint Magloire prit la direction de cette communauté. Plus tard, celui-ci se retira dans l'île de Jersey, où il travailla au salut des âmes, et il y bâtit un monastère dans lequel il termina ses jours. Les anciens Martyrologes ne parlent pas de ce saint; mais le "
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derne en fait mention au 24 octobre. Voy. Mabillon, Acta Benedict., tom. I. D. Lobineau, Histoire des mints de la Bretagne.
MAGNAH7S. Voy. Magnusson.
MAGN AN. Voy. Maignan.
MAGNANIMITÉ ( Magnanimitas) , grandeur d'Ame qui porte à faire des actions héroïques de toutes les vertus les plus difficiles ; c'est une partie intégrante de la force, et une des vertus morales qui lui sont attachées. La magnanimité se porte à tout ce qu'il y a de plus grand, de plus parfait, de plus sublime dans toutes les vertus, par un courage qui élève le magnanime au-dessus des hommes vulgaires, qu'il surpasse sans les mépriser, car la magnanimité n'est pas contraire i l'humilité. La présomption, l'ambition, la vaine cloire lui sont opposées par excès, et la pusillanimité lui est opposée par défaut. Voy. saint Thomas, 2.2., qu.129, art. i. 2, 3, 4,'5. Collet, Moral., tom. 1.
MAGNERIE (Saint), mort en 596, fut un des évéques les plus vénérables de son siècle. Il gouverna l'Église de Trêves sous les règnes de bigebert, Childebert et Chilpéric. Entre autres monuments qu'il a laissés de sa piété, on compte la célèbre abbaye de Saint-Martin, qu'il fonda hors des murs de la ville, en mémoire du saint évéque de Tours, pour qui il avait une grande vénération. Saint Grégoire de Tours nous a conservé quelques particularités de sa vie. Voy. Fellei*, Hiogr. univert.
I. MAGNÉSIE {Magnesia ad Meeandrvm), ville épisc. de la province d'Asie, au diocèse d'Asie, sous la métropole d'Ëphèse, et située auprès du fleuve Méandre. On en connaît huit évéques, dont le premier, Damase, siégeait du temps de saint Ignace. Voy. Lequien, Oriens Christ., 1. 1, p. 697. De Commanville, /" Table alphabét., p. 146. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, v. XLI, p. 313-311.
IL MAGNÉSIE (Sipyli ou Magnesia ad Sipylum), ville épisc. de la province d'Asie, au diocèse d'Asie, et située au pied du mont Sipyle. Elle fut d'abord sous la métropole d'Éphèse , puis sous celle de Smyrne. On en connaît six évéques, dont le premier, Eosèbe, assista et souscrivit au concile d'Éphèse. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. 1, p. 736. De Commanville, /'« Table alphabet., p. 146. Richard et Giaaud. Gaet. Moroni , vol. XLI , p. 314.
MAGNÉTISME. C'est Jean-Baptiste Van Helmont , chimiste belge , qui , au xvi* siècle , jeta les premiers fondements de la doctrine du ma-
Îrnétisme, que Frédéric-Antoine Mesmer perèctionna dans le xvin*. Pour bien apprécier le magnétisme sous le rapport théologique , il faut se faire une idée juste et exacte de ce qu'il est au point de vue des sciences naturelles. Or le mot magnétisme vient du grec magnés ou aimant, nom que les anciens donnaient à un minerai de fer qui possède la faculté d'attirer le fer, et de supporter même quelquefois des morceaux assez pesants de ce métal. De là on a appelé magnétitme animal un fluide très-subtil
Îui émane du corps des animaux, et qui, bien irigé , peut devenir un remède efficace contre beaucoup de maladies. La plupart, pour ne pas dire tous ceux qui ont traité du magnétisme, lui ont faussement attribué les effets qui appartiennent exclusivement au somnambulisme naturel, puisqu'ils n'ont jamais lieu que dans l'état somnambulique, et très-souvent tout à fait en dehors de toute opération magnétique ; c'està-dire qu'il n'est pas rare de voir des somnambules qui , sans avoir été magnétisés, font mille choses d'une manière beaucoup plus parfaite
que dans leur état ordinaire ; qu'ils ont , entre plusieurs autres facultés aussi singulières, celle de voir et d'entendre à une distance infinie, comme s'ils étaient présents. Aussi , pour nous qui avons eu l'occasion de faire auprès de M. de Puységur, élève de Mesmer, une étude du magnétisme longue, approfondie, et surtout sans idée préconçue , nous sommes resté convaincu, après les observations les plus consciencieuses, que l'action du magnétiseur n'a d'autre effet réel que celui de produire dans l'économie animale et sur l'imagination d'un somnambule naturel une commotion violente et une impression vive qui le font tomber dans cet état extraordinaire, dans lequel il tombe ordinairement quand , par exemple, on loi annonce la nouvelle imprévue d un événement qui l'intéresse à un haut degré. Quant au fluide magnétique, il faut n'avoir jamais observé avec attention ou bonne foi pour oser en nier l'existence; du moins les faits nombreux dont nous avons été témoin , et qu'on ne saurait expliquer autrement, nous autorisent pleinement à l'affirmer d'une manière positive. Ajoutons qu'on prend souvent pour surnaturel ce qui n'est simplement qu'extraordinaire, et qui ne dépasse pas la limite du naturel. Mais si , d'un coté , nous sommes convaincu de la réalité du fluide magnétique, et si nous avons aussi la conviction qu'il peut opérer la guérison des affections morbides comme tout autre moyen thérapeutique ordinaire , nous ne saurions nier qu'il y ait en bien des circonstances de graves dangers de plus d'un genre à l'employer. D'abord . la limite qui sépare le naturel du surnaturel n'est pas toujours assez marquée et assez visible
!>our qu'on puisse s'exposer témérairement à a franchir. En second lieu , il est une foule de cas où la morale aurait violemment à souffrir de l'usage du magnétisme; n'y aurait-il que l'influence qu'exerce le magnétiseur sur le magnétise, influence qui est presque toujours absolue. Nous disons presque toujours, parce qu'il arrive quelquefois pendant le sommeil magnétique que la personne magnétisée résiste violemment et avec succès à la volonté du magnétiseur, et la rend entièrement nulle: comme il lui arrive fréquemment aussi de subir l'influence magnétique contre son gré, et malgré tous les efforts de son esprit pour s'y soustraire ; ce qui montre combien sont dans l'erreur ceux qui prétendent le contraire. En 1HV2, Mi"- Gousset, archevêque de Reims , ayant consulté le Saint-Siège pour savoir si, sepositit abusibus rei , et rejecto omni cum dtrmone fœdere, il était permis d'exercer le magnétisme, et d'y recourir comme à un remède que plusieurs regardent comme naturel et utile , le
Srand pénitencier lui répondit que la solution emandée se ferait attendre , parce que la question n'avait pas encore été examinée à ce point de vue par le Saint-Siège. En conséquence , le savant archevêque pense que l'usage du magnétisme peut être toléré jusqu'à ce que Rome ait prononcé ; mais il suppose , comme motifs de son opinion : 1° que le magnétiseur et le magnétisé sont de bonne foi , et qu'ils regardent le magnétisme animal comme un remède naturel et utile ; 2» qu'ils ne se permettent rien qui puisse blesser la modestie ; 2r> qu'ils renoncent a toute intervention de la part du démon , autrement ces opérations seraient illicites. Il ajoute qu'un confesseur ne doit ni conseiller ni approuver le magnétisme, surtout entre personnes de différents sexes , à raison de la sympathie trop grande et vraiment dangereuse qui
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se forme le plus souvent entre le magnétiseur el la personne magnétisée. Pour nous, nous ne saurions trop insister sur cette dernière considération ; car nous pourrions citer à l'appui des exemples épouvantables. En 1847, le 28 juillet, le Saint -Office établit comme règle à suivre : « En écartant toute erreur, tout sortilège, toute invocation implicite ou explicite du démon, l'usage du magnétisme, c'est-à-dire le simple acte d'employer des moyens physiques non interdits d'ailleurs n'est pas moralement défendu , pourvu que ce ne soit pas dans un but illicite ou mauvais en quoi que ce soit. Quant à l'application de principes et de moyens purement physiques à des choses ou des effets vraiment surnaturels pour les expliquer physiquement, ce n'est qu'une illusion tout à fait condamnable et une pratique hérétique. » Enfin le 4 août 1856, après avoir rapporté, dans sa Lettre encyclique à tous tes évéqucs contre les abus du magnétisme, le décret précédent, la sainte Inquisition romaine et universelle fait un appel au zèle des évéques de la catholicité pour qu ils fassent cesser, par tous les moyens qui sont en leur pouvoir, ces abus si funestes et si généralement répandus. Yoy. Mp- Gousset, Théol. morale, 1. 1 , n° 425. Rostan, Diction, de médecine , tom. XIII, p. 459, art. Magnétisme. L'abbé Frère, Examen du magnétisme animal. L'abbé Barran , Exposition raisonnée des dogmes et de la morale du christianisme, tom. II, p. 449. L'abbé André, Cours alphabét. de droit canon, où sont rapportées in extenso plusieurs réponses du Saint- Siège, une Consultation adressée à laPénitencerie, le 19 mai 1841, par l'évéque de Lausanne, la réponse à cette Consultation, une Lettre de S. E. le cardinal de Castracane, une Lettre encyclique de la sainte Inquisition romaine et universelle à tous les évéques contre les abus du magnétisme, enfin une Circulaire du Saint-Office à tous les évèques el inquisiteurs de l'Etat pontifical sur le même sujet. M. de Pons, évèque de Moulins, Mandement pour le Jubtlë de 18*;. VEncyclop. rathot., tom. XIV, p. 114-115, et au Supplém., tom. III , p. 536-537, où on lit la Lettre encyclique de la sainte Inquisition romaine et universelle datée du 80 juillet 1856. Le Diction, de théologie de Bergier, édit. de 1S44, a l'article ajouté Magnétisme animal ; on y rapporte plusieurs fragments des auteurs que nous venons d'indiquer, ainsi que la Consultation de l'évéque de Lausanne et la réponse de la Pénitencene.
I. MAGNI (Jacques), augustin , né à Toulouse , mort vers 1422, fort âgé, est auteur d'une introduction à la philosophie intitulée : Sophologium; Paris, 1471, in-4». Il y a une autre édition plus ancienne, mais sans date. Voy. Feller, Hiogr. univers.
II. MAGNI (Jean), évêque suédois de Skara, né l'an 1583 a Wexioe, ce qui fait qu'on le désigne aussi sous le nom de H exionenstt , mort en 1051, professa d'abord l'histoire à Upsa). On lui doit la fondation de plusieurs établissements destinés à répandre l'éducation. Parmi ses nombreux ouvrages nous citerons son explication de l'Apocalvpse, intitulée : Tuba angeltca; ibid., 1637. Voy. relier. Michaud, Biogr. univers. La Nouv. Btogr. génér.
III. MAGNI (Valeriano),'en latin Magnus, capucin, né à Milan vers I an 1587, mort à Salzbourg en 1061 . fut successivement provincial des provinces d Autriche et de Bohême, missionnaire apostolique pour l'Allemagne, la Pologne, la Bohême, la Hongrie, et chef des missions du Nord. Ayant écrit avec beaucoup d'emporte-
ment contre les Jésuites, il encourut la disgrâce d'Alexandre VII, qui lui défendit d'écrire; mais il ne tint aucun compte de cette défense. Il a laissé un assez grand nombre d'écrits , entre autres : 1» Judicium de acathaiicorum régula crtdendi ,* Vienne, en Autriche, 1641 ;
— 2° Judicium de catholicorum régula credendi , etc.; ibid., 1641; — 3° Organum theologicum, seu ratio argumentandi ex humano testimonio, seu ratione; ibid., 1643; — 4» De Luce mentium et eius imagine; Varsovie, 1648, in-8°; — 5° Methodus conrincendi et revocandi htereticot ad fidem catholkam ; — 6e Lux in tenebris lucent: quo opusctdo ex factis catholicismi et acatholicismi ad oculum demonstratur quœ sitvera Ecclesia ;in-8»;
— 7° Opusculum contra Hermanum Coringiwn ha-reticum tatagentem sitbvertere et convertere fUndamenta Ecclesiœ; in-89; — 8° Trac ta tus de in faUibilitale Romani Pontifièis in rébus fidei defin iendis; — 9° Apologia contra impostures Jesuitarum ; ouvrage qui a été mis à V Index par un décret daté du 13 janvier 1665. Foy.Andraeas- Carolus, Memorabil. sar. quindecimi septimi, 1. IV, c. ix. Le P. Jean de Saint-Antoine, Btblioth. univ. Francise, tom. III, p. 132 et soiv. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
MAGNIFICAT cantique de la Vierge que l'on chante à l'église, à vêpres, après l'hymne. La sainte Vierge ayant été visiter sa cousine Elisabeth , qui la félicita d'avoir cru aux paroles de l'ange, prononça aussitôt le cantique Magnificat; elle y remercie Dieu de l'avoir choisie pour la mère de son Fils, et lui rapporte toute la gloire de cette insigne faveur. C est le plus précieux monument de sa profonde humilité et de sa parfaite reconnaissance. Le Magnificat est un des dix cantiques chantés à l'office, et dont sent sont "tirés de l'Ancien Testament, et trois du Nouveau. Voy. Bcnson, in Magnificat, 1. I, c. XX. D. Macri Hierolexicon , ad voc. Canticum. Bei ffier, qui, dans son Diction, de théol.. combal Topinion de Mabillon et de Bingham , qui prétendent que l'usage du Magnificat n'a commenc»! dans l'Eglise latine que vers l'an 506.
MAGNIFICENCE ( Magmficentia ) , vertu qu porte à faire des choses grandes et somptueuse* en matière d'ouvrages extérieurs, tels que le? édifices publics, la fondation ou la dotation de< églises, monastères, hôpitaux, etc. Elle diffère de la libéralité en ce que celle-ci ne fait qu< des dépenses ordinaires et médiocres, tandi: que la magnificence en fait d'extraordinaires On pèche mortellement par excès, en fait d« magnificence, lorsqu'on ne se propose qu'un* vaine gloire mortelle, qu'on fait des dépense: notablement excessives, ou qu'on y emploie c« que l'on doit à ses créanciers ou aux pauvres on pèche mortellement par défaut, lorsqu'on n fait pas les dépenses nécessaires pour les chose auxquelles on est obligé par vœu, serment, cor trat ou testament. Voy. saint Thomas, 2. 2 qu. 134, art. 3. Collet, Moral., tom. I. Richar et Giraud.
MAGNO ou MAGNON (Magnus), archevôqu de Sens, mort en 818, fut célèbre par son savoi et par les diverses missions que Charlemapn lui confia. Ce prince lui ayant adressé, ain« qu'aux autres métropolitains, sa lettre cirer laire touchant l'explication des cérémonies d baptême, Magnus lui répondit par un Traité n mystère du Baptême; cet ouvrage a été donn par D. Martenne. Magnus a laissé, en outre, u Hecueil des anciennes notes du droit, qui a par à Lyon en 1566. à Paris en 1586 et 1507, et Leyde en 1599. Voy. D. Martenne, De Ritib. e\
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des., 1. I , édit. de 1700. D. Ceillier. Hist. des Aut. sacr. et ecclés., tom. XVIII , p. 417 et 418. Richard et Girnud.
MAGNOBODUS. Voy. Maimbeu.
I. M AGN U S , archevêque de Sens. Voy. M AGNO
II. MAGNUS (Georges-Frédéric), érudit protestant, né à Presbourg en 1645. mort l'an 1714, fut recteur du gymnase d'Augsbourg et bibliothécairede cette ville. Il a laissé : 1° De Antiquis Scriptura Versionibus germamcù; Augsbourg, 1090-1698, in-4»; — 2> De Veris ae primoyenitis Hehrceontm Litteris; Wittemberg,1671, in-4»; — 3° De Magia ; ibid., 1665, in-4»; — 4° plusieurs Dissertations théologiques et historiques. Voy. la Nottv. Biogr. génér .
III. MAGNUS (Jean), archevêque d'Upsal, né à Linkœping en 1488, mort à Rome en 1544, travailla de tout son pouvoir à défendre l'orthodoxie contre les novateurs qui avaient gagné l'esprit du roi de Suède et qui rendirent le royaume luthérien. Adrien VI, Clément VII et Paul 111 l'envoyèrent en Suède en qualité de légat, et il fut persécuté par le roi qu'il voulait détromper. Outre une Histoire de Suède, il a laissé : Historia metropolitana seu epvscoporum et arrhiepiscoporum Upsaitensium ; Rome, 1557 et 1560, in-fol. Richard et Giraud. Feller.Michaud. La Nouv. Biogr. génér.
IV. MAGNUS (Olaûs), frère du précédent, né à Linkœping, mort à Rome en 1568, fut successivement prévôt de l'église de Stregnès, accompagna son frère a Rome, demeura auprès de lui en qualité de secrétaire, et lui succéda sur le siège d'Upsal ; mais il ne put prendre possession de son évéché à cause des progrès de la réforme en Suède. L'an 1546, il assista au concile de Trente, et il devint plus tard chanoine de Saint- Lambert de Liège. Il a laissé, entre autres ouvrages : 1B Ejntome revelutionum S. Brigittœ; Rome ; — 2° De Gentibus septentrionalibus, variis conditionibus statibusve, et de tnorum, rituum, superstitionum, exerciliorum . regimiuis disciplinée victusque mirabili diversitate , etc.; Rome, 1555, in-fol.; Venise, 1565; BAle, 1567, in-rol.; trad. en allemand ; Strasbourg, 1567, in-8": en anglais; Londres, 1658; en italien, Venise, 1565, in-fol.; en hollandais, Amsterdam, 1665, in-80. Voy. Sponde, M Annal, ete/es.. A. C. 1530, n° 7, etc. Opmeer, In Chron., p. 488. Vossius, De Hist. ImL, 1. Il, c. uv. Moréri, édit. de 1759. Nicéron, Mémoires, tom. XXXV.
V. MAGNUS L0CUS. Vo</. Manubu
MAGNUSS0N (Ai ne), en latin Magnœus, protestant, historien, né à Ovenbecke, en Islande, Tan 1663, mort à Copenhague en 1730, professa l'histoire et les antiquités danoises dans cette dernière ville, emploi auquel il joignit celui de conservateur de la biblioUièque. On a de lui plusieurs ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1° Versio latina juris ecclesiastici Amceani. insérée dans Pontoppidau , Annales, tom. I; — 2° De LÀngua Codicts argentei, en tète de Y Utphilos de Benzelius; — 8» Kristni-Saga, seu Ht*toria religionis christianœ in Islandiam introductce, nec non narratio de Isleifo ariscopo; Copenhague, 1771, in-8". Voy. la Nouv. Biogr. génér.
MAG0G. Vov. Goc.
MAGRI ou MAGRIA (Dominique), en latin Macer ou Magrtus , de l'Ordre des Frères Mineurs, né à la Valette, dans l ile de Malte, en 1601, mort a Viterbe en 1672, étudia spécialement la langue arabe. Il était chanoine de la cathédrale de cetle dernière ville , protonotaire apostolique, consul leur du tribunal de l'Inquisition et de la Congrégation de l'Index. Ses prin- ]
cipaux ouvrages sont : !• Sntizia de' vecakoli ecclesiastici, cm la dichiarazione deHe cérémonie ed origini de'li riti sacri , voci barbare et frasi usate da santi Padri, concitii e scritlori ecclesiastici; Messine, 1644, in-4»; Rome, 1650, 1669, 1677, in-fol.; Bologne, 1682; Venise, 1675, 1703, 1717, in-4"; ouvrage traduit en latin par Charles Magri, frère de l'auteur, sous ce titre: Hierolexicon, sive sacrum dictionarium , in quo ecclesiasticœ voces, earumque etymologiœ, origines, symbola, cœrimonia , dubia , barbara vocabula , atqueS. Scripturœ et SS. Patrum phrases obscurœ elucidantur; Rome, 1677, in-fol.: Venise, 1712, in-4°, et 1765, in-4°; cette dernière édit. a été augmentée d'un grand nombre de mots; — 2» Contradictùmes apparentes et conciliationes S. Scripturœ a rfftwti* autoribtts expositce; Venise, 1645, in -24; Paris, 1685, in-12; édition donnée par l'abbé Lefèvre, qui l'augmenta d'un tiers; — 3° une édition du Martirologio romano; Rome, 1668, in-4\ Voy. Auctoris vita a Marco Argolo breviter dc*cripta; cette Vie est en tête du Hierolerieon. Niceron, Mémoires, tom. XLI. Cinelli, Biblioteca volante. Feller. Michaud. La Nouv. Biogr. génér.
MAGR0N , lieu situé près de Gabaa, dans la tribu de Benjamin. Voy. I Rois, xiv, 1. Isaïe, x, 28.
MAGUELONE (Mayalona), ancienne ville épisc. du bas Languedoc dont le siège, qui existait déjà en 440, fut transféré à Substantion , bourg a une lieue de Montpellier, en 735, lorsque Charles Martel ruina la ville de Maguelonc , remis à Maguelone l'an 1060, et enfin transféré à Montpellier l'an 1536. On a tenu deux conciles à Maeuelone : l'un en 909, et l'autre en 1220, Voy. Labbe.tom. IX. Baluze. La Gallia Christ., tom. VI, p. 763. De Commanville, In Table alphabet., p. 145. Richard et Giraud. Gaet. Moroni , vol. XLII , p. 23-24.
MAGYDE, siège épisc. de la deuxième Pamphylie, sous la métropole de Per^e, au diocèse d'Asie. On en counaiteinq évèques,dont le premier, Anhrodisius, figure parmi les Pères du concile de Nicée. Voy. Lequieu, Oriens Christ.. tom. I, p. 1025. De Commanville, /" Table atphubét., p. 242. Richard et Giraud.
M AH AL ATH , femme de Roboam. Voy. U Paralip., xi, 18.
MAHAL0N, lils d'Élimélech et de Noérai, épousa Ruth, et mourut sans enfants. Voy. Ruth, i, 2.
MAHANAIM ou MANAÏM , ville située au delà du Jourdain ; elle échut en partage à la tribu de Gad,et fut donnée ensuite aux Lévites de la famille de Mérari. Son nom , qui signifie camp, armée, trouf»e, lui fut donné par Jacob, parce qu'en cet endroit il vit une troupe d'anges qui venaient au-devant de lui. Voy. Genèse, xxxn, 1,2. Josué, xi», 26; xxi, 37. 1 Paralip., vi 80.
MAHARAl, un des braves guerriers de l'armée de David. Voy. II Rois, xxm,28.
MAHATH, fils d'Amasaï. Voy. I Paralip., vi, 35.
MAHAULT ou MATHILDE (Sainte), reine d'Allemagne, née en Westphalie, morte à Quedlimbourg le 14 mars 968, épousa, vers l'an 913, Henri l'Oiseleur, qui succéda, en 919, à Conrad, roi de Germanie ou d'Allemagne. Elle fit briller sur le trône toutes les vertus dont le Seigneur l'avait comblée. Humble et mortifiée, elle s'occupa spécialement des pauvres, des prisonniers et des malades, qu'elle se plaisait à secourir ; et elle bâtit plusieurs monastères et quelques ho*
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itaux, entre autres le monastère de Polid ou Joled , où elle assembla trois mille ecclésiastiques, et celui de Nordhausen,où elle réunit trois mille religieuses. Enfin elle supporta avec patience les mauvais traitements que ses iils lui prodiguèrent, et rien ne put ralentir l'ardeur avec laquelle elle remplissait ses devoirs de
}>iété et de charité. L'Eglise honore sa mémoire e 14 mars. Voy. Baronius. Mabillon, au y Siècle bénédict. Richard et Giraud. Raynald, Annal, ecclés ann.1516, § 15 et 17.
MAH AZIOTH , Iils d'Héman et chef de la vingttroisième famille des Lévites. Voy. I Paralip., !
LMAHÉ ou MATTHIEU DE FIN DE TERRE
(SAINT-), en latin Sfwctus Matthœus in Finibus Tente, abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit et de la congrégation de Saint-Maur située en Bretagne, au diocèse de Saint-Pol de Léon; on l'appela de Fin de Terre parce qu'elle était placée sur un cap formé par la pointe de terre la plus occidentale de la Bretagne. On ignore l'époque de sa fondation ; mais il est certain qu'elle existait dès l'an 555. Voy. La Martinière, le Grand Diction, yéogr. et crit.
II. MAHÉ (Joseph), théologien et antiquaire, né ù Ara, sur les côtes de la Bretagne, en 1760, mort l'an 1831, fut vicaire à Kervignac, puisa Saint- Salomon de Vannes. Il fut nommé, en 1HU6, bibliothécaire de Vannes et aumônier du collège de cette ville. Parmi ses ouvrages, nous citerons : Dialogues sur la grâce efficace par ellemême, entre Phtlocarus et Aléthézeie ; Paris, 1818, in-12. M a hé a aussi composé des Recherches sur la Bible, sur les Psaumes, une Réfutation de Dupuis et de Bailly; mais ces ouvrages sont restés manuscrits. Voy. Quérard , la France littéraire. La Souv. Rioor.génér.
I. MAHÊLETH, fille d'Isrnaël et troisième fomme d'Ésaù. Voy. Genèse, xxvili, 9.
II. MAHELETH , qu'on lit au ps. lxxxvii, 1, dans la Vulgate. Voy. Maeleth.
MAHI. Voy. Mahy.
MAHIDA, dont les enfants revinrent de la captivité de Babvlone avec Zorobabel. Voy. I Esdr., n,52,II Esdr., vu, 51.
MAHIR, Iils de Caleb, appartenait à la tribu de Juda. Voy. I Paralip., iv, 11.
MAHIS (Des). Voy. Grostete, n» IL
MAHOL, dont les fils étaient très-renommés pour leur sagesse. Voy. III Rois, iv, 31.
MAHOMET , forme vulgaire du nom du fondateur de la religion musulmane, lequel s'écrit en arabe Mohammed, c'est-à-dire louable, et en latin Mue f tûmes, Ma h urnes. Mahomet, né à la Mecque vers l'an 571 de l'ère chrétienne, mort à Mcdinc l'an 632 ou (533, était issu d'un père païen cl d'une mère juive. Ayant perdu ses parents de bonne heure, il fut élevé par son oncle Abou- Thaleb; celui-ci le lit entrer au service d'une riche veuve , qui l'épousa. Il était épileptique, et il persuada a sa femme qu'il tombait dans ces convulsions parce qu'il ne pouvait supporter la vue de l'ange Gabriel, qui venait, de la part de Dieu, lui annoncer plusieurs choses au sujet de la religion. Ses domestiques et ses amis ajoutèrent foi à la même fable, et tous publièrent que Mahomet était un grand prophète. Les disciples accoururent auprès de lui, et les magistrats, craignant une sédition , voulurent se défaire de Mahomet ; mais, averti à temps, il prit la fuite, et c'est de là que les Mahométans comptent les années de leur ère, qu'ils appellent hégire, c'est-à-dire fuite. L'imposteur se retira à Medine et dévoila à ses amis le projet qu'il avait conçu d'étendre par les armes sa religion et sa
puissance. Avec le secours d'un moine neslorien et de quelques Juifs, il composa YAlcoran. Vou. ce mot et l'art, suiv.
MAHOMÊTISME ou ISLAMISME, doctrine de Mahomet en matière de religion. Quant au mot Islamisme, c'est, en arabe, V action de se donner entièrement à Dieu, de mettre toute sa confiance en lui. Les Mahométans reconnaissent Moïse et Jésus-Christ pour de grands prophètes, mais bien inférieurs à Mahomet, qui, disent-ils, a été envoyé pour abroger le christianisme, comme Jésus -Christ l'a été pour abroger le judaïsme. A l'exemple des Juifs, ils observent la circoncision et beaucoup de purifications. Ils croient à la résurrection générale des morts, à la mission des anges, tant dans le ciel que sur la terre, et à la fatalité. Ils observent tous les ans un jeûne de trente jours, prient cinq fois dans la journée, autorisent la polygamie, et promettent aux fidèles observateurs de la loi un paradis où ils goûteront des plaisirs de toute sorte. Cependant, il faut bien le reconnaître, l'unité de Dieu est pour les musulmans un dogme sacré; à ce point qu'ils appellent le chrétien mouschrir, c'est-à-dire polythéiste, à la lettre qui donne à Dieu un compagnon, un égal, parce
Sue le chrétien attribue la divinité à Jésushrist. quoique, distinguant la nature et la personne, il n'admette réellement qu'un seul Dieu, comme les musulmans eux-mêmes. Ainsi, malgré tout ce qu'on est en droit de reprochei d'ailleurs à Mahomet, on ne saurait lui refuseï la gloire d'avoir purgé une partie de l'Asie di polythéisme. C'est surtout dans le Coran que se trouve la doctrine religieuse de Mahomet. Voy.
!>armi une foule d'auteurs qui ont écrit sur Ma îomet et sur le mahométisme, le P. Dandini Voyage du mont Liban. Le P. Nau, Etat présen de la religion mahométane. L'abbé de Choisy Hist. de lr Église du vir* siècle. Roland , Traité sur la religion mahomét. Recueil de pièces d" hist et de littéral.; Paris, 1731, in-12, tom. I. Le P Maracci, Prodromus ad refutationem Akorani L'Hitt. gêné»-, des cérémonies religieuses, tom. V Hermant, Hist. des hérésies, tom. II, p. 277. Iti chard et Giraud. Bergier, Diction, de ihéot. Fol 1er. Michaud. P. Reinaud, dont l'article insën dans la Souv. Biogr. génér. est tres-intéressan au point de vue de la science orientale. L'An cyctop. cathol., dont l'art. M \ nom i n -me, par J. est excellent. L'abbé Bourgade , Les Soirées d Carthage; la Clef du Coran; Passage du Cortt, à l'Évangile. Nous ne connaissons pas de me thode plus propre à convertir les musulman que celle qui a été adoptée par l'auteur de ce trois ouvrages. Compar. l'art. Alcoran.
MAHOULT. Voy. Malo, n° I.
MAH U MITE (Mnhumttes), surnom d'Eliel, u des vaillants capitaines de David, lequel vet dire probablement habitant de Mahumi, noi d'un lieu inconnu d «leurs. Voy. 1 Paralip xi. 46.
MAHUSA D ARJDNA, ville épisc. du pa?
des Garméens, au diocèse des Chaldéens. On e connait trois évéques, dont le premier, Siméot à qui on attribue une traduction de la Ctirotw/i d'Eusèbe. siégeait vers l'an G()0. Voy. Lequiei Oriens Christ., tom. II, p. 1321). Richard et G raud.
MAHT ou MAHI (Bernard), jésuite, né Namur en 1684, mort à Liège l'an 1744, précr avec un grand succès pendant vingt -sept ai dans différentes villes des Pays-Bas. Il exerça son ministère apostolique a la cathédrale < Liège, lorsqu'une mort subite le frappa. Il publié Y Histoire du peuple hébreu jusqu'à ta ruù
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de la tynafOfw; Liège, 1742, 3 vol. in-12. Voy. Feller, Bu-yr. univers.
MAI (Jfafki), cinquième mois de l'année, pendant \equel les Romains célébraient la fête des esprits aulins. Les chrétiens, au contraire, ont chiots ce mois pour honorer d'une manière toute paruadière la très-sainteVierge,Mèrede Notre- Set^or Jésus-Christ, en consacrant à son culte le r - tout entier, tainiis qu'auparavant on se bornait i quelques fêtes pendant l'année , et à aa/svpar semaine, qui est le samedi. De là vint qu'on a donné au mois de mai le nom de M^sdt Marie. En Italie, où cette tendre dévoue pnt naissance , on choisit le mois de mai par un motif aussi glorieux et honorable à Marie v* contraire et désagréable à l'enfer. Ce mois, ta effet, que le retour du printemps rend plus dangereux par les charmes des plaisirs qu'il semble ramener, et qui se passait ordinairement m parties de danses , de concerts , de fêtes , de «jouissances , se trouve en plusieurs endroits , par le moyen de cette heureuse dévotion, changé en on mois de salut. Partout on y entend retentir les louanges de Marie, dans les monastères, •fans les oratoires, dans les maisons particulières, jusque dans les rues et les places publiées , où le peuple se rassemble pour payer, à certaines heures du jour, divers tributs d hommages et d'honneurs devant quelque image de la sainte Vierge. De Rome, où cette dévotion a toujours été pratiquée si utilement sous les yeux du cher de l'Eglise, elle se répandit bientôt dans les autres parties de l'Italie, en particulier dans k royaume de Naples et en Sicile , où elle produisit de très-heureux fruits , ainsi que dans l'ile Je Malte; Marie montrant partout, par une protection spéciale, combien elle agréait cette mar- <i»e de piété envers elle. Pour en faciliter l'exercice, on avait imprimé à Rome un petit ouvrage ians lequel étaient contenus différents points de méditations, des exemples, des oraisons jaculatoires propres à faire passer saintement le mois à l'honneur de Marie. La dévotion au Mnùt de Mane s étant répandue insensiblement dans les diverses parties du monde catholique, ces sortes d'ouvrages se sont multipliés et se multellement tous les jours, qu'il serait difles compter. C'est dans ces livres prinent qu'on trouve tout ce qui concerne la lion au Mois de Marie.
■il ( Angelo), cardinal, né en 1782 à Schilf-ano, dans la province de Bergame, mort à aibano l'an 1854 , fut dès sa plus tendre enfance «fptiqué à l'élude par ses parents, dont tout le ««a fut de développer en lui l'heureux naturel Au belle intelligence qu'il avait reçus du Ciel. Ë& \'D il entra dans là société de Jésus avec qtu*>. le ses condisciples; et, lorsqu'en 1801 rV Ylll rétablit , a la demande de Ferdinand II, rai de Naples, les jésuites dans son royaume, d'où iks avaient été renvoyés , Mai y alla professer les humanités. Mais les jésuites ayant été de nouveau renvoyés de Naples, il vint a Rome, avoir passé quelque temps, il se renir de l évéque d'Orvieto, plus tard le
cardinal Lambruschini , qui l'appela auprès de ha. Cest a Orvieto qu'il étudia la théologie et ta ii reçut la prêtrise. Sous la direction de deux anciens jésuites espagnols, les Pères Mener© et Menchaca , il apprit l'hébreu et le grec, et le dernier de ces religieux l'initia également i la coaaatssance de la paléographie .dans la welle Mai devint maître consommé. En 1813 il fat nommé à Milan conservateur de la biblio- . , dans laquelle il lit des
il commença une suite de publications d'ouvrages d'une haute importance. En 1819 il fut appelé à Rome comme premier custode de la bibliothèque Vaticane par Pie VII , qui le releva de ses vœux de religieux. Là encore il fit d'heureuses découvertes, entre autres celle d'une série considérable d'écrits des saints Pères qui n'avaient pas été imprimés. Mai devint successivement chanoine du Vatican, prélat romain, protonotaire apostolique , secrétaire de la Congrégation de la Propagande, enfin cardinal, créé par Grégoire XVI en 1838. Le nombre des ouvrages du cardinal Mai est vraiment prodigieux; les plus importants se trouvent réunis dans les grandes collections suivantes : 1° Veterum Scriptorum nova Collectio; Rome, 1825 et suiv., 10 vol. grand in-8«; — 2* Classici Scripturei ex Codd. Vatic. editi; 10 vol., terminés en ÎKW; — 3° Spicilegium Romanum; Rome, 18J9- 1844, 10 vol. in-8»-? — 4° SS. Patrum nova Biblioth., 6 gros vol.; il devait y en avoir 12 ; mais la mort, survenue, a empêché le cardinal de terminer cet ouvrage. Aux nombreuses publications du savant auteur il faut ajouter : Vêtu* et Novum Testamentum ex antiquissimo codice Vaticano; publié à Rome en 1858, 5 vol. in-4», par les soins du savant Père Vercellone, procureur général des Barnabites, qui a corrigé un grand nombre de fautes laissées par le cardinal. Voy. le Diction, de ta théol. cathol. L'abbé Zanelli, oui, dans YEncyclop. cathol., au Supplém., indique la plupart des écrits de l'illustre auteur. H. Fisquet , qui , dans la Nouv. Biogr. génér., donne aussi la liste de ses divers ouvrages, avec quelques détails intéressants.
MAICH AIN ou MAICHIN , sieur de MAISON- NEUVE (Armand), lieutenant particulier de la sénéchaussée de Saintonge, né à Saint -Jeand'Angély en 1617, mort l'an 1705, a laissé , outre des ouvrages de droit civil : 1° Histoire de Saintonge, Poitou, Amis et Angoumois, avec notes sur fêtât de la religion; etc.; Saint-Jean-d'Angély, 1671, in-fol.; — 2° Théologie païenne ;% vol. in-8*. Voy. Le Long, Biblioth. histor. de la France. Guyonnet-Merville, Recherclies topograpfiiques et historiques. Ringuel ,
geoise. La Souv. Biogr. génér.
MAIDST0N (Richard de), de l'Ordre des Carmes, né à Maidstone, dans le Kent, mort en 1396 , fut le confesseur du duc de Lancastre. Il était très-versé dans la théologie, la philosophie et les mathématiques; il employa son éloquence à combattre l'hérésie de Wiclef. On a de lui ; 1» Sermones dominicales intitulati : Dormi secure ; Lyon, 1494, in-4°: Paris, 1520, in-4° ; — 2° des Commentaires sur le Cantique des cantiques et sur les Psaumes de la Pénitence ; — 3° un Abrégé de la Cité de Dieu, de saint Augustin. Voy. Feller, Biogr. univers. Michaud. La Nouv. Biogr. génér.
' MAIER, MATER. Comme les biographes et d'autres écrivains mettent indistinctement ces deux mots l'un pour l'autre, on devra chercher à Mayer les personnages qu'on ne trouvera pas ici à Maier.
MAIER (Jean), de l'Ordre des Carmes, né dans le Urabant, mort en 1577, fut prieur du monastère de Bruxelles, et provincial dans les Pays-Bas. Il était bon théologien, savant dans les langues, et habile prédicateur. On lui doit : Commentaires sur les Êpitres de saint Paul, sur le Décaloque, etc. Voy. Feller, Biogr. univers. MAIFARAKIN. Voy. Martyropolis.
MAIGNAN ou MAGNAN (Emmanuel), de l'Ordre des Minimes, né à Toulouse en 1601, l'an 1676, professa la philosophie et la
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théologie à Rome . et Tut provincial de la province a Aquitaine. Outre un traitéde gnomomque et un cours de philosophie , il a donné : 1° Sacra Philosophia entis supernaturalis ; Lyon, 1662, tom. I, et 1G72, tom. II, in-fol.; — 2» Dissertatio théologien de usu Jicitn pecuniir ; ibid., 1673, in -12; ouvrage qui a été condamné par la S. Congrégation de l'Index. ( Decr. 4 decemhr. 1G74.) Yoi/. Nicéron, Mémoires, tom. XXXI. Le Journ. des Savants, 1702 et 1703. Richard et Giraud. Keller. Michaud.
MAIGRET ou MEIGRET ( Georges), provincial des Augustin» de Flandre et docteur de Louvain, né à Bouillon, près de Sedan, mort en 1633 selon quelques-uns , ou après 1611, suivant Moréri , a laissé : 1<> Institution de la confrérie de la ceinture de Saint - Augustin ; ibid., 1001 ; Liège , 1G11 ; Anvers , 1628 : — 3» Le Rayon t>u l'atome de la vie monastique ; Douai , 1608; — K° L'Heraclite chrétien ressuscité; Liège, 1613; — 5* Monographie des martyrs de l'Ordre des Ermites de Saint- Augustin Anvers, 1665; — 6° Sacrés Rejetons oui portent des palmes des martyrs de son Ordre; Liège, 1616 et 1620; — 7° Martyrographie augusttnienne , etc.; ibid., 1025 et 16'iÔ; — 8° Vie de sainte Élisabeth de Portugal; ibid., 1625; — 9» Traité pour montrer y ne les religieux mendiants ne peuvent passer dans aucun autre Ordre , excepté celui des Chartreux , sont la permission du Pape; ibid., 1630. Voy, Moréri , Diction, histor.
MAILHAT (Raimond), dominicain, né dans le comté de Voix l'an 1611 , mort à Rome en 1603, professa la théologie et la philosophie avec le plus grand succès, seconda Vévèque de Pamiers dans le gouvernement de son diocèse , et fut appelé à Rome, où il devint prieur du couvent de Sainte-Sabine, puis consulteur du Saint-Oftice. On a de lui : une Philosophie, qui a paru à Toulouse en 1652 , et qui a eu plus de
Îuinze éditions. Voy. le P. Eehard , Script. Ord. radie, tom. I, p. 735. Richard et Giraud. MAILLA ou MAILLAC. MAILLAT (Joseph- Anne- Marie de M0YRIA DE) , savant jésuite, né en 1679 au château de Maillac ou Maillât, dans le Bugey, mort l'an 1748 a Pékin, passa en Chine comme missionnaire ; il débarqua à Macao en 1703, d'où il se rendit ensuite à Canton. En peu de temps il devint si habile dans la connaissance des caractères, des arts, des sciences, de la mythologie et des anciens livres des Chinois , qu'il étonnait les lettrés mêmes du Céleste Empire. Outre la Carte de lu Chine et de la Tartarie chinoise, qu'il fut chargé de lever, avec d'autres missionnaires jésuites, par l'empereur Khang-Hi, et qui fut gravée en France l'an 1732, et outre des cartes particulières de quelques provinces, on doit au P. de Maillac : 1° une traduction française des grandes Annales de la Chine, que l'abbé Grosier publia sous le titre d'Hist. génér. de la Chine , ou Ijes grandes Annales de l Empire; Paris, 1777-1783, 12 vol. in-4», avec cartes et planches; — 2° quelques opuscules imprimés en chinois; — 9° plusieurs Lettres. Voy. les Lettres édifiantes, t. XXVU1. Abel Rémosat, Mélanges asiatiques. Feller. Michaud. Depéry, Biogr. des hommes célèbres du département de l'Ain , tom. IL La Nouv. Biogr. génér.
MAILLANE (DURAND DE). Voy. Durand, n° XII.
I. MAILLARD ( Claude ) , jésuite , né à Rayonsur-Moselle, au diocèse de Toul, mort en 1655, fut recteur des collèges de Charleroi et de Nancy , et prêcha à Oruxelles et ailleurs pendant I espace de trente ans. On lui doit . !• un
Traité des Indulgences; Gand , 1641; — 2° Le
Moyen de faire son salut dans tétat du mariage * Douai , 1643; — 3° Traité du jubilé; Bruxelles t
1650 ; — 4» Histoire de la Vierge de Halle ; ibid.,
1651 ; — 5° Échelle mystique pour s'élever à Dieu, trad. du latin de Léonard Lessius; — 6° De* Cinquante Noms de Dieu ; Bruxelles , 1643, in-12. Voy. D. Calmet, Biblioth. Lorraine.
H. MAILLARD (Jean), jésuite du xvni» siècle, a laissé : 1» une nouvelle traduction des ŒCuvres spirituelles de Saint-Jean de la Croix ; — <frRe traite pour se préparer à prendre l'habit religieux , avec des Lectures et des considérations conformes aux méditations de chaque jour ; Rouen . 1706, in-12.
III. MAILLARD (Olivier) , cordelier , né en Bretagne, vivait du xv* au rvr* siècle. Il fut docteur de Sorbonne , professeur de théologie dans plusieurs couvents de son Ordre , prédicateur de Louis XI et du duc de Bourgogne. Il acquit une certaine réputation par son éloquence. Ses principaux écrits sont : 1° Se»wones de Adventu: Paris, 1498, In -4°, et 1511, in-8°; — 2* Quadraoesimale Opus; Paris. 1498, in-4°, et 1512, in-8°, 3° Sermones dominicales et alii, etc.; Paris , 1515, in-8°; — 4» Sermones de Sanctis; ibid., 1513, in-8»; — 5° La Bécolation de la très- pieuse Passion de N.-S., représentée par les saints et sacrés mystères de la messe; ibid., in-8° , réimprimée sims ce titre : Le Mystère de la messe conforme et correspondant à la douloureuse Passion de notre Sauveur; ibid., in-4° ; — 6° L'Exemplaire de confession , avec la confession générale: Lyon, 1524, in -8»; — 7° Traité adressé à plusieurs religieuses pour les instruire et les exhorter à se bien gouverner"; ibid.. in-8°: — 8" Contemplatio ad Salututkmern augelicam ; Paris , 1007. Voy. Wadding, Scriptor. Ortlin. Minor. Nicéron, Mémoires, tom. XXIII. Feller. Michaud. La Nouv. Biogr. génér.
MAILLE DE BREZE (Simon de), archevêque de Tours, né en 1515, mort en 1597, eutra dans l'Ordre de Citeaux, et devint successivement abbé du Leroux , évèque de Viviers, puis archevêque. Il déploya le plus grand zèle pour les alTaires de l'Eglise, siégea aux états de Paris en 1557, assista en 1o61 au colloque de Poissy, accompagna le cardinal de Lorraine au concile de Trente, où il s'éleva avec énergie contre les nouveaux hérétiques, et tint en 1583 un synode provincial, dont tous les actes obtinrent l'approbation du Saint-Siège. On lui doit : 1° une Traduction latine de quelques homélies de saint Basile; Paris, 1558, in -4°; — 2° un Discours au peuple de Tnuraine ; ibid., 1574, in-16. Voif. Feller. Michaud. La Nouv. Biogr. gén.
MAILLESAIS ou MAILLEZAT ( Mntlcacum ou Malliacum Pictonttm), ancien bourg de Poitiers , où était une abbaye que Jean XXII érigea l'an 1317 en évêché. par suite d'un démembrement de celui de Poitiers . mais en y laissant un chapitre régulier sous la règle de Saint- Benoit. L'an 1631 Urbain VIII sécularisa le chapitre, et, en 1648, Innocent X transféra l'évéché à La Rochelle, en laissant seulement dans l'ancienne cathédrale quelques ecclésiastiques avec un curé. Le dernier évéque de Maillesais et le premier de La Rochelle fut Jacques Raoul. Voy. De Commanville , P* Table alptmbét., p. 147. Richard et Giraud. tom. XXIX, p. 124-127 , art. Rochelle (La). Gaet. Moro.ii, vol. X LU, p. 25.
I. MAILLET, prêtre et chanoine de Troyes, vivait au xvii* siècle. Il a donné : Les Figures du temple et du palais de Salomon ; Paru, 1694, in-fol.
MÀIM
MAIN
II. MAILLET (Benoit de) . diplomate et voyageur français, né à Saint-Mihiel , en Lorraine, l'an 1565, mort à Marseille en 1738. Outre une Relation d'Abyssime, une Description de F Egypte et Idée du gouvernement ancien et moderne de i' Egypte, il a laissé : Telliamed, ou Entretien d'un philosophe indien avec un missionnaire fran- \ çais; Amsterdam, 1748, 2 part, in -8°. Cet ouvrage, dont le titre est l'anagramme du nom de j son auteur , contient des dialogues sur la Re- ; traite des eaux, la Consolidation de la terre, la Création de t homme , celle des animaux, etc. Nous n'en aurions rien dit , s'il ne contenait une erreur capitale sous le rapport théologique : de Maillet fait sortir l'homme des eaux; ce qui est formellement opposé , comme on le voit aisément, au récit divinement inspiré de Moïse sur l'origine du premier homme.
MAILLEZAY. Voy. Maillesais.
MAIMAN , chef de la sixième famille sacerdotale. Voy. 1 Paralip., xxiv, 9.
MAIMBEU ou MAIMBŒUF (Saint), en latin Mûmohodtu. évèqne d'Angers, né dans l'Anjou eu 577, mort en 654 , se plaça sous la discipline de saint Lezin, évéque d'Angers, qui l'ordonna prêtre, et lui confia l'administration du monastère du Colonel. Promu à l'épiscopat en 606, Maimbœuf remplit tous ses devoirs avec une vigilance et une charité vraiment pastorales, bâtit des hôpitaux et des monastères, et assista l'an 630 au concile de Reims. Il a écrit la Vie de saint MauriUe , évéque d'Angers. Il fut enterré à Toulouse dans l'église de Saint -Saturnin , qu'il avait fait bâtir, et qui plus tard porta son nom. On célèbre la fête de saint Maimbœuf le 16 octobre. Voy. Le Comte, In Annal. D. Mabilion, Prélimin. du n* siècle bénédict. Richard et Giraud.
I. M AIMBOURG ( Louis) , jésuite , né à Nancy en 1610, mort à l'abbaye de Saint- Victor l'an 1086, professa d'abord la rhétorique et les belles-lettres ; puis il prêcha avec beaucoup de succès dans les principales villes de France. Il quitta la société en 1682, par ordre d'Innocent XI , parce qu'il avait écrit, contre la cour de Rome , en faveur des propositions de l'assemblée du clergé de France tenue en 1682. D'un autre côté il se montra ennemi ardent des jansénistes , qu'il combattit en chaire et dans le cabinet. On a de lui un grand nombre d'ouvrages , parmi lesquels nous citerons : 1° Sermons pour le Carême: Paris, 1670, 1677 et 1690, 2 vol. in -8*; — 2* Méthode pacifique pour ramener les protestants à la vraie foi sur le point de T Eucharistie : ibid., 1670, in -12; — 3» Traité de la vraie Église ; ibid.. 1671, in -12;
— 4° Traité de la vraie parole de Dieu pour réunir toutes les sociétés chrétiennes dons la créance catholique; ibid., 1671, in -12; ces trois derniers ouvrages ont été réunis sous co titre : Trois Traités de controverse; ibid., 1682, in-12;
— 5° Histoire de T ariunisme , avec t origine et le ftrogris de t hérésie des sociniens ; ibid., 2 vol. in-4*; Amsterdam , 1682 , 3 vol. in-12 ; — 6» Histoire de l'hérésie des iconoclastes, etc.; Paris, 1674 et 16794n-4»; Paris et Amsterdam, 1670, 2vol. in-12; — 7° Histoire du schisme des Grec*; Paris, 1677, in-4»; Amsterdam, 1682, 2 vol. in-12; — 8» Sermons contre le Nouveau Testament de Mons; 2 vol. in-8»; — 9* Histoire du calvinisme; Paris et Amsterdam, 1682 ; — 10» Histoire du wicléfianisme ; Lyon et Amsterdam, 1682. Les ouvrages suivants ont été condamnés, les uns par la S. Congrégation de Ylntlex, et les autres par des brefs d Innocent XI ; ainsi : 1" ï Histoire de la décadence de l'Empire après
Charlemagne (decr. 23 maii 1680); — 2° Histoire du grand schisme d" Occident (decr. 23 maii 1680); — 3» Histoire du luthéranisme (decr. 12 dec. 1680); — 4» Traité hùtorique de rétablissement et des prérogatives de l'Église de Borne, etc. (brevi Innoc. XI, 4 junii 1685); — 5° Histoire du pontificat de saint Grégoire le Grand. (Brevi Innoc. XI, 26 fevr. 1687.) Voy. D. Calmet, Hihlioth. Lorraine. Le Jnurn. des Savants, 1676. 1677, 1678, 1679, 1680, 1682, 1684,1686 et 1795.
IL M AIMBOURG (Théodore), cousin du précédent, mort socinien à Londres vers l'an 1693, abandonna deux fois la religion catholique. Il a laissé : 1* une Lettre, adressée à son frère pour justifier son apostasie; 1659; — 2* Réponse sommaire à la méthode du cardinal de Richelieu ; Groninguo , 1664; — 3* Réponse au livre de l'Exposition de la foi catholique do Bossuet ; — 4° Examen de la Méthode pacifique du P. Louis Maimbourg ; 1682.
MAÏMON ou MAÏMOON , vulgairement Maimonide (Moïse BEN), théologien, philosophe et médecin juif, est souvent appelé par les Juifs Rambam , abrégé de Rabbi Moues Ben Maimon , et on l'a surnommé Y Egyptien , à cause du long séjour qu'il a fait en Egypte. Il est né à Cordoue en 1135, et mort l'an 1204, appartenait à une famille qui préféra faire extérieurement profession du culte musulman que de s'expatrier. L'an 1160 il passa en Afrique, s'établit au vieux Caire, autrement appelé Fostât, et fut nommé plus tard médecin de la cour du sultan. Ses nombreux ouvrages , qui , sauf un seul, ont été écrits en arabe , ne nous sont connus que d'après les traductions qui en ont été faites en hébreu. Parmi les principaux nous citerons : 1° La Seconde Loi, abrégé du Talmud; Soncino, 1490: Constantinople , 1509; Vienne, 1524; Venise, 1550 et 1574; Amsterdam, 1702;
— 2° Commentaire sur la Mischna ; publié à la suite de la Mischna ; Naples , 1492, tu-fol. ; Sabioneta , 1559; in-4*; Venise, 1566 et 16<!6; on en trouve une traduction latine dans l'édition de la Mischna qui a été donnée a Amsterdam , 1698-1703; — 3° Le Guide des égaré*; Venise, 1551, in-fol.; Berlin, 1791 , in-4*; trad. en latin par Giustimani; Paris, 1520, in-fol., et par Buxtorf; Bàle, 1629, in-4"; trad. en allemand; Francfort, 1830-1838, 3 vol. in- 8" ; — 4' Us Bègles des mœurs; traduit en latin et annoté par Gentius ; Amsterdam , 1640, in-4" ; — 5* De Idolatria; traduit en latin et annoté par Vossius; ibid., 1642, in-4*; édition condamnée par la S. Congrégation de Y Index (decr. 7 febr. 1718) : — 6» De Pcenitenlia; Helmstadt , 1651 ; Oxford, 1705, in-4*; — 7° Liber Pnrceptorum ; Amsterdam, 1660, in -4° ; — 8* De Jejuniii Hebrojorum; Leipzig, 1662, in-41: — 9° Dr Cul tu divino ; Paris , 16W , in - 4* ; — 10* De Synedriis et pcenis Hebneorusn; Amsterdam, 1690, in-4*;
— 11° Constitutiones de anno jubi/tm; Leyde, 1702 et 1708, in-4*. Voy. Wolf, Biblioth. He~ bra>a , tom. I , p. 834-J369. De Rossi^, Dizionario
storico degli Autori Ebrei , tom. II; p. 20-34. Michaud , Biogr. univers. La Souv. Biogr. génir.% qui cite plusieurs auteurs qui ont écrit sur Maï-
MAIN, en hébreu et dans les Livres saints, a une foule de significations, dont la plupart sont métaphoriques. Ainsi ce mot Signifie : 1* griffe des animaux ; 2° peine , chiltiment, vengeance; 3° bord, côté, gond d'une porte ;5° quelquefois instrument . moyen, intermédiaire, etc. Voy. D. Calmet , Diction, de la Bible. Bergier, Diction, de t/iéol.
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MAIN A , que Ton croit être l'ancienne Leuctrum ou Leuctra , ville épisc. de la Laconie , sous la métropole de Corinthe. Selon De Commanville, elle était suffragante de Malvoisie (Monembasiu'), et elle Tut érigée en évéché au ix* siècle. On en connaît deux évéques , dont le premier, Raynerius, de l'Ordre des Frères Mineurs, fut nohimé en 1255 par Alexandre IV, et le second, Jacques, de l'Ordre de Saint- Auustin , assista au concile de Lyon en 1274. Voy. Vadding, Annal., tom. II , |p. 114. Thomas de Herrera,i4^<Aa6e/um Augustinum, tom. I, p. 424. Lequien, Oriens Christ., tom. III, p. 903. De Commanville , /« Table alplutbét., p. 146.
MAINE DE BIRAN ( François -Pierre -Gonthier), homme politique et philosophe, né à Grateloup, près de Bergerac, en 1766, mort à Paris l'an 1824, fit ses études au collège de Périgueux, servit dans les gardes du corps. Lors de la suppression de la maison du roi il retourna dans son pays , s'y livra à l'étude de la jurisprudence , et exerça la profession d'avocat. Il prit sa part de la vie politique; mais il doit sa réputation hien moins au rôle politique qu'il a joué , qu'à ses connaissances philosophiques,
3ui l'ont placé parmi les philosophes les plus istingués du xviu* siècle. Ses années de service militaire furent pour lui une époque de dissipation qu'il s'est depuis sévèrement reprochée. 11 ne regrettait pas moins d'avoir oublié alors ses principes religieux; aussi n'a-t-il pas rougi de réparer ces premiers torts par la pratique franche et sincère de la religion. Quant au changement qu'on croirait pouvoir remarquer dans ses idées par suite de ses recherches philosophiques, nous dirons volontiers avec Auguste Nicolas. « Il n'a, à proprement parler, rien quitté, rien abandonné : il n'a fait que compléter, que dérouler la science. Sa marche a été si sûre, si droite, si fidèle aux données de l'expérience et aux suggestions de la vérité, qu'il n a pas eu à revenir sur ses pas , et que toute sa méprise a été de s'arrêter un instant à des systèmes dont le seul défaut était d'être incomplets et exclusifs ; d'en avoir fait le terme alors qu'ils n'étaient que le chemin. Le grand caractère de la philosophie de Maine de Biran, c'est d'avoir retenu ce qu'en avançant il était tenté de rejeter, d'avoir apporté par là au christianisme le tribut de l'homme complet ; d'avoir montré que le christianisme embrasse et comlète lui-même tout l'homme, qu'il suffit d'aller jusqu'au bout de soi-même et de la science pour le trouver, et pour éprouver la vérité de cette grande parole de Tertullien : Anima naturaliter chrùtuma. » On a de Maine de Biran, outre la partie métaphysique de l'art. Leibnitz, dans la Biogr. univers, de Michaud . 1831 : 1° De l' Influence de l'Iuibitude sur la fueutté de penser ; Paris, 1803, in-8°; — 2° Examen des Leçons de philosophie de Larrtmiguière ; 1817, in -8°; — 3" Nouvelles Considérations sur les rapports du physique et du moral de l'homme; ibid., 1834, in-8°; le manuscrit de l'auteur porte : Truité de la folie; c'est l'éditeur Victor Cousin qui a changé le titre de l'ouvrage , en y ajoutant Y Examen des Levons de plalosophie de Laromiyuière et l'art. L'eihsitz ; — 4° Œuvres philosophiques de Maine de liiran, 18H , 4 vol. in -8°, égaïament publiées par Victor Cousin, et dont l'édition de 1834 forme le 4' volume ; — 5° le Journal intime de ses pensées, publié par les soins d'Ernest Naville, qui a fait paraître : Maine de Bùan, sa Vie et ses Pentées ; 1857, in-8°f et Œuvres inédiles, du même auteur; l85'*,in-8°. Voy. Feller, Biogr. univers. Auguste
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Nicolas, Étude sur Maine de Biran, d'après le Journal intime de ses Pensées. La Nouv. Biogr.
t\énir., qui donne des détails sur l'histoire et es ouvrages de celui dont Royer-Collard disait : « C'est notre maître à tous >, et que Victor Cousin appelle • le plus grand métaphysicien qui ait honoré la France depuis Malebranche.»
MAINFERME (Jean de Ta), de l'Ordre de Fontevrault , né en 1616 , mort en 1693 , a laissé : 1° Dissertationes in Epistolam contra Bobertuni de Arbrisello, Saumur, 1682, in-8»; — 5» Ciipeus nascentis Ordinis Fontebraldensis ; 1684, 3 vol. in-88; le but de ces ouvrages est de justifier Robert d'Arbrissel, fondateur de l'Ordre de Fontevraud, des accusations qui avaient été dirigées contre lui. Voy. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers. La Souv. Biogr. génér. MAINMORTE. Voy. Gens de Mainmorte.
MAINTENUE ou POSSESSOIRE, jugement définitif de la complainte, qui adjuge a un contendant l'entière possession d'un bénéfice contesté. La maintenue diffère de la récréance , qui n'est qu'une provision que l'on adjuge pendant | le procès à celui qui a le droit le plus appai rent. et du séquestre , qui est un dépôt ordonné ! par le juge entre les mains d'un tiers. Voy. le , Diction, ecclés. et canon, portatif, et compar. Complainte.
MAINVILLE (Le sieur de), écuyer, a laissé : Du Bonheur et du malheur au mariage, et des considérations qu'il faut faire avant de s'y engayer. Voy. la Table du Journ. des Savants, "tom. VI , p. 550.
MAIOLI ou MAIOLO, MAJOLI (Simon), en latin Mojolus, évéque de Volturara, dans le royaume de Naples , né vers 1520 à Asti ou à Aoste en Piémont, mort vers 15U8. On lui doit : 1° une édition du Commentaire de Guill. Durand sur les actes du concile tenu à Lyon en 1274 ; Fano, 1569, in -4°; — 2° Tractatus de irregulnritnte et aliis canonicis impedimentis; Rome, 1 1576 , in-4» ; 1610, 1619, in-4»; — 3» Historiarum I toi ius or bis omniumque temporum Décades XVI 9 pro defensione sacrarum imaginum; ibid., 1585, m -4°; — 4» Dtes caniculares, etc., imprimés plusieurs fois en Allemagne; traduits en français par Bossuet, sous ce titre : Les Jrwrs caniculaires , c'est- à - dire vingt' trois excellents discours des choses naturelles et surnaturelles , etc.; Paris, 1610, 3« édit., revue et corrigée; ibid., 1643, in-4", continués et beaucoup augmentés par Georges Draud ; Francfort , 1612, in-fol. On lit dans 1 Index iihror. proliihitor., au sujet de cette continuation : « Majolus Simon. Colloquiorum, sive Dierum canicularium Coutinuatio. Quae tamen falso adscribitur. Donec corrigatur. (Decr. 16 martii 1621.)» Foy. Nicéron , Mémoires, tom. XXVIII Michaud, Biogr. univers. La Kow. Biogr. qénér.. au mot Majou. MAIPHERACTA, MAIPHERAK1N. Voy. Mar-
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MAIR. Voy. MAiRE.n» III.
I. MAIRE (Major). On appelait ainsi autrefois, dans quelques monastères, celui qui était le premier entre les religieux , et qu'on a appelé depuis Prieur. Voy. l'abbé André , Cours alfihnbét. de droit canon.
IL MAIRE (Charles- Antoine ); jésuite, né en 1694 au village de Sept -Fontaines, dans la Franche-Comté , mort à Avignon l'an 1765 , enseigna d'abord la rhétorique , et s'appliqua ensuite à la prédication. Il parut avec succès dans les principales chaires des provinces méridionales de la France. Le pieux évéque de Marseille, M. de Belzunce, persuadé qu'il ferait un grand bien dans son diocèse , obtint do Pape
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la sécularisation du Père, et lui donna un canonicat. Après la dissolution de la Société de Jésus, l'abbé Maire, qui n'avait cessé de défendre ses confrères, se retira à Avignon, où il lança dans le public plusieurs écrits destinés â repousser les imputations dont on les flétrissait. Le parlement de Provence le décréta d'accusation; et l'ordre était donné de l'arrêter, lorsqu'il mourut subitement. On a de lui, outre une Oraison funèbre de M. de Belzunce, 1 Antitiquité de T Eglise de Marseille, ouvrage plein de recherches, mais qui manque un peu de critique. Voy. Michaud, Biogr. univers.
III. MAIRE ou M AIR (Jean), en latin Major, théologien écossais , docteur de la maison de Navarre, né en 1469 à Gleghorn, près de North-Berwick, ou à Haddington selon d'autres, vint fort jeune à Paris, où il fut tour à tour écolier de Sainte-Barbe, de Montaigu et de Navarre, puis il revint à S. Andrew pour y enseigner la théologie. Ses principaux ouvrages sont : 4° In primum et secundum Sententiarum lib. Commentarii ; Paris, 1510; — 2° In quatuor Sententiarum lib. Commenta rius-} ibid., 1516; — 3° Litteralis in Matthœum Exposttio ; ibid., 1518;
— 4- Luculenta? in IV Evangelia Expositiones ; ibid., 1529, in-fol. Maire ne reconnaissait d'autre autorité infaillible que celle des conciles œcuméniques: il allait même jusqu'à nier la suprématie de 1 évêque de Rome. Voy. Wood, At/tenœ Oxonienses. tom. 1. Feller. Micïiaud, Biogr. uni' vers., art. Major ou Le Maire (Jean). La Nouv. Biogr. génér., au mot M au;.
W. MAIRE (Jean LE), historien et poète dont les œuvres sont à l'Index de Clément VIII. Voy. Le Maire , n° III.
MAIRHOFFER (Matthias), jésuite, né à Munich, mort en 1641 , a laissé : 1* Traité des trois sortes de péchés; Ingolstadt, 1586; — 2° Disputes sur les vœux et sur les serments; ibid., 1589; — 3» De la Restitution ; ibid., 1589; — 4° Dispute sur le mystère de l'Incarnation; ibid., 1590; — 5° Disputes du domaine des biens; ibid.
MAIRON (François). Voy. François, n» XX VI II.
MAISIERES ou MAIZIÊRES (Philippe de\ en latin Mazerius , chanoine de la cathédrale d'Amiens , né au château de Maisières , en Picardie, vers l'an 1327, mort à l>aris en 1405, fut successivement chancelier des royaumes de Jérusalem et de Chypre, ambassadeur auprès de Grégoire XI , et à son retour en France il devint conseiller d'État; plus tard il se retira dans le couvent des Célestins à Paris. On a de lui quelques ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1* Noya Heligio militiœ Passionis Jesu Christi, pro acquisitione S. cii'itnNs Jérusalem et Terrât Sanctte; ce sont les statuts d'un nouvel Ordre de chevalerie religieuse qui devait avoir pour but de conquérir les Lieux saints, — 2° Vita B. Pétri *fhomasii , carme français et patriarche de Coustantinople , dans les Acla Sanctorum, au 29 janvier; — 3° De Laudibus B. Mavice Virginis super Salve, sancta parens ;
— 4" Cy est le livre appelé : Le Songe adressant au blanc faucon ù bec et à pieds dorés; 1382 ; ouvrage allégorique dont le but est de signaler les abus qui à cette époque affligeaient surtout la France et l'Italie. Voy. l'abbé Le Bœuf, Notice sur la vie de Philippe de Maizières , et Catalogue raisonné de ses ouvrages , dans le Recueil de t Académie des inscriptions, tom. XVI et XVII. Le P. Becquet, Histoire des Célestins. La Biblioth. de t Ecole des Chartes, tom. 1. Richard et Giraud. Feller , Biogr. univers., et aussi Mi-
chaud et la Nouv. Biogr. génér., au mot Mai- / 1 y r F s
I. MAISON CANONIALE. Les conciles de Tours de l'an 1580, de Bordeaux de l'an 1583, et de Bourges de l'an 1584, défendent de louer les maisons canoniales , en totalité ou en partie , à des laïques, et particulièrement à des femmes ; et c'est sur ce fondement que les arrêts ont fait inhibition aux chanoines de louer leurs maisons canoniales aux laïques. Les ornements faits et apposés par un chanoine dans une maison canoniale appartenaient au chapitre, à l'exclusion des héritiers. Quant à la manière de partager les maisons canoniales, elle se réglait selon l'usage de chaque chapitre. Voy. de La Combe, Recueil de j'urisprud. canonique. Richard et Giraud. Le Diction, ecclés. et canon.portatif. L'abbé André, Cours alphabét. de droit canon.
II. MAISON hURIALE, celle qui est destinée au logement du curé. Voy. Logement des
III. MAISON DE DIEU ou DU SEIGNEUR
Cette expression s'emploie dans l'Écriture pour désigner les lieux où Dieu manifeste sa présence d'une manière plus particulière, comme: 1° l'endroit où le patriarche Jacob vit en songe une échelle qui allait de la terre au ciel, et Te Seigneur appuyé sur cette échelle; ce nui lit que Jacob donna à ce lieu le nom de Béthel, en hébreu Maison de Dieu; 2° le tabernacle sacré; 3° Silo, ville où était le tabernacle; 4° le temple de Jérusalem; 5° l'Église ou la communauté des fidèles. Voy. Genèso. xxviii, 17; xxxv,1-8. Exode, xxiii, 19; xxxiv, "26. Juges, xvm, 31; xix, 18. Les livres des Rois, des Paralip. et les suivants, jusqu'à la I" Épitrede saint Pierre.
MAISTRE (Joseph comte de), célèbre publiciste et philosophe, né à Chambéry en 1754, mort à Turin l'an 1821 , devint substitut, avocat fiscal général effectif, membre du conseil de la réforme des études en Savoie et sénateur. Nous nous bornerons à dire de cet illustre écrivain qu'il a été jugé fort légèrement par une foule d'écrivains plus ou moins ignorants que son mérite écrase, pour ne pas dire anéantit. Parmi ses ouvrages, nous citerons : 1° Sur les Délais de la justice divine dans la punition des coupables; ouvrage de Plutarque nouvellement traduit, avec des additions et des notes, suivi de la traduction du même traité, par Amyot, sous ce titre : Pourquoi la justice divine diffère la punition des maléfices? Paris, 1816, in-8»; Lyon, 1829, 1833, in-8»; — 2» Du Pa/te; Lyon, 1819, 2 vol. in-8»; 1821, 2* édit.; — 3° De l'Eglise gallicane dans son rapport avec le Souverain Pontife; Paris, 1821 , 18-22, in-8»; Lyon, 1829, in-8»; — 4» Lettres à un gentilhomme russe sur t' Inquisition espagnole; Paris, 1822, in-8°. Vou. Feller, Biogr. univers. Michaud, au Supplém.LA Nouv. Biogr. génér. Le Diction, de la théol. cathol. Roger de Sezeval , Joseph de Maistrc, ses détracteurs, son génie; Pans, 1865.
MAISTRE (LE). Voy. Lemaistre.
MAITON ou MADITE (Madyta). ville épisc.
de la province d'Europe, dans l'exarchat de Thrace , fut érigée en évéché au v r siècle sous la métropole d'Héraclée ; mais au ix' elle devint archevêché. A l'époque du vu' concile général, qui fut le u* de Nicée, tenu en 787, l'évéque de Maiton l'était aussi de Cœlé, et la Notice de Philippe de Chypre ne fait qu'un seul évéché des Lglises de Gallipolis et de Madite. On ne connaît de Maiton que huit évêques, dont le premier, Léonidas, assista au vil* concile général. Voy. Lequien, Oriens Christ. , tom. I, p. 1141. De Commanville, f Table alphabét., p. 145. Ri-
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chard et Giraud. Geet. Moroni, vol. XLI, p. 101.
Comjtar. CŒLÉ.
I. MAÎTRE (Magister, prœceptor), doit à ses élèves l'exemple, l'attention, la vigilance, la prière, la saine doctrine, et cela par justice, de Mirte qu'il est obligé de réparer le dommage qu'il leur cause par sa faute, autant que cette réparation est possible. Voy. Besombres, t. VI, Tract. III. c. m. Tournely, M»™/ tom. V, p. 262.
II. MAITRE ou PÈRE-MAÎTRE des novices, est, dans quelques Ordres religieux, celui qui a soin des novices, qui veille sur eux et les instruit de toutes les pratiques de la vie régulière. Dans 1 Ordre de Saint-Benoit, le mailre des novices ne les quittait jamais et marchait toujours devant eux, selon les anciennes coutumes. Voy. D. Calmet, Comment, sur la règle de Samt-Benoit, tom. Il, p. 307.
III. MAÎTRE DES ENFANTS {Magister tnfantium), était, dans les monastères, chargé de ! l'éducation des enfants qu'on y élevait ; car, dans les cloitres, il y avait autrefois des entants de tout àye. Les uns y étaient dévoués par leurs
Sareuls, cl d autres s'y dévouaient eux-mêmes 'une manière irrévocable. Ces enfants étaient vraiment religieux, et eu portaient l'habit; ils ] aidaient ceux qui servaient à la cuisine et au réfectoire, chantaient au chœur et servaient à Té;;li*e, chacun selon ses forces, son âge et ses moyens. On leur enseignait à lire, à écrire, les belle:» lettres, la religion, le chant, les psaumes et les cérémonies de l Èglise. Clément 111 et Célestin III permirent aux eufants offerts par leurs parents aux monastères, de rentrer dans le monde, s'ils le jugeaient a propos. Voy. D. Calmet, Comment, sur la Règle de Saint- Benoit , torn. Il, p. 2 et suiv., et 343. Richard et Giraud.
MAITRE DES SENTENCES. Voy. Pierre Lombard.
MAÎTRE DU SACRÉ-PALAIS (Magister Sacri Palatu), -rand officier de la cour romaine. Il loge et mange au Vatican, prêche une fois par mois dans la chapelle commune du palais, se
filace dans la chapelle papille après le doyen ou e plus ancien auditeur de Rote, entre en la Congrégation duSaint-Oflice et en celle de 17«dex , donne la permission de lire les livres défendus, confisque ceux qui sont condamnés par V Index du concile de Trente, et est le juge ordinaire des imprimeurs, des graveurs et des libraires, qui ne peuvent mettre au jour ni vendre un ouvrage sans sa permission. Cette charge est possédée par un dominicain, depuis que saint Dominique en a été revêtu, en 1218, par Honoré 111. Voy. Aimou, Tableau de ta cour dr Home. De Magistro Sacri Palatii opostolici, libri duo, etc., autore Jos. Catalano; Home, 17 H, in-4". L'abbé L. Pallard,£*f Ministères ecclisxas- Uques du Stimt-Siége. p. 180 et suiv.
MAITTAIRE(Michcl), philologue et biographe anglais, d'origine française, né en 1668, mort à Londres en 1747, se consacra à l'enseignement
S rivé. 11 est auteur d'un assez grand nombre ouvrages, parmi lesquels nous citerons : i°An E*say agatnst Arianium and some other hérésies ; Londres, 1711, in-80;— 2» Stephanorum Historia, filas ipsorum et libros complecteiis , opéra et fragmndu veterum poetarum tatinorum profanos et tcclesiasticos; Londres, 1713, 2 vol. in-8°. Il a édité, en outre, quelques ouvrages latins, entre autres : le Chrtstus indiens de Rapin ; 1713. Voy. Michaud. Feller. La S'ouv. Biogr. gétiér.
I. M AI US ou M A JUS (Henri), luthérien, né en 1515, mort en 1607, professa la théologie à Witteinberg, et devint membre du sénat ecclésiastique d'Heidelberg. On a de lui un Commen-
taire sur le proptiète Daniel. Voy. Kœnig,fiiblioth. vêtus et nova.
II. MAIUSou M AJUS f Jean-Henri), luthérien, né à Pfortzheim, dans le marquisat de Bade- Durlach, en 1653, mort à Giessen l'an 1719, enseigna les langues orientales dans plusieurs académies, et, en dernier lieu, à Giessen, où il fut pasteur et professeur de théologie. Ses principaux ouvrages sont : 1* R. Mosis, fUii Mawton, T> actatus de juribus anni septimi et jubdeei. Textum hebrœum addtdit, in sermonem latinum ver-
! lit, notisque illustravit Joan. Uenr. Maius fUius. Accessit, appendicis l'tco, dissertatio de jure anni septimi; Francfort-sur-le-Mein , 1708, in-4°; — '2° Œconomia temporum Veteris Testamenti, exhibens gubernalionem Dci inde a mundo condito nsaue ad Messiœ adverdum, per omnes antiqui bebrcei Codicis libros, secundum seriem seeculorum et similitudinem rerum. Opu% ad referendam il- \ lustrandamque universam Scripturam Sanctam, utile atque necessarium sanctte tlteologuv cultortbus; ibid., 1706, in-4": — 3° CLconomia tem/iorum Sovi Testamenti, exhtbens gubernationem Dei m Ecclesia ab adventu Messiœ usque ad finem mundi, per omnes sanct. gra-ci Codicts libres, gui simul j strict im breviterqueexplicantur;\b\d.tli06,in-&i ' — 4° liepetitum Examen historia criticce textus Novi Testamenti a P. Rich. Stmonio, cong. Orai. presbyt. in Gallia vutgatœf publiée institutum aide bac in academia Ludovic tana nuncqueauctum Jnti fiductione ud studtum philologicum , criticum et exegeticum i atque examine Artis criticee Joh. Clerici et novi specimini biblicarum Emendationum et inlcrpreiationum M. Mcibonii; ibid., 1708, in-4° ; — 5° Hittùi ia reformations per Veteris Novique Testamenti libros, secundum seriem stecuiomm digesta et ad reformationem D. Luther i applicata; Francfort, 171U, in-4"; — 6° Historia animatium Scripturce Sacra; — 7° Synopsis theologiœ symboHcœ , moralis et judaicte ; — 8° Paraphrasis Epistofo ad Hebra'os: — 9° Tficologiu evangelica ; — 10° Animadversiones et Supplementa ad Coecii Lexicon hebrœum; — 11° Synopsis theologiœ christiana*; — 12° Theologia Lutheri; — 13° Theologia prophetica; — 11° Dissertationes philologicœ et exegetictt" ; — 15° une bonne édition de la Bible hébraïque; in-4°. Voy. le Journ. des Savants , 1708 , 17(J9, 1710 et 1720. L'abbé Ladvocat, Diction, histor. portatij. Richard et Giraud.
III. MAIUS ou MAJUS (Jean-Henri), tils du précédent, né à Durlach l'an 1688, mort en 1732, professa les langues orientales à Giessen, et publia, entre autres écrits : 1° De Auspiciis anni civilis Hebrœorum ejusque solemnitatibus ; Giessen, 1717, in-4°- — 2* Spécimen tinguœ Punictp in liodierna Melitensiwn super stitis; Marbourg, 1718, in-8% reproduit dans le Thésaurus SiciYiu» de Grxvius, tom. XV; — 3» De Pleonasmis lingut* qrcecce m Nom Test amen to occurrentibus ; ibid. , 1728, in-4°; — 4* De Aris et nltaribus veterum ; 1732, in-4». 11 a , en outre , travaillé à l'édition d'un Traité de Maïraon donnée par son père , comme on peut le voir à l'art, précéd. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
I. MAIXENT ou MESSENT (Saint), prêtre et abbé en Poitou, né à Agde, dans le Languedoc, vers l'an 447, mort le 26 juin, vers l'an 51o, reçut au baptême le nom ti'Adjuteur. Placé sous la conduite d'un saint abbé, nommé Sévère, il lit de rapides progrès dans la vertu, ce qui excita l'envie des méchants. H abandonna alors sort pays, et se tint caché pendant deux ans, au bout desquels ses parents l'obligèrent de revenir à Agde. Les louanges dont il était l'objet l'en chassèrent de nouveau. H vint dans le Poitou, chan-
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gea son nom de Messent on celui de Maixent, et se mit sous la direction de saint Agapit. Les vertus de Maixent décidèrent Agapit et ses religieux à le choisir pour leur supérieur. Dès son vivant, Dieu le favorisa du don des miracles. On célèbre sa Tête le 26 juin. Voy. D. Mabillon, Ier SiècJe fténédict.
11. MAIXENT (SAINT-), en latin Maxentiopofû ou Fonum Saucti Maxentii, ville du diocèse de Poitiers où l'on tint un concile contre Bérenger, en 1075, sous le pape Grégoire VJI et Philippe I", roi de France. Voy. Labbe, toin. X. Uardouin. tom. VI.
M. MAIXENT (SAINT-), en latin Sanctus Maxentiut , abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit située dans la ville du même nom, au diocèse et à douze lieues de Poitiers. Elle fut fondée du temps de Clovis, qui donna ce lieu à Maixent l'Adjutcur, et la dota en grande partie. Plus tard Louis le Débonnaire la restaura, et elle devint si florissante qu'il se forma en cet endroit une ville du même nom. Dans la suite, l'abbaye de Saint- Maixent fut unie i la congrégation de Saint-Mnur. Voy. S. Grég. de Tours, 1. 11, c. xxm. La Mat tinière, Diction, géitgr. La Galtiu Christ., tom. II. col. 1245. Richard et Giraud.
MAIZ1ÈRE (Philippe de), docteur en théologie, né a Chagny, près de Châlon-sur-Saône, en 1630, mort en 17a», fut successivement curé de Laynet, puis conseiller-clerc au présidial de Châlon. On a de lui : 1» Discours théologiques sur les perfection» de Dieu, on forme de lettres; Lyon, 1689, 3 vol. in-12 ; — 2° Lettres sur tes grandeurs de Dteu ; ibid., vers l'an 1700; —3° plusieurs autres ouvrages, qui sont restés manuscrits.
I. MAIZIÈRES (Macrriœ), abbaye de l'Ordre de Citeaux située en Bourgogne , au diocèse de Châlon-sur-Saône, à deux lieues de Beaune; elle était tille de la Ferté, et elle fut fondée en 1132 par Foulques de Réon, qui, dit-on, était neveu du duc de Bourgogne Hugues III. L'an 1660, on v introduisit la réforme. Voy. la Gallia Chruf., tom. IV. col. 1029.
IL MAIZIÈRES (Philippe de). Voy. MaistÊres.
MAJELLI (Charles), archevêque d'Émèse, mort en 1738, avait été d'abord chanoine de l'église métropolitaine de Naples, supérieur du séminaire, custode de la bibliothèque du Vatican, chanoine de l'église Saint-Pierre de Rome et secrétaire des Brefs. Il a laissé : 1° De Eusef/iana aclorum veterum martyrum Collectione; — 2° De Stylitis; — 3° De Epocha martyrii sanctte Theodotie; ces trois dissertations ont été insérées dans Assemani, Aeta Sanctnrum martyrum. Votf. Jean Lami, Vie de Majelli, dan- sa collection intitulée : MemorabUia Halorum érudition? prrrxtnntv'in. Le Journ. des Savants, 1747 et 1750. Richard et Giraud.
I. MAJESTÉ (MqjetUtt). caractère de grandeur et de supériorité qui marque une chose digne de notre culte et n appartient souverainement qu'à Dieu. Dans un sens plus limité, on donne ce titre aux rois; ou l'emploie aussi, d'une manière plus étendue, en parlant des personnes et des choses qui attirent l'admiration, et auxquelles on doit du respect et de la vénération. Dans l'église de Notre- Dame de Chartres, il y a un petit rideau violet d'un pied carré environ, suspendu à une petite corde au-dessus de l'autel, sur lequel est représenté Jésus- Christ en croix; on appelle ce rideau Majesté ou Divin*» Majesté. Voy. Barjon , Traité des dignités temporelles ; Paris , 1683. Moléon, Voyage liturg., p. 227. Richard et Giraud.
IL MAJESTÉ (LÈSE ou LÈZE-). Voy. Lèse- Majesté.
MAJEURE ORDINAIRE. Voy. Degrés, n« IX.
MAJEURES. Vuy. CAUSES MAJEURES.
MAJEURS , nom donné à trois ordres ecclésiastiques dits sacrés, qui sont le sous-diaconat, le diaconat et Ut prêtrise.
MAJOLI (Majotuf). Voy. Maioli.
I. MAJOR. Voy. Maire, n«I
IL MAJOR (Georges), disciple de Luther, né à Nuremberg en 1502, mort à Wittcmberg l'an 1574, fut élevé comme enfant de chœur à la cour de Frédéric III, dit le Sage, duc de Saxe. Il professa la théologie à Magdebonrg, puis à Wittcmberg, et devint ministre à Eisleben. Il avait abandonné les sentiments de Luther sur le libre arbitre, et suivait ceux de Mélanchthon, qui sont plus doux, et il les poussait beaucoup plus loin. 11 soutenait non -seulement, comme ce dernier, que l'homme n'est pas purement passif sous l'impulsion de la grâce, mais qu'il prévient même la grâce par des prières et de bons désirs; ce qui est l'erreur des semi-pélagiens. Pour qu'un homme se convertisse, disait-il, il faut qu'il écoute la parole de Dieu, qu'il la comprenne, qu'il en reconnaisse la vérité ; or tout cela est l'ouvrage de la volonté; alors il demande les lumières de l'Esprit-Saint, et il les obtient. Maispour tout cela, au contraire, la volonté a besoin d'être prévenue pr la grâce. Ainsi l'enseigne l'Écriture, et ainsi l'a défini l'Kglise contre les semi-pélagiens,qui attribuent à l'homme seul les commencements de la conversion et du salut. — Major soutenait aussi la nécessité des bonnes œuvres pour être sauvé , tandis que, suivant Luther, les bonnes œuvres sont seulement une preuve et un effet de la conversion , et non un moyen de salut. Les partisans de Major furent nommés majoristes ou majorités. Quant à ses ouvrages, une partie a été publiée sous le titre de Opéra D. G. Muions; Wittemberg,1569,3voL in-fol. Voy. Feller, Riogr. univers. Le Diction, de la théol. cathol. Bergier, Diction, de tliéol., au mot Majoristes.
MAJOR (Jean). Voy. Maire, n« III.
MAJORDOME, mot tiré de l'italien, et qui signilie proprement mattre d'hôtel. On l'emploie surtout pour désigner une sorte d'administrateurs ou d'officiers de la cour de Rome. Voy. l'abbé André, Cours alphabét. de droit canon, au mot Administrateur.
MAJOREE (Jean) , antécesseur de Toulouse , né dans cette ville, mort vers 1680, a laissé des Commentaires sur les IV livres des instituts du dmit canonique; Toulouse, 1669 et 1676.
MAJORGA (Le bienheureux Jean), un des trente -neuf jésuites qui furent massacrés sur l'Océan avec le P. Ignace d'Azevedo . naquit en 1533 à Saint- Jean - Pied-de-Port, diocèse de Rayonne. 11 partit jeune encore pour le royaume d'Aragon, ou il se livra tout entier à l'étude de la peinture. En peu de temps il devint un artiste très-distingué. Il atteignait sa trente-cinquième année quand, dégoûté du monde, il sollicita et obtint son admission dans la compagnie de Jésus comme simple frère coadjuteur. En 1569, il désira être le compagnon d'Ignace d'Azevedo dans sa mission du Hrésil, et, l'année suivante, le vaisseau sur lequel il était ayant été capturé par des corsaires calvinistes, le zélé missionnaire trouva la mort la plus glorieuse pour un chrétien , la mort du martyr. Déjà ses compagnons avaient succombé sous les coups des hérétique», lorsque, le crucifix à la main, il accourt vers les meurtriers, qui, so ruant sur lui et le prenant par les pieds, le précipitent dans la mer. Jénu ! Jésus ! s écrie alors le bienheureux martyr ; et il disparait sous les flots en pro-
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nonçant le nom adorable du Sauveur. Voy.VEncyclop. cathol., au Supplém.. et compar. Azevedo, il* II.
M A JORIC (Saint), fils de sainte Denyse, souffrit le martyre avec elle sous les Vandales. Voy. Denyse, n» 111.
MAJORISTES ou MAJORITES. Voy. Major, n» II.
MAJORQUE (Balearis Major ou Majorica), ile de la Méditerranée dont le siège épisc. est à Palma, sa capitale. La religion chrétienne y fut établie en même temps qu'en Espagne. Voy. De Commanville,/" Table alphabét., p. 146. Richard et Giraud. Compar. Palma.
MAJOUMA ou MAJUMA, port de la ville de Gaza , dans la Palestine. L'empereur Constantin lui donna le nom de Constantin, en l'honneur de Constant i us , son fils, et à cause de l'attachement de cette ville à la religion chrétienne. On ne trouve pas le nom de Majuma dans l'Ecriture ; mais il y est souvent question de Gaza.
I. MAJUMA. Voy. Anthédon
II. MAJUMA D'ASC ALON, port de la ville d'Ascalon et siège épisc. de la première Palestine sous la métropole de Césarée, dans le patriarcat de Jérusalem, est peut-être le même évêché qu' Anthédon. On en connaît un évêque, Etienne, qui souscrivit, en 548, à la lettre synodale adressée par Jean, patriarche de Jérusalem, à Jean, patriarche de Constantinople, pour la condamnation de Sévère et des autres adversaires du concile de Chalcédoine. roy. Lequien, Orient Christ., tom. Il, p. 602. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XL1I , p. 32.
III. MAJUMA DE GAZA, port de la ville de Gaza et siège épisc. sous la métropole de Césarée, au diocèse de Jérusalem. On ignore le nom des évèques qui ont siégé depuis Constantin jusqu'à Théodose; on en connait cinq, dont le premier, Zenon, siégeait du iv* au v« siècle, et que le Martyrologe romain mentionne le 8 septembre et le 26 décembre. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. Il, p. 622. Soiomène, Hist.ecclés., I. Il, C. V; 1. VU. c. xxvm. Lequien, Oriens Christ., tom. Il, p. 022. Richard et Guaud. Gaet. Moroni, vol. XLII, p. 32.
MAJUME (Majuma), nom d'une féte qui fut établie par l'empereur Claude, et qui se célébrait le 1 " mai , en l'honneur de Maia ou de Flore. Le concile in Trutlo et les empereurs Arcade et lionorius défendirent la célébration de cette féte, à cause des desordres qui s'y commettaient. Voy. Suidas. Baronius, ami. 399, n°» 27, 28 et 29. Tiîlemont, Hist. des Empereurs, tom. V, p. 439. D. Marri Hierolexicon, ad voc Majuma. Richard et Giraud.
MAJUS. Voy. Matus.
MAJUSCULE (Majusculus), dignité qui, dans quelques églises, répond à celle de chantre. Voy. D. Macri Hierolexicon.
MAJUS MONASTERIUM. Voy. Marmoutieb, n»l.
MAKEBLYDE (Louis), jésuite, né à Poperingue , dans la Flandre occidentale , en 4564 , mort à Dell i l'an 4630, fut recteur des collèges de Bergues-Saint-Winocx et d'Ypres , prêcha à Gand et à Anvers, et fut attaché a la mission de Hollande. Il a laissé, en flamand, plusieurs ouvrages, entre autres : i' Paradis de pratiques spirituelles; Anvers, 4617, in-46;— *> Catéchisme ae l'archevêché de Matines , distribué en xlix le-
Swur; 4607; cet ouvrage a eu plus de cent édions et a été traduit en français en 1628; — 3* Histoire des chrétiens martyrisés au Japon en 4604; Anvers,4609, in-42; — 4° Trésor de ta doctrine chrétienne; ibid., 4010, in-42; 4664, in-42;
— 5» La Montagne des délices spirituelles; ibid., 4648; — 6° Le Négoce céleste des âmes dévotes; ibid., 4625. Voy. Sweert, A thème Belgica: Aiegambe, Biblioth. Scriptor. Societ. Jesu. Paquot , Mémoires pour servir à l'Histoire des Pays-Bas. La Souw. ttiogr. génér.
MAKOWSKI (Jean), en latin Maccovius , gentilhomme polonais, né à Lobzénie, près du palatinat de Posnanie, l'an 4588, mort en 4644, se fît recevoir docteur en théologie à Franeker, où il professa cette science depuis 4645 jusqu'à sa mort. 11 eut de grandes disputes avec les sociniens, les catholiques, les anabaptistes, les arminiens, etc. On a de lui, en latin, des Opuscule* théologiques, philosophiques, etc., imprimés d'abord séparément, puis réunis ; Amsterdam, 4660, 3 vol. in-4°. 11 y enseigne les erreurs les plus révoltantes du calvinisme, et soutient crûment que « Dieu ne veut nullement le salut de tous les hommes; mais qu'il veut le péché, et qu'il destine les hommes au péché , en tant que p > • ■ ché. > Il fut déféré au synode de Dordrecht, qui le déclara exempt de toute erreur, se contentant de l'avertir d'être plus circonspect dans se* expressions. Voy. Richard et Giraud. Feller.
MAL. On distingue : 4e le mal métapfiysique par lequel on entend les imperfections des créatures ; 2° le mal pftytique, c'est-à-dire la douleur tout ce qui afflige les êtres sensibles et les rem malheureux; 3° le mal moi-at, qui est le pécht et les peines qu'il trahie à sa suite. La questioi de l'origine du mal a été dans tous les temp l'écueil de la raison humaine. Comment un Die» créateur, tout -puissant, souverainement bon a-t-il pu produire du mal dans le monde? Ce pendant ce problème, si obscur en apparence n'est pas tout à fait insoluble; car il suffît, pou en avoir une solution satisfaisante, de bien pose la question et d'en éclaircir les termes en atta chant à chacun d'eux une idée nette et précis* Ajoutons que la saine raison et la foi nous foui nissent sur ce point, sinon des principes év dents, du moins des principes incontestable qui vengent la Providence divine de toute in putation d'injustice, de cruauté, etc., en mèni temps qu'ils restituent à la nature humaine « dignité et qu'ils affranchissent l'homme de l'en pire d'une fatalité aveugle et d'un désespoi aussi insensé qu'inévitable. C'est ainsi que toi les Pères de l'Eglise, sans une seule exceptio a nous connue, que presque tous les théologiei catholiques, qu'en un mot tous les grands met physiciens du christianisme, et eu particulit l'auteur des écrits attribués à saint Denys l'j réopagite, Tertullien, Origène, saint Grégoti de Nysse, saint Basile, saint Ambroise, saii Augustin, saint Léon, Boéce, saint Anselmi saint Bernard, saint Thomas, saint Bonavei ture, Leibniz, Bossuet, Fénelon, et une fou d'autres, posent en principe général que le m n'est rien de positif, rien de substantiel, qu n'a aucune réalité objective ; et ils en conclue très-légitimement qu'il n'émane pas de Die qu'il n a pas sa raison ni son origine en Die que c'est une simple négation, une limitât io une privation, une déchéance du bien. Le I meus déiste J.-J. Rousseau a reconnu luî-mér cette vérité, quand il a dit si éloquemmen « Pouvait-elle (la puissance divine) mettre la contradiction dans notre nature et donner prix d'avoir bien fait à qui n'eut pas le pouv< de mal faire? Quoi ! pour empêcher l'homi d'être méchant, fallait- il le borner à l'instit et le faire béte? Non, Dieu de mon àme , je te reprocherai jamais de l'avoir faite à t image, afin que je pusse être libre, bon et lu
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reux comme toi ! C'est l'abus de nos facultés qui nous rend malheureux et méchants. Nos chagrins, dos «wcis , nos peines nous viennent de nous. Le mal moral est incontestablement notre ouvrage, et le mal physique ne serait rien sans nos mes. qui nous l'ont rendu sensible. • Voy. les ÉMtntns , au traité des péchés. Les apologistes 4e la religion chrétienne, en particulier. Berner, [ketion. de lAeW., et surtout YEncyctop. et&J .aa la question est parfaitement traitée.
UUULBARES. Cestunepeuplade nombreuse de dsréuens établie dans les Indes, à la côte de Via^r. depuis les premiers siècles du christuntsme. et qui prétendent nue le premier fondateur de leur église a été l'apôtre saint Thomas. C'est pour cela qu'ils s'appellent chrétiens étpmt Thomas. Cette tradition n'est pas aussi mal fondé*.' que certains critiques l'ont prétendu, et les autres origines auxquelles on a rapporté A nom de chrétiens de saint Thomas sont beaua»p moins probables. Quoi qu'il en soit, ces chrétiens malabares étaient nestoriens , et il y a fieu de croire qu'ils avaient été engagés dans cette hérésie sur la fin du v« siècle. Les Portugais qui pénétrèrent dans cette contrée vers l'an 150). et qui avaient amené avec eux plusieurs missionnaires , conçurent le dessein de les réumr à 1 Église catholique. Cette noble entreprise fat commencée par D. Jean d'Albuquerque, premier archevêque de Goa, et poursuivie avec le même zèle par D. Alexis de Menezez , son successeur, secondé par les missionnaires jésuites. Fojr. l'histoire de cette mission, écrite en portugais, par Antoine Govea, religieux augustin , ou a traduction française intitulée Histoire orientée des grands progrès de t Église catholique en h mluctum des anciens chrétiens dits de saint Thcwat. Govea leur reproche un grand nombre d'erreurs ; mais ses reproches sont quelquefois mal fondés , et le zélé protestant La Croze en a tiré avantage pour soutenir faussement que les chrétiens de saint Thomas avaient la même croyance que les protestants. D'ailleurs, quand on serait forcé de s'en rapporter entièrement au P. Govea , il serait encore évident que la croyance des nestoriens malabares était trèsopposee a celle des protestants. Voy. Assemani, *i*it.4h. orient., tom. IV, c. vu, § 13. L'abbé Reruudot, Perpétuité de lu foi, tom. IV. Le P. Le h/nu. Explication des cérémonies de ta messe, tom. IV. Bergier, Diction, de théol., art. MaLA- É4ŒS et Nestobia.nisme. n° IV. Gaet. Moroni, v*. IXXJV, p. 1K5, 192, 200,205,208.
IL MALABARES (RITES). On n'entend point parce nom les rites des chrétiens de saint Thomas, •Sfltaous venons de parler a l'art, précédent, des Indiens idolâtres convertis au Quelques missionnaires envoyés ' pays crurent que pour amener plus aiat £» Indiens gentils à la religion chréueaoe.cn pouvait tolérer quelques-uns de leurs u*<3fes et leur permettre de les conserver après W conversion. Mais cette condescendance, qui r-ooMstait â omettre quelques cérémonies du baptême, à différer l'administration de ce sacrement aux enfants, à laisser aux femmes une imaje mii ressemblait à une idole, etc., fut roodamnée par Benoit Xlll, Clément XII et Benoit \IV Vou. Bergier, Diction, de théol. «a? Moroni, vo/f XXXfV, p. 210-213, 230, 236 MALABRAJfCA (Lsrt»n°)> évéque dOstie et de Ydleln mort en 129*» appartenait a l'Ordre <k .SaiM-Dumiriique, On l'appelait aussi Orsini, ,„ ' ' , était sreur du cardinal Jean
or^^n.t dans U suite Nicolas lll.Nommé Ursim. qm fol dans ^ q Ma|abranca
Îouverna la ville de Rome avec le cardinal acques Colonna, et eut ensuite la légation de Bologne ; il contribua à l'élection du pape saint Célestin. On lui attribue le Die* ira>t que d'autres croient être de Humbert, cinquième général des Dominicains. Voy. le P. Échard, Scriptor. Ord. Prœdic, tom. I, p. 436. Richard et Giraud.
I. MALACA , ville d'Espagne. Voy. Malaga
II. MALACA ou MALACCA, ville des Indes ui fut conquise par les Portugais en 1511 , et rigée en évêché par le pape Paul IV, a la demande de Jean UI, roi de Portugal, et mise sous la métropole de Goa. Voy. De Commanville, Tahle alphabet. , p. 146. Gaet. Moroni, vol.XLII, p. 33-35.
I. MALACHIE , le dernier des douze petits prophètes hébreux. L'Écriture ne nous apprend absolument rien sur ce qui concerne sa famille, sa naissance, sa vie particulière et sa mort. Il parait certain qu'il a prophétisé sous Néhémie et après Aggée et Zacharie. Son livre , selon la Yulgate, se compose de quatre chapitres, et, selon les Bibles hébraïques, de trois seulement, parce que le ch. m de la version latine finit au verset 18, tandis que le texte hébreu joint à ces
contre la dureté des Juifs envers leurs frères, leur trop grande facilité à divorcer et leur négligence a payer les dimes et les prémices. Il a parlé très- explicitement du double avènement du Sauveur, du sacrifice de la loi nouvelle et de l'abolition des anciens sacrifices. Eichhorn prétend que le livre de Malachie, dans sa forme actuelle , loin de nous offrir les discours de ce prophète dans leur entier, n'en présente que les premières ébauches {bloss nach ihren ersten Entwùrfen), ou tout au plus les sommaires. Mais sa prétention n'a aucun fondement solide , comme nous croyons l'avoir démontré dans notre Introduction aux Livres saints. Quant à l'authenticité du livre de Malachie, nous ferons remarquer que les rationalistes eux-mêmes ne l'ont jamais contestée. Les Grecs célèbrent la fête de ce prophète le 3 janvier, et les Latins le 14 du même mois. Voy. D. Calmet, Préf. sur Malachie. J.-B. Glaire, Introd. histor. et crit., etc., tom. IV, p. 137 et suiv.
II. MALACHIE (Saint), prélat irlandais, né à Armagh en 1004, mort à Clairvaux le 2 novembre 1148, se plaça sous la direction d'un saint ermite nommé Imar, reçut les ordres sacrés, et se livra à la prédication. Il devint successivement abbé de Benchor, évéque de Connor et arche* vêque d' Armagh. Il se démit de ses fonctions en 1135, visita Rome, et parcourut l'Ecosse et l'Irlande, où il opéra de nombreux miracles. Sa principale féte a lieu le 3 novembre, et celle de sa translation à Avignon le 18 mai. Saint Beruard a prononcé son panégyrique et écrit sa vie. Voy. saint Bernard, t^'ie de saint Malachie. Le P. Ménestrier, Traité sur les prophéties attribuées à saint Malachie. Richard et Giraud. Le Diction.de ta théol. catltol.
III. MALACHIE, de l'Ordre des Frères Mineurs, vivait au xiv* siècle; il se ût recevoir docteur en théologie à Oxford, et devint prédicateur d'Edouard 11 , roi d Angleterre. On a de lui : Du Venin des péchés mortels et de leur remède; 1518.
MALADE. Les conciles de Bordeaux, en 1583, de Bourges, en 1584,d'Aix, en 1585, et de Narbonne, en 1600, ordonnent, sous peine d'excommunication, aux médecins d'engager les malades
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à se confesser, et de cesser de les voir à la troisième visite s'ils s'aperçoivent qu'ils n'ont pas rempli ce devoir. C'est aussi la disposition du canon xxu du IV* concile de Milan. Si cette prescription ne se pratique plus aujourd'hui, il faut au moins en conclure que les médecins doivent faire tout ce qui dépend d'eux pour que les malades qu'ils visitent ne meurent pas sans sacrements. Medici, dit le IV* ronc. de Latran (can. xxn), détient ante umnia inducere infirmum ad confessionem. Voy. le Diction, erelés. et canon, portatif. L'abbé André, Court alphabél. de droit canon.
MALADIE est, ainsi que la mort, la suite et les effets du péché, comme l'Écriture nous l'apprend. Les Hébreux attribuant la plupart des maladies aux démons, et l'Évangile leur en attribue plusieurs. Aussi, lorsque Jésus-Christ ou lesapétres voulaient guérir les possédés de leurs maladies, ils commençaient par en chasser les démons. L'Écriture est remplie d'exemples de maladies envoyées de Dieu par le ministère des bons ou des mauvais anges, en punition des péchés commis. Voy. Luc, xili, 16. I Corinth., xi . 30. D. Calmet, Diction, de la Bible.
MALADRERIE. Voy. LÉPROSERIE.
MALAGA (Nolaca), ville épisc. du royaume d'Espagne située à vingt-cinq lieues de Grenade. Cet évéché fut établi au iv* siècle, et rétabli l'an 1487, après que la ville ent été reprise sur les Maures par Ferdinand V. Voy. De Commanville, /•* Table alphabét., p. 146. Richard et Giraud. Gact. Moroni, vol. XLU,p.37-39.
MALALAÏ . juif de la race sacerdotale qui revint à Jérusalem avec Zorobabel , après la captivité de Babylone. Voy. II Esdras, xu , 35.
MALALÉEL , fils de Cainan , de la race de Seth. Voy. Genèse, v, 12 et suiv.
MALAMOCCO Olethamaucum), ancienne ville épisc. d'Italie , située dans l'Etat de Venise. Elle a été engloutie par la mer au xu* siècle. Ce siège, établi vers l'an 638, avait été placé sous la métropole de Grado; il fut transféré l'an 1110 à Chioggia on Chiozza. On connaît neuf évèques de Malamocco; le premier fut Berguardus. Voy. Ughelli , liai. Sacr., tom. X , col. 131 et seq. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XI. Il , p. 39-43. Compar. Chiozza.
M A LAN ( Antoine-François-Émile CHAVIN DE ). prêtre, né à Morev, dans le Jura , en 1814, mort fan 1856 à Dole, où il avait fait ses études, et où il avait été vicaire. Devenu membre de l'université , il remplit les fonctions d'inspecteur de l'instruction primaire à Versailles, professa l'histoire à Juilly, et fut attaché a la bibliothèque du Luxembourg. On a de lui, outre divers articles insérés dans des recueils périodiques et quelques autres écrits : 1« Croix de douleur; Dole, iXfù, in-18; — 2» La Vie et les Epi très du bienheureux Henri Suzo, de f Ordre des Frères Prêcheurs; Paris, 1842, grand in-18; — 3° Histoire de D. Mabillon et de la congrégation de Saint-Maur ; ibid., 1843, in-12 ; — 4» ///.*toire de saint François d'Assise; 2* édit.; ibid.,
1845, in-8»; — 5» Hist. de sainte Catherine de Sienne; ibid., 1844, 2 vol. in- 8°: — 6* Abrégé de la même Histoire: 1845, grand in-8"; — 7e Dm Symbole dans la liturgie et dans fart: ibid.,
1846, in-8*: — 8° Organisation des études dans un collège chrétien ; ibid., 1850, in-8»; — 9» De C Étude et de la bibliographie du droit ecclésiastique; ibid., 1851, in-8°; — 10° une édition des Élévations à Dieu sur les mystères , par Bossuet, avec une Introduction; ibid.. grand in-18; — 1 1* Innocent III, de Sgcro altarts Mysterio Itb. VI ; j bld., in-18; — 12* Etudes monastiques au moyen
âge - grand travail resté manuscrit. Voy., dans le Catalogue des livres de M. Chavin de Ma/an , la Notice qui est en tête , et XEncyclop. cathol., au Supplém., où cette Notice a été reproduite en grande partie.
MALASAR, chef des eunuques de Nabuehodonosor. Voy. Daniel, I, 11.
MALATHA , château ou forteresse , selon l'historien Joseph, situé dans l'Idumée, et où le jeune Agrippa demeura quelque temps, après qu'il eut dépensé tout son bien a Rome. Eusèbe parle souvent de Mnlatha. Or, en comparant les différents endroits où il en fait mention , on voit que c'était une ville qui se trouvait dans la partie méridionale du pays de Joda . à vingt milles environ d'Hébron. C'est probablement la même que Molada. Voy. Joseph, A»tiq., 1. XVIII, c. vin. Euseb., Onomasticon de lacis hebraicis. ad voc. Ether, Jetiier, Arana , etc. Reland, Palmt. illustr.. p. 477, 885, 886. D. Calmet , Diction, de la Rude.
M AL ATI A . lieu d'Arménie où l'an 351 on tint un concile (concil. Mfhtinense). Voy. Baluze . jVnvi Conci/iorum Collcctio,
MALATIE. Voy. MÉLITÊNE.
MALATRA (Jean -François), jésuite du xvii* siècle, a laissé : Spécimen theologiee moral ts , duodecim libris comprehensn* , omnia quand fieri potuit , ex Sacra Scnptura et Patribus. Sunc vero prodeunt liber pnvmt de régula mort/m interna, et liber seeundus de régula mortim externa , seu de legibus: Lvon , 16119, in-4*. Voy. le Joum. des Savants, 1699, p. 181 , 1« édit., el p. 158, 2* édit.
MALAVAL (François), né à Marseille en 1627, mort l'an 1719. devint aveugle à l'âge de neuf mois, ce qui ne l'empêcha pas d'apprendre le latin, et d'acquérir une certaine instruction. Le Pape lui accorda une dispense pour recevoir les ordres. On a de lui , outre des Poésies spirituelles : 1° Pratique facile pour élever tAme à la contemplation ; la traduction italienne de cet ouvrage fut mise à Vlndex (decr. 1 aprilis 1688); — 2* Lettre à M. l'abbé de Foresta-Cotongue, vicaire général de M. l'évéque de Marseille; 1695, mise à V Index le 17 janvier 1703; — 3» Discours contre la superstition des jours heureux et malheureux , inséré dans le Mercure, juin 1688, 1r* part., p. 32-119; — 4» plusieurs manuscrits. Voy. les Me m. du temps. Bossuet , Instruct. jrnst. du 16 avril lfiOô. Moréri , Diction, histor., édit. de 1759 , où on trouve la liste des manuscrits de Malaval.
MALBRAN r.Q (Jacques), jésuite, né à Saint- Omer en 1580, mort à Tournai l'an 1053 , a laissé : 1° une traduction latine de l'ouvrage d'Étienne Binet, intitulé : la Consolation rien malades; Cologne, 1619, in-12; — 2» une traduction du livre de Berlinghem intitulé : Le* Aprit-dmées et propos de table antre Percés du Itoire et du manger; Cologne , 1620, in-8°. Voy. la Nouv. Binar. génér.
I. MALCH (Saint), un des sept Dormants, martvrs d'Énhèse. Voy. Dormants, n° I.
II. MALCH (Saint), solitaire du rv* siècle, né sur le territoire de Nisibe en Mésopotamie , se retira dans le désert de Chalcide, en Syrie , sur les confins de l'Arabie, où il entra dans une communauté de solitaires. Ayant appris la mort de son père , il se mit en route pour aller consoler sa mère ; mais il fut pris en chemin par des Sarrasins, dont celui qui l'eut pour esclave l'employa à garder un troupeau de brebis. Le Sarrasin, voyant son troupeau multiplier en ses mains, voulut le marier à une femme esclave qui avait déjà un mari , Malch ,
MALD
MALE
pour éviter la mort dont son maître le menaçait, prit cette femme; mais ils vécurent dans la continence. Quelque temps après ils prirent la fuite. Le maitre les ayant poursuivis et atteints, ils se jetèrent dans une caverne, où le maitre et 'un esclave, qui les poursuivaient, furent dévorés par une lionne, tandis que les deux captifs échappèrent à la mort par miracle, et se retirèrent, l'un dans son ancienne solitude do Chalcide , et l'autre dans la compile de quelques vierges vertueuses. Us se réunirent ensuite , et demeurèrent dans un bourg de Syrie nommé Marone , à douie lieues d'Antioche, où ils continuèrent à vivre dans la continence, et où saint Jérôme, qui les visita dans son premier voyage d'Orient, apprit leur histoire de leur propre bouche. L'Église honore la mémoire de saint Malch le 21 octobre. Voy. saint Jérôme, Hist. de saint Match, dans le P. Roswevde et Surius.
MALCHlON , prêtre de la ville d'Antioche qui vivait au m« siècle , avait beaucoup d'éloquence, de savoir et de zèle pour la pureté de la foi. Il convainquit Paul de Samosate de ses erreurs dans une conférence, qui fut écrite, et qui existait encore au vi« siècle , et il le fit condamner, l'an 269, dans un concile tenu à Antioche. On trouve des fragments de cette conférence dans Lenntius, Traité contre tes Nesforietis , I. III. Saint Jérôme attribue à Malchion la lettre écrite au nom du concile contre Paul de Samosate; elle est rapportée par Eusèbe, m st. ecctés., 1. VII, c. xxiu et xxiv. Voy. saint Jérôme, De Scriptor. eccl.
I. MALCHUS, un des serviteurs du grand prêtre, auquel saint Pierre coupa l'oreille droite, que Jésus guérit en la touchant. On a fait beaucoup de conjectures au sujet de Malchus , mais l'Écriture ne dit rien qui puisse les favoriser. Voy. Jean, xvm, 10. Luc, xxn, 50, 51. Dom Cal met, Diction, de ta Bible.
II. MALCHUS ou MALICHUS . roi des Arabes, dont parle Joseph. Ce roi avait de grandes obligations a Hérode, fils d'Antipater; cependant il manqua de reconnaissance envers lui, et refusa de lui donner asile dans ses États lors-
7ue Hérode était poursuivi par Anligone. Voy. oseph, Antiq., I. XIV, c. xv. D. Calmet, Diction, de ta Bible.
III. MALCHUS ou MALICHUS , juif d'une naissance illustre, se joipnit aux Romains contre Alexandre, (ils d'Aristobule , qui faisait la guerre a Hircan. Il empoisonna Antipater, père a'Hcrode, contre qui il avait conçu une violente jalousie ; mais Hérode vengea sur lui la mort de son père. Voy. Joseph, Antiq., 1. XIV, c. x, xvm, xx, et De lietto Jud., 1. 1 , c. ix. D. Calmet , Diction, de ta Bible, au mot Mali-
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MALCUIT (Louis), avocat au parlement de Paris, né en Lorraine , a publié : Ver» jurisconsuttorum Pbitosopltia ; 1(326, in-4°. Voy. D. Calmet , Bibhoth. Lorraine.
MALDER ou MALDERUS (Jean), évéque d'Anvers, mort en 1633, a laissé : 1° Traité de l'abus des restrictions mentales; Anvers, 1615;
— 2° Traité du secret de la confession; ibid., 1626; — 3° Réfutation du synode de Dordrecht;
— 4* Commentaire sw te Cantique des cantique s ,
— 5° Commentaires sur la Somme de saint Thomas: ibid., 1613, 1616 et 1(334; — 6» Méditations t/téolomques; ibid., 1630.
M ALDONADO (Diego de CORIA), carme espagnol du xvi* siècle, connu par deux ouvrages espagnols, singuliers à cause des prétentions ridicules qu'il y a fait valoir. Ce sont : !• un
Traité du Tiers Ordre des Carmes* il y assure que les Frères qui le composent descendent immédiatement du prophète Élie; il compte parmi les grand hommes qui en font profession le prophète Abdias; et parmi les femmes illustres, la bisaïeule de Jésus-Christ, qu'il appelle sainte Emérin tienne ; — 2* une Chronique de l'Ordre des Carmes ; Cordoue, 1598, in-fol. Voy. Feller, Riogr. univers.
I. MALDONAT (Jean), prêtre de Bnrgos
. dans la Castillc, qui florissait vers 1550, a dressé les leçons du Bréviaire romain, et a publié un Abrégé des Vies des Saints, qui a eu plusieurs éditions. Voy. Andraeas Schottus, Bibhoth. Bispan. Feller.
II. MALDONAT (Jean), jésuite , né i Las Ctsas de la Heina , dans l'Êstramadure , en 1531, mort à Rome l'an 1583, professa à Salamanque le grec, la philosophie et la théologie. Lan 1563 il vint en France , où il acquit une grande réputation comme professeur de philosophie et de théologie, et il convertit plusieurs protestants, soit à Paris, soit dans les voyages qu'il fit à Poitiers et dans la Lorraine. Accusé d hérésie par l'université et la faculté de théologie de Paris, parce qu'il soutenait que l'immaculée conception de la sainte Vierge n'était pas de foi , il fut défendu par 1 évéque de Paris , Pierre de Gondi , qui rendit en sa faveur une sentence d'absolution. Enfin, à la demande de Grégoire XIII , Maldonat se rendit i Rome pour travailler à l'édition de la Bible grecque des Septante. On a de lui : 1* Commentarii in quatuor Evanqelirtas ; Pont-à-Mousson , 1596-1o97, 2 vol. in -fol.; — 2° Commentarii in Jeremiam, Baruch, kzechiefem et Danielem; accessit Erpositio psalmi CIX, et Epistola... de collatione ac disputatione cum Sedanensibus calvinianis; Paris, 1610, in-4»; Tournon, 1611, in-fbl.; •— 3° Commentarii in prarcipuos Sacra? Scriptura* libros Veteris Testamenti: Paris, 1613, in -fol.; — 4° Opéra varia theologira , etc.; ibid.. 1677, infol.; — 5° De Cterimoniis , dans Zaccaria , Bibliotheca ritualis ;Rome, 1781, in-40;— 6» Traité des ange* et des démons f dont on ne connait que lu traduction française de Fr.-Arn. de Laborie; Paris, 1617, in -12; — 7° Summula casnum eonscientiar ; ouvrage qui lui a été faussement attribué ; car voici ce qu'on lit dans Ylndcx librvrnm prohibitorum : « Codognat, Martinus. Summula Joannis Maldonati cuilibet sacerdoti confessiones pcenitentium audienti perutilis. Quœ tamen pilso Joanni Maldonato tribuitm; (Decr. 16 decembr. 1605.) » Cette Surnmnla, imprimée à Lyon, 1601, à Cologne et ailleurs, après la mort du P. Maldonat, n'est qu'une collection tirée des ouvrages du savant jésuite par Martin Codognat, religieux minime, qui l'a composée à sa manière. Voy. Ribadeneira et Alcgambe, Biblioth. Scriptor. Snciet. Jcsu. N».céron , Mémoires, tom. XXII I. Le P. Prat, Maldonat et r Université de Paris. Richard et Giraud. Feller. Michaud. La Nouv. Biogr. génér. Le Diction, de ta théol. cathol.
MALEBRANCHE (Nicolas), oratorien, né à Paris en 1638, mort dans la même ville l'an 1715, se livra à l'étude de? langues, de l'histoire et de la philosophie. Il fut reçu en 1690 membre honoraire de l'Académie des sciences. Personne ne possédait à un plus haut degré que lui l'art de mettre des idées abstraites dans leur jour , de les lier ensemble , et de les fortifier par cette liaison. Sa diction, pure et châtiée , a toute la dignité que les matières demandent , et tonte la grâce dont elles sont susceptibles. Un des écrivains les plus distingués de nos
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jours , Victor Cousin , définit Malebranche « le Platon du christianisme , l'ange de la philosophie moderne, un penseur sublime, un écrivain d'un naturel exquis et d'une grâce incomparable. » Nous souscrivons très -volontiers à une partie de cet éloge , mais nous ne saurions regarder Malebranche comme l'ange conducteur en philosophie; nous dirons plutôt avec Voltaire et B. Hauréau, à qui nous empruntons ces citations, que, « pour réduire le système de Malebranche à quelque chose d'intelligible, on est obligé de le réduire au spinosisme. • Le célèbre oratorien a laissé , entre autres écrits : 1» Recherche de la vérité; Paris , 1674-1675; — 2» Conversations métapliysiques et chrétiennes: 1678, in-12; — 3» Traité de la nature et de la grâce; 1680 , in-12 ; — 4° Traité de morale: 1684, in-12 : — 5» Entretiens d'un philosophe chrétien et d'un philosophe chinois sur r existence de Dieu; Paris , 1708; — 6» Réflexions sur la prémotion physique; ibid., 1715; — 7" Méditations pour se disposer à l'humilité et à la pénitence, avec quelques considérations de piété pour tous les jours de la semaine. Voici maintenant la liste de ses écrits condamnés par la S. Congrégation de l'Index : Traité de la nature et de la grâce. — Item ; dernière édition , augmentée de plusieurs éclaircissements. — Lettres touchant celles de M. Arnauld. — Défense de tauteur de la Recherche de la vérité contre l'accusation de M. de la Ville. — Lettre à un de ses amis, dans laquelle il répond aux Réflexions philosophiques et théologiques de M. Arnaud sur le Traité de la nature et de la grâce. ( Decr. 29 maii 1690.) — De Inquirenaa Veritate libri seXf in quibus mentis humanœ natura disquiritur. ( Decr. 4 martii 1709. ) — Entretiens sur la métaphysique et sur la religion. — Traité de morale. — Première partie. (Decr. 15 jan. 1714.) Voy. Nicéron , Mémoires, tom. II. Le Journ.des Savants, 1715, p. 651 et suiv. Fon)enelle, Eloge de Malebranche. Dupont-Bertris , Eloges des philosophes célèbres. Richard et Giraud. Feller. Michaud. R. Hauréau, dans la Nouv. Biogr. génér.
MALÉDICTION {Muledictio, execratio , imprecatio), imprécation qu'on fait contre quelqu'un , en souhaitant qu'il lui arrive du mal. La malédiction n'est pas nëcessairoment un péché en elle-même, et elle ne le devient qu'à raison de l'objet, de la lin, ou des autres circonstances qui l'accompagnent. Ainsi on commet un péché mortel quand on prononce des malédictions contre Dieu ou contre des créatures, quelles
3u'elles soient, en tant qu'elles sont l'ouvrage e Dieu, ou bien quand on en prononce contre soi-même ou contre le prochain , avec l'intention que le mal qu'on se souhaite à soi - même ou aux autres arrive. Le péché n'est que véniel si le mal qu'on souhaite n'est pas considérable, ou si on profère la malédiction sans intention que le mal arrive ; mais ou peut souhaiter innocemment qu'un scélérat soit mis à mort ou puni d'une autre manière pour qu'il se convertisse, ou qu'il cesse de nuire aux autres. Voy. saint Thomas, in III, dut. 30, art. 1, ad 4. Pontas, au mot Malédiction. Tournely, Moral.. tom. V. D. Calmet . Diction, de la Bible. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XL1I, p. 45-52. Compar. Imprécation.
MALEFAYE (De) ou MALEFÀYDA. Voy.
AlMERIC DE MALEFAYE.
MALÉFICE (Maleficium, fascinum, fascinatio), pratique superstitieuse employée dans le dessein de procurer du mal au prochain, dans sa personne ou dans ses biens, en recourant au démon. 11 y a deux sortes de maléfices : l'un
a pour but d'inspirer l'amour profane , l'autre, de nuire au prochain en lui procurant la mort ou la maladie, ou d'autres accidents fâcheux. Ces deux sortes de maléfices sont des péchés mortels, puisqu'elles sont opposées à la justice et à la religion à cause du pacte avec le démon. D'où il résulte qu'on ne peut jamais absoudre ceux qui s'en servent , à moins qu'ils n'aient rompu tout commerce avec le démon. Voy. Tournely, Moral., tom. II. Richard et Giraud. Bergier, Diction, de théol. Thiers, Traité des sttfterstitions, tom. I, I. II. Gaet. Moroni, v. XLII, p. 50-52. Le Diction, de la théol. cathol. Le Père Lebrun , Hist. crit. des pratiques superstitieuses. Compar. Sorciebs. Magie.
MALE GOUVERNE ou MALGOUVERNE, nom qu'on donnait autrefois à l'avant-cour des monastères de chartreux parce qu'on y mangeait de la chair, et que les femmes pouvaient y entrer pour aller prier Dieu dans une chapelle diirérente de celle où les chartreux chantaient l'office.
MALEPEVRE DE VENDANGES (Gabriel), doyen du présidial de Toulouse, né dans cette ville eu 1u24, mort l'an 1702, étudia avec succès la théologie, les mathématiques, l'éloquence , le droit , la poésie et la médecine. Il bâtit une magnifique chapelle en l'honneur de la sainte Vierge , et fonda un cinquième prix à l'académie des Jeux Floraux pour celui qui ferait chaque année le plus beau sonnet i la louange de la Mère de Dieu. On a de lui , outre un grand nombre de sonnets pieux et quelques autres écrits : 1» Traduction de quelques passages des Pères à l'honneur de la très-sainte Mère de Dieu; Toulouse, 1686, in-8°; — 2° Description de la chapelle de Notre-Dame du Mont-Carmel; ibid., 1692, in-8°. Voy. les Mém. de Trévoux, février 1703. Mercure, mois d'octobre 1689. La Biogr. Toulousaine, tom. IL Richard et Gîràud. La Nouv. Biogr. génér.
MALERMI ou MALERBI (Nicolas), Camaldule , né à Venise en 1422, mort vers la fin du xv* siècle, est auteur de : 1° Biblin volgare historiata: Venise , 1471 , 2 vol. in-fol.; il y en a eu 20 édit., dont la dernière est de 1567; on ne connaît pas d'autre version italienne qui ait été imprimée avant celle de Malermi ; — 2» La Legrnda di tutti i Sancti ; ibid., 1475, in-fol. Vo». Th aboschi , Storia délia Letteratura Un/., tom. I. Feller. Michau J , au Supplém. La Nouv. Biogr. génér.
MALESPEINES ( Martin -Augustin -Léonard de i , généralement plus connu sous le nom de l'abbé Léonard, prêtre, né â Paris en 160ti, mort l'an 1768, a publié : 1° Réfutation du livre des Règles pour l'intelligence de l'Ecriture sainte ; 1727, in-12: — 2» Traité du sens littéral et mustique de l'Ecriture sainte, d'après la doctrine des Pères, in-12. Ces deux ouvrages sont dirigés contre le livre de Duguet et d'Asfeld , qui étendent beaucoup le principe des allégories; mais nous pensons qu en combattant ces adversaires , 1 abbé Léonard n'est pas toujours resté lui-même dans les justes bornes. Voy. Feller. J.-B. Glaire, Introduction, etc., tom. 1 1 p. 237. 2^8 243.
I. MALEVILLE t Guillaume de), ancien cure de Domine, dans le diocèse de Sarlat, a publié ; 1» Letties sur t administration du sacrement de Pénitence; 1740, 2 vol. in-12; — 2« Devoirs des chrétiens; 1750, 4 vol. in-12; — 3° Prières et bons propos pour les prêtres, et particulièrement pour les pasteurs; 1/52, in-16 ; — 4° La Religion naturelle et révélée, ou Dissertations philosophiques , théologiques et critiques
MALL
^ .» <W7x««.^; 4756-1758 , 5 vol. in-12 ; — 5» Hist. crit. de l'éclectisme ou des nouveaux platoniciens; 1766. 2 vol. in-12; — 6» Doutes proposés aux théologiens sur des opinions qui paraissent fortifier les difficultés des incrédules contre quelques dogmes catholvmes , 1768, in-12; — 7° Examen approfondi des difficultés de l'auteur d'Émile contre la religion chrétienne; 1769, in-18; tous ces ouvrages ont paru sans nom d'auteur j — 9» Mémoire sur la prétendue défense de la tradition orale, in-12; c'est une ré-
Eonse à la Défense de la tradition orale de l'abbé isson. Voy. relier , Biogr. univers.
II. MALEVILLE ( Pierre -Joseph marquis de), né en 1778 à Domine en Périçord, mort i Paris l'an 1832, outre plusieurs écrits politiques? a laissé : 1° Discourt sur l'influence de la ré formation de Luther; Paris, 1801, in-8°; discours qui obtint une mention honorable au concours de l'Institut , et dont le but était de prouver que cette réformation de Luther n'avait été favorable ni à la situation politique des États, ni au progrès des lumières; — 2° Conférence des mytnologies , ou les Mythes et les mystères des différentes nations païennes, anciennes et modernes, ainsi que des cabaiistes juifs et des anciens hérétiques , comparés ensemble et expliqués. Cet important ouvrage , qui forme 8 vol. in-80 manuscrits, allait être publié lorsque la mort l'enleva. Voy. les Annales littéraires et morales, 1805, tom, III. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
MALGAIREZ (Jean}, de l'Ordre de Citeaux, qui vivait au wir siècle, a publié : Morale chrétienne, fondée sur l'amour de Dieu, tirée des Œuvres de saint Augustin ; Rome , 1672. MALGARITA. Voy. Margalitha. MALGOUVERNE. Voy. Malegouverne.
MALICHUS. Voy. Malchus, n» I et III.
M ALINES , ville archiépisc. du Brabant connue dans les anciennes chroniques sous les noms latins de Malinœ , Maglinia , Machlinia, Mechlinia. Saint Lambert, et après lui saint W'ijlibrod ou Willebrord, annoncèrent l'Évangile à Ma- Unes et dans les environs: mais le véritable apôtre de ce pays fut saint Rumold, qui y vint au vin» siècle, et qui y travailla pendant vingt ans, avec des peines et des traverses sans nombre, à la conversion des infidèles. La ville releva d'abord du diocèse de Liège, puis de celui de Cambrai; mais, l'an 1559, le pape l*aul IV l'érigea en archevêché. Depuis cette époque, des perturbations politiques ayant demandé des changements dans l'organisation de l'Église des Pays-Bas, un concordat conclu le 18 juin 1827 entre le pape Léon XII et le roi Guillaume I*r, a maintenu 1 archevêché de Malinesenlui donnant
Sour suffragants les évêchés de Gand, de Liège, e Namur.de Tournay, de Bruges , d'Amsterdam et de Bois-le-Duc^ dont les quatre premiers existaient déjà. Depuis 1830, époque à laquelle la Belgique fut séparée de la Hollande pour faire un royaume à part, Amsterdam et Bois-le-Duc ne dépendent plus de Malines, puisqu'elles font partie de la Hollande. On a tenu deux conciles a Malines, l'un en 1570, et l'autre l'an 1607. On appelle encore concile de Malines celui qui a eu lieu à Louvain en 1571, et qui n'a pas pu se tenir à Malines, parce que cette ville avait été ravagée pendant les deux années précédentes par la guerre et des épidémies. Voy. la Gatlia Christ., nouv. édit., tom. V, col. 5 et suiv. La Regia, tom. XXXVI. Labbe,tom.XV. Hardouin, tom. X. Martène, Thesaur., tom. IV. Ricliard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XLII,p. 53-59. Le Diction, de la théol. cathol.
M ALLA ou M ALLÉ, ville au delà du Jourdain, que Judas Machabée prit de vive force, réduisit en cendres, et dont il lit tuer tous les habitants, excepté les femmes. Voy. Joseph, Antiq., 1. XII, c. XII.
MALLEACUM. Voy. Maillesais.
MALLEMANS (Jean), chanoine de Sainte- Opportune, né à Beaune en 1649, mort à Paris en 1740, a laissé : 1° Vie de Jésus -Christ , tirée des Évangélistes ; Paris, 1704 , 2 vol. in-12; — 2° Histoire de la Religion depuis le commencement du monde Jusqu'à l empereur Javien; ibid., 1704, 2 vol. in-12; — 3° Pensées sur le sens littéral des dix-huit premiers versets de l'Évangile de saint Jean; ibid., 1718, in-12; — 4° Conduite pour entendre chrétiennement la messe; ibid., 1696; — 5° quelques Dissertations ou Réflexions particulières sur divers endroits de t Écriture sainte, insérées dans le Journal de Trévoux, ann. 1706 , 1707, 1708 et 1709. Voy. le P. Le Long, Biblinth. sacrée, édit. in-fol. Le Journ. des Savants, 1704. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers. La Souv. Biogr. génér.
M ALLEN. MALLÉNA. MALLÉNOPOLIS. Voy.
Mallos, n° I.
II. MALLEOLDS (Thomas À-). Voy. Kempis
MALLES (Mada me), née de Benulieu . morte
en 1825 à Nontron, dans la Dordogne, s est fait honorablement connaître par des écrits moraux destinés à l'instruction de la jeunesse. Parmi ces écrits, nous citerons : 1° Lucas et Claudine , ou Le Bienfait de la reconnaissance; Paris, 1816. 2 vol. in-12 ; — 2° Contes d'une mère à sa fille; ibid., 1817,2 vol. in-12; 1820,2» édit. augmentée, avec des gravures; — 3° Instructions familières d'une institutrice sur les vérités de la religion , pour disposer les élèves à la première communion ; ibid., 1824, in-32. Voy. Feller, Biogr. univers.
I. MALLET (Antoine), dominicain, né à Rennes en 1593, mort l'an 1663, prit ses degrés à la faculté de théologie de Paris, et devint successivement prieur de Saint - Jacques , vicaire général de la congrégation de France et provincial de cette même congrégation. Il a laissé : 19 Histoire des saints papes, cardinaux , patriarches, évéque* , etc., des docteurs de toutes les facultés de l'université de Paris et des religieux illustres du couvent de Saint - Jacques ; 1634; — 2e Discow s sur le Raiaire perpétuel ; 1644, in-24. Voy. le P. Êchard, Scriptor. Ord. Prcedic., t. II , p. 605.
II. MALLET (Charles), docteur de la maison et société de Sorbonne, né en 1608 à Moutdidier, «lans le diocèse d'Amiens, mort l'an 1680 à Rouen, devint chanoine et archidiacre de l'église de cette dernière ville. On a de lui : 1° Examen de quelques passages de la Version du Nouveau Testament de Mans; Rouen, 1667, in-12 ; les passages qu'il critique dans cette version sont au nombre de 129; — 2° Traité de la lecturj de l'Écriture sainte en langue vulgaire; Rouen, 1669, in-12; il y soutient qu'on ne doit point permettre la lecture de la Bible en langue vulgaire, aux fidèles, sans précaution ; — 3° Collectw quorumdam gravium authorum,qui ex professo, velex 'Krimone, Sacrœ Scripturat aut divinorum afficiorum, in vulgarem linguam transla-
t tiones, damnarunt. Una cum decrehs Summi Poni tificis et cleri Gallicani, ejusque epistolis, Sorbonaj censuris, ac supremi Parisiensis sénat us placitis; jussu ac mandato ejutdem cleri Gallicani édita, Lutetiœ Parisiorum 1601 ; — 4' Réponse aux principales raisons qui servent de fondement à la nouvelle Défense du Nouveau Testament de Mons ; ouvrage: Rouen, 1682, in-8°. Voy. Feller. Mi-
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chaud. J.-B. Glaire, Introd., etc., tom. I , p. 212.
III. MALLET (Charles de Saint-Bernard), de l'Ordre des Feuillants, né à Turin, mort en ité>8, a laisse : 1» Méditations ou Kxcivkes spirituels pour ta réforme et la perfection de l'Ame; Turin, 1655 ; — 2* L'Or de Ut théologie moral» , tiré des anciens et des nouveaux théologiens, et des trésors du droit canon et dvd, battu et réduit en petites lames; ibid., 2 vol.; — 3° De la Hiérarchie et de r Eglise militante ; 1660.
IV. MALLET (Edme). docteur en théologie, né à Melun en 1713, mort à Paris l'an 1755, fut nommé, en 1744, curé aux environs de sa ville natale, et, en 1751, professeur de théologie au collège de Navarre. Outre quelques ouvrages purement littéraires, il a donné à I Encyclopédie un asseï grand nombre d'articles sur la théologie. Vot/., dans Y Année littéraire, Éloge DE Mallet, 1757, tom. III et IV. Le Journ. des Savants, 1745 et 1748. Richard et Giraud.
MALLIACUM PICTONUM. Von. Maillesais.
MALL1NCR0T ou MALLI NCKROT ( Hernard), doyen de l'église cathédrale de Munster, né à Kùchen, mort à Ottenstein l'an 1664, était profondément versé dans la théologie, la littérature et l'histoire. 11 a laissé quelques ouvrages, parmi lesquels nous citerons : \a De Archirancellartis S Romani Imperii ac cancellartùt tmperiatis aula- . Munster, 1640, in-4°; Iéna, 1666, in-K et 1715, in-4»; — 2° Paralipomenum de historié i$ grarcut Centurve V; quibusprannittiturDiscursus de summo hominis oono M hujus vitar mi- >erta ; Cologne , 1656 , in-4". Yoy. le Journ. des Savants, 1666. Moréri, édit. de 1759. Nicéron, Mémoires, toin. XXXUI. Michaud. Felier.
MALLONI (Daniel), de 1 Ordre de Saint-Jérôme , né à Brescia , a fleuri du xvi» au IW siècle. Il a laissé, en latin : 1° Bibliothèque seolas tique sur le //• livre des Sentences: Venise, 15%; — 2° Commentaire sur le Traité d'Alph. Pa/etjie. des stigmates de Jésus-Christ sur le saint suaire; Venise, 161)6, Anvers. 1616.
I. MALLOS (Mallus, Malléna, Mallénopolis), ville épisc. de la province de Pisidie , dans l'exarchat d'Asie, sous la métropole d' A ntioche. Il en est fait mention dans les Notices et les Actes des conciles. On en connait trois évéques, dont le premier, Attale, souscrivit la lettre des évéques de Pisidie a l'empereur Léon , au sujet du meurtre de saint Proter d'Alexandrie cl le décret de Gennade, de Constautinople, i outre les simoniaques. Aujourd'hui Mallos ( Malien) est un simple évèché m partibus, sous 1 archevêché également m partibus de Tarse. Yoy. Lequien, Oriens Christ., tom. 1, p. 1056. De Commanville, Table alphabet., p. 147. Richard et Giraud , au mot Malle. Gaet. Moroni, vol. XLU, p. 59.
II. mAhlQS (Mallus), ville épisc. de la première Cilicie, sous la métropole de Tarse, au patriarcat d'Antioche , située sur le fleuve Pyramus. Strabon, Pline et Ptolémée, outre les Notices, en font mention. Elle a eu cinq évéques, dont le premier, Bematius, assista au concile tenu à Antioche l'an 377. Yoy. Lequien, Orient Christ., ton». II, p. 883. De Commanville, /w Table alphaliel., p. 147. Richard et Giraud, au mot Malle. Gaet. Moroni, vol. XLH, p. 50. Cornpar. Mallotes.
MALLOTES , habitants de Mallos, ville de Cilicie, la même que celle de l'article précédent. Les Mallotes se révoltèrent parce qu'Antiochus Epiphanes les avait donnés a Antiochide, de ses concubines. Yoy l'art, précéd.
MALM1STRA. Voy
MALMONT. Yoy. Mailmont.
MALMT < Élienne-Plerre-Franeois-de-Pau!e), en religion le P. Êtienne, fondateur de communauté religieuse, né à Reims en 1744, mort au couvent de la Trappe d'Aignebelle l'an 1840, desservit d'abord plusieurs cures, et entra en 1778 à la Chartreuse de Mont- Dieu, près de Reims. Obligé d'émigrer pendant la révolution, il se réfugia successivement dans plusieurs villes d'Allemagne et de Suisse, et, après la Restauration, il obtint la permission de fonder autant de maisons de son Ordre qu'il pourrait. R acquit, en 1816, l'abbaye d'Aiguebelle. qui ne tarda pas à devenir le centre d'une riche et nombreuse communauté. Voy. Casimir Gaillardin, Vie du H. P. Étimne-Pierre-Franrois-de~Paide Mabny. La Nonr. Biogr. génér.
I. MAL0 ou MACL0U. MAGUT. MAHOULT (Saint), en latin Machutiu, Macfmtrt. Mnelovius, Mactiavus. évéque d'Aleth, en Bretagne, né à Gui-Caste! , que l'on prend pour Winchester, en Angleterre, vers l'an 487, mort en Saintonge !• 15 novembre 565, fut élevé par saint Brenden , abbé de Carvennes ou Lan-Carvan, dans le pays, de Galles. Les habitants de Gui-Castcl l'ayant placé malgré lui sur le siège épiscopal de leur ville , il forma le dessein de se retirer dans la solitude , et, vers l'an 538, il s'embarqua pour In France et aborda à une presqu'île peu éloignée de la ville d'Aleth. Il y trouva un saint solitaire nommé Aaron, dont il partagea les austérités , puis il se rendit à Aleth , où il opéra un grand nombre de conversions, tant par ses discours que par ses miracles. Il fut nommé évéque de cette ville l'an 541 , augmenta le monastère du B. Aaron ; mais son attrait pour la solitude le détermina à passer dans la Saintonge, où il mourut. On célèbre sa fête principale le 15 novembre. On montrait autrefois de ses reliques en divers endroits, au séminaire de Saint-Magloire a Paris, à Saint-Malo, ville de Bretagne, oui a pris son nom , à l'abbaye de Gemblours. dans le Brabant, etc. Voy. Sufius, où on trouve la Vie de ce saint écrite par Sigebert. La Gnllia Christ., tom. XIV, col. 995. Richard et Giraud. Feller.
IL MALO ( SAINT- ). ville de Bretagne. Voy. Saint-Malo.
MALOCH , (ils de Basabhs, père d'Abdi. Voy.
1 Para lin., IV, 44,
MALOT (François), théologien janséniste, né près de Langres en 1708, mort l'an 1785, fit ses études au collège des Jésuites de cette ville , puis entra dans la communauté de Sainte-Barbe a Paris. Ordonné prêtre par il. de Cay lus, évéque d'Auxerre, qui n'exigeait pas la signature du formulaire, il n'exerça cependant point le saint ministère; il était d'une très-faible santé. Il a publié : !• Les Psaumes de David, trad. en français d'après l'hébreu, à F usage des laïques ; 1754 ,
2 vol. tn-12; ouvrage qui l'a fait classer parmi les A}>petunts Piguristes; — 2° Dissertation sur l'époque du rappel des Juifs et sur T heureuse ré~ volutitm qu'il doit opérer dans f 'Église; 1776 , in-12; ouvrage dirigé contre Rondet, qui avait attaqué ses principes d'exégèse dans son édition de la Bible d'Avignon ; — 3° Supplément à la lu ~ sertation sur l'époque du rappel des Juifs, qu'il fixe à l'année 1849; Rondet répliqua par une Lettre dans laquelle il déclarait que le règne de l'Antéchrist finirait en 1HtR>; — 4° Avantages et nécessité d'une foi éclairée; 1784, in-16. Voy. les iVoMrW/** ecclésiastiques , 30 octobre et tf novembre 1782. Michaud, Biogr. univers. La A'ouw. Biogr. génér. Compar. APPELANTS et FIGURE.
MALPE (Pierre), dominicain, né à Bruxell
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en 1591, mort l'an 1645, fut prieur de son couvent. On a de lui : Patina pdei sacri Ord. FF. Prtrdic; Anvers, 1635, in-8°. Voy. le P. Echard, Scriptor. Ord. Prtrdic., totn. II, p. 547.
MA LQU 1 0 N , prêtre d'Antioche , vivait sous les régnes de Claude II et d'Aurélien. Doué d'une grande éloquence et plein de zèle pour maintenir la pureté de la foi , il fut chargé par le concile d Antioche d'entrer en conférence avec Paul de Samosate ; il le convainquit d'enseigner que Jésus -Christ n'était qu'un pur homme, différent seulement des autres en ce qu'il avait reçu plus de grâces. Nous avons encore une partie de la Lettre synodale que Mal-
?uion écrivit à ce sujet, d'après l'ordre des ères du concile, i tous les évéques , à tous les prêtres, à tous les diacres èt à l'Église catholique tout entière. Voy. Théodoret, Hœret. Fabut., 1. II, c. vin. Eusèbe, Hist. écries. } 1. VII. Hieron., m Catal., c. lxxi. Leont. Bvsant., in Nestorimn et Eutychen, 1. III. D. Ccillîer, Hist. des Aut. sacr. et ècclés., tom. III , p. 298 et suiv. Richard et Giraud.
I. MALTE (Meiita), Ile de la Méditerranée située entre les côtes d'Afrique et de Sicile. Saint Paul ayant fait naufrage sur les côtes de Malte, fut très-bien reçu avec ses compagnons parles habitants de cette ile,qui leur donnèrent ie couvert et leur allumèrent du feu pour les sécher. Ils furent également bien traités par Publius, gouverneur de l'île, dont la maison se convertit à la foi chrétienne et fut changée en église, qui eut pour premier évéque Publius luimême, ordonné par saint Paul. Voy. Actes, xxvili, 1 et suiv. D. Calmet, Diction, de la Bible. Gaet. Moroni, vol. XLII, p. 62 et suiv. Le Diction, de la théol. cathol.
II. MALTE, ville capitale de l'ile du même nom , est située sur la côte orientale. Elle est devenue un siège épisc. placé sous la métropole de Palerme. L'evêque réside à Médine, qui était la capitale de l'ile avant que les chevaliers eussent fait bâtir la ville de Malte. Le premier évéque de Malte fut Publius, comme il est dit a l'art, précéd. Voy. D. Calmet, Diction, de la Bible. La Sicitia Sacra, 1. III, p. 604. De Commanville , Table alphabét., p. 154. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XLII, p. 62 et suiv. Comtxir. Malte, nM 1 et III.
III. MALTE (ORDRE DE), Ordre religieux et militaire qui doit son institution à la charité de quelques marchands d'Amalfi, qui, vers l'an 1048, bâtirent à Jérusalem une église du rit latin appelée Sainte-Marie de In Latine, un hôpital qu ils consacrèrent à saint Jean l'Aumônier pour recevoir les malades et les pèlerins, et une chapelle en l'honneur de saint Jean-Baptiste. Ils y établirent aussi un monastère de bénédictins. L'an 1099, Godefroy de Bouillon enrichit l'hôpital de saint Jean, et les chevaliers formèrent une congrégation sous le nom de saint Jean- Baptiste; doù il résulta qu'ils furent appelés Chevaliers ou Hospitaliers, ou Frères de l'Hôpital de Saint-Jean de Jérusalem. L'an 1113, le pape Paschal II confirma les donations faites à cet hôpital, et Raymond du Ihiy de Daaphiné prit le premier la qualité «le ^raiîd maître et donna aox hospitaliers une règle, que Gélase II approuva en 1118; cette régie est tirée en partie de celle de Saint-Augustin. Les revenus de l'hôpital s "étant considérablement accrus, Raymond employa le superflu à faire la guerre aux infidèles, et il partagea les hospitaliers en trois classes : celle des nobles, pour porter les armes; celle des prêtres et des chapelains, pour faire l'office, et celle des frères servants roturiers,
destinés aussi à la guerre. Après la perte de Jérusalem, les hospitaliers se retirèrent à Margat, puis à Ptolémaide, appelée aussi Acre, d'où ils furent appelés Chevaliers de Saint 'Jean d'Acre. Ils passèrent ensuite à Limisso, dans l'Ile de Chypre , et enfin à Rhodes, que Soliman leur enleva en 1522. lisse réfugièrent alors dans l'ile de Candie, puis à Viterbe, et enfin à Malte, que Charles V leur céda en 1530; c'est pour cela qu'on les appelle Chevaliers de Malte. Ces chevaliers sont des religieux qui font les trois vœux de pauvreté, de chasteté et d'obéissance; mais ils ne peuvent pas être comparés en tout aux religieux des autres Ordres, les vœux des uns et des autres n'étant pas entièrement semblables. De la vient que Panorme les appelle des religieux largo modo. La destination de l'Ordre de Malte l exigeait ainsi. Les différentes nations qui composent l'Ordre se nomment langues. U y en avait huit autrefois, savoir : la Provence, l'Auvergne, la France. l'Italie, ('Aragon, l'Allemagne, la Castille et 1 Angleterre, qui a fait place à la langue bavaroise Tors de la prétendue réforme, au xvi» siècle. Les chefs de ces langues résidaient à Malte, et formaient le conseil du grand maitre. Ou trouve d ios les auteurs cités à la fin de cet article îles détails sur les statuts, le gouvernement, les dignités, etc., de l'Ordre. Les chevaliers de Malte sont exempts de la juridiction ordinaire des évéques, en vertu des bulles d'Adrien V , de Clément VII, de Paul III et de Pic V. En 1844, le roi de Sardaigne voulant favoriser l'Ordre , publia en sa faveur des lettres patentes, en conséquence desquelles le pape Grégoire XVI , par un bref en date du 17 décembre 1844, le rétablit dans les Etats sardes. Sa Sainteté Pie IX , par sa constitution Militarem Ordinem equitum, du 28 juillet 1854, en a modifié les statuts, relativement aux vœux. Il y avait aussi des religieuses hospitalières de l'Ordre de Saint-Jean de Jérusalem, qui furent établies dans cette ville en même temps que les religieux, pour avoir soin des femmes pèlerines. Voy. Guillaume de Tyr, 1. XVIII, c. v. Jacques de Vitri, Hist. Aubert le Mire, Oriy. Ordtn.equest. Le P. Hélyot, Hist. des Ord. reliy., tom. ni. L'abbé de Vertot, Mit. de t' Ord. de Malte. Beckman, Hist. de /'Ord. milit. de Malte. Le P. Ménétrier, Traité de la Chevalerie. P. Sébastien Paoli de Lacques, Recueil de pièces oriy. et nombr. concernant t'Hist. de l'Ordre de Malte ; 1740. Hermant,f/ii/oire des Ordres de Cttevaierie, p. 67 et suiv. Richard et Giraud. Le Diction, eeclés. et canon, jwrtatif. L'abbé André, Cours alphabét. de droit canon, où se trouve la constitution de Pie IX , suivie de la formule des vœux à prononcer quand on entre dans l'Ordre. Gaet. Moroni, vol. XXIX, art. Geiiosolimitano Okdine , p. 241 et suiv., et vol. XLU, p. 70 et suiv.
MALTHAGE, femme du grand Hérode et mère d'Archélaûs, roi de Judée, mourut pendant que son fils était à Rome, occupé à faire valoir le testament d'Hcrode auprès de l'empereur Auguste. Voy. Joseph, Antiq., L XVII, c. xn. D. Calmet, Diction, de la Bible.
MALUS LEO. Voy. MaulÉON.
I. MAL V ASI A , ville. Voy. MoNEMBASIA
II. MALVASIA (Bonaventure), de l'Ordre des Frères Mineurs, né â Bologne t florissait vers l'an 1630. On lui doit : 1° Eclaircissement du miroir qui montre la vérité où l'on instruit un Persan; — 2° Apologie des anciennes lettres dts Papes recueillies par Isidoreet Turi i>*M,"ibid.,105S.
MALVENDA (Thomas), dominicain, né à Xativa , dans le royaume de Valence , en 1506, mort Pan 1628, étudia spécialement l'Écriture
MAMB
M AME
sainte , les Pères et l'histoire. Pendant quinze ans il professa la philosophie et la théologie au couvent de Lombajo, et, pendant son séjour à Rome, il fut chargé par la Congrégation de l'Index de travailler à l'examen et à la correction des livres défendus. Il a donné : 1° De Antichristo lib. XI; Rome, 1604 et 1621, in -fol.; Lyon , 16-47, in-fol.; — 2° /> Paradiso voluptutis; Rome, 1005, in-4°; — 3° Annidium Orainis Prœdicatorum Centuria prima; Naples, 1627, in-fol.; — 4° Commentaria in Sacrant Seripiuram una cum nova de verbo ad t>erbum ex hetn-œo translatione variisque lectinnibus; Lyon, 1650, 5 vol. in-fol. Voy. Le P. Touron, Hommes illustres de l'Ordre de Saint- Dominique , tom. V, p. 78. Le P. Échard , Scriptoi \ Ord. Pra-dic, tom. II. Nicol. -Antonio. Biblioth. Hispana, t. II. Richard et Giraud. Feller. Michaud. La Nouv. Bior/r. génèr.
MAMACHI ( Tommaso-Maria ) , dominicain, né dans l'île de Chio en 1713, mort à Corneto l'an 1792 , avait une connaissance profonde des antiquités ecclésiastiques. Il professa la théologie a Florence , fut rappelé à Rome au collège de la Propagande, eut la charge de théologien de la Casanate, entra à la Congrégation de {'Index, dont il devint secrétaire, et fut nommé, sous Pie VI, maître du Sacré-Palais. Ses nombreuses querelles théologiques lui avaient attiré beaucoup d'ennemis. Parmi ses ouvrages nous citerons : 1° De Ethnicorum Oracutis , de cruce Constantina visa et de evangetica chronotaxi ; Florence, 1738 ; — 2» De Laudibus Leonis X ; Rome, 1741, in -8°; — 34 De Rutione lemporum Athanasioritm deque aliquot synodis quarto sa>eido celebratis tpùtolee IV; Florence, 1748, in -S"; — 4" Qrtyinum et nntiquitatum christianarum Lib. XX: Rome, 1749-1755, 1 vol. in-4°; — 5° De Animaous justorum in sinu Abrafur ante Christ i mortern expert ibus beatœ visionts Dei lib. U; ibid., 1766, 2 vol. in-4»; — 6» Del Dritto libero délia Chiesa rfacquitare e di possedere beni temporali; ibid., 1769, in-8°; — 7* Epistolœ ad Justinum Febronium de rationc regenda> christiana* reipublicœ deque légitima Romani Poniifieis auctoritate; ibid., 1776-1777, 2 vol. in-8°. Le P. Mamachi a en outre travaillé aux Annales Prœdicatorum. Voy.. dans Richard et Girand, le long et savant article fourni par le R. P. Fabricy, dominicain de la Minerve. Feller. Michaud. La Nouv. Biogr. génèr.
M AMAS. Voy. Mammks.
I. M AMBRÉ, Amorrhéen , était frère d'Aner et d'Escol, et ami d'Abraham. Ce fut avec ces trois personnes, leurs serviteurs et les siens,
3ue ce patriarche poursuivit les rois vainqueurs e Sodome et de Gomorrhe. Voy. Genèse , xiv, 13,24.
II. M A MB RÉ, ville, la même qu'Hébron et Arbée. Voy. Genèse, xxm, 19; xxxv, 27. Compar. Arbée et Hkbhon , n° II.
III. M AMBRE (Vallée de), lieu situé près d'Hébron , et qui tirait probablement son nom de l'Amorrhéen avec qui Abraham avait fait alliance. Abraham y demeura assez longtemps; et ce lieu devint fort célèbre dans la suite, tant parmi les chrétiens que parmi les étrangers, qui y venaient pour honorer l'endroit où ce patriarche avait demeuré , et où les trois anfes lui avaient annoncé la naissance d'Isaac. Au iv* siècle, on montrait encore le térébinthe sous lequel on prétendait qu'Abraham avait reçu les anges. Les Juifs , naturellement portés au commerce, y établirent une foire qui devint aussi très-fameuse dans la suite. Saint Jérôme
qu'après la guerre qu'Adrien fit aux
Juifs , on vendit à la foire de Mambré un grand nombre de captifs, qui y furent donnés à vil prix. Les païens eux-mêmes, qui croyaient aux
sacrifices. Sozomène , parlant des fêtes de Mambré, dit que, quand ou y venait , on avait pour ce lieu la plus grande vénération , qu'on aurait craint de s'exposer à la vengeance divine si on l'avait profane , et que , dans cette crainte , on n'avait pas même commerce avec les femmes. D'un autre côté , Eusèbe et Socrate racontent qu'Eutropia , syrienne de nation et mère de l impératrice Fâusta, ayant vu les superstitions et les désordres qui se commettaient à Mambré, obtint que l'empereur Constantin fit brûler les idoles, renverser les autels, châtier tous ceux qui commettaient quelque impiété sous le térébinthe , bâtir une église, et qu'il ordonnât à l'évèque de Césarée de veiller a ce que tout se passât dans la plus grande décence. Remarquons bien qu'il n'y a point de contradiction entre ces deux récits. Eusèbe et Socrate parlent de ce qui se faisait à Mambré avant que Constantin v eût mis ordre , tandis que Sozomène, plus récent, raconte ce qu'on y voyait depuis que l'empereur y avait fait une reforme ; mais il dit d'ailleurs la même chose que les deux autres écrivains; on peut s'en convaincre en confrontant leur narration. Voy. Genèse, xxxv, 27. Hieronym., in Jerem.. c. xxxi, et in Zachar.,c. x. Euseb., De Vita Constant., L III , c. lu. Socrat., But. eccles., 1. 1 , c. xvui. Sozomen., Hist. eccies.,\. II, c. iv. Bergier, Diction . de thénl.. et compar. TÉRÉBINTHE.
MAMBRÉS, un des magiciens qui s'opposèrent à Moïse. Voy. JaNNÉS.
MAMERANUS (Nicolas), historien et poète, né dans le duché de Luxembourg, mort eu 1550, lit ses études chez les Frères de Saint- Jérôme, à Emerick , dans le duché de Clèves. On a de lui quelques ouvrages , parmi lesquels nous citerons : i* De eo quod B. Petrus nomav fuerit; 1546; — 2° De Çonfessionc tutis attribua sacerdiitum committenda • 1546; — 3° Formulu auspicandi finiendtque dtem cerlis precatiunculis; Anvers, 1553; — 4° Paschasius, De sacra mentis; c'est une édition plus correcte de cel auteur. Voy. Valère-André, Biblioth. Bely. Le P. Bertholet , Hist. du duché de Luxembourg p. 192.
I. MAMERT (Saint), évèque de Vienne mort le 11 mai 1 an 475 ou 476, se rendit che à son peuple par les vertus qu'il déployait c par le zèle avec lequel il veillait au salut de âmes. Ayant consacré de bonne foi un évéqur nommé 'Marcel, pour la ville de Die , qu' croyait être de sa métropole, on saisit cet! occasion pour le décrier auprès du pape H. laire, qui le menaça de lui enlever les églis« qui lui appartenaient. Des tremblements c terre et quelques autres malheurs publics il»'--. lèrent les peuples pendant son épiscopat. et v violent incendie ayant éclaté dans sa ville ci rant la nuit de Pâques de l'an 469, il établit cette occasion des Rogations , c'est-à-dire < V litanies ou processions accompagnées de jeùt » et de prières publiques, comme on en avait ii( fait avant lui, mais que le relâchement des dèles avait laissé tomber en désuétude. L'Êg 1 i honore sa mémoire le 11 mai. Voy. Bollan Vita Sanctorum, au 11 mai. Tillemont , moires, tom. XVI. L'Histoire littéraire e/e? France, tom IL
IL MAMERT (Claudicn), orateur et po^
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rère du précédent , vivait au v» siècle, et était prêtre du diocèse de Vienne. Il a laissé, entre autres écrits : 1° De Statu anima*, contre Faustus, évéque de Riez, qui avait soutenu que Dieu seul est incorporel; il a paru, avec d'autres ouvrages du même genre , à Venise , 1482 , in-8*; séparément à Bàïe, 1520, in-8°; on le trouve dans les Biblioth. des Pères et dans Grypnaeus, Orthodoxographi . p. 1247; la meilleure édit. est celle de Zwickau, 1655; — 3" Pange \ lingrn gloriosi prœlium certaminis, hymne de la Passion que d'autres attribuent à Venance Fortunat. Voy. Sidoine Apollinaire, Epist. x , 14; vu. 1. Gennadius, De Viris Ulust. Trithème, De Script or. ecclés. VHist. littér. de fa France. Richard et Giraud , qui rapportent les dix principes auxquels Mamert réduit tout ce qu'il a dit sur l' une.
MAMISTA ou MAMUJESTUM , anciennement MOPSUESTIA. siège épisc. arménien sous le catholique de Sis. On n'en connaît qu'un évéque, Jean , qui assista à un concile d'Adana. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. I, p. 1436. De Commanville, /" Table alphabét., p. 163, au root Mopsuestia. Richard et Giraud.
MAMISTRA ou MALMISTRA selon quelques-uns, Mopsuestia selon d'autres, ville archiépisc. de la seconde Cilicie ou de la Cilicie montagneuse, dans l'Asie Mineure, située à dix lieues d Anazarbe , vers le levant. Quelques-uns prétendent que c'est l'ancien no Mopsuestia, d'aaires % l'ancienne Custabala , d'autres enfin , Méraich. Ce fut le patriarche d'Antioche qui, Fan 1100, établit cet évêché, et y plaça un évéque. Les Grecs y ont encore un archevêque de leur rit. Hamistra a eu sept évêques, dont le premier, Barthélemi, Tut sacré l'an 1100. Voy. Raynald, ad ann. 1238, t. XIII et XV. Lequien. Oriens Christ., tom. III , p. 1 198. De Commanville , ln Table alphabét., p. 163, au mot Mopsuestia. Richard et Giraud. Gaet. Mo* roni , vol. XLU, p. 98.
MAMMÈS (Saint), vulgairement ainsi appelé, mais dont le vrai nom est Marnas, fut un des glorieux martyrs qui versèrent leur sang à Césarée en Cappadoce pendant la persécution de l'empereur Aurélien , vers l'an 274 ou 275. Saint Basile et saint Grégoire de Nazianze nous apprennent qu'il était fifs d'un pauvre berger. Sa féte se célèbre le 17 août. Voy. Tillemont, Mémoires, tom. IV. D. Ruinart, Acta primorum martyrttm selecta et sincera.
MAMMILLAIRES (Mamillarii). secte d'anabaptistes qui s'est formée à Harlem en Hollande on ne sait a quelle époque , et oui doit son origine à la liberté que prit un jeune nomme de mettre la main sur le sein d'une fille qu'il voulait épouser. Cette action ayant été déférée au consistoire des anabaptistes, les uns déclarèrent qu'il fallait excommunier le jeune homme, mais d'autres ayant manifesté une opinion op-
I>osée, des disputes s'élevèrent à ce sujet, et es plus sévères donnèrent à leurs adversaires le nom de Mammiltaires. La même dispute s'est renouvelée à Venise en 1743 parmi les catholiques. On a publié pour et contre plusieurs ouvrages. Le P. Concina, dominicain de Venise, a écrit contre les nouveaux Mammiilaiits, et Benoit XIV les a condamnés. Voy. YExplicat. de quatre paradoxes qui sont en vogue dans notre siècle, avec une préface touchant la condamnation des nouveaux Mammillaires ; Avignon, 1751. Richard et Giraud.
MAMM0NA ou MAMONA , mot que le texte grec et la Vulgate ont employé dans le Nouveau Testament, signilie en chaldéen et en syriaque |
trésor, richesses. Il y a des interprètes qui l'entendent du dieu qui préside aux richesses . le Plntus des Grecs, parce qu'il est mis en opposition avec le vrai Dieu , qu'il est appelé maître, seigneur, et qu'il est le complément du verbe seivir, c'est- a -dire adorer, en latin colère, en grec douleuein ; toutes choses qui ne peuvent convenir qu'à une fausse divinité , à une idole. Ce sens peut , en effet , convenir dans deux pas- I sages : Mat th., vi, 24, et Luc , xvi , 13; mais il n'en est pas de même de Luc , xvi, 9, 11.
MAMUCHAN. un des sept principaux conseillers du roi de Perse , qui engagea Assuénts à répudier Vasthi. Voy. Esther, i, 14, 16. MAMUJESTUM. Voy. Mamista.
MAMZER . mot hébreu dont le sens primitif semble être étranger (compar. Zacliarie, ix, 6, où les Septante ont traduit par alloguenés), signifie généralement bâtard ou illégitime. Dieu avait défendu d'admettre les bâtards dans l'as* semblée du peuple jusqu'à la dixième génération. Les rabbins en distinguent plusieurs sortes : 1n ceux qui sont nés d'un mariage entre parents à un degré prohibé ; 2° les adultérins ; 3° ceux qui sont issus d'inceste ; 4° les certains et les douteux. Les scribes excluaient encore les douteux de l'assemblée, de peur qu'il ne s'en glissât de certains. Cependant, comme on avait admis de ces bâtards nonseulement à l'assemblée, mais encore à la judicature d'Israël, il est probable que le mot mamzer désigne un bâtard né d'une femme idolâtre ou étrangère. Voy. Deutéron., xxm, 2. D. Cal mot , Diction, de la Bible.
M AN nu MON (Mona), île de la mer d'Irlande où le pape Grégoire IV fonda , au ix« siècle, un évéche qui subsiste encore sous la métropole d'York. L'évéque résidait autrefois à Russin ou Rushin, ancienne capitale de l'île; mais il demeure maintenant à Douglas , parce qu'elle est plus peuploe. L'an 1234 on y avait fondé un monastère de l'Ordre de Citeaux. Voy. De Commanville, Table alphabét., p. 161, au mot Mona. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XLI1, p. 99-100.
MANADA. Voy. Homona.
I. MANAHAT ou MANAHATH , fils de Sobal. Voy. Genèse, xxxvi,23. I Paralip., i, 40.
II. MANAHATH, lieu de la tribu de Juda selon les uns , et de la tribu d'Ephraïm selon les autres. Vou. I Paralip., vin , 6.
I. MANAHEM, seizième roi d'Israël, était fils de Gaddi. Il vengea la mort de Zacharie, son maître , par celle de Sellum, fils de Jabès, qu'il tua dans Samarie , et dont il prit la couronne. Il se rendit à Thersa, qui ne voulut pas le reconnaître, et, après avoir déchargé sa colère sur Thapsa, ville située dans les environs, il revint à Thersa, qu'il ruina. Il gagna par une grosse somme d'argent Phul , roi d'Assyrie, qui était venu l'attaquer, et après dix ans de règne il mourut à Samarie, et laissa la couronne à Phacée. son fils. Voy. IV Rois, iv, 14.
IL MANAHEM, de la secte des esséniens.
était, comme on le croit, vice -régent du san- ' hédrin sous Hillel. Il prédit au grand Hérode un régne heureux et glorieux, l'abus qu'il ferait de son pouvoir, et le châtiment que Dieu exercerait contre lui. Hérode méprisa d'abord ces paroles ; mais lorsqu'il fut roi il envoya chercher Manahem, et lui demanda combien de temps il régnerait; le prophète ne lui répondit rien de positif. Voy. Joseph . Antiq., 1. XV, c. xm. D. Calrnet, Diction, de ta Bible.
III. MANAHEM ou MANAlM , fils de Juda le ; Galiléen ou le Gaulonite, prit le château de
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Massano, pilla l'arsenal du grand Hérode, chassa les Komains de Jérusalem, s'y fit proclamer roi , et fit périr le grand prêtre Ananias. Se» excès et ses cruautés le rendirent bientôt insupportable ; attaqué lui-même , abandonné de tous , il fut obligé de chercher un refuge dans un lieu nommé Ophlas. On l'y trouva le lendemain, et on le conduisit au supplice. Voy. Joseph, De Bello Jud., 1. H, c. xxxu. D. Calmet, Diction, de In Bible.
IV. MANAHEM, prophète chrétien et frère de lait d'Hérodc Antipas, mort à Antioohe, était , comme on croit, un des soixante-dix disciples. Il fut au nombre de ceux qui se trouvèrent dans cette ville lorsque l'Esprit leur dit : « Séparez -moi Saùl et Barnabe pour l'œuvre à laquelle je les ai appelés. » Les Martyrologes latins marquent sa fête le 24 mai. Voy. Actes, Xlll, 1. Usuard. Adon. Bolland., 24 tnaii.
MANAHIERT ou MANASCHIERT . lieu d'Arménie où, l'an 687, on tint un concile au sujet des Acéphales , hérétiques déjà condamnés par le concile de Constuntiuople en 536. Voy. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XL1I, p. 100.
II. MANAIM. fils de Juda le Galiléen. Voy. Manaiiem, n° III
MANASCHIERT. Voy. MANAHIERT.
MANASSE ou MANASSÈS étant la transcription ordinaire de l'hébreu ilenuschsché, nous avons cru devoir l'adopter, d'après les Septante et la Vulgatc, excepté toutefois pour les rabbins, pour lesquels on se conforme généralement à l'orthographe hébraïque.
I. MANASSE ou MANASSES, fondateur de la tribu de ce nom , né en Egypte , mort avant la sortie d'Egypte, était petit- fils de Jacob et fils ainé de Joseph. Lorsque Jacob fut sur le point de mourir, Joseph plaça Manassé à la droite et Éphraïm à la gauche de son père, en le priant de les bénir; mais Jacob, croisaut les bras, mit la main droite sur la tète d'Êphraïm et la gauche sur celle de Manassé , en disant : « En toi sera béni Israël , et ou dira : Dieu te fasse comme à Ephraïm et à Manassé. » La tribu de Manassé sortit de l'Egypte, composée de trente -deux mille deux cents combattants audessus de vingt ans , sous la conduite de G a nialit 1 , fils de Phadassur. Cette tribu fut divisée à l'entrée de la Terre Promise ; la moitié eut son partage au delà du Jourdain, et l'autre moitié en deçà de ce fleuve. Voy. Genèse, XI, 51 ; xlvi, 20; xiAin, 1 et suiv. Nombres, il, 20, 21 , etc.
II. MANASSÉ, quinzième roi de Juda , mort à Jérusalem, succéda à son père, Ezéchias, à l'âge de douze ans. Idolâtre et cruel, ce prince répandit dans Jérusalem des flots de sang innocent, resta sourd aux avertissements que le Seigneur lui envoya par la bouche des prophètes, et lit périr Isaic,qui l'avait menacé de lu colère de Dieu. Manassé était dans la vingtdeuxième année de son règne lorsque le roi d'Assyrie , Asarhaddon , vint assiéger Jérusalem , prit cette ville d'assaut , la saccagea, emmena en esclavage tous ceux que le fer et le feu avaient épargnés; et, après avoir chargé de fers Manassé, le conduisit a Babylone. Ce prince reconnut alors sa faute, et pria le Seigneur, qui le ramena à Jérusalem. Manassé mil alors tout en œuvre pour réparer le mal qu'il avait fuit ; mais il ne détruisit pas les hauts lieux où le peuple allait adorer le Seigneur, et c'est la seule faute que l'Écriture lui reproche depuis son retour de Babylone. Ce prince régna cin-
quante-cinq il eut pour successeur Araou, son fils. Nous avons sous le nom de Manassé une prière pleine d'onction , et qui exprime les sentiments d'une pénitence vive et sincère. Ou suppose que c'est celle qu'il fit pendant sa captivité, et dont il est fait mention dans le second livre des Paraliporaèncs (xxxiu, 18). Quoi qu'il en soit. l'Eglise n'a pas classé la prière qui nous est parvenue , et que plusieurs pères ont citée , parmi le* Écritures canoniques ; elle se trouve à la fin de la Bible avec les livres non divinement inspirés. Voy. II Paialip.,xxxui, 1 et suiv.
III. MANASSÉ. époux de Judith , appartenait à la tribu de Sirnéon ; il y avait déjà trois ans qu'il était mort lorsque la guerre d'Holopherne éclata. Voy. VTIl . 2; xvi, 28.
IV. MANASSÉ. fils de Phahath, répudia sa femme , étrangère qu'il avait épousée pendant la captivité de Babylone. Voy. fEsdras, x , 30.
V. MANASSÉ, (ils de Hasoro , répudia sa femme , étrangère qu'il avait épousée pendant la captivité de Babylone. Voy. i Esdras,x, 33.
VI. MANASSÉ, grand prêtre des Juifs, était fils de Jean et frère de Jaddus. Il succéda à Eléazar, son grand-oncle; mais on pense que ce fut après avoir renoncé au schisme dans lequel il s'était engagé après avoir épouse Nicaso , fille de Sanaballat , satrape de Samai ie. Voy. II Esdras, xui, 28. Joseph., Antiq., 1. II,
c. VII, VIII.
VIII. MANASSÉ (TRIBU DE). Y -y. Manassé. n° I
MANDAG0T (Guillaume de). Voy. Guillaume, n° XXII.
MANDAITES. Les Mandaïtes sont les mêmes
3ue les Chrétiens de Saint-Jean , dont nous avons éja parlé , et que quelques auteurs prétendent appartenir au paganisme plutôt qu'au christianisme. 17»/. Bergier, Diction, de théol., cicornpar. Chiiftiens, n° III.
MANDAT, en termes de droit canon, se
tirend pour toutes les grâces expectatives que e Pape ou le roi accordait pour obtenir un bénéfice. Ainsi , un mandat apostolique était ur rescrit du Pape par lequel il enjoignait au> collateurs ordinaires de donner un bénéfice i une certaine personne, dans un certain temps et d'une certaine manière, soit pour un bénéfice vacant, soit pour un bénéfice qui devait va quer , le Pape seul pouvait donner des mandat pour des bénéfices qui devaient vaquer. Voy Blondeau, Biblioth. moniq., au mot Mandat La Combe, Recueil de jurisprud. canoniq. Ri cliard et Giraud. Le Diction, ecclé*. et canon portatif., et conwar. Expectative.
MANDATAIRE (Mandaturtus), celui qui pou vait requérir un bénéfice en vertu du iuanoUi apostolique. Les mandataires devaient signiti» leurs mandais aux collateurs; ils étaient pr» férés aux iudultaires, comme les induiUir* aux gradués. Voy. IndiltaIKES.
MANDATDM. nom donné à la cérémonie d Jeudi -Saint dans laquelle ou lave les pie«l. parce qu'on y chante Mandat utn dedi vol/is. L-c t cérémonie se faisait autrefois en France , a cour, par le roi lui-même; elle se fait eucoi aujourd'hui dans plusieurs cathédrales par I. évéques, et, dans les monastèies, par les sup rieurs.
MANDÉ, nom donné, dans l'Ordre de Font viuult, a la cérémonie dans laquelle on lavait 1 pieds aux pauvres et on leur faisait l'aumùn D'après les constitutions, cette cérémonie d
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vait avoir lieu la veille de la première des deux communions de chaque mois. Voy. Chastelain, Mnrtyrolnqe, tom. I, p. 754.
MANDEMENT (Edictum, Mandntwn), ordre, commandement ; terme qui se dit particulière* ment des mandements que les évéques donnent
Sour indiquer les synodes, ordonner des prières, es jeunes, ouvrir des jubilés, etc. L'article 19 du règlement des réguliers défendait aux religieux et aux autres exempts, sous prétexte d'exemption , de refuser de publier les mandements des évéques et de mépriser les interdits lancés dans un diocèse. Le motif de ce règlement est tiré de la nécessité de conserver l'unité dans la discipline. Voy. le conc. de Trente, scss. XXV. cap. xti, De Begul.
MANDERSTON (Guillaume), écrivain écossais du xvi* siècle , est auteur d'un Traité des vertus en général et des cardinales en particulier; Paris, 1528.
MANDEVILLE (Bernard de), littérateur anglais, né à Dort, en Hollande, vers l'an 1670, mort en 1733, se fit recevoir docteur en médecine , et se livra à la littérature. Il a laissé quelques ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1° Free thoughts on religion , the churth and national happiness; Londres, 1790, in-88j trad. en français; Amsterdam, 1723, 2 vol. m -42; — 2° An Inguiry mto the origin of honour and usefulness of Christianity in war; Londres, 1732, in-8°. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
M AN DI A , nom que Joseph donne à un certain lieu près de Bethléhem ou Jean, fils de Carée, atteignit ismaël, fils de Godolias. Jérémie, selon le texte hébreu, l'appelle Gueroulh Chamaam ,
2ue la Vulgate a traduit par Peregrinantes in hamaam. Voy. Jérémie,XLi, 47.Joseph,j4nfig., I. X, c. x.
M ANEGOLDE , prévôt de Murbach , né à Lu-
tenbach, vivait du xi* au xtr* siècle. Après avoir professé publiquement les lettres divines et humaines, il entra chez les chanoines réguliers de sa ville natale et fut élevé au sacerdoce. Urbain II lui avant donné le pouvoir d'absoudre de l'excommunication tous ceux qui l'avaient encourue à cause du schisme, il profita de cette occasion pour retirer du schisme un grand nombre de personnes.il résista à tous les efforts nue tenta Henri IV pour le détacher de la cause du Saint-Siège, et. après la fondation de l'abbaye de Murbach, il en devint le premier abbé. De tous ses ouvrages, il ne nous reste qu'une Apologie en faveur du Saint-Siège, ou des libertés ecclésiastiques contre les prétentions des empereurs d'Allemagne, qui a été publiée par Mura lori.Anecdnta , tom. IV; Padoue, 1713, in-4«. Voif. D. Ceillier, Hist. des Aul. sncr. et ecclés., t. XXI. p. 232 et suiv. La Gallia Christ., t. V, col. 884. L'Hht. littér. delà France, tom. IX, p. 280. Richard et Giraud. La Nom». Biogr. gén.
MANEHILDE Voy. LUTRLDE.
MANERBA (Alexandre), dominicain, né à Brescia, mort vers l'an 1610. a laissé en italien : 1° Forêt murale; Brescia, 1600; — 2° Voyage de Ruth Moabitide, en forme de commentaires et de sermons sur le livre de Ruth ; Venise, 1601. Voy. le P. Échard, Scriptor. Ord. Prœdicat., tom. II. p. 371.
MANES ou MANÏ, MANIGHÉE {Manichrrws), hérésiarque, naquit, selon la chronique d'Édesse , à Caroub , dans la Huzitide , en 240 après J.-C. Esclave d'une riche veuve qui l'adopta pour son fils il changea son nom de Curbu its en celui de Manès. Il acquit bientôt la réputation d'un savant et subtil philosophe , et voulut en mêlant le parsisme au christianisme, I
créer une doctrine nouvelle. Tl disait qu'il était apôtre ou envoyé de Jésus -Christ pour enseigner des vérités qui, jusqu'alors, avaient été inconnues. Il se vantait du don des miracles; mais ayant promis de guérir, par sa seule prière, le fils malade du roi Sapor, et cet enfant étant mort entre ses bras , le roi lit écorcher vif l'imposteur. On tient originairement l'histoire de Manichée ou Manès d'une pièce ancienne qui a pour titre : Acta disputationis Arche/ai , rpisrvpi Mesopotamiœ , et Manetis hœresiarchr , et qui a été publiée par Zacagni. bibliothécaire du Vatican, dans ses Mrmumcnta Ecclrsi/p gra-cœet latinrr ; Rome, 169X Sans prétendre nous donner pour garant de l'authenticité de ce document, nous dirons j avec Pluquet, que Beausobre en attaque plusieurs points par oie faibles raisons. Vov., pour la doctrine de Manès, l'art. Manichéens , Manichéisme.
MANETTI (Giannozo), en latin Janotius a laissé, entre autres écrits : De Dignitatc et Éxcellcntia hominis libri IV ad Alphonsum regem NeapoHtanum. Cet ouvrage, qui n'a été imprimé qu'après la mort de l'auteur, renfermant quel-
Sues passages peu conformes à la doctrine calolique, a été mis à Y Index avec la clause Donee emendentur. Il faut remarquerque Manetti Giannozo est le même que Marutte Gianotti ou Gianozzo. Vou. Gianotti, n° I.
MANFREDE (Jérôme), iurisc, né à Ferrare, florissait vers 1570. On lui doit : 1° Traité des cardinaux de l'Église romaine; Bologne, 1565;
— 2» des lettres, où il explique ce qui a rapport au lihre arbitre; Césène.1587.
MANFREDONIA, ville archiépiscop. d'Italie dont le siège a été transféré à Siponte. Voy. Si PONTE.
MANGEANT (Luc-Urbain), prêtre, né à Paris en 1656, mort l'an 1727 „a donné : |« une édition des Œuvres de saint Piwsjter, avec des Avertissements fort instructifs ; Paris, 1711, in-fol.; — 2" une édition des (Ésuurtê de taint Fulgence, événue de Rusj>e, en Afrique; ibid., 1681, in-4°.
— 3° une édition de la Bible de Sacy, avec le latin et des notes; Liège, 1702,3 vol. in-fol. Voy. le Journ. des Savants, 1681 et 1712. Feller, Biogr. univeis.
MANGEART (Thomas), bénédictin de la congrégation de Saint-Vannes, né à Metz en 1605, mort A Nancy l'an 1702, se livra avec succès à la prédication, et devint conseiller intime de Charles de Lorraine , gouverneur des Pays-Bas. Outre des ouvrages sur la numismatique, il a laissé : Octave de Sermons pour les morts, suivi d'un Truité theologiaue, dogmatique et critique sur le Purgatoire; Nancy, 1739, 2 vol. in-lSL Voy. D. Calmet, Bibtioth. termine. Feller, flio^r. univers.
MANGET (Thomas), érudit anglican, né i Leeds en 1681, mort à Durham en 1755, fut chapelain de l'éveque de Londres, chanoine au chapitre de Durham et membre de la société des Antiquaires. Il est auteur de quelques ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1° Practical Discourses upon the Lord' s prayer; Londres, 1716, 1717, 1721, in-8*; — 2° Remarks upon Sazarenus; ibid.,1718:dans cet ouvrage, il démontre la fausseté d'un Evangile mahométan que Toland avait publié ; — 3° Philonis Judcei Opéra omnia: ib:d., 1742, 2 vol. in-fol., édition magnifique. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
MANGIN, doyen d'Is-sur-Tille, archîprétre du Bassigny, docteur de la faculté de théologie et licencié en droit civil et canonique de l'université de Paris, a publié, outre une Question nouvelle et intéressante sur t 'électricité : 1° Intro-
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tluction au saint ministère, etc. ; Paris, 1750, in-12 ; — 2° Annonces dominicales ou Modèles d'instructions sur les Évangiles de tous les dimanches de tannée; ibid., 1753; 3 vol. in-12; — 3" Science des confesseurs; 1757, 6 vol. in-12; — 4» Histoire ecclésiastique et civile du diocèse de Langres et de celui de Dijon; 1706 , 3 vol. in-12. I oy. le Diction, jiortat. des prédicat. Richard et Giraud. Feller, Hiogr. univers.
MANHU. Moïse raconte que, lorsque les Israélites virent pour la première fois la manne dont la terre était couverte, ils se demandèrent les uns aux autres : Manhou ; et il ajoute immédiatement : Car ils ne savaient pas ce que c'était. Cette remarque de Moïse et ces paroles qui la suivent : C'est le pain que le Seigneur tous a donné à manger, prouvent évidemment que les Israélites avaient fait une question , et que par conséquent la signification de Manhou est incontestablement : Qu'est ceci ? comme l'ont rendu toutes les anciennes versions. Il est vrai qu'il faudrait, ce semble, pour justifier cette signification : Sfn , au lieu de Man; mais qui pourrait assurer que, du temps de Moise, le mot Man ne fût pas usité dans le langage ordinaire? D'ailleurs les Chaldéens se servent de Man dans le même sens; serait-il donc étonnant que les Israélites, qui étaient originaires de la Chaldée, en eussent conservé quelques mots ? Voy. Exode, xvi, 15. J.-B. Glaire, Le Pentatevgve hébreu, avec une traduction française, etc., EXODE, p. 121. Compar. Manne.
MANI, MANICHEE. Voy. Ma nés.
MANICHEENS (Manichai), hérétiques du lll* siècle qui avaient adopté les erreurs de Manès. Ils admettaient deux premiers principes; ce qui leur a Tait donner le nom latin de Dualistes, et le nom grec de Dithéistes, c'est-à-dire adorateurs de deux dieux. Or ces deux principes sont: l'un du bien, nommé lumière, 1 autre du mal, appelé ténèbres; le principe du bien, disaient-ils, était l'auteur de la nature spirituelle et de la loi nouvelle, tandis que le principe du mal avait produit tous les êtres corporels et la loi mosaïque. Ils admettaient deux âmes dans chaque homme : l'une intellectuelle et raisonnable, et l'autre mauvaise, qui donnait la vie au corps et était cause de tous les péchés. Ils disaient que Jésus-Christ n'avait pris qu'un corps fantastique, que les âmes étaient coeternelles à Dieu, que le baptême de l'eau était inutile, que l'homme n'était pas libre , que toutes les religions étaient indifférentes, que les âmes seules ressusciteraient, que Jésus-Christ était le soleil matériel qui éclairait le monde, etc. Valentinien III publia des édits très-sévères contre ces hérétiques, et en purgea l'Italie. Bayle n'a fait que d'inutiles efforts en entassant les sophismes les plus pitoyables pour prouver que le système de Manès explique plus heureusement les phénomènes de la nature que le monothéisme , et qu'il se concilie mieux avec la bonté de Dieu. Vuy. Epiplian., Haeres. 66. August., Hceres. 46, et De Moribus Manich., c. XII, n. 25, etc. Hilarius, De Trinit., 1. VI. Théodoret. Pratéole. Bossuet, Histoire des Variations. Hermant, Hist. des Hérés., tom. II, d. 288. Antoine le Grand, Hist. Hœres., p. 80. Bergier, Diction, de thèol., art. Manichéisme. Richard et Giraud. Feller, et le Diction, de la théol. cutltoL, au mot Man Es. Pluquet, qui, dans son Diction, des Hérésies, rapporte tout ce que l'on sait de l'histoire de Manès , fait l'exposé de ses erreurs , réfute victorieusement les divers arguments de Bayle en faveur du manichéisme, et indique un certain nombre d'auteurs qui ont écrit sur Manès et sa
secte. On reconnaît généralement que dans Y Histoire critique de Manichée et du manichéisme par Isaac de Beausobre , il y a beaucoup d'érudition et de recherches; mais on est obligé de reconnaître aussi qu'il s'y trouve des vues fausses, des réflexions déplacées, un mépris démesuré pour les Pères de l'Église, enfin un esprit de système qui veut tout ramener à certaines idées préconçues. Aussi ce livre a-t-il été mis à 17»dex, comme nous l'avons remarqué à l'article Beausobre, n° II.
MANICHÉISME ou DUALISME. DITHÉISME.
doctrine . svstèrne des Manichéens.
MAN IFEST AIRES (Manifestajii), anabaptistes de Prusse qu'on nommait ainsi parce qu'ils croyaient que c'était un crime de nier ou dissimuler leur doctrine lorsqu'ils étaient interrogés. Ceux, au contraire, qui pensaient qu'il lear était permis de la cacher, furent appelés C/anculaires ou Occultes. Voy. Pratéole, Elenchus Her&ticorum omnium, et Compar. ClancI'LAIRES .
MANILIUS. Voy. Memmius.
MANILLE, ville capitale des lies Philippines où Grégoire XIII établit un évéché l'an 1570. Paul V l'érigeaen archevêché l'an 1605, et lui donna pour suffragants les évêchés de la Nouvelle Segovie et de Cacerés , dans l'Ile de Luçon, et celui du Nom de Jésus dans celle de Cebus ; de sorte que la province ecclésiastique des Philippines est composée de quatre diocèses. Il y a toujours à Manille un évèque titulaire ou coadjuteur qui prend possession du premier évéché vacant de la province. Voy. Richard et Giraud. GaeU Moroni , vol. XLII, p. 121-124.
MANIPULE (Manipulus), ornement ecclésiastique que les officiants, les prêtres, les diacres et les sous-diacres portent au bras gauche, et qui consiste dans une bande large de trois à
3uatre pouces, faite en forme de petite étole et e la même étoffe que les chasubles et les tuniques. C'était autrefois un mouchoir ou une serviette, un linge pour se frotter et s'essuyer les yeux, les mains, la bouche et le visage. Les Grecs et les Maronites portent un manipule à chaque bras. Cet ornement marque le fruit des bonnes œuvres, et est aussi un symbole des larmes que les ministres de l'autel doivent verser pour les péchés du peuple, comme il parait par cette Oraison que prononcent ceux qui s'en revêtent : Mertar, Domine, portare manipuiutn ftetus et doloris. Voy. De Vert, Cérémon. de FÈylise, tom. I et II. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XLII, p. 124-128.
MANLIEU (Magnus Locus), abbaye de l'Ordre de Saint -Benoit, dans la basse Auvergne, au diocèse de Clermont. Elle était très-ancienne , et dédiée à saint Sébastien. Elle fut fondée vers l'an 656, par saint Gênez, évèque d'Auvergne ; mais un saint prêtre du pays nommé Magnus ,
3ui avait apporté de la poussière du tombeau e saint Sébastien , avec laquelle il opéra plusieurs prodiges dans le lieu de l'abbaye , jugea que saint Sebastien voulait être honoré en ce heu. Depuis cette époque, l'abbaye a été appelée? Magnus Locus. dont on a tait le root français Munlieu. Voy. La Martinière, Diction, géogr. La GalHa Christ., tom. II, col. 360. Richard et Giraud.
MANN (Théodore-Augustin), physicien, littérateur et antiquaire, né dans le comté d'York , en Angleterre, l'an 1735, mort à Prague en 1800, fut secrétaire perpétuel de l'Académie de Bruxelles, et membre de plusieurs autres académies. Il élait déiste, lorsque la lecture «in Discours sur l'histoire universelle de Bossuet le détermina à se convertir. Après avoir servi
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Ïuelque temps en Espagne, il se retira à la hartreuse de Nieuport , dont il devint prieur. Plus tard, voulant se consacrer plus particulièrement aux sciences, il demanda et obtint sa sécularisation, et fut pourvu d'une prébende au chapitre de Notre-Dame de Courtrai. Outre des ouvrages littéraires et scientifiques, il a publié : 1° Abrégé de V Histoire ecclésiastique, civile et naturelle de la ville de Bruxelles et de ses environs; Bruxelles, 1785, 2 vol. in-8°; — 28 Principes métaphysiques des êtres et des connaissances; Vienne, 1807, in -4*. Voy. Feller. Michaud. La Nouv . Rinqr. gènér.
MANNE DU DÉSERT. Lorsque les Israélites, sortis d'Egypte et arrivés au désert de Sinai, furent presses par la faim, ils murmurèrent et se plaignirent de ne pas trouver de quoi man-
Esr. Le lendemain matin , ils virent autour de ur camp la terre couverte de grains menus semblables à la gelée blanche. Et comme ils se demandaient les uns aux autres ce que c'était, Moïse leur dit que c'était le pain ou la nourriture que Dieu leur donnait. L'historien Joseph est le premier qui ait eu l'idée de comparer la manne dont il est ici question avec le suintement sucré du tamarix, qu'on récolte dans les vallées du Sinaî. Quelques voyageurs modernes ont cru également pouvoir expliquer par ce moyen la manne miraculeuse qui tomba pendant les quarante ans que les Hébreux passèrent dans le désert de l'Arabie Pétrée. Mais il suffit de quelques rapprochements pour montrer le peu de fondement de cette prétention : Ie La manne de la Bible tombait du ciel, celle d'aujourd'hui exsude de l'écorce de quelques arbres, du genre fraxinus; le tamarix mannifera, en particulier, en produit dans le Sinaî une certaine quantité, k L'une tomba pour la première fois lorsque les Hébreux campaient dans le désert de Pin, et, pour la dernière, lorsqu'ils campaient dans la plaine de Jéricho ; l'autre n'a pas cessé absolument de couler, puisqu'elle coule encore. 3° La manne qui nourrit ce peuple tombait la nuit /par-dessus la rosée, dans laquelle elle était comme enveloppée, jusqu'à ce que les rayons du soleil venant dissiper la rosée, la manne restait seule sur la terre, qu'elle couvrait de ses grains, taudis que la manne actuelle ne suinte que le matin. 4° La première tombait toute l'année, excepté le jour du sabbat; la veille, elle tombait en double quantité, elle se conservait du vendredi au samedi , et se gâtait du dimanche au lundi , du lundi au mardi , et ainsi des autres jours; cette dernière, au contraire, coule indistinctement tous les jours de la semaine, mais seulement pendant les mois devjuin, de juillet et d'août; elle se conserve mieux que le miel, et les moines du Sinaî en ont toujours en réserve d'une année à l'autre. 5e La manne dont parle Moïse ne cessa pas de tomber pendant les quarante ans que les Israélites séjournèrent dans le désert ; au lieu que celle d'aujourd'hui ne coule que pendant trois mois seulement, et encore n'est-ce que dans les années qui ont été suffisamment pluvieuses. Bien plus, il se passe souvent quatre et cinq années sans qu'on puisse en récolter. 6° L'une était semblable à la graine de coriandre ou à ces petites graines de gelée blanche que l'on voit sur la terre pendant l'hiver; pour la man-
frer, les Hébreux la broyaient sous la meule ou a concassaient dans des mortiers, tandis que l'autre est toujours à l'état liquide, ou bien elle ne présente jamais assez de consistance pour être broyée sous la meule ou concassée dans un !-T, 7° Les Hébreux ne pouvaient conser-
ver la manne qu'ils avaient recueillie jusqu'au lendemain, sans que les vers s'y missent; au contraire , le sirop provenant du tamarix n'engendre nullement de ces animaux ; il se sèche, se durcit; mais il se conserve facilement pendant plusieurs années. 8° La manne dont parle Moïse a nourri, durant quarante ans, un peuple composé au moins de deux millions de personnes, à un qomor (une livre) par jour pour chaque individu. Or tous les tamarix roannifères de la péninsule du Sinaî ne produisent pas cinq cents livres de manne , c'est-à-dire de
auoi nourrir un seul homme pendant six mois, 'ailleurs il est reconnu que la manne ordinaire, de même que le sucre et la gomme , n'est pas une substance nutritive si on la mange seule et à l'exclusion de tout autre aliment. Des physiologistes dont l'autorité est assurément compétente en cette matière (Magendie, Mûller, etc.), ont fait à cet égard des expériences concluantes. En voilà assez, ce semble, pour prouver que la manne dont les Israélites furent nourris pendant quarante ans, dans le désert de l'Arabie Pétrée, n'a rien de commun avec toute autre espèce de manne ordinaire, et qu'elle était vraiment miraculeuse. Autrement nous demanderons à ceux oui s'efforcent d'expliquer ce phénomène sans
I intervention d'une cause surnaturelle, par quel moyen naturel Moïse a pu nourrir pendant si longtemps une multitude aussi nombreuse dans un désert stérile et inculte, qui n'a jamais pu être fertilisé par aucun travail? Il est certain
rde tout temps, chez les Hébreux, la manne désert a été considérée comme un vrai miracle. C'est pour cela que le prophète-roi l'appelle froment du ciel, que les Replante ont traduit cette expression par pain des anges , et que l'auteur du livre de la Sagesse nomme cette même manne nourritwe des anges. Voy. Exode, xvi. Ps. lxxvh (Hébr.. lxxviii), 21. Sagesse, xvi, 20. Joseph, Antiq., 1. III, c. I. Léon de La- ■ borde, Comment, géographique sur l'Exode et les ' Nombres, p. 95. J.-L. Bui ckhardt, Travels in , Syria and the Holy Land, p. 660; London, 1822. J.-B. Glaire, Les Livres saints vengés, tom. I, p. 424 et suiv., où sont réfutées les diverses difficultés proposées par les rationalistes modernes ! contre le récit de Moïse relatif à la manne. Le Diction, de la théol. cathol., et Compar. Manhu.
MANNI ( Domenico- Maria ) , erudit, né à Florence en 1090, mort l'an 1788, était membre de plusieurs académies d'Italie. On lui doit un grand nombre d'ouvrages, entre autres : 1° Délie Vite de' santi Padri; Florence, 1731-1735, 4 vol. in-4° ; — 2e Notizie intorno a Pra Giordano di Rtvalta , deW Ordine de' Predicatori , en tète des Prediche de ce religieux ; ibid., 1739, in-4*; — 3° Istoria degli anni santt dal Inro principio sino al présente del 1750; ibid., 1750, in-4°; — - 4° De Titulo dominictr Crucis archetypo; ibid., 1752, in-4°, et dans Gori, Simbole, tom. IX; — 5° Délia Disciplina del canto erclesiastico antico; ibid., 1756, in-4*, — 6° Délia Vita e del Cutto del beato Ludovico Alamanni lib. Il; ibid., 1771, in-4°. Voy. Tipaldo , Biografia degli Italiani illustri, tom. 258-266. Richard et Giraud. La Nom. Biogr. génér., qui indique plusieurs autres écrits de Manni.
MANNING (Robert), prêtre catholique, né en Angleterre , mort dans le comté d'Essex en 1730, vint faire ses études en France, à Douai, dans le collège anglais, et y reçut les ordres.
II y fut ensuite professeur de théologie, et se livra à la controverse contre les protestants. Retourné dans son pays, il y exerça avec beaucoup de zèle les fonctions de missionnaire. On
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* de lui , outre Le Cnmtot singulier : 1» La Controverse moderne, 1720; — 8° La Conversion et la réformationde l'Angleterre crtmparéc; 1725. Voy. Feller.
MANNORT (Louis), avocat au parlement, né à Paris en 1096 , mort l'an 1777, jouissait d'une certaine réputation comme légiste et comme écrivain. Outre quelques ouvrages purement littéraires , il a laissé : Plaidoyer* et Mémoires contenant des attestions intéressantes, tant en matières civiles , canoniques et criminelles, que de police et de commerce , etc.; Paris, 1759, 5 vol. in-12.
I. MANRIQUE ou MANRIQUEZ (Ange), événue de Burgos, né dans cette ville vers l'an 1577, mort en 1619, entra dans l'Ordre de Citeaux, et se distingua par son talent pour la prédication. On a de lui, entre autres écrits : 1° Cistercienxmm , seu verius Ecclesiasticorum an* nalium Libri . a condito Cistercio ; Lyon , 1642- 1019, 4 vol. in-fol.; — 2° Santoral Cisterciense; Burgos, 1610; Salamanque, 1020, 2 vol. in-4°;
— 3° Laurier évangé/ique des louanges de saint Bernard , en espagnol ; Salamanque, 1624; — 4" Sermons pour le Carême, en espagnol; ibid., 1612; — 5° Calendrier des saints de l'Ordre de ClteauT, en espagnol; ibid. Voy. Nicol. -Antonio, BihlùAh. HvtfHtn. nova.
IL MANRIQUE (Sébastien), missionnaire erpagnol, né vers l'an 1000, mort en 1fi69, appartenait à l'Ordre des Augustins. De l'an 1028 a l'an 1641 il prêcha l'F.vangile dans les Indes, et à son retour il fut nommé procurateur et définiteur général de son Ordre prés le Saint- Siège. Il a publié : Ilinerario de las mtsiones en ta India Oriental, cm una sumaria relacion del grande imper io de Xa-zinhan Corrombo, y de titras reyes infidèles, etc.; Rome, 1649, in-4°. Von. Michaud, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
III. MANRIQUE (Thomas), dominicain espagnol , fut nommé en 1553 procureur général de son Ordre à Rome, et en 1565. maître du Sacré-Palais. Il a dirigé l'édition des Œuvres complètes de saint Thomas qui parut à Rome en 1570, en 17 vol. in-fol. Il a contribue aussi à l'édition de Œuvres d'Alex. Tartagno, jurisconsulte, qui a para à Lyon en 1570. Voy. le Père Échard , Scrwtnr. Ord. Prcedic., tom. II , p. 229. Richard et Giraud.
I. MANS i LE). Voy. Le Mans
II. MANS (Martiat du), du Tiers Ordre de Saint- François, vivait au xvii» siècle. Il a donné: 1° Pratique de l'année sainte: Paris et Rouen, 1614, 2 vol.: — 2» Calendrier spirituel pour la ville de Paris ; ibid., 1645.
MANSE ou MEUSE. Voy. Mense.
MANSFELD (Charles de), chanoine de Sainte- Gudule de Bruxelles, nè à Luxembourg vers l'an 1588, mort en 1647, était bon théologien, juriac. distingué et habile philosophe. Il se fit recevoir licencié en l'un et l'autre droit à Louvain l'an 1614. On a de lui : 1° Ctericorum cœnobittcasive Canonicorum Vtta et origo; Luxembourg , 1625, in-12; — 2» Clericus , sive de statu perfectionts elericorutn ; Bruxelles, 1627, in-12;
— 3° Sncerdotis Brevkulum venerationi Cleri sacrum ; ibid., 1642, in -16; — 4° Castra Dei, sive parochta , religio et disciplina tnilitum; ibid., 1642 , in-4» ; — 5* Paratitla decreti, seu de jure sacro in génère deque ecclesiasticorum mon bus et officxis; Louvain, 1616, in -8»; — 6» Vtnusque juris concors Discordia- Luxembourg, 1619, in-8». Foy. D. Calmet, Biblioth. Lorraine.
1. MAN SI (Jean-Dominique), archevêque de Lucques, né dans cette ville en 1692, mort l'an
1769, entra de bonne heure dans la congrégation des clercs de la Mère de Dieu. Il professa la théologie à Naples. devint le théologien de l'archevêque de Lucques, et se livra spécialement a l'étude de l'histoire ecclésiastique. Il s'est montré dans ses ouvrages profond érudit et critique habile. Il a laissé , entre autres ouvrages : !• De Casibus et excommunient ionibut episeopis reservatis; Lucques, 1724 et 1739, in-4° ; — 2° Prokgomena et aissertationes in omnes et singulos S. Scriptune libros; ibid., 1729 , infol.; ce sont les Prolégomènes et les Dissertations de D. Calmet, dont il a traduit également en latin les Commentaires et le Diction, de la Bible;—- 3° De Epochis conciliorum Sarriieensis et Sirmiensium, canterorumtptc m causa Arianorwn; ibid., 1746-9749, 2 vol. in-*; - 4» Supplemenfur" eolicctionts conciliorum et decretorum S. Cgh leti; ibid., 1748-1752, 6 vol. in-fol.; — 5° Sucrorum conciliorum m va et amphssima Collectio ; Florence, 1757-1779, 31 vol. in-fol.; — 6* Ejjïtotne doctrina- moratis e.r operibus Benedicti XIV depromptv; Venise, 1770. Le P. Mansi a donné en outre d'excellentes éditions annotées des ouvrages suivants : 1» Dr Ecrtesiœ Disciplina de Thomassin; Venise, 1728, 4 vol. in-fol.; — 2° Baronii Annales; Lucques, 1738-1756, 38 vol. In-fol.; — 3° Satalis Atexandri Historia ecclesiastica; Venise, 1750, 9 vol. in-fol., et 18 vol. in-4«; — 4» Fabrieii Bibliotheca Udina média et tnfimo! o-tatts; Padoue , 1754, 6 vol. in-4°; Lucques, 4755-1759, 3 vol. in-4». Voy. Sarteschi, De Scriptoribus Congreg. Matris Dei, p. 3Tj2. Ant. Zatta, Cnmmentar. de vita et scriptis J.-D. Mansi, etc.; Venise, 1762. Le Journ. des Savants, 1742, 174H, 1749 et 1750. Michaud , Biogr. univers. Le Diction, de la théol. cuthol. Gaet. Moroni , vol. XL11, p. 141.
IL MANSI (Joseph), oratorien, vivait au xviii» siècle. Il a donné , en italien : 4» Le Véritable Ecclésiastique, qui désire connaître et remplir les obligation* de son état: ouvrage souvent réimprimé , la traduction latine du P. Adrien de Saint-François a para à Cologne en 1707, in-12; — 2° Locuplehssima Bibliotheca mom/is j/rxedicabilis , hoc est , discursus varii exquisiti , in quibus per tractatus ordine digestos ad verbutn Dei prœdicandum de virtutibus et vitiis materice copiosissimo' morales subminis trantur. . editio iv in-fol.; 1740; l'ouvrage parut d'abord en italien. Voy. le Journ. ries Savants 1709 et 1740.
MANSION NAIRE , officier connu dans les premiers siècles de l'Église , mais sur les fonctions duquel , comme le remarque justement Bergier, les critiques sont partagés. On croit assez généralement qu'il demeurait auprès de
et ailleurs il remarque que la fonction du monsionnaire était d'avoir soin du luminaire, d'allumer les lampes et les cierges. D. Magn dit : Brat idem ac bacnsta, et Pan vi nus : Munsumarius dictus est nutOê et conservât or a-dium ecclesiasticorum, templorum et altarium : item familiaris et dotnesticusa mansione. Voy. Gregor., Dinlog., I I, c. V ; 1. III, c. xiv, 25. Panvin., De Interprétât, voc. obscur, eccles. D. Maori Uierolex., ad voc. Mansionarjus. Bergier, Diction, de théol. L'abbé André, qui, dans son Cours alphabet, de droit canon, a reproduit en grande partie l'art, de Bergier. Gaet. Moroni , qui a consacré un long article à ce mot, vol. XLII. p. 142-150.
MANSOUR. Voy. Jean xxxix.
MANSU. Voy. Mansuy, n» I.
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I. MANSDET (Saint), évéque, confesseur et compagnon «le saint Donatien d'Afrique, souffrit pendant la persécution des "Vandales. Voy. Donatien , n° if.
II. MANSDET (Saint), évéque, martyr et compagnon de l'évéque saint Papinien , qui souffrit durant la persécution des Vandales. Voy. Papinien.
MANSUETUDE ( Mansuetudo ) , vertu qui réprime la colère lorsqu'elle n'est pas nécessaire, et oui la modère quand elle est nécessaire. On pécha par excès contre la mansuétude lorsqu'on j>«- lâche sans nécessité ou plus qu'il ne faut ; et on pèche par défaut quand on ne se fâche pas quand cela est nécessaire ; ce défaut, qu'on appelle lenteur, est un péché véniel ou mortel, selon les circonstances et la qualité de la matière, comme lorsqu'on manque d'avertir, de i éprendre, de corriger ou de punir ceux que l'on a sous sa dépendance.
I. MANSUETUS (Si inclus). Voy. Mansuy , W l
IL MANSUETUS (SANCTUS). Voy. Mansuy, n° H.
MANSUM AZILIUM. Voy. Mas-d'Azil.
MANSUR ( Château de), siège épisc. jacobite au diocèse d'Antioche, situé pies de Samosate, au raidi de l'Euphrate. On en connait troi6 évoques , dont le premier, Étienne , siégeait en 1-208. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. II, p. 1 512. Richard et Giraud.
I. MANSUY (Saint), en latin Mansuetus
Mansuy est le nom vulgaire de Munsu , évéque de Toul , qui florissait tres-vraisein'olahlement sous le règne des enfants de Constantin le Grand. On lit dans le Bréviaire de Toul qu'il était Écossais de naissance. Les actes de saint Mansuy, donnés par Adson, ne sont qu'une compilation faite d'après des traditions populaires qui , selon beaucoup de critiques, ne méritent aucune confiance. La féte de ce saint se célèbre le 3 septembre. Voy. D. Martène , Anecdoct., tom. III, p. 1013. Bosquet, Hist. eccies. -jnllic. 1. 1, c. xx, p. 36; i. V, p. 33. D. Calmet, Hist, de Lorraùte, tom. 1, IV. VHist. littèr. de la France, tom. VI. A.-D. Thiéry, Hist. de la ville de Toul et de ses éviques ; Toul, 1841, 2 vol. in-8».
U. MANSUY (SAINT-), en latin Sanctus M'insuetus, abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit, située dans un faubourg de Toul eu Lorraine. Vers l'an 930, saint Gauzekin en jeta les premiers fondements sur le tombeau de saint Mansuy , et saint Gérard l'acheva vers l'an 963. Cette abbaye était régulière, et unie à la congrégation de Saint- Vannes. Voy. YHist. d* Lorraine.
III. MANSUY (Nicolas), de l'Ordre de Prémontré, né à Marat, dans la prévôté de Bar-le- Duc, en Lorraine , l'an 1690, mort après 1759, professa la philosophie à l'abbaye de Belval, la théologie à Mureau , devint curé de Hichemont, dans le diocèse de Metz, rentra dans l'abbaye de .lustemont, et fut pourvu en 1745 du prieure de Saint-Jean-l'Évangéliste de Fontois. Il a donné : !■ une édition du Bréviaire de l'Ordre de Prémontré; 1725, in -4°; — 2° une édition corrigée A\xtProcessionnal de son Ordre ; 1727; — 3° une édition du Mitsel de Prémontré avec un Epistolaire; 1746, in-fol.; — 4» (hdinarius sive liber catrimoniarum ad usum canonic. Ordin. Pratmosutratens. ; 1748, in-4*; — 5° Calendarii ecclesiastici Theoria et praxis et rubrica* générales, etc.; 1751 , in-4»; — 6» Ordo perpétuas et getteralis divini o/ficti recitandi et mwarum celehrandarum juxta rubricas Breviarii, Missalis et Ordinarii canonici Ordinis Prarmonstratensis, in
VU secHoaes distributus; 1756, in -4" , — 7* Explication du calendriei ecclésiastique en français, pour servir d'almatiach perpétuel pour Faneien et le nouveau style. Voy. D. Calmet , Biblioth. Lorraine. Richard et Giraud.
MANTALA ou MONTALA , lieu du diocèse de Vienne en Dauphiné où l'on tint en 879 nn concile (concilium Montalense) , dans lequel on donna à Boson, duc de Provence, le titre de roi d'Arles et de Provence. Voy. la Reg., t. XXIV, Labbe, t. IX. Hardouin , toni. VI.
MANTEGAZZA (Gaétan), barnabite, né u Milan en 1745, mort l'an 1794 fut vicaire apostolique dans le Pégu. On a de lui : Neuf Dialogues sur la religtoti des Bonzes ; Rome, 1785.
MANTEIUM. Vou. Comana, ii* II.
MANTEL ou MANTELS (Jean), en latin Mantelius , de l'Ordre des Augustins, né à Asselt, dans le pays de Liège, en 1599, mort l'an 1076, s'appliqua" à l'éloquence sacrée, et reçut i Pavie le diplôme de docteur. Il fut successivement prieur à Anvers , à Ypres , à Hasselt et a Cologne , puis député à Rome en 1647, pour assister en qualité de Père discret au chapitre générai de son Ordre. On a de lui , entre autres écrits . 1* Manuel de la confrérie de la ceinture de Saint-Augustin, en flamand; Liège, 1627, in-12; — 2» Spéculum peccatorvm , sive S. Augustini conversio ; Anvers , 1637, in - 4°; — 3° Ars ariium , sive de regimine sanctimonialium : ibid., 1610, in-16: — 4° De Officio pastorali lib. Il; ibid., 1643, m-12; — 5» Mgidii Albertini Emblemata hieropohtica; Cologne, 1617, in-12: — 6° Tluntmaturgi physici Prodrome; ibid. 1649, in-12; — 7" S. Augustinus , de venerabili Eucharistia, lib. Il; Liège, 1655, in-12. Voy. Valère-André, Biblioth. Be/g., tom. II, p. 686'; édit. de Bruxelles, 1739, in-4«. Paquot, Mémoires Ixttér. des Pnus-Bns, tom. IX.
MANTELLATES, religieuses hospitalières de l'Ordre des Servites, instituées par saint Philippe Béniti vers l'an 1286. Elles ont été nommées Mantellates à cause des manches courtes qu'elles portent pour servir plus aisément les malades, et exercer d'autres offices de charité. Cet institut s'est répandu en Italie , où il a pris naissance, et dans l'Autriche. Voy. Bergier, Diction, de théol., et compar. Servîtes.
MANTELLETTA, sorte de justaucorps sans manches, attaché au cou, ouvert par devant dans toute sa longueur, et descendant jusqu'aux genoux. Elle est un des signes du cardinalat ; elle est aussi à l'usage des évéques, et même de certains prélats romains qui n'ont pas le caractère épiscopal. Voy. Gaet. Moroni, vol. XUI , p. 150-154.
MANTELL0NE (magnus mantelius), ou grand manteau sans manches , attaché au cou , et qui descend jusqu'aux pieds. Il est entièrement ouvert par devant. Ce sont les prélats d'un rang inférieur qui le portent. De là la division des prélats en prélats di mantelletta et en prélats de mantellone. Voy. Gaet. Moroni, vol. XUI, p. 155- ici».
MANTICA (François), cardinal, né à Pordenone, dans le Frioul, en 1534, mort à Romo l'an 1614, professa la jurisprudence à Padoue, et devint auditeur de rote. On lui doit : 1° Dt Conjecturis ultimarum votuntatum; Francfort, 1580; Venise, 1587; Cologne, 1631; Genève, 1645,1646 et 1734, in-fol.; — 2° Vaticanat Lucubrattones de tacitis et arnbiguis conventionibu\- ; Rome, 1609 et 1610, in-fol.; Cologne, 1615; Genève, 1645 1681 et 1692, 2 vol. in- fol.; — 3° Decisiones Romance ; Rome, 1618 ; Lyon, 161 'J, in-4». Voy. CiacoMius, Continuât. Papadopolli,
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Gymnasium Patnvinum , tom. I. Gaet. Moroni , vol. XL1I. j>. 160-161.
M ANTOUE (Mantua), ville épie, et capitale du duché de Mantoue et de tout le Mantouan , située à 35 lieues de Milan, sur les bords du Mincio. Son premier évéque , Grégoire , fut nommé Tan 808 par le pape Léon III. De l'an 827 à l'an 1459, six conciles ont été tenus à Mantoue. Voy. Ughelli, Ital. Suer., tom. II, p. 729. La Regia , tom. XXI , XXV. Labbe, t. IX. Hardouin, tom. IV et VI. Le Cointe, Annal., tom. VIII. Le P. Mansi, Supplém. à la co/lect. des conciles, tom. 1, col. 1379, et tom. V, col. 297. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, v. XUI, p. 171-214. Le Diction, de ta théol. cathol.
II. MANTUA CARPETANORUM. Voy. Madrid
MANUCUS. Voy. Manvieu.
MANUÊ, père de Sainson, appartenait à la tribu de Dan , et était de la ville de Saraa. Un ange ayant apparu un jour à la femme de Manué et lui ayant promis un fils, Manué obtint du Seigneur la grâce de voir celui qui avait apparu à sa femme; mais, ignorant que c'était un ange, il lui offrit un chevreau. L'ange lui dit de l'offrir en holocauste au Seigneur, et il s'éleva au ciel au milieu de la flamme. Manué reconnut alors qu'il avait parlé à un ange, et eut peur de mourir; mais sa femme le rassura. Voy. Juges, xui.
f. MANUEL CAL EGA ou CALE CAS. Voy. Ca-
LECA.
II. MANUEL CHARITOPULE . patriarche de Constant! nople au xm* siècle , a laissé des Règlements ecclésiastiques qui ont été insérés dans le droit grec-romain , et que l'on a faussement attribués à l'empereur Manuel Comnène. Quelques-uns les ont attribués à un autre Manuel ,
Îatriarche de Constant inople , qui succéda l'an 244 à Methodius. 11 y a dans le Droit grec -romain, etc., de Leundavius deux Décrets de l'un de ces patriarches, l'un au sujet de la translation des évèques , et l'autre sur le droit de patronat. Nous devons rappeler que les ouvrages de Leundavius sont à 1 Index.
III. MANUEL ou EMMANUEL PALÉOLO- GUE II , empereur de Cous tant inople, né vers 1350, mort l'an 1425, se démit de 1 empire vers 1419, et prit l'habit religieux deux ans avant sa mort. Il a composé : 1° des Dialogues sur la religion ; — 2° des Prières pour le matin ; — 3° des Sujets de componction ou de confession à Dieu, en vers; — 4' un Psaume en actions de grâces sur la captivité de Bajazet; — 5° Préceptes sur l'éducation d'un prince; — 6° sept Discours sur les ivrtus et les vices , et sur l'étude des belles - lettres ; ces ouvrages ont paru, en grec et en latin, à Baie en 1478 ; — 7° un Traité qui a pour but de réfuter l'ouvrage d'un Latin auteur d'un Abrégé pour prouver la procession du Saint-Esprit du Père et du Fils; ce traité est mentionné par Allalius: — 88 tin Panégyrique en l'honneur de Théodose , son frère ; cet ouvrage se trouve dans le P. Combefis, Biblioih. des Pères, tom. II, 1" édit. Richard et Giraud.
IV. MANUEL {Enchiridion, Manuale), petit livre ou abrégé , aiusi nommé pour marquer qu'on peut le porter à la main , ou qu'on doit en faire un fréquent usage, l'avoir, pour ainsi dire , toujours a la main. Il se dit particulièrement des abrégés de théologie et des petits livres de prières et de dévotion. Saint Augustin a donné le nom d' Enchiridion à un de ses opuscules qu'on appelle vulgairement son Manuel.
Vny. 1). Maeri HMexicon , ad voc. Exauni-
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MANUMISSION (Manumissio), action par laquelle on donnait la liberté à un esclave ; cette action était accompagnée de plusieurs formules et cérémonies par lesquelles les seigneurs affranchissaient les habitants de leurs terres qui jusqu'alors avaient vécu dans une espèce d'esclavage qui ne convenait ni à la sainteté de notre religion, ni à la douceur de nos mœurs. Les premières manumissions commencèrent en France vers le temps de saint Louis. Voy. Du Gange, Glmsarium, au mot Manumissio. De la Marre , Traité de police.
MANUQUE. Voy. Manvieu.
MANUSCRITS DE L'ANCIEN TESTA- MENT. Par principe de religion, les Juifs ont toujours veillé avec un très -grand soin à la conservation du texte sacré. Ainsi , les leçons qui se trouvent dans tous leurs manuscrits ont une très-grande autorité dans la critique ; mais cette autorité n'est cependant pas infaillible, comme le prétendent les Juifs ; car si le texte samaritain et les anciennes versions portent une leçon contraire , on doit la préférer, puisqu'elle a en sa faveur des témoins plus anciens et plus nombreux. En effet, les manuscrits hébreux les plus anciens ne remontent généralement pas au delà du x* siècle, outre qu'ils ont tous été réformés sur les textes rnassorétiques, oui ne peuvent pas toujours servir de règle. Quant aux manuscrits du Nouveau Testament, il v en a peu qu'on puisse faire remonter au delà du iv* siècle , bien que le nombre en soit très-considérable, puisque, selon Scholz, on en compte plus de 700. Voy., pour toutes les questions qui se rattachent aux manuscrits, soit de l'Ancien, soit du Nouveau Testament, leur description, leur origine , leur histoire , leur valeur en critique , etc., les différents auteurs d'Introductions aux Livres saints , et le Diction, de la théol. cathnt.
MANVIEU , Manvams f Saint), que quelquesuns appellent Manuque , du latin fautif Manucus, évéque de Bayeux, mort vers l'an 480, mena la vie fa plus austère, et se retira dans un ermitage avec trois solitaires qui voulurent vivre sous sa direction. Vers l'an 465, le clergé et le peuple de Bayeux le choisirent pour succéder à saint Loup, évéque de cette ville, et saint Manvieu gouverna cette Eglise avec tout le zèle et toute la vigilance d'un Don pasteur. On hohonore sa mémoire le 28 mai, que l'on croit être le jour de sa mort.
MA0CH, père d'Achis, roi de Geth. Voy.
I Rois , xxvn , 2.
I. MA0N, 61s de Samonaï et père de Bethsur. Voy. 1 Paralip., Il, 45.
II. M AON , ville de la partie la plus méridionale de la tribu de Juda. Nabal du Carmel possédait de grands biens dans le désert de Maon , et David s'y cacha assez longtemps pendant que Saûl le persécutait. Voy. Josué , xv , 55. I Rois, x\ m, 21, elc.
MAONATHI, fils d'Othoniel et père d'Ophra. Voy. I Paralip., iv, 13, 14.
MAOZIM. Ce mot, qu'on lit dans la Vulgate (Daniel. XI, 38, 39), a été considéré par Théodotion et par saint Jérôme comme le nom propre d'une divinité , d'autant qu'il est immédiatement précédé du mot Dieu. Le texte hébreu porte mahuzzim , qui signifie forces. De là vient qu'A qui l,i a traduit par Dieu des forces , les Septante, par Dieu très- fort, et l'auteur de la version svi iaque, par Dieu fort. Voy. les
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Uteurs sur Daniel , xi , 38 , 39, et D. Calraet, Dwtiom. de la Bible.
MAPELLI Yoy. Fkdêle.
MAPHRIEN , dignité ecclésiastique chez les lacvtites. et irai est semblable à celle de primat Blé est inférieure à celle de patriarche, et *af*neore à la dignité de métropolitain. Le rajphnen avait autrefois le droit d'ordonner «tesnréques, et étendait sa juridiction sur les crises d'Orient. 11 reconnaissait pour son supéreor le patriarche jacobite d'Antioche. Aupmtom cette dignité est restreinte au seul Mre de maphrien et catholique, ou primat <f Orient. Les maphriens tirent, dit-on, leur origine de Jacques Zanzale Baradseus, évoque ifEtiesse, à qui les monophysites donnèrent le titre de métropolitain universel. Ce prélat créa on oommé Achudème, métropolitain d'Orient, <Je sorte qu'il y eut dès lors deux primats : un pour les nestoriens, et un autre pour les monophysites. Le premier maphrien , Achudème, fat nommé en 559, mais Maruthas, qui fut ordonné en 629 , établit le premier le siège de sa dignité à Tagrit. Voy. Assemani, Bthlioth. Orient., ton». IL Dis ter t. de Monoph., n° 8, in fine. Lequien . Orient Christ., tom. II , p. 1533 et seq. Richard et Giraud, qui donnent la liste des maphriens jacobites d'après Lequien, Orient Christ., toni. Il , p. 1533 et seq.
MAPPALIQUE (Saint), martyrd'Afrique.raort l'an 250, "pendant la persécution de l'empereur Déce. Les martyrologes d'Europe ont placé sa fête an 17 avril. Il eut pour compagnons de son rnartvre Basse, Fortunion, Paul, Victorin, Victor, tiérénée ou Héren, Donat, Firme, Vent, Fruet, Martial, Ariston, Fortune, etc. Voy. saint Cyprien, Epistolœ. Tillemont, Mémoires, tom. III.
I M ARA . cinquième station des Israélites dans le désert ; ils la nommèrent Maru ou Amère, parce qu'ils y trouvèrent des eaux si amères que ni eux ni leurs animaux n'en purent boire. Le le ayant murmuré, Moïse cria vers le Seir, qui lui ordonna d'adoucir l'eau en y jeun certain bois. Les déistes, et après eux mythologues, qui marchent toujours à leur le, prétendent que ce récit de Moïse n'a aunm fondement historique, et que ce n'est qu'une f-ibie de pure invention imaginée par l'auteur de l'Exode. Mais, par malheur pour eux, ce même récit se trouve confirmé par tous les voyageurs, tels que Burckardt, Pierre Bellon, Pierre délia Valle, ishaw, R. Pococke, Niebuhr, Léon de Laborde. De leur côté, les rationalistes cherchent à éliminer tout ce qu'il y a de miraeoteux dans ce phénomène des eaux amères tenues douces et potables. Mais, outre que km explications sont contraires les unes aux autres, elles dénaturent toutes le récit mosaïque pour se donner un semblant de vérité. Yoy. Exode, xv, 22-25. J.-B. Glaire, Les Livres saints rnget. tom. I, p. 410 et suiv.,où sont exposées et /v fulees toutes les diflicultés soulevées contre la realité du changement des eaux et contre son caractère surnaturel.
MAR-ABBA. écrivain syrien auquel on at-
La Version syriaque de t Ancien Testament m le grec. Ebed-Jesu, qui nomme cet Rabhtt, Grand, lui attribue, en outre : 1* Commentaires sur la Genèse, les Psaumes, les Pronerles et quelques Épitres de saint Paul ; — 2» plusieurs Discours ; — 3» des Epttre* symdif*n touchant le gouvernement de l'Eglise ; — 4> aaelqoes Constitutions ecclésiastiques. Voy. Ebed Jesu, Catalogue des Ecrivains chaldéens. Packard et Giraud. ....
i. MARACCI. MARRACCI (Ippolito), de la
congrégation des clercs de la Mère de Dieu , né a Lucques en 1604, mort à Rome en 1675, a laissé un assez grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels : 1° Pontifices mnximi Muriuni', Rome, 1643, in-8«; — 2° Bibliotheca Mariana: ibid., 1618, 2 vol. in-8"; c'est un catalogue biographique de tous les auteurs qui ont écrit sur la sainte Vierge; — 3° Beges Muriuni; ibid., 1654, in-80;— 4° Purpura Mariana; ibid., 1654, in-8»; — 5° Antistites Mariant' ; ibid., 1656, in-8»; — 6» Trutina Mariana; 1660, in-8»; Vienne, 1663, in-8°; — 7° Polyanthea Mariana; Cologne , 1683, 1727, in-4»; Rome, 1694, in-fol. A la lin de leur article sur le savant religieux dont il est ici question , Richard et Giraud ajoutent : « Outre cet écrivain de Lucques , il y en a deux autres de la même ville et du même nom, savoir : Louis et François Maracci. Ceux qui sont envieux de les connaître pourront consulter Thomas Dempterus dans son Etruria regulis, lib. V, et une brochure qui a pour titre Hiacinthi Vincioli Epistola de XII doctis Lucensibus viris, con- 'regationis Matris Dei ; Venetiis, typis Louisaï, 725. Nous pensons que ce Louis est le même jue Maraca, n» III. Vou. Kœnig, Bihlioth. vêtus et nova. Sarteschi, De beriptor. Congreg. Cteric. Begular. Matris Det, p. 135-146. La Aouv. Biogr. gènér,
IL MARACCI ou MARRACCI (Luigi), de la congrégation des clercs réguliers de la Mère de Dieu, né à Lucques en 1612, mort à Rome en 1700, était frère du précédent. Il savait le grec, l'hébreu, le syriaque, le chaldéen et l'arabe. Il enseigna cette dernière langue à Rome, dans les collèges de la Sapience et de la Propagande. Il fut successivement maître des novices, supérieur, procureur général et assistant. Innocent XI le choisit pour confesseur. Il a puissamment contribué à l'ouvrage intitulé Biolia sacra arabica, Sacrât Congregationù de Propaganda Fide justu édita ad usum Ecclesiarum Orientait um ; additis e regione Bibliis vutgaribus latinis; Rome, 1671, 3 vol. in-fol.; il a laissé, en outre, plusieurs ouvrages, entre autres : 1° Vita del P. -G. Leonardi Lucchese, fbndatore delta congregatinne de' Chierici delta Madré di Dio ; Rome, 1673, in-4°; — 2° Ki'ra délia venerabite madre Passitea Crogi, Senese, fondatrice del monasterio dette Capucctne delta città di Siena; Venise, 1682, in-4°;— 3° L'Ebreo preso per le buone.ovvero discorsi familiari ed amic/iecoli con i Baobini di Borna interno al Messia ; Rome , 1701 , in-4°; — 4° Prodromus ad refutationem Alcorani , in quatuor prtrtes divisas; Rome, 1691, in-8°; Padoue, 1698, in-fol.; ce Prodrome, qui se trouve précédé d'une Vie de Matw/met , est, dans son ensemble , un excellent travail; l'auteur, il est vrai, manque quelquefois de critique ; mais quelques taches légères ne justifient pas les censures de certains écrivains beaucoup moins versés que lui dans la langue et la littérature arabe; sans compter qu'il a mieux compris la théologie musulmane que ses censeurs; notre observation s'applique également à l'ouvrage suivant, — 5° Be/'utaiio Alcorani, in qua ud Mahumetamcœ superstitionis radicem secuiis appmitur, et Muhumetus ipse g/adio suo juyutatur. Cette réfutation contient le texte arabe de l'Alcoran, avec beaucoup de fautes typographiques, dont Maracci a gémi tout le premier, et qui ne sauraient embarrasser un lecteur familiarisé avec l'idiome arabe; elle contient encore une traduction latine fort exacte, des notes et une réfutation de l'Alcoran , fondées sur les passages les plus formels des auteurs musulmans les plus accrédités. C'est de Maracci que l'orientaliste Sale a emprunté en
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grande partie sa traduction anglaise et son érudition arabique, sans lui en faire honneur et en le critiquant même mal à propos. Voy. Sarteschi, De Scrijitw. Cemgregat. Clericor. regular. Matris Dei. Nicéron, Mémoires, tom. XLI. Feller, Biogr. univers. Michaud, et la Nouv. Biogr.gén., au mot Marracci. Compar. Alcoran, et Maracci, n° I.
III. MARACCI ou MARRACCI (Luigi), neveu des précédents . de la même congrégation , et mort en 1732, a laissé vingt-deux ouvrages, dont le principal est intitulé : Onomasticon urbium ac
lororum Sacrœ Scripturœ «tphabetice reda-
ctitm ; Lucques, 1705. Voit, la Nouv. Biogr. génér.
MARAGÀ nu MARATHA. ville épisc. de la province d Aderbigana,dans la Perse ; on en connaît deux évéques nestoriens, dont le deuxième vivait au ix» siècle, et deux évéques latins, dont le premier, Barthélémy le Petit, dominicain, fut nommé par Jean XX 11 . vers l'an 1330. Voy. Lequien, Oriens Christ., t. Il, p. 1285, et t. III, p. 139*. De Commanviile, Table alphabély p. 148. Richard et Giraud. GaeL Moroni, vol. XLII, p. 224.
MARAÏ, un des descendants de Jaraï, était chef des vingt -quatre mille hommes qui servaient auprès de David , dans le 10* mois , qui répond en partie à janvier et en partie a février. Voy. I Paralip., xxvii, 13.
MARAlA, (ils de Saraîa, de la race sacerdotale , et un des Juifs qui revinrent de Bahylone à Jérusalem avec Zorobabel. Voy. II Esdras, xii. 12.
M ARAIOTH , fils d'Achitob, était grand sacrificateur des JuifS. Voy. 1 Paralip., ix,H.
M ARA ÏOTH , fils de Zaraïas et un des ancêtres d'Esdras. Voy. I Esdr., vu, 3.
I. M A R AN (Guillaume de), jurisc, né à Toulouse en 1549, mort l'an 1621, professa le droit à l'université de sa ville natale. Ses principaux ouvrages sont : 1° De .Equitate et justifia; 1022, in-4»; — 2» Paratitla in XLII pnores Digesti /»bros; 1628, in-fol.; — 3° trois Index sur le livre intitulé Notitia «traque dignitatum , tum Orienlis, tum Occidentis, ultra Arcadii Honortique tempora, avec le Commentaire de Pancirole ; Lvon, 1608, in-fol. Voy. Moréri , édit. de 1759. Denis Simon, Biblioth. de* Auteurs de dnnt. Du Mège, Hxst.des Institutions religieuses, etc., de Toulouse. La Nouv. Biogr. gêner.
II. MARAN (Prudence ou Prudent), bénédictin de la congrégation de Saint-Maur, né à Sézanne, en Brie, fan 1683, mort à Paris en 1762, est compté au nombre des savants les plus distingués de son Ordre. Son opposition à la bulle Umyenitus le fit exiler à Corbie.d'où il fut transfère à Saint-Martin de Pontoise. puis aux Blancs- Manteaux. Il a laissé : 1° Dissertation sur tes semi-arums; Paris, 1722, in-12; — 2° S. Cavilii Cypriani, ejnscopi Cnrthaginietixi*. Opéra ; 1726, in-fol. ; édition qui avait été commencée par Balure; — 3° S. Justini, philosnphi et martyris, Opéra; Paris, 1742, in-fol.; — 4° Divinitas Domini nostri Jesu Christi manifesta in Scripturis et traditione; ibid., 1746, in-fol.; le même, trad. en français et augmenté par l'auteur; La Divinité de Jésus -Christ prouvée contre les hérétiques et les déistes ; Paris , 1751, 3 vol. in-12; — 5° La Doctrine de l'Ecriture et des Pères sur les guérisons miraculeuses; ibid., 1754, in-12; — 6° Ijps Grandeurs de Jésus-Christ et fa défetise de sa divinité, contre les PP. Hardouin et Berruver; ibid., 1756, in-12. Voy. le Journ. des Saiantt. 1720, 1723, 1727, 1730, 1742, 1746 et 1747. Dom Ta&stn, Hist.littér. de la congreg.de Smnt-Maur. ht» Cerf, Ai W. histor. et crit. des Aut. de ta
grég. de Saint-Maur. Richard et Giraud. Felîer. Michaud. La Nouv. Biogr. génér. Le Diction, de la théol. cathol.
HARANATHA ou MARAN -ATHA, mots syriaques ou syrochaldaîques qui signifient Notre- Seigneur vient. Selon la plupart «les commen tateurs, c'était, parmi les Juifs, le plus grand des anathèmes. par lequel on dévouait un homme au dernier malheur, en le menaçant de la venue et du jugement du Seigneur. Mais il y en a qui prennent ces mots dans un sens plus absolu : Le Seigneur est venu ; le Messie a paru ; malheur à quiconque ne le reçoit point. Voy. I Corinth., xvi, 22. Hieronym., Ad Mareellam Epist. CXXXVU. Chrysost. fheodoret. Theopbylact., et, en général , les commentateurs sur cé passage de saint Paul. Joan. Buxtorfius, Lexicon cnn m n i eu ni . laimutTicitm, raitruntcam , suo. rao. Mar. Ugolinus, Thésaurus antiquitatitm sacrarum, etc., in dissert. De Gradihus excommunicationis, tom. XXVI. D. Calmet, Diction, de la Bible. DuCange, Glossarium. Richard et Giraud . Le Diction, de la théol. cathnl.
MARANDÉ (Léonard de), aumônier et conseiller de Louis XIII et de Louis XIV, vivait au xvrr* siècle. Il a publié : 1° Ijt Théologien fronçais; Paris, 1043, 1644 et 1052, 2 vol. in-fol.; — 2° Morales chrétiennes du théologien français; ibid., 1645; — 3» L'Usage des sacrements en général, et principalement de la tténitmee et de la conmtwtion ; ibid., 1645 ; — 4» A 'trégè de la Somme de saint Thomas: ibid., 1640; — 5» La Clef de saint Thomas sur toute sa Somme; ibid., 1668 et 1069, 10 vol. in-12; — 6° Réponse à la D* lettre de M. Amau/d, etc.: 1655, in-4»; — 7° Inconvénients d'état, procédant du jansénisme , avec la Réfutatim du Mars français de Jnnsenius; Paris , I654, in-4°. L'auteur y parle d'un projet pour bouleverser la religion , et rapporte à ce sujet une lettre circulaire dans laquelle se trouve tout l'esprit de l'assemblée de Bourgfontainc. Voy. Moréri , édit. de 1759. Le Journ. htstor. et littér., l*r septembre 1771 , p. 13, où on lit le précis de l'ouvrage Inconvénients a'état , etc., devenu fort rare. Richard et Giraud. Feller, qui rapporte un tableau très-véridique du jansénisme tracé par un judicieux théologien.
M ARANE et CYRE (Saintes), anachorètes du v»siècle. nées a Bérée, en Syrie, appartenaient toutes deux à une famille illustre. Elles se renfermèrent dans un petit réduit situé prés de la ville, soutirant de toutes les intempéries des saisons, et ne parlant qu'aux femmes qui venaient les voir entre les fêtes de Pâques et do la Pentecôte. Elles passaient le reste de l'année dans un silence continuel et au milieu des plus incroyables austérités. On célèbre leur fête le 3 août. Voy. Théodoret, In Philoth. Richard et
MARANGONI(Jean), biographe et antiquaire, né à Vicence en 1673, mort 1 an 1753, fut successivement chanoine à Agnani, protonotaire apostolique, puis adjoint an gardien des cimetières de Boldetti. On lui doit divers écrits de littérature sacrée et profane, parmi lesquels nous citerons : 1° Thésaurus parochorum , seu ritrv -t momtmentn parochorum qui sanctitate. pirtnte f etc., illustrarunt Ecclesiam; Rome, 1720-1727, 2 vol. in - 4°; — 2° Memorie sacre e civili de(C antica citlà di Novarra, oggidi Città nuova nelta provincia del Picenn; ibid,, 1743, in-4»; — 3» Défie Cose gentitesche e profane trosportate ad uso ed al ortiamento délie Chiese; ibid., 1744, in-4°; — . 4» Délie Memorie sacre e profane delT m.fitrafro Ftavio di Romu: ibid.. 1746, in-4* — 5° Istoria dell- antichisstmo oratorio ocapella diS. Lorenzo
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wtl r^trinrthrr>Latcrnnense avpe/lato Sonda Sanetomm , rte., ûrid., 1747, in-4»; — 6» Chronologia ftfjTriiwTcm fcntificum stsperstes in pariete auttnti hmnhw S. Ptruli Ostiensis, depicta sa>ndo t; ifcd.; — 7» G/i Âftf rfi 5. Vittorina fAt- «rmh; — Fifo S. Magni Tranensis episeopi; le«. F«j. ^ /rwm. de* Sat-on/s, 1740, 1746 et 174?. L» Sterio Lettemria rTUalia, tom. VII, on l'oa trouve la liste de tons les ouvrages imprimés» inédits de Marangoni. avec son éloge. Riotod et Giraud. Feller. Michand. Gaet. Monui. roL XLIl, p. 224. La Nouv. Biogr. gêner.
lABANHAN (SAINT -LOUIS DB), en latin 9jTv*Àanta. ville épisc. de l'Amérique, sous la ~>'.r pôle de San-Salvador, et c.ipit.-ilo de l'île •le Maranhan. Elle fbt bâtie par les Français, pi. Vm 1612, s'établirent dans l'île ; mais elle ippwtient maintenant anx Portugais, oui la "«miment Saint-Philippe. Ce siège fut établi en WS- Voir. De Commanville, lM Table alphabét., p. 1». Richard et Giraud.
HA R A NO . forteresse d'Italie située dans l'État de Venr*e , au Frioul , et ancien siège épisc h métropole <FAquilée. On ignore le nom
ie «s érècrues. Un concile a été tenu à Marano 4aas le vr siècle, au sujet de Sévère, patriarche 4e Grado. Foy. Cghelli, Ital. Sacra tom. X, ai. 127. Le P. Mansi, Supplé m. à la Collée t. des unie*, tom. I, col. 167. Richard et Giraud. Gart. Moroni, vol. XLII, p. 225.
MARANTUNIA. siège épisc. sons le catho- 'wfie de Sis. On n'en connaît que deux évéques, **it le premier, Jean, assista au concile de Sts, et le second, Constantin, à celui d'Adana. ftut. Lequien, Orient Christ, tom. I, p. 1436. MARATHA. Fou. MaraCA.
MARATHE , vifle de Phénicie , au delà et au sorti de rÈlenthère, entre Balanée et Antarsde. Vm,. D. Calnwt, Ihction. * la Bible.
MARATHON on MARATHON A ancien siège éptsr. de la province d'Hellade, sous la métropole de Connthe , au diocèse de l'Hlyrip orientale On n'en connaît que deux évéques, dont te premier, Phlégon, est mentionné dans l'Êpftre de saint Panl aux Romains ( xvi, 14) et les ménologes des Gr»ecs, an 8 avril, et le second , Triphon , souscrivit la Lettre du concile de Sardiqne. De Comraanville dit qu'elle toi fngée au rv* siècle, sous la métcogole d'Amenés, dans la première province d'Achée.
Lequien. Orient Christ., tom. II, p. 203. Ûe Commanville, /" Table alphabét, p. 148. ?. -rird Giraod. Gaet. Moroni, vol. XLII,
HARAVIGL1A ( Ginseppc - Maria ) , en latin **v"Ju,, pieux et savant clerc régulier, théa- 4e Milan, mort en 1684 à Novare, où sa ramoir* est encore en vénération , devint suceessnement professeur de morale à Padouo, prieur provincial , puis évôque de Novare. Il a hissé un certain nombre d'ouvrages, entre «aires : 1» Leyes honestœ vita; Venise, 1657, in-tî; — 2* Leges doctrines et sanctis Pa tribus; d»d . 16G0, in -24; — 3° Pseudomantia veterum *t rtçenhorvm explosa, seu de fide divinationi- *iu ad/aoenda; ibid., 1662, in -fol.; — 4° Atlas m/or , rive de summa sanchtate ; ibid., 1664 , •a-fc ; _ > Uges prudentiœ spiritualis ; Venise, 1667, in-fol.; Novare, 1679, in -4°; — 6° Am- **a*itTnmrnti delf anima cristiana ; Novare , 1675, ùv-8*- — 7W Ammaestramenti dei Clero; Milan, 1673, 1680, 1684, in- 4*; — 8» Paralleli 4eUe grndezze divine adorate nelln rantissima îratità et nel/a B. Vergine ; ibid . , 1683 , in-4» ; — 9» Aggiunta di aile grandezze divtne, adorate vtf, I Vergine, divise in argument i per li pré-
dicat ori; ibid., 1643; — 10° // .4fl?rt7o de prelnti di stinta Chiesa, ingrandifo dalle persentzitmi mondane; Turin, 1678, in-12; — 11° Le Prérogative dei sinodi diocesani ; ibid., 1678. Voit. Ughelli , Italia Sacra , tom. IV. Richard et Giraud . art. MlRARILLA.
I. MARRACH (Jean), ministre protestant, né à Lindau en 1521 , fut ministre à lena et à Strasbourg, on il mourut l'an 1581. Parmi ses ouvrages on cite : 1° De Coma Domini , ouvrage dirigé contre les sacra mentaires; — 2* De Officia rpiscopi; — 3° Fides Jeta et jesuitaram , hoc est Vollatio doctrirue Domini Jem Christi , ami doctrina jesta tartan , 1578 : c'est une satire contre les jésuites; — 3° un rruiYe" sur les miracles, contre le P. Canisius, un des plus redoutables adversaires des protestants, voy. Richard et Giraud. Feller.
II. MARRACH (Philippe), fils du précédent, né à Strasbourg en 1n50. mort l'an 1614. fut reçu docteur à Râle , et profassa la théologie dans sa ville natale. Il a publié •: 1° Refututio Examinis M. Christophori Iren&i, quod adversus primum capu4 christiano' Concoraiœ edidit ; — k> Ad Responsionem doctoris Christophori Petze- Hi de sacra cerna ; — 3° Apologia libri Concr.rdirr ; — 4° Di"putationes thèologtctr de prtreipuis doctrina1 christiano" eontrorersri*' cum pontifiais, Enchiridio Fr.Cotteri opposita*. Voy. Witte, Menvir. theolog. Fecht , Apport, ad epist. Marbach , et compar. Concorde , n° I.
HARBAN (Pedro de), jésuite espagnol du xviu* siècle et missionnaire, s'aventura dans la province des Moxos, fit un long séjour chei les Indiens , et devint supérieur des missions établies parmi eux. H a donné : Arte de la lengua Moxa , con su vocabulario y catecismo ; Lima , 1701 . in-8°. Voy. la Nouv. Biogr. yénèr.
MARBECK (John), compositeur anglais, mort vers l'an 1585, était organiste à la chapelle Saint - Georges de Windsor. Il s'associa , vers l'an 1544, avec plusieurs habitants de Windsor pour propager le luthéranisme, et trois d'entre furent condamnés au bûcher; cependant
Marbeck obtint sa grâce. Il a laissé : 1* The Book of common prayer noted; 1550, in -4°: — 2° The Lires of holy saints , prophets, patrwrchs and others; Londres, 1574; — 3e A Book of Notes nnd common places with their exposition; — 4° une Concordance de la Bible. Voy. Rose, Neuf Biogr. Dictionary. La Nouv. Biogr. gêner.
HARB0DE {Marliodus, Marbadus, Marbadeus , Marbotdeus), évéque de Rennes, né à Angers, où il est mort en 1123, fut d'abord écolàtre, puis archidiacre dans sa ville natale. Nommé évéque en 1006 , il assista en 1097 au concile de Saintes, en 1104 à celui de Troyes, et se retira vers la fin de sa vie dans l'abbaye de Saint-Aubin. On lui doit plusieurs ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1° des Hymnes; — 2" des Prières; — 3° Vie de saint Maurille d'Angers ; — 4e une prière sur le Martyre des Mnchabées; — 5° des Lettres, etc.; ces ouvrages ont paru à Rennes en 1524 , et Ip P. Reaugendre les a publiés avec les (Hïv.res d'Ilildebert , évéque du Mans, en 1708, 1 vol. in-fol. Voy. la Gatfia Christ., tom. XIV, col. 476. D. Ceillier. Hixt. des Aut. sacr. et ecclés., tom. XXII, p. 44 et suiv. VHist. littir. de la France, tom. X, p. 3V3. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
I. MARC (Saint), second évangéliste, était Juif d'origine , s il faut en juger par son style. On a cru qu'il avait été du nombre des soixante-dix disciples, mais il parait plus probable qu'il ne fut converti qu'après la Résurrection, par la pré-
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dication des apôtres; qu'il fut disciple de saint Paul et interprète de saint Pierre , et que c'est le même Marc que le prince des apôtres appelle son fils dans sa l" Épitre (v, 13), apparemment parce qu'il l'avait engendré a la foi en Jésus-Christ. Mais une question difficile, c'est de savoir si saint Marc 1 évangéliste est le même personnage que Jean Marc . connu dans les Actes des apôtres comme fils d'une femme de Jérusalem , nommée Marie , chez laquelle l'apôtre saint Pierre, délivré de prison par un ange, se retira, et trouva les fidèles assemblés pour sa délivrance (Act. xu, 12). Ce Jean Marc suivit saint Paul et saint Barnabe dans plusieurs voyages. La liaison étroite de Jean Marc avec saint Baroabé porte à croire que c'est le même qui est appelé son cousin dans l'Épitre aux Colossiens (iv, 10). Reste toujours a savoir si ce Jean surnommé Marc est le même que notre évangéliste. Nous pencherions volontiers pour l'affirmative , bien que la négative ait en sa faveur des raisons assez spécieuses. On s'accorde généralement à croire que saint Marc a écrit en grec, et que le texte que nous avons en cette langue est réellement l'original de son Évangile; mais quant au temps et au lieu de sa composition, il n'y a rien de certain; cependant nous regardons comme assez probable que saint Marc a écrit après saint Matthieu, et deson vivant , à Rome, ou que du moins il a destiné son Évangile principalement aux Romains. Dans les seize chapitres dont son livre se compose, saint Marc suit et abrège parfois saint Matthieu ; mais il dispose les événements dans un meilleur ordre chronologique, il ajoute et développe davantage certaines circonstances de ces récits; il ajoute aussi plusieurs faits, mais il en passe quelques-uns d'assez importants. Quelques critiques modernes ont prétendu que les douze premiers versets du chapitre xvi tétaient pas de saint Marc, mais qu'ils avaient été ajoutés à son livre par une main étrangère , se fondant sur ce que saint Grégoire de Nysse dit que l'Évangile de saint Marc se termine, dans des manuscrits plus exacts, aux mots : car elles craignaient; et que saint Jérôme affirme que ce fragment manquait dans presque tous les exemplaires grecs. Mais le savant Jean-Léonard Hug a montré que ces autorités se trouvaient balancées par plusieurs autres, et que d'ailleurs elles pouvaient en bonne critique s'expliquer d'une manière moins défavorable à l'authenticité de ce fragment évangélique. C'est ce que nous avons tâché de faire nous -même dans notre Introduction, etc. Il commence par la pénitence de saint Jean dans le désert, et c'est pour cela qu'on lui donne un chérubin sous fa forme d'un lion, dont le rugissement se fait entendre dans le désert. Voy. Papias apud Euseb., Hist. eccles., 1. 11, c. xvj 1. III, c. XXXIX. August., De Çmsensu evangelistarum, 1. I, cl, il. li en., Advers. narres., I. 111, c. i. Origen. apud Euseb., Hist., I. VI, c. xxv. Hieronym., in Calalog., vin, et Prafat. in quatuor Evang. ad Damas. D. Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et ecclés., toin, I , p. 350 et suiv. 0.. Calmet et les autres interprètes, Préface sur f Evangile de saint Marc. Bergier, Diction, de théol. Le Diction, de la théol. cuthol., art. Évangéustes. J.-L. Hug, Einleitung in die Schripen des Neuen Testaments, Theil. II. J.-B. Glaire, Introduction, etc., tom. IV, p. 225-234, et 308. Gact. Moroni, vol. XLU, p. 250-260. Michaud, Riogr. univers.
II. MARC ( Saint), pape , né à Rome, mort I le 7 octobre 336, succéda cette année même a I
saint Sylvestre l*r, et eut pour successeur Jules I". VÉpttre qui porte son nom, et qui est adressée à saint Athanase et aux évêques d'Égypte, est regardée comme apocryphe par quelques critiques; on lui attribue en* outre la fondation de deux basiliques, entre autres celle de Saint-Marc, où il Tut inhumé. Le culte de saint Marc est très- ancien dans l'Église, qui honore sa mémoire le 7 octobre. Voy. Baronius, in Annal. A. C. 336. Du Chêne. Platina. Anastas. Bibliothecar., Hist. de Vit. Pontifie. Bellarmin , De Romanis Pontif., 1. 11 , c. cxliv. Richard et Giraud. Artaud de Montor, Hist. des Souverains Pontifes. Gaet. Moroni , vol. XLIl , p. 258-259. Diction, de la théol. cathol.
III. MARC (Saint), évèque de Jérusalem, mort vers l'an 156, et gentil converti, succéda après un intervalle d'environ trois ans, vers l'an 137, a saint Jude, le dernier des évêques juifs de Jérusalem. Il est nommé dans les Martyrologes très-illustre et très-savant personnage. On ajoute qu'il cueillit la palme du martyre. L'Eglise honore sa mémoire le 22 octobre. Voy. Euseb., Chronic, à l'an 19 de l'emper. Adrien , et Hist. eccles., 1. IV, ch. vi. Richard et Giraud. relier. Gaet. Moroni , vol. XL11 , 2W-261
IV. MARC (Saint), évèque d'Arcihuse en Syrie, vivait au iv* siècle. Il se laissa d'abord gagner par les Ariens , et il assista au concile qu ils tinrent à Philoppolis, et auquel ils donnèrent le nom de Sardique , puis à celui de Sirmich, assemblé l'an 351. Il passa pour être l'auteur de la formule qui fut dressée dans cette ville l'an 359, et dans laquelle il dit clairement que le Fils est semblable en tout au Père. Plus tard il se trouva au concile de Séleucie, et c'est à peu près vers cette époque qu'il faut placer son retour à l'Église catholique. Dès que Julien l'Apostat fut paisible possesseur de l'empire, il commença a persécuter l'Église, et les païens d'Aréthuse voulurent profiter de cette occasion pour se venger de Marc . qui avait abattu un de leurs temples; le saint évèque s'enfuit; mais il revint, parce qu'il apprit qu on avait arrêté a sa place quelques ecclésiastiques. Ses persécuteurs lui firent souffrir mille tourments , qu'il supporta avec la plus grande résignation , et , touchés de sa constance , ils le remirent en liberté. Il employa le reste de ses jours à la conversion des païens. L'Église
Srecque célèbre sa fête le 29 mars. Voy. Théoorct, Hist. ecclés.. 1. III. Sozomène, L V. V4MARC et MARCELLIEN (Saints), martyrs à Home, nés dans cette ville, étaient frères jumeaux , et appartenaient à une famille illustre. Ils furent convertis dès leur jeunesse par ceux qui prirent soin de leur éducation, et, ayant été arrêtés dans les premières années du règne de s furet
Dioclétien , ils
înt mis en prison , et con-
damnés à avoir la tète tranchée. Leurs parents et leurs amis tentèrent, mais en vain, d abattre leur courage; le résultat de ces efforts fut la conversion de leur famille, et les deux frères souffrirent le martyre avec le plus grand courage. On célèbre leur fête le 18 juin. Voy. Richard et Giraud.
VI. MARC et MARCIEN (Saints), martyrs d'Égypte, vivaient du m* au iv* siècle. Ils sont, mis par Eusèbe à la tête d'une multitude prodigieuse de martyrs qui souffrirent en Égypte l'ara 301, et que l'Église honore le 4 octobre. Voy^. Euseb., Hist. eccles., 1. VIII. c. vin.
VIL MARC (SAINT-), Ordre de chevaleries institué à Venise en l'honneur de saint Marc évangéliste, patron de cette république ; les che^ valiers ont pour devise Phi ttùi, Marce
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lista meus. Il y a trois sortes de chevaliers : les [ premiers sont ceux qui ont rendu de grands services à la république ou qui ont servi dignement dans les ambassades ; les deux autres sont ceux qui ont acquis de la réputation dans les lettres ou dans les armes. Voy. Favin, Théâtre \ d'honneur et de. chevalerie. Hermant, Hist. des Ordres de chevalerie, p. 28 et suiv. Richard et Giraud. Le Diction, ecclés. et canon, portatif.
VIII. MARC, hérétique et disciple de Valentin dans le u* siècle, prêcha, selon saint Jérôme, ses doctrines dans l'Orient. Ses disciples, appelés Ma/Tiens ou Marcassiens, Marcifes, .Marcomens (Marcitœ, Marcossiani), les répandirent dans l'Occident, et particulièrement dans les Gaules et eu Espagne. Saint Irénée a donné une longue exposition de la doctrine de Marc,. qui était fondée sur l'hypothèse gnostique des éons. A l'exemple des cabalistes juifs, Marc cherchait des mystères dans le nombre et la position des lettres, et il comparait les trente éons du royaume invisible aux trente lettres de l'alphabet. Il admettait une qvaternité en Dieu, composée de Yineffable, du silence, du père, de hvérité. Il s'attachait particulièrement à séduire les femmes, surtout celles qui étaient riches ou belles. Il prenait des calices remplis d'eau et de vin, puis, feignant de les consacrer a la manière des catholiques, il les faisait paraître d'une liqueur rouge, à laquelle il donnait le nom de sang. U permettait aux femmes de consacrer. Ses disciples rejetaient le sacrementde baptême, et le remplaçaient par une sorte d'initiation, qu'ils appelaient rédemption. Ils soutenaient que Jésus-Christ n'avait pas souffert réellement, et ils admettaient un principe du mal, etc. Voy. Iren., Adversus hœres., 1. I, c. i-xvm; 1. V, c. xiii et suiv. Tertull., Adversus Valentinianos , c.iv, et De Hesurrectionecarnis,c. v. Theodoret., Hœreticarum Fabulurum Compendium, 1. 1, c. IX. Philastrius, De Haresib., c. xiv. Epiphan.. Hœres., 30. Augustin., De Hœres.. c. xv. Hieronym., Comment, in Isui.. lxiv, 4, 5, et Epis t. ad Theodoram, 75, edit. Vallarsi. Tillemont, Mémoires, tom. II, p. 291. Bergier, Diction, de théot., art. Marcossiens. Pluquet, Diction, des hérésies, aux mots Marc, Cabale, Basilide, Péréens. Gaet. Moroni, vol. XL11, p. 256-257. La Souv. Biogr. génér. Le Diction, de la théot. cathol., art. Marc (le Gnostique), n» I.
IX. MARC, hérétique, dont la vie d'ailleurs ne nous est nullement connue, fut, au commencement du iv« siècle, un des partisans les plus renommés de Marcion. Il se distingua cependant des autres Marcionites en mêlant aux idées de Marcion celles de Saturnin, gnostique syrien ; ce qui a fait supposer qu'il résidait habituellement en Syrie. Marc admettait donc avec ce dernier trois parties constitutives de l'homme : le corps, Y âme et Vesprit. Le Créateur forma le corps et lui insuffla l'àme; mais ce n'était encore qu'un être fort misérable. C'est pourquoi le Dieu suprême et bon en eut pitié, lui communiqua une portion de son propre esprit, et l'appela ainsi véritablement à la vie. C'est uniquement pour affranchir cet esprit que le Christ, émané du Dieu suprême et bon , descendit sur la terre, et qu'il continue à y descendre dans le sacrement de l'Eucharistie. Voy., dans Origenis Opéra, tom. I, p. 822-826, édit. du P. La Rue, Dialogus Adamantii de recta in Deum Fide , contra Murciomtas ; dialogue faussement attribué à Origène, mais où le système de Marc se trouve exposé et réfuté. Iren., Advers. hœres., 1. 1, c. xxiv. Le Diction, de la tliéol. cathol.
X. MARC, hérétique, que saint Jérôme con
fond avec Marc, disciple de Valentinien (u8 VIII), né à Memphis, vint, vers le milieu du rv* siècle, eu Espagne, et fut le premier qui introduisit dans ce pays des idées gnostiques et manichéennes, au moyen desquelles il trouva un accès facile auprès' d'une daine distinguée nommée Agape et du rhéteur Elpidius. Agape et Elpidius communiquèrent ces idées a Priscillien, qui forma la secte des Priscillianites. Voy. Hieronym., Epist. LXXV, et Comrnentar. in Isaiam, c. IV, vers. 4. Le Diction, de la théol. cathol. Compar. Priscili.IEN.
XI. MARC, solitaire qui vivait vers la fin du IV» siècle, a laissé : 1° huit Traités ascétiques , qui ont été insérés dans la Bibliothèque des Hères, tom. I; Paris, 1624; — 2° un livre contre les hérétiques melchisèdéciens ; ce sont des Sermons qui ont paru avec d'autres Sermons du même auteur, sur le jeûne, à Rome, en 1745, in-8°. Voy. Bellarmin , De Scriptor. eccles. Richard et
XII. MARC, disciple de Saint-Benoit et moine du Mont-Cassin, joignait la connaissance de l'Écriture sainte a celle des belles-lettres. Outre des poésies qu'il a composées, et dont les unes ont été insérées dans le tom. I des Actes de saint Benoit et dans le Recueil des poésies de Prosper Martinengus ; Rome, 1590, et les autres dans le tom. III du Recueil cité ci-dessus, on lui attribue huit Traités de morale, qui ont paru à Haguenau en 1531 , a Helmstadt en 1516, à Paris en 1563, et à Venise en 1574, et qu'on trouve encore dans les Bibliothèques des Pères , dans Fronton-le-Duc, Auctuarium; Paris, 1624, in-fol.; cependant ou croit que ces traités sont l'œuvre d un solitaire nommé Marc, qui est mentionné par Photins, Cod. 200, p. 520. Quoi
3u'il en soit de cette question , on rencontre ans ces traités des opinions peu exactes sur plusieurs points de doctrine; ce uni a fait conjecturer qu'ils avaient été fort altérés par les hérétiques. Voy. D. Ceillier, Hist. des Aut. sacrés et eccles., tom. XVII, p. 503 et suiv. Richard et Giraud, qui donnent une analyse des traités attribués au disciple de saint Benoit.
XIII. M ARC-AU RELLE , le Philosophe, empereur des Romains, né à Rome l'an 121 de Jésus- Christ, mort à Sirmich ou à Vienne en 180, était de l'ancienne famille des Annius. Il reçut en naissant le nom de Cati/ius Severus, et fut adopté par Antonin le Pieux avec Lucius Verus. Le jeune Catilius montra de bonne heure un grand amour pour la philosophie et pratiqua les vertus de la secte stoique. Adrien le nomma chevalier à six ans, lui lit prendre la robe virile à quinze, et lui confia plus tard la charge de préfet de Rome. Quelques années après, l'empereur choisit Antonin pour son successeur, à condition qu'il donnerait la pourpre à Marc-Aurelle. A la mort d'Antonin, en 161, on proclama d'une voix unanime Marc - Aurelle, qui prit pour collègue Lucius Verus. Dès ce moment sa vie parut sobre et austère comme celle d'un stoïcien. Cependant son règne a été signalé par plusieurs persécutions sanglantes contre les chrétiens. Nous citerons, en particulier, celle de Srnyrne, dans la-
3uelle le proconsul romain s'efforça vainement 'entraîner les chrétiens à l'apostasie par les plus terribles menaces et les supplices les plus cruels, et dans laquelle le vieillard Polycarpe, évêque de Smyme et disciple de saint Jean l'Évaugéliste, souffrit le martyre. Nous citerons encore la persécution qui eut lieu à Rome contre les chrétiens, qu'on accusa d'être cause de l'invasion des Marcomans en Italie et des ravages qu'ils y avaient faits. Cependant il n'y avait pas
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le plus léger prétexte à cette accusation. Nonseulement les chrétiens étaient innocents, ils avaient même partagé les malheurs de l'Empire avec les païens. Ce fut pendant cette persécution, d'ailleurs remarquable par le nombre des martyrs, que périt l'illustre Félicité , dame romaine, avec ses sept fils; et ce fut pour protester contre les cruautés dont les chrétiens de Rome étaient victimes, pour tacher d'arrêter l'effusion d'un sang innocent, que saint Justin, philosophe et martyr, adressa à l'empereur sa seconde Apologie, qu'il paya par sa mort. Quelques années après, dam une nouvelle guerre Contre les Marcomans réunis aux Quades, l'empereur obtint par les prières de la légion Fulminante, laquelle était chrétienne, une pluie abondante qui désaltéra son armée, pies de périr de soif. Le protestant anglais Wai burton a démontré la vérité de ce miracle contre les mauvaises plaisanteries de Voltaire. Weston, autre anglais protestant, l'a également établie dans une Dissertation, publiée en 1748, contre le Clerc et Moyle. L'événement a paru si peu naturel, même aux païens, que Porphyre et Claudien l'ont attribué à des enchanteurs. Tertullien en parle comme d'un fait public et incontestable, et renvoie deux fois les Romains à la lettre de Marc-Aurelle, qui le rapporte, et en fait honneur au Dieu des chrétiens. Saint Apollinaire en rappela le souvenir à Marc-Aurelle lui-même, auquel il adressa une Apologie pleine de force et d'éloquence en faveur des chrétiens. Eusébe dit que dès ce moment les sentiments de Marc- Aurelle à l'égard des chrétiens changèrent complètement, et qu'il ordonna de cesser toute espèce de persécution; cependant, sous son règne même, il en éclata une sanglante trois ans plus tard dans les Gaules, et notamment à Lyon et à Vienne. De leur côté, les autorités de Smyrne exercèrent contre les chrétiens des cruautés inouïes. Saint Pothin, évéque de Lyon, subit le martyre à l'âge de quatre-vingt-dix ans, et un grand nombre de fidèles furent décapités, livrés aux bêtes, brûlés et jetés dans le Rhône. Cela suffit sans doute pour réduire à loin juste valeur les éloges si outrés que certains philosophes modernes ont donnés à ce prince, en le proposant comme un modèle de toutes les vertus. Ils ignorent, il est vrai, ou ils nient, en dépit de l'histoire , qu'il ût des démarches répétées auprès du sénat pour obtenir que l'on rendit les honneurs divins à Adrien, son prédécesseur, dont les vices avaient rendu la mémoire infâme ;
Ïu'il mit au nombre des déesses l'abominable austine, en lui élevant un temple, en lui érigeant des statues d'argent, en instituant en son honneur une communauté de tilles, qui, de son nom, furent appelées Faustiniennes ; en obligeant les nouvelles mariées à venir avec leurs maris offrir un sacrifice à la prétendue déesse ; qu'enfin, a la mort de Lucius Verus, son collègue, dont le nom était justement en horreur à tous les gens de bien, il força le sénat à l'honorer comme un dieu. En vain Gataker et les auteurs de la Vie de Marc-Aurelle qui est à la téte de ses Réflexions morales (Glasgow, 175k2) se sontils efforcés d'excuser l'idolâtrie et les différents vices de ce prince, toute son histoire, étudiée avec impartialité, prouve un caractère faux, altier, égoïste et corrompu par système ; l'égarement de son esprit égala celui de son cœur. On a de lui : 1° Réflexions morales, ou, selon le
fec : Douze livres de 1 empereur Marc-Antonin toi-même; il ne parle, en effet, jamais qu'a lui dans tout l'ouvrage; ces Réflexions, il faut en convenu , respirent de beaux et de nobles sen-
timents, mais malheureusement elles sont peu en harmonie avec sa conduite ; — 2° une Correspondance avec Fronton, découverte par le cardinal Maï dans la bibliothèque du Vatican, et publiée à Rome en 1819; — 3°quelques lettres qui se trouvent dans la Vie d'Andius Cassius et de Pesa nnius Niger, par SparUen. Voy. Justin, Apologet. Tertull., Apologet., c. v. Euseb., Hist.ec* cfes., 1. V, c. v, Hieronym. , Chronica Eusebii , ad ann. 178. Capitolin, Vie de Marc-Aurelle et de Lucius Verus. Tillemont, ttist. des Empereurs, tom. II. Aurelius Victor, De Ccesar. et Hut. Rom. Dacier, Prolégomènes de sa trad. des Réflexions morales. Gautier de Siberl, Vie de Tite Antonin. Thomas, Éloge de Marc-Aurelle. Ripa-.il t. Marc- Aurelle ou llist. philos, de Tempereur Marc-Antonin, etc. De Suckau, Étude sur Marc-Awelle. Amjelo Mai, Corresponde/ne de Fronton et de Marc-Aurcllr. Feller. Michaud.Le Diction, de la théot. cal/ml. La Souv. Biogr. génér., qui donne un article très-étendu et très-érudit sur Marc-
'\ i v" MARC DE LA NATIVITÉ DE LA VIERGE, de l'Ordre des .Carmes, né dans le diocèse d'Angers en 1617 , mort à Tours l'au 16%, fut prieur de plusieurs couvents, visiteur et provincial de sa province, et maître des novices. C'était un religieux pléiade zèle, de piété et de science. Il a publié : 1» Directoire des novices, ou Traité de la vie spirituelle des novices pour les couvents réformés de l'Ordre de iïotre- Dante du Mont-Carmel; Paris, 1650,4 vol. in-12;
— 2e Manuel du Tiers Ordre de Xotre-Dnme ■/ ■>. Mont-Carmel, etc.; Angers, 1G81, 1 vol. in-12, — 3° Traité de la componction, etc.; Tours, 16W6»
I vol. in-8»; — 4» Directoire des petits offices tic la religwn ; Angers, 1077- 1G79; — 5» Justification des privilèges des réguliers, présentée au pape et au roi ; La Flèche, 1GÔ8, 1 vol. in-4°; — 6» La Pratique de bien vivre et île bien mourir, 3" part, du Manuel du Tiers Ordre de Notre-Dame du Mont-Carmel; Angers, 1089, in-12. Voy. la Biblioth. Carméht., tom. II, p. 313. Richard et Giraud.
XV. MARC DE LISBONNE , de l'Ordre de Saint-François, né à Lisbonne en 1591, devint évéque de Ciudad de Porto en Portugal. On a de lui : 1» Chronica Ordinis FF. Mtnor; 3 vol. in-fol.; — 2» Re formata Constitutiones Portuenxis episcopatus ; — 3° Exercices pour méditer la Passion de N.-S. J.-C.; — 4» Catitica B. Jaœponi; in-8°; — 5° Fie de S.-S. J.-C.; — 6» Vie de sainte Colette; — 7° Méditations sur l'Oraison dominicale; — 8» Traité des personnes i Voy. le P. Jean de Saint-Antoine, Bibuo Francise, tom. II.
XVI. MARC DE VITERBE, vingt -deuxième général des Frères Mineurs, né à Viterbe, mort en 1360, fut promu au cardinalat en 1366. Parmi ses ouvrages on cite : 1° des Sermons ;
— 2° Summa casuum consaentiœ. Voy. Le Père Jean de Saint- Antoine, Biblioth. univ. Francise*, tom. 111, p. 320.
XVII. MARC EUGÉNIQUE (Marcus Eugenicus), appelé aussi Marc d'Èphèse, parce qu'il était archevêque d'Ephèse , vivait au x\* siècle.
II porta la parole au nom des Grecs dans le concile de Florence, contre lequel il a écrit deux Lettres, qui ont été insérées avec la réfu» tation dans la Collection des cxatciles d'Hardouin, 1. IX, col. 549-670. Voy. Sponde, Annal, ad ann. ChrisL 1440. Fabricius , qui , dans sa Biblioth. Graeca, cite vingt -huit écrits dus à Marc Eugénique. Richard et Giraud. Feller , Btogr. univers. Le Diction, de la Utéol. cathoL
(Pierre de), prélat, né dans leBéarn
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en 1581 , mort à Paris l'an 1663, descendait d'une famille noble originaire d'Espa~ne. Il fut reçu en 1615 conseiller au conseil souverain de Tan, et six ans après il eut une charge de président au parlement de la même ville. Après la mort rte sa femme il entra dans les ordres, et devint successivement évèque de Conserans, archevêque de Toulouse, puis de Paris; mais il mourut le jour même ou les bulles de sa nomination à ce dernier siège arrivèrent. Il était grand politique, bon jurisconsulte, savant théologien et habile critique. Ses principaux ouvrages sont : 1° Dê Concordia sacerdotii et ira» perti . seu de libertatibus Ecclesiœ gallicanœ lié, y Ut : on donne comme la meilleure édition celle de Paris, 1701, in-fol.; mais il faut remarquer qu'elle a été spécialement condamnée par un décret de l'Index daté du 17 novembre I661, et qui porte : « Idem cditionii Stephani Baluzii. » Déjà un décret du 11 juin 1612 avait frappé le même ouvrage ; — 2° LUtellus quo editionis lit»»rum De Concordia sacerdotii et i mperii consi- Itum expnnit,opus apostoticce Sedis censuré su/jmittit; Barcelone, 1616, in -4°; — 3° Vigilii Pfifue Epistola deeretalis pro confirmationequintœ sym<di axumenictt ; — 4° Dissertatio de primai* Luydnnensi et cœleris primat i bus ; Paris, 1614, in-.s»; — 5° Epistolœ ad Henric. Valesiumde tempr>re qun primum in Galliis suteepta est Cbrùtti fidrs; ibid., 1658, in-8°; — 6» Histoire de Sotre- Dfnne de Betnran dans le Béarn ; Barcelone , 1618, in -8»; — 7° Relation de ce qui s'est fait depuis 1653 «buv les assemblées des évéques au sujet des cinq propositions; Paris, 1657, in-4°; — 8° lettre sur le livre de Ilertram touchant l'Eucharistie, dans D. Luc d'Achéry, Sptcitége , tom. II; — 9* un recueil contenant quatre Traités latins sur F Eucharistie , la Messe, le patriarcat de Constantrnople et l'Origine du ciel , et trois Traités français sur l' Euchai istie , la Pénitence et le Mariage; Paris, I6«'»8, in -4°; 10° un Recueil d'opuscules latins publiés par Baluze, à Paris, en 1081 , 1 vol. in -8°. On lit encore dans V Index fibror., à l'art. Marca (Petrus de) : « Epistola D. llyacintho Mesades Archidiacono Emporitano bcclcsi«Gerundensis.(Decr.18dec. 16i6.)»> Voy. Galtta Christ., tom. I et VII. De Faget, Vie de Pierre de Marca. L'abbé B un part, Éloge de Marca. Bichard et Giraud. Feller, Biogr. univers. La Sour. Biogr. génér. L' Encyclop. cathol.
MARCADÊ ( Victor -Napoléon ), junsc., né a Rouen en 1810, mort l'an 1854, était avocat a la cour de cassation. Outre quelques ouvrages sur le droit civil , on lui doit : Études de science religieuse expliquée par l'examen de la nature de l'homme, contenant, avec une préface philosophique et historiaue, les principes de Théodicée et l'établissement ae la mission divine de l'Église, etc.: Paris, 1847, in-8°. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
MARCANT (Le), chanoine de la cathédrale de Lisieux qui vivait au xvii* siècle, est auteur d'un Traité de théologie et de morale intitulé : Encyclopédie sainte de la foi dans Cexplication du Symbole des Apôtres, de l'Oraison dominicale et de la Salutation angé/ique; Caen , 1680, in-8°. Voy. le Journ. des Savants, 1680.
MARCASSIENS. Voy. Marc, n« VIII.
MARCEAU. Voy. Marcel , n° IX.
I. MARCEL I" (Saint), pape, né à Rome, mort dans la même ville le 16 janvier 310, succéda à Marccllin l'an 301. Il lit plusieurs règlements, s'appliqua à rétablir la discipline ; mais, ayant voulu obliger ceux qui étaient tombés pendant la persécution à faire pénitence, il dut quitter Rome à la suite d'une sédition qui s'é-
tait élevée à ce sujet. On ne sait s'il mourut dans l'exil, ou s'il fut rappelé a Rome. On célèbre sa féte le 16 janvier. Il m» parait pas être l'auteur des Èpitees décrétâtes et des Ordonnances qu'on lui attribue. Voy. Tillemont , Mémoires, tom. V. Novaès, Elementi délia Storia de' Sommi Ponte fici. Artaud de Montor, Hist. des Souverains Pontifes romains, tom. I, p. liO. Gaet. Moroni , vol. XLI1 , p. 237-25$.
IL MARCEL II, pape, né à Monte -Sano, près de Lon ttc, en loOl , mort l'an 1555, se nommait auparavant Marcel Cenin. Il était tresversé dans les langues' anciennes, et aimait les arts. Paul III le chargea de diverses missions en France, eu Allemagne et en Espagne, le nomma cardinal, puis évèque de Reggio, et lui confia en 1515 la présidence du concile de Trente. Il succéda j Jules III l'an 1555, et montra un zèle ardent pour les réformes; mais la mort l'empêcha d'accomplir les grandes choses qu'on attendait de lui ; car il ne gouverna l'Eglise que pendant vingt -quatre jouis tout au plus. Paul IV fut appelé à lui succéder. Voy. Génébrard, Chronic., 1. IV. Pauvini, Epitome Ponlificum Romanoi uni usqne ad Paulum l V . Novaès, Elementi délia storia de' Sommi Ponte fici Petr. Polidori , De Vita , ge<tis et moribus, Marcelli il P. M. Commentnrins. La Souv. Biogr. génér. Gaet. Moroni, vol. XLII, p. 238-216.
III- MARCEL (Saint), martyr de Chalonsur-Saône, mort l'an 170, fut mis en prison avec les martyrs de Lyon l'an 177. S'élant échappé avec saint Valérien , ils se dirigèrent tous deux vers le nord , et Marcel alla à Besançon , où il opéra quelques comersions. Mais, s'étant rapproché de Châlon , le gouverneur du pays le fit arrêter et mettre a m u t. On célèbre sa féte le 4 septembre. Valéricn eut la tête tranchée. Ou honore sa mémoire le 15 du même mois. Voy. saint Grégoire de Tours, He<m-d de In gloire des martyrs. Surins. Richard et Giraud.
IV. MARCEL (Saint), diacre , souffrit le martyr à Rome l'an 257, avec saint Hippolyte et saint Eusèbe. Voy. Hippolyte, n° IL
V. MARCEL (Saint), martyr en Afrique, mort le 30 octobre vers 1 an 208, commandait une compagnie de cent hommes dans la légion Trajane, sous les empereurs Dioclétien et Maximien ; ce qui lui a fait donner le surnom de centurion. Ayant refusé de prendre part à une réjouissance qui avait lieu au sujet de la féte de l'empereur, et ayant déclaré hautement qu'il servait dans la milice de Jésus-Christ , et qu'il n'adorait pas des dieux de bois et de pierre, on le jeta en prison, et on lui trancha la tète. On célèbre la féte de saint Marcel le 30 octobre. Cassien , greffier du prétoire , ayant été touché par les réponses de saint Marcel , obtint également la palme du martyre le 3 décembre de la même année. Voy. D. Thierry. Ruinart. Tillemont. Richard et Giraud.
VI. MARCEL (Saint), martyr sous Dioclétien, fut le compagnon de saint Sabin. Voy. Sabin.
VII. MARCEL (Saint), évèque d'Apamée eu Syrie, mort l'an ii-0 ou 300, signala son zèle pour la religiou en détruisant plusieurs temples cousacrés aux idoles. S'étant rendu un jour dans le pays d'Aulone, canton écarté du territoire d'Apamée , afin de faire abattre un temple fameux que les païens défendaient comme une forteresse, ceux-ci s'emparèrent de sa personne, et le jetèient sur un monceau de bois auquel ils avaient mis le feu. L'Eglise honore la mémoire de ce saint évèque le 14 août. Voy.
; Th. odoret, Bis t. ecclé*., 1. V. Soxomène, L VIL | Richard et Giraud.
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VIII. MARCEL (Saint), archimandrite ou supérieur des Acémètes à Constanlinople , né à Apainée en Syrie, mort vers l'an 185, distribua une partie de ses biens aux pauvres, laissa le re*»;te à son frère, et se retira à Antioclte , puis à Êphèse, et enfin a Constantinople, chez les Acémètes, Tondes par le B. Alexandre. A la mort de ce saint fondateur , Marcel s'enfuit dans la crainte d'être appelé à lui succéder, et il ne revint qu'après l'élection de l'abbé Jean. Mais ce dernier étant mort l'an 447, Marcel fut élu, et obligé de diriger la communauté. Il fit des dépenses considérables pour augmenter les bâtiments de son monastère, distribua aux autres monastères pauvres les biens dont son frère l'avait lait héritier, assista l'an 118 au concile de Constantinople, rétablit dans cette ville l'institut du B. Alexandre, qui avait été transféré à Gomon , et opéra divers miracles. On célèbre sa fête le 29 décembre. Voy. Surius , au 29 décembre. Bulteau , Hist. tnonast. d'Orient. Baronius. Milliard et Giraud.
IV. MARCEL ou MARCEAU (Saint]), évéque de Paris, vivait du IV au v siècle. Il se montra dés sa jeunesse parfait dans toutes les vertus; aussi révêque de Paris l'admit-il de bonne heure dans le clergé de son église. Il devint successivement lecteur, sous -diacre, diacre, prêtre , puis évéque â la mort de Prudence. Tontes les vertus montèrent avec lui sur le siège épiscopal , et Dieu le favorisa du don des miracles. On célèbre sa féte le 3 novembre. Voy. Surius. Le P. Dubois. Hist. de l'kglise de Paris. Richard et Giraud.
X. MARCEL (SAINT-), en latin Sanctus Marcelin*, abbaye de l'Ordre de Citeaux, fille de Cadouin , était située dans le Quercy , au diocèse et à six lieues de Cahors, sur la petite rivière de Lère. Elle avait été d'abord fondée dans le bourg de Sept-Fonts, près de Caussade. Tan 1130.
XI. MARCEL , évéque d'Ancvre , né vers l'an 300, mort en 371, assista en 325 au concile de Mirée, où il combattit les Ariens; l'an 335, à celui de Tyr. où il s'opposa à la condamnation de saint Athanase, a celle de Maxime III, évéque de Jérusalem , et à l'admission d'Arius à la communion. L'année suivante, les Ariens le déposèrent dans le concile de Constantinople. Après la mort de Constantin il fut rétabli sur son siège; mais, en ayant encore été chassé, il se réfugia en Occident , où il fut absous, en 317, dans les conciles de Rome et de Sardique. Il revint a Ancyrc ; mais comme Basile, qui avait été mis a sa place, refusa de lui rendre son siège , il se retira dans un monastère. Il nous reste de lui : 1" une Lettre adressée au pape Jules I", et contenant une exposition de sa doctrine ; elle a été rapportée par saint Epiphane; — 2° deux Confessions de foi données par ses disciples ; — 3° quelques passages , rapportés par Eusèbe, de son livre contre Aster , intitulé : De la Sujétion de S.-S. Jésus- Chnst. Voy. saint Athanase, Apot. //. Saint liasile, Epist. LU. Théodoret, I. II. Socrate, 1. I. Sozomène, I. Il et 111. Hermant, Vie de saint Athanase. Tillemont , Mémoires , tom. VII. Richard et Giraud. Feller, qui dit que le re-
E roche de sabellianisine fait a Marcel n'est nul- >ment fondé, et que saint llilaire , saint Basile, saint Chrysostome, Sulpice Sévère, qui l'en ont accuse , ont été trompés par les clameurs des Ariens. D. Montfaucon, Collect. Pair., t. II, où ce point est bien discuté; c'est ce que dit aussi Noël Alexandre dans son Hist. ecc/és. Il est certain que Jules l*r, après avoir entendu
révêque d'Ancvre, le déclara libre de toutes les accusations' des Ariens, et que le concile de Sardique le proclama innocent, comme l'avait fait le Pape. Bergier, dans son Diction, de Ontologie . art. Mahcklmetss, remarque que , dans la fermentation qui régnait à cette époque entre tous les esprits , et vu l'obscurité des mystères sur lesquels on contestait, il était très-difficile à un théologien de s'exprimer d'une manière assez correcte pour ne pas donner prise aux accusations de l'un ou de l'autre parti ; que, s'il ne fut pas prouvé très-clairement que le langage de Marcel était hérétique, on fut du moins convaincu que ses disciples et ses partisans n'étaient pas orthodoxes; que Photin, qui renouvela réellement l'erreur de Sabellius, ayant été diacre de Marcel, et ayant étudié sous lui, l'égarement du disciple ne pouvait manquer d'être attribué au maître. D'où Bergier conclut qu'il est très-difficile aujourd'hui de prononcer sur la cause de Marcel , et que c'est pour cela sans doute que Tillcmont, après avoir rapporté et pesé les témoignages, n'a pas osé porter un jugement , tom. Vf, p. 503 et suiv. Mais la prétendue difficulté de Dernier et la crainte de Tillcmont sont une pure chimère, après la déclaration du pape Jules 1". Le Diction, de la théol. eathol. La Souv. Biogr. gêner.
XII. MARCEL (Christophe), patrice de Venise et archevêque de Curfou , vivait au XVI* siècle. On a de lui : l8 trois livres des Rites et des cérémonies ecclésiastiques ; Venise, 1516; — 2° De l'Autorité du Pape et de se* droits contre Luther ; Florence, 1521; il y soutient que le concile n'est pas au-dessus du Pape ; — 3° Commentaire sur sept psaumes; Rome, 1523; — 4* Discours sur le A/A* psnume ; ibid., 1525.
XIII MARCEL (Guillaume), chronologiste , né à Toulouse en 1047, mort à Arles Tan 1708, se fit recevoir avocat, fut sous-bibliothécaire à l'abbaye de Saint Victor, et obtint plus tard la place de commissaire de la marine. Ses principaux ouvrages sont : 1° Tablette* chronologiques pour sert ir à l'histoire de l'Église; Paris. 1682, in-8». 1687,1690,1714, 1729, m-12; tra.i. en espagnol ; Mexico, 1721, in-8°; — 2° Tablettes historiques et chronologiques contenant la suite des pfipes, empereurs et rois qui ont régné depuis ta naissance de J.C.; Paris, 1679; 1729, in- 12. Voy. les PP. Martenne et Durjmd, Voyage littér. de deux bénédictins, tom. I, p. 28Ô et 2S1. Le Journ. des Savants, 1680, 1681 , 1686, 1694, 1697 et 1730. Le Long, Bihlioth. histor. Le Journal histor. et littér., 15 sept. 1787, p. 99. Richard et Giraud. Feller, liiogr. univers. Michaud, qui donne la liste de ses autres ouvrages. La Souv. Biogr. génér.
XIV. MARCEL ( Guillaume), théologien, poète, orateur, membre de l'académie de Caen, né dans le diocèse de Baveux , mort i Basly en 1701, était bachelier en théologie. Il entra chez les Oratoriens, qui l'envoyèrent professer la rhétorique à Rouen ; plus tard il professa l'élo-
Juence à Paris, et devint curé de Basly, près e la Délivrande. On a de lui. outre des Panégyriques et autres Discours de circonstance : !• Medicu* Deo similis, harangue prononcée à l'École de médecine le 24 juillet 1650; — 2» Jm Sûreté catholique, ou Abrégé de controverse ptw les marques de la vraie Église ; Caen , 1 661 , in-1 2 ; — 3° La Censure de la Censure des ttèdes, ou Rcmurques sur deux sermons du sieur du Boxq , ministre, prêches à Charenton, et imprimés sous ce titre : La Censure de ta condamnation des tièdes; ibid., 1670, in -12; — 4« Relation de ce qui s'est passé à la canonisation de saint Pierre
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d Alcantnrn , en l 'église des Cortleliers de Caen; 4671, in-4°; — 5° Hist. de la solennité de saint François de Borgia, troisième général de la Compagnie de Jésus, célébrée à Caen dans l'église des PP. Jésuites; 1672, in-f°. Voy. Moréri, édit. de 1759. Richard et Giraud, qui indiquent plusieurs autres écrits de Marcel.
XV. MARCEL (Henri), jésuite, né dans le diocèse de Bolduc, mort en 1664, a laissé : 1° Canons pour l'explication de l'Ecriture sainte; Wurtzbourg, 1653; — 2° Dissertation sur le saint Sacrement ; Anvers , 1656 ; — 3° La Sagesse pacifique, ou Des Moyens d'exalter l'Église de Dieu; Cologne , 1657 ; — 4° Théologie tirée des sentences de V Écriture ; Bruxelles, 1658; — 5» Dissertation sur la justification chrétienne; Bamberg, 1653; — 6° U Enchiridion de la milice chrétienne; Châlons, 1632; — 7° Commentaire sur le livre de Josué; Wurtzbourg, 1661 ; — 8» Protestation chrétienne; ibid., 1646; — 9° Dissertation apologétique ; Bamberg, 1646.
XVI. MARCEL (Jean -Joseph), orientaliste, né en 1776 à Paris, mort l'an 1854, a laissé, parmi d'autres savants écrits purement littéraires : 1* Chrestcmathia Hebraica; Paris, 1802, in-8°; — 2° deux éditions du Prophète Jonns , l'une en syriaque, l'autre en éthiopien, 1802 1 in -8e; — 3° Chrestomathia chaldaica; ibid., 1803, in-8°; — 4» Oratio dominica CL linguis verso; ibib., 1805, grand in-4°, édition qui fut exécutée pour être présentée au pape Pie VII, et faite avec une trop grande précipitation ; — 5° Leçons des langues bibliques; 1819; — 6° Spécimen Armenum; 1829, in -8°. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
XVII. MARCEL D'ANC Y RE. docteur en théologie, vivait au xvn* siècle. U a publié : 1° Ad Decretalem mper spécula de magistris Honorii III, summi pontificis , opus Marcelh Ancyrani ; Paris, 1668, in-8°; — 2° Disquisitiones duœ de résident ia canonicorum , quitus accessit tertia de tactibus impudicis, an sint peccata mortalia vel venialia, cum colloquio critico de sphalmatis virorum in re litteraria iUustrium; ibid., 1695, in-8°. Voy. le Journ. des Savants, 1668 et 1696.
XVIII. MARCEL DE RIETZ, capucin du xvit* siècle , a donné : La Somme séraphique de saint Bonnventure; Marseille, 1669.
MARCELIN , MARCELINE. Voy. Marcel un, n° I, Marcelline, n° II.
I. MARCELLE (Sainte), était mère de sainte Potamienne; vierge et martyre d'Alexandrie au m» siècle. Voy. Potamienne.
II. MARCELLE (Sainte), dame romaine , morte vers l'an 410, mena après la mort de son mari une vie pauvre et pénitente. Elle s'appliqua spécialement à l'étude de l'Écriture sainte, et le désir qu'elle avait d'en posséder l'intelligence lui fit former une liaison particulière avec saint Jérôme lorsque ce père vint i Rome, l'an 382. Elle devint si habile , que les évèques la consultaient sur le sens des Livres saints. Elle était unie d'amitié avec sainte Paule et sainte Eustoquie , qu'elle éleva avec la bienheureuse Principie, sa lille. On célèbre la féte de sainte Marcelle le 31 janvier , jour de la translation de son corps. Voy. saint Jérôme, Vie de sainte Marcelle, dans la Lettre à Principie, 1. III, Lettre IX', édit. de Pierre Canisius, autrement Lettre VIII*. Richard et Giraud, Feller, Bioqr. univ. Gaet. Moroni , vol. XLU, p. 232.
III- MARCELLE ou MARCELLO ( Marc-Antoine), patrice et sénateur vénitien, vivait au xvn» siècle. 11 a donné : un Traité du droit temporel des Papes, avec un Discours du Pape; Francfort, 1627.
IV. MARCELLE, nom d'une femme gnostique. Voif. Marcki.mne, n" II.
MARCELLIANIENS , MARCELLIANITES
{Mnrcfllianiti). Vny. MARCELLINE , n° II. MARCELLIANO. loi/. Cosilino.
I. MARCELLIEN (Saint), frère de saint Marc , martyr de Rome au IIIe siècle. Voy. Marc , n° V.
II. MARCELLIEN (Saint), martyr en Toscane, et compagnon de saint Sccondien. Voy. Secondien.
MARCELLIENS ( Marcelliani) , hérétiques du iv» siècle qui ne reconnaissaient pas les trois hypostases. Ils tiraient leur nom de Marcel, évéque d'Ancyre , que quelques-uns ont regarde à tort comme sabellien, c'est-à-dire ne distin-
Suant pas assez les personnes ou hypostases e la sainte Trinité, et les regardant seulement comme trois dénominations d'une seule et même personne divine. Voy. Bergier , Diction, de théoï. Gaet. Moroni, vol. XLU , p. 233-234. Compar. Marcel, n° XI.
I. MARCELLIN ou MARCELIN (Saint), pape, né à Home, mort le 16 mars 304, succéda à saint Caius l'an 295, et eut pour successenr saint Marcel I*r , l'an 304. Sous son pontificat , les empereurs Dioclétien , Maximien , Galerius et Maximin persécutèrent cruellement les chrétiens. Petilius et les Donatistes ont accusé ce Pape d'avoir cédé à la crainte en sacrifiant aux idoles ; mais saint Augustin traite cette accusation de fable inventée par Petilius, et il ajoute : « On appelle Marcelin scélérat, sacrilège; moi je le déclare innocent. Il n'est pas nécessaire
?ue je me fati gue pour prouver sa défense ; car etilius ne se hasarde pas à prouver son accusation. » Schelstrate , Roccaberti , Pierre de Marca,dom Pierre Coustant, Papebrock, Noël Alexandre, le P. Pagi, Aguirre, Sangallo, et une foule d'autres écrivains ecclésiastiques ont partagé le sentiment de saint Augustin. A la vérité, le Bréviaire romain mentionne cette prétendue apostasie au 26avri), mais Benoit XIV dit que, malgré cette autorité, beaucoup d'écrivains ont démontré la fausseté de cette allégation , et il cite leurs preuves. Ajoutons que Baronius remarque à re sujet que « l'Eglise romaine n'a pas l'habitude de lire ou de faire lire les Actes des saints comme si c'était un évangile. » Théodoret (Hist., 1. II, c. m) et un grand nombre de modernes le font mourir martyr; mais il n'existe pas d'actes authentiques d'un martyr de ce nom. Voy. August., De L'nico Baptism., c. xvi. Benedict XIV, De Servor. Dei Beatif., 1. IV, p. II, c. xm, n. 8. Novaès, Elément i délia Storia dei Sommi Pontefici ; Rome , 1821, tom. I, p, 97, 99. Cesarolli, Iprimi Pontefici. Schelstrate , Antiq. illustr. circa concilia. Dissert. 1 , c. vi , dans la Biblioth. Pontificia maxima de Roccaberti, tom. XI. p. 69. Dom Pierre Coustant, Prœfat. ad Episto/as Romanor. Pontificum, et quœ ad eos script œ sunt , etc., paî t. II , n° xlvi, p. 85. Papebrock , Propyleum, dissert. VII, p. 42. Natnlis Alexander, Hist. eccles., sœc. III, dissert. XX. Pagi, Critica in Baron, ad. ann. 302. Aguirre , Defens. Calhedrœ S. Pétri, tract. 11, disput. LXXVIU, sect. 1. Sangallo, Gest. de* Pont., tom. III, p. 357 e seg. Baronius, Annal, ad ann. 30*2, n° 104. Artaud de Montor, Hist. des Sou», Pontifes romains, tom. I, p. 135-139, et plusieurs autres auteurs à consulter, indiqués dans ta Souv. Biogr. génér. et dans Gaet. Moroni, vol. XLU, p. 234-236.
II. MARCELLIN (Saint), prêtre et martyr de l'Eglise de Rome, mort Tan 304, souffrit avec saint Pierre exorciste durant la persécu-
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lion de Diodétien , et Tut exécuté dans un lieu appelé la Forét-Soire, et depuis, la Forêt- Blanchi'. L Eglise honoie la mémoire de ces martyrs le 2 juin. Foy. Richard et Guaud. Gaet. Moroni, vol. XLI1. p. 236.
III. MARCELLIN (Saint), premier évoque d'Embrun, né en Afrique, d'une famille trèsnoble, mort vers l'an 374 a Embrun, où il Tut enseveli , passa dans les Gaules, et s'arrêta dans le Dauphiné. Il fut sacré évéque d'Embrun, et il réussit à rendre celte ville toute chrétienne par ses travaux , ses discours , sa douceur et ses miracles. Son nom se trouve au 25 avril dans les anciens Martyrologes, et dans le Martyrologe romain moderne. Saint Grégoire de Tours fait de grands i loges de ce saint, et rapporte un grand nombre de miracles opérés à son tombeau. V >•!/ Gaet. Moroni, vol. XLU, p. 236-237.
IV. MÀRCELLIN (Saint), tribun et secrétaire d'Etat, mort le 12 septembre 413, était intimement lié avec saint Augustin, qui lui adressa ses premiers écrits contre les Pélagieus et sa Cité de Dieu. L'an 411, il assista de la part de l'empereur â la conférence qui se tint à Carthage entre les catholiques et les donatistes. Après la conférence, Marceilin s'étant prononcé pour les catholiques, et ayant défendu les assemblées de donatistes. ceux-ci le firent périr sous un faux prétexte de révolte contre l'empereur. Saint Jérôme et saint An-
Bustin ont rendu témoignage à l'innocence de larcellin , que l'Église honore le 6 avril. Foy. saint Augustin, Lettres et Abrégé de la confér. de Carth., dans la Coll. des conc. Possidius, Vie de saint Augustin. Richard et Giraud.
V. MARCELLIN (Saint), bénédictin anglais, mort vers l'an 7f>6, fut envoyé en Allemagne avec quelques autres missionnaires, afin d'y prêcher la foi. 11 travailla pendant soixante-dix ans a la conversion des Frisons. Il a laissé quelques ouvrages, parmi lesquels on cite : 1° Lu Vie de saint Suibert ; — 2° La Vie de saint Willebrord. Voy. Pitseus , De Scriptor. ungl., p. 151. Suri us. In vit. S. Sui/rerti ad diem { mart. Sufridus Pétri , de Scriptor. Fris.
VI. MARCELLIN , prêtre d'Italie, a adressé aux empereurs Théodose et Arcade un petit ouvrage contenant les actions des évéques ariens qui , après s'être séparés du concile des catholiques, l'an 830, s'assemblèrent en particulier a Itimini. Foy. Isidore, De Viris illust. ,c.xiv.
VII. MARCELLIN, oflicier de l'empire, et comte d'IUyrie au vi» siècle , né daus In balmatie, fut chancelier de l'empereur Justin, et. selon Cassiodore , de l'empereur Justinien. 11 est auteur d'une chronique intitulée • Chronicon ri'rum orient ni mm m Ecc/esia gesturum , qui commence en 379 , où se termine celle de saint Jérôme, et qui tinit l'an 534. L'édition la plus correcte est celle que le P. Sirmond a donnée en 1619. m -8°. Cassiodore en parle avec éloge. Elle a été insérée dans la HiblvAheca Patrum. Vatj. Feller.
VIII. MARCELLIN (Evangéliste), né en Italie, mort en l.~>93, a laissé : des Commentaires sur les Juges, tes Psaumes, h„.,>. / , Habaeuc, etc. Voy. Wading, Scriptor. Urdm. Afinor., p. 107.
IX. MARCELLIN DE PISE, capucin, né à Mà.on , vivait au xvn« siècle, fut définiteur de la province de Lyon, et se distingua comme prédicateur. On a de lui : 1° Encyclo/jédie murale de toutes les sciences, en forme de serait ms sur les Evangiles de toute l année; Lyon, 1656, 4 vol. in-fol.; — 2» Commentaire littéral et morul sur l'Évangile de saint Matthieu; ibid., 1656; - 3* Vita et yetta Vrbani VIII
Pontifias; Rome, 1645, in-4°j — 4- Vita et gesta Patris Hieronymi Narniensis , riearii gênerait s capucinarum et sncri apnstofici callegii concionatoris ; ibid., 1644 , »n^4% —5» Annalium, sive sac r arum historiarum Ordinis Minorum S. Francisci copucinorum , Tomus tertius. in guo univers» quœ ad ejusdem Ordinis progressum spectant, ab anno 1612 exclusive, wtque ad annum 1634 exclusive: Lyon, 1676; — 6» Comment, littéraux et moraux sur saint Marc, saint Luc et saint Jean, 3 tom. in-fol., manuscr., que l'on conservait autrefois dans la bibliotli. des <apucinsde Lyon. Foy. Wading.LeP. JeandeSaint- Antoine, RiMioth. univers. Francise., t. II, p. 312.
X. MARCELLIN DE PONT - BEAU VOISIN, capucin du xvit* siècle , a publié : 1° huit Sermons sur l'Fuchartstie , prêchés a Lyon, 1620; — 2° La Piperie des ministres et de la religion des calvinistes; ibid., 1620: — 3* Hé/xmse à un ministre sur la relation d'une conférence qu'il avait eue avec lui en 1614 à Grenoble, touchant l'Eucharistie et les autre* points controversés ; Grenoble, 1615. Voy. le P. Jean «le Saint-Antoine, Biblioth. univers. Francise., t. 11, p. 313.
XI. MARCELLIN DE SAINT - BENOÎT , de l'Ordre des Feuillants, né en Italie, mort en 1616, se nommait auparavant lownit». Il fut assistant du général et procureur général des Feuillants en cour de Rome. Il a donné : Brève Compeiuiium privilegiorum et gratiarum congreyationis B. Maria» Fui tens-is , ex Online Ci\frrciensi. Paris, 1712, in-16. Foy.Moréri, éd. de 1759.
I. MARCELLINE (Sainte), vierge et sœur ainée de saint Ambroise , archevêque de Milan, née dans les Gaules, fut élevée dans les exercices de la piété chrétienne. Elle fit vœu d» virginité dès son bas âge, se chargea de l'éducation de ses frères Satyre et Ambroise, et reçut le voile sacré des mains du pape Libère le jour de Noél, l'an 352 ou 353. Depuis ce moment elle se livra plus que jamais à son attrait pour la pénitence, jeûnant tous les jours jusqu'au soir, et passant quelquefois plusieurs jours sans manger, ne buvant que de Veau et no reposant que quand le sommeil l'y forçait en l'accablant. Sa fête est marquée au 17 juillet dans le Martyrologe romain. Voy. saint Arabroise, Lettre*; lit* Livre des Vieryes et Oraison funèbre de Satyre, son frère, ilermant, Fie de saint Ambrot.wf 1. 1, c. m. Richard et Giraud.
II. MARCELLINE ou MARCELINE, MAR- CELLE, nom d'une femme gnostique oui, en 160. sous le pape saint Anicet, se mit à dogmatiser a Rome, et s'attira de nombreux partisans. Le philosophe Celse, son contemporain, parle des Marheukmtti, c'est-à-dire des Marretàumens ou Marcellianilcs, en latin Marccllianiti, comme d'une secte spéciale qui tire son nom de Marcel Une , fondatrice de cette secte. Cepeudant, il faut bien le remarquer, la secte des Marcellianites, qui n'était connue sous ce nora qu'à Rome, n'était évidemment qu'une branche des Carpocratiens , laquelle n'avait aucune doctrine particulière qui lui fût propre. Fes Pères, en effet , et les anciens auteurs ecclésiastiques n'en parlent que comme une branche de Tjirpocratiens principalement propagée par Marceliine. Aussi Origene , au m» siècle, disait-il qu'il n'avait rien trouvé sur cette secte, malgré le zèle avec lequel il étudiait l'histoire, la doctrine chrétienne et les diverses opinions qu'elle avait fait naître. On peut conclure de là que, dans sa vanité, Marcelin ie s'appropria la doctrine qu'elle enseignait, que la secte des Mnrcelliamtrt n'existait plus, du moins au ni' siècle, et que si Marcelline avait eu quelque :
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tain temps, elle le «lovait, suivant le dire des anciens, d'abord à s;i qualité de femme, et ensuite aux divers movens qu'elle employait pour fasciner les esprits. Il ne faut pas confondre les Mnrceltianttcs avec les Marcelliens , qui tirent leur nom de Marcel, évoque d'Ancyre, accusé faussement de sabellianisme. Voy.lren., Advers. fîmes., 1. 1, c. xxv. Origen., contra Celsum, 1. V, édit. du P. La Rue, tom. L p. 626. Epiphan., //✓/•/•<•*., 27. August., Lib. defiœres., c.vn.etPnrdesttnatus, c. VII, in Sirmondi Opéra varia, édit. de Venise, tom. 1 , p. 270.
MARCELLUS MEMORIALIS, auteur du v siècle, a donné Les Actes de la Conférence de Carthage, dont Baluze a publié une édition plus rorrecte dans sa Collection des Conciles.
MARC H AL ou MARÉCHAL (Bernard), bénédictin de la congrégation de Saint-Maur, né à Réthel enl705,mort à Metz l'an 1770, fut nommé, en 1755, prieur de Beaulieu, en Argonne. Il se livra spécialement à l'étude de l'Écriture et des Pères de l'Église. On lui doit : 1° Concordons des saints Pères de l'Église grecs et latins, où l'on se promse de montrer leurs sentiments sur tf> dogme, la morale et la discipline, etc.; Paris, 1730, 2 vol. in-4°; trad. en latin, Strasbourg, 1700, 2 vol. in-fol.;— 2° une Lettre apologétique; Paris, 1740, in-4°. Vog. D. Calmet. Bihlioth. Lorraine. Le Journal des Savants, 1739, p. 382.
MARCHAND (Régnier), né à Clèves, mort l'an 1630, a donné : 1° Examen du vrai catholicisme opposé aux thèse* de Tremonius, luthérien, à Cologne; — '2' L'Emplâtre pour ouvrir et purger 1rs yeux du docteur aveugle Denys Sprahugsen, prédicant de Delft.
MARCHANGT (Louis- Antoine-François de), magistrat et littérateur, né à Clamecy en 1782, mort à Paris l'an 1826, devint successivement procureur du roi par intérim, avocat général à la cour royale de Paris et avocat général a la cour de cassation. Il avait acquis une giande réputation par son éloquence. Parmi ses ouvrages nous citerons : Mémoires historiques pour l'Ordre souverain de Saint-Jean de Jérusalem , etc.; Paris, 1816, in-8*. Vog. Feller, Biogr. univers. La Noui*. Biogr. génér.
I. MARCHANT (Jacques LE), en latin Murchantius, chanoine régulier de l'Ordre de Prémontré, vivait vers le milieu du xvii' siècle; il devint curé et doyen de Couvin, dans le pays de Liège. Il a publie : \" Le Jardin des pasteurs et des prédicateurs ; Paris, 164-4; Lyon. 4653; — 2° Le Bational des prédicateurs , on la Doctrine de la vérité évangélique; Mons, 1637; Troyes, 1646; — 3° La Vigne fleurie ou les Fêtes de toute l'année; ibid.; — 4° Le Chandelier mystique des sacrements de r Église; — 5° La Verge d'Aaron; — 6° La Trompette sacerdotale ou Traité des sept péchés capitaux et des vertus opposées ; — 7° liésolutions pastorales sur le Décalogue et sur les sept vices capitaux; — 8° Pratique catéchistique , et autres ouvrages; Cologne, 1640. Voy. Foppens, Bihlioth. Belg.
Il MARCHANT (Pierre LE), en latin Marchantius, franciscain, né à Couvtn, dans le pays de Liège, en 1585, mort à Gand l'an 1661, était frère du précédent. Il fut ministre de la province de Saint-Joseph, en Flandre, professeur de théologie et détlmteur de son Ordre. On a de lui : Ie Fundamentu duodecim Ordinis Fralrum Minorum; Anvers, 1667, in-fol. ; — 2° Expotitio test ornent i S. Francisci; ibid. ; — 3° Cnvonologia generalium Ordtn. S. Francisci usque ad B. P. Manero; Ibid.; — 4° Expositio litteralis regulœ Fratrum Minorum; — 5* Tractatus de sanctificatione S. Joseph in utero i Bruges, 1631 , in-80;
ouvrage qui est à V Index (decr.!9martH 1G33);
— 6° Festus Dies illustrons sponsi Maria-, nutritii Jesu.gratiosam snnctificationem in utero, etc.; Gand, 1632, in-8»; — 7* Baculus pastoralis, sive de potestate episcoporum in regulares non exemptosab originibus suis explicata; Bruges, 1630, m-8°; — 8» Examen cumis mystico-historici Ordin. S. Francisci; Gand. 1631; — 9° Cophim fragmentorum p'inis Verbi Dei: ibid., 1665; — 10° Lucerna fidei per Fratres Minores S. Francisci rig. ohst-rv. accensa in Palatinatu, et nonnullis provinciis Germanto? ; ibid., 1631 ; - 11° Encomia in ronsecrationibus episcoporum , benedictiotiihus abbatum , primitiis sacerdotum ; — 12° Tribunal sacramentale et visibile animarum in hac vita mortali; Gand, 1642; Anvers, 1072, 3 vol. in-fol.; — 13» Notabiles Hesohttiones variortim casuumet qwestionum practicarum ; Anvers, 1653, in-8°; — 11° Exjtositio incruenti missre sacrifiai; ibid. ,1553, in-8°. Voy.Foppens, Biblinth. Belg. Wading. Le P. Jean de Saint- Antoine, Bihlioth. univ. Francise, tom. II, p. 458 et 450. Voy. Richard et Giraud. Feller.
MARCHÉ -RAOUL (Marchasium Badulphi), abbaye de l'Ordre de Prémontré située dans le Vexin français, entre Béarnais et Pontoise , au diocèse de Rouen. Elle était la première lille de Saint-Josse-aux-Bnis. Elle fut fondée vers le milieu du xii* siècle par Ulric, disciple de saint Norbert.
MARCHELLI (Romulus), barnabite,né à Rossiglione en 1610, mort l'an 1088, fut supérieur général de son Ordre et un des premiers prédicateurs de son temps. Ses principaux écrits sont : 1° des Sertnons pour le Carême; Rome, 1677, in-4°; — %> des Panégyriques ; Gênes, 1690, in-8»; — frUs Devoirs d'une princesse chrétienne; Gènes, 1681 , in-4°. Tous ces ouvrages sont en italien; les Sermons ont été traduits en espagnol. Voy. VnzzreXW, Biblioth. Barnah.
MARCHES DES ISRAÉLITES DANS LE DÉSERT. Vou. Campements.
MARCHÊSE (Dominique-Marie), évéque de Pouzzoles, né en Sicile, mort en 1692, entra d'abord dans l'Ordre de Saint-Dominique. Il a donné en italien : 1° Vie de J. Léonard ae Fusco;
— 2° Vie de la B. Base; — 3° Vie de sœur Paule Muresca; — 4° Vie de saint Vincent Ferrier; — 5" Vie de sœur Marie Vilani; — 6° Les Fastes de son Ordre; — 1* Théologie dogmatique et morale; Naples, 1685, tom. I". Voy. le P. Êchard, Scriptor. Ord. Prœdic, tom. II, p. 730.
MARCHESI (François), prêtre de la congrégation de l'Oratoire de Rome, vivait au xvn» siècle. Il a publié : Clgpeus fortium, sive Vindiciœ Honorii papa; Rome, 1080, in-4°. Voy. le Journ. des Savants, 1680.
I. MARCHESINI (Ange-Marie), en latin Marchesinus, capucin, né à Vicence, a fleuri après 1680. U professa la théologie, et acquit de la réputation comme prédicateur. Il a publié : 1° Trésor des choses célestes ouvert, ou Accord des contradictions apparentes de T Écriture; Venise, 1678; — 2° Opuscules spirituels et moraux, en italien; — 3° quelques Offices d'Église, en latin; — 4° des Poésies et des Sermons. Vog. le P. Jean de Saint-Antoine, Bihlioth. univ. Francise., t. I,p.80.
II. MARCHESINI (Jean), franciscain, né à Reggio, vivait, selon les uns, vers 1450, et, suivant les autres, vers 1300. Il est connu particulièrement par un ouvrage intitulé Mammotrectus, sive kxpositio in smgula Biblice capitula; Mayence, 1470, in-foL; "Venise, 1476, 1478, etc., in-4°; Strasbourg, 1487, in-4»; Paris, 1510, 1521. Dans la plupart de ces éditions, on a réuni quelques opuscules grammaticaux et exégéti-
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ques de Marchcsini. Il a paru sous les différents titres de Mammothreptus, qui est le véritable, de Matamotractus, de Mammetrectus et Mammotrejjtrm , qui sont une corruption. Sixte de Sienne dit que l'auteur a donné ce titre à son ouvrage, pour signifier que c'était comme une mamelle qu'il présentait aux jeunes clercs qui n'étaient pas versés dans les sciences. Waddmg attribue a ce religieux d'autres ouvrages qui sont restés manuscrits à Assise et à Rome. voy. Sixt. Senensis, Biblioth, Sattcta. Le Long, Biblioth. Belgica. Feller, Biogr. univers. LaSouv. Biogr. qéi-èr.
MARCHESVAN ou mieux MARHESCHVÀN.
Vui/. Boni..
I. MARCHETTI ( François Y oratorien, né à Marseille, mort en 1088, remplit dans son Ordre plusieurs emplois importants. Il a laissé quel-
?ues ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 0 Paraplirase sur les Épi très de saint Pierre ; 1H39; — 2» Vie de Jean-Baptiste Gault , évéque de Marseille; Paris, 1650, in-!0; — 3° Vie de François Gaiaup de Chastueil, solitaire du Mont- Liftan; Aix, 1658, in-8»; Paris, 1666, in-12; — 4° Traité sur lu Messe , avec l'explication de ses cérémonies; Marseille. Voy. le P. Bougerel, Biblioth. maiiusrr. des Aut. de l'Oratoire. Richard et Giraud. La iïouv. Biogr. génèr.
II. MARCHETTI (Giovanni ou Jean), né à Empoli, en Toscane, l'an 1753, mort à Rome en 1829, commença par étudier la jurisprudence, et exerça l'office de procureur dans le tribunal de son pays. Ayant reçu les ordres sacrés en 1777, il devint successivement examinateur du clergé de Rome, vicaire de Rimini et secrétaire de la Congrégation des évéques. Il a écrit de nombreux ouvrages, entre autres : 1° Saggio critico sopra la Stona ecclesiastica di Fleury; Rome, 1780, in-12 ; — 2° Critica delta Storiu ecclesiastica e de' Disrorxi di Fleury; Bologne. 1782, 2 vol. in-88; trad. en français, I802; en allemand et en espagnol; — 3V une Défense de cet ouvrage; Rome, 1794; tout en rendant justice au mérite de ces ouvrages, on désirerait y trouver plus de modération et d'urbanité; — 4° Esercilazioni ciprianiche n'rca il battesimo degli eretici; ibid., 1j87, in-8°. trad. du grec: — 5° Del concitio di Sardica; ibid., 1785, in-8*; réimprimé sous ce titre : L'Autorità suprema del Romanu Ponte fice; ibid.. 1789; — 6° // Cristianesimo dimostrubile sopra i suoi ttbri; ibid., 1795, in-8»; — 7° Trattenimenti di famiglia sut lu sloria délia religione con te sue prore; ibid., 1800, 2 vol. in-8°: — 8° La Providenza; ibid., 1797, in-12: — 9" // si ed il no, partdleh délie doit nue e regole ecclesiastiche ; ibid., 1801 , in-8»; — 10» Lezioni sacre dall' ingresso del popolo di Dio in Cananea fino alla schiavitù di Babilonia; ibid., 1803-1808, 12 vol. in-8°; — 11° Delta Chism , quanto alto stnto politico délia città; ibid., 1817-1818, 3 vol. in-8*: Rimini. 1821: — 12° La Vita razionale delt Vomo; ibid., 1828, in-8°; — 13° un grand nombre d'articles dans le Giornale ecclesiastica de Rome; 1788-1798. Voy. Feller, au Supplém. La Souv. Bior/r. genér.
MARCHIENNES (Marchiana-, Marciance, Martiantr), abbaye de I Ordre de Saint- Benoit située en Flandre, au diocèse d'Arras, entre Douai, Orchies et Saint-Amand. C'était, au vil* siècle, une terre considérable qui appartenait au B. Adalbaud, mari de sainte Richtrude. Saint Amand, évéque de Maastricht, ayant reçu cette terre de la libéralité d'Adalbaud et dé Richtrude, y établit un monastère d'hommes l'an 613, et en conlia la direction à son disciple Jonat. Après la mort d'Adalbaud, sainte Richtrude s'y retira, augmenta les b:\timents, et y plara un
monastère de femmes à côté de celui des hommes, et séparé par une clôture. Après la mort de Jonat, ces deux communautés furent gouvernées par une abbesse; mais, en 1024, on expulsa de Marchieunes les religieuses, et on donna le gouvernement des moines à Liévinou Lietwin, que Baudouin, comte de Flandre, fit venir de I abbaye de Saint-Waast. L'abbaye de Marchiennes a joui d'une grande célébrité.' Voy. La Martiniërc, Diction, de yéogr. La GaUia Christ., tom. III, col. 393.
MARCHINI (Philibert), barnabite, né à Beltramo en 15S6, mort l'an 1636, publia plusieurs ouvrages, entre autres : 1° Bellt dtvini,sive itestilemts teinporis S/jecul/dio thodogica, etc.; Florence, 1633. in-fol.; — 2» De Sacramento Ordinis: ibid., 1634; Lyon, 1638; — 3° De Deo Trino ad mentent Anaelici Doctoris; Florence, 1635, in-fol. Le premier de ces ouvrages, sous le titre de Bell util Dtvinum eff'use ac diligenter explicatum ; hoc est de Obliyationibus episc. , ac parochorum, de sacrant, Administratiane.dc secidaris mngistratus Potcstate , de Valore testamenlorutn, a été mis à Y Index (Acer . 18 decembr. 1646) avec la clause Donec corrigatur; le second l'a été aussi ( decr. 18 decembr. 1646) avec la même clause; mais tous les deux ayant été corrigés, la réimpression en fut permise. Voy. Ungarelli, Biblioth. Bamab.
MARCIANA ou MARTIANA, siège épisc. de la province de Lycie sous la métropole de Myre, au diocèse d'Asiè. On en connaît trois évéques, dont le premier, Janvier, assista au concile qui condamna Eutyche comme hérétique, sous Flavien, patriarche de Conslantinonle. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. I. p. 984. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XLlI . p. 254.
MARCIANjE. Voy. Marchiennes.
MARCIANOPOLIS ou MARTIANOPOLIS. aujourd'hui Prextaw, ville épisc. et autrefois métropole de la Mœsie inférieure, située en deyà du Danube. Lorsque les Bulgares occupèrent la Mœsie, elle perdit la dignité métropolitaine, qu'on transféra d'abord à Debelti , puis à Ternove. Innocent III érigea de nouveau Preslaw en métropole; mais il la soumit a Ternove, qui jouissait alors de la dignité primatialc. Il paraît que, dés le il» siècle, il y avait des chrétiens â Marcianopolis, et que sainte Mélitine y soutint le martyre sous Antonin. On ne connaît que dix évéques de Marcianopolis; le premier, Pistus, assista au concile de Nicée. Voy. Lequien, Ori>»n.y Christ., tom. I, p. 1217. De Commanville, /" Table a/phaUt.,p. 150. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XLII. p. 255.
I. MARCIEN (Saint), martyr, compagnon de saint Lucien. Voy. Lucien , n° IL
II. MARCIEN (Saint), martyr, compagnon de saint Mire. Voy. MARC, n° VI.
III. MARCIEN (Saint), martyr, compagnon de saint Nicandre. Voy. Nicandre.
IV. MARCIEN, martyr, compagnon de saint Martyre. Voy. Martyre, n" IL
V. MARCIEN (Saint), solitaire en Syrie, né à Cyr. vivait du temps des empereurs Constance et Valens. Issu de parents nobles et riches, et doué de tous les avantages qui rendent une personne accomplie aux yeux du monde, il quitta sa famille et son pays, alin de se consacrer uniquement au service de Dieu. Il se retira dans le désert de Chalcis, sur les confins de la Syrie et de l'Arabie, où il vécut d'une manière trésaustère, s'occupant sans cesse de la prière , do la lecture des Livres saints et de la méditation des vérités éternelles. Après être resté longtemps seul, il reçut deux disciples : Eusôbo, qui
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hérita de sa cabane et de son institut, et Aga-
5 et , qui porta le même institut à A pâmée, où, après les lois et les règles de saint Marcien, on établit deux grands monastères , qui donnèrent naissance à plusieurs autres communautés. Dieu avait favonsé saint Marcien du don des miracles; mais ce saint n'en usa que rarement et contre son gré. Craignant avant tout de
Kîi dre l'humilité, il cachait soigneusement les veurs dont il était comblé. Les Grecs et les Latins célèbrent sa féte le 2 novembre. Voy. Théodore!. PhUath., c. m.
VI. MARCIEN (Saint), grand économe de l'église patriarcale de Constantinople, né dans cette ville, vivait au v* siècle. Issu d'une famille que quelques liens de parenté unissaient à la famille impériale des Théodoses, il s'appliqua à l'étude de la sagesse, et entra dans l'état ecclésiastique, où il vécut dans les plus grandes austérités. L'éclat de sa vertu lui suscita de nombreux ennemis, qui l'accusèrent de novatianisrne ; mais la pureté de sa foi et de sa vie fut unanimement reconnue, et Dieu l'honora du don des miracles. On célèbre sa féte le 10 janvier, jour de sa mort. Voy. Surius. Bollandus. Bai onius. Annale.*. Richard et Giraud.
MARCIENNE (Sainte*, vierge etmartyre,née en Mauritanie, vivait du temps de Dioclétien. Méprisant les avantages de la fortune et les joies du siècle, elle se retira à Césarée, où elle se consacra à Dieu , vivant dans toutes les austérités de la pénitence. Un jour ayant quitté sa retraite et étant venue sur la place publique, où le peuple adorait les idoles, Marcienne, enflammée d un saint zèle, abattit une statue de marbre. Le peuple, irrité, la traina devant le magistrat, qui la condamna à mort et la livra aux bétes féroces. La mémoire de cette sainte a été célébrée dans l'Eglise, tantôt le 9 janvier, tantôt le 11 juillet. En Espagne, et surtout a Tolède, on en solennise une autre féte le 12 du même 'mois. C'est peut-être la translation de ses reliques. Voy. Bollandus. Tillemont. Richard et Giraud.
MARCIENS. Voy. Marc, n« VIII.
MARCILIACUM. Voy. Marcilly.
MARCILLAG ou MÀRSILLAG (Marci/lacum), abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit située dans le Quercy, au diocèse de Cahors. La tradition populaire en attribue la fondation au roi Pépin, mais elle ne parait pas avoir été établie avant l'an 960, époque à laquelle ce monastère est mentionné pour la première fois dans un testament de Pons Raymond, comte de Toulouse. Voy. la Gui lui Christ., tom. I.
MARCILLY (Marciliacum), ou Notre- Damedu-Hepos, abbaye régulière de l'Ordre de Citeaux située en Champagne, près d'Àvalon, au diocèse d'Autun. Elle fut fondée, l'an 1239, par Buret de Preis , seigneur de Marcilly, et Marie d'Anglure, sa femme. Ce monastère avait d'abord été destiné à des religieuses qui, vers le milieu du xv* siècle, firent place à des moines. Voy. la Gallia Christ., tom. IV, col. 502.
MARCION, hérésiarque, né à Sinope, dans le Pont, vivait au il* siècle. 11 eut pour père un évéque illustre par sa piété , oui l'éleva avec le plus grand soin. Cependant Marcion ayant corrompu une vierge , son père le chassa de l'Église sans retour: et Marcion, s'étant retiré à Home vers l'an 143, embrassa les erreurs de Oerdon et en inventa plusieurs autres. Il prétendait, entre autres choses, qu'il y avait deux principes, l'un bon et l'autre mauvais; que Jésus-Christ n'avait eu qu'une chair fantastique; qu'après sa résurrection il avait délivré des en-
fers, non les justes de l'Ancien Testament, mais les méchants, tels que Caïn et les Sodomites. Il niait la résurrection de la chair, condamnait le mariage, permettait à ses disciples de se faire baptiser trois fois, n'admettait que l'Évangile de saint Luc, qu'il avait altéré en plusieurs endroits, et ne recevait que trois Épltres canoniques, savoir : celles de saint Paul à Timothée, à Tite et à Philémon , en retranchant tout ce qui a rapport à la divinité de Jésus-Christ. Marcion avait, dit-on, écrit un livre intitulé les Antithèses, dans lequel il prétendait montrer les contrariétés qui existaient entre l'Ancien et le Nouveau Testament. Voy. Tertullian., Contra Marcion. lib. V. S. Iren., Aavers. Hceres., c. xxvn. Massuet, Dissert. Pra-v. ad Iren. Epiphan., Hœre*.,39. Philastr., Déliter., c. xm. Cyrill. Alex., Strom. Justin., Apolog. I. August., f/ar.. c.XXlll. Euseb., Hist., I. IV, c. xi, xvi ; 1. V, c. xm , xv. Grcg. Nazianz., Oral. IV in Pentecost. Hieronym., De Scriptor. ece/es. Theodoret., Havretic. Fahul., 1. I. Tillemont, Mémoires, tom. II. Antoine le Grand, Hist. Hœres., p. 35. Hermant, Hist. des hérés., tom. II. Pluquet, Hist. des hérésies. Feller. Michaud. La Nouv. Biogr. génér. Le Diction, de la théol. cathol. Bergier, Diction, de théol au mot Marcionites.
MARCIONITES (Marcùmitœ), hérétiques du H« siècle qui avaient adopté les erreurs de Marcion. Ils se répandirent dans l'Egypte, la Palestine, la Syrie, l'Arabie, la Perse, l'Italie, etc.; plusieurs Pères de l'Église écrivirent contre eux, et, l'an 326, Constantin le Grand publia un édit contre eux et contre les autres hérétiques. Voy. Marcion.
MARCITES (Marcitœ). Voy. Marc, n»VIII.
MARCKIUS (Jean de), ministre protestant, né à Sneck, dans la Frise, en 1655, mort à Leyde l'an 1731, fut successivement professeurde théologie à Franeker, ministre académique, professeur de théol. etd'hist. ecclés. à Groningue, puis à Leyde. Il a laissé un grand nombre d'ouvrages, dont les principaux sont : 1° Historia paradisi illustrata lihris quatuor, quibus non tantum loci illius plenior descriptio exliibetur, sed et hominis integritas, lapsus ac prima restitutio declarantur, secundum Geneseos capita n et m. Accedit Oratio academica de propaqati christianismi admirandis; Amsterdam, 1705, in-40;— 2° Scripturariœ Exerdtationes ad quinque et viginti seuxta loca Veteris Testamenti; ibia., 1709, in-4°; — 3e des Dissertations contre celle du P. Crasset sur les Sibylles; Franeker, 1682, in-8»; — 4» des Comment, sur les prophètes Aggée, Zac/iarie et Malachie; ibid., 1 jOl, 2 vol.; — 5° Comment, sur l'Apocalypse; Utrecht, 1699, 2 vol.; — 6° Exercitationes miscellanea* ; Amsterdam, 1690; elles roulent sur les hérésies, tant anciennes que modernes; entre les modernes, il compte celles des enthousiastes, des sociniens, auxquelles il a ajouté, en bon protestant, le Papisme. Ses divers écrits, qu'il se plaisait à charger d'un vain étalage d'érudition, ne prouvent pas toujours en faveur de son jugement. Sa haine contre les catholiques lui sert souvent de raison. On a rassemblé quelques-uns de ses ouvrages philologiques, et on les a publiés à Groningue, 1748, 2 vol. in-4°. Voy. le Jnurn. des Savants, 1706 et 1710. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers.
MARCO (SAN), en latin Fanum Santi Marci , ville épisc. de la Calabre citérieure, sous la métropole de Cosenza. Cet évéché fut établi au xu* siècle, et son premier évèque, Hunfridus, fut sacré l'an llûo. Voy. Ughelli. liai. S«cr., tom. 1, col. 876, et tom. X. col. 280. Lequien, Oriens Christ., tom. II, p. 982. De Commanvillc,
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/«"« Table nfphaUt., p. 148. Richard et Giraud
M ARGON VILLE ou MARCOUVILLEf Jeande), littérateur, né dans le Perche, vers lan 1540, est auteur de quelques ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1° Chrétien Avertissement tout refroidis et écartés de la vraie et ancienne Église catholique; Paris, 1671, ln-8°; — 2° Traité contenant t oriyine des temples des Juifs , Chrétiens et tlentils , et la fin cnlamiteuse de ceux qui les ont ruinés: ibid., 1503, in-8»; — 3» La Manière de bien jy>Hcer la » publique chrétienne, contenant Tétat et l'office des magistrats, etc.; ibid., 1fj02; Rouen, 1582, in-H". Voy. Keller.qui cite d'autres ouvrages de Marconville, et la Nouv. Biogr. génér., qui en donne la liste complète.
MARCOPOLIS, ville épisc. de la province d'Osroéne.sous la métropole d'Édesse, nu diocèse d Antioche. On en connaît deux évéques, dont le premier, Cyrus, fut excommunié par le concile d'Êphèse avec plusieurs autres évéques orientaux, et le second, Cajumas, assista et souscrivit au concile de Chalcédoine. Marcopo- Iwest aujourd'hui un simple évèohé in partitm. toujours sous la métropole d'Ephèse, également i« Mirtibus. Voy. Lequien, Orient Christ., t. II, p. 982. De Commanville, ln Table nlphubét., p. 148. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XI II, p. 208.
MARC0S1ENS ou MARCOSSIENS (Marcosiani. Marcnssiani). Voy. Marc, n° VIII.
MARCOUL ou MARCULFE, MARCULPHE (Saint), on latin Mnreut fus, Marrulphu*, abbé de Nanteuil, né à Bayeux, mort lé 1" mai 558, abandonna son pays pour se mettre sous la conduite de saint Possesseur, évéque do Coutances, qui l'ordonna prêtre et l'envoya prêcher dans son diocèse, mission qu'il remplit avec le plus grand succès. Il bâtit un monastère à Nanteuil, au diocèse de Bayeux, et il s'y retira avec plusieurs disciples, parmi lesquels il fit revivre l'esprit des premiers chrétiens de Jérusalem. Plus tard il en fonda un autre dans lilede Jersey, et il en établit plusieurs autres ailleurs, avec le concours du roi Childebert et de la reine Ultrogothe. 11 termina sa carrière dans les travaux d'une longue et rigoureuse pénitence. L'Église honore sa mémoire le 1" mai. Voy. D. Luc d'Achéry. D. Mabillon, Wsitcte bénédkt.
MA RCOU VILLE. Voy. MarcohvilLE.
I. MARCULFE. Voy. Marcoul
II. MARCULFE, moine français du Vit* siècle, a composé un recueil de Formules ou modèles d'acte* se rapportant aux relations établies entre les hommes par le droit public ou privé; il y en a plusieurs qui ont rapport aux matières ecclésiastiques Ce recueil, publié à Paris en 1013 et en 1005, in-4», a été réimprimé dans Baluze, Capttularia: dans Canciani, Barbarorum Unes; dans la Bibliotheca Patrum, et dans Walter, Corpus juri* gerntanici ; la meilleure édition des Formules est celle qui a été donnée par De Rozière, Recueil général d'anciennes formules; Paris, 1800,2 vol. in-8». Voy. Du Chêne, Bibtioth. des histor. de France. Lebeuf, Hùt. de la ville et du dveèse de Paris, tom. XII. D. Rivet, Hist.littér. de la France, tom. III.
M ARCULFUS et MARCULPHU8. Voy. Mar- COt'L.
MARCUZZI (Sebastiano), écrivain religieux, né à Trévise en 1725, mort en 1790, fut nommé, en 1757, chapelain de la collégiale de Cividad, puis professeur de droit canon à Trévise. Ses principaux ouvrages sont : 1° Dissertatio in Mat- //mot xix, 9 : Qukumavedimiscrit, in qva hic locus tx Hebrarorum anttuuitatibus illustratur, et ca-
' Trévise,
1752, in-4°; — 2» Dissertazione soprai miracoti ; ibid., 1701; — 3° Hiflessioni e pratkhe per le dtfffrenti feste e tcmiti delt anno, nuova trarf :~ zione dal francese ; Castcl franco, 1702 ; trad. du français ; — 4* Discorso sopra la Passûme dil $o* *tr*> Signore, cm un bref* mygwnamento intoni't ail' eloquenza sacra; Trévise, 1783. Voy. Feller, qui indique plusieurs autres écrits de Marcu/7i. Le Giomafede' Lettemti dltnlia; Modène,17<.*S,
E. Gl , où on trouve l'éloge de notre auteur et i liste complète de ses ouvrages, tant imprimés que rnannsa its.
MARDAIRE (Saint), martyr de la petite Arménie et compagnon de saint Eustrate. Voy.
Et'STRATE, n» I.
MARDE ou MARDIlf (Mardes, Castrum Mordes), ville épisc. de la Mésopotamie située sur une montagne près du Tigre, entre Mossul et Bagdad. Elle a eu cinq évéques nestoriens, dont le premier, Jaballnha, fut transféré à NisiLe par le catholique Elie III, et quatorze évéques jiicobites, dont le premier, Ananie P*. sacra Athanase II, patriarche des jacobites. dans le concile tenu à Rhesina en 0K4. Km/. Lequien. Drieu* Christ., tom. II, p. 1321 et 1*50. Richard et Giraud. De Commanville, /'• Table nii hnljtt., p. 148. Gaet. Moroni, vol. XL11, p. 208-'Jtï9.
MARDI (Die* martis, frrin tertio), second jour ouvrier de la semaine, et la troisième férié, selon le Bréviaire. Au ix' siècle, ce jour était destiné à honorer le Saint-Esprit et les persécutions que l'Eglise avait soullertes de la part doidolâtres ; plus tard on le consacra aux anpes , et surtout aux anges gardiens ; d'autres Pont destiné au culte des bienheureux ? sans eu exclure celui des anges. Cependant, a Constai.tinople et en quelques endroits de la Grèce , le mardi semble avoir été destiné spécialement au culte de la sainte Vierge. Voy. Richard et Giraud.
IL MARDI, jurement qui a été formé pour Adoucir celui de mordi ou mort-Dieu, et dont, par conséquent, on devrait se faire plus de scrupule qu'on ne s'en fait ordinairement.
MARDOCHAI, un des chefs de famille qui revinrent de la captivité de Babylone avec Zorobabel. Voy. 1 Esdr., n, 2. C'est certainement le même personnage nue celui qui est nommer dans II Esdr., vu, 7, Ma:dochée; il suffit, pour s'en convaincre, de comparer les deux passages. Ajoutons que dans l'an et l'autre, et partout ailleurs où la Vulgate lit Mardochee (Mard*,cha-us), l'hébreu porte Mordechni. Nous ne doutons pas non plus que ce Marduçhai ou Marduchée ne soit le même que l'oncle d'Esther, dont il est question dans l'article suivant.
I. MARDOCHÉE, dans la Vulgate Mardochœus, et dans l'hébreu Mordechaï , (ils de Jaïr et oncle d'Esther, appartenait à la race de Saùl, et était des premiers de la tribu de Benjamin. Il fut mené en captivité à Babylone. par Nabuchodonosor, avec Jéchonias, roi de Juda, et s'établit à Suze. II découvrit le complot ourdi par deux eunuques dans le but de faire périr le roi, et on sait comment il excita la colère d'Aman, devant oui il ne voulut jamais fléchir les genoux. Voy. Esther, n et suiv., et comvar. les art. Aman, Assuérus, Esther, n» I, et Mardochaï.
IL MARDOCHÉE, savant rabbin qui, s'étant converti au christianisme à Aquino,a pris le nom de Philippe d'Aquin. Voy. Aquin , n# III.
III. MARDOCHEE (Isaac-Nathan), rabbin italien, mort & Rome, vivait au XI* siècle. On a de lui : Concorduntiœ hebraicœ; Bâle, 1581, in-fol- Cracovie, 1584, in-4», avec une traduct. aile-
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mande; Rome, 1022, in-fol., avec des additions de Marino Calasio; Londres, 4747-1749, 4 toi. in-fol.; traduct. latine; Baie, 1556. Voy. la Nouv. BiOfft. qénér.
IV. MARDOCHÉE BEN-HILLEL , rabbin autrichien, mort â Nuremberg, florissait à la fin du xui* siècle et au commencement du uv*. 11 • laissé : 1° Mardoclvn diffusus ou rnagttus, commentaire sur lo Compendium tnlmudicum d'Alphesius; Riva, 4550, in-4»; Cracovie, 1508, infol.; il a été donné plusieurs fois avec l'ouvrage d'Alphesius. Banz en a publié un extrait; Crémone, 1557, in-fol.; — 2* De Hitibus mactationU ; Venise, in-8°. Voy. Wolf, Biblioth. Hêbrœa, t. I , p. 789-790. De nossi, Dizionario storico degli Autori Ebrei, vol. II, p. 37. La Nouv. Biogr. génér.
V. MARDOCHÉE BEN-NISAM , rabbin polonais, caraite, vivait au xvn* siècle. 11 a laissé, on hébreu : L'Ami de Mardochée: Hambourg, 1714 et 1721, in-4°, avec une traduction latine de Wolf; c'est un exposé des doctrines des juife caraïtes; V Israélite français de 1817 en a publié un abrégé. Voy. la Nouv. Biogr. génér. wolf, liiblioth. Hebrva, tom. l,p. 797-708. De Rossi, Dizion. stnrieo, p. 37-39.
VI. MARDOCHÉE JAPHÊ, c'est-à-dire Beau, rabbin, tnoit à Prague en 4611, était prince des synagogues de Posnania , de Lublin , de Crotnnitz et de Prague. 11 a donné, en hébreu : Le Vêtement royal, trnité divisé en dix livres; les cinq premiers roulent sur les bénédictions et les prières, les fêtes, les choses permises et défendues, le mariage et la vie civile; ils ont paru ensemble à Cracovie, 1594-159 ', 4 vol. infol.; Prague, 1609, 1023,1688 et 1701; Venise, 102:1, in-fol.; le 6* a rapport aux interprètes de la loi, et a été publié à Prague en 16ol, In-fol.; le 7*, qui traite des cérémonies du mariage et de la circoncision, est inédit, et les 3 derniers, qui sont un commentaire sur le Moré Nevokim, c'est-à-dire le Guide des égarés de Maïmonide, une exposition de l'astronomie et une explication du Commentaire cabalistique sur les cinq livres de la loi de Manassès de Recanati. ont paru à Lublin, 1595, in-fol. Voy. Wolf, Biblioth. Hebrtra, tom. 1, p. 792-794. Buxtorf, Biblioth. Babbiniea. La Nouv. Biogr. génér.
MARDONE (Saint), officier de l'empereur Dioclétien, souffrit le martyre en compagnie de saint Dorothée, I >>v- Dorothée , n°I.
MARE (Nicolas de LA), doyen des commissaires du Chàtelet, mort en 17*23, a laissé un Traité de tu police . où l'on trouve l'histoire de son établissement, les fonctions et les prérogatives de ses magistrats, les lois et les règlements qui la concernent; Paris, 1705-1719, 3 vol. infoi.; Le Clerc dn Brillet en a ajouté un 4*, qui contient tout ce que la religion, l'histoire et la politique fournissent de maximes et d'exemples pour le bon ordre de la société civile. Voy. le J»urn. des Savants, 170U, 1710, 1720 et 4739. Richard et Giraud. Keller, Itiogr. univers.
I. MARÉCHAL (Bernard). Voy. Marchal
II. MARÉCHAL ( Mathias), seigneur de Sandricoort et de Lierville , mort en 1645 , fut nommé , l'an 1617, bâtonnier de l'ordre des avocats. Son principal ouvrage est intitulé : Traité des droits honorifiques des seigneurs dans les églises ; ce livre a eu plusieurs éditions tant à I*aris qu'ailleurs. Voy. Préface, ajoutée par Boucher d'Argis à l'ouvrage posthume de Guyot, intitulé : Observât, sur le droit des patrons et des seigi,ews de paroisses. Voy. le Journ. des Savants, 1682, 1697, 1700 et 1705.
MAREIN. Voy. Marien, n° III.
. Voy. MARCRtJl.-I.ft9- A RRA9.
est, selon l'historien Joseph, le nom de la ville que les Grecs appellent Sauiarie. IV»/. Joseph, Antiq., 1. VIII, c. vu.
MARÉOTE (Mareotis), pays d'Egypte sitné près du lac de Maréa, entre Alexandrie et le mont de Nitrie. D'après saint Athnnase , il n'y a jamais eu d'évéque ni de chorévéque dans cette contrée , mais seulement de simples prétres qui en gouvernaient tous les villages. Néanmoins les Euséhiens, s'étant séparés du concile de Sardique, firent passer pour évéque de Maréote un nommé Ischyrion , auteur de la calomnie contre saint Athanase , quoiqu'il ne fût ni prêtre ni diacre. Il souscrivit à la lettre des mêmes Eusébiens anx églises. De Commanville place ce siège sous le patriarcat d'Al xandrie, et le dit érigé an rv« siècle. L'an 335, on tint à la Maréote un faux concile contre saint Athanase. Voy. Lequien, Orienê Christ., tom. II, p. 530. Fabricins , in Synodico, tom. II. Biblioth. grerc. De Commanville. I* Table alphabet., p. 148-149. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XLII, p. 271.
MARES , un des premiers princes de la cour d'Assuéius. Voy. Esther, l. 14.
I. MARÉSA , fils de Landa, et descendant de Ju.la. loi,. I Puralin., IV 21.
II. MARÉSA , ville de la tribu de Juda, située à deux milles d'Eleuthéropolis. C'est auprès de Marésa , dans la vallée de Séphata, qu'eut lieu la fameuse bataille entre Asa, roi de Juda, et Zara, roi de Chus. Asa remporta la victoire, et poursuivit ses ennemis jusqu'à Gérare. L'historien Joseph appelle celte ville tantôt (Antiq.. 1. VIII, c. Ili et vi) Marisa, tantôt (XII, c. xn) Alarissa, et tantôt (De Bello Jtut., I. I, c. vi) Marisa. Voy. Jos., xv, 44. II Paralip., xrv, 9-10. Reland , Palayst. illustrata , p. 888-890. Le Diction. de la théol. cathol. Compar. MOnASTHI.
MARESIUS. Voy. Desmarets , n° 11, et Ma-
MARETH , ville de la tribu de Juda. Voy. Jos., xv. 59. MARETS (Samuel des). Voy. Desmahkts,
" MARETS DE SAINT - SORLIN (Jean des). Voi/. Desmahets, n° III.
MARETZ (Roland des), avocat, né i Paris l'an 1594, mort en 1653, était un habile critique. Il a laissé un volume de lettres latines qui a paru sous ce titre : Rolandi Maresii episto- Ittrum phitoloaicarum...; Paris, 1650, in-18, et 1055, in-8*; la douzième lettre roule sur les sciences qui conviennent à un théologien , et la quarante-sixième , sur la théologie scolastique. Voit. Richard et Giraud.
MAREUIL (Pierre de), jésuite, a laissé : 1° Obstacles de la pénitence, ou Réfutation des prétextes qui font illusion au pécheur et Vempéchent de se repentir - in-12; trad. de l'anglais du P. Pearson, jésuite; le traducteur y a joint la Lettre de saint Eucher à Valériett, celle de iaint Augustin à Lieentius, et les Soupirs cT une ùme pénitente, tirés des opuscules de l'auteur de l'Imitation de Jésus - Christ ; — 2» Vie de Jeanne de Valoit , reine de France, fondatrice des rcligiettses de TAnnonciade.
M AR6A , siège épisc. de la Mésopotamie , situé près de Mossul. On en connaît deux évêques nestoriens , dont le premier, Jacques, est mentionné dans Thomas de Maraga, Histoire monastique, 1. V, c. xi, et le second, Abraham de Beth-Garmé, fut élevé à la dignité de catholique après avoir gouverné pendant quelque temps 1 Eglise de Marga , et de plus un évéque
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jacobite, Barbadbesciaba , qui siégeait en 818. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. II, p. 1321 et 1588. Richard et Giraud.
MARGALITHA ou MA LGARIT A , MARGA- RITA (Antoine), juif converti , vivait dans la première moitié du xvi« siècle. 11 fut lecteur de la langue hébraïque à Augsbourg , à Meisen , à Celles et à Leipzig. 11 a laisse , en allemand : 1° un livre De la Foi judaïque ; ouvrage dans lequel il traite des instituts , des cérémonies , des prières et des rites observés chez les Juifs ; Augsbourg, 1530, in-4°; Leipzig, 1531 ; Francfort-sur-le-Mein , 1544 et 1561 ; Helmstadt, 1689; Leipzig, 1705 et 1713, in-8»; - 2» Traité de ta cérémonie du jour des palmes parmi les chrétiens; 1541 , in-4*: — 3° Explication du chapitre LUI d'haie, où il prouve que le Messie a paru ; Vienne , 1501. Voy. le Supplém. de Bâte, tom. I, au mot : Antoine, Bai tolocci , Bihlinth. magna rabbinica , tom 1 , p. 375. Wolf , Bibtioth. Hebreea , tom. I , p. 202 ; tom. 111 , p. 129; t. IV, p. 789. Richard et Giraud.
MARGE ( Margum ) , ancien siège épisc. de la Dace Ripensis, sous la métropole de Sardique , au diocèse de I I Ih ne orientale. Un de ses évèques, dont on ignore le nom, y siégeait du temps de l'empereur Théodose le Jeune. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. II , p. 307.
MARGUERIN DE LA BIGNE. Voy. BlCNE.
I. MARGUERITE , appelée par les Grecs Marine (Sainte), vierge, souffrit le martyre a Antioche de Pisidie dans la dernière persécution
Èinérale , comme on le lit dans les anciens artyrologes. C'était la fille d'un prêtre païen , mais qui fut élevée dans la foi chrétienne par sa nourrice. On dit que son père fut un de ses accusateurs , et, qu'après avoir soufTert diverses tortures , elle périt par le glaive. Son nom se trouve dans l'ancien Ordo romain et dans les plus anciens calendriers des Grecs. On assure que son corps se conserve à Monteflascone en Toscane. Cette sainte est un des patrons de Crémone. Son rnlte commença à être fort célèbre en France . en Allemagne et en Angleterre dès le xi* siècle, à l'époque des croisades. L'Église honore la mémoire de cette sainte le 20 juillet. Voy. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XLII , 292.
II. MARGUERITE (Sainte), reine d'Écosse et petite-lille d'Edmond 11, roi d'Angleterre, morte l'an 1093, fut élevée à la cour de son grand oncle, Edouard III , roi d'Angleterre. L'an IdTii on lui lit épouser Maicolm 111, roi d'Ecosse. Elle employa son autorité à faire triompher la justice et la religion. Elle corrigea les abus, rétablit la discipline dans sa pureté primitive, fit proscrire la simonie, le blasphème, l'usure, le concubinage, les mariages incestueux, la profanation des dimanches et des fêtes, et beaucoup d'autres désordres. Elle s'attacha à civiliser les Ecossais , et elle se montra en toute circonstance pleine de charité et d'humilité. Innocent IV la canonisa en 1251, et, l'an 1693, un décret d'Innocent XII fixa sa féte au 10 juin. Sa lïe a été écrite par Thierri , moine de Durham , son confesseur , et insérée dans les Bollandistes au 10 juin. Outre que cette biographie offre des détails très- intéressants sur Marguerite, elle est de plus un document important pour l'histoire de l'Eglise d'Ecosse. Voy. Richard et Giraud.
III. MARGUERITE DE CORTONE (Sainte), pénitente du Tiers Ordre de Saint - François . née à Alviano ou Laviano, au diocèse de Chiuzi en Toscane, vers l'an 1249, morte à Cortone le 22 février 1297, vécut d'abord dans le dés-
ordre ; cependant la vue du cadavre de son amant , qui fut tué au moment où il venait de la quitter, la lit rentrer en elle-même, et elle résolut de faire pénitence pendant le reste de ses jours. Elle demanda pardon à son père, puis elle se présenta publiquement, la corde au cou , à l'église d'Alviano , où elle demanda aussi pardon du scandale qu'elle avait causé. Sa Belle -mère l'ayant fait chasser de la paroisse comme folle, elle alla se confesser à un religieuxfde Saint-François de Cortone, qui, après trois ans d'épreuves , la fit admettre dans le Tiers Ordre. Elle y vécut pendant vingt ans, accablée sous les excès de ses austérités, et consumée du feu de l'amour de Dieu. Léon X, après avoir constaté plusieurs miracles opérés par son intercession, permit qu'on célébrât sa fête dans la ville de Cortone, et, en 1023, Urbain VIII étendit la permission à tout l'Ordre de Saint -François. Enfin Benoit XUI la canonisa l'an 1728. On honore sa mémoire le 22 février. Son corps se conserve à Cortone dans l'église qui porte son nom. Sa Vie, écrite par son confesseur, a été publiée par Bollandus. Voy. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XLU, p. 294-295.
IV. MARGUERITE (La bienheureuse), princesse de Hongrie, née 1 an 1243, morte en 1271, était fille de Béla IV, roi de Hongrie. Ses parents, qui l'avaient consacrée à Dieu dès sa naissance, la placèrent, à l'âge de trois ans et demi, dans un monastère de dominicaines à Vesprin, où elle devint bientôt un modèle d'humilité, de douceur et de piété. A l'âge de douze ans, elle fit profession de virginité perpétuelle dans un couvent que ses parents avaient fait bâtir exprès pour elle dans une Ile du Danube, située prés de Bude, nommée alors lie Sainte-Marie , et qui plus tard fut appelée île Sainte -Marguerite. A partir de ce moment elle fit éclajer son amour extraordinaire pour la pauvreté , la pénitence et les humiliations. Dieu l'honora du don de prophétie et de celui des miracles. Quoiqu'elle n'ait pas été canonisée dans les formes, on lui donne la qualité de sainte, et le Pape Pie II a autorisé son culte par un décret. On célèbre sa féte le 28 janvier , et l'on prétend
Sue son corps est tout entier à Presbourg. Voy. ollandus. Richard et Giraud. Gaet. Moroni , vol. XLU, p. 295.
V. MARGUERITE DE SAVOIE (La bienheureuse), de l'Ordre de Saint-Dominique, née vers l'an 1382, morte le 23 novembre 1464, montra dès son enfance ce grand éclat de piété et de sainteté qui devaient plus tard lui attirer la vénération des peuples. Mariée à Théodore , marquis de Monlferrat, elle remplit tous ses devoirs avec la plus scrupuleuse exactitude, et, par une sainte adresse, elle attirait vers Dieu tous ceux qui rapprochaient. Après la mort de son mari elle entra dans le Tiers Ordre de Saint- Dominique, et peu de temps après elle fonda dans la ville d Albe un monastère , où elle se renferma avec plusieurs dames et demoiselles de la première qualité. Elle ne cessa de donner les plus beaux exemples de piété et d'humilité , et elle souffrit toutes les épreuves que Dieu lui envoya avec une admirable constance. Elle entreprit de grands travaux pour rendre la paix à l'Église, et elle opéra plusieurs miracles avant et après sa mort. Clément X a autorisé les dominicains à célébrer sa féte le 27 novembre. Sa Vie a été écrite par le P. Ray. mond , dominicain et docteur en théologie. V\,y. Richard et Giraud.
Y I . M ARGU ERITE DU CHÀTEAU(Labienheu-
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reuse), du Tiers Ordre de Saint -Dominique, née a Metola, petit village de l'Ombiïe, situé près de la ville du Château, morte le 13 avril 1320, commença dès l'âge de sept ans à mener la vie la plus austère et la plus mortifiée. Comme elle était née aveugle , ses parents prièrent Dieu de la guérir de cette intirtnité ; mais leurs vœux n'ayant pas été exaucés , ils l'abandonnèrent à la conduite de la Providence. Quelques pieuses filles la firent mettre dans un couvent; mais la sainteté de sa vie porta ombrage à ces religieuses, peu réglées, qui la chassèrent publiquement. Elle souffrit sans se plaindre cet indigne traitement, et un pieux séculier de la ville du Château la reçut chez lui et la traita comme sa fille. Elle obtint enfin la faveur d'entrer dans le Tiers Ordre de Saint-Dominique , dont elle augmenta encore les austérités, et elle ne cessa de se distinguer par une tendre compassion pour les pauvres , par une constance à toute épreuve , par une sagesse admirable et par une charité toute séraphique. l*aul V la béatifia en 1660, et Clément X a autorisé son Ordre à faire son otûce. Voy. Richard et Giraud.
VII. MARGUERITE-MARIE ALAGOQUE (La
bienheureuse). En terminant l'article Alacoyi'E , nous avons dit que sa vie, qui n'avait été qu'une suite d'extases, de révélations, de miracles et de prophéties, fut couronnée par une sainte mort. Depuis que ces mots ont été écrits, le pane Pie IX a déclaré bienheureuse cette vénérable fille le 18 septembre 1864, et a fixé sa fête au 17 octobre. Compar. Ala- 0OQU1.
VIII. MARGUERITE (LAIME, sieur de LA), conseiller d'Etat, mort en 1078, est auteur d'un Commentaire sur haïe, avec une méthode pour bien entendre et lire les prophètes; Paris.
IX. MARGUERITE BOURGEOYS (Sœur), née à Troves en Champagne le 17 avril 1620, morte au Canada le 12 janvier 1700. A l'âge de vingt ans , la vue d'une statue de Marie , érigée sur le portail de l'abbaye des religieuses de Notre-Dame-aux-Nonnains, dans la ville de Troyes, lui fit une vive impression; dès ce moment elle se dévoua au service de la divine Mcre, qui lui apparut peu après, et lui ordonna de partir pour Villemarie , au Canada, en l'assurant de sa protection. Après cette faveur insigne , la sœur Marguerite n'hésita pas à s'embarquer. Elle fonda à Villemarie la congrégation de Notre-Dame; elle s'y livra gratuitement à l'instruction religieuse des jeunes Canadiennes, et prit la très-sainte Vierge pour supérieure de sa commnnaulé. Elle passa ainsi quarante-sept ans a Villemarie. Voy. l'abbé Faillon, sulpicien, Mémoires particuliers de t Eglise de l'Amérique du .\orrl; 1852, tom. I.
X. MARGUERITE DU SAINT-SACREMENT
Votj. Acahie, n° II.
MARGUILLIER ( .Edituus, (tditimus, eedis curator et custos, et dans la basse latinité, matricularius), celui qui a l'administration des affaires temporelles d'une église, d'une paroisse , qui a soin de la fabrique et de l'œuvre. L'intendance de la fabrique des églises appartenait autrefois aux évéques, qui s'en déchargèrent sur les archidiacres , et les archidiacres sur les curés ; mais ceux - ci l'ayant négligée , on commit ce soin à des séculiers notables et zélés , comme l'avait ordonné le concile général assemblé à Vienne en 1311. On choisit pour remplir cette charge des laïques solvables et probes, qui sont élus à la pluralité des voix par une assemblée convoquée à cet effet, et
composée du curé, des marguilliers en charge, des anciens et principaux haoitants. On nomme en outre deux marguilliers d'honneur, et on est dans l'usage de déférer ces places aux ma-
Îistrats ou aux personnes constituées en dignité. '"'/• Van Espen, Juris eccl., p. 37 et suiv. Gibert , Institut. eccL et benef., p. 300 et suiv. Conférences de Paris sur l'usure , tom. IV , p. 343. Richard et Giraud, qui , en trois paragraphes, traitent de l'élection , des droits et des charges des marguilliers. Le Diction, ecclés. et canon, portatif, et cnmpar. Fabricien , Fabrique.
MARHEINEKE ( Philippe - Conrad ) , protestant, né à llildesheim en 1780. professa la théologie à Erlangen , à llcidelberg et à Berlin ; il fut nommé en 1811 prédicateur à l'église de la Trinité à Berlin. Parmi ses ouvrages nous citerons : 1* Sermons; Gœttingue , Erlangen et Berlin ; 1805-1818, 4 vol.: — 2» Symbolique chrétienne: Heidelberg, 1810-1814, 3 vol.; — 3» Histoire de la réforme en Allemagne , Berlin, 1816 , et 1831-1834, 4 vol. in-8«, — 4° Principes de la dijgmattque chrétienne; ibid., 1819 et 1827 ; tous ces ouvrages sont écrits en allemand. Voy. la NottV, lli'igr. génér.
MARHÊSCHVÀN. Voy. Boul.
MARI, MAT ou MATRE (Saint), en latin Marius , premier abbé de Beuvoux ou Val -Benoit en Provence , né à Orléans , mort le 24 janvier 555, se renferma dans un monastère de son pays, où il résolut de mener une vie pénitente. Cependant, vers l'an 506, les religieux de la nouvelle abbaye de Beuvoux le choisirent pour être leur premier abbé , et , sous son gouvernement, cette communauté parvint à un haut degré de splendeur. Il donna à ses religieux de continuels exemples d'humilité, de douceur et de charité; aussi Dieu le favorisa -t- il du don de prophétie et de celui des miracles. On célèbre sa féte le 27 janvier. Voy. Bollandus. D. Mabillon , Acta Sanctorum Ordinis Sancti lienedictt . etc. Richard et Giraud.
I. MARIAGE (Matrimonium, conjugium, connubium, nuptiœ , consortium). 11 peut être considéré ou comme contrat civil, ou comme sacrement de la nouvelle loi.
1° Comme contrat civil, le mariage est défini dans le catéchisme du concile de Trente, une union conjugale entre un homme et une femme , personnes légitimes (c'est-à-dire qui, selon les lois divines et humaines, peuvent contracter cette union), et qui emporte une obligation de vivre inséparablement ensemble. Le mariage ainsi contracte s'appelle mariage légitime. Il est de droit naturel, puisque la nature perte en général les hommes à cette union, et de droit divin, comme le prouvent ces paroles : Et Dieu créa l'homme à son image...; il les créa mole et femelle. Et Dieu les bénit et leur dit : Croissez et multipliez, et remplissez la terre (Genèse, i, 27, 28L Ces paroles, qui contiennent l'institution, la fin, la bénédiction du mariage, et qui ont été adressées à nos premiers parents, n'imposent cependant pas à tous leurs descendants sans exception 1 obligation rigoureuse de se marier, comme le prétendent les juifs et les protestants. A la vérité , il y avait au commencement du monde un précepte naturel pour tous les hommes de se marier, parce que la nature dicte et ordonne la multiplication du genre humain, et ce précepte a duré jusqu'à ce que les hommes se fussent suffisamment multipliés. Mais depuis ce temps il n'oblige plus personne en particulier. Il n'a pas même obligé les Hébreux , car saint Jérôme prouve (Contr. Jovtn., I. I), par les exemples de Josué,d'Elie, d'Elixée et d'au-
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très personne ges qui n'ont jamais été mariés, que le célibat était non - seulement permis par la loi de Moïse, mais qu'on le regardait même comme un état plus parfait que celui du ma riage. Ainsi la raison qui obligeait Adam et ses premiers enfants au mariage ne subsiste plus , et n'oblige plus tous les hommes de la même manière. Il est vrai que les juifs et les protestants s'appuient encore non -seulement sur ces autres paroles de la Genèse ( IT , 24 ) : CVvf pourquoi /'homme quittera ton père et sa mère, et s'uttaehera à sa femme, mars aussi sur l'aversion que les Hébreux ont toujours eue pour le célibat et la stérilité. Mais d abord ce dernier passage de la Genèse a un sens tout à fait opposé à celui qu'on lui prête. En effet , le texte hébreu porte a la lettre : C'est pourquoi homme quittera, etc.; mais comme le mot homme est évidemment ici un nom collectif, le véritable sens est des hommes, et nullement les homme*, tous les hommes. Les hé braisants superficiels peuvent ignorer qu'en hébreu comme en arabe c'est l'article déterminatif qui , mis devant un nom de classe et d'espèce, indique que ce nom exprime tous les ol.jcts compris dans cette classe et tous les individus appartenant à cette espèce , et que ce même nom , dépouillé de l'article, exprime un nombre indéterminé plus ou moins considérable d'objets et d'individus, mais non point la totalité. Ajoutons que la version grecque des Septante lit , comme le texte original, le mot homme sans article. Quant à l'aversion que les Hébreux avaient pour le célibat et la stérilités on la conçoit aisément si on considère les promesses qui leur avaient été faites, et les espérance» qui leur avaient été données. La postérité d'Abraham devait être aussi nombreuse que le sable de la mer. Par conséquent une famille considérable devait être un bienfait de Dieu , et un titre de gloire en Israël; la privation d'enfants, un châtiment céleste et une honte. Chaque famille devait être continuée par ses descendants, et conservée avec le nom de son fondateur, nom qui remontait aux premiers âges de la nation. A ce nom se rattachait un héritage inaliénable et souvent de glorieux souvenirs ; tous les membres de la famille liée à ce nom et à cet héritage regardaient comme un grand malheur de la voir s'éteindre ou seulement s'affaiblir. Si un père mourait sans enfants, la loi donnait à ses proches des moyens légaux d'en faire adopter, et leur en faisait un devoir. Ainsi il était tout naturel que, chex un peuple qui se trouvait dans de pareilles conditions, le mariage et la fécondité fussent en honneur, et le célibat et la stérilité en opprobre. Mais cela ne prouve point que le mariage fût obligatoire pour tous les hommes. L'union indissoluble d'un seul homme avec une seule femme, ou la monogamie, se trouve prescrite par l'institution primitive du mariage. Lamech fut le premier qui transgressa la loi de la monogamie, établie par le Créateur, en épousant deux femmes, Ada et Sella (Genèse, n, 34; IV, 19); et dans la suite, un grand nombre de ses descendants imitèrent son exemple. U n'est cependant pas entièrement certain que la polygamie ait été absolument défendue avant le déluge, bien que les misons les- plus fortes nous portent à le croire. Quoi qu'il en soit, la majeure partie des Hébreux étaient polygames au temps de Moïse, et il était impossible à ce saint législateur d'abolir un usage aussi invétéré sans ouvrir la porte à de plus grands maux, à la fornication et à L'adultère; cependant il sut la
dans de justes bornes, et les obstacles qu'il y opposa sagement la diminuèrent considérablement dans la suite.
2D Dans la loi de nature comme dans la loi écrite le mariage était , comme il l'est aujourd'hui parmi les infidèles, un contrat légitime établi comme un remède à la concupiscence, pour mettre des enfants au monde et peupler ainsi la terre. Mais il n'était pas un sacrement; prérogative qu'il n'a reçue que de la loi de grâce, dans laquelle il a été institué pour une fin surnaturelle , qui est de représenter l'union de Jésus-Christ avec l'Église, et pour conférer la grâce aux fidèles mariés. Ainsi, et c'est unr vérité de foi définie par le concile de Trente. I le mariage des chrétiens est un vrai sacrement j institué par Jésus-Christ, conférant et la j;râee habituelle, qu'il augmente, et la grâce actuelle, dont l'effet est d'unir le mari et la femme par les liens d'une tendre charité, d'élever chrétiennement leur* enfants, de se garder mutuellement une fidélité inviolable, et de s'entr'aider dans les peines inséparables de cette vie. — Les théologiens sont partagés sur la matière et la forme du sacrement de mariage. Pour nous, nous pensons, comme un très-grand nombre d'entre eux qui ont suivi Estios , que la matièrr consiste dans les actes des contractants, et la forme, dans les paroles du prêtre qui les marie.
— Quant au ministre, les théologiens sont encore partagés d'opinion. Selon les uns, les contractants sont les ministres du sicivment, soit que chacun des deux se l'administre à luimême, soit que les deux se l'administrent mutuellement l'un à l'autre. Suivant les autres, le seul prêtre qui bénit le mariage en est le ministre. Ce dernier sentiment parait le plus commun aujourd'hui. — La cause efficiente du mariage est celle qui produit le lien conjugal que nous appelons mtringe; et cette cause n'est autre que le consentement mutuel par lequel les contractants témoignent de vive voix ou par signes qu'ils veulent s'épouser actuellement. Mais, pour produire le lien conjugal, le consentement doit être intérieur et sincère, mutuel, extérieur ou sensible, libre et exempt d'erreur. Le manque d'une seule de ces conditions du consentement suffirait pour rendre le mariage invalide , absolument nul. Mais il y ;t plusieurs autres circonstances, c'est-à-dire plusieurs autres empêchements qui peuvent s opposer à la validité du mariage; nous les avons fait connaître à l'article Empêchements, n° II.
— Les propriétés du mariage sont l'unité, l't'ndissohtbilité et la nécessité. L'unité du mariage consiste en ce qu'un nomme ne peut avoir qu'une femme, et qu'une femme ne peut avoir qu'un mari. Par conséquent la polygamie simultanée, c'est -à -dire plusieurs femmes à la fois, détruit cette unité. L indusolubilité consiste en ce que la mort seule d une des deux parties conjointes peut rompre un mariage consommé entre des chrétiens. C'est une vérité que nous avons établie à l'art. Indissolubilité du Mariage. La nécessité du mariage a existé dans les premiers temps du monde, comme nous l'avons dit au commencement de cet article ; elle existe encore aujourd'hui dans certaines situations. Ainsi, par exemple, une personne qui ne peut guère garder la continence est obligée de se marier. Il en est de même d'une fille pauvre» qui , n'ayant pas de quoi vivre, trouve une existence dans un mariage chrétien. Cependant ces deux sortes de nécessités n'obligent pas absolument au mariage , parce qu'une personne <jui
la continence peut
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ejtVte difficulté par la prière et la pénitence, el qu une fille pauvre peut se procurer eerçvn est nécessaire a la Tic par des voies léçiUines différentes du mariage. — Les solennité» que f £?lise a prescrites pour ta célébration 4c< narà;e? le précèdent on l'accompagnent, l'-p ••• !Vî sont les lia.ucaill.'s, la proclamation *e* tons, le consentement des parents et a «raiesuon. Les dernières sont la bénédiction felaaaeau. que le prêtre donne à l'époux, et qaf et j:-c\ met à la main gauche de l'épouse (■m une marque de l'union de leur cœur ; a pas* de monnaie que le prêtre bénit de aeae. et que l'époux donne a l'épouse, pour tesarer qu en lui faisant don de sa personne <1 kn bit aussi présent de ses biens pour en ►xi:r en commun avec elle; la cérémonie par acaelie le prêtre fait mettre la main droite de l*poux dans celle de l'épouse, pour montrer tœ Tepoux , qui est le chef de la femme, doit Hre le premier à garder la lidélité qu'il lui woaiet , et que l'épouse doit l'obéissance à son «pour; la célébration du sacrifice de la messe, de Dieu les grâces attachées à ce , l'offrande des deux époux avec un ■ -e à la main . pour montrer qu'ils doivent Winer leur famille par une vie exemplaire; le voue on poêle, symbole de pudeur, que l'on «tend sur la téte des mariés a la manière des u- it-ns . et l'interruption du sacrifiai que Lut alors le prêtre pour leur donner une seconde bénédiction, lorsque l'épouse n'est pas nne veuve; enfin la paix que le prêtre leur souhaite . comme étant le bien le plus précieux in mariages des chrétiens. Ces cérémonies deneot se faire dans l'église , et , suivant les conciles, depuis le lever du soleil jusqu'à raidi. Les personnes mariées ou qui veulent se marier ont différentes obligations à remplir, soit avant, soit après le mariage, soit entre elles, a l'égard de leurs enfants et de leurs dofjques. si elles en ont. Comme ces difficultés sont parfaitement expliquées dans Richard et Giraua, nous nous bornerons à remarquer ici que le mariage étant un état saint et décisif io bonheur des époux , soit pour le temps , «oit pour l'éternité, on doit y entrer saintement, cest-à-dire qu'il faut consulter Dieu pour connaître si on y est appelé ; ear la vocation de iHeu est nécessaire à l'état du mariage comme » tous les autres ; et cette vocation s'étend nonstuiement au mariage en générât, mais encore t la personne particulière que l'on doit épouser. Voe. Malth., xix, 4. Êphés., v, 32. Tertnll., ûr VmKrtpt., e. XL; De Pudicitw , 1. II, c. IV. 1twl_, Mtorrs. htmreses. Basil., In Exnvieron. Ambro*-.. Or AhraJtumu , 1. I, C. VII. August., Lib. de /We 4 yperià.; Dm bom conjugali , c. xvm et xxjv ; ùt Nupt. et concupite., c. x. Cyrill. Alex., en J>jom. L II, c. xxn. Atbanas., Epis t. ad Ammrmmm. Hieronym . in Ephes. V. Le pape Sirice, £W. /. Innocent P*, Epist. I. Conc. Jrid., !*ss.ÏX1V, où la foi et la doctrine de l'Eglise sur le sacrement de mariage sont expliquées en doue canons. Estius, in 4, dût. 2o , § 11 et 11. Les canonistes. Le Traité du mariage, dan» le» théologiens. Bergier, Diction, de théot. La ition, ou Ht*t. de l'Église sur le sacrement manage; Paris, 1795, 3 vol. in-4*. D. Caldans sa longue et savante Dissertatirjn sur 1rs mnrmges des Hébreux , en téte des Comment, sur le Ce»/, des tant.; Distsert. dont le docte interprète a donné un précis dans son Diction, de h Btùie, aa mot NoCHS. Le Diction. eccrV*. et . yrtahf. VEncyclop. cathot, J.-B. Glaire etc., tom. H , P- 248 el suiv. L abbé
André, Cours alphabét. de droit canon, où on trouve un fragment tiré d'une Allocution de Pie IX, du 27 septembre 1852 , sur la nature du mariage, et les belles considérations du célèbre jurisconsulte Donat sur le mariage, considérations tirées du Traité de» lois, ch. m, p. 4, L I, édit. de 1777.
II. MARIACE (ACTE DE). Voy. Registre
III. MARIAGE (CONTRAT DE). La constituj tion française de 17H*> portait : « La loi ne I considère Je mariage que comme un contrat
civil. 1 Selon Portalis , la loi ne doit voir dans te mariage que le contrat civil. Le Code Napoléon est conforme à ces principes, et les jurisconsultes prétendent en conséquence qu'aujourd'hui le mariage est un contrat essentiellement cmil. Le mariage n'est pa» plus aujourd'hui qu'autrefois un contrat essentiellement civil. Il est, au contraire, un contrat essentiellement religieux depuis qa'il a été élevé par Jésus-Christ à la dignité de sacrement. (Test ce qui faisait dire à Pie VII que le mariage était un contrat institué et confirmé de droit divin avant toute société civile, et que c'était là ce nui établissait une différence essentielle entre le mariage et tout autre contrat. Vog. J.-E.-M. Portalis, Discours sur Torganimtion des cultes, et exposé des motifs du projet de loi relatif à la convention faite entre le Saint-Siège et le gouvernement frnnçaiu ix , n» 6. U Codé civil . (53-64, 75, 7C, 165- 1651. 191 . Pie VI , Bref du 11 juillet 1780, adressé a l'évèque d'Agria. J. card. Soglia. ln<titutione* Jttris fiublici eccl'siastici , p. 366, 367; Paris. 1853. L'abbé André, Cours alphabét. de droit canon., art. Contrat de Mariage. Compar. Ma-
RIA(<K n° X
IV MARIAGE (DISPENSE DE). Yoy. EmpÊ-
CBEMENT . n« III.
X. MARIAGE CIVIL. Le mariage civil tel
Îue nos lois ont voulu le faire , est aux yeux e la religion un véritable concubinage. « Parmi les catholiques, dit Pie IX, quelqu'un peut -il ignorer que le mariage est véritablement et proprement on des sept sacrements de la loi évangélique institué par Notre-Seigneur Jésus- Christ; de sorte qu'il ne peut y avoir parmi les fidèles de mariage qui ne soit en même temps un sacrement; qu'entre chrétiens, l'union de l'homme et de la femme hors du sacrement , quelles que soient d'ailleurs les formalités civiles et légales, ne peut être autre chose qu'un concubinage honteux et funeste , tant de fois condamné par l'Église. » Le même Pape dit ailleurs : « C'est un point de la doctrine de l'Église catholique que le sacrement n'est pas une qualité accidentelle surajoutée au contrat , mais qu'il est de l'essence même du mariage, de telle sorte que l'union conjugale entre dfes chrétiens n'est légitime que dans le mariage , sacrement, hors duquel il n'y a qu'un pur concubinage. Une loi civile qui /supposant le sacrement divisible du contrat de mariage pour des catholiques, prétend en régler la validité, contredit la doctrine de l'Église, usurpe ses droits inaliénables, et, dans la pratique, met sur le même rang le concubinage et le sacrement de
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mariage , en les sanctionnant l'un et l'autre comme également légitimes. » Ces paroles, tirées de l'Allocution du 27 septembre 1852 et de la Lettre du pape Pie IX au roi de Stirdciyiu relativement au mariage civil, CastelgandolTo , 11) septembre 1852, sont avouées de tous les catholiques, qui en font la règle de leur conduite en cette mvtière.
DESTIN
X I ! . MARIAGE DE CONSCIENCE ou SECRET.
C'est un mariage célébré en face de l'Église , avéc toutes les formalités essentielles; mais qu'on tient caché et secret, ou qu'on ne déclare pas dans le public. Les casuistes disent que ces mariages, valides d'ailleurs, peuvent absolument être permis pour de fortes raisons, mais qu'en général on ne doit pas les souffrir, parce que c'est un grand scandale que des personnes habitent ensemble comme mari et femme, n'étant pas connus pour tels, et qu'il y a à craindre beaucoup de tromperies et d'autres inconvénients. Bien que l'Église les désapprouve, comme on peut le voir par les décisions des papes et des conciles, elle les tolère cependant quelquefois ; c'est quand les inconvénients et les abus qui pourraient en résulter ne sont pas à craindre. Le mariage secret s'inscrit dans un livre particulier que l'évéque conserve religieusement scellé ; le ministre et les témoins ne peuvent le publier sans crime, si ce n'est du consentement des époux ou à la demande des entants après leur mort. L'évéque ne doit pourtant permettre ces mariages que pour quelque cause très-urgente. Il ne faut pas confondre le mariage secret ou de conscience avec le mariage clandestin , qui est radicalement nul. Voy. Benoit XIV, bulle Satis nobis. Joseph -C. Ferrari, Summa institutionum canonicarum. Franciscus flfazzei , De Matrimonio conscient ia> vulgo nuncupato: accedit Dissertatio de matrimonio personarum diversœ religionis. L'abbé André, Cours alphaftét . (te droit canon, et compar. notre art. Clandestin.
XIII. MARIAGE DE LA MAIN GAUCHE ou MARIAGE MORGANATIQUE (Matrimonium ad murganaticam) , union conjugale qui n'a pas tous les effets du mariage ordinaire, en ce qui concerne le rang et les droits de succession des époux et des enfants. Cette restriction s'exprime dune manière symbolique, par la cérémonie particulière qui se pratique à cette sorte de mariage. La femme ne s'unit à son mari que par la main gauche, qui est la main faible, pour marquer par là qu'elle n'entre pas dans la famille de répoux , qu'elle n'est pas placée sous sa sauvegarde et sa tutelle, que par conséquent elle ne participe pas à son rang et ne transmet pas les droits de la famille et de la succession du mari aux enfants qu'elle a de lui. Quant au mot morganatique , il est allemand; il dérive de morgen ou matin , et signifie que la femme et ses enfants doivent, en général, se contenter des dons du matin {morgen~yabc), c'est-à-dire des dons que, suivant les usages du droit germanique, l'époux faisait à l'épouse après la première nuit des noces. Sous le rapport religieux, l'eiret d'un pareil mariage est le môme que celui du mariage ordinaire; la femme est femme légitime , et ses enfants sont enfants légitimes. 11 faut remarquer que le mariage morganutique n'est guère en usage que parmi les membres des maisons souveraines et de la haute noblesse allemande. Voy. le Diction, de la théol. rnthul.
XIV. MARIAGE DE LA SAINTE VIERGE (Ikspotuatio Beatat Virginis Mariai). D'après ce
que dit Benoit XIV sur l'origine et la signification de cette fête, la dénomination de Mariage de ta samte Vierge se trouve parfaitement justifiée ; elle est, en effet , consacrée au souvenir de l'union de Marie, héritière d'Héli, avec Joseph , son plus proche parent , qui était fils de Jacob, et, appartenant à l'ancienne lignée de Bethléhem, était issu de David par Salomon, comme Marie pr Nathan. La célébration de cette féte est due à l'initiative du chancelier Gcrson. Le pape Paul III chargea le P. Pierre Doré, dominicain, de rédiger l'office, et, par une bulle du 22 août 1725, Benoit XIII étendit cette féte à toute l'Église ; on la célèbre le 23 janvier. Voy. Matth., I, 16, 18, 19, 20. Luc, u, 5. Ignat., Epist. ad Ephes., c. xix. Le Diction, de la théol. cathol.
XV. MARIAGE DES VAGABONDS. Le concile de Trente enjoint aux curés de ne pas assister à ces mariages sans avoir fait auparavant une enquête soigneuse des personnes, sans avoir rapporté l'affaire à l'Ordinaire et sans en avoir obtenu la permission. Le motif justement allégué par le saint concile, c'est que ces vagabonds, animés d'un mauvais esprit , quittent leur première femme pour en prendre une autre, et plus ordinairement, plusieurs en divers lieux. Voy. Conc. Trid., sess. XXIV, c. vu, de Beform. matrimon.
XVI. MARIAGE MIXTE. On appelle ainsi Je mariage qui se contracte entre un catholique et un dissident, c'est-à-dire un chrétien séparé de l'Église catholique par la doctrine et le culte, tel qu'un schismatique et un hérétique, mais non pas un infidèle ou un juif, pour lesquels il y a un empêchement dirimant. Comme ce mariage est sévèrement défendu, il ne peut être validé par la présence du curé qu'en vertu d'une dispense légitime, laquelle est toujours réservée au pape. Le mariage doit se faire sans aucune solennité, et toujours hors de l'église; cependant on peut recevoir le consentement des époux dans la sacristie. La partie hérétique devra s'engager à laisser élever dans la religion catholique les enfants de l'un et de l'autre sexe qui pourront naître de ce mariage, et à laisser a son époux ou à son épouse et à ses enfants le libre exercice de la religion catholique. Si la partie dissidente ne voulait point prendre cet engagement, le curé devrait refuser son ministère et ne pas même demander la dispense. Il doit aussi notifier aux futurs époux qu'ils doivent s'abstenir de se présenter devant un ministre non catholique. Mais il doit d'abord faire tous ses efforts pour empêcher de pareils mariages, que l'Église a toujours justement abhorrés. Voy. l'abbé André, qui, dans son Cours alpltaltét. de droit canon , rapporte les décisions de plusieurs conciles tenus en France dans ces derniers temps sur les mariages mixtes, et le bref do Grégoire XVI aux archevêques et évôuues du royaume de Bavière sur le même sujet.
xvii. Mariage nul. Voy. réhabilitation.
xviii. mariage par procureur. ce
mariage, qui se fait entre des personnes absentes, est valide à la rigueur, selon le sentiment des canon is tes , sentiment fondé sur le chap. Procurator. Remarquons que le coucile de Trente n'a rien changé à cet égard. Mais tous les théologiens et les canonistes conviennent que les personnes ainsi mariées doivent réitérer leur mariage en personne et en présence de leur propre cure ; quelques-uns mêmes, trèsdistingués, croient que ces mariages ne sont des sacrements qu'après cette ratification. Koy.
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Ubbè Attiré. Cours n/phabe't. de droit canon. m. MARIAGE SECRET. Voy. Mariage,
MàRULES (Xantes), dominicain, né à Venise vers l'as 1381), mort en 1GG0 . appartenait à la Uroilkdes Pinardi. De Tan 1610 à l'an 1021. il vrofesi la théologie , et fut préfet des études diw le collège conventuel de Padoue , il refusa \HfTj.Ti -i> |u'on lui offrit souvent. Mil dans mo Ordre, soit dans l'Église; mais il Tut obligé ïiccepter le titre de conseiller et de chapelain honoraire de l'empereur Ferdinand III. Les «orages qu'il composa contre la France le irait expulser deux fois de sa patrie ; mais il y fat toujours rappelé avec honneur. Ses princijbui écrits sont : 1° Conlroversue ad universam "^Bxmam theoiftgia- S. Thoma Aquinatis ; nec non ri 7*(hior hhros Magistri Sentcntinrum ;\en\se, XB4, in- fol.; — 2° Bibliotheca interpretum ad vurervxm Sunnnam theaiogitr divi Thoma-; ibid., 4 vol. in-fol.; les Prolégomènes Contra Vwton» , qui sont en téte du 1" vol., ont été !0iî a l'Index (decr. 20 Junii 1662); — frAmplisumtm artium scientiarumque omnium Amphiikntrvm f hoc est, de rébus uni ver si s ceteberrima dirputatœ ab orbis oraeuio, D. Thoma ; ï, 1658, in-fol. n a donné, en outre, une elle édition des Commentaires de Nuno, dominicain espagnol, sur la III* partie de la Somme de saint Thomas. Voy. le P. Êchard, Sertptor. Orrf. Prxedic, tom. Il, p. 600. Le P. Tour on, Hommes illustr. de FOrd. de S.-Domi- •"Tw, tom. V, p. 430 et suiv. Nicéron, Mémoires, tom. XLHI. relier. Richard et Giraud. La Nouv. Birjyr. gênér., où on trouve la liste des autres écrits de Mariales.
MARIAM , fils d'Exra et descendant de Juda. fov. I Paralip., iv, 17.
MARIAM ME (Marianne), ville épisc. delà deuxième Syrie sous la métropole d'Apamée, diocèse d'Antioche. £lle a eu quatre évéques, le premier, Paul, souscrivit au concile de 'loine. Elle a eu aussi deux évéques latins, dont le premier, Denys, mourut en 1450, et le deuxième, Durand Sapelli, de l'Ordre des Frères Mineurs, fut nommé le 6 novembre de la même année par Nicolas V. Koy.Lequien.Ori'm» tom. II, p. 919, et tom. 111, p. 1194. b adina. Annales Ordin. Minor.. tom. V, p. 587. De Cotnmanville, /" Table alphabét., p. 149. Tenu Stria Sacra, p. 102. Gaet. Moroni, vol.
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I- MARIAMNE. C'est ainsi que l'historien l>s*th appelle Marie, soeur de Moïse.
IL MARIAMNE . fille d'Alexandre, fils du roi Anstobule, et d'Alexandra, tille d'Hyrcan, grand sacnficateur des Juifs, épousa Hérode le Grand, et ne cessa, avec l'aide de sa mère Alexandra • t 1e <.,h frvre Ai istohulc, d'exciter des révoltes contre son mari. Hérode la fit périr par jalousie, et ordonna qu'on mit à mort les deux fils foi loi restaient de Mariamne : Alexandre et •vnstobule. Le chagrin qu'il en éprouva dans la suite lui fit perdre la raison. Voy. Joseph, Axt*o., |. XV, c. xi, xiii ; 1. XVI, c. vi. D. Oal- Dtetion. de la Bible
III. MARIA M NE , fille du grand prêtre Simon et femme d'Hérode le Grand. Elle en eut un Ms, nommé Hérode - Philippe , qui épousa en premières noces la fameuse Hérodias, laquelle prît ensuite pour époux Hérode-Antipas. qui lit mourir saint Jean - Baptiste. Voy. Mat th., xiv, 3 et «iiv. Marc, vi, 17 et suiv. Joseph, Antiq., L XV. c. xil D. Calmet, Diction.de la Bible. MABJAB (SAINT-) , en latin Sanctus Meriaabbave de l'Ordre de Prémoutrc située
dans la ville d'Auxerre. Elle fut fondée par saint Cermain, évêque de cette ville, l'an 4*23, sous l'invocation de saint Corne et de saint Daniien ; mais plus tard elle prit le nom de saint Marian, qui s y était sanctifié. Les Prémontrés s'y établirent vers l'an 1199: mais ce monastère ayant été mine par les Calvinistes en 1565, la communauté fut transférée dans l'église Notre- Dame de la Dehors ou Ladore. Voy. La Martinière. Diction, géogr., art. AiJXKRRE.
I. MARIANÀ , ville épisc. de l'île de Corse , aujourd'hui détruite. Ce siège fut transféré à Iiastia, capitale de l'île, en 1675, et le diocèse fut uni à celui d'Acci. Le premier évéque de Mariai m est saint Petreius, qui souffrit le martyre. Voy. Ughelli, Italia Sacra, t. IV, col. 909. De Commanville, P* Table alphal)ét., p. 141). Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XLHI. p. 9-11.
IL MARIANA ou MARIANE, MARIANNE,
ville épisc. du Brésil sous la métropole de San- Salvador; ce siège fut érigé en 1745. Voy. Gaet. Moroni, vol. XLIII, p. 11-12.
III. MARIANA (Jean), célèbre jésuite, né à Ta la ver. i, dans le diocèse de Tolède, en 1536, mort à Tolède Tan 1624, étudia le grec, l'hébreu, la théologie , ainsi que l'histoire sacrée et profane; il professa à Rome, en Sicile et à Paris. Richard Simon l'appelle un des plus habiles et des plus judicieux scholiastes que nous ayons sur la Bible, et, en parlant de ses notes sur le Nouveau Testament en particulier, il dit que ce sont de véritables scholies, où il ne parait pas moins de jugement que d'érudition ; qu'il serait à désirer que les observations de ce savant homme n'eussent pas été si abrégées; mais que néanmoins il dit Ixaucoup de choses en peu de mots. Parmi ses ouvrages, nous citerons : 1° Tractatus septem, twn theologtci tum historici : De Adventu H. Jacobi apostoli in Hispaniam; De Editione Vulgata SS. Bibliorum ; De Spectaculis; De Die et anno tnortis Christi; De Morte et immortalitate lib. III; Cologne, 1600, in-fol.; — 2° Scholia brevia in Vêtus ac Novum Testamentum; — 3°Luctr Tudensis episcopi De Altéra Vita , hdeique eontroversis adversus Albigensium lib. lit , avec un Commentaire; Ingolstadt, 1612, in-4°, et dans la Biblioth. des Pères, tom. III; — 4° S. Isidorm, contra Judœos; ejusdem Procemia III in libros Veteris ac Novi Testamenti ; ejusdem , Synonymorum Lib. II, dans l'édition des Œuvres de saint Isidore; Madrid, 1596. On lui a attribué un ouvrage en espagnol touchant les défauts du gouvernement de sa société, lequel a été imprimé en espagnol, en italien, en latin et en français. L'édition italienne intitulée Discorso intorno ai grandi errori, che smo nella forma del gorno de' Gesuiti , a été mise à Y Index par un décret du 11 avril 1628. Il faut remarquer que cet ouvrage fut enlevé an P. Mariana pendant qu'il était en prison, et imprimé à Bordeaux en 1625, in-8». En vain les Jésuites demandèrent qu'on produisit l'original espagnol ; personne ne put le montrer; ce qui autorise à croire que le livre fut pour le moins altéré et défiguré, et que c'est pour cette raison que l'éditeur ne le fit paraître qu'après la mort du P. Mariana. Quant au fameux traité De Rege et régis institutùme, il fut condamné à être brûlé par arrêt du parlement, et censuré par la faculté de théologie de Paris à cause des maximes séditieuses qu'il renferme. Il parait que les Jésuites l'avaient déjà désapprouvé. On l'a imprimé plusieurs fois, et traduit en italien et en français. Ce qu'il faut remarquer encore, c'est que l'édition originale, la seule où il n'y avait pas eu de retranchement, celle do
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Tolède, 1509, in-8°, porte en titre: Cum privi- Icyio régis et approbatione , et que longtemps avant le savant pere et avant l'existence de la compagnie de Jésus, des théologiens d'un nom très-illuslre et appartenant à des Ordres différents, avaient enseigné la même opinion sur les tyrans, mais avec moins de mesure et moins de sages tempéraments. Voy. le Journal des Savants 1704, 1719, 1724 et 1736. Nicolas-Antonio, Biblioth. Hispan. nova. Alegambe, Biblioth. Scriptor. Soctet. Jesu. Richard et Giraud. Feller.Micnaud, qui donne la liste de ses autres ouvrages. La A'oui;. Biogr. génér. J.-B. Glaire, JntroJ. histor. et cri/., etc., tom. I, p. 339, et tom. IV. p. 300.
MARIANDYNES. Vou. Honoriade.
MARIANE ou MARIANNE. Voy. Marina, n- H.
HARIAN0P0LIS, \ille épisc. de l'Euphrate située au diocèse d Antioche, sous la métropole dHiérapolis. On n'en connaît qu'un évèque, Côme, pour qui Étienne, son métropolitain, souscrivit au concile de (Calcédoine. Voy. Act.xi. Lequien, Onens Christ., tom. II, p. 951.
I. MARIANUS (SANCTUS), abbaye. Voy
Marian.
II. MARIANUS , de l'Ordre de Saint-François, né à Florence vei s l'an 1430, mort en 1523, a laissé, entre autres ouvrages : 1° une C'/ironique de son Ordre : — 2° un Catalogue ou Courte histoire des Frères lais du même Ordre: — 3° un Catalogue des religieuses de Sainte -Claire; — 4° des Sermons. Voy. le P. Jean de Saint -Antoine, Bibhoth. univers. Francise., tom. II, p. 329.
III. MARIANUS SCOTUS, bénédictin, né en Ecosse ou en Irlande en 1028 , mort à Mayence l'an 1080, était parent de llède le Vénérable. Il prit à Cologne l'habit monastique, fut ordonné prêtre , et professa à Mayence et à Ratisbonne les mathématiques et la littérature sacrée. Il a laissé une Chronique universelle, qui a été imprimée sous ce titre : Mariunt Scoti Chronicon universale, a creatione mundi libri lll per atates VI usque ad nnnum Christi 1083; cet ouvrage a été continué jusqu'en 1200 par Dodechin, abbé de Saint- Désidobe, et publié à Baie en 1559, in-fol.; il a été inséré dans Pistorius, Collection des historiens d'Allemagne , tom. I; Francfort, 1013, in-fol. Voy. Wara;us, De Claris liibern. Scriptor., lit». I. Trithèine, Dr Scriptor. ceci. Le Joum. des Savants, 1717 et 1720. Richard et Giraud. Michaud, Biogr. univers. La Aoui>. Biogr. gêner.
MARICOLJE. Voy. Maroilles.
* MARIE. Comme ce mot s'applique à un certain nombre d'homonymes divers, nous avons
5 lacé d'abord ceux qui sont mentionnés, soit ans l'Ancien et le Nouveau Testament, soit dans l'historien Joseph, puis les saintes, ensuite l'Ordre de chevalerie et l'abbaye qui portent le nom de Marie, enlin les autres homonymes qui n'appartiennent a aucune de ces catégories.
1. MARIE, prophétesse, sœur de Moïse et d'Aaron, et iille d'Amram et de Jocabed. Lorsque Moïse, âgé de trois mois, eut été exposé sur le Nil, ce fut Marie qui, par l'ordre de la tille du Pharaon , alla chercher sa mère pour servir de nourrice à l'enfant. Après le passage de la mer Rouge, ce fut encore Marie qui, a la tète du chœur et des danses des femmes, entonna le magnifique cantique d'action de grâces du chap. xv de l'Exode. Ayant parlé contre Moïse au sujet de Séphora, Marie fut punie par le Seigneur, et couverte d'une lèpre qui la força de rester sept jours hors du camp. Elle mourut
dans le désert de Sin, le premier mois de la 40* année après la sortie d Egypte. Saint Grégoire de Nysse et saint Ambroise ont cru que Marie avait toujours été vierge; mais l'historien Joseph dit qu'elle fut mariée à Hur, qui soutenait les mains de Moïse sur la montagne pendant que Josué combattait les Amalécites. Voy. Exode, il: xv, 20. Nombres, xn ; xx, 1. Grégor. Nyss., Lia. de Virginit, c. XIX. Ambros., Epist. Iclass., en. 63. Joseph, Antiquit., 1. III, c. D.
II. MARIE, mère de Dieu et vierge tout ensemble, appartenait à la tribu de Juda et 4 la race royale de David. Suivant une tradition que les Pères de l'Église nous ont conservée, Marie eut pour père Joachim, et pour mère Anne; mais l'Ecriture ne le dit pas. Elle épousa Joseph , qui était issu de la même race et de la même tribu , afin d'avoir un gardien de sa virginité, qu'elle avait consacrée à Dieu dès sa plus tendre enfance. L'ange Gabriel lui ayant annoncé qu'elle deviendrait mère du Messie par l'opération du Saint-Esprit, Marie, troublée d'abord, s'écria : « Je suis la servante du Seigneur, qu'il me soit fait selon votre parole; » et aussitôt elle conçut Jésus-Christ, vrai Dieu et vrai homme. Peu après, elle se rendit à Hébron pour rendre visite a sa cousine Elisabeth , enceinte de saint Jean-Baptiste , et celui-ci trèssaillit à la voix de Marie qui saluait sa mère. Elisabeth, remplie de l'Esprit-Saint, publia les faveurs de Marie, qui loua Dieu par te magnifique cantique Magnificat. Après un séjour de trois mois chez sa cousine , elle revint a Nazareth; mais ayant été obligée de se rendre avec Joseph à Betnléhem, d'où leur famille était originaire, afin d'obéir à l'édit de César- Auguste, qui ordonnait à tous les sujets de l'empire de se faire enregistrer, chacun dans sa ville, elle enfanta Jésus dans une étable, ou, selon les Pères grecs, dans une caverne; car il n'y avait point de place à l'hôtellerie. C'est là que les pasteurs, avertis par les anges , adorèrent l'enfant couché dans une crèche, et que, peu de jours après, les mages venus d'Orient lui apportèrent de l'or, de l'encens et de la myrrhe. Quarante jours après la naissance de Jésus , selon l'opinion commune , Marie et Joseph allèrent à Jérusalem afin de présenter Jésus au temple et d'offrir le sacrifice prescrit par la loi pour la. purification d'une femme, après ses couches ; puis ils se retirèrent en Egypte, d'après l'avis qu'un ange donna en songe à Joseph, qu'IIérode avait dessein de faire périr l'enfant. On sait la douleur qu'éprouva Marie lorsque Jésus, âgé de douze ans, resta à Jérusalem à son insu, et les douces plaintes qu'elle lui adressa à ce sujet. Plus tard elle se trouva aux noces de Cana. avec son fils, elle assista à la dernière Paque à Jérusalem, et fut témoin de la passion de Jésus., qu'elle accompagna jusqu'à la croix. Jésus mourant la confia a saint Jean, le disciple bien-aimé, qui dès lors la prit chez lui, et qui, dit-on, la conduisit avec lui à Ephèse,où elle mourut dans un âge avancé. Elle se trouva aussi avec les Apôtres à l'Ascension de Jésus-Christ et y reçut le Saint-Esprit. On a élevé un grand nombre d'églises, établi beaucoup de fêtes , de confréries, d'associations, de congrégations et d'Ordres en l'honneur de la sainte Mère de Notre— Seigneur, et l'Eglise honore spécialement son Immaculée Conception le 8 décembre, sa Nativité le 7 septembre, et son Assomption le -15 août. Plusieurs Pères de l'Eglise, entre autres saint Bernard, ont préconisé les vertus de la* Mère de Dieu ; et, à leur exemple, un nombre infini d'écrivains modernes ont composé de «s
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i son honneur ; nous citerons seuleme ni Doquesne, Grandeurs de Marie; 1791, 2 vol. in-12, sevrage qui renferme tout ce qu'on peut dire de plus solide et de plus édifiant sur les mystères de la très-sainte Vierge; un prêtre de Gé&ére, qui a publié une Vie de la sainte Viergt, ttrée des saintes Écritures et des témoi- ■i-'f -Us imnt, Pères; l'a ris, 1819, in-12; le P a Argentan , oui a écrit un gros volume sur Le* Gnudeurs de Marie ; La fi ta u , La Vie et les M]ffi9xi de la très-sainte Vierge; 1759; le P. de Ktwrai, Sacré-Cœur de Marie, etc. Voy. le P. r^.j.jisjn, Truite des fêtes. Joli , chantre et chassât, dans ses Dissertations pour Usuard. Tilleacnt. Ht*t. écriés., tain. I, notes 13-17 sur la sinte Vierge. D. Calmet, qui, dans son Diction, de h Bille, discute plusieurs points de l'histoire & 2a sainte Vierge, et rapporte les témoignages dt* mahoroétans en faveur de Marie. Bergier, tecfi<jfc. de tltéof., où l'auteur montre, entre mires choses, l'antiquité et la convenance du aille que nous rendons à la sainte Vierge, et le *«ige des attaques des hérétiques et des incrédule. Le Diction, de la théol. cuthol.
Kl. MARIE, sœur de Marthe et de Lazare, demeurait avec eux à Bétbanie, village situe pre» de Jérusalem. Jésus-Christ, qui affectionsait beaucoup cette famille, se retirait souvent dans leur maison ; et, un jour qu'il y était, Marie m tenait à ses pieds pour écouter sa parole, tandis que Marthe le servait. Peu après, Lazare (tant tombé malade, ses sœurs avertirent Jésus, rf\ ne Tint à Béthanie qu'aprè6 la mort île leur rce. Le Sauveur, Payant ressuscité, quitta BétWiie,où il ne revint que six jours avant la Pique. On lui prépara un souper; Marthe serait, et Lazare était un des convives. Or Marie rtpîndit sur la téte et les pieds du Sauveur une fnre de parfum de nard d'épi , ce qui lit murmurer Judas Iscanote; mais Jésus dit que Marie «sait ainsi prévenu son embaumement et avait «a quelque sorte annoncé sa sépulture et sa mort prochaine. Saint Jean est le seul des évan- ?élistes qui nomme Marte; saint Matthieu et saint Marc disent simplement une femme. Saint Jean semble dire encore que le repas se lit cher Lazare, puisqu'il aflirrne que Marthe servait, et Lazare était un de ceux qui se trouvaient * Uble, tandis que, selon saint Matthieu , saint Marc et saint Luc, le festin fut donné dans la -maison d'un lépreux, c'est-à-dire d'un homme 3*i atait été lépreux. Mais d'abord il n'y a pas i* contradiction en ce que saint Jean seul dé- «îw Marie; c'est un détail qu'il ajoute au récit des autres évangélistes, comme cela lui arrive Ajoutons que saint Matthieu et Marc, qui n'avaient rien dit de la résur- > de Lazare, de peur de s'exposer à la per- • do grand conseil des Juifs, ont probablement pour la rnéme raison caché le nom de sa *Kur Marie; car il estdiflicile de supposer qu-- saint Matthieu, par exemple, témoin ocuoire du tait, et qui accompagnait continuelle- Kent Jésus, l'ami de Lazare et de ses deux stfurs, ait pu ignorer le nom de Marie. Saint Jean, au contraire, cite le fait en détail, parce «n'écrivant après la destruction de Jérusalem, il n avait aucun motif de cacher le nom de La- I zare et de Marie. Le récit de saint Jean semble prouver que la femme et la pécheresse dont parlent les antres évangélistes sont la même que Marie, aœor de Lazare. Quant à l'expression : \ U était un de ceux qui étaient assis à tahle . elle | se saurait s'appliquer à un maitre de maison, i elJe convient parfaitement à un simple I qu'elle prouverait plutôt que ,
le repas se fit, non chex Lazare, mais 'dans la maison d'un ami, dans laquelle sa sœur Marthe préparait le festin, avec Marie, sa sœur. Vuif. Matth., xxvi, G. Marc, xiv, 3. Luc, vu, 37; vin, Sj x, 38, 30. Jean, xi, t et suiv.; m, 1 et suiv. D. Calmet, Diction, de la Bible, et Commentaire littér. sur lous ces passages bibliques. J.-lî. Glaire, Introd. histor. et crit., etc., tom. IV, Des Prétendues contradictions des évangélistes-, v» Règle, p. 373 et suiv. Compar. Maries (Lks trois).
IV. MARIE, mère de Jean-Marc, disciple des apôtres, avait à Jérusalem, sur le mont Sion, une maison où les apôtres se retirèrent âpre» l'Ascension , et où ils reçurent le Saint-Esprit. Saint Pierre ayant été délivré de sa prison par le ministère d'un ange, vint frapper à la porte de cette maison. Voy. Act., ZH, 5,6 et suiv. Epiphan., De Ponderib. et mensur., c. xiv. Cvrill., Cat/uxhes., xvi. Hieronym., Epist. XXV II. Lucian., De Inventione sancti Stephani,c.\lU et x. D. Calmet, Diction, de la Bible.
V. MARIE, femme chrétienne dont saint Paul dit. dans son Êpitre aux Romains, qu'elle travailla beaucoup pour la foi et pour l'Eglise de Rome. On ne sait rien de certain sur ses actions et sur sa mort. Vou. Rom., xvi, t».
VI. MARIE DE CLÉOPHAS, c'est-à-dire grammaticalement, ou fille ou épouse de Cléophas, qui est le même qu'Alphée, était sœur de la sainte Vierge et mère de Jacques le Mineur, de Joseph, de Siméon et de Jude,que l'Évangile appelle frères de Jésus-Christ , c'est-à-dire ses cousins germains. Elle accompagna le Sauveur dans ses voyages pour le servir, et le suivit jusqu'au Calvaire, où elle était avec la sainte Vierge au pied de la croix. Elle était aussi présente à sa sépulture et lorsqu'il apparut aux femmes qui allaient le dimanche a son tombeau. Ou ignore l'époque de sa mort. Les Grecs honorent sa mémoire et celle des autres saintes femmes le 8 avril. Le Martyrologe romain place la l'élu de sainte Marie de Cléophas au 9 avril , et met la translation de son corps à Veroli , dans la campagne de Rome, au 25 mai. D'autres prétendent que le corps de Marie est dans une petite ville de Provence appelée Les-Troit-Manei, sur le bord du Rhône et de la mer. Voit. Jean, Xll,25. Hieronym., in Helvid., c. vu. Chrysost., in Galat. Theodoret., in Galat. D. Calmet, Diction, de la Bible. J.-B. Glaire, qui. dans sa Traduction française du iïouv. Test. , Notes supplément., 2« édit., prouve par des exemples tirés des auteurs, sacrés et même profanes, que le mot frère se prenait souvent chez les peuples de 1 anli-
Ïuité pour cousin ou proche en général. Compar. LÉOPHAS et ALPHÉE, 11° I.
Vil. MARIE MADELEINE ou MAGDELEINE
(Sainte), que Jésus-Christ délivra de sept démons, suivit et servit sou libérateur, comme plusieurs autres saintes femmes qui avaient été guéries par Notre-Seigneur. Elle se trouva avec la sainte Vierge au pied de la croix, fut présente lorsqu'on mit Jésus dans le sépulcre, et s'y rendit de grand matin le lendemain du sabbat, avec les autres femmes qui y apportaient des parfums et des aromates qu'elles avaient achetés pour embaumer le corps de Jésus. Un ange les ayant averties qu'il était ressuscité, Madeleine courut vers les apôtres saint Pierre et saint Jean, qui se trouvaient à Jérusalem, et leur dit qu'on avait enlevé le Seigneur du tombeau . et elle y revint pleurant et cherchant toujours, dans l'espoir de le retrouver. S'étant baissée pour regarder dans le cercueil, elle vit deux anges à l'endroit où avait été le corps de Jésus;
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puis elle se retourna et vit Jésus, qui, pour calmer sa peine , se fit connaître à elle en l'appelant par son nom de Marie. « Ne me touchez pas, lui dit-il, car je ne suis pas encore monté vers mon Père ; mais allez â mes frères, et ditesleur : Je monte vers mon Père et votre Père; vers mon Dieu et votre Dieu. » Cette apparition , qui est la première manifestation de Jésus-Christ après sa glorieuse Résurrection, a toujours été regardée comme la récompense du grand amour que Madeleine avait pour Jésus. Les Grecs et les Latins célèbrent, le 22 juillet, la féte de cette sainte femme. Plusieurs interprètes, tant anciens que modernes, prétendent que Marie Madeleine n'est autre que Marie sœur e Lazare; or il n'y a rien dans le récit précédent, tiré des quatre évangélistes, qui puisse s'opposer à ce sentiment. Voy. Mauconduit, Disrcrtat.; Paris, 1685. Le P. Alexandre, dominicain, //if/, ecc/és., tom. IL Tillemont, Mém., tom. II, p. 30 et suiv., et Notes sur Marie Madeleine, p. 520. Compar. Marie, n° III, et Maries (Les trois).
VIII. MARIE SALOMÉ, fille de Marie de Cléophas et sœur de saint Jacques le Mineur, était nièce de la sainte Vierge et cousine germaine de Jésus-Christ; elle 3 appelait seulement Salemi, et c'est sans fondement qu'on la nomme Marie, qui est le nom de sa mère. D'autres prétendent que Salomé était fille de saint Joseph , époux de la sainte Vierge; c'est aussi le sentiment des Grecs modernes, lequel est fondé sur le témoignage de saint Épiphane. Voy. Marc, XV, 40; xvi, 1. F.piphan., Hœres., lxxviii, c. vm. Compar. Salomé.
IX. MARIE SALOMÉ, femme de Zébédée
Vou. Salomé, n° III.
X. MARIE, fille d'Eléazar, s'étant retirée à Jérusalem avec son mari et son fils, qui était encore enfant au commencement de la guerre des Juifs contre les Romains, y fut enfermée lorsque le siège de la ville fut formé. Son mari ayant été tué dans une sortie, et ayant perdu elle-même tout ce qu'elle possédait, elle passa plusieurs jours sans prendre aucune nourriture. Pressée par la faim, et transportée par le désespoir, elle tua son fils, le lit cuire, et en mangea une partie. Les Zélés, attirés par l'odeur de la chair cuite, entrèrent dans sa maison et lui demandèrent où était ce qu'elle avait fait cuire. Elle leur montra quelques membres de son enfant, et les leur offrit à manger, leur disant avec insulte qu'ils n'étaient pas plus délicats qu'une femme , ni plus tendres qu'une mère. Voy. Joseph, De Rviio Jud., 1. Vil, c. vin. D. Calmet, Diction, de In Bihle.
XL MARIE (Sainte), servante et martyre, était au service de Tertulle , officier de Maximien Hercule ou de Galère Maximien. Tertulle ayant ordonné , pour le jour de la naissance de son fils, une féle, qui consistait dans un sacrifice offert aux dieux de la famille et dans un grand festin. Marie refusa d'y prendre part, et déclara qu'elle était chrétienne. Tertulle la fit emprisonner et la livra au gouverneur, qui l'appliqua a la torture. On célèbre sa féte le 1" novembre. Voy. Baluz., Miscelianea, tom. II. Richard et Giraud.
XII. MARIE (Sainte), pénitente, nièce de saint Abraham, solitaire, morte l'an 375, fut, à l'âge de sept ans, renfermée par son oncle dans une cellule qui était voisine de la sienne, et où il prit soin de son éducation. Il y avait vingt ans qu'elle vivait de la sorte, loisqn'un faux ermite, qui était venu la voir sous prétexte de profiter de ses enseignements, parvint à la sé-
duire et A la faire sortir de sa cellule. Elle quitta le pays, et alla dans une ville qu'elle ne connaissait pas, afin de vivre dans le désordre; mais saint Abraham ayant appris, dans un songe, le sort de sa nièce, et ayant connu , après deux ans de prières, l'endroit où elle était, s'y rendit déguisé en soldat, et persuada à Marie de retourner dans sa solitude. Elle y expia si efficacement ses fautes, qu'au bout de trois ans Dieu l'honora du don des miracles. Les Grecs célèbrent sa féte et celle de saint Abraham le 29 octobre. Voy. Bollandus, au 29 octobre. Bulteau, Hist. monns't. d'Orient. Richard et Giraud.
XIII. MARIE (Sainte), vierge et compagne de sainte Flore, martyre en Espagne. F'»y. Flore.
XIV. MARIE D OIGNIES (Sainte), née à Nivelle, dans le Brabant, l'an 1177 ou 1180, morte le 23 juin 1213, montra dès son enfance une grandeur d'âme peu ordinaire. Elle fut mariée à l'Âge de quatorze ans ; son mari devint bientôt le compagnon fidèle de ses bonnes œuvres, et tous deux se consacrèrent à la pénitence et au service des lépreux. Marie vécut au milieu des
1>lus grandes austérités, et, chaque année, elle àisait pieds nus, même pendant les hivers les plus rigoureux, le pèlerinage de Notre-Dame d Oigniesf dans le diocèse de Namur. Ce fat dans ce village qu'elle se retira, afin de se soustraire aux visites qu'elle recevait à Willenbrœck, lieu où elle demeurait d'abord. Quoiqu'elle n'ait pas été canonisée, son nom a été inséré dans les calendriers de plusieurs églises de Flandre, et quelques-uns l'honorent avec un oflicc particulier. Sa féte se célèbre le 23 juin. On conservait sou corps à Oignies avec une grande vénération. Il fut levé de terre l'an 1609, par l'ordre du pape Paul V, et par les soins de François Buisseret, évèque de Namur, qui le mit dans une châsse d'argent pour le placer sur l'autel, comme si la sainte eut été canonisée. Voy. sa Vie, écrite par le cardinal de Vitri , insérée dansSurius, Vitee Sanctorum selertissinvt . dans Papebroch, Acta Sanctorum, tom. IV junii, p. 631 , traduite en français, par le même évèque de Namur; Lui vain, 1009, in- 12, corrigée dans l'édition de Namur, 1719, et traduite de nouveau en français, mais avec des retranchements, par Arnauld d'Andilly. Richard et Giraud. Feller.
XV. MARIE ÉGYPTIENNE ( Sainte ), pénitente, née l'an 378, morte en 431, quitta ses parents â l'âge de douze ans, et alla contre leur gré à Alexandrie, où pendant dix-sept ans elle vécut dans le désordre. Elle se rendit â Jérusalem, avec plusieurs personnes qui y allaient.
Ëour célébrer la féte de l'Exaltation de la sainte roix, et elle se livra pendant la traversée aux plus grands excès. Le jour de la féte étant arrivé, elle voulut aussi entrer dans le temple, mais elle se sentit repoussée jusqu'à trois fois par une puissance invisible; et ce fut alors que, touchée par la grâce, elle se retira dans le désert, où 1 Esprit de Dieu la conduisit. Elle y passa j quarante -sept ans, au bout desquels le saint I solitaire Zozime la découvrit et apprit son histoire de sa propre bouche. L'Église honore sa mémoire le 1" mars. Voy. Richard et Giraud. Feller, liioqr. univers.
XVI. MARIE (SAINTE-), Ordre militaire
Vou. Frères, n° XXI.
XVII. MARIE-AUX-BOIS (SAINTE-) abbave de l'Ordre de Prémontré située â Pont-à-Mousson , au diocèse de Toul, en Lorraine. Elle fut fondée, vers l'an 1136, par Simon, duc de Lorraine, et établie d'abord dans une solitude, près de Preny-sur-Moselle; saint Norbert y en-
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voya pour premier abbé le 6. Richard, qui y établit une parfaite observance. L'an 1006 elle fut transférée à Pont- à -Mousson, et c'est là que prit naissance la réforme des Pères Prémontrés , laquelle se répandit dans la Lorraine tout entière et dans plusieurs provinces de France. Ko»/. YHist. de Lorraine.
XVIII. MARIE- MARGUERITE ALACOQUE (La bienheureuse), loi/. Marguerite, n° VIL
XIX. MARIE DE L'INCARNATION (La bienheureuse), dont le nom de famille est Barde dAvrillot. née à Paris le 1er février 1565, morte à Pontoise le 18 avril 1618. Après la mort de son mari, M. Acarie, maitre des comptes, arrivée en 1614, elle se fit carmélite. Dans ce nouvel état elle perfectionna les grandes vertus dont elle avait donné l'exemple dans le monde, et se sanctitia surtout par son zélé, sa charité, sa patience et sa mortification. Elle est regardée comme la fondatrice des carmélites en France. Le pape Pie VI la mit au nombre des bienheureux le 29 mai 1791 , indiquant un office et une messe en son honneur pour toutes les églises des Carmélites et pour quelques autres lieux désignés, au jour nxé par l'evéque diocésain. Voy. le décret de sa béatification. Sa Vie, par André Duval , professeur en Sorbonne; Paris, 16111, in-8°, par le P. Maurice, barnabite; Paris, 1612. in-4°, et 1666, in- 12, et par Boucher; Paris, 1800, in-8«.
XX. MARIE-CLOTILDE DE FRANCE (La vénérable), reine de Sardaigne, née à Versailles le 23 septembre 1759, de Marie - Joséphine de Saxe , seconde femme du Dauphin , • morte à Naples le 7 mars 1802, épousa le prince de Piémont, fils ainé du roi de Sardaigne Victor- Amédée III. Elle fut pour la cour et pour tout le Piémont un modèle de piété fervente , d'humilité et de charité. Étrangère aux divertissements et à toutes les vanités que lui offrait sa
Sosition , elle s'appliqua uniquement à l'étude e la perfection. Devenue reine, elle ne se prévalut de son autorité que pour protéger et faire honorer la religion. Sa vie entière ne fut qu'une suite de tribulations , d'affreux malheurs ; mais la patience, la fermeté, la résignation avec lesquelles elle reçut les coups qui frappèrent sa famille et son trône montrent d'une manière éclatante à quel degré de vertu elle était parvenue ; car , loin de jamais perdre le courage et la paix intérieure , elle demandait toujours à souffrir davantage pour mieux ressembler à son divin Rédempteur. Son ardente piété et ses vertus héroïques firent l'édification des différentes villes de l'Italie où, par suite du malheur des temps, elle passa les dernières années de sa vie. La réputation de sainteté que lui avaient acquise son humilité, la ferveur de sa piété et son admirable patience, ne fit que s'accroitre et se répandre de plus en plus après sa mort ; de telle sorte que la cause en fut introduite dans la congrégation des Rites, et que Pie VI la déclara vénérable le 10 avril 1808. Voy. Y Eloge hislor. de la servante de Dieu Marie Clotilde, reine de Sardaigne, traduit sur les mé~ moires italiens publiés à Turin en 1804; Paris , 1806, in-12. Eloge histor. de Marie-Clotilde-Adèiaïde-Xavier de France, reine de Sardaigne, avec des notes et des pièces inédites; Paris, 1814; in-8°. Michaud , Btoqr. univers. L'Encyclop. cathoi., tom. XIV.
XXI. MARIE (Joseph-François), docteur de Sorbonne, né à llodez en 1738, mort à Memel en Prusse l'an 1801 , professa la philosophie au collège du Plessis , succéda à 1 astronome La Caille comme censeur royal et professeur de
mathématiques au collège Mazarin. Il obtint en 1783 l'abbaye de Saint -Ainand de Boisse, fut sous-précepteur des fils du comte d'Artois, dcuis Charles X , et accompagna le comte de rovence, depuis Louis XVIII, dans ses voyages. Outre des travaux sur les mathématiques et la mécanique, il a collaboré avec Godescard aux Vies des Pères , des Martyrs et des principaux saints, trad. d'Alban Butler; Paris, 1764 et ann. suiv., 12 vol. in-8°. Voy. Feller, Biogr. univers. Michaud. La Souv. Biogr. génèr.
XXII. MARIE (Pierre ), jésuite , né à Rouen en 1589, mort à Bourges l'an 1645. consacra sa vie au ministère de la chaire. Il a laissé : 1° La Sainte Solitude, ou les Entretiens solitaires de filme; Douai, 1636, in-16, 5« édit.; Paris. 1675; trad. en flamand , 1657 ; — 2° La Science du Crucifix , en forme de méditations ; Paris , 1612 , in-12; Lyon, 1828, dern. édit.; le P. Grou y a ajouté une suite en 1789. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
XXIII. MARIE D'AGREDA. Voy. Aoreda
XXIV. MARIE DE L'INCARNATION, religieuse ursuline, née à Tours en 1599, morte a Québec, en odeur de sainteté, l'an 1672, fut mariée à un négociant nommé Martin , et eut un fils, Claude Martin, qui entra chez les bénédictins de la congrégation de Saint -Maur. Restée veuve à l'âge de dix-neuf ans, elle entra à trente-deux ans chez les Ursulines de Tours . où elle devint maitresse des novices. L'an 1639 elle alla à Québec, où elle établit un couvent de son Ordre ; elle réussit à opérer un grand nombre de conversions, et elle apprit plusieurs dialectes indigènes, afin de répandre la parole évangélique parmi les tribus iroquoises. Elle a laissé : 1» des Lettres; Paris, 1677 et 1681, in- 4°; — 2* Retraite , avec une exposition succincte du Cantique des cantiques; ibid., 1682, in-12; — 3° L'Ecole chrétienne ; ou Explication familière des mystères de la foi; ibid., 1684, in-12. Dom Claude Martin a publié une Vie de sa mère écrite par elle-même; ibid., 1677, in-4°.
XXV. MARIE DE SAINT-JOSEPH (Octave), augustin déchaussé du xvm* siècle , a laissé : Repertorium morale utrhtsque fori, in quo mille varice interrogations, brevesque responsiones continentur... Trecenta in decem Dubia communi confessariorum et ecclesiasticorum utititati , facili methodo explanata ; 3 vol. in - 8" ; ouvrage qui contient dix-huit cents cas de conscience sur toutes sortes de sujets. Voy. le Journ. des Suvans, 1708, p. 96, 1" édit., et p. 88, 2» édit. Richard et Giraud.
XXVI. MARIE -MADELEINE DE LA TRI- NITÉ, fondatrice de V Ordre de la Miséricorde, née à Aix en Provence l'an 1616, morte à Avignon en 1678, prit à l'âge de quinze ans la résolution de ne point se marier, et se mit sous la direction du P. Yvan, capucin, qui l'aida à établir YOrdi-e de la Miséricorde, destiné à recevoir les filles de qualité sans biens et sans dot. C'est à Aix qu'elle établit la première maison. Cet Ordre, approuvé en 1642 par le pape Urbain VIII , sous la règle de Saint- Augustin, devint très- florissant en peu d'années. Voy. sa Vie, par le P. Croiset, jésuite; Lyon, 1696, in - 8°. Feller.
I. MARIEN (Saint), lecteur, a souffert le martyre à Lambèse en Numidie avec Jacques , diacre. Le premier, qui avait déjà triomphé des rigueurs de la persécution de Dèce en confessant la foi chrétienne , fut pris une seconde fois avec son illustre compagnon ; et tous deux, après des supplices cruels et inouïs, pendant lesquels ils furent fort i liés jusqu'à deux fois par
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des révélations divines , périrent enfin par Je glaive, avec beaucoup d'autres chrétiens. L'Eglise célèbre la féte de ces glorieux confesseurs le ."10 avril.
II. HARIEN (Saint), diacre et martyr à Rome, fut un de ceux qui, s'étant assemblés au tombeau de saint Chrysanthe, y furent étouffés et ensevelis par ordre de l'empereur ou du préfet de Rome, qui les y fit enfermer et couvrir d'une grande quantité de pierres et de sable. On célèbre la féte de saint Marien le 25 octobre. Cnmpar. Chrysanthe, n» I.
III. MARIEN ou MAREIN, MARZIEN (Saint), solitaire en Berry , vivait au vi« siècle, menant une vie des plus austères, et ne se nourrissant que des fruits sauvages et du miel qui se trouvaient dans les bois. On le trouva mort sous un
Sommier sauvage, et on transporta son corps ans le bourg d Évau ou Esvaon, dans le pays de Combailles, situé entre le Bourbonnais, l'Auvergne, la Marche et le Berry. On y célébra sa féte le 10 août, quoique les anciens Bréviaires de Bourges placent sa féte au 19 septembre. Voy. saint Grég. de Tours , De la Gloire des i^mfesseurs. Richard et Giraud.
MARIES (LES TROIS) sont Marie -Madeleine, Marie, sœur de Lazare, et Marie , la pécheresse de Naïm, qui répandit du parfum sur les pieds de Jésus-Cnrist chez Simon le pharisien. Beaucoup d'interprètes n'en admettent qu'une seule, la sœur de Lazare; d'autres en admettent deux : la pécheresse , et la sœur de Lazare. Ces trois opinions sont discutées dans une savante Dissertation que D. Calmet a mise en tête de son Commentaire littéral sur saint Luc , et qui a été reproduite dans la Bible de Vence.
MARIETA (Jean), dominicain, né à Vittoria ou à Tarragone , mort à Madrid en 1611 , a publié : 1° Historia ecclesiastica de todos lot santos de Espaîia ; Cuença ? 1596 , in-fol.; — 2° Catalogn de todos los Arçobtsnos de la santa Iglesia de Toiedo ; Madrid , 1600 , in-4»; — 3» Vida del P. Luis de Grenade; ibid.. 1604; — 4* Vida de S. Raymundo; — 5* Catalogo de algunos Pre/ados de la Orden de Predicadnres ; ibid., 1605, in-4°. Voy. Nicolas-Antonio , Biblioth. Hisu. Le P. Echard, Scnptor. Ord. Preedic. La Nouv. Biogr. génér. Richard et Giraud , au mot Mariette (Jean).
I. MARIETTE (François de Paule), oratorien , né à Orléans en 1684 , mort à Paris l'an 1707, était un des appelants ou opposants à la bulle Lnigenitus. N'étant encore que laïc, il se ieta dans les controverses les plus subtiles de la théologie , et fut justement accusé de témérité. Parmi ses écrits nous citerons : 1° Examen de l'ouvrage de l'abbé d'Ettemare intitulé : Éclaircissements sur la crainte servile et la crainte filiale; 1734, in -4°; — 2* Difficultés proposées aux théologiens défenseurs de la doctrine du Traité de la confiance chrétienne de Fourquevaux; 1734, in-4»; — 3» Nouvelles Difficultés; 1737 : — 4° Réflexions tirées des ouvrages dArnauld et de Nicole ; 1739, in-4*: — 5° lettre d'un laïque à un laïque; 1763, in-12. Voy. La France littéraire. Les Nouvelles ecclés., ann. 1734, 1738, 17b3. Ch. Braine , Hommes illustres de f Orléanais , il , 43.
H. MARIETTE (Jean). Voy. m muet v.
MARIGNT (François AUGIER DE), chanoine, historien et orientaliste, né vers l'an 4600, mort à Paris en 1762, était assez versé dans les langues sémitiques. Il a laissé plusieurs travaux surfhistoire ; l'auteur n'y fait pas preuve d'une grande critique; mais on y trouve des
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renseignements utiles tirés d'autres écrivains. Nous citerons seulement -.'Histoire du m* tiède: Paris, 1750, 5 vol. in-12; cet ouvrage comprend toutes les monarchies d'Kurope, d Asie et d'Afrique ; les hérésies , les conciles , les Papes et les savants de son siècle. Voy. le Journ. des Sopan4t,1790. Quérard, La France littéraire. Feller. Michaud. La Nouv. Biogr. génér.
MARILLAC (Michel de), né a Paris en 1563, mort à Chateaudun en 1632, fut successivement conseiller au parlement de Paris, mai Ire des requêtes, conseiller d'Etat, directeur des finances et garde des sceaux. Outre une traduction des Psaumes en vers, et quelques écrits purement littéraires, on lui doit : !• une traduction de limitation de Jésus Christ, qui parut anonyme; Paris, 1621, in-12; ouvrage qui a eu un grand nombre d'éditions; — 2° De f Érection des religieuse* du Mont-Carmel en France ; 1622, 1627, in-8°; — 3» Examen des remontrances et des conclusions des gens du roi sur le livre du cardinal Bellarmin; 1611 , in-8° ; faussement attribué à l'avocat général Servin. Voy. Moréri, Diction, histor. Feller. Michaud. La \ow. Biogr. génér.
MARIMUTH , fils d'TJrie, et un des Juifs nui furent obligés de renvoyer les femmes qu ils avaient épousées pendant la captivité. Voy. IEsdr.,x,36.
I. MARIN, pape. Voy. Martin, n°« II et III
II. MARIN (Saint), martyr à Césarée en Palestine, mort vers l'an 261, était officier, et prétendait à la charge de centurion , lorsqu'un de ses compétiteurs l'accusa d'être chrétien. Il confessa en effet le christianisme, et eut la téte tranchée. Les Latins honorent sa mémoire le 3 mars. Km/. Eusèhe, Hist. ecclés., ch. xv-xvii.
III. MARIN, surnommé le Vieillard ( Saint), martyr de Cilicie, né à Anazarbe, mort vers Fan -.'O, professait tranquillement le christianisme lorsque le gouverneur de la province le cita à son tribunal et le condamna i mort. Les Grecs et les Latins célèbrent sa fête le 8 août. Voy. Richard et Giraud.
IV. MARIN (Saint), anachorète dalmate,mort sur le mont Titano, près de Rimini, vers la fin du iv« siècle. Il fut d'abord architecte, et construisit le pont de Rimini , puis il entra dans les ordres sacrés, se retira sur le mont Titano, où il se bâtit une petite cellule, et passa le reste de sa vie dans la contemplation et la prière. Les miracles qui eurent lieu a son tombeau attirèrent dans ce lieu un grand nombre de visiteurs; des maisons s'élevèrent de tous côtés, et c'est ainsi que se forma peu à peu la petite république de San-Marino. On honore la mémoire de saint Marin le 4 septembre. Voy. la Nouv.
V. MARIN, évéque de Tilopolis, missionnaire de la ( hine, vivait au xvm* siècle. Il a publié : Lettre au Pajie sur le certificat de tempereur de la Chine et sur la nécessité de condamner sans délai toutes les superstitions chinoises; in-12. Voy. le Journ. des Savants. 1702, p. 375.
VI. MARIN (Maurice), barnabite, né à Thonon, en Savoie , l'an 1595, a publié la Vie de ta bienheureuse Marie de l'Incarnation ; Paris, 1642, in-4», et 1666, in-12. Voy. Ungarelli, Biblioth. Bamab.
VIL MARIN (Michel -Ange), provincial des Minimes de Provence, né a Marseille en 1697, mort à Avignon l'an 1767, possédait bien les Pères, la théologie et l'histoire religieuse. Le pape Clément XIII l'honora de trois brefs remplis d'éloges flatteurs, et le chargea de rassena-
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bler en un corps les Actes des martyrs; mais la mort l'empêcha de terminer cet ouvrage. Parmi ses écrits, nous citerons : i* Conduite spirituelle de la sœur Violet, du Tiers Ordre de Saint-François; Avignon, 1740, in-12; — 2° Im Parfaite Religieuse; ibid., 4752, in-12; Paris, 1827, in-12; — 3» Virginie, ou la Vierge chrétienne; Avignon, 1752, 2 vol. in-12: Paris, 1828;
— 4° Vies des Pères des déserts a Orient , avec leur doctrine spirituelle et leur discipline monastique; Avignon, 1761-1764; Lyon, 1824; Avignon, 1825; — 5° Agnès de Saitd-Amour, ou la fervente Noi>ice; Avignon, 1702; Marseille, 1829;
— 6° Lettres ascétiques et morales: Avignon, 1769, 2 vol. in-12; — 7» Le Baron de Van Herden, ou la République des incrédules; Toulouse, 1762: ce sont les preuves de la religion réduites en histoire pour combattre les arguments des sceptiques. Voy. YÈl'tge du P. Marin, inséré dans le Mercure, juillet 1767, et réimprimé en tête de ses Lettres, et séparément avec des additions ; Avignon, 1769. in-12 de 23 pag. Feller. Michaud. Quérard, La France littéraire.
VIII. MARIN SANUTouSANUDO, né à Rivo- Alto, dans l'État de Venise, vivait au xiv* siècle. Il fut surnommé Torcelle, du nom d'un instrument dont on le dit inventeur. Il voyagea dans la Terre-Sainte, et composa sous ce titre : Secrets des fidèles de la Croix , un ouvrage dans lequel il propose le moyen de recouvrer la Terre- Sainte, dont il fait l'histoire aussi bien que celle des croisades. Il présenta ce livre en 1321 au pape Jean XXII. Il a écrit, sur le même sujet, des Lettres, qui ont été insérées à la lin de son ouvrage, donné par Bongars dans la collection intitulée : Gesta Dei per Francos; Hanovre, 1611. Kou. Richard et Giraud.
I. MARINARIO (Antoine), de l'Ordre des Carmes, né dans le diocèse de Tarente, au royaume de Naples, mort à Legrotta^lie en 1570, professa la théologie à Rome et a NanJes, fut deux fois provincial de la province de la Pouille, et assista en qualité de théologien au concile de Trente, où il Ht admirer son zèle, son éloquence et son érudition. Il a laissé : 1° Consonantiœ Jesu Christi et pmp net arum, hoc est, ad ipsius Christi necessariam cognitinnem ex divinis Scripturis compendium; Pans, 1511, 1543, 1686, 1687; Anvers', 1541; réimprimé sous ce titre . Cnnrordnntia Veteris et Novi Testamenti; Paris, 1586 et 1587 ; — 2» deux Discours en latin , prononcés devant les Pères du concile de Trente, et qui se trouvent dans les Actes de ce concile; Louvain,1567, p. 18 et 43, et dans le P. Labbe, Collect. des Conciles, tom. XIV, p. 999 et 1033. Voy. la Bihhoth. Carmelit., tom. I, col. 176. Richard et Giraud.
H. MARINARIO (Antoine), de l'Ordre des Carmes et petit-neveu du précédent, né à Legrottaglie, dans le diocèse de Tarente, en 1605, mort a Velletri l'an 1684, professa la théologie ayee succès, et devint successivement provincial de la province de la Pouille , visiteur général de la même province, théologien, vicaire
Sénéral et suiïragantdu cardinal Barberini,puis oyen du sacré-collège , avec le titre d'évôque de Thagaste. On a de lui : 1° Orutio panegyrica pro beati Andréa Corsini, carmelilœ et eptscopi Fesulani canonisatione; Rome, 1629 ; in-4°; — 2» Thesis theologica de beatificatione; ibid., 1629, in-4°; — 3° Disputatio de fide, spe et charitate; ibid., 1631, in-4*; — 4* Oratio panegyrica de S. Agapito prœnestino et Davide Palesttno; ibid.;
— 5° De Opinione probabili Dissertatio; Rome, 1616, in-8»;— 6° Verus Augw>tinn<; , contre Corneille Jansenius; Velletri, 1664-1667, 3 vol.
in-4°. Voy. la BibHoth. Carmelit., tom. I, col. 180. Richard et Giraud.
I. MARINE (Sainte), vierge et martyre du tir» siècle. Vou. Mauguerite, n8 I.
II. MARINE (Sainte), vierge solitaire, née en Bithynie, vivait au viu« siècle. Son père s'étant retiré dans un monastère après la mort de sa femme, obtint la permission d'aller chercher son enfant, que l'abbé croyait être un garçon. Il l'habilla en homme, lui' fit prendre le nom de Marin, et lui recommanda de cacher son sexe. Le nouveau religieux parut bientôt le plus humble, le plus zélé et le plus exemplaire de tous les frères. Accusée d avoir corrompu la fille d'un hôtelier qui donna le jour à un enfant, Marine demeura pendant trois ans couchée par terre devant la porte du couvent, jeûnant, priant, demandant miséricorde et nourrissant l'enfant des aumônes qu'on lui faisait. L'abbé consentit enfin à recevoir Marine dans le monastère, à condition qu'elle servirait tout le monde. Marine accepta avec ioie, et ce fut seulement après sa mort que 1 on découvrit son sexe. De nombreux miracles ont eu lieu sur son tombeau. On célèbre sa fête, à Venise, le 17 juillet, et, a Paris, le 18 juin. Voy. Rosweide. Arnauld d'Andilly. Richard et Giraud.
I. MARINI (Giovanni-Kilippo de), missionnaire génois, né à Taggia en 1608, mort au Japon Tan 1677, entra chez les Jésuites, occupa diverses charges dans sa compagnie, et partit pour le Tonkm en 163S. Il devint recteur du collège des Jésuites de Macao, puis provincial de sa compagnie. Il a laissé : Délie Missmni de' Padri delta Comp. di Gesù ne/la prorincia di Giappone. e particolarmcnte in que/la di Tonchirto; Rome, 1663, in-4°; Venise, 1605; trad. en français par le P. Nicolas Le Comte, célestin, sous ce titre: Relation nouvelle et curieuse des rm/aumes de Tonkin et de Lao, etc.; Paris, 1666, in 4°. Voy. la Sow. Pinqr, génér.
IL MARINI (Marco), chanoine du Saint-Sauveur, né à Brescia vers Fan 1541, mort en 159i, était très-versé dans la langue hébraïque. Il fut appelé à Rome par Grégoire XIII , et chargé d extraire des écrits des rabbins tout ce qui pouvait intéresser l'exégèse biblique. On a de lui : 1° Grammatica lingure sanctœ; Baie, 1580, in-4°; — 2° Arca Nœt tCU Thésaurus linguœ sanctœ novus; Venise. 1593 , 2 vol. in-fol.; — 3° Annota tiones littorales in Psalnvts, nova versinnei/tustratos; Bologne. 1748-1750,2 vol. in-l°; cet ouvrage a été publie par Mingarelli, avec une Vie de l'auteur. Voy. D. Calmet, Biblioth. sacrée, part. I, art. iv. Tiraboschi, Storia délia Letterat. Italiana. La Souv. Biogr. génér.
gr. ge:
I. MARINIS (Domenico de'), archevêque et vice-légat d'Avignon, né à Rome en 1593, mort à Avignon en 1669, professa la théologie a Toulouse et à Paris , devint prieur du couvent de Sainte- Marie de la Minerve à Rome, et fut nommé archevêque en 1648.11 fonda à Avignon deux chaires pour son Ordre , fit rebâtir le palais épiscopal, et légua tous ses biens aux pauvres. L'an 1660, il assembla un synode dans lequel il fil de sages règlements. Il a laissé : Commentaires sur Ta Somme de saint Thomas; Lyon, 1663-1668, 3 vol. in-fol. Voy. le P. Touron, Hommes illudr. de l'Ord. de S.-Dominique, tom. V, p. 459. Richard et Giraud.
IL MARINIS (Gian-Battisla de'), frère du précédent, né à Rome en 1597. mort en 1669, entra également chez les Dominicains, fut secrétaire de la Congrégation de l'Index, puis général de son Ordre. Il a publié le Catalogue de tous les livres censurés depuis Clément VIII.
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Voy. le P. Écbard, Scriptor. Ordin. Pradic, tom. II , n. 561. Richard et Giraud.
III. MARIN IS ( Leonardo de' ), dominicain , prélat italien, né dans l'Ile de Chio en 1509, mort à Alla en 1573, était oncle des précédents. Jl devint successivement évéque de Laodicée, de Lanciano et d'Alba , fut chargé de diverses ambassades en Espagne et en Portugal, et parut avec éclat au concile de Trente, ou le cardinal Hercule de Gonzague le chargea, dans la XXII* session, de dresser les articles relatifs au sacrifice de la messe. Il fut un des trois évéques qui, par ordre du concile de Trente, travaillèrent à rédiger le Bréviaire et le Missel romains, ainsi que le Catechisiiius ad Parochos; Rome, 1566, in-fol. Il a aussi donné aux Barnabites leurs Constitutions. Voy. le P. Échard, Script. Ord. Prtrdic, tom. II, p. 228. Le P. Touron, Hommes illustr. de rOrdre de S.-Dominique, tom. IV,
MARINONI rlf an -François), barnabite, né à Ber^ame en 1678, mort l'an 1761. On lui doit, entre autres ouvrages : 1° Sfteculum asceticum; Milan, 1719; Turin, 1835: traduit en français; Lyon, 1847, in-12; — 2° Méditations sttr les douleurs de Marie, en italien; Milan, 1730, 1766; Rome. 1809; Naples, 1859.
I. MARIO, Vt Marius , n» III
IL M ARIO-BETTINO, jésuite, né à Bologne en 1578, mort dans la même ville l'an 1657, enseigna pendant dix ans la morale et les mathématiques à Parme. Outre plusieurs ouvrages de poésie, on a de lui : 1° Lycmim e moralibus p*diticis et poeticis; Venise, 1626, in- 4°, en prose; la deuxième partie, qui contient une variété singulière de poésies, est intitulée : Eutrapeliarum scu urbnnitalum poeticarum Libri IV; — VpApiarium philosophiœ mnthematicœ ; Bologne , lt»42 , 1615,2 vol. in-fol.; ouvrage curieux et plein de recherches ; l'auteur y montre que la physique et la géométrie renferment des paradoxes bien
Jilus étonnants que tout ce que nous présente a foi des mystères. On y trouve, entre autres, celui-ci . Le contenu est plus grand que le contenant. Mario Bettino n'est pas le seul qui ait émis de semblables idées; on en trouve dans le savant Malezicu et dans Voltaire lui-même. Voy. Feller, Biogr. univers., et compar. notre art. Mystère.
I. MARI0N (Élie), protestant, chef des Camisards, né ù Barre, dans la Lozère, en 1678, mort vers le milieu du xviii' siècle, fut obligé de quitter la France, et se retira en Suisse, puis en Angleterre, où le consistoire de l'Eglise fran-
Sise déclara que Marion et ses adhérents n'éient point, comme ils le prétendaient, inspirés par l'Esprit-Saint. Plus tard, Marion et ses partisans furent expulsés d'Angleterre, et ils durent se réfugier en Allemagne, où ils finirent par être oubliés. Il a laissé, entre autres ouvrages . 1° Avertissements prophétiques t etc.; Londres, 1707, in -8°; trad. en anglais; — 2° Plan de la justice de Dieu sur la terre dans ces derniers iours; ibid., 1714, in-8°. Voy. la Souv. Biogr. qénér., qui donne la liste des autres écrits de Marion.
II. MARION (Simon- Antoine), prieur de Rouvre et chanoine de Cambrai, né à Villeneuve, dans la Franche-Comté , en 1686, mort à Cambrai l'an 1758. On lui doit, outre une Lettre critique sur / //»>/. de France de Velly : 1° Becueil des Statuts sywulaux du diocèse de Cambrai; Paris, 1739; — 2» un Pouillé. et — 3° un Recueil des titres du mémo diocèse. Voy.USottv. Biogr. uéner.
MARI0DSE DE CLAVIGNY. Voy. Clavigny.
MARIS , martyr. Voy. Marks , n* I.
MARISA , MARISSA. Voy. Marésa, n» IL
M ARISTES , qu'il ne faut pas confondre avec les Petits Frères de Marie, qui ont eu pour fondateur le P. Champagnat, mariste. La société des Maristes a été fondée par le T.-R. P. Jean- Claude-MarieColin. Elle prit naissance, en 1815, à Notre-Dame de Fourvières, à Lyon. C'est dans ce sanctuaire vénéré que ses premiers membres se réunirent le lendemain de leur promotion au sacerdoce. Ne formant tous qu'un cœur et qu'une âme, ils se consacrèrent à la sainte Vierge, et prirent l'engagement de travailler à la réalisation de leur pieuse entreprise. A peine commençait- elle à grandir, qu'elle se vit en butte à de terribles épreuves; mais elle sut les surmonter, prit son essor, et se mit à l'œuvre dans les diocèses de Lyon et de Bellev. Honorée, en 1822, d'un breflaudatif de Pie Vil, la société des Maristes fut approuvée sous le titre de : Societas Mariai, « Société de Marie », par Grégoire XVI, le 29 avril 1836; mais ses constitutions, qu'il était sage de mettre à l'épreuve avant d'en fixer le texte , n'ont reçu leur sanction canonique que le 15 juin 1860. Quoique cette société embrasse dans l'exercice de son zèle tout genre de ministère compatible avec la discipline religieuse , les œuvres auxquelles elle s'adonne de préférence sont l'éducation chrétienne de la jeunesse dans les collèges, la direction des grands séminaires, les missions dans les pays catholiques et chez les infidèles. Elle a aussi un Tiers Ordre déjà florissant, et qui a été approuvé par Pie IX le 8 septembre 1850. Les PP. Maristes ont un certain nombre de maisons d'éducation en France, et dirigent plusieurs grands séminaires. Ils ont dans plus de vingt diocèses des résidences de prétres-profès qui se consacrent au saint ministère pour les stations, les missions et les retraites. Ils ont encore des scolasticats ,sur divers points de la France. Dès l'année même de son approbation canonique, la Société de Marie fut chargée des missions de TOcéanie occidentale. En 1856, elle fonda deux missions en Angleterre, l'une à Londres, et l'autre à Romford, dans le comté d'Essex; plus tard elle a établi à Dundalk, en Irlande, un noviciat, un scolasticat, un collège, et depuis elle a fait un envoi de missionnaires à la Louisiane. Depuis 1852 elle est divisée en deux provinces, qui ont leur siège à Paris et à Lyon. C'est dans cette dernière ville qu'est la maison-mère. Voy. la Vie du vénérable Pierre-Marie~Lnuis Chanel, de la Société de Marie, par le P. Bourdin, de la même société , d'où nous avons tiré cet article, et où on trouve la rectification de plusieurs erreurs commises par la plupart des auteurs qui ont écrit sur les Maristes. Voy. aussi le Manuel du Tiers Ordre de Marie.
MARITI (Giovanni), voyageur, né en 1736 à Florence, ou il est mort l'an 1806, possédait le turc et l'arabe. Il fut nommé membre de l'Académie florentine, et devint archiviste du grandduc de Florence. 11 a laissé plusieurs ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1* Viaggi per titola di Cipro e per la Siria e Palestina, fatti delV anno 1760-1768; Lucques, 1769-1776,9 vol. in-8°; trad. en allemand, Altembourg, 1779; en suédois, 1790; en français, Paris, 1791, in-8»; — 2° Cronologia dei re latmi in Gerusalemme; 1770; — 3* Storia del tempio délia Besurresione ossiu Chiesa del Santo-Sepolcro: Livourne, 1784, in-8». Voy. Tipaldo, Biof/r. degli Italiani illustrï, tom. VI, p. 331-338. La Souv. Biogr. génér.
I. MARIUS ou MARIS (Saint), martyr, vînt à Rome du temps de l'empereur Claude II, en
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compagnie de Marthe sa femme, et de ses deux 01s Audifax et Abach um ou Abbacuc. Il assista les confesseurs, recueillit le sang des martyrs, les ensevelit, et profita de leurs grands exemples. Marius, sa femme et ses enfants furent à leur tour éprouvés par divers supplices, et eurent enlin la téte tranchée. On célèbre leur féte le 19 janvier. Voy. Tillemont, Vie du pape suint Denis, dans ses Mémoires, tom. IV. Richard et Giraud.
II. MARIUS (Saint), abbé de Beuvoux. Voy. Mari
III. MARIUS ou MARIO (Georges), religieux servite, vivait dans le xv» siècle. Il a publié contre les simoniaques un ouvrage intitulé : /X? Libertate ecclesiastica ; Venise, vers l'an 1381. Il a, en outre, composé la Vie de saint P/ulipj)c Bentti, en vers. Voy. Possevin, In Appar.sucr.
IV. MARIUS (Léonard), né en Zélande, vivait au xvii* siècle. Il a publié : 1° Commentaires sur toute l'Ecriture; — 2° Défense catholique de la hiérarchie ecclésiastique, contre Marc -Antoine de Dominis. Voy. Kœnig, Bihlioth. vêtus et nova.
V. MARIUS MERCATOR, écrivain du v« siècle, était originaire d'Afrique. Il montra toujours le plus grand zèle pour maintenir la pureté de la doctrine de l'Église, et fut un des défenseurs des mystères de la grâce et de l'Incarnation. Il écrivit contre les pélagiens deux ouvrages, qu'il envoya à saint Augustin, et qui sont peut-être YHypognosticon qui a été inséré dans l'Appendice du tom. X de saint Augustin. Après la mort de saint Augustin, il entreprit de réfuter les deux livres que Julien avait composés contre lui, et il a laissé plusieurs autres ouvrages dans lesquels il combat vigoureusement les hérétiques. Les Œuvres de Marius Mercator ont paru a Paris en 1673; à Bruxelles, 1673; la troisième édition , qui est la meilleure, a été donnée par Baluze; Paris, 1648, in-8°. Voy. D. Ceillier, Hist. des Aut. sacrés et ecclés. , loin. XIII , p. 640 et suiv. Richard et Giraud.
MARIZ (Pedro de) , historien portugais, né à Coïmbre, vivait à la fin du xvi* siècle. Outre une Histoire du Portugal et quelques Vies particulières , on lui doit : 1° Historia do Betiaventurado S. Joam de Sa/iagum , patron Salmantino; Lisbonne. 1609, 2 part. in-4°; — 2° Historia do SS. milagro de Santarem; ibid., 1612; — 39 Historia da vida de S.Jacinto; Explicaçam da huila da cruzada; 2 vol. in -fol., manuscr. Voy. la Bihlioth. Lusitana, tom. III. Anton io- Nicol. Bihlioth. Hispana , tom. IV. La Nouv. Biogr. génér.
M AR'KEL (Amid. -Marie) . religieux allemand du xv m« siècle , a laissé : tuba magna Ecclesiœ romano-catholicat antiquissima ad litlerodoxos clangens sonum, seu universa theologia scholastica dogmatka in XVIII hbros distrihuta , autoritate Scriptura , sanctorum Pat non et conciliorum ex quinque primis saxtUis petita, contra omnes fiœreses dépensa et vindicata; Augsbourg, 1740, 2 vol. in-4». Voy. le Jowrn. des Savants, 1740, p. 529.
HARKI US (Jean), écrivain allemand, a donné : De Sihyltinis Carmmibus Disputatianes academicae duodecim ; accedit brève examen Dissertation nis gallicœ P.-J. Grasset, S. 7.;in-8°. Voy. le Joum. des Savants, 1683.
MARLETTA (Gabriel), dominicain, né à Arienzo , dans le royaume de Naples , vivait au .xvii' siècle. Il a publié : Commentaires sur la 4re part, de la Somme de saint Thomas; Naples, 1G62-1667, 7 vol. Voy. le P. Échard, Scriptor. Ord. Pnedic, tom. Il, p. 276.
MARLÛRAT (Augustin), protestant, né i Bar- le -Duc en 1006, mort à Rouen l'an 1563, entra d'abord chez les Augustins , et se distingua comme prédicateur. Il était prieur d'un couvent de son Ordre à Bourges lorsqu'il rompit ouvertement avec l'Église catholique. Poursuivi comme hérétique , il se réfugia à Genève, et devint pasteur à Crissier ; envoyé à Paris par le consistoire de Genève, il dirigea l'église
firotestante de Rouen , assista au colloque de 'oissy, présida le synode provincial de Dieppe; mais en 1562, après la prise de Rouen par 1 armée catholique , Marlorat fut arrêté , et condamné à être pendu comme un des principaux auteurs de la sédition. Marlorat, dont le nom figure dans V Index de Clément VIII, a laissé : 1° fiiovi Testamenli catholica Expositio ecctesiattica , sive Libliotheca expositionum Sovi Testamenli; Genève , 1561 . in-fol.; plusieurs parties de ces gloses ont été traduites en anglais; 1570- 1584 ; — 2° Genesis , cum catltolica expositione eccle tins tica , sive bibliotheca expositionum Getiesis: ibid., 1062, in-fol., cet ouvrage a eu plusieurs autres éditions ; — 3» In Cl Psalmos et ^ aliorum SS. Prophetarum Expositio cxlesiastica, * sive bibiiotheca expositionum in Psalmot. Item Cantica sacra ex aivinis Bibliorum tocis cum simili expositione; ibid., 1562, in-fol.; trad. en anglais sous ce titre : Prayers in the Psalms ; Londres, 1571; — 4° Esaiat Pwplietia, cum catholica expositione ecclcsiastica ; Genève, 156i et 1610, in-fol.: — 5° Traité du péché contre te Saint-Esprit ; Lyon, 1564, in-16; trad. en anglais; Londres, 1585, in-12; — 6° Thésaurus Sanctce Scriptura prophetirœ et apostolicat , in locos communes digestus; Londres , 1574, in-fol.; plusieurs fois réimprimé ; — 7e Expositio in Jobum ; Genève , 158o , in - fol.; — 8« Enchiridion locorum communium ; Baie, 1628, in-8° , — 9* Cent cinquante Oraisons ou pièces en prose française: Lyon, 1563, in-16; — 10» La Sainte Bible tramla tée en français, avec annotations; Genève, 1563, in-fol.; plusieurs édit.; — 11° Le Soui-eau Testament corrigé sur le grec , avec annotations augmentées; Lyon, 1504, in -8° ; plusieurs édit.; des notes ont été traduites en hollandais, et jointes à la traduction hollandaise du Nouveau Testament; La Haye, 1663, in-8»; — 12° Traité de Bertram , prêtre , du corps et du sang de Notre-Seigneur Jésus -Christ , trad. en français; Leyde, 1558, in -8». — Voy. la Nouv. Biogr. génér.
M ARL0T (Guillaume), docteur en théologie, né à Reims en 1596, mort à Fives, près de Lille, l'an 1667, fut grand prieur des Bénédictins de Saint -Nicaise de Reims. Comme écrivain , D. Mai lu t est estimé pour son exactitude et son érudition. On lui doit , outre une Oraison funèbre de Gabriel de Sainte - Marie (Guillaume de Gi/ford), arc/ievéque de Reims : 1° Le Théâtre d'honneur et de magnificence préparé au sacre des rois, etc.; Reims, 1643, in -4°; 1664, in-4°, 2» édit.; — 2° Le Tombeau du grand saint Remi; ibid., 1647, in-8" ; — 3» Metropolis Wemensis historia , a Frodoardo digesta ,plurimum aucta et itlustrata ; Lille, 1666, tom. I; Reims, 1679, tom. II ; publié en français sous ce titre : Histoire de la ville , cité et université de Reims , contenant Tétat civil et ecclésiastique du pays ; Reims, 1843-1845, 3 vol. in-4°; — 4e Apologie de t archevêque Hincmar, contre les calomnies d un janséniste, imprimée en Flandre; — 5» Monasterii S. Nicasii Rcmensis Initia et ortus; dans l' Appendice des Œuvres de Guibert de Nogent ; Pans, 1651, in-fol. Voy. Moréri, Diction, histor. Le P. Le Long, Bihlioth. des histor. de France.
MA RM
MARGE
La GalHa Christ., tom. III et IX. Michaud,
Biogr. univers. La Nouv. liingr. génér.
M ARMA, fils de Saharaîm et descendant de Benjamin , était un des chefs des familles qui s'établirent à Jérusalem après la captivité. Voy. I Paralip., vm, 10.
MARMARICA, ville épisc. du patriarcat d'Alexandrie , dans la Libye inférieure , province connue aussi sous ce même nom de Marmarica. On n'en connait qu'un évêque, Théonas, qui fut condamné à cause de son attachement a 1 arianisme, comme il paraît par la lettre du concile de Nicée à l'Église d'Alexandrie. Suivant saint Épiphane, il avait été ordonné par les Mélétiens. Voy. saint Épiphane, Ha-ret.. LXIX. Lequien , Orient Christ., tom. II , p. 638. Terzi, Siria Sucra, p. 382. De Commanville. /'• TnMe alphahét., p. H'.». Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XLIII, p. 101.
M A RM ARITZIU M , siège épisc. de la province de Thessalie . sous la métropole de Larisse, au diocèse de l'illyrie orientale ; on le trouve aussi
Ermi les évéchés suffragants de Métilène ou ïtelin. Un de ses évéques, dont on ignore le nom, y siégeait du temps de l'empereur Andronic Pachvmère. Voy. Lequien, Ortens Christ., tom. Il , p. 130. lib. IV hit t. Andronici , Imp., c. xxxiii. Richard et Giraud.
MARMOCHINO (Santés), dominicain, né à San - Cassiano , dans le diocèse de Florence, mort vers l'an I5'»5. On a de lui une traduction italienne du texte hébreu d«> la Ht Me , à laquelle il a joint une Chronique, diverses ta Mes , etc.; Venise , 153*. D. Calmet dit que Marmoehin n'a fait que retoucher en quelques endroits la tradition de Braccioli , et qu'y ajouter le troisième livre des Machahécs , qui n'avait pas encore été traduit en cette langue. Voy. le P. Échard , Skriptor. Ont. Preedic., tom. II, p. 124. D. Calmet, ttihlioth. sacrée, III» part., art. xix. Richard et Giraud.
MARMOL - CARVAJAL (Louis), historien et voyageur, né à Grenade vers 15*20 , mort, comme on peut le supposer avec probabilité, à la fin du xvi* siècle, suivit les enseignes de Charles- Quint en Afrique pendant vingt ans, et il prit part à tout ce qui s'y passa de grand et de mémorable. Il lit beaucoup de voyages, tantôt libre, tantôt esclave, il parcourut toute la Barbarie et toute l'Egypte. De retour dans sa patrie , il s'occupa de décrire les pays qu'il avait vus et ceux sur lesquels il avait recueilli des renseignements dans ses longs voyages. Comme il possédait l'arabe, tant l'oriental que l'africain , il lut tout ce qui avait été écrit sur l'Afrique, soit dans les langues de l'Orient, soit dans les langues anciennes et modernes, et en tira les plus grands avantages. 11 a laissé en espagnol , outre Hiit. de la révolte et du châtiment des Maures du royaume de Grenade : 1» Description générale de l'Afrique, et Histoire des guerres entre les infidèles et les chrétiens ; 2 vol. in-fol.; Grenade, 1573, tom. I; Malaga. 1509, tom. H; trad. en français par Perrot d Ablancourt ; Paris, 1667, 3 vol. in-4», avec des cartes de Sanson ; — 2» Traduction des Révélations de sainte Hrigitte et des rubriques du Bréviaire romain. Voy. Michaud, Biogr. univers.
MARMORA Voy. Prêconnèse.
L MARMODTIÉR ( Majus Monasierium) , abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit, située près de Tours, et fondée au iv* siècle par saint Martin, archevêque de cette ville. Au ix* siècle, les Normands ayant obligé ces religieux à abandonner leur monastère, les chanoines réguliers s'y établirent, et vers l'an 980, les Bénédictins
j étant rentrés , la congrégation devint si nomreuse, qu'il y eut même en Angleterre des monastères dépendants de celte abbaye, qui fut déclarée soumise immédiatement au Saint- Siège par le pape Urbain IL L'an 1580, Marmoutier fut un des monastères qui composèrent la congrégation des Exempts , et . l'an 1613, les Bénédictins de la congrégation de Saint- Maur y introduisirent la réforme. Voy, D. Vaissette, Géogr. kistor., tom. VI, p. 433. Moréri. Richard et Giraud.
IL MARMOUTIER ou MAUR- MUNSTER (Mauri Monosteristtn ) . abbaye de l'Ordre de ^>aint-Benoit , située dans une petite ville du même nom dans la basse Alsace, au diocèse de Strasbourg , et fondée vers l'an 725 par saint Firmin. Elle se nomma d'abord, ainsi que la ville, Leuwarzrl , et prit plus tard le nom de Mourut, qui était celui d'un de ses abbés. Voy. La Martinièrc, Diction, qèogr.
I. MARNE (Jean-Baptiste de), jésuite, né à Douai en 1699, mort à Liège l'an 17:/», professa les helles-lettres et la théologie dans plusieurs villes, remplît diverses missions et fut appt'lé à Liège, où il devint confesseur du prinreévéque Jean -Théodore de Bavière, et examinateur <vnodal du diocèse. On lui doit : !• Ijc Martyr du tecret de la an fanon ou In Vie He saint Jmfi Sèpomueène; Paris, 1741, in-12; Avignon, 18-20, in-48; — 2° Histoire du comté de S'atnur; Liège et Bruxelles . 1751 , in-4*. Paquot en a donné une nouvelle édition, accompagnée d'une Vie de l'auteur, de notes historiques et critiques, etc.; Bruxelles, 1781 , 1 vol. in-8»; cet ouvrage a été souvent cité par les Bollandistes dans les Acta Sanctorum Belgti. Voy. Paquot, Mémoires jxnir servir à l'histoire littéraire des Pays-Bas. Feller, Biogr. univers. La Souv.
Biogr. i/énér.
tial de),
1er et prédicateur du roi. vivait au xvn* siècle.
ARNE (Jean-Martial de), abbé, eonseil-
On a de lui : 1* Panégyriques des saints; 1063, 1 vol. in-8°: — 2° Panégyriques des saints, sermons pour les dimanches, avec les annonces des fétes, pour servir aux curés dans leurs prônes, et à tous les prédicateurs dans leurs sermons pendant tannée; Paris, 1669, in -4°. Voy. le Diction, portât. rf<*« prédicateurs.
MARNIZ (Philippe de), baron de Sainte- Alde^onde, célèbre littérateur et diplomate, né à Bruxelles en 15V*, mort à Leyde l'an 1598, fut disciple de Calvin à Genève', et se rendit habile dans les langues et dans le droit. Il travaillait à une Version flamande de la BiMe lorsque la mort le frappa. Ses ouvrages , qui figurent dans Vlndex de Clément VIII, sont, outre une Traduction des psaumes de David en vers hollandais : 1» Thèses de controverse; Anvers, 1580, in-rol.; — 2» Êpttre circulaire aux protestants; — 3° Apiarium , sive alvearium romanum ; Boisle-Duc,157l ; ouvrage où l'on trouve des germes d'athéisme , réfuté victorieusement par Jean- Cot'ns, curé de Courtrai; — 3° Tableau où Ton montre la différence entre la religion chrétienne et le papisme ; Leyde, 1599, in-8°. Tous ces ouvrages se distinguent par une haine forcenée contre l'Église catholique. Il parait cependant
Sju'à la fin de ses jours il avait perdu de son anatisme. Strada appelle Marnix Hominem ingeniosissime nequam. Voy. Strada, De Bello Be/g. Feller. Michaud.
MARŒUL LÈS-ARRAS (Marrohim), abbaye régulière de l'Ordre de Saint- Augustin , située dans l'Artois, prés d'Arras, et fondée vers l'an 935 par Fulbert, évéque de Cambrai et d'Arras ; elle fut détruite quelque temps après, et ré-
MARO
tablie par le roi Lothaire l'an 977. Des chanoines séculiers l'occupèrent d'abord; mais, en 1132, Alvisius, évèque d'Arras, y mit des réguliers. Voy. la Gailia Christ., tom. III, col. 442.
MAROGNA. Voy. Maronea.
MAROILLES {Maricolœ), abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit, située dans le Ilainaut , à une lieue de Landrecies, au diocèse de Cambrai. Elle fut fondée, vers l'an 653, dans la terre de Famnrs par un seigneur nommé Chonobert ; et saint Humbert. mort vers la fin du même siècle, en fut le second fondateur et le premier abbé. Ce monastère ayant été ruiné parles Normands, quelques seigneurs séculiers s'en emparèrent , et le firent desservir par des chanoines jus-
Îpi'cn 1)20, époque à laquelle Charles le Simple c donna à l'église de Cambrai. L'an 1020, Gérard, évéque de Cambrai, y rétablit l'Ordre monastique. L'abbave de Maroilles était régulière. Voy. la Gai fia Christ., tom. III, col.
I. MAROLLES (Claude de), jésuite, petitneveu du suivant, né en 1712, mort à Paris l'an 17112. Après la destruction de la compagnie de Jésus, il reparut dans le monde comme prédicateur, sous le nom à'abbé de Marottes. On lui doit , outre un Discours sur la Pucette d'Orléans, et un autre Discours sur la délivrance d'Orléans: 1° Sermons sur la lecture des livres contraires à fa religion; Orléans, 1785, in-8°; — 2» Sermon* pour les principales fêtes de F année, et sur divers sujets de religion et de morale ; ibid., 2 vol in-12; ces sermons sont estimés. Voy. Michaud.
II. MAROLLES (Michel de), abbé de Villeloin, littérateur, urand-oncle du précédent, né au bourg de Genillé, en Touraine, l'an 1G00, mort à Paris en 16S1 , obtint par le crédit de son père, Claude de Marolles, capitaine des Suisses de la garde du roi , deux abbaves , celle de Beaugerais et celle de Villeloin. il était né avec une ardeur extrême pour l'étude , et il la conserva jusqu'à la mort. Outre un certain nombre d'écrits purement littéraires, il a laissé: 1" une Version française du Bréviaire romain ; 4 vol. in-8° ; — 2° Le Souvenu Testament mis m français ; Paris, 1619 et 1653, in-8°, traduction, dit D. Calmet, qui n'est pas faite sur la Vul- .. it-, mais sur la version latine d'Erasme; la préface est pleine d'érudition ; — 3° une Version fnnçaise de la Genèse, de l'Exode , et des vingtt l'ois premiers chapitres du Lévitique ; Paris, 107 1 , in-fol. Le reste de la Bible ne vit pas le jour, parce que le chancelier Séguier arrêta l'impression. M. de Haiiay, archevêque de Paris, lit même saisir et brûler presque tous les exemplaires qui avaient été imprimés. Voy. Nicéron, Mémoires, tom. XXXII, où l'on trouve la liste des autres écrits de l'auteur. Le P. Le Long, qui, dans sa Biblioth. sacrée, p. 332, donne les raisons qui ont fait arrêter l'impi ession de son livre. D. Calmet , Biblioth. Sacr., part. IIP, art. xi et xm. Feller. Michaud. La Souv. Biogr. génér.
MARON ou MARO UN (Saint), célèbre anachorète qui, selon Fauste Naironi, vivait au iv* siècle, et habitait sur une montagne, près de la ville de Tyr. Il eut un grand nombre de disciples, qui, s'étant répandus dans toute la Syrie , élevèrent près du fleuve Oronte un fort connu sous le nom de Maron , qui devint l'asile de tous les chrétiens persécutés, et où la pureté de la foi fut longtemps maintenue. Voy. Michaud, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér. Compnr. Mahomtes.
MARONÉA {Maronna, Maronia), ville épisc.
de la province de Rnodope , sons la métropole
de Trajanopolis, au diocèse de Thrace, située près de la mer Egée, à l'embouchure du fleuve Nestus. Au vi« siècle elle fut élevée à la dignité de métropole, et elle ne lit qu'une église avec Trajanopolis, après la destruction de cette ville. Maronéa a eu quinze évèques , dont le premier, Alexandre , souscrivit la lettre du concile de Sardique aux églises. Voy. Lequien , Orient Christ., tom. I, p. 1106. fie Commanville , /" Table aiphabét., p. 140. Richard et Giraud. Gaet. Moroui, vol. XLIII, p. 112.
MARONÉE , bourgade de la partie orientale de la Romame, sur la rivière de Marizza. Le métropolitain de Trajanopolis, nommée autrefois Znrnis, y a transféré son siège.
MARONI (Fauste -Antoine), clerc régulier des écoles pies, vivait au xvm* siècle. On a de lui un excellent ouvrage intitulé : Commentarius de Ecclesia et episcopis auximatibus , in quo Uyhelliana séries emendatur, continuatur et illustratur • 1762, in-4°.
MARONIA. Voy. MaiîonÉA.
MARONITES (Maronite), peuple de Phénicie qui s'est répandu dans plusieurs villes de Syrie, et surtout dans le mont Liban. On n'est d'accord ni sur l'origine du nom des Maronites, ni sur l'époque de leur catholicité. D'après Eutychius, patriarche d'Alexandrie, et Guillaume, archevêque de Tyr, les Maronites tiraient d'un hérésiarque nommé Maron leur nom et leur hérésie, qui était celle des Monothélites, à laquelle ils en ajoutèrent plusieurs autres, qu'ils abjurèrent, l'an 1182, entre les mains d'Aimérie III, patriarche latin d'Antiocbe. Les Maronites disent qu'ils ont tiré leur nom du célèbre anachorète saint Maron, et que leur foi vient des temps apostoliques sans interruption. Quoi qu'il en soit , les Maronites sont maintenant tous catholiques, soumis au Pape et attachés à l'Eglise romaine. Ils ont un patriarche, qui réside au monastère de Canubin ou Canobin , au pied du mont Liban ; il est élu, en présence des principaux laïques, par les évèques soumis aux patriarches; le Pape confirme 1 élection, et lui donne le titre de patriarche d'Antiocbe; il ajoute à son nom propre celui de Pierre, en l nonneur du prince des apôtres , qui siégea en premier lieu a Antioche; il a sous lui cinq métropolitains. La vie monastique est eu honneur chez les Maronites , et leurs moines appartiennent à l'Ordre de Saint-Antoine. Ils travaillent de leurs mains, cultivent la terre, et peuvent disposer de leurs biens. La langue vulgaire des Maronites est l'arabe, et leur langue savante, le chaldéen. L'an 1736 il y eut un concile chez les Maronites dans le but de réformer quelques abus. Voy. Eutychius , Origine des églises d Qrient. Guillaume de Tvr, De Bello suer., 1. XXII, c. vni. Jacques de \itry, Historia Orientalis. Faust. Nairon, Dissertatio de origine, nominc ac religione Mnronitarum ; Rome , 1650. Euoplia fidei catholicœ; Rome, 1694. Le P. Pagi, (frit, in Annal. Baron., ad ann. 635, n. 13. Assemani, Biblioth. Orientalis, tom. I, p. 507. Lequien, Oriens Christ., tom. 111, p. 5 et 6. Le P. Dandini, Voyage au mont Liban en 1506, trad. par Simon. Le P. Ingoult, Mémoires des missions de la compagnie de Jésus dans le Levant , t. VIII. Terzi, Stria Sacra; délia nazione Maronita , p. 706. Le Brun , Explication des cérémonies de la messe, tom. IV, p. 625 et suiv. La Perpétuité de la foi, 1. VIII, c. xvi. Richard et Giraud. La Diction, ecclés. et canon, portatif. Bergier, Diction, de tliéol. Gaet. Moroui , vol. XLin, p. 113- 131. Le Diction, de la thêol. cathol. La Nouv, Biogr. gêner., art. Maron (Saint).
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MAR0N0P0LIS, ville éplsc. de la province de Macédoine, sous la métropole d'Amida, au diocèse d'Anlioche. On n'en connaît qu'un évèque, nommé Eusèbe; Simon, son métropolitain, souscrivit pour lui , ainsi que pour les autres évêques absents de la province, au concile de Chaicédoine. Voy. Act. VI. Lequien, Oriens Christ., tom. II, p. 1007.
MAROTTE. Voy. Mtis.
MAROUN. Voth Maron.
rendit en 403 à Constantinople pour solliciter la protection de l'empereur Arcadius en faveur des chrétiens persécutés en Perse. Il assista au concile assemblé dans cette ville par les ennemis de saint Jean Chrysostome. et fut mis en prison pour avoir pris le parti du pnhiarebe de Constantinople. Plus tard il retourna en Perse avec une lettre où Arcadius demandait que les chrétiens fussent traités avec moins de cruauté, et Maroutha parvint non-seulement à faire cesser la persécution, mais obtint encore pour les chrétiens le libre exercice du culte. L'an 414, il réunit à Ctésiphon un concile où l'on proclama la doctrine de Nicée. Les Grecs et les Latins célèbrent sa féte le 4 décembre , et les Syriens le 1G février. 11 a laissé : 1° une Liturgie qui existe manuscrite à Rome; — 2° un Commentaire sur tes Évangiles; — & un grand nombre d'Hymnes et d'autres pièces de vers en l'honneur des Syriens martyrisés en Perse à diverses époques; on les trouve dans tous les Missels syriens, maronites, etc.; — 4° une Histoire du concile de Nicée, avec une traduct. syriaque des canons ; — 5» les Canons du conc. deSékucieiliO), rédigés par lui; on les trouve dans un manuscrit de la biblioth. de Florence; — 6» une Hist. des martyrs de Perse, suivie de Notices sur quelnues martyrs qui ont péri dans l'empire romain. Cet ouvrage a été publié en syriaque et en latin par Étiennc-Évode Assemaui, sous ce titre : Acta Sanctorum Mm tyrum Orienlalium et Occidentalium; Rome, 1748,2 vol. in-fol. Voy. Chrysostom., Kpist. XIV. Socrat., Hist. eccles., I. Vil, c. vin. D. Ceillier, tom. X , p. 466 et suiv. Le-
Suien, Oriens Christ., tom. II, p. 327 et 999. lichaud, Hiogr. univers. La Souv. Bioyr. génér. Ricbard et Giraud, art. Martyropolis.
MARQUARD. Voy. FRIHER.
MARQUER (Louis), jésuite, né à Vannes l'an 165ii, mort a la Flèche en 1725, a travaillé pendant quatorze ans au journal intitulé Mémoires de Trévoux, et a publié Jes nouveaux Mémoires des missions de ta Compagnie de Jésus dans te Levant; Paris, 7 vol. in -12. Le P. Marquer a laissé manuscrit un ouvrage intitulé : Armenia vêtus et recens; informutio de erroribus Armenorum ; Dissertatio de Eutychianorum, Monophysitarum et Monothelitarum haresi. Voy. Moréri, édit. de 17f»9.
MARQUES (François), de la congrégation de l'Oratoire de Rome', ne à Milan , vivait encore en 1678. C'était un nomme d'un grand travail , de beaucoup de lecture, et très-versé dans les antiquités ecclésiastiques. Il acquit une grande réputation comme prédicateur. On a de lui : Apologie du pape Honorius; 1677. Voy. Moréri, édit. de 1759. Richard et Giraud.
MARQUEZ (Juan), de l'Ordre des Augustins, né a Madrid en 1564, mort à Salamanqiic l'an 1721 , parvint aux premières charges de son Ordre. Il a laissé, outre quelques comédies et plusieurs traités théologiques : El Gobemador christiano, deducido de las vidas de Moyten y
Josue. principes del pueblode Dios; Sai n manque. 1612, 1619, 1634, in-fol.; Madrid, 1610; Bruxelles, 1664;trad.en italien ; Naples, 1646, in-fol.; trad. en français ; Nancy, 1621 ; — 2° Los dos Estados delà espiritual Gerusalrm, sobre los psa/mos cxxv
Agustin, y
dera institucion antes del gran concilia Lnteranense; Salamanque, 1618, in-fol.; trad. en italien; Turin. 1620, in-fol.; — 4° Vida del V. P. F. A lot iso de Horozco; Madrid, 1648, in-8». Voy. la Nouv. Biogr. génér.
MARRACCI. Voy. Maracci.
MARRAFA (Antoine), dominicain , né à Martina, dans la Pouille, était directeur des études de Naples et professeur de métaphysique en ir.50. On lui doit un Traifé de l'âme, divisé en
nxe parties ; 1550. Voy. le P. Échard, Scriptor. . Preedic, tom. II, p. 136.
MARRAINE ou COMMÈRE ( Mater lustrica , mut nu» ), lille ou femme qui tient un enfant sur les fonts baptismaux afin de répondre à sa place et rendre compte de sa foi. Une lille ou une femme qui se présente pour être marraine doit être instruite des mystères de la religion et en état d'instruire l'enfant baptisé, en cas que les parents négligent son éducation chrétienne. Une religieuse ne peut être marraine, parce que l'état de retraite qu'elle a choisie n'est pas compatible avec les obligations dont l'Église charge les parrains et les marraines, et parce
Ïu'elle doit éviter toute occasion de dissipation, e baptême étant comme une seconde naissance, la marraine est regardée comme la mère de l'enfant baptisé ; mais cependant l'empêchement de mariage qui résulte de cette parenté spirituelle n'est que d'institution ecclésiastique, et l'Église en peut dispenser. Voy. le Diction, eccles. et canon, portatif, et Compar. AFFINITÉ, n° II, et Parrain.
MARRIER (Martin), bénédictin, né à Paris en 1572, mort l'an 1644, fut chargé de la conduite du noviciat, et remplit en même temps là place de prieur claustral ; il eut une grande part à la réforme de Cluny, qui fut introduite dans son couvent en 1635. Il a laissé : 1* Martiniana, id est litterœ, tituli, chartœ, privilégia et documenta monasterii S. Martini a Campis; Paris, 1606, in-8°; — 2° Bibfiotheca Cluniacensis, in qua antiquitates, chronica, privilégia, chartœ et diplomata collecta sunt; ibid., 1614, in-fol.; — 3° Monasterii reoalis S. Martini de Campis Historia , lib. VI; ibid., 1637, in-4°. Voy. Piganiol de la Force, Descript. de Paris, tom. III, p. 386.
I. MARS (Saint), abbé en Auvergne. Voy
■arts.
II. MARS (Saint), ermite breton, né à Bais, près La Guerche, vers l'an 510, mort au village de Mars, près de Vitré, était prêtre dans cette ville, où il avait acquis une grande réputation de piété. Plus tard il se construisit un ermitage dans une lande voisine du village de Mars, où il termina ses jours. Les nombreux miracles qui ont eu lieu à son tombeau ont rendu son culte très-populaire. On célèbre la fête de saint Mars le 14 janvier et le 21 juin. Voy. D. Lobineau, Histoire de Bretagne. La Nom. Biogr. génér.
III. MARS (Mari ius), troisième mois de l'année d'après notre manière de compter. 11 était le premier chez les Romains , et il l'est
depuis le 25 mars. Les Anglais comptent en-
MARS
MARS
core ainsi. Ce n'est que depuis l'édit de Charles IX, publié l'an 1561, qu'on a commencé en France à compter l'année par le mois de janvier; auparavant elle commençait à Pâques, et comme la même année avait ceux fois le mois de mars, on disait Mars devant Pâques et Mars après Pâques.
MARS AN A , un des sept principaux officiers ou conseillers d'Assuérus. Voy. Esther, i, 14.
MARSCIA. siège épisc. arménien sous le catholique de Sis. On n en connait qu'un évéque , Grégoire, qui assista aux conciles de Sis et d'Adana. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. I, p. 1437.
MARSEILLE (Mnsoïia), ville épisc. autrefois sous la métropole d'Arles, aujourd'hui sous celle d'Aix. Suivant la tradition de Provence, saint Lazare, qui fut ressuscité par Notre-Seigneur, a fondé l'Eglise de Marseille, dont il fut le premier évéque. Nous avons déjà remarqué à l'art. Lazare que c'était une opinion généralement reçue au xvn» siècle, que Lazare avait abordé en Provence avec ses sœurs, et qu'ils y avaient prêché la foi chrétienne, et que Jean de Launoy, qui attaqua cette croyance , a été pleinement réfuté par un savant sulpicien, M. l'abbé Faillon. On ignore quels ont été les successeurs de saint Lazare jusqu'à Oresius, qui assista et souscrivit au célèbre concile d'Arles en 314. Il a eu à Marseille deux conciles; le premier ut tenu en 1103. et le second en 1363. Ce siège, supprimé en 1801, fut rétabli en 1823, par suite du contordat de 1817. Voy., sur plusieurs de ses évéques, saint Jérôme, Epùt. IV, ad Rustic. Gennadius, c. IX. La Gallia Christ., tom. I et tom. II, in Animadcers., in tom. I. Martenne, Thésaurus Anecdot., tom. IV. De Commanville, I* Table alphabét., p. 130, 181 Richard et Giraud, tom. XXVIII, p. 391 et suiv. Gaet. Moroni, vol. XLIII, p. 146-159. Le Diction, de la théol. eathol., et Compar. Lazare, n° I.
MARSEILLAIS. Voy. Massiliens et Semi- Pélagiess.
MARSELLA (Domenico- Antonio), érudit,né à Arpino en 1751, mort à Rome l'an 1833, entra dans l'état ecclésiastique , et professa l'histoire et l'éloquence sacrée au collège de la Sapience. Parmi ses ouvrages, nous citerons : 1» Trattato délia pace interna; Rome, 1778; — 2° Dissertazione sul Pontificato massimo non mai assunto dn gli imperatori cristiani; ibid., 1789, in-8°; — 3° La Vita e Dottrina di Gcsù Cristo, trad. du latin de N. Avancino ; ibid., 1814, 2 vol. in-8»; — 4» Vita del B. Alfonso de1 Liguori; ibid., 1814, in-4». Voy. la Nouv. Biogr. gêner.
MARSH (Herbert), anglican, né à Londres en 1757, mort en 1839, professa la théologie, et devint évéque de Llandaflf, puis de Peterborough. Il a laissé plusieurs écrits, entre autres: i° Introduction to the New- Testament , trad. de l'allemand de J.-D. Michaëlis, et accompagnée d'un commentaire étendu; Londres, 1792-1 SOI, 4 vol. in -8°; — 2° History of the translations ichich have been made of the Scriptures. Voy. la Nouv. Biogr. gènèr.
I. MARSHALL (Nathanaël), anglican, mort i 1729, fut chapelain du roi, recteur d'une Londres et chanoine de Windsor.
: 1° une édition des Œuvres de saint
en
paroisse de On a de lui
Cyprien; 1717, in-fol.; — 2° un recueil de Sermons; 1730, 3 vol. in-8°. Foy. la Now. Biogr, Chalmers, General biographical Dictio-
génér.
nary.
II. MARSHALL (Thomas), savant anglican, né à Darkby, dans le comté de Leicester, vers Van 1621, mort à Oxford en 1685, fut successive-
ment ministre d'une société de marchands anglais à Rotterdam, puis recteur dn collège de Lincoln. Il était très-versé dans les langues orientales , et surtout dans le copte et l'idiome anglo-saxon. Il a publié : Observotiones in Evangeliorum t<ersiones perantiquas duas, Gothicas scilieet et Angh-Saxonicas ; Dordrecht, 1665. Il a collaboré , en outre , à la version malaise du Nouveau Testament de Th. Hyde; Oxford, 1067, in-4*, ainsi qu'à l'ouvrage de H. Parr, intitulé : The Life of archbishop Usher; Londres, 1686, infol. Voy. Wood, Athenœ Oxt/nienses. Le P. Le Long, Biblioth. Sacr., in-fol., p. 847. La Nouv. Biogr. génér. Richard et Giraud, au mot Mar-
SCHALLl'S.
MARSHAM (John), anglican , chronologiste , né à Londres en 1602, mort à Bushy-Hall, dans le comté d'Hertford, l'an 1685, était profondément versé dans l'histoire, la chronologie et les langues. Il fut membre du parlement qui rappela Charles II. et devint un des six clercs ou secrétaires de la chancellerie. On lui doit : 1° Diatriba chronohgica : Londres, 1649, in-4°; l'auteur examine dans cet ouvrage les principales difficultés qui se rencontrent dans l'Ancien Testament; la meilleure partie de cette dissertation a été reproduite dans le Chronicus Canon AKayptiacus, kbraicus, Gro-cus et Dixquisitiones; Londres, 1672, in-fol.; Leipzig, 1676; Franeker, 1690, in-4°; — 2° la Préface du tom. I du Monaslicon Anglicanum de Dugdale; Londres, 1655, in-fol. On reproche avec raison à Marsham plusieurs opinions fausses, comme par exemple de^prétendre que les Juifs ont emprunté des Égyptiens la circoncision et les autres cérémonies, et que l'accomplissement des soixante-dix semaines dont parle le prophète Daniel finit à Antiochus Êpiphanes. Voy. Renaud nt , dans les Ment, de /"Académ. des Inscript., tom. II, p. 25». Richard et Giraud. Feller.
MARSHMAN (Joshua), anglican, orientaliste, né à Westbury-Leigh , dans le Wiltshire, l'an 1767, mort à Serampour, dans l'Inde , en 1837, s'attacha à la société des missionnaires baptistes, qui l'envoya dans l'Inde en 179*.); il y acquit une grande connaissance du bengali, du sanskrit et du chinois. Il a laissé plusieurs ouvrages, parmi lesquels , nous citerons: 1° une Traduction chinoise des Evangiles, des Epitres de saint Paul aux Romains et aux Corinthiens, et de la Genèse; — 2* Defence of the deity and atonementoj Jesus-Christ , in rèply to Rammohun Bot/ of Calcutta; Londres, 1822, in-8°; cet écrit avait pour but de combattre les doutes émis par l'Indien Rammohun Roy sur les miracles de Jésus- Christ: il parut d'abord dans le Friend of lndia, journal rédigé à Serampour par les missionnaires ; l'ouvrage de Rammohun et la réponse de Marshman ont été réunis dans l'édition anglaise de 1824. Foy. la Souv. Biogr. génér.
MARSI, ville épisc. d'Italie sous la métropole de Chieti, et capitale des Marses, ancien peuple d'Italie. Cet évéché fut fondé dans les premiers temps de l'Eglise, sous la métropole de Chietti ; mais il était soumis immédiatement au Saint- Siège. Autrefois l'évéque résidait au village de Saint-Benoit, qui est l'ancien Maruvium; mais Clément VIII lixa leur résidence au bourg de Pescina. Le premier évéque de Marsi fut saint Marc, de Galilée, sacré, dit-on r par le prince des apôtres; il souffrit le martyre étant évéque d'Atino. Voy. Ughelli, Ital. Sacr., tom. I, p. 882. De Commanville , /N Table alphabét., p. 1 49. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XLIII* p. 136-1 12.
M ARSIÀC (A/ar*tacuw), lieu du diocèse d'Auch
MARS
M ART
où Guillaume de Flavacour, archevêque de cette ville, tint deux conciles : l'un en 1.T20, dans lequel on lit 56 canons sur la discipline; et l'autre en 1339, au sujet de l'assassinat commis sur la personne d'Anesance, évêquc d'Aire. Voy. Labbe, tom. XI. Hardouin, tom. \ II. Richard et Giraud.
MARSIC0-NU0V0 ou M A R S I - NOUVELLE (Mursicum), ville épisc. de la Basilicate, dans le royaume de Napl.-s, sous l'archevêché de Salerne. L'ancien évêché de Grumentum, ruiné par les Sarrasins, fut uni vers Tan 1200 à celui de MarsicoNuovo. Le premier évéque de Grumentnm, Scmpronius A ton, fut ordonné, en 370, par le pape saint Damase; mais on ne connaît pas d'évèque de Marsico avant Tuderisius, qui siégeait en 853, du temps du pape saint Léon IV. Voy. Ughelli, Util. Suer., tom. VII, col. 485, et loin. X, col. 111 et 284. De Commanville , /" Table alphabét., p. 149. Richard et Giraud. Gaet. Moroni.vol. XL1II, p. 142-140.
I . MARS ILE DE PADOOEou HENANDRINO
Ïnbliciste, né à Padoue, mort à Montemalto en 328, étudia le droit à Orléans, et fut nommé, on 1312, recteur de l'université de Vienne. 11 prit lo parti de l'empereur Louis de Bavière contre le l^pe, et fut excommunié. Son nom se lit aussi dans l'Index de Clément VIII. 11 a laissé : 1° De/'ens»r pacis, quo qua-stio jam olim controversn de potestate Pavée et imperu torts excusissime tmetutur; Baie, 1522, in-fol., Francfort, 1592, 1599, 1012 et 1023, in-80; réimprimé dans Goldast, Monarchia Romani Imperii , tom. II j — 2° De Translatione Imperii; — 3° De Jurtsdicttune impetiali in causis matrinumialtbus. Ces deux derniers écrits se trouvent également dans la Monarchia de Goldast. Il faut remarquer que cet ouvrage de Goldast a été mis à l'Index, aussi bien nue tous ses autres, comme nous l'avons dit à 1 article qui le concerne. Voy. Fabricius, Biblioth. Lot, mol. et uifim. a-tutu. Feller. Richard et Giraud. La Souv. Biogr. génér. Le Dictinn. de la théol. cathol.
II. MARSILE D'INGHEN , né à Inghen. bourg dans le duebé de Gueldre, mort à lloidelberg en 1394, fut chauoino et trésorier de l'église Saint-André de Cologne, nuis professeur de philosophie à l'académie d'ifeideiberg. Il a laissé : Cunuttentuii ex tur les quatre livret êtes Sentences; Strasbourg, 1501, in-fol. Voy. Fabricius, Biblioth. Lut. tned. et infim. œtatis. Feller, Biogr. univers. La Nûuo. Biogr. génér,
III. MARSILE FICIN ou FICINO. Voy. FlClN. HARS1LLY (Paul -Antoine de), écrivain du
xvnc siècle, a laissé : i" Homélies ou Sermons de saint Jean C/irywstome, qui contiennent tout son Commentaire sur l'Évangile de saint Matthieu, trad. en français, 3 vol. in- 4°, traduction qui est faite sur le texte grec de l'édition d'Angleterre, lequel contient plusieurs endroits corrompus, et dont il est difficile de deviner le véritable sens; c'est surtout dans l'interprétation de ces passages que le traducteur fait preuve de beaucoup de jugement et d'une grande connaissance de la langue grecque; sa traduction est trèslidèle, la diction eu est pure et choisie, le style grand et magnifique, mais en même temps doux et facile ; — 2° une traduction nouvelle de l'imitation de Jésus-Christ. Voy. le Journ. des Savants, 1666. 1094.
MARS0LLIER (Jacques), chanoine régulier de Sainte-Geneviève, né a Paris en 10i7, mort à Uzès en 1724, fut envoyé dans cette dernière ville, avec quelques religieux, pour rétablir le bon ordre dans le chapitre d'Uzès, qui était alors régulier. Marsollier en devint prévôt. Plus tard il fut nommé archidiacre de la cathédrale.
Parmi ses ouvrages, nous citerons :1° Histoire de l'origine de* dîmes, des t/énéfices et autres bien» temporels de l'Église; Lyon, 1089, in -12; — 2° Histoire de l' Inquisition et de son origine; Cologne, 1093, in-12; insérée avec des additions, par l'abbé Goujot, dans son Histoire des Inquisitions; Paris, 1759, in-12; — 3" Vie de saint François de Sales; Paris, 1700, in-4»; 1701. 2 vol. in-12; 1820, in-12; trad. en italien; Florence, 1714. in-4*; - 4-» Vie de l'abU Le Routhiltier de Rancé; Paris, 1702, in-4»; 1703, 1758; — 5" Apologie ou Justification il' Erasme ; Paris, 1713, in-12; l'auteur s'efforce de prouver qu'Érasme n'a jamais cessé d'être catholique; cette apologie a été réfutée dans deux brochures publiées en 1714 et en 1719; — G* Entretiens sur les devoirs de la vie civile et sur plusieurs points importants de la morale chrétienne ; Paris, 1714, in-12; 1715, in-12; — 7° Vie de la mère de Chantai; rbid., 1715, 1779, 182G, 2 vol. in-12; édit. abrégée; 1752. On a dit avec raison que Marsollier était un homme savant et laborieux, mais paradoxal, et dont le jugement ne paraissait pas toujours dirigé par des principes bien solides. Dans sou .Histoire de V Inquisition , il ne fait pas difficulté de copier le protestant et socinien Limborch ; et, dans son Apologie d'Érasme, il aurait presque lui-même besoin d'apologie. Voy. l'ouvrage intitulé Marsollier découvert et confondu dans ses Contradictions, etc., 1708, in-12. Le Journ. de* Savants, 1093, 1094, 1098, 1099, 1703, 1713,1714, 1730, 1737 et 1739. Nicéron, Mémoires, tom. VII et X. Moréri, Diction, histor., édit. de 1759. Richard et Giraud. Feller. Barbier, Diction, des Anrmymes, n» 10207. Michaud. La S'ouv. Biogr. génér.
I. MARTA ou MARTANA. MARTULA, MOR- TULANA, aujourd'hui S. Maria de Pentano , ancienne ville épisc. d'Italie située dans l'Ombrie. Elle s'appelait autrefois, en latin , Marti s victts, à cause d'un temple consacré à Mai s, et qui se trouvait en cet endroit ou dans le voisinage. Saint Briee, apôtre de l'Ombiie, et saiut Fl-Fix, dont on célèbre la fête le 30 octobre, ont été évoques de Marta. Vmj. Ughelli. Ital. Sfiern, tom. X, col. 129. Gaet. Moroni, tom. M. III . p. ICI.
H. MARTA (Horace), docteur italien et professeur de droit au xvii» siècle, a publié : 1» frac/a tus de jurtsdictione per et inter judketn eeclcsiasticum etsecularem exerce ndn ; Avignon, IGI9; Genève, 1009, in-fol.; misa l'Index par un décret du 3 juillet 1023; — 2° Compilatw tolius j'urù contrôla si ex omnibus deisionibus; Venise, 1G20, 2 vol. in-fol. Vog. L. Ferraris, Prompta Biblioth. Index Biogr. et Bibtiogr.
MARTEL (André), protestant, né à Montauban en 1018, mort à Berne vers la fin du xvit* siècle, exerça les fonctions de pasteur à Saint-Affrique et à Montauban ; il professa en 1053 la théologie dans cette dernière ville , et plus tard il se retira dans le canton de Berne, où il eut la direction d'une église. Il a laissé : Ie De Sutura fidei et de yrutia efficaci ; Montauban, 1053, iti-V»; — 2° Réponse à la méthode de M. le cardinal dt: Itir/ielieu; Rouen, 1074, iu-4°; — 3° un grand nombre de Thèses qu'il fit soutenir, sous sa présidence, aux élevés de l'académie de Montauban; 1050-1074. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
MARTEL (Gabriel), jésuite, né au Puy-en- Velay l'an 1080, mort en 1750, remplit avec succès les différents emplois de sa Compagnie. On lui doit : 1° Exercice de ta préparation A la mort ; 1723, in-12; - 2« Le Chrétien dirigé dans les exercices d'une retraite spirituelle; 2 vol.
MART
MART
in-\x. C* \vrre a été réimprimé en 1764 avec 4e> sMvUotvs considérables. Voy. Feller , Biogr.
HARTEHKE ou MARTÊNE (Edmond), bénédictin de U congrégation de Saint-Maur, né iSunl-Jtin de Losne , dans le diocèse de Langre» . en \fxA , mort à Paris l'an 1731), se distingua par son ardeur extraordinaire pour l'élude.* par ses laborieuses et consciencieuses recfcfretes. On a de lui : 1° Commentarius in Htyùm S. Benedicti lit tendis , moralis , histonai , ex varns antiquorum scriptorum commen- .';.*•'*■ ■'.*<•, etc. etc., OONCàmonil , Paris, Iti'.Rl « 1&6, in -4°; — 2* De Antiquis monachorum tiftit, «4ri quinqur , collecti ex mriis ordinam , etmnmhtdiwirtis , etc.; Lyon, 1690, 2 vol. o-4' ; — 3» La Vte du vénérable P. D. Claude Jfcrfju ; Tours, 16U7 , in-8° ; — 4° Maximes spiritarihn du vénéra Me P. D. Claude Martin, tirées de «rt murages: Rouen, 1698, in -12; — 5* De Eeci ■■■>■' Ritibus libri quatuor, collecti insigniorum ecclesiarum libris ponetc.; ibid., 1700-1702, 3 vol. in -4°; fîT*i, 4 vol. in - fol.; — 6° Tract . de antiqua E"k*t9 disciplina , in divinis eelebrandis officiis i'x dicer.-.urum ecclesiarum ritui et mus exlii- », Ljon, 1706, in-4°; — 7» Veterum scripto- \, moralium, histoncorum, Coliectio nova ; Rouen, 1700, in-4°; cet ouvrage est regardé comme faisant suite au Spuàleginm de D. Luc d'Achéry ; — 8e Thésaurus mxus Anecdotorum ; Paris, 1717, 5 vol. in- NL; — 9» Voyage littéraire de deux religieux de k rvnjrégatton de Saint-Maur ; ibid., 1717, in-4» ; ce* deux religieux sont D. Martenne et D. Ursin Durand ; — 10° Veterum scriptorum et tnonu- **fTil'Mnw historicorum , dogniaticorum et morah»a* amplitsima Collectio ; Paris, 1724-1733, 9 voL in-fol., — 11e Imperialis Stabulensis monartrnt Jura propugnota, adversus iniquas discepta- Ignatti Roder ici; Cologne, 1730, in-fol.; Martenne a signé seul cet ouvrage, qu'il a fait eu collaboration avec D. Durand ; — 12° Annales "■dimt S. Hmedicti , tom. VI; Paris, 1730, infol. I« premiers volumes sont de Mabdlon, le ^neme seul est de Martenne. Voy. D. Le Cerf, ti'jltofh. d's Au t. de la congrég. ae Saint-Maur, D. Tassin , Hist. littér. de la congrég. de Saint- Miur. Moréri^ Diction, histor. Le Mercure de
pour écouter sa parole. Marthe se plaignit un jour à Jésus de l'inaction de sa sœur, et Notre- Seigneur répondit que Marie avait choisi la meilleure part. Marthe alla au-devant de Jésus lorsqu'il vint à Béthanie pour ressusciter Lazare, le servit à table lorsqu'il mangea chez Simon le lépreux , et , d'après les auteurs grecs, se rendit au sépulcre avec les autres femmes pour l'embaumer après sa résurrection. On honore la mi moire de Marthe le 29 juillet. Vou. Luc, x, 38, 40,41. Jean, xi, 1 et suiv.; xn,2. Compar. Lazare, n° I. Marie, n° III.
IL MARTHE (Sainte), martyre, était femme de saint Marius ou Maris. Voy. Mauius, n° I.
III. MARTHE (Abel-Louis de SAINTE ). Voy. Sainte -Marthe (Abel-Louis de).
MARTIAL (Saint), apôtre de l'Aquitaine et
Bremier évéque de Limoges, vivait au m* siècle. I fut envoyé dans les Gaules avec saint Alpi-
1700, 1702, 1717, 1718, 1724, 1729, 1734 173). Richard et Ciraud. Feller. Michaud. La S- ta. Btoor. gêner. Le Diction, de la théol. ca-
thU
MARTENS , MERTENS , MARTINI (Thierri),
en k!m Marhrtus, imprimeur , né à Alost vers Tan JkV. mort en 15.'!*, se distingua dans les lettres, et introduisit le premier l'imprimerie daji* tes Pays-Bas, et surtout à Alost et a Lou- *àia. H» laissé, entre autres ouvrages : 1° Hymni " ho* rem tanctoruin; — 2» Dialogus de virtu- Uimt, — 3» Alia auttdetm ; — 4° Dictionarium hebratcum, rire enclin id ion radicum seu dictionum h'firrzicarum , ex Johanne Reuchlino; in-4°. Voy. ■Sanderus, Plandria illwstruta, tom. III, p. 148. Swertios, Athenct tic/y., p. 686 et 687. Valcre- An4ré, Bibltoth. Helg., p. 824. Prosper Marchand, Diction, histnr., tom. Il, p. 2y et suiv. Michaud, Rif>gr. univers. La Souv. liioyr. génér.
I. MARTHE (Sainte), sœur de Lazare et de 3larie de Iiéthanie, se faisail une grande joie de rendre à Nôtre-Seigneur tous les devoirs de rWilahié lorsqu il logeait dans sa maison, UnA s nue Marie se tenait aux pieds du Sauveur
nien et saint Austricliuieu, et il opéra de breuses conversions a Limoges, a Bordeaux, à Saintes et à Poitiers. On célèbre la fête de saint Martial le 30 juin; celle de saint Alpinien, le 27 avril, et celle de saint Austriclimen , le 15 octobre. Les Lettres qui ont été publiées sous le nom de saint Martial sont supposées. Vou. saint Grég. de Tours, Traité de la gloire des confesseurs . ch. XX vu.
III. MARTIAL (Saint), martyr de Cordoue et compagnon de saint Fauste. Voy. Fauste, n° IL
IV. MARTIAL ( SAINT- ) , en latin Sanctus Martiatis, abbaye de l'Ordre de Saint -Benoit, dans la ville de Limoges; elle existait dès l'an 804 . et on croit qu'à cette époque elle était occup e par des moines, qui furent remplacés par des chanoines. L'an 848, d'après la chronique manuscrite de Saint-Martial de Limoges, Ainard, supérieur de ce monastère, obtint de Charles le Cbauve que l'Ordre monastique fut rétabli dans cette communauté, et on y lit venir Dodo ou Odo, abbé de Saint-Savin, dans le Poitou. L'abbaye de Saint- Martial fut d'abord sous l'invocation du saint Sauveur. Elle fut donnée, en 1062, à l'Ordre de Cluny par le vicomte Adhémar , puis sécularisée , et enlin changée en collégiale par Paul III l'an 1543. Voy. la Ga//m Christ., tom. II. Richard et Giraud.
V. MARTIAL, religieux de Picpus, né au Mans. On a de lui : Pratiques de Tannée sainte, tirées des plus belles actions des saints; Paris , 1680, 2 vol. in-8», nouv. ôdit.
VI. MARTIAL DE S AI NT- JEAN-BAPTISTE
carme déebaussé de la province d'Aquitaine; il professa la théologie, et devint déliniteur provincial ; il a donné : Bibliotheca scriptorum utrtusque congregationis et sexus Carmelitarum collecta et diyesta: Bordeaux , 1730. Voy. le Joum. des Savants,{TJ0, p. 504.
MARTIANA. Voy. Marciana.
MARTIANJE. Voy. M m, chiennes.
MARTIANAI ou MARTIANAY (Jean), bénédictin de la congrégation de Saint-Maur, né à Saint-Sever-Cap, au diocèse d'Aire, l'an 1647, mort u Paris en 1617 , étudia spécialement les langues grecque et bébraîque. 11 professa l'exégèse biblique à Avignon , a Bordeaux et à Carcassonne. 11 a laissé : 1° Défense du texte hébreu et de la chronoloai* de la Vulgate, contre le livre
MAHT
MAHT
intitulé: l'Antiquité des temps rétablie, du P. Perron, de l'Ordre de Cileaux; Paris, 1689, in-12;
— 2° Continuation de la Défense du texte hébreu et de la Vulgate, etc.; ibid., 1093, in-12; — 3° Relation ne la disftute de t auteur du livre de t Antiquité des temps rétablie contre le défenseur de la Vulgate; ibid., 1707, in-12 ; — 4» Dm Hieronymi Prodromwi, sive epistola D. Joannis Martianay ad omnes viros doctos ac studiosos, cum Epistola S. Hieronymi ad Sunniam et Fretelam , etc.; 1690, in -4°; — 5° S. Eusebi Hieronymi, stridonensis presbyleri , divina Bibiiotheca, antehac médita etc.; Paris, 1693-1706 , 5 vol.; le P. Antoine Pouget a travaillé aux trois premiers volumes; — 6» Vulgata antiquo latina et itala versio Evangelii secundum Malthœum , e vetuttissimit eruta monumentis; ibid.. 1695, in-12; — 7» Remarques sur la version italique de l'Evangile de saint Matthieu qu'on a découverte dans de fort anciens manuscrits; ibid., 1695, in-12;
— «• Traité de la connaissance et de la vérité de t Ecriture sainte; ibid., 1694 et années suiv., 4 vol. in-12; — 9° Continuation du premier Traité de f Écriture, où ton répond aux difficultés que l'on a faites contre ce même traité; ibid., 1699, in-12; — 10° Suite des entretiens, ou Trqités sur la vérité et la connaissance de la sainte Ecriture; ibid., 1703, in-42; — ii* Traité méthodique, ou Manière d'expliquer l'Écriture par te secours des trois syntaxes : la propre, la figurée et t harmonique; ibid., 1704, in-12; — 12» Défense de la Bible de saint Jérôme contre la critique de M. Simon ; ibid ., 1 609, in-12 ; —13° Eruditionis Hieronymianœ Defensio, adversus Joannem Ciericum ; ibid., 1700 , in -8° ; — 14° Vie de saint Jérôme, tirée particulièrement de ses écrits: ibid., 1706 , in-4» ; — 15° Harmonie analytique de plusieurs sens cachés et rapports inconnus de I Ancien et du Nouveau Testament; ibid., 1708, in-12;
— 16° Essais de traductions , ou Remartfues sur les traductions françaises du Nouveau Testament ; ibid., 1709 , in-12 ; — 17» Vie de la sœur Magdetaine du Saint- Sacrement , religieuse carmélite du monastère de Beaune; ibid., 1711, in-12; — 48° Le Nouveau Testament de N.-S. Jésus-Christ, trad. en français sur la Vulgnte , avec des explications littérales; ibid., 1712, 3 vol. in-12;
— 19» Prodromus biblicus; ibid., 1711, in-4° , — 20° Traité des vanitéx du siècle, trad. de saint Jérôme; ibid., 1715, in-12; — 21° Explication historique du psaume Exsurgat Deus; ibid., 1715, in-12 ; — 22? Méthode sacrée pour apprendre a expliquer t Ecriture sainte par l'Écriture même; ibid., 1716, in-8»; —23" Les trois Psautiers de saint Jérôme, trad. en français ; 1701 ; — 24e Psautier à trois colonnes , selon la Vulgate; Bruxelles, 1710, in-12; — 25° Apologie de la bulle l'nigenitus; dernier ouvrage, dit Feller, que Martianay ait fait imprimer. Voy. D. Tassin, Histoire des savants de la congrégation de Saint- Maur. D. Le Cerf, Biblioth. des Auteurs de la congrég. de Saint-Maur. Le Journ. des Savants, 1689. 1690, 1693, 1704, 1706, 1710, 1714, 1715 et 1717, Nicéron, Mémoires, tom. I". Richard et Giraud. Feller. Michaud. La Nouv. Biogr. génér. Le Diction, de la théol. cathol.
MARTIAN0P0LIS. Voy. MAnciANOPOLls.
MARTIGNAG (Etienne ALGAY DE), littérateur, né à Brivesen 1620, mort en 1698, vécut à la cour, et devint un des confidents de Gaston, duc d'Orléans. Outre plusieurs écrits purement littéraires , il a laissé : 1° une traduction de i'Imitation de Jésus -Christ; Paris, 1685; souvent réimprimée ; — 2° Journal chrétien sur divers sujets de piété tirés des saints Pères; ibid., 1685, in-4» ; — 3» Éloges historiques des évéques et ar- I
chevéques de Pains qui ont gouverné cette Église depuis environ un siècle: ibid., 1698, in-4°. Voy. le Journ. des Savants, 1678 et 1698. Le Long, Biblioth. Histor. Goujet, Biblioth. Franc., t. V et VI. Barbier, Diction, des anonymes. Desessarts. les Trois siècles littéraires.
I. MARTIN I* (Saint), pape, né à Todi, dans l'Ombrie, mort dans la Chersonèse Taurique le 16 septembre 618, succéda en 640 à Théodore P*. L'empereur Constant II voulut lui faire approuver le Type ou édit qui interdisait toute discussion aux catholiques et aux monothélites, mais le Pape convoqua à Rome, l'an 649, un concile dans lequel il fit condamner toutes les hérésies, et surtout celles des monothélites, ainsi que VEcthèse d'Hcraclius en faveur de ces sectaires , et l'édit de Constant IL Ce prince fit alors enlever le souverain Pontife , qu'il relégua dans l ile de Naxos , d'où il fut conduit à Constantinople , et jeté dans la prison de Diomède. Il y rut en butte aux outrages de toutes sortes, et refusa toujours de transiger avec les hérétiques. Saint Eugène I,r lui succéda. Les Grecs honorent sa mémoire le 16 septembre, et les Latins, le 12 novembre. 11 nous reste de Martin I" dix -huit Lettres encycliques, qui ont été insérées dans la Bibiiotheca Patrum et dans Labbe, Conciha, tom. VI, p. 65. Voy. Baronius. Le Cointe, ad ann. 649 D. Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et ecclés., tom. XVII, p. 674 et suiv. F. Pagi, Breviarium historico-chronologicum, etc. Platina , Vitte Pontif. Roman. Artaud de Montor, Hist. des souverains Pontifes rom.. tom. I. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XLIII, p. 170-172._La Mwv. Biogr. génér.
IL MARTIN ou MARIN p
JB2S
né à
Monte-Fiascone, dans les États de l'Éplise, mort en 884, succéda à Jean VIII en 882. Il avait été envoyé trois fois en légation à Constantinople , afin de s'opposer à l'intrusion de Photius sur le siège patriarcal de cette ville. Dès qu'il fut Pape H excommunia Photius, et réintégra Formose sur le siège de Porto. Adrien III lui succéda. Voy. Duchesne, Histoire des Papes. Fr. Pagi, Breviarium historico-chronologicum, etc. Muratori, Annali d'Italia. Artaud de Montor, Hist. des souverains Pontifes rom., tom. IL Gaet. Moroni , vol. XLIII , p. 172, 173.
III. MARTIN III ou MARIN II, pape, mort en 946, succéda à Etienne VIII ou IX l'an 943, s'appliqua à nourrir les pauvres, à entretenir ou à réparer les églises , et à réformer les mœurs du clergé. Il a écrit à l'évéque de Capoue une Lettre dans laquelle il blâme cet évéque d'avoir accordé un bénéfice à un de ses diacres; il déclara ce diacre intrus, et donna aux Bénédictins les terrains affectés aux revenus de ce bénéfice. Agapet II lui succéda. Voy. Platina, Vitte Pontifie. Rom. Artaud de Montor, Hist. des souverains Pontifes romains.
IV. MARTIN IV , pape, né à Andrecel, dans la Brie, vers l'an 1210, mort à Pérouse en 1285, se nommait Simon de Brie ou de Brion. Il fut trésorier de Saint-Martin de Tours; ce qui a fait croire à quelques-uns, dit Gaet. Moroni, qu'il était natif de cette ville. Il devint ensuite garde des sceaux de saint Louis et cardinal. Il succéda a Nicolas III l'an 1281 , et se fit couronner à Orvieto, la ville de Rome étant divisée en différents partis lorsqu'il fut élu. Depuis ce moment il mit tous ses soins à ramener le calme dans la ville de Home , et à procurer le bien de l'Eglise universelle. Il excommunia Pierre d'Aragon, auteur des Vêpres siciliennes^ et Michel Paléologue, empereur d'Orient, qui s'était ligué avec ce prince. Honoré IV lui suc-
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l,.i-;.Vw:i.» . Vitœ Pontif. Roman. Muraton. Anna h dhalia , tom. Vil. Sponde, Ânnnl., m - \«5. Runaldt , A nnat., 1280 - 1285. Dudvesne, Bùt. de* Ptrpes. Artaud de Montor, Hi4. det fntamuns Pontifes rom. Gael. Moroni, \ol. lUlI^p. 113-175. La Nouv. Biogr. génér.
V. IllTlN V, pape , né à Rome en 1365, mort l'a 1131, se nommait Othon ou Eudes Coto*>». U fut élu pape en 1417 , après l'abdication volontaire de Grégoire XII , et la dépoàtke de Jean XXI II et de l'antipape Benoit MI. Il présida la XLII* session du concile •it Constance , fulmina une bulle contre les Hus- ;d«,<raU tenta de ramener à l'Église, défendit par a ne constitution particulière d'appeler du hpe an concile , et, par sa bulle de l'an 1419, 4t troubler le repos des juifs, tant qu'eux-mêmes s* troubleraient pas les chrétiens, renouvela (excommunication lancée contre BenoitXIII, répara les maux que Rome avait soufferts , et fit raser le schisme qui depuis plus de cinquante <:» désolait l'élise. Eugène IV lui succéda. Vu§. Louis Jacob , Biblioth. pontif. Bzovius, ■Sfôode et Raynaldi , Annal., 1417-1431. Labbe, 1 oeittn, tom. XII. Richard et Giraod. Gio. RnadeUa , Ehgium Martini V et aliorum XIII hmuf.; ces treize papes sont ceux qui ont le
ombre V ajouté à leur nom. Felice Contelori, l'iYa Martini V. Gaet. Moroni, vol. XLUI, f. 175-179. La Souv. Biogr. génér.
VI. MARTIN (Saint), évèque de Tours, né à S tain, dans la basse Hongrie , l'an 316 , mort à
(brodes, en Touxaine, le 8 novembre 397, selon saint Grégoire de Tours, car il y a d'ailleurs beaucoup de diflicultés parmi les savants, tant ( année de la mort de saint Martin que sur -oo âge et sur la chronologie de sa vie , comme ao peut le voir dans Richard et Giraud. Le grand saint porta les armes pendant vingt -cinq ans eariron , et vécut dans cette profession comme <tn chrétien consommé en vertus. Plus tard il se mit sous la discipline de saint Hilaire, évéque de Poitiers, qui le fit exorciste; puis il alla en Paononie. où il convertit sa mère. Il combattit vigoureusement les ariens, qui le chassèrent de la ville, et il se rendit en Italie, où il embrassa h tic monastique près de la ville de Milan. Vai«. expulsé de cette retraite par Auxence, évoque arien , il se réfugia dans une petite ile «lîoée sur les côtes de u Ligurie, puis il alla trouver saint Hilaire, qui était revenu de son exil, tt il» fondèrent a deux lieues de Poitiers le monastère de Ligugey (Ligugiacum ou Locociacuni, Ufuaonm. Locogiacum) , aujourd'hui Ligugé. r>> Mant le bruit de sa sainteté et de ses rnira- <±e* le 6t placer, vers l'an 371 , sur le siège de Tourv U bâtit près de celte ville le monastère de Marmoutier, d'où sortirent des évèques éminents. Ters l'an 37*2 , saint Martin se trouvant obligé <T aller à la cour de l'empereur Valentiètait alors dans les Gaules, ce prince 'on le laissât arriver jusqu'à lui : mais du saint, et une vertu divine dont il lui-même tout pénétré, changèrent ses -it-.m- . il l'accueillit favorablement, et loi accorda tout ce qu'il demanda. De retour dans son monastère, saint Martin ne négligea aucun moyen de détruire le paganisme et de faire "rtr la foi. On a, sous le nom de saint Martin, Pn,(etston de foi touchant le mystère de fa te Jnmté; on la trouve dans les Bibtiolliètw' det ftrèf'le Recueil des Conciles et ailleurs. Cependant quelques critiques ont pensé que ntîe pièce n'était pas l'œuvre du saint évèque *e fours. La principale féte de saint Martin a l*u Je il Nombre- Voy. Solrice Sévère, Fie
de saint Martin ; Hist. ecclés.; Lettres et Dialogues. Grég. de Tours, Hist. des Francs, 1. 1 et X. Gervaise. Vie de saint Martin; 1699. D. Ceillier, tom. X, p. 655. D. Rivet, Y Hist. liltér. de la France, tom. I.La Gal/ia Christ., tom. XIV. Richardet Giraud. Feller. Michaud. Gaet. Moroni, vol. XLIII, p. 166-169. La Sow. Biogr. génér. Le Diction, de la théol. cathol.
VIL MARTIN (Saint), abbé à Saintes, vivait au rv* siècle. Élevé à Marmoutiers, il fut un des plus célèbres disciples de saint Martin, évéque de Tours. Il se retira dans la Saintonge, bâtit un monastère à l'entrée de la ville de Saintes, et forma plusieurs disciples, dont le plus remarquable est saint Eutrope, qui lui succéda dans la charge d'abbé. Nous ne savons rien de particulier sur sa vie . et saint Grégoire de Tours se borne à dire que son corps reposait en paix dans son monastère, et à rapporter deux ou trois miracles opérés à son tombeau. Le Martyrologe romain et les autres modernes font mention de ce saint au 7 décembre.
VIII. MARTIN (Saint), abbé de Dumi (Dumium), et archevêque de Brague , en Portugal , ce qui l'a fait surnommer en latin Dumiensts et Bracarensis, ou Braccarensis , Bracharenris, naquit en Pannonie, et mourut à Brague le 20 mars 580. Il se rendit en Palestine , où , ayant embrassé la vie monastique, il se livra à l'étude des lettres sacrées et de la philosophie. Il se rendit en Galice l'an 551,atin d'y prêcher la foi, et il opéra la conversion d'un grand nombre de Suèves ariens. Il éleva à Dunce.prèsde Brague, un monastère qu'on érigea en évêché en sa faveur, fonda plusieurs autres communautés, et, l'an 563, fit assembler le deuxième concile de Brague, où l'on condamna les hérésies manichéennes et priscillianistes. Nommé, vers l'an 569, à l'archevêché de Brague, il réunit dans cette ville un concile où l'on réforma la disci-
filine ecclésiastique. L'Église honore sa mémoire e 20 mars. Il a laissé, outre des poésies : 1° De Formula honesta vitœ; Trévise, 1178; Venise, 1192 et Poitiers, 1541, etc.; cet ouvrage a été inséré dans la Bibliotheca Patrnnt, tom. VI; - 2* De Motibus; Paris, 1556, in-4», - 3» Pm Repellenda Jactantia; — 4° l)e Superbia; — 5° fc'xhortatio hunu litatis ; — 6° De Ira ; — 7° De Pascha; ces cinq traités ont été insérés dans Tanin io , Martyrologium Hispanicum, et dans Florez, Hispania Sacra, tom. XV; — & Capitula jlxxxv collecta ex gravis synndis, dans Juste!, Bibliotheca juris canon ici , et dans Aguirre, Concilia Hispanica, tom. II; — 9° Sententiœ <Egyptiorum Patrum ex greeco translata», à la suite des Vitœ Pat mm de Rosweyde; — 10° De Correctione rusticorum, seu adversus supersiitiones,ôaiM> Flnrez , Historia Sacra , tom. XV. Voy. Isidore de Sé ville. Catalog. des Ècriv. ecclés. et Chronique det Suive* en Espagne. Grég. de Tours, Histoire, 1. V, c. XXXVUl. Tamaio, Martyroloaium Hispanicum. Les Acta Sanctorum, mart. 20. Nicol. -Antonio, Biblioth. Hispan. velus, tom. I. D. Ceillier, Hist. des Aut. savr.nt ecclés., t. XVI, p. 625 et suiv. Richard et Giraud. La Nouv. Biogr. génér. Le Diction, de fa théol. cathol.
IX. MARTIN (Saint), abbé de Vertou, en Bretagne, né a Nantes vers l'an 527, mort le 24 octobre, au commencement du vu* siècle , entra dans l'état ecclésiastique. Son évéque l'employa au ministère de la prédication, et l'envoya à Herbadille ou Uerbauge, ville située à deux lieues de la Loire, du côte du Poitou. Les habitants n'ayant point voulu abandonner l'idolâtrie, Martin parcouru! presque toute l'Europe, et laissa partout des marques de sa piété. De retour en
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Bretagne, l'an 565, il se retira dans un ermitage, fonda, vers l'an 574, à Vertou ou Vretou, près de Nantes, un monastère dans lequel il fit observer une règle fort austère, qu'il avait rapportée de delà les Alpes, et il établit ensuite deux ;tutres communautés où il reçut plus de trois cents religieux. On célèbre sa fêle le 24 octobre. Voy. D. Mabillon, i" Siècle bénèdict. La Gallia Christ., tom. XIV, p. 843, 844. Bulteau, Abrégé de niist. de l'Ordre de Saint-Benoit et des moines d'Occident. Richard et Giraud.
^ X. MARTIN-AUX-BOIS (SAINT-), ou RUNI- CODRT , en latin Sanctus Mmtinus in Bosco ou Huricurtensis , abbaye de l'Ordre de Saint- Augustin en Picardie, au diocèse de Reauvais. On dit qu'elle était de fondation royale; mais un ignore l'époque à laquelle elle a pris naissance. Cette abbaye était possédée par des chanoines réguliers de la congrégation de France; mais, en 1678, la mensc abbatiale fut unie au collège que les Jésuites avaient à Paris. Voy. la Galhn Christ., tom. IX, col. 828. Richard et Giraud.
XI. MARTIN AUX JUMEAUX (SAINT-), en latin Sanctus Martinus in Gemeltit, ancienne abbaye de chanoines réguliers de l'Ordre de Saint- Augustin, de la congrégation de Sainte-Geneviève, située dans la ville d'Amiens. Ce fut d'abord, selon Grégoire de Tours, une petite chapelle bâtie à l'endroit où saint Martin avait donné la moitié de son manteau à un pauvre. Des religieuses s'y établirent; mais, l'an 1073, Guy, évéque d'Amiens, y érigea une communauté de clercs, qui, de séculiers qu'ils étaient, se firent, en 1109, réguliers de l'Ordre de Saint- Augustin. L'an 1145, Thierry, évéque d'Amiens, changea leur communauté en abbaye L'an 1505, elle fut unie i l'évéché, et, l'an 1635, la maison des religieux fut donnée aux Célestins. Voy. La Maitiniére, Diction, géoyr.
XII. MARTIN DE LAON (SAINT-), en latin Sanctus Martinus Laudunensis, abbaye de l'Ordre de Prémontre située à Laon. Ce fut d'abord une église collégiale dont les chanoines tombèrent dans un si grand relâchement, que l'évèque de Laon, Barthélémy de Vir, les en chassa , et mit à leur place, l'an 1124, des chanoines réguliers de Prémontré. Depuis, la mense abbatiale de Saint-Martin de Laon avait été unie à l'évéché. Voy. la Gallia Christ., tom. IX.
XIII. MARTIN DE LIMOGES (SAINTE, en latin Sanctus Martmus Lrmovit-cnsis , abbaye de Bénédictins située i Limoges. On dit qu'elle fut fondée par Alicius, frère de saint Éloi, et rétablie vers l'an 1012 par Aldouin ou Heldouin, évéque de Limoges. L'an 1619, l'abbaye de Saint- Martin fut donnée aux Feuillants. L'abbé était régulier et triennal. Voy. Va Gallia Christ. ,t.ll, col. 582. Richard et Giraud.
XIV. MARTIN DE NEVERS (SAINT-), en latin Sanctus Marttnus Sivernensis . abbaye de l'Ordre de Saint-Augustin située à Ne vers , et tondée par Hervé, baron de Donzy, et sa femme Mathilde de Courtenay. Elle était occupée par les clianoines réguliers de la congrégation de France.
XV. MARTIN DE PONTOISE (SAINT-), en latin Sanctus Martinus Pontisarensts, abbaye de l'Ordre de Saint- Benoit près de Pontoise, sur la petite rivière de Vione. Elle fut fondée par deux gentilshommes du pays : Warnerius et Amaury. L'an 1009, Philippe 1" confirma cette fondation, et le premier at>bé de ce monastère fut saint Gautier, dont on célèbre la féte le 8 avril. Cette abbaye porta d'abord le nom de Samt-Germain. Lanf655, on l'unit à la congrégation de Saint-Maur.
XVI. MARTIN DE SÉBZ (SAINT-), en latin Sanctus Martinus Sagiensis, abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit située dans la ville de Séei, et fondée vers l'an 1060 par Thierry, abbé de Saint -Evroul, à la persuasion d'Ypres, évéque de Séez. Elle fut détruite au xvi* siècle, et, après son rétablissement , elle devint une des plus considérables abbayes de la congrégation de Saint-Maur. Elle avait appartenu aussi à la congrégation de Chesal-Benoit avant le concordat de Léon X et de François 1*% en 1515; ce qui la fit mettre, ainsi que quatre autres monastères de cette congrégation , au nombre des abbayes de nomination royale. Voy. La Martinière, Diction, géoqr. La Gallia Christ., tom. XI, col. 712, nouv. édit.
XVII. MARTIN -DES -AIRES (SAINT-), en latin Sanctus Martinus de Areis ou de Adris, abbaye de l'Ordre de Saint -Augustin située à Troyat, en Champagne. On ne connaît ni le temps ni les auteurs de sa fondation. Elle fut ruinée par les Normands et desservie par les clercs de Saint -Loup, qui embrassèrent, l'an 1104,1a règle de Saint-Augustin. Plus tard cette abbave fut unie i la congrégation de France dite de Sainte-Geneviève. I oy. la Gallia Christ., vet. edit.
XVIII. MARTIN-LÈS-ADTDN (8AINT-), en
latin Sanctus Martinui .Hduensis, abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit près de la ville d'Autun, fondée par la reine Brunehaut à la fin du vi« siècle. Détruite en Tdi , elle fut rebâtie vers l'an 870 par le comte Badilon, qui y fit venir des religieux de l'abbaye de Saint- Savin, dans le Poitou, afin d'y rétablir la discipline monastique. On y introduisit, l'an 1655, la réforme de la congrégation de Saint-Maur. Voy. la Gallia Christ., tom. IV. Richard et Giraud.
XIX. MARTIN PRÈS DE TONNERRE (SAINT-J. Voy. Molome
XX. MARTIN (André), oratorien, né à Bressuire, dans le Poitou, en 1621, mort à Poitiers l'an 1095, professa la philosophie à Angers et la théologie â Sauraur. 11 obtint tant de succès dans cette dernière ville, que les ministres protestants défendirent à leurs élèves d'assister i son cours. Accusé de jansénisme, il fut suspendu ; mais son innocence ne tarda pas à être reconnue. On a de lui : Phihsouhia morali* christ iana ; Angers , 1653; cet ouvrage, publié sous le nom de Jean - CAme Vavms , ayant été mis à V Index, l'auteur y fit quelques changements, et en donna une nouvelle édition sous ce titre : S. Augustinus , de Existentia veritatis Dei, de Anima, de morali Philosophia, Ambmsto Victore theologo cotleetore; ibid., 1656, 8 vol. in-12; Paris, 1667, 5 vol. in-12; 1671, 7 vol. in-12. Voy. Dreux du Radier, Hist. litiér. du Poitou, tom. II. Feller. Michaud. La.Vowp. Bioyr. gènèr.
XXI. MARTIN (Claude), bénédictin, né à Tours en 1619, mort l'an 1696, était fil* de Marie Guyart , plus connue sous le nom de la Mère Marie de l'Incarnation. Il se fit remarquer par son savoir et sa piété , fut assistant des supérieurs généraux de la congrégation , et il devint successivement prieur des Blancs-Manteaux, de Saint-Corneille de Compiègne , de Saint-Serge d'Angers, de Bonne-Nouvelle à Rouen et à Marmouticr. Il a laissé , outre l'Oraison funèbre de Pomponne de Belltèvre:i" Méditations chrétiennes pour les dimanches, les fériés et les principales fêtes de rannée; Paris, 1669, 2 vol. tn-4»; — 2» Conduite pour la retraite du mois , à l'usage de« religieux de la congrégation de Saint-Maur; ibid., 1670, in-13: — 3» Pratique de la règle de
; ibid., 1674, in-li; - 4* Vie de la
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"Hfriklr Mrr* Marie tie l' incarnation, supérieure de* Irruimei au Canada ; ibid., 4677, in-4»; — 5» U^tii!a(>i pour la féte et pour i'octave de saint? Ursule . ibid . , 167» , in-16 ; — 6° Méditation
r'k fÊte et pour r octave de saint Norbert; — Marnes nwitutfUe-s: Rouen, 1698, in -12, pubfcea par D. M arienne. Voy. D. Martenne, Vu lit D. Claude Martin; Tours, 1697, in-8».
nil. MARTIN (David), savant ministre protestant, né à Revel , dans le diocèse de Lavaur, ««Si», mort à Utrecht l'an 1721, étudia les Pcns. les langues orientales, l'histoire et la littérature. Il exerça les fonctions de pasteur i Eiperance , près de Castres, puis au bourg de h Uone. Après la révocation de l'édit de Nantes, il « retira en Hollande, et fut attaché i l'église dTtrecht. Il a publié : 1* Le Nouveau Testament expliqué par des note*, courtes et claires sur la ternon ordinaire des Églises réformées, avec une ht face générale touchant la vérité de ûi religion dkrtttennc; Utrecht, 1606, in-4»; — 2» Histoire du Vieux et du Souveav Testament; Amsterdam, 170), 2 vol. iii-fol.; souvent réimprimée, et trad. en hollandais , elle est plus connue sous le nom d« BMe de Mortier, du nom de l'éditeur; — y La Bible qui contient le Vieux et le Nouveau Testament; ibid., 4702, 2 vol. in -fol.; souvent réimprimée ; — 4° Sermons sur divers textes de T Ecriture sainte ; ibid., 4708, in-8»; — 5» L' Exceltact de la foi et de se» effets, expliquée en vingt «mou, ibid., 4740, « vol. in-8»; — 6* Traité de la rthmom naturelle; ibid., 1713, in-8»; trad. en hollandais, 1720; en anglais, 1720; en allemand, Ç3B; — 7» Le Vrai Sens du psaume CX; ibid., I"t5, — 8» Deux Dissertations critiques, dans lesquelles il soutient l'authenticité do vers. 7 As chap. v de la l" Épitre de saint Jean : Car ils sont trois, etc., et celle do passage de l'historien Joseph touchant Jésus-Christ; Utrecht, 1717, in-8°; — 9" Traité de la religion révélée ; il prouve que les livres' de l'Ancien et du — iu Testament sont d'inspiration divine;
b,1749. Vou. le P. Le Long, BMioth.
r, édit. in-fol. Nicéron, Mémoires, tom.XXl. Richard et Giraud. Feller. Hichaud. La Nouv.
^mrTTlfARTIN (Edme), iurisc., né à Pailly, prés de Sens, en 1714, mort à Yvry-sur-Seine Tan 4793, professa le droit canonique à l'uni- »ersité de Paris pendant vingt-cinq ans, et avec 1* plus grand succès. Il contribua beaucoup à l'établissement de la nouvelle école de droit, wtaés mr la place Sainte-Geneviève , où est we maintenant la faculté de droit. On lui : Institutiones juris canoniei ad usum schom accommodât* ; Paris, 4788, 2 vol. in-8°; 1749 ta-4»; traité rédigé avec beaucoup de mét&odetur le modèle des Inttitutes de Justinien. Vov. FeUer. Michaud.
AXA MARTIN (Grégoire), théologien , né Maxfreid, dans le comté de Susses, mort à
Reims en 1562, prit ses grades à l'université d'Oxford, embrassa la religion caUiolique, et fat ordonné prêtre i Douai en 1570. Il se rendit à Rome en 1576, contribua à organiser dans cette ville le collège anglais, et enseigna l'hébree et I Écriture sainte i Doaai et à Reims. On • de loi : 4» De Schismate; Douai, 4578, — 9» Detectio corruptionum S. Scrivturat ah iumtuns factarum ; Reims, 1582, in-8*; — 3» Uturrt. ibid., 1583, in-8»; elles sont adres- " a ceux qui temporisent pour se déclarer 1_ 4* De A more Dei; ibid., 1603,
- ; — 5» une version anglaise du Nouveau Testament, Reims et Auvere^45œ,^in-4»^— ■ impiétés dont le TalmudjUe Coran sont rem-
Douai, 4009-4610, publiée par Wortbington. Votf. Wood , Athcnœ Oxonienses. Le Long, fiiblioth. Sacr. La Novv. Biogr. génér.
XXV. MARTIN (Grégoire), de l'Ordre des Minimes, né à Cuiserv, dans la Bresse, en 1712, mort à la Côte-Saint-André, dans le Dauphiné, vers l'an 1770, professa la philosophie, devint
Rrindpal du collège de la Cote-Saint-André , et it membre des académies d'Auxerre et de Villefranche. On a de lui plusieurs écrits, entre autres : 1° Panégyrique de saint Benoit; 1758, in-12; — 2° Lettres instructives et curieuses sur Téducation de la jeunesse; 1760, in-12 ; — 3» des articles dans le Journal chrétien de l'abbé Dinouart. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
XXVI. MARTIN (Guillaume), théologien, né dans les Cévennes, mort en 1671, exerça d'abord les fonctions de pasteur ; mais après la mort de sa femme il se convertit, et reçut les ordres sacrés. Il a laissé : 1° La Face de r Église primitive opposée à celle de la p.'étendue réformée; Tours, 1650, in-8»; Paris , 1656, in-8»; — 2» fruité des désordres des églises prétendues réformées , avec le moyen d'y remédier; Paris, 1656, in -8»; - 3» Traité de la vocation des ministres: Vendôme, 1661 , in-8»; — 4» La Créance des églises prétendues réformées de France ; Le Mans, 1668, in-8»; — 5» La Vérité de la créance et de la discipline de F 'Église romaine; ibid., 1674, in-4». Vou. la Nouv. Biogr. génér.
XXVII. MARTIN (Guillaume de SAINT-), docteur en théologie, vivait au xvu* siècle; il était conseiller, aumônier du roi et curé de la basse Sainte -Chapelle de Paris; il avait acquis une grande réputation comme prédicateur. On a de lui : 1» des Sermons; Paris, 1683 et 1685. 7 vol. in-8» ; — 2° Traité sur les mystères, vétures et professions religieuses , avec des Discours prononcés aux synodes de Paris , etc. ; 1694. Vou. le Diction, portât, des prédicat. Richard et Giraud.
XXVIII. MARTIN (Jacques), Bénédictin de la congrégation de Saint-Maur, né à Fangeaux, dans le haut Languedoc, l'an 1684 ou 1694, mort à l'abbaye de Saint-Germain-des-Prés en 1751, a laissé, outre des ouvrages purement littéraires : 1» La Religion des Gaulois, tirée d?s plus pures sources de l'antiquité; Paris, 1727, 2 vol. in-4», —2» Explications de plusieurs textes difficiles de f Écriture sainte; ibia., 2 vol. In-4»; — 3° Explication de divers monuments singuliers qui ont rapport à la religion des peuples les plus anciens avec un Traite sur l'astrologie judiciaire ; 4730, in -4°; — 4° Traité de l'origine de l'âme , selon les sentiments de saint Augustin* 4736, in-42: — 5» Les Confessions de saint Augustin , trad. en français avec des notes; 1711, in-8° et in-12. Il a fourni en outre des matériaux à la Gallia Christiana et à l'édition du Glossaire de Ducange. Richard et Giraud. Feller. Michaud. La Nouv. Biogr. gêner.
XXIX. MARTIN (Michel de SAINT-), recteur de l'université de Caen, vivait au xvu* siècle. Il a publié : Traité du respect dû aux églises et aux prêtres ; Caen , 1666, in-12. Voy. le Jown. des Savants, 1666, p. 286. Richard et Giraud.
XXX. MARTIN (Haymond), dominicain, né à Subirats. dans la Catalogne, au Xtll* siècle, se rendit aussi célèbre par les grandes connaissances qu'il avait des langues orientales et des dogmes de la religion, que recommandable par sa haute piété. Plein de ïèle pour la gloire de l'Église, il combattit de vive voix et par écrit les Juifs et les Musulmans , et releva toutes les
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Juifs, intitulé : Pugio fidei, en latin et en hébreu ; Paris , 4651, avec de savantes remarques de Joseph de Voisin; Leipzig, 1(387, sous le titre de Pugio fidei christianer , enrichi d'une savante introduction de Carpzov. I 'ou. Nicolas- Antonio, Biblioth. Hispan. vet., 1. VIII, c. vi, p. 59 et suiv. Le P. Échard , Scriptor. Ord. Prcedic, tom. I, p. 396 et suiv. Le P. Touron, Hommes illustr. de VOrd. de Saint - Dominique , tom. I, p. 489 et suiv. Richard et Giraud, qui donnent quelques détails sur l'ouvrage de l'illustre dominicain.
XXXI. MARTIN DE BOHÊME (Bohemus
Vo,t. Martin. n« XXX1I1.
MARTIN DE COCHEM , capucin , professeur de théologie, né à Cochern-sur-Moselle, au diocèse de Trêves, mort dans une extrême vieillesse, en 1712, dans le couvent de YVaghœusel , près de Bruchsal , après avoir été un modèle de toutes les vertus chrétiennes. Ses ouvrages, aussi attrayants qu'instructifs, sont : 1° Doctrine chrétienne ; Cologne , 1666 ; — 2» Histoires simples et exemples pieux; Dillingen, 1693, 4 vol.; — 3» Hist. de l'Église; ibid., 1693; — 4° Jardin de myrrhe ; Cologne, 1693 ; — 5» Petit Traité des indulgences ; ibid.; — Gf Livre des Exoixistes et des malades, en allemand et en latin; Francfort, 1695; — 7* Clef d'or du Paradis; ibid., 1695; — 8° Dévotion pendant la sainte messe; Augsbourg, 1697; — 9» Livres d'Heures pour les soldats; ibid., 1698; — 10° Explication de la sainte messe ; ibid., 1698: — 11* Prières pendant la messe; — 12* Jardin des lys; Cologne, 1699; — 13° Esprit de la messe; ibid.; — 14° Livre de Prières pour la semaine sainte; Augsbourg , 1704 ; — 15" La Sainte Messe pour les gens au monde; Cologne, 1704; — 16° Légende des Saints; Augsbourg , 1704 ; — 17» Retraite de dix jours pour les gens du monde; ibid., 1705; — 18° Des Perfections divines; Mayence, 1707 ; — 19° Vie du Christ; Francfort et Augsbourg, 1708; — 20° Versets ipirituels; Mayence et Heidelberg , 1709; — 21» Nouvelles Mines d'or mystiques; Cologne , 1709 ; — 22° Livre d' Exemples; 1712. Tous ces ouvrages ont été souvent réimprimés, et ils sont très-répandus en Allemagne. Voy. le Diction, de la théol. cathol.
XXXIII. MARTIN DE POLOGNE ou DE BO- HÊME (Polonus , Bohemus), dominicain, né à Troppau en Silésie, mort a Bologne l'an 1278, fut chapelain et pénitencier de Clément IV, de Grégoire X, d'Innocent V, d'Adrien V, de Jean XXI et de Nicolas III. Il fut élevé en 1278 a l'archevêché de Gnesne , mais il mourut avant d'en avoir pris possession. Il a laissé : 1* Chronicon de summis Pontificibus; Bàle, 1559, in-fol.; la première partie a paru plus tard à Anvers, 1574, in-8», et à Cologne, 1616, in-fol.; cette chronique a été refondue par Bernard Guidonis ; Turin, 1477, in-4°, et une traduction française de cet ouvrage a été publiée à Paris, 1504, 2 vol. in-fol.; — 2° Sermones de tempore et sanctis: Strasbourg, 1484; — 3* Margarila Decreti ; ibid., 1486, 1489 et 1493, in -fol.; plusieurs fois réimprimé. Voy. Sponde, ad ann. 1278, n» 18. Le P. Touron, Hommes illustr. de l'Ord. de Saint-Dominique, tom. I, p. 394. Richard et Giraud , et Feller , qui font remarquer qu'on a ajouté à la Chronique de Martin diverses choses, entre autres la fable de la papesse Jeanne, qui ne se trouvent pas dans les plus anciens manuscrits, et qu'on n'a insérée dans quelques nouveaux qu'en renversant l'ordre et la disposition de l'ouvrage.
MARTINAT0 (Pietro), né à Bassano en 1765, moii en 1819 à Lonigo, enseigna la philoso-
phie, puis la théologie au séminaire de Vicence, et devint curé de Lonigo. On lui doit, outre quelques ouvrages de littérature et de poésie : 1° De Anima bestiarum; Vicence } 1797, in -4°;
— 2° De Scient ia et sapientia Dei; ibid., 1802. in-4°. Il a laissé de plus une trentaine d'ouvrages manuscrits, dont la plupart sont relatifs à la théologie. Voy. Tipaldo, Biogr. deyli Italiam i/lustri, tom. VI. La Kouv. Biogr. génér.
MARTINE (Sainte), vierge et martyre, est regardée par la ville de Rome comme sa patronne et sa protectrice. Sa mémoire a toujours été célèbre à Rome; mais son culte y est devenu extrêmement populaire depuis l'invention et la translation de ses reliques , qui eurent lieu en 1631. Le pape Urbain VIII promulgua un décret pour en ordonner la féte tous les ans , et on en lit l'oflice semi-double avec des hymnes et des leçons propres. Du reste , la vie de sainte Martine est complètement inconnue. Voy. Bollandus, au 1" janvier, et ses continuateurs au 18 avril et au 1" mai. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XLIII, p. 163, 164.
MARTIN EAU (Isaac), jésuite, nè l'an 1640, mort à Paris en 1720, enseigna dans cette ville la philosophie et la théologie, devint recteur de la maison professe, provincial de sa province, et confesseur du duc de Bourgogne. Il a laissé , entre autres écrits : Ie Les Psaumes de la pénitence de David, avec des réflexions; ibid., 1710, in -12; — 2° Méditations sur les plus importantes vérités du christianisme pour une retraite; ibid., 1714, in-12. Richard et Giraud. Feller.
MARTINELLO ( Georges- Marie ), de l'Ordre des oblats de Saint- Ambroise de Milan, mort en odeur de sainteté l'an 1727 , a laissé : 1° Le Vie deUo Spirito Battute , con molli novi pensieri ; Venise, 1727, 2 vol. in-8° ; — 2» // Cammino délia salute, agevolato a' sacerdoti; Milan, in-8°; — 3° Stimoli ait orazhne mentale; Milan, in -8° ;
— 4° Motivi ordinuti a svegliare l'amor di Dio; ibid., 1723. Vou. la Biblioth. Scriptor. Mediotan.
MARTINENGI (Ascagne), natif de Berne, mort en 1600, fut chanoine régulier, abbé et
f;énéral de l'Ordre de Saint-Augustin. On a de ui un grand Commentaire sur la Genèse en latin, 2 vol. in-fol. C'est une compilation savante. On y trouve toutes les différentes éditions , les phrases et les expressions hébraïques , avec les explications littérales et mystiques de près du deux cents Pères. Voy. Feller, Biogr. univers.
MARTINENGO ( Titus -Prosper), Bénédictin du Mont-Cassin, né à Brcscia , où il mourut, dans le monastère de Sainte - Euphémie , Tan 1594. Il avait du talent pour la versification grecque et latine. Outre qu'il a composé dans ces deux langues de petits poèmes qui ont été publiés à Rome, 1582, in-4°; il a revu à Rome l'édition des Œuvres de saint Jérôme, qui fut publiée par Paul Manuce, ainsi que les Œuvres de saint Chrysostome , celles de ihéophyiacte et la Bible grecque , qui a été imprimée à Rome. Vou. Ghilini, Théâtre des hommes de lettres.
i. MARTINEZ (Grégoire), dominicain, né à Ségovie en 1575, mort en 1637, professa la théologie , et fut prieur dans divers couvents de son Ordre. On a de lui : Commentaires sur la /" part, de la 1P de saint Thomas; Valladolid, 1617-1637, 5 vol. in-fol. Voy. le P. Échard , Scn! ptor. Ord. Pnedic, tom. il, p. 494. Richard et
Giraud.
11. MARTINEZ (Jean), dominicain espagnol, mort à Madrid en 1676, gouverna plusieurs maisons de son Ordre , professa dans plusieurs universités, et fut le confesseur de Philippe IV
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el 4e Chartes 11. Il a laissé en espagnol plusieurs ouvrages , parmi lesquels on cite : Dis- •••»' c th^Jr^pque.-* et politiques : Alcala de Hena-
rès.\«i. Voy. le P. Échard, Scriptor. Ord.
Prffdi' . tom. U , p. 665.
III. MARTIN EZ ( Martin ). Voy. Martini
IV MARTINEZ (Matthias), né à Middelbourg, mort i Anvers en 1642 , savait les langues ancnarnes. l'espagnol et le français. Outre un Suntm bktitmarium tetraglotton , il a laissé des traductions de l'espagnol ou du français en latin, parmi lesquelles on cite : 1° Sermones sublima ti, « titmnbar . auc tore P. Camusio , episcopo Bel- ; Cologne , 1649 , 2 vol. in-8»; — 2° 0/«v a S. Theres** in latinum conversa ; ibid., 1626-1627, 2 vol. in-4°. Voy. Paquot , Mémoires pour servir • f histoire des Pays-Bas, tom. I, p. 126. La Vow. Biogr. génér.
V. MARTINEZ DE LA PARA (Jean), jésuite espagnol , vivait au xvir» siècle. On a de lui : Lkt de verdades cathoiicas , y explication de la liaetnna criitiana, etc., avec cinq Sermons, prêches par le P. Martin»'/ les vendredis de carême de l'an 1601 ; Madrid , 1750, in-fol., nouv. édit. Voy. le Journ. des Savants, 1751, p. 762. Richard et Giraud.
VI. MARTINEZ DEL PRADO (Jean), dominicain espagnol . mort à Ségovie en 1668, fut nommé provincial Tan 1662, et se distingua
les universités d'Espagne. Outre des que» bons de dialectique , de logique , de métaphysique et de physique , il a laissé : 1° Us Principes questions' de la théologie morale; 2 vol. in-fol.; — 2* Traité des sacrements en général, et n» particulier des sacrements de Baptême , de Confirmation , d'Eucharistie el de Pénitence: 3 vol. in-fol.; ces ouvrages ont été publiés a AJcaU de Henarès , de 1649 à 1669. Voy. le P. Échard, Script or. Ord. Pradic, tom. II, P 62*.
VU. MARTINEZ DE RIPALDA (Jean), jésuite, né à Pampelune, mort en 1648, a laissé : 1» un Traité de TÊtre surnaturel; Bordeaux, 1634, tom. I; Lyon, 1645, tom. II ; — 2» Explication courte du Maître des Sentences; Lyon . 1636, — y Trotté de la foi, de t espérance rt de la chante; 1651.
I. MARTINI ( Antoine ) , archevêque de Florence , né à Prato en Toscane l'an 1720, mort aFVoreuce en 1809, possédait les langues anciennes. Pie VI le nomma en 1778 évéque de R«bèi© , et il devint en 1781 archevêque de Florence. 11 a publié : 1* une Traduction italienne 'la Soutenu Testament avec des notes ; Turin , — 2» une Traduction italienne de t Ancien '. avec des notes ; ibid., 1777 ; ces deux valurent à l'auteur un bref honode Pie VI en date du 17 mars 1778; — 3* Instruction* morales sur les sacrements; Florence , 1785; — 4° Instructions dogmatiques, hutonques et morales sur le Symbole; ibid.; ces deux derniers ouvrages ont été réunis ; — 5' des MunH-wnfs. Voy. la Nota'. Biogr. génér.
II MARTINI (François), de l'Ordre des Carme* . né dans la Catalogue , qui vivait à la fin du xiv siècle , a laissé : 1° De la Conception de la sainte Vierge: — 2» quelques Traités en français. Vou. Lucius, hihlioth. Carm.
11L MARTINI ou MARTINEZ ( Martin), docteur en théologie, né à Cantapiedra en Espagne, professa vers 1569 et 1570 la théologie a Salamanque. U a composé quelques ouvrages, comme ; 1' Institutions hnguarum hebraicat et rhaHatcar: — 2° HupotyV*ses theologicce ad inleHioendw Sacra» Scriptvrt* mitus. Ce dernier
a été mis à l'Index par Clément VI II, avec l.i clause : Nisi fueritit ex imprécis ab annn 1582
IV. MARTINI (Mai tino ou Martin) , jésuite , né a Trente en 1614, mort en Chine en 1661, fut envoyé dans les missions de la Chine, et devint supérieur de la mission de Hang-tcheuu. Outre plusieurs ouviages historiques et géographiques, il a donné ; 1° Brevis Rplutio de mimera et qualitate christiunorum npud Sinas; Rome, 1654 , in -4° ; Cologne, 1655 , in -12 ; — 2" plusieurs Traités, traduits du latin en chinois, touchant l'existence de Dieu , l'immortalité de frime, par Lassius, etc. Voy. Feller. Michaud. La Nouv. Biogr. génér.
V. MARTINI ou MARTIN IUS (Matthias), théologien protestant , né à Freienhagen, dans le comté de Waldeck, en 1572, mort prés de Brème l'an 1630, devint successivement prédicateur à la cour des comtes de Nassau , professeur au gymnase de Herborn, ministre à Embden , et recteur à l'école illustre de Brème. 11 assista en 1618 au synode de Dordrecht, où il déploya beaucoup de modération à l'égard des Remontrants. Outre une trentaine d'ouvrages de théologie à peu près oubliés aujourd'hui , il a publié un Lexicon philo/uyicum, pr&cipue etymologicum et sacrum, dont le mérite philolor gique a été très-vanté ; mais qui a été condamné par deux décrets de la S. Congrégation de l'Index, l'un du 11 avril 1628, et l'autre du 8 mars 1002. Son Epitome sacrœ Theologiv a été également condamné par la même Congrégation (decr. Ujanuarii 1737). Voy. Nicéron, Mémoires. tom. XXXVI , où on trouve la liste complète des ouvrages de Martinius. Chaufièpié, Diction, historique. Michaud, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
vi. Martini (Thiem). voy. martens.
1. MARTINIEN (Saint), martyr de Rome, fut le compagnon de saint Processe. Voy. Pno-
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H. MARTINIEN , un des sept Dormants, martyrs d'Ëphèse. Voy. Dormants, n° 1.
III. MARTINIEN (Saint), ermite en Palestine, né à Césarée, vivait au iv* siècle. Il se retira à l'âge de dix-huit ans parmi les ermites d'une montagne appelée Lieu de T Arche, e\ située près de Césarée. 11 y vécut pendant vingtcinq ans dans une si grande pureté, que Dieu l'honora du don des miracles; néanmoins une femme nommée Joé parvint à le séduire ; mais Martinien, rentrant bientôt en lui-même, convertit Joé , qui fut reçue dans le monastère de Saintc-Paule, à Bethléhem, où elle passa le reste de ses jours dans la pénitence. Quaut à saint Martinien, il vécut pendant six ans sutun rocher , exposé jour et nuit à l'intempérie des saisons ; au bout de ce temps il erra de désert en désert, et arriva à Athènes, où il mourut. Sa mémoire est en
dans l'Eglise grecque. On célèbre sa féte le
. BoUaud chard et Uiraud
13 février. Voy.
Drande vénération
ôé
us , au 13 février. Ri-
IV. MARTINIEN (Saint), martyr sous les Vandales, était l'esclave d'un oflicier de I aimée de Genséric. Son maître ayant voulu le marier avec une de ses esclaves, nommée Maxime , celle - ci persuada à Martinien d'embrasser le christianisme , et Mat t mien convertit à son tour ses trois frères. Us se sauvèrent tous les cinq pendant la nuit , et , tandis que les quatre trères trouvaient un asile dans le monastère de Tabraque, Maxime se réfugiait dans un monastère de tilles qui était situé non loin de là. Leur maitre les découvrit pourtant , et les tourmenta cruellement pour les déterminei i
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recevoir le baptême des Ariens, mais il ne put I y réussir, et mourut peu après. Maxime ayant | recouvré la liberté, entra dans un monastère i dont elle devint supérieure; mais les quatre frères furent donnés à Sarsaon, parent de Genséric, puis à Capsur, roi des Maures. Ils convertirent un grand nombre de Maures, et souffrirent le martyre sous Genséric. On célèbre leur féte le 16 octobre., Voy. Victor de Vite , M st. de In iiersécut. de t Eglise <T Afrique sous les Vandales. 1. I , ch. x. Richard et Giraud. MARTIN 1ÈRE ( BRUZEN DE LA). Voy. Bru-
/EN DE LA MaRTINIÊRE.
MART1NIS (Octavien), né à Sessa,TÎvait au xv siècle. Il a laissé, entre autres ouvrages : un Eloge de la Vie de saint Bona^enture , rapportée par Surius, tom IV, 13 juillet.
I. MARTINISTES FRANÇAIS. Foy. Pasqualis (Martinet) et Saint-Martin.
II. MARTINISTES RUSSES. La conformité de la doctrine des Martinistes français avec celle d'une secte qui naquit dans l'université de Moscou vers la fin du règne de Catherine II , et qui eut pour chef le professeur Schwarti, a fait donner le nom de Martinistes aux membres de cette secte. Ils étaient d'abord nombreux; mais, comme ils traduisirent en russe quelques-uns de leurs écrits et qu'ils cherchèrent a répandre leur doctrine, plusieurs d'entre eux furent emprisonnés sous le règne de Paul I", puis» élargis. Aujourd'hui ils sont réduits à un petit nombre; ils professent un grand respect pour
. la parole de Dieu, qui non-seulement révèle l'histoire de la chute et de la délivrance de l'homme, mais qui , selon eux, contient encore les secrets de la nature. Aussi cherchent -ils partout dans la Bible des sens mystiques. Us admirent Swedenborg, Bœhm, F.kartshausen, etc. Ils recueillent les livres magiques et cabalistiques, les peintures hiéroglyphiques emblèmes dos vertus et des vices, et tout ce qui tient aux sciences occultes. Voy. Piukerton, InteUectual iir^.ntory of the new Church , n. 25, p. 34 et suiv. Bergier. Diction, de tltéol.
MARTINIUS (Matthias), Voy. Martini, n« V.
MARTINUS (Thierri). Voy. Martens.
MARTINON (Jean), jésuite, né à Brioude en Auvergne, mort en 1062, a laissé : 1° un Traité de Dieu et des anges ; Bordeaux , Itiii; — 2» Traité de t Incarnation, des sacrements en gi* uéral, de la pénitence et des autres sacrements en particulier; ibid., 1646; — 3* De la Foi, de l'es* pérance, de la charité, de la justice et du droit; Poitiers, 1663; - De ta Béatitude, des actes humains, des péchés, des bis H de la grâce; Paris .1663: — 5» L'Anti-Jansenius ; ibid., 1652.
MARTIUS. Voy. Maivts.
MART0RAN0 (Marturanum), ville épisc. sous l'archevêché de Cosenxa , située sur les frontières de la Calabre ultérieure. Son premier évéque, Réparât, assista au concile assemblé à Rome en 649. Voy. Ughelli, Ital. Sacr., t. IX, p. 270. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, volume XLUI, p. 206-207.
M ARTS ou MARS (Saint), en latin Martms, abbé , né en Auvergne vers Van 440, mort vers 530, mena dans le monde une vie qui n'était qu'un exercice continuel de pénitence et de piété. Plus tard il se retira sur une montagne, où il tailla quelques cellules dans les roches, «t le nombre de tes disciples augmenta tellement, qu'il fut obligé de bâtir un monastère plus régulier. Dieu l'honora de son vivant du don des miracles. On célèbre sa féte le 13 avril. Voy. saint Grég. de Tours , Recueil de la vie des Pères, ch. xiv.
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MARTULA. Voy. Marta, n» I.
I MARTURANUM. Voy. Martobano.
MARTTN (Henry), anglican, missionnaire, né à Truro, dans les Cornouailles, en 1781, mort à Tokat, dans l'Asie Mineure, en 1812, s'embarqua en 1805 pour les Indes, afin de prfrtager les travaux des missions évanpéliaues du H. Charles Siméon. Il a laissé : 1* The Setr Testament of J.-C, translated into the hindoostonee language from the original greek ; Calcutta, 1M08; 1815, in-8»; — 2« Novum Testamentum J. C. e graco in persicam linguam datum ; Saint- Pétersbourg, 1815, in«4°. Voy. Silvestre de Sacy, dans le Journ. des Savants , septembre 1816. La Nouv. Biogr. génér.
I. MARTYR, mot dérivé du grec, et qui signifie témoin. On donne le nom de martyrs à ceux qui souffrent pour rendre témoignage à la vérité de l'Évangile, et il n'y a qu'une seule cause qui fasse le martyr : la foi des choses qu'il faut croire ou faire. On distingue les martyr* désignés (martyres designati); les martyrs consommés ou couronnés ( martyres consommait sive coronatt) et les martyrs avérés (nuirtyres vindicati). Les premiers sont ceux que l'on a condamnés a mort , mais dont la sentence n'a pas encore été exécutée ; les seconds sont ceux
2ui sont morts dans les tourments ou par suite e la violence des tourments , et les troisièmes sont ceux que l'Eglise, après un examen canonique, propose à la vénération des fidèles. Autrefois on a aussi donné le nom de martyrs aux confesseurs qui avaient souffert l'exil ou quelque tourment pour Jésus-Christ, quoiqu'on ne leur eût pas été la vie; mais c'est improprement, puisqu'il n'y a de martyrs proprement* dits que ceux qui meurent réellement dans les tourments, ou ensuite par la violence des tourments, ou au moins qui en mourraient, si Dieu ne les préservait de la mort par un miracle de sa toute -puissance. — Pour qu'un homme soit censé martyr, il faut nécessairement qu'il donne librement sa vie, ou pour quelque vérité spéculative de la religion chrétienne, tels que les articles de foi, ou pour quelque vérité pratique, tels que les actes de vertus chrétiennes. Il faut de plus , de la part du tyran, la haine de la foi ou d'une bonne action prescrite par la foi de Jésus-Christ. Si le martyr est catéchumène, il est obligé de recevoir le baptême d'eau s'il en en a la possibilité. Dodwel, dans sa dissertation de Paucitate martyrum, a prétendu infirmer les preuves que nous avons du nombre des martyrs, de leurs vies et de leurs tourments; mais D. Ruinait l'a solidement réfuté dans ses Actes autherdùjttes des martyrs, où il établit l'authenticité des actes et des écrits qui se sont précieusement conservés dans toutes les églises. Ajoutons que cette traditiun des églises chrétiennes est pleinement confirmée par le témoignage des auteurs païens , tels que Pline , Tacite, Sénèque, Celse, Libanius. — Les anciens persécuteurs du christianisme n'ont accusé les premiers chrétiens d'aucun autre crime que d'impiété et de superstitions, de ne vouloir pas adorer les dieux, sacrilier aux idoles, d'être opiniâtrément attachés i la nouvelle religion qu'ils avaient embrassée. C'est donc faussement que les incrédules modernes et les protestants prétendent que ces mêmes chrétiens étaient des hommes turbulents et séditieux , qui troublaient la tranquillité publique, qui allaient insulter les païens dans leurs temples et les magistrats sur leur tribunal ; qui provoquaient de
firopos délibéré la haine des persécuteurs et la m t u i des bourreaux. S'il en était ainsi, Jésus-
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Chnst »«iit m tort d'annoncer à ses disciples qu'us seraient poursuivis et mis à mort pour ton nom, a mue de bti ; qu'ils souffriraient persécution pour Injustice , et non pour des crimes ; il tes «rot prévenus sans doute contre les excès d'ua bn zèle , et leur aurait défendu d'exnu r centre eux la haine publique : mais il leur dit qnll les envoie comme des brebis au milieu i*% impt. « On nous maudit, dit saint Paul, ■ .-: liions; on nous persécute, et nous k apportons; on nous blasphème, et nous 1; bous sommes devenus jusqu'à présent les ordures du monde, et les balayures nytees de tous (I Corinth., iv, 12-13). • Le j putd Apùtre dit encore : « Tous ceux qui veulent vivre pieusement en Jésus -Christ souffriront persécution (11 Timoth., m, 12). » Si les premiers fidèles n'avaient pas suivi cette leçon et ces exemples , nos apologistes, saint Justin , Ati:«na£ore, Minutius rélix, Clément d'Alexan- •rie, TertulUen, Origène . saint Cyprien , etc., auraient été d'une impudence incroyable; ils reprxhaient aux païens de sévir contre des innocents, de mettre à mort des citoyens paisibles . soumis aux lois , ennemis du tumulte et des séditions , qui jamais n'ont trempé dans lacune des conjurations qui étaient pour lors a fréquentes ; auxquels on ne reproche d'autre cnme que de refuser leur encens à de fausses divinités. Et c'est aux empereurs, aux gouverneurs de province . aux magistrats , qu'ils osent but ces représentations. Enfin, comme nous Tenons de le dire quelques lignes plus haut, les auteurs païens eux-mêmes, en retraçant le tableau des nombreuses persécutons dirigées contre les chrétiens , et des supplices horribles qaon leur faisait souffrir, avouent que tout ce çu >n avait à leur reprocher se réduisait à leur opiniâtreté dans leur religion, et au mépris des iieox de l'État. Et si Tacite et Suétone accuchrétiens d'appartenir à une secte perperverse et malfaisante (exitialis *uperthtio- superstitionis vruvee atque maleficn) , cest uniquement que les païens regardaient i impiété des chrétiens envers leurs divinités la cause des fléaux de l'empire et des publics. Xiphilin assure , dans la Vie it Ipstmhen , que ce prince condamna plusieurs personnes considérables à l'exil pour avoir changé de religion, et non pour aucun autre cnme. Voy. dans Richard et Giraud , et surtout lans Bertner (Diction, de théol.), les détails et des différentes assertions que nous •s dans cet article ; ce dernier prouve de peu, contre les incrédules et certains prote-itanu, en répondant à toutes leurs diverses •ji;«r.:tio'j(n. IV), que la constance des martyrs et le* cmerttoru qu'elle a opérées sont un phénomène mmaturel ; (n. V) que le témoignage des *.t une preuve solide de lu divinité du chnstvtnitme (n. V 1), que le culle religieux rendu sur martyrs est légitime , louable et bien fondé; que ce n'est ni une superstition, ni un abus. Richard et Giraud renvoient, pour tout ce qu'ils oet dit des martyrs, au savant traité latin de Benoit XIV intitulé : De Servorum Dei Beati/icahone et beatnrum canonisatione , etc., lib. I, «•p. U. et lté. Ul. cap. XI, et cap. xu, et cap. XX. D. Macri Hterolexicon. VEncuclopéd. cathol. GaeL Morom, qui, vol. XLI1I, p. 480-198, expose plusieurs questions relatives aux marri rs , qu'il distribue en différentes classes, et < ite plusieurs ècri vain* qui ent ont parlé.
//. MABTm (PIERRE), hérétique. Koy.VBRaTLlf. _ _
lll. MARTYR D'ANGHIERA (Pierre), Ang/u-
riensts, Angleriiu, né à Avone, dans le Milanais, l'an 1455, mort en 152T», prit d'abord du service en Espagne, puis il reçut les ordres sacrés, et se consacra à l'instruction des jeunes seigneurs de la cour. L'an 1501 , Ferdinand et Isabelle l'envoyèrent comme ambassadeurextraordinnin» à Venise, puis en Egypte, où il obtint du sultan la permission de réparer les Lieux saints et la cessation des avanies que l'on faisait subir aux pèlerins. De retour en Espagne, il fut nommé doyen du chapitre de Grenade, puis chapelain de la reine Jeanne, mère de Charles-Quint. En 15U7, le cardinal Ximenès le nomma à un bénéfice considérable aux environs de Guadalajara , et, en 1515, Martyr en obtint un autre à Lores, près de Carthagène. Charles-Quint le Ht entrer dans son conseil des Indes, et, l'an 1524, il le nomma abbé de Saint-Jacques de la Jamaïque ; Martyr employa les revenus de la première année a en bâtir l'église. On a de Martyr d'Anghiera : 1» Opus Kpistolarum ; 1530, in-fôl.;1670, in-fol.; — • 2° une Histoire de la découverte du Nouveau -Monde, sous ce titre: lie Sovo Orbe Décades; Paris, 1536, in -fol., et 1587, in-40; — 3* De Legatione Babylonien ; Cologne, 1574,in-V°; — 4° De Insulis nuper inventif et incolarum mort bus; Bàle, 1521, in-4». Voy. Nicolas-Antonio, Bibl. Hispan., tom. II, p. 302 et suiv. Le P. Nicéron, Mémoires, tom. XXIII, p. 202 et suiv. Chauffepié, Nouv. Diction, histor. et crit.,X. III, p. 47 et suiv. Richard et Giraud , qui donnent quelques détails sur les écrits de Martyr.
MARTYRAIRE( Martyvarius), ancien officier de l'Église qui était le même que le mansionnaire;on l'appelait martyraire, parce qu'il était garde de l'Eglise, et chargé surtout du soin de conserver les reliques des martyrs. On donnait aussi le nom de martyraire au prêtre préposé à une église dédiée à Dieu sous le nom d'un martyr, et que l'on appelait en latin Marlyrium. Voy. D. Macri Hierolericon , ad voc. MaRTTOa- RIU8. Richard et Giraud.
I. MARTYRE IMartyrhtm) , souffrance des tourments ou de la mort pour la religion chrétienne. Le martyre supplée au baptême d'eau dans les adultes' non baptisés, et efface en eux le péché originel et les péchés actuels, quant à la coulpe et à la peine temporelle et éternelle : soit qu'il produise ses effets par sa propre vertu (ex opère operato), soit qu'il les produise par le moyen de la charité du patient (ex opère oj>e~ rnntis). On peut désirer le martyre, mais on ne peut ni se le procurer, en excitant les bourreaux, parce que ce serait les pousser à un crime, ce qui est illicite, ni se le donner à soimême, en prévenant les bourreaux, à moins qu'on n'y soit déterminé par un mouvement particulier de l'Esprit-Saint. Mais on est obligé de le souffrir, sous peine de damnation, lorsqu'on ne peut s'en dispenser sans commettre un péché mortel, ou que l'on est interrogé sur la religion, soit publiquement, soit juridiquement, soit même en particulier et dans des circonstances où l'on ne pourrait s'abstenir de répondre sur la religion sans qu'il en arrivât du scandale. Voy. Thomas, 2. 2., q. 124, art.l.ad 3, et art. 3, ad 1. Benoit XIV, De Servorum Dei Beatificatione et beatorum canonisatione, etc., I. III, c. xv, n. 7 et 8. Le Discours sur le mérite et la dignité du martyre; discours qui a remporté le prix d'éloquence a l'Académie française en 16H3. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, qui, vol. XLIII, p. l'J8- 200, donne quelques détails sur les supplices usités dans le martyre des chrétiens, et cite plusieurs auteurs qui ont écrit sur ce sujet.
II. MARTYRE ou MARTYRIOS (Saint), diacre
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de Constantinople , vivait au iv» siècle. Il avait été , ainsi que Marcien , lecteur, secrétaire do saint Paul, évêque de Constantinople. Macédone, usurpateur de ce siège et fougueux arien, les accusa d'avoir participé à la mort d'Hermogène, un de ses plus zélés partisans, et les livra au préfet, qui les Ht mettre à mort. Martyre et Marcien souffrirent avec courage cette injuste condamnation. L'Église célèbre leur féte le 26 octobre.
III. MARTYRE (Saint), compagnon de saint Sisinne et de saint Alexandre, qui souffrirent le martyre sur le territoire de Trente. Voy. Sisinne.
II. MARTYRIUM. Voy. Martyraire
MARTYR1US Voy. Martyre, n« II.
MARTYROLOGE (Marlyrologium), liste ou
catalogue des martyrs. L'usage de dresser des Martyrologes est d'autant plus naturel, que les païens eux-mêmes inscrivaient dans leurs fastes le nom de leurs héros, afin de conserver à la postérité l'exemple des belles actions qu'ils avaient faites. Baronius prétend que c'est le pape Clément I" qui a introduit cet usage dans l'Eglise. 11 y a un assez grand nombre de Martyrologes : le premier est celui qu'on nomme d'Eusèbe et de suint Jérôme, soit qu'ils l'aient véritablement composé, soit qu'on le leur ait attribué ; Cassiodore le cite au vi* siècle, et Bède au vu* siècle; le deuxième est celui qui a été écrit par Rède vers l'an 730, et augmenté par Klorus, vers l'an 839; le troisième est de Vandelbert, moine de Prom , au diocèse de Trêves, qui Ta écrit en 848; il s'est attaché à suivre r loi us; le quatrième a été composé vers l'an 815 par Rabun , archevêque de Mayence ; c'est une augmentation de ceux de Bède et de Florus; le cinquième a été écrit vers l'an 891, par Notker, sui nommé le Petit Bègue, moine de Saint -Gall; c'est une compilation de plusieurs autres; le sixième, composé l'an 858 par Adon, est une compilation du Martyrologe romain et de celui de Bède ; le septième, fait sur un exemplaire d'Adon, a été écrit en 875 par Usuard, moine de Saint-Germain-des-Prés; le huitième a été composé vers l'an 1089 par Nevelon, moine de Corbie; le neuvième est le Martyrologe des Copies, gardé aux Maronites, à Rome, et mentionné par le P. Kircher dans son Prodromu»; le dixième est le Martyrologe romain, qui contient les noms de tous les saints canonisés ; il doit se lire au chœur, à prime, avant le Pretiasa. Il y a, en outre, des Martyrologes d'églises particulières. Voy. Benedict. XJV, De Servorum Dei Beatificatione et fjeutorum canonisât ione, etc., tom. IV, 1. IV, part.ll, c.xvi. Richard et Giraud. D. Macri Hietvlexicon. Gaet. Moroni, vol. XLUI, p. 200-205.
11. MARTYROLOGE. On donne encore ce nom uu registre d'une sacristie dans lequel sont contenus les noms des martyrs et des autres saints dont on fait roflice ou la mémoire chaque jour, tant dans la ville, le diocèse, le monastère, que dans l'Église universelle. Il ne faut pas confondre ce Martyrologe avec le Nécrologe, qui contient la liste des fondations, des obits, des prières et des messes qu'on doit dire chaque jour. Voy. Bergier, Diction, de théol. à la lin de lart. Martyrologe. Le Manuel catholique pour {intelligence de l'office divin; Paris, 1802, in-12.
III MARTYROLOGE DES GRECS. Voy. MÉ-
NOLOGE.
IV. MARTYROLOGE DES HÉRÉTIQUES. Les
hérétiques ont fait aussi des Martyrologes qui renferment les noms de leurs saints prétendus,
et qui ne commencent guère qu'à Jean Wiclef et a Jean Hus, dont le premier mourut l'an 1384 ou 1387, et le second fut brûlé en 1415. Il y a, en anglais, des Martyrologes qui ont été composés par J. Fox, par Brav et par Clarke. Voy. Richard et Giraud, art. Martyrologe, n. 13. Bergier, au mot Martyrologe, vers la lin. Compar. Martyr , n« I.
MARTYROLOGISTE ( Martyroloyii auctor, scriplor), auteur d'un Martvrologe.
MARTYROPOLIS, ville épisc. de l'Asie dans l'Arménie, située sur le fleuve Nymphius, à quinze milles des sources du Tigre, suivant l'ancienne Notice, et à un peu plus d'une journée d'Amid (Amida), suivant Procope. Le nom de Martyitjpolis lui fut donné, dit-on , au v* siècle , parce qu'on y transporta les reliqu.es des martyrs qui avaient souffert sous Sapor et Varane , rois de Perse. Le siège de Tacrit ou Togrid fut uni à celui de Martyropolis à peu près à la même époque. Martyropolis a eu six évêques , dont le premier, saint Maruthas, assista en 382 au concile d'Antioche assemblé pour condamner l'hérésie des Messaliens ; cette ville a eu aussi quatre évêques nestoriens, dont le premier, Jaballaha, fut élevé à la dignité de catholique, et quatre évêques jacobites, dont le premier, Athanase, siégeait en 1051. Martyropolis est appelée aujourd'hui Maifarakin ou Maipheraktn,Meiafarakin, Meiafarekin. Miafarakin. L'abbé Renaudot a cru que Maipherakin était la même ville que Tacrit; mais le géographe de Nubie et autres en font deux villes distinctes, et mettent Maipherakin dans l'Arménie, et Tacrit dans la Mésopotamie, à l'extrémité de i'Irac ou Babylonie. Martyropolis est maintenant un simple évéché I in partions sous la métropole d'Amid (Amida), ; siège également inpartibus. Koy.Etienne-Évode Assemani, Acta Sanct. Martyrum oriental, et occidental.; Rome, 1748. Lequien, Oriens Christ., tom. II, p. 998, 1321 et 1449. De Commanville, /" Table alphabet., p. 150. Gaet. Moroni, vol. XL11I, p. 205-206.
I. MARTYRS (LES DIX MILLE). Le Martyrologe romain fait deux fois mention de dix mille martyrs : d'abord au 18 mars, où on lit Nicomediœ, sanctorum décent millium martyrum gui pro Christi confessione g/adio percussi sunt ; en second lieu, au 22 juin, où il est dit : In monte Ararath, passio sanctorum martyrum decem millium cructfuorum. Le Martyrologe romain est le seul document de l'Eglise latine où il soit question des dix mille martyrs de Nicomédie ; mais, comme il en est parlé dans un ancien Ménologe grec, traduit en latin par le cardinal Sirteli, et publié par Canisius, et que ce Ménologe assigne Nicomédie pour le lieu de leur martyre, on ne saurait douter que dans ces dix mille martyrs on n'honore une partie de ceux qui périrent de diverses manières à Nicomédie, en ;i03, au commencement de la persécution de Dioclétien. D'un autre côté, si on considère ce que rapportent Eusèbe et Lactance , auteurs contemporains, des cruautés commises à Nicomédie a cette même époque, on ne sera nullement étonné du nombre de dix mille. Voy. Eusèbe, Hist. ecclés., 1. VIII , c. vi. Lactance, lu- Morte persecut.. c. x. — Quant aux dix mille martyrs crucitiés sur le mont Ararat, ils ont été connus et honorés dans presque tout l'Occident; on a construit beaucoup d'églises sous leur invocation ; d'anciens Missels ont une messe
Sropre pour le jour de leur féte, et à Vienne, à ome, a Prague, etc., on conserve des reliques qui portent leur nom. Cependant les Actes de ces I martyrs sont regardés comme n'étant nullement
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authentiques, leur existence même a été contestée par de savants critiques, entre autres par les Bollandistes. Mais il but remarquer que tous les raisonnements de ces critiques sont de sim-
Ïles conjectures, que les preuves des Bollanistes, en particulier, sont purement négatives, et qu'on ne peut en induire absolument que les Actes au tlien tiques n'ont pu exister ou avoir été cachés. Aussi, malgré la critique publiée en 1707 par les Bollandistes, les dix mille martyrs cruciliés sur le mont Ararat sont restés dans la uouvelle édition du Martyrologe romain faite sous le savant pape Benoit XIV, et y ont été conservés jusquà nos jours. Quoique ce ne soit pas une preuve irréfragable de l'existence de ces martyrs, cela indique au moins que les raisons des Bollandistes n'ont pas été trouvées convaincantes, et que le procès depuis lors par eux abandonné n'est pas encore terminé. Voy. Bolland., Acta Sanctor., tom. IV iunii. Surius, tom. VI. Martyrol. rom., edit. Ratisb., 1846. Le Diction, de la théol.cathol.
D. MARTYRS (LES QUARANTE). Durant la persécution de l'empereur Licinius, en 320. ces saints souffrirent la mort à Sébaste , ville de la petite Arménie. Ils étaient de différents pays, mais tous enrôlés dans le même corps, tous jeunes, braves et distingués par leurs services. Ou Ut dans saint Grégoire de Nysse et dans Procope qu'ils faisaient partie de la légion Fulminante, si célèbre par la pluie miraculeuse qu'elle obtint du ciel sous Marc-Aurèle. On commença par leur meurtrir le corps à coups de fouet, et on leur déchira les côtés avec des ongles de fer. Us furent ensuite chargés de chaines et conduits en prison. Quelques jours après on mit leur constance à de nouvelles épreuves. 11 y avait auprès des murailles de la ville un étang tellement glacé , que les gens de pied et les chevaux mêmes pouvaient le traverser sans aucun risque. On les y exposa tout nus pendant la nuit. Saint Grégoire de Nysse dit que les saints martyrs souffrirent ce supplice trois jours et trois nuits. On les enleva de là pour les mettre dans des chariots et les jeter dans le feu. Ils étaient tous morts ou mourants, excepté le plus jeune, qu'on trouva encore plein de vie. Les bourreaux le laissèrent, dans l'espoir
Îu'on pourrait le gagner; mais sa mère, qui lait présente, l'exhorta à persévérer; puis, l'ayant pris elle-même entre ses bras, elle le mit dans le chariot avec les autres martyrs. Après que les corps des glorieux confesseurs eurent été brûlés, on jeta leurs cendres dans le fleuve; il en resta pourtant une partie aux chrétiens, qui les enlevèrent secrètement, ou les achetèrent à prix d'argent. Saint Basile, saint Grégoire de Nysse, saint Pierre de Sébaste et plusieurs saintes se procurèrent de ces précieuses reliques. L'Église célèbre, le 10 mars, la fête des Quarante Martyrs. Voy. Basile, Homil. A'A"; Orat. XX. Grég. Nyss., Ont. III de XL mart. Ephrem., Oper., tom. II, edit. Vaticana. Gaudent. Brixens., Serm. XVII, de XL Mart. Sozomen., Hist. eccles., 1. III. Procop., de édifie. Justinian., c. vu. Tillemont,tom. V. D. Ceillier, tom. IV. Jos. Sim. Assemani, Kalendariu Ecries, universft . etc., ad 11 martii.
III. MARTYRS DE PERSE. On a prétendu
Îue les chrétiens qui avaient été suppliciés en erse n'étaient nullement des martyrs, mais des coupables ordinaires que la loi civile doit nécessairement frapper. Mais l'histoire a fait justice de cette fausse prétention; car c'est ellemême qui nous apprend que ces chrétiens n'étaient pas plus criminels que ceux qui ont été
mis à mort dans l'empire romain. A la vérité . les Juifs et les mages persuadèrent aux rois de Perse que les chrétiens étaient moins affectionnés à leur gouvernement qu'à celui des Romains; ils leur firent envisager le christianisme comme une religion romaine, et ce fut pour eux un motif de haïr les chrétiens; mais ou ne put jamais citer aucune preuve d'infidélité de leur part. Il leur fut ordonné, sous peine de perdre la vie , d'adorer le feu et l'eau , le soleil et la lune, comme preuve qu'ils renonçaient au christianisme ; tous ceux qui refusèrent furent mis à mort ; il fut permis aux gouverneurs de les tourmenter comme ils le jugeraient à propos. Ce sont là assurément de véritables martyrs, ou il n'y en eut jamais. On s'est beaucoup récrié contre le faux zèle d'Abdas ou Audas, évéqoe de Seize, nui brûla un temple consacré au feu, refusa de le rebâtir, et fut ainsi cause d'une sanglante persécution. Mais d'abord Assémani nous apprend , d'après les auteurs syriens, que ce temple ne fut pas brûlé par Abdas, mais par un des prêtres de son clergé ; par conséquent l'évéque n'étant pointpersomiellementcoupable, n'avait pas tort de ne vouloir pas rétablir le temple détruit. En second lieu , la persécution sanglante qu'on objecte eut lieu sous Sapor II, c'est-à-dire quatre-vingts ans avant la destruction du temple , arrivée sous l'empereur Jezdedgerd. D'ailleurs, en supposant le faux zèle d'un seul évèque, était-ce un juste sujet d'exterminer des milliers de chrétiens, et cela prouve-t-il que cette multitude de chrétiens qui préféraient la mort à l'apostasie de leur foi, n'étaient point de vrais martyrs? Voy. les Mémoires de l'Acad. des Inscriptions, tom. LX1X, p. 995 et suiv., in-12. Joseph-Simon Assémani, Riblioth. Orient., t. I, p. 183; tom. III, p. 371. Bergier, Diction, de théoi., au mot Martyr, n° Ht. Compar. notre art. Martyr.
IV. MARTYRS DES HÉRÉTIQUES ET DES SCHEMATIQUES. Les hérétiques et les schismatiques se glorifient d'avoir eu un grand nombre de martyrs; mais ils ne sauraient jouir de ce privilège; car, soit qu'ils meurent pour soutenir leurs erreurs, soit qu'ils meurent pour la défense de quelques articles de foi qui leur sont communs avec les catholiques, ils n'ont pas la vraie foi de ces articles, la croyance qu'ils en ont n'étant pas appuyée sur la première vérité, qui est Dieu, et sur l'infaillible autorité qu'il a donnée à l'Église. En France, par exemple, les calvinistes qui ont souffert la mort n'ont certainement pas péri pour leur religion, mais pour les excès, (es violences et les séditions dont ils s'étaient rendus coupables. Nous pouvons dire de même des quelques fanatiques d'Angleterre
3ui, sous la reine Marie, furent justement punis e leurs emportements. Voyt Richard et Giraud, au mot Martyrs , § V. Bergier, art. Martyrologe , vers la fin.
V. MARTYRS SCILLITAINS ou SCYLLI- TAINS, martyrs d'Afrique qui souffrirent la mort sousM'empire de Sévère, et dont le chef était Spérat. Voy. Scillitains et Spérat.
MARU ou MARD-ALSCI AHÉGAH , ville épisc . de Perse située dans le Cho.-asan, sur le fleuve Morcab. Le christianisme ayant été établi dans le Chorasan, sous le roi Sapor, Maru-Alsciahégan devint métropole et province ecclésiastique du diocèse des Chaldéens. Cette ville a eu dix évëques, dont le premier, Bar-Codbsada , prêcha l'Évangile dans le Chorasan. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. Il, p. 1261. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XLI1I, p. 207-208.
MARULO (Marco), érudit dalrnate, né à Spa-
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lato en 1450, mort l'an 1524, se retira dans la solitude, où il se consacra au service de Dieu et à l'étude. Parmi ses ouvrages, nous citerons : 1° De Hattone bene vivendi per exempta Sanctorum, 17 libri; A\ersa, 1001 ; — 2» 0e Evangeliis, libri VU: Venise, 1510, in-4°; — frQuinquaginta Parabolœ: ibid., 1517; — 4" Vita D. Hieronymi , dans les Scriptores rtrum Hungar. III. Voy, la Souv. Rtnifr. génér.
MARUTHÀS. loy. Maroitha.
MARZAILLE . lieu du diocèse de Parme, en Italie, où, l'an 073, Honest, archevêque de Ravenne, tint un concile appelé Concilium Marznliense , ulin de terminer le différend qui s'était élevé entre les évèquesde Bologne et Je Parme, au sujet de quelques terres que chacun revendiquait pour son église. Voy. la Regia, t. XXV. Lui», tom. IX. Hardouin, tom. VI.
HARZIEN. Voy. Marien , n« III.
MARZILLA ou MARZZILLA ( Pierre-Vincent de), général de la congrégation des Bénédictins d Espagne , né à Sara gosse , fleurit jusque vers l'an 1020. Il a donné : 1» Décréta Conctlii l'riilentini ad suos quœque titulos secundum Juris methodum redacta ; adiunctis déclara lionibus nuctoritate apoitolica editis ; Palerme , 1620 ; Lyon , 1631 ; ouvrage mis à Y Index ( decr. 29 aprilis et 6 junii 1621 ) ; — 2° une Paraphmse du Pentateuque: Salamanque , 1600 et 1010. Voy. Richard et Giraud.
MAS ( 11 il ure du). Voy. Ou II AS , n° I.
M AS AL, ville de la tribu d'Aser qui fut cédée aux Lévites de la famille de Gerson. Elle est appelée aussi Messal , Josué, xix, 26. O'a-
Lusèbe , elle joignait le mont Carmel •a mer. Voy. Josué, xxi. 30. 1 Paralip., xi, 74. Euseb., Onomasticon . ad voc. Masax.
MASAL0TH. On lit dans le I" livre des Machabées que Baccbides et Alcime allèrent par le chemin qui conduit à Galgala, et qu'ils campèrent à Mazaloth, qui est en Arbèles. D. Calmet pense que Gulgata est mis pour Galilée, que Mazaloth est la même ville que Masal de 1 article précédent, et qvfArhèles est pour A rabot h , qui en hébreu signiûe plaines , plat pays. Vou. I Machab., IX, 2. I). Calmet, Diction, de la Bible,elComment.sur le h' livredes Machab. ,ix,2.
MASAMIG . siège épisc. du diocèse des Chaldéens, sous la métropole de Bassora. On n'en connaît qu'un évéque, Abraham, qui siégait sous le catholique Jesuiab 111. Voy. Lequien, Onèfw Chriit., tom. II, p. 1260.
MASAN. Voy. Mazan.
MASBOTHÉÉ , disciple de Simon, fut un des sept hérétiques qui corrompirent les premiers la pureté de la foi ; il niait la Providence et la résurrection des morts. Voy. Theodoret., Ha>iet. Fab 1. 1, c. vi. Constitué apostol., 1. VI, c vi. Euseb., I. IV, c. xxu. Pluquet, Diction, des Hérésies, et compar. l'art, suiv. Masbothkkns.
MASB0THÉENS ou MASBOTHIENS, MAS- BUTHEENS. MESBOTHEENS , nom de secte.
Eusèbe, d'après Hégosippe , parle de deux sectes de Masbotlteens , dont les uns étaidht connus parmi les Juifs du temps de Jésus-Christ, et les autres , sortis de cette secte , parurent au i" ou au il* siècle de l'Eglise. Il rapporte leurs noms à Masbothée, qui était leur chef; mais d'autres les regardent comme des dérivés du verbe hébreu schabath , c'est-à-dire se reposer, lesquels désignent des observateurs scrupuleux du sabbat. Ainsi il parait que les premiers étaient des juifs superstitieux , qui prétendaient que le jour du sabbat l'on devait s'abstenir nonseulement des oeuvres serviles, mais encore des actions les plus ordinaires de la vie, et qui
passaient ce jour dans une oisiveté absolue. Les seconds étaient probablement des juifs mal convertis au christianisme qui pensaient, comme les Ebionites, que sous l'Évangile il fallait continuer à observer les rites judaïques , qu'il fallait chômer non le dimanche, mais le sabbat. Voy. Hegesipp. apud. Euseb., Hist. ecetes.,l. IV, c. xxil. Valois , Notes sur i'Hist. ecclés. d' Eusèbe. Bergier, Diction, de théol. Richard et Giraud. Compar. Sabbatairks et Simoniens.
MASCARADE , MASQUE, terme qui se dit tant de l'objet qui sert au déguisement, que de | la personne même qui se déguise. Cet usage, qui chez les chrétiens n'est pas antérieur au ' xvi* siècle, n'est pas mauvais de sa nature, car | il peut être en certains cas d'une grande utilité ; mais il est illicite dans les divertissements du carnaval et autres semblables, de sorte qu'on ne peut guère excuser de tout péché les laïques même qui s'en servent dans ces circonstances. Quant aux ecclésiastiques et aux religieux qui >e masquent par réjouissance, suivant un abus assez commun en Italie surtout, ils commettent un péché mortel , car les statuts des synodes leur interdisent tout déguisement sous peine d'excommunication. Il faut en dire autant des laïques qui prennent des habits d'un sexe différent, ce que Dieu regarde comme une abomination. D où il suit qu'on ne peut faire des masques destinés à servir aux amusements profanes, parce qu'une telle profession donne au prochain l'occasion de commettre des péchés mortels. Voy. Deutér., xxil, 5. Le P. Concina % Dissertation latine xur les masques- Rome. 1752. Diana , tom. VII , tract. V, rr.ro/. VI, p. 225. Bonacina, Disp. Il de rest.. q. 3, punct. I, n. 17. SancheV, lib. I, Consil., cap. vm, dub. 28, n. 11. Pontas, et Richard et Giraud, au mot Masque. Bergier, Diction, de théol.
MASCAROI (Joseph), jurisc, né à Sarzana ,
frès de Gènes, mort dans sa ville natale en 582, fut successivement vicaire général de Milan, de Naples, de Padoue, de Plaisance, et devint protonotaire apostolique et coadjuteur à Ajaccio. Nons citerons de lui : Conctusiones omnium probationum qua> in utroque jure quotidie versantur; Venise , 1588, 3 vol. in-fol. ; il va eu plusieurs autres éditions tant à Venise que dans d'autres villes. Voy. Ughelli . Itaha Sacra , tom. IV. Oldoino, Athenœum Ltgusticum. Michaud . Bionr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
MASCAR0N (Jules), évéque et comte d'Agen, né à Marseille en 1631, mort l'an 1703, entra chez les prêtres de l'Oratoire , et fut chargé de professer la rhétorique au Mans. Il obtint de grandssuccès comme prédicateur, et fut successivement théologal du Mans, évéque de Tulle et d'Agen. Il eut le bonheur de convertir beaucoup de calvinistes. Il nous reste de lui des Oinisons funèbres qui ont été souvent réimprimées. Voy. le Diction, portât, des prédicat.
MASCH (André -Théophile), protestant, né à Beseritz. dans le Mecklembourg , en 1724, mort l'an 1807, fut prédicateur à Neu-Streliti ,
Etuis surintendant du cercle de Stargard et de a principauté de Ratzebourg. Parmi ses ouvrages nous citerons : 1* De Adomanda Histort'a Ittleraria Conirorersiat cutn socinianis; Halle, 1752, in-4«; — 2° Mémoires historiques et théologiques sur les lois matrimoniales et les degrés défendus, en allemand; Rostock, 1760, in -8»; — 3° Les Antiquités religieuses des Obotrites , en allemand; Berlin , 1771, in-4*; un volume supplément, a paru à Schwerin , 1774 , in - 4*. Il a donné en outre une édition revue et augmentée de la Bibhotheca Sacra do P. Le Long ; Halle,
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ITOATSft , $ ¥oL ïd-4* ; un Mémoire sur quelques rditirwts rare» de la Bible latine, et diverses Wnertatitw traitant de matières théologiques. You. \a Nucr. ftogr. génér.
a\ ASCH AREN G AS ( Frédéric -Martin), écri- \a\n *sf<îfnol. a donné; : un Traité du secours de U «Hep; Lyon , 1605.
MASCHIL ou mieux MASÇKIL, terme hébreu q-* la Volga te a rendu par inteltectus , se trouve tans le titre d'un certain nombre de psaumes. Par sa forme hébraïque il signifie oui mtrmi, qui enseigne ; et dans les titres des il doit s entendre très-probablement poème, d'un psaume didactique. Voy. les
i h-t.rr-ui »-t k-s Interprètes.
MASCHIÉVORUM , siège épisc. arménien, le catholique de Sis. On de ses évéques, Tarasus, assista au concile de Sis. Voy. Lcqwien . Ortens Christ., tom. I, p. 1437.
MASCIARTUM , siège épisc. arménien sous k catholique de Sis. I n de ses évéques, Vartanns, assista au concile de Sis. Voy. Lequien, Onu* Christ., tom. I, p. 1437.
MASCLEF (François), chanoine de la cathédrale d'Amiens, ne dans cette ville en 11302, mort l'an 1738, était versé dans les langues orientales. U fut d'abord curé de Raincheval , près d'Amiens, puis chargé de diriger le séminaire de ce diocèse , et enfin nommé chanoine. Après la mort de M s* Brou , qui Tarait investi ie <i confiance, le nouvel évéque, M. Sabbauer. loi ôta la direction du séminaire à cause de ses opinions favorables au jansénisme. On a •i* Ma«clef : 1° Grammati'.n hebraica , a punctis alutaue mventis Massorethicis litjcra ; Paris, 1716, >n-V2. Le savant et judicieux P. Goarin , Bénédictin , attaqua le système de Masclef, déjà ébauché par Louis Cappel ; — 2» Lettre sur In Grammaire Itébraiquedu P. Guarin ; Paris, 1725. ia-lz; c'est une réponse aux attaques du savant Btnedietin 3* Grammatre chaldatque , syriaque et 'Qimritnine , avec une dissertation dirigée contre une nouvelle attaque du P. Guarin ; Pari». 1731, in-12; c'est le second volume d'une oc«v. édit. de sa Grarnmafira Hebraica, qui fut enror? nnprimée à Paris, 1743, à Cologne, 1749, et a Paris , 1781, 2 vol. in-12, par les soins de Lalande ; — - 4° Conférences du diocèse d'A- «m- les devoirs de (état ecclésiastique; l; — 5* Le Catéchisme d'Amiens; — 6* une cardinal de Rohan , et trois Lettres à d'Amiens au sujet de la bulle Vnigeni- «*r. — 7* une Dénonciation au même évèque d'an libelle en forme de catéchisme, intitulé :
la soumission due à la temps. Le 1731. Moréri,
kistor. Richard et Giraud. Feller. Miehaad Ouérard , La France littéraire. La Nouv. B*<!2r- vénér.
MASCO LO < Giovanni-Battista). en latin Maseu***, jésuite, né a Naples en 1583, mort lan 16Z4), avait du talent pour la poésie latine. Il profe»*a la philosophie et la théologie dans le couejfr de son Ordre , dont il fut recteur. Parmi ses ouvrages nous citerons : 1° Encomia iltustmam nrorum et farm inarum veteris historùe mctv. une nouvelle édition a été augmentée des éloges de Jésus , de la sainte Vierge et de quelque- *.iint«. ,V«ple>, lf>i:i, Vienne, 173i, in-4*; — 2» Ermditt» Lectiones, ex aperibus SS. Bitronumi , Augustin i , Ambrosii, Gregorii Nazwnzeniti basiln ; Venise, 1641 ; Naples, 1652- UMjÛ, 4 vol. in-fol.; — 3° Gladius ac pugio impéetatis, rite persecuttones Ecclesice cruentce ; Sêpie*. fffii, in-4*- VnV' Moréri, Dicrton. his-
ln.it ration familière sur la soumission à^U Inigenitus. Voy. les Mém. du Jomn. i£ Savant*, 1716, 1725 et 172
tor., édit. de 1759. Feller, Biog. univers, La Nouv. Biogr. génér.
MASCRIER (Jean-Baptiste LE), littérateur, né à Caen en 1697, mort à Paris l'an 1760, entra dans les ordres, mais n'occupa aucun emploi ecclésiastique. Il a laissé quelques ouvrages, parmi lesquels : 1° Histoire générale des cérémonies, mmtrt et coutumes religieuses du monde: Paris , 1741 , 7 vol. in-fol., en collaboration avec l'abbé Banier: — 2° Description de fÉgypte, contenant plusieurs remarques curieuses... sur les tmrurs , les coutumes et la religion des habitants, etc.: ibid., 1735, in-4*; La Haye. 1740, 2 vol. in-12. Voy. le JoMra. des Savants , 1736 et
MAS-D AZIL (Mansum Aii/ium) , abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit, située dans le pays de Foix, au diocèse de Rieux; on n'en connaît point l'origine; mais il est certain que ce monastère subsistait du temps deCharlemagne, et que, sous Louis le Débonnaire, un seigneur appel»'' Ebolatus donna à Asnarius, abbé du Mazd'Aiil , un lieu situé dans le comté de Toulouse, nommé Sylva Agra, et l'église Saint-Pierre, où l'on conservait les reliques de saint Rustique, martyr, qui, à ce que l'on croit, avait été évéque de Cahors. Voy., d'après Moréri, édit. de 17:»M,
IX , p. 483. Richard et Giraud
MASD1UM. Voy. Madioh.
MASEN (Jacob ), en latin Maseniust jésuite , né à Daelhem , dans la province de Liège , en 1606, mort à Cologne l'an 11381. professa avec succès l'éloquence et la poésie dans cette dernière ville. Il a laissé un certain nombre d'ouvrages, entre autres : 1° Dux via per exercitia spintuaha ; Trêves , 1651, in -8°; trad. en ailemand , 170! ; — 2» Methodus controversias est Scriptura et Patribus componendi; Cologne, 1652, in-49; — 3» Spéculum imaginum veritaiu occulta', exhibens syrnbola, emblemata , etc.; ibid, 1659, 1693, 1714, in-8°; — 4* Anima historiie hujm temporis, injuncto Cnroli V et Ferdinand / f ratrum imperio... qua> cotnplectitur regnorum, rerum public, et reliyionum diversarum or tut progrcssuique , ac miras tam polit icce quam ecclesiasticœ disciplinât mutationes, etc.; Cologne, 1672 , 2 vol. in-4» ; 1709, in-4». Voy. le Journ. des Savants, 1709. Sotwel . Biblioth. Scriptor. Societ. Jesu. Michaud, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
MASEPHA, ville de la tribu de Juda située au midi de Jérusalem et au septentrion d'Éleuthèropolis etd'Hébron. Voy. Josué, XV, 38.
MASÉRÉENS (. M aserei), descendants de Caleb. L'hébreu porte Mischhâri; mot dont la forme indique un nom patronymique ou un nom de peuple. D. Calmet suppose que Maséréens vient de Maséra, ou plutôt de Maréza, ville de la tribu de Juda, parce que les Aphuthéens, les Sémathéens, les Saraïtes et les Esthaolites, joints aux Maséréens dans le texte sacré , étaient tous des habitants de villes situées dans la tribu de Juda. Cette interprétation nous semble forcée , d'autant plus que le mot Maréza, surtout comme il est écrit en hébreu, n'a aucune ressemblance avec Mischhdr, d'où dérive Mischhâri. Voy. I Paralip., n,53, et le Comment, littér.de D. Calmet sur ce passage biblique.
MASÉRÉPHOTH, eaux ainsi nommées près de Sidon. Voy, Josué, xi, 8; xin, 6.
MAS-GARNIER ou SAINT-PIERRE DE LA COURT, abbaye de l'Ordre de Saint-Benoît située dans le diocèse de Toulouse et à cinq lieues de cette ville. On dit qu'elle a été fondée au ix» siècle par le vicomte et la vicomtesse de
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Béliers, qui fondèrent aussi 1 abbaye de Lezat. Le P. Mabillon dit que ce monastère a pris naissance vers le milieu du x* siècle. Voy. Moréri, édit. de 1759, d'après D. Vaissctte, Hist. gêner, du Languedoc, tom. I, I. X, p. 541. Richard et Ciraud.
I. M ASIUS fAndré), est le nom latin de Macs, et sous lequel ce savant orientaliste est plus généralement connu. Son principal ouvrage est Josue imperatoris Hist or ia illustrât a atqtw txplicata; il a été mis à l'Index de Clément VIII, avec la clause Donec corrigaiur; mais il faut remarquer que cet ouvrage n'a été imprimé qu'après la mort de l'auteur. Voy. Maes.
II. MASIUS (Gisbert),évêquedeBois-le-Duc, né à Bommel, petite ville du duché de Gueldre, mort en 1614. Plein d'un zèle vraiment apostolique, il lit fleurir In vertu et la science dans son diocèse, et publia d'excellentes Ordonnances synodales en latin, lesquelles ont été réimprimées à Louvain en 1700, par les soins de Steyart. Voy. Feller, Biogr. univers.
III. MASIUS ( Hector-Godefroi ) , protestant, né à Slagsdorf, dans le diocèse de Ratzebourg, en 1053, mort l'an 1709, professa la théologie à l'université de Copenhague, devint prédicateur Je la cour et assesseur du collège consistorial. Uutre plusieurs Dissertations, on lui doit A9 De Desponsatioue fidclùun cum Christo; thèses qui ont été insérées dans le Fascicuius disputai ionum Schmidianarum : 1079; — 2° De Existentia dtrmonis, quatenus nalurœ lu mute innotescit; 1082 ; — 3° Hrevis Repetitio veritalis de origine anima* rationalisa — 4' De Theologia naturali; 1687; — 5» Vindiaœ Spetterianœ; — 6» Interesse principum circa re/wionem Evangelicamt cum Oratione jubiloya, anno 1080 habita ; — 7* Summa theologia* polemicœ; — 8° De Libero Arbitrio; — 9° De Pallio Pauli ex II Timoth., iv, 13; 1688; — 10» De Diis Obotritis, etc.; 1688: réimprimé sous ce titre : Antiqmtutes Mecklenburgenses ; — 11" Synopsis theoiogiœ socinianœ; — 12* De Syrenum Cantu,seu unione protestant ium cum Romana Ecctesia, contra P. Diez(Jesuitam); — 13° De Çommunione etgrotorum sub una spécie, contra Bossuetum; 1688; — 14e De Uxore Lothi in statua m salis conversa; 1689; — 15° De Commwiione domestica , contra Bossue tum ; — 16° Dania orthodoxa , fidelis et pacifiai , cotdra Tlteologos Marpuryenses vindicata, ad Theologos Giessensev; — 17° Historia communionis publtca, contra Bossuetum; 1690. Voy. Bernard Raupach, De Pra senti rei sacra et litteraria in Dama Statu, p. 47 et suiv. Supplém. français de Bâte.
IV. MASIUS (Jean), abbé de l'Ordre de Prémontré, né à Louvain, mort à Bruxelles en 1647, a publié l'Explication de l'Évangile de saint Jean , composée en latin par Jacques Janson ; il
ia joint la Vie de l'auteur. Voy. Valère-André, iblioth. Belg. ,lom. II, p. 688.
MASMA , cinquième fils d'Ismaèl. Voy. Genèse, xxv, 14.
MASMANÀ .un des trente vaillants capitaines qui suivirent David. Voy. 1 Paralip., xii, 10.
M AS0B I A parait être un nom de lieu , mais dont la situation est inconnue. Voy. I Paralip., xi, 46.
MAS0N (John), anglican, né à Dunmow,dans le comté dEssex, en 1706, mort à Cheshunt, dans le Hertlordshire , en 1703, exerça la fonction de pasteur. On a de lui : 1» Self -Knowledge; Londres, 1745, in-8»; — 2° The lonTs day evemng entertainment ; 1754, 4 vol. in -8°, 2» édit.; — »> Fifreen Discourses dévot ional and practical; .758, in-8»; - 4« Christian Marais; 1761 , 2 vol!
que
| in-S"; — 5" des Essais et des Instructions religieuses. Voy. la Souv. Biogr. yénér.
MASO RE MAS0RETHES. Voy, M assure, M.\ssonf THES.
I. MASPHA, selon l'hébreu Mitmhd et Mitsphé, signifie proprement lieu d'où ton observe, observatoire, c'est-à-dire un lieu élevé d'où l'on peut découvrir de loin , une hauteur où l'on place une sentinelle. Ce mol, dont l'étymologie se trouve dans la Genèse (xxxi,49), est devenu par l'usage un nom propre de lieu.
II. MASPHA , pays situé au pied du mont Hermon, et où habitaient les Hévéens. Voy. Josue, xi, 3, 8. Juges, xi, 29.
III. MASPHA, ville de la tribu de Benjamin (Juges, xi, 1 et suiv.). Elle est nommée Mtsphé (Josué, xviii, 20), et Masphalh (I Rois, vu, 5 et suiv.).
IV. MASPHA , ville de la tribu de Gad située dans les montagnes de Galaad. Jephlé demeurait à Maspha ; il fit alliance avec les Israélites qui habitaient au delà du Jourdain, et ceux-ci le choisirent pour leur chef. Voy. Juges, xi, 11,29.
V. MASPHA, ville au pays de Moah où se réfugia David, selon le Ier livre des Rois(xxu). Il y a des géographes qui supposent qu'elle est la même que Méphaalh, ville lévitique de la tribu de Ruben ; mais il parait assez douteux qu'une ville lévitique appartint au roi de Moab du temps de David.
MASPHATH. Voy. Maspha, n<- III.
MASPHE, est probablement Maspha, n° IL MASQUE. Voy. Mascarade.
MASRECA , parait être une ville de l'Idumée. Voy. Genèse, xxxv, 36.
IV. MASSA LOBRENSIS ou LUBRENSIS
ville épisc. située à six lieues au midi de Naples, sur un rocher environné par la mer; on y a transféré , au XI* siècle , l'évéché de Lvbra ou Lobra. L'évéque de Massa Lubrensis réside a Palme. On appelle aussi cet évéché Massa de Sorrento, parce qu'il n'est éloigné que de quatre milles de Sorrento, sa métropole. Le premier évéaue de Massa. «..., fut transféré à l'église de Lucera par Honorius 111, l'an 1220. Voy. Ughelli, liai. Sacr., tom. VI, p. 643. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XLIII, p. 226-227.
V. MASSA VETERNEN SIS , ville épisc. sous la métropole de Sienne, et située au midi de celte ville. L'ancien évéché de Piombino (Popwlonia, Populinium), ville de Tuscie, fut transféré à Massa. Le premier évéquede Piombino. Atellus, assista a un concile que l'on assembla l'an 501 , sous le pape Symmaque. Voy. Ital. tom. 111, p. 701. Richard et Giraud. Gaet.
1 roni, vol. XLM, p. 226-234.
i MASSACHIA , ville épisc. de la basse Albanie ou Ëpire. L'évéque de ce siège est nommé par la Congrégation dePropaganda Fide. et gouverne les habitants des montagnes de la Chimera, qui, I quoique grecs de religion , sont unis à 1 Église j romaine.
MASSADA, château ou forteresse dans la , tribu de Juda, à l'occident de la mer Morte ou lac Asphaltite, non loin d'Engaddi, sur un rocher escarpé, et où l'on ne pouvait monter que trèsdiffkilement. Jonathas Asmonëen, frère de Judas Machabée et grand prêtre des Juifs, avait fortifie cette place pour pouvoir résister aux rois de
an
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Syrie. Uérode le Grand en ayant remarqué l'importance, la fortifia encore de nouveau et la ! rendit imprenable. Le siège de Massada par les Romains est un des plus remarquables dont l'histoire ancienne fasse mention. Voy. Joseph, De BelloJud., 1. VII, c. xxvm, xxxili, xxxvii. 0. Calmet, Diction, de la Bible.
MASS£US(Christianus),ou MASSÉE (Chrétien), surnommé Cameracenus à cause du long séjour qu'il fit a Cambrai , né à Warneton , en Flandre, l'an 1469, mort à Cambrai en 1546, enseigna les humanités à Gand et à Cambrai. Il était entré auparavant dans la congrégation des clercs de la Vie Commune. Outre une Grammaire latine , on a de lui : Chronicorum multiplias historiée utriusque Testamenti Lib. XX; Anvers, 1540, in-fol. Cette chronique, qui est très-estimée, et qui a coûté , dit-on , cinquante ans de travail à
I auteur, est précédée d'un calendrier égyptien, hébraïque, macédonien et romain. Voy. André- Valère, Biblioth. Belgica. Feller, Biogr. univers. Richard et Giraud, art. Massée.
MASSAI ( Massiacum), ancienne abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit située dans le Berry, au diocèse et à sept lieues de Bourges, près d'un bourg appelé Massai, qui doit sa naissance à l'abbaye. Ce monastère fut fondé en 738 par le comte Égon, sous l'invocation de saint Martin.
II a été détruit plusieurs fois , puis rétabli par Charlemagne, qui passe pour son fondateur à cause des biens dont il l'a comblé. Voy. le P. Labbe, Nouv. Biblioth. des Manuscrits, tom. II. Biblioth. italiq., tom. XVIII, p. 236. Boulainvilliers, Etat delà France, tom. II, p. 210. Moréri, édit. de 1759. Richard et Giraud.
MASSALIENS. Voy. Messaliens.
MASSARELLI (Ange), secrétaire du concile de Trente, a écrit les Actes de ce concile, publiés par D. Martenne dans sa grande collection, tom. XIII, p. 1022 et suiv.
MASSE (Saint). Vou. Maxime, n« XI.
I. MASSE BLANCHE {Massa candida), nom donné à plusieurs chrétiens qui sou tinrent le martyre a Utique, en Afrique, sous le règne de Valérien, l'an 258. Prudence en compte trois cents qui aimèrent mieux sauter dans une fosse pleine de chaux vive que de renier Jésus-Christ. Saint Augustin, sans parler de cette fosse et de la chaux vive, dit simplement que cent cinquante-trois martyrs lurent décapités, et il ajoute qu'on les nomma Massa, à cause de leur nombre, et candida, à cause de leur mort glorieuse. Mais comme candidus veut dire aussi ardent, ce mot donna probablement lieu au récit de Prudence. Au reste, il y a une foule d'exemples de martyrs qu'on a fait mourir dans de la chaux vive. Les Martyrologes qui portent le nom de saint Jérôme placent leur féte au 18 août; mais Adon, Usuard et le Martyrologe romain moderne les mentionnent au 24 août. Voy. August., Serm. CCCVI. Prudent., Hymn.xm. Tillemont, Vie de saint Cyvrien. Richard et Giraud. Le Diction, de la théât. cathol.
II. MASSE SAINTE (Massa sancta), nom donné à la multitude de martyrs qui, vers l'an 304, souffrirent à Saragosse, en Espagne. Les Martyrologes d'Usuard et le romain moderne les désignent sous le nom de Martyrs innomhraMes, et placent leur féte au 3 novembre. Voy. Tilletnont, Mémoires, tom. V, à la lin de la Vie de saint Vincent. D. Ruinart, Sotes sur les Actes des martyrs. Le P. Papebroch, au 16 avril.
MASSÊE( Chrétien), plus connu sous son nom latin. Vou. Mass ci s (Christianus).
M AS SE VILLE (N. LE VAVASSEUR DE), né sur la paroisse de Juganville, au diocèse deCou-
tances, vivait au xvu* siècle. On a de lui : Histoire sommaire de Nortnandie, avec l'état géographique et le pouillé de toutes les paroisses de cette province; Rouen, 1688-1704. Voy. le Joum. des Savants, 1688 et 1705. Moréri, édit. de 1759.
MASSIACUM. Voy. Massai.
MASSILIA. Voy. Marseille.
MASSILIENS ou MARSEILLAIS. On a nommé ainsi les semi-pélagiens, parce qu'il y en avait un grand nombre a Marseille et dans les environs.
MASSILLON (Jean-Baptiste), évéque de Clermont, né à Kières, en Provence, l'an 1663, mort à Clermonten 1742, entra, en 1681, dans la congrégation de l'Oratoire. Il professa successivement les belles-lettres à Pézénas, la rhétorique à Juilly, la théologie à Vienne, et prononça dans cette ville l'oraison funèbre de M. de Yiilars, archevêque de Vienne, puis celle de M. de Villeroy, archevêque de Lyon. Le succès qu'il obtint dans ces deux circonstances le fit appeler à Paris par le P. Sainte-Marthe; mais Massillon se réfugia, par humilité x dans le monastère de Sept-Fonts. Néanmoins il fut obligé de venir à Paris , où il resta quelque temps au séminaire de Saint-Magloire. Il prêcha successivement le carême à Montpellier, puis à l'église des Pères de l'Oratoire de la rue Saint-Honoré, où il obtint un immense succès, et enfin devant la cour, où son succès ne fut' pas moins éclatant. Massillon fut promu au siège de Clermont en 1717, et reçu à l'Académie française en 1719. Ses Œuvres complètes ont paru , par les soins de son neveu, à Paris, 1745-1748, 15 vol. in-12; elles ont eu depuis de nombreuses éditions; Paris, 1810-1811, 13 vol. in-8«;1817, 4 vol.in-8*; 1818, 15 vol. in-12 ; 1821-1822, 13 vol. in-8»; 18221825, 13 vol. in-8°, etc. Voy. le Diction, portât, des prédicat. Richard et Giraud. Feller. Michaud, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
MASSINI ( Carlo -Ignazio), oratorien, né à Cesena en 1702, mort à Rome l'an 1791. Ses principaux écrits sont : 1° Vita det Ven. P. Maitano Sozzini, delT Oratorio di Roma; Rome, 1747; — 2» Vita del N. S. Gesù Cristo, con un' appendice; ibid., 1761, souvent réimprimée: — 3» Baccolta délie Vite dé1 Santi; ibid., 1763-1767, 26 vol. in-12; collection estimée et souvent réimprimée; l'auteur a donné une nouvelle édition augmentée des Vies des Saints de t Ancien Testament; ibid., 1786 , 6 vol. in-8». Voy. Chaudon et Delandine, Diction, univers. Feller, qui indique les autres ouvrages de Massini. Michaud, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génèr.
MASSOBRIUS (Jean- Antoine), écrivain du xvu» siècle, a laissé : 1° Traité du synode diocésain ou de r évéque; Rome , 1627 , — 2« Pratique du concours pour les églises vacantes' ibid., 16*26 ; — 3" Traité des conservateurs des religions; ibid.
I. MASSON (Antoine), de l'Ordre des Minimes, né à Roye, en Picardie, mort à Vincennes l'an 1700, édifia ses frères par sa régularité. On a de lui : 1° Questions curieuses , historiques et morales sur la Genèse, expliquées selon le sentiment des saints Pères et des plus habiles interprètes; Paris, 1685, in-12; — 2» Histoire de Noé et du déluge universel; ibid., 1687, in-12; — 3° Histoire du patriarche Abraham; ibid., 1688, in-12; — 4° Traité desnuirques de la prédestination. Voy. le P. René Thuillier, in Diarto Minimorum.
II. MASSON (Barthélemi), en latin Latomus, né à Arlon, dans le Luxembourg, en 1485, mort à Coblentz vers 1566, professa la rhétorique à Cologne, à Trêves et à Louvain, fut prin ripa
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du collège de Fribourg , en Brisgau , occupa le premier la chaire d'éloquence latine au collège de France, devint conseiller de l'archevêque de Trêves, et acquit tant de réputation par les discussions qu'il soutint contre les protestants, et particulièrement contre Bucer{ nue Charles- Quint l'envoya au collège de Ratisbonne , pour y assister, en qualité d'auditeur, du côté des catholiques; plus tard ce prince lui donna le rang de conseiller aulique à Spire. Parmi ses écrits, nous citerons : De Conirovernt.i qmbusdam ad religionem pertinentibus ; Cologne, 1545, in-4»; c'est le résumé de sa querelle avec Bucer. Voy. Sweert, Alhenœ Belg., Valère - André , Biblioih. Belg. Nicéron, M Amures, tom. XLII.
III. MASSON (Claude), oratorien, se fit connaître comme prédicateur au xvii* siècle. On a de lui des Sentions, comprenant un Avent , un Carême etdesPanéyuriquesdes saints ; Lyon, 1095, 5 vol. In-8». VrwAe Diction, portât, des prédicat.
IV. MASSON ( Innocent LE), quarante-neuvième général des Chartreux , né à Novon , en Picardie, l'an 16*28, mort en 1703, fut "élu général en 1075. Oh lui doit : 1° une Tlteologie tnoraie en table, dont on a donné un Abrège';
— 2» une nouvelle collection des statuts de son Ordre, sous.ee titre : Disciplina thdinis Carthusiensis; Paris, in -fol.; — 3» Directoire pour les novices de son Ordre ; — 4» Introduction A ta vie religieuse et intérieure^ dont il a donné une traduction latine; — 5° Directoire des mourants;
— 0* uno traduction française de F Office de la sainte Vierge, de t'Ofpce des morts, des sept Psaumes de la pénitence, du psaume Uetiti immuculati, avec une Paraphrase et des sujets de Méditations ; — 1* une traduction do Cantitpie des cantiques , avec des notes très-recherchées;
— 8* Fie de M. (F Aranthon , évéque d'Annecy; — 9° Lettres contre le système de la grâce générale de M. Nicole, dont on trouve un extrait dans les Mémoires de Trévoux du mois d'octobre 1712: — 10* Enchiridium salutis operunda* ;<»t gratiam Christi, ete.; — 14 • Annales de F Ordre 'tes Chartreux ; 3 vol. Vqu. les Mém. du temtts. Le Joum. des Savants, 1701 et 1703. Richard et Giraud. Feller.
V. MASSON (Jacques), plus connu sous le nom latin de Lutomus, d'où on a (ait Latome, en français. Foy. Latome, n° 11.
VI MASSON (Jean), protestant, né en France l'an 1680, mort en Angleterre vers 1750. Il a laissé , outre plusieurs écrits purement littéraires : 1» Jani Templum Christo nascente reseratum ; Rotterdam , 1700, in -V' et in-8» ; — 2» Lettres critiques sur la difficulté qui se trouve entre Moite et Étienne relativement au nombre des enfants de Jawb qui passèrent de Chanaan en Egypte; Utrecht, 1705, in-8»; — 3e Réponse à t'écrit anotiume intitulé : Conciliation de Moine avec saint Etienne (par Th. Leblanc); Amsterdam . 1704, in-8»; — 4* plusieurs ouvrages polémiques , entre autres une Dùicrtation en anglais , dans laquelle il prouve contre Collins la vérité historique du massacre des Innocents; Londres, 1728, in-8». Foy. Feller. Michaud. La Souv. Biogr. uénér.
VII. MASSON (LE), prêtre qui vivait au xvui* siècle, a publié : Justification de la femme pécheresse de F Evangile, son unité arec Marie- Madeleine et Marie de Béthanie, sreur de Lazare : lettres critiques à l'auteur de la ilissertation pour ta défense des deux grandes saintes Marie-Madeleine et Marie de Bcthame; Paris, 1713, in -12. Vnu. le Journ. des Savants, 1713, p. 301. Richard et Giraud.
VIII. MASSON DES GRANGES (LE), jésuite
né en 1700, a laissé : Le Philosophe moderne, ou t'Iiicrrfh/le crmdamné au tribunal de sa raison : Paris. 1 vol. in*12.
IX. MASSON PAPIRE (Jean), historien et biographe français, né l'an 1544 i Saint-Germain-Li\ al . bourg du Forez, mort à Paris en 161 1 , entra à Rome dans la Compagnie de Jésus, enseigna pendant plusieurs années les belleslettres dans plusieurs collèges de cette Compagnie. Il quitta les Jésuites, et fut reçu plus tard avocat au parlement de Paris. Parmi ses ouvrages , nous citerons : 1* Ubri sex de Epitcopisvrbis,seu Homanis Pont ifici bus ; Paris, 1586; ouvrage qui est dans l'Index de Clément VIII . avec la clause Donec corriqatur; — 2» Notifia' Episcopattaim Eeelesiœ; Paris, 1661) et 1608, in-8»; reproduit dans le Recueil de Du Chêne; — 3" une édition de Gesta collationis Carthaginiensts inter cathoticos et donatistas- Paris, 1589, in-8»; — 4» une édition de Agobardi, Episcopi Lugdunensù, Opéra; ibid., 1605, in-8»; mise à l'Index, avec la clause Donec corrigantur, nar un décret daté du 13 décembre 1605 5» Gerberti, postea Sihestri II papa, Joanms Sarrisberiensis et Stcphani, Tornocensis Episcmn , Epistoite; Paris, 1621, in-4». Voy. La Croix du Maine, Btbtioth. française. Nicéron. Mémoires t tom. V. la Nouv. Biogr. génér. Richard et Giraud, et Feller, art. Papire-Masson.
MASSORE ou MASORE, terme qui désigne, a proprement parler, un travail sur la Bible pour la défendre des changements , en empêcher l'altération , en marquer les diversités, en llxer la leçon , en distinguer et en compter les versets, les mots, et jusqu'aux lettres mêmes. Les docteurs juifs qui ont travaillé a la M assort, et qu'on appelle Massoréthes , Mosorèthes, ont donc distingué tous les mots, et compté toutes les lettres du texte >acré pour en tixer la leçon. Ils ont aussi inventé des points voyelles, afin de régler la manière de lire certaines consonnes qui peuvent avoir plusieurs significations; car on écrivait l'hébreu sans aucune voyelle qui en déterminât le son , et il n'y avait que la tradition pour régler la prononciation. C'est en suivant cette tradition qu'ils ont fixé la leçon d'une manière invariable a l'aide des points voyelles, et c'est pour cela qu'on appelle leur ouvrage Massore, c'est-à-dire tradition. C'est vers le commencement du iv» siècle que les juifs de Tibériade se rassemblèrent pour exécuter ce travail. Cependant ils n'en sont pas les premiers auteurs, puisque le Talmud de Jérusalem, qui date du Ul' siècle, parle de trois manuscrits hébreux qui étaient conservés dans une des salles du vestibule du temple } et que l'on consulta pour s'assurer de la vraie leyon du texte. Le même Talmud nous apprend encore que les docteurs ayant collatinnne ces trois manuscrits, dont deux convenaient ensemble, en préférèrent la leçon a celle du troisième, qu'ils crurent devoir rejeter, parce qu'il était défectueux en quelques endroits. Le Talmud de Babylone, composé vers l'an 500, affirme, de son cote, que les Hischônim ou anciens docteurs furent appelés scribes parce qu'ils avaient compté toutes { les lettres du Pentateuque. Ainsi ce travail, commencé longtemps avant les Massoréthes, a été continué par eux, poursuivi et augmenté par les docteurs juifs qui sont venus après eux jusqu'au ix* siècle. La Massore, écrite en chaidéen , se divise ordinairement en grande et en petite. La grande se trouve en partie au haut et au bas des marges du texte, et quelquefois à la marge an-dessus des commentaires, et en parlie à la Hn de toute la Bible; ce qui fait qu'on
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en Majore du /«rte et en Honore fmnl». La petite Massore est écrite font \» marge intérieure ou même extérieure •le Va V.iVie; c'est un abrégé de la grande, écrit en petite* lettres, avec beaucoup d'abrégés , de muU rrmbabques et de citations de l'Ecriture par un teul mot du texte. — De toutes les parties & b Massore , il n'en est point de plus utile <pe le Keri et le Chethib. Nous avons déjà ait remarquer, à l'art. Keri et Chethib, que les ra "::•■> j ré Ui nient que le Keri OQ Ici on m.irihxaie lait être préféré au Chethib, qui est le taie même; mais que les Massorèthes n'étant
, « devions nous-mêmes
leurs jugements aux lois d'une saine s , soit eu comparant leurs Keris avec («miogie de la langue et le contexte, soit en k« rapprochant des endroits parallèles, soit en ki confronta nt exactement avec les bons ma- ■a^nts, sans négliger les anciennes versions àuWaiques, grecques et latines. Cependant, as» avoir une autorité infaillible, la Massore «si utile pour la critique du texte hébreu, puisquelle nous a conservé quelques leçons trèsbonnes qui ont disparu des manuscrits actuels. Outre la Massore de Tibériade, qu'on pourrait appeler la Massore de Palestine, il y en a eu noe autre à Babylone , qui naquit à peu prés en (arme temps dans les écoles de Sora , de Naharde* et de Pombéditha, mais dont on sait peu de chose. Voy.. sur ces deux Massores, Aaron, a* IX, et sur l'ensemble de l'art. Massore, le P Morin, Exereitationes hibtiar et Exercitat. mxietvtotKcr. 1-e P. Fabricy, Des Titres primitifs de h Récélation ; le jugement de cet auteur sur les ditlëi entes questions qui concernent la mabere nous a paru toujours dicté par une critique et très-éclairée. D. Cal mot . Diction, de ta bte*. Le* Mémoires de fAcmi. des Inscriptions. taav VU, p. 300 , et tom. XX, p. 222, in-12. Richard et Giraod. Le Diction, de ta théol. cathol. J.-B. Glaire , soit dans son Introd. histor. et <r*t.. etc., tom. 1, p. 49, 276-277,283, 2X7-288, eu l'on trouve tout ce qui concerne la Massore, clh >a définition, *a division, son but selon la tradition juive, son utilité pour la critique 4b texte hébreu, l'autorité de ses remarques, enhn le défaut qu'on lui reproche ; soit dans ses Prtstape* de Grvmrn. hebr. et chald., p. 233 et «a»t.. » édit., où l'auteur a réuni des exemples dont le but est d'expliquer les notes maswétiques qui se trouvent à la marge ou au bas des pages des Ribles hébraïques.
M.ÀSSODLIÉ ( Antonin ou Antoine), domi- ■wn, ne à Toulouse en 1632, mort 1 an 1706, était très- versé dans les langues savantes, ainsi que Am* 1 étude des livres saints et des Pères, il pru'ctéa la théologie à Avignon, à Car casson'.* t Perpignan et à Paris , et fut choisi par ses supérieurs pour disputer la première chaire de théologie de l'université de Toulouse ; ce dent il « acquitta avec un succès éclatant. Plus tant il fut mis i la téte de la province de Toulouse , et on le nomma eu IWM prieur du amie ut t général de Paris. Enfin, l'an 1687, le P. Cloche l'appela a Rome, et le fit son assistant pour la France. U remplit cette place pendant vingt -huit ans, estimé du sacré collège, et honore de la confiance de quatre Papes. On a du P. Massoolié : 1* trente Méditations sur tes rte* purgative, iliuminative et unitive , avec des Réflexions sur ces états, et un Traité des\ vertus en es explique les actes ; Toulouse, 1678 ; — 2» Ik'iu TbimaM smi interpres de motione rfittnn et hbeHate creata , etc., Rome. 1692; — > Trmtééekx véritable oraison, où les
des quiétisles sont réfutées, et les Maxim* > des saints sur la vie intérieure expliquées selon les principes de saint Thomas; Paris, 1099; — 4° Traité de t amour de Dieu, où la nature, la pureté et Ut perfection de la charité sont expliquées selon les principes des Pères , et surtout de saint Thomas ; 1705. Il a donné en outre le Supplément de la théologie de l'esprit et du catur , que le P. Contenson n'avait pu achever. Voy. le P. Touron, Hommes illustres de l'Ordre de Saint - Dominique , tom. V, p. 151. Richard et Giraud. Feller. Michaud.
MASSUG1 (Antoine), de l'Ordre des Frères- Mineurs, vivait au xvn« siècle. Parmi ses principaux ouvrages sont : 1» Joannes Calvinus oppugnatus, ratterique recentiores hmretici profligatif Naples, 1680; — 2» Panégyriques sacrés, part. I«, en iUlien ; ibid., 1650, ln-4»; — 3" Ijm Images de la pureté , en italien ; c'est la seconde partie des Panégyriques sacrés, — 4» Vie du Docteur Subtil, en italien; Naples, 1659, in-8°;
— 5« Fortunatus fëlix , ouvrage moral; ibid., 1761 ; — 6" Theatrum amicitia' cum historiis saeris; Gènes, 1660; — 7" Originale innocentia* magna; Deiparat. Voy. Nicolas Toppi , Rihlioth. Neapol. Le P. Jean de Saint-Antoine , Biblioth. uni». Francise., tom. L p* 117. Richard et Giraud.
I. MASSUET (Saint), martyr. Voy. Paprsien
II. MASSUET (René), bénédictin de la congrégation de Saint -Maur, né à Saint -Ouen de Maucelles, au diocèse d'Évreux, l'an 1665, mort à Paris en 1716, professa la philosophie a l'abbaye du Bec et la théologie à Fécamp. D. Massuet, comme le remarque Feller, « mériterait un éloge complet par son érudition, son application au travail et les qualités de son cœur, sans ses liaisons avec un parti occupé à semer dans l'Église la division et le trouble en combattant ses plus solennelles décisions, comme on le voit par ses Mires publiées par Schellhora dans le tome XIII des Amamitates litterariat, » U a laissé : 1* S. Ireneri , episconi Lugdun^nsis, Contra Hmreses Libri V; Pans, 17l0,in-fol.;
— 2» Lettre d'un ecclésiastique au R. P. E. L. sur celle qu'il a écrite aux R. P. Bénédictins de la congrég. de S.-Maur; Osnabruck, 1GU9; cette lettre est adressée au R. P. Êtienne Langlois, jésuite,
3ui avait attaqué l'édition de saint Augustin onnée par ses confrères; — 3° Lettre à M. tévéque de Ray eux sur son Mandement du 5 mai 1707; La Haye, 1708, in-12; c'est une réponse à la censure que l'évoque avait faite de plusieurs propositions tirées des écrits de quelques professeurs bénédictins de Caen. Il a donné, en outre , le tom. V des Annales Or d mis S. Benedicti. Voy. D. Le Cerf, Biblioth. des Aut. de la congrég. de S.-Maur. Richard et Giraud. Feller. Michaud. La Nouv. Biogr. génér. Le Diction, de la théol. cathol.
MAST AURA , ville épisc. de la province d'Asie, au diocèse d'Asie , sous la métropole d'Énhèse, située en deçà du fleuve Méandre, dans la Lydie. On en connaît quatre évoques, dont le premier, Théodose, assista et souscrivit au premier concile général d'Éphèse et au conciliabule tenu dans la même ville dix-huit ans après. Voy. Lequien , Oriens Christ., tom. I , p. 704. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XL11I, p. 247.
MASTELL0NE (André), de l'Ordre des Carmes, né à Naples, mort vers l'an 1723, était docteur en théologie et membre de l'Académie degt incotti di Montalto. On a de lui, en italien : 1° Discours ascétiques; Naples, 1696, 1697, 100R et 1710, 5 vol. in-8% — * Servions sur tous les ches de tannée; ibid., 1700-1713, 4 vol. ; - 3» un grand nombre de Traités de
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piété, dont un a été mis à l'Index (decr. Oaprilis et 26 sept. 1680) ; c'est un exercice de remerdinent aux trois personnes divines pour les faveurs faites à Marie-Madeleine de Pazzi, exercice que Gio- Antonio Solazzi a ajouté à son livre intitulé : Maniera divota da praticarsi verso la Serafica Maria Maddalena de Pazzi in cinque venerdi , et condamné par les mêmes décrets de Y Index. Voy. la RiMtoth. Carmelit., tom. 1, « ol. 89-90, où l'on trouve le catalogue des écrits de cet auteur, tant manuscrits qu'imprimés.
MASTELYN (Marc), chanoine régulier du Val-Verd, près de Bruxelles, né dans cette ville en 1599, mort aux Sept-Fonts l'an 1652, professa dans son monastère la philosophie et fa théologie. 11 devint prieur des Sept-Fonts, et, plus tard, il fut élu commissaire général du chapitre de \Vindesheim. On lui doit : l8 Necrofogium monasterii Viridis Vallis, Ordinis Canonicorum reguUirium S. Augustini, congregationis Lateranensis, et capUuli Windezemensis, in nemore Zoniœ prope Bruxellam, etc.; Bruxelles, in-4°; — 2* Elucidatorium in psalmos Davidicos ; Anvers, 1631, in-4»; en collaboration avec le P. Jean de Bercht. Voy. André - Val. rc . Bibhoth. Belg., p. 610. La Nouv. Biogr. génér.i
M ASTI AUX (Gaspard-Antoine de), né en 1766 à Bonn, mort a Munich, fut nommé chanoine d'Augsbourg par Pie VI, ordonné prêtre à Cologne, devint prédicateur de la cathédrale d'Augsbourg , puis occupa successivement plusieurs postes honorables, et se lit recevoir docteur en théologie à Rome. Après la mort du conseiller ecclésiastique Felder , il rédigea la Gazette littéraire des Instituteurs catholiques. On a de lui : 1» De Veterum Ripuariorum Statu civili et ecc/esiastùo Commentatio historica ; Bonn , 1784; — 2° Du Princiiie négatif de la religion des Néofrancs; Dillingen, 1793; — 3" Charles Rorromée, card. de l'Église rom. et archev. de Milan; esquisse; Augsbourg, 1796; — ¥ La Semaine sainte, d'après lent de l'Eglise romaine; avec une Préface de Sailer; Munich, 1817; — ■y des Sermons, des Discours allemands et latins, prononcés à Dillingen, Munich et Augsbourg. Voy. le Diction, de la théol. cathol., où l'on trouve le titre de quelques autres ouvrages qui ont pour objet le chant et la musique sacrée.
I. M ASTRICHT ou M AESTRICHT {Trajectum ad Mosam ou Trajectum superius), ancienne ville épisc. située sur la gauche de la Meuse , a six lieues au-dessous et au nord de Liège, et à sept lieues au couchant d'Aix-la-Chapelle. A la hn •lu v4 siècle, on y transféra l'évêché de Tongres, qui fut transporté lui-même à Liège au commencement du vin siècle. Le roi d'Espagne ,
3ui en avait le principal domaine comme duc e Brabant, la céda aux Provinces -Unies, à condition que l'exercice de la religion catholique y serait conservé. Après avoir été prise deux fois parles Français, elle est devenue ville de Hollande. Les catholiques y ont conservé quelques églises. On l'appelle, en latin, Trajectum supertus, pour la distinguer de Trajectum
infeiius, qui est Utrecht. Voy. Richard et Giraud. Gact. Moroni, vol. XLT" Compar. Hollande.
Il . MASTRICHT ou MASTRIGT (Pierre VAN),
Îrotestant, né à Cologne l'an 1630, mort à Itrecht en 1706. Après avoir desservi plusieurs églises, il fut nommé professeur de théologie et de langue hébraïque a l'académie de Francfortsur-l'Oder, et professa la théologie dans plu* sieurs autres villes. On a de lui . 1* Novitatum Cm tesiammm Gangrtnna, corport* the^logici no- I
biliores plerasque partes arrodens, seu Theologia Cartesiana détecta ; Amsterdam , 1678 , in-4-; — 2° Theologia theorctica practka ; Amsterdam , 1682, et Utrecht, 1699, 2 vol. in-4»; — 3» Vindicia Sanctce Scripturœ contra Wittichium; — 4° plusieurs autres écrits dont on trouve les titres dans le P. Joseph Hartxeim «jésuite, Bibliuth. Coloniensis. Voy. Richard et Giraud. Michaud, Biogr. univers.
MASTROFIM(Marco),littérateur, néàMonte- Comnatri, près de Rome, en 1763, mort à Rome l'an 1815, entra dans l'état ecclésiast ique, professa la philosophie et les mathématiques au collège de Frascati , et devint membre de plusieurs sociétés savantes d'Italie. Parmi ses ouvrages, nous citerons : 1° Ritratti poetici storici critici de' personaggi piu famosi nell' Antico e Suovo Testamento; Rome, 1807, 3 vol. in-8°; — 2° Metaphqsica suhlimior de Deo trino et uno; ibid., 1616, in-8°; cet ouvrage, qui suscita de graves embarras à l'auteur, ne fut pas continué ; — 3° Rilievi sulT opéra det s. de Potter intitolata : Spirito délia Chiesa; ibid., 1826; — 4» Amplùstmi Frutti da raccogliersi ancora sut calendario Gregoriano; ibid., 1834; — 5* L'Anima umanti e i suoi stati; ibid., 1812, in-8». Voy. la Nouv. Bioqr. qénér.
1ÉASUCCI (Antoine), théologien de Naples. est auteur d'un ouvrage de controverse intitulé : Calvinus expugnatus arterique récent tores hœreticipronignti ; Naples, 1682, in-4°.
MAf AL (Jean), natif de Bourgogne, fut reçu docteur en théologie de la faculté de Paris en 1G06. On a de lui un traité latin sur la Hiérarchie ecclésiastique; Paris. 1625.
M ATELI G A , ancien siège épisc. d'Italie situé dans le Picenum, entre Fabriano et San-Severo. Le premier évèque connu de Matelica est vEquitius, qui assista au concile tenu à Rome l'an 487, et le second, Florentins, qui suivit le pape Vigile à Constantinople l'an 551, et souscrivit la condamnation de Théodore, évèque de Césarée. On suppose que son retour eut lieu à la fin de l'an 552; mais l'histoire ne dit ni combien il vécut après, ni s'il eut des successeurs. On sait seulement que vers l'an 578 Matelica fut réuni à l'évêché de Camerino, qu'au XfUl* siècle Camerino, auquel Benoit XIII avait déjà uni le siège épiscopal de Fabriano, ayant paru trop considérable, Pie VI en détacha Fabriano et Matelica, dont il fit un seul évéché immédiatement dépendant du Saint-Siège. Enfin , par sa bulle du 7 juillet 1785, le même pape rétablit Matelica dans sa première dignité de siège épiscopal, et le premier évèque, Zoppeti, y fit son entrée solennelle le 31 octobre suivant. Voy. Ughelli, Uni. ivic/a, tom. X, col. 130. Gaet. Moroni, qui, dans son vol. XLIII, p. 246-249, donne l'histoire de Matelica jusqu'à ces derniers temps.
MATENESIUS. Voy. Mathenès.
MATERA, ville épisc. de la terre d'Otrante, dans la Pouille, érigée en archevêché par Innocent III , qui l'unit à celui d'Acerenza , dans la Basilicate; les deux diocèses sont séparés : celui de Matera ne contient que la ville de ce nom, où l'archevêque fait sa résidence. Voy. Gaet. Moroni, vol. XL11I, p. 267-270. Compar. AcK-
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MATÉRIAIRES (Materiarii), anciens hérétiques qu'on appelle aussi ^nci«w matérialistes. Ils admeUaient une matière éternelle sur la»
Îuelle Dieu avait travaillé en créant le monde, èrtullien les a victorieusement combattus dans son Traité contre Hermogène, en montrant que si la matière est un être éternel et nécessaire ,
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elle ne peut avoir aucune imperfection ni être sujette à aucun changement; que Dieu môme n'a pu en changer la disposition ; qu'il n'a pu avoir aucun pouvoir sur un être qui lui est coéternel. C'est l'argument que Clarke a fait valoir et développé de nos jours plus au long. Tertullien conclut que la matière a commencé d'Être: or elle n'a pu commencer que par création. Voy. saint Justin, dans son Exhortation uux Gentils, n. 23. Origène, dans son Commentairesur la Genèse et sur saint Jeun, tom.I, n. 18; ces deux Pères prouvent de même que si la matière était éternelle, Dieu n'aurait aucun pouvoir sur elle. Voy. Bergier, Diction, de thcol., art. Matérialisme, Matérialistes, et contpar. Hkkmogêne.
MATÉRIALISME, doctrine fausse et impie de ceux qui osent soutenir que tout est matière, et que l'âme n'est pas un être simple, immatériel et immortel. Pour détruire ce système absurde, il suflit de reconnaître que l'âme compare ses idées, afin d'en former des propositions, des jugements et des raisonnements; elle distingue ses- sensations, celles qui lui sont agréables comme celles qui lui déplaisent et l'affligent; elle est prornplcment avertie des changements qui arrivent dans les différentes parties du corps. Or tout cela ne peut convenir qu'à un être simple et immatériel, parce que saus la simplicité et l'immatérialité, il n'y aurait dans l'àme aucun point de réunion, ni par conséquent de comparaison , d'estimation, d'appréciation, de perception. En effet, dès qu'on suppose de la matière, on suppose des parties aussi distinguées entre elles, aussi inaccessibles les unes aux autres que sont les grains qui composent un monceau de sable; mais alors ce qui affectera une de ces parties ne sera pas connu des autres ; ou si l'on dit qu'après l'ébranlement de chacune de ces parties il se fera comme un résultat, comme un dernier rapport dans quelque point principal de l'àme, ce point sera nécessairement simple, unique, sans parties, et par conséquent immatériel. Voy. le Diction, ecefés. et carton, portatif. L' Encycfop. cattiol. Le. Diction, de ta tliéol. cnthol.y et cumpar. l'art, suiv.
1. MATÉRIALISTES. Aujourd'hui ou donne ce nom à ceux qui n'admettent d'autre substance que la matière; qui soutiennent que les esprits ou les substances spirituelles sont des chimères, et que, dans l'homme, le corps seul est le principe de toutes ses opérations; qui, par conséquent, n'admettent pas de Dieu, ou qui l'envisagent comme une âme universelle répandue dans tous les corps, de laquelle proviennent tous leurs mouvements et leurs divers changements. Comme l'un et l'autre de ces systèmes supposent toujours la matière éternelle et incréée, ils sont déjà réfutés par les arguments que les Pères ont employés contre les Matériaux* ou Anciens matérialistes. Nous ne partageons pas l'opinion de plusieurs critiques modernes qui ont prétendu que les anciens Pères de l'Église, particulièrement saint Irénée, Origène, Tertullien, saint Hilaire et saint Ara- Lroise, n'ont pas cru que l'àme humaine et les anges fussent des substances purement immatérielles; mais qu'ils les regardaient seulement comme des corps subtils et très-déliés; qu'ainsi on doit mettre ces Pères au nombre des Matérialistes. Si ces illustres docteurs ont pu , dans quelques endroits, employerdes expressions qui, mal interprétées, favorisent le matérialisme, ils se sont expliqués si clairement et si formellement dans une foule d'autres, que l'accusation de ces critiques tombe d'elle-même. — Une re-
marque importante à faire, c'est que les Matérialistes n'ont aucune preuve de leur système; ils ne font qu'objecter des difficultés contre la thèse de la spiritualité. On ne conçoit, disentils, ni la nature d'un être spirituel, ni ses opérations, ni comment il peut être renfermé dans un corps et lui imprimer le mouvement. Mais conçoit-on mieux une matière éternelle, nécessaire, incréée, et cependant bornée, et dont les attributs ne sont m éternels, ni nécessaires, puisqu'ils changent? Conçoit -on un être purement passif, indifférent au mouvement et au repos, et qui est cependant principe du mouvement; un être composé et divisible, et qui est cependant le sujet de modifications indivisibles, etc.? Ce ne sont pas là seulement des mystères inconcevables, maisdes contradictions formelles. Il est moins absurde d'admettre des mystères incompréhensibles que des contradictions grossières, et il y a vraiment de la démence à vouloir étouffer le sentiment intérieur qui nous assure que nous sommes autre chose que de la matière. Voy. Bergier, Diction, de tkéol., et tous les autres auteurs à consulter que nous avons indiqués aux art. Ame et Matérialisme.
II. MATERIALISTES (ANCIENS). Voy. Matériaires
MATERNE (Saint), évéque de Cologne, vivait au iv° siècle. On croit qu'il fut d'abord élu évéque de Trêves, qu'il se démit de cet évéché entre les mains de saint Agriee, qui, l'an 31 1, assista avec lui au concile d'Arles, et qu'il fonda les deux églises de Cologne et de Trêves, qui,
I après lui, eurent chacune un évéque. Il est certain que l'empereur Constantin le nomma juge dans l'affaire des DonatUtes. L'Église de Cologne
1 regarde saint Materne comme son apotre , et les églises de Trêves, de Ton^reset de Cologne le reconnaissent pour leur premier évéque. On célèbre sa fête le 14 septembre. Voy. Éusèbe. S. Optât de Milèvo, I. 1. Bolland., à la tète du tom. VII* de mai. Tillemont, Mémoires, tom.IV, art. xxill de S. Denis de Paris. Richard et Giraud.
MATERNDS (Julius-Firmicus). Voy. Firmi-
cus.
MATHA (Jean de). Voy. Jean, n» XLVI.
I. MATH AN, père de Saphalias. Voy. Jérémie, xxxviu
II. MATHAN, grand prêtre de Baal massacré à Jérusalem. Atfiaîie ayant établi le culte de Baal dans Jérusalem, en nomma Mathaulc grand prêtre. Il était aussi le conseiller intime de la reine, dont il dirigeait toutes les actions. Après la mort d'Alhalie, il périt devant l'autel de sa divinité, dont on brisa les images. Voy. IV Rois, XI, 18.
III. MATH AN, fils d'Éléazar, père de Jacob et aïeul tlt: saint Joseph, époux de la très-sainte Vierge. IV/. Matth., l, l.VIG.
MATHANA. IV/. Matthaxa.
MATHANAÏ. Il y a eu deux Israélites de ce nom; l'un fils d'Hasom, et l'autre fils de Baui. Tous fuient obligés de renvoyer les femmes étrangères qu'ils avaient épousées pendant la captivité, en violation de la loi mosaïque. Voy. I ilsdr., x , 33, 37.
MATHANIA, fils deMicha, lévite. Voy. I Paralip., ix, 15. Il Esdr., xi , 17.
MATHANIA, lils d'.KIam. Voy. I Esdr..i,k2G.
III. MATHANIAS, fils de Bani. Voy. I Esdr., x
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MATHANIAÛ , fils d'Héman. Voy. I Paralip., I xxv, 4.
MATHANITE ( Mathanites), veut probablement dire que Josaphat, auquel l'Écriture l'applique, était de Matthana. que quelques-uns lisent Mathana. Dans tous les cas, cette variété d'orthographe ne saurait faire, en bonne critique, une difliculté. Voy. I Paralip., XI, 43. Comvnr. MATTHANA.
I. MATH AT, fils de Lévi et père d'Héli, est un de« ancêtres de Jésus-Christ, voy. Luc, m, 23.
II. MATH AT, fils de Lévi et père de Mathat, est un des ancêtres de Jésus-Christ. Voy. Luc , Hi,2l).
I. MATHATHA , fils dllasom, un des Israélites qui renvoyèrent les femmes étrangères qu'ils avaient épousées pendant la captivité , en violation de la loi mosaïque. Voy. I Esdr., x, 33.
II. MATHATHA, fils de Nathan et père de I Menna, est un dos ancêtres de Jésus - Christ. | Voy. Luc. m, 31 .
I. MATHATIAS, lévite, fils aîné de Sellum. Voy. I Paralip., IX, 31.
II. MATHATHIAS, fils de Nébo. Voy. I Esdr., x
III. MATHATHIAS, fils de Jean.de la famille de Joarib, dite des Machabces ou Asmonëens, et de la race des sacrificateurs. Voy. I Machah., n, 1 et suiv. D. Calmet, qui, dans son Diction, de In Bible et dans son Comment, httér. sur I Machab., n, 1, combat le sentiment des interprètes qui veulent que Mathathias ait été grand prêtre.
IV. MATHATHIAS, fils de Simon Machabéc, fut tué par trahison avec son père et un de ses frères , dans la forteresse de Doch . par Ptolémée, son beau -frère. Voy. 1 Machab,, xvi, 14 et suiv.
MATHEFELON (Juhel de), évéque de Reims, mort en 1250, fut successivement doyen de l'épi i se du Mans, archevêque de Tours, puis de Reims. Il se montra zélé léformateur. On lui attribue : 1° Statuts donnés à l'église de Saint- Rncitc en 1231, insérés dans D. Luc d'Achéry, Spinfegium, tom. IX, et dans le P. Labbe, Conçu.; — 2° Canons du concile de Tours et de Chd'eau- Gonthier, publiés par Maan, Concilia Turon. Eccles., p. 51 ; — 3° Règlement pour les écoliers dr Reims, conservé par Marlot. Voy. la Gallia Christ., tom. IX et XIV. Jean Maan, Sancta et Afetroptilitann Ecclcsia Turonensis,sacrorum pontifiait» suorum orntda virtutihus. Guillaume Marlot, Metropolis Remensis Historia, a Frodwrdo digesta, piurimum aucta et illustratn,\. Il, p. 228. L'Hid. littér. de la France, tom. XV111, p. 4M. La Notiv. Biogr. qénér.
MATHENÈS ou MATHENEZ (Jean-Frédéric de), en latin Mathenesius ou Matcnesius, érudit, né à Cologne vers l'an 1580, mort en 1622, se fit recevoir docteur en théologie et maitre ès arts au collège des Trois -Couronnes, en 1597, professa l'histoire et le grec à l'université de Cologne, devint chanoine et curé de Saint-Cunihert, puis, en 1607, protonotaire apostolique de son chapitre. Parmi ses principaux ouvrages, nous citerons : !•» De Imxu et atmsu vestium nostn temporis, etc., trad. de l'espagnol du P. Thomas deTruxillo; Cologne, 1612, in-12; — %» Peripateticus christ tanus , sive Theophoria civitatis Coloniensis ab harreticorum calutnniù vindicala; ibid., 1619, in-12; — 3» De Triplici Coronatione Germanica, Lomb'irdica et Romana; ibid., 1622, in-4°. Foppens, Bibtioth. Belg. Le P.Jean Hartiheim, Biliioth. Coloniens. Paquot, Mémoires pour servir à tHist. littér. des Pays-Bas, tom. X. FeUer. Michaud. La Nouv. Biogr. génér.
MATHESTUS (Jean), né à Rochlii \ en Saxe , l'an 1501, mort à Joachimsthal en 1564, fut un des disciples et des amis de Luther. Après avoir étudié quelques années à Ingolstadt, il se fixa à Munich et au château d'Odelzhausen. C'est U u'il était lorsque, séduit par la lecture des écrits e Luther, il se rendit vers 1529 à Wittemberg, où il étudia la théologie, et devint le commensal du nouvel hérésiarque. En 1532 il fut nommé directeur d'une école, et plus tard, pasteur du Joachimsthal. Comme tous les novateurs de l'époque , il se croyait obligé de prêcher surtout contre la papauté ; il reconnaissait cependant
3ue, malgré le nouvel Évangile, les hommes c son temps devenaient de plus en plus mauvais ; ce qu'il attribuait avec raison aux prédications de la foi sans les œuvres (*o/o fides). On a de lui : 1° des Sermons en très -grand nombre : il y en a dix-sept sur les Commencements, la Vte, la Doctrine, la Confession et la Mort bienheureuse de Martin Luther : — 2* Commentaires de la Montagne; — 31 traité sur la justification ; — *• Commentaires sur 1rs Évangiles des dimanches et jours de f?te; — 5" Histoire de la Doctrine, de la Vie, de la Mort et de la Résurrection de Jésus-Christ ; — 6* des Cantiques, etc. Voy. le Diction, de la théol. cathot.
I. MATHER (Cotton), théologien anglican, né i Boston en 1663, mort l'an 1728, exerça les fonctions de pasteur dans sa ville natale. 11 était très-versé dans l'histoire, la littérature ancienne, les saintes Écritures, le français et l'espagnol. L'université de Glasgow lui envoya en 1 jIO des lettres de docteur en théologie ; et en 1714 il fut nommé membre de la bociété royale de Londres. Il a laissé un nombre prodigieux d'ouvrages, parmi lesquels nous citerons : !• Mémorable Providences relating to witcheraft and possessions; Boston, 1689; — 2* The Uonders of t/te invisible World, being an account of the trials of several witches lately executed in New England, and of several remarkable curinsities therein occurring ; ibid., 1693, in-8°; Londres, 1693, in-4°; l'auteur soutient dans cet ouvrage, i l'exemple de Joseph Glanville, l'existence des sorciers, et leur funeste influence sur les météores : — 3° Magnalui Chn.tti Americana; Londres, 1702, in -fol.; Hartford, 1820, c'est une histoire ecclésiastique de la Nouvelle - Angleterre de l'an 1629 à l'an 1698; — 4» Rom f, mus r an essay upon the good; Boston , 1710 ; traité de morale pratique qui a eu plusieurs éditions sous ce titre : Essays to do Good; — 5° The Christian philosopher; Londres, 1721, in-8°; c'est un recueil de preuves de l'existence de Dieu tirées des merveilles de la nature. Voy. Michaud , Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
II. MATHER (lncrease), théologien anglican, né à Dorchester, dans la Nouvelle-Angleterre, en 1639. mort à Boston l'an 1723, était père du précédent. Il prit une part active aux a 11 a ires politiques et religieuses de son pays. Il a laissé un grand nombre d'ouvrages de controverse , de sermons et de livres de piété ; nous citerons seulement : 1» Discourse concerntng earthquakes; — 2° Cases of conscience concerntng witcheraft; Boston, 1693; — 3» Agatkangelus, or an essay on the ministry of the holy angels; ibid., 1623, in -18. Voy. fa Nouv. Biogr. génér.
III. MATHER (Samuel), théologien .frère du précédent, né dans le Lancashire en 1626, mort a Dublin l'an 1671 , était fils d'un ministre anglican qui aima mieux s'expatrier en Amérique que d'adhérer à l'Église établie. Samuel Mather retourna en Angleterre, prit ses degrés à
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Cambridge, et se fixa à Dublin. Outre plusieurs traités de controverse , il a laissé un recueil de serinons qui a joui d'une certaine popularité, et qui a pour titre : The Figures and types of the Old Testament explained ; Dublin, 1683, in -4e. Voy. la Nouv. Biogr. génir.
I. MATH I AS ou MATTHLE (Christian), protestant , né à Meldorp, dans le Holstein, en 1580, mort à Utrecht l'an 4655, fut appelé en 1618 à Allorf pour y professer la théologie. 11 devint successivement pasteur de l'église de Meldorp , surintendant des églises de Dithmarse, professeur de théologie a Sora , dans le Danemark , et pasteur de l'église luthérienne à La Haye. On a de lui , entre autres ouvrages : 1 u Colleaium ethicum; Giessen, 1611, 1613, in-12; — 2° Collegium exercitatiunum theologicarum antiphotinianarxtm; Nuremberg, 1617, 1621, in-4#; — 3° Historia Patriarcfiarum ; Lubcck , 1612, in-4°; — 4° Antdysis ioqica in Matthœum evan gelistam; Amsterdam, 1652, in-fol.; — 5° Commentarius in Psaimos pœnitentiales ; Hambourg, 1692, in-4°; — 6° Antilogiœ biblica, sive conciliutiones dictorum sacrorum Hibliorum : ibid., 1700, in-4*. Voy. Molle-rus, Cimbria litterata. La Bibliotheca Septentrionis eruditi, p. 26 et 189. Richard et Giraud. La Nota;. Biogr. génér., au mot Matthi/E.
IL MATHIAS (Jacques de), c'est-à-dire Jacques, fils de Mathias , luthérien, né à Arrhusen en 1u32, mort l'an 1586, était très-versé dans les langues grecque et hébraïque. On a de lui : 1° (irammattea, rhetorica, dialectica sacra, seu de tropis Sacrai Scriptural, vel introductio ad Scripturam; 1589, in-4»; — 2° des Commentaires sur le prophète Osée, sur Joël et sur l'Ecclésiaste. Voy. Vindingius, In rect. hafn., p. 130.
III. MATHIAS (Magnus), protestant, évôque de Schonic, né à Schonic en 1525, mort 1 an 1611, fut prédicateur de la cour de Frédéric II, roi de Danemark, chanoine de Lunden, lecteur en théologie, puis évéque. 11 a donné : 1° Orationes synodales XIV, m conventibus prapositorum et Cleri diaxeseos suce habitœ ab an no 1590 ad annum 1606; Copenhague, 1604; — 2° Oratio de Juliano Apostata; 1605; — 3" Oratio de Âierarchia eccleswstica : 1606; — 4e De Ceremoniis Ecclesiœ Oratio ; 1607 ; — 5° De AuctorUate Patrum et conciliorum Oratio ; 1609; — 6° Chronievn archiepiscovorum et superintendentiuni Scania'. Voy. la bibholh. Septentrionis eruditi, p. 98 et 318.
IV. MATHIAS DE SAINT - BERNARD , de
l'Ordre des Carmes, né vers l'an 1610, mort à Rennes en 1652; son nom de famille était de Sérent. Il fut successivement prieur et définiteur de sa province. Envoyé en Irlande pour y soutenir la cause catholique et royale, il obtint peu de succès et courut de grands dangers. Il a laissé : Le Triomphe de sainte Anne dam la vie cachée; Paris, 1651, in -4° Voy. la Nouv. Biogr. gêner.
V. MATHIAS DE SAINT - JEAN , de l'Ordre des Carmes, né à Saint -Malo vers Tan 1600, mort à Paris en 1681, avait pour nom de famille Jean Êon. Il fut prieur de plusieurs couvents de son Ordre, devint en 1655 provincial de Touraine, exerça la même charge en Gascogne, et fut nommé plus tard procureur» général des Carmes de France. Outre un ouvrage sur le commerce, on lui doit : 1» La Véritable Dévotion du sacré scapulaire de Notre-Dame du Mont- Carmel; Paris , 1656, in-8°; — 2° Histoire panégyrique de FOrdre de Notre-Dame du Mont-Carmcl, depuis le prophète Élie jusqu'à notre temps; ibid., 1658-1665, 2 vol. in-fol.; - 3« L'Esprit
de la réforme des Carmes dans la Prance ; Bordeaux , 1666, in-4u. Vnt/. la Nouv. Biogr. qénér.
VI. MATHIAS DE SUÈDE, que quelques-uns nomment mal à propos Matthum, lut chanoine de Linkoping , confesseur de sainte Brigitte , et mourut à Stockholm avant cette sainte ; car, selon les auteurs de sa Vu , elle eut connaissance de sa mort par révélation lorsqu'elle était à Rome. Mathias a traduit la Bible en gothique ou suédois . et y a joint de courtes notes pour l'usage de sainte Brigitte. Le P. Possevin croit que cet ouvrage a été détruit pendant les révolutions de Suède. Voy. Feller, Biogr. uni-
VII. MATHIAS WILS0N, jésuite. Voy. Knot. I. MATHILDE (Sainte), reine d'Alfemagne.
Voy. Mahault.
IL MATHILDE ou M AUDE (Sainte), fille de sainte Marguerite, reine d'Ecosse, et première femme de Henri ltr, roi d'Angleterre, morte à Westminster le 30 avril 1118, imita les vertus de sa mère. Elle fit bùtir à Londres deux grands hôpitaux, qu'elle dota richement, celui du Christ et celui de Saint -Gilles. Cette princesse joignait à une grande piété l'amour des lettres et une charité inépuisable. Elle fut enterrée à Westminster, auprès de saint Edouard le Confesseur. C'est par son ordre que Thierri, moine de Durham, écrivit la Vie de sainte Marguerite, dont il était le confesseur. On honore sainte Mathilde le 30 avril.
MATH0U ou MATH0UD (Claude -Hugues), Bénédictin de la congrégation de Saint -Maur, né à Màcon en 1622, mort à l'abbave de Saint- Pierre de Châlon- sur-Saône, l'àn 1705, fut prieur de diverses abbayes, et vicaire général de l'archevêque de Sens. 11 se (it estimer par son savoir et par la fermeté de son caractère. Il a laissé : 1° Boberti Pulli sententiarum Libri VII f, avec la Théologie de Pierre de Poitiers; Paris, 1655, in-fol.; — 2» De Vera Senonum Origine christ iana ; ibid., 1687, in -8»; — 3" Cutnloqusarchiepiscoporum Senonensium ; ibid. , 1688, in-4». Voy. D. Le Cerf, Bibtioth. des Aut. de ta congreg. de Saint -Maur. Richard et Giraud. Feller.
MATHURINS, Ordre religieux. Voy. TnrNi-
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MATHUSAËL, iils de Maviacl et père de Lamech le bigame, appartenait à la race de Caïn. Voy. Genèse, iv, 18.
MATH U SALA ou MATH U SALE . fils d'Énoch. A l'âge de cent-quatre-vingt-sept ans il donna le jour à Lamecn, père de Noé. Il mourut à lage de neuf cent soixante-neuf ans. 11 appartenait à la race de Seth. Les Grecs célèbrent sa féte le 19 décembre, et les Latins, le 22 février. Foy. Genèse, v, 25-27. D. Calmet, Diction, de ta Bible. J.-B. Glaire, qui, dans Les
Livres saints vengés, tom. 1, p. 239-215, réfute les objections des déistes et des mythologues contre la longévité des patriarches antédiluviens et l'âge de leur paternité.
MATIERE DES SACREMENTS ou MATIÈRE SACRAMENTELLE. La matière des sacrements est celle des deux parties sensibles qui les constituent, la plus commune et la plus générale , soit qu'elle consiste dans une chose ou une substance physique et permanente, comme l'eau dans le baptême ; soit qu'elle consiste dans une action du ministre des sacrements, telle que l'imposition des mains dans la confirmation et l'ordination; soit enfin qu'elle consiste dans les actes de celui qui reçoit les sacrements, la confession et là contrition dans le pénitence. Tous les sacrements,
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soit de l'ancienne, soit de la nouvelle loi, ont une matière , parce qu'ils sont essentiellement des signes sensibles, qui ne peuvent ni subsister, ni être conçus sans quelque chose d'extérieur et de sensible. Au reste le terme de matière, comme celui de forme, par rapport aux sacrements, ne remonte pas au delà du xnr siècle. Guillaume d'Auxerre s'en servit le premier dans sa Somme théologique , l'an 1215. Ce que nous appelons aujourd'hui la matière et la forme des sacrements, les anciens l'appelaient simplement les choses , ou les symboles , ou les éléments des paroles des sacrements, rex symbola, elementa et ver/ta. Il est vrai que saint Augustin et le concile de Mi lève emploient quelquefois le terme de forme en parlant des sacrements; mais ils entendent par là tout le rite sensible, toute la cérémonie extérieure des sacrements. Pour plus de précision , les théologiens distinguent encore la matière éloignée et la matière prochaine. Par la première, ils entendent la chose sensible qui est appliquée, par exemple, l'eau dans le baptême , et par la seconde , l'action de l'appliquer ou l'ablution. Au reste, à chaque article où nous traitons d'un sacrement, nous en indiquons la matière aussi bien que la forme. Voy. August., De Peccator. Merit., I. I, c. xxxiv. Richard et Giraud, au mot Sacrement, S V. Bergier, Diction, de thénl., art. Matière SACRAMENTELLE.
MATIÈRES. On entend par ce mot les choses qui sont relatives à l'exercice des deux puissances spirituelle et temporelle. On en distingue de trois sortes : les matières spirituel/ex, les matières temporelles et les matières mixtes. Les
Iiremicrcs sont les choses purement religieuses. ..es secondes sont celles qui sont uniquement civiles. Les troisièmes sont celles qui participent de la nature des deux autres. Or, les matières purement spirituelles sont de la compétence ue l'Église; les matières purement temporelles sont de la compétence du pouvoir civil, et les matières mixtes dépendent des deux puissances; en sorte que pour les régler, le concours de l'une et de I autre de ces puissances est absolument nécessaire. Si cependant il s'éle. vait un conflit entre elles, la puissance spirituelle devrait prévaloir. Voy. Concordat.
MATINES ( Sorturnalis syntaxis, noctuma precattones , matutinum, fiora* mntutintr), première partie de l'office divin de chaque jour, qui se dit de grand matin, quelquefois a minuit ou la veille. On a aussi donné le nom de messes aux matines, et généralement à tout l'office divin. Dans l'office des dimanches et des fêtes, les matines sont ordinairement divisées en trois nocturnes, composés de psaumes dont le nombre varie selon la nature et la solennité de l'office. Dans les fêtes, chaque nocturne contient trois psaumes, trois antiennes, trois leçons précédées d'une bénédiction et suivies d'un répons, excepté la troisième leçon du troisième nocturne, qui remplace le sien par le Te Deitm. Mais pendant les octaves de Pâques et de Pentecôte, et les jours de férié , on ne dit qu'un seul nocturne. Ouand on supprime le Te Deum, on ajoute un répons à la dernière leçon du troisième nocturne. Ordinairement les matines commencent par un invitatoire qu'on répète à chaque verset du psaume Venite exultemwt Domino, qui est suivi lui-même d'une hymne. Voy. D. Macri Hierotexiçon, ad voc. Matutinum. De Vert, Cére'm. de T Eglise, tom. 1, p. 29 et 24. Heures canoniales.
MATISCO, MATISCONA. Voy. Maçon.
MATRED, fille de Mésaab, épousa Adar, et
devint mère de Métabel. Voy. Genèse, xxxvi,39.
I Parai ip.. l . 50.
MATR1CULAIRE ou MATRICDLIER (Matri-
cularius in album, in calalogum relatus), celui dont le nom est écrit sur la matricule. On donnait autrefois ce nom à ceux qui étaient chargés de conserver les biens des églises, surtout les dîmes ; on a appelé aussi matricnlaires les clercs qui serraient dans une église et les pauvres que cette église nourrissait', et dont elle tenait registre. Voy. D. Macri Hierolexicon , ad voc. Matricularius, et compar. Matricule.
MATRICULE (Matricula commentarius, r*censionis index , album, catalogus), registre, liste , catalogue. L'histoire ecclésiastique fait mention de deux sortes de matricules : l'une contenait la liste des pauvres nourris aux dépens d'une église ; l'autre, la liste des clercs de cette église ou même de tout le diocèse. Cette dernière contenait, par ordres et par classes, les noms des ministres de l'église; de sorte que lorsqu'une place venait à vaquer, elle était remplie par le ministre qui occupait celle nui la suivait immédiatement. De là est venue 1 expression promouvoir aux ordres, pour dire pousser quelqu'un dans un ordre plus élevé , le faire monter à la classe qui était immédiatement au-dessus; car il n'était pas permis d'en sauter aucune. On appelait aussi matricule une maison où l'on nourrissait les pauvres, et qui jouissait à cet effet de certains revenus; elle était ordinairement à la porte de l'église, d'où vient qu'on a quelquefois donné ce nom à l'église même. Voy. Richard et Giraud. Le Diction, ecc/és. et canon, portatif. D. Macri Hierolexicon , ad voc. Matricula.Gaet. Moroni, vol. XLIII, p. 271-272.
MATRICULIER. Voy. Matriculaire.
MATRIGA, peut-être la même église que Métracha, mentionnée dans les Notices grecques , siège archiépisc. de la province de Zichie. On n'en connaît qu'un évêque latin, Jean.de l'Ordre des Frères Mineurs, qui siégea en 1319 sous Clément VI. Voy. Wading, Annal. Ordin. Motor., tom. III, p. 565. Lequien, Oriens Christ., tom. III, p 1111. Compar. Métracha.
MATRITUM. Voy. Madrid.
I. MATRONE (Sainte), une des sept vierges compagnes de saint Théodote, martyr d'Ancyre.
Voy. TlIK.ODOTE, n° I.
IL MATRONE (Mvtrona), femme sage et vertueuse qui gouverne honnêtement sa famille , et à qui on peut confier des jeunes filles; on donne quelquefois ce nom à une sage-femme.
II y a à Milan des matrones qu'on appelle Vêtu- 1 Zones, et qui portent du pain et du vin pour le
sacrifice de la messe. Voy. Moléon, Voyage li~ turq.,p. 216.
M ATT A ( Félix de), né à Crémone , a publié un Traité de la canonisation des Saints: Rome.
I. MATTEI (Alessandro), cardinal, né à Rome en 1744, mort l'an 1820, devint archevêque de Ferrare en 1777. puis cardinal en 1779. Il montra la plus grande charité à l'égard des prêtres français qui se réfugièrent dans son diocè«o à l'époque de la révolution. 11 fut banni de son siège en 1798 pour avoir refusé de prêter serment de fidélité aux lois nouvelles. En 1800, il fut nommé vvéque de Palestrina, sans cesser toutefois d'administrer Ferrare , et devint successivement évêque de Porto, d Ostie et de Velletri, prodataire du Saint-Siège et doyen du sacré collège. Il a laissé : 1° un RecwU ae nouveaux Statuts de Palestrina; Rome, 1804, in-4«; — 2° un livre de piété trad. en français sous ce titre : Véritable consolation des affligé*; Réthel,
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1812, in -18; — 3° Méditations des vérités éternelles , pour faire les exercices spirituels suivant la méthode ae saint Ignace, distribuées en huit jours: Rome, 1814. Voy. Feller. Michnud. La Nouv. Biogr. génér.
IL MATTEÏ (Saverio), littérateur, né à Montepavone, dans la Calabre, en 1 7 42, mort à Naples l'an 1795, fit une étude approfondie des antiquités de l'histoire d'Orient, professa les langues orientales au lycée du Sauveur, à Naples, et occupa diverses charges dans l'État. Parmi ses ouvrages, nous citerons : 1° / Libri poetici délia Bibbiu, tradotti doli ebraico originale ed adattatial gusto délia poesia italiana,con note e dissertazioni; Padoue, 1780, 8 vol. in-8°; — %>Saggio di risoluzione di dintto publico ecclesiastico ; Naples, 1776, in-4° et in-8°; — 3* Uffizio de' morti tradotto ; Sienne, 1780-1781, in-8"; Verceil, 1785, — 4° Dissertazione sopra i Salmipenitenziali e le antic/te preminenze ; Milan, 1783, in- 12. Vog. Tipaldo, Butgrafia degli Italiuni illustri, tom. IV. La Souv. Biogr. génér.
I. MATTHjEI (Chrétien-Frédéric), philologue protestant, né a Grœst, en Thuringe, l'an 1741, mort à Moscou en 1811, lut successivement recteur de l'école de Meissen, professeur de la langue grecque à l'université de Wittemberg, puis professeur de littérature classique à Moscou. On a de lui, entre autres écrits : 1° Vtchoris, presbgteri Antiocheni, afiorumque sanctomm patrum Exégèses in S. Muret Evangelium ; Moscou, 1775; — 2° Apostolorum Septem EpistoUe cathoiicœ, ad codices Mosguenses recensitœ cum ineditis scholiis ; Riga, 1782, in-80;— 3» Evangelia ex codicibui numquam examinatis; Moscou et Riga, 1782-1788, 12 vol. in-8», et 1803-1800, édit. manuelle, 3 vol. in-8"; les manusc. inconnus que Matllixi découvrit dans la bibliothèque du Saint -Synode s'élèvent au nombre de 103; — 4° Vetustum Ecdesiœ grarca* Constantinopolitanœ Evangeliarium ; Leipzig, 1791, in -8°; — 5° Eutymii Zigabeni Commentarius m IV Evangelia; ibid., 1/92,3 vol. in-8"; — 6° Sovum Testamentum grœcum: Wittemberg, 1803-1801, 2 vol. in-8«. Voy. J.-R. Glaire, Introduction, etc., tom. I, p. 297. Michaud, Biogr. univers., où on trouve la liste des autres ouvrages de Matthxi, laquelle se trouve aussi dans la Août;. Biogr. génér.
II. MATTHAII (Léonard). Voy. Léonard, Vl« VU
I. MATTH-ffiUS (Antoine), dit Y Ancien, protestant allemand, né en 1561, mort à Groningue l'an 1637, enseigna le droit à Marbourg, Herborn, Cassel, et devint curateur de l'université à Groningue. Parmi unecinquantained'ouvrages qu'il a laissés, on distingue : 1° Notât et Animadversiones in lib. IV Institutionum Juris imp. Justiniani; Herborn, 1590, in-8»5; ouvrage qui a eu plusieurs éditions ; — 2° Collegium Institutionum Juris; ibid., 1601, etc., réimprimée à Groningue, 1638, in- i". Voici ce qu'on lit au sujet de cet écrivain dans Y Index librorum prohibitorum : c Matthaeus Antonius. Collegia Juris sex, unum fundamentorum Juris, alterum Institutionum, tertium et quartum earumdem,quintum Pandectarum, sextum Codicis. » (Decr. 11 junii 1612). Voy. la Août;. Biogr. génér.
IL MATTHvEUS (Antoine), protestant, jurisc. et histor., né a Utrecht en 1635, mort l'an 1717, devint professeur extraordinaire dans sa ville natale, et plus tard obtint une chaire de droit à l'université de Leyde. Parmi ses ouvrages, nous citerons : 1° Manuductio ad Jus canorticum; Leyde, 1686, in-8°; — 2° De Nobititate... et diœcesi Ultraiectina ; Amsterdam et Leyde, 16S0, in-4»; — 3e De Jure gladii Tractatus, et de to-
parchis qui id exercent in diaxesi Vltrajectina ; Leyde, 1689, in-49; ouvrage qui contient un grand nombre d'anciens actes en latin et en flamand qui n'avaient pas encore vu le jour. Comme éditeur, Matthunis a publié plusieurs ouvrages, parmi lesquels : Chronicon Egmundanum, seu Annules regalium abbalum Egtnundensium, etc., auctore Joanne de Leyttii; Leyde, 1692, in-4°; — 2° A/ciafi Tractatus contra v'itam monasticum ; ibid.. 1695, 1708, in-8°, qu'on a réimprimé en 1740, in-40, après sa mort. Voy. Gaspard Burmann, Trajeclum eruditum. Sax, Onomasticon. Drunet, Manuel du Libraire. La Souv. Biogr. génér.
MATTHANA ou MATHANA, une des stations des Israélites dans le désert. Voy. Nombr., xxi, 18. 19.
MATTHEIS (Antoine -Félix), religieux conventuel de Saint-François et docteur en théologie, vivait au xvui* siècle. On a de lui : Sar~ dinia sacra, seu de episcopis Sardis, historia nunc primum confecta a Fr. Antonio Mattheis, etc. Pratcedit cjusttem auctori s Dissertât io de Sardinia et illius Ecclesia: Rome, 1758, in -fol. Voy. le Journ. des Savants, 1758, p. 689. Richard et Giraud , qui donnent une analyse abrégée de l'ou-
^MATTHEW (Tobie), né à Oxford en 1578, mort à Gand l'an 1655, était fils du doyen de Christ-Church. Après avoir terminé ses études à l'université, en 1605, il lit un voyage eu Italie, où il embrassa la religion catholique. De retour en Angleterre, il fut mis en prison pour avoir refusé le serment d'allégeance. Mais il fut mis en liberté, à la condition qu'il irait voyager sur le continent. En 1617, il obtint de rentrer en Angleterre. Il suivit le comte de StratTord en Irlande; puis, quand la révolution éclata, il se retira à Gand dans la maison des Jésuites, où il mourut. Outre quelques ouvrages de littérature, on lui doit : 1° The LifeofS. Teresa; 1623, in-8°; — 2° une Traduction anglaise des Confessions de saint Augustin; 1624, in -8°; — 3° The pénitent Bandito, or the historg of the conversiun and denth of the most illuttrious lord signor Troilo Savelli, a baron of Borne: 1625, in-4°. Vog. Wood, Athenœ Oxonienses , tom. 11. Chalmers, General biographical Dictionary.La. Souv. Biogr. génér.
I. MATTHLffi ou MATTHYS (Christian), en latin Matthias, controversiste protestant, né à Meldorp, dans le Holstein , vers l'an 1584, mort à Utrecht en 1655, professa la philosophie morale à Giessen et la théologie à Altdorf; l'an 1622, il retourna dans sa ville natale comme surintendant des églises de la province ; il prêcha souvent à la cour du roi de Danemark. Il a laissé un assez grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1v Theatrum historicum; — 2« Collegium politicum, deux ouvrages qui ont été mis à Ylndex, le premier par un décret du 30 juin 1654, et le deuxième par un décret du 2 décembre 1622; — 3° Collegium exercitationum theotogicarum antiphotinianui um; Nuremberg, 1617, 1621, in-4°; — 4° T/ieologia typica: Hambourg, 1629, in-fol.; — 5" Systema theologicum minus; ibid., 1639, 1654, in-4°; — 6° Historia Patriarcharum ; Lubeck, 1642, in-4°;
— 7° Analgsis logica in Mattheeum evangetistam ; Amsterdam, 1652, in-fol.: — 8° Commentarius in Psalmos pœnitentiales; Hambourg, 1692, in-4°;
— 9» Antilugia* Inblicœ, ttivc conciliutiones dictorum sacrorum Bibliorum; ibid., 1700, in-4*. Voy, Mœller, Cimbria Litterata. La Aouo. Biogr. génér., qui donne les titres des autres ouvrages de Matthiae. Feller, art. Matthys (Christian).
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il. MATTHLfi (Jean), protestant, évéque de Strengnès, né à Westerhuseby, en Ostrogothie, l'an 15112, mort en 1670, étudia spécialement les langues orientales et la théologie; il fut au* mônier de Gustave- Adolphe, et chargé d'instruire la célèbre Christine de Suéde , qui le nomma évèque en 1643. Matthia» travailla à réunir les luthériens et les calvinistes; mais cela le rendit tellement odieux au clergé, qu'il dut, en 1661, résigner son oflice. On a de lui beaucoup d'ouvrages de littérature et de théologie; nous citerons seulement : 1« un catéchisme en cinq langues, intitulé : Libellus puerilis in quo continentur v primaria capita doctrinal cnristiana* , quinqur linguis... latina, stietica,gallica, germanica, angtica, ovmia ex Sacra Scriptura desumpta ; Stockholm, 16*28 , in-8° ; — 2» Opuscuta théologien; Strengnès, 1661 , in-8°;
— 3* Sacrœ Disqùisilintirs ad refulundus epieureos, atheos et fanaticos ; Stockholm, 1069, in-4°;
— 4° Barni Ohrat septentrionalis ; Strengnès, 1656 1661, dix parties in-12; ces opuscules , en faveur de la tolérance, furent très -sévèrement défendus, et ils sont devenus très -rares. Vog. Michaiid, Hinqr. univers. La Nom. Btogr. génér.
I. MATTHIAS, juif qui avait embrassé le parti des Macédoniens. Nicanor l'envoya, avec Théodorus et Possidonius, vers Judas Machabée, pour traiter de la paix; mais ce n'était qu'une ruse employée dans le but de tromper Judas, l'o»/. 11 Macnab., xiv, 19.
II. MATTHIAS ( SainH, apôtre , était, selon Clément d'Alexandrie, Eusèoe, saint Jérôme, etc.? un des soixante- douze disciples de Jésus- Christ, qu'il suivit toujours depuis le commencement de sa prédication jusqu'à son Ascension. Plus tard, il fut mis au nombre des apôtres, à la place du traître Judas. Il reçut la plénitude du Saint-Esprit le jour de la Pentecôte, et em-
fdoya le reste de sa vie à étendre partout la foi. )u "reste, on ne sait rien de certain au sujet de la vie et de la mort de saint Matthias. Les Grecs célèbrent sa féte le 9 août, et les Latins le 24 février; à Milan, on la fait le 7 de ce dernier mois. L'Évangile qui porte son nom et le Livre des Traditions qui lui sont attribués, ont été déclarés apocrvphes. Vog. les Art. des Apôtres, |, 15 et suiv. Clem. Alex., Strom., 1. IV. Euseb., Hist. eccles., I. I, c. xu. llieronym., in Catalog. Bollandus. Tillemont. Richard et Giraud.
III. MATTHIAS (Christian). Vog. Matthias , n°I
IV. MATTHIAS (Pierre), jésuite, né à Mons en 1575, mort à Namur l'an 1642, occupa pendant vingt -quatre ans diverses chaires de la province wallonne. Il a laissé : 1« L'Exercice de l'amour, ou les Stations de la Passion de N.-S. Jésus-Christ; Lille, 1626, in-24* souvent réimprimé ; — 2° Le Cénacle, ou Traité des vertus que Notrc-Seigneur Jésus-Christ a jn-atiquées dans sa dernière Cène; 1631 ; — 3° Paradtsus cœlestis; Anvers, 1640, in-12 ; trad. en italien par le dominicain Nicolas Riccardi. Voy. Alegambe , Biùtioth. Scriptor. Societ. Jesu. Sotweï, Bibtioth. Scriptor. Societ. Jesu. La tfOW, Biogr, génér.
V. MATTHIAS DE LA COURONNE (Matthias a Corona), carme de l'étroite observance, né à Liège, mort dans cette ville en 1676, se lit recevoir docteur à Paris. On a de lui : Sanctitas Ecctesia Hornana- in sancto Elia proplteta carmelitarvm protoparente figurata ; sive Exposith litteralis, mgstica et moralis sparrim a cap. xvil,1 lib. lit Begum usque ad caput xill, h'b. IV Begum; Liège, 1663,12 vol. in-fol. l'ov. la Biblioth. Ccrrmelit., tom. II, col. 407. Richard et Giraud, qui donnent le titre de chacun de ces 12 volumes.
VI. MATTHIAS WILS0N, jésuite. Voy
Knot.
I. MATTHIEU ou LÉ VI (Saint), en latin Mntthams , apotre et évangélisle, né dans la Galilée, mort en Perse ou dans la Caramanie vers le milieu du i" siècle, était fils d'Alphée. Il était publicain, c'est-à-dire receveur des deniers publics ou commis aux impôts qui se levaient dans une des villes de Galilée. Il demeurait ordinairement à Canharnaûm , et il avait son bureau hors de la ville, sur un passage près de la mer de Galilée. Jésus-Christ, passant en cet endroit, dit à Matthieu de le suivre, et Matthieu le suivit à l'instant ; cependant, avant de quitter sa maison, il y donna à Notre-Scigneur un grand festin, ou se trouvèrent plusieurs publicains; ce
Îui fit murmurer les scribes et les pharisiens. ésus-Christ mit saint Matthieu au nombre des douze apôtres; et, à partir de ce moment, l'Ecriture ne nous apprend plus rien à son sujet. Cependant on croit généralement qu'après avoir écrit ,on Évangile, il alla prêcher aux Parthes, parmi lesquels, selon l'opinion la plus commune, il finit ses jours par le martyre. Les Latins célèbrent sa féte le 21 septembre. Nous regardons comme plus probable le sentiment commun parmi les catholiques, que saint Matthieu a écrit son Évangile en hébreu. Cet évangéliste s'est attaché surtout i rapporter la race royale de Jésus-Christ et à représenter la vie humaine qu'il a menée parmi les hommes; c'est pour cela que, dans l'application des quatre animaux mystiques de l'Apocalypse aux quatre Évangélistes, saint Matthieu est figuré par celui dont la face est semblable à celle d'un homme. Vog. Tillemont, Mémoires, tom. 1. D. Calinet, Diction, de ta Bible. D. Ceillier, Hist. des Aut. sacres et ecclés., tom. I, p. 3H et suiv., et p. Richard et Giraud. J.-B. Glaire, qui, dans son Introduction, etc., tom. IV, p. 212 et suiv., traite les différentes questions qui se rattachent, soit à la personne de saint Matthieu, soit à son Evangile. Compnr. l'art. Évangile.
II. MATTHIEU, cardinal et évéque d'Albano, né dans la province de Reims, mort à Pise ou à Pavie l'an 1135, fut chanoine de la cathédrale de Reims, puis il entra dans l'Ordre de Cluny, et devint successivement cardinal, évéque, léçat en France et en Allemagne. Raccompagna saint Bernard à Milan pour réconcilier les Milanais avec Innocent II. On loi attribue : 1° De Perfectione monachorum ; — 2° De Vanitate mundi ; — 3* D? Votis monasticis ; — 4° Sermones in Evongelia. Vog. Petr. Venerabilis, Epist., 1. II, epist. m, ix.Labbe, Conal., tom. X, col. 923, 936, 988. VHist. Httér. de la France, tom. XIII. Le P. Longueval, Hist. de t Eglise gallicane, tom. VIII. L'Historia regatis monasteni S. Martini de Campis, 1. III, p. 156. Richard etGirand. La Nom. Biogr. génér.
III. MATTHIEU (Pierre), avocat au présidial de Lyon, né à Pesme, en Franche-Comté, l'an 1563, mort à Toulouse en 1621 , était très-versé dans les langues anciennes. Outre des poésies et des ouvrages littéraires, il a laissé : \°Svmma cvnstiiutianum Summorum Pontifirum et rerum in Ecclesia Hornana gestarum a Gregorio IX usque ad Sixtum V; Lyon, 1588,1 in-4°: — Contxmurtio corporis jurit canonici: Francfort, 1590, in-8°; — S» Histoire de saint Louis; Paris, 1618, in-8». On lit dans Vlndex librortim prohibitornm. relativement aux ouvrages de droit de Matthieu . t Matthaîus Petrus.Septimus Decretalium : Constitutionum Apostolicarum post Scxtam, Clcmeutinas, et Extravagantes Continuatio.» (Decr. 3 Julii 1623). Foy.Moréri, Diction, histor. Nicé-
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IV. MATTHIEU CANTACUZÈNE. Voy. Can
TACUZENE, n° IL
V. MATTHIEU D AQDA-SPARTA, franciscain, né à Aqua-Sparta, dans le duché de Spolète, mort à Rome en 1302, fut élu général de sou Ordre et nommé cardinal par Nicolas IV. Boniface VIII l'employa dans diverses légations. On a de lui : 1° Traité de tltéologie sur le Maltrt des Sentences; — 2° un Inventaire ou un Abrégé avec une Fable des Sentences;— 3° des Questions : quodlibétiques ;-— 4° un Commentaire sur t Ef titre de saint Paul aux Romains; — 5° des Posti lies sur \ les Psaumes et sur les Épttres de saint Paul; — 6» des Sermons. Voy. Wading, Annal. Ord. Afin.
V. MATTHIEU DE CRACOVIE. évéque de Worms, né en Pologne, mort en 1410, a laissé : Exjiositio in Canticum canticorum ; — '2" In Ecclesiasten ; — 3» In D. Matthari Evangetium ; — 4» In Epistolam ad Romanos. Voy. Possevin, in
^'vTmTtTHIEU DE FIN DB TERRE. Voy.
Mahè, n- I
VIL MATTHIEU DE KROKOV, cardinal et
évéque de W'orrns, né au château de Krokov, mort à Worms en 1510, que plusieurs auteurs ont confondu avec le précédent, Matthieu de Cracovie , professa la théologie à l'université de Prague, dont il devint le chancelier. A l'époque de la guerre des llussites il alla professer à Paris, puis à Heidelbenr ; nommé plus tard évéque et cardinal, il fut chargé par Grégoire XII de visiter la Bohême en qualité de légat. Il a laissé : 1° De Celebratione Missœ, sive conflictus rationis et conscientiœ de sumendo vel abstmendo corpore Christi; Memmingen, 1494, in -4e; — 2» Liber de squalore Curùr Romanes : Bâte . 1551, et dans Brown, Fascieuius rerum expetendarum ; — 3» nationale dioinorum operum ; — 4° Dialogus de prédestinâtione: — 5* De Contractibus ; — 6° Sermones et Co/lationes; — 7° Epistolœ ad diversos. Ces cinq derniers ouvrages, parmi plusieurs autres , sont restés manuscrits et conservés dans la bibliothèque de Vienne. Voy. Trithemius, Scriptores eeclesiastici. Lambecius , Catalogua codicum Biblioth. Vindobonensis , tom. IL Pcx, Thésaurus Anecdotorum, tom. I, Prcefat., p. 6. Fabricius, Biblioth. Latina med. et infim. œtatù. Feller. Michaud , Biogr. uniotrs. La Nouv. liiogr. yénér.
VIII. MATTHIEU DES n° VI
IX. MATTHIEU DB WESTMINSTER, Bénédictin de Westminster, vivait au commencement du xrv« siècle, sous le réfgne d'Édouard II, a composé une Chronique universelle, divisée en trois livres, et qui s'étend depuis la création du monde jusqu'à Edouard II, en 1307. Cette Chronique fut publiée pour la première fois par l'archevêque de Cantorbéry Partner, sons le titre de : Flores Historiarum per Matthmum Westmonas teriensem collée ti, prœcipue de rébus Britannkis , ab exordio munai usgue ad annum 1 307 ; Londres, 1567, in-fol., et 1570, etc. On lit dans YIndex librorum proltibitorum, au sujet de cet ouvrage : « Matlhœus Westmonasteriensis Flores Historiarum. Edit. Londini 1573. Donec emendentur. (App. Ind. Trid.) » On attribue encore a Matthieu les Chroniques des monastères de Westminster , de Saint -Edmond, etc. Voy. Feller. Michaud. La Souv. Biogr. génér.
X. MATTHIEU PÀRIS {Matthœus Parisius), célèbre chroniqueur, né vers Tan 1195, mort en 1259, entra dans le monastère bénédictin de Saint -Al ban en Angleterre, où il prit l'habit
Matthias,
religieux l'an 1217. Son surnom lui est venu ,
selon les uns, de ce qu'il était né à Paris. et, selon les autres, de ce qu'il avait fait ses études dans cette ville. Ou a de lui : 1° Hhtoria major Anglia-, etc., qui commence à la conquête normande, et s'étend jusqu'à l'année de la mort de l'auteur, et qui a été continuée par Guillaume Rishanger jusqu'en 1272; Londres, 1571, in-fol., par les soins de Parker, archevêque de Cantorbéry ; Zurich, 1G06, 2 vol. in-fol.; Londres, 1f»M) ou 1641, 3 vol. in-fol., avec des additions de William Wats; reproduite à Paris, 16*1. 4 vol. in fol.; Londres, 1681, 5 vol. in-foL; — 2« Duorum Offarum, Mereiorum regum (Stincti Altoni fundatorum) , Vitœ ; — 3» Viyinti trium abbtitum S. Albini Vit*'; —4» Addimentn, servant d'éclaircissements et de pièces justificatives à la Grande Histoire. Ces trois derniers écrits ont été insérés dans YHistoria major, éditions de 16*4 et 168*. Quant à cet ouvrage, le plus important de Matthieu Paris, il est écrit avec une grande liberté à l'égard de l'Église romaine; aussi a-t-il été accueilli avec faveur par les protestants et maltraité par les catholiques. Le savant Bénédictin n'était pas tout à fait exempt de passion, et par là même de partialité. Lingard, écrivain catholique, ne craint pas de dire, en parlant de lui : a Accoutumé à déchirer les grands, soit ecclésiastiques, soit séculiers, il semble avoir rassemblé ou conservé toutes los anecdotes qui pouvaient satisfaire son roût pour la censure... Je suis en mesure d'affirmer que, dans les circonstances où j'ai pu comparer ses pages avec les pièces authentiques ou avec des écrivains contemporains, j'ai le plus souvent trouvé leur désaccord si grand, que sa narration prenait l'apparence d'un roman plutôt que celle de l'histoire. » M. le duc de Luynes conteste l'équité de ce jugement; mais la preuve qu'ildonne de son assertion ne nous a pas semblé bien concluante. Ko»/. Michaud. La Souv. Biogr. génér. Richard et Giraud. Feller, art. Parjs ( Matthieu).
MATTHYS (Christian). Voy. Màrrms, n» I
IL MATTHYS (Gérard ou Guérard), helléniste et philosophe, né dans le duché de Gueldre en 1523, mort a Cologne l'an 1571, professa le grec dans cette dernière ville , fut élu en 1502 doyen de la faculté des arts de l'université de Cologne, puis recteur de cette université; il possédait une prébende de la seconde grâce à la cathédrale. Parmi ses ouvrages nous citerons : 1° D. Thoma* Aqumatis de natura et essentia rerum Libellus , etc.; Cologne, 1551, in-12; — 2* In Epistolam B. Pauli ad Romanos Cornmentaria ; ibid., 1562; — 3» Conciones et orationes de Adventu , etc. Voy. André-Valère, fltblioth. Belg. Le P. Joseph Hartzeim, Biblioth. Coloniensis. Paquot, Mémoires pour servir à t hist. littéraire des Pays-Bas, tom. VIII. La Nouv. Biogr. génér., qui donné la liste des autres ouvrages de Mattnys.
MATURE (Saint), un des quarante-huit martyrs de Lyon , fut compagnon de saint Photin, Koy. Photin.
L MATURIN (Saint), prêtre du Gâtinais, au diocèse de Sens , vivait dans le iv ou le v* siècle. Ayant été converti à la foi dans sa jeunesse, il convertit à son tour ses parents. Du reste sa vie est complètement inconnue. A Paris on avait bâti en son honneur une église. Comme on la donna aux Trinitaires , les Trinitaires prirent dès lors le nom de Maturins, qu'ils communiquèrent en France à leur Ordre tout entier. Sa fête est marquée dans le Martyrologe
MAUC
MAUD
romain au l*r novembre. Voy. Richard et Gi- | raud.
II. MATURIN (Clément ou Courtois), de l'Ordre des Carmes, né à Bourges, fut reçu doctour en théologie à Paris l'an 1520. Il devint provincial de son Ordre, et fut le premier professeur de théologie à Bourges. Il a laissé : 1° des Commentaires sur l'Écriture ; — 2° des Traités de théologie. Voy. Posscvin, in Appar. suer., tom. II.
MATY (Paul) , protestant , né en 1G8I a Beaufort en Provence , mort en Angleterre, était fils d'un ministre protestant. Il suivit son père en Hollande. On a de lui : 1° Lettre sur le mystère de la Trinité; 17 29; — 2° Doctrine de la Trinité écloircic; 1730, S vol. in-12 , et 1730-1731, 2 vol. in -8". Sa Lettre donna lieu à une vive polémique ; il y affirmait que le Père est le seul Être infini et absolu ; mais que le Fils ayant en lui une triple nature divine, angélique et humaine, est aussi Dieu, à cause de l'union mystérieuse de la divinité avec sa nature angélique, plus parfaite que 1 ame humaine. D'abord condamné par le synode de Campen, il fut cité devant celui de La Haye, et, comme il refusa de comparaître, on le déclara hérétique, excommunié, et on le déposa en 1730. Voy. la Souv. Hioqr. qénér.
MAOBEUGE, ville autrefois des Pays-Bas, dans le llainaut, était devenue célèbre par son chapitre noble de chanoinesses séculières. C'était d'abord une abbaye, fondée dans le si* siècle, sous la règle de Saint-Benoit ; elle fut sécularisée dans le xn*. Ces chanoinesses reconnais» saient pour leur fondatrice sainte Aldegonde, qui mourut en 683. Elles avaient le gouvernement de la ville et de son territoire, et la juridiction, soit au civil, soit au criminel. Pour être reçue chanoinesse à Maubeuge , il fallait que la noblesse fût si ancienne qu'on n'en connût point l'origine. Voy. le Diction, ecclés. et canon, portatif.
MAUBURNE ou M0MB0IR (Jean), abbé de Livry, né à Bruxelles vers l'an 14110, mort;à Paris en 1503, entra chez les chanoines réguliers du Mont-Sainte- Agnès, monastère situé prés de Zwolf, et occupa divers emplois dans la congrégation de Windesheim. L'an 1407, il fut appelé en France pour réformer les chanoines réguliers du royaume, et il parvint à rétablir la discipline dans plusieurs monastères, prin- \ cipalcinent dans celui de Livry, dont il fut prieur, j puis abbé. Il travailla aussi avec zèle à réformer l'Ordre de Saint-Benoit, et la régularité qu'il établit dans la congrégation de Chézal servit de modèle aux maisons de Saint -Vannes et de Saint-Maur. Il a laissé : 1° Bosetum esercitiorum spirilunlium et sacrarum meditationum ; Bàle, 1491, 1494, 1504, Milan, 1G03; Douai, 1020; — 2° Venatorium investigntarium sanctorum canonici Ordims ; chronique qui est restée manuscrite à Saint -Martin de Lu vain, et qui parait être un abrégé de celle de Buschius. Voy. bweert, Atheiue IMaicce. La Galliu Christiana , ' tom. VII. Moréri, Diction. Histor. Paquot, Mè- 1 moires pour servir à t histoire littéraire des Pays- Bas, tom. III. Michaud, Biogr. univers. La Souv. liiogr. génér.
MAUCLERC (Michel), docteur de Sorbonne, a publié : De la Monarchie divine, ecclésiastique et séculière chrétienne, et de l'union de l'une et de l'autre; Paris, 1622.
MAUCONDUIT est auteur d'un livre intitulé : Dissertation sur la défense des deux saintes Marie - Magdcleine et Marie de Béthanie, sœur de Lazare; in-12. Voy. le Joum. des Savants, 1085.
MADCORPS (Pierre), né à Rouen, a publié :
Paraphrases sur Job , Isaîe , Jérémie et les douze }ietits prophètes; Paris, 1645.
MAUCROIX (François de), chanoine de Reims , né à Noyon en'1619, mort à Reims l'an 1708, a laissé, outre des poésies : 1° une traduction du traité de Lactance : De Morte persecutnntm; Paris, 1680; Lyon. 1609; — 2e une traduction des Vie» d"s cardinaux Poius et Campigge; Paris, 1675 et 1677 , 2 vol. in-12; — 3° une traduction des Homélies de saint Jean Chrusostome au peuple d'Antioche; Paris, 1671 et 1689, in-4°; — 4° L'Histoire du schisme d'Angleterre, trad. du latin de Sanderus; ibid., 1675, et en Hollande, 1683; — 5° une traduction des Homélies d'Astérius, évèque d'Amasée; Paris, 1605; — 6° Abrégé chronologique de t histoire universelle: Paris , 1683; Bruxelles, 1690 ; avec une continuation jusqu'en 1730, par Cl. Delisle ; Paris , 1730, 3 vol. in-12. Cet ouvrage est tiré en grande partie du Hationarium temporum du savant P. Petau , jésuite. Voy. le Joum. des Savants , 1677, 1680, 1683, 1685. 1689, 1695, 1707, 1710, 1726, 1727 et 1732. Richard et Giraud. Feller. Michaud. La Souv. Biogr. génér.
MAUDE. Voy. Mathilde. n° II.
MAODEN (David), théologien, né à Anvers en 1575, mort à Bruxelles l'an 1641 , fut prévôt de Notre-Dame-de-la-Chapelle à Bruxelles, et doyen de Saint -Pierre de Breda. On a de lui en latin : 1° une Vie de Tobie, intitulée : Le Miroir de la vie morale; Anvers, 1631, in -fol.; — 2° Discours moraux sur le Déca/ogue; Louvain, 1625, in-fol.; — 3° Apologie des Monts-de- Piété; Louvain, 1627, in-48; L'Aléthologie, on Explication de la vérité; Bruxelles, 1635, in-4°. Voit. Feller, Biogr. univers.
M AU DRU (Jean -Antoine), évèque constitutionnel des Vosges, né à Adompt, dans les Vosges, en 1748, mort à Belleville, près de Paris, l'an 1820. Apres avoir été successivement vicaire et curé dans la paroisse d'Aydoiles, il fut élu évèque de Saint -Dié par ses compatriotes, et sacré à Paris le 20 mars 1791 En 1794 il fut arrêté, et mis en prison à Paris. A eine revenu à Saint-Dié, il fut traduit devant e tribunal d'Épinal sous l'accusation d'avoir occasionné des troubles par ses discours et ses lettres pastorales, et d'avoir fait publiquement l'office dans une église sans la soumission préalable à la loi du serment. Mais, les poursuites ayant été arrêtées, il reprit ses fonctions, et se
rendit au second concile national, tenu à Paris en 1801. Lors de la conclusion du concordat il donna sa démission , et accepta la cure de Stenay. S'étant attaché au parti de Napoléon pendant les Cent Jours, il fut exilé à Tours lors de la seconde restauration. L'ordonnance du 5 septembre lui ayant permis de quitter le lieu de son exil, il se retira à Belleville, où il finit le reste de ses jours. L'abbé Grégoire, ancien évèque constitutionnel, prononça un discours sur sa tombe. Outre plusieurs Mandements, Lettres et Instructions pastorales, Maudru publia : 1° Les Brefs attribués à Pie VI convaincus de supposition , ou Lettre à Thumery, prêtre à. Saint-Dié: 1795, in -8»; — 2» Sur les Rétractations; 1797, in-8°; — 3« Statuts du Synode de M i recourt ; 1800, in -8° ; — 4° Précis historique? des persécutions dirigées^ par l'esprit de parti, dans i'ktat et dans f Eglise, contre M. Maudru, etc.; Paris, 1818, in-4°. Vou. Mahul , Annuaire nécrologique ; 1820. Feller. Michaud, Suppléai., tom. LXXlll. La Souv. Biogr. génér.
MAUDUIT (Michel), oratorien, né a Vire, en Normandie, l'an 1644, mort à Paris en
MALT
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17(19, possédait le latin, le grec et l'hébreu. Api es avoir professé les humanités il se livra ù l.i prédication. Il a laissé un assez grand nombre d'ouvrages , parmi lesquels nous citeions : 1° Traité de religion contre les athées, tes déistes et les nouveaux pyrrhoniens ; Paris. 1677, in-12; 1698, 2« édit.;.— 2« Analyse des Èpltres de saint Paul et des Épitres canoniques, avec des dissertations sur les endroits difficiles: ibid., 1691, 1702; — 3W Analyse de f Évangile selon l'ordre historique de la concorde; ibid., 1094; 1 1703; Rouen, 1710; Malines, 1821; 9 vol. in-12; Paris, 1813-1814, 4 vol. in-8»; — 4» Analyse des Actes des apôtres; Paris , 1097 ; — 5° Méditations pour une retraite ecclésiastique de dix jours; Lyon, 1723, in-12. Voy. le Mercure de France, mai 1709. Bougere), Btblioth. manuscr. des Écriv. de la congrég. de l'Oratoire. Richard et Giraud. Feller. Michaud. La Souv. Biogr. génér.
MAUGER Voy. Madelgahik.
I. M AU GRAS (François), neveu du suivant, professeur agrégé de philosophie et docteur en droit, se consacra plus particulièrement au barreau , et se fit inscrire au tableau des avocats à Pai 'is en 1817. Outre un Discours sur la légitimité, il a laissé : 1» Discours sur les vrais caractères de la philosophie; 1823; — 2° Discours sur l'influence morale et sociale du christianisme; 182o. Voy., pour les auteurs à consulter, l'art, suiv.
II. MAOGRAS (Jean -Baptiste), philosophe, lié en 1702 à Frosnes, près Bourbonne - les- Bains, mort à Paris l'an 1830, était oncle du précédent. Après avoir suppléé pendant deux ans l'abbé Royau au collège Louis-le-Grand, il devint professeur de philosophie au collège de Montaigu , et l'année suivante il fut charge d'un nouveau cours extraordinaire et public dont l'objet était d'exposer les éléments du droit naturel, et les principes de la morale sociale et de l'économie politique. Enfin il professa comme suppléant le cours d'histoire de la philosophie ancienne à la faculté des lettres. On lui doit, entre autres ouvrages : 18 Counr de philosophie ; 1822; — 2° Cours élémentaire de philosophie morale, qu'il venait de terminer au moment de sa mort, et qu'on a imprimé in -8°. Il a laissé à peu près complets les matériaux d'un livre intitule : Exercices de logique et de métaphysique. Voy. la liiogr. univers, et portative des Contemporains. Quérard, La France littéraire. Michaud, Supplém.. tom. LXXIII. La Souv. Biogr. génér.
UL MAUGRAS (Jean-François), de la congrégation de la Doctrine chrétienne, né à Paris, mort en 1726, fut un prédicateur zélé. On lui doit, oulre une Ode sur l'endurcissement des hommes : 1° Instructions chrétiennes pour faire un saint usage des afflictions; 1722; — 2» Instruction chrétienne sur les dangers du luxe; — 3° quatre Uttres, en forme de consultation, sur l'Aumône, en faveur des pauvres des paroisses; — 4* Les Vies des deux Tobies, de sainte Monique et de sainte Geneviève, avec des hi flexions à l'usage des familles et des écoles chrétiennes, et trois autres pièces différentes u l'occasion de la
Îrocession de sainte Geneviève, qui se fit en 725. Voy. le P. Baizé, de la doctrine chrét., bibliothécaire de la maison de Saint -Charles à a Paris, Mémoire manusait. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers., où il est dit avec raison que les ouvrages de Maugras sont pleins de l'esprit de la piété teudre et éclairée, de la douceur et de la modestie peu communes qui distinguaient leur auteur.
MAUGUILLE. Voy. Madelgisile.
MAUGDIN (Gilbert), président de la cour des
monnaies de Paris, mort en 1671, était très-versé dans l'antiquité ecclésiastique. On a de lui : Vwdicia: prtedestinationis et gratia-; Paris, 1650,
2 vol. in-4°. Voy. le Joum. des Savants , 1696. p. 137, 1" édit., et p. 112, 2« édit. Richard et Giraud. Feller. La Souv. Biogr. génér.
MAULÉ0N (Malus Léo), abbaye de l'Ordre de Saint-Augustin située dans le Poitou, au diocèse de La Rochelle; elle subsistait dès l'an 1079. L'an 1660, Henri de Béthune, abbé de ce monastère , le céda en réforme aux chanoines réguliers de la congrégation de France, qui le restaurèrent et lui rendirent son ancienne splendeur. Voy. la Ga//ia Christ., tom. II, col. 1391. La Martinière, Diction, géogr. Richard et Gi-
' MÂULM0NT ou MALMONT (Jean de), érudit, né dans le Limousin, vivait au xvr» siècle; il fut principal du collège de Saint-Michel ou deChanac. Il a laissé . 1° Œuvres de saint Justin, philosophe et martyr; Paris, 1538, in-fol.; — 2° Les Histoires et chroniques du monde, tirées tant du gros vf>lumcdc Jean Zonare, auteur byzantin, que de plusieurs autres scripleurs hébreux et grecs, avec annotations; ibid., 1563, in-fol.; — 3° Les Graves et saintes Remontrances de l'empereur Ferdinand ou pape Pie IV sur le concile de Trente; ibid., 1563. in-8"; — 4° Remontrances chrétiennes, en forme d'épttre, à la reine d'Angleterre , trad. du latin de Hiérosme Oserias , évesque portugalois; ibid., 1563, in-8°. Voy. la Gallia Christ., tom. VI. La Croix du Maine et Du Verdier, Bibtioth. front aises. L'abbé Goujet, Bibtioth. française, tom. XII. La Souv. Biogr. génér.
M AU LT ROT (Gabriel-Nicolas), avocat au parlement de Paris, né dans cette ville en 1/14, mort l'an 1803, se livra principalement à l'étude du droit canonique , et se dévoua au parti des Appelants; et, pour prouver le zèle qu'il lui portait, il se créa le défenseur de tous ceux qui refusaient de se soumettre a la bulle L'nigenitus, et publia dans ce but de nombreux mémoires dans lesquels il cherchait à diminuer les prérogatives de l'épiscopat. En soutenant ainsi la désobéissance des inférieurs, il sapait l'autorité du Saint-Siège Cependant le spectacle de la révolution le ramena à d'autres sentiments. U devint tout à coup un ardent défenseurdes droits de l'épiscopat , et fut un de ceux de son parti qui se prononcèrent avec le plus de force contre la constitution civile du clergé ; il composa à ce sujet un grand nombre de brochures de 1790 à 1792. Parmi les nombreux écrits de Maultrot, dont Barbier a donné la liste complète dans son Diction, des Ouvrages anonymes, nous citerons seulement : 1° Apologie des jugements rendus en France contre le schisme; 1752,2 vol. in-12; 1753.
3 vol. in-12 ; ouvrage condamné par Benoit XIV dans un bref daté du 20 novembre 1752; — 2» Mémoire sur la nature et rautorité des assemblées du clergé de France; Paris, 1778, in-12; — 3° Institution divine des curés, et leur droit au gouvernement général de F Église; 1778, 2 vol. m-12; — 4° Les Droits du second ordre du clergé défendus contre les apologistes de la domination épiscopale ; 1772, in-12 ; — 5° Les Prêtres juges dans les conciles avec les évéques, ou Réfutation du Traité des conciles en général , de l'abbé Ladvocat; 1780, 3 vol. in-12; — 6» Examen des décrets du concile de Trente et de ta jurisprudence française sur le mariage; 1788, 2 vol. in-12; — 7° Dissertation sur les dispenses mafrimoniales; 1790, in-12; — 8° Discipline de f Eglise sur le mariage des prêtres; Pu is, 1790. in-8°; ouvrage dirigé contre le livre de l'abbé Gaudin intitulé :
| Inconvénients du cèhhat des piètres. \'oy. 0»«é-
MÀUP
rard , La France littéraire. Feller, qui cite un grand nombre des écrits de Maultrot, et Michaud, qui en indique soixante -un. La Souv. Biogr. gèmr.
M AU MAN , le premier des eunuques ou des officiers d'Assuérus. Voy. Esther, i,\0.
MAUNDRELL (Henry), voyageur anglais, vivait de ItâO à 1710. 11 était depuis un an chapelain delà factorerie anglaise d'Alep, lorsque, le 26 février 1697, il partit avec quatorze de ses compatriotes pour aller visiter la Terre-Sainte. La petite caravane explora successivement Tripoli, la il.. . Saint-Jean-d'Acre , Jérusalem et ses environs, les rivages de la. mer Morte, Bethléhom, et revint par Nazareth, Naplouse, le mont Thabor, Damas, Balbek et le mont Liban. Maundrell fit une autre excursion à Bir.sur les bonis de l'Euphrate, et en Mésopotamie. La relation de ses deux voyages parut en anglais à Oxford» en 1698, in-8*, avec figures, en français, sous le titre de Voyage d Alep à Jérusalem , à Pâques de l'année 1697, avec le Voyage à Bir, sur tes bords rie l'Euphrate et en Mésopotamie; Utrecht, 1705, et Paris, 1706, in-12, avec figures; en allemand, traduction de Louis-Franç.Vischer, Hambourg, 1737, in-8», avec fig. Le Voyage d'Alep à Jérusalem est plein d'observations curieuses et intéressantes; il n'en est pas de même du Voyage à Bir, qu'on croit d'ailleurs èlre apocryphe. Voy. Rose, New biographical Dictionary. Michaud. La.Vout. Bioqr. génér.
M AU NOIR (Julien), Jésuite, né à Saint-Georges de Kcinthembault ou Raintambaut, au diocèse de Rennes, l'an 1606, mort à Plevin, près de Guingamp, en 1683, se livra d'abord à renseignement. Plus tard il marcha sur les traces du P. Lenobletz, apprit le bas breton, et se mit à parcourir la Bretagne, afin d'évangéliser le l'i'uple. 11 coopéra à la création des collèges de Quimper et de Morlaix. On lui doit: 1» Canticon spirituel, etc.; Quimper, in-8°; ouvrage souvent réimprimé; — 2* Vita S. Corentmi , Aremorici ; ibid., 1685, in-12; 1821, in-12; ouvrage écrit en vers bretons; — 3° U Temple consacré à la Passion de Jésus-Chrùt , en breton, prose et vers; ibid., 1679, 16>6, in-8»; — 4° Le Sacré Collège de Jésus, divisé en cinq classe* , où l'on enseigne, en langue armorique , les leçons chrestiennes , avec trots clefs pour y entrer : un Dictionnaire, une ('•rammaire et une Syntaxe, en même langue; ibid., 1659, in -8°. Voy. Boschel, Le par/ait Missionnaire, ou la Vie du P. Julien Maunoir. Lobineau , Vus des Saints, etc., de Bretagne, tom. V. G. Leroux, Recueil des vertus et des miracles du P. Julien Maunoir. Michaud, Biogr. univers. La Souv. Biogr. génér.
MAUP A S DU TOUR (Henri CAUCHON DE), évèque d'Évrcux, né au château de Cosson, près de Reims, Tan 10U0, mort à Évreux en 1680, fut successivement abbé commendataire de Saint- Denis de Reims, où il introduisit la congrégation de Sainte -Geneviève, vicaire général du diocèse de Reims, premier aumônier de la reine Anne d'Autriche, évéque du Puy, et enfin d'Êvreux. L'an 1667. il fonda un séminaire dans cette dernière ville. Il a laissé : 1» Vie de M~* de Chantai; Paris, 1644, in-4»; plusieurs fois réimprimée; — 2» Vie de saint Français de Sales; ibid., 1657, in-4»; — 3° Oraison funèbre de saint Vincent de Paul; ibid., 1H6t, in-4»; — & Statuts synodaux ; Évreux, 1661-1665, in-8». Voy. la Gall. Christ., .tom. U et XI. Le Brasseur, Hist. du diocèse d Évreux. Feller. Michaud. La Souv. Biogr. génét.
I. MAUPE0U (De), curé de Nonancourt et docteur en théologie, a donné la Vie de M. U
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Bouthilher de Rancé, abbé et réformateur du monastère de la Trappe; Paris. 1703, 2 vol. in-12. Voy. le Journ. des Savants, 1702, p. 645.
U. MAUPE0U (Marguerite de), prieure du couvent des Carmélites de Saint - Denis, en France, est auteur de Lettres de suinte Thérèse, trad. de Cespagnol, avec des remarques et des notes théologiques, historiques et critiques ; Paris, 1748, in-4».
MAUPERTUT (Jean-Baptiste DR0UET DE), ecclésiastique, né à Paris en 1650, mort à Saint- Germain-en-Laye l'an 1736, habita d'abord l'abbaye de Sept-Fonds, puis une solitude du Berry, d'où il fut appelé à Vienne par l'archevêque Armand de Montmorin. Outre quelques écrits purement littéraires, il a laissé : 1» Pensées chrétiennes et morales sur divers textes de FÉvan-
Ï'ile; Paris, 1703, in-12; — 2* une traduction du «r livre des Institutions divines de Lac tance et du traité de Salvien sur la Providence; — 3» Histoire de la réforme de l'abbaye de Sept-Fonds ; Paris, 1709, in-12; cet ouvrage a été réfuté par D. Eustache de Beaufort, abbé et réformateur de Sept-Fonds; — 4° Sentiments d'un chrétien touché d'un véritable amour de Dieu, etc.; 1702; cet ouvrage a eu dix éditions; — 5» Histoire de la sainte Église de Vienne; Lyon, 1708, in-4»; — 6° Prières pour les temps d'affliction et de calamités publiques: Vienne, 1709; — 7» Traite de la vénération rendue aux retiques des saints, selon t esprit de TÉghse, et purgée de toute superstition populaire; Avignon, 17 12, in-12 ; — 8» Traité des confréries érigées en l'honneur des saints; ibid.,
1714, in-12; — 9» Traité du choix dune religion ou des marques auxquelles on peut ronnattre la véritable, trad. du latin de Lessius, jésuite ; Lyon,
1715, in-12; - 10» TVoiM moral et historique du commerce dangereux entre les deux sexes; Bruxelles, 1715; — 11° La Femme faible, où fan représente aux femmes les dangers auxquels elles s'exposent par un commerce fréquent et assidu avec tes hommes; Nancy, 1714, in-12. Voy. les ilétn. du temtts. Le Journ. des Savants, 1702, 1703, 1708, 1709, Supptèm. Le Long, BihHoth. hhtor. de ta France, tom. I. Richard et Girand. Feller. Michaud, et la Souv. Biogr. génér., art. Drouet dk Maupertuy.
I. MAUR (Saint), abbé de Glanfeuil, en Anjou, vivait au vi» siècle. Disciple de saint Benoit, il fonda à Glanfeuil, connu aujourd'hui sous le nom de Saint-Maur-sur-Loire, le célèbre monastère dont il fut le premier abbé, et il donna son nom à la congrégation des bénédictins réformés de France. Au rapport de Saint- Grégoire le Grand, son principal historien, il lit des progrès si rapides dans la vertu, qu'il mérita de voir des yeux de l'âme les choses les plus cachées, et que Dieu le rendit puissant en œuvres miraculeuses. On célèbre sa féte le 15 janvier, que l'on croit être le jour de sa mort. Voy. S. Grég., Dialog., I. H , c. ni et iv. D. Manillon, Act. des saints bénéd. D. Ruinai t , Apotog. de la mission de S. Maur. Le P. Papebroch, Soles sur Saint-Maur. D. Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et ecclét., tom. VII, p. 459 et suiv. Richard et Giraud.
IL MAUR (SAIHT-), congrégation de l'Ordre de Saint-Benoit ; elle était Tille de la congrégation de Saint- Vannes, qui, vers la fin du xvi» siècle, avait commence sa réforme en Lorraine. L'an 1613, Jean Renaud, abbé de Saint-Augustin de Limoges, fonda, avec le concours des religieux de haint- Vannes, la congrégation de Saint-Maur. dans le but d'y suivre l'esprit de In règle primitive de Saint - Benoit et plusieurs
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sein. L'an 1621, Grégoire XV approuva cette nouvelle congrégation, à laquelle Urbain VIII accorda, l'an 1627. d> nouveaux privilèges. Plusieurs éféques, abbés et religieux, voulurent soumettre leurs monastères à la conduite des supérieurs de la congrégation de Saint- Maur, qui , outre la règle de Saint- Benoit, avait des statuts et des constitutions particulières. Voy. Moi éri, Diction, hisinr. Richard et Giraud.
III. M AU R- DES -FOSSÉS (SAINT-), en latin Soucttu Mourus Fossatensis, ancienne abbaye de l'Ordre de Saint- Benoit située dans un bourg du même nom, sur la Marne, au diocèse de Paris. Elle fut fondée au HP siècle par Blidcgisile, archidiacre de Paris, sous l'invocationde la sainte Vierge et des apôtres saint Pierre et saint Paul. Elle prit le nom de Sotnt-Maur en 8(18, époque à laquelle les reliques de saint Maur, abbe de tilanfeuil, y furent apportées. L'an 1533, cette abbaye fut sécularisée et changée en collégiale, et on unit la mense abbatiale a l'archevêché de Paris. Voy. D. Vaissette, Gmyr. histor., totn. VI, p. 216. La Descripl. de la ville de Paris, loin. I, p. 114. Richard et Giraud.
IV. MAUR-SUR-LOIRE (SAINT-), en latin Sn/ictus Mourus super Ugerim, abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit située dans l'Anjou, sur la Loire, au diocèse d'Angers. On l'appelait autrefois Glunfeuil (Glana /o/ium); mais elle avait quitté ce nom pour prendre celui de son fondateur, qui était contemporain et disciple de saint Benoit, et qui a donne son nom à la congrégation des Bénédictins réformés de France. Voy. Richard et Giraud.
V. MAUR (François), bénédictin de la congrégation de Saint-Maur, mort en 1746, a publié : 1» la i" part, de Y Art de vérifier les dates; — 2» une Traduction des Psaume* d'après l'hébreu, avec des notes tirées de l'Écriture et des Pères; 1738. Il avait, en outre, travaillé aU grand ouvrage des Décrétâtes, à la nouvelle édition du Glfissaire de Ducange , et à la Collection des historiens de France; enfin il fit des recherches, et rassembla des matériaux pour l'histoire des croisades. Voy. le Journ. des Savants , 1750.
v*I. MAUR (RABAN). Voy. Raban Maur.
I. MAURE (Sainte), martyre en Thébaïde, femme de saint Timothée ou Timoléon. Voy. Timothêe, n' IV.
II. MAURE et BRI GIDE ou BRITTE (Saintes), vierges, nées probablement dans la Touraine, vivaient au temps de saint Martin, évêque de Tours, ou de saint Brice, son successeur. On pense qu'elles ont souffert le martvre vers l'an 400, à 1 époque où les barbares du Nord inondèrent les Gaules. On ne sait, du reste, aucune particularité sur leur vie et leur mort. S. Grégoire de Tours a rapporté seulement l'histoire de la découverte de leur tombeau et l'établissement de leur culte en Touraine par saint Euphrone, son prédécesseur. On célèbre leurfôtele 13 juillet dans le diocèse de Beauvais , et le 28 janvier dans celui de To urs. Voy. Gi egor.Turon., De Gloria Confcssor., c. xvni. Richard et Giraud.
III. MAURE (Sainte), vierge, née à Troyes en Champagne vers l'an 827, mort le 21 septembre, vers Fan 850, fut élevée dans toutes les délicatesses du luxe. Elle renonça cependant, dès son jeune âge, à tous les plaisirs du siècle pour s'attacher a Jésus-Christ, et elle convertit son père, qui mena une vie fort pénitente. Maure vécut auprès de sa mère, s'occupant constamment de la prière, des œuvres de charité ou du travail des mains pour le service des autels et des églises. Dieu 1 honora du don des miracles avant et après sa mort. Le Martyrologe romain
ne fait pas mention de la sainte, mais celui de France a placé sa fête au 21 septembre. La Vie de sainte Maure se trouve dans un Sermon de saint Prudence, évèque de Troyes, sous lequel elle avait vécu. Nous l'avons encore dans !e Protnptuarium de Nicolas Camusat, et dans les Vitœ Sanctorum de Surius. Elle a été aussi imprimée en 1725, à la suite de la Vie de saint Prudence, avec des Notes historiques. Voy. Richard et Giraud.
MAUREL ( Barthélemi \ , chanoine de Bordeaux, né en 1758, dans la paroisse de Sabas, diocèse d'AIbi, mort en 1820, professa la philosophie à Albi , et devint vicaire dans la même ville, où il établit des conférences sur la reli-
f;ion qui étaient très-suivies, mais que la révoution vint interrompre en le forçant lui-même de quitter la France. L'abbé Maurel passa en Italie trois ans, pendant lesquels il composa les Discours qui firent sa réputation. C'est aorès son retour d'Italie que M. d'Aviau. archevêque de Bordeaux, l'attira dans son diocèse et lui donna un canonicat. Il forma à Bordeaux une société de missionnaires avec lesquels il évangélisait les villes et les campagnes. En 1K22, il se consacra aux retraites ecclésiastiques. Les Œuvres de l'abbé Maurel se composent I d'une Hetraite ecclésiastique, dédiée au clergé, et que l'éditeur a fait précéder d'une Introduction sur les retraites ecclésiastiques et d'une Notice sur le pieux chanoine ; — 2» de divers écrits. Ses Œuvres, qui forment 2 vol., ont été publiées en 18t3. Voy. Feller, Biogr. univers.
MAURES (Mauritium), abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit située au diocèse de Saint-Flour, sur les limites de l'Auvergne et du Quercy. Elle fut d'abord placée sous l'invocation de saint Pierre, mais on ignore l'époque de sa fondation. Vou. la Gnlliâ Christ., lom. II.
MAURIANA, MAURIANNA. Foy. Maurif.*ne.
I. MAURICE (Saint), martyr, mort le 22 septembre 286, était chef de la légion appelée Théhéenne, probablement parce qu'elle avait été levée dans la Thébaide. L'an 286, il fut appelé d'Orient avec toute sa légion, composée de chrétiens, pour combattre les Bagaudes dans les Gaules. Afin de ne point obéir aux ordres de Maximien Hercule, qui prescrivaient des sacrifices et des serments contraires au christianisme, la lésion Thébéennc alla camper à Agaune, à vingt lieues environ de Genève, entre le Valais, la Savoie et le canton de Berne, tandis que le reste de l'année se trouvait à trois lieues de là. La légion Thébéènne ayant cependant reçu les ordres de l'empereur, refusa d'y obtempérer, et Maximien fit massacrer les officiers et les soldats jusqu'au dernier. L'Église honore leur mémoire le 22 septembre. Plus tard, on bâtit en l'honneur de ces saints martyrs une église, au lieu même où ils avaient souifert, et saint Sigismond, roi de Bourgogne, y établit le célèbre monastère d'Agaune, qui a porté depuis le nom de Saint-Maurice. Saint Encher, évêque de Lyon, a rédigé les Actes de saint Maurice; ils ont été publiés par le P. Chifflet; Dijon, 16G2; ils ont été insérés par le P. Le Cointe dans le tom. III de ses Annales; Paris, 1668. et par D. Thierry Ruinart, Actes sincères des martyrs-; 1689. Voy. Tillemont, Mémoires, tom. IV. D.Joseph de Lisler, bénédictin, Rist. de la légion T/iébéenne et de son martyre, contre la Dissertation critique du ministre Dubourdieo; Nancy, 1741,in-l2. Félix de Balthazar, Apologie.de ta légion Thébéènne, en allemand. De RivaXj Eclaircissement sur 1e martyre de la légion Thétjeenne et sur l'époque de la persécution des Gaules sut,
MAI R
MAUR
Dioctétien et Maximien: ouvrage plein d'érudition, et qui ne laisse rien à désirer sur ce sujet. Tillemont, Mémoires, tom. IV. Richard et Giraud. Feller. Michaud. La iïouv. Hiogr. yénér. Bergier, Diction, de tltéoi., art. Légion Thêbaine
OU TlIKUÉKNNE.
II. MAURICE (Saint), martyr. Les Martyrologes grecs font mention d'un saint Maurice qui fut martyrisé avec soixante -dix autres à Apaméc, en Syrie. Yoy. les Actu Sanctorum au 21 février.
III. MAURICE (Saint), martyr à Nicopolis, en Arménie, soutint la mort avec Léonce ou Léontius, Daniel et plusieurs autres, qui, d'abord torturés de mille manières sous l'empereur Licinius et le président Lysias, achevèrent leur martyre par le feu, où ils furent jetés. Yoy. le Martyrnt. romain, au lOiuillet.
IV. MAURICE (SAINT-), Ordre militaire de Savoie uni à celui de Saint -Lazare par Grégoire XIII. Yoif. LazaMv . n° IV.
V. MAURICE (SAINT-), monastère. Yoy
ACALNE.
VI. MAURICE (Le bienheureux), dominicain, né en Hongrie l'an 1281, mort le 20 mars 1*J36, était issu du sang royal, et fils de Oémétrius, qui appartenait a l'ancienne et noble maison de Chack. Méprisant de bonne heure les pompes et les vanités du monde , et plein de dévotion envers la sainte Vierge , il fit bientôt l'admiration de tous ceux qui l'approchaient. Ses parents l'obligèrent d'épouser la fille d'un palatin, avec qui il vécut fraternellement. Après avoir distribué d'abondantes aumônes aux monastères, aux églises, aux hôpitaux et aux pauvres, ils se rendirent dans l'île de Sainte-Marguerite, située sur le Danube, près de la ville de Bude, et y prirent l'habit des Frères Prêcheurs. Us triomphèrent de tous les obstacles qui s'opposaient a leur séjour dans le cloitre, et Maurice prononça ses vœux au célèbre couvent de Bologne. 11 édifia tous ses frères par l'éclat de ses vertus, et Dieu l'honora du don de prophétie et de celui des miracles. Les Hongrois célèbrent sa féte avec la plus grande pompe. Yoy. le P. Touron, Hommes iltustr. (te l'Ord. de S. Dominiq., t. II , p. 159 et suiv. Richard et Giraud.
VIL MAURICE (Pierre), te Yén>lrable, abbé de Cluny, mort le 25 décembre 1156, était fils de Maurice et de la bienheureuse Raingarde, qui l'offrirent tout jeune encore à saint Hugues, abbé de Cluny.Ses progrès extraordinaires dans les sciences et la piété le firent nommer successivement prieur de Vézetay, au diocèse d'Autun, prieur de Domne et abbé'de Cluny. C'est alors qu'on vit briller son humilité, sa modestie et son zèle ardent pour la discipline monastique, zèle que tempérait une douce affabilité. 11 combattit les ennemis de la foi par ses ouvrages contre les Juifs, les Mahométans et les Pétrobusiens. En 1130, il reçut à Cluny le pape Innocent II, qui fuyait l'antipape Anaclet, tint, en 113-2, un chapitre général où il fit de nouvelles constitutions pour son Ordre, assista, en 1134, au concile de Pise, fit, en 1135, un voyage en Espagne, et composa cinq livres pour ré fit ter l'Alcoran, qu'il avait fait traduire d'arabe eu latin. 11 reçut dans sa communauté Abailard, qu'il réconcilia avec saint Bernard et avec le Pape, et se rendit en 1140 à Rome, afin de donner sa démission au pape Eugène 111, qui la refusa. Quoique Maurice n'ait pas été canonisé dans les formes, il est cependant qualifié de saint dans divers monuments publics, entre autres dans le Martyrologe de France et dans celui des Bénédictins. Yoy. Richard et Giraud.
VIII. MAURICE (Antoine), protestant, né en 1677 à Eynières en Provence, mort à Genève l'an 1750, montra dès son enfance une grande aptitude pour l'étude. Doué d'une heureuse mémoire et d'une extrême facilité pour les langues, il apprit la plupart des idiomes orientaux. Il aimait aussi les sciences; il abandonna le système de Descartes pour embrasser celui de Newton , dont il fut un zélé partisan. Il passa toute sa vie à Genève, où depuis 1704 il exerça les fonctions de pasteur. 11 fut professeur de belles -lettres à 1 académie de Genève, il y enseigna les langues orientales, puis la théologie, et il fut appelé deux fois au rectorat. Sur la proposition de Leibniz, la Société royale des sciences de Berlin l'admit eu 1713 au nombre de ses membres. On a de Maurice : 1° une édition du Haiionarium tempnrum du P. Pétau, avec des notes ; Genève , 1721 , 3 vol. in-8° ; — 2° une vingtaine de Dissertations, entre autres : De Coiuscientia ; 1725-1731, in-4° ;— De Resurrectione Jesu Christi; 1731 et 1763 ; — Jus examinis, 1740, in -fol.; — De Suicidio , 1756, in -8». Maurice a laissé encore des travaux scientifiques et philologiques; mais ils n'ont jamais été publiés. Yoy. la Xouv. ttiogr. gênér.
IX. MAURICE (Antoine), protestant, né a Genève en 1716, mort en 179o, fils du précèdent, exerça les fonctions de pasteur et professa la théologie. Outre des Thèses sur l'astronomie et des Dissertations latines sur des points de théologie et de philosophie, il a laissé : 1° De Fidc veterum Judcemum circa futurum post hnnc vitam statum; Genève, 1780, in -8"; — 2» De Musica in sacris; ibid., 1771, in-4u; — 3» De 2 oterantia apud Ethninos; ibid., 1790, in -4°; — • 4° une Histoire ecclésiastique , mais qui est restée manuscrite. Yoy. Michaud, liioyr. univers. La .Vomi*. Hiogr. ge'nër.
X. MAURICE (Auguste), surnommé te Savant, landgrave de Hesse-Cassel , né en 1572, mort à Eschwege l'an 1632, acquit de bonne heure des connaissances très-étendues dans les lettres et les sciences; il connaissait toutes les langues de l'Europe, et de plus l'hébreu et le
[>ersan. Ayant succédé à son père, le savent andgrave "Guillaume IV, il fonda a Casse I le Cotleyium Mauritiaitum , transféré plus tard à Marbourg. Il fit d'inutiles efforts pour ramener à une même confession les diverses sectes protestantes de ses États. Il abdiqua en 1627, pour se consacrer entièrement à l'étude le reste de ses jours. Parmi les seize ouvrages qu'il a publiés, nous citerons seulement : 1° Cyclus thesium miscellanearum , ex variis pfdlosuphia* locis collectarutn ; Cassel , 1660, in-4" . — 2» Philosopha practica; ibid., 1640. Voy. Strieder, Hessische Grlehrten Gesc/uchte, tom. IX. La Nouv. liioyr. gêner.
XI. MAURICE (Thomas), anglican, historien et poète , né en 1754 à Hertford , mort à Londres l'an 1821 , était fils d'un maitre d'école. Il entra à dix-neuf ans à l'université d'Oxford, où il se signala par quelques essais poétiques. Nommé en 1790 bibliothécaire adjoint au Brilish Muséum, il reçut de la munificence de ses patrons les bénéfices de Vv'ormleighthon et de Cudhum. 11 a laissé un grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels nous citerons seulement : ln Ûrahmiuicul Fraud delected; Londres, 1812, in-8» ; il s'y attache à montrer les efforts de la caste sacerdotale de l'Inde pour revêtir leurs fausses
i divinités des attributs et des actions du Christ, I dont ils avaient connu la vie par YÈvanyiie de l'enfance, introduit dans l'Inde vers le vi» siècle ; | — 2° Obsenations connected with astronomy and
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ancient history of t/ie ruins of Babylon; ibid., I 1816, in-4° fig.; — 3° Observations on the remains ! of ancient Egyptian grandeur and sttpei'stition ; ibid., 1818, ih-4». Voy. Gorton, Biogr. Dktionary. Feller, Biogr. univers. La Souv. Biogr. i qenér., où P.-L. y dit « qu'il est à regretter que 1 Maurice ait consacré trop d'espace à combattre j l'opinion, alors très-répandue, de l'école phi- | losophique française au sujet des emprunts laits par le christianisme aux dogmes et aux cérémonies religieuses de l'Inde, j» Nous ne saurions partager le regret du savant auteur de l'article de la Nouv. Biogr. génér.: nous félicitons, au contraire, Thomas Maurice du soin qu'il a pris de réfuter aussi complètement l'opinion mensongère de l'école philosophique française sur les prétendus emprunts faits par le christianisme aux dogmes et aux cérémonies religieuses de l'Inde.
XII. MAURICE DE PORTU ou OTIHELY , archevêque de Tuam en Irlande, né dans le comté de Cork, près de Baltimore, vivait au xvi* siècle. II se Ht recevoir docteur en théologie à Padoue , entra chez les Franciscains , et se rendit non moins recommandable par sa profonde science que par sa grande piété. Jules II le nomma archevêque de Tuam en 1506. 11 a laissé : 1° Sermons pour le Carême et Homélies pour tAvent; Paris, 1587, 1589, 1591 et 1604; — 2e Theoremata de mente Scoti; Venise, 1514, in-8°; — 3° Questiones ejusdem in Porphyrium , universamque logicam, avec des notes; ibid., 1500, in -fol.; — 4° Libri IV sentent in rum Scri~ ptor. Oxon. castigati ; Lyon, 1520; — 5* Repo>ttata recognita; lol8 ; — 6° Epiiomata in Formalitotes Scoti; 1514, in-8"; — 7° Commentaria in IV Sentent. Fr. Mayron Minoritœ, avec des postilles et des additions; Venise, 1519, in-fol.; — 8* Tractatus Stephani Brulifer, de Formalitatibus Scoti; Venise, 1505, in-fol.; — 9° Concordantiœ et castigationes in metapht/sicaiia Doctoris subtilis; Venise, 1501, in-foK; — 10° Comptndium veritatum quatuor librorum Sententiarum ; ibid., 1505, in-i°; — 11» Epitomata de rerum contingentia et divina pradestinatùme : ibid., 1505; — 1* Enchiridion fidei ; ibid., 1509 et 1591, in-4°; —13° Dictionarium Sacra- Scripturœ; ibid., 1603 j — 14° Ln Vie de S,:ot. Voy. Possevin, In Appar. sacr. Wading. Le P. Jean de Saint- Antoine, Biblioth. univ. Francise., tom. II, p. 357 et suiv. Richard et Giraud.
MAURIENNE (SAINT- JEAN DE), en latin Mauriana ou Hlaurianna , Maurienna, ville épisc, située sur l'Arch ou Arche, à treize lieues au levant de Grenoble, et capitale du comté de Maurienne en Savoie. Elle était autrefois sous la métropole de Vienne en Dauphiné. Mais Léon XII la déclara suffragante de Chambéry, et elle l'est encore aujourd'hui. Son premier évéque, Lucien, assista en 341 au concile romain célébré sous le pape Jules 1er. Voy. la Gallia Christ., vet. edit., tom. II, part. II, p. 691. De Commanville. /" Table alphabét.,p. 152. Richard et Giraud. Gaet. Moroni , vol. XXX, p. 281- 283. L'Encyclop. cathol., au Suppléai. De Commanville remarque « qu'on ne voit pas Saint- Jean de Maurienne dans les Notices entre les évèchés de la province de Vienne ; » mais il ajoute immédiatement : « Il y eut pourtant des
Çrélats, dès l'an 341, qui sont suflragantâ de ienne depuis longtemps. » D'un autre côté F. Croisollet dit, dans YEncyclopéd. cathol. : « Jusqu'ici on a fait remonter l'érection de l'évéché de Maurienne vers le milieu du iv* siècle, parce que, dans les actes du concile tenu a Rome dans l'église de Constantine, le 18 des
calendes d'octobre de l'an 341, sous le paj Jules , est mentionnée la présence d'un Luci nus, episcopus Maurianensis ; cependant une charte du x* siècle, publiée récemment par MM. Cibrario et Promis, fixe au règne de Contran (561) l'érection de la Maurienne en évèché, auquel fut unie la vallée de Suze, et indique Felmasius comme premier évéque. D'après ce document important, cette vallée faisait avant cette époque partie du diocèse de Vienne, ou plutôt elle était soumise à l'église métropolitaine de Vienne. • Mais cette charte ne dit pas formellement que l'érection dont elle parle fut la première. L'intervalle d'environ 160 qui s'est écoulé entre le quatrième évéque, Leborie, et le cinquième, Felinasie, selon la liste donnée par Richard et Giraud, montre assez clairement que le Felmasius mentionné dans la susdite charte est le premier évéque nommé après cette lacune , mais nullement le premier de tous les évéques de ce siège.
I. MAURILLE (Saint), en italien Maurilio, en latin Maurilius , évéque d'Angers, né à Milan, mort vers l'an 431 , vint dans les Gaules vers l'an 375, et se plaça sous la discipline de saint Martin de Tours, qui l'ordonna prêtre. A la mort de ce saint prélat, Maurille se retira en Anjou , fut curé de la paroisse de Chalonne , à quatre lieues d'Angers . et succéda à Prosper , évéque de celte ville. Sa fête est marquée an 13 septembre dans le Martyrologe d'Usuard et dans le romain moderne." Voy. Mombritius, Sanctuarium. sive Vilœ sanctorum, tom. II. Surius. Richard et Giraud. Gaet. Moroni , v. XLI1I, p. 314.
II, MAURILLE, archevêque de Rouen, né à Reims, mort le 6 août 1068, fit ses études à Liège , et eut un emploi d'écolâtre ou de théologal dans une église d'Allemagne, qu'on croit être celle d'Halberstadt. Plus tard il passa en Italie , et devint abbé d'un monastère de Florence. Étant ensuite venu en France, il fit profession dans l'abbaye de Fécamp en Normandie, d'où on le fit sortir malgré lui pour remplacer Mauger, archevêque de Rouen, qui avait été déposé en 1055. il répara les maux que cette ville avait soufferts, tint un concile dans lequel il condamna l'erreur de Béranger; en assembla un autre à Caen en 1061 pour établir la sûreté et la bonne police dans toute la Normandie, et en réunit deux autres plus tard à l'occasion de la dédicace de deux églises. Dieu attesta la sainteté de sa vie par des miracles qu'il opéra a son tombeau , qui s'appelle publiquement la tombe de saint Morille, quoiqu'il n'ait pas été canonisé. Le Martyrologe de France et celui des Bénédictins le mettent parmi les saints. 11 nous reste de lui trois Lettres , qui se trouvent dans d'Achéry, Spicilegium , tom. II. Voy. D. Mabillon, Analecta, tom. IL Le P. Pommeraye, Hist. eccles. de Rome. Richard et Giraud.*
MAURIN (SAINT-), en latin Sanctus Mawinus, abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit, au diocèse d'Agen. On ignore l'époque de sa fondation; mais il est certain qu'elle existait avant l'an 1056. Elle eut beaucoup à souffrir pendant les guerres des Albigeois et des Anglais ; et les calvinistes la détruisirent presque entièrement au xvjc siècle. Pierre de Villamont, qui en était abbé commendataire , la releva au commencement du xva* siècle. Ce monastère, soumis pendant longtemps à la congrégation de Cluny, fut uni plus tard à celle de Saint-Maur. Voy. la Oailia Christ., tom. Il, col. 944.
MAURISSE (J. -Pierre de), docteur en droit
-MACR
MAI7Z
de Paris , «et auteur d'un écrit intitulé : Choix du droit canonique ; Paris , 1658.
MAURITANIE, grande répion d'Afrique qui est aujourd'hui la partie occidentale de la Barbarie. L'an 646 on y tint un concile contre les monoth élites. Voy. la Reg., tom. XIV. Labbe, tom. V. Hardooin, tom. III. Gaet. Moroni, volume XMII. p. 314-315.
MAURITIUM Voy Maures.
MAURMUNSTER. Voy. Marmoutihi, ir» n.
M AUROLYCO ( Silvestre), né a Messine, vivait encore en 1613. Étant passé fort jeune en Espagne, il fut attaché «n 1583 à la bibliothèque de l'Escurial, et chargé par le roi Philippe II 1 de parcourir l'Europe pour recueillir des ma- | nuscrits. En récompense de ses services il obtint une abbaye, et fut nommé en 1588 un des aumôniers du roi. Revenu peu de temps après en Suède, il fut pourvu de l'abbaye de Sftnta Maria de Roccamatore. On a de lui : Istoria sagra intitulata mare Oceano di ttdle le religioni del I monda: Messine, 1613, in-fol. C'est une histoire I des Ordres monastiques. Voy. MongHore , Biblioth. Siculn, tom. Il, p. 226. Michaud, Biogr unirent.
MAURONT (Saint), abbé de Bruel et patron de la ville de Douai . né vers l'an 634 , mort le 5 mai 702, était fils du B. Adalbaud et de sainte Ri et rude. Il occupa divers emplois à la cour de Clovis II : étant revenu dans son pays pour se disposer i un mariage dont il avait déjà fait les fiançailles, après avoir entendu saint Bernard, il résolut de garder le célibat, et se retira d'abord à Marchiennes, puis à Hamay ou Hamaige. L'an 684 il fonda le monastère de Bruel ou BrueiL dans le diocèse de Térouanne , et, à la demande de Thierry 111, il y reçut saint Araé , évéque de Sens, nui avait été chassé de I son siège. Il établit ce saint prélat supérieur de son monastère, et il n'en reprit la direction qu'en 6'JO, à la mort de saint Amé. On honore la mémoire de saint Manront le 5 mai. Voy. Bollandus. Richard et Giraud.
MAURUM ou MDRANUM, ville épisc. d'Italie, située dans la Lucanie, entre le golfe de Tarente et la mer de Toscane ; elle est aujourd'hui détruite. Un de ses évèques , Lucien , assista l'an 34*2 au concile tenu à Rome sous le Pane Jules 1". Voy. Ughelli, Italia Sacra, t. X, col. 131.
I. MAURT (Jean), théologien et poète latin, né à Toulouse vers l'an 1625, mort à Villefranche de Rouerpue en 1697, reçut les ordres sacrés, et se livra à la culture des lettres. Parmi ses écrits nous citerons : 1° Sueculum patientite, sive metrica paraphrasu in librum Job; eique mtextus commentanus cum moralit, tum htteralis, ex mente sanctorum Patrum; Toulouse, 1679, in-8°; — 2* Le Tliédtre de la variété universelle, ou Paraphrase sur /" Ecclesiaste ; Paris, 166Î, 1668 , in -12; — 3° Philosophia practica in Proverhia Satomonis ; 1072 , in-12 ; — 4° Theologicunt Studium sapientia in Sapientiam Satomonis; Paris, 1674, in-12. Voy. le Journ. des Savants. 167«, p. 252, 1" édit., et p. 140, * édit. Le Long, Biblioth. Sacra, p. 853.
II. MAURT (Jean-Siffrein), prélat et cardinal, né à Valréas, dans le comtat Venaissin, en 1746, mort à Rome Pan 1817, reçut les ordres à Sens, et fut désigné en 1772 par l'Académie pour prononcer devant elle le panégyrique de saint Louis. Le roi le nomma la même année abbé commendataire de la Frenade, au diocèse de Saintes ; il devint en peu de temps vicaire général, chanoine, officiai du diocèse de Lorabez Sa réputation d'orateur grandit ra- |
pidement ; elle fut encore augmentée par le Panégyrique de saint Vincent Je Paul , qu'il prononça en 1785 devant le roi, et qui lui valut une place à l'Académie française. L'an 1792, le Pape le nomma archevêque de Nicee iw partibus, puis cardinal et évéque de Montefiascone et de Corneto. Eu 1799 it assista au conclave assemblé à Venise pour donner un successeur à Pie VI, et il rentra à Rome avec Pie VII, auprès de qui Louis XVIII l'avait accrédite en qu.ilité d'ambassadeur. Cependant Maury ne put résister aux avances du gouvernement français ; il vint à Paris, où il reçut en 18061e traitement de cardinal , et il devint en peu de temps premier aumônier de Jérôme Napoléon , membre de la Légion d'honneur et archevêque de Paris ; i) ne reçut pourtant pas les bulles pour ce sié„re métropolitain , qu'il administra malgré les ordres de Pie VU. Appelé plus tard à Rome pour rendre compte de sa conduite . il se vit suspendu de ses fonctions épiscopales dans le diocèse de Montefiascone, et l'entrée du conclave lui fut interdite. Enlin en 1816 il fut exclu de l'Académie française. Parmi ses ouvrages nous citerons : l8 Hé flexions sur les sermons de Bossuet ; Paris, 1772, in-12; — 2° Discours choisis sur divers sujets de religion et de littérature; 1777 , in-12 : — 3° Pn'wine» d'éloquence pour la chaire et le barreftu: 1782, in-12; réimprimé sous cp titre : Essai sur t éloquence de la chaire. Panégyriques. Discours: 1804, in -8»; 1810, 2 vol. in-8°; — 4e Epistnla pastoralis ad clerum et f»t~ pulum utriusque diœcesis sua- (Montefiascone et Corneto); Rome, 1704, in-18. Ses Œuvres choisies ont été imprimées à Paris en 5 vol. in-8°. On a donné aussi : Esprit, Pensées et Maximes de M rabbé Maury; Paris, 1791, in-8». Voy. l'Ami de la Religion et du Roi, tom. XII, p. 321. Le Spectateur finançais depuis la Restauration , tom.II.Feller. Michaud. Poujoulat, Le Cardinal Mou» y, sa vie et ses oeuvres. La Souv. Iliagr. nr'n
MAUSU. Voy. Mansuy, n" 1.
MAUT0UR (Philibert-Bernard M0REAU DE), littérateur et antiquaire, né à Beau ne en 16T.'», mort à Paris l'an 1 j37, après avoir fait ses études à Toulouse, devint auditeur à la cour d» s comptes, conseiller du roi et membre de l'Académie des inscriptions. Parmi les soixante-six articles que contient la liste de ses ouvrages nous citerons : lu Abrégé chronologique de ftn.stmre untrers., trad. du Rationarmm temporum du P. Petau; Paris, in-8», 1708-1715; — 2» Observations sur les monuments trouvés dans l'église cathédrale de Paris; ibid., 1711 ; — 3» Dissertation sur les principaux monuments de raibaye de Liteaux , dans les Mém de i'Acad. dr* inscriptions. Voy. Papillon, qui, dans sa Bibti>,fh. des aut. de Bourgogne, tom. Il, donne la liste complète des écrits de Mautour. Le Long, Htblioth. histor. de la France , n« 24 , 300. Le Mercure , mars 1722 ; août et sept. 1723: fév. 17*23 . oct. 1737, p. 21106. Les Mémoires de Trévw.r , juillet 1704, p. 1131; juillet 1705, p. 1239; avril 1715; févr. 1715, p. 1367; décembre 1721. Michaud , Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.. qui cite plusieurs autres auteurs à consulter sur les écrits de Mautour.
MAUVIEU. Voy. MEVvLÊ.
MAUZAC ( Mouziacum), abbaye de l'Ordre de Saint -Benoit, située dans l'Auvergne, au diocèse de Clermont, près de la ville de Riom. Elle fut fondée vers l'an 680 par saint Calmin ou Calmioa, réparée par Pépin, roi d'Aquitaine, et terminée par les Clunistes réformés. Voy. l'Hist. du Languedoc, tom. l.p. 564. La Gai ha Chritt., tom. II.
MAXI
MÀXI
MAVIAEL , fils d'Irad et père de Mathusaël.
Voy. Genèse, iv, 18.
I. MAXENCE (Jean), morne de Scythie. ftorissait sous le pape Hormisdas vers l'an 523. 11 fut un des plus zélés défenseurs de la doctrine de saint Augustin. Il soutint à Constantinople, devant les légats d'Hormisdas, cette proposition: f 'n de la Trinité a souffert dent sa chair. On a de lui : 1° une Reyjéte aux légats du pape Hormisdns; — 2° une Profession de foi; — 3° douze Anathématismes; — 4U une autre Profetston de foi, avec une Explication; — 5° une Réponse à la lettre d'Hormisdas à Possessor; — 6° un livre contre les Acéphales; — 7° deux livres contre les Nestoriens ; ces ouvrages ont été insérés dans les Bibliothèques des Pères. Yoy. le cardinal Noris , Disnert. de uno ex Trinit. f>asso. Feller , Hiogr. univers.
II. MAXENCE, patriarche I Aquilée, lit une Réponse à la lettre de Charlemagne touchant le baptême. Voy. D. Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et écriés., tom. XVIII, p. 418.
III. MAXENCE ou MAIXENCE, vulgairement MESSENCE (Sainte), vierge et martyre en Beauvoisis, est regardée comme l'élève de saint Patrice, apôtre d'Irlande, ou comme la fille de parents convertis par ce saint évéque. Sa vie est complètement inconnue; il est cependant certain que, dès le vu* siècle, elle était honorée dans le diocèse de Béarnais, en un lieu qui portait son nom, et où s'est formée une petite ville appelée Pont-Sainte- Mai xence. Quoique le Martyrologe de France marque sa féte au 21 novembre, on la célèbre le 20 du même mois dans le diocèse de Beauvais. Voy. Richard et Giraud.
MAXIEN (Saint), martyr. Voy. Maximien.
I. MAXIME (Saint), martyr et compagnon de saint Tibnree et de saint Valérien, souffrit au II' ou au ni» siècle. Voy. Tiburce, n° II.
II. MAXIME (Saint), martyr, qui fut lapidé le 14 mai 250, sous I empire de Dèce, par les ordres du proconsul Optime, était marchand en Asie. La plupart des Martyrolopes latins ont
f)lacé sa fête au 30 avril. I oy. Baronius. Bolandus.
III. MAXIME (Saint), martvr d'Auvergne au in* siècle, fut un des compagnons de saint Cassi. Voy. Casm.
IV. MAXIME (Saint), prêtre et martyr de Rome, fut compagnon de saint Moyse. Voy. Moyse, n° II.
V. MAXIME (Saint), martyr et compagnon de saint Maurice, est honoré à Milan le 14 avril, jour qui passe pour èlre celui de son invention. Saint Charles Borromée ayant fait bâtir une chapelle souterraine dans son église métropolitaine, y transporta les reliques de plusieurs saints, entre autres le corps du martyr saint Maxime, qu'il mit à part dans une place de distinction. Ailleurs on célèbre sa féte le 22 septembre.
VI. MAXIME (Saint), greffier, martyr et compagnon des saints Hippoïyte, Eusèbe, etc., mar-
S, rs de Rome, fut jeté dans le Tibre par Tordre e l'empereur Valérien. Voy. Hippolyte, n° II.
VII. MAXIME (Saint), évéque d'Alexandrie, mort vers l'an 281, signala son zèle et sa charité pour les chrétiens de cette ville pendant la persécution de Dèce: et, lorsque la paix eut été rendue à l'Église, il déploya la plus grande charité pendant la peste qui ravagea la ville en ^53. L'an 257, il fut exilé à Kephra, dans la Libye, avec saint Denvs, évéque d Alexandrie, qu'il avait accompagné dans la glorieuse confession de foi qu'il fit devant le gouverneur Êmilien ; il le suivit encore dans son second exil au quar-
tier de la Maréotte, d'où ils ne revinrent qu'en 260. Saint Denys mourut en 264, et Maxime lui succéda. On célèbre sa féte le 27 décembre. Voy. Eusèbe, Hist. ecclés.. 1. VI. Tillemont, Mémoires, tom. IV. Richard et Giraud.
VIII. MAXIME (Sainte), vierge et martvre de Tuburbe, en Afrique. Elle souffrit avec Donatille et Seconde, deux autres vierges, dans le ni» ou rv« siècle; car l<>s uns rapportent leur martyre au règne de Valérien, et les autres à celui "de Dioctétien. L'Église célèbre leur féte le 30 juillet, jour auquel leur féte est marquée dans les Martvroioges.
IX. MAXIME, II* du nom (Saint), évéque de Jérusalem, mort, selon les apparences, l'an 350, souffrit avec beaucoup de constance pendant la
Eersécution de Galère Maximien et de Maximin •aia, et il fut au nombre de ceux que l'on condamna aux mines après leur avoir fait crever l'œil et brûler le jarret gauche. Saint Macaire, évéque de Jérusalem , le sacra évéque de Diospolis,en Palestine; mais, le peuple n'ayant pas voulu le laisser partir, Maxime resta auprès de Macaire en qualité de coadjuteur. On pense qu'il l'accompagna au concile de Nicée l'an 325. Lorsqu'il eut succédé à saint Macaire , il assista au concile de Tyr assemblé par les ariens contre saint Athanase, en 347. Il se trouva au concile de Sardique, et, l'an 350, il en assembla un à Jérusalem en faveur de saint Athanase. Son nom se trouve avec éloge dans le Martyrologe romain moderne, au 5 mai. Voy. Sozomène. Théodoret. Socrate. Rufin. Richard et Giraud,
X. MAXIME (Saint), martvr d'Afrique sous les Vandales , vivait au v* siècle. Il fut le com-
Eagnon de saint Libérât , abbé et martyr. Voy. ibérat, n° I.
XI. MAXIME, vulgairement MASSE ou M0SSE
(Saint), évéque de Riez, en Provence, né à Decomer, sur le territoire de Digne, mort le 27 novembre, vers l'an 460,entra dans le monastère de Lérins, où il fit admirer son humilité, sa mortification et son application à la prière. Saint Honorât, fondateur de ce monastère, ayant été nommé évéque d'Arles en 420. Maxime fut ap-
tielé à lui succéder; mais l'éclat de ses vertus, e succès de ses prédications et la force de ses miracles attirèrent auprès de lui un si grand nombre de personnes, qu'il alla se cacher dans la forêt de l'Isle. Oblige de revenir à Lérins, il fut élu peu après évéque de Riez, et il prit une seconde fois la fuite. On le sacra malgré sa résistance, et il montra dans cette nouvelle dignité les mêmes vertus qu'il avait fait admirer dans le cloitre. Il assista à plusieurs conciles assemblés tant dans sa province que dans les provinces voisines, bâtit une église en l'honneur de saint Albin , fut un des prélats des Gaules
3ui reçurent la lettre de saint Léon à Flavien e Constantinople, contre les erreurs d'Eutychès, et participa à la lettre synodique qu'ils lui écrivirent pour l'en remercier. L'Église honore sa mémoire le 27 novembre. Voy. saint Grég. de Tours, Traité de la gloire des confesseurs , chap. lxxxjii. Surins. Richard et Giraud.
XII. MAXIME (Saint), évéque de Turin, né, comme on croit, a Verceil, mort vers l'an 423,
ouverna son église avec une grande réputation e doctrine et de piété sous les empereurs Honorius et Théodose le Jeune, comme le pensent Gennade, Possevin, Cave, etc.; ce qui s'oppose à l'opinion de ceux qui prétendent qu'il assista au concile de Milan, en 451, et à celui de Rome en 465. Sa féte est placée au 25 juin. 11 a laissé soixante-treize Homélies, dont plusieurs se trouvent parmi les Sermons de saint Augustin et de
MAXI
MAXI
saint Ambroise. Elles ont été imprimées séparément à Anvers, 1518; Cologne, 1535; Rome, 1504 et 1572; Paris, 1614 et 1623; on les trouve aussi a la suite des Œuvres de saint Léon et dans les Rililiothioues des Pères; dans le P. Mabillon, Musttum ltalicum, II» part., tom. I, et dans D. Martenne, Amplissima Collectio, tom. IX. Voy. Gennadius, Catalog., c. XL. Possevin, Apparatus sacer. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers. La Souv. Biogr. génër.
XIII. MAXIME (Saint), abbé de Chrysopolis, né à Constantinople vers l'an 580, mort en 662, fut premier secrétaire d'Heraclius; mais il quitta bientôt celte position pour embrasser la vie monastique. 11 se distingua par l'austérité de sa vie, fut nommé abbé du couvent de Chrysopolis, se rendit en Afrique, Tan 645, pour combattre l'hérésie des monothélites, et alla à Rome, où il obtint de Martin Ier la convocation d'un concile pour anathématiser l'hérésie et ses partisans. Constantin II, irrité de cette démarche, exila Maxime et plusieurs autres personnages qui avaient pris part a ce concile, et il leur lit subir les plus cruels traitements. Maxime mourut dans le Caucase. L'F-glise grecque célèbre sa féte le 21 janvier, et l'Église latine le 13 août. Ses Œuvres, publiées par Combeiis , ont paru sous ce litre : S. Maximi confessons , Gracomm theologi cmmiqve philosophi , Opéra : Paris, 1675, 2 vol. in-fol. Son Explication sommaire de la Pdque, qui ne se trouve pas dans ce recueil, a été donnée par le P. Petau dans son Uranoto~ gion; Paris, 1&10, in-fol. Voy. Photius, Cod. CXCII-CXC V. Théophane. Baronius. Bellarmin. D. Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et ecclés., t. XVII, p. 681) et suiv. Richard et Giraud , qui donnent des détails sur l'histoire de saint Maxime et sur plusieurs de ses écrits, citent 64 de ses Sentences spirituelles et morales, et portent un Jugement de ses écrits.
MAXIMES BE PERFECTION. Voy. Conseils
ÉVANGÊLIQl'E.S.
MAXIMIANISTES (Maximionista!), branche de donatistes ainsi nommés de Moximien, diacre de Carlhage. Ils se séparèrent des autres l'an 373. Us condamnèrent à Carlhage Primien, un de leurs évèques, et mirent Maximien à sa place; mais celui-ci ne fut pas reconnu par le parti des donatistes. Saint Augustin a parlé plus d'une fois de ce schisme; il fait remarquer que tous ces sectaires se poursuivaient les uns les autres avec plus de violence que les catholiques n'en exercèrent jamais contre eux. Ils se réconcilièrent cependant et se pardonnèrent mutuellement les mêmes griefs pour lesquels ils s'obstinaient à demeurer séparés des catholiques. Voy. Augusl., Lift, de (lestis cum Emerito donatisla, n. 9. Tillemont, Mémoires, tom. XIII, p. ilJÎ. Bergier, Diction, de thcol.
I. MAXIMIANOPOLIS, ville épisc. de la deuxième Pamphylie, sous la métropole de Perges , au diocèse 'd'Asie. On en connaît deux évoques, dont le premier, Patrice, assista au concile de Nicée, et le second, Théorèbe, souscrivit la lettre des évèques de Pamphylie a l'empereur Léon. Voy. Lequieu, Oriens Ctunl., tom. I, p. 1021.
II. MAXIMIANOPOLIS, ville épisc. de la province de Rhodopc, sous la métropole de Trajanopolis, au diocèse de Thrace. bille fut élevée vers le vi« siècle à la dignité métropolitaine, suivant Richard et Giraud, et, selon de Commanville, suivi par Moroni, elle devint archevêché honoraire au IXe siècle. Voy. On en connaît trois évèques, dont le premier, Ennepius, assista au premier concile d'Éphcsc. Voy. Lc-
quien, Oriens Christ., tom. I, p. 1200. Richard et Giraud. De Commanville, ln Table alphabet., p. 152. Gaet. Moroni , vol. XLII1, p. 240-241.
III. MAXIMIANOPOLIS, ville épisc. de la deuxième Thébaïde au patriarcat d'Alexandrie, sous la métropole de Ptolémaïs Hermii, érigée en évèché au iv« siècle. Il y a eu un évèquc mélétien nommé Pachyme. Voy. Lequieu, Oncm Christ., tom. Il, p. 610.
IV. MAXIMIANOPOLIS , ville épisc. de la province d'Arabie sous la métropole de Bostra, au diocèse d'Antiocho , et située au delà du Jourdain. On n'en connaît qu'un évéque , Sévère , pour lequel Constantin, son métropolitain, souscnvit au concile de Chalcédoine. fr'oy.Lequien, Oriens Christ., tom. II, p. 867.
V. MAXIMIANOPOLIS ou MÀXIMINIANO- POLIS, autrefois Hndadrimmon ou Adadremmon , ville épisc. de la deuxième Palestine sous la métropole de Scylhopolis, au diocèse de Jérusalem, et située près de Jezraèl. Saint Jérôme en a parlé dans son Commentaire sur Zachario et Osée. On en connait quatre évèques, dont lo premier est Maxime. Aujourd'hui Maximia.nopo/#*estnn simple évèché in parti' - «,sous l'archevêché également inpartibus de Usarée. Voy. Lequien , Oriens Christ., tom. 111, p. "03. Richard et Giraud. De Commanville./" Table olphabét., p. 281. Gaet. Moroni, vol. XLIII, p. 211. Corn-
par. ADADnEMMON.
MAXIMIEN ou MAXIEN , MESSIEN (Saint), martyr et compagnon de saint Lucien de Beauvais. Voy. Lucien , n° V.
I. MAXIM1L1EN (Saint), uu des martyrs d'Êphèsc nommés les sept Dormants. Voy. Dormants, n» I.
II. MAXIMILIEN (Saint), martyr en Afrique, né à Tébeste, en Numidie, vers l'an 275, mort le 12 mars 295, était fils d'un chrétien nommé Fabius Victor. Appelé par le proconsul Dion pour être enrôlé au service des empereurs, il refusa constamment de servir, et protesta qu'il était chrétien; le proconsul lui fit trancher la tète. L'Eglise honore sa mémoire le 12 mars. Voy. D. Mabillon, Analcctes, tom. IV. D. Thierry Ruinart.
1IL MAXIMILIEN (Saint), mai tyr d'Antioche, mort en 362, était compagnon de saint Bonose. Koy. Bonose. n» 11.
I. MAXIMIN (Saint), premier évéque dAix en Provence. On ne connait ni le lieu de sa naissance, ni l'époque à laquelle il a vécu, ni ce qu'il a fait ou souffert pour faire fleurir la foi dans cette province. Son nom ne se trouve dans aucun des Martyrologes qui ont procédé le xu« siècle. Ce qu'il y a de certain, cest qu'en 1103 on dédia, dans l'église de Saint-Sauveur d'Aix , un autel sous le nom de Saint -Maximm et de Sainte -Marie -Madeleine. Les continuateurs de Bollandus croient qu'il pourrait bien être le même que Maxime d'Air qui assista au concile d'Orléans l'an 541. On célèbre sa féte principale le 8 juin. Koy. Richard et Giraud.
II. MAXIMIN (Saint), évéque de Trêves, né sur le territoire de Poitiers, mort en 340, quitta son pays pour vivre sous la discipline de saint Agrëcc, évéque de Trêves, auquel il succéda vers l'an 332. Il donna l'hospitalité à saint Athanase et à saint Paul, évéque de Constantinople, qui avait été chassé de son siège par l'empereur Constance. Maximin ayant prémuni l'empereur Constant contre les artifices des ariens, ceux-ci le mirent au ran« de leurs plus terribles adversaires. L'an 344, il assista au premier concile do Milan, où, de concert avec saint Athannse, il proposa la convocation d'un concile général ,
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aùn de procurer à l'Église une paix durable. Lui-même assembla un concile particulier à Cologne, en 346, et, l'année suivante, il se trouva à celui de Sardique,où saint Atbanase Tut rétabli. On lui attribue quelques écrits contre les ariens. Sa féte principale a lieu le 29 mai. Voy. les Bollandistes , dans lesquels on trouve une Vie bien écrite de ce saint, composée vers 960 par Sigehard, moine de Saint -Maximin. Hermant, Vie de saint Athtmcse. VHist. littér. de la France, tom. I, part. Il, jp. 112. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XLH, p. 242-243.
III. MAXIMIN, évéque d'Anazarbe et métropolitain de la deuxième Cilicie, vivait au v» siècle. Il a laissé quelques Lettres synodiques, que l'on trouve dans la collection de Lupus pour et contre Nestorius.
MAXIMINIANOPOLIS. Voy. Màxiwanopolis. na V.
MAXIMINUS. Vou. Mesmin.
MAXIM US. Voy. Mesme.
MAY (Saint). Voy. Mari.
MAYENCE ( Maguniia, Moguntia ou Moguntiacum), ville épisc. et capitale de l'ancien électoral du même nom, située dans les limites de l'ancienne Gaule, à la gauche du Rhin, vis-à-vis l'endroit où le Mein s'unit à ce fleuve. D'après le sentiment commun, cette ville reçut la foi au i ii' siècle ; mais quelques auteurs prétendent que les apôtres y envoyèrent quelques-uns de leurs disciples. Dès le iv» siècle, ses évèques furent métropolitains de la première Germanique; mais Mayence ayant été ruinée par les Huns en 454, ce fût seulement au vin» siècle que le pape Zacharie y rétablit la dignité métropolitaine en faveur de saint Boniface, apôtre de la Frise ; il lui accorda , avec plusieurs autres privilèges, la prima tic sur tout ce pays. Le premier évéque de Mayence est saint Crescent, disciple de l'apôtre saint Paul; envoyé dans les Gaules vers l'an 58, il y fonda les évéchés de Mayence et de Vienne en Dauphiné. De l'an 813 à l'an 1549, il y a eu à Mayence trente-cinq assemblées ecclésiastiques, parmi lesquelles on compte des synodes provinciaux et même plusieurs conciliabules, tels que celui des partisans de l'empereur Henri IV contre le pape Grégoire VII, l'an 1080, et celui qui fut tenu en 1085 contre le même pape Grégoire VII , en faveur de l'antipape Guibert; sans compter celui que le P. Mansi dit avoir été tenu la même année. Le diocèse actuel de Mayence appartient à la province ecclésiastique du Haut- Rhin, et est suffi agant de l'archevêché de Fribourg. Voy. la Gattia Christ., tom. III, p. 637, 690. Labbe, tom. VII, IX. X, XI, XII, flll, XIV. Hardouin IV, VI, VII, IX. La Regia, tom. III, XIV, XX, XXI, XXV, XXVI. Le P. Mansi, Supplem. collectionis Concil., tom. 1, col. 923, 1057, 1225, 1241 ; tom. II, col. 69; tom. V, col. 281. Serranus ou Serarius, ResMoguntice.De Commanville, Table alphabet., p. 161. Richard et Giraud. Le Diction, de la théoi. cathol., qui continue jusqu'à nos jours VHist. ecclés. de Mayence, qui, dans Richard et Giraud, s'arrête à l'an 1769.
I. MATER (Christophe), jésuite, né à Augsbourg en 1568. mort en 1626, a laissé huit controverses de théologie , savoir : 1« Nécessité des bonnes œuvres; — 2° De ta Communion sous une espèce; — 3° De la Présence réelle; — 4° Du Puryatoire; — 5» Du Cuite et de t Invocation des saints ; — 6° Du Culte des reliques ; — 7« Du Culte des tmages et des traditions; ces écrits ont paru a Cologne en 1626.
II. MAYER (Henri), jésuite, né à Dillingen, mort en 1675. On lui doit : 1» Méditations sur
W ^ mjStf res t """'Christ; Cologne.
163o; -* QUI est niable à Dieu, on TfSSh des attnbuts; Ingolstadt; 1645; - 3- Manuel "de 5 *JF » 00 Aca>rd de* contradictions apparentes de l Écriture sainte; Fribourg, 1654; - £ £, tpouscilles et des mariages; ibid 1657 • _ ^LH™l!*"reuse<î>wie sainte roorf ;'ibid., 1659
'iMA?ER (^Frédéric), en latin Mnve-
t£iti* venîniané a,UipziG en *650, mort a Stettin 1 an 1712, professa la théologie à Wittemberg et a Greifswald, et devint surintendant gênerai des églises de Poméranie. Il était trèsverse dans les langues latine, grecque et hébnuque On a de lui un grand nombre d'ouvrages, dont plusieurs renferment des choses triviales et indignes d'un homme de lettres .Nous citerons seulement : 1«> Historia versinnù yermamcœ Bibliorum Lutheri; Hambourg, 1693 1702 in-4»; 1732-1733 , 2 vol. in-8»; - 2- Btl
^iï*A%£nptVtm 'S9!»/? moralls; Greifsvvald, 1705, m-8"; — 3» Bibliotheca biblica,seu Utssertattones de notifia Auctorum qui in Scrinturam commentant scripserunt; Leipzig 1711 in-4»; Eh. Arnd y a ajouté un volume supplémentaire ; ibid 1713, in-4«; - 4« Bibliotheca theolon,ca: Berlin , 1716, 2 vol. in-8». Son écrit intitulé : De Pontif. Bom.electione liber Comtnentarius cwn duarum Dissertât, append., a été mis a Index par un décret du 22 décembre 1709. V?y'Je£: Le Biblioth. Sacr., p. 854. Ri-
chard et Giraud, qui indiquent beaucoup d'autres écrits de Mayer.
MAYEUL ou MAY0L (Saint), quatrième abbé de Cluny, né en Provence vers Tan 906, mort le 11 mai 994, se montra dès l'enfance non moins porté aux sciences qu'à la vertu. Les incursions des Sarrasins l'ayant obligé de se retirer a Maçon , il fut présenté à Bernon, évéque de cette ville, qui le lit chanoine, puis archidiacre de sa cathédrale. Plein de charité et de compassion pour les pauvres , Mayeul leur distribuait tous ses revenus, ne se réservant que ce qui lui était absolument nécessaire pour vivre .Vers l'an 940 il enseigna la théologie et la phi osophie aux clercs de l'église de Maçon; mais les tentatives que l'on lit pour lui faire accepter l'archevêché de Besançon le déterminèrent, en 943, à embrasser la vie monastique dans 1 abbaye de Cluny. Ses hautes vertus et la solidité de son esprit et de sa doctrine le désignèrent à l'abbé Aymard pour remplir les fonctions de secrétaire de l'Ordre, de procureur et de trésorier de la maison. Mayeul lui succéda peu après, et gouverna sa communauté avec une sagesse qui lui valut la réputation du plus saint homme de son siècle. Il réforma un grand nombre de monastères d'Allemagne, de France, de Lombardie et de Suisse, fit plusieurs pèlerinages a Rome au tombeau des apôtres. Ayant été fait prisonnier par une troupe de Sarrasins, il eut le bonheur d'en convertir plusieurs , et de procurer la liberté à ses compagnons de captivité. Il mourut dans le voyage qu'il avait entrepris, à la demande de Hugues Capet, pour venir mettre la réforme dans Tabbaye de Saint- Denis. On célèbre sa *éle le 11 mai. Voy. Bollandus, au 11 mai. D. Rivet, Hist. littér. de la France, tom. VIL D. Mabillon, Acta Sanctor. Ord. b. Bencflicti, tom. VII , où on trouve la vie de Mayeul écrite par Syrus, moine de Clunv, et contemporain du saint. Richard et Giraud. relier.
MAYFART (Jean -Matthieu), luthérien, né 1 an 1590, mort en 1642, professa la théologie à
MAZA
Erfurt en Thuringe. On a de lai , entre autres ouvrages : Ie SusatabuJum clericorum ; — 2° Distinctiones theologicœ; — frArx Sionit; — 4° Tractatus de pace reconcUianda in ter cvongelicos ; — 5° Meletemata théologien. Vog. Kcenig, Biblioth. vêtus et nova. Richard et Giraud, qui indiquent les autres ouvrages de Mnyfart.
M A YN ARD , docteur en théologie et chanoine de Saint-Sernin de Toulouse, vivait au xvni* siècle. On lui doit : La Religion protestante convaincue de faux dans ses régies de foi particulières, par les propres aveux et les raisonnements de ses défenseurs; Paris. 1740 , 2 vol. in -12. L'auteur porte la vérité et la clarté de ses preuves jusqu'à l'évidence de la démonstration. Vog. le Journ. tles Sav., 1741, p. 62. Richard et Giraud.
MAYNAS ou CHACAPOYAS, ville épisc. de l'Amérique méridionale dans le bas Pérou. Pie VII érigea Maynas en évéché , et son église en cathédrale. Après une longue vacance du siège, Grégoire XVI, dans le consistoire du 17 septembre 1838, donna pour évéque à cette église Joseph-Marie d'Arsiaga , déjà vicaire capitulaire de la même église, avec la faculté de transporter le siège épiscopal à Chacapoyas , où il est encore aujourd'hui suffragant de Lima, comme IV tait Maynas ; et l'évéque doit prendre le titre à'évéque de Chacnp<>i/as et de Magnas. Voy. Gaet. Moroni, vol. XI. IV , p. 21-22
I. MAYOL (Saint). Vog. Mayeul
II. MAYOL (Joseph), dominicain , né à Saint- Maximin en Provence, vivait du xvn» au v. m- siècle. Il professa la théologie et la philosophie dans plusieurs couvents de la province de Toulouse , dont il fut nommé provincial en 1608. 11 a publié : !• Abrégé de la dévotion du rosaire de la Mère de Dieu ; Avignon , 1679 ; — 2° Summa moralis doctrines thomistka diva décent prœcepta decalogi : item virtutum theologicarum fidei, spei et charitatis, vitiaque illù op~ posita, necnon circa propont iones morales de kac materia ab Ecclesia damnatas variis in locis sparsas , etc.; ibid., 1704, in -4°. Vog. le Père Echard, Scriptor. Ordin. Prtedic. , tom. II, p. 765.
MAYR (Georges), jésuite, né à Pain, en Bavière, 1 an 1565, mort à Rome en 1623, professa les langues orientales à l'université d'In-
Solstadt, et devint en 1598 prédicateur à l'église e Saint - Maurice à Rome. On a de lui , outre des cantiques en plusieurs langues : 1° Officium Maria laUno-grmcum ; Augsbourg, 1612, in-12;
— 2° Instituttones linguce hebratcœ ; ibid., 1616; Ineolstadt. 1624, in-12; Lyon, 1659, et Tubingue, 1593, in-8° , 9* et dernière édition ; — 3° Pétri Canisii Catechismus cum interprétât ione greeca et hebraica ; Dillingen, 1621, in-8°;— 4* Th. A Kempis, De Imitations Christt, iatino-grœcus; Augsbourg, 1615, in-12; Cologne, 1630, in-12;
— 5" Vita S. Jgnatii ,centum imaginibus expressa ; Augsbourg, 4o22; c'est une traduction latine et grecque de l'ouvrage de Quartemont. Voy. Michaud, liiogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
MAYRE (Saint). Vog. Mari.
MAYRÛN. Voy. François , n* XXIV.
MAZAN ou M AS AN (Manstada ou Manssufla), abbaye de l'Ordre de Citeaux, située dans une solitude, au diocèse de Viviers, et à quatre lieues d'Aubenas. Elle fut fondée par saint Jean, abbé de Bonneval, au diocèse de Vienne, lequel abbé devint évèque de Valence. Quelques auteurs rapportent la fondation de cette abbaye à l'an 1119; mais il parait qu'elle est postérieure de deux à trois siècles. Dans tous les cas, c'était certainement la plus ancienne abbaye de l'Ordre de Citeaux dans la province. Ce lieu s'appelait anciennement le
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Mas d'Adam. Voy. YfM. du Languedoc, t. H, p. 423.
MAZARA ou MAZZ ARA, MARS AL A i V .
ris), ville épisc. de l'archevêché de Païenne, située à l'embouchure d'une petite rivière da même nom dans la mer, au sud-ouest de la côte de l'Ile de Sicile. Cette ville était autrefois trèsimportante. Son premier évèque, Etienne de Fer, siégeait en 1093. Voy. Rocco Pirro , Sicil. Sacr., I. III, p. 499. Richard et Giraud. Gaet. Moroni , vol. XL1V , p. 30-34.
MAZARINI (Giulio), jésuite, né a Palerme en 1544, mort à Bologne l'an 1622, était l'oncle du célèbre cardinal Mazarin. Il professa la philosophie à Palerme, la théologie à Paris , devint recteur des collèges de Gènes et de Ferrure . ainsi que de la maison professe de Palerme ; il se fit en outre connaître comme prédicateur. On lui doit : 1° David .discorsi sul cinquantesimo sahno. etc.; Rome, 1600, 3 vol. in-4° ; Cologne, 1611 , in-4°; — 2° De* Discorsi sopra la conc/usione : Gloria Patri et Filio et Spiritui Saneto ; Venise , 1611 , in -8° ; — 3" Somma délia evwff lica osservania ; raggionamenti sopra il sermon* del Siynore m monte: Venise et Bologne, 1615» 1618,4 vol. in-4»; — 4» // Colosso Babiïonieo délie consideraxioni mistiche sul sogno délia statua «h
Îiù metalli cke hebbe Nabucodonosrjre ; Bologne. 619-1625, 2 vol. in-4». Voy. Philip. Labbe, Btbhoth. chronolog. Mongitore, Biblioth. Sécula, tom. I , p. 414. La Nouv. Biogr. génér. MAZARIS. Voy. Ma/ai. a.
MAZERIUS. Voy. MaisiêreS.
MAZ0L1NI (Silvestro), en latin Prierios, dominicain, né à Prierio, village du Montferrat, vers l'an 1460, mort à Rome en 1523, professa avec succès à Bologne et à Padoue, fut prieur de plusieurs couvents, et devint en 1508 vicaire général de la Lombardie. En 1511 on l'appela à Rome pour y professer la littérature sacrée, et il devint en 1515 maitre du sacré palais. Il a laissé un grand nombre d'ouvrages, dont les principaui sont : !• Aurea Rasa, w.elicet expositio super evangelia totius nnni, continens flores et rosas expositionttm SS. doctorum antiquorum: Bologne, l.r)03, in-4«; cet ouvrage a été réimprimé dix ou doute fois; — 2» Summn summarum quee Sylvestrina dicitur; ibid., 1515, 2 vol. in-4»: souvent réimprimé; — 3° De frrefragabilis Veritate Romante Ecclesia Romam'que Pontificis ; Rome , 1518, 1520, m-4» ; — 4* Dr Stri-
Îimogarum deemonumque mirandis lib. ///: ibid., 521 , 1575, in-4*. Voy. Ghilini, Teatro <t Uomim letterati, tom. I, p. 209. Oldini, Athenenmt Ligusticum. Le P. Échard , Scriptor. Ordin. Prerdicator., tom. II, p. 55-58. Marchand Prosper, Diction, histor. La Nout*. Biogr. génér.
M AZURE (L'abbé), a laissé : Discours de piété sur les principales vérités de la religion chrétienne; Paris, 1677, in-12. Voy. le Joum. des Stivants , 1677.
MAZZA (Andréa), bénédictin du Mont-Cassin , né en 1724 à Parme , où il est mort l'an 1797, fut chargé d'enseigner dans sa ville natale la philosophie et la théologie, qu'il avait étudiées à Rome. Devenu conservateur de la bibliothèque de son couvent, il l'enrichit de nombreux ouvrages. En 1768 il entra à la bibliothèque de Parme, et en 1780 il fut nommé abbé du monastère de Saint-Jean de la même ville de Parme. A une érudition solide Mazza joignait beaucoup d'esprit et des talents variés. Outre plusieurs Lettres historiques, insérées dans les recueils du temps, et quelques travaux inédits, il a laissé : Historiée ecclestastica selecta Capita; Parme, 1757, in-8». Voy. Tipaldo, Bio-
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■fia degli Itatiani iltustri, tom. VI. La Nouv.
rjr. gétiér.
•ÎAZZARIÀ. Vnu. Mazaka.
4AZZAR0RI (Mare- Antoine), né à Monteruno, vivait au xvr» siècle. 11 a laissé : 4° Traité trois couronnes du Pape et du baiser de ses h ; Rome , 1588 : — 2° THsptde sur la prédesition et ta réprobation } Perouse, 4579. 1AZZINELLI, théologien italien qui a laissé : titutiones theologicœ distributœ in qucestiones m icas, criticas, dogmaticas , scholasticas de > uno, tritio et incarnato, prtrmisso tractatu tocis theologicis et altero inserto de gratia; orme, 4744. C'est un ouvrage posthume de •zinelli, qui a été imprimé par l'ordre du e Benoit IV et par les soins de Laurent Miccio, archidiacre de Palerme, lequel y a t des notes. Voy. le Journ. des Savants, 4 7 44,
as.
AZZOCCHI (Alessio-Simmacho M AZZOCCOdit). antiquaire, né à Santa-Maria-di-Capua 1684, mort à Naples en 4774, entra dans les es, professa le grec et l'hébreu, accepta une e au chapitre de l'église de Gapoue, fut ;lé à Naples, où on le nomma théologal, ùgna la théologie et l'Ecriture sainte, fut ■gé de la direction du grand séminaire, et sa l'archevêché de Lanciano. Il était membre principales académies de l'Europe. Parmi •uvrages nous citerons : 4° In Vêtus marmoi Seapolitanat Ecclesice Ca/enrfarïum;Naples, , 3 vol. in-4°; — 2° Dissertatio historica de ?dralis ecctesiœ fieapolitanee vicibus; ibid., , in -4°; — 3° De Sanctorum Neapolitnnce •sia episcoporum Cultu; ibid., 4752, 2 vol. ; — *• Actorum Bononiensium S. Janunrii nctorum martyrum Vindiciar repetitœ; ibid., , in -4°; — 5e Spicilegium biblicum: ibid., 4778, 3 vol. in-4°. Voy. Fabroni ,'Vita» lian, tom. VIII. Le Beau. Éloge de Mazzocchi, les Mémoires de t Académie des inscriptions, XXXVIII. La Nouv. Biogr. génér.
.ZZOTTA (Nicolas), jésuite, né à Naples,
en 4748. professa longtemps la théologie le dans le collège des Jésuites , et fut suur d'une communauté de prêtres établie le collège napolitain. Il a laissé un cours 'léologie morale qui n'a paru qu'après sa
et qui a eu de nombreuses éditions ; elle titulee: Reverendi Patris Nicolai Mazzottu, :iate Jesu, Ttieologia moratis, in quingue /oisthbuta... ad mentem praxipuen. P. Clauicroix , celeberrimi ejusdem Societatis theo- ; Naples, in -8% Venise, 4760; Naples, St 4764. Voy. Richard et Giraud.
AD (Richard), célèbre médecin anglais, 4673 à Stepney, village près de Londres, à Londres l'an 4754, fit ses humanités à ht sous le savant Grevius , et de là se ren- Leyde, où il étudia la médecine. Il voyan Italie, et prit le bonnet de docteur à e. De retour dans sa patrie, il exerça l'art irir avec un succès qui décida de sa réan. Nous ne citerons parmi ses écrits que iont le sujet est purement religieux, et : intitulé : Medicina Sacra , seu de morbis oribus qui in Bibliis memorantur; Lon- 1749, in-8°; Lausanne, 4764, in-8°; il a duit en anglais. Le but de cet ouvrage , nné par la Congrégation de Y Index (decr. rtii 4754 ) , est de prouver que les démos de l'Évangile ne sont autre chose que js ou des épilepliques. « L'erreur qui dans toute cette diatribe, remarque fort usemént Feller, dérive du désordre par on confond la possibilité avec le fait. Sur
ce que telle maladie peut avoir une cause naturelle, Mead décide que dans aucun cas elle ne
fieut être l'effet d'un agent invisible ; comme si es démons ne pouvaient pas produire les mêmes effets que des causes physiques; comme si,
Fouvant remuer des corps entiers, ainsi que observe Bossuet , ils ne pouvaient agiter quel-
3ues fibres dans le corps humain. Ce qu'il y a e plus singulier, c'est que l'auteur fait profession de croire à l'Évangile : or l'Évangile nous dit expressément que telle maladie était l'opération de l'esprit malin. Peu importe que le même mal puisse être naturel , si la vérité divine nous assure que dans tel cas il ne l'était pas. Le langage insidieux et faux que Mead attribue à Jésus-Christ et à ses apôtres, dans une matière aussi grave , est une imputation sacrilège et absurde que tout bon chrétien trouvera suffisamment réfutée par la seule idée de la chose. Mead, en combattant le pouvoir du démon, n'a pas même saisi l'état de la question. « L'on ne se persuadera jamais, dit-il, que Dieu « ait accordé aux diables le pouvoir de ton r- « menter les hommes à leur gré. » Eh! qui a jamais pensé que les diables tourmentaient les nommes à leur gré? Ils tourmentent autant que Dieu le leur permet, et l'étendue de cette
Permission a d'autres règles que leur gré. On a émontré les erreurs de Mead sur cette matière dans un ouvrage imprimé à Londres en 4775 , intitulé : A Dittertatum ofthe demoniacs. » Nous croyons avoir complètement réfuté nous-méme l'erreur de Mead dans Les Livres saints venoés, tom. II, p. 347 et suiv., où nous avons traite de la possibilité des possessions diaboliques ; de la réalité des possessions en général; de la réalité des possessions en particulier dont il est parlé dans les évangélistes. Compar. Possédé.
MEAUBEC ou MEOBEC (MiUebeccum) , ancienne abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit, située au diocèse de Bourges, dans la forêt de Braines, entre Argenton et Mézières. Elle fut fondée au vu* siècle par Flocade, maire du palais de Thierry, roi de Bourgogne, et par Siran, qui en fut le premier abbé. L*an 1674, les deux menses de cette abbaye furent unies à l'évèché de Québec, dans l'Amérique, et l'église a été convertie en paroisse. Voy. la Galtia Christ., tom. II, col. 460.
ME AUX (Meldœ), ville épisc. de France dont l'évèché était d'abord suffragant de Sens; mais lorsque Grégoire XV éleva , en 1622, le siège de Paris à la dignité de métropole, Meaul cessa d'appartenir a Sens pour passer à la nouvelle métropole. L'époque de son érection remonte , selon le sentiment le plus généralement reçu, au m' siècle, et son premier évéque fut saint Sainctin , dont le nom se trouve dans tous les catalogues vulgairement connus. Mais Jean Chenu rapporte que le premier évèque de Meaux fut saint Dcnys 1 Aréopagite, qui y prêcha la foi et qui devint ensuite évéque de Paris. Le même auteur ajoute que saint Sainctin , mort l'an 418, fut le successeur de saint Denys. Il y a eu six conciles de Meaux, dont le premier fut tenu l'an 845, et le sixième l'an 4523. Voy. la Regia , tom. XXI, XXV, XXVI. Labbe, tom. VII, IX, X, XL Hardouin, tom. VI. Mansi, Supplém., tom. Il, col. 53, 1407. La Gallia Christ., tom. VIII, col. 1602, nov. edit. Sponde, Annales. 3. Chenu, Archiepiscopor. et Episcopor. Gallice chronologica Historta. De Comman ville, /" Table alphabét., p. 453, 454. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XLIV, p. 50-53.
MEAZZA (Girolamo), clerc régulier théathi, né à Milan en 4630, mort l'an 4707, exerya
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presque tous les emplois de son Ordre, Tut consulteur du Saint -Office et censeur des livres à Rome. Il professa la philosophie et la théologie en Italie et en Allemagne , et obtint de grands succès comme prédicateur. Il a laissé un grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels nous citerons : i9 Pugnn spiritualis Laurentii Scupoli latino donata; Monaco, 11567, 2 vol. in- 12; — 2° Prodigj del fuoco divino; ibid., 1669, in-4«;
— 3° Mugistcr novitiùrutn regularium; Milan, 1688, in-4»; — 4° Arsenale divoto per armar l'anime ne' bisogni spirituali; ibid., 1693; souvent trad. et réimprimé; — 5° Ragionamenti sagri; ibid., 4697, in -4°; — 6» Stimulus quolidianus : ibid., 1700-1706,3 vol. in-12;— 7» Âpparecchio pratico alla festa dell' Immacolata Concezione; ibid., 1698, in-8°: — 8° Islruzione facile e brève per occuparsi nelt orazione mentale j ibid., 1095, in-16. Voy. Argelati , Bihlioth. Scrtplor. Mediolan., tom. II, p. 901-006. Richard et Giraud,qui indiquent les autres écrits de Meazza.
MECCIENS Voy. CELLITES.
MÉCHANCETÉ, MÉCHANT. La révélation nous enseigne que l'homme, déchu de la justice originelle par le péché d'Adam, vient au monde avec une concupiscence effrénée, avec des passions violentes, rebelles à la raison et difficiles à dompter ; qu'il a par conséquent plus d'inclination au mal qu'au bien, plus de penchant à éfre méchant qu'à être bon. ( Voy. Genèse, vm, 21.) L'expérience ne confirme que trop cette triste vérité, puisqu'on voit tous les signes des
fiassions, de la jalousie, de l'impatience, de 'obstination , de la colère et de la haine dans les enfants du plus bas âge. Les pélagiens, et surtout les philosophes incrédules, l'ont combattue par les raisons les plus faibles, pour ne as dire ridicules. Voy. Bergier, qui, dans son Action, de lh&>l., les réfute parfaitement. MÉCHÉRATHITE (Mecheralites), nom patronymique de Hépher, un des braves guerriers de l'armée de David, ou bien nom formé de Méchérath, qui désigne un lieu d'ailleurs inconnu. Voy. I Paralip., xi, 36.
MÉCHITAR, MÉCHITARISTES. Voy. Me-
KIIITAR, MEKHITARiSTES.
MECHMAS. Voy. Machmas.
MECHNEDEBADAl, un des Juifs qui furent obligés de quitter les femmes étrangères qu'ils avaient épuusées pendant la captivité de Babylone. Voi/ I Esdr.,x,40.
I. MEDA (Jean de). Voy. Jean. n° XLVII
IL MEDA (Philippe), évéque de Conversano, mort en 1733, a laisse : 1° Ùiscorsi teologici sopra il Giudizio uniceisafe; Naples, 1724, in-4°;
— 2» L'Incontinente senza scusa; 1728, in-4»; — 3° Corne si possa agevolmente intendere il gran punto dell1 eterna predestinazione o reprovazwne ; 1728, in-8°: — 4° Per Conoscere , se siasi o non fatta una buona confessionc sagramentale ; 1730, m-8»; — 5» Per Scoprirt se tai'uno atni Iddio sopra ogni cosa, ed il prossimo corne se stesso; 1/31, in-8°; — 6° Per Indurre ogni uno a volontieri asservare il preceito délia sauta quaresima ; ira^'J-». Vo,,. la Rihlioth. Scriptor. Mediolan.
MEDABA, MEDABÊ. Voy. Madaba.
MEDAD, un des soixante -douze anciens que Dieu remplit de l'esprit de conseil et de prophétie pour aider Moïse dans la conduite du peuple. Voy. Nombres, XI, 26.
L MÉDAILLE (Jean-Paul), fondateur de 17*stttiddes Somrs de Saint-Joseph.nè\ers l'an 1615, mort à Auch en 1687, fit de nombreuses missions dans les diocèses de Toulouse, de Rhodez, d'Auch et du Puy. C'est au Puy qu'il fonda, en 1651, sous le nom d'Institut des Sœurs de Saint-
[ Joseph, une congrégation régulière de femmes ' qui, entièrement consacrées au service de Dieu, exerçaient la charité envers le prochain. L'évéque du Puy, Henri de Maupast, le seconda dans la création de cet Ordre, qui fut approuvé en 1674. Médaille en composa les règles , dont il emprunta les éléments à la constitution des jésuites. Cet institut ne tarda pas à s'accroître, et il subsiste encore. Voy. Monlezun , ##»>/. de Sotre-Damc-<lu-Puy. L'abbé Cailleau, Us Gloires de Notre-Dame-du-Puy. La Nouv. Biogr. gêner.
II. MÉDAILLE (Pierre), jésuite, mort à Toulouse en 1709, était neveu du précédent. II prêcha avec succès plusieurs carêmes à Toulouse. On lui doit . Méditations sur les Évangiles ; Toulouse, 1703, 1723, 2 vol. in-18; elles ont para depuis sous le titre de Méditations sur les Evangiles pour toute l'année, par le P. Médaille, nouvelle édition augmentée; Besançon, 1819, 2 vol. in-18. Voy. Y Ami de la Religion et du Roi. tom. XXII, p. 81. Feller, Biogr. univers.
L MÉDARD (Saint), évéque de Novon , né a Salency, près de Noyon, vers l'an 456, mort le 8 juin, vers 515, était frère jumeau de saint Gildard, évéque de Rouen. Plein de douceur et d'humilité, il se fit surtout remarquer par sa charité envers les pauvres. Nommé évéque de Vermand, vers 530, il dut transporter le siège de son évêché à Noyon, à cause de l'invasion des Barbares dans son diocèse ; et, l'an 532, saint Éleuthère, évéque de Tournai, étant mort, on unit ces deux sièges, qui ne furent séparés de nouveau qu'en 1146. Saint Médard montra en toute occasion les vertus et le zèle d'un vigilant pasteur, et il opéra dans son diocèse de nombreuses conversions. On fait sa féte le 8 juin, et la célèbre basilique qui porte son nom ne tarda pas à s'élever sur son tombeau. On a fait plusieurs translations de ses reliques. Nous avons plusieurs Vies de saint Médard ; Tune a été écrite en vers par Fortunat de Poitiers, l'autre par Radbod il, évéque de Noyon et de Tournay. Celle qui fut écrite par un moine de Soissons, vers l'an 892, publiée par D. d'Achéry, n'est, selon Feller, d'aucune autorité. Voy. le P. Papebroch, juin, tom. IL Richard et Giraud.
IL MÉDARD (SAINT-), en latin Sancfux Médard us, abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit située au diocèse et près de la ville de Soissons. Elle fut fondée par Clotaire I*r, et achevée par Sigebert, son' tils. Ce monastère , où se sont tenus
Elusieurs conciles, a joui d'une grande célérité; il a donné à l'Église de grands et saints évéques, et plusieurs personnes d'un rang éminent y ont trouvé un asile. Cette abbaye, ruinée par les calvinistes, était tombée dans un grand relâchement, lorsqu'en 1637 on y introduisit les religieux de la congrégation de Saint-Maur, qui lui rendirent son ancienne splendeur. Voy. la Gallia Christ., tom. IX, col. 405 et suiv., nov. edit. Richard et Giraud.
III. MÉDARD (SECTE DE SAINT-). Cest ainsi qu'on appelle quelquefois la secte des Jansénistes, parce que le cimetière de Saint- Médard, à Paris, a été longtemps le lieu de leurs convulsions, qu'ils ont voulu faire passer pour de vrais miracles. Voy., dans Feller, les art.
MONTGERON , PARIS
MEDDIN, ville de la tribu de Juda. Voy. Josué, xv, 61.
MEDE (Joseph), anglican, né à Berden, dans le comté d'Essex, l'an 1186, mort à Cambridge en 1638, était très-versé dans les langues grecque et orientales. Il professa la première de ces langues au collège du Christ, a Cambridge. Il a
laissé : 1° Clavis apocatyptica , ex innatis et xnriti* visionum cluiracterious eruta et demonstrata; Cambridge, 1627, in-4°; trad. en anglais; Londres, 1730, in-4»; 1833, in-8»; — 2° About ihe naine Thusiastérion , unciently qiven to the ho/y table; Londres, 1037, in-4°; — 3» About churches m the Apostles' time; ibid., 1638, in-4*; — 4» des Serment, des Discours et des Dissertations. Pluiieurs des écrits de Mede sont remplis de liel ît d'une haine de l'Eglise catholique qui va jusqu'au fanatisme le plus consommé. La meilleure ;dition de ses Œuvres est celle qui a été donnée >ar le D' Worthington ; Londres , 1672 , in-fol. Voy. Moréri, édit. de 1750. Feller. Chauffepié, S'our. Dict. histor. La Nouv. Biogr. génér. iMEDÊA. Voy. MÉDIA.
MÉDECIN (Medicus),* toujours été honoré hez tous les peuples. Les Hébreux attribuent
Dieu même l'invention de la médecine, et le âge dit qu'il faut honorer les médecins à cause e la nécessité et parce que Dieu est auteur de ; médecine aussi bien que de la vertu des méicaments. On trouve dans l'Écriture plusieurs îssages qui semblent montrer qu'autrefois, icz les Hébreux comme chex les Grecs, la méîcine était exercée par des personnes d'un rang evé; un prince même devait être instruit des crets de cet art. Les médecins sont obligés, us peine de péché mortel, d'avertir les malles qu'ils sont en danger, afin qu'ils aient le mps de recourir aux sacrements, et le quaème concile de Latran défend aux médecins, us peine d'infamie et de privation de leurs ades, de visiter les malades qui n'auront pas tisfaità leur devoir trois jours après qu'on les
aura avertis. Voy. l'Ecclésiastique, xxxvm, ;t suiv. Isaïe, m, 6. Osée, xv, 13. Ruxtorf, ns son grand Lexicon, art. Rapha, Mederi,
l'on voit combien les médecins sont maltrai-
dans le Talmud. D. Calmet, Dissertation sur médecine des Hébreux, laquelle est en téte de i Comment, littér. sur tEcclésiast., et Diction, (a Bible, qui rapporte les paroles du Talmud itre les médecins. Pontas, au mot Médecin. let, Moral., tom. V. L. Ferraris, Prompta Bith. Richard et Giraud, qui consacrent un agraphe au Devoir de* médecins , rapportent si les paroles du Talmud contre les médeet citent un certain nombre d'ouvrages à sulter sur les différents devoirs des médei. Le Diction, ecciés. et canon, portât., où l'on ive les anciennes ordonnances et les anciens ts civils concernant les médecins. L'abbé ré, Cours alphabét. de droit canon.
ÉDÊMÉNA, qu'on lit dans la Vulgate (Josué, il), était une ville située dans la partie méinale de la tribu de Juda; l'hébreu porte manna. Dans Isaïe (x, 31), la Vulgate lit de ie Médéniéna : mais le texte original, Madi, ville de la tribu de Renjamin, non loin érusalem. Voy. Reland, Paicestina Ulustr.,
2DÉNA. On lit dans le I" livre d'Esdras >, selon la Vulgate : In Medena provincia. tedena nous parait être un adjectif formé '■il ta, et signifiant qui est de Médie ; d'aumieux que le texte chaldéen, qui est ici inal, porte à la lettre : oui est en Médie. IDÉRIC ou MERRI, MÉRY (Saint), en latin riens, abbé de Saint -Martin d'Autun, né cette ville, vivait du vir au vm* siècle, térité de sa vie et l'éclat de ses vertus le nommer abbé du monastère de Saintn, et il acquit une telle réputation de sainu on venait le consulter de toutes parts, le se soustraire à cette aflluence de visi-
teurs, il se réfugia dans un désert situé à cinq quarts de lieue de la ville, et que l'on appela la Celle de Saint-Merri ; mais ses religieux rayant découvert, s'adressèrent à l'évèque, qui obligea le saint abbé de retourner dans son monastère. Plus tard il vint à Paris avec un de ses religieux, et ils se logèrent dans une petite cellule jointe à la chapelle de Saint-Pierre ; c'est là que saint Merri mourut et fut enterré, et à la place de l'ancienne chapelle on bâtit une église qui
Sorte son nom. On honore la mémoire de saint lerri le 29 août. Voy. D. Mabillon , Actn Sanctor. Ordin. Benedict. Richard et Giraud.
MÈ.DES, MÉDIE, peuples de Médie. La Médie, qui est un ancien royaume d'Asie, a pour limites : l'Hyrcanie et "le royaume des Parthes au levant, la Perse propre et laSusiane au sud, l'Assyrie et l'Arménie au couchant, et la mer Caspienne au nord. La plupart des interprètes croient que la Médie a été peuplée par les descendants de Madaï, fils de Japhet; mais les Grecs disent qu'elle tire son nom de Medus, fils de Médie. Isaïe nous décrit les Mèdes comme exécuteurs des décrets de Dieu contre Babylone, et Jérérnie parle des malheurs qui devaient leur arriver à leur tour. Voy. Isaïe, xiu, 17. Jérérnie, xxv, 26. Ilollin, llist. des Mettes. L'abbé Guyon, Hist. des Emptres et des Républiques, tom*. II. D. Calmet, Diction, de la Btble, qui donne la liste chronologique des rois des Mèdes. Richard et Giraud. Le Diction, de la théol. cathol., et compnr. l'art. MadaÏ.
MÉDIA ou MEDÉA, ville épisc. de la province d'Europe sous la métropole d'Héraclée. Cantacuzenus la place près de la mer Noire, au delà de Constantiuople. Elle a eu cinq évéques, dont le premier, Euthymius, assista en 1351 au concile du patriarche Calliste, avec le titre de métropolitain. Médéa est aujourd'hui un simple évèché in partibus, toujours sous la métropole d'Héraclée, siège également in partibus. Voy. Cantacuzenus , Hist., 1. IV, c. x. Lequien, Oriens Christ., tom. 1, p. 1144. De Commanville, /" Table alphabét., n. 153. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XLlV. p. 83.
MÉDIATEUR (Mediator, reconciliator). C'est celui qui s'entremet entre deux contractants pour porter les paroles de l'un à l'autre et les faire agréer, ou entre deux personnes ennemies, pour les réconcilier. Dans les alliances que font les hommes, où le saint nom de Dieu intervient, Dieu est le témoin et le médiateur des promesses et des engagements réciproques. Lorsque Dieu donna sa loi aux Hébreux, et qu'il fit alliance avec eux à Sinaï, Moïse en fut le médiateur, et porta aux Hébreux les paroles de Dieu, et à Dieu les réponses des Hébreux. Dans la nouvelle alliance que Dieu a faite avec l'Église chrétienne, Jésus-Christ a été le Médiateur de rédemption entre Dieu et les hommes ; ce qui ne nous empêche pas de reconnaître, comme médiateurs d'intercession, les saints, vivants ou morts, qui prient pour nous; les auges, qui portent nos prières devant le tribunal du Seigneur; les prêtres et les autres ministres de Dieu qui offrent les sacrifices ou les prières publiques pour le peuple. Voy. Deutéron., v,5. Juges, xi, 10. 1 Timoth., il, 5, etc. Bergier, Diction, de théol. Richard et Giraud. Compar. l'art, suiv. et Saints.
MÉDIATION DE JÉSUS -CHRIST, fonction divine que Jésus-Christ exerce entre Dieu et les hommes, en les réconciliant avec Dieu, son Père, par le prix de son sang, et en leur obtenant par ses prières et ses instances les grâces dont ils ont besoin. Jésus-Christ est notre mé-
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diateur, parce qu'il est Dieu et homme tout ensemble. En effet, il fallait le mérite d'un Dieu pour satisfaire à la justice divine; il fallait que ce Dieu fût uni substantiellement à la nature humaine pour qu'il souffrit. Voy. le Diction, eccHs. et canon, portatif, et compar. Médiateur, Béhkmpteur.
M EDICIS (Sébastien), jurisc. et protonotaire apostolique, né à Florence, vivait au xvie siècle. Outre quelques ouvrages de droit, on a de lui : 4* Traitt1 des œuvres merveilleuse* de Dieu; Macéra ta, 4590; *— 2* Relations des décrets du concile. de Trente; ibid., 4575; — 3° un Traité des sépultures, et sept Opuscules; Florence, 1580; — 4* Somme des péchés capitaux, selon la commune opinion des docteurs ; ibid.; — 5° De la Promotion rf/»s»Vf,7Mfï;ibid.,1592.Richardet Giraud.
I. MEDINA (Barthélémy de), dominicain, né ;> Medina-de-RioScco, en Espagne, mort vers l'an 1580, professa la théologie scolastique à l'université de Salamanque. Il nasse pour avoir introduit l'opinion du probabuisme ; mais ses confrères ont toujours soutenu le contraire. On a de lui : 1° des Commentaires latins sur la Somme de saint Thomas; Salamanque, 1582- 1584, 2vol. in-fol.; ouvrage souvent réimprimé; — 2» instruction sur le sacrement de Pénitence, en espagnol. Voy. le P. Échard, Scriptor. Ord.Prœdic, tom. Il , p. 25G.
II. MEDINA (Jean), théologien, né à Alcala de Rentre* , mort en 4516, professa pendant vingt ans la théologie à l'université de çette ville. Il a laissé : 4» /Je PcenitenHa ; Salamanque, 4550, in-fol.; — 2° De Restitutione et contractiez »; ibid.. 1550, in-fol. Voy. Nicolas-Antonio, B't-tioth. Htspan.
III. MEDINA (Miguel), franciscain, né à Belalcazar, dans le diocèse de Cordoue, mort à Tolède vers l'an 1580, était très-versé dans les langues orientales et l'histoire. Il a laissé un grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1° Christiana Parctnesis, sive de recta in Deum fide; Venise, 1564, in-fol.; — 2° De lndulgentiis; ibid., 1565, in-4»; — 3» De Sacrorum huminum Continentia; ibid., 1568, in-fol.; — \* De ta Verdadera y christiana humitdad ; Tolède, 1570. in-8»; — 5* Apologia Joannis Péri, m yua LXVII loca Commentanorvm in Joannem, qum Dominicus Soto Lutherana traduxerat , ex Sacra Scriptura sanctorutnque doctrina restituuutur; ce dernier ouvrage est dans l'index de Clément VIII. Voy. Wading, ilnna/. Ordin. Pratdic., et Biblioth. Scriptor. Ord. Prœdic. Nicolas- Antonio, Bibhoth. Scriptor. Hisp.
IV. MEDINA-DEL-CAMPO (Methymna Campestris ou Çampensis), ville d'Espagne dans la Vieille-Castille, située à huit lieues de Vallado- 1kl. On y tint un concile en 1380, au sujet du schisme qui divisait l'Eglise entre les papes Urbain VI et Clément VIL Voy. le card. d*Aguirre, Collection des Conciles (TEsiuigne, t. III, Gact. Moroni, vol. XLIV, p. 143, 144.
MEDIOBURGUM. Voy. Middelbourg.
MÉDISANCE ou DETR ACTION, diffamation injuste du prochain, faite en son absence, soit par des paroles, soit par des signes, et qui ruine ou altère sa réputation. On divise la médisance en formelle et en matérielle : la première consiste à découvrir les vices ou les défauts du prochain, dans le but de lui nuire; et la seconde est de mal parler du prochain sans aucune nécessité, par légèreté ou envie de parler, mais sait» intention de lui nuire et de le diffamer. La médisance, soit matérielle, soit formelle, est un péché mortel de sa nature, parce qu'elle est contraire à la justice et à la charité, et qu'elle
porte atteinte a la réputation du prochain. Cependant elle peut n'être qu'un péché véniel, soit par le défaut do l'advertanceet de la liberté nécessaire pour le péché mortel, soit par la légèreté de la matière, comme lorsqu'on ne rapporte du prochain qu'un petit mal qui ne diminue pas notablement Sa réputation. Il y a encore une autre sorte de médisance appelée susurration (susurratio), et par laquelle on fait des rapport* dont le but est de ruiner ou d'altérer l'amitié entre les parents ou les amis, et la subordination entre les supérieurs et les inférieurs; ces sortes de médisance, extrêmement répréhensibles, sont autant de péchés mortels. La médisance étant un ravissement injuste de la réputation du prochain , le plus précieux de tous ses biens, exige une réparation prompte et efficace, aux dépens même de la réputation et de la vie du médisant, lorsque, par exemple, il ne peut autrement sauver la vie à un innocent que sa médisance a fait condamner à mort. Voy. Lévit., xix, 16. Psaume c. 5. Proverb., iv, 24; xxii, 1 ; xxiv, 9.21. Ecclésiaste. x, 41. Ecclésiastique, xviii, 45. Rom., i, 30, 32. I Corinth.. vi, 40; 11 Corinth., xu, 20. Jacques, iv, 11. I Pierre, H, 1. Cyprian., Epist. LU ad Antonianum. Hieronym., ni Psatm.C. Bernard, de Intcrion Domo, c. XLIl, et Serra, de triplici custodia. S. Thomas, 2. 2., q. 72 et seq. Pontas, au mot Médisance. Collet, Moral., tom. I. Les Conférences d'Angers sur les Commandements de Dieu, t. II. Girard de Ville-Thierri , Traité de la Médisance. Bergier, Diction, de théol. Richard et Giraud, qui traitent en huit paragraphes : De ta nature et des différentes espèces de ta médisance: Des différentes manières de médire; De l'énormité de ta médisance; De la nécessité et de ta manière de réparer la médisance ; Des personnes obligées à la réparation de ta médisance , et des causes ou raisons qui exemptent de la réparation de la médisance. Le Traité du Décalogue, dans les théologiens.
MÉDITATION, considération pieuse de quelque mystère ou de quelque autre vérité chrétienne pour s'exciter a la ferveur de la dévotion. Compar. Contemplation , Prière.
MEDIUS MONS. Voy. Mégemont.
MÉDRASCHIM ou MIDRASCHIM , qui signifie proprement, en hébreu, recherches, expositions, explications, nom donné par les Juifs aux commentaires allégoriques sur l'Écriture sainte, et principalement sur le Pentateuque, le Cantique des cantiques, Ruth, les Lamentations, l'Lcclésiaste et Esther. Voy. J. Buxtorf, Lexieon chaldaicum, talmudkum et rabbinicum, sub voc. Darascji.
I. MEELFUHRER (Jean), né à Culmbach, en Allemagne, Tan 1570, mort en 1640, fit des cours de théologie et d'hébreu a Wittemberg, puis devint abbé du couvent luthérien de Heilsbronn. et plus tard exerça le ministère évangélique à Anspach. On a de lui : 1» Grammatica hebra-a'; Onoldsbach, 1607; Iena. 1623; Nuremberg, 1626, in -8»; — 2* Manuate lexici hebraici; Leipzig, 1617, in-8»; — 3° Synopsis institutionum heoraicarum; Leyde , 1623, in-8»; — 4» Clavis hngua hebrvœ; Nuremberg, 1628, in-8»;— &• des Dissertations théol., des Sermons, etc. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
IL MBELFÛHRER (Jean-Christophe), luthérien, né à Onoldsbach en 1644, mort en 1708. se fit recevoir licencié en 4672, et soutint a cette occasion des thèses De Procession? Spiritus sancti. L'année suivante, il fut ministre, puis doyen du chapitre de Schwabach, et, l'an 4675, on lui donna la qualité de membre du consis-
ME EU
MÉGA
(nire d'Onoldsbach.On a de lai : 1° Coronat cenlutn Pntrumet Doctorum Ecclesiœ ; 1670; — 2° une édit. de la Bible allemande, avec des remarque* ; Nuremberg, 1702, in-4°; — 3° des Sermons. Voy. Moréri. édit. de 1756. Richard et Giraud.
III. MEELFÛHRER (Rodolphe-Martin), théologien et orientaliste, né à Anspach vers l'an lti/0, mort vert 1729, était (Ils du précédent. Il obtint le grade de licencié en théologie, après avoir soutenu quatre thèses : une en grec , une en hébreu talmudico-rabbinique, une en hébreu littéral, et la quatrième en arabe. Il embrassa Je catholicisme en 1712. ce qui provoqua contre lui une série de pamphlets protestants; mais, en 1725, il retourna au protestantisme- Parmi ses ouvrages, nous citerons : i* Jésus in Ta l mu de, sive Dissertationes phitotogica* dua de us locis in quibus per talmudicas Pandeetas Jesu evjusdam mentio infiàtur; Altdorf, 1699; — 2* De Tatmudis Verswnibus; 1699; — 3* Consensus veterum Hebrceorum cum Ecciesia christiana ; Francfort , I701, in-4»; — 4« De Causis synagogœ errantis; \ltdorf, 1702 : — 5° J> Impedimentis eonversionis ludœorum; 1707. Voy. Richard et Giraud. Mi- :haud, Bingr. univers. La Nom»'. Bingr. génér. 1. MÉENou MÉHEN, MEIN (Saint), en latin fevennius, Mevennus, kfainus, premier abbé de •hé, en Bretagne, vivait au vi* siècle. Il bâtit ans son pays un ermitage qui , ayant été augîenté par le roi saint Giguel, frère de saint asse, devint un monastère considérable, appelé ingtemps Saint-Jean-de-Gaél, puis Saint-Méene-Ghé , dans le diocèse de Saint -Malo. Saint léen jeta aussi, dit-on, dans l'Anjou, les fondetents d'un autre monastère, où il demeura îndant plusieurs années. 11 revint dans son onastère de Bretagne, et il y mourut comblé > mérites. Sa féte principale se célèbre le 21 in. Vou. Richard et Giraud.
IL MEEN (SAINT-), abbaye de l'Ordre de int-Benoit située au diocèse de Saint-Malo, fondée vers l'an 600 par le saint dont elle rte le nom. Détruite vers la fin du fine siècle, e fut restaurée par Holgar, qui en était abbé, qui devint évéque d'Alet. Mais ayant encore ruinée par les Normands au x« siècle, Hin- »Un, abbé de Saint -Jagu, fut chargé, l'an W, de la rétablir, et elle a subsisté jusqu'en 6, époque à laquelle la mense conventuelle, offices claustraux et les bâtiments de l'abe ont été unis au séminaire de Saint-Malo. i. VHtst. de Bretagne, t. IL Richard et Giraud. IEERBEECK (Adrien VAN), écrivain belge, à Anvers en 1563, mort a Alost vers 1 an î, professa les humanités à Borhnem, puis à it. Il a laissé, en flamand, plusieurs ouvrages, ni lesquels nous citerons : 1* Le Jardin des res; Anvers,1602, in-16, souvent réimprimé;
0 Le Voyage de Jérusalem et de Syrie, trad. a tin de Jean Van Cotwyck; ibid., 1620, in-4*. Swert, At hena Belg. André-Valère, Biblioth. . Michaud , Biogr. univers. La Nota;. Biogr.
MEERMAN (Gérard baron), érudit, né à e en 4722, mort à Aix-la-Chapelle en 1771,
profondément versé dans le droit et les ematiques. Outre d'&utres ouvrages sur le
et sur l'origine de l'imprimerie , il a pu-
1 » Conspectus novi Thesauri juris civihs et ici; 1751 , in-8»; c'est le programme de •âge suivant; — 2° Novus thésaurus Juris t et canonici; La Haye, 1751-1753, 7 vol, . Foy.Sax, Onomasticon, tom. VIL Michaud, ipporte quelques traits de sa vie intéres-
et donne la liste de se» divers ouvrages. uv. Hiagr. génér.
II. MEERMAN (Jean), né en 1753 à La Haye
où il est mort l'an 1815, était fils unique du précédent. Dès son bas âge, il annonça un goût remarquable pour les lettres. Il n'avait que dix ans lorsqu'il traduisit en hollandais le Mariage forcé, de Molière. Parmi ses nombreux ouvrages, nous citerons : 1° Supptementum tfovi Thesauri juris civi/is et canonia; La Haye, 1780, in-foL, formant le VIII* vol. de l'ouvrage de son père; — 2° Des Preuves de la sagesse divine que fournit fhistoire; mémoire lu a la Société littéraire Ditigentta, à La Haye, 1806, in-8* de 53 pag. en hollandais. Voy. Michaud, et la Nouv. Bingr. gén.. qui indiquent les autres écrits de Meerman.
MÊETABEL, femme d'Adar, roi d'Idumée.
Voy. Genèse, xxxvi , 39.
MEGALIOS (Marcel), chanoine régulier, né à Squillace dans le xvn* siècle, a laissé : 1° Instruction des confesseurs etdcspénitents:}Aodèj\et 1612 et 1618; — 2» Promptuaire théologique et moral; Naples, 1634 ; — df Considérations sur les Évangiles des dimanches et fîtes de Vannée; ibid., 1625; — 4» Résolution des cas de conscience; ibid., 1631,2' vol.
MEGAL0P0LIS, autrefois Arcadie, puis Christianopo/is, et aujourd'hui Léondari ou Léontari, ville épisc. d'Arcadie de la province d'Hellade, sous la métropole de Corinthe, au diocèse de l'Ulyrie orientale. Elle a eu onie évéques,dont le premier, Martyrius, souscrivit à la Lettre du concile de Sardique. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. II. p. 187. Richard et Giraud. Gaet. Moroni.vol.XLIV, p. 145.
MEGANCK ( François - Dominique) , théoloîen appelant, né à Menin vers l'an 1683, mort Leyde en 1775, embrassa les opinions des jansénistes, et passa en Hollande l'an 1713, afin de défendre plus activement cette cause. Il exerça les fonctions pastorales sous l'autorité des archevêques dUtrccht , assista au concile assemblé dans cette ville en 1763. Il prenait le titre de doyen du chapitre d'Vtrecht, qui n'est pas reconnu par Rome, et qui n'est composé que de pasteurs des villes voisines; c'est en quelque sorte un chapitre in partibus. Parmi ses ouvrages nous citerons : !• Réfutation abrégée du Traité du schisme; 1718, in-12; Paris, 1791, in -8*; — 2° Lettre sur la primauté de saint Pierre et de ses successeurs; 1763 et 1772, avec des augmentations ; lettre dirigée contre Pierre Leclerc, autre écrivain appelant, et dans laquelle il admet théoriquement la suprématie du Pape comme étant d'institution divine, mais en rejetant les conséquences pratiques, c'est» à -dire en refusant de se soumettre de fait i cette juridiction suprême, qu'il reconnaissait en théorie. Voy. Michaud , Biogr. univers. La Nouv, Bioor. génér.
M ÉGARE, ville épisc. de la province d'Hellade, au diocèse de l'illyrie orientale, sous la métropole de l'Attique. Elle a eu quatre évè-
Eues, dont le premier, Alypius, souscrivit la ettre du concile de Sardique aux églises. Mé-
Kre a eu en outre sous le métropolitain d'Akènes douze évéques latins, dont le premier, Gratiadeus, siégeait en 1303. Mégare n'est plut aujourd'hni qu'un évôché in partibus sous l'archevêché de Corinthe, également in partibus. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. il, p. 206; tom. III, p. 851. Richard et Giraud. Gaet. Mo» roni, vol. XLIV, n. 145.
MÉGASTHÈNE ou MEGASTHÊNES, historien et géographe grec qui vivait au commencement du m* siècle avant Jésus - Christ . était le secrétaire de Séleucus Nicator, roi de Syrie , qui l'envoya comme ambassadeur à San-
drocottus (Chandragupta), roi de l'Inde. Nous n'en parlons ici que parce qu'il se trouve assez souvent cité par 1 historien Joseph , par Eusèbe, et même par Strabon, Athénée, Pline, et par quelques autres anciens, comme ayant écrit les antiquités de l'Inde, et rapportant plusieurs choses qui concernent l'empire de Babylone et de Nabuchodonosor , et qui ont un très -grand rapport avec ce que nous en apprend l'Ecriture. L'ouvrage de Megasthène, intitulé en grec Ta îndica ou les Choses de tlnde, est perdu ; on ne le connaît aujourd'hui que par les fragments qu'on en trouve dans les anciens auteurs. Or ces anciens auteurs ne sont pas d'accord sur le degré de confiance que mérite notre historien
Îéographe. 11 faut remarquer que les prétenus Annales Persici et Indici METASTHENIS, publiés par An mus de Viterbe, ne sont nullement authentiques. Cet écrivain ignorait jusqu'au nom de Megasthène, qu'il écrit Metasthène, parce que , dit D. Cal met , il l'avait trouvé ainsi écrit dans la version latine de Joseph faite par Rufin. Les fragments de Mégasthène ont été recueillis avec soin par Schwanbeck sous le titre de : Megasthenis Indica. Fragmenta collegit, commenta tionem et indices addidtt E. A.Schicanbeck; Bonn, 1846, in-8». Voy. Joseph, Antiq., I. X, c. xi, et Contr. Apion., 1. 1. Euseb., Pnejtarat. Evang., 1. IX. Clem. Alex., Slrom., I. Arrian., Anal., 1. "V, c. vi. Strabon, 1. II et XV. Fifo., Hist. nat., I. VI, c. XVH. Solin., Polyhistor., c. lx. Schwanbeck, dans la préface de son édit. M.-C. Mûller, qiu a insère les fragments donnés par Schwanbeck, avec des additions, dans les Fragmenta historicorum grtecorum, tom. II, p. 397, édit. A.-F. Didot. Dom Calmet, Diction, de la Bible. Michaud, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
MEGB1S, un des chefs des familles qui revinrent de la captivité avec Zorobabel. Voy. I Esdras.ii, 30.
MEGE (Antoine -Joseph), bénédictin de la congrégation de Saint-Maur, né â Clermont en Auvergne l'an 1025, mort à Paris en 1691, fut d'abord chargé de l'enseignement des novices,
Cuis de la direction du monastère de Réthel. On li doit : 1° De l'Origine, de l'excellence et des avantages de la virginité, trad. de saint Ambroise; Paris, 1655, in -12; — 2» La Morale chrétienne fondée sur l'Écriture; trad. de Jonas d'Orléans, Paris, 1661, in-12; — 3» Sanctat Gertrudis iminuationum divinœ pietatis Exercitia; ibid., 1664, in-12 , — Le Psautier royal, trad. des Psaumes d'Antoine, roi de Portugal; ibid., 1671, in-8» : — 5» Vie et révélations de sainte Gertrude: Ma., 1671, in-8»; — 6» Explication ou paraphrase des Psaumes de David ; ibid., 1675, in-4°; — 7° Commentaire sur la Régie de Saint- Benott , ibid., 1687, in- 4°; ouvrage qui, selon Richard et Giraud, a été accusé de relâchement, et supprimé ; — 8° Dissertation où l'on explique Porigine, l'excellence et les avantages de l'état de virginité; ibid., 1689, in-12; — 9» Vie de saint Grégoire le Grand; ibid., 1690, in-4». Voy. D. Le Cerf, Bibhoth. hùtor. et crit. des Aut. de ta congrég. de Saint-Maur. D. Tassin, But. litter. de la congrégation de Saint-Maur. Michaud. La Nouv. Biogr, génér.
MÉGEMONT (Mediut Mous), abbaye de l'Ordre de Citeaux, située au diocèse de Clermont. Elle fut d'abord fondée pour des religieuses par les dauphins et les comtes d'Auvergne; mais les religieuses l'échangèrent, en 1612, avec les religieux du même Ordre de Citeaux contre l'abbaye de la Bénissons- Dieu , au diocèse de Lyon. Voy. la Gallia Christ., tom. II , col. 410.
MEGENFROI ou MEGINFROI, MEGINFRÈDE , MEGINFRIDE, moine de Fulde et prévôt de Ma^debourg, qui vivait au xi« siècle , a écrit : 1° I Histoire de son monastère, en XXIV livres; — 2° La Vie de saint Emmeran , évéque de Ratitbonne, insérée dans Canisius, Antiquités, t. II. Voq. Trithème , Chronic. Hirsaug.
MEGERLIN ( David - Frédéric ) , protestant , né à Stuttgart, mort à Francfort en 1778, professa au gymnase de Montbelliard, et fut pasteur à Laubach. Parmi ses ouvrages nous citerons : 1e De Scriptis et coltegiis orientalibus ; item observationes critico-theologicœ ; Tubingue, 1729, in-4°; — 2° Témoignages secrets en faveur de la religion chivdenne, tirés de vingt -quatre rares amulettes jmves, en allemand ; Francfort et Leiprig, 1756. in -4» ; — 3» Recueil de témoignages mémorables des rabbins, en allemand ; Tubingue, 1754; — 4° La Bible des Turcs, ou Première traduction allemande du Coran; Francfort, 1772, in -8*. Voy. Meusel, Lexicon. Michaud, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. gêner.
MEGHILLQTH Voy. MEGUILLOTH.
MEGINFRÈDE, MEGINFRIDE, MEGINFROI.
Voy. Mkngknfroi,
MEGISER (Jérôme), historien et philologue
Protestant, né à Stuttgart, mort à Linz vers an 1618. Son père, un des pasteurs de l'église de Wurtemberg , lui enseigna les éléments des langues anciennes, et l'envoya à l'université de Tubingue. Il devint recteur du gymnase de Klagenfurth, historiographe des électeurs de Saxe, puis des Etats d Autriche. Il a laissé, entre autres écrits : 1* Icônes et vitat Paparum ; Francfort, 1602, in-8ff; — 2» Spécimen quinquaginta linguarum et dialectorum ; ibid., 1603, in-8°; traduct. du Pater, de Y Ave Maria et de quelques passages de la Bible; — 3» Catechisnau polyglottus; c'est le Catéchisme de Luther en huit langues; Géra, 1607; — 4» Deticia Or d mu m equestrium, in specie de Ordine S. Joannis Atelitensis; Leipzig, 1612 et 1617, în-8". Voy. Michaud , Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génèr.
MEGPHIAS, un de ceux qui, sous Néhémie, renouvelèrent l'alliance avec le Seigneur. Voy. II Esdras,x,20.
MEGUILLOTH ou MEGUILLOTH. Ce mot, qui en hébreu est un pluriel féminin , et qui veut dire rouleaux, volumes, sert chez les rabbins à désigner le Cantique des cantiques, Ruth, les Lamentations, l'Ecclésiaste etEsther, qu'ils nomment en conséquence Hamesch "
«hilloth, c'est-à-dire les cinq volumes. Le sînguer Megttilla ou Meghilla s'emploie quelque fois avec l'article déterminatif, par synecdoche, pour exprimer le livre d'Esther, et quelquefois aussi pour désigner l'Écriture en général. Voy. J. Buxtorf , Lexicon chaldaicum, talmudicum et rabbinicum , sub voc. Ghelal, Volvere.
MEHUN. Voy. Meun.
MEHUSIM, père d'Abitob et d'Elphaat, et un
des descendants de Benjamin. V0y. I Paralip., vin, 11.
MEIB0M (Marc), en latin Meibomius, érudit, né à Tœnningen, dans le Holstein , en 1630, mort à Utrecht en 1711 , a laissé quelques ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1* Specimina novarum in sancto Codice hebneo in terpretationum ; Amsterdam, 1678, in-fol.: — 2" l)avidis Psalmi decem item sex Veteris Testamenti capita, prisco hebrao métro restituta; ibid.. 1690, in-fol.; suivi d'un travail analogue, publié en 1698, sur douze psaumes et autant de chapitres de l'Ancien Testament ; — 3° Essai de critique où ton tâche de montrer en quoi consiste la poésie des Hébreux, inséré dans la Biblioth. unir.
MEIN
de Le Clerc , laquelle est à Y index avec tous ses autres ouvrait. ( Dec r. 17 mail 1734.) Voy. Meusel. Lextem. Michaud. La Nouv. Bioor. (jénér.
ME1CH£LE£CK (Charles), bénédictin, né à Oberndorf. dans le Algau, en 1669, mort à Freisinjen l'an 1731, entra chez les Bénédictins de Boren l'an 1687, et enseigna depuis le latin et la théologie dans plusieurs couvents de son Ordre. Outre une Histoire de Freisingen en lato, et une Chronique abrégée de cette ville ea allemand , il a laissé : Chromcon Benedicto- Hcramm: Buren , 1752, in-fol.; ouvrage publié par le P. Haidenfeld , avec la Vie de l'auteur, fi*. Michaud. Biogr. univers. La Nouv. Biogr. gén. MEZ6RET. Voy. Maigret.
IE1MAC (Meimacum), abbaye de l'Ordre de Saint -Benoit , de la congrégation de Saint- Jlaar. située dans une petite ville du même nom. au diocèse de Limoges. Elle fut fondée ea 1080 par Arcambaud , vicomte de Combron , <pu la soumit à Géraud , abbé d'Userche , avec le seul titre de prieuré. Les religieux de Maimac tirent prendre a leur prieur le titre d'abbé pour se rendre indépendants; mais ils furent toujours soumis à l'abbé d'Userche , ce qui ne les «ii pécha pas de garder jusqu'à leur extinction k nom à' aboi et d'abbaye. Voy. La Martinière, IkrtuM. g&tgr. La Golha Chrttt., tom. II, col. 387. Richard et Giraud.
HEIN. Voy. Mlkn.
MEINDAERTS ou MEINDARTS (Pierre- Jean), né a Groningue en 1084, mort l'an 1707, embrassa le parti de Pierre Codde , prélat janséniste que le Pape avait déposé du vicariat des Provinces-Unies. Il fut élu en 1739 archevêque d'Utrecht , et sacré par Varlet , évéque de fiabylone, qui s'était retiré en Hollande, et qui fat le principal fauteur du schisme. Clément XII et Benoit XIV s'élevèrent contre l'élection et la consécration de Meindaerts par des brefs dont celui-ci appela au futur concile. 11 sacra successivement des évèques pour Harlem et Deventer, sièges éteints depuis longtemps , et qu'il fit revivre de sa propre autorite. Ces actes lui attirèrent de nouveaux reproches et de nouvelles censures, qu'il méprisa également. Il tint à Utrecht, en 1763, un concile dans lequel siégèrent ses sufTragants , son clergé et plusieurs jansénistes français, et dont les actes furent condamnés à Rome le 3 avril 1705, et censurés
C l'Assemblée du clergé de France en 1760. écrits de Meindaerts ont tous pour but sa jBsùbcauon ; nous citerons, entre autres : 1° fletant de témoignage* en faveur de l'Eglise d'Utrecht; Utrecht, 1763, in-4»; — 2» Actes du conçût <f Utrecht. en latin; trad. en français, in-4* et aM2; — > Lettre à Clément XUl; Utrecht, 1768, in-12. Voy. Michaud, Biogr. univers., art. Mejmurts. La Souv. Biogr. genér.
JfELSDERS (Hermann- Adolphe), histor. et jansc. allemand, né en 1005 dans le comté de navensberg, mort l'an 1739, fut élevé par les jésuites, dont il oublia malheureusement les leçons; car en 1686 il embrassa le luthéranisme a Tubingue, où il étudiait le droit. Meinders devint historiographe du roi de Prusse. Outre plusieurs autres ouvrages relatifs au droit et aux antiquités germaniques, on a de lui : 1» Saagraphia thesavri anttquitatum Francicantm et Saxctucarum cum sacrarum tum profunarum maxime m Westphalia ; Lemgo, 1710, in-4»; — 2* De Statu religionis et reipublicœ sub Carolo Magm et Ludovico Pio in veteri Saxonia seu W'ettphaha et vicinis regionibus ; accessit Cornnentunus ad Copitulationes binas Caroli Mapi, etc.; 0>t4.t 1711 , in-*; - 3* Pensées et ob-
servations impartiales sur la manière dont les procédures pour cause de sorcellerie doivent être
Sites dans les Etats de Brandebtmrg ; ibid., 1716, -4», en allemand. Voy. Michaud. La Nouv. Biogr. génér.
MEINER (Jean-Weraer), philologue protestant, né à Romershofen , en Franconic, l'an 1723, mort à Langensalza en 1789, fut co-recteur, puis recteur de l'école de cette dernière ville, il a laissé en allemand et en latin plusieurs écrits, parmi lesquels nous citerons : 1* Les Véritables Propriétés de la langue hébraïque; Leipzig, 1748, in-4*; — 2e Solution des
Erincipates difficultés de la langue hébraïque; angensalza , 1757 , in-8» ; — 3» De Hebrarorum Censibus; ibid.. 1764-1766, 2 part, in-4»; — 4» Doctrine de la liberté de l'homme , d'après tes
Erincipes de fEcclésiaste de Salomon; Ratisonne , 1784, in-8» ; — 2° Documents pour servir à ramélioration de la traduction de la Bible; ibid., 1784-1785 , 2 vol. in-8*. Voy. Michaud, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér., qui donne la liste complète des écrits de Meiner.
MEIN ERS (Christophe), protestant, célèbre historien et littérateur, né à Warstade, près d'Oltendorf, dans le Hanovre, en 1747, mort à Ccettingue l'an 1810. 11 lit sos études dans cette dernière ville, où il fut appelé, en 1772, à une chaire de la faculté de philosophie qu'il conserva jusqu'à sa mort. Nommé en 1720 membre de l'académie des sciences de Gœttingue, il en devint plus tard directeur. On regrette que l'étonnante érudition dont il a fait preuve ne soit pas toujours suffisamment digérée. Il montra une apparente aversion pour les systèmes; mais il n'en fut pas moins constamment séduit par ceux des écrivains à grands talents et à grande réputation. Meiners a laissé de nombreux ouvrages en allemand et eu latin, dont on trouve la liste dans les biographes allemands, et parmi lesquels uous citerons : 1* Essai sur thistoire de ta religion des plus anciens peuples, surtout des Egyptiens; Gœttingue, 1775, in-8»; — 2* Mélanges philosophiques; Leipzig, 1775-1776 , 3 vol. in-8»; — 3* Hisloria doctrinœ de vero Deo; Lemgo, 1780 , 2 parties in-8»; — 4» Eléments de l'Histoire de toutes les religions; ibid., 1785 et 1787, in-8»; — 5» Histoire générale et critique de la morale ancienne et moderne; Gœttingue, 1800-1801, 2 vol. in-8*; — 6* Histoire générale et critique des religions; Hanovre, 1800-1807, 2 vol. in-8» ; — 7* Commentât, très de Zoroastris vita, doctrina et libris; 1777. Voy. Meusel, Gelehrtes Deutschland, tom. V, X, XIV. Feller, Biogr. univers. Michaud, qui donne quel-
Ïues explications sur plusieurs des ouvrages de leiners. La Saur. Biogr. génér., qui donne aussi la liste complète de ses divers écrits.
I. MEINTEL (Conrad -Etienne), protestant allemand , fils du suivant, né en 1728, mort l'an 1704, fut un vrai savant précoce. Elevé par son père sur le plan adopté pour le jeune fiaratier ( voy. ce mot), il possédait à l'âge de douze ans le français, le latin, le grec et l'hébreu, et traduisait toute la Bible d'après les textes originaux. 11 fut nommé pasteur d'une des églises protestantes de Saint-Pétersbourg. Outre un Sermon, un Recueil de poésies en allemand et quelques Dissertations académiques , il a laissé : 1» une Version latine des Notes des plus célèbres commentateurs juifs sur les Psaumes de David; Schwabach, 1741, iu-8% son père y joignit une préface et quelques explications; — 2» Cent et quatre histoires choisies, tirées de la Bible , et traduites de l'allemand d'Hubner en italien; ibid., 1745; -3» Ui Monatxhic des Hébreux, du
MEIS
marquis de Saint-Philippe «bradait en allemand.
I »». Michaud, a l'art. Meintel (Jean-George).
II. MEINTEL (Jean-George), protestant, né en 1695 dans le territoire de Nuremberg, mort à Windspach , fut d'abord recteur du gymnase de Schwabach. Pendant les six année* qu'il occupa cet emploi il eut souvent l'occasion de voir le jeune Philippe Baratier, enfant extraordinaire (voy. Baratier), par les conseils duquel il apprit l'hébreu et le syriaque. Appelé en 1731 à Peters-Aurach , et en 1755 à Windspach pour y remplir les fonctions de premier pasteur, il continua néanmoins de cultiver les langues orientales avec beaucoup d'ardeur. Parmi ses nombreux ouvrages, soit allemands, soient latins, nous citerons : 1° Theoiogus philiater. sive medicinam amans primum rationibus idoneis defensus, tum vero ex historia litteraria antiquiori pari ter ac reeentiori illuttratus; Nuremberg, 1717, in-8* ; — 2» Considérations pieuses sur tes ouvrages de la nature, publiées pour ta propagation au véritable chrùttanisme , surtout dans les campagnes; Anspach , 1752, in-8°, avec flg.; — 3» Conférences critiques sur le premier livre de Moïse; Nuremberg ,1704-1770, 3 vol. in-4»; c'est une analyse raisonnée du texte hébreu comparé aux différentes versions de la Polyglotte de B. Wallon, et aux principales traductions de la Bible dans les langues modernes; — 4» Courte et solide explication du livre de Jobf d'après la traduction de J.-Dav. Michaèlis; ibid., 1771, in -4*; — 5° Metaphrasis libri Jobi, sive Jobus tnetricus , vario carminis génère, primum ejulans, post jubilons; ibid., 1774, in -8* Voy. Michaud, tiiogr. univers.
I. MÉIR-BEN-GABBAÏ , rabbin espagnol qui vivait en 1531 , a laissé en hébreu : 1* Le Culte de sainteté, ou le Culte saint; ouvrage cabalistique qui est aussi intitulé : Les Visions de Dieu, et qui est divisé en quatre parties, dont la première traite de l'unité de Dieu, des mystères de l'émanation; la seconde, des choses abstruses de la loi, des différents genres de félicité de l'âme et du corps; la troisième, de la fin des créatures supérieures et inférieures; la quatrième, des choses abstruses de la création et des mystères de la prophétie; Mantoue, 1545; Venise, 1561 ; Cracovie, 1578, in - fol.; — 2» Le Ver de Jacob; explication du livre des prières; Constantinople, 1560; Cracovie, 1581 ; — 8° La Voie de la foi , de la fidélité; livre qui explique les dix Sephiroth cabalistiques; Padoue, 1563, in-8». Voq. Wolf. Biblioth. hebrœa. tom. I, p. 747.
II. MEIR-BEN-ISAAC-ARAMA. Voy, A rama, n» III
III. MEIR DE ROTHENBOURG, rabbin qu'on dit être mort en 1305, naquit à Hothenbourg, et devint recteur de 1 académie de cette ville. On a de lui un certain nombre d'ouvrages en hébreu, tant manuscrits qu'imprimés; nous citerons parmi ces derniers : 1* Bénédictions ; Trente, 1559, in-8°; — 2° Observations critiques sur la Main forte de Maïmonide; Venise, lo50; — 3° Questions et Réponses; Crémone, 1557, in-4°; Prague, 1G08, in-fol.; cette dernière édition , dans laquelle les Questions et les Réponses sont au nombre de mille deux cents , contient
Jriusieurs additions, entre autres la manière de aire pénitence de toute espèce de péché. Voy. Bartolocci, Magna Biblioth. rvbbintca, tom. I, p. <00, 494 et seq. Wolf, Biblioth. hebr., tom. I, p. 754 , 755.
MEISSEN (Misna ou Misena), ancienne ville épisr. de la Misnie , érigée en évéché l'an 958 ou 968, sous la métropole de Magdebourg. En | 1581, lévéque, qui était prince de l'Empire,'
MEKH
ayant embrassé la confession d'Augsbourg , les domaines de l'évéché furent unis à celui de l'électeur de Saxe. Le chapitre luthérien y a été conservé. Aujourd'hui la Misnie et la Lusace sont un simple vicariat apostolique. Voy. De Commanville , Table alphabét., p. 160, au. mot Misna. Richard et Giraud. Gaet. Moroni. vol. XI. IV, p. 145-148. Le Diction, de la théol. cathol., qui donne la liste des évéques de Meissen depuis Burkard , le premier, mort en 972 , jusqu'à Jean IX de Haugwitz , qui fut le quarante-quatrième et dernier, et qui renonça à ses fonctions épisc. en 1551.
MEISTER (Jean-Henri), dit Le Maistre, prntestant , né à Stein , près de Schaflbuse , en 1700, mort pasteur à Kusnacht , près de Zurich , l'an 1781 , remplit divers emplois ecclésiastiques en Allemagne. On a de lui un grand nombre d'ouvrages religieux, parmi lesquels nous citerons : 1° Quatre Lettres sur la discipline ecclésiastique , entre M. Necker et M. Le Maistre; 1741 • — 2» Réflexions sur la manière de prêcher la plus simple et la plus naturelle; 1745; — 3° Jugement sur r histoire de la religion chrétienne , contre F avantpropos de l'Abrégé de Fleury ; Zurich , 1768 et 1769. in-8». Voy. Michaud.
MEJARCON , ville de la tribu de Dan. Voy. Josué, xix, 46.
MEKHITAR ou MÉCHITAR (Pierre), fondateur du couvent arménien de Venise, né & Sebaste, en Arménie, l'an 1676, mort à l'Ile Saint- Lazare, près de Venise, en 1749, se nommait d'abord Munouq. A l'âge de quinze ans il reçut le nom de Mekhitar, c'est-à-dire consolateur , mie l'évéque Ananias lui donna lorsqu'il prit 1 habit religieux. A cette époque il projetait déjà de rallier son pays à l'Église romaine, et dans ce but il visita Passène, Alep , l'île de Chypre et Constantinople , préchant partout l'orthodoxie. De là il s'établit à Moden en Murée, pays alors soumis aux Vénitiens, et il y fonda une église en 1708. Plus tard il se rendit à Venise, ou il obtint du sénat, en 1717, la cession à perpétuité de la petite ile Saint-Lazare , et en 1740 il y bâtit un monastère destiné à instruire gratuitement les jeunes Arméniens qui s'y présentent. Mekhitar organisa de plus à Venise une imprimerie arménienne. Outre un Dictionnaire et une Grammaire arménienne il a publié : 1° une Bible arménienne: 1733, infol.: — 2» un Commentaire sur saint Matthieu • — 3» un Commentaire sur l'Ecclésiastique; — 4« un Commentaire sur les Psaumes; — 5* des Catéchismes en arménien littéral et en arménien vulgaire; — 6» une Traduction de saint Thomas d'Aauin, etc. Voy. Michaud. Biogr. univers. La Isour. Biogr. génér. Le Diction, de la théol. cathol., art. Mêchitaristes.
MEKHITARISTES ou MÊCHITARISTES: société ecclésiastique arménienne qui professe la religion catholique , et qui fut fondée à Constantinople en 170i par le prêtre arménien Pierre Mekhitar. Elle se distingua dès son origine par son zèle pour l'étude des sciences sacrées. Le pape Clément XI confirma en 1712, à la prière de Mekhitar. l'Ordre par lui constitué selon la règle de Saint-Benoit, et nomma Mekhitar abbé. Dés ce moment la congrégation exerça la plus heureuse influence. Elle envoya constamment des missionnaires en Orient, tandis que ceux de ses membres qui résidaient à Saint - Lazare sjadonnaient à l'étude et à l'enseignement- Elle s'est de plus propagée dans toutes les parties | du monde. A Pans en particulier elle a un institut destiné à l'éducation des jeunes Armé- 1 niens. Cet institut, parfaitement dirigé, a ob-
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Mm l'estime des hommes les plus compétents ui s'occupent de l'Orient. Nous ne suffirions as à énumérer les ouvrages importants comosés et édités par cette savante congrégation. oy. le Diction, de la théoi. cathoi., qui, dans n excellent article, indique les principaux de es ouvrages, et les auteurs qui ont écrit sur les lekhitaristes. Compar. l'art, précédent.
M EL ou MELL (Conrad), protestant, né à ludensberg. dans la Hesse, en 16(36, mort à Cassel l'an 1733, exerça les fonctions de paseur à Mittau . àMemel et à Kœnigsberg. II fut liargé en 1706 de diriger le gymnase de Herseld , et il devint plus tard surintendant des glises de la liesse. Rotermund porte à quaante-cinq le nombre des ouvrages de Mel; tour nous, nous citerons seulement : 1" Legatio •rietdalis Sinensium.Samaritanorum ,Chaldaorum •t Hebrœorum, cum interpretationibus ; Kœnigs» >erg , 1700, in -fol.; — 2» Antiquarius sacer, seu te usu antiquitatum judaicarum , grœcarum et •omanarum in explicandis obscunoribus Scri- >turce dictis; Schleusingen , 1707, in-8»; Francbrt, 1719, in-4»; cette dernière édition a été « i- montée de plusieurs opuscules : — S* Misdonarius evangeiicus ; Hersfeld, 1711, in-8° ; — i° Le Tabernacle de Moite, ou sa description et elle de tous les ustensiles sacrés, en allemand, îinsi que les suivants; Francfort, 1709, 1711, m -4°: Cassel, 1720, in -4°: — 5* Vie des patriarches; Francfort, 1715-1716, 2 vol. in-48 ; — îf> Délices des saints, livre de prières: Cassel, 1715, in-8%- 1779, 15» édit.; — 7* Le Temple de Salomon; Francfort, 1724, in-4»; Cassel, 1726, in-4°: — 8° A brégé de t Histoire ecclésiastique tiré de l'Ancien et du Nouveau Testament ; Francfort, 1712; — 9° des Sermons, des Thèses et des Livres ascétiques. Voy. Michaud , Biogr. univers., art. Mi-i i . . La Nouv. Biogr. génér.
MÊLA (Meleesa). Voy. Méloé.
I. MELAI NE (Saint), en latin Melanius, évê- [•>-• de Rennes, né au diocèse do Vannes, en Bretagne, mort l'an 530, succéda malgré lui à Saint-Amand, évêque de Rennes. Il s appliqua avec zèle à remplir la tâche que Dieu lui avait imposée, contribua à faire assembler le premier concile a'Orléans, où il défendit la pureté de la foi et de la discipline, convertit un grand nombre de pécheurs et d'hérétiques, et détruisit presque entièrement l'idolâtrie dans l'étendue de son diocèse. Dieu l'honora du don des miracles. On célèbre sa féte à Rennes le 6 novembre, et ailleurs le 6 janvier. Voy. Bollandus. Richard et Giraud. Michaud, Bibor. univers., au Suppléai.
II. MÉLAINE (SAINT-), en latin Sanctus Melanius, abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit située à Rennes, en Bretagne. Elle fut fondée par saint Mélaine, évêque de cette ville, qui la bâtit pour y vaquer de temps en temps à la contemplation, a l'exemple de saint Martin et de quelques autres évèques. Ce monastère ayant été ruiné par les Normands, fut rétabli en 1054, et devint extrêmement florissant. L'an 1627, on y introduisit la réforme de la congrégation de Saint- Maur. Voy. YHist. de Bretagne, tom. II, édit. de 1746. Richard et Giraud. Compar. l'art, précéd.
MÉLANCHTHON (Philippe), né à Bretten, dans le grand-duché de Bade, en 1497, mort en 1500, changea son nom allemand Schwurtz-Erde, c'est-à-dire terre noire, en celui de Mélanchthon, qui a la même signification en grec. Il étudia la théologie, la philosophie, les mathématiques, la médecine et la jurisprudence. Nommé professeur de grec et d'hébreu à l'université de W'ittemberg, Mélanchthon ne tarda pas à acqué-
rir une grande réputation , qu'augmenta encore
la publication de quelques-uns de ses ouvrages. Cependant la lecture des écrits d'Érasme, sa liaison avec Reuchlin et le désir ardent d'étendre sa renommée, jetèrent Mélanchthon dans le parti de Luther, dont il seconda parfaitement les vues, et qu'il défendit de vive voix et par écrit. 11 fut chargé de visiter la Thuringe, afin d'y organiser l'introduction du luthéranisme, et il rédigea la formule connue sous le nom de Confession aVAugsbourg , qui fut présentée à Charles-Quint. L'amitié de Mélanchthon et de Luther ne fut pourtant pas de longue durée; ce dernier reprochait amèrement à son allié d'incliner vers la doctrine des zwingliens, qui ne voyaient dans l'Eucharistie qu'un symbolo, et la modération de Mélanchthon lui suscita tant d'ennemis parmi les fougueux partisans de Luther, qu'il eut un moment la pensée de se réfugier dans la Palestine. Il mourut après avoir l'ait d'inutiles tentatives pour apaiser les querelles qui s'étaient élevées entre les luthériens et les calvinistes. Ce qui frappe surtout, quand on lit la Vie de Mélanchthon, c'est sa variabilité dans ses opinions religieuses; on s'en convaincra par les quelques traits que nous allons rapporter, et que nous empruntons à différents auteurs. « Son esprit de conciliation engagea le roi de France François I*à lui écrire, en 1535, pour le prier de venir conférer avec les docteurs de Sorbonne. Ce prince le connaissait par les douze articles qu'il lui avait fait présenter, où on est surpris de trouver celui-ci : Primum igitur hoc omnes unan imiter profitemur, politiam ecclesiasticam rem esse tanclam et utilem, ut sint utique aliqui Episcopi qui praesint pktribus Eccletiarum tntnistris, tiem ut Romanus Pontifex ph^ksi/ omnibus Episcopis. Opus est enim in Ecclesia gubernatoribus, qui vocatos ad ministeria ecclesiastica explorent et ordinent... et inspiciant doctrinam sacerdotum; et si nu/li essent Episcopi, tamen ereari taies oporteret.C D'Argentré, Coll. judic, tom. I, pari II, p. 387. « Plût à Dieu, s'écrie-t-il dans un autre endroit, que je pusse, non pas infirmer la domination spirituelle des évéques, mais en rétablir la domination 1 car je vois quelle Église nous allons avoir, si nous renversons la police ecclésiastique. Je vois que la tyrannie sera plus insupportable que jamais. » (Lib. IV, epist. 104. Voyez encore
lib. I, epist. 17) Mélanchthon assista, en
1529, aux conférences de Spire, et y fit paraître beaucoup de science. Ayant eu occasion de voir sa mère pendant ce voyage, cette bonne femme, qui était catholique, lui demanda ce qu'il fallait qu'elle crut au milieu de tant de disputes. « Continuez, lui répondit son fils, de croire et de prier comme vous avez fait jusqu'à présent, et ne vous laissez point troubler par le conflit des disputes de la religion. » Réponse qui prouve bien que l'esprit de parti ne s'accordait pas dans Mélanchthon avec ses persuasions les plus intimes... Quoiqu'il eût embrassé toutes les erreurs de son maître, il ne laissa pas d'être ensuite zwinglien sur quelques points, calviniste sut d'autres, incrédule sur plusieurs, et fort irrésolu sur presque tous. On prétend qu'il changea quatorze fois de sentiment sur la justification: ce qui lui mérita le nom de Brodequin d' Allemagne... Les inquiétudes de sa conscience augmentaient encore les incertitudes de son esprit. L'arrogance fougueuse de Luther, tant de sectes élevées sous ses drapeaux, tant de changements bizarres dans les choses les plus saintes, bourrelaient son esprit. • (Feller, Biogr. univers.) Nous lisons encore, dans la Bigot.
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univers, de Michaud : ■ Il (allait, dit Mélanchthon,»'aceo»nmorf«" à t occasion ; {échangeais tous les jours, et rechangeais quelque chose (de la Confession (f Augsboury); j'en aurais changé foaueoup davantage si nos compagnons me l'avaient permis. » Enfin, de son coté, le savant Haas dit, dans le Diction, de la théol. cathol., en parlant du même Mélanchthon : • Rien n'est mieux constaté que l'instabilité de ses opinions, et rien n'est plus évident que la dissimulation dont il couvrit sa prédilection pour le calvinisme. Il s'abaissa souvent jusqu'au mensonge et aux
{dus basses adulations, par exemple dans sa ettre au cardinal Campeggio. Tant qu'il espéra hériter de la précieuse bibliothèque de Reuchlin, il s'épuisa en marques de gratitude à l'égard de ce parent ; lorsqu'il se vit déçu dans son espoir, il déprécia sans mesure l'héritage manqué. 11 soutint contre sa propre conviction, devant l'empereur, que la doctrine luthérienne de la justification était celle même de saint Augustin, et fit devant la diète d'Augsbourg des concessions telles, qu'on ne sait s'il voulait abuser les catholiques, ou s'il avait réellement renoncé aux doctrines protestantes. Quelque sourd qu'il fût aux arguments des catholiques, il ne put nier la triste situation de son parti, l'immoralité et la corruption qu'engendrait la nouvelle doctrine, et qu'il déplorait hautement et avec amertume. Les admirateurs de Mélanchthon exaltent la douceur de son caractère-, ils le dépeignent comme un homme plein de mansuétude, exempt de passion ; mais ne fut-il pas dur envers Schwenkfeld? N'approuva -t-il pas l'exécution de Servet'.' Les injures les plus triviales ne se pressaient-elles pas sous sa plume? N'exprima-t-il pas hautement sa joie en apprenant la mort d'un prêtre catholique , et ne profera-t-il as le vœu criminel d'en voir beaucoup frappés e la même manière? » Jérôme Baumgartener, son ami , n'avoue-t-il pas que Mélanchthon ne
Ciuvait supporter la contradiction; « qu'il se issait aller à toute espèce de jurements et d'injures qui effrayaient tout le monde et diminuaient 1 estime et l'autorité dont il pouvait jouir? » Ce témoignage date de 1531), et Mélanchthon ne mourut que 30 ans après. Les lettres des dernières années de sa vie expriment des sentiments médiocrement apostoliques. « Dieu veuille, en parlant d'Henri VI 1 1, inspirera quelques hommes de cœur la pensée de tuer ce tyran ! » Malgré les fréquentes variations que subirent ses convictions ( qu'on compare , par exemple, la première édition de ses Loci theologici avec les éditions postérieures), il était d'une sévérité extrême contre ceux qui rejetaient son avis; il en appelait au glaive pour soutenir son Eglise , et voulait frapper de peines corporelles les partisans du majorisme (voy. Major). Aux apologistes de Mélanchthon, qui le prônent comme un modèle d'esprit éclairé et libre de préjugés, on ne peut s'empêcher d'opposer sa superstition bien connue. H attribuait les penchants vicieux et la corruption des hommes aux influences des astres; il pratiquait sérieusement l'astrologie et les superstitions qui s'y rattachent. Une de ses pensées fixes était le délire du dernier âge du monde, deliria mundi senecta. » Feller termine ses justes considérations que nous venons de rapporter un peu plus haut, par cette observation pleine de vérité : « Dans le fond, cette inconstance (de Mélanchthon) était l'effet d'un esprit juste et conséquent. Après avoir rejeté l'autorité infaillible que Dieu a laissée a son Eglise, quelle autre autorité eût pu fixer sa croyance? Dès qu'on se détache de l'Église ca-
tholique, du sein de cette mère commune qui nous instruit et nous rassure , on perd de vue le point unique où se tient la précieuse et indivisible vérité pour se perdre dans les régions immenses de l'erreur: sorti une fois de la barque de Pierre, symbole de l'Église et de la grande assemblée des fidèles, l'on devient infailliblement le jouet des vents et des flots, et l'on peut dire comme cet infortuné pilote dont parle un ancien :
Nunc me pontus habet, jaetantque in littore venti.
La Vie de Mélanchthon a été écrite en latin par Joachim Camerarius; elle est très-estimée à cause des renseignements qu'elle donne sur l'histoire de la réforme ; mais elle a été condamnée avec tous les autres ouvrages de Camerarius par Clément VIII. G.-T. Strobel, qui l'a réimprimée à Halle en 1 y 77 . nous apprend qu'à cette époque il avait déjà paru en Allemagne 277 ouvrages sur la vieet les écrits du célèbre disciple de Luther. Une autre tïede Mélanchthon a été publiée en allemand par J.-F.-W. Tischer, dont la seconde édition a paru à Leipzig en 1801, in-8«. Voy.. outre les auteurs que nous avons cités dans cet article, Antoine Teissier, Eloges des homme* savants, tirés de t Histoire de M. de 1 hou , avec des additions, c. I. Rossuet, qui, dans son Histoire des Variations, trace parles faits mêmes le vrai caractère de Mélanchthon. et le suit dans toutes ses tergiversations en fait de doctrine. Dœllinger, La Réforme, son développement, ses effets, en allemand , tom. I; Ratisbonne, 1816, p. 349-306. Audin, Histoire de la vie, des doctrines et des écrits de Calvin. Les nombreux écrits de Mélanchthon, dont le nom ligure dans l'Index de Clément VIII, embrassent presque toutes les connaissances humaines ; on en trouve la liste dans Mart. Mylius, Chronologia Scriptor. J/<?/.,1582, m-K", dans Strobel, Bibïioth. Melunchthoniana ; dans Rotermund, Supplém.à Jœcher, et dans Bretschneider, Corpus Refomuttorum. En 1541, il parut à Râle 5 vol. in-fol., publiés par Mélanchthon lui-même; c'était le commencement d'une édition complète de ses Œuvres ; et, en 1560-1564, Peucer, son neveu, et Vogelia donnèrent une autre édition à Wittemberg, en 4 vol. in-fol.
MÉLANCHTH ONIENS , disciples de Mélanchthon, qu'on appelait aussi Luthériens mitigés, parce qu'ils ont adouci les sentiments de Luther et qu'ils leur ont préféré ceux de Mélanchthon. On a donné encore plusieurs noms aux sectateurs de Mélanchthon, par exemple celui de Synergistes, parce qu'ils soutenaient, contre Luther, que l'homme peut contribuer en quelque chose à sa conversion , qu'il est véritablement actif et non passif sous l'impression de la grâce; celui de Crypto-Calvinistes ou Calvinistes cachés , dont Mélanchthon fut encore le chef. Voy. Crypto-Calvinistes. Compar. Luthéranisme, Mélanchthon.
MÉLANCOLIE RELIGIEUSE, tristesse née d'une fausse idée que l'on se fait de la religion, quand on se persuade qu'elle proscrit généralement tous les plaisirs, même les plus innocents ; qu'elle ne commande aux hommes que la contrition du cœur, le jeûne, les larmes, la crainte, les gémissements. Les âmes qui sont malheureusement prévenues de ces erreurs sont dignes de compassion; l'on ne peut prendre trop de soins pour les guérir d une prévention aussi contraire à la vérité, à la raison et à la nature de l'homme qu'à la bonté infinie de Dieu et a l'esprit du christianisme. Voy. Bergier, qui, dans son Diction, de théol., prouve par '
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n és «Je l'Écriture sainte, que les grandes vériés de notre foi sont plus propres à nous conoler qu'à nous effrayer.
M ÉLAN GI A, ville épisc. de la première Biliynie.au diocèse de Pont, sous la métropole le Xicomédie, située près du mont Olympus et lu lleuve Rhyndacus. On n'en connaît qu'un •véque, Constantin, qui siégeait au xui* siècle. Voy. Lequien. Oriens Christ., tom. I, p. 636, et uni. II, p. 326. Voy. Richard et Giraud.
MELANI. Voit. Mellon.
I. MELANIE LA JEUNE (Sainte), née à Rome /ers l'an 388, morte à Jérusalem le 31 décembre, 'an 439, 444 ou 450, était petite-fille de Mélanie Ancienne. Mariée à l'âge de dix-huit ans à Pilien, fils de Sévère, gui avait été préfet de Rome, ?llc se rendit, l'an 411 , avec son mari et sa mère i Thagaste, aujourd'hui Taggah et Taggou-Zainah, dans la province de Constant! tu- , et elle y mena avec eux une vie pauvre et pénitente. Ils visitèrent les monastères de l'Egypte et de la Palestine, et, après la mort de sa belle-mère, Pinien se retira dans une communauté de trente religieux, où il mourut saintement, tandis que Mélanie trouvait un asile dans une cellule du mont des Oliviers, où elle vécut pendant quatorze ans. Plus tard elle bâtit un monastère de femmes, à qui elle donna des instructions. L'an 130, elle se rendit à Constantinople, où elle convertit son oncle appelé Volusien; et, de retour à Jérusalem, elle fonda un monastère d'hommes sur la pente du Calvaire. Les Grecs célèbrent sa fête le 31 décembre. Les Actes de sainte Mélanie jiu été publiés en grec par Métaphraste, et publiés en latin par Lipporaani. Voy. Surius. Ant. Muratori, Anecdotes ambrosiennes, tom. I. Macé, Hist. de sainte Mélanie, ou ta Veuve charitable. Richard et Giraud. Feller. Biogr. univ. Michaud. liioqr. univers. Compar. l'art, suiv.
II. MÉLANIE L'ANCIENNE, une des plus nobles dames romaines de son temps, et mère de la précédente, naquit vers 343. Elle était pelite-UlleduconsulMarcellin, et proche parente de saint Paulin de Noie. Après avoir perdu son mari et ses deux fils, elle fit un voyage en Egypte, visita les solitaires de la Thébaïde.et de la se rendit dans la Palestine. Elle fit bâtir à Jérusalem un monastère, où elle demeura vingt-cinq ans occupée de prières et de méditalions, et pratiquant de grandes austérités. Informée que sa fille avait le dessein d'embrasser, comme elle, la vie contemplative, elle repassa en Italie pour l'affermir dans cette résolution. Dès qu'elle eut rempli l'objet de son voyage elle reprit le chemin de sa solitude. Arrivée à Jérusalem, elle distribua aux pauvres tout l'argent qui lui restait , et rentra dans son monastère, où elle mourut au bout de quarante jours, l'an 410. On a reproché à Mélanie son penchant pour les erreurs d'Origène; mais les louanges que lui donnent saint Augustin, saint Paulin, saint Jérôme, etc., ne laissent aucun doute sur l'orthodoxie de sa foi. L'Église ne l'a pas honorée d'un culte public ; cependant quelques savants conjecturent que c'est Mélanie qui est désignée au 8 juin dans un ancien calendrier, découvert par le P. Fr. ChifQet. Voy. Feller. Michaud.
MELANIUS. Voy. Mélaine.
MELAS (Saint), évéque en Égvpte au iv* siècle , né â Rhinocorure , sur les frontières d'Egypte, du côté de la Palestine, vivait dans les exercices de la vie ascétique et pénitente , lorsqu'il fut élevé sur le siège épiscopal de sa patrie. Il fut exilé avec tous les évéques qui, sous l'empereur Valens , s'opposèrent à l'arianisme ;
on ne connaît ni le lieu de son exil, ni l'époque de sa mort. L'Église honore sa mémoire le 16 janvier. Voy. Sozomène, Hist. eccJés. Pierre- Thomas du Fossé, Vie des Saints. Richard et Giraud.
MÉLASE. Voy. MYLASSE.
I. MELCHA . fille d'Aram, était sœur de Loth. Elle épousa Nachor, et devint mère de Bathuel ; elle était, par conséquent, nièce d'Abraham. Voy. Genèse, xxiv, 15.
II. MELCHA, ii! le de Salphaad. Voy. Nombres, xxvi
I. MELGHI , fils de Joanné et père de Lévi dans la généalogie du Sauveur. Voy. Luc, m, 24.
II. MELCHI, fils d'Addi et père de Néri, un des aïeux de Jésus -Christ selon la chair. Voy. Luc, ni , 28.
MELCHIADE ou MILTIADE /Saint), pape, né en Afrique, mort le 15 janvier 314, succéda â saint Eusèbe l'an 310. 11 obtint de l'empereur Maxence que l'on rendit aux chrétiens tout ce qu'on leur avait enlevé pendant les persécutions; et, d'après l'ordre du grand Constantin, il assembla à Rome un concile contre les donatistes, en 313. L'Église honore sa mémoire le 10 décembre. Saint Silvestre lui succéda. Voy. Valois, Dissertât, hist. du schisme des donatistes. Tillemont, Mémoires, tom. VI, art. 13-16 de son Histoire des donatistes. Richard et Giraud. Platina. De Vitis Pontif. Romanor. Un o ni us, Annat. Gact. Moroni, vol. XLIV, p. 149-150. Le Diction, de la theol. caihol.
I. MELCHIAS , fils d'Athanaî et père de Basaïa, appartenait à la race des lévites. Voy. I Paralip., vi, 40.
II. MELCHIAS , filsdeMaasaî et père de Phassur. Voy. I Paralip., IX, 12. Jérémie, XXI, 1.
III. MELCHIAS , chef de la cinquième famille des vingt -quatre familles sacerdotales. Voy. I Paralip., xxiv, 9.
IV. MELCHIAS, juif qui, au retour de la captivité, fut obligé de répudier la femme étrangère
Îu'il avait épousée en violation de la loi. Voy. Esdr..x,25.
V. MELCHIAS, fils de Hérem.aida a bâtir la moitié d'une rue à Jérusalem, après le retour de la captivité de Babylone. Voy. II Esdr.,m,ll.
VI. MELCHIAS, fils de Rachab, chef ou seigneur de Béthacaram , fit bâtir à Jérusalem la porte appelée du Fumier. Voy. II Esdr., m, 14.
VII. MELCHIAS, fils d'un orfèvre, fit construire plusieurs maisons, et contribua puissamment à rebâtir Jérusalem. Voy. II Esdr., m, 30.31.
VIII. MELCHIAS, fils d Énan, père d'Achitob et aïeul de Judith. Voy. Judith, vm, 1.
MELCHIEL, fils de Béria et petit-fils d'Aser, était â la tétc de la famille des Melchiélites du temps de Moïse. Voy. Nombres, xxvi. 45.
MELCHIOR. Y'»,. Canus.
MELCHIRAM, fils du roi Jéchonias. Voy.
I Paralip., m , 18.
MELCHISÉDECH, roi de Salem et prêtre du Très-Haut, vint â la rencontre d'Abraham, qui venait de remporter la victoire sur les quatre rois ligués qui avaient emmené Loth. Melchisé.lech bénit Abraham et lui présenta du pain et du vin, ou, selon ïexplication des saints Pères, offrit le pain et le vin en sacrifice au Seigneur. L'Écriture ne nous apprend rien de plus sur Melchisédech , dont elle ne fait connaître ni le père ni la mère, ni le lieu natal, ni l'époque de la mort. En ce sens il était, comme dit saint Paul, la figure de Jésus-Christ, qui est le prêtre éternel selon l'Ordre de Melchisédech , et non pas selon l'Ordre d'Aaron, dont on connait l'o-
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rigine, la vie et la mort. Voy. Genèse, xnr, 18. Épitre aux Ilébr., vu. Christ. Schlegel, Dissertât. imprimée à la fin du Comment, de Louis Tena sur l'Épltre aux Hébreux. D. Calmet, Dissertât, sur Melchisédech, insérée à la téte de son Comment, sur rt'fiitrc aux Hébreux. Richard et Giraud. Feller.
MELCHISÉDÉCIENS (Melchisedechiani), hérétiques du m* siècle que l'on appela ainsi parce qu'ils disaient que Melchisédech était une vertu céleste supérieure à Jésus-Christ même, puisque Melchisédech était le médiateur des anges, tandis que Jésus -Christ n'était que celui des hommes. Ils prétendaient, en outre, que le sacerdoce de Jésus-Christ était formé sur le modèle de celui de Melchisédech, selon les paroles du psaume Cix : t Vous êtes prêtre éternel selon l'Ordre de Melchisédech. » L'auteur de cette secte était un nommé Théodote, de sorte que les melchisédéciens ajoutèrent seulement à l'hérésie des théodotiens ce qui regardait la personne de Melchisédech. Une autre sorte de melchisédéciens, nommés aussi Attinutmi, est mentionnée narCédrèneet Zonare. Ils demeuraient principalement dans la Phrygie, ne recevaient pas la circoncision et n'observaient pas le sabbat. Ils ne prenaient rien à personne avec la main, et ne recevaient rien de personne; ils mettaient à terre ce qu'ils voulaient offrir, et prenaient à terre ce qu'on leur offrait. Ils avaient une grande vénération pour Melchisédech. Voy. Epiphan., Hœres. lv. D. Calmet, Diction, de ta Bible. Bergier, Diction, de théol. Richard et Giraud. Ploquel, Diction, des hérésies. Gaet. Moroni, vol. XLIV, p. 150-151.
MELCHISOA, troisième fils de Saûl. Voy.
I Rois. XXXI, 2.
MELCHITES ou MELQDITES (Melehita>), nom donné aux chrétiens orientaux qui suivent la doctrine du concile de Chalcédoine sur l'incarnation de Jésus-Christ, et reconnaissent en lui deux natures et une personne. Lorsque Dioscore, patriarche d'Alexandrie, eut été condamné par le concile de Chalcédoine, un schisme éclata a Alexandrie et à Antioche entre les catholiques
en syriaque, signifie royalistes ou impériaux , parce qu'ils se conformaient à l'édit de l'empereur Marcien pour la réception du concile. Le nom de metchites a subsisté, et a désigné pendant longtemps ceux qui étaient unis a l'Église catholique. Depuis le schisme des Grecs, il désigne ceux qui sont unis au patriarche de Constantinople et qui se servent des mêmes liturgies. A l'exception de quelques points peu importants sur les cérémonies et la discipline ecclésiastiques, ils ont les mêmes sentiments que les Grecs schématiques; c'est pour cela qu on leur donne indifféremment le nom de arers et de melchites. Ils ont traduit en arabe l'Eucoloue des Grecs , ainsi que plusieurs autres livres de l'office ecclésiastique, les canons des conciles, etc. Voy. la Perpétuité de ta foi, tom. 1 et IV. Le P. Le Brun, Explicat. de la messe, tom. II, p. 448. Richard et Giraud. Bergier, Diction, de theol. Gaet. Moroni, qui, toI. XLIV, p. 151-162, fait l'histoire détaillée des melchites, et cite un certain nombre d'auteurs qui ont écrit sur ces chrétiens orientaux.
MELGHOM. le même que Moloch, était le Dieu des Ammonites. Voy. Moloch.
MELDJS. Voy. M eaux.
MELE. Voy. Méloé.
MÉLÉA, fila de Memma <t pér« d'Eliakim,
' un des aïeux de Jésus Christ. Voy* Luc, m, 31.
I. MELECE dit le Grand (Saint), né à Mélitène, dans la petite Arménie, mort à Constantinople en 381 , fut appelé en 357 au siège de Sébaste, à la place d'hustathe , qui venait d'être déposé comme partisan de l'arianisme. Il y eut un certain nombre de catholiques qui refusèrent de reconnaître Mélèce, sous prétexte que les Ariens ayant eu part à son élection , elle devait être regardée comme irrégulière. Mélèce tenta de ramener son troupeau a la foi; mais, voyant l'inutilité de ses efforts, il se retira à Bérée, d'où il fut appelé à Antioche pour occuper le siège de cette ville. Un mois s'était à peine écoulé qu'il fut déposé et exilé par les schismatiques, parce qu'il avait prononcé devant le peuple un discours dans lequel il défendait chaleureusement l'orthodoxie. Rappelé par Julien en 362, il trouva son siège occupé par Paulin, que les Ariens y avaient placé, mais qui était d'une grande piété. Par un sage accommodement avec cet évêque Mélèce apaisa la division qui s'était mise parmi les catholiques. Il assista à plusieurs conciles, dont le dernier fut le concile général de Constantinople. Les Grecs et les Latins célèbrent sa fête le 12 février. Saint Épiphane, évêque de Salami ne ou Constance en Chypre, nous a conservé le discours que saint Mélèce prononça devant l'empereur Constance en faveur de l'orthodoxie , et on trouve dans les Œuvres de saint Chrysostome le panégyrique prononcé par ce Père, Van 3H*i, sur le tombeau du sjint évêque d'Antioche. Voy. Épiphan., P«naru/»i.Tillemont, Mémoires, t. VU. Bollandus, Acta S<mctorum. Richard et Giraud. L'abbé G u il In ii, Biblioth. choisie des Pères de f Église, tom. XX. Michand. Feller. Gaet. Moroni, vol. XLIV, p. 163-164. La Nouv. Biogr. génér.
II. MÊLÈCE (Mefirim, Melitius), évêque de Lycopolis d Egypte, dans la Thébaïde, mort vers Van 326, fut déposé dans un synode, tenu vers 305. par saint Pierre d'Alexandrie, pour avoir sacrifié aux idoles pendant la persécution ; mais, au lieu d'accepter avec soumission la pénitence qui lui était imposée, il se répandit en invectives contre ses juges, et devint leur dénonciateur auprès des ennemis du nom chrétien. Le concile d'Alexandrie condamna Mélèce et tous ses adhérents ; celui de Nicée , tenu l'an 325, usant de clémence , lui conserva son titre d'évèque à condition qu'il cesserait de troubler son successeur. L'indocile prélat persévéra dans son schisme jusqu'à sa mort. Voy, Feller. Michaud. Compar. Mflêtiens, n° II.
III. MÉLÈCE SYRIGUE ou SYRIQUE, protosyncellc de l'église métropolitaine de Constantinople, né en Crète l'an 1585 ou 1586, mort à Galata en 1662 ou 1664, fut choisi par son patriarche, comme le plus savant théologien grec, pour se rendre en Moldavie afin d examiner une Confession de foi composée par le clergé de Russie , et qui a été adoptée depuis par toutes les Eglises d'Orient; elle a p aru à Rome en 1581 . Parmi les ouvrages de Mélèce on remarque surtout la Béfutation de la Confession de l'Église orientale, donnée, en grec et en latin, par Cyrille Lucar, patriarche de Constantinople; on en trouve, dans le IIP vol. de la Perpétuité de la foi, un extrait, qui a été réimprimé dans l'ouvrage do Richard Simon, inti-» tulé: De ta Créance de t Église orientale sur la Transubstantiation ; 1687. Voy. Richard et Giraud. Feller. Michaud.
I. MÉLECH, fila de Micha. Voy. I Paralip., vin
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n. VtLECH BEN-SGHELOMO, savant rabbin, né à Y et en Afrique, mais établi à Constantinople.a composé et publié dans cette dernière Tibe, Tan 1554, un excellent commentaire en hébrea sous le litre de : Perfection de beauté. Ce commentaire , qui est littéral et grammatical . et ■m*» embrasse toute l'Ecriture, c'est-àdire tocte la Bible des Juifs, est tiré spécialement des ouvrages de David Kimchi , qui en forment U base. Mais il a recueilli en outre, et il a docaé en abrégé tout ce qu'il a trouvé de raeiUar pour l'intelligence de l'Écriture dans les écrits des grammairiens hébreux, et surent dan» les livres de Rabbi Juda, Jonas, Aben- Ein et Kimchi. Ce commentaire a été réimprimé, avec les notes de Jacob Aben-Dana, à Amsterdam en 1661 et 1685, et traduit en grande partie en latin par divers hébraîsants chrétiens. »"oy. De Rossi , Dizion. Storico degli autori eim. tom. II, p. 48-49.
MELEDUNUM. Voy. Melu*.
MÉLÉN1CE. ville épisc. de Macédoine, située à peu de distance de Serra et de Thessa Ionique. Ce fut d'abord un simple évéché suffrapnt de Thessalonique ; mais elle fut érigée en métropole au xur siècle. On en connait sept ét^ques , dont le premier , le métropolitain y souscrivit La lettre que les prélats d'Onent écrivirent à Grégoire X au sujet de Tamon avec l'Église romaine. Voy. Lequien , Orunt Chrùt., tom. II, p. 95, Richard et Giraod.
MÉLÉSOBA . ville épisc. de la province de Dardanie. au diocèse de l'IUyrie orientale, a eu deux évèques : le premier est N..., à qui Théophylacte adressa son épltre XXX 11', et le deaiiéme, Nicolas, est mentionné par Léon Allatius. De Cornent., I. II, c. X.
I. MÊLÉT1EN S , nom donné aux chrétiens •orthodoxes qui , pendant le schisme qui divisa 1 Eglise d'Antiocne au rv* siècle, restèrent soumis à saint Mélèce. Voy. Mélèce, n° I.
H. MÉLÉT1ENS. schismatiques d'Egypte, aiosi nommés parce qu'ils avaient embrassé le parti de Mélèce, étêqoe de Lycopolis, qui fut déposé par Pierre, évéque d'Alexandrie, pour avoir sacrifié aux idoles pendant la persécution. Les Mélétiens soutenaient qu'on ne devait pas prier dans les églises avec les chrépendant la persécution, quelque mwm eussent faite de leur faute, par de faux actes, saint Êpiphane a kéaox Mélétiens beaucoup d'erreurs qu'ils a ont jamais soutenues , comme l'a démontré k savant P. Petau sur saint Êpiphane. (Hœret. Lxvm), après Barontos(i4nno/.,ad ann.306). Vos,. I* p. Antoine le Grand, Hitt. tutret., p. 92. Bergier, Diction, de théologie. Gaet Moroni , vol. 1LIV, p. 1©. Le Diction, de la théol. catkol. Compnr. MÉLÈCE, n* IL
MELETIUS , prélat grec , né à Janina , en t>re, l'an 1651, mort à Constantinople en 1711, fut élevé par Clément, évéque de Janine, qui, après l'avoir ordonné prêtre, l'envoya à Ver.i -e. afin d'y terminer ses études. A son retour, il fut nommé professeur du collège d'Épiphaiuus . puis archevêque de Naupacte et u'Arta ; n assista à plusieurs synodes tenus à Constantinople. L'an 1703, les Athéniens le demandèrent pour archevêque, et, l'an 1714, les chrétiens de Janina le pressèrent de succéder i Clément, qui venait de mourir; mais le chagrin d'avoh* été supplanté par Hiérothée Khsptis abrégea sa *ie. Outre ane GéoorapAie, -la laissé . ane Histoire ecclésiastique^ en grec ;
Vienne, 1798, 3 vol. in-*». Voy. Michaud, Biogr. univers. La Souv. Biogr. gènér.
MÉLEUSIPPE. Voy. Speusippe.
MELFA ou MELFÉ, MELFI, heu du royaume de Sicile où, l'an 1281, on tint un concile, e»ncilium Melfitanum. Gérard , évéque de Sabine et légat du Saint-Siège dans la Sicile, y présida. Voy. Martenne, Collcct. nov.. tom. VIL p. 283. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XLIV, p. 164-165.
MELFE. Voy. l'art, prédédent.
I. MELFI. Voy. Melfa
IL MELFI ou MELPHI, MELPHES {MelphU, Melfitum) , ville épisc. du royaume de Naples , dans la Basiiicate , sous la métropole d .\cerenza, et située au pied du mont Veltore. L'an 1528, l'évéché de Rapolla fut uni à Helfi ; mais les diocèses sont séparés. On ne connait point d'évoqué de MelH avant Baudouin , qui siégeait l'an 1069. De l'an 1018 à l'an 1100, quatre conciles ont été assemblés à Melfi ; un cinquième a été tenu à Lago Pesole, lieu situé près de Molli L'empereur Lothaire, assisté de plusieurs évêques, y réconcilia l'abbé et les moines du mont Cassin avec le pape Innocent IL Voy. Ughelli, Ital. Sac, tom. I, p. 920. Le P. Mansi, Supplém à la Collect. des conciles, tom. I, et tom. IL Baronius, ann. 1059. Labbe, tom. X. Muratori, Rerum Italie. Scriptores , tom. VII. De Commanville, /" Table nlphabél., p. 151-155. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XLIV, p. 165-169.
MÊLIAPOUR ou VLZLlk?\Jr\(Me!iapora). ville célèbre de l'Inde, appelée aussi Saint -thon '•,
Îuoiqu'a proprement parler ce soient plutôt eux villes contiguês qu'une seule. Elle fut érigée en évéché au commencement du xvi r* siècle, sous la métropole de Goa, parce qu on prétendit y avoir trouvé le corp9 de f'apôtre saint Thomas, qui répandit les lumières de la foi dans ces contrées. En 1838, Grégoire XVI la détacha provisoirement de la juridiction de Goa, ainsi que d'autres diocèses qu'il confia a des vicaires apostoliques. Vou. de Commanville, /« Table alpliabèt., p. 154. Gaet. Moroni, XLIV, p. 10K-170.
MELICIUS. Voy. MÉLÈCE, n» IL MELICQOE, sieur de SAINT-GEORGES (Nicolas de), né l'an 1610, mort en 1705, était trésorier des Menus- Plaisirs. On a de lui : 1» Le Caractère des vrais chrétiens ; 1714, 4» édit. ; — 2° Nouvelle traduction du livre des psaumes selon la Vulgate et les différents textes, avec des notes littérales et grammaticales ; Paris, 1705, in-8° ; — 3" Traduction des Méditations de 7erônte Savonarole sur V Oraison dominicale , et sur le L* psaume, Miserere. Voy. Archimbaud, Pièces fugttives de Httérat. et dhist., tom. I. Les Mémoires du temps. Moréri, édit. de 1759. Richard et Giraud.
MÉLISSE (Antoine), moine grec du xii* siècle, a laisse : un Recueil des lieux communs, ou Maximes tirées des Pères, en grec et en la- Un ; Bàle, 1516.
MELITA. Voy. MALTE.
MELITÊNE ou MILITINE et MALATIE, ville épisc. qui, dès les premiers siècles de l'Église, fut érigée dans l'exarchat du Pont. Au v* siècle, elle devint métropole de la deuxième, puis de la troisième Arménie. Ruinée par Constantin Copronyme, cette ville fut rétablie, quelque temps après, par Abderrahman, fils d'Ibrahim ; les croisés s'en emparèrent et la rendirent à l'empereur de Constantinople, à qui les Turcs l'enlevèrent. Selon De Commanville, elle fut élevée, au xni* siècle, à la dignité de patriar-
MÉL
cat, ayant six évéchés suffragants. Le premier évéque de Mélitène est saint Cupsichius, martyr, qui est mentionné, dans les Ménologes des Grecs, le 28 mai. Du temps de saint Basile, on célébrait sa féte avec beaucoup de solennité à Césarée. Vers l'an 360, on tint à Mélitène un concile auquel assista saint Cyrille de Jérusalen. T élitène est aujourd'hui un archevêché in 'artibus, qui a pour suffragants deux évéchés également in partibus. Voy. Sozomène, Hist. ecclés., 1. IV. c. xxiv, et xxv. Lequien, Oriens Christ., tom. I,p. 440, et tom. H, p. 1452. De Commanville, /" Table alphabét., p. 154. Richard et Giraud. Gael. Moroni , vol. XLIV, p. 170-172.
MELITENIOT (Constantin). Voy. Constantin, n» XI.
M ÉLITES. Voy. Métélis.
MELITHON. Voy. Méuton, n* II.
MEL1TIUS. For/. MÉLfccE,n« II.
I. MELITON (Saint), évéque de Sardes, en Lydie, était originaire d'Asie. Vers l'an 170, il présenta à Marc-Aurèlo une Apologie pour les chrétiens, dont Eusèbe et plusieurs autres écrivains ecclésiastiques parlent avec éloge. Il se rendit non moins recommandable par sa doctrine que par sa vertu. Tertullien nous apprend qu'il était publiquement reconnu pour un prophète, et que tous les fidèles le consultaient et le regardaient comme une lumière de l'Église. On Vmore sa mémoire le 1" avril. Meliton avait écrit un grand nombre d'ouvrages qui sont aujourd'hui perdus; mais Eusèbe nous a conservé des fragments importants de son Traité sur la Pdque, de son Apologie, et un passage des Extraits des livres de P Ancien Testament. D. Pitra a publié, de nos jours, des fragments do Méliton dans le Spicilegium Solesmente. Le meilleur recueil des Fragments de Méliljn se trouve dans Routh, Reliquiœ Sacra; Oxford, 18i4. in-8°, tom. I, p. 109. Quant à l'ouvrage français intitulé : Y Apocalypse de Mèliton, ou Révélation des mystères cénobitiques , il a pour auteur un protestant, qui a voulu faire une satire des Ordres religieux: il a été mis à V index par un décret daté du 31 mars 1681. Tillemont , Mémoires, tom. II, p. 407 et suiv., 663 et suiv. D. Ceillier, Hist. des auteurs sacr. et écriés., tom. Il, p. 75 et suiv. Ch. Chr. Voog, De Melitone Sardium in Asia episcopo ; Leipzig, 1744, in-4*. Galland, Bib/ioth. Patrum, tom. Il, Prolea. Richard et Giraud. Michaud, Biogr. univers, la Nouv. Biogr. génér.Le Diction, de ta théol. cathol. VEncyclôp. catkol., au Suppl.
II. MÉUTON ou MÉL1TH0N, nom du plus jeune des quarante martyrs de Sébaste, qui souffrirent la mort sous l'empereur Licinius. Comme il vivait encore lorsque les païens emmenèrent les corps de ses généreux compa-
Jnons, sa mère suivit le convoi en portant son 1s mourant , reçut ses derniers soupirs , et le déposa sur le bûcher, oui consuma toutes ces victimes. Voy. Feller, biogr. univers.
III. MELITON (François), capucin, né à Perpignan, en 1681 , mort l'an 1753, professa la théolugie a Toulouse, et fut membre de l'Académie de cette ville, et membre correspondant de l'Académie des sciences de Paris. Il était très-versé dans les mathématiques et l'astronomie. On a de lui, outre quelques opuscules, Gregoriana Correctw illustrata, amphata et a conviciis vindicuta : 1743, in-4°.
IV. MÊLITON, MELTON ou MILTON (Guillaume de), franciscain, né en Angleterre, eut la réputation d'un savant docteur et d'un habile théologien. L'an 1248, le cardinal de Château-
Raoul le chargea d'examiner le Talmud, et le pape le choisit pour continuer la Somme de théologie qu'Alexandre de Halès avait 1
imparfaite; ce supplément de Mélilon a paru, avec les Commentaires d'Alexandre de Haiès, à Lyon, en 1515 et 1516. Méliton avait en outre composé , sur les Livres saints , des Commentaires, qui n'ont pas été imprimés. Voy. le P. Échard, Scriptor. Ord. Prardic, tom. I, p. 488. Le P. Jean de Saint -Antoine, Bibtioth. urur Francis., tom. II, p. 42.
MELIDS (Jean-Pierre), théologien hongrois, né a Horki, en 1536, mort l'an 1572, embrassa le calvinisme, et devint successivement professeur a l'école de Debreczin , puis surintendant du cercle au delà de la Theiss. Il a donné un ouvrage de botanique, et a traduit en hongrois le Nouveau Testament et plusieurs parties 9e l'Ancien. Voy. la Noui>. Bioar. génér.
MELE , célèbre abbaye de Bénédictins dans la basse Autriche. Lorsque Léopold de Bamberg eut enlevé, en 981, la forteresse de Melk (Médilik) aux Magyares, il y établit sa résidence, et y fonda un chapitre de chanoines séculiers, qui furent remplacés, en 1089, le jour de Saint-Benoit, par douze bénédictins tirés du couvent de Lambach. Plus tard, Léo-
Çold IV se fit recevoir chevalier dans l'église de lelk. en 1101, s'y maria en 1106, et y vint souvent prier avec les religieux. Ce saint roi obtint du Pape, pour le couvent, l'exemption do la juridiction épiscopale. L'abbave de Mulk continue à marquer dans les annales de l'Empire et de l'Église d'Autriche. Voy. Schrœdl, qui, dans le Diction, de la theot. cathol., fait connaître l'importance de cette abbaye sous plus d'un rapport.
MELL. Voy. Mel.
MELLERAI ou MEILLERAIE, abbaye de l'Ordre de Citeaux , située au diocèse et a sept lieues de Nantes, sur les confins de l'Anjou. Elle fut fondée, l'an 1145, par Foulques, abbé de Pontron , en Anjou , qui avait envoyé en Bretagne deux de ses religieux pour y chercher un endroit propre à fonder une nouvelle colonie de son Ordre. Ces religieux s'arrêtèrent dans un lieu appelé le Vieux -ïtellerai, et le seigneur de ce pays, Alain de Maidon, leur permit de s'y établir. Voy. Y Hist. de Bretagne, tom. II. Richard
M ELLES (Étienne de), docteur et antécesseur en droit à Paris, mort en 1683, a laissé : 1* De l'Origine et de la division des paroisses ; Paris, 16*78; - 2» De V Autorité constante et perpétuetle des traditions: 1680.
I. MELLINI (Dominico di Guido), littérateur, né à Florence , vers l'an 1540 , mort vers 1610 , fut secrétaire de Jean Strozzi, qu'il accompagna, en 1562, au concile de Trente, et devint gouverneur de Pierre de Médicis, fils de Cosme 1". On a de lui quelques ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1* Visione di" mostratrice délia malvagità del carnale amore ; Florence, 1566, in-4°; 2° In Veteres quosdam Scriplores malevolos christiani nommis oôtrectatores, lib. IV; ibid., 1577, in -fol.; c'est un recueil de tous les écrits anciens publiés contre le christianisme, lorsqu'il commença à se répandre. Voy. Michaud , Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
II. MELLINI (Giuseppe-Zama). chanoine métropolitain, né à Bologne, en 1788, mort l'an 1838, professa la théologie. Il a publié : 1* Lexicon peripateticum , quo veterum tkeologorum locutumes explicantur: Bologne, 1816, flt-8* , et 1834 ; Bruxelles , 1837 ; - *
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dio délia dottrina cristiana; Bologne, 1829, in -feV . cet outrage a eu cinq éditions, et a été traduit en arménien ; — 3° Gesù al acore del giocine ; Bologne , 1H30, in 12; souvent réimprime et traduit en français; — 4° înstitutvmes tnbiicfp; Bologne, 1832 , 2 vol. in-16; 1833, 3 vol. ia-12, cet ouvrage a été adopté dans plusieurs universités d'Italie; — 5° Pensieri a difr<a 4tÙa rehgione z Venise , 1838, in-18. Voy. Tipildo. Buxjraphia fiegli Italiani iUustri , vol. Tlu. p. 465 et suiv. La Nom. Biogr. génér.
Ul MELLINI (Savo), cardinal, né fan 1643, mort i fiome en 1701, fut envoyé en Espagne es qualité de nonce. On a de lui : Autoritas isfzihUhs et summa cathedra S. Pétri, extra et tapnx concilia quœlibet, alque in totam Eccler : .v.o tniiltta. adversus declarationem notante cîeri gaUtcani éditant, etc.; Salamanque, in-fol. Voy. Barberini, Biblioth. Negri, SrriMon Fim-entini. Le Mercure historique , ann. 1701. Michaud, Biogr. univers. La frouv.
BELLIPOTAMO- Voy. MlLOPOTAMO.
MELLIT (saint), premier évéque de Londres et troisième archevêque de Cantorbéry, né en Italie, mort le 24 avril 621, demeurait a Borne, et avait le titre d'abbé. Envoyé en Angleterre.
I an 601, par saint Grégoire le Grand, afin dé seconder saint Augustin dans ses travaux apostoliques, il fut ordonné évéque de Londres par ce saint prélat , qui avait établi à Cantorbéry son siège métropolitain. Mellit eut le bonheur d'opérer de nombreuses conversions , jeta les fondements de la célèbre église de Saint-Paul, et on loi attribue les commencements de la frande abbaye de saint Pierre, appelée Westminster. Le roi étant mort vers l'an 613 ou 616. son fils Edbaut, qui n'était pas encore converti, chassa Mellit de son diocèse ; mais il embrassa le christianisme peu de temps après, et rappela l'évéque de Londres. Enfin, à la mort de saint Laurent , archevêque de Cantorbéry, çamt Mellit fut choisi pour lui succéder. On Célèbre sa fête le 21 avril, et son culte fut établi des le siècle même de sa mort. Voy. Bcde, Hvt. ecc/és. Richard et Giraud.
I. MELLO , qu'on lit au livre des Juges ( ix, 6,20), est, suivant la Vulgate, une ville: Urbs Meito, oppidum Mello; mais comme l'hébreu lit In maison de Mello, les uns l'entendent dv. la maison de ville de Sichem, d'autres de quelque «aartier de cette ville, d'autres de la famille <ie TOelque habitant distingué.
II. MELLO, nom donne à une vallée trësprVoode qui était entre l'ancienne ville de Jébus oq Jérusalem et la ville de David bâtie sur le mont Sion. Salomon fit combler cette vallée, et la changea en une place d'assemblée pour le peuple. Voy. III Rois, xi, 27.
III. MELLO. Sous ce nom était aussi désigné un quartier de la ville de Jérusalem. Voy.
II Rois, v, 9.
IV. MELLO , nom d'une maison ou d'un palais don I on montait au temple par la chaussée de SdU. Voy. IV Bois, xil, 20.
V. MELLO (Guillaume de), chanoine de l'église collégiale de Notre-Dame de Nantes, né dans cette ville, vivait au xvn« siècle. On lui doit : 1" Les Élévations de l'Ame à Dieu par les d»irh des créatures, tirées du latin du cardin. Belbrrain; Nantes, 1666, in-l°; — 2° Le Devoir df* vniteurs , traduit du latin de Barthélémy des Martyrs: ibid., lo72.in-12; — 3» Les Divines Opération* de Jésus ; ibid., 1673, in-12; — 4° La Morale rhrétimne fondée sur l'amour de Dieu .
de saint Augustin; ibid., 1673,
in-12; — 5° Le Prédicateur évangélique; ibid., 1685 , 7 vol. in-12. On attribue encore à Mello une Vie des Saints ; Paris, 1688. 4 vol. in-8°. Voy. le Journ. des Savants, 1677. P. Levot, Biogr. bretonne. La Nouv. Biogr. génér.
MELLON (Saint), en latin Mellonus ou Melanius , premier évéque de Bouen, né dans la Grande-Bretagne , mort vers l'an 311 . fut converti par le pape saint Etienne dans un vovage qu'il fit à Borne. Envoyé dans son pays ou dans les provinces voisines pour prêcher l'Évangile, il s'arrêta à Rouen l'an 257, où il opéra de nombreuses conversions pendant tout le temps de son épiscopat. Ou n'a, du reste, aucun détail sur ses actions. Le Martyrologe romain moderne, qui l'appelle Melanius au lieu de Mellonus, en fait mention au 22 octobre. Voy. le P. Pommeraye, Hist. des archev. de Bouen. Richard et Giraud. ,
MELLONI (Giambattista), oratorien, né a Cento, dans les États de l'Église, l'an 1713, mort en 1781, professa la rhétorique au séminaire de sa ville natale. Il a laissé quelques ouvrages, dont le principal est intitulé : Atti o memone deyli uomini illtistri in santita nati o morti m Bolognu; Bologne, 1773-178U, 3 vol. in-4°. Voy. la .\Vikj-. Hinr/i . génér.
MELLOTËI, fils d'Héman, était chef de la dix-neuvième famille des Lévites. Voy. 1 Paralip., xxv. 4, 26.
MELLUCH, un des Juifs qui se séparèrent de leurs femmes étrangères, après le retour de la captivité de Babvlonè. Voy. I Esdr., x,29.
MELODUNUM. Voy. Melun.
MELOE ou MÊLA et MÊLE (Mela-sa), siège épisc. de Lycie sous la métropole de Myre , au diocèse d'Asie. Cette église n'est mentionnée que dans les Actes des conciles. On en connaît trois évéques, dont le premier, Nicétas, assista au septième concile général. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. I, p. 993. De Commanville, /'« Table alphabét., p. 153. Bichard et Giraud. Gaet. Moroni,vol. XL1V, p. 174-175.
MÊLOS ou MILO, siège épisc. sous la métropole de Bhodes ; c'est une ile de la mer Égéc ou de l'Archipel , Tune des Cyclades, située au nord de celle de Candie. Il y a eu deux évéques, l'un grec, et l'autre latin; le premier prend le titre d'archevêque de Mélos et de Cimole ou Kimolo, qui est aussi une ile des Cyclades connue sous le nom d'.l rgentière ; le second est un évéque in partibus. Mélos a eu six évéques grecs, dont le premier, Eutychius, assista et souscrivit au sixième concile général, et dix-sept évéques latins, dont le premier, Jacques Navel ou Novel, dominicain, fut nommé vers l'an 1349, sous Clément VI. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. I, p. 945; tom. III, p. 1055. De Commanville, I" Table alphabét., p. 154. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XLIV, p. 175.
MELOT (Anicet), de 1 Académie des inscriptions, né à Dijon, vivait au xviii» siècle, et était garde de la bibliothèque du Roi. On a de lui , outre le Catalogue des manuscrits de cette bibliothèque, une édition de V Histoire de saint Louis par Joinville.
MELOTE ( Melota ou Melotes), mot grec dérivé de me/on, qui signifie brebis ou bétail: ainsi Melote, peau de brebis avec sa laine dont se servaient les prophètes, les anciens moines et les pauvres dans diverses provinces d'Orient. Voy. saint Paul, Epitre aux Hébreux, XI, 37. Cassian., De Habita monach., c. XI. D. Calmet, Dation, de la Bible. Bergicr, Diction, de théol.
MELOTHI , ville de Cilicie qui fut prise par Holopherne. Voy. Judith, h, 13.
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MELPHES et MELPHI. Voy. Melfi, n« II.
MELQUITES. Voy. Melchites.
MELTIAS , un de ceux oui rebâtirent Jérusalem sous Néhémie. Voy. II Esdr., m, 7.
MELTON. Voy. Mêliton , n» IV.
MELDN ( Meïodunum , Meledunum et Muledumini), ville de France sur la Seine où l'on tint quatre conciles, de l'an 1216 à l'an 1300. Voy. Labbe, tom. XI. Hardouin, tom. VII. Le Père Man«i, Supplém. à la Collect. des conciles, t. II, ool. «65. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XIJV. p. 175-170.
MELZI (Antoine). On a de lui : De Principiis juris naturalis ex ethica .auctore B. B. Antonio Mf'zi , etc.; Crémone. 1760, in-4°. C'est une savante dissertation qui contien* dix-sept chapitres, et dans laquelle l'auteur s'attache à combattre les principaux écrivains qui ont commis des erreurs relativement au droit naturel, comme Grotius, Puffendorf, Henri Cocceius. Voy. Richard et Giraud, oui (tom. XVI, p. 105), indiquent le s'jjet deenacun de ces chapitres.
MEMENTO, partie du canon de la messe où l'on fait commémoration des vivants et des morts. Le Mémento pour les vivants est avant la consécration , et le Mémento pour les morts est après. Le Mémento des vivants était d'abord général et pour tout le monde; mais vers le temps de saint Cyprien , on ajouta le nom de quelques fidèles en particulier, qu'on nommait simplement, sans s arrêter à prier pour eux spécialement, comme on fait à présent. Innocent 1" écrivit à Decentius que l'on ne devait réciter le nom de ceux qui avaient fait des offrandes qu'après que le prêtre les avait recommandés a Dieu par la prière. Voy. De Vert, Cérémon. de f Eglise, tom. I, p. 113. Richard et Giraud. L'abbé Boissonnet, Diction.des cérèmon. et des rites sacrés. Gaet. Moroni, vol. XLIV, p. 177-178.
MEMIE(Saint). Voy. Menoe, n»I.
II. MEMMIUS ( SANCTUS). Toj/.Menge, n«II
III. MEMMIUS (Quintus), légat romain, fut envoyé avec Titus Manilius vers le roi de Syrie Antiochus Eupator. Ils écrivirent aux Juifs qu'ils ratiliaient toutee que Lydias. régent du royaume de Syrie, leur avait accordé. Voy. II Machab., XI, Ht.
MEMNON, évèque d'Éphèse, vivait au v* siècle. 11 embrassa le parti de saint Cyrille , et adressa au concile de Constantinopleune Lettre
3ui i été insérée dans les Actes du concile 'Kiihèse, p. 762.
MÉMOIRE ( Memoria , altare, sacellum ), mot qui. en termes de liturgie, signifie un autel érigé à Dieu sous le nom de quelque saint; mais il se dit plus particulièrement de l'endroit de l'autel qui renferme les reliques: car c'est une tradition ancienne et constante de ne point dédier d'église ni de consacrer d'autel , ni même une simple pierre d'autel, sans y mettre des reliques, et surtout des reliques des martyrs. Mémoire se dit encore de la commémoration que l'on fait des saints à vêpres et à laudes de 1 ofïice divin, par une antienne, un verset et une oraison. 11 y a des églises, comme à Lyon, où l'on va chanter les mémoires des saints à leurs chapelles. Voy. Moléon, Voyage lilurg., p. 217. De Vert, Cérémon. de l'Église, tom. IV, p. 16. Gaet Moroni, vol. XLIV, p. 179.
MÉMORIAL, nom donné par les chevaliers de Malte à l'extrait des lettres ou preuves de noblesse que l'on présente à l'Ordre lorsqu'on demande a y être admis. Voy. Vertot, tlist. de M>i /te.
MEMPHIS, en hébreu Moph et Nop^, est une des principales villes d'Êgypte sur le bord occidental du Nil, au-dessus du Delta. Il en est fait mention dans Isaîe (xtx, 13), dans Jérémie, u, 16, etc.), dans Êzéchiel (xxx,13, 19), et dans sée (ix, 6). Dans l'histoire ecclésiastique. Memphis parait comme une ville épisc. de la province d Arcadie Heptanome, au patriarcat d'Alexandrie. L'an 1582, Grégoire XIII y fit assembler un concile pour réunir les Cophtes à l'Église romaine et leur faire abjurer les erreurs de Nestorius et de Dioscore. On connaît six évêques de Memphis; le premier fut Jean , Mélétien, à qui le concile de Nicée ordonna de s'unir de communion avec Alexandre, patriarche d'Alexandrie. Voy. Lequien, Oriens Christ., t. II, p. 586. VHistor. patriarchar. Alex., p. 181 De Comraanville, /" Table alphabét.,x>ASb. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XLIV, p. 178. Le Dictirm. de la théol.cathol., au mot NoPH.
MENA (Pedro de), de l'Ordre des Minimes . né à Aranda, dans la Vieille-Castille , vivait au xvi» siècle. On a de lui : 1° Manuale Ordinis M nimorum; Madrid, 1595, in -8°; — 2° Chronica del nacimiento, vida y milagros de S. Francisco de Paula; ibid., 1596, in-8». Voy. laA'owv. Biogr. génér.
MENACES. Selon la remarque de plusieurs Pères de l'Église, les menaces que Dieu fait aux pécheurs sont un effet de sa bonté: car, s'il avait dessein de les punir, il ne chercherait pas à les effrayer ; il les laisserait , au contraire , dans une entière sécurité. La justice de Dieu exige, sans doute, qu'il accomplisse toutes ses promesses, à moins que les hommes ne s'en rendent indignes par leur désobéissance; mais elle n'exige pas qu'il exécute de même toutes ses menaces. Il peut pardonner et faire miséricorde à qui il lui plait, sans déroger à aucune de ses perfections. Ni ms voyons dans l'Écriture sainte
3ue Dieu s'est souvent laissé toucher en faveur es pécheurs par les prières des justes. Combien de fois 1 intercession de Moïse n a-t-elle
{tas détourné les coups dont Dieu voulait frapper es Israélites? Voy. nieronym., Dialog. I contra Pelag., c. rx ; in Isaiam, c. ultim.; ta Epist. ad Ephes., c. il. August., L. de Gestis Pelagii, c. m, n. 9 et 11 ; Contra Julian., I. III, c. xvin, n. 35; Contra duos Epist. Pelag., L IV, c. vi, n. 16. Fulgcnt., L. I ad Monum., c. vu, etc. Bergier, Diction, de théof.
I. MENAGHEM ou MENAHEM
MIPPANO, savant rabbin italien, né à Fano , florissait à la fin du xvi» siècle. Nous citerons parmi ses ouvrages : 1B Dix Traités cabalistiques selon les principes du rabbin Isaac Loria ou Luria ; les trois premiers de ces traités, savoir : Investigation au Jugement, La Mère de tout vivant, et Trtnté des attributs de Dieu , parurent à Cracovie, 1514; Venise. 1587; Amsterdam, 16i9j Francfort, 1678, in-4°; le quatrième, intitule Colombe du silence, parut à Amsterdam, 1619,1648. in-4°: le cinquième, Monde petit, Wimmersdorf , 1675, in-4» (et avec le sixième, Armées de Dieu), Hambourg, 1653, in-4"; les trois derniers sont restés inédits, ainsi que plusieurs traités cabalistiques. Voy. Wolf, Biblioth. //ebrœa. tom. I, p. 771-774.
II.MENACHEM ou MENAHEM-BEN-IEHOU- DA DE LONZANO, rabbin italien qui vivait au xvi* siècle, est très-connu par un ouvrage intitulé Deux Mains, dont la 1" édition a paru à Constantinople, et la 2« à Venise, en 1618, in-4°. Ces Deux Mains sont les deux parties dont se compose son livre. Dans la 1", qui est intitulée du pauvre, et qui a cinq doigts avec cha-
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on litre particulier, Menachem donne des instruction* «ai copistes du texte sacré, traite des de\oir> qu ont à remplir chaque jour les prêtres et le» lévites, etc. Dans la 3*, intitulée Alain du m, et dont chacun des cinq doigts porte aa titre particulier, l'auteur traite également difen sujets, parmi lesquels on remarque une explication de la loi . des prophètes et des hiporriphes. Voy. Wolf, BibUotheca Hebrœa, torn. I. p. 765-767, qui donne des détails sur cet importait ouvrage. Le R. P. Gabriel Fabricy, fie Tire» primitifs de ta révélation, tom. Il, p. &l£o. not.
III MENACHEM ou MENAHEM - BEN -ZE iiCfl m ZÉRAH , rabbin, né à Estella, dans le royaume de Navarre, où son père, exilé de France, s'était retiré en 1306, mourut à Tolède *m 1375. Forcé de quitter Estella à cause de h persécution soulevée contre les Juifs, il se rtfu^u à Tolède, et de là, en 1331, à Alcala, où il exerça les fonctions de prédicateur et de rabbu\ juvqu'en 1368, année pendant laquelle la nooTelle guerre lui fit perdre tout ce qu'il possedail, et l'obligea de retourner à Tolède. On a de lai un ouvrage dédié à son bienfaiteur Samuel Abarbanel, et intitulé Provisions pour ta n+ie ; Ferrare, 1551, in-*8, et avec des additions ; Saltonette, sans date. Ce livre, divisé en 5 traité*, et qui contient 317 chapitres, est très-esfcrn* parmi les juifs; l'auteur y traite des rites jBOaique». des prières et des bénédictions, des choses licites et illicites, des devoirs des femmes, éa *abbat et des fêtes, des quatre jeûnes et du demi, du Messie, de la résurrection des morts, etc. Voy. Wolf, Bibtioth. Hebr., tom. I, p. 704- X5. De Rossi. Dtzion. storico degli Autori ebrei, •eh 11. p. 49-60.
IV MENACHEM ou MENAHEM DE RECA- KATI, rabbin italien, mort en 1290. Il s'est rendu célèbre parmi les juifs par son grand savoir. On a de lui : 1* L* Livre des Jugements; Bologne, 1538, in-4*; ce sont des décisions léçales, morales et cérémonielles ; — 2« Raisons des précepte*; Constantinople, 1544, in-8»; Baie, 15RI, in-4- ; il y explique tous les préceptes afarmatifs et négatifs, et montre dans que! esprit le» prières doivent être adressées à Dieu ; — > (Commentaire cabalistique sur la toi, d'après le Zohar; Venise, 1523; corrigé et augmenté i ta Index, 1545; Bile, 1581, in-4", et avec une etpucataon, Lublin,1595, in-fol.. — 4*plusieurs *«tre» écrits , dont on trouve les titres dans Woil2ltibàoth. Hebrœa, tom. I, p. 776,777.
ML*' ANDRE (Menender), disciple de Simon lt MàfKien, né comme lui dans la Samarie, came hu aussi 6t profession de magie. 11 enseignait : 1* qu'il était cette vertu souveraine
'•• an.* a tout le monde et envoyée pai les puissance* invisibles pour le salut do genre humain; f> que quiconque ne se ferait pas baptiser en ton nom ne pourrait être sauvé, et que ceux qui recevraient son baptême ne seraient sujets ni à la vieillesse ni à la mort; 3° que Jé- «w- Christ n'était pas véritablement homme; 4* que les anges avaient créé le monde , mais quon pouvait les surmonter par des prestiges, et qs'uS étaient plus faibles que les démons. Fcy. IgnaL, Eput. ad Troll. Justin., Urat. ad Antmm. Iren-, 1. I , c. il. Tertull., De Anima, c. t, et De Pnr scnpt. , c. XLVi. Euseb., Hist. écrie t., L gL c. XXVI- Epiphan., Hêtres, xxn. Nicéphor*, LlII,c XJJ. Labbé Pluquet, Diction, des *rtne*. Bergier, Dtrti> < de théot. Richard et Girand. C mpar. Dosithée, n° III. Gnose, Siwv n« XliT . . _
XZXANDR1ENS ( Menendnam) , nom dune
des plus anciennes sectes de gnostiques dont te chef fut Ménandre. Us étaient très-nombreux à
Antioche ; il y en avait encore du temps de saint Justin ; mais il y a beaucoup d'apparence qu'ils se confondirent bientôt avec les autres sectes de gnostiques. Voy. Ménandre.
MÉNANDRINO For/. Maksile, n* I.
I. MÉNARD (Claude), historien et érudit, né À Saimiur en 1574 ou 1580, mort dans l'Anjou en 1652, fut d'abord lieutenant de la prévôté d'Angers. Il partageait son temps entre les pratiques de pieté, les devoirs de charité et les études historiques. Il eut beaucoup de part aux réformes de plusieurs couvents de l'Anjou , et , après la mort de sa femme, il reçut les ordres sacrés. Presque tous ses enfants entrèrent en religion. Parmi ses ouvrages, nous citerons : 1° Reeherclteet advissur le corps de saint Jacqwle Majeur; Angers, 1610, in-8»; — 2» S. Augustin, contra secundum Juliani responsiontm operis imper feeti Lih. lt priores nunc primian editi , avec le traité De Gestis Pelagii , du même Père; Paris, 1617, in-8°; — 3° S. Hieronymi Stridionensts tndiculus de hœresihus Judm)rurn ; ibid., 1617, in-8°; — 4° Histoire de saint Louis, par Joinville ; ibid., 1617, in-4»; — 5» L'Allumer de la crèche avec la croix: ibid., 1620. Voy. Michaud , Biogr. univers., et la Souv. Biogr. génér.; on trouve dans ces deux ouvrages la liste des autres écrite de Claude Ménard.
II. MENARD ou METNARD (François), né à Stellenworf, en Frise, l'an 1570, mort en 1623 à Poitiers, où il vint s'établir encore jeune, et où il fut d'abord professeur d'humanités, puis de droit. Outre son Regicidium detvxtatum , quassitum, pnecautuin, composé ù l'occasion de la mort d'Henri IV, et ses Orationes légitima, dissertations oratoires sur divers sujets, on lui doit : 1* Dispututiones de juribus episcoporum; Poitiers, 1612, in-8»; — 2° des Notes sur la Vie de sainte Radégonde et sur la Règle de saint Césnire, publiées par Charles Pidoux; ibid., 1621. Voy. Dreux du Radier, Hist. Uttér. du Poitou. Michaud. Riogr. tmivers. La Noue. Biogr. génér.
III. MÉNARD (Jean ), prieur d'Aubord et membre de l'académie de Nimes, né dans cette ville en 1637, mort l'an 1710, jouit de l'estime et de la confiance de l'évéque Sé^uier, qui le fit promoteur du diocèse. Fléchier, successeur de Séguier, fit de Mcnard son confident le plus intime et son ami le plus cher. Nous avons du prieur d'Aubord : 1° un ouvrage de morale intitulé Paraphrase sur f Ecclésiastique ; 1710, in-8" dont I impression ne fut achevée qu'après sa mort; — 2e plusieurs ouvrages du même genre; — 3° un recueil de Sermons et A'Oraisuns funèbres prononcés en divers lieux : mais aucun de ces divers écrits n'a été publié. Voy. le Joum. des .S«twtf*,1710. Michaud, au Supplém.
IV. MÉNARD (Jean de LA N0Ë-), premier directeur de la communauté ecclésiastique de Saint-Clément, né à Nantes en 1650, mort l'an 1717, vint à Paris en 1669, et s'y fit recevoir avocat au parlement. Il obtint de grands succès au barreau ; mais des scrupules de conscience le déterminèrent a entrerdans l'état ecclésiastique. 11 dirigea avec honneur, pendant trente ans, le séminaire de Nantes , établit une maison du Bon-Pasteur, dont, par humilité, il ne voulut jamais être supérieur, et convertit un grand nombre d'hérétiques. 11 a donné : U Catéchisme de Santés; 1695. in-8°, 2» édit.; cet ouvrage, qui a été approuve par quelques évéques. a eu de nombreuses éditions. Sa Vie a été publiée à Bruxelles en 1734, in-12, par l'abbé Gourmeaux, curé de Saint-Louis à Gien, grand partisan des
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miracles du fameux diacre Paris ; cette vie ne
Eut obtenir de paraître en France avec approation; l'auteur fut même exilé en Auvergne. Il donnait l'histoire du culte de la Noë-Ménard et la relation des prétendus miracles opérés sur son tombeau. L'abbé Ménard avait accepté la bulle Unigenitus en 1714; il en appela ensuite dans le premier soulèvement qui eut lieu après la mort de Louis XIV, et il n'a pas eu le temps de revenir sur cette démarche. Voy. Richard et Giraud. Feller. Michaud. La iïouv. Btoyr. génér.
V. MÉNARD ( Léon ), conseiller au présidial de Nimes, né à Tarascon l'an 1706, mort à Paris en 1707, se livra à une étude approfondie de l'histoire et des antiquités. Il fut membre de l'Académie des inscriptions, ainsi que des académies de Lyon et de Marseille. 11 a laissé quelques ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1° Histoire des évéques de Shnes; 1737, 2 vol. in-12; — 2° Histoire civile, ecclésiastique et littéraire de In ville de Nimes, avec des notes et les preuves; Paris, 1750-1758 , 7 vol. in-4°; on en a donné un Abrégé continué jusqu'en 17U0; Nimes, 1831-1833, 3 vol. in-8«; — 3» Réfutation du sentiment de Voltaire, qui traite d'ouvrage supposé le Testament du cardinal de Richelieu; 1750, in-12;
— 4» Vie de Fléchicr, à la tête d'une édition qu'il a donnée des Œuvres de cet évéque ; in-4°. I ou. le Journ. des Savants, 1738, 1743, 1748 et 1750. La France littéraire. Richard et Giraud. Le Beau, Eloge de Ménard , dans les Mémoires de ÏAcad. des inscriptions, tom. XXXVI. Le Nécrolnge des hommes illustres de la France, 1770. Michaud, Biof/r. univers. La Nom. Biogr. génér.
VI. MÉNARD (Nicolas- Hugues), bénédictin de la congrégation de Saint- Maur, né à Paris, en 1585, et mort à Saint-Germain-des-Prés , en la même ville, l'an 1644, obtint de grands succès comme prédicateur, et professa la rhétorique à Cluny. 11 a laissé : 1° Marlyrologium SS. Ord. S. Benedicti; Paris, 1(529, in-8»; c'est le martyrologe d'Arnoul Wion, enrichi de notes et d'observations fort amples ; — 2° Concordia regularum, auctore S. Benedicto. Aniano abbate, nunc primum édita ex Bibtioth. Floriacensis monnsterii , notisque et observationibus illustrata; ibid., 1638, in-8»; — 3° D. Gregorii papa», cognomento Magni, Liber Sacramentorum, nunc demum correctior et locupletior, editus ex Missali Mss. S. Eligii, etc.; ibid., 1642, in-4»;
— 4° De unico Dyonisio Areopagitica, Athenarum et Parisiorum episcopo ; ibid., 1643, in-S'; ouvrage dirigé contre le chanoine de Launoy ;
— 5° S. Barnabe, apostoli, Epistola catholica; ibid., 1645; ouvrage publié, après la mort de Ménard, par D. Luc d'Achéry. Voy. le Jourti. des Sav., 1665, 1666, 1695 et 1705. Nicéron, Mémoires, tom. XXII. D. Le Cerf, Bibliotb. histor. et Crit. des Auteurs de la Congr. de Saint- Maur. D. Tassin, Hist. littér. de la Orner, de Saint-Maur, p. 18. Richard et Giraud. Feller. Michaud. La Souv. Bioyr. génér.
VU. MÉNARD (Pierre), avocat au parlement de Paris, né à Tours en I60t>, ou 1611, ou 1626, mort l'an 1685 ou 1701, a laissé plusieurs ouvrages, parmi lesquels on cite : Vita B. Martini et Gregoni Turonensis chronologia, cum notts, insérées dans Jean Maan, Sancta et metropolitana Ecctesia Turonensis , etc., sous le nom latinisé de Petrus Menander. Voy. les Mémoires de Trévoux, janv. et févr. 170i. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers. Michaud, au Supplém. La Nouv. Biogr. génér.
MENARDA1E ou MÊNARDAYE (De la), prêtre de Paris, vivait au xvnic Mècle. On a de
lui : Examen et discussion critique de l'histoire des diables de Loudun , de la possession des religieuses ursulines, et de la condamnation d'Urbain Grtmdier ; Liège , 1749.
* MENASSÉ. ou mieux, selon l'hébreu, Menasthsché. Comme beaucoup d'auteurs employant Manassé au lieu de Menasse ou Mrnaschsché, on devra chercher à Manassé les personnages qu'on ne trouvera pas ici à Me-
' MENASSE -BEN - ISRAËL . 61, de ta*, . rabbin , un des plus laborieux et des plus habiles écrivains juifs, né à Lisbonne en 1604, mort à Middelbourg en 1659, fut nommé, à l'âge de dix-huit ans, directeur de la synagogue d'Amsterdam. L'an 1656, il passa en Angleterre dans le but de demander le rappel de ses coreligionnaires; mais ses démarches n'obtinrent aucun résultat. Parmi ses nombreux ouvrages, nous citerons : 1° Le Livre des figures de raoba, en hébreu ; la l1* part., qui a para à Amsterdam en 1628, contient un catalogue des passages du Pentateuque cités dans le Midratch rtabba; dans la 2* part., qui a paru en 1678, on trouve le catalogue des passages des cinq Meghilloth , cités dans le même ouvrage; — 2» Mischnaïoth ; Amsterdam, 1631 ,
1637, in-8»; ce sont les cinq Ordres de la Mtschna avec de courtes remarques; —3» El Conciliudor o de la convenientia ; de los.laaares de lai Escripturas ; Amsterdam, 1632-1651, quatre part. in-4°; cet ouvrage, qui a pour but de concilier 472 passages de l'Ancien Testament qm paraissent se contredire, a été traduit en latin par Vossius , Amsterdam, 1633-1667, in-4*, et en anglais par Linds; Londres. 1842, 2 vol. in-4° ; — 48 De Çreatione Probtemata xxx ; Amsterdam, 1635, in-8» ; — 5° De la Resurreccion de los muertes ; ibid., 1636, in-12 ; livre qui a été mis à l'/nrfex (decr. 3 aug. 1656); — 6° Libri /// de termina vitœ; ibid., 1639, in-8»; cet ouvrage a eu plusieurs éditions; — 7° De la Fragilidad humana; ibid., 1642, in-4°; ce livre traite du péché originel et de la chute de l'homme ; — 8° Piedra gtoriosa de ta estatua de Nebucadnezar ; ibid., 1655, in-12; c'est une explication du 2° chap. de Daniel ; — 9e A'*/>erança de Israël; ibid , 1050, in-8»; trad. en anglais, Londres, 1651, in-4°; en hébreu, Amsterdam, 1698; en juif-allemand , ibid., 1691, in-8°, en hollandais , ibid., 1666, in-12 ; — 10» Livre du souffle de vie, en hébreu ; Amsterdam, 16ô2, in-4° ; ce livre traite de l'immortalité de l'ime, de ses rapports avec le corps, et de ses destinées futures; le premier chapitre a été traduit en allemand par Springer ; Breslau, 1714, m-*-. Menassé a laissé des ouvrages inédits. On lui doit encore la publication de plusieurs éditions soit de diverses parties de l'Ancien Testament, soit de l'Ancien Testament tout entier dans le texte original, avec ou sans notes, une édit. du Pentateuque hébreu avec une traduction espagnole et des notes. Nous citerons surtout l'édition de la Bible hébraïque d'Amsterdam ; 1635, 2 vol. in-i". Menassé, dans sa Préface latine, dit qu'il a revu son édition d'après quatre autres les plus correctes de toutes, et que lorequ'il a trouvé quelques variétés entre elles, il a eu recoure aux règles de la grammaire et de la Massorc. Quant aux fautes que Richard Simon y a relevées, elles sont, comme le remarque judicieusement le P. Kabricy, de si peu de conséquence, qu'elle doit passer pour une bonne édition. Elle a cependant cela de singulier, ajoute le savant Père, que les Prophètes antérieurs et postérieurs sont a la stute des Hagiu-
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graphe*, et que éet Hagiographes viennent immédiatement apr-ei les livres de Moyse. Voy. Wolf, Btblioth. kèbr. De Rossi, Diiion. storico degli Auiori eUet, loin. 11, p. 50-56. Richard et Giraué. Le R. P. Gabriel. Fabricy, Des Titres primitif df la Révélation, tom.il, p. 357-358, note. Feller. Bntgr. univers. La Now>. Biogr. génér.
MES AT Mt-notum}, abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit, située dans l'Auvergne, au diocèse H » neuf lieues de Clermont. On ignore lepoqae de sa fondation; mais elle est trèsiDataae , car >aitit Grégoire de Tours en fait mention. Elle fut d'abord sous l'invocation de sauat Martin ; mais elle prit plus tard le nom ée Sant-Ménelé, abbé qui la rétablit au vili' siècle, et dont on y conservait précieusement le corps. La première dédicace de l'église fut aite par saint Bonnet, évéque de Clermont, et loo en célébrait la féte tous les ans le 15 juin. Toy. La Gatlia Christ., tom. H, p. 366. Grègor. ïtiroo., De Vita Patrum, c. Xll. Richard et Gi-
I. MENCKE (Jean-Burckhard), protestant crudit, né à Leipzig en 1674, mort Pan 1732, pnt ses grades en philosophie, en théologie et ea droit, professa l'histoire, devint conseiller aoluroe, et remplit les principales dignités de l'université de Leipzig; il était membre des sociétés rovales de Londres et de Berlin. Il a hissé, sur diverses matières, un grand nombre <f ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1° De U^ j/tnm/iute Christi- Leipzig, 1696, in-lP; — 2» Bibliotheca Menckeninna, quœ auctores, pr&tipue veteres grœcos et latinos, historiée item htterariœ, ecclesiasticœ et cidlis antiquitatum, *c rei nummariœ scriptores, philulogns, orutores. yortas, etc.; ibid., 1723, in-8»; 1727, ïn-8°. Il a continué les Acta Eruditorum , journal fondé par son père, Othon Mencke, et a publié trentetrois vol. Voy. Nicéron, Mémoire*, tom. XXXI. ChaulTepié, Sour. Diction, hist. et crit., p. 75-76. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers. Michaud. La Nom». Biogr. génér. ,et Comnar. Part, auv. pour ce qui concerne les Acta Erudi-
II. MENCKE (Othon), protestant érudit, né a Oldembourg , dans la \Vestphalie , en 1644 , mort l'an 1707, étudia la théologie et la jurisprudence, professa la morale à l'université de Leipzig, où il se fit recevoir licencié en théologie, l'au 1671. Il fut cinq fois recteur de l'uni* versité de Leipzig, et sept fois doyen de la fa- < -ji*. 'le- philosophie Parmi ses principaux ouvnçÉS. nous citerons: 1° Une édition de ÏHittfjtre pélagienne du cardinal Koris; Leipzig, lb<<, in-fol.; — 2° Urte édition du Canon chrouieu* de Marsharo; ibid., in-4° ; — 3» Une édition de 1 llistoria universalit sacra et profana de Marc-Zuerius Boxhornius , à laquelle il a joint une continuation de dix années; ibid., 1^75. in-4°. II a fondé en outre le journal de Leq»ig, Acta Eruditorvm, dont il a fait paraître tient»- volumes. Le premier a été publié en idefi. in-4°. Cet ouvrage, qui a été continué par son fils et son petit-lils, forme en tout cent dix -neuf volâmes in-4°; il a été mis à V Index dés son origine ; car le premier des différents décrets de la S. Congrégation qui le condamnent remonte jusqu'à l'année 168>, et le dernier parte la date du 13 août 1764. Voy. Nicéron, M<mwrtt tom. XXXJ. ChaufTepié, Souv. Dtct*#. hist. et cnt., ton». III, p- 74 et suiv. Rielurd et Ginud. Feller. Michaud. La Nam.
UÈ$DEriMtmata, Mimate ou Mimntum Gababam. Vicut Htmatonts} , ville épiscopale sous
la métropole d'Alby, et ancienne capitale de tout de Gévaudan, fut érigée en évêché vers l'an 250. L'évèque était seigneur et gouverneur de Mende et du comté de Gévaudan. L'évéché était, dès l'an 267, à Javoux, que les Notices nomment Civitas Gabnlorum, à quatre lieues de Mende, et il y fut transféré vers Van 500. Mende était autrefois sous l'archevêché de Bourges. Voy. Gregor. Turon., Historia Franc, 1. I, c. mil;]. IV, c. XL. La Gallia Christ, tom. 1, p. 83. nov. edit. De Commanville, h Table alphabét.. p. 158-150. Richard et Giraud. tom. XXVllI, pag. 413-418. Gaet. Moroni, vol. XL1V. p. 194-196.
MENDEL. Voy. Avigador, n« II.
MENDELSS0HN (Moses), juif célèbre, né à Dassau en 1729, mort à Berlin l'an 1786, surmonta tous les obstacles que lui présentaient sa religion et son état d'indigence , pour parvenir à la réputation d'un savant distingué. Son père, qui était écrivain public et tenait en même temps une école, lui donna une bonne éducation. Il l'instruisit dans la langue hébraïque et dans les principes de l'érudition juive. Dès sa plus tendre jeunesse, Mendelssohn se forma l'esprit par une lecture assidue de la Bible, et par ses propres réflexions. La poésie lyrique des Hébreux, qui l'enthousiasmait, lui fit faire des vers de très-bonne heure. À l'âge de quinze ans, il fut contraint par le besoin de se rendre ù Berlin, où il vécut presque d'aumônes que lui faisaient ses coreligionnaires. Parmi ses écrits, qui sont tous en allemand, nous citerons : 1° Phédon, ou sur l'immortalité df l'Ame ; ouvrage qui a eu un grand nombre d'éditions en Allemagne, et qui a été traduit dans presque toutes les langues; — 2° Traduction du discours de Jean -Jacques Rousseau, sur l'inégalité des conditions, mais avec des remarques très - importantes ; Berlin , 1756; — 3* Jérusalem, ou sur la puissance religieuse et le judaïsme; ibid., 1783; il y cherche a rapprocher les juifs des chrétiens; — 4° Matinées • ibid., première part., 1785, 1 vol.; deuxième édit. ; ibid., 17h6, in-8u; ce que les Matinées offrent de plus important ? c'est la réfutation du panthéisme, et particulièrement du spinosisme ; la mort l'empêcha d'achever cet ouvrage ; — 5° Essai d'une traduction allemande des cinq livres de Moïse; Gœttingue, 1778; en caractères et en texte hébreu ; ibid.; avec des caractères en langue rabbinique; Berlin, 1780- 1783; — 6° Sur la délivrance des Juifs; ibid., 1782; — 7° Les Psaumes traduits en allemand; ibid., 1783-1788, in-8»; cette traduction, si elle n'est pas d'une grande exactitude, rend du moins la couleur générale du roi -poète avec beaucoup d'élégance et d'harmonie, et avec une connaissance parfaite du goût de la poésie lyrique orientale. Voy. Feller. Michaud. La Souv. Biogj-. génér.
1. MENDÈS f Alfonso). jésuite portugais, né à Evora en 1579, mort a Goa Pan 1656, professa' l'Ecriture sainte au collège de sa ville natale, reçut de Grégoire XV le titre de patriarche d'Ethiopie, et s'embarqua pour ce pays l'an 1023. Le sultan lui permit de se livrer en paix à ses travaux apostoliques; mais, forcé par le successeur de ce prince de retourner en Europe, il tomba au pouvoir des Turcs , qui lui firent subir une dure captivité ; les jésuites le rachetèrent, et il fut nommé, 1 m 1634, archevêque de Goa. 11 a laissé, entre autres ouvrages : 1° Branhaymant, id est Lux fidei ; Cologne. 1692, in-fol.; catéchisme éthiopien trad. en langue latine; — 2° Helntio de martyrio D. Apoltïnarit
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dé Atmeida; Manille, 1641. Vog. la Souv. Biogr. génér.
II. MENDÈS SILVA (Rodrigo), généalogiste portugais, né & Celorico, dans la province de lien a, vers l'an 1600, mort en Italie, exerça à Madrid les fonctions d'historiographe royal, et fut attaché au conseil suprême de Castille. Il a laissé quelques ouvrages, parmi lesquels nous citerons : Genealogias reaies y catalogos de dignidades ecclesiasticas y seglares; Madrid, 1639 et 1656, in-4*. Voy.ln Nouv. Biogr. génér.
MENDIANTS {Mendici , Mendicantes ), qui vont de ville en ville demander l'aumônet sont censés avoir un domicile dans le lieu où ils se trouvent actuellement; d'où il résulte qu'ils n'ont d'autres propres évéques , ni d'autres propres curés que ceux des lieux où ils se trouvent, comme les soldats, selon ces paroles de la loi Municeps, xxm, § 1 : Miles ibidomici- Irtim habere videtur ubi inheeret. Le premier concile de Milan, le concile de Cologne de l'an 1536, celui de Bordeaux de l'an 1583, celui de Bourses de l'an 1584, défendent de recevoir dans les hôpitaux les mendiants qui peuvent
^gner leur vie, et leur ordonnent de travailler, est défendu par les conciles de Bourges, tenu en 1581, et d'Aix en 1585, de demander l'aumône dans les églises; ils permettent seulement aux mendiants de se tenir à la porte. Mais, comme le font justement remarquer les auteurs du Diction, ecclés. et canon, portatif, « on ne se plaît que trop souvent à flatter, par une lâche complaisance, la dureté des gens riches, en disant que nourrir les mendiants c'est multiplier les vagabonds. Mais, s'il y a des hommes assez vils pour se faire un métier de mendier, ignore -t-on que l'honnête homme même est sujet à bien des malheurs qui peuvent le réduire à cette triste ressource? Laissons donc au gouvernement le soin de punir les mendiants fainéants; mais pour nous, rendons honneur à l'humanité souffrante ou à son image. Si nous craignons qu'un mendiant valide abuse de nos aumônes, tâchons de lui procurer des travaux qui le fassent subsister. » Voy. Pontas, au mot : Empêchement de clandestinité, cas xn. Richard et Giraud. Le Diction, ecclés. et canon, portatif. VEncyclop. cathot.
H. MENDIANTS , religieux qui vivent d'aumônes. Il y a quatre Ordres anciens, qu'on nomme principalement les quatre mendiants : les Carmes , les Dominicains , les Franciscains et les Augustins, parce qu'ils ont renoncé à la possession des biens au commencement de leur institut ; cependant les Franciscains seuls sont mendiants par leur règle même, tandis que les autres ne le sont qu'en vertu de constitutions ajoutées à leur régie. Quoique bonne en ellemême, la mendicité religieuse a des inconvénients que saint Bonaventure déplorait; ce qui a déterminé le concile de Trente à permettre les biens-fonds aux Ordres mendiants , excepté aux Capucins et aux Frères Mineurs de l'étroite observance. Les religieux mendiants ne peuvent posséder aucun bénéfice, de quelque qualité qu'il soit; ils en sont incapables par leur état, par l'esprit de leur règle , par le droit commun et par la disposition des lois ecclésiastiques. La Clémentine Ut professnres, publiée dans le concile de Vienne, a renouvelé le règlement des plus anciens conciles en ordonnant que les religieux mendiants qui passent à d'autres Ordres n auront pas voix en chapitre et ne pourront posséder aucune sorte de bénéfices. Cette règle étant générale, on ne peut s'en écarter sans dispense particulière du pape. C'est au xir» siècle
que les Ordres mendiants ont commencé. L'Lurope était alors infectée de différentes sectes d'hérétiques, qui, par les dehors de la pauvreté, de la mortification, de l'humilité, du détachement de toutes choses, séduisaient les peuples et introduisaient leurs erreurs. Tout prédicateur qui ne paraissait pas aussi mortifié qu'eux n'aurait pas été écouté; il fallut donc des hommes qui joignissent à un véritable zèle la pauvreté que Jésus-Christ avait recommandée à ses apôtres (Matth., x, 9. Luc, xiv, 33, etc.;. Plusieurs s'y engagèrent par vœu, et trouvèrent des imitateurs. Mosheim lui-même, quoique protestant, très-prévenu contre les moines et surtout contre les mendian /«.convient cependant de cette origine. Voy. Hélyot, Hist. des Ordres monastiques. Durand de Maillane, Diction, de droit canon. Richard et Giraud. Le Diction, ecclés. et canon, portatif. Bergier, et VEncyclop. cathol.t qui répondent victorieusement aux attaques des hérétiques et des incrédules, qui ont prétendu que l'institution des Ordres mendiants était l'ouvrage de l'ignorance des siècles barbares, d'une piété mal entendue, d'une fausse idée de perfection, etc. Gaet. Moroni, vol. XLIV, p. 200.
MENDINIZA, siège épisc. de la province d'Hellade, sous la métropole d'Athènes, au diocèse de l'illyrie orientale, suivant les nouvelles Notices. Cet évéché fut érigé au xvn* siècle, et il se nomme encore aujourd'hui Mendinitsa et Bodinitsa. On n'en connaît qu'un évéque, Jacques, qui siégeait au xviu* siècle. V'oy.Lequien, Oriens Chritt., tom. II, p. 239. De Commanville, /•» Table alphabet., p. 155. Gaet. Moroni, vol. XMVjD. 200.
MENDO (André), jésuite, né à Logrono en 1608, mort 1 an 168», fut successivement prédicateur i la cour, conseiller de l'Inquisition, recteur des collèges d'Oviedo et de Salamanque , vice-provincial de Castille et confesseur du duc d'Ossuna, vice -roi de Catalogne, l'.unu ses ouvrages, nous citerons . 1° Bulla sacrât cruciatee Dituctdaiio; Madrid, 1651, in-fol.; — 2» De Ordinibus militaribus Disquisitiones théologien -morales; Salamanque, 1657, in-fol.: — 3° Quaresma, sertnones; ibid., 1662-1668, 2 vol. in-4»; trad. en latin par l'auteur, sous ce titre : Quadragesitna xeu Conciones; Lyon, 1672, in-4»; — 4» Statera opinionum benignarumin controversiis moralibu»; ibid., 1066, in-fol. ; ouvrage condamné par la S. Congrégation de Y Index (decr. 30 juin 1678 et 14 apr. 1082); — 5° Crisis de Soc. Jent pietate, doctrinaet fructu; ibid., 1006, in-12. Kow.N'icol.- Antonio, Biblioth. Hispana , tom. III. Alegambe, Scriptor. Societ. Jesu. La Atout». Biogr. génér.
MENDOÇA. Voy. M en DO /a , nu 111.
I. MENDOZA (Alfon&e), de l'Ordre de Saint- Augustin, né en Espagne, mort l'an 1593, professa la théologie à Salamanque. Il a laissé : 1° des Contrtwerses de théologie ; — 2° Leçons théologiques du règne et du domaine dt Jésus- Christ; ces ouvrages ont été imprimés à Cologne en 1603.
II. MENDOZA (Fernando de), jurisc., né à Madrid vers l'an 1566, mort en 1648, a laissé : 1° Disputationes in locos diffkiliores Titu/t de Partis in Digestorum libris; Alcala,1586, in-fol.; — 2e De Concilia lllibentano Ubri très; Madrid, 1594, in-fol.; Lyon, 1665; cette édition contient des additions nombreuses. Voy. Nicolas- Antonio, Biblioth. //i.«iMin.,tom. I.
III. MENDOZA ou MENDOÇA (Francisco de), jésuite, né a Lisbonne en 1572, mort à Lyon l'an 1626, professa les belles-lettres, puis la littérature sacrée, et fut envoyé a Rome en qualité de procureur. Il a laissé : 1° Commentaria in lihnt*
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; Coîmbre, 1621, 3 vol. in-fol.; Lisbonne, Lyon et Cologne . — "2° Viridariutn sacrer etprofaïur rrtthtirmn; Lyon, 1632, in-fol.; Cologne, 1631. 165<î. I7.ZI, in-fol. et in-8»; — 3" Sermones; Lisbonne. HB2, 16*9, 2 vol. in-fol. Voy. Alegatnbe. AiV-rA. Script. Societ. Jetu.
IV. lffJïDOZA (Luili de), religieux espagnol «le ÏVrért de Citeaux , mort vers l'an 1612 } a ;>ubJr« toe Somme de théologie morale; Madrid ,
V IEND0ZA (Pedro de SALAZAR DE),chact pénitencier de l'église de Tolède, né cette Tille vers l'an 1550, mort en 1629, très-Tersé dans le droit canonique. Parmi a» principaux ouvrages, nous citerons : !• Croéei vnrdena/ Juan Tarera , nrzobispo de To~ ; Tolède, 1603, in-4»; — 2» San lldefotuo, trniupo de Toledo; ibid., 161K, in-4». Koy. Niai-Antonio, Bibtioth. Hisjtan. n<n>. La Souv.
\'i MENDOZA (Pedro HURTADO DE), jésuite «pagnol. mort en 1651, a publié : 1° Truites de « rw , d(- {'Espérance et de la Charité; Salamanque. 1621 ; — 2° Traire' de t Incarnation ; Anvers. 1634.
MENEDÊME (Saint), un des quatre -vingts uiartyrs de Constantinople qui Turent brûlés sur ner, en 370, par l'ordre de l'empereur Valens; ib avaient été députés vers ce prince par les catholiques de Constantinople pour lui faire des lemontrances au sujet de la persécution des ariens , mais Valens ayant ordonné secrètement, ia préfet du prétoire, de les faire périr, celui-ci feignit d>' les envoyer en exil ; il les lit embar
et dit aux matelots de mettre le feu au lorsqu'on serait en pleine mer. L'Église célèbre la féte de ces saints martyrs le 5 septembre. Voy. Socrate, ffùt.ecclés., 1. IV, c. XVI. Sozornene, Hist. ecclés., 1. VI, c. xiv et xv. Hermant. Vie de saint Basile, tom. I. Richard et Uiraud.
MENEE ou MENÉES {Mcnœum, Menant, M mmi), dérivé du grec Mén, qui signifie mois, est, dans l'Eglise grecque, un livre qui contient les prières et les hymnes qu'on doit réciter au «."hœur. D est divisé en douze tomes, pour les Jvfate mois de l'année. Il ne faut pas confondre livre avec le Ménologe, qui en est un simple abrégé. Voy. Léo Allatius, De Lib. Eccles. Grax. Dtssert. I. Zaccaria, Biblioth. ritual., I. I, c. IV, » 17. Borgia, Vaticana Confessio, p. cxxvn. D. Macri Hierolexieon, ad voc. M eK/EUM. Richard «t Ctraud. Bergier, Diction, de théol. Gaet. Moroai. vol. XLlVl p. 205.
MEREH0U (Sainte). Voy. LirrBUDE.
IEHELAIS ou MENÉLAITA . ville épisc. de la première Égypte , au patriarcat d'Alexandrie, située prés de Canope et de Schédia, au couchant du Nil. Du temps de saint Athanase, ee siège ne faisait qu'un seul évéché avec Schédia. On en connait deux évéuues, dont le premier, Atlas, assista au concile de Nicée, et le serond, Agathodémon, souscrivit la lettre de saint Athanase et du concile d'Alexandrie aux Aotiochéens. Voy. Lequien, (hiens Christ., t. II, p. 5.'*).
MÉNÈLAtJS. Voy. Onias, n° V VENELE ou MAtJVIS et MANEVIEU (Saint), en latin Mexe/eut, Mmelaus, abbé de Menât, en Auvergne né à Pressigné, dans l'Anjou, mort f«f» l'an 7SD, quitta secrètement la maison paternelle afin de ne point se marier, et s'enfuit hus les m>m\zgnes de l'Auvergne, où il rencontra /* bienheureux CbatTre. procureur de l'abat* de Carœerv ou du Monastier, en Velay, qui lai per*aad*'de 1«" suivre dans son monas-
tère. Il y fut admis avec ses deux compagnons, Satyinien et Constance, par saint Eudes, qui en était abbé. Ménelé y demeura pendant sept années, au bout desquelles il retourna , avec ses deux compagnons, à l'endroit où il avait rencontré Cballre. Il y rétablit un monastère ruiné appelé Menât, et en bâtit un autre aux environs, on il reçut sa mère, sa sœur et la femme qu'on avait voulu lui faire épouser. L'abbaye de Menât devint si florissante sous la direction de saint Ménolé, que. dans la suite, elle prit son nom. Usuard fait mention de Ménelé le 22 juillet, comme jour de sa mort. Voy. I). Mabillon, ni* siècle léiu'Htrt. Richard et Giratid.
MENESÈS (Aleixo de), archevêque de Goa, né dans le Portugal en 1)59, mort I an 1617, entra dans le couvent des Augustins de Lisbonne en 1574. Nommé archevêque de Coa par Philippe II, en 1595, il convoqua un synode provincial dans lequel on établit des réformes utiles, organisa plusieurs missions, évangélisa les habitants encore sauvages de l'île de Socotora, s'occupa des chrétiens do l'Abyssinie, et particulièrement des schismatiques nestoriens connus sous le nom de chrétiens de Saint-Thomé. 11 les lit rentrer dans le sein de l'Eglise , et le pape Clément VIII lui en témoigna sa satisfaction par un bref très-honorable qu'il lui adressa. On a de Meuesès un vovage intéressant qu'il fit dans les montagnes. Ce voyage , publié en portugais à Coîmbre, 1606, in-rot.. lut traduit en espagnol l'an 1608, par François Munos, et bientôt après, en français, sous le, titre de : Hist. orient. des grands progrès de l'Église catholique en la réduction des anciens chrétiens dit* de Saint- Thomas, avec la messe des anciens chrétiens en l'évéchè d'Angamale ; Bruxelles, 1609, in-8°;mais cette version renferme plusieurs lacunes. Voy. Barbosa Machado, Biblioth. Lusitnna. Feller. Michaud. Ferd. Denis, dans la Souv. Biogr.
L MENESTRIER (Claude-François), jésuite, né à Lyon en 1631, mort à Paris en 1705, fut un des hommes les plus savants du xvii* siècle. Il professa les humanités et la rhétorique à Chambérv, à Vienne et à Grenoble; il accompagna le P. de Saint- Rigaud au synode de Die, et il brilla par sa dialectique dans les conférences qui eurent lieu avec les protestants.il était trèsversé dans les belles-lettres, l'histoire, le blason, les devises, les médailles et les inscriptions, et il a laissé un grand nombre d'ouvrages dans tous ces genres de littérature. On lui doit, en outre : 1° l'histoire de l'Église de Lyon, sous le titre de : Sanctuaire de l' Église de Lyon ; manuscrit conservé i la biblioth. de Lyon ; — 2° Héfutation des prophéties faussement attribuées à saint Mnlachie sur les élections des papes depuis Célestin II jusqu'à la fin du monde; Pans, 1689, in-V. Vog. VÉhge de Mfhiestrier, dans les Mémoires de Trévoux, avril 1765. Nicéron, Mémoires, tom. I, p. 69. P. Allut, Hecherches sur la Vie et les Œuvres du P. Méncstrier. Michaud, Biogr. univers. La Souv. Biogr. génér.
IL MÊNESTRIER(Perrenin), pieux ecclésiastique né dans le comté de Bourgogne vers la tin du xvi' siècle, mort vers 16 W>, dans un âge avancé, desservait la paroisse de Courmire, village du ressort de Grai. Frappé de l'ignorance où les pauvres habitants des campagnes étaient plongés, il cherchait à porter remède à ce mal. Les livres étaient fort rares dans cette province dévastée par les guerres et les maladies contagieuses : les ecclésiastiques eux-mêmes avaient peine à se procurer ceux qui étaient à leur usage. Ménestrier engagea son collègue Jean Ver-
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nier, curé de Pin, à établir dans ce village une imprimerie destinée surtout à reproduire et a multiplier les copies des livres liturgiques. C'est de cette imprimerie, fondée vers IGtf), et détruite en 1636, que sont sorties les Heures paroissiales à l'usage du diocèse de Besançon , où le peuple les appelle encore Heures de. Pin. On a de Ménestricr : i* Doctrine salutaire, propre pour attirer tes âmes à l'amour fie Dieu : Besançon , 16*28, in-12; — 2» Discours très -utile pour te salut des âmes, traitant des périls capitaux , etc.; Pin, 1631, in-8*; — 3° Brèves Concioues super Evangelia Dominiearutn totius anni; ibid.,1633, in-8°. Yay. Michaud. Biogr. univers.
I. MENGEou MEMIE (Saint), en latin Memmius, premier évéque de Châlons-sur-Marne, n'est connu que par la célébrité de son culte. Saint Grégoire de Tours atteste qu'il avait entendu dire que, de son vivant, saint Menge avait ressuscité une femme morte. Les anciens Martyrologes du nom de saint Jérôme ne le mentionnent pas, et le romain moderne l'appelle; Citoyen romain. Sa féte principale a hou le 5 août. Il y avait à Chàlons une abbaye, de son nom, qui était possédée par les chanoines réguliers de Saint-Augustin. Voy. Gregor. Turou., De Gloria Conf., c. lxvi. D. Mabillon, Anatecta , tom. II. Bichard et Giraud.
II. MENGE (SAINT-), Sanctus Memmius, abbaye de l'Ordre de Saint-Augustin située près de'la ville de Chàlons-sur-Marne. On ignore le temps et l'auteur de sa fondation; mais on sait qu'elle existait dès le vnc siècle, du temps de Dagoberl II, roi d'Austrasie, et qu'il y avait alors des moines. Elle fut occupée successivement par des clercs séculiers do l'église de Cliàlons, par des chanoines réguliers et par ceux de la congrégation de France. Voy. la Gattia Christ., tom. IX.
MENGUC (François), de l'Ordre des Frères- Mineurs de l'observance, vivait au xvm* siècle. On a de lui : i°Flagellum dtemomun, exorcismos terribiles, potentissimos et efficaces, remediuque probatissima ac doctrinam singularem M nuilignos spiritus expellendos, facturaque et maleficia fuganda de obsessis corporibus eomplectens cum suis benedictionibtts et omnibus reqyùtitit ad eo~ rum expulsinnem ; imprimé d'abord en italien, et réimprimé en Allemagne ; — 2° Fustis dœmonum , adjurationes formidabiles, potetdisstmas et efficaces in malignos spiritus fugandos de oppressif corporibus humanis, ex sacra' Apoculypsis fonte, variisque sanctorum l'a t rum tttutoritatibus haustas, eomplectens... ; opus sane ad maximum exorcistarum commoditatem in tucem editum: suite de l'ouvrage précédent. Voy. le Journ. des Savants. 1710. Bichard et Giraud.
MENICONI (François), jurisc, né à Pérouse, vivait au xvm* siècle; il interpréta les saints canons dans l'université de cette ville; il a publié : Fr. Meniconii, jurisconsuiti Pernsini, in patrio gymnasio sacrorum canonum mterpretis , juris ecclesiastici Institutions in tibros quatuor distribu tte. et apport unis appendicibus locupletu ta-; Rome, 1750, S vol. in-8»; il y a ajouté : 1° Les Rubriques <fes Décrétâtes de Grégoire IX, avec ta concordance des collections postérieures ; — 2° Les Règles du droit, tirées du Vr livre des Décrétâtes; — 3* un Traité sur lu manière de lire le Testament de l'ancienne et de la nouvelle loi ; — 4° L'Explication des abréviations de l'une et de l'autiv loi, etc. Voy. les Annales tij}>ogr., mois de novembre 1761, p. 399 et 400. Bichard et Giraud.
MENIN, conseiller au parlement de Metz, a laissé , outre quelques autres écrits : Traité historique et chronuloyique du sacre et couronnement
des rois et des reinet de France depuis Clovis jusqu'à présent, et de tous les souverains de l'Europe, augmenté de la relation exacte du sacre de Louis X V; Paris, 1722. in;12; 2« édit., ibid.,1723; 3» édit., Amsterdam, 1724, plus correcte et plus complète que la précédente, dont la censure avait retranché plusieurs passages. Cet ouvrage a été traduit et publié en anglais; Londres, 1725, in-8«. Voy. Michaud, Biogr. univers.
MENIUS ( Justus ), théologien dont le nom figure dans Y Index de Clément VIII, né à Fulde en 1491 ou 1499, mort â Leipzig l'an 1588, était diacre à Mûhlberg lorsqu'il embrassa le luthéranisme. Il fut successivement pasteur à Erfurth, surintendant de Gotha, et attaché à l'église de Leipzig. Il accompagna Luther au colloque de Marpurg, signa, en 1537, les articles de défense adoptés dan* la réunion de Smalcalde, et composa le premier rituel ecclésiastique de la Saxe, avec Georges Spalatin, Cruciger, Mvconius et Jean Webern. On cite de lui, outré Historien Drseriplio de Mlo Gothico : 1° Commentaria in lib. Sttmuelis et Acta Apostolorum ; Wittemberg, 1532, in-8»; — 2° Sepultura Lutheri; 1538, iu-4*; — 3° De l Esprit des Analtaptistes , en allemand; Wittemberg, 1511, in-4"; — 4° De la Légitime Défense, en allemand; ibid., 1547, in-8*. Voy. la Nom, Biogr. génér. Le Diction, de la théol. cathol.
I.MENNA, fils de Mathatha et père de Méléléa, un des aïeux de Jésus-Christ. Voy. Luc,
IL MENNA (Antoine), capucin, puis chartreux, né à Crémone, a publié : Modèle de la perfection chrétienne; Paris, 1606.
MENNAISIANISME. Voy. Lamennaisisme.
MENNAS (Saint), né à Alexandrie, mort au mois d'août 552, était supérieur du grand hôpital de Samt-Samson de Constantinople lorsqu'il fut élu patriarche par l'empereur Justinien et le cierge, à la place du monophysitc Antime Ier, que le pape Agapet, se trouvant à Constantinople , avait déposé pour avoir abandonné son siège- de Trobi/onde et s'être arrogé le siège patriarcal. Le Pape sacra Mennas, et lit part de cette élection et de ce sacre aux évéques qui avaient été en rapport avec Antime, eu louant la profonde science, la conduite irréprochable et le zèle infatigable du nouveau patriarche, qui de son côté justilia ces éloges par la manière dont il gouverna l'église de Constantinople. Ayant signé, par crainte, un édit que l'empereur Justinien avait proclamé, et que le pape Vigile avait refusé de ratifier, le pieux patriarche rougit de sa faiblesse, se soumit à la sentence portée par le Pape contre lui, en faisant une retractation complète et absolue. 11 gouverna l'église de Constantinople pendant seize ans et demi. Les Lalins l'honorent le 25 août, et les Grecs le 21. Sa Vie se trouve dans les Bollandistes , tom. 1" du mois d'août, au 25e jour. Voy. Labbe, ConciL, tom. V. col. 47, scq. et 338. llardouin, tom. III, col. 10. Baronius, Annal., ann. 530, n. 27, et ann. 551, n. 6 seq. Pagi, Critica, ann. 536, n. 6. Le Maityrol. tnm., au 25 août. Le Diction, de la théol. cathol.
1. MENNE (Saint), martyr en Phrygie, né en Egypte au IV siècle, suivit d'abord la carrière des armes; mais il la quitta a l'époque de la persécution de Dioclétien, et se retira dans un désert, où il se prépara au martyre par le jeûne, la prière et les veilles. Après cela il se présenta à Pyrrhus, gouverneur de Phrygie, qui lui lit trancher la tête. Les Grecs et les Latins célèbrent sa féte le 11 novembre. Voy. Tillemont, Mémoire*, loin. V, V,e de S. Pierre d'Alexandrie.
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II. MENNE s mit ), martyr en Libye, vivait au iv siècle: il souffrit, croit-on, à Alexandrie, sous Maximm. Ou honore sa mémoire le 11 novembre. Voy. Tillemont, Mémoires.
III. MEME « Saint), solitaire dont on célèbre la fête k U novembre. On en trouve l'histoire dan» ^.i'î Grégoire !o Grand, Dialogues, c. xxxi.
ME.V.M, est probablement la province Miniade. qui a donné son nom à l'Arménie. Voy. Jér*iB . u,27.
ME55ISTES. Voy. Mennonites.
ME5ITITH , ville au delà du Jourdain, à quatre iiiiJle< d Èsébon, sur le chemin de Philadelphie, Hou Easebe. Elle appartenait aux Ammonites krsgoe Jephté leur ht la guerre. Voy, Juges, u. & Euseb.. Onnmasticon , ad voc. Mennith.
M EN NO ou MENNON, fds de Simon, d'où seti sur nom de Simonis, né en 151)5 à Witmarîmn, dan*, la Frise, mort près de Lubeck l'an 1561. était prêtre catholique et curé de Witmarwro. Incapable, au milieu des commotions religieuses de son époque, de conserver l'indépendance de son jugement, il ne lit, comme tant ïïutit-s, que suivre le torrent. 11 commença par mettre en doute la présence de Jésus -Christ <hm l Eucharistie, quoique, comme il l'avoue lui-ruërne dans son livre intitulé Y Abandon du fi^att, il fut très-peu ver*é, à cette époque, .ans la connaissance des Écritures. Il se mit liai s seulement a les lire assidûment, ainsi que les ouvrages de Luther, de Bucer et d'autres réformateurs, et il trouva bientôt comme résultat -e se» études c qu'il avait été trompé par un • alte idolitrique (la sainte messe), un faux baptême et une fausse communion. » En conséquence, il commença « à dévoiler à maints fidèles les abominations papales. » Dès ce moment il se mit a la téte des anabaptistes modérés. Après avoir reçu le nouveau baptême que lui administra Ubbo Philipps, il se consacra à l'instruction des anabaptistes de la Frise, de Grœningue, de* Gueldres, de la Hollande, du Brabant, du Holsteiu et de la Prusse occidentale, qui reconnurent en lui leur maitre et leur chef. Les écrits de Mennon, qui se trouvent dans Y Index de Clément VIII, et parmi lesquels on distingue YAbnndun du pftpume , sont presque tous en hollandais. Ils parurent d'abord séparément, puis réunis; Amsterdam, 1600, 1046, in-4°. et 1681, petit in -fol. Voy. Mœller, Cimbriu litterata, loax. IL Herm. Sehyn, Plenior Deductio historia- MermoHitarum. Michaud, Bingr. univers.La. Nouv. Biogr. génér. Le Diction, delà théol. cat \ >t., et cmtstr. l'art, suivant.
MENNONITES ou MÉNONISTES, MENNIS- TLS {Mennonttœ ), nom donné, dans les Piorinees-Unies, à certains hérétiques disciples de Mennon Simonis, qui passent communément pour une secte d'anabaptistes ; de sorte que, dm IS ces provinces, tous les anabaptistes sont quelquefois désignés sous le nom de Mennonites. Ces hérétiques repoussent cependant le nom d'anabaptiste*: car. disent -ils, Mennon Simonis n'a été disciple d'aucun anabaptiste et n'en a pas soutenu les excès. Les Mennonites sont divisés en plusieurs sectes; les deux principales sont celles de Flandre et de Frise. Les premiers, appelés les vrais mennonites , exercent la discipline ecclésiastique avec une extrême rigueur, excommunient pour des fautes très-légères . et croient qu'il ne faut avoir aucun commerce a\ec les excommuniés ; les seconds, au contraire, sont fort relâché* ; ils reçoivent dans leur communion uon- feulement ceux qui ont été rejetés par les autres xnenjjonjtes, mais encore toutes sortes ie personnes impures, ce qui les a fait appeler
par dérision Hamararii , Borboritœ et Stercorarii. Enfin il y a une nouvelle classe de mennonites appelé neutralistes , et qui tient le milieu entre les deux premières. Les deux sectes des Flamands et des Frisons se subdivisèrent en plusieurs autres, dont la plupart ont adopté en partie les opinions des socimens; tels sont les mennonites appelés galénites, qui reconnaissent pour chef Galenus ou Galien Abraham, médecin d'Amsterdam et grand fauteur du socinianisme. Voy. Hornbeck, Summa controv., 1. V, c. ccct.ti. Stoupp, Religion des Hollandais. Richard et Giraud. Compar. l'art, précéd.
MENOCHIUS (Jean -Etienne), jésuite, né à Pavie en 1570, mort à Rome l'an 1655, enseigna la théologie dans divers collèges de son Ordre, et devint successivement recteur de ceux de Modène et de Rome, provincial pour les provinces de Milan et de Venise, et assistant du supérieur général. On a de lui : 1° Hiei'opuliticon, rive institut innés politicœ e Scripturis depromptœ ; Lyon, 1625, in-8°; — 2° Institutions ireonomicœ e Scripturis deprampta»; ibid., 1627, in-8°: — 'S°Brevis Erpositin sensu* litteralis totius Scripturar; Cologne, 1630, 2 vol. in -fol. ; cet ouvrage, justement estimé, fut réimprimé plusieurs fois; la meilleure édition est celle de Paris 1719, 2 vol. in-fol., reproduite à Avignon, 176H, 1 vol. in-88; dans ces deux dernières éditions se trouve une bonne Préface, qui renferme de courtes notices sur Menochius et les autres jésuites qui se sont appliqués plus particulièrement à 1 interprétation des saintes Ecritures, et où se trouve encore un choix de notes et de dissertations de différents autres membres de la Société de Jésus, sur des points de critique, de chronologie ou d'histoire sacrée. Depuis-, on a joint le même Commentaire de Menochius à la Bible du P. de Carrières; Paris, 1719; Avignon, 1768, 4 vol. in-4°; — 4° Storie tessute di varie eruditione sacra , morale e profana : Rome, 1046-1654, 6 vol. in-4°; — 5° De Wpuùiica mbra-orum; Paris, 1648 et 1652, in-fol. ; — 6° De Œconomia christiann ; Venise, 1656, in-4°; — 7° Storia mt scellanea sacra ; ibid., 1658. in-4°. Von. le Jmrn. des Savants, 1719, p. 289. Alegambe, Rifdiofh. Scriptor. Socwt. Jesu. Richard et Giraud. Feller. Michaud. La Nouv. Bthiioth. génér.
MENOIS ou MINOIS, siège épisc. de la première Palestine, sous la métropole de Césarée, au diocèse de Jérusalem, située près de Gaza. On en connait trois évéques, dont le premier, Zozime, assista, en 451, au concile de Chalcédoine. Voy. Lequien . Orims Christ., tom. II, p. 670. Richard et Giraud. Gaetano Moroni , vol. XLIV. p. 207.
MÉNOLOGE (Menologium), dérivé du grec A/en, c'est-à-dire mois, est le calendrier des Grecs. Il est divisé par chaque mois de l'année, et contient en abrégé les vies des saints pour chaque jour, ou la simple commémoration de ceux dont on n'a pas les vies écrites. Le Ménologe des Grecs est donc à peu près la même chose que le Martyrologe des Latins, et il y a
(iresque autant de différentes sortes de Ménooges que de Martyrologes généraux ; le principal est celui qui porte le nom de l'empereur Basile, et qui a été inséré, par Ughelh, dans Yltalia Sacra, tom. IV. On appelle encore Ménol/jges diverses éphémérides, qui ne sont autre chose que des calendriers. Les Ménologcs viennent de ce que les registres des Actes des saints (appelés Synaxaires, parce qu'on les lisait dans les églises aux jours de synaxe ou d'assem- ' blée), étant trop longs pour être lus en entier
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dans un seul office, on en fit des abrégés qu'on inséra dans les menées, comme les leçons dans no* bréviaires. Plus tard , on les abrégea encore pour les insérer dans les éphémérides ou calendriers, et dans lesfastesdes églises, comme on l avait fait chez les Latins. On ne sait pas positivement à quelle époque remontent les Ménologes; mais, il faut bien le remarquer, les Grecs y ont inséré, depuis leur schisme, les et "
les vies de plusieurs hérétiques qu'ils honorent comme des saints. Voy. Papebroch, Acta Sanctorum, maii, tom. I, p. 111, num. 19. I.eo Allatius , De Lib. Ecc/es. Grœc., Dissert, i. D. Macri Hierolexicon , ad vocem Menologium. liichard et Giraud. Bergier, à l'artfelc Menée. Ztccaria, Bibltoth. ritual., 1. 1, c. îv. Borgia, Vaticana Confessio, p. 105-106. Gaet. Moroni, vol. XLIV, p. 207-20Ô.
MÉNONISTES. Voy. MENNOMTES MENOT (Michel), cordelier, né vers l'an 1440, mort à Paris en 1518, professa la théologie dans son Ordre, mais se rendit célèbre par ses sermons, mélange barbare du sérieux et du comique, du burlesque et du sacré, des bouffon ueries les plus plates et des plus sublimes vé rites de l'Evangile. Cependant, quelque burlesques que soient ses Sermons, ils ont encore été défigurés par Henri Etienne et par Voltaire. Ou a de lui , outre quelques autres écrits . 1° Sermones quadragesimales olim Tuntms lieclamati; Paris, 1519 et 1525, in-8°; — des Servions prononcés à Paris; 1530. in -8°; — 3° Traité de T alliance et de la paix à faire par la pénitence ; Paris, 1536. Voy. YVading, Scriptor. OrJ. Minor. Nicéron, Mémoires, tom. XXIV. Richard et Giraud. FeUer. Michaud. La JW Biogr. génér.
MENOUX (Joseph de), jésuite, né à Besancon en 1695, mort à Nancy en 1766, acquit de la réputation comme prédicateur, et fut nommé, par le roi Stanislas, son prédicateur ordinaire, et supérieur d'un séminaire de missions pour la Lorraine. Il était membre de l'Académie de Nancy, et associé à celle des Arcades de Rome. On a de lui, entre autres ouvrages : 1° Xotious philosophiques des t entés fondamentales de la religion ; Nancy, 1758, in-8°, 7« édit.; livre qui avait d'abord paru sous le titre de Défi général de l'incrédulité; Fréron dit qu'il en est peu <f aussi méthodiques, d'aussi clairs, d'aussi précis, d'aussi conséquents; — 2° Heures du c/irétitn, à l'usage des missions; ibid., 1741, in-12. Voy. Fréron, Année iitlér., 1753, 1758. FeUer. Michaud. La Nouv. Bioyr. génér.
MENSE ou MANSB, signifiait autrefois une certaine mesure de terre exempte d'imposition. La loi des Franc9 avait donné à chaque église une manse entière exempte de toute charge, excepté du service ecclésiastique. On appelait manse épiscopale la portion assignée dans le partage des biens entre l'évéqueetson église : manse cauituiaire, celle du chapitre ; manse abbatiale, celle de l'abbé ; et manse conventuelle ou monastique, monacale, celle des simples religieux. Quoique les manses conventuelles ou monastiques fussent séparées de celles des abbés, les religieux ne pouvaient rien aliéner sans le consentement des abbés, parce que la séparation des manses ne changeait ni la nature des biens, ni l'état de la chose, ni la soli
portatif. Gaet. Moroni , vol. XLIV, p. 208, et, pour 1 étyinologie du mot , Ducange , Glossa-
rium. D. Macri, Hiero/exiton, ad voc. Mansus,
M en sa.
MENSING (Jean), dominicain, né en Saxe, professait la théologie a Ulm en 1514. 11 vint prendre ses degrés a Paris, et employa ensuite tous ses talents à combattre Luther de vive voix et par écrit, ce qui lui attira des persécutions de la part de Frédéric, duc de Saxe. Il a laissé : 1° De Sacrificio miss», site defensio missœ amtra Ltit/ieri de abroganda missa fibellum ; réimprimé sous ce titre : .V. Joannis Mensingi, theologi, de EcclesiœChristi Sacerdotio libri duo ab auctore nuper rerogniti et multis in locis aucti; Cologne, 1532 et 1681, in-8° ; — 2° De Judicio Ecclesiœ; — 3» De Dignitate operum; — 4° Apoloqia contra Johannem Frichansium et Eberhardum Widensether. Voy. le Père Échard, Scriptor. Ordin. Prœdkat., tom. II, p. 84.
MENSONGE (Meudacium), déclaration extérieure de nos pensées contraire à nos pensées, et qui peut se faire par paroles, par signes ou par écrits. On distingue plusieurs sortes de mensonges : 1° Le mensonge matériel, qui consiste à dire une chose fausse en elle-même, mais que l'on croit véritable ; — 2» le mn, songe formel, qui consiste à dire une chose que l'on croit fausse et contraire à la pensée de celui qui parle ; — 3* le mensonge pernicieux, qui a pour but de nuire au prochain ; — 4» le me-n songe officieux, qui tend à rendre service ; — 5° le mensonge joyeux, dont le but est de se divertir et de se récréer. Tout mensonge est mauvais d(9 sa nature ; mais le9 mensonges pernicieux, c'est-à-dire ceux qui sont préjudiciables à la foi, aux mœurs ou au prochain, sont des péchés mortels de leur nature, parce qu'ils sont contraires à la vérité, à la justice et à la charité ; tandis que les autres ne sont que des péchés véniels, qui peuvent cependant devenir mortels par accident. Voy. le P. Alexandre , sur le huitième pr&epte dû Decalogue. Les Conférences d'Angers, sur les Commandements de Dieu, tom. IL p. 400 et suiv., et en général tous les théologiens dans le Traité du Dêcalogue. Pontas. De Lamet et Fromageau, au mot : Mes.-onge. Richard et Giraud. Bergier, qui' dans son Diction, de théol., cite les passages de l'Ecriture ou le mensonge est condamné, prouve contre quelques incrédules que Jésus-Christ n'a jamais menti, que Dieu n'a approuvé aucun des mensonges dont il est fait mention dans l'histoire sainte, et que nos philosophes moralistes se sont trompés quand ils ont jugé trop sévère la doctrine de saint Augustin sur le mensonge. Le Diction, de la théol. cathol.t où est traitée la question de la restriction mentale.
MENTHE, herbe de jardin , dont les pharisiens donnaient la dlmc, quoique la loi n'y obligeât pas. Voy. Matth., xxui, 23.
MENTZER (Balthaiar), luthérien, né à Allendorf, dans le landgraviat de Hesse-Cassel en 1565 ou 1566, mort l'an 1627, professa la théologie à Marbourg et à Giessen. Il s'engagea dans de nombreuses controverses , où il ue ménagea pas les injures à ses adversaires, soit catholiques, soit calvinistes. Il a écrit quatrevingts et quelques ouvrages- ceux qui sont écrits en latin ont paru à Francfort, 1609, 2 vol. in-4»; nous citerons seulement : Exegesis Augustanœ Confessionù ; Giessen, 1613, in-12. cinq fois réimprimé. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
MENZ (Frédéric), protestant, né à Langendortmund, en Westphalie, l'an 1673, mort à
MER
Lemiif eu VHS, professa successivement la philosophie, la poésie et la physique. Parmi ses écrits, nous citerons : 1* Vita Patrocli, martyr is ; L' _ 1712, in-4»; — 2° De Herm. a kersenàrmri Hutoria belli anabaptistarum monaiiermii mentucripta ; ibid., 1743, in-4°. Voy. MeuseJ, Lencon. Sax, Onomasticon , tom. V. Michiod. Bogr. uni ver*. La Nouv. Biogr. génér.
M£SI£L C harles - Adolphe), protestant , né d CroLberf, en Siléste, l'an 1784, mort en 1856, professa i l'Elisabethanum de Breslaa, dont il <len»t prorecteur. 11 fut nommé, en 1824, mfmbn do conseil de l'instruction publique poer la province de Silésie. On a de lui , en iJeouod , plusieurs ouvrages , entre autres : N Butoire politique et religieuse des royaumes flmttl et de Judn ; Breslau, 1853 ; — 2« Morfnstr>rtques concernant la religion et la poi'hf*. ibid.. 1857; — 3» Histoire moderne des llirtnands depuis la réforme jusqu'à rade de "mfhlération ; Breslau, 1826-1848, 14 vol. in-80; cet ouvrage, des plus remarquables, dit la V*r. Biogr. génér. . expose , outre le tableau <ie* événements politiques, la situation morale, intellectuelle et sociale de l'Allemagne pentiant les derniers siècles; ou y trouve notamment des détails très-curieux sur les effets dé- MStreux que 1 intolérance protestante exerça pendant plus de deux cents ans sur les progrès ie la civilisation en Allemagne. Voy. la Souv. B»-gr. génér., qui donne la liste de9 autres écrits de Meniel.
UEO ME (Mteania), appelée aussi Opricium, ville épisc. de la province de Lydie, sous la île de Sardes, au diocèse d'Asie. On en quatre évoques, dont le premier, Jean, rivit la lettre de la province de Lydie à l'empereur Léon au sujet du meurtre de saint Proter d'Alexandrie. Voy. Lequien , Oriens Cknst., tom. I, p. 884. Richard et Giraud. Hmmm manque dans la I" Table alphabéth. de De Commanville , mais on la trouve dans le corps de l'ouvrage, p. 240, parmi les évéchés «uirraipnts de la métropole de Sardes.
MÉOBEC. Voy. Meaubec.
MÊPART. On appelait ainsi un double service dont un ecclésiastique, curé, ou chanoine, ou bénéficier s'acquittait dans une même église ou dans deux différentes. Voy. l'abbé André, dmr* nlphubét. de ilrott camm.
MEP HA AT et MÉPHAATH. ville de la tribu dt Huben, qui fut cédéejiux Lévites de la tribu de Méran. Voy. Josué , xtll , 18; XXI, 36. 1 Paialip., vi, 79.
I. MER (Mare), nom donné par les Orientaux a tous les grands amas d'eaux , étangs , lacs , neuve*, etc.; c'est ainsi qu'en parlant d'Antioehus. qui conduisit son armée au delà do l'Euptuale et qui campa dans les plaines de la Mésopotamie , Daniel dit qu'il campa à Padan , entre les mers, c'est-à-dire entre l'Euphrate et le Tigre. Voy. Daniel, XI, 15. Compar. CÊNÉ- IUTH, n» IV.
II. MER. dans Josué (xi, 2), désigne la Méditerranée. Voy. Mer, n°XV.
III. MER ADRIATIQUE. Sous ce nom, saint Luc renferme cette partie de la mer Méditerranée qui s'étend depuis la Grèce jusqu'à la Sn.il*. et dans laquelle saint Paul essuya cette tempête qui Je fit aborder à Mélite ou Malte.
Voy. A'1„i «vu f 27.
A'. MER D'AIRAIN . grand bassin de bronze ûue Safomon fit faire dans le temple, et dans lequel les préires lavaient les pieds et les inletuas de» victimes, ainsi que les instruments tint ils 5é servaient dans les sacrifices. Ce
vase, qui était de forme ronde, avait dix coudées de diamètre d'un bord à l'autre, trente coudées environ de circonférence . et cinq de
Erofondeur. Il pouvait contenir jusqu'à 3,000 aths, mais on ne le remplissait pas ordinairement ; on y mettait seulement 2,000 baths. Ce grand vaisseau était porté sur son pied, qui était comme une grosse colonne creuse, et il était appuyé sur douze bœufs de bronze, disposés en quatre groupes, laissant quatre passages pour aller tirer l'eau au moyen de robinets attachés au pied de ce vase. Voy. 111 Rois, vu, 23, 26. Il Paralip., iv, 5.
IX. MER DE JAZER. V<,,,. Jazer, n» III
X. MER DE PAMPHYLIE. Voy. Mer, n» VI, XL MER DE SEL, où se jetait le Jourdain,
et qui étendit ses eaux sur les villes de la Pentapole (Genèse , Xiv, 3). Elle est nommée mer trés-mlie (Nombr., xxxiv, 8. Deutéron., m, 17, etc.); mer du Désert (Deutéron., m, 17); ///er0rien/a/é(Éiéch.,XLvii,l8.Joel,ll, 20, etc.), et mer Morte ou lac Asphaltite, c'est-à-dire lac de bitume, dans l'historien Joseph et dans les écrivains profanes.
XVII. MER ORIENTALE. Voy. Mer, n« XI
XVIII. MER POSTÉRIEURE (Novissùmm), ou la plus reculée à l'occident, que Joél met en opposition avec la mer Orientale, est la Méditerranée. Voy. Joél, il, 20. Zachar., xiv, 8.
XIX. MER ROUGE, au midi de la terre de Chanaan. Elle est toujours nommée, dans le texte hébreux, mer de Souph, c'est-à-dire mer de Jonc, à cause de la grande quantité de jonc ou de mousse de mer qui se trouve dans son fond et sur ses bords. Les Septante et la Vulgate la nomment toujours mer Bouge, et saint Paul lui donne le même nom (Hébr., xi, 20). Ce nom parait venir de l'Idumée, qui en était voisine, et qui est appelée en hébreu Ed»mt c'est-à-dire roux ou rouge. Nous lisons dans l'Exode que les Hébreux, poursuivis par les Égyptiens, passèrent la mer Rouge à pied sec, au nombre de six cent mille hommes, sans compter les vieillards, les femmes et les enfants. Quelques auteurs, prétendant expliquer naturellement ce miracle, ont dit que cette mer avait son flux et son reflux comme l'Océan, et que Moïse avait profité du reflux pour faire passer les Israélites ; mais cette interprétation est diamétralement opposée au récit de cet événement tel que le rapporte Moïse. D'ailleurs les livres sacrés nous parlent de ce passage comme d'un vrai miracle, d'un grand prodigp opéré par le Seigneur en faveur de son peuple. Voy. Exode, XIV. Psaume lxxvii, 13. Isaïe,
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LXIU, 13. D. Cahnet, Dissertât, sur le passage de ta mer Rouge; dissertation qui se trouve en tète de son Comment, littér. sur t Exode. Richard et Giraud. Bergier, Diction, de t/iéol. J.-B. Glaire, qui. dans Les Livres saints vengés, tom. I, p. 374-410, expose et réfute toutes les difficultés des rationalistes modernes.
XX. MER TRÈS -SALEE (Stdsissimum). Voy
Mr.R, n° XI.
MÉRAÏOTH, lils de Zaraïas et père d'Amai ias, était prêtre de la race d'Aaron. Voy. I Paralip.. vi, 6,7.
MÉRALA, lieu situé dans la tribu de Zabulon. Quelques géographes supposent que c'est celui qui est nommé Méroth par l'historien Joseph. Voy. Josué, xu, 11. Compar. Méroth.
I. MERARI. troisième iils de Lévi. et père de Mohoh et de Musi. Voy. Exode, vi, 19.
II. MERARI, lils dldox et père de Judith, appartenait à la tribu de Siméon. Voy. Judith, vin, 1.
MÉRA RITES, membres de la famille dont Méran. iils de Lévi, était le chef. Voy. Nombr., iv, 33; xxvi, 57. Compnr. Mérari, n° I.
MÈRAT (Louis) jésuite, né àTroyes l'an 1577, mort en 1664, a publié : Disputes sur toute In thèoloqie de saint Thomas : Paris , 1623.
MER ATI (Gaetano-Maria) , théatin, né à Venise en 1668, mort à Rome l'an 1744, professa la philosophie et la théologie dans divers collèges de son Ordre, et devint procureur-général des Théatins, puis consulteur de la Congrégation des Rites. Parmi ses ouvrages nous citerons : 1° Im Verità delta religione cristiana c cattolica dimostrata ne' suoi fondamenti; Venise, 1721, 2 vol. in-4°; — 2» Nova* Observationes et additiones ad Gavanti Commentarin in rubricas missalis et breviarii romani; Augsbourg,1740, 2 vol. in-4*. Il a édité, en outre, le Thésaurus sncrorum rituum de Gavanti, auquel il a joint d'excellentes remarques; Rome, 1736-1738, 4 vol* in-4°. Voy. Michaud, Biogr. univers. 1^ X(>nv. Biogr. géne'r.
MËRAULT (Atlianase-René), oratorien, né à Paris en 1744, mort à Orléans l'an 1835, où il fut emprisonné l'an 1793. Relâché le 9 thermidor, il resta dans la ville, exerçant le saint ministère en secret. Après le concordat de 1801 il devint grand vicaire, et ensuite supérieur du grand séminaire d'Orléans. 11 a fondé dans celte ville plusieurs établissements religieux et de charité. 11 a publié : 1° Les Apologistes involontaires, ou ta religion éternelle prouvée et dé-
{'endue par les objections mêmes des incrédules ; >aris, 1806 et 1820, in-12; — 2° Les Apologistes, ou la religion chrétienne prouvée par ses ennemis comme par ses amis ; Orléans, 1821, in-8° et in-12 ; suite de l'ouvrage précédent ; — 3° Conspiration de Vtmpiété contre l humanité; Paris, 1822, in -8°; — 4° Rapport sur Thistoiiv des Hébreux rapprochée des tetnps contemporains; Orléans. 182o, in-12 ; — 5° Enseignements de la religion; ibid., 1827, 5 vol. in-12; — 6° Recueil des Mandements sur finstruction du peuple ; Paris, 1830, in-12. Voy. Quérard, la France littéraire. Feller. Michaud. La Souv. Biogr. générale.
MERBES (Bon de), oratorien, né à Montdidier en 1616, mort a Paris l'an 1684, se fit recevoir docteur en théologie, et professa les belles-lettres. On lui doit : Sumnui christiana, seu orthodoxa morum disciplina ex Sacris Litteris , sanctorutn Patrum monumentis , conciliorum oraculis} summorum denique Pontificum det.retis fide/iter excerptu, etc. ; Paris 1683 , 2 vol. m -fol.; Turin, 1770-1771, 4 vol. in-fol. Voy. le
Journ. des Savants, 1683. Richard et Giraud. Michaud. Biogr. univers.
I. MERCATOR (Gérard), géographe, né à Rupelmonde, et non à Ruremonde, comme le disent la plupart des biographes., en 1512, mort à Duisbourg l'an 1594, a laissé, outre des ouvrages géographiques et astronomiques :1* Chronotogia a mundi exordio ex eclipstbut et observationibus ac Bibliis sacris; Cologne, 1568 ; Bàle, 1577, in-8° ; ouvrage qui fut mis à \ Index de Clément VIII, avec la clause Donec corrtf/atur; — 2° Harmoniu Evangelistarum ; Duisbourg, 1592 et 1603, in-4°; contre le ministre protestant Charles Dumoulin | — 3* Commentaires sur l'kpttre aux Romains, T Apocalypse, et quelques chapitres d' Ezéchiel ; — 4° un Atlas minor ; Duisbourg. 1595, in-4°, condamné par la S. congrégation de Y Index (decr. 7 augusti 1603), parce qu'il est précédé d'une dissertation intitulée: De Creatione et fabrica mundi, qui contient sur le péché originel des propositions erronées. Voy. Gauthier Ghimnius, dans sa Vie. Possevin, Biblioth. select., 1. II. Valère-André, Biblioth. Belg. Sax, Onomasticon , tom. III. Richard et Giraud. relier, Michaud. La Sour. Bioqr. yénér.
IL MERCATOR (Isidore). Voy. Isidore, n» XV.
III. MERCATOR (Marius). Voy. Marils, n° V
MERC ATUS (Jacques), de la congrégation de Saint -Silvestre, au xvu* siècle, a laissé : 1° Phraséologie de la langue hébraïque ; 2° Notes sur le Cantique des cantiques ; — 3° Vu de saint Bonifacius , évt'que de Fn/igno, et de saint disciple de saint Sylvestre; Camerino, 1613.
MERCERUS. Voy. Mercier (le).
MERCHIER(LE). Voy. Mercier, u« III.
MERCI, nom qui vient du latin merces, c'està-dire rançon, a été donné à un Ordre religieux institué pour racheter les chrétiens réduits à l'esclavage chez les infidèles. Cet Ordre prit naissance a Barcelone, en Espagne, l'an 1223, à l'imitation de l'Ordre des Trinitaires , fondé en France par saint Jean de Matha. Ce n'était, au commencement, qu'une congrégation de gentilshommes qui ; excités par le zèle et îa charité de saint Pierre de Nolasque, gentilhomme français, consacrèrent une partie de leur fortune a la rédemption des captifs de l'Orient. Les succès rapides de cet Ordre naissant engagèrent Grégoire IX à l'approuver, et il le mit sous la règle* de Saint-Augustin l'an 1235. Clément V ordonna, eu 1308, que cet Ordre fût régi par un religieux pi ètre. Ce changement causa la séparation des clercs et des laïques. Les chevaliers furent incorporés à d'autres Ordres militaires, et la congrégation de la Merci ne fut plus composée que d'ecclésiastiques ; c'est sous cette dernière forme qu'elle existe encore aujourd'hui. Outre les provinces dans lesquelles cet Ordre est divisé, tant en Espagne qu'en Amérique , il y en a eu une dans les parties méridionales de la Fi ance. Le P. Jean-Baptiste Gonzalès du Saint -Sacrement y introduisit une réforme qui fut approuvée par le pape Clément VIII ; ceux qui la suivent vont nu-pieds, pratiquent exactement la retraite, le recueillement, la pauvreté et l'abslinence. Ils ont deux provinces en Espagne , une en Sicile et une en France. Voy. Bcrgier, Diction, de théolog. VEncyclop. cathol. Gaet. Moroni , qui, vol. XLIV, p. 215-233, fait l'histoire de l'Ordre de la Merci dans ses différentes branches.
MERCIE, partie de l'Angleterre qui fut au trefois lo principal des royaumes que les Anglo-
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Saxons avaient fondés dans la Grande-Bretagne. Vers l'an 706, on y tînt un concile, dont le vénérable Béde a fait mention ; Adhelrne s'y trouva, et rot ordre d écrire, pour la célébration de la fête de Pâques, contre l'erreur des Bretons. L'an 811 , on en assembla un autre pour la consécration d'une église. Voy. Bèdc, Hutoru ecctestastica gentil Anglorum, 1. V, c. xu.Henr.SpoIrnan, Concilia Magtur Britanniœ et Hi^ir, vol. I.
!. MERCIER ( Barthélemi), connu aussi sous le noa 6' abbé de Saint - Léger, né à Lyon en 1734, mort a Paris l'an 1799, entra, à l'âge de qaiiae ans, dans la congrégation des chanoines réguliers de Sainte-Geneviève. Envoyé à l'abbje de Chaînées , en Champagne , il y fit un cours de rhétorique et de philosophie ; puis il fut nommé successivement bibliothécaire de >aint*-Geneviéve, abbé de Saint-Léger, prieur 4e Saint-Pierre de Montlucon, et aumônier de h Grande -Fauconnerie. Il était profondément m-se dans la bibliographie. Parmi ses nombreux ouvrages, nous citerons : 1° Consultation nir Ut question de savoir si les religieux de Sainte -Genêt iève sont ou ne sont pas chanoines radiers; Pans, 1772, in-4», nouv. édit.; — 2» Lettre sur le véritable auteur du Testament pjbttque du cardinal de Richelieu; Paris, 1765, m-*p. U a édité, en outre, un assez grand nombre d'ouvrages, entre autres : 1° Dissertation w T auteur de T Imitation de Jésus -Christ, par faHjr G/tesquière; 1775, in-12. Voy. Barbier, Diction, des Anonymes. Quérard, La France litpraire. Feller. Michaud. La Souv. Biogr. gènér.
n. MERCIER (Christophe), de l'Ordre des Carmes déchausses, né à Dole, mort vers l'an 16K>, prit, à son entrée en religion, le nom d' Albert de Saint- Jacques. Il se lit connaître comme prédicateur, et fut nommé plusieurs fois provincial du comté de Bourgogne. Il a publié : 1° La Sainte Solitude, ou le tjonheur de la t*e solitaire; Bruxelles, 16li, in-8»; — 2° Vie de la Mère Thérèse de Jésus (Jeanne Bereur), f'mdalrtcf des Carmélites de la Franche-Comté; Lyon, 1673, in -8° , — 3° La Lumière aux vivants pas t expérience des morts , trad. de l'espagnol de l'évéque Jean de Palafox; ibid., 1675, in-8". Un lui attribue encore : Commentaria htteraria et moral ut m Begutam Carmetitarum ; ibid., 1678, in-4«. Voy. Michaud, Biogr. univers. La \W'. Hioçr. gènér.
III MERCIER ou MERCHIER (Guillaume LE), eu latii* .Vercerus, doyen de Saint- Pierre de Louvaitj, né à Ath, dans le Hainaut, l'an 1572, mort en 1639, professa, pendant près de trente ans, la philosophie et la théologie à Louvain. Il a laissé des Commentaires sur la troisième partie ie la Somme de S. Thomas, depuis la neuvième question. Voy. Valère- André, Bibhoth. belg. Le Mire, De Scriptor. scec. decimi- *epf tmi.
IV. MERCIER ou LEMERCIER (Jean), en latin, Hercrvt, hébraîsant, né à Uzès, mort en 1570, étudia d'abord le droit, puis les langues orientales, et, l'an 1516, il succéda à Vatable comm* professeur d'hébreu au collège de France. Avant embrassé le protestantisme, et forcé de quitter la France, il se retira à Venise. U est a ï Index de Clément VIII, où son édition du Urtten. hébr. de Santés Pagnin est nommément signalée. Il a laissé : lu Commentaires otrla G*tese. Job, les Prover /tes, l'Ecclésiastique, l'CiHtt-,»' des cantiques* et les cinq petits prophètes, imprimés â Genève après sa mort ; — 1" oo* Induction , d'après le texte hébreu , de lÊmyi/e de ratnt Matthieu, Pans, 155o; —
3° une traduction de la Paraphrase chaldaique d'Abdias et de Jonas , avec des notes; Paris, 1550; — V» Notes et version du livre de Ruth; ibid., 1550; — 5° Version de la paraphrase d'Onkelos et du Commentaire d'Aben- Exra sur de Dècalogue; ibid., 1568; ces ouvrages, écrits en latin, ont été mis à contribution dans la Synopsis criticorum d'Utrecht , 1634. Mercier a laissé en outre un certain nombre d'ouvrages de grammaire et lexicographie hébraïques, dont la S'ouv. Biogr. gènér. donne les titres. Voy. Richard et Giraud. Feller. Michaud.
MERCORI (Jules), dominicain, né à Crémone, mort à Milan en 1669, était bon philosophe et excellent théologien. Il fut successivement premier professeur et recteur du collège de Xaples, inquisiteur général à Mantoue et à Milan, et il s'acquitta avec succès des missions dont il fut chargé par son pays auprès de Philippe IV. On a de lui : Basis totius theologiar moralis; Mantoue, 1658; cet ouvrage, où il traite de la probabilité des opinions, en prenant le milieu entre le relâchement et le rigorisme. Avant été attaqué par Nicole, caché sous le nom de IVetidrock, et par Jean Caramuel, Mercori répondit par deux livres, qui parurent à Pavie en 1653 et en 1661. Voy. le P. Échard , Scriptor Ord. Pr&dir., tom. IL p. 029.
MERCREDI < />,'••* Mercurii, feria quarto), jour que le Bréviaire romain appelle la quatrième férié. Autrefois les mercredis et les vendredis étaient consacrés aux exercices des fidèles appelés stations, et qui consistaient dans des jeûnes et des prières qui se faisaient dans les lieux d'oraison, ou aux tombeaux des martyrs. On s'y rendait de grand matin, et on n'en sortait qu'à l'heure de none, c'est-à-dire à trois heures après midi ; on l'appelait petit jeûne, parce qu il était moins long de trois heures que le jeûne du carême, des Quatre - Temps , des veilles de grandes fêtes, et qu'il n'était pas, en Occident, d une obligation aussi étroite ; on l'appelait aussi jeûne île station et jeûne de noue. L'Église choisissait le mercredi et le vendredi pour des jeûnes de station, parce que c'était le mercredi que les Juifs avaient résolu de faire mourir Notre-Seigneur. et que le vendredi il» avaient mis leur projet à exécution. On remarque que depuis saint Grégoire le Grand, le> mercredis, vendredis et samedis ont eu, pendant presque toute l'année, des offices propre» et particuliers. Voy. Macri Hierolexicon, ad voc.
FEHIA: LEGITIMEE.
I. MERCURE, divinité païenne oui présidait à l'éloquence, au commerce et à la doctrine ; les Grecs rappelaient Hermès, c'est-à-dire interprète, parce qu'ils le regardaient comme l'interprète de la volonté des dieux. C'est pour cela que les habitants de Lystres, ayant entendu
firêcher saint Paul, et l'ayant vu guérir un maade, le prirent pour Mercure, et voulurent lui offrir des sacrifices (Actes, xtv, 11). On lit dans les Proverbes «le Salomon , selon la Vulgatc (xxvi, 8), que celui qui accorde quelque honneur à un insensé, est comme celui qui jette une pierre dans le monceau de Mercure : c'està-dire qu'il fait une chose aussi inutile et aussi peu raisonnable que celle d'un passant qui jette une pierre au pied de la statue de Mercure , qu'on plaçait autrefois sur les chemins fourchus. Mercure était le dieu des voyageurs. Or ceux-ci mettaient en passant une pierre au pied de cette statue pour laisser une marque sensible de leur respect. Les rabbins ont connu cette ancienne pratique, et ils enseignent que le culte superstitieux des statues de Mercure
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sur les grands chemins, ou des Mereoiù, comme ils les appellent, était de jeter une pierre sur le monceau au pied de la statue. De là plusieurs d'entre eux expliquent ce passage dans le même sens que saint Jérome; qui avait apparemment pris d'eux cette explication , d'ailleurs asseï suivie. Cependant, il faut bien le remarquer, le texte hébreu ne dit rien du dieu Mercure; il n'y a, de plus, aucune certitude que son culte, et surtout celui de faire des monceaux de pierres au pied de sa statue, fût établi dans la Judée du temps de Salomon. Ajoutons que ni les Septante, ni les autres interprètes grecs, ni les versions chaldaïque , syriaque et arabe, n'ont donné le sens ae la Vulgate, et qu'enfin les Pères suivent plutôt l'interprétation dos Septante. Voy. Corneille de Lapierre, D. Cal* met et les autres commentateurs sur ce passage. J. Buxtorf, Lexicon rhald. talmud. rabbin, r». 1262. D. Macri Ifierolexicon, ad voc. Acervis Merci Rit.
II. MERCURE (Saint), martyr de Césarée en Cappadoce, mort vers l'an 250, était (Us d'un oriicier de l'armée de Scythie ; il embrassa luimême la profession des armes, et obtint un grade élevé; mais, accusé de christianisme, il scella sa foi par le martyre. Les Grecs honorent sa mémoire le 25 novembre.
MERCI! RIE (Sainte), femme d'Alexandrie, qui souffrit le martyre l'an 250, sous l'empereur Dèce, avec saint Êpimaque, saint Alexandre, sainte Ammonaire et sainte Denyse. On célèbre sa féte le 42 décembre.
MERCT-DIEU (Misertcordia Dei), ancienne abbaye de l'Ordre de Citeaux , située dans le diut ese de Poitiers, à trois lieues et demie de Chàtelleranlt. Elle fut fondée, en 4t54, par Eschivart ou Esquivart, sire de Preuilly, en Touraine. On l'appela d'abord tâcheron, d'un fonds de terre où elle était située , et elle ^arda ce nomiusqu'en4475. L'église fut dédiée, l'an 4224, par Guillaume Prévost, évéquede Poitiers. Voy. fa C.a/lm Christ., tom. Il, col. 4336.
I. MÈRE (Merum ou Myrum), siège épisc. de la première Phrygie Salutaire, sous la métropole de Synnade. au diocèse d'Asie. Elle a eu quatre évêques , dont le premier, Théodose , assista au concile de Constantinople sous le patriarche Mennas. Vou. Lequien, Oriens Christ., tom. I, p. 840. De Commanville, /" Table «7phnèdt., p 456. Richard et Giraud.
IL MÈRE (Pierre LE). Voy. Lemere, n« IL
III. MÈRE DE DIEU, nom que I Eglise catholique donne à la sainte Vierge. L'usage de la qualilier ainsi est venu des Grecs, qui l'appelaient Théotoko* , que les Latins ont rendu par Dei para et Det gettilrix. En 434 , le concile d'Éphèse confirma cette dénomination, et le concile de Constantinople, en 553, ordonna qu'à l'avenir on nommerait toujours ainsi la sainte Vierge. Nestorius a prétendu qu'on ne devait pas appeler Marie mere de Die», mais mère du Chritl. Pour soutenir une pareille doctrine, il faut soutenir aussi, comme les gnostiques, que le Fils de Dieu n'a pas pris une chair réelle dans le sein de Marie, et qu'il est né seulement en apparence; ou enseigner, avec les ariens, que Jésus-Christ n'est pas Dieu; ou prétendre qu'il y a en lui deux personnes, savoir : la personne divine et la personne humaine ; qu'ainsi la divinité et l'humanité ne sont pas unies en lui substantiellement, mais moralement; que c'est une union d'adoption, de volonté, d'action, de cohabitation, mais non une incarnation; ce que Nestorius fut obligé de dire pour se défendre, et ce qui fut légitimement condamné.
Ainsi la qualification de Mère de Dieu est seulement une conséquence évidente du dogme de l'Incarnation, mais il ne fait que rendre exactement les expressions de l'Ecriture sainte. Saint Jean dit que le Verbe s'est /hit chair : or il a pris celte chair dans le sein de Marie; donc, ou le Verbe n'est pas Dieu, ou Dieu n'est pas né de Marie selon la chair. Saint Paul nous l'apprend, lorsqu'il dit que le Fils de Dieu est né, selon la chair, du sang de David (Rom. i, 3); qu'il est né d'une femme (Galat. rv, 4). Saint Ignace , disciple immédiat des apôtres, dit en propres termes que Notre-Seigneur Jésus-Christ est Dieu existant dans l'homme, né de Dieu ei de Marie (Epi*t. ml Ephes , n. 7). Ce passage est cité par Théodoret, qui n'était rien moins qu'ennemi de Nestorius. Il ne s'ensuit pas de la que Marie ait engendré la Divinité, ni qu'elle soit mère de la nature divine, comme le concluaient les nestoriens : une nature éternelle ne peut être engendrée d'une créature. Aussi les Pères ne disent pas simplement que Marie est Mère du Verbe, mais Mere du Verbe incarné. On a prétendu que saint Léon était le premier des Pères latins qui ait nommé Mine Mère de Dieu; mais cette prétention est tout à fait fausse , comme l'a prouvé Bergier jusqu'à l'évidence. Vou. Tl éodoret, Hist. écrit*., I. l,c vt. Vincent de Lerins, Commonitorium, c. Xll, XV. Le P. Petau , De incarnat., 1. V, c. xiv, n. 9 et seq. ; c. xv, n. et seq.; c. xvn. Bergier, Mctton. de
théut.
MEREADOCUS. Voy. Mériadec.
MÉRED , fils d'Ezra , un des descendants du patriarche Juda. Voy. I Paralip., iv, 47.
MÉRÉMOTH , fils d'Urie et prêtre , était un de ceux qui revinrent de la captivité de Babylone avec K -il ras. Vou. 1 Esdras, vui,33.
MERGENSTEIN ( Jean-Gaspard), capucin qui vivait sur la fin du XVII* siècle , fut gardien et définiteurde la province de Franconie. On a de de lui : 4° Supplices Ubelli fù/elium animarum in uurgatorio detentarum , traduit en allemand , Bamberg, 4677, in-42; — 2» Saltu* gigantis, sit<e meaitationes de Vita et Passione Christi; 4674; trad. en allemand; Bamberg, 4682; — 3» Seo-confessarim, seu instrwtio incipientum confessariorum ; 4683; — 4" Hebdomades , seu exercitia eucharistico-niariana ; ibid., 4686: — 5° Pratitbanda eucharistica ad majorent excitandam devotioneniy desiderium et amorem erga sanctissimam Ewharistiam, simul et octena manana , stve in octo enronas sydereas distincta encomia beatai Vtrginis; ibid.. 4606. Voy. Dion. Gen., Hiblioth. Cnpttc. retexta a itern.
MÉRI ou MÉRY (François), bénédictin, né à Vierzon en 4675, mort à l'abbaye de Saint- Martin de Maçai , dans le Berry, l'an 4723. 11 a laissé : 4» Discussii,n rritiqUÊ et theologique des Hnnarques de l'abbé Laurent-Josse Leclerc sur le Dictionnaire de Moréri, de 4748; 4720, in-42; — 2° des Traductions de plusieurs Traités des Pères grecs , mais qui sont restés en manuscrit. \<>y. l'Hist. littèr. de la congr. de itaint- Mnitr, p. 429. Michaud, Riogr. univers. La Sour. Biogi: génér.
MERI ADEC (Saint), en latin, Mereadocus , évéque de Vannes, né vers l'an 605. mort en 666, descendait des anciens rois de l'Armorique. Il fut élevé à la cour de Joël III, roi de Bretagne. Plus tard, il reçut les ordres sacrés», et se retira dans les landes de Stival, près de Pontivi. Hingueten, évéque de Vannes, étant mort, le clergé et le peuple choisirent Mériadec pour lui succéder. Saint Mériadec est mentionné dans les Bollmdistes au 7 juin. On ignore l'é-
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poque de sa canonisation; mais son nom est très-vénéré en Bretagne , on plusieurs églises ou chapelles ont été consacrées sous son vocable. Voy. Bolland., tom. Il, junii, p. 36. D. Lobineau, Histoire des saints de la province de Bretagne, etc. ; Rennes, 1723, ou Pans, 1736. L' Église de Bretagne , 1839. La Souv. Biogr. gêner.
I. MER1D A (Emerita Augwta), ancienne ville épisc. d'Espagne dans la Nouvelle-Castille , sur la Guadiana, entre Badajoz et Médelin. L'an 1124, son siège fut transféré a Saint-Jacques de Compostelle, en Galice, par Callixte IL L'an 666, on y tint un concile auquel assistèrent doute évéques de la province de Portugal. Voy. Hardouin, tom. III. Labbe, tom. VI. La Regià, tom. XV. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XL1V, p. 237-238.
IL MERIDA ( Emerita Nova), ville épisc. de l'Amérique sous la métropole de Mexique, et capitale de la province d Yucatan, située a douze lieues de la côte septentrionale; elle fut érigée en évéché pour toute la province d'Yucatan fan 1547. Les deux premiers évéques, Jean de Saint- François et Jean de la Porte, furent nommés, mais non point consacrés. On peut donc regarder comme le premier évéque de Merida François de Toral, cordelier provincial de la province du saint Évangile, sacré l'an 1562, mort en 1571. Voy. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, oui trace l'histoire de ce siège jusqu'en 1842, vol. XLIV, p. 238-240.
MÉRIBBAAL, flls de Jonathan et père de Micha. Voy. I Paralip., vin . 34; ix, 40.
MERIMUTH , fils d'Urie, et un des Juifs qui, après la captivité de Babylone, travaillèrent à la reconstruction des murs de Jérusalem. Voy. II Esdras, m, 81; x, 5; IH, 3.
MÉRITE, en théologie, signifie la bonté morale et surnaturelle de nos actions, et le droit
au'elle nous donne à une récompense de la part e Dieu. Il est clair, d'abord, que nous ne pouvons avoir aucun droit à l'égard de Dieu qu'autant qu'il a bien voulu nous l'accorder par une promesse qu'il nous a faite ; mais comme il est de la justice de Dieu d'accomplir exactement ses promesses, on peut, sans abuser du terme, nommer droit l'espérance fondée dans laquelle nous sommes d'obtenir ce que Dieu nous a promis, si nous remplissons les conditions qu'il nous a prescrites. Droit et justice sont évidemment corrélatifs : la promesse que Dieu fait a l'homme est une espèce de contrat qu'il daigne former avec loi. Les théologiens distinguent le mérite de coudignité (meritum de condigno) et le mérite decongruité ou de convenance (meritum de eongru») : le premier est celui auquel Dieu, en vertu de sa promesse, doit une récompense à titre de justice, et le second, celui auquel Dieu n'a rien promis, mais auquel il accorde toujours quelque chose par miséricorde. L'Écriture nous fournit des» exemples de ces deux espèces de mérite. Selon les théologiens, pour le mérite de coudignité, il faut: l°que l'homme soit juste ou en état de grâce sanctifiante; 2° qu'il soit voyageur (viatorj, c'est-à-dire encore vivant sur la terre ; ainsi le mérite n'a plus lieu après la mort; 3° que son action soit libre, exempte de toute nécessité ou de crainte; 4* que cette action soit moralement bonne et vertueuse; 5° qu'elle soit rapportée à Dieu et à une lin surnaturelle, et faite avec le secours de la grâce actuelle ; 6° qu'il y ait de la part de Dieu une promesse formelle des actions de cette sorte. Quant au mérite de congruité, l'état de grâce n'y est pas requis, puisque Corneille, le centu-
rion, mérita par ses aumônes et par ses prières
une faveur que Dieu ne lui avait point promise. Il suffit donc pour cette espèce de mérite que l'action soit bonne d'une bonté surnaturelle, qu'elle soit libre et faite par un homme vivant sur la terre. Les mérites de Jésus-Christ ne détruisent pas les mérites des justes. Au contraire, il est de foi que Jésus-Christ est le principe et la source de nos mérites, et que nous pouvons par sa grâce mériter la vie éternelle. En effet , j elle est nommée dans l'Evangile la récompense des bonnes œuvres , et saint Paul l'appelle la couronne de justice et le prix de la victoire. De là vient qne le concile de Trente dit que la grâce qui justifie les hommes leur est donnée par la renaissance en Jésus-Christ, en vertu du mérite de sa Passion. Voy. Exode, i, 80. lsaïe, i, 16. Ruth, i, 8. Daniel, xxiv, 4, 31. Ecclésiastique, xv, 15. Matth., v, 12. Actes, x, 1 et suiv. Rom., ll,6; iv, 4; vm,18. I Corinth.,H,9.U Timoth., iv, 7. Jacques, il, 85. August., de Dono persever., c. vi. Thom., 1. 2., q. 114, art. 4. Conc. Trid., sess. VI, cap. m, xvi, etcan. xxxill. Le Traité de la grâce, dans les théolog. Richard et Giraud. Le Diction, ecclés. et canon. portatif. Bergier, qui, dans son Diction, de théol.. réfute les erreurs des protestants.
MERL AT (Élie), protestant, né à Saintes ou près de Mirambeau en 1634, mort à Lausanne l'an 1705, fut pasteur de l'église de Saintes, présida, en 1678, le synode de Jouzac,fut exilé par le parlement de Guyenne, à propos de la publication d'un livre sur le Renversement de ta morale d'Arnauld, et il se retira à Lausanne, où il obtint une chaire de théologie 11 a laissé : 1° Réjwnse générale au livre de M. Arnauld, intitulé : Le Renversement de la morale de Jésut- Christ ; Saumur, 1676, in-12; — De Conversione peccatoris ad Deum; Lausanne, 1682, in-12: — 3* Le Moyen de discerner les esprits; ihid., 1689, in-8°; sermon dirigé contre les visionnaires du Vivarais ; — 4° Le Vrai et le faux Piètisme : ibid., 1700, in-12. Feller, Biogr. univers. La Souv. Biogr. yénér.
MERLE (VAN). VoV. Mkrula.
MERLER ou MERLO, MERLON (Jacques), en \i\in Jacoàus Horstius, théologien hollandais, né à Horst en 1597, mort à Cologne en 1644, fut chapelain de François de Lorraine, évéque de Verdun et curé de N.-D. in Pasculo. 11 a laissé : 1° Enchiridion officii divini, tum ecclesiasticorum, tum ahorum divinis offictis pie interesse cupientium usui accommodatum ; Cologne, 1623, in-8*; — 8e Monita sapientiœ chrisiianar, ad mores et vitee spiritualis officia omnemque pietatis cuitum utilia; ibid., 1630, in -84; - 3» Fascicule myrrha et thuris; ibid., 1630, in-24; — 4° Paradisus animée chrïstianar, lectiss'mis omnigence pietatis deliciis nnuenus ; ibid., 1630 et 1644, in-24 ; 1675, in-16; 1683 et 1T32, in-8°: 1692, in-18; 17IH, in-24; trad. en français, Pans, 1685, in-12; Bruxelles, 16*0, >n-12- Louvain, 1696, in-12; Paris, 1715, 2 vol. in-12; plusieurs évéques défendirent la lecture de cet ouvrage , parce que l'auteur insinuait que Jésus - Christ n'est mort que pour les élus; — 5" Viattcum quotidianum tiommis christiani; Cologne, 1633. in-4°,— &>Septem tubce orbis christiani, ad refonnationem ecclcsiasticœ disciplina; toto orbe, et pratsertim in Germania, ad proysentium et graviorum malorum remedium, institueiulnm excitantes, etc.: ibid., 1635, in-18; — 7» S. Bernardi, abbatis Clarivallensis,Vitaet opçrn, etc.; ibid. ,1641, 2 vol. in-fol.; — 8° Aphorismi eucharistici, ta est pice et sanctrr celebrationis et communionis monita, ex pra»cipuis ascetki» collecta et Ulustrata, avec Litaniat
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eucharisties et Aspirationes devota ad membra Christi crucifin; ibid., 1638, in-18; — 9° Chrtstiani Theodtdactus . seu doctrina pie viveudi et beûte rmrvemli, etc.; ibid., 1613, in-18; — 10° Vialor christianus recta ac regia vin in eaelum tendent, etc.; ibid., 1613, 2 vol. in-12; 1669, 2 vol. in-32; trad. en français, Paris, 1698-1700, 2 vol. in-8". Voy. la .Vomi-. Biogr. g&nér. Feller et Michaud, art. HonsTHis.
I. MERLIN (Charles), jésuite, né à Amiens en 1678, mort à Paris l'an 1747, professa la théologie avec beaucoup de succès. On a de \ui:i9 Réfutation des critique* de M. Hat/le sur saint Augustin; Paris, 1732, in-40; — 2» Véritable Cléf des ouvrages de saint Augustin; ibid., 1732, in-4°; — 3° Traité historique et dogmatique sur les paroles ou les formes des Sacrements de r Eglise; ibid., 1715, in-12; — 4* Examen exact et détaillé du fait oTHonorius; 1738, in-12. 11 a donné, en outre, aux Mémoires de Trévoux, un grand nombre d'articles dans lesquels il combat les opinions émises par Bayle sur les Pères de l'Église. Voy. la Souv. Hior/r". génér.
II. MERLIN (Jacques), théologien, né à Saint- Victurnien , dans le Limousin , mort à Paris en 1541 , se lit recevoir docteur à la faculté de théologie de Paris, et devint grand vicaire de Paris, curé et archiprèlre de la Madeleine. On lui doit : 1° une Aftoloffie d'Origène, en téte de l'édition
3n'il donna des ouvrages de ce Père; 1511 ; il v éfend Origènc de toutes les erreurs qu'on lui imputait : — 2>une Collection de tous les conciles: Paris, 1524. in-fol. ; 1535, in-8°; Cologne, 1530, in-8°; — 3° Les Œuvres de Richard de Saint- Victor Paris, 1518 ; — 4° Les Œuvres de Pierre de Blois; ibid., 1519; — 5» de Dut and de Saint- Pourçain; ibid., 1515; — 6» six Homélies, en français, sur ces paroles : Missus est angélus Gabriel: ibid.. 1533, in-8». Richard et Giraud.
III. MERLIN ou M0NR0Y (Jean-Raymond), protestant, né a Romans vers l'an 1510, mort à Genève en 1578 , professa l'hébreu à Lausanne , exerça les fonctions de pasteur à Genève, assista au colloque de Poissy, et fut appelé dans le Béarn par Jeanne d'Albret, qui l'employa à y répandre le protestantisme. U a donné : 1° une traduction française des Commentaires d'Œcolampadc sur Job et Daniel; Genève, 1561, in-8°;
— 2» Catéchisme extrait de celuy de Genève, /»«r examiner ceux qu'on veut recevoir à la Cètie,avec la translation en langue Iniarnoise; Limoges, in-8°; — 3° Les dix Commandements de la loy de Dieu, translatés d'hébreu en /conçois, et exposez avec six autres translations ; Genève, 1561, in -8°. Voy. la Souv. Biogr. génér.
IV. MERLIN (Pierre), théologien protestant, né vers l'an 1535, mort en 1603, était fils du précédent. Disciple de Théodore de Bèze, il jouissait d'une grande considération parmi ses coreligionnaires; il présida, en 1578 et en 1583, les deux synodes de Sainte-Foi et de Vitré, et fut député par les églises de Bretagne à celui de Saumur, tenu en 1596. Il a publié : 1° vingt Sermons sur le livre d'Esther: La Rochelle, 1591, in-8°; Genève, 1594, in-8°; — 2° Job commentariis illustratm ; Genève, 1599,in-8°; — \¥Sainctes prières recueillies de plusieurs passages de l'Ancien et du Souveau Testament ; ibid., 1609, in-18;
— 4° Discours théologiques de la tranquillité et vrai repos de l'âme; ibid., in-8°. Voy. la Souv. Biogr. génér.
MERLO, MERLON (M'clonus Jocobus). Voy.
Mekler.
M3RM0N (Arnoul), de l Ordre des Fières- Minetirs. né à Alost, en Flandre, mort à Louvain l'an K>78, exerça les premières charges de son
Ordre dans les Pays-Bas, et professa la théologie à Louvain. On a de lui : l' Thentrum conversions gentium; Anvers, 1572; — 2° De la Suite du commerce avec les hérétiques: Louvain, 1561; — 3» Le Catéchisme des pénitents; — 4» Traité de la confession ; — 5e Traité de la pénitence publique ; — 6* Des Rogations, pèlerinages, processions, etc.; Louvain, 1568;— 7° Dm Culte de la Croix; ibid. Voy. Valère- André, Biblioth. Belg. Le Mire. DeScriptor. sav, xvi.
MÉROB, fille aînée de Saùl, fut mariée a Hadriel, dont elle eut six fils, qui furent livrés aux Gabaonites et crucifiés sur la montagne, devant le Seigneur, pour réparer l'injustice que Saûl avait faite aux Gabaonites. Le texte de l'Écriture porte que ces six hommes étaient fils deMichol, fille de Saùl et épouse d'Hadriel; mais il y a apparence que Michol a été mis mal à propos au lieu de Mérob, puisque Michol épousa Ph.il- Liel et non pas Haariel. Voy. I Rois, xtv, 49, 18, 17. II Rois, xxi, 8. D. Calmet, Diction, de la Bible.
MÉROCLE ou MIROCLE, MIROCLET (Saint), évéque de Milan. On croit qu'il succéda à saint Materne, oui vivait sous Dioclétien ; mais il est certain qu il assista au concile assemblé à Rome l'an 313, par le pape Melchiade, et à celui qui fut tenu à Arles l'année suivante. Le Martviologe romain a placé sa féte au 3 décembre, comme étant le jour de sa mort, quoiqu'on trouve dans des monuments fort anciens qu'il mourut le 30 novembre, et qu'il fut enterré dans la basilique Portienne auprès du martyr saint Victor. Voy. Mabillon, Muséum //<//., tom. I, p. 110. Tillemont, Mémoire*, t. IV, dans Y Hat. des donatistes.
I. MERODACH, roi de Babylone, que les Babyloniens mirent au rang des dieux et adorèrent. Voy. Isaïe, xxxix, 1. Jérémie, L, 2.
II. MÉRODACH-BALADAN. Voy. BÉRODACH- Baladan
MÉROÉ , lie ou plutôt presqu'ile dans la haute Egypte, entre deux bras du Nil. Son ancien nom était Saba, et on croit, dit D. Calmet, que c'est de la qu'était la reine de Saba qui vint écouter la sagesse de Salomon. Joseph dit que Camby>e changea son nom de Saba en celui de Mei-oe en l'honneur de sa sœur. Ce pays était ordinairement gouverné par des reines. Mais ces raisons ajoute D. Calmet, n'ont pas empêché que d'autres n'aient fait venir la reine de Saba de l'Arabie Heureuse. Voy. 111 Rois, x, 1. Joseph, Antiqu., 1. II, c. v: 1. VIII, c. it. Origen., ttomil. Il in Cant. Strabo, 1. XVI, XVII. Plin., 1. VI, c. xxvi. D. Calmet , Diction, de la Bible.
MÉROM, appelé aujourd'hui Bahhrat el Hhouteh, c'est-à-dire lac de la vallée. Josué fait mention des eaux de Mérom, que l'on croit être le lac Séméchon, puisque la ville d'Asor, où régnait Jabin, était sur ce lac, comme le dit Joseph, et que Josué dit que Jabin et les rois ses alliés se rassemblèrent pour combattre Josué sur les eaux de Mérom. D'où il semble que Mérom et Séméchon sont la même chose; mais D. Calmet, qu'on n'a pas réfuté , combat par plusieurs raisons la justesse de cette conséquence, raisons qui lui font croire que Mérom, comme Méromé; étaient aux environs de Cison, du Carmel, de Thanar. et de Mcg^ido ou Magcddo. Voy. Josué, xi, 5. Joseph, Antiq., 1. V, c. vi. Rosenmùller, llondbuch der bihl. Alterthumskunde, tom. II, part. I, p. 175. D. Calmet, Diction, de la Bible.
MÉROMÉ, dont la Vulgate a fait un nom propre de pavs (in regione Merome\ présente dans le texte hébreu la forme d'un pluriel masculin construit avec un nom Suivant; car on y
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lit Meràmé tçadé, c'est-à-dire hauteur,', de champ. Les interprètes qui, comme D.Calmet, adoptent la leçon de la Vulgate, ne font de Mérmé et de Mérom de l'art, précédent qu'un seul et même lieu.
HÉRON (Paul-Joseph), né à Milan, vivait au xvii» siècle. 11 a laissé : 1° Commentaire sur le psaume cxlv; Lyon, 1615; — 2° Exercitutions civiles sur thpitre d'Assuérus; ibid.; — 3° Commentaires sur le psaume XI de la victoire et du règne de Jésus-Christ , et sur le psaume C ; — 4° Dialogue de la vraie patrie ; — 5* Observations sur le Pentateuque; — 6° Notes sur les livres de Tertuliien; — 7» Traité sur les péchés contre le Saint-Esprit; — 8° Traité sur la femme de Lot h, changée en statue de sel; — 9° un Traité des songes divins.
II. MERON (Philippe VAN), de l'Ordre des Frères de la Conférence, né a Goude en 1435, mort en 1506, était docteur en théologie. 11 se distingua par son éloquence , et fut envoyé en Suède en qualité de missionnaire. Il a laissé dans sa langue maternelle plusieurs ouvrages mystiques, parmi lesquels on cite : Histoire du samt patriatxhe Joseph, époux de la Vierge Marie et nourricier de N.-S. Jésus-Christ; Goude, 1496, in-8". Vou. La Nouv. Biogr. génér.
MEROZ , lieu situé non loin du torrent de Cison. Vou. Juges, v, 23.
I. M ERRE ou MITRE, MITRY (Saint), en latin Metrias, Metrius, martyr d'Aix, en Provence, vivait du m* au i v siècle, et était d'une condition servile. Saint Grégoire de Tours nous atteste qu'il était parvenu à un degré éminent de sainteté. Il combattit longtemps pour la foi, survécut aux tourments qu on lui fit soufTrir, et mourut en paix; mais l'Eglise n'a pas laissé de lui décerner les honneurs du martyre, comme à beaucoup d'autres qui ne sont pas morts de leurs souffrances. Dieu rendit son tombeau glorieux par un grand nombre de miracles. On honore sa mémoire le 13 novembre. Voy. saint Grég. de Tours, De la Gloire des confesseurs , ch. LXXI.
II. MERRE (Nicolas LE), avocat au parlement de Paris, mort en 1604, était très-versé dans les matières bénéficiâtes. Il fut choisi par le clergé pour rédiger ses Mémoires, dont il a publié plusieurs volumes; son fils, Pierre Le Merre, les continua. Vou. Moréri, édit. de 1759.
III. MERRE (Pierre LE). Voy. Lemère, n» H. MERRHA (Marchands de), dont parle Baruch,
sont joints par lui aux Agaréniens et aux habitants de Théman. Voy. Baruch, m.
MERRI (Saint). Voy. MéoÉric.
MER RICK (James), anglican, né en 1720, mort à Reading l'an u69, possédait les langues anciennes et la littérature sacrée. Lowth,éveque d'Oxford, l'estimait beaucoup. Il a laissé quelques ouvrages, parmi lesquels nous citerons: 1» Dissertation on Proverbs; 1744, in -4°; — 2» Prières pour les temps de tremblements de terre et d'inondations: Londres, 1756; — 3° Annotation* on the Psalms; Reading, 1768, in-4»; — 4° Annotations critical and grammatical on ch. I, v. 1-14, ofthe Gospel accoraing to S. John ; ibid., 1764, in-8»; il a publié, en 1767, un travail semblable sur une partie du ch. m du même Évangile; — 5° A Manuul of prayers for common occasions; ibid., 1768, in-12. Voy. Michaud, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
MERSBOURG ou MERSEBORG. MERSPURG (MersoOurgum), ville épisc. sous la métropole de Magdebourg, située sur la gauche de la rivière de Sala , dans la partie occidentale de la 1 Ce siège fut établi en 040 ou 968; mais,
en 1567, l'évéque de Mersbourg avant embrassé le protestantisme, les électeurs do Saxe profitèrent de cette circonstance pour se faire nommer évéques ou administrateurs de l'évéché. Voy. YHist. ecclés. d'Allemagne, tom. II. De Commanville, Table alphabet., p. 155. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XLIV, p. 247-248. Lo Diction, de la théol.cathol.
MERSENNE (Mann), de l'Ordre des Minimes, né au bourg d Ovsé dans le Maine, l'an 1588, mort à Paris en 1648, était très -versé dans la langue hébraïque et dans les sciences. Il professa la philosophie et U théologie dans le couvent de Nevers, dont il devint supérieur. Il a laissé, outre plusieurs écrits purement scientifiques : 1° Quastiones celeberrimce in Genesim ; Paris, 1623, in-fol. ; — 2° Analyse de la vie spirituelle; — 3° Vsage de la raison ; ces deux ouvrages ont paru en même temps, en 1G23 ; — 4° L'Impiété des déistes, athées et libertins combattue et renversée; ibid., 1624, in-8°; — 5* Questions théologiques, physiques, morales et mathématiques ; 1634, in-8». Voy. le P. Hilarion de Coste, Pie du P. Mersenne. Xicéron, mémoires, tom. XXXIII. B. ilauréau, Hist. littèr. du Maine, tom. I, p. 321. Feller. Michaud. La Nouv. Biogr. aénér.
MERS0BURGUM Voy. Mersbourg.
MERSPURG. Voy. Mersbourg.
MERTBAF (Lenolde), chanoine de Liège, vivait au xiv» siècle. Il a donné un Catalogue des archevêques de Cologne jusqu'en 1362 ; il a été inséré, par H. Meibomius, dans le Rerum germanicarum.
MERTENS. Voit. Martels.
MERT0N ou MERTUNE , lieu d'Angleterre où l'on a tenu deux conciles , l'un en 1258 pour révoquer les dîmes accordées au Pape, et l'autre en 1300 ou en 1305. Voy. Labb., tom. II. Hard., tom. VIL Angl., tom. L Mansi, Supnlem. Conc., tom. III, p. 266. Henri Spelman , Concilia Maonte Britannice et Hibemiœ, et l'édition de Dav. Willkins, tom. I.
MERULA ou VAN MERLE (Paul), protestant, né i Dordrecht en 1558, mort à Roslock l'an 1(507, professa l'histoire à Lcyde, et devint bibliothécaire de l'université, et historiographe des États-Généraux. On a de lui plusieurs ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1° Willerami aboatis in Canticumcanticorum Paraplirasis gemina; Leyde, 1598, in-8°; — 2* Trésor des temps , ou histoii-e abrégée de Tétat des Eglises et des gouvernements civils depuis Jésus- Christ jusqu'en 1290, continué par son fils, G. Merul a, jusqu'en 1614, en hollandais; ibid., 1614, in-fol; amtinuèjusqu'en 1627, et augmenté dune table; ibid., 1627, in-fol. La continuation est remplie de traits injurieux contre l'Église catholique. Voy. Paquot, Mémoires pour servir à l'histoire liltùr. des Pays-Bas. Feller. Michaud. La Nouv. Biogr. génér.
MERUM. Vou. Mère, n° I.
MERVILLE( Pierre BIARN0Y DE), est auteur
de : Examen judicum in jure canonico, seu methodica manuductio ad jus pontificium ; Paris , 1684, in-12. Voy. le Journ. des Savants, lt>85.
I. MERT (Saint). Vou. MÉDÉRIC
IL MÉRT (François). Voy. Méri.
1. MERZ ou MAÉRZ (Ange), bénédictin de l'abbaye de Scheyren ou Scheurn, né en 1731 à Schlechdorf. dans la Haute-Bavière, a publié : l»en 1760-1761, trois Dissertations latines, pour reproduire dans sa Dissertatio critica, Fnsengen, in-80 • le système qui attribue l'Imitation de Jésus-Christ a J. Gersen, et le défendre dans sa Crisis in Anticrisin ; Munich, in-8"; —2° une
MtëSE
lettre latine intitulée De Oraculis paganorum ; \
— 3* trois opuscules en allemand sur la magie, 1706-1767, à l'occasion des guérisons opérées 1 par Gassner à la même époque; — 4» Dissertation sur l'ancienne abbaye d'ÏÏinmunster,en allemand, insérée dans le tom. X des Mémoires de l'Académie de Bavière, ann. 1776. Voy. Michaud, Biogr. génér.
II. MERZ (Philippe- Paul), né a Augsbourg, mort en 1751, fut reçu candidat au ministère évangélique , mais il se convertit au catholicisme en 1724, reçut les ordres sacrés, et détint curé à Schwabsoyen. Il a laissé : i* Thesmirta bibticus, hoc est dicta, sententiœ et exempta ex tandis Bibliis collecta, et per locos communes distributa, ad usum coneionandi et disaittandi, etc. ; Augsbourg, 1633-1738, 4751, 1791, 2 vol. in-4°: Venise, 4758, in-4°; cet ouvrage indique, ù la suite de chaque mot, les passages de 1 Écriture qui y ont quelque rapport; — 2° Quotlibet catechetteum ; Augsbourg, 1752, 5 vol. in-4°; résumé complet et méthodique des meilleurs catéchismes. Voy. Meuse! , Lexicon. Michaud, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
MÊS , quatrième lils d'Aram. Voy. Genèse , x, 23.
I. MES A, roi des Moabites, refusa de payer à Joram, roi d'Israël, le tribut qu'il payait à son père Acliab. Joram, irrité, lui déclara la guerre, et le battit avec le secours de Josaphat, roi de Juda, et du roi d'Êdom ou d'Humée. Voy. IV Rois, iii,4.
II. MÉSA, lils ainé de Caleb, fils d'Hesron, devint père de Ziph ou des Ziphéens, dans la tribu de Juda. Il ne faut pas confondre ce Caleb, père de Mésa, avec Caleb fils de Jéphoné. Voy. I Paralip., n, 42.
MÉSAN1GA Voy. MftSSÊNE.
MESCHEDE (Godesealque de), théologien et philosophe, né en Westphalie, vivait sur la fin xx* siècle. Il professa à Erfurth. On lui doit quelques ouvrages, entre autres : 1° Ouœstiones sentent 'iarum; — 2° Quastiones varia* ai sputata" ;
— 3° Scrmoncs et eolhUones. Voy. Tnthème, De Scriptor. eccles. Serrarius, Rer. Mogunt. 1. 1, c. XL.
MESCHET (Louis), procureur général de Cites ux et abbé de la Charité. Nous avons de lui : Privilèges de f Ordre de Ci t eaux, recueillis et compilés de F autorité du chapitre général et par *>m ordre exprès, contenant tes bu/les des Papes, fcs lettre» patentes des rois et leurs règlements; Taris, 171.1, in -4°. Voy. le Journ. des Savants, 1714, p. 696, première édit., et p. 608, deuxième édit.
MÉSÉLEMIA, fils de Coré et père de Zacharie, Jadichel, Zabadie , Jathanaël , iElam , Johanan et Elionai, qui exerçaient la charge de gardes ou noi tiers du temple. Voy. I Paralip., xxvi, 2, 9.
MESEMBER (Mesembria) , ville épisc. de la province d'Hëamimont, sous la métropole d'Adrianopolis; les anciennes notices lui donnent le titre A'archtepiatofHile , et les nouvelles celui de métropolitaine. On en connaît dix évéques, dont le premier, Pierre, assista et souscrivit au sixième concile général. Voy. Lequien , Oriens Christ., tom. 1, p. 1180. De Commanville, /" Table alptiaM. p. 156. Richard et Giraud. Gaet. Moroni,vol. XL1V, p. 257-258.
MÊSÈNE Voy. Drk/ipara.
MESENGUI ou MEZANGÏÏ1 ( François-Philippe), écrivain ecclésiastique, ne à Beauvais en 1t)v7. mort à Saint-Germain-en-Laye l'an 1763, fut chargé d'enseigner le catéchisme aux pensionnaires du collège dit de Beauvais, et fut atta-
ché ensuite à l'église Saint-Étienne-du-Mont. H se fit remarquer par son opposition à la bulle Vnigenitus , et fut singulièrement suspecté de jansénisme. Il a laissé : 1° Abrégé de /"histoire et de la morale de f Ancien Testament; Paris, 1728, in-12; souvent réimprimé; — 2» Le Nouveau Testament irad. en français, a'tec des notes littéraies; ibid., 1729, in -12, et 1752, 3 vol. in-12;
— 3» Vies des saints pour tous les jours de F année ; Méscngui s'est arrêté au 12 mars, et Goujet a donné la suite; ibid., 1730, 6 vol. in-12 ou 2 vol. in-4» ; 1734 ou 1740, 2 vol. in -4° ; édit. abrégée; Paris, 1737, in-12, souvent réimprimé; — 4° Abrégé de l'histoire de l'Ancien testament , avec des éclaircissements et des réflexions; ibid., 1735-1753, 10 vol. in-12; — 5» Abrégé de r Histoire de l'Ancien et du Souveau Testament; ibid., 1737-1738, 3 vol. in-12. — 6» Ê pitres et Evtingîtes avec des réflexions; ibid., 1737 , Lyon, 1810, in-12; — 7° txposition de la doctrine chrétienne, ou instruction sur les principales vérités de la religion; ibid., 1744, 6 vol. in-12; édit. augmentée et corrigée; ibid., 1754,1758,4 vol. in-12 ou 1 vol. in-4* ; ouvrage condamné par un bref particulier de Clément XIII, daté du 14 juin 1761 ; — 8° La Constitution Vnigenitus avec des remarques ; ibid., 1748, in-12: — 9* Enti etiens de Théophile et a Eugène sur la religion ; 1760, in-12. Voy. Feller. MichauxL La Rouv. Biogr. rjtnSr.
MÉSÉZÉBEL, père de Barachias et de Phathahia. Voy. II Esdras, Ul, 4; xi, 24.
MESHO? (Arnold), historien, né à Lippstadt en 1591, mort à Cologne l'an 1667, après avoir professé au gymnase de Saint-Laurent, à Cologne, fut curé de l'église de Saint-Pierre, puis de celle de Sainte-Cécile. 11 a publié : 1° lustoria anabaptistien ; Cologne , 1617 , in - 4° ; — 2° Historia defectionis et schismatis Hermanni, comitis de Weda ; ibid., 1620, in-8°; — & Histotia de vita et mon bus pra*dicantum lutheranorum, M. Luther i, Ph. itelanchthmtis, M. Fia cii, G. Maioris et A. Oziandri ; ibid., 1022, in-8%
— 4° De Discessione ab Ecclesia rotuana prafctpuarum in Imperio civitatum, oppidorum et academiarum; Vienne. 1638. Voy. Harreim, Biblioih. Coloniensis. Souv. Biogr. génér.
MÊSIE (Mœsia), contrée d'Europe, divisée en deux provinces : première et deuxième, ou supérieure et inférieure. La première, appelée aussi Dardante, avait pour métropole la ville de Sirmium, sous la dépendance de l'archevêque de Thessalonique, qui, dès le iv siècle, avait le titre de vicaire du siège de Rome dans l'IIlyrie orientale. Plus tard, Justinieu ayant élevé à la dignité de métropole la première Justinienne, soumit à cette nouvelle métropole la Mésie supérieure, les deux Daces, Prévalis ou Prévalitaine, la Dardanie et la Pannonie, sans enlever au siège de Rome les droits dont il jouissait dans toute l'IUyrie. Les Bulgares, s'étant convertis au ix* siècle, établirent un évêque, qui n'eut pas d'abord de siège fixe, et qui s'arrêta enfin à Achryda Plus tard, l'administration des églises de la Mésie supérieure ut des autres provinces qui ont composé le royaume de Servie ou de Rascie, a été confiée à l'archevêque de Pesch, métropolitain du pays. La Mésie inférieure a eu d'abord pour métropole Marcianopolis ou Preslaw (Preslnt*) ; mais, du temps des Bulgares, cette ville ayant perdu sa dignité métropolitaine, l'archevêque de la nation s'établit à Dehelti, puis à Ternobe ou Ternove ; cependant Marcianopolis fut encore érigée en métropole au xnt* siècle, mais elle fut placée sous la dépendance du primat de
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Ternobe. Voy. Richard etGiraud. Gaet. Moroni. vol. XLIV, p. 258.
MÉSIZABEL , un des chefs de famille qui , sous Néhémi , renouvelèrent l'alliance avec le Seigneur. Voy. 11 Esd., x, 31.
M ES LIER (Jean)curéd'Estrepj{my,en Champagne, lté en 1G78 au village de Mazerni, dans le Rhételois, s'est rendu célèbre par un écrit impie qui a été publié après sa mort sous le titre de Testament de Jeun Meslier. Ce livre, qui est un extrait d'un gros manuscrit entièrement de la main de Mcslier, et intitulé : Mon Testament, est divisé en deux parties, dont la première tend à détruire toutes les religions révélées, et la seconde est un code de matérialisme et d'athéisme. Les preuves amassées pat- Meslier ont été souveut reprises depuis Voltaire, et elles ont, jusqu'au xix* siècle, servi de fondemenl à tous les écrits antireligieux.
MES ME ou MEXME (Saint), en latin Jfoximui, abbé et patron de la ville de Chinon, en Touraine, né dans cette ville, vivait du iv au v* siècle. Élevé à la cour, il renonça de bonne heure aux avantages du siècle, et se mit sous la discipline de saint Martin, évéque de Tours. Il fonda, à Chinon, un monastère qu'il dédia à la sainte Vierge, et dont il fut le premier abbé. Plus tard, cette communauté prit le nom de son fondateur. Elle fut sécularisée au Xll* siècle, puis elle eut le titre d'église insigne, royale et collégiale, et releva immédiatement du Saint- Siège. En 1696, elle fut réduite au droit commun. Le Martyrologe romain moderne a placé la féte de saint Mesme au 20 août. Voy. saint Grégoire de Tours, De Gtor. Confess., c. xxn. Le Laboureur, Uutt. de f abbaye de l'Ite-Barbe. Bulteau, Pivtitnin. de l'hist. de t'Ont, de Saintbem.it. Les Preuves de l'hist. de lorraine, t. IV, folio 339. Richard et Giraud.
MESMER (Frédéric -Antoine), médecin, né à Mersbuurg, en Souabe, l'an 1733 ou 1731, mort dans sa ville natale en 1815, est devenu célèbre par le magnétisme, dont il perfectionna la doctrine, Van lielmont en avant jeté les premiers fondements au xvi* siècle. Il a composé plusieurs ouvrages, qui sont indiqués dans les biographies, l oi/, notre art. Magnétisme.
MES M IN (Saint), en laliu Maxumnus, second abbé de Micy, près d'Orléans, mort le 15 décembre 5*20, était neveu de saint Euspice, prêtre de Verdun, qui fonda le monastère de Micy, dont il laissa la direction à saint Mesinin en 510. La prospérité dont jouissait alors celle communauté lui attira un grand nombre de disciples, qu'il sanctifia par ses exemples encore plus que par ses discours. L'abbaye de Micy prit dans la suite le nom de Suint-Mesmin. Ou célèbre, le 15 décembre, la fête de ce saint abbé. D. Mabillon, Acta Sa rte t or. Ordin S. Benedicti, addit. du tom. I. Richard et Giraud.
MESMER, prêtre, mort en 1761, a laissé : 1° Problème historique : Qui des jésuites, de Luther et de Calvin, a fait plus de mal à T Église? — 2° Y Addition a cet ouvrage ; Avignon, Paris, 1757, vol. in-12.où il s'élève contre 1 Inquisition, qui avait condamné son ouvrage fanatique et emporté, fruit de la haiueque les jansénistes ont toujours eue pour la Société de Jésus. Or le Pro* bleuie a été d'autant plus maladroitement imaginé, qu'il est prouvé que le jansénisme n'est qu'un rejeton du calviuisme. Voy. Feller, Btogr. univers.
MESN1L (Jean -Baptiste du), avocat du roi au parlement, né à Paris en 1517, mort l'au 1569, se distingua par ses lumières, sou intégrité et sa charité. Il a laissé, outre autres ouvrages : j
i* Avertissement sur (e fait du concile de Trente , 2° Plaidoyer en la cause de l'université de Parix et des jésuites ; Paris, 1594, in-8°. Voy. Antoine Loysef, Opuscules, édit. in -4°, p. 176-251.
H. MESNIL ( Louis du), jésuite, est auteur d'un ouvrage très-estimé intitulé : Doclrmn et disciplinu Ecclesuv, ipsis vertus veterum monu-
*^exposita: Cologne, 1730. 4 vol. in-fol.; c'est le tableau très-exact de la doctrine et de la discipline de l'Eglise durant les douze premiers siècles, l'auteur n'étant que le simple et fidèle rapporteur des passages, qui expriment la croyance et la pratique de 1 Église. Voy. Feller, Hwgr. univers.
MÉSONYCTIQUE (àtesonycticutn), hymne qui se chante, chez les Grecs, au milieu de la nuit, comme le mot même l'indique.
MESOPENTECOTE, qui signifie à la lettre mi-petitetiUe, est le nom donné par les Grecs à la quatrième semaine d'après Piques.
I. MESOPOTAMIE . province située entre l.'Euphrate et le Tigre; elle est célèbre dans l'Ecriture, parce qu'elle a été la première demeure des nommes avant et après le déluge; c'est la patrie de Phaleg, d'Héber, deTharé, d'Abraham, de Nachor, de Sara, de Hebecca, do Hachel et des (ils de Jacob. Les Hébreux appellent ce pays ArawNafuiraim ou Aram des deux fleuves, parce qu'apparemment Arum, père des Syriens, la peupla, et parce qu'elle est placée entre deux grands fleuves. Elle est aussi appelée, en hébreu, Padan Aram ou Campagne d' Aram, ce que la Vulgate traduit par Mésopotamie de Syrie. De l'an 198 à l'an 1612, trois conciles ont été tenus dans ce pays. Voi/. Genèse, xxiv, 10; xxviu, 5. Actes, il, 9; vu. D. Calmet, Dicium. de ta Bitte, où est discutée l'opinion de ceux qui admettent une seconde Mésopotamie. La Re^ia, Labbe et Hardouin, tom. 1. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XLIV, p. 259. Le Diction, de ta théot cat/iol. ( 'ntnpar. Aram , n°» I et II.
II. MÉSOPOTAMIE , contrée d'Asie et dixième province ecclésiastique dans le patriarcat d'Anlioche. Elle eut pour métropole Amid , qui fut élevée à cette dignité sous l'empereur Constant. Celle province lut nommée ensuite Mésopotamie supérieure et quatrième Arménie. Comptir. Amid.
III. MÉSOPOTAMIE DE SYRIE. Voy. Mésopotamie, u
MÉS0RE (Mesorium , pausa), terme qui, dans la liturgie grecque, désigne l'intervalle qu'il y a entre les heures de l'ofhce divin.
MESPHAR, un des chefs des familles qui revinrent de Rabylone à Jérusalem avec Zorobabel. Vou. I Esdr., u ,2.
MESPH ARATH , un des chefs des familles, et
Peut-être le même que celui dont il est parlé à art. précéd. Voy. 11 Esdr., vu, 7, etc. D. Calmet dans son Commentaire sur ce MESPHÊ. Voy. Maspha, n°M.
MESP LEO E (Louis), dominicain, né a Cahors vers l'an 1601, mort en 1663, fut prieur, puis provincial du Languedoc. Ou a de lui : 1° Querela apologetica pfovinci'r Oecitaniat Ordinis Pr&dicatorum; Ci hors, 1624, in-4»;— 2* Nohtia anttym status Ordinus pratdicatorum; Paris, 1643, in-8"; réimprimé avec des additions, sous ce titre : Commonitorittm de Ui<diuis PratdKatoruiu renovutione; Cahors, 161'*. ouvrage qui a été réfuté par le P. Nicnlaï, sou confrère ; — 3" Cutalauma Gulliee vindicuta, uUversus Hispaniarwn Scriptorum unposturas; Paris, 1643, in-8u; ouvrage également réfuté par le même P. Nicolui. Voy. I T. fcchard. Sort ptor. Ord. Pratdic.,loui. 11, p. 607. Richard et Giraud. LiSouv. Bioyr. génér.
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MESPOLIE (François), dominicain, né à Albi, vivait du xvn» au XVlIt* siècle. Il prêcha avec succès dans les principales villes de France , et pendant plus de trente ans il donna des missions dans diverses provinces. Il a laissé : 1° Exercices spirituels ou les véritables pratiques de piété pour honorer Jésus-Christ et sa sainte Mère, contenues dans le Rosaire; Paris, 1703, in-12; ouvrage réimprimé sous ce titre : Les Véritables pratiques de piété pour honorer Jésus-Christ et sa sainte Mère, et pour sanctifier les hommes, contenues dans le Rosaire; 1710; — 2° Règlement de vie selon les maximes de la perfection chrétienne et des vertus, selon saint Thomas, à tusage des missions ; ibid., 1713, in-12 ; - 3» Trois sortes d'examens très -utiles pour faire une confession
Îénérale et particulière; ibid., 17<J6, in-12; — • Recueil de Cantiques sur les nrinri/iales obligations du christianisme ; ibid., 1»08, in-12. Voy. le P. Échard, Scriptor. Ord. Prardic, tom. II, p. 801 .
MESRAlM , mot hébreu qui désigne : 1° le second Gis de Cham. lequel fut père de Ludim, Anamim, Laahim, Nephthuïm, Petrusim et Chasluim; 2° l'Egypte, dans presque tous les livres de l'Ancien Testament; 3° les Égyptiens, également dans la plupart des livres de l'Ancien Testament. Ko»/. Genèse, x, 6, 13; xu, 10, etc.
MESROB-EREZ, historien arménien, né a Holatzim, vivait au x* siècle, et était prêtre à Hoghots-Kéogh, dans la province de Siounie. On a de lui : Kie de saint Nersès lw, surnommé le Grand . patriarche a" Arménie au iv* siècle; Madras, 1775, 1 vol. in-4». Voy. la Souv. Biogr. gènér.
I. MESSA. Les enfants de Jeclan, dit Moïse, ont habité le pays qui est depuis Messa, en «'avançant vers *Sephar, montagne orientale. Vov. Genèse, x, 26-30.
II. MESSA. nom d'homme. Voy. IV Rois, xi
MESSAL. Voy. MASAL.
M ESSÀLEMETH , femme de Manassé , roi de Juda. Ko»/. IV Rois, xxt, 19.
MESSA LIENS ou MASSALIENS (Messaliani ou Massalutm), anciens sectaires ainsi nommés d'un mot hébreu qui signifie prière, parce qu'ils croyaient qu'il fallait toujours être en prière. Il y a eu, selon saint Épiphane, deux sortes de Messaliens : les anciens et les nouveaux. Les anciens étaient païens, et n'avaient rien de commun avec les chrétiens, les samaritains et les juifs. Ils reconnaissaient plusieurs dieux, mais n'en adoraient qu'un seul, s'assemblaient dans des oratoires, où ils récitaient des cantiques composés par les plus habiles de leur secte. On croit que c'était des hypsistaires , dans la secte desquels avait été saint Grégoire, évéque de Nazianze, père de saint Grégoire le théologien, avant d'embrasser le christianisme. On en fit mourir plusieurs, que les autres regardèrent comme des martyrs, d'où ils prirent le nom de martyriens, à cause de ces prétendus martyrs des idoles. Les nouveaux messaliens, qui étaient chrétiens, parurent vers l'an 361, et vinrent, dit-on, de Mésopotamie, d'où ils se répandirent jusqu'à Antioche. Us enseignaient, entre autres choses : 1° que le baptême était inutile, parce qu'il ne pouvait chasser le démon, qui occupait notre âme depuis le moment de notre naissance ; 2° qu'on pouvait arriver à une vertu assez consommée pour ne plus commettre aucun péché et pour égaler la Divinité quant à la perfection de la science et de la vertu ; 3° que la participation des sacrements était une chose indifférente ; 4e que chaque homme avait deux âmes :
l'une stupide et imbécile , et l'autre capable de voir la sainte Trinité des yeux du corps. Les messaliens Turent condamnés dans les conciles d'Antioche et de Side tenus en 381, et dans un autre concile d'Orient assemblé l'an 427; ce concile décréta qu'ils ne seraient plus reçus dans l'Eglise, quelque pénitence qu'ils pussent faire, parce qu'ils feignaient de se convertir, et retournaient ensuite à leurs erreurs, prétendant que cette dissimulation était permise. Enfin , 1 an 431, le concile d'Éphèse condamna aussi ces sectaires. On leur a donné encore le nom A'Adelphiens, (J l'Adelphe, un de leurs chefs; A'Euchitrs, mot qui, en grec, a la même signification que messaliens en hébreu ; de Psalliens ou Enthousiastes, c'est-à-dire Possédés, à cause des agitations violentes que le démon excitait en eux, et Saccophores ou Porte-sacs , parce qu'ils étaient toujours vêtus d'un sac, faisant ouvertement profession de pauvreté , et disant qu'on ne devait faire l'aumône qu'à eux seuls, parce que seuls ils étaient les pauvres d'esprit et les vrais enfants de Dieu. Voy. saint Épiphane, Haerrs. lxxx. Théodorct, Hist. ecclés.. I. IV, c. x. Saint Jean Damascène, De Messnlianorum Hatresib. Constant. Hermenopol., De Sectis. Baronius, ad ann. 301. Le P.Antoine le Grand, Hist. Ha»re$.,
Î.136. Hermant, Hist. des Hérés., tom. II, p. 31 4. illemont, Hist. ecclés., tom. VIII. Le Diction, de la théot. cathol.
M ESS AN A. Voy. MESSINE.
I. MESSE, du latin missa pour missio, signifie l'action de congédier une assemblée, parce que anciennement, dans l'Église, on congédiait, avant la célébration des saints mystères, ceux qui n'étaient pas dignes d'y assister, comme les catéchumènes, les pécheurs publics, etc. De même, après la célébration, on congédiait les fidèles, en disant à haute voix : lté, missa est, c'est-àdire allez, c'est le renvoi. C'est là l'étymologie du mot messe donnée par saint Augustin, saint Avit deVienne, saint Isidore de Séville, Flore de Lyon, Remi d'Auxerre.etc. Mais ce dernier, en expliquant Vite, missa est, ajoute qu'on peut regarder la messe comme l'envoi des prières et des oblations que le peuple fait à Dieu par le ministère du prêtre, qui tient la place du Médiateur. D'après celte explication, on traduirait très-bien : Allez , vous pouvez vous retirer maintenant, roblation a été envoyée, offerte, faite ri Dieu. Quelques hébraïsants , tels que Munster, Reuchlin, Génébrard, etc., ont voulu tirer le nom de missa du mot hébreu missd, qui, dans le Deutérunome (xvi , 10), signifie une offrande volontaire. Mais quoi qu'il en soit desonétymologie, la messe est un sacrifice non sanglant par lequel Jé-us-Christ s'offre à Dieu son Père, par les mains du prêtre. Or le sacrifice de la messe est le même eu substance que le sacrifice de la croix. C'est la même victime qui est offerte et immolée ; la manière seule est différente : Jésus-Christ s'offrit sur le Calvaire en mourant; sur l'autel , il s'offre d'une manière mystique , qui représente sa mort. L'essence du sacrifice de la messe consiste, selon l'opinion commune, dans la seule consécration. Quelques théologiens ajoutent que la communion du prêtre qui célèbre est aussi de l'essence du sacrifice; mais le plus grand nombre la regarde seulement comme une partie intégrante. Quant à la communion du peuple, elle n'est ni de l'essence, ni de l'intégrité du sacrifice. La fin principale du sacriûce de la messe est une reconnaissance solennelle et un aveu public de la suprême majesté de Dieu, de son souverain domaine sur nous, de notre faiblesse et de notre entière dé-
MESS
pendance de lui. Outre cette fin principale, il y en a quatre autres particulières; car on l'offre encore : 1 • pour rendre à Dieu le culte de latrie ; c'est pourquoi on l'appelle sacrifice latreutique ou d'adoration ; 2° pour rendre grâces a Dieu de ses bienfaits, d'où on le nomme eucharistique ; 3* pour apaiser la colère de Dieu et obtenir la rémission des péchés; dans ce sens il est dit propitiatoire et satisfactoire ; 4° pour obtenir de Dieu de nouvelles grâces ; de là son nom d'impétratoire. Le sacrifice de la messe peut être offert : 1* Pour tous les hommes vivants, et
Frincipaleraent pour tous les fidèles. Il peut être aussi pour les infidèles, les juifs, les catéchumènes, les excommuniés, les hérétiques, avec cette restriction, néanmoins, que le prêtre doit prier pour ceux-ci en particulier, sans les nommer; 2° pour les âmes des fidèles qui sont en purgatoire. Car il est de foi que ces âmes sont soulagées par les suffrages de leurs frères vivants, et que le fruit du sacrifice leur est appliqué; 3* pour les saints qui sont dans le ciel; non pour leur obtenir la remission de quelque peine ou une augmentation de gloire essentielle, mais pour rendre grâces à Dieu pour les bienfaits dont il les a comblés, et pour honorer leur mémoire. On a nommé les prières et les cérémonies qui se font dans l'Église catholique pour la consécration de l'Eucharistie la liturgie, c està-dire le service, parce que c'est la plus auguste du service divin ; syntaxe et collecte^ ou assem~ blée, office solennel, sacrifice, oblaiwn, divins mystères, etc.; mais, depuis le if* siècle, le nom de mette a été le plus usité dans l'Église latine. La messe doit se célébrer en langue latine dans l'Église latine, et non en langue vulgaire; le concile de Trente dit anathèrae à ceux qui prétendent le contraire. Les rubriques prescrivent les rites que le prêtre doit garder dans la célébration du sacrifice ; il est obligé, en conscience, de les suivre, comme l'enseignent les théologiens fondés sur la bulle de Pie V; cette bulle se lit à la tète de tous les Missels. Les auteurs liturgiques distinguent dans la messe différentes parties : 1 la préparation ou les prières qui se font avant l'oblation, et c'est ce qu'on nommait autrefois \& messe des catéchumènes ; 2° l'oblation ou l'offrande, qui s'étend depuis l'offertoire jusqu'au Sanctus; 3" le canon ou la règle de la consécration; 4° la fraction de l'hostie et la communion ; 5' l'action de grâces ou la postcommunion. Voy., pour ces diverses questions et toutes les autres qui se rattachent a la messe, outre le conc. de Trente, pa tst m, Justin ., Dialng. contra Triphon. lren., Advers. hœres., I. IV, c. xvii, alias xxxii. Tertull., Contra Marcion., 1. III, c. xxu. Euseb., Demonstr. evnngcl., I. I, c. vi. Hieronym., in cap. I Malach. Chrysost., m Psalm. xcv. August., De Civitate Dei, I. XVlll, c. xxxv ; tous ces Pères ont enseigné que le sacrifice perpétuel et universel prédit par le prophète Malachie (i, 10-11), n'était autre que le sacrifice de la messe. Voy. encore le Traité de TEucfiaristie.d&ns les théologiens. D. Macri Hierolexicon, ad voc. Missa. L. Ferraris, Prompta Bibhoth. Richard et Giraud. Le Diction, ecclés. .portatif. Le P. Lebrun, Explicat. des - de la messe, tom. VII. Jean Belet,
Bationale divinorum omeiorum, c. V. Bergier, Diction, de théoi. L'abbé Boissonnet, Diction, des cérémonies et des rites sacrés. V Encyclop. cathol. L'abbé André, Cours alpha bét. de droit canon.
IV. MESSE CONVENTUELLE ; c'est celle où
tous les membres d'un chapitre, d'une communauté , d'une congrégation , assistent et chantent ensemble. La congrégation des Rites veut que les chanoines assistent à la messe conventuelle pour gagner leurs distributions, que cette messe soit célébrée avec diacre et sous -diacre dans les églises cathédrales et collégiales, lors-
Îu'il y a pour cela un nombre suffisant de clercs, ucun chapitre ne peut être tenu pendant la célébration des grand'messes ou messes conventuelles. Voy. D. Macri Hierolexicon. Le Dtction. ecclés. et canon, portatif. L'abbé André, Cours alphabét. de drott canon.
V. MESSE DE REQUIEM ou DES DÉFUNTS, DES MORTS ; ce sont les noms que l'on donne aux messes que l'on dit pour ceux qui sont morts en Jésus-Christ, selon l'expression du concile de Trente, et qui ne sont pas encore entièrement purifiés : Pro defunctis in Christo nondum ad plénum purgatis. Ces messes s'appellent de Requiem, parce que Vlntroit commence par ce mot latin qui signifie repos. Contrairement à la tradition chrétienne, constante et universelle, les protestants prétendent que le sacrifice de la messe ne doit pas plus être offert pour les morts que pour les vivants ; en quoi ils ont justement mérité l'anathème dont le saint concile de Trente les a frappés. Voy. Ambros., Oratio de fide resurrect. August., Lth. de cura pro mortuis agenda, c. I, et lÂh. queest. suver Exod. queest. LXXII. Gregor., Dialog., 1. IV, c. lv. Conc. Trident., sess. XXII, c. n, et can. m ; sess. XXV, decr. de Purgatorto. D. Macri Hierolexicon.
VI. MESSE DES CATÉCHUMÈNES, nom donné à cette partie de la messe qui s'étend depuis le commencement jusqu'à f offertoire exclusivement. Les catéchumènes ne pouvaient pas assister à la célébration de l'Eucharistie ; on leur permettait seulement d'être présents à l'office jusqu'à l'Évangile, qu'ils entendaient, et après lequel le diacre les renvoyait, en disant : lté, catechumeni, missa est. U ne leur était pas permis de recevoir, ni même de voir la sainte Eucharistie; mais, afin qu'ils eussent une espèce de communion avec les fidèles, on leur donnait du pain bénit, qu'on appelait pu m des catéchumènes. Voy. Suicer, Thésaurus eccles. Morin, De Pœnitent. Gabr. de l'Aubespine, Observations sur les anciens rites de l'Église, 1. II. Compar. Messe, n° II.
SANCTIFIÉS
VIII. MESSE DU SAINT-ESPRIT ; messe qui commence par l'invocation du Saint-Esprit, et qui se célèbre dans certaines soleunités, telles qu'une assemblée ecclésiastique ou civile, pour attirer les lumières et les grâces divines.
IX. MESSE GRECQUE; c'est celle qui est célébrée en grec par un prêtre grec, et suivant le rit de son Église.
X. MESSE HAUTE ou GRAND'MESSE. On appelle ainsi la messe qui se chante avec un diacre et un sous-diacre.
XL MESSE LATINE, celle qui se dit en latin, et selon le rit de l'Eglise latine.
XII. MESSE PAROISSIALE. On lui a donné ce nom parce qu'elle se célèbre à l'église de la paroisse, à une heure fixe et réglée, afin que tous les paroissiens n'en ignorent et puissent s'y trouver. Les saints canons enjoignent à tous les fidèles d'assister à la messe paroissiale toutes les fois qu'il est en leur pouvoir. Voy. le Diction, ecclés. et canon, portatif, et l'abbé André, qui, dans son Cours alphabét. de droit canon.,* fait,
XIII. MESSE PARTICULIERE ou PRIVEE
c'est celle où le prêtre seul communie, ou bien celle qui est célébrée sans qu'il y ait un grand nombre de fidèles, comme par exemple celle qui se dit dans une chapelle particulière, ou toute autre, qu'on ne peut appeler messe jtubliauc, parce que la messe publique a une heure déterminée, et que le plus grand nombre des fidèles y assistent. Mais, à proprement parler, il n'y a pas de messe privée; toutes sont publiques et communes, comme dit le concile de Trente . Siquidetn il/ce quoque miss* vere communes censcridehent. Il n'y en a, en effet, aucune qui ne soit célébrée par un ministre public de l'Lglise, qui offre à Dieu le sacrifice et pour lui et pour les fidèles. Ainsi les messes dites dans les cha-
f telles d'un séminaire, d'une communauté reigieuse, etc., sont des messes particulières ou privées. L'usage des messes pmwï dans ce sens est très-ancien dans l'Eglise: on en voit la preuve dans les Pères. Voy. Tertull. De Fuqn tmperf., 1. IV. Euseb., De Vita Constant., 1. IV, c. xli. August., De Civitate Dei, I. XXII, c. vin. Grégor., ihmil. XXX vu. in Evang. Chrysost., Homil. vn in Epis t. ad Éphes. Le Diction ecclés. et canon, portatif, et l'abbé André, qui rapportent les règlements faits dans l'Église au sujet des messes privées.
XIV. MESSE VOTIVE. On appelle votive la messe autre que celle de l'office du jour, et qui se dit pour quelque dévotion particulière.
MESSEL. V<ni. Missel.
MESSEMAKÈRS (Engelbert), en latin, Cultri ficis, dominicain, ne à Nimègue, mort en 1402, fut reçu docteur en théologie, et érigea, à Zwolle, un couvent dont il devint prieur. Ses principaux ouvrages sont : 1« Epistola declaratoria privileoiorum FF. Mendicantium contra curatos parocniales, et Epistola de ti monta vitanda in receptione noviciorum ; Nimègue, 1479, in-4": Cologne, 1497, in-8°; Paris, 1507, in-8»; Delft, 1508, in-16; — 2° Manuale amfessorum metricum , Cologne, 1407, in-4°. Voy. Échard,Scrtpfor. Ord. Prantic, tom. I, p. 875. Harttheim, Prodromus Histor. univers. Coloniemris. La Nouv. Biogr. génér.
ESSENCE. Voy. Maxknce, n* III.
MESSÉNE {Messenia), aujourd'hui Mésaniga ou Moséniga, siège épisc. de la province d'Hellade, sous la métropole de Corinlhe; quelques notices en font une métropole. On en connait quatre évéques, dont le premier, Alexandre, souscrivit à la lettre du concile de Sardique. Messéne est aujourd'hui un évèché in partibus, toujours sous la métropole de Corinlhe, siège également in partibus. Voy. Lequien, Orient Christ., tom. I, p. 195. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XLIV, p. 20G-207.
MESSENT. Voy. Maixant. n° I.
MESSIE, mot dérivé de 1 hébreu, et qui signifie oint ou sacré. Lorsque dans l'Écriture ce mot se trouve précédé de l'article déterminatif, sans que la présence de cet article soit exigée d'ailleurs, il signifie le Rédempteur des hommes promis dès le commencement du monde, et que Dieu devait envoyer sur la terre après l'avoir fait annoncer par ses prophètes. Ce Messie, qui est Jésus-Christ, a été promis aussitôt après le péché d'Adam, lorsque Dieu dit ao serpent qu'il mettrait des inimitiés entre lui et la femme, entre sa postérité et la postérité de la femme , et que la femme (ou , selon le texte hébreu , le fils de la femme) lui écraserait la téte (Genèse, ni). Cette même promesse fut
lée à Abraham avec plus de clarté et en tett plus exprès, avec assurance que toutes les
tertre
exprès, avec assurance que toutes les n» tions seraient bénies en sa postérité (Genèse, xvm, xxii). Elle fut réitérée à Jacob, toujours avec l'assurance que toutes les nations de la terre seraient bénies en sa postérité, le Messie libérateur devant naître d'elle, et, particulièrement, dans la tribu de Juda (xvi, xxvui,xlix). Enfin le Messie a été annoncé pendant quatre mille ans par une longue suite de prophètes, qui apprirent aux hommes quelle était la fin et le but de la mission de ce divin envoyé du Ciel. Le Messie a toujours été l'objet des désirs les plus ardents des saints patriarches. La plupart même étaient destinés de Dieu pour représenter quelque trait particulier de sa vie et de son ministère. Melchisédech figura son sacerdoce , Abraham sa qualité de chef et de père des croyants, Isaac son sacrifice, Job ses persécutions, Josué son entrée triomphante dans la terre des vivants, etc. Toute la nation juive espérait qu'il naîtrait un jour un grand roi de la tribu de Juda. Quoiqu'il soit venu depuis plus de dix-huit cents ans en la personne de Jésus-Christ, les Juifs, dispersés dans le monde entier pour l'avoir méconnu et mis i mort, l'attendent encore et le désirent ardemment. Voy. le P. Ch. Joseph Imbonati, deux Dissert, sur le Messie, insérées dans la Biblioth. rabbiniaue, tom. V. D. Calmet, Dissert, sur les caractères du Meisie, en tête de son Comment sur Jérémie. Le P. Buflier, Traité de la véritable religion. Richard et Giraud. Le Diction, ecclés. et canon, portatif. Bergier, Diction, de théfjl. Gaet. Moroni, vol. XLIV, p. 288-289. Le Diction, de la théol. cathol. Compar. Jésus, n» VI. Prophétie.
I. MESSIEN (Saint), martyr. Voy. Maximien
II. MESSIEN, prêtre de l'église d'Arles, vivait au vp siècle. Dès sa jeunesse, il se plaça sous la discipline de saint Césaire, dont il fut le secrétaire et le porte- crosse. Messien et Etienne restèrent toujours auprès de ce saint évêque, et composèrent ensemble le second livre de la Vie de saint Césaire. Messien a laissé : 1° une Lettre adressée à l'évéque Vivence, où il rend compte d'une vision de saint Césaire ; on la trouve dans Mabillon, Appendice des Annales, tom. I ; — 2« une Requête présentée an pape Symmaque par Messien et l'abbé Gilles, en faveur des privilèges de l'église d'Arles. Voy. D. Rivet, Hvtt. littér. de la France, t. III.
MESSIER (Robert) , franciscain, supérieur de la province de France, prêcha avec distinction vers la lin du xv» siècle. On a de lui des Sermons ; Paris, 1524. Ces sermons sont le pendant de ceux de Menot; on y trouve une certaine érudition, mais en même temps des applications singulières de l'Écriture, des explications forcées des Pères de l'Église, des raisonnements peu dignes de la majesté de la chaire, desjeux de mots puérils. Voy. Feller, Biogr. ttniv.
MESSIL. Voy. MêtÉlis.
MESSINE (Mcssuna), ville archiépisc. d'Italie, capitale de la vallée de Demona; c'était d'abord un simple évéché, et Eucarpus. qui vivait vers l'an 505, en fut le premier évèqne. Ce siégv, ayant été érigé en archevêché au xn« siècle, Nicolas en fut nommé le premier archevêque, en 11G6, par Alexandre III. Voy. Rocco Pirro, Sici/ia Sacr., 1. I, p. 195, seq. Richard et Girand. Gaet. Moroni, vol. XLIV, p. 298-3U6.
MESSULAM, père d'Asiala. Voy. IV Rois, xxii, 3.
MESTRAL, prêtre missionnaire, a laissé : Prières et cantiques à l'usage des missions A ouvrage dans lequel on trouve la prière du raa-
MÉTA
lin et du soir, la manière d'entendre saintement la inesse, des instructions pour faire une bonne confession générale, etc. ; Paris, 1759, in-12.
1. MESTRJE2AT (Jean), protestant, né à Genève en i&g. mort à Paris Fan 1657, fut ministre de Charenton, et assista aux synodes qui y furent assemblés en 16*23 et 1631. Ses coreligionnaires l'employèrent dans plusieurs affaires importantes. 11 a laissé un asses grand nombre d'ouvrage», parmi lesquels nous citerons : !• De la Csmàamnion à Jésus -Christ au sacrement de CExhmstie. contre les cardinaux Beilarmin et do Perron ; Sedan , 1624, in-8» ; — 2° Traité de l'Écriture sainte, contre le P. Regourd, jésuite, et Je cardinal du Perron; Genève, 16i2, in-8»; - > Traité de tEglise; ibid., 1649, in-4»; — ♦* Sermamt sur Ui venue et la naissance de Jésa-Ckntt; ibid., 1649, in-8»; — 5» Sermons sur kt chapitre* xn et xin de tEpitrc aux Hébreux; a*L, 1655, in-8»: — 6» Vingt Sermons sur ditcts textes; Sedan, 1625, in-lî; Genève, 165*, ia-8». Voy. Senebier, Hist. littér. de Genève. Vichaad, Bioqr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
11. MESTREZAT (Philippe), protestant, né a Genève, mort en 1690, était neveu du précédent; il exerça les fonctions de pasteur, professa la théologie, et acquit la réputation d'un bon prédicateur parmi ses coreligionnaires. On a de Ini un grand nombre de Dissertations, entre autres : 1° De Union e personarum in Chrit*o : Genève, 16*2, in - 4» ; — 2» De Communi- <:ahone idiomatum toti Christo facta; ibid., Ibi.x, in -4*; — *• De Tolerantia fratrum dissidratiurn in pneterfundameninlibus ; ibid., 1663, m 4» ; — - 4^ Queestionum pitilosopliico-theologiearum de Utero a» ht trio Decas; ibid., 1655, in-12. Voy. Joly, Remarques sur te Dicticjnnaire critique
de faute. Senebier, Hist. littir. de Genève. Michaud, ftroyr. univers.
MESURE DES HÉBREUX. Les anciens Hébreux avaient des mesures de plusieurs sortes. Mous parlerons de chacune de ces mesures à •on nom propre.
METABÉEL, père de Dalaïa. Voy. II Esdras . vi , 10-
HXTAMORPHISTES ou TRANSFORMA- TEURS {Metatnorphistee), hérétiques du XII* sièrfta qui prétendaient que le corps de Jésus- Christ s'était métamorphosé en Dieu dans le caeJ au moment de son ascension. On dit que quelques luthériens ubiquitaires ont renouvelé •■eue erreur au xvi» siècle. Voy. Pratéole, Vataltq Hêtres.
MÉTANGISMONITES (Mctangismonit*), dér ive de deux mots grecs, dont l'un sipnifie avec, dans, cl l'autre vaisseau , vase. On a donné ce nom à des hérétiques qui prétendaient que, dans la très-sainte Trinité, le Fils était dans le Père comme un vase est dans un autre vase. Cette secte a pu être une branche des ariens. Vo*y. saint Augustin, lf«re».,LVn ou lvhi. Phila s tre. De Havres. Pratéole, Cutalog. Heeres. berzier, Diriion.de tkétt.
ME7AN0ÉA ou MÈTANOÏA , qui signifie, à la lettre, changement d'esprit, a âme, de fiensée, se prend cbex les Grecs : !■ pour résipiscence, repentir, et, par extension , pour le sacrement de pénitence. En vain Luther s'est-il fondé sur ce mot peur prétendre que pour faire pénitence il suffisait de changer de vie, sans qu'on fut obJig» de haïr et de détester ses péchés passés ; outre que le concile de Trente a détint le centrajre, n 'est-il pas évident qu'on ne peut pas revenir a Dieu sincèrement si on n'a pas une profonde de l'avoir offensé ? 2* Méta- ' principalement cher les Grecs
pour une cérémonie ou pratique de pénitence, qui consiste à se pencher fort bas, et à mettre une main contre terre avant de se relever. Les confesseurs en prescrivent ordinairemont un certain nombre en donnant l'absolution. Tout en regardant ces grandes inclinations du corps comme une pratique très-agréable à Dieu, les Grecs condamnent les génuflexions, et prétendent qu'on ne doi'. adorer Dieu que debout, comme si les gestes du corps n'étaient pas très- indifférents par eux-mêmes, et avaient d'autre signification que celle qui lenr est donnée par 1 usage. Dans l'Occident, se découvrir la téte est une marque de respect ; dans l'Orient, c'en est une de se déchausser et d'avoir les pieds nus. Lorsque Moïse voulut s'approcher du buisson ardent, Dieu lui cria : Ofe ta chaussure de tes pieds; car le lieu dans lequel tu es est une terre minte. 11 exigea de lui la marque de respect qui était alors en usage. 11 est évident que se mettre à genoux ou se prosterner est un signe d'humiliation , par conséquent d'adoration. Lorsque Aaron raconta aux Israélites ce que Dieu avait ordonné à Moïse, ils se prosternèrent pour adorer Dieu. Voy. Exode, m, 3-5; iv, 28-31. Concil. Trident., sess. XIV, can. v. Bergier, Diction, la théol., art. Métanoéa. L'Enryclon. cathnl., au mot CONTRITION (thèof.).
METAPHORISTES , nom donné a des hérétiques qui avaient adopté les erreurs de Daniel Charnier, ministre de Montauban, lequel prétendait, entre autres choses, que Jésus-Christ n'est pas proprement le Verbe et l'image de Dieu le Pere. Voy. Chamier.
MÉTAPHRASTE (SIMÉON LE) Voy. SiMÊON ! LE Mktaphkaste.
MÉTAPHYSIQUE. Les incrédules et les hérétiques ont souvent reproché aux théologiens de mêler les discussions métaphysiques à la théologie, qui doit être entièrement fondée sur la révélation ; mais ce reproche n'a lui-même aucun fondement. Dès l'origine do christianisme, les philosophes auteurs des hérésies se sont sei-vi de la métaphysique pour attaquer les dogmes révélés. Les Pères de l'Église et les théologiens ont donc été forcés de montrer que la métaphysique de ces philosophes était fausse, d'employer toute la précision du langage d'une saine métapiiysique pour exposer et développer les dogmes de la foi, et pour les mettre A couvert des sophismes qu'on y opposait. D'ailleurs nos adversaires peuvent-ils eux-mêmes attaquer on établir on système quelconque autrement que par des arguments empruntés à la métaphysique? Remarquons encore l'inconséquence des hérétiques aneiens et modernes, ariens, protestants , sociniens et autres. D'un côté , ils voudraient que les dogmes de la foi fussent énoncés dans le langage simple et populaire, comme ils t'ont été par les écrivains de l'Ancien et du Nouveau Testament; de l'autre, ils s'efforcent de prouver que ce langage ne s'accorde pas avee la vraie métaphysique, et qu'il n'est pas possible de le prendre à la lettre. Ils ont attaqué le dogme du péché originel par de prétendus principes de justice et d'équité ; le mystère de l'Incarnation, par de fausses notions de ce que nous appelons nature et personne ; celui de l'Eucharistie, par une explication captieuse des mots substance, accidents, étendue, mfttière, corps, etc. Où en seraient les théologiens catholiques, s'ils n'étaient pas meilleurs métaphysiciens que leurs adversaires ? Ainsi ce n'est ni par goût, ni par habitude, ni par un reste d'attachement a l'ancien usage , comme le prétendent nos adversaires , que les théologiens cultivent la métaphysique ;
MÉTE
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elle leur sera absolument nécessaire tant que la religion aura des ennemis. Voy. Bergier, Diction, de théol. VEncyclop. cathol.
METAYER (Martin LE), curé de Saint-Thomas d'Évreux, né dans cette ville, mort en 170i, était licencié en théologie. On lui attribue : Dissertation touchant les pensions sur les bénéfices; Rouen, 1671, in-12; elle se trouve parmi les ouvrages de François Pétard Castel. avocat au parlement. Voy. Vigneul de Marvilie, Mélanges d'hist. et de littèiat., édit. de 1725, t. II, p. 334. Le Brasseur, Hist. civile et ecclés. du comV d'Évreux, p. 411 et 412.
MÉTEL. Voy. Metellus.
ME TEL IN ou MITYLËNE, autrefois LESBOS. Ue de la mer Egée et siège de la ville épisc. de la province des lies Cyclades, au diocèse d'Asie, sous la métropole de Rhodes ; ce siège fut élevé dans la suite à la dignité de métropole. Son premier évéque grec, Évagrius, embrassa l'arianisme ; il se joignit à Georges d'Alexandrie et a Acace de Césarée dans le concile de Séleucie, et souscrivit a leur formule de foi. Mételin a eu en outre des évèques latins, dont le premier parait être Ambroise de Abiatc, dominicain, nommé, eu 1402, par Boniface IX, quoiqu'il ligure dans quelques notices parmi les évéques grecs. Aujourd'hui Mételin a le titre d'archevêché; mais c'est un simple siège in partibus. Voi/. Lequien , Oriens Christ., tom I, p. U53; tom. III, p. 994. Albéric, In Chron. œdil. Upsiat, tom. II, p. 4*0, ad ann. 1206. De Commanville, /'« Table alphttbét., p. 160. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XLIV.d. 306-367.
MÉTELIS, MELITES.MESSIL. FUAmiFDOA, ville épisc. de la première Ëgypte, au patriarcat d'Alexandrie, érigée en évéché au v» siècle, a eu neuf évéques, dont le premier, Cronius, fut ordonné par Mélèce de Lycopolis. Voy. VHist. Patr. Alex., p. 176. Lequien, Oriens Christ., tom. II, p. 1518. De Commanville, /" Table alphttbét h., p. 156-157. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XLIV. p. 307.
MÉTELLOPOLIS, siège épisc. de la Phrygie Pacatienne, au diocèse d Asie, sous la métropole de Hiérapolis, a eu deux évéques : le premier, N..., fut représenté au sixième concile par un prêtre nommé Eudoxius, et le deuxième, Michel , assista au huitième concile , ainsi qu'à celui qu'on assembla, sous le pape Jean VIII, au sujet du rétablissement de Photius. Métellopolis est aujourd'hui un simple évéché in partibus. Voy. Lequien , Oriens Christ., tom. I, p. 825. De Commanville, /*• Table nlphabét.. p. 157.Gaet. Moroni, vol. XLIV, p. 307.
METELLUS ou METEL (Hugues), chanoine régulier de l'Ordre de Saint- Augustin, né à Tu n I. en Lorraine, vers l'an 1080, mort l'an 1157. était contemporain et ami de saint Bernard. Il a laissé : cinquante- trois Lettres sur des sujets de théologie, de morale et de discipline; elles ont été insérées, par l'abbé Hugo, dans ses Socrar antiquitatis Monumenta, tom. Il ; Saint-Dié, 1731, in-fol.. Voy. D. Calmet, Biblioth. Lorraine, et Hist. de Lorraine, tom. I, p. 121. VHist. littér. de la France, tom, XII, p. 495-510. Michaud, et la b'our. Bingr. génér., au mot MÉTEL.
METEMPSYCOSE (Metempsychosis), passage ou transmigration de l'Ame d un homme dans le corps d'un autre homme ou d'une béte lorsqu'il vient à mourir. Les pythagoriciens pensaient que les âmes des hommes qui mouraient passaient dans d'autres corps , et que , si elles avaient été vicieuses , elles étaient enfermées dans des corps de bétes immondes ou malheureuses pour y faire pénitence, et qu'après quel-
ques siècles elles venaient animer d'autres hommes. On prétend que cette opinion a été em-
Eiruntée par Pytha«ore aux anciens brahmanes. I est certain qu'elle forme encore aujourd'hui le principal fondement de la religion des Indiens et des Chinois, qui, non -seulement ne mangent aucun animal qui a eu vie, mais qui ne se défendent pas même contre les bêtes farouches. Suivant Hérodote, les Égyptiens furent les premiers qui enseignèrent que l'Ame est immortelle, et que, le corps une fois détruit, elle passe dans le corps d'une autre créature. Les juifs modernes veulent, contre toute vérité, que la métempsycose soit enseignée dans la Bible ; car on voit clairement, au contraire, par la Loi, par les prophètes et par les auteurs sacrés du Nouveau Testament, que les Ames humaines, après la mort, étaient dans un état fixe, et qu'elles n'avaient plus aucune relation à la vie présente. Il est vrai que Joseph et Phi- Ion parlent de la métempsycose comme d'un sentiment très-commun dans leur nation, mais cela ne prouve nullement que ce soit sur l'Écriture que ce sentiment ait son fondement ; les Juifs avaient pu le puiser dans la Chaldée, pendant leur longue captivité de Babylone, ou l'avoir emprunté des Grecs, avec lesquels ils eurent des relations de commerce. Voy. Psaume lvii, 39. Ecclésiaste , xu , 7. Joseph, Antunat., 1. XVIII. c. H, De Bello Jud., 1. 11, c. XII ; I. VII, c. xxv. Philo, De Somniis, p. 586, et De Gigantib.. p. 285. D. Calmet, Dktkm. de la bible. Richard et Giraud. Le Diction, de la théol. cathol. Bergier, art. Transmigration des ames.
METÉMPSYQUE {Metempsychus), nom de secte. Les métempsyques étaient ceux qui, soit parmi les juifs, soit parmi les chrétiens, admettaient la métempsycose de Pythagore.
MÉTÊZEAU (Paul ), oratorien . né A Dreux vers l'an 1582, mort a Calais en 1632, seconda M. de Bérulle dans la fondation de l'Oratoire, fut licencié de la maison et société de Navarre, et acquit une grande réputation comme prédicateur. On lui doit : 1» Theotogia sacra juxta formam evangelicce prcedicationis distnbuta ; Paris, 1625 ; — 2» L'hxercice intérieur de V homme chrétien; ibid., 1627; — 3° Traité de la vie parfaite, par imitation et ressemblance de Jésus- Christ; ibid., 1627, in-8»; — 4» De Sancto Sacerdotio, ejus dtgnitate et functionifnts sacris, ad sacerdotum atque omnium qui orationi, mimsterio verbi, cura animarum wcumbunt ,piam institutionem; ibid., 1631. Voy. Richard et Giraud. Michaud, Riogr. univers.
METHAMAUCUM Voy. Malamocco.
METHCA, campement des Hébreux dans le désert, entre Taré et Hesmona. Voy. Nombr., xxx m, 28, 29.
METH0CHITE ou MÉT0CHITE (Théodore), grand logolhete de l'Eglise de ConstanUnople, mort en 1332, fut un des plus savants grecs de son époque. 11 a laissé plusieurs ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1° une Histoire s ne rte; — 2* des Mémoires et des Pensées, publiés par Janus Bloch, sous ce titre : Specimma operum Theod. Metochitce; Copenhague, 17U0, in-8«. Voy. Jean Cantacuiène, Hist., 1 1, c ux, et I. II, c. I. Meursius, In Sot. ad Metoch. Richard et Giraud. Michaud. Biogr. univers. La Nouv. Hiogr génér,
I. MÉTHODE ou MÉTHODIUS , EUBULBS , EUB0L1DS (Saint), martyr et docteur de l éghse, vivait du tu* au iv« siècle. 11 fut successivement évéque d'Olympe et de Patara en Lycie, et de Tyr en Phéuicie; on croit qu'il souffrit le martyre sous Dioclétien et Gaierius. Le»
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Grecs l'honorent le 20 juin, et les Latins le 18 septembre. 11 a laissé en grec : i* De la Résurrei-tton, contre Origène ; on en trouve des fragments dans saint Êpiphane, Panarium; dans Photius, BMtothéque, et dans saint Jean Damas* cène ; — 3* Sur les Choses créées , dans Photius :
— 3» Sw le libre Arbitre et torigine du mat, publié par Combefis, en grec et en latin, avec des notes; Puis, 1614, in -loi., et par Léo Allatius;
— 4» De r Angélique Virginité et de la cluistelé, imprimé, par Léo Allatius , sous ce titre : & Metkodùy episcopi et 'martyrù, Convivium deçà rtrçwmn, etc.; Rome, 1656, in-8°; par le P. Poessmes ; Paris,1657, in-8»,et par le P. Gornbea\ dans son Auctuarium Bibiioth. PP. Gra> corn ; 1672. Les ouvrages de saint Méthode ont été réimprimés dans la Bibliotheca maxima Patnm de Lyon, tom. III. Vou. saint Jérôme, Dr Vir. iihutr., c. LXXXIII, et Epist., LXXXlv. Photius. Cad., ccxxxiv, cci x xvu. Henschenius, dans les Aeta Sanctorum , tom. VI, junii, p. 5. Tillemont. Mémoires, tom. V, p. 467. O. Ceillier, Hist. des A ut. sacr. et ecclés., tom. IV, p. 26 etsuir. Kichard et Giraud. Michaud, Biogr. mtrrrs. La Nouv. Btoçr^génér.
11. METHODE ou METHODIDS (Saint), confesseur et patriarche de Constant! nople. né à Syracuse, mort le 14 juin, vers 1 an 846, distriboa ses biens aux pauvres, entra dans les orires, et se retira dans le monastère de Chenobc ou du lac des Oyes, bâti par saint Etienne le jeune. Saint Nicephore , patriarche de Constantinople , l'incorpora dans le clergé de son église, et le chargea d'une mission auprès du Pascal. Méthode rapporta de Rome une dans laquelle le souverain pontife demandait à l'empereur Michel de faire cesser les persécutions auxquelles les orthodoxes étaient en batte; mais l'empereur, irrité, lit jeter Méthode en prison, et il n'en sortit que sous Théophile, its et successeur de Michel. Cependant ce prince, le trouvant inébranlable dans son orthodoxie, le condamna encore à la prison, et ce fut seulement sous Théodora, régente de l'empire, que Méthode devint patriarche de Constantinople, à la place de Jean, qui avait pactisé avec les iconoclastes. Il assembla immédiatement un concile d'évéques catholiques, travailla avec ardeur à détruire les vices et l'hérésie, et triompha des Lâches calomnies de son prédécesseur. L'Eglise honore sa mémoire le 14 juin. Nous avons de saint Méthode : 1° Encomium S. Dio- «ym Areopagitœ . publié en grec; Florence, lyhi, in-»»; Paris, 1562, in-8»; en grec et en latin dans les (JEuvres de saint Denys I Aréopagite. tom. II ; Anvers, 1634, in -fol.; — 2° Oratio m eot qui dictait : Quid profuit Fitius Dei cruafixus ? publié, en grec et en latin, dans Gretier, De Cruce, tom. 11 ; — 3» De Occurtu SimeoniseiAmsurntemplo, et /« Hamos palmorum : ces deux sermons ont été insérés par Combefis parmi les Œuvres de Méthode Eubulus ; — 4* Ençomium S. Agathœ, virgmis et martyris, imprimé, en grec et en latin, dans Léo Allatius, Diatnba de Methodiis ; — 5> Constitutio de us qui dicerso modo et di versa attate post abnegationem couctam ce/ voiuntariam ad fidem christianam retertuntur, imprimé, en grec et en latin, dans Goar, Euchoiogia Grœcorum. Voy. Cédrène, Zona re et les autres écrivains de l'Hist. Byzantine. Léo Allatius, Diatriba de Methodiis. Bolland., Acta Sanctorum, tom. II. Baronius, An- W. . ad ann. 842. Richard et Giraud.
L METHODISTES, nom que les protestants oat donné aux controversistes fiançais, parce qu'ils ont suivi différentes méthodes pour- atta-
quer le protestantisme. Mosheim, savant luthérien, dit qu'on peut réduire ces méthodistes 4 deux classes. Ceux de la première imposaient aux protestants, dans la dispute, des lois injustes et déraisonnables ; car ils exigeaient de leurs adversaires qu'ils prouvassent tous les articles de leur croyance par des passages clairs et formels de l'Ecriture sainte, et qu'ils leur interdisaient tout raisonnement, toute conséquence, toute espèce d'argumentation. Enfin ils laissaient à leurs adversaires toute la charge de prouver, afin de se réserver seulement le soin de répondre et de repousser les preuves. Ceux de la deuxième classe pensaient que pour abréger la contestation, il fallait opposer aux protestants des raisons générales, nommées préjugés, et que cela suffisait pour détruire toutes leurs prétentions. Ces accusations de Mosheim sont dirigées particulièrement contre l'ex -jésuite François Véron , curé de Charenton , les frères de Wallembourg , et le cardinal de Richelieu. Il est facile de répondre à ces allégations de Mosheim : 1° Dès que les protestants ont posé pour principe et pour fondement de leur réforme que l'Ecriture sainte est la seule règle de foi, que c'est par elle seule qu'il faut décider toutes les questions et les terminer, quelle injustice y a-l-il de la part des théologiens catholiques de les prendre au mot, et d'exiger qu'ils prouvent tous les articles de leur doctrine par des passages clairs et formels de l'Écriture? Prétendent-ils enseigner sans règle et dogmatiser sans principes? lis ont eux-mêmes imposé cette loi aux catholiques, qui l'ont subie, et ils trouvent ensuite qu'elle est trop dure, et ils voudraient s'en exempter. Ce sont eux qui sont venus attaquer l'Église catholique, et lui disputer une possession de Quinze siècles : c'est donc à eux de prouver par 1 Ecriture que cette possession est illégitime. 2° Il n'est pas vrai que les controversistes catholiques aient interdit aux protestants tout raisonnement et toute conséquence; ils ont exigé seulement que les conséquences fussent tirées directement de l'Ecriture, claires et formelles. Il n'est pas vrai non plus que nos controversistes se soient bornés à répondra aux preuves des protestants. Véron, dans sa Profession de foi catholique, prouve chacun de nos dogmes de foi par des textes formels de l'Ecriture. Les frères de Wallembourg n'ont pas fait autrement : seulement , ils sont allés plus loin : ils ont démontré que la méthode de l'Eglise catholique a été la même dans tous les siècles, et que les Pères de l'Église l'ont employée pour prouver les dogmes de foi et réfuter toutes les erreurs ; que celle des protestants, au contraire, est fautive, et justifie toutes les hérésies sans exception: que leur distinction entre les articles fondamentaux et les non-fondamentaux est nulle et abusive; qu'ils ont falsifié l'Ecriture sainte, soit dans leurs explications arbitraires, soit dans leurs versions, et ils le prouvent en comparant leurs différentes traductions de la Bible; que, non contents de cette témérité, ils rejettent encore tout livre de l'Écriture qui contrarie leurs vues. Ces mêmes controversistes font voir clairement que c'est par témoins ou par la tradition que le sens des Livres saints doit être fixé, et que les articles de foi doivent être décidés, et non pas autrement. Or c'est après tous ces préliminaires qu'ils opposent aux protestants la voie de prescription et des préjugés très- légitimes ; savoir : le défaut de mission dans les réformateurs, le schisme dont ils se sont rendus coupables, la nouveauté de leur doctrine, e\. Ils ont donc prouvé d'une
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manière Invincible, non- seulement la pcssession de l'Église catholique, mais la justice et la légitimité de celle possession. 3° Puisque les protestants ont allégué, pour motif de leur schisme, mie l'Église catholique n'était plus la véritable Eglise de Jésus-Christ, le cardinal de Richelieu n'a pas eu tort de prétendre qu'en prouvant le contraire on sapait la réforme par le fondement. Sur ce point, comme sur tous les autres, nos adversaires se sont très-mal défendus; ils ont varié dans leur svstème; ils ont admis tantôt une Église invisible , tantôt une Église composée de toutes les sectes chrétiennes, quoiqu'elles s'excommunient réciproquement, f t ne veuillent avoir ensemble aucune société. Bossuet a démontré l'absurdité de l'nn et de l'autre de ces systèmes, et les protestants n'ont rien répliqué. L'on sait de quelle manière ils ont répondu a. YHistoirc des Variation* ; forcés d'avouer le fait, ils ont dit que l'Église catholique avait varié aussi bien qu'eux et avant eux. Mais ont-ils fourni des preuves aussi positives et aussi incontestables que celles de Bossuet contre eux? Leurs plus célèbres écrivains n'ont
Su alléguer que des arguments négatifs. Ils ont it : c Nous ne voyons pas, dans les trois premiers siècles, des monuments de tels et de tels dogmes que l'Église romaine professe aujourd'hui : donc on ne les croyait pas alors ; donc elle a varié dans sa foi. » On leur a démontré la nullité de ce raisonnement en leur prouvant que, l'Église du iv« siècle ayant fait profession de ne croire que ce qui était déjà cru et professé au ui*, les monuments du iv» siècle sont une preuve incontestable que tel dogme était déjà cru et enseigné auparavant. Voy. Bergier, qui, dans son Diction, ae tliéologie, rapporte et réfute victorieusement quelques autres objections de Mosheim contre les prétendus méthodistes français.
H. MÉTHODISTES, secte d'Angleterre qui a pris naissance dans l'université d'Oxford ; elle est composée d'hommes et de femmes qui se réunissent deux fois par semaine pour prier, chanter des psaumes, et se confesser les uns aux autres. On les appelle méthodistes parce qu'ils prétendent avoir trouvé une méthode ou une voie particulière pour arriver au salut. Ils se disent inspirés, mènent une vie fort austère, et poussent le calvinisme, sur les matières de la prédestination et de la grâce, jusqu'à l'excès. Les méthntUstes se sont répandus aux Etats- Unis, en Écosse, en Allemagne, en se divisant en diverses branches, qui ont pris les noms de leurs chefs respectifs, comme Wessèiens, Withefields , Kilamitcs, et qui diffèrent d'opinions sur plusieurs points. Les méthodiste» rencontrèrent dans ces divers États de nombreux et de vigoureux adversaires. On les attaqua à la fois par le dédain et par les persécutions, par une polémique acérée, passionnée et infatigable, et par une arme bien plus meurtrière encore, celle du ridicule. Voy. Richard et Giraud. Bergier, Diction, de théot. L'Encyclopéd. cathol. Le Diction, de ta théot. cathoi.; dans ces deux derniers ouvrages, la matière est traitée avec plus d'étendue.
MÉTHONE, aujourd'hui MODON. ville épisc.
de la province d llellade. sous la métropole de Patras, au diocèse de 11 Ih ne orientale. Elle a eu neuf évêques grecs, dont le premier, Tychicus, souscrivit la lettre du concile de Sardique, et dix-huit évoques latins, dont le premier, Jean ou Joseph, siégeait, au xm* siècle, sous Innocent III. Méthone est aujourd'hui un sim- 1 pie évôehé m partttms, toujours sous la métro- 1
pôle de Patras, siège également in part&tts. Voy. Lequien, Orient Christ., tom. Il, p. 231, et tom. III, p. 1031. De Commanville, F* fable alplmbét., p. 157. Richard et Giraod. Gaet. Moroni.vol. XLIV. p. 310-312.
I. METHYMNA ou HÉTIMNA. ville épisc. de l'Ile de Lesbos, nne des Cyclades, située au diocèse d'Asie, sous la métropole de Rhodes, érigée au vi« siècle. Il parait, d'après les actes des conciles, qu'elle fut érigée en archevêché avant l'an 809, et qu'elle obtint plus tard la dignité métropolitaine. Elle a eu dix-sept évéqoes, dont le premier, Chrislodore , souscrivit la relation du concile de Constantinople au pape Hormisdas au sujet de l'ordination du patriarche Épiphane. Voy. Lequien. Oriens Chrut., t. L p. 961. De Commanville. f^Tablealphabét.. p. 157.
IL METHYMNA CAMPENSIS ou CAMPES- TRIS, foi/. Medisa , n* IV.
M ET I MM A. Voy. METHYMNA, 11° IL
METIS, METTIS. Voy. METZ.
L MÉTOCHITE (Georges), archidiacre de l'Église de Constantinople , vivait dans la seconde moitié dn xm» siècle. Ami intime et adhérent de l'empereur Andronic l'ancien, il se prononça pour la réunion des Eglises latine et grecque. Il fut exilé, sous Andronic le jeune, à cause de ses opinions, et il mourut dans l'exil. On a de lui : 1° Réfutation de trois chapitres de Planude; — 2* Réponse à Manuel Sépos de Crète; ces deux ouvrages ont été publiés par Léo Allatios dans la Gracia orthodosn , tom. II ; — 3» Discours sur la réunion des Eglises, dont AIlatius a donné un fragment; — 4° un Traité sur la procession du Saint" Esprit , dont on trouve un fragment dans la Diutrxba contra Hotttnoerum. Vo»/. La Nouv. Biogr. génér.
IL MÉTOCHITE (Théodore). Voy. MÊTHO-
CHITE.
MÊT0P0SC0PIE {Metoposcopia) , mot grec qui signifie divination par le visage. C'est l'art d'après lequel on prétend connaître le tempérament et les mœurs d'une personne par I inspection des traits du visage. Cet art est fort incertain, et de La Chambre, dans son Traité de f art de connaître, a raison de l'appeler Yart de faire des jugements téméraires , parce que , en effet, les traits du visage trompent souvent.
MÉTRA ou MÉTRI, ville épisc. de la province d'Europe, sous la métropole d'Héraclée, située aux environs de Constantinople. Elle fut érigée en évèché au ix* siècle. On en connaît trois évêques, dont le premier, Constantin, assista au septième concile général: le dernier, Procope, gouvernait aussi l'Église a'Athyre en 1564. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. L p. 1149. De Commanville , Table alphabét., p. 157. Richard et Giraud. Gael. Moroni, vol. XLIV, p. 312.
MÉTRACHA, ville de la province de Zichie,
ÎaJ fut érigée en métropole et unie i celle de ichie, capitale de la province du même nom. l'oy. Zichik. Cnmpar. Matricha.
METRE (Saint), martyr et compagnon de.
sainte Anollonie ou Apolline. Voy. Apolline.
METRETA, mot par lequel la Vulgate a rendu l'hébreu bath, mesure qui servait pour les liquides.Voy. II Paralip., il, 10; iv, 5, et Bath,ii*I.
I. MÉTRI. un des ancêtres de Saûl. Voy. 1 Rois, x, 21. * IL MÉTRI, ville épisc. Voy. Metra.
MÉTROCOMIE (Afrrraomia). terme composé des deux mots grecs mère et btntrg, village, et
3 ni est souvent employé dans l'histoire eedéastique pour désigner un bourg qui en a d'autres sous sa juridiction. Ce que les métropoles étaient parmi les villes, les métrocoraies l'é-
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taient parmi les bourgs à la campagne ; ces métrocomies avaient un chorévéque qui y résidait. Voy. D. Macri tiierotexicon.
M ÉTRODO RE (Saint) , martyr et compagnon de saint Pione. Voy. Richard et Oiraud, et l'art. Pione.
I. MÉTROPH ANE (Saint), évéque de Bvzance ou Constantinople, vivait au iv« siècle ; fl gouverna eon église de l'an 313 à l'an 323; on n'a, du reste, aucun détail sur sa vie. Le martyrologe romain le qualifie de confessetir insigne, et les ménées des Grecs marquent sa féte au* juin. Voy. Bollandns , au 4 juin.
H. MÉTROPH ANE, évéque de Smyrne, vi* vait au IXe siècle. Il se fit remarquer par son opposition à Photius, qu'il combattit dans le concile assemblé à Constantinople en 869; aussi, lorsqu'en 879 Photius redevint patriarche, Métrophane dut quitter son siège , et terminer sa vie dans une retraite obscure, il a laissé : une Lettré au patrice Manuel sur les faits survenus dans ùt cause de Photius de l'an 858 à Fan 870 ; ce document a été inséré, en grec et en latin, dans Labbe, Concilia, tom. Vlfi, et dans Baderus. Acta concilii C. P. quart i ; Ingolstadt, 1001, in-4°. On lui attribue encore une Lettre au patrice Manuel touchant le manichéisme et le mvstère du Saint-Esprit ; mais elle parait appartenir plutôt à Photius. Voy. Baronius, Annal, ad ann. H70.
III. METROPH ANE (Christopoulo), théologien grec, né à Berrhœa vers l'an 1569, mort en 1058, prit l'habit religieux et devint protosyncelle de l'église de Constantinople. Il fut char-
fé par le patriarche Cyrille Lucas d'examiner état des Eglises protestantes de l'Europe, et, à son retour en Orient, on le nomma patriarche d'Alexandrie. Il a laissé : 1° Confessia tnlkuticet et apostnlicœ in Oriente Ecclesite, en grec et en latin j Helmstxdt, 1661, in-4#; cette confession favorise en quelques endroits la doctrine des
Jirotestants contre les sentiments les plus maniestes des Grecs; mais elle est conforme, en d'autres endroits, aux dogmes de l'Eglise catholique j — 2» Oratio panegyrica et dogmatica in Sutivitatem Jesu Cnristt ; Altdorf, in- 4»; — 3° Epistola de vocihus in musica lilurgica Gratcorum usitatis; Wittemberg, 1710; réimprimée dans Gerbert, Scriptores ecclesiastici de musica sacra, tom. III. Voy. Moréri, Diction, histor. Feller. Michaud. Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
MÉTROPOLE (MétronolùY terme qui chez les Grecs signifiait une ville mère, c'est-a-dire celle d'où sortaient les colonies qui allaient habiter d'autres terres. Les villes de ces colonies étaient comme les filles de la ville mère. Plus tard , les Romains appelèrent métropole la ville capitale ou principale d'une province. Le gouvernement ecclésiastique ayant été constitué d'après le gouvernement civil, on appela métropoles les églises de ces villes capitales, et métropolitains les sièges épiscopaux établis dans ces métropoles. Voy. Gaet. Moroni, vol. XLIV, p. 312-314.
I. METROPOLIS, ville épisc. de la province et du diocèse d'Asie, sous la métropole d Ephése. On en connait deux évéques, dont le premier, Marccilin, assista et souscrivit au concile de Chalcédoine, et le deuxième, Jean, se trouva au concile de Photius. Voy. Lequien, Orietu Christ., lom. I , .p. 708.
II. MÉTROPOLIS, ville épisc. de la province de Pisidie, au diocèse d'Asie, sous la métropole d'Antioche. On en connait cinq évéques, dont le premier, Polycafpe, assista au premier con-
cile de Nicée. Voy. Lequien, OHene Christ., tom. I, p. 1056. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol, XLIV, p. 314.
III. METROPOLIS, ville épisc. de la province de Thessalie, sous la métropole de Larisse, au diocèse de l'IIlyrie orientale. On n'en connait qu'un évéque, M. ire. qui assista au premier concile de Nicée. Voy. Lequien, Oriens Christ., t* II, p. 122.
METROPOLITAIN (Metropoli tonus), terme qui se dit de l'archevêque et de son église cathédrale. L'Église ayant adopté la division établie dans l'empire romain, érigea dans les villes capitales des évéques qui prirent le nom de métropolitains, et cette érection, qui date de la lin du m' siècle, fut confirmée par le concile de Nicée. Les distinctions de métropolitain et de primat ne commencèrent qu'au V* siècle dans les Gautes ; à cette époque , les évéques de Vienne et d'Arles se disputèrent le droit d'ordination des évéques de la province, qui appartenait aux métropolitains, ainsi que le droit de préséance sur tous les autres évéques de la province, celui de convoquer le concile provincial, etc. Voy. Thomassin, Discipline ecctés. Le Joum. des Savants, 1736, janvier, p. 49-50. Richard et Giraud. L. Ferraris, Prompta Bihliath. Gaet. Moroni, vol. XLlV, p. 314-320. L'abbé André, Cour* alphnhét. de droit canon.
METROPOLITAINE (ÉGLISE). On appelle ainsi l'église cathédrale d'une métropole.
METS (Laurent del, prélat flamand, fié à Grammont vers l'an 1520, mort à Nannir en 1580, fut curé de Dtense, chanoine de Sainte- Gudule à Bruxelles, vicaire du cardinal de Gran* velle, archevêque de Malines,et son officiai pour Bruxelles. L'an 1569, l'université de Louvam le nomma conservateur de ses privilèges, et il fut élevé, la même année, au siège épisconal de Bois-le-Duc. L'an 1570, il assista au concile provincial de Matines; l'année suivante il convoqua un synode, et plus tard il fonda un séminaire. En 1577, 1 insurrection des calvinistes l'obligea de se réfugier à Cologne, puis à Namur. dont Grégoire XIII le nomma évéque en 1578. II a laissé : 1» Statuta synodi diCecesanœ Buscoducensis, etc. ; Bois-le-Duc, 1571, in-8»j —2* Manuale pastorum dicecesis Sylvceducensts ibid., 1572, in-4°. Voy. André-Valere, Biblioth.Belg.j p. 622, et Fasti academici studii Lovaniensis, p. 70. Foppens, Biblioth. Belg.. p. 810, et t hronohgia Episcopor. Belgii. p. 110. Paquot, Mémoires pour servir à thief. llttér. des Pays-Bas, tom. XII. La Souv. Biogr. génér.
t. METZ (Mette, Métis, Mcttis), ville épisc. de France autrefois sous la métropole de Trêves, et aujourd'hui sous celle de Bezançon. Elle s'ap-» pelait d'abord Divodurum Mediomatncorum , comme capitale des peuples nommés Medioma* trici; c'est au commencement du V» siècle qu'elle prit le nom de Meta*. Elle fut érigée en évêchê dans le ni* siècle. Le diocèse de Metz s'étendait au nord, le long de la Moselle, et comprenait, entre autres, la Lorraine allemande et le pays de la Sarre; il se compose aujourd'hui du seul département de la Moselle. Suivant la tradition de l'Eglise de Metz , ce fut saint Clément , disciple de saint Pierre et oncle de saint Clément pape, qui le premier gouverna cette église; mais cette tradition parait d'autant moins fondée,
3ue Clément, premier évéque de Metz, ne vint ans les Gaules que vers le milieu du ni* siècle.
premier .la
LaBbe', tom. V, IX. Hardouih, tom. II, III, VI.
aans les liâmes que vers le milieu nu ni'sieci Il v a eu à Metz onze conciles, dont le premi se tint l'an 550, et le dernier en 1552. Voy. Regia , tom. XI . XIV, XVII , XXI , XXII, XXI
HEUR
Mansi. Supplem. Collect. Cancilior., tom. II, p. 479. De Commanville, /" Table alphabétique, p. 156. Richard et Giraud. Le Diction, ecclés. et canon, portatif. Gaet. Moroni, vol. XLV, p. 10. Le Diction, de la théol. cnthol.
MEUBLES D'ÉGLISE. Ces meubles, qui font partie des biens d'église, ne peuvent être aliénés, si ce n'est dans certains cas de nécessité ou d'utilité, et avec certaines formalités. 11 faut cependant distinguer ceux qui sont destinés à des usages pieux et sacrés, et qui à cause de cela sont hors du commerce , d avec ceux qui ne sont pas destinés à des usages pieux, et qui par leur valeur n'ont rien de comparable aux biens immeubles, c'est-à-dire qui ne sont pas précieux. Les premiers ne sont aliénables que pour des œuvres de piété, comme, par exemple, pour racheter des captifs. Il est permis cependant de les aliéner lorsqu'ils ne peuvent plus servir aux usages auxquels ils avaient été destinés; mais, dans ce cas, si l'on en transporte la propriété, comme par une vente faite a des laïques, on doit en changer la forme, s'il est possible, pour ne pas les exposer à l'abus et au mépris; ce qui n est pas nécessaire quand on les engage simplement, parce que l'Église en conserve la propriété , et que celui à qui on les donne en gage n'a pas droit de s'en servir. Quant aux meubles de la seconde espèce, on peut les vendre sans formalités et au gré de ceux qui en ont l'administration. Les canons n'ont pas défendu de les aliéner, parce que leur conservation n'a pas une grande importance et qu'ils périssent par l'usage. Voy. les Can. X, LXX, caus. xu, qu. il. et cap. De Pignon bu t. L'abbé kndré,Coursatphabét. dedroit canon.,art. Meuble, Aliénation. Compar. notre art. Aliénation DES BIENS D'ÉGLISE.
M EU LE N (Jean VER), Motanus, théologien belge, né à Lille en 1533, mort a Louvain en 158o, se lit recevoir docteur en 1570, professa la théologie, devint chanoine de l'église Saint- Pierre et directeur du séminaire de Louvain. Ses principaux ouvrages sont : 1° De Picturis et imayinibus sacris; Louvain, 1570, 1574, 1595, lu-su, réimprimé sous ce titre : De Historia sacra rum imuyinuin et jiictui arum lib. IV; Liège, 1771, in-4»: — 2° Culendurium ecctesiasticum; Anvers, 1574, in-12;— 3° De Fide hetretids servanda lib. Ut; quarius itetn de fide rebellibus servanda, et quintus de fide uc iuramento quee a turannis exiguntur; Cologne, 1581, in-8°; — 4° De Piiê Testamentis; ibid., 158i, 1001 , in-8°;— 5» Theologiat practicœ Compendium; ibid., 1585, 1590, in-S». — 6° Orationes 111 de Agnis Dei, de Decimis dandis et de Decimis reapiendis: ibid., 1587, in-8°; — 7» De Canonicis lib. Ut; ibid., 1587, in-8°; — 8° Militta sacra ducum ac principum Brabantiœ cum annotât. Pétri Louwii; Anvers, 1592, in -8°; — 9° Natales sanctorum Betgii et eorum chonica recapitulatio ; Louvain, 1595, in-8°; Douai, 1620, in-8°, avec un supplément d'Arnold de Raisse ; — 10* Bibliotheca materiarum theologica quee a quibus auctoribus , quum antiquis, tutn récent ionbus, sint pertractee; Co-
des Œuvres de saint Prosper; Anvers, 1574; et de saint Augustin; ibid., 1577. Voy. Le Mire, Elogia Belgica. Valère- André , Fasti academici studii Lovaniensis. Foppens, Biblioth. Betg. Nitt tom. XXVII. La Nouv. Biogr.
ou MEDNG , M EH UN (Mogdunum), petite ville de l'Orléanais, sur la Loire, où, l'an
891, se tint un concile (Concitiutn Magdunente). Voy. Labbe, tom. IX. Hardouin, tom. VI.
MEUNIER (Jean- Antoine), chanoine et prieur de Saint-Martin-des-Champs. né à ChAlon -sur- Saône en 1707, mort l'an 1780, a laissé : l'Apologétique de Tertullien; cette traduction a été
Îubliée par Dampmartin: Paris, 182*2, in-12. oy. Quérard, La France littér. La Nouv. Biogr. génér.
MEUR (Vincent), fondateur du séminairedes Missions-Étrangères, né àTonguedec, dans le diocèse de Tréguier . en 1628, mort à Vieux- Châ • teau en Brie l'an 1668, était aumônier i la cour de Louis XIV. lorsque avec le concours de quelques ecclésiastiques il résolut de fonder une institution où la foi pourrait trouver des apôtres. L'an 1652 ils s'unirent à la Société de Jésus, et, l'an 1657, Alexandre VU approuva celte institution naissante. Cependant Meur ne suivit pas ses compagnons. Il resta à Paris pour s'occuper de discussions théologiques. Il attaqua Jansenius et ses adhérents. Il tut nommé , en 1601, supérieur du séminaire des Missions, et il devint plus tard prieur de Saint-André, en Bretagne. Voy. la .N'ont;. Biogr. génér.
I. MEURIER (Gabriel), grammairien belge, né vers 1530 à Avesne , mort probablement à
] Anvers, s'était rendu habile dans les langues anglaise , française , flamande et espagnole. Il enseigna pendant près d'un demi-siècle dans l'école qu'il avait fondée à Anvers. On a de lui, outre des écrits purement littéraires : 1° Le Bouquet de philosopftte morale; Anvers, 1568, in- 12; — 2»Li vre aOr, contenant la charge des parents, les préceptes du bon maistre, le devoir des enfants et l'office d'une bonne matrone; ibid., 1578, in-12 ; — 3* La Guirlande des jeunes filles; Cologne, 1617, in-12. Voy. Paquot, Mémoires pour servir à t'Hist. littér. des Pays-Bas. Brunet, Manuel du Libraire. La Nouv. Biogr. génér.
II. MEURIER (Hubert), en latin Morus. doyen et théologal de l'église de Reims, né dans le diocèse d Amiens, mort à Saint -Diez, en Lorraine, l'an 1602, était fort instruit dans les matières ecclésiastiques; il se distingua par son grand amour pour la Ligue. On lut doit , outre une Lamentât mu ou petit Sermon prêché aux funérailles de Louis de Guise, archevêque de Reims , massacré aux états de Blois : 1* Chrétienne et catholique Exposition des saints et sacrés mystères de la messe; Reims, 1584, 1586 et 1598, 3 vol. in-8°; — 2» Traité de C institution et vrai usage des processions; ibid., 1584; — 3» une Traduction française du Concile provincial tenu à Bewis par Louis de Guise; ibid., 1586, in-8»; — 4° Petit Traité de l'untiquité, vrai usage et vertu, tant des Indulgences ecclésiastiques que des Agnus Dei; ibid., 1587, in-8°; — 5» De Sacris L'ncttonibus, abri Ut ; Paris, 1593, in-8». Voy. Michaud Biogr. uni'-ers.
MEURIÈSE. Voy. Meubisse.
ME0R1S (Sainte), martyre de Gaze, en Palestine, mourut pendant la* persécution de Diocléticn. Elle souffrit en compagnie de sainte Thée; mais cette dernière ne mourut pas dans les supplices. L'Église honore leur mémoire le 19 décembre. Voy. Tillemont, Mémoires, tom. V, dans la Vie de saint Arrien, gouverneur de la Thébaide. Richard et Giraud.
MEURISSE ou MEURIÈSE (Martin), de l'Ord.e des Frères Mineurs, né à Roye,en Picardie, mort à Metz l'an 1649. professa la théologie, et devint évéque de Madaure in partibus} et coadjuteur de l'éveque de Metz. Il fonda a Montiny, près de Metz, un couvent de religieuses Il a publié : 1» Apologie de l'ado-
ME Y
ration et élévation de Phostie ; Paris, 1620, in-8*; — 5» Renan metaphysicarum Ub. III ad mentent Dnrtorit tuhtilù; Paris, 1623, in-4»; — 3* Tractatus devmct* Trinitate; ibid., 1631, in-8-,— 4° Statut* <ynodi diœcesanœ Metensis habita nnno 1633; Metz, 1633, in-»»; — 5» Histoire desévéques de rouerie Metz; ibid., 1634, in-fol.: — 6»Carritna&an ratutum chorus; Paris, 1635, in-4»; — e la naissance, des progrès et rie la 'de r hérésie dans la vil le de Metz ; Metz, 161i 1670, in-4*. Voy. D. Calmet, Biblioth. Lorr. Wnfmg, De Script. Ord. Mhtor., p. 251. Le Père Jean de Saint- Antoine, Biblioth. univ. Francise., tom. II, p. 337. Le Long, Biblioth. histor. rie ta
MEURTRE. Voy. Homicide.
MEURTRIER ou HOMICIDE. La loi mosaïque punissait de mort tout meurtrier qui commettait volontairement un meurtre; mais elle condamnait seulement à l'exil l'homicide involontaire; on lui assignait même des villes d'asile oq il pouvait se retirer et demeurer en sûreté l'a la mort du grand-prètre. Alors il lui était us de retourner en sa ville natale et en sa Le meurtrier volontaire , au contraire, était mis a mort sans rémission ; le parent du mort pouvait le tuer impunément. Il était détendu de recevoir de l'argent pour lui sauver la vie; on l'arrachait même de l'autel, s'il s'y était réfugié. Lorsqu'on trouvait dans le pays le cadavre d'un homme qui avait été tué, sans que l'on connût le meurtrier, les anciens et les loges des lieux voisins se transportaient dans l'endroit; et, quand ils avaient examiné quelle était la ville la plus proche, les anciens de cette ville prenaient une génisse qui n'avait pas encore porté le joug, la conduisaient dans une Tallée qui n'avait pas été labourée ni semée ; là ib coupaient le cou à la génisse, après quoi les prêtres du Seigneur, avec les anciens et les ma-
Sistrats de la ville, se rendaient auprès du corps u mort; et, ayant lavé leurs mains sur la génisse immolée, ils disaient : < Nos mains n'ont pas versé ce sang et nos yeux ne l'ont pas vu répandre. Seigneur, soyez propice à votre peuple d'Israël..., et ne lui imputez pas un sang innocent versé aa milieu de son pays. » Voy. Exode, xxi, 14. Noinht .. xxxv, 27, 28, 31. Deutéron., xxi, 1-8. D. Calmet, Diction, de la Bible, art. Meurtre.
MEUSCHEN (Jean-Gérard), théologien et philologue, né à Osnabrûck en 1680, mort i Cobourg en 1743, professa la philosophie à Kiel, lot prédicateur à l'église Sainte-Catherine, dans sa ville natale, et il devint successivement pasteur de l'église luthérienne de La Haye, surintendant des églises du pays de Cobourg et professeur au gymnase de cette ville. Parmi ses ouvrages, nous citerons : i'Novum Testamentum, ex Talnudeet anttquitatibus Hebrœorum illustrahtm; Leipzig, 173o, in-4B: l'éditeur a fait usage des Notes de Balthas. Scheid, de Jean -André Dwn et de Jacq. Rhenferd, et y a joint deux Dissertations, lune sur le président du grand sanhédrin , et l'autre sur les chefs des écoles chez les Juifs ; — 2° Bibliotheca medici saai. ieu recensvj Scriptorum gui Sciipturam Sacram ex medicina et philosophia naturali iUustrarunt; La Haye, 1712, in-8*; — 3* Sugee vénales rultenses; Leipzig, 1707, in-12. « Ce pamphlet, dit Weiss, publié sous Je nom de Parrhasius Alethes, est une satire indécente sur le mystère de la transsubstantiation. A la sollicitation des Jésuites, ce libelle fat brûlé par la main du bourreau. » Cette horrible production, en effet, ne méritait pas un meilleur sort ; l'auteur lui-même semble
l'avoir reconnu, puisqu'en la publiant il a eu la lâcheté d'y mettre un faux nom. Voy. Weiss, dans la Biogr. univers, de Michaud.
MEUSEL ou MŒZEL (Wolfgang), en latin | Muscutus, théologien et hébraïsant, né à Dieuze, en Lorraine, l'an 1497, mort à Berne en 1563, ! entra chez les Bénédictins, fut ordonné prêtre, 1 et se livra à la prédication; mais la lecture des ouvrages de Luther changea complètement ses idées, et il prêcha ouvertement le protestantisme. 11 quitta son couvent, se maria, se livra à l'étude de la langue hébraïque, et fut nommé, en 1519, professeur de théologie à Berne. Il est auteur d'un grand nombre d'écrits qui ont été mis à V Index par Clément VIII, et parmi lesquels nous citerons : 1° Anti-Cochlants primut, ad versus J. Cochlari de sacerdotio oc sacrificio ttovœ legis libeltum; Augsbourg, 1544, in -4°; trad. en allemand; 1545; — 2» Commentarii in D. Joannis Ecangelium; Bàle, 1545, in-fol.; — 3° Commentonïm Matthœum ; ibid., 1518. in-fol.;
— 4° Commentarii in Psalmos; ibid.. 1559, infol.; — 5°/n Decahgum Explanatio; ibid., 1553;
— 6* Commentarii in Genesim; ibid., 1551, infol.; — 7° Commentarii in Bpistolam Pauli ad Homanos; ibid., 1555: — 8» Commentarii m Esaiam prophetam: ibid., 1557, in-fol.; — 9* Commentarii in Epistolas ad Corinthios, ad Galatas, ad Ephesios; ibid., 1559, in-fol., et 1561; — 10° Loci communes theologiat sacra? ; ibid., 1560, in-fol.; trad. en français; Genève, 1577, in-fol.;
— 11» Commentarii in Epistolas ad Philtppenscs, Colossenses, Thessabmicenses et M pnmam ad 7imothatum; ibid., 1565, in-fol.; tous ces ouvrages ont eu plusieurs éditions. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
MEUSNIER, procureur du roi au nrésidial de Tours, vivait au xvin* siècle. Il a laissé un Discours sur la religion et la probité. Voy. lo Journal des Savants, 1724 et 1727.
MEDST (Nicolas),néaVillersexel,en Franche- Comté, en 1731, mort à Rupt, aussi en Franche- Comté, l'an 1772, était vicaire de ce dernier village. On a de lui : !• Le Code de la religion et des moeurs; Paris, 1770, 2 vol. in-12; c'est un recueil des principales ordonnances royales relatives à la religion; on en a donné un Abrégé en 1825; — %» Le Catéchisme hittorique ; Vesoul, 1771, in-12; ouvrage fréquemment réimprimé. Voy. Quérard, La France Littér. ¥el\er, Biogr. univers.
MEVANIA. Voy. Bevagna.
MEVENNIUS, MEVENNUS. Voy. MÉEî*,n»I.
MEXICO ou MEXIQUE (Mexicum), capitale de la Nouvelle-Espagne et la plus considérable du Nouveau - Monde ; elle fut érigée en évéché l'an 1527, et en archevêché l'an 1592. L'archevêque du Mexique prend le titre de primat de l'Inde occidentale. Deux conciles ont été tenus à Mexico : l'un en 1524 ou 1525, et l'autre en 1585. Mexico est aujourd'hui la métropole de dix évéchés.qui sont: Mechoatan, Chiapa. Anlegucrra,Tlascula, Guadalajara, Durango, Mcrida, Linarès ou Monterey. Sonora. Voy. Labbe, t. XV. Hardouiu, tom. X. Richard et Giraud.Gaet. Moroni, vol. XLIV.p. 289-298. L'abbé André, Cours alphnbét. rie droit canon.
MEXME. Voy. Mesme.
MEY (Claude), jurisc, né à Lyon en 1712, mort à Sens en 1796, embrassa l'état ecclésiastique, mais resta simple clerc tonsuré. Il se livra spécialement à l'étude des matières canoniques. On le regardait comme une des colonnes du parti appelant : il se déclara cependant contre la constitution civile du clergé. Parmi ses ouvrages, noua citerons : 1» Apologie des jugetnent:
BffiYE
Mien
en France par les tribunaux séculiers contre le schisme; 1752, 2 vol. in-12; 1753, 4 vol. in-1'2 ; la 1" partie seulement est de Mey, la 2* est de Maultrot; ouvrage supprimé par arrêt du parlement , et condamné par un bref de Benoit XIV du 20 novembre 1752; — Dissertation dans laquelle on démontre que la bulle Unioenitus n'est m la loi de l Eglise ni la loi de l'Etat; 17.V2 et 1753 ; — 3° Mémoire pour les abbés , prieurs et religieux des abbayes de Saint' Vincent du Mans, de Saint-Martin de Séez,de Saint-Sulpice de Bourges, etc.; Paris, 1764, in-4». Foy.Feller. Michaua. L'abbé André, Cour, alphabét. de droit canon, tom.Vl, p. 459-460. La Nouv. Biogr.génér.
II. MEY {Jean de), protestant, théologien et naturaliste hollandais, né en 1617, mort l'an 1678, se lit recevoir docteur en théologie et en médecine, et devint prédicateur à Middelbourg, où il professa la théologie. Il a laissé quelques ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1° Commentaria p/iysica, sive expositio ioconmi Pentateuchi in quitus agitur de rébus naturalibus; Middelbourg, 1651, in-4«; — 2" Sacra Physiologia, tive expoatio iocorum Scripturat in quitus agitur de rébus naturalibus; ibid., 1661, in- *■ . Y oy. la Nouv. Biogr. génér.
MEYER (Jean), protestant, né à Blomberg en 465'2, mort l'an 1725, professa pendant quarante ans la langue hébraïque à Haiderwick. Il a laissé : 1» Vxor christiana, sive de eonjugio inter duos, deque incestu et divoriiis dissertalionei ires, in quibus varia thenlogorum ac jurisconsultorum judicia et ad dubios casus responsa , plurimaque Karœorum placila hactenus non productu et rarisrimis tum impressis tum numuscriptis libris citantur et expenduntur ; Amsterdam et Paris, 1588, in-4» ; — 2° De Origine et causis festorum, solemniumque dierutn, quos olim Juacei in terra Cltanaan , hodieque in exiiio , agi tare consueverunt, diatribe: Amsterdam, 1695, in-8», réimprimé dans le Thésaurus antiq. sacrar, tom. I ; publié à Venise, 1743, in-fol. ; - 3° Dissertatio theotogica, qua propheticas vistones Ezeçhiclis de templo, urbe et terrée Israelis distributione , noextremis capitibus contentas, nondum im- ', sed olim tmplendas esse perspicue démon- .. jr. Accedit figura qua terrœ, temuli et urbis mens uni declaratur : Harderwick , 1707, in-4». Voit, le Journ.desSav, 1688, 1695, 1746 et 1708.
MEYER ou MEYERE (Livinius de), jésuite, né à Gand en 1655, mort à Louvain l'an 1730, professa les humanités, la philosophie et la théologie, devint préfet des classes supérieures, et recteur du collège de Louvain. 11 a beaucoup écrit contre les apologistes du Père Quesnef. Outre plusieurs ouvrages de poésie, il en a laissé un grand nombre d'autres, parmi lesquels nous citerons : i" De Operibus pœnaiibus sacramenti pamitentiœ, et certitudtne morali tracta tus, rigori quorumdam ciroa baptismum laboriosum ui/posttus; Louvain, 1606, iu-8» ; — 2« Praxis et aoctrina comtnunu h ce /e sur ubsolvendi mox peccatores ordinarios vindicata adversus doctrinam de laborioso bapt isma, etc.; ibid., 1697, in-80; — 3» Hàiorite contioversiarum de divina gratis auxiliis sub summis pontificibus Sixto Y , Clémente 17//, Paulo V, /tort «ex, etc. ; Anvers, 1705, in-fol. ; — 4° De Mente cvncilii Tndentini circa gratiam physice preedeterminantem Distertatio etc.; ibid.. 1707 et 1719, in-8»; - 5" Dissertatio secundo qua argumenta Antonii Heginaldi ex concilto Trident, refelluntur, etc.; Bruxelles, 1708 et 1700; — 6* Dùtertatio tertio contra eumdem librum, etc. ; Bruxelles, 1788 et 1709 ; — !• De Pelagianorum et MassUiensium contra fidem Erronbus Dissertutto quarto, qua
Jansenii et aliorum in kac materia errores refelluntur et con/utantur ; Bruxelles , 1709 et 1710, in-8° ; — 8e Parallehtm antiquael prœsentis Ecclesice in prescribenda et exigenda fidei for mula adversus hœreses exortas, etc.; ibid., 1711 , in-12; — 9» Tractatus de schismate; Louvain,
1718, in-8"; — 10» Dogma triplex a paucis Lovanii protestantibus assertutn, utrique poiestati ecclesiastica* et seculariexpendendum : ibid., 1719, in-8° ; — 11» Aurea sententie S. Aug. : Rsma rescripta venerunt, causa finita est, infaUibilitati summ. Pontifie, [avère ostenditur, etc.; ibid.,
1719, in-8-. Voy. Bichard et Giraud, qui donnent les titres des autres écrits de Meyer. Feller, Biogr. univers.
MEYNARD. Voy. Ménaud , na IL MEZA, quatrième (ils de Bahuel, fils d'Ésaù. Voy. .Genèse, xxxvi, 13.
MÉZAAB , mère de Matred. Voy. Genèse, XXXVI. 39.
MÉZANGUI. Voy. MÉSENGU1.
MEZGER (Paul), bénédictin allemand du xvin* siècle, est auteur d'un ouvrage latin intitulé : Histoire sacrée de l'origine de la nation juive , de son progrés et de ses bonnes et mauvaises actions; des choses arrivées sous les patriarches, les chefs de sa nation, les juges, les rois, depuis Abraham jusqu'à la captivité de Babylone; Aiigshourg et Diluifjen, 1700.
MEZ0UZ0TH ou MEZUZ0TH , mot hébreu qui signifie proprement poteaux d'une porte. Les Juifs ont donné ce nom à des morceaux de parchemin sur lesquels ils écrivent les commandements de Dieu, et qu'ils enchâssent ensuite dans les poteaux de leurs maisons, prenant à la lettre ce que Moïse leur ordonne, en disant : « Vous n'oublierez jamais la loi de Dieu ; vous « la graverez sur les poteaux de vos portes. » Voy. Deutéron., vi, 1-9, et xi, 20. D. Calmet, Diction, de lu Bible, et J.-B. Glaire, Introd. fùstor. et crit., etc., tom. II, p. 43; on trouve dans ces deux ouvrages la description des Mexuzoth. MIAMIN, fils de Pharos, appartenait à la
sacerdotale. Voy. I Esdr., x, 25
MIBAHAR, lils d'Agaraï,un des braves de l'armée de David. Voy. I Paralip., xi, 38.
HICAULT (Louis-François), littérateur, né à Nuits, eu Bourgogne , vers l'an 1611 , mort à Vaulse, près d'A vallon, en 1713, fut d'abord capucin, puis religieux du Val-des-Choux, dont il fut élu prieur. Son principal ouvrage est intitulé : Le Véritable A blé commendataire, au le droit des commendes établi sur l'autorité du roi , te pouvoir du pape et le mérite des commendataire» ; Dijon, 1674. m- 12 ; il fut supprimé par arrêt du parlement de Dijon. Voy. Papillon, Bibhoth. des Aut. de Boutgogne, in-fol., tom. II, p. 46. Richard et Giraud.
I. MICHA, fils de Méribaal ou de Miphibo-. seth. Voy. 11 Bois, ix, 12.
VI. MICHA, père d'Abdan. Voy. II Paralip., xxxiv, ao
* MICHAËL, mot hébreu étant souvent confondu avec Michel, qui en est la transcription française la plus ordinaire ; on devra chercher à Michel les personnages qu'on ne trouvera pas ici à Michaël.
I. MICHAEL. père de Sthur, de la tribu d'Aser, et un des Israélites qui furent envoyés pour
ide la
Voy.
UUIDI ., XIII . 1*.
11. MICHAEL. iils de Jéjési et père de Galaad, était de la tribu de Gad. Voy. I Paralip., ¥ 13.
'lit. mCfllËL , fils d'Osi , était de la tribu é'IssarW. IV*/. I Paralip., vu, 3.
IV. MICHAËL. de la tribu de Mariasse, embrassa le parti de David contre Saûl. Voy. I Paralip.. ut. 2m.
V. IfCH AËL, fils de Josaphat, fut tué, avec ses aatres frères, par Joram, après la rnort de JosapiMi V<uf. » Paralip., xxi, 2 et suiv.
ît MIC H AËL. père de Zëbédia, qui revint de h captivité de Babylone avecEsdras. Voy. I Es-
IX MICHAEL IN TERRACIA (SANCTUS
r^. Michel, «» IX.
L MICHAEL TORNODORENSIS (SANCTOS).
V<*t. Michel, n* VI.
MICHAELENSISt Jean), théologien du xir* siècle, assista, Tan 1228, au concile de Troyes, où il fat chargé de dresser une Règle pour l'es chevaliers du Temple ; cette rèrçle, attribuée à tort
. a été imprimée, pour la prefois, par Aubert Le Mire, dans sa Chrosteue de Ctteaux. Voy. Mabillon. Oftera S. Ber- «Wi, tom. I, p. 574 . L'Hùt. littéraire de la Frnnce, tom. XI, p. 66. La Nour. Biogr. génér.
MICHAELER (Charles- Joseph), jésuite, né à I**Pr«ck «n 1735, mort l'an 4804, enseigna l'histoire dans l'université de sa ville natale, et devint conservateur en chef de la bibliothèque de l'université. On a de lui plusieurs ouvrages en latin et en allemand, entre autres : 1» Nouvelles rr-hrrchcs sur la position géographique du paradu terrestre; Vienne, 1796, in-8»; —2» Sur T Année de ta nausnnce et de la mort de Jésus-Christ; »Ud., 1796-1797, 2 vol. in-8»; — 3» Sur les Mysteret phéniciens ; ibid., 1796, in-8», ces trois ouvrages sont en allemand. Voy. La Nouv. Biogr.
L MICHAELIS (Chrétien-Benoit), protestant, né a Elrieh , dans la Saxe, l'an 4660, mort à H -De en 1762. professa successivement la phikw>phie. la théologie, la littérature grecque et te* langues orientales. Il a laissé : 4» De Vocum htierarum Signtficatione hiert>g/yphica ; Halle, 1717, in-4»; — 2° De Parais capitalibus in Sacra S^riptum commrmorati*, imprimis Hebraorum ; ibid., 4730, in-4°j — 3» De Antiguissima Idumeorwn Hutorui ; ibid.. 1733, in-4»; — 4» Notionet smeri et inferi, inaeque adscensus et desceneus, ibid 1735, in-4» ; — 5° Uberiores Annotntiones ptalnJugicir , exegeticw, in hegiographos V. T. ht*ms, avec des notes de J.-H. Michaelis et de J.-J. Rambach; ibid., 1720, 3 vol. in-4». Voy.
la N"*tr. itt'itjr. génér.
IL MICHAELIS (Jean), protestant suédois, né^ a Stralsund en 1612, mort a Greiffswald en 1674. professa dans cette ville l'éloquence et la théologie . et devint pasteur d'une paroisse de Greiflswald , et assesseur du consistoire. On a de lui : Sof<e exrgetico-criticm in Sovum Testanrnt+m; Rostock , 1706 , in-8». Voy. la Nouv. Bj"gr génér.
III MICHAELIS (Jean-David), protestant, né à Halle en 1717, mort à Gœttmgue l'an 1791, était fils de Chrétien Michaelis. Versé dans la théologie et les langues orientales, Michaelis contribua à illustrer l'université de Gœttingue, « il fui 1 1 oui mé professeur de philosophie, puis
bibliothécaire. 0 travailla i la rédaction des statuts do la société des sciences, nui venait d'être fondée dans cette ville, et dont il fut successivement secrétaire et directeur; et plus tard il dirigea gratuitement le séminaire philologique. 11 a laissé un grand nombre d'ouvrages de lexicographie, de critique biblique, d'histoire, de dogmatique et de morale. Parmi ces productions, qui se distinguent par l'érudition, mais qui manquent Quelquefois d'une saine critique, nous citerons : 1» Introduction aux divins écrits de la nouvelle Alliance, en allemand; ouvrage sur lequel nous reviendrons à la fin de cet article ; — 2» Tractatio cri tien de variis tectionibus Nom Testamenti, caute colligendis et dijudicandis ; Halle, 1749, in-4'; —3» Paraphrases des Êpitres de saint Paul, en allemand; Brème , 1750 et 1769, in-4°; — 4» Des Trois principaux Psaumes relatifs au Messie, en allemand . Gœttingue, 1750, in-8°; — 5» Epistohe de i.xx hebdom. Danielis ; Londres, 4773, in-8» ; — 6» Observationes philotogira> et critkœin Jeremiœ vatkinia et Threnos ; Grettingue, 4793, in-4»; — 7» Explication de l'Epltre aux Hébreux, en allemand; Francfort, 176*2-1764, et 1780-1786, 2 vol. in-4» : — 8» une traduction allemande de V Ancien Testament ; Gotha, 1769-1783, treiie part, in-4» ; — 9» une traduction allemande du Nouveau Testament; 1788 1792, 2 vol. in-4» ; —10» une trad. allera. du premier livre des Machabées; Francfort, 1778, in-4»; — 11° De Indiciis gnosticœ phtlosophiœ tempore LXX interpretum et Philonis Judati; Gœttingue, 1767, in-8»; — 12° Droit mosaïque, en allemand ; Francfort, 1770-1775, et 1775-1780, 6 vol. in-**; — 13» Esquisse de théologie typique, en allemand ; Gœttingue , 1755 et 1763, in-8»; — 14° Compendiurn theotogim dogmaticat; ibid., 1760, in-8»; — 15» Pensées sur la doc t h ne de la satisfaction, en allera.; Francfort, 1748, in-8»; — 16- Pensées sur les doctrines du péché et de ta satit faction, en allem. ; Hambourg, 1752, in-8», et 1779 ; — 17» Explication de l'histoire de f Ensevelissement et de la Résurrection de Jésus-Christ, en allem. ; Halle, 1783 et 4785, in-8». Quant à Ylntrod. aux divins écrits delà nouvelle Alliance, en allemand : Einleitunq in die gattllichen Schriftrn de* neuen Bandes, elle a eu quatre éditions ; la l,c est celle de Gœttingue, 1750, in-4», laquelle est bien faible, et ne présente guère qu'une table des matières ; la 2», en 4765-1768, contenait des augmentations considérables, offrait une grande masse de notions instructives et bien ordonnées; la 3*, en 1777, présenta des développements tels, que l'ouvrage pouvait être envisagé comme refait à neuf; la 4* enfin, en 1787- 1788, offre des additions qui, réimprimées à part, remplissent 435 pages in-4». C'est cette 4* édition qu'un prélat anglican, le docteur Marsh, a traduite en anglais en l'enrichissant de notes; Cambridge, 1793-1801, quatre part. in-8». Les notes de Marsh ont été traduites en allemand par E.-F.-K. Rosenmûller; Gœttingue, 1795 et 1805, 2 vol. in-4». En 1822, il a paru a Genève une traduction française en 4 vol. in-8», sous ce titre : Introduction au Nouveau Testament par Jean- David Michaelis, quatrième édition, traduite sur ta troisième édition de Hertn'rt Marsh , évéque de Peterboraugh, faite à Londres en 1819, avec une partie des notes de 8. G., et des nêtes nouvelles, par J.-J. Chènevière, pasteur et professeur en théologie à Genève. L'Index nbrorutn prtttnbitorum à l'art. Michaelis , porte : t Michaelis Jean. Introduction au Nouveau Testament. (Décr. 10 sept. 1827.) » Voy. Feller. Michaud, qui, dans sa Biogr. univers., fait une juste appréciation des travaux de Micbaolis. La
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iïouv. Biogr. génér., qui donne aussi des détails intéressants sur les écrits du savant allemand. J.-B. Glaire, qui, dans son Introd. histor et crit., etc., signale tout ce qu'il y a de vrai dans les écrits de Michaelis relativement aux Livres saints, et fcit connaître en même temps les diverses erreurs commises par le docte écrivain de Halle.
IV. MICHAELIS (Jean Georges), protestant, né à Zerbst en 1600, mort à Halle l'an 1758,
firofessa la théologie dans cette dernière ville. 1 a laissé : 1° De Duabus Avibus, purgationi leprosi destinait* ; Halle, 1737, in-4«; - 2» De Tempestate maris a Christo miraculoso motto sedata; ibid., 1739, in-4»; — 3» Obsenwtiones sacra: Utrecht, 1738, in-88; Arnheim, 1752, in-8°;
— 4* Exercitatio thcotoyico- theologica de eo ; Num solemnis expiationum dies sut templo secundo fuerit célébra tus; Halle, 1751 , in-4»; — 5° Exercitationes theologico-philologicat ; Leyde, 1757, in-8». Voy. la Souv. Biogr. génér.
V. MICHAELIS (Jean-Henri), protestant, né à Klottemberg, en Saxe, l'an 1668, mort a Halle en 1738, se lit recevoir docteur, et professa successivement, dans cette dernière ville, la théologie , le grec et les langues orientales. Plus tard il devint supérieur du séminaire théologique de la même ville. Parmi ses nombreux ouvrages, nous citerons : 1° Dissertât iones de Angelo Deo ; 1701 ; — 2° Nova Versio latimt psalteni athiopici cum notis philologicis ; 1701 ; — 3" Disfcrtationes de textu Novi Testamenti graxo ; 1707, in -12; — 4° De Isaia propheta, ejusoue vaticinio; Halle, 1712; — 5° Dissertalio de rege Ezechia, Ecclesiœisraelilica s eu judaica? refortna' matore; 1717 ; — 6° Biblia hebraica; Halle, 1720, 2 vol. in-4° et in-fol . édition très-vantée, faite sur celte de Jablonski. que Michaelis compara avec dix-neuf autres éditions imprimées et cinq manuscrits d'Erfurt, dont trois contenaient lu M assort ' — 7° Vberiorum annotationum in Hagiographo» Volutnina tria; ibid., 1720, in-4°; — 8* Dissertatio de Christo petm ne fumtamento Entente, ex Mathœi xvi ; 1726; — 9» Dissertatio de nexu ofKciorum Itominis christiuni in vero Dei cultu; 1728; — 10* Dissertatio de cognoscenda; theologia principio; 1732; — 11° De Codicibus manuscriptis biblicô-hebraicis maxime Erfurtensibus; Halle, 1706; — If» De Usu Septuaginta interpretum in Novum Testamentum; ibid., 1709;
— 13» De Ubro Coheleth, seu Ecclesiastes Salomonis; ibid., 1716: — 14° De Cantico canticorum Salomonis; ibid., 1717; — 15» Introductio historico-theologica in S. Jacobi Minoris Epistolam cntholicam; ibid., 1722; — 16» De Fera Gratia Jesu Christ i, qua proprie christiani sumus et salvamur; ibid., 1725. Voy. Richard et Giraud. Biogr. univers. La Souv. Biogr. génér.
VI. MICHAELIS (Sébastien), dominicain, né à Saint-Zachane, en Provence, l'an 1543, mort à Paris en 1618, était bon philosophe, excellent théologien, et profondément versé dans les saintes Écritures, l'histoire et les langues. Il travailla avec zèle et succès à la conversion des calvinistes, qui voulurent plusieurs fois attenter à sa vie , et il introduisit la réforme dans plusieurs couvents de son Ordre, dont il forma une congrégation particulière , avec l'approbation du souverain Pontife. Il devint le premier vicaire général des religieux de cette ré/orme, et fonda à Paris le couvent de l'Annonciation, dont il fut élu prieur en 1616. H est regardé comme le restaurateur de la vie régulière dans quelques provinces de France. On a de lui, entre autres écrits : 1» Démonstrations évangéliques sur la vraie généalogie de sainte Anne et
de ses trois filles les trois Maries , où il est prouvé que les saintes Maries sont vraies sœurs de Notre- Dame; Toulouse, 1590; Lyon, 1592, in-4»; sentiment qui n'a jamais été commun dans l'Eglise ni reçu parmi les savants; — 2* Homélies et consolations spirituelles sur les dimanches et féte* , depuis Pâques jusqu'à la sainte Trinité, avec des sermons pour le jour et l'octave de la féte du Saint-Saavment ; Paris.1617, in-8»;— 3» Histoire admirable de la possession et conversion d'une pénitente séduite par un magicien; Lyon, 1614, in-8°; 2» édit.;— 5* des ouvrages de controverse. Voy. le P. Échard, Scriptor. Ord. Pratdic, t. II, p. 409 et suiv. Le P. Touron, Hommes illustr. de l'Ord. de Saint- Dominig., tom. V, p. 19 et suiv. Richard et Giraud, qui donnent des détails intéressants sur la personne de Michaelis, et indiquent plusieurs autres ouvrages de ce Père.
MICHAlA, fille d'UricI de Gabaa, et mère d'Abia.roi de Juda. Voy. Il Paralip., xni, 2.
MICHAS, de la tribu d'Éphraira, était le fils d'une femme veuve, riche et superstitieuse, qui, ayant fait fabriquer pour son fils un éphod ou ornement sacerdotal omé de quelques figures de métal, le plaçai dans la maison «le Michas. Ce dernier établit prêtre un de ses propres fils, puis un jeune lévite; mais les hommes de la tribu de Dan ayant enlevé l'idole, la portèrent à Lais ou Dan, et choisirent Jonathan pour prêtre. Depuis cette époque, cette ville fut toujours un lieu de superstition, et on y vit constamment ou les téraphim de Michas ou les veaux d'or de I Jéroboam . Voy. Juges, xvn.
I. MICHEE . dit l'Ancien, prophète, était fils ( de Jemla, de la tribu d'Éphraïm. Achab ayant \ résolu cette année-là même de faire la guerre à Bénadad, roi de Syrie, demanda à Josaphat, roi de Juda , de l'accompagner dans cette expédition; mais ce prince, n'ajoutant pas foiaux promesses des prophètes de Baal, exigea qu'on fit venir un prophète du Seigneur. On appela Michée, qui prédit un échec a Achab, et le roi d'Israël ordonna que le prophète lut rais en prison. Achab périt, en elTet, le jour même du combat ; mais on ignore ce que devint Michée ; les Grecs l'honorent comme un martyr le 14 août. Voy» III Rois, xxii, 8 et suiv.
H. MICHEE. appelé le Jeune, pour le distinguer du précédent, qui était, en eltet, plus ancien que lui, tient le sixième rang parmi les douze petits prophètes dans les Bibles hébraïques et dans la Vulgate, occupe le troisième dans les Septante, qui le placent entre Amos et Joël. L'inscription de sa prophétie lui donne l'épilhète de Hammôraschtt ou te Hummorascfiite, et, selon la Vulgate, Morasthite, épithète que les uns dérivent de Mar-escha, ville de la tribu de Juda, et les autres de Môresrheth Gad, petite ville située dans le voisinage d'Éleuthéropolis. L'inscription
S joute que Michée prophétisa sous les règnes e Joathan, d'Achai et d'Ezéchias, rois de Juda. Sa vie est complètement inconnue, et son genre de mort est fort controversé. Les Grecs honorent sa mémoire le 14 août , et les Latins le 15 janvier. Michée a laissé sept chapitres de prophétie, dans lesquels il prédit les malheurs de Samarie et de Juda, la captivité et le retour des dix tribus, le règne du Messie et de l'Église chrétienne, dont la domination s'étendra jusqu'aux extrémités du monde, puis la chute de BabUone, le rétablissement des villes d'Israël et le bonheur des Israélites. Quelques critiques modernes, tels quejusli, Hartmann, Eichhom et Bertholdt, ont prétendu que le livre de Michée était un recueil d'oracles épars qui doivent avoir été écrits i des différentes. Ils ont même tenté de dé-
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terminer chacun de ces oracles partiels, et d'assigner Tépoque à laquelle il aurait été composé. Il faut remarquer que ces écrivains sont loin de s'accorder entre eux sur ce point; ce qui rend déjà leur principe commun fort contestable. Mais on peut le combattre par des preuves directes et positives, comme nous croyons l'avoir fait ailleurs. Voy. D. Calmet, Didion.de la liibte. J.-B. Glaire, Introduction, etc.,tom. IV, p. 70-84, où il est traité du sujet et du plan des prophéties de Malachie , de leur authenticité , de leur divinité, de leur caractère poétique, enlin des principaux commentaires qui ont été composés pour les expliquer.
III. MICHEE, fils de Samarias, avertit les princes de Juda que Baruch avait lu dans le temple, devant le peuple assemblé, les prophéties de Jérémie, qui était alors en prison. Voy. Jérémie. xxxvi, 11, 12,13.
* MICHEL. Comme ce mot .s'applique à des homonymes divers, nous avons place d'abord celui qui est mentionné dans la Bible, puis les Ordres de chevalerie et les abbayes qui portent le nom de Michel , enlin les autres homonymes qui n'appartiennent à aucune de ces catégories.
I. MICHEL (Saint), en hébreu Michdéi, c'està-dire qui est comme Dieu, semblable à Dieu, est honoré par l'Église comme l'archange , le premier et le principal des anges, le chef de la milice céleste. Le nom de Michael ou Michel est donné dans l'Ancien Testament à plusieurs hommes; mais, dans le prophète Daniel, il désigne l'ange tutélaire de la nation juive; dans l'Epitre de saint Jude, il est appelé archange ou chef des anges , et dans l'Apocalypse il est dit : Michel et ses anges. De là vient le culte particulier que l'Eglise lui rend. Quelques-uns croient que ce fut saint Michel qui apparut à Moïse dans le buisson ardent, à Josué dans la campagne de Jéricho, à Gédéon, à Manué , père de Samson , et qu'il conduisit les Hébreux dans leur voyage du désert. L'Église chrétienne célèbre trois apparitions de saint Michel : 1° celle de Chones ou Colosses, en Phrygie, et dont on ne sait pas positivement l'époque ; ja fête de cette apparition a été fixée, dans l'Église d'Orient, au G septembre; 2° celle du mont Gargan, aujourd'hui mont Saint- Ange, en Italie, dans le royaume de Naples, et qui eut lieu, croit-on, à la lin du \* siècle, sous le pape Gélase I"; on a placé au 8 mai la féte de cette apparition , et au 29 septembre celle de la dédicace de la caverne dans laquelle saint Michel apparut; 3° celle qui eut lieu vers l'an 706, en présence d'Autbert, evéque d'Avranches, à l'endroit où était située l'abbaye de Saint-Michel, dans le golfe qui se trouve entra la Normandie et la Bretagne. On célèbre la mémoire de celte apparition le 16 octobre. Voy. Exode, xxiu, 20. Daniel, x, 13, 21, et xu,l. Jude, Epttre IX. Apocalypse, xit, 7. D. Calmet, Diction, de la Bible, et Comment, littéral rur t Exode, xxiii, 20. Richard et Giraud.
IL MICHEL (AILE DE SAINT-), Ordre militaire. Voy. Aile, n« II.
III. MICHEL (SAINT-), Ordre militaire français institué l'an 1469 par Louis XI, dans le château d'Amboise. Les chevaliers portaient un collier d'or fait de coquilles entrelacées sur une chaîne d'or, où pendait une médaille représentant l'archange saint Michel terrassant le démon. L'église du Mont-Saint-Michel, en Normandie, fut destinée par Louis XI à célébrer les offices divins et les cérémonies de l'Ordre ; plus tard Henri II les transféra à la Sainte-Chapelle de Vincennes, et, l'an 1643, Louis XIV les transportaaux Grand s-Cordeliers de Paris. Voy.
Favin, Théâtre ff honneur et de dtevalerie. Le P. Hélvot, Histoire des Ordres monast. et milit., tom. VIII, p. 370. Statuts de TOrd.de S. -Michel : Paris, 1725, dernière édit., in-4». Hermant, Histoire des Ord. de chevalerie, p. 340-347. Richard et Giraud. Le Diction, ecclés. et canon, portatif. Gaet. Moroni,vol. XLV, p. 16-19.
IV. MICHEL (SAINT-), Ordre militaire qui, selon Aubert le Mire, fut fondé par Ferdinand I", roi de Naples. Le P. ilélyot ait que cet Ordre est supposé, et qu'Aubert le Mire l'a apparemment confondu avec celui de Y Hermine, que ce prince avait institué. Voy. le P. Hélyot, Hist. des Ord. monnst., tom. VIII, p. 441.
V. MICHEL DE COXAN (SAINT-), en latin Sanctus Michael ÇoXûtUt, abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit située dans le Rôussillon , au diocèse de Perpignan. Elle fut fondée vers l'an 855 par quelques prêtres de la ville d'Urgcl qui s'établirent d'abord dans un lieu appelé txalat, dans la vallée de Contient, prés de la rivière de Tet; le monastère qu'ils y bâtirent fut placé sous l'invocation de saint André, et, l'an 871, Charles le Chauve conlirma cette fondation. Cette abbaye ayant été ruinée, vers l'an 878, par les inondations du Tet, elle fut transférée la même aunée dans la terre de Coxan, et elle reçut le nom de Saint-Germain-l'Auxcirois, qu'elle
Îuitta plus tard pour celui de Saint-Michel ; elle épendait de la congrégation de Tarragone. C'est à l'abbaye de Saint -Michel de Coxan que Pierre Urséole, doge de Venise, se retira pour faire pénitence. Foy.Moiviï. I). Vaissette.t. VII, p. 351. La Gallia Christ., tom. VI, col. 1094, et Append., ihid.. p. 477 et suiv.
VI. MICHEL-DE-TONNERRE (SAINT-), en latin Sanctus Michael Tornodorettsis , abbaye de l'Ordre de Saint -Benoit située à Tonnerre, en Champagne, au diocèse de Langres. On ignore l'époque de sa fondation; mais il est certain que, dès le milieu du ix* siècle, elle était desservie par des moines. Elle fut ruinée, et il parait, d'après une charte, que Widi ic, évèque de Langres , et Milon , comte de Tonnerre , qui y prit l'habit, la rétablirent vers l'an 980. Plus tard on l'unit à la congrégation de Saint-Maur. Voy. la Gallia Christ., tom. IV, col. 712.
VU. MICHEL -DD- MONT (SAINT-). Voy.
Mont-Saint-Michel.
VIII. MICHEL EN L'HERME (SAINT-), eu latin Sanctus Michael in Eremo, ancienne abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit, de la congrégation de Saint-Maur, située dans le Poitou, au diocèse et à deux lieues de Luçon. Elle fut fondée vers l'an 880 par Ansoald , évèque de Poitiers; détruite par les guerres de l'an 877, elle fut restaurée par Eblius ou Ebulus, évèque de Limoges, et, vers l'an 990, le comte Guillaume IU ou IV chargea Robert, abbé de Saint- Florent, de la rétablir; la dédicace en fut faite l'an 1047; enlin, l'an 1671, Clément X ordonna que les revenus de la mense abbatiale de cette abbaye fussent unis au collège de Mazarin à Paris. Voy. la i, allia Christ., tom . II, col. 1419.
IX. MICHEL EN THIÉRACHE (SAINT-), en latin Sanctus Michael in Terraciu, abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit située en Picardie, dans le pays de Thierache, au diocèse de Laon ; elle fut fondée l'an 940 par Ilersende, femme du comte Eilbert, et unie à la congrégation de Saint-Vaunes en 1661. Voy. la Gallia Christ.. tom. IX, n. 600.
X. MICHEL (Augustin), chanoine régulier d'Understorir, professeur en théologie et en droit, né en 1661 , mort l'an 1751 , a publié plusieurs ouvrages, entre autres : Wiur etjustitiajuridico-
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theologice tractata; Augsbourget Dilhnffen,4697, în-4», — 2» Théologien canonièn - morafts ; 3 vol. în-fol. Voy. Feller, Biogr. univers.
XI. MICHEL (De), chanoine d'Embrun, abbé commendataire de Saint- Marcel et secrétaire du concile d'Embrun, vivait au xviu» siècle. 11 a donné une Relation de ce qui s'est passé dans le concile provincial d'Embrun au sujet de la condamnation des écrits de M. l'évéque de Scnez et du jugement prononcé contre ce prélat ; 1728, in-K
XII. MICHEL (Jean), le Vénérable, natif de Beauvais, mort le 11 septembre l'an 1447. après avoir été secrétaire de Louis II , roi de Sicile, embrassa l'état ecclésiastique, et devint chanoine d'Aix. en Provence, puis d'Angers. Il fut élu malgré lui évéque de cette dernière ville, qu'il édifla autant par sa sainte vie que par ses prédications. On a de lui des Statuts et des Ordonnances pour le règlement de la discipline dans son diocèse. Voy. Y Abrégé de la vie, flu *n!te °t des miracles du bienheureux Jean Michel, ééque f Angers; 1739, in-8*. La Gallia Christ., tom. XIV, col. 580. Feller, Biogr. univers. La Nfiim. Biogr. génér.
XIII. MICHEL (Jean), jésuite, né près de Bar-le-Duc en 1629, mort à Pont-a- Mousson en 1705, a laissé : 4° Panégyriques des saints fimdateurs de divers Ordres ; Pont^-Mousson. 1700 et 1705; — 2° Éloges des grandeurs de Jésus, de Marie et de Joseph; ibid., 1699. Voy. D. Calmet, Bifoiioth. Lorraine.
XIV. MICHEL (Pierre), maire de Toul, né dans cette ville en 1703, mort en 4755, a laissé quelques ouvrages, entre autres : 4° Système thi-onologique sur les trois textes de la Bible, avec thisioire aes anciennes monarchie* expliquée et rétablie; Tool, 4733, in-4»; — 2» deux Réponses aux journalistes de Trévoux, qui avaient critiqué le Système chronologique; 4733, in-4»; — '& Continent aire sur Daniel, avec une Dissertation sur ht septante semaines de ce prophète; — 4» Wotes critiques sur l'Ancien Testament. Voy. D. Calmet, Bibliath. lorraine. Le Joum. des Savants. 1735, p. 699. Richard et Giraud, qui Indiquent les autres écrits de Michel.
XV. MICHEL CERULARIUS, patriarche de Constantinople, écrivit, en 4053, & l'évéque de Trani une lettre dans laquelle il rappelait avec acrimonie les griefs, futiles du reste, que les Grées reprochaient aux Latins; le pape Léon IX v répondit d'une manière savante , et envoya aes cardinaux i Constantinople pour ramener le patriarche à des sentiments pins modérés; mais les cardinaux sévirent contraints d'excommunier Michel, qui, à son tour, excommunia les légats et effaça le nom du pape des diptyques ou registres sacrés. En 1057, Michel se brouilla avec Isaac Comnène au suret de la puissance respective de l'Église et de l'Etat, et le patriarche allait être dépose, lorsqu'il mourut. Il a laissé : 4* Decisio synodica de nuptiis in septimo gradu ; De matrimonio prohihito, en grec et en latin, dans Leunclavius, Jus gt-axo-romanutn, tom. III et IV; — 2° Enistolee II ati Petrnm Antiochemtm, en grec et en latin, dans Cotelier, Eccle*. Grœca* Monumenta, tom. II ; ces Lettres ont pour but d'exhorter le patriarche d'Antioche à se joindre à loi contre l'Église romaine; — 'à* De Sacerdotis Uxore adulterio poltuta . dans Cotelier, Patres Apostol.; — 4» Edichtm synodale adversus LatinoSfSeu de excommun ira tione a Latints légat is in ipsum ab ipso in legatos vibrato, anno 4054, die septimo tunii factum, dans Léo Allatius, De Librit ccclenast. groxorum. Voy. Baronius, ,4nmt.M ami. 4063, etc. Richard et Giraud. Fel-
ler, Biogr. univers. IaSouv. Biograph. yénéralf.
XVI. MICHEL D'AMATO. Voy. AKATO
XVII. MICHEL DE MILAN, de l'Ordre des Frères-Mineurs, mort sur la fin du xv« siècle avec la réputation d'un saint et savant religieux, florissait du temps de Michel Careano, du même Ordre et de la même ville; ce qui a fait que plusieurs ont confondu ces deux écrivains , et qu'on ne peut distinguer les ouvrages dont Michel Careano est auteur de ceux qui ont été composés p;ir Michel de Milan. Voici cependant ceux qu'on attribue à ce dernier : 4» Oundmgesimale seu Sermonarium de pamitentia duplicatum per Adventum videlicet et Quadragcsimom ; Venise, 4496; — 2» Confessionale seu methodus fitendi; ibid., 1543, in-8»; — 3» Compenditim sonctorum Ordinis Minorum ; — 4» Sermones de Adventu; ibid., 4487, in-4"; — 5» Sermones de peccatis; — 6» Sermones de decem prœceptis; — 7» Sermones de fide; — fr Sermones de Pcenitentia. Voy. la Biblioth. Scriptor. Mediolan., et conipar. Caucano.
XVIII. MICHEL PSELLDS. Voy. P9ELLCS
MICHMAS, MICHMASCH. Voy. MaCRMas.
MICH0L, fille de Saûl, fut donnée en mariage à David, puis à Phalti, fils de Laïs de Gal- I un ; mais David se la fit rendre lorsqu'il monta sur le trône, Voy. I Rois, xvrn, 20; II Rois, m, 13 et suiv.
MICHON, moine de Saint-Riquier, an rx* siècle, dirigea longtemps avec réputation les écoles de son monas 1ère. II a laissé : une Histoire des miracles de saint Biguier; elle a été insérée,
Kr Mabillon, dans ses Acta, tom. II, et par les llandistes au 26 avril. Trithènte lui attribue d'autres ouvrages , dont il a donné les titres. Voy. la Chronic. Hirs., tom. I.
MICRjELIUS (Jean), luthérien, né à Kolin, dans la Poméranie, en 1597, mort l'an I65R, professa l'éloquence, la philosophie et la théologie. Cest un homme qui avait beaucoup d'érudition et de théologie. Outre quelques ouvrages purement littéraires, on a de loi : i° Lexicon philosrtphicum: 4664, in-40; — 2» Syntngma mrtoriarttm mundi et Ecclesiee; in-8»; — 3* Ethnophronius , tribus dialogorum librit contra Gentiles de pritteipiis religionis Christianœ dubitationes ; ouvrage mis à Y Index par un décret du 40 juin 4658 ; — 4» Wstoria ecelesiastica . Leipzig, 1699, 2 vol. in-4» ; —5° Orthodbxia httherann contin Bergium. Voy. Feller, Biogr. univers.
M1CR0LOGUE, ouvrages sur les rites et les cérémonies de l'Église, et qu'on attribue à un nommé Jean, écrivain français, on plutôt italien, du xn« siècle. L'auteur y explique seulement les cérémonies de l'Église de Rome, et se fait honneur d'en avoir appris beaucoup de la bouche du pape Grégoire VII. Voy. De Vert, Cérémm. de réglise. tom. IV, p. 414 et 447. Gaet. Moroni. vol. XLIV, p. 23-24.
MICY (Miciacum), abbaye de l'Ordre de Saint- Benoit, puis de celui des Feuillants, située au diocèse et à deux lieues d'Orléans. Elle fut fondée, vers l'an 498, par Clovis !•», qui ttt venir i Orléans saint Euspice de Verdun, et saint Mesmin ou saint Maximin, son neveu ; il leur donna la terre de Micy pour l'établissement de ce monastère, dont saint Euspice fut le premier abbé, et saint Maximin le second. Cette abbaye jouit d'une immense réputation ; mais elle tomba dans le relâchement, et les guerres du vu* siècle la ruinèrent complètement. Au rx» siècle, Théodulphe et Jonas, évéques d'Orléans, la restaurèrent, et, au xvti» siècle, elle passa aux Feuillants, qui lui rendirent son premier éclat, Voy. la Callia Christ., tom. VIII, col. 4526.
MIEL
(Medaeum, Medaiwn), siège épisc.
de la Phrjtic Salutaire , sous la métropole de
5 s suivie, an diocèse d'Asie. On en connaît six évéques, dont le premier, Epiphane, assista et souscrivit «a concile de Chalcédoine. l 'oy. Le-
Siien. Ohens Chrint., t. I, p. 811. Richard et iraod Gaet. Moroni, vol. XLIV, p. 24.
L MIDDELBOURG (Middelburaum ou tfuiyvw). rille épisc. des Pays-Bas, et capitale de a ZiUnde. Le pape Paul IV érigea cet évéché m 1550, et Nicolas Castro ou du Ghastel eu fol le premier évéque ; mais ses successeurs n'ont jamais résidé a Middelbourg, parce que cette ville et la Zélande tout entière avaient embnuoè le protestantisme, Richard et Giraud. Girt. Moroni, vol. XLIV, p. 24-25.
1 MIDDELBOURG ou MIDDELBDRGO (Paul de\ évéque de Fossombi one, né à Middelbourg •d 1445, mort à Rome Tan 1534, fut chanoine
6 Saint- Barthélémy de Middelbourg, et profc-Ni dans cette ville la philosophie, la théolo- |w. la médecine et les mathématiques ; mais comme il avait attaqué les vices et les superaiUooa de se? concitoyens, ceux-ci l'onU^rent, par d incessantes persécutions, à quitter sa ville natale. Il professa les mathématiques à Lourain, puis à Padoue , et se fixa auprès du dac d'Urbino, qui le prit pour médecin et lui donna l'abbaye de Caste)- Duranti. Alexandre VI, appréciant son mérite, le nomma, en 1494, évéqwede Fossombrone, Jules II et Léon X le chargèrent de présider le cinquième concile de Latnn, qui fut assemblé en 1512, et Middelbourg ; insista pour la réforme du calendrier, ce qui ne fut accompli que sous Grégoire XII I. Son ^napal ouvrage est intitulé : Poulina, de n
cetebrntione , et de die Passionis D. N. Je** Christi ; Fossombrone, 1513, in-fol. Voy. Le Mire, Elogia Belgica, p. 28, et Scriptor. san& XVI. Sweert, Athente Belgicat. Valère-André, Btblioih. Beigtca. Fabricius, Bibltoth. Latin, mediet et infimœ eetatis, tom V, p. 641. Ughelli, Sacra, tom 11. p. 334. Le Long, Btbiioth. r. Prosper Marchand, Diction., tom. IL Fel* P o<fr. uttiter». La Nouv. Btogr. génér. IDDENDORP (Jacques de), historien, né à im, dans l'Over-Yssel, en 1537, mort * Cologne l'an 1611, se lit recevoir docteur en droit et en théologie à Cologne. 11 devint successivement chanoine et doyen de Saint-André, Puis recteur et vice-chancelier de l'université. Il a laissé plusieurs ouvrages , parmi lesquels nous citerons : 1« Aristee histona versas fter lxx interprétée Scriptural Sacra' , ex nus. codHbus ffrmcu et lotints restituta et commentario illustrute ; Cologne, 1578, in-12 ; — 2° Imperatomm, regwn et pnncipum c la nssimo nunq ur viroruni (/f*<tionei t néologie» , juridica* et politica?. cum fMukherrxmu responnombus , etc.; ibid., 1603, ro-12; — > Histona manastien, quœ retigiosa et eoiitanas ntat oriymem , progresttones , incrementa, et naturam, ex Scriptura Sacra, ex pontifieto et catsareo jure , ex antiquissimii historiis, ex réfèrent Patrum atquejurisconsultorum scriptis demosatrut: ibid., i603, in-12. Voy. Valère-Andr*, Btbiioth. He/g. Le Mire, De Smpfor. «wr.xvi. lUrttneim. Bibltoth. Coloniensis Foppen9, flibimth. helg. Paquot, Mémoires pour servir à rhtst. httér. des Pays-Bas. Richard et Giraud. Fellei, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
I MIDDLETOtf (Conyers), anglican, théologien et littérateur, né a Kichemont en lt>83, mort l'an 1750 à Jlildershain, professa la pliy- Boue a Cambridge et devint bibliothécaire de
Aie même |glW* «* P ^JÊ"?*"» ^ polémiques a%
Bentley,
jadis son maître. Outre plusieurs écrits purement littéraires, on a de lui : 1* Lettre tur la conformité de la religion romaine avec le paganisme; il y parle des Pères de l'Église avec la plus révoltante indécence, précisément parce qu'ils sont contraires aux erreurs qu'il veut défendre; — 2« * Libre examen des pouvoirs miraculeux de f Église chrétienne; plusieurs* docteursde la haute Eglise réfutèrent des doctrines qui leur semblaient attaquer la religion révélée. Voy. Chalmers, General biograjihicat Dtctionary. Feller, Biogr. univers. La JVout/. Biogr. yénér.
IL MIDDLETON (Thomas- Fanshaw), anglican, évéque de Calcutta, né à Redleston, dans le Derbyshire , l'an 1769, mort à Calcutta en 1822, fut successivement curé deGainsborough, chanoine à Lincoln, archidiacre à Huntingdon, puis évéque. Middleton parcourut trois fois son diocèse, visita les chrétiens établis sur la côte de Malabar, et, l'an 1820, fonda â Calcutta un collège pour l'instruction des missionnaires anglicans. On a de lui : 1° The Doctrine of the greek article avplied to tlie criticism and illustration of the New Testament; Londres, 1808, in-8° ; réimprimé en 1828 et 1833, et abrégé pour l'édition de la Bible grecque de Valpy; — 2° des Sermons; 1821. Voy. La Nouv. Biogr. génér.
MIDRASCHIM. Voy. Médraschim.
MIEL, en hébreu, Debasch. Les Hébreux donnaient le nom de ;/uW : 1° à la substance liquide et sucrée que les abeilles composent avec ce
Î|u'elles recueillent dans les fleurs et sur les euillesdes plantes ;2° au sirop que Ton faisait avec des raisins, et qui s'appelle en arabe tfibe ou doubs. Selon quelques auteurs, il y avait chez les Hébreux une troisième espèce de miel oui n'était que le suc qui, à certains mois de I année, découle du palmier, du figuier, etc., et que saint Mathieu (m , 4) désigne par miel sauvage, aussi bien que le 1" livre des Rois (xi v, 21), où il est parlé d'une forêt couverte de miel. Mais ce dernier miel pourrait bien être celui que les abeilles déposent quelquefois sur les Feuilles des arbres en si gr.-mde quantité,
3u'il tombe et se répand sur la terre. Enfin 'autres prétendent que les forêts de la Palestine étaient remplies de mouches à miel qui se retiraient dans le creux des arbres, d'où le miel qu'elles y faisaient coulait sur la terre en abondance. Quoi qu'il en soit, il faut distinguer ce miel de ce que l'Écriture désigne sous le nom de miel de rocher, parce que les abeilles le déposaient dans les fentes mêmes des ruchers. Quand on lit dans les voyageurs qu'on apporte de la Palestine, et surtout d Hébron,une grande quantité de miel en Egypte, il faut l'entendre du sirop fait avec des raisin3, et dont nous venons de parler. C'est aussi le sens qu'on doit attacher au mot hébreu debasch dans plusieurs passages de l'Ecriture, notamment dans la Genèse (xliii, 1 1 1. dans Ézéchiel (xxvu, 17), et dans le second livre des Paralipomènes (xxxi,5). La loi mosaïque défendait d offrir du miel au Seigneur sur son autel, soit parce que la mouche passe pour un insecte impur, soit pour éloigner les Hébreux des usages des païens , qui avaient coutume d'offrir du miel dans leurs sacrifices. Elle ordonnait en même temps d'offrir à Dieu les prémices du miel ; mais ces prémices, qui étaient destinéesà la nourriture des prêtres, ne s'offraient pas sur l'autel. On pourrait dire encore qu'il ne s'agit pas ici du miel des abeilles, mais de celui qu'on faisait pur exemple avec des raisins; car on sait que c'étaient les pré- I mices des fruits qui s'offraient le plus généra-
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lement au Seigneur. Koy. Lévit.,n, 11-42. Hérodote, 1. II. Bochart, Hterozokon, part. 1, 1. IV, c. il. D. Calroet, Diction, de la Biole. Niebuhr, Description de l'Arabie, liv. I, ch. xxv, art. in, p. 208 de l'édit. franc. ShaW, dans ses Voy. ou Observât, sur la Syrie, l'Egypte, etc., tom. II, p. 63, note. Russel, Natural history of Alepo, p. 20. J.-B. Glaire, Ititrod. histor. et en/., etc., tom. II, n. 124-125, 136-137.
MIESGHIERTUM . siège episc. arménien , sous le catholique de Sis. On en connaît deux évéques, dont le premier, Praecursor, assista au concile de Sis. et le second, Niersès, à qui le pape Innocent XI écrivit. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. 1, p. 1436.
MI ET (Constance), religieux récollet, écrivain ascétique, né à Vesoul vers 1740, mort en Allemagne vers 1795, se consacra à la prédication et à la direction des âmes. La révolution l'ayant chassé de son cloitre, il se retira en pays étranger. On a de lui : 1° Réflexiotis morales d'un solitaire; Paris, 1775, in-12; — 2° Conférences religieuses; ibid., 1777, in-12; ouvrage destiné à ^instruction des jeunes professes de tous les Ordres. Voy. Michaud. Feller, Biogr. univers.
MIGET (Saint), archevêque de Besançon, mort vers Van 670, introduisit, dit-on, de notables changements dans la liturgie de son diocèse, et institua le premier, dans l'église de Besançon, cinq archidiacres, auxquels il donna des attributions importantes. Son nom se trouve, dans le martyrologe, au 7 août. Voy. Bollandus, au 6 juin.
MIGNAULT ou MINOS (Claude), surnommé Vir multas lectionis et éruditions, doyen des professeurs en droit canon à hms , né à Talant ,
Îirès de Dijon, vers l'an 1536, mort à Paris en 606, fut chargé, en 1600, de travailler à la réformation de l'université. Outre des discours latins, des éditions d'un grand nombre d'auteurs et des poésies, il a laissé : 1° De liberati adolescentum institution Declamationes , etc. An sit commodius adolescentes extra gymnasia quam in gymnasiis institui? Paris, 1575, in -8°; ce sont deux discours très -judicieux, prononcés à l'ouverture des classes; — 2° Panegyricus , sive retatio pro schola juris ftontificii. Voy. Papillon, Biblioth. des auteurs de Bourgogne, t. II. Le P. Nicéron, Mémoires, tom. XIV, p. 81. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers. La Noue. Biogr. génèr.
I. MIGNOT'(Étienne), docteur en théologie, né à Paris en 1698, mort l'an 1771, était profondément versé dans les sciences sacrées et profanes; il fut reçu, en 1761, à l'Académie des inscriptions. 11 était lié avec Débonnaire et quelques autres Appelants, dont il partageait les principes. On lui doit : 1° Traités et Polémiques de la fin du monde, de la venue d'Êlie et du retour des Juifs; Amsterdam, 1737-1738 , 3 vol. in-12; — 2» Discours sur f Accord des sciences et des belles-lettres avec la religion; Paris, 1753, in-12; — 3° Parap/iraseet Explication des Proverbes de Salomon, de t Ecclésiaste, de la Sagesse et de f Ecclésiastique ; ibid., 1754, 2 vol. in-12; — 48 Paraphrase sur le Souvenu Testanumt ; 1754, 4 vol. in-12; — 5° Réflexion sur les connaissances préliminaires au christianisme ; ibid., 1755, in-12; — 6° Paraphrase et Explication desptaumes; ibid., 1755, in-12; — 7° Analyse des vérités de la religion chrétienne; 1755, in-12; - 8» Traité des droits de CEtat et du prince sur les biens du clergé; ibid., 1755 et ann. suiv., 6 vol. in-12 ; — 9° Histoire de la réception du concile de Trente dans les États catholiques; ibid., 1756,
1766.2 vol. in-12; — 10» Mémoire su» les libertés de l'Église gallicane; ibid., 1756, in-12; — il» Histoire du démêlé de Henri II avec Thomot Becket, archevêque de Cantorbéry ; ibid., 1756, in-12 ; — 12° Traité des prêts de commerce, ou de fintérét légitime et illégitime de l'argent ; Paris, 1759, 1767,4 vol. in-12. dern. édit. Voy. Lebeau, Éloge de tabbé Mignot, dans les Mém. de l'Académie des inscripi., t. XXXVIII. Michaud, Biogr. univers. Feller, Biogr. univers. La Souv. Biogr. qénér.
11. MIGNOT (Jean-André), grand chantre de l'église d'Auxerre en 1688, né dans cette ville, on il mourut l'an 1770, fit des études brillantes à Paris, à Sainte-Barbe, et entra dans la maison et société de Sorbonne. En 1708, M. de Caylus, évéque d'Auxerre, lui donna un canonicat et l'investit de sa conliance. L'abbé Mi gnol, partageant les sentiments de son évèqu«au sujet de la bulle L'nigenitus, adhéra à l'appel que ce prélat avait interjeté, et prit une part très-active aux discussions qui de son temps troublèrent l'Église. On a de lui : 1° une édition du Discours de saint Victor à la louange de* saiuts et de leurs reliques; Auxerre, 1763, in-12; — 2° Mémoires historiques sur les statues de saint Christophe; 1768, in-8»; — 3° Tradition dV f Eglise d'Auxerre, insérée dans le Cri de la foi ; 1719. Il fut aidé dans ce travail par l'abbé Le Bœuf. Mignot a aussi travaillé à l'édition du Bréviaire, du MartyrolOf/e. du Missel et du Processionnal d'Auxerre, publiés sous M. de Caylus. Voy. Feller, Biogr. univers. Chaudon et Delandine.
MIHEL (SAINT-), par corruption Saint-Michel, abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit, située dans la Lorraine, au diocèse de Verdun. Elle fut fotidée, vers l'an 708, par Volfoad, maire du palais, dans une solitude appelée le Vieux-Moustier. Du temps de Louis le Débonnaire, l'abbé Smaragde la transféra sur la Meuse , où elle a donné naissance :i la ville de Saint - Mihel ou Saint-Michel, une des plus belles de la Lorraine. Voy. Moréri, édit. de 1759. D. Calmet, BJUt. de b>rraine. D. Martenne et D. Durand, Voyage littrraire, tom. I, 2* part. Richard et Giraud.
I. MILAN (Medioianum) , ville épisc. d'Italie et capitale du Milanais, située entre les rivières du Tcssin et de l'Adde ; on y célèbre l'oflice selon le rite ambroisien. Le premier évéque de Milan est saint Barnabé, apôtre, qui, selon la tradition du pays, fonda celte église l'an 40. De l'an 344 a l'an 1612, vingt-quatre conciles ont été tenus à Milan, Voy. t'ghelli, Ital. Sacr.t tom. IV, col. 11. Soiomène, I. III, c. H. Muratori, Anfiquit. Ital., col. 985. Le P. Pagi, ad ann. 1117. Labbe, tom. II, III, VI, XI, XV. La Regia, tom. II, III,. VII, XVI. XXV1I1, XXXV, XXXVI. Hardouin, tom. I, III, VII, X. Mansi, Supplém. Collect. concilior., tom. I, col. 899, 983, 1029, 1225; tom. II, in append., col. 55. 423. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XLV, p. 28-86. Le Diction, de In théol. cathol.
II. MILAN (Milvus), oiseau de proie mis par Moïse au nombre des animaux impurs. Voy. Lévit., xi, 14. Deutéron. xiv, 13, où le texte hébreu rùâ parait être une faute de copiste. Voy. J.-B. Glaire, Introduct. histor. et critiq.. etc., tom. II, p. 77.
MILANAIS. Le Milanais était précédemment régi par un concordat passé, le 16 septembre 18U3, entre le Saint-Siège et le président de la république italienne, premier consul de la république française. Ce concordat était beaucoup moins défavorable à l'Église que celui de France ; mais on le viola bientôt en plusieurs points,
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notamment pour ce qui regarde les fondations. Le gouvernement s'empara des biens, et voulut exercer dans ces pays , sur les affaires ecclésiastiques, la même domination qu'en France. Aujourd'hui le Milanais, appartenant à l'Autriche , se trouve régi par le concordat autrichien. Voy. Picot, Mémoires pour servir à fhist. ecciés. pendant /<"xvni* siècle, tom III. Compar.
AUTRICHE
MILANTE (Pic -Thomas), dominicain, mort en 1749, professa la théologie à Naples avec tant de succès, qu'il fut nommé, quelque temps après, évéque de Castallamare di Statua. On cite de lui : 1° Oratio extemporanea in élections Summi Pontificis Benedicti XIII; Naples, 1724, in-4»;
— 2° Thèses tfieologico- dogmatico-polemicœ; ibid., 1734. in-4° ; — 3° Exercitationes dogmatico- morales in propositiones proscriptat ab Alexandro VII; ibid.,1738; — Ab Innocentio XI; ibid., 1739; — Ab Alexandro VIII; ibid., 1740;
— 4° Vindica* regularium in causa monasticff paupertatis; ibid., 1740, in-4°; — 5° De Viris illustrions congregat. S. Mariât sanitatis; ibid., 1745, in-4»:- 6» Orazioni; ibid., 1747, in-4»;
— 7° De Stabiis, Stabiana Ecclesia et episcopis ejus; ibid., 1750, in-4°; — 8° une édition de la Riblioth. Sancta de Sixte de Sienne, dont le premier vol. parut à Naples en 1742, infol.,avec beaucoup de remarques critiques, dont
Slusieurs sont de véritables dissertations; — 0 des Lettres pastorales. Voy. le Journ. des Savants, 1743 et 1747. Richard et Giraud. Michaud. Biot/r. univers.
MILASE, MILASSE (Milassa). Voy. Mylasse.
MILES PINCKNEY. Voy. Carr.
MILET ou MILETO (Miletum), ville épisc. de la Calabre ultérieure, sous la métropole de Reggio, située dans les terres, vers la côte de la mer de Toscane. Vers 1087, on transféra à Mili'to les évèchés de Tauriana et de Vibona. Son premier évéque, Arnould, fut sacré, l'an 1073, par Grégoire VIII. Voy. Ughelli, Itul.&tcr., tom. I, p. 942. De Commanville, Table alphabét., p. 158. Richard etGiraud. Gaet. Moroni, vol. XLV, p. 87-90.
H. MILET ou MILETO (Miletus), ancienne ville de la Natolie , aujourd'hui petit village nommé Palatcha, était un siège épisc. de la province de Carie, sous la métropole d'Aphrodisiade, au diocèse d'Asie. D'après les Actes des apôtres, il parait que la religion chrétienne y fut établie par l'apôtre saint Paul. On en connaît douze évéques , dont le premier, Césaire , est mentionné dans les Actes de saint Thyrse et de ses compagnons, qui souffrirent le martyre sous l'empereur Dèce, vers le milieu du m* siècle. On croit qu'au xir siècle, ce siège fut érigé en archevêché; car N..., qui y siégeait en 1151, est qualifié d'archevêque. Voy. Actes, XX, 17. Lequien , Oriens Christ., tom. L p. 917. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XLV, p. 87.
III. MILET (Vit), docteur en théologie, né à Gemund, en Souabe, mort vers l'an 1(304, était chanoine de Breslau, doyen de Notre-Dame, et prévôt de Saint-Maurice de Mayence. 11 a laissé
Îlusieurs ouvrages, parmi lesquels on cite : ■ Réfutation de seize cents erreurs des hérétiques de notre temps sur les seuls sacrements; — 2* Réfutation de six cents erreurs que Tilman Meshusius et Jean Olearius ont faussement attribuées aux catholiques: Mayence, 1G04.
MILETOPOLISou MÊLITOPOLIS, ville épisc.
du diocèse d'Asie, située sur le fleuve Rhyndace, entre Cyzique et tiithynia ; ce fut d'abord un simple évéché de la province de l'Hellespont. sous la métropole de Cyzique ; mais plus tard
on l'érigea en archevêché, puis en métropole. Au xiii* siècle, ce siège fut transféré à Lupadium. On en connaît douze évéques , dont le premier, Philetus, ordonna prêtre saint Parthenius, évéque de Lampsaque. Milétopolis n'est plus aujourd'hui qu'un simple évéché in partibus, toujours sous la métropole de Cyzique, siège devenu également in partibus. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. I, p. 780. De Commanville, /" Table alphabét., p. 154. Richard et Giraud. Gaet Moroni, vol. XLIV, p. 172.
MILÈVEi Miievum et Milevis), ville d'Afrique, dans la Numidie, appelée aujourd'hui Mêla ou Méelah. On en connait onze évéques, dont le premier, Pollian, assista au concile de Carthage en 255. Il s'est tenu à Milève deux conciles : l'un en 402, sous le pape Innocent I", et l'autre en 416, sous le même Pape. Voy. la Regia, tom. IV. Labbe, tom. II. Hardouin, 1. 1. D.Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et ecclet., t.-XH, p. 719 et suiv. De Commanville, /*• Table alphabét., p. 153. Hichard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XLV, p. 90-91 , où l'on trouve la liste des évéques connus de Milève. Le Diction, de la théot. cathol.
MILFORT, lieu d'Irlande où l'on a assemblé un concile en 1152. Voy. le P. Pagi, ad ann. 1552, et Gaet Moroni, vol. XLV, p 91.
MILHAN ou ÉMILIEN DE LA GOGOLLE (Saint), en latin Mmilianus Cucullntus, curé et solitaire d'Espagne, né à Vergeye,au diocèse de Taraçone , vers l'an 474, mort vers 574. se mit, vers l'an 494, sous la conduite d'un saint ermite nommé Félix, qui demeurait à Bilibie, près de la ville de Najara. Plus tard il retourna dans son pays, d'où il se reudit dans les montagnes de Disterces, et il y mena pendant quarante ans la vie la plus austère. Informé de sa vertu, IVvèque de Taraçone l'ordonna prêtre malgré lui, et le nomma cure de Vergeye; mais son zèle et sa charité exitèrent la jalousie de ses confrères, qui déterminèrent l'évéque Didyme à lui ôter sa cure ; Milhan fut heureux de retourner dans la solitude, où il termina ses jours dans les pratiques de l'humilité, de la charité et de la pénitence. Dieu l'honora du don des miracles. On célèbre sa féte le 12 novembre. On 1 inhuma dans le monastère qu'on a appelé de son nom, Saint-Mtlhnn de la Cogolle ou de la Cuculle, à cause du capuchon qu'il portait. Voy. Manillon, Acta Sanctor, Ordm. S. Renedicti, tom. I. Richard et Giraud.
MILHEL (Arnauld), supérieur général de la Doctrine chrétienne, vivait au IW siècle. 11 a donné : Notttia Scriptura* sacra in très parte* distributa; Toulouse, 1690 et 1691, 3 vol. in-12, Vou. le Journ. des Savants, 1690 et 1091.
MILICE. La milice est défendue aux ecclésiastiques par les canons apostoliques (eau,, lxxiv). En conséquence, dans la plupart des Etats catholiques, les clercs sont dispensés du service militaire. 11 y a même des concordats qui l'ont stipulé formellement; tel est, entre autres, celui du 16 septembre 1803, passé entre le Saint- Siège et le président de la république italienne, premier consul de la république française.
MILIGH0, un des chefs des Lévites qui, sous la conduite de Zorobabel, revinrent de Babylone à Jérusalem. Voy. II Esdras, xn. 14.
MlLITANTE(ÊGLISE).Koy.ÉGUSE,n«XXVI.
MILITINE Vou. MÈLITÊNE.
I. MILL(David), oriental, et théolog., protestant, ué à Kœnigsberg enl692,mortàUtrecht l'an 1756, professa la théologie et les langues orientales dans cette dernière ville. Parmi ses ouvrages, nous citerons: !• Vêtus Testamentum ex ver-
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sione LXX interpretvm secundum exemplar Bornes Vaticanum editum . denua récognition, etc.; Utrecht, 1725, 2 vol. in-8°; — 2» Dissertationes xelecter varia- Sacrarum Litterarutn et antiquitatù orienta fi* capita exponentes et illustrantes, etc.; ibid., 4724, m-8°; Leyde, 1743, in-l°; — 3» Cataiecta rabbmica, in umm schotarum privatarum édita ; Utrecht, 182S, in-8»; — 4» Miscelkmea Sacra; Amsterdam , 17.r4 , in-4«. Voy. le Joum. des Savants, 172C et 1743.
II. MILL (Jean), en latin Millius anslican, né Shap, dans le Westmorland , vers Fan 4645, mort à Oxford en 4707, acquit de la réputation comme prédicateur, devint chapelain ordinaire de Charles II, et eut un canonicat dans l'église de Cantorbéry. On a de lui : Noeum Testamentum cvtm lectionif/ut variantil/us Mss. exemplarmm, versionum, editionum, sanctorutn Patrum et Scriptorum ecclesiasticorum, et in easdetti tintir ; accedunt loca Scriptura- parallela. aliaque negetica, et appendix ad mriantes lectiones; prœmittitur dissertatio in qua de librii N. T. et ranonis constitutione agitur. Historia S. textus Sovi Fctderit ad nostra usque tempora deducitur, etc.: Oxford, 4707, in -fol.; Amsterdam, 4740. Daniel Withby a publié, au sujet de cet ouvrage : Examen variantium lecttonum J. Millit m S. T., etc.; Londres, 4740, In-fol. Mill a pris, pour son édition du Nouveau Testament , la troisième édition de Robert Estionne, et y a ajouté les leçons des manuscrits de Walton , de Fell et de plusieurs autres. Mais ce que personne n'avait tenté avant lui, il fait connaître l'âge, l'état de son manuscrit, qu'il confère, non-seulement en quelques endroits, mais d'un bout à l'autre*. 11 découvre, par un tact critique trèssûr, les additions, les insertions et les altérations qui s'y rencontrent. Il ajoute de plus les leçons des anciennes versions, et les citations des Pères de l'Église. Enfin il a mis en téte de son précieux travail de savants prolégomènes. Cet immense app'tratus, qui a coûté à l'auteur trente années de labeur, et auquel il ne survécut que de quelques jours, a ouvert une nouvelle ère & la critique du Nouveau Testament. Les trente mille variantes recueillies par Mill dans son Nouveau Testament ont enrayé un grand nombre de théologiens anglicans, qui ont craint qu'on n'en conclût contre l'autorité du texte sacré, et par conséquent celle de la révélation. De là s'éleva une vivediscussiou pour savoir si ces variantes étaient réelles ou imaginaires. La vraie question est de savoir quelle est la nature et l'importance de ces variantes. Or il est reconnu par tous les critiques qu'elles ne changent rien à la substance du texte. On sait, en elTet, qu'il n'est pas de livre profane de même volume que le Nouveau Testament, quelque correct qu'on le suppose, qui n'ollre trois rois
Rlus de leçons différentes, si ou l'examine avec > scrupule et la sévérité qu'on a mises pour les écrits des apôtres et des évangélistes. Ainsi, à notre avis, M. Nicolas a péché contre la saine critique quand il a dit, dans la Nouv. Biogr. génér. : « Il ne s'agit pas de savoir si les trente mille variantes recueillies par Mill sont ou ne sont pas dangereuses, mais si elles sont réelles ; c'est un fait a constater, et l'on ne saurait s'arrêter devant les inconvénients qui pourraient en résulter pour telle ou telle théorie théologique. » Voy. le Journ.det Savants, 4708; Suppléai., 4744. Chauffepié, qui, dans son Diction, liistor., a raconté au long la discussion relative aux variantes de Mill. Cha I mers, General biogravhicat Dietionary. Richard et Giraud. Le P. Gabr. rabricy, De» Titre» primitif* de In révélation,
tom. II, p. 544-547, oû l'on voit que le travail de Mill fournit une forte preuve de l'intégrité et de l'authenticité des livres sacrés du Nouveau Testament, et que l'incrédulité la plus opiniâtre se voit forcée d'y reconnaître sa propre défaite. Michaud,Btoor. univers. La Souv. Biogr. génér. J.-B. Glaire, Introd. histor. et crit., etc., tom. IV, p. 302.
MILLAI (Robert), maître ès arts, né en Angleterre , vivait au xvtn* siècle. On a de lui : 1* Histoire de l'Église depuis la création du monde ; 2 vol. in-8° ; — 2* Histoire de la propagation du christianisme et de la ruine du paganisme, Londres. 2 vol. in-8°;ces ouvrages sont écrits en anglais. Voy. le Joum. des Savants, 4731 et 4730.
MILLE ou M1LLIAIRE, mesure de mille pas. Les Hébreux n'avaient ni stades, ni milles, ni pieds, mais seulement la coudée, la toise et la corde; les Romains mesuraient par milles, et les Grecs par stades. Le pas était de cinq pieds, ( la stade de cent vingt-cinq pas, et le mille de ! huit stades. Il faut trois milles pour faire une lieue, l oi/. Matth., v, 41. Reland, Pafœst. illustrât», p. 396-397.
MILLE (Antoine- Étienne), avocat au parlement de Dijon, né dans cette ville, vivait au xvm« siècle. H a publié : Abrégé chronologique de t Histoire ecclésiastique, ciirile et littéraire de Bourgogne , depuis rétablissement des Bourguignons dans les Gaules jusqu'en 4772; Dijon et Paris, 4774 - 4773 , 3 vol. in-8». Voy. la Souv. Biogr. génér.
MILLEBECCUM. Voit. Meai bec.
MILLENAIRES ou CHILI ASTES . hérétiques qui soutenaient qu'après le jugement dernier les prédestinés demeureraient mille ans sur la terre avec Jésus-Christ, et qu'ils y jouiraient de toutes sortes de plaisirs permis, soit spirituels, soit temporels. Cette erreur. qui pendant plus de trois siècles a passé pour une opinion tolérée , a été soutenue même par plusieurs Pères, qui ont pris trop i la lettre les paroles de l'Apocalypse où il est dit que Jésus-Christ régnera sur la terre avec les saints pendant mille ans. Saint Denys, évéque d'Alexandrie, a combattu fortement cette opinion dans son ouvra go intitulé : Des Prome l'erreur des millénaires a été universellement rejetée. D. Le Nourrv, savant bénédictin, distingue deux sortes de millénaires : les hérétiques , tels que Marcion , Cérinthe , Nepos et Apollinaire, qui se promettaient les plaisirs les
[dus infâmes pendant le régne de mille ans, et es catholiques, tels que Papias, évéque d'Hiérapolis, saint Irénée, etc., qui n'admettaient pas ces sortes de voluptés. Pratéole parle, d'après quelques anciens, de certains millénaires, ainsi nommés parce qu'ils disaient qu'il se faisait une cessation de peine de mille ans en mille ans dans l'enfer. L erreur des millénaires s'est renouvelée parmi les piélistes d'Allemagne. Voy. Épiphane, Hieres., lxxx. Théodor.. Htst. eccïés., I. IV, c. il. Eusèb., Hist. ecelés., 1. VII, c. xxiv. August., De Heer., c. lvh. Philastre, llafres., xii et xiii. Saint Jérôme, In Prophetas, Baronius, ad ann. 264 et 373. Sander, H an**., LUI. Tillemont, Mémoires. Le P. Mauduit, Analyse de l'Apocalypse. D. Le Nourry, Apparu tus ad BiUioth. Max. Veterum Patrum et Antiq. Scrtptor. eccles. Richard et Giraud. Bergier, Diction, de théol. Pluquet, Diction, des Hérésies. Stockmari , Lexicon.
I. MILLES (Saint), martyr et compagnon de sainte Pherbutheou Tarbulê. Voy. pHtiiBUTHE.
II. MILLES (Jeremiah), anglican, bachelier
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en théologie à Oxford, né en 4714, mort l'an 1784, était r**wi de Thomas Milles, évèque de Waterford. Il devint doyen d'Exeter et membre de la Société royale de Londres. On a de lui, entre antres ouvrages : 1* une édition très-estimée des Œutrrs de saint Cyril le de Jérusalem, avec un* version latine, des notes et une préface sur U Vfr et les écrits de ce Père ; Oxford, 1703, hft-faL; - 2» L'Immortalité naturelle de Fâmedéet prouvée par F Ecriture et par le$ prt-
MILLET (Simon-Germain), bénédictin de la .r r:t!0!i de Saint-Maur, né i Yermv. près de Sens, en 1575, mort à l'abbaye de Saint-Denis en 1647, a laissé : !• Les Dialogues de saint Hr+yAre, trad. en français; Paris, 1624,16^4, «■8»; — 2» Le Trésor sacré, ou inventaire des «uxtet relique» et autres précieux joyaux de Féf&* et du trésor de Saint- Denys: ibid., 1G38, «b-12; — 3» Y indien ta Ecclesiœ gaukanœ de suo As#jpogtta Dionysio Gloria; ibid., 1638, in -H», — 4* Ad bisser tationem nuper evulgatamde duobus ùmytiù Resposuio; ibid., 1642, in-8»; ouvrage iJiriçé contre le chanoine de Launoy. Voy. le P. Le Long, Biblioth. histor. delà France. VHist. tiittr. de Ta Congrég. de Saint-Maur. Richard et Giraod.
MILLETIERE. Voy. La Muletière.
MILLETOT (Bénigne), doyen du parlement àe Dijon, né à Se mur, dans î 'Aux ois , mort en 1622, a laisse : Traité du délit commun et casprinU'jti, ou de la puissance légitime des juges séculiers sur les personnes ecclésiastiques; Dijon, 1611, in-8*; cet ouvrage, plusieurs fois réimprimé, a été mis à Y Index (decr. 3 julii 1623> ; on la trouve dans les Libertés de l'Eglise yallicane, tom. I, édit. de 1731. Milletot y a joint un pt-tit Traité sur la dénomination de l'Église gai- 1615. Voy. Papillon, BiUioth. des Au t. de Bourgogne, tom. II, p. 57. Richard et Giraud. Taisand, Vie des jurisconsultes. Févret, De Clans fori Burguudici Oraioribus. La Nouv. Biogr. gêner.
MILLET (François), jésuite, mort l'an 1720 J Marseille, en assistant les pestiférés. On a de lui quelques fragments de Lettres imprimées à Maastricht en 1791. On y découvre un homme profondément versé dans les voies de Dieu. Voy. \ej,*m. histor. et attér., 15 octobre 1791, p. 247. r elier. Biogr. univers.
MILLIAIRE. Voy. M IX LE.
I. HILLS (Charles), anglican, historien, né l'an 178H à Croom's H»ll, près Greenwich.mort en t«û, dans le comté de Southampton. On a de lui plusieurs ouvrages estimés, parmi lesquels nous citerons : !• Histoire du mahométisme, en anglais , Londres, 1812, in-8»: traduit en français ; Paria, 1825, in-8»; — i» Histoire des Croisades fcvr la délivrance de la Terre-Sainte, en anglais; Londres. 1820, 2 vol. m-9»; trad. M franc, sur U 9» édit.: Parte, 1825-1835; dans cet ouvrage. Mills a bit beaucoup d'emprunts à Michaud; — 3» Histotre de la chevalerie, en anglais ; Londres, 1825, 1826, 2 val. in-». Voy. Michaud, Supptém. La Nouv. Biogr. gêner.
II. MILLS (William), théologien anglican, né ver» 17»©, mort 4 Madère l'an 1831, professeur de philosophie morale à Oxford, où il se fit remarquer par son talent pour l'enseignement et la prédication. Il a publié : 1» Dissertations sur les noti >, que les juifs et les païens avaient d'un état futur; — 2* Sert non sur i humilité chrétienne <*posé à t orgueil scientifique, prêché en 1830, fort de la réunion de l'association britannique. ÏÏilh a hissé : Leçons orales de philosophie ^ I
raie; ouvrage manuscrit. Voy. Feller, Biogr.
I. MILNER (Isaac), anglican, né près de Leeds en 1751, mort à Kensington-Gore, près de Londres, en 18*20, dirigea avec son frère Jo seph l'école de Hull,fut admis à l'université de Cambridge, où il professa les sciences naturelles et les mathématiques, et obtint, en 1791, le titre de doyen de Carlisle. On a de lui : 1 Animadversions on Hatreù's History of the Church ; 1800, in-8°; — 2° Strictures on some ofthe publicationsof the rev. Herbert Marth; 1813, in-8»: — 3» Sermons, 2 vol.; jl ajouta deux volumes a Y Histoire de t Eglise, que son frère n'avait pas eu le temps
j d'achever. I oy. la Nouv. Biogr. génér.
II. MILNER (Jean). Voy. Milner, n« IV et V
III. MILNER (Joseph), historien, né près de Leeds en 17U, mort a Hull en 1797. était frère du précédent. Il embrassa l'état ecclésiastique, fut mis à la téte du collège de Hull et attaché en qualité de prédicateur à la principale église de cette ville. Il a laissé, outre Some passages in the life of W illiam Howard : !• Gibbon' s account of Christianity considered: 1781, in-8»; — 2* Essays on the influence of the Hoh/Spirit; 1789, in-12; — 3° The Hiitory oflhe Church of Christ; Londres, 1794-1812,5 vol. in-8»; 1840, in-8», dernière édit.; trad. en allemand , 1801, et en français, 18T«-1838,3 vol. in-12;- 4» Practkat Sermons; 1801, 2 vol. in-8». Ses Œuvres complètes ont été publiées par son frère ; 1810, 8 vol. in-8». Voy. la Nouv. Biogr. génér.
IV. MILNER (John ou Jean), anglican, né à Skircoat, près d'Halifax, en 1628, mort à Cambridge en 1702, fut successivement pasteur de MidJleton, dans le Ijmcashire, ministre à Leeds et chanoine à Ripon. Parmi ses écrits nous citerons : 1» Conjectanea in liaiam ix, 1-2: item in parallela qutetlam V. ac N. Testamenti, m quibus versionibus LXX interpretum cum textu hebraro conciliatur; Londres , 1673, in-4»; — 2» Collection ofthe Church history of Palestine from the birth of Christ to the beginning of the empire of Diocletian; ibid., 1688, in-4»; — 3» A Short Dissertation eonrernmg the IV last Émgs ofJudah; ibid , 1689, in-4°: — 4» An account of Locke*» religion; Londres, 1700, in-8». Voy. Michaud, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
V. MILNER(John ou Jean), prélat catholique, né à Londres en 1752, mort a Wolverhampton l'an 1826, fit ses études au collège anglais de Saint-Omer, et se distingua par son lèle pour la foi catholique. Il fut attache à la chapelle de Winchester, et devint, en 1803, vicaire apostolique du district du milieu , sous le nom d'évé-
3ue de Castabala in partibus infdetium. Il était epuis 17110 membre de la Société des antiquaires de Londres. Il a laissé un assez grand nombre d'ouvrages , entre autres : 1° Droit divin de F épiscopat ; 1791 , in-8»; — 2» Recherclies sur F existence et le caractère de saint Georges, patron de F Angleterre; 1792, in-8»; — 3° History civil and ecctesiastical and survey ofthe antiquities of Winchester; Londres, 1799, in-4»; — 4» Letters to a prebendary; 1800, in-4»: — 5» The Case of conscience solved or the eatholic daims proved to be compatible toith the coronation oath; 1802, in-8»; — 6* fnquiry into certain opinions coneernintj the cathnlic inhabitants and the antiquities of freland: 1808, in-8»; — 7* Treatise on the ecclesinsticat architecture of England during the middle âges; 1811, in-8»; — 8» The End ofreligious cotîtroversy ; 1818; trad. en français sous ce titre : Excellence de la religion catholique ; Paris, 1823, 2 vol. in-». Voy. Fafier, qui indique
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les autres écrits de Milner. VBncyclop. cathol. La Nouv. Biogr. genér.
MILO. Voy. Mélos.
MILON , bénédictin, mort en 872, était ccolâtre de l'abbaye de Saint-Amand. On a de lui, outre plusieurs poèmes : 1° une Vie de Saint- Amand, en vers, qui a été insérée dans le recueil de Bollandus au 5 février; — 2° un Supplément, en prose , inséré dans Surius au 6 février ; — 3° deux Sermons sur saint Amand, donnés par Mabillon et Bollandus ; on les trouve aussi dans les Œuvres de Philippe, abbé de Bonne-Espérance;— 4° Homélie sur saint Principe , publiée par Surius. Vou. Trithemius, De Scriptor.eccles., c. cclxxxih. Mabillon, ^n«o/.Sigebert,/n Catal. vir. iitustr., c cvi,et In Chronic. Possevin, Apl mi ru t. sac. Uom Rivet, Hist. littér. (te ta France, tom. V, p. 401). La Nouv. Biogr. génér.
MIL0P0TAM0 ou MELLIPOTAMO (Milopotamus ou Auiopotamus ), que Fou croit être la Puntomatrium des anciens, ville épisc. située dans la partie septentrionale de l'Hc de Crète, dans l'exarchat de Macédoine, sous la métropole de Candie, érigée en éveché au i x siècle, mais dont le siège a été réuni dans la suite à l'évéché de Retino. Mellipotamo a eu quatorze évéques latins, dont le premier, Michel de Vérone, qui siégeait en 1344, fut transféré a l'église de Chiozza , dans l'État de Venise. Milopotamo est aujourd'hui un simple éveché in partibus, suffragant de Gortina, archevêché également in partibus. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. III. j
6,935. DeCommanville./' Table alpltaljét.,p.i^S. ichard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XLIV, p. 173-174.
MILTIADE (Saint), pape. Voi/. Melchiade.
MILTITZ ou MILTIZ (Charles), prélat allemand, né en Misnie,mort l'an 1529, devint chanoine de Maycnce, de Trêves et de Meissein, catnérier de Léon X , et fut envoyé , l'an 4518, en Allemagne, avec la qualité de nonce, pour apaiser la querelle que Luther venait de soulever à propos des indulgences. L'habileté et la douceur de Miltiz triomphèrent d'abord des fureurs de l'hérésiarque , qui linit par repousser toute proposition (raccommodement. Miltiz a laissé des Mémoires et des Lettres qui sont disséminés dans plusieurs recueils, tels que la Be formations-Historié de Cyprian, les Nachrichten de Riederer, le Ailes und Nettes von iheologischen Sachen, etc. Voy. la Souv. Biogr. génér. Le Diction, de la théol. cathol.
MILTON (Guillaume de). V ou. Meliton, n« IV.
MILTON (John ou Jean), célèbre écrivain anglican, né à Londres en 1608, mort l'an 1674, fut successivement puritain , indépendant, anabaptiste, et, sur la lin de sa vie, se détacha de toutes les communions ; il n'excluait du salut que les catholiques romains. Outre son poème intitulé Le Paradis perdu, des Discours, un ouvrage intitulé Tenure, où il traite des droits des rois et des magistrats, et qui a été condamné en 1683 par l'université d'Oxford, Milton a laissé sur les matières ecclésiastiques quelques ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1° Traité de la réformation de l'Église anglicane , en anglais; 1641, in-4»; — 2° quatre Traités sur le gouvernement de T Église en Angleterre; 1641 ; — 3» De la vraie religwn,de l'hérésie, du schisme, de In tolérance, et des meilleurs moyens qu'on puisse employer pour prévenir la propagation du papisme; — 4° De la Prélature épiscopate, où Ton examine si elle vient des apôtres; — 5° De l'Origine du gouvernement ecclésiastique contre la prélature épiscopale; — 6° Traité de la puissance cin le dam les matières ecclésiastiques, etc. Tho-
mas Birch a donné un ReeueU complet des Œuvres historiques, politiques et mêlées de Milton: Londres, 1738. Voy. Richard et Giraud. Feller. Michaud.
MILWANCHIA. ville épisc. dans le territoire de Wiskonsin ou Ouisconsin, aux États-Unis d'Amérique. C'est Grégoire XVI qui l'a érigée en évéché l'an 1843, et l'a mise sous la métropole de Baltimore. Mais, en l'érigeant, ce pape lui a donné la juridiction spirituelle sur tout le territoire de Wiskonsin. Voy. Gaet. Moroni, qui, dans son vol. XLV, p. 145-146, donne des détails utiles sur ce nouveau siège.
MIMATA ou MIMATE. MIMATUM GABA- LORUM. Voy. Mende.
MIMDS. Voy. Bateleur.
MINANO (D. F. Fcrnandez de), jurisc. espagnol du xvil* siècle, a laissé : Basis pontificiœ jurisdictionis et potestatis suprema:,.; Madrid, in-fol.; cet ouvrage traite de 1 origine, du fondement et de la succession continuelle de la puissance et de la juridiction ecclésiastique ; l'auteur y attaque la sainte ampoule qui sert au sacre des rois de France. Voy. le Journ. des Savants,
HINARD (Louis-Guillaume), curé de Bercy, né à Paris en 1725, mort l'an 1798, entra dans la congrégation de la Doctrine chrétienne, où il remplit plusieurs emplois importants, puis il se retira à Bercy. Il était encore dans cette retraite lorsque là constitution civile du clergé fut publiée; il y adhéra, et écrivit même en sa faveur. Il avait prononcé le Panégyrique de saint Charles Borromée, panégyrique dans lequel on trouva des traces de jansénisme qui furent dénoncées à M. de Beaumont, archevêque de Paris. Les amis du P. Minard prétendent que ce panégyrique a été la cause de son interdit, « M. de Beaumont, disaient-ils, ayant cru y trouver des leçons auxquelles il ne s'attendait pas de la part d'un inférieur. » La Sorbonne condamna aussi le panégyrique. On doit encore au P. Minard : 1° Avis aux fidèles sur le schisme dont l'kgiisede France est menacée: Paris, 1795, in-8»; — 2» Supplément à l'Avis aux fidèles ; ibid., in-8-| c'est une réponse au P. Lambert , dominicain ,
?ui avait attaqué VAvis aux fidèles, etc. Voy. eller. Michaud. La Noue. Biogr. génèr., et compar. Lambert, n° IX.
MINCHA ou MINHA, terme hébreu qui désigne les olfrandes de farine, les gâteaux et les beignets que l'on offrait dans le temple du Seigneur. Les Septante ont quelquefois conservé ce terme dans leur traduction , mais en l'écrivant Afrinao , qui était sans doute la prononciation usitée de leur temps. On prouverait aisément par des considérations prises de la physiologie, que cette prononciation est mieux fondée que celle qui a généralement prévalu. Mannn est pris dans le même sens dans Baruch, 1,10. Malachie. parlant du sacrifice de la loi nouvelle, lequel doit s'offrir en tout lieu, se sert du mot Minha (i, 10, 11). Voy. D. Calmet, qui, dans son Diction, de la Bible, cite les divers passages de l'Écriture où les Septante portent Maiiaa.
MINDEN (Minda), ville épisc. et capitale de la principauté du même nom, située à la gauche du Weser, à quinze lieues de Hanovre. Charlemagne y établit, vers la fin du viii* siècle, un évéché, qui fut sécularisé en 1658, et cédé à l'électeur de Brandebourg. Les catholiques y ont cependant conservé le libre exercice de leur religion. Le premier évêque de Minden est saint Erembert, qui fut sacré en 785. Voy. De Corn-
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manvitte , Jn ToMe alphahét., p. 159. Richard et Giraud. Gaet. Moroni , vol. XLV, p. 146-147. MINDONIA. Yoy. Mondonelo.
MISE (Mim ou Mna), sorte de monnaie qui signifie proprement parti?, portion. La mine hébraïque valait 60 sicles (Êzéchiel, xlv, 12), qui font 87 lines 5 sous de notre monnaie ; la mine grecque M attique, qui est probablement celle dont J t<t parlé dans les livres des Machabées et ixa le Nouveau Testament, valait 100 drachmes ou 50 livres de notre monnaie ; il y avait aussi une petite mine qui valait 75 drachmes. Vff. D. Calrnet, Diction, de la Bible.
H/.YÉENS ( Minai k iinm donné, après la ruine 4? Jérusalem, aux juifs nazaréens de profession, ou plutôt à des chrétiens qui gardaient la circoncision et les observances légales, et qui voulaient être tout à la fois juifs et chrétiens; ils «e joignirent aux Ëbionites. Aujourd'hui lesrabfons appellent Mittnim ou Minéeni les hérésies et les hért tiques, ceux qui ont une religion différente délateur. Koy.Hieron., Epist. LXXXI.X. Berjfier. Du: tien, de théol.
MINERBINO ou MINERVINO (Minervinum).
fille épisc située dans les montagnes sur les frontières de la Basilicate, sous la métropole de Ban. Son premier évéque, Inuacius, siégeait en «71. Yoy. Ughelli. Itut. Sarr., tom. I, p. 745. DeCommanville, /" Table alphabét., p. 150. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XLV, p.147-
MINERVA (Paolo). dominicain, né à Bari, mort a Naples en 1645, était très-versé dans la théologie, la philosophie, les mathématiques, l'astrologie, la poé>ie et les langues anciennes. Il devint assistant et garde du sceau de l'Inquisition à Milan, et, de retour à Naples, il fut nommé provincial. Il a laissé plusieurs ouvrages, entre autres : 1° Sententiœ de Deo et creaturij parœneticce S. SUi, cum commentants et ichoàu; Naples, 1604, in-4°; — 2* D' Libro apocrypho, cum calalogo librorum apocryphorum : Naples, 1640, in-44»; — > De Seomeniù Salomo- «u perpetuU lib. II; Vico, 1699, in-4». Voy. le P. Echard. Scriptor. Ord. Prcedic.,t. II, p. 546.
MINERVINO. Voy. Minerbino.
MINETTI (Bernard), jésuite, né a Prague en 1' mort a Olmutz, l'an 1742, dans l'exercice des œuvres de charité, fut prcdicaleur.il a publié : Salubres morientis, seoue pro felir.i ntcmita te di rponenti* , A/fectus; Olmutz, 1741, in-»»; c'est un traité plein d'onction et d'une solide piété. Voy. Feller, Biogr. univers.
L MINEUR {Annis minor), pourvu de bénéfice . était capable d'agir en justice sans l'autorité et assistance d'un tuteur ou curateur, tant en ce qai concernait le possessoire que pour les droits, fruits et revenus du bénéfice. Ainsi, un bénéficier mineur pouvait présenter aux bénéfices, et sa présentation l'emportait sur celle de «on tuteur, parce que le tuteur n'avait pas la jouissance des fruits du bénélice du mineur, et qu'on mineur était capable de faire une grâce et de donner une chose qu'il ne pouvait retenir pour lui. Régulièrement parlant , les résignations de bénéfices ecclésiastiques faites par les mineurs ont toujours été valables, surtout lorsqu'il* avaient atteint l'âge de pleine puberté, comme dix-huit ou vingt ans. Un mineur pouvait taUblement résigner son bénélice, même contre la volonté expresse de son père, dont le
G avoir ne s'étendait pas jusqu'aux autels. Voy. Combe. Jurisprud. canonq,, au mot Mineur, p. 106. Richard et Giraud. L'abbé André, Cours vl^taU't . de drmt canon. Cotnpar. RÉSIGNATION. II. MINEUH (Minor, Mwontn), nom que pren-
nent par humilité tous les religieux de Saint- François d'Assise, et particulièrement les Cordeliers, qui se disent Frères Mineurs.
III. MINEUR (clerc régulier), en latin clericus rer/ularis Minor), Ordre établi à Naples, l'an 1588, par un gentilhomme génois nommé Jean- Augustin Adorne , avec le concours d'Augustin et de François Caraccioli. Cet Ordre fut confirmé par Sixte V, qui, ayant été frère mineur, leur donna le nom de Mineurs.
MINEURE ORDINAIRE. Voy. Degré, n« IV.
MINEURS ou MOINDRES ( Minores ), nom donné à quatre ordres ecclésiastiques, qui sont : Yacolythe, Yexorciste, le lecteur et le portier. On les appelle mineurs ou moindres, parce que leurs fonctions ne sont ni aussi élevées, ni aussi importantes que celles des ordres majeurs, et qu'ils ont été institués comme pour servir d'épreuve avant d'être admis aux ordres sacrés ou majeurs, dont ils sont comme les degrés, selon les termes du concile de Trente , qui dit d'ailleurs que les noms et les fonctions des ordres mineurs ont été connus dans l'Église latine dés les premiers siècles. C'est une question , parmi les théologiens, s'il en a été de même dans l'Église d'Orient. Yoy. le concile de Trente, sess. XXIII, c. il. La Perpétuité de la foi, t. V, I. V, c. vi, et les théologiens en général dans le Traité de f Ordre.
I. MINGARELLI (Ferdinand), de l'Ordre des Camaldules, né à Bologne en 1724, mort à Faenza l'an 1777, professa la théologie à l'université de Malte, la grammaire et les belleslettres à Faenza. Parmi ses principaux ouvrages, nous citerons : 1° une édition des Annotationes littérales in Psalmoi du P. Matini; Bologne, 1748-1750; Mingurelli y a ajouté des explications nouvelles sur les psaumes qui font partie de la liturgie romaine, et une Vie de 1 auteur; — 2° Epistola qua Cl. N. Cetotti emendatio ver*. 11- 16 Matthœi, cap. i, rejicienda ostenditur; Rome, 1764, in -4°; — 3° Veterum Testimonia de Ihdyma Alexandrino; Ibid., 1764, in-4°. Voy. Michaud, Hînny. univers. La Nouv. Biogr. yénér.
II. MINGARELLI (Jean-Louis), chanoine réilier du Saint-Sauveur, né à Grizzana, près e Bologne, en 1722, mort l'an 1793, était frère
du précèdent. Il professa la philosophie et la théologie, devint consulteur de la Congrégation de Y Index, puis général de sou Ordre. Il a laissé quelques ouvrages, parmi lesquels nous citerons : i°Marci Marini Annotationes in Psalmos. cum auctoris vita et Hebrœorum canticorum explanatione : Bologne, 1748, 2 vol. in -4°; — 2° Epistola de qurnlum S. Gregorii Thaumaturgi sennone; ibid., 1770, in-4»; — 3» une Traduction latine du Traité de la Trinité de Didyme d'Alexandrie ; Rome, 1756, in-4°; — 4» plusieurs Dissertations sur l'antiquité eccléfiastique , qui ont été insérées dans la Nuova Raccolta Calogerana. Tipaldo, Biographia degti Ital. illustr. tom. V. Mi chaud, Biogr. univers. LslNouv. Biogr. génér.
MINGRELIENS, peuples de l'Asie qui habitent l'ancienne Colchide, entre la mer Noire et la mer Caspienne, et dont la religion est à peu près la même que celle des Grecs; mais c?est un christianisme très-corrompu. Quelques historiens ecclésiastiques, comme Socrate et Sozomène, ont dit que le roi, la reine et les grands de la Colchide, en lbérie, avaient été convertis à la foi chrétienne par une tille esclave sous le règne de Constantin. D'autres prétendent que ces peuples doivent la connaissance du christianisme à un nommé Cyrille, que les & clavons nomment en leur langue r/*»W,qiu
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vivait vers l'an 806. Mais n'est-il pas possible que la religion ce soit éteinte dans ce pays-la depuis le vi» siècle jusqu'au ix»? Les Mingréliens montrent sur le bord de la mer, près du fleuve Corax, une grande église, dans laquelle ils assurent que saint André a prêché ; mais c'est un fait controuvé. Autrefois ces peuples reconnaissaient le patriarche d'Antioclie ; aujourd'hui ils sont soumis a celui de Constantmopie.Ilsont néanmoins deux primats de leur nation, qu'ils nomment catholicos, l'un pour la Géorgie, l'autre pour la Mingrélie. Il y avait autrefois douze évêcliés, il n'en reste que six, parce que les six autres ont été changés en abbayes. Les Mingréliens sont un peuple ignorant, superstitieux, corrompu, dont toute la religion consiste en pratiques extérieures, souvent abusives. Ils ont quatre carêmes, l'un de quarante -huit jours avant Pâques, l'autre de quarante jours avant Noël, le troisième d'un mois avant la fête de saint Pierre, et le quatrième de quinze jours en l'honneur de la sainte Vierge. Us rendent aux images un culte qu'il est difficile de ne pas taxer d'idolâtrie. Ils sont très -grands voleurs; le larcin ne passe pas chez eux pour un crime, mais pour un tour d'adresse. Les théatins d'Italie ont établi, en 10*27, une mission en M ingrélie, mais le peu de succès qu'ils ont eu les a découragés; ils ont lini par abandonner entièrement leur œuvre. Voy. D.Joseph Zampi, théalifJi Relations de Mingrélie. Cerry, État présent de rt.glise romaine. Chardin, Voyage en Perte, etc. Bereier, Diction, de thétil.
MINIMES, religieux institués par saint François de Paule, qui par humilité leur donna ce nom. Outre les trois vœux monastiques, les Minimes en font un quatrième, celui d'observer un carême perpétuel, c'est-à-dire de s'abstenir de tous les aliments dont on ne se permettait pas autrefois l'usage en carême. Cet Ordre fut confirmé par Sixte IV en 1474, et par Jules II en 1507. Les Minimes de Niégon, près de Chaillut. étaient appelé* lion -Ht, mines, soit parce que Louis XI appelait bonhomme saint François de Paule, soit parce que les Minimes furent d'abord établis au bois de Vincennes, dans un monastère de religieux de l'Ordre de Grammont, que l'on nommait lions-Hommes. Il y avait aussi des religieuses du même Ordre, et un Tiers- Ordre de personnes séculières de l'un et de l'autre sexe, a qui saint François de Paule a donné une règle. Voy. Louis Doni d'Atlichy, Hist. génév. de t Ordre des Minimes. Le P. Hélyot, ///-/. des Ordres monastiques, etc., tom. VIL Bergier, Diction, de théol. Le Diction, de la tliéol. cathol. Gaet. Moroni, vol. XLV, p. 167-180. Compar. Bons-Hommes, n° II, François, n° IV.
MINIO CELSI. roy.CELSE.n» M.
MIN1S (Thomas de), de l'Ordre des Camaldules, né en Italie, vivait du xvi* au xvu* siècle. 11 a donné : un Catalogue des saints et des bienheureuj- de ton Ordre; Florence, 1608.
MINISTÈRE PASTORAL, expression dont on se sert dans l'Église pour désigner la charge d'âmes. Elle dérive de l'analogie qui existe entre un peuple et un troupeau. De là vient que chez toutes les nations, et nommément chex les Hébreux, ou l'a appliquée aux rois et aux conducteurs des peuples en général. Et, sans parler des prophètes de l'Ancien Testament, qui ont annonce le Messie sous l'image d'un pasteur qui paitra son troupeau, le Messie lui-même, Jésus-Christ, nous déclare qu'il est le bon pasteur, et que, comme le bon pasteur, il donne sa vie pour ses brebis. Puis, quand il charge saint Pierre de continuer sa mission, il lui dit : Pais
mes agneaux, pais mes brebis. A son tour, saint Pierre tient le même langage à ceux qui doivent gouverner l'Église après les apôtres : Paissez le troupeau de Dieu qui mus est confié; il appelle Jésus-Christ le prince des pasteurs. Voilà pourquoi, depuis les temps apostoliques, les chefs de l'Église catholique se sont toujours nommés pasteurs, leur charge étant une charge vraiment pastorale, un ministère pastoral. Voilà pourquoi les évéques donnent à leurs lettres le litre de pastorales. Voila pourquoi enfin d'innombrables passages des saints Pères, des conciles, des auteurs ecclésiastiques, comparent le prêtre au pasteur, et expliquent cette analogie dans tous les sens. Ainsi le ministère pastoral de l'Église catholique émane de Dieu même ; c'est Jésus-Christ qui l'a fondé ; c'est la grâce divine qui l'assiste. Ceux à qui le Sauveur a confié ce ministère sacré sont : 1» le pasteur suprême de toute l'Église, le Pape, successeur de saint Pierre ; 2° les premiers pasteursde chaque diocèse, qui tiennent leur charge de Jésus- Christ par l'intermédiaire du l*ape ; 3° les prêtres, pasteurs, curés, doyens, préposés par les évéques aux paroisses de leurs diocèses. Chaque classe de pasteurs a ses attributions et ses obligations particulières, qui se rapportent à la sanctification des membres de l'Église. Voy, Ps. lxxvii. 70-71. Isaïe, xl.11. Ézéch. xxxvii,23. Jean, x, 11 ; xxi, 15-17. I Pierre, v, 2. 4. Le Diction, de la théol. cathol.
I. MINISTRE (Minuter), signifie serviteur. Saint Paul nomme les apôtres ministres de Jésus-Christ, et dispensateurs des mystères de Dieu. Lorsqu'un ecclésiastique se dit ministre de l'Église, il se reconnaît serviteur de la société des fidèles ; et s'il ne leur rendait aucun service , il manquerait essentiellement au devoir de son état. Il n'est pas nécessaire sans doute que tous remplissent les fonctions de pasteurs, mais il est du devoir de tous de contribuer en quelque chose au culte de Dieu et au salut des fidèles, au moins par la prière et le bon exemple. Selon la règle tracée par Jésus-Christ luimême, l'homme le plus grand dans l'Église est celui qui rend le plus de services. « Que celui, dit-il, qui veut être le premier, soit le serviteur de tous... Le Fils de I homme n'est pas venu pour être servi , mais pour servir les autres. • Par la même raison, celui qui ne rend aucun service est le dernier de tous et le plus méprisable. Saint Paul nous fait remarquer qu'il y a des devoirs et des fonctions de plus d'une sorte : S'instruire soi-même pour se rendre capable d'instruire les autres, contribuer à U pompe et à la majesté du service divin, enseigner, catéchiser, prêcher, exhorter, assister les pauvres, consoler ceux qui souffrent, soulager les pasteurs d'une partie de leur fardeau : tout cela, dit l'Apôtre, sont dea dons de Dieu: chacun doit en user selon la mesure de la grâce et du talent qu'il a reçus. Voy. Marc, ix, Si: x, 45. Rom., xn, 6. I Connth., iv, 1. Bergier, Diction, de théol.
IL MINISTRE (Minuter), nom donné pat les Mathurins ou ['unitaires a leur premier supérieur. Les jésuites appellent ainsi le second supérieur de chacune de leurs maisons ; le général des Cordeliers prend le titre de ministre général. A la naissance de la prétendue-réforme, les prédicants prirent aussi le titre de ministre de la parole de Dieu ou du saint Évangile.
III. MINISTRE DES SACREMENTS (Minuter Sacramentorum). En parlant de chacun des sacrements en particulier j nous avons dit qui en est le ministre, c'est-à-dire qui a le pouvoir de
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l'administrer. Tout homme raisonnable oui sait ix« que c'est que le baptême , peut le donner valiîlement. Dieu a voulu que ce fût ainsi à cause de la nécessité de ce sacrement; mais les protestants prétendent à tort qu'il en est de même de tous les autres sacrements j que pour en être ministre il n'est pas nécessaire d être revêtu d'aucun caractère, puisqu'il est évident que c'est à ses disciples, et non à d'autres, que Jésus-Christ dit en instituant l'Eucharistie : Faite* ceci en mémoire de moi; les péchés seront remis à ceux à qui vous les remettrez, etc. Les fidèles baptisés recevaient le Saint-Esprit par l'imposition des mains des apôtres, mais ils ne le donnaient pas. Saint Paul ne parlait pas du commun des chrétiens, mais des apôtres, lorsqu'il disait : « Que l'homme nous regarde comme les ministres de Jésus-Christ, et les dispensateurs des mystères ou des sacrements de Dieu. » C'est a Tite et à Timothée, et non aux simples fidèles , qu'il donnait la commission d'imposer les mains à ceux qu'il fallait destiner au sacerdoce. Saint Jacques veut qu'on s'adresse aux prêtres de l'Eglise, et non aux laïques, pour rerevoir l'onction en cas de maladie. Le concile de Trente n'a donc pas eu tort de condamner les protestants qui soutiennent que tous les chrétiens ont le pouvoir de prêcher la parole de Dieu et d'administrer les sacrements. Eux-mêmes n'accordent pas à chaque particulier le droit de faire ce que font leurs ministres ou leurs pasteurs. 11 est vrai que les fondateurs du protestantisme enseignèrent d'abord le contraire ; mais c'était évidemment pour ilatter leurs prosélytes, et persuader qu'ils n'avaient pas besoin de mission. Le concile de Trente a aussi décidé que, pour la validité d'un sacrement, il faut que le ministre ait au moins l'intention de faire, par cette action, <••» que fait l'Eglise. Dès lors les protestants n'ont cessé de nous reprocher que nous faisons dépendre le s-ïlut des âmes de l'intention intérieure d'un prêtre, chose de laquell- on ne peut jamais avoir aucune certitude. Mais cette conséquence n'est nullement logique. D'abord il est faux de dire qu'on ne peut jamais avoir aucune certitude de l'intention intérieure d'un prêtre. Secondement, en demandant cette intention, nous ne mettons pas pour cela le salut des âmes à la discrétion des prêtres : nous croyons, comme les protestants eux-mêmes, que le désir du baptême en tient lieu lorsqu'il n'est pas possible de le recevoir en effet; à plus forte raison le désir des autres sacrements peut -il y suppléer, et obtenir la grâce divine lorsqu on ne peut laireautrement. V»y. Luc, >. \n , 1 S, Jean, xx, 23. Conc. Trident., sess. VII, can. x et xi. Bergier, IHcti'jjt. tir théoi,
MINISTRERIE ( MinisUrarius) , bénétice ou charge de supérieur dans un couvent de l'Ordre des Mathurins.
MINISTRES DES INFIRMES , congrégation instituée par Camille de Lellis. Sixte V approuva, en 1586, cette congrégation, qui s'appelait alors la Congrégation du Vere Camille, et permit aux clercs qui la composaient de faire des vœux simples de pauvreté, de chasteté et d'obéissance, puis un quatrième, qui était d'assister les malades à l'article de la mort, même en temps de peste. Grégoire XIV les érigea en Ordre religieux l'an 1591. Leur habit est le même que celui des ecclésiastiques; ils portent de plus, au coté gauche, une croix tannée. Compar. Lellis. Yoy. Gaet. Moi oui , vol. XLV, p. 180-195.
MINOIS. Yoy. Menois.
MINORELLI i Thomas-Marie), dominicain, né à Padoue, fut appelé à Rome, en 17U, pour tra-
vailler à l'histoire générale de son Ordre, à la-
uelle il s'appliquait encore avec beaucoup 'assiduité en 1720. On a de lui : Vie de saint Pie V, en latin très-élogant; Rome, 1712. Il a paru, en 1714, un autre ouviage sous sou nom: mais le savant Père l'a désavoué. Voy. Richard
MINORI {Minora, Rhcrjina Minor). ville épisc. de la Principauté-Citéneure dans le royaume de Naples, sous la métropole d'Amalli. Son premier évèque, Serge, fut sacré en 9s7. Voy. Uni. Sarr., tom. II, p. 281. De Commanville, In Table alpfuibét., p. 159. Richard et Giraud. Gaet. Moroni. vol. XLV, p. 107-901 .
M IN ORQUE (Minorca. Minorica), une des lies Baléares sur la Méditerranée.située près des côtes d'Espagne, au nord-est de l'île de Majorque. La religion chrétienne y fut introduite en même temps qu'à Majorque, et son premier évéqqe , saint Sévère, siégeait en 41K. Malgré le séjour des Anglais dans cette lie, le catholicisme s'y est conservé dans toute sa pureté. Voy. Flores. Es/Miy. Sayrada. De Commanville, ln Table alpha/utt., p. 159. Richard et Giraud. Gaet. Moroni vol. XLIV, p. 195-197.
MINOS. Voy. MlGNAULT.
MINTURNA, ancienne ville épisc. d'Italie, située dans le Latium, près du fleuve Liris. Ou croit que cette ville fut détruite vers l'an 500, et qu'A cette époque son sié^e fut uni à celui du FormiesparS. Grégoire le Grand ; mais, en KiO ou 8k), Formies ayant été elle-même détruite, le siège de Minturna fut établi à Trajet to, bourg que Ion avait bâti sur les ruines de Minturna. On en connait cinq évéques, dont le premier, Cœlius Rusticns, assista au concile de Rome en 491*. Voy. liai. Sacra, tom. X, col. 139. De Commanville, Table alphabet., p 159 -tM>. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XLV, p. 202-203. Compar. FoRMies.
MINUCCIO { Minuta), prélat italien, né à Sarravalle en 1551, mort à Munich l'an 1604, fut successivement prévôt à Œttingen, conseiller du duc de Bavière, secrétaire d Innocent IX et de Clément VIII , puis archevêque de Zara en Dalmatie. Il a laissé : Vitn sanctee Augustw de Serravalle, insérée dans les Bollandistès au 27 mars, et dans Sunus, Supplément. Voy. La Soitv. Btogr. yénér.
MINUCIUS ou MINUTIUS PELIX, célèbre avocat à Rome, né, croit-on, en Afrique, vivait du ii* au m* siècle de l'ère chrétienne. Il a laissé un excellent dialogue, intitulé : Octavius, et qui a pour but la défense de la religion chrétienne ; cet ouvrage , attribué trop longtemps à Arnobc, a paru quatre fois sous son nom. Le savant jurisconsulte Baudoin s'aperçut le premier de l'erreur, et le fit imprimer séparément à lleidelberg enl560. Depuis cette époque, l'Octai-ius a eu un grand nombre d'éditions; les meilleures sont celles de Leyde, 1707, 111-8": de Langensalza, 1760, 1773. in-» ; de Zurich, 18.36, in-8». L'Uctavius a été traduit en allemand, Hambourg, 1824, in-4»; Leipzig, 1836, in-N"; et en français, Paris, 1660, in-12: Lyon, 1823; in-8». \oy. S. Jérôme. De Vir. iliustr.. c. lviii. Lactance, Divin, instit., 1. I, c. il, et 1. V, c. I. D. Ceillier, Hist. des Aul. suer, et ecclés., t. Il, p. 222 et suiv. Richard et Giraud. Bergier, qui, dans son Diction, de théol., réfute les erreurs de Bai bevrac sur Minutius Félix. Feller. Michaud. L'abbé Guillon Biblioth. choisie des Pères de TÉylise, tom. III. La Nouv. Biogr. géttér. Le Diction, de la thfrtl. catliol.
MINUTOLI (Nicolas), bénédictin de la congrégation des Observantins, fut abbé de Saint-
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Ponthieu de Lucques, puis général de son Ordre. On a de lui un ouvrage sur la bulle In Corna Domini; 1 vol. in-fol.; ouvrage publié sous le nom de l'abbé qui l'avait engagé a l'écrire.
MINUT0L0 (Louis), dominicain, né à Messine l'an 1600, mort en 1673. se distingua autant par sa science que parsa piété. Il devint successivement docteur, qualificateuret censeurdes livres, théologien et examinateur synodal de l'archevêque de Messine , prieur du couvent de cette ville, et provincial de la province de Sicile. Il a laissé : 1° Brevis Notitia eorum quœ pertinent uti Justifiant commutativam. et ad probabilitates opinionum in duas partes divisa; Venise, 1065, in-4° ; — 2° Additiones ad primant et secundam partem eorum quai pertinent ad justitiam commutativam et ad probabUitates opinionum ; ibid., 1605. in -4°. Voy. le P. Êchard, Scriptor. Ord. Pratdic, tom. III, p. 051. Richard et Giraud.
M1NUTUM, petite pièce de monnaie qui valait le quart d'un as romain, et à peu près un sou de notre monnaie. Vou. Marc, xii, 42.
I. MIPHIBOSETH, fils de Jonathas et petitlils de Saùl, était tout jeune encore lorsque son père fut tué à la bataille de Gelboé; en apprenant cette nouvelle , sa nourrice , effrayée , le laissa tomber à terre, et Miphiboselh resta boiteux toute sa vie. Dès que David se vit paisible possesseur du trône, il donna à Miphiboselh tous les biens de Saûl son aïeul, le fit manger à sa table , et ordonna à Siba de cultiver ses champs; mais, lors de la révolte d'Absalon, Siba dit à David que Miphiboselh était resté à Jérusalem dans l'espérance qu'on lui rendrait le rovaume de son père, et David, prêtant l'oreille à fa calomnie, adjugea à Siba tous les biens de son maître ; cependant Miphiboseth, s'étant justilié, recouvra la moitié de ses biens. Il eut un fils, nommé Micha. Yoy. Il Rois, IV, 4; ix, 6; xix, 17 et suiv.
II. MIPHIBOSETH, fils de Saûl et de Respha, et que David abandonna aux Gabaoniles avec Armoni son frère, et les cinq fils de Michol et d'Adriel. Vou. Il Rois. XXI, 8.
MIRABAUD (Jeun- Baptiste de), littérateur, né à Paris en 1675, mort l'an 1700, fut reçu à l'Académie française en 1 7 20, et eu fut nommé secrétaire perpétuel en 1742. lia laissé quelques ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1° Opinion des anciens sur tes Juifs; ouvrage inséré dans Bernard, Dissertations mêlées; 1740,2 vol.; — 2° Ht flexions sur /' Évangile; Londres, 1709, in-8°. réimprimées, avec le nom de Fréret, sous ce titre : Examen critique du Nouveau Testament; ibid., 1773, ou 1777, in-12. On lui a faussement attribué : Système de la nature, ou des Lois du monde physique et du monde moral; ouvrage condamné par la Congr. de Y Index (dècr. 9 nov. 1770), laquelle a déclaré que Mirabaud, mis en téte du livre , était un nom supposé : ementitum nomen. Voy. Feller. Michaud , la Nouv. Biogr. gènér.
MIRABILIA. Voy. MaravigUA.
MIRACLE, terme qui signifie : 1° dans un très-général, une chose admirable, singui, extraordinaire, qui frappe, surprend, ne, ou qui surpasse les forces des créatures visibles ou non ; 2° dans un sens plus restreint, une chose extraordinaire qui surpasse les forces des créatures visibles, mais non pas des invisibles, comme les anges bons ou mauvais; 3° dans un sens propre et rigoureux, une chose ou un effet sensible, qui surpasse les forces de toutes les créatures visibles ou invisibles, et qui ne peut venir que de Dieu, agissant selon des lois supérieures à relies de la mécanique du monde ;
car, dit saint Thomas, un miracle doit ser l'ordre et les forces de toute la nature créée, soit visible, soit invisible. D'après le même docteur, les merveilles opérées par les anges, bons ou mauvais, sont des miracles dans un sens moins strict , et par rapport à nous, en ce qu'elles surpassent les forces de la nature qui nous sont connues; mais comme une chose miraculeuse peut être ou contre la nature (contra naturam). ou au-dessus de la nature (supra naturam), ou outre la nature (prater tiaturam), il en est résulté que la plupart des théologiens ont admis trois sortes de miracles : 1° le miracle contre nature est celui dans lequel la nature conserve une disposition contraire aux etrets que Dieu produit , comme lorsque la mer se partagea pour laisser passer les Israélites, etc.; 2° un miracle est au-dessus de la nature lorsque la nature ne peut le produire en aucune sorte : la résurrection d'un mort, par exemple ; 3° un miracle est outre la nature lorsque la nature pourrait absolument le produire, mais pas dans les circonstances ni de la manière que Dieu le produit; ainsi Dieu guérit, dans un moment et sans aucun remède, une personne dangereusement malade, tandis que la nature aurait pu la guérir avec le temps et les remèdes. — Ceux qui annoncent de faux miracles encourent l'excommunication. En 1 452, les Cordeliers de Rouen furent obligés de faire satisfaction a l'archevêque pour avoir publié un miracle sans son approbation. Le concile de Trente défend d'admettre de nouveaux miracles, ainsi que de nouvelles reliques, avant que l'évêque s'en soit rendu certain, et y ait donné son approbation. Et pour cela, dès qu'il viendra sur ces matières quelque chose à sa connaissance, il prendra avis de théologiens et autres personnes pieuses, et il fera ensuite ce qu'il jugera conforme à la vérité et à la piété. Que s'il se rencontre quelque usage douteux a abolir, ou quelque abus difficile a déraciner, ou bien qu'il naisse quelque question importante sur ces mêmes matières, l'évêque, avant de rien décider, attendra
3u'il ait pris le sentiment du métropolitain et es autres évêques de la même province dans un concile provincial , en sorte cependant qu'il ne se décide rien de nouveau et d'inusité jusqu'à présent dans l'Église, sans avoir auparavant consulté le très-saint Pontife romain. Il faut remarquer que le pouvoir d'approuver de nouveaux miracles, attribué aux ordinaires par le concile de Trente, ne regarde que les saints déjà canonisés ou béatifiés, et non les personnes éminentes en vertu qui ne sont point encore canonisées ou béatifiées; puisque, si les ordinaires avaient droit de publier et de proposer au peuple les miracles qu'on attribue a l'intercession de ces sortes de personnes, ils auraient droit aussi d'engager le peuple à leur rendre un culte religieux, qui est une suite de la sainteté attestée par les miracles, ce qui n'appartient qu'au Siège apostolique. Voy. Div. Thon». 1..
2. 110, a/7. 4, im corp. Conc. Trid..sess. XXV, /> nocatione, veneratione, et reliquiis, etc. Le cardinal Lambertini, De la Canonisation et Béatification des saints, tom. II et IV. Duvoisin, Démonstration évangélique. Richard et Giraud, qui traitent : 1° du nom et de la nature des miracles ; 2° des différentes sortes de miracles ; 3° de la cause efficiente des miracles; 4* de la cause finale des miracles; 5° de la différence des vrais et des faux miracles; 6° de ceux à qui il appartient d'approuver les miracles. D .Calinet , Diction . de la Bible, et Dissertation sur les vrais et *«/• tes faux miracles, et sur le pouvoir des démon* et
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es turks corps; dissertation qui >e trouve entêté du Comme-Air. littèr. sur l'Exode. Bergier, qui, dans son Diction, de théol., examine et résout affirma Ijvemcnt les questions suivantes : 1* Un mincie est-il possible? 2° Si Dieu en faisait un. powrait-on le distinguer d'avec un fait naturel et le prouver? 3" Les miracles peuventils sertir i confirmer une doctrine et une religion 4* Dieu en a-t-il fait véritablement pour serrird* témoignage à la révélation? L'kncychp.cttkol. Gaet. Moroni , vol. XLV, p. 205-208. Libte .André, Cours alphabét. de droit canon. II&EUS. Voy. Mire, n* Il et III.
II3AMI0N (Marie Donneau, dame de) fondatrice d'Ordre religieux, née à Paris en 1629. morte en 1696, épousa, en 1615, Jean-Jacques <k Beauharnais, seigneur de Miramion, quelle perdit la même année. Dès lors elle se consacra a Dieu, et se voua au soulagement despautrw et des malades. Elle lit établir à l'Hotel- Diea ane salle particulière pour les ecclésiastiques, nourrit, pendant plus de six mois, vingtbuit pauvres religieuses que la guerre avait chassées de la Picardie, établit la maison du Refuge et celle de Sainte -Pélagie, dont elle dressa les règlements, contribua à la fondation do séminaire des Missions étrangères, et fonda, en 1661, une communauté de douze filles desnaées à tenir les petites écoles de campagne, a panser les blesses et à assister les malades. Ole les réunit plus tard aux filles de Sainte- Geneviève, qui avaient déjà été instituées dans le même but, et elle consentit à devenir supérieure de cette communauté, qu'elle établit dans une vaste maison sur le quai de la Tournelle. Enfin l'hôpital des Enfants trouvés et les Filles de la Providence eurent aussi part à ses bienfaits. Voy. l'abbé de Choisy, Vie de i/"" de Minmuon ; Paris, 1706, in-4°, Richard et Giraud. Feller. Michaud, Biogr.univ.LaSouv. Bioqr.gén.
MIRAMION ES. c'est le nom qu'on a donné à la congrégation de filles vertueuses, qui, sans faire de vœux, se consacrent à l'instruction des jeune- personnes de leur sexe et au soin des malades. Elles furent fondées a Paris, eu l&iô, par Marie de Miramion, d'où leur est venu leur nom de iliramiones. Voy. l'art, précéd.
MIRAN DA< .Wiro»rfa),ville épisc.de la province de Tra-los-Montes. en Portugal, sous la métropole de Drague, située à la droite du Douro ou Utero, d où elle a été surnommée Miranda de I Dmro. Ce siège fut établi, en 1545, sous le pape Paul 111, et non en 155, comme le prétend De , Commanville. Richard et Giraud disent qu'on ne connaît que deux évéques de Miranda : Do m i Torîbius Lopez, aumônier de la reine Catherine, et Georges de Melliot, qui fut transféré à Coimbre; mats Gaet. Moroni en cite un certain nombre d autres, dont le premier, Diego, marquis de Mourasto de Lisbonne, fut préconisé, l'an 1710, par Benoit XIV. et le dernier, Antonio de Silva Rebello, fat fait évéque de Bragancc et Miranda, «•n 1838, par Grégoire XVI. Voy. De Commanville, h Table alphabet. Gaet. Moroni, vol. XLV, p. 20H-21O.
MIRAN DE (Louis de), franciscain , né à Valladolid. vivait du xvi* au xvil* siècle ; il fut successivement provincial, qualificateur du Saint- Office, et procureur général à Rome. On lui doit : §• De Sacris Momaltbus ; Salamanque, 1614, in- M*ï — 2* De Ordine judiciario ac modo procedendi in cousis criminalibus, tant in foro eccieitastico, quant in foro seculari agitandis ; 1601 et 10*23, 2 vol. in-4*j — 3" De Sacrce0Scripturœ Sensiôus ; ibid., 1645, in-4»; — 4» Pro immactt- Ma w> b'iyun» mno piionc Defensio; ibid..
1626, in-5°. (1 a laissé, en espagnol, quelques autres ouvrages, parmi lesquels on remarque : 1° une Exposition de la Règle de Saint-François, de Sainte -Claire et du Tiers -Ordre; — 2° des Conférences spirituelles ; — 3° un nouveau Traité sur f immaculée conception de la sainte Vierge .etc. Voy. Nicolas -Antonio, Biblioth. Hispan. Wading, Biblioth. Francise. Le P. Jean de Saint- Antoine, Biblioth, univers. Francise. ,t. II, p. 301.
M IRAN DOLE. Voy. Pic de la Muundoi.b.
MIRAPICIUM, MIRAPICUM, M1R0PICUM.
MIRAPISC£. Voy. Mirepoix.
MIRASSON (Isidore), barnabite, né vers l'an 1721), a Oléron, dans le Béam, mort en 1787, professa les humanités et la rhétorique dans divers collèges. Son attachement au parti janséniste le fit interdire par l'archev. de Paris. Soupçonné d'avoir pris part à quelques écrits où ce prélat n'était pas ménagé, il fut arrêté au mois d'août 1772 ; mais, comme il ne se trouva aucune charge contre lui, il recouvra sa liberté. Outre une pièce littéraire qui a remporté le prix de l'Académie française, il a laissé . 1° Toinette Le Vasseur. chambrière de J.-J. Rousseau, à la femme philosophe, ou Réflexions sur tout le monde a tort ; 1762, in-12; — 2» Lu Philosophe redressé, ou Critique impartiale du livre intitulé : Sur la destruction des jésuites en France (par d'Alembert) ; Bois-Valon, 1765, in-12 ; — 3» Histoire des troubles de Béam au sujet de la religion dans le dixseptième siècle, avec des notes historiques et critiques ; Paris, 1768, in-12. Voy. Michaud, Biogr. univers.
MIRAT ou LE MIROIR (Miratonum), abbaye de l'Ordre de Citeaux, située dans la Bresse chAlonaise, au diocèse de Lyon. Elle fut fondée, en 1131 , par les sires de Coligny et de l'Aubespine. On l'unit plus tard à l'abbaye de Citeaux, dont elle était fille. Voy. La Martinièrc, Diction, géog.
I. MIRE, ville de Lvcie. Voy. Myre
II. MIRE (Aubert LE), ou LEMIRE, en latin Mirœus, doyen de l'église d'Anvers, né à Bruxelles en 1573, mort en 1640, fut reçu docteur à Douai l'an 1611. On l'envoya en Hollande et en France pour les affaires de la religion, et il devint premier aumônier et bibliothécaire de l'archiduc Albert d'Autriche. Il a publié un grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1* Origines monasteriorum Benedictinorum in Belgio ; Anvers, 1608 ; — 2° Origines Carthusifinorum ; Cologne , 1609: — 3° Origines Ordinum equestrium ; Anvers, 1609; — 4» Origines Carmelilani Ordinis et Auyustinianorum ; ibid.. 1610 et 1611 ; — 5° Origines canonicorum regutarium S. Augustin*; Cologne. 1614; — 6° Originum monasticorum Lib. V; ibid., 1620;
— 7°C'Aronicon Ordinis Prœmonstratensis ; ibid., 1613; — 8° Chronicon Cisterciense ; ibid., 1614;
— 9° Chronicon Benedktinum ; — 10° De Congregationibus ciericorum in communi viventium ; ibid., 1632; — 11° De Cotlegiis canonicorum; ibid., 1615; — 12° yotitia episcoputuum orbis; ibid., 1613; — 13° Geographia ecclesiastica ; — U° Bibliot/ieca ecclesiastica ; Anvers, 1647 ; Hambourg, 1718, in-fol. Voy. Valère-André, Biblioth. Belg. Sandrus, De Scriptor. Ftandr. Richard et Giraud.
III. MIRE {Jean LE), en latin Mirants, évéque d'Anvers, né a Bruxelles en 1560. mort en 1611, était oncle du précédent. On a de lui : Décréta synodi dioecesana Antuerpiensis mensemaio anno 1610 celebrutat, etc.; Anvers, 1610, in-8° ; réimprimé dans le P. Labbe, Concilia. Voy. La Nouv. Bioor. nénèr.. art. Le Mire.
MIREPOIX (Muopicium, Mirapicum ,
uni
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i, Mirvpisvre) , ancienne ville épisc du comté de Foix, dans le haut Languedoc. L'an 1317, le pape Jean XXII l'érigea en évèché suffragant de Toulouse, et y nomma pour évèque, l'année suivante, Rairnond d'Athon, abbé de Saint - Saturnin de Toulouse , qui gouverna celte église jusqu'en 1325. Le dernier évéque fut François Tristan de Cambon, né à Toulouse en 1716, sacré le 10 juillet 1768. Le siège de Mirepoix, après une longue vacance, fut supprimé par le concordat de 1801. Voy. la Galtia Christ. De Commanville, F* Table alphabét., p. 160. Richard etGiraud. totn. XXVIII, p. " 127. Gaet. Moroni, vol. XLV, p. 212.
MIROCLE, MIROGLET. Voy. Mérocle.
MISAAM, filsd'ElphaaLet un des de;
de Benjamin. Voy. I Paralip., vin, 12.
MISACH, nom chaldéen donné à Misaël. un des trois compagnons de Daniel qui furent jetés la fournaise, et qui en sortirent miracu- Voy. Daniel. 1,7 ; u, 49, etc. Compar. Daniel , n" I.
II. MISAËL. compagnon de Daniel. Vny
Misach.
MISENA. Voy. Meisseh.
M ISENO (Misemtm), ancienne ville épisc. d'Italie, située au golfe des Bayes, entre Pozzuolo et Cumes. Les Sarrasins ayant détruit Miseno, son évéché fut uni à celui a'A versa. On en connaît sept évéques, dont le premier, Concordais, assista aux conciles tenus à Rome, de l'an 501 à l'an 504, sous le pape Symmaque. Voy. Ughelli, liai. Sacr., tom. X, col. 141. De Commanville, fr Table alphabét., p. 160. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XLV, p. 213-214.
MISÉRABLE. Voy. Pauvre.
MISERAY (Miseroyum), abbaye de l'Ordre de Saint-Augustin, située dans le diocèse de Bourges , sur le territoire de Buzançois. Elle fut fondée, au xi* siècle, par quatre gentilshommes, qui cédèrent à Girard et Godefroi, pieux solitaires, un terrain qu'ils possédaient dans la forêt d'Ogne pour l'établissement de ce monastère, qui plus tard fut occupé par les chanoines réguliers de l'étroite observance. Voy. la Galtia Christ., tom. II.
I. MISÉRICORDE (Misericordia), vertu qui nous inspire de la compassion pour le prochain, et qui nous porte à le secourir dans ses besoins. Ce terme se prend en outre : 1* pour les grâces et les bienfaits que nous recevons de Dieu ou des hommes; 2° pour la probité, la justice, la bonté et la piété ; 3* enfin pour l'aumône. Dans l'Écriture, la miséricorde et la vérité sont ordinairement jointes ensemble pour désigner la bonté qui prévient, et la fidélité qui accompagne les promesses, ou bien une ponté, une clémence, une miséricorde constante et fidèle. Voy. Genèse, xxrv, 27. Proverbes, xvi, 6.
IL MISERICORDE. On nomme ainsi, dans quelques églises, l'avance de bois qui tient à chaque stalle des chaires du chœur, et sur laquelle on est, pour ainsi dire, assis lorsque la stalle est levée; de là lui vient le nom de miséricorde, parce que c'est un soulagement.
III. MISÉRICORDE, nom donné, chez les Chartreux, au lieu où l'on met les habits, et au repas que les Chartreux font, une fois par semaine, au pain et à l'huile. On dit aussi, dans le même Ordre, qu'un prieur demande miséricorde lorsqu'il désire être déchargé de sa supériorité, ce qui arrive tous les ans. Dans certains Ordres, on appelle aussi miséricorde quelque récréation qu on accorde aux religieux ,
' que la mesure de vin plus grande que la
mesure ordinaire qu'où leur donnait, et qni
s'appelait juste ou justice.
IV. MISÉRICORDE (ŒUVRE DE LA), association qui a son symbole, ses observances et ses emblèmes, et qui s'est surtout révélée par un livre intitulé : Opuscule sur des commvnim— fions annonçant Tijiuvrc de ta Miséricorde. Cet opuscule est l'exposé des communications surnaturelles qui auraient été faites à un habitant de Rilly-sur-Seulles , diocèse de Bayeux, nommé Pierre-Michel Vintras; on y lit que le monde a vécu sous l'emnire de la crainte depuis Moïse jusqu'à Jésus-Cnrist ; sous le règne de la qrûcr, depuis Jésus-Christ jusqu'à nos jours; ei qu'il va passer sous le règne de Yamour dans l'GEawr de ta Miséricorde. C est dans cette troisième période que le Seigneur choisit pour organe Pierre- Michel Vintras, qu'il charge de recevoir, d'écrire et de répandre ses communications divines au sujet de l'alliance qu'il va renouveler avec les hommes, en les régénérant par le Saint-Esprit De là le chef de l'association , simple laïque . choisit, parmi ses adeptes, des apôtres chargée de répandre ce qu'il nomme VOEuvre de la Misér'corde, leur donne une sorte de consécration par l'imposition des mains et l'onction du baume de la croix. Le 8 novembre 1841 , l'évéque de Baveux, dans une lettre adressée a son clergé, déclara que Yopusntle contenait des principes contraires à renseignement et à la foi de l'Église catholique; que les révélations et les miracles dont on voulait se prévaloir ne pouvaient venir de Dieu ; que l'évéque réprouvait et condamnait l'association établie pour la propagation de ces révélations et de ces principes. Cette circulaire, en dévoilant l'imposture et l'extravagance de la nouvelle secte, détacha de Vintras plusieurs de ses partisans, et un jugement du 20 août 1842, qui condamna ce visionnaire à cinq années de prison pour délit d'escroquerie, en diminua encore le nombre. Cependant la secte subsiste toujours, et elle publia, sous le titre de la Voix de In septaine, une série d'opuscules au moyen desquels elle cherche à propager ses dangereuses illusions. L'CEutrre de tu Miséricorde a été condamnée par un bref du pape Grégoire XVI, adressé, le 8 novembre 1HW, à l'évéque de Baveux. Voy. ce bref dans le Diction. de théoi. île Bergier, art. Misérjcowik (oeuvre de la).
V. MISÉRICORDE (religieuses de Notre- Dame de LA), Ordre fondé a Aix, en Provence, l'an 1637, par le P. Yvan de l'Oratoire . et par Marie-Madeleine de la Trinité. Ces religieuses n'avaient à lire que le petit Office de la sainlf Vierge. Outre les trois vœux ordinaires, elles en faisaient on quatrième, qui était de recevoir sans dot les filles de qualité qui ne pouvaient entrer dans les autres ordres, et elles suivaient la règle de Saint- Augustin. Cet institut fut approuvé en 1612 par Urbain VIII, et, en 1648, par Innocent X. Voy. Gilles Gondon, Vie du P. Yvan. Le P. Groset, Vie de la Mère Madeleine de ta Trinité: Lyon, 1606. in-8». Le P. Alex. Pyny, Vie de la même; ibiu., 16>0, in-8».
MlSERICORDIA, terme de bréviaire qui désigne le deuxième dimanche qui suit Pâques, parce que l'introït de la messe de ce jour commence par ce mot.
MISINUM ou MIZINUM , autrefois Drusijxira ou Drusypara, ville épisc. de la Thrace, sous la métropole d'Héraclée. Elle a eu cinq évéques latins, dont le premier, François, mourut vers l'an 1307. A l'article Druzipara, Richard et Giraud ne donnent à cette ville épiscopale que
,Th r
et sonscmn an r» concile général, et le second, Cvr\aque,au septième concile général. Voy. Lenuien, Ohm Christ., tom. 111, p. 971. Compar.
Ml SNA <» MISNE , MISCHNA , root hébreu qui signifie répétition de la loi ou seconde loi, et «ne le? Grecs ont traduit par Deutérosis, qui a » même «-lanification. La Mischna est, à proprement parler, le code ou le recueil du droit de* imfs, qu'Us appellent encore la Loi orale. Ce fifre est ainsi appelé parce que les Juifs Dien . en donnant la loi écrite à i donna une autre non écrite, qui se ■ par la tradition jusqu'au temps du fai rabbin Judas le saint, qui la rédigea vers f in 1&) de J.-C Ellisy, dans ses Remarques sur b Mischna, dit que l'étude de ce livre est d'une frwde utilité pour l'éclaircissement des saintes toitoresjon trouve ces Remarques dans l'outrage intitulé : Fortuita sacra, quihus subjieitur emmentarius de eymbnlis- Rotterdam, 1727, m-*. Voy. D. Calrhat, Diction, de la Bible. Tillemont, mémoires, tom. II. Le P. Lamy, Traité d* la hiave des Juifs. Guillaume Surenhusius, Hmédit. de la Mischna; Amsterdam, 17(13, 6»ol. in-tol. Bartolocci, Bihlioth. rabbiniq., t. III. Voisin, Traité de fa Mischna.). Buxtorf., Lexicon thr.himntnt, talmudieum et rabMnimtn, col. S47W75. Domn. Petrns Guarin,qui, dans sa Grvmmntien heàraica et chaldaica, tom. H, fait bes-bien connaître la nature de la Mischna, par q«i et quand elle a été rédigée, quelles en sont les différentes parties ou quels sont les divers tnités dont elle se compose, etc. Le chevalier P.-L.-B. Drach , rabbin converti , De r Harmonie mire t Église et la Synagogue, tom. I, où l'on trouve aussi des notions sur la langue de la H'arkrm et les éléments dont elle se compose, 4e même que sur son plan, sa division, etc.
M1S0R, rille de la tribu de Ruben qui fut «tonnée aux lévites de la famille de Mérari. Voy. Jw«oé, xxi 36.
■ISPHAT (FONTAINE DE), lieu appelé aussi f«rfe«. Fom. Genèse, xiv, 7.
MISSEL on MESSEL (Missale). livre d'église qai contient, outre les messes différentes nui se disent totts les jours de l'année, toutes (es prières et les rubriques nécessaires pour dire U messe. Ainsi , il renferme : 1» les rubriques générales ; 2» la préparation à la messe et les prières que récite le prêtre en revêtant chacun des ornements sacerdotaux ; 3» les prières après la messe ; *• l'ordinaire de la messe ; 5° le propre de tontes les messes de l'année ; 6" les préfaces ; 7* le canon ; 8* le commun des saints; 9» le commun des messes votives ; tel est le contenu du Mis«*l romain; mais il y en a d'autres qui renferment de plus les bénédictions diverses des objets serrant au culte ou à l'usage particulier des fidèles. — On donne aussi le nom de Missel an litre d'église à l'usage des laïques. 11 contient le missel sacerdotal, à l'exception des rubriques, des prières de préparation et d'action de grâces du prêtre et des bénédictions. Le Missel romain a été d'abord dressé ou recueilli par le pape Zacharie, et perfectionné par saint Grégoire le Grand, qui l'appela le Livre des Sacrements. Plus tard quelqoes évêques en firent pour leurs diocèses, oa adoptèrent ceux qui avaient été faits par d'autres. 11 y arait des Missels de trois sortes: ' ceux qui ne contenaient que les collectes, les
préfaces et le canon ; 2» ceux qui renfermaient, en outre, ce qui se chante dans le chœur : l'introït, le graduel, ï'alteium, le trait, l'offertoire, le 'tmetu* et la communion; 3» ceux enfin qui contenaient, de plus, les leçons, les Épttres et
les Evangiles. On appelait ces derniers Missels piéniers, parce qu'ils renfermaient entièrement tout ce qui se récitait A l'autel par les prêtres, au jubé par les lecteurs, et au chœur par les chantres. Chaque diocèse et chaque Ordre religieux a son Missel particulier. Voy. Du Gange , h Glossar. Bocquillot, Liturg. sacr. p. 203 et suiv. Richard et Giraud. Rergier, Diction, de théol. Gaet. Moroni, vol. XL1V, p. 2X3-285.
I. MISSION (Missio), terme théologique qui se dit d'une personne de la sainte Trinité à l'égard d'une autre. On distingue la missirm active , par laquelle une personne en envoie une autre, et la passive, qui convient à la personne qui est envoyée. Le Père envoie le Fila, et le Fils et le Père envoient le Saint-Esprit; on bien le Fils procède du Père, et le Saint-Esprit procède du Père et du Fils; mais le Père ne procède point d'un autre. La seule mission active convient donc au Père, et la seule mission passive au Saint-Esprit; mais la mission active convient au Fils à l'égard du Saint-Esprit, et la mission passive au Fils et au Saint-Esprit, a l'égard du Père. Quant * ce qu'on lit dans Isaîe (lxi, 1) : L'Esprit de Dieu m'a envoyé, etc., cela doit s'entendre de Jésus -Christ en tant qu'homme, et non en tant que personne divine, puisqu'à cet égard il ne procède en aucune manière du Saint-Esprit. Les théologiens distinguent encore deux sortes de missions passives dans les personnes divines : l'une visible, telle qu'elle a été dans l'Incarnation, et celle du Saint-Esprit, lorsqu'il descendit sur les apôtres en forme de langues de feu; l'autre invisible, de laquelle il est dit que Dieu a envoyé r Esprit de son Fils dans nos cantrs, etc. Toutes ces distinctions et précisions sont nécessaires pour rendre le langage théologique exact et orthodoxe, pour prévenir les erreurs et les sophismes des hérétiques. Voy. Richard et Giraud. Le Diction, écrits, et canon, portatif. Bergier, Diction, de théol.
IL MISSION, ordre, pouvoir, commission, envoi pour prêcher l'Évangile, administrer les sacrements et faire toutes les autres fonctions ecclésiastiques. Jésos-Christ donna la mission A ses apétres lorsqu'il leur dit : « Allei dans tout l'univers, et prêche* l'Évangile à toute créature. Comme mon Père m'a envoyé , ainsi moi je vous envoie. » Cette mission, donnée par Jésus-Christ à ses apôtres, a passé aux évéques, qui sont leurs successeurs, et le droit de la conférer réside uniquement en leur personne. Les hérétiques n'ont pas c«?tte mission divine, parce qu'ils n'ont point de commission des pasteurs légitimes, et que, n'ayant pas le don (les vrais miracles, preuves nécessaires de la vocation extraordinaire, ils ne sont envoyés ni de Dieu immédiatement , ni de son Église. Voy. Marc , xvi. 14 Jean, xx, 21. Bercier, Diction, de théol. L. Ferraris, Prompta Biblioth.,*d voc. Missions et Mission ami. Le Diction, de la théol. cathol., art. Missions.
III. MISSION, terme qui désigne aussi une suite de prédications, de catéchismes , de conférences, de prières et d'autres exercices spirituels que font des prêtres ou des religieux dans les villes et les villages pour l'instruction des peuples, par l'ordre des évêques et avec l'agrément des curés des lieux. Mission se dit encore
des établissements ou des exercices des pré' zélés qui vont prêcher l'Évangile aux infidèles.
IV. MISSION (PRÊTRES DE LA), congrégation de prêtres instituée par saint Vincent de Paul, et confirmée l'an 1086 par Urbain VIII, le titre de Prêtres de la Congrégation de la
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Mission. Les membres de cette congrégation doivent travailler à l'instruction et an salut des peuples de la campagne ; ils s'obligent à ne prêcher ni i administrer aucun sacrement dans les villes où il y a archevêché, évéclié, etc., si ce n'est en cas de notable nécessité. Ils s'engagent à entretenir et à cultiver diverses œuvres de piété établies par leur saint instituteur, savoir : les séminaires, les exercices des retraites, les conférences, les confréries de dames de charité, etc. Avant la révolution française de 89, leur général, qui est à vie, résidait habituellement dans la maison de Saint- Lazare, a Paris, ce qui les a fait appeler Pères de Saint-Lazare, Lazaristes. Voy. Hermant, Hist. des Ordres religieux, et l'article Vincent de Paul. Compar. Lazaristes.
1 . MISSIONNAIRES, ecclésiastiques séculiers ou réguliers qui s'adonnent aux missions, et qui sont envoyés par les évéques pour travailler au salut des ames par la prédication, la confession, etc. L'évéque a droit d'ordonner des missions dans les cures et dans les autres églises de son diocèse, et d'y envoyer des missionnaires. Voy. les Mém. du clergé, tom. II, p. 1611 et suiv.; tom. H I, p. 1077 et suiv. Le Missionnaire apostolique, ou Sermons utiles pour les missions ; Paris, 1682. Le Missionnaire de l'Oratoire, Jean le Jeune, dit le Père aveugle; ibid., 1671. Le P. J. Tiran, Le Missiotmaire, ou l'Homme apostolique. Le P. Brullangham, Opusculum de missioni et missiunariù tractons; Metz, 1747, in-8». D. Ph. Rovenius, archevêque de Philippe, Tractatus de missioni bus ad propagandam fidem, et conversionem infidelium et hœreticorum instituendis ; ibid.. 1747, in-8°. L. Ferraris, Prompta BibKoth., aa voc. Missiones et Missionarii. Bergier, qui réfute victorieusement, dans son Diction, de théol.. les diverses attaques des ennemis de l'Église catholique contre les missionnaires. Compar. Mission, n» IL
IL MISSIONNAIRES APOSTOLIQUES. On
appelle ainsi les ecclésiastiques envoyés par le pape pour travaillera la conversion des infidèles et des hérétiques. Ce sont des espèces de légats du Saint-Siège dont les pouvoirs sont si étendus, qu'on les appelle ordinairement vicaires ou légats apostoliques. Voy., dans l'abbé André, Cours al- /thabét. de droit canon , l'énoncé textuel de ces pouvoirs.
MISSIONS ÉTRANGÈRES, Ce sont des établissements formés pour amener les peuples des pays infidèles à la connaissance du christianisme. La mission que Jésus-Christ a donnée à ses apôtres d'instruire et de baptiser toutes les nations s'étend à tous les siècles; aussi le zèle apostolique n'a jamais cessé dans l'Église catholique, et il durera tant qu'il y aura sur la terre des infidèles et des mécréants à convertir, puisque le divin Sauveur a promis d'être avec ses envoyés jusqu'à la consommation des siècles. Dans les temps même les moins éclairés, le zèle pour la conversion des infidèles a produit d'heureux effets, et il s'est réveillé à la renaissance des lettres. Plusieurs ordres religieux ont rivalisé de zèle pour l'œuvre des missions étrangères, notamment la compagnie de Jésus, qui a eu ses gloires dans l'histoire de ces missions aussi bien que dans les sciences et les lettres ; il faudrait des volumes pour dire les noms et les faits principaux de ceux de ses membres qui sont ailés porter le nom de Jésus-Christ chez les nations idolâtres. Mais, entre les divers établissements qui se sont formés dans ce même but, il en est deux qui méritent principalement l'attention. Le premier est la Congrégation et le
Collège ou Séminaire de la Propagande (De Propagonda fide) fondé à Rome par le pape Grégoire XV en 1622 ( Voy. Propagande). Le second est le Séminaire des Missions étrangères, société de prêtres établis à Paris, et qui font profession d'aller prêcher l'Évangile dans les pays étrangers. Ce séminaire fut établi par Bernard de Sainte-Thérèse, évèque de Babylone, qui, ayant
firèché avec succès dans plusieurs contrée» de 'Asie, résolut de fonder à Paris une maison destinée à éleverdes missionnaires pour le même objet. On réunit dans ce séminaire un certain nombre d'ecclésiastiques et de laïques, que l'on envoie ensuite à Ispanan pour se perfectionner dans l'étude des langues et la connaissance des mœurs du pays. Leur fondateur avait dans cette ville une maison qu'il donna à la nouvelle société pour y établir un séminaire. Ce zèle des catholiques pour les missions, quoique trèsconforme à l'ordre donné par Jésus-Christ et à l'esprit apostolique, n'a pas trouvé grâce aux yeux des protestants. 'Incapables de l'imiter, ils ont pris le parti de le rendre odieux , ou du moins suspect; ils en ont empoisonné les motifs, les procédés et les effets; les incrédules ont encore enchéri sur les reproche* des protestants. Voy. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XLV, p. 25i-257. Bergier, qui, dans son Diction, de théol., réfute les erreurs et les calomnies des protestants et des incrédules. L'abbé J. de La Coste, qui, dans un excellent article de YEncuclop. cathol., donne un précis historique des diverses missions qui ont été entreprises depuis six siècles sur les divers points du globe, constate leur influence tant sur les peuples qui reçoivent la lumière évangélique que sur ceux qui travaillent à sa diffusion, et indique, en terminant son article, quelques-unes des raisons qui ont jusqu'ici paralysé tous les efforts de ce genre tentés parles cultes dissidents.
MISSON (Maximilien), protestant, né à Lyon, mort à Londres en 1722, fut d'abord conseiller au parlement de Paris . charge qu'il perdit lors de la révocation de l edit de Nantes. Ayant passé en Angleterre, il fit l'éducation d'un jeune seigneur, qu'il accompagna dans ses voyages eu Hollande, en Allemagne et en Italie. On a de lui, outre ses Mémoires d" un voyageur en Angleterre :ia Nouveau voyage d'Italie, avec un Mémoire contenant des avis utiles à ceux qui voudront faire le même voyage ; La Haye,1691-1698, 3 vol. in-12; avec un Supplément d'Addisson; Utrecht, 1722, 4 vol. in-12; traduit en anglais, 16U5; en allemand, 170i; en hollandais, 1724; cet ouvrage, qui, comme tous les autres de Misson, est rempli de contes faux et ridicules sur les croyances de l'Église romaine, a été mis à l'Index (decr. 18 julii 1729; - 2° Le Théâtre sacré des Cévenncs, ou Récit des prodiges arrivés dans cette partie du Languedoc et des petits prophètes; Londres, 1707, in-8°; trad. en anglais la même année. Misson, qui s'élevait si fortement contre les miracles de l'Église catholique, raconte dans ce dernier écrit, avec le plus grand sérieux, des puérilités dont on ne trouve pas d'exemples même dans les plus absurdes légendes ; ce qui décèle un petit esprit et un faux jugement. Voy. Moréri, Diction, histor. Chalmers, General biographicul Dictionary. Feller, Biogr. univers. Michaud. La Souv. Biogr. génér.
MISSORI ou MISS0RI0 (Raimondi), franciscain, né à Barbarano, dans le diocèse de Viterbe, en 1691, mort l'an 1772, professa la théologie et le droit canon à Assise, à Urbino et à Viterbe. Il fut, dans cette dernière ville, théologien du cardinal-évèque, qui devint pape sous le nom
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d'Innocent XIII. Plus tard il professa l'éloquence à Macerata, et fut chargé à Venise de la censure des ouvrages livrés à l'impression. Son principal ouvrage est intitulé : In duos Epistolai SS. rt'rmiliani et Cyprùmi adversus décret um S. Stephani, papœ I . de non iterando heereticorum baptisrno Disputationes criticee, quibus unam et altérant a Donatittis fuisse confictam, m me primo demonstrat F. Raymundus Missorius Franciscanus conventuatis ; Venise, 1733, in 4°. Le P. Saraglia, du même Ordre, a réfuté cet ouvrage dans un écrit intitulé : Germana S. Cypriani et Afrorum, neenon Firmiliani et Orientalium Opinio de heereticorum baptismate , etc.; Bologne,
1741, in-4». Voy. le Journ. des Savants, 173* et
1742. Richard et Giraud.
MISTHIE, siège épisc. de la province de Lycaonie,au diocèse d'Asie. D'après les Actes du huitième concile général et de celui de Photius, il paraît qu'il fut érigé en archevêché. On en connaît quatre évéques, dont le premier, Darius, se trouve parmi les Pères du premier concile général de Constantinople. Voy. Lequien, Oriens Christ., tora. I, p. 1088. DeCommanville, /« Table alphabét.. p. 160. Richard et Giraud. Gaet. Moroni.vol. XLV, p. 259-260.
MISTI A ou MISTLC , aujourd'hui Monte-Arachi ou Monte-Giotrtsa, ancien siège épisc. d'Italie dans la Grande-Grèce; on n'en connaît qu'un évéque, Séverin, nommé par le pape saint Grégoire I*r. Voy. Ughelli , ltalia Sacra, torn. X, col. 143.
MISUM. Voy. Mkisus.
I. MITRE (Saint). Voy. Merrb , n* I
II. MITRE (Cidarù, mitra). Il est parlé dans l'Ancien Testament de mitres de prêtres et de mitres de femmes. Nous avons lait connaître celles des prêtres à l'article Cidaris. Quant à celles des femmes, Isaie en fait mention par le mot hébreu rehâlôth , dérivé d'un verbe qui signifie trembler, chanceler, et qu'on entend généralement d'un voile flottant. LaVulgate l'a rendu par mitres, sorte de turban ou de bonnet phrygien avec des mentonnières. On connaît assez peu la forme des anciennes mitres ; mais on sait
u'elles étaient liées par le bas d'un ruban ou 'une espèce de couronne ornée de pierreries. Le voyageur Eugène Roger dit que les femmes syriennes et arabes ont ordinairement sur leur tete une mitre d'argent nommée arkié, faite en forme de pain de sucre , elle est entourée d'un voile de soie noire, bordée de perles et de pierres précieuses. Les autres voyageurs de 1 Orient parlent aussi de ce voile comme faisant partie de la coiffure des femmes. Voy. Judith, x, 3. Isaie, m, 19. Baruch, v, 2. Eugène Roger, La Terre-Snude, 1. II. Th. Shavv, Voyages, tom. I. i. 377,378, 380. Chardin, Voyages, tom. IV, p. 12, .3. Mémoires d'Arvieux, tom. 1U, p. 296. Niebuhr, Descript. de l'A ra bie, part. I,c. XXVI, p. 93. Schrœder, De Vestiiu mulier.hebr., c. vi, p. 62-94. J.-B. Glaire, qui, dans son Introd. hislor.et crit., etc., rapporte les textes de ces divers auteurs.
III. MITRE (Mitra, infuia sacra)} ornement pontifical que les évéques et les abbés réguliers portent sur la tête lorsqu'ils marchent ou officient pontificalement. C'est un bonnet rond, pointu et fendu par le haut, avec deux fanons qui pendent sur les épaules. On est fort partagé sur les mitres des évéques ; les uns disent qu'elles ne sont pas antérieures au x* siècle, car on n'en voit aucun vestige ni dans les anciennes liturgies, ni dans les auteurs ecclésiastiques qui ont traité des rites jusqu'à cette époque; et, les autres, que la mitre a toujours été en usage dans l'Eglise, mais qu'autrefois les évéques ne
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pouvaient la porter sans la permission spéciale des papes. Les cardinaux portaient aussi la mitre comme les évéques ; mais, l'an 1245, Innocent IV leur donna le chapeau rouge dans le concile de Lyon. Malgré les plaintes des évéques, les abbés réguliers portèrent la mitre, et le même privilège fut accordé à plusieurs chanoines de cathédrales. Quelques chapitres d'Allemagne ont encore ce privilège. Le pape a le droit exclusif d'accorder la mitre a tous les prélats et ecclésiastiques, quoiqu'ils n'aient pas le caractère épiscopal. Les abbés ou chanoines qui ont reçu du pape la faculté de porter une mitre
8 lus précieuse, ont la préséance sur les autres, 'h distingue ordinairement, à Rome, trois sortes de mitres : la précieuse, ornée de diamants, la dorée sans diamants, et la simple, faite de soie ou même de lin blanc. La mitre des évéques est un uniforme; on la leur met sur la téte a leur consécration, et les auteurs ecclésiastiques donnent plusieurs sens mystiques à cet ornement. C'est, dans l'esprit de 1 Église, un vêtement de gloire et d'honneur, un casque de défense et de salut. Voy. Thomassin, Discipline de t Église, part. III, 1. 1, c. xxv. Le card. Bona, Rerum liturgie. Libri II, 1. 1, c. XXtv, §14, p. 251, tom. II , édit. de Turin , 1749. Martenne, Traité des anciens rites de t Église. Bocquillot, lÀturg. sacr., p. 166. Richard et Giraud. Le Diction.eeclés. et canon, portatif. Bergier, Diction, de théol. Gaet. Moroni, vol. XLV, p. 260-281.
I. MITRID ATE , fils de Gazabar, ou bien Mitridate trésorier, selon la traduction littérale de Gazabar, comme l'a entendu l'historien Joseph, remit, par l'ordre de Cyrus, à Sassabasar, prince de Juda, les vaisseaux du temple que ce prince rendit aux Juifs lorsque ceux-ci s'en retournèrent à Jérusalem. Voy. I Esdras, i, 8, et III Esdras, Apocryph. Joseph, Antiq., 1. XI, c. i.
IL MITRID ATE , fut un de ceux qui signèrent la lettre écrite à Artaxerxès.roi de Perse, contre les Juifs, pour les empêcher de rebâtir les murs de Jérusalem. Voy. I Esdras, iv, 7.
MITRY. Voy. Meure, n° I. MITTARELLI (Nicolas-Jacques, en religion Jean-Benoît), un des plus savants hommes qu'ait produits l'Ordre des Camaldules, né à Venise en 1707 , mort à Murano l'an 1777, professa la philosophie et la théologie au couvent de Saint- Michel, à Murano, fut envoyé àTrévise comme confesseur du monastère de S.-Parisio, et devint abbé du couvent de Saint-Michel de Murano, puis général de son Ordre. Doué d'un grand sens critique et d'une mémoire extraordinaire, il avait acquis les connaissances les plus étendues sur l'histoire ecclésiastique de l'Italie. Il a laissé : 1° Memorie delta vita di S. Parisio, monaco camaldolese e del monastero de' SS. Cristina e Parisio di Treviso; Venise, 1748, in-4«; — 2° Memorie del monastero délia S. Trinità di Faenza; Faenza, 1749, in-8°; — 3e Annales Camakiulenses, quibus plura inseruntur tumcœteras italico-monasticas res, tu m historiam ecclesiasticam remgue diplomaticam illustruntia ; Venise , 1755-1773 , 9 vol. in-fol., en collaboration avec le P. Calogera et le P. Costadoni ; — 4° Ad Scrtptores rerum italicarum Cl. Muratorii Accessiones historiœ Faventinœ : Venise, 1771, in-fol. fou. Fabroni, Vita Italorum. Tipaldo. Bioyr. deyli Italiani itlustri , tom. X, p. 140. Feller, Bioyr. univers. La Nouv. Biogr génér.
MITTENTES. Voy. Lapses.
I. MITYLÈNE, ile de la mer Egée ou de l'Archipel. Voy. Mételin.
MOAB
MOCQ
06 saint Paul pas» en allant de Corinthe à Jé- 1 rusalem. Voy. Act., xx,14.
MIXTE (Mixtum), terme consacré, dans la Règle de Saint-Benoit, pour signifier on conp à j boire 00 une lasso de vin que l'on donnait aux lecieurs de table, aux serviteurs de cuisine et à tous ceux qui, pour un motif quelconque, étaient obligés de prévenir l'heure du repas. Quoique miaiurn vienne de miscere, mêler, il ne siffnilio pas toujours un mélange, puisqu'il se met simplement pour donner à boire, et que miscert nqurnn signifie donner de l'eau à boire. La plupart des commentateurs, tant anciens que nouveaux, entendent par le mixte dont il est parlé dans la Règle de Saint-Benoit , un coup h boire et du pain. Quant à la mesure du mixte, les usages de Citeaux portent nue le mixte est un quart de livre de pain et le tiers de l'hémine de vin. Les constitutions du Mont-Cassin permettent M lecteur do prendre le mixte même les jours de jeune ecclésiastique; mais les Pères de Citeaux le défendent ces jours-là. Voy. Dom Calmet, Comment, sur iechap. xxxvinrfe ta Réyle de Saint-Benoit. D. Macri Hierolexicon , ad voc.
MlXTt'M.
MIZINUM. Voy. MissmuM.
MIZPHA. Voy. Maspha.
MNA. Vny. Mine.
MNASON , que saint Luc appelle ancien disci/'/f. était de Chypre, selon cet évangéliste. U se trouvait à Césarée,en Palestine, lorsque saint Paul y passa pour se rendre à Jérusalem. U avait une maison dans cette dernière ville, et il y rcçul saint Paul et ceux qui l'accompagnaient. Le Martyrologe romain place sa féte «u 1*2 juillet, SOUS le faux nom de Jasnn. Voy. Actes, XXI, 1G. Tillemont, Vie de saint Paul, dans ses Mémoire*, tam. L
MNESTHEUS, père d'Apollonius, dont il est question dans H Machab., IV, 21.
MNIZUS (Misum ou Mnesum), ville épisc. de la première Galatie,sousla métropole d'Ancyre. On en connaît cinq évéques, dont le premier, Leucadius, assista au concile de Chalcédoine. Vou. Lcq u i en , Orittu Christ., tom. 1, p. 481.
MOAB, fils de Lot et de sa fille ainée, fut le père des Moabites. Voy. Lot et Moabites.
MOABITES, peuples issus de Moab, fils de Lot. Ils habitaient a l'orient du Jourdain et de la mer Morte, aux deux rives du fleuve Arnon, sur lequel était placée leur capitale Ar, ou Aréopolis, ou Ariel de Moab, ou Rabbath - Moab. Ce pays, d'abord au pouvoir des géants Eonrm, fut conquis par les Moabites, et devint plus tard la proie des Amorrbéens, à qui les Moabites en enlevèrent une partie. Moise s'empara de ce qui restait aux Amorrhéens et le donna à la tribu de Ruben. D'après l'ordre de Dieu, il épargna les Moabites, qui eurent de fréquentes guerres avec les Israélites. Le Seigneur avait ordonné que les Moabites n'entreraient pas dans l'assemblée de son peuple jusqu'à la dixième génération, pour avoir refusé aux Israélites le passage
Kr leur pay^s. David assujettit les Moabites et 1 Ammonites, et ils furent soumis à son empire jusqu'à la séparation des dix tribus. A cette époque, ils passèrent sous la domination des rois d'Israël ; mais, à la mort d'Achab, ils furent, à ce que l'on croit, emmenés par Nabuchodonosor au delà de l'tuphi ate , et renvoyés par Cyrus, ainsi que les autres peuples captils. Dans la suite, les rois de Perse, Alexandre le Grand, les rois de Syrie et d'Egypte, puis les Romains, les subjuguèrent tour a tour. Chamos et Béel* phégor étaient les principales divinités des Moa-
bites. Voy. Deutéron., xi, 14. Juges, xi, 13. II Rois, x. Bergier, Diction, de théol.
MOADIA , un des chefs des Lévites qui revinrent de Babylone à Jérusalem avec Zorobabel. V01/. H Esdras, Xlt, 17.
MOALLAK, monastère sous le nom de saint Serge, situé sur la mont Sajus, du côté de la ville de Bapdad, près du Tigre. C'était le siège d'un évéque jarobite qui, l'an 1330, fut uni à celui de Sigara. Voici deux évéques de Moallak : Jean, qui fut sacré par le maphrien Grégoire Bar-llelmeus, tt N..., sacré évéque de Moallak et de Sigara par le maphrien Grégoire-M?»tthieu,enl33. Voy. Lequien,Orien* Christ., t. Il,
! p. ir»«8.
MOÀTRA ou MOHATRA, nom donné à un contrat par lequel on achète à crédit, mais fort cher, de la marchandise, à condition de la revendre aussitôt, argent comptant et à bon marché, au marchand même do qui on l'a achetée. Ce contrat, qui contient une usure manifeste, a été condamné par le premier concile de Milan, par celui de Bordeaux de 1583, par Innocent XI. et par l'assemblée générale du clergé de France de Van 1700. Cependant les théologiens pensent communément que le contrat Mohatra est permis lorsqu'il n'y a ni scandale, ni fraude, ni convention explicite ou implicite de revendre à la même personne, au plus bas prix, la marchandise qu'on lui a achetée au plus haut prix, et que tout se passe de bonne foi. Voy. Pontas, au mot Usure, cas 39. Conférences de Pari* , tom. Il, p. 276. Collet, Moral. ,lom. L
MOBILES (FÊTES), en latin fe*ta mohilia , non stata (esta, nom donné aux fêtes qui ne se célèbrent pas le même jour, tous les ans, et qui sont : les dimanches de la Septuagésime,de la Sexagésime,de la Quinquagésime, les Cendres, Pâques, l'Ascension, la Pentecôte, la Trinité et la r ète-Dieu. Cela dépend de la fête de Pâques, fixée par l'Église au dimanche qui vient après la pleine lune qui suit l'équinoxe du printemps, ou le 21 mars.
MOBONNAl, undes trente vnillants capitaines de David. Voy. Jl Rois, xxill, 27.
MOCÈSE (ttocyssus ,Ju.*tinwnopoiis), ancienne ville de Cappadoce fondée par l'empereur Justinien, à l'endroit où il y avait auparavant un fort du même nom. Ce prince ayant érigé une troisième Cappadoce en divisant fa deuxième en deux provinces, désigna pour métropole de cette troisième Cappadoce la ville de Mocèse, qu'il appela Justintanapolù ; mais comme le concile de Chalcédoina avait réglé les provinces ecclésiastiques, et qu'aucune disposition du prince ne pouvait y porter atteinte, il en résulta que le siège de Mocèse ne jouissait pas encore des droits métropolitains vers la fin du vu* siècle). Mocèse a eu neuf évéques, dont le premier, Pierre, assista au concile tenu à Constantinople l'an 536, sous le patriarche Mennas. Voy. Lequien , Orient Chnst., tom. I, p. 408. De Commanville, P* Table alphaoét., p. 160. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol.XLV, p. 285.
MOGHONA, ville de la tribu de Juda. Voy. II Esdras, xl,28.
MOCHORI, père d'Oei, de la tribu de Benjamin. Voy. I Paralip., ix,8.
MOCHETTI (Pierre), bamabite, né i Como en 177*2, mort l'an 1840, a publié en italien : !• Considérations chrétiennes sur te peuple juif; Milan, 1829; — 2« Sermons; ibid., 1820, 1839; — 3» Défenses des miracles; ibid., 1832.
MOCLONTA. Voy. Mogi.éna.
MOCQUET (Jean), jésuite, né en Lorraine, mortàînsprock l'an 1642, professa la philose-
MODE
pme «t ta théologie scolastique à l'université «i IngoVsUdt, rt devint recteur du collège de sa société à Dililn?en, puis a Inspruck.il était trèsversé dani l'Écriture sainte, les belles- lettres et les langues, tant anciennes que modernes, i On a ie lai : 1* Tracta tio de sponiaiibus et mafni» w, Dtlingen , KMt , in-12; — 2» Methottu* gcnttrvm dùputandi eum hm-eticis ex solo Dei wrfc $ mlxmniù vindicata ; Ingolstadt, 4618, w-4». t>. Morari . édit. de 1759.
MOCTSSDS. Voy. Mocêsr.
MODE (Vestiurn mwitit). Les ouvriers qui investit de nouvelles modes pèchent, lorsque «mode» sont immodestes ou lorsqu'ils ont une intention dépravée en les inventant. Hors cela, ileft permis aux ouvriers d'inventer des modes nouvelle*, dans le but de procurer aux femmes su légitime ornement; car, dit saint Thomas, il est permis aux femmes de se parer selon leur eut; par conséquent, ceux qui inventent dans cette intention des parures raisonnables , ne se rendent coupables d'aucun péché. Voy. saint Thomas, 2. q. 169, art. 2, ad 4. Sainte-Beuve, ton. I , cas 80. Pon tas, au mot Mode. Compar. art. Partjrk.
MODÈNE {Mutina) , ville épisc. et capitale du M>ienoî8 , sous la métropole de Bologne, située 'ntie Bologne au levant, et Parme au couchant. U foi chrétienne fut d'abord préchée à Modène par saint Denvs l'Aréopagite et sesdisciplesl'an ifi.oa, selon d'autres, par saint Apollinaire, apôtre 4*> toute l'Émilie, comme le rapporte Ughelli. Pea de temps après elle fut érigée en évêché suffisant de Milan , et en 1582 elle fut soumise à BoKne. lorsque le pape Grégoire XIII éleva <*'U> dernière église a la dignité de métropole, ft» fil confirma oe qu'avait fait Grégoire XIII àsns !« concordat qu'il conclut en 18U3 avec la "pobuqee italienne. Son premier évéque, Clet,. «♦Çaait en 108 ; on ignore quels furent ses successeurs jusqu'en 33J. Deux conciles ont été •«nu* à Modène : l'on en 973, et l'autre en 15(35. l'y- l'gwelli , Ifat. Sacr., tom. II , p. 73. La Riga, tom. XXV. Labbe, tom. IX. Hardouin,t. VI. fiirhard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XLV, p. 2*6-3».
MODERAMÏfUS, MODERANTDS. Voy. Mous.
MODESTA POZZO. Voy. Fonte Modérât a.
L MODESTE (Saint), martyr de la Gaule Narbonnaise , eut la téte tranchée dans le territoire de la ville d'Agde , du temps des empereurs Dioctétien et Maximien, en compagnie de *»>nt Tibère ou Tibéry et de sainte Florence. On éleva a l'endroit où ils souffrirent une abbaye de Bénédictins sons le nom de Saint-Tut*ry. On célèbre leur féte le 10 novembre. Voy. CjM , Rut. du Languedoc , p. 279.
II. MODESTE (Saint), martyr et mari de saante Creacertce , nourrice de saint Vit, appelé ordinairement saint Guy, mourut avec eux pour la fm pendant la persécution de Dioctétien et de Masisnien , dans celle province du royaume de Naples qu'on appelle aujourd'hui la Principauté' *itirieu*9. On célèbre leur féte le 15 juin.
III. MODESTE ou MODESTDS (Saint), abbé de monastère de Saint-Tbéodose, puis patriarche de Jéra&alem en 032, a laissé trois Homélie* ou iyermtm» dont Photius a donné des extraits. Dans le premier de ces extraits il est dit que Marie- Madeleine, de laquelle Jésus -Christ chassa sept démons , était une vierge qui souffrit le martyre à Éphese, où elle s'était rendue •après de saint Jean l'évangéliste, après la mort de la très - sainte Vierge. Dans le second, Modeste raconte la mort de ta sainte Vierge, qu'il
MODR
appelle un dormir , et son Assomption en corps et en Ame, donne une explication orthodoxe et précise du myslère de la Trinité, et fournit des preuves évidentes de la doctrine de l'Église sur l'intercession des saints. Le troisième a peur objet la féte de la présentation de Jésus-Cnri«t au temple. Voy. Photius, Cod. 275. Richard et Giraud , article MootsTUS. Feller , Biogr. univers.
MODESTIE (Modcttia), vertu qui règle les mouvements de l'esprit et du corps, et qui fait ne chacun se renferme dans Ips bornes de son tat. Saint Paul veut que la modeslie des fidèles soit connue de tout le monde , et l'Église recommande surtout a ses ministres de faire régner cette vertu dans leurs gestes, leurs paroles, leurs actions, leur table, et toutes leurs démarches. Une f<>mme mondaine qui recherche dans ses vêtements le luxe d'une parnre Immodeste autorise la licence et le libertinage à lui préparer des repentirs bien amers. C'est d'ailleurs une vérité démontrée que la modestie, si nécessaire au salut, contribue, même dans ce monde, 4 notre bonheur. En effet, l'homme attentif à ne pas choquer ceux qui IVnvironnent par des airs avantageux, calme l'envie et la jalousie, et arrête les discours de l'homme chagrin et caustique, lesquels causent ordinairement mille désagréments divers, et quelquefois môme de vrais tourments, Voy. l'Epitre de saint Paul aux Philippicns, iv, 5. Le Diction, écrits, et canon, imrtntif.
MODESTUS, patriarche de Jérusalem. Voy.
ModecTE, n° III.
MODI AD , sié^e épisc. jacohite, situé dans la Mésopotamie, au pays de Tur-Abdin, en deçà du Tigre. On n'en connaît qu'un évéque, Cyrille, qui siégeait en 1178. Voy. Lcqu ien, Ôriens Christ., tom. II , p. 1513.
MODIN , bourg célèbre de la tribu de Dan ; c'est la patrie de Mathathias et de ses (ils les Machabées. Voy. I Mach., II, 1.
MODIUS (François), philologue et jarisc, né à Oudenbourg, près de Bruges, en 1536, mort h Aire en Artois l'an 1597, *e fit recevoir docteur en 1513 , passa la plus grande partie de sa vie en Allemagne. Plus tard il retourna dans sa patrie, et devint chanoine à Aire. Il a laissé quelques ouvrages, parmi lesquels nous citerons : Qctosticha ad singulas cleri romani figuras' addito h'bro singuinri de ordinis ecclesiastici origine , progressu , vestitu; Francfort, 1585, in-4». Voy. Valére-André, Bibtioth. Belg., t. I, édit. de 1739, in-4°, ou l'on Irouve une liste exacte des écrits de Modius. et Richard et Giraud. qui en indiquent quelques-uns.
MODOALD (Saint), évéque de Trêves, mort le 1*2 mai vers l'an 610, était frère de la bienheureuse lté ou Iduberge, ferome du B. Pépin de Lunden, maire du palais d'Austrasie. Obligé d'aller en 622 à la cour de Dugobert. roi d'Austrasie, il y donna une si haute idée de sa vertu , qu'il y fut nommé cette année-là même à l'évéché de Trêves. Modoald gouverna son diocèse avec une éminente sainteté, bâtit plusieurs monastères, enlre autres celui de Saint-Symphorien , et assista au concile de Reims tenu l'an 625. La plupart des martyrologes marquent sa féte au 12 mai. Voy. Bollandus, mois de mai, tom. III.
MODON. Voy. Mrthone.
MODREIf A ou MELAMELINA, JUSTINÏAH A , ville épisc. de la seconde Dithyuie. sous la métropole de Nicée. Ou en connaît cinq évéques, dont le premier, Ma cedoni us , assista au cinquième concile général. Voy. Lequien , Oriens
— ioOH -
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Christ., t. I, p. 660. De Commanville , Table alphabét.
MODREVIUS (André-Fricius), secrétaire de Sigismond-Auguste, roi de Pologne, au milieu du xvi* siècle, avait beaucoup d esprit, mais il le déshonora , comme on l'a justement remarqué, dicendo quœ non oportuit, scnkendo quœ non licuit , agendo quœ non decuit. Il flotta toute sa vie entre les sociniens et les luthériens , et finit par être méprisé des uns et des autres. Il travailla beaucoup à réunir toutes les sociétés chrétiennes dans une même communion. Ses ouvrages ont été mis à l'Index par Clément VIII. Son traité De Republica emendanda le fit chasser de la Pologne et dépouiller de ses biens ; cet ouvrage, en effet, conçu dans un très-mauvais esprit, respire la licence et la haine de Tordre plus que le véritable amour d'une sage liberté. Voy. relier, Biogr. univers. Richard et Giraud , qui donnent la liste complète des écrits de Modrevius.
MODRONI (Alphonse), barnabite, né à Milan en 1681, mort l'an 1753, a publié plusieurs ouvrages de piété dont les principaux sont : 1° Impiego di santi pensieri ; Milan , 1738, 3 vol.; — 2° // Cnore a Dio, 5 vol.
MŒHLER (Jean-Adam ou Adrien), célèbre théologien catholique, né à Igersheim , près de Mergentheim, en 1 /96, mort à Munich l'an 1838, enseigna la théologie à Tubingue, et fut nommé en 1835 professeur à l'université de Munich. II a laissé en allemand plusieurs ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1° L'Unité dans l' Eglise, ou le Principe du catholicisme ; Tubingue, 1825, in -8°; trad. en français par Ph. Bernard; — 2° Athanase le Grand et l'Eglise de son temps en lutte avec fariatdsme ; Mayence, 1827 et 4844, in-8*; trad. en français, Paris, 1841, 3 vol. in -8°; — 3° Symbolik; Mayence, 1832; in -8°, souvent réimprimé; trad. en français; Besançon, 1836, 2 vol. in-8°; — 4° Nouvelles recherches sur les différences de doctrine entre les catholiques et les protestants; Mayence, 1834 et 1835, in-8% trad. en français; Besançon, 1840, in-8"; — 5» Patrologie, ou Histoire littéraire des chrétiens; Ratisbonne, 1839, 2 vol.; trad. en français; Paris, 1842, 2 vol. in-8°. Voy. Feller, Biogr. univers., au Supptém., où l'on trouve des détails intéressants sur les principaux écrits de Mœhler. La Nouv. Biogr. génér.
I. MŒLLER (Henri). Vou. Moller, n» I
II. MŒLLER ou MOLLER (Jean), en latin Mollerus , protestant, biographe et bibliographe, né l'an 1661 à Flensbourg en Danemark, mort l'an 1725, étudia la théologie, la philosophie et l'histoire. Il professa au collège de sa ville natale, et il en fut nommé recteur en 1701. 11 a laissé quelques ouvrages, parmi lesquels nous citerons : Isagoge ad historiam Chersonesi Cirnhricae, chorogrophicam , naturulem, antiquariam, civilem , genealogicam , ecclesiasticam et litterariam , tam vetustiorem quant modernam , Hambourg, 1091-1002, in-8». Voy. Feller et Michaud, au mot Moller. La Nouv. Biogr. génér.
MŒRCKENS (Michel), prêtre de la Chartreuse de Cologne, vivait au xvm« siècle. On a de lui : Conatus chronologicus ad Catulogum episcoporum , archiepiscoprtrum , cancellariorum et electorum Colonies; Cologne, 1745, in-4°. Voy. le Jnurn. des Savants, 1747, p. 7*7.
MŒSIA. Voy. MÊSIE.
MŒURS. On appelle mœurs la manière de vivre ou d'agir, bonne ou mauvaise; mais on prend souvent ce mot en bonne part; ainsi on dit simplement : // a de* minus, pour il a de bonnes mœurs. La morale chrétienne n'est autre
chose que ce corps de préceptes que prescrit la religion , et qui servent à diriger les actions des hommes conformément aux principes naturels de justice et d'équité. C'est dans ce sens que l'on regarde les canons que l'Église fait touchant les mœurs comme ceux qu'elle fait sur la foi , c'est-à-dire comme infaillibles et invariables. Un des paradoxes que les incrédules ont soutenus de nos jours avec le plus d'opiniâtreté est que la religion ne contribue en rien à la pureté des mœurs, que les opinions des hommes n'influent en aucune manière sur leur conduite. Mais alors par quel motif les philosophes enseignent- ils avec tant de zèle et d'opiniàtretc ce qu'ils appellent la vérité? Et si les
| opinions et les dogmes ne sont d'aucune utilité pour régler la conduite, que leur importe de sa-
j voir si les hommes sont croyants ou incrédules.
I chrétiens ou athées? il est aussi absurde de prêcher l'impiété que d'enseigner la religion. Pour sentir la fausseté de la maxime des incrédules il suflit de comparer les mœurs qu'ont eues, dans les divers âges du monde , les adorateurs du vrai Dieu avec celles des nations livrées au polythéisme et à l'idolâtrie. Or le résultat de cette comparaison est que, depuis l'origine du monde jusqu'à nos jours, les peuples qui n'ont pas été éclairés des lumières de la vraie religion sont tombés dans un état de dépravation et d'avilissement tel , qu'on découvre à peine en eux quelques-uns des traits qui caractérisent la nature humaine, tandis que les anciens Hébreux et les chrétiens sont les seuls qui aient conservé cette même nature dans toute sa dignité. Voy.. pour preuve de notre assertion , non - seulement les écrivains sacrés de la Bible, les apologistes chrétiens , Bossuet , dans son Discours sur fhis* toire universelle, et Bergier, dans son Diction, de théologie, mais les auteurs païens eux-mêmes, dont le témoignage ne saurait paraître suspect à nos adversaires.
MŒZEL. Voy. Meusel.
MOGILA (Pierre), théologien russe, né en Moldavie vers l'an 1597, mort en 1616, fit ses études à l'université de Paris, prit du service en Pologne , embrassa Tétai monastique à Kief en 1025, et fut nommé en 1632 métropolitain de l'église de cette ville ; il y introduisit l'enseignement de la théologie, avec le développement qu'il recevait à cette époque dans les universités d'Europe. On a de lui : !• une Profession de foi qui a été ratifiée par les conciles de Kief et de Jassy. Elle est regardée comme le premier livre symbolique de l'Église d'Orient; elle a paru pour la première fois en 1640, et a été souvent réimprimée en russe, Irad. en
grec : Amsterdam , 1062 ; en latin j Leipzig, 1695 ; en allemand; Berlin, 1727, et Bresiau, 1751; — 2° un Catéchisme; Kief, 1645, et quelque? autres opuscules. Voy. la Nouv. Biogr. gêner.
MOGILA VIA. Voy. Mohilaw.
M0GLENA ou M0CL0NTA, ville épisc. de Macédoine, située près de Caslorie, sous la métropole d'Achride, au diocèse de TIllyrie orientale. On en connaît deux évéques, dont le premier, Niphon . siégeait du temps des empereurs Andronic, et le second, Théodoret, siégeait dans ce siècle. Toy.Cantacuz., Hist. , 1. 1, c. xliv, 47. Lequien, Oriens Christ., tom. 11, p. 318.
M0GLIA. Vou. Mohilaw.
MOGUNTIA.MOGUNTIACUM.Foy.MAYENCE.
MOHADRA , ville épisc. du diocèse des Chaldéens, située dans le pays de Dormesane. Bar- Hebncus croit que c'est la même que Sccred ou Seert , située dans la Mésopotamie, et érigée plus tard en métropole. On en connaît deux
MOIS
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évèques , dont le premier, nommé Jean, est mentionné dans Thomas de Maraga , et le second . Elie, souscrivit la lettre synodale du catholique Die à Paul V. sous ce titre : Elie, arehexéatÊe de Sahert ou Seert. Il se qualifie aussi àanhertyitt d'Amid dans la même lettre; ce ai porte a croire que Mohudra n'était pas bien loignee d'Amid. \ oy. Thomas de Maraga , Hist. mrmaf., I. H, c. XI. Oriens Chritt., tom. H, p. 13S4. Richard et Giraud.
MOHAMMED. Vou. Mahomet.
MOIâTRA. Voy. Moatra.
MûflEDAM (Jean), évéque de Ravello, dans Je royaume de Xaples, né à Péd roche , dans le dtocfse de Cordoue , mort l'an 1549, professa le •in.it à l'université de Salamanque , et devint Ticiire général de l'archevêque de Compostelle. Charles-Quint l'envoya à Rome en qualité d'auditeur de Rôle, et le nomma évéque de Ravello. On a de lui : Decisiones Hjtœ Romatue. Voy. Tphelli, Ital. Sacra. Nicolas-Antonio , Biblioth. Hkjmm.
MOHILAW ou M0HIL0W (Mohilovia, Mo- ■/ifi et Mogilnvia), ville épisc. de la petite Russie, bâtie sur les rives du Borysthéne, et sous U métropole de Kiovie. Ce siège a été uni à ceux de Mscislaw et d'Orsa. On en connaît deux éféques : Hilaire ou H i la non , dont les Russes font la fête le 21 octobre , et Sylvestre , qui siégeait en 1642. Voy. Lequien , Oriens Chritt., loin. I, p. 1288. Gaet. Moroni, vol. XLVI,
MOHOLA, petit -fils de Galaad. Voy. I Paralip . vu, 18.
MOHOLI, fils ainé de Mérari, et chef de la famille des Moholites. Vou. Exode, vi, 19. I- MOINE, ÉTAT MONASTIQUE. Le mot moine
■ V . ftU> ). est délité 'lu grec HtQMcAoj , seul,
solitaire, ou des deux termes également grecs : Mono*, seul, et achat, peine, tristesse. Quoi qu'il en soit de son étymologie , moine est un terme consacré dans le christianisme pour désigner une sorte de chrétiens qui vivent dans la solitude et la pénitence , loin du commerce du moude. On ne s'accorde point sur l'origine de la vi« monastique ; les uns la font remonter aux Thérapeutes, dont parle Philon, et les autres la placent au H* siècle; mais, selon l'opinion commune , la vie monastique n'a pris naissance qu au iip siècle, époque à laquelle saint Nicon, évéque de Cyzique , souffrit le martyre avec cent quatre-vingt-dix-neuf moines qu'il gouvernail. Cependant la vie monastique ne fut guère connue et pratiquée en Occident que vers le milieu du iv* siècle. Vers l'an 340 saint Athaoase . étant venu à Rome , lit un tel éloge des religieux d'Orient, que plusieurs personnes se décidèrent a embrasser leur genre de vie. Vers l'an 350, saint Eosèbe de Verceil établit l'ordre monastique dans sa cathédrale, et saint Ambroise nourrissait une communauté de solitairesqui habitaient près de Milan. Entin vers l'an 3bU saint Martin vint en France, après avoir exercé la profession monastique en Italie, et bâtit le monastère de Ligugé , dans le diocèse de Poitiers, puis celui de Marmoutiers, près de la ville de Tours. U y avait autrefois trots sortes de moines : les cénobite , les anachortttx et les sarabaites. Les premiers vivaient en communauté sous une règle et sous un abbé ou un supérieur ; les seconds, appelés aussi eron/et, vivaient seuls dans les déserts; entln les sarabaites habitaient deux ou trois dans les cellules. Il n'y a plus aujourd'hui en Orient que des cénobites et des ermites, et tous observent U règle de saint Basile , qu'ils regardent comme
leur père. Jusqu'au temps de saint Benoit il n'y eut pas de règles fixes dans les monastères, chaque abbé choisissant parmi les diverses observances celles qui leur paraissaient plus convenables aux besoins et à la portée de leurs sujets. Ce fut seulement vers le vu* siècle que la règle de saint Benoit commença à être en usage dans les monastères de France, d'Italie et d'Angleterre, et le concile d'Autun, tenu vers l'an ho5, ordonna aux moines et aux abbés de se conformer à cette règle. L'ordre monastique n'était pas partagé en différents corps distingués par leurs fonctions, leurs noms et leurs instituteurs , et il n'y avait pas non plus de distinction entre les membres d'un même monastère. Vers le x* siècle les religieux de Saint- Benoit étant communément élevés à la cléricature et aux ordres sacrés , on distingua dès lors dans les monastères deux sortes de religieux , dont les uns, destinés au chœur et au sacerdoce , étaient nommés clercs lettrés ou couron~ néi , parce qu'ils étudiaient et portaient la couronne cléricale, et les autres, employés au travail des maias, s'appelaient corners, lais, non-lettrés, barbus et idiots. — A quelque point de vue que l'on considère l'état monastique , ou ne peut s'empêcher de reconnaître qu'il a rendu et qu'il rend encore au monde les services les plus signalés, et que les divers ennemis qui l'attaquent sont victimes d'injustes préjugés que rien ne iusliiie ; car il faut que les mérites des corps religieux soient bien incontestables pour avoir été reconnus et même vantés par le coryphée de la philosophie moderne, c Ce fut longtemps , dit Voltaire dans son Essai sur f Hist.
Îénér.j une consolation pour le genre humain , es asiles ouverts à tous ceux qui voulaient fuir les oppressions des gouvernements goth et vandale. Presque tous ceux qui n'étaient pas seigneurs de château étaient esclaves : on échappait dans la douceur des cloitres à la tyrannie et à la guerre. Le peu de connaissances qui restait chez les barbares fut perpétué dans les cloitres. Les Bénédictins transcrivirent quel-
Jues livres, peu à peu il sortit des monastères es inventions utiles; d'ailleurs les religieux cultivaient la terre , chantaient les louanges de Dieu, vivaient sobrement, étaient hospitaliers; leurs exemples pouvaient servir à mitiger la férocité de ces temps barbares... On ne peut nier qu'il n'y ait eu dans le cloître de grandes vertus. Il n'est guère encore de monastères qui ne renferment des âmes admirables qui font honneur à la nature humaine. Trop d'écrivains se sont plu à rechercher les désordres et les vices dont furent souillés quelquefois ces asiles de piété. U est certain que la vie séculière a toujours été plus vicieuse, que les grands crimes n'ont pas été commis dans les monastères, mais ils ont été plus remarqués par leur contraste avec la règle. » Parlant encore de ceux qui ont déclamé contre les moines en général, Voltaire dit : « Il faut avouer que les Bénédictins ont donné beaucoup de bons ouvrages, que les jésuites ont rendu de grands serviees aux belleslettres; il faut bénir les Frères de la charité et ceux de la Rédemption des captifs. Le premier devoir est d'être juste... Il faut convenir, malgré tout ce qu'on a dit contre leurs abus ( des religieux), qu'il y a toujours eu parmi eux des hommes éminents en science et en vertu ; qu'ils ont rendu de grands services... Les instituts consacrés au soulagement des pauvres et au service des malades ont été les moins brillants, et ne sont pas les moins respectés. Peut-être n'est -U rien de plus grand sur la terre que le
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sacrifice que (ait un sexe délicat de la beauté, de la jeunesse*, souvent de la haute naissance, pour soulager dans les hôpitaux ce ramas de tontes les misères humaines, dont la vue est si humiliante pour l'orgueil et si révoltante pour la délicatesse. 11 est une autre congrégation plus héroïque; car ce nom convient aux Ti mitai ces de la Rédemption des captifs; ces reli-
C'eux se consacrent depuis six siècles à briser s chaînes des chrétiens chez les Maures. Us emploient à payer la rançon des esclaves leurs revenus et les aumônes qu'ils recueillent. On ne peut se plaindre de tels instituts. > Voilà le témoignage que Voltaire a rendu aux moines: il mérite sans doute plus de confiance que celui d'une foule ignorante et insensée qui semble n'avoir des yeux que pour les fermer volontairement à la lumière, et n'avoir un coeur que pour l'ouvrir à l'ingratitude. Voy. le Con. P/ocuit, X VI, au. i. Isidor. Hispat , k'tymol., 1. VII, c. xiu, Bocquillot, Liturgie $acrée , p. 333. D. Calmet, Préface de son Comment, sur la Règle de Suint' Benoit, et Comment., p. «2, 219, 367. D. Macri Hierulexicon, ad voc. Monachus. L. Perraris, Prompta Biblioth. Richard et Giraud. Le Diction, ecclés. et canon, portatif. Bergier, Diction, de théol. L'abbé André, Court alphabet, de droit canon. Gaet. Moroni, vol. XLVI, p. 50-56. Compar. Monastère.
H. MOINE (Abraham LE Y né en France sur la lin du xvn* siècle, mort l'an 1770 en Angleterre, où il s'était réfugié, et où il exerça le ministère. Ses écrits prouvent que. malgré les erreurs de la secte dans laquelle il s'était engagé, il avait du zèle pour le christianisme. On a de lui plusieurs traductions d'ouvrages anglais en français : 1* les Lettres pastorales de l'évéquc de Londres ; — 2° les Témoins de la Résurrection, etc., de l'évêque Sherlock, in-12; — 3» l'Usage et les fins de la prophétie, de Sherlock, in-8*. Ces traductions sont accompagnées de Dissertations curieuses et intéressantes sur les écrits et la vie des incrédules que ces évêques combattaient. Voy. Feller, Biogr. univers.
III. MOINE (Étienne LE}, protestant, né à Caen en 1024, mort à Leyde l'an 1680, se fit recevoir docteur en théologie à Oxford en 1677. 11 fut pasteur à Rouen, assista en 1675 au synode de Caen en qualité de vice-président, et devint professeur de théologie à Leyde. Son principal ouvrage est intitulé : Varia sacra, seu Sylloye opuscu/orum orœcoi-um ad rem ecclesiasticam spectantium ; Leyde, 1685, 1694, 2 vol. in-4°; on y trouve trois dissertations curieuses sur saint Polycarpe , saint Bamabé et saint Hippolvte. Vou. le Journ. des Sawmts.
IV. MOINE (Jean LE), cardinal, né à Cressy en Ponthieu, mort à Avignon en 1313. Après avoir pris le degré de docteur en théologie à l'Université de Paris, il lit le voyage de Rome, où il fut parfaitement accueilli, et même nommé auditeur de Ilote. Boniface VIII l'aimait et l'estimait beaucoup. Ce pontife le fit cardinal ; il l'envoya légat en France pendant son démêlé avec le rui Philippe le Bel. Le corps de Le Moine fut transporté d'Avignon à Paris, et enterré dans le collège qu'il avait fondé et qui porte son nom. On a du cardinal un Commentaire sur le Vf livre des Décrétâtes, ouvrage
u'il composa à Rome, et qui lui valut le carinalat. Voy. Moréri, Diction, histor. Chaudon et Delandine, Diction, univers, histor., crït. et ùibtioar. Feller, Biogr. univers.
V. MOINE (Pierre LE), iésuite, né à Chaumont en Bassigni l'an 1602. mort à Paris en 1671 , a laissé , outre des poésies : 4* La Dévo- '
tion aisée; 1632, in-8»; — 2* Manifeste apologé-tique pour la doctrine des jésuites , contre le Itvre intitulé : La Théologie morale des jésuites; Paris, 1644, in-8»; — 3* Les Hymnes de lu sagesse et de f amour de Dieu ; — 4° La Galerie des femmes fortes, avec leurs portraits ; Paris, 1647, in-fol. et in-12. Voy. Titon du Tillet , Pamrurse français. Le Journ. des Savants , 1066. Le Long, Biblioth. histor. de la France. L'abbé Goujet, Biblioth. des Écrivains français. La Nouv. Biogr. génér.
MOIRE -MONT (Mauri Mons), abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit, située en Champagne, au diocèse de Châlons-sur-Mame. Elle fut fondée par un comte nommé Nautère , qui y établit des chanoines. Plus lard elle tomba en ruines, mais elle fut restaurée et cédée aux Bénédictins en 1074 par le prévôt et les chanoines de l'église de Reims , du consentement de l'archevêque Manassès. L'an 1622 cette abbaye fut unie à la congrégation de Saint-Vannes. Voy. la Gallia Chrùt., tom. IX, col. 931.
I. MOIS (Mentis), temps que le soleil met à parcourir un signe du zodiaque, c'est-à-dire un
f»eu plus de trente jours; c'est ce qu'on appelle e mois solaire ou astronomique, qui fait la douzième partie de l'année. Le mois lunaire est périodique ou synodique; le périodique est le temps que la lune emploie à parcourir le zodiaque, et le synodique est le temps dans lequel la lune revient du soleil au soleil, c'est-àdire 29 jours et demi. Les Hébreux et les Grecs se servaient de mois lunaires; mais les anciens Hébreux n'avaient pas de noms particuliers pour désigner leurs mois; ils disaient le premier, le second, etc. II n'est question dans les livres de Moïse que du seul mois abib, c'est-à-dire des épis nouveaux ou des fruits nouveaux. Ce fut après la captivité de Babylone que les Juifs era-
[iruntèrent aux Chaidéens et aux Babyloniens es noms de leurs mois. Mais comme les douze mois lunaires ne faisaient que 354 jours et six heures, ils intercalaient dans leur année, île trois ans en trois ans, un treizième mois, qu'ils appelaient ve-adar, à la lettre et adar, c'est-à-dire second adar. Ce treizième mois se plaçait entre adar et nisan, de sorte que la Pftque fut toujours célébrée la première pleine lune après, l'équinoxe. Voy. le P. Lamt, Introduct. à t Écriture sainte. D. Calmet, Dissertât, sur la chronologie. J.-D. Michaelis,Comwienf. de mensib.Hebiteorum, où il est assez bien prouvé, ce nous semble, que le système des rabbins, qui fait commencer abib à la néoménie de mars, ziv à celle de mat, et ainsi des autres, est erroné. Nous saisissons cette occasion pour avertir le lecteur que, dans les différentes éditions, soit de notre Introduction histor. et crit., etc., soit de V Abrégé d'Introduction, tout en disant que pour l'indication de la correspondance des mois des Hébreux avec les nôtres, nous avions adopté l'opinion de Mtchaelis, nous avons, par inadvertance, suivi celle des rabbins. Il s'agit donc simplement, pour corriger cette erreur, de substituer la nouvelle lune de février à la nouvelle lune de janvier, et de même pour tous les autres mois.
III. MOIS D0 PAPE ET DE L'ORDINAIRE
On appelle mois du pape les mois pendant lesquels le pape nomme à tous les bénéfices ecclésiastiques réguliers ou séculiers, avec charge d'àmes, lesquels viennent à vaquer en quelque lieu et de quelque manière que ce soit, et mois de l'ordinaire, ceux pendant lesquels lesévéques, dans les pays d'obédience et en vertu d'une permission accordée par le pape, peuvent nommer
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a c«-s nù-im-s bénéfices quand ils deviennent vacants. Or les mois du pape sont : janvier, février, avril, mai. juillet, août, octobre et novembre, et le» mois de l'ordinaire : mars, juin , septembre et décembre. La régie des mois établie par Martin V, et qui a été adoptée, étendue et affermie par ses successeurs , forme aujourd'hui la huitième 4e la chancellerie. Cette régie excepte des bénéfices réservés a la nomination do pape ceuiqai raquent par la résignation, ceux qui tant i li disposition de la sainte Église romaine, et ceax dont la disposition est réglée par des concordats particuliers passés entre le Saint- &e»e el les différentes puissances. Elle porte <m? tous ceux qui impétreront les bénéfices dont ede réserve la disposition au pape, seront tenus de taire mention expresse, dans leurs suppliques, àv mois dans lequel la vacance est arrivée, sous peioe de nullité des provisions accordées, même met* proprio, sur des suppliques où manquerait cette expression. Les mois, soit du pape, soit de l'ordinaire, commencent à minuit du mois précédent, et finissent à pareille heure du mois nivant. On prend pour régie , à cet égard , le premier coup de l'horloge publique ou commune de l'endroit. S'il n'y a point d'horloge, on a recours au témoignage des gens expérimenlés , M cours des étoiles, au chant du coq. Innocent VHl apporta à cette règle une exception, osi, avant été aussi réduite en règle, n'en a plus (ait qo'une avec l'autre ; c'est toujours la huitième règle de chancellerie, mais appelée Regu/a <k wxviUs et nttei-nativa , parce que par cette exception le pape accorde aux patriarches, aux archeiéquesqui observeront la résidence, la faculté de disposer librement de tous les bénéfice? qui vaqueront dans les mois de février, <f imï, de juin, d'août, d'octobre et de décembre, i l'alternative de* autres mois avec le pape. Voy, le mot Alternative, dans Richard et Giraud, le Diction, ecclés. et canon, portatif, el l'abbé André, qui rapporte dans leurs propres termes U règle des mois du pape et celle des mois de fomrmtim. Cosnpar. notre art. Alternative.
' MOÏSE . MOT SE. Comme les biographes et d'autres écrivains mettent indistinctement ces deut mots l'on pour l'autre, on devra chercher a Moyse les personnages qu'on ne trouvera pas in » Moise.
MOÏSE (François-Xavier), théologien, né aux en Franche -Comté, l'an 1742, mortàMorteaa, près de Besançon, en 1813, professait la Urologie i Dole lorsque la révolution éclata. 11 prêta serment à la constitution civile, fut élu é»*qoe du Jura, et prit une part active aux discussions qui s'élevèrent dans les conciles nationaux tenus a Paris en 1797 et en 1801 . A cette époque, il donna sa démission, et eut le titre de cruBoine honoraire de Besançon. On a de lui : 1» Réponses critiques à plusieurs questions proposées par les incrédules modernes sur divers endrrÂU des Livres saints; Paris, 1783, in -12, formant le tom. IV des Réponses aitiques de l'abbé Bullet; mais, dans les nouvelles éditions, on a fait disparaître le nom de Moïse; — 2e des Lettres pastorales, des Mandements, et plusieurs petits écrits insérés dans les Annales de la Rettqttm par Desbois de Rochefort. On lui attribue une Dissertation sur roriqine des fausses Décrétâtes, mù se trouve dans la Chronique religieuse, tom. V V'cy. Feller. Michaud. La Souv. Biogr. génêr.
MOISSAC (Moisiacum), abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit «tuée dans la ville du même nom, à qui elle a donné naissancé, au diocèse de Canon. Elle fut fondée en l'Honneur de saint Pierre,
sous les rois de la première race, et réformée au xi* siècle par saint Hugues, abbé de Cluny. L'an 1626 , elle fut sécularisée et changée en collégiale. Voy. D. Vaissette, Géogr. hùtor., tom. VII, p. 46. Richard et Giraud.
MOISSON. Moïse avait ordonné aux Hébreux, lorsqu'ils moissonneraient un champ, de ne pas couper exactement tous les épis, mais d'en laisser une petite partie pour les pauvre* et pourles étrangers; c'était une loi d'humanité. Nous en voyons l'exécution dans le livre de Ruth, où Boox invite cette femme moabite à glaner dans son champ, et lui fait encore une aumône. La moisson de l'orge ne devait se faire qu'après la féte de Pâques, pendant laquelle on offrait au Seigneur la première javelle; ni celle du froment qu'après la féte de la Pentecôte, pendant laquelle on devait oflrir le premier pain de blé nouveau. Dans la suite, les Juifs ajoutèrent beaucoup de cérémonies à ce qui était ordonné par la loi pour l'ouverture de» moissons. l'oy.Levit., xxiu, 22. Ruth, il, 7 et suiv. Roland, Àntiq. sacras veter. Hebraorum. p. 234, 237.Bergior, Dtction. de t if> >l.
MOKET (Richard), anglican, né dans le Dorselshire en 1578, mort à Oxford l'an 1618, était agrégé et docteur de l'université de cette ville; il y devint recteurdu collège doTous-les-Saints, et fut un des commissaires royaux pour les affaires ecclésiastiques. 11 a donné une traduction latine de la Liturgie, des Catéchismes, de la Constitution et de divers autres points relatifs à la communion anglicane; Londres, 1610, in-fol. Cet ouvrage fut condamné à être brûlé , parce
Sue le traducteur avait omis un des privilèges e l'Église d'Angleterre. Un des traités que ce livre renfermait a été réimprimé séparément; il a pour titre : De Politia Ecclesiat Àiig/icano'; Londres, 1683, in-8» Voy. la Nouv. Biogr. génér.
HOLADA , ville de la tribu de Juda qui fut cédée à la tribu de Siméon. Voy. Josué, xv, '26; XIX. 2. I Parnlip.. IV, 28. Compar. Malatha. MOLAI. i v Moiay.
I. MOLANUS (Gérard-Walter), dont le nom de famille était originairement Van der Muelen, théologien luthérien, abbé de Lokkum, né à Hameln en 1633, mort l'an 1722, professa les mathématiques et ensuite la théologie, et obtint l'abbaye de Lokkum, avec la direction générale de toutes les églises protestantes du duché de Lunebourg. 11 passait pour le plus habile et le plus conciliant des luthériens de son temps. Il a été quelque temps en correspondance avec Bossuet relativement à la réunion des luthériens et des catholiques provoquée par Christophe Spinola , évéque de Neustadt. On a de lui : 1» Régules circa Christianorum omnium ecclesiasticam reunionem , tom a Sacra Scripiura quam ah universali Ecc/esta , et Augustanu ermfessione prascriptee, et a nonnullis, usque professoribus, zelo pacis collecta, cunctorumque Christianorum correctioni aepietati subjectœ; — 2» Cogitationes privatif de methodo reuniotiis ecctesiasticœ protestantum cum Ecclesia romana cutholicn , a Theotogo quodam Augustana Confessioni sincère addicto , cilra cujusvis prajudicium , in chartam conjectee,et Superiorum suorum consensu, privatim communicatee cum iltustrissimo n<- reverendissimo DD. Jacob Benigno S. R. E. Meldensi Episcopo; opuscule qu'il adressa à Bossuet. parce que le savant théologien n'avait pas ju^é le premier sufllsant; — 3» Nouvelle explication de ta méthode qu'on doit suivi e pour parvenir à la réunion des Eglises; écrit adressé encore à Bossuet, et dans lequel l'auteur semble revenir sur ses premiers pas, craignant sans doute d'avoir déplu aux
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princes de Hanovre, en s'avançant plus qu'il ne convenait aux intérêts de leur politique. Quoi qu'il en soit, Bossuet , dans une lettre a Leibniz, loue le savoir, la candeur et la modération qui rendaient Molanusun t/téoloqien des plus capables pour avancer le beau dessein de la réunion , etc. Voy. Strider, Hist. littér. de la Hesse. La Vie de Molanus, par J. Just. Von Einem ; Magdebourg, • 1734, in-8°, en allemand, où on trouve la confession de foi de Molanus , son testament et la liste de ses ouvrages, que Rotermund porte au nombre de 34, tant en latin qu'en allemand, outre plusieurs manuscrits. Les Œuvres de Bossuet, tom. XXV (édit. de Versailles), qui contient les deux premiers opuscules que nous venons de citer. Le card. de Bausset , qui , dans VHist. de Bossuet, tom. IV, L XII (même édit.), donne des détails très-intéressants sur Molanus. Feller. Michaud. Le Diction, de la théol. cathol.
IL MOLANUS (Jean VER). Voy. Meulen.
MOLA RI DE FIVIZANO (Augustin), en latin Augustinus Fivizanus, de l'Ordre de Saint- Augustin, né à Fivizano.dans la Toscane, l'an 15*26, mort à Rome en 1595, se distingua parsa science et par sa piété. 11 fut confesseur des ppes Grégoire XIII et Clément VIII, sacristain de la chapelle apostolique, commandeur de l'hôpital du Saint-Esprit de Saxe, et vicaire général de son Ordre. Il a laissé quelques ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1° De Ritu SS. Crucis romano Pontifici praferendat: — 2° Vita S. Augustini, etc. Voy. Cornélius Curtius , Elog. virar. illustr. Aubert Le Mire, De Scriptor. seec. xvi. Richard et Giraud.
MOLATHI, qu'on lit dans la Vulgate comme nom de ville, au H» livre des Rois (xxi, 8), parait être la même que Abelmehuta, mentionnée dans les Juges (vu, 23), et qui, en hébreu, se àilAbel Mehota; mais le texte original de H Rois, xxi, 8, porte Meholathi, adjectif dérivé de Meh-jla, et la Vulgate elle-même a rendu (1 Rois, xviii, 19) Meholathi pur Molathites, c'est-à-dire Malathite, de Molatha.
M OLATHITE . qui est de Molathi. Voy. I Rois, xviii. 19. Compar. l'art, précéd.
MOL AT ou MOLAI, MOLE (Jacques de), dernier grand maitre de l'Ordre des Templiers, né de Jean , sire de Longuy ou Longvie, Longwy, et de Raon, dans le comté de Bourgogne, mort brûlé vif à Paris le 18 mars 1314. Le pape Clément V lui avait mandé d'aller en France se justifier des crimes dont son Ordre était accusé. Il quitta Chypre, où il faisait vaillamment la guerre aux Turcs, et vint à Pans suivi de soixante chevaliers des plus qualifiés, et du nombre desquels était Gui ou Guy d'Auvergne. Ils furent tous arrêtés le même jour, et la plupart périrent par le feu. L'Ordre des Templiers fut aboli en 1311, par Clément V, dans le concile de Vienne. Molay et Guy furent retenus en
Erison jusqu'en 1314, qu'on fît leur procès. Dans i séance, on donna lecture d'interrogatoires faits à Chinon du 17 au 20 août 1308, interrogatoires contenant leurs aveux; mais ils protestèrent hautement l'un et l'autre contre ces prétendus aveux. Le roi, promptement instruit de ce qui se passait, ordonna qu'on plaçât immédiatement les deux accusés récalcitrants sur un bûcher, élevé à la pointe occidentale de l'ile de Notre-Dame, où ils furent, en effet, brûlés lentement et à petit feu. Les chroniqueurs, d'ailleurs assex peu nombreux, qui nous ont transmis le récit des faits, remarquent tous que le roi fit brûler les deux templiers sans prendre l'avis des prélats commis par le pape pour le jugement définitif, ->ans même consulter les clercs
de son conseil. Voy. Feller. Michaud. La Vont-. Bioqr. génér., et compar. TEMPLIERS.
MOLCHOM, tils de Saharaîm et descendant de Benjamin. Vuy. 1 Paralip., vin, 8.
MOLDAVIE ( Moldavia ou Moldoblachia ), contrée d'Europe et une des provinces qu'on nommait Barbares. Elle était comprise autrefois dans la Valachie , prise en général et plus anciennement pour la Dacie , où le christianisme fut introduit dès les premiers siècles de l'Eglise. Le concile de Chalcéduine la soumit au patriarche de Constantinople , et elle a pour métropole la ville de Setxaba. La religion dominante du pays est la religion grecque schisroatique. La Moldavie est gouvernée, quant au spirituel, par un métropolitain et trois évêques soumis au patriarche de Constantinople; ce métropolitain , qui prend aussi le titre d'exarque, réside ordinairement à Jassy, qui est la principale ville du pays, et il a pour suffragants les évêques de Romaniwaivar, de Radants et de Chusi ou Chotza. Le nombre des catholiques , dans la Moldavie, très-petit d'abord , était parvenu, en 1804, à 19,000, et il s'élève aujourd'hui au-dessus de 55.000. Cette église, après avoir été gouvernée par un évèque catholique, que le pape nommait a la recommandation du roi de Pologne, l'est maintenant par un vicaire apostolique. Voy. Lequien, Oriens Christ., t. I,
61252; t. III, n. 1118. Richard et Giraud. Gaet. oroni, vol. XLVI, p. 23-28. Compar. Bacou.
I. MOLE (Guillaume-François-Roger), né en 1742 à Rouen, mort l'an 1790, était avocat au parlement. Il a laissé, outre l 'Histoire des modes françaises : 1" La Légende ou histoire morale; Paris, 1768, in-12; — 2» Observations historiques sur les erreurs des peintres, sculpteurs et dessinateurs, dans ta i-eprésentation des sujets tirés de l'Histoire sainte; ibid., 1771, 2 vol. in-12. Ces ouvrages ont paru sans nom d'auteur. Poy.Quérard, La France littéraire.
II. MO LÉ (Jacques de). Voy. Molay
MO LÉON (De), écrivain du xvni* siècle, a donné : Voyages liturgiques de France, ou recherches faites en diverses villes du royaume, contenant plusieurs particularités touchant les rites et les usages des Églises, avec des découvertes sur l'antiquité eccléstastiaue et païenne; Paris, 1718, in*8*. On trouve, à la fin de cet ouvrage, un opuscule intitulé : Questions sur la liturgie de l'Église d'Orient , proposées en 1701 par le sieur de Moléon à M. Pn. Guailau, prêtre syrien et archidiacre aTAntioche, autrefois schismaiique, et depuis 30 ans catholique romain, persécuté par les schismatiques orientaux de Damas, et emprisonné pendant 2 ans dans un cachot pour avoir ramené deux évêques, six prêtres et deux cents personnes à la communion de l'Église romaine. Voq. le Journ. des Savants, 1709, p. 2G2.
M0LESME (Molitmus), abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit, de la congrégation de Saint-Maur, au diocèse de Langres, à trois lieues de Chàtillon-sur-Seine. Elle fut fondée, en 1097, par saint Robert, son premier abbé, qui a donné l'origine à l'Ordre de Citeaux. Voy. D. Vaissette, Géfxjr. hittor., tom. VI, p. 292.
M0LFETTA {Melphictum , Molfetum), ville épisc. d'Italie sous la métropole de Bari, située dans une ile, sut* la côte du golfe de Venise. Son premier évéque, Jean, assista en 1179 au concile de Latran. Voy. Ughelli , ltalia Sacra . tom. II, p. 916. De Commanville, I" Table alfthabéth.,p. 151. Gaet. Moroni, vol. XLVI, p. 29-32.
MOUD, tils d'Abisur. Vuy. I Paralip., il, 29.
M0LIEV0RUM, siège épisc. arménien sous le catholique de Sis. On n'eu connaît qu'un
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évèqae, Ntersès, qui assista au concile d'Adane. Voy. Leqnien, Oriens Christ., tom. I, p. 1437. De Commanvitte, I™ Tab/e alpha bét., p. 161.
I. MOLIH ou MOULIN ( Charles du ) , en latin Moi menu, célèbre jurisc., né en 1500 i Paris, où il est mort Tan la66, lit ses premières études a Paris, el son droit à Poitiers et à Orléans, où il i en 1521 . Le parlement de Paris lui offrit
une place de conseiller, qu'il refusa pour conserver plus de temps à ses études et a la composition de ses ouvrages. Le peuple de Paris , informé de son attachement au parti protestant et de la manière dont il traitait le Saint-Siège, nUa sa maison ; ce qui l'engagea à quitter la France et à (aire des voyages. Partout où il s'arrêtait il enseignait le droit avec une réputation extraordinaire. Charles du Molin était certainement un homme d'un grand savoir, mais il était trop plein de lui-même , et ne faisait pas assez de cas des autres. Il se donnait le Lire de docteur de la France et de l'Alleet il mettait à la téte de ses consultations : Moi qui ne le cède à personne, et à qui personne ne peut rien apprendre. Cependant sur k fia de sa vie il abandonna entièrement le parti protestant, et mourut dans des sentiments pleins de soumission à l'Église catholique. Son nom figure dans l'Index de Clément VIII. Parmi ses écrits, dont on trouve la liste dans Nicéron, nous mentionnerons seulement : 1« Le Conseil sur k fait du concile de Trente; Lyon, 1564, in-*5; c'est une consultation en cent articles, dans laquelle il examine en détail les décrets du concile , et prétend en démontrer l'abus, l'excès de pouvoir, l'illégalité qui avait dominé dans cette assemblée , et quel danger il y aurait pour les libertés du royaume à recevoir ses décrets comme loi de l'État; — 2° Conseil touchant les etmtagti et les inconvénients de la nouvelle secte, c* Religim factice des Jésuites; ouvrage qui a été mis à l'Index avec le précédent par un décret en date du 10 juin 1659. Quant aux ouvrages annotés par Ch. du Molin, voici ce qu'on lit dans l'Index d'Alexandre VU : € Libri autem Juris caaonid et catholicorum auctorum, in quibus babentur Postillas et notae ejusdem, non pernisi Us deletis et emendatis juxta issu Clemenlis VIII, impressam 1602. » Voy. Nicéron, Mémoires, tom. XL! II. VEncyclop. cathol. La Nouv. Biogr. génér., *n mot Di moi un .
II. MOLIN (Laurent), protestant suédois, professeur et archidiacre à Upsal , né en 1657, mort en 1724 ou 1729, était théologien, philologue et homme d'État souvent consulté. Outre plusieurs ouvrages d'érudition, on a de lui une traduction de la Bible en suédois , qu'on appelle en Suède la HUde de Molin; c'est une édition portative que Molin fit imprimer à ses frais pour les voyageurs et les étudiants. Voy. Michaud, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
I- MO LIN A ( A loi iso ou Alfonse de), franciscain espagnol , vivait au xvi* siècle. Il passa la plus grande partie de sa vie dans le Mexique, et il étudia avec ardeur les langues du pays , afin de répandre le christianisme parmi les indigènes. Outre des ouvrages purement littéraires, on lai doit : 1* Catecismo mayor y menât ; Mexico, 1564, 1606; — 2° Confesonario mayor y memor; ibid., 1565. Voy. Nicolas Antonio, Btbhoth. Hisp.y tom. I. Wading. Scriptor. Ordtn. Mmor , p. 13-1 4. Michaud, Biogr. univers. La Nouv. Btotjr. génér.
II. MOLIN k (Antonio de), de l'Ordre des né a Villa-Nueva-de-los-Infantes en l'an 1612, professa la théologie
dans son Ordre, et rat élu supérieur; mais le désir de mener une vie plus parfaite le détermina à se retirer à la chartreuse de Miraflores, où il mourut en odeur de sainteté. On a de lui : 1° Instruecion de sacerdotes; Barcelone et Madrid; cet ouvrage a eu sept éditions; trad. en latin; Anvers, 1618, in-8»; en français, 1639; en anglais, 1652, et en italien; — 2» Eiercicios espirituales de las excelencias y prorrcAo, Burgos, lol5, in-4»; Madrid, 1653; tràa. en italien. Voy. Le Mire, De Scriptor. «te. xvn. Nicolas- Antonio, Biblioth. Hup., tom. I. La Nouv. Biogr. génér.
III. MOLIN A (Dominique de), dominicain, né à Séville en Espagne, vivait du xvi* au xvii* siècle. 11 a publié toutes les Bulles émanées du Saint-Siège touchant les privilèges des réguliers; Séville, 1626. Voy. le P. Êchard , Scriptor. Ordin. Prœdic, tom. II.
IV. MOLIN A ( Louis), jésuite , né à Cuença , dans la Nouvelle-Cas tille , en 1535, mort à Madrid l'an 160i, professa pendant vingt ans la théologie i l'université d'Evora en Portugal. Il a laisse : 1» Comment, in primam partem D. Thomœ; Cuença, 1593, 2 vol. in -fol.; — 2* De Liberi urbitrii eu m gratiœ donis Concordia; Lisbonne , 1588, in-4*. Cet ouvrage , qui au xvi» siècle donna lieu à de grandes discussions sur la prescience, la providence, la grâce et la prédestination de Dieu , fut attaque par les dominicains, qui le déférèrent à l'Inquisition. La cause avant ensuite été portée à Borne , Clément VIII établit la congrégation de Auxiliis pour l'examiner, et Paul V congédia les deux partis sans se prononcer pour 1 un des deux ; — 3° De Jus ht m et turc; Cuença , 1592, 6 vol. in-fol.; Mayence, 1659; Genève, 1732 , 5 vol. in-fol. Voy. Bibadeneira et Alegambe , De Scriptor. Societ. Jesu. Le P. Lemos, Serri, etc., Hist. de la congrég. de Auxiliis. Bichard et Giraud. VEncyclop. cathol. Compar. Molimsme.
MOLIN JS. Voy. Moulins.
M0LINCUS. Voy. Molin (Du).
MOLIN E (Pierre), protestant, est auteur de : 1* De Altaribus et sacrificiis christianorum ; Hanau , 1607 ; — 2° De Peregrinationibus super s titiosis: ibid., 1607; ces deux traités ont été réimprimés dans Struve, Biblioth. des livres rares. Voy. le Journ. des Savants, 1729, p. 127 et
M0LINELLI (Jean -Baptiste), clerc régulier de la congrégation des Écoles Pies, né en 1730 i Gènes , où il mourut l'an 1799 , professa successivement la philosophie à Oneilles et la théologie à Gènes , puis à Borne , et de nouveau a Gènes. On a de lui : 1* une Thèse (qu'on loua beaucoup ) sur les sources de l'incrédulité et sur la vérité de la religion chrétienne; Borne , 1771 , in-4» de 89 pages : — 2» Traité sur la primauté du Pape; ibid., 1788; — 3» des Remarques et des Notes ajoutées à la théologie de Lyon, publiée à Gènes en 1788 par Olzati; ce qui montre à quelle école appartenait Molinelli ; — 4» Préservat if contre la séduction;— 5° Du Droit de propriété des églises sur les biens ecclésiastiques ; ces deux derniers ouvrages avaient pour but de défendre le système démocratique , que l'auteur avait embrassé pendant la révolution qui régnait dans son pays ; — 6e des Mémoires et des Consultations sur différentes matières ; il les rédigea en qualité de théologien de l'Etat; — 7e beaucoup de manuscrits. Voy. Michaud. Feller
M0LINET ou MOULINET (Claude du), chan.
régulier de Sainte-Geneviève, né à Chàlons en 1620, mort l'an 1687, devint procureur général de
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sa congrégation et bibliothécaire de l'abbaye de Sainte -Geneviève. On a de lui : 1* Les Figures des différents hahits des chanoines réguliers en ce siècle, etc.; Paria, 4(366, in -4»; — 2» Réflexions sur l'origine des chanoines séculiers et sur l'antiquité des clumoines réguliers; 1674; —
— 3° Historia summorum Pontificum u Martino V ad Innocentium XI, etc.; 1678, in-fol.; — 4° Magistri Stepftani abbatis S. Genovefat, tum episcopi Tornacensis Epistolœ , quee auctiores, emendatiores ac notis illustratœ denuo prodeant ; 1679, in-8»; — 5» Dissertations sur la vision que Constantin eut de ta croix deS.-S., sur la mitre des anciens, etc.; — 6° Tractatus singulares bibliothecœ S. Genovefat Parisiensis , de rébus sacris , antiguis et physicù; — 7° Le Cabinet de la bibliothèque de Sainte- Geneviève..., contenant les antiquités de la religion des chrétiens , des Égyptiens et des Romains , etc. Voy. les Mémoires du temps. Le Journ. des Savants. 1666, 1678, 1671), 1681, 1684, 1687 et 1692. Moréri, Diction, histor. Richard et Giraud.
I. MOLI NIER (Etienne), docteur en théolo
fic , ainsi qu'en droit civil et canonique , né à oulouse , mort en 1650, suivit d'abord la carrière du barreau ; il entra peu après dans les ordres , et obtint de grands succès comme prédicateur. U a laissé : 1° Sermons pour les dimancites de rannée; Toulouse , 1631 , 2 vol. in-8- ; — 2» Sermons sur le mystère de la croix: 1635. in-8° ; — 9» Sermons pour t Octave du saint Sacrement ; 1640. in-8»; — 4° Sermons pour le Carême; Lyon, 1650, 2 vol. in-8»; — 5» Sermons sur le symbole de la croix; Rouen , 1650 , in-8° ;
— 6» Vte de Barthélémy de Donadieu, évéque de Comminges; Paria , 1639, in-8»; — 7» Le Lys du val de Garai sun et les miracles qui s'y sont faits; Toulouse, 1616; — 8» Œuvres mêlées; ibid., 1651, in-8». Richard et Giraud.
II. MOLINIER (Jean-Bnptiste), prédicateur, né à Arles en 1675, mort à Paris Tan 1745, professa la théologie dans sa ville natale, entra chez les Oratoriens , qu'il quitta au bout de vingt ans, et se livra avec succès à la prédication ; mais elle lui fut interdite par M. Vintimille, successeur du cardinal de Noatlles, 4 cause de son opposition à la bulle Unigenitus, et de ses liaisons avec les convulsionnaires. On a de lui : 1° Traduction nouvelle de l'imitution de Jésus - Christ: Paris , 1725 , in - 12 ; — 2» Su* mons choisis ; 1732-1734 . 9 vol. in-12 & Panégyriques; 1732-1734, 3 vol. in-12; — 4» Discours sur la vérité de la religion chrétienne; 1732-1734 , 2 vol. in-12; — 5» Instructions et prières propres à soutenir les âmes dans les voies de la pénitence, etc., in-12; — 6* Piières et pensées chrétiennes, souventréimprimées; — & Exercice du pénitent, avec un Office de la pénitence; in-18; — 9» Les Psaumes, traduits en français, avec des Notes littérales et morales ; in-12; — 10° Paraphrase du psaume Miserere; — - 11» sur FArwnisme; 1718, m-4°. Voy, le P. Bourgerel, Histoire de» hommes illustres. Les Mémoires de Trévoux, juillet 1731. Le Diction, portatif des
Prédicateurs. Richard et Giraud. Chaudon et •elandine, Diction, histor. Feller. Michaud. MOLINISME, doctrine de Molina, qui se réduit à trois chefs : le premier regarde les forces de la nature, qui , dit Molina, ne sont pas tellement affaiblies que l'homme ne puisse faire sans le tecours de la grâce de bonnes œuvres morales, croire, espérer, aimer Dieu, etc.. et obtenir la grâce, que Dieu ne refuse jamais à celui qui fait tout ce qui dépend de lui ; le second est sur l'efficacité de la grâce, qu'il soumet au libre arbitre, de sorte qu'elle n'est point
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efficace par sa propre vertu, mais qu'elle le devient par la volonté de l'homme qui donne son consentement: le troisième est sur le décret de prédestination à la gloire, qui dépend de la connaissance do bon ou du mauvais usage que Dieu prévoit que les hommes feront des grâces qui leur sont destinées, Voy. le Journ. des Savants, 1702, 1704, 17(16, 1710 et 1711. Richard et Giraud. Bergier, Diction, de théol. Le Diction, ecclés. et canon, portatif. L'Encyclop, cathol., art.
MOI.INA-MOLIMSME, Compor. MOLIMSTES.
MOLINOS (Michel), théologien, né près de Saragosse en 1627, mort à Rome l'an 1<ï96, alla s'établir à Rome , où, sous un extérieur de piété, il acquit la réputation d'un grand directeur. Il y publia en 1675 un livre intitulé : Le Guide spirituel, ou ta Conduite spirituelle , dans lequel il émit des opinions fausses et dangereuses sur la mysticité. Cet ouvrage jouit d abord d'un grand succès, mais en 1685 il fut déféré à l'Inquisition romaine, et les examinateurs relevèrent soixante-huit propositions* qui furent condamnées comme hérétiques, scandaleuses et blasphématoires. Par un décret du 28 août 108o, Mnlinos fut convaincu d'avoir enseigné des doctrines fausses et dangereuses, et, par une bulle du 29 novembre 1687, Innocent XI condamna tous ses ouvrages, tant imprimés que manuscrits. L'idée de l'auteur était d'inspirer une tranquillité si parfaite que l'homme pût commettre les plus grands crimes sans se troubler, parce qu'il fallait se soumettre en tout à la volonté du Seigneur. Molinos fut obligé d'abjurer publiquement ses erreurs, et condamné a une prison perpétuelle. Ses doctrines ont été parfaitement réfutées par Fénelon et Bossuet. On a donné à ses disciples le nom de quiétistes, parce qu'ils faisaient consister la souveraine perfection à s'anéantir pour s'unir a Dieu , a se tixer dans une simple contemplation d'esprit, sans réflexion, et sans se troubler de ce qui peut se passer dans le corps; c'est ce qu'ils appellent : Oraison de quiétude. Voy. Fénelon, Œuvres, tom. IV, édit. de Versailles. Bossuet, Œuvres, tom. XXVII, p. 28, 29, 70, 76,91,114; t. XXIX, 413, 426, 435 et suiv., 472, édit. de Versailles. Moréri, Diction, histor. Pluquct, Diction, des ftérésies. Richard et Giraud. Bergier, Diction, de théol., au mot Molinosisme. Feller. Michaud. La Nouv. Biogr. génér. Compar. Quiétistes.
MOLINISTES. On appelle ainsi les théologiens qui suivent le système de Louis Molina sur la concorde de la grâce et du libre arbitre. Le ministre protestant Jurieu a prétendu que les molinistes étaient des demi-pélagiens ; mais Bossuet a détruit celte prétention par ces quelques mots : « Quant à ce que , pour récriminer, M. Jurieu nous objecte que nos molinistes sont demi-pélagiens, et que 1 Église romaine tolère un pélagiumsme tout pur et tout crud : pour ce qui regarde les molinistes, s'il en avait seulement ouvert les livres , il aurait appris qu'ils reconnaissaient pour tous les élus une préférence gratuite de la divine miséricorde, une grâce toujours prévenante, toujours nécessaire pour toutes les œuvres de piété; et dans tous ceux qui les pratiquent, une conduite spéciale qui les y conduit. C'est ce qu'on ne trouvera jamais dans les semi-pélagiens. Quesi on passe plus avant, et qu'on fasse précéder la grâce par quelque acte purement humain à quoi on l'attache, je ne craindrais point d'être contredit par aucun catholique en assurant que ce serait de soi une erreur mortelle qui àterait le fondement de l'humilité, et que l'Eglise ne tolérerait jamais, après avoir décidé tant de fois, et encore en dernier lieu
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dans \t concile de Trente, qne tout le bien, juîqu'aui premières dispositions de la conversion do pécheur, rient d'une ordce excitante et
pmT/Ujnir yin n rsi prccruer par aucun même, et avoir ensuite prononcé : t Si quelqu'un dit « qu'on peut croire, espérer, aimer et faire péni- « tence sans la grâce prévenante du Saint-Es- « prit, et que cette grâce est nécessaire pour t aire plus facilement le bien , comme si on < poomt le faire . quoique plas difficilement, « san» ce secours, qu'il soit anathème. » Voilà comme rEgiise romaine tolère un pélagianlsme ttxiptsr rt tout crud, pendant qu'elle en arrache jasço'un moindres fibres en attribuant à la frice jusqu'aux moindres commencements du alut : et on ne vent pas revenir de calomnies a atroces et ensemble si manifestes. Foi/, le «ne de Trente, sess. VI, cap. v, can. u et m. Bossuet , Deuxième Avertissement sur les Lettres i* M. Jvrieu, tom. XXI, n. xvin, édit. de Versailles.
MOLINOSISME, doctrine de Molinos. Voy.
Fart, précéd.
MOLINOSISTE, disciple de Molinos. Voy.
MotlNOS.
MOLIWS. Voy. Moulin , n° V.
MOLINUS (François), professeur en droit à Lehda. virait an x vit* siècle, lia laissé : 1* Traité <fo brus séculier, ou du secours qu'il doit donner à rÊalise; — 2» De la Perte de Fimmunité par rkommdr; Barcelone , 1607; — 3° Des Cérémonie* du noces et des contrats de mariage, ibid., *6'6.
HOUSITJS. Voy. MOLESME.
I. MOLLIR ou MŒLLER ( Henri ) , luthérien , né Ters QB à Hambourg, où il est mort l'an 15®, était très-savant dans les langues. 11 professa pendant longtemps l'hébreu a l'académie de Wittemberg. Ayant refusé de signer les articles de foi dressés par le synode de Torgau , il perdit son emploi , et revint dans sa ville natale On a de lui, outre des poésies latines : !• des Commentaires en latin sur Isaïe, Osée, Mafacme, les Psaumes; son Comment, sur les Prrvmea paru à Wittemberg, 1573, 3 vol. in-8°; a Genève, 1603, in -fol.; il y a ajouté une tradoction dont Bèze s'est servi pour faire sa paraphrase en vers ; — 2* Dissertutio in cœna Dom*i; — 3» Scholia in omnes prophetas; — 4» Adkoriatio ad cogn'jseendam linguum hebrœam, etc. Voy. Michaad_, Biogr. univers.
!!. MOLLER (Jean). Voy. Mœller.
MOLLESSE (Moltttics, pollutio) incontinence secret* ; c'est un péché mortel de sa nature , puisque . selon saint Paul, il exclut du royaume des cieux , et qu'il est contraire aux lois et i la fin de U nature. Voy. Collet, Moral., tom. VI, et les théologiens en général , dans le 7V«iïe' du Dé*~*togue.
M0L0CH ou MELCHOM, dieux des Ammonites a qui les Juifs rendaient aussi quelquefois un culte impie et cruel en faisant passer leurs enfants par le feu. On ne sait s'ils se contentaient de faire sauter ces enfants au-dessus d'un feu consacré à Moloch . ou s'ils les faisaient passer entre deux feux mis vis-à-vis l'un de l'autre, ou s'ils les brûlaient réellement, comme l'Écriture semble le marquer, quand elle dit que les Juifs immolaient quelquefois leurs enfants aux démons, à Moloch . aux dieux étrangers. On prétend assez généralement que cette divinité n'était autre que Saturne , i qui ou offrait aussi des enfants tuants. Voy. Lévit., xvin, 21; xx, M Psaume cv, 37. Isaïe, lvu, 5. Ezéch., xvi, H. D. Cilmet, Dissertât, sur Moloch , en tète de Mn Comment, sur le Lévitique. Mémoires de l'Aca-
démie de* inscriptions, tom. LXXI.p. 179 suiv. Bergier, Diction, de théol. J.-B. Glaire, Introd. htstor. et crit., etc., tom. II , p. 409. MOLOÉ, Voy. MÉI.OÉ.
MOLOME on MOLOSME (Molosmum), abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit, située dans la Champagne, au diocèse de Langres. Elle fut, dit-on, fondée par le prand Clovis, et bâtie d'abord dans le bourg de Molome, dont elle a conservé le nom. Plus tard on la transféra à trois lieues de là, près d'un bourg appelé Saint-Martin, et qui est près de Tonnerre. C'est pour cela qu'on la nommait aussi Saint- Marttn près de Tonnerre, quoiqu'elle fût dédiée à Saint- Pierre. Cette abbaye avait été réformée et presque entièrement rebâtie par les religieux de la congrégation de Saint-Maur, qui y avaient été introduits en 1067. Voy. la Ôallia Christ., t. IV, col. 720. Bichard et Giraud.
M 0 M B 0 1 R Voy. MAUBURNE.
MOMBRIZIO (Bonino), en latin Monbvilius, hagiographe et philologue, né à Milan en 1124, mort vers l'an 1482, devint professeur d'éloquence à l'académie de sa ville natale. Outre un poème latin sur la Passion de Jésus- Christ et une traduction en vers latins de la théogonie d'Hésiode, il a laissé : Sunctuarium , sîve Vitar sanctorum; Milan, vers 1479, 2 vol. in -fol.; ce livre est généralement estimé. Voy. Saffl , Histor. topograph. Mediol., p. 146. Argellati, Biblinth. Scnptnr. Mediol., I part., p. 939. et II part., p. 2007.
MOMIERS, nom donné par dérision aux protestants qui, inconséquents aux principes du libre examen, refusent aux pasteurs de Genève le droit de se séparer aujourd'hui de Calvin , tout en déclarant que Calvin a eu à son époque le droit de se séparer de l'Eglise romaine. Voy. Bergier, Diction, de théol., où l'on trouve des détails sur la séparation des Momiers, et les discussions auxquelles elle a donné lieu.
MOMMIUS (Evangéliste), né en Toscane, vivait au xvu* siècle. On a de lui : 1» Le Directoire des réguliers; Pistoie ,1644; — 2° Sermon* pour le Carême; ibid., 16W.
MOMMOLEIN ( Saint ), en latin Mummolenus, évéque de Noyon et de Tournai, né à Constance en Souabe, mort le 16 octobre 6)^5, quitta son pays avec deux jeunes gens , Ebertran et Bertin, et tous trois se rendirent à l'abbaye de Luxeuil en Bourgogne , où ils prirent 1 habit monastique en 633. Ordonnés prêtres en 639, ils furent employés au ministère évangélique par saint Orner, évéque de Térouane, qui leur donna, quelques années plus tard, le monastère qu'il avait fait bâtir a Sithiu. Mommolein en fut le premier abbé, et il édifia tous ceux qui l'approchaient par sa mortification et sa charité. Contraint en 659 de succéder à saint Êloi sur le siège épiscopal de Noyon , il marcha sur les traces de son prédécesseur, et gouverna son diocèse pendant vingt-six ans. On célèbre sa fête le 16 octobre. Voy. D. Mabilton , Vies de saint Orner et de saint Bertin, II» et m* siècles bénédict. Richard et Giraud.
MON ( Mono ). Voy. M an.
MONACHO ou MONACO (Francesco- Maria del), de la congrégation des Somasques, né à Trapani en Sicile l'an 1593, mort a Paris en 1651, professa à Vicence et à Padoue, et vint en France en qualité de provincial. Nommé confesseur du cardinal Mazarin , il prêcha avec succès devant la cour, et il mourut au moment où il venait d'être appelé à l'archevêché de Reims. Parmi ses ouvrages nous citerons : 1° Pn-
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trum clericorum reguiarium XIV Ehgia ; Padoae, in-»»; Milan . 1021 . in-8°; — 2* In Adores et spectatores comœdiarum nostri temporis Partenesis; Padoue, 1621, in -4»; — 3° Horat subcisivœ; ibid., 1625, in-4°; — 4» De Paupertate evangelica; Borne, 1614, in -fol.: — 5° De Fitlei Vnitate, tib. ///, Pari», 1648, infol. Voy. L. Allatius, De Vnisillusir. Mongitore, Biblioth.Sicul h , toi ri. I. Uomim illust ri delta Sicilia, t. IV. Richard et Giraud. La Nouv. Biogr. génér.
MONALDE ( Monaldus), de l'Ordre des Frères Mineurs, vivait au xiv» siècle. On a de lui : Ie une Somme de cas de conscience, appelée Somme dorée; Lyon, 1518; — 2° des Question* sur les Sentences , manuscr.; — 4° des Sermons, également manuscr.
MONARCHIE (CINQUIÈME). On lit dans le prophète Daniel une prédiction touchant les quatre numarchies qui devaient se succéder. Or, profitant de la faculté accordée à chaque individu d'entendre et d'expliquer l'Écriture selon ses idées particulières, des fanatiques anglais formèrent, sous Cromwell, une secte qui prétendait que Jésus-Christ allait descendre sur la terre pour y fonder un nouveau royaume, et, dans cette persuasion , ils conçurent le dessein de bouleverser le gouvernement et d'établir une monarchie absolue. C'est de là que leur est venu le nom d'hommes de la cinquième monarchie, Y oii. Bergier, Diction, de theol.
MONARCHIQUES, hérétiques du w siècle, ainsi nommés parce qu'ils n'admettaient qu'une seule personne dans la Trinité; ce qui leur faisait dire que le Père s'était incarné, qu'il avait été crucifié, etc. Ils tiraient leur origine de Praxéas. contre qui Tertullien a écrit.
MONASTERE, maison destinée à loger des religieux ou des religieuses, soit abbaye ou
ftrieuré, ou autre sorte de couvent. Autrefois es monastères étaient des espèces de villes où les religieux trouvaient tous les métiers et toutes les autres choses nécessaires à la vie, telles étaient les abbayes de Saint-Gall, de Saint- Fulde , de Clitny, de Citeatix et de Clairvaux , et de nos jours celle de la Trappe. Pour fonder un monastère il fallait le consentement de 1 Yvéqne diocésain, celui des parties intéressées, c'est-à-dire des habitants, des curés, des supérieurs des monastères déjà établis dans le lieu, des maires, des patrons et des intendants des pauvres, la permission du roi par lettres patentes données en connaissance de cause, et l'enregistrement des lettres patentes au conseil d'Etat. Dans l'origine, les monastères étaient soumis aux puissances temporelles et spirituelles ; mais bientôt les princes leur accordèrent des privilèges d'exemption des charges publiques, et les evéques les émancipèrent, pour ainsi dire, en les soumettant immédiatement soit au Saint-Siège, soit à leur archevêque, soit à celui des évèques qu'ils voudraient appeler pour leur service. Enfin les Papes les favorisèrent aussi , et saint Grégoire le Grand , dans le concile assemblé à Rome en 601 , fit en faveur de tous les moines une constitution d'après laquelle il défendait généralement aux évéques de faire aucun règlement dans les monastères, et leur ordonnait d'en laisser l'entier gouvernement aux abbés. Cependant le concile de Trente ordonne aux évéques de visiter les monastères exempts ou non exempts , avec celte différence qu'ils doivent faire la visite des monastères exempts, auctoritate apostolica,el celle des monastères non exempts , auctoritate propria. Voy. le conc. deChalcéd., can. iv. Le conc. de Trente, VU, cap. vin; sess. XXI, cap.vni; sess. XXIV,
cap. x ; sess. XXV, cap. m. D. Calme t , Préface de son Comment, sur la Règle de Saint- Benoit. p. 35. L. Ferrari*, Prompta Biblioth. Richard et Giraud. Le Diction, ecclés. et canon, portatif. Bergier, Diction, de théol., art. Moines, § 3. Gaet. Moroni, vol. XLVI, p. 71-85. L'abbé André, Cours alphnhét. de droit canon.
MONASTÉRIENS , hérétiques du xvi* siècle, ainsi nommés de Monasterium , c'est-à-dire Munster, parce qu'ils se rendirent maîtres de cette ville , où ils commirent d'horribles profanations. Ils étaient disciples d'un tailleur nommé Jean Bochetdi, surnommé Jean de Leyde. Ce sectaire, qui fut un des chefs des anabaptistes, se faisait appeler roi de justice et d'Israël; étant tombé au pouvoir de l'évéque de Munster, il périt, l'an 1535. avec ses principaux partisans.
VI. MONASTERIUM NOVUM. Voy. Moutier, n« IV
MONASTIQUE (ÉTAT). Vou. Moine.
MONCADA -BELLDGA - TORRE - RAMIREZ- CASTILLO T HAXO ( Louis-Antoine de ), prélat espagnol, né à Motril , dans le royaume de Grenade, l'an 1662. mort à Borne en" 1743, fut nommé évéque de Ca H ha gène en 1704, d'où il fut transféré à Murcie l'année suivante. Pendant la lutte des armées impériale et espagnole, Moncada donna à Philippe V de si grandes preuves de dévouement et de fidélité, que ce prince le nomma vice- roi de Valence et ca-
Eitaine général de Murcie. Promu au cardinait en 1701 , il n'accepta cette dignité que d'après le commandement formel de Clément XI, et l'an 1724 il se démit de son évèché pour se fixer à Borne, où il mena la vie la puis édifiante. Ce saint prélat défendit toujours avec une ardeur vraiment apostolique les droits, les immunités et les privilèges de l'Église, et il travailla constamment au salut des âmes. Il fonda à Cordoue une maison de la congrégation de Saint-Philippe de Néri , qu'il gouverna avant son élévation à l'épiscopat. 11 établit à Carthagène une maison de refuge, une autre maison pour les orphelins des deux sexes ; une pour les enfants trouvés , une pour les enfants de chœur de sa cathédrale , un collège pour les théologiens, un séminaire, un mont-de-piété pour secourir les familles pauvres. De plus il érigea, avec le consentemeotdu pape et du roi d'Espagne, l'église paroissiale de Motril en collégiale, et donna lui-même lesfondsnécessairesaux revenus des prébendes et des chapelles , y éleva une chapelle en l'honneur de Notre-Dame - des- Douleurs, laissa in perpetuum le bénéfice de la ville de Yecla dans 1 évèché de Murcie pour augmenter les revenus des six premières chaires de l'université de Séville, et fonda, pour l'éducation de la jeunesse, un collège dont il conûa la direction aux jésuites. Il a laissé un grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels nons citerons : Ie Disertucion doàmaiica por los derechos de la santa Sede apostolica, è inmunidad ecclesiastica ; in-4°; — 2° nepresentacion canonica por la inmunidad de los ecclesiasticos vulnerada en el sooreprecia de la sal; in -fol.; — 3° Alegacion canonica potla exencioti del fuero lako de los fiscale* de la
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r episcopal, y otros ministres; in -fol.; — I rmoriai sobre la declaracùm del misterio a Concepcion de Maria santissima Sues ira ra; in- 4» ; — 5° Declaracùm de todo h que eue la doctrina ckristiana, y que te debe oner â las neophitos ; in-8° ; — 6» Carta dogeu â la Santidad de Clémente XI, de gloi memoria, sobre la admision de la oula enitus; in -4*; — 7* Elucidât io unionis euisticœ assertœ â cardinal ï Cienfuegos; in- Voy. Richard et Giraud , qui Indiquent tous mires ouvrages de Moncada, tant imprimés manuscrits, tant en latin qu'en espagnol. Moréri , Diction, histor., édit. de 1759. ON&fJUS, MONCiEUS. Voy. Monceaux,
MONCEAUX ( François de ), en latin Mon- -, Moncayus, littérateur, né à Arras, vivait ;vr» siècle ; il fut envoyé en ambassade aude Henri IV par Alexandre Farnèse, duc 'arme. Ses principaux ouvrages sont : 1° De is civitatis Judœ et forijudiciorumque in iis cendorum prisco ritu; Paris, 1587, in -4»; 1 Bucolica sacra, sive Cantici canticorum poeparapkrasis, etc.; ibid., 1587, in-4*; 1589, J°; — 3° Apparitionum divinarum quas de
0 et quœ in AZgypto revertenti in diversorio si facto Historta; Arras, 1592, in-12, et 1597, °; — 4*/n Psalmum XLIV Paraphrasis poe~ ; Douai, in -4°; — 5° Âaron purgatus, seu itulo aureo, lib. H; Arras, 1C06, in-8»; n- miné dans les Antiquitates biblicœ ; Leipzig, ) ; et dans Pearson, Critici sacri , tom. IX ; rage rais à l Index le 7 septembre 1609: — r Rexponsio pro vitulo aureo non aureo ; Pa-
1608, in-8». Voy. la Bibhoth. lielg., édit. de ), in-4°, tom. 1, p. 301. Richard et Giraud, donnent la liste complète des écrits de Mon-
. MONCEAUX (Jean du), jésuite, né à Han- , dans le Brabant, en 1569, mort à Namur
1651, professa dans plusieurs maisons de Compagnie. Il a laissé : 1° Vie de sainte le, vierge; Liège, 1614, in-12 ; — 2° Antidote téché , ou Traité de la pénitence; ibid., 1621, 16. Voy. Sweert, Biblioth. Belg. André -Va-
, Bibltnth. Belg. Alegambe , Scriptor. Societ. i. La S'ntv. Bingr. génér.
[ONCREIFF (Sir Henry), théologien, né à :kford, près de Perth, en 1750, mort à Édimrg l'an 1827, était attaché à la doctrine pres- ;rienne. Il fut pasteur à Saint -Cuthbert, se d'Edimbourg. On a de lui, outre Account he Life and Wrttings of John Erskine: i'Disrses on the évidence of the Jewish and Chrin Révélations; Edimbourg, 1815; — 2» Seris; ibid., 1829-1830, 3 vol. in-8". Voy. la IV. Biogr. génér.
I0NDAIN. Les moralistes et les auteurs ascètes appellent ainsi une personne livrée avec ès aux plaisirs et aux amusements do monde, isservie à tous les usages de la société, bons nauvais; comme ils appellent affections mon~ nés les inclinations qui nous portent à violer
01 de Dieu. Saint Pierre exhorte les fidèles lir la convoitise corrompue qui règne dans nonde, et saint Jean leur recommande de mer ni le monde ni ce qui est dans le ade, parce que quiconque l'aime n'est pas ié de Dieu, parce que dans le monde tout est cupisccnce de la chair, convoitise des yeux ,
Le but de ces leçons n'est pas de nous déler des affections louables , des devoirs , ni usages innocents de la vie sociale, mais de is préserver de l'excès avec lequel bien des sonnes s'y livrent, et de l'oubli dans lequel
elles vivent à l 'égard de leur salut. Voy. II Pierre, i, 4. I Jean, il, 15-16. Bergier, Diction, de théol.
MONDE (Mundus), terme qui se prend dans l'Écriture : 1° pour tout l'univers, qui comprend le ciel, la terre, la mer, les éléments, les anges, les hommes, les animaux , enlin tous les êtres créés ; 2* pour le globe de la terre et des eaux et tout ce qu'il contient; 3° pour tous les hommes; 4° pour ceux qui sont attachés au monde et à ses biens : Ifaimez point le monde, dit saint Jean, ni ce qui est dans le monde. — On a formé différentes questions sur le monde : Est-il éternel? Et, s'il a commencé, a-t-il été créé tout à la fois? En quel temps et en quelle saison a-t-il été créé? Combien durera-t-if? A ces questions
Îu'ils posent, Richard et Giraud répondent : 0 Plusieurs ont cru que le monde était éternel pour la matière et pour la forme; qu'il avait toujours existé, et qu'il ne finirait jamais. 2" D'autres ont dit que la matière du monde était éternelle, mais non pas la forme; en sorte ue la forme présente du monde a été introuite dans la matière éternelle, ou par des principes purement mécaniques et par les seules propriétés de la matière , ou par une intelligence suprême. 3° La vérité est que le monde a eu un commencement, et qu'il aura une fin. Dieu l'a tiré du néant quant à la matière et à la forme, par son intime puissance, non qu'il l'ait formé do rien comme d'une cause matérielle, ce qui est impossible, mais parce qu'il l'a fait passerde la non-existence à I existence, du néant à l'être; ce qui ne répugne en aucune sorte. Après ces observations, qui sont incontestables, Richard et Giraud disent, avec la plupart des interprètes , que Dieu créa d'abord la matière en général, dont il forma ensuite les divers corps- Mais cette interprétation est absolument contraire au texte sacré, qui lie le l«r verset du J,T chapitre de la Genèse an suivant, comme nous croyons l'avoir démontré dan3 le Penta~ teuaue avec une trad. franç., etc., et qui ne parle nulle part de la matière, mais partout de corps créés à l'état parfait et propres à remplir leur destinée. Celte interprétation n'est pas moins opposée à la science ; car on ne saurait admettre scientifiquement une matière purement abstraite sans l'existence d'un corps quelconque auquel elle appartienne. La matière, telle qu'il faut nécessairement l'admettre dans l'opinion de nos adversaires, est un pur être de raison. 4° Suivant la supputation d Usserius , ajoutent Richard et Giraud, supputation qui parait la plus suivie aujourd'hui, nous comptons depuis le commencement du monde jusqu'à la naissance de Jésus -Christ, 4000 ans juste. 5° La plupart des Pères croient que le monde fut crée au printemps, et la plupart de nos plus savants chronologistes, comme le P. Petau, Scaliger, Usserius, soutiennent que ce fut en automne, puisqu'il y avait du fruit sur les arbres du jardin où Adam et Eve furent placés aussitôt après leur création, et que les Hébreux, aussi bien que la plupart des Orientaux, commençaient leur année en automne, coutume qu'ils avaient reçue de leurs ancêtres et des premiers hommes, qui naturellement ont commencé à compter les années du temps où le monde commença. 6° Rien de plus incertain que le temps auquel le monde finira. D'après une tradition juive, le monde doit durer 6,0U0 ans, savoir : 2,U00 sous l'état de nature , 2,000 sous la loi, et 2,000 sous le Messie. Cette tradition a été adoptée par plusieurs Pères, comme saint Cyprien, Lac tance, saint Ambroise, saint Irénée , saint Hilaire , saint Gaudence de Bresse, et un très-grand nombre d'auteurs rao*
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dernes. Foy. ! Jean, il. 15. D. Calmet, Diction, de la Bible. L. Ferraris, Prompta Biblioth., art. Mundus, article très-élendu où sont exposées toutes les questions qui se rattachent directement ou indirectement au mot Monde; mais où l'on trouve bien des choses qu'une saine critique ne saurait admettre, parce que les unes sont fausses en elles-mêmes, et les autres dénuées de preuves suflisantes. Richard et Giraud. Bergier, Diction, de théol. J.-B. Glaire, Ijes Livret saints vengés, tom. I. L'abbé Maopied, Dieu, l'homme et le monde connu* par les trois premiers chapitres de h Genèse. L abbé Sorignet, La Cosmogonie de ta Bible devant les sciences perfectionnées. Le P. Laurent, Études géologiques, philologiques et scripturales sur la cosmogonie de Moïse. Le Diction, de la theol. cnthol. Cnmpar. les art. Cosmogonie mosaïquk, Création , Jour , n» IL
MONDOLF nu MONULFE (Saint), évéque de Maastricht, mort le 26 juillet 609, succéda à saint Domitien en 570. 11 marcha dignement sur les traces de son prédécesseur, bâtit et dédia, ters l'an 581, l'église de Saint-Servais, où il établit un chapitre et une communauté de clercs .qu'il obligea de vivre dans une parfaite régularité. Voy. ïlenschenius, Dissertât, des évé-
Îues de Jongres, de Maestncht et de Liège. Préhnin. au VII« tom. du mois de mai. Richard et Giraud.
M ON DON EDO (Mindonia), ville épisc. d'Es-
Ciagne située au pied des montagnes, sur le Vaklanadaras, sous la métropole et à vingt lieues de Compostelle. Son premier évéque, saint Martin de Dume . souscrivit au troisième concile de Bragrue en 572. Voy. Richard et Giraud. Gaet. Moroni.vol. XLVI, p. 86-87.
MONDON VILLE (Jeanne DE JULIARD, dame de), morte à Coûtantes en 1703ou 1704, fille d'un conseiller au parlement de Toulouse, fut distinguée de bonne heure autant par son esprit que par sa beauté. Devenue veuve de Turles, seigneur de Mnndonville, qu'elle avait épousé en 10k», elle fonda ^Congrégation des Filles de l'Enfume, que le pape Alexandre VU approuva l'an 106*2, et que plusieurs évéques autorisèrent dans leurs diocèses. Cependant Mn* de Mondonville éprouva des contrariétés. On l'accusa d'intrigues dans l'affaire du jansénisme et dans celle de la régale , et un arrêt du conseil en date du 12 mai 1686, supprima la congrégation. L'autorité ecclésiastique appuya cette mesure; les maisons furent détruites, et M»« de Mondonvillc, exilée à Coulâmes, y mourut. Voy. Feller. Michaud.
MONDOVI {Mons vtci ou Mvns regatis), ville épisc. d'Italie située sur une montagne auprès de la petite rivière d'Elero , sous la métropole et à quinze lieues de Turin. Elle fut érigée en évéché l'an 1388. Le pape Pie V établit une université dans cette ville. Foy.Ughelli,/to/.Sacr., tom. IV, col. 1084. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XLVI, p. 87-91.
MONEGONDE (Sainte), recluse, née à Chartres, morte à Tours le 2 juillet 570, se maria malgré elle, et eut deux tilles qui moururent en bas âge. Le chagrin qu'elle en éprouva la détermina à se retirer dans une cellule étroite, où elle vécut dans les plus grandes austérités ; puis elle se rendit à Tours pour vivre de la même manière, près du tombeau de saint Martin. Le bruit des miracles qu'elle opérait attha dans cette ville son mari, qui la ramena à Chartres; mais, vaincu par ses sollicitations, il la laissa retourner à Tours , et il se forma autour d'elle une petite communauté de servantes de Jésus» Christ, qu'elle gouverna jusqu à sa mort. L'Église honore sa mémoire le 2 juillet. On con-
| servait son corps dans l'église du monastère
Sju'elle avait bâti, et qu'on appelait Saint -Purrree-Puellier. Ce monastère devint dans la suite une église collégiale de chanoines séculiers, soumise à la juridiction du chapitre de Saint- Martin. Voy. S. Grég. de Tour», Vie de sainte Mottegonde, et son livre intitulé De la Gloire des confesseurs , c. «iv. Richard et Giraud.
MONELIA (Antoine), de l'Ordre des Frères Mineurs, né dans les États de Gènes, professa la théologie dans la province de Bologne. On a de lui : \*Com:n«ntaria in Theologiam mysticam S. Dionysti; Bologne, 1522; — 2» un directoire connu sous ce titre : Sur su m corda; le 1rr volume est intitulé : Directorium inflammandi mentem in abyssum divini luminis per Sacrarum Scripturorum sensus refertox, et ad unguem materiœ oppticalos; ibtd. , 1522; le second a pour titre : Sursum corda : troftheum israeliticum triregium mysticam vitiorum stragem significans ; ibîd., 1529. Voy. le card. Bona, Via compendii ad Deum, c. rv. Le P. Jean de Saint-Antoine , Biblioth. umv. Francise., tom. I, p. 119.
MONEMBASIA, aujourd'hui MALVASIA et NAPOLI DI MALVASIA, ville épisc. delà province d'Hellade. au diocèse de l'Illyrie orientale, et située dans la Laconie. Les Grecs y ont un archevêque de leur rit. C'était d'abord le siège d'un évéque suffragant de Corinthe; mais on l'érigea plus tard en métropole, et on lui donna pour sunragants les évèchés de Cytherca ou And ru sa, d'/Elaùs ou Élus, de Masua ou Mayna, et de Rhéon. Son premier évéque , Pierre , assista et souscrivit au septième concile général. Cette ville a eu aussi des évèques latins ; on n'en connait que deux, dont le premier, Svbert de Bospardia , de Troistorp, mourut en 1&9. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. II, p. 216; tom. III, p. 895. Codices manuscripti biblinthecat regii Taurinensis Athcnai, etc.: Turin, 1749. De Commanville. /" Table alphabét., p. 161-102. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XLVI I, p. 166-167.
MONESTIER- (Biaise), ex-jésuite, né à Antexat, au diocèse de Clermont-Ferrand, en 1717, mort a Toulouse l'an 1776, professa les mathématiques à Clermont-Ferrand, et la philosophie à Toulouse. Outre plusieurs ouvrages purement scientifiques, on a de lui : 1° Principes de la ptété chrétienne; Toulouse, 1756, 2 vol. in-12 ; ~ 2» La vraie Philosophie, par l'abbé M'"; Bruxelles (Paris), 1774, in-8»; ouvrage dirigé contre la philosophie des encyclopédistes, et particulièrement contre Le Système de la nature, et publié par Needham. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
MONETA, dominicain, ne à Crémone, mort à Bologne vers l'an 1240, professa avec sucrés dans plusieurs villes d'Italie. Il a laissé, en latin, une Somme des dogmes catlinitques contre les Cathares et le* Vaudois ; Rome, 1748 ; imprimée par les soins du P. Riccini, du même Ordre, lequel a enrichi son édition de deux savantes Dissertations, l'une sur les Cathares, et l'autre sur les Vaudois. Voy. le P. Échard, Scriptor. Ordm. Pratdicat., tom. I, p. 122. Le P. Touron, Fie de saint Dominique, p. 575. Richard et Giraud.
IL MONETA (Alexandre ou Jean-Pierre), barnabite, né à Milan en 1568, mort l'an 1654, était docteur en théologie et en droit. Il a laissé : !• De Distributiontbus quotidianis; Milan, 1600, in-4»; Rome, 1615, 1621 ; Cologne, 1620; — «• Dr Deamis tom spirituaitbus quam paptilibus: Milan, 1602, in-8"; Borne, 1627; — à" De Optione canonica; Milan, 1602, in-8»; Rome, 1621, in-4»; Marbourg, 1659, in-8»; les trois ouvrages réunis, Cologne, 1629, in-4»: — 4» De Conservatortbus Judicibus; Lyon, 1619, in-4»; - 5» De Commutn-
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uihmtntm voluntatum; Lyon, 1634, in-fol.
Voy. Morèri, Mit. de 1750. Argelati, Biblioth. de* Èeru). tmlmnis. Le P. Ungarelli , Biblioth. Barnah. Richard et Girnud.
MONFA (M- DE JULIEN, vicomtesse de), nouvelle convertie, morte en 1687, a laissé : EUnation à Mnn-C.hr ut sur des textes du Nouveau Testament, avec des réflexions chrétiennes snr divers sujets; Montpellier, 1689. Voy. le Journ. des S«>M^f1706.
M05GELLAZ (Fanny, née BURNIER), nièce de l'abbé Bnrnier-Fontanel . doyen de la faculté de théologie de Paris, née a Chambéry en 1798, morte en 1830, fut élevée à Genève, et se fit nne grande réputation par quelques ouvrages. Outre quelques écrits purement littéraires, elle a laisse : 1* De l'Influence des femmes sur tes mo-un et tei destinées des nations , sur leurs famittes et la société , et de t Influence des mœurs sur te bonheur de la ne; Paris, 1828, 2 vol. in-8»; ouvrage qui a mérité les plus grands éloges; — 2» Histoire de saint François de Sates, restée en manuscrit. Voy. la Revue encychp., tom. XL,
t!85. Charles Nodier, Notice sur Mm* Mongella z . Journal des Déliais, 19 octobre 1830. relier, tiwr. univers. La .Votre». Biogr. génér.
MCH6IN (Edme), évéque de Bazas, né à Haroviile , dans le diocèse de L migres, en 16JÏ8, mort a Bâtas Tan 1746, acquit de la réputation comme prédicateur. Il entra à l'Académie française en 1708, fut nommé abbé de Saint-Martin 4 Autan en 1711, et évéque en 1724. On lui doit un fieront, qui contient des Sermons, des Pané- §frtqun , des Oraisons funèbres, des Mandements et diverses Pièces académiques ; Paris , 1745, in-4\ l'oy. le Diction, portât, des Prédicat. Le Joum. de» Stvants, 1745. Richard et Giraud. Feller. Michaud. La Nouv. Biogr. génér.
MONGIHQT ( François DE LA SALLE), plus connu sous le nom de}, médecin, né à Langres en 1369, mort à Paris l'an 1637, fut médecin du prince de Condé et du roi Henri IV. En 1617, il embrassa le protestantisme. Outre un Traité de lu cmservatum et prolongation de la santé, oo a de lui : 1* Résolution aes doutes, ou sommaire décision des controverses de l'Eglise réformée et de tÊglise romaine; La Rochelle, 1617, »a-^, trad. en anglais en 1618. Voy. la Nouv.
B*' jr.n^nér.
MOXGITORE (Antonino), docteur en théologie, né a Palerme en 1603, mort l'an 1743, fut loine de la cathédrale de Palerme, et devint consulteurs du Saint- Office : il était de l académie des Arcades. Parmi ses igas nous citeront : 1° Bihltotheca Siculu, 4e îxnptoribus Siculis qui tutti vetèra , tum tiiori tsrcuia illustrarunt Notifia* locupletis- - Palerme, 1708-1714, 2 vol. in-fol. j oulent estimé , quoiqu'il s'y trouve un s d'erreurs signalées par Tira- — tr Brève compendio delta vita di S, Fmncnco di Sales : Palerme , 1695, in-12; — 3» PaJrrrm santificato délia vita de'suoi santi csttndini; ibid.. 1708, in-12; — 4» Memorie istoricÂe délia fundaxione del monastero dt S. Maria A tutte le araxie: ibid., 1710, in-4»; - 5» Patermo dxvoto di Maria Vergine, e Maria Vergine proiettnce di Palermo ; ibid., 1719,2 vol. in-4»; — 6* Sacra* dormis mansionis S. Trinitatis, mitUaris Ordtnis Teutonicorum urlns Panormi et magm rtut prtrreptoris , Umumentn historien', ibid., i"m m-fol., réimprimé dans le Thésaurus inhq. liai: * . tom. XIV ; — 7» Bull* , privilepa et rtslnanenla panormitana metrfjpolitona <tt/ê*w ctW/ecta notisquf illustrata; ibid. 1734, mU Voy. le Jrms-n. des Savants, 1709, 1710 et
1740. Richard et Giraud. Michaud,
vers. La Nouv. Biogr. génér.
M0NIGLIA (Tômmaso-Vincenzo), dominicain, ne à Florence en 1688, mort à Pise l'an 1767, se livra avec zèle à la prédication , et professa la théologie à Florence et à Pise. Trèsversé dans la littérature sacrée et profane , il possédait des connaissances étendues dans presque toutes les sciences. Il a laissé : 1- De Origine sacmrum precum rasarii B. M. Virginis; Rome, 1725, in-8«; — 2» De Annis Jesu Christi Servatoris et de reKgione utn'usque Philippi Augusti , disputationes dure , ibid., 1741, in-4»; — 3» Contro i fatalisti; Lucques , 1744, in -8»; — 4» Contro i materialisti e altri increduli ; Padoue, 1750 , 2 vol. in -8°; — 5° Osservazioni criticofitfKtofiche contro i materialisti ; Lucques, 1760, in-8»; — 6" La Mente utnana spirito imtnoriale , non materia pensante ; Padoue, 1766, 2 vol. in -8". Voy. le Journ. des Savants, 1711 , p. 495. Fabroni , Vita* Halorum doctrina excellentium , qui saxulis XVII et XVIII floruerunt , tom. XI. Bergier, Biogr. univers., où l'on trouve des détails intéressants sur la personne du P. Moniglia, ainsi que dans Michaud. La Nouv. Biogr. génér.
MONIQUE (Sainte), mère de saint Augustin, née en 332 , morte i Ostie l'an 387, épousa un païen de la ville de Thagaste nommé Patrice, qui se convertit un an avant sa mort. Elle eut trois enfants, dont l'ainé fut saint Augustin,
3u'elle suivit à Cartha-e et à Milan, Dans cette ernière ville elle connut saint Ambroise, qui félicitait saint Augustin d'avoir une telle mère; et c'est aussi à Milan qu'elle eut le bonheur de voir la conversion de son fils. Après le baptême de saint Augustin, Monique se rendait avec lui en Afrique; mais, s'étant arrêtée à Ostie pour se reposer des fatigues du voyage, elle tomba malade et mourut peu de jours après. Ses fils la firent inhumer à Ostie; mais en 1i30 son corps fut porté à Rome, sous le pontificat du pape Martin V, qui a rédigé lui-même l'histoire de cette translation. Sa fête principale se célèbre le 4 mai. Voy. les Confessions de saint Augustin , passim: on y trouve les détails les plus touchants sur la vie et les vertus de sa mère. Le Breviarium Bomanum. Les Bollandistes, au 4 mai. Richard et Giraud. Michaud, Biogr. univers. Gaet. Moroni, vol. XL VI, p. 428-129.
MONITION ou ADMONITION (Monitio, admmiitio), avertissement donné par autorité ecclésiastique a un clerc de corriger ses mœurs scandaleuses. La monition diffère du monitoire en ce mie la monition est un simple avertissement charitable , accompagné de la menace de quelque peine si on ne veut pas se corriger, tandis que le monitoire est un commandement fait par le supérieur ecclésiastique à tous les fidèles de révéler ce qu'ils savent de quelque crime caché sous peine d'excommunication. Les censures ab homine doivent être précédées de trois mondions; s'il n'y en a qu'une seule, il faut avertir qu'elle tient lieu de trois. Koy. ragnan, in cap. Tua Nobis,dc Testam., n. I. L'abbé André , Cours alphabét. de droit canon. Compar. Censure, n» II, et Momtoire.
MONITOIRE, ordre émané d'un juge ecclésiastique, qui oblige tous ceux qui ont connaissance du fait qui y est contenu à le révéler , sous peine d'excommunication, aux curés ou aux vicaires qui publient cet ordre aux prônes de leurs églises paroissiales. Plusieurs auteurs confondent le monitoire avec la monition, parce que ces deux mots ont la même étymologic; mais il y a entre eux cette différence que lu
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monUion n'est employée que pour avertir une ou plusieurs personnes connues et certaines, tandis que le monitoire est employé pour un avertissement général sans désignation particulière. On voit communément que les monitoires sont en usage dans l'Église depuis que le pape Alexandre III , vers l'an 1170, décida qu'on pouvait contraindre par censure ceux qui refusaient de porter témoignage dans une affaire. ( C. i , II, de Testibus cogendis.) Voy. Eveillon, Traité dts excommunications et des monitoires. Le Père Théoph. Raynaul et M. Rouault, Traité des monitoires. Pontas, au mot Monitoire. Collet, Moral., tom. IV, p. 213. Confér. de Parts star l'usure, tom. III, p. 296. La Combe, Jurisprud. caiwniq.,aa mot Monitoire. L. Ferraris, Prompta Bilitiotn., ad voc. Momtorium. Les Mémoires du clergé, t. VII , p. 1076, 1121. Gavantus, Summ. Buuar. Navarre, Concil. vu. Richard et Giraud. Le Diction, ecclés. et canon, portatif. L'abbé André, Cours alphabet, de droit canon. Gaet. Mo» roni, vol. XLVI , p. 129-131. L'abbé Jacquin et Duesberg , Diction, d'antiquités chrétiennes.
MONLEZUN ( Jean-Justin), chanoine titulaire de la cathédrale d'Auch, né à Saramon, près d'Auch , en 1800 , mort l'an 1859, a laissé quel*
Îues ouvrages , parmi lesquels nous citerons . • L'Église anaélique, ou Histoire de l'église de Notre-Dame du Puy et des établissements religieux qui l'entourent; Clerraont, 1854, in-18; — 2° Vies des saints évéaues de la métropole d'Auch; 1857, in-8». Voy. la Souv. Biogr. génér.
M0NTLDÇ0N {Mont Lucius), ville de France située dans le Bourbonnais, et où Ton tint un concile en 1286. Voy. la Galtia Clwist., tom. II,
M0NM0REL(Charles LE BOURG BE), prédicateur, né à Pont-Audemer, mort en 1719, Tut aumônier de la duchesse de Bourgogne , et obtint l'abbaye de Launoy en Flandre. Il a laissé : Homélies sur les évangiles de tous les dimanches de Tannée , sur la Passion , sur les Mystères et sur tous les jours du carême; Paris , 1698, 10 vol. in-12: 1701 et 1706. La méthode que l'abbé Monmorel a suivie dans ses Homélies est à peu près la même que celle des saints Pères, qui expliquaient familièrement l'Écriture sainte, n observant d'autre ordre, d'autre division et d'autre liaison dans le discours que ceux que fournissaient les Évangiles, en prenant les circonstances les unes après les autres. Ainsi de Monmorel paraphrase tous les versets des Évangiles des dimanches de l'année dans le même ordre qu'ils occupent, et tire de chacun quelque moralité. Voy. le Diction, portât, des prédicat. Richard et Giraud.
1. MONNAIE {Moneta, mtmmus, numisma ) : il n'y eut de l'argent monnayé qu'assez tard chez les Hébreux. Abraham pesa 400sicles pour le tombeau de Sara, et l'Écriture remarque qu'il donna de bon argent, de la monnaie publique et ayant cours. Depuis ce temps il est souvent parlé de monnaie dans l'Écriture, mais sans aucune mention de coin ou d'empreinte, et les premières monnaies hébraïques que l'on connaisse avec empreinte sont celles qu Antiochus Sidétès, roi de Syrie, permit à Simon Machabée de frapper à son coin. 11 y a une règle de chancellerie touchant la monnaie dont on se sert pour le paiement des droits de celte chancellerie; c'est la vingtième, elle a pour titre : De Moneta; en voici les termes : Item declaravit D. N. quod libra turonensium parvorum et florenus auri de caméra vro œquali valore in concernentibus litteras et Cameram apastolicam compulari et œstimari debeant. Sous la première race des rois
de France, le droit de battre monnaie fut accordé à quelques célèbres églises et à de prandes abbayes. Voy. Genèse, xxm, 15, 16. D. Calmet, Dissertât, sur Tantiq. de la monnaie; dissertation qui est en tète de son Comment, sur la Genèse, et dont on trouve un précis dans son Diction, de la Bible . L. Ferraris, Prompta B*» blioth., ad voc. Moneta. J.-B. Glaire, Jntrod. histor. et crit., tom. H, p. 129 et suiv. L'abbé André, Cours alpltattét. de droit canon.
II. MONNAIE (FAUSSE), M0NNAYEURS (FAUX). Le pape Jean XXII déclare formellement que ceux qui falsifient la monnaie encourent par ce seul fait une excommunication qui est réservée au Saint-Siège. Quant aux clercs qui fabriquent de la fausse monnaie, le même pape dit non moins expressément qu'ils deviennent inhabiles à posséder des bénéfices, et que, s'ils en sont déjà pourvus, ils doivent en être privés ■ Et, si cleri fuerint delinquentes, ipsi, ultra pradictas pâmas, priventur bene/kiis haUtis. et prorsus reddantur inhabiles aa habenda. Les empereurs romains ont mis les faux- mon nu y ru n au nombre des criminels de lèse-majesté. D'où vient que les auteurs, en France, ont attaché presque unanimement an crime de fausse monnaie une privation de plein droit des bénéfices possédés par le coupable. Voy. les Extravag. in Crimine falsi, X, cap. i. Le Cod. Theod. de fais, mont t. Duperrai, Trailéde la capac, I. V, ch. ne. Pi aies , Traité des vacances de plein droit, p. III , ch. xxi , n» 2. Les Conférences de Paris sur rusure, tom. IV, p. 494. Pontas, Diction, des cas de conscience, au mot Monnaie. L. Ferraris, Prompta Bibliolh., ad voc. Moneta, Monetarius. Richard et Giraud.
M ON NIER (Hilarion), bénédictin, né à Toulouse, village de la Franche-Comté, Tan 10U3, mort à Morey, dans la même province, en 1707,
Erofessa la philosophie et la théologie à l'abaye de Saint-Mihiel. Il se livra plus tard à la prédication et à la controverse religieuse. Il obtint en 1706 le prieuré de Morey. 11 a laissé : 1° Éclaircissements des droits de la congrégation de Saint-Vannes sur les monastères qu'elle possède dans la Franche - Comté ; 1688, in -4°; — 2* sept Lettres, publiées par Duguet dans les Réflexions sur le traité de la grâce générale; 1716, in-12, et contenant une réfutation du système de Nicole ; — 3* deux Lettres sur les études monastiques, insérées dans D. Mabillon, Œuvres posthumes; 1724 , 3 vol. in -4*. Voy. VHist. de la congrég. de Saint-Vannes. La Nuuv. Biogr. génér.
M0NN0IE ou M0NN0YE ('Bernard de LA), littérateur, né à Dijon en 1641, mort i Paris l'an 1728, était très -versé dans les langues grecque, latine, italienne et espagnole. II fut reçu à l'Académie française en 1713. Parmi ses ouvrages nous citerons : 1* Hymnes de saint Bénigne et de saint Mamers. qui se chantent dans l'église de Lan g r es; — 2* diverses Hymnes et autres pièces de Santeuil , trad. du latin ; — 3* Glose, ou Cantique de sainte Thérèse après la communion, trad. de l'espagnol. Voy. Papillon, Biblioth. des écriv. de Bourgogne: Dijon, 1742, in-fol. Richard et Giraud. Feller. Michaud, au mot Monnois. La Nouv. Biogr. génér., art. La Monnoye.
I. M0N0BAZE, roi de la proviuce d'Adiabène, époux et frère d'Hélène, laquelle se convertit au judaïsme. Monobate eut deux fils : Monobaze et Izate, qui se convertit aussi au judaïsme , selon l'historien Joseph , et au christianisme, suivant Paul Orose. Monobaze en mourant laissa le royaume à Izate, vers l'an 38
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de 1ère commune. Voy. Joseph, Antiq., I. XX, c. il. Orosius, Historiarum adversus paganos , I. VII, c. vi. Compar. l'art, suiv. et Izate.
II. MONOBAZE . fils du précédent, eut tant de déférence pour les dernières volontés de son père, que , quoiqu'il fût l'aîné , non-seulement il ne voulut pas prendre le royaume, mais il le conserva religieusement pour son frère . qui se trouvait dans une province éloignée lorsque son père mourut. Voy. Joseph, Antiq.. 1. XX , c. il. D. Calmet , Diction, de la Bible.
MONOCDLE ( Monocula ou Monocularis), nom donné au bénéfice qui était à la collation d'une personne qui n'avait à pourvoir qu'à ce seul et même bénéfice , et qui pour cela s'appelait collateur monocide. Les impétrants étaient obligés de mentionner ces sortes de bénéfices munocules comme les autres; mais la nécessité de l'expression était plus grande dans le cas d'une union. Les monocvdes n'étaient pas sujets aux expectatives. Voy. Félin, tu c. in nostra de rescript, coroll. \Xlll. Sanleger, Quœst. benef. part. II, c. II, S vi, n° 3. Rebuffe, In Tract, nominal. awKst. XV, n°« 41, 42. Richard et Girand.
MONOD ( Pierre ), jésuite , né à Bonneville on Savoie l'an 1586, mort à Miolans en 1644, j professa les belles-lettres et la philosophie dans plusieurs collèges de sa compagnie, et devint lecteur de celui de Turin. Nommé confesseur de la duchesse Christine, sœur de Louis XIII, il prit une grande part aux affaires politiques. Outre plusieurs ouvrages historiques en faveur de la maison de Savoie , il a laissé : 1° Hermès Christianui ; Lyon, 1619; traduction d'un ouvrage français du P. Jacquinot, jésuite, intitule : Adresse pour vivre selon Dieu dans le — 2» Àniedt
monde; — 2° Àmedeus pari ficus, seu de Euge- «l'i IV et Amedei, Sabaudiœ duris, in sua otedientia Felicis V nuncupati, controversiis ; Turin, 1624, iti-4»; Paris, 16*26, in-8»; reproduit dans Baronius, Annales, tom. XVII; — 3° Extirpation de l'hérésie, ou Déclaration des motifs que le roi de France a d'abandonner la protection de Genève; la seconde partie de cet ouvrage n'a pas été publiée; — 4° plusieurs autres ouvrages manuscrits déposés dans la biblioth. de l'université de Turin, entre autres : Annales ecclesitustici et civiles Sabnudiœ, et Hierologium alpluibelicum ; c'est un dictionnaire des rites religieux. Voy. Moréri, édit. de 1759. Michaud, Biogr. univers. Rosolti , Scriptores Pedemontii.
MONOPHYSISME , doctrine des monophysites. Voy. l'art, suiv.
MONOPHYSITES . mot dérivé du grec, et qui signifie unité de nature; nom donne ù des hérétiques d'Orient qui ne reconnaissaient en Jésus-Christ qu'une seule nature , et qui condamnaient comme nestoriennes les expressions que l'Eglise a autorisées dans le concile de Chalcédoine. Compar. Eutychrens, Jacobites.
MONOPOLE ou ACCAPAREMENT, MONO- POLEUR (Monopolium). Le mot monopole, dérivé du grec, veut dire vendre seul. C'est un trafic par lequel un ou plusieurs marchands, artisans ou autres, se rendent seuls maîtres de quelque marchandise , afin de ne la vendre qu'à un certain prix dont ils conviennent entre eux. On distingue deux sortes de monopole : l'un qui est autorisé par le souverain , et l'autre qui se fait sans cette autorité ; ce dernier a lieu lorsque quelques personnes conviennent ensemble, de leur autorité privée, de faire enchérir ou baisser les marchandises. Ce monopole est contraire à la charité , puisqu'il fait souffrir tout le monde, et il est contraire à la justice , soit que les mo-
nopoleurs vendent leurs marchandises sus du plus haut prix, soit qu'ils ne les vendent qu'au plus haut prix ; ce qui est également injuste ; car ils forcent les citoyens a acheter au prix qu'ils ont fixé eux-mêmes. Ceux qui s'en rendent coupables sont donc obligés à restitution. Les lois romaines condamnaient les monopoleurs au bannissement perpétuel et à la confiscation de tous leurs biens. Voy. Leg. Jubemwt unica, cod. de Monop., 1. IV, tit. ux. L. Ferra n s , Prompta Biblioth. Pontas , au mot MONOPOLE. Conférences de Paris sur f usure , tom. II, p. 248. Collet, Moral., tom. I, Richard et Girauu.
I. MONOPOLI (Monopolis), ville épisc, située dans la Pouille, sous la métropole de Bari. Le premier évéque de cette ville , Dieudonné , siégeait en 1059. Voy. Ughelli, Ital. Sacr., tom. I, p. 961, où l'on trouve la liste des cinquante premiers évéques, liste continuée jusqu'en 1844 par Gaet. Moroni, vol. XLVI, p. 133-135.
IL MONOPOLI ( Jérôme de ), dominicain , né dans cette ville, mort à Viterbe en 1528, professa la métaphysique à Padoue. Nommé en 1516 provincial de la province de Naples, il y fonda un hôpital pour les incurables et un autre pour les malades. Clément VIII le nomma archevêque de Tarente en 1528, mais il mourut peu de temps après. On a de lui : De Xecessitate bonorum operum et de veritate sacramenti Eucharistiœ; Naples . 1539, in-8°. Voy. le P. Échard, Scriptor. Ora. Prœdic., tom. II, p. 76.
M0N0SEL0I (André), d'une famille noble de Hongrie , fut élevé sur le siège épisc. de Vesprin après avoir rempli avec zèle plusieurs emplois. On a de lui : De lnvocatkme et veneratione sanctorum ; Tyrnau, 1589, in - 4°. La matière y est amplement et savamment discutée. Nicolas Gyarmati , ministre réformé, attaqua cet ouvrage; mais Pierre Pozman, depuis cardinal, mit à néant, dans une très-solide et élégante réfutation, tout ce que le téméraire ministre avait opposé à l'œuvre du savant et pieux évéque. Voy. relier, Biogr. univers.
MONOTHÉLISME, doctrine des monothélites. Voif. l'art, suiv.
MONOTHÊLITES ( Monotheiitœ), mot dérivé du grec, et qui signifie unité de volonté; nom donné aux hérétiques qui ne reconnaissaient qu'une seule volonté en Jésus - Christ. Us ne niaient pas que les facultés, les volontés et les opérations humaines ne fussent en Jésus-Christ, à cause des deux natures ; mais ils les réduisaient à une seule opération théandrique on déivirile qu'ils attribuaient au Verbe ; parce que, disaient-ils, l'humanité lui était tellement unie qu'elle n'agissait point par elle-même, mais par le Verbe , qui lui donnait son mouvement comme à un pur instrument. Cette erreur, qui était un reste de celle d'Eutychès , fut enseignée vers l'an 620 par Théodore , évéque de Pharan. Plusieurs autres évéques adoptèrent cette opinion , que l'empereur Heraclius favorisa par une publication intitulée : Ecthése, ou Exposition de lu foi qui établit l'unité de volonté en Jésus-Christ ; cette pièce fut condamnée par le pape Jean IV et par les évéques d'Afrique. L'an 648, l'empereur Constant publia un autre édit ou formulaire appelé Type, qui imposait silence sur la question de l'unité ou de la multiplicité des volontés en Jésus-Christ ; mais ce type fut condamné également par les papes Théodore et Martin I"; ce dernier pape tint i ce sujet un concile à Home en 649. Plusieurs écrivains ecclésiastiques s'élevèrent fortement contre les monothélites, qui furent définitive-
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ment condamnés , Fan 680 , dans le concile de Constantinople, qui est le sixième général. On a prétendu que le pape Honorius I" avait été un des partisans du monothélisme , et on en a conclu que le Pape n'est pas infaillible ; mais l'assertion et la conséquence qu'on en a tirées sont aussi fausses Tune que l'autre. Voy. Actes du VI* concile. Hermant, Hist. des hérés., t. Il ,
B. 324. L'abbé Pluquet , Histoire des hérésies. icbard et Giraud. Bergier, Diction, de théol. Gaet. Moroni, vol. XLVl, p. 435. Le Diction, de la théologie catliol. Compar. Honorius, n° I.
MONROCQ (Michel-Charles-Francois), aumônier eu chef de l'hôpital militaire du Val-de- Gràce, né à Trelly, près de Coutances, en 1763, mort à Paris l'an 1834, a laissé : 1° Bibliothèque des pasteurs; Paris, 1842, 4 vol. in-8°; recueil de prônes, d'homélies et de discours sur les vérités fondamentales de la religion et sur la morale ; 2° — Le Soldat chrétien ; ibid., 1823-1824, in-24; — 39 Instructions sur la confession auriculaire: ibid., 1827, in-18. Voy. Quérard , La France littéraire. La Nouv. Biogr. génér. MONROY. Vo,,. Merlin, n» III.
MONS. Ce mot latin, qui signifie mont, montagne, entre dans la composition d'un certain nombre de noms propres de lieux que nous croyons devoir rapporter ici, parce qu'on ne les "trouve point dans les lexiques latins ordinaires. Ainsi : Mons Albanus, Aurioius. Voy. Mi'NTAi'RAN. — Mons Alcinus. l 'oy . M ONTA LCIN 0 .
— Mon* Alt us. Voy. Montalto, — Mons Corbinus. Voif. MontecorBino. — Mons Feretri. For/. MONTEFELTRI. — Mons Lucius. Voy. MONTLUÇON.
— Mons Major. Voy. MONT-MAJOUR. — Nous Maranu*. Voy. Monte Marano. — MonsOlivi. Voy. MONTOI.IEU. — Mons Peilium. Voy. MONTPELLIER.
— Mons Pelusius. Voy. MONTE PELOSO. — Mons Peisutanus. Voy. Montpellier. — Mons Pesterais. Voy. Montpellier. — Mons Petrosus. Voy. MoNTPÀlROUX. — Mons Politianus. Voy. Monte Polciano. — Mons Pueliarum. Voy. Montpellier. — Mons Regalis, ville archiépisc. de Sicile. Voy. Montréal, n°I. — Mons Hegalis, ville épisc. du Piémont. Voy. Mondovi. — Mons Régal ts , ville épisc. du bas Canada. Voy. Montréal, H» II. — Mons Virtdis. Voy. MONTE YERDE.
MONSNIER (Raoul), chanoine et théologal de Saint-Martin de Tours , vivait au xvn« siècle, et était docteur en théologie. On a de lui : Celekr. S. Martini Turon. ecclesia Jura propugnata; 4663. Voy. le P. Le Long, Bibiioth. historique de Fnmce. Richard et Giraud.
MONSTIER (Artur ou Artus du), récollet, né à Rouen en 4607, mort en 4662, se consacra aux études historiques. Il a laissé : 4° des Vies de saints et de bienheureux , qui ont été insérées dans Ribadeneira, Flores samtorum; — 2» Lu Piété française envers la sainte Vierge Notre-Dame de Liesse; Paris, 1637, in-8»; réimprimée sous ce titre : De la Ik'votton des Français envers la sainte Vierge, avec la Vie de sainte Lucrèce, vierge et martyre; ibid.; — 3» Murtyrologium Franciscanum : ibid., 4638 et 4653, in- fol.; — 4* Sacrum Gynaceum, seu Martyrologium amplissimum ; ibid., 4657, in-fol.; — 5° Neustriapia,seu de omnibus et stngidis abbaiiiset prioratibus totius Sormannia', etc.; Rouen, 4663-4665, 3 vol. in-fol. Voy. le P. Le Long, Bibiioth. des Hist. de France, l. IL Wading,fltô/ioiA. Scriptor. Ord. Miner. Richard et Giraud. U Nouv. Btogr. génér. Le P. Jean de Saint- Antoine, Bibiioth. tmiv. Francise., tom. I, p. 443 et suiv.
MONSTIERS ou MOUTIERS , bourg de Savoie nitué à «Ji\ lieues de Chambéry; c'était la résidence des ii chevéques de Tarantaise.La cathé-
drale, dédiée à saint Pierre , était d'abord desservie par des chanoines réguliers, qui, au commencement do xvii* siècle, ont été sécularisés. Voy. Tarantaise.
L MONT (Joseph-Marie), sieur de Holdres, né a Mons, dans le Hainaut, mort en 4600, fut premier échevin de sa ville natale. Il a laissé : 4° L'Adoration perpétuelle de Jésus dans t Eucharistie; Mons,168H; — 2° L Esprit de Jésus dans l Eucharistie; ibid., 4689. Voy. Richard et Giraud.
II. MONT (Pierre du),évéque deBrescia,né à Venise, vivait au xvii* siècle. On a de lui : 4° Traité de la monarchie du pape et de Temj>ereur; Lyon, 4642; — 'if De la Vérité d'une seule loi; en XII livres; Milan, 1609.
III. MONT-ALCINO ou MONTALCINO (Mons Alctnus), ville épisc. d'Italie sous la métropole de Sienne, fut érigée en évéché par Pie 11, Pan 1462; ce siège fut uni à celui de Pienza; mais il en fut séparé en 1528, 4554 et 4599. L'abbaye de Saint-Anthime, de l'Ordre de Saint- Benoit, fut unie à la cathédrale de Saint-Sauveur de Mont-Alcino. Le premier évéque de Mont-Alcino fut Jean Chiragias, auparavant évéque de Chiusi, transféré aux églises de Mont-Alcino et de Pienza. Vuy.Ital. Sacr., tom. I, édit. de 4717. De Com man vil le, /*• Table alphabét., p. 162. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XLVI, pag. 444-445.
IV. MONT-CASSIN. Voy. Cassik. Le Diction, de la théol. cithol., art. Mont-Cassin.
V. MONT-DE- PLETÉ (Mons pietatis), nom donné à des établissements qui tiennent un fonds d'argent destiné à faire des prêts sur gage à ceux qui sont d*ns le besoin. On y exige un intérêt, non en vertu du prêt , mais à raison des frais nécessaires pour l'entretien de l'établissement. Cet intérêt n'est pas nsoraire. 11 y a de ces monts qui sont formés par les aumônes qu'on a amassées, et qu'on appelle italiens, parce qu'ils commencèrent l'an 4450 à Pérouse, en Italie; d'autres sont formés de l'argent qu'on a pris à rente, et on les appelle flamands, parce qu'ils furent érigés en Flandre l'an 464U ; enfin il y en a de mixtes ou composés d'aumônes et d'argent
Îris à rente. Le v« concile de Latran, tenu Tan 545 sous Léon X, et celui de Trente, ont approuvé les monts-de-piété. Mais ne confondons pas les monts-de-piété approuvés et même encouragés par ces saints conciles, c'est-à-dire des institutions de charité, avec ceux qui, comme il y en a en France, ne sont autre chose, ainsi que le remarque judicieusement l'abbé André, que des banques instituées sans capital , gérées pour le compte des hôpitaux, et cherchant un bénéfice dans la différence de l'intérêt pavé d'une part aux bailleurs de fonds, et de l'intérêt prélevé d'autre part sur les malheureux qui viennent leur emprunter. Aussi ces établissements seraient peut-être mieux nommés monts d'impiétés; car c'est une espèce d'impiété de tirer des pauvres un intérêt usuraire. Voy. Collet, Moral., tom. I. Le s* conc. de Latran dans sa constitution Inter multipliées. Le conc. de Trente, sess. XXII, c. tx. de Reform. Lahbe, tom. XIV, col. 250. Richard et Giraud. L. Ferraris, Prompta Bibiioth. Gaet. Moroni, vol. XLVL p. 253-367. L'abbé André, Cours alphabét. de droit canon.
VI. MONT-JOIE, Ordre de chevalerie établi à Jérusalem par le pape Alexandre III, et confirmé l'an 1480 sous la règle de Saint -Basile. Le but de cet Ordre était de combattre les infidèles. Introduits en Espagne par Alphonse le Sage, les membres de cet Ordre reçurent le nom de Chevaliers de Mol fine; plus tard ils furent
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unis à \Ordre de Calatrava , avec lequel ils no Tirent p\us qu'un môme corps. Voy. Hermant. Hist. des Ordres de chevalerie, p. 144-146. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XL VI, p. 325.
VII. MOJÎT-LIBAN. Voy. Liban, II» II
VIII. MONT-MAJOUR i Vona Major), abbaye Je l'Ordre de Saint- Benoit située dans la Provence, au diocèse et i une lieue d'Arles. Sa fondation ent lieu vers Tan 948, époque i laquelle une darne nommée Teucinde, donna cet emplacement à quelques ermites qui s'étaient retirés aux environs de la grotte ou saint Trophime avait, dit-on, coutume de se reposer des travaux de l'épiscopat. L'abbaye de Mont-Majour fut unie plus tard à la congrégation de Saint- Maur. Voy. la Gai/ut Christ, tom. IL Richard et Giraud.
IX. MONTE-MARANO (Mon* Mnranus), ville épisc. de la Principauté-Ultérieure, sous la métropole de Bénévent. Son premier évéque, saint Jean, de l'Ordre de Saint-Benoit, fut sacré sous Grégoire VIL Voy. Ughelli, Ital.Sacr.. tom. VIII, col. 332. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XLVLp.
X. MONT - MOREL (Mon* Morellus), abbaye •le l'Ordre de Saint- Augustin, en Normandie, au diocèse et â trois lieues d'Avranches. Vers I an 1171, ce n'était qu'un prieuré; mais, à cette époque, Jean de Subligni, un de ses principaux bienfaiteurs, le ht ériger en abbaye, et le dota nettement. Cependant on en attribue la fondation i Raoul, chanoine régulier de Saint- Victor de Ihuis, qui gouverna cette abbaye en qualité «Je prieur, puis d'abbé. L an 1659, on y introduisit b réforme des chanoines réguliers delà congrégation «le France. Voy. la Gallia Christ., tom. IX. col. 535. Richard et Giraud.
Xi. M0NT-SA1NT-ÉL0I {Mont Sancti Bligii), abha\e de chanoines réguliers de l'Ordre de Samt-Augustin, dans l'Artois, au diocèse et à deux lieues d'Arrss. Elle tirait son nom d'une chapelle que saint Êloi, évéque de Noyon, avait fait bâtir, et où il allait souvent prier. Elle était appelée aussi quelquefois le Monastère de Samt- Yindirttn. parce que ce saint y fut inhumé. Saint Eloi y réunit, dit-on, dix ou douze personnes, qui vécurent en ermites jusqu'en 880. A cette époque, ce lieu fut ravagé par les Normands; i.en 9G0, Fulbert, évéque de Cambrai, fit ce monastère, et y établit des chanoines •rs, qui furent réformés et changés, vers l'an 1070, en chanoines réguliers. Voy. la Gallia Chntt.. tom. III, col. 425. Richard et Giraud.
XII. MONT -SAINT -MARTIN (Mon* bondi Martvu ) abbaye de l'Ordre de Prémontré située dan» le diocèse de Cambrai, et fondée vers l'an 1 1 18 par Guarimbert. qui en fut le premier abbé. L an 1661, elle fut unie a rarchev.de Sens, pour dédommager ce siège de ce qu'il avait perdu par l'érection de l'église de Paris en métropole.
XilL MONT- SAINT- MICHEL ( Mon* Samti Michaeiu m ymculn maris), bourg avec une abbaye célèbre de l'Ordre de Saint-Benoit, située en Normandie, au diocèse d'Avranches, sur un rocher qui s'étend au milieu d'une grande grève que la mer couvre de son reflux. Ce mont s'api autrefois le Mont de Tombe, à cause de sa s; mais il perdit ce nom lorsque saint Miapparut, dit-on, en ce lieu, i saint Aubert, éyèque d'Avranches. Des ermites avaient originairement habite cette montagne, sur laquelle on bâtit une église en 700; saint Aubert y établit dooie chanoine* pour célébrer le service divin; mats tb tombèrent dans un tel relàcheneut, qu en m Richard l« les remplaça par des de S Ordre de Saint- Benoit. L an 1236,
on érigea un office d'archidiacre du Mont-Saint- Michel en faveur du monastère; et, l'an 1254, Alexandre IV donna à l'abbé le droit de porter la mitre, l'anneau, la tunique, etc., et de conférer la première tonsure et les ordres mineurs. Tous les princes ont rivalisé de xèle pour combler de bienfaits ce monastère, qui a donné lien à l'institution de l'Ordre militaire des chevaliers de Saint-Michel, faite par Louis XL L'an 1622, on y introduisit la réforme de Saint-Maur. Voy Moréri, édit. de 1759. La Martinière, Dicrion. de yeogr. Richard et Giraud.
XIV. MONT-SAINT-QUENTIN (Mons Sancti Quintini), abbaye de l'Ordre de Saint -Benoit située aux envii ons de Péronne, dans le diocèse de Noyon. Elle fut fondée au x* siècle par le comte de Vermandois, mais souvent ruinée. Elle fut restaurée en 1028 par Robert, comte de Péronne, et, l'an 1106, par la comtesse Adélaïde. Les bénédictins de la congrégation de Saint-Maur s'y établirent en 1621. Voy. UGall. Christ., tom. IX.
XV. MONT- SAINTE-MARIE , lieu du diocèse de Reims où l'on tint, en 972, un concile dans lequel Adalbéron, archevêque de Reims, substitua des moines aux chanoines de Mousson. Voy. La Reg., xxv. Labbe, tom. IX.
XVI. MONT-SAINTE-MARIE (Mons Sandœ Maria'), abbaye de l'Ordre de Cileaux située dans la Franche-Comté, au diocèse de Besançon. Sa fondation remonte au xil* ou au xiu» siècle. Elle était de la filiation de Clairvaux. Voy. La Martinière, Diction, géogr.
MONTACOTIDS. Voy. Montaoo.
MONTAGIOLI (Cassiodoro), bénédictin de la congrégation du Mont-Cassin, né à Mudène en 1608, mort l'an 1783, professa la philosophie, et remplit diverses fonctions dans son Ordre Ses principaux écrits sont : !• Esercizi di celesti aff etti, tratti daJ Hbro de' Solmi; Rome, 1742; — 2° Traitât o pratieo délia carità cristiana in qunnto è amor verso Dio; Bologne, 1751 ; Venise, 1761 ;
— 3° Enchiridio evangelico; Modène, 1755; — 4° Maniera facile di meditare con frutto le RM*» sime cristiane; Bologne, 1759, 2 vol. in-12; — 5° Parobole del Fighuol di Dio; Plaisance, 1772 ;
— 6° // divino Sermone nel monte; Rome, 1779. Voy. la Nouv. Biqgr. gêner.
1. MONTAGNE ou MONTAIGNE ( Claude- Louis ) , sulpicien et docteur de Sorbonne , né dans le diocèse de Grenoble vers 1617, a laissé, outre un traité De Censuris, «eu Notis theologicù et de Sensu propositionum : 1° Prœlectiones theologicaf guas m scholis habuit Honorutus Tourneli ad usum seminariorwn , tive Tractatus de Deo et attributù divims ; in-12; — 2» De Sanctissima Trinitate et de Angelis; in-12; — 3° De Opère sex dierum; in-12 : — 4" De Gratia Christi Sa/vatoris: publié en 1735 et 1737, ce traité fut réimprimé avec des additions; 2 vol. in-12; — 5* De Sacramentis in génère, et in particulari; 2 vol. in-12; — 6» Compendiosœ Institutions excerpta ex cont radis Praledionibut theologicis Honorait Tourneli;2 vol. in-8». Voy. Picot, Mémoires pour servir à Thtsioire eeciés., tom. TV.
IL MONTAGNE ou MONTAIGNE (Michel de), célèbre moraliste , né au château de Montaigne, en Périgord. en 1533, mort l'an 1592, annonça dès son enfance d'heureuses dispositions, et reçut une éducation très-soignée; son père lui fit parler le latin avant le français. Montaigne, après avoir exercé pendant quelque temps la charge de conseiller au parlement de Bordeaux, s'en démit par dégoût pour celte profession. Il
Recourut la France , 1 Allemagne , la Suisse et talie; mais dans ses voyages il s'occupait
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beaucoup plus de ses plaisirs que des objets
Si devaient fixer son attention. A son retour il : nommé maire de Bordeaux; après quatre ans d'exercice il se retira dans son château de Montaigne, où il se livra tout entier à la philosophie, qui chez lui était une espèce de scepticisme et une liberté de penser qui ne tenait à rien. Il s'est peint lui-même parfaitement quand il a dit : « Je suis tantôt sage , tantôt libertin ; tantôt vrai, tantôt menteur; chaste, impudique;
{mis libéral, prodigue, avare { et tout cela, seon que je me vire. » 11 ne suivait dans sa morale et dans sa conduite que la raison humaine, ou plutôt l'idée et le caprice du moment, et, fermant les yeux à la lumière de la foi, il flottait sans cesse dans un doute universel. Nous citerons de Montaigne : 1° une traduction française de la Théologie naturelle de Raimond de Seconde, auteur espagnol; in -8°; — 2° Essais, dont les éditions sont très-nombreuses , mais qui n'en sont pas moins remplis d'inconséquences et de contradictions. Le désordre y règne dans la manière aussi bien que dans les choses elles-mêmes. Ce sont des digressions, des écarts continuels, des passages grecs, latins, italiens. Sa liberté y dégénère en licence : vrai cynique, il nomme toutes les choses par leur nom , brave tout et s'égaye de tout. Le succès prodigieux de cet ouvrage révèle une perversité peu commune des mœurs publiques. 11 ne faut donc pas s'étonner s'il a été condamné par la S. Congrégation de l'Index. (Decr. 12 junii 1676.) Voy. Feller. Michaud. LEncyclop. calhol. La Souv. Biogr. génér.
MONTAGNUOLI ( Jean - Dominique) , dominicain, né à Batignano, sur le territoire de Sienne , vivait au «W siècle. Il se distingua par sa piété , sa science et son attachement à la doctrine de saint Thomas. On lui doit : Ie Defensiones theologicat ac thomisiieœ a recentioribus tfteologis untversam theologiae l). Thonue Summam complet tentes , etc.; Naples, 1610, in-fol.;
— 2° Defensiones philnsojihicœ angelica; thomisiieœ, etc.; Venise, 1609, in-fol.; — 3» De Valore et fructu JHissœ. Voij. Le P. Échard, Scriptor. Ordin. Prœdic, tom. II, p. 337.
MONTAGU ou MONTAGUE , MONTAIGU.
M0UNTAGO (Richard), en latin Montacutiut, anglican , né à Dorney , dans le comté de Buckmgham, en 1578, mort à Norwich l'an 1641 , fut pasteur de diverses paroisses, prébendier de Wells, chapelain de Jacques l", doyen et archidiacre d'Hereford, chanoine de Windsor, évéque de Chichester, puis de Norwich. Il fut accusé d'avoir voulu troubler la paix de l'Église en portant les fidèles à se réconcilier avec le
Îapisme. Parmi ses ouvrages nous citerons : • The Ttco Invectives of Gregory Sazianzen against Julian ; Eton , 1610, in-4' ; — 2» On the Invocation of saints; 1621 ; — 3° Anaiecta exercitationum ecclestasticarum; Londres, 1622, infol.; ouvrage mis à Y Index le 15 janvier 1714;
— 4* Antidiatril<a: ad priorem partent Diutribarutn J.-C. Bulengeri contra 1s. Casaubonum ; Londres, 1625, in-fol.; mis également à l'Index le même jour que le précédent ; — 5» Busebii Pamphili lib. X de Demonstiatione evanoelica, gr. et ial., cum notis ; Paris, 1628, in -fol.; — u° Apparntus ad origines ccclrsiasticas ; Oxford, 1635, in-fol.; mis à 1 Index a la même date que les précédents; — 7° Origines ecclesiastica : Londres, 1636-1642, 2 vol. in-fol.; le tom. I" a été aussi mis à l'Index le 15 janvier 1714. Yoy. Wood, Atlietiœ Oxonienses. Chalmers, Général bingr. Dictionary. Chauffepié, Diction, histor. La Souv. Biogr. yen. Michaud, au mot MontaigI'.
MONTAIGNE (Jean), sulpicien et docteur de Sorbonne, né en 1750 dans le diocèse de Cahors , mort au séminaire d'Issy l'an 1821, fit ses premières études à Toulouse, et les termina en 1774 à la petite communauté de Saint-Sulpice à Paris. 11 professa la théologie i Toulouse , puis à Lyon ; devint ensuite maitre des études au grand séminaire de Paris, et enfin supérieur du séminaire d'Issy. On a de lui : De Existentia Dei, opus posthumum D. Legrand, quondam docloris sacra} facultatis parisiensis; 1832, in-8*. L'abbé Montaigu a mis en tète de ce livre une Notice sur Legrand, son confrère à Saint-Sulpice. Voy. L'Ami delà Religion et du Roi, t.XXVII, p. 153. Feller, Riogr. univers.
MONTAIGU. Voy. Montagu.
MONTALA. Voy. Mantala.
M0NTALCIN0. Voy. Mont, n« III.
M0NTALD0 (Barnabé de), de l'Ordre de Citcaux, vivait du XVI» au xvn« siècle. On a de lui : une Chronique de Clteaux: Madrid, 1602.
I. M0NTALT0 (Mons altus), ville épisc. du duché de Castro, sous la métropole de Fermo. Sixte V l'érigea en évéché l'an 1586 selon Richard et Giraud et Gaet. Moroni, mais l'an 1571 suivant De Commanville. Richard et Giraud ajoutent que Montalto fut la patrie de Sixte V; mais c'est une question fort controversée ; car plusieurs auteurs fort graves prétendent que ce pape est né à Grottammare. Le premier évéque de Montalto fut Paul-Émile Jouannin , mort en 1606. Voy. Vghelli , ltnl. Sacr., tom. Il, p. 747. De Commanville, Table alphabét., p. 762. Richard et Giraud. Gaet. Moroni , vol. XLVI , p. 145-150.
II. MONTALTO (Mons altus), ville épisc
presque ruinée, ou bourg de la Calabre citérieure où a été transféré lévèché tfUffugum. L'évéché a été uni à Coscnza dans le vi* siècle. Foy. Ughelli, Italia Sacra, tom. X, p. 144. De Commanville, A» Table alphabét., p. 162. Gaet. Moroni , vol. XLVI, p. 150.
I. MONT AN (Saint), martyr, né à Carthage. vivait au m* siècle. L'an 258 il fut arrêté comme chrétien, et, après avoir souffert la captivité et plusieurs tourments, il eut la téte tranchée. Luce, Flavien, Julien, Victoric, Primole, René et Donatien souffrirent le martyre avec lui. Le Martyrologe romain marque leur fête au 24 février; mais l'ancien calendrier de l'Eglise de Carthage , dressé au v« siècle , place la féte de saint Luce et de saint Montan au 23 mai , et celle de saint Flavien au 25 du même mois. Voy. Tillemont. Richard et Giraud.
IL MONTAN, hérésiarque. Voy. Montamstes.
III. MONTAN ou MONTAN 0 (Léandre), capucin, né à M urne en Espagne, vivait au xvu* siècle. Il se distingua par sa science, et devint successivement provincial de la province de Cas tille, qualificateur de l'Inquisition et prédicateur du roi. On a de lui : 1° Cotnmentaria litteralia et moralia in Esther ; Madrid, 1647, in-fol.; — 2° Disquisitiones momies in primam secundœ S. Thomœ ; ibid. , 1653 et 1660; — 3« Quœstiones se/ecta; morales; ibid., 1646, infol. ; — 4° QuesHones selectee regulares ; ibid., 1646, in-fol.; — 5» Commentaires sur ta régledes Frères Mineurs; ibid., 1658, in-fol.; — 6° Expositio bullee cruciatar; ibid., 1648; — 7° Exposttio super Regulam Clarissarwn; ibid., 1648; -8» Exposttto bulfo Innocenta X in anno samto; ibid., 1650 , in-4° ; — 9° quelques Apologies en faveur de son Ordre. Voy. Wading. Nicolas- Antonio, liihlioth. Hisp. Le P. Jean de Saint -Antoine, Biblioth. unir. Francise, tom. II, p. 270 et suiv.
M0NTANI (Giovanni-Giuseppe), jésuite, né
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à Pesaro vers l'an 1685, mort à Rome en 17G0, professa la théologie morale avec tant de réputation qu'on venait le consulter de tous côtés. 11 a publié : Tractatus de monta H bus ; Rome, 1755, in-4°; Venise, 1761 ; c'est un ouvrage du P. Pelizzari, auquel il a fait beaucoup d'additions, tirées en grande partie des bulles de Benoit XIV. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
MO N T AN I STES ( Montanista- ), hérétiques du n« siècle oui avaient embrassé les erreurs de Montan, ne a Ardaban, dans la Mysie, mort en 212. Cet hérésiarque, qui avait embrassé le christianisme pour parvenir aux dignités ecclésiastiques, prétendait être un prophète envoyé exlraordiuairement , et il s'était associé à deux femmes phrygiennes, nommées Priscille et Maximille. Les prophéties de Montan ayant été condamnées par les évéques et les fidèles d'Asie, rtisans firent schisme, et formèrent une séparée qui était gouvernée par ceux qui se disaient prophètes. Les montanistes prétendaient , entre autres choses : 1° que Montan était le Paraclet ou l'Esprit -Saint promis aux apôtres par Jésus-Christ , et que par conséquent les apôtres n'avaient pas reçu le Saint-Esprit; 2° qu'il n'y avait qu'une seule personne dans la Trinité ; 3» qu'on ne devait baptiser qu'en mémoire de la mort de Jésus-Christ, qui, disaientils, était un pur homme; 4° que tous les anciens prophètes étaient possèdes du démon , et que Dieu , n'ayant pu sauver le inonde ni par eux, ni par Moïse, ni par Jésus -Christ, était descendu par l'Esprit-Saint dans Montan, Priscille et Maximille. Ces hérétiques furent condamnés dans plusieurs conciles. Leurs erreurs furent adoptées par diverses sectes, savoir : les artotyriens, les cataphrygiens , les phrygiens, les pépugiens, les quintulliens et les priscilliens. Voy. Eusèbe, Hist. eccl., 1. V, c. XVI-XVIII. Tertullien , De Fuga in persecut. Saint Épiphane, Héré$., XXVIII. Saint Jérôme, Epist. LÏV. Saint Augustin, Hérés. XXVIll. Baronius. Pratéole. Hormant, Hist. des hérés., t. II, p. 350. L'abbé Pluquet , Diction, des hérésies. Bergier, Diction, de théol. Richard et Giraud. Le Diction, ecvlét. et canon, portatif. Feller , Biogr. univers., art. Montan. Le Diction, de la théol. cathol. Gaet. Moroni, vol. XLVI, p. 150-151.
MONTANUS. Voy. ARIAS, n« IV.
M0NTARG0N (Robert-François de), en reli-
Îion le P. Hyacinthe de /'Assomption, de l'Ordre es Augustins, né à Paris en 1705, mort l'an 1770, fut prédicateur de Louis XV et aumônier de Stanislas l*r, ex-roi de Pologne. 11 a laissé : 1° Dictionnaire apostolique, etc.; Paris, 1752- 1758, 13 vol. in -8° ; cet ouvrage a été souvent réimprimé et traduit dans plusieurs langues; — 2* Recueils d'éloquence sainte; in -12; — 3° Histoire de l'institution de la fête du Saint - Sacrement ; 1753, in -12. Voy. le Diction, portât, des prèdic. Richard et Giraud.
MONTAUBAN (Uons AUmnus , Mons Aureolus, Montatbanum) , ville épisc. sous la métropole de Toulouse. Les habitants embrassèrent en grande partie le calvinisme en 1572, et fortifièrent leur ville. Louis XII 1 fut contraint d'en lever le siège l'an 1021 ; mais elle rentra dans le devoir en 1629. L évéché de Montauban fut érigé dans le xiv* siècle. Bertrand du Puy, abbé de Saint -Théodore, fut chargé en 1317, par Jean XXII, de gouverner cette église, quoiqu'il n'eût pas été sacré évéque. Voy. la Gallia Christ ., tom. 11 , part. H , p. 48 et seq., vet. edit. Richard et Giraud.
MO NT AZET (Antoine de MAL VIN DE), prélat, né au château de Quissac, près d'Agen, eu 1713,
mort à Paris l'an 1788, obtint d'abord plusieurs bénéfices , et devint aumônier du roi , évéque d'Autun , puis archevêque de Lyon. Il se déclara plusieurs lois en faveur des jansénistes , et eut avec M*r de Beaumont, archevêque de Paris, de nombreux démêlés à propos des querelles religieuses du temps. Il eut fort à cœur de renouveler tous les livres liturgiques de son diocèse, afin qu'il n'y restât rien de contraire à ses sentiments. 11 fit rédiger successivement un Catéchisme, un Rituel, un Bréviaire, une Théologie et une Philosophie , qui essuyèrent tous plus ou moins de contradiction. Ses principaux ouvrages sont donc : 1° Lettres à Varchevéque de Paris; Lyon, 1760, in -4°; — 2« Instruction pastorale sur les sources de Vincrédidité et les fondements de la religion: Paris, 4776, in -4°; — 2* Catéchisme; Lyon, 1768; — 3« Rituel du diocèse de Lyon; ibid., 1783 , 3 vol. in-12. Voy. Feller, qui, dans sa Biogr. univers., fait des réflexions très- justes sur la conduite et les publications de M. de Montazet. L'Ami de la Religion et du Roi, tom. XXU , p. 161-172. La Nouv. Bi'tgr. génir.
M 0 N T B A S (Jean BART0N DE), évéque de Limoges, né près de Guéret, mort en 1407, fut d'abord abbé du Dorât; il résigna ses fonctions en 1465, et se retira au château de l'isle avec le titre honoriliqne d'archevêque de Nazareth. Il fit reconstruire la nef de la cathédrale de Limoges, et publia le Missale ad usum Lemovicensis Ecclesi/p; 1183, in -8". Son neveu, Jean Barton de Montbas H, qui lui succéda, fit imprimer : 1» Breviarium Lemovicettse ; Paris, 1500, in-8°; — 2° Breviarium diœcesis Lemovicensis; 1504. Voy. la Gallia Christ, nova, tom. II, col. 5110, 537. La Nouv. Biogr. yénér.
M0NTB0ISSIER (Pierre de), ou Pierre le Vénérable, abbé de Cluny, né en Auvergne vers l'an 1002, mort à Cluny en 1156, fut d'abord
Î rieur de Vézelay, puis abbé de Cluny en 1 122. ouissant d'une grande réputation et doué d'une activité extraordinaire , Pierre prit , comme saint Bernard, le parti d'Innocent 11 contre l'antipape Anaclet, présida en 1132 un chapitre général assemblé dans 1 abbaye de Cluny, se rendit en Espagne, où il visita toutes les maisons de son Ordre, et aida souvent de ses conseils saint Bernard { Suger, plusieurs Papes, les rois de France, d'Espagne, de Sicile, de Jérusalem, et l'empereur de Constautinople. On a de Pierre le Vénérable : 1* soixante-douze Lettres, dont quelques-unes sont de véritables traités sur des questions dogmatiques: elles ont été insérées dans la Bibiwtheca Cluniacensis ; — 2» une Réfutation du Coran ; les deux premiers livres se trouvent dans Malienne, Ampttssima CnUectio, tom. IX; — 3° quatre Sermons ; on en lit un dans la Biblioth. Cluniacensis, col. 1231, et trois dans Martenne, Anecdota, tom. V, col. 1419-1450. Voy. la Gallia Christ., t. IV, col. 1137. La Biblioth. Cluniacensts. VHùt. littér. de la France. D. Ceillier, Hist. génér. des A ut., tom. XXIII. La Nouv. Biogr. génér.
M0NTCH ABL0N (E.-J.), maitie es arts et de pension en l'université de Paris, vivait au XV1H" siècle. Il a laissé : Dictionnaire abrégé d'antiquités, pour servir à l'intelligence de l'histoire ancienne tant sacrée que profane, et à celle des auteurs grecs et latins; Paris, 1760, in-12. On trouve à la tête de ce livre très-estimé des observations préliminaires sur l'étude des antiquités, et une liste des ouvrages qui ont été laits sur cette matière.
M0NTCH AL (Charles de), archevêque de Toulouse, né à Annonay eu Vivarais, mort à Car-.
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cassonne l'an 1651, est un des plus savants prélats qui aient occupé ce Biége. Après avoir fait ses études avec une rare distinction au collège d'Autun, il en devint principal. Ayant embrassé IVtat ecclésiastique, il fut pourvu d'un canonic.it du chapitre d'Angouléme, et succéda en 1 (ï*28 au cardinal de La Valette, archevêque de Toulouse, lequel donna sa démission en faveur de son ancien maître. On a de lui : 1° Quelques lettres, imprimées dans le tom. I" de 1 édit. du Suint Jean Damascène donnée par le P. Lequicn ; — 2° Mémoires contenant des particularités de la vif et du ministère du /-ordinal de Richelieu ; Rotterdam, 1728, 2 vol. in -12, ces Mémoire* renferment de curieux détails sur les assemblées de Mantes en 1641, 1645, ni sur les a (Ta ires du clergé; mais l'édition de Rotterdam ayant été faite sur un manuscrit défectueux , et Le Courayer en ayant découvert un plus complet , a inséré dans V Europe Savante des corrections et des additions; — 9" une Dissertation qui lui est attribuée, et qui est intitulée : Dissertation pour prouver que les puissances séculières ne peuvent imposer aucunes tailles, taxes, subsides et autres droit» sur les biens de rÉylise sans son consentement ; Dissertation qui fait suite aux corrections et additions des Mémoires. Voy. la Gallia Christ., tom. XIII, col. 61. Le Courayer, dans l'Europe Savante, novembre 1718. Du Mège , Hist. fies Institutions de la ville de Toulouse, bélier. Michaud, Bioyr. univers. La Nouv. Bioyr. yénér.
MONTDEE (Mans Dm), abbaye régulière et réformée de l'Ordre de Prémontré, située dans la basse Normandie, sur la petite montagne d'Aé , à deux lieues de Raveux. Elle dépendait pour le spirituel du diocèse de Lisieux ; elle avait été fondée au Xlll* siècle par Jourdain du Houmet , évéque de Lisieux. Voy. la Gallia Christ., tom. IX, col. 861). Richard et Giraud.
I. MONTE (Piero dal), canoniste , né à Venise, mort à Rome en 1457, se fit recevoir docteur en droit à Padoue. Nommé en 1433 protonotaire apostolique, il Tut envoyé l'année suivante par Kugène IV au concile de Bàle, monta en 1442 sur le siège épiscopal de Brescia , vint en France en qualité de légat du Saint-Siège, fonda dans son diocèse plusieurs églises et quelques établissements pieux, et fut appelé en 1451 au gouvernement de Pérouse. 11 a laissé : 1° Repertorium Juris utrimque : Bologne, 1465 , 3 vol. infoL; Nuremberg, 1477, 2 vol. in -fol.; Padoue, 1 480, 2 vol. in-fol.; — 2* Monarchia , in qua yeneralium conciliorum rnateria , depotestateet prœstantia Romani Pontificis et Imperatoris disetttitur; Rome. 14%, in-4- ; 1537, in-16; Lyon, 1512, in-8»; réimprimé dans le Tractatus tractatuum juris, tom. Xlll, et dans le P. Labbe; — 3° une traduct. latine du Miraculum Kucharùticr de saint Épiphane; Rome. 1523, in-8». Voy. Ughelli, itol. Sacr., tom. IV. Papaldapoli, Gymnasium Pataviuum. Agostini, Srrittori Vcnetiani, t. I. La Souv. Rinyr. genér.
II. MONTE -PÈL0S0 (Mons PeluHus), ville épisc. sous la métropole d'Acerenza , située sur le Rradano , vers les frontières de la terre de Ban. Le premier évéque de Monte-Peloso, Léon, de l'Ordre de Saint - Benoit , fut sacré par Callixte II en 1123. Voy. Ughelli, //«/. Sacr., t. 1, édit. de 1717. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XLVl. p. 232-233.
III. MONTE - PULCIANO {Mons Politianus
Fftite ville épisc. d'Italie, sous la métropole de lorence, située sur une montagne, près des frontières de l'État ecclésiastique. Ce siège fut érigé par Pie IV en 1561. Voy. Ughelli, Hat.
Sacr.. tom. I, p. 1002 et seq. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XLVI, p. 233-241.
IV. MONTE -VERDE ( Mons-Viridis) , ville épisc. de la Principauté-Ultérieure, sous la métropole de Bénévent; l'an 1534, ce siège fut uni à perpétuité à ceux de Canne et de Nazureth. Le premier évéque de Monte- Verde, Marins, siégeait en 1175. Voy. Ughelli, Ital. Sacr., t. VII. p. 802. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XLVI . p. 242.
MONTEBOURQ ( Montisburgus) , abbaye de Saint-Renoit . située dans la Normandie, au diocèse de Coutances, et à une lieue de Valogne. Elle fut fondée l'an 1080 par Guillaume I*T, roi d'Angleterre , qui céda la terre de Montebourg à Roger, moine de Sainte-Croix d'Évreux , qui y bâtit ce monastère, dont il fut le premier abbé. Voy. la Gallia Christ., tom. XL Richard et Giraud.
M0NTEC0RBIN0 (Mnns Corbinus), ancienne ville épisc. d'Italie, située dans la Capitanatc et sous la métropole de Bénévent. Ce siège fut uni en 1433 à celui de Volturara, dont il était peu éloigné. Le premier évéque de Montecorbino fut Beatus, qui siégeait au xi' siècle Voy. Ughelli , Ital. Sacr., t. VIII , col. 326. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XLVI, p. 185-186.
MONTEFELTRI {Mons Feretri), ville épisc.
d'Italie située dans le duché et sous la métropole dUrbino. La cathédrale fut d'abord établie dans l'église de Saint-Léon, qui donna son nom à une petite ville située sur une hauteur. Plus tard l'evèque résida a l'abbaye de Saint-Anastase de Vaîlo, de l'Ordre de Cfuny, située au milieu du diocèse et unie à l'évèchè. Pie V transféra cette résidence à Penna di Billi, bourg situé à quatre milles de Saint -Léon; enfin l'évéque s'établit à Saint-Marin, petite ville située à trois ou quatre lieues de Pesaro. Le premier évéque de Montefeltri, Agathon, assista au concile tenu en 826 sous Eugène II. Voy. Ughelli, Italia Sacra, tom. IV, col. 842. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XLVl, p. 186-202.
M0NTEF1ASC0NE, ville épisc. d'Italie située sur une montagne, près du lac de Bolsanna, à cinq lieues de Viterbe. Elle dépendit du diocèse de Bagnarea jusqu'en 1376, époque à laquelle elle fut érigée en évéché. Ce siège fut uni à celui de Cornelo, qui fut établi en 1436. Le premier évéque de Montefiascone est Pierre d Arsensis ou d'Anguiscen, Français de nation, de l'Ordre de Saint- Augustin ; il fut nommé en 1376 par le pape Grégoire XI, et il fut ambassadeur auprès de la république de Sienne , sous Urbain VI, Tan 1384. Voy. Ughelli , Italia Sacra, tom. I , p. 1175. Richard et Giraud. Gaet. Moroni. vol. XLVI, p. 202-225.
I. MONTEILou MONTIL, MONTILLI , MON- TELIMAR (Mmtilium AdhemnrfS,\\\\e de France située sur le Rhône, en Dauphiné. L'an 1209, on y assembla un concile (ConctliumMonttliense), dans lequel Milon, légat du Saint-Siège, soumit à la pénitence Raymond Y I , comte de Toulouse, qui avait embrassé le parti des Albigeois. Voy. Hardouin, tom. VI. Labbe, tom. XI.
IL MONTEIL (AYMAR DE). Voy. Adkém \ i, .
M0NTE1R0 (Pierre), dominicain, né à Lisbonne, vivait au xviir» siècle. Il fut docteur et professeur en théologie, consulleur du Saint* Office et membre de l'Académie royale d'histoire. Il a laissé : Historia du santa Inquisitiime, etc.; Lisbonne, 1750, in-8«. Voy. le Journal det Saints, 1751, p. 564.
MONTELEONE. Y<,y. VlBONA.
MONTËLIMAR. Voy. Monteil, n* I.
MONTELON. Voy. Montholon.
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MO'NTEMEDIO (Joannes de). Voy. Jean,
MON I EREUL. Voy. Mohtreuil.
MONTERA (NOTRE-DAME DE), Ordre militaire ainsi nommé parce qu'il lut établi à Montesa , ville d Espagne située dans le rovaume de Valence, 1 an 1317, par Jacques II, roi d'Aragon. Lei statuts de cet Ordre, qui ressemblaient beaucoup à ceux de Calatrava , sous la règle des Cisterciens , furent approuvés par Grégoire IX
MONTESQUIEU (Charles SECONDAT, baron de LA BRÈDE et DE), philosophe et littérateur, né au château de la Brède, près de Bordeaux, «1689, mort à Paris Tan 1755, fut reçu conseiiler au parlement de Bordeaux en 171 i, puis président à mortier en 1716, et membre de l'Académie française eu 1728. Il est regardé comme un des plus beaux génies et des plus profonds jurisconsultes de son siècle. Parmi ses ouvrages, nous citerons seulement : 1° les Lettres}*) tant* , ou les choses les plus saintes ne sont pas plus épargnées que les vices, les travers, les ridicules, les préjugés et la bizarrerie des Français, et qui ont été mis à V Index (decr. 24 maii 1 j45); — 4» L'Esprit des lois; cet ouvrage a été justement censuré par la Sorbonne, a cause des principes et des maximes qu'il renferme, et qui ont paru aussi favorables au déisme et à rirréhgion que contraires à la morale, à la religion et a la doctrine de l'Église catholique. De son coté, la S. Congrégation de Y Index l'a condamné par un décret daté du 2 mars 1752, comme elle a condamné par le même décret la traduction italienne intitulée : La Spirito délie ieggi, trudattu dal francese in tosvano con alcune note dei tradutton. On peut voir une juste appréciai iun de Montesquieu et de ses écrits dans Richard et Giraod. dans l'abbé La Mennais, Essai sur t indifférence en matière de religion, tora. I, dans relier, dan* Michaud, et dansl Encyclop.cathol., au Supplém., où on montre le vide des théories de Montesquieu au point de vue du droit naturel et du droit civil. Ajoutons que beaucoup d'écrivains ont montré ce philosophe sous un aspect tout à fait faux et trompeur.
MONTFAUCON (D. Bernard de), bénédictin de la congrégation de Saint -Maur, né au château de Soulage, au diocèse de Narbonne, en 1655, mort à l'abbaye de Saint-Germain-des- Prés, à Paris, l'an 17 il . suivit d'abord la carrière des armes ; mais, après la mort de ses parents, il prit l'habit religieux à Toulouse , et se livra à l'étude des langues grecque , hébraïque, chakléenne et syriaque. Il apprit également le copte, et s'occupa de numismatique. Il a laissé un grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1* Analecta grœca,sive varia ointscula yraxa hac tenus non édita; Paris, 1688, in -4», en collaboration avec Antoine Pouget et Jacques Lopin: — t La Vérité de f histoire de Jwitth; ibid., 1600, in-12; — 3» Athanasii, arch. Alexandrin», Opéra ont ma ; ibid., 1(398, 3 vol. info).;— 4* Vtnaiciat editionis S. Auguslini a Bénédictins ad 'or nota, etc.; Rome, 1699 ; — 5» Collec/io nova Pat mm et scriptorum grateorum , EtiêeLu Ca-sariensis, Atftanasii et Cosnue AKgyptii; Paris, 1706, 2 vol. in-fol.j— 6" L Livre de Phiion, De la Vie contemplative, trad. du grec, avec des Otjservations, où ton fait voir que tes Thérapeutesdont il parleétaient chrétiens; ibid., 1700, in-12; — 7" HexauJorum Origenii qua- supersunt, etc.; ibid., 1713, 2 vol. in-fol.; — 8» S. P. Joannis Chrysostomx, archiepiscopi Constant., opéra omnsa; ibid., 1718 et ann. suiv., 13 vol. in-fol.; — y BiàJiotheea bitdiothecarum manuscriptorum nwa i73V, 9 vol. in-fol. Voy. D. Le Cerf, M-
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blioth. des Aut. de la congrég. de Samt-Maur. Noël Boyer, Éloge du P. de Mont faucon; on y trouve la nomenclature des ouvrages du savant bénédictin. D. Tassin, qui, dans son Hid. littér. de la congrég. de Saint - Maur, p. 591-616, en donne la liste trés-détaillée. Richard et Giraud. Feller. Michand. La >.</••. Hiogr. génér., où B. Hauréau a inséré un savant article.
M0NTF0RT ( BORDEY ou Gratien de), capucin, né vers 1570 à Montfort, en Franche-Comté, mort à Salins l'an 1650, fut un savant théologien et un habile prédicateur. Il exerça différents emplois dans son Ordre avec beaucoup de zèle; il fut élu provincial en 1618. On a de lui : 1° La Tnrenhde du Guenon detlenèr-e. ci-demnt nommé Lrandre, et à présent Constance Guénard, hérétique, etc., contenant une entière réponse aux causes impertinentes de sa conversitm au calvinisme; Saint-Mihiel , en Lorraine, 1620, in-8»; ouvrage dans lequel Montfort, sous le nom de Denis de Formant, anagramme du sien , dénonce au parlement de Dole le P. Léandre, capucin, qui s'était enfui à Genève, où il avait apostasie ; — 2° Axkrmata philosophiea qua* passim ex Aristotele eireumferri soient il/us /rata ; Anvers, 169», in-8«; — 3° Axiomata thrologira; in 8°, en manuscrit à la Biblioth.de Besançon. Voy. Michaud, ltiogr. univers,
I. MONTGAILLARD ( Jean-Jacques de PER- CIN DE), dominicain, né à Toulouse en 16*3, mort l'an 1711 , a laissé : Monumenta ctmvcntu; Tokttatù Ordints FF. Prcedicatorum ; Toulouse, 1693, in-fol. !'<»»/. la Nouv. Biogr. génér.
II. MONTGAILLARD (Pierre-Jean-François de PERCIN DE), évéque de Saint-Pons, né à Toulouse en 16o3, mort l'an 1713, était de la même famille que le précédent. Il se fit recevoir docteur de Sorbonne , et fut nommé évèque en 1661. Il était très-versé dans les antiquités ecclésiastiques. Parmi ses ouvrages, nous citerons : !• l ettres à f évéque de Toulon sur le rituel d'A/et ; 1678; — 2° Directoire des offices divins; 1681 ; — 3« Du Droit et du pouvoir des évéques de régler les offices divins dans leurs diocèses . suivant la tradition de tous les sièrlcs depuis Jésus-Christ jusqu'à présent; 1686, in-8°; ouvrai qui fut mis à Y Index, avec la clause Donec corrigatur; — 4° Instruction sur le sacrifice de la messe; 1687, in-12;— 5° des Lettres, au sujet des affaires du jansénisme, adressées à Fénelon, et qui furent condamnée* par un bref de Clément XI du 18 janvier 1710. Mont^aillard , qui dans l'affaire du formulaire se déclara pour les quatre évéques réfractaires, et qui écrivit en faveur du lutuel d'Aleth, parait être revenu, sur la lin de ses jours, à de meilleurs sentiments, comme le prouve une lettre de sa main trouvée dans les archives du Vatican. Voy. le Supplém. de Moréri. La Ga//i« Christ., tom. VI. Richard et Giraud. Feller. Michaud. La Souv. Biogr.
M0NTGER0N (Louis -Basile CARRÉ DE), magistrat, né à Paris en 1686, mort à Valence l'an 1751, acheta, en 1711, une charge de conseiller au parlement. Il se faisait remarquer, à cette époque, par un scepticisme absolu, un esprit frondeur et une vie déréglée. Il dépeint luimême « son àme basse et timide, son orgueil ridicule, son caractère ingrat. • Dans le but de convaincre les jansénistes d'imposture, il se rendit , le 7 septembre 1711 , sur le tombeau du diacre Paris, au cimetière Saint-Médard; m;iis il se déclara parfaitement convaincu; il entreprit même de réunir toutes les preuves des mi* racles de Saint-Médard. 11 fit imprimerie l"vol. d'un grand ouvrage intitulé : La Vérité des mi-
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rades opéré* par f intercession du diacre Péris; le 2* vol. parut en 1741, et le 3» l'an 1748. Mais, en 1749, un janséniste publia un écrit intitulé : Illusion faite au public par M. de Montgeron sur l'état des convu/sionnaires. De son côté, le bénédictin LaTaste a parfaitement réfuté l'œuvre de Montgeron, qui divinisait les convulsions et autorisait un fanatisme monstrueux , qui révolta plusieurs de ses admirateurs et de ses amis. Voy. Figuier, Histoire du merveilleux , tom. I. Feller. Michaud. La Souv. Biogr. génér.
M0NTH0L0N ou MONTELON (Jean de),chanoine de Saint-Victor, né à Autun, mort à Paris enIBSS, se fit recevoir docteur en droit. Nommé cardinal par Clément VII, il mourut avant d'avoir reçu les insignes de cette dignité. On lui doit : Prompluarium, seu breviarium juris divini et utriusqne humain'; Paris, 1520, 2 vol. in-fol.; c'est une sorte de dictionnaire alphabétique des matières de droit; 2° une édition du traité d'Étienne d'Autun : De Sacramentn al tans; ibid., 1517, in-N ', il a été réimprimé dans la Biblioth. des- Pères, loin. VI.
I. MONTI (Filippo-Maria), prélat italien, né à Bologne en 1675, mort à Rome l'an 1754, occupa plusieurs emplois honorables sous Clément XI et Clément XII; et, en 1743, Benoit XIV lui conféra la pourpre. Outre un discours sur les beaux-arts , il a laissé : Elogiu cardinalium pirfate, doctrina, legationilHis ac rébus pro Ecclesitt nés lis illustrium a pontificatu Alexandri III ad Benedictum XIII; Rome, 1751,in-4°. Vog. la Souv. lliogr. génér.
II. MONTI (Jean-Philippe), chanoine régulier de la congrégation des clercs de Saint-Paul, vivait au xvm- siècle. 11 avait professé la théologie à l'université de Milan. On a de lui : DUsertationes theologiro-historiae ; Paris, 175H, in- 4°; ces dissertations sont au nombre de trois. Vog. Richard et Giraud.
MONTIA (Pierre LOPEZ DE), écrivain espagnol, est auteur de deux livres De la Concorde des éditions sacrées; Madrid, 1590; l'un de ces livres contient les questions qui servent pour l'introduction à l'étude de l'Écriture sainte, et l'autre la concorde du texte hébreu et de la version grecque des Septante.
MONTIGNOT (Henri), chanoine de Toul, né a Nancy vers l'an 1715, était docteur en théolo-
{[ie et membre de l'Académie de Nancy, il a aissé quelques ouvrages, parmi lesquels nous citerons: 1° Hemarqucs théologiques et critiques sur l'Histoire du peuple de Dieu du P. Berruyer; 1755, in-12; — 2° Bé flexions sur les immunités ecclésiastiques , en collaboration avec Chas; Paris, 1788, in-8\ Voy. Quérard, La France littér. 1 ..i Souv. Biogr. ggénér.
MONTIL. MONÎILLI (Monthilium Adhemari).
Voy. Monteil, n° I.
MONTISBURGUS. Voy. Montebourg.
M0NTJ0S1EU (Louis de), en latin Demontiovuw,érudit, né dans le Rouerguc, vivait au xvi* siècle : il professa les mathématiques , et se livra à la recherche des antiquités. Outre des ouvrages sur la cosmographie et les beaux -arts, on a de lui : Les Semaines de Daniel et les Jours tfÉzéchiet; Paris, 1582. Voy. La Croix du Maine et Du Verdier, Biblioth. La Soin . Biogr. génér.
MONTLUC (Jean de), évèque de Valence et de Die, né vers l'an 1508, mort a Toulouse en 157y, entra chez les Dominicains, et fut amené à la cour par Marguerite, reine de Navarre, qui connaissait son penchant pour le calvinisme. Sa
Erudence, son savoir et sou esprit souple et dé* é , lui gagnèrent la faveur de François l". et le firent charger de plusieurs négociations im-
portantes. Promu a l'épiscopat en 1553, il ti en favorisa pas moins les calvinistes; il épousa même secrètement une personne avec laquelle il avait eu un fils naturel. Mais il revint de ses erreurs dans la suite, professa de bonne foi la religion catholique, et mourut dans les bras d'un jésuite. Montluc a laissé quelques ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1° Deux Instructions et deux Ê pitres au clergé et peuple de Valence; Avignon, 1557, in-8°; souvent réimprimées et trad. en italien ; elles furent condamnées par la Sorbonne ; — 2» Recueil des lieux de F Êcrilurr servant a aecouvrtr les fautes contre tes dix commandements de la loi; Paris, 1559, in-8*;
— 3° Sermons; ibid., 1559; Avignon, 1501, in-16.; ils furent condamnés et supprimés par la Sorbonne; — 4° Familière Explication des articles de la foi; Paris, 1501 , in -8°; — 5° Sermons suites articles de la foy et de l'Oraison dominicale ; ibid. ,1501, in-8». Voy. Feller. Michaud.La Souv. Biogr. génér.
MONTLUN (Guillaume), bénédictin, né vers l'an 1270, mort à Toulouse en 1340, a laissé : Glossœ in très Extravagantes Johannis XII, Rome, H75, in-fol. Voy. Fabricius, Biblioth. Latina, tom. III, p. 461. La Souv. Biogr. génér.
MONTMÈLIER ( Remi), barnabite, né en 1634, mort l'an 1712, a laissé : L'Esprit de saint Paul ; Bologne. 1729; Rome, 1759; Turin, 1761.1792; Milan, 1775; Bergame,1778, 1798.
MONTMIGNON ( Jean - Baptiste), théologien, né a Lucy, près de Château -Thierry, en 1737, mort à Paris l'an 182V, fut successivement secrétaire de l'évéché de Soissons, chanoine, vicegérant de l'officialité, grand vicaire et archidiacre. Il prit part aux écrits publiés par l'évoque de Soissons au commencement de la révolution, fut obligé, à cette époque, de quitter la Fiance, et, à l'époque du Concordat, il devint grand vicaire de Poitiers; en 1811, il vint à Paris, fut nommé chanoine de la métropole, puis grand vicaire du diocèse. Plus tard, l'archevêque le chargea d'examiner les livres pour lesquels on sollicitait l'approbation de l'autorité ecclésiastique. Outre des travaux sur les langues, l'abbé Montmignon a laissé : 1° Crime d'apostasie: lettre d'un religieux à un de ses amis; 1790, iii-o"; — 2° Vie édifiante de Benoit-Joseph Labre, mort à Home, en odeur de sainteté, le 10 avril 1783, etc., trad. de l'italien ; Paris, 1781, in-12 ;
— 3* Préservatif contre le fanatisme, ou les nouveaux millénaires rappelés aux principes fondamentaux de la foi catholique; ibid., 1800, in-8»; réponse à l'ouvrage du P. Lambert, intitulé : Exposition des prédictions et des promesses faites à i Eglise pour les derniers temps de la gentilité;
— 48 Choix de Lettres édifiantes, écrites des missions étrangères, etc.; 1808, 8 vol. in-8"; Paris, 1824 et 1N20, 8 vol. in-8-; — 5» De la Bigle de vérité et des causes du fanatisme; 1808, in-8». Voy. la Sotice des livres de fa Biblioth. de t abbé Montmignon ; Paris, 18*24. in-H". y\ah\i\, Annuaire nécrologique, p. 335. Feller. Michaud , Supplvm. La Souv. Biogr. génér.
MONTMORENCY ( Nicolas de), né vers l'an 1550, mort à Gand l'an 1017, fut chef des finances, entra au conseil d'fctat, et fut employé plusieurs fois en qualité de commissaire pour le renouvellement des lois de Flandre. Il fui inhumé a Lille, dans l'abbaye des Brigittines. qu'il avait fondée. On lui dôit quelques écrits, parmi lesquels nous citerons : 1* Manuale principes; Douai, 1597, in-P2; — 2° Exercices quotidiens et Méditations en t honneur de saint Joseph : 1600, in-12; — 3» L'Amour de Marie; Bruxelles, 1614. in-12:— 4" Mai.na abscondita seu tpiri-
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fmffi dulcedmis. II portes; Louvaiu, 2 vol. in-12 ; Cologne, 1616, in-12; 5' Diurnale pietatùt; Angers, 1616. 2 vol. in-12; — 6* Solemne Convivium; ibid., 1617, in-12. Voy. André Duchesne, Hist. log. de la maison de Montmorency. Paquot, ire» pour servir à tHist. littèr. des Pays- Bas. La \<>w. Biogr. gêner. MONTOIS. Voy. Campatois.
M0NTGU£U {Mons Olivi), abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit, dans le Languedoc, au diocèse et à deux lieues de Carcassonne, au-dessous de la petite tille de Montolieu. Elle prit d'abord le nom d'un cbâteau voisin, appelé dans les anciens titres Castrum Malasti et Castelium Ma- Uurt, puis on lui donna le nom de Vaitii Siguerà et Vallt t SecurOj parce qu'elle était située dans la vallée de Ville-Seguier, et elle reçut plus tard celui de Montolieu ,qu Vile garda. Cette abbaye fut fondée au IX* siècle, sous l'invocation de saint Jean-Baptiste , par Olémond , son premier abbé , et comblée de bienfaits par Charleet ses successeurs. Elle eut beaucoup à de la part des Albigeois, et elle fut unie a la congrégation de Saint-Maur en 1641». Voy. \»Gaitia Christ., tom. VI, col.970etsuiv.L'ftorf. gâter, du Langutdoc. Richard et Giraud.
MONTPAIROUX {Mans Petrosus), abbaye de l'Ordre de Ci t eaux située dans l'Auvergne, au diocèse de Clermont. Elle fut fondée au ni* *iécle par Foulques de Jaligny.et elle était fille de Bonnevaux, au diocèse de Vienne. Voy. la Gallia Christ., tom. II, col. 400.
MONTPELLIER (Mons Pellium, Mons PesteriuM , Mous Pessulanus , Mons Pessulus, Mous Pwitnruui ). ville épisc. autrefois sous la métropole de Narbonne , aujourd'hui suffragante d'Avignon. L "évéché de Montpellier fut érigé l'an 1546, époque à laquelle l'évéché de Maguelone v fut transféré. Le premier évèque de Montpellier est Guillaume VIII Pellicier . neveu de Guillaume VII Pellicier, évéque de Maguelone, qui le prit pour coadjuteur en 1527. Ce fut Guillaume \IU qui réussit à transférer le siège de Maguelone à Montpellier, ayant obtenu à cet effet uoe bulle du pape Paul III. Il y a eu onze conciles a Montpellier, dont le premier fut tenu l'an 1134, et le dernier. Tan 13». Voy. la Gallia C/uist., tom. VI , y. 49, 391 , 419, 595, 604, 784. Labbe, tom. X , XL Hardouin, tom. VI. Mansi, Suppleinrnt. cotlcct. concil., tom. II. Baluz., Conc. Gull. \ • • ... De Commanville, ITt Table alphabét., 162. Richard et Giraud. Gaet. Moroni , vo-
XLV1 . p, 281-285.
I. MONTREAL (Mons Rcoalis), ville archiép«sc. d'Italie, en Sicile; elle doit son origine à une abbaye de bénédictins qui y fut fondée par le roi Guillaume II, dit le Bon. Ce monastère fut éneé en évéché l'an 1176, et en arche* vèché en 1182. Selon De Commanville, Montréal fut érigé en archevêché , avec Catane pour suflragant, en 1718; et l'on y ajouta Syracuse comme autre suflragant l'an 1188. Voy. Rocebus Pirrus. Sirtl. Sacr., L I. p. 397. Richard et Giraud. De Commanville, h Table alphabét., p. 163.
IL MONTREAL, ville épisc. du bas Canada, dans l'Amérique septentrionale , dans la partie orientale de file qui porte le même nom que la Tille, et dont les Sulpiciens sont seigneurs aujourd'hui. Montréal a été érigée en evèché sous ie régne de Grégoire XVI , qui , par son bref Aposlolid mtnisterii, du 13 mai 1836, y tjoula une partie du diocèse de Québec, et dèclin que le nouvel évéché serait sous la dépendre immédute du Samt-Siége. Voy. le M dfprtrp. fide, tom. V, p, ld8. Gaet. Moroni, vo-
lume XLVI, p. 286-287. L'Hist. de la colonie française au Canada; Villemarie, Biblioth. paroissiale, 1865-1866, 3 vol. gr. in -8°. Compar. Canada.
I. MONTREUIL ou MONTEREDL (Bernardin de ), jésuite , né à Paris en 1596 , mort l'an 1646, professa la philosophie et la théologie morale ; il se livra ensuite avec succès à la prédication. Il a laissé : 1* Vie de Jésus-Christ , tirée des quatre ÉvangéKstes • 1637, in-4» ; 1639, 4 vol. in-12; 1741 , 3 vol. in-12; cette Vie, qui a été retouchée par le P. Brignon, peut tenir lieu d'une bonne concorde des Évangiles ; — 2» La Vie glorieuse de Jésus - Christ et l'établissement de son Église par le ministère des apôtres , ou les Actes des apôtreset rhistoire de l'Église naissante ; Paris, 1640 et 1700, 2 vol. in-12 ; - 3° Les derniers cornbatsde r Eglise dans l'explication de l'Apocalypse ; ibid., 1645, in-40 et in-12; ces trois ouvrages ont été publiés ensemble; Paris, 1650,6 vol. in-12; — 4* une édition des Méditations sur les mystères de Louis Du Pont ; Paris, 1650, in-12. Voy. Fel- 1er. liiofjr. univers. La Noue. Riogr. génér.
II. MONTREUIL (CARDON DE), ne à Lille en 1740, mort en 1832. On a de lui : 1° Lectures chrétiennes en forme d'instructions familières mr les Épi très et Évangiles des principales fêtes de Vannée; 2 vol. in-12 réimprimés en 3 vol.; ouvrage estimé et extrait en partie de Cochin ; — 2° Du Règne des vrais principes , moyens de le préparer et d'écarter les obstacles qui s'y opposent ; 1 vol. in-12 plusieurs fois réimprime; — 3° Pensées et prières tirées de l'Écriture, des Pères, de l'Imitation de Jésus-Christ et des Offices de l'Église ; in-12 ; ouvrage substantiel, et propre à servir d'aliment à la piété chrétienne; — 4° Manuel du militaire chrétien; in -4°; — 3» Sentiments c/t retiens; in-24; — 6° Hommages à la religion et aux mantes, par les poètes français les plus célèbres; petit in-12; — 7° Principes de f homme raisonnable sur les spectucles ; in-32 ; — 8° divers autres Opuscules de prières et de piété pour la jeunesse. Voy. Feller, Biogr. univers.
M0NTR0CHER (Gui de), Guida de Monte- Rocherii, théologien espagnol, mort dans la seconde moitié du xiv» siècle, était, comme le fait présumer l'épitre di-dicatoire de son principal ouvrage , prieur-curé de Téruel , au diocèse de Valence en Espague. On a de lut : 1° Manipulus curatorum ; Savigliano, 1 47 1 ; Augsbourg, 1471, in-foL; Paris, 1473, in -fol.; Saragosse, 1475, in-fol.; Angers , 1477, in- 4°; trad. en français ; Orléans, 1490, in- 4°; — 2» Traité sur ta manière de célébrer la messe; Venise, 1590, in-4°. Voy. Fabricius, Biblioth. Gratca, tom. X, p. 786. Michaud , Supplém. La Nouv. Riogr. génér.
M0NTVALL0N (André BARRIQUE DE), magistrat, né à Marseille en 1678, mort à Aix l'an 1779, fut reçu en 1702 conseiller au parlement de Provence. Profondément versé dans le droit, il étudia en outre les sciences physiques et mathématiques. Outre des ouvrages purement scientifiques et littéraires, il a laissé : Dissertation où fon prouve que le mot insuperabiliter du passage Subventum , qui est au traité De Correptione et gratia , ch. xn , n'est point de saint Augustin , et que le mot inseparabiliter en est la véritable leçon; La Haye, 1761, in-12. Voy. Achard , Diction, de la Provence. La Nouv. Biogr. génér.
M0NULFE. Voy. Mondolf.
M00NEN ( Arnold ), de la religion réformée, né à Zwoll en 1644, mort l'an 1711, exerça le ministère à Deventer, et se distingua comme prédicateur, comme poète et comme grammairien. On a de lui, outre une grammaire et des
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poésies hollandaises el Formata latina, quelques volumes de sermons sur : 1* la Vocation du patriarche Abraham; Delft, 1715, in- 4»; — 2° la Passion de N.-S. J.-C; Deventer, 1702, in-4«; — 3° la Prédication de saint Paul parmi les Gentils: Délit , 1715, in-4» ; — 4» le tVif chapitre au livre des Actes des apôtres; la plupart , sinon tous , traduits en allemand. Voy. Michaud, Biogr. univers.
I. M00RE (John), prélat anglican, né en 1662, mort à Londres l'an 1714, occupa successivement les sièges de Norwich et d'Ely. On a de lui : des Sermons qui eurent beaucoup de succès, et qui ont paru en 1715, 2 vol. in 8°. Voy. Chalmers, General Hiograph. Dictionary. La fiouv. Biogr. génér.
II. M00RE (Thomas), poète anglais, né à Dublin, de parents catholiques , en 1779 ou 1780, acquit de bonne heure une certaine réputation sur les théâtres de société. Elève du collège de la Trinité , il n'y put prendre aucun degré à cause de sa qualité de catholique. Outre ses écrits purement littéraireSjil a publié les Voyages d'un gentilhomme irlandais à la recherche d" une religton ; ouvrage dans lequel il s'attache i prouver que les doctrines et les pratiques de la religion catholique datent des premiers temps du christianisme. Voy. VRncyclop. cathol., au Supplém.
M00S , fils de Ram. Voy. I Paralip., n , 27. MOPHIM, fils de Benjamin. Voy. Genèse, xlvi, 21.
M0PIN0T (Simon), bénédictin de la congrégation de Saiut-Maur, né à Reims en 1685, mort l'an 1721, étudia les langues grecque et hébraïque, et professa à Pont-Levoy. En 1714 il travailla, avec D. Martin Didier, à une nouvelle traduction de Tertullien, et il rédigea avecdom Coustant la Collection des lettres des Papes, dont le premier volume parut en 1721. On a en outre de lui : 1° un Mémoire sur la vie de D. Coustant, inséré dans le Jnurn. des Savants, 12 janvier 1722 ; — 2° des Hymnes . que l'on chantait dans plusieurs monastères de la congrégation de baint-Maur; — 3? YÈpltre dédicatoire qui est à la tête du Thésaurus anecdotarum des PP. D. Martenne et Durand. Voy. D. Le Cerf" yBiblioth. hislor.Les Mém.de Trtfrou.r.janvier172S, p. 182, et septembre 1725, p. 1708. Goujet, Mémoires de littèr. et tfhist., tom. X, 1" part. Richard et Giraud.
MOPSUESTE, ancienne ville épisc. de Cilicie, située sur le fleuve Pyrame, au diocèse d'Antiocbe; quelques Notices la placent dans la seconde Cilicie, et par conséquent sous la métropole d'Anazarbe. Mopsuesle a eu vingt et un évèques . dont le premier, Théodore l,r, assista au concile d'Antiocbe, où Paul de Samosate fut déposé. L'an 550, on a tenu un concile à Mopsue»te par ordre de l'empereur Justinien. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. IL p. 890. La Reeia , tom. XL Labbe , tom. V. Hardouin , t. IL Terzi, Siria Snn-n. Richard et Giraud. Gaet. Moronî , vol. XLV, p. 288-289.
M0RJB. Voy. Mores.
MORAINES (Antoine), est particulièrement connu par son Anii-Jonsenius , hoc est, selectœ dispututtones de harresi pelagiana et semi-pelayiana, demie variis statibus natura* humnnœ, et de gratia Ùhristi Snlvaturis; in qui bus vera de Mis doctrina proponitur tet Comelh Jansenii Yprensis falsa dogmata re/utantur ; Paris , 1651 , in - fol. Cet ouvrage est cité dans le procès du P. Quesuel. L'auteur y refond avec beaucoup d'habileté tout ce qu'ont dit sur ces matières Sirmond,
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Petau , Etienne des Champs, Martinon, etc. Voy. Feller, Biogr. univers.
MORALE (Scientia morum , moralis ethiea ) , doctrine des meeurs , art de bien vivre , science qui enseigne a conduire sa vie et i régler ses actions. La théologie morale est celle qui traite des cas de conscience, et un théologien moral, c'est-à-dire un casuiste , est celui qui traite des choses qui concernent les mœurs selon les principes de l'Évangile et les règles de la morale chrétienne , la plus parfaite de toutes. On peut diviser la morale en naturelle, divine et chrétienne. La première est fondée sur les principes généraux et particuliers de la loi naturelle, tels que ceux-ci : Ne faites point à autrui ce que vous ne voudriez pas qu'on vous fit. On doit aimer un bienfaiteur. La seconde est contenue en substance dans le Décalogue. La troisième est le corps de préceptes donné par Jésus «Christ, et compris dans l'Évangile et dans la tradition. Les préceptes de Jésus-Christ n'étant qu'un dé» veloppetnent du Décalogue, et le Décalogue luimême retraçant aux hommes les précopies de la loi naturelle, il est aisé de voir que cette division de la Morale n'est pas strictement logique , mais qu'elle est seulement une distinction des préceptes dont la réunion forme un corps de règles qu'on nomme Morale ou Science des mteurs. Voy. le P. Mourgues, Parallèle de la morale chrétienne avec celle des anciens philotophes; Paris, 1702. Idée de la morale chrétienne, tirée des propres paroles des Pères; 2 vol. in-12. Le P. Lanoi, de l'Oratoire, Démonstrat. de la vérité et de la sainteté de la morale chrétienne. Le Diction. ecckU. et canon, portatif. Bergier, Diction, de théol. Le Diction, de la theot. cathol.
I. MORALES ( Ambroise de), historien, né i Cordoue en 1513, mort 4 Alcala l'an 1591, entra dans les ordres, obtint plusieurs bénéfices, professa avec distinction à l'université d Alcala , et futnomraéen 1570 historiographe do Philippe IL Outre plusieurs ouvrages sur l'histoire d'Es* pagne, il a laissé : La Vida, el Martyro, la Invention, las Grandezas y Translaciones de lot ghriosos nihos martyres son Justo y Poster ; Alcala , 1568, in-4». Voy. André Schottus et Nicolas-Antonio, Bibliolh. Hisp. Richard et GirauJ. La Nouv. Biogr. génér.
II. MORALES (Jean- Baptiste), dominicain, né à Ecija . dans l'Andalousie , vers 1597, mort en Chine l'an 1664, fut envoyé en 1618 a la mission des iles Philippines, fit d'inutiles efforts pour fonder dans le Mogol un établissement religieux , prêcha la foi en Chine , dans la province de Fokien, et travailla avec zèle à Fextinction de l'idolâtrie. On lui doit : \*Queesita X VU proposita , Rome , 1645, in-4*; — 2» Catechisntus stntce script us ; 1649; — 3* divers autres ouvrages manuscrits, tels qu'un Diction, chinois; une Grammaire chinoise; un Traité sur tamr>ur de Dieu; la Vie de saint Dominique en chinois; une Relation de ta prédication de t Évangile dans la Chine, etc. Voy. le P. Echard, Scrijptor. Ord. Prœdic, tom. II, p. 611. Richard et Giraud. La .Vont'. Biogr, génér.
M OR AN , Moderamnus , Moderantus (Saint), évéque de Rennes, né vers l'an 651, mort vers l'an 719 ou 730, monta sur le siège épiscopal dé cette ville vers l'an 703 , et gouverna son diocèse avec zèle et sainteté; il se rendit à Reims, où il visita le tombeau de saint Remy, puis i Rome, afin de rendre le même hommage i celui des saints apôtres. Il laissa à l'abbaye de Berzetto , située sur le territoire de Parme , une partie des rehques de saint Remy, dont on loi
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avait tait présent à Reims; et Luitprand, roi des Lombards, lai ayant donné le monastère de Berxetto , le saint évéque soumit cette communauté à celle de Saint -Remy de Reims , et la gouverna jusqu'à sa mort. On célèbre la féte de saint Moran le 22 octobre. Voy. Flodoard , Histoire de Reims . 1. I , ch. XX. D. Lobiueau , Vie des saints de Bretagne, p. 174.
MORAHGE (Bedien), théologien, né à Paris, mort a Lyon en 1703, se fit recevoir docteur de Sorbonne . et devint en 1660 chanoine de Lyon, >uis vicaire général de ce diocèse. On a de lui : Somma universa? theotogiat catechista: ; Lyon , 1670, 4 vol. in -8»; — 2° Libri de Praadamitis brens Analysis ,ibid., 1656, in-16; - 3* Pn matas Luçdunensit Apologetieon ; ibid., 1658, in-8». l'©V- la Notât. Biogr. oé/èér.
MORASTHI . nom de lieu, patrie de Michée, dont nous avons un livre de prophéties. C'est ainsi que porte la Vulgate dans Jerémie , xxvi , 18, où le texte hébreu lit le Moraschite, aussi bien que dans Michée , 1,1, où la môme version latine porte Mfirasthite. Ce qui prouve que Morastht est un adjectif dérivé de Àforeschcth , qu'on trouve dans le texte original de Michée (1,14). <»t que saint Jérôme a traduit par héntagr. Or les uns prétendent que Morescheth est la même ville de Juda que Marésa, et les autres la distinguent, se fondant sur ce que Michée distingue formellement lui-même les deux villes, puiwiu'au verset 14 du chapitre r* de ses prophéties il appelle l'une Moresc/teth , et au verset là du même chapitre il nomme l'autre Mnretcha. V'oy.Euseb., Ottomasticon. Hieronym., De Lacis Hehroiat. Reland, Palastina dlustrata. p. 902-903. D. Calroet, Diction, de ta Bible, au mot Maresa. Compar. notre art. Marésa, n» II, et Michée , n» II.
M0RASTHITE. Kot/. l'art, précédent.
Ai 0 RAVES v FRÈRES), secte ainsi nommée qu'elle s'est introduite vers le commendu xviir» siècle en Moravie. Ses partii que les Hernhutes. Voy. ce
MORAVIA. Voy. Moural.
MORAWSKI (Jean), jésuite, né dans la pu- Pologne en 1633, mort l'an 1700, est auteur > grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1* Quastiones de Verbo incarmato , et de ejusdem admirabili Matre Virgine ; 1671, in -12; — 2e Quastiones de Deo uno et trtno ; 1674, in-12 ; — 3° Quastiones théologien ad S. Thom. !«■» et ad 1«»2*; 1688, in-12; tuattionts tfteoloyitcœ selecta ad 2««" et 3"»' », 1681, in -4*; — 5* Pretiosa mors san- \, mm disposttio ad mortem bonam ; Pos nanie, Ifiuu, in-l*2, et 1698, in-8»; cet ouvrage est écrit en polonais; — 6° Sancta romana Ecctena ah anttgiui Itarcttcorvm ealumniis de novo i;ibid., 1693, in-84; — 7° Theotemplum Spiritus sanctt kûmo perfectus , ex doetnna Scriptura' Sacrât et vmttomm Pa titan descriptus ,en polonais ; ibid., 1695, et 1717, in-4» ; — 8» Fasti sanctorum medttati'Mubus pas, neenon liturgùe ac ofhcn divmi preatms coramatt; ibid., 1696, in-8»; - 5» Scxntxiue dtmia amorn ex variis societatis Jesu asceti « colle< ta et ouctsr; ibid., 1696, et 1704 , in-12; — 4U» Perswistonet Spuritus taneti in eremo narra , sem teetiones put qua tub tempus exercitiontm rpintmahum evotvi possunt, en polonais ; ibid., 1700. uvé» ; — 11* Cathedra Spiritus taneti ad cor ioguentis : Eremus contemplatrix dixm, sem exercUia spwituaHa per decem dies, o materiarum pro eoncionibus ; en 1700, m- 4». Voy. Richard et
Giraud , qui indiquent les autres écrits de Mo. rawski.
M0RCELLI (Étienne- Antoine), jésuite, archéologue et épigraphiste , né à Chiari en Italie en 1737, mort dans la même ville l'an 1821, professa la grammaire , les humanités et l'éloquence. Il institua l'académie d'Archéologie, qui se réunissait à jour fixe dans les salles do musée Kircher, dont il était préfet. Après la suppression de la compagnie de Jésus, il occupa différents postes soit à Rome, soit à Chiari, où il fonda plusieurs établissements utiles. Parmi ses divers ouvrages nous citerons : 1» Kalendarium Ecclesia Constantinopolitana DCCC annorum vetustate insigne, primitus editum, commctdariis illustratum; Rome, 1782, 2 vol. in-44; document qui contient beaucoup de faits importants pour l'histoire des premiers temps de l'Eglise ; — 2° S. GregoriiJÏ pontifias Agrigentinorum Libri X Explanationis Ecclesiasta grâce primumet cum latma interpretatione ac commentants vulgaii; Venise, 1791, in -fol.: — 3° Africana Christiana, in ter partes distributa ; Brescia , 181 fi- 1817, 3 vol. in-4»: ouvrage plein d'érudition ; — 4» Opuscuti ascett ; ibid., 1820, 3 vol. in- 8»; — 5» Michnéleia, sive dies festi principis angelorum apud Clarmtsex, edente J. Labusio ; Milan, 1817, in-4"; — 6° Riectorum Libri II ; ls 14 . — 7° Agnpe/'a, 1816; traité sur saint Agape, martyr, dont le corps fut donné par Pie VI a la ville de Chiari, et dont le culte fut établi par Morcelli dans son église. Voy. Tipaldo , Biogr. degli Italiani. Baraldi, Notizia ai Marcel li ; Modène, 1825. Feller. Michaud. La Nouv. Biogr. génér.
M0RDECHAI. Voy. Mardoceaï et Mardo-
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I. MORE (Alexandre), en latin Morus, ministre protestant, né à Castres en 1616, mort à Paris l'an 1670, se livra à la prédication, et professa successivement le grec, la théologie et l'histoire. Nommé, en 1659, pasteur de l'église de Charenton, il attira une grande foule a ses prêches; mais la légèreté de sa conduite le fit interdire peu de temps après. Il a laissé un certain nombre d'écrits, entre autres : 14 De necessaria Dri gratia Disp.IV; Genève,164V,in-4*; Middelbourg, 1652 ; — 2e Cahnnus; ibid., 1648, in-4»; — 3» Causa Dei, id est de Scriptura Sacra exercitationes ; Middelbourg, 1658, in-4». Bien que tous les ouvrages d'hérétiques qui traitent de religion tombent sous la II* Règle générale de Y Index, celui-ci a été condamné par un décret particulier en date du 7 octobre 1673; — 4* Notât ad quadam locn Novi Fœderis ; Londres, 1661 , in-8°; plusieurs édit.; — 5* Sermon* choisis; Genève, 1<H»4, in-8»:— 6* Sermons sur le Catéchisme; ibid., 1695, 2 vol. in-8*. Voy. la Nouv. Biogr. génér., qui donne la liste complète des écrits de More. Feller, au mot Morus (Alexandre).
II. MORE (Hannah), anglicane, née en 1745 ù Stappleton, près de Bristol, morte 4 Clifton l'an 1833, fit preuve dès ses premières années d'une grande intelligence. Comme elle était pauvre, quelques personnes riches l'aidèrent non-seulement à compléter son éducation, mais» encore à élever une maison d'éducation pour les jeunes filles. Outre des Drames sacrés et d'autres poésies religieuses, on a de cette femme célèbre : 1» Structures on ttw modern System of femate éducation ; Londres, 1799, 2 vol. in-8*; — 2*mn/.t towards forming the character of a yoimg prineess ; ibid., 1805, 2 vol. in-8»; — 3» CoUebs hi search of a wife; ibid.. 1805, 2 vol. in-84; trad. en français, 1817, 4 vol. in-12; ouvrage devenu très- populaire; — Practical Piety; ibid., 1811, 2 vol. in-84; 8* édit.,1812;-f>CW«mi Morals;
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ibid., 1812, 2 vol. in-»»; — 6» Essay on the character and writings of saint Paul: ibid., 1815, 2 vol. in -8°. Les Œuvres complètes d'Hannah More ont été publiées plusieurs fois. Voy. la A'oitr. Biogr. génér.
III. MORE (Henry), en latin Morus, anglican, hilosophe et théologien, né à Grantham, dans e comté de Lincoln, en 1614, mort à Cambridge Tan 1687, Tut admis au nombre des agrégés du collège du Christ, et refusa les plus hautes dignités de l'Église anglicane. 11 a écrit un grand nombre d'ouvrages de philosophie et de théologie, soit en anglais, soit en latin; le recueil complet n'existe qu'en latin , sous le titre de : Opéra omnia . tum quœ latine , tum qwe anglke scripta sunt, nunc vero latinitate donata ; Londres, 1679, 2 vol. in-fol. On lit dans 17»irfex tibrorum prolêihitorum . « Morus(Henricus), Cantabrigiensis, Opéra otnnia, tum qua» latine, tum quœ anglice scripta sunt. (Decr. 22 decembr. 1700, et 12 martii 1703.) » Voy. La Nouv. Biogr. yènér.
IV. MORE (Thomas). Voy. M, nu s . n» VI. M0REAO (Charles), de l'Ordre des Augustins,
vivait au xvn* siècle. On a de lui : Défense de saint Augustin et des augustiniens ; Anvers, 1650.
MORE AUX ou M 00 RE AUX (Beatti Maria de Morellis), abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit située dans le Poitou, au diocèse et à sept lieues de Poitiers. On ne connaît ni l'époque de sa fondation , ni le nom de son fondateur.
I. M0REL ( Andoche), jésuite, né à Dijon en 1599, mort à Grenoble l'an 1674, a laissé : 1° Lettre d'un ecclésiastique d'Avignon sur t année séculaire de sa compagnie; 1640; — 2° Bépome générale aux lettres répandues dans le public contre la doctrine des jésuites; 1656: — 3° Image de la noblesse chrétienne proposée dans la mort du vicomte Alexandre de Pasquier; 1638; — 4° Tractatus historiens de falso tmposita SS. Patrum ratione docendi fidèles tam in fide quam in
la eau
moribus; 1661 ; — 5° seiie Discours sur nisation de soml François de Sales; 1665; — 6e Relation de ce qui s'est passé à Saint-Pierre d'Avignon pour réprimer la licence du cartuival. Voy. Sotwel, Bibhoth. Script. Societ.Jesu.
11. M0REL (Claude), théologien, né à Chàlons, mort à Paris en 1679, était docteur de Sorbonne, prédicateur ordinaire du roi et doyen de la Faculté. Il se montra toujours fort opposé aux jansénistes. On a de lui • î° Véritables sentiments de saint Augustin et de l'Église; 1650; — 2»Co«dw te de saint Augustin contre tes Pélagiens; 1658, in-12; — 3° L'Oracle de ta vérité, ou C Eglise de Dieu contre toutes sortes d'hérésies; 1666, in-12. Voy. Richard et Giraud. La Nouv. Biogr. génér.
fil M0REL (Frédéric), dit Y Ancien, théologien et imprimeur, né dans la Champagne en 1523, mort l'an 1583, se fit remarquer par une solide érudition. Il a imprimé un nombre considérable de livres, dont on trouve la liste complète dans Mattaire; et il est l'auteur des ouvrages suivants : 1» De la Providence, de Dieu, de t Ame, de t Humilité, oraisons prises de saint 'Jean Chrysostome ; 1557, in-16; — 2° Traktè de la guerre continuelle et perpétuel combat des chrestienSfOu de ta lutte chretttenne contre la chair, le monde et le diable , nos pbu grands et principaux ennemis; 1564, in-8»; — 3° Traicté de saint Cyprien des douze manières d'abus, avec moyen (fteeux corn'oer; 1571, in-8». Voy. Mattaire, Hist. Typt>graph. Parisiensu, tom. 1, p. 81. La Nouv.
B,lî?lÎ0REL (Frédéric), fils aîné du précédent, imprimeur et savant helléniste , né a Paris en 1558, mort en 1630, montra dès sa jeunesse la
plus grande aptitude pour les langues. 11 fut professeur et interprète du roi de France, et son imprimeur ordinaire pour l'hébreu, le grec, le latin et le français. On lui doit : 1" plusieurs Traités de saint Basile, de Théodoret, de saint Cyrille, qu'il publia sur les manuscrits de la biblioth. royale, et qu'il accompagna de notes;
— 2° une édition des Œuvres d'Œcumenius et ctAretas; 2 vol. in-fol. Voy. Maltaire, Hist. Tupogr. Parisiensis, tom. I , p. 192, 115. La Croix du Maine et du Verdier, Biblioth. franc., tom. I, p. 196. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
V. M0REL (Guillaume), savant imprimeur, né à Tilleul, en Normandie, l'an 1505, mort à Paris l'an 1564, a laissé un assez grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels on cite surtout : 1° des Notes sur saint Cyprien : 1564 , in-fol.; — 2° Sur saint Ignace; 1558, in-8»: — 3» Sur saint Denys l'Aréopagite; 1562, in -fol.; — 4» Èpttret de saint Ignace, Irad. en latin et en français; 1562, in-8°; — 5° Sentent io? Patrum de venerandis imaninibus, en grec, en latin et en français; 1562, in-8"; — 6° Le Traité des images de saint Jean Damascène, trad. en français; 1562, in-8*. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
VI. M0REL (Robert), bénédictin de la congrégation de Saint-Maur, né à la Chaise-Dieu, en Auvergne, l'an 1653, mort à Saint-Denis en 1731, fut prieur à Meulan et à Saint-Crespin de Soissons, puis secrétaire du visiteur de France. 11 se distingua autant par ses vertus que par sa science. II a laissé, entre autres ouvrages : 1° Effusions de ca*ur, ou Entretiens spirituels et affectifs d'une Ame avec Dieu sur chaque verset des Psaumes et des Cantiques de l'Eglise ; Paris, 1716, 4 vol. in-12 ; — 2- Méditations sur la Règle de Saint-Benoit ; ibid., 1717, in-8»; — 3» Entretiens spirituels sur les Évangiles; ibid., 1720, 4 vol. in-12; — 4» Entretiens spirituels pour servir de préparation à la mort; ibid., 1721, iu-12;
— 5° Imitation de Jésus-Christ, trad. nouvelle, ibiJ., 1723, in-12: — 6° Méditation nouvelle sur les Évangiles; ibid., 1726,2 vol. in-12; — "'Du Bonheur d'un simple religieux et d'une simple religieuse qui aiment leur état et leurs devoirs; ibid., 1727, in-12; — 8» Retraite sur les principaux devoirs de Ut vie religieuse ; ibid., 1728, in-12;
— 9" De C Espérance chrétienne ; ibid., 1728, in-12;
— 10° Effusion de cœur sur le Cantique des cantiques; ibid., 1730, in-12; — ii« Vérités de fi» et de morale pour tous les états, tirées des seules
firoles de l'Ancien et du Nouveau Testament; vol. in-12. Voy. D. Tassin, Ht -t. littéraire delà congrégation de Saint-Maur. Moréri, Diction, histor., édit. de 1759. Richard et Giraud, qui donnent les' titres des autres écrits de Morel. Feller. Mi chaud.
M0RELET ( Laurent ), doyen de l'église de Nuits, né à Dijon en 1636, fut aumônier du dur d'Orléans et prédicateur de la reine Marie-Tnérèse. On a de lui : 1" La Galerie de Saint-Cloud et ses peintures, expliquées sur le sujet de l'éducation des princes; Paris, 1681, in-4", et 16*, in-12, sous ce titre : Traité de morale pour l'éducation des princes, tiré des peintures ae la galerie de Saint-Cloud ; — 2° De la Génération éternelle du Verbe incarné; Nuits, 1720, in-80; — 3» Deuxième Discours tiré de l'ouvrage intitulé : Théologie éloquente ou le Prédicateur de Jésus- Christ; ibid., 1720, in-8». Foy.Papillon, Bibhoth. des Aut. de Bourgogne, tom. Il, p. 94. M0RELIUS. Voy. Morelly.
MORELL ou M0RELLE (Julienne), de l'ordre de Saint-Dominique, née à Barcelone en 1594, morte à Avignon en 1653, savait les langues an
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ciennes et modernes, la philosophie, la théologie, la jurisprudence et la musique. Ses vertus égalaient son savoir; aussi fut-elle nommée plusieurs fois mailresse des novices et prieure. Elle a composé plusieurs ouvrages, dont les
?rincipaux sont : 1° une Retraite de dix jours sur éternité; — S* une Traduction française du Traité de la vie spirituelle de saint Vincent Ferrier ; Lyon, 1617, 3» La Règle de saint Augus-
tin, avec des notes -, Avignon, 1680. Voy. Lopès, De Vega in Lauro Apoll. André Schott, Biblioth. Hispan. Cretser, Rer. vari., 1. II, c. iv. Vincent Baron. Afmlog. de fOrd., II part. Hilarion de Coste, Eloges des femmes iUustr. Moréri, Diction.
Richard
MORELLES (Corne), dominicain, né en Cata Joçne vers Tan 1555, mort en 1636, professa la théologie a Cologne, se rendit, en 1609, à Francfort, où il eut une conférence avec quelques ministres calvinistes, fut nommé, en 1618, inquisiteur général de la foi dans les trois électorals, et sut gagner l'amitié de l'électeur de Trêves. Mais les Espagnols, l'ayant pris pour l'espion de ce prince, l'arrêtèrent et 1 enfermèrent dans la citadelle de Gand, où il mourut. Il a publié : 1» Abrégé de la Vie de saint Louis Bertrand; Cologne, 4609, in-4»; — Relation de sa mnférence avec quelques ministres protestants; ibid., 1610, in-4*; — 3* Relation de sa conférence avec un ministre calviniste nommé Bophorne; Cologne et Gravenburik; 1610, in-4«; — 4» une nouvelle édition des UEiwres de saint Thomas ; \nvers. 1612, 18 vol. in-fol. Voy. le P. Échard. Seryrfor. Ont. Prcedic, tom. II, p. 485. Richard et Giraud.
M0RÉLY. Voy. MoRELLY.
M0RELLY ou M0RÈLY (Jean-Baptiste), en latin Mortluu, théologien protestant, né à Paris rersl'an 1510, s'est rendu célèbre par ses tentatives pour ramener l'Église, disait-il, à l'organisation démocratique; mais, condamné par plusieurs synodes et poursuivi par la haine de Calvin , il fut obligé de s'expatrier: on croit qu'il se retira • n Angleterre. 11 a publié : Traict>' de la discipline et police chrestienne; Lyon, 1561, in-4°.On lui attribue : De Ecclesia ab antichristo per eius exeidium liberanda; Londres, 1589, in-8». Voy. la Soar. Riogr génér.
MORENAS (François), publiciste, né à Avignon en 1702, mort à Monaco en 1774, a laissé, outre quelques ouvrages purement littéraires : 1* Abrégé de l'Histoire ecclésiastique de Fleury, avec ta continuation jusqu'en 1750; 1750,10 vol. in- 12; — 2° Abrégé du Dictionnaire des cas de trmteienee de Pontas; Avignon, 1758, in-8°; — lit* Précis du résultat des conférences ecclésiastiques d'Angers; ibid., 4 vol. in -12. Voy. Hichard et Giraud. Michaud. Feller. La Xouv. Bi'*gr. f/ener.
MORERI (Louis), docteur en théologie, né à Bargemont, dans le diocèse de Fréjus, en 1613, mort à Paris en 1680, a laissé, entre autres écrits : 1* Pratique de la perfection chrétienne et religieuse, trad. de l'espagnol d'Alph. Rodriguez ; 16tj/, 3 vol. in-8»; — 2» Le grand Dictionnaire historique, ou le Mélange curieux de l histoire sacrée et profane; Lyon, 1674, in-fol.; cet ouvrage, qui a été traduit "en anglais, en allemand, en espagnol et en italien, a eu de nombreuses éditions; la ÎJ» et dernière a paru a Paris, 1759, 10 roi. n.-: I ; elle a été donnée par Drouet. Voy. Xicéron, Mémoires, tom. XXVII. Michaud. F' fler. La Nom. Biogr. génér.
MORES (Moré), abbaye de l'Ordre de Citeaux *itoée en Bourgogne, au diocèse de Langres, eUit tille de CJairvaux. Elle fut fondée au xu»
siècle , du temps de Samson , archevêque de Reims, qui, à la demande de saint Bernard, engagea les chanoines réguliers de Saint-Denis de Reims à céder l'église de Mores et toutes ses dépendances pour l'établissement de ce monastère. Voy. la Gallia Christ., tom. IV.
MORESCHIN (Augustin), de l'Ordre des Au-
gustins, né en Toscane, vivait au xvp siècle, in a de lui : 1» Du Purgatoire ; — 2° Du Culte des saints; — 3° Des Reliques et des images; — 4° Des Prières, des aumônes et des sacrifices pour les morts ; — 5» Du Chemin de Titernitè ; — 6» De la Patience; tous ces ouvrages ont été publiés à Naples en 1568,
M0RESTEL (Pierre), docteur en théologie, né à Tournus, en Bourgogne, l'an 1575, mort en 1658, fut successivement curé de Sauit-Nicolasde-la-Taille, au pays de Caux, en Normandie) clianoine et doyen de la Saussaye, au diocèse d'£vreux,et curé de Saint-Martin de la Corneille. Ou a de lui quelques ouvrages, parmi lesquels nous citerons : i°Le Guidon des prélats et bouclier des pasteurs; 1634; cet ouvrage fut condamné par l'archevêque de Rouen; — 2° De Pompa ferali, seu justa funebria ; 1021 ; — 3° Methodusad acquirendas omnes scientias ; 1632. Voy. Papillon, Biblioth. des Auteurs de Bourgogne, tom. 11. La Nouv. Biogr.génér,
I. M0RET ou MURET (Murita et Muritum), bourg du fi.it in -lis situé sur le Loing, et au diocèse de Sens. On y tint un concile en 850, et Loup de Ferrières écrivit, au nom de cette assemblée, une lettre à Erconrad , évéque de Paris ; c'est la 115*épitre de cet homme célèbre. Le P. Mansi parle d'un concile tenu à Moret vers l'an 1154, en faveur des moines de Vèselise , contre le comte de Ne vers. Voy. le Père Mansi, Supplém. à la Collect. des Conciles, t. 11, col. 491. Richard et Giraud.
M0RETTI (Pierre), chanoine de l'église de Sainte-Marie , au delà du Tibre, vivait au xviii* siècle. On a de lui : 1» Patris Moretti, insignis basilicae S. Mariée traits Tiberim canonici, de ritu ostensionis sacrarum reliquiarum. a nemine hoctenus peculiari dissertatione illustrato, Dissertatio historico-ritualis ; Rome, 1721 ; — 2° De lUtu variandi choreale indumentum in solemnitate paschali apud clerum basilicarum Urbis usitato; 1732 ; — 3* Ritus dandi presbyterium papa, cardinalibus et clericis nonnullarum ecclesiarum Urbis, nunc primum investigatus et explanatus, tucubratio atneis tabulis , notis et appendicibus ornata ; guibus addenda alia et corngenda in vulgatis ante ejusdem opusculis; in-4°. Voy. \eJourn.des Savants, 1742, p. 121 et suiv. Richard et Giraud.
M0REUIL (Morolium), abbaye de l'Ordre de Saint- Benoit située en Picardie, entre Amiens et Mont-Didier. Elle fut fondée vers l'an 1109, en l'honneur de saint Waast, par Bernard, seigneur de Moreuil. Ce n'était primitivement qu'une celle dépendante de l'abbaye de Breteuil ; mais, vers l'an 1140, elle fut érigée en abbaye, à condition que les religieux de Breteuil en nommeraient toujours l'abbé. Le monastère do Moreuil était occupé par les bénédictins non réformés. Voy. la Gafl. Christ., tom. X, col.
MORGAN (Thomas), célèbre déiste anglais, mort a Londres en 1743, fut d'abord prédicateur d'une paroisse non conformiste; mais sa vie extrêmement déréglée et ses sentiments bien connus pour l'arianisme lui avant fait perdre sa place , il se livra à l'étude de la médecine. Parmi ses écrits, dont les uns roulent sur la médecine et les autres sur l'arianisme , qu'il
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défend, nous citerons seulement comme étant le principal : The Moral philosopher, in a dialogue between Philalethes, a Christian deirt. and Théo-
Shanes, a Christian jew ; Londres, 4737-1740, vol., qui ont paru sous la voie de l'anonyme. Dans cet ouvrage, Morgan établit un antagonisme formel entre l'Ancien et le Nouveau Testament. Il considère le Dieu des Juifs comme un Dieu purement national, subordonné, limité, tout à fait différent du vrai Dieu. Il dénature le caractère moral des plus saints personnages de l'Ancien Testament. Il ne voit généralement dans les miracles que des fourberies ou de pares légendes, bien qu'il les explique quelquefois d'une manière naturelle. Quant au christianisme, ce n'est aux yeux de Morgan qu'une doctrine morale et la restauration de la religion naturelle; et, pour les mystèrés de la foi , il les nie absolument. Enfin les sacrements ont été inventés par le clergé, qui a voulu par ce moyen se rendre nécessaire. Voy. le Diction, de la théol. cathol., qui expose plusieurs autres erreurs du déiste anglais.
MORGUES ou M 00 RGO ES. sieur de SAINT- GERMAIN ( Matthieu de) , littérateur, né dans le Velay en 1582, mort i Pans l'an 1670, entra chez les Jésuites: mais il quitta ensuite la Société, et précba à Paris avec un tel succès, que Marguerite de Valois le choisit pour prédicateur. Plus tard il devint aumônier de Marie de Médicis. Parmi ses ouvrages, nous citerons : 1*Ponégyriqueen l'honneur de saint Joseph, avec quelques Sermons de morale; 1665, in-4*; — 2» Us Vérités chrétiennes, connues sous le nom de Manifeste d'Angers ; 1620; — 9* Ans d'un théologien sans passion; 1626, in -4*. Voy. Le Long, Bibltoth. hittor. de la France. Richard et Giraud. Feller, et la Nouv. Biogr. génér., art. Mourgues.
MO RI A. partie de la montagne de Sion sur laquelle Salomon bâtit le temple de Jérusalem. C'est une tradition très-ancienne que cette montagne est celle où Abraham conduisit Isaac son fils pour l'immoler à Dieu ; quoique ce sentiment, selon D.Calmet, souffre quelque difficulté. Saint Augustin dit, à ce sujet, que saint Jérôme avait appris des anciens d'entre les Juifs que c'était la même qu'Isaac avait été immolé : Jeronymus presbyter scripiit se certissime a sert inri bus Judarorum cognovisse quod ihi immolâtes sit Isaac. Ce même lieu fut désigné à David lorsqu'il y vit l'ange du Seigneur et qu'il y offrit un sacrifice , sur lequel Dieu fit descendre miraculeusement un feu du ciel. Les anciens interprètes, d'après la Vulgate et autres anciennes versions expliquent le mot Moria par vision; mais les modernes l'interprètent généralement par tu de Dieu, choisi de Dieu. Voy. Genèse , xxm, 2, 14.1 Paralip., xxi, 15, 26, 28 ; PU, 1,1. II Paralip., m, 1. August., De Civit., L XVI, c. xxxil. D. Calmet, Diction, de la Bible, et Comme*/, sur le II* liv. des Paralip., chap. in. G. Gesenius, Thésaurus. Le Diction, de la théol. cathol.
MORICE DE BEAUBOIS (Pierre-Hyacinthe), bénédictin de la congrégation de Saint -Maur, né à Quimperlé, dans la basse Bretagne, en 1693, mort à Paris l'an 1750, fut chargé de l'instruction des novices, et remplit plusieurs autres emplois. On lui doit : 1° Mémoires pour servir de preuve* à f Histoire ecclésiastique de Bretagne de D. Lobineau; Paris, 1742-1746, 3 vol. in - fol.; — 2° Histoire ecclésiastique et civile de Bretagne; ibid., 1750-1756, 2 vol. m-fol.; Morice fit paraître en 1750 le premier volume de cette histoire ; la mort l'ayant surpris lorsqu'il préparait le second , D. Taillandier le publia en 17j6.
On a publié ces deux ouvrages réunis; Guingamp. 1836-1837, 2 vol. in-8°. Voy. D. Tassin, Hist. littér. de la congrégation de Saint - Maur. Moréri, Diction, histor., édit. de 1759. Le Journ. des Savants, 1741, 1742, 1745 et 1747. Richard et Giraud. Feller. Michand. La Souv. Biogr. génér.
MORIGGIA Voy. MORIGIA , n« III.
L MORIGIA (Jacques- Antoine de), fondateur des clercs réguliers de Saint-Paul, né à Milan en 1407, mort l'an 1546, entra d'abord dans une confrérie de pénitents établie à Milan , et connue sous le nom de Confrérie de rétemeUe Sagesse. 11 refusa l'abbaye de Saint-Victor, et déploya la plus grande charité pendant la peste qui désola Milan en 1525. Plus tard il fonda, avec Antoine -Marie Zacltarie de Crémone et Barthélémy Ferrari de Milan , la congrégation des clercs réguliers de Saint -Paul, ainsi appelée du nom de leur première chapelle à Milan, et qui plus tard prit celui de Barnaoites, à cause de réglise de Saint- Barnabe. Cet institut fut approuvé par Clément VII, et Morigia, qui avait reçu la prêtrise , en rat nomme le premier prévôt. Cet Ordre ne tarda pas à se répandre dans presque tous les pays catholiques. Vrn/. la Souv. Biogr. génér.
IL MORIGIA (Jacques -Antoine), évéque de Pavie et cardinal, né à Milan en 1632, mort à Pavie l'an 1708, entra cbez les barnabites, et acquit de la réputation comme prédicateur. 11 devint successivement théologien du grand duc de Toscane, évéque de San-M iniato , archevêque de Florence, cardinal , archiprétre de la basilique Libérienne et évéque de Pavie. Il a laissé, outre plusieurs Oraisons functtres : Lettere pattorali al popofo di Firenze; in-fol. Voy. Ughelli, Ital. Sacr. Argelati, Biblioth. Scriptor. Mediolanensium, toin. IL Michaud, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
III. MORIGIA ou MORIGGIA (Paul), général des Jésuates de Saint-Jérôme, né à Milan en 1525. mort l'an 1604, fit réformer les statuts de son Ordre. On lui doit un assez grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels nous citerons : Walendario vuigare secondo il rito Ambrosiano; Milan, 1591, 1598, 1662, in-4«; — 2» Isiorie delf origine di tut te le religioni, libri III : Venise, 1539, 1581, 1586, in-8»; — 3« Paradiso di Getua ii , nel quale si racconla Forigine delf Ordint de' Gesuati di S. Girolamo, et la vita del Giovanni Cohtmbi, fundatore di esso Ordine, con parte délie santé vite d'alcuni de' suoi discepoti. Con due tratfati, funo délia Parola di Dio, e taltro delf Eccellenza delt oratione; Venise, 1582, in-4» ; — 4»De//o Stato religioso e via spirituale ; ibid., 1559 et 1569 , in-8* ; — 6° Giaratno spintuale; Côrae, 1597, in-8°; trad. en français avec la Déclaration de la messe; Arras, 1599; — 6° Scala dei religiosi per ta quale st sa/isce al col nu ) délia perfezione délia vita spiritua/e . etc.; Pavie, 1551, in-4»; — 7» Sommario cronologieo délie vite dei ponte/ici romani; Bergame, in-4»; — 8° Elogi dei Pontefici romani , fundatori délie religioni ; ibid. Voy. Argelati , Btotioth. Scriptor. Mediolanensium. César Morigia, Vita di P. Morigia. J. Ghilini, Teatro dlomini letterati. Picinelli , Ateneo de' Letterati Milanesi. Richard et Giraud. Michaud , Biogr. univers. Lu Nouv. Biogr. génér.
MORIGNY (Moriniacum), abbaye de bénédictins non réformés, située dans la Beaaee, près d'Élampes, au diocèse de Sens. Elle hit fondée au commencement du HT* siècle. Voy. Richard et Giraud.
MORILLON (Julien-Catien), bénédictin de la
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igrégation de Saint-Maur, Dé à Tours en 1631 , ►rt à Rennes l'an 1694, remplit dans son Ordre plusieurs fonctions importantes. On a de lui, outre un poêrae intitulé : Joseph ou r Esclave fidèle : 1° Paraphrase sur le livre de Job; Paris, lfKi8; — sur le livre de t Ecclésiaste ; ibid., itTÎO; — > sur le livre de Tobie: Orléans, 1674; Tours, 1679. Voy. D. Le Cerf, Biblioth. hist. et ertt. des Aut. de la congrég. de Saint-Maur. La Soar. itvvfr.oenér.
M 0 RI M ON D (Morimondus) , abbaye célèbre, une des quatre filles de Citeaux, située vers les sources de la Meuse, à l'extrémité du diocèse de Langres , sur les frontières de la Lorraine. Die fat fondée . l'an 1115, par Olderic d' Aigremont, seigneur de Choiseul , et par Adeline, sa femme. L'abbé, qui était régulier et électif, avait soixante-dix abbayes sous sa filiation immédiate . et était grand d'Espagne, en qualité de supérieur immédiat des cinq Ordres de r.hevaferie établis en Espagne et en Portugal. Voy. D. Vaissette, Géogr. hist or., tom. VI, p. 289.
I. MORIN (Etienne), orientaliste et théologien protestant , né à Caen en 1625, mort à Amsterdam l'an 1700, exerça les fonctions de pasteur à Saint-Pierre-sur-Dive , près de Lisieux , puis à Caen. Plus tard il fut admis à l'académie de cette ville. Ses principaux ouvrages sont : 1° Dissertahones octo, in qui bus mutta sacra et profana; antigvtiatet manumenta explicatif ur ; Genève, 16S3, in-8* ; Dordrecht , 1700, in-»» ; — 2» Oratio maugvmhs de linguarum orientalium ad inielhqenitam Senpturw Sacra* utilitate; Leyde, 16*6, »•&*, — 3» Exercitationes de iingua priwwrwi rjusqve appendicibus , in qui bus mu/ ta wm Sacra k*a exponuntur; Ûtrecht, 1694, , — 4» Erplnnationes sacra? et philologicre m a/ûfuot Vêtent et Nom Testamenti locos ; Leyde, 10US . in-8* ; on trouve à la lin de ce volume et a la saite de son Oratio inauguraKs , une Dissert, de bons satvilkœ Passionis D. N. J. C; — 6* Vita Sam. Bocharti, en tète des Oj*ra Bocharti ; ibid., 1692, in -fol.; on trouve dans ce volume une dissertation de Morin intitulée : De Paraduo terre st ri ; — 6° Epistola II de Pentasamaritano , dans Van Dale , De Origine , Tt-i : Amsterdam , 1606, in -4° ; cet ouvra lc de Van Dale est à Y Me*. (Decr. 14 jan. 1737.) Voy. Huet, Origines de Caen. P. Franchis, B>'-nnl de discours. Nicéron , Mémoires , t. XII. Richard et Giraud. Michaud , Biogr. univers. La &o*it: . Bvtgr. gêner.
IL MORIN (Guillaume), bénédictin, né à xscornmun, dans le Gàtinais, mort à Ferriè-
res en 1640, fut grand prieur de l'abbave de Ferneres, au diocèse de Sens. 11 a laissé : \* Discours des miracles faits en la chapelle de Notre-Dame de Bethléhem, en t abbaye de Ferrteret en dastmois , avec les ont invitez de cette abbaye; Paris, 1605, in-12; 1647, in-8»; — 2* Histoire de l'abbaye de Ferrières ; ibid., 1613, in-12 ; — 3» Histoire générale des pays de Gastinois, Senonois et llurepois , etc.; ibid., 1630, in-V; cet ouvrage peut être consulté avec fruit pour l'histoire ecclésiastique. Voy. la Bibliuth. kutor. de France. La Nouvelle Biographie générale.
111. MORIN (Guy de), littérateur, né dans le Maine, mort en 1536, entra d'abord dans un couvent; mais il en sortit à la mort de son frère Miné, et suivit la carrière des armes. On a de lai une traduction d'an traité d'Érasme, traduction dont François Sagon, ami de Morin, a foaoé une édition sous ce titre : Préparatif à ta mort, hère très -utile et nécessaire à chascun ckrefien; Paris, 1537, in-16. Voy. Franç. Sagon,
Discours de la vie et mort de Guy de Morin , en tète du Préparatif à la mort. La Croix du Maine et Du Verdier, Biblioth. Franc. B. Hauréau, Hist. littéraire du Maine, tom. II, p. 345. La Nom. Biogr. génér.
IV. MORIN (Henri), fils d'Étienne Morin, né a Saint-Pierre-sur-Dive en 1655, mort à Caen l'an 1728, abjura le protestantisme, et devint secrétaire de l'évèque de Blois ; ce prélat facilita son admission a l'Académie des inscriptions. Morin a laissé quelques dissertations, parmi lesquelles on cite : 1° De tVsaue de la prière pour les morts parmi les païens, insérée d a ns les Mémoires de l Académie des belles - lettres : tom III ; — 3° De l'Usage du jeiine chez les anciens par rapport à la religion , dans les mêmes Mémoires , tom. IV ; — 3° Histoire critique de la pauvreté: ibid. Voy. De Boxe, Hist. de l'Académie des belles-lettres, tom. III; 1740, in-12. Richard et Giraud.
V. MORIN (Jean]), oratorien, né à Blois en 1591, mort à Paris l'an 1650, était issu de parents calvinistes, qui l'envoyèrent à Leyde pour y étudier la philosophie et ta théologie. De retour à Paris, il se convertit et entra chez les Pères de l'Oratoire, qui le nommèrent supérieur du collège d'Angers. En 1640, il fut appelé à Borne par Urbain VIII, qui s'occupait de la réunion des Églises grecque et latine ; et, dans les discussions qui s'élevèrent à ce sujet, Morin montra les connaissances les plus étendues. De retour en France , il s'occupa uniquement de travaux d'histoire et de critique sacrée. 11 a laissé : 1° De Patriarcharum et primatum Origine; Paris ,1626, in-4° ; — 2° Histoire de la délivrance de t Église chrétienne par l'empereur Constantin , et de lu grandeur et souveraineté temporelle donnée à l'Eglise romaine par les rois de France; ibid., 1630, in-fol.: — 3° Exercitationes ecclesiasticai in utrumque Samaritanorum Pentateuchum; ibid., 1631 , in-4° ; — 4* Exercitationes biblicœ de hebraid gracique textus smeeritate, de germana LXX interpretum translat'one dignoseenda; ibid., 1633, in -4*; 1669, m -fol. . ces deux derniers ouvrages ont été réunis sous ce titre : Exercitationes ecclesiasticaj et biblico>; ibid., 1686, 2 vol. in-fol.; — 5* Commentant historicus de disciplina in administration sacramenti pamitentiœ xm primis sœcuHs in Ecdesia occidentali , etc.; ibid., 1654, in-fol.; Anvers, 1682 ; Bruxelles, 1687, in-fol.; — 6° Commentanus historico-dogmaticus de sacris Ecclesiœ ordinationibus secundum antiquos et recen- Hores latmos, greecos, syros et babylonicos, m quo demonstratur orientalium ordinationes conciliis generalibus et summis Pontificibus ab initio schismatis in hune usque diem fuisse probatas; Paris, 1655, in-fol.; — 7° Opéra posthuma de catechumenorum expiatione , de sacramento confirmationis. de contritione et attritione ; ibid., 1 /03, in-4°; — 8» Antiquitates Ecciesiœ Orientalis clarissimorwn virorum card. Barlicrini, L. Allatii, Lucœ Holstenii, Jos. Morini, etc.. dissertationibus epistolicis enucieatœ, num ex tpsis autographis éditée. Quibus prœfixa est Joann. Morini Yita; Londres, 1682, in-12. Il a donné en outre une traduction du Pentateuque samaritain dans la Polyglotte de Le Jay ; a dirigé l'édition de la traduction des Septante, qui parut avec une version latine et les notes de Nobilius ; 1628, 3 vol. in-fol. Voy. la Vie du P. Morin, insérée à la téte de ses Antiquités de l'Église orientale. Lalouette, Abrégé de la Vie du P. Morin, imprimé dans les Extraits des saints Pères de C Église, part. IV. Colomiès, Gallia Orientalis. Nicéron, Mémoires, tom. IX. Feller. Michaud, Biogr. univers. La
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VI. MORIN (Jean -Baptiste), astrologue, né à Yillefranche, dans le Beaujolais, en lof 3, mort à Paris l'an 1656, a publié un certain nombre d'ouvrages d'astronomie , dont plusieurs ont été attaqués par des savants qui ne partageaient pas ses opinions. Nous citerons seulement de fui : 1° Quod fit Deus ; cette démonstration prétendue géométrique de l'existence de Dieu parut en 1635, et lut réimprimée avec additions sous le titre de : De Vera Cognitione Dei ex solo naturce lumine per theoremata advenus atliros mathematko more démons Ira ta ; Paris, 1655, in -12: ouvrage qu'on a prétendu n'être que la reproduction du discours de Richard de Saint- Victor sur le même sujet ; — 2° Hef'utatio compendiosa erronei ac detestandi tibri De Prceadimitis; ibid. 1657, in-12. Voy. la Vie de Jean-Baptiste Morin, en latin, à la tétc de VAstrologia Gallicn , et en français ; Paris , 16G0, in-12. Nicéron, Mémoires, tom. 111. Grandjeau de Fouchy, Mimoire, dans le Recueil de ? Académie des sciences; 1737. Delambre, Hist. de l'astronomie moderne, tom. II, p. 235-274. La Souv. Itiogr. génér.
VU. MÛRIN (Pierre), érudit, né à Paris l'an 1531, mort à Rome en 1608, était très -versé dans les langues, les belles-lettres et l'antiquité ecclésiastique. Il professa le grec et la cosmographie à Vicence et à Ferrare, puis il se rendit à Rome, où, à la recommandation de saint Charles Borromée, Grégoire XIII et Sixte V l'employèrent aux éditions des Septante, de la Vulyale, de la Bible en latin, trad. des Septante, des Décrétâtes , et à la Collection des conciles généraux, qui parut à Rome en 1606. Marin a laissé en outre quelques ouvrages , parmi lesquels nous citerons : 1° T raité de l'aliénation des biens de l'Eglise; — 2° Exftortatinn aux Grecs, pour servir de préface au concile de Florence , — 3° Traité du bon usage des sciences; — 4° une trad. latine des Discours de saint Basile sur les
Îuarante martyrs, et de douze sermons de saint ean Chrysoslome; ces ouvrages ont paru à Paris en 1675. Voy. Richard et Giraud. Feller. Biogr. univers. La Snuv. Biogr. génér.
MORING ou MORINGE (Gérard), docteur et professeur à l'université de Louvain , né à Bommel, dans la province de Gueldres, mort en 1556, devint chanoine et curé de Saint- Trond , dans le diocèse de Liège. On a de lui : 1° Commentaire sur l' Ecctésiaste .* Anvers, 1553; — 2° De la Pauvreté des ecclésiastiques ; ibid.; — 3° Éloge de la tempérance ; ibid.: — 4° Vies de saint Augustin, de saint Trond , au pape Adrien VI, etc. Voy. Valère- André , BiblioUi. Belg. Le Mire, De Script, sar. xvi.
MORINIACUM. Voy. Morigny.
MORINS (Robert de), chanoine régulier et prieur de Dunstable.né en Angleterre, mort l'an 1242, assista en 1215 au concile de La Iran, sous Innocent III. 11 a laissé une Chronique du prieuré de Dunstaple , qui commence avec l'ère chrétienne, et qui a été continuée jusqu'en 1381 ; elle a paru par les soins de Heain ; Oxford, 1733, in-8°. Voy. Richard et Giraud.
MORLAY, lieu situé en Champagne où, l'an 678, on assembla un concile (Concilium Mor/acense). Voy. la Galt. Christ., tom. IX. p. 1001. Mabillon, Anna/es S. Bencd., tom. I, p. 541.
MORLEI ou MORLEY (Georges), évèqne anglican de Worcestcr, puis de Winchester, né à Londres en 1507, mort à Farnhara-Castle l'an 1681, fut d'abord chanoine d'Oxford. Il a laissé : l°dcs Sermons; — 2» des Lettres; — 0° des Mèuiouxif en latin et en anglais, ces ouvrage*
réunis ont paru en 1681, in-4°. Voy. Wood, Athrna: Oxonienses. Richard et Giraud. La .Vouer. Biogr. génér. *••
M0RLIN (Joachim), ministre protestant, né à Wittemberg l'an 1514, mort en 1571, fut ap-
{ielé à Kœnigsberg vers l'an 1551, à l'époque où 'on venait d'y fouder une université. Osiander ayant émis des opinions nouvelles au sujet de la justification, Morlin les réfuta de vive voix et par écrit ; aussi Osiander le fit-il chasser de Kœnigsberg en 1552. Cependant Morlin fut rappelé en Prusse l'an 1556, et devint évéque de bamland. Il a laissé, entre autres écrits : 1° Explication des Psaumes de David ; — 2" Traité du pédié originel, contre les Manichéens ; — 3° Lettres à Osiander, avec les Réponses, etc. Tous ces écrits sont en latin. Voy. Richard et Giraud. Le Diction, de la théol. cathol.
M0RM0NISME, MORMONS. Le Mormonisme, secle née de nos jours aux États-Unis, reconnaît pour fondateur Joseph Smith, surnommé le Jeune, né dans la ville de Sharon ( Etat de Vermont), le 23 décembre 1805. Dés làge de quinze ans, il prélendit avoir des visions célestes et des apparitions de personnages divins qui lui apprirent que les doctrines de toutes les confessions religieuses étaient entachées d'erreur, et qu'aucune d'elles n'était reconnue de Dieu comme son Église, comme son royaume. Ensuite, dans une vision, il reçut la promesse que la véritable doctrine , le complément de l'Evangile, lui serait un jour révélé a lui-même. Cette révélation eut lieu par le moyen du livre sacré que lui remit l'ange du Seigneur. C'est sans doute d'après les instructions contenues dans ce livre que Joseph Stmlh a enseigné à ses disciples que Dieu est une intelligence matérielle organisée, qui possède un corps et des parties; qu'il a la forme d'un homme, et qu'il est en réalite de la même espèce; mais qu'il est le modèle et le type de la perfection a laquelle l'homme doit atteindre ; qu'il ne peut pas occuper deux espaces à la fois, et que par conséquent il ne saurait être présent partout. C'est sans doute encore le livre sacré qui a appris au chef des Mormons que les anges sont des intelligences issues de l'espèce humaine, que la plupart sont des enfants d'Adam et d'Évc, des êtres dieux ou fils de Dieu , doués de la même puissance, des mêmes attributs et facultés que le Père céleste et Jésus-Christ. Ai nsi le matérialisme est au fond la véritable doctrine des Mormons; aussi l'une des brochures qu'ils répandent en plus grand nombre et avec plus de soin, a pour titre : Les Absurdités de t immalérialisute. La première réunion de la secte se tint le 1" juin 1830, dans la petite ville de Fayette, et le premier établissement fut fondé à Indépendance, dans le Missouri. Là les divisions éclatèrent déjà entre les saints. Les Mormons, persécutés d'ailleurs par les sectes rivales, quittèrent le Missouri en 1838, et se rendirent dans l'Illinois, où ils fondèrent, en 183U, Nauvoo (la Bette). En 1844, Joseph Smith fut tué, avec son frère Hirara, par une multitude furieuse. Chassés de l'Illinois en 1846, ses disciples allèrent fonder en 1847 un vaste établissement, Douret (Huche d'abeilles), au sud du grand lac Salé et au nord du lac Utah. La communauté des biens et la pluralité des femmes forment la base de leur constitution. Bri^ham-Young, leur nouveau chef et le second prophète souverain des saints des derniers jours, comme ils s'appellent, a dit : Je drfic qu'on me prouve par la Bible que je n'aie pas le di-uit de prendre mille femmes, si cela me confient. Sous un pareil pontife , le Mormouismc
MORO
MORT
ne pouvait manquer de faire de grands et de rapides progrès. Aussi il régna bientôt parmi les Mormons une dépravation telle, que les États- Unis songèrent à porter un peu de réforme dans la nouvelle Sodotne. En I808, la capitale de ces saints d'un nouveau genre fut occupée par les troupes fédérales, et Us cédèrent un instant à l'orage. Mais rien n'annonce que celte secte soit prés de sa destruction , et la mollesse du gouvernement central américain n'est d'ailleurs que trop favorable à son extension. Voy. la Nouv. Biogr. geaer., art. Brigham et Smith ( Joseph ), où l'on trouve beaucoup de détails sur les Mormons et un certain nombre d'ouvrages à consulter sur cette secte. Le Diction, de la théoi. cttkol., au mot Mormons, qui indique aussi quelques sources où l'on peut puiser d'utiles renseignements. V Encyclop. catholique, au Suppléa*., art. MoRMosisME, Mormons.
MORNAY (Philippe de), en latin Monurus, Mnmayus, plus connu sous le nom de du Plessis-Mornay, baron de la Forèt-sur-Sèvre et seigneur do Plessis - Marly, né a Buhy, dans le Yexin français, en 1549," mort en 1623, fut un des plus fameux capitaines protestants de son siècle. Il se montra toujours fort attaché à Henri IV, qui le nomma conseiller d'état et gouverneurdeSaumur.Mornay était très-versé dans les lettres et dans la théologie. Il a laissé on assez grand nombre d'ouvrages , qui sont tous à Y index il Cl. App. Ind. Trid., et decr. 16 marui 1621), et parmi lesquels nous citerons . i° Ihfcfitrt de la vie et de la mort; Lausanne, 15"î6,tn-*; — 2» Traité de t Eglise, etc.; Londres, 1578, in-8»; — 3» Traité de la vérité de la religion chrétienne , etc.; Anvers, 1581, in-4°; plusieurs fois réimprimé jusqu'en 1617; — *' Adzcrhssement sur la réception et publication du concile de Trente; Paris, 1583; — 5° De l'In- Ui tut ion, usage et doctrine du sainct Sacrement de l'Eucharistie en l'Église ancienne, etc.; La Rochelle, 1596, in-4»; — 6° Discours et Méditattt/ns chrétiennes ; Saumur, 1619, 2 vol. in-12; 1G24, 3 vol. in-8». Voy. David de Liques, Vie de dm Plans- Momay. ln-4°. Sponde, Annal. Dupletx, Smgnlaria plessiacu , «tue memorabilia de ttta et mentis, facli*. controversiis et morte Ph. Monuh du Ptessts ; Hambourg, 162*, in-8». René M ornai de Villetertre, Vies de plusieurs anciens seigneurs de la maison de Montai, avec leur généalogie; Paris, 1689, in-4». Richard et Giraud. Feller, qui rapporte quelques mots remarquables de Voltaire sur la religion de Calvin et de Lu- (BBATA MARIA DE). Poy.MOU-
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MOROME ( Jean ), évèque et cardinal, né à 1 1509, mort à Rome l'an 1580, fut nommé en 1529, de Novare en 1553, ttvement les sièges de Pales- Frascati, de Porto et d'Ostie. Nommé plusieurs fois légat du pape, il fut promu au cardinalat en 1542, et chargé de clore, en 1563, le concile de Trente. A la mort de Pie IV, saint Charles Borromée donna sa voix au cardinal Morone. qui avait eu déjà vingt-huit voix dans un conclave précédent. Morone a laissé : 1* Statuts synodaux du diocèse de Modène; 1565, în-4*; — 2* un Discours prononcé au concile de Trente, et qui se trouve en té te des diverses éditions de ce concile; il a paru, en outre, à MiUa, 1563 et 1576, in-4»;— 3° des Lettres relatives SBX d/rerses missions dont il a été chargé. fay. Za Souv. Biogr . génér. Argelati , Biblioth.
Tiraboschi , Storia
délia Letteratura Italiana, tom. VII, part. I. Jacobelli, évèque de Foligno, Vie du cardinal Morone. Aubery, Hist. desCardinaux. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
MOROSINI (Andréa), historien , né à Venise en 1558, mort l'an 1618, entra au sénat en 1600, fut nommé membre du conseil des Dix et historiographe de la république. 11 a laissé quelques ouvrages, parmi lesquels nous citerons : i°Opu- .iculorum et Epistolarum Pars prima; Venise, 1625, in-8*; ce recueil contient entre autres écrits : De B. Thomœ Aquinatis Vita et scriptis; — 2» Imurese et espeditionedi Terra Santa, etc.; ibid., 1627, in-4». Voy. Nicéron, Mémoires, t. XII. Michaud, Biogr. univers. La Souv. Biogr. génér.
1. M0R0ZZ0 (Carlo-Giuseppe), eu latin Motxttius, prélat, né à Mondovi en 1645, mort à Saluées en 1729, entra dans la congrégation réformée de Saint-Bernard, et devint abbé de la Consola à Turin. Nommé évèque de Bobbio en 1693, il fut transféré à celui de Saluces en 1698 ; il fonda un séminaire dans ce dernier diocèse. 11 a publié : 1" Cursus vitœ spiritualis; Rome, 1674, in-8»; trad. en italien, 1683; — 2* Theatrum chronologicum Cartusiensis ordinis; Turin, 1681, in-fol.; — 3* Vita e virtu del B. Amadeo ///. duca di Savoia; ibid., 1686, in-fol.; — 4* Cittercii reflorescentis, seucongregationum cistercio-monasticarum B. Maria; Fuliensis in Gallia et refortnatarum S. Bernard i in Itatia, chronologica Historia: ibid., 1690, in-fol. Voy. Cinelli, Bibliotheca volante, tom. III. p. 370. Tiraboschi, Storia delta Letteratura Italiana, t. VIII, p. 108. Feller. Michaud. La Nouv. Biogr. génér.
IL M0R0ZZ0 (Giuseppe), prélat et cardinal, né à Turin l'an 1758, mort à Novare en 1842, se ht recevoir docteur en théologie en 1777. U devint successivement protonotaire apostolique, vice-légat de Bologne , gouverneur de Pérouse et de Civita-Vecchia, archevêque de Thèbes in partibus, secrétaire de la Congrégation des Évé-
Îues, cardinal et évèque de Novare. Il a laissé : 0 Statistique du patrimoine de Saint-Pierre ; Rome , 1797; — 2° Éloge hùtorique du cardinal Bobba ;Turin, 1799, in-*>. Voy. la Nouv. Biogr. gén.
M0RRIS0N (Robert), anglican, philologue, né en 1782 à Morpeth , dans le comté de Northumberland , mort à Canton en 1834 , est devenu célèbre par ses travaux sur la langue chinoise. Après s'être livré à des études savantes, il partit pour Canton, où il apprit en peu de temps la langue du pays. 11 fut nommé, en 1808, interprète de la factorerie anglaise à Macao. C'est surtout à lui qu'est due Ta fondation , en 1818, du collège anglo-chinois de Malacca, auquel il fit un don de 1000 livres sterling. Après un voyage en Europe, U retourna en Chine en 1826. Outre un Dictionnaire chinois, une Grammaire chinoise, et quelques autres ouvrages de philologie, il a laisse une Version chinoise de la Bible, qui parut depuis 1810 jusqu'en 1818, en parties détachées; elle forme environ 30 vol. m- 12, elle a été fidèlement composée sur la version anglaise. Plusieurs des livres de l'Ancien Testament ont été traduits par le docteur Milne. Morrison, gui connaissait mieux que personne les imperfections de son ouvrage, travaillait à en donner une édition complètement nouvelle, lorsque la mort le surprit. Voy. A. de Rémusat, Journ. des Savants, août 1824. FeUer, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
I. MORT (Mors), terme qui se prend dans l'Écriture : 1° pour la mort du corps, qui consiste dans la séparation de l'àme et du corps; 2° pour la mort de l'àme , qui consiste dans sa séparation d'avec Dieu par le péché mortel , et
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la perte de la grâce sanctifiante ; 9* pour la privation de la béatitude éternelle ou la damnation ; c'est ce qu'on appelle une seconde mort ; 4° pour un danger imminent de mort, la peste, les maladies contagieuses, le poison ou un grand malheur. — La mort est entrée dans le monde par la jalousie du démon; et le premier homme n'en subit la triste loi pour lui et pour sa postérité que parce qu'il mangea du fruit défendu. S'il n'eût point violé la défense que Dieu lui avait faite d'en manger, il ne serait pas mort, et l'usage du fruit de l'arbre de vie l'aurait conservé dans une santé constante pendant une longue et heureuse vie, après laquelle Dieu l'aurait transporté sans le faire mourir, comme Enoch et Élie, dans le séjour de l'immortalité. C'est la doctrine des conciles et des Pères, quoique plusieurs rabbins croient qu'après avoir très-longtemps vécu, son ame se serait séparée de son corps sans douleur et sans violence, par le baiser du Seigneur, pour aller jouir d'une vie éternelle et beaucoup plus heureuse encore. Jésus-Christ a vaincu la mort par sa mort même, et nous a mérité l'immortalité, non qu'il ait rendu notre âme immortelle de mortelle qu'elle fut auparavant, ni qu'il nous ait préservés de la mort, mais parce qu'il nous a rendu la vie de la grâce et mérité le bonheur éternel, pourvu que nous ayons soin de nous appliquer le mérite de sa mort par la foi, les sacrements et les bonnes œuvres. Voy. Bergier, qui, dans son Diction, de théot., réfute plusieurs erreurs des incrédules relativement à la mort. VEnct/cJop. cathol., art. Mort (phys.et théoL).
II. MORT (Mortums). Les morts étaient traités avec beaucoup de respect chez les Hébreux, qui étaient convaincus de l'immortalité de Time et de la résurrection future. Us se faisaient an devoir de les ensevelir, de faire leurs obsèques, de porter de la nourriture sur leurs tombeaux, afin d'en faire profiter les pauvres, et ils regardaient la privation de sépulture comme un giand malheur. Lorsqu'un Israélite mourait dans une maison ou dans une tente, ceux qui s'y trouvaient et les meubles qui y étaient, contractaient une souillure de sept jours, et il en était de même de ceux qui, à la campagne, touchaient le corps, ou les os, ou le sépulcre d un homme mort. Aujourd'hui les Juifs ne se regardent pas comme souillés par un mort; ils se contentent de déchirer l'extrémité de leur habit de la largeur de la main. Les chrétiens rendent aussi de grands honneurs aux morts ; ils les ensevelissent avec beaucoup de religion et de soin. Voy. dom Calmet, DictKm.de ta Bié>ie.Cotnvar.$ÈvvLTVHR.
III. MORT ( CONFRÉRIE DE LA BONNE
Cette confrérie, tiès-répandue dans l'Église, a été fondée en 1G'2U par Philippe Holzhauser, commissaire des finances électorales à Munich. Elle a pour but immédiat de préparer i «ne mort chrétienne ; elle se compose de fidèles des deux sexes; les papes Paul V, Benoit XIII et Clément XI y ont attaché de nombreuses indulgences. Voy. le Dirham, de lu theol. cathol.
IV. MORT (DECLARATION DE LA) D'UN EPOUX ABSENT. La mort d un époux absent ne peut autoriser l'époux survivant à convoler i de secondes noces, tant que ce dernier n'a pas établi la preuve de la mort réelle par un acte légal de décès , et que la mort n'a pas été déclarée judiciairement.
V. MORT (PEINE DE). L'Église a toujours reconnu à la puissance temporelle le droit d'appliquer la peine de mort. L'Ancien Testament prescrit formellement, à maintes reprises, l'application de cette peine. El quoique ces pres-
criptions aient été abolies par le Nouveau Testament, en tant qu'elles supposent l'état politique des Israélites, et qu'elles sont, d'après l'expression technique des moralistes , des lois judiciaires (leaea judiciale*), il ne s'ensuit pas que la peine de mort elle-même soit abolie. De là vient que Jésus-Christ reconnaît formellement le droit qu'a la puissance établie d'appliquer cette peine, lorsqu'il répond à Pilate, qui lui disait qu'il avait le pouvoir de le crucifier : f Tu n'aurais aucun pouvoir sur moi, s'il ne t'avait été donné d'en haut. » Saint Paul s'explique encore plus clairement, quand il dit : | « Que si tu fais le mal, crains; car ce n'est pas sans motif qu'elle (la puissance) porte le glaive,
(luisqu'elle est le ministre de Dieu dans sa coère contre celui qui fait le mal. > L'expression porter le glaive étant une figure qui ne peut s'appliquer qu'à celui qui a droit de vie et de mort, il est évident que l'Apotre reconnaît aux puissances le droit d'appliquer la peine capitale. Ajoutons qu'on ne trouve rien dans la tradition de l'Église qui s'oppose à ce droit ; que les Pérès, au contraire, enseignent formellement que ni la proclamation ni T'application de la peine de mort ne violent le cinquième commandement de Dieu, et que le droit canon suppose le droit qu'a la puissance civile d'appliquer la peine capitale comme une chose qui se comprend d'ellemême. Voy. Genèse, tx, 6. Exode, xxi, 13, 14, 15. 16, 17, 23. Lévit., xxiv, 17, 2t. Deutéron., xix, 11, 12. Jean, xrx, 10, 11. Rom., xitt, 4. August.. De Civit. Dei, I. l,c. xxi. Le Diction, de h théol. cathol.f où l'on trouve d'autres preuves décisives en faveur de la peine de mort , les conditions voulues pour qu'elle soit légitimement appliquée , et la solution des difficultés qu'on y a opposées.
VI. MORT CIVILE, état d'une personne qui est retranchée de la société et de la vie civile, et qui la rend incapable de tout effet civil, comme de succéder, de disposer de ses biens par testament, etc. On distingue trois sortes de mort civile : 1» celle qui s'opère par la profession religieuse dans on monastère , 2» celle à laquelle donne lieu une condamnation à mort non exécutée; 3* celle qui résulte de quelque*, autres condamnations, comme les galères ou le bannissement perpétuel. La deuxième espèce de mort civile est regardée comme une image de la mort naturelle, et doit? par conséquent, opérer les mêmes effets; mais les deux autres genres de mort civile ne peuvent pas être regardés comme une fiction delà mort naturelle; car la personne est réputée morte à la société, mais non pas à la nature; aussi sa mort civile et politique ne saurait-elle influer sur des droits qui ne peuvent naître ou mourir que lorsque les personnes cessent réellement désister. En France, le Code civil statue relativement à ta mort a vite, dans ses articles 22-33. L'article 25 va même jusqu'à dissoudre un mariage précédemment contracté; mais une loi du 31 mai 1854 abolit la mort civile. Dans tous les cas, le mariage contracté par un mort civilement ne serait pas pour cela invalide aux veux de l'Église; car tl n'existe aucune loi canonique qui
civile ne saurait être un empêchement canonique; elle peut bien dissoudre un mariage quant aux eflets civils, mais non quant an lien : Quart Deus co*jtmxit , homo non separet. Les jurisconsultes le reconnaissent. Autrefois, en France, la profession religieuse emportait la mort civile, qui était encourue du moment de l'émission des vœux ; et un religieux ne recou-
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vi ait même pas la vie civile par l'adoption d'un bénéfice, par la sécularisation de son monastère ou par la promotion à l'épiscopat. Aujourd'hui que le gouvernement ne reconnaît plus de vœux perpétuels, ceux qui les contractent ne peuvent être privés de leurs droits civils. Voy. Richard et Giraud. Delvincourt, Court de Code civil, t. I, p. 215, édit. de 1819. L'abbé André, Cour* alpha bét, de droit canon. V Encyclop. cathol.
VII. MORT DE JÉSUS CHRIST. La mort de Jésus-Christ est un des principaux articles de notre foi eontenu dans le Symbole des Apôtres, par lequel nous faisons profession de croire que Jésui-Cbrist est véritablement mort,c'est-â-dire que son âme a été séparée de son corps, quoi-
au'en vertu de l'union hypostatiqtie la divinité e Jésus-Christ n'ait été séparée, ni de l'âme, qui descendit aux enfers, ni du corps, qui fut mis dans le tombeau. L'Ecriture nous apprend que Jésus-Christ est mort généralement pour tous les humains, qu'il a satisfait pleinement pour tous les hommes , et le concile de Trente déclare qoe tous ne reçoivent pas le bienfait de sa mort, mais seulement ceux auxqueU le bienfait de cette mort est communiqué. Voy. I Jean, u, 2. Conc. Trident., sess. VI, c. m. Le Diction, ecclés. et canon, portulif.
VIII. MORT MYSTIQUE DE L'ÂME, terme par lequel le* mystiuut s entendent un détachement général du péché, soit mortel, soit véniel, des mauvaises habitudes, des défauts, des imperfections, de toutes les choses périssables et créées, qui rend l'âme comme insensible â leur égard, et qui fait qu'elle m vit que ponr Dieu et en Dieu, selon ces paroles de l'apôtre saint Paul : « Je vis, non plus moi, mais le Christ vit en moi... Vous êtes mort, et votre vie est cachée avec lo Christ en Dieu. » Voy. Galat., u, 20. Coloss., m, 3.
MORTEMER (Mortuum Mare), abbaye de l'Ordre de Citeaux située dans la Normandie, au diocèse de Rouen. Elle était de la filiation d'Orcamp et de la ligno de Clairvaux. Les religieux de Mortemer habitèrent d'abord le monastère de Notre-Dame de Delmont, fondé en 1130 par Robert de Candos, cliâtelain de Gisor», et ils y suivirent la règle de Saint-Benoit; mais, l'an 1134, ils s'établirent â Mortemer, où quelques ermites habitaient déjà; et, s étant tous réunis, ils embrassèrent en 1138 la règle de Citeaux. Henri 1", roi d'Angleterre et duc de Normandie, est regardé comme le fondateur de cette communauté. Voy. la Gail. Chrùt., t. II, Col. 307. Richard et Giraud.
MORTIER (Pierre-Nicolas du), général des clercs réguliers, né à Tournai en 1039, mort à Rome vers l'an 1710, professa la théologie dans cette dernière ville. 11 a publié : Etymologiœ grteco-latinm, sru e gracia / ont i bus depromptœ, m qui bus omnia penevocabutuab Uellade oriunda, ad ttteologiam positivant , scholasticam et moralem spectantia in didicticis , polemicis et hieroistoricis mugis obvia explicmtw, enuc/eantur, variis erudittonibus illustrateur, etc.; Rome, 1703, in-fol. Cet ouvrage, d'ailleurs fort incomplet, est rempli d'étyinologiea forcées, quand elles ne sont pas entièrement arbitraires. Voy. les Archives de Louvain. Hélyot, Hi$i. de» Ora. religieux, tom. IV, p. 263-274. Le Joum. des Savants, 1704. Richard et Giraud. La Nouv. Biogr. génér.
MORTIFICATION (Mortificatio , macérât»).
On entend par ce mot ce qui peut réprimer non - seulement les appétits déréglés du corps, la mollesse , la sensualité , la gourmandise , la volupté, comme le fait la macération, mais en-
core les vices de l'esprit, la curiosité, la vanité, la jalousie, etc. Par la mortification, on renonce non-seulement aux plaisirs illicites, mais même à ceux qui sont permis, pour l'amour de Dieu, afin d'expier ses péchés et d acquérir de plus grandes grâces. 11 faut n'avoir jamais lu l'Évangile ou les Épitres de saint Paul pour mettre en doute la nécessité de la mortification, c Si quelqu'un veut venir après moi , dit le divin Sauveur, qu'il renonce â lui-même, qu'il porte sa croix et me suive. » Instruit â son école, le grand Apôtre s'écrie : « Si c'est selon la chair que vous vivez, vous mourrez ; mais si par l'esprit vous mortifiez les œuvres de la chair, vous vivrez... Je châtie mon corps et le réduis en servitude, de peur qu'après avoir prêché aux autres je ne sois moi-même réprouvé.» Les premiers chrétiens suivirent cette morale â la lettre. « Pour nous, dit Tertullien, desséchés par le jeûne, exténués par toute espèce de continence, éloignés de toutes les commodités de la vie, couverts d'un sac et couchés sur la cendre, nous faisons violence au Ciel par nos désirs, nous fléchissons Dieu. » Voy. Matth., xvi,24,etc. Rom., vin, 13. I Corinth., ix; 27. TertuU., Apo- Inyet.y c. XL, sub fin. Bcrgier, qui, dans son Diction, de théol., répond victorieusement aux objections des protestants et des incrédules contre la mortification. V Encyclop. cathol., où on lit d'excellentes considérations sur la mortification. Compar. MACÉRATION.
MORTON ( Thomas ), prélat anglican , né â York en 1504, mort à Easton-Mauduit, dans le comté de Northampton , l'an 4669 , professa la logique à Cambridge, et devint successivement doyen de Glocester et de 'Winchester, évéque de Chester, de Coventry et de Durham. U laissa la réputation d'un prélat savant, pieux et charitable. Parmi ses ouvrages nous citerons : !• Apologia eatholica ; Londres , 1605-1606, in-4» ; — 2° An exact Discorery of Romish doctrine in the case of conspiran/ and rébellion; ibid.. 1605, in - 4° ; — 3» A Catholike appeaie for protestants oui of the confessions of the Romane doctors; ibid., 1610, in-fol.; — 4» Of the institution ofthe sacrement by some rnUed the mass; ibid., 1631 , 1635, in-fol.; — 5» Confession» and proofs of protestant divines; Oxford , 1644, in-4* ; — 6° Ezekief» Wheel»; Londres, 1653, in-8». Les écrits de Morton sont estimés des théologiens anglais, mais peu connus hors de l'Angleterre. Voy. Feller, Biogr. univers. La S'ouik Biogr. génér.
II. MORTS (APPARITION DES). Voy. Apparition
III. MORTS (FETE ou JOOR DES). La Fête ou le Jour de» Morts, ou des Trépassés, est un jour de prières solennelles qui se font le 2 novembre pour les âmea du purgatoiro en générai. Amalaire, diacre de Metz, a placé l'office des Morts dans son ouvrage des Offices ecclésiastiques, dédié à Louis le Débonnaire l'an 827 ; mais il y a toute apparence qu'au ix* siècle cet office ne se faisait encore que pour les particuliers. C'est saint Odilon, abbé de Cluny, qui, en 998, institua dans tous les monastères de sa congrégation la fête de la Commémoration de tons les fidèles défunts, et l'office pour tous en général. Cette dévotion , approuvée par les papes, se répandit bientôt dans tout l'Occident. Dans plusieurs diocèses cette fête n'était nue de dévotion ; dans d'autres, tels que ceux de Vienne et de Tours, et dans l'ordre de Cluny, on la chômait tout le jour. Dans quelques autres elle n'était de précepte que jusqu'à midi. Le concile d'Oxford , tenu en teîtf, hl déclara fête de se-
MORU
ronde classe, et permit seulement les travaux nécessaires et importants. Voy. le Manuel cntltolique pour {'intelligence de TOfJice divin ; Paris, 1802, L'Enet/clop. cathol., où l'on trouve des détails très-intéressants. Compar. Prière. Purga-
TOIBE.
IV. MORTS (ŒUVRES, PRIÈRES, SACRI- FICES POUR LES). Voy. Purgatoire.
MORTUAIRE , ce qui regarde le mort. On appelle droits mortuaires ce que l'usage ou la loi adjuge aux curés ou aux vicaires pour l'enterrement et extrait mortuaire , le certificat du jour de l'enterrement. Il y avait en Angleterre un droit mortuaire consistant en une certaine quantité de meubles ou de bétail que l'église paroissiale prenait dans la succesion de chaque défunt. Voy. Richard et Giraud.
MORTULA. Voy. M art a , n* I.
MORTUUM MARE, abbaye. Voy. Mortemer.
II. MORUS (Henri). Voy. More, n» III
III. MORUS (Humbert), écrivain du xvr siècle, a donné : Des Onctions sainte* ; Paris, 1503; dans cet ouvrage l'auteur traite de la sainte ampoule.
IV. MORUS (Michel), théologien, né en Irlande, mort à Paris l'an 1726, dirigea le collège de Dublin, professa la théologie à Rome , fut nommé supérieur du séminaire de Montefiascone , puis recteur de l'université de Paris, professeur de philosophie grecque et latine au collège Royal, et principal du collège de Navarre. On a de lui : 1° De Existentin Dei et humanœ mentis immortalitate , secundum Aristotelis et Cartesii doctrinaux disputatio; Paris, 1096 ;
— 2° Nova scientiarum Methodus; ibid., 1718. Voy. les Mém. du temps. Mét. de litt. et tthist., tom. III. part, i, p. 202. Richard et Giraud.
V. MORU S (Samuel-Frédéric-Nathanaèl), protestant, théologien et humaniste, né à Lauben, dans la haute Lusace, en 1736, mort à Leipzig l'an 1792,professa successivement dans cette dernière ville la philosophie , les langues grecque et latine, et la théologie. Parmi ses principaux ouvrages nous citerons : 1° Epilome theologiat christinnee; Leipzig, 1789, in-8"; trad, en allemand; 1795; — 2° Commentarius exeqclico-historicus in Mori Epitomen;BMe, 1797-i798, 2 vol. in-8»;
— 3° Leçons académiques sur la morale théolngique, en allemand; Leipzig T 1794-1795, 3 vol. in-8»; — 4° Disert. thcoiogKœ et philologie*; ibid., 1787-1794, 2 vol. in-8° ; trad. en allemand ; ibid., 1793-1791; — 5* Super hermeneutica Nom Testarnenti Acroases academicœ ; ibid., 1797-1802, 2 vol. in -8°. Voy. Michaud, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
VI. MORUS ou MORE (Thomas), chancelier d Angleterre, né à Londres en 1480, mort l'an 1535, était un homme pieux, savant, humble, équitable, prudent, ferme et charitable. 11 sut se concilier l'affection et le respect de tous les
Sns de bien, et il se montra toujours le protecjr éclairé des lettres et des arts. 11 refusa avec un courage invincible de reconnaître Henri VIII pour chef de l'Église anglicane ; aussi ce prince, exaspéré de voir dans son royaume un seul homme s'opposer à sa tyrannie, le lit -il condamner à mort. On doit à Morus plusieurs ouvrages, entre autres : 1» Expositio passionis Christi ; — 2° Hesponsio ad convicia M. Lutheri;
— 3° Quod pro fide mors fugienda non sit; — 4' Precatio ex Psalmis collecta, etc.; ses œuvres latines ont paru à Râle , 1563, 1 vol. in-fol.; à Louvain, 1566, et à Francfort, 1589. Ses écrits, rédigés en anglais, et qui contiennent sutout des ouvrages de controverse religieuse , ont paru à
Londres , 1557, 1 vol. in-fol. Voy. Will. Roper, Vita Mori; Oxford, 1716, in-8°; trad. en anglais; Londres , 1732. Stapleton, Très Thonur ( les deux autres sont l'apôtre et l'archevêque de Cantorbérv). Wordsworth, Ecclesiastical Biography. Nic'éron, Mémoires, tom. XXV. A. Cayley, Memoirs ofsir Th. More. Feller. Michaud, au mot More. La Nouv. Biogr. génér.
MORT (Louis), curé de Saint - Germain , vivait au xviii» siècle On a de lui : Motifs pour engager les ecclésiastiques à travailler au salut des âmes: Lvon, 1702, 4 vol. Ces motifs sont au nombre de nuit.
I. M0SA. fils de Caleb et de sa femme du second rang Épha. Voy. I Paraiip., il, 46.
II. M0SA, fils de Saharaim et de Hodès. Voy. I Paraiip., vin, 9.
III. M0SA, fils de Zaïnri et père de Banaa, appartenait à la tribu de Benjamin. Voy. I Paraiip., vm . 36.
M0SANDER (Jacques), chartreux, né en Flandre, mort en Moravie l'an 1590, a donné : 1° une édition du Martyrologe d'Adon: 1581; édition plus correcte que toutes les précédentes ; — 2» le Vil» vol. des Vie* des saints, que Surius avait laissé imparfait ; il a travaillé en outre a quelques autres ouvrages. Voy. Petreius , Btbl. Carthus. Valère- André, Biblioth. Betg.
M0SCHUS ( JEAN). Voy. Jean, n» CXXV.
M0SCHUS (Michel), chanoine régulier, né a Tarante , vivait au xvrr» siècle. On a de lui : Le Régulier, ou De la Perfection religieuse ; Palermè et Venise, 1628, 2 vol.
MOSCOU ( Moscua). Voq. Moscow.
M0SC0VTE. Voy. Russie.
MOSCOVITES. Voy. Russes.
MOSCOW ou MOSCOU (Mosata), ancienne capitale de l'empire moscovite, située sur la rivière de Mosca. Elle fut érigée en métropole au xv* siècle, et devint, de l'an 1589 à l'an 1703, le siège du patriarche des Moscovites. A cette époque, la dignité patriarcale, mais non la métro polit ai ne. dont jouissait Moscowfut supprimée. Voy. DeCommanville,/" Table alphabét., p. 163, 161. Richard et Giraud..
M0SEL, ville dont Ézéchiel fait mention, mais dont on ignore la situation. L'hébreu porte Meouzzal , les Septante, Ex A sel, le Syriaque, Men Ouzel. Ces deux versions supposent dans l'hébreu la leçon Méouzel , c'est-à-dire de Ouzel; d'où plusieurs interprètes modernes ont conclu que I on doit lire dans le teste original Méouzdl. comme portent plusieurs manuscrits actuels , et que dans cette hvpothèse Ouzal . qui est aussi le nom d'un des (ils de Jectan (Gen., x, 26,27), serait l'ancien nom de Sanaa, capitale de l'Arabie Heureuse. Voy. les commentateurs sur Kzéch., xxvu , 19. Bochart, Geogr. sacr., part. 1 , 1. II, c. xxi, p. 130 et suiv. J.-D. Michaelis, Spiciteg. Geogr. hebr. erf., tom. II, p. 164, seqq.
M0SENIGA. Voy. Messéne.
I. M0SER ( François-Joseph ), célèbre prédicateur à la cathédrale, et professeur à l'université catholique de Strasbourg, né à Saveme en 1751, mort à Strasbourg l'an 1780, fit ses premières études chez les franciscains de Saverne. De là il fat envoyé au collège des jésuites de Molsheim, puis au collège royal de Strasbourg, où il fit sa physique. En 1769 il entra au séminaire de Strasbourg. Ordonné prêtre, il fut nommé prédicateur à la cathédrale de Strasbourg , et convertit un grand nombre de protestants et plusieurs juifs. On a de lui un grand nombre de Sermons, dans lesquels on admire surtout l'ordre et la clarté des développements,
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le feu et l'onction du style. La collection la plus complète est celle qui a paru à Francfort-surle-Mein, 1831-183*, 5 vol. in-8». Outre cette collection , Moser a laissé beaucoup de manuscrits dont on ne saurait trop regretter la perte. Vou. Feller, Biogr. univers.
II. MOSER (Jean- Jacques), protestant publiciste, né à Stuttgart en 1701, mort l'an 1785, se lit recevoir licencié en droit à Tubingue , et professa dans cette ville, puis à l'université de Francfort-sur-l'Oder. Nommé conseiller intime du roi de Prusse , il fut chargé de plusieurs négociations importantes, et il accepta plus tard la place de directeur de la chancellerie à la cour de Hesse- Hombourg. Outre un grand nombre d'ouvrages traitant presque tous du droit public , il a laissé : Corpus turis evangelicorum ecclesiasticum ; Zullichau , 1737-1738, 2 vol. in-4». Voy. Feller. Michaud. La Nouv. Biogr. génér.
MOSÉRA, montagne de l'Arabie Pétrée, où Aaron mourut et fut enseveli. C'est la même montagne que Hor. Voy. Deutéron., x, 6. Compar. Hor.
MASÉROTH, lieu où les Israélites campèrent après avoir quitté Hesmona. Voy. Nombres, xxxh i, 30.
' M OSES. Ce mot latin étant souvent confondu avec Moite ou Moyse, on devra chercher à ces deux derniers mots les personnages qu'on ne trouvera pas à Mates.
SOHN
III. MOSES MICOSTI, célèbre rabbin espagnol du xiv* siècle, est un de ceux qui ont écrit le plus judicieusement sur les commandements de la loi judaïque- On a de lui un ouvrage hébreu intitulé : Le Grand Livre des préceptes, : Venise, 1747, in-fol.
MOSETTE ou MOZETTE. C'était, dans l'origine, une espèce de manteau avec un capuchon dont on se servait au chœur pendant l'hiver. Ce manteau , auquel on donnait le nom de aimail ou cap de maille, parce qu'il était tissu de mailles, étant devenu une marque de distinction, on trouva que dans sa forme primitive il était tout à fait incommode pendant l'été. On le raccourcit donc insensiblement, et il est devenu une espèce de pèlerine appelée moseilet où le capuce ou capuchon ne (igure plus que pour la forme. Par un décret en date du 16 mars 1670, la Congrégation des Rites a décidé que les chanoines ne pouvaient porter leur mosette hors de leur diocèse : Canonici extra dicecesim jus non habent uti insignis canonicalibus. La mosette étant un des insignes propres aux évéques et aux chanoines, nul autre prêtre, dans un diocèse, fût- il doyen rural ou archiprètre, n'a le droit de la porter, même avec la permission de l'évéque ; car l'évéque peut bien nommer ce prêtre chanoine honoraire, mais il ne peut lui permettre sans cela de se revêtir d'un insigne qui n'appartient qu'aux membres du chapitre, que les canons appellent le sénat de tivéque, et qui est incontestablement le corps le plus élevé en dignité qui soit dans l'Église. Voy. Gardellini, Décréta Congr. Sacr. Rituum, tom. 111 , p. 8. L'abbé André, Cours alphabét. de droit canon. Gaet. Moroni, vol. XLVU. p. 27-36.
MOSHEIM (Jean-Laurent de), en latin Moshemius , protestant, théologien et historien, né à Lubeck en 1694, mort à Gœttingue l'an 1755, professa la théologie à Kiel , à Helmstxdt, puis a Gœttingue , où il eut le titre de chancelier de l'université. 11 acquit uue grande réputation
comme prédicateur, et il est regardé comme le réformateur de l'histoire ecclésiastique. Parmi ses nombreux écrits nous citerons : 1° des Sermons en allemand ; Hambourg, 1725-1739,0 vol. in-8»; plusieurs ont été traduits dans presque toutes les langues de l'Europe ; — 2° Instruction sur rart de préelter d'une manière édifiante, en allemand; Lrlangen, 1760, in-8»; 1773, in-8», 3» édit.; — 3° klenienta theologia dogmaticee; Nuremberg, 1758, in-8» ; 1781 , 2 vol. in-8» , 3» édit.; — 4» Polemische Théologie ; Bretzow , 1763 et 1764 , 3 vol. in -4»; — 5° Droit ecclésiattique général des protestants, en allemand ; 1760, in-8»; Leipzig, 1800, in-8»; — 6» Morale de t Ecriture sainte, en allemand; 9 vol. in -4°; on a publié deux Abrégés de cet ouvrage : Leiptig, 1777, in -8°; Quedlimbourg . 1771,2 vol. in-8»; — 7* Vindiciat antiquai christianorum disciplinée , adversus Tolandi Sazarenum ; Kiel , 1720, in-4» ; Hambourg , 1722 , in-8» ; — 8» Institutionum historiœ ecclesiasticee antiquioris et recentiorit Lib.IV; Francfort et Leipzig, 1726, in-8»; Helmstaîdt, 1737-1741, 2 vol. in-8»; cet ouvrage, mis à Ylndex (decr. 22 febr. 1753), a été traduit en français, en anglais, en italien et en allemand ; on en a donné une édition abrégée sous le titre de : Institutionum historiée christianee Compendium, auctore Joh. Petro Millero, et mise à V Index le 14 avril 1755; — 9» Institutions historiat ecclesice majores sœculi primi; Helmstaedt , 1739, in-4»; condamnées par la S. Congrégation de l'Index (decr. 11 sept. 1750) ; — 10» De Rébus christianorum an te Constaniinum magnum Commentant; ibid., 1753, in-4»; trad. en anglais:— 11» Essai d'une histoire impartiale et approfondie des hérétiques, en allemand: Leipzig, 1746, 1750, 2 voL in-4» ; — 12» De Beghardis et Beguim'otayibid., 1790, in-8»; — 13» Dissertati ones ad hùtoriam eccles. pertinentes; Altona, 1733, 2 vol. in-8»; mis i Y Index avec la clause Donec expurgentur. (Decr. 22 febr. et 16 raaii 1753. ) Voy. Feller. Michaud. La Nouv. Biogr. génér.
MOSINOPOLIS, siège épisc. de la province de Rhodope, sous la métropole de Trajanopolis. On n'en connaît qu'un évéque , nommé Paul , qui assista au concile tenu au sujet du rétablissement de Photius. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. I, p. 1205.
MOSOBAB, prince dont il est question dans le I" livre des Paralip., iv, 34.
MOSOCH, sixième fils de Japhet. Selon les uns il fut père des Marques, peuple qui habite entre ribérie et l'Arménie , et, selon les autres, il donna naissance aux Moscovites. Voy. Genèse, x, 2, et les commentateurs sur ce passage.
V. MOSOLLAM, fils de Saphatias. Voy. I Pa
1 3 VI. ' MOSOLLAM , fils de Sadoc. Voy. I Paralip.. ix. 11.
VII. MOSOLLAM , fils de Mosollamith. Voy. I Paralip., IX . 12.
VIII. MOSOLLAM, un des descendants de Caath. Voy. Il Paralip., xxxiv. 12.
IX. MOSOLLAM, (ils de Bani, et un des Juifs qui renvoyèrent les femmes étrangères qu'ils avaient épousées pendant la captivité. Voy. I Esdras , x , 29.
MOTU
ceux qui travaillèrent à reconstruire les murs de Jérusalem au retour de Babylone. Voy. II Esdras, m, 4, 30; vi, 18.
XI. M0S0LLAM , AU de Bésodia, le<mel rebâtit la porte ancienne de Jérusalem avec Joïoda, lils de Phaséa. Voy. II Esdr., tu, 6.
M0S0LLAMIA, père de Zacharie, lévite et portier du temple. Voy. 1 Paralip., ix, 21.
MOSOLLAMITH , père de Mosollam et fils d'Emmer. Voit. I Paralip., IX, 12.
MOSOLLAMOTH. père de Barachias. Voy.
II Paralip., xxvtll, 12.
M0S0M0M. Voy. MorsoK.
MOSSE. Ko»/. Maxime, n° XI.
MOSTARABES. Voy. Mozarabes.
MOSTÈNE . siège épisc. de la province de Lydie, sous la métropole de Sardes, au diocèse d'Asie. On n'en connaît que deux évèques, dont le premier, Julien , assista au concile de Constantinople (où Eutychès fut déclaré hérétique), et se trouva au brigandage d'Éphèse ; et le second , Euthymius , assista et souscrivit au huitième concile général. Voy. Lequien, Orient Christ., tom. I , p. 885.
MOSUL, ville épisc. de la Mésopotamie, située sur la rive occidentale du Tigre. C'est la quatrième métropole du diocèse des Chaldcens, qui pendant quelque temps n'a fait qu'un seul siège avec ArWla, métropole d'Adiabène. MomiI a reçu, dit-on, les lumières de la foi par saint Thaddée ou Addée , disciple de Notre- Seigneur. Cette ville a eu vingt-neuf évèques, dont le premier, Jesuiab l,r, obtint en 651 la dignité de catholique des Chaldéens. Mosul est aussi la métropole des jacobites , sous le maphrien ou primat d'Orient. Elle a eu dix -huit évèques de cette communion, dont le premier, Garmœus, fut ordonné vers le milieu du vi* siècle. Voy. Assémani , BibHoth. Orient., tom. II , p. 420. Lequien, Oriena Christ., tom. II, p. 1216 et p. 1560. Richard et Giraud.
MOSYNA. siège épisc. de la Phrygie pacatienne , sous Hiérapolis, dans le patriarcat d'Asie. On en connaît cinq évèques, dont le premier, Gennade, assista au concile de Chalcédoine. Vot/. Lequien, Orient Christ., tom. I, p. 824. Richard et Giraud.
I. MOTHE < GROSTÊTE DE LA), Voy. Gros
TÊTE n' I.
IL MOTHE- LE-VAYER (François de la), de l'Académie française, né à Paris en 1588, mort l'an 1672, fut précepteur du duc d'Orléans, frère de Louis XIV. Il a laissé un assez grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1° De V Immortalité de tâme; Paris, 1637 , in -8°; — 2» De ta Vertu des paient ; ibid., 1642 , in-4» ; — 3* édit., 1617 ; le docteur Arnauld a entrepris de réfuter cet ouvrage dans son traité De la Nécessité de la foi en Jésus-Christ ; — 3° La Morale du prince; ibid., 1651 , in -8° ; — La Connaissance de soi-même; ibid.? ltî68, in -12. Ses Œuvres ont paru en 15 vol. in-12 et 1 vol. in-fol. Voy. Pélisson, Hist. de l'Académie française. L'abbé d'Olivet, Continuât, de cette hist. Feller. Michaud. Moréri , Diction, hittor. Richard et Giraud. La Nouv. Riogr. gêner. t art.
I II MOT H E- LE- VA Y ER DE BDRIONI (François de la), jurisc. de la même famille que le précédent, mort en 1764, était maître des requêtes. On a de lai , outre une Tragédie et un Roman : 1° une Dissertation sur t autorité des rois en matière de régate; imprimée sous le nom de Talon, avec ce titre : Traité de l'autorité des voit louchant l'administration de la justice, et réimprimée sous son nom; 1758, m -12; —
2" Traité de l'autorité des rois touchant tâge nêcestaire à la profession religieuse; 1669, m-lS; — 3" Essai sur la possibilité d'un droit unique : 1764, in-12. Voy. Chaudon et Delandtne. Dietion. univers., hutor., crit. et hihliogr. Quérard, La France littér.
MOTHIER (Simon), jésuite . vivait au xviir» siècle* 11 a publié : le Martyrologe romain p**sr chaque jour de tannée, selon la réftirmntkm dm calendrier par le pape Grégoire XI II..., avec fies remarques sur les mystères et sur plusieurs fêtes des saints, quelques décrets de la Congrégiition des Rites, etc.; Paris , 1705, in-4».
MOTTE (Dominique de la), supérieur des Barnabites de Saint -Êloi, né à Montargis en 1631, mort Tan 1704. On a de lui : 1» Conduite spirituelle contenant plusieurs maximes et pratiques de piété pour toute tannée: Paris, 1685, in-8° ; — 2° Sermons de t octave au Saint- Sacrement , des mystères de t Ascension t de la Pcn Irrite et de la Trinité; ibid., 1685, in-8«. Voy. le Journ. des Savants, 1686 et 1695.
MOTTIN (N. ), prêtre au xvni* siècle, a laissé : Panégyriques ar saint Joseph de I si mi» sa et de saint Fidèle de Sygmareni, capucins; Paris, 1748. Voy. le Diction, portât, des prédicat. Les Mémoires de Trévoux, février 1748, qui parlent très-avantageusement de cet écrit.
MOTU PROPRIO, termes d'une clause qu'on insère à Rome dans certains rescrits, et qui signifient que le Pape n'a été induit à faire grâce ou à accorder une faveur par aucun motif étranger, mais de son propre mouvement, proprio motu. Les canonistes traitent de cette clause et de deux ou trois autres également favorables a ceux qui les obtiennent , mais moins étendues dans leurs effets : telles sont les clauses ex certa scientia , de pleniturline jtotestatis , de vivo* vont oraculo. Quand le Pape condamne quelque erreur, il emploie aussi ces clauses. Noos dirons un mot de chacune en particulier. •— 1° Quand le Pape veut favoriser quelqu'un dans la dispensa t ion de ses grâces, il use de la clause motu proprio. Les canonistes l'appellent la mère du repos , en disant : Sicut pafitiver oignit tomnum et quietem, ita et ha*c clautuln hahenti eant. Régulièrement les rescrits pour les bénéfices s'interprètent rigoureusement(C. Ouanvn's, de Pï%a*à. in 6*). Mais quand la clause motu proprio s'y trouve, la règle change, et l'interprétation se fait largement. La clause dont il s'agit ne peut jamais être nulle de droit, parce qu'elle a été insérée dans le rescrit par une fausse cause ( C. Sutceptum, de Rescriptis, in 6°). La clause motu proprio. en matière, de dispenses, les fait interpréter le plus largement possible. La prorogation motu proprio du terme pour la confirmation et la consécration d'un prélat empêche la
Ci va hem des bénéfices après le terme expiré. motu proprio dispense de l'omission d'une réserve faite par le Pape. Il dispense des défauts personnels ( tollit defectum permmte). ainsi que de l'expression de la valeur du bénéfice. H a quelquefois les mêmes effets que la clause nonobstantihut. Le rescrit accordé motu proprio produit son effet quand même il serait contraire aux lois. Ce que le Pape fait motu proprio en faveur d'un autre est valide , quoiqu'il soit con traire à ses propres décrets. Cette clause fait présumer que le Pape veut user de la plénitude de sa puissance. Le privilège accordé motu proprio déroge aux autres privilèges accordés pour le bien public, etc. RebufFe, qui rapporte ces effets du motu proprio, en cite plusieurs autres reproduites dans Richard et Giraud, mais que nous ne mentionnerons point ici, parce
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qu'ils n« peuvent avoir aucune application en France. Au reste , on distingue deux sortes de rnoiu proprio : le naturel et le feint. Le premier n'est précédé d'aucune demande, le second est insère dans le rescrit pour certaines considérations en dateur du suppliant. Ce dernier ne doit produire absolument que les effets qui sont marqués dans le droit. — 2° Les Papes usent souvent dans leurs rescnts de la clause ex certa aca—fis, et son principal effet est de dispenser
I impétrant de tous les défauts dont il pourrait être atteint , et que l'on suppose par le moyen de La clause avoir été connus du Pape , comme l'observe Staphilée. — 3° Il en est de même, dit cet auteur, quand le Pape emploie la clause ex fJewtudine pôtestatis. Or, cette clause et la clause nonoLstantibus produisent les mêmes e flots. ( Voy. Nonobsta>ces. > — 4e La clause de vivee voeu oracuJo a pour effet de donner une entière croyance à la simple parole, selon la Clémentine Utterit. C'est le chap. t du tit. VU du liv. II du Recueil des Clémentines ; il est tiré du conc. génér. de Vienne , où présidait le pape Clément V. Voy. Peries, In Ç. Si pluribus de Prteb. * t>. Rebuffe , Traité sur le concordat de forma mandat i apostoliei , ad verb. Motu PROPRIO. Stapbileus , Tract, du litter. grat. Ut. de vi et tffertu clautularum, n*2. Panorm., In C. IV, De rt jud. Richard et Giraud. L'abbé André, Cours al^ml^t. de droit ttinon.
MOTU LA ou M UTYLA , ville épisc, située au pied du mont Apennin, vers les frontières de
la terre de Bari , sous la métropole de Tarante.
Son premier évêque, N . . . , mourut en 1040. Voy.
UglielliT/to/. Sflcr., tom. IX , col. 159, et tom. X,
col. £6. De Comroanville, lui -h- alphabét.,
p. 164. Richard et Giraud , qui citent quarante-
deux évéque^ de Motula. MOUCHE, insecte mis au rang des animaux
impur» dans la loi de Moïse. Les Philistins adolaient le dieu MoucJte sous le nom de Béelsé' t*b. Le Sei iieur envoya, comme il l'avait promis, une armée de mouches et de guêpes contre les Chananéens pour les chasser de leur pays et faire place aux Israélites. Voy. Lévit.. xi, 42. Josué , xxiy, 12. Sagesse , xi! , 8.
1. MODCHY (Antoine de), en latin Demochare», théologien , né à Ressons-sur-Matx, au diocèse de Beauvais , en 1494 , mort a Paris l'an 1574, se fit recevoir docteur, et devint succès» sivemeul professeur à la Surbonne, chanoine et peuitencier de la cathédrale de Noyon , doyen de la faculté de théologie et senteur de Sorbonne.
II assista en 1562 au concile de Trente, et l'an 1564, à celai de Reims. Outre le Discours qu'il prononça au concile de Trente, on a de lut un traité intitulé : De Sacrificio mus* ; Paris , 1502, in-8».
IL MODCHY (De), chanoine régulier et prieur de Schiron-les-Chartres, vivait au xvui« siècle. Il a publié : Instructions chrétiennes sur l'Eucharistie ; Paris, 1702 . 2 vol. in -12.
i. MOULIN (Moietrina,pistrinum), Le droit de bâtir an moulin était un droit féodal. Il y avait des moulins banaux qui donnaient droit aux seigneurs qui en étaient les maitres d'obliger tous les habitants de la seigneurie d'y venir moudre le blé. Cette banalité produisait au seigneur un profit qu'on appelait droit de moute.^L, comme c'était une servitude pour les sujets , elle ne s'établissait pas sans titre. Les nobles et les gens d Église , même les curés qui demeuraient dans l'étendue de la seigneurie étaient sujets à la banalité des moulins dans la coutume de Paris, parce qu'elle n'en faisait point d'exception; mais en Normandie les curés
n'y étaient pas sujets. Voy. Pontas, au mot Moulin , cas i. De Sainte-Beuve , t. III, cas eexi. Les Conférences de Paris sur l 'usure, tom. IV, p. 419. Richard et Giraud.
II. MOULIN (Alain du), linguiste, né en 1741 à Lanveoc, dans le Finistère , mort à Qu imper l'an 1811, fut d'abord régent au collège de Plouquenevel , puis vicaire général du diocèse de Quimper. La révolution de 80 l'ayant forcé de s'expatrier , il ne rentra en France qu'en 1802. On lui doit, outre une Grammaire latinoceltique; Prague, 1800 : Le Chemin du Paradis, avec un Abrégé de la Vie des saints de Bretagne en breton; Quimper, 1805, in-18. Voy. la Nouv. Bioar. génér.. tom. XV, col. 218.
III. MOULIN (Charles du). Voy. Molw , n» L
IV. MOULIN (Cyrus du), ministre calviniste qui s'est distingué par un fanatisme des plus outrés. On a de lui : Le Pacifique , ou de la Paix de l'Église; ouvrage qui a été mis à Y Index par un décret en date du 30 juin 1671 ; — 2° un Catéchisme de controverse. Voy. Moréri , édit. de
V. MOULIN ou M0LINS (Jean du), de l'Ordre des Carmes, né en France, se distingua au xiv* siècle par son savoir , et publia , entre autres ouvrages : Spéculum historiale carmelitnni Oroïnis. loy. Lucius, Biblioth. Carmelit.
VI. MOULIN (Jean du), de l'Ordre des Carmes, né i Sens en 1571 , mort à Rennes en odeur de sainteté l'an 1636, sous le nom de frère Jean de Saint-Samson. Quoique aveugle depuis l'âge de trois ans , il composa un grand nombre d ouvrages , parmi lesquels nous citerons : i* Le Vrai Esprit du Carmel; — 2° Le Miroir et les flammes de ramour divin ; — 3° Mé> ditatton pour tes exercices de dix jour* ; — 4° De la Simplicité divine; — 3» De l'Effusion de l'homme hors de Dieu et de m ré fusion en Dieu; — 6° De ta Perfection et décadence de la vie religieuse- — 7* Delà sainte Communion; — 8° Des Possessions et des exorcismes; — 9° De l'Excellence du me+rdoe* ; — 10« TV h Force chrétienne et évangéhquc . Ses Œuvres complètes ont paru à Rennes, 1059,2 vol. in -fol. Voi/. Lucius, Hi~ blioth. CarméM., tom. II, col. 86. Richard et Giraud.
VIL MOULIN (Louis du), calviniste, né en 1606 , mort à Westminster en 1683, se fit recevoir docteur en médecine à Leyde , et professa l'histoire i Oxford. Il avait embrassé le parti presbytérien; aussi ne cessa -t -il d'attaquer la constitution de l'Église anglicane. Parmi ses écrits, qui tous respirent l'enthousiasme et le fanatisme le plus outré, nous citerons : 1* Anatomia Miss»; Leyde, 1637, in - S" , c'est la traduction d'un ouvrage de son père, Pierre du Moulin ; — 2° Jugulum caussat, seu ratio per quam Papa, ejus imperium Musqué missœ , religionis et Ecclesias ramonai apparatus una ruina concidere debent; Londres, 1671, 2 vol. in-4"; — 5* Patronus Itona- fidei m causa puritnnorum; ibid., 1672; in -8°; — 4a Pensées sur le nombre dei élus; 1680, in-4*. Voy. JVood, Athenee Oxonienses. Feller, Bibor. uniwer*. La Nouv. Biogr. génér.
VIII. MOULIN (Pierre du), théologien protestant, père du suivant, né au château de Buhy, dans le Vex'm , en 1568. mort à Sedan l'an 16*»8, était de la même famille que Charles du Moulin. Il professa la philosophie à Leyde , fut reçu ministre à Charenton, passa en Angleterre, où il dressa un plan de réunion des églises protestantes, présida le synode tenu i Alais en 1620, puis il se retira à Sedan, où il fut nommé pro-
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fesseur de théologie et ministre ordinaire. Il a lai*sé un grand nombre d'ouvrages , entre autres : 1° Apologie pour la saincte Cène, contre la présence corporelle et la transsubstantiation ; La Rochelle, 1607 et 1609, in -8» : — 2» Tliéophile, ou Traité de tamour divin ; ibid., 1609, in -12; — 3» Anatome Arminiasmi : Leyde , 1619, in- 4° ; trad. en anglais; Londres , 1620, in-4' ; — 4» De Notis vera* Ecclesiae; Sedan, 1622, in -4°; — 5* De Cognitione Dei ; Leyde, 1625, in -24; — 6° Nouveauté du papisme opposée à tantiquité du vray christianisme: Sedan, 1627, in -fol.; Genève, 1627, 2 vol. in-4», et 1633, in-4»; — 7° Bnodatio gravissima rum quœstionum de provident ta Dei, peccato originali , Hbero arbitrio et preedestinatione ; Leyde , 1632, in-8»; — 8» Iconomachus, seu de imaginibus et earum cultu; Sedan, 1635, in -8»; — 9» Striaile adversus Croth commentationem ad loca quadam Sovi Testamenti de Antichristo ; Amsterdam, 1640, in-8». On lit dans Ylndex libr. prohib., édit. de Malines, 1660 : « Molinius Pétrus ( I Cl. lnd. Trid. ) », et dans l'art, suivant, f Molinaeus seu du Moulin Petrus. Opéra omnia. • (Decr. 12 decembris 1624, et 10maii 1757.) Nous ne savons pas si ces deux articles de l'Index concernent Pierre du Moulin le père , ou si le second ne s'applique pas au fils, qui a le même prénom que son père; mais ce que nous savons parfaitement, c'est que plusieurs écrits du fils méritent incontestablement les censures de V Index aussi bien que ceux du père. Voy. Gérard Brand, Hist. de ta réformât., t. I. Pictet, Théohg. franç., t. III. Aymond, Synodes nation, des Églises prétendues réform., tom. IL Sax, Onomasticon, tom. IV, 179. Richard et Giraud. Feller. Michaud. La ouv. Biogr. qénér.
IX. MOULIN (Pierre du), fils ainé du précédent, né en 1600, mort à Cantorbéry l'an 1684, fut appelé a Osford comme prédicateur, reçut le titre de docteur de cette université et de celle de Cambridge , devint chapelain de la cour en 1660 , puis prebendaire de Cantorbéry. Ses principaux ouvrages sont : 1* Défense de la religion reformée et de la monarchie et Église anglicane: 1650, in-8»; — 2» Treatise ofpeace and contentment ofmind; Londres, 1657, in-8»; trad. en français sous ce titre : Traité de la paix de l'âme et du contentement de l'esprit; Sedan, 1660, in-8»; — 3* Week of solitoqùies and prayers; Londres , 1657, 1677, in-8»; — 4» Of the Right of Churcttes and of the magistrales power over them; Londres, 1658, in-12; — 5» Papa Ultrajectinus; ibid., in-4»; — 6» Vindication ofthesincerity of the protestant religion in the point of oltedience to sovereigns; ibid., 1663, 1679, m-4»; — 7» The Papal Tyranny as it was exercised over England; ibid., 1674, in-8». Voy. Moréri, édit. de 1759. Richard et Giraud. La Nouv. Biogr.
Îinér., qui donne la liste des autres ouvrages e du Moulin. Compar., dans l'art, précédent, ce qui est relatif à Ylndex.
I. MOULINET f Claude du), chan. régulier de Sainte- Geneviève. Voy. Mo lin et.
IL MOULINET (Claude du), plus connu sous le nom de Y Abbé des Thuileries, né à Séex en 1661, mort à Paris l'an 1728, savait le grec, l'hébreu et les mathématiques. 11 se livra spécialement à l'étude de l'histoire. Parmi ses ouvrages nous citerons : Lettres écrites à un ami sur les disputes du jansénisme et autres matières théologiques du temps; Paris, 1710, in-12. Voy. le P. Le Long, Iltblioth. histor. de la France. Le Mercure, juin 1722 et 1731. Moréri, édit. de 1759. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers.
MOULINIÉ (Charlea-Étienne-François), protestant . né à Genève en 1757, mort vers 1836 , exerça les fonctions de pasteur dans sa ville natale. Il a laissé un grand nombre d'écrits, entre autres : 1» La Chaîne des vérités évangéliques ; Genève . 1818 , 1826 , in - 8» ; — 2» Leçons de fa parole de Dieu sur les points les plus importants de la foi chrétienne: ibid., 1821-1826, 5 vol. in-8»; — 3» Homéhes et Sermons; ibid., 1830, 2 vol. in-8»; — 4 Exposition dogmatique et morale de T Êpttre de saint Paul aux Romains; ibid., 1833, 2 vol. in-8»; - 5» L'Homme selon la Bible; ibid., 1835, in-8». Voy. la Nouv. Biogr. géné>:
I. MOULINS (Moltn*), ville épisc. dont l'évéché a été érigé à l'époque du concordat de 1817, mais n'a été occupé qu'après le concordat de 1822. Elle est sous la métropole de Sens. Le diocèse embrasse le département de l'Allier. Le premier évèque qui ait occupé le siège de Moulins est Antoine de Pons , né à Riom en 1759, sacré le 13 juillet 1823, ci-devant vicaire général de donnent en Auvergne. Voy. Richard et Giraud, Riblioth. Sacrée. , tom. XXIX, p. 317.
II. MOULINS (Guyard des), chanoine de la collégiale de Saint -Pierre à Aire en Artois, né vers l'an 1251, fut élu en 1297 doyen de son chapitre , et mourut peu de temps après. On a de lui : Les Livres historiaulx de la Bible translatés du latin en français; Paris, 2 vol. in-fol.; cette édition a été donnée par Jean de Rely, évèque d'Angers, et faite par ordre de Charles VI II. Voy. l'abbé Leheuf, Dissert, sur les premiers traducteurs fiançais, dans le Recueil de l'Acad. des inscript., tom. XVII. L'abbé Rive , Chasse aux bibliographes, p. 247-297. Brunet, Manuel du libraire. Feller. Michaud , qui donne quelques détails sur cette trad. de la Bible. La Sou». Rioijr. génér.
MOUNTAGU. Voy. MontaoU.
MOURAL ou MURRAI ( Moravia), ville épisc d Ecosse, sous la métropole d'Edimbourg; elle fut érigée en évèché au xi» siècle.
MOURE (Antoine-Femandex de), théologien, né à Brague, vivait au xvii* siècle. On a de lui : Examen de la théologie morale; Cologne , 1606 et 1630.
MOUREAUX. Voy. Morbaux.
MOUREILLES (Beata Maria de Moroliis), abbaye qui appartint d'abord i l'Ordre de Saint- Benoit, puis à celui de Citeaux. Elle était située dans le Poitou , au diocèse et à cinq lieues de la Rochelle. On ignore l'époque de sa fondation ; mais il est certain qu'elle existait déjà en 1109, puisqu'elle donna cette année naissance au monastère de Bois-Groland. Il est probable que l'année 1152, à laquelle on place ordinairement sa fondation, est l'époque de son agrégation à l'Ordre de Citeaux. Voy. la Gallia Christ., tom. II, col. 1396. Richard et Giraud.
I. MOURGUES (Matthieu de). Voy. Morgues
II. MOURGUES (Michel), jésuite, né en Auvergne vers l'an 1642, mort à Toulouse en 1713, se lit remarquer par sa piété et son érudition ; il professa la rhétorique et les mathématiques à Toulouse , et mourut d'une maladie épidémique qu'il avait contractée en soignant les pauvres. Outre des ouvrages purement littéraires, il a laissé : 1* Parallèle de la morale chrétienne avec celle des anciens philosophes; Toulouse, 1701, in-12; Paris, 1701 ; Bouillon, 1762, in-12; on trouve à la suite de cet ouvrage une Paraphrase chrétienne du Manuel tf Épie tète, composée en langue grecque par un solitaire d'Orient; — 2» Plan théologique du pythagorisme et des autres sectes savantes de la Grèce, pour serges polémiques
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des Père» contre les païens , awe la traduction de la Thérapeutique de Theoaoret , où l'on voit l'abrégé de ces fameuses controverses , ibid , 1712, 2 vol. in-8». Foy. le Joum. des Savants, 1702 et 1713. Moréri, Diction, histor. Richard et Giraud. Sabotier de Castres, Trois siècles de la littérature fmanse. Feller. Micbaud. La Souv. Biogr. aémér.
L MODSON ou MOUZON i Mnsomum ), ville de France en Champagne, au diocèse de Reims. On y a tenu trois conciles , de l'an 918 à l'an 1185.' Vof. la Regia, tom. XV. Labbe, tom. IX. Hardouin, tom. Vl. Mansi , Supplém. à la collect. des conciles, tom. II, col. 719. Richard et Giraud.
II. MOUSON ou MOUZON (Mosomum), abbaye de bénédictins de la congrégation de Saint- Vannes, située dans la ville du même nom , au diocèse de Reims. Ce Tut d'abord un monastère de filles sous l'invocation de Notre-Dame ; mais les guerres l'ayant complètement ruiné, Herveus, archevêque de Reims, eu rebâtit l'église, qu'il lit desservir par douze chanoines. Mais ces chanoines étant tombés plus tard dans un grand relâchement, l'archevêque Adalbéron les remplaça par des religieux de l'Ordre de Saint- Benoit, en 971. L'année suivante, Jean XIII et le concile assemblé au Mont-Sainte-Marie, dans le diocèse de Soissons , approuvèrent ce changement. Voy. la Gallia Christ., loin. IX, col. 258.
L MOUTIER-EN-ARGONNE (Monastenm Aigotu*), abbaye de l'Ordre de Citeaux située an diocèse de Châlons-sur-Marne. Fondée en 1134 par Gode f roi I", évêque de Chalons , pour des chanoines réguliers; elle fut unie vers l'an 1148 a l'Ordre de Citeaux. Elle était de la filiation de Trois-Fontaines. Foy. la Gallia Christ., tom. X.
EL MODTIER-EN-DER IDervum ou Monastertum im Dervo), abbave de l'Ordre de Saint- Benoît au diocèse de Châlons-sur-Marne, dans la forêt de Der, dans le voisinage de Puisie (Puteoius). Elle fut fondée en 073 par saint Bercaire, premier abbé de Hautvilliers, sous le roi Childéric II, oui céda le lieu où le monastère a été bâti et y ajouta la terre de Puisie, dont l'abbaye de Moutier-en-Der portait d'abord le nom. Plus tard, saint Berça ire fonda à une lieue de cette abbave un monastère pour les filles , qui n'existe plus depuis longtemps; le lieu où il était situé s'appelle encore Pellc-Moutier ( Puçllare Mcmastenum). Sous Charles-Martel, les religieux de Moutier-en-Der se sécularisèrent; mais, en 827, Louis le Débonnaire leur lit repreridre la vie monastique -«jus la re_'le de Saint- Benoit. Au x* siècle, cette maison était tombée dans on si grand relâchement , qu'on y envoya des moines de l'abbaye de Saint-Envi e de Toul pour y rétablir le bon ordre. En lbl6, l'abbaye de Moutier-en-Der dépendait encore de la congrégation de Saint- Denis, et, l'an 1659, on Pu i lit a celle de Saint- Vannes. Voy. la Gallia Christ., tom. IX, col. 906. Richard et Giraud.
DX MOOTIER- LA -CELLE (Monasterium ad CeÛam), abbaye de l'Ordre de Saint- Benoit dans b Champagne , au diocèse et à une demi-lieue àe Troye>. Elle fut fondée, vers l'an (3(30, par saint Frobert ou Frodobert, chanoine de l'église de Troyes. C'était d'abord un petit oratoire entouré dt quelques cellules; mais le nombre des
Utficnx s étant promptement augmenté, saint Frobert fil construire une plus grande église, qui fut consacrée sous l'invocation de saint Pierre. Le monastère prit alors le nom de Samt- Pxrre-de-la-OU' , et, après la mort de saint Frobert on /'appela La Celle de Saint-Frobert.
Bohin , évêque de Troyes , ayant augmenté les bâtiments et les revenus de celte maison, on la nomma Celle de Bobin, et plus tard on l'appela définitivement Moutier- la - Celle. Les religieux suivirent d'abord la règle de l'abbaye de Luxeuil; mais, dans la suite, ils adoptèrent celle de Saint- Benoit. L'an 1(355, cette communauté reçut la réforme de la congrégation de Saint -Vanne. Foy. La Martinière, Diction, gébgr., au mot Celle. Richard et Giraud.
IV. MOUTIER-NEUF ( Monasterium Novum), abbaye régulière de l'Ordre de Saint-Benoit, de la congrégation de Cluny, située à Poitiers. Elle fut fondée vers l'an 1073 par Guillaume VII, duc d'Aquitaine. D'après l'ordre de Grégoire VII, saint Hugues, abbé de Cluny, y envoya vers l'an 1076 dix- huit religieux, sous la conduite d'un abbé. Voy. la Gallia Christ., Ion». II. col. 1263.
V. MOUTIER- RAMCT ou RAMET {Monasterium Arremarense), abbaye de l'Ordre de Saint- Benoit et de la congrégation de Saint-Vannes, située dans la Champagne, au diocèse et à quatre lieues de Troyes. Elle fut fondée, vers l'an 837, par un saint prêtre nommé Aremare ou Adremare, qui avait reçu du comte de Troyes, Adeleran, une partie de la forêt de Der et quelques autres biens pour établir une communauté. Ce monastère fut alors appelé La Nouvelle-Celle-en- Der (Nova Cetla in Dervo). L'an 847, saint Prudence, évêque de Troyes, dédia l'église sous l'invocation de saint Pierre et de saint Léon , pape. Voy. La Martinière, aux mots Moutier et Moutiers. Richard et Giraud.
VI. MOUTIER-SAINT-JEAN (ReomaûsY abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit située en Bourgogne , dans le pays d'Auxois, sur la rivière de Heaumier, au diocèse de Langres et à cinq lieues de Flavigny. Elle fut fondée, vers l'an 410, par saint Jean, son premier abbé, dont les anciens martyrologes font mention au 28 janvier. On suivit d'abord, dans cette communauté, la règle de Saint-Macaire, et plus tard on y introduisit celle de Saint-Benoit. Elle avait autrefois sous sa dépendance deux monastères de tilles situés dans le même pays de Langres : Puisdorbe et Rougemont. Lan 1631, l'abbaye de Moutier-Saint-Jean fut unie à la congrégation de Saint-Maur. Voy. la Gallia Christ., tom. IV. Richard et Giraud.
MOUTIERS. Voy. Monstiers.
MOUTON (Jean-Baptiste-Sylvain), prêtre janséniste, né a la Charité-sur-Loire en 1740, mort à Utrecht l'an 1803, se retira en Hollande en 1792, et publia, de 1793 à 1803, la continuation des Nouvelles ecclésiastiques , qui s'imprimaient alors à Paris , et qui finirent avec lui. Mouton fut le dernier des Français établis en Hollande par suite de leur attachement au jansénisme , et à sa mort se trouva dissoute cette colonie formée autrefois par Poncet et plusieurs autres appelants, et soutenue successivement par d'Étéinare et Bellegarde. Voy. Feller. Michaud, Biogr. univers.
MOUZON. Voy. Mouson.
M0TA (Matthieu de), jésuite, né à Moral, dans le diocèse de Tolède , en 1607, professa la théologie à Alcala et à Madrid. 11 a publié, sous le pseudonyme d'Amadeus Guimemus , un ouvrage intitulé : Opusculum singularia universœ fere theologiœ morahs complectens ad ver sus quorumdam expostulationes contra norMullas Jesuitarum opintones morales; Palerme, 1657, in-4°; Valence, Madrid, Lyon, 1664, in-4*. Cet ouvrage fut censuré par la faculté de théologie d.- Paris, condamné au feu par Innocent XI en 1688, et mis â Ylndex par un décret en date du 11 mars
MOYS
1704. Le P. de Moya se soumit à la décision do
Kpe, et donna nne nouvelle édition de son re avec la réfutation des passages incriminés. Voy. Nicolas-Antonio, BiMioth. Hisp., tom. II, p. 93 et suiv. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers. La iïouv. Biogr. génér. M i chaud, au Sum>irrn.
MOYEN • MOUTIERS (Medianum Monasterium ), abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit située dans la Lorraine, au diocèse de Toul. Elle fut fondée, vers Tan 671, par saint Hidulphe, qui, ayant quitté l'archevêché de Trêves, se retira sur le mont de Vosgc, qui sépare la Lorraine de 1 Alsace. Il s'établit dans un lieu alors désert, et nui était situé entre Nancy et Colmar; niais l'éclat de ses vertus avant amené auprès de lui un grand nombre de disciples, il obtint de l'église de Sénones et d'un autre monastère quelques portions de terre ; et, sur cet emplacement, il bâtit une maison qu'il appela, à cause de sa situation, Medianum Monatterium . c'est-à-dire monastère placé au milieu de quatre antres, qui étaient : Sénones, Estival, Jointures et Bodon- Monstier. L'abbaye de Moyen-Moutiers ne tarda pas à acquérir une grande célébrité ; on y suivit d'abord la règle de Saint -Benoit et de Saint- Colomban ; mais plus tard les religieux s'attachèrent à la seule règle de Saint-Benoit. L'an MK>, cette abbaye ayant été donnée en bénéfice au comte Hilin, lès moines furent remplacés ar des chanoines; mais, vers l'an (159, on vouut y rétablir l'Ordre monastique, et on conlia le gouvernement de ce monastère à Adalbert, moine de Gorze. Moven-Moutiors s'unit en 1604 à l'abbaye de Saint-Vannes de Verdun, et donna la naissance et le nom à la congrégation réformée dite de Saint- Vannes et de Samt-Hidulphe. Voy. D. Humbert Belhomme, Historié Mediani in monte Voxago Monasterii Ordmis S. Benedicti ex connrrgat . 88. Vitonet Hidulphi; Strasbourg, 172i. IJoréri, édit. de 1759. Richard et Giraud.
I. MOYSE o» M OISE (en hébreu Mowhé. en grec Môusét, en latin Voyie* ou Moses, signifie, en hébreu comme en égyptien, tiré, sauvé de t enu), législateur des Hrbroux , né en Ésyptc, était fils d'Amram et de Jocabed , de la tribu de Lévi. Il avait un frère nommé Aaron, et une sœur nommée Marie, tous deux ses aînés. Nous ne rapporterons pas ici les événements qui signalèrent la jeunesse et la vie de Moyse; on sait qu'il lit sortir les Israélites de l'Egypte, qu'il conduisit le peuple dans le désert, qu'il reçut du Seigneur les tables de la loi, et qu'il régla les cérémonies du culte. Moyse , sachant que sa dernière heure était proche, renouvela avec les anciens d'Israël l'alliance qu'ils avaient faite avec le Seigneur, composa un cantique due l'on peut regarder comme une prophétie de ce qui devait arriver à Israël, donna à chaque tribu une bénédiction particulière sur le mont Nébo, vit de loin la terre promise, et mourut. 11 fut enterré dans la vallée du pays de Moab, vis-à-vis de Phogor, et aucun homme , selon l'Ecriture, n'a connu le lieu où il a été enseveli. Selon l'Écriture, encore, il ne s'éleva plus dans Israël de prophète semblable à lui, que le Seigneur connut face à face, qui ait fait tant de miracles, ni qui ait agi avec autant de pouvoir. De là vient que les Juifs l'ont toujours appelé Ar>M nebiim, c'est-à-dire Prophète des prophètes. Le peuple pleura Moyse pendant trente jours, et il honorait sa mémoire le 23 du mois de tisri et le 27 du mois d'Adar; les chrétiens célèbrent sa fête le 4 septembre. Moyse a été regardé comme un précurseur du Messie et
une figure des plus parfaites de Jésus-Christ.
Cependant il s'est trouvé des incrédules qui ont prétendu que ce n'était qu'un imposteur ; d'antres n'ont pas rougi d'avancer qu'il n'avait jamais existé. Nous croyons avoir suffisamment justifié Moyse contre le reproche d'imposture, i l'art. Pentatbuque. Quant à la prétention aussi ridicule qu'absurde des incrédules qui veulent qu'il n'y ait jamais eu de personnage réel sous le nom de Moyse, nous nous bornerons i répondre: S'il n'y a jamais eu de Moyse, il n'y a jamais eu ni de Josué, ni de Juges, ni de Rois, ni de Temple, ni de Machabées, ni même de Juifs. Car dans la tradition de ce peuple tout est si étroitement lié, qu'il faut ou que tout soit vrai , ou que tout soit faux. Or les témoigna
des auteurs puîens prouvent à eux seuls, d'une manière incontestable, l'existence de Moyse, et il n'y a que la mauvaise foi de quelques incrédules du xvn* siècle qui ait pu essayer de la mettre en doute. Puisque nous avons nommé le Pentateuque, nous dirons, en passant, que cet ouvrage, qui, comme son nom l'indique, se compose de 5 volumes, a Moyse pour auteur, et forme le monument littéraire le plus ancien
Îue l'on connaisse. Outre le Pentateuqne , les uifs attribuent onze Psaumes A Moyse; mais les preuves sur lesquelles ils appuient leur sentiment n'ont aucun fondement solide. On lui a attribué aussi le livre de Job; mais encore sans raisons suffisantes (Compnr. Job). L'histoire de Moyse se trouve dans ses livres mêmes, mais plus particulièrement dans Exode, i et suiv. Nombr., xii et suiv. Deutéron., i et suiv.; xxxrv. On peut dire que toute la Bible est remplie de ses éloges; cependant les rabbins enchérissent encore beaucoup sur toutes les merveilles qu'elle en raconte. Les écrivains profanes ont également exalté Moyse ; mais ils ont mêlé dans leurs récits la fable a la vérité. Voy. Joseph, Antiq:., I. II-1V, et co/ifr. Appion., I. I. Phi Ion, Vita Mots, tom. II, édit. de Mangey. Diodor. SicuL, Histnr., 1. I, et Fraa. apud Phot. Biblioth. cod. 2U. Sti abo, 1. X VI. Justinus, 1. XX VI. Tarit., Annal., I. V. c. v. JuvenaL, Sat. XIV. Longin, Traité du sublime, c. VU. Et plusieurs autres écrivains profanes qui sont cites par les apologistes chrétiens, notamment par Huet, dans sa Dénwnstrn tion de l'Évangile. D. Calmet, qui, dans son Diction, de ta Bible, s'étend assez longuement sur Moyse. Richard et Giraud. Bergier, Diction, de théol. Feller, Biogr. univers. Le Diction, de la théol.cathnl. La .Voui». Biogr. génér., qui renferme quelques bonnes choses, mais qui en contient beaucoup qui ne le sont pas au point de vue théologique et même critique; car l'auteur de l'article a adopté légèrement les fausses idées des rationalistes sur l'authenticité du Pentateuque et les conséquences qui découlent naturellement de ces fausses idées.
IL MOYSE (Saint), prêtre de Rome et martyr, mort l'an 251 , souffrit pour la foi divers tourments, en compagnie de saint Maxime et de plusieurs autres clercs et laïques. Ils adressèrent a saint Cyprien et aux confesseurs de Carthage une lettre dans laquelle ils les priaient d'accorder moins facilement la communion aux fidèles qui étaient tombés dans l'idolâtrie. Quelques compagnons de Moyse s'étant laissés séduire par les discours artificieux de Novat, Movse retrancha de sa communion Novatien et cmq autres prêtres qui avaient fait schisme avec lui : et, vers la fin de l'année 251, Moyse, ayant été repris, termina sa vie par une mort glorieuse. I Le Martyrologe romain moderne a placé sa fête I au 25 novembre. Voy. Eusèbe, Hist. ecclés., 1. VI.
MOZA
MUCÀ
Tillemont. Mémoire*, toro. III et IV. Richard et l'.iraud.
Ul. MOTSE (Saint), apôtre ou évéque des Sarrasins, né dans 1 Arabie sous la règne de Constantin, vécut d'abord dans une solitude située entre J'LVypte et la Palestine; mais Dieu ayant fait éclater sa vertu, Mauvia, reine des Sarrasins, qui avait embrassé le christianisme, «iemanda que Ifoyse fût évéque de ses sujets. Le sohrt solitaire, après avoir reçu l'ordination «les éTèques catholiques bannis pour la foi , se rendit chez les Sarrasins, où il opéra de nombreuses conversions par sa doctrine, ses vertus et ses miracles. L'Église honore sa mémoire le 7 février. Voy. Rufin. Soerate. Sozomène. Théodoret. Richard et Giraud.
IV. MOTSE (Saint), solitaire et martyr, né en Ethiopie, vivait du lv* au v* siècle. D abord chef de voleurs, il commit les plus grands crimes; mais la crainte de la justice rayant déterminé à se réfugier en Égypte , il entra dans le monastère de Pétra. situé aux extrémités du désert de Scété. Touché de la grâce. M passa *ix années entières dans la prière et la péni- 'ence, sans prendre aucun repos; au bout de ce temps, il se réduisit à la vie communedes autres Pénitents de ce désert ; mais Pierre, patriarche i Alexandrie , ayant été instruit de sa sainteté, l'ordonna prêtre malgré lui, vers l'an 380. Obligé le prendre la direction d'un monastère , il le ,'ooverna avec prudence, sagesse et charité, et, après avoir prédit la désolation des monastères te Scété par les viatiques, il prépara ses disciples i» Va mort ou à la fuite, et mourut de la main de ces barbares. Les Grecs célèbrent sa féte le 28 août. Voy. Pallade, Hist. des Pères du .lèiert, c. uui. Soiomène, Hist. ecclés.. 1. VI, c. nu. Cassien, Coltat. III, c. v. Richard et Giraod.
V. MOTSE BARCEPHA, évéque des Syriens, vivait au x* siècle. 11 a composé en syriaque un Traité du Paradis qui a été traduit eh latin par André Massius ; Anvers , 4560 ; il a été réimprimé dans la Bibliothèque de* Pères. Voy. Beliarmin , De Scrtptor. eecles. Génébrard , In Chrome. Richard et Giraud.
VI. MOYSE-BEN MATMON Voy. MaïMON
MOZARABES ou MOZARABES, MOSTARA-
BES, c'est-à-dire métis aux Arabes. On nomme ainsi les chrétiens d'Espagne qui , après la conquête de ce royaume par les Maures au commencement du viti* siècle, conservèrent leur religion sous la domination des vainqueurs. Or ils ta conservèrent, tant dans les montagnes de Oshne et de Léon , où plusieurs se réfugièrent, que dans quelques villes où ils obtinrent ce priulégt par capitulation. De là on a appelé •si'jirnbiqve le rit qu'ils continuèrent à suivre, et Mette mozambique la liturgie qu'ils célébraient; Ton et l'astre ont duré en Espagne jusque sur la fin du il» siècle, époque à laquelle le pape Grégoire VII engagea les Espagnes à prendre la liturgie romaine. Pour remettre en usage cet ancien rit, le cardinal Ximenès fonda dans la cathédrale de Tolède une chapelle pour qu'on y célébrât l'office et la messe mozarabiqw* • il tit imprimer le Missel et le Bréviaire en 1500- 15fr2, lrsquels furent réimprimés à Rome, l'an 1755, par les soins du P. Leslée, jésuite, avec des notes et mie ample préface, où le savant Père s'attache à prouver que la liturgie mozarebtçne remonte jusqu'aux temps apostoliques. Le P. Lebrun , de son côté, observe que dans le Missel dix cardinal Ximenès il se trouve plusjears ntbriqueM et plusieurs prières tirées dn Missel de Tolède, qui n'était pas le pur romain,
j mais qui était conforme en bien des choses an ! Missel gallican. Quelques protestants ont avancé ! que la croyance des chrétiens mozarabes était d'abord la même que la leur, mais qu'elle s'altéra sensiblement par le commerce qu'ils eurent avec Rome. La liturgie mozarabiqne dépose du contraire ; il n'est pas un seul des dogmes catholiques contestés par les protestants qui n'y soit clairement professé. La doctrine en est exactement conforme aux ouvrages de saint Isidore de Castille et aux canons des conciles d'Eanapne tenus sous la domination des Maures. Voy. le P. Le Brun , Hist . du rite mozarabique , t. III, des Erplicat. des cérémonies de la messe. Dernier, Diction, de theol. Richard et Giraud, t. XV, p. 833. Gaet. Moroni, vol. XXXIX, p. 64 et seq. Le Diction, de la théol. cathol., au mot Litur-
MOZARABIQUE (LITURGIE). Voy. l'article précèdent.
MOZETTE. Voy. Mosettb.
1. MOZZI (Luigl ou Louis), en latin Mutin* , jésuite , né a Bergame en 1740 , mort près de Milan l'an 1813, professa au collège des Nobles, dans cette dernière ville. Après la dissolution do sa société, en 1773, il rentra a Bergamo, où il devint chanoine et archiprélre. Il prit une grande part aux controverses suscitées en Italie par les jansénistes; et, ayant été appelé à Rome, il fut nommé missionnaire apostolique, puis membre de l'académie des Arcades. Parmi ses nombreux ouvrages nous citerons : 1° L>' Jansénisme dans son f^au jour, ou Idée du jansénisme; Venise , 1781, 2 vol. in-8°, — 2° Histoire abrégée du schisme de la nouvelle Eglise d'Vtrecht; Ferrare , 1785, in-8» ; Gand , 1829, i.n-8»; — 3° Les Cinquante Maisons pour préférer t Église catholique; Bassano, 1789, in-8°; trad. de l'anglais du duc de Brunswick; — 4" Les Projets des incrédules pour la ruine de la religion dévoilés dans les QEuvres de Frédéric, roi de Prusse , Assise. 1791. in-8° , 3e édit.; — 5° Abrégé historique et chronologique des plus imjxivtants jugements du Saint-Siér/e sur le bahim sme , le jansénisme et le quesneltisme; Foligno , 1792, 2 vol. in -8». Voy. relier, où sont indiqués les autres ouvrages de Mor.zi avec des détails intéressants; ce qu on retrouve dans Michaud, au Supplément '.
IL MOZZI (Marc- Antoine), en latin Mutius , savant littérateur , né à Florence en 1678, mort à Venise l'an 1730, étudia avec succès non-seulement la littérature , mais encore la théologie et le droit. Il devint chanoine archi-consul de l'académie de la Crusca et prédicateur distingué. Outre des poésies et quelques autres écrits purement littéraires, on lui doit : !• Istoviu di S. Cresci et de' santi martiri suoi compagni , comme pure délia Chiesa de/ medesimo tanto posta in Volcava di Mugello; Florence, 1710, in-fol. avec lig.; — 2» Discorsi sacri: ibid., 1717. Vou. Michaud . Bingr. univers. La Nouv. Biogr. gêner.
M0ZZ0LIN0 (Silvestre), dit de Prierio. Voy.
StLVESTRE DE PRIERIO.
MSCISLAW {Mscillavia ott Misteslavùi), ville épisc. du palatinat de Lithuanie, et dans la seigneurie de Moscow, sous la métropole de Kiovie. Ce siège a été uni à ceux d'Orsa et de Mohilow. Un de ses évêques , Silvestre Cossophe , assista en 1012 au concile tenu dans la Moldavie sous Parthenius I**, patriarche de Gonstantinople. Depuis elle a été unie à Polock et i Mohilauw. Voq. Lequicn, Oriens Christ., t. I, p. 128*. De Commanville, P* Table alphaM., p. 100. Gaet. Moroni, vol. XLVII, p. 36-31. Cornpar. Motm.M'W.
I. MUCANTE (François), Romain, maître
MUGN
MULD
des cérémonies pontificales , qui vivait au xvi« siècle , a donné : De sanctorum apostohrum Pétri et Pmtli Imaginibus, ad S. D. S. Gregorium XIII. Ps. M. UbeUtu; Rome, 1573, in-4». Feller, Biogr. univers.
II. MUCANTE (Jean -Paul), de la famille du précédent, et également Romain et maître des cérémonies pontificales au xvi* siècle, publia divers ouvrages, et en composa d'autres qui sont restés manuscrits. Nous citerons parmi les premiers : 1° Relazime délia reconci/iazione , assoluzione e benedizione del serenissimo Enrico quarto, crùtianissimo re di Francia e Snrnrra, fatta délia Santità di S. S. Clémente XIII, nel portieo di San-Pietro, il 17 di settembre 1595, in-4». Voy. Feller , Biogr. univers.
MUCIANUS ou MUTIANUS, surnommé le Scholastique , écrivain du vi* siècle, a traduit en latin, à la demande de Cassiodore . les XXXIV Homélies de saint Chrysostome sur VEpttre aux Hrbreux. Cette traduction a paru pour la première fois à Cologne , 1536, in-8"; elle a été insérée dans les éditions latines des Œuvres de saint Chrysostome. Voy. Fabricius , Bibtioth. Be/g., tom. VIII, p. 558, 554). La Souv. Biogr. génér.
MUCIDUS (Mgidim). Voy. Mrisis (Gilles).
MUDSEART. Voy. l'art, suiv.
MUDZAERTS ou MUDSEART, MDTSAERTS
(Denis), de I Ordre de Prémonhé, né à Tilburg, dan» le Brabaiil, moit à Anvers en 1635, devint chanoine régulier de l'abbaye de Tongres. Ses principaux ouvrages sont : 1° Historia ecclesiastica ub orbe condito: Anvers , 1(324, 2 vol. in -fol.; — 2» Historia Ecciesiœ Be/gicce; ibid., 1624, 2 vol. in-fol.; - 3» Vitu S. Sorberti; ibid., in - 4" ; — 4« Vint omnium sanctorum et sanctorum Ordinis Pramonstrutensis. Voy. Foppens, Btblioth. Bely. Richard et Giraud. La Souv. Biogr. génér., au mot Mutsaerts.
MUET. Les muets sont irréguliers, c'est-àdire qu'ils sont incapables de recevoir les ordres et de faire les fonctions de ceux qu'ils ont reçus (Can. Apo\t. LXXVIl); et lorsqu'ils ne peuvent manifester au dehors leur consentement par signes d'une manière claire et intelligible, ils ne peuvent pas se marier. Quelques textes du droit canon feraient penser que les paroles sont essentiellement nécessaires pour exprimer le consentement dans le contrat de mariage (C. Tuée fraternitati,de Spons.); mais le pape Innocent III , auteur de cette décrétait' , décide le contraire dans une autre : Videfur, quod, si mutus velit contrahere , sibi non posait vel debeat denegari; cum, guod verbis non potest, signis voleat declarare (C. Cum apud, de Spons.), Voy. l'abbé André, Cours alphabét. de droit canon, tom. III , p. 443.
MUGGLETON (Ludowicke), sectaire anglais, né en 1609, mort en 1697, s'associa avec Jobn Reeve, et fonda avec lui une secte qui fut appelée Muggletonians. Ils prétendaient qu'ils pouvaient sauver ou damner tous ceux qu'il leur plairait , et qu'ils étaient les derniers et les plus grands prophètes du Christ. Dieu, disaient-ils, a un corps comme l'homme, la Trinité n'est qu'une variété de ses noms, etc. Les quakers les combattirent avec ardeur. Parmi les ouvrages publiés par ces sectaires on cite : Divine Lookina-alass of the third Testament of our Lord J.-C. Les Œuvres de Muygleton ont paru en 1756, et à Londres, 1832, à vol. in-4° Voy. la Souv. Biogr. génér.
I. MUGNOS ou MUGNOZ (Gilles), en espagnol Muùo* ou Muàoz, docteur en droit canon,
chanoine de Barcelone, succéda à l'antipape Benoit XIII en 1424, et se Ot nommer Clément VIII; mais il se soumit volontairement, l'an 1429, au pape Martin V, qui , en dédommagement de son abdication , lui donna l'évèché de Majorque. Cette abdication de Mugnos mit fin au grand schisme d'Occident, qui, depuis que Clément VII fut élu à Fondi en 1378, avait ravagé l'Église pendant cinquante et un ans de la manière la plus cruelle. Voy. Feller. Michaud.
II. MUGNOS ou MUGNOZ (Jean -Baptiste), en espagnol Muùos ou Muhoz , philosophe, né à Museros , près de Valence en Espagne , l'an 1745, mort en 1799, fut un de ceux qui contribuèrent le plus au progrès de la philosophie dans les écoles d'Espagne. On lui doit, entre autres écrits : 1° De Recto philosophioe recentis m theologia Utu Dissertatio ; — 2° une édit. des Œuvres latines du P. F.- Louis de Grenade, avec des préfaces en téte de chaque volume ; 1768 ; — 3° une nouvelle édit. du Cotlectaneti moralts pAilosophiœ, du même religieux, en le faisant précéder d'un traité fort estimé, intitulé : De Scriptorum gentilium Lectvme et profanarum disciplinarum sludiis ad christiana; pietatis nomutm exiyendis ; 1775. Voy. Michaud, Biographie uni-
iî'uiS (Siméon MAROTTE DE), chanoine et archidiacre de Soissons, né a Orléans en 1587, mort à Paris l'an 1644, professa l'hébreu au collège royal. II avait acquis la réputation d'an des plus savants interprètes de l'Écriture. 11 a laissé : 1° R. Davidis Kimlti Commentarius in Matuchiam, hebr. et lat.; Paris, 1618. in-4»; — 2°/« Psalmum XIX trium raM/inorum Commentarii hebrairi cum lat. interpr.; ibid., 1620, in-8°; — 3° Annotationes in Psalmum XXXIV, insérées dans les Institut. /tebraicce de Bellarmin; 1622, in-8»; — 4° Commentarius litteralis et historiens in tonnes Psalmos et selecta V. T. cantica , cum versione nova ex hebreeo; ibid., 1630, 1650, infol.; Louvain, 1770, 2 vol. in-4»; — o° Assertio veritatis hebraica adversus Joannis Morini Exercitationes in utrumque Samaritanorum Pentuteuchum ; ibid., 1631 , in-8» ; — 6» Assertio veritatis Itebraico? altéra; ibid., 1634, in-8°, accompagnée d'un Spécimen variorum sacrorum que l'on réimprim.dans les Critici Sacri, tom. VII; — l'Castigatio Animadversionum Morini in censuram Exrrcitationum ad Peniateuchum ; ibid., 1639, in -8°. La plupart des ouvrages de Muis ont été publiés par Claude d'Auvergne; ibid., 1650, in-fol. Voy. Colomiès, Gallia Orientalis. Nicéron , Mémoires, tom. XXXII. Richard et Giraud. Feller. Michaud. La Souv. Biogr. génér.
MUISIS (Gilles), en latin .Egidius Mucidus, bénédictin, né à Rongy, près de Saint-Amand, en 1275, mort l'an 1353, devint prieur, puis abbé de Saint -Martin de Tournai. Il a laissé plusieurs ouvrages historiques, parmi lesquels on remarque : 1* une Chronique, qui commence à la naissance de Jésus-Christ et qui finit à l'an 1348; — 2° Tractatus , registrationes , ordinal tours et qwrdam incidentia; cet ouvrage a été publié par M. de Smetz dans le Corjnss chronienrum Flandriœ ; 1837, in -4°, tom. II, p. 111- 293 ; — 3° Vies des abbés ses prédécesseurs. Voy. la Gallia Christ., tom. 111. Vossius, De Histor. lat. Valère-André , Biblioth. Belg.
MULDRAC (François-Antoine), religieux de l'Ordre de Cilèaux, né à Compiègne en 1605, mort à Longpont l'an 1667, professa la philosophie et la théologie dans son monastère, dont il devint prieur en 1652. On a de lui : 1° Compendiosum abbatice Lotigi Pontis Suessionensi*
MULL
Chronicon; Paris, 1652, in -12;— 2° Le Valois royal amplifié et enrichi de plusieurs pièces curieuses extraites des cartulaires et archives des abfjayes, églises et greffes du Valois et de graves auteurs; 1663, in-12. Votj. la Nouv. Biogr. généi:
MULEDUNDM. Voy, Melun.
MULHAUSEN (Jean de), jésuite, né dans la Thuringe, mort en 1609, a publié : Traité de -■' ml inverse, contre David Parée, sur t autorité de l'Écriture sainte; Mayence, 1604; — 2° Dispute du libre ar bitte; ibid., 1601.
I. MÛLLER (André), protestant orientaliste, né i Greiffenhagen. en Poméranie, en 1630, mort à Stettin lan 1094, était très-versé dans les langues latine, grecque et hébraïque; il exerça les fonctions de pasteur à Kœnigsberg, à Treptow, puis à Bernow, et devint prévôt de l'église de Berlin. 11 a laissé un grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1° Excerpta ntanuscripti cujusdam turcici quod de cogmtinne Dei et hommis a quodam Alizi vesephœo Tartaro scriptum est, cum versione latina; Cologne , 1666, in-4° ; — 2» Oratio dominica sinice; Berlin, 1676 et 1680, in-4°; cette version du Pater y est comparée avec des traductions en cent autres langues; — 3° Gioisarium sacrum , hoc est vocum peregrinarum , quee in Vetere Testamento occurrunt expositio ; Francfort , 1600, in-8». Voy. la Nouv. Biogr. génér.
II. MÛLLER (Jean), protestant, prédicateur célèbre de Zurich, vivait au xvn« siècle. Ses principaux ouvrages sont : 1* Questiones miscellaneee de Muhammedanorum Deo; persico Twari Pentateucho ; de Sadducœis ; 1653 ; —2° Dyas quœstionum denomineJesuet versione aethiopica ; 1651 ;
— 3» De Sacris Scriptoribus in génère ; 1659 ; — 4° De Evangelica magorum Historia ; 1660 ; — 5» De Scriptis S. Matthœi; 1660; — 6- Heptas queestionum de Nativitatis Christi festo; 1672;
— 7° Vmdicia locorum Vet. Testam. Geneseos, I, 3? 11 ; Gènes., xvu, 11 ; 1673; — 8» Decas cmaonun, ;—9*Horologiump<jRnitentiale ;— 10° Tuba Joelis;—i\° Spéculum pœnitentiale; — 12° Tractalus de monachatu et eucharittia. Voy. Kœnig, Bibliotti. velus et nova.
III. MÛLLER ( Jean de), protestant, célèbre historien, né à Schaffhouse en Suisse Tan 1752, mort en 1809. Outre ses écrits historiques et politiques, il a laissé : 1° une dissertation intitulée : Christo rege nihil esse Ecclesiae metuendum; Gœltingue, 1771, in-8°; — 2° Voyages des Papes , en allemand, 1782, sans lieu d'impression, in-8» ; Aix-la-Chapelle, 1831. Cet écrit remarquable est une polémique contre les réformes de Joseph 11; on y voit un auteur protestant proclamer la puissance ecclésiastique comme protectrice des peuples contre la tyrannie de leurs princes. A Borne et dans la partie catholique de l'Allemagne ce livre reçut des louanges sans bornes, tandis que les protestants allemands en faisaient de vifs reproches i l'auteur ; — 3° Lettres de deux chanoines , en allemand ; Francfort et Leipzig, 1787 ; — 4° Sur le Droit des empereurs de présenter aux électeurs et de refuser les évéques- en allemand , faisant suite aux Lettres de deux cfumoines; Francfort et Leipzig, 1789, in-8». Voy. Feller. Michaud. La Nouv. Biogr. gfnér.
IV. MÛLLER (Pierre-Érasme), théologien et érudit , né à Copenhague en 1776, mort l'an 1831, professa la théologie dans sa ville natale, et fut nommé en 1830 évéque de Seeland. Outre des ouvrages purement littéraires , on a de lui : 1° De Hierarcnia et studù vitee asceticce in sacris et mysteriis Graecorum et Romanorum lalentibus; Copenhague, 1803; — 2° Apologie chrétienne,
en allemand ; ibid., 1810. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
MULTIPLIANTS, nom donné à certains hérétiques issus des nouveaux adamites, et qui se sont confondus avec les anabaptistes. Ils ont été appelés ainsi parce qu'ils prétendent que la multiplication des hommes est nécessaire et ordonnée sans exception.
MUNCER ou MDNTZER. MÛNZER (Thomas), chef de la secte des anabaptistes , né vers la Hn du xv* siècle à Zwickau, dans la Misnie, selon les uns, et à Stolberg, dans le Harz, selon les autres, mis à mort vers l'an 1525, fut successivement directeur de l'école d'Aschersleben , chapelain dans un couvent de femmes à Halle, et premier prédicateur à Zwickau. Peu satisfait du luthéranisme, qu'il regardait comme une réforme trop radicale , il secoua le joug de toute espèce d'autorité. De plus il annonça que le baptême des enfants ne pouvait les justifier; il proscrivit les images , et détruisit tous les restes du catholicisme que Luther avait laissés. Luther, informé des progrès des nouveaux sectaires, arma contre eux l'autorité des magistrats, et les lit proscrire pour des motifs qui renferment sa propre condamnation. Muncer fut bientôt à la téte de trente mille fanatiques, qu'il souleva en Allemagne. Mais les princes, qui sentirent la nécessité de se réunir contre lui, l'attaquèrent. Après une bataille sanglante, dans laquelle il fut mis en déroute, il se réfugia à Francknau, où il fut arrêté. Conduit à Mulliausen , il y eut la tète tranchée. On dit qu'avant de monter i l'échafaud il fit l'aveu de ses erreurs, et en témoigna le plus grand repentir. Son supplice n'arrêta pas les progrès de l'anabaptisme ; de nouveaux chefs lui succédèrent d'intervalle i autre. Voy. le P. Catrou , Hist. des Anabaptistes. Plu-
3 net, Diction, des hérésies , et Bergier, Diction, e théol., art. Anabaptistes. Feller et Michaud, au mot Muncer. La Nouv. Biogr. génér., art.
MUNCÊRIENS, disciples de Muncer. Voy.
l'article précédent.
MUNIM , un des chefs des Natinéens. Voy. IEsdr., ii,50.
MUNRATS (Munkacsia), ville épisc. de Hongrie du rite grec uni. Elle fut érigée en évéché par Clément XIV, sur les instances de l'impératrice-reine Marie-Thérèse. Elle appartenait auparavant au diocèse d'Agria , et était la résidence d'un vicaire apostolique qui avait le titre dévéque in partibus. La bulle d'érection E su nia regalium prtncipwn est datée du 13 octobre 1771. Voy. le Bul/ar. de prop. fide, tom. IV, p. 136. Gaet. Moroni, vol. XLVU, p. 37-39.
MONSCHER (Guillaume), protestant, né en 1766 à Herfeld, mort l'an 1814, fut professeur de théologie, et conseiller consistorial de Marbourg, inspecteur du clergé réformé de la principauté de Hesse. Pendant vingt ans consécutifs il captiva de nombreux auditeurs a son cours. On a de lui plusieurs écrits , dont le principal est : Manuel de T histoire des dogmes chrétiens; Marbourg. 4 vol. Munscher s'y montre, comme dans ses autres ouvrages , franc rationaliste ; il
tiré tend que les dogmes chrétiens ont depuis eur origine subi d'innombrables modifications
tion. de la t/iéol. cathol.
I. MUNSTER ( Mona*terium), ville épisc. sous la métropole de Cologne , et capitale de l'État de Munster. Selon De Commanville , elle fut éri6ée en évéché l'an 790, selon d'autres, Tan
MURE
794. Quoi qu'il en soit, elle doit son origine à Charlemagne , qui , pour favoriser la conversion des peuples idolâtres de ce pays, établit dans ce lieu , appelé alors Mimingerode , un évôché , puis un monastère , d'où elle a pris son nom. Le premier évéque de Munster, saint Ludger, moine du Mont-Cassin , fut nommé par Charlemagne en 802. Voy. De Commanville , ln Table atphabét., p. 161. Richard et Giraud. Daudran, Diction, géogr. univers. Gaet. Moroni, vol.XLVII, p. 42-46. Le Diction, de la ihéol. cathol.
II. MÛNSTER (Sébastien), hébraïsant et mathématicien , né à Ingelbeim en 1i89, mort à Baie l'an 1552, entra chei les cordeliers; mais, ayant embrassé le luthéranisme, il quitta l'habit religieux pour prendre une femme. 11 professa l'hébreu et la théologie à Baie. Parmi ses ouvrages, nui tous ont été mis à Vlndex par Clément VIII , nous citerons : 1° Biblia hebraica, cum lutmu planeque nom translatione , adjectit insuper e rabbinorum commentarii» annotationibus; Bàle, 1531 et 1535 , 2 vol. in-fol.; 1538 et 1545, 2 vol. in-fol.; — 2° Fides christianorum sancta, recta et perfecta atque indubiiata; Bàle, 1537, in-fol.; Paris. 1550 et 1555; - 3» Calendarium biblicum kebraicum , ex hebrarorum penetralibu» editum ; Bàle, 1527, in-4°; — 4» Colloouium cum Judœo de Messia , hebr. kit.; ibid., 15J9, in-»0 ; — 5» Horologiographm ; ibid., 1531 et 1555, in-4u. Voy. Michaud , Biogr. univers. La
I. MUNTER (Balthasar), protestant, prédicateur et poète , né à Lubeck en 1735 , mort à Copenhague l'an 1703, fut successivement prédicateur à Gotha, surintendant à Tonna et premier prédicateur de la commune allemande de Saint-Pierre à Copenhague. Sou principal ouvrage est intitulé : Conférences sur les discours de Jésus , d'après les quatre hvangélistes. Voy. la Nouv. Bioar. génér.
II. MUNTER (Frédéric), protestant, orientaliste et archéologue , né à Gotha en 1701 , mort à Seeland l'an 1830, était 01s du précédent. 11
Erofessa la théologie à l'université de Copenague, et devint en 1808 évéque de Seeland, 11 a publié de nombreux écrits eu danois, en latin et en allemand ; nous citerons seulement : 1° une traduction du livre de Daniel en langue copte, 4780; — 2° Manuel de t 'histoire des dog mes , en allemand ; Copenhague , 1801 ; Gœttingue, 1802; — 3° Histaiie de la réforme danoise , en allemand ; Copenhague, 1802, 2 vol.; — 4° Histoire de l'introduction du christianisme dans le Da* nemark et lu Sorwége , en allemand ; Leipzig , 1823-1832-, 3 vol.; — 5° Les Symboles et les œuvres d'art des anciens chrétiens, en allemand; AHona. 1825. Voy. Feller, Biogr. univers. La fhuc. Uigr, génér.
MURANUM. Voy. Maurum.
MURATORI (Ludovico-Antonio}, archéologue et historien , ne a Vignola , près de Modèue, en 1672 , mort à Modène l'an 1 j50, s'appliqua spécialement à la théologie morale, puis aux recherches de l'antiquité. II fut nommé bibliothécaire du duc de Modène, garde des archives de ce duché et prévôt de Sainte Marie de Pomposa. Les académies et les sociétés savantes se disputèrent l'honneur de le compter au nombre de leurs membres, et les savants de l'Europe s'empressèrent de lier commerce avec lui. On a de lui soixante-quatre ouvrages, dont les principaux sont : 1° Anecdota quae ex Atnbrosiuuœ bibliothecœ codicibus nunc primutn eruii, noti* et disquisilionibus ausit L.Ant. Muratorius; Milan, 1607, 1008, 2 vol. in-4°; on trouve dans ce recueil les quatre poèmes de saint Paulin, évéque
de Noie, avec des notes sur la vie de ce saint, sur celle de ses amis et sur plusieurs points de discipline ecclésiastique, etc.; — 2° Anecdota gr rea . quœ ex manuseriptw codicibus mine pritnum eruit, latio donat , notis et disquisitiontbus auget L. A. AL; Padoue, 1709, 1710, 1713, 3 vol. in-4° ; — 3° Liturgia romana vêtus , tria sacrament aria compleetens, Leoniamtm seilicet, Gelasinnum et antiquum Gregorianum ; Venise, 1718, 9 vol. in-fol.; — 4e Rerum Italicarum Scriptores ab unno arœ christiannt quingentesimo ad mill*simum quingentesimum ; Milan, 1723-1738, 57 vol. in-fol.; — 5* Antiquitates Italicce medii anri, etc.; Milan, 1738-1742, 6 vol. in-fol.; — 6« Sovus Thésaurus veterum itiseriptionum , etc.; ibid., 1739- 1742, 6 vol. in-fol.; — 7« Annali d Italie, rte/ prineipio delt' era vol gare fine ail' anno 150O: Venise, 1744-1740, 42 vol. in-4»; Luoques, 1762- 1770, 14 vol. ln-4°; — 8» De Paradiso regmque caslestis gloria , non exjtectata corporum resurrectione ,}ustit a Deo collata, avec le traité de saint Cyprien De Mortalitate: Vérone, 1738, in-4» ; — 0» Trattato tnorale délia carita eristinna , in quanta essa el amor del prossimo; Modène, 1723, in -4% trad. en français; — 10» Cristianesimo felice ne lie mission de' l'adri délia compagnia di Giesu net Paraguay; Venise, 1749. 2 vol. in-4°. Les Œuvres complètes de Mura ton ont été publiées à Areizo, 1767-1780, 86 vol. in-4»; Venise, 1790-4810 , 48 vol. in -8». Les journaux littéraires de presque toute l'Europe contiennent des Notices sur Muratori. Voy. l'abbé d'Artigny , Nouveaux Mém. tfhist., de crit. et de littér., tom. VI. Tiraboschi, qui, dans sa Biblioth. Uodenese, tom. III, p. 326-346, donne la liste détaillée des écrits de Muratori. Fabroni, Vitœ Jtalorum, tom. X. Tipaldo, Bioar. dey H Itnliani illustri, tom. VII. Richard et Giraud. Feller. Michaud. La Nouv. Biogr. génér. Gaet. Moroni , vol. XL VI 1 , p. 59-60.
MURBACH (Murbacum, Murbaehium), abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit, située dans une petite ville do même nom, à quatre lieues de Colmar, dans la haute Alsace, au diocèse de Baie; elle fut foDdée au vin* siècle par saint Firmin. L'abbaye de Lure, située en Franche-Comté et au diocèse de Besançon , lui était unie ; elles n'avaient toutes deux qu un même abbé. Voy. D. Vaissette , Géogr. hutor., tom. VIII, p. 89. Richard et Giraud. Baudran, Diction, géogr. univers.
MURCIE (Murcia, Veryiiia), ville épisc. d'Es-
Êagne, située sur la Segura, à dix lieues de arthagène , sous la métropole de Tolède. On la prend ordinairement pour l'ancienne Feroilia, ville de* Bastitans. L'évèque de Murrie prend le titre d'évôque de Carthagène, parce que l'évéché de cette dernière ville fut transféré à Murcie dans le xin* siècle. Le premier évéque de Carthagène, saint Basile, mourut l'an 57, et le premier évéque de Murcie, Dièguc Martinet, fut nommé en 1291. Voy. Richard et Giraud , qui donnent le catalogue des évoques de Carthagène et de Murcie. Baudran , Diction, géogr. r~
Gaet. Moroni , vol. XLVII, p. 65-67.
MURE (Jean-Marie de la). Voy. La Mune.
MU HE AU (Miravallis), abbaye réformée de l'Ordre de Prémontré, située dans la Champagne , à une lieue de Neuf-Château et à quad e de vaucouleurs. Elle avait été fondée, l'an 1150, par les comtes de Champagne. Voy. La Martinière , Diction, géogr.
MURELLUM. Voy. Muret, n° II.
I, MURET, bourg du Gàtinois. Voy. Moret.
IL MURET (JfervtoN et Murelhtm), petite ville de France, située en Gascogne, dans le
MURN
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et légat du Saint-Siège, y assembla un concile au sujet de Pierre , roi a Aragon , fauteur des
comté de Cominges, à deux lieues de Toulouse L'an 1313, Arnauld. archevêque de Narbonne
Albigeois. Vm. Labbe, t. XI. Hardouin , t. VI.
III. MURET (Pierre), oratorien , né à Cannes en Provence vers 1630, mort vers l'an 1690, fut aumônier du maréchal de Vivonne. Il a laissé, outre une Oraison funèbre du maréchal de Vironne : !• Explication momie de l'Epltre de saint Pmd aux Romains; Paris , 1677, in-8» ; — 2» Cérémonies funèbres de toutes Us nations; ib«d.. 1675 , in- 12 ; — » Traité des fsstins : ibid., in-12- Voy. Achard , Diction, de la Provtnee. Michaud, Biogr. univers.
MDRITA. Vmf. MORET.
MU RIT TE (Saint), martyr sous les Vandales, fat on des compagnons de saint Eugène, évéque de Carthage. Voy. Eugêkb, n° VII.
MURITUM. Voy. Morbt.
MURMURE. Ce mot, dans la Bible, ne signifie pas seulement une plainte , mais un esprit de desobéissance et de révolte, accompagné de paroles injurieuses à la Providence; c'est dans ce sens que saint Paul condamne les murmures dont les Israélites se rendirent souvent coupables. Us murmurèrent, en effet, contre Moïse et Aaron dan» la terre de Gessen, sur les bords de la mer Rouge, à M ara, à Sin, à Raphidim , à Pharan, après le retour des envoyés dans la Terre promise, etc. Or ces murmures séditieux de U part d'un peuple qui avait fait tant d'éprewes de» attentions et des bienfaits surnaturels de la Providence, étaient très- dignes de châtiment , aassi Dieu ne les laisea-t-il pas impunis. (Quelques incrédules ont voulu en tirer avantage contre la révélation , en disant que si Moïse irait donné autant de preuves nu on le suppose d'une mission divine , les Israélites ne ee seraient certainement pas révoltés si souvent contre lui. Mais la même histoire qui raconte révoltes, nous apprend aussi qu'ils furent punis, et souvent d'une manière surj, par une contagion, par le feu du ciel, par des serpents , par des gouffres subitement «verts sous leurs pieds; qu'ils furent toujours forcés de revenir à l'obéissance et de demander pardon de leur faute; et c'était toujours Moïse qui intercédait pour eux auprès de Dieu. Ces sortes de murmures sont donc des preuves de sa nus, on divine, quelques objections qu'on puisse y opposer. Voy. Nombr., xt, xil, XIV, xvi, xxi. Psaume lxxxvii, 30. Sagesse, l, 11. I Corintiu, x, 10. D. Cal m et, Diction, delà Bible. Herbier, Diction, de théol.
MU RUER (Thomas), franciscain, né i Strasbourg tu H7">. mort vers l'an 1536, se fit recevoir doctw en théologie, professa dans un couvent de son Ordre, et se retira à Lucerne, où il obtint une cure et une chaire. Zélé défenseur de la foi, il attaqua violemment Luther et stigmatua tes prédications d une manière si mordante, que la haine des sectaires le poursuivît partout. Parmi ses nombreux ouvrages, nous citerons : 1» De la Papauté ou de l'autorité suprême en matière de foi chrétienne, contre le rfoe- Uvr Luther; Strasbourg, 1520, in 4°; — 2» Des Ikr.trines et des prédications au docteur Luther; 1520, ù»-4»; — 3» Adresse à la noblesse allemande pour qu'elle défende ta foi chrétienne contre Martin Luther; Strasbourg, 1520, in-4°; — 4» Dispute sur F unité ea la foi chrétienne , tenue en 1526 à Ha de, par les doute cantons de la confédération ; Loceme, 15S7, ro-4*; — 6* Attentat antichrétien des autorités 4e Berne contre les saintes Écritures; ibid., 15», in-4**, — 6* La Sainte Messe
divine; ibid., 1528 ; tous ces ouvrages sont écrits en allemand. Voy. Michaud, Biogr. univers. La Nour. Bioyr. génér.
MUR0 (\furum ou Mur us), petite ville épisc. d'Italie sous la métropole de Conza. Son premier évéque, Eustache, siégeait en 1059, sous le pape Nicolas II. Voy. Ughelli, Itat. Sacr., tom. VI, p. 844. De Commanville, I» Table alphabét., p. 161. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XLVII, p. 67-60.
MURRAI. Voy. Moural.
MURRIT, lieu du diocèse de Sens où l'on assembla un concile en 850. Voy. Labbe, t. VIII. Hardouin , tom. V.
MUSACH DU SABBAT, c'est-à-dire qui servait le jour du sabbat. Le musuch, terme que la Vulgate a conservé, signifie, en hébreu , omi est couvert ; la version grecque l'a rendu par le fondement du siège, c'est-à-dire la base sur laquelle était porté le siège du roi Achas. Ce siège, qui probablement était couvert de tapis, orné de draperies, et qui était placé dans le parvis du
{icuple, fut transporté par l'ordre du roi dans e parvis des prêtres. Voy. IV Rois, xvt, 18. D. Calmet, qui, dans son Diction, delà Bible, parle d'un musach de Juda (Isale, xxti, 8), que la Vulgate a rendu par operimentum Juda. On peut voir les interprètes sur ce passage d'Isaïe.
MUSANZI0 (Giovanni- Domenieo), en latin Mutantius, jésuite, qui vivait dans la seconde moitié du xvn* siècle , a laissé : Fax chronoloyica, ad omnigenatn historiam sacram et profanai», ab orbe condito ad annum Mr. Chr. 4603 primitus accensa a B. P. Joan. Dom. Musantio, societ. Jesu, nunc vero auctior reddita, a mttltis nwndispurgata, etextensa ad annum ChristiMifl. Accessit canon chronologicus juxta 70 lntei*prctum, Ecclesiarum orienta hum et primitivorum Putrum suvimtationcm; 1708, 4 vol. in-12; Florence, 1732 ; Rome, 1750, 4 vol. Voy. le Journal de* Savants, 1732, p. 55.
MUSART (Charles), jésuite, né à Aire en 15*2, mort u Vienne, en Autriche, l'an 1653, professa la rhétorique . la philosophie et l'Écriture sainte a Douai. Il montra un véritable talent pour la prédication , et se rendit à Vienne en 1631, où il fit des cours de morale, de controverse et de théologie. Parmi ses nombreux ouvrages, nous citerons : 1° Annuhit œternitatis divini timoris; Douai, 1621, in-12; — 2* Litium marianum , seu de Sodalium Marianorum çastitate, in oratiam juventulis Parthenicœ; ibid., 1622, in-12, réimprimé en abrégé, sous ce titre : Liliohtm Marianum; Vienne, 1034, in -16: — & Anima evigilanse somno peccati; Douai, 1629; Vienne, 1631, in-12; — 4* Spéculum mortalitatis humanœ , ex subitis mortalium casibus; Lille, 1630, in-18; — f> Très Ciaves catli aureœ, sive meditatio quotidiana Passionis Dominical, Cultus singularis B. Virginis, Auctus amoris Dei et contritionis ; Vienne, 1632, in-12 ; — 6° Sunamitis christiana, sive affectus pii quibus anima disponitur ad rite et magno cum fructu recipiendum Christum in venerabili Bucharistia ; Vienne, I037,in-16; — l°Manuafe paxtorum, etc.; Douai, 1653; Mosheim, 1669; Vienne, in-12. Voit. Alegambe. Scriptores Societ. Jesu, p. 69. Sotwel, Biblioth. Scnptor. Societ. Jesu , p. 130. La Nouv. Bio</r génér.
MUSAPH, qui signifie proprement, en hébreu, ajouté, est une des prières contenues dans le rituel juif. Lorsque autrefois les Israélites avaient leur temple a Jérusalem, ils y offraient, le matin des jours de sabbat et des autres fêtes, deux sacrifices, dont le premier était prescrit par la loi, et le second était volontaire. Ces sa-
MUSI
crifices étaient accompagnés de certaines prières; et si une fête quelconque, comme, par exemple, celle de la néoménie ou du premier jour de Tannée, tombait le jour du sabbat, ils offraient en plus les sacrifices et récitaient les prières propres à chacune de ces solennités. Or ce sont ces prières qui dans le rituel portent le nom de Afousdph, et au pluriel Mousùphim. Depuis la destruction du temple et l'abolition des sacrifices, ils continuent a faire les mêmes prières.
MUSARAIGNE. Voy. Mygale.
M USB ADA , siège épisc. de la province d'isaurie, sous la métropole de Séleucie, au diocèse d'Antioche. On en connaît deux évéques , dont le premier, Sisinnius , assista et souscrivit au septième concile général, et, le second, au concile de Pholius, sous le pape Jean VIII. Voy. Lequien, Orient Christ., tom. II, p. 1034.
I. MDSCULUS (André), luthérien, dont le nom de famille était Meusel ou Maesel, qu'il latinisa suivant l'usage des érudits de son temps, naquit à Schneebèrg, en Misnie, l'an 1514, et mourut en 1560 ou 1581. 11 professa la théologie à Francfort-sur-l'Oder, après y avoir été pasteur. On a de lui un grand nombre d'ouvrages, qui ont été mis à Ylndex par Clément VIII. Musculus était un des plus zélés défenseurs de l'ubiquilé; il donnait dans des rêveries qui diminuaient beaucoup le prix que pouvaient avoir ses livres. 11 enseignait que Jésus-Christ n'avait été médiateur qu'en qualité de Dieu; que la nature divine était morte comme la nature humaine ; que le Sauveur n'était pas réellement monté au ciel, mais qu'il avait laissé son corps dans la nuée qui l'environnait. Il avait imaginé ces erreurs pour combattre Stauler. qui prétendait que Jésus -Christ n'avait été médiateur
3u'en qualité d'homme, et non pas en qualité 'homme-Dieu. Voy. Feller, Biogr. univers,
II. MUSCULUS (Wolfgang). Voy. Meusel
MUSEE, piètre de Ma rscillc . mort vers l'an
458 ou 459, possédait une merveilleuse intelligence de l'Ecriture sainte. On a de lui : 1° des Leçons appropriées aux fêtes de l'année et destinées, à être chantées à l'église ; — 2» un Traité des sacrements. Voy. Gennade, De Vir. illustr. D. Rivet, Hist. littér. de la France, tom. H. Richard et Giraud.
MUSI, fils de Mérari, et chef de la famille des Lévites nommés Jf tinte. Voy. Exode, vi, 19. Nombr., 111, 33.
I. MUSIQUE DES HEBREUX. La musique était en usage, chez les Hébreux, dans les cérémonies religieuses , dans les réjouissances publiques et particulières, dans les festins et même dans les deuils. Jubal, qui vivait avant le déluge, fut père de ceux qui jouaient de la lyre et de l'orgue; après le passage de la mer Rouge, Moyse composa un cantique qu'il chanta avec les hommes, tandis que Marie, sa sœur, l'accompagnait en jouant des instruments avec les femmes et en dansant. Asaph, Héman et Idithum étaient les princes de la musique du tabernacle sous David, et du temple sous Salomon. Quant aux instruments, on ne s'accorde ni sur le nom» bre, ni sur la nature de ceux qui étaient en usage chez les anciens Hébreux. Cette diversité d'opinions vient de l'impossibilité de fixer d'une manière certaine la vraie signification de plusieurs termes hébreux. Les rabbins et la plu- j part des interprètes en comptent jusqu'à 34; , nous croyons, avec D. Calmet, que ce nombre est exagéré ; mais nous pensons qu il s'est trompé lui-même en le déterminant comme il l'a faiL Voy. Genèse, iv, 21; xxxi, 26 et suiv. Exod., I
MUSS
xv, 1. Juges, xi, 34. 1 Rois, x, 5, 6. I Paralip.,
xvi, 5. II Paralip., v. 12-17. 1 Esdr., III, 10. 1 Machab., iv, 54; xm, 51. D. Calmet, Diction, de la Bible, et Dissert, sur les instruments de musique des Hébreux, en tête du tom. II de son Comment, sur les Psaumes. J.-B. Glaire, Introduction histor. et crit., etc., tom. II, p. 160-166. Le Diction, de la théol. cathol., art. musique, et Musique et
INSTRUMENTS DE MUSIQUE CHEZ LES HÉBREUX
Gaet. Moroni, vol. XLVIL p. 133 et suiv.
II. MUSIQUE DANS LES EGLISES, MU- SIQUE SACREE. La musique peut être employée dans les églises aux louanges de Dieu, mais celle-là seulement qui élève jusqu'à lui et porte à la piété. Le concile de Trente recommande aux évéques de bannir de leurs églises toutes sortes de musiques dans lesquelles, soit sur F orgue, soit dans le simple chant, il se mêle quelque chose de lascif et d'impur. Il faut bien en convenir, on entend souvent dans les églises certaines musiques indignes de la maison de Dieu, et qui, au lieu d'édifier, scandalisent les vrais et pieux fidèles. Pourrait-on nier que les airs si graves et les mélodies si majestueuses de la liturgie catholique n'aient fait place à des airs et à des mélodies profanes, qui, par une inconvenance prodigieuse, les convertissent, pour ainsi dire, en théâtres mondains? Cet abus, déjà si déplorable, tend malheureusement à se propager chaque jour de plus en plus; des paroisses des grandes villes il se répand aujourd'hui jus-
Îu'aux paroisses les plus humbles. Voy. Conc. rid., sess. XXII, Decretum de observandts et evitandis in celebratione AÊissœ. Bergier, art. Chant ecclésiastique. L'abbé André, qui, dans son Cours alphabét. de Droit canon, rapporte la circulaire que le cardinal vicaire a publiée pour les États de l'Eglise, le 18 novembre 1856, et l'instruction donnée par le même cardinal aux maîtres de musique. Ces règles et cette instruction , si sages , comme le remarque judicieusement l'abbé André, conviennent à toutes les églises catholiques; d'ailleurs l'autorité si haute et si digne de respect qui les donne , doit en faire comprendre l'importance et engager à les mettre à exécution. Voy. Gaet. Moroni, vol. XLVII, p. 133 et suiv.
MUSITES. Voy. Musi.
MUSSABJD (Pierre), protestant, né à Genève, mort à Londres vers lan 1680, fut ministre à Lyon, puis pasteur de l'église française à Londres. Il a laissé • 1* Les Conformitez de* cérémonies modernes avec les anciennes, où il est prouvé par des autoritez incontestables que les cérémonies de l'Église romaine sont empruntées des paient; La Haye, 1667, in-12; trad. en anglais, en allemand , 1695 et 1703, in-8»; cet ouvrage, dont les protestants ont fait beaucoup de bruit, est bien au-dessous de sa réputation; la faiblesse des raisonnements ne saurait être rachetée ni par l'érudition ni par l'esprit , qu'on ne peut d'ailleurs refuser a l'auteur; nous dirons de même de ses autres écrits de controverse ; les préjugés de secte dont il était imbu l'ont souvent empêché de saisir les choses sous leur véritable point de vue ; — 3° Sermons sur divers textes ; Genève, 1674, in-8°; — 4° Jugement de Messieurs de la Propagation de la fou sur le Traité du Purgatoire de M. A. Bobye ; ibid., 1662, in-8». Voy. \iSom. Bioar. ge'nér.
MUSS0 (Cornelio), en latin Mussus Comeltus, cordelier, né à Plaisance en 1511, mort à Rome l'an 1574, se fit recevoir docteur en théologie à Padoue, et acquit une grande réputation comme
Îrédicateur. 11 parut avec éclat au concile de rente, et occupa successivement les sièges de
MUZÏ
- iooM —
MYGI»
Bertinoro et de Bitonto. Parmi ses ouvrages, on cite surtout : Ie des Sermons, en latin et en italien ; Venise, 1582-1590, 4 vol. iu-4°; — 2» De Visitation* et de modo visitandi, sive Synodus Bitontina: Venise, 1579, in-fol.; — 3° De Historia divina Ko. V; Venise , 1587 ; — 4° un Commentaire latin sur /" Kpltre de saint Paul aux Romains; Venise, 1581 et 1588. Voy. Ughelli, Italia Sacra, tom. II, p. 614; tom. VII, p. 689 Ghilini, Theatro /TUomini letterati, 1" part. Richard et Giraud. La Souv. Biogr. génér.
MUSSON (Gabriel), docteur en théologie de la faculté de Paris. On a de lui : 1° Lectiones theoiogicm de religione; Paris, 1743, 3 vol. in-12 ; — 2° Lectiones théologien de sacramentis ; ibid., 1745. 4 vol. in-12.
MUSSUS. Voy. Musso.
MUSTIOLE (Sainte), martyre en Toscane, fut compagne de saint lrénée, diacre. Voy. Irênée (saint). n° II.
MUSULMAN , mojt arabe qui signifie livré entièrement à Dieu. Ccst le titre que se donnent les disciples de Mahomet. Voy. Mahométisme.
MUSZKA (Nicolas), jésuite, né à Schellitz,en Hongrie, l'an 1713, mort à Neusel vers 1780,
[>rofessa la rhétorique, la philosophie et lathéoogie à Vienne, devint provincial de son Ordre, et fut nommé , en 177b, grand prévôt de l'évéché de Neusol. Il a laissé, entre autres écrits : 1° De Legibus, seu peccatis et peccatorum pœna lihri III; Vienne, 1759, in-ifl; — 2° plusieurs autres Traités de théologie et de morale, qui, comme tous les ouvrages du savant jésuite, réunissent à la fois l'ordre , la clarté et l'élé-
Since ; ibid. Voy. Feller, Biogr. univers. La Souv. iogr. génér.
MUTI (Gianmaria), dominicain, né à Venise vers 1650, mort après 1716, a laissé de nombreux ouvrages, parmi lesquels on remarque surtout : 1» Le Isole fortunate délia religione; Venise, 1679, in-8»; — 1° La Magia de' Carotte* i ; ibid., 1682, in-12 ; — 3» La Sacra Lega ; ibid., 1688, in-4°; — 4° L'Accademia sacro -politico ; Milan, 1695, in- 4°; — 5° Le Gemme ael Vaticano, paneyiri sacri ; Venise, 1705, in-12. Vuy. Echard, Biblioth. Prœdic., tom. U , p. 793. La .Vomi-. Bioor. génér.
MUTIA. Voy. Ma/.io.
MUTIANUS. Voy. Mucianus.
MUTINA. Vou. Modène.
MUTSAERTS Voy. Ml dzaerts.
MUTYLA. Von. Motula.
MUYART DE VOU GLANS (Pierre-François ), avocat au parlement de Paris, né à Moirans, dans la Franche-Comté , en 1723, mort à Paris l'an 1791, a laissé quelques ouvrages sur le droit criminel; il a publié en outre : 1° Motifs de ma foi en Jésus-Christ, ou Pointe fondamentaux de la religion chrétienne, suivant les principes de l'ordre judiciaire; Paris, 1776, in-12; ouvrage nui valut à l'auteur un bref de félicitation de Pie VI, et qui a été traduit en. espagnol; — 2° Preuves de t authenticité de nos Évangiles, etc.; Liège et Paris, 1785, in-12. Voy. Feller, Biogr. univers. Sabatier de Castres, Trois Siècles de la iittér. franc. La Nouv. Biogr. génér.
MUZARABES. Voy. Mozarabes.
MUZIO ou MUTIO (Girolamo ou Jérôme), littérateur, né à Padoue en 1496, mort à Pareneta ou Paneretta , près de Florence . l'an 1576, et dont le vrai nom était Xuzio, qu'il lui plut de changer en Muzio. Il combattit avec beaucoup de zèle les doctrines de Luther. Il a laissé un grand nombre d'ouvrages dans les genres les plus opposés; nous citerons entre autres : 1 " ûifesn ttelln messn de' stinti et det pnpato;
Pesaro , 1565 et 1568 . in-8» ; — 2» Istoria sacra ; Venise , 1570 , 2 vol. in-8« ; — 3° // Coro pontificale; nel quale si leggono le vite di S. Gregorio papa e di 12 altri sancti vescovi ; ibid., 1570, in-4° ; —4» Letterecattoliche ; ibid., 4571, in-4* ; — 5° Tre Testimoni fedeli, Basilio. Cipriano et Ireneo; Pesaro, 1555, in-8°. Voy. Tiraboschi , Storitt dellu letterotura Italiana , vol. VII, part. I. Feller, Biogr. univers. La Souv. Biogr. génér.
MUZZARELLI (Alfonso), jésuite, né â Ferrare en 1749, mort à Paris l'an 1813, fut appelé a Rome par Pie VII . qui le nomma théologien de la Pénitencerie. U devint membre de l'Académie catholique, et acquit une grande réputation de savoir en tout ce qui touchait les matières de piété et de controverse. 11 a écrit un grand nombre d'ouvrages et d'opuscules en latin et en italien. Nous citerons seulement : 1" De t Autorité du Pontife romain dans les conciles généraux; Gand, 1815, 2 vol. in -8°; — 2» Dissertations choisies ; Rome, 1807, in -8°; il y en a quatre : la première , sur la règle des opinions morales; la seconde, sur l'origine et l'usage des offrandes; la troisième, sur le règne de mille ans de Jésus-Christ, et la quatrième, sur le pouvoir du Pape de destituer un évèque malgré lui ; elle a été traduite en français et publiée sous le titre de : Dissertation sur cette question : Ije souverain Pontife a-t-il le droit de priver un évéque de son siège dans un cas de nécessité i»)ur l'Église ou ae grande utilité ? Paris, 1809, in - 8»; — 2° Dm Bon Usage de la l/>gique en matière de religion ; Foligno, 1787, 3 vol. in -8"; 17811, 6 vol.; 1810, 10 vol.; — 4» L'Année de Marie; ibid., 1791, S vol. in-12; — 5° Recherches sur les richesses ilu clergé; Ferrare, 1776, in-88. Voy. Tipaldn, Biografia degli Ituliani illustri, tom. I. relier et Michaud, qui donnent la liste presque complète des écrits de Muzzarelli. Gaei. Moroni, vol. XLV1II, p. 152- 153. I.a Souv. Biogr. génér.
MYA ou MIA, bourg de la (ribu de Gad, audelà du Jourdain. Il est mentionné dans I historien Joseph. C'est peut-être le même que 'lia, dont parle Eusèbe, et qu'il met à quinze milles de Philadelphie, vers l'occident. Voy. Joseph, Antiq., I. XX, c. I, Euseb., Onomast., au mot Zêm. Reland, Paia?st. iUuttr., p. 807. D. Calme t. Diction, de la Bible.
MYER (Paul), écrivain du xvii" siècle, a laissé un ouvrage curieux sous le titre de : Mémoires touchant l'établissement d'une mission chrétienne dans le troisième monde, appelé Terres Australes; Paris, 1763, in-8". Voy, relier, Biogr. univers.
MYGALE , animal impur chez les Hébreux.
Le mot mygale , d&ns la Vulgate, et mugalé dans les Septante, désigne un animal qui tient du rat et de la belette , la musaraigne. Mygale ou migale est. en effet, composé de mus, rat, et du avec galé, belette. Le terme hébreu que saint Jérôme a rendu par migale est anàqrl, qui trèsvraisemblablement désigne le lézard étoilé que les Latins appelaient stellio; car il dérive du verbe lUiaq , qui signifie pousser des gémissements, des cris perçants ; ce qui convient parfaitement au stellio, dont Pline a dit : Est enim hic p/euus lentigine. stridoris acerbi. Cependant les uns ont pris cet animal pour un hérisson , d'autres pour une sangsue, d'autres pour une salamandre. Voy. Lévit., xi, 30. Pline, Htst. nat., 1. XXIX, c. IV, J.-B. Glaire, Inlrod. histor. et crit.. etc., tom. 11, p. 71.
MYGDONE (Saint), martyr et domestique de 1 empereur Dioctétien, mourut à Nicomédie avec plusieurs autres pou r la foi de Jésus-Christ en 303.
MYKE
MYLASSE ou MÉLASE , MILASE , MILASSE
(Mt/asa, Mylaso, My lassa) , ville épisc. de la province de Carie, sous la métropole d'Aphrodisiade, au diocèse d'Asie. On en connaît six évèques, dont le premier, saint Éphrem, est monlionné dans la vie de sainte Eusebie, vierge romaine, et mis par Allatius au nombre de ceux qui ont composé les hymnes de l'Église grecque. Mtftas.se est aujourd'hui un simple évéché in partions, sous l'archevêché également in partions de Stauropolis. Voy. les Acta Sanctor., au 21 janvier. Lequien , Oriens Christ., tom. I, p. '.fil. De Cointnanville, /rt Table alpltabét.,
Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LVII , n. IW
MYLER (Nicolas), protestant publiciste, né à Urach, en Allemagne, en 1iil0. mort l'an 1677, fut chargé de plusieurs missions importantes par le duc do Wurtemberg, et devint en 1659 conseiller intime, puis directeur du conseil ecclésiastique. Outre quelques ouvrages purement littéraires, il a laissé : De Jure ast/lomm tam ectlesiasticotvm quant sarutarium ; Stuttgart, 1663, in-4°. Voy. la Mme. Biogr. gêner.
MYLIUS (Jean-Christophe), protestant, biograplie et bibliographe, né à Buttstxdt, dans la principauté de W'eimar, en 1710, mort l'an 1757, fut nommé en 1738 conservateur de la bibliothèque de l'université d'Iena, puis professeur adjoint de la faculté de philosophie. Parmi ses ouvrages nous citerons : 1* De Veris et fictis btnonnnitms in Scriptura; Iena , 1738; — S» De Quihusdnm Vitin sermonis Scriptura inique impact ihid.,1738; — 3° deux éditions corrigées et augmentées de la Clnvis Hnguee sanetœ de Stock, l'oy. la Nouv. Bingr. génér.
MYNDE, ville épisc. de la province de Carie, au diocèse d'Asie, située près d'Halicarnasse , entre les golfes Ceramicus et Jassius. On en connaît quatre évèques , dont le premier, Archclaus, assista et souscrivit au I*r concile d'Ephèse. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. I, p. 917. Richard et Giraud.
MYNSTER (Jacques- Pierre), protestant, né a Copenhague en 17 <5, mort en 185V, fut nommé en 1831 archevêque de Seeland et primat de Danemark. Parmi ses nombreux écrits, qui traitent principalement de dogmatique, de théologie pratique et de matières touchant l'exéèse du Nouveau Testament , on remarque : • Dissertation sur l'auteur de f kpttre aux Hébreux ; 1808 ; — frDe l'Emploi que Justin, martyr, a fait des Evangiles; 1809; — 3» De la Notion de la foi ; 1*20 ; - 4» L'Idée de la dogmatique chrétienne; 1832; — 5° De la Dogmatique; 18>'!3; plusieurs de ces ouvrages, écrits en danois , ont été trad. en allemand ; — 6e Sermons et discours a" 'ordination , trad. en allemand par Kœller: 1813. Vntf. la Nom. Biogr. génér.
MYRE ou MIRE, MIRRE (Myra, Myrra), ville considérable de la Lycie. Dans le texte grec et dans la version syriaque des Actes des Apôtres (xxvn, 5), il est dit que saint Paul, venant par mer de Cilicie et de Pamphilie, aborda i Myic. Au heu de Myre , la Vii^ate porte Lysfre, ville de Lycaonie, comme il est dit dans le même livre des Actes (xiv, 6). D'où plusieurs interprètes ont conclu qu'il y avait une faute dans la Vulgatc, tandis que, selon d'autres, quoique Lysire soit en Lycaonie . la Lycie se prend ici dans un sens étendu . et comprend la Lycaonie. Quoi qu'il en soit , cette ville , qui n'était d'abord
Ïu'un simple évéché sutlragaut d'iconium ou ogni, fut érigée en métropole de la nouvelle Lycie sons l'empereur Théodose le Jeune. Elle était presque entièrement ruinée sur la fin du
xt' siècle. Le lieu où elle existait s'appelle aujourd'hui Irumeta ou Strumita. Le premier évêque de Myre fut Nieander, saint martyr dont il est fait mention dans le ménologe des Grecs le 4 novembre. Ko»/. Lequien, Oriens Christ., tom. I, p. 965. De Commanville. /•* Tabte alphabet, p. 165. Richard et Giraud.
MYRICIUM, ville épisc. de la seconde Galatie, sous la métropole de Pessinonte ou Pesséne, Pessin (PetsinusY H parait, par quelques actes des conciles , qu elle s'appelait aussi 77iermas S. Agirpii vel Agapeti , et qu'elle a eu pour évèques : Ëlpidius, qui assista au concile de Chalcédoine ; Ëlpidius II, qui souscrivit les canons in Trullo ; Michel, qui se trouva au concile pour le rétablissement de Photius. l'oy. Lequien , Oriens Christ., tom. I, p. 497.
MYRINE (Miryna ou Mirinà), ville épisc. de la province et du diocèse d'Asie, sous la métropole d'Éphèse. Ce n'est plus aujourd'hui qu'un simple évéché in partibw, toujours suffragant de l'archevêché titulaire d'Éphèse. On connaît quatre évèques de Myrine, dont le premier. Dorothée, assista et souscrivit au concile d'Ephèse. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. I, j p. 705. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, volume XLV, p. 212-213.
MYRIOPHTTUS, ville épisc. de la province d'Europe sous la métropole d'Héraclée. Curopalate et Cedrenus disent qu'elle fut renversée par on tremblement de terre en 565. Un de ses évèques , dont on ignore le nom , se trouva au concile tenu sous le patriarche Jérémie. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. I, p. 1152.
MYRON , terme grec qui signifie en général un parfum ou une huile pour se parfumer. Dans l'Église grecque , on se sert de ce même mot pour désigner le saint chrême. Voy. Judith., X, 3. D. Hacri Hierotexicon , ad voc. Myiucii. Comnar. CHRÊME, n° I.
MYRRHE (Myrrha). Les Hébreux étaient dans l'usage de donner aux criminels du vin mêlé de myrrhe pour amortir en eux le sentiment de la douleur. C'est dans ce but que les Juifs en offrirent a Jésus-Christ pendant si passion. Mais l'Évangile nous apprend que le divin Sauveur refusa d'en boire ; c était certainement pour ne rien diminuer des maux qu'il voulait souffrir. On a prétendu trouver du désaccord sur ce point entre saint Matthieu et saint Marc; tince dernier dit que Jésus-Christ ne voulut point boire le vin mêlé de myrrhe, tandis que saint Matthieu affirme qu'il en goûta. Mais cette piftendue contradiction n'est qu'apparente. Le* mots i/ en goûta, ajoutés par saint Matthieu, sont seulement un détail omis par saint Marc , et qui n'ôte rien à la vérité du récit érangolique, dont le fait principal est le refus que fit Jésus -Christ de boire le vin qu'on lui présentait. Or ce fait est également attesté par les deux évangélistes. Voy. Mat th., xxvu, 94. Marc, xv, 23.
MYRUM. Voy. MÈRE, n* I.
MYSIE, province de l'Asie Mineure dans laquelle , selon les Actes des Apôtres , saint Paul prêcha l'Évangile. Or cette province se trouvait entre la Bithynie au septentrion, la Troade au midi, la Phrygie à l'orient, et l'Hellespont au couchant. Voy. Actes, xvi, 7 et suiv.
MYSTÈRE. Ce mot signifie en général quelque chose de caché, de secret, de sublime, de divin. En ce sens on appelle quelquefois les sacrements les sacrés mystères. Mais il signifie pins particulièrement toute vérité que la foi nous enseigne, et qui est au-dessus de la raison humaine. Telles sont l'unité d'an Dieu en trois
MYST
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p.Nu». . du Verbe, la
réelle de lésas -Christ sous les espèces eue lia ristiqnes, «te. On saitqu'unemaximeadoptée par ks incrédules est qu'il est impossible de croire es qu'on ne peut pas comprendre. Mais quelle est la sauree de nos connaissances qui ne soit pleine de mystères? Il y en a partout autour de nous. Il y en a dans les phénomènes du majméet de l'électricité. Il y en a dans la fleur cueillons , dans l'insecte que nous la végétation et la vie sont des proinsolobles. Il y a des mystères dans qui s'écoule , dans le lieu que nous occupons ; qui nous donnera des notions bien précités du temps et de l'espace? Il n'y en a pas moins en nous-mêmes; car quels sont les liens
lime
qui unissent en nous Time et le corps? Quelle action exercent -ils l'un sur l'autre? Comment •rissent les sens? Pourquoi la vue appartientelle exclusivement à l'œil, l'ouïe à l'oreille, le cent au palais? Pourquoi la main est -elle dépourvue des sensations accordées aux autres orjanes , tandis que ceux-ci partagent avec elle la faculté de toucher. « Notre raison , dit le savant Nicolas de Malezieu, est réduite à d'étranges extrémités. La raison nous démontre la divisibilité de la matière à l'infini, et nous trouvons en même temps qu'elle est composée d'indivisibles. • Voltaire lui-même, qui se montre d'ailleurs si ennemi de la révélation divine, avoue nue la religion n'offre pas à la raison humaine de plus frand mystère à croire que le phénomène géométrique des asymptotes ; phénomène dans lequel on voit une ligne droite qui , indéfiniment prolongée, s'approche continuellement d'une
Test le nous veussons
faiJ n'appartient pas à une créature, quelque exce&V nte qu'elle puisse être , de vouloir concilier des vérités dont le Créateur a voulu lui cacher la comptabilité. Ces dispositions nous rendront plus soumis aux mystères, et nous accoutumeront à respeeter des vérités qui sont par leur nature impénétrables à notre esprit, que nous venons de trouver assez borné pour ne pouvoir pas même concilier des démonstrations mathématiques. » Yoy. les apologistes de ta religion en général. Nicolas de Malexieu, Ék-mtrnii de gtrnmttrie de M. le duc de Bourgogne, 1715, in -»». Bergier, Diction, de théol. L tucuclop. catkoi., où on trouve d'excellentes considérations mises à la portée de toutes les intelligences. Compar. notre art. Mario - Bet-
TXSO.
MYSTICISME , MYSTICITE, qui ont la même étymologie que le mot mystère, peuvent se définir : vie cachée en Dieu , c'est-a-dire vie contemplative. Godescard dit judicieusement que c'est une connaissance expérimentale, un goût de Dieu, qui ne s'acquièrent puint, et qu'on ne peut obtenir par soi-même , mais que Dieu com-
à 1 âme dans la prière et la contern< i. C'est un état surnaturel de prière passive dans lequel une âme qui a crucifié en elle tes affections terrestres, qui s'est dégagée des cno»?s msidIcâ et qui s'est accoutumée à converser dans le ciel , est tellement élevée par le Seigneur, que ses puissances sont fixées sur lui sans raisonnement et sans images corporelles représentées dans l'imagination. Dans cet état, par une artère tranquille, mais très- fervente, et par une vit intérieure de l'esprit, elle re- Dieu comme une lumière immense, éterfwie en trxtaae, elle contemple sa
bornes et ses
fme munir, *ori
autres perfections adorables. Par cette opération, toutes ses allections et toutes ses puissances semblent transformées en Dieu par l'amour; ou elle reste tranquillement dans la prière de la pure foi , ou elle emploie ses affections à produire des actes enflammés de louange, d'adoration, etc. Saint François de Sales, sainte Thérèse, saint Jean de la Croix , et tous les autres auteurs de la vie spirituelle qui ont écrit sur la mysticité ont dit à peu près les mêmes choses. Il n vaque des hommes entièrement ignorantsdela religion qui ont tenu un langage contraire. Voy. la Thédooie mystique, attribuée à saint Denis l'Aréopagite. Les OEuores de sainte Thérèse. Les Œuvres de saint Jean de la Croix. Saint François de Sales, Traité de f amour de Dieu , 1. VI, ch. i. L'Encyclop. cathot., où sont parfaitement réfutées les idées aussi fausses que ridicules émises sur le mysticisme par les auteurs du Dieitonnairc des sciences philosophiques , et par Jouffroy, le professeur de philosophie, dans son Cours de droit nuturel.
MYSTIQUE (SENS). Voy. Sens de l'Écriture.
MYTHE. Ce mot, qui est grec, signifie proprement fable, fiction t mais, en termes d'Ecriture sainte, il se prend pour une tradition allégorique destinée à transmettre un fait véritable, et qui dans la suite a été prise par erreur pour le fait lui-même. Ainsi, par exemple, l'histoire de la tentation et de la chute de nos premiers parents, et celle de la tour de Babel, si on les prenait pour des mythes, ne seraient qu'une fiction allégorique inventée et composée par quelque ancien philosophe pour expliquer le mal moral et physique, et la diversité des langues, et qui dans la suite aurait été prise pour ces faits mêmes. Depuis environ un siècle et demi on a fortement agité la question de savoir si l'Écriture ne renfermait point de mythes, et beaucoup de critiques ont soutenu qu'il y en avait dans l'Ancien et dans le Nouveau Testament. Mais il est facile de montrer la fausseté de cette assertion par les considérations suivantes : 1° Les premiers chrétiens, juges les plus compétents de la matière , loin d'avoir reconnu des mythes dans l'Ancien Testament, n'y ont vu qu'une histoire pure et simple d'événe' nients positifs et réels. *2* Il u'y a jamais eu chez les anciens Hébreux, comme ehez tous les autres peuples de l'antiquité , des temps obscurs, incertains et fabuleux qui ont précède les temps historiques, et par conséquent favorisé l'introduction des mythes. 3° Les histoires de l'Ancien Testament n'offrent rien de révoltant et même rien de choquant aux yeux d'un critique éclairé qui voudra se dépouiller de tout esprit de prévention: il en est bien autrement de tous les autres anciens peuples. 5° Les traditions bibliques ont pu facilement se conserver dégagées de mythes , tant par leur nature même que
Ear la manière dont elles ont été rédigées, •'un autre côté il est également faux de prétendre qu'il y ait des mythes dans le Nouveau Testament. La raison que nos adversaires allè-
Suent en faveur de leur opinion se réduit, en erniére analyse , à dire que les mystères et les miracles étant impossibles, tous ceux qui sont rapportés dans le Nouveau Testament doivent nécessairement être considérés comme de simples mi/thes. Mais cette prétendue impossibilité est une pure chimère (I «y. Miracle, Mystère). Les écrits du Nouveau Testament ont eu pour auteurs des témoins oculaires ou des contemporains qui touchent au temps des faits qu'ils racontent , nous croyons l'avoir suffisamment
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prouvé aux articles qui concernent ces écrivains sacrés. Or . dans cette supposition , il est absoment impossible que les faits rapportés dans le Nouveau Testament soient des récits mythiques. Car, pour qu'un fait historique se dénature et prenne une couleur fabuleuse, il faut qu'il passe de bouche en bouche , qu'il se charge , au moyen de cette tradition, de nouvelles circonstances de plus en plus extraordinaires, jusqu\i ce qu'il ait entièrement perdu son caractère historique, et qu'il ait dégénéré en un fait vraiment fabuleux. Ce n'est pas autrement que les rationalistes expliquent la formation du mythe historique. A la vérité, cela peut se concevoir jusqu'à un certain point pour des faits anciens qui. ayant passé pendant longtemps par différentes bouches, ont pu se charger de circonstances étrangères et devenir fabuleux. Mais supposer une pareille transformation par rapport a des faits récents que les apôtres ont vus de leurs propres yeux, ou pu apprendre de lu bouche de ceux qui les avaient vus , c'est ce que n'admettra jamais un critique, quelque peu de lumière qu on lui accorde. Vou. le protestant Jean Henri Pareau. qui a dit d'excellentes choses dans son ou-
vrage intitulé : Disputatio de mythica sacri Codicis interprétation, et dans son Institutio Vête* ris Testamenti. Jahn a également bien traité la matière, soit dans Hibtische Archeolog., Erst. Theil, Vnrrede. S. 28 ff., soit dans Einleitunq in die gœttiichen Bûcher des A. T. Il Theil. Abschitt. 8 18; mais il donne dans plusieurs passages des explications que nous sommes loin d'approuver. Auguste-Louis-Chrétien Heydenricfi, L'eber die Unzulassigkeit der mythtschett Auffassung des historischen in Neuetn testament und in Christenthume ; 1831-1835; l'auteur, dans cet ouvrage, traite d'une manière complète et convaincante tout ce qui concerne la matière d?s prétendus mythes du Nouveau Testament. Bergier, Diction, de théol. L'Enci/clop. cathot. J.-B. Glaire, Introduction, etc., tom. I , p. 250- 9S6t
MYTHIQUE (SENS). Voy. Sens de l'Écriture.
MTTHISME, doctrine, système des critiques ou des interprètes qui admettent des mythes» dans la Bible.
MYTHOLOGUE, critique ou interprète qui admet des mythes dans la Bible.
NAALIENS un NAASIENS. gnostiquos issus de la secte des valeuticns , et qui tirent leur nom de Snalitis ou Snarius.
NAALOL , ville de Zabulou dont la situation n'est pas bien connue. Elle fut cédée aux Lévites et donnée a la famille de Mérari ; les enfants de Zabulou y laissèrent habiter les Chananéens. Voy. Josué, xix, 15; xxi . 35. Juges, i. 30.
1. NAAMA, femme ammonite qui épousa Salomon, et fut mère de Roboam. Vo>j. III Rois, xiv, 21.
IL NAAMA , ville de la tribu de Juda. Voy. Josué, xv, il.
I. NAAMAN , lils de Benjamin. Voy. Genèse , lxvi
IL NAAMAN , général de Bénadad (I . roi de Syrie, vivait de \ *n 897 à l'an 885 avant Jésus- Christ. Ayant été atteint de la lèpre , il se rendit à la cour de Joram, roi d'Israël, et reçut du prophète Elisée l'ordre de se laver sept lois dans le Jourdain. Naaman obéit , et se trouva parfaitement guéri; il offrit au prophète de grand présents; mais celui-ci les refusa, et le général demanda à Êlisée la permission d'emporter de la terre du pays d'Israël , pensant qu'il ne pourrait offrir à Dieu des sacrifices agréables
Sue sur une terre sainte et non sur la terre de yrie, qu'il regardait comme souillée. Cette dévotion est ancienne parmi les Juifs et même chez les chrétiens. Voy. August.,Oet'û'., I. XXI i, c. vui, et Epist. Gregor. de Turon, De Glor. Mart., 1. 1, c. vu. D. Calmet, DHion. delà liihle, et Dissertation sur la prière >iuc Xaoman fait à Efisee, en téte du IVe livre des Rois. Richard et Giraud.
III. NAAMAN, lils de Balé et petit -lils de Benjamin. Voy. 1 Paralip.. VIII, 4, i.
NAAMANIÂ, ancienne ville épisc. de la B;;kylotiM .an diocèse de> Chaldëens, située enhc
Bagdad et Yasith. Amrus Nestorien croit que c'est la même que Zuabia, et n'en faisait qu'un évéché avec les églises de Nil et de Badraia. On connait dix évèques de Naamania, dont le
fireraier N..., fut chassé de son siège vert» 'an 554, par Joseph, catholique des Chaldéens, et le dernier, Emmanuel, fut sacré évèque de Naamania, de Nil et de Badraia par le catholique Élie IL Voy. Lequien, Oriens Christ.. tom. IL p. 1324. Richard et Giraud.
NAAMATHITE (Saatnathites), épithète qu'on donne à Sophar, un <des amis de Job. Ce mot peut être formé , dans le texte hébreu , de Nahama ou de Sahamath; dans la Vulgate, il dérive immédiatement de Saamath. Dans tous les cas, on ne sait pas s'il s'agit du père, ou du pays, ou de la ville de Sophar. S'il s'agit d'un nom de lieu, ce lieu est inconnu. On peut cependant présumer qu'il était situé dans l'Idumée. Voy. Job, il. 1. etc.
NAARAI, un des braves guerriers de l'armée de David. Vnu. I Paralip., xi , 37.
NAARATHA . ville de la tribu d'Ëpbraim. Koy. Josué. xvi, 7. D. Calmet, Diction, de ta Biblr.
N A ARIA , lils de Sëmeïa et petit-lils de Séchënias. 11 fut du nombre de ceux qui, a la fétide cinq cents hommes de la tribu de Simcon . délirent les restes des Ainalécites et demeurèrent dans leur pays. Voy, I Paralip., 10, 22-23; iv. 42.
I. NAAS, roi des Ammonites, qui, un mois après l'élection de Saùl, vint attaquer Jabès de Galaad. Saùl ayant rassemblé une armée, fondit sur les Ammonites et les mit en déroute. Voy. I Rois, xi , 1 , 2, 3. etc.
IL NAAS, roi des Ammonites et ami de Saùl, était probablement (ils du précédent. Après la mort de Naas, David euvoya l'aire des compliments de condoléance à Hanon, son fils et son »uccc*>eui ; mai» celui-ci ayant outragé les .nu-
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bassadeurs de David, attira sur son pays les armes des Israélites, rot/. Il Rois, x, 2.
III. HAAS , père d' Abigaïl et de Sarvia , est , | croit- on , le même qu'Isa! , père de David . les uns ont pensé que Naas était le surnom d'Isaî, les autres, que c'était le nom de la femme d'Isa i mais la première explication a été plus j généralement adoptée. Voy. II Rois, xvu, 25.
1 Paralip., n, 43, 15 et 10. D. Calraet, Diction, de la Bible.
IV. NAAS, père de Sobi et ami de David, était probablement le même que Naas 11, roi des Ammonites. Voy. II Rois, xvu, 27. D. Calmet. Diction, de la bible. Compar. Naas, n° II.
V. NAAS , ville de la tribu de Juda, fut peuplée par les descendants de Tehinna. Voy. 1 Paralip., iv. 12.
NABAlOTH , premier fils d'Ismaël et petit-fils d Abraham et aAgar, fut le père des Arabes Nabalhéens. Voy. Genèse , xxv, 13. I Paralip., xix, 1. Compar. NabathéENS.
NASAL, homme très -riche de la tribu de Juda et de la race de Caleb. Durant sa disgrâce *ous Saûl, David ayant été obligé de se retirer dans le désert de Pharan, près du lieu où Nabal \ grand nombre de troupeaux, eut soin que is n'y fissent aucun tort, et donna des sede toutes sortes aux pasteurs des troupeaux de Nabal. Ayant donc appris que Nabal était tcqu pour faire tondre ses troupeaux, David lui fit demander des rafraîchissements pour « troupe-, mais Nabal reçut mal les envoyés do phuce, qui partit avec des hommes armés pour tuer Nabal et toute sa famille ; mais AbinS, femme de Nabal, avertie de la conduite de l'an et de l'autre, réussit à calmer David ; et, le lendeuaio, elle raconta à son mari tout ce qui s'était passé. Nabal en fut si ému , qu'il mourut suintement. Quelques jours après, David épousa A%aîl. Voy. I Rois, xxv, 3 et suiv.
IfABALLO, ville d'Arabie que les Juifs enlevèrent aux Arabes. Voy. Joseph, Antiq., 1. XIV, c. ||.
HABAT, homme de la tribu d'Ephraim et de la race de Josué. Il fut père de Jéroboam , premier roi des dix tribus, et auteur de leur révolte contre la maison de David. Voy. III Rois, xi,26.
NABATH , parent du vieux Tobie. Voy. Tobie, xi. 20.
NABATHEENS ou NABUTHÊENS, Arabes issus de Nabaioth, et dont le pays s'appelle NV?- Laûtéar. Ce peuple n'est guère connu dans l'Écritare que du temps des Machabées, auxquels il témoigna d'abord de l'affection , puis de la haine. Jonathas Machabée se trouvant dans le pays d Èraath , et ayant chassé ses ennemis au deû du neuve Éleuthère, entra dans l'Arabie, et vint a Damas. Saint Epiphane dit que les £bionites Tenaient principalement du pays des Nabathéens et de Panéade. Vou. I Machab., v, 24, 25jix,35. Joseph, Antiq., 1. 1, c. xm; l.XIU, c. IX. Epiphane, Hares., l.X,vel xxx.Hieronym., Qwest, m Gènes., I. XXV, c. xm. Diodor. Sicul., L II. D. Calmet, Dktkm. delà Bible. E. Quatremére , Mémoire tur les Snbatliéens dans les Mélanges d'histoire et de philologie orientale.
N ABLE( .YaA/um), instrument de musique que le* Hébreux nomment nébel,et que les Septante etlaVolgate traduisent quelquefois par nablum, et d'autres fois par psal tenon, ou lyra,oa cythara. Le nable était un instrument à cordes qui avait à peu près la Corme d'un delta, et dont on jouait a deux mains ou avec une espèce d'archet. Voy. D. Calmet, Diction, de la Bible , aux mots Mus/OLE, Sable, et Dissert, sur les instruments de r, en tète du tom. II de son
Comment, sur les Psaumes. 4.-B. Glaire, Intrnduction. etc., tom. II, p. 1C2.
I. NABO ou NEBO, ville de la tribu de Rubeu située près du pays de Moab. Les Moabites s'en emparèrent , et ils la possédaient du temps de Jérémie. Voy. Nombres, xxxii, 3, 38. Jérémie, xlviii , 22.
II. NABO, montagne. Voy. NEBO,n°lV
III. NABO , idole des Babyloniens. Au lieu de Sabo, les Septante liseut Dagon. Voy. Isaie, xlvi, 1. D. Calmet, Diction, de la Bible.
NABONASSAR, roi de Babylone. L'époque de Nabonassar, si célèbre parmi les chronologistes, tombe l'an 3257 depuis la création du monde, 747 ans avant l'ère vulgaire, et 743 ans avant la naissance de Notre - Seigneur. Voy. D. Calmet, Diction, de la Bible.
NABONIDE ou NABONNÊDE, appelé par Hérodote Uibynète, est, selon la plupart des historiens et des chronologistes, le même personnage que Balthasar, dont il est fait mention dans le prophète Daniel. Mais le savant E. Quatremère a montré par plusieurs raisons assez fortes que cotte opinion, quoiqu'elle semble au premier coup d'oeil la plus naturelle et la plus conforme au récit de Daniel, ne repose cependant sur aucun fondement solide. Voy. ces raisons exposées dans son Mémoire sur Darius le Mède et Balthasar, roi* de Babylone, mémoire qui fait partie des Mélanges d histoire et de philologie orientale, œuvre posthume. Compar. Balthasar, n° I.
NABOPOLASSAR. Voy. Nabuchodonosoh , n° IL
L NABOR (Saint), martyr et compagnon de saint Basilide. Voy. Basilide, n° U.
IL NABOR (Saint), martyr, mort vers l'an 304, eut pour compagnon un nommé Félix. Leur histoire n'est pas parfaitement connue, mais leur culte est fort célèbre en Italie. On prétend que, dès l'an 310, leurs corps, qui avaient été enterrés sur le lieu de leur supplice , près du ruisseau appelé Silazo, furent transportes à Milan , où on bâtit une église en leur honneur. Le Martyrologe romain fait mention des deux saint* le 12 juillet, jour qui passe communément pour le jour de leur mort. On célèbre à Milan, le 18 mai , avec beaucoup de solennité, la féte de leurs reliques. Voy. Richard et Giraud.
III. NABOR (Saint), martyr de Rome, était honoré dès le vm« siècle; à cette époque, ou transporta ses reliques dans cette partie de l'Austrasie qui depuis a été appelée Lorraine. Sa féte est marquée au 12 juin.
NABOTH, Israélite de la ville de Jezraél . vivait sous Achab, roi des dix tribus. U irrita ce prince en refusant de lui vendre la vigne qu il possédait. Son refus était cependant d'autant plus légitime, qu'il était fondé sur la loi mosaïque , et qu'il y avait d'ailleurs une espèce de déshonneur pour un Israélite de vendre le fonds de ses pères. Voy. Lévit., xxv, 23, 21. Voy. aussi III Rois, xxi et suiv., et IV Rois, îx, 21 et suiv., où se trouve l'histoire de Naboth. Ambros., De Ofjiciis, L III, c. IX. D. Calmet, Diction, de la Bible. Compar. A chah , n° l , et JR7.ABEL.
I. NABUCH0D0N0S0R, roi d'Assyrie, monta sur le trône de Ninive. Il v avait douze ans que ce prince régnait lorsqu'il vainquit, dans les plaines de Ragau, Arphaxad, roi des Mèdes. Plein d'orgueil, il fit sommer différents peuples de se soumettre à son empire; mais ses ambassadeurs avant été reçus avec mépris, il résolut de conquérir toute la terre. 11 donna le coinmandement de ses troupes à Holoferne, qui périt devant Béthulie. Voy. Judith, i, 5 et suiv.
II. NABUCHODONOSORou NABOPOLASSAR
père du grand Nabuchodonosor, né à Babylone, commanda d'abord l'armée de Saracus, roi d'Assyrie. 11 est nommé Sabuchodonosor dans le grec de Tobie, xiv, 15, et Nabopolassar dans Alex. Polyhisfor, cité par Syncelle. Il se ligna avec Astyages ou Assuérus contre Saracus ; tous deux assié-
férentsa capitale, la prirent, et, sur les débris de empire d'Assyrie, ils établirent deux royaumes : celui des Mèdes, que posséda Assuérus, et celui des Chaldéens ou de Babylone, qui fut fondé par Nabopolassar vers l'an du monde 3378, avant J.-C. 62-2, avant l'ère chrétienne 626. Vot/. dom Calmet, Diction, de la Bible. Ferdin. Hœfer, La Phénicie, la Babylonie et ? Assyrie. La N'ouv. Bioqr. génér.
III. NABUCHODONOSOR, lils et successeur de Nabopolassar, avait été associé à l'empire par son père, qui le chargea de réduire Carchémi se ou Ivai kemisch, que Néchao, roi d'Ëgypte, avait conquise quatre ans auparavant. Après avoir réussi dans cette expédition, le jeune prince marcha contre Joakim, roi de Juda, le vainquit, et le laissa en Judée i condition qu'il lui paierait un tribut annuel. Mais il enleva de Jérusalem plusieurs personnes de qualité, entre autres Daniel, Anamas et Mizaél, qui appartenaient i la famille royale, et qui furent élevés dans la langue et les sciences des Chaldéens. A la nouvelle de la mort de son père, Nabuchodonosor retourna à llahylone, mit dans le temple de Bel les vases sacrés du temple de Jérusalem et les riches dépouilles qu'il avait faites sur ses ennemis. Mais Joakim s étant révolté contre les Chaldéens, Nabuchodonosor envoya contre lui des troupes nombreuses qui pillèrent la Judée; Joakim tomba lui-même au pouvoir de ses ennemis, qui le mirent à mort et jetèrent son corps à la voirie, selon les ptédictions de Jéiémie. La seconde année de son règne, Nabuchodonosor eut ce songe mystérieux que Daniel put seul lui rappeler et lui expliquer; aussi le roi l'élevat-il aux plus grands honneurs et lui donna-t-il le gouvernement de la Babylonie. Jéchonins, roi de Juda, s'étant révolté, Nabuchodonosor marcha contre lui, 1 1 fit prisonnier, emmena plusieurs captifs, parmi lesquels se trouvaient Mnrdochée. oncle d'Esther, et le prophète Êzéchiel, et plaça sur le trône Matthanias, qu'il nomma Sédécias. Cependant neuf ans après ce dernier voulut secouer le joug, et appela à son secours le roi d'Egypte; mais Nabuchodonosor les vainquit tous les deux, fit périr Sédécias et toute sa famille, mit le feu à la ville et au temple, laissa Godolias pour gouverner le reste du peuple, et donna la liberté à Jérémie. Les Sidoniens, les Moabites, les Ammonites, les Iduméens et les Tyrieus furent tour ù tour battus par Nahu* hodonosor, qui , de retour dans ses Etats, se plut a embellir Babylone. C'est à cette époque que ce prince eut le songe prophétique que Daniel lui expliqua et qui lui présageait 1 étrange humiliation dont il devait être bientôt accablé. En effet, Nabuchodonosor s'étant glorifié de la grandeur et de la prospérité de Babylone, tomba dans une maladie qui altéia tellement ton imagination, qu'il crut être métamorphosé en bcpuf; il en prit les habitudes et les allures; maisaaj bout de fept ans il reconnut sa dépendance , et il recouvra l'esprit et la dignité royale. Cependant , toujours enivré d'orgueil , Nauuehodonosor fit faire l'année même de son rétablissement une statue d'or, et ordonna a tous ses sujets de l'adorer, sous peine d'être jetés dans une fournaise ardente. Mais dès le commencement de cette cérémonie , on s a-
perçut que les Juifs, et surtout les compagnons de Daniel, refusaient d'adorer la statue du roi. Nabuchodonosor fit donc jeter dans une fournaise ardente Sidrach, Misach et Abdenago. On sait comment Dieu les préserva miraculeusement , et comment ils sortirent tains et saufs du milieu des flammes. A la vue de ce miracle, Nabuchodonosor reconnut la puissance de Dieu, éleva les trois Hébreux aux plus hautes dignités, et publia un édit dans lequel il proclamait la grandeur du Dieu des Juifs. Yoy. IV Rois, xxxiv, 1. II Paralip., xxxvi, 6. Daniel, i et rr. Jérém., xxii, 18. 19; xxxvi, 30. Joseph, Antiq., I. X, c. X,XI, et Contra Avpion., 1. I. D. Calmet, Dietion.de la Bible. J -B. Glaire, Les Livres saints venges, tom. II, p. 176 et suiv., où Ton trouve la réfutation des difficultés qu'ont opposées au récit de Daniel sur Nabuchodonosor les rationalistes modernes d'Allemagne, Bleek, Bertoldt, etc
NABUNA ou NABUNAL (Élie ou Hélie de ). de l'Ordre des Frères Mineurs, né dans le Périgord , mort à Avignon en 1367, devint successiment professeur de théologie, archevêque de Nicosie, patriarche de Jérusalem et cardinal. Il avait la réputation d'un habile théologien. Il a laissé quelques ouvrages, parmi lesquels on cite surtout : 1° un Commentaire sur le Maître des Sentences en latin: — 2» un Commentaire sur l'Apocalypse ; — 3° Traité de la vie contempla - Une; — 4» des Sermons. Voy. Egg., Purpura docta* part. II, p. 370. Weding, Annal., ad ann. Christi 1342. tom. III, n» tv. Le P. Jean de Saint- Antoine, tublioth. univ. Francise., tom. 1, p. 3-25. Richard et Giraud. Fêller, Btogr. univers.
NABUSEZBAlf, un des princes de la cour de Nabuchodonosor. Voy. Jérém., xxxix , 13.
NABUTHEENS(jVo6ur/rtPi). Koy. Nabathêe>s.
NABUZARDAN , général des armées de Nabuchodonosor qui dirigea le siège de Jérusalem, et s'empara de la ville tandis qo« ce prince était en Syrie. Voy. IV Rois, x.w, 8. Jérém., xxxix , 11 et suiv.; xl, 1 et suiv., ui, 30.
NACAR1A ou NACC ARIA, capucin, né à Civita-di-Penna, mort à Naples en 1676, fut théologien et définitcur de sa province. 11 a publié, outre une Itist. de la peste de Saples : 1* Lt Sonye de Nabuchodonosor expliqué par douze paradoxes moraux; Naples, 1666 et 1609, in -4*; — 2» des Sermons; Venise, 1673 et 1676; — 3° Pentateucum mari oie , id est, Conckmes de B. Vtrgine; in -8°; — 4» Declamaliones sacrm, 3 vol. ; — 5» Pamassus m monte Albernut, id est, Problema sacrum qhn-ia S. Froncieci: \ vol.; — - 6* Sermons sur la Passion de Notre-Seigneur. Voy. le P. Jean de Saint-Antoine, BiàHotn. unt vers, francité., tom. I, p. 120.
NACCHIANTE ou NACCHIANTI (Jacques), en latin Naclantus, dominicain, né a Florence, mort en 1569, professa la théologie i Rome, fat nommé en 1544 éyèque de Chioggia, dans l'état de Venise, et assista au concile de Trente. O a laissé : Ie Scripturte Sacra Meduila; Venise, 1561, in-4» ; — 2» Enarrationes in Epistolam Pauh ad Ephesios et in Epistolam ad Romanoe: Ibid., 1570, 2 vol. in-8»: — 3» Digression** et Traciotioae* AT/// théologales varia , etc.: ibid., 1657, 2 vol. in-fol.; — 4* Theoremata théologien, de ineffabili SS. Trinifatis arcano; de Incarnationis mysteru», etc.; — 5» Theoremata metaphytiea , de divina materialium oc contingentium coynitione, etc.; — 6° Theoremata natura/ia. etc.; — 7* Quastio /, de créât ton e rerum ; questio II , de tmtnrrrtahtate anima, tic.; tous ces ouvrages ont été réimprimés i Venise , 1657. Voy. le P. Échardl, iptov. Ord. ProHlie., tom. II , p. 202
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NAGHMAN (Moïse BAR-), vulgairement manide, célèbr« rabbin espognol. né à Girone en 1104, mort à Jérusalem vers la fin du xm»siècle, est souvent appelé par les Juifs Aramban, ahrégé deRabbi Moses-Bor-iïachman.h pratiqua d'abord la médecine avec succès; plus tard il s'appliqua à l'étude du Talmud, et il acquit tant de réputation, qu'en 1263 le roi Jacques d'Aragon rappela pour discuter avec les PP. Paul Christiani et Raimond Martin, dominicains, sur la question de la venue du Messie. 11 a laissé en hébreu un grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1° Exposition de tu loi; Naples, 1400, in-fol.; Venise, 1545, in-fol.; — 2» Ui Loi de Tliomme, divisée en trente cha-
[ litres ; Constantinople, 1510; Venise. 1508, in-4°; 'auteur y traite de la manière dont l'homme doit se conduire dans la maladie, à la mort, dans le deuil , etc. ; — 3» Remarques sur Jad Chadika (Main puissante), de Maïmonide ; Constantinople, 1510, in-4»; — 4' Commentaire sur Job; Venise , 1518, in-4» ; — 5° La Lettre de sainteté; Rome, 1540; Cracovie, 1501, in -12; c'est une exposition des règles de conduite à suivre dans le mariage pour avoir des entants vertueux; — 6U Fontaine de Jacob ; Venise , 1547 ; — 7° La Porte de {a récompense; cet ouvrage , qui forme le XXX' chapitre de La Loi de l'/tomme, et qui traite de la récompense que l'homme doitobtenir après cette vie, a été imprimé séparément à Ferrai e en 1550, in4», et a Cracovie l'an 1618 Voy. Wolf , Bihlioth. hebraa , tom. I, p. 876-881, où on trouve la liste de vingt-sept ouvrages de Nachmanide. l>e Kossi , Diziomirio storico degli Autori tbrei, vol. H, p. 60-72.
NACH0N, mot quon lit seulement dans le II* livre des Rois, où il est question de l'aire de Nachon. On a pensé que ce devait être un nom d'homme, mais d'autres ont traduit par f<i>. • préparée , et ont pensé que c'était Taire d'Obéaédom que l'on trouva disposée pour recevoir l'arche. Dans les Paralipoménes on lit : l'aire de Chidon, et dans le Chaldéen : un lieu préparé. Quoi qu'il eu soit, cet endroit était dans Jérusalem ou près de cette ville, et peu éloigné de la maison d'Obédédom. Voy. Il Rois, vi, 10. Paralip., xiu, 0. D. Calmet, Diction, de la Bible. Ctmipar. Al RE, n° V.
I. NACHOR, lils de Sarug, mort à l'âge de 148 ans , eut pour fils Tharé , père d'Abraham. Voy. Genèse, xi, 22 , 24.
II. NACHOR, tils de Tharé et frère d'Abraham, épousa Melcha , iille d'Aran, dont il eut plusieurs tils. Nachor s'établit à Uaran , qui est nommée la ville de Nachor. Voy. Genèse, XI, 26.20; xx, 20, 21, 22,24.
NACHTIGALL. Voy. Luscimus.
NACLANTUS. Voy. Nacuhuntb.
NAG0LIA , ancien siège épisc. de la Phrygie Salutaire, sous la métropole de Synnade, au diocèse d Asie. Il fut érigé en archevêché au xi'siecle. Il a eu sept évèques , dont le premier, Basile , assista au concile de Chalcédoine. Voy. Lequien, Qriens Christ., ton, 1, p. 837. lie Commanville, /« Table alphabét., p. 465. Richard et Giraud.
NACRAS. Voy. Acarasus.
1 NABAB, fils d'Aaron et frère d'Abiu, fut, ainsi que son frère, frappé par le Seigneur pour avoir offert de l'encens avec un feu autre que celui qui avait été miraculeusement allumé sur l'autel des holocaustes. Un pense que ces deux itères étaient pris de vin, parce que, aussitôt après cet événement, le Seigneur défendit l'usage du vin aux prêtres pendant leur service dans le tabernacle. Voy. Lévit., îx, 24; x, 1 ,
2, 3, 8 et 0. D. Calmet, Diction, de la Bible.
II. NADAB, fils de Jéroboam, premier roi d'Israël, succéda a son père. Il fit le mal devant le Seigneur, dit l'Écriture, et il imita l'impiété de son père, qui avait fait pécher Israël. Après un règne deux ans il fut Assassiné par Baasa, fils aAhia, de la tribu d'Issachar. qui usurpa son royaume. Voy. III Rois . xv, 25, 26 et suiv,
III. NADAB, fils de Séinéi , fut le père de Saled et d'Apphaîm. Voy. I Paralip., Il, 20, 30.
NADABIA, lils de Jéchonia*. Voy. 1 Paralip.,
NADAL (Augustin), littérateur, né à Poitiers en 1664, mort l'an 47 40, fut reçu en 17U5 i l'Académie des inscriptions, et fut pourvu de l'abbaye de Doudeauville en Boulonnais. Outre plusieurs tragédies et quelques dissertations, il a laissé : une Paraphrase mr le Cuutique des cantiques, que l'on trouve dans le recueil de ses œuvres; Paris, 1738, 3 vol. in -12; — 2* une Lettre contre l'incrédulité , insérée dans le Mercure du mois d'août 16'.)4. Voy. Morérif édit. de 1750. Richard et Giraud. Dreux du Radier, H» st. littér. du Poitou. Quérard, La France littéraire. Feller. Michaud.
NAOASI (Jean), jésuite, né à Tymau , en Hongrie, l'an 1614, mort à Vienne en Autriche l'an 1670, professa la rhétorique, la philosophie, la théologie morale et la controverse à Gratz, et fut assistant de deux généraux de son Ordre. Parmi ses nombreux énits nous citerons : 1° Annus sanctis*imœ Trimtatis cul'ui sacer, pro omnibus dominicis; lt'wO, in-24; — - 2° Annus angelicus , pro omnibus ferita ter t lis; Anvers, 1653; — 9* Annus euchansticus , etc.; 1081; — 40 Vita S. Emerici; 1644, in-fol.; - 5° Heroes et victimœ chnritntis Societalis Je<u , ah anno 1547; Rome, 1637, in-fol.; — 6» Annuee Littertr Societatis annorum 10f<0 et quatuor se~ auentium; Dilingen , 1658. Voy. Sotwel , Bihlioth. Scriptor. Societ. Jesu. Richard et Giraud,
Si indiquent les autres ouvrages du P. Nadasi. iïouv. Biogr. génér. Feller. Michaud.
NADAUD (Joseph), savant ecclésiastique, né à Limoges en 17P2, mort l'an 1775, se consacra à l'histoire du Limousin. On a de lui : 1* Tables cltrnuo/ogiques des évéques de Limoges; 1770; — 2° Tables chronologiques des papes et des cardinaux limousins : 17/4; — 3° plusieurs manuscrits qui sont restés au sémirraire de Limoges. 11 a collaboré en outre au Dictionnaire des Gaules et de la France de l'abbé d'Expilly, ainsi qu'à la Bibliothèque historique d*- Ut Frunce du P. Le Long. Voq. la Hou», Biogr génér., qui donne la liste des manuscrits de Nadaud. Michaud , Btugr. univers.
N.CSUS. Voy. Naisse.
NAGEL (Paul), luthérien fanatique, recteur de 1 école de Torgau, mort en 1621, professa d'abord à Leipzig, et se livra à l'étude de 1 astrologie. Il se crut appelé à expliquer les mystères de l'Apocalypse, et renouvela les erreurs des millénaires. Ses principaux ouvrages sont : 1" Prodromus astronomie upocalyptic<£ de moribus tam stellati firmament i quam ecclesinstiei ; DanUig, 1620, in 4»; — 2» De Quatuor tnundi
temporihus^ ibid., 1621, in-4». Voy. Moréri, édit. de 1750. Richard et Giraud.
NAGGE, Israélite de la tribu de Juda , était fils de Mahath. 11 donna le jour à Héli , et fut un des ancêtres de Joseph, époux de la sainte Vierge. Voy. Luc, lll , 25.
NAG0LDE. Voy. Nalgooe.
NAG0T (François -Charles), Sulpicien, né a Tours en 1734, mort à Baltimore l'an 1816,
NAHU
NAIG
professa la théologie au séminaire de Nantes, devint supérieur de la maison des Robertins à Paris , puis supérieur du petit séminaire de Saint-Sulpice et directeur du grand séminaire. En 1791 il se rendit a Baltimore, où Pie VI venait d'ériger un siège épiscopal, et il fonda dans cette ville un séminaire et un collège dont il fut supérieur. Ses principaux ouvrages sont : 1° Relation de la conversion de que/que* protestants; — 2° La doctrine de t Écriture sur tes miracle* ; Paris; 1808, 3 vol. in-12; trad. de l'anglais de Georges Hay ; — 3° Vie de M. Olier, curé de Saint - Suhàce ; 1813, in-8°. Voy. Y Ami de la Religion, 1816. Feller, Bioyr. univers. I«a Sow. Biogr. ye'nér.
NAGRAN ou NÊGRAN, siège épisc. de l'Arabie Heureuse , au diocèse des Chaldéens. On n'en connait qu'un évèque , Silas , nestorien ,
Îui siégeait du temps de saint Aréthas, martyr. ou. Lequien, Oriens Ckritt., tom. Il, p. 1325. NAHABI, lils de Vapsi , fut un de ceux que Moïse envoya pour visiter le pays de Chanaan. Voy, Nombres , xill , 15.
NAHALIEL, campement des Israélites dans le désert. Eusèbe dit que Nahaliel est sur l'Arnon . et que Mathana , d où les Israélites allèrent a Nahaliel, est située au delà de l'Arnon vers l'orient, a douze milles de Médaba. Voy. D. Calmet, Diction, de In Bible. Nombres, xxi, 19.
I. NAHAM . lils de Caleb, fut un des descendants de Juda. Voy. I Paralip., IV, 15.
II. NAHAM, père de Céila, et qui avait pour sœur Oduïa, fut un des descendants de Juda. Voy. I Paralip., iv, 19.
NAHAM AN I , un des chefs Israélites qui revinrent de la captivité de Babylone avec Zorobabel. Voy. II Esdr., vu, 7.
NAHARAI, natif de Bérotb, fut un des trente vaillants capitaines de David, écuyer de Joab. Vot/. II Rois, xxtu, 37.
N AHARO WAN . NAHAROWIA ou NARH0- WIA, ville épisc. de la Babylonie, située entre Bagdad et Vasith, sur le bord oriental du Tigre, au diocèse des Chaldéens. Il n'y avait qu'un seul évèque pour cette église et pour celle de Kasr ou Kosr. Voy. Kasr.
NAHARVANA . ville épisc. de la province patriarcale des nestoriens de Syrie, située dans la Babylonie suivant Assemani , et à quatre parasanges de Bagdad suivant Albuféda. Voy. Assemani , tom. 111 , p. 7(30. Albuféda, Tabl. géogr., n°282. Lequien, Orteils Christ., tom. III. p. 131)7, qui dit que c'est peut-être la même que Savarzona.
I. NAHASSON . lils d'Aminadab et cher de la tribu de Juda à l'époque de la sortie d'Egypte. Deux ans après la sortie d'Egypte, il lit, le premier, son u!h m iuli' au tabernacle; elle consistait eu un bassin d'argent du poids de 130 sicles et en une coupe d'argent de 10 sicles. Il donna, «n outre, des animaux pour être offerts eu holocauste pour le péché et pour le sacrifice paci- Jique. Vuy. Nombres, vu, 12, etc.
II. NAHASSON , ville de la tribu de Nephthali. Voy. Tobie, i, 1.
NAHATH , fils de Bahuel et petit-lils d'Esaû. Voy. Genèse, xxxvi, 13.
NAHUM, le septième des douze petits prophètes. L'inscription de son livre joint à son nom l'épithète de Hàelqùschl, que les Septante ont rendu par Elkésaïos, et la Vulgate par Elcesceus, c'est-à-dire Elcéséen, ou oVElcés, ou à'Elcésé, village de Galilée dont on voyait encore les ruines du temps de saint Jérôme. L'inscription du livre de Nahum ne dit rien du temps
auquel il a prophétisé ; et il n'y a sur ce point de chronologie aucune tradition unanime, ni parmi les Juifs, ni parmi les Pères de l'Église chrétienne. Cependant la plupart des critiques disent que ce fut après la ruine du royaume des dix tribus. D'un autre côté , le contenu même du livre suppose que les oracles du prophète ont été composés avant la destruction de Jérusalem par les Chaldéens, puisqu'il invite les Juifs à se réunir dans le temple pour y célébrer les solennités. Les meilleurs interprètes pensent aussi que Nahum a prophétisé du temps d'Ézéchias, car il parle de la défaite de Sennachérib comme d'une chose passée, et l'on sait que ce' événement eut lieu la quatorzième année du règne d'Ézéchias. La prophétie de Nahum consiste en trois chapitres , qui ne forment qu'un seul discours; il prédit la destruction de Ninive d'une manière vive et pathétique ; son style est grand et figuré. L'authenticité des prophéties de Nahum n'a jamais été contestée; les critiques les plus hardis ne font pas difficulté de I admettre. La fête de Nahum est généralement placée au 1" décembre. Voy. Joseph, Antiq.. I. IX, c. xi; 1. X, c. i. Hieronym., Comment, in Xohum. Epiphan., De Vita èt morte Prophct. Clem. Alex., Stromat., I. I, D. Calmet, Diction, de In Bible. J.-B. Glaire, Introduction histor. et rrit., etc., tom. IV, p. 84 et suiv.
NAlO, selon les Septante et l'historien Joseph, pays où se retira Gain après le meurtre de son frère. Voy. Genèse, iv, 16.
NAIGE0N (Jacques-André), philosophe, né à Paris, ou à Dijon, mort l'an 1810 à Paris, où il s'était lié avec le baron d'Holbach et Diderot , et avait puisé dans leur société les principes d'incrédulité dont il devint un des apôtres les plus ardents. Mais, il faut bien le remarquer, Naigeon était ou feignait d'être incrédule en matière de vraie philosophie et de religion ; car il était pour tout ce qui paraissait contre la religion d'une crédulité qui allait jusqu'à la bêtise, qu'on nous passe ce mot; nous en connaissons de plus relevé, mais pas de plus exact. Quant à ses ouvrages, assez nombreux, ils portent tous le cachet de son esprit incrédule et irréligieux; nous ne citerons que celui qui a pour titre La Théologie portative, parce qu'il résume son symbole de foi sur les vérités fondamentales de la philosophie et de la théologie. Or voici quelques-uns des articles de ce symbole : L'âme est « une substance inconnue, "qui agit d'une façon inconnue sur notre corps, que nous ne connaissons guère. » La spiritualité c<4 < une qualité occulte inventée par Platon, perfectionnée par Descartes, et changée en articles de foi par les théologiens. » Quant à l'immortalité, il dit : « 11 est essentiel pour l'Eglise que notre âme soit immortelle, sans cela nous pourrions bien n'avoir pas besoin des ministres de l'Eglise, ce qui forcerait le clergé de faire banqueroute. » Il dit du libre arbitre : t Libre arbitre, sans lequel les prêtres ne pourraient pas nous damner, et à l'aide duquel nous jouissons, par-dessus les autres animaux et les plantes, du pouvoir de nous perdre nous-mêmes. » Les vertus chrétiennes ne sont pas mieux traitées : La charité, « c'est, dit Naigeon, la plus importante des vertus, qui consiste à aimer par -dessus toutes choses un Dieu que nous ne connaissons guère, ou ses prêtres, que nous connaissons très-bien; déplus, elle veut que nous aimions notre prochain comme nous -même, pourvu néanmoins qu'il aime Dieu et ses prêtres, et
Su'il en soit aimé; sans cela il est convenable e le tuer par charité. * Ces extraits suftUent ,
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doute, pour donner une idée de la manière aussi légère qu'inconvenante dont Naigeon parle des plus belles vertus et des croyances tout à la fois les plus respectables et les plus nécessaires à l'homme. Voy. les Mémoires pour servir à rHitt. eccles. du xviu* siècle, totn. IV, p. 468. Feller. Michaud. La Souv. Biogr. yënér.
N Aï M . ville de Palestine où Jésus-Christ ressuscita le fils d'une veuve. Eusèbe dit que cette ville était aux environs d'Endor et de Scytho-
Çîlis, et, ailleurs, qu'elle est à deux milles du habor, vers le midi. Le torrent de Cison coule entre le Thabor et Xaîrn. Voy. D. Calmet, Diction, de la Bible. Luc, vu, 11. Euseb., (hioma.it., ad voc. Endor. NaîM.
1. N AlN , ville ou bourg d'idumée où Simon, fils de Gioras, se fortilia. Voy. Joseph , De Belto Jud., 1. Y. c. vu.
IL NAIN (Pierre LE>. Vou. Lenain (Pierre). 111. NAIN DE TILLEMONT (LE). Voy. Til-
IXMONT.
NAlOTH , lieu situé près de Ramatha, où David se retira pour échapper à Saùl, qui voulait le faire périr. Sarouel y demeurait avec les enfante des prophètes. Voy. I Rois, xix,18et suiv.; xx, 1.
HAIRON ou NAIR0N1 (Antoine-Kauste), maronite, né a Ban, dans le mont Liban, vers l'an HIC mort à Rome en 1707, était neveu d'Abraham Ecchellensis. Il professa la langue syriaque au collège de la Sapience. On lui doit : i°Offiaa Sandr/rum juxta rttum Ecclesite Maronitarum ; Rome, HôG, 1666, in -fol.; — 2» Dissertalio de onyinf, nomme ac religione MnronUarum; ibid., 1679, in-8»; — 3° Enoplia fideicatliolkœ romance, historien - dey ma ( ica ex vetustissimis Syrorvm, se* Chaldavnun monumetrfis eruta, uhi de chrittianti orientait bus, dequeeorum ritibus, doctrina et fide quood articulas a novatoribus nostri temrons tmpuynatos, etc.: ibid., 1694, in-8». Voy. k Joum. des Savants, 1682 et 1695. Feller. Michaud. La Souv. Bioyr. génér.
If AlS, ville située dans le Grand -Champ. Cest peut-être la même que Saim. Voy. Joseph,
Anttqtiit . . 1. XX, C. V.
NAISSE (Satsus, Saissus ou Sessui), ville épisc. de la province de Dardanie , sous la métropole de Sardique, au diocèse de l'Illyrie orientale. Ce n'est plus aujourd'hui qu'un bourg de Servie nommé Syssa. On en connaît six évé-
C es. dont le premier, Gaudence, souscrivit la tire du concile de Sardique aux églises. Voy. Lequien, Orient Christ. ,tom. 11, p. 314. De Com- ■■lill, /" Table alphabét., p. 166. Richard et Giraud.
NALDI (Antonio), en latin Soldus, théatin, né à Faenza, mort à Rome en 1615, se distingua par sa science et par sa piété. Il a laissé : 1* Quantvmes practtea* in foro interiori usu fre~ yuentes; Bologne, 1610, 1621, 1646, in-4»; — 2* Resoluhones practiccr casuum conscient ire , in qmbus pnec i pue de justifia contractus livelli vulgo nuncupati. et de cambiis agitur; Brescia, lG'il, in-4*; — 3* Adnotationes aa varia juris pontificii loca; Rome, 1632, in-fol.; Lyon, 1671. in-fol., et dans le Corpus juris canonici; Lyon. 1661, 2 vol. in-V"; — 4* Summa theologiœ tnoralis: Brescia, 1023; Bologne, 1625. Foy. Mittarelli, De Litteratura Faventuma, p. 124. La Souv. biogr. genér.
MALGODE ou NAGOLDE, moine de Cluny, vivait an xi* siècle. 11 a composé les Vies de saint Odon et de saint Mayol, qui ont été publiées par les HoiJandutes et par le P. Mabillon, iv Siècle kntdict.
NALIAN (Jacques), patriarche arménien de jomtantinople, né à Zimara, dans la petite Ar-
ménie, vers l'an 1G95, mort à Constantinople en 1764, fut d'abord évéque d'Ancvre , en Galatie.
II était profondément versé dans les lettres grecques et latines, et parlait la plupart des langues orientales. Ses principaux ouvrages sont : 1* La Doctrine chrétienne, à l'usage des Arméniens: Constantinople. 1757, in -12; — 2» Le Fondement de la foi; ibid., in -4°; — 3» L'Arme spirituelle; ouvrage mêlé de vers et de prose turque et arménienne; — 4° Commen~ taire sur un necueil de prières intitule' : Le IJvre de Sareg, composé au x* siècle par Grég. de Naregatzy. Voy. Feller. Michuud. La Nomi\ Biogr. génér.
NAM SI, père de Jéhu, roi d'Israël. Voy.
III Rois, xix. 16.
I. NAMUEL. Voy. JAMUEL
II. NAMUEL. filsd'Éliab, de la tribu de Ruben , frère d'Athan et d'Abiron. Voy. Nombres, xxvi, 9.
III. NAMUEL, fils de Siméon, et chef de la famille des Namuélites. Voy. Nombres, xxvi, 12.
NAMUR (Samurcum), ville épisc. située à dix lieues de Bruxelles, au conllueutde la Meuse et de la Sambre, était d'abord sous la métropole de Cambrai ; elle devint plus tard suffragante de Malines; ce qu'elle est encore aujourd'hui. La cathédrale, qui était desservie autrefois par des bénédictins, fut changée en collégiale au xr siècle , et érigée en cathédrale au xvi*. Le premier évéque de Namur, Antoine Havet, fut nommé en 1562. Voy. De Commanville, /'* Table alphabét., p. 166. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XLVII, p. 155-157.
NANJEA. Foy. l'article suivant.
NANÉE { Sun, m), idole des Perses, que les uns ont prise pour Diane ou la lune, et les autres pour Vénus. On lit, dans les livres des Machabées, qu'Antiochus Ëpiphanes s'étant rendu à Elymaîs afin de s'emparer des richesses que renfermait le temple de la déesse Nanée, éprouva une telle résistance qu'il fut obligé de se retirer à Babylone. Foy. I Machab., VI, 1, 2, 3, etc.; Il Machab.,i, 13. D. Calmet, Diction, delà Bible.
NANCEIUM. Voy. Nancy.
NANCEL (Nicolas de), en latin Nancelius. humaniste et médecin, né à Nancel, village situé entre Novon et Soissons, l'an 1539, mort à l'abbaye de Fontevrault en 1610, professa les langues latine et grecque, et se fit recevoir docteur en médecine. Il pratiqua cet art à Soissons, à Tours, puis à l'abbaye de Fontevrault. Parmi ses ouvrages, nous citerons : 1" De Immortalitate anima; velitatio adversus Galenum, desumpta ex Sancdii opère, cui titulum fecit : Analogia microcosmi ad macrocosmum ; Paris, 1587, in-8*; — 2° De MirabùH SativitateJ. C. ex B. Maria aïpartheno et theotoco; Anvers, 1593, in-8»: — &Sico-
lai Nanceài Epistolarum de pluribus religua-
rum Tomus prior. Ejusdem Prcefationes in Davidis Psaltertum et in Sovum Testamenturn , etc.; Paris, 1603, in-8°. Voy. Nicéron, Mémoires, tom. XXXIX. Scévole de Sainte-Marthe, Elogia, I. V. Feller. Michaud. La Souv. Biogr. génér.
NANCY, ville épisc. de France, a été érigée en évéché par Pie VI , en 1777, sous la métropole de Besançon, avec le titre de primatiale de la L/ni'aine. Le siège épiscopal de Toul, supprime par le concordat de 1801 , a été réuni à celui de Xancv. Le premier évéque de Nancy est Louis Apollinaire de la Tour-du-Pin-Montauban , sacré le 25 juin 1778, transféré à Auch l'an 1783. Voy. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XLII, p. 157-160.
NANGIS (Guillaume de). Voy. GtlLLACHE, n» XXIII.
I. NANNI (Jean). Voy. Anmus, n» I
II. NANNI (Michel-Archange), dominicain, né dans le diocèse d'Urbin vers 151)3, mort en odeur de sainteté à Cagli, ville du duché d'Uibin, l'an 1671, se lit recevoir docteur en théologie, professa dans plusieurs couvents de la province de Lombardie, et exerça la charge de prieur dans diverses maisons de son Ordre. 11 était fort estime des papes Alexandre Vil et Clément IX, qui voulurent l'élever à 1 episcopat. 11 se distingua particulièrement par son zèle pour le salut des Ames et par une immense charité pour les pauvres. On a de lui, entre autres ouvrages : 1° Vitû di S. Domenicn, patriarca t fondotor* dtll' Ordme dei Predicatori ; Rome ; — 2« // Bosario délia B. Vergene, madré di Dio; ibid. Voy. Marchesius,/* Uiario Domenic, au 9 août. Le P. Éclutrd, S<:riptor. Ord. Pradic, tom. Il, p. 640 et 641.
III. NANNI ou NANNINO (Pierre), en latin Nannius, chanoine d'Arias, né à Alkmaer, en Hollande, l'an 1500, mort à Louvain en 1557, >rolessa à l'université de cette dernière ville. I était très-versé dans la théologie, la critique, a giammaire, le droit et les mathématiques.
Jutre des harangues et des notes sur presque tous les auteurs classiques, il a laissé : 1" In Cantica canticorum Paraphrases et schulia ; Louvain, 1554, in-V>; — 2° Déclama tio auodhfttt'ca de œternitute mundi; ibid., 1550, in -Pi; — 3° Athenugora demortwn urn Résurrection* yrace et latine; ibid., 1541, in -4°^ — 4" Âthanasii Magni Opéra latine; Bàle, 15o6, 4 vol. in-fot.; cette traduction a été souvent reproduite ; — b°A. Prudentti Opéra; Anvers, 1564 , in-8". Voy. Le Mire.Valère-André.mA/io/A. /ic/y.Nicéron, Mémoires, tom. XXXVII. Richard et Chaud. Paquot , Mémoires pour servir à i'/tist. tittér. des Pays-Ras. Feller. Muhaud.,au mot Nannius.
IV. NANNI (Remigio) ou Bemi de Fto dominicain, ne à Florence vers 1521, mort l'an 1581, se distingua par sa science et par sa piété, et fut élevé dans son Ordre à dilTéi entes dignités. Il alla au secours de ses compatriotes pendant la peste qui désola Florence en 1547; et. l'an 1509, il fut appelé à Rome par le pape Pie V pour surveiller 1 impression des œuvres de saint Thomas d'Aquin. Outre quelques ouvrages purement littéraires, il a laissé : 1° Eptstole e Evan-
e/i, cou onnotazioni morali , Palerme,1575, 1584, 507, 159U, 1639. in-4»; Turin, 1582, in-fol ; — 2° Instituzione del buono e beuto vivere, de Marco olarulo ; Païenne, 1580, 1610, in-4° j — 3° Summa de' casi di conscienzn de Bart. Fumi : ibid., 1588, in -4°; — 4° De Summi Pontifici* Àutoritate, de episcoporum residentta et beM/iciorvm pluralitate; ibid., 1562, 2 vol. in-4°; c'est une collection de traités de saint Thomas d'Aquin , de Cajetan. de Nacchianti, etc.; — 5° Historié universufi ai Villani, avec des commentaires, des noies et des tables: Venise, 1559, in-4°. Voy. Nicéron , Mémoires , tom. XXXI V. Le P. Êchard, Scripior. Ord. Pratdic, tom. II, p. 259, 325. Negri, Fiorentini Scrittori. La Suuv. Bwgr. génér. NANNING. Voy. Nasni, n» III.
NANNIUS. Voy. Nanni, n« lit.
NANT (Santum), abbaye de l'Ordre de Saint- Benoit, située dans le Rouergue, au diocèse et a quatre lieues de Vabres. Kilo fut fondée en sous l'invocation de Saint-Pierre, par Hul-
garde et sa femme. Ce n'était d'abord qu'un.
frieuré dépendant de l'abbaye de Vabres. L'au 134, Innocent II l'érigée en abbaye ; et, en 1336, Urbain V la soumit à l'abbaye de Saint-Victor de Marseille. Voy. la GalHu Christ., tom. I, col.
NANTES (Satine tir, fiannetes, fiannetum Cowdovicum), ville épisc. de France, érigée en évèché dans le m* siècle, sous la métropole de Tours. Son premier évéque fut saint Clair. Il y a eu cinq conciles à Nantes ; le 1" fut tenu l'an 655 ou peu après, sous l'évéque Salappius ou Salapus,et le 5*, l'an 1431 , sous l'évéque Jean II, dit de Château-Giron et de Malestroit. Voy. Richard et Giraud, tom. XXVIII, p. 440 et suiv. La Unifia Clirisit., vet. edit., tom. II, part. II, p. 760 et seq. Chenu, ArcJiiep. et episc. Galliœ, p. 140 et seq". Labbe, tom. IX, XL Hardouin, tom. VI. D.Mabill on, Annal. Bened., tom. VII. Lobineau, Hist. de Bretagne, tom. I, p. 202, 204. Travers, Hist. abrégée de Sautes, tom. Vil des Mém. de littér. et d%ist. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XI.VII, p. 162-103.
NANTEUIL-EN-VALLÉE f JWofam in Veille), abbaye de l'Ordre de Saiut-Benolt, située dans le Poitou, au diocèse de Poitiers, et fondée, d'après ses anciens titres, par Charlemagne. 11 est certain qu'elle existait avant l'an 1003, car à cette époque saint Abbon , abbé de Henry, y passa lorsqu'il se rendait à son monastère de Squirs. Nous voyons par la chronique de Mail-; lezais que cette abbaye fut rebâtie en 1046 par Adhémar de la Rochefoucauld; et on sait que dans le même temps Clément II exempta le monastère de Nanteuil de la juridiction de l'évéque de Poitiers, et le soumit immédiatement à l'archevêque de Bordeaux. Voy. la Gallta Christ., tom. IL
NANTUM. Voy. Nant.
NAPHAR, siège épisc. de la province patriarcale, au diocèse des Chaldéens, uni aux de Nil, de Naamanie et de Badaïa. On en nait trois évèques , dont le premier, Maraname, fut ordonné en h90. Voy. Lequien,Orièfw Christ., tom. Il , p. 1179. Richard et Giraud.
NAPHEG , iils de David. Voy. 1 Paralip., xiv, 6.
NAPHIS, hls d'Umaël. Voy. Genèse, xlv, 15. 16.
NAPIER ou NEPAIR, NEPER, baron de MER- CHISTON (John), mathématicien, né au château de Merchiston, près d'Edimbourg, en 1550. mort l'an 1617, se rendit célèbre par l'invention des logarithmes. Il se livra pendant quelque temps à l'étude de la théologie, et prit une part active à tous les synodes presbytériens. Il a donné une interprétation mathématique de l'Apocalypse, et a publié son ouvrage sous ce titra: A ptikte DUcovery of the whole Révélation of S. John , set down in two trtaties; (he ohc tear* chmg and proving the true interprétation therevf ; Ute other applying tint same paruphrasticaltic and historicallic to the text, etc.; Edimbourg, 15ÎAJ, in -4°, et Londres, 1611. Cet ouvrage, dane lequel Napier désigne le Pape comme i'aut#christ, devait trouver beaucoup de faveur parmi les protestants. C'est pour cela qu'ils l'ont traduit en plusieurs langues. La version française est intitulée : Ouverture de tous les secrets de l'Apocalypse , ou Révélation mise en français pur (ieorge ïftomson ; La Rochelle, 1602, in-8». Voy.
Michaud, Biogr. univers. La Souv. Biogr. Feller, au mot Neiek.
NAPIONE DE C0CC0NAT0 (Gian-Franc GALEANI, comte), littérateur, né à Turin en 1748 , mort l'an 1830 , était docteur en droit. 11 devint conseiller d'Etat, attaché aux
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inspecteur général du nuances. 11 Né en 1%\4 surintendant do» archives rc
fût
roya-
ivrages nous citerons : 1* Dueerso intomo aile antichità cristtnne ed ngli oerUtori di este; Florence, 1805, in-8°: — 2" DelT Origine deli' Ordine di San Giovanni di Gemsaiemsne; Turin, 1809, in-4»; — 3» Disal manoscrttto de Imitatione diArona ;ib\d. I810 |sj », in-4* ; il se prononce en faveur de Jean Gerson ; — ♦» fM Templari e dell* abolizime delT Ordim kro; ibid., 1833, in-4». Voy. la Xouv.
(.\vwpo/iv), ville archiépisc. d'Italie, située sur la côte de la mer de Toscane. Son premier évéque, saint Aspernus, fut baptisé et ordonné par l'apôtre saint Pierre. Des lin 733, les Grecs l'érigèrent en métropole: mais elle ne reçut cette dignité do l'autorité papale que vers la fin du re* siècle. On a tenu à Naples trois conciles. L'an 1741 on a fondé dans celle ville une Académie qui a pour objet d Vclaircir l'histoire de l'Église, et de combattre les doctrines erronées des novateur*. C'est en celle même année 1741 que fut conclu le concordat qui , sous le rapport ecclésiastique , régissait le royaume de Naples. Mais ce concordat fut modilié, et en quelque sorte rétabli par celui de 16 février 1818, conclu entre Pie Vil et Ferdinand I*, roi des Deux-Siciles, lequel laisse aux évéques une liberté pleine et entière de remplir $ans entraves leur ministère selon les sacrés canons. Ce concordat, tout favorable qu'il soit à l Église , fut encore complété en 1857. «ans le sens du concordat d'Autriche, par le roi Ferdinand II, qui publia dans ce but huit décrets, auxquels il ajouta diveis rescrils royaux non moins favorables i la liberté de l'Église. r*». Ugbelli, ItaKu Sacra, tom. 111, p. 341. De Cornawmihe, /r» Table alpltabét., p. 168. Richard et Ciraud. Gaet. Moroni, vol. XLV1I, p. 169-417. L'abbé André, Cour* aiphaltét. de dmi canon, art. Nam.! - et Sicile , ou se trouve non-seulement le susdit concordat du 16 février tel 4, mais encore les Lettres apostoliques qui le confirment, et les décrets et rescrits royaux de Ferdinand II qui le complètent.
L NAPLOUSE (Neapotis), ville épisc. de la première Palestine. Voy. Napoli, n» I.
il. NAPLOUSE iiïeapolis), ancienne ville épisc. qui est devenue le chef d'un petit gouvernement de même nom. Cette ville fut rebâti* sur la* raines de Sichem par l'empereur Vespesien . qui l'appela Flavia , du nom de sa famille; plus tard on la nomma Seaprdis, d'où s'ast formé Sapkmse. On dit que Naplouse a été un des oratoires d Adam , et nous voyons par l'Évangile que les Sichiraites disaient que les anciens patriarches avaient adoré Dieu sur leur montagne. L'an 1405, Saladin se rendit maitie dm Sichem. et, sous l'empire de Zénon, les Samaritains créèrent un roi à Naplouse; mais es prince lea punit sévèrement, et fit périr leur roi. Voy. l'Évangile de saint Jean, iv, 20. Dom Calmet. \hrivm. de ta Bible.
I. NAPOLI ( Néopo/wï, ville épisc. de la province de Cane, sous la métropole d'Aphrodisiade . au diocèse d'Asie. Pline et les Notices en font mention. On en connait quatre évéques, dont le premier, André, assista au VII' concile général. V<jy Lequien , Oriens Christ., tom. I , p. 909. Richard et Giraud.
IL NAPOLI (Seapo/ts), ville épisc. de la pronnce de Pisidie , sous la métropole d'Antioche, ai diocèse d'Asie, suivant Hiérocle et les Nonces. On en connaît cinq évéques, dont le pre-
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mier, Hesychiua, assista au concila da Nicée.
Voy. Lequien, Oriens Cltrist., tom. I, p. 1043. Richard et Giraud.
III. NAPOLI. ville épisc. d'Arabie, sous la métropole de Bostra , au patriarcat d'Antioche, a eu deux évéques, dont le premier, Sévère, assista au premier concile général de Constantinople; le second, Cliilon, pour lequel Constantin de Boslra souscrivit au concile de Chalcédoine. Voy. Lequien , Oriew» Christ., tom. II , p. 866.
IV. NAPOLI, qui a reçu dans la suite les noms de LIMOCIUM, LlMlCONIUtt, NEM0NICIUM, NIM0CIUM, NEMOSIA. LIMISSUS, LEMISSUS NOVA, ville épisc. du diocèse d'Antioche, dans l'île de Chypre. Les anciens géographes et les Notices n'en parlent pas; mais elle est mentionnée dans les Actes de saint Barnabe et de saint Auxibius, et dans quelques autres monuments de l'église de Chypre. Étienne da Lusignan dit qu'on la nomma Sottvelle Lémisse, Lemèse et Némosie, après la destruction d'Amathonte, qu'on appelait Vieille ternisse , et dont l'évéché fut transféré à Napoli. On an connaît sept évéques, Jont le premier, Tychicus I*r, fut ordonné par Hcraclide, archevêque de Chypre, suivant les Actes de saint Barnabé et de saint Auxibius. Cette ville a eu, en outre, vingt-quatre évéques latins, qui sont appelés évéques de AVmtrne. Le premier, Fulco, siégeait en 1215. Gérard, archevêque de Nicosie , tint à Napoli un concile provincial, en 1298. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. 11, p. 1062; tom. III, p. 1223, sous le titre de Semnsia. Labbe,tom. XI, part. II col. 2417. Le P. Échard, Scriptor., tom. Il, p. 300 et 998. De Commanville, /" Table a(phabét.f p. 168-169, art. N'EAPOLIS NemESI. Richard et Ciraud. Gaet. Moroni, vol. XLV1I , p. 166.
V. NAPOLI ou NAPLOUSE (Neopolis), ville épisc. de la Première Palestine située au fond d une vallée, entre les monts Garizim et Hébal, dans le patriarcat de Jérusalem; plus tard elle fut érigée en archevêché et unie au siège da Sébasle ou Samarie. Quelques-uns ont cru que Naplouse s'était augmentée des ruines de l'ancienne Sichem, où Noire-Seigneur convertit la Samaritaine. Ou trouve encore dans cette ville quelques juifs samaritains, qui ont un souverain pontife, avec un temple sur le mont Garizim et un autre sur le mont Hébal. On connaît huit évéques de Naplouse, dont le premier, Germain , souscrivit en 314 aux conciles d'Ancyre et de Césarée, et, en 325, à celui de Nicée. L an 1120, Guaramond ou Guermond, patriarche de Jérusalem, tint à Naplouse un concile qui avait pour but la réforme des mœurs. Voy. Lequien, Oriens Christ^, tom. 111, p. 647. Hardouin, t. VI. Labbe. tom. X. La Regia, tom. XXVII. De Commanville, /» Table alpftabét., p. 169. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XLII, p. 167-168.
VI. NAPOLI DE ROMAN JE (Nauplia , Saupliuin), ville épisc. située dans la partie orientale da la Morée, sous la métropole deCorinthe, au diocèse de l'Illyrie orientale: on y a transféré les droits métropolitains de la ville d'Argos, et de ces deux sièges on n'a fait qu'une seule église. On n'en connait qu'un évéque, André, qui assista au concile assemblé pour le rétablissement de Photius. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. II, n. 185. De Commanville, /" Table aiphaltét., p. 167, au mot Nauplia.
VIL NAPOLI DI MALVASIA. Voy. Monembasia.
I. NAPPE D'AUTEL. L'usage des nappes sur
l'autel est delà plus haute antiquité; cependant, avant le m* siècle , on ne couvrait ordinaire-
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ment l'autel que d'une nappe, et seulement lorsqu'on allait «lire la messe, tandis que maintenant on en met trois, ou au moins deux, dont il y en a une pliée en deux. On rapporte l'usage des trois nappes au IXe siècle, et, depuis le xv» siècle, il est presque universel, surtout dans les églises d'Occident. Avant le i V siècle , on mettait indifféremment sur les autels des couvertures d'étoffes précieuses, et Léon IV fit faire une couverture de soie, mouchetée d'or, pour l'autel de Saint-Pierre. La rubrique veut que les nappes soient bénites par l'évéque ou par un prêtre qui en a reçu la permission. Cependant, dans un cas de nécessité, on pourrait se servir de nappes ordinaires ou communes. Voy. Boc-
Îuillot, Liturg. sacrée, p. 94 .et 95. De Vert, 'xpticat. des cérémon. de l'Eglise, tom. III, p. 158. L'abbé André , Cour* atphahét. de droit canon.
IL HAPPE DE COMMUNION, linge qu'on étend sur les mains pour recevoir la sainte communion. Le premier concile tenu à Auxerre l'an 578, ordonna aux femmes de ne pas recevoir la sainte Eucharistie la main nue, mais sur un voile appelé dominical; de là sont venues les nappes de communion pour les deux sexes. Le quatrième décret de la Congrégation île la visite apostolique, émané sous Urbain VIII, défend de présenter aux communiants le voile du calice ou le lavabo, en guise de nappe. Voy. Merati, part. IL titre X, n* 29. Moléon, Voyage liturgique, p. 160. Collet, Examen et résolution des principales difficultés qui se returontrent dans la célébration des saints mystères, p. 441.
NARBATHA , capitale du canton nommé Snrbatliène, située à soixante stades de Césarée, en Palestine. Ruffin lit Natxdha, en Samarie. Voy. D. Calmet, Diction, de la Bible.
NARBONNE (Sarbo, Karbona, Narbo Martius, Civitas Alaci/iorum, Colonia Deumanorum), ancienne ville archiépisc. et capitale du Narbonnais, qui avait pour suffragants les évèchés de Déziers, Agde, Carcassonne, Nimes, Montpellier, Lodève, Uzès, Saint-Pons-de-Tomières, Aleth et Alais. Son premier évèque, saint Paul, dont les martyrologes font mention au 22 mars, est le même que le proconsul Sergius Paulus, gouverneur de Chypre, converti par l'apôtre saint Paul, et envoyé dans les Gaules, suivant la tradition de l'église de Narbonne. 11 y a eu à Narbonne quarante- six conciles, dont le premier fut tenu vers l'an 200, et le dernier en 4706. Voy. la Regia.tom. XIII, XXV. Labbe, tom. H, V, VIL 1X-XI, XV. Hardouin, tom. II, III, VI, VIII, XII. Martène, Thésaurus Anecdot., tom. IV, et Cotlectio, tom. VIL La Galliu Christ., tom. VI. Pagi. ad ann.788. Baluze, Conc. GalL Sur/>on. De Commanville, /" Table alphabét., p. 166. Richard et Giraud. Gaet. Moroni , vol. XLVll, p. 200-217.
I. NARCISSE, ami de saint Paul, était chrétien, selon les uns, et païen, selon les autres. Les Grecs le font évèque d'Athènes et martyr, et le mettent au nombre des soixante-dix disciples de Jésus-Christ. Baronius l'a placé au 31 octobre dans le Martyrologe romain. Voy. Romains, xvi, 11. Philippiens, iv, 22. Joseph, De Belto Jud., 1. II, c. xiv. Origen., in Rom., xvi. Ambros., in H m., xvi, 11. D. Calmet, Diction, de la Bible. Richard et Giraud.
H. NARCISSE (Saint), évèque et martyr, fut compagnon de sainte Afre. Voy. Afre.
III. NARCISSE (Saint), évèque de Jérusalem, né vers la lin du rr siècle, mort l'an 216, était déjà fort âgé lorsqu'il succéda à Dolichien sur le siège de Jérusalem. Il gouverna son diocèse
a ver zèle et fermeté , assista , vers l'an 195, au concile de Palestine, et opéra un grand nombre de merveilles. Cependant des hommes d'iniquité l'ayant indignement calomnié, Narcisse se retira dans la solitude, d'où il ne sortit qu'en 207. Dès qu'il revint on l'obligea de remonter sur son siège, qu'il gouverna avec Gorde, qui l'avait remplacé. Parvenu à une extrême vieillesse, et privé du concours de l'évéque Gorde , qui était mort, saint Narcisse se déchargea sur saint Alexandre de l'administration de son diocèse. On ignore l'époque précise de sa mort. Dans Adon et Usuard, sa fête est marquée au 29 octobre. Voi/.Tilleinont, Mémoires, tom. III. Richard et Giraud.
NARD, plante aromatique des Indes qui a plusieurs épis à Heur de terre, ce qui l'a fait appeler spic-nard. Il est jaune et tirant sur la couleur pourpre. Saint Marc parle d'un parfum d'épi de nard, et saint Jean d'un parfum de nard pistique, que plusieurs entendent du nard pur et non sophistiqué. Le spic-nard est le plus estimé pour faire des parfums. Voy. Marc, xiv, 3. Jean, XII, 3. D. Calmet, Diction, de la Bible.
NARDI (Baldassare), théologien, né à Arezzo, vivait au xvir siècle. 11 a réfuté Marc Antonio de Dominis, et s'est attaché à défendre le principe de la suprématie du pape. Outre des poésies en latin et en italien, il a laissé : Expunctiones locurum falsorum de papatu ronumo: Paris, 1616, 1618, in-K Voy. la Souv. Biogr. géner. Tiraboschi , Storia délia Letteratura ilalianu . tom. VIII.
NARDIN (Jean-Frédéric), pasteur protestant, né à Moutbéliard en 1687, mort à Blainont l'an 1728, fut pourvu du diaconat de l'église d'Héricourt, puis de celui de Blamont. Il s'était rallié aux doctrines des piétistes, et était assez versé dans la science ecclésiastique. On a de lui : 1* Le Prédiculenr évauyélique: Baie, 1735, in-4*; Paris, 1821, 4 vol. in-8°, 4« édit.; — 2» Psaumes et cantiques spirituels, trad. en partie de l'allemand; Halle, 1740, 1755, in-12. Voy. la Nom*. Biogr. génér.
NARD0 (Seritona ou Seritum), ville épisc. d'Italie située à quatre milles de la côte du golfe de Tarente, sous la métropole d'Otrante. C'était d'abord une célèbre abbaye de l'Ordre de Saint- Basile, >ituée dans le diocèse de Brindes; en 1095, elle passa à l'Ordre de Saint -Benoit, et elle fut érigée en évéché l'an 1413, par le pape Jean XXIII. Voy. Ughelli, llalia Sacra, tom. I, p. 1035. Gaet. Moroni, vol. XLVll, p. 222-226.
I.NARD0T (Adrien), dominicain, né à Dijon, qui vivait vers le milieu du xvi« siècle, savait le grec et l'hébreu. 11 professa l'Écriture sainte, et se livra à la prédication. On a de lui : Dtxcours prédicables amplifies par Iteux communs , pour servir la plupart à sujets divers et r rhxiordinaires; Lyon, 1625, in-8°. Voy. le P. Échard. Scriptor. OÎ-d.Prœdic, tom. II, p. 436. Papillon, Hi ht tôt h. des Aut. de Bourgogne.
IL NARD0T (François -Antoine), curé de Saint-Pierre de Dijon, né dans cette ville, mort en 1682. a laissé : Discours en l'honneur de tnessire André Fremyot , archevêque de Bourges; Dijon,1641,in-4». Voy. Papillon, Biblioth.des Aut. de Bourgogne.
NAREG ou NAREGATSI (Grégoire), écrivain ascétique arménien, né à Andevatsi, dans le Vasbouragan, en 951, mort l'an 1003, vécut dans un monastère dont un de ses parents était abbé, et eut une grande réputation de sainteté. On lui doit ; 1° Recueil de pièces de théologie mystique ; ouvrage quia eu une multitude d'éditions; mais les meilleures sont celles de Constantinople ,
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1774, in-12, et de Venise, 1789, in-12; — 2° Home'ties ; — 3* Hymnes ; — 4° Commentaires sur le Cantique de$ cantiques. Voy. Michaud, Hiogr. univers. La Sotu: Biogr. génér.
N ARES (Robert), anglican, littérateur, mort à Saint-Mary, en Angleterre, fut prédicateur à la société de' Lincoln's-lnn, puis bibliothécaire adjoint au British-Museum , chanoine de Lichlicld. etc. On a de lui. outre plusieurs ouvrages purement littéraires: Ie An Éssay on the denvm or ditinati'jm <>f Socratcs; Londres, 1782, in-8°; — 2» A Connected chronological view of tnê profeeies retnting to th» Christian chwrch, m XII sei mont; ibid.. 1806. Voy. la Souv. Biogr. génér. NARHOWI A. Voy. Naharowak.
NARI (Corneille), docteur en droit civil et canonique, né dans le comté de Kildare, en Irlande, l'an 1660, mort en 1738, dirigea la paroisse de Saint -Michan, à Dublin. 11 a laissé, entre autres écrits : 1* Etat modeste et fidèle des principaux points controversés entre lesenthoi*{ues romains et tes protestants ; Anvers et Londres. 1699, in-8*; — 2» Prières et Méditations; Dublin, 1706, in-12; — 3» une traduction en anglais du Someau Testament: Londres,1705,1718, in -8»; — 4* Règles et pieuses instructions pour T amneement spirituel d'une veuve dévote qui a /ait raw de chasteté , etc.; Dublin, 1710, in-16;
— â» Histoire abrégée du Purgatoire de satnt Patrice et de ses pèlerinages , etc.; ibid., 1718;
— 6* Catéchisme a l'usage de sa paroisse; ibid., 1718, in-1i; — 70 Souvelie Histoire du nvmde , depuis la création jusqu'à la naissance de Jésus- ( kriit, selon la supptdation des Septante, etc.; ibid., 1720. ro-fol.; — 8° des Lettres. Voy. Moréri, édjf. de 1739. Richard et Giraud, qui don-
de Nari.
neot la liste complète des 1 Vm,. Feller. Biogr. univers.
JAUNI (Sonia), ville épi
épisc. de la province de Rome située a huit lieues de Spolète. Le premier évéque de cette ville, saint Juvénal, fut nommé en 369 par le pape Damase. Kw.Uffhellt, Itaiin Socr., ton». II. nouv. édit., col. 1007, et «om.X. col. 280. De Coramanville. Table alphabet., p. 167. Richard et Giraud. Gaet. Moroni. vol. XLVII, p. 226 235.
-V A RR ATI V E . terme de chancellerie romaine
C signifie cette partie des rescrits où, soit ateur. c est-a-dire le suppliant, soit le pape , racontent les taits qui servent de motif à la grâce. Cette narrative ne peut être uniforme, puisqu'elle dépend des faits et de leurs circonstances. Quand elle est faite par l'orateur, elle ne doit rien contenir de faux, ni passer sous silence aucune des vérités capables de mouvoir oa de démouvoir le pape à accorder ce qu'on lui demande. Voy. Richard et Giraud. L'abbé André. C ours alphabet, de droit canon.
JfARSES (Saint), martyr, était évéque de Sciaharcadat. capitale de la province de Belh- Germa. en Perse. Il fut arrêté la quatrième année de la grande persécution excitée par Saper II. Ce prince se trouvait à Sciaharcadat lorsqu'on lui amena Narsès avec son disciple Joseph. Sapor fut d'abord touché eu voyant l'air vénérable du saint vieillard et la bonne mine de son jeune pupille. 11 les engagea avec les plus Qavleuse-* promesses à sauver leur vie en adorant le soleil. Mais vovant qu'il ne pouvait laincre leur constance, il les livra aux bourreaux, et ils fuient décapités le 10 de la lune de novembre, en3l3. L'Église honore leur mémoire le '.tU novembre. Voy. Étienne-Évode Assemani, Ha S. Jfartyrum Oriental, iotn. I, p. 97. JIARTEECE, S ART H EX . terme grec qui rc- /<j;rd au feru/n des Latins, et qui signifie litté-
ralement une plante assez souple et assez forte pour frapper ceux qu'on veut corriger. Chez les Grecs, on appelait narthex le vestibule intérieur ou la partie basse de l'Église dans laquelle on plaçait les païens, les juifs, les hérétiques, les catéchumènes du premier degré , les pénitents de la seconde classe, nommés écoutants, et généralement tous ceux qui ne participaient pas aux saints mystères, parce qu'ils étaient regardés comme étant sous les censures et la férule de l'Église. Voy. Saumaise, Commentaires sur Pline et sur Soltn, Hemorquet sur les mots Narthex et F eu l la. De Vert, Explicat. des cérém. de f Eglise, tom. I , p. 8. Le P. Le Brun. Explicat. de la messe, tom. 1, p. 118. D. Macn Hieroiexicon , ad voc. Narthex.
NARVAou NERVA, siège épisc. de Moscovie quia été uni â celui de Pleskow. Voy. Lequieu, Oriens Christ., tom. I, p. 1318. Gaet. Moroni, vol. XLVII, p. 237. Compar. Pleskow.
NARZALë (Saint), martyr, était compagnon de saint Spérat. Voy. Spérat.
NASH VILLE, ville épisc. de l'Amérique septentrionale, dans le Ténessée, un des États-Unis. Elle a été érigée en évéché par Grégoire XVI , l'an 1837, sous l'archevêché de Baltimore. Depuis 1831, Nashville dépendait en partie de l'évêché de Bards-Town, et en partie de celui de la Nouvelle -Orléans. Voy. Gaet. Moroni, vol. XLVII, p. 238-239.
NASIA. un des chefs des Nathinéens. Voy. 1 Esdr.. 11, 51.
NASS ( Jean), de l'Ordre des Frères Mineurs, né à Helman, au diocèse de Wurtzbourg, vivait au xvi» siècle. On a de lui : 1° Centuries des mensonges des hérétiques ; Ingolstadt, 1569; — 2* Sermons et Traités ; — 3° Traité de ta Cène.
NASSIA. Voy. Naxia.
NASS0. Voy. Naxia.
NATAL ou NATALICE(.Y«to/i«, natalis dies, natalitium ) , terme qui signifie littéralement : le jour de lu naissance, ruais les païens l'ont employé pour désigner toutes sortes de fêtes , et c'es"t pour cela que dans leurs fastes on trouve le natal ou la fete du soleil. Les chrétiens ont désigné par ce mot le jour du martyre ou de la mort d'un saint, parce qu'en mourant les saints ont commencé une vie nouvelle , et sont entrés en possession d'un bonheur éternel. Ils ont désigné aussi par ce même mot la féte célébrée pour un saint , quoique ce ne fût pas le jour de sa naissance. Par analogie ce mot a été appliqué à d'autres fêtes : ainsi on a nommé natale episcopatus le jour anniversaire de la consécration d'un évéque ; natalis calicis, la féte de l'institution de 1 Eucharistie ; le natal d" une église (natalitium ecclesia), la féte de la dédicace d une église ; le natal de la Chaire (nattdis Catltedrœ), la fête de la Chaire de saint Pierre ; les gua//r nataux (quatuor natalia), les quatre grandes fêtes de tannée : Noël, Pâques, la Pentecôte et la féte de tous les saints. Voy. Chastelain, Sotes sur le Martyrologe , tom. I, p. 100. D. Macri Hierolexicon , ad voc. Natalis, Natalis Calicis. Natalitium. Ducange , Glossarium , ibid. Bergicr, Diction, de théol., art. Nativité. Le Diction, de la théologie cathol., Natalitia san- CToniiM. Gaet. Moroni, vol. XLVII, n. 239-241.
NATALE ( Jérôme), en latin Xatulis, jésuite espagnol, né à Majorque en 1507, mort à Rome l'an 1580. était ami intime de saint Ignace de Loyola. Il remplit diverses missions au concile de Trente, en Afrique et en Sicile, fonda à Messine un collège dans lequel il professa l'hébreu et la théologie, fut chargé de promulguer eu Sicile, en Portugal et en Espagne les consti-
NÀTH
NATH
tu t ions de sa société , devint assistant de Germanie et de France, et soutint énergiqueraent devant la diète d'Augsbourg les droits de l'Église et du Saint-Siège. Il a publié : Adnotationes et meditafiones in Evangetia quee in snerosuneto mt - vT sacrifiât) loto anno lequntur cum eorumdem Evangeliorwn concordnniin historiar mteqritati sufficienti , etc.; Anvers, 1594, in-fol.; 1506; Mayence, 1007, in-fol. Voy. la Nouv. Btogr.
I. NATALI (Martin), clerc régulier des Ecoles
6ies, né dans le diocèse d'Albenga, Etat de énes , en 1730, mort à pavie l'an 1791, fit profession a Rome en 1749. Char-é d'enseigner la théologie dans le collège Nazaréen , il fit soutenir une thèse gui contenait des opinions répréhensible*. Il fut privé d.» sa chaire; mais il reçut un dédommagement à Pavie, où il fut nommé professeur. Cependant, comme il enseignait le jansénisme, révoque de Pavie lança contre lui une sentence d excommunication. En vain le Pape demanda sa destitution de professeur, le système de l'empereur Joseph II , qui prévalait dans les États de la maison d'Autriche en Italie, fit maintenir Natali dans sa place. Non -seulement on ne le destituai point, mais même on bannit un dominicain qui l'avait attaqué. Natali a publié : 1° Sentiments d'un catholique sur la prédestinât ion ; 1782 ; — 2» Pncres de l Eglise pour obtenir la grâce ; 1 7*3 ; — 3» Complexiones Augustiniana? de gratin Da:% vol.; — 4° Traité de l'existence et aes attributs de Dieu, de la Trinité, de la création et de ta qrdre, 3 vol.; — 5e Lettre nu Père Mamachi sur les limbes ; — 6» Lettres contre la théologie de Collet, etc. Voy. Feller. Binc/r. univers.
II NATALI ou NATALIBUS (Pietro de), évéque de Jesolo ou Cavallino, ou Equilium, dans la Marche Trèvisane, né à Venise, vivait an xiv« siècle. On a de lui : Cntaloyus sanctortim et gesforutn eorum ex niversis voiumininus collecta*. Venise, 1493, in-fol.; trad. en fran-
Sis; Paris, 1523-1524, 2 vol. in-fol.; Strasbourg, 02. Voy. Michaud, Riogr. univers.
NATALICE. Koy. Natal.
I. NATALIE ou NATHALIE (Sainte), martyre et compagne de saint Adrien. Voy. Adrien.
II. NATALIS ALEXAN DER. Voy. Alexandre, ir» XXXVI
NATALIS DIES. Koy. Natal.
NATALIS HERVÉ. Koy. Hervé.
NATALITIUM. Vm,. Natal.
NATHALIE. Koy. NaTALIE, n« I.
I. NATHAN , lils de David et de Bethsabée, fut pere de Mathatha. Voy. Il Rois , v, 14. Luc , m, 31.
II. NATHAN , fameux prophète , vivait du temps de David, mais on ignore le temps et la manière de sa mort. Nathan déclara a David
Ïie ce serait son (ils qui bâtirait le temple; il i reprocha le crime dont il s'était rendu coupable en faisant périr Urie et en abusant de Bethsabée, et il engagea ce prince à reconnaître uccesseur a la place d Adoproclamer roi a sou préjuvoyons , par les Paralipomènes, que Gad et Nathan avaient écrit l'histoire de David; les mêmes prophètes avaient aussi réglé avec David l'ordre et la J
temple; enfin Nathan et Abias de Silo avaient
composé l'histoire de Salomon. Voy. Il Rois , vin, 3, 4 ; xii, 12, etc.; III Rois, i, 8, 0, 10, etc.;
II Paralip., ix, 29. D. Calmet, DiWio». de h Bihle.
III. NATHAN, père d'ipaal. Voy. Il Rois, xxtii, 36. 11 est nommé Nathan, frère de Joël ,
I Paralip., xi, 38.
V. NATHAN, père d'Axarias. Voy. III Rois, rv
VI. NATHAN, fils d'Éthéi et père de Zabad, de la race de Caleb. Voy. I Paralip., rv, 36.
VII. NATHAN , frère de Joël et père d'Igaal , était un des braves guerriers de l'armée de David. Voy. I Paralip., xi, 38. Compar. Nathan, n» III.
VIII. NATHAN, un des principaux des Juifs oui revinrent de Babylone avec Esdras, et qui furent envoyés par lui vers Eddo afin qu'il leur donnâtdesN'athinéenspour le service du Temple. Voy. I Esdr.. vm, 16, 17.
IX. NATHAN (Isaac). Vm/. Mardochée. n« III
X. NATHAN - BEN - JÊCHTEL -BEN - ABRA- HAM, savant rabhm, mort à Rome en 1106. était président de la synagogue de cette ville.
II a donné un Lexique des deux Talmuds intitulé : Aruch ou Arouck, c'est-à-dire disposé, rongé. C'est, en effet, une explication des mots des deux Talmuds disposés par ordre alphabétique. Ce livre, qui lui a fait donner le nom de Boni Aruch (Auteur (TArurh), et dont Buxlorf et Munster se sont beaucoup servis, a été imprimé pour la première fois en 1480, puis à Pesaro, 1517, in-fol.; Venise, 1531, in -4», et 1553, in-fol.; Baie, 15(9, in-fol.; Amsterdam, 1655, in-fol.; Paris, 16*29, in-fol. On a un supplément de Y Aruch dans les Deux Maint de Menahem de Lonzano. 11 existe aussi un abrégé de ce livre intitulé Aruch Qâtsour; Cracovie, 1592; Constantinople, 1511, in-4*, décrits par de Rossi dans la continuation de ses Annah ebreo tyj*>grafici de! sec. XV, p. 6. Voy. Bartolocci , M- Uu>th. magna rabbin. Wolf, Bibltoih. hebrott, tom. I, p. 921-923. De Rossi, Annah , p. 123-124, et Dùïon. stonco degli Autori Ebm, tom. II , p. 76.
XI. NATHAN DE BABYLONE, rabbin président de la synagogue de cette ville, et ensuite de celle de Jérusalem vers l'an 121. Nous a
Salomon pour son s nias, qui s'était fait dice. Nous voyons ,
de ce savant docteur : 1» Pirké Avoth, ou Chupitres des Pères; ouvrage imprimé dans le Talmud de Babylone, et traduit en latin par Taylor, qui le publia avec sa traduction et des notes explicatives: Londres, 1651, in-4*; — 2* Masseclieth Avoth, ou Traité des Pères , traduit éga lement en latin psr le même Taylor; Londres, 1654, in-4». Koy. De Rossi , Dizian. storico degh Autori Ebrei, t. Il, p. 75-760. Michaud, Btogr. univers.
XII. NATHAN, NATA SPIRA, rabbin, né à
Spire 1 au 1585, mort en 1633, était chef de la synagogue à Cracovie. On a de lui : Megalié hnmouuoth , c'est-à-dire qui révèle des profondeurs . Cracovie, 1636; on y lit deux cent cinquante observations cabalistiques. Bartolocci lui attribue : Bien de la terre; Venise, 1665; ouvrage dont le sujet est surtout un exposé cabalistique des privilèges de la Terre Sainte; mais, connue le dit Wolf, l'auteur de ce livre est Nataii Spira de Jérusalem. Voy. Wolf, Bibltoih. hrùrtta, t. 1, p. 933-921.
I. NATHANAËL, fils de Suar, était chef de la tribu d Issarhar au temps de la sortie <TÊans après son retour de ce pays il
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fit ses wHents au tabernacle comme chef de sa tribu. Vntr. Nombres , i , 8 ; m , 18 et suiv.
II. NATHANAÊL, quatrième (Ils d'haï de ftethléhem et frère de David. Voy. I Paralip., il 1 4
'l 11- NATHANAÊL . fils d'Obédédom , était de la race dw prêtres, et sonnait de la trompette pendant qu'on transportait l'arche à Jérusalem. Vov. I Paralip., xv. 24 et 26.
IV. NATHANAÊL . lévite, père de Séméias. Y*'/. 1 Paralip , xxiv, 6.
V. NATHANAÊL, docteur de la loi, fut enveré par Josaphat dans diverses villes de son royaume pour instruire le peuple. Voy. II Pan'ip., xvu, 17.
XI. NATHANAÊL, lévite, frère de Séméias, Tirait du temps du roi Josias. Voy. II Paralip., mv. 9.
VII. NATHANAÊL, un des Juifs qui renvoyèrent les femmes étrangères qu'ils avaient épousée* pendant la captivité , en violation de la loi ie Moise. Vftv. I Esdr., x, 22.
Mil. NATHANAÊL. disciple de Notre-SeifT»eur dont parle l'évangéliste saint Jean; plutietm ont cru que cVtait la même personne que saint Barthélémy, mais cette assertion parait m moins douteuse. Les Marty rologes latins n'en font point mention , et les Grecs, qui lui donnent le titre d'apôtre, célèbrent sa féte le 1ï avril. Vmf. Jean, i, 45, 46, etc.
I. N ATH AN I A , père d'Ismaël , qui tua Codo- Ua*. appartenait à la race royale de Juda. Voy. H Roi». xxv, 23.
H. NATHANIA , lévite, était chef de la cinquième banle de musiciens. Voy. I Paralip., m. 2. 12.
NATHANMÉLECH , eunuque ou officier de Ma: a**>, roi de Juda. Il avait soin des chariots que ce prince impie avait consacrés au soleil. Vnv. IV Rois, xxm, 11.
NATHINÉENS (Nathincri) .mot hébreu qui sâfTiifie poses, donnés. Les Nathméens étaient voué* aux bas offices du Temple. Ils succédèrent pour cela aux Gnhaonîtes. Les Nathinéens furent neoés en captivité avec la tribu de Juda ; Esdras en ramena deux cent vingt, et Zorobabel , trois cent quatre vingt-douze; mais, comme ils étaient trop peu nombreux, eu égard aux charges qui leur étaient imposées, on croit que dans la suite on établit une féte, appelée Xilophoiie , dans laquelle le peuple portait solennellement an temple du bois pour entretenir le feu de l'iotel des holocaustes. Voy. Josué, IX . 22, 27. I Paralip., ix, 2; I Esdr., vin, 17. 20; II Esdr., J". ^3. Joseph , De Bello Jud., I. II, c. mi, Dom Cal met, Diction, de la Bible. Bergier, Diction, de th*4.
NATION. Voy. GctTlL, rr» I.
NATiVITAIRES , nom donné aux ariens, qui prétendaient que le Verbe avait pris naissance, •t nétaitpas éternel.
L NATIT1TË (Satalis dies, Nativitas), mot qo',prii absolument, doit s'entendre de la nativité de Notre-Seigneur ou de la féte de Noèl. Man par analogie on a donné ce nom à d'autres fêtes, comme on peut le voir A l'art. Natal. Voy. Gaet. Moroni, vol. XLll,p. 241-242. Corn-
IL NATIVITÉ, terme qui, dans la liturgie motarabique , où l'on divise l'hostie en neuf parties, initie la seconde de ces parties.
III. NATIVITÉ (Jeanne de la), religieuse ursuline, est auteur du Triomphe de t amour divin <W In vie de In bonne Armel le.
XX. NATIVITÉ (Jeanne LE NOTER, sœur de *»\ née à la Chapelle-S«nson, près de Fougère»,
le 24 janvier 1732. morte à Fougères le 15 août 1798, appartenait à une famille de laboureurs. A l'Age de dix-huit ans elle entra comme domestique chez des religieuses de l'Ordre oV Sainte - Claire, appelées Urbanités, établies à Fougères , et elle y lit de grands progrès dans la vertu. Elle fit part de certaines visions et révélations qu'elle assurait avoir eues à plusieurs confesseurs successivement; un seul la confirma dans sa pieuse croyance, ce fut l'abbé Genêt, a qui elle disait toiit ce qu'elle avait vu ou entendu dans ses visions. Mais la révolution française les ayant forcés de se séparer, l'abbé Genêt se réfugia en Angleterre, où il communiqua ses manuscrits à plusieurs personnes qui varièrent d'opinion sur le degré de confiance que méritaient les prédictions qu'ils contenaient. Quoi qu'il en soit , à la mort de l'abbé Genêt , arrivée en 1817, les manuscrits furent publiés sous le titre de : Vie et Révélation» de la sœur de la Nativité, 3 vol. in -12, qui contiennent un Discours préliminaire de l'abbé Genêt, qui tâche de prouver que la sceur était inspirée ; un Abrégé de la vie de la sceur, par le même; une Vie intérieure de ladite sœur, dictée par elle , et ses nombreuses et extraordinaires Révélations , par lesquelles elle prédit beaucoup de choses sur l'Eglise et la fin du monde. Cet ouvrage a été réimprimé en 1819, 4 vol. in-8» et in-1î. Le quatrième volume supplémentaire a été dicté par la sœur à des religieuses qui avaient sa confiance. Voy. la Chronique religieuse , t. V, p. 246, et surtout l'Ami de la Religion et du Roi, qui a donné une analyse et un extrait dudit ouvrage dans le t. XXIII, p. 321-383, et dans le t. XXIV, p. 193. Feller, Btogr. univer*. Michaud.
V. NATIVITE DE LA SAINTE VIERGE. Sergius 1", qui fut élu pape en 6H7, a mis le premier la nativité au nombre des fêtes de la sainte Mère de Dieu ; car le natalire de Marie , que l'on célébrait autrefois en hiver, était la féte de son Assomption. Depuis cette époque on a placé au 7 septembre la féte de la Nativité de la sainte Vierge , et on la célèbre aujourd'hui le 8 de ce mois. « Dans le Sacra mrn 1m rc de saint Grégoire, publié par D. Ménard, dit Bergier, on trouve des collectes, une procession et une préface propre pour ce jour-là , de même que dans l'ancien Saaametttatre romain, publie par le cardinal Tomasi, et qui, au jugement des savants, est le même dont saint Léon et ses prédécesseurs se sont servis. Les Grecs, les Coplites, et les autres chrétiens de l'Orient célèbrent cette féte aussi bien que l'Église romaine; son institution a donc précédé le schisme qui subsiste depuis plus de douze cents ans. Le Père Thomassin et quelques autres, qui ont cru qu'elle était plus récente, disent que ce qui s'en trouve dans les anciens monuments que nous venons de citer peut être une addition faite dans les siècles postérieurs ; mais, outre qu'il n'y a point de preuve positive de cette addition, la pratique des chrétiens orientaux témoigne le contraire ; ils n'ont pas emprunté une féte de l'Eglise depuis qu'ils en sont séparés. Voyet Vies des Pères et des martyrs, 8 septembre. On dit que les chrétiens orientaux n ont commencé à la célébrer que dans le xir» siècle : où sont les preuves de cette date? Les critiques trop hardis exigent qu'on leur prouve toutes les époques ; euxmêmes se croient dispensés de prouver. » Voit. le P. Le Vallois, Entretiens $ur les mystères de Mur e. Les Pères d'Orléans, Crasset et Palu, Traités sut la dévotion envers Marie. Les Pères de La Colombière et Palu, Sermon* sur la nativité de la sainte Vierge. Bersrier, Diefion. de
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théologie. Gaet. Moroni, vol. XLVII, p. 244.
NATTA ( Marc- Antoine), jurisc, né à Asti, vivait au xvi* siècle. Il devint sénateur à Casale. et professa la jurisprudence à Pavic. Il a publié quelques ouvrages, parmi lesquels nous citerons : %• De Dei Locutione. Venise, 1558 et 1560, in-4»; — 2» De Deo libri XV; ibid., 1360, in-fol.; — 3° De Eloguentia christianorum ; Francfort, 1562; — 4* De Animée tmmortalitate ; — 5° De Passione Domini libri VU; Montréal, 1570, infol. Voy. Aubert Le Mire. Richard et Ciraud. Teller. Biogr. univers. La Souv. Biogr. génér.
N ATTAIRES (Sattarii), nom donné autrefois ;iux moines et aux solitaires, parce qu'ils couchaient sur des nattes. Voy. Augustin, Contra Faustum. 1. V, c. v.
NATTIERS (SaUarii), nom de secte qui fut donné à une branche de Manichéens, parce qu'ils couchaient sur des nattes de jonc. Ce sont les mêmes que Tillemont appelle Mattuires ou Mattariens. Voy. Tillemont, Mémoires, toin. IV, p. 37t.
NATURA , siège épi se. du patriarcat de Constantinople. Il a eu onze évéûues, dont le premier. Thierri I", siégeait en 1350. Voy. Charles « S. Pauh, Gëogr. sacrée, n. 76 Lequien, Drivas Chris,'., tom. III, p. 1134. Richard et Gilaud.
NATURALISER signilio rendre un étranger capable de tous les ellets civils, de la même manière que ceux qui sont nés dans le pays où il se fait naturaliser. Les lettres de naturalisation donnent donc droit à celui qui en est pourvu d'exercer des charges dans le pays, d'y posséder des bénéfices ecclésiastiques," et dé jouir de tous les droits qui sont accordé» a ceux qui y sont nés. Voy. De l'erriere, Diction, «le Unit et de f/mt.. au mot Naturaliser.
NATURALISME et NATURALISTE, en théologie , sont synonymes de déisme et déiste , de rationalisme cl de rationaliste, et sont l'opposé de supernaturalisme et sufternaluraliste. Voy. ces différents mots.
I. NATURE, terme qui, dans l'Écriture, se prend : 1° pour l'ordre naturel établi dans le monde; c'est dans ce sens qu'on dit un crime contre nature (Juges, xix. 24), parce qu'il est contraire a l'ordre que Dieu a établi pour la production des hommes; 2° pour la naissance, et c'est ainsi que saint Paul a dit : Sous Juifs par nature (Galat.. II, 15), et : Nous étions par nature enfants de colère (Éphésiens, il, 3); 3° pour le sens commun, l'instinct naturel, la lumière que Dieu communique à tous les hommes en les créant : La nature même ne vous apprend-elle pas? etc. (I Corinth., XI, 14.) La nature des animaux est ce qui les distingue entre eux : Toute nature de bétes... a été domptée par la nature de T homme. (Jacques, m, 7.)
IL NATURE CORROMPUE ou TOMBÉE (lapin). On appelle ainsi, en théologie, l'état où s'est trouvé Adam aussitôt après son péché, et dans lequel naissent tous les hommes depuis sa chute, c'est-à-dire coupables du péché originel. Voy., pour cet article et les suivants, dans KS théologiens, le Traité de la (irâce et le Traité des Péché*. Compar. Pêche ORIGINEL.
VII. NATURE PURE ou ÉTAT DE NATURE
ÉTAT DE PURE NATURE. Par ces différentes expressions, les théologiens entendent l'état dans lequel l'homme serait créé innocent, mais sans la grâce sanctifiante et les autres dons surnaturels, sujet à la concupiscence, à l'ignorance, aux maladies et aux autres misères de notre vie présente, et destiné à une fin purement naturelle , qu'il devrait obtenir par les moyens de l'ordre naturel. Luther, Calvin, Baius, Jansenius et le P. Quesnel ont nié la possibilité de l'état de pure nature : mais elle est affirmée par tous les théologiens orthodoxes, qui appuient leur sentiment sur l'Écriture sainte, les Pères de l'Église, les papes Pie V, Grégoire XIII et Urbain VIII, qui ont solennellement condamné la doctrine de Baius touchant ce point, et sur la bulle Vnigenitus , qui proscrit cette proposition du P. Quesnel : /." d'Adam est une suite de la création , et était due à la nature saine et entière. Voy., outre le Traité de là Grâce, dans les théologiens, Romains, SI, 6. Athanas., De Incarnat. Verbi Dei, n. 4. August., De Liber. Arbitr., 1. III, c. v, n. 12, 13; De Genesi ad litter., I. XI, c. vu, n. 9; Epist. ad Paulin., c. vil, n. 22; De Dono persever.. c. xi, n. 26. clc. Bergier, Diction, de théol., art. Nature (Éi \ r de).
VIII. NATURE RÉINTÉGRÉE o:. RÉPARÉE; c'est l'état de tous ceux qui ont été lavés du péché originel par la grâce régénérante, quoiqu'ils restent sujets aux suites de ce péché, qui sont l'ignorance, la concupiscence, etc.
NAU (Michel), jésuite, né à Paris en 1631 , mort dans la même ville l'an 1683, fut choisi pour les missions d'Orient. Il visita la Mésopotamie, la Syrie, la Perse et l'Arménie, où son zèle et les conversions qu'il opéra lui valurent de cruelles persécutions de la part des musulmans. Épuisé de fatigue, il revint en France. Il a laissé : 1° Voyage nouveau de la Terre-Sainte , enrichi de plusieurs remarques servant à F intelligence de lu sainte Écriture; Paris, 1679 et 1702, in-12; — fyEcclesiaj romana- grcvcœque vera Effigies et consensus, ex vnriis tum recentibus, tum antiquis monumentis. Accessit Religio christiana contra Akoranum defetisa; ibid., 1680, in-4»; — 3° L'État présent de la religion mahométane, trad. du précédent; ibid., 1681, 1685, 1687, 2 vol. in-12,. Voy. Moréri, Diction, histor. La Biblioth. des Ecriv. de la Compag. de Jésus. Le Journ. des Savants, 1685.
NAUCLERUS (Jean), chroniqueur, né en Souabe, mort vers l'an 1510, était de la noble famille des chevaliers de Vcrgen. Après s'être fait recevoir docteur en théologie et en droit, il entra dans les ordres. 11 devint successivement prévôt de l'église de Stuttgart, puis de Tubingue, et professa le droit canon à l'université de cette dernière ville, dont il fut plus tard recteur, puis vice-chancelier. Il a laissé : 1° une Chronique, intitulée Memorubilium omnit œtatis et omnium gentium chronici Commentarii, continuée par Baselius jusqu'en 1514, et par Surius jusqu'en 1574. Tulnngue. 1501, in-fol. , 1516; Cologne, 1544, 1564, 1609 et 1614, in-fol. ; — 2° Trnclntus de simonia; Tubingue , 1500, in-4°. Cet ouvrage n'est qu'une compilation ; mais elle est plus exacte que toutes celles qui avaient paru jusqu'alors. Voy. Bellai iniu, l)e Srriptor. eccles. Possevin, In Appar. sacr. D.-G. Moller, De Sauclero; Altdorf, 1697, in-4'. Feller. Micliaud. La Soiv. Bioyr. génèr.
NAUCRATIS, siège épisc. de la première Égypte, dans le patriarcat d Alexandrie. On en connaît deux évôques : le premier, Harpocratien , assista au concile de Nicée, et le second. Isaîe, souscrivit la lettre du concile de sa pro-
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vince aVempereur Léon, touchant le meurtre de »int Protère d'Alexandrie , et le décret de Gennade, patriarche de Constantinoplc, contre les simoniaques. Voy. Lequien , O riens Christ., tom. H, p. o23. De Commanville, t» Table alphnM..p. 167.
1. NAUDÉ (Gabriel), bibliographe et médecin, né à Paris en 1600, mort à Abbeville l'an 1653, fut bibliothécaire du cardinal Bagni . qui l'emmena à Kome en 1631. De retour en France l'an 161*2, il devint bibliothécaire du cardinal Mazanr>. [m lai donna un canonicat a Verdun avec le prieuré de Lartigue, en Limousin. Plus tard, Naudé se rendit en Suède , où la reine Christine le combla de présents. Outre plusieurs autres ouvrages d'histoire et de critique, on lui doit : !• Instruction à la France sur la vérité de tkiitoire des frères de la Rose-Croix: Paris, 1623, in-S»; 1624, in-4°; — 2° Apologie pour les grands personnages faussement soupçonnés de magie; Paris, 1625, in-8»; 1652, 1669 et 1712; — 3» Relation du rieur Soudé à MM. Dupuy, de quatre manuscrits qui sont en Italie, touchant le livre De ImitnhoneChrûsti, faussement attribué à Jean Gersen; 1649, in-8*. Votj. Richard et Giraud. Feller. Michaud. La sSnur. Biogr. génér.
IL NAUDÉ (Philippe), protestant, théologien et mathématicien , né à Metz en 1654, mort à Berlin en 1729, professa les mathématiques, et fut agrégé en 1 701 à la Société des sciences de Berlin. Outre un Traité de géométrie, en allemand, il a laissé un certain nombre d'ouvrages théologiques, qui sont plutôt d'un homme emporté par le fanatisme que d'un auteur qui cherche a éclaircir les matières de religion. Sans parler des expressions les plus inconvenantes qui abondent dans ses écrits, la sécheresse en est repou<<s»nte. On y remarque, il est vrai, do talent et une certaine érudition acquise par beaucoup de travail ; mais on y chercherait en vain, non-seulement de l'élégance, mais encore de l'ordre et de la clarté. Aussi , il faut bien le reconnaître, ses livres n'eurent aucun succès. Foy. Nicéron, Mémoires, tom. XL1. Chauffepié, .Von». Diction, histor. La Souv. liiogr. génér. On trouve dans ces ouvrages la liste des écrits de Naudé.
NAUFRAGE Autrefois il était ordonné en France, aux curés, d'inhumer dans les cimetières de leurs paroisses les cadavres de ceux qui ont fait naufrage, pourvu qu'il fût reconnu que les naufragés étaient de la religion catholique, apostolique et romaine. Voy. Denisart, ColUd. de jurisprud., au mot Nai frage. Richard et Giraud.
I. NAUMBOURG (Sauburgum, Seoburgum), rille épisc. d'Allemagne sous la métropole de Magdebourg, à douze lieues de Leipzig. Cetévèché,qui avait été fondé à Zeitz, en 968, par l'empereur Othon p% fut transféré à Naumbourg vers 1123 ou 1130. Le premier éveque de Zeitz fut Hugues, religieux de l'Ordre de Saint-Benoit, sacré en 968, mort l'an 979, et le premier de Naumbourg fut Odon ou Othon, mort en 1148, en faisant le voyage de la Terre -Sainte. En 15fj9, les évéques de cette ville embrassèrent le lothéranisme, et le chapitre luthérien a élu depuis les électeurs de Saxe pour administrer révèché. Voy. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, toi. XLVU, p. 245-247. Le Dtcfion. de la théol. cathol.
II. NAUMBOURG (DIÈTE DE) en 1561. Après la mort de Luther, en 1546, les dissentiments qui pendant sa vie s'étaient élevés parmi ses partisans, furent portés à leur comble. Le dogme de la Cène fut surtout le point de discorde.
Depuis, en 1540 et 1542, les modifications apportées aux nouvelles éditions de la Confession d'Augsbourg, firent qu'il ne fut plus possible de décider quel parti parmi les < intendants appartenait réellement encore à cette Confession. Cependant Auguste, électeur de Saxe, dans le désir de rétablir autant que possible l'unité parmi les protestants allemands, et de restituer à la Confession d'Augsbourg l'autorité qu'on lui contestait, invita les protestants à une diète, qui devait se tenir à Naumbourg. La diète eut heu ; mais de nouveaux dissentiments éclatèrent au sujet du dixième article de la Confession primitive, lequel n'exprimait pas assez formellement la doctrine luthérienne sur la Cène, et pouvait être interprétée dans le sens des calvinistes et des sacraraentaires. Les luthériens stricts réclamèrent le rejet formel des erreurs relatives à l'Eucharistie; et, comme on ne voulut pas le leur accorder, le duc de Saxe quitta Naumbourg. Les autres tinrent, toutefois, à leur décision, et remirent à l'empereur l'exemplaire de la Confession qu'ils avaient signé, en le priant de leur assurer la jouissance des concessions de la paix de religion. Voy. Comraendane et J.-H. Gelbke, La Diète de Naumbourg. Le Diction, de In théol. cathol.
NAUPLIA, NAUPLIUM. Voy. Napoli, n'VI.
NAUPLIUS (Germain), patriarche.de Constantinople, vivait au xiii" siècle. On à de lui : 1° Théorie mystique, insérée sous le nom de Germain 1" dans les Bibliothèques des Pères ; — 2" des Sermons, donnés par le P. Combefisdans V Addition à la Biblioth. des Pères, et dans les Origines de Constantinoplc ; — 3° deux Sermons sur la Croix , donnés par Gretser ; — 4° deux (jet très, publiées par Cotelier dans \es Monuments de l'Eglise grecque, tom. II; — 5° trois Constitutions, dans le Droit grec-romain. Allatius fait encore mention des ouvrages suivants, qui sont manuscrits ou perdus : Traité de la procession du Saint-Esprit contre les Lutins; — Opuscules sur les Azymes, sur le Purgatoire et sur le Baptême; — Lettre synodale.
NAUSEA (Frédéric), évéque de Vienne, en Autriche, né à Bleichfeld ou Weissenfeld , près de Wurlzbourg, vers l'an 1480, mort à Trente en 1550, professa d'abord le droit canon, et acquit une grande réputation comme prédicateur. Il prenait en latin le titre de Blancicampianus , qui est l'équivalent du nom du lieu de sa naissance. Il assista au colloque de Spire, et fut envoyé au concile de Trente en qualité d'ambassadeur du roi des Romains. On lui doit un certain nombre d'ouvrages, entre autres : 1° Miscellaneorum Libri II , prinr pro horis canonicis, alter pro missa apologeticus ; Mayence, 1527, in-4°; — 2° Homiliamm Centuriœ Très; Cologne, 1530, 1532;— 3° Sermons sur tous les Evangiles de tannée, en allemand; Mayence, 1535, in-fol.; — 4° Sernvmes quadragesimales ; Cologne, 1535, in-fol.; — 5« Liber I responsorum ad altquot Germanica* nationis odversus Sedem Apostolicam gravamina; ibid., 1538, in-fol.: — 6» De Antichrtstc\; Vienne, 1550, in-4»; — 7° De Novissima mortuorum Resurrectione ; ibid., 1551, in-4°; Cologne, 1555, in -8°. Les Œuvres complètes de Nausea ont paru à Cologne, 1616, in-fol. Richard et Giraud. Michaud. La Souv. Bio</r. génér., où on trouve la liste de tons les écrits de Nausea.
NAUZE (Louis MOMBROUX ou JOUARD DE LA), de l'Académie des inscriptions, né à Villeneuve -d'Agen en 1696, mort l'an 1773. Outre quelques travaux littéraires et historiques, il a donné : 1° Le Directeur des âmes religieuses, trad. du latin de Blosius; 1726, in-16; — r
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sertation sur Us années de Jésus-Christ, insérée dans les Mém. de TAcadém. des inscript., t. IX. Von. le Jaurn. desSavanù, 171», 1733, 1730,1741 et 1743. Michaud, Riogr, univers. Uiïouv. Biogr. génér^ art. La Nauze.
I. NAVJEUS (Joseph), docteur de Louvain, né i Viesme, près de Liège, en 1651, mort dans cette même ville l'an 1706, était intimement lié avec Opstraet, Arnauld et le P. Quesnel. Son principal ouvrage est intitulé . Le Fondement de la vie chrétienne, selon les principes que la foi nous en donne dans f Ecriture sainte et la doctrine de l'Église. Voy. l'abbé Ladvocat, Diction, histor. Feller, Biogr. univers., où sont indiqués les autres écrits de Navasus.
ILNAVffiUS (Matthias), docteur en théolotie, né à Liège vers l'an 1590, mort à Tournai en 1600, fut successivement curé de Saint-Pierre de Douai, chanoine dp Seclin, puis de la cathédrale de Douai , et censeur ; il montra toujours le plus grand téle pour le culte de saint Joseph. On a de lui : 1* Sponsus Virginis decoratus rorona trigmta gemmarum splendoribus coruseante, sive Encomium S.Josephi; Douai, 1630, in-8* — 2» Urationes très de stgno cruds et orationis cflicacxa,et D. Thomas Aqutnatis laudibus ; ibid.,16.4), in -4°; — 3° Cathesis, sive de sacramentorum institution, Confessione sacramentali, Extrema Unetione et Matrimonio , conciones sexdecùn; ibid., 1633, in-J>; — 4» Praubatio théologien in /esta Sanctorum; Tournai. 1635, in-8»; — 5» Annotationes tn Summœ theologicœ et Sacrtr Scripturat preecipuas dtlficuUates, et Sermones dm de sanctis fiato et Etrutherio; ibid., 1640, tn-4»; — 6° Trioetava sermonum de venerabiii Sacntmento ai sacrifieio; 1645. Voy. Valére-André, Biblioth. Beig., édit. de 17», in-4», tom. Il, p. 877 et 878, alorén,édit. de 1759.
MAVAGER0 (Bernard), éréque de Vérone et irdmal, né à Venise en 1507, mort 4
, <> i . ii ->< m' » Vérone
l'an 1565, avait d'abord exerce les charges les
Çlus importantes de la république. Le pape ie IV I envoya en qualité de légat à Trente , où il assista à la clôture du concile. Il a laissé : !• des Harangues: — 2* Vie du pope Paul IV. Voy. Augu6t. Val erio , In Vita card. Navag. Bembo, Hist., 1. X.Aubery, Histoire générale des cardinaux. Moréri, Diction, histor. tjghelli,/fah fi Sacra
' N AVARETTE ou HAV ARRÊTE. Ces deux mots «'employant indistinctement l'un pour l'autre , on devra chercher à Savarréte les personnages qu'on ne trouvera pas à Navarette.
NAVARRE (Martin). Voy. Aspii ct kta.
I. If AV ARRETE (Alonzo ou Alphonse), dominicain espagnol, mort en 1617, au Japon, où il avait été envoyé en qualité de missiounaire. Les succès qu'il obtint .ayant inquiété les prêtres japonais, il Tut condamué à avoir la téle tranchée. H a laissé quelques Lettres aux missionnaires dominicains dans le Japon. Voy. le P. Êchard, ScHptor. (Jrdin. Prœdic., tom. Il, p. 405.
II. NAV ARRÊTE (Baltazar), dominicain espagnol , vivait du xvi* au xvii* siècle. Il professa Tes lettres et la théologie dans plusieurs collèges de «on Ordre. On a de lui plusieurs ouvrages théologiques, dout le principal est intitule Controversée m D. Thomœ tyusqm scinda defensionem . Valladolid, 1605, 160», 1634, 3 vol. iu- fol . Voy. le P. Echard, Seriptor. Urdtn. Pi œdicat., tom. II, p. 436, où sont mentionnés les autres écrits de Kavanète.
III. HAV ARRETE (Doiningo-Fernandez), dominicain, né a Penafiel, dans la Vieille-faille,
' en 1610, mort à Santo-Domingo en 4689, -
fessa la philosophie et la théologie Ordre, et parut en 1646 pour les missions de la Chine. Il prêcha la foi dans la Nouvelle-Espagne, aux Philippines, 4 Macassar, puis en Chine, d'où il fut expulsé par la persécution qui s'éleva contre les chrétiens. Le roi d'Espagne le nomma à l'archevêché de S. -Domingo, dans la Nouvelle -Espagne, et Navarrète gouverna pendant onxe ans ce diocèse avec autant de sagesse que de zèle. 11 a laissé quelques ouvrages, parmi lesquels nous citerons . i* Explication des vérités de la religion; — 2» un CutécJiisrne; — 3» Traité des noms admirables de Dieu ;— 4» Apologie des missionnaires; tous ces ouvrages sont écrits eu chinois. Voy. Nicolas- Antonio, Biblioth. Hisp. nova, tom, III, p. 328. Le P. Êchard, Seriptor. Ord. Prœdic., tom. II , p. 721. Le P. Touron, Hommes iliustr. de lOrd. de S.-Domtniq., tom. V, p. 627. Richard et Giraud. La Noam*. Biogr. uéuér.
IV. NA VARRÈTE (Juan-Batista), franciscain, né à Cordoue vers l'an 1550, mort en 1612, professa les humanités dans sa ville natale. Parmi ses ouvrages, qui ont tous rapport aux écrits bibliques, on remarque : Commentariusn ad Lamentntiones Jeremiar; Cordoue, 1602.
NAVARZANÀ, ancien siège épisc. do diocèse de la grande Arménie, sous le premier catholique de cette nation. Un de ses évèques, dont on ignore le nom, siégeait sons Benoit XII. Ce pape lui écrivit, en 13*1, d'engager le catholique d'Arménie à tenir un concile pour condamner les erreurs qu'on attribuait à sa nation. Voy. Raynald., a un. 1341, n* 46. Lequien, Oriens Christ., tom. I, p. 1437.
NAVAS Y PINEDA (Ferdinand de), dominicain, ué a Cordoue, vivait au xvi* siècle. Il denveura quelque temps en Belgique, et passa ensuite à Naples.ll a publié, en espagnol : 1° Traite de la Confrérie du nosaùe ; imprimé en Belgique. 1571 : — 2° Traité de la Confrérie du saint finrm de Dieu ; Naples, 1578. Voy. le P. Échard, Scnptor. Qrdin. Prœdic., tom. II , p. 247.
NAVÉ, nom que les Grecs donnent à Nun, père de Josué. Voy. Ecclésiastique, XX VI, 1. Jo-
NAVECHA ou N AVECHUM . siège épisc. d'Arménie sous le catholique de Sis. On n'en connaît qu'un évéque, Grégoire, qui siégeait du temps des empereurs Basile et Constantin, et qui se montra toujours zélé défendeur de la foi catholique. Voy. Lequien, Oriens ClirisU, t. 1, p. 1440.
NAVETTE (Savicula, naveta), petit vaisseau de métal dans lequel on met l'encens qu'où brûle à l'église, et qui a la forme d'un petit navire. Voy. De Vert, Expucal. des céremon. de l'Église, tom. 111, p. 60.
NAVIRE (ORDRE D0). Voy. Caotsaairr, et Caet. Mowmi, vol. XL VI 1 . a. 249.
N AXERA (.Emmanuel de), jésuite, né a Tolède en 1605, mort vers l'an 1075, a laissé: 1" Commentaires littéraux et moraux sur Josué, Lis Juges et le l" Uvre des Mais; Lyon , 1672 ; — 2* des Sermon* pour le Carême: iu-4°.
NAXI A ou NAX0S , N ASS0 , NASSIA, siège épjbc. et ile de la mer jtgée, est la plus grande dé toutes les Cyclades, Ce sie^e était placé sous la métropole de Rhodes, et avait *ous sa j« diction le siège de Paros; maie, en 1083, on a du ces deux églises un seul évéché, qui, e le nom de Pwvnnxut, a été érigé en métropole. D y a deux archevêques : l'un grec, et l'autre latin : ce dernier est nommé uar le pape. Max*» a eu trois évèques, dont le premier, Baraehus. assista au concile de CaiaicédoM* ; Paros eu a
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eu également trois, dont le premier, Athanase, assista au premier concile d'Ephèse, puis à celui de Chalcédoine, Enfin le premier évoque grec de Paronaiia siégeait en 1151, et le premier évéque latin de cette ville fut nommé en 1315,
Kr Clément VI. Voy. Lequien , Orient Christ., m. I, p. 937 i tem. 111, p. 1002. De Commanville, h Table alphabet., p. 1G7-1G8. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol, XLVH, p. 251-253.
NAXIVAN (N'axfoom/m), ville arehiépisc. de la grande Arménie, située au pied du mont Ararat, à trente lieues d'Erivan; l'archevêque réside au monastère d'Abreuor pu Abaraner, situé dans les environs; ce prélat est nommé par les Arméniens catholiques et confirmé par le pape. Le premier évéque de Naxivan , Thomas de Cihaux, fut sacré 6ous Innocent VI, en 135fi. Voy, Clem. Galanus, Conciliât. Jiccl. An*, cum H "i/., loin. I. p, 521. Lequien. Orient Clirist., tom. III, p. 1403. De Commanville, /" Table alphaM., p. 168. Richard et Giraud, Gaet, Moroni. vol. XLVII, p. 250-251.
NAXOS. Voy. Saxu.
siècle, et était lils de sa ni te PerpéW. H renonça au monde, se fortifia dans la foi , et quitta son pats pour aller prêcher la foi aux Gentil*. Il vint à Milan, où U fut arrêté et condamne à mort avec un enfant, nommé Celse ou Céo|$. Ils furent enterrés hors de la ville, et, vers l'an 305, saint Ambroise, évéque de Milan, trouva leurs corps. Le culte de saint Nazaire est fort ancien en Bretagne. On célèbre ht fête de saint Nazaire et de saint Celse le 28 juillet, fpy, Tillemout, i/r m. eccle't., tom. IL
II. SAZAIRE uu NAZARE (Saint), martyr de Rome, fut rompagnun de saint Basilfoc. Voy. Basiuoe.h' M.
III. «AZAihE (Jean-Paul), en latin Sasarm, dominicain, né à Crémone en j556Lmoi't à Bologne en odeur de sainteté l'an if>'u>, pfécha fit professa avec succès dans les écoles de son Ordre, Il fut chargé, en 1502, par Clément VIII, d'accompagner en Bohême «e nonce a j » ■ > - r . , lique, afin de travailler à extirper les erreurs des \Viclefites, des Hussites et des Luthériens. En 1504 il revint en Italie, professa la théologie à Milan , et fut nommé par les états de cette ville ambassadeur près de la cour d'Espagne. On lui doit ; 1° des Commentaires sur la Somi/w de saint Tlutmas : — 2* plusieurs Traites iheotoyiques: 9 vol. in-fol. Voy. le P. Eciurd, 6nj>lw . ttrd. I Wic. tom. H, p. Le P. Tour on, Hommes illustres de l Ordre de ixitHt'Domintque, tom. V, p. 258.
NAZARÉAT ou NAZI RÉ AT, mot* dérj véa d'un verbe hébreu qui selou les uns signifie rigoureusement être séparé, consacré , et, selon «Tau- Ures, faire un vœu OU garder ton wu. il.iis , quoi qu'il en soit de la signification primitive de son nom, le Nazaiéut avait été ù^tituc par Dieu lui-même. U consistait en irot» cftoses principales : 1° a s'abstenir de vin et ih autre liqueur enivrante ; 2° a ne point se u>ti la téte ni à faire sa barbe, mais a la laisser croître , ainsi que les cheveux ; 3° à éviter <L toucher les morts et de s'en approcher. Or il y avait chez les Hébreux deux sortes de naviréat : l'un perpétuel , et qui durait toute la vie, l'autre passager, qui ne oui ait que pendant un certain tempe, et quelquefois ce temps était très-court, comme un mois , une semaine. On Voit dans le livre des Nombres ce que devait foire a le fin du Nazaréat celui qui s'y était (engagé. Quant aux Juifs qui faisaient le v«u hoi s
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ter au Temple à U fin de leur vœu. ils se Élisaient raser la téte à l'endroit où ils se trouvaient, et remettaient a un autre temps l'accomplissement des autres cérémonies. C'est tout a fait à tort que Spencer , dans son Traité de* lois cérêmonietles des Hébreux, et d'autres critiques ont prétendu que la coutume de nourrir la chevelure des jeunes gens à l'honneur de
?uelque divinité, et de U lui consacrer ensuite, tait commune aux Égyptiens, aux Syriens, aux Grecs, etc„ et que îifnse n'avait fait que puri
fier cette cérémonie en l'imitant, et en la destinant à honorer le vrai Pieu. B âbord nous défions ces critiques de prouver par des documents authentiques que cet usage fût pratiqué par les païens du temps de Mm>e. £n second heu, la coutume des païens n'avait rien de commun «vec le Nazarénl des Hébreux. Les jeunes Grées nourrissaient four chevelure jusqu'à l'âge de puberté ; alors les cheveux les auraient embarrassés dans la lutte, dans l'action de nager et dans d'autres exercices : ils les consacraient donc à Hercule , qui présidait à |a lutte, ou aux nymphes des eaux, protectrices des nageurs; ils les suspendaient dans les temples et les conservaient dans des boites; ils ne les Initiaient pas. Leur motif était donc tout différent. Sous un climat aussi chaud que la Palestine, la chevelure était incommode; c était une moi tification de la garder, aussi bien que de s'abstenir du vin, etc. voy. Nombres, vi. Juges, xm,5, 7. I Rois, i, 11. Luc, j. 15. Actes, xvi, 18; xxi, 215, 27,34.
L NAZAREEN . en latin Nazarnus, se lit onze fois dans l'Ancien Testament et nue fois dans le Nouveau. Or, 'Luis l'Ancien Testament, il signifie généralement celui qui s'était lié par le vœu dg Manu en I ( my. ce mot ) ; excepté dans la Genèse ( xux , 26 ) et dans le Ueutérouotae k Kxxu , io ), ou il a très -probablement le sens de élevé en dignité, chef; sens qu'ont rendu les
u : i .ndroits, M qui Ml aussi
celui de l'hébreu Kazir. « Nous croyons, dit judicieusement D. Cil met, que Snzir était un
nom de dignité dans
:our des rois d'Orient.
Encore aujourd hui , dans la cour de Perse, le Xezir est le surintendant général de la maison du r0<, le premier officier de la couronne, le grand économe de sa maison, de son domaine, de ses trésors. Joseph était le AVzir de la mai- ■ on Je Liia. i. u Quant au passage 'Je saint Matthieu (u, 23), nous pensons qu'on doit lire dans ta Yuigate Nawenus au lieu de Nazararus, conformément au texte grec, qui porte Naztiraias, et conformément à la Vulgate elle-même,
Sjui lit partout ailleurs (c'est-à-dire dix -huit ois) dans le Nouveau Testament : Nazarenus,
Îui signifie ttatif lie ÎSaxureth. Voy. Chardin, ouvei neinent des Perses, ch. v, p. 236. D. Calînel , Thriton. de lu Bible, Compur, l'art, suiv.
IL NAZARÉEN, en latin t\azaremts , qui est de Nazareth, natif de Nazareth. Ce mot ne se trouve que dans le Nouveau Testament, et il n'est appliqué qu'à Jous seulement. Voy. Matth., xxvi, 71. Niai c , i , 24, etc. Compar. l'art, précéd.
NAZARÉENS , néretiqujB» du il* siècle de l'Église. Celaient des docteurs juifs qui, ayant embrassé le christianisme, se persuadèrent que pour obtenir le salut ce pelait pas assez de | croire en Jésus-Christ et de pratiquer sa doctrine, qu'il (allait encore observer la foi de Moïse; conséqueuiment ils voulaient que les gi-utifo même convertis hissent assujettis a recevoir la cm un. uwu . et à garder les pratiques ccrémnnielles ne la loi. Les apôtres, assemblés a Jérusalem, décidèrent le contraire;
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suflisait de s'abstenir du sang, des chairs suffoquées et de la fornication. Vers Tan 137, l'empereur Adrien, irrité par une révolte des Juifs, prononça contre eux une proscription générale. Alors les chrétiens juifs d'origine sentirent la nécessité de s'abstenir de toute marque de judaïsme. Quelques-uns s'obstinèrent à garder leurs cérémonies et firent bande à part; on leur donna le nom de Nazaréens , soit que ce nom eût été déjà donné aux juifs chrétiens en général , comme on le voit dans les Actes des apôtres ( xxiv, 5 >, soit que ce fût pour lors un terme nouveau destiné a désigner les schismatiques, et qui venait de l'hébreu ndzar, séparer. Bientôt ils se divisèrent en deux sectes: les membres de l'une gardèrent le nom de Nazaréens, et les membres de l'autre furent nommés Ebionitcs. Les Pères parlent souvent de \'Êvangi/e des Nazaréens, qui ne diffère pas de celui de saint Matthieu , et qu'ils conservèrent dans sa pureté , mais qui dans la suite fut corrompu par les Ébionitcs. Voy. D. Calmet, Diction, de la Bible. Richard et Giraud. Bergier, Diction, de théol. Compar. Ébionites.
NAZARESCA, siège épisc. latin sous la métropole de Laris.se . au patriarcat de Constantinople. Il en est question dans plusieurs lettres du pape Innocent III. Nazaresca a eu six évèques, dont le premier, N..., fut élu en 1208. Voy. Orient Christ., tom. III, p. 986. Richard et Giraud. Gaet. Moroni , vol. XLVII, p. 253.
NAZARETH , petite ville de la basse Galilée , située sur une éminence, a deux milles au levant du Thabor et à trois journées de Jérusalem. Elle n'est nommée ni dans l'Ancien Testament, ni dans Joseph, ni dans le Talmud; mais elle est devenue célèbre pour avoir été la demeure de Jésus -Christ, qui s'y est incarné, et de la très-sainte Vierge. Lorsqu'au ZIP siècle les Latins se furent rendus maîtres de la Palestine, ils établirent un évéque de leur rit à Nazareth, et y transportèrent les droits métropolitains de Scythopohs, qui était alors presque déserte. Mais, ayant été expulsé par les Sarrasins vers la (in du xiii» siècle, l'archevêque de Nazareth se retira à Barlette. ville située dans la Pouille, au diocèse de Trani , et fixa son siège hors de la ville, dans l'église de Notre-Dame, d'où il fut transféré à l'abbaye de Saint-Barthélémy, où est le chapitre de cette métropole. Les anciens diocèses de Cannes et de Monte-Verde lui ont été unis, l'un en 1455, et l'autre en 1534. L'archevêque de Nazareth est sans sufTragants, et relève immédiatement du Saint-Siège ; il a le droit de marcher la croix levée partout où il va. Le premier prélat de cette ville fut Bernard , qui siégeait eu 1120. L'au 1160, on assembla à Nazareth un concile dans lequel les Orientaux reconnurent la primatie du siège apostolique de Rome. Nazareth a eu aussi des évèques grecs sous le patriarche de Jérusalem. On en connait trois, dont le premier, Pachore , mourut en 1685. Voy. Matth., il, 23. Luc, IV, 16. Oriens Christ., t. III, p. 605. Ughelli,//oL Soer., tom. VII, p. 769, nouv. édit. Labbe, tom. X. Hardouin, tom. VI. Dom Calmet, Diction, de la Bible. Richard et Giraud. Gaet. Moroni , vol. XLVII , p. 253-258.
NAZA RI ou NAZZARI (Francesco), savant ecclésiastique , né dans le Bergamasque vers l'an 1631, mort à Rome en 1714, professa la philosophie au collège de la Sapience, dans cette dernière ville , où il fonda un collège pour les écoliers de sa province. D'après les conseils de Michel -Ange lticci, depuis cardinal, il fonda en 1668, sur le modèle du Journal des Savants, le Giomale dé1 letterati, qui a été réimprimé a
Bologne avec des additions. Il a publié en outre une traduction italienne de V Exposition de la doctrine de l'Église catholique de Bossuet ; Rome, 1678, in-8». Voy. Martel, Slém. sur dirers genres de littérat. et d,hist.,j>. 91 et 92. Le P. Nicéron, Mém., tom. VI, art. de Ciampini. Moréri, édit. de 1759. Richard et Giraud. Tiraboschi , Storia délia Letteratura Italiana , vol. VIII. La Nouv. Biogr. génér.. et Michaud, au mot Xazzari.
NAZÀRIUS. Voy. Nazaire, n» III.
I. NAZIANZE, ville épisc. de Cappadoce , au diocèse du Pont, et patrie de saint Grégoire le théologien. Elle fut d'abord 'suffragante de Césarée, métropole de toute la Cappadoce, puis de Tyane, métropole de la II' Cappadoce et de Mocèse, métropole de la IIP Cappadoce. Au ix* siècle elle fut enfin élevée à la dignité métropolitaine. On en connait quatorze évèques , dont le premier, N..., eut pour successeur Grégoire , père de saint Grégoire le théologien , qui fut ordonné vers l'an 329. Aujourd'hui Nazianze est un archevêché in partious. Voy. Lequien, Oriens Christ., t. I, p. 412. Richard et Giraud. Gaet. Moroni , vol. XLVII , p. 259-260.
NAZZARI. Voy. Nazari.
NEAL (Daniel), anglican, né à Londres en 1678, mort à Bath l'an 1743, fut pasteur d'une congrégation dissidente. Parmi ses ouvrages nous citerons : 1° History ofNeu>England, betng an impartial acc<mnt of the civil and ecclcsiasttcal affairs of the country; Londres, 1720, in-8»;
— 2° History of the pu rit ans ; ibid., 1732-1738, 4 vol. in-8»; 1793-4797, 5 vol. in-8» ; 3» des Sertnotis , dont plusieurs sont dirigés contre l'Église romaine, prêches à Old-Jewrylorsde la fondation faite à cet effet par les non-conformistes en 1735. Voy. Feller. Hiogr. univers. La Nouv. Biogr. gén.
I. NEANDER (Jean-Auguste-Guillaume), né à Gœttingue en 1789, mort à Berlin l'an 1850, était issu de pat ents juifs. Il embrassa le protestantisme, fut nommé professeur extraordinaire de théologie à l'université de Heidelberg, puis appelé à Berlin, où il a donné jusqu'à sa mort des leçons sur toutes les branches de la théologie, pnnei pa lement sur l'histoire ecclésiastique. Il a laissé plusieurs écrits, entre autres : 1° De Fidei gnoseosque chtistinnn Idea et ea gua ad se invicem atque ad philotophiam ratione \e~ cundutn mentent démentis Alexandrini; Heidelberg, 1811, in-8»; — 2» Saint Bernard et son temps, en allemand; Berlin, 1814; 1848; — 3» Développement génétique des principaux systèmes gnostiquci, en allemand; ibid.,1818; in-8»;
— 4» Saint Chrysostome et l'Eglise, urincijtalement celle d'Orient, îtnidant son siècle, en allemand, ibid., 1821, 1822 et 1848, 2 vol. in-8», — 5» Antignostigue , esprit de Tertullien et introduction à ses écrits, en allemand: ibid., 1825 et 1849; — 6° Choses mémorables de l'histoire du christianisme et de la vie chrétienne, en allemand ; ibid., 1822-1823 , 3 vol. in-8» ; 1825-18N7 ;
— 7° Histoire générale de la religion et de rÈglise chrétiennes , en allemand ; Hambourg. 1825- 1815, 5 vol. in-8» j cet ouvrage est d'un haut intérêt; — 8» Histoire de la propagation et de la direction de l'Eglise chrétienne par les apôtres, en allemand ; ibid., 1832, 1833; trad. en français; 1811 ; — 9» Histoire de Jésus dans sa ro«. flexion historique , en allemand ; ibid., 1837 , in-8°, plusieurs fois réimprimé; trad. en français; 1815; — 10» l/rtm* de théologie, en allemand, publiées par Muller; Berlin, 1857, 2 vol. in-80; — 11» Dogmatique chrétienne , en allemand, publiée par Jacobi ; ibid.; 1857, in-8*. Voy. la Nouv. Biogr. qéner.
II. NEANDER (Michel), philologue allemand
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né à Sorau en 1535 , mort l'an 1595 , dirigea le J collège d'Uefeld. Outre un grand nombre d'où- I vi ■ à l'usage des collèges, il a publié : Theologia dtruiiana , e seriptis Patrum grœcorum et latinorum. Voy. Nicéron, Mémoires , t. un. XXX, et Chauffepié, Souv. Diction, histor. et cri t., qui donoent la liste complète des écrits de Neander, et la Souv. Biogr. génér., qui en indique les principaux.
L NEAPOLIS est le nom latin de Naples, de Sapfause et de Sapoti. Voy. ces mots.
II. NÉA POLIS, ville de Macédoine, voisine des frontières de la Thrace. Saint Paul , comme ou lit dans les Actes des apôtres, y passa en venant de l'ile de Samothrace, et de là il se rendit à Philippes. Vou. Actes, xvi, 11. D. Calme t. Diction, de la Bible.
NEBAHAZ . idole des Hévéens; on ne sait précisément pas quel est ce dieu. Les rabbins et plusieurs commentateurs croient que Nebahaz avait la forme du chien, à peu près comme iAnubisdes Égyptiens. Voy. IV Rois,xvn,31. D. Calmet, thction. de la Bible.
NEB Aï . de la tribu de Lévi , fut un des Israélites qui , après le retour de la captivité de Babylone, signèrent l'alliance que fit Néhérnie avec le Seigneur. Voy. II Esdr., x, 19.
NEBALLAT, ville de la tribu de Benjamin. VoV. II Esdr., xt. 31.
NEBIO ou NEBBIO (Sebium), ville épisc. de Corse, sous la métropole de Gènes; ce n'est plus aujourd'hui qu'un village. L'évéque a transféré sa résidence à San-Fiorenzo , petite ville située sur un golfe auquel elle donne son nom. Le premier évoque de Nrbbio, Martin, assista en (49 au concile de Latran. Voy. Ugbelli , Ital. Sacra, t. IV, p. 1010. De Commanville. Table albhabét., p. 160. Richard et Giraud. Gaet. Moroni. vol. XLVII, p. '200.
I. NEBO , un des Israélites qui revinrent de Babvlone en Judée avec Zorobabel. Voy. I Esdr., il, &
II. NEBO , père de plusieurs fils qui renvoyèrent les femmes étrangères qu'ils avaient épousées pendant la captivité de Babyloue. Voy. I Esdr.. x, 43.
III. NEBO, ville mentionnée dans Nombres, xxxu, 3, la même que .NV;/x),n* I.
IV. NEBO ou NABO, montagne dans la terre de Moab, vis-à-vis de Jéricho , et dont le sommet était appelé Phasga. Elle faisait partie des monts A banni. Voy. Deut.,xxxu, 49; xxxtv,1.
V. NEBO , ville de la tribu de Juda. C'est probablement le village de Nabau, situé à huit milles d'Hébron , vers le midi , et qui était désert du temps d'Eusèbe et de saint Jérôme. Voy. 1 Esdr., il, 29; II Esdr., vu, 33. Dans ce dernier passage, la Vulgate lit comme le texte hébreu : uns autre Sebo, c'est-à-dire probablement différente de Nebo de la tribu de Ruben , mentionnée dans le livre des Nombres, xxxu, 33.
NEBRISSENSIS (Antonius). Voy. Antoine, n* XX.
NEBSAN, ville de la tribu de Juda, située près de la mer Morte. Vou. Josué , xv, 62.
NECEB, la même qu'Adami, ville de la tribu de Nenhthali. Vou. Josué, XIX, 33.
NÊCESSARIENS , nom qu'on a donné aux sectateurs de Joseph Pricstley, célèbre chimiste et philologue anglais, qui prétendait que les motifs d'agir de fhomme sont soumis nécessairement aux lois de la matière, et que, dans les moindres choses comme dans les plus importantes , toute violation, toute détermination est un etfet nécessaire. Voy.f dans le Diction, de
j théologie de Bergier, l'exposé et la réfutation des Necegtnrien*, et notre art. Priestley.
NÉCESSITANTS, terme dogmatique dont on se sert en parlant des causes de nos actions. Ainsi on dit : motif nécessitant , grâce nécessitante, pour exprimer une grâce ou un motif auxquels nous ne pouvons résister, et qui entrainent nécessairement le consentement de la volonté. Si on excepte les protestants et les jansénistes, il n'est personne qui ose soutenir que la grâce est nécessitante , et que la volonté humaine ne puisse résister à son impulsion. Nous sommes trop convaincus par notre expérience que l'homme résiste souvent à la grâce. Nous sentons que, quand nous faisons le mal avec remords et en nous condamnant nousmêmes, nous résistons à un mouvement intérieur qui nous en détourne; ce mouvement vient certainement de Dieu, et c'est une grâce à laquelle nous résistons. L'Eglise a justement condamné cette proposition de Jansenius : On ne résiste jamais à la grâce intérieure dans Tétat de nature tombée. Voy. Bergier, Diction, de t/téot. Comjtar. l'art, suiv.
NÉCESSITÉ (Necesntas, Secessitudo) , puissance a laquelle on ne peut résister, et qui entraine la volonté d'une manière inévitable. On distingue plusieurs sortes de nécessité : 1° la nécessité physique, appelée aussi impuissance simple et physique, et qui est le défaut d'un principe ou d un secours nécessaire pour agir ; 2° la nécessité morale , qui consiste dans une grande difficulté de faire une chose ou de s'en abstenir ; 3° la nécessité simple et abmlue , qui accompagne l'agent partout, indépendamment des situations ou des circonstances particulières dans lesquelles il peut se trouver ; 4» la nécessité relative, qui dépend des états et des circonstances , 5° la nécessité de moyen ou la nécessité absolue , comme est, par exemple, celle du baptême; car c'est le seul moyen que Jésus-Christ a institué pour obtenir le salut : tellement que quiconque meurt sans être baptisé , par sa faute ou autrement, ne peut être sauvé ; 6° la nécessité de précepte, telle qu'est celle de recevoir l'Eucharistie; celui qui refuserait volontairement de la recevoir mériterait la damnation; mais s'il en était privé sans qu'il y eût de sa faute, il ne serait pas coupable. Voy., dans les théologiens, le Traité des actes humains et le Traité de la qrâce.
NECHAO, (ils et successeur de Psammetichus, roi d'Egypte. Il porta ses armes jusqu'à l'Euphrate, et s'empara de Carchémise. L'Ecriture raconte avec un grand détail l'expédition de ce prince. Voy. IV Rois, xxiii, 29-35. II Paralip., xxxv, 20-22. Jérém., xlvi, 2. D. Calmet, Diction. de la Bible.
NECOOA, dont les fils revinrent de Babvlone avec Zorobabel. Voy. I Esdr., », 48. II Esdr.,
Vl NÉCROLOGIE ou NÉCROLOGE (Necrolo-
Îium), CALENDAIRE (Calendarium) et OBI- U A I RE ( Obitorium ou Obituarium), terme qui est surtout en usage chez les moines, et qui signifie un livre dans lequel on écrit le nom et la mort des abbés , des prieurs , des religieux et des bienfaiteurs, avec le jour de leur commémoration. Les nécrologcs qui sont à l'usage des séculiers contiennent la mort des chanoines et des dignitaires. Le P. Mabillon remarque que, chez les moines, le nécrologe a remplacé les diptyques. On a aussi nommé Sécrologe ce que nous appelons aujourd'hui Martyrologe, c'est-à-dire le catalogue des hommes morts en odeur de sainteté, quoique tous n'aient
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as été- martyrs. Voy. le Pi Manillon , Annales Mnédict., tom. 111, p. 76. Le P. Le Brun, Ex* plient. île la A/M», tom. IV, p. 114. Richard et Giraud. Bergier, Diction, de tnéol. Compar. Con* FESsrrn , n* I.
NÉCROMANCIE ou MAGIE NOIRE consisté à évoquer les flmes des trépassés. L'Ecriture parle de l'apparition de Samuel h Sàfll, mais ellè n'emploie pas le mot de nécromancie. Moïse défend de consulter les devins , ainsi que ceux qui évoquent les morls, et, en exécution de celte loi , Safll chassa les nécromanciens. Lés rabbins croient gué les néeromânclens employaient surtout le crâne des morts pouf faire leurs évocations ; mais on ne voit pas que là nécromancienne d'Endor ait usé d'autre chose
que de paroles. Yût[. I Rois, XXvllt, 7 et suit.
Paralip., x , 13. II Paralip., xxxiii, 6, etc. D. Calmet, bifsertat. M tappfc
Deutéron., xvii
rit. de Samuel, en téte de son Comment, fttf li livre des Bois. Richard et Giraud. Bergier, Die tion. de thènl.
I. NECTAIRE ( Sectdr1u$)i patriarche de Constant iiiople, mort en 397, fut le successeur de saint Grégoire d»» Natiartïe et le prédécesseur de saint Jean Chryso*tome. Il n était pas encore baptisé lorsque Théodose le choisit pour occuper le siège de Gonslahtinople , et il fut déclaré évéque avant d'avoir quitté la robe du néophyte. Appelé aussitôt ft présider le cOhCilé assemblé en 381 , il s'associa aux mesuré* nui y furent prises contre les ariens, d'où il devint odieux à ces hérétiques. Cé fut finis Ce même concile qu'on décréta que l'êvéque de Cunstantinople viendrait en dignité aussitôt après celui de Rome, et occuperait la première place parmi les prélats d'Orient. Nectarius a composé une Homélie de saint tModnsé , hmrtuf, dont l'original grec est perdu ; on en possède une traduc* tion latine qui a été publiée avec quelques f/omélies de saint Jean Chrysostome ; Pans, 1554. Voy. la jWc. Bmgr. yfnér.
II. NECTAIRE (NectarinsY patriarche de Jérusalem, né à Candie vers 1 an 1('MC>, mort à Jé* rusalem en 1074, entra chez les moines du mont Sinal. Élu en 1GC0 évéque du mont Sinaï, il se rendit à Jérusalem pour y être sacré , mais il succéda au patriarche Paisins, qui venait dé mourir. A l'aide des aumônes qu'il recueillit, il restaura l'église de la Résurrection et presque tout son monastère, fonda à Rama, en Palestine, un hospice destiné aux pèlerins de sa communion, abdiqua le patriarcat en 1672, et assista cette même année au concile tenu à uethléhem
Car Dosilhéc, son successeur, contre Cyrille ucar et les calvinistes, qui prétendaient que les Orientaux pensaient comme eux touchant là foi. Nectaire a laissé : 1° C'unfutatio imperii Pu/)* in Ecr/esuim, en %rec; Jassy, 1082, in-8»; tfad. en latin; Londres, 1702, in -8°; ouvrage qui a été mis à V Indes (decr. 4 martii 1709) • — 2» un traité en grec contre les principes de Luther et de divin sur l'Eucharistie, trad. en latin par Eusèbe Renaudot, qui le publia, en grec et en latin, avec d'autres ouvrages de divers auteurs sur le même sujet , sous ce titre : Gennadii, patriarcliœ Constantinopolitani f Homiliee de Eu* charistia, Mtletii Alexandrin! , Nectar ii Hierosolymitani, Metetii, Syrigi, et alinrttm de êtrfem argumento opuscula; Paris, 1769. in-40; accompagné d'un commentaire, de notes et de dissertations pour mieux faire connaître la véritable doctrine de l'Église grecque, et d'un abrégé de la vie de ces divers auteurs, Voy. la Nouv. Biogr.
yéne'r.
NEEF (Jean), en latin Ncevitts, de l'Ordre des
Ermites de Saint - Augustin , tiè à Matines en 1576, mort l'an 1656, fut successif ement prieur, déflntteuf ét provincial pour la Flandre et la province de uôlogne. On a de lui : 1" Vtta 8. Monictr; Anvers, 1638; — 2* Ihrologiutn monrt* stltoe pérfectiohis; Louvàin , 1690; — 3» De Terlinrils Ordinis S. Augustini I Anters, 1631; 4* Rremwi Augustmiana ftoribus hottorfé et son* ctitatis vernans ; Louvain , 1638; in -4* ; 5* Le Nouveau Testament ^ en flamand. Voy. Vâlère- André, Biblinth. Belg., tom. II, p< 700, édit. de Bruxelles, 1739. in-4». Richard et Giraud.
NÉÉLA ouNÉHËLA, ÉLA, ALANA, et peut* être ELEALE chez les Moabites, siège épise. d'Arabie , sous la métropole de Bostra , au patriarcat d'Antloche. On n'en connaît qu'un évéque, Gautier, pour lequel Constantin, métropolitain de Bostra, souscrivit au concile de Chalcédoine. Voy. Act., vi, Leqnien, ('rien* Chrift., tom. II, p. K67. Çompar. ElÉalÊ.
NÉELLE, en Vermandois, où l'an 1200 on tint un concile, conciltum Niyelknse. Voy. le bù ti»n. des concile*. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XLVI1, p. 261.
NEERCASSEL (Jean de),oratorien, déjà mentionné au mot Castoiue, mais dont nous compléterons ici l'article, naquit a Corcum en 1623, et mourut à Zwoll l'an 1686. Il professa la théologie à Matines et à Cologne, et devint Archidiacre d'Utrecht, puis évéque de cette ville sous lê titre dVfeW de Castorie. Il administra son diocêsê avec une extrême sollicitude, et v rétablit la discipline eccléslà&tiquè. Il étui en correspondance avec Bossuet,qui estimait beaucoup ses ouvrages; et, d'un autre côté, il avait les liaisons les plus intimes avec les chefs du parti janséniste. On a de lui . 1» De Snnctorvm ét pra-eipue B. Mariai Cultu ; Utrecht.1075, in-8°; trad. en français par l'abbé Lé Roy; Paris, 107'J, in-8°; — 2° frac ta tus de lectione Scripturarum , inouo ptotestdntitim ens legendi praxisrefellitur, catholicorum vero statdlitur; Emmerich, 16T7, in-8°; trad. en français; Cologne, 1680. in-8*;— » 9* Amor pvniten*, seu de recto uni clavtnm ; Emmerich, 1683, in-12; cet ouvrage ayant été mis i V Indes, l'auteur en donna une nouvelle édition corrigée ; on en a publié une traduction fran* çaise; Utrecht, 1741, 3 vol. in-12. loi». Valère- André, Biblinth. Belg. tom. H, p. 701 et suiv., édit. de Driixelles, 1739, ln-4-. Richard et Giraud. Feller, Bingr. univers., où on trouve quelques détails sur la personne de Neercassel ét sur «on Amor p&nitens.
NÊERDA . ville de la Uabylohle ou de ta Mésopotamie dans laquelle les Juifs avaient une écolé célèbre. Les deux frères Asinée et Anilêe, dont parle Joseph , étaient originaires de cette ville, et les Juifs de Mésopotamie, persécutés à cause d'eux, furent contraints de se retirer à Nisibe et à Néerda vers l'an 40 de l'ère vulgaire. Voy. Joseph, Antm., 1. XVIII, c. lit. D. Calmet, Diction, de la Bible.
NEESSEN (Laurent), théologien , né à Saint- Trond, près de Liège, vers lan 1611, mort à Malines en 1679, prit ses degrés à Louvain, professa la théologie au grand séminaire de Matines, et devint chanoine théologal, examinateur
Snodal et censeur des livres du diocèse. Ses uvres complètes ont paru sous ce titre : Univerm Thtologin ad mentem SS. Augustini et Thoma? eTjxtsita: Lille, 1603, 2 vol. in fol.; Anvers, 1707; maigre son titre d' universelle, cette théologie ne fait qu'effleurer les matières de dogme; plusieurs personnes trouvent l'auteur trop sévère sur quelques points de morale. Voy. I abbé Ladvocat, Diction, nistor. Feller, Biogr. univers.
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Paquoi, Mfmrires pour servir à FHitt. tittir. des P<i>/f-Bfl<,tom. XVI.
NEETIUS. Vov. Neft.
HET D'EGLISE (Pronaas, pronom), ainsi appelée parc» qu'elle a la forme d'un navire renversé, est cette partie de l'église qui s'étend depuis le portail jusqu'au chœur.
NEGELEIH ( Joachim), protestant érudit, né à Nuremberg en 4675, mort en 1749, remplit diverse* fonctions ecclésiastiques , et professa l'éloquence et la langue grecque. Parmi ses principal ouvrages, nous citerons : La Doctrine sur if ministère du prédicateur, en allemand; Nuremberg, 1738. in-4». Negelein possédait, entre mires curiosités , un très-ancien diptyque sur lequel son ills, Gustave-Adolphe, médecin distingué, a écrit une dissertation curieuse intitulée : De Diptycho consutari et eccieriastico; Altorf, Mm.
NÉGOCE (Segatium, negotiatio, mercimoniurn). Voy. Commerce.
NEGRAlf . Voy. N A OR AN.
SEGREPONT. autrefois CUBJE ou CHALCIS, ile de l'Archipel située près de la côte septentrionale d*? la Livadie. La ville principale de Hic, qui s'appelle aussi Ségrepont, a eu des évéques grecs sufTragants de Corinthe, puis d'Athènes. Les Latins s'étant rendus maîtres de l'ile au xiii* siècle, y établirent des évéques de leur rit. Négrepontâ eu six évéques latins, dont le premier, Théodore, évèque grec, s'unit à l'ÈtritM? romaine, et fut confirmé par le légat du Saint-Siège. Voy. Lequien, Oriens Christ., t. III. p. 816. Ikluz., Epistolce Innocenta papa III, t. II, p.
NÈGRES Ces peuples ont donné lieu i deux questions qui tiennent à la théologie : 1* Les nègres sont-ils d'une espèce diiïérente de celles des blancs, c'est-à-dire ont-ils avec ces derniers une origine commune? 2° L'état d'esclavage dans lequel on les retient est-il légitime? Nous avons repontln à cette seconde question au mot Esclavage, nous ne nous occuperons donc ici que de la première. Plusieurs savants naturalistes ont prétendu, il est vrai, que trois choses surtout, le crâne ta membrane pigmentale et les cheveux laineux des nègres, ne permettaient pas de leur assigner une origine commune avec les blancs. Mais celte prétention n'est nullement fondée. On se rappelle que dans la discussion qui eut lieu à la Chambre des communes, en Angleterre, au sujet de l'émancipation des nègres, plusieurs orateurs non • abolitionistes reproduisirent une opinion déjà ancienne , savoir que les nègres n'appartiennent pas, à proprement parler, à l'espèce humaine, ou plutôt qu'ils sont, dans l'échelle zoologique, plus voisins du genre rx-nng-outang que de l'espèce humaine. Ce fut a cette occasion qu'un des plus célèbres anatomistes de notre époque, Fiedemann, publia un mémoire sur le crâne et le cerveau de l'Européen comparé* nu crâne et au cerveau du nègre. Or il résulte de ce travail qu'il n'y a aucune différence notable entre la capacité crânienne du nègre et celle de l'Européen. Quant k la membrane pigmentai", qui constitue la couleur foncée du nègre, quelques anatomistes l'ont considérée comme un caractère spécifique qui formerait du nègre, non pas une race, mais véritablement une espèce particulière, distincte de l'espèce européenne. Mats cette opinion, insoutenable sous d'autres rapports, si elle était admise rendrait inexplicables des faits incontestables qu'on peut observer tous les jours, et que nous avons cités dans les livres saints vengés. D'ailleura cette prétendue membrane pigmentale du nègre
n'existe pas, ainsi one le prouvent les recherches des anatomistes les plus modernes, tels que Henle, Purkinje, Mûller, Simon. Ce qui colore la peau du nègre , ce n'est pas une membrane particulière, mais simplement une matière colorante ou pigment contenu dans les cellules du réseau muqoeux de Malpighi , situé au-dessous de l'épiderme. Or ce pigment se trouve aussi dans certaines taches de naissance, de couleur foncée, dans l'auréole mammaire, dans la mélanosc, chez les Européens. Toutes ces colorations normales de la peau, remarque le docteur Simon, ont beaucoup de rapports avec les colorations normales ou naturelles que nous offrent chez le nègre l'ensemble de la surface du corps, et chez l'Européen certaines parties seulement de cette surface; et de plus elles forment une espèce de transition h cette affection générale de l'enveloppe cutanée qu'on désigne sous le nom de r7ie7ono»e,nflection dans laquelle, comme l'a prouvé Millier, il y a production de cellules pigmentaires, production qui augmente ou diminue, selon les progrès de l'état maladif. — On a donné les cheveux, dits taineuc, du nègre, comme un caractère spécifique; mais on rest également trompé à ce sujet. Car c'est aujourd'hui un fait acquis à la science, que, si l'on examine avec soin, au microscope, les cheveux du nègre, on restera pleinement convaincu que ce sont de véritables cheveux ; des cheveux tortillés, il est vrai, et recourbés sur eux-mêmes, mais qui ne peuvent en aucune façon être assimilés à la laine, comme l'a démontré le savant Pritchard. La conclusion toute naturelle de l'exposé que uous venons de faire, c'est qu'il n'y a dans le nègre aucun caractère suffisant pour constituer une espèce particulière. Enfin, ce qui prouve d'une manière incontestable que les nègres appartiennent à la même espèce animale que les Européens, c'est qu'ils peuvent se féconder réciproquement et donner naissance i des élres humains (muMtres)} qui eux-mêmes sont aptes à se reproduire indéfiniment; car c'est la le caractère fondamental d'une espèce, soit dans le règne animal , soit dans le règne végétal. Voy. Fiedemann, dans les Annales d"anatomie et de physiologie publiées par Laurent; Paris, 1839. H. Pritchard, Hist. natur. de l'homme et des différentes races humaines; Paris, 1813, in-8», tom. I (trad. de Roulin).C. Starck, Observationes médicinales de febribus intermittentibus. J.-F. Blumenbach, De generis humani Varietate nativa. P. Royer, Traité théorique et pratique des maladies delà f*au; Paris, tom. III, p. 653. Simon , Ueber die Structur der Wurzen und ùber Pigment- Bildung in der -Haut, dans \es Archiv. de Muller, 1840, p. 189. J.-B. Glaire, te* Livret saints vengés, tom. I, p. 111 et suiv., où dans le paragraphe intitulé De l'Unité de l'espèce humaine considérée sous le raptmrt physiologique , on trouve réunis les passages de ces divers auteurs sur la question relative aux nègres en particulier. Bergier,qui, dans son Diction.de théol., traite de l'origine et de l'esclavage des nègres.
I. NEGRI ( Giovanni -Francesco ), peintre et antiquaire, né à Bologne en 1593, mort l'an 1U59, a laissé quelques ouvrages, parmi lesquels nous citerons : !• Prima Crociata, overo lega di mitizie cristiane libératrice del sacro Sepolcro; Bologne, 1658, in-fol.; — 2» Basitica Petronianat overo Vita di S. Petronio, con la descrizione delta chiesa a lui dedicata; ibid.. 1680, in -4». Ko^r. Orlandi, Bibliotheca Bologn. Michaud,fltoor. univers. La Noui'. Biogr. génér.
IL NEGRI (Salomon), en arabe Soleyman Alsadi, philologue grec, né à Damas, mort à
NÉHti
NELS
Londres l'an 1729. Instruit par les missionnaires jésuites dans les langues grecque et latine, il vint à Paris, où il suivit pendant quelque temps les cours de la Sorbonne. Il se rendit ensuite à Londres, puis à Halle, où il professa l'arabe. De la il passa à Constant! nople, où il fut ordonné prêtre de l'Église grecque. Enfin il se iixa définitivement à Londres. Il y obtint un emploi d'interprète pour les langues orientales. Ses principaux ouvrages sont : 1° une traduction arabe des Psaume*; Londres,1725, in-8°; — 2° une traduction arabe du Nouveau Testament; ibid., 1727, in-48. Ces deux versions, qui ont été publiées sous les auspices de la Société anglaise pour la propagation des Livres saints, ont été vivement et justement critiquées par le savant Reiske; elles contiennent, en effet, beaucoup d'inexactitudes, dont quelques-unes ont été évidemment commises pour favoriser les doctrines protestantes. Koy. Rotermund,Sup/*/e'»i. au Dkt. de Jœcher. Mi chaud, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér
lll. NEGRI (Virginie-Angélique-Paule-Antoinette). religieuse du monastère des Angéliques de Saint-Paul, née à Milan en 1508, morte en 1555, devint maîtresse des novices dans sa communauté. Pleine d'ardeur pour le salut des âmes, elle parcourut Vicence, Udine, Padoue, Vérone et Brescia , préchant la pénitence et la purelé des mœurs. Elle opéra de nombreuses conversions, ce qui n'empêcha pas ses ennemis de la faire passer pour visionnaire et de la faire enfermer dans le couvent des Clarisses ; mais la fausseté de ces accusations fut bientôt reconnue. Elle a laissé : Lettere spiritual* delta devota e religiosa Angelica Paida Antonio de' Negri; Venise, 1547, in-4°; Milan, 1563, in-8»; Rome,1570, in-12. Ces lettres, au nombre de 76, ont pour objet les principales solennités de l'année; elles sout pleines d'onction et de l'esprit de Dieu. Le concile de Trente les lit examiner par le P. Jacques Lainez, général des Jésuites, et par d'autres pieux et savants théologiens , qui en approuvèrent l'impression. On lui attribue : Escrcizioparticolare d'una serra del Signore; Brescia, 1577, in-12. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
NÉHÉLA. Voy. NÉÊLA.
NEHÉLESCOL, terme hébreu qui signifie Torrent de la grappe. C'est le nom donné au torrent de la Terre Promise où les espions de Josué coupèrent la grappe de raisin qu'ils rap-
Kortèrent aux Israélites au camp de Cadès. Voy. ombres, xm, 21, 25. Compar. Escol . n° III. NËHÉLAMITE , épithète donnée par Jérémie au faux prophète Sédécias. Néhétamite vient certainement de Néhéiom ; mais on ne sait si ce mot est un nom de famille, ou de lieu. Voy. Jérém., xxix , 24, 32.
NÉHÉMIE, célèbre Israélite, né à Babylone pendant la captivité, et fils d'Helcias, était échanson du roi de Perse Artaxercès, qu'on croit généralement être le même qu'Artaxercés surnommé Longue-Main , lorsqu'il obtint de ce prince le gouvernement de la Judée et la permission de rebâtir les murs de Jérusalem. Malgré l'opposition des Samaritains, des Arabes et des Ammonites, il acheva son entreprise eu cinquante-deux jours, fit la dédicace des murs, des tours et des portes de Jérusalem avec beaucoup de solennité , réprima la dureté des riches, lit rompre les mariages des Juifs avec les femmes étrangères, rétablit l'observation du sabbat, et renouvela l'alliance avec le Seigneur. Cette cérémonie eut lieu dans le Temple, et l'acte qu'on en dressa fut signé par les principaux des prêtres et du peuple. Tout ce qu a fait Néhémie a
a été consigné dans un livre appelé le Second d'Esdras, parce qu'autrefois, chez les Hébreux, il n'en formait qu'un avec le premier. Mais on le nomme encore le livre de Néhémie, non-seulement parce qu'il contient l'histoire du gouvernement de Néhémie. mais parce que la plupart des interprètes s'accordent a le regarder comme l'auteur de ce livre. On honore la mémoire de Néhémie et celle d'Esdras le 13 juillet. Voy. I Esdr. et II Esdr., passim. II Mach., il , 13, 14. D. Calmet, Préface sur le Second livre d'Esdras. D. Ceillier, Hist. des Aut. sacr., t. I, p. 108 et suiv. J.-B. Glaire, qui, dans son Jntrod. histor. et crit., etc., combat Spinosa, qui a prétendu que ce livre avait été fabriqué par quelque sadducéen longtemps après Judas Machabee, et les critiques d'Allemagne, tels que Bertholdt, de Wette.etc, qui en attribuent seulement une partie à Néhémie. Le Diction, de la théol. cathol., qui répond aussi à plusieurs difficulté* opposées à l'authenticité de ce livre.
NÊHIEL. ville de la tribu d'Aser. Voy. Josué, xix, 27.
NEITRA ou EREITRA (Nilria), ville épisc. de la haute Hongrie , située sur la rivière de Neitra , d'où elle a pris son nom. Elle est suffisante de Gran ou Strigonium. De Commanville et plusieurs autres disent qu'elle fut érigée en évéché l'an 1000 par Etienne l*r, roi de Hongrie; mais Gaet. Moroni fait remarquer qu'elle fut établie guffragante de Moravia en 880 par le pape Jean VIII. Voy. De Commanville, ln Tnhlc alphaM.. p. 172. Gaet. Moroni, vol. XLVIII . p. 45, et XLVI , p. 201.
NÉKAN (Alexandre). Vou. ALEXANDRE, xlviu.
NELIA, ville épisc. de Thessalie, au patriarcat de Constantinople. On n'en connait qu'un évéque, Pierre, qui siégeait sous Urbain V, en 1303. Voy. Daniel a V. M..S/*c. Cannel., t. II , p. 049. Lequien. Oriens Christ., t. IX, p. 1135.
NELLER ( Georges - Christophe ), canoniste , né à Aub, dans l'évéché de VVurtzbourg , en 1710, mort à Trêves l'an 1783, entra dans les ordres , professa le droit canon a Trêves , où il fut pourvu d'un canonicat, devint conseiller de l'électeur, et fut nommé comte palatin. On a de lui un certain nombre d'ouvrages, entre autres : 1° Principia juris publici ecc/esiastici calhjjlicorum ad statum Gcrnwniœ accommodata : Francfort, 1746 et 1768, in-8» ; — 2» De Juribus parochi primitivi; 1752; — 3» De Sacro elechoni* procès su ; 1756; — 4° Dissertatio de varietate residentiai-um canonicalium ; 1750; — 5° Collectio methodica sanctorum canonum ; — 6» Exercitiunt juridicum.. thesibus ex jure vario pratpositis, un a cum Apologia historico-canonica pro Sartcta Provincia Rornunn , Johnnnem Xli papam , ut apostatam anno 963 reprobante, et coram Ottone M. Imperatore, Henricol. Treviren., aliisgue German te et Ualice A rchiep. et Episcopis, Leonem VI II canonice eligente ; ouvrage mis à V Index (decr. 25 maii 1767); — 7* plusieurs autres écrits indiqués par Feller dans sa Biogr. univers. On ne saurait se dissimuler que cet homme savant n'ait eu un certain penchant pour les idées systématiques et paradoxales. Voy. Meusel, Lexicon. La Nouv. tiiuyr. génér.
NELSON (Robert), anglican , né à Londres en 1656, mort a Kensington l'an 1714, déploya un
Îtrand zèle pour la propagande chrétienne, et ônda plusieurs établissements de bienfaisance. Il mérita, tant par le caractère de ses ouvrages que par sa conduite , le surnom de Pieux. 11 épousa à Rome lady Theophila Lucy, que Bossuet avait convertie à la religion catholique, dans laquelle elle eut le bonheur de mourir.
NEMO
Pour Nt\son, dans la révolution qui éclata en Angleterre au milieu du xvii* siècle , il refusa de prêter serment à Guillaume , et se joignit aux catholiques, dont il embrassa le culte. Mais en 1709 il rentra dans la communion de l'Église anglicane.il a laissé plusieurs ouvrages de piété, parmi lesquels on cite surtout : The Practice of truc décote* ; Londres, 1708, in-»». Vot/. Feller, Biogr. univers . Chalmers, Geneml Btogr. Dietionarv. La Souv. Biogr. genér.
NEMAUSUS ou NEMAUSUS VOLCARUM AREC0MIC0RDM Voy. Nîmes.
HÊMÉSE (Saint), martyr et compagnon de sainte Svrnpnorose, sa mère. Voy. SVMPHOROSE.
SEMÉSl ou NÉMOSIA, ville épisc. de file de Chypre , la même que Napoli , ville épisc. du diocèse d'Antioche. Nëmési est aujourd'hui un simple évèché in partibus. Voy. Gaet. Moroni,
I. NÉMÊSIEN (Saint), martyr, vivait au m* siècle, et était évêque de Thubunes, dans la Mauritanie césarienne. Il assista au grand concile assemblé à Carthage , et Pan 257, pendant la per-sécution que l'empereur Valérien excita contr« l'Église, il fut pris avec huit autres étèques, savoir : Félix , éveque d'Utrines, dans la province proconsulaire; Littée, évêque de Gèmelles, dans la Numidie; Polien, évêque de Mine ou de Milève, dans la même province; Victor, évêque d'Assur, dans la province proconsulaire; Jader, évêque de Midile , apparemment dans la Numidie; Datif, évêque de Badée, dans la Mauritanie césarienne. Tous ces évéques avaient assisté au concile de Carthage, et y avaient confirmé avec les autres prélats de l'Afrique le sentiment de saint Cyprien touchant le baptême des hérétiques , dans les mêmes dispositions cependant que saint Augustin attribue a saint Cyprien leur patron. Némésien et ses compagnons forent condamnés à travailler aux mines. Ils écrivirent trois lettres à saint Cyprien pour le remercier des secours qu'il leur avait procurés. On célèbre leur fête le 10 septembre. Voy. Tillemont, Mémoires, tom. IV, Vie de ntnt Cyprien, art. lv et lvi. Richard et Gi-
II. NÉMÊSIEN (Saint), enfant, souffrit le martyre en Afrique. L'ancien calendrier de l'Eghse d'Afrique mentionne , le 30 décembre, un saint Némésien que les uns ont pris pour le saint évêque de Thubunes, mais qui, selon les autres . est le jeune enfant dont il est parlé dans saint Augustin. Voy. Richard et Giraud.
NEMESION (Saint), martyr au iv siècle, fut brûlé pour la foi de Jésus -Christ. Sa fête est marquée au 19 décembre dans les Martyrologes d Adon, d Usaard, dans le romain et les autres
NEMESIUS , philosophe chrétien d'Émèse en Syrie, et, selon quelques-uns, évêque de cette ville, vivait vers la tin du iv* ou au commencement du v« siècle. Il a laissé en grec : De Sutura hominù; Oxford, 1671; il a été inséré en grec et en latin dans la Bibliothèque des Pères, edit. de Lyon, tom. VIII; trad. en latin; Halle, 1K02, in-»»: en italien; en anglais; Londres, 1636, in -12; en allemand ; Salzbourg , 1819. in-8» , en français ; Paris , 1844, in-8°. Nemesius combat dans ce traité les manichéens, les apollinarisLes et les eonoméens; mais il y établit les sentiments d'Origènc sur la préexistence des Âmes. Voy. Athanas., Quttst. in S. Script., dans la BtMiftÛt. des Pères, édit. de Paris, tom. VI. Chaulîepié, Diction, histor. Feller, Biogr. imiter». La iVow. Btogr. génér., qui donne un aperçu de l'ouvrage de Nemesius.
NEMONICI UM. Voy. Napoli, n« IV.
NENN
NÉMOSIA. Voy. Némési. Compar. Napoli, n° IV.
NEMRA, ville forte de Palestine, sur le Jourdain, dans la tribu de Gad. Voy. Nombres, xxxn . 3.
NEMRIM , ruisseau ou torrent des Moabites qui coule dans la mer Morte. Voy. Isaïe , xv, 6. Jérém., xlviii, 34.
NEMROD , fils de Chus , commença , dit l'Écriture , à se rendre puissant sur la terre . et fut un puissant chasseur devant l'Éternel. Non content de chasser les bêtes sauvages, il assujettit les hommes, et jeta à liabylone les fondements de son empire. Plus tard il étendit sa domination sur le pays voisin, et régna à Arach, a Achad et à Chalanne , dans la terre de Sennaar. Il y a apparence qu'il fut un des plus ardents entrepreneurs de la tour de Babel, et, qu'y étant resté après la dispersion des hommes, il bâtit Babylone à l'endroit où était cette fameuse tour. Quelques rabbins expliquent en bonne part ce qui est dit de Nemrod , qu'il fut un grand chasseur devant l'Éternel, en disant qu'il offrait au Seigneur le gibier qu'il prenait, mais la plupart des interprètes prennent ces mots : devant le Seigneur, en mauvaise part; de même qu'en parlant des habitants de Sodome , l'Écriture dit qu'ils étaient de grands pécheurs devant le Seigneur. Pour nous , il n'est pas douteux que l'expression devant le Seigneur, dans des phrases de cette nature , soit une des manières dont les Hébreux rendaient le superlatif. On sait en effet que, pour porter la qualité d'une chose à son plus haut degré , ils y ajoutaient le mot Dieu; ainsi ils disaient : Montagne de Dieu , somttteU de Dieu , pour : Montagne extrêmement élevée, sommeil le plus profond. De même : Grand chasseur devant le Seigneur veut dire : chasseur extrêmement habile; les mots devant le Seigneur fortifient l'idée de chasseur, mais ne lui donnent pas une autre signification. Ces mêmes mots, dans la phrase : Les habitants de Sodome étaient de grand* pécheurs, n'expriment nullement par eux-mêmes la criminalité des habitants de Sodome ; ce qui l'exprime, c'est le qualificatif grands péclunirs. On dirait parfaitement en hébreu : Médecin devant le Seigneur, pour dire : Un médecin excellent. Voy. Genèse, x, 8, etc.: un, 13. D. Calmet, Diction, de la BUUe. Richard et Giraud.
NENNICHEN (Matthias), jésuite, né en Prusse, mort l'an 1656, a laissé : 1° un traité de controverse intitulé : Où est-il écrit? ou De l'Autorité des traditions ; — 2» un Traité de la communion sous les deux espèces; Glogon, 1626.
NENNIUS, selon plusieurs , abbé du couvent de Bangor. disciple d'Elbodus ou Elvodug, écrivit vers 858 un ouvrage intitulé : Historia Britonum, et cite comme la source où il a puisé : Annales Romanorum, Chronica S. Patrum et scripta Scotorum Anglorumque, et traditio veterum. Plus tard cette histoire, intitulée aussi Eulogium Britanniœ, fut interpolée, et c'est ainsi, comme il parait, qu'elle nous est parvenue. Il en existe au Vatican un manuscrit de la main de l'anachorète Marc, qui l'aurait copié vers 945; ce manuscrit ne contient pas la plupart des interpolations qui se trouvent dans les exemplaires imprimés. Mais tout le monde n'admet pas l'authenticité de ce manuscrit. Quoi qu'il en soit, cet ouvrage , qui au fond n'est pas sans importance, fut publié pour la première fois par Cale , dans sa collection des historiens anglais, 161)1 , in-fol., tom. I. Bertram réimprima le texte de Gale à Copenhague, 1757, in -8". Le R. P. W. Gunn, recteur d'Irstead, en a donné
tfÉON
une nouvelle édition avec une traduction an-
flaise et un commentaire sous le titre de ! The listoria Dritonum, commonty attrilmted to Senniuti from a manuscripf lately discovered in the library of the Vatican Palace, at Home, edifed in the tenih centurv by Mark the Hermit; rrith an english version : Londres , 18t9, in-8». Depuis, J. Stevenson a publié d'après plusieurs manuscrits une nouvelle édition. Voy. Wright, Hi<>graphia Britanica literaria , tom. I. Le Dictinti. de la théol. cathol., où l'on trouve un aperçu historique de YHistoria lititonum.
NEOCASTRUM. Voi/. Nicastro.
NÉOCÉPHA. Vny. C£pha.
1. NÉOCÉSARÉE, appelée aujourd'hui parles Grecs ffiktnra, ville épisc. et métropole du Pont Polcmoniaque , située sur la rivière de Lycu*. Elle fut éii^ée en évéché au m» siècle, elle devint métropole au iv« et exarchat au t«. Son premier évéque , saint Grégoire leThaurnatur^e, était originaire de cette ville. Ncocésarée a eu aussi un évéque arménien, nommé Niersés, qui assista au concile de Sis. Vers l'an 313. on tint à Néocésarèe un concile qui fut présidé par Vital d'Autioche, et dans lequel on fit qui nie canons sur la discipline. Vmi. Lequien , Oriens Christ., tom. I, p. MU) et 1137. Lal.be, tom. 1. Hardouin, tom. L La Regia, tom. II. De Commanville. /" Tnhle nlphnM., p. 160. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XLVII, p. 266.
IL NÉOCÉSARÈE ou A R IST A , ville épisc de la première Rithynie, sotis la métropole de Ni* comédie. Philippe de Chypre lui donne, dans sa Notice, le titre de métropole, mais sans snf» fragants. On en Connait cinq" évéques, dont le premier, Olympius, assista au premier concile général de Constantinople. Voy. Lequien, Orieus Christ., tom. I, p. 628.
III. NÉOCESARÉE, ville épisc. du diocèse d'Anlioche, dans la province de l'Euphrate, sous la métropole d'Hiérapolis. On en commit cinq évéques, dont le premier, Paul, assista au concile de Nicée, puis à celui d'Antloche en 341. Voy. Orieus Christ., tom. II, p. 9*7. Procope, liv. Il des Édifices, ch. IX.
NÉOMÉNIE, mot dérivé du grec, veut dile nouvelle lune; c'est le nouveau rrtois et lè pie» mier jour du mois lunaire. L'auteur de la Vul-
Sate, accommodant son langage à la coutume es Romains, donne le nom Je Calendes au premier jour de chaque mois des Hébreux , ou à la néoménie. Moïse avait ordonné que ce iour fût Consacré à Dieu par certains sacrifices. Il parait que, dès le temps de Satil4 oit faisait ce jour-là
Îuelques repas de famille et de réjouissantes, loïse insinue qu'outre les victimes, offertes au nom de la nation, chaque particulier faisait aussi des sacrifices de dévotion. La néoménie s'annonçait au son des trompettes; mais la plus solennelle était celle du commencement de l'an, née civile , dans les premiers jours du mois de tizrit et celle-ci était chômée. Dans le royaume des dix tribus, les gens de bien se réunissaient quelquefois, aux jours de néoménie, cheî les prophètes, pour entendre leurs instructions. Éréchiel dit nue les holocaustes s'offraient les jours de néoménie aux frais du roi. Aujourd'hui les Juifs regardent la néoménie comme une fête Je dévotion. Vny. Nombres, x, 10. Lévitiq., XX!!!, 24. Isaïe , ! , 13, 1*. Judith , Ttlt, 6. Psaume lxxx, 4. D. Calmet, Diction, de ta Hihle. Bergier, Diction, de théol. J.-B. Glaire, Introd. histor. et crit., tom. H, p. 373-374.
I. NÉON (Saint), martyr en Cilicie, était compagnon de saint Claude. Voy. ClaI'De, n» IV. I
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II. NÉON (Salnf), martyr à Rome, étaM compagnon de saint Hippol)1e. PoT/.HiPi>oLVTfc,nôÏI.
III. NÉON , historien du n« siècle, a composé les Actes du martyre des saints frèreà Speutippe et Méieusippé t qni ont été insérés dans Stirrus. On croit que cet Ouvrage avait été écrif en grec, et que nou9 n'en possédons qu'une traduction latine. Voy. Baronius, in Annal, gurius, tom. I , au 17 janvier.
NÊOPATRAS. Voy. PaT*â*.
NEOPACENSIS ECCLESIA, église qu'on ne connait que parce qu'elle a eu, au XIV» siècle, quatre évéques latins, dont le premier, N..., siégeait en 1345, sous Clément VI, et le quatrième? en 1394, sous Bonifae* IX. Voy. Lequien, Oriens Christ, jom. m, p. KHI.
I. NEOPHYTE (Ncophytus), mot dérivé dtt grec, et qui signifie nouvelle plante. On a appelé nêophyM les nouveaux baptisés, parce que le baptême est, par rapport â celui qui le reçoit, une naissance spirituelle qui le fait chrétien et enfant de Dieu. On a aussi donné ce nom à ceux qui étaient nouvellement reçus dans l'étal ecclésiastique ou dans un Ordre religieux. Les néophytes ou nouveaux baptisés portaient des aube* bu habits blancs pendant huit jours, et les uittaient le samedi appelé in ûtbu deponitis. aint Paul défend d'élever les néophvfes h 1*6piscopat pour leur faire éviter les piégés de l'orgueil, et les Pères leur cachaient «vec soin les plus secrets mystères de la religion. L'état de néophyte, qui s'entend communément de nouveaux convertis à la foi . produit l'irrégularité. II y a néanmoins dans l'histoire ecclésiastique
Îuelques exemples do contraire, comme saint tnbroise lorsqu'il fut élevé à l'épiscopat; mais ces exemples sont rares, et ils n'avaient lieu que dans des circonstances extraordinaires, et du ns des occasions où la volonté de Dieu semblait se manifester d'une manière toute particulière. Voy. I Timoth., lit, 0. Chrysost., fîô- Ttill. V in / arl Timoth. Le pape Zozirae, Lettre à Pntrocfe. Moléon, Voilage liturgique , p. 306. L'abbé André, Cours alplml/ét. de droit canon. Gaet. Moroni, vol. XLVII, p.267-276. Le Diction, de In thenf. m thaï.
IL NÉOPHYTE, prêtre et moine grec qui vivait vers l'an 1190. On lui doit : 1» un Ointscute/iistorimie sur les malheurs de Plie de Chypre, qui était tombée au pouvoir de« Anglais ; on le trouve dans Colelier, Erefetioy Gnecte Mo» nwuenta, tom. II, p. 457-162; — - 2* des Sermons; on en trouve trente parmi les manuscrits de la Biblloth. Colberline. Voy. .Moréri, édit. de 1759.
NÉOPLATONISME. Voy. Platonisme.
NE0S0LI0, ville épisc. de Hongrie appelée aussi Seusvhl. Elle a été érigée en évècné put le pape Pie VI, l'an 1776. à la demande de l'im-
f>ëratrice reine Marie-Thérèse. Neosolio est sufragantde l'archevêché de Strigonie. Voy. Gaet. Moroni, vol. XLVII, p. 276-277.
NEPER ou NEPAIR. Vny. NAPIKR.
NEPERGHELTUM, siège épisc. d'Arménie sous le catholique de Sis. On n'en connaît qu'un évéque, Nuntius, qui assista au concile de Sis. Vmf. Lequien, Oriens Christ., tom. I, p. 1440.
NEPHAT D0R, canton dé Palestine situé aux environs de la ville de Dor, sur la Méditerranée (III Rois, iv, 11). C'est probablement ce que la Vtilgate appelle ailleurs (Josué.xil, 3; xui,23) tn rnntrée. ta province de Dor.
NEPHEO, lils de David. Voy. II Rois, v, 15. NEPHEL1S, ville épisc. d'Isaurie située au, diocèse d'Autioche, sous la métropole de Sélencie. On n'en connait qu'un évéque, Antoine, que Basile, son métropolitain, représenta au concile
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de Chsleêdoine. Voy. Letraleli, Orîétu Christ, tom. Il, p. 4023. ^
NÉPHI et NEPHTHAR , nom donné par Néhémie au lieu où avait été caché le feu sacré , et où Ton trouva une eau boueuse qui, ayant été répandue sur le bois de l'autel, s'alluma sitôt que le soleil parut. Voy. II Machab., i,36.
I. NEPHTHALI, patriarche hébreu, sixième fils de Jacob et de Data, servante de Rachel.On ne sait aucune particularité de la vie de Nephthali. Il eul pour fils : Jaziel, Juni, Jézer et Sallem. Jacob dit ert le bénissant ; * Nephthali, cerf échappé ; il donné des paroles pleines de beauté. » La plupart des commentateurs appliquent ces paroles à ftarach, de la tribu de Nephthali. qui d'abord imila la timidité, puis la vitesse du cerf dans ta poursuite des Chananéens, et signala son éloquence dans le cantique d'action de grâces qu'il composa avec Débora. Les Septante expliquent ainsi le texte de la Genèse : « Nephthali est comme un arbre qui pousse des branches nouvelles et dont les rejetons sont beaux. » Ce sens ne parait pas mauvais: car, quoique Nephthali n'ait eu que quatre (ils, sa tribu, à l'époque «le la sortie d Egypte, était composée de 53,400 hommes en état de porter les armes, et que Moïse dit, en bénissant la même tribu : a Nephthali jouira de l'abondance, et il Sera rempli des bénédictions du Seigneur; il possédera la mer et le midi. » Son terrain, en efiet, s'étendait dans lu haule et basse Galilée, et était extrêmement fertile. Isaïe prédit aux Nephlhalites qu'ils seront les premiers éclairés de la lumière de l'Évangile; le Seigneur prêcha effectivement plus souvent et plus longtemps dans la Galilée, et en particulier dans la tribu de Nephthali , qu'en aucun autre endroit de la Judée. Voy. Genèse, Xxx,8; xlvi, 21; xux, il. Juges, ivt 6f e»o. Deutéron., xxxui,23. Nom» bres, li, 25, etc. Ju^es, t. 33. IV Rois, xv, 29. Isaie; ix, 1, 2. Matth., iv, 13, 15, 16. D* Galmet, Diclum. de la ttilde.
IL NEPHTHALI ou NEPHTHALI M. tribu dont le patriarche Nephthali fut le fondateur, et qui «ut son partage au nord de la Palestine, du cùlé du Jourdain. Voy. Josué, XIX, 32 et suiv. Matth., iv. 13, 15. Coutpur. l'art, précéd.
N EPH THALI TE , qui est de la tribu de Nephthali. Voy. 1 Paralip., xxvn, 19.
NEPHTHAR Voy. Mpîtï.
HEPHTHIUM, quatrième fils de Metraïm, habita l'Egypte et peupla, croit-ott, cette partie de l'Ethiopie qui est située entre Siène et Méroé, et dont Napla OU Naptetéè était la capitale. Voy. Genèse, X, 13. I Paralip., i , 11. D.Calmet, Cfltnment. sur ta Genèse, t , \3.
NEPHTOA . fontaine qui se trouvait dans la tribu de Benjamin. On montre aux voyageurs une fontaine que l'on dit être celle de Nephtoa, et prés de laquelle il y avait autrefois une église dédiée a saint Jean-Baptiste, pârce qu'on croyait que la demeure de Zacharie et d'Elisabeth avait été en cet endroit, et que cette fontaine leur avait servi. Voy. Josué. xv,9j Xvill, 15. D. Galmet, Diction, //e la Bible.
NEPHUS1M. un des chefs des Nathinéeng.
Voy. I Esdr., il, 50; Il £sdr., vit, 52.
NEPI (Nepe), ville épisc. du patrimoine dé Saint-Pierre Sitnée sur la Triglia; ce siège fut uni par Eugèné IV à celui de Sutri,eu 143t>. Son
Premier ëvéque, saint Romain, fut ordonné vèque par saint Pierre, l'an 46, et martyrisé l'an 51 ; c'est le patron et le titulaire de la ville. Voy. UghelhY ttal. Sacr., tom. I, p. 1023 ; tom. X, p. 290. De Commanville, Table alphabét.,
p. 169-170. Richard et Gîraud. Gaet. Moftmlt vol. XLVII.n 278-292.
NÉPOMUCÈNE ou de NEP0MUCK ( Saint Jean), confesseur et mai tvr, né À Neputnuck.en Bohême, Vers l'an 1330, mort le 21 mars 1383. se fit recevoir docteur en théologie et en droit canon, acquit une grande réputation comme prédicateur, fut nommé chanoine, refusa rêvé-' ché de Leutmeritz, puis devin! doyen de la col» légiale de Tous-les-Saints, à Prague, et aumônier de l'impératrice Jeanne, épouse de W'en* ceslas. Sommé par ce prince de lui révéler la confession de l'impératrice, saint Jean s'y refusa constamment, et WenCesIâs, irrité, après lui avoir fait subir la torture, ordonna qu'il fut jeté dans la Moldau. Honoré comme martyr du vivant même de Wenceslas , saint Jean Népo» mucêne fut canonisé én 1721. On a institué en son honheur une éohfrérie , potlf laquelle on a composé un Traité latin nul fl été imprimé à Mayence, 1725, in-8°; on y trouve la lïede saint Jean et un Office pour sa fête. Voy. Antoine Passl, Vie de saint Jean Stpotnu&ne ; VehiSé, 1731. Balbinus, Viia Nejmnittceni. Celte vie du P. Balbin, jésuite, a été publiée avec des ré* marques par le P. Papebroik ; le P. de Marne, jésuite, l'a publiée en français. Feller. qui ter» mine son article par quelques réflexions très* justes sur le secret de la confession".
NÉP0S. évoque d'Égvptê qui vivait à la fin de la première moitié du In* siècle, se distingua par sa science autant que par sa piété; mais il embrassa l erreur des millénaires, et devint ainsi la cause d'une seete dont les partisans furent appelés Népotienii Denis d'Alexandrie, son adversaire, le dépeint comme un homme pieux » remarquable par la Clarté des explications qu'il donnait des saintes Écritures, et dortt l'orlhn. doxie d'ailleurs était incontestable. Origène et Son école ayant attaqué l'erreur de Ne pas» Né* pos opposa à cette attaque un livre dans lequel il insistait sur le sens littéral de l'Apocalypse et des prophéties de la nouvelle Jérusalem qu'il renferme. Il avait composé auparavant plusieurs Pmumes et, plusieurs Hymnes à l'usage de l'Eglise. Voy. bionysi Alex., anud Euseb.» Hist. eecles.( L VU, c. IXlv. Hieroilyra., Prarf. in lsai> Baronius, Annal., ad ann. 264. Lo Diction, de la théol. cathoL Compàri Millénaires»
NÉP0T1EN ( Saint ), prêtre et ami de saint Jérôme, né dans la Gaule cisalpine» mort, comme on croit, vers l'an 390, fut élevé par son oncle Héliodore, prêtre de l'église d'Aquilée, qui l'initia à la scienoe et à la piété. Lo crédit dont il jouissait à la cour de Gratien et de Théodose lui fournit souvent l'occasion de soulager les veuves, le* orphelins et les affligés; niais voulant mener une vie plus parfaite, il se retira auprès de son oncle, qui était devenu évèquo d'Altino, et qui l'ordonna prêtre malgré sa résistance. Il remplit scrupuleusement tous les devoirs que lui imposait le sacerdoce, et vécut de la manière la plus pénitente. On a de lui : | des lettres adressées a saint Jérôtrié àU sujet de la vie que les clercs et les prêtres doivent mener pour satisfaire à leurs obligations. Népotien mourut fort jeune; mais on ne sait pas précisément à quel âge. L'Eglise honore sa (némoire le 11 mal. Voy. Richard et Giraud. Feller, Hingr. univers.
NÉPOTISME ( Nepotismus), se dit de l'affection déréglée des ecclésiastiques pour les enfants de leurs frères et de leurs sœurs. Rien n'est plus contraire à la nature des bénéfices que de les regarder comme un bien auquel un neveu a des droits acquis par sa naissance. Lès
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Italiens ont souvent employé ce mot pour exprimer le crédit et l'autorité que plusieurs papes ont accordés à leurs neveux.
NEPVEU (François), jésuite, né aSaint-Malo en 1639, mort à Rennes l'an 1708, se livra à l'enseignement , et devint recteur du collège de cette dernière ville. 11 a laissé des ouvrages dans lesquels il a su joindre les agréments du langage a l'onction de la morale chrétienne. Les principaux sont : 1° De F Amour de Jésus-Christ ; Nantes, 1684, in-12; Paris, 1756, in-12, 5* édit.; — 2* Exercices intérieurs pour honorer les mystères de Jéaus-Christ ; Paris, 1791, 2 vol. in-12; Lyon, 1836, in-12; — 3» Retraite selon resprit et la méthode de saint Ignace; Paris, 1687, in-12; — 4U Manière de se préparer à la mort; Paris,lf>(.J3, 1697, in-12; — 5° Pensées et réflexiont chrétiennes pour tous les jours de tannée; Paris, 1695, 4 vol. in-12; 1850, in-8°; trad. deux fois en latin; Ingolstadt, 1727; Heidelberg, 1774, 4 vol. in-8»; en allemand , 1752 et 1829; en flamand , 1837-1839, 4 vol. iu-4°; en italien, 1715 et 1842; — 6°L'£*prit du christianisme , ou la conformité du chrétien avec Jésus- Christ; Paris, 1700, in-12; — 7° Conduite chrétienne: ibid., 1704, in-12; — 8» Retraite spirituelle ; ibid., 1708, in-12. Voy. Moréri, Diction. histor.t édit. de 1759 ; on y trouve la liste des autres écrits du P. Nepveu. Feller, Biogr. univers.
NER, fils d'Abieletpère d'Abner, général des armées de Saùl et son proche parent Voy. 1 Rois, xiv, 50,51.
NERÉE, est mentionné par saint Paul dans son Épitre aux Romains (xyt, 15); quelques-uns ont pensé que c'était saint Nérée, qui vivait sous Trajan,et dont on célèbre la féte le 12 mai. Voy. D. Calmet, Diction, de la Bible.
NÉRÉE et ACHILLÉE (Saints), martyrs, vivaient sous Trajan; ils étaient eunuques ou chambellans de sainte Domitille, qu'ils suivirent dans son exil. Leurs Actes n'ont aucune autorité ; mais leur culte est fort ancien dans l'Église; on honore leur mémoire le 12 mai; depuis le xvi» siècle, leur office est semi-double dans le Bréviaire romain. Voy. Bollandus, Henschenius et le P. Papebroch, tom. III. et IV de mai. Tillemont, Mémoires, tom. V. Richard et Giraud.
NÉRÉGEL, un des généraux de l'armée de Nabuchodonosor, Voy. Jérémie, xxxix, 3.
NERF. Les Hébreux ne mangeaient point du nerf de la cuisse des animaux, en souvenir du nerf de la cuisse de Jacob, qui. d'après le texte même de l'Ecriture, « se dessécha dans la cuisse
• de Jacob, parce que (l'ange) toucha le nerf
• de sa cuisse, qui fut paralysé. » Voy. Genèse, xxxti, 32. Jacob.
NER G EL, dieu des Chutéens, qui, d'après les rabbins et quelques interprètes chrétiens, était adoré sous la forme d'une poule de bois. Voy. IV Rois, xvii. 30. D. Calmet, Diction, de la Bible. Bergier, Diction, de théol.
I. KÊRI , Qli de Melchi, père de Barach. Voy. Jérémie, xxxii, 12; xxxvi, 4.
II. NÉRI (Philippe de), saint, fondateur de la congrégation de l'Oratoire en Italie, né à Florence le 23 juillet 1515, mort à Rome dans la nuit du 25 au 26 mai 1595, fut placé en 1533 chez un de ses oncles, riche marchand qui voulait le faire son héritier. Mais Philippe, qui avait d'autres goûts, quitta son oncle, malgré tous les efforts que fit celui-ci pour le retenir, et se rendit à Rome, où il acheva ses études et où il se conserva toujours dans une pureté inviolable de corps et de cœur, au milieu de la corruption
de ses condisciples et des pièges fréquents qui furent tendus à son innocence. Il y mena même une vie fort austère, et s'y livra à toutes sortes d œuvres charitables. L'an 1548, il établit la confrérie de la Sainte-Trinité, pour le soulagement des étrangers qui n'avaient point de retraite, et, en 1551, il reçut la prêtrise. Peu de temps après il entra dans la communauté des prêtres de Saint-Jérôme appelée de In Charité, et s'y consacra tout entier a entendre les confessions. Parmi les conversions nombreuses qui se firent par son ministère, il gagna et s'attaena vingt excellents sujets qui se déclarèrent ses disciples, et qui , animés de son esprit, s'appliquaient à instruire sous sa direction. Il pratiqua un oratoire dans le lieu même des instructions où une multitude de personnes accourues de tous côtés se rendaient avec le plus grand empressement. C'est là que prit naissance la congrégation des prêtres de 1 Oratoire à Rome, sur fa fin de l'an 1558. Saint Philippe en fut élu supérieur général et perpétuel plusieurs années après; mais il abdiqua cette charge; l'an 15U3 il eut pour successeur le savant Iiaronius. Cinq ans après sa mort, dont il avait prédit longtemps auparavant le jour et l'heure, il fut proclamé bienheureux par Paul V, et canonisé par Grégoire XV en 1622, et Urbain VIII fit mettre son nom dans le Martyrologe au 26 mai. Voy. la Vie de saint Philippe de Séri ; Clermont-Ferrand, 1817, in-12. Le Diction, delà théol. cathol. Michaud, Biogr. univers. La Sour. Biugr. génér., qui, à l'art. Philippe de Néri, indique plusieurs autres Vies du saint, tant en latin qu'en italien et en espagnol. Compar. Oratoire, n» IL
III. NERI (Antonio-Maria), mort en 1770, acquit à Rome beaucoup de réputation par son savoir en droit canon. Parmi ses divers écrits, nous citerons : Thésaurus resolutionum conrilii Tridentini; Rome, 1753, in -fol. Voy. la Nouv.
NERINI (Felice-MariaL de l'Ordre de Saint- Jérôme, né à Milan en 1705, mort à Rome l'an 1787, fut successivement abbé et procureur général de son Ordre. Sous Benoit XIV, il devint consulteur de la Congrégation du Saint-Office. Parmi ses ouvrages, nous citerons : 1* De Templo et camobio sanctorum Ronifacii et A lexii historien Monumenta ; Rome, 1752 , in-4»; — 2» BieroHtimianœ fa milia* vetera Mon umenta ; Pla i sa n ce . 4751, in-4»; le but de l'auteur est de prouver l'ancienneté de l'origine et les progrès de l'Ordre de Saint-Jérôme. Voy. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
NERI0 (Joseph), juriscons. italien, a laissé : Anaiecta , m qmbus, prœter ea quw ad jus pertinent, varia tam in sacra quam in profana historia , et quœdam in Tacito, explicantur, tllustrantur, emendantw. inséré dans le P. Gaudent Ro~ berti, Miscellanea Haltca, tom. IV ; Parme, 1693, in-4°.
NÊRITE. Voy. Leuca, n» IV.
NERIT0NA. NERIT0N. Voy. Kardo.
NERLI ( Antoine ), abbé de Saint-André de Mantoueau xv» siècle. On a de lui : Brève Chronkon monasterii Mantuuni S. Andréa;, Ord. Benedict., ab anno 1017 ad 1418; on trouve cette chronique dans Muratori, Rerum italicarum tom. XXIV; M.lan, 1738, in-fol.
NÉRON , empereur romain , né l'an 37 de notre ère , mort l'an 68, est compté pour le premier persécuteur des chrétiens. On Ta surnommé le monstre; sa vie entière prouve jusqu'à l'évidence combien ce surnom est mérité. En lisant
les infamies de tout genre dont il s'est souillé , on est tenté de se demander s'il appartenait à
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l'espèce humaine. L'Écriture ne le nomme point ; elle le désigne seulement par sa qualité dVmpereur et par son surnom de César. Saint Paul salue les Philippiens au nom des frères qui étaient de la maison de César, c'est-à-dire de la cour de Néron. Sous le règne de ce prinre, les apôtres saint Pierre et saint Paul furent arrêtés et condamnés à mort; les Juifs se révoltèrent, et, quoique la Judé« ait eu beaucoup à souffrir de la part des généraux de Néron, Jérusalem ne fut assiégé*» que l'an 70, par Vespasien. Koy.Philipp., iv, 22. II Timoth., iv, 16, 17. D. Galmet, Diction, de ta Bible. Feller. Michnud. La Nouv. Biogr. génér., qui lui a consacré un long et intéressant article.
I. NERSÈS IV, patriarche d'Arménie, né à Hromgla , en Cilicie , l'an 1098 , mort en 1173 , était regardé comme un des Pères les plus éloquents de l'Église d'Arménie. Ordonné prêtre en 1125, il fut chargé de prêcher des missions dans le pays, et assista en 1141 au concile latin d'Antioche. Promu au patriarcat en 1160, il mit tout en œuvre pour réunir les églises grecque et arménienne. Outre de nombreuses poésies, Nersès IV a laissé : i« deux Homélies;—* des Décrets et des Canons touchant la discipline ecclésiastique; — 3" une Déclaration de la foi de l'Église d' Arménie et ses décrets ecclésiastiques ; — 4° une Histoire d'Arménie, qui a été traduite par Matthieu de Veissière de la Croze ; 1739, m - 8° : — 5» les Lettres qu'il adressa à Manuel Comnène au sujet de la réunion des deux Églises, et les réponses de ce prince; — 6° vingt-quatre Prières ou Oraisons, dont on a donné une édition en quatorze langues à Venise; 1818, et en vingt-quatre langues ; 1832, in-12. Les Œuvres complètes de Nersès ont été traduites et publiées en latin par l'abbé J. Cappelletti ; Venise, 1833, 2 vol. in -8°. Voy. Moréri, Diction, histor. Lequien , Oriens Christ., tom. I , p. 1399. L'abbé de Villefroi , Notice des ouvrages arméniens qui se trouvent à ta biblioth. du Roi. Richard et Giraud. Michaud. La Nouv. Biogr. génér.
II. NERSÈS LAMPRONETSI, archevêque de Tarse , un des Pères de l'Église d'Arménie, né à Lampron , en Cilicie, l'an 1143, mort en 1198 , appartenait par sa mère à la maison royale des Arsacides, et était neveu du précédent. Profondément versé dans les langues, ainsi que dans les sciences sacrées et profanes, il embrassa l'état monastique; mais en 1176 il fut obligé d'accepter l'archevêché de Tarse, et il prononça le discours d'ouverture du concile tenu dans cette ville en 1178 pour la réunion des Eglises grecque et arménienne. L'année suivante il assista au concile de Hromgla, où il ne brilla pas moins par son éloquence ; aussi Livon II, roi d'Arménie, lui conlia-t-il des missions dont il s'acquitta avec succès. Il avait composé sur l'Écriture des travaux qui n'ont pas été publiés ; on n'a imprimé que le discours qu'il prononça à l'ouverture du concile de Tarse ; il a paru en italien sous ce titre : Orazione sinodale di S. Nierses Lampronense, arcivescovo di Tarso, recata in lingua italiana dutr armena cd illustrata con annotazioni dalP. Pasquale Aucher; Venise, 1812, in -8»; on en a donné la même année une édition en grec moderne; in -8°. Voy. Moréri, Diction, histor. Lequien, Oriens Christ., tom. I, p. 1345. L'abbé de Villefroi, Notice des ouvrages arméniens de la Biblioth. du Roi. Richard et Giraud. Michaud. La Nouv. Biogr. génér.
NERVA. Vou. N'ai; y \ .
NERVET (Michel), médecin , né à Évreux en 1663, mort en 1729, étudia spécialement les
langues grecque et hébraïque. Il a laissé sur le Nouveau Testament des Explications, qu'il avait faites et qu'il voulait publier, parce qu'il avait vu un grand nombre de fautes dans toutes les versions françaises. Ces Explications ont été insérées dans le P. Desmolets , Mémoires de littérature et d'histoire; Paris, 1726-1731, t. III, part. I", p. 162 et suiv. Voy. les Ta blés du Joum. des Savants. Le Brasseur , Hist. d' Evreux , p. 5.
NESIB , ville de la tribu de Juda , située , dit saint Jérôme, à neuf milles d'Êleuthéropolis, du côté d'Hébron. Voy. Josué, xv, 43. D. Calmet . Diction, de la Bible.
NESLE LA REPOSTE (Nigella Reposta), abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit , située dans la Brie , au diocèse de Troyes, près de Villenaux , où elle fut transférée en 1560. 11 Y avait un monastère de filles, séparé de l'abbaye des religieux. Vnt/. La Martinière, Diction, géogr.
NESMOND (Henri de), prélat, né a Bordeaux vers l'an 1645, mort à Toulouse en 1727, se livra avec succès à la prédication, et devint successivement abbé de Chézi , évêque de Montau ban , où il convertit beaucoup d'hérétiques, archevêque d'Albi , puis de Toulouse en 1719. En 1710 il avait remplacé Fléchier à l'Académie française. Il a laissé des Discours et des Sermons qui ont été réunis et imprimés à Paris, 1734, in-12. Voy. la Gallia Christ., tom. XIII. Feller. Michaud. La Nouv. Biogr. génér.
NESR0CH, idole des Assyriens. Sennacherib fut tué par ses deux lils pendant qu'il adorait Nesroch dans son temple. Voy. IV Rois, xix, 37.
NESSA. Voy. Nissa.
NESSE (Christopher), anglican , né à North- Cowes, dans le Yorkshire , en 1621, mort à Londres l'an 1705, obtint un bénéfice dans le voisinage de Hull. Rejeté de l'église établie pour non-conformité, il s'établit à Londres, où il dirigea une congrégation dissidente. Outre un grand nombre de traités de piété et de controverse, il a laissé : History and mystery of thé Old and New Testutnent , logically discussed and theologicaily improved; Londres, 1690, 6 vol. infol. Vou. l i Nouv. Biogr. génér.
I. NESSEL (Daniel), en latin Nesselius, érudit , né à Uelzen, dans le Lunebourg, ou à Minden ou à Lutzen en 1644, mort à Vienne l'an 1700, embrassa le catholicisme, remplit les fonctions de secrétaire auprès de diverses ambassades impériales, et succéda i Lambecius dans la charge de conservateur de la bibliothèque de Vienne. Il a laissé quelques ouvrages, parmi lesquels nous citerons : Supplementum ad Casp. HruschiiChronotogiam monasteriorum Germaniœ; Vienne, 1692, in-4». Voy. Moréri, édit. de 1759. Richard et Giraud. Michaud , Biogr. univers.
IL NESSEL (Nicolas), en latin Nesselius , protonotaire apostolique et chanoine de Saint-Paul de Liège, né à Maseich, dans le pays de Liège, en 1584, mort en 1642, a laissé : {• un Traité de l'avarice; Liège, 1636; — 2« Le Tliéâtre de l'éternité, en vers: ibid.; — 3° Le Trésor spirituel du chef de sainte Pétronille, qui est dans la chapelle du château de Beckem; ibid., 1629.
NESSUS. Voy. Nissa et Naïsse.
NESTABLE (Saint), martyr et compagnon de saint Eusèbe , martyr de Gaze. Voy. Eusébe, n° III.
NESTER0VYAN. Voy. Sethroîtês.
NESTOR (Saint), martyr et compagnon de saint Eusèbe. Voy. Eusèbe, n° III.
NESTORIANISME (Nestoriana hœresù) , hérésie des nestoriens. Voy. Nestoriens et Nes-
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adopté les opinions de Nestorius, patriarche de Constant inople. IU prétendent, entre autres erreurs, qu il y a deux personnes en Jésus- Christ i que le Verbe, Fils de Pieu, ne s'est pas fait homme en prenant de lg sainte Vierge la nature humaine. m.iis qu'il e6t descendu sur l'homme né d elle; qu elle a enfanté le temple de Dieu , et non pas celui qui habite dans le Temple, et qu'ainsi elle n'est pas Mère de Dieu, mais Mère de Christ, L'union du Verbe avec la nature humaine n'est, selon eux, qu'une union morale, de bienveillance, de dignité, de communication, de puissance, une union d'inhabitalion comme dans un temple. I<es nestorient, appelés aussi lêens et chrétiens orientaux, se répandirent dans la Mésopotamie, dans l'Assyrie, dans les Indes, et jusqu'aux extrémités de l'Asie. Ils se sont réunis plusieurs fois à l'Eglise romaine, mais ces réunions n'ont pas été sincères ou n'ont pas subsisté longtemps. Vm/. B/ovius. Sponde et Rayualdi. A. C. 1217,1415. Strozza, fie Dogmatibus t/ut/dax>rum ; Home, 1017. Le P. Doucin, Hul. du nestorianiame ; 1608. L'abbé Renaudot, Prrpétudé de la foi, loin. V. Joe. Luidov. Assemani, fie Catholicis , ffiU fjat/ iatx/uitus Clmlilffocum et Nestoriunorum cutm/ieHtanw historien -ctiivnofogwus; ftome, iTL'j. L'abbé Pluquet , Dut uni. des hérésie*, au mot Ni ..-/ oiwA.Njs.Mt. Bergier, qui, dans son Diction. d$ théul,, considère l'hérésie dans son origine , et telle que Nestorius l'a enseignée , puis voit si c'est une hérésie réelle ou seulement apparente ; ensuite il l'examine sous la nouvelle forme qu'elle prit dans la Perse et dans ia Mésopotamie au v* siècle; enfin il la suit aux Indes, sur la cote de Malabar, où elle a. clé ie trouvée au xvi*.
HESTORIUS, hérésiarque , patriarche dp Conctaoliiiople, ne à Germauicie , en Syrie, mort en Lybie vers l'an Ut. se livra à la prédication . et se lit remarquer par sa doctrine et sa piété. KUfvé en 428 sur le siège de Constantinople . il combattit les ariens , les no va tiens et les macédoniens; mais un prêtre d'Antiocbe , nommé Anastase , ayant prêché qu'on ne devait poiut appeler Marie Mère de Dieu , Nestorms soutint que, de même qu'il y avait deux natures en Jésuç -Christ, il y avait aussi deux personnes, et par conséquent deux fils , l'un Dieu, et l'autre homme; d'où il résultait que Marie ne devait pas être appelée Mère de Dieu, Theotocos, mais Mère de Christ, ChrùtotoçQê, etc. Saint Cyrille d'Alexandrie combattit ces erreurs, que le pape saint Célustin condamna dans un concile assemblé à Home en 430. Le concile général d'Ephese, tenu l'année suivante, les condamna également, et déposa Nestorms. Cet hérésiarque, relégué en Egypte par Théodose le Jeune, mourut en exil, il nous reste de Nestorius : 1° des Homélies, qui se trouvent dans l'édition de Marius Mercator publiée par Carnier ; <— 2° des Lettres qui out été insérée* dans Je Recueil des Actes du concile d Éphese. Voy. saint Cyrille. Contr. Nestor. Saint Augustin , Uéj-és.. IXXXIX. Les Actes du concile dl£phèse. Daronius, ann. 428, u° 35, Vincent de Lerins, la Comm/mitor. Socrate, Hist. ecclés., 1. Vil. Evagre, Huf. eccle*., ). J. D. Ceillier, Hist. des Aut. ecclés., tom. XIII. Richard et Giraud. Feller. Michaud. La A'ou i Biogr. yénér.
NESTREFIELD. lieu d'Angleterre où, l'an 703, on tint contre saint Wilfrid d'York un concile appelé ConciliuAi Sest«rkelden*e. Saint YVil- Crid, n ayant pu obtenir satisfaction, se rendit à Rome , où le pape Jean VI assembla un concile daus leouei saint Wilind fut uleiiieiiient
L lEsdr., n .22. Il Eedr.,
justifié, Voy. le Diction, portqtif des conciles. Richard et Giraud.
NETCHAEF (Innocent), archevêque de Pskof et de Riga, né en 1722, mort à Saint-Pétersbourg l'an 1799, a laissé • 1» des Sermons; 1775; — 2° De la Manière de confesser tes enfants, Moscou, 1769 et 1705, in-8»; - 3- Conseil* d'un evétfue à un prêtre pour remplir les obligations de son ministère; Saint-Pétersbourg, 1790 et 1705 j — 4° Préparation à fa mort; tract, du latin; ibid., 1793. Voy. la Nom-, Riogr. génér.
NÉT0PHATHI ou Nf~ ville voisine de Bethlél ralip. . u , 54 ; jx , 16.
vu, 26. Jérém., XL, 8.
NET0PH ATHITE (MophathitesS qui est patif ou habitant doNétophathi. Voy. Il Rois, xxur, kJ8. I Paralip., XI, 30, etc. Cumpar. NétofhsTHI.
NETTER (Thomas), plus connu sous lu ni>m de Thomas Wattlensis ou de W'aiden, carme anglais, né à W'aiden , village d'Angleterre, dans la province d'Essex , mort en 1430, fut provincial de son Ordre, servit dans diverses a «aires importantes Henri IV, Henri V et Henri VI. rois d'Angleterre, et parut avec éclat au concile de Constance , où il confondit les Hussitec et les Wiclefiteg. Son principal ouvrage est intitulé : Diftrina nntiquitatum fidei Ecclesia eut Luit- r. Voy. Tiithéme et Bellarmin, De Scriptor. ecclés. Lucius, /« Riblioth, car met. Pitseus, f)m IIlustr. Artgl. Scriptoribus.
NÊTUPHA. Voy. Nétophatui,
NEUBURG (Sovum Castrum), abbaye de l'Ordre de Citeaux , située en Alsace, sur la Morère, à une lieue et demie de Haguenau, au diocèse de Strasbourg. Elle fut fondée en 1228 par les comtes de Lutzelbourg, qui y firent venir de l'abbaye de Lutzel douze religieux, sous la conduite de Walderick, qui fut le premier abbé de Neuburg. L'abbé de ce monastère recevait ses provisions et l'investiture de l'abbé de Lutzel , sur le brevet que le roi lui accordait après l élection. Voy. La Martiuière, Diction, gi' ijr. Richard et Giraud.
NEUENAR (Hermann comte de), prélat, né dans le duché de Juliers en 1401, mort a Augsbourg l'an 1580, fut successivement prévôt de la collégiale d'Aix-la-Chapelle, puis de la calliédrale de Cologne, et chancelier de l'université de cette v ille. 1) défendit Reuchlin contre les attaques des dominicains de Cologne, et vota contre les novateurs à la diète d'Augsbourg. Outre des Discours, des lettres et quelques travaux historiques, Neuenar a laissé une traduction des Psaumes et de quelques autres morceaux de la Bible que 1 on trouve dans les Psalmi, publiés à Haguenau, 1532, in-8», Voy. la Souv. Hiorir. gêner,
WEUFCHATEAlJ (André de). Voy. Akdré.
n° XXIX.
NEUFME (Nona Nonagiiun ) , droit que les
curés prenaient autrefois sur les biens des personnes decédées. C'était d'abord la neuvième partie des meubles, mais en 1559 on réduisit ce droit à la neuviénie partie du tiers des meubles, d'où vient qu'il fut appelé tierçage; on le nomma aussi mortuage , parce qu'il s'exigeait comme un tribut sur les morts. Ce droit ét^it surtout connu en Rrelagne. Voy. RrUlon, au
mot Nt-l KMK.
NEUMAGEN (Pierre de), chapelain de Saint-
Lcouard , près de Zurich , né à Neumageu , dans le diocèse de Trêves, au xv* siècle, lut secrétaire d'André, archevêque de Crame. On lui doit, entre autres ouvrages : 1» fie de saint Nicolus Subsylvain, soliùwe; — 2» Traité des e/>-
mm
NEïTV
i des esprits et des fantômes • — 3» Actes du cardinal André, archevêque de Craine, au concile de Bdle, avec des Remorques qui ont été imprimées dans le xv* siècle de l'Histoire ecclésiastique de Gesner ; Zurich , 1654, in-8°. Voy. D. Cal met, Rihliotk. lorraine.
I NEUMANN (Gaspard), protestant, théologien et orientaliste, né à Breslau en 1648, mort Tan 1715, remplit dans sa ville natale diverses fonctions ecclésiastiques , professa la théologie, et devint en 1706 membre de l'Académie des : de Berlin. Il a laissé : 1» Genesi* lingwe Veteris Testamenti doems vuigo sic dirtas rmdices non esse vera Hebrteorum primitiva, ml eoees ah alto quodam rad ici lits his priore et sim-
C"nore princivia deduetas; Nuremberg, 16! Xi, 4* ; — 2* Exodus limpur sanctn* Veterit Testamenti , etc.; ibid., 1607, 16MW, 1609 et 1700, i«-4*;— 3» Bign dissertationum physioo-sacrarum de gemtnis Urtm et Thummim et de ctbo Samaricr of>seeso'; etc.; Leipzig, 1709, in-4»; — 4* Clams domus Heèer, reserans jamtam ad signifient ionem kieroglypliicam litteraturar hebraictr perspiciendam ; Brestau, 1712, 1715, 3 vol.;
— 5e De Scientia titterarum hieroglyphicarum ;
— 6* Essence de toutes les prières, eu allemand ; ouvrage qui a eu en Allemagne vingt-deux éditions, et qui a été traduit dans presque toutes les langues de l'Europe et même en quelques langues orientales; on l'a imprimé à Munich et à Sultzbach pour l'usage des catholiques; — 7° Truttna religionum; Leipzig , 1716, in -8»;
— 8° Sermon* et Oraisons funèbres • Breslau, 1707, in-8°; — 9° des Cantique*. ïl y a généralement dans tous les écrits de Neumann , mais surtout dans ses traités philologiques . beaucoup de choses hasardées; l'auteur se laissait souvent guider par son imagination. Voy. le Journ. des Savants, 1708, Supplément, et 1717. Michaud . Rinqr. univers. La Rottv. Btogr. génér.
If. NEUMANN (Jean -Georges), protestant, né à Hertr, près de Mersbourgj en 1661 , mort l'an 1700, professa la théologie a l'université de Wittemberg, et fut appelé a la dignité de prévôt de l'église du château. Outre un grand nombre de Dissertations historiques et littéraires, il en a laissé plusieurs sur des sujets théologiques; parmi ces dernières nous citerons : !• Thrrtlogia aphoristica , in qua sententia orthodoxa récent iaribus pottssimum ndvevsnriis opposita, argumentis ennfirmatur , etc.; Wittemberg, 1718, in-8»; — 2° De Retractationibus Patrum; — 3* Dissertationes de dexcensu Christ i ad inferos ; — 4é /> Passione Christi vicarin ; — 5» De Peccato sub spe veniœ commisso: — 6» De Parallelismo Srriptura? Sacra-; — 7° De Condiioriitus Symbtli npaitolici ; — 8* De Missionariis pnntificiorum. On trouve la plupart des ouvrages de Neumann dans ses Primitia> dissertationum ; "Witlemberg, 1700, I707 et 1716, in 8» et dans ses Programma ta académie»; ibid . , 1707 et 1722 , in-4». Voy. l'abbé Ladvocat, Diction, hist. prêtât. Le Journ. des Savants, 1720. Richard et Giraud, qui indiquent plusieurs autres ouvrages de Neumann.
NEUMAYER (François), jésuite, né â Municb en 1607, mort à Augsbourg l'an 1765. Apres avoir enseigné les belles-lettres et la théologie, et travaillé avec beaucoup de succès au salut des âmes, il devint prédicateur de la cathédrale d'Augsbourg, fonctions qu'il remplit pendant dix ans eu acquérant une réputation extraordinaire. H s'attacha surtout à réfuter les erreurs contemporaiues, et à écrire à la fois sur les divers sujets qui pouvaient intéresser la religion. Ses ouvrages, écrits tantôt en allemand, tantôt en
latin , ont été répandus dans toute l'Ail
et les derniers l'ont été dans toute l'Europe" catholique. On distingue particulièrement parmi ces derniers : 1* Gratia voeationis sacerdotis ; — — 2» Theatrum ascetieum ; — 3» Theairum poiittcum ; — 4* Correct io fraterna ; — 5» Exterminium acedice; — 6° Remedium melancholiat ; — 7» Virtutes theologiat. Le plus considérable de ses écrits allemands a pour titre : Sermons de controverse , 3 vol. in-4*; ils sont d'une solidité qui les a mis à l'abri de toute attaque. Voy. relier, Ringr. univers.
NE0ME (Seuma), mot dérivé du grec pnettma, qui signifie souffle , haleine. C'est un terme de plain-chant qui désigne cette longue suite de notes ne formant qu'un même son , et que l'on chante sur la dernière syllabe de Yalleluia. La neume sert à donner au diacre le temps de se préparer pour l'Évangile, de sorte que le chœur ne reste pas vide- les jours où il n'y avait pas à'alleluia . on prolongeait pour la même raison les derniers mots du graduel ; c'est ce qu'on appelait neumatiser à la tin du graduel. Voy. De Vert, Explicat. des lérém. de l'Eglise, tora. III, p. 107, et tom. IV, p. 96.
NEUMENIUS , fils d'Antiochus. Voy. I Maehab., xi< . 16.
MEUR0C0PB, siège épisc. de la province de ' Dardanie , au diocèse de Servie. On n'en connaît qu'un évèque? nommé Josaphat. Voy. Leqnien. (Yriens Christ., tom. Il, p. 326.
NEUR0C0PUS. Vny. NlCOPOLIS.
NEUSER ou NEUSSER (Brunon), récollet, né en France au xvn* siècle, se livra à l'enseignement, et fut custode de la province de Cologne. On a de lui : 1* Tractntus de horis canonicis; Mayence, 1660, in -8°; — 2° Polyanthea theologo morali canonica; ibid., 1680, in-fol.; — 3e Prodromus velitaris adverstu Histnriam pela-
Îianam Henrici de Noris ; ibid., 1676, in-fol.; — ■ Hortus floridisstmus variation sclectiorutnque discursuum preedirabilium ; ibid, 1877, 4 vol. in-4«; — 5* Enci/rlnpedia , jeu scimtia universalisconcionatorum ; ibid., 1676 , in-40 ; — 6° Summa pr&dicobilium sermonum: 1650, 2 vol. in-4°; — 7* une traduction latine dè l'ouvrage italien intitulé : Le Directoire des supérieurs réguliers et ecclésiastiques. Voy. le P. Jean de Saint-Antoine, Rihlioih. unir. Francise., tom. I, p. 241.
KEUSTADT (Seostadium), ville épisc. de la basse Autriche, fut érigée en évéché, sous la métropole de Vienne , l'an 146X par le pape Paul II. Sur la demande de Josejib , le pape Pie VI supprima cet évéché l'an 1784, et I unit à Vienne. Voy. Y Hist. ecclés. d'Allemagne, t. IL Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XL VU , p. 297-278. Le Dicfion. de la théot. cattiol. NEl' STRIA. Voy. Normandie.
MEUTRAUX, nom donné à certains Zuin-
Î liens, parce qu'ils prétendaient qu'il était inifTérent de communier sous une ou sous deux espèces, puisqu'on ne recevait rien ni sous l'une, ni sous l'autre; il suffisait, disaient-ils, d'avoir la foi. Voy, Pratéole, lit. Neuf raies. Gaultier, xvi« siècle, ch. ci.
NEUVAIWE Œovemdùde lempus), terme d'église qui signifie l'espace de neuf jours continuels, pendant lesquels on fait quelque dévotion eu l'honneur de quelque saint pour implorer son secours dans une nécessité. Il y a des ueuvaines de messes, de prières, d oblations. d'austérités, de pèlerinage , etc. On peut licitement fixer certaines prières et certaines dévotions au nombre de neuf, pour se régler et se prescrire des bornes ; mais on ne peut ni attribuer I aucune vertu particulière à ce nombre plutôt
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qu'à un autre , ni en attendre un effet infaillible et certain. Voy. Bergier, Diction, de théot.
I. NEUVILLE (Charles FRET DEVjésuite, né dans le diocèse de Coutances l'an 1603, mort à Saint -Germain -en -Laye en 1774, où il s'était retiré après la dissolution de la compagnie de Jésus. 11 professa les belles- lettres et la philosophie, et acquit une certaine réputation comme prédicateur. On a de lui , outre plusieurs Oraisonsfunèbres, des Sermons; Pans, 1777, 8 vol. in-12; Lvon, 1778,8 vol. in-12; trad. en allemand; vienne , 1777-1780 , 8 vol. in -8°; Augsbourg, 1841 , in-12; en espagnol ; Madrid, 1784; en italien ; 1774, 1786, 1793. Us biographes ont souvent confondu cet écrivain ecclésiastique avec son frère Pierre-Claude et avec le P. Anne Joseph de La Neuville. Voy. Augustin et Aloïs de Backer , Bibtioth. des écrivains de ta cotnpugnie de Jésus, 1" série, p. 519-920. La Souv. Biogr. qénér.
II. NEUVILLE (François de) , abbé de Grandmont, vivait au xvi« siècle. II a laissé : Traité des hommes illustres de ta généalogie de Jésus- Christ : Paris , 1577.
III. NEUVILLE ( Jean de), écrivain qui vivait en 1550, a laissé : 1° Traité de la beauté de râme, contre les épicuriens et les athées; Paris, 1554 ; — 2° Commentaire sur les sept psaumes de In pénitence; ibid., 1556.
IV. NEUVILLE (Jean de la), jésuite du xvin* siècle. On a de lui : Le Livre de Judith, avec des réflexions morales sur tous les versets, et des notes critiques sur tous les endroits les plus difficiles ; Paris , 1728 , in - 12.
V. NEUVILLE (Pierre -Claude FRET DE), ésuite.né à Grandville en 1692, mort à Rennes 'an 1775, était frère de Charles Frey de Neuville. Il fut provincial de son Ordre, et se distingua comme prédicateur. 11 a publié : 1° Sermons ; Rouen, 1778,2 vol. in-12 ;— 2° Observations sur F Institut de la société de Jésus; Avignon, 1761, 1762, 1771, in-12; — 3» Lettre d'un ami de la vérité à ceux qui ne haïssent pas la lumière, ou Réflexions critiques sur les reproeftes faits à la société de Jésus relativement a la doctrine; in-12. Voy. Augustin et Aloïs de Backer, Bi- Uioth. des écrivains de la compagnie de Jésus. La Souv. Biogr. génér.
NEVE ou NINÈVE, NÈBE, NIBA et NI VA, ville épisc. de la province d'Arabie, au diocèse d'Antioche, sous la métropole de Bostra. L'itinéraire d'Antonin la place sur la route entre Damas et Sevthopolis. Elle fut érigée en évéché au v siècle. On en connaît trois évéques,dont le
Srcmier. Petronius, fut excommunie pour s'être éclaré contre le concile d'Éphèse. Voy. Lequien , Onens Christ., tom. II, p. 863. De Commanville, I" Table alphabet., p. 170. Richard et Giraud.
NEVERS (Sevirnum, Nivenur, Sivernum, Vindtcasstum Augustonometum) , ville épisc. de France , érigée en évéché sous la métropole de Sens, au ur siècle selon les uns, au iv* selon les autres. De Commanville dit qu'on ne la voit
Eas dans les Notices romaines , mais qu'elle ne lissa pas que d avoir des évéques dès le IV* siècle. Le même écrivain fait remonter l'érection de Nevers au ni siècle. Cependant il n'y a pas eu d'évéque antérieur à Tauricien, qui souscrivit au concile d'Épaone en 517. Quelques catalogues, il est vrai, marquent avant lui saint Austremoine et Évotie ; mais il parait qu'on s'est trompé de siège sur la conformité de noms. Quoi qu'il en soit, le siège de Nevers fut sup-
Ïirimé en 1801, et rétabli par le concordat en 817. Voy. De Commanville, 1» Table alphabet.,
p. 172. Richard et Giraud. Gaet. Moroni , Fume XLVII, p. 298-299.
NEVIZAN (Jean), jurisc, né à Asti en Piémont, mort l'an 1540, professa le droit à l'université de Turin. Outre quelques ouvrages sur le droit civil , parmi lesquels Sylva* nuptialis /l'on sex, mis à V Index par Clément VIII avec la
clause Donec corrigatur, il a laissé : 1» Volumen conciliorum; Lyon, 1559, in-fol., Francfort, 1563; Venise, 1573; — 2° Index Scriptorum m ut roque jure ; Lyon, 1522; ouvrage souvent réimprimé. Voy. Gui Pancirole, De Claris legum Interpretibus. Le P. Nicéron , Mémoires , tom. XXFV, p. 175 et suiv. Moréri, édit. de 1759. Richard et Giraud. Michaud , Biogr. univers. La Souv. Biogr. génér.
NEWC0ME (William), prélat anglican, né à Barton -le-Clay, dans le comté de Bedford, en 1729, mort à Dublin l'an 1800, s'était livré à une étude approfondie de l'Écriture sainte. Il occupa successivement les sièges épiscopaux de Dromore, d'Ossory et de Waterford; il devint en 1795 archevêque d'Armach et primat d'Irlande. On a de lui : 1* Ân Harmony of the Gospels; Londres, 1778, in -8»; — 2° Observations on ourLord's conduct as a divine in.structor;ilf^, in-12; — 3° An Attempt touards an improvrtl version of the prophet Ezekiel ; 1788, in -4°; — 4° An Historical View of the English biblicat translations; Dublin , 1792, in 8° ; — 5» Attempt towards revising our English translations of the Greek Scriptures , or the new covenant of Jesiu- Christ. Voy. Feller. Michaud. La Août'. Biogr. gén.
NEWMARKET, ville d'Angleterre a vingt lieues de Londres. L'an 1161 on y tint un concile contre l'antipape Victor. Voy. La Re$ria, t. XXVII. Labbe, tom. X. Hardouin, tom. VI. H. Spelman. Concilia Magna Britanniœ et Hibernia», ed i t . de Dav. Wilkins. Gaet. Moroni, vol. XLVII . p. 299-300.
I. NEWTON (Isaac), un des plus grands génies, né à Woolsthorpe, petit village du comté de Lincoln, en 1642, mort à Londres Fan 1727, a laissé , comme on sait, des ouvrages scientifiques qui ont fait l'admiration du monde entier. Nous n'avons pas à nous en occuper dans ce dictionnaire ; nous citerons seulement : Observations upon the prophecies of Hnly II rit, particularly the prophecies of Daniel and the Apocalypse of S. John. Cet ouvrage, comme on Fa déjà remarqué, prouve que Newton croyait à la révélation divine; mais il prouve en même temps que les plus grands génies ne savent pas toujours se tenir à l'abri des plus grandes faiblesses, et qu'aveuglés par certains préjugés vulgaires , ils se réduisent aux proportions des esprits les plus étroits. C'est le sentiment qu'on ne peut pas ne point éprouver quand on voit le grand Newton affirmer avec tout son sérieux qu'il voit clairement dans l'Apocalypse que le Pape est l'antechrist, et les autres chimères que quelques protestants des plus passionnés y ont découvertes contre l'Église romaine. Voy. Feller. Michaud, mais surtout Ferd. Hoefer, dont l'article dans la Nouv. Biogr. génér. est vraiment remarquable.
II. NEWTON (Richard), anglican, chanoine de l'église du Christ à Oxford, né vers l'an 1676, mort à La vendon -Grange, dans le comté de Ruckingham, en 1751, se lit recevoir docteur à l'université d'Oxford, où il remplit avec distinction l'emploi de répétiteur. On a de lui. outre une traduction des Caractères de Théophraste: 1° Pluralities itutefensible ; 1744, in-8°; ouvrage dans lequel l'auteur a pour but de réfuter Henry Wharton,qui avait pris la défense de la pluralité des bénéfices; — 2° Sermons; 1784, in-8n.
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imprimés après sa mort. Voy. la S'ouv. Biogr. génér.
lll. NEWTON (Thomas), anglican, évêquode Bristol, né à L'ichfleld Tan 1701, mort à Londres en 1782, se ût recevoir docteur en théologie. Il devint successivement chapelain du roi, prébendier de Westminster, précenteur de l'église d'York, doyen de Saint-Paul, puis évéque. Il se distingua par sa charité et son érudition. Parmi ses ouvrages, nous citerons : Dissertations on the prophéties whirh have reniarkubly beeri fui' filled a*d are at this Urne fulfilling in t/iis world; Londres. 1754-1758, 3 vol. in-8«; trad. en allemand et en danois. Ses Œuvres complètes ont paru a Londres. 1782, 3 vol. in-4°; 1787, 6 vol. i/i-S» Pbv. la .Vomi;. Biogr. génér.
NEZ (Noam , nares). Les Hébreux mettent communément la colère dans le nez. Dans plusieurs contrées de l'Orient, les femmes mettent des étoiles d'or à une de leurs narines, et Salomon, faisant allusion à cette coutume, dit « qu'une femme belle, mais insensée, est comme un anneau d'or au grouin d'un pourceau. » On mettait aussi des anneaux aux naseaux des bœufs rl des chameaux pour les conduire. Voy. II Rois, xxn , 9. IV Rois, xrx, 28. Prov., xi, 22.
NEZENIUS (Abel), florissait en 1610. Il a lawstrdes Exercitations sur le Pentateuque, Josué, lei Juge*, But h. les Livres des Bois et les ParalipOMrywM. Voy. Kœnig, Biblioth. vêtus et nova.
HIBA. Voy. Nève.
I. NIC AI SE (Saint), en latin Sicasius. On l'appelle aussi Sigaise (tfigashts). C'est un martyr mort le II octobre, vers Tan 275; il est regardé comme V apôtre du Vexin français, où l'on croit qu'il prêcha l'Évangile dans le temps que saint Denis le prêchait à Paris. 11 soufTrit le martyre sur les bords de la rivière de l'Epte, en compagnie de saint Quirin ou Cerin, sainte Pientie ou Pienche, et saint Scubicule ou Scuvicule, que nous appelons saint Êgobile. Le lieu de leur martvre est appelé Vadiniac , et l'on pense que c'e$t le village de Gany-sur-l'Epte, situé à une demi-lieue environ de la Roche-Guyon. L'Eglise célèbre leur féte le 11 octobre. Voy. Tillemont, sur fHutotre de saint Denis. Le P. Pommeroye, Hist. des arçhev. de Boum.
H. NICAISE (Saint), en latin Nicasius, évéque de Reims et martyr, mort le 14 décembre 407, succéda à Sévère sur le siège épiscopal de Reims, vers la lin du iv* siècle. On dit qu'il fonda dans cette ville la première église en l'honneur de la sainte Vierge, et qu'il y transféra le siège de l'évéché, qui était auparavant à l'église des Saints-Apôtres. Lors de l'invasion des Vandales, saint Nicaise exhorta son troupeau à fléchir la colère divine et à mourir en chrétien». U soufTrit le martyre avec beaucoup de courage, et avec lui périrent Eutropie, sa sœur, le diacre Florent et le lecteur Joconde. On célèbre le 14 décembre la féte de ces saints martyrs. Voy. Suri us, Vit ce Sanctorum. Richard et Giraud.
III. NICAISE ( SAINT-), en latin S. Wcasitit, abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit située dans la ville de Reims. Elle devait son origine a une église qui fut bâtie en 340 en l'honneur des saints apôtres Agricole et Vital, par Jovinius, général des armées romaines dans les Gaules. On croit qu'elle a porté le nom de Saint-Niçoise depuis le vi* siècle. On ignore à quel Ordre appartenaient les religieux de ce monastère; mais comme il était tombé en ruines, Gervais, archevêque de Reims, le fit rétablir au xn* siècle, et y mit des religieux de l'Ordre de Saint-Benoit. L'an i631, on y introduisit les religieux de
la congrégation de Saint-Maur. Voy. Richard cl Giraud.
NICANDRE et MARCIEN (Saints), martyrs, morts le 17 juin, au IVe siècle. Ils servaient dans les armées de Dioctétien et.de Maximien ; mais éclairés par la lumière de l'Evangile, ils se convertirent et menèrent une vie des plus saintes. Dénoncés au gouverneur Maxime, ils furent condamnés à avoir la téte tranchée. Ils moururent avec joie pour Jésus -Christ, et l'on croit que Darie, femme deNicandre,qui avait exhorté son mari à demeurer fidèle à la foi, fut martyrisée avec son fils trois jours après. L'Église célèbre le 17 juin la féte de saint Nicandre et de saint Marcien. Voy. Tillemont, Persécut. de Dioctétien, art. G. Richard et Giraud.
I. NICANOR, fils de Patrocle, général, était ami de Démétrius I" roi de Syrie, dont il partagea la captivité à Rome. De retour dans ses Etats, ce prince nomma Nicanor éléphantarque ou maitre des éléphants, une des plus hautes dignités militaires, puis il l'envoya à la téte d'une armée nombreuse contre les Juifs, qui combattaient sous les ordres de Judas Machabee- Nicanor n'ayant pu par trahison s'emparer du chef Asmonéen , lui livra bataille à Capharsalem ; mais l'armée syrienne éprouva de graudes pertes dans celte rencontre. Peu après, elle fut complètement taillée en pièces dans la seconde bataille, qui eut heu près de Béthoron, et Nicanor périt les armes a la main. On lui trancha la téte et on lui coupa la main droite, qu'il avait insolemment étendue contre le temple ; les Juifs les suspendirent a la vue de Jérusalem , et ordonnèrent que dans la suite ce jour serait célébré comme une féte dans Israël. Voy. I Machab., m, 38, 39; vu, 26, 27. II Machab., vm, 9, 14 et 15, etc. Joseph, Antiq., 1. XII, c. xvu. D. Calmet, Diction, de la Bible.
IL NICANOR ou NICATOR. Voy. Démétrius, n° IL
III. NICANOR (Saint), martyr dans l'île de Chypre , était un des sept premiers diacres qui furent établis à Jérusalem. Les Grecs célèbrent sa féte le 27 août, et son nom se trouve dans les Ménées au 28 décembre. Dans le Martyrologe romain , il est mentionné le 10 janvier. Voy. Actes, VI, 5, 6. D. Calmet, Diction, de la Bible.
NICARETE (Sainte), vierge de Constantinople, vivait du m« au ive siècle, et appartenait à l une des plus illustres familles de Ni comédie, en Bithynie. Elle vint à Constantinople, où elle fit profession de vivre dans une virginité perpétuelle; et, pleine d'humilité, elle refusa la charge de diaconesse de l'église de Constantinople, que son évéque, saint Jean Chrysostome, la pressa d'accepter, et elle ne consentit jamais à sechar-
5er de la conduite des vierges ecclésiastiques e la ville. Ses vertus et rattachement qu elle eut toujours pour ce saint évéque lui attirèrent | de nombreuses persécutions, et elle quitta Constantinople après avoir perdu la plus grande partie de ses biens. Le Martyrologe romain moderne marque sa féte au 27 décembre. Voy. Sozomène, Hist. ecclés., 1. VIII, ch. xxm. NICARIA. Voy. Nizema.
NICASIUS. Voy. Nicaise.
NICASTRO (N'eocastrum), ville épisc. située vers les frontières de la Calabre citérieuresous la métropole de Reggio. Son premier évéque, Henri, siégeait en 1091. De Commanvillc croit qu'elle fut érigée en évéché du rit grec au vm» ou au IX* siècle, également sous la métropole de Reggio. Voy. Ughelli, Ital. Sacra, tom. IX, col. 400. De Commanville , Jn 7n6/e alphabet., p. 169. Gaet. Moroni, vol. XL VII, p. 303-305.
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NICATOR. Voy. DÉMÊTBIU9, B* II.
NICAULÊ , nom que l'historien Joseph donne à la reine de Saba. Il dit que cette princesse était en même temps reine de l'Egypte et de l'Ethiopie. La reine de Saba , appelée dans l'Evangile la reine du Midi, tint A Jérusalem, attirée par la réputation extraordinaire de Salomon; elle proposa à ce prince diverses énigmes, et Salomon la satisfit de telle sorte, qu'elle avoua que sa sagesse surpassait de beaucoup Sa réputation. Elle rat ravie de l'ordre qui régnait dans le temple, ainsi que dans le palais de Salomon, et elle retourna dans ses Etats après avoir fait & ce prince et avoir reçu de lui les présenti les plus magnifiques. Vov. III Rois, x , f , 2, 3, etc.Matth., xn,42. Luc, xi?31. Joseph, Antiq., 1. VIII, c. ». D. Calmet, Diction, de la Bible.
NICCOLAl ou WICOLAI(Alfbnso), jésuite, né è Lucques en i706, mort à Florence l'ah 1784j, professa l'Écriture sainte à Rome, et devint théologien impérial en Toscane,sous les grandsducs François et Léopold. Il a laissé en italien quelques ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1° Dissertations et Leçons sur f Écriture sainte; Rome, 13 vol. in-4°; — 2» Mémoires historiques sur saint Biaise, évoque et martyr: ibid., 17G2, in -4% — 3» Entretiens sur la religion; Gènes, 4770, 8 vol. in-8»; — 4° Panégyriques et pièces en prose tt>scane; Florence, 1753, tn-4*. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
NICÊCE ou NI CET (Saint), en latin Nicetius, évèque de Trêves, qui vivait du vau vi« siècle, fut élevé dans un monastère dont il devint abbé. Nommé à l'évéché de Trêves en 527, il gouverna son diocèse avec zèle et fermeté, assista au concile d'Auvergne tenu l'an 535, puis au cinquième concile d'Orléans, en 549; mais il fut exilé par Clotaire, qu'il avait excommunié. Rappelé par Sigebert en 561 , 11 reprit ses fonctions éniscopalesà la grande satisfaction du peuple. Il écrivit à l'empereur Justinien pour le rappeler à la foi commune de l'Église ; il écrivit aussi vers le même temps à la reine des Lombards pour l'engager à travailler à la conversion de son mari, qui était arien. On trouve ces deux Lettres parmi les conciles; saint Nicet a, en outre, composé deux petits traités : l'un Sur les veilles des serviteurs de Dieu, et l'autre Sur l'utilité de la itsalmodie; ils ont été insérés dans D. Luc d'Achéry, Spinlegmm, tom. III. Un Martyrologe manuscrit qui a plus de 600 ans de date , attribue aussi à notre saint le Te Deum; mais ce célèbre cantique est plus ancien ; on l'attribue généralement à saint Ami- 1 oise. Quelques Martyrologes ont placé sa fête au 1" octobre; mais le romain moderne mentionne ce saint évêque le 5 décembre. Voy. saint Grég. de Tours, Vies des Pères de France, c. xvii. D. Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et ecciés., tom. VI, p. 365 et suiv. L'Hist. littér. de la France, tom. III . p. 291. La Gtdlia Christ., tom. XIII, p. 380. Richard et Giraud. La Nouv. Biogr. génér. Gaet. Moroni, vol. XLV1I. p. 314-316.
N 1CÉE { Nicœa ), ville épisc. de la Bithynie, sous la métropole de Nicomédie. au diocèse du Pont. Strabon dit qu'elle s'appelait auparavant Antigonia, du nom d'Antigonus, son fondateur, et que ce fat Lysimachus qui lui donna celui de Sicée. Les empereurs Valens et Valentinien ayant divisé la Bithynie en deux provinces, première et deuxième, la ville de Nicéc devint métropole de la deuxième Bithynie, tant pour lu gouvernement civil, que pour la juridiction ecclésiastique. Cette ville est dovenuc fort cék-bré par les deux conciles généraux qui s y
sont tenus. Celui de 325, qui est le premier concile oecuménique de l'Eglise, fut célébré sous le pontificat du pape saint Sylvestre et sous l'empire du grand Constantin. Trois cent dix-huit évéques y assistèrent. Le concile dressa contre Arius un symbole de foi dans lequel il définit que Jésus-Christ, le Fils unique de Dieu, est consubstantiel au Père. Ce symbole, souscrit par tous les évéques, moins dix-sept, qui se réduisirent è cinq et ensuite à deux, oui furent exilés par l'empereur avec Arius , est le même que le Symbole de Nii-ée qui fait encore aujourd'hui partie de la liturgie de l'Eglise. On y fl«a la Pàque au dimanche après le 14 de la lune de mars, parce que Jésus-Christ ressuscita le dimanche qui suivit la Pâque des Juifs. Ce concile fit aussi plusieurs canons de discipline. Le deuxième concile général de Nicée, qui est lé septième œcuménique de l'Église, eut lieu l'an 787, sous le pape Adrien 1" et sous l'empereur Constantin, fils de l'Impératrice Irène; il s'y trouva trois cent soixante-dix-seftt évéques d'Orient. Ce concile fut tenu pour réformer les décrets de celui de Constantinople qui , sous Constantin Copronyme, en 754. avait condamné le culte et l'usage des images. La plupart des évéques qui avaient assiste au concilé de Constantinople et souscrit à ses décrets, se rétractèrent a Nicée. On trouve dans les Actes du second concile de Nicée, outre les décrets contre les Iconoclastes, vingt-deux canons de discipline. Ce concile fut un certain temps sans être reçu par les évéques de France, qui donnaient surtout pour motif de leur refus qu'il n'avait pas été assemblé de toutes les parties de l'Église, et que sa décision n'était pas conforme à la décision de l'Eglise universelle. Les Grecs répondaient que le pape y avait assisté par ses légats. Ces diverses raisons font la matière des livres appelés Carolins. On conçoit jusqu'à un certain point la résistance des évéques français, qui avaient été trompés par une mauvaise version des Actes du concile. Mais depuis la lettre d'Adrien Ier à Charlemagne, lettre dans laquelle ce souverain Pontife répond aux livres composés par son ordre ( Voy. Carolins), , ils ne pouvaient plus objecter la prétendue décision du concile. Voy., pour les diverses questions qui se rattachent aux deux conciles , De Vtta Constantini , 1.111, c. vi, vin, IX. Athanas.. Episl. ad Afros., c. n. Sozomen., Hist. eccles., I. L c. x. Socrat., Hist. eccles., L 1, c. vni,tin. Théodoret, Hist. eccles., 1. I, c. vn. Rufln, Hist. eccles., 1. 1, c. iv, v. Lequien, Oriens Christ., tom. L p. 640. Hardouin. tom. I, p. 345, 422; tom. Il, p. 2W>; torn. IV, p. 21-23, 26 et suiv» Mansi, Sn/m/c>n. Collect. Concit.. tom. Il, col. 604.696,690,702, 759,806, 882-897, 91H, 906, 919, 993, 1082. Richard et Giraud. Bergier, qui, dans son Dktion. de thévl., répond aux objections contre le culte des Images, objections tirées do prétendu concile œcuménique de Constantinople tenu l'an 754. Héfélé, qui, dans le Diction, de la théoi. cathol., rapporte, outre des détails historiques très-Importants, les canons des deux conciles de Nicée. Gaet. Moroni, vol. XLV1I, p. 305-342. Compar. Abiajïirme.
L NICÉPHORE (Saint), martyr, né i Antioche, mort en 260, était intimement lié avec un prêtre nommé Saprice. Cependant leur amitié se changea en haine ; mais Nicéphore, rentrant en lui-même, tacha par tous les moyens de se réconcilier avec Saprice. Ce dernier résista à toutes ses instances, et, ayant été arrêté comme chrétien, fut condamné à perdre la téte. Comme il se rendait au lieu du supplice, Nicé-
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phore le supplia encore de loi pardonner ; mais il refusa de nouveau , et, au moment de mourir, il s'écria gu'il était prêt à sacrifier aux faux dieux. Nicéphore ayant déclaré qu'il était chrétien, cueillît à la place de Saprice la palme du martyre. Les Grecs et les Latins célèbrent sa fête le 9 février. Voy. D. Thierry. Ruinart. Bollandos. Tillemont. Richard et Giraud. Gaet. Moroni.Tol. XLVU, p. 342-313.
IL NICÉPHORE (Saint) , patriarche de Constantinople, né dans cette ville vers l'an 768, mort te x juin 838, était fils de Théodore, notaire ou principal secrétaire de Constantin CopronTme, et qui se montra toujours fort attachés la foi. Nicéphore devint lui-même secrétaire de l'empereur Constantin . fils d'Irène, et assista an second concile de Nicée en- qualité de commissaire de l'empereur; il y déploya beaucoup de zèle pour faire condamner les iconoclastes. Cependant il se retira peu de temps •prés dam un monastère situé A I extrémité du Bosphore ; mais, Tan 806, il fut obligé d'en sortir pour monter sur le siège patriarcal de Constantinople , vacant par la mort de saint Taraaiu*. Saint Nicéphore gouvernait en paix son diocèse, lorsqu'à l'avènement de Léon l'Arménien les iconoclastes troublèrent de nouveau ï'LViise. Ce prince ayant rendu un èdit en leur bn*«r, Nicéphore essaya de le rappeler à des sentiments orthodoxes; mais tout fut inutile, et le saint patriarche, relégué dans une Ile de la Propoutide, mourut dans l'exil. Il a laissé la
a italien d'un des meilleurs écrivains de son le. Les Grecs célèbrent sa principale fête le 2 juin ; mais le Martyrologe romain le mentionne au 13 mars, anniversaire de la translation de ses reliques à Constantinople. Ses principaux écrits •ont : 1» Bmiarium htstorieum; c'est une histoire abrégée de Constantinople, qui commence en 602 et nui finit en 770; elle s paru avec une traduction latine et des notes; Pans, 1646, in-H»; Paris, 1648, in-fol.: Venise, 4729; Bonn, 4837; trad. en français; Paris, 4618, in -8», et 4634, m-12; — 2* Chrrmotogin cnmpendiaria , seu tripnrtti*; la traduction latine qui en a été faite
Far Anastase le Bibliothécaire , se trouve dans Hirtoire eerlésinsi igue d'Anastase: Paris, 4649, in-fol.; le texte grec a été inséré dans Scaliger, nmnu temporum : Leyde, 1606, in-fbl.: en et en latin , dans Gôarios , à la suite de la 'd*Busèbe; Paris, 4662, in-fol.; Venise, 1729, in-fol ; Bonn, 4889 ; — 3» Discours de réftt- Mmn contre Mmnmona, c'est-à-dire contre Constantin Copronyme et contre les iconoclastes; on trouve les trois premiers dans Canisius. Anti- <jvt Lecttomes, ton». IV, dans la plupart des BilimUtéauft 4e» Père* et dans Combetis, Auctunrtxtm ; Paris, 46 W, in-fol. ; — 4» Index des livres ancrés, dame Pierre Pithou, Opéra posthwm; Paris , 1609, in-4», et dans Pearson , Cri tira saem; — 5* Confusion 4» fm' au pape Léon III; trad. en latin dans Baronios, Annales, ann. 844 ; on trouva le texte grec dans les Actesdu synode «"Épbese; Heidelberg, 4594, in-fol.; et avec Zo» aaras ; Paria, 4690; — 0» Canones breviculi XVII, en grec et en latin dans Leunclavius, Jus grnrormMiMPR , l. III, et dans Bonfinius, Jus orientale ; 15«a, in-8», — 7« Canones XXXVII, en grec et en , dan» Courtier, Afow»w<?a/û Bcclestat Graxœ, III-, — 8» Lettres contenant dix-sept intertw Iti affaires canonique*, avec des **ponse> . Von. Théodore Studite, in Epist. ThéopUant*, /* encomiastica apud Surium, ao
13 mars. Piiotia^Corf.66. Bellarmin. Possevin. O.C>iliiesr,/W.dB^o<.JOcr.et«c^.,t. XVIII, 467 et mur. Richard et Giraud. Feller. Mi-
chaud. La Nom. Biogr. génér. Le Diction, de la théol. cathol.
III. NICÉPHORE, professeur d'éloquence i Antioche, a écrit Y Abrégé de la Vie de saint Si-
méon Stylite. Voy. D. Ceillier, Hist. des sacr. et ecc/és., tom. XVII, p. 565.
IV. NICÉPHORE, archevêque d'Astrakhan, né à Corfou en 4734, mort à Moscou l'an 4«()0, embrassa d'abord l'état monastique. L'an 4776, il vint en Russie , où le prince Potemkin le fit élever à la dignité archiépiscopale; il se retira en 4792, dans le monastère de Saint-Daniel, à Moscou. Il a écrit en grec plusieurs ouvrages, qui, presque tous, ont été traduits en russe; les principaux sont ; 4° La Chaîne , ou Commentaire sur les premiers lit*res de f Ancien Testament; Leipxig,4772,2 vol. in-fol.; — 2»Sermoat; ibid., 4766, in-4°; — 3° Commentaire sur les Évangiles des dimanches; Moscou, 4796, 2 vol. in -8»- — 4» Commentaire sur les Épttres des dimanches; ibid., 4800, in-4°; — 5* Réponse d'un orthodoxe touchant les schismntinues ae t Eglise russe et les grecs-unis ; Halle , 4775 , in-8»; — 6° quatre Sermons de véture; Moscou, 4809. Voy. la Nouv. Biogr. génér., qui donne la liste des autres écrits de Nicéphore.
V. N1GEPH0RE-BLEMMIDAS ou BLEMMY- DAS, moine et prêtre grec du mont Athos, vivait an xio» siècle. II refusa le siéçe patriarcal de Constantinople; et, dans les discussions religieuses, il adopta toujours les sentiments de l'Église romaine. Parmi ses ouvrages, nous citerons : 4° deux Livres sur la procession du Saint- Esprit, insérés parOderiusRagnaldus, dans ses Annales ecclesiastiri, tom. I, et par Léo Allatius, dans ses Orthodoxœ Grttvœ Script., tom. 1 ; — 4° une Lettre écrite après qu'il eut expulsé du temple Marchésina, maitresse de l'empereur Jean Ducas, en grec et en latin dans Léo Allatius, De Consens*, tom. II. Voy. Possevin, in Appar. sacr. Richard et Giraud. Michaud, Biogr. untvrrs.. où sont indiqués plusieurs autres écrits de Nicéphore, et J.-Alb. Kabricius. qui, dans sa Biblioth. graxa, en donne la liste la plus complète.
VI. NICEPHORE CALLISTE | c allistus Xanth^pulus), historien ecclésiastique, mort vers l'an 4350, a composé, entre autres ouvrages : 4° une Histoire ecclésiastique , en 23 livres- il ne nous en reste que 48: trad. en latin ; Baie, 4553, infol. ; Anvers, 4560; Paris.4562, 1560,4573; Francfort, 4588 ; en grec et en latin ; Paris, 4630, 2 vol. in-fol.; — 2» Abrégé de l'Écriture, en vers iambiques ; Baie, 4536;— 9° Catalogue des patriarches de Constantinople; inséré dans Labbe, /fi*. tor. Protrept. Byzant; Paris, 4648, et à la suite des Épi gramme* de Th. Prodrome; Baie, 1536, in-8». voy. Guill. Eisengrein, tu Catal. eccJ. Script. Possevin, in Appar. sacr. Vossius, de Hist. groK., I. II, c. xxix. Bellarmin. Sixte de Sienne. Le Jonrn. des Savants, 4675, 4676 et
4718. miuuavu, génér .
VII. NICÉPHORE CARTOPHYLAX , cW
dire garde des archives, écrivain que l'on croit avoir vécu vers l'an 800, est auteur de quelques ouvrages qui ont été traduits en latin , et que l'on trouve dans les Bibliothèques des Pères et dans le Recueil du droit arec-romain.
VIII. NICÉPHORE GRÉG0RAS, historien byxantin , né vers 4295 S Héraclée , en Asie Mineure, mort vers 4360, étudia, outre l'histoire et la théologie , les mathématiques et l'astronomie. H a écrit un nombre prodigieux d'ouvrages sur l'histoire, la théologie , la philosophie, l'as-
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riques et des poèmes. Fabricius, dans sa Bibltnfh. Grava, a donné la liste complète de ces publications , qui pour la plupart sont restées manuscrites. Parmi les imprimés nous citerons seulement : 1° une Histoire de Constantinople , depuis l'an 1204 jusqu'en 1311, en grec et en latin; Paris, 1702, 2 vol. in -fol.; édition qui a été reproduite avec beauconp de soin et des améliorations par Schopen; Bonn, 1829-1830, 2 vol. in -8°; — 2° Vita satwti Codrati, traduite par Reinold Dehn dans le second volume des Acta Stinctoruntf — 3° Pasrhalium correctum , dans YUranologium du P. Petau et dans sa Dtjc- Irina Temporum; tom. 111. ^ 'oy. Bellarmin. Possevin. Boivin , Vita Sic. Grtgor. dans son édit. Fabricius, Biblioth. Grtrc., tom. VII. Michaud et la Nouv. Bv*gr. génér., art. Grêgoras NicÊ-
PHORE.
NICÉRON (Jean -Pierre), barnabite, né 4 Paris en 1085, mort l'an 1738 , se livra à l'enseignement, à la prédication et à l'étude des langues. Parmi ses divers écrits nous citerons : 1° Mémoires pour servir à F histoire des hommes illustres dans la république des lettres, avec te catalogue rttisonné de leurs ouvrages ; Paris, 1727- 1745,41 vol. in-12; trad. en allemand; 1740-1777; — 2° La Conversion de l'Angleterre au christianisme comparée avec sa prétendue réformation ; trad. de l'anglais; ibid., 1729, in-8»; — 3° Géogr. phys., ou Hist. natur. de lu terre , trad. de /*««glais de M. Woodumrd par Noguis, docteur en médecine , avec la réponse aux objections de M. le docteur Camerarius ; plusieurs lettres écrites sur la même matière et la distribution méthodique des fossiles, traduites de l'anglais par le P. Nicéron; Paris, 1735. in -4°. Voy. l'abbé Goujet, Eloge de J.-P. Sicéron. à la fin des Me m. des hommes illustres , tom. L, p. 379 et suiv. Chauffopié, Nouv. Dict. hist. et crit. Les Mémoires de Trévoux, juin 1727, p. 1031-1032. Richard et Giraud Michaud. La Souv. Riot/r. génér.
I. NICET(Sainn,en latin JViw/hu, archevêque de Trêves. Voy. NlCÈCE.
II. NICET (Saint), en latin Nicetius, archevêque de Lvon. Voy. Nisier.
III. NICÉT (Saint), en latin Nicetius. archevêque de Besançon, vivait du vi« au vu* siècle. H donna l'hospitalité à saint Coloraban lorsque ce dernier, chassé des Gaules, passa à Besancon. On célèbre le 31 janvier la fête de saint Nicet, mais Bollandus a publié ses Actes au 8 février. Voy. Dunod de Charnagp, Hist. de l'Eglise de Besancon, tom. 1. La Go//i'o Christ., tom. XV, col. 12. L'abbé Richard , Hist. des diocèses de Besancon et de Saint -Claude. La Souv. Biogr. génér.
I. NICÉTAS (Saint), martyr goth, né sur les bords du Danube , mort en 372, tut converti par Théophile, évéque métropolitain des Scythes, des Sarmates et des Goths. Il périt sous Athanaric, roi des Goths, pour n avoir pas voulu adorer l'idole que ce prince barbare avait fait
f»romencr sur un chariot à travers la ville. Avec ui souffrirent deux prêtres . Barthus et Verra , un solitaire nommé Arpila et vingt-trois autres
rersonnes. Les Grecs et les Latins célèbrent le 5 septembre la ft'te de saint Nicétas. Voy. Bollandus, 15 septembre. Sozomène, Hist. ecclés., I. VI, ch. xxxvn. D. Thierry Ruinart, Acta primorum murtynnn. Richard et Giraud. Drouet de Maupr-rtuv, Les Véritables Actes des martyrs (Paris, 1732 . 2 vol. in-12), tom. II ; Remarques, p. 383. La Souv. Biogr. gêner.
II. NICÉTAS (Saint), apôtre des Daces, né i à Romatiane ou Rémésiane (Bemelianiensit ou Homatwnum civitas), en Mysie, vers l'an 341,
mort vers 414, devint évéque de sa ville natale, assista en 391 au concile de Capoue , et fit de nombreuses missions au delà du Danube afin d'y faire briller la lumière de l'Evangile. Saint Paulin, qui a composé en son honneur des vers pleins d'affection et de respect, lui donne la
3ualité de très-savant (dvetissimus). Gennade it que Nicétas a composé divers ouvrages qui lui ont fait donner rang parmi les saints Pères et les auteurs ecclésiastiques; il nomme, entre autres : 1° un Traité pour l'instruction de ceux qui se préparaient au baptême; — 2° un Traité pour aider à relever une vierge qui était tombée dans le péché. On honore sa mémoire le 22 juin , quoique son nom figure au Martyrologe romain à la date du 7 janvier. Voy. Lequien , Orient Christ. \ tom. II , p. 306. Richard et Giraud.
III. NICÉTAS ou NICÈTE ( Saint ) , abbé , né i Césarée , mort à Constantinople le 3 avril 824, s'appliqua à l'étude des saintes Écritures, et se retira dans le monastère des Arémètes de Médice, fondé sur le mont Olympe, en Bithynie,
fiar saint Nicéphore , qui en était supérieur. Il ut ordonné prêtre, et devint abbé de ce monastère à la mort de son fondateur. Exilé par Léon l'Arménien , qui n'avait pu lui faire adopter les erreurs des iconoclastes, il fut rappelé, et, sur son refus d'obéir aux ordres de l'empereur, il eut à souffrir les plus cruelles persécutions. Ces hérétiques, désespérant de le gagner à leur cause , réussirent à le tromper; mais Nicétas, découvrant la fraude dont on avait usé à son égard, se rétracta immédiatement. Déporté dans l'île de Sainte-Glycérie , située aux extrémités de la Propontide, il recouvra sa liberté sous Michel le Bègue. Les Grecs et les Latins célèbrent sa fête le 3 avril. Voy. Surius, Vitœ Sanctomm. Richard et Giraud. La Nouv. Biogr. génér.
IV. NICÉTAS, moine de Gonstantinople l'an 1120, a écrit pour le concile de Chalcéd contre un prince d'Arménie. Voy. Léo Alla
prince d'Arménie. Voy.
De Eccl. (ktid. et Orient, consens.
V. NICÉTAS, archevêque de Thessa Ionique qui vivait vers l'an 1200, avait d'abord été bibliothécaire de l'Église de Constantinople. Il se montra assez favorable aux Latins. Il avait composé : un Traité de la procession du Saint-Esprit , contre celui d'Hugues Etherianus ; on en
trouve des fragments dans Léo Allatius;
2" Réponse aux demandes du morne Basile ; elle a été insérée dans Leunclavius, Droit arec -romain. Voy. Léo Allatius, De Ecclet. Ôccid. et Orient. Consensu.
\h NICÉTAS ACOMINAT. Voy. Acominat,
Vli. NICÉTAS DAVID. Vou. David, no XXII
VIII. NICÉTAS PECTORATOS. moine do monastère de Stude , vivait au xi* siècle. 11 prit le parti de Michel Cerularius contre les Latins , et composa un traité qui fut réfuté par le cardinal Humbert, légat du Saint-Siège en Grèce. On l'admit à la communion de l'Église romaine après qu'il eut rétracté son ouvrage. Il avait composé encore d'autres ouvrages, parmi lesquels on cite : 1° Traité de fdme, dont on trouve un fragment dans Léo Allatius; — 2» Hymne en l'honneur de saint Nicolas. Voy. Léo Allatius.
IX. NICÉTAS SERRON, évéque d'Héraclée dans le XIe siècle, avait été d'abord diacre de l'église de Constantinople. On a de lui : Commentaires sur une partie des œuvres de saint Grégoire de Nazianze; on les trouve en latin parmi les ouvrages de ce Père. On lui attribue :
une Chaîne des Pères grecs sur le livre de , en grec et en latin ; Londres , 1G37, "
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mais plusieurs auteurs la lui contestent ; — 2* une Chaîne sur les Psaumes et une sur le Cantique des cantiques; Bàle , 1552.
NICÈTE (Saint), abbé. Voy. Nicétas, n« 111. NICHES. Le prophète Aroos dit que les Israélites , dans leur voyage du désert , ont porté la tente ou le pavillon de leur dieu Moloch , l'image de leurs idoles , l'astre de leur dieu ; saint Étienne, comme on le voit dans les Actes des apôtres, leur adresse le même reproche. D'après cela, on conjecture que Moloch et les autres divinités païennes étaient portées dans des niches, sur les épaules des hommes ou dans des chariots couverts ; car c'était l'usage des païens de mener leurs dieux en procession ou dans les marches publiques. Voy. Amos, v, 25, 26. Actes , vu , 43. Clém. Alex., Slrom., 1. V, Philon de Biblos, dans Euseh., Pixeparat., 1. 1. Sulpit. Sever., De Vita S. Martini. Herodot., Hist., L IV. Macrob., Saturnal. rfier., I. I. Tacit, De Mon but Germon. D. Cahnet, qui , dans son Diction, de la Bible, rapporte les passages des auteurs que nous venons de citer, et ceux de plusieurs autres.
NICHILIANLSTES {Nichilianistœ), hérétiques, selon Gauthier de Saint-Victor, qui niaient que Jésus-Christ comme homme fût quelque chose, et dont le chef était Pierre Abailard, qui prétendait que Jésus-Chrite/i tant qu'homme n'était nen lerat nihit). Voy. Gauthier de Saint-Victor, De* Quatre Labyrinthes de la France, Abailard , Gilbert de la Porte, Pierre Lombard et Pierre de Poitiers; il y accuse ces quatre écrid'erreor sur la Trinité et l'Incantation. \ Du Cange, Glossar., ad voc. Nihilia-
XISTjE.
VKRISOLA (Jérôme -Michel), évéque de Theano, né à Vérone, mort en 1500, entra d'abord chez les dominicains. Promu a l'épiscopat en 1557 , il assista aux sessions du concile de Trente, qui se tinrent sous le pontificat de Pie IV. On a de lui : 1* De Laudilus B. Virginu; — 2° Directorium synotii in sua ecc/esiu nabendœ. Voy. le P. Échard, Scriptor. Ord. Pra>dte.. tom. 11, p. l'J5.
NICHOLS (William), anglican, né à Donnington , dans le comté de Buckingham , en 160». mort à Londres l'an 1712, se lit recevoir docteur en théologie à Oxford, et devint chapelain de Ralph, comte de Motitague, puis recteur de Selsey, dans le comté de Sussex. Parmi ses ouvrages "nous citerons : 1° The Religion of a prtnee, sftewing that the precepls of the holy Scriphires are the ttest maxims of government ; Londres, 1704, in -8°; — 2» The Dut y of mfermrs towards their superiors , in V discour'cs; ibid., 1701, in -8"; — 3» A Conférence with a thetst in V ports; ibid., 1703, m-8°; 3» édit., augm., 1723, 2 vol. in-8°; — 4» Practical Essay on the cuntempt of the world; ibid., 1694, 1704, in-12 ; — 5» une traduction de Vhirod. à ta Vie dévote par saint François de Sales. Voy. Wood , Athenee Oxomenses , tom. II. Feller, Riogr. univers La Souv. Biogr. génir.
MCIA. Voy. NlCiAS.
N1C1AS, moine du vi* siècle, a composé : 1» un ouvrage contre sept articles que le philosophe Ptuloponus avait avancés dans son traité intitulé : L Arbitre ou le Juge; — 2° un Traité contre Sévère ; — 3" deux Livres contre les païens. V'oy.Photius, Cod., 50.
NI CI AS ou SICIOM, NICIUS, ville épisc. de la première Egypte, au patriarcat d'Alexandrie, sur le bord oriental du fleuve Agathodéraon, érigée en évéché au v< siècle. On en connaît i , dont le premier, Héraclide , fut
ordonné par Mélèce, schismatique. Voy. Lequien, Orient Christ., tom. II, p. 523. De Commanville. P* Table alphabét.
I. NIC0DÈME, disciple de Jésus-Christ, était Juif de nation, et appartenait a la secte des pharisiens. L'Évangile le nomme prince des Juifs, et Jésus-Christ l'appelle tntdtre en Israël. Nicodème vint pendant la nuit trouver Notre - Seigneur, afin d'apprendre de lui la voie du salut. Il défendit Jésus contre les pharisiens, et, avec Joseph d'Arimathie, il rendit les derniers devoirs au corps sacré du Sauveur. Nicodème reçut le baptême des disciples de Jésus; mais on ne sait si ce fut avant ou après la Passion. Les Juifs le déposèrent alors de la dignité de sénateur, et l'expulsèrent de Jérusalem. Gamaliel, son oncle , le reçut dans sa maison de campagne, et l'enterra avec saint Etienne. L'Évangile apocryphe qui porte son nom est plein d'erreurs et de faussetés ; il a été composé par les manichéens. L'Église célèbre le 3 août I invention de son corps. Voy. Jean, m. D. Calmet, Dictirm. de In Bible. Michaud, Biogr. univers.
IL NICODÈME (Adam-Bu. chai d SELLY. en religion), de l'Ordre de Saint-Basile, né en Danemark, mort à Saint-Pétersbourg l'an 1746, était luthérien de naissance. L'an 1722 il vint en Russie, professa la langue latine, et l'an 1744 embrassa la religion de ce pays. On a de lui : 1» Schedtasma titferarium de scriptor ibus qui historiam politico ecclesiasticam Rossia: scriptis illustrant» t ; Revel, 1736; trad. en russe; 1815; — 2° De Rossorum Hierarchia ; 5 vol.; trad. en russe, et insérée dans l'Histoire de la hiérarchie russe, tom. I. Voy. la .Souv. Biogr. génér.
I. NICOLAÏ (Atfonso). Voq. NicCOLAL
II. NICOLAÏ (Christophe -Frédéric), protestant, littérateur, né à Berlin en 1733, mort l'an 1811, étudia les langues, la philosophie, l'histoire et b?s mathématiques. Il a laissé en allemand un grand nombre d'ouvrages dans lesquels il montre une indépendance d'esprit qui va souvent jusqu'à l'excès. Il juge sévèrement et même avec injustice les institutions catholiques. Dans la Bibliothèque allemande universelle il n'attaque pas de front le christianisme, mais il le mine sourdement. Nous ne citerons de lui qu'une dissertation d'un mérite d'ailleurs assez médiocre, et intitulée : Essais sur les accusations portées contre l'Ordre des Templiers et sur ses mystères, avec quelques observations sur l'origine de In franc-maçonnerie; Berlin , 1782, 2 vol. in-8° ; 1783 ; trad. en français ; Amsterdam , 1782, in-12. Voy. Michaud, Biogr. univers., où Nicolaï est
Justement apprécié au point de vue religieux, .a Nouv. Biogr. génér., qui donne une longue liste, quoique incomplète, des écrits de Nicolaï.
III. NICOLAÏ (Érasme), évèque de Vesteras, en Suède, mort en 1580, fut du nombre des théologiens suédois qui se prêtèrent aux vues de Jean III, fils de Gustave Vasa, pour le rétablissement de la religion catholique en Suède ; et il fut installé dans son diocèse suivant le rit romain. Sa carrière épiscopale fut très -orageuse , et il mourut peu regretté. On a de lui : Patdéwn Mathéma, seu b revis ratio discendi theologiam; Wittemberg, 1561. Voy. Michaud, Bioor. univers.
IV. NICOLAÏ (François), évéque de Capaccio , dans le royaume de Naples , a publié une dissertation sous le titre de : Dissertatio historico-canonica de episcopo visitatore , seu de antique regimine Ecctesia vacantis ad intelligentiam verborum in registro epistolarum S. Oregorii Mugni : Visitator accédas. Autore Franc. Sicolai
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episcopo Caputaquenst ; Rome, 1710, in-fol. Voy. le Journ. des Savants , 1710, p. 608.
V. NICOLAl (Jean), domicicain. né à Monta, près de Stenay, au diocè$e de Verdun, en 1504, mort à Paris l'an 1673, se fit recevoir docteur en théologie, et professa cette science pendant vingt ans dans une maison de son Ordre, dont il fut nommé prieur en 1661 . Il est auteur d'un certain nombre d'écrits, parmi lesquels : l°/«dicium seu censorium sujffragimn de propositiotuy Antnnii Arnuldi : De fuit uratia Petro; Paris, 1056, in-4°; ouvrage publie en français sous ce titre : Avis délibératif: 1656; — 2« S. Thomas Aquinatis Expositio continua super quatuor Evangelùtas, etc.; Paris, 1657, in-fol.; Lyon, 1670, in-fol.; — 3" S. Thomœ Aquinatis prœclarissima Commentaria in IV libr. setUenUarum P. Lotnttardi , avec des notes ; Paris , 1659 , 4 vol. in« fol.; — 4° S. Thonut Aquinatis Commentarius posterior sujtcr libros Sentent iarum, elc; ibid., 1060, in-fol.; — 5» S. Th. Aguinntis quodlibetales Quastiones, etc.; ibid.. 1660, in-fol.; — 6» Summa théologien S. Th. Aquinatis accuratius reeognita , etc., avec des notes; ibid., 1663, in-fol.; Lyon , 1685 et 1686 ; — 7» De Jejunii christiani et christiantt abstinentia? vero ac légitima Ritu Dissertât m, etc.; Paris, 1667 et 1775, in-12; — 8» De Rnptiwn nntiquo Usu ab Eeciesia instituto, etc.; ibid., 1067, in -12; — 9° In Catenam auream S. Thomœ ne P. Nicolai editionem novam apolo-
Stica Prcefatio; ibid., 1668; — 10» une édition i la Théologie latine de Rainier de Pise , avec des corrections et des suppléments; Lyon, 1655, 1670, 3 vol. in-fol. Voy. le P. Échard, Seriptor. Ord. Praidic., tom. H , p. 647. Le P. Nicéron , Mémoires , tom. XXIV. Richard et Giraud, qui donnent la liste des autres ouvrages de Nicolai. Feller, Biogr. univers. \j& Nouv. aiogr. génér.
VI. NICOLAI ou NICOLAS (Jean), ont iquaire allemand, né à lltn , en Saxe, Tan 1665, mort en 1708, fut nommé professeur d'antiquités à Tubingue en 1702. 11 a laissé un grand nombre d'ouvrages, entre autres : 1* Demonttratio qua proliatur gentilium theoiogiam , deos . sacrifiria ex fonte Scripturat oriy i nttn traxisse; Helmstasdt, 1681, in-8*; ouvrage condamné par la S. Congrégation de l'Index (decr. 14 aprilis 1682); — 2* De Nimbù antiquorum imagmibus deorum, imperatorum ofim et nunc Christi , Apostolorum et Mariai capitis adpictis: Iéna , 1600 , in-12; — 3° Sagan, seu vicarius Pontihcis perpétuas, non datur in Scrivtura, sed rabbinorum figmentum est; ibid., 1009, in-4»; — 4» De Juramentis Hebrœorum , Gra*:orum, Romanorum alio~ rumqur ptfpuiorvni ; Fraucfurt, 1700, in-12; — 5* Antiquttales ecclesiatticat in çuibus mores christianurum veterum mstenduntur ; Tubingue, 1705, in-12; — 6e De Seuuichris Htbrœorum ; Leyde, 1706, in-4»; — De Mose Alpha dicto; ibid.. 1704, in-12; ouvrage dans lequel, comme le remarquent judicieusement Richard et Giraud . l'auteur réfute une ancienne calomnie des gentils contre Moïse, qu'ils appelaient Alpha, par une allusion maligne au mot grec alphô, qui signifie lèpre ou gale , faisant entendre que Moïse avait été lépreux ; calomnie fort ancienne, puisque Justin, Tacite. Diodorede Sicile, M a néthon , Chssrémon , Lysimachus, Apion , ont prétendu que Moïse et les Israélites n étaient sortis de l'£g\pte que parce qu'on les en avait chassés comme' affectés de la lèpre et d'autres maladies sales et contagieuses; — De Luetu christianorum , seu de ritibut ad sepulturam pertinentibus: ibid., 1739; - » Adnotationes ad ltbellum D. de Flewy : De Moribus Patriarcharum; ibid., 1740, in -8». Voy. le Journ. de* Sa-
vants, 1706. Sax, Onomasticon, tom. V, p. 270. Richard et Giraud. Michaud , Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér., qui donne la liste complète des écrits de Nicolaï.
VIL NICOLAI ( Jean- Frédéric ), protestant, orientaliste, né à Querfurt, dans la haute Saxe, vers l'an 1639, mort en 1683, professa pendant quelque temps à l'université d'iéna, puis devint pasteur de Lunebourg, et ensuite surintendant a Lauenbourg. 11 a publié : 1* De Utterù Hebraorum, Grœcorum et Latinorum qui bus dam mnemonicis ; Iéna , 1670, in-4» ; — 2» Hodegeticum orientale harmonicum quod complectitur /encan linguarum ebraicar, chaldaicee, syriaear, arabica, atthiopicœ et persicar ; ibid., 1670, in-4*; — 3» Fasciculus ftorum phitosophicorum ; ibid ., 1671 . Voy. Michaud , Biogr. univers, au SuppJém. La Nouv. Biogr. génér.
VIII. NICOLAI < I eurent ). jésuite, né en Norwége , mort à Wilna en 1622 . professa la théologie dans le collège de Stockholm , et fut envoyé de Rome en Suède afin de travailler au rétablissement de l'orthodoxie dans ce royaume. Il a donné une savante Apologie pour la foi catholique , contre les écrits de deux luthériens. Vou. Maimboorg, Hùt. du luthéranisme.
IX. NICOLAÏ (Philippe), luthérien, né i Hengershausen, dans le Landgraviat de Hesse, en 1556, mort l'an 1608, exerça les fonctions de pasteur à Hambourg. Il s'est t'ai t remarquer par une sorte de fureur fanatique contre les catholiques et les calvinistes. 11 a laissé un grand nombre d'ouvrages de controverse roligieuse, parmi lesquels on distingue surtout deux libelles dont la grossièreté égale la violence. Le soin avec lequel les amis de l'honnêteté publique les ont supprimés les a rendus rares, surtout le premier. Ces libelles sont : 1° De Duobus Antichnsti», Mahumete et pontifice romano; Marpurg, 1590, in-£»; — 2* De Antichristo romano perdit ionis fi/io conflictus; Rostock, 1609, in-8». Les Œuvre» complètes de Nicolaï ont paru à Hambourg, 1717, 6 vol. in-fol. Voy. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Bioqr. génér.
I. NICOLAlTES, nom d'une des plus anciennes sectes d'hérétiques. Dieu dit dans l'Apocalypse que les actions des Nicotaltcs lui sont odieuses : Faeta Nkolaitarum , qua et ego oéi. Ces hérétiques sont ainsi nommés de Nicolas, un des sept premiers diacres de l'église de Jérusalem. Cependant on ne sait au juste si ce Nicolas est Fauteur et le chef de la secte des NicolaRes. Saint Irénée , saint Êpiphane , Tertu 11 ion et saint Jérôme le pensent; mais Clément d'Alexandrie, qui témoigne beaucoup d'estime pour Nicolas, dit qu'on a pris trop i la lettre une parole que ce diacre prononça sans réflexion. Cet auteur rapporte que Nicolas ayant une femme dont on le disait jaloux, la fit venir en présence de l'assemblée, et permit de l'épouser à quiconque la voudrait; il n'avait pas réellement l'intention de la donner en mariage à personne : mais il voulait seulement confondre ceux qui l'accusaient de jalousie. Quelques débauches ayant saisi ce prétexte pour mépriser les règles du mariage, formèrent une hérésie à laquelle ils donnèrent le nom de Nicolas. Cette hérésie consistait seulement dans une conduite peu réglée. Plus tard il y eut de nouveaux Nieolaïtes, qui : 1» niaient la divinité de Jésus- Christ par l'union h y pos ta tique, et disaient que Dieu avait seulement habite en lui ; 2* prétendaient que les plus illégitimes voluptés du corps étaient bonnes et saintes; 3* reconnaissaient plusieurs espèces de puissances ou de divinités, et los honoraient par les actions les plus infîmes ,
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les appelait - on Barborile* ou Bourbeux, c'est-à-dire sales et obscènes ; ce qui n'empêcha pas ces hérétiques de prendre le nom de Gnostiquex et de Ptnbùmistes , qui signifie savants et ferma dans les scient**. Ils se divisèrent en d'autres sectes qui furent appelées Stratiotiques et Uvtttifuet. Au xi* siècle , l'hérésie des NÎcolaïtes fut renouvelée par l'incontinence de quelques clercs qui voulurent se marier; maïs le cardinal Pierre Damien contribua puissamment à l'eitirper. Voy. Apocal., tl, 6, 15. Ignat., Epiit. ad Trallens. et ad Philadelph. Iren., Advert, karts., 1. I, c. xxvii, et 1. III, c. il. Clément d'.4Jei., Stromat., 1. III. Eusèbe, Hist., 1. III. S. Epiphan., Harres. 25. Théodoret, Hceret. Fab., I lîl. Baronius, ad ann. 68, 1069 et seq. Richard et Giraud. Pluquet, Diction.de* hérésie*. D. Massuet. Dissertations sur saint lrénéc,p. 66-67. Bergier, qui, dans son Diction, de thévl., réfute les erreurs de Gocceios, d'Hoffman, de Witringa et de plusieurs autres critiques protestants sur les Sicvlaites.
II. HICOLÀlTES. partisans d'Henri Nicolas. Voy. Nicolas , n« XXII.
' NICOLAS. Ce nom étant commun à un grand nombre d'homonymes divers, nous avons placé d'abord un personnage mentionné dans la Bible, puis les papes, ensuite les saints, soit hommes, soit lieux, après, les bienheureux, enfin le reste des homonymes qui n'appartiennent à aucune de ces catégories.
L MCOLAS, prosélyte d'Antioche qui, de païen s' étant fait juif, embrassa ensuite la religion chrétienne, et fut, comme on le lit dans les Actes des Apôtres, choisi pour être un des premiers sept diacres de l'église de Jérusalem. La mémoire de ce diacre a été obscurcie par l'accusation intentée contre lui d'être l'auteur de ia secte des Nicolattes, ou du moins d'y avoir donné occasion. Vay. Actes, vi, 5. Feller, Biogr. u*nert. Compar. Nicolaïtes, n8 I.
II. NICOLAS I« (Saint), surnommé le Grand, pape, né a Home, mort en 867, succéda à Benoit LU l'an 858. 11 sut, par sa science et son lubileté, démêler les affaires les plus difficiles, soutenir les intérêts de la religion et défendre avec fermeté les droits de l'Église. Il maintint en faveur de saint Anschaire l'union des églises de Brème et de Hambourg, confirma la doctrine je au sujet de la grâce et du libre ar-
bitre, envoya des légats à Constantinople pour examiner 1 affaire de saint Ignace, patriarche de cette ville, déposa l'usurpateur Photius dans b? concile tenu a Rome en 863, excommunia Loti jure, roi de Lorraine, s'éleva avec force contre quelques hérétiques qui renouvelaient les erreurs des Théopaschites, travailla à la conversion des Bulgares, et assembla plusieurs synodes pour la réforme des mœurs, il nous reste de Nicolas 1er des Lettre* f qui ont été insérées dans les éditions des Conciles. Adrien II lui succéda. Votp. Anastase le Biblioth., ht Vita Nicol*i I. Mura tort, Scriptor. rerum Uni., tom. III, r. IL Hardouin, tom. V. Mansi, Supplem. Coi- Coneit., tom. XV. Baronius, Annal., ad 861 , 863. Platina , In Vitas summorum ponm opus. Duchesne, Hist. des papes. D. Ceil- Hiet. des Aut. sacr. et ecctés., tom. XIX, p. 160. Voy. encore Richard et Giraud. Feller. •lichaod. Le Diction, de la théol. calhol., et la Nouv. Biogr. yenér., qu'on peut consulter pour les papes suivants.
VU. NICOLAS 11 , pape, né au château de Chevron , en Savoie, mort à Florence en 1061 , se nommait Gérard de Bourgogne. D'abord évéque de Florence, il succéda à Êtienne IX en 1058, et,
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dans un concile assemblé à Sutri, U déposa lanti-pape Benoit X. L'an 1059, il célébra à Rome un concile dans leqoel Bérenger rétracta ses erreurs. On y Ut aussi de sages règlements pour prévenir les troubles qui pourraient survewr à l'élection des papes. Alexandre II lui succéda. Il nous reste do Nicolas U ; 1* neuf Lettres, que l'on trouve dans Labbe, Collection des Conciles, tom. IX, p. 1092-1097 ; — 2° Hecueil de canons ou d'ordonnances, daté de l'an 1060, qui a été inséré dans les Mélanges, tom. VIII. Le Décret de Nicolas II sur l'élection des papes a été publié dans G. d'Eckhard, Corpus historiée medti cevt, tom. III. On a publié : Epistola Stephani IX, iïicolai II et Atexandri 11, pontiAcum romanorum, ad Gervasium, Bemenscm archiepiscopum, etc.; Paris, 1610, in-8». Voy. Baronius, Annal., ad ann. 962, n. 3, seq.: ad ann. 1059, n. 72, seq. Hardouin, tom. VI. Muratori, Scriptores rerum liai., tom. II, par. II, et tom. III, par. L D. Ceillier, Hisi. des Aut. mer. et ecclés., tom. XX, n. 417 et suiv.
IV. NICOLAS III, pape, né à Rome, mort d'apoplexie à Surien , prés de Viterbe, en 1280, se nommait Jean-Gaétan Ornai; il était cardinal-diacre et inquisiteur de la foi. U succéda à Jean XXI en 1277, et se distingua par sa science, sa prudence et sa gravité. Plein de zèle pour la conversion des païens et le retour des senismatiques, il envoya a cet effet des missionnaires en Tartarie, puis des légats à Michel VIII, empereur d'Orient. Il obligea Charles d'Aniou, roi de Sicile, à renoncer au vicariat impérial de Toscane, parce que ce titre ne lui avait été conféré par le Saint-Siège que pendant l'interrègne, qui n'existait plus .l'empereur Rodolphe ayant été reconnu chef de l'empire romain. U l'obligea à renoncer aussi à la dignité de gouverneur de Rome, que le pape Clément IV lui avait donnée pour dix ans, terme qui était échu. Nicolas, par une nouvelle constitution, déclara qu'à l'a* venir aucun prince étranger ne serait revêtu de cette dignité. Dès ce moment les habitants de Rome le proclamèrent lui - môme gouverneur; mais il en fit remplir la charge en son nom par ses parents. Nicolas eut Martin IV pour successeur. On lui attribue un traité intitulé De Electione dignitatum. Voy. Platina et Duchesne, Vie de Nicolas III. Sponde. Bzovius. Raynaldi.
V. NICOLAS IV, pape, né à Asooli, dans la Marche d'Ancône, mort en 1292, se nommait Jérôme d'Ascoli, appartenait i l'Ordre de Saint- François, et était cardinal-évèque de Palestrine lorsqu'il succéda à Honoré IV, en 1288. Savant philosophe, bon théologien et habile politique, il gouverna l'Église avec sagesse, apaisa les querelles qui troublaient ses États, pacifia les rois de Sicile et d'Aragon, ainsi que quelques autres
firinces, et mit tout en œuvre pour convertir es infidèles et recouvrer la Terre -Sainte. Ses Lettres ont été publiées par Bzovius et Wading. On lui attribue des Commentaires sur l'Écriture sainte et sur le Maître des Sentences. On a im» primé séparément : Bulla Nicolai papa? IV ad Cluniaceuses monachot, dans Bu lice très romanorum Pontificum pro reformatione et ohservantia régula ri monachorum Ord. S. Benedicti abbatis; Paris, 1016, in-8°. Célestin V lui succéda, l v.y - Bzovius. Sponde. Raynaldi. Wading, Annal, Mmor.
VI. NICOLAS V, pape, né i Pi se en 1398, mort l'an 1455, s'appelait Thomas Parentucel/i ou Thomas de Sarsane, parce que son père avait longtemps habité cette ville. Il était cardinal de Sainte-Suzanne et évéque de Bologne lorsqu'il succéda à Eugène IV, en 1447. U rendit la paix
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à l'Église en déterminant l'anti-pape Félix V à renoncer à la papauté et en recevant à la communion le célèbre cardinal d'Arles, que son prédécesseur avait dépose. Dans le jubilé de l'an 1450, il canonisa saint Bernardin de Sienne, et, deux ans après, il couronna à Rome l'empereur Frédéric IV, avec son épouse Éléonore de Portugal. Doux, libéral, pacilique, bienfaisant, protecteur des savants et savant lui-même, il montra toujours le plus grand zèle pour la gloire de la religion, le bien du peuple et la prospérité des lettres. Calixte 111 lui succéda. Voy. Sponde. Raynaldi. Duehesne. D. Georgi, Vie de Nicolas V. en latin ; Rome, 1742, in-4°.
VIL NICOLAS V, anti-pape. Voy. Jean, no XXVII.
VIII. NICOLAS (Saint), évéque de Myre, en Lycie, vivait au iv« siècle. On pense communément qu'il assista au concile de Nicée en 325, et que son corps fut transporté a Bari , en Italie, au xi« siècle, puis dans un bourg de Lorraine appelé Suint-Steolas-du-Port,\ieu célèbre par le concours annuel des pèlerins. Les Actes de saint Nicolas ont été publiés par M. Falconi, archevêque de Sainte-Séverine, sous ce titre : S. Confessons , pontificis, et celebei rimi thaumaturyi Sicotai Acta primigenia , nu/*r détecta et eruta ex unteo et veteri codice inembraneo Vaticano, per Nicolaum Carminium Falconium, ab eodt'm latine reddita , et eu m recentioribus a/iis saucti Ni'-o/ai actis yraeo-latine, cum suis notis, édita; Naples, 4751, in -fol. Mais d'après ces Actes, saint Nicolas serait un archimandrite, qui devint évéque de Pinara, en Lycie, et qui mourut au vi* siècle. Voy. Richard et Giraud.
IX. NICOLAS (Saint), studite ou archimandrite du monastère de Stude, né à Ganée, en Candie, vers l'an 793, mort le 4 avril 8(58, fui élevé à Constantinople , dans le monastère de Stude, gouverné par saint Théodose Studite, qui l'éleva au sacerdoce malgré sa résistance. Nicolas convertit son frère lite.et voulut être le compagnon de captivité et u'cxil de saint Théodose , qui était cruellement persécuté par l'empereur Léon l'Arménien , fauteur de l'hérésie des iconoclastes. Rappelés de leur exil à la mort de ce prince, Nicolas et Théodose vécurent ensemble dans la solitude; mais les religieux du monastère de Stude ayant perdu leur supérieur, obligèrent Nicolas à se charger de leur conduite. Il se retira de nouveau dans la solitude trois ans après; mais il eut à souffrir une nouvelle persécution sous l'empereur Michel 111,
Ïiarce qu'il avait refusé de communiquer avec e fameux Photius, intrus sur le siège de Constantinople. Rendu à la liberté par la mort de l'empereur, il reprit le gouvernement de son monastère, à la sollicitation du saint patriarche Ignace. L'Église célèbre sa fête le 4 avril. Voy. Bollandus. Baronius, Annales, depuis l'an 814. Richard et Giraud.
X. NICOLAS (Saint), un des Frères-Mineurs martyrs, et compagnon de saint Daniel. Voy. Daniel, n° VI.
XL NICOLAS DE TOLENTIN (Saint), ermite de Saint-Augustin, né à Saint-Ange, près de Fcnno, dans la marche d'Ancùne, vers l'an 1239, mprt le 10 septembre, vers 1306, montra dès sa jeunesse une grande inclination à la vertu. Nommé chanoine de Saint -Sauveur dans son pays, il voulut mener une vie plus retirée et
{dus sainte encore ; aussi cntra-t-il bientôt chez es Ermites de Saint-Augustin, où il éditia ses frères par la sainteté de sa vie. Ses supérieurs le firent changer souvent de maisons, afin de mettre sous les yeux de tous les religieux un si
rare exemple de vertu, et ils fixèrent définitivement sa demeure a Tolentin, ville dont saint Nicolas a pris son surnom. Il y termina ses jours dans les sentiments de la pénitence et de la plus tendre dévotion. Il fut canonisé sous le pape Eugène IV, et l'Église honore sa mémoire le 10 septembre. Voy. Surius, Ki7* Sanctorum. Richard et Giraud.
XII. NI COLAS -AUX BOIS (SAINT-), en latin SoncttU Stcolatts in Bosco, abbaye de l'Ordre de Saint -Benoit et de la congrégation de Saint- Maur située en Picardie, dans les bois de Couci, entre Laon et la Fère; on rapporte sa fondation à la fin du XIe siècle.
XIII. NICOLAS-DES-PREZ (SAINT-), en latin Sanctus Sieolaus a Pratit, abbaye de chanoines réguliers de l'Ordre de Saint-Augustin, située dans la ville de Verdun. Elle fut fondée, en 1219, par Jean d'Apremont, évéque de Verdun, qui y tit venir des chanoines de Saint-Victor de Paris, et leur donna un terrain nommé le Pré-l'Êvé-
2ue, et tjui était situé hors des murs de la ville, e fut d'abord un simple prieuré, mais, en 1252, on lerigea en abbaye. Elle était unie à la congrégation de Saint-Sauveur. Voy. VHisl. de Lorraine.
XIV. NICOLAS-LEZ-ANGERS (SAINT-), en
latin Sanctus Nicoiaus Andeyateusis, abbave de l'Ordre de Saint-Benoit située dans la ville d'Angers. Fondée au xi* siècle par Foulques Nerra, comte d'Anjou, elle fut unie dans la suite a la congrégation de Saint-Maur.
XV. NICOLAS (Le bienheureux), surnommé en latin de Hu/ie, anachorète, né en . uisse, dans le canton d'Untcr\vald,en 1417, mort'e 21 mars 1487, montra dès son enfance les plus heureuses dispositions. Il éleva ses dix enfants dans la plus grande crainte de Dieu ; et ayant pris deux fois les armes pour la défense de sa patrie, il sut, par son exemple et ses exhortations, retenir tous les soldats dans les bornes d'une juste modération et d'une honnête discipline. Plus tard il se retira dans une solitude où il vécut dans d'incroyables austérités, et il acquit une telle réputation de sainteté qu'on accourait en foule pour entendre ses instructions. Dieu l'honora du don des miracles avant et après sa mort. Les continuateurs de Bollandus mettent sa fête au '22 mars. Voy. Richard et Giraud.
XVI. NICOLAS DE LONGOBARDI (Le bienheureux), frère laïque dans l'Ordre des Minimes, né le (i janvier 1049, mort le 12 février 1709, reçut de ses parents une instruction solidement chrétienne. Aussi, dès sa première enfance, il donna des marques de la plus tendre piété. En cultivant la terre avec ses parents, il sanctifiait son travail par la prière et la méditation, jeûnant au pain et à l'eau tous les vendredis et tous les samedis. Mais désirant s'unir plus étroitement à Dieu, il entra comme frère laïque chez les Minimes institués par saint François de Paule dans la Calabre Citéricure. Après avoir passé quelques années dans ce couvent, où il édifia tous ses frères par sa piété, son humilité, son obéissance et ses austérités, il se retira à Rome avec la permission de ses supérieurs. Pendant son séjour dans cette ville, il fit le voyage de Lorette,et il revint de ce sanctuaire vénère avec un surcroit de ferveur admirable. Depuis ce moment il mena une vie semblable a celle des anges. Toujours absorbé dans la prière, il en rapportait les plus intimes communications dont Dieu favorise les âmes privilégiées, il avait même reçu le don des miracles. 11 jeûnait rigoureusement, et châtiait sa chair par toute sorte d'autorités. Souvent allli^é de cru. Iles
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maladies, U les supportait avec une patience et i une résignation qui édifiaient. Aussi vit-il arriver la mort avec la paix et le calme du juste. Nicolas fut déclaré bienheureux par le pape Pie VI le 12 septembre 1786. Voy. Gaet. Moroni, vol. XLVIU. p. 6-7.
XVU. NICOLAS FATTORE (Le bienheureux), Frère Mineur de l'Observance , né le 29 juin 1530 à Valence en Espagne , où son père, Syracusiùi, habitait depuis quelque temps, mort dans la même ville, au couvent de Jésus, le 23 décembre 1383, se montra dès son enfance d'une piété et d'une gravité ordinairement inconnues acetige. 11 jeûnait régulièrement trois jours par .semaine, et ses austérités augmentèrent toujours arec lâge. U se distingua surtout par son amour pour les pauvres et les malades, qu'il assistait selon ses moyens, se privant même souvent de sa nourriture' pour eux. Son père ayant voulu le placer dans le commerce, et lui ayant proposé un mariage avantageux, il le refusa respectueusement, et pria son père de disposer en faveur des pauvres d'une partie considérable de la somme qu'il avait destinée pour l'établir. En 1537 il entra au couvent des Observantins de Valence, y fit son noviciat, reçut les ordres sacrés, et il 'se livra ensuite à la prédication avec un grand succès. Plus tard il fut appelé à Madrid pour y diriger les religieuses déchaussées nommées Beales. 11 recueillit dans ce nouveau ministère les éloges les plus mérités. Mais , quelles que fussent ses occupations extérieures , il était toujours uni à Dieu par la prière et la méditation , ce qui lui valut des faveurs extraordinaires et surnaturelles. Il revint à Valence, où il mourut. Quand il se vit près de sa lin, U s'occupa du lieu de sa sépulture, et, par un sentiment d'humilité, il demanda à être enterré dans une étable. La grande réputation de sainteté dont il avait joui pendant sa vie ne diminua pas après sa mort ; car le roi d'Espagne Philippe U, les magistrats et le peuple de Valence présentèrent en 1506 une supplique au pape Sixte V pour obtenir sa canonisation ; Pie VI le mit au nombre des bienheureux le 26 août 1786. Voy. Gaet. Moroni, vol. XLVIII, p. 5-6.
\\ ill. NICOLAS, évéque de Modon, dans le Péloponèse , vivait au xi* siècle, et était un des hommes les plus distingués de son temps. Il a laissé : 1° Ltbetlus de corpore et sanguine Chri- 'ii , inséré en grec et en latin dans la BibHo- Patrum de du Duc ; 1624, în-fol.; — 2° Réfmlahem de Tlnstitution théologique de Proclus le Platmteien . en grec, édit. VVœmel; Francfort, Ik25. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
XIX. . NICOLAS, évéque de Métone dans le xil* siècle . a composé : 1° un Traité de VEucharistie, qui se trouve dans les Bibliothèques des Pères; — 2* trois Traités de la Procession du èktmt- Esprit , contre les Latins; ils sont restés manuscrits dans la bibliothèque Vaticane.
XX. NICOLAS, capucin, né à Dijon, mort à Lyon en 1694 . remplit dans son Ordre les fonctions de détiniteur et de provincial. Il a laissé : 1" un Avent intitulé : Pharaon réprouvé, etc.; 16H3, in -4»; — 2° Octave du Saint- Sacrement ; ltv« , in-8» ; — 3» Octave de t Ascension de Nôtre- Seigneur ; 1687, in-8* ; — 4» Sur les Évangiles du carême; 16*8, 3 vol. in-8»; — 5° Sur les Mystères de Sotre - Seigneur ; in-8°; — 6* Sur les Mystères de ta suinte Vierge; 1688, in -8°; — 7° Sermons préchés pendant t Avent; in-8°; — 8» Sermons pmr les quarante^ heures , contre te
in-8" ; — 9* Panégyriques des saints , 3 vol. in- M.; — 10" Sermons sur ks Évangiles de tous les
dimanches de l'année; 1694, 3 vol. in -8°; — 11° Sermons pour les vétures et professions religieuses; 1695, in -8°; — 12° Octave des morts; 1696, in -8°; — 13° Lettre contenant l'analyse de la nouvelle théologie mystique de Molinos ; Dijon , 1688, in-12; son Carême a été traduit en italien ; Venise , 1730, 2 vol. in-4«. Voy. Denis de Gênes, Biblioth. des Capucins. Papillon, Biblioth. des Aut. de Bourgogne, tom. III, p. 112.
XXI. NICOLAS (Henri), hérésiarque hollandais, né à Leyde, vivait du xv* au xvi* siècle, et prétendait qu'il était appelé à fonder une religion nouvelle, qu'il appelait la maison d amour. Moïse , disait-il , avait enseigné l'espérance ; Jésus - Christ avait prêché la foi , et lui apportait la charité ; ce qui ne l'empêchait pas d exclure du ciel tous ceux qui ne croyaient pas en lui. Il trouva dans le bas peuple de Hollande des adhérents, que l'on appela Nicolaïtes. Ses ouvrages sont : 1° Evangelittm regni; — 2° Sententiœ documentâtes; — 3° Prophetia spiritus amoris, et plusieurs autres qui tous, comme ces trois , sont à 17w/ex de Clément VHI. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
XXII. NICOLAS ARMELLE. connue aussi sous le nom de la Bonne- Armel le , née le 19 décembre 1606 dans la paroisse de Campénéac, près de la ville de Ploërinel, dans le diocèse de Saint-Malo, morte à Vannes le 24 octobre 1671, était généralement regardée comme sainte , même de son vivant. Son père et sa mère étaient de simples paysans, mais animés de sentiments religieux qui leur servirent de règle pour élever leur lille. De son côté, Armelle répondit parfaitement aux soins que ses parents prirent d'inculquer dans son àme les principes des vertus chrétiennes. Dans la profession de domestique, qu'elle exerça toute sa vie, elle montra une piété et une charité ardentes qu'on ne voit guère briller que dans les saints consommés dans la perfection. C'est là ce qui lui attira tout naturellement la réputation de sainteté dont elle jouissait parmi tous ceux qui la connaissaient. La Vie ascétique de cette pieuse lille, Vie écrite avec beaucoup d'onction , et qui contient les principaux événements de sa vie, peut être considérée comme son œuvre propre, puisque c'est elle-même qui l'a dictée a la religieuse dont le nom figure sur le titre comme nom d'auteur. Or voici le titre de l'ouvrage : Le Triomphe de l'amour divin dans la vie d une grande servante de Dieu, nommée Armelle Nicolas, écrite par une religieuse du monastère de Sainte-Ursule de Vanncs(Jeanne de la Nativité); Vannes, 1676, in-8», et 1707, in-12. D. Échallard, bénédictin, prieur-curé de Montchamps, en a publié un abrégé sous le titre de : Les Sentimetds et les pratiques de ta Bonne Armelle; Nantes, 1683, in-12. Le P. de la Marche, jésuite , en a fait un autre abrégé dans un recueil publié à Nantes en 1756. Enfin , ce qui atteste encore d'une manière éclatante la renommée de sainteté qu'avait acquise Nicolas Armelle, c'est qu'un écrivain protestant , Pierre Poiret , a cru devoir en faire le sujet d'un de ses ouvrages, en publiant sa Vie, qu'il a pourtant arrangée à sa façon , et qu'il a mise au jour dans son style habituel d'illuminé. 11 a intitulé son livre : L'École du pur amour de Dieu ouverte aux savants et aux ignorants dans la vie merveilleuse d'une ftauvre plie idiote, paysanne de naissance et servante de condition , Armelle Nicolas , vulgairement appelée la Bonne Armelle, décédée en Bretagne, par une fille religieuse de sa connaissance , nouvelle édition , augmentée d'un avant-propos; Cologne (Hollande), 1701, in-12.
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Cet avant-propos renferme une des erreurs de poireU c'est le principe que toutes choses sont possibles à ceux qui croient, principe duquel il lire cette conséquence, que, si un fidèle croit que le corps de Jésus-Christ est dans 1 Eucharistie, il y est réellement pour lui, comme aussi il n'y est pas pour celui qui refuse de croire à la présence corporelle. Voy. Michaud, Biogr. univers., au Suiip/ém.
X XIII. NICOLAS ADXIMANUS , de l'Ordre des Frères Mineurs, né dans la Marche d'Ancône , llorissait vers l'an 1430. On a de lui : 1° une Somme de cas de conscience; Venise, 1484; — 2° Interrogatoire des confesseurs ; ibid., 1480; — 3* Commentaire sur lu règle des Frères Mineurs; — 4° Abrégé du drott canon ; — 5* des Sermons. Ces trois derniers ouvrages n'ont pas été imprimés.
XXIV. NICOLAS BARJAN , ermite de Saint- Augustin, né à Plaisance, vivait au xv* siècle. Il a laisse : 1° un Carême; — 2° soixante-dixsept Questions quodlit4tiques sur des matières
Îrédfti !>/•■<,; ces ouvrages ont paru à Bologne, 501 ; — 3° Sur les Monts-de-Piétè ; Crémone , 1VJ6; — 4° un ouvrage dans lequel il défend la préséance de son Ordre sur celui des Frères Mineurs; ibid., 1500.
XXV. NICOLAS DAMASCÈNE ou DE DA- MAS, philosophe, poète et historien , né à Damas vers l'an 74 avant Jésus-Christ, fut élevé avec le plus grand soin par son père, Antipater. Aussi fit -u les plu6 grands progrès dans les lettres. 1) cultiva avec succès la musique, les mathématiques et la philosophie. Parmi ses divers écrits nous citerons seulement son Histoire universelle, en 144 livres. Les fragments qu'on a de cet ouvrage nous sont parvenus, avec d'autres de ditlérents écrivains , par un manuscrit de Peiresc apporté de l'ile de Chypre; ils ont été publiés par Henri de Valois, Paris, 1034, in-4°. On y trouve des événements de la plus haute antiquité consignés dans l'Ecriture sainte , tels que le déluge, l'arche de Noé, etc. Il dit simplement, en parlant de l'arche , qu'elle s'arrêta sur une montagne d'Arménie, où les débris s'en conservèrent longtemps. M. Coray a donné le texte le plus correct des fragments dans son Prodrotnos Biblutthecat graxa; Paris, 1805, in-8°, Voy. Feller. Michaud.
XXVI. NICOLAS D'AMIENS, philosophe tcolastique, né probablement à Amiens, d'où son surnom d'Amiens , mort après l'204, parait avoir été un des disciples de Gilbert do la Porrée. On voit par une lettre du pape Alexandre 111 que, vers 11G5, il ne possédait encore aucun benélice. Une prébende avait été promise à Nicolas par Thierry, évoque d'Amiens. Cet évéque étant mort , le papr ordonna que Robert, son successeur, acquittât au plus tôt cette promesse. On a de Nicolas ; 1° une Chronique, signalée par Montfaucon dans la bibliothèque du Vatican ; — 2' un traité inédit que possèdent la même bibliothèque et celle de Paris, sous le titre de : Ars fidei caHvilitce. Le but de l'auteur, daua cet ouvrage, est d'opposer une barrière à l'envahissement des hérésies; mais il déclare qu'il n'emploieia pour les combattre que des arguments puisés dans la logique. Voy. B. Hauréau,
3ui,dansluA (< Biogr. gènér. tdonne un aperçu e ce traité de Nicolas.
XXVII. NICOLAS DE ADTRICOURT (Nicolaus de Autncuia)K docteur de Paris, vivait au XIV* siècle. On lui doit : I des Propositions, dont soixante ont été condamnées en 1348 par l'université, d'après l'ordre du Saint-Siège; l acle de cette censure a été mséré dans la fli-
Uiotlièqm dès Pères; on trouve aussi ce* propositions et leur censure dans M. d'Argentré, Coileetio Judmorwn de novis errorxbus , tom. I, p. 355; — 2° une lettre latine, adressée a un nommé Bernard, et dans laquelle il s'explique sur quelqnes-unes de ces propositions; elle a été insérée dans le même ouvrage de d'Argentré. Pow.Moréri , édit. de 1750. Richard etGiraud.
XXVII I. NICOLAS DE CLAIRVAUX, bénédictin , né en Champagne , mort vert l'an 1180, embrassa la vie monastique dans l'abbaye de Moutier-Ramey , près de Troyes, puis il se rendit à Clairvaux en 1145, et devint secrétaire de saint Bernard. Il a laissé : 1e des Uttres, qui ont été publiées dans la Bibliotlièque des Pères , tom. XXI; on en trouve deux dans Baluse, Œuvres mélangées, tom. II; — 2* dix-neuf Ser»mons, que l'on trouve dans la Bibliothèque de Citeaux, tom. III. Voy. Manriquex , Jh Annal. Cistcrc. A. C. 1145, 1148.1151 et 1171. UHist. Uttér. de m France, tom. Xlll, p. 553. La Souv.
XXIX. NICOLAS DE CURBIO. franciscain, vivait au xur» siècle. Il fut chapelain et confesseur du pape Innocent IV, et devint évéque d'Assise. U a laissé ; Vita Innocenta papee I V, etc.; ellu a été insérée dans Baluxe, Slwxilanea , tom. VII. p. 353-405.
XXX. NICOLAS DE COSA ou DE COSEL, DE CUSS (Cusanus), cardinal, né à Cusa, dans le diocèse de Trêves, en 1401 , mort 4 Todi, dans l'Ombrie, vers l'an 1464, était fils d'un batelier nommé Jean Chryflls ou Krebs. Il entra au service du comte de Manderscheid , qui l'envoyai Doventer pour y faire ses éludes, et, après avoir visité les plus célèbres universités de l'Allemagne et de l'Italie, il se fit recevoir docteur en droit canon à Padoue. Il était très-versé dans les langues hébraïque et grecque, ainsi que dans, les mathématiques, l'histoire de l'Église et I Écriture sainte. Il entra che» les chanoines réguliers de Tartemberg, assista en 1431 au concile de Bàle en qualité d'archidiacre de Liège, et devint légat d'Eugène IV, qui l'onvoya 4 Constantinople, en Allemagne et en France, où il réforma plusieurs monastères. L'an 1448 il fut nommé par Nicolas V cardinal , puis évéque de Brixen, dans le Tyrol, légat a iatere, et cest en cette dernière qualité qu'il se rendit vers les princes d'Allemagne , afin de les déterminer i déposer les armes. Dans cette dernière mission, le cardinal de Cusa mérita l'estime et la vénération de l'Allemagne. On lui doit un grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1° !>■• Concordantia cathotica : — 2° Dialogue de Deo abscondito; — .! />■ Visione Det; — 4° De Pace fidei; • — 5° De Vanattone tapi entut ; — 6" De Quierendo Deum; — 7° De Fil tatione Dei; — 8° Sermones per toturn annum. Ses Œuvres complètes ont paru à Bàle, 1565, 8 vol. in-fol. Voy, Trithème. Bellarmin, De Seriptor. écoles. Sponde et Raynaldi , Annstf, Le P. Gaspard Hartxeim, Vie du cardinal de Cuxa , en latin ; Trêves, 1733. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers. Le Diction, de la théoi. cathol. La Nouv. Biogr. génér., au mot CUSA. Gaet. Moroni , vol. XIX , p. 63-64
XXXII. NICOLAS DE H AN APS ou HAN
NAPES. Voy. Hannapes.
xx xiu. Nicolas de inckelspdel, recteur de l'université de Vienne, né en Souabe', vivait au xv* siècle ; il assista aux conciles de Constance et de Bàle. Il a laissé : 1» onxe Seri — 2° Discours sur le ltècaloom , rOrtiisxn
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, les trou parties de la pénitence , les béatitudes, les sept péchés mortels et le confeannal . ces outrages ont paru à Strasbourg, 1516. XXXIV. H1C0LAS DE LYRE ou DE LYR.A
(Lyrama), cordelier, né à Lyre, au diocèse d'É-
, mort en 1340, .-tait né de parents juifs. 11 entra, en 1291 , cher les cordeliers de Ver-
neuil, vint à Paris, où il professa longtemps, et parvint, grâce à son mérite, aux premières de son Ordre. On a de lui : 1» Postules Commentaires sur toute la Bible; la édition est celle de Lyon, 1590; — 2» Des Différences de t Ancien et du Nouveau Testaient ; Rouen, in-8*; — 3° Commentaires moraux sur t Ecriture : — 4» une Dispute contre les Juif»; — 5» Traité contre un rabbin qui se servait du Nouveau Testament pour combattre la religion chrétienne ; — 6* Commentaires sur les Psaumes, le* Cantiques et les Hymnes de toute Tannée; — 7* Explication des préceptes du Déca
togue: — 8° Traité de celui qui donne et qui reçoit le très-saint Sacrement de /We/:-- 9» De TArt de bien vivre et de bien mourir -Paris, 1517; — 10» De Cura clericah ; ibid., 1513:— U9 Pastilles sur tes Épitres et les Évangiles du Carême; Venise, 1516; — 13» G lassa in Apocatypsim; — 13* un Comment, sur te livre des Sentences, et autres ouvrages qui n'ont pas été im- Voy. Trithème et Bellarmin, De Script*
ecct. Wading , Btblioth. et Annal. Minor. Le P. Jean de Saint-Antoine, Biblioth. uni». Francise.,
\\\ \ Nicolas de s ici le Voy. Tudeschi.
XXXVL NICOLAS EYMERIC, dominicain, né à Girone, en Catalogne, vers l'an 1820, mort en 1S.M. devint inquisiteur général sous Inno» cent V/. puis chapelain de Grégoire XI, oui le nomma juge des causes d'hérésie 11 a laissé plusieurs ouvrages, dont le principal est intitulé Directoire des inquisiteurs; Rome, 1587; Venise, 1596; ces éditions, qui sont les meilleures , renferment les corrections et les scolies de Penna. Voy. le P. Echard, Scriptor. Ordin. Prtrdic., tom. I, p. 709. Richard et Giraud. Feller, Hioqr. univers.
XXXVII. NICOLAS LE GRAMMAIRIEN, surnommé Musalon , patriarche de Constantinople. mort en 1111, succéda, en 1084, à Eustatius. Il a laissé : 1° des Décrets ; — 2» une Epitre synodale ; — 3° quelques Constitutions sur le mariage. Voy. Zonara et Baronius, Annal. Photius, Nome*-., tit. XIII. c. Il, in Concil. Antioch.. c. m.
XXWI il NICOLAS LE MYSTIQUE, patriarche de Constantinople, vivait du iv au x* siècle. U a laissé quelques Lettres adressées aux papes , elles ont été insérées dans les Collections des Conciles.
NICOLE (Pierre), fameux janséniste, né à Chartres en 16*25, mort a Paris en 1695, était très -versé dans les langues latine et grecque, ainsi qoe dans la philosophie et la théologie, il se retira à Port-Royal , où il travailla avec Arnaud à plusieurs ouvrages que ce dernier publia pour sa défense. En 1677, il adressa au pape Innocent XI une lettre contre le relâchement des casutstes; mais cet écrit excita contre lui «u tel orage, qu'il fut obligé de se retirer & Bruxelles, puis â Liège ; il ne revint à Paris
3 n'en 1683. Nicole a laissé un grand nombre 'ouvrages anonymes ou sous des noms empruntés, en latin et en français, tous bien écrits dans l'une et l'antre langue, et qui prouvent le génie profond et la vaste érudition de l'auteur; mais qui ont été réellement plus nuisibles qu'utiles à l'Eglise; nous citerons seulement : 1° Disquisitiftnes ter Patth Irrruri ; 1658; — 2» Ln Perpétuité
de la fbi 4e T Église catholique touchant T Eucharistie; Paris, 1664, in -12; l'auteur reprit cet ouvrage sur une plus large échelle , et publia ; La Perpétuité de la foi, etc., contre le hure du ministre Claude; 1669, 1672, 1676, 3 vol. in-4°; les tom. IV et V, publiés en 17U et 1713, sont de l'abbé Renaudot ; — 3° Imité de la foi humaine; 1664, in-4e; — Préjugés légitimes confie les calvinistes; Paris, 1671, m-8°; — . 5° Les Prêt tendus Réformés convaincus de schisme; ibid,, 1681 ; — 6» Essaù de morale et Instructif tltéo* Itigiaues; ibid., 1671 et ann. suiv., 25 vol. in«12j 1741 et 1744; — 7° Explicution des principQles erreurs des quiétistes; ibid.. 1695, iu-12; «• 8* Traité sur la grâce générale; 1699; — 9e une Traduction latine des Lettres provinciales, avec des notes; nous en parlerons à l'art. Provinciales. La Vie de Nicole a été publiée sous le titre de THist. de la vie et de* ouvrages de Nicole; Paris, 1733, in-12, par l'abbé Goulet, qui est souvent plus panégyriste qu'historien, ot dont les éloges sont l'effet de son enthousiasme
Jour tout ce qui tenait au parti janséniste ; p<w érôme Besoigne , dans VHist. de Port - Royal, lom. IV: par Alexandre Savcrien. dans lés Vies des philosophes modernes. Voy. Nicéron , JfeV moires, tom. XXIX, où sont énuinérés 88 écrits. Richard et Giraud, qui en indiquent 39. Feller, Mi chaud. Le Diction, de la théol, cathot, La Nouv. Riogr. gêner.
NIC0LET (Gabriel-François), est auteur d'un ouvrage intitulé le Parfait adorateur du sacré Carnrde Jésus, ou Exercices très-nécessaires pour les associés à la dévotion du sacré Cotur de Jésus; Paris, 1754, in-12.
NIC0LLE (Vincent), dominicain, né dans lus Pays-Bas, professa la théologie, et fut provincial de sa province. On a de lut : Synopsis variarum resolutionum in historiam sacram Veteris et Novi Testamenti, per capita, articulas et qua-stiunculus digesta et exposita , et ta modum catechismi redacta, ad usum sacra Theologia candtdatorum. Adjecta est Appendix variarum propositionum a summis Pontincibus damnatarum; Douai, 1725,
NICOLUCCI (Jean-Dominique), dominicain, né à Forli, uurissait dans le xvu« siècle. C'était un savant cauoniste; ses écrits le prouvent. Il a laissé : 1* Scrutinium sacerdotale ; — 2° No vus Ttutsaurus sucerdotum ; Macéra ta, 1676; — 3° Tractatuf theolugicus , de iustificatiane impii; Bologne, 1601, in-4»; — V De Paupertjtte religiasarum ; Forli, 1693, in-4«. Voy. le P. Echard, Sersptor. Ont. PkhHc., tom. II, p. 734.
NIC0MÈDE (Saint), prêtre et martyr à Rome, vivait, comme on croit, sous ûomitien. Pendant la persécution qui s'éleva sous cet empereur, Nicomède. non content de venir au secours des iidèles en leur procurant tous les secours nécessaires, avait encore soin de les ensevelir après leur mort. Ayant été pris dans l'exercice de la charité, et ayant refusé d'adorer les idoles, il périt sous les coups de bâton. Dans le Sacramentairo de aint Grégoire le Grand et dans les Martyrologes de saint Jérôme, de Bède, etc., son nom est marqué au 15 septembre.
NICOMEDIE (Nicamedia, Olbia, Olbium), aujourd'hui Imikmid, métropole de la première Bithynie, située sur la cota de la Propontide ou mer de Marmara. Avant la division de la Bithynie en deux provinces, elle était métropole de toute la Bithynie. Cette ville reçut la foi une des premières, et le yrand nombre de martym
2ui y ont versé leur sang lui adonné un nouvel clat. Son premier évéqua, Prochorus, fut un des sept diacres que les apôtres établirent a Jérusalem. Nicomédie a eu, en outre, trois é»é-
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ques latins, dont le premier, N..., fat élu en 1208, sous le pape Innocent III; mais il mourut l'an 1211 , sans avoir été sacré. Nicomédie est aujourd'hui un archevêché m ]tarttbtts, ayant pour suffragants les évéchés de Basilopolis et d'IIélénopohs, également in purtibus. C'est aussi la résidence d'un métiopolitain grec et d'un archevêque arménien, lut/. Actes, vi, 5. Lequien, Oriens Christ., tom. I, p. 581, et tom. III, p. 1018. liai. Sacr., vet. edit.De Commanville, /" Table alphabet., p. 171. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XLVIII, p. 20-22.
I. NIC ON (Saint), solitaire et missionnaire évangélique, né dans la province du Pont appelée Polémoniaquc, mort dans le Péloponèse, vers l'an 998, fut surnommé Metanoéit», c'est-à:dire faites pénitence, parce qu'il commençait ordinairement ses sermons par ces paroles. Il se retira dans le monastère de Pierre-d'Or, situé sur les limites du Pont et de la Paphlagonie. 11 y vécut douze ans dans une rigoureuse pénitence, puis il alla travailler à la conversion des Arméniens. L'an 962, il fut envoyé dans l'ile de Candie afin d'y rallumer la foi, et, après y être demeuré vingt ans, il visita le Péloponèse, l'Achaïe et l'Epire, où il opéra de nombreuses conversions. Les Grecs honorent sa mémoire le 20 novembre ; les Latins les ont suivis sur ce point. Cependant quelques-uns remettent le jour de sa féte au 27 du même mois. On lui attribue : 1° un Traité sur la religion des Arméniens, contenant un abrégé de leurs erreurs, traité
3ue Cotelier a donné en grec et en latin, avec es notes, dans \ei Monuments des Pères apostoliques; — 2° des Sermons, qui se trouvent dans deux exemplaires des Pandectes des choses- saintes conservés a la bibliothèque du Roi. Voy. Baronius, Annal., tom. X.Surius, Vitat Sanctor., au 27 nov. Richard et Giraud. Feller, Biogr. uni-
II. NICON, patriarche de Russie. Vou. Nikon. 1. NICOPOLIS ou CASSIOPÉA, aujourd'hui
PRÉVESA, ville épisc. et métropole de l'ancienne Épire. L'apôtre saint Paul y prêcha l'Évangile, et il la mentionne dans son Êpitre à Tite. Au ix* siècle, les droits métropolitains de Nicopolis furent transférés à Lépante. Son premier évêque, Héliodore, souscrivit la Lettre du concile de Sardique aux églises. Cette ville a eu , en outre, douze évèques latins, dont le premier, Luc , eut pour successeur Pierre, qui fut nommé en 1390. Voy. Lequien , (Mens Christ., tom. II, p. 131, et tom. III, p. 998. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XLV1U, p. 24.
IL NICOPOLIS, ville épisc. de la première Palestine, sous la métropole de Césarée, au diocèse de Jérusalem. Elle s'appelait autrefois Kmtnaûs ou Ammaus. L'ancien Itinéraire de Jérusalem la met à 176 stades de cette ville. Elle est par conséquent différente du village d'Emmaus dont parle saint Luc (xxiv, 13), et qui n'était éloigné de Jérusalem que de 60 stades. Elle a eu quatre évèques, dont le premier , Longin, souscrivit en 325 au concile de Nicée. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. III , p. 590. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XLVIII, p. 24. Compar. Emmaus, n" et 11 , et Ammaus, n° I.
III. NICOPOLIS ou NEUROCOPUS ou USTO- DIZO , ville épisc. de la Thrace située près du mont Hemus, sous la métropole de Philippopoli. Au xii' siècle, elle fut érigée en archevêché. Selon saint llilaire, on l'appelait Sicu, Sice ou Nicée, et les Ariens s'y assemblèrent pour dresser une profession de foi et la proposer ensuite aux lideles sous le nom de celle qui avait été faite à Nicée de Bilhynie. Cinq évèques
ont siégé. Le premier, Polycarpe, fut transféré du siège de Sexantapriste a celui de Nicopolis. Vou. Socrate, Hist. ecclés., 1. VII, c. iv. Lequien, Oriens Christ., tom. I, p. 1169. Richard et Giraud.
IV. NICOPOLIS, ville épisc. de la Mésie inférieure, sous la métropole de Marcianopolis , dans l'exarchat de Dace, en Bulgarie. Elle était située, à ce qu'on croit, à l'endroit où le fleuve Jatri se joint au Danube. Il y a aujourd'hui dans le même pays une ville appelée Nigeboli et Seclero,et qui est partagée en deux par le Danube ; c'est la résidence d'un archevêque. Nicopolis a eu quatre anciens évèques, dont le premier, Marcel, souscrivit la Lettre du concile de la Mésie inférieure à l'empereur Léon, et le quatrième, N...,fut envoyé par le sultan des Turcs à Vienne, avec le prince de Valachie, sur la fin du xvi» siècle, pour traiter de la paix avec l'empereur. Aujourd'hui l'évèché latin de Nicopolis est suffragant de l'archevêché de Sofie ou So-
Rhia. Voy. Lequien, Oriens Christ., t. I, p. 1224. e Commanville, /'* Table al phaltet.. p. 171. Ri-
chard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XLVIII, p. 22-24.
V. NICOPOLIS, aujourd'hui GIANICH, ville épisc. de la Première Arménie, dans l'exarchat de Pont, sous la métropole de Sébaste, et située près du mont Argée. D'après les lettres de saint Basile, on pourrait croire que cette ville a joui de quelques droits métropolitains. On en connaît huit évèques , dont le premier, Théodote , siégeait en 372. Un concile a été tenu à Nicopolis cette même année. Voy. Basil., Epist. 193 et 194. Lequien, Oriens Christ., tom. I, p. 428. Le P. Mansi, Supnlém. à la Coller t. des Conciles, tom. I, col. 231. Richard et Giraud. Gaet. Moroni. vol. XLVIII, p. 24-25.
NICOPSIS, siège archiépisc. de la province de Zichie. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. I,
NICOSIE (Nicosia ou Leucosia), ville épisc. de l'ile de Chypre. Ce n'était d'abord qu'un évéché sous Salamine nommé Leuctra ou Leucothéta, Leuchotcon ; mais elle devint métropole ecclésiastique et civile sur la lin du xn* siècle, sous Guy de Lusignan, premier roi de Chypre. De l'an 1206 à l'an 1560, Nicosie a eu trente archevêques latins. Philippe Mocenico, mort en 1577, fut le dernier prélat qui ait occupé ce siège; car, dès l'an 1571, les Turcs s étaient rendus maîtres de l'ile de Chypre. Deux conciles ont été tenus à Nicosie : l'un en 1313, et l'autre en 1310. Nicosie est aujourd'hui un archevêché in partibus,el a pour suffragants Famagouste et Némèse. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. III,
6. 1202 et suiv. La Regia, tom. IX. Labbe, t. XI. ardouin, tom. VI 11. De Commanville, 1" Table alphabét., p. 171. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XLVIII, p. 2V-26.
NICOSTRATE (Saint), martyr à Rome, fut compagnon de saint Claude. Voy. Castor, n» I, et Claude, n* V.
NICOTERA, ville épisc. située près de la côte de la mer de Toscane et du golfe Gioai, sous la métropole de Reggio,dansla Calabre ultérieure. Cet évéché existait avant l'an 000; mais la ville eut beaucoup à souffrir surtout des Sarrasins de Tunis, qui firent les habitants esclaves. En 1392, le pape Boniface IX rétablit l'évèché de Nicotera, et y nomma pour premier évêque Jacques de San-Angelo, de l'Ordre de Saint-Augustin , aussi distingué par son savoir que par sa piété. En 1818, Pie VII réunit le siège de Nicotera à celui de Tropea , d'où l évêque a dù prendre le double titre de Nicotera et de Tro-
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pea. Voy. Ughelli, Italia Sacra, tom. IX, col. 412. bc Commauville , /«■ Table a/phatjét., p. 171-172. Richard etGiraud. Gaet. Moroni, vol. XLVUI, p. 27-29.
NICQUET ou NIQCET (Honorât), jésuite , né à Avignon en 1585, mort à Rouen l'an 1667, fut appelé a Rome , où il devint censeur des livres et théologien da prévôt général. De retour en France, il se livra à la prédication, et dirigea plusieurs collèges, entre autres celui de Rouen, où il fonda l'Œuvre de la Miséricorde , dont le but était de secourir les indigents et les malades. Parmi ses nombreux ouvrages, nous citerons : 1° Le Combat de Genève, ou falsifications fades pour Génère en la translation française du Souveau Testamen t ; La Flèche, 1021 , in-8°; Alenron. 1638, in-8»; — 2° Histoire de tOrdre de Fonterrautd; Paris, 1642, in-4»; Angers, 1612,1686, in-i°; — 3° Titulus sanctœ crucù, seu historia et musterium tituli crucis ; ibid., 1648, 1675, in-8»; Anvers, 1670, in-12; — 4° De sancto Angelo Gabriete ; Lyon, 1653, in-8°; — 5° Le Serviteur de la Vierge, ou Traité de la dévotion envers la Mère de Dieu; Rouen, 1659, 1665, 1669, in-12; — 6» Sornenclator Marianus.sive nomina V.Mariœ; ibid., 1664, in-4°; — Tlconologia Muriana; ibid., 1607, in-8*". Voy. le Journ. des Savants, 1605, p. 148, 1" édit., et p. 89, 2* édit. Sotwell, Bibltoth. Script or. Soc. Jesu. Le Long, Biblioth. ktstor. de la France. Achard, Diction, hittor. de ta Provence. Richard et Giraud. La Nom». Biogr. ofnér., qui donne la liste des autres écrits de Nienuet.
N1DARD ou NIDHARD, NITHART (Jean- Everard», jésuite, né au château de Falkenstein, en Autriche, l'an 1607, mort à Rome en 1081, professa la philosophie et le droit canon à Gralz, devint inquisiteur général , ambassadeur d'Es-
Fgne près de la cour de Rome , puis cardinal, a laissé : 1° Responsio ad libellum supplicent R. P. magistri Fr. Joannis Martinez de Prado, etc., neyantis a sut Ordinis pntdicn tari Lus pronuncutri passe consuetum ilfud in Hispania eloguan : Laudetur sanctissimum altaris Sacramenhtm et immaeulata Deiparœ Virginis conceptio; 1663; — 2» Examen juridicum IV propositionum mtorunidam aulorum anonymorum, adversantium lutta Alexnndri Vil, in favorem immacul. conceptùmis Det Matris, emanata*; 1665; — 'à0 Sacra socri mysteru imrnaculata> conceptionis Dcipara* Virginis Apotheosis; — 4° Infomuitio seu allegatio tkeUogica pro tuentlo et retinendo juramento, ejutdemque formula* universttatis Seapolitatiœ, de cmienda, tenenda et profitenda immaeulata concepttene Deipartr Virginis; — 5* Commentaire sur le Cantique des cantiques. Voy. Eggs, Purpura d'xta, tom. III, p. 508. Supplém. français de frite, tom. 111 , p. 419.
NIDDE . rivière d'Angleterre située dans le pays de Northumberland, et près de laquelle on célébra un concile en 705. Voy. La Regia, t. XVII. Labbe, tom. VI. Uardouin, tom. III. Henri Spelman, Concilia Magna; Britannice et Hd/emiœ, tom. I, édit. de David Wilkins.
JtTDDOUI ou NIDDUI, root hébreu qui signifie séparé, excommunié. C'était, selon les rabbins.la moindre sorte d'excommunication usitée chez les Hébreux, et elle durait un mois. Si l'on ne s'en faisait pas relever dans le mois, on pouvait la prolonger jusqu'à soixante ou quatrevingt-dix jours. Si dans ce terme l'excommunié ne satisfaisait pas, il tombait dans le chérern, qui était une seconde espèced'cxcommunication, puis dans la tchammata, la troisième et la plus terrible de toutes. Voy. Excommunication. Buxtorf , qui , dans son Lej»co/i chald. talmud. rab-
bin., col. 1303-1307, indique les vingt-quatre causes pour lesquelles on méritait le niddoui. D. Calmet, Diction, de la Bible. J.-B. Glaire, Introd. histor. eterit., etc., tom. II, p. 327. Comvar. Anathême, n° I. Excommunication, n» II.
NIDECIUS (André-Patrice), évéque de Livonie, mort en lo83, a donné . 1° Parallèle de l'Eglise catholique et des synagogues des hérétiques ; Cologne. 1577; — 2* Traité de C Église; Cracovie.
NIDER , NIEDER ou NYDER (Jean), domi nicain allemand , vivait du xiv« au xv« siècle. Il assista en 1414 au concile de Constance, professa l'Ecriture sainte à Vienne en Autriche , devint prieur des couvents de son Ordre à Nuremberg et à Mie. Il fut député en 1431 au concile assemblé dans cette dernière ville; il y parut avec distinction, et cette assemblée le choisit pour travaillera la conversion des Hussites. Malheureusement le succès ne répondit pas au zèle du P. Nider. Il a laissé un grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1° Prceceptorium divine* leuis, seu de decem praveptis; Cologne, 1472, in-fol.; Strasbourg, 1476; Paris, 1507, 1515; — 2° Manuate confessorum; Paris, 1473, in -fol.; 1489, 1513, in-4°; — 3° Tracta tus de lepra morali; Paris, 1473, in-fol.; 1489, in-4»; 1514, in-8»; — 4» Contra perfidos Judaos ; Essling, 1475, in -fol.; — 5° L onsolatorium timoratee conscientia: , Paris, 1478, in-4» ; Rome, 1601, in-8» ; — 6" Aurei Sermones totius anni ; Spire, 1479, in-fol.; — 79 Alphabetum divini amoris; Alost, 1487 , in-8* ; Paris, 1516, 1526, in -4°; — 8° Sertnones; Strasbourg , 1489, in-fol.; — 9° De Modo l<ene vivendi; Paris, 1494, in-16; — 10° De Rr format ione religiosorum; ibid., 1512, in-12; — 11° Formicarium, seu Dialogus ad vitam christianam exemplo conditionum formkte incitativus : Strasbourg, 1517, in-4»; Paris, 1519, in -4°; Douai, 1602, in-8°. Cet ouvrage , dans lequel l'auteur se sert de l'exemple de la fourmi pour instruire les chrétiens de leurs devoirs dans tous les états et toutes les conditions, cet ouvrage, disons-nous, est à la fois historique et moral, plein d'excellentes maximes, et d'un grand nombre d'exemples tirés de l'histoire sainte et de l'histoire profane. On y trouve une foule de faits curieux qui s'étaient passés sous les yeux de l'auteur ou de son temps. Voy. Bzovius, Annal, eccles. Le P. Échard, Scriptor. Ord. Prœdic, tom. I, p. 792 et suiv. Le P. Touron , Hommes illustres de l'Ordre de Saint -Dominique, tom. III, p. 218 et suiv. Richard et Giraud. Michaud , Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
NIDHARD. Voy. Niuard.
NIDI (Raymond), dominicain, né dans le duché de Milan , était inquisiteur général de la foi à Pavie en 1674. On a de lui : 1° Lucerna confessariorum de absolutione bœreseos ; 1774, in-4° ; — 2° Tractatut de conservatoribus reguiarium ; 1676, in-4°; — 3° Comnumtaria perpétua in titulum de regutis juris sexti decretalium: 1679, infol. Voy. le P. Échard, Scriptor. Ord. Pixedic., tom. II, p. 696.
NIEDER. Voy. Nider.
NIEM (Thierry), évéque allemand, né à Niem, dans le diocèse de Paderborn, mort vers 1417, après avoir obtenu en Italie le doctorat en théologie , reçut une prébende à Bonn , fut nommé ensuite chanoine a Lucques , plus tard protonotaire apostolique , puis évéque de Ferden on Verden, et en 1390, évéque de Cambrai. Niem assista au concile de Constance. On lui doit : 1° De Schismate libri lit; Nuremberg, 1502, in-8»; Baie, 1560 et 1506, in-fol.; Nuremberg, 1592, in-8»; Strasbourg , 1609 et 1019, in-8-, ces
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cinq dernières édi tlonscontienncnt un quatrième litre • — 2" ffist. Johannis XXIII pontifias ; Francfort, 1628, in-4»; — 3° Vita> Pontificum romanorum, rt S'icolao tV usqut ad Vrbanum V; dans Eccard , Hist. medii am :; tom. I ; — 4° Invectiva in Johannem XXlIt; — &> De Necessitate refkrmationis Ectlesvr. Ces deux derniers ouvrages , ainsi que le second, se trouvent dans Y Hist. coneitii Constantiensis de Hermann Von Dcr Hardt ; mais cette Histoire a été mise k YIndex, tomme nous l avons déil dit à l'art. Hardt , W II. On lit dans Y Inde x hbrorum prohibitontm, an sujet de Niem lui-même : « Niem seu Ntemns (Theodoricus de). Hîstoria de schismate inter L'rbanilm VI. Clemcntem antipapam et Successores (App. Ind. Trid.). » Voy. la Non*. Biogr. génér.
NIEMETER ( Auguste-Hermann ou Hermès), théologien protestant et poète, né à Halle en 175V, mort en 11*28, fut nommé en 177V professeur extraordinaire de théologie , puis , en 17*4, professeur ordinaire et inspecteur du séminaire théologique de sa ville natale. 11 devint en 1H08 chancelier et recteur perpétuel de l'université de Halle. 11 est auteur d'un grand nombre d'ouvrages estimés sur la théologie et sur l'éduca» tlon : nous citerons seulement : 1° Caractère de In Bible; Halle, 1775-1782, 5 vol. in-8»; & édit., 1830j — 2* Phihtas, ou Moyens de consolation ef d'instruction pour ceux qui souffrent; — 3° Timolhée , ouvrage destiné à exciter et à ntigminter la déwtion des chrétiens ; — 4" Théologie pnptdairc et pratique; — 5° Lettres à ceux qui enseignent la religion chrétienne; — 6* Le Guide des instituteurs; Halle, 1802, in-8»: - 7" Prmvipes fondamentaux de Cèdncntion et de finstruetton. à Fusage des parents, des instituteurs et des maîtres décote; ibid., 1819, 3 vol. in-8», 7* édit.; tons ces ouvrages sont en allemand ; — 8° De Isidori Pelusiot<r Vita , scriptis et doctrine, commrntatio hist</rico théologien; ibid., 1825, in-8»; Ouvrage dont on loue l'exactitude, et où l'on trouve des notices précieuses que l'on chercherait vainement ailleurs. Voy. relier. Michaud, au Snpplém. La .Votif. Biogr. génér.
N1EREMRERG (Jean-Eusèbe de), jésuite, né A Madrid en 1500, mort l'an 165H, professa i Ecriture sainte dans sa ville natale. C'était un homme austère , laborieux et d'une grande piété ; il consacrait ses journées à la prière ou au confessionnal, et rédigeait ses ouvrages pendant la nuit. Il a laissé un grand nombre d'écrits, dont nous citerons : 1° De Adoratione in spintu et veritate, Hb, IV- Anvers, 1631; — 2* Vida divina y camino real para la perfeccùm; Madrid, 1633, in-4»; — 3° Practica del Catecùmo romano y doctrota cristiana ; ibid., 1640, in-4»; -- 4» Theopoliticus , sive brevis dueidatio et rationale divmorum opfrum atque pmvtdentia hurnanorwn-, Anvers, 1641 , in-8»: — 5° Stromata Sacrée Scriptutxe; Lyon, 1642, in-foi.; — 6» Dottrtna* asceticee , sive insfitutionum spiritualium pandecke ; Lyon , 1643, in-fol.; — 7» Claros varones de la compaùia de Jésus ; Madrid, 1643. 4 vol. in-fol.; le P. Alonzo de Andrada y a ajoute 2 volumes; 1006; — 8» Itomihœ catenatee, cum erotematum nrriosee lectionis decadibus XXII; Lyon, 1646, In-foL; — 9» Tratado de la constancta en ta Mrtud; Madrid, 1047, in -4°; — 10° De /mfmtculata Conceptione F. Maria'; Valence, 1653, ln-4»; — 11° Différencia de h temporal y etemo; Madrid, 1654, in-24; trad. en français par le P. Brignon, et en arabe par le P. Fromage; — 12° Tropheea Mariana hb. VI; Anvers, 1055, infol.; — 13» Theoria de solita veritate conreptœ hbe onginali, ; Valence, 1656,
in-8»; — 14* Exceptiones conctlti Tridcnttni pro otnnimoda puritate Deiparee expensi; Anvers, 1056, in -S"; — 16» Doctar evangelicus ; Lyon, 1659, in-fol.; — 16° Opéra parthentea ; ibid., 1659, in-fol.; — 17* Succus prudentia* sacropoliticœ ; ibid., 1659, in-12; — i& Hieromclissa Bibliotheca de doctrina Evangelii . imitatione Chritti et PCrfectione spirituali ; ibid., 1659, in-fol.; — 19» Sylloge axiotnatum et institvtiimum spiritualivm ; ibid., 1059. in-4»; — 20* Vida de S. Ignacio de Loyola; Madrid., 1631, ln-8°, souvent réimprimée; mais mise k Y Index avec la clause Donee corrigatur. (Decr. 18 Dec. 1646.) Voy. Alegambe, Bibltoth. Script. Societ. Jesu. Nicolas- Antonio, Biblioth. Hisp. Le P. Tournemine, Lettre insérée dans le Mercure de France , tom. lonîn 173fi. Les Mémoires de Trévoux , décembre 1706 et septembre 1714. Moréri, Diction, histor., édit. de 1759. Richard et Giraud. Michaud, Biogr. univers. La N'w. Biogr. génér.
NIETHAMMER ( Frédéric-Emmanuel ) .protestant, né en 1766 à Deilstein , dans le Wurtemberg, mort l'an 1846, fut professeur de philosophie et de théologie à Iena , occupa une chaire à Wurtzbourg, devint membre du conseil supérieur de l'instruction publinue h Munich , où il fût plus tard membre de 1 académie des sciences, et en 1829, conseiller du consistoire supérieur. On a de lui : t* Etsai d'une déduction de la loi morale des principes (Formen ) de la raison pure; Iena , 1/93; — • 2° Sur la Beligion considérée comme science; Neustrelitz , 1795 ; — 3° Essui de fonder, conformément à la raison , la croyance à la révélation ; Leipzig . 1798; — 4> La Lutte entre le phUanthroptsme et thumanisme ; Iena, 18*18 ; — 5° Journal philosophique; ibid.. 1795-1800, 10 vol.; depuis le 5« vol. en coopération avec Fichte. Voy. la Nouv. Btonr^généi:
IIIET0 (David), rabbin, né à Venise en 1654, mort à Londres Van 1728, exerça la médecine à Livourne. Il fut nommé en 1701 président de la synagogue de Londres. Il a laissé : 1* Paseatogia,owert) dtscorso délia Pasca,in eut se asse~ gnano le ragùmi délie discrepanie circa il tempo di celebrar la Pnsca; Londres, 1702, in-8»; Livourne, 1765, in-8»; — 2» Detla divina Providenza; Londres. 1704, in-4»; 17t6, in-8»; — 3° Los Trionfos de la pobreza ; ibid., 1709, in-4»; - - 4» La Tribu de Dan , en hébreu et en espagnol; ibid., 1774, in-4»; réimprimé à Metz en hébreu seulement ; — 5» SotttiOf reconditœ de prœessu Inquisitionum in Hisjxtnia et Lusitanùt ndversus illos qui carceribus ùtanm detinentur, en espagnol et en portugais; Londres, 1722, in-8». Voy. Wolf, Biblioth. hebrcea, t. I, p. 324. De Rossi , Ditionario degli Autori Ebrei, vol. II, p. 77-79, et Biblioteca gntdaiea antieristiana , p. 78. Michaud , Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
NI EU IL < S« :h um), abbaye de l'Ordre de Saint- Augustin, située dans te Poitou, au diocèse de la Rochelle, près de Fontenay-le-Comte. D'après la chronique de Maillezais , elle fut fondée vers l'an 1068 ou 1069 par A yraud Gassadencr, que les tables de Nieuil appellent seigneur de V ou vents. En 1706 on sécularisa les moines de cette abbaye , et on les incorpora au chapitre de la Rochelle. Voy. La Martinière, Diction, gréogr. et cnl., et Y Abrégé portatif de ce Diction. Richard et Giraud.
NIEDWENTYT (Bernard), médecin et mathématicien hollandais , né A Westgraafdyk en 1654, mort près d'Amsterdam l'an 1718, a laissé, outre quelques ouvrages sur les mathématiques : 1» Le Véritable Usage de la contemplation de hmi-
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wn, en hollandais; Amsterdam, 1715, 1720, VIT?, in-l" ; trad. en allemand , en anglais et en français sous ce titre : U Existence de Dieu démontrée pnr les merveille» de la nature , etc.; Paris . 1725; Amsterdam , 1760, in-4*. Chateaubriand en a donné un extrait dans le Génie du Christianisme , part. 1 , 1. V; — 3" une Réfutation de Spêtom, en hollandais. Voy. le Journ. des Sor<m/*,1725 et 1726. Nicéron. Mémoires, t. XIII êt XX. Richard et Giraud. Fellcr. Michaud. La .Vryi . Rjngr. génér.
NtEVA (Dominique de), dominicain espagnol, ▼irait du xvr» au xvir siècle, et était prieur du courent de Manille, aux Philippines, lorsqu'il ftrt nommé en 11306 procureur général de cette ►rorince auprès du pape et du roi d'Esnagnê, Il rot noyé pendant la navigation. On a ue lui en chinois plusieurs ouvrages écrits et imprimés, mrmi lesquels, outre une Grammaire et un Dictionnaire : !• un Mémorial de la tue chrétienne; — 2» un Imité de l'Oraison; — 3» une Préparation à la confession et à la communion. Voy. le p. Échard, Scriptor. Ordin. Pr&dic, t. Il,
ÎIIFANIUS (Chrétien), théologien allemand, né | Lelinjren, dans la Dithmarsie, en 1620, Mort Tan 1G89, lut successivement surintendant •if* églises luthériennes de Corbach, d'Eisenberg et de Ravensberg. Outre un grand nombre de Ihsser tations théologifjues . il a laissé plusieurs autres écrits .parmi lesquels on remarque surtout : 1° De Genttlium in Veteit Testamento ad t-eguttw c&lorum Vocatione; Rostock, 1655, in-4";
2» Commentarius in Joannem Anti-Grotia- Wtm ; — 3» Qstensio quod Carolus Magnus in quam plurimt* fidei «rticiuis forma liter non fuerit papiste: Francfort, 1670, in-8°; — teCarotus Magnn* erktbthu confessor veritatis cvangcliere in Aupu.fi'tna Confessione ; ibid., 1679, in -8"; — 5» Justin us philosophus exhibitus veritatis evanfeéicaf tettis et confessor; ibid., 1688 , in -8°. Voy. ta Nnnt'. Rtnçr. génér.
NIF0 i Augustin ) , en latin Niphus , célèbre philosophe, né à Jopoli, dans la Ca labre, vers l'an 14,73, mort vers 1550, professa la philosophie dans plusieurs universités d'Italie. Léon X • nomma comte palatin , et lui accorda divers privilèges , entre autres ceux de créer des docteurs en théologie, ainsi qu'en droit civil et canonique, ■ ! anoblir trois personnes, de porter le nom et les armes des Médicis, etc. Nifo a bmé quelques ouvrages, parmi lesquels nous citweos : V De Intellectu Ixtm sex, et de Ihrmoml** tibri très ; Venise, 1492 , 1503, 1527, in-fcL; — 2° De Immort n Ittate anima uttver*us Petrum Pomjfmmtvm ; dans cet ouvrage , entrepris par l'ordre de Léon X , l'auteur s'est proposé de démontrer que, suivant les principes d'Aristote, l'âme es» immortelle; — 3" De Folsa dilttvh Prffgvtosticattone ; Naples, 1519, in-4°; Bologne, Ifd». \n-**>; Rome, 1521, in-4°; ouvrage écrit •fin .le rassurer les esprits que Stofller avait enY.iv* - eu annonçant un déluge pour l'an 4524; »- 4* Opmscnla maralia et politica ; Paris, 1045, ln-4*. Vou. Paul Jove, Elogia, n» 92. Tonpi, Hi* Miotn. Hapolitana. Naudé, Notice sur Sifo, en tet* des Opuscula m »nlia et politica. Nicéron, Jfcf<*TiiOTr#*,totn. XVIII. Ti m boschi, Maria dell* Lettemtum itahana , tom. VU, p. 340. Michaud. La Soup, thaçr. gêner. Richard et Giraud, et Feller , au root NlPHUS.
WIGELLA RBP0STA. Voy. NlSU-LA- Re- POSTE.
I. NIGER, ! -à -dire Non-, surnom de Si
qui fut ,
lé voit dartà les Actes des Anétrés, un de Ceux qui imposèrent les mains à Saul et à Barnabe. Saint Epiphane parle d'un Niger qui était au nombre des soixante -dix disciples de Notre- Beigneur. L'Église ne fait aucune mention de Niger Simon ni dans ses offices, ni dans ses Martyrologes. Voy. Actes, XIII , 1. Epiphan., //'Prêt., XX, C iv. I). Calmet, Diction, de la Bible, et Comment, sur les Actes des Apôtres, XIH,1.
IL NIGER ou LE NOIR (Pierre), dominicain allemand, mort à Bude vers l'an 1184, visita la France et l'Espagne , et illustra l'université de Fribourg, qui avait été fondée en 1450 par Albert le Débonnaire, duc d'Autriche. Il acquit une grande réputation par les conférences religieuses qu'il eut en Allemagne avec les Juifs, et dans lesquelles il leur expliqua et leur prouva les vérités du christianisme. On a de lui : 1° Discours prononcés i l'assemblée de Ratîsbonne ; 1475; — 2° Caractères du véritable Messie; Estingen en Souabe ; — 3° Clypeus Thomistarum adversus omnes doctrine Dortoris angeliri nb~ trertatores; Venise, 1181 et 1504, in-fol. ïoy. le P. Echard , Scriptnr. Ordin. Prœdic. , 1. 1 , p. 861 et suiv. Le P. Touron, Hommes illustres de tOrdre de Saint- Dominique , tom. III, p. 523 et suiv. Richard et Giraud.
NIGIDIUS (Placide), Sicilien, fleurit depuis l'an 1615 jusqu'en 1630. On lui doit : 1° Commentaire sur le Cantique des cantiques; — 2° des Sermons' ces ouvrages ont paru a Rome, 1616, et à Venise , 1617; — 3° Le Mariai, ou la Dévotion à la Vierge; Palerme, 1631.
NIGRI (Philippe), évôque d'Anvers, né à Ilarlebek , mort en 1562 ou 1563, avait été chanoine et doyen de Bruxelles ; il devint chancelier de Tordre de la Toison d'or. On a de lui : Traité de l'exemption canonique; Anvers. 1503.
NIGR0NI (Giulio), en latin Niqronius , jésuite, né à Gènes en 1553, mort â Milan l'an 1625, professa la philosophie et la rhétorique, et devint successivement préfet des études au collège de Milan, recteur des collèges de Vérone , de Crémone et de Gènes , puis supérieur de la maison professe de Gènes et de celle de Milan. Il a laissé quelques ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1° Régulée communes Soetetatis Jesu, commentariis asceticis illustrata; Milan, 1613, 1616, in-4»; Cologne, 1617, in-4*; — — 2° T met a t mis ascetici X; Milan, 1621 , in -8°; Cologne , 1624 , in - 4° ; — 3° Dissertatio subcesiva de caliga veterum ; Milan , 1617. in-12 ; plusieurs fois réimprimée; — 4° De Librorum amatoriorum Lectione , jumoribus maxime vitanda ; Milan, 1622; Cologne, 1630, in-12; — 5° Dissertatio de aula et auticismi fuga ; Milan, 1626, in-8°,sous l'anagramme de Livius Sormgiu» ; — 6° Historien Dissertatio de 8. Ignatio Lojola et R Cajetano Thiœneo, institutore Ord. Clericorum regul.; Cologne , 1630 ; Naples , 1631 , in-4». Voy. Sotwel , De Scriptor. Soc. Jesu. La Nouv. Biogr. génér.
NIGRUM M0NASTERIUM. Voy. NoiRMOU-
TIElî.
NIHIL TRANSEAT, On appelle ainsi un obstacle qu'on met à Rome pour l'expédition de certaines bulles ou autres rescrits. Ce sont de véritables oppositions qui se font et se vident, dans le style de la chancellerie, devant le cardinal dataîre. Ce cardinal donne jour pour entendre les parties , et , sur leurs mémoires ou raisons il prononce. Si l'expédition à laquelle on s'oppose n'a rien de contraire aux décrets du concile de Trente, ni aux règles de la chancele fait nonobstant toute opposition :
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sinon on la refuse. Voy. l'abbé André, Cours alphabet, de droit canon.
NIHULIUS ou NIHUSj NIHUSIUS (Barthold ), controversiste , né a Wolpo, dans le duché de Brunswick en 1589, mort à Erfurt l'an Kv)7, embrassa le catholicisme à Cologne en 1622, entra dans les ordres, et devint successivement abbé d'Ilfeld, puis évéque de Myre. Parmi ses divers ouvrages nous citerons : i*Ars nova , dicto Scripturœ unicu lucrandi e pontifient plurimos in partes httheranorum , détecta non nihit et suaoesta theologis Hrlmsteten.fi bus ; Hildesheim, 1633; — 2° Anticriticus de fabricn crucis dominicœ; Cologne, 1644, in-8»; — 3° De Cruce epistola ad Bartholinum; ibid., 1647, in -8°; — V Hypodichma quo diluuntur nonnulla contra catholtcos dispvtala in Corn. Martini tractatu de AnaltfSi logica ; ibid., 1648, in-8°. Voy. Richard et Giraud. Michaud , Jiiogr. univers., et la Nouv. Biogr. génér., au mot NlHUS.
NIKON ou NICON. patriarche russe, né à Yelemanof en 1006 , mort à Jaroslaf en 1681, embrassa l'état monastique , et Tut nommé archimandrite d'un monastère de Moscou, puis métropolite de Novgorod , et enlin patriarche. Cependant, ayant été soupçonné d'incliner vers les dogmes latins, il fut déposé et condamné à une prison perpétuelle. Outre des travarfx sur la Bible et les livres liturgiques, qu'il collationna sur les originaux hébreux et grecs , il a laissé : l'une Table d'études dogmatu/tws ; Moscou , 1656, in - 4° ; — 2° des Sermons, ou plutôt des Mandements • ibid., réimprimés dans Novikof. Ancienne biblioth. russe, tom. VI, 2» édit.; — 3» Le Paradis intellectuel, contenant la description des monastères du Mont-Athos et de Valdaï; Valdaï , in -4*; — 4° une kpltre circulaire pour la fondation d'un monastère sur le lac d'Onéga, insérée dans YHistoire de In hiérarchie russe , tom. IV ; — 5» un Cnnon, ou Livre de prières. Voy. Feller. La Nouv. Biogr. génér. Michaud , au mot Nicon.
I. NIL (Saint), martyr. Foi/. Pelée
II. NIL (Saint), surnommé le Sage, solitaire, vivait du iv» au v» siècle. Il fut d'abord gouverneur de Constantinople sous Théodose le Jeune, et engagé dans le mariage. Dégoûté du monde, il se retira avecThéodule, un de ses fils, au mont Sinaï , et prit hautement la défense de saint Jean Chrysostome lorsque ce dernier fut relégué à Cucuse, en 404. L Église célèbre la féte de saint Nil le 12 novembre , et celle de saint Théodule le 14 janvier. Saint Nil a composé un grand nombre de lettres et de traités ascétiques; mais tous ses ouvrages ne sont pas venus jusqu'à nous. Ceux qui nous restent ont eu plusieurs éditions ; la meilleure est celle qui a été donnée par Suarcz, sous ce titre : 8. Patris nostri Nilt abbatis Tractatus, seu opusada ex codicibus manuscriptis Vqticanis , Cassinetmbus, linrberinis et Altœmpsinnis ertita . etc.; Rome, 1673, in-fol. Les Lettres de saint Nil ont été publiées par Allatius à Rome, 1668, in-fol.; enfin une nouvelle édition des Œuvres complètes du saint a été donnée à Paris, 1800, in- 8*. Voy. Nicéphore Calliste, Hist. ecclés., 1. XIV, c. xiv et lui. Sixte de Sienne, Biblioth. sancta. Léo Allatius, Diatribe de Nilis et eorum scriptis, dans ledit, des Lettres de saint S'il; Rome,1G68. Tillemont, Mémoires , tom. XIV. Boilandus, au 14 janv. Bellarmin. Baronius. Possevin. O. Ceïllier, Hist. des Aut. sacr. et ecclés., tom. XIII, p. 146 et suiv. Richard et Giraud. Feller. Michaud. La Nouv. Biogr. génér. Le Diction, de la théol. cathol.
III. NIL LE JEUNE (Saint), né à Rossano
dans la Ca labre citérieure , vers l'an 906, mort le 26 septembre 1002, était Grec d'origine. Après la mort de sa femme , il se retira dans un monastère dont les religieux suivaient la règle de saint Basile, et H ne tarda pas à être nommé supérieur de cette communauté. En 980, la Calabre étant menacée d'une invasion de la part des Sarrasins, saint Nil et ses religieux se retirèrent dans un monastère appelé Val-Lure, et qui dépendait du Mont-Cassin. Au bout de quinze ans, saint Nil se rendit dans un monastère situé près de Gaête, puis près de Frascati, dans une solitude où se forma le célèbre monastère qui subsiste encore sous le nom de Grotta-Ferrata. Les Grecs et les Latins honorent sa mémoire le 26 septembre. Sa Vie, écrite en grec et en latin, a été imprimée à Rome, 1624, in-4°; on la trouve aussi dans les PP. D. Martenne et Durand, Amplissimn Collectio veter. Scriptor. et monumentorum , tom. IV, p. 887 et suiv. Voy. Boilandus, au 26 septembre. Richard et Giraud. Le Diction, de la théol. cnthol.
IV. NIL, métropolitain de Rhodes, vivait au Xiv« siècle. On a de lui une Histoire ries Conciles wcuméniques , qui a été publié avec le Xotnocanon de Pholius dans Henri Justel, BJ>lioth. juris ennonici; on la trouve aussi dans la dernière édition des Conciles. Voy. Richard et Giraud.
V. NIL, archevêque de Thessalonique dans le xrv« siècle, a attaqué la primauté du pape dans un ouvrage. Barbara , moine grec , après avoir écrit en faveur du siège de Rome, adopta l'erreur de Nil , et la soutint dans un Traité semblable pour le fond à celui de ce schématique, faute qu'il corrigea dans la suite. Ces deux Traités ont été réunis par Saumaisc et imprimés en 1645, in-4», chez Elzévir, avec des notes et quelques autres traités. Le Traité de Nil est à YIndcx de Clément Vlll. Voy. Feller. Compar. Barlaam, n" III.
VI. NIL, fleuve d'Egypte qui a sa source dans la haute Ethiopie. Il est presque toujours nommé dans l'Ecriture yeôr, c'est-à-dire fleuve. On n'y trouve qu'une seule fois le nom latin Aï/im. c'est dans le prophète Isaïe. Josué et Jérémie l'appellent le fletnv d'eau trouble. Les Grecs lui donnent le nom de Mêla, qui signiiie aussi noir ou trouble. Les voyageurs nous apprennent, en effet, que l'eau de ce fleuve est ordinairement assez trouble. Le Nil traverse la Nubie et l'Egypte, après quoi il se jette dans la Méditerranée par
| deux grandes branches , reste des sept qu'il I comptait autrefois. Voy. Josué, xm. 3. Isaïe, xxin, 3. Jérémie, H, 18. Reland,qui, dans sa Palœst. illustrata, p. 271, 274, '286,287, 301, 580, 986, rapporte ce qui a été dit de ce fleuve par les divers auteurs qui en ont parlé, aussi bien que les récits des voyageurs. D.Calmet, Diction, de la Bible, où l'on trouve aussi beaucoup de détails sur le Nil.
VII. NIL ou EL-NIL, siège cpisc.de la Babylonie.au diocèse des Chaldéens, uni aux églises de Naamauia , de Naphar et de Badraïa. On en connaît cinq évéques, dont le premier, N..., se trouva à l'élection du catholique Ëlic Ier. Voy. Lcquicn, Orienx Christ., tom. il, p. 1328.
VIII. NlL (Saint), martyr égyptien en Palestine, fut compagnon de saint Peîée. Voy. PELÉE.
NILAMMON (Saint), dit le Reclus, mort en 403. vivait dans une solitude en Êgypte lorsque les habitants de la petite ville de Gères, ayant perdu leur évéque, vinrent l'enlever pouf le mettre à sa place. Nilammon résista d'abord ; mais, pressé de plus en plus, il se mit en prière et rendit le dernier soupir. Sa féte est marquée au 6 janvier dans le Martyrologe romain. Voy.
MNG
Richard et Girand. Gaet. Moroni, vol.XLVIIL p. 33.
NIL0P0L1S, Tille épisc. du Nil. dans l'Arcadie Heptanome. Ce siège fut établi dès le m* siècle, et placé sous le patriarche d'Alexandrie. La tille ayant été détruite, on en bâtit une autre sur ses ruines , et on l'appela Mélicha. On en connaît sept évèques, dont le premier, Chaerémon. siégeait du temps de la persécution de Dèce. Aujourd'hui Nilopolis est un simple évèché m parti bus. Voy. Lequien, Oriens Christ., tora. I,p. 587. De Cômmanville, In Table alphabét.,a. 172. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. IL VIII, p. 36.
AJLUS DOXOPATRIUS, archimandrite ou abbé grec vers la An du xj* siècle. A la demande de Roger, roi de Sicile, il composa un Traité des cvtg patriarcats (Rome , Antioche, Alexandrie, Jérusalem et Constantinople), qui a paru en grec et en latin par les soins d'Étienne Le Moine, théologien de Leyde, 1685, in-4°. Léo Allatius en a donné un long fragment dans son ouvrage intitulé De Consensu E ce les. Occid. et Orient. Vny. Richard et Giraud.
NIMBE (.VimAu*), c'est proprement une sorte de bandeau (vilta, fascia) d'or dont les femmes ceignaient anciennement leur front. En terme de religion , le nimbe est d'ordinaire un cercle lumineux qui rayonne autour de la tète de Jésus-Christ, de la très-sainte Vierge et des saints; c'est un signe de sainteté et du culte que l'Église rend aux serviteurs de Dieu. Quelquefois le cercle est remplacé par un triangle ; il y a même des nimbeê de forme carrée. vov. Macri Hierolexicm , ad voc. Nimbus. Gaet. Moroni, toI. XLV1I1, p. 36-37. Le Diction. d'Antiquités chrétiennes , par MM. l'abbé Jacquin et Duesberg.
VÎKES ( S'emausus ou Volcarum Arecomicorum Semausus), ville épisc. du Languedoc autrefois sous la métropole de Narbonne , et aujourd'hui sous celle d'Avignon. Le chapitre de la cathédrale a été régulier de l'Ordre de Saint-Augustin jusqu'en 1539, époque à laquelle il fut sécularisé. Cet évéché, que l'on voit déjà l'an 473, fut démembré en faveur d' A lais l'an 1694. Son premier évéque, saint Félix, est connu par un fragment de la Tie de saint Amasius, évéque d'Avignon, fragment que l'on croit ancien , et dans lequel il est dit que Félix fut massacré par les Vandales, lorsqu'ils ravageaient les Gaules sous la conduite de Chrocus, au commencement du v* siècle. Depuis l'an 386 jusqu'à l'an 1302, il s'est tenu cinq conciles à Nimes. Voy. la Gai lia Chnst., tout. VI. U Regia, tom. III, XXIV. Labbe, tom. H,IX,X, XI. Hardouin, tom. I, VI, Vil. Mansi, Supplem. Collect. Concil., tom. II, col. 147. De Cômmanville, /" Table alphabét., p. 173. Richard et Giraud, tom. XXVIII, p. 462- 467. Germain, Hist.de l'Église de Nimes ; Nimes, 1838. Gaet. Moroni. vol. XLVIU, p. 37-40.
N IN G U ARDA (Félicien), dominicain, né dans le diocèse de Corne , mort à Corne en 1595, assista au concile de Trente en qualité de procureur de l'archevêque de Saltzbourg. Plus lard il devint commissaire et visiteur général apostolique de tous les Ordres religieux en Allemagne. Grégoire XIII lui donna successivement deux èvèchés en Sicile, et, l'an 1588, il fut promu a celui de Come. Il a laissé : 1° Aster tatto fidei cathoticce adversus confessionem fidei Annteburfcruris: Venise, 1553; — 2° Defensio fidei majontrtt nostrorum; Anvers, 1575; — 3° Knchiridion de çtnsuris, irrrmiiaritate et prwilegiis; Ingolstadt, 1583; — %» Manuale vuitalorum; Rome, 15*9. Voy. le P. Échard, Scriptor. Ord. Prœdic, tom. II, p. 13.
NINIAN ouNINIEN, NINYAS. NTNIA, mort le 16 septembre 432 , eut pour père un prince des Bretons Cambriens qui habitaient les comtés de Cumberland et de Galloway, donna dès son enfance des marques d'une vertu peu commune. Il fit le voyage de Romo pour s'y appli-
auer plus facilement à l'étude et a la pratique e la religion. Après y avoir passé plusieurs années, et, à ce qu'il parait, y avoir été sacré évéque, il retourna dans son pays afin d'y instruire à fond ceux qui n'avaient du christianisme qu'une connaissance fort imparfaite, et d'arracher aux ténèbres de l'idolàtne ceux qui
Ï étaient encore plongés. Il adoucit la férocité e Tudoval , roi des Pietés , et bâtit une église de pierre dans le pays connu aujourd'hui sous le nom de Galloway. Jusque-là les Bretons n'avaient pas vu d'édifices de pierre; et ils appelèrent la ville où était la nouvelle église Candida Casa, c'est-à-dire Maison - Blanche , dans leur langue Whilehern. Le saint y fixa son siège épiscopa), et dédia, selon quelques-uns, l'église sous l'invocation de saint Martin. Il porta la lumière de la foi dans le pays des Cambriens , dans toutes les provinces habitées par les Pietés méridionaux, jusqu'au mont Grampus. L'église de Whitehern devint une école de saints et d'hommes apostoliques. Il y a eu un grand nombre de miracles opérés par l'intercession de saint Ninian. L'Église célèbre sa féte le 16 septembre, jour de sa mort. Voy. Beda, Hist., 1. c. iv. Alford, A>mnt.. .ni ann.432. Bolland., au 16 septembre. Gaet. Moroni, vol. XLVIU, p. 41. Le Diction, de la théol. cathol.
I. NINIVE, capitale d'Assyrie fondée par Assur, fils de Sem. Cette ville, qui a été une des
¥lus puissantes du monde, fut la demeure de obie. Elle est célèbre par la prédication de ■louas, qui nous apprend qu'elle était très-grande et très-peuplée. Nahum et Sophonie ont prédit d'une manière très-claire et très-pathétique la ruine de Niuive. Tobie l'avait aussi prédite. Voy. Jonas, m. Sophon. et Nahum. Tobie, xiv, 6. D. Calmet, Diction, de la Bible. Richard et Giraud.
II. NINIVE, petite ville épisc. de la cinquième province du diocèse des Chaldéens, sous la métropole de Mosul, et bâtie sur le bord oriental du Tigre, sur les ruines de l'ancienne Ninive. On en connait quatorze évèques, dont le premier, Barsohèbes, fut massacré avec plusieurs autres chrétiens parce qu'ils s'opposaient aux erreurs des nestoriens, que Barsumas, évéque de Nisibe , répandait alors dans l'Église des Chaldéens. Voy. Lequien, Orien*CAwf.,tom.II, p. 1224. Richard et Giraud.
NINOÊ MÊGAL0P0LIS. Voy. Aphrodisiade.
NINYAS. Voy. Ninian.
N 10 , ile et siège épisc. de la mer Égée , située entre Lemnos et l'Hellespont. Les Latins y ont eu des évèques de leur rit ; on en connaît quatre , dont le premier, Hector, eut pour successeur Michel Padrolo, dominicain , qui fut nommé par Eugène IV, en 1443. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. III, p. 1135.
NIOLIUM. Voy. Nieuil.
NIPHUS. Voy. Nifo.
NIQUET. Voy. NiCQUET.
N1ZÉ
mide, au diocèse d'Antioche. Les Grecs l'appelaient d'abord Antiochin Mygdonia. D'après saint Jérôme, Eueèbe de Césarée et saint Ephrem dtdesse, cette ville est la même qa'Achad, dont il est question dans la Genèse. Jovien ayant rendu Nisibe aux Perses, ce siège passa de la juridiction du patriarche d'Antioche à celle du catholique de Chaldée. Les erreurs de Nestorius s'y répondirent, et on établit à Nisibe une école nestorienne, dont l'impie Barsumas fut le premier maître. On no connaît que deux évéques de ceux qui ont siégé à Nisibe sous les patriarches d'Antioche; le premier fut saint Jacques, qui siégeait sous Constantin et au commencement de la persécution de Dioclétien, et le second, Volagesus, à qui on attribue une Lettre dans laquelle il rapporte comment la ville de Nisibe fut délivrée par les prières de Jacques , eoii prédécesseur, du siège que Sapor, roi de Perse, en disait l'an 350. Nisibe a eu quaranteun évéques, qui ont gouverné sous les catholiques de Chaldée; le premier fut Barsumas, qui siégeait sous Phéroze et Cavade, rois de Perse. Les jacobites ont eu aussi dans cette ville des évoques de leur communion ; on en connait quatre, dont le premier, Abraham, assista en 63t au sacre de Jean I", patriarche des jacobites. D'après une lettre publiée par Assemani . on est porté à croire qu'un concile a été tenu a Nisibe en 646. De Commanville dit que Nisibis n'est plus qu'un gros village dans le Diarbékir , sous le Turc, tout habité d'arméniens et de nestoriens. qui y ont chacun un évéque de leur communion. Ce n'est aujourd'hui qu'un simple archevêché in parti bus. Voy. Lequien, Ortens Christ., tom. II, p. 995, 1196, 1589. Assemani, Bibtiotn. nnent., tom. II. p. 403 et seq., et tom. III, p. 142. Le P. Mansi, Supplém. à ta Coiiect. des Conciles, tom. I, col. 477. Richard et Giraud. De Commanville, l" Table olphabét., p. 472. Gaet. Moroni, vol. XLVIU, p. 43-44. Le Diction, de la théol. cothol.
MSIER ou NICET (Nieetius), archevêque de Lyon, né vers l'an 513, mort en 573, fut ordonné prêtre par saint Agricole, évéque de Châlonwr-Saéne, en 543. L'an 551, if succéda à son oncle, saint Set dot, sur le siège épiscopal de Lyon, et gouverna son église avec une vigilance et une charité vraiment apostoliques. On vit briller en lui toutes les vertus chrétiennes; mais celle dans laquelle il semble avoir excellé est la chasteté. Il assista, en 567, au concile de Lyon, et il mourut universellement regretté. Les Martyrologes le mentionnent au 2 avril; mais on célèbre sa féte i Chalon-sur-Saône le 4 de ce mois. Voy. Bollandus. Richard et Giraud.
NISSA, MISA ou NESSA (Naissus, Nessut, Nisum), siège épisc. de Lycie, au diocèse d'Asie, sous la métropole de Myre. On n'en connait qu'un évéque, Georges, qui assista et souscrivit au vu* concile. Voy. Lequien, Oriem Christ., tom. I, p. 988.
HITHART. Voy. Nidard.
NITRE , sorte de sel ou de salpêtre qui était fort commun dans la Palestine. Les Hébreux, qui l'appellent néther, se servent de ce terme pour désigner un sel propre à ôter les taches des habits et même celles du visage. On faisait dissoudre le nitre dans du vinaigre lorsqu'on voulait s'en servir. Jérémie dit en parlant d'une épouse intidèle : « Quand tu te laverais avec le nitre, tu es trop souillée pour pouvoir te nettoyer. » Voy. Proverb., xxv, 20. Jérémie, il, 22. D. Cal met, Diction, de la Bible.
NITRIA Voy. Neitra.
NITZSCH (Charles-Louis), protestant, né A
Wittemberg en 1751, mort l'an 1831 , devint successivement prédicateur i Bencha, surintendant à Borna et âZeitz, surintendant général et professeur à Wittemberg, puis directeur du séminaire des prédicateurs fondé dans cette ville. Ses principaux ouvrages sont : 1* De Bevelntione reliaionis externa eademque pubtica; Leipzig, 1818, in-8°; — 2» Sur le Salut du monde, sa bom et ses proqrès; en allemand ; Wittemberg, 1817, in-8*; — îr Sur le Salut de l'Église; en allemand ; ibid., 1822, in-9»; — 4» Sur le Salut de la théologie par la distinction de la révélation, gui est le moyen, et de la religion .qui est le butj en allemand; ibid., 1830, in-8», — 5* De Discriminatione révéla ticmù imperatoriat et didactic* ; Wittemberg, 1831, 2 vol. in-8». Voy. la Nom». Biogr. yénér.
NITA. Voy. Nfcv*.
NIVARD ou NIVOlf (Saint), archevêque de Reims, mort l'an 669, selon les uns, ou en 673, selon quelques autres, était frère de Bilihilde, reine d'Austrasie, et femme de Childebert II. Plus recommandable par sa vertu et sa piété que par sa naissance, il vécut d'abord dans un monastère, qui est. i ce que l'on croit, celui de Luxeuil, puis à la cour d'Austrasie, qui se tenait à Metz , où il vécut d'une manière irréprochable. L'an 649, il monta sar le siège épiscopal de Reims, et il rétablit dans son diocèse la bonne discipline, en y faisant renaître la science et la piété. Il se distingua surtout par son amour pour les oauvres et pour les reli-
Sieux. On célèbre sa féte le \m septembre. Voy. i. Mabillon, Acta Sanctor. Le P. Le Cointe, Annales. Richard et Giraud.
NIVARDE DEL RICGIO, abbé de l'Ordre de Citeaux, né a Florence, ci -devant lecteur au collège de Saint-Vincent et de Saint-Anastase d'Acqua Salvia ou des Trois- FonUi nés de la ville, ensuite abbé de l'abbaye de l'Ordre de Citeaux du même lieu. Nous avons de lui: Tncologia scholastica de Deo ad extra, seu creatore, sive de angelis et operibus sex dierum; Florence, 1772, in-8*.
i. NIVELLE, petite ville du Brabant espagnol
et du diocèse de Namur, située à cinq lieues de Bruxelles. L'an 1200, on y tint un concile sur l'interdit de France. Voy. Labbe, tom. XI. Hardouin.tom. VII.
IL NIVELLE (Gabriel-Nicolas), prêtre, né à Paris en 1687, mort l'an 1761, fut nommé prieur commendataire de Saint-Géréon , dans le diocèse de Nantes. Il termina ses études théologiques au séminaire de Saint-Magloire, et devint un des partisans les plus zélés de la secte des Appelants. Il a laissé : 1* La Constitution Unigemtus déférée à l' Eglise universelle, ou Recueil général des actes d'appel interjetés au futur concile général de cette constitution et des Lettres Pastoralis officii; Cologne, 1757, 4 vol. in -fol.; — 2* Rela tion de ce qui t'est passé dans les assemblées de la faculté de théologie au sujet de h eorurtitution Vnigenitus ; 7 vol. in-12. il a édité, en outre, deux ouvrages posthumes de Petitpied : 4» Examen pacifique de l'acceptation et du fond de la constitution Vnigenitw; 1749, 3 vol. in-12; — 2* Traité de la liberté ; 1754, 2 vol. in-12. Voy . Feller, Biogr. univers. La Souv. Biogr. génér.
HIVERNA, NIVERNUM. Voy. Nevers.
NIV0N. Voy. Nivahd.
N 1ZÉRI A , autrefois karia, et aujourd'hui Nicaria ou fticouri, île de la mer Égée avec une petite ville épisc. du même nom, sous la métropole de Rhodes. On en oonnalt six évéques, dont le premier, Jean, mourut en 1353. Voy. Lequien,
NO Al
NOBE
Onm* Christ., tom.in, p. 1064. Richard et Giiaad.
N1ZIER, augostin déchaussé de Lyon. On a 4e lai : Imatruetkm pour F intelligence et ? usage de* calendriers grégorien et julien , propre à les perfeetimner, et nécessaire aux chronoiogistes ; Lyon, 173». in -12.
1. HO, dans le texte hébreu des prophètes, est une d« principales villes d'Egypte. Elle est touj.iur- nommée Alexandrie dans la Vulgate ; ainsi dm Jérém., xlvi, 25. Ézéch., xxx, 14-16. Nahuro. m, 8. Dans quelques-uns de ces textes, l'hébreu la nomme No Ammon , ce qui peut signifier «frweau-*, habitation d'Amman. D'où l'on peot penser que c'est la ville appelée par les Grrcs tkoepolts, c'est-à-dire fille de Jupiter; car Ammr* était le Jupiter des Égyptiens. Les Septante ont traduit par Diospnlis', dans Ézéchiel , xn, 14 et 16. Au verset 15, ils ont mis Mernphu; mis c'est probablement parce qu'au Heu de l'hébreu Noa, ils ont lu Sopfi, qui se trouve m vers. 16. et qui, comme Moph, signifie Memfhis.
II". HO - AMMON. Voy. No, »• I.
I. NO A , fille de Salphaad. Voy. Nombres, xxvi
II. NO A . ville de la tribu de Zabulon. Voy. Josoé. »ix, 13.
IH. Mi, abbaye. Toy. NoÊ.
NOADAÏA , tils de "
NOADŒ (Xoadia), mauvais prophète qui s'était laissé g» prier par les ennemis de Nehémie pour tacher de l'intimider. Voy. Il Esdr., vi, 14.
KO AILLE n t>i t l'trum ), abbaye de l'Ordre de Samt-benoit située au diocèse et à trois lieues de Poitiers. Fondée au vi* siècle par saint Juniea. elle fut d'abord établie dans un lieu appelé Mairé; mais, à la demande d'Aton, évéque de Saintes, elle fut transférée à Noaillé par ordre 4e Charlemagne. L'an 1614, cette communauté aat unie à la congrégation de Saint-Maur. Voy. !a ',„•//.„ Christ., tom. II, col. 1237.
I. HO AILLES (Jean-Baptiste-Looia-Gaston de), évéque de Châlons-sur-Marne , une des pairie* ecclésiastiques, né au château de Teissieres «a iMjy. mort à Chàkms l'an 1720, était frère do suivant. Sacré évéque le 90 mai 1696, il fut wecesaivement dom d'Aubrac, abbé de Montié-
Bennoi, Lévite. Voy. I Esdr.,
. et de Hautvilliers. 11 se signala par son sition à la bulle Vnigenitus; mais il n'imita pas son frère par une rétractation. On a de loi : Lettre pnttorale et Mandement au sujet de lu constitution 4e notre saint Père le Pape du 8 seutem- 4** 1713, Chilons, le 15 de mars 171 4; écrit qui a été misa X Index par un décret du 2 mai 1714. Voy. l'art, sur*.
II. MO AILLES ( Louis- Antoine de), cardinal, archevêque de Paris, né l'an 4651 au château de Teissieres, près d'Aurillac, mort à Paris en 1729. 11 fut de bonne heure destiné à l'état ecclésiastique et pourvu de la domerie d'Aubrac (diocèse de Rhodez), où U introduisit plus tard k régie de Chanceiadc. Docteur de Sorbonne, après avoir fait sa licence avec distinction , il devint successivement évéque de Cahors, évéque de ChAUms-sur-Mame, une des pairies ecclésiastiques, et archevêque de Paris. Etant évéque de Châ Ions, rt avait donné une approbation authen- Réflexxms morales du P. Quesnel ; de-
venu archevêque de Paris, il condamna en ICUti k livre de l'abbé Barcos, intitulé : Exposition ae (a fbt oathohqut touchant la grâce. On vit panltf« i cette occasion le fameux Problème ec- H+msttnve, dans lequel on examinait : t Auquel WUrt-if croire, ou a M. de Nouilles, archevêque
de Paris, condamnant Y Exposition de la foi, ou à H. de Noailles, évoque de Chàlons, approuvant les Réflexions morales? Convaincu que c'était l'œuvre d'un jésuite, l'archevêque conçut de l'animosité contre la compagnie. Dans l'assemblée de 1700, a laquelle il présida, il lit condamner 127 propositions tirées de différents casuisles, parmi lesquels plusieurs étaient jésuites, mais qui n'avaient fait que suivre de plus anciens. La même année, il fut nommé cardinal. Il fut du nombre des théologiens qui prétendaient que l'Eglise pouvait se tromper quand elle affirmait que les cinq propositions extraites de VAugustin de Jansemus étaient réellement contenues dans ce livre. Par un mandement du 25 février 1713, il défendit de recevoir la bulle Unigenitus, qui avait paru le 8 du même mois. Cependant, sept mois après, le 28 septembre, il révoqua l'approbation qu'il avait donnée à Châlons au livre de Quesnel. En 1717, il se mit à la tête de plusieurs évéques qui appelaient de la bulle Unigenitus à un futur concile. 11 renouvela son appel, et, le 14 janvier 1719, il donna une instruction pastorale qui fut condamnée à Rome le 3 août 1719, par un décret du pape. Cependant le moment du Seigneur arriva pour le cardinal. Il reconnut tout à coup, comme il s'en expliqua hautement, qu'on l'avait engagé dans un parti de factieux. Les remords qu'il éprouvait depuis longtemps, joints à près de quatre-vingts ans d'âge qui le menaçaient d'une mort prochaine, le déterminèrent i écrire au pape Benoit Xlll en termes les plus éditiants.et U remplit fidèlement les promesses qu'il lui fit; il rétracta son appel, et son mandement fut affiché le 11 octobre 1728. On a de lui, outre ses écrits contre la bulle Unigenitus : 1* Heures ù l'usage du diocèse de Paris: — 2° Conduite pour la confession et ht communion: — 3» un grand nombre de Mandements et d' Initruetvms pastorales. Voy. la Gailia Christ., tom. I, VIII, IX. De Bausset , Bist. de Fénelon. Picot, Mim. pour servir à l'liist. ecclés. du mu* siècle, relier, qui rapporte une partie de la lettre du cardinal au pape Benoit Xlll. VEncychp. cathol. La Nouv. Biugr. gêner.
NOB ou N0BÊ . la même qu'Anathoth, selon quelques-uns, ville sacerdotale de la tribu de Benjamin ou d'Èphraïm. David ayant été chassé par Saûl , se rendit à Nobé , et le grand prêtre Achimélech, à qui il avait demandé i manger, lui donna des pains récemment ôtés de dessus la table sacrée, etl'épéede Goliath. Saûl, l'ayant appris, fit périr tous les prêtres de Nobé, et ravagea cette ville. Saint Jérôme dit que de son temps elle était détruite, et qu'on en voyait les ruines non loin de Diospolis. Voy. II Esdras, xi, 32. 1 Rois, xxi, 6-8; xxti, 9 et suiv. Euseb., Onomast., ad voc. Nomdra. Hieron., m Epitaphio Pautm. D. Calmet, Diction, de la bible. Cotttpar. Anathoth, n° U.
N0B£. Voy. Nov*.
NOBÉ . ville de Non.
N0BÊ , ville de la demi-tribu de Manassé, la même que Car,ath ou Chanaih. Voy. Canath.
N0BENUS (Gilles Paesmans), né à Hassels, au diocèse de Liège en 1541, mort vers l'an 1621, prit le grade de docteur à Louvain, et embrassa le Tiers-Ordre de Saint-François dans un âge fort avancé. On a de lui : 1° Catéchisme sur les sacrements; — 2* Explication du Symbole, de t Oraison dominicale et de ta Salutution angéhoue; — 3° Défense du Salve Hegina ; Bruxelles , 1622 \ en flamand et non en français, comme le dix ElUes Dupin dans sa Table do Aut. ecctes.
la tribu de Benjamin. Voy.
NOBL
du xvn» siècle, col. 1936; — 4» Sermons sur la Passion de Noire-Seigneur , au nombre de quinze. Voy. Valère-André, Biblioth. Belg., t. I, p. 32, édit. de 17 30, in-4°.
I. NOBILI (Flaminio'), plus connu sous le nom latin de Nobilius Flamituus , et dont nous avons déjà parlé à l'art. Flaminius, n° II , a laissé, outre une Traduction latine des Septante, dont il est fait mention à ce même article : Ie une Version latine de la version grecque des Septante, avec des notes; Paris, 1628; une Version de quelques Homélies de saint Jean Chrysostome ; Rome , 1576 : — 2° De la Félicité de l'homme, trois livres ; Lucques, 1563; — 3° De la Vraie et de la fausse Volupté, deux livres; ibid.; — 4° un livre de l'Honneur: — 5° un Traité de la prédestination; Rome , 1581. Voy. le Journ. des Savants, 1590, p. 299, 1" édit., et p. 229, 2* édit.
II. NOBILI (Giacinto de'), dominicain, né à Rome, entra dans l'Ordre de Saint - Dominique à Vilerbe, l'an 1594. On a de lui: 1°// Vagabondo, ovvero Sferza de' vianti e vugabondi; Pavie, 1628; — 2° Chronique du monastère de Sainte- Marie dans le champ de Mars; Viterbe , 1618. Voy. le P. Echard, Script. Ord. Prcedic, t. XI, p. 408.
III. NOBILI (Roberto de'), en latin Nobilibut, jésuite, né à Monte-Pulciano l'an 1577, mort à Meliapour , sur la côte de Coromandel, en 1656, était parent du pape Marcel H, et neveu du cardinal Bellarmin. Il fut envoyé en mission dans les Indes. Dès son arrivée en Asie, il s'appliqua à l'étude des langues sémitiques et de plusieurs autres très-répandues dans l'Inde, comme le bengali, le malahare , le tamoul , etc. Il prêcha dans les provinces de l'Inde méridionale, en deçà du Gange, et opéra de nombreuses conversions. Il a laissé dans les divers idiomes indiens plusieurs ouvrages, entre autres : 1* Catechismus ad Gentilium conversionem in partem V divisus ; — 2° Scientia anima?, liber in quo, preeter catholicœ fidei veritates ad animam pertinentes, omnes Orientis errores, cùxa fatum et transmigrationem animarum, confutantur ; — 3° /> Viia œlema; — 4° Compendium Catechismi ; — 5» Régulai perfectionis ; — 6» Vita B. V. Mariée versu tamulico, etc. Voi/. Sotwel, Biblioth. Scriptor. Soc. Jesu, p. 724-725. Francis Ellis, dans les Asiatic Researclies, t. XIV. Jouvency, Hitt. des jésuites. Les Lettres édifiantes, tom. X, p. 72, édit. de 1781. Le P. Norbert, Mémoires histor. sur les missions du Malabar, tom. II, p. 145. Micliaud, au Supplém.t art. Nobilibus, et la Nouo. Biogr. génér., ou l'on trouve , outre la liste des autres ouvrages du P. Nobili, quelques détails sur ses missions.
NOBILIACUM. Voy. Léomard , n» III, et
NOAILLÉ
1. NOBILIBUS (Christophe de), augustin déchaussé, né à Milan, mort vers l'an 1715, a laissé : 1° Opuscula arlestia, five explanatio in Cantica cantworum ; M ilan , 1677, in-4° ; — 2» Prediche per l'Avvento; ibid., 1688 : — 3° Discorsi sacri ; 1690; in - 4°; — 4° Prediche quaresimali; 1696 , 2 vol. in-4* ; — 5» Discorsi sopra i dolori di Maria Virgine; 1702 , in-4» ; — 6» Discorsi sopra le eccellenze del santissimo rosario; ibid., 1711, in-4». Voy. la Biblioth. Scriptor. Mediolan.
a NOBILIBUS (Roberto de). Voy. NOBILI, n» III.
NOBILISSIME se disait autrefois, dans le cours des études Ihéologiques en Sorbonne, de celui qui était le premier de la licence ou du cours, non par la science, mais par sa naissance. Voy. le Diction, de l Académie française. I
I. NOBLE (Eustache LE), baron de Saint- Georges et de Tenelière, né à Troyes l'an 1643, mort à Paris en 1711, était procureur général au parlement de Metz. Il a laissé quelques ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1° Dtssertution chronologique sur l'année de la naissance de Jésus-Christ; Paris, 1693, 1698, in-12; — 2» une Traduction det Psaumes, en prose et
réflexion
en vers, avec le texte latin et des 1 vol. in-8° à trois colonnes; — 3° un ouvrage intitulé dans quelques éditions : Le Bouclier de la France , ou les Sentiments de Gerson et des canonistes touchant les différends des rois de France avec les Papes, et dans d'autres : L'Esprit de Gerson. Voy. le Journ. des Savants. 1685, 1690, 1094, 1699 et 1707. Richard et Giraud. Feller, qui donne la liste des divers écrits de Le Noble, et un aperçu de plusieurs de ces écrits.
II. NOBLE (M. LE), écrivain, a remporté en 1722 le prix d'éloquence proposé par l'Académie et dont le sujet était : Qu'il vaut i
française,
être repris par un homme sage que d'être réduit par les diteours des insensés, selon les paroles de l'Ecclésiaste , vu, 6. Ce discours, qui est excellent et qu'on ne saurait trop lire, a été imprimé à Paris, 1722, in-4°. Voy. le Journ. de* Savants, 1702, p. 664.
III. NOBLE THÉOLOGIEN (Henri de VICQ dit le), écu'yer, seigneur d'Oosthovc, etc., mort à Armentiè'res en 1596, était issu d'une ancienne famille de la Flandre occidentale. Il a composé un grand nombre d'écrits, qui l'ont fait appeler le Noble Théologien. On a de lui, entre autres : 1° un Traité sur les images , en français ; — 2* De Sacramentorum Numéro , ofhciis et natura; Louvain, 1572; — 3° De Descensu Jesu Christ i ad inferos ex Symbolo Apostolorum; Anvers, 1586; — 4° Controversiarum hujus temporis, etc.; Arras, 1596; — 5° Consilium de alio opère substituera in in scholis theologicis, in tocorum libri sententiarum Pétri Lombardi; Douai, 1595. Voy. Mayer, Annal. Fland., 1. XII, p. 127 de l'édit. d'Anvers, et p. 148 de l'édit. de Francfort. Valère-André, Biblioth. Belg., édit. de 1739.
NOBLES, NOBLESSE. Jésus-Christ ne fait acception de personne dans son Eglise : Petro successorem queerimus, non Augusto, dit la Glose sur le chap. Quoniam , 24, q. 1. Grégoire IX. déclarant valide la collation que son légat avait faite à un roturier d'un canonirat de Strasbourg, dit, dans la fameuse décrétale Venerahtlis de Prab. et dignit, etc. .* Non igitur attende*tes quod non generis, sed virtutum nobili tas vita*que honestum gratum Deo faciunt et idoneum servitorem : ad cujus regimen , non multos secundum carnem nobdes, et patentes elegit, sed tgnobiles, ne pauperes, eo quod non est personarum acceptio apud ipsum, et vix ad culmina dignitatum
i nedum pratbendas) viri eminentes scientia vacant reperiri, exceptiones hujus modi non duxtmus admittendas. Abbas dit sur ce même chapitre : Nobilitas sola est qwe animum moribus omat. Il semble que , d'après ces principes , on ne peut introduire, ni même conserver sans abus dans une église la règle de n'admettre aux charges et bénéfices que (lés nobles, et telle est, en effet , l'opinion des canonistes Barbosa , Félin, etc. Cependant les règlements qui attachaient autrefois des prérogatives à la condition et à la noblesse n'avaient rien que de légitime . d'utile et même de nécessaire. Le savant Thomassin, après avoir rappelé l'usage de l'Eglise de Lyon, où en 1345 il y avait soixante-quatorze chanoines, dont un lus d'empereur, neuf de rois , quatorze de ducs , trente de comtes , et vingt de barons, dit : « 11 est fort vraisemblable
NOCE
que celle Église primatiale en a attiré d'autres par son exemple à la même pratique, et qu'elle a peut-être suivi elle-même l'exemple de quelque autre. Mais il ne faut pas se persuader que ce soit le seul éclat de la noblesse qui ait ébloui les premiers auteurs de cet usage ; ce serait un motif trop humain et trop éloigné de la pureté avec laquelle l'Église veut qu'on entre, et qu'on fasse entrer les clercs dans les dignités ecclésiastiques. On a eu égard i la protection que l'Église recevait des nobles ou qu elle avait déjà reçue de leurs ancêtres. On a considéré que l'éducation des nobles était ordinairement plus vertueuse que celle des roturiers, surtout au temps que ces statuts ou ces usages commencèrent a avoir cours ; car les roturiers étaient alors presque tous serfs. Enfin on a jugé que la piété des personnes puissantes était aussi poissante pour en attirer d'autres à leur imitation. Ainsi, ce n'a nullement été par des intérêts bas et charnels qu'on a affecté quelques églises et quelques bénéfices à la noblesse, mais par des considérations religieuses, et par les vues de la nécessité ou de l'utilité de l'Église. Car il faut bien distinguer les dispositions vicieuses de quelques particuliers, qui se jettent dans les dignités de l'Église avec des sentiments purements humains, d'avec les maximes saintes de I Eglise même, qui ménage les passions terrestres des hommes charnels pour les faire servir à l'édifice spirituel et à la cité céleste qu'elle bâtit sur la terre. » C'est, en effet, pour les mêmes raisons que le concile de Latran permet aux nobles de distinction, ainsi qu'aux gens de lettres {subit mi bus et litteratis), de posséder plusieurs dignités ou personnats dans une même église avec dispense du Saint- Siège t que saint Charles Borromée fonda pour des gentilshommes un collège dont il éprouvait beaucoup de consolations ; que saint Bernard disait que, sans faire une injuste acception de personnes , on ne peut s'empêcher d'avoir un peu plus de complaisance pour la vertu qnand elle est accompagnée de la noblesse : Minime quidem Deus est acceptonun personarum , nescio tatnen quo pacto virtus » nobili plus placet. Le Père Thomassin remarque judicieusement, sur les termes nobilem et kherusn de la décréta! e , que dans ce tempsla les roturiers étaient partout serfs, et que celui qui était libre était noble. La coutume, dit-il, en est restée en Allemagne. Elle a cessé eu France depuis fort longtemps. Or une Église riche, toute composée de serfs, eût été bientôt la proie des usurpateurs. Cette dernière raison ne subsistant plus , on ne donne pas autant de faveur a la naissance dans la distribution des grâces ecclésiastiques, et elles sont devenues communes au mérite et à la vertu. Voy. Bernard, Eput. CXJIl. Thomassin, Discipline de F Eglise , part. IV, liv. II, chap. xxxvil. Les Mér moires du clergé tom. 111 , p. 1097, et tom. X, p. 495, 501. Richard et Giraud. Gaet. Moroni , vol. XL VIII, p. 52-59. L'abbé André, Cours alphabét. de droit canon, auquel nous devons la plus grande partie de cet article.
NOCE, NOCES. Ces deux mots s'emploient indifféremment en français pour exprimer le festin et les autres réjouissances du mariage ; mais le dernier seulement désigne le mariage même. Après ce que nous avons dit des noces des chrétiens aux divers articles du mot Mariage , nous ne parlerons dans celui-ci que de la manière dont se taisaient et se célébraient les noces chez les Hébreux. 11 faut remarquer avant tout que les femmes étant achetées à prix d argent, leurs maris les regardaient générale-
NOCE
ment comme des esclaves , usage qui s'est perpétué dans une grande partie de l'Orient. On voit dans la Genèse, xxiv, 33 et suiv.; (xxxrv, 8-9), et dans Tobie (vu, 10, 11) la manière dont on demandait une fille en mariage. La cérémonie de la noce durait ordinairement sept jours pour une fille, et trois jours pour une veuve (Genèse, xxix, 23. Juges, xiv, 17). Lorsque le jour du mariage était arrivé, l'époux faisait préparer chez lui un festin, et, vêtu d'habits de fête, accompagné de jeunes gens de son âge, au milieu des chants d'allégresse et au son des instruments de musique, il se rendait chez l'épouse , qui de son côte , après s'être lavée , se parait de ses plus brillants atours, ceignait sa tête d'une couronne (d'où elle était appelée coronata), et, escortée de jeunes filles de son âge, le suivait en pompe dans sa maison. Dans des temps moins anciens , cette marche de l'épouse, qui avait lieu le soir, était éclairée par des flambeaux qu'on portait devant elle, ainsi que le rapportent les talmudistcs, et comme 1 Évangile (Matth.. xxv, 1-42) semble l'insinuer. Les hommes se livraient à toute la joie du festin, tandis que les femmes étaient a table de leur côté dans le gynécée. Vers la fin du repas, on souhaitait à la nouvelle mariée une postérité nombreuse ; c'était en cela seulement que consistait la bénédiction nuptiale (Ruth, iv, 11-12), dont on augmenta depuis la solennité ( Tobie, vu, 15). Enfin l'épouse, qui était restée constamment voilée des pieds a la tête, était conduite au lit nuptial. Telles étaient les cérémonies qui, dans les Livres saints, sont désignées par les expressions : Sponsam domum deducere , uxorem accipere, etc. Voy. D. Calmet, dans sa longue et savante Dissertation sur les mariages des Hébreux, en tête de ses Commentaires sur le Cantique des cantiques; dissertation dont il a donné un précis dans son Diction, de la Bible. J.-B. Glaire, dans son Introduction, etc., tom. II, p. 252. Compar. notre art. Mariage, n° I, où nous assignons le véritable sens d'un passage de la Genèse (n, 24) sur la nécessité du mariage.
I. NOCERA (Suceria), ville épisc. de la province de Rome, située au pied du mont Apennin, à quatre lieues au nord de Spolète. Son premier évéque, Félix, siégeait en 402, sous le pape Innocent I«T. Voy. Ughelli , Italia Sacra , tom. 1, p. 1063, et tom. X, p. 302. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XLVIII, p. 59-65.
D. NOCERA DE* PAGANI (Nucerta Paganica ou Pagtmorum), ville épisc. du royaume des Deux-Siciles, dans la principauté Citérieure. i trois lieues de Salerne et à sept de Naples. Elle fut érigée en évéché dans les premiers siècles de l'Église, sous la métropole dont elle est suffisante encore aujourd'hui. Son premier évéque , saint Prisque , fut martyrisé sous Néron. Pie VII, par sa lettre De utifiori, supprima ce siège et l'unit à celui deCava ; maisGrégoire XVI,
rir sa bulle In vinea Domini electa , en date du décembre 1833, le sépara de Cava, et le rétablit dans son premier état. Voy. Ughelli, liai. Sacr.,tom. VII, p. 524. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XLVIII, p. 65-68, où on peut voir les diverses opinions par rapport à la dénomination de Nocera de' Paganu
I. NOCES (SECONDES). On appelle ainsi le mariage que contracte de nouveau une personne qui a déjà été mariée, mais qui est devenue libre par la mort de l'autre partie contractante. Les montanistes et d'autres hérétiques blâmaient autrefois les secondes noces, que saint Paul recommande aux jeunes veuves : Je veusc
NOCT
NOÉ
donc que le* jeunet (veuves) te marient, qu'ellet aient des enfantt, qu'elles soient mères de famille (I Timoth., v. 11, 14). De là vient que le premier concile de Nicée ordonna que, quand les cathares et les novatiens voudraient revenir à l'Église catholique, on les obligerait de ne plus regarder comme des excommuniés ceux qui avaient passé à de secondes noces. Qu'on ne m'impute pas, dit saint Jérôme, d'avoir condamné les secondes noces; comment pourrais -je les condamner, puisque je ne condamne pas les troisièmes, ni même les huitièmes? Il est vrai que je loue ceux qui se contentent d'un premier mariage, et que j'exhorte ceux qui sont veufs à passer le reste de leur vie dans la continence; mais je ne crois pas qu'on doive m qu'on puisse excommunier les personnes qui se remarient. Enfin les mêmes raisons qui prouvent que les premières noces sont permises , comme pour remédier à la concupiscence, pour s'entr'aider dans les besoins de la vie, pour avoir des enfants, etc., prouvent également que les secondes, les troisièmes et au delà sont permises. Néanmoins l'Église primitive tolérait plutôt qu'elle n'approuvait les secondes noces, surtout celles des veuves. Nous voyons encore de nos jours quelques restes de cette ancienne sévérité, puisque ceux qui ont été mariés deux fois sont exclus des orJres sacrés, et que le rituel romain défend qu'on bénisse les noces d'une veuve, quoiqu'elle épouse un homme qui n'a jamais été marié. Voy. le Diction, eeelés. et cation, portatif. L'abbé André, Court ûtphtibét. de droit canon. Contpnr. BioaME.
II, NOCES DE CANA. Voy. CAKA, n« I.
NOCETI (Charles), jésuite, né vers 1096 à Pontremoli , dans le Génois, mort à Rome l'an 1759, enseigna la théologie au collège Romain, devint coadjuteur du P. Tu rano, pénitencier de Saint-Pierre, et un des examinateurs des évèques. On a de lui , outre des Ég/oguct et des Poèmes , un ouvrage intitulé ; Veritas vindicata, 2 vol. C'est une critique de la Tticologia eliristiana du P. Conéina, qui fit beaucoup de brait; il y venge avec beaucoup de force ses confrères, attaqués par le dominicain , qui parait avoir excédé en critique et en censure par un zèle quelquefois plus vif que réfléchi, Voy. Feller, Biogr. univers. Michaud.
NOCE Y (Claude de), seigneur de Fontenay, mort à Paris en 1714, avait été sous-gouverneur du doc d'Orléans, qui fut régent du royaume. H a laissé : neuf Lettres tout â fait chrétiennes sur l'éducation des orifices ; Paris, 1746, in-12. Voû. Moréri, édit. de 1759.
NOCTURNE (Nocturnum), terme de bréviaire; nom d'une des parties de l'office divin qu'on appelle Matines. Ce nom de nocturne vient de ce que cette partie de l'office se disait autrefois la nuit, comme il se dit encore dans certains couvents. Il y a des matines, telles que celles de la férlc, oui n'ont qu'un nocturne, et d'autres qui en on! trois; telles Sont les matines des fêtes doubles ou semi-doubles. Autrefois on récitait les trois nocturnes séparément, comme trois offices différents, et cette distribution répondait aux différentes veilles de la nuit. Le iremier nocturne se disait vers les huit où neuf leures; le second, vers minuit , et le troisième, Vers les deux ou trois heures après minuit; mais cela n'avait lieu qu'aux nuits fbstives; dans les autres temps, on se contentait de dire un seul nocturne au milieu de la nuit. Voy. De Vert. Explicat. des cêrém. de l'Eglise, tom. II , n. 2(8 et suiv. Moléon, Voyage titurg., p. 125. Richard et Oiraud.
NOD, mot hébreu qu'on lit dans la Genèse iv, 16 ), et que le Chaldéen et l'auteur de la ùlgate ont pris dons son sens littéral, qui est vagabond, fugitif (profugvs), mais que beaucoup d'interprètes ont considéré comme un nom propre de lieu. Les Septante et l'historien Joseph ont lu Said au lieu de Nod , et l'ont pris pour nn nom propre. Voy. Naîd.
I. NODAB, nom d'homme. Voy. I Parai i p., v
II. NODAB, pays voisin de l'ItoTée et de l'Idumée, et que Von ne connait pas aujourd'hui. On voit daire les Paralipomènes que la tribu de Ruben, secondée par les tribus de Gad et de Manassé, soutint contre les peuples de Nodab une guerre dans laquelle les Israélites eurent l'avantage. Voy. 1 Paralip. v, 19.
NOÉ . patriarche, mort âgé de 950 ans, était fils de Lamech. L'innocence de sa vie haï fit trouver grâce aux yeux du Sefgeur, qui , par te déluge universel, détruisit la race humaine, mais le sauva lui et sa famille. Après sa sortie de l'arche, Noé éleva un autel sur lequel il offrit i Dieu en holocauste un de tous les animaux purs qui étaient dans l'arche. Le Seigneur agréa ce sacrifice, et promit de ne plus submerger la terre. Nous ne rapporterons point tous les éloges que les saints Pères ont donnés à Noé; disons seulement que, d'après saint Augustin , Noé a mérité la qualité de prophète autant qu'aucun de ceux qui l'ont portée avant l'avénement du Messie. Les Grecs honorent sa mémoire le 19 décembre on le dimanche qnî précède la naissance de Jésns-Christ, avec celle des patriarches de l'Ancien Testament ; et Pierre Natal l'a placé à la Sexagésime, vers la fin de janvier, â la téte des patriarches du second âge du monde, dont l'Église fait l'histoire dans ses offices de ce temps. Voy. Genèse, n, 1, 9; vu, 1, 3 ; vin , 2, 13 ; rx , 1 , 20. Bergier , qui , dans son Diction., a pris la peine de réfuter quelques objections des incrédules , dont le simple exposé suffit pour en faire saisir tout le ridicule.
II. NOÉ (Marc-Antoine), évéquede Le* car, né en 1721 au château de la Grémenaudière , près de l i Rochelle, aujourd'hui commune de Sainte- Soulle, dans la Charente- Inférieure, mort i Troyes l'an 1802. Il lit ses études i Puis, où il eut pour maître le célèbre Le Beau , puis sa théologie en Sorbonne. Au sortir de sa licence il devint grand vicaire de Rouen, et fut élu député â l'assemblée du clergé en 1762, et, l'année suivante, nommé par le roi évêque de Lescar; il était à ce titre président des états do Béa m. Pendant qu'il gouvernait ce diocèse, en 1705, il fut un des quatre évèques qui refusèrent de reconnaître la bulle Unigtnftut; mats on ne voit de sa part aucune démarche en faveur du jansénisme. Son siège ayant été supprimé pendant la révolution, on nomma un évéque pour le département des Basses -Pyrénées, dans lequel est enclavé Lescar , et le siège fut transporté à Oléron. M. de Noé alla d'abord en Espagne, puis en Angleterre. En 1801 il donna sa démission de son siège pour faciliter l'exécution du concordat. Revenu en France, il Tut nommé en avril 1802 évéque de Troyes ; mais il eut à peine le temps de prendre possession de cet évêché, la mort l'ayant enlevé le 22 septembre de la même année , au moment où le gouvernement français venait de le présenter pour le cardinalat. Quoiqu'il n'ait fait que paraître dans le diocèse de Troyes, il y fut vivement regretté. 11 était d'un caractère aimable, et joignait à de grandes vertus et à des talents rares une modestie encore plus grande et plus
rare. l\ aimait les lettres , et il les avait cultivées avec fruit. 11 savait le grec , l'hébreu , et il avait étodii à fond les grands modèles de l'antiquité ; il leur devait cette élégance de style, cette pureté qui fait le charme du peu d ouvrages qu'il a laissés. On a de lui , outre un Dincovrt prononcé à Auch pour la distribution des guidons dm régiment du roi , discours très-important au point de vue religieux , et quelques autres écrits : 1° Discours sur fétat futur de l'Église, oui, destiné i être prononcé dans rassemblée du clergée en 1785, ne le fut pas à cause de certaines idées favorables au millènarune, mais qu'on imprima depuis en y ajoutant ou Recueil de passages sur l'avènement inierttédmire de Jésus-Christ , avec des Remarques ; — 2» Lettre pastorale sur T èpitootie, etc.; elle est pleine d'onction, et révèle un cœur animé de la charité la plus vive et la plus tendre; — 3* Discourt pour la Confirmation, prononcé i Londres en 4779; — 4* des Mandements, parmi lesquels il faut distinguer celui du 10 mai 1791 , iu kujet de l'élection de l'évéque constitutionnel qui lai succédait; il y prémunit son troupeau contre les dangers de l'intrusion et des innovations ; il y explique les règles de l'Église ; et tout cela est accompagné des exhortations les plus paternelles. Les Œuvres de Noé ont été recueillies et publiées a Londres, 1891 , in-12; mats il en a été donné par le P. R Auguis une édition nouvelle et plus complète à Paris, sous ce titre : Œuvres de Noé, ancien évéque de Lesasr , mort évéque de Troues { contenant ses discours, mandements et traductions, précédées d'une notice sur la, tie et les écrits de ce prélat, avec un fac-nixile de son écriture ; 1818, in -8». Voy. Luce de Lancival , Éloge de M. Noé ; Paris, 1805, in-*. Aogois, Notice nistor.,eu tète de son édition. La France pontificale. Feller. Michaud. La .Nota?. Htogr. génér.
NOÉ r LA > , en latin Noa, abbaye de l'Ordre <l*Ciu»aux, en Normandie, au diocèse d'Évreux, entre Êvreux et Conches. Elle fut fondée en 1144 par l'impératrice Mathitde, fille de Henri 1", roi d'Angleterre , et elle était de la tilialion de
Jouv, h. ne de Pontigny. Voy. la Gailia Christ., km. U, col. U65, iiov. édit.
ran.].
Richard et Gi-
L NOËL (Christi nata/is dies. natalibus Dommi tocer die*), féte de la nativité de Notre- Seigneor. U est difficile de préciser l'époque à laquelle cette féte a été instituée dans l'Église, mais on ne peut douter qu'elle ne soit de la
S lus haute antiquité, surtout dans les Églises Occident. Quelques auteurs ontdit qu'elle avait été instituée par le pape saint Télesphore, mort l'an 148; qu'an iv siècle , le pape saint Jules Ier. à la prière de saint Cyrille de Jérusalem, fit Ésire des recherches exactes sur le jour de la nativité 4u Sauveur, et que l'on trouva qu'elle était arrivée le 25 décembre. Saint Jean Chrvsostome, dans une Homélie sur la naissance de Jésus- Christ , dit que cette féte a été célébrée dès le commencement depuis la Thrace jusqu'à Cadix, par conséquent dans tout l'Occident, la fête de Noël soit très-ancienne, elle
ne te célébrait pas partout le même jour, parce qu'oa ne s'accordait pas encore sur le jour de La nausance de Notre-Seigneur. Nous voyons dans Clément d'Alexandrie que les uns plaçaient çptte naissance au 25» jour du mois que les Egyptiens appellent pac/ton, ce qui revient à
G eu près à notre mois de mai , et que les autres i mettaient au 24 ou au 25 du mois pharmutU, qui se rapporte à notre mois d'avril. Au
nom d'Epiphanie, le 6 janvier, conjointement avec celle de l'adoration des Mages et la mémoire du baptême de Jésus -Christ; tel était l'usage de l'Église d'Orient au m* et au i v siècle Quant à 1 Église d'Occident , Cassien nous apprend qu'au v* siècle on y célébrait les deux mystères séparément en deux jours différents. En effet, la féte de Noël est marquée, pour l'Ê-
" décem
lise de Rome en particulier, au 25 ans l'ancien calendrier , qui fut dressé au iv* siècle. Cet usage passa de l'Église de Rome à celles d'Orient , et saint Augustin nous apprend que l'Église d'Afrique, par conformité a celle de Rome, célébrait le 25 décembre la naissance de Notre-Seigneur. La coutume de célébrer trois messes le jour de Noél , l'une à minuit, l'autre au point du jour, et la troisième le matin, est ancienne. Saint Grégoire la Grand en parle (Homil. VIII in Evang.), al Benoit XIV a prouvé par d'anciens monuments qu'elle remonte plus haut que le vi» siècle. Cette coutume vient do Rome , où on les disait à cause des trois stations indiquées par les Papes pour le service divin : la première a Sainte-Marie-Majeure, pour la nuit; la seconde à Saint- Anastase, pour le point du jour; et la troisième 4 Saint-Pierre, pour l'heure ordinairo des grandes fêtes. Voy. August., Epist. CXiX ; D* Trinit.. I. IV, c. v. Clem. Alex., Strom., I. L p. 294 vel 3M). Richard et Giraud. Le Manuel catholique pour l'intelligence de l'Office divin; Paris , 1802, in-12. Le Diction, d'antiquités chrétiennes, par MM. l'abbé Jacquin et Duesberg. L'Encyclop. cathol., où on trouve un grand nombre de belles considérations.
IL NOËL (Natale), terme qui se dit et d'un cantique spirituel en l'honneur de la nativité de Notre-Seigneur, et d'un cri de joie qui marque le désir de son avènement. De 14 vient qn an mot Gaudeamus de la première leçon du second nocturne de la féte de Noël , le peuple se met à chanter Noil en plusieurs endroits, et qu'A Saint- Maurice d'Angers, depuis qu'on a commencé i chanter les antiennes O pendant l'Avent, le matin, après laudes, on chante jusqu'au jour de Noël exclusivement, O Noël, qu'on répète douze ou quinze fois. Cest aussi pour cela qu'autrefois le peuple criait A'oéY dans les fêtes et les réjouissances publiques. Voy. De Vert, Exp/icat. des cérém. de l'Église, tom. U, p. 10. Moléon , Voyage liturg., p. yo,
III. NOËL (Etienne), jésuite, né en Lorraine l'an 1581, mort 4 la Flèche vers lift) , devint un habile philosophe et nn célèbre physicien. Ii professa avec distinction 4 la Flèche, et devint recteur de divers collèges de la compagnie, notamment de celui de Clermont, aujourd'hui Louis-le-Grand. 11 était très-lié avec Descartes. Richard et Giraud lui attribuent des ouvrages théologiques qui paraissent appartenir 4 François Noël. Voy. l'art, suiv.
IV. NOËL (François), jésuite, né i Helstrud, dans le Hainaut, en 1651, mort l'an 1729, fut envoyé en Chine en qualité de missionnaire l'an 1681. Outre quelques ouvrages sur la physique, il a laissé : \° Thndngiot P. Francisci Suare
Suntma; Cologne, 4732, in -fol.,* il y a joint un résumé du traité de Lessius : De Justifia et jure, et de celui de Sanchez : De Matrimonio; — 2» Memoriale circa ueritatem fbxti , cm innititur deerctum Alexandii VU; editutn die 23 martti 1656; trad. en français et publié dans les Lettres édifiantes. Voy. la Nouv. biogr. génér.
NOËLE ou NATALIE (Sainte), martyre et compagne de saint Georges. Vejf. Georges,
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NOSLTING (Jean-Henri-Vincent), savant protestant, né à Schwarzenbeck en 1735, mort Pan 1800 , professa la philosophie et l'éloquence au gymnase de Hambourg. Outre un grand nombre 3e Sermons, de Discours, A'Opuscules théologiques et philosophiques, il a laissé : Idée sur l'influence de la philosophie sur l'exégèse, en allemand ; Hambourg, 1761, in-4*. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
I. NOÉMA, fllle de Lamech et de Pella, et sœur de Tubalcain. Voy. Genèse, rv, 22.
II. NOEMA, femme de Noé, selon quelques rabbins; il ne faut pas la confondre avec la précédente. Voy. D. Calmet, Diction, de la bible.
NOÉK IN , fils de Béla, de la tribu de Benjamin, et chef de la famille des Noémanites. Voy. Nombres, xxvi , 40.
NOËMI, femme d'Elimélech, devint bellemère de Ruth , qui la suivit en Judée après la mort de son mari, et qui y épousa Booz, dont elle eut un fils nommé Obed. Voy. Ruth, i, 1 et suiv.; n,6, etc. Compar. Booz, Ruth.
NŒSSELT (Jean- Auguste), protestant, né à Halle en 173i, mort en 1807, professa la philosophie et la théologie dans sa ville natale, et devint, en 1779, directeur du séminaire, et. en 1806, il fut nommé conseiller privé du roi de Prusse. U a laissé : 1° De Vera ÂZlate ne doctrina Kcrtptorwn Tertulhani; Halle, 1757-1759 et 1708, in-4°; — 2° Opumda ad interpréta tionem Scriptunt; ibid., 1777-1787. in-8»; — 3» Hisloria Paraphraseon Erasmi in Novum Testamentum: Berlin. 1780, in-4°; — 4» Défense de la vérité et de lu divinité de la religion chrétienne; Halle, 1766, 1767, 1769, 1774 et 1783, in-8°; — 5» Instruction pour la connaissance des meilleurs livres écrits sur toutes les branches de la théologie; Leipzig , 1779, 1780, 1791 et 1800, in-8°; ces deux derniers ouvrages sont écrits en allemand. Voy. Feller. Michaud, au Supplém. La Nouv. Biogr. génér.
N0ET, hérésiarque du m* siècle, né à Smyrne ou à Éphèse, fut maître de Sabellius. Il prétendait, entre autres erreurs, qu'il n'y avait 'en Dieu qu'une seule personne, le Père; que le Verbe et le Saint-Esprit étaient seulement des dénominations extérieures qu'on lui avait données à cause de ses opérations visibles ; que Dieu le Père avait souffert ; ce qui fit donner à ses partisans le nom de Patripassiens. Il disait aussi qu'il était un nouveau Moïse que Dieu avait envové, et il avait donné à son frère le nom d'Àaron. Cet hérésiarque fut excommunié par l'Eglise d'Ephèse , et saint Hippolyte a écrit un traité pour réfuter ses erreurs. Ses sectateurs s'appelèrent Noétiens. Voy. saint Épiphane, Havres., lvii. August., Hceres., XLI. Théodoret, Hœret. fab., I. III. Bergier, qui, dans son Diction, de tnéol., réfute les erreurs de plusieurs protestants au sujet des Noétiens.
NŒUD (ORDRE DU), en latin Ordo nodi, a Nodo d ictus , Ordre militaire du royaume de Naples institué par la reine Jeanne I™, l'an 1351, à 1 occasion de son mariage avec Louis, prince de Tarante. Ce mariage, en effet, avait procuré la paix à son royaume et affermi la couronne sur sa tète. Cet Ordre , qui avait pris saint Nicolas pour protecteur, fût approuvé par Clément VI sous la règle de Saint -Basile; mais r.eiie institution ne subsista que pendant la vie de Louis et de Jeanne. Voy. Justiniani, Sût. des Ord. milit., tom. II, c. lvii. Richard et Giraud.
NOGA ou NOGÊ, fils de David. Voy. I Paralip., m. 7; xiv,6.
N0GAR0 ou N0GAR0L (Nogariolum ou Nuoaiïoium), ville de France située dans le comté
d'Armagnac, et où Amanée ou Amanien, archevêque d' Au ch. tint un concile provincial en 1290; le même prélat assembla plus tard d'autres conciles dans la même ville. Voy. Richard et Giraud.
I. N0GAR0LA (Isotta), italienne célèbre par son esprit et son savoir, née à Vérone vers 1420, morte en 1460 selon les uns, en 1466 selon les autres, et en 1440 selon quelques-uns, possédait les langues, la philosophie, la théologie et même les Pères de l'Eglise. Elle était en relation avec la
Îlupart des savants de son temps. On a d'elle : * Dialogus quo utrum Adam vel Eva magis peccaverit ,quastio satis nota, sed non adeo exjtlicata, continetur; Venise (Aide), 1563, in -4°; elle y prend le parti de la première femme ; — 2» un Hecued de Lettres, manuscrites, qui sont à la Biblioth. royale de Paris. Voy. Maffei, Verona itlustrata , tom. IL Tiraboschi, Storia délia l jettera t. Italiana, t. VI, part. II, p. 185. Feller, Bioor. univers. Michaud. La Nouv. Biogr. génér.
IL N0GAR0LA (Louis), chevalier de la république de Venise, né à Vérone, mort en 15o9, avait acquis une grande réputation comme helléniste. 11 assista au concile de Trente , où il prononça un discours le jour de Saint-Etienne. Il a publié la traduction latine d'un ouvrage attribué à saint Jean Damascène, et qui avait paru en grec à Vérone, 1531; cet ouvrage est | intitulé : De His qui in fide dormierunt; ibid., : 153*2; — 2* Apnstolicœ Institutions in parvum libellum collecta; ; Venise, 1549, in-4°; on v trouve le discours qu'il prononça au concile de Trente. Voy. le Journ. de Venise, tom. IX. Le P. Nicéron, Mémoires, tom. Xll et XX. Le marquis Scipion Maffei, Verona illwstrata , etc. Richard et Giraud.
111. N0GAR0LA (Thaddée), jésuite . né à Vérone en 1729, professait la théologie a Bologne lorsque la compagnie de Jésus fut supprimée. On a de lui : 1" l .Immortalité naturelle de l'âme démontrée; publiée d'abord en latin, puis traduite en italien par lui-même; Venise, 1780; — 2* deux Lettres sur le même sujet; — 3* Dissertation théologique sur la disposition nécessaire pour recevoir la grâce de la justification dans le sacrement de Pénitence; il y soutenait que l'attrition suffit; — 3» Explication et défense des quatre articles du clergé de France en 1682 ; Vérone, 1808, in-8°. L'auteur y affaiblit la doctrine des quatre articles, et cherche à la concilier par des tempéraments ingénieux avec l'enseignement reçu en Italie. Voy. Michaud, Beogr. univers.
N0GENT-S0US-C0DGI (Novigentum subtus Cociacum ), abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit située au diocèse de Laon, i une demi-lieue de Couci. Fondée vers l'an 1076 sous l'invocation de Notre-Dame, elle fut ruinée par les calvinistes en 1567; mais les religieux de la congrégation de Saint- Maur, qui y furent introduits en 1647, la rétablirent et lui rendirent son ancienne prospérité. Voy. la GalUa Christ., L IX, p. 602.
N0GHERA (Giambattista ou Jean - Baptiste ), jésuite, né à Berbeno, dans la Valteline, en 1719, mort l'an 1784, professa la rhétorique à Milan et l'éloquence sacrée à Vienne. Parmi ses nombreux ouvrages, écrits presque tous en italien , nous citerons : 1° De V Eloquence sacrée moderne ; Milan, 1752;— 2» De C Infaillibilité de t Église chrétienne; Bassano, 1776. Ses Œuvres complètes ont paru à Bassano, 1790, 17 vol. in -8*. Voy. Feller, qui, dans sa Biogr. utiivers., donne la liste des divers ouvrages de Noghera.
N0GUEIRA (Louis), jésuite portugais au xvi«
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siècle, a donné : R. P. Ludovici Nogueira, Lusitttni wàei.Jes. theoloyi, Expositio Bullœcruciata Lasitanur evncrsstr ; Coloma Agrippinœ , 1692, in -fol.; on trouve dans ce commentaire une foule d'autorités du droit canonique concernant les indulgences , les absolutions , les réserves , les interdits, les censures et autres matières semblables. Voy. le Joum. fies Savants, 4693, p. 107, 1" édit., et p. 80, 2« édit. Richard et Giraod.
NOGUERÀ (Jacques ou Diego de), doyen de l'Eglise de Vienne, en Autriche, né en Espagne, virait au xvr siècle. On a de lui : De Écclcsia Ckrnhab hcereticorum conciliabulis dignoscenda : m, in-fol. Voy. Nicolas- Antonio, Biblioth.
NOGDIER (François), a publié : Histoire chronologique de i'Éghte et des évëques et archevé- Ques d'Avignon ; Avignon , 1659. Voy. le P. Le Long, Hibuoth. histor. de ta France.
NOHAA, quatrième fils de Benjamin. Voy.
I Paralip., vm, 2.
HOHESTA , fille d'Elnathan et mère de Joachirn. roi de Juda. Voy. IV Rois, xxrv, 8.
HOHESTAN , nom qu'Ézéchias, roi de Juda, donna au serpent d'airain que Moïse avait élevé dans le désert, et qui s'était conservé jusqu'à cette époque parmi les Israélites. Voy. IV Rois, xnii.
I HOIR (Jean LE), chanoine théologal de Séei, né à Alençon en 4622, mort à Nantes l'an 161/2, acquit une certaine réputation comme prédicateur; mais, comme il était janséniste, il étoit vu d'un mauvais œil. 11 s'attira , en outre, de fâcheuses affaires par sa hardiesse à reprendre la doctrine et la conduite de ses supérieurs. Il a laissé quelques ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1° Sermon sur in prédestination des tamts : 1630; — 2<» une traduction de l'Echelle du cloitre , ouvrage attribué à saint Bernard; — 3° Les Avantages incontestables de rÉ'jlise sur les calvinistes; Paris et Sens, 1673, io-12; — K»Les Souvelles Lumières politiques ou f Évangile nouveau; 4676 et 4687, in-12; ouvrage réimprimé sous ce titre : Politique et intrigues de la cour de Home; 4696, in-42; — j° L' Évéque de cour opposé" à Vévéque apostolique; Cologne, 1682, 2 vol. in-12; — 6» Lettre à «*• la duchesse de Gtuv sur le sujet de l'hérésie de la domination epticripale qu on établit en France; 4679, io-12; ouvrage qui a été mis à Y Index par un décret daté du 26 juin 4684. Voy. les Mém. du i<-y/iM. Morén, édit. de 1759. Richard et Giraud. Feller.
II • HOIR (Jérôme LE), de l'Ordre des Augustins, né à Fossano, en Italie, vivait au xvi* siècle.
II m publié un Traité de f* adoration de Jésus- Christ dans f Eucharistie . et contre les Vaudois; 1500,
III. HOIR (Pierre LE), dominicain allemand. Voy. Niger , n« II.
IV. HOIR (Raoul LE), moine de Saint-Germer, florissait vers l'an 4457. On a de lui vingt livres de Commentaires sur le Lévi tique ; ils ont été insérés dans la dernière Bibliothèque des Pères.
H0IRM0UTIER (Sigrum Monasterium) , ile de l'Océan occidental sur la côte de France , au diocèse de Luçon , s'appelait autrefois Her, Herto, //en ia, lie- Dieu {Insula Dei). Saint Filbert ayant été chassé de son monastère de Jumiéges par saint Ouen, trompé par Ébroïn, maire du palais, se retira dans le Poitou, où il fut bien accueilli par Ansoald , évéque de Poitiers, qui lai donna un asile dans l'île de Her. Le saint y bnda, vers l'an 674, un monastère qu'on appela
Hermoutier, puis par corruption Noirmoutier. Lors de l'invasion des Normands en 834, les religieux de cette abbaye errèrent dans diverses
[irovinces, nuis ils s'arrêtèrent à Tournus, sur a Saune. Ils conservèrent cependant leur ancienne maison de l'ile, où ils avaient un prieuré conventuel. Au xn» siècle, les moines de Citeaux, venus du monastère de Buzai, près de Nantes, s'établirent dans cette ile, et c'est à cause de leur robe blanche que l'abbaye de Notre-Dame, située dans l'Ile de Noirmoutier, fut appelée Abbaye- Blanche. Le nom d' Ile-Dieu donné à cette ile lui venait de ce que les moines qui y demeuraient vivaient dans une grande sainteté. Voy. La Martinière, Diction, géoqr. La Galtia Christ., tom. II, col. 4425 et 4440, nov. edit. Richard et Giraud. Compar. Filbert. N0LASQUE. Voy, Pierre Nolasque.
N0LDIUS (Chrétien), protestant, né à Hoybia, en Scame, l'an 1626, mort à Copenhague en 4683, fut ministre et professeur de théologie dans cette dernière ville. Ses principaux ouvrages sont : 4° Concordantiœ partkularum hebrato-chaldaicarum ; ouvrage justement estimé , et dont la meilleure édition est celle d'Iena , 4734, in-4°; — 2° Historia Idumara, seu de vita et gestis Herodum diatribe; — 3° Sacrarum Historiarum et antiquitatum Synopsis ; — 4e Leges distinguendi, seu de virtute et vitio distinctionis ; ouvrage mis à V Index par un décret en date du 40 juin 4659; — 5° une nouvelle édition de l'historien Joseph. Voy. l'abbé Ladvocat, Diction, hist. portât. Witte," Dt'ar. biagraph., tom. I. Freher, Théâtre, p. 649. Richard et Giraud. Feller, liioar. univers.
N0LE (Nota), ville épisc. d'Italie sous la métropole de Naples, située à trois lieues du mont Vésuve. Son premier évéque, saint Félix, siégeait au m* siècle. Voy. Ughelli, Italia Sacra. tom. VI, p. 242. Richard et Giraud. GaeU Moroni, vol. XLVIII , p. 70-73.
N0LI (Naulum), petite ville épisc. sous la métropole de Gènes. Elle appartenait au diocèse de Savone, lorsqu'en 1239 Grégoire IX y établit un évéché dans l'église de Saint-Pargoire. Voy. Ughelli, liai. Sacra , tom. IV, col. 1004. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XLVIII, p. 73-76.
N0LIN (Denis), avocat au parlement de Paris, né dans celte ville en 4648, mort l'an 4710, quitta de bonne heure le barreau pour étudier spécialement l'Écriture sainte. On lui doit : 1" Lettre de N. Indès (anagramme de Denis N.) où t on propose la manière de corriger la version grecque des Septante, avec des éclaircissements sur quelques difficultés; Paris, 1708, in-8«; — 2» Ré-
fonse aux réflexions du P. Tournemine , etc., sur ouvrage précédent, dans les Mém. de Trévoux, janvier 1710, art. IX ; — 3° deux Dissertations : l'une sur les Bibles françaises, et l'autre sur f Éclaircissement de la Dissertation anonyme de l'abbé de Longuerue et des Lettres choisies de Richard Simon touchant les antiquités des Chai" déens et des Égyptiens; Paris, 1710, in-8°; — 3° Lettre sur la nouvelle édition des Septante, par J.-E.Grabe,dans \eJourn. des Savants, Supplém. décembre 1710. Horéri, édit. de 1759. Michaud , Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
N0LTEN (Jean -Arnold), en latin Noltenius,
firo testant, né à Sparemberg, en YVestphalie , 'an 1683, mort à Berlin en 1740, exerça les fonctions de pasteur à Hanovre, professa la théologie à Francfort-sur-l'Oder, et devint, en 1720, chapelain du roi. Parmi ses ouvrages, nous citerons : 4° De Judiciis sanctorum in mundum et angelos; Brème, 4748, in-4»; — 2» Argumentum pro veritate religionis christianœ; ex miraculis
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desumphm; Francfort-sur-l'Oder, 1718, in-4»; — 3» In Prophetiam Ziphaniœ; ibid., 1719-1720, in-4°; — v Sermon* choisis, en allemand ; ibid., 1727, in-4». Voy. le Journ. littér. d'AUrmugne , lom. I. Suj>plém. franç. de Bâte, lom. III. Ricbard et Giraud. La Nouv. Biogr. génér.
I. NOM, mis dans l'Ancien Testament sans addition, signifie le nom du Seigneur que Ton n'exprime pas par respect. Le nom de Dieu marque souvent Dieu même, ainsi qu'on le voit au psaume cxxni. Les Juifs pensent que Moïse, les prophètes, Jésus-Christ même, opéraient des miracles au nom de Dieu, dont ils connaissaient la vraie prononciation, qui, selon eux , est oubliée aujourd'hui. Imposer un nom marque l'autorité, soit absolue, comme lorsque Dieu changea les noms d'Abram en Abraham, et de Saraï en Sara ; soit subordonné, comme lorsque Adam nomma Éve et les animaux. Dans l'Exode, Dieu dit qu'il a mis son nom dans l'ange qui, de sa part, parlait à Moïse, pour signifier qu'il regardait comme fait par lui-même ce que ferait cet ange , et comme rendus à luimême les honneurs qui lui seraient rendus. Prendre le nom de Dieu en vain est interposer, fausser, légèrement, présomptueusement le nom de Dieu dans ses discours. Dieu défend aussi de jurer par les noms des idoles, car c'est regarder comme quelque chose ce qui n'est que néant. Connaître qttelqu'un par son nom est une marque de distinction et d'amitié dont Dieu use quelquefois dans l'Écriture. Les rois d'Orient agissaient ainsi envers ceux qu'ils honoraient de leur bienveillance. Le nom se met souvent pour la réputation. Susciter le nom d'un homme mort se dit du frère d'un homme décédé sans enfants qui donne a ceux qui naissent de la veuve de celui-ci le nom de ce frère défunt, et non pas le sien. Effacer le nom de quelqu'un signifie effacer sa mémoire, détruire sa race, ses enfants, ses ouvrages. Un nombre de noms d'hommes se met aussi pour autant de têtes. Voy. Lévitiq., xxiv, 11. Psaume cxxill. Exode, xx, 7; xxiu, 13, 21. Isaïe, xlv, 4. Josué, vi, 27. 11 Bois, vu, 9. Huth,iv,ô, 10. etcApocal., m, 4. D. Calmet, Diction, de la Bible. Bergier, Diction, de théol. J.-B. Glaire, Le Pentateuque avec une traduct. française et des notes philologiques, etc. Exode, p. 118, not. 3. Compar. Adonaï, Kl. hum, Jehova.
II. NOM DE BAPTEME {Pramomtn), sorte de nom propre que le parrain et la marraine donnent à un enfant quand on le baptise, pour le mettre sous la protection spéciale du saint dont on lui donne le nom ; aussi les catholiques doivent-ils prendre ce nom dans le catalogue des saints de la nouvelle loi. Il est défendu d'admettre des noms profanes, fabuleux, poétiques, ridicules, impies, etc., aussi bienque ceux que l'Ecrit ure attribue particulièrement a Dieu, ceux des idoles et des fausses divinités, ceux de païens, de Juifs, de réprouvés, ou encore des noms de fêtes, ou ceux qui,jointsa d'autres surnoms, pourraient avoir une signification ridicule. Voy. le Sacramentaire de saint Grégoire. Chrysostom., Womt/. Xlll in KpUt. ad Cor. Thiert , Traité de» superstitions, tom. II, 1. I, c. x. Richard et Giraud. Bergier, Diction, de théol.
III. NOM DE JESUS. Saint Paul, parlant de Jésus-Christ, dit que t Dieu l'a exalté et lui a donné un nom qui est au-dessus de tout nom, afin qu'au nom de Jésus tout genou fléchisse dans le ciel, sur la terre et dans les enfers. » Autrefois nos pères, profitant de la leçon du grand apôtre, ne prononçaient jamais le saint
nect ; il est fâcheux que cette louable coutume se soit perdue parmi nous. C'est au nom de Jésus que les apôtres opéraient des miracles: c'est à lui qu'ils rapportaient toute la gloire de leurs succès; preuve évidente que ce n'étaient ni des imposteurs qui agissaient pour leur propre intérêt, ni des hommes crédules abusés par de fausses promesse*. Dans plusieurs diocèses, on célèbre le 14 janvier une fête ou un oflice particulier à l'honneur du saint Nom de Jésus, parce que le lw jour de ce mois est entièrement consacré au mystère de la Circoncision. Un décret du pape Innocent XIII , de 1721 , ordonna crue dans toute l'Éelise latine on célébrerait la fête du saint Nom de Jésus le second dimanche après l'Epiphanie. Voy. Actes, iv, 3, 8, etc. Philip., ir, 9-10. Bergier. Diction, de théol. Le Diction, de la thétd. catholique. Gaet. Moroni, vol. XLV1II, p. 80-82, où l'on trouve les noms de plusieurs auteurs qui ont écrit sur le nom de Jésus.
IV. NOM DE MARIE, féte on oflice qui se célèbre surtout dans les églises d'Allemagne le dimanche dans l'octave de la Nativité de la trèssainte Vierge Marie, en mémoire de la délivrance de la ville de Vienne, assiégée par les Turcs en 168.1. Ce monument de piété et de reconnaissance fut institué par le pape innocent XI. Voy. Bergier, Diction, de théol. Gaet. Moroni, vol. XLVm.p.83-84.
V. NOM DE RELIGION ( Nomen proféssionis monasticœ), nom que prennent beaucoup de religieux et de religieuses en entrant en religion, pour montrer qu ils ont tout quitté, jusqu'à leur nom.
NOMANCE ou NOMANCIE (Onomantia), espèce de divination par laquelle on tire des conjectures sur la destinée d une personne par les lettres de son nom de baptême, séparées, comptées d'une manière superstitieuse, et appliquées quelquefois à des figures bizarres de planètes on d'autres corps.
I. NOMBRE D'OR , appelé aussi Cycle tunmire, appelé chez les Grecs Bnnéadécaétéride , période de 19 ans inventée par Méthon, mathématicien d'Athènes, qui vivait 433 ans av. J.-C. Cette période avait pour but de remettre le soleil et la lune au même point à deux heures une minute vingt secondes près. On croit qu i] fut nommé Sombre d'or a cause de son utilité', ou parce que les Athéniens le firent écrire en caractères d'or dans la place publique. Compar. Cycle.
II. NOMBRE TERNAIRE, nombre qui a toujours été consacré chez les Juifs, les païens et les chrétiens. Les chrétiens l'ont consacré à cause du mystère de la sainte Trinité. Voy. De Vert, Explieat. des cérém. de t Église, t. tu, p. 27. Bichard et Giraud.
NOMBRES, livre canonique de l'Ancien Testament et le IV* du Pentateuque. On l'a nommé ainsi parce que les trois premiers chapitres contiennent le dénombrement des Hébreux et des Lévites, que l'on fit séparément après l'érection et la consécration du tabernacle. Dans les Bibles hébraïques, ce livre porte pour titre Bammidltàr, c'est -a-dire dans le désert , titre qui lui convient d'autant mieux qu'on y trouve les lois données aux Hébreux dans le désert et l'histoire de ce peuple dans le même désert. On voit dans les Nombres ce qui se passa depuis le départ des Juifs du mont Sinaï jusqu'à leur arrivée dans les campagnes de Moab, au delà du Jourdain, c'est-à-dire pendant l'espace de trente-neuf ans. On y voit aussi les guerres faites par Moïse aux rois Séhon et Og, ainsi qu'aux Madiamtrs ; puis diverses lois promulguées par ce grand
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et les châtiments par lesquels Dieu punit les murmures des Juifs. Voy. D. Calmet, Dirtion.de la Bible. Bergier, qui, dans son Diction, de théol., réfute quelques incrédules qui ont voulu contester l'authenticité de ce livre et soutenir qtTil a été écrit dans les siècles postérieurs a Moïse. J.-B. Glaire, Introd. histor. et oit., etc., tom. II, où l'authenticité des Sombres est établie avec celle des autres livres du Penlateuque; et Les Livres suints vengés, qui défendent la réalité et la véracité de certains récits, tels que ceux du serpent d'airain, de l'ânes*e de Balaam et de l'exterminât ion des Chananéens, contre les attaques des incrédules, des rationalistes et des mythologues modernes.
NOMENCLATEUR (Somenclator), nom donné dans l'Eglise romaine à l'officier qui appelait ceux que le pape invitait à manger, et qui écoutait ceux qui lui demandaient audience. Voy. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XLV1II, p.
IfOMENTTJM ou FOMENTA, NOMENTANA,
ancienne ville épisc. d'Italie située à douze milles de Rome. Cette ville n'existe plus, et on a bâti sur son emplacement un petit bourg appelé Lamentant». Nomentum a eu seize évèques, dont le premier, Ursus, siégeait en 415. Voy. C^nelli, Ual. sacra, tom. X, col. 146. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XLVHI, p. 92-94.
HOMICUS. Voy. Nokique.
NOMINATAIRE , personne nommée i quelque bénéfice, ,
BOUTHATEUR , celui qui nomme à un bénéfice. V>.y. BÉNÉFICE, COLLATEUR, PATRON.
I. NOMINATION (Nominatio, nuncupatio), terme qui, en matière bénéficiale; se dit du droit de présentation à quelque bénéfice, et de celui que les gradués avaient de demander et d'impétrer les bénéfices qui venaient â vaquer dans les mois qui leur étaient destinés. Ces nominations devaient être concédées par les universités. Il y avait donc deux sortes de nominations : l'une pour les bénéfices vacants (vacantta), et l'autre pour les bénéfices à vaquer (rueotum). Le droit de nomination des patrons laïques et ecclésiastiques se rapportait à la première espèce, et la nomination des gradués par les universités appartenait à la seconde, ainsi qoe la nomination des indultaires par ceux qui avaient l'induit, et la nomination du roi dans le cas des expectatives. Voy., sur le droit de nomination , ce qui est dit dans l'art, suivant.
C'anper. BÉNÉFICE, ÉLECTION , EXPECTATIVE,
Gradves, lNnm.T, Patron, Présentation.
H NOMINATION ROYALE, nomination faite par le roi aux prélatures, et sur laquelle ceux qui sont nommés se pourvoient à Rome pour obtenir des bulles. Nous savons par la tradition qu'autrefois les évèques étaient choisis par d'autres évèques, avec le consentement du clergé et du peuple. Celui qui doit gouverner le diocèse doit, dit saint Cyprien, être choisi en présence du peuple, et en être jugé digne par le témoignage et le suffrage publics. C'est une tradition divine et apostolique, dit-il ailleurs, que, pour l'ordination d'un évèque, ceux do la province s'assemblent, et qu'on nomme un prélat en présence du peuple . qui connaît la vie , les mœurs et la conduite de celui qu'on propose. Le concile de Laodicée ne défend que les assemblées tumoltuaires, et le peuple parait avoir eu plus d'autorité dans les élections depuis .Constantin que sous les règnes précédents. Cependant, comme te nombre des chrétiens s'était considérablement augmenté, on eut égard aux des divers Ordres, des nobles, des ma-
gistrats et des moines, quoiqu'on regardât toujours principalement le jugement du clergé. Enfin, dans les royaumes qui se formèrent des débris de l'empire romain, il fallait avoir aussi le consentement des princes, qui, voyant l'autorité des évèques sur leurs peuples, étaient jaloux de ne laisser élire que ceux sur qui ils croyaient pouvoir compter. Sous les deux premières races des rois de France, les monarques étaient souvent les mailres des élections; mais, depuis Charlemagne, elles devinrent plus libres. A cet exposé, qui n'est qu'une courte analyse de l'article de Rtchard et Giraud, nous croyons devoir ajouter quelques considérations extraites du Cours atpftabét. de droit canon . par l'abbé André. L'Église ne pouvant se perpétuer que par le ministère pastoral, il fallait bien qu'elle eût reçu de Jésus-Christ le pouvoir de se choisir des ministres, de les consacrer, de les établir sur une partie du troupeau, d'étendre ou de borner leur juridiction, de les corriger, de leur infliger des peines spirituelles, ou même de les destituer, s'ils devenaient prévaricateurs. Et c'est aussi ce qu'elle a pratiqué, sans le secours de la puissance temporelle, soit dans les trois premiers siècles, soit dans les temps postérieurs, sous la domination des princes qui n'étaient pas chrétiens. Car certainement les Césars, les magistrats idolâtres, le peuple païen, n'intervenaient pas dans l'élection et la mission des évèques nui étaient préposés aux diverses églises répandues dans 1 empire romain. Mais le mode d élire les évèques n'est pas asser. déterminé par la loi divine pour qu'il n'ait pas subi des variations qui ont pu être également salutaires, suivant les temps et les lieux. Seulement, et c'est une chose que bien des écrivains semblent avoir trop oublié, rien n'a été fait en cette matière autrement que de l'aveu exprès ou tacite de l'autorité compétente, c'est-à-dire du souverain Pontife, sans l'autorité duquel l'institution canonique n'a jamais pu être conférée vnlidement. En permettant que le peuple fût appelé aux élections des évèques , 1 Église a voulu montrer qu'elle ne faisait pat acception des personnes, qu'elle ne voyait, ne voulait et ne couronnait que le mérite, et cela dans un temps où les fidèles étaient entièrement libres des passions intérieures et des influences étrangères. Ajoutons que par cette concession l'Eglise s'assurait la confiance du peuple, et l'expérience a prouvé qu'elle n'avait pas eu tort, puisque les choix du peuple ont été pour la plupart des canonisations anticipées. Mais, il faut bien le remarquer, le peuple désignait son élu ; mais l'acte constitutif de l'élection consistait dans l'assentiment des évèques voisins. On a prétendu, lors du concordat de 1817, qu'en France le privilège de nommer aux évêchés et aux archevêchés était un droit inhérent à la couronne. C'est une grande erreur, non-seulement dogmatique, mais encore historique. Car il est notoire que ce n'est pas un droit, mais un simple privilège accordépar le Saint-Siège dans le concordat de Léon X . La preuve c'est que , relativement aux pays conquis et qui ne se trouvaient pas dans ce concordat , les rois de France ont toujours demandé et obtenu successivement des induits particuliers de nominations postérieurs au susdit concordat. Ce fait montre clairement la nullité et la non-existence de ce droit su | posé, sur lequel Napoléon lui-même n'a jamais osé élever aucune prétention. Ainsi c'est le souverain Pontife qui seul confèrej de droit, aux évèques et aux archevêques, l'institution canonique , en vertu de la juridiction suprême
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qu'il a reçue de Jésus-Christ même sur toute 1 Église, et non pas, comme l'ont prétendu certains canonistes parlementaires, au nom de l'hgiise; erreur qui a été condamnée dans Richer. Voy. Chrysost., Homil. III in Act. Apost., n. 2- Euseb., 1. VII, c. xxx. Socrat. , Hist.
eccles., I. II, c. xvn. Sozomen., Hist. eccles.. 1. III, c. x. Labbe, tom. IV. Thomassin, Discipline de C Église, part. 1, 1. 1, c. xiv, xv; part. III, I. II, c. xxiv-xxvi ; part. IV, 1. H, c. XL et xlii. NOMINAUX, philosophes et dialecticiens qui
Eensaient que la recherche et la possession de l vérité consistait à connaître et à expliquer les propriétés des noms. Ils eurent pour principal fauteur Guillaume Occam , surnommé le Docteur invincible. Indépendamment de ses erreurs philosophiques, il tomba dans des erreurs en matière de théologie; mais il est probable
Îu'il se rétracta, et qu'il mourut dans la paix e l'Église. Voy. Bergier, Diction, de théologie. Compar. Occam.
NOMIQUE ( Somicus ), mot dérivé du grec, et qui signilie proprement qui concerne , oui regarde la loi, et, par extension, habile dans la connaissance de la loi. Nom donné, chez les Grecs, à un officier ecclésiastique qui était en quelque sorte le préfet des rites et des rubriques,
?u'il devait Taire scrupuleusement observer, our le rang, il suivait le primicier des lecteurs , et précédait le protocanonarque. Magri remarqué que cet officier s'appelait aussi Somophutax, c'est-à-dire gardien des lois; mais
Sue dans les Vies des Pères il se prend pour ispensateur, parce que sans doute le religieux chargé de faire les distributions devait observer les règles monastiques. Magri ajoute que , selon d'autres , le Somique était le maître de chœur, Cantorum Prafectum. Voy. Maori Hierolexicon. ad voc. Nomicus.
NOMMER. Vau, Appeler.
N0M0CAN0N, mot dérivé du grec, et qui signifie toi et règle. Il se prend : Ie (pour un recueil de canons et des lois impériales qui y ont rapport; 2° pour un recueil des anciens canons des apôtres, des conciles, des Pères , sans aucune relation avec les constitutions impériales; 3° pour les livres pénitentiaux des Grecs. L'an 554 ou 561, Jean d'Antioche ou le Scolastique compila le premier Somocanon de la première espèce, et Photius, patriarche de Constantinople , en compila un autre de la même espèce en 885. Le plus célèbre commentaire est celui qui en a été donné par Balsamon en 1180. Cotelier a publié un Somocatton de la seconde espèce, et les Pénitent tels de Jean le Jeûneur, patriarche de Constantinople , en est un de la troisième. Il y a encore trois autres Nomocanons, qu'on peut voir indiqués dans le Diction, de la théol. cathol., où Permaneder fait remar-
3uer que le Nomocanon publié par Cotelier ans ses Monumenta Eccles. Grœc., avec une traduction latine et des notes, ne vaut presque pas la peined'ètrecité.Com/jar.jEAN,n°LXXXlX, Jean , n° CX VIII, Balsamon.
N0M0PUYLAX, mot dérivé du grec, et qui signiOe loi et gardien; nom donne à 1 officier de l'empire grec qui avait soin de faire observer les lois. Compnr. Nomique.
NON CONFORMISTE. Voy. Conformiste.
II. NONA, N0NAGIUM, droit curial. Voy
N'eufme.
NON ANTULA (Abbaye de). Celte abbaye fut fondée vers 752 par Anselme, duc de Forojulium, dans le Modénais. Anselme s'étant rendu à Rome , le pape Etienne l'admit dans l'Ordre
de Saint-Benoit, et le nomma abbé de son couvent. L'abbaye fut plus tard enrichie par les donations d'Âstolphe, roi des Lombards, parent d'Anselme, et par celles de ses successeurs ; ce qui lit que dans très-peu de temps il s'y trouva onze cent quarante-quatre religieux. Voy. D. Mabillon, Annal. Ordin. S. Benedicti , t. II. Gaet. Moroni, au mot Moderna. Le Diction, de la théol. cathol.
NONCE (Suncius), terme qui signifie en général tout ambassadeur, et plus spécialement l'ambassadeur que le Pape envoie vers un prince ou un Etat catholique, ou qui assiste de sa part à une assemblée de plusieurs ambassadeurs. Avant le concile de Trente , les nonces connaissaient en première instance des causes qui sont de la juridiction ecclésiastique; depuis ce concile, ils ne peuvent être que juges d'appel des jugements rendus par les ordinaires des lieux soumis à la discipline des décrétales et du con- -cile de Trente. Dans les royaumes qui n'y sont pas soumis, les nonces n'ont aucune autorité ni aucune juridiction, et ils sont regardés comme de simples ambassadeurs. Le P. Thomassin parle des anciens apocrisiaires, et dit qu'ils étaient ce qu'ils sont aujourd'hui. Les notices, en France, sont dans l'usage de faire les informations de vie et mœurs des ecclésiastiques nommés aux évéchés et archevêchés. Dans une réponse aux éveques d'Allemagne, Pie VI démontre que le Saint-Siège a le droit d'envoyer partout ou il le juge convenable , dans tout l'univers catholique, des nonce» soit ordinaires, soit extraordinaires, jouissant d'une juridiction stable; que jamais personne n'a refusé au Pape le droit d'envoyer des nonces dans les cas extraordinaires ; que le droit d'envoyer des nonces ordinaires, jouissant d'une juridiction stable, est fondé sur la primauté divine du Saint-Siège; que les Papes ont toujours exercé ce droit depuis le commencement de l'Eglise jusqu'à nos jours, et que ce droit a été reconnu par les conciles, les évéques, et même les puissances civiles. Voy. Conc. Trid., sess. XXIV, cap. xx , de Reform, Les Mém. du clergé, tom. VII, p. 1427 et 1428. Thomassin, Discipline de F Eglise . art. II, l. I, ch. L, LI. Richard et Giraud. .'abbé André, Cours alphabet, de droit canon. laet. Moroni , vol. XLVIII, p. 151-168.
NONCIATURE; c'est la fonction du nonce.
On le dit aussi du temps que cette fonction dure, et de la juridiction du nonce. Il y a quatre nonciatures cardinalices, c'est-à-dire qui conduisent directement au cardinalat ; c est Paris, Madrid, Lisbonne et Vienne en Autriche. Le concile de Trente a restreint le pouvoir des légats et des nonces apostoliques. Compar. Nonce.
NONE (Non«), en terme de bréviaire , signifie la dernière des petites heures canoniales qui se disent avant vêpres. Elle répond a trois heures anrès midi.
NONES (Sonee), terme du calendrier romain. Le mot de nones vient de ce que le jour des nones était neuf jours avant les ides, et pouvait s'appeler nono idus. Les nones sont le cinquième jour des mois de janvier, février, avril, juin, août , septembre, novembre et décembre * et le septième jour des mois de mars , mai, juillet et octobre , parce que ces quatre derniers mois ont six jours avant les nones, et les huit autres en ont quatre seulement. Voy. Bergier, Dirtmn. de théol., art. Heures canoniales. D. Macri Hierolexicon, ad voc. Home canomcjs. Compar. Heures canoniales.
I. NONNE (Sainte), mère de saint Grégoire
NONN
NOOD
de Nauanie , née dans la Cappadoce , morte en 373 , épousa un homme , nommé Grégoire , qu elle eut le bonheur de convertir a la foi de Jésus-ChnsL Douée de toutes les vertus chrétiennes, elle ne fut point, au rapport de saint Grégoire, son fils, inférieure aux saintes femmes qui eurent la gloire de voir Notre -Seigneur après m résurrection. Elle n'avait, dit ce saint docteur, que le corps d'une femme , et son âme était élevée au-dessus même de la force et du courage ordinaire des hommes. Les Grecs et les Latins célèbrent sa féte le 5 août. Voy. saint Grégoire de Nazianze. Hermant, Vies de saint Baale et de saint Grégoire de Nazianze. Richard et Giraud.
IL NONNE ou NONNUS, évéque d'Édesse, en Mésopotamie. Ko»/. Pélagie, n° II.
NONNES. Voy. Religieuses.
NON NI , du sing. Sonnas, terme qu'on trouve dans les anciens monuments, signihe, selon les uns, une dignité parmi les moines : Vt qui //rof<onuntur , Son ni vocentur ; selon les autres, c'est le nom qu'on donnait au moyen âge a de vieux moines qui étaient chargés d'un office dans un couvent; mais, suivant le P. Thomastin, ce terme signifie seulement une qualité honorable qu'on voulait donner à toutes (es dignités en les nommant, comme on donnait celle de Dont aux simples religieux, et que saint Benoit voulait qu'on ne donnât qu'à l'abbé : AMw. qusa vices Christi creditur agere, Domnus et Abhas vocetur. Voy. Thomassin , Discipline lie r Église, part. III, I. I, c. xux. Richard et Giraud. Le Diction, de la théol. catltol.
MONNOS (Sonnus), poète grec, né à Panopîlis, aujourd'hui Akhinon, sur les bords du Nil, virait au v* siècle. Outre un poème en vers héroïques, intitulé : les Dionysiaques , il a donné une Paraphrase de l'Évangile selon saint Jean: dans cet ouvrage Nonnus combat l'arianisme. et se montre d'une orthodoxie irréprochable. Cette Paraphrase , qui se trouve dans la Bibliothèque des Pères , a eu de nombreuses éditions: Venise, 1511 , 1528. 1541-1512; Paris, 1361, 1571, 1578, 1503, 1595; Leipzig, 1834; trad. en français; Paris, 1861. Voy. Suidas, au mot Nonnos. Sixte de Sienne , Biblioth. Sftncta. Le Mire, De Scriptor. ecctes. Richard et Giraud. Michaud. La Sottv. Biogr. génèr.
M0NN0TTE (Claude -François), jésuite , né à Besancon en 1711, mort dans la même ville l'an 1793, prêcha avec succès à Paris, à Versailles et à Turin. Il est surtout connu par ses démêlés avec Voltaire, qui ne lui pardonna jamais d'avoir osé signaler quelques-unes de ses erreurs historiques, et ne cessa pendant près de vingt ans de l'accabler d'injures et de sarcasmes. Après la suppression de la société de Jésus il se retira à Besançon , et fut admis dans l'académie de cette ville. On lui doit, outre LEmo/rn de l'argent, traduit de l'italien de Maffei : {• Examen critique, ou Réfutation du livre de* Mœurs ; Paris , 17o7, in-12; c'est une ébauche dn livre suivant; — 2? Les Erreurs de M. de VrJtaire; Avignon, 17G2, 2 vol. in-12; 5» édit., 1770; dans cet ouvrage, qui a été traduit en italien , en espagnol et en allemand , l'auteur y relève non-seulement les principes irréligieux, mais les fausses citations et les faits apocryphes ; — 3" h' Esprit de Voltaire dans ses écrits; 1799; c'est un nouveau volume ajouté au précédent: les deux ouvrages réunis ont été réimprimés à Paris ; 1822, 3 vol. in-12; — 4* Lettre d'un ami à un ami sw les honnêtetés littéraires (de Voltaire); 1767, h>8»; c'est une réplique de Non- J s'effo note aux Eclaircissements historiques, que le I dans
philosophe avait opposés à la Réfutation du livre des Mœurs ; elle avait été précédée d'une Réponse aux Éclaircissements historiques, insérée dans la 2* édit. des Erreurs de Voltaire; — 5° Diction, philos, de la religion, où l'on établit tous les points de la doctrine attaqués par les incrédules, et oit l'on répond à toutes les objections; Avignon , 1772, 4 vol. in-12; 2» édit., augmentée; Paris, 1831, 2 vol. in-8»; trad. en italien et en allemand, et quelquefois confondu avec V Anti-Dictionnaire philosopfuque de Chaudon ; — 6° Les Philosophes des trois premiers siècles de f Église; ibid., 1789. in-12; trad. en allemand ; c'est un abrégé de la vie et des doctrines des Pères de l'Église ; — 7° Le Gouvernement des paroisses; ouvrage posthume; 1802, in-8u. On lui attribue aussi : Principes critiques sur l'époque de l'établissement de la religion chrétienne dans les Gaules; Avignon, 1789, in-12. On a réuni et publié sous le litre à'VEuvres de Sonnotte, les Erreurs de Voltaire, le Diction, philos, de la religion , et les Philosophes des trois
Premiers siècles de /"Église :, Besançon , 1818, vol. in-8° et in - 12. Voy. Y Éloge de Sonnotte , par Grappin . dans les Mèm. de l'Académie de Besançon, 1812. Sabatier de Castres, Les Trois siècles. L'Ami de la Religion et du Roi , t. XXV, p. 385, où un trouve une Notice intéressante, relier. Michaud. La Souit. Biogr. génèr.
I. NONNUS , évéque d'Édesse. Voy. Pélagie
IL NONNUS, poète grec. Voy. Nonnos.
N0N0BSTANCES. Ce sont des clauses dérogatoires par lesquelles les actes émanés de la chancellerie romaine dérogent aux règles établies par les constitutions des Papes, par les conciles provinciaux , quelquefois même par les conciles généraux. Ces clauses dérogatoires sont ainsi appelées, parce qu'elles commencent ordinairement par le mot nonobstantihus. En matière de grâces les nonobstances détruisent les dispositions contraires à la teneur du rescrit, mais ne renferment aucune dispense. Il n'y a que le Pape qui puisse user de la clause de nonobstances , et dérogatoire aux constitutions canoniques. Voy. Bebuffe, Praxis de dispens. adat., m. 2. Compar. Dérogation, Dérogatoire.
NONOBSTANT APPEL ; terme de jurisprudence canonique, qui signifie que le jugement dont on appelle à un autre tribunal s'exécutera nonobstant, c'est-à-dire malgré l'appel. Compar. Appel, n° I.
N00DT (Gérard), jurisc. protestant, né à Nimègue en 1647, mort près de Leyde l'an 1725, se lit recevoir docteur à Franeker en 1669, et professa le droit à Nimègue , à Franeker, à Utrecht, puis à Leyde; il fut deux fois recteur de l'université de cette dernière ville. Outre de nombreux ouvrages sur le droit civil , il a laissé . 1° De Religwne ab imperio , jure genlium, libéra; trad. en français par Barbeyrac, sous ce titre : Discours sur la liberté de conscience, où l'on fait voir que, par le droit de la nature et des gens , la religion n'est pas soumise à tautorité humaine ; 1707 , 2« édit.; Amsterdam, 1714, in-8», et inséré dans le Recueil des discours sur diverses matières importantes; ibid., 1731 , 2 vol. in-12; — 2° un Avis en flamand , concernant une difficulté qui regarde quelques questions sur le mariage; on le trouve trad. en latin dans Arnold Pcngenstecher : Irnerius injuria imputons; Groningue, 1702. Noodt prêche une tolérance absolue tant ecclésiastique que civile, et ne veut pas qu'on s'oppose à ceux qui s'efforcent d'introduire de nouvelles religions un État il n'en excepte pas même Tido-
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lâtrie. Il faut remarquer que tous les ouvrages de Noodt ont été condamnés ; car on lit dans I \ Index libror. prohibitorum : c Noodt Gerardus. Opéra onrnia. ab ipso reeognita, et aucta, et emendnta multis in locis. t (Decr. 14 jan. 1737.) Voy. Nicéron , Mémoires, t. XVI. i. Barbeyrac , Htstorica vita; auc torts Narratio, en téte des Œuvres de Noodt, édit. de 1735. Chauffepié, Nouv. Diction, histor. et rrit. Richard et Giraud. Feller. Michaud. La Nouv. Biogr. géhér.
NOPHÉ, ville des Moabites. Voy. Nombres, m, 30.
NOPHETH , que la Vulgate nomme ville ( Josué , xvu, 11), était plutôt, selon l'hébreu, une contrée ou un canton, nommé ailleurs Nêphat Dor. La tribu de Zabulon possédait les deux tiers de Nopheth, et celle de Manassé avait l'autre tiers Voy. Josué, xi,2; xu,23; xvn, 11. D. Calmet, Diction, de ta Bible. Compar. NÉphat Don.
NORAN , ville de la tribu d'Éphraïm. Voy. I Paralip., vu, 28.
NORBA ou NORMA, ancienne v i lie épisc. d'Italie, située dans le Latium ; on en voit encore les ruines dans la plaine du côté de Sesse. Depuis la destruction de celte ville, on a bâti un bourg qu'on appelle Norma. On ne connaît qu'un évéque 4e Norbe , Jean , qui assista en 963 au conciliabule de Rome où Jean XII fut déposé, et l'antipape Léon mis à sa place. Voy. Ughelli, Itaiia Sacra, tom. X, p. 148. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XLVIII, p. 105-
NORBERG (Mathias), protestant, orientaliste suédois, né en Angermanie l'an 1747, mort à Upsal en 18*26, fut reçu docteur en philosophie, et en 1776 adjoint à la faculté tbéologique d'Upsal. 11 devint en 1781 professeur de langues orientales à l'université de Lund. Parmi ses ouvrages nous citerons : 1° De Beiigione et tingua Sabeeorum; Gœttingue, 1780 ; — 2° Codex syriuco - hexaplaris , amhrosiano - tnediolanensis , editus et latine versus ; Lund . 1787 ; — 3» Codex Naxarceus, liber Adami nppellatus, syriace transcriptus latineque redditus; ibid., 1815-1816, 3 voLj — 4» Lexicon codicis Naxarœi : Lund, 1816, in-4°; suivi d'un Onomasticon codicis Natarai; ibid., 1817, in -4». Voy. le Jour, des Savants, 1819, où on trouve un article de Sylvestre de Sacy sur les travaux de Norberg touchant les Sabéens ou Nazaréens. La Nouv. flioor. génér.
L NORBERT (Saint), archevêque de Magdebourget fondateur de l'Ordre de Prémontré, né à Santen, dans le duché de Clèves, en 1080, mort le 6 juin 1134, se livra d'abord à tous les
Elaisirs du monde; mais Dieu lui ayant ouvert » Yeuxsur les vanités du siècle, il vécut dans la retraite, fil une austère pénitence, et reçut les ordres sacrés. Il parcourut l'Allemagne et la France, annonçant partout la parole de Dieu; mais, n'ayant pu réussir à réformer les chanoines réguliers de Laon, il se retira dans la forêt de Voas , où plusieurs personnes vinrent le trouver pour vivre sous sa conduite. Tel fut le commencement de l'Ordre de Prémootré, qui ne tarda pas à s'accroitre; car, quatre ans après, saint Norbert gouvernait neuf monastères qui suivaient strictement la règle qu'il leur avait prescrite. L'an 1126, le comte de Champagne l'ayant chargé d'une mission au pré» de l'einperear.saint Norbert se rendit à Spire, où il fut ioroé d'accepter l'archevêché de Ma^de bourg. Cependant il conserva jusqu'en 1128 Te titre d'abbé de Préraontré. fcn 1131 il assista au concile de Reims , où il eut plusieurs entre-
tiens avec saint Bernard, et il embrassa avec ardeur la cause d'Innocent II. Il nous reste de saint Norbert : un Sermon qui a été inséré d.ins la Biblioth. Patrum de Lyon , tom. XXI , p. 118. Voy. la Gallia Christ., tom. IX, col. 642-513. La Biblioth. Prrrvionstrat., p. 304. Bolland.. junii, tom. 1, p. 809. Bernard., Kpist. CCLIH. Vtlist. litlir. de In France, tom. XI , p. 243.
II. NORBERT , capucin, dont le nom de famille était Pierre Parisot, né à Bar-le-Duc en 1697. mort prés de Commercy l'an 1769, accompagna à Rome le provincial de son Ordre, et fut nommé en 1736 procureur général des Missions étrangères. Plus tard il quitta son Ordre, et reçut de Clément XIII un bref de sécularisation. On a de lui : 1* Mémoires historiques sur les minions des Indes Orientales; 1744, 2 vol. in-12; Paris, 1700, 7 vol. in-4°; ouvrage qui a été condamné, ainsi que la traduction italienne, par un décret de V Index en date du l,r avril 4746; — 2» Mémoires historiques, apologétiques, présentés en 1751 au souverain pontife Benoit XIV, tom. III , ouvrage qui a été aussi mis a l'Index ( decr. 21 nov. 1751); — 3° Lettres apologétiques ; Avignon, 17 16 , 2 vol. in-8° , — i° La Foi des catholiques ; Lisbonne, 1764, in-12. Vov. D. Calmet. BiMioth. Lorraine. Le Joum. des Savants, 1743, p. 55. La France littér. et son Supptém., ann. 1759 et 1760. Chevrier, Vie du fameux P. Norbert, 1762, in-12. Mandement de l'évéque de Sisteron du 24 avril 1745. Le Journ. histor. et littér., 1" juillet 1837. Benoit XIV, Lettre à Tarchevéque de Césarée, nonce i Bruxelles, 17 novembre 1744; Le Pape fait dans cette lettre le vrai portrait de cet aventurier cénobite. Feller. Michaud. La Nouv. Biogr. génér., au mot Parisot.
N0RCIA {Nursio), ancienne ville épisc. d'Italie, située dans l'Ombrie, au duché de Spolète. Ce siège a été uni à celui de Spolète. On ne connaît que trois évéques de Norcia. Le premier, Etienne, souscrivit aux conciles de Rome tenus, l'un sous le pape saint Gélase I", en 495, et l'autre sous le pape saint Symmaque , l'an 499. Voy. Ughelli , /tel. Sacra . tom. X, col. 149. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XLVIII. p. 98-102.
NORD. 11 a fallu neuf siècles de travaux apostoliques pour amener au christianisme lespeu-
fles du Nord. Les Bourguignons et les Francs embrassèrent au v* siècle, après avoir passé le Rhin; l'on commença au vi« d'envoyer des missionnaires en Angleterre et en d autres contrées; l'ouvrage n a été achevé qu'au xiv* par la conversion des peuples de la Prusse orientale et de la Lithuanie. Voy. Bergier, qui , dans son Diction, de théot., réfute les erreurs des protestants touchant la conversion de ces peuples.
N0RDBERG (Georges-André), prolestant historien, ué â Stockholm en 1677, mort l'an 1744, devint pasteur de l'église Sainte-Clairede Stockholm ; et, aux diètes de 1719, de 1728 et de 1 7. , ! , il fut chargé de la direction des affaires ecclésiastiques. Outre quelques écrits purement littéraires, il a laissé : Documents sur t'ancum co vent de Sainte-Claire à Stockltolm, en suédois; Stockholm 1 1727, in -fol. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
N0RD0VICUM. Voy. Norwick.
KO RI S (Henri), cardinal, né à Vérone en 163i, mort à Rome lau 170$, avait reçu au baptême le uom de Jérôme, qu'il chaugea pour celui de Henri lorsqu'il entra dans l'Ordre de Saint-Augustin. Il acquit une grande réputation par retendue de son savoir; U proujssa la théologie a Pesaro, à Pérouse, à Padoue, à l'université de
NORW
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Pis», et devint conservateur de la Bibliothèque du Vatican, pois cardinal. Outre d'excellents travaux archéologiques , il a laissé : 1* Historia pehgwnn, etc.; Padoue, 1673, in- lui.; Leipzig, ibTf, in-fol.; Louvain, 4704, in-fol.; - £ De Paschah htmorum Cydo annorum LXXX1V; — 3* De Cucin patchali Ravennate annorum XCV ; ees doux dissertations ont paru à Florence, 169*2, in-fol. Les (t'.uvres complètes du cardinal Noris ont été publiée» i Vérone, 17-29-1741 , 5 vol. in-8», le 4» volume contient une Histoire des Dtmtiftes. Von/. Fr. Bianchini, qui a écrit une Farda cardinal insérée dans Le Vite degli Arçeen. Le P. Nkéron, Mémoire*, tom. III, p. 847 etiair. ChautTepié, Nouv. Diction, hislor.et crit., tom. III, p. » et suit. relier Nicha ud. La Sou*. Bmgr. géhér. Richard et Giraud, qui donnent une analyse des ouvrages de Noris. Gaet. Moroni, vol. XLVI1I, p. iœ-105.
NORMANDIE (Normam*, Neuttria), grande province Je France où l'on tint quatre conciles de l'an 588 à l'an 1070. Voy. Bessin,/n Conciliis Sormamtr. Labbe , tom. IX. Richard et Giraud. Gaet. Moroni. vol. XLVIII, p. 106-110.
NORRIS (John), anglican, né à Collingbocne- Kingston, dans le Wiltshire, en 1657, mort à Beraerton, près deSarum, l'an 1711, fut succès- «ivement curé de Newton-S.-Lo, dans le Somerset, pois de Bemerton. Parmi ses nombreux oarrages, nous citerons :\°An Account ofReason and Wmk m relation to the mysteries of dtrvttiamty; Londres, 1607, in-*"; — 2» Tractatue udversus reproLot ioms absolut (t decretum; ibid., 1683, in4*; — 3* Heaton and Religion, or the g rounds and menmres of dévotion considered front the nature of God and the nature of mon ; ibid., 1H89, in-**»; — 4° Christian Hlessedness; ibid., 1090, jn-8*; — 54 PmcJical Discourses upon several divine subjeeU; ibid., 1691-1098,4 vol. in-8»; réimprimé plusieurs fois; — 6» Two Treatises coneerntng the divine Itght; ibid., 1698, in-8»; — 7* Lttters concerntng the love ofGod; ibid. ,1695, 17u5, in-80; — H A Philosophicat Discourse comcerniny thenatural tmmorta/ityofthesoulj ibid., 17<X. in-8»; — 9* Trealise eoncerning Christian —ce; ibid., 1710, in-8»; — 10- Treatise con- Humiliiy; ibid., in-8*. Voy. Ciialmers, btographical Dictionary. La Nouv. Biogr.
fésér.
10RTHAMPT0N, province d'Angleterre située «ans l'ancien royaume de Mercic, avec titre de comté. De l'an 1133 a l'an 1265, on a tenu six conciles à Northampton. Voy. La Régis, tom. XW1I. Labbe, tom. X. Hardouin, tom. VI. H. Spelroan, Concilia Magna Hritanite et //. '-> m r. edit. Dav. Wilkins, tom. L Le P. Mann, Supplém. ù la Collect. des conciles, t. IL coL bl'i. Le iMction. portai, des conciles. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XLVIII, p. 111-118.
N0RTHAUSEN (Sorthuma), ville impériale d'Allemagne située dans la Thuringe, entre Erfort et Malberstadt. L'an 1105, on y célébra, dit le P. Mansi, un concile pour réformer les mœurs des ecclésiastiques. Voy. le P. Mansi, Suppléât, à la Collact. des Conciles, tom. 11, col. 817. Richard ci Giraud. Gaet. Moroni, vol. XLVIII, p. 118.
I0RWICI ou N0RD0WICK (Norvkum ou iS'ordaoicmm , Ordovirum), ville épisc. d'Angleterre sttoée sur la rivière d'Yare , sous la métropole de Gantorbéry, et ancienne capitale du royaume d'Eatanghe. L'évéché de Thetfort y fut transféré aa xr> siècle. Son premier évéque, Hérebert ou Herbert Losinga, ou Guillaume Herbert, siégeait «atUWo. lie l'an 1169 i l'an 1272,
glia Sacr., tom. I. Le P. Mansi. Supplém. à la Collect. des conc, tom. II, col. 575. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XLVIII, p. 118-119.
NOTAIRE (Notarius). Dans les premiers siècles de l'Église, il y avait des notaires ou officiers ecclésiastiques qui étaient chargés de recueillir et de conserver les actes des martyrs. Ils étaient au nombre de sept, et chacun avait son quartier dans la ville de Rome; on en attribue l'établissement au pape saint Clément. A présent, les notaires sont ou royaux, ou apostoliques, ou épiscopaux : les premiers sont des officiers, dépositaires de la foi publique, qui reçoivent et écrivent les contrats que les parties passent par-devant eux, qui en gardent les notes et les minutes, et qui en délivrent les expéditions authentiques et obligatoires. Les seconds ont une commission du Pape, approuvée par l'évéque diocésain, pour expédier des actes en matières spirituelles et bénéficiâtes, comme les résignations des bénéfices, les concordats de permutation , etc. Selon le style présent de la chancellerie romaine, les lettres de création des notaires apostoliques s'expédient en forme commissoire, que le notaire créé présente à la personne ecclésiastique constituée en dignité, qu'il juge à propos de choisir pour subir son examen; cependant l'édil de Henri H, de l'an l.">50, attribua cet examen aux archevêques, évéques ou grands vicaires et ofttciaux. Enfin les notaires épiscopaux recevaient leur institution des évéques pour leurs diocèses seulement, Voy. Richard et Giraud. Le Diction, ecclés. et canon, portatif. L'abbé André , qui , dans son Cours a/phabét. de droit canon, traite de l'ancien et nouvel état des notaires, et de leurs différentes sortes, des notaires de la chancellerie et de la chambre. L. Ferraris, Promptn Biblioth., où sont exposées et discutées toutes les questions relatives aux notaires. Gaet. Moroni, vol. XLVIII, p. 120-126.
N0TARAS (Chrysanthe), patriarche de Jérusalem, né en Morèe, mort à Constantinople l'an 1732, appartenait à une noble famille byzantine, et était neveu de Dosithée, patriarche de Jérusalem. Il fut d'abord archevêque de Césarée, puis patriarche. Il fit reconstruire, en 1719, le temple du Saint- Sépulcre, et laissa la réputation d'un des prélats les plus pieux, les plus bienfaisants et les plus instruits de l'Eglise
Siecque. Son principal ouvrage est un recueil e traités, en grec mode nie, Sur les Rites et les dogmes de l'Eglise orientale; Tergovisk, en Valachie, 1716. Il a publié, en outre, 1 Histoire des patriarches de Jérusalem, de son oncle Dosithée ; 1715. Voy. leJourn. des Savants, 1726. La Nouv. Bù'Qr. génér.
N0TARIC0N, qu'on écrit aussi, et plus correctement, notariakon, notariaaon, notariékon, notariéqnun,eX qui vient du latin noto, notât io , notarius, est la seconde espèce de cabale artificielle pratiquée chez les Juifs. Elle consiste à prendre une seule lettre pour un mot entier, ou un mot entier pour une seule lettre. Voy. J. Buxtorf., Lexiconchaldaicum, talmudicum et rahbimeum, col. 1339-1340, oùon en trouve desexemples. P. Guarin , qui , dans sa Gramm. hébr. et chald., tom. II , p. 392 et suiv., donne aussi des exemples du notaricon , mais avec beaucoup d'explications.
I. NOTGHER ou NOTHER, abbé de Hautvilliers, au diocèse de Reims , mort vers l'an 10**, assista en 1093 au concile de Soissons, où Roscelin fut condamné, et, en 1095, au sacre do Philippe, évéque de Châlons-sur-Marne. Il a laisse : Translata corpen* tantôt Helena , dont
NOTK
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on trouve des fragments plus ou moins étendus dans Mabillon, la Gallia Christùtna et les Bollandistes. Cet ouvrage a pour but de soutenir la prétention de l'abbaye de Uautvilliers de posséder les reliques de sainte Hélène, mère de Constantin. Voy. D. Rivet, Hist. littér. de la France, tom. VIII. La Gallia Christ., tom. IX. Mabillon, Annales OrdinisS. Benedicti, 1. LXVIIl- LXIX, et Acla Sanetor. Ordin. S. Benedicli, t. VI. Bolland., augustil8. La Souv. Biogr. génér.
IL NOTCHER, évéque de Liège. Voy. l'art, suiv.
NOTE. Outre plusieurs autres significations, le mot note se prend pour une tache dans l'honneur et la réputation. Il y a un titre dans le corps de droit sur cette espèce de note : De Hit qui infamia nolai'tur.
NOTES DE L'ÉGLISE. On appelle ainsi certains caractères que possède la véritable Église, et qui ne conviennent qu'à elle seule; ce sont : l'unité, la sainteté, la visibilité perpétuelle, l'a-
Fostolicité et la catholicité. Voy. le Traité de È'ilise, dans les théologiens.
NOTGER ou NOTKER, NOTCHER, NOTE- GAI R E , évéque de Liège , né en Souabe , mort l'an 1008, avait fait profession de la rèjde de Saint-Benoit dans l'abbaye de Saint-Gai, dont il fut prévôt ou prieur. Il a travaillé à V Histoire des évoques de Liège que l'on trouve dans le recueil de Chapeauville, et il paraît être l'auteur de la Vie de saint Hadelin ou Hadalin, prêtre d'Aquitaine, et fondateur de l'ancien monastère de Celles, près de Dinant. Cette Vie a été insérée par Bollandus au 3 février. Voy. D. Rivet, Hist. littér. de la France, tom. VII, p. 20tf et suiv. D. Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et certes., tom. XX, p. 59 et suiv. Richard et Giraud.
NOTHER. Vny. Notcher, n" I.
NOTIFICATION , déclaration certaine et assurée de quelque fait ou de quelque acte dont on donne copie à quelqu'un. Autrefois, en France, tous les ans, pendant le carême, les gradués devaient faire notification de leurs nom et surnom au greffe du diocèse dans lequel étaient situés les bénéfices auxquels leurs lettres étaient adressées. D'après l'édit de 1691 , les notifications et réquisitions des brévetaires devaient être faites par les notaires royaux apostoliques. Cependant si ces notaires refusaient ou différaient de faire lesdites notifications, on pouvait en charger les autres notaires ou tabellions. Voy. DeFerrière, Diction, de droit et de prat., au mot Notification. De la Combe, Recued de jurisprud. canoniq. et bénéf.,&u même mot. Richard et Giraud.
NOTION, terme consacré dans l'école par lequel on entend un caractère propre qui fait connaître qu'une personne divine est distinguée d'une autre. Pour cette distinction, cinq notions sont nécessaires et suffisent, savoir : 1° Yinnasctbitité, 2° la paternité, 3° la filiation , 4» l'aspiration active , tr l aspiration passive. L. mnasetotlité convient au Père seul, en ce qu'il ne reconnaît point de principe d'où il procède. La paternité convient au Père , en ce qu'il engendre le Fils. La filiation convient au Fils, en ce qu'il procède du Père par voie de génération. L'aspiration active convient au Père et au Fils, en ce que le Père et le Fils s'aimant mutuellement,
Eroduisent par cet acte de leur volonté le Saintsprit, qui pour cela est appelé Amour. Dilection, Esprit. L'aspiration passive convient au Saint-Esprit.
I. NOTKER (Le bienheureux), moine de Saint- Gall, né à Elgau, en Thurgovie, vers Fan «30,
mort le 6 avril 912, fut surnommé Bùlbulus ou le Bègue. Egalement versé dans les lettres divines et humaines, il compta parmi ses disciples les hommes les plus distingués de son temps. Son humilité le détermina a refuser les évéenés que l'empereur Charles le Gros lui offrit à plusieurs reprises. Parmi ses ouvrages, nous citerons : 1° Liber de interpretibus divinarum Scripturarum ; Hambourg, 1736, in-8°, et dans Bernard Per, Thésaurus Anecdotorum , tom. I; — 2° Liber sequentiarutn ; — 3" Notatio de ill us tribus viris: ces deux ouvrages ont été insérés dans le même recueil; — 4e Martyrologium, dansCanisius, Anliqua Lectiones; mais il ne nous est point parvenu tout entier; les manuscrits les plus complets finissent au 26 octobre ; — 5» S. Fridolin* Historia, dans les Scriptores Alemannici de Melchior Goldast; mais il faut se rappeler que tous les écrits de Goldast sont à l Index en vertu d'un décret du 4 mars 1709. Voy. Bolland., Acta Sanetor., april. Fabricius, Biblioth. latin, med. et infim. œtatis. VHist. littér. delà France, tom. VI, p. 134-144. D. Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et ecclés., tom. XIX, p. 590 et suiv. Richard et Giraud. Michaud. La Souv. Bioqr. qénér.
II. NOTKER, évéque de Liège. Voy. Notger
III. NOTKER LABEO (le Lippu) ou TEUTO- NICUS, religieux du monastère de Saint-Gall, mort en 1022, se fit remarquer par son savoir, et fut placé à la téte de l'école du couvent. Son xèle pour sa langue maternelle le porta â traduire et à expliquer en allemand la Bible et les écrits des anciens. Outre des traductions de divers auteurs, il a donné une version allemande des Psaumes, qui a été insérée dans les Denkmœbtr de Hattemer, et dans Graff, Wind berger Psalmen; Quedlimbourg , 1839. Voy. Michaud, Biogr. univers. La Souv. Biogr. génér.
I. NOTOIRE, NOTORIÉTÉ, mot dérivé du verbe latin noscere, connaître . La notoriété est donc une connaissance, acquise par les sens, d'un cas ou d'un fait sensible, éclatant, public, et opposé, par conséquent, à un cas ou à un fait secret, caché, occulte. Une chose peut être publique de trois manières, ou comme notoire, ou comme manifeste, ou comme divulguée par le bruit comtnun ; c'est ce que les canonistes appellent notorium, nutnifestum, famosum. 11 faut pourtant remarquer que l'on confond quelquefois le manifeste et le notoire avec Yévident : Evidens quandoque ponitur pro notorio, quandoque pro mamfesto. Le notoire se divise en notoire de droit (notorium juris), et en notoire de fait (notorium facti). Le notoire de droit est ce qui est connu ou par la sentence du juge ou pr l'aveu du coupable, et le notoire de fait est une chose qu'un nombre suffisant de personnes savent si pertinemment, qu'on ne peut leur faire illusion, ni leur donner le change. La notoriété d'un fait est , on le comprend, des plus importantes, soit par rapport à la note d'infamie qui résulte d'un crime notoire, soit par rapport aux dispenses des évéques et de la pénitencerie, soit par rapport à la collation des ordres et des bénéfices. Ainsi , en France , la seule notoriété du fait n'ayant pas été admise, les ministres de l'Eglise ne pouvaient refuser publiquement les sacrements aux fidèles que lorsque la censure avait été expressément et nommément dénoncée par sentence du juge ecclésiastique. Voy. le droit canon, cap. S» farte, de £(rc/.;cap. Ao eo, in 6°. Gamache, tom. III, m /// part. D. Thomœ, q. 70, c. 1. Fagnan, in part. Liàri III. Décrétai., ad cap. Verb. de cohabit. cleric, etc., n. 93. Reiffenstuel, Jur. canon., LU, Ut. 1, § vin, n. 194;
NOVA
tit. XXtX,$ H, n. 37-42; tit. XXVIII, § XI, n. 297 etseq.,1. NI, tit. II, $ i, n. 46-18. L. Ferrons, Prompte BitAioth., ad voc. Notorium. Collet, Traité det Dirjienses,\. III, c. I, n° 4. Richard et Giraud. L'abbé André , Cours nlphabét. de droit nmnn. L* Diction, de la théol. cathol.
II. NOTOIRE (ART), en latin Ars notoria, art on science chimérique qui fait, dit-on, parvenir a la connaissance de toutes choses par le moyen de quelques cérémonies et sans aucun travail.
I. NOTRE-DAME {Domina Sostra), nom qu'on dorme souvent à la très-sainte Vierge Marie, mère de Dieu, ainsi qu'aux églises qui lui sont dédiées. Voy. Bergier, qui, dans son Diction, de théol., répond aux fausses imputations des protestants contre les catholiques au sujet de ce nom.
II. NOTRE-DAME (CONGRÉGATION DE), en
latin C'nngi rgaiio maninlinm Domina? Nostra', ordre religieux de filles institué en 1597, pour I instruction gratuite des filles, par leB.P. Fourrier de Mata incourt, réformateur des chanoines réguliers de Lorraine, et par la mère Alix le Clerc, première religieuse de cet Ordre. Voit. le P. Hélyot, Hist. des Ord. monast., tom. II,
c LXIV.
UI.NOTRE-DAME -DE-CHARITÉ (Orrfo S. ,Varia a Chonttite), Ordre religieux de filles fondé à Caeti, en 1641, par le P. Eudes, et confirmé en 1C0G par le pape Alexandre VII. Voy. le P. Hé- Ivot, Hist. des Ord. monast., tom. IV, c. LU. ' IV- NOTRE-DAME-DE-L'AUMONE, ancien prieuré de chanoines réguliers de Saint-Augustin situé ptes de Rumilly, en Savoie , et fondé vers l'an 1*249 par Amédée de Conzié. Les chanoines de Saint-Beroard-de-Monljoux font possédé jusqu'en 1753 , époque où cet Ordre ayant été aboli en Savoie, ses biens et bénéfices furent réunis à l'Ordre des Saints-Maurice-ct-Laznre. L'ancienne chapelle de ce prieuré, consacrée à la sainte Vierge , est l'objet de plusieurs traditions pieuses et l'un des pèlerinages les plus fréquentés de la Savoie et des cantons du département de l'Ain qui en sont voisins. Voy. \Encydof>. cathttl., au Suppléai.
Y. NOTRE-DAM È-DE-LIESSE. Voy. Liesse.
VI. NOTRE- DAME -DE-LORETTE. Voy. Lo
BETTE. n" i.
NOUE (François de la), religieux minime, né a Paris en 1505, mort l'an 16/0, remplit dans »»n Ordre plusieurs charges importantes. Théologien, poète, rhétoricien, historien, astronome, arithméticien, chronographe, cosmographe et phikrv-phe, il était, en outre, profondément versé dans les langues anciennes et modernes. On a de lui: 1» Chronicon Ordinis Minimorum ; Pans, 1635. io-fol.; — 2» Essai sur les Concordance* hébroinues, grecques et latines de l'Ancien Testament; 1029. Voy. Thuillier, Diarium Patrum, fratrutn et sororum Ordinis Minimorum prrmttcia* Franrïœ , etc., hv4°, II* part., p. 7 et smv., au 2 juillet.
NO CET (Jacques), jésuite, né au Mans en 16t£, mort à Paris l'an 1680, se livra à l'enseignement, puis à la prédication, et devint recteur des collèges d'Alençon et d'Arras. On a de lui : !■ Réponse aux Provinciales; Paris, 1647; — 2» La Présence de Jésus-Christ dans le très-saint Sacrement, etc.; Paris, 1667, in-18; — 3» Réponse au ministre Claude sur la présence réelle; ibid., 1668; — 4" Traité de la dévotion de l'Ange qardten; ibid., 1664 , in-12; — 5° L'Homme cToraiwm, etc.; ibid. ,_1674; — 6» Œuvres spirituelles; ibid., 1677; — 7* Dévotion envers Notre-Seigneur Jésus-Christ; ibid., 1680; — 9» Méditations et entretiens sur te bon usage des indulgences, etc.;
ibid., 1677 et 1701, in-4"; — 9» Retraite pour se préparer à ta mort ; ibid., 1tr79. in-88; — 10» Méditations spirituelles, etc.; ibid., 1839, in -12. Tous ces ouvrages du P. Nouet sont admirablement bien pensés, et décèlent dans leur auteur une piété aussi tendre que solide et éclairée. Les hommes du monde, qui ne comprennent rien à la vie spirituelle, sont loin d en comprendre le mérite ; voilà pourquoi ces ouvrages n'ont pas eu grand succès auprès de certains esprits. Voy. Feller. Michaud. La Souv. Biogr. génér.
NOUILLEAD ou N0OLLEAD (Jean-Baptiste), oratorien, né à Saint-Brieuc en 1604, mort vers 1672. fut successivement archidiacre, puis théologal de sa ville natale. Son attachement au parti janséniste l'ayant engagé dans de fausses démarches, son évéque l'interdit de toutes fonctions ecclésiastiques dans son diocèse. Noulleau composa plusieurs écrits et factums pour sa défense, mais il ne put réussir à faire lever son interdit. Il avait acquis la réputation d'un homme pieux, savant, et de mœurs austères. Il a laissé sur la morale, la théologie et la réforme du clergé, un grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1° Pratique de l'Oraison ; Saint-Brieuc, 1645 , — 2° L'Esprit du christianisme,tiré de cent paroles choisies de Jésus-Christ , Paris, 1664; — 3° L'Idée du vrai chrétien; ibid., 1664; — 4° Politique chrétienne dans les exercices de piété de Mor le Dauphin ; ibid., 1665, in-12 ; — 5° De Gratia Dei et Christi; ibid., 1665, in-4". Voy. les Mém. dutemps.Le P. Le Long, Biblioth. histor. de la France, p. 120. Richard et Giraud. Feller. La Nouv. Biogr. génér.
N0URRT (Nicolas LE), bénédictin de la congrégation de Saint- Maur, né à Dieppe en 1647, mort à Paris l'an 1724, était très - versé dans l'antiquité ecclésiastique. On lui doit : i°Apparatus ad Bib/iothecam Pntrum; Paris, 1703; c'est un supplém. à l'édit. de Lyon ; — 2° un ouvrage sur les auteurs latins du m* siècle; 1715; on trouve dans ce livre des Dissertations savantes sur la vie, les écrits et les sentiments des Pères ; — 3* Lucii Cœcilii Liber ad Donatum conf'essorem de mortihu* persecutorum huctenus Lactantio odscriptus, ad Colt/ertiuum codicem demo emendntus. etc.; Paris, 1710, in-8»; le P. Nourry prétend que cet ouvrage n'est pas de Lactance. Il a travaillé, en outre, à l'édition des Œuvres de saint Ambroise. Voy. D. Le Cerf, Biblioth. des . Aut.de la Congréq. de Saint-Maur. LeJourn. des Savants, 1694, 1703, 1712, 1716, 1722,1724,1733, 1738 et 1749. Le Journ. littéraire,\om. VII, p. 1. Nicéron, Mémoires, tom. I. Richard et Giraud. Feller. Michaud, art. Le Nourry. La Nouv. Bioyr. génér., art. Le Not'RRY.
NOUVELLES -CONVERTIES, sorte de communautés de tilles catholiques qui instruisent celles qui sont nouvellement converties ou qui se disposent à faire abjuration.
NOVA AULA ou THÉ0D0SI0P0LIS, siège épisc. de la province d'Asie et au diocèse d'Asie, sous la métropole d Éphèse. Les Notices grecques et Hiéroele en font mention. On n'en connait qu'un évéque, Philippe, qui assista au concile de Chalcédoine. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. I, p. 709.
N0VA2 ou NOBJE, ancien siège épisc. de la deuxième Mœsie, sous la métropole de Marcianopolis. On en connaît quatre évéques, dont le premier, Pelronius, signa la lettre que les partisans de Nestorius écrivirent à l'église d'Hiéi opolis. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. I, p. 1221. Voy. Richard et Giraud.
NOVALE (Novalis, novatia), terre nouvelle-
NOVE
ment cultivée et semée. Tous les canonistes conviennent que, selon le droit commun, les dîmes des novales appartenaient aux curés et aux vicaires perpétuels, par préférence aux gros décimateurs, sans diminution de la portion congrue. Il y avait cependant de gros décimateurs, tels que les religieux de Cluny et les bénédictins de Saint-Denis en France, qui avaient des privilèges qui les autorisaient a percevoir la dirne des novales de préférence aux curés et aux vicaires perpétuels. Voy. Collet, Moral., tom. VI. Richard et Giraud. Le Diction, ecclés. et connu, purtatif.
NOVAMALA. Voy. Trovamala.
NOVARE {Sovaria , Novarra), ville épisc. ditalie sous la métropole de Milan, et capitale du Novarais ou Novarèsc, à qui elle donne son nom. Le premier évéque de cette ville, saint Gaudence, fut sacré en 307. l'oy. Ughelli , Italia sacra, tom. IV, col. 689. Richard et Giraud. Gaet.Moroni.vol. XLV1I1, p. 131-136.
NOVARIN (Louis) ou NOVARINI (Luigi), théatin, né à Vérone en 1594, mort l'an 1650, remplit divers emplois dans son Ordre, et se livra à l'étude des langues grecque, hébraïque et syriaque. Parmi ses ouvrages, nous citerons : 1° E/eeta sacra, in quitus, qua ej lutino grœrn, hebraico, chaldaico fonte,qua exuntiqttis llebr<ro~ rum, Persarum, Romanorum,aliarum<jue gentium rit t bus , qua-dam divina Scnpturce (oca noviter explicantur et illustrantur; Venise, Lyon et Vérone, 1627-I6i5, 5 vol. in-fol.; — 2° Schediasmata sucro-jprofuna ; Lyon, 1635, in-fol.; — 3° Adagio ex SS. Patrum ecclesin^tirorumoue scriptorum monumentis deprompta ;ib\d.,\(j3ï , 2 vol. in-fol.; — 4° Matthrrus, Marcus, Lucas et Joannes expensi; ibid., 1642-1643, 3 vol. in-fol.; — 5° Paulus expensus ; Vérone, 1644, in-fol.; — 6° Omnium scientiarum Anima, /toc est axiomata phy-ico-theologica; Lyon, 1644, 3 vol. in-fol.: — 7° Moses expert tus; Vérone, 1040-1648, 2 vol. in-fol. Voy. le P. Nicéron, Mémoires, tom. XL. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers. La Nom. Itiogr. géne'r.
NOVARRA. Voy. Novare.
1. NOVAT (Saint), en latin Novatus, est fort honoré à Rome, où son culte est devenu trèspopulaire. 11 était fils de saint Prudent, sénateur romain, et frère de saint Timothée, prêtre, ainsi que de sainte Pudentienne et de sainte Praxèae, vierges. On célèbre sa fète le 20 juin.
IL NOVAT {Novatus), hérésiarque du ni" siècle, était piètre de l'église de Carthage. Il dépouilla les veuves et les orphelins, détourna les deniers de l'Église, embrassa le parti de Félicissime, diacre de l'église de Carthage, et s'éleva contre sain^ Cyprien, sous prétexte qu'il n'était pas assez indulgent envers ceux qui étaient tombésdans l'idolâtrie pendant les persécutions. Il se rendit à Rome en 251, s'y lia avec Novatien, qu'il fit ordonner antipape; puis, retournant en Afrique, il Ut revivre l'erreur de Montan, et enseigna que le sacrement de pénitence était inutile pour la rémission des péchés, et que les secondes noces étaient criminelles. Saint Cyprien le combattit avec zèle, et les églises d'Orient et d'Occident le condamnèrent à 1 unanimité. Voy. Cyprian., Epi.*/. AX17 et L//.Epiph.. Ha-res., lix. Eusèbe, Hist. écriés., L VI. Richard et Giraud.
III. NOVAT (Jean-Raptiste), clerc régulier des infirmes, né à Milan, mort en 1648, a laisse, outre plusieurs ouvrages restés manuscrits : 1* l)e Emincntia Deiparœ Virginis Maria3; Pologne, 1639-1650; — l> Euchanstici A mores; Mi- i Un, 1645; Vittôrfa, 1726,2 vol. in-fol.; - 3» Ad-
notationes et decirionex morales pro opporiuno infinnis et moribundis nusiUo proestando , Pologne, 1638, in-8°- trad. en italien; Milan, 16*6, in-12. Von. la liiolioth. $eri/>(or. Medtolan.
NOVATEUR. On appelle ainsi celui qui enseigne une nouvelle doctrine en matière de foi. Ainsi tous les hérétiques sont des novateur* , puisque tous ont enseigné quelque doctrine qui n'existait pas avant eux, et opposée à celle de .lésus-Christ. A la vérité, les novateurs des derniers siècles ont accusé l'Église romaine ellemême d'avoir innové en altérant la doctrine enseignée parles apôtres; mais ils n'ont jamais pu et ils ne pourront jamais prouver la légitimité de ce reproche. Au contraire, tous ceux
SI h i parmi eux ont examiné la question de bonne oi, ont reconnu que l'Eglise romaine n'a d'autres crovances aujourd'hui que celles qu'elle a reçues de Jésus- Christ et des apôtres, l'oy. Bergter, Diction, de tkéol., et les autres apologistes de la religion, où la thèse que nous soutenons est prouvée jusqu'à l'évidence.
NOVATIEN (Smatianus), antipape, vivait au IIIe siècle. Après la mort du pape Fabien , Corneille ayant été élu pour lui succéder, Novatien déclara nulle cette nomination, et, secondé par l'hérésiarque Novat, se lit ordonner pape. Bientôt, joignant l'hérésie au schisme, il enseigna : 1° qu'il ne fallait pas admettre à l'absolution ceux qui avaient péché mortellement après le baptême; 2° qu'il fallait rebaptiser ceux qui avaient la même foi que le pape Corneille, et remettre la Pàque au 14 de la lune, avec les Juifs , etc. Condamné par les conciles de Carthage et de Rome, ainsi que dans plusieurs synodes, il fut combattu par saint Cyprien, saint Euloge, et presque tous les Pères qui ont vécu de son temps ou après lui, jusqu'au VIe siècle. Les ouvrages de Novatien ont paru sous ce titre : Novatiani, presbyteri Romani , Ojtera quœ supersunt omnia, etc.; Londres, 1728, in-8°. Voy. Cyprian., Epist. XLVl, XLVU, etc. S. Epiph., livres., lxii. Hieron., ht Catal., c. lxx. D.Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et ecclés., tom. 111, p. 290 et suiv. Richard et Giraud.
NOVATIENS (Sovatiant\ hérétiques qui prirent aussi le nom de Cathares ou Purs, et qui avaient adopté les opinions de l'antipape Novatien. Ils subsistèrent en Orient jusqu'au vin* siècle, et en Occident jusqu'au temps du pape saint Léon le Grand, qui fut élu en 440. Apres le concile de Nicée, qui fit des règlements pour la forme de leur réception a l'Eglise, ils se divisèrent entre eux. Ces hérétiques poussèrent l'erreur jusqu'à ôter à l'Église tout pouvoir de lier et de délier. Cependant ils exhortaient les pécheurs à la pénitence, quoiqu'ils leur ôtassent toute espérance d'être reçus dans le sein de l'Église. Tous les historiens ecclésiastiques ont parlé de cette secte. Saint Cyprien, saint Pacien, saint Ambroise, saint Rasile, ont écrit contre les Novatiens. Us ont été condamnés dans plusieurs conciles tenus en Italie et en Afrique, et enfin par le concile général de Nicée. Voy. Euseb., Hist. eccles., 1. VI, c. xxxv; 1. VII, c. vu. Socr.it., ///*/., 1. IV, c. xui. Epipl «an. ,Hœres., ux. Théodore t., Hœrtt. Fab.. 1. III, C< v. Cyprian., Epist. LX.XIII ad Jubuwnum. Ambros.. De Pvmtt., I. I, c. vi. Dyon. Alex., Epist. ad Dyon. Rom., apud Euseb., Hist., 1. VII, c. vu. Photius, Cod. 182. Richard et Giraud. Le Diction, eccles. et canon, portatif . liergier, fto tion. de théol. Pluquet, Diction, des hérésies.
NOVELLE, terme de jurisprudence qui se dit des constitutions de plusieurs empereurs, et surtout de celles de Justinien. Les
NOVO - 1619 - NOYO
citent beaucoup les Novelles, et ils les citent ordinairement par cette abréviation : Nov.
NOVESITJM. Voy. Nuys.
NOVICE {Sovitius), religieux ou religieuse qui n'a pas encore fait ses vœux, et qui est dans son année Réprobation, appelée noviciat, pendant laquelle on éprouve sa vocation. D'après le règlement du concile de Trente, on ne doit admettre les novices à la prise d'habit que lorsqu'ils ont atteint l'âge de puberté, qu'ils ont été suflisamment éprouvés, et qu'ils peuvent remplir dignement les devoirs de l'état auquel ils aspirent, comme la santé, la science, la vertu, etc. Enfin le même concile exige, comme une chose absolument nécessaire à Ta validité de la profession, une année entière de probation. Voy. Conc. Trid., sess. XXV, c. xv. De Regul.. et c xvn.Fagnan, in II part., III Décrétai. De Reçu "m b. C. D. apostoti. Collet, Moral., tom. V. La Combe, Juritprwi., au mot Novice, p. 422. Larnetet Fromageau, au mot Noviciat, cas 3 et 4. Richard et Giraud, qui traitent : 1° Des qualités des novices ; 2° Des devoirs des novices ; 3° De rexamen des novtces; 4» Du temps de probation des novices ; 5° Des dispositions dont les novices tout capables. Le Diction, ecciés. et canon, portatif, qui rapporte l'ancienne législation civile de France relativement aux Novices.
NOVICIAT , temps pendant lequel on éprouve si ceux qui se destinent à l'état religieux ont la vocation et les qualités propres pour vivre dans la regle dont ils doivent vouer l'observation. Le noviciat était autrefois de trois ans, suivant la rpgle des anciens moines d'Égypte , que Justinien suivit dans sa Novelle \, cap. n : In veste laica per triemimn tnaneant. Saint Benoit le réduisit a un an. Le concile de Trente veut qu'en quelque religion que ce soit, tant d'hommes que de femmes, on ne fasse point profession avant seize ans accomplis, et qu'on ne reçoive personne i ladite profession , a moins qu'elle n'ait passé un an entier dans le noviciat après avoir avoir pris l'habit. Voy. Conc. Trid., *ws. XXV, c. xv, de Regularibus. L'abbé André, Omrt alphabet, de droit canon, où on trouve des détails utiles a connaître sur le noviciat.
NOVIODUNUM. Voy. Noyon.
NOVIOM AGUM BELGARUM. Voy. Noyon.
L N0V10MAGUS (Jean). Voy. Bronchorst.
II. NOVIOMAGUS VADICASSlUM, ville épisc
Voy. Noyow.
KOVIOMDS. Voy. No von .
H0V1S (Augustin de), canoniste, né en Lombardte, qui vivait au xv» siècle, professa le droit à Pavie , et devint chanoine. Il a laissé , entre autres écrits : Scrutinium tripartitum in
Etotriconndtum consihstm; Florence, 1500, in- L Voy. Fabrieius, Biblioth. Latina med. œtatis , tonj. I. La Souv. Biogr. gêner.
N0V0GARDIA. Voy. Novo<¥>ROD, n» III.
I. NOVOGOROD ou N0V0GR0DEK, ville archiépisc. de Moscovie . située entre Kiovie et Smolen&k. L'archevêque de cette église gouverne aussi celle de Tcheringow, ville située à trente milles de Novogorod ou Novogrodek. Von. Lequien, Orient Clirist., tom. I, p. 1320. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XLVIII,
II. NOVOGOROD ou NU NOVOGOROD; Novogorod la Petite, ville archiépisc. de Moscovie, rituée au confluent du Volga et de l'Occa , et capitale du duché du même nom. L'archevêque de cette ville gouverne aussi l'église d'Alatura, ville qui s'étend le long de la rivière de Sura. r-*,. Lequien, Onens Christ., tom. I , p. 1321,
Richard et Giraud. Gaet. Moroni , vol. XLVIII. p. 143.
III. NOVOGOROD ou NOVOGOROD -VELIKI
(Novogardia Magna), Novogorod la Grande, ville épisc. de Moscovie, située sur la rivière do \olga, et capitale du duché du même nom. Cette ville fut érigée en évéché vers la fin du xiii» siècle, puis en archevêché par le métropolitain de Kiovie ; enlin elle devint métropolitaine après qu'on eut établi un patriarche à Moscou. Parmi les prélats de Russie, celui de Novogorod avait le second rang après le métro-
Klitaui de Kiovie, et le troisième après le paarche. L'évèché de Veliki-Louki , ville ruinée de Lithuanie, ayant été uni à celui de Novogorod-la -Grande, l'évéque de ce siège prend le titre d'archevêque de Novogorod et de Veliki- Louki. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. I, p. 1304. De CommanviUe, /" Table a/phabét.,
f». 173. Richard et Giraud. Gaet. Moroni , voume XLVIII, p. Ht -142.
NOVOGRODEK. Voy. Novogorod , n<> I.
NOVUM CASTRDM. Voy. NeUblro.
NOWELL (Alexander), anglican, né à Readhall , dans le comté de Lancastre , vers l'an 1507, mort à Londres en 1602, se livra à l'enseignement, puis à la prédication, et devint successivement archidiacre de Middlesex, doyen de Saint-Paul, et chanoine de Windsor. Outre des^ermotLs et des Traités de controverse contre l'Église romaine, il a laissé deux Catéchismes en latin, dont l'un est l'abrégé de l'autre; ils ont paru en 1570, in-4° et in-8" ; ils ont été traduits en anglais et en grec. Il faut remarquer
Sue les ouvrages de Nowell sont à l'Index de lément VIII. Voy. Churson , Life of Alex. Nowell; Oxford , 18119. La Nouv. Biogr. yénér.
NOTER (Guillaume), avocat ait parlement et banquier expéditionnaire en cour de Rome. On a de lui : ltf Instruction en faveur de ceux qui commettent quelques affaires aux banquiers expéditionnaires en cour de Rome; elle a été insérée à la lin d'un Truité de Pérard-Castel sur le même sujet; Paris, 16®, in-12; — 2° une nouvelle édition d'un ouvrage de Pérard Castel, intitulé : Traité de image et politique de la cour de Rome pour t expédition des signatures et provision des bénéfices de France; Paris, 1717, in-12; il y a joint des Remarques, un Trairé pour la facilité de ceux qui veulent obtenir des provisions et autres expéditions, et une Dissertation sur les vaux de religion. Voy. le Journ . des Savants, 1690 et 1716.
NOTERS (Nuceria), abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit, située en Touraine, au diocèse de Tours. Elle fut fondée en 1030 , et on y introduisit la réforme de la congrégation de Saint- Maur.
NOTON (Noviodunum ou Noviomagum Belgarum, Noviomagus Vadicassium, Novtomus ) , ancienne ville épisc. de France, sous la métropole de Reims, avait titre de comté, et était une des douze anciennes pairies du royaume. Le siège de cette Eglise était d'abord Vermande , capitale du Vermandois, dite Augusta Veromanduorum ; mais cette ville ayant été détruite par les barbares en 630 ou 531, le siège épisc. fut transféré à Noyon. Les évéques de Noyon ayant aussi gouverné l'église de Toumay en même temps que celle de Noyon, ils furent titrés du nom de ces deux villes jusqu'en 1146. Le premier évéque de Vermande est Uilaire l*r; le premier de Noyon , et en même temps de Tournay. est saint Médard, et le premier des évèques de Novon séparé de ceux de Tournay est Baudouin H. Il y a eu six conciles à Noyon ; le premier s'est tenu
MIT
l'an 814, et le sixième , en 134L Ce siège a été supprimé par le concordat «le 1801. V»)/. la Gal~ lia Christ., tom. IX, p. 978 et seqq. La Regia, tom. XX.Labbe, tom. VII, XL Hardouin,t. IV, VII , VIII. De Commanville, /" Table alphabet., p. 173. Richard et Giraud, tom. XXVIII , p. 467 et suiv. Gaet. Moroni, vol. XLVIU, p. 143-145.
NUBIE, vaste contrée d'Afrique, bornée au nord par l'Egypte, au couchant par Zaara , au levant et au midi par l'Ethiopie supérieure ou l'Abyssinie. Ce pays formait autrefois une province ecclésiastique au patriarcat d'Alexandrie; mais cette Éjilise est aujourd'hui ruinée, et les habitants, qui des le IV* siècle avaient embrassé le christianisme, sont a présent mahométans. Cependant leurs cérémonies sont mêlées de christianisme et de judaïsme. On ne connaît que trois métropolitains de Nubie, dont le premier, Cyiïaque, siégeait du temps de Chaïl lw, patriarche d'Alexandrie. Voy. Leqnien, Oricns Christ., tom. Il, p. 602.
1. NU, NUDITÉ, teintes qui, outre leur signification littérale, signitient quelquefois dans PEcriture : être dépourvu de secours ou désarmé. Ainsi, après l'adoration du veau d'or, les Israélites se trouvèrent nus au milieu de leurs ennemis. Nu se met aussi pour découvert, connu, éclairé. La nudité des pieds était une marque de respect. Moïse se déchaussa, par ordre de Djeu, pour s'approcher du buisson ardent. On a pensé, d'après les paroles de l'Ecclésiaste , que les Israélites étaient leurs souliers en entrant dans le temple; coutume qui est encore eu usage chez les Turcs, et parmi les chrétiens d'Éthiopie. Dans l'Écriture, la nudité des pieds se met aussi quelquefois pour la nudité de ce que la pudeur veut qu'on tienne caché. La nudité de l'ignominie, ou découvrir ta honte d'une personne, marque ordinairement une action honteuse. La nudité se met encore pour être peu ou mal vêtu, ou demi-nu, à la façon des esclaves. Voy. Exode, III 1 5; xxxn, 25. Jérémie, H. 25; xiil , 26. Thren., I, 9. Lévit., xx, 19. I Rois, xix, 21. Isaïe, xx, 2, 3. I Cor., iv, 2. II Cor., xi, 27. Rom., vin, 35. Job, xxvi,6. llébr. rv. 13.
IL NU-PIEDS. Voy. Nupédales.
NUAGE. Votf. Nue.
NUCERIA. Voy. Nocera, n« I et IL
NUCERI£. Voy. Noyers.
NUDITE. Voi,. Ni , n» I.
NUE, NUEE, NUAGE, trime qui se prend quelquefois pour le brouillard du matin. L'Écriture nous représente les nuées comme des réservoirs d'eau ou de pluie qui se répandent sur la terre d'après l'ordre de Dieu; et Job, parlant du chaos primitif, dit que Dieu avait enveloppé la mer comme d'une nuée. Isaïe prie le seigneur d'ordonner aux nuées de pleuvoir le Juste sur la terre ; et, lorsque l'Écriture parle du second avènement de Jésus-Christ, elle le représente descendant sur des nuées, environne de majesté. Lorsque les Israélites sortirent de l'Egypte , Dieu envoya une colonne de nuée poulies conduire dans leurs démarches. Ordinairement cette colonne était à la tète de l'armée d'Israël; mais, lorsqu'ils fuient arrivés à la mer Rouge, elle se plaça entre le camp des Israélites et celui des Egyptiens , de sorte que ces derniers ne purent approcher des Israélites pendant la nuit. Le matin, voyant que la nuée suivait les Israélites , qui avalent passé la mer à
Ïiied sec, ils voulurent les poursuivre, mais ils urent tous engloutis sous les eaux. Cette nuée, qui suivit toujours les Israélites, était lumineuse pendant la nuit, afin de les éclairer; et
durant le jour elle était sombre et épaisse , afin de les préserver de la chaleur excessive des déserts de l'Arabie. Par ses mouvements, cette nuée donnait aussi au peuple le signal pour asseoir ou lever le camp. Enlin, lorsque le Seigneur apparut sur le mont Sinaî, ce fut au milieu de la nuée; et, après que Moïse eut dressé et consacré le tabernacle, la nuée remplit son parvis, de sorte que Moïse ni les prêtres ne pouvaient y entrer; la même chose arriva à la dédicace du temple de Salomon. Lorsque la nuée paraissait sur la tente devant laquelle se faisaient les assemblées du peuple, on jugeait
3uc le Seigneur était présent. Lorsqu'on parle, ans l'Écriture, des apparitions de Dieu, on le représente toujours environné de nuages. Voy. Exode, xiii, 21. 22; xiv, 19, 20; xxxiv, 35. Nombr., ix, 15-17. Isaïe. xix, 1. Matlh., XVII, 5 Ps., xvn, U, 13; xevi, 2. III Rois, Vin, 10 12. Osée, vi, 4; xm, 3. Job, xxvi, 8; xxxviu . 9. Isaïe, XXV, 8. Matth., xxiv, 30. Luc, xxi, 27. Apocal., xiv, 14, 15, 16. Voy. Dergier, qui , dans son Diction, de théol., réfute les absurdités avancées par le fameux déiste anglais Toland au sujet de la colonne de nuée. Buffet, qui l'a fait avec plus de développements dans ses Réponses critinues , où nous avons puisé nous -même le fond de ce que nous avons dit dans Les Livres saints vengés, tom. 1", p. 35J-374, en Taisant remarquer au lecteur que le grand ouvrage sur l'Egypte publié par 1 ordre de Napoléon l*r contient dans le premier volume { Antiquités , Mémoires, p. 291 et suiy.), une Notice sur le séjour des Hébreux en Egypte, et sur leur fuite dans ledésert, par Dubois-Aymé, laquelle semble n'être qu'une copie de la dissertation du philosophe anglais; car M. Dubois emploie les mêmes raisonnements, invoque les mêmes exemples. NUGARIOLUM. Voy, Nogaro.
NUGNUS (Didace Cabezude), écrivain espagnol du xvue siècle, a donné : 1° un Commentaire sur la III'' part, de la Somme de saint Thomas, des sacrements; Venise, 1(302, 2 vol.; — 2° un Traité de l'autorité du Pape , des conciles et des indulgences.
NUHADRA ou BENI-HUDRA, peut-être la même que Neerda, ville épisc. sous le maphrien des jacobites, située sur les confins de la Mésopotamie et de la Rabylonie. On trouve aussi l'église de Ntdiadra parmi les évêchés du diocèse des Chaldéens, d'abord sous la métropole d'Adiabène, puis sous celle de Mossul. On connaît quatre évèques de Nuhadra , dont le premier, Daniel, assista en 630 à l'élection du maphrien Marulha. Voy. Lcquien , Oricns Cluùt., tom. II, p. 1233 et 1592. Richard et Giraud. Comvnr. HOMTA et MAALTA.
NUIT. Les anciens Hébreux commençaient le jour artificiel au soir, et le finissaient de même; de sorte que la nuit précédait le jour, et qu'on disait : Factum est vespere et mane dtes unus. Ils donnaient douze heures à la nuit . et autant au jour; mais ces heures n'étaient égales
3u'au temps de l'équinoxe, et elles différaient e beaucoup dans les autres temps , celles du jour étant fort longues dans l'été, et très-courtes dans l'hiver, tandis que celles de la nuit, au contraire, étaient courtes dans l'été, et longues dans l'hiver. — La nuit est mise, dans l'Écriture,
[tour le temps de l'adversité ou de la mort; et es fiis de la nuit y sont pris, dans le sens moral , pour les méchants. Voy. Genèse , i , 5. Lcvit., xxiii, 32. Ps. xvi, 3, 4. I Thessalon.,v,2,5. D. Calmet, Diction, de In Bible. Bergier. qui répond à l'objection faite par les incrédules contre le passage de saint Matthieu (xn, 40),
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où il est dit que Je Fils de l'homme sera trois jours et trois nuits dans le sein de la terre.
NULLITE. 11 y a trois sortes de nullités en matière «le provision de bénéfice : la nullité absolue, la nullité radicale et la nullité relative. 1* La nullité absolue existe lorsqu'il y a un vire inhérent à la provision même , soit un défaut de qualité dans les témoins qui ont souscrit la collation, soit un défaut d'insinuation. 2° La nullité radicale est celle qui nait d'un vice essentiel et intrinsèque à la provision; tel, par exemple, que celui qui résulte du défaut de pouvoir dans le collateur, ou de capacité dans le collataire, etc. 3° La nullité relative est celle oui n annulle le titre que relativement au droit a un certain nombre de personnes, par exemple, des collateurs et des expectants. Cette nullité n'est point inhérente au litre . mais elle est, pour ainsi dire, conditionnelle, c'est-à-dire que son exécution dépend d'une condition , et cette condition est que ceux qui ont droit au bénéfice ne &e plaindront point ou n'exerceront pas leur droit. \'»if. Richard et Giraud.
I. NUMENIUS , fils d'Antiochus, fut envoyé Jonathas Mâcha bée pour renouveler l'alliance des Juifs avec les Romains et les Lacédëmoniens. Il fut encore député dans le même bot, quelques années après, par Simon Mâchais*. \<,y. I Machab., xii , 16; xiv,22; xv, 15.
IL NUMENIUS , philosophe grec du il* siècle, né a Apatnée , ville de Syrie , fut un des premiers philosophes qui tentèrent de concilier les grandes écoles grecques avec les doctrines orientales. » Je sais , dit Oriçène , que le pythagoricien Xuiuenius , qui a si bien expliqué Platon, et qui était si versé dans la philosophie de Pytha^ore , cite dans beaucoup d'endroits de ses ouvrages des passages de Moïse et des prophètes, et qu'il en découvre habilement le sens caché. C'est ce qu'il fait dans l'ouvrage qu'il a intitulé Epops, dans son livre des Nombres et dans son traité de Y Espace. Bien plus, dans son HP livre Du Souverain bien il cite un fragment de l'histoire de Jésus-Christ dont il cherche le sens caché. » 11 ne nous reste des écrits de Numenius que des fragments, mais assez nombreux, qu'on trouve dans Origen., Théodoret et Eosebe. Voy. Origen., Adversus Cctsum. Euseb, Vra-yuraUo evuttgelica. Feller, Bi'o^r. unitert. La Souv. Hiogr. yénér.
JTUMERICA ou NUMERICUM, siège épisc.
de la deuxième Bithvnie , sous la métropole de Nicée. On n'en tonnait qu'un évêque . Constantin, qui assista au huitième concile général. Voy. Lequien. Orient Christ., tom. 1, p. GUI. NUMIDÏCUS. Voy. N'UMIDIQLE.
I NOMIDIE, vaste contrée d'Afrique, bornée par la mer Atlantique, le désert de Sahara, l'Egypte, la Barbarie, et une partie de la Méditerranée. La religion chrétienne y a fait des progrès merveilleux. Au iv« siècle, Cirte était la métropole de la province ecclésiastique de Numidie, avec cent trente -quatre évêchés suffragants, dont De Comman ville cite un grand nombre, et qui ont été décrits par Morcelli. De l'an 318 a l'an 64G, cinq conciles ont été tenus dans ce pays. Voy. le P. Mansi , Suppléai, à la coltrtt. des omc.p tom. I, col. 217 et 309. La Rcgia, tom. XVI. Labbe, tom. V. Hardouin, tom. 111. De Commanville, Hist. des archevéctiés et évéché%, p. 153 et suiv. Richard et Giraud. Morcelli , Africa christiana. Gaet. Moroni , volume XLVIH.p. 149-150.
IL NDM1D1Z, siège épisc. de la Mauritanie Césarienne, dans l'Afrique occidentale , sous la ttétropo/e de Césarée. C'est aujourd'hui un
simple évêché t'n partibus. Voy. De Commanville, Table alphabét., p. 171. Gaet. Moi oui, vol.XLVIII. p. 150.
NUMIDIQUE (Saint), en latin Numidicus, prêtre de Carthage et confesseur, vivait au ni* siècle. Il se distingua particulièrement par son humilité, sa douceur et sa charité, et seconda de tout son pouvoir saint Cyprien pendant la persécution excitée contre lés chrétiens sous l'empereur Dèce. Ce saint évêque , voyant les services importants qu'il rendait à son Eglise , le nomma vicaire avec deux évéques et le prêtre Rogatien ; et, par l'ordre de saint Cyprien, ils excommunièrent Félicissime, qui avait causé un schisme dans l'Église. On célèbre la l'été de saint Numidique le 9 août, avec celle des autres martyrs d'Afrique. Voy. Tillemont , Mémoires , dans la Vie de saint Mappalique , t. III. Richard et Giraud.
NUMISMA CENSUS, pièce de monnaie de l'empereur romain, qui, lorsque les disciples des Hérodiens vinrent tenter Jesus-Christ, était Tibère. Il parait que cette espèce de tribut au sujet duquel ces hypocrites voulaient surprendre le Sauveur, était une capitation ou taxe par tète. Voy. Matth.. xxii, 16, 17, 18, etc. D. Calme t, Diction, de la Bible.
N0N, fils d'Élisama et père de Josué, appartenait à la tribu d'Ephraïm. Compar. Navé.
NUNCUPATIO. Vou. Nomination , n" I.
NUNILLON et ALODIE (Saintes), Nunilo, Alodia, vierges et martyres en Espagne, vivaient au ix* siècle. Elles étaient sœurs et issues d'un père mahométan et d'une mère chrétienne; mais elles furent élevées, avec la permission de leur père, dans le christianisme. Apres la mort de celui-ci, leur mère se remaria avec un autre mahométan, ce qui obligea les deux sœurs à se retirer chez leur tante, afin d'éviter les persécutions de leur beau-père. Leur vertu jeta un si grand éclat , qu'elles furent arrêtées et conduites devant le juge, qui, n'ayant pu obtenir qu'elles renonçassent à la foi , leur ht trancher la tête. On honore leur mémoire le 22 octobre. Voy. saint Euloge de Cordoue, Mémorial, I. II, c. vu, auteur contemporain. Ambroise Morales, dans ses Notes, p. 286-288. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XLVUI,p. 150-151.
NUNNING (Jodocus - Hermann), antiquaire allemand , né à Schuttorp , dans le comté de Bentheim, en 1G75, mort l'an 1753, entra dans l'étal ecclésiastique, et devint protonotaire apostolique, puis conseiller ecclésiastique de l'archevêque de Cologne. Parmi ses ouvrages, nous citerons : 1° Dipiomatis Çaroli Magni de scholis grafcis et la finis anno 801 Ecclesiœ Osnabrugensi concessi vindicata Veritas; 1720, in-4°; — 2* Monumentorum monasteriensium Decuria prima, /<*•« diœceseos, ab A et B inchoantia, inscript ionibus et exegesi topograpltica historica illustrons; Wesel, 1742, in-4». Foi/.Mcusel, Lexicon. La Nouv. Biogr. génév., où l'on trouve indiqués les autres écrits de Nunning.
NUNNIUS (Grégoire-Coronel). Voy. Coronel.
NUPÉDALES ou NU-PIEDS {Nupides), hérétiques issus des Albigeois, qui disaient que, pour être sauvé, il fallait marcher sans chaussures. Leur erreur a été renouvelée par différents fanatiques, entre autres par un parti d'anabaptistes qui parut en Moravie à la lin du xvi* siècle ; ils vivaient à la campagne , faisant profession d'imiter la vie des apôtres. On les appela aussi Spirituels ou Séparés. Voy. Jean do Parme. Jovct.tom. I, p. 470. Praléole, Hist. nudip.
NURSIA. Voy. Norcia.
NUSC0 (Nuscum), ville épisc. d'Italie sous la
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métropole de Salerne. Son premier évéque, saint Amat, fut sacré après Tan 1068, quoique l'évéché eût été érigé en 1048. Voy. Ughelli, Italia Sacra, toin. VII , p. 532. De Commanville, In Table alp/iabét., p. 174. Richard et Giraud. Gaet. Mo roni, vol. XLVIII, p. 576-578.
NDSSIA. Voy. NOT8.
NUTU ou AD NUTU M; expression qui désigne la (acuité qu'a un supérieur de révoquer les commissions dont il a favorisé quelqu'un. Ainsi on dit qu'un bénéficier est révocable ad nutum, pour dire a la volonté de celui qui a donné le bénéfice ou au moindre signe qu'il fera dans cette intention; car nulus, en latin, veut dire signe.
NUYS (Novesium,Nussia), petite ville du diocèse de Cologne où, l'an 1170, on établit une congrégation de chanoines réguliers, qui fut unie, en 1430, à la congrégation de YVindesheim, avec douze couvents qui en dépendaient. Yoy. le P. Hélyot, Hist.desOrd. nwnast., tom. H, p. 352.
NUZZÎ {Innocent), camérier d'honneur de Benoit XIV et neveu du cardinal Nuzti, a donné une version italienne de VHisMrt de la constitution Vnigenitus, de Lalitau; Cologne (Rome), 1757, in -4». Voy. Moréri, Diction, histor. La Nouv. Biogr. génér.
NYCTACES ou NYCTAGES(Nie/«zonM.mot dérivé du grec nux, qui signifie nuit. On a donné ce nom à des hérétiques du v* siècle qui prétendaient que c'était une superstition de se lever la nuit pour prier, parce que la nuit, disaientils, a été faite pour le repos de l'homme, et qu'en user autrement c'est agir contre la volonté de Dieu. Voy. Isidor., Origines, 1. VIII, c. i. Lutzraberl,C«f<ï%./larertc.,tit.NYCTAGES.
NYDER. Voy. Nidek.
NYMPHA ou NYMPHAS, femme chrétienne
3ue saint Paul salue, ainsi que l'église qui est ans sa maison , lorsqu'il écrit aux Colossiens. Voy. Coloss., IV, 15.
NYMPHE (Sainte), martyre. Voy. Tryphon , 11* II.
NYMPHÊE EN BITHYNIE, lieu où, l'an 1234, on assembla un concile pour la réunion des Grecs et des Latins. Ce concile fut provoqué par le pape Grégoire IX, qui avait envoyé quatre apocrisiaires au patriarche de Constântinople pour tâcher de réunir les Grecs et les Latins ; mais ni cette légation ni ce concile n'eurent l'eflet désiré. Voy. le P. Mansi, Supp/e'm. « la Collect. des conciles, tom. Lp. 995 et suiv. l.abbc, tom.XI.Hardouin, tom. VIII. Richard etGiraud, qui font remarquer que les Actes dudit concile sont plus corrects dans le P. Mansi que dans le P. Labbe. Gaet. Moroni, vol. XLVIII, p. 40.
NYS (Jean), dominicain du couvent d'Anvers, mort à Cologne en 1622, fut directeur des reliieuses du même Ordre à Auderghem, près de ruxelles, puis vicaire subdélégué du P. Corne Morelle, inquisiteur de la foi a Cologne. On a de lui : 1° Spéculum re/igiosorum ; Anvers, 1616; Cologne, 1619, in-8°; — 2° Vita S. P. Dominici; Anvers, 1611, in-4»; — 3° Miracuia SS. Hosarii : ibid., 1610, in-4°; — 4° Vita S. Thomae Aquinatis; in-fol.
NYSA , ville épisc. de la province et du diocèse d'Asie, sous la métropole d'Ephèse, située près de Traites et du mont Mésogide. On en connaît six évéques, dont le premier, Théodote, assista au premier concile d'Ephèse. Voy. Le-
guien, Oriens Christ., tom. I,p. 708. Richard et iraud.
NYSSE ou NISA et NISI, ville épisc. de la première Cappadoce, sous la métropole de Césarée, située entre Ancyre et Césarée. On en connaît dix évéques, uont le premier. Grégoire I", est mentionné par saint Basile dans sa cclxvi* lettre qui est adressée à saint Eusèbe de Samosate. Voy. Lcquien, ; riens CAro/., tom. I, p. 392.
0 (TÊTE DES). En 636, le dixième concile de Tolède ordonna que la féte de l'Annonciation se célébrerait huit jours avant Noël, parce que le 25 mars, jour auquel ce mystère a été accompli, arrive ordinaii ement en Carême, quelquefois dans la Semaine sainte ou pendant la solennité de Pâques, temps auquel rÊclise est occupée d'autres mystères et de cérémonies différentes. Saint lldefonse confirma ce décret et nomma cette féte l'Attente des couches de Notre- Dame. Elle fut encore appelée la Fe'te des 0 ou de l'O, parce que durant cette octave on chante chaque jour pour le Magnificat une antienne solennelle qui commence par 0, comme 0 Hex geutium , 0 Emmanuel, etc. C'est une exclamation de joie et de désir. Dans l'Église de Rome et dans celle de France, cette dernière féte ne se fait point, si ce n'est dans quelques monastères d'Annonciades ou d'autres religieuses: mais depuis le 15 décembre jusqu'au 23, l'on chante tous les jours à vêpres une de ces antiennes
?ue le peuple nomme les 0 de Noël ou les O de Avent, et que les rubricaires appellent les grandes Antiennes. Elles expriment les différents titres sous lesquels les prophètes ont annoncé le Messie. \'oy. le Manuel catholique pour rintelligcnce de t 'Office divin; Paris, 1802, in-12.
OASIS, OUASIS et OUAGH. Ptolémée fait mention de deux villes de ce nom dans la Thébaide; il nomme l une la Grande Oasis et l'autre la Petite Oasis ; la grande est comptée parmi les évéchés de la première Thébaîde, sous le pa- , triai che d'Alexandrie. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. II , p. 603.
OBADIA, second fils d'Ozi.de la tribu d'Issachar. Voy. I Paralip., vil, 3.
0BAD1 AS-BEN-IAH ACOB SPHORNO, rabbin, né à Bologne, mort en 1550, exerça la médecine à Cisène et professa l'hébreu à Rome, où il eut pour disciple Reuchlin.Ona de lui: 1° Lumière de Jefiovti ou du Seigneur; ouvrage mentionné par Zémach David , qui ne dit rien du sujet ni de l'édition; Plantavit de La Pause (n.34) dit que c'est un commentaire sur la Loi, imprimé a Ferrare; ce qu'a répété Bartolocci en ajoutant l'édition de Venise de 1567, in -4e; mais WolfT donne des raisons assez fortes pour faire croire qu'on a confondu cet écrit avec celui du rabbin Chasdaï Kreskas, oui porte le même titre et qui a paru à Ferra re 1 an 1555, in-4°; — 2° Lumière des peuples; Bologne, 1550, selon Buxtorf et Bartolocci. 1512; majs, selon Schabtai, 1537; c'est une réfutation d'Épicure, des Gentils et des athées, et un traité philosophique de l'âme, de
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Dieu et de ses attributs ; — 3* Explication de la Loi, du C antique des cantiques et de i Ecclésiaste; Venise, 1367, in-4°; — Jugement dr justice ou Jugunmt Jurif; commentaire sur Job, imprimé à Venise, lû90, in-4°, avec relui de Siméon Barzémach ou Siméon Duran sur le même livre de Job ; — 5* Commentaire sur les psaumes ; Venise, 1586, in4°. On attribue plusieurs autres écrits à Obadias; mais il n'est pas certain qu'Us soient de lui. loy. WolfT, Btblioth. hebrcea, tom. I, p. 938-Î40.
OBAilNE (Obasina), abbaye de l'Ordre de Citeatn située au diocèse de Limoges. Elle fut fondre, au xii* siècle, par le bienheureux Etienne et un saint prêtre nommé Pierre, qui s'étaient retirés dans ce lieu solitaire afin d'y vivre d'une manière pénibnte. Eustorge, évéque de Limoges, ayant secondé leurs pieux desseins, ils ne tardèrent pas à se trouver à la tète de deux communautés, l'une habitée par les hommes, et l'autre par les femmes. Elles observaient toutes deux une rigoureuse discipline. L'an 1144, le bienheureux Etienne prit 1 habit monastique et fut élu abbé ; puis, quelque temps après, il alla rendre visite au pape Eugène III, qui était venu en France, et le pria de le recevoir lui et les Mens dans l'Ordre de Citeaux. Le bienheureux Etienne fonda dans la suite deux autres monastéirs: celui de la Garde - Dieu, au diocèse de Cahors, et celui de la Frenade, au diocèse de Saintes. Voy. Baluze, Vie du bienheureux Étiennr, dans les Htvelianea, tom. IV, et dans Bollandus, Acta Sfliiff.,au 8 mars. La Gallia Christ., t. II, col.oTS. Richard et Giraud.
L OBDIA, fils d'Aman et père de Séchénias. Voy. \ P.ralip., m, '21.
Il OBDIA, fils d'Axel, appartenait à la famille oV Saùl. Voy. I Paralip., vnt , 38.
III. OBDIA , Gis de Séméias, était de la race des Lévites. Voy. I Paralip., IX, 16.
IV. OBDIA, un de ceux que le roi Josaphat emovadans les villes de Juda pour instruire le peuple. Koy. II Paralip., xvii,7.
I. OBDIAS, guerrier de l'armée de David qui ▼int le joindre dans le désert avec plusieurs autres de la tribu de Gad. Voy. I Paralip., xii. 9.
IL OBDIAS , un des principaux de Juda qui signèrent l'alliance que Néhémie renouvela avec leSeijH.eur. Voy. 11 Esdr.,x,5.
I. OBED, père de Gaal. Voy. Juges, IX
IL OBED , fils de Booz et de Huth, fut père d'isaî et aïeul de David. Voy. Ruth, tv, 17.
UL OBED, fils d'Ophlal et père de Jéhu, de la tribu de Juda. Voy. I Paralip., 11, 37.
IV OBED, père du prophète Azarias. Voy. II Pat-dip., xxiii, 1.
OBEDEDOM, fils d'Idithun, Lévite, et père de S méias, de Jozabad, de Joatha, etc., fut surnommé Gethéen , probablement parce qu'il était de Geth-Remmon, ville des Lévites, au delà du Jourdain. L'Ecriture nous apprend qu'il eut une nombreuse famille, parce que le Seigneur le bénit lorsque l'arche fut mise en dépôt dans sa maison, après qu'Oza eut été frappé de mort en punition de sa témérité. Plus tard, Obédédom et ses fils furent destinés à garder les portes du temple. Voy. II Rois, vi, lOetsuiv. I Pdralip., xvi, 38.
OBEDIA, fils de Joab, revint de la captivité de Babjfiom avec Esdras. Voy. I Esdras, vm.
0B£ûlLHVL(Obedientia), terme qui se prend : 1* pour un acte par lequel un supérieur ecclésiastique accorde à un inférieur certaines permissions, comme d'aller en voyage, en misaon, etc.; 2° pour l'envoi des religieux qui vont
desservir des bénéfices dépendants de quelques monastères ; 3° pour ces bénéfices mêmes, qu'on a aussi nommés cellee, preepositurce, grangtn*. et qu'on nommait prieurés; 4° pour l'envoi des ambassadeurs de quelques princes vers le pape, afin de lui rendre hommage pour quelques fiefs qui relèvent de lui; 5° pour la vertu d'obéissance ; 6° pour les pays ou provincesdu royaume qui n'étaient pas soumis au concordat ou qui n'y étaient assujettis que pour les bénéfices consihtoriaux. Prise dans le premier et le second sens, Vohédience a été l'objet d'un règlement du concile de Trente, qui rappelle à ce sujet la disposition des canons, soit anciens, soit nouveaux. Vny. Çonc. Trid., sess. XXV, cap. rv, De Hegul. Richard et Giraud. Le Diction. eccUs. et canon, jtortatif. L'abbé André , qui , dans son Diction, de droit canon , rapporte le règlement du saint concile et indique les divers canons qu'il rappelle. Compar. Obéissance et Pays d'obé-
DIENCF.
OBÉDIENGIAIRE (Obedientiarius), nom delà première dignité de 1 ancien chapitre de Saint- Just a Lyon.
0EÉDIENT1EL (Obedientialis). On a donné autrefois ce nom à un officier chargé de faire des distributions aux chanoines qui se trouvaient au chœur.
OBÉDIENCIER (Obedientiarius), religieux envoyé par son supérieur pour desservir un bénéfice dont il n'est pas titulaire, et qui est révocable ad nutum. Ces religieux ainsi envoyés étaient toujours deux ou trois, et vivaient comme dans leurs monastères.
OBEISSANCE (Obedientia), vertu par laquelle on se soumet aux ordres de ses supérieurs en ce qu'ils commandent de juste et de raisonnable. Les religieux et les religieuses font un vœu solennel d'obéissance, qu'on peut appeler un lien spirituel qui les oblige à obéir à leurs supérieurs dans les choses qu'ils ont droit de leur commander. 11 y a deux sortes d'obéissance : une de nécessité, et une de perfection; la première comprend seulement ce que le supérieur a droit d ordonner, et la seconde , tout ce qui n'est pas mal. Afin d'être méritoire et parfaite, l'obéissance doit être aveugle, prompte, humble et courageuse. Voy. Collet, Moral., tom. V. Richard et Giraud. Bergier, Diction, de théot.y où l'auteur réfute les incrédules qui se sont récriés à l'envi contre la maxime des apôtres . // faut plutôt obéir à Dieu qu'aux hommes ( Actes , v. 20 ). L'abbé André , qui , dans son Cours alphabét. de droit canon , donne des détails sur l'obéissance des clercs, séculiers, et des religieux.
I. OBERHJEUSER ou OBERHAUSER (Benoit), bénédictin, né à Weissenkirchen , dans la haute Autriche, en 1719, mort à Saltzbourg l'an 1786, professa la philosophie à l'université de cette dernière ville, puis le droit canon à Eulde. Plus tard il retourna à Saltzbourg , où il fut nomme en 1776 conseiller archiépiscopal pour les atTaires ecclésiastiques. De nouvelles opinions commençaient alors à prévaloir dans les écoles d'Allemagne : Honteim y avait préludé dans son Febrontus; elles se répandirent dans les domaines de la maison d'Autriche. L'empereur Joseph II les favorisait , et des évéques complaisants se prêtaient à ses vues. Oberhaeuser, entre autres, les avait adoptées. Il relevait les prérogatives des princes temporels au préjudice des droits et de l'autorité de l'Église , et il enseignait cette doctrine dans ses leçons, l'établissait dans ses ouvrages, et la faisait soutenir dans des thèses publiques. C'est
OBER
OBIC
ainsi que, dans son Thomassinus abbreviatus , il enseigne que les princes seuls ont d'eux-mêmes le droit d'imposer des empêchements dirimants au mariage , et que si l'Eglise en impose, c'est par leurs concessions. Clément XIII adressa au prince évéque de Fulde un bref par lequel il lui enjoignait de destituer Oberhaeuser. Celui-ci se soumit, et se retira à l'abbaye de Lambach, où il avait Tait sa profession. La Biogr. univers, de Michaud donne la liste de ses ouvrages ; pour nous . nous signalerons seulement ceux qui figurent dans Ylndex librorum prohibitorum, tels que : 1° Thèses in Jure canonico ; ex Historia de processu judicialis antiquo; — 2* T/uases canonieœ in prœmium Juris canonici, de legum Malet ia ; — 3° Thèses ex Jure canonico et civi/i; ex Historia juris ewtesiaslici ; — 4° Thèses canonica de u-iu sacra* potestatis maxime in Germa~ nia; — 5» Generalia ex historia. Propugnatae fuerunt respective diebus 20 aprilis, 13julii, 19 aug. 1761 et 26 jan. 1763, in perillustri Conventu ad S. Salvatorem Fuldx; — 6° Prœlectiones canonicœ juxtu titulos Libri I, Il et tll Decretaiium, ex Monumenti*, Auctoribus et C outroversiis mêlions nota"... hodierno eruditionis genio et studio accommodatay. Vol. lll. Quas Thèses, ac Pra?lectiones, juxta Decretum 10 febr. 176V proscriptas, Auclor ipse laudabiliter ac solemniter reprobavit. K'»y. Meuscl, Ijexicon. Feller, Biogr. univers. La Knur. Biogr. gêner.
11. OBERHjEUSER ou OBERHAUSER (Bernard), bénédictin, né dans les Étals du princeévèque de S.tltzbourg, avait fait profession dans l'abbaye d'Estal, en Bavière. Il enseigna la philosophie a Saltzbourg et à Frisingue. L'abbave d'Estal étant devenue vacante, il eu fut élu abbé. On a de lui un cours de philosophie sous le titre de : Bietmium philosophiie thomisticte, 1725, 4 vol. in-4°. Il en parut un supplément I'aul729, in-4*. Voy. Feller, Biogr. univers.
OBERN DORFER (Céiestin), bénédictin, né à Landshut en 1724, mort l'an 1765. professa au lycée de Freysing la logique, la physique et la théologie. lia laissé : 1° Scnolte catnolicorum, tum phi/nsophia , tum theologia propter suatn , quam m ducendo usurpant, dtalecticam, a nota pedantismi contra helerodoxos, nom nuit on J. Bruckerum, vindicatee; Freysing, 1756, in-4»; — 2°/*^snlutiones ex psychotogia et theologia naturali; ibid., 1758, in-V»; — 3° Brevis Apparalus eritditionis de font i bus theologia» ; Augsbourg, 1760, in-8»; — 4° Theologia dogmatico histoheo scholastica; Fribourg, 1762-1765 , 5 vol. in-8»; — 5° Systema thcologiœ dogmatico-historico'criticum: Freysing, 1762-1765, 5 vol. in-8»; Zacherl y a ajouté sept autres volumes. Voy. Meusel, Lexicon. La Souv. Biogr. génir.
OBERRAUCH (Antoine-Nicolas), franciscain, plus connu sous le nom de religion Iléraclien, né dans le Sarnethal en 172£ , mort au couvent de Schwaz, devint successivement lecteur en droit canon à Hall , dans le principal couvent d'inspnick , et professeur de théologie morale à l'université de cette dernière ville. On a de lui, entre autres écrits : 1° Institutions jttstitiœ christiana*, seu Theologia moralis ; Inspruck (.Eni-Pons), 1774 , 4 vol.; ouvrage mis à l'Index (decr. 11 jan. 1796); Haas dit que l'auteur se conduisit chrétiennement à cette occasion ; — 2e Theologia moralis; 8 vol.; nouv. édit. augmentée; Nuremberg, 1796; — 3° Vindicùt Theologiae moralis adversus recens. Friburg.; 1776 ; sa Théol. morale avait été attaquée dans la Souv. Bil'lioth. de Fribourg ; — 4° Itufon et Amyntas, 4 vol., 1788, 1792, et augm., 1804, — 5» De la Contrition, contre la critique d'Augsbourg,
179V ; — 6° Introd. à la Perfection chrétienne, 1800; — 7» Delà Passion de Jésus-Christ; 1800; — Le saint Chemin de ta Croix, ou les Quatorze Stations ; 1800; — 9° De eliyendo vitœ statu Trac ta tus ; 1800; — 10 Dissertation sur la fin dernière ;\^d\. Haas, dans le Diction, de la théol. cathol.
0BERTHDR (François), pi ètre, professeur de théologie, né à "Wurîzbourg en 1745, mort l'an 1831, montra dès sa jeunesse une aptitude extraordinaire pour les études les plus sérieuses; aussi devint-il facilement un profond théologier et un habile canoniste. Malheureusement une imagination ardente, et une sorte de passion pour la nouveauté lui tirent abandonner les routes les plus droites et les plus sûres pour se jelera l'aventure dans des voies périlleuses qui ne pouvaient le conduire qu'à des aberrations. Tout réformer, tout changer, était son idée dominante. Et, comme le dit très-bien le savant Dux, qui lui a consacré un article dans le Da tion. Je la théol. cathol., et que nous ne faisons guère que copier ici , si pendant son séjour à nome ridée du catholicisme s'imprima fortement dans son âme, elle prit cependant en lui une forme particulière et originale. Cette idée
Iiarla plus à son imagination qu'à sa raison ; il a comprit plutôt au point de vue de l'esthétique et de la beauté de ses formes qu'au point de vue de la stricte théologie et de la rigueur des dogmes. Suivant lui . toutes les différences qui séparent les chrétiens des diverses confessions devaient s'évanouir ; tous les partis devaient se réunir dans une fraternelle alliance en se faisant des concessions réciproques. C'est ainsi que le catholicisme d'Oberthur se transforma , sous cette inspiration d'ailleurs généreuse, en un vague cosmopolitisme, suivant lequel il formula son Idée biblique de l'Église de Dieu, en prenant les textes de la Bible pour servir de preuves à ses opinions, au lieu de
Kiiiser ses opinions dans les idées mêmes de la ible. C'est ainsi que, fidèle au principe de Herder, qu'il avait adopté : « Plus de tradition; à chaque maitre sa méthode » , il altérait constamment la vérité dans ses leçons de dogmatique, et s'écartait sans scrupule des dogmes sacfés du catholicisme. Oberthur a publie des éditions communes et des écrits polémiques des Pères de l'Eglise, en prenant pour base les éditions des bénédictins de Saint-Maur. Comme les divers écrits d'Oberthur portent tous plus ou moins l'empreinte des aberrations de son esprit , nous croyons inutile de les citer ici ; ils sont d'ailleurs indiqués dans le Diction, de la théol. cathol.; nous signalerons seulement l'opuscule allemand intitulé : Mes Vues sur la destination des chapitres et sur le culte divin dans les catfufdrales , comme ayant été misa Y Index. (Decr. 12 junii 1826.)
0BICIN ou 0BIZZINI (Bernardin), connu aussi sous le nom de Thomas Sovariensis ou de Sovuria, de l'Ordre des Frères Mineurs, né à Non, près de Novare, mort à Rome vers 1634, se livra à l'étude des langues orientales. U se rendit à Jérusalem en qualité de commissaire apostolique, présida par ordre de Paul V un synode dans lequel les hérésies de Nestorius et d'Eutychès, encore influents en Orient, furent condamnées. De retour à Rome , il enseigna les langues orientales, et fut provincial de la province deBrescia. Parmi ses principaux ouvrages nous citerons : 1° Traité des quatre fins dernières, de l'Assomption et de la Sativité de la Vierge; Bei game, 1601 et 1660, in-8'; — 2» Couronne de la B. Vierge Marie, avec des Médita-
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Hons et des Exercices spirituels; Bergame, 1603; Milan , 1612 ; — 3° Rouautne chrétien ; Brescia , 1610,— 4- U Miroir de ta confession ; — 5° des Homélies sur les Évangiles pour tout le carême; — 6» des Sermons et d'autres livres de piété ; tous ces ouvrages sont écrits en italien; — 7" Isagoge id est brève introductorium arabicum in sctenttatn iogices, cum versions latina. oc Tbe- *r* «mette fviei ; Borne, 1625, in -4°. Voy. Wading, Scriptor. Ordin. Minor. Le P. Jean «le Saint-Antoine , Biblioth. univ. Francise, tom. I, p. 211 et suiv. Tiraboschi, Storia délia Ijetteratura Italiana , tom. "VIII. Bichard et Giraud. La >W. Bioqr. génér.
i. OBIT (OfntuSf anniversarium), messe fondée, et qu'on dit tous les ans pour un défunt à l'anniversaire de sa mort. Le plus ancien obit de France est celui du roi Childebert, qui était fondé à l'abbaye de Saint-Germain-des-Prés, i Paris, et qui se disait l;i veille de Saint- Thomas. Il y avait dos obits où l'on distribuait de l'argent, et d'autres où l'on donnait du pain, du sel, etc. A Notre-Dame de Bouen il y avait trois obits auxquels assistaient trente chanoinessts, c'est-à-dire trente tilles ou veuves qui possédaient des prébendes nommées les trente yril+iuks de Saint -Romain. Voy. Moléon, Voyage hlurij.. p. .774. Bichard et Giraud.
II. OBIT, terme qui se prenait aussi quelquefois pour une chapelle ou chapellenie à titre de bénéfice , ou pour une simple fondation de messes ou de prières, sans désignation ou nomination du chapelain , ou pour l'émolument même qu'il produit , comme lorsqu'on disait que les obits et fondations ne s'imputaient pas a la congrue d'un curé, ou ne se réduisaient pas en distributions manuelles dans un chapitre.
I. OBITUAIRE , nom donné au livre sur lequel on écrit la fondation des obits, et aux registres qui servent à inscrire le nom des morts et lejour de leur sépulture.
II. OBITUAIRE, bénéficier pourvu d'un bénéfice vacant par mort ou per obitutn. Quand deux obituaires étaient pourvus du même bénéfice en cour de Borne , les contestations qui s'éleraient entre eux pour être maintenus se décidaient par la règle qui prior tetnpote, potior jutt : ainsi le premier pourvu devait être maintenu. Il en était autrement des bénéfices vacants par mort, auxquels les patrons laïques
. présenté ; c'était la date de l'institution qui devait opérer la maintenue. Un simple iMuaire de cour de Borne n'était pas partie capable pour reprocher au pourvu d un bénéfice . qui en jouissait depuis un an, les défauts qui pouvaient se rencontrer dans les titres de ce pourvu ; les provisions de Yobituaire devaient contenir la clause de dévolu. Voy. Dénisait. CotUrt. de Jurisprud., au mot OBITUAIRES.
OBJECTIONS. 11 y a beaucoup de chrétiens d'une foi d'ailleurs sincère qui s'alarment trop facilement en voyant les objections des incrédules contre la religion. Ils devraient se rappeler que les objections contre le christianisme sont aussi anciennes que le christianisme luimême; qu'elles ont été renouvelées à tous les âges de l'Eglise avec un acharnement toujours croisant, mais qu'elles ont été toujours impuissantes, et que les victoires et les triomphes de l'Eglise ont constamment été en raison du nombre et de la violence des attaques. Les incrédules modernes n'ont fait que reproduire d'anciennes objections mille fois répétées par les Pères de I Eglise et les autres apologistes du christianisme. Au reste, si l'on veut y réflé-
chir, il n'est aucune vérité contre laquelle on ne puisse faire des sophismes, aucun fait au-
auel ou n'oppose des probabilités, aucune loi ont un disputeur entêté ne conteste la justice, aucune institution qui u'entraine quelques inconvénients. La religion est incommode, elle gêne les passions; voilà son grand crime; voilà pourquoi on lui a fait de tout temps une guerre incessante. Tout a été mis à contribution pour la combattre : l'histoire, la chronologie, la géographie, la physique, l'astronomie, l'histoire naturelle, la philologie, les découvertes de toute espèce, les relations des voyageurs, etc. Et lorsqu'on a cru découvrir une objection qui n'avait pas été faite, un système qui n'avait pas encore été proposé, une conjecture singulière et inouïe, on l'a présentée comme une victoire complète remportée sur la religion. Mais toutes ces objections de l'incrédulité n'ont pas renversé une seule des preuves du christianisme ; celles-ci subsistent dans leur entier. Voy. les Traités de ta Religion et de l'Église dans les théologiens, et les ouvrages des apologistes chrétiens.
I. OBLAT (Oblatus), enfant que les parents offraient autrefois à Dieu pour être religieux dans un monastère. Ces sortes d'oblats n'étaient pas moins religieux que les autres, quoiqu'ils eussent été offerts des leur plus tendre enfance par la dévotion de leurs parents. Voy. Mabillon,. icta SS. Renedict., t.V; pra-f., p. 106; pra-f., tom. VIII, p. 19. Bergier, Diction, de théol.
H. OBLAT ou FRÈRE CONVERS. Voy. Con-
VERS
III. OBLAT et OBLATE, personne séculière qui se donnait avec ses biens à quelque monastère. Il y avait de ces oblats appelés aussi donnés. (Voy. Donnes.) Les oblats étaient des serfs de dévotion, différents de ceux qui l'étaient par leur naissance, et des simples valets. Us diiïéraient aussi des frères convers en ce que ces derniers étaient religieux, et en portaient l'habit, tandis que les oblats n'étaient pas religieux, et portaient un autre habit que celui des religieux. Mabillon rapporte l'origine des oblats de I Ordre de Saint-Benoit à un homme noble qui se donna avec sa femme à l'abbaye de Cluny vers l'an 918. Voy. les Annal. Bened., 1. LV, n° 8, et I. LVIII , no 8.
IV. OBLAT. moine lai que le roi mettait autrefois dans chaque abbaye ou prieuré dépendant de sa nomination , auquel les religieux étaient obligés de donner une portion monacale à condition qu'il ouvrirait les portes de l'église, qu'il sonnerait les cloches, et ferait d'autres fonctions semblables. Ces places étaient destinées à des soldats estropiés et invalides. Les monastères qui ne voulaient pas recevoir ces sortes d'obtats leur payaient une pension. Les places des oblats ont cessé depuis la translation qui en fut faite par Louis XIV à l'hôtel des Invalides , auquel contribuaient toutes les abbayes et tous les prieurés conventuels qui étaient à la nomination du roi. Voy. Bichard et Giraud. Le Diction, ficelés, et canon, portatif. L'abbé Jacquin et Duesberg, Diction, d'antiquités chrélteunes.
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le pain bénit. Compar. Eilogies, Hostie, n° 1, Obme.
OBLATES, religieuses d'une congrégation fondée a Rome en 1425 par sainte Françoise. Le pape Eugène IV approuva les statuts de cette congrégation l'an li37. Ce sont des filles ou des veuves qui renoncent au monde pour servir Dieu. Elles ne font point de vœux , mais seulement une promesse d'obéir à la supérieure, et, au lieu de profession, elles nomment leur engagement oblation. 11 y a dans le couvent <|ii elles ont à Home des dames de la première qualité; elles suivent la règle de Saint- Benoit. On les nomme aussi Cottalines. probablement à cause du quartier où est situé leur monastère. Voy. les Bollandistes et les Vies des Pères et des martyrs , au 1) mars.
I. OBLATION (Oblatio, oblntum, douarium), terme qui se prend en général pour tout don volontaire fait à Dieu en la personne de ses ministres, et à l'usape de son Église. Dans ce sons, on peut appeler oblations les dîmes, les prémices, et généralement tout ce qu«' les fidèles donnent volontairement à l'Église et à ses ministres. Cependant, dans un sens moins général, plus particulier et plus conforme à la îiianière de parler dos eanonistes , le mot ohlatmn signifie les offrandes volontaires faites à l'autel ou hors de l'autel, au plat, à la quête, au tronc, par dévotion, ou à l'occasion de l'administration de quelques sacrements, ou enfin pour quelque autre motif pieux. I/usage de faire de.s oblations à l'autel date de la plus haute antiquité. Saint Cyprten en parle dans son Traité de i o.wiùne, et, d'après l'ancien ordre romain, on voit qu'il a subsisté pendant plusieurs siècles. Ces oblations consistaient surtout en pain et en vin, dont le prêtre prenait une partie pour la consécration de l'Eucharistie , et distribuait le reste après l'avoir béni. Voy. La Combe, au mot Oblation. Les Mém. du clergé, tom. XI, p. 888; tom. XXXV, p. 234, 650, 782. D. Macri Hiervlexicun , pour cet- article et les suivants. Thomassin, Discipline de rk'gli*e , part. 1, 1. III, c. vi; part. III, l. Il, c. n; 1. 111, c. m, n° 2; part. IV. 1. III, c. iv, et c. vu. L'abbé André, Cours alphabet, de droit canon..
II. OBLATION. Ce terme s'emploie encore pour exprimer l'action même par laquelle on offre quelque chose à Dieu.
III. OBLATION. On appelle aussi oblation la partie de la messe où commence le sacrifice, c'est-a-dire où se (ait Y oblation ou l'offrande du pain et du vin destinés au saint sacrifice. C'est une partie essentielle de la messe; dans plusieurs anciennes liturgies, la messe entière est appelée oblation, en grec anaphoru. Voy. Bergier, Diction, de tlténl. Le Manuel catholique pour l'intelligence df l'Office divin ; Paris, 1802.
OBLATIONNAIRE (Oblahonarius), nom d'un oflit ier ecclésiastique. C'était autrefois un diacre ou un sous-diacre qui recevait les oblations des fidèles. Vnu. YOrdo romanus.
OBLATOIRE (Oblatorium), fer qui autrefois servait à faire cuire les obbtes ou pains de la messe, et avec lequel on imprimait dessus des ligures. Voy. les Acta SS. Beuedict., tom. IV, p. 36.
1.0BLATS DE MARIE IMMACULÉE. Société de pi êtres établie à Aix, en 1815, par M. Charles- Joseph de Mazenod, depuis évéque de Marseille, approuvée par lettres apostoliques du 17 février 1828, et dont l'objet principal est le ministère des missions. Ces ouvriers évangéliques sont répandus non -seulement dans les diocèses du midi de la France et en Corse, mais dans le
1 comté de Cornouailles, en Angleterre, dans le Canada et aux États-Unis. Quand M. l'abbé de | Mazenod passa à Marseille en qualité de grand- | vicaire de M.Charles-François de Mazenod, son oncle, qui venait d'être appelé au siège de Mar- | seille (1.^29), il amena avec lui les Oblats. Marseille devint dès ce moment leur maison-mère, ! qui depuis la mort de l'évèque a été transférée I à Autun, où elle est aujourd'hui. Voy. Bergier et le Diction, de la thcol. cathol.
II. OBLATS D'ITALIE, association fondée en 1816 par quelques prêtres piémontais. D'après les Annales de l'Archieonfrérie de Notre-Dame des Victoires, publiées en juin 1845, trois maisons d'Oblats, celles de Turin, de Novare et de Pignerol, se firent inscrire parmi ses membres. Cette société a envoyé des missionnaires dans les Indes orientales; ils exercent leur zèle apostolique dans l'empire des Birmans, dans les provinces d'Ava et de Pégu. Voy. le Diction, de la théol. cathol.
OBLAYE. Voy. l'art, suiv.
OBLIE ou OUBLIE, OBLAYE (Oblntœ, Ohlia), mot dérivé du latin oblata.ei dont les écrivains des derniers temps se sont servis pour signifier une hostie non consacrée. Ce nom est venu de ce qu'autrefois le pain destiné à la consécration était offert par le peuple. On appelait aussi ublies et oublie* une cérémonie que l'on pratiquait dans quelques églises en jetant au peuple des oublies avec des étoupes enflammées.
OBLIGATION, devoir qu'on s'est imposé par une convention expresse ou tacite. Les promesses que les chrétiens font au baptême, ou que les parrains et marraines font pour eux, sont de véritables obligations, qui les lient même plus fortement que les vœux contractés par un religieux. Car ces vœux peuvent souffrir dispense, tandis que les promesses du baptême n'en peuvent pas souffnr. Les obligations imposées aux clercs et aux religieux de vivre suivant leur état, sont des obligations qu'ils ont contractées en entrant dans l'état ecclésiastique ou en religion. Voy. le Diction, ecclés. et canon, portatif.
OBOLE, vingt-cinquième partie du sicle, selon D. Calmet. Dans le texte hébreu, on lit que le sicle vaut vingt guérâ. Or le guérà est la plus petite des monnaies hébraïques; il vaut environ un sou et sept deniers. Pour nous, qui regardons Yobo/e comme égale au guénï , nous pensons qu'elle est la vingtième partie du sicle. Voy. Exode, xxx, 13. D. Calmet, Diction, de ta Bible. J.-B. Glaire, Introd. histor.etcrit., etc., tom. Il, p. 194, 197.
OBOTH. trente-sixième demeure ou station des Israélites dans le désert. Voy. Nombres, xxi, 10.
OBREGON (Bernardin), fondateur de l'Ordre de.s Frères infirmiers Minimes , né à Las-Huelgns, près de Burgos, en 1540, mort à Madrid l'an 1509, avait embrassé la carrière des armes lorsqu'il se décida à se consacrer au soin des malades dans les hôpitaux. Plusieurs personnes pieuses vinrent bientôt se placer sous sa direction, et formèrent une congrégation qui fut ap-
Êrouvée, en 1509, par Decto Carafià, nonce en spagne. Deux ans après , l'archevêque de Tolède reçut leurs vœux de pauvreté, de chasteté, d'hospitalité et d'obéissance, et leur donna les règles et l'habit du Tiers-Ordre de Saint-François. En 1592, Bernardin se rendit â Lisbonne!, où il réforma l'administration des hôpitaux de I celte ville. Le peuple a nommé Obrégons les religieux établis par Bernardin. On a imprimé 1 sous son nom un Manuel à l'usage des infir-
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miers,et qui est intitulé Instruction de in fermas, etc.; Madrid, 1607, in-S". Voy. Fr. Herreia Maldonado. Vida de Uernnrdino de Obregon.
0BREPT1CE (DISPENSE). Voy. Dispense, n« I. Compftr. l'art, suivant.
OBREPTION est opposée à subreption , et signifie la fraude qu'on a commise dans l'obtention de quelque grâce, titre ou concession d'un supérieur, en lui taisant une vérité ; tandis que la subreption est la faute qui se commet dans l'obtention desdits actes en avançant des faits contraires à la vérité. Cependant d'autres disent que Yobreption consiste dans un faux exposé, et, hrubreption, dans l'omission de la vérité. Quoi qu'il en soit, robreptwn et la subreption, souvent confondues dans le droit, produisent 'Jes mêmes effets. Amydenius pense que toute obrejhtn r* ou tubieption qui ne nuit pas au concédant, c'est-à-dire a celui à qui l'on expose les ehoses, et qui est faite sans dol et sans fraude, n'annule ni ne vicie le rescrit. Ce qui est conforme à la déclaration d'Innocent III, qui excuse en pareil cas les impétrants : Venin dignusest oui nec nolutt,nec dtliqut t. Mais, comme en matière bénéficiai? la for me des provisions est toute de rigueur, à cause des abus dont elle est susceptible, il est difficile qu'on se trouve jamais dans le cas de cette exception. Voy. Ferrière, Diction, de droit et de prat. Amydenius, De Stylo Datnria,c. XXXIH, n. 24. Innoc, in cap. Super Ittterit. Richard et Giraud. L'abbé André, Cours al\>habt\. de droit canon.
OBRDI {Obrinensis Chdo), Ordre militaire institué au xm* siècle par Conrad, duc de Mazotie et de Cujavie, que quelques historiens appellent duc de Pologne. Ces chevaliers, à qui leur instituteur avait donné le nom de Chevaliers de Jésus- Christ , se firent ensuite appeler Clwnlters (TObrin, du nom d'un fort qu'on leur fit bâtir dans la terre de Cedeliz, en Cujavie. Les Prussiens ayant assiégé ce fort de manière qu aucun chevalier n'en pût sortir, l'Ordre d'Obtin, qui avait été fondé pour s'opposer aux incursions de ce peuple dans la Mazovie et la Cujane.fut supprimé par le duc Conrad, qui appela a son secours les chevaliers Teutoniques, qui recurent de lui l'habit et la règle des chevaliers de Livonie. Voy. le P. Hélyot, Hist. des (hd. m->nast., tom. VIII, C XVI.
GBRIZUM . terme que l'on trouve assez souvent dan> l'Ecriture, et que l'on traduit par or. Cependant le texte hébreu qui est traduit par obriiun n'est pas toujours le même ; car, dans plusieurs endroits, il porte simplement bon or( or yur. Pline dit qu'on appelle obrizum l'or qui a été plusieurs fois affiné au feu. Voy. II Parafip.. m, ô. Job., xxviii, 15; xxxi, 24. Isaïe, xm, 1i Daniel. x,5. Plin., Sut.histor,, 1. XXXIII, c. m. I). Macri Hierolcxicon, ad voc. Obkyzum. D. Calme t. Diction, de lu Bible.
OBSCEMTÉ, parole ou action capable de blesser la pudeur. Un des plus sanglants reproches qu'on ait pu faire aux écrivains de notre siècle, même à plusieurs de nos philosophes, dit Bergier, dont nous ne faisons qu'abréger l'article, c'est d'avoir souillé leurs plumes par des uhtcénités. Non-seulement ils ont chei ché à justifier par des sophismes la plus brutale de toutes les passions, mais ils ont travaillé à la faire entrer dans les cœurs par tous les moyens possibles. Les livres, les tableaux, les gravures, les statues, les spectacles licencieux, tout est exposé au grand jour dans les rues et dans les places publiques. La pudeur est obligée de fuir pour n avoir pas continuellement à rougir des objets dont se» regards sont frappes. C'est sur-
tout à ce genre de scandale qu'on peut appliquer la terrible sentence de Jésus-Christ, qu'il vaudrait mieux être précipité au fond de la mer qu'être chargé et responsable de la perte de ses frères. C'est faire le mal pour le mal. De la saint Paul recommande instamment aux fidèles d'Éphèse de ne jamais se permettre aucune obscénité, aucune parole indécente, comme étant indigne de saints. De là les apologistes du christianisme ont donné pour preuve de la sainteté et de la divinité de cette religion le changement qu'elle a opéré dans les mœurs, la chasteté, la modestie, la retenue dans les paroles
un évéque convaincu d'avoir écrit des livres licencieux dans sa jeunesse, et qui ne voulait pas les supprimer, fut déposé. Il était sévèrement défendu surtout aux clercs de lire ces sortes d'ouvrages. Saint Jérôme s'exprime sur ce sujet avec la véhémence ordinaire de son style. Une des raisons pour lesquelles la lecture des livres des païens fut interdite aux fidèles, c'était les obscénités dont la plupart étaient remplis. Au reste plusieurs auteurs païens, même parmi les poêles , ont blâmé la licence qui ré-
f;nait de leur temps dans les discours et dans es écrits; et en cela ils ont rendu hommage à la sainteté des lois du christianisme. Voy. Matth., xvni, 7. Êphés., v, 3. Hieronym., Epist. CXL! ad Damas. Bergier, qui, dans son Diction, de théol., montre la nullité des arguments de certains écrivains licencieux, qui ont prétendu trouver leur justification dans les Livres saints et dans les Pères de l'Eglise.
OBSEDE, OBSESSION. On appelle obsédé un homme que le démon, sans entrer dans son corps, tourmente, agite, poursuit et fait agir; et obsession, l'état de cet homme sur lequel le démon exerce ainsi son action diabolique. Voy. Possédé.
OBSÈQUES 'Exequia , justa funebria, parental tu), root dérivé du latin obsequiunt, parce que les obsèques sont les derniers devoirs ou services qu'on rend aux défunts. Ce mot a aussi signifié en latin {'office ecclésiastique ou le service qu'on fait dire pour les morts. Voy. le Diction, de la théol. cathul., qui traite plusieurs questions qui se rattachent aux Obsèques. Compar. notre art. FUNÉRAILLES.
OBSEBVANCE, terme qui se prend : Ie pour une action par laquelle on observe une règle, une loi, un statut; 2° pour la règle même, la loi, le statut, l'ordonnance qu'on observe; 3° pour les corps ou communautés religieuses qui observent certaines règles. C'est dans ce sens qu'on dit les Cordeliers de la grande ou de la petite Observance. Voy. Bergier, Diction, de théol. Le Diction, de la théol. cathol., au mot OBSERVANTS. Compar. nos art. Capucins, Conventuels, Cordeliers, Franciscains, Observantins.
OBSEBVANTS (Observantes), nom donné par quelques conciles, et notamment par le troisième d'Orléans (chap. v) aux clercs qui desservent une église.
OBSERVANTINS (Observantini) , religieux cordeliers de l'Observance. Les Observantins ont suivi la réforme introduite par saint Bernardin de Sienne, qui tâcha d'y établir la première observance. Ils sont distingués des Conventuel s, qui prennent leur nom des Couvents les plus célèbres de l'Ordre, dont ils sont en possession comme les plus anciens. Voy. le Diction, ecc/és. et canon. portatif. Le Diction, de la théol. cathol., au mot Observants. Bergier, au mot Obser-
OCCÀ
OCHO
van ce. Compar. nos art. Capucins, Conventuels, CORDELIERS , FRANCISCAINS, OBSER- VAN CE.
OBSERVATION , obéissance qu'on doit aux lois divines et humaines.
OBSESSION. Vot,. Obsédé.
OBSOPŒUS ou OPSOPŒUS (Vincent), philologue, né en Bavière, mort à Anspach en 1539, devint, en 1529, recteur du gymnase de cette dernière ville. Outre un certain nombre d'écrits purement littéraires, il a laissé : Basilii et Gregorii Nazianzeni Epistoltn nunqwmi antea cdiUe; Hnguenau, 1528, in-8*. Il faut remarquer qu'Obsopœus est à YIndex de Clément VIII. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
OBTENTE. Voy. l'art, suiv.
OBTENUS, terme de chancellerie romaine ni signifie les grâces ou bénéfices que l'on a éjà obtenus, et dont il faut faire ou ne pas faire mention dans des impétrations postérieures. On appelle aussi obtente toute grâce quelconque obtenue du pape. Voy. Amydenius, De Stylo Datnrifp, c. xxii, n.30. Le Diction, ecclés. et canon, portatif.
OCA ou OCCA, siège épisc. de l'Hellespont, sous la métropole de Cyzique, au diocèse d Asie. On en connaît trois évéques, dont le premier, Alexandre, souscrivit au concile de Chalcédoine et la lettre du concile de Cyzique ù l'empereur Léon. Voy. Lequien, Oriens Christ., t. 1, p. 1G9. Richard et Giraud.
OCBARA, ancienne ville épisc. de la Babylonie, située près du Tigre, dans la province patriarcale, au diocèse des Chaldéens; elle est ruinée aujourd'hui. On en connaît sept évéques, dont le premier, Hacliima, fut ordonné par le catholique Serge avant l'an 872. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. II, p. 1175. Richard et Giraud.
OGCA. Voy. Oca.
OCCAM , OCCHAM ou OCKAM (Guillaume d'), cordelier et philosophe, né à Ockam, dans le comté de Surrey, mort à Munich en LJ47, fut disciple de Scot et chef des Nominaux. A la demande de Michel de Césène, général de son Ordre, il prit le parti de l'empereur Louis de Bavière, et écrivit contre le pape Jean XX 11 plusieurs ouvrages qui sont tous a l Index. Il prit aussi le parti de son Ordre, qui soutenait que Jésus-Christ et les apôtres n'avaient rien possédé en propre , ni en commun , ni en particulier. On croit qu'avant de mourir il fut absous de l'excommunication lancée contre lui par Jean XXII. Outre plusieurs autres ouvrages de )hilosophie et des traités polémiques, il a laissé : 1° Super IV libros Sententiarum subtilissima Quastiones earumque decisiones; Lyon, 1495, inlol.; — 2° Quodlitteta Septem ; Paris, 1487, in-4°; Strasbourg, 1491. in-fol.; — 3° De Sacramento aliaris; Venise, 1516; — 4° Centilogium theologicum, omnem ferme theologiam spéculât ivam sub centum conclusionibus cotnplecienr ; Lyon, 1495, in-fol.; —5» De Prcedestinatione et futur is contingentibus; Bologne, 1496; — 6* Opus nonayinta aierum; ouvrage dirigé contre les quatre décrétâtes de Jean XXII, et qui lui a coûté 90 jours de travail ; — 7« Dialogus très m partes distinctus; ces deux derniers ouvrages sont à YIndex du concile de Trente. Voy. Luc Wading, Annal, et Bibliath. Minnr. Richard et Giraud. Feller. Michaud. La Nouv. Biogt: génér.
I. OCCASION , circonstance de lieu, de temps, de la disposition de la personne pour faire quelque chose; mais ce qui est occasion d'une chose n'en est pas pour cela la cause ; la loi , par exemple, n'est jamais la cause du péché, quoi-
qu'elle en soit quelquefois l'occasion. Voy. Rom., vu, 8.
II. OCCASION DE PÉCHÉ. Voy. Péché
OCCULTES. Voy. Clanci LAlRES.
OCCURRENCE. En style de bréviaire et de rubriques, on dit que déux oflices sont en occurrence lorsqu'ils se rencontrent le même jour; ainsi, lorsque la fête d'un saint tombe le dimanche, l'oflice du saint est en occurrence avec celui du dimanche; les rubriques enseignent auquel des deux on doit donner la préférence.
OCELLUS. Voy. OCHIN.
OCHIA, ville du Japon située dans l'île de Niphonia, où, l'an 1554. il y avait un évèque latin, Guillaume, de l'Ordre de Saint-Dominique. Voy. Lequien, Orient Christ., tom. III, p. 1414.
OCHIN ou 0CHIN0, OCKIN ou OKIN (Bernardin), en latin Oceltus, théologien, né à Sienne en 1487, mort à Schlakow, en Moravie, l'an 1564, entra dans l'Ordre des Franciscains de l'Observance, dont il devint déliniteur général, puis il entra chez les Capucins en 1534. Le zele qu'il déploya pour l'observance régulière le lit élire vicaire général dans le chapitre de Florence de l'an 1538, puis dans celui de Naples de l'an 1541. Cependant sa liaison avec Jean Valdès, partisan de Luther, lui lit avancer diverses propositions hétérodoxes, et, au lieu de se rendre à Rome, où il était cité, il alla à Genève, s'y maria et passa a Augsbourg. L'an 1555, on l'appela à Zurich pour y être ministre de l'Église italienne; mais il en fut chassé en 1Û63, parce que dans ses Dialogues il enseignait plusieurs erreurs, entre autres la polygamie. Ce moine apostat a laissé un certain nombre d'ouvrages, qui sont tous àl' Index de Clément VIU. Voy. Sponde, Annal., ad ann. 1547. n. 22. Hermant, fiist. abrégée des hérésies. Sander., H&res., xxxiii. Les Annales des Capucins. Varillas,//iW. des hérésies. Nicéron, Mémoires, tom. XIX. Richard et Giraud. Feller. Michaud. La Nouv. Bioyr. génér.
0CH0SATH , ami d'Abimélech, roi de Gérare, qui vint avec ce prince et Phicol, général de son armée, pour faire alliance avec Isaac. Voy. Genèse xxvi 2(i.
I. OCHOSIAS, roi d'Israël, était (ils d'Achab, qui, avant de mourir, l'avait associé à la royauté. Adorateur de Baal et d'Astarté, dont Jézabel, sa mère, avait introduit le culte dans Israël, il attira sur lui la colère du Seigneur. Josaphat, roi de Juda, ayant équipé une flotte à Asiongaber, Ochosias le pria de permettre que ses serviteurs allassent avec les siens à Ophir ; Josa-
fihat y consentit; mais la flotte fut anéantie par es vents, et le voyage n'eut pas lieu. Ochosias remporta quelques avantages sur les Moabites, qui s'étaient révoltés : mais une chute qu'il fit du haut de la plate- forme de son palais l'empêcha de poursuivre ses succès, et il mourut peu de temps après, selon la prédiction du prophète Élie. Voy. III Rois, xxii, 40, 50.1V Rois, i, 1-18.
II. OCHOSIAS ou JOACHAZ, roi de Juda, était fils de Joram etd'Athalie. Allié à la maison d'Achab, il lit le mal devant le Seigneur. Il s'unit a Joram , roi d'Israël , pour combattre le roi de Syrie, et les Hébreux curent l'avantage dans la bataille qui fut livrée devant Ramoth de Galaad; mais Joram ayant été blessé, les deux rois revinrent à Jezraël. Pendant ce temps Jéhu, général des troupes de Joram, ayant reçu du prophète Élisée l'ordre d'exterminer la maison d'Achab, obéit, et tua Joram, puis Ochosias; cependant ce dernier eut assez de force pour aller jusqu'à Mageddo, où il mourut. Afin d'accorder ce récit avec celui des Paralipomène* ,
OCTÀ
ODEA
où il est dit que Téhii avant trouvé Ochosias caché dans Samarie, !e fit périr, on peut dire que Samarie est mise non pour la ville , mais pour le royaume de ce nom. Voy. IV Rois, ix, 14, 15, etc. II Paralip., xxn, 2,9, etc. D. Calme t. IHrtion. de la Bible.
OCHRAH, père de Phégiel, apparlenait à la tribu d'Aser. Voy. Nombres, 1,13.
OCKAM. Voy. OCCAM.
OCKIN. Voy. Ochin.
OCKLEY (Simon), anglican, orientaliste, né à Exeter eu 1678, mort t Swavesey, dans le comté de Cambridge, l'an 1720, fut curé dans cette dernière ville, et professa à Cambridge la langue arabe. Parmi ses ouvrages, nous citerons : 1» Introductio ad lingnas orientales , etc.; Cambridge, 1706, in-8», — • 2° The History of the présent Jeu-* throughout the world; ibid., 1707, in-12 ; trad. de l'italien du rabbin Léon de Modène, et augmenté d'un Supplément concerning the Carottes and Samaritans, d'après Richard Simon ; — 3" iln Account of south-west barl>ary containmg trhat is tnost remarkable in the territories ofthe king ofFez and Morocco; ibid., 1713, iu-8°, avec une carte ; — 4° The History of the Saracens: Londres, 1708, 1718; ouvrage très -intéressant, réimprimé plusieurs fois, trad. en allemand et en français ; — 5° The Second apocri/phal H"<k of Esdras, trad. d'après une version arabe; 1716; — 6* des Sermons. Voy. Chalmers, General biographical Dictionary. Feller. Michaud. La •Vow. Biftjr. ge'nèr.
0CHR1DA , la même qu'ÀCHRIDA , ville épisc. de Macédoine, dans l'exarchat de Dace. C'est aujourd'hui un archevêché in partihus , ayant pour solfragant Castoria, siège également in mu Htm. Voy. De Commanville, Table alphaabèt., p. 4, au mot Achrida. Gaet. Moroni, volume. XLV1II, p. 257. Compar. Achrida.
OCTAPLES (Octapla), terme grec d'érudition sacrée, qui signifie gui a huit rangs, huit colonnes. Les octaples étaient une espèce de bible polyglotte a huit colonnes. On y trouvait : 1° le telle hébreu en lettres hébraïques; 2° le même texte en caractères grecs ; 3° la version grecque d'Aquila; 4* celle de Symmaque; 5° celle des Septante ; 6» celle de Theodotion; 7° celle qu'on appelait la cinquième grecque; 8* celle qu'on nommait la sixième. Origène est l'auteur des f^taplrt. Voy. Orh;ène. Compar. Exaples.
OCTATEUQDE (fktuteuchus), terme composé de deux mots grecs, dont l'un signifie htm, et l'autre livre. On a donné le nom d'Octatmque aux huit premiers livres de l'Ancien Testament, comme on a donné celui de Pentateuque aux cinq livres de Moïse. Ainsi YOctateuque contient les cinq livres de Moïse et les trois suivants, qui sont Josué, les Juges et Ruth. Voy. Proeope de Gare , qui a fait dix livres de Commentaires sur VOctateuque.
OCTA VAIRE (fJctmarium), livre qui contient ce qu'on doit réciter à l'office pendant les octaves, c'est-à-dire les intervalles de huit jours durant lesquels l'Eglise fait la féte, le service ou la commémoration d'un saint, ou de quelque fête solennelle.
I. OCTAVE (Saint), martyr de la légion thébéenne, et compagnon de Saint Maurice. Voy. Malrice, n» 1.
II. OCTAVE, espace de huit jours destiné à la célébration d'une féte, pendant lequel on répète tous les jours une paitie de l oOice de la féte, comme les hymnes, les antiennes, les versets , avec une ou plusieurs leçons relatives au sujet. Le huitième jour, que l'on nomme proprement Yortave , l'office est plus solennel
que les jours précédents. Ordinairement les fêtes les plus solennelles, comme Noël, Pâques, la Pentecôte, la Fête-Dieu, la féte du patron, sont accompagnées d'une octave.
III. OCTAVE. On appelle encore octave la station d'un prédicateur qui prêche plusieurs sermons pendant V octave de la Fête-Dieu. Celte coutume a été établie en France depuis l'hérésie des protestants, dans le but d'instruire particulièrement les peuples sur le sacrement de l'Eucharistie, et de les aiïerrnirdans la foi de ce mystère. Ainsi l'on dit que tel prédicateur a prêché Y octave dans telle église. Dans quelques diocèses il y a des paroisses où l'on fait une octuve des morts.
I. OCTAVIEN (Saint), était diacre de saint Eugène, évèque de Carlhage. Voy. Eugène, n° VII.
II. OCTAVIEN , antipape , mort à Lucques en 1164, appartenait à la famille des comtes de Frascati. Il était prêtre -cardinal du titre de Sainte-Cécile , lorsque deux cardinaux le nommèrent après la mort du pape Adrien IV, arrivée l'an 1150. Il prit le nom de Victor IV, et fut soutenu par l'empereur Frédéric V. Voy. Baronius. Annal, ad ann. 1160 et 1164, n. 11.
OCTOÈQUE (Octoechus), nom donné, chez les Grecs , à un livre d'église qui contient des ! i cipaires, des canons et autres choses qui se chantent à l'office sur quelqu'un des huit tons, en commençant par le premier.
OCTOGAME (Oclogamus), qui a été marié huit fois; il est question des octogames dans le droit canonique.
OCULI , terme de bréviaire qui signifie le troisième dimanche du carême ; il a été ainsi nommé parce que Oculi est le premier mot de l'introït de la messe qu'on dit ce jour-là.
I. ODAlA, sœur de Naham. Voy. I Paralip., iv
II. ODAlA, appartenait à la race des Lévites. Voy. II Esdras, ix, 5.
ODARD , évèque de Cambrai. Voy. Odon , n° VI.
ODAREN, allié de Bacchides, ennemi des Juifs, fut tué par Jonathas Machabée avec quelques autres, qui étaient attachés comme lui au parti des Syriens. ?>>»/. I Machab.. ix , 66.
ODDENSEE ou ODENSÉE. ODENZÉE (Ottonia ou O thon m m), ville épisc. de Danemark, située dans l'Ile de Funen , sous la métropole de Londen. On prétend qu'elle doit son nom et son origine à l'empereur Othon, qui, au x» siècle, engagea le roi Harold à la fonder. L'an 1257, les évéques du royaume s'y assemblèrent pour défendre l'autorité ecclésiastique, et on y fit des règlements que le pape Alexandre IV confirma par des lettres écrites à Viterbe. Voy. De Commanville, Table alphabét., p. 170, au mot Othonium. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XLVIII , p." 200-261.
ODDI (Jacopo degli), évèque de Viterbe, né à Pérouse en 1679, mort à Viterbe l'an 1770, administra successivement les villes d'Ancône, de Civita-Vccchia et de Macerata , remplit plusieurs missions politiques a Parme et à Cologne, fut envoyé en Portugal eu qualité de nonce, et devint cardinal , légat de Ravenne , puis évèque. Il a publié : 1° Constitutions éditer in diveesana synodo habita in catltedrali ecclesia Sancti Lavrentti Viterbiensis anno 1662; Viterbe , 1763, in -4°; — 2° Viterbiensis synodi Vindicatio; Ibid., 176k, in-4*. Vou. Feller , Biogr. univers.
ODEAU (N...), prédicateur du xvii* siècle, a public : !• un Avent intituté : L'Illustre Crimi-
I. ODED, père du prophète Azarias. Voy. II Paralip., xv
ODED , prophète du Seigneur. Avec quelquesuns des principaux de Samarie , il engagea efficacement 1rs Israélites des dix tribus à donner la liberté, et même des secours, aux captifs qu'ils amenaient de Juda. Voy. II Paralip.,
xxvin, 9, oie.
ODENSÉE, ODENZÊE. Voy. OddensÉe.
ODERBORN (Paul), pasteur luthérien , originaire de la Poméranie , vivait dans la seconde moitié du xvir siècle. Il a composé plusieurs ouvrages importants pour l'histoire de Russie; nous citerons seulement un tableau de la reliion russe intitulé : De Russorum Heligione , riibus nuptiarum, funerum victu. vestitu et deque Tartarorum religione ne moribus: 1581, in -4°, sans nom de lieu; réédité; Pétersbourg, 1812. Voy. la Souv. liir<qi-. netrfr.
h ODERIC ou ODRI, abbé de Vendôme, mort en 108*2, se rendit célèbre par son exactitude à faire observer ta discipline monastigue. Nommé abbé en 1044, il reçut d'Alexandre II de grands privilèges. Ce pape mit l'abbaye de Vendôme sous la juridiction immédiate du Saint-Siège, et il y ajouta l'église de Saintc-Prisque sur le mont Aventin, avec le titre de cardinal-prétre pour l'abbé Oderic et tous ses successeurs légitimes. La bulle qui contient t e privilège a été insérée dans Mabillon, Annales , 1. LX1V. Il nous reste d'Oderic une Lettre adressée à Géraud , évéque d'Ostie et légat du Saint-Siège, pour lui apprendre l'issue du différend qui s'était élevé entre les abbayes de Vendôme et de Saint- Aubin d'Angers. Cette Lettre a été insérée dans D. Mabillon, Annales, 1. LXV. Voy. D. Rivet, Hist. littér. de la France, tom. VIII. Richard et
II. ODERIC DE PORDENONE, franciscain, né à Pordenone, dans le Frioul, en 1286, mort à Udine l'an 1331, parcourut l'Asie et l'Inde, prêchant partout la parole de Dieu. Il donna le baptême à vingt mille infidèles. On l'honore comme un saint dans le patriarcat d'Aquilée. Il a laissé : 1» des Sermons; — 2° des Lettres ; — 3° une Chronique abrégée depuis le commencement du monde jusqirà la tin du pontificat de Jean XXII; — 4° VHutoire de ses voyages, qui a été publiée par les Oollandistes, avec sa vie, au li janvier. Voy. Carnejo, Chronic. Francise, tom. 111. Le P. Jean de Saint-Antoine, Biblioth. M». Francise, tom. II, p. 404. Richard, et Giraud. Michaud. La N<mv, Biogr. génér.
ODERZO , bourg. d'Italie. Voy. OPITERGIUM.
ODESGALCHI (Benoit). Voy. Innocent, n»XI.
ODtSDUN ou ODESPUN; ODESPUNCK DE LA MESCHINIÈRE (Louis), prêtre né à Chinon en Touraine , vivait au xvn» siècle. On a de lui : 1« Recueil des affaires du clergé; 1638; édition augmentée ; Paris, 1646, 2 vol. in- fol.; on a donné en 1652 un nouveau volume pour servir de continuation ou de supplément ; — 2° Collection des conciles de France tenus depuis le concile de Trente; 1 vol. in- fol.; c'est la suite de la collection du P. Sirmond , 3 vol. in -fol., auxquels on a joint les Suppléments de Lalande ; 166b, in-fol.; — 3* Traité sur les Ordres de chevalerie. Voy. Salmon , Traité de l'étude des conçues, p. 231. Aubert le Mire, Écrivains du xvir siècle, p. 330. Feller , Biogr. univers.
ODESSE, ville épisc. de la seconde Mésie, sous la métropole de Marcianopolis. Strabon la met près de la mer Noire , en deçà de l'embouchure du Danube. Elle s'appelait aussi Bares. On croit que c'est aujourd hui le lieu qu'on nomme Lemuno. Voilà ce que disent, d'après Lcquien, Richard et Giraud. Après avoir répété ces paroles, et ajouté que cette ville épiscopale était dans l'exarchat de Dace, qu'elle rut érigée en évêché au V* siècle, Gaet. Moroni dit qu'elle est nommée Tibériopolis ou Varna par de Commanville; mais que Baudran remarque que Varna et Lemano sont des lieux différents d Odesse. Nous ferons remarquer à notre tour que de Commanville ne dit rien de ces villes : au mot Odessus, il renvoie simplement à Varna, qu'il ne nomme même pas dans ses Tables alpha bé t.; et à Tibériopcdis il renvoie également a Odessus. Quant à Baudran, il est incontestable au moins qu'il ne fait qu'un seul et même lieu de Lemano et d'Odesse, puisqu'il dit textuellement : « Lemano ou Odisso. Odessus. Ancienne petite ville de la Bulgarie, etc. » C'est aussi le sentiment de l'auteur de Vlndice latin ajouté a son Diction, géograph.; car cet auteur traduit Odessus par Lemano. Quoi qu'il en soit de cette question, Odesse a eu six évéques connus, dont le premier, Amplias selon le texte prec, et Ampliat selon la Vulgate, est mentionné par saint Paul dans son Épi ti c aux Romains, et a été ordonné évéque, à ce que l'on croit, par l'apôtre saint André, et le dernier, Métrophanes, souscrivit la réponse que Denis, patriarche de Constantinople , donna sur les erreurs des calvinistes en 1612. Voy. Rom., xvi, 8. Lcquien, Oriens Chri\t., tom. I, p. 1221. Richard et Giraud. Gaet. Moroni. vol. XLVIII , p. 276-277.
ODIA , un des Juifs qui faisaient faire silence au peuple pendant ou'Esdras lisait la loi devant la multitude. Voy. II. Esdr., vm, 7.
ODILE (SainO. !'.«/. Odilon, n» I.
ODILLE ou OTHILIE (Sainte), vierge, ab- >sse d'Ilohenburg ou Hombouijr, en Alsace , morte le 13 décembre vers l'an 720, était fille d'Aldaric ou Athic, un des principaux seigneurs de l'Alsace. Elle naquit aveugle , et son père donna ordre de la tuer; mais sa mère la tit élever en Franche -Comté, dans un monastère qu'on appela depuis Baurne-les- Nonnes, et Odille cessa d être aveugle à l'époque de son baptême. L'éclat de ses vertus lui attira de nombreuses persécutions de la part de quelques religieuses, ce qui l'obligea à quitter ce monastère; et, après avoir vécu sous la conduite d'une Tieillc religieuse, puis dans une autre communauté, elle eut la direction du monastère de Hohenburg ou Hombourg, où elle gouverna jusqua cent trente religieuses. Elle lit bâtir un hôpital au bas de la montagne où était situé son couvent, et mourut après avoir donné à tous les plus beaux exemples de vertu. Voy. D. Mabillon , siècle m, part. II des Act. desSS. Bénédtc. Richard et Giraud.
1. ODILON ou ODILLON , ODILE, OLON DE MERCŒUR (Saint), cinquième abbé de Cluny, né en Auvergne l'an 962, mort à Souvigny le 31 décembre 1048, succéda à saint Mayeul , abbé de Cluny, vers l'an 992. Dur pour lui-même, et plein de tendresse pour tous ses frères, il acquit un tel degré de sainteté, qu'en 1031 on lui offrit l'archevêché de Lyon ; mais il refusa avec autant de modestie que de fermeté. Sa charité envers les pauvres était inépuisable, et on lui doit la Commémoration des fidèles trépassés, pratique qui passa de son Ordre à l'Église universelle. Les rois et les papes lui montrèrent
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toujours la plus grande estime. H fit trois voyages à Rome, introduisit la réforme dans plusieurs monastères, tint à Cluny en 4047 une assemblée de plus de cinq cents prêtres, et mourut après avoir gouverné avec beaucoup de sagesse l'abbaye de Cluny, et toutes les maisons de son Ordre pendant cinquante-six ans. Sa fête principale est au 2 janvier. 11 a laissé : 1° Vie de sainte Adélaïde, femme de l'empereur Otbon I"; on la trouve dans Canisius, Isctiunes antùiu<e, tom. III, et dans Duchesne et Marrier, Bihlwth. Càuuarmsu , p. 353; — 2" Vie de saint Mayeul, insérée dans Surins et Dollandus au ti mai , et dans la Btblioth. Ciuniac, p. 27L> ; — 3» quatorze Sermons publiés dans la même bibliothèque , et deux autres dans D. Martenne , Thésaurus novus œcdolarum, tom. V, p. 021 ; — 4° des Lettres,
rl'on trouve dans la Biblioth. Ciuniac. et dans Luc d'Achéry, Spicilegium, tom. II, p. 380. Voy. U Ga/tia Christ., tom. IV, p. 1128. Saint Pierre Damien et Jotsaud, moine de Cluny, Yita S. Oddonis. D. Rivet, Hist. littér. de la France, tom. YI1, p. 414 et suiv. D. Ceillier. Hist. des Aut. sacr. et ecclés., tom. XX, p. 251 et suiv. Richard et Giraud. La Nouv. Biogr.
U. ODILON. religieux de Saint -Médard de Saisons, fiorissait vers l'an 920. On a de lui : I» Jîraf de la translation des corps de saint Sébmtien et de saint Grégoire le Grand à Saint- Mé-tnrd de Soi s tons , inséré dans Bollandus et dan* Mabillon, Acta Sanct. Ord. S. Bened.; t. V, p. ; 2» Histoire de la translation des reiiquet de saint MarceUin,de saint Pierre l exorciste, etc., publiée dans les mêmes Acta, etc., tom. V,n. 411; — 3» Lettre à Hucbald, publiée
Bar D. Martenne, Ampliss. Collect., tom. I. Voy. . fiivet, But. littér. de la France, tom. VI, p. 173 et suiv.
OfiOLt, an des principaux de la tribu de Manassé. et distingué par sa valeur. Voy. I Paralip.. v 24.
ODOLLAM , nom d'une caverne où David se retira ( 1 Rois , xxn , 2. II Rois , xxiti , 13. 1 Paralip.. xi, 15), et qui était probablement près de la ville du même nom , dans la tribu de Juda (U Paralip., xi, 7. U Esdr., xi, 30). Celte ville parait être la même qji'Odultam , ville royale àn Ghana néens (Josue, xn, 15), ou Adullam, Tille de la tnbu de Juda ( Josué, xv, 35). Com-
par. ADI U.AM.
ODOLLAMITE {Odollamites), qui est de la ville ou du territoire d'Odollam. Voy. Genèse, xxxviii, 1, 12, 20.
0Û0LR1C . abbé de Saint-Martial, mort vers l'an loin, succéda à l'abbé Hugues en 1025. On lai attubue la rédaction des Actes du concile assemblé a Limoges en 1031 ; ils ont été insérés dans Labbe, Concilia, tom. IX, p. 870. Voy. la Gattut Cknst., tom. H, p. 558. VHist. littér. de la France, tom. VII, p. 340. La Nouv. Biogr. génér.
J. ODON (Saint), second abbé de Cluny, né dans le Maine vers l'an 870, mort à Tours le 18 novembre 942, était fils d'Abbon, un des principaux seigneurs de la cour de Guillaume le Fort, duc d'Aquitaine. U fit profession dans le monastère de Baume, au diocèse de Besançon, succéda en 027 à Lei non , qui en était abbé, et se retira à Cluny, un des trois monastères qu'il avait sous sa direction. U en acheva les bâtiments, en fit consacrer l'église, rétablit l'observance et les études , et contribua beaucoup par sa sainteté a accroître sa congrégation. Les princes, les papes et les ôvéques le prirent souvent pour arbitre dans leurs différends. L'Eglise
honore sa mémoire le 18 novembre. R nous reste do lui : 1° Excerptio S. Odonis in Moralibus Job, extraits des Morales de saint Grégoire sur Job; Paris, 1617, in-8°: réimprim. dans la Biblioth. des Pères, édit. de Lyon, tom. XVII; — 2° douie Antiennes sur saint Martin, insérées dans la Bibliothèque de Cluny et dans celle des Pères; — 3° des Hymnes, que l'on trouve dans la Bibliot/ièque de Cluny et dans Mabillon, Annales, tom. 111, p. 712; — 4° Conférences ou Entretiens; — 5* Sermons et un Panégyrique de saint Benoit ; ces ouvrages se trouvent aussi dans la Bibliothèque de Cluny. Voy. Flodoard, in Chron. Trithem., De Viris illustribus, 1. IL Bellarmin, De Sciiptoribus ecclesiasticis. Les Veterum Testimonia de Odone, dans Biblioth. Cluniacensis , p. 60. La Vita S. Odonis a Joanne monacho, ibid. Mabillon, Acta Sanctor. Ordin. S. Benedicti, sac. v. D. Rivet, Hist. littér. de la France, t. VI. D. Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et ecclés., t. XIX,
&■ 574 et suiv. Richard et Giraud. B. Hauréau, têt. littér. du Maine, tom. 1 , p. 133. Les Fief des Saints de la Franche-Comté. La Nom. Biogr. génér., où on trouve des détails très- intéressants sur les divers écrits de saint < Mon.
IL ODON SEVER ou SEGOD , ou THE GOOD, c'est-à-dire le Bon (Saint), archevêque de Cantorbéry, né dans la province des Est -Angles, vers Tan 875, mort à Cantorbéry le 4 juillet 901, était d'origine danoise, lise lit baptiser, malgré la défense de son père . passa quelque temps à la cour d'Edouard, roi d'Angleterre, où il acquit une grande réputation de sainteté, et il fut forcé, vers l'an 930, d'accepter l'évèché de Wilton.d'où il fut transféré à Cantorbéry l'année suivante. 11 avait, peu de temps auparavant, revêtu l'habit de Saint-Benoit. Ce fut sous son épiscopat qu'on vit paraître en Angleterre les précurseurs des sacramentaires, qui niaient la réalité du corps et du sang de Jésus-Christ dans l'Eucharistie. Odon lit tous ses efforts pour ramener ces hérétiques dans le giron de 1 Église; et, pour garantir les lidèles de cette nouvelle erreur, il excommunia même le roi Edwin ou Edwy, qui régnait alors, et qui fut détrôné honteusement. Edouard, successeur de ce prince , montra toujours la plus grande estime pour le saint archevêque , que 1 Eglise honore le 4 juillet. 11 nous reste de lui : 1» des Constitutions synodales; — 2° une Lettre synodale à ses su lira gants; ces écrits ont été insérés dans les Conciles d'Angleterre, 1. 1, et dans le P. Labbe, Collection, tom. IX. Voy. Mabillon, Acta Sanctor. Ordin. S Bened ict., sac. v. D. Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et ecclés., t. XX, p. 97 et suiv. Bolland., Acta Sanctor., au 4 juillet. La Nouv. Biogr. génir.
III. ODON, moine de Saint-Maur-des- Fossés, près de Paris, vivait au xi* siècle , a composé : 1 0 Vie de saint Burchard, comte de Melun, insérée par Jacques du Breul dans son Supplément des Antiquités de Paris, par Duchesne, dans ses Historiens de France, dans la Bibliothèque de Cluny; on la trouve traduite en français par Rouillard, qui l'a publiée dans son Histoire de Mclun ; Paris, 1628 ; — 2° Répons pour le jour de la fête de saint Babolein. I oy. D. Mabillon, Act., tom. V,
B. 67. D. Rivet, Il -t. littér. de la France, t. VIL . Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et ecclés. t 1. XX, p. 402.
IV. ODON, chanoine régulier de l'abbaye de Saint-Victor au XII* siècle, devint premier abbé de Saint-Pierre d'Auxerre; mais il quitta cette dignité, et mourut simple chanoine. On a de lui : 1° sept Lettres, insérées dans D. Luc d'Achéry, Spicilegium. tom. II de l'ancienne édition, et tom. 111 de la nouvelle; - 2» un Recueil de Sen-
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tences, imprimé à la lin de l'ouvrage de Hugues de Saint- Victor. Voy. Papillon, Biblioth. des Aut. de Bourgogne. L'abbé Lebœuf, JUém. pour tenir à CHist. ecclés.ct civ. du diocèse ttAuxerre, tom. II , p. 489.
V. ODON, abbé de Saint -Remi de Reims, mort en 1151 , fut d'abord moine à Maurigni . prés d'Étampes, abbé de Saint-Crépin-le-Grand a Soissons, puis abbé de Saint-Remi. Zélé défenseur des droits de ses religieux, il lit excommunier Guiter, comte de Rétnel,puis il se rendit à Rome, passa par la grande Chartreuse , et fut tellement édifie de la régularité qui régnait dans cette maison , qu'il forma le projet d'instituer lui-même, sur ce modèle, une congrégation du même Ordre. Il établit donc, en 1130, la chartreuse du Mont-Dieu, qui fut terminée en 1137. On a de lui deux Lettres, que l'on trouve dans D. Mabillon, Vetei-a Analecta, tom. I, p. 334, et dans D. Martenne, Amptissima Collect ., t. II, p. 280. Voy. D. Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et ecclés.. tom. XXII, p. 301 et 302.
VI. ODON ou ODARD. évêque de Cambrai, né à Orléans, mort à l'abbaye d'Anchin en 1113, professa à Toul, puis à Tournay, avec beaucoup d'éclat, prit en 1092 l'habit de chanoine régulier dans l'abbaye de Saint-Martin , fut nommé évêque en 1105, et travailla avec zèle à l'édification de son troupeau. On lui donne le titre de bienheureux. On a de lui : 1° Sficri canouis mivsœ Expositio; Paris, 1490, 1496, in-12, souvent réimprimé; — 2° De Peccato originali lih. III; — 3° Contra Judctum nomine Leoneni, de adventu Christi; — 4° De Blasphemia in Spiritum sanctuntf — 5° In Canones Evangeliorum ; — 6° Homiiia de villico iniquitatis ; ces ouvrages ont été insérés dans la Bibliothèque des Pères. Voy. Molanus, In Natal, sanct. Beignet in Auctuar. Trithème, De Viris illustribus. Bellarmin, De Script, eccles. Gazey, Hist. ecclés. des Pays-Bas. Valère- André, Biblioth. Belg. D. Rivet, Hist. littér. de la France, tom. IX.
VU. ODON, abbé de Morimond, mort en 1200, a laissé cinq Sermons, qui ont été publiés par Combefis dans sa Bioliothèque , tom. I, p. 25, 299, 797. Ko»/, la Nouv. Riogr. génér.
VIII. ODON DE CHATEÀUROUX, cardinal et évêque de Tusculum, né en France, mort à Civita-Vecchia en 1273, fut successivement chanoine de Paris, chancelier de cette église, cardinal, évêque, puis légat du pape; c'est en cette qualité qu'il revint en France Van 1245, et qu'il prêcha la croisade; il s'embarqua pour la Terre- Sainte en même temps qne saint Louis, et, l'an 12G4,il était de retour en France, où il remplissait encore les fonctions de légat. Un seul de ses ouvrages a été imprimé ; il est intitulé Epistota ad Innocentium p<tpam; on trouve cette lettre dans D. Luc d'Achéry, Spicitegium, t. VII, p. 213. Ko»/, la Nouv. Binqr. génér.
IX. ODON DE DEUIL ( De Diogilo), abbé de Saint-Corneille de Compiègnc, né à Deuil, dans la vallée de Montmorency, mort en 11*38 , succéda a Suger dans le gouvernement de l'abbaye de Saint-Denis. On a de lui : 1° une Histoire de la seconde croisade, publiée par le P. Chifllet dans son ouvrage intitulé 8. Bernardi Genus illustre assertum ; Paris, 1000; — 2° un Jugement porté par lui au sujet de la nomination des bénéfices de l'église de Chartres; on trouve ce jugement dans les PP. Martenne et Durand, Amptissima col/ectioAom. I, p. 1282.
X. ODON DE KENT (Cantiamis), bénédictin, né dans le comté de Kent, mort en 1200, se distingua par son savoir et par son éloquence. Il fut prieur, puis abbé des monastères de Saint-
Sauveur et de Battle-Abbey. Il eut pour ami saint Thomas de Cantorbéry, et Jean de Salisbury pour apologiste. Ses commentaires sur l'Écriture sainte ne nous sont pas.parvenus, et il ne nous reste de lui que deux Epltres, insérées, l'une dans Mabillon, Vetera Analecta, 1. 1, et l'autre dans les P. Martenne et Durand, Amplissima Collect., tom. I, p. 882. Voy. Pitseus, De Illustr. Anql. Script. Possevin, In Appar. sacr. Mabillon, Vetera Analecta, tom. I.
ODORANNE, moine de Saint-Pierre-le-Vif, à Sens, né en 985, mort après l'an 10i5, cultiva les lettres avec succès et excella dans les arts mécaniques. On a de lui : Ie Chronicarerum m orbe gestarum, oui s'étend de l'an 675 à l'an 1032 ; on la trouve dans Duchesne, Historiens français, tom. II, et dans la grande Collection des historiens de France, tom. VI II et X; — 2° Relation de la translation de saint Savinien, insérée dans Mabillon, Acta Sanct. Ordin. S. Bened., t. VIII , p. 254. Ko,»/. D. Rivet, Hist. littér. de la France, tom. VII. D. Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et ecc Us., tom. XX, p. 190 et 191.
ODOVIA, Lévite, père de Cedmihel, revint de la captivité de Babylone avec Zoiobabel. Voy.
I Esdr., h, 40.
ODRI. Voy. Oderic, n° I.
ODUlA, fils d'Élioénai et descendant de David. Voy. I Pamlip., m, 24, etc.
ODULLAM. Kom. Odoi.lam.
ŒCOLAMPADE, ÊCOLAMPADE (Jean), théologien protestant, né à Weinsberg, dans le Wurtemberg, en 1482, mort à Bâle l'an 1531, se nommait Hausschein , mot allemand qui signifie lumière domestique, et dont Œcolampade est une sorte de traduction en langue grecque. Profondément versé dans le latin, le grec et l'hébreu, il se livra à l'étude de la théologie, et entra dans le monastère d'Altenmunster, de l'Ordre de Sainte-Brigitte, situé à deux millesd'Augsbourg.
II en sortit pour se réunir aux disciples de Carlostad et de Zwingle , dont il adopta complètement la doctrine, et devint le premier ministre hérétique de l'église de Baie. On ne voit pas qu'Œcolampade ait inventé aucune nouvelle hérésie. L'erreur en faveur de laquelle il insista le plus, est que l'Eucharistie ne contient que la simple image du corps de Jésus-Christ. Il écrivit un livre a cet effet; les luthériens y répondirent; Œcolampade répliqua; mais aucun des deux partis ne réussit a convaincre l'autre. Comment l'aurait- il pu? Œcolampade avait parfaitement raison de reprocher aux luthériens de traduire Ceci est mon corps, par Avec ou Dans ceci est mon corps; car c'est évidemment ajouter au texte ce qui n'y est pas. De leur côté , les luthériens n'étaient pas moins fondés à dire a leur adversaire qu'il faussait manifestement le sens de ce même texte en y introduisant d'une manière tout à fait arbitraire image, représentation ou figure. Erasme, qui avait beaucoup aimé et beaucoup loué Œcolampade, dit
au'après qu'il cul embrassé la réforme sou nom evint si odieux, que les imprimeurs ne voulurent plus le laisserparaitre en téte des écrits qu'il publiait, parce que ce nom était capable de nuire a la vente d'un livre. On a de lui des Commentaires sur plusieurs livres de la Bible, in-fol., et d'autres ouvrages qui tous respirent le fanatisme de sa secte, et sont d'ailleurs à V Index de Clément VIII. La Vie d Œcolampade a été écrite par Wolfgang Capiton , nui figure également dans le môme Index, et elle se trouve dans les Vita» virorum eruditorum de Fichard, et dans YAthena» Raurica*. Elle a été aussi publiée en français ; Lyon, 1562, in-12, et en allemand par
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s; Zurich, 1793, in-8°. Voy. Pratéole, Hist. olamp. Sander., Hœres., ccx.Sponde, Anna/., inn. 1525, n. 17 et seq. Feller. Michaud. La t. Bioqr. qénér.
ICONOMAT, (ECONOME, ŒCONOMIE. Voy.
NOMAT, ÉCONOME, ÉCONOMIE.
ÎCUMÉNIQUE, qui signifie général ou uniel, vient du grec oikoumené , c'est-à-dire la ? habitée ou habitable, toute la terre. Ce terme peut légitimement s'appliquer qu'aux con- » généraux, où tous les évéques de la terre
invités à se rendre. Le concile de Nic.ée
en 325, est le premier concile œctunénique Eglise; mais ce ne fut qu'au concile de cédoine, en 451, qu'on employa ce mot pour entière fois. Les prêtres et les diacres d'Aidric présentèrent au pape saint Léon, qui idait le concile par ses légats, une requête :ammençait ainsi : Au très-saint et très-heupatriarche œcuménique de la grande Home, . De là les évéques de Constantinople pri- Ic titre de patriarche œcuménique, sous le vais prétexte qu'on l'avait donné à saint . Aujourd'hui tous les patriarches grecs nent le titre d' 'œcuménique , de même que acobites, nestoriens et arméniens se nom-
le catholique, qui signifie également uni- (; mais celte universalité ne comprend que >due de leur secte. Voy. DuCange, Glossar. îergier, Diction, de théol.
-UMENIOS, écrivain ecclésiastique byzan- • ivait au ix* ou au x* siècle. Il a donné : mimentaria in sacrosancta quatuor Christi gelia..., auctore quidem{ut plurimi sentiunt) menio, interprète vero Joanne Hentenio : Lou-
1543, in-fol.; le texte grec a été publié à ig, 1792, 3 vol. in-8°; — 2° Commentaires s Acte* des Apôtres; — 3° Commentaires sur ■ les E pitres de saint Paul ; — 4° Commen-
sur les sept lettres dites catholiques; — mment. sur f Apocalypse de saint Jean: ces ges ont eu de nombreuses éditions: la L-ure est celle de Paris, 1631, 2 vol. in-fol. unmentaire sur l'Apocalvpse a été réim-
1 par Cramer; Oxford, 1840, in-8*>. Il faut rquer qu'Œeumenius n'a fait qu'abréger Iran Chrysostome. Voy. Sixte de Sienne, >th. sancta, 1. IV. llentenius, Prœfat. ad non. Commentai-. Possevin, Apparat us sa~ >.Ceillier, tom. XIX. La S»ur. liiogr.génér. ER (Georges-Louis), exégète allemand, né ollaeli, dans le pays d'Anspach, en 1694, en 1700, fut co- recteur, puis recteur du ase d'Anspach, et il devint, en 1736, surinut ecclésiastique à Feuchtvvangen. Il a
: 1° Observntionum sacrurum Syntagma; tnbourg, 1729, in-8°; cet ouvrage contient ication de deux cents passages difficiles de de ; — 2° De novœ philosophiœ Leibnizii et f in theologiam Injuria ; Onolzbach, 1730; 'onjecttirarum dedifficilioribus Sacrœ Scrilocis Centuria; Leipzig, 1733, in -8°; — liographic des anciens ouvrages théologien allemand; Francfort, 1733-1731, hw$°; Commentaires sur des passages difficiles de 'are sainte, en allemand; Onolzbacb, 1739-
2 vol. in-8»; —6° Aninuidversiones sacrœ ; vvick, 1747, in -8°; — 7° Libre examen de ■liypse, en allemand; Halle, 1769, in-8»; Libre examen de quelques livres de l'Ancien tent, en allemand; ibid., 1771, in-8°. Dans ivrage, le savant allemand attaque l'aunté des neuf derniers chapitres d'Ezéchiel, ne cette authenticité ait été admise sans lté aucune par les plus habiles rationale l'Allemagne, tels Eichhorn, Rosenmùl-
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1er, Bertholdt, Gesenios, de W'ette et Winer. Nous croyons avoir prouvé dans notre Introd.. etc., la faiblesse et la futilité des arguments d'Œder. Œder a donné, en outre, plusieurs ouvrages de controverse et une édition annotée du Catéchisme socinieri de Rackau ; Nuremberg, 1738, in -8°. Voy. la Nouv. Biogr. génér. J.-B. Glaire. Introd. histor. <>rcrt7..etc.,tom.III,p.456.
ŒDMAN (Samuel), protestant suédois, né à Wieslanda, dans la Smalandie, en 1750, mort à Upsal l'an 1829, fut nommé directeur du séminaire de cette dernière ville, et il y professa la théologie. Parmi ses écrits, on distingue surtout : 1° Sermotis de Jean Jérusalem, trad. de l'allem.; Upsal, 1784-1785, 2 vol. in-8»; — 2» Recueil de sujets concernant t 'histoire naturelle pour éclaircir la sainte Bible; ibid., 1785-1794 , 4 vol. in-8»; trad. en allemand ; 1799; — 3» Histoire de lo religion et de f Eglise chrétiennes, arec de» observations, trad. de 1 allemand de J.-M. Schrœck; ibid., 1792, iu-8°; — 4» Dictionnaire géographique sur les écrits du Nouveau Testament; ibid., 1799, 1812, in-8»; — 5° Essai sur le Notweau Testament; Linkœping, 1799-1822 , 4 vol.; — 6° Essai sur l' Apocalypse de saint Jean; Upsal, 1803, in-8"; Stockholm, 1805, in-8°; — 7° L' Évangile de saint Matthieu, avec des notes philosophiques ; Stockholm, 1814, in-8». Voy. la fiouv. Bioqr. génér. ŒIL. Quiconque est privé d'un œil, et surtout l'œil gauche, appelé Vint canonique, ne peut :evoir les saints ordres. Voy. Borgne.
I. ŒLRICHS (Jean), savant allemand, né à Brème en 1724, mort en 1801, fut premier pasteur à l'église Saint-Paul , puis recteur du gymnase. Outre une Chrestomathie anglo-saxonne, avec une traduction allemande, on a de lui : 1° Collectio opusculorum historicorum , philologicoruni, theologicorum selecti argumenti ,imprimis in Germania et lielgia séparât i m editorum ; Brème, 1768, 2 vol. in-8° ; — 2° Germania: Utero tœ Opuscuta philo/ ogica , hisforica . théologien , emendatius récusa; ibid., 1772-1774,2 vol. in-8»; — 'dPBelgii fiteratiOpuscula historica, philolngica, theologica; ibid., 1*74-1776, 2 vol. in-8°; — 4° Dama et Sueciœ literatœ Upuscula histor., philol., theoL; ibid., 1774-1776, in-8»; — 5<> Dissertatio antiquaria usui Cœnœ prœvia ; ibid., 1776, in-8». Voy. Michaud, Biogr. univers. La NoUV. Biogr. génér.
IL ŒLRICHS (Jean-Arnold), protestant, né à Hanovre l'an 1767, mort en 1791 , suivit les cours de l'université de Gœttingne, devint l'ami de Heyne et de Heeren , et fut chargé de quelques éducations. On a de lui : 1° deux Dissertations sur la philosophie de Platon et sur celle des Pères de l'Église; — 2° Comraentarii de Scriptoribus Ecclesiœ latinœ priorum sex sœculorum. ad Bibtioth. Fabricii latitutm accommodati; Leipzig, 1791, in-8°: l'auteur y traite des écrivains depuis Minucins Félix jusqu'à saint Grégoire le Grand, et finit par les Actes des conciles; sa mort prématurée l'ayant empêché de mettre cet ouvrage au jour, c'est Heeren qui l'a publié. Voy. Michaud, biogr. univers. ŒLSCHL.£GER(Adam>. Voy. Olearius, n» I.
ŒNOANDA ou ENOANDA , siège épisc. de la province de Lvcie, au diocèse d'Asie, sous la métropole de Myre. On en connaît sept évéques, dont le premier, Patrice, assista au premier concile général de Constantinople. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. I, p. 989. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XLVI1I, p. 281.
ŒONISTICE (Œonistice , augurium), art d'après lequel on prétend connaître l'avenir au moyen des oiseaux.
ŒTINGER (Frédéric-Christophe), protestant
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allemand , né à Goeppingen en 1702, mort l'an 1782, exerça le ministère du saint Évangile, et devint surintendant a YVeinsberg, puis prélat du couvent de Murrhard. 11 fit une lecture attentive des principaux mystiques, comme Jacob Bœhme et Swedenborg. Ses opinions, bizarre mélange d'idées profondes et de divagations chimériques, eurent un assez grand nombre d'adhérents. 11 s'appliqua aussi longtemps à chercher la pierre puilosophale. 11 a laissé de nombreux ouvrages, parmi lesquels nous remarquerons : !• Les Voies inexplicables delà condescendance de Dieu ; Leipzig, 1734; — 2° Hésumé des préceptes évanyéliques pour ta rénovattoti de l'homme; ibid.,1735, in-8e; — 3° Exphcation des Psaumes d'après le sens historique; Esslingen, 1748; Heilbronn, 1750, in^; — 4» Triple Morale selon la nnture, selon l'Ecriture et selon Jésus- Christ; Heilbronn, 1753, in-8»; — 5* Examen des doctrines sur l'état après la mort; 1771, in-88; tous ces ouvrages sont écrits en allemand; — 0° Inquisitio in sensum communem et ratiotmn pro judicandis philosophorum theoriis ad normam Scripturœ aacra ; Tubingue, 1753, in -8»; — 7° Theoloaia ex idea vitee dedurta; Francfort, 1705, in-8»; trad. en allemand; Stuttgart, 1852, in-8». l'o»/. Meusel, Lexicon. La h'ouv. Biogr. yen.
ŒTTING (ALTEN-), célèbre pèlerinage en Bavière appelé la Notre-Dame de Lnrette germanique. Ce pèlerinage , en effet , est depuis des siècles le reluge, la consolation et la joie d'une multitude innombrable de fidèles qui s'y rendent de toutes les contrées. L'image de la sainte Vierge, appeléo Mère propice (Mater propitia), est en bois et placée dans une chambre sombre oui, par son obscurité même, porte au recueillement. Les pèlerins attendent dans un portique qui entoure la nef, et qui est rempli d'ex-voto, de croix, de béquilles, etc. La chapelle est très- ancienne; on la fait communément remonter au temps de saint Rupert, l'apotre de la Bavière, i la On du vu* siècle. On pense qu'elle était autrefois un temple païen que saint Rupert a transformé en sanctuaire chrétien. Ce qui est digne de remarque, c'est qu'eu 1)07 les Hongrois ayant détruit Œtting, n'épargnèrent que la chapelle et l'image de la sainte Vierge. Voy. le Diction, de la théol.utthol.
I. ŒUVRÈ(Opiw), terme qui se prend : 1° pour la profession de laquelle on tire sa subsistance, comme lorsque Pharaon demande aux frères de Joseph à quoi ils gagnent leur vie (Genèse, XLVi.33); 2« pour le salaire dû à l'ouvrage (Lévit., xix, 13); 3* pour la conduite de la vie (Tobie, i, 4. Ps. xxvii, 4); 4° pour La punition (Ps. GVIIi» 20), et quelquefois p our la récompense (baie, xxxn, 17). On reproche souvent aux Juifsd'avoir adoré les œuvre* de leurs mains (Isaie, il, 8). L'Œuvre île Dieu marque quelquefois sa vengeance (Isaïe, v, 19).
II. ŒUVRE D'ÉGLISE sedit:led'une construction de menuiserie (clathri œdituorum) dans la nef des paroisses où se mettent les marguilliers, et où s'exposent les reliques; 2° de la fabrique ou du revenu d'une paroisse destiné à la construction, à la réparation des bâtiments, à l'entretien du service, etc. Voy. Kabhiqie.
Hl. ŒUVRE DE LA MISÉRICORDE. Voy.
JllàÉRICOKDE, n° IV.
1. ŒUVRES (BONNES). On entend sous ce nom tous les actes, soit intérieurs, soit extérieurs.des vertus chrétiennes,commede religion, de reconnaissance, d'obéissance envers Dieu, de justice et de charité à l'égard du prochain , de pénitence, de mortification, de patience, etc. Jésus -Christ lui-même a nommé ses miracles
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des bonnes œuvres, parce que c'étaient des actes de charité et de commisération envers les malheureux. Les bonnes leuvres ont fourni le sujet d'une vive dispute entre les protestants et les catholiques ; il s'agissait de savoir si elles sont nécessaires au salut, et en quel sens, quelle en est l'utilité, comment on doit les envisager, soit lorsqu'elles sont faites dans l'état du péché, soit lorsqu'on les fait après la justification et en état de grâce. Or déjà au iv» siècle les «étions et les eunomiens avaient enseigné que les bonnes œuvres ne sont pas nécessaires au salut, que la foi seule est suffisante; les flagellants renouvelèrent cette erreur au xm* siècle, et les begtiards ou béguins au xiv*; vers le commencement du XVe siècle. Jean tins prétendit que les bonnes œuvres sont indifférentes, que le salut et la damnation dépendent uniquement de la prédestination de Dieu et de la réprobation. Vers l'an 1520, Luther soutint que les œuvres des hommes, quelque saintes qu'elles soient, sont des péchés mortels : il adoucit ensuite cette proposition, en disant que toutes les œuvres des justes seraient des péchés mortels, s'ils ne craignaient pas qu'elles n'en fussent, parce qu'alors ils IM pourraient pas éviter la présomption. Ainsi , sous prétexte d'établir la liberté chrétienne, il affranchit les hommes des préceptes du décalogue. Les anabaptistes et les antmomiens suivirent cette doctrine. En 1530, Mélanchthon la réforma dans la confession d'Augsbourg, et, en 1535, Luther lui-même sembla changer d'avis, puisqu'il approuva la confession de foi des bohémiens, qui disent (art. vu), qu'il faut faire les bonnes œuvres que Dieu commande, et que les œuvres faites dans la foi sont agréables à Dieu, et auront leur récompense en ce monde et en l'autre. Quoi qu'il en soit, l'an 1567, les luthériens de l'assemblée de Worms condamnèrent la proposition de Mclanchthon , qui disait que les br>nnes œuvres sont nécessaires au salut. L'an 1501 , les calvinistes de France présentèrent à Charles IX une confession de foi dans laquelle on lit : « Nous croyons que par la foi seule nous participons à la justice de Jésus- Christ (art. xx): que cette foi est une grâce et un don gratuit de Dieu (art. XX), quoique Dieu nous régénère et nous forme à une vie sainte, afin de nous sauver pleinement; cependant nous professons que Dieu n'a point égard aux bonnes œuvres que nous faisons par le secours de son esprit pour nous justifier et nous faire mériter d'être mis au nombre des enfants de Dieu (art. xxn). » De celte doctrine il suit évidemment : 1° qu'il est inutile aux pécheurs de faire de bonnes œuvres, puisque Dieu n'y a point égard ; 2* que Dieu nous excite par son esprit à en faire, sans vouloir nous en tenir aucun compte ; 3° que les fonnes œuvres faites après la régénération ne sont pas plus méritoires que celles qu'on fait dans 1 état de péché. Ce sont là autant d'erreurs palpables. En 1502, les anglicans dressèrent au synode de Londres une confession de foi , la même pour le fond que celle des calvinistes que nous venons de citer. Enfin , au svnode de Dordrecht, tenu en 1018-1010, les calvinistes décidèrent que c les œuvres louables dont la foi est la racine sont bonnes devant Dieu et lui sont agréables, parce que tout est sanctifié par sa grâce; cependant elles n'entrent pas en compte pour notre sanctification. C'est par la foi en Jésus-Christ que nous sommes justiliés, même avant d'avoir fait de. bonnes œuvres, puisque les fruits ne peuvent être bons avant que 1 arbre ne soit bon lui-même. Nous faisons
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chose par là , car que méritons-nous'7 Au contraire, nous devenons plus redevables a Dieu pour les bonne* œuvres que nous faisons, puisque c'est lui qui nous fait vouloir et accomplir... Nous ne nions pas que Dieu ne les récorn pense ; mais nous disons que c'est par grâce qu il veut bien couronner ses dons... En effet, nous ne pouvons faire aucune œuvre qui ne soit souillée par le vice de la chair, et qui, par conséquent, ne soit digne de châtiment; et, quand nous en poumons Caire une, le souvenir d un seul péché suflirait pour la faire rejeter de Dieu (art.xxrv).» 8ans compter les autres erreurs de cette doctrine, elle renferme évidemment trois blasphèmes : le premier, que Dieu commande à ceux qui ne sont pas encore justifiés des œuvres qui «ont des péchés; le second, qu'il récompense es qui sont cependant dignes de chà- . la troisième, que Dieu se souvient de nos péchés après nous les avoir pardonnés : l'Écriture sainte dit formellement le contraire. Après la comparaison de toutes ces professions de foi , il ressort cette vérité incontestable, qu'il n'est pas aisé de savoir quelle est en définitive la doctrine des protestants sur les tmnei œuvre*: eux-mêmes ne l'ont jamais su ; leur unique dessein était de contredire la foi catholique, sans se mettra en peine des conséquences. Les équivoques sous lesquelles ils ont enveloppé leurs erreurs, les changements qu'ils y ont faits, les contradictions dans lesquelles ils sont tombes, sont de nature à déconcerter le plus habile théologien. Voy. le conc. de Trente, qui, dans sa session VI« (De Justifieatione), s explique sur la matière des bonnet ouvres de la nu mère la plus nette et la plus précise, et n'établit pas une seule proposition quMI n'ait fonder sur des passages formels de l'Écriture saints, sans parler des témoignages nombreux tirés, soit des Pères de l'Église, soit des autres conciles. Berçier, dont nous n'avons fait qu'abréger l'article. Le Diction, de la théot. cathol.
XL ŒUVRES DE LA CHAIR; ce sont celles qui ont pour principe la concupiscence.
III. ŒUVRES DE LA LOI. On appelle ainsi, par opposition aux œuvres de la grâce , les pratiques cérémoniales de la loi mosaïque.
IV. ŒUVRES DE SURÉROGATION ou SURÊ- ROGATOIRES . se dit des œuvres qui ne sont pas précisément d'obligation, et qui peuvent être tout au plus de simple conseil dans la vie chrétienne et la profession religieuse. Les anglicans, dans leur confession de foi, citée un peu plus haut, donnent évidemment un sens faux et absurde à l'expression œuvres de subrogation, quand ils disent : « On ne peut sans arrogance et sans impiété admettre des œuvres de surémçmtêon ; par la les hommes prétendent non-seulement rendre à Dieu ce qu ils lui doivent, mais faire plus qu'ils ne doivent; au lieu
Jésus -Christ dit : Lorsque vous aurez fait
if ce qui vous est commandé , dites : Nous sommes des serviteurs inutiles (art. xjv). » Voy. Bergier. au mot Œuvres.
V. ŒUVRES MORTES. Cette expression, en termes de théologie, signifie le péché.
VI. ŒUVRES SATISFACTOIRES. Us théologiens appellent ainsi les œuvres par lesquelles nous satisfaisons à Dieu pour nos péchés, comme la prière, l'aumône et le jeûne, particulièrement désignés dans l'Écriture, et recommandés par les saints Pères. Or , on entend ici par la priera tous les exercices de piété et de leligion, comme la messe, l'oflice divin, l'oraison mentale, les pèlerinages, etc. Le ieûne renies de peines corporelles et spi-
rituelles, telles que l'abstinence, la pauvreté, le travail, les veilles, les mortifications, etc. L'aumône comprend tous les bons offices rendus au prochain dans ses besoins corporels ou spirituels. Mais , il faut bien le remarquer, pour que ces œuvres soient satisfactoires et méritoires devant Dieu, il n'est pas nécessaire qu'elles soient faites an état de grâce, puisquon les imposait autrefois, et qu'on les impose encore aujourd'hui assez souvent aux pénitents longtemps avant de les réconcilier avec Dieu par l'absolution; ce que l'on n'eût point fait, et ce que l'on ne ferait point encore, si on les jugeait entièrement inutiles et de nulle valeur; mais il faut qu'elles soient faites binon en état de grâce habituelle, du moins sans affection au péché mortel ; ou bien , ce qui est une même chose, en état d'une justice commencée et d'un amour de Dieu actuel, qui est une impulsion du Saint-Esprit, qui n'habite pas encore dans l'âme, mais qui l'excite , et lui fait rechercher l'amitié de Dieu par-dessus toutes choses, et qu'on commence à aimer, quoiqu'on ne soit pas encore réconcilié avec lui. Cest en ce sens qu'on doit entendre saint Thomas, quand il dit que les œuvres qui sont faites sans la charité ne sont pas satisfactoires : Ideo sine caritate opéra faeta non sunt satisfactoria. Voy. Thom., Supplem. tertiœ part., q. xiv, art. 2. Le Conc. de Trente, sess. VI, De Jwstificatione. Richard et Giraud. Le Diction, ecclés. et canon., art. Satisfaction.
VU. ŒUVRES SERVILES , littér. Œuvres qui appartiennent à l'état d'esclave, de domestique. Ainsi on peut dire en général que ce sont des œuvres auxquelles le corps a plus de part que l'esprit, comme les occupations extérieures et mécaniques, et que l'on confie ordinairement à des serviteurs, des ouvriers, des manœuvres. Ainsi labourer la terre, planter ou tailler des arbres, travailler en maçonnerie, menuiserie, serrurerie, etc., coudre, broder, Hier, sont autant d'œuvres serviles. Et il importe peu qu'on
1er à des ouvrages de piété, comme faire des scapulaires , des chapelets, est encore une œuvre servile. Que les œuvres serviles soient défendues, sous peine de péché, les dimanches et les jours de féte, c'est une vérité prouvée par les Pères de l'Église, les décisions des conciles et la pratique constante de l'Église. Cependant la défense des œuvres serviles cesse d'être obligatoire dans les cas de nécessité; mais alors, s'il y a possibilité, on doit recourir à l'autorité ecclésiastique compétente pour obtenir une dispense. Voy., 'Jans les théologiens, le Traité du Dc'ealngue , troisième preerpte.
VIII. ŒUVRES SURÉROGATOIRES. Voy
Œuvres , n° IV.
I. OFFENSE FAITE A DIEU. Les philosophes incrédules, qui ont écrit qu'un être aussi vil que l'homme ne peut offenser Dieu, ont évidemment joué suruneéquivoque.Sansdoute l'homme ne peut troubler la souveraine félicité de Dieu, ni lui causer aucune émotion capable d'altérer son immutabilité; mais il peut faire ce que Dieu défend, braver ses menaces, mériter punition. Or c'est ce que l'Écriture sainte appelle offert ser Dieu, faire une offense à Dieu, déplaire à Dieu , provoquer sa colère, être son ennemi , etc. Nous demanderons à nos adversaireseux-mêmes s'il est possible d'exprimer la conduite de Dieu â l'égard des créatures par des termes différents de ceux qui expriment la conduite des
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hommes. Le mot offenser, qui signifie à la lettre se trouver à la rencontre de quelqu'un, être en lutte contre lui ou lui barrer le chemin, est déjà métaphorique à l'égard d'un être humain, à plus forte raison l'est-il à l'égard de Dieu. Voy. Bcrgier, Diction, de théol. Compar. Anthropologie.
II. OFFENSE FAITE AU PROCHAIN. Bien qu'à la rigueur il y ait quelque différence entre offense et injure , on les confond dans le langage ordinaire, en les considérant l'une et l'autre comme une violation en fait ou en parole du respect que nous devons au prochain. Il faut distinguer l'offense ou l'injure du reproche juste et légitime qui est adressé au prochain en vue de son bien, pour le corriger. Voy. Injure. Compar. Correction, n° II.
I. OFFERTE {Oblatio, Oblata, Oblatum), offre que le prêtre fait à Dieu du pain et du vin, avant qu'ils soient consacrés, par l'oraison qu'on appelle Secrète ou Super oUvta, pour les préparer, comme par degrés, à être changés au corps et au sang de Notre -Seigneur Jésus- Christ.
II. OFFERTE. On appelle ainsi, en Espagne, la promesse de faire une bonne œuvre pendant un certain temps, afin d'obtenir de Dieu quelque bienfait spirituel ou temporel. L'offerte diffère essentiellement du vœu , en ce qu'elle n'est pas censée obliger, comme le vœu, sous peine de péchc. Voiij Bcr^icr.
I. OFFERTOIRE (Offertorium), antienne qu'on chante pendant que le peuple va à l'olfrande. Autrefois l'offertoire consistait en un psaume intercalé de son antienne, que l'on finissait au signal du célébrant. Le prêtre ne le récitait pas aux messes hautes. Après l'antienne, le prêtre, ayant découvert le calice, élève le pain sur la patène en récitant une prière qui commence par : Suscipe, sancte Pater, etc. Ayant mis ensuite le vin et l'eau dans le calice, il élève également le calice en disant une autre oraison : Offerimus tibicalicem ,etc. Or ces actions, jointes a ces prières, s'appellent aussi Offertoire, et plus proprement ; car c'est dans ce moment qu on offre le pain et le vin. Voy. le Manuel catholique pour Tmtclligencc de l'office divin. De Vert, Cérémon. de r Église, tom. IV, p. 19 et 1G8. Le P. Le Brun, qui, dans son Expltcat. des cérém. de la messe, t. II , p. 280. a remarqué les divers changements qui ont été faits dans cette partie de la mes e dans les différents siècles et dans les différentes églises. Gaet. Moioni , vol. XLVIII, p. 281-282.
II. OFFERTOIRE. On a encore nommé Offertoire la nappe de toile dans laquelle les diacres recevaient les offrandes des fidèles. Voy. Bergier, Diction, de théol.
I. OFFICE (SAINT-). Voy. Inquisition, n° I
H. OFFICE DIVIN {Bes sucra, divina). On peut entendre par Office divin un certain nombre déterminé de prières que les clercs engagés dans les ordres sacrés sont obligés de reciter chaque jour, et qu'on appelle Bréviaire, ou l'office de l'Église et le service divin en général. Ayant déjà parlé du Bréviaire, nous ne dirons ici que ce qui est relatif à l'office divin en général. Or, envisagé à ce point de vue général , l'office divin, nommé aussi liturgie, se dit des prières publiques que l'on fait dans l'Église pour honorer Dieu. Ces prières ont été établies dès le temps des apôtres, et réglées diversement par les usages de chaque pays. Autrefois les clercs et les moines chantaient les psaumes par cœur, et lisaient de suite les livres de l'Ecriture marqués pour chaque temps , en observant le
reste des cérémonies comme ils lavaient vu pratiquer à leurs anciens. Les clercs , étant dechargés de la plupart des fonctions de la vie civile pour vaquer à l'oraison , devaient assister à l'office public; et, quand ils ne le pouvaient, ils faisaient les mêmes prières en particulier. C'est de là qu'est venue l'obligation de réciter l'office pour tous les clercs qui sont dans les ordres sacrés, et qui ont des bénéfices. Le concile de Trente attribue au synode de la province le soin de faire des règlements définitifs concernant l'office divin , et, en attendant la tenue du concile, à l'évèque diocésain, assisté de deux chanoines , l'un au choix de l'évèque , et l'autre au choix du chapitre. Mais en France l'autorité civile prit sur elle de modifier cette déclaration du saint concile. Selon l'art. 3t de l'édit de 4095, tout ce qui regarde la célébration du service divin dans un diocèse appartient à l'évèque, et non point aux chapitres, quoique exempts de sa juridiction. Voy. Cotte. Trident., sess. XXIV, cap. XII, de Befomutt. L. Fetraris, Prompta BiUioth. Richard et Giraud. Bergier, qui fait de très-justes réflexions sur la témérité des protestants dans le retranchement de l'office divin. L'abbé André, qui , à l'art. Office divin, traite de l'origine et de l'histoire de cet office ou du Bréviaire ; du temps et de la manière de le dire; de l'obligation de le dire; de la dispense; des rites divers; enfin, après avoir rapporté la bulle Quod a nobis de Pie V pour la récitation du Brévaire, et la bulle du même pape Quo primum tem\)ore pour la publication du Missel romain ; le bref de Grégoire XVI a l'archevêque deIReims (Mr Gousset, auiourd'hui cardinal ), qui l avait consulté sur la situation d'un grand nombre d'églises de France par rapport à la liturgie, document qui est de la plus haute importance , raconte le retour à la liturgie romaine en France. Compar. notre art. Liturgie.
OFFICES CIVILS ou SECULIERS . offices
Jui sont exercés par des laïques, et qui émanent 'une autorité purement séculière. Régulièrej ment, les ecclésiastiques sont incapables d'oci cuper ces sortes de bénéfices par la maxime ! sacrée : Ne clerici vel menachi saxuiaribus negotiis sese immisceant. Us ne peuvent donc, d'a- ! près les anciens et les nouveaux canons, être l ni juges, ni avocats, ni notaires, etc. Cependant plusieurs canonistes établissent comme I une maxime que rien n'empêche les ecclésiastiques de connaître et de juger les causes ci- I viles, quand ils y sont obligés par un droit de juridiction temporelle, ou qu'ils sont choisis pour arbitres. On ne leur détend alors que les condamnations qui produisent l'irrégularité ex defectu lenitutis. Les défenses, disent -ils. que font les canons d'exercer des offices séculiers pour les princes, ne regardent que la personne même des ecclésiastiques, et ne sont nullement applicables aux cas ou les offices sont attachés à leurs dignités mêmes ou orélatures. Voy., outre les divers passages du droit canon cités dans tous les auteurs qui ont écrit sur la matière, saint Jérôme , in Agg. prophet. Saint Arabroise, De t'uga saxuti, c. II. Barbosa, De Jure eccles., 1. 1, c. XL, n° 109 et seq. Rebuffe, Tractât, de nomin., q. v, n° 14. Richard et Giraud. L'abbé André, Cours afphafat. de droit cunon.
IL OFFICES CLAUSTRAUX. On appelle ainsi les offices qui sont exercés ou censés l'être dans l'intérieur d'un cloitre, comme ceux de chambrier, d'aumônier, d'infirmier, de cellérier, etc. Ce n'étaient dans l'origine que de simples administrations que l'on connaît, par
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forme de commission, à des religieux du monastère. Plus tard ils devinrent des titres de bénéfices, an moyen des résignations faites en cour de Rome par les religieux. 11 y en a cependant qui sont demeurés des commissions, et l'on ne présume point des autres qu'ils soient des titres de bénéfice, à moins qu'on ne le prouve par une possession de trois titulaires pendant quarante ans. Les offices claustraux, qui étaient devenus titres de bénéfices , ne pouvaient être donnés en commende à des séculier?, fm. les Mém. du clergé, tom. IV, p. 1227, et tom. XII, p. 994 et suiv. Lacombe, Jurùprud. canonique, à l'art. OFFICES CLAUSTRAUX. Thoraassin, Discipline de f Église, part. III, I. I, c. L, et part. IV, 1. IV, c. xxiv, xxv. Richard et Giraod. Le Diction, ecclés. et canon, portatif. Labbé André, Cours olphabét. de droit canon.
III. OFFICES ECCLÉSIASTIQUES ; terme par lequel on entend toutes les sortes d'offices en général qui sont dans l'Eglise, et qui ne contiennent qu'à des ecclésiastiques. Il est certain, dit Loyseau , qu'en la primitive Eglise toutes \a charges ecclésiastiques étaient de purs oflices. Les biens de l'Eglise étaient alors possédés en commun, et chaque clerc , dans son rang, exerçait un office (offictum ab efficiendo) auquel il n'y avait ni prébendes, ni revenus attachés. L'évéque faisait la distribution du bien commun par le ministère des diacres ou des économes. A cette distribution manuelle succéda le fameux partage des canons, Concesso et QuutwiT, m, a. 1. Les possessions particulières se formèrent bientôt peu a peu , d'abord par concession d'usufruit, puis par annexe irrévocable : de là le bénéfice distingué de l'office. Les bénéfices une fois introduits, on perdit presque de vue l'office, qui en était ou devait toujours en être le fondement ; car tout bénéfice ecclésiastique suppose un office ( beneficium propter offictum ). Mais, comme par l'abus des choses, cet office n'est presque rien à l égard de la plupart des bénéfices, personne n'entend plus par office en général les fonctions spirituelles auxquelles sont attachés ces fruits et revenus. Ces revenus forment ce qu'on appelle bénéfice, et par ce nom on entend ordinairement celui d'o/- A'*: de sorte que ce dernier n'est maintenant appliqué qu'à des fonctions auxquelles il n'y a pas de revenu annexé , comme aux fonctions de chaque ordre, prises en elles-mêmes et indépendamment du bénéfice , et aux offices de pure juridiction. Voy. Richard et Giraud. L'abbé André.
IV. OFFICES SÉCULIERS. Voy. Offices, n» L
OFFICIAI; prêtre qui exerce la juridiction ecclésiastique contentieuse d'un diocèse : Officiniis ab offirto quo fungttur quasi officialis ab effineruiu. Cette charge fut créée lorsque les evéques, se trouvant accablés d'affaires, sentirent le besoin de se faire seconder par leurs archidiacres, ou par des prêtres à qui ils donnaient une commission révocable ad nutum. On les nomma vicaires ou officiaux ( vicarii générales, officiâtes). Plus tard on partagea leurs fonctions, et l'on nomma vicaires généraux ou grands vicaires ceux à qui les évêques commirent la juridiction volontaire ; et officiaux, ceux à qui ils cummirent la juridiction contentieuse. On croit que l'usage des officiaux ne commença que vers la fin du xm* siècle. Dans un diocèse on distinguait deux sortes iïofficinux : Ynfficial prmeipa/. oui exerçait la juridiction ordinaire sur tout le diocèse, et qui, comme aujourd'hui, tenait son siège dans la ville épiscopaîe ; et les
officiaux forains {officiâtes foranei), qui étaient répandus dans les divers cantons du diocèse, et qui exerçaient leur juridiction forts et extra civitntem ; ces derniers étaient de simples délégués; ils jugeaient seulement des causes légères, et on pouvait appeler de leurs jugements a l'official principal. Il y avait aussi des officiaux métropolitains et primatiaux qui prétendaient soumettre les évéques de la métropole à leur juridiction en matière de correction et de discipline ecclésiastique; mais ces prétentions étaient également contraires aux dispositions du concile de Trente et aux maximes de l'Église de France. De droit commun, l'évéque peut instituer et destituer des officiaux à son gré. Mais en France la jurisprudence a fort varié à cet égard. Les officiaux doivent être prêtres, d'après la disposition du concile de Tours de l'an 1583; disposition qui a été confirmée par le règlement des officialités fait par l'assemblée du clergé en 1605, et par l'article 5 du règlement spirituel de la chambre ecclésiastique des états de 1614. Le concile de Trente (sess. XXIV, c. xvi, de Reform.) veut qu'ils soient docteurs en droit canon ou licenciés. C'est ce qu'exige aussi l'ordonnance de Blois (art. xlv). A défaut de gradués, le concile de Trente demande que ce soient les plus capables. En général les officiaux connaissent des matières purement spirituelles. Voy. les Mém. du clergé, t. VII, p. '205, 207, 26*2 et suiv., 299. et tom. XI, p. 713 Le Règlement du clergé de 1625 et 1636, édit. de 1695. Le Journ. des Sttvants, 1692, p. 404 de la 1" édit., et 304 de la 2«. Le Journal des Audiences, arrêt de février 1690. Richard et Giraud. Le Diction, ecclés. et canon, portatif. L'abbé André.
0FFICI ALITÉ. On entend par ce mot : Ie un tribunal ecclésiastique institué par les évéques ou archevêques pour exercer en leurs noms et places la juridiction contentieuse. Ainsi Vofficialité n'est en quelque sorte qu'une émanation du pouvoir juridictionnel de I évèquc, qui, au lieu de décider et de punir par lui-même directement et immédiatement, juge par un tribunal émané de lui; 2» l'auditoire (auditorium) où l'ofiicialité rend la justice. 11 y avait autrefois en France trois sortes éy officialités : les ordinaires, les foraines et les privilégiées. Les officialités ordinaires étaient celles qui étaient établies dans la ville de la cathédrale, et dont les appellations étaient portées au supérieur naturel ; les foraines étaient celles qui étaient établies hors de la ville de la cathédrale, parce que le diocèse s'étendait sur le ressort d'un autre parlement ou sur celui d'une autre monarchie; les privilégiées èlùent celles dont les appellations étaient portées au pape omisso medio. Il faut bien remarquer que quand on dit que les officialités ont été supprimées en France, cela ne peut s'entendre que des attributions temporelles dqnt les officialités jouissaient; car la juridiction contentieuse qui est inhérente à la juridiction spirituelle de l'Eglise, et qui en est uue conséquence nécessaire, ne saurait cesser d'exister. Ainsi la puissance civile, quelle qu'elle soit, ne peut empêcher, si ce n'est par la voie de fait ou par force majeure, c'est-a-dire par la persécution, que l'Eglise n'établisse des tribunaux pour juger ce qui regarde le personnel du clergé dans les matières purement religieuses, la discipline, la foi. Il arrive tous les jours aux évêques d'interdire les fonctions à des ecclésiastiques qu'ils jugent indignes de les exercer, sans que 1 autorité civile s'y oppose; bien plus, elle leur reconnaît ce droit. Or, si les évêques ont ce
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droit, pourquoi ne pourraient-ils pas le conférer à des ofllciaux ? La loi de septembre 1790 n'a donc pu supprimer que les attributions temporelles et légales des offtcialitis, qui par là même n'ont rien perdu de leur autorité spirituelle. Voy. les Mémoires du clergé, tom.VIl, p. 1478, 1490, 1491,1496,1497. La Biblioth. canon., addit. verb. Official. Richard et Giraud. L'abbé André, Cours alphabét. de droit Canon. VEncyclop. co/W., au Suppfém.
OFFICIALITÉS (NOUVELLES). La plupart de nos derniers conciles provinciaux, tenus en 18V.» et 1850, ont rétabli canoniqueraent les tribunaux ecclésiastiques ou officiatités métropolitaines et diocésaines, en déterminant leurs droits, leurs pouvoirs et leurs attributions. Tels sont les conciles de Paris tenu en 1849, de Reims, tenu à Soissons, 1849, d'Avignon, 1849, de Tours, tenu à Rennes, 1849, de Lyon, 1850. Voy. l'abbé André, qui rapporte les paroles de ces divers conciles.
OFFICIANT est la même chose que célébrant. Votf. Célébrant.
OFFICIERS DU ROI, autrefois, d'après les maximes de la jurisprudence de France, ne pouvaient être excommuniés ni interdits par le
{>ape ou par les évêques pour la fonction de eurs charges. Les officiers des cours séculières du royaume n'étaient pas non plus justiciables des cours d'Église pour ce qui regardait l'exercice de leurs offices. Voy. les Mém. du clergé, tom. VII, p. 590.
OFFRANDE {Qblatio, donarium), terme qui se prend : 1° pour les présents qu'on fait à Dieu ou à ses saints; 2" pour cette partie de la messe où le peuple fait son présent à l'autel ; 3° pour les choses mêmes que le peuple donne en allant baiser la paix à l'autel pendant la messe. Les Juifs et les païens contribuaient aux sacrifices usités parmi eux, et les premiers chrétiens agissaient ainsi par rapport au sacrifice de la messe. Ils apportaient eux-mêmes du pain et du vin à l'église pour la célébration de l'Eucharistie, et le présentaient a l'évéque. Les anciens auteurs nous apprennent que cette coutume était en usage tant chez les Grecs que chez les Latins ; chez les Grecs, on offrait seulement un pain pour être consacré et distribué au clergé et au peuple, pour la communion, tandis que chez les Latins tous les fidèles offraient du pain et du vin. On prenait là-dessus tout ce qui était nécessaire pour le saint sacrifice, et on gardait la reste pour la nourriture des clercs et des pauvres. Plus tard , on le distribua aux fidèles
8ui ne communiaient pas. Cette coutume d'of- •ir dji pain et du vin pour servir de matière au sacrifice a duré, à ce que l'on croit, jusqu'au XIII* siècle, et n'a cessé tout à fait que depuis le xvi«. Voy. De Vert, Cérérn. de l'Église, t. I, p. 1*2. Booquillot, Liturg. sact., p. 278.
OFFRANDES. Les Hébreux avaient plusieurs sortes d'otfrandes qu'ils présentaient au temple. Il y en avait de libres, et il y en avait d'obligation : les prémices, les décimes, les hosties pour le péché, étaient d'obligation; les sacrifices pacifiques, les vœux, les offrandes de vin, d'huile, de pain, de sel, et d'autres choses que l'on faisait au temple ou aux ministres du Seigneur, étaient simplement de dévotion. Les offrandes de grains, de farine, de pains, de gâteaux, de fruits, de vin, de sel et d'huile étaient communes dans le temple. Offertes seules par les pauvres, étaient indispensablement jointes aux sales riches. Une partie de ces offrandes appartenait aux prêtres; mais l'encens qu'on y joignait devait être brûlé sans réserve. Si ces
offrandes étaient d'épis, soit de froment, soit d'orge, on taisait griller ces épis, on les froissait dans la main , et on les offrait au prêtre dans un vase; il jetait par-dessus de l'huile, de l'encens, du vin et du sel, puis faisait brûler cela sur l'autel, après en avoir pris ce qui lui était du. Il réduisait aussi en miettes ce qui devait être brûlé des pains ou gâteaux entiers qu'on avait offerts ; il versait par-dessus l'huile et les autres assaisonnements, et jetait le tout sur l'animal offert en sacrifice pour être consumé avec lui. lorsqu'il se trouvait joint à ces sortes d'offrandes. Voy. Levitiq., Il, 2, 11,15. Nombres, xv, 4. 5. D. Calmet, Diction, de la Bible.
0FFREDUS , écrivain du xvir* siècle, a donné une S<mirnc sur les Décrétâtes; Padoue, 1G31.
O'FIHELV (Maurice), connu aussi sous le nom de Maurtce de Portu, prélat irlandais, mort à Galway en 1513, se fit recevoir docteur à Padoue, où il enseigna les arts libéraux. Nommé archevêque de Tuam en 1500, il assista, en 1512, aux deux premières sessions du concile de La- Iran. On lui doit, entre autres écrits : 1° Didtonarium sacra" Script urte; Venise, 1003, in-fol.; il n'a paru de ce dictionnaire qu'une partie, qui se termine au mot ex*tinguere: — 'frbnchiridion /We', »bid.,1509, in-4»; - 3» De rerum Contingenta et divina prcedestinatione; ibid., 1505, in-4*>; — 4* Concordantiœ et castigationes in Mefap/iysica/ia Doct. Subtitis ; ibid , 1501, in-fol.; — 5» des Sentions; Paris, 1587, 1589, 1591, in-4». Wood, Athenat Oxonienses. Possevin , Apparatus sacer. Jean de Saint- Antoine, Biblioth. Francise. La Nouv. Biogr. génér., qui indique les autres écrits d'O'Fihely.
00, roi de Basan, ou de cette partie de la terre promise qui est située au delà du Jourdain, entre les montagnes de Galaad à l'orient, le Jourdain au couchant, le Liban et les mont* d'Hennon au septentrion, et le torrent de Jéhoc au midi. Ce prince, d'une taille de géant, avait un lit de neuf coudées de long sur quatre de large. Moïse, après avoir vaincu Séhon, roi des Amorrhéens, s'avança du coté de Basan, où régnait Og ; il délit ce prince, la mit à mort, lui, ses enfants et tout sou peuple , et s'empara de son pays, conformément aux ordres de Dieu, uui voulait détruire ces nations abominables, dont les crimes justifiaient la punition, même selon les lumières naturelles. Le récit de Moïse sur Og a fourni aux incrédules le sujet de plusieurs objections, dont nous dirons un mot ici. Ainsi, dans le Deutér. ( ni . Il i, les mots On montre son lit, etc., ne prouvent nullement que l'auteur du Deutéronome n'était pas contemporain ; elle ne démontre pas davantage qu'il soit l'ouvrage d'une main plus récente; car Moïse écrivant le Deutéronome quelque temps après la mort d'Og, a très-bien pu citer à ceux qui ne l'avaient pas vu, comme une preuve de sa taille gigantesque, le ht de fer que ce roi avait fait transporter avec ses autres effets à Rabbath pour y être en sûreté. (Juant à la taille gigantesque du roi de Basan, il n'y a rien qui doive surprendre ; il faut être d une bien grande ignorance pour nier l'existence des géants dont il est fait mention dans la Bible. Nous l'avons prouvée dans Les Livres saints vengés. Les dimensions de son lit n'ont rien non plus d'incroyable, si on considère que l'expression du texte, coudée d'homme, signifie naturellement la longueur de la coudée d un homme ordinaire, et non la longueur prise à la mesure d'Og luimême. Voy. Nombres, xxt, 33 et suiv. Deutér., in,2. D. Calmet, Diction, delà Bible, et Comment, sur ces passages de l'Ecriture. J.-B. Glaire,
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La sainte Bible, en latin et en fronçait, etc.; Paris, 183*, note sur le Deutéron., m, 11, et Les Livre* saint* venges, tom. I,p. 245 et suiv.
OGER , abbé de Lucedla dans le xn* siècle. On a de lui quinze Sermons sur ta Cène, qui ont été insérés dans les Œuvres de saint Bernard, tom. II.
OGERDUS (Jérôme), moine de Cluny et bachelier en théologie, vivait au xvu* siècle. Il a donné : Oratio in comitiis generalibus Cluniacensumi hntitn die 28 aprilis anni 1697. Prœsid. ser. Pr. Em. Theod. a Turre Anmiar, episenpo cardimie Bu/ionio. abbate Clumacense, etc.; Paris, in-4». Voy. le Journ. des Savants, p. 3*2, Inédit., et p. 308. 2» édit.
OGIER (François), littérateur, mort à Paris en 1670, se fit connaître comme prédicateur, et obtint quelques bénéfices. Il ne manquait ni d'éloquence ni d'érudition. 11 a laissé, entre autres ouvrages : 1° Jugement et censure de la ductrine curieuse de François Garasse , jésuite ; -,1623: —2* un Recueil de sermons intitulé
publiques; Paris, 1652-1655, 2 vol. in-4»;
— 3* Inscription antique de la vraie croix de C ablayede Grandmont , avec un Sermon sur la Pasnon; ibid., 1658, in-8°. Voy. le Jour»; des SawntM666 1794. Richard et Giraud. La Nom. Bioqr. ijénér.
0GILV1E (John), littérateur et poète, né en Ecosse l'an 1733, mort à Midmar, dans le comté d'Abcrdeen, en 1*14, administra la paroisse de Midmar. Ses principaux ouvrages sont : 1» Sermons, 1767, in-8»; — 2° Philosophtcal andcriticul Ob*ervitK'ni on compositions ; 1774, 2 vol. in-8«;
— 3° An inquiry into the causes of infidelitu and sceptiasm; 1783, in-8°; — 4» Theoiogy of Ptato. eompared trith the principes of oriental and
n philosopher* ; 1793, in-8»; — 5° Examiof the erxdenceof prophecy in behalf of the m religion; 1803, in-8°. Voy. la Nouv.
Biour <)tné, .
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0 H A M , roi d'Ilébron, fut un des cinq ruis qui assiégèrent Gabaon. Après la perte de la bataille, il fut pris et mis à mort par l'ordre de Josoé. Voy. Josué, x, 1. 2, 3, etc.
OHOL, Uls de Zorobabel et petit-fils de Josias. l'ov I I*aralip., m, 20. OBOLAl, hlsdeSésan. Voy. I Paralip., n,31. OHOLI, un des braves de l'armée de David. Voy. I Paralip., XI, 41.
OIGNON. Voy. Poireau.
OIGNY (Ingtacum), abbaye de chanoines régulier» de la congrégation de France , située à quelques lieues de Dijon , au diocèse d'Autun. Elle lui fondée au commencement du xii* siècle. Les fondateurs de cette communauté s'étaient d'abord proposé de vivre en ermites; mais ils embrasèrent l'institut des chanoines réguliers, parce qu'ils ne le crurent pas contraire à leur esprit de retraite , on le voit par leurs premières constitutions, qu'ils ont puisées aussi dans la règle de Saint-Benoit Voy. D. Martenne et Durand, Vouage littér., tom. I, 1" part. Moréri, Dirtirm. hutor.
OINCT ou OINT (l'nctus), terme qui se dit : 1» par l'excellence de Jésus- Christ; — 2» de toutes les personnes sacrées, comme les rois, les prophètes, les prêtres.
OINCTS ou OINTS, OINGTS, secte de calviqui eut pour chef Writ , et qui s'éleva Tan 1570 à Banstede, dans le comté de Su -
therland, en Angleterre. Us prétendaient : Voue ceux de leur seeie ne pouvaient pécher, non plus que ceux à qui les péchés avaient été une fois ; 2» que le Nouveau Testament était
seulement une prédiction de ce qui devait arriver, et que Jésus-Christ viendrait encore sur la terre avant le jugement dernier pour remplir touteslespromesses. Voy. Sander., Itérés., ccxxx. Jovet, tom. I, p. 106* Génébrard, Chronogr.,
m* siècle, c. v.
OINDRE. Voy. ONCTION, n« I.
OISEAUX, sont sortis de la terre, selon les uns, et des eaux, selon les autres. Ce dernier sentiment parait bien mieux fondé dans l'Écriture et dans les Pères, et le texte de Moïse lui est favorable. En effet, dans la récapitulation des ouvrages <Ju cinquième jour, le texte dit expressément que Dieu créa les poissons, les monstres marins et tous les oiseaux, selon leurs espèces. C'est dans ce sens que les Pères et la plupart des interprètes ont entendu le texte de Moïse, et ont cm que les poissons et les oiseaux avaient la même origine et avaient été créés le même jour. Les écrivains sacrés ne se bornent pas à parler des oiseaux toutes les fois que quelque fait historique ou tout autre motif analogue les y oblige; ils les citent fréquemment dans leurs comparaisons, et ils font mille allusions à leur nature, à leurs propriétés, à leurs mœurs, etc. 11 est donc important d'avoir une idée des oiseaux pour bien entendre une partie assex considérable de la Bible. Moïse met tous les oiseaux de proie au nombre dos animaux impurs ou immondes, c'est-à-dire de ceux qu'on ne pouvait ni manger ni offrir en sacrifice. Or on voit quels oiseaux étaient purs et impurs selon la loi, dans le Lé\itique(xi, I3-2Î), et dans le Deutéronome Çxiv, 11, 12 et suiv.). On offrait des sacrifices d oiseaux en trois occasions . 1° pour le péché , lorsque la personne n'était pas assez riche pour offrir un animal à quatre
f lieds; 2° pour la purification des femmes après eurs couches; 3° pour ceux qui étaient puriliés de leur lèpre. Voy. Genèse, i, 20, 21, etc. Lévitiq., v, 7, 8, etc.; xi, 13-21; xii, 6, 7; xiv, 7 et suiv. Deutér., xiv, 11, 12 et suiv. Ambros., in Hexamer., I. V, c. XIV. Cyrill., In Gènes., 1. I. Chrysost., Sontii. in Gènes. VII. D. Calmet, Diction, de la Bible. J.-B. Glaire, Introd. histor. et crit., etc., tom. II, p. 73-83, où il est traité de toutes les espèces d'oiseaux mentionnés dans la Rible, et p. 292-294, où on voit celles qui étaient propres à être offertes en sacrifice.
OISSEL (Oxella), lieu situé près de Rouen où, l'an 11)82, on tint un concile au sujet d'un différend qui s'était élevé entre l'archevêque de Rouen et l'abbé de Fontenelles. Voy. Dom Guillaume Bessin, Conciliât Bhotomagensis provin-
OKELT (Francis), théologien anglais, né en 1718, mort àBedfortl'an 1791. Il reçut les ordres mineurs; mais il demeura toute sa vie attaché a la secte des Frères Moraves. On a de lui : 1* The Nutui e and necesstty of the new créature m Christ; trad. de l'allemand ; 1772, in-S°; — 2° A Fait h fut narrative of God's gracious dealings with Hiel; 1781, in-8°; — 3° T/w Divine K*tionsitfjohn Engtcbrccht, 1781,2 vol. in-S°,etc. Voy. Chalmers, General biograplikalDictuMui y. La Nouv. Bioyr. génér.
OKIN. Voy. Ocuin.
OKOLSKI (Simon), dominicain polonais, mort en 1654, professa la théologie, Ait préfet des études à Lemberg, prieur des couvents de Kaminiek et de Tysmeniek, puis provincial de son Ordre en Pologne. Il a laissé , outre son Orbit Polonus : 1° Hussia florida rosis et liliis, h. e., sanguine, pratdicattone , religione, vit a ; Léopol, 16*6, in-V»; - *• Proro
OLÀH
OLDE
.Vagnus, episcopus Ratisponensis; Craco vie, 1649, in4*. Voy. le P. Échard, Script. Ord. Prœdic, tom. II, p. 500.
OKSZI (Stanislas), en latin Orichovius , théologien polonais, né dans le diocèse de Premislaw au xvi* siècle, fut disciple de Luther et de Mélanchthon. Il devint chanoine de Premislaw; mais, son attachement aux erreurs de Luther lui ayant attiré des réprimandes, il ahandonna son hénélice, se maria , et attaqua violemment les ecclésiastiques. Cependant il rentra dans le giron de l'Église en I50I, et déploya le plus £rand zèle contre les protestants. Outre plusieurs écrits purement littéraires, on % de lui : 1° De Cvelibatus Lege; liàle, 1551 , in-8°; — 2° Orutiu pro dignitate sncerdotali ; Cracovie, 1561, in-8°;
— 3° De Staneari Secta ; Cologne, 1563, in- 8"; — 4' De Bello odversus Tureas suscipiendo ; Cracovie. 1583, in-8°' Voy. la Xouv. Biogr. génér.
OLAF ou OLAÛS II (Saint), en latin Olavus, surnommé le Gros, roi de Norwégc, mort en 1030, était fils d'un des rois ou princes do Norvège, Il se lit remarquer dos son enfance par une glande probité, beaucoup de modération, de prudence et une pénétration peu ordinaire. Il eut à combattre les Goths et les Danois, qui avaient envahi la Norwégc; mais il ne put réussir à les chasser, et il se contenta de s'emparer du pays de Gothland et de ravager les cotes du Jutland et de la basse Saxe, jusqu'en Frise. De la il passa en Angleterre, où il aida le roi de ce pays a se débarrasser des Danois, et, à son retour en Norwé^e. il fut proclamé roi. Il marcha contre Olaf-Scot-Konung, roi des Danois et des Goths, mais ce prince lut lit des propositions de paix, et les deux rois formèrent le dessein de convertir a la foi de Jésus-Christ ce qui restait d'idolâtres parmi leurs sujets. Malheureusement Olaf-Scot mourut peu de temps après, et les Norvégiens demandèrent à leur roi le rétablissement de l'ancien culte. Olaf n'y voulut point consentir, et il perdit à la fois la couronne et la vie. Sa féte fut établie au 29 juillet, et célébrée solennellement parmi les peuples du Nord. Le Martyrologe romain le mentionne comme un martyr le 29 août. Voy. Adam de Brème, Hist. eccles. des peuples du septentrion. Jean Magnus, Hist. des Goths. Richard et Giraud. La Nouv. Biogr. génér. . qui cite un certain nombre d'auteurs qui ont écrit sur Olaf.
I. 0LAFSEN (Êtienne), protestant islandais , né à Mule-Syssel au commencement du xvn» siècle, mort en 1688, devint successivement pasteur à Valtenaes et prévôt dans son lieu natal. On a de lui : Voluspa , phiiosophia antinuisstma norvago-dunica ; item Havamal, es Biblioth. P. P. Hesenii Islandi; Copenhague, 1665, in-4°;
— 2° une Traduction islandais* des Psaumes de Kmgoê: Skalholt, 1646, et Holura, 1751 et 1772. Voy. Kin.it i ou Einarsen , Sctagraphia kùtoriœ litteraria Islnndicte. Michaud, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
II. 0LAFSEN (Jean), protestant islandais, né en 1731, mort à Copenhague l'an 1*11 , étudia dans cette dernière ville les belles-lettres et la théologie. Outre quelques écrits purement littéraires, il a laissé : 1° De Baptismo srjeiisr/ue sacris rttibus in boreali quondatn ecclesia usitatis; Copenhague, 1770, in-4°; — 2° De Cognatwne spirituàu a tiostris majoribus observatu; ibid., 1772, iu-8°; — 3° Dispulatio metaphysica de nihilo; ibid., 1758, in -4». Voy. Einari ou Einarsen, Sctagraphia historiée litterariœ Islandicir. La Noue. Biogr. génér.
OLAH ou OLAH US (Nicolas), prélat hongrois, né à Hermanstadt en 1493. mort l'an 1568, fut
successivement évèque d'Agram, chancelier du royaume , archevêque de Gran et primat de Hongrie. Il travailla avec succès à rétablir la discipline et à améliorer les études ecclésiastiques. Outre quelques écrits scientifiques et littéraires, il a laisse un excellent résumé de la doctrine catholique, intitulé Catholieœ ac christiame reiigionis pracipua Capita:\\enne, 1560, in-4°, et dans Peterfy, Concilia, tom. II. Voy. Horanyi, Memorin Hungarorum. Feller. Michaud. La Nouv. Biogr. génér., et surtout le P. Muszka, Histoire des Palatins de Honyrie; Tyrnau , 175*2, in-fol., source la plus abondante où l'on puisse trouver des renseignements sur la vie et les ouvrages de ce prélaL
0LAVIDÊ ou 0L A VIDÉS (Don Pablo-Antonio- José), comte de Pilos. célèbre homme d'Etat et économiste espagnol, né a Lima en 1725, mort en Andalousie l'an 1803. Comme il ne res-
fiectait pas assez les idées et les coutumes reigieuscs de son pavs, il donna lieu par sa conduite à des dénonciations. Il fut condamné par l'Inquisition à vivre exilé, après avoir d'abord passé huit ans dans un couvent pour y faire pénitence. Mais sa captivité ne dura que trois ans: une surveillance peu sévère lui permit de s'évader. Il vint en France, où il fut accueilli comme un martyr de la philosophie. Il embrassa d'abord les principes de la révolution, qu'il ne tarda pas a abjurer. Il revint de bonne foi à la religion qu'il avait dédaignée, et cest pour la défendre qu'il composa un ouvrage qui lui obtint la permission de rentrer en Espagne. Cet ouvrage a pour titre : El Evange/io en triumfu; ce livre , qui en moins de deux ans a eu huit éditions, a été traduit en français par lluynaud des Échelles; Lyon, 1805, 4 vol. in -8°; "1821, 3 vol. Feller. Rioyr. univers, L'Ami de la Religion et du Roi, 6 février 1822, n° 782, tom. XX. p. 385. Michaud. La Nouv. Biogr. génér.
0LBE (Ol bus), siège épise. de la province d'isaurie , au diocèse d'Antioche , sous la métropole de Séleucie. On en commit quatre évéques. dont le premier, Kusèbe, assista au premier concile de Coustantinoplo. Olbe n'est aujourd'hui qu'un simple évéché in partibus, sous l'archevêché de Séleucie , qui est également un siège in partibus. Vuy. Lequien, (Jnens Christ., tom. Il, p. 103(3. De Commanville, /" Table alphabét., p. 175. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XLVItl, p. 286.
0LBERT. Voy. Albeht , n» VIL
I. 0LBIA, siège épisc. de la Libye Pentapole, au patriarcat d'Alexandrie. On en connaît tro s évéques, dont le premier fut Athanase, le second Antoine, et le troisième Publius, qui assista au premier concile général d'Éphèse. Voy. Synesius, Epist. LXXVI. Lequien, Onens Christ., tom. II, p. 630. De Commanville, I" Table alpha lté t., p. 175.
II. 0LBIA ou 0LBIUM, métropole de la première Bithynie. Voy. Nir.OMKDIE.
0LB0R. Voy. Osnon.
I. 0LDEND0RP (Chrétien-Georges- André), missionnaire, né à Grosslallèrt, près de Hildesheiin , en 1721 , mort à Ebersdorf l'an 1787 , entra dans la secte des Frères Moraves, visita les iles de Sainte-Croix , Saint-Thomas et Saint- Jean , parcourut l'Amérique du Nord, et, de retour en Europe en 1769, remplit les fonctions de prédicateur dans plusieurs villes d'Allemagne. Il a donné en allemand : Histoire des missions des Frères évangéligues aux iles Caraïbes , Su» t- Thomas , Sa in te-Croixet Saint-Jean ; Ba rbv . 1777, 2 vol. in-8* ; trad. on suédois; 178G-178S,
OLEA
in-8°. Voy. Meusel , Lexicon. Michaud , Biogr. univers. La Souv. Biogr. génér.
IL OLDENDORP (Jean), jurisc., né à Hambourg vers l'an 1480, mort à Marbourg en 1567, embrassa les erreurs de Luther. 11 fut successivement professeur de droit à Greifswalde, à Rostock, à Cologne et à Marbourg. Oldendorp a fait plusieurs ouvrages, dont quelques-uns sur les matières de théologie. L'auteur, en 1559, a publié à Bile, en 2 vol. in-fol., le recueil de ceux qu'il avait écrits jusqu'à cette époque. Il faut remarquer que Jean Oldendorp est un des écrivains dont le nom figure dans l'Index de Clément VIII. Voy. Adami, Vitatjurisconsultorum. Mœller, Cimbria iitterata, t. I et III. La Souv. Biogr. génér.
OLDÛINI ou 0LD0IN0 (Agostino ou Augustin), en latin Oldoinus, jésuite, né à La Spezzia en 1012, professa les humanités à Naples. Il a laissé un assez grand nombre d'ouvrages qui ne se recommandent pas toujours par une grande exactitude, mais qui cependant ont été utiles aux biographes italiens qui l'ont suivi. Nous citerons seulement : 1° Secrologium Pontificum et pseudo-pontificum Romanorum, cum notis; Home, 1071, in -8»; — 2» Clémentes tituio sanctitatis tel morutn sanctimonia illustres , cum animadversionibus ; Pérouse, 1675, in -4°; — 3° Athenceum Romanum, in guo Pontificum et cartJinalium seripta exponuntur ; ibid., 1G7G, in-4°; — 4» Catalogus eorum qui de Romanis Pontificibus scripserunt; Francfort , 1732 , in-4°. 11 a donné en outre une édition augmentée des Yitœ Pontificum et cardinalium de Ciaconius; Rome, 1077, 4 vol. in-fol. Voy. le Journ. des Savants, 1G92. Sax, Onomasticon. Michaud, Biogr. univers. La Souv. Biogr. génér. Gaet. Moroni, vol. XLVIII, p. 286.
I. OLEÂRIUS (Adam), mot latin qui représente l'allemand Œlschlœger, est le nom du célèbre voyageur et orientaliste protestant d'Allemagne , né en 1599 ou 1000 à Aschersleben , dans la principauté d'Anhalt, mort a Gottorp en 1671. Olearius étudia la philosophie et les lettres à Leipzig, où il devint ensuite assesseur à la faculté de philosophie. Il s'appliqua avec soin aux langues, aux mathématiques et à la géographie ; ce qui le mit à même de recueillir les plus grands fruits de ses voyages. On peut voir, par l'usage que nous avons fait nousroéme de ses travaux , combien ils sont propres à faire mieux comprendre un bon nombre de passages de l'Écriture. Parmi ses écrits nous citerons, comme étant le plus important, surtout pour nos lecteurs, sa Description d'un voyage en Moscovie et en Perse, en allemand : Beschreibung des moscowitischen und persianischen Reyse; Sclileswig, 1017, in-fol., avec de nombreuses planches. La seconde édition, qui est de 1050, est considérablement augmentée; c'est d'après cette seconde qu'ont été faites les suivantes, ainsi que les diverses traductions de cet ouvrage. Quant à la traduction française, elle est d'Abraham Wicquefort ; elle a paru sous ce titre : Voyages très-curieux et très-renommés faits en Moscovie, Tartarie et Perse, par le sieur Adam Olearius : Paris , 1056. in-4» , 1719 et 1727 ; ces dernières contiennent de plus que les précédentes des additious empruntées a l'auteur, et les figures de l'ouvrage original. Voy. Nicéron, Mémoires, tom. XL. Mollerus, Cimbria lilterata. Chauffepié , qui , dans son Diction, hùtor., donne le catalogue des écrits d'Oléarius. Feller. Michaud. La Souv. Biogr. génér. J.-B. Glaire, Les Livres saints vengés, tom. II, p. 00, 121, etc.
II. OLEARIUS (Georges -Philippe), protestant , né en 1681 à Leipzig , où il est mort l'an 1741, enseigna dans cette ville le grec et le latin. Il a laissé : 1° De Scripturis profanù, a Paulo npostolt, allegatis ; Leipzig, 1701, in-4° ; — 2° De Révèrent ia ad versus ange/os spurea et genuina; ibid., 1725, in -4». Voy. la Souvelie Biographie générale.
III. OLEARIUS (Gottfried ou Godefroi), protestant, docteur en théologie, né a Halle en 1604, mort l'an 1685, fut professeur adjoint de philosophie à Wittemberg , pasteur et surintendant à Halle. Ses principaux écrits sont : 1° Anti-Calvinistica Isagoge ; 1662 ; — 2° Explication du livre de Job en cinquante-cinq sermons, en allemand ; Leipzig, 1633, 1615, 1672, in-4° ; — 3° Biblica ther>relico-practica adnotata ; Halle, 1676, in-4°; — 4° Homiliarum catecheticarum plus quant 700 De-% iineatio; ibid., 1680, in-8°. Voy. Moréri, édit. de
IV. OLEARIUS (Gottfried ou Godefroi) .protestant, né à Leipzig en 1672, mort l'an 1715, professa la théologie. Ses principaux ouvrages sont : 1° Analysis logica Epistolie ad Hebrœos , ewN obsetvationibus philologicis ; Leipzig, 1706, in-4° ; — 2° Observationes sacra; in Evangelium MatthaH; ibid., 1713, 1734, in-4»; — 3» Dissertatio de miraculo piscùue Belhesda- ; ibid., 1706, in-4°; — 4° Dissertatio de adoratione Dei Patris per Jesum Christum; ibid., 1709, in-48; ouvrage dirigé contre les sociniens ; — 5° Jésus-Christ, le véritable Messie , en allemand ; — 6° Histoire du Symbole des apôtres, trad. en latin de l'anglais de Pierre King ; Leipzig , 1708. Voy. le Père Nicéron, Mémoires, tom. VIL Le Journ. des Savants, 1710, 1725, 1743 et 1744. Chauffepié, Diction, histor.
V. OLEARIUS ( Jean ), protestant, né à Wesel, dans le comté de Clèves, en 1516, mort a Halle en 1023, professa l'hébreu à Helmsta?dt, puis à Halle, et devint surintendant de celte dernière ville. Parmi ses ouvrages, qui sont à Y Index de Clément VIII, on cite surtout : 1° Disputationum theologkarum Partes II ; — 2° Indication de deuxcents erreurs calvinistes dans les livres ecclésiastiques d'Anhalt, en allemand. Voy. la Souv. Biogr. génér.
VI. OLEARIUS (Jean), théologien, né à Halle en 1011 , mort à YVeissenfels en 1081, fut prédicateur à Halle, puis surintendant général à Weisscnfels. On a de lui un grand nombre d'ouvrages , dont les principaux sont : 1° Adseriionum philologicarum Heptas exhistoria Magorum; Leipzig, 1671, in-4°; — 2° Theologia exegetica; ibid., 1674 , in - 8° ; — 3° Oratorio ecclesiastica methodice adornata ; Halle. 1665, in-8° ; — 1° Manuel spirituel des enfants de Dieu , en allemand ; Leipzig, 1674, in-8»; — 5° Explication biblique, en allemand ; ibid., 1678-1681,5 vol. in-fol.
VII. OLEARIUS (Jean), protestant, né à Halle en 163Q, mort à Leipzig fan 1713, professa la langue grecque, puis la théologie. Ses principaux ouvrages sont : Ie Elementa hermeneuticœ sacrœ: Leipzig, 1098, in-8° ; — 2° De Stylo Sovi Tcstamentt; ibid. 1668, in-4»: 4« édit., 1699; — 3» Doclrina theologia; moralis; ibid., 1688; — 4° Synopsis controversiarum setectiorum ; ibid., 1710, in-8"; — 5° Introductio in theologium casualem; ibid., 1703, in-fol.; — 6° Exercitationes
phi/ologicœ grœcum Epistolarum dominicalium textum concernentes ; ibid., 1672, in-48. Voy. le Journ. des Savants, 1702, p. 430. Richard et Giraud. La Souv. Biogr. génér.
VIII. OLEARIUS (Jean -Gottfried ou Godefroi), protestant, né à Halle en 1035, mort a
OLIE
Arnstadt en 1711, fut pasteur i Halle, et surintendant à Arnstadt. Outre un grand nombre de Dissertations, il a laissé plusieurs ouvrages, dont le principal est : Abaeus patrologicus ; lena, 1673, in-8°; son fils, Jean-Gottlicb Olearius, en a donné une nouvelle édition de beaucoup augmentée, sous ce titre : RtUiotheca Scriptorum ecclesiasticorum tomis duobus édita , cum preefatione Jo. Fr. Buddei. curante Jo. Gottlieb Oleario ; ■bid., 1711, 2 vol. in-4°. Voy. le Journ. des Savants, 1711, p. 381, 1" édit., et p. 332, 2« édit. Richard et Giraud. La Souv. Btogr. génér. IX. OLEARIUS (Jean-Gottlieb ou Théophile),
Îrotestant, jurisc. et biographe, né à Halle en 684, mort en 1734, professa le droit a Kœnigsberg , et devint assesseur au tribunal criminel. Parmi ses ouvrages nous citerons : 1* De Variis atheos convincendi Methodis; Iéna, 1711 ; ' — 2» De Luthero ex j'uris studioso theologo et Zieglero ex theologo jurisconsuHo facto; îbid., 1710. Foy. la Nouv. Riogr. génér,
O'LEARY ( Arthur), capucin irlandais, né à Cork en 1729, mort a Londres en 1802, lit ses études à Saint- Malo en Bretagne, embrassa l'Ordre de Saint - François , et, après avoir reçu les saints ordres, entra comme aumônier dans un régiment irlandais au service de Fiance; mais il revint plus tard dans sa patrie, et se lixa à Londres, où il prononça en 1800 l'Oraison funèbre de Pie VI. On a de lui : Ie Défense de la divinité de Jésus -Christ et de t immortalité de l'âme; Cork, 1770, en réponse à un ouvrage d'un médecin écossais, intitulé : Pensées sur la nature et ta religion, où toute espèce de religion était attaquée ; — 2° Défense de sa conduite (d'O'leary) et de ses écrits, 1782; ouvrage dirigé contre Yvoodward, évèque anglican de Cloyne; — 3° Remarques sur la Défense de Cassocuition protestante de Wesley; — 4° Défense de sa conduite dans f insurrection de Munster en 1787 ; — 5° un Es-ai sur la tolérance, — 0° Examen de la controverse entre le docteur Caroltet MM. Harthon et Hawkins; — 7° Réplique sur rubsolution qu'on accorde dans l'Église catholique aux criminels condamnés à mort; — 8° des Sermons et Mélanges. Voy. Y Éloge funèbre prononcé le 1 1 janvier 1802 par M. Morgan d'Arcy, et imprimé à Londres la même année ; on y trouve des détails intéressants sur O'leary et sur ses ouvrages. Feller. Michaud.
0LEASTER ou 0LEASTR0 (Jérôme), dominicain portugais , né à Azambuia , mort en 1563, était philosophe, théologien, bon dialecticien, et très-versé dans les langues latine, grecque et hébraïque. 11 fut un des théologiens que Jean III, roi de Portugal, choisit pour assister au concile de Trente; il devint inquisiteur de la foi, et occupa différentes charges de son Ordre. Il refusa l'évèché de Saint -Thomé, en Afrique. On a de lui : 1° Commentaria m Pentateuchum Moysis ; Lisbonne , 1550 , in-fol.; Anvers, 1568; Lyon, 1586: 1589, in-fol.: — 2° In Esaiam Commentaria ; Paris , 1623, 1658, in-fol. Voy. le P. Échard , Scriptor. Ord. Prtrdic., t. Il , p. 182 et suiv. Antoine de Sienne, Riblioth. Domitiic. NicoL- Antonio, Biblioth. Hin>. nova.
0LÈNE (Oletia ou Olenum), aujourd'hui Caminttza , ancienne ville épisc. d'Achats , située dans le Péloponèse, sous la métropole de Patras, et située sur le fleuve Pirus, entre Patras et le cap Araxus. On en connaît neuf évèques, dont le premier, Guillaume, de l'Ordre de Cluny, fut élu en 1250. On trouve en outre un évèque grec d'Olène , nommé Sisoôs , qui souscrivit en 1564 la déposition du patriarche Joasaph. Aujourd'hui Olène ou Caminitta est un
simple évèché m partibus sous Patras, archevêché également in partibus. Voy. Lequieu, Oriens Christ., tom. II , p. 228 ; tom. III, p. 1012. La C.allia Christ., tom. II, col. 918, édit. de 1720. DeCommanville, ln Table alphabet., p. 175. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XLVI1I, p. 287.
OLERIUS. Voy. OlXER.
OLERON. ancienne ville épisc., suffragantde la métropole d'Auch. Les anciens la nommaient en latin Elora, Elorona, Elorensium civitas, llluro , lllurona. Elle a eu cinquante-sept évéques, dont le premier, Gratus, assista au concile d'Agde en 506 , et le dernier fut Jean- Baptiste-Auguste de Villoutrieux de Faye, sacré le 17 août 1783. L'évèché d'Oléron a "été supprimé par le concordat de 1801. Voy. la Galha Christ., tom. I , p. 1264 et seq. et in addit. Richard et Giraud , tom. XXIX , p. 1 et suiv.
OLGA (Sainte), née à Izborsk, près de Pskof, morte à Kief en 069, épousa en 903 le fils de Rurik , Igor, qu'elle perdit en 945, et à qui elle succéda. Après avoir soumis" les tribus voisine* elle visita ses États, régla les impôts, éleva de nombreuses constructions, et remit les rênes du gouvernement, vers l'an 965, à son fils Sviatoslaf. Quant à elle, elle se rendit à Constanttnople , où elle se lit instruire dans la religion chrétienne, et l'empereur Constantin Porphyrogénète la tint sur les fonts baptismaux , où elle prit le nom à'Hélène. L'Eglise grecque célèbre sa fête le 11 juillet. Voy. Nestor, Chronique. Joseph-Simon Assemani, Kalendaria Ecctesia umversœ. Zonaras, Annal., tom. II. p. 194. Cedrenus, Chron. univers., tom. II, p. 0o8. Le Diction, des saints de l'Église russe, art. Olga. La Nom?. Riogr. qénér.
OLIBA CAËRETA. évèque de Vie, mort en 1047, était fils d'Oliba, comte de Cerdagne et de Besalu. Il embrassa l'état monastique, et devint abbé de Ripool et de Saint-Michel de Cusan , au diocèse d'Elne , puis évèque de Vie ou d'Ausone, dans la Marche d'Espagne, qui était alors sous la métropole de Narbonne. Il avait acquis la réputation d'un prélat instruit, discret, habile, et vigilant administrateur. Il nous reste de lui des Lettres, qui ont été insérées par Baluzc dans son Appendice au Marco Hispunica. Voy. D. Ceillier, Hist. des Aut. socr. et ecclés., tom. XX, p. 204 et 205. La Galfa Christ., tom. VI, col. 1098. L'Hit/, tittér. de lm France, tom. VII. p. 566. Richard et Giraud.
OLIER (Jean-Jacq es), fondateur du séminaire de Saint-Sulpice à Paris, né dans cette ville en 1608, mort en 1657, prit le degré de bachelier en Sorbonne , accepta en 1612 la cure de Saint-Sulpice, fonda en 1615 le séminaire de Saint-Sulpice, eu établit d'autres à Nantes, à Viviers, au Puy-en-Velay, à Clermont en Auvergne et à Québec, fit une mission générale dans le Vivarais, rétablit à Privas l'exercice de la religion, réforma l'abbaye de Pibrac, dont il était abbé, et refusa par humilité les évéchés qu'on lui offrit. Quand on examine sans prévention la vie et les écrits d'Olier, on ne peut qu'être saisi d'une vive admiration en voyant d'un côté tous les dons extraordinaires dont Dieu le favorisa, et de l'autre, la fidélité constante avec laquelle ce saint prêtre répondit à ces dons divins. On peut dire hardimeut de lui que c'est une des plus belles et des plus vénérables figures de son siècle. Pour nous en
fiarliculier, nous ne saurions lire ses écrits sans o voir, comme le disciple bien -aimé, reposer sa tète sur la poitrine du Sauveur, et puiser dans son cœur des trésors de lumière. Aussi une
OLIV
OLIV
multitude d'écrivains de tous les Ordres et de toutes les sociétés ont-ils célébré unanimement ses vertus et ses travaux. Bénédictins, chanoines réguliers, dominicains, franciscains, minimes, jésuites, oratoriens, prêtres de la Mission et autres, l'appellent à l'envi l'ornement du clergé, un homme au -dessus de tout éloge par son wle pour le rétablissement de la discipline, nn prêtre qui a possédé dans le plus haut degré l'esprit de Jésus-Christ, on nouvel Élie, un homme apostolique, éminent en science, en grâce et en sainteté ; un personnage très-connu, tres-respecté dans toute l'Église , dont le nom seul rappelle l'idée d'un des plus dignes prêtres qui aient jamais été. Ajoutons que l'assemblée {réntrâle des évèques, écrivant en 1730 au pape Clément XII, ne craint pas d'appeler l'abbé Olier, dans le bel éloge qu'elle en fait, V ornement et la gloire insigne au clergé de France. Et c'est ce même homme que Nicole est parvenu a tire envisager par les jansénistes comme un visionnaire, et a qui Feller aurait désiré une dévotion maint minutieuse et plus éclairée. On doit à labbé Olier : 1« Traité des saints Ordres; Paris, 1676 et 1834, in-12; — 2» Lettres spirilles: ibid., 1672, In-8»; 1831, 2 vol. in -12; — 3» introduction A la vie et aux vertus chrétiennes ; ibid., 1689 ; 1833, in-18; — 4° Catéchisme chrétien pour la vie intérieure; ibid., 1650, in-12; souvent réimprimé; — 5° Journée chrétienne ; ibid., 1672, in-12: — 6* Explication des cérémonie» de la grand messe de paroisse selon l'usage romain; ibid., 1655, in-12; — 7» L'Esprit directeur des âmes, ou Maximes et pratiques de M. Olier touchant la direction ; ibid., 1831, 1834, in-12. Voy. la Csallia Christ., tom. VII, p. 1016. Le P. dry, Vu- de M. Olier, 1687, in-12. Simon de Dancourt, Remarques historiques sur la parome de Saint-Sulpke; 1773. in-18. Nagot, Vie de M. Olier; 1818, in-8°. De Bretonvilliers, Mémoires rvr M. Olier; 1841 , 2 vol. Ces deux dernières Vies , qui ont pour auteurs deux sulpicens,sont des ouvrapes posthumes. Michaud, ft^r. univers. H. Fisquet, dans la Nouv. Biogr. 9éi'&. Mais surtout la Vie de M. Olier, fondateur du séminaire de Saint-Sulpice, accompagnée de S'olices sur un grand nombre de personnages «m1emporains;P&ris, 1841, 2 v. in-8». C'est un oumge d'une érudition et d'une critique vraiment remarquables. Quant on le lit, on ne croit pas lire la vie d un seul individu , d'un simple prêtre , mus bien l'histoire générale de l Église de France dans une de s*»s périodes du xvu» siècle.
OUHDE DE FERNAMBODC ou DE FERNAH- BUCO "Uinda), ville épisc. de l'Amérique, sur la cote septentrionale du Brésil , sous la métropole de San-Salvador; située à un quart de lieue de la cote, sur la rivière de Bibidide. Ce siège a été érigé, sur les instances de Pierre II , roi de Portugal, par Innocent XI, dont la bulle d ér»*ction Ad sncram est datée du 22 novembre Hïï6. Voy. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, *ol. XLVIII,p. 289-290.
0L1SSIPO. Voy. Lisbonne.
L OLIVA (Alexandre), archevêque de Camerino «t cardinal , né Sassoferrato , mort i Tivoli en' 163, tut d'abord général de l'Ordre de Saint- An. rustm. Il était habile théologien, éloquent orateur, et écrivain estimé. 11 a bissé quelques ouvrages , parmi lesquels on cite surtout : i« De Chnjti orru Sermones centum; — 2° De Cœnu eum aposiolù) fàeta ; — 3» De Peccato in Spiritum nncium; — Orationes élégantes; lib. I. Voy. Joseph PamphyUis, Chron. Ord. S. Aug. Auberi, Bist. des cardtn. Feller, Biogr. univers.
U. OLIVA (Jean-Paul), général des jésuites,
né à Gènes en 1600, mort à Rome l'an 1681, fut
firédicateur du palais apostolique sous les papes nnocent X , Alexandre VII , Clément IX et Clément X. Outre quelques ouvrages, qui ont été imprimés à Lyon, on lui doit : 1* un recueil de Lettres estimées; Venise, 1681 ; — 2» des Sermons, qui sont un monument de son éloquence; Lyon ; — 3° des Cmnmentaires moraux sur plusieurs livres de l'Écriture ; ibid. Voy. les Mém. du temps. Le Journ. des Savants. 1682, p. 43, 1« édit., et p. 29, 2* édit. Feller, Biogr. univers. 0LIVARIÈS. Voy. Olivier, n» IV.
OLIVE (Pierre-Jean), cordelier. né à Sérignan, au diocèse de Béziers, l'an 1247, mort i Narbonne en odeur de sainteté l'an 1298, se lit recevoir bachelier en théologie à Paris. 11 s'éleva avec force contre le relâchement de la discipline monastique, aussi ne tarda -t- il pas à se faire un grand nombre d'ennemis, qui Accusèrent d'avoir formulé plusieurs propositions hétérodoxes. Olive parvint à se justifier en exposant sa doctrine dans le chapitre général de son Ordre, tenu à Paris en 1292; et il mourut en protestant de sa soumission aux décisions de l Église catholique , apostolique et romaine. Il a laissé un grand nombre d'ouvrages; deux seulement ont été imprimés : 1» Expositio in Régulant S. Francisci ; Venise, 1513, in-fol.; — 2» Quodlibeta ; ibid., 1509, in-fol. Quant au Traité sur la pauvreté et au Commentaire sur f Apocalypse, ils furent d'abord brûlés avec d'autres écrits, après avoir été examinés par le cardinal Nicolas, évèqu* d'Oslie, et ils furent ensuite déclarés orthodoxes après un second examen fait par l'ordre du pape Sixte IV. H faut remarquer que des théologiens de premier ordre ont justifie d'ailleurs les opinions du savant cordelier. Voy. Wading, Annal. Minor.. t. II. VHist. tittér. de la France, tom. XXI , p. 41-55. Richard et Giraud. H. Fisquet, dans la N»ntv. Biogr. génér. Le Diction, de la théol. cathol., art. Ouva ou Ouvt.
0LIVET (Olivetum), abbaye de l'Ordre de Citeaux , au diocèse de Bourges, à deux lieues de Romorantin. Elle fut fondée en 1144, et elle était de la filiation de la Cour- Dieu sous Clteaux. Voy. la Galiia Christ., tom. II.
0LIVÊTAINS. Congrégation de religieux et de religieuses assez répandue en Italie. Ils suivent la règle de Saint- Benoit, et sont habillés de blanc. Leur instituteur fut saint Bernard- Ptolémée, né à Sienne en 1272. Leurs constitutions ont été approuvées par les papes Grégoire IX, Jean XII et Clément. VI. Voy. Bergier, Diction, de théol. Gaet. Moroni, vol. XLVill, p. 299-903.
0UVETAN (Pierre -Robert), parent de Calvin, né à Noyon, mort à Ferrare en 1538, contribua puissamment i répandre à Genève les opinions nouvelles, et entreprit pour les protestants des Vallées une traduction française de la Bible d'après les textes hébreu et grec ; mais, comme il était fort peu versé dans ces deux langues , il eut souvent recours à la version de Lefèvre d'Étaples, qui venait de paraître à Anvers. L'ouvrage d'Olivetan a été imprimé sous ce titre : La Bible , qui est toute la sainte Écriture; Neufchâtel, 1535, 2 vol. in-fol. goth.; Calvin retoucha cette traduction , et en donna une nouvelle édition à Genève l'an 1540, in-4°. Voy. Richard et Giraud. Ambroice Lallpuetle , Histoire des traductions françaises de CÉcriture sainte ; ch. n.
I. OLIVIER , évêque de Paderborn et cardinal, né en Westphalie, mort à Sabine, en Italie, l'an 1227, fut d'abord chanoine de l'église
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de Paderborn, puis maître des écoles à Cologne. Il prêcha la croisade en France contre les Albigeois , et une autre contre les Sarrasins dans la \Vestphalie , la Frise . la Flandre et le Brabant. 11 partit lui-même pour la Terre Sainte, et à son retour, en 1222, il fut nommé évèque de Paderborn. Le Pape l'éleva au cardinalat en 1-225. On a d'Olivier : 1° une Lettre à Engclbert , archevêque de Cologne, insérée dans Uongars, Gesta Dei per Franco* ; — 2° Historia regum Terra Suncta-, dans Eckard, Corpus historicum, tom. II, p. 1355; — 3° Historia Damiutina , insérée dans la même collection ; tom. II, p. 131)8; Voy. Schatenius.^nnn/. Pader honteuses. Ughelli, Itàl. sucra, tom. I. p. 167. L'Histoire littér. de la France, tom. XVIII , n° 14. La Nouv. Biogr. génér.
II. OLIVIER (Jean). Voy. Dubois, n» IL
III. OLIVIER (Nicolas -Théodore), évéque d'Évreux , né à Paris en 1798, mort à Êvreux l'an 1851, fut ordonné prêtre en 1X22. Il prêcha une mission dans la Beauce, devint successivement vicaire à Saint-Denis, puis à Saint-Étiennedu-Mont , curé de Saint-Roch , et évêque d'Évreux. Outre des prônes, des sermons, des mandements et des instructions pastorales , et une Oraison funèbre de M. tabbé Phtlippe-Jean- Louis Des jardins, docteur de Sorbomte et vicaire général ae Paris, il a laissé : 1° Le Catholique à la sainte table; Paris et Lyon, 1839, in-18; — — 2» Délices des dtnes affligées , ou Lettres de consolation Urées des saints Pères; Paris, 1840 et 1851, in-18; — 3° Concordances de rapport de la théologie de Bailly avec le Code civil, dans le Traité de la justice et des contrats. Voy. la Nouv. Biogr. genér.
IV. OLIVIER (Pierre), domi nicain , né en Provence, vivait au xvi« siècle. Il a publié : De biventione dialectica ; Paris, 1540. On ne sait si cet écrivain est l'auteur de deux traités mentionnés par Du Verdier : 1» Traité de la connaissance de Dieu et de nous-mêmes; — 2° De la Gloire de Dieu; Paris, 1556. Voy. le P. Echard, Scriptnr. Qrd. Prœdic, tom. II, p. 108.
V. OLIVIER ou OLIVARIÈS (Pierre-Jean), né à Valence en Espagne, vivait au xvi» siècle. On a de lui : Traité de la prophétie et de l'esprit prophétique; Baie, 1513.
VI. OLIVIER (Placide), du Tiers Ordre de Saint - François , a publié : Catéchisjne èvangétique, ou Éclaircissements par demandes et patréponses pour faciliter l'intelligence de ,/' Évangile et des Actes des Apôtres, tirés de YÉcriture, des saints Pères et des meilleurs interprètes . auxquels on a joint des remarques étymologiques, historiques, chronologiques et géographiques touchant les noms des personnes , des villes, bourgs, villages, mers, rivières, etc., dont il est fait mention dans ces divins écrits. On y a ajouté la Vie de Sot re -Seigneur Jésus- Chrtst, rangée suivant l'ordre chronologique et lu concorde; Nancy, 1755, 3 vol. in-8°.
VII. OLIVIER (Séraphin), cardinal, né à Lyon en 1538, mort à Rome l'an 1609, était ûls posthume de Pierre Olivier, bourgeois de Lyon, et d'une italienne qui se remaria à un citoyen de Bologne, nommé Rozali. C'est pour cela probablement que Séraphin Olivier a été surnommé Rozalius. Il se lit recevoir à Bologne docteur en l'un et l'autre droit, occupa une chaire dans l'université de cette ville, fut. appelé à Rome par Pie IV, et admis eu 1561 comme auditeur de rote pour la France. 11 devint doyen de ce tribunal, fut préposé a la daterie par Clément VIII , et contribua beaucoup à obtenir, en 1495, l'absolution de Henri IV. Ce prince le
nomma à lévéché de Rennes en 1600, mais Olivier se démit de ce siège , et accepta en 1602 le patriarcat d'Alexandrie. On a de lui : 1° Decisiones Rota Romanœ Mille quingentœ; Rome, 1614, 2 vol. in -fol.; Francfort, 1615 et 1661, 2 vol. in-fol., avec des notes et des additions ; — 2° Responsionum decisivarum L. I. Voy. E^'gs, Purpur. doct., tom. III, p. 231 et suiv. Lud. Cas t. Rupipozxi Somenclator. Cardin., p. 180. Jan. Nicius Erythncus, Pinacoth. viror. doctor., 1. 1, p. 145. La Galtia Christ., tom. III. Oldoini , Athen. rom., p. 600. Bumaldi, Biblioth. Bonon., p. 214. Prosper Marchand, Diction, hùtor., t. Il, p. 107. Richard et Giraud. Henri Albi , Hist. des cardinaux illustres qui ont été employés dans les affaires d'État. La France Pontificale. Michaud , Biogr. univers. Gaet. Moroni, vol. XL VIII, p. 298- 299. La Nouv. Uioqr. génér.
OLIVIERI DEGLI ABBATI (Annibale) . antiquaire , né à Pesaro en 1708, mort l an 1789, se lit recevoir docteur en droit à Urbine, et se livra à l'élude de la numismatique et des antiquités. Il fut en commerce de lettres avec Benoit XIV et Clément XIV; ce dernier lui donna le titre honorifique de camérier. Outre un certain nombre d'écrits purement littéraires, on a de lui : 1» Di San Terenzio martire; Pesaro , 1776, in-4°; — 2° Mcmoric per la storia délia Chicsa Pesarese nel Xlll secolo ; ibid., 1779. in-4°. Voy. Tipaldo, Biografia degli Itatiani iuustri. tom. IV. La Nouv. Biogr. génér.
OLIVIERS (MONT ou MONTAGNE DES), ainsi nommé à cause de la grande quantité d'oliviers dont il est couvert. Il est situé à l'orient de Jérusalem , et séparé de cette ville par le torrent de Cédron et par la vallée de Josaphat , qui s'étend du septentrion au midi , appelée aussi Montagne de corruption parce que Salomon y éleva des temples aux dieux des Ammonites et des Moabites, afin de complaire à ses femmes , qui appartenaient à ces nations. Cette montagne est devenue l'objet de la vénération des chrétiens depuis que Notre -Seigneur y est monté au ciel. Eusèbe rapporte qu à l'endroit où eut lieu l'ascension il y avait une caverne où l'on tenait , par une tradition certaine, que le Sauveur était entré pour communiquer à ses disciples les mystères les plus sacrés. Plusieurs Pères nous apprennent que le Sauveur, montant au ciel , avait laissé sur la terre les traces de ses pieds , et qu'on les y voyait encore de leur temps. Ainsi s'est accompli ce que dit Zacharie, que ses pieds demeureront un jour sur la montagne des Oliviers. Eusèbe ajoute qu'on ne put jamais couvrir exactement la terre, ni fermer le toit de la magnifique église qu'avait fait bâtir l'impératrice Hélène à l'endroit où ce mystère s'est opéré. Voy. 111 Rois, XI, 7. Zach., XI v, 4. D. Calmet, Diction, de la Bible.
0LLA, père d'Arée, d'Aniel et de Résia, appartenait à la tribu d'Aser. Voy. I Paralip., vu, 39.
0LLER, dit communément Olerius ou OUensis (Bernard), général de l'Ordre des Carmes, né à Manresa,en Catalogne, mort à Bruges l'an 1388, a laissé, entre autres ouvrages : 1» De Origine Ordinis Carmelitani ; — 2° De Immacutata Virginis Conceptione. Voy. Possevin, In Appar. suer.
0LLIÈRES (Jacques-François d ), jésuite, né à Longuyon, dans le duché de Bar, en 1722, mort à Péking en 1780, s'embarqua pour la Chine en 1758, et s'établit à Péking, où il évangélisa les infidèles. On a de lui : l'une Relation de son voyage, qui a été insérée dans les Lettres édifiantestXom. XIV, p. 545-563; Lyon, 1819; -
OLYM
OLYM
2» un Catkhisme chinois; Péking. Voy. la Nouv. Btogr. oénér.
0LL1ERS. secte de libertins, ainsi nommés du mot latin olla , qui signifie pot, marmite, parce qu'ils étaient toujours dans la débauche, et qu ils prétendaient que la charité chrétienne exigeait qu'on se régalât par dos festins continuels. Os sectaires, sortis de Quintin, parurent au xvr siècle; mais ils Turent bientôt anéantis. Fny. Pratcole, au mot OllaRII.
OLMUTZ ( (tiomucum ou OlmuciumY ville autrefois eptsc. de la Moravie orientale, sous la métropole de Prague , et située sur la gauche de L Morava, à quarante lieues de Vienne. Cet éréché fut fondé dans le pays au ix* siècle , et établi à Ohnutz en lOtiô. Frédéric ou Fretella fat envoyé vers Fan 397 par saint Ambroise, éréquede Milan, dans la Pannonic et la Moravie pour y convertir les peuples idolâtres; mais, après sa mort, ils retombèrent dans l'idolâtrie; aussi ne trouve-t-on pas d'évèqucs de Moravie pendant l'espace de plus de quatre siècles. OU rnutz a été élevée à la dignité d'archevêché par Pie VU. Voy. De Coinmanville, /" Table alphap. 176. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, toi. XLVlll, p. 303-315. Le Diction, de ta thhl. nlh<J. , et surtout l'important ouvrage intitulé Augtutm Otomuccnsit , Episcoporum Otomucentitem Séries, quam recensuit, continuavit, notisque httorKo-chronotogicis illustravit Francisais Xav. Richter, SS. Oieologiœ baccataureus, historiœ uniterwlis pnfessor emeritus, nunc coesarco regiœ mitersiMu Olomucensis bibliothecarius et archiepuc. rmnst. consil.; Olmutz, 1831.
1 OLON , Tille de la tribu deJuda. i < /. Josué, xv, 5t. Compnr. Uélon , n» III.
II. OLON (Saint), abbé. Voy. Odilon, n°I
OLORIfi. Voy. Cyonée.
0LQUR0S (Ôturus), village dans FIdumée au midi de Juda. Voy. Joseph, De Betlo Jud., 1. V, c va. Reland, Pulœst. Ulustr., p. 912. D. Calme L Diction, de la Bible.
OLSHAUSEN (Hermann), protestant, né à Oldeslohe, dans le Holstein, en 179G, mort Fan 1839, professa la théologie à l'université de Kcenigsberg, pois à celle d'Erlangen. Il a laissé: 1* Hutonœ ecclesiasticœ veteris Monumenta prce- «f*a; Berlin. 1820-1822, 2 vol. in-8«; - 2» AportoùçQ Evangelii Atatthari Origo defenditur ; Erlangen, 1835-1837, in-4»; — 3» Opuscula theofogtca nd interuretationem Novi Testament i ; Berlin, 1834, in-8°; — 4° L'Authenticité des quatre EvnngUes canoniques; Kœnigsberg, 1823, in-8«; — 5* Commentaire biblique sur tous les écrits du Soutenu Testament; ibid., 1830-1840,4 vol. in-8»; ces deux derniers ouvrages sont écrits en allemand, — 6* divers petits écrits théologiques et exégétiques. Cet auteur s'est déclaré ouvertement pour la révélation ; mais comme il est obligé, en sa qualité de protestant, d'admettre le principe établi par Luther, que le sens intérieur de chaque homme en particulier peut seul décider de la vérité ou de la fausseté d'une doctrine, tous ses arguments, excellents d'ailleurs, restent sans force et sans effet contre le rationalisme,qui ne manque jamais de se retrancher derrière ce principe fondamental de la réforme. Nous avons fait un grand usage de ses écrits dans notre Intr'd. nUx Uvres du Nouveau Testament.
0 LU RDS. Voy. OLOUROS.
I. OLYMPE, ville épisc. de Lycie sous la métropole de Myre, au diocèse d'Asie. On en connajt quatre évéques, dont le premier, Methodius, était eu même temps évéque de Patara. Il souffrit le martyre dans la Lhalcide, sous 1 empereur Dioclétien. Voy. Lequien, Orient
Christ., tom. I, p. 975. Richard et Giraud.
II. OLYMPE (Saint), évéque d'Ouène, en Thrace, vivait au iv* siècle. 11 combattit les ariens avec tant de zèle, que ceux-ci inventèrent d'infâmes calomuies contre lui et contre l'évéque de Trajanople, et les lit tous deux condamner ri mort par l'empereur Constance. On célèbre la fête de saint Olympe le 12 juin, tant en Orient qu'en Occident.
I. OLYMPIADE (Saint). Voy. Olyicpias
II. OLYMPIADE (Sainte), veuve, née vers Fan 308, morte après l'an 407, appartenait à une des plus illustres familles de l'empire romain. Elle perdit ses parents de bonne heure, et fut élevée par Théodosie, sœur de saint A mphi loque, évéque d'Icône, qui lui donna une éducation très-chrétienne. Devenue veuve à dix-sept ans, elle se livra uniquement aux œuvres de charité, orna les églises de vases sacrés, donna aux monastères, aux hôpitaux, aux prisonniers et aux exilés, fournit aux dépenses occasionnées par la conversion des infidèles, envoya des sommes considérables aux évéques qui bâtissaient de nouvelles églises, affranchit des milliers d'esclaves, et répandit ses aumônes dans les villes, les campagnes, les iles, et jusque dans les déserts. Liée d'amitié avec les plus grands et les plus saints évéques, et particulièrement avec saint Jean Chrysostome , elle refusa , après Finjuste condamnation de ce prélat, de communiquer avec Arsace, qu'on avait mis à sa place, et, lorsque saint Chrysostome fut exilé, elle se retira à Cyzique, où elle reçut les lettres qu'il lui écrivit de Cucuse. Les Grecs célèbrent sa fête le 25 juillet, et les Latins le 17 décembre. Voy. PaWade, Lauziaque ou Hisi. relig., et Dialog. de la Vie de saint Chrysost. Sozomène, Hist. ecclés., tom. VIII. Richard et Giraud. L'Encyclop.rathol., au Supplém.
0LYMPIAS ou OLYMPIADE , fidèle d'une vertu et d'un mérite distingué, est salué par saint Paul dans son Épitre aux Romains. On ne connait aucune particularité de sa vie. Les Grecs honorent sa mémoire le 10 novembre. Voy. Uom., xvi, 15.
OLYMPIEN (Olympia), surnom de Jupiter.
Antiochus Épiphane avant profané le temple de Jérusalem, y fit placer l'a statue de Jupiter Olympien; elle y demeura pendant trois ans, jusqu'à ce que Judas Machabée l'en retira, et y rétablit le culte du Seigneur. A la même époque, on plaça dans le temple de Garizim , au pays de Samarie, le même Jupiter, mais sous le nom de Jupiter Hospitalier. Joseph dit que les Samaritains s'offrirent d'eux-mêmes à consacrer leur temple à Jupiter le Grec. Voy. II Machab., vi, 2. Joseph, Antiq., 1. XII, c. vu. D. Calmet, Diction, de la Bible.
0LYMPI0D0RE , diacre d'Alexandrie qui vivait vers le milieu du xvu* siècle, contribua par ses talents à répandre un grand éclat sur glise à laquelle il était attaché. On lui doit : 1° des Commentaires sur le livre de Job, qui se trouvent presque en entier dans la Catata grascorum Patrum; — 2° des Commentaires sur la Prophétie et les Lamentations de Jérémie, insérés par Michel Ghisleri dans la Catena grœca Patrum; — 3» des Comtnentaires sur T Ecclésiaste , que Sixte de Sienne appelle courts et excellents; ils se trouvent en grec et en latin dans la Biblioth. des Pères grecs, tom. IV ; mais ils avaient été déjà imprimes à Paris en 1511, in-4% à Bâle, 1551 , in-8°; — 4° un Commentaire sur te livre d'Esdras; c'est du moins ce qui semble ressor-
I tir d'un passage de son Commentaire sur Job;
* mais quelques critiques conjecturent qu'il n'a-
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vait bit que rassembler les observations des | autres commentateurs des Livres saints. Voy. Sixte de Sienne. Bibliath. Sancia. D. Calmet, Diction, de la Bible. Biblioth. sacrée, IV* part., p. 414, 133, édit. in-fol. Miehaud, Biogr. unive>*.
I. OMAR, second fils d'Éliphaz et petit-fils d Ésau. i'"V> Genèse, xxxvi, 11, 15. i Paralip., 1, 30.
II. OMAR (Saint). Voy. Othuar
OMBI ou OMBOC,OMBOÉ, OMBOS, siège épisc. de la deuxième Thébaïde, au patriarcat d Alexandrie. On en connait deux évèques : Silvain et Verrès. Voy. Theojphil. Alex., In fine honni, sua paschahs. Lequien, Oriens Christ. , tom. II, p. 6i4. De. Commanville, /" Table alphabét..p. 476.
0MBILICA1NS. Voy. Omphalopsiqueb.
OMEIS (Magnus-Daniel), protestant, poète et moraliste, né en 1646 à Nuremberg, mort l'an 1708 à Altorf, où il avait été professeur, a laissé de nombreux écrits, entre autres : 1° l)e Euscbeia et autarkein, virtutibus ab Aristoteleomissi*, eommendatis tamen ub apostolo Paulo; AJlorf, 1681 ; — 2* Theutrum virtutum et vitiorum ab \ Arùtotele in Somacho omissarum; ibid., 1682, [ in-4M ; — 3» De Stotarum Philotophia morali ; j ibid., 1699; — 4* Or Exuiatvmibus apud veteres gentiles usitaiis; ibid., 17HO, in-4»; — 5° De Oflicm erga bruta; ibid., 1702. Voy. Sax, Onomaslicon. La S'ouv. Biogr. génér.
I. ÛMER (Saint), en latin Audomarius on Audominas, évéque de Térouane, né à Orval ou Goldenthar, près de Constance, vers l'an 595, mort a Térouane le 9 septembre 668, appartenait à une famille noble et riche. Après la mort de Domitille, sa mère, il persuada à Friulfe, son père, de donner ses biens aux pauvres et de se retirer avec lui dans l'abbaye de Luxeuil. Les vertus d'Orner attirèrent l'attention de Dagobert 1er, qui lui connu, en 637, le gouvernement de l'église de Térouane. Le nouveau pasteur travailla avec zèle à réformer les mœurs de son peuple , et un gentilhomme lui ayant donné sa terre de Sithiu, sur l'Aa, il y fit bâtir une église et un monastère en 648. Bertin, moine de l'abbaye de Luxeuil, en devint abbé; et autour de celle communauté se forma une ville qui a été appelée Saint-Omer. On célèbre le 9 septembre la tète du suint évéque de Térouane. Voy. Bolland., Acta Sanctor., 9 sept. Mabillon, Annal. Ordin. S. Benedicti, IX sœc. Richard et Giraud.
II. OMER (SAINT-). Voy. Saint-Omer
OMISSION, péché aui consiste à omettre ou
à ne pas faire ce que la loi de Dieu nous commande. Comme la morale évangélique nous ordonne beaucoup de bonnes œuvres et les actes de toutes les vertus, la plus grande partie des finîtes que commet le chrétien sont des péchés d omission. Mais connue l'inadvertance et la faiblesse peuvent y avoir beaucoup de part, ordinairement ces fautes ne sont pas aussi grièves que les péchés d'actiou ou de commission , qui consistent à faire ce que la loi de Dieu nous défend. Voy. Dernier, Dtction. dethéol.,et\e Traité de* péchas dans les théologiens.
0M0PH0RIUM, terme grec qui signifie porté sur tes épaules. C'est le nom qu'on a donné à un ornement que portent dans l'Eglise grecque le» métropolitains et les évèques. C'était dans les premiers siècles un manteau descendant jusqu'aux genoux, et orné de croix. Les empereurs de Constanlinople l'accordaient i certains évèques comme une marque d honneur. Plus tard les patriarches donnèrent ce manteau aux métropolitains et aux évèques, et il devint ainsi commun à tous les évèques de l'Orient. Ils le leçoivtnt encore de no3 jours lors de leur sacre.
Pendant la messe ils le déposent au moment de
l'Évangile, et le remettent après la communion. Il ne faut pas confondre Vomophorium avec le val hum, que le pape seul confère dans l'Eglise lutine aux prélats qu'il veut honorer. Voy. D. Macri Hierolexicon , ad voc. Omophorion, Pallil'M. Le Dation, de la théol. enthot., au mot Omophorium. Compar. notre art. Pallium.
OMPHALOPSIQUES ou OMPHALOSICHES , OMBILICAINS, mot dérivé du grec, et qui signifie nombril. Quelques écrivains ont cru que ce nom avait été donné aux bogomiles ou pauliciens de la Bulgarie, mais il est plus probable
3u'on a voulu désigner par là les hésychastes u xr» et du XIIe siècle, lesquels croyaient voir sortir de leur nombril une lumière qu'ils disaient être céleste, et semblable à la gloire du Thabor. Voy. Sponde, Annal, ad 1337, n* 11. Compar. HÉSYCHASTES.
OMRAÏ , de la tribu de Juda , fut un des premiers habitants de Jérusalem après la captivité de Rabylone. Voy. I Paralip., IX, 4.
ON, ville d'Êiivpte. Voy. Hêliopolis, n» I. ONAM , fils .le Soba. Voy. Genèse, xxxvi, 23. I Paralip., | . U>, etc.
ON AN, fils de Juda et petit-fils de Jacob. Il fut frappé de mort pour avoir empêché, par un crime abominable, que Thamar. veuve de lier, son frère ainé, et qu'il avait été obligé d'épouser, ne devint mère. Voy. Genèse, xxxvm , 8, 9 et suiv. D. Calmet, qui rapporte ce que dit à ce sujet le livre apocryphe connu sous le nom de Testament des douze patrimehes.
I. ONCTION , OINDRE, se dit, en terme de religion , du caractère des choses sacrées qu'on leur a imprimé en les oignant d'huile. C'est dans ce sens qu'on dit l'onction du baptême, de lu confirmation , Y onction des prophètes, des prêtres , etc. Onction se dit aussi, dans un sens fi-
Eiré, des mouvements de la grâce, des consolions du Saint-Esprit, de toutes les choses qui
f orient à la piété et à la dévotion. Chez les lébreux, les onctions étaient très-fréquentes. Ils s'oignaient et se parfumaient les cheveux, la tète et la barbe. On oignait aussi les morts pour les garantir de la corruption ; on oignait les rois et les grands prêtres pour la cérémonie de leur inauguration, et on oignait aussi les vases sacrés du tabernacle et du temple pour les consacrer au service du Seigneur. L'onction d'une pierre était une espèce de dédicace. Dans le christianisme nous reconnaissons l'onction spirituelle de Jésus -Christ, le vrai oint du Père, qui nous a oints par sa grâce. Saint Marc nous apprend que les apôtres, envoyés par Jésus- Christ pour prêcher dans toute la Judée, opéraient plusieurs merveilles, qu'ils oignaient les malades, et les guérissaient au nom du Seigneur. Saint Jacques veut qu'on joigne l'onction aux prières des prêtres pour les malades, afin qu'ils obtiennent tout à la fois du soulagement et la rémission de leurs péchés. Voy. Genèse, XXlli, 18. Exode, xxix, 29; xxx , 26. Lévit., iv, 3. I Kois, ix, 16. III Hois. xix, 15. 16. Psaume, xliv, 0; cxxxii, 2. Mallh., vi, 17. Marc, vi, 13; Xiv, 8. Luc, iv, 18, vu, 38, 48. Jean, II, 20, 27 ; xil, 3. Actes, iv, 27; x, 28. II Corinth., i, 21. Jacq., v, 14. D. Calmet, Diction, de lu Bible. Richard et Giraud. Ijergier, qui , dans son Diction, île théol., réfute le» erreurs des protestants sur cette matière.
IL ONCTION, EXTREME -ONCTION, sacrement drt, mourants. Voy. EXTRÊME-ONCTION.
ONDOIEMENT, ONDOYER. L'ondoiement est un acte par lequel on baptise un enfant sans observer les cérémonies de l'Église. Quand l'en-
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fcnl est ta danger de mort , il peut être ondoyé par toute* sortes de personnes ; mais, s'il n'est pas en darder, il ne peut être ondoyé que par le propre curé, avec la permission par écrit de l'évéque diocésain. Il faut bien remarquer que, pour que le baptême ainsi administré soit valide, il faut qoe la matière et la forme soient exactement gardées , c'est-à-dire qu'il faut qu'on verse de l'eau sur la téte de l'enfant en disant : Je te bnptue au nom du Père, du PiU, et du Saint-Esprit. « L'usage, dit Dergier, était établi en France d'ondoyer les princes à leur naissants, et de ne suppléer les cérémonies que phtsieors années après ; le roi Louis XVI , par on motif de piété, a fait baptiser ses enfants arec toutes les cérémonies immédiatement après leur naissance. » Exemple qui devrait être imité par bien des pères de famille, qui, sans nécessité, mais par des considérations opposées à l'humilité chrétienne , demandent des permissions d'ondoiement. Le concile d'Avignon tenu l'an 1849 dit que les évéques ne doivent pas permettre facilement les ondoiements : Non facile permittant episarpi ab Mis ritibus separari meromentum. Nous ferons remarquer que celui qui tient un enfant ondoyé sur les fonts ne contracte pas d'affinité avec lui. Voy. le conc. d'Avignon, titui. IV. c. h, n» 6. Bergier, Diction, dt /feW. L'abbé Pariai , Diction, de liturgie. L'abbé André, Cours uluhabét. de droit canon. ONEIROCRITIE, art d'interpréter les songes.
Voif. iStiNGE.
I. OîîESIME ( Saint), évéque et martyr, né anPhrygie, mort l'ait 95 de Jésus-Christ, était esclave de Philémon , citoyen de Colosse. 11 le vola et vint à Rome, où il vit saint Paul , qui était en prison. L'apôtre l'instruisit, le convertit, te baptisa, et le renvoya à Philémon avec uoe lettre touchante que nous avons, et qui est reconnue pour canonique. Philémon reçut Onésnne avec la plus grande charité, le traita comme son frère et son ami , et le renvoya à Rora<> pour assister saint Paul. Oni sime porta avec saint Tychique la lettre que l'Apôtre écrivit a cette époque aux fidèles de Colosses ; et le? constitutions apostoliques portent que saint Paal le lit plus tard évéque de Bérée, en Macédoine, où il couronna sa vie par le martyre. Le Martji ologe romain dit qu'il fut fait évéque d'Épine par saint Paul après saint Timolhée , *t place sa fête au 10 février. Les Grecs la célebit-nt le 15 décembre. Voy. D. Calraet, Dicton*. <ie i>i Hib/e.
IL 0HÉ3IME (Saint), deuxième évéque d'É-
Î'hès-, succéda, comme on croit, à Caius. L'an 07 il fut député par son église , avec son diacre Burrhos et quelques fidèles, pour aller rendre visite a «nnt Ignace d'Antioche, qui allait à ii c :ne afin d'y consommer son martyre. Ce saint, qui était alors à Smyrne chez saint Polyearpe, remercia les fidèles d'Éplièse par une lettre, dans laquelle il professe la plus grande estime pour leur évéque ; il le représenta comme un digne émule de saint Jean et de saint Timothee. On célèbre la fête de saint Onésnne le 1b février. Voy. saint Ignace, Lettre aux Êpl«;tien*. Tillemont, dans la Vie de saint Paul. Richard et Giraud.
ONË81PH0RE ( Saint), ami de saint Paul, est mentionné dans la seconde Épitre que cet apôtre écrivit à Timolhée. Il vint à Home, où il assista de tout son pouvoir saint Paul , qui était en prison, et abandonné de tout le monde Les Grecs célèbrent la fête de saint Onésiphore le 9 avril, et ils lui donnent le titre d'évèque de , en Asie. Us le mentionnent aussi le
8 décembre , et ils le nomment évéque de Côsarée. Le Martyrologe romain dit qu'il souffrit dans l'Hellespont, ou il était allé prêcher la foi avec saint Porphyre, et place sa fête au 16 septembre. Voy. II Timoth., i, 16, 18. Theodoret., in U Timoth. D. Calmet , Diction, de i« Hibb.
I. ONIAS I", grand prêtre des Juifs, fils et successeur de Jeddoa ou Jaddus , gouverna la république des Hébreux de l'an du monde 3082 à l'an 3702. Il eut deux fils : Simon le Juste, qui lui succéda, et Eléazar. Voy. Joseph, Antiq., 1. XI, c. ult., ad. tinem.
II. ONIAS II, tils de Simon le Juste, grand prêtre des Juifs, succéda à son grand oncle Manassé, et gouverna de l'an du monde 3771 i l'an 3785. Joseph dit qu'il faillit causer la ruine de sa patrie en refusant de payer à Ptolémée Evergete le tribut que les Hébreux devaient aux rois d'Egypte, et que les grands prêtres avaient coutume de payer de leurs propres deniers. Le peuple, effrayé des menaces de Ptolémée , parlait de déposer son premier magistrat, lorsque Joseph , neveu d'Omas , calma ce monarque en prenant à ferme, pour un prix élevé, les tributs que l'Êgypte percevait en Syrie et en Palestine. Simon 11, fils d'Onias II, succéda à son père. Voy. Joseph., Antiq., I. XII, c. met iv. D. Calmet, Diction, de la Bible. Richard et Giraud.
III. ONIAS III, grand prêtre des Juifs, assassiné à Daphné, près d'Antioche, Tan du monde 3838, était fils de Simon 11, à qui il succéda l'an 3805. Il se rendit recoin manda ble
[mr sa piété el sa justice, et les rois ses voisins e prirent plusieurs fois pour arbitre dans leurs différends. Le second livre des Machabées nous apprend que ce fut sous son pontificat qu'eut lioti l'histoire d'Héliodore. Onias ayant été calomnié auprès du roi de Syrie, se rendit à Antioche afin de se justifier. Antiochus Epiphanes venait alors de succéder à Seleucus, et Jason, frère d'Onias, obtint du nouveau roi la sacrificature moyennant une forte somme d'argent. Trois ans après, Jason fut dépossédé par Ménélaûs, qui fut lui-même dépouillé par Lysimaque. Cependant Ménélaûs avait dérobé une partie des trésors du temple; il partagea le produit de son larcin avec Andronicus, lieutenant d' Antiochus, et il le décida à faire périr Onias, qui était instruit de ce crime. La mort d'un si saint homme indigna les païens eux-mêmes, et le roi fit périr Andronicus dans l'endroit même où Onias avait été tué. Voy. 1 Machab., xn, 5, 6, 7, etc. 11 Machab., m , 1-3; tv, 32 et suiv.; xn, 5 et suiv.; xv, 12 et suiv. Joseph., Antiq., 1. XII, c. iv et V. D. Calmet, qui, dans son Diction, de la Bible, montre la différence qui existe entre le récit de Joseph et celui du second livre des Machabées sur l'histoire d'Onias III.
IV. ONIAS IV, fils d'Onias 111, n'eut jamais la sacrilic.itore, qu'il avait espérée jusqu'à la mort de Mënélaùs, son oncle. Cette dignité ayant été transportée dans une autre famille par le conseil de Lysias, régent du royaume de Syrie, il se réfugia en Egypte, où il obtint de lHolémée Philométor la permission de bâtir un temple au vrai Dieu. Ce temple fut appelé Oninn, du nom de ce grand sacrificateur. La fondation de ce temple es>t rap^oi tée ainsi par l'historien Joseph; les talinudistes ont une tradition toute différente, mais qui n'a aucun fond de vérité. On pense qu'Onias , dont Cléopàtre s'était servie pour défendre les intérêts de son fils contre Ptolémée Éver^ète, périt, d'après l'ordre de ce prince, en même temps que ceux qui avaient favorisé le fils de Philométor. Voy. II Machab.,
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XIII, 4, 8. Joseph., Antiq., 1. XII, c. xv ; 1. XX , c. Vlll, et Contra Apion., 1. II, c. il. D. Calmet, Diction, de la Bible. Scheçg , qui , dans le Diction, de la théol. cathol., cite l'opinion des rabbins sur la fondation du temple Onion. Compar. notre art. Onion.
V. ONIAS V, ou Ménélaùs, mort l'an 3842, fut établi grand prêtre à la place de Jason l'an du monde 3822. N'ayant pu remplir toutes les promesses qu'il avait faites au roi, il fut, comme nous l'avons dit . remplacé par Lysimaque; mais Onias ne recula devant aucun moyen pour recouvrer la sacrificature, et il fut réintégré l'an du monde 3836. Cependant Lysias ayant fait entendre à Anliochus qu'Onias était l'auteur de tous les troubles de la Judée, ce prince le fit arrêter et conduire à Bérée, où on le précipita du haut d'une tour élevée de cinquante coudées. Voy. II Machab., IV, 23 et suiv.; v, 5; xill, 2 et suiv.; xv, 23. Joseph, Antiq., 1. XII, c. IV, v, xv. J). Calmet, Diction, de la Bible.
VI. ONIAS, juif d'une grande vertu qui vivait au temps qu'Àristobule faisait la guerre à Hircan, prince et grand prêtre des Juifs. Il avait déjà obtenu par ses prières de la pluie dans une extrême sécheresse, lorsque, voyant la guerre civile allumée dans la Judée, il s'était retiré dans une caverne. Les Juifs qui tenaient pour llircan allèrent le chercher pour qu'il vint maudire et dévouer à tous les malheurs Aristobule et ceux de son parti. Onias s'y refusa pendant longtemps; mais, forcé enhn par leurs instances, il se mit au milieu d'eux, et fit à Dieu cette prière : « Seigneur Dieu de l'univers, puisque ceux avec qui je suis sont votre peuple, et que ceux nue l'on attaque sont vos prêtres , je vous prie de ne les écouter ni les uns ni les autres dans les prières qu'ils vous font contre leurs frères. <> A ces mots , quelques-uns des Juifs qui étaient présents l'assommèrent à coups de pierres. Vf»/. Joseph, Antiq., 1. XIV, c. m.
ONINGIS. Voy. Jaen.
ONION. C'est, comme on l'a vu un peu plus haut, le nom que Ton donna au temple qu'Onias IV lit bâtir en Egypte avec l'agrément du roi Ptolémée, dont il avait su gagner la coniiance. Il parait, d'après Joseph, que ce qui détermina plus particulièrement Onias à cette entreprise fut un passage d'Isaïe, qui plus de six cents ans auparavant avait prédit que le Sei-
Eneur aurait un jour un temple dans l'Egypte, 'historien juif ne cite pas les paroles du prophète, mais on ne doute pas que ce ne soient celles des versets 18 et 19 du ch. xix. Ce temple, fait sur le modèle de celui de Jérusalem, et bâti dans le nome d'Héliopolis, subsista environ deux cent vingt-six ans. Voy. Joseph, Antiq., 1. XIII, c. vi. et De Bello Jud., 1. VII, c. xxx . xxxvii. D. Calmet, qui, dans sou Diction, de In Bible, rapporte, d'après Joseph, le placet présenté à Ptolémée par Onias, et la description du temple. C»mpar. Onias, n* IV.
ONIROCRATIE. Voy. Songe.
ONKELOS était, selon le Talmud de Babylone, contemporain de Jcsus-Christ et des apôtres. Des écrivains juifs ont prétendu qu'il avait été le disciple de Gamaliel , qui fut aussi le maitre de saint Paul. Il est auteur d'un Taryum, ou Paraphrase chaidnique du Pentateuque , qui a été souvent imprimé avec ou sans le texte hébreu; la plus ancienne édition est celle de Bologne, 1482, et la dernière est celle de .1er. Heinemann; Berlin, 1831-1835, in-8°. Le Targum a été traduit par Alph. de Zamora; cette traduction se trouve dans les Polyglottes d'Alcala, d'Anvers, de Paris et de Londres, à la
suite de la Vulgate de l'édit. de Venise, 1600, in-fol., et dans celle d'Anvers, 1616, in-fol.; et imprimée séparément, An vers, 1539, in-8°. Paul Fagius en a donné aussi une traduction sous ce titre : Paraphrasis Onkeli chaldaica , ex chalrian in latinum fidelissime versa ; Strasbourg. 1546, in-fol. La Paraphrase d'Onkelos, qui est la plus estimée parmi les juifs et les chrétiens, rend en général si littéralement le texte, qu'on peut la regarder comme une version proprement dite. Le chaldéen dans lequel elle est écrite se rapproche beaucoup de celui de Daniel et d'Esdras ; caractère certain d'antiquité qui ne permet pas de lui assigner une origine aussi récente que le font quelques critiques, notamment le P. Morin. Une autre preuve de sa haute antiquité, c'est qu'elle est exempte de toute fable talmudique , et qu'elle rend en quelques endroits le texte hébreu d'une manière favorable au christianime , en appliquant au Messie des prophéties que les Juifs des temps modernes sont bien loin de lui appliquer. Voy. Wolf, Bib/ioth. hebrœa, tom. Il, p. 1147 et suiv. De Rossi , Dizionnrio storicu deyli nutori ebrn , tom. Il, n. 81-82. Morinus, Exercit. Bibl., I. II. Exerc. Vlll, c. n, p. 321 seqq., et c. m, p. 333. G.-B. Winer , De Onkeloso ejusqur ParapÂran chaldaica Dissertatio; Leipzig, 1820. La .Vonr. Biogr. génér. J.-B. Glaire, Introd. hùtor., etc., tom. I . p. 184.
0N0, ville de la tribu de Benjamin. Voy. I Pv ralip., vin, 12. 1 Esdr., i , 33. Reland, Paiœstàta illustra ta, p. 912-913.
ONOCENTAURE (Onocentattrus), mot composé de deux termes grecs , dont l'un, onos , signifie due, et l'autre kentnuro* , c'est-à-dire centaure. animal moitié homme et moitié cheval. L'ooocentaure est un animal fabuleux , qui a le buste Q'un homme, et les cuisses et les jambes d'un âne. Saint Jérôme a employé ce mot dans la Vulgate. Voy. Isaïe, xxxiv, 14.
0N0CR0TALE ou PELICAN, mots par lesquels saint Jérôme a rendu l'hébreu qàath. Or qùuth, à la lettre vomisseur, désigne dans l'Écriture un oiseau de proie qui fait sa demeure ordinaire dans les déserts, et qui pousse des cris lugubres et plaintifs. Aristote, Pline et Eben assurent que le }>élican avale les coquillages qu'il trouve, et que, lorsque la chaleur de soo estomac les a fait ouvrir, il les rejette et en tire le poisson, qu'il mange. Bochart croit que qûuth désigne aussi le butor, qui vomit comme le pélican, et que l'on cite comme faisant retentir l'air de ses cris horribles, tandis qu'il n'est question nulle part des cris du pélican. Quoi qu'il en soit, Moïse met le qdath au nombre de* animaux impurs. Voy. Lévit., xi . 18. Deutéron., xiv, 18. Ps. Ci (Hebr., cil), 7. Isaie, xxxiv, 11. Sophonie , il , 14. J.-B. Glaire , Introduction, etc., tom. II, p. 81.
ONOMANCE ou ONOMANCIE, terme dérive du grec, qui signifie proprement divination pmr le nom. C'est l'art, aussi ridicule que faux, qui enseigne à deviner par le nom d'une personne le bonheur ou le malheur qui doit lui arriver.
ONONTCHITE, terme grec don( le sens littéral est qui a les pieds d'un (inc. C'était le nom injurieux que les païens donnèrent dans le IIIe siècle au Dieu des chrétiens. Tcrtullien dit qu'ils le représentaient avec des oreilles et un pied d'âne, tenant un livre, et couvert d'une robe de docteur. Il ajoute qu'un juif apostat avait imaginé cette figure. Mais quelques critiques prétendent qu'il faut lire dans le texte onokoitn, c'est-à-dire engendré d'un âne. Tertullien se moque avec raison de cette calomnie
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absurde , et il expose la croyance des chrétiens touchant la dinnité. Cette calomnie vient, comme on le croit, de ce que les païens savaient que les chrétiens reconnaissaient le même Dieu que les Juifs : or ils accusaient les Juifs d'adorer la lèted'un âne. Dans ce cas, le juif apostat dont parie Tertullien voulait tourner en ridicule le Diea de sa propre nation aussi bien que celai des chrétiens. Voy. Tertullien, Apo- (oget., c. xvi, et Ad Nationes, 1. I , c. xiv. Joseph, qui, dans sa réponse à Apion (Contra Apm,i. II, c. m), réfute l'assertion de ce grammairien, qui prétendait que , quand Antiochus Epiphane pilla le temple de Jérusalem , il y trouva une tête d'âne qui était d'or, et d'un isseï grand prix, et que les Juifs adoraient. Diodore de Sicile (Fragm. de son XXXIVe livre) , a dit quelque chose de semblable; mais on sait que les Juifs ne souffraient aucune statue dans leur temple ; et Tacite convient que quand Pompée y entra, il n'y trouva rien. Il est vrai nue Tacite rapporte (Hist., 1. V, n°« 3 e 4), d'après d'autres écrivains, que Moïse et son peuple ayant été chassés de l'Êgypte parce qu'ils étaient infectés de la lèpre, se" retirèrent dans le désert d'Arabie, où ils étaient près de
n est vrai aussi que le même Tacite , en r tant ces choses, n'y ajoutait aucune foi, qu'il dit (/tod., n° 5) : « Les Égyptiens ad plusieurs animaux, et des figures comp de différentes esDèces: les Juifs admette
de soif, lorsqu'ils virent une troupe i ânes sauvages qui allaient vers un rocher couvert d'arbres ; que Moïse, les ayant suivis, trouva une abondante source d'eau ; qu'en reconnaissance de ce service, les Juifs consacrèrent dans leur sanctuaire une figure de cet animal. Mais il est vrai aussi que le même Tacite , en racon-
' , puisdorent composées
différentes espèces; les Juifs admettent un seol Dieu , que 1 on ne peut saisir que par la pensée ; Lfre souverain , qui existe de toute éternité, Être immortel et immuable. Ils regardent comme des profanes ceux qui représentent les dieux sous une forme humaine ; ils ne souffrent point de simulacres dans leurs villes , encore moins dans leurs temples ; ils ne rendent cet honneur ni aux rois ni aux césars. Voy. Ber- S'er, à qui nous avons emprunté le fond de e»t article.
ONOSARTHE. Voy. ANASARTHE.
ONTOLOGIE. Ce terme grec, qui signilie proprement discour* de Vitre ou sur Vétre, désigne cette partie de la philosophie qui traite des concepts généraux au moyen desquels nous saisissons tous les êtres. Laissant aux autres parties de la philosophie l'étude spéciale des êtres envisagés dans leur réalité concrète et déterminée, VontrJogie n'a pour but que d'étudier, dans un ordre logique, les notions générales d'essence, de substance et de mode, de relation, etc., qui s'appliquent à tous les obietsde la pensée. C'est pour cette raison qu'on définit quelquefois Vontoiogie la science de l'être en général , ou bien encore la science de Vitre considéré d'une manière eôstmite. Ainsi Yontoloijie répond à ce que les anciens appellent nuitaphysique générale, par opposition a métaphysique particulière ou pneunatotogie, qui comprend la théodicèe et la psy- 'holrjqt,, c' est-a-dire l'étude particulière de Dieu et de l'àme.
ONTOLOGISME. Ce terme grec, qu'on pourrait traduire assez littéralement par système sur l'être, désigne dans son acception la plus large une doctrine philosophique qui regarde comme essentielle au phénomène de la connaissance la perception directe de Dieu. Mais remarquons-le tout de suite, Vontohgisme est un terme générique sous lequel on a groupé trois systèmes
qu'il importe de ne jamais confondre : Vontohgisme panthéiste, Vontohgisme rationaliste, Vontologisme proprement dit. — Vontologisme panthéiste, rejetant toute distinction substantielle entre la créature et Dieu, arrive par une conséquence logique de ce monstrueux principe i n'admettre que Dieu seul pour terme objectif de toutes nos connaissances, et donne à l'homme la perception directe de l'être divin , précisément à raison de l'identité substantielle de notre âme avec Dieu. Une telle doctrine, on le comprend aisément, ne révolte pas moins la raison que la foi. — Vontologisme rationaliste réprouve 1 identité substantielle des panthéistes ; mais la perception directe qu'il exige, comme l'essentielle condition de la connaissance naturelle, ne s'arrêterait pas simplement à la vue de Dieu dans ses propriétés, et, pour ainsi dire, dans sa face extérieure j elle pénétrerait même jusqu'à son essence intime; elle saisirait Dieu dans 1 intérieur de son être et dans le fond de sa substance. Mais cette théorie, par cela même qu'elle admet une vision naturelle de l'essence intime de Dieu, se trouve en désaccord avec la théologie catholique, qui fait de la perception de Dieu dans sa vie intime et en lui-môme, le caractère exclusivement propre de la vision, et maintient entre les deux ordres de la nature et de la grâce une différence, non point seulement de degré, mais à'espèce. — Vontologisme proprement dit. qui rejette également l'identité panthéiste et la perception naturelle de l'essence intime de Dieu, se subdivise à son tour en ontologisme rigoureux et en ontologisme modéré. Vontologisme rigoureux défend la perception directe et même unique de l'être divin. Dieu, dans cette théorie, est le seul être qui tombe sous le regard de notre intelligence : c'est Dieu que nous voyons, quand nous entendons l'intini ; c'est encore T)ieu qui se pose comme l'objet unique de nos perceptions jusque dans les idées particulières que nous avons des êtres créés, et qui ne sont ellesmêmes que des limitations de l'idée du Créateur. Vontohgisme modéré réclame la perception directe de l'Être divin dans les conceptions que nous avons de l'infini ; il soutient également que nous saisissons en Dieu seul les idées ou formes exemplaires des réalités contingentes; mais, à la différence de Vontologisme rigoureux, il admet en outre la perception immédiate de la créature elle-même dans son existence individuelle. Tel est, si nous l'avons bien compris, l'état de la question de Vontohgisme , question si débattue de nos jours, et qui a acquis une nouvelle importance depuis que la Congrégation du Saint-Office , réunie en assemblée générale a Sainte -Marie de la Minerve le mercredi 18 septembre 1861, r,a condamné certaines propositions enseignées par les ontologistes. Mais comme ceux-ci prétendent n'être pas atteints par la solennelle décision de Rome, nous croyons devoir la mettre sous les yeux du lecteur; il jugera lui-même si cette prétention peut avoir quelque poids aux yeux de quiconque l'examinera sans prévention aucune, et sans y être intéressé d'une manière ou d'une autre. IT* Proposition : « La connaissance immédiate de Dieu, au moins habituelle, est essentielle à l'esprit humain, de telle sorte que sans elle il ne peut rien connaître, attendu qu'elle est la lumière intellectuelle elle - même. r> — //• Proposithn : « Cet être qui est en tous, et sans lequel nous ne comprenons rien, est l'Être divin.» — llfc Proposition : « Les universaux a purte rei ne sont point distingués réellement de Dieu.» — IV* Proposition: * La notion de Dieu, comme être sim«
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plement, laquelle est née avec noua, renferme t ou le autre connaissance éminemment, de telle sorte que par elle nous connaissons implicitement tout être, sous quelque rapport qu'il puisse être connu. » — V* Proposition : < Toutes les autres idées ne sont que des modifications de l'idée par laquelle Dieu est compris simplement comme Être. » — VI* Proposition: 4 Les choses créées sont en Dieu comme la partie dans le tout, non point, à la vérité, dans un tout formel, mais dans un tout infini, très-simple, qu'il pose hors de soi comme ses parties, sans aucune division ou diminution de lui-même.» — VII* Proposition : c La création peut s'expliquer ainsi : Dieu, par l'acte même spécial par lequel il se comprend et il se veut comme distinct d'une créature déterminée, de l'homme, par exemple, produit la créature. » 11 ne sera peutêtre pas inutile, sous quelque rapport, de donner le texte mémo de la sacrée Congrégation. Prop. /. <■ Immediata Dei COgnllio, nabilualis saltem, intellectui humano essentialis est, ita ut sine ea niliil cognoscere possit : siquidemest ipsum lumen intelïectuale. > — Prop. II. « Esse iilud, quod in omnibus et sinequo nihil intelligimus, est Ens divinum. — Prop. III. Universalia, a parte rei considerata , a Deo realiter non distinguuntur. » — Piop. IV. « Congenita Dei, tanquam entis simpliciter, notifia omnem aliam cognitionem eminenti modo involvit, ita ut per <am omne ens, sub quoeumque respectu cognoscibile est, implicite cognitum habeamus. > — Prop. V. « Omnes aliae ideae non sunt nisi modificationes ideae qua Deus tanquam Ens simpliciter intelligitur. » — Prop. VI. « Res errata? sunt in Deo tanquam pars in toto, non quidem in toto formali,sed in toto infinito, simpficissimo, quod suas quasi partes absque sui divisioneetdiminutione extra se ponit. » — Prop. VII. « Ci ratio sic explicari potest : Deus ipso actu speciali, quo se intelligit et vult tanquam distinctum a determinata creatura, homine, v. a., creaturam producit. >
ONUPHIS ou ONUPHIT JE, aujourd'hui Nuph, ancienne ville épisc. do la première Égypte, située sur la rive droite du Nil. On en connaît deux évéques, Adelphius I", qui souscrivit au concile d'Alexandrie présidé par saint Athanase l'an 962, et Adelphius II, qui assista au premier concile de Constant inople. Voy. Lequien, Oriens Chrtst., tom. II, d. 6Y7.De Corn man ville, P* Table alphabét.,ji. 176.
I. ONDPHRE ou HONUPHRE (Saint), solitaire, vivait du temps des empereurs Constance et Valens. Il demeura d'abord dans le monastère d'Abage, situé près d'Hermopolis ; mais ayant entendu parler des prérogatives de la vie solitaire, il alla trouver un ermite d'un âge avancé, qui le conduisit dans un désert afTreux, environné de montagnes. Le vieillard y resta un mois avec lui , puis il le recommanda à la grâce de Dieu, et retourna dans sa cellule. Onuphre vécut dans de telles austérités, qu'en le voyant on ne savait si on apercevait un homme ou un être d'une espèce inconnue. Il y avait soixante-dix ans qu'il menait cette existence, lorsque Paphnuce, l'auteur de sa vie, le rencontra. Onuphre l'édifia au dernier point par ses instructions, et il mourut en sa présence. Les Grecs et les Latins célèbrent, le 12 juin, la fête de ce saint solitaire. Voy. Surius, Vitœ Isinctorum sefectissima?. Le P. Janning, dans la Continuât, de Boltandu*. Richard et Giraud. Le Diction, de ta thénl. eathol.
IL ONDPHRE PAltVINI. de l'Ordre de Saint- Augustin, né à Vérone en 15*9, mort à Palerme
l'an 1568, se fit remarquer par son érudition et par l'élégance de son style; il était profondément versé dans les antiquités ecclésiastiques. Il a laissé, en latin, un grand nombre d'ouvrages pleins d'une érudition profonde, et la plupart sur des matières qui n'avaient pas encore été traitées; nous citerons seulement: 1* Traite de la primauté de saint Pierre; Vérone, 1579; Venise, 1591 ; — 2° Traité des anciens rites d'ensevelir les morts parmi les cJtrétiens, et de leurs cimetières; Cologne, 1574; — 3° Cltronique ecclésiastique, depuis Jules César jusqu'à Muxùmlien II; ibid-, 1508;— 4» Chronique des Papes et des Cardinaux; Venise, 1557; — 5* Traiié des sept principales batiliques de la ville de Rome; Rome, 1570; Cologne, 1584; — 6° Traité du trfiptéme pascal, et de l'origine de la consécration des pains de cire qu'on appelle des Agnus Dei ; Rome, 1556 et 1630. Il a, en outre, continué les « des Papes de Platina, depuis Sixte IV jusqu'à Pie V, et a annoté les Vies des Papes de cet auteur. Voy. Possevin, Apparatus sacer. Richard
ONYCOMANCE ou ONYMANCE, terme grec
ui signifie proprement divination par les ongles. a superstition en a fait un art par lequel on prétend connaître l'avenir, en frottant les ongles avec de l'huile et de la suie, et en les présentant ainsi au soleil. Ainsi les ligures que l'on croit voir sur les ongles ainsi préparés révèlent ce que l'on veut savoir.
ONYMUS (Adam -Joseph), né à Wurtzbourg en 1754, fut successivement professeur de théologie, sous -régent du grand séminaire de sa ville natale, professeur dexégèse, conseiller ecclésiastique, chanoine de la cathédrale, régent du séminaire noble, directeur des gymnases de Wurtzbourg et MinnersUdt, et il était vicaire général et doyen du chapitre quand il mourut. On a de lui, outre un certain nombre de Dissertations, d'articles dans les journaux et d'opuscules : 1« près de 200 Homélies sur la doctrine, la vie et les souffrances de Jésus-Christ, formant un commentaire suivi ; — 2* La Sagesse de Jésus, fit* de Sirach, trad. du grec, avec des notes; VVurtibourg, 1786: — 3* Hist. de f Ancien et du Nouveau Testament; 1786-1802, 5vol.; — k»Exposition /trafique de la doctrine de f Église cat/tol., Sultzbach, 1820; — 5" Vues sur les yuérisons miraculeuses opérées par le prince Alexandre Hohenfohe, depuis le 20 janvier 1820, Wurtzbourg, 1821. l%.IIaas,qui,danslc Dictu.n. de Ut theol. cathol., dit qu'Onvmus n'était pas exempt de quelques-unes des idées fausses de son siècle.
ON YX , mo^grec qui signifie ongle, et qui se prend dans l'Ecriture : 1° pour l'ongle odorant ; 2* pour la pierre appelée onyx (lopts '.»««,). Le texte hébreu que saint Jérôme traduit après les Septante par 1 ongle aromatique, est entendu par d'autres du laudanum ou du bdellium ; mais la plupart des commentateurs l'expliquent par onyx ou ongle odorant, qui est une coquille semblable à celle du poisson nommé purpura. On pèche l'onyx dans les marais des Indes, où croit le spica nnrdi, dont ce poisson se nourrit, et qui rend sa coquille si odorante. On recueille ces écailles lorsque la chaleur a desséché les marais. Le meilleur onyx se trouve dans la m«*r Rouge; il est blanc et gros; le babylonien est noir, et moins estimé. L onyx, pierre précieuse, était la onzième dans le pectoral du grand prêtre; c'est une espèce d'agate blanchâtre el noire, et, comme le blanc qui s'y trouve tire sur la couleur de l'ongle, on lui a donné le nom d'onyx ou ongle. Voy. Genèse, n, 12, et les commentateurs sur ce passage. Exode, xxx, 34 i
OPER
11» 6» J Paralip., xxi \, 2. Exéch., xxviu, 13, { D. Calme t, Diction, de la Bible.
OLIAB, fils d'Achisamech, de la tribu de , fut désigné avec Béséléel pour travailler construction du tabernacle d'alliance, Voy. rit*, xxxi, 6, etc. Compar. Béséléel OLIBA ou OOLLA,, sont deux noms supposons lesquels Ézéchiel désigne les deux tûmes de Juda et de Samarie. Il les repréte comme deux sœurs qui se sont prostituées Égyptiens et aux Assyriens, ce qui a été M qu elles ont été menées captives par ceux nés pour qui elles avaient brûlé d'un amour msé. l'oj/.Ezéch., xxui, 4,5, 11, etc.
OOLIBAMA. fille d'Ana. (ils de Sébéon, rne d'Ésaù, et mère de Jéhus, dllélon et de é. On ne sait si elle donna sou nom à la i à'Oolibama , ou si c'est elle qui en prit le i après qu'Ésaû eût conquis cette ville, parce 1 parait que c'est celte même femme qui est îmée Judith dans la Genèse, xxvi, 34. Rien t plus commun, au reste, dans l'Écriture, de voir une même personne porter divers is. Vou. Genèse, xxxvi,2,5, etc. D. Calmet, 'ton. de la Bible.
. OOLIBAMA, ville du pays d'Édom. Voy.
•èse,xxxvi, 41. 1 Paralip., i, 52.
OLLA. Voy. OlJBA.
OMS (Jean-Baptiste), théologien belge, né à ■le, dans le Bral»ant, mort eu 1710, professa héologie à Garni, et devint dans cette ville iiprétre du duyenné. Il a laissé, en flamand : Vie de Mm* Françoise Taffin, fondatrice des gieusesnénitentes dites Carmélites; Gand, 1717, '2; — 2* Explication de la vie et des mystères la très ^sainte Vierge Marie, Mère de Dieu; I., 1703, 1706, in-12; — 3» Pieuse néologie ésiastique des vertus i ibid., 1708-1712, 3 vol. i°. Voy. Ant. Sanderus, Flandria illustrata, \. I , p. 241. Paquot, Mémoires pour servir à st. des Pays-Bas, tom. XII. La Nouv. Biogr. Jr.
ONSELL (Guillaume VAN), dominicain, né .nvers en 1571, mort à Gand l'an 1630, se a avec succès à la prédication, professa la ologie dans sa ville natale, et devint succes- :ment sous -prieur à Maestricht, prieur à id et à Bruges, puis définiteur de sa province, a de lui : Ie Ctavis cellarii divinat et humanœ ientiœ; Anvers, 1613, in-12; Gand, 1627,in-12; 2° Pratutn floridisstmum concionum de tenie; Anvers, 1617, in-12 ; — 3» Enchiridion con- 1 latnrutn, ex Hoseto aureo Silvestri Priera tis; L, 1619, in-12; — 4° Syntaxù instructissiuta Scripturœ; ibid., 1622, 1627, in-12; Paris, 2, 2 vol. in-12: — 5° OfRcina sacra Biblica; jai,1624, in-12; — 6° Hieroglyphica sacra, /ers, 1627, in-12; — 7° Syntaxis ad expeditam ini Verbi tractationem; ibid., 1622, in-12: — >erspectiva christ iance nobilitatis ; ibid., 1626, i»; - 9» Paradisus concionum; ibid., 1613, ¥>; — 10° Consolatorium animée hinc migran-
Gand, 1617, in-16; — 11° Victoria ac triums spomat Christi, upostolicce, catholica* ac ro- ■ue Ecclesia; ibid., 1625, in-8»; — 12° Tuba ; ibid., 1629, in-8». Voy. le P. Échard, Sc/> i-, Ord. Prœdic, tom. I, p. 551, 667, 668; i. II, p. 7, 9, 465, 466. Paquot, Mémoires pour •ir à fHist. littér. des Pays-Bas, tom. X. 0ZAM , fils d'Assur et de Naara, appartenait
tribu de Juda. Vou. 1 Paralip., iv, 5,6. PERANTE (GRACE). Voy. Grâce, n» III.
PERATION. Les théologiens expriment égaient par ce terme les actions de Dieu et es des hommes. Ainsi ils distinguent, en lant des premières , les opérations rairacu-
OPHE
leuses d'avec celles de la grâce qui sont communes et journalières. A l'égara de celles de l'homme, ils distinguent aussi les opératintis de l'âme d'avec les mouvements du corps , les opérations surnaturelles d'avec les actions naturelles, etc. Quant aux opérations dans le Christ, l'union h y posta tique du Verbe divin avec la nature humaine, fait que l'on distingue en Jésus-Christ trois sortes d'opérations: \"les divines, qui sont propres à Jésus-Christ comme Dieu; telles sont la création et la conservation des êtres; 2° les humaines, qui appartiennent à la nature humaine, telles que le boire, le manger, le sommeil, etc.; 3° les mixtes, c'est à-dire celles oû l'une et l'autre nature ont eu part, comme la guérison des malades par attouchement. Ces dernières sont appelées par les Pères grecs t/téundriques, et par les Pères latins dei-vu iles, c'est-à-dire divinement humaines. Voy., dans les théologiens, le Traité de l'Incarnation. Le Diction. ecclés. et canon. }>nrtatif. Bergier, Diction, de théol.. aux mots Opération et Incarnation.
Compar. TlIÉANORIQUE.
OPFERGELD (Frédéric), protestant, né à Breslau en 1668, mort l'an 1740, fut pasteur à Festenberg et a Nauen, et devint, en 1721, prévôt du couvent de Notre-Dame à Ma^debourg. 11 a publié : \° Bibliotheca sacra; Ma^debourg,1728, in-8°; — 2" Fêtes singulières, en allt-mand ; Brug, 1696, in-12; — 3° Isotices sur les rabbins et sur leurs écrits qui concernent l'exégèse; Halle, 1738, in-8°. Voy. la Nouv. Biogr. gênée.
0PH AZ , qu'on lit une seule fois dans la Vulgate (Jérém., x , 9), est, selon D. Calmet, Gesenius et autres iuterprétes, le mémepays qu'Ophir, d'où l'on rapportait de l'or. Ces! probablement l'or que 1 on trouvait dans le Phasis et dans la Colchide, et qui se vendait ou s'échangeait autrefois dans quelque ville du pays d'O-
Shir. Dans le texte hébreu, le mot Ouphaz se lit érém., x, 9; Daniel, x, 5, et, avec une légère différence d'orthographe, I Rois, x, 18. Dans le premier de ces passages, le chaldcen, le syriaque et Théodotion lisent Ophir au lieu d'Ophaz, et, dans le dernier, le syriaque lit également Ophir. Quant à la Vulgate, elle porte, comme nous l'avons dit plus haut, Ophaz, dans Jérémie. Or saint Jérôme dit dans son Commentaire sur ce passage : Septem itj/ainibuA upud llcbr&os adpeilatur awum, quorum unum Ophaz tticitw , auod nos dicere possemus obrizum. De là la même Vulgate lit dans Daniel auro obrizo. Mais dans le 111 (hébr.. I) Rois elle porte auro fulvo; et, de son côté, le traducteur arabe a rendu le texte par : De l'or qu'il ( Salomon ) avait apporté de ilnde. Ici les Septante, suivis de la plupart des traducteurs anciens et modernes, ont traduit par d'or éprouvé, c'est-à-dire épuré, passé par le creuset, et le chaldéen parrfwr bon, excellent; ce qui s accorde parfaitement avec l'endroit parallèle de II Paralip., x, 17, où l'hébreu dit d'or pur, et la Vulgate mundopurissimo. Voy.T). Calmet, Diction, de la Bible. J.-D. Micbaelis, Supplément a ad Lexica hebraica. W. Gesenius, Thésaurus ling. hebr.
0PHEL , mur. L'Écriture dit que Joathan, roi de Juda, lit divers bâtiments sur le mur ou dans le mur d'Ophel; que Manassé, roi de Juda, fit élever un mur à l'occident de Jérusalem et de la fontaine de Géhou.au delà de la ville de David, depuis la porte aux Poissons jusqu'à Opliel, et qu'au retour de la captivité les Nathinéeus demeurèrent à tjphel; ce qui fait penser que ce mur et cette tour étaient dans le voisinage du temple, puisque lesNathinéens devaient être à portée d'y faire leur service à toute heure.
nPUI
OPHR
Voy. H Paralip., xxvii, 3; xxxui, 14. Il Esdras, ut. 2t>; xi, 21.
I. OPHER, second fils de Madian et petit-fils d'Abraham et de Céthura. Voy. Genèse, xxv, 4.
II. OPHER, ville royale des Chananéens que quelques géographes confondent mal à propos avec Ophéra; car dans le teite hébreu les deux noms sont différents. Voy. Josué, xii, 17.
III. OPHER, lieu situé dans la tribu de Zabu- Ion , d'où prenait son nom la ville de Geth d'Opher ou en Opher, appelée aussi Gethhépher. Voy. Gethhépher.
OPHÉRA, ville de la tribu de Benjamin. Voy. Josué, xvin,23.
OPHI, nom d'homme. Voy. Jérém., XL, 8.
OPHIM Voy. Hupham.
OPHIOLÂTRLE (Ophiolatria), mot grec qui signifie culte de* serpents ou des dragons.Dame\ tua le grand dragon que les Babyloniens adoraient. Les Egyptiens pratiquaient aussi l'ophiolàtrie, et les Indiens le pratiquent encore aujourd'hui. Voy. Daniel, xiv, 22.
OPHIOMACOS, mot dérivé du grec, et qui signifie celui qui combat les serpents. Pline et Aristote parlent d'une espèce de sauterelles fort grosses qui combattent, eu effet, contre les serpents. Moïse met Yophiomacus au nombre des sauterelles dont on peut manger. Voy. Lévitiq., xi , 22. Plin., Hist. nat., ). XI, c. xxix. Aristote!., Hist. nnt., 1. XI, c. vi. Bochart, Hierozoicon, tom. III, p. 251 et seq., édit. de Leipzig. D. Calraet, Diction, de la bible, et Comment, littér. sur le Ucit.x xi, 22. O.-G. Tychsen, De Locustis bibltcis; dissertation ajoutée à l'édition allemande du Discours d'Asso y del Rio sur les sauterelles, intitulée Abhandlung von den Heuschrecken und ihren Vertdaungimittelnjtus dem Spanischen, etc.; Rostock. 1787, in-8°. J.-D. Michaelis, SupplementaadLexica hebraica, p.9UMM2..I.-B. Glaire, Introd. histor. et crit., etc., tom. II, p. 8ti et suiv.
OPHIOMANCE ou OPHIOMANTIE, art par
lequel on prétend connaître l'avenir en observant les serpents.
t. OPHIR, fils de Jectan. On ne sait ni quels furent ses descendants ni quelle province particulière il peupla entre Massa et Séphar, que Moïse appelle la demeure des fils de Jectan; cependant il est certain que le pays d'Ophir a été peuplé par les enfants du fils de Jectan. Voy. Geuèse, x, 26-29. D. Calmct, Diction, de la Bible.
II. OPHIR, pays célèbre dans l'Écriture. En consultant les passages où il en est question, on voit nue les vaisseaux qui se rendaient à Tharsis allaient aussi u Uphir ; que ces vaisseaux s'équipaient sur la mer Rouge, au port d'Asiongabei , qu'il fallait trois ans à la flotte de Salomon pour faire le vovage d'Ophir, et que cette flotte rapportait de l'or, des paons . des singes, des aromates, de l'ivoire, des boisd ébène, etc.; enfin que l'or d'Ophir est le plus estime de tous ceux dont parle l'Ecriture , et que le pays d'Ophir était celui où l'or abondait leplus(III Rois, IX, 28; x, 11; xxil, 4y. I Paralip.. xxix, 4. 11 Paralip., vin, 18; IX. 10). Mais ces indications ne suffisent pas pour nous faire connaître la position de cette contrée. Parmi les nombreuses conjectures qui ont été faites et les opinions diverses qui ont été émises sur la question, il n'en est guère que deux qui présentent une certaine probabilité, celle qui place Ophir dans l'Inde, et celle qui la met dans l'Arabie. L'une et l'autre ont en leur faveur des partisans instruits et des raisons qui paraissent plausibles. Nous nous bornerons a citer les principaux au-
teurs qui les ont soutenues. Ainsi on compte parmi les partisans delà première opinion l'historien Joseph, Antiq., 1. VIII, c. il. Joseph a rallié à son sentiment la plupart des anciens interprètes. La version arabe a rendu plusieurs fois le mot Ophir, du texte original , par Inde. Luc. Holstenius, Annotation** in Geugraphiam sacram Caroli a S. Paulo, Italiam nntvjuam Cluverii et Theiaurum geogrophicum Ortcllii. Carapége Vitringa, Geogr. sacra, p. 114 et seq. Varerius, De Ophira, in Criticis sacris, tom. VI, p. 459 et seq. Reland, Dissertationum misccllanearum partes très, i, 4. Christophor. Cellarius, Geogr. antiq., 1. III, c. XXIII, p. 873-874. Mais si ces écrivains s'accordent a mettre Ojihir dans l'Inde, ils sont loin de s'entendre sur la partie de l'Inde où il est situé. Parmi ceux qui veulent qu'Ophir se trouve dans l'Arabie, nous nommerons seulement Michaelis, Spicilegium, tom. II, p. 184 et seq. Gosselin, Recherches sur la géogr. des anciens, tom. II, p. 118. Vincentius, Ad Searchum, tom. II, p. 237, 404, 412. Bredow, Hist. Unters., tom. II, p. 253. Th. Chr. Tychsen.. De Commerc. hebr., in Comment. Soc. Gott., t. XVI, p. 150. U.-H. Seetzenius, Zachii Monatl. Correspond., ann. 1809, p. 331 et seq. Ajoutons Volney et Niebuhr. Mais les partisans de cette seconde opinion ne s'accordent pas plus que ceux de la première quand il s'agit de fixer la partie de l'Arabie où est situé Ophir. Bochart (Phaleg, n, 27) admet deux Ophir, l'un arabe, et l'autre indien; mais les raisons sur lesquelles il appuie son sentiment ne paraissent pas bien solides. Voy. D. Calmct, Diction, de la Bible. Gesenius, Thesaur. ling. hebr., tom. I, p. 141-143. Nous disons volontiers avec lui : << India vero et Arabia argumentis tam gravibus commendari possunt, ut in tanta hujus rei ambiguitate certam sententiam dicere non ausim, malinique in argumentis a?qua lance ponderandis acquiesce re. »
OPHITES ou OPHIOMORPHITES, mot grec qui vient de ophù, c'est-à-dire serpent. Ce nom a été donné, ainsi que celui de Serpentins, à des hérétiques du u* siècle qui adoraient un ser-
tient qu'ils cachaient dans une caverne derrière eur autel, croyant que Jésus -Christ était le serpent qui avait trompé Éve. Ils offraient à Dieu la matière que le serpent avait léchée, et autour de laquelle il s'était entortillé , comme pour montrer que celle-là seule était agréable au Seigneur. Les hérétiques eurent pour chef un Egyptien nommé Euphrnte, qui, vers l'an 180, enseigna toutes les erreurs de Valentin. Voy. Origen., Contra Cets.. 1. VI et VII. Epiphan., Htfres., vu. Tillemont, Mémoires pour «nir à fHist. ecclésiastique, etc., tom. U. Bcrgier, Diction, de théol. Pluquet, Diction, des hérésies. OPHLAL, fils de Zabad. Voy. 1 Paralip., n,37.
I. OPHNI, fils du grand prêtre Héli, était, ainsi que Phinéès, son frère, un homme pervers et corrompu. Aussi sont-ils repris dans l'Ecriture pour leur insatiable cupidité, passion qu'ils
f ortètent jusque dans l'exercice du sacerdoce. Is périrent dans une guerre entreprise contre les Philistins, et l'arche du Seigneur tomba au pouvoir des ennemis. En apprenant ces tristes nouvelles, Héli tomba à la renverse et se brisa la téte contre le solj telle fut la juste punition que le Seigneur lui infligea à cause de sa coupable faiblesse a l'égard de ses fils. Voy. I Rois, m et iv.
II. OPHNI , ville de la tribu de Benjamin
Vuu. Josué, xvm, 24.
OPHRA . fils de Maonalhi, appartenait à la tribu de Juda. Voy. I Paralip., iv, 14.
OPIT
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1. OPINION , en théologie , se dit par opposition au mot dogme. Un dogme est pour le catholique un point de doctrine fixé par l'autorité de l'Église ou du Souverain Pontife. 11 faut distinguer dans les écrits des théologiens, et même dans ceux des Pères de l'Église , le dogme d'avec les opinions. Tout ce qui tient au dogme est sacré; on ne doit jamais y donner atteinte : mais les opinions ou systèmes sont libres ; il est permis de les soutenir lorsque l'Église ne les a pas condamnés ; aucun système ne mérite la préférence sur lopin ion* contraire qu'autant qu'il parait s'accorder mieux avec les vérités décidées comme telles. Faute d'avoir égard à cette distinction, les ennemis de l'Église catholique loi ont fait un crime de toutes les opinions ridicules qu'ils ont pu découvrir dans certains théologiens obscurs , et qui ne tirent pas à conséquence. D'autre part , il y a des théologiens qui mettent plus de zèle et de chaleur à soutenir les opinions de leur école et les systèmes Particuliers qu'ils ont embrassés, qu'à défendre le dogme contre les attaques des nérétiques et des incrédules. Le chap. v des Décrétâtes, Ne muta m, au titre Constttutionibus, rappelle deux passages, l'un de Salomon, l'autre de saint Jérôme, qui défendent de se trop confier en son jugement, et de le préférer aux décrets des «aints Pères. C'est aussi une règle de droit que 1* joçe doit faire céder sa propre opinion à l'autorité des lois. Au reste, il est bon de ne jamais oublier la maxime déjà ancienne : Dans les choses nécessaires , unité ; dans les questions douteuse*, liberté: en toutes cltoses, charité. Voy. Bergier, Diction, tle théol. L'abbé André , Cours utpitabét. de droit canon.
U. OPINION PROBABLE. Voy. Probabiusme.
OPIlflOJfISTES (Opinionista>), sectaires qui parurent au xv* siècle, sous le pontificat de Piul If, et qu'on nomma ainsi parce qu'étant infatués de certaines opiniotis ridicules , ils les soutenaient avec opiniâtreté. Leur principale erreur consistait à se vanter d'une pauvreté affectée, et à enseigner qu'il n'y avait de véritable ricaire de Jésus -Christ sur la terre que <*loi qui pratiquait cette vertu. Sous ce prétexte ils ne reconnaissaient pas le Pape. Voy. Sponde. Annal, ad ann. 1467, n° 12.
OPITERGIUM, aujourd'hui ODERZO , ancienne ville épisc. d'Italie, dans l'état de Venise, siège uni à celui de Geneda. Cet évéché était établi du temps même des apôtres; mais on ignore les noms de la plupart des évèques qui 1 ont occupé. On en connaît seulement sept, dont le premier, Epodius, assista en 421 à la consécration de l'église de Saint-Jacques de Rivaolio. Foy. Ughelli, (to/tfl Sucra, t. X, col. 151. De CommaoTille, /" Table alphabét., p. 176. Richard etGiraud. Gaet. Moroni, vol. XLVI1I,
OPITZ (Henri), en latin Opitius, protestant, oé à Altembourg en 1642 , mort l'an 1712, professa ii Kiel. On a de lui plusieurs écrits, entre autres : i* Atrium lingwx sanctat; Hambourg, 1671, in -4P; — 2° Bit/lia par va hebrato-lntina : ibid., 1673; Leipzig, 1682, 1G89, etc., in-12; - 3» Synopsis linguœ chaldaica;; lena , 1614, in-4° ; — 4* Dr Samaritanorum litterarum spurta Antiouitnte: Kiel , 1683 , in-4* ; — 5» Sovum Lexicon hebrceo-chakicto-biblicum; Leipzig, 1692; Hambourg, 1706 et 1714, in-4»; — 6» De Statura et laie resurgentimm ; Kiel , 1707, in-4» ; — 7» Bi- Wm hebraicu cnm optimis impressis et manuscriptis et jus (a Masoram emendata; Kiel, 1709; Leipzig, 1712, in-4*; cette édition, à laquelle <J?»u travailla pendant trente ans, surpassa en
exactitude toutes les précédentes. Voy. Feller, Biogr. univers. Chauûepié , Nouv. Diction. histor. et crit. Thiess, Gelehrten Geschichte der Vniversitœt Kiel, tom. I. Hetzel, Geschichte der Itebraischen Sprachc. La Nouv. Biogr. génér.
II. OPITZ (Paul-Frédéric), en latin Opitius, protestant, fils du précédent, né à Kiel en 1681, mort l'an 1747 , enseigna le grec , les langues orientales et la théologie à l'université de Kiel. 11 a laissé : 1° De Cmlodia templi Hierosolymitani nocturna ; Kiel , 1704 et 1710, in-4«, et dans Ugolino, Thésaurus, tom. IX; — 2» De Hadriani imperatoris Indole, virtutibus et vitiis ; ibid., 1722-1723, 2 part, in -4°. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
0PMEER ou 0PMER (Pierre VAN), historien, né à Amsterdam en 1525, mort a Delft l'an 1595, étudia la médecine, la jurisprudence et la théologie. Il ne fut pas moins célèbre par sa science que par son zèle pour la religion catholique. On a de lui : 1» De Officio Missœ; — 2° Mis t or in martyrum Gorcomiensium , Hollandiatque ; — 3° Assertio historka; — 4° Opus chronographicum orhis universi, a mundi exordio usque ad ann. 1580; Anvers, 1611, in -fol.; cet ouvrage a été coutinué par Laurent Beyerlinck jusqu'en 1610 ; — 5» Le Navire de ta patience et ae la pénitence , en llamand. Voy. Moréri, édit. de 1759. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers. Paquot , Mémoires pour servir à l'hist. littér. des Pays-Bas. La Nom. Biogr. génér.
0P0NTE (Opus), ancienne ville épisc. de la province d'Hellade, sous la métropole de Corinthe, au diocèse de flllyrie orientale. On en connaît trois évèques : le premier, Domnus, souscrivit au concile d'Éphèse; le second, Athanase , rétracta dans le concile de Chalcédoine ce qu'il avait signé deux ans auparavant dans le brigandage d'Éphèse; le troisième, Callinique , assista et souscrivit au cinquième
aie général, second de Constant inople. Foy. Lequien, Oriens Christ., tom. II , p. 206.
I. 0PPENHEIM, anciennement B0NCANICA, ville capitale d'une des préfectures du palatinat du Rhin, située à environ quatre lieues audessus de Mayence. L'an 1076 on y tint un concile, dans lequel on délibéra sur la déposition de Henri, roi des Romains. Voy. Mansi, Suppiétn. à ta coltect. des conciles, tom. Il, col. 19, etc. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, au mot Tbibur.
IL 0PPENHEIM (David-Ben-Abraham), en allemand Uppenheimer , rabbin , né à Worros en 1667, mort à Prague l'an 1737, dirigea l'école juive de Nicolsbourg , en Moravie, fut rabbin en Lithuanie, et devint chef de la synagogue de Prague. On a de lui ; 1° une Pré/ace, qui est en téte du Pentatenque, imprimé à Berlin, 1706; — 2° plusiours manuscrits sur différentes matières, mais spécialement sur l'Écriture et le Talmud. Votj. Wolf , qui , dans sa Biblioth. hebrata, tom. I , p. 291 , donne le titre de plusieurs de ces manuscrits. De Rossi , Dizionario storico degliAutori ebrei, tom. XI , p. 82, 83. La Nouv.
Biogr. génér OPPfDO
(Oppidum Mamerti), ville épisc. de la Calabre ultérieure , sous la métropole de Reggio, située sur une montagne, au pied de l'Apennin. Son premier évèque , N..., siégeait en 1391 . Voy. Ughelli, Itaha Sacra, tom. VU, col. 417, et tom. X, col. 303. De Commanville , /" Table alphabét. Richard etGiraud. Gaet. Moroni, volume XL1X, p. 30-33.
OPPORTUNE (Sainte), abbesse, née en Normandie, au diocèse de Séez. moi te a Mon-
OPST
treuil , près d'Almenèches , le 22 avril 770. fit profession dans le monastère de Mon treuil , dont elle devint abbesse. Elle intraisit et édifia ses sœurs par ses exemples et ses conseils, se distingua par une extrême douceur, une humilité profonde et une charité inépuisable. Elle eut la douleur de perdre son frère, Chrodegang ou Godegranc, évèque de Séez, qui fut assassiné à Nonnans, et dont on fait la fête le 3 septembre. Elle termina sa vie dans les exercices de la pénitence, et l'Église honore sa mémoire le 22 avril. Voy. Bollandus , Acta Sanctorum, au 22 avril. D. M abillon, Acta Sanctor. Ordin. S. Benedicti. La Gallia Christ., tom. XI. Nicolas Gosset , Vie de sainte Opportune; 1655, in - 12. Ri-
OPPOSANTS. Voy. Dissentants.
OPPOSITION , obstacle qu'on met i la célébration d'un mariage. 11 y a deux sortes d'opposition : celle qui vient d'une révélation secrète de quelque empêchement , et celle qui se fait
C*idi(|uement, par un acte exprès et juridique, première de ces oppositions s'appelle ordinairement révélation. Quant à la seconde, c'est une grande règle que l'opposition à un mariage ne peut être faite que par des personnes qui y sont intéressées , et qui souffrent lésion dans sa célébration. Cette lésion peut regarder l'ordre public dans la discipline de l'Eglise, et les particuliers, pour leurs propres intérêts. Il n'y a que la partie publique qui soit recevable à se plaindre de la lésion qui regarde l'ordre public , comme les promoteurs dans les offkialités. A l'égard des particuliers, les parents, tels que le père et la mère, les tuteurs et curateurs, sont fondés à s'opposer au mariage de leurs enfants et des mineurs, et cette opposition doit être faite entre les mains du curé de la paroisse. Les papes Alexandre III et Innocent 111 ont décidé que, quand l'Eglise défend à des personnes de se marier sur une opposition à leur mariage, elle ne croit pas que ce mariage soit nul précisément à cause de sa défense, a moins qu'il n'y ait quelque empêchement qui le rende nul. Alexandre III décide en outre que les oppositions à un mariage sont de la connaissance des juges ecclésiastiques. Voy., dans le droit canon, Cap. Cum ex titterie, de Cotut. et affin.; C. Littera ; C. Tua nos; C. Ad dissolvendum , cod.; C. Cum in apostolica. de Sp"ns. Les Conférences de Paris, tom. 1 , 1. IV, confér. iv; § I. Richard et Giraud, qui rapportent l'ancienne jurisprudence civile de France sur les oppositions au mariage. L'abbé André, qui , dans son Cours alphabét. de droit canon , cite textuellement les articles du Code civil sur la même matière. OPRICIUM. Voy. Méonie.
OPSTRAET (Jean), licencié en théologie, né à Beringhen, dans le pays de Liège, en 1651, mort l'an 1720, professa la théologie à Louvain, puis au séminaire de Malines, d'où son attachement à Jansenius et à Quesnel le fit renvoyer par l'archevêque comme éUnt un homme dangereux. De retour à Louvain, il prit part aux querelles excitées par les nouvelles erreurs, et fut banni par lettre de cachet, en 1704, de tous les Etats de Philippe V. Mais étant rentré deux ans après i Louvain. lorsque rette ville passa sous la domination de l'Empereur, il fut fait principal du collège de Faucon; c'est là qu'il mourut, après avoir reçu les sacrements moyennant une déclaration préalable de soumission à l'Eglise. Parmi ses nombreux ouvrages nous citerons : 1° Dissertatio theotogica de conversione peccatorie; Louvain. 1687, 1n-4*; trad. •n français sons ce titre : Idée de la conversion
du pécheur , avec des additions ; 1731 , 1732 ; in -12; — 2> Dissertatio theotogica de proxi ariministrondi sacfumentum pœm tentia- ; Louvain, 1092, in-4* ; — 3" Doctrina de loborioeo baptismo : Liège. 1692 et 16(16; — 4* Appendix ad dottrinnm de taborioso baptismo; ibid., 1696 et 16U7, in-12; — 5* Doctrina de taborioso baptismo Expositio apologetica , cum triphei dis&uisitione ; ibid., 1696, in-12 ; — 6* Lochs Concitu Tridentinivindkatutudversus Martinum Steyaert ; ibid., 1697, in-12; — 7» Doctrina de admmietrando ***cramento pcenitentiee collée tis hem emtnent. cardinal.tumillustr.epùcoporumdissertationibus, etc.: Louvain , 1791 ; Rouen , 1704 ; c'est un recueil d'instructions pastorales, dont la préface est d'Opstraet; — 8* Pastor bonus, seuidea, officium, spiritus et praxis part arum ; 1687, in-12 ; ouvrage condamné par un décret du Saint-Office en date du 27 février 1766; — 9* Theoiogus christianise ; Louvain, 1692 et 1697, in-12; trad. en français sous ce titre : Le Directeur d'un Jeune théologien; Paris, 1723; — 10» Certitudo moral ie i» administratione sacramenti pamitentia a Mart. Stei/aert nppugnata , a Joanne Opstraet asserta ; Liège , 1694. in- 4*; — 11* ïnstitutiones theotogica- de actibus humanis; 1709, 3 vol. m -16; — 12* Theologia dogmatùxe, moratis , proc/iro et scholasticœ , Pars prima, etc.; Louvain, 1726, 3 vol. in-12; — 13* De Locis iheologicis Dissertationee decem ; 1738, 3 vol. in-12. Voy. Richard et Giraud , qui donnent la liste des autres ouvrages d'Opstraet. Feller, Biogr. univers.
OPTAT (Saint), évèque de M i lève, en Numidie, né en Afrique vers l'an 315, mort après 386, ne nous est connu que par ses écrits, et par les éloges qu'ont faits de sa vertu et de son savoir saint Augustin et saint Fulgence. La féte de saint Optât se célèbre le 6 juin. On a de lui un ouvrage qui a pour but de confondre les donatistes; il est intitulé : De Schisme te donutistarum; il a eu de nombreuses éditions; mais celle qui passe pour la meilleure a été donnée par hllie Dupin; Paris, 1700, in - fol., Amsterdam, 1701, in-fol.; Anvers, 1702, in-fol. August., De Doctrina Christ., 1. II, c. rv. Contra Parmen., 1. I, c. m, et De Vnilate Sectes., contra Pétition., c. xix. FulgenL, Adàionimum, 1. II, c. xui. D. Ceillier, Hist. des Aut. suer, et ecclés., t. VI, p. 625. Moréri, Diction, histor. Richard et Giraud , qui donnent un aperçu de l'ouvrage du saint évèque. Feller , Biogr. univers, il. Fisquet, qui , dans la Nouv. Biogr. génir., donne aussi une idée dn même écrit. Le Diction, de la théot. cathol.
OPTIMISME, système dans lequel on soutient non-seulement que tout est bien dans le monde, mais que tout est le mieux possible ( optimum ) ; en sorte que Dieu , avec toute sa puissance, n'a pu faire mieux que ce qu'il a fait, que chaque créature ne peut être ni plus parfaite, ni plus heureuse qu'elle n'est, eu égard a l'ordre général de l'univers. Cette hypothèse a été imaginée pour résoudre la grande question de l'origine du mal, et pour répondre aux objections que Bayle a faites sur ce sujet. Elle a été soutenue avec beaucoup d'esprit par plusieurs auteurs anglais, par Jacquelot, par Ma lebranche, par Leibniz. Ce sont surtout ces deux derniers qui paraissent l'avoir mieux développée que les autres : Malebranche dans ses Entretiens sur la Métaphysique et dans son Traité de la nature et de ta grâce ( ouvrages qui sont à l'Index, comme nous l'avons déjà remarqué à l'art. Malebranche ) : et Leibniz, dans ses Essais de Théodicée. Cependant il ne faut pas confondre l'optimisme des deux philosophes; il
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diffère sur deux chefs : 1» Selon Malebranche, la création fut entièrement libre; donc Dieu au* rait pu s'abstenir : selon Leibniz , au contraire, puisque Dieu a créé, c'est qu'il y avait une raison prépondérante, et par conséquent infailliblement déterminante de créer; '2° au sentiment de Malebranche , plusieurs mondes d'une infinie perfection étaient également possibles, et, par suite, le choix de la création de celui-ci se lit librement - tandis que, dans l'opinion de Leibniz, tin seul monde d une inûnie perfection était possible , d'où il résulte que le cnoix ot la création de celui-ci . quoiqu'ils se fissent librement, étaient toutefois exigés par les attributs de Dieu. Ainsi ce qui distingue dans un commun optimisme les deux illustres penseurs, c'est que Malebranche reconnaît en Dieu une véritable liberté., soit pour la création en général, soit pour la création de ce monde en particulier, tandis que, pour l'un et l'autre cas, Leibniz n'admet en Dieu qu'une liberté nominale. Quoique digne d'un profond métaphysicien , et séduisant au premier coup d'oeil, le système de Malebranche n'en est pas moins une erreur formelle ; car il ôtc à Dieu l'un des plus beaux apanages de la Divinité, la liberté souveraine , l'indépendance absolue ; ce qui suppose de fausses notions des attributs divins. H est fondé d'ailleurs sur l'abus de plusieurs termes, sur dos suppositions qu'il est impossible «le prouver; il est de plus contraire à l'Écriture sainte, et sujet à de dangereuses conséquences. Nous pourrions ajouter qu'après avoir uté à Dieu sa toute-puissance , et la liberté d'en user comme il lui plait, notre philosophe donne encore atteinte à la liberté des actions humaines, en supposant que l'ordre moral de I univers est enchaîné à l'ordre physique, ou du moins que le premier est une suite infaillible du second. Voy. Bergier, Diction, dethéol. L'Enctfopéd. catltol. Le Diction, de la théol. cathol., *u oo trouve l'indication de plusieurs auteurs allemands qui ont écrit sur l'optimisme.
OPTIOlf (Optio), terme qui a la même signification que le mot choir, et qui peut cependant recevoir différentes applications en matières ecclésiastiques. Ainsi on peut entendre lo^nbn nue doit faire un bénéficier possesseur de deux bénéfices incompatibles; Yoption ou le choix d'nn expectant en divers cas, et Yoption d une maison canoniale ou d'une prébende de la part des chanoines dans les chapitres où cet u»ge a lien. C'est dans ce sens que les canoéistes prennent plus communément le mot option. Ainsi ils disent que, parmi les chanoines, l'option le droit qu'ils ont, par la coutume ou par les statuts, de choisir chacun successivement, et par ordre d'ancienneté, la prébende vacante qm s'offre i eux en se dépouillant de la leor. Ce genre d'option, comme on sait, n'existe pas en France. Voy. Monata , De Optione cmwmca; traité qui a paru séparément à Milan, i Home et i Marbourg, et qu on a joint à deux autres traités du même auteur, à Cologne. Gonzalès, Glott. XXXIV in Reg. de mens, et aitern. wiandi majores. Sawleger, Quœst. benef., c. CX. Navarr., Coiu. XIV de rébus eccles. non alien. Barbota , De Can. et dignit., c. XXX, à n. 5 usque ad 15. Us Mémoires du clergé, tom. II , p. 1436 D. Macn Hiero/exicoti , ad voc. Optio. Richard
. '"L^ Le Diction, ecclis. et canon, portatif.
I OPOS, ville. Voy, Oponte.
11. OPDS OPERANTIS et OPCS OPERATUM, <Toù les formules ihé logiques : Sx opère opérante, Ex oj+re operato. Voi/. SACREMENT.
t ORACLE se prend, dans l Exode, pour le
firopitiatoire , ou couvercle d*or de l'arche d'aliance , aux extrémités duquel étaient deux chérubins d'or, dont les ailes étendues formaient une espèce de Irône. Voy. Exode, xxv, 17-20. D. Macri Hierolexicon , ad voc. Oraculum.
II. ORACLE se prend aussi pour le sanctuaire, ou pour le lieu où était l'arche d'alliance. Voy. III Rois, Vl, 5, 16, 17; vm, 6, etc. D. Macri Hierolexicon, ad toc. Oraculum.
III. ORACLE , ou plutôt le correspondant latin oraculum , est quelquefois synonyme d'oratoire ou chapelle privée, domestique, qui n'est point paroisse. Voy. D. Macri Hierolexicon , ad voc. Oraculum. Compar. Chapelle , n° II, et Oratoire , n° I.
IV. ORACLE se met encore pour les oracles des faux dieux , dont le plus fameux était Béelzébub, dieu d'Acraron , que les Hébreux euxmêmes allaient consulter assez souvent. Malgré la supercherie dont les prêtres de ces idoles usaient fréquemment, il est certain qu'on obtenait quelquefois par ces oracles la connaissance de choses cachées ou futures, ainsi que nous l'apprend le témoignage des auteurs les plus graves et les plus dignes de foi. Chez les Hébreux on distinguait plusieurs sortes d'oracles véridiques : 1° Yorac/e de vive voix, comme lorsque Dieu parla 4 Moïse; 2° les songes prophétiques, comme ceux de Joseph ; 3* les visions, comme celles qu'eurent les prophètes ; 4° Yoracle d'Vrim et de Thummim , qui étaient joints i l'éphod du grand prêtre j 5^ la fille de la voix, qui était, disent les Juifs, une manifestation surnaturelle de la volonté de Dieu par une voix intérieure ou sensible qui se faisait entendre par un nombre de personnes suffisant pour en rendre témoignage; par exemple, celle qu'on entendit au baptême de Jésus -Christ : « Celuici est mon Fils bien-aimé, s etc. Au commencement de l'Eglise chrétienne le don de prophétie était assez ordinaire, et, depuis la naissance de Notre -Seigneur. Dieu a réduit au silence la plupart des oracles païens. Jésus-Christ a promis que les portes de l'enfer ne prévaudront pas contre son Église, et, comptant sur cette promesse, nous croyons l'Église infaillible dans ses oracles touchant les vérités de la foi. Voy. Genèse, xv, i; xxxvu, D, 6; xlvi, 2. Nombres, xn, 6, 8. I Rois, xxiii, 0. IV Rois, I, 2, 3, 6, 16. Êzéch., xxi, 23. Joël, n, 28. Matth., m, 17; xvi , 18; xviii, 20. Tertullien , Ajpolnget., c. xxii. Minutius Félix , In Octavio. Eusèbe , Prapar, evang., 1. IV. Le P. Battus, iésuite, Réponse à Phist. des oracles de Fontenelle , et la Suite de cette réponse; 1608. Le P. Honoré de Sainte- Marie, Dissertât, sur les oracles. L'abbé d'Artigny , Souv. Mém. d'hist., de crit. et de littéral.; Paris, 1749, in-12. L. Ferraris, Prompta Bibliolh., art. Oracula viv^e vocis.
ORACLES DE VIVE VOIX ( Oracula vwee uocis). On appelle ainsi les privilèges, grâces et faveurs que le Souverain Pontife accorde de vive voix seulement (sola voce) et sans aucun écrit. On distingue ces oracles en authentiques et en non authentiques, c'est-à-dire ceux dont on peut prouver la vérité même au for extérieur, parce qu'ils ont été écrits par des personnes dont le témoignage est digne de foi, et ceux qui ne réunissent pas ces conditions. Voy. L. Ferraris, Prompta Biblioth. D. Macri Hierolexicon, ad voc. Oraculum.
ORACOLOM. Voy. Oratoire, n» III.
OR Al RE {(Jrariwn), nom qu'on a donné autrefois au vêtement sacré que nous appelons rtote , mais qui , dans les liturgistes , n'a pas
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toujours la même signification. Il se prend quelquefois pour le rochet, et quelquefois aussi pour un linge, que l'on portait autour du cou, et qui servait à essuyer la sueur de la bouche et du visage pour l'empêcher de salir la bordure de l'ancienne étole. Voy. S. August., De Civit. Dei, 1. XXII, c. vni, Pierre de Blois, Serm. XLVI. Jo. Durant, De Rit. Ecoles., 1. II, c. K, n. 14. Balsamon, Comment, in can. XXII Laodicen. hocquiWot, Liturg. sacr.,$. 149. Dom. Macri Hierolexicon , ad voc. Orarium. Boissonnet , Diction, alphabético-méthod. (tes cérémonies et des rites sacrés. Compar. Étole.
I. ORAISON, prière qu'on fait à Dieu. Voy. Prière, Contemplation.
II. ORAISON se dit encore d'une certaine prière qui est propre pour l'office du jour ou pour les commémorations des fêtes et fériés. Elle est presque toujours précédée d'une antienne et d'un verset. L'oraison du jour termine les Laudes, Prime, Tierce, Sexte, None et Vêpres. Après le Magnificat on dit les Oraisons, les suffrages des saints, une Oraison pour la commémoration de la férié du saint, du patron, etc. Les rituels appellent Oraisons les prières qui commencent par le mot Oremus. On dit aussi des Oraisons à la messe, avant l'épitre, à l'offerte et après la communion. Voy. le Afanuel catholique pour l'intelligence de t Office divin.
III. ORAISON DOMINICALE (Oratio dominica), nom donné par excellence au Pater Noster, parce que c'est la formule d'oraison que Jésus-Christ a enseignée lui-même de sa propre bouche à ses disciples ( Matth., vi, 9. Luc, xji, 2). Depuis l'origine de 1 Eglise chrétienne, cette prière a toujours fait partie essentielle du culte public; elle se trouve dans toutes les liturgies; ou la récitait comme aujourd'hui non -seulement après la consécration de l'Eucharistie, mais encore dans l'administration du baptême; c'était pour les nouveaux baptisés un privilège de pouvoir la dire dans l'assemblée des fidèles , et d'appeler Dieu notre Père. On ne l'enseignait point aux catéchumènes avant qu'ils eussent reçu le baptême. Les Constitutions apostoliques, un concile de Gironne, le quatrième concile de Tolède, ordonnent de la réciter dans l'office divin au inoins trois fois par .jour. Les Pères de l'Eglise les plus anciens, Origène, Tertullieu, saint Cyprien , ont fait les plus grands éloges de celle-ci ; ils l'ont regardée comme un abrégé de la morale chrétienne, comme le fondement et le modèle de tontes nos prières; ils en ont expliqué toutes les demandes l'une après l'autre. Plusieurs auteurs modernes , tels que Bourdaloue, le P. Le Brun, etc., ont fait de même. D'un autre côté, les incrédules ont fait leurs efforts pour trouver quelque chose à reprendre. Les uns ont dit que Jésus -Christ n'en est pas le premier auteur, qu'avant lui cette formule était déjà en usage chez les Juifs. C'est une allégation hasardée dont ils n'ont pu donner aucune preuve positive. Quelques autres out soutenu qu'eu disant à Dieu : Ne nous induisez point en tentation, nous faisons injure à sa bonté souveraine, puisque nous le supposons capable de nous porter au mal , et d'être ainsi cause du péché. Mais pour faire un pareil reproche il faut ignorer que, dans l'Ecriture, tenter signifie seulement éprouver, mettre à l'épreuve t obéissance , ta fidélité, la vertu de quelqu'un ; or on peut l'éprouver autrement qu en le portant au mal ;'savoir, en lui commandant quelque chose de fort difficile ou en lui envoyant des afflictions : c'est en ce sens que Dieu tenta Abraham (Genèse, xxu, 1); que l'aveuglement de
Tobie et les malheurs de Job sont appelés une tentation (Tobie, u, 12). Ainsi, lorsqu'il est dit Deutér., vi, 16) : « Tu ne tenteras point le eigneur ton Dieu, » il est évident que cela ne signifie pas : Tu ne porteras point Dieu au mal, mais tu ne mettras point sa puissance et sa bonté à l'épreuve en attendant de lui un miracle sans nécessité. La demande de VOraison dominicale signifie donc : Ne nous soumettez point à des épreuves au - dessus de nos forces, mais donnez-nous les secours nécessaires pour les supporter. Voy. Origène. Tertullien, saint Cyprien , dans leurs Traités de la Prière. Bourdaloue , dans le Recueil de ses Pensées. Le P. Le Brun , Explication des cérémonies de ta Messe, tom. II. p. 534. Bergier, Diction, de t/ièol.
IV. ORAISON MENTALE; prière qui se fait intérieurement sans proférer des paroles. On l'appelle aussi Méditation et Contemplation , ou simplement Oraison ; ainsi faire oraison, Yoraison, s'entend de Yoraison mentale. Elle consiste à se frapper d'abord l'esprit de la présence de Dieu, à méditer une vérité du christianisme, à nous en faire à nous-mêmes l'application, à en tirer les conséquences et les résolutions propres à corriger nos défauts , et à nous rendre plus fidèles à nos devoirs, soit envers Dieu, soit envers le prochain. Voy. Bergier, Diction, de théol. Compar. Contemplation, Méditation, Prière.
ORAL (Orale, orarium) , vêtement pontifical qui consiste dans une espèce de grand voile que le Pape met sur sa tête , et qui se replie sur ses épaules et sur sa poitrine. Voy. Innocent 111, Myster. missœ, 1. II, c. LU. Durand, Rationale divincrum officiorum, I. III, c. VI. D. Macri Hierolexicon, ad voc. Orarium et Fanon.
I. ORAN (Jean), jésuite, né à Liège, mort à Mons en 1603, professa la théologie dans cette dernière ville. On a de lui : 1° Defensio brevis pro societatis innocentia ; — 2° Epistoke de reçu* Japonicis, Mogoreniciset Chinetisibus ; -—3° De Officio principis christ iani et institut ione ejusdem : trad. de l'espagnol de Pierre Ribadeneira ; cet ouvrage est une réfutation de Machiavel. Voy. Valère- André, Biblioth. Belg., édit. de 1739, tom. II. p. 706.
II. ORAN (Nicolas), de l'Ordre des Frères Mineurs de l'Observance , vivait au xvir» siècle. Il se livra à la prédication,professa la théologie, fut gardien des couvents de son Ordre à Liège et à Namur, et deux fois défi niteur pour la province de Flandre. 11 se rendit recommandable par sa piété, sa prudence et son savoir. On a de lui : 1° trente Sermons, sous ce titre : Apostasie du traître Judas; Mons. 1611 , in-8°; -- 2» Exilium generis humani felicissimum ; ibid., 1611 , in-8°; — 3° Benjamin evangelicus, seueonveisio S. Pauli; 1624; — 4° Conversio Cornelii Centurionis; Mons, 1632, in -8°; — 5° Mysteria Passionis dominicœ ; — 6" Oratio moraiis et histotica de S.Alberto, sacra romanee Ecclesioe card. episcopo Leodiensi etmartyre. Voy. Valère-André, Biblioth. Belg., édit. de 1739, in-4», tom. 11, p. 917. Wading, Annal. Le P. Jean de Saint- Antoine, Biblioth. unie. Francise., tom. II, p. 392.
ORANGE (Arausio), ancienne ville épisc., fut érigée en évéché au commencement du iv* siècle, sous la métropole d'Arles. Son premier évéque fut saint Luce, qui souffrit le martyre durant l'irruption des Allemands, sous Crocus, leur général, vers l'an 312. Il s'est tenu trois conciles a Orange : le premier en 411, présidé par saint Hilaire d'Arles; le second, l'an 529 , sous le pape Félix IV; saiut Césaire d'Arles y présida ; l'on y publia 25 articles en forme de
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canons, qui avaient été envoyés du Saint- Siège et qui furent confirmés comme doctrine du Saint-Siège par Boniface II , successeur de Félix; le troisième, en 1229. On propose comme douteux un quatrième concile, qui aurait été tenu en 501. Le siège d'Orange a été supprimé par le concordat de 1801. D'après le concordat de 1817, ii devait être rétabli ; mais les arrangements de 1823 entre la France et le Saint- Siège ont rendu sa suppression définitive. Voy. Labbe, tom. III, IV, XI. Hardouin, 1. 1, II, VII. La Regia, tom. VII, XI. La Gatlia Christ. ,tom. I. De Comman ville, /" Table alphabet., p. 22, au uiotARALSio. Richard et Giraud, tom. XXIX, p. 4-9. Gaet. Moroni, vol. XLlX, p. 37-39.
ORANGISTES. Dénomination sous laquelle les protestants irlandais , mécontents des concessions faites aux catholiques en 1793, s'associèrent à l'effet de contre-balancer la Société des Irlandais-Unis, laquelle poursuivait l'émancipation et la réforme. Comme la mémoire de Guillaume III, regardé parles protestants comme leur libérateur, leur est toujours chère, ils prirent le nom d Orange- Men ou Orangistes, et arborèrent des signes extérieurs de parti. Les catholiques s'unirent à leur tour sous le nom de Ikfenders, pour résister aux agressions violentes des Orangistes. Voy. le Diction, de théol. df Bei ?ier.
ORANTES (François). Voy. HORANTS.
ORATE, FRATRES . cest-â-d ire Priez, mes
ères. Après que le prêtre qui dit la messe a è ses doigts, il revient au milieu de l'autel, où il s'incline, fait une prière à la sainte Trinité, baise l'autel, puis se tournant vers le peuple, il dit d'une voix un peu élevée : Priez, mes frères (Omte, fratres), et, se tournant vers l'autel, il poursuit secrètement : Que mon sacrifice, qui est aussi le vôtre, soit agréable à Dieu le Père toutputtsant ; et le peuple lui répond par la bouche du servant : Que te Seigneur reçoive de vos mains te sacrifice pour f honneur et la gloire de son nom, pour notre utilité particulière et pour le bien de toute ton Église sainte. Voy. le P.Lebrun, Explicutton ilt i prières de la messe.
ORATEUR (Orator}, terme de chancellerie romaine, qui signifie la personne qui demande une grâce au Pape en le suppliant; dans les appliques qu'on adresse à Rome , on ajoute ordinairement au mot orateur celui de dévot : Drtotus illius orator, id est, deditus, addktissiuouSamctitatiPapœ. Voy. Rebuffe, Praxi* format
1. ORATOIRE (Oratorium, sacelhtm, sacra reUnio), terme qui désigne, à proprement parter, un lieu particulier destiné à la prière. On a d'abord donné le nom d'oratoire* aux petites chapelles qui étaient jointes aux monastères, et où les moines priaient avant qu'ils eussent des églises. Plus tard, ce mot a passé aux autels ou chapelles qui étaient dans les maisons particulières, et même aux chapelles bâties à la campagne qui n'avaient pas droit de paroisse. Plusieurs conciles mentionnent ces sortes d'oratoires, dont quelques-uns avaient un prètrecardinal pour y célébrer la messe quand le fondateur le désirait, ou que le concours des fidèles le demandait. Voy. du Cange , au mot OràTOfUL'u. D. Macri Hieroiexicon , ad voc. Oratorium. L abbé André, qui, dans son Cours alphabét. de droit canon, montre par une décision de la Congrégation du Concile et par d'autres autorités, que le droit de concession d'oratoires privés n'appartient qu'au souverain Pontife, et qui ajoute avec raison que les oratoires des hôpitaux, des hospices de vieillesse, d'orphelins, de
prisons, ceux des palais épiscopaux, des séminaires, couvents de réguliers , collèges, conservatoires, etc., ne sont point compris dans la décision de la Congrégation du Concile, et que l'évéque peut permettre d'y célébrer la sainte messe , lors même que son autorité ne serait point intervenue lors de l'érection de ces maisons; qu'ainsi l'a décidé la même Congrégation, parce que ce sont des lieux établis pour I utilité publique.
II. ORATOIRE (PRÊTRES DE L') ou 0RA- TORIENS. Il y a deux congrégations de prêtres de l'Oratoire : l'une, établie à Rome sous le titre de Sainte-Alurie en la Valicella, a été instituée par saint Philippe de Néri ; l'autre a été fondée en France parle cardinal Pierre de Rêrulle, sous le titre d'Oratoire de Jésus. Saint Philippe ne donna aux membres de sa congrégation ni vœu , ni règle particulière ; il voulut qu'elle fut établie dans une seule maison de Rome, et que les autres maisons qui se formeraient sur son modèle, dans les différentes villes, ne fissent point corps avec elle ; cependant celles de Naples, de San-Severino et de Lanciano lui sont unies. Cette communauté est composée d'un supérieur, qu'on appelle prarporitus ou père, et de quatre prêtres qui lui servent d'assistants; le supérieur et les autres officiers ne demeurent que trois ans en charge. Les sujets y jouissent de leurs biens, et ceux qui n'en ont pas sont entretenus aux frais de là congrégation; après y avoir vécu trois ans, ils sont censés membres de la congrégation. La congrégation de l'Oratoire de France a été établie 1 an 1611 . et détruite en 93. Elle formait un corps compose d'un grand nombre de maisons, et elle était gouvernée par un supérieur général ? aidé de trois assistants. L'autorité suprême résidait dans le corps dûment assemblé, auquel le général demeurait soumis. Quoiqu'on ne fit pas de vœux dans cette congrégation, les membres étaient cependant tenus d'obéir aux statuts qui se faisaient dans les assemblées générales , qui avaient lieu tous les trois ans. Le but de cet institut était d'instruire, de prêcher, de confesser et de vaquer à toutes les fonctions du sacerdoce sous l'obéissance des êvéques. On se chargeait aussi de missions, de cures et de séminaires. Tout en rendant justice aux services immenses qu'a rendus à la religion l'ancien Oratoire derrance, on est obligé de reconnaître que le jansénisme trouva auprès de lui un accès malheureusement trop favorable , au moins dans un certain nombre de ses membres. Ainsi la révolution de 93 semblait avoir tait disparaître à jamais de notre patrie cette congrégation vénérée, lorsqu'un ecclésiastique aussi zélé
Sue pieux, M. l'abbé Pététot, curé de SaintiOch à Paris, après avoir médité longtemps sur son rétablissement, pris les conseils les plus autorisés, et reçu directement de Rome un encouragement et une première bénédiction, réunit en son presbytère j le 16 août 1852, cinq autres ecclésiastiques animés du même esprit
3ue lui , et ils reprirent tons les six le nom 'Oratoriens , que depuis soixante ans la France ne connaissait plus, en y ajoutant les mots de l'Immaculée Conception, pour satisfaire au désir qu'en avait manifesté Sa Sainteté Pie IX en bénissant le nouvel institut, dont le titre fut donc à dater de ce jour l'Oratoire de l'Immaculée Conception. Cependant, le 22 mars 1864, un décret de la Congrégation des Êvéques et réguliers l'ayant canoniquement érigé, lui a donné te nom d'Oratoire de Jésus et de Marie Immaculée. L'esprit et lo but du nouvel Oratoire ne diffèrent
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w» rien de ceux de l'ancien, et quant à sa constitution, elle est absolument la même, sauf quelques modifications commandées par le changement des temps. Com/xir. Bêrulle, Condren, Nh;i . n° II, et aux auteurs à consulter indiqués dans ces articles joignez le P. Adolphe Perraud, oratorien, L Oratoire de France au xvn* et au Xix» irièr/e; Paris, 1H66. in-12. seconde édition. ORATOIRES DES HEBREUX. Voy. Proseu-
Ql'ES.
ORATORIENS. Voy. Oratoire, n» II.
OR ATORIOM, abbaye. Voy. Loroux.
ORBAIS (Orbacum), abbave de l'Ordre de Saint-Benoit située dans la Brie, an diocèse de Soyons, à cinq lieues de Château-Thierry. Elle fut fondée vers l'an 080, sous l'invocation de Saint -Pierre, par saint Rieul, archevêque de Reims, qui y lit venir six religieux de l'abbaye de Rebais. Cette maison Tut très-florissante au IX* siècle, et les Bénédictins de Saint -Maur, qu'on y introduisit en 1066, ne purent lui rendre ion ancienne prospérité. Voy. la Gallia Christ., tom. IX. Richard et Giraud.
ORBELLIS ^Nicolas de), eordelier, né i Angers, mort en 1 î.T. . a laissé plusieurs ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1° Commentaria in IV Ubros Sentent iarum; Paris, 1411 et 1498, in-fol.; — 2° Expositio logicœ ad mentent Scoli ; Baie, 1503, in-4°; — 3" Super Summuhis Pétri Hispani; Venise, 1516, in-4°; — 4» Sermones in omnes epistolas guadragesimales ; Lyon, 1491; — 5° A bré'gé de thAilogie seb>n la doctrine de Sent: Hag..enau,1503; Paris, 1511, 1517, 15'20. Voy. Wading, In Hiblioth. et Annal. Francis. Le P. Jean de Suint-Antoine, Hiblioth. unie. Francise., tom. 11, n. 31)2 et 393. Richard et Giraud.
ORBESTIER (Orhistcrium), abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit située dans le Poitou, au diocèse de Luoon, à une demi-lieue des Sablesd'Olonne.KHe fut fondée au xi* siècle par Guillaume, duc d'Aquitaine et comte de Poitiers. Il ne restait plus de ce monastère que l'église, les calvinistes ayant détruit les autres bâtiments. Voy. \a(ial/ia Chrtst.,iom. II.
0RBIBARIENS, hérétiques issus de la secte des Vaudois, et qui parurent vers l'an 1198. Ils furent, comme on croit, appelés ainsi du mot latin orbis, parce qu'ils couraient le monde comme des vagabonds, sans avoir de demeure fixe. Us niaient la Trinité, la divinité de Jésus- Christ, le jugement de Dieu, la résurrection des corps, et méprisaient l'usage des sacrements. Innocent 111 les condamna, comme nous le voyons par sa lettre LXXV1II adressée à l'évôque de Tarragone, au sujet de la foi des Vaudois. I oy.Eymeric, In Directorio, part. ll,qua>st. 14. Petrus Monach. Valissarnensis, Ord. Cisterc. in htst. Albigens. Sponde, Annal., ad ann. 1192, . o. 26. D'Argentré, Colleetio Judtciorum, etc., tom. L
ORBISTERIUM , abbaye. Voy. Orbestier.
ORCAMP (I ru Cumnus), abbaye de l'Ordre de Citeaux située au diocèse et à une lieue de Noyon , sur la gauche de l'Oise. Elle fut fondée en 1121* par Simon de Vermandois, évëquede Noyon, à l'endroit où I on avait bâti autrefois un monastère sous l'invocation de Saint-Éloi. Cette abbaye fut d'abord habitée par douze religieux
3ue saint Bernard y envoya de Clairvaux , à la einande du fondateur, sous la conduite d'un abbé, Waleran de Beaudemont. Voy. la Gailia Christ., iom. IX col. 1129.
0RCELIS ou 0RCELL1S. Voy. Orjcuel*.
0RGHAMPS (Claude d), général des Minimes, né à Besançon en 1596, mort à Madrid l'an 1658, avait acquis une grande réputation comme pré»
I dicateur. Il mourut pendant la visite qu'il fai- | sait en Espagne des maisons de son Ordre , et Philippe III suivit ses funérailles une torche à la main. On a de lui : 1* une édition de l'ouvrage du P Lallemandet, intitulé : Cursus théologiens; Lyon, 1656, in-fol.: — 2° Les Perfections royales d'un jewte prince : ibid., 1651,in-4°. Voy. la Now. Riogr. yénér.
0RCISTUS, siège épisc. de la seconde Galatie, sous la métropole de Pessinonte. On en connaît trois évéques, dont le premier, Domnus, souscrivit au concile d'Êphèse tenu l'an 481 . le second, Longinus , souscrivit à celui de Chaleédoine, et le troisième , Segermas, souscrivit les canons in Trullo. Voy. Lequien, Ori'em Christ., tom. I , p. 493.
ORDALIE ou ORDÉAL(Orrfflnum), nom donné en Angleterre à ce qu'on appelait en France épreuve du feu, du fer chaud, de l'eau, du duel. VOH. EpRKtrvE, h* IL
ORDERIG ou ORDRIC , OLDERIC VITAL ou VITALIS, moine de Saint-Evrou),ne i Atcham, sur la Saveme,en 1075, mort après l'an 1143, était d'origine française. L'an 1080, il prit l'habit monastique à Saint - Evroul , et on lui ht quitter le nom d'Orrferr'rpour celui de Vital, en
I honneur de saint Vital, dont on célébrait la féte ce jour-là; et, l'an 1107, il reçut la prêtrise.
II était aimé et considéré de ses frères , qu'il édifia par ses exemples et éclaira par son érudition. On a de lui une Histoire ecclésiastique , qui contient beaucoup de faits très-intéressants, tant par rapport à la Normandie et i l'Angleterre que par rapport à la France, et qu'on ne trouverait pas ailleurs. Cette histoire a paru pour la première fois en 1619, dans le recueil de Buchesne : Hùtoriar Normannorum Scriptorat. On trouve une grande partie de cet ouvrage dans la Collection des histor. de France, tom. 1X-XII. Aug. le Prévost en a donné une excellente édition; Paris, 1838-1855, 5 vol. in-ë«, et en 1853 et 1854. Thomas Forester a publié les trois premiers volumes d'une traduction du même ouvrage; Londres, in-12. Voy. YHtst.luter. de lu France, tom. XII, p. 190 et suiv. Richard et Giraud, au mot Ordric. La Noua. Biogr. génir.
I. ORDINAIRE (Ordinarius), terme qui, «n jurisprudence canonique, signifie l'archevêque, l'évéque ou autre prélat qui a la juridiction ecclésiastique dans un territoire, parce qu'il y est établi et qu'il juge selon le droit commun et ordinaire. On appelle aussi ordinaire celui qui a la collation d un bénéfice de droit commun ; et on appelle le pape V ord t autre des ><> < h autres, parce qu'il est 1 évéque des évéques, et que de droit divin il a juridiction sur toute l'Église, et que par conséquent il a naturellement la collation des bénélices sur tous les collateurs ordinaires. L'ordinaire a droit de bénir les mariages dans tout sou diocèse, et c'est aussi l'ordinaire qui donne les visa des provisions qui ne sont point en forme gracieuse. Voy., dans le droit canon, cap. I, De Ofhao; cap. Cum EpUcopus, cod. Ut. in 6*>. Fagnan, in cap. Post cesstonem , de Probat., n. 5. Panorra., in cap. Cum ohm, de Major, et obed. D. Macri Hierolexicon , ad voc.
OROINARIUS, EPlsCOPUS, DlŒCESANUS.
II. ORDINAIRE ou 0RD0,en terme de liturgie, se dit : 1°d'un livre qui apprend la manière de réciter l'oflice divin et de dira la messe ( Foy. Bref, n' 11); 2° d'une partie de la messe qui se récite ordinairement tous les Jours, ce qui distingue cette partie de la messe du propre, qui ne se dit qu'a certains jours.
ORDINAL {Ordinale), terme qui se prend
ORDI
ORDO
quelquefois, en termes de rubriques, pour Rituel, comme on peut le voir dans D. Magri ; mais il est surtout en usage chez les Anglais pour désigner le livre qui contient la manière de donner les ordres et de célébrer le service diviu. 11 fat composé après la prétendue réformation d'Angleterre, sous le règne d'Édouard VI, successeur immédiat d'Henri VIII; on le substitua au pontifical et an rituel romain. On dit qu'il fut revu par le clergé en 1552 , et que le parlement y donna la sanction de son autorité pour qu'il servit de règle dans tout le royaume. Les PP. Lequien et Hardouin , et les aalres théologiens catholiques qui ont attaqué la validité des ordinations anglicanes, ont affirmé que l'ordinal anglican était l'ouvrage de la puissance séculière. Le Père le Courrayer,
Ei a soutenu la validité de ces mêmes ordmans, s'est vainement efforcé de prouver que ce livre fut l'oeuvre du clergé , que le roi et le parlement ne tirent simplement que l'autoriser; on a victorieusement réfuté ses preuves. D'ailleurs on sait que le clergé d'Angleterre de cette époque était composé d'hommes qui. en embrassant l'hérésie , avaient perdu tout poufoir et toute juridiction ecclésiastique , dont la plupart pensaient que l'ordre n'est pas un sacrement, et qu'eux-mêmes n'avaient aucune puissance spirituelle que celle qu'ils tenaient du roi. La question est de savoir si la formule qu'ils ont établie , quelle qu'elle soit, peut avoir aucune force de conférer des devoirs spirituels en vertu de l'autorité séculière. Les théologiens catholiques soutiennent que non , que cette formule d'ailleurs est insuffisante : le Pere le Courrayer n'a pas prouvé le contraire. Voy. Bergier, Dtctton. de théol., et Y Encyclopéd. ca- /W.. qui reproduit l'article de Bergier.
ORDINAND, celui qui se présente devant l'évéque pour recevoir les ordres. On voit par les divers monuments de l'antiquité avec quel soin l'élise voulait qu'ils fussent examinés. Des le in* siècle Tertullien et saint Cyprien, et dans les suivants saint Basile, saint Léon et d autre» Pères en rendent témoignage , et cela est prouvé par les canons de plusieurs conciles. Cette discipline parut si sage à l'empereur Alexandre Sévère, qu'il voulut qu'elle fût observée à l'égard des gouverneurs des provinces. L'examen concernait non-seulement la foi et la doctrine, mais encore les mœurs et la condition des ordinand». Ainsi on excluait des ordres tons ceux qui étaient suspects d'hérésie, ceux qui avaient été soumis à la pénitence publique, les militaires, les esclaves; ceux que nous appelons '•onms.t d'affaire», les bigames, les acteurs de théâtre, etc. Et cependant, dans nos dernier* siècles, une foule d'écrivains ont voulu nous dépeindre les pasteurs de l'Église des quatre ou cinq premiers siècles comme des hommes sans mérite, ou comme des personnage» d'une vertu très-suspecte. Voy. Lampride, In Vtta Alex. Sever. Bergier, Diction, de la théol. catl*j. L' EncycJop. cathot., qui a reproduit l'aruek de Bergier.
0 RUINANT se dit de l'évéque qui confère les sain:* ordres.
ORDINATION; c'est l'acte ou la cérémonie
Par laquelle on confère les saints ordres. Comme on confond assez ordinairement les termes ordination et ordre, sacrement, nous traiterons à ce dernier les questions qui se rattachent au premier. Nous dirons seulement ici que l'orrfiaa/ton des évéques se nomme communément taere wi cotueeration. Voy. Oh hue. n* II. Le Du-fio*. tfanitamtèt chrétiennes , par MM. Y
Jaequin et Duesberg, où on trouve rapportées les cérémonies de Yordinntim.
ORDINATIONS ANGLICANES. Ces ordinations, faites selon le rituel d'Edouard VI, fils et successeur d'Henri VIII, sont absolument nulles et invalides. 1* La forme de ces ordinations, qui consiste dans la prière que l'on fait sur les ordinands, est essentiellement vicieuse, parce qu'elle est intéterminée , qu'elle exclut l'effet principal et la tin de l'ordination, et qu'elle renferme des erreurs manifestes. Elle est indéterminée, puisqu'elle n'exprime ni directement, ni indirectement, ni formellement, ni virtuellement l'effet principal, la fin de Y ordination % qui consiste dans le sacerdoce et le sacrifice. Elle exclut même positivement l'effet principal et la lin de Yordmation, puisque les Anglais rejettent le sacrifice, et croient que le sacerdoce et l'épiscopat ne sont qu'une simple commission révocable au gré du roi, pour instruire et gouverner le peuple. Elle contient des erreurs manifestes, savoir : que le roi d'Angleterre est le chef de l'Église , et le juge souverain des matières de foi ; que la tradition n'est point nécessaire ; que l'Écriture est la seule règle de foi ; que Tordre n'est pas un sacrement; que le Pape est un tyran. Après que l'ordinand a fait serment qu'il croit, i'ordinant invoque le Saint-Esprit pour le confirmer dans ces dispositions; ce qui est une prière impie, blasphématoire, pleine d'erreurs, injurieuse à lEsprit-Saint; vicieuse par conséquent dans sa substance , uniquement propre à irriter le Seigneur et 4 annuller Yonlinution à laquelle on prétend la faire servir. 2° L'Église romaine réordonne les évéques et les prêtres anglais qui ont été ordonnés selon le rituel d'Edouard VI ; ce qu'elle ne ferait certainement pas , si elle ne regardait ces sortes d'ordination» comme nulles et invalides. Voy., dans les théologiens, le Traité de t 'Ordre, et en particulier dans Tournely, Witasse, Musson, le P. Drouin, Billuart, Collet. Voy. aussi le P. Hardouin et le P. Lequien , dans leurs Traité» de la nullité de» ordination» anqlicanci. Bergier, art. Amolican.
I. ORDÔ. V.ytf. Brep, n° II
II. ORDO ROMANUS, ou Ordre romain, est la même chose que Bref. Vny. Bref, n" II. Le Diction, de lu théoi. cntltol.
ORDONNANCE, terme général sons lequel on comprenait toutes les lois faites par les rois de France. Ordonnance désignait spécialement les lois qui contenaient un grand nombre de dispositions et de règlements généraux. Edit était une ordonnance que le rot faisait de son propre mouvement, et qui portait établissement ou défense. En matière ecclésiastique, la plupart des éditi étaient faits sur des remontrances du clergé. Les cours auxquelles les ordonnancet étaient adressées étaient ordinairement les parlements, le grand conseil et la cour des aides. Celle-ci ne connaissant que des aides, les ordonnances qui y étaient adressées ne pouvaient être que celles qui donnaient des franchises, immunités ou exemptions temporelles au clergé, ou qui les confirmaient, etc. Les parlements au contraire, connaissaient de la plupart de* matières ecclésiastiques, ou à raison de l'abus, ou à raison du possessoire des choses spirituelles, ou du mélange du temporel qui s'y trouvait ; la plupart des ordonnances concernant l'Église leur étaient envoyées pour être vérifiées. Quant au grand conseil , il avait en partage la vérification d'un grand nombre d'ordonnance» concernant l'Eglise, parce que les matières ecclésiastiques dont il connaissait étaient'
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d'une grande étendue. Voy. Richard et Giraud.
I. ORDRE, terme qui se prend : 1° pour la disposition des choses, suivant l'état et le rang qui conviennent à leur nature ou à leurs fonctions; 2° pour l'arrangement artificiel des choses qui n'ont ni rang, ni préséance naturelle les unes sur les autres ; 3* pour la distinction des personnes et des corps cf'un état , tant pour les assemblées que pour les cérémonies; 4° pour les lois et la police d'une ville, d'une communauté, etc.; 5° pour la hiérarchie ecclésiastique, ou l'état des ministres sacrés, distingués des laïques , et établis par Dieu pour la dispensation des choses saintes; 6° pour l'ordination ou le sacrement de l'Ordre, par lequel on consacre les ministres de l'Eglise. L'Ordre, pris dans ce dernier sens, est un sacrement de la nouvelle loi. Y oii. l'art, suiv.
II. ORDRE ( SACREMENT DE). Quoi qu'en disent les wiclélistes, les luthériens et les calvinistes, Y Ordre, tel qu'il existe dans l'Eglise catholique, est un vrai sacrement de la nouvelle loi, institué par Notre -Seigneur Jésus-Christ pour donner le pouvoir et Ta grâce de consacrer son corps, et de remplir les autres fonctions ecclésiastiques. L'Écriture et la tradition des deux Églises grecque et latine ne permettent pas d'en douter. Voy. Luc, xxil, 1Û. Jean, xx.22, 23. Actes, vi, 6. 1 Corinth., xi, 24. I Timcth., iv, 14. II Timoth., 1 , G. Ignat., Epitt. ad Anliochens. Gregor. Nyss., Oral, de baptismo Chnsti. Chrysostom., De Sacerdotio, c. iv, v. Hieronym., Contr. Luciferianos , part. II. Léo, Epist. Il, alias LXXXI, ad Dioscorum Alexandr., c. i. August., Contra Parmenianum, 1. 11, c. xxx, n° 30. Les conciles de Chalcédoine, tenus l'an 451 , ceux de Reims et de Mayence, tenus sous le pape Léon IX vers le milien du xi( siècle, et beaucoup d'autres déposent également en faveur de la tradition de l'Église sur l'existence du sacrement de C Ordre , elle concile de Trente ( sess. XXIII, c. h ) la déduit et la prouve contre les luthériens. Les anciens hérétiques euxmêmes ont pensé sur ce point comme les catholiques. L'Église a toujours cru que la nature ou l'essence du sacrement de t Ordre consistait dans la consécration légitime des ministres sacrés , faite par l'évêque avec la matière et la forme convenable. Voy. Musson, Lect. iheolog., tom. IV, p. 53. On divise le sacrement de l'Ordre en ordres sacrés ou majeurs, qui sont au nombre de trois, et en ordres non sacrés ou mineurs, qui sont au nombre de quatre. ( Voy. Majeurs et Mineurs); ce qui fait au moins sept ordres, comme le dit expressément le concile de Trente (sess. XX 111 . c. h), contre les calvinistes, qui n'en admettent que trois, savoir : l'épiscopal, la prêtrise et le diaconat. Dans l'Église grecque, les théologiens varient sur le nombre des Ordres, que les uns portent à dix , et que les autres réduisent à quatre. Saint Thomas donne la raison de la division de l'Ordre en sept bran-
{In Supptem., qusest. 37, art. 11 incorp.). Il est de foi que la prêtrise est un «acrement,
Î puisqu'il est de foi qu'il y a un tacremenl de 'Ordre, et que la prêtrise tient le premier rang entre les Ordres, et que par conséquent les textes de l'Écriture et de la tradition qui prouvent l'existence du sacrement de l'Ordre, regardent directement et principalement l'ordination sacerdotale. 11 est certain , quoiqu'il ne soit pas de foi, que le diaconat est un sacrement, puisque c'est un signe sensible et sacré qui produit la grâce sanctifiante que les apôtres donnèrent aux sept premiers diacres eu priant sur eux, et en leur imposant les mains (Actes, vi, o). Mais il
n'est pas également certain que l'épiscopat , le sous-diaconat et les quatre Ordres mineur* soient de véritables sacrements. Au reste, quand tous les Ordres en particulier seraient de vrais sacrements , il n'y aurait pas pour cela plusieurs sacrements de l'Ordre, parce que tous les autres Ordres se rapportent au sacerdoce comme a leur perfection | toute la plénitude du sacrement de T Ordre , ainsi que le dit saint Thomas ( in 4* Sentent, dist. 24, quaîst. 2, ad 1 ; quaîst. 1, ad 2), esteontenue dans le seul sacerdoce , et les autres n'en sont proprement qu'une participation, qui a été figurée par ce que Dieu dit â Moïse : a Je prendrai de ton esprit, et je le communiquerai a d'autres, pour qu'ils puissent t'aider dans la conduite de mon peuple (Nombr., xi, 17). * Ainsi tous les Ordres ensemble ne font qu'un seul sacrement de l'Ordre ; quant â leur nombre , il faut bien remarquer que ni le concile de Trente, ni aucun autre concile œcuménique n'a déflni qu'il n'y avait pas ou qu'il n'y avait pas eu dans l'Église plus de sept Ordres: ruais que, comme les hérétiques se moquaient de plusieurs des sept que l'Eglise romaine a coutume de conférer, le saint synode de Trente a déclaré que tous étaient de vrais Ordres, et qu'on devait les conserver dans l'Église. — il y a trois sentiments principaux parmi les théologiens catholiques sur la matière de YOrdre : selon les uns, la seule imposition de l'évêque est la matière essentielle de ce sacrement, et la tradition (jtorrectio) des instruments n'en est que la matière accidentelle. Selon les autres . la seule tradition des instruments est la matière essentielle. Enfin le sentiment le plus commun, et qui parait le plus sur, est que l'imposition des mains et la tradition des instruments sont également essentielles et nécessaires â V Ordination. — Les théologiens ne sont pas moins partagés sur la forme de l'Ordre que sur la matière. Ceux qui ne reconnaissent que ht seule imposition des mains pour matière essentielle, ne reconnaissent pour forme essentielle que l'oraison qui accompagnei'imposition des mains ; et ceux qui regardent la tradition des instruments comme la matière essentielle, regardent aussi les paroles qui accompagnent cette tradition comme forme essentielle, soit totale, soit partielle. — Le sacrement de l'Ordre produit deux effets principaux, la grâce sanctifiante et le caractère indélébile, qui fait qu'un ordre validement conféré ne peut jamais être réitéré : c'est un point de foi défini par le concile de Trente contre les luthériens et les calviniste*. ( Sess. XXIII, deSacram. Ord., cap. H.) — Le sujet de YOrdre est toute personne capable de le recevoir, c'est-à-dire 1* l'homme, et non la femme; 2» les seuls chrétiens baptisés; 3- les enfants qui n'ont point encore l'usage de la raison; cest le sentiment le plus généralement reçu , et Benoit XIV le regarde comme certain ; mais ceux qui le soutiennent ajoutent que celui qui a été ainsi ordonné n'a pas contracté les obligations qu'entraîne YOrdination. (Bened. XIV. Instructio super duhiis ad ritus kcclesiœ et nationis Cophtorum. Le P. Morin , De Sacr. Or* din., part. III, exercit. v. Le P. Martène, De Antiq. Rd., cap. vin, art. 3. Biliuart, De Ord., tom. XVI, p. 136 et sequ.) — Il y a neuf dispositions ou conditions principales nécessaires pour recevoir licitement les Ordres : 1* La vocation, Dieu s'étant choisi ses ministres dans tous les temps, comme le montre saint Paul (Hébr., v); la bonne intention , c'est-à-dire des vues pures et désintéressées , qui consistent a se consacrer exclusivement à la gloire de Dieu,
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j bon propre salut et à celai des antres ( BU- ' luart, Ma., p. 130); 3° une sainteté peu commune (Concif. Eliberit., can. xxx. Gregor. Nazianz., Orat., i); 4° la science compétente (Conc. Trid., sess. XXIII, cap. IV, xi, xm, xiv) ; 5° l'âge de vingt -deux ans commencés pour le sous -diaconat, de vingt-trois pour le diaconat, et de vingt- cinq pour la prêtrise. Le conc. de Trente, qui fixe ces âges (lAi'rf., cap. xn), n'en détermine ni pour la tonsure, ni pour les quatre Ordres mineurs ; 6° l'observation des interstices dans la collation des Ordres ; 7° un titre clérical (Conc. Trid., sess. XXI, c. H, de Refbrm.); 8° se faire ordonner successivement et par degrés, en sorte qu'on ne reçoive pas un ordre supérieur avant d'avoir reçu les inférieurs, ce que les canons appellent être promu per saltum ; ordination valide, mais illicite (Innoc. III, cap. Tuce de ciericopcr saltum promoto. Et cap. Si quis haptisaverit , de clerico non ordinato ministrante, extra 1. V, lit. XXVIII. Conc. Trid., sess. IV, cap. xiv, de Rcfortn.); 9» être exempt d'irrégularité. — Le seul évèque consacré est le ministre ordinaire du sacrement de l'Ordre. C'est un point de foi décidé par le concile de Trente, et fondé sur l'Ecriture et la tradition. (Actes, vi, 6. Conc. Trid., sess. XXIII, cap. iv et can. vu. Conc. Carthag., I, can. v. Arelatense, V, can. vu. Florent., ni décret, ad Armenos.) Un simple prêtre peut être le ministre extraordinaire des Ordres mineurs par commission du Pape (Conc. Trid., sess. XXIII, c. x, de Reform. Le P. Morin , De Sacr. Ordinal., part. III, cxercit. iv, cap. m); mais, selon le sentiment de saint Thomas, qui est d'ailleurs le plus commun, il ne peut, même avec la permission du Pape, conférer validement ni le diaconat , ni le sacerdoce, ni l'épiscopat.(Thom., Supplem., q. xxxvm, art. 1 et 3. ) — Aux termes du concile de Trente (sess. XXIII, cap. vin), les Ordres sacrés doivent être conférés publiquement au temps ordonné par le droit, et dans l'église cathédrale, en présence des chanoines, qui y seront appelés, ou, autant qu'on le pourra, dans l'église principale , et on y appellera le clergé du lieu. Chacun sera ordonne par son propre évéque, ou, s'il l'est par un autre, il sera toujours nécessaire que sa probité et ses bonnes mœurs soient certifiées par le témoignage de son or-
». Autrement, celui qui l'aura ordonné sera suspendu pour un an de la collation des Ordres, et celui qui aura été ordonné le sera luimême de la fonction des Ordres aussi longtemps que son propre ordinaire le jugera à propos. Voy. Ricliatd et Giraud, et le Traité de (Ordre dans les théologiens. Les canonistes. Bergier, qui, dans son Diction, de thiol., venge l'Église catholique des accusations injustes dirigées contre elle par les hérétiques relativement à la collation des Ordres.
II. ORDRE MILITAIRE (Oi-do militaris), compagnie de chevaliers instituée par un roi ou un prince pour la défense de l'Église ou de l'État. Ces sortes d'Ordres n'ont pas commencé avant le xtl« siècle. Ils font partie de l'état ecclésiastique, et jouissent, comme les autres Ordres religieux, du privilège de cléricature. Voy. Papebrock, Ackx SS. apriiis , tom. III, p. 155. Les Mém. du clergé, tom. VII, p. 519. Bergier, qui , dans son Diction, de théol., parle des principaux de ces Ordres pour exposer les motifs de leur institution , et pour répondre à quelques reproches sans fondement faits à ce sujet. Guet. Moroni, vol. XL1X, p. 81-84, où on trouve indiqués les ouvrages de plusieurs auteurs qui ont écrit sur les Ordres militaires.
III. ORDRE RELIGIEUX (Oido retigvmu), congrégation de religieux qui ont un même chef, une même règle, un même habit, une même manière de vivre. On peut réduire les Ordres religieux à cinq genres : moines , chanoines, chevaliers, mendiants et clercs réguliers. Voy. ces mots, et particulièrement Moine, n" I, en y ajoutant Monastère , articles où nous disons plusieurs choses qui conviennent également à celui-ci. Voy. aussi l'abbé André , qui , à l'art. Ordres religieux, expose, d'après Durand de Maillane, l'époque et le nom de ceux dont l'établissement précède et suit le règlement du quatrième concile de Latran , qui défend d'en fonder de nouveaux. Voy. aussi Bergier, Diction, de théol.
IV. ORDRE ROMAIN. Voy. Ordo, n8 II
ORDRES MAJEURS, MINEURS. Voy. Majeurs, Mineurs.
ORDRIG VITAL. Voy. Orderic Vital.
OREB , un des princes des Madianites, qui fut tué avec Zeb, autre prince du même peuple, par les Israélites de la tribu d'Éphraîm. Il est dit d'Oreb qu'il fut tué au rocher (fOre^et. de Zeb, qu'il le tut au pressoir de Zeb. On voit de là que ces deux endroits prirent chacun le nom du prince qui y avait péri. Outre ces deux chefs de l'armée de Madian, il v eut deux autres rois madianites, Zébié et Saimana, qui moururent dans cette guerre percés par le glaive de Gédéon. Voy. Juges, vu, 25; vin, 5, Si. Ps.LXXXll, 10. Isaïe , x , 26.
OREBITES (OreMœ), hérétiques hussites, ainsi nommés d'une montagne à laquelle ils donnèrent le nom d'Oreo, et où ils se vantaient d'avoir reçu leur foi comme Moïse. Cette branche de hussites avait pour chef un mauvais prêtre nommé Bédric, natif de Moravie. Ils professaient les mêmes erreurs que les antres hussites, et se distinguaient par leur cruauté à l'égard des prêtres et des religieux. Voy. Sponde, Annal., ad ann. 1420. jEneas Sylvius, De Ortu,regione ac gestis Bohemorum , cap. XUII.
OREGGI ou 0REGI0 (Agostino), en latin Oreus, cardinal et archevêque de Bénévent, né à oanta-Solia, bourg de la Toscane, en 1577, mort à Bénévent l'an 1635, fut d'abord théologien du pape Urbain VIII. On a de lui : 1° Anstotelis vera derationalis anima immortalitnte sententia; Bologne, 1621 , in-4'; — 2° De Deo ; — 3° De Trinitate; — 4° De Incarnai ione ; — 5° De Angelis; — 6° De Peccatis, etc. Ses Œuvres complètes ont paru à Rome, 1637, in-fol. : 1612. Voy. 01doini, dans son édition augmentée des Vitae pontificum et cardinalium de Ciaconius. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XL1X, p. 87-88.
OREILLES. Parmi les locutions bibliques dans lesquelles entre le mot oreille, il en est très-peu qui ne se comprennent aisément; nous n'indiquerons ici que celles qui pourraient présenter quelques difficultés aux lecteurs peu familiarisés avec le style de nos Livres saints. Ainsi :1° l'expression révéler, découvrir /'•■•> cille .i quelqu'un, qui veut dire proprement écarter les cheveux qui couvrent son oreille, la mettre à nu, se prend métaphysiquement pour faire savoir quelque chose à quelqu'un, lui apprendre une chose qu'il ignore (I Rois, XX, 13); 2° percer l'oirille, c'est inspirer une obéissance entière (Ps. xxxix, 7). Ce dernier sens fait allusion à l'usage établi chez les Hébreux de percer Yoreille avec une alêne au serviteur qui renonçait au privilège de sortir de servitude en l'année sabbatique ou jubilaire ( Exode, xxi, 6. Deuléron., xvi, 17); 3* pour designer un grand malheur, on dit que les oreilles tinteront à tous ceux qui l'entendront
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(1 Rois, m, 2). Les or«7/e* uieirroietev sont des i paroles de Dieu (Jérémie,
1,2). I oreilles sourdes VI, 10)
OREMDS, terme latin et ecclésiastique qui signifie prions. En disant oremu», le prêtre étend ,
fiuis joint aussitôt les mains, comme pour inviter e peuple à prier avec lui. Voy. De Vert, Explication simple, littérale et historique des cirémon. de / Église, tom. I, p. 226. Gaet. Moroni , vol. XLIX,j>.8iM>l.
ORENS (Saint). Voy. Orient, n» IL ORENSE, autrerois Amphilocopo/is, Aqvce calidce et Vigentes, ville épisc d'Espagne située dans la Galice , sous la métropole de Compostelle. Les Espagnols prétendent que le premier évéque d'Orense fut saint Arcadius, disciple de saint Jacques; mais on n'en connaît pas d'évéque avant Benoit, qui siégeait l'an 562. Vou. Richard et Giraud. Gaet. iïoroni, vol. XLIX, p 9 1 -92
ORESME (Nicolas ou Nicole), évéque de Lisieux, né à Caen, mort en 1382, fut élu, l'an 1355, grand maître du collège de Navarre. 11 devint successivement archidiacre de Baveux, doven de la métropole de Rouen , trésorier de la Sainte-Chapelle, précepteur du dauphin depuis Charles VI, puis évéque. Parmi ses ouvrages, nous citerons : l°un Discours contre les dérèglements de la cour de Rome, qu'il prononça devant le sacré collège à Avignon, où il avait été envoyé vers le pape Urbain V en 1363; — 2° De Anticnristo et ejus ministris, oc de ejus' dem advtntu, signis propinquis simul remolis , ex diversis Sacrarum Scripturarum testimomis tlegantissime compilât us, etc. ; inséré dans DD. Martenne et Durand, Arnplissima co/lectio,etc.% tnm. IX ; — 3* des Sermons; — 4° un Traité sur rimmaculée Conception, etc. Voy. Launoi, Hist. lot. du collège de Savane. Huet, Origines de Caen, 2» édit., p. 331 et 332. Du Tillet, Chronique. Moréri, Diction, histor. Le Mercure, octobre 1750. Richard et Giraud. Miehaud, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
1. 0 RESTE (Saint), martyr dans la petite Arménie, fut compagnon de saint Eustrate. Voy.
EUSTRATE, n* I.
IL ORESTE (Orestis portus), aujourd'hui Porto Riivaylioso, ancien siège épisc. situé dans la Calabre ultérieure, à l'embouchure du fleuve Mataure. On n'en connait qu'un évéque, Longien, qui assista au sixième concile tenu en 501, sous le pape Symmaque. Voy. Ughelli, Italui sacra, tom. X, col. 155. De Commanville, P* Tafde alphabéU, p. 177. Gaet. Moroni, vol. XLIX, p. 92-93.
OREUS, ville épisc. d'Eubée située vers le golfe de Meliacum, sous la métropole d'Athènes. On croit que c'est la même que lalantium, siège épisc. uni à celui de Daulie, sous la même métropole. On en connaît cinq évèques, dont le premier, Théophile, assista au concile de Chalcédoine. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. II, p. 203. Richard et Giraud.
ORF ANEL (Hyacinthe), dominicain^né à Jana, dans le royaume de Valence, l'an 1578, martyrisé au Japon l'an 1622, fut envoyé,en 1605, dans les iles Philippines, puis au Japon, alin d'y prêcher la foi. 11 opéra de nombreuses conversions, et il y avait quinze ans qu'il évangélisait le pays, lorsqu'il fut arrêté et condamné a être brûlé vif. On a de lui : Histor ta ecclesiaslica de lot successos de la christmndad de Japon ; Madrid, 1633, in-4". Voy. le P. Echard, Scnptor. Ord. Pradic., t. IL Fernandez , Historia cedes. de nuestros t tempos, p. 289. Melchior Mançano de Haro, Historia del insigne mortyrio que diez y suite religiosos de la \
Ord fn de Santo- Domingo parlecteron eni c. xxxv, fol. 64. La iïouv. Biogr. génér.
0RGAS (DU CAMP D*), écrivain du xvir siècle, a publié : Satyres ou Hé flexions sur tes erreurs des hommes et les nouvellistes du temps; Paris, 1690, in-12; cet excellent ouvrage contient d'utiles instructions. Voy. le Joum. des SeiW*,1690,p. 420, 1" édit., et p. 320, 2e édiL Richard et Giraud.
ORGE, grain qui mûrit le premier. Chez les Hébreux, on en commençait la moisson immédiatement après la féte de Pàque, et, le lendemain de cette féte, on en offrait an temple les prémices, qu'on avait été cueillir exprès à h campagne. Les rabbins appellent quelqu l'orge la nourriture de* hétes, parce qu'en on en nourrissait les animaux. Dans l'épreuve de la femme adultère, on n'offre que de l'orge, a cause du crime honteux dont elle est accusée. Cependant les Hébreux usaient souvent du pain d'orge. L'orge désigne aussi quelquefois une chose de peu de valeur. Voy. Lévitiq., xxili, 10-12. Nombres, v, 15. Il Rois, xvn, 28. III Rois, iv, 28. H Paralip., u, 15. Ezéch., xiu, 19. Osée, m , 2. Jean, VI, 9. J.-D. Glaire, Introd. histor. ci ait., etc., tom. II, p. 110, où l'on trouve des passages de plusieurs voyageurs modernes qui montrent que les Orientaux font encore aujourd'hui le même usage de l'orge que les anciens Hébreux.
ORGUE (Organum), instrument de musique qui est en usage dans les églises pour célébrer 1 office divin avec plus de solennité. Nous voyons dans saint Augustin, sur le psaume lvi, que cet instrument est fort ancien ; maison n'en connait pas l'inventeur. Les premières orgues que l'on vit en France furent envoyées, en 757, par l'empereur Constantin au roi 'Pépin. On ne touche point l'orgue au Credo, parce que c'est une profession de foi que chacun doit faire tout entière, et le concile de Trêves de l'an 1549 défend de toucher l'orgue et de chanter aucune antienne depuis la consécration jusqu'à VAynus Dei, afin de laisser les lidélcs révérer en silence le mystère de la mort de Notre -Seigneur. Chez les Russes, on ne souffre ni orgue ni aucun instrument de musique dans les églises. Quant à l'instrument que les Hébreux appelaient hougdb oa huijûb.oxx hugyâb, et qui est ordinairement traduit dans la Vulgate par oiganum, ce n'était pas un corps d'orgue comme les nôtres, mais un simple composé de plusieurs tuyaux collés ensemble, et dout on jouait en faisant passer successivement ces divers tuyaux le long de la lèvre inférieure. Voy. Minders, Antiq. saxonnes etfranç., tom. IL Le P. Lebrun, Explic.de la messe, tom. H, p. 443 , tom. IV, p. 84. Moléon, Voyage liturg., p. i67. J.-B. Glaire, Introd., etc., tom. II, p. 163.
ORGUEIL (Superhia), désir déréglé de sa propre excellence, inorainatus propiiœ excellent tue appetitus, dit saint Thomas. L'orgueil est donc un désir, une complaisance, un amour déréglé de sa propre grandeur et de sa propre excellence, soit réelle, soit imaginaire, soit absolue, soit respective; car l'objet de l'orgueil est la propre grandeur, la propre perfection, la ropre excellence du sujet superbe et orgueil» eux, soil qu'il s'attribue des qualités qu'il n'a pas, soit qu'il s'approprie celles qu'il a véritablement, au lieu de les rapporter à Dieu; soit qu'il se préfère aux autres et qu'il s'élève audessus d'eux , soit que, sans penser aux autres, il s'arrête avec complaisance sur lui-même, contre l'ordre qui lui prescrit de ne s'attacher et de ne se complaire qu'on Dieu, en lui rapportant tous les avantages, comme au premier
irincipe et à la dernière fin de toutes ./orgueil est un péché mortel de sa nature, car e péché mortel consiste dans l'aversion et dans 'éfoignement de Dieu ; c'est le premier de tous es péchés, parce que c'est le premier qui a été commis par les anges rebelles et par nos premiers parents; c'est le premier des pécliés capitaux, parce qu'il est la source de tous les autres, et que nous en portons la racine dans notre cœur, comme l'enseigne saint Augustin. Enfin c'est le plus dangereux de tous les péchés, parce qu'il corrompt les meilleures actions, qu'il flétrit les plus belles vertus, et qu'il est la marque évidente de la réprobation, comme l'humilité est le caractère propre des prédestinés. Voilà pourquoi {"orgueil est un des vices les plus souvent condamnés dans l'Ecriture sainte. Les remèdes contre l'orgueil sont : 1° la connaissauce de soi • même , de ses misères et de ses péchés: 2° la vanité et le néant de ce qui enorgueillit; 3n la contemplation de Jésus-Christ, qui s'est humilié par amour pour nous. Voy. hiclianl et Giraud. Bergier, Dictioti.de théol.
I. 0R1A, ville épisc. de l'Afrique occidentale dont la province est inconnue. C'est aujourd'hui un simple èvèché IJI /«/'7i//H.çsuffragant de Carthage , archevêché également m partibus. Voy. Gaet. Moroni. vol. XLIX, p. 106.
II. ORIA (Dr ia ou Uritanmn), ville épisc. d'Italie sous la métropole de Tarente, située sur une montagne de l'Apennin. Cet évèché fut érigé, dans les premiers siècles de l'Eglise, sous la métropole de Bl indes ou Brindisi. Au \' siècle, les deux diocèses furent réunis jusqu'en 1591, que Grégoire XIV les désunit. Le premier évéque d'Oria, après la séparation, fut Vincent Tufus, nommé en 1595. Voy. Ughelli, Itnlia sacra, tom. IX, col. 163. Richard et Giraud. De Commanville, /" Table afphabét., p. 201. Gaet. Moroni, vol. XLIX, p. 100-109. Compar. Brkndes.
0RICH0VIOS. Voy. Okszi.
I. ORIENT. C'est ainsi que le prophète Zacharie (ni, 8; vi, 12) nomme le Messie, et le chaldéen emploie le mot même Messie. Le texte hébreu porte Germe; mais le nom de Germe se donne aussi au Messie (Isaîe, iv,2. Jérém.,xxiu, 5; x x x 1 1 1 , 15); Rosenmuller le rationaliste en convient lui-même. Ceux qui cherchent à détourner le vrai sens des prophéties disent qu'il est question dans ces passages de Zorobabel , parce qu'il était venu de Babylone, qui est à l'orient de la Judée; mais i. est incontestable que ni Zorobabel ni aucun personnage autre que le Messie n*a pu être appelé un germe qui
? germera de lui-même, aucun autre n'a effacé 'iniquité de Juda en un jour et rétabli la paix dans le monde. Voy. D. Calmet, Comment, tutér. sur Zarbarie.
II. ORIENT ou 0RENS, 0RIENTIUS (Saint), évéque d'Auch, né à Huesca, sur la frontière d'Aragon, mort à Auch le 1er mai 439, vendit ses biens, en distribua le prix aux pauvres, et se retira dans la vallée de Lavedan,où il mena la vie éréraitique. Nommé évéque d'Auch vers l'an 119, il travailla à abolir dans son diocèse les derniers débris du paganisme; il fut député par Théodoric I", roi des Goths, vers Aetius, général des Romains, afin de solliciter la paix, et il réussit dans celte négociation. L'Église célèbre sa féte le 1" mai. On a de saint Oi lent un poème intitulé : Commonitorium , et dans le-
Siel l'auteur trace le tableau des divers obstaes qui s'opposent à notre salut. Le premier livre de cet ouvrage a paru avec des notes du P. Martin Delrio: Anvers, 1599 ou 1600; Salamanque, 1601 et 1611, in-i°; Leipzig, 1651, in-8\
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Il se trouve dans la Bibliothecu maxima Patrum et dans tous les recueils de ce genre imprimés à Lyon. L'ouvrage entier a été inséré par D. Ma r ternie dans sa Nouvelle Collect. des anciens écrivains; Rouen, 1700, et dans son Thésaurus anecdot., tom. V, édit.de 1717. Voy. Bollandus, au 1er mai, p. 01 et 62. D. Ceillier, //m.'. des ) ut. sacr. et ecclés.} tom. XIII, p. 503 et suiv. Richard et Giraud. Michaud, ttiogr. univers., art. Orien-
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ORIENTAUX (CHRETIENS). On comprend
sous ce nom : 1° les Grecs schismatiques; 2° les Jacobites, Syriens, Egyptiens ou Copules, et les Éthiopiens; S les Slestoriens de la Perse et des Indes; 4° les Arméniens; tous ou presque tous sont séparés de l'Eglise catholique depuis plus de 1200 ans. Nous avons parlé de chacune de ces sectes sous leur nom particulier. Ou a montré dans le livre de la Perpétuité de la fui, par des témoignages incontestables, et surtout par la liturgie de ces différentes sectes, qu'elles ont la même croyance que l'Eglise romaine sur tous les dogmes que les protestants ont rejetés et
ment, le culte et l'invocation des saints, le nombre des sacrements, etc. C'est pourquoi ces chrétiens orietttattx regardent aussi bien que nous les protestants comme hérétiques. Voy. Bergier, Diction, de théol.
0RIENTIUS. Vou. Orient, n<> II.
0RIFEX. ORIFICUS. Voy. Aurifex.
ORIFLAMME {Auriflamnui , aurea flamma, oliflamnta.oloflamma), étendard de l'abbaye de Saint-Denis. C'était une espèce de bannière faite de soie couleur de feu, brodée d'or et attachée au bout d'une lance en guise de gonfanou. Elle ne servait d'abord qu'au comte de Vexin, avoué de Saint-Denis, pour défendre les biens de ce monastère; mais lorsque Louis VI eut acquis le comté de Vexin. il lit porter l'oriflamme dans les expéditions militaires, après l'avoir reçue des mains de l'abbé de Saint-Denis. Quelquefois les rois la portaient autour du cou, mais sans la déployer. Depuis la bataille de Rosbecque, gagnée sur les Flamands par Charles VI, en 13K2, il n'est plus question de l'oriflamme. Voy. Galant, Traité de l'oriflamme. Du Cange, au mot Oriflamme.
0RIGÈNE, théologien, né à Alexandrie Fan 185, mort à Tyr l'an 253. fut surnommé Adamantinus, c'est-à-dire de diamant ? à cause de son application infatigable au travail. En effet, il était, bien jeune encore, profondément versé dans es sciences divines et dans la piété; aussi dès l'âge de dix-huit ans il succéda à Clément d'Alexandrie, son maitre,dans la place de catéchiste ou de chef de l'école chrétieune d'Alexandrie. Les chrétiens et les idolâtres accouraient en foule pour l'entendre: il raffermit les uns dans la foi et convertit les autres en grande partie; mais prenant trop à la lettre ce que Jésus-Christ dit des eunuques volontaires, il se fit lui-même eunuque. 11 visita successivement Rome, l'Arabie, la Palestine, où Théoctiste, évéque de Césarée, le lit prêcher, quoiqu'il fût encore laïque; Antiochc, où l'impératrice Mammée l'avait fait venir pour l'entendre discourir sur la religion chrétienne; puis il se rendit en Achaïe. C'est dans ce voyage que Théoctiste et plusieurs autres évéques de la province l'ordonnèrent prêtre. Cette ordination irrita Demetrius, évéque d'Alexandrie, qui déposa Origène du sacerdoce et le fit condamner par deux conciles. Origène se retira alors à Césarée de Palestine,
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Où il ouvrit une école qui acquit bientôt une grande célébrité, et il compta au nombre de ses disciples saint Grégoire Thaumaturge et saint Athénodore, son frère. Plus tard il se rendit à Athènes et en Arabie, où il ramena à la vérité Bérylle, évoque de Bostres, et il soufTrit avec un courage héroïque pendant la persécution de Dèce.Les ennemis a'Origene l'ont accuséd'avoir approuvé la magie illicite et de n'y avoir trouvé aucun mal. Un protestant, Beausobre, a réfuté cette accusation; mais il a commis une injustice manifeste envers ce Père, en affirmant qu'il enseigna l'opinion de la transmigration des âmes. Le vrai malheur d'Origène est d'avoir eu des disciples obstinés à soutenir tout ce qu'il avait dit, bien ou mal. et à l'entendre dans un sens qui n'a jamais été le sien. La même chose est arrivée à saint Augustin. Origène. a laissé un grand nombre d'ouvrages; saint Épiphane assure qu'on en comptait six mille; mais la plupart sont perdus. Tout ce qui nous reste de ses Commentaires sur l'Ancien et le Nouveau Testament, a été recueilli par Iluet sous ce titre : Orinenis Opéra exegetica; Bouen, 1662; Paris, 1679; Francfort. 1685. Les Œuvres d'Origène ont eu de nombreuses éditions; la meilleure est celle qui a été donnée par le P. Charles de la Rue, bénédictin de la congrégation de Saint- Maur: Paris, 1733-1759, 4 vol. in-fol. Voy. Thomas du Fossé , Hist. de Tertullien et d'Origène, publiée sous le nom de de la Mothe. Le P. Doucin, Hist. de torigénisme. D. Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et ecelés.. tom. II. D. Ch. de la Bue, Pre'facede la nouvelle édit. des ouvrages d'Origène. Richard et Giraud,qui donnent le catalogue des ouvrages d'Origène, exposent ses divers points de doctrine en indiquant les passages de ses écrits qui les contiennent, et citent Tes erreurs qu'on lui a attribuées, mais montrent en même temps qu'il n'est pas coupable de toutes celles qu'on s est plu à fui imputer. Bcrgier, qui s'attache aussi a le justifier des fausses inculpations et des exagérations de certains protestants. Michaud , Hiogr. univers. L' Encyclop. eot/iol. La Nouv. Biogr.génér., où le DrIIéfélé donne la liste des différents ouvrages d'Origène, avec un
aperçu et une appréciation de ce qui est tenu dans chacun d'eux.
IL ORIGÈNE l'Impur, né en Egypte, vivait au IIIe siècle. Il enseignait que le mariage était une invention du démon, qu'il était permis de suivre tout ce que la passion pouvait suggérer, et qu'il fallait empêcher la génération par tous les moyens possibles, même les plus exécrables. Il autorisait les livres apocryphes de l'Ancien et du Nouveau Testament, entre autres les Actes de saint André et de quelques autres apôtres. Ces doctrines horribles, qui auraient dù naturellement révolter à cause de leur excès même, trouvèrent cependant des partisans, qui, quoique rejetés avec horreur par toutes les Eglises, se perpétuèrent jusqu'au v siècle. Voy. d'Argentré, Cotlect.judictor., tom. I. Nicolas Eymeric, Directorium inquisitorum , part. II, quaest. XIV. Spond., Annal., ad ann. 1192. Pluquet, Diction, des hérésies.
ORIGÊNISME. doctrine des Origénistes. Il y a eu deux sortes d'origénisme, comme on peut le voir par l'article suivant.
ORIGÉNISTES (Origeniani), sectateurs des erreurs d'Origène. Il y en a de deux sortes : 1» les disciples d'Origène l'Impur ; 2° ceux d'Origène Adamantinus , le Père de l'Église. Les premiers, surnommés Vilains, pratiquaient toutes les abominations de leur chef et subsistaient encore au v siècle; les autres, qui avaient
adopté tontes les erreurs attribuées à Origène, commencèrent à paraître en Italie l'an 397, par le moyen de Bufin d*Aquilée. Ces erreurs se répandirent aussi en Egypte, surtout parmi les moines; et, vers l'an 415, AviLprêtre espagnol, les'renouvela en Espagne. Les Origénistes furent condamnés, l'an 553, par le concile général de Constantinople. Voy. saint Épiphane, Hœres., t xii i et lxiv. Saint Augustin, De Hrrres.,c. xun. Saint Jérôme, Epist. ad Pammach. Pinchinat, au mot Origêne. Richard et Giraud.Bergier.Gaet. Moroni,vol. XLIX. p. 118-120.
ORIGINEL (PÉCHÉ). Voy. PÉCHÉ.
ORIGOELA ou ORCHUELA (On ■ > U t. Onxllis), ville épisc.d'Es pagne dans le royaume de Valence. On prétend qu il y avait un évèché dans cette ville au temps des Romains et des Golhs, sous l'antipape nommé BenoltXIII.L'églbed'On'^w/r? fut érigée en cathédrale dans le concile de Bile, et elle eut pour premier évêque Pierre Ruii de Corella, sous le titre de gouverneur; mais Eugène IV révoqua ce privilège. Jules II unit cette enlise à celle de Carthagène, en 1510; et, l'an 1553, Jules III l'en sépara. Grégoire Gallo, premier évêque d'Origuela, prit possession de ce siège en 1566. Voy. de Commanville, /" Table alphabet., p. 177, au mot Orcei.lis. Bichard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XLIX, p. 118-120.
0RI0L (Pierre). Voy. Auriol, n° II.
0RI0L0. Voy. Forum Ci. m du , n« I.
0RI0N, signe du ciel qui est immédiatement avant celui du Taureau. Selon les anciens Hébreux, le mot Kesil, que la Vulgatc a rendu par Orion , signifie cette étoile de la seconde grandeur que les astronomes appellent le Cœur du Scorpion. Elle parait au commencement de l'é-
Îuinoxe d'automne, et présage le froid. Voy. ob, ix, 9. Amos. v. 8. J.-D. Michaelis, Supplementa ad Lexica hebraica, p. 1319-1321.
ORISTAGNI, ville archiépisc. de Sardaigne. Voy. de Commanville, /*« Table alpliabét., p. 22, au mot Arbore a. Gaet. Moroni, vol. XLIX, p. 120-125. Compar. notre art. Arbora.
ORLANDI ou ORLENDI (François), dominicain, vivait au xvitr* siècle. Il professa l'histoire et la théologie à l'université de Pise. Il a publié : 1° Duplex Lavacrum in Cu>na Domini fuielibus exhibitum, atterum ex Christi mandalo de sacra pedum lotione , alterum ex veteri Ecclesur disciplina de expiandis altaribus; Florence, 1710, in-4°; — 2" Orbis sacer et pro forais illustratus, oput ecclesiasticœ et profana? historiat , neenon géographie* stutliosis opprime utile: ibid., 1728, 1731 et Î732, 3 vol. in-fol. Voy. le Journ. des Savants, 1710,1711 et 1733.
0RLANDINI (Nicolas}, jésuite, né à Florence en 1561, mort à Rome 1 an 1G0G, dirigea le collège de Nola, puis le noviciat de N'a pies, et fut appelé à Borne pour élro employé a la sec ré tairerie générale. Il a laissé : !• Annua* Littertt Soc. Jesu. ann. 1583-1585; Borne, 1585-1587, 3 vol. in-8°; — 2° Historia Soc. Jesu, pars l, sitt lgnatius$ ibid., 1615, in-fol.; Cologne, 1615, 1621, in-4"; ibid., 1620, in-fol.; cet ouvrage a été continué jusqu'au milieu du xvn« siècle; le t. VII et dernier parut en 1750; — 3» Vita Petn Fabn,
Îuiprimus fuit e decem xociis S. Ignatii; Lyon, 617, in -8°. Voy. Sotwell, Biblioth. ScHptor. Societ. Jesu. Bichard et Giraud. Fcller. Michaud.
ORLANDO (Matthieu), évêque de Cefalu ou Cifalu, en Sicile, né l'an 1610, mort en 1616. avait fait profession dans l'Ordre des carmes. Il a laissé : 1* Cursus theologicus in tertiam partent D. Thomas ad methodum scholaslicam orvinatus, tomus l, — 2» Constitutiones synodales. Voy. la Biblioth. Sicu/a.
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I. ORLÉANS ( lurelia, Aurelice, Aurelianum), ville épisc. de France, érigée en évèché au ut* siècle, sous la métropole de Sens; mais devenue sufTragante de Paris en 1622, lorsque Grégoire XV érigea la capitale de la France en nrchevèché. Comme on ne sait rien de certain au sujet des trois premiers évéqties d'Orléans, on porte comme premier Diopet, qui assista par ses députés au concile de Cologne en 346. et à celui de Sardique l'an 347. Depuis l'an 511 jusqu'à l'an 1411, il s'est tenu à Orléans treize conciles. Voy. la Gallia Christ., tom. Il, p. 30; tom. IV, p. 342; tom. VIII, col. 410 et seq. La Regia, tom. X, XI , XIV, XVII. Labbe, t. IV, V. XI. Hardouin, tom. II, III, VI. Richard et Giraud, tom. XXIX, p. 10-22. Gaet. Moroni, vol. XLIX, p. 125-131.
II. ORLEANS (Laurent d'), capucin du xvii* siècle, a publié : La Mort mystique, ou la mort de rûme propre, par soumission volontaire, en la main de Dieu; Paris, 1684.
III. ORLÉANS ou DORLÉANS (Louis), fameux ligueur, né à Orléans, mort à Paris en 4629, a laissé , outre quelques écrits satiriques en faveur de la Ligue, quelques ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1° Ludovici d'Orléans unius ex confederatis pro catholica fide Parisiensibus ad A. S. unum ex sociis pro hœretica perfidia Turonensibus Expostulatio; Lyon, 1574: — 2° Apologie, ou défense des catholiques unis les uns aux autres contre les impostures des catholiques atsocie's à ceux de la religion prétendue réformée; 1586, in -8°; — 3° Avertissement des catholiques anglais aux Français catholiques du danger où ils sont de j)erdre leur religion , etc.; 1586, 1587, 1588, in-8». Voy. Gouiet, Bibfiolh. Franç., t. V. Lenglet-Dufresnoy, Mémoires historiques, t. IV, p. 107. Lelong, Bibiioth. histor. de la France, tom. I, III, IV. Richard et Giraud. La Nouv. Biogr.génér., art. Dori.éanS (Louis).
IV. ORLEANS ou DORLÉANS, D'ORLÉANS (Pierre-Joseph), jésuite, né à Bourges en 1641, mort à Paris l'an 1698? professa la rhétorique. Outre des ouvrages d'histoire et des Vies de plusieurs Pères jésuites, il a laissé : 1° Sermons et instructions chrétiennes ; Paris, 1696, 2 vol. in-12; — 4° Vies du B. Louis Gonzague et du B. Stanislas Kostka. Voy. le Journ. des Savants, 1681, 1683, 1693, 1695, 1696, 1712 , 1734 et 1735. Le Diction, portât, des Prédicat. Richard et Giraud, aux art. Orléans (Pierre -Joseph d') et Dor- LÊans. Feller, Biogr. univers.
ORLENDI. Voy. Orlandi.
ORMI ou ORMIAH, OU RM Y AH (Ormia ou L'rmia), ville épisc. d'Adorbigane ou ancienne Médie, située dans les montagnes de la Perse, près du lac Kamadhan. L'Église des nestoricns s'étant divisée en trois partis , le catholique Siméon Denha établit son siège à Ormi sur la (in du xvie siècle, et depuis ses successeurs ont pris le nom de Siméon. Les nestoriens et les jacobites y ont eu des évêques de leur communion. Les évêques nestoriens sont : 1* N..., qui assista à l'élection d'un nouveau catholique après la mort de Sebarjésu III ; Ebedjésu, aui se trouva à l'élection du catholique Élie II; 3" N..., transféré du siège de Balada par le catholique Élie. On ne connait qu'un evéque jacobite d'Ormi, c'est Ignace , qui siégeait en 1189. Ormi est sous le patriarcat des Chaldéens. Voy. I^equien, Oriens Christ., tom. II, p. 1528, et p. 1601. Gaet. Moroni, vol. XLIX, p. 131.
ORNAN. Voy. Aréuna.
ORNEMENTS SACERDOTAUX. On désigne plus particulièrement par ces mots les orne-
ments avec lesquels le prêtre dit la messe : l'amict, l'aube, la ceinture, le manipule, l'étole et la chasuble. Or ces ornements ont été en usage avant le temps même de Constantin , et il y aurait péché mortel à célébrer la messe sans ces ornements. Les novateurs ne peuvent se récrier contre cet usage sans s'élever contre la coutume du ironde entier; car les luthériens eux-mêmes se servaient autrefois de chasubles dans quelques-unes de leurs églises en célébrant leur liturgie, et ceux qui suivent la liturgie anglicane sont vêtus à l'autel comme les prêtres de l'Église romaine. Ceux qui font la visite des églises paroissiales doivent veiller à ce Qu'elles soient pourvues d'ornements convenables ; ces ornements doivent être fournis par les fabriques. Autrefois, en France, quand les fabriques étaient trop pauvres, ils devaient être fournis par les béneticiers qui jouissaient des dîmes, et subsidiairement par ceux qui possédaient des dîmes inféodées. Les ornements d'église ne sont point sujets aux exécutions de justice. D'après le règlement du concile de Bordeaux, approuvé par Grégoire XIII, les vases sacrés et les omemetds neufs ne peuvent être employés dans l'Église sans avoir été consacrés ou bénits. Les ornements sacerdotaux perdent leur bénédiction lorsqu'ils perdent la forme sous laquelle ils ont été bénits. On doit prendre, pour dire la messe, les ornements qui conviennent à l'office, et un simple prêtre ne peut les prendre a l'autel que quand il n'y a ni sacristie ni crédenec, et pour lors il doit les prendre au coin de l'autel, du côté de l'Évangile; les cardinaux et les évêques seuls ont le droit de les prendre au milieu de l'autel. Voy. Collet, Examen des saints mystères, p. 292. Mémoires du clergé, tom. VI, p. 1202. Richard et Giraud. Bergier, à l'art. Habits. L'abbé André , au mot Ornements.
ORNITHOMANCIE (Ornithomantia) , expression grecque qui veut dire divination au moyen des oiseaux. C'est, en effet, par le moyen du vol des oiseaux que certains hommes superstitieux prétendent découvrir les choses cachées , et naturellement inexplicables.
0R0BI0 ( Isaac de Castro ) , fameux écrivain juif, né au commencement du xvir> siècle en Portugal, selon Rodriguez de Castro, en Espagne suivant de Rossi, professait extérieurement, comme ses parents, la religion catholique , et avait re<;u d'eux le nom de Balthazar. Il fit ses études à Salamanquc avec tant de succès, qu'il fut nommé professeur de philoso-
(hie dans la célèbre université de cette ville. I cultiva depuis la médecine. Comme il montra son attachement au judaïsme, il fut mis en prison ; mais ayant été mis en liberté au bout de trois ans. il passa à Toulouse, professant toujours extérieurement le catholicisme. Ne pouvant plus se contraindre sur ses sentiments religieux , il se rendit à Amsterdam , où il abjura publiquement la foi catholique , reçut la circoncision ; et prit le nom A' Isaac. On a de lui : 1° TVfli".* Écrits latins, publiés et réfutés par Philippe Limborch, dans son livre intitulé : De Veritatc religionis christiana;, etc.(w>y. LlM BORCH ) ; — 2° Certamen philosophicum propugnatœ veritatis divinœ ac naturalis adversus Joannis Brendenburgii et Spinosœ principia. en latin et en hollandais; Amsterdam , 1681, 1684, 1703, 1730, in-12; ouvrage qui est regardé comme un des plus forts contre le spinosisme; — 3° Israël vengé; Londres, 1720, in-12; — 4* plusieurs traités restés manuscrits. Voy. Rodriguez de Castro, Escritores Rabinos espaholes. Feller. De
rmsï
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Rossi, DtzionariL storkodegli Autort Ebrei , t. II, I
E. K>-,X-i , où sont indiqués les inanus nts d'Oro- 10. L'abbé Laboudene, qui indique également ces manuscrits dans la Biogr. univers, do Michaud , mais qui accuse l'article de de Rossi de manquer d'exactitude et de précision.
ORONAlM , en hébreu Honmaim , ville du partage de Ruben, occupée par les Moabites. Voy. Isaïe, xv, 5. Jérémie, xlvih, 3, 5, 34. Compar. HORONITE.
ORORI, nom de lieu. Voy. D. Calmet, Comment, littér. sur II Rois, xxui, 33. Compar. Ajiari.
OROSCO ou OROZCO (Alphonse de), de l'Ordre de Saint- Augustin, né à Oropesa, au diocèse d'Avila, en Espagne, l'an 1500, mort en odeur de sainteté en 1591, fut prédicateur de Charles V et de Philippe 11 son fils. Ses principaux ouvrages sont : <• Commentaires sur te Cantique des cantiques et le Magnificat f — ^"Bonum Çertamen , seu de perfectione reliçtosa ;
— 'd9 De Arte coneionandi. Voy. André Schottus, Hispaniœ Bibliot/uxa. Nicol.-Antonio , Bibiiofl.eca Hisp. Richard et Giraud.
OROSE (Paul), théologien, né à Tarragone, en Lspagne, vivait au commencement du v* siècle. Rempli d'admiration pour saint Augustin , il se rendit en Afrique vers l'an 413, et il demeura un an auprès de l'évéque d'Hippone, qui l'envoya auprès de saint Jérôme afin de compléter son instruction. Orose a laissé : 1° Histonarum a ri ver sus paganos Lihri VII; cet ouvrage a été public pour la première fois par J. Schussler, vienne. 1471, in-fol.; il a été souvent réimprimé depuis, et traduit dans la plupart des langues modernes; la meilleure édition est celle de 1615; — 2° Liber apologeticus de arbitrii liberiate, publié avec VÈpitre de saint Jérôme contre Pélage ; Louvain, 1558, in-8»; VApologeticus a été inséré dans la Bibfiotheca Patrwn maxima; Lyon, 1677, in-fol., tom. VI, et dans llardouin, Collect. des conciles , loin. 1, p. 200;
— 3* Commonitorium ad Augustinum, publié avec la réplique de saint Augustin : Contra Priscilliunistaset Origenistas Liber ,ad Orosium. Voy. Gennade, In catul., c. xxxix. Tn thème et Bellannin, De Scriptor. eccl. D. Ceillier, Hist. des Auteurs sacr. et ecelés. Richard et Giraud. Michaud, Rwgr. univers. La Souv. Biogr. génér.
OROUX , chanoine de Saint-Léonard de Noblac , a laissé : Histoire de la vie et du cuite de saint Léonmd du Limousin; Paris, in-12.
ORPHA, femme de Chélien, fils d'Ëlimélech et de Noéini. Voy. Ruth., I, 4, 14.
ORPHELINS (Orphum), nom que prirent les sectateurs de Jean Zisca, appelés Thaburites, parce qu'après la mort de leur chef ils ne voulurent point lui donner un successeur. Voy. Jovet, Histoire des religions de tous les royaumes du monde, tom. I, p. 19. Coimtar. THABORITES.
ORPHONA. C'est ainsi que l'historien Joseph appelle le personnage connu sous le nom d'Arèuna ou Ornan dans la Oiblc. Voy. Joseph, Antio., 1. VII, c. m. Compar. Ahu na.
ORRÉA , lieu situé dans le Bigorre, où Ton tint en 1073 un concile pour l'abbaye de Simorra. Voy. D. Mauillou, y<»>i£i/., tom. V, p. 71.
ORSALLI (Augustin), clerc régulier italien, mort en 1753, avait acquis de la réputation comme prédicateur. On a de lui : Prediche e panegirici di P. D. Agostmo Orsaih, clerico regolare; Venise, 1754. in-4°; ouvrage posthume publié par son confrère, le P. D. Giovaui Merati. Voy, le Journ. des Savants, 1755, p. 6»7.
ORSI (Giuseppo -Agostmo), cardinal . né à riorence en 16W, mort à Rome l'an 1761, fit
profession cher les dominicains, enseigna la
Shilosophie et la théologie au couvent de Saimv lare à Florence, fut appelé à Rome comme théologien du cardinal Neri Corsini, devint maitre du Sacré-Palais, puis cardinal. Il a publié : 1° Disserta lione dogmatiea e morale contra f uso materiale délie parole, in eui dimostrasi colla tradizione de'Padri ed altri antiehi scrittori, etc.; Rome , 1727 ; — 2° Dissertatio afolngetica pro sanctorum Perpétua, Felicitatis et sociorum marti/rum orthodoxia. etc.; Florence, 1728; — 3° Dimostra lione ieologica, colla qunle si prova , che ad effet to di conciliare i diritti délia veracità colle obhguzioni del segreto, ne si puo, nè si dee ricorrere ad alcuna di quelle lepgi, che alcuni moderni teologi alla umana repuolica attrtbuiscono, etc.; Milan, 1729; — 4° Dissertatio historica , qua ostetiditur cathoficam Ecelesiam tribus prioribus seculis capitalium crimmum rets pacem, et obsolutionem neutiquam denegasse , etc.; ibid., 1730; — 5» Dissertatio theologiea de invocatione Spiritus sancti in lituraiis Grxecorum et Orientalxum: ibid., 1731, in -4»; — 6- Liber apologeticus pro Pétri a Sota doctrina £ Rome , 1734, in-4», — 7# Dissertations dua de baptismo in nomine Jesu Christi, et de chrismate confirmationis; Milan, 1733, in-4*; — 8° Vindiciat Dissertationis de baptismo in nomine Jesu Christi: Florence, 1755, in-4"; — 9» De Irreformabiti Romani Pontifkis in definiendis fidei controversiis Judicio; Rome, 1739, in-40; — 10» De Romani Pontifias in synodos cecitmenicas et earum canones Potestate; ibid., 1740; — 11» De/la Ori-
Îine del dominio e delta sovranità de' Romani ontefici top m gli stati loro temporaltnente soggetti, dissertaxione ; ibid., 1742, in-12; — 12° Istoria ecclesiastka ; Ferrare , 1746-1761, 2 vol. in-8°. Voy. Fabroni, Vitœ Italoi-um, tom. VI. Richard Giraud. Michaud, Biogr. univers. Gaet. Morom, vol. XL1X, p. 144-145.
ORSISE ou ORSIESE (Saint), en latin Oriesis , Ors tes tus , Oresiesius, abbé en Thébaîde. vivait au iv* siècle. Disciple de saint Pacôme, il fut appelé l'an 3i9 i lui succéder, malgré ses larmes et sa répugnance. 11 fit admirer alors son humilité, sa charité, sa mortification, son détachement de toutes choses , sa science et son zèle a rétablir partout la discipline monastique. On voit le nom de saint Orsise dans quelques synaxairesou livres d'église, oui marquent sa commémoration au 15 juin. On a dr lui : un Traité spirituel de l'institution monastique qui , comme on croit, est le môme qu'un tiailé appelé la Doctrine de saint Orsiese, et intitulé ; 6'. Orsiesis abbatis Tabennensis Docirma de institutions monachorum; il se trouve danla Bibliothèque des Pires et dans le Code des règles anciennes, recueillies par saint Benoit d'Aniane , et que Luc liolstenius a fait imprimer; Paris, 1663, in-4°. On attribue à saint Orsise un traité intitulé : De Cogitation i bus Sanctorum; il a été inséré dans H. Canisius : Lectiones antimiœ , tom. 1. Voy. Pabebroch , au 14 mai. D. Ceillier, Hist. des A ut. sacr. et teelès., tom. V, p. 381 et suiv. L'abbé Guyon, Apophtkegmes. ou Belles paroles des saints. Gennade, De Viris illustribus. Richard et Giraud.
ORTA (Hortanum). ville épisc dont le siège est uni depuis l'an 1437 à Cilta-CasteUaiui, et située près du Tibre, sur les contins de l'Ombrie, dans le patrimoine de Saint-Pierre. La foi chrétienne fut préchée à Orta dès les premiers temps du christianisme: « Abapostolommalumnis, dit Ughelli, fidem Christi accepit quam deinde Lucius papa (S. Luce l) ta pauci* fovit, conservavitque. » Cependant le premier
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évèque connu à'Orta est Jean Montant» , qui fut ordonné vers l'an 330 par le pape saint Sylvestre. Voy. Ughelli, Jtaiia Sacra, tom. 1 , p. 7H3. Richard et Giraud. Gact. Moroni, vol. XLIX, p. 482-191 Cornpar. nos art. Horta et Citta. Casteluna.
ORTEGA (Christophe), jésuite, né i Cuenya, en Espagne, vivait au xvn* siècle. Il a laissé : !• AUégution théologique pour la défense de cette proposition fréquente dans saint Augustin, dans les tnttrtt Ptres et dans les conciles : Dieu a pris nomme Tolède , 1657 ; — 2» Traité de la Trinité. Lion, 1664: — 3» Traité de t Incarnation ; ibid.;- *> Trotté de la Divinité; ibid., 1672, 2 roi.
ORTHODOXE , ORTHODOXIE. Ces deux mots sont formés du grec orthos, c'est-à-dire droit, et de doœa, qui signifie opinion, jugement. Ainsi on appelle auteur orthodoxe celui qui ne croit et n'enseigne rien que de conforme à la doctrine de l'Église, et orthodoxie, la conformité d'une opinion avec cette doctrine; c'est le contraire de l'hétérodoxie on hérésie. Cornpar. Hé-
TÉKODOXE.
I. ORTHODOXIE, saine doctrine. Voy. l'art, précédent
II. ORTHODOXIE. On appelle ainsi une féte qni se célèbre chex les Grecs le dimanche qui termine la première semaine de carême, au sojft du rétablissement des saintes images après la persécution des Iconoclastes. Cette féte a été étal die en 842 par Methodius, patriarche de CoiKtantinople , avec le concours de l'impératrice Théodore. Voy. Léo Allatius, Traité des dimanches et dt> fêtes des Grecs. Baronius, Annal., ann. 842, n« 27 et suiv.
ORTHODOXOGRAPHE ( Orthodoxographus ) , terme dogmatique dont on se sert pour désigner les auteurs qui ont écrit sur les dogmes catholiques et les ouvrages de ces auteurs.
ORTHOSIADE ou ORTHOSIE, ORTHOSE, ville maritime de la Phénicie vis-à-vis de l'Ile d A rade, non loin de Tripoli. C'est là que Tryphon se retira après avoir été abandonné de ses propres troupes < I Machab.,xv, 37). Cette même ville, appelée aujourd'hui ïortose ( Tortosa ), et qui a porté aussi anciennement le nom AWntamde,tl même de Constuncie, est devenue dans la suite un évéché sous la métropole de Tyr, dans le patriarcat d'Antioche. On en eonnait quatre évèques, dont le premier, Phosphore, assista au concile d'Antioche, où l'on jugea pour la première fois la cause d'Athanase, évèque de Perrha. 11 souscrivit aussi au concile de Chal- Orihostade a eu aussi un évéque latin, "a l'Ordre des Frères Mineurs, qui fut i en 1345 par Clément VI. Voy. Lequien, Onets Ckrist.,Xom. II. o. «26; tom. M, p. 1230. W'ading, Annal., tom. III. Richard et Giraud.
ORTHOSIE, ville énisc. de la province de Carie, sous la métropole d'Aphrodisiade, au diocèse d'A>ic, m tuée près du fleuve Méandre. Strabon, Pboe, Ptolémée et toutes les Notices en font mention. On n'en eonnait qu'un évèque, Dtogéne, qui fut représenté au concile de Chalcédoine par un prêtre nommé Théoctiste. Ortkttnt n'est aujourd'hui qu'un simple évéché tn martttms, sous la métropole de Stauropolia. Voy. Lequien, Orieiw Christ., tom. I, p. «08. Guet. Moroni, vol. XUX, p. 191. Cornpar. notre art.
AfHHODlSlADl.
I. ORTIZ (Aionso ou Alphonse), chanoine de Tolède, né dans celle ville, mort ver» 1530. Parmi ses écrits, noua citerons : 1* Missale mixham, secundum rtgulam fi. lstdori,dictum Moiar*Us, Tolède, 15U0, in- fol. , — 2" Brevêariutn
mixtum secundum rtgulam B. Isxdori, dictutn Mozarabes: ibid., 1502, in-fol.; l'éditeur a enrichi ces deux ouvrages de savantes préfaces. Voy. Nicol.-Antonio, Biblioth. Hisp. nova. Ticknor, History ofSpanish littérature, lom. I,p.483. Feller. Micfiaud. La Souv. Biogr. génér.
II. ORTIZ (Biaise), parent et contemporain du précédent, né à Villarobledo, bourg dans le diocèse de Tolède, fut d'abord vicaire général à Calahorra; entré dans la maison du cardinal Florent (depuis le pape Adrien VI), il suivit ce pontife à Rome, et plus tard il devint chanoine théologal et vicaire général de Tolède. On a de lui : 1° Itmerarium Adriani VI, ab Hisponia Romam usque,ac ipsius pontificatuseventus; Tolède, 1548, in-8°; et dans les Miscellanea de Baluze, tom. 111; — 2« Descriptif) graphica summi templi Toletani: Tolède, 1514, in-8»; et dans la CoUect. dopusc. latins de Franç. Cerda. Voy. Nicol.-Antonio, Biblioth. Hisp. nova. Feller. Hichaud. La Nouv. Bingr. génér.
ORTOGRIN , moine de Werthin, vivait an ix« siècle. 11 a composé la Vie de saint Ludger, qui a été insérée dans D. Mabillon, Acta Sanctorum Ordtn. S. Benedicti, in sœculorum classes distribua.
ORTON (Job), théologien anglican non -conformiste , né i Shrewsbury en 1717, mort l'an 1783. Après avoir exercé les fonctions pastorales pendant quelques années, il renonça au ministère. Il a laissé beaucoup d'ouvrages, dont les principaux sont : 1° Sermon pour les vieillards; in-12 ; — 2° Discours sur les devoirs du chrétien ; in-12 ; — 3» Discours sur plusieurs suiets de pratique ; in-8»; — 4° Méditations sur les Saerements; in-12; — 5° Exposition pratique de t Ancien Testament ; 6 vol. in -8°; ouvrage posthume: — 6» Lettres pour t édification des fidèles. Voy. Bcrgier, Bioqr. univers.
ORTON E (Orlona ad Mare), ville épisc. de l'Abruize citérieure, sous la métropole de Chieti, et située sur la côte du golfe de Venise. On en connaît deux anciens évèques : Calumniosus, qui siégeait sous Grégoire le Grand, et Victor, sous Martin 1"; ce qui a fait supposer que cet évéché avait été supprimé, puis rétabli par Pie V, qui y nomma Jean-Dominique Rebiba en 1570. Le siège d'Ortone fut uni à celui de Campli ou Campoli en 1624. De Commanville dit qu'Ortoneeutun évéché dès le iv* siècle, jusqu'à saint Grégoire. Voy. Ughelli, Italia sacra, tom. VI, p. 772, et tom. X, p. 311. De Commanville, ln Table alphabét., p. 177-178. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XL1X, p. 192-194.
I. ORVAL (AUREA VALUS), abbaye de l'étroite observance de Citeaux, située au diocèse de Trêves, à deux lieues de Chiny et i six de Sedan. Ole fut fondée en 1072 par Arnoul II, comte de Chiny, dans le Luxembourg, pour les moines bénédictins sortis de la (la labre; mais ils furent rappelés peu après dans leur pays, et Othon, lils a Arnoul, donna cette maison a des clercs, a condition qu'ils vivraient sous la conduite d un prévôt nommé Fulbert. Après la mort de celui-ci, les chanoines tombèrent dans un si grand relâchement, qu'Albert, fils d'Othon , demanda d < religieux de Citeaux à son oncle Alberon, évéque de Verdun. Saint Bernard, ami de ce prélat, chargea Guy, abbé de T roi s- Fontaines, de pourvoir à ce monastère. Guy entra a Orval en 1131 , et y établit Constantin pour premier abbé. Cette communauté devint extrêmement florissante; mais le aèle des religieux se ralentit sensiblement, et, l'an 1674, D. Chartes de Bentxeradt, qui en était abbé, y introduisit la réforme. Voy. Richard et Giraod.
OSÀN
II. ORVAL (Gilles d*). Voy. Gilles, n°IV
III. ORVAL (Ma rie- Éléonore de BÊTHUNE D'),abbessede Notre-Dame du Val de Gif. au diocèse de Paris, née l'an 1658, morte en 1733, fut élevée à l'abbaye de Roval-Lieu. Elle y lit profession, fut transférée à l'abbaye de Saint-Pierre de Reims, dont sa sœur était abbesse, et prit possession, en 1687, de l'abbaye de Gif. Elle gouverna cette maison durant 47 années, avec prudence, charité et régularité. On a d'elle : 1° Réflexions sur les Evangiles; Paris, in-12; — 2» L'Idée de la perfection chrétienne et religieuse pour une retraite de dix Jours; ibid.,1719, in-12; — 3* Règlements de l'abbaye de Gif, avec des réflexions. Voy. Moréri, édit. de 1759. Richard et Giraud.
ORVIÈTE (Orvietum, Urbevetum, Urbiventum, anciennement Vrbs vêtus. Oropitum , Orobitum, Orbitum, Herbanum), ville épisc. d'Italie sous la métropole de Rome, située près du confluent de la Paglia et de la Cbiana , à seize lieues de Rome. Son premier évêque, Jean, siégeait en 590, du temps de Grégoire le Grand. Voy. Ughelli, Italia Sacru. tom. I, p. 1463. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XL1X, p. 104-224. Daudrand, Diction, géographique univers.
ORV ^Matthieu), dominicain, né dans le diocèse de Saint-Malo, mort à Paris en 1557, fut prédicateur ordinaire du cardinal de Tournon, inquisiteur en France, pénitencier apostolique et vicaire-général de la province. 11 a publié : i° Ad hatresum redivivas affectiones Alexipliarmacum; Paris, 1544 ; Venise, 1551 ; — 2° Opusculum de imaginibus; — 3° Septem Scholœ contra ha-reticos; dans cet ouvrage, il réduit toutes les hérésies à sept chefs. Voy. le P. Echard, Scriptor. Ord. Prardic, tom. H, p. 162 et 163.
ORTCANDA, siège épisc. de la province de Lycie, au diocèse d'Asie, sous la métropole d'Aphrodisiade. Hiérocle et l'ancienne Notice en font mention. Voici deux de ses évéques : N..., qui assista et souscrivit au septième concile général, deuxième de Nicéc, et Théodore, qui se trouva au concile de Photius. Voy. Lequien, O'-iens Christ., tom. I, p. 993.
ORYMMA, siège épisc. de la première Pamphylie, au diocèse d'Asie, et sous la métropole de Syde. On en connaît cinq évéques, dont le premier, Paul, assista et souscrivit au concile d'Ephèse. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. I, p. 1004. Richard et Giraud.
OSA ( Barthélémy d'), né à Bergame, florissait vers l'an 1340. Il a laissé plusieurs ouvrages, parmi lesquels on cite une Histoire des Papes et des Empereurs. Voy. Philippe de Bergame, Supplem. W Chron., ann. 1334. Léandre Alberti.
OSAÏAS, père de Jézonias, était, du temps de Néhémie, un des principaux Juifs de Jérusalem. Voy. Il Esdr., xu, 32.
OSANNE (La bienheureuse), vierge, du Tiers Ordre de Saint-Dominique, née à Mantoue en 1448, morte le 18 juin 1505, se consacra à Dieu dès l'âge de sept ans, et prit l'habit religieux à
Suinze ans. Pleine de pudeur, de modestie, de ouceur et de charité, elle regardait comme perdu le jour où elle n'avait pu assister son prochain, soit eu consolant les affligés, soit en soulageant les pauvres ou en servant les malades. Elle supporta avec courage les tentations auxquelles elle fut en butte et les persécutions dont elle fut l'objet ; aussi Dieu récompensa-t-il sa vertu par les dons de miracle et de prophétie. Innocent XII a permis à l'Ordre des Frères Prêcheurs d'en faire mémoire tous les ans comme d'une bienheureuse, et de célébrer l'office et la du commun d'une Vierge. Voy. Franc.
SylvesL Ferrar. Seraphi-Razzi , et Y Office de la sainte. Richard et Giraud.
I. OSBERNE ou OSBERT, bénédictin anglais de la congrégation de Cluny au XP siècle , devint précenteur de l'église de Cantorbéry, et eut pour ami Lanfranc , archevêque de la même église. Osberne a composé : 1° la Vie et les miracles de saint Dunstan ; — 2° la Vie de saint Odon, archevêque de Cantorbéry. On lui attribue, en outre, des Èpttres familières et un livre intitulé De la Consonnance des voix. Voy. D. Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et ecclés., tom. XX, p. 94 et suiv. Richard et Giraud.
II. OSBERNE ou OSBERT DE STOCKECLAHE, ou DE CLARENGE, bénédictin anglais du xn* siècle , fut prieur de Saint-Pierre de Londres. On a de lui : 1* Vie de saint Edouard ///, roi d'Angleterre; — 2» Histoire de la vie et du martyre de saint Ethelrède , roi des Anglais orientaux; — 3» Vie de sainte Elburge, vierge; — 4° Recueil des miracles de saint Edmond, martyr. Voy. D. Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et ecclés.. tom. XXII, p. 302. Richard et Giraud.
OSBOR ou OSBORI, OLBOR (OsboHum), lien situé en Allemagne, et où saint Annon, archevêque de Cologne, tint un concile l'an 1062, en présence de l'empereur Henri IV. On condamna dans cette assemblée Cadaloûs, évèque de Parme, antipape sous le nom d'Honorias II , et on y approuva l'élection d'Alexandre II. Voy la Regia, tom. XXV. Labbe, tom. IX. Hardouio, tom. VI.
I. OSÉE, le premier des douze petits prophètes, était fils de Béeri, que les rabbins ont pris faussement pour Beérah, chef des Humilités transporté en Assyrie par Téglathphalasar (l Paralip., v, 6); car, indépendamment de la forme des noms qui n'est pas la même, la chronologie ne permet pas de confondre ces deux personnages. C'est aussi sans fondement que les rabbins donnent pour patrie à notre prophète lu ville de Jérusalem, et que le faux Épiphane le fait naître à Bëlémoth. Osée virait dans le royaume de Samarie. Quant aux arguments que Maurer a mis en avant pour prouver qu'il était du royaume de Juda, Hengstenberg les a suffisamment réfutés dans sa Christo/oçf de l'Ane. Testam. L'inscription de la prophétie porte que le prophète a exercé son ministère sous Osias, Joathan, Achaz et Ëzéchias , rois de Juda, et sous Jéroboam, fils de Joas, roi d'Israël, c'est-à-dire Jéroboam II. Osée a principalement prophétisé contre le royaume des dix tribus; car toutes ses prédictions sont dirigées contre Éphraïm, Israël et Samarie; et, s'il parle de Juda, ce n'est qu'en passant et avec une sorte d'indulgence, atin de mieux faire ressortir l'iniquité d'Israël. Les prophéties d'Osée, composées de quatorze chapitres, se divisent naturellement en deux parties. La première, qui comprend les trois premiers, contient deux actions symboliques. La deuxième partie, dans ses onxe chapitres, se rapporte en général aux mêmes objets que la première. Le prophète y tonne contre 1 idolâtrie, les veaux d'or de Samarie, de Béthel et de Galgala; il reproche aux Israélites les mensonges, les parjures, les homicides, les vols, les spoliations, la fornication, l'adultère, etc. Tous les événements prédits dans ces derniers chapitres sont ceux qui ont été annoncés par des actions symboliques dans les trois premiers, c'est-à-dire la destruction du royaume d'Israël, la déportation de ses habitants en Assyrie, leur retour dans des temps plus heureux , la venue et le règne du Messie. Plusieurs critiques dernes, convaincusque les oracle* de la dei
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partie ne sont que différents morceaux séparés, te sont efforcés d'assigner à quelle époque du ministère prophétique d'Osée on devait rapporter chacun de ces morceaux; mais ils ne s'accordent nullement entre eux, en sorte qu'on n'en trouve pas deux du même sentiment. Le style et le ton du livre étant, en effet, absolument le même dans toutes ses parties, ce serait un vrai phénomène, dans l'hypothèse qu'il aurait été composé par pièces et par morceaux à des époques aussi distantes qu on le suppose. Aussi de Wette, un des plus fameux rationalistes de ces derniers temps, est- il d'un sentiment tout à fait différent. Les Grecs célèbrent la féte d'Osée le 17 octobre, les Égyptiens le 20 février, et les Latins le 4 juillet. Voy. D. Calraet, Diction, de la Bible. Bergier, qui réfute les objections des incrédules contre certains récits du prophète. J.-B. Glaire, qui, dans son ïntrod. histor.etcrit., etc. (tom. IV, p. 1-17), traite les diverses questions qui se rattachent au livre de notre prophète.
II. OSÉE, dernier roi d'Israël, fils d'Êla, régna de Tan 73* à l'an 730 avant J.-C. Il conspira contre l'usurpateur Phacée, le tua et s'empara du pouvoir, il fit le mal devant le Seigneur, fut vaincu par Salmanasar, roi d'Assyrie, auquel il «engagea à payer tribut; mais ayant plus tard cherché à s'affranchir, il attira de nouveau sur son royaume les armes des Assyriens. Osée, de nouveau vaincu, fut envoyé à Babylone, ou il mourut dans les fers. Samarie dut, après un *iége de trois années, se soumettre à Salmanasar, et les Israélites, transportés au delà de l'Euphrate, virent leur pays occupé par les Chutéens, qui y sont encore aujourd'hui connus sous le nom de Samaritains. Ainsi furent accomplies les menaces des prophètes, et le royaume d'Israël tinit 250 ans après qu'il se fut séparé de celui de Juda. Voy. IV Rois, xv, 30; xvii.l, 2, etc. Osée, xrv, i. Michée, i, 6. D. Calmet, £hchcm. de la Bible.
I. OSIANDER (André), théologien protestant, né à Guotzhausen, près de Nuremberg, en 1496, mort â Kœnigsberg l'an 1552, prêcha un des premiers la doctrine de Luther, assista en 1529 au colloque de M ar bourg et à la diète d'Augshourg. Cependant il ne fut point d'accord avec Luther sur tous les points , et il devint chef de secte. Ses partisans furent appelés Osiandriens. On a de lui : 1* Conjecturât de ultimis tempori- £*u or de fine mundi; Nuremberg, 1544, in-4*; — 2» HamtfMÙB evmgelico> Libri IV, grœce et lafme.Bàle, 1537, in-fol.; 1501, grec et latin ; Paris, 1545, latin seulement; trad. en allemand, Francfort, 1540, in-8°; — 3» Hiblin sacra, etc.; Tubingue, 1000, in-fol.; cet ouvrage a eu quatre autres éditions. Tous les écrits d'André Osiander sont à 1 index de Clément VIII.
II. OSIANDER (André), dit le Jeune, petit-fils du précédent, né à Blaubeuern, dans le Wurtemberg, en 1562, mort à Tubingue en 1617, devint surintendant général, puis chancelier de l'université de Tubingue. Outre des Sermons et des Mémoires académiques, il a laissé plusieurs ouvrages de théologie , dont le plus connu est intitulé Papa non papa, hoc est , papat et papicolarum de pr&cipuit christ iana? fidet parttb'u lutherann mnfessto; Tubingue, 1599, in-8°; Francfort, 1610, in-12. Quand bien même le décret de Clément VU!, qui a mis à l'index les livres d'Osiander l'aïeul, n'aurait pas compris expressément ceux du petit-fils, ils n'en sont pas moins compris dans la deuxième règle générale de lWex du concile de Trente, laquelle porte que
les livres des hérétiques lesquels traitent de religion, sont absolument défendus.
III. OSIANDER (Jean-Adam), luthérien, mais d'une famille différente des précédents, né à Vaihingen, dans le Wurtemberg, en 1622 ou 1626, mort à Tubingue l'an 1697, professa la théologie, et devint chancelier de l'université de cette dernière ville. On a de lui, entre autres ouvrages : 1° Commentarius in Pentateuchum ; Tubingue, 1676-1678, 5 vol. in-fol.; — 2» In Josuem; ibid., 1081, in-fol.; — 3» InJudices; ibid., 1682. in-fol.; — 4» In Librum Ruth; ibid., 1682, in-fol.; — 5° In primum et secundum Librum Samuel is; Stuttgart, 1687, in-fol.; — 6° Tractatus théologiens de magia ; Tubingue, 1687, in-8»; — 7» Primitiat evangelica> , seu dispositionesin k'vangelia dominicalia et festivalia; ibid., 1665-1691, in-44; — 8° De Azylis Hebrœorum, gentilium et christianorum ; ibid., 1673, in-4°; — 9» Dissertatio de sncrifich Caini et Abêtis: 1678, in-4»: — 10° Cltima Jacobi Oracula de duodecim filiis; 1669, in-4"; — if Disputationes acadrmtcœ in praxipua et maxime controversa Novi Testamenti loca; 1680, in-80; — 12° Dispntutio de raptu Puuii; 1662, in-4*>; — 13" Disputationes de mysterio Trinitatis; — 14° De Jubilceo Hebraorum, gentium et christianorum ; — 15° Theolngia casualis. Les écrits d'Osiander ont, sous plus d'un rapport, un mérite qu'on ne saurait leur contester sans injustice; mais ils sont remplis d'erreurs luthériennes. C'est de lui, sans doute, qu'il est ditdans l'Index libror. prohibitor. : « Osiander (Johannes Adamus).Sysiema Theologicum.seu Theologia positiva acroamatira in IV partes distincta. (Decr. 31 martii 1681.) — Et cetera ejtts opéra de Relig. trartantia. » (Decr. 10 maii 1757.) Voy. Kœnig, Biblinth. Le P. Le Long, Biblioth.Sacra.
IV. OSIANDER (Jean-Adam), luthérien, théologien et philologue, né a Tubingue en 1701, mort en 1756, était petit-tils du précédent. Il professa la langue grecque a l'université de Tubingue. Son principal ouvrage est intitulé De Immortalitate nnimœ rationatis, ex tontine ratio* nis probabili; Tubingue, 1732, in-4°. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
V. OSIANDER (Luc ou Lucas). dU Mitant, luthérien, né à Nuremberg en 153V, mort à Stuttgart l'an 1601, était lils d'André Osiander, chef des Osiandriens. Il devint surintendant général des églises de Wurtemberg. Ses principaux ouvrages sont : 1° Biblia latina ad juntes hebraici textus emendata, cum brevi ac perspieua expositione illustrafa ;Tub\Tif;\ie,io]&-\tàQ,l vol. in-4°; trad. en allemand; Stuttgart, 1609; — 2° De Ratione concionandi; ibid., 1582, in-8°; — 3» Admonitio de studiis Verbi divini ministrorum priva lis recle insliluendis ; ibid., 1691. in-8°. C'est sans doute ce Lucas Osiander qui figure dans l'Index de Clément VIII. Voy. la Nouv. Biogr, génér.
VI. OSIANDER (Luc ou Lucas), dit le Jeune, chancelier de l'université de Tubingue, né à Stuttgart en 1571, mort à Tubingue en 1638. était fils du précédent. Il se montra très-zélé contre les Jésuites, les réformés, les anabaptistes et les Schwenkfeldiens , et fut un des défenseurs de lubiquisme les plus ardents. On a de lui, parmi plusieurs autres écrits : 1° Justa Defensio de quatuor qua/stionibus quoad omnipra'sentiam humana Christi naturœ ; — 2* Disputatio de omniprarsentia Christi hominis; — 3» De Regimine ecclesiastico; — 4° Orthodoxat conciliationi\ Modi; — 5° De Enthusiusmo; — 6° De Viribus tiberi arbitrii;— 7« De Baptismo, — 8* De F (ficacia verbi, etc. Nous ferons pour cet auteur la même réflexion que pour André Osiander le
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Jeune : Quand bien même le décret de Clément VIII qui a mis à Y Index les livres du père, n'aurait pas compris expressément ceux du fils, ils n'en seraient pas moins compris dans la deuxième règle générale de l'Index du concile de Trente, laquelle porte textuellement que les livret des hérétiques lesquels traitera de la religion, sont absolument défendus.
OSIANDRIENS (Osiandriant), hérétiques protestants qui avaient adopté les erreurs d'André Osiander, disciple, collègue, mais ensuite rival de Luther, parce qu'il voulait avoir le plaisir de dogmatiser en chef. Les Osiandriens prétendaient : 1° que Jésus-Christ a été médiateur en qualitéde Dieu seulement; 2° que l'homme n'est justifié formellement, ni par la foi, ni par la grâce, ni par l'imputation de la justice de Jésus- Christ, comme le disent Luther et Calvin, mais par la Justice essentielle de Dieu, par la nature divine communiquée à l'homme justifié. Yoy. Spondc, Annal., ad ann. 1549, n. 10, et ad ann. 1552, n.20. Richard et Giraud. Bergier, Diction, de ihéol. Comvar. Osiander, n* I.
OSIANDRIENS (DEMI-), en latin Semi-Osiandrutni, nom donné à ceux des Osiandriens qui prétendaient avec Luther que l'homme fut justifié sur la terre par l'imputation de la justice de Jésus-Christ, et, avec André Osiander, que l'homme fut justifié dans le ciel par la justice même essentielle de Dieu.
OSIANDRISME, se dit : 1« de la doctrine d'André Osiander (voy. Osiandriens); 2» d'un recueil d'Actes du conseil de Nuremberg, dont les empiétements dans le domaine religieux déterminèrent André Osiander & quitter cette ville. Ce recueil, dont le nom est Osiandrtsmus , seu Acta Norimbergce, est à Ylndex de Clément VIII.
OSIMO (Auximum), ville épisc. des États pontificaux dans la délégation d'Ancône, et près de Musone.Le siège de Cingoli, qui existait dès le vi* siècle, a été uni a celui ù'Ùswio. Le premier évèque de cette ville, saint Léopard, fut nommé sous le pontificat d'Innocent I". Voy. Ughelli , 7/û/ifl Sacra, tom. 1, p. 496. De Commanville,/ra Table ulphabét.. p. 32. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XLlX, p. 245-277.
OSIO (Félix), en latin Osius, né à Milan en 1587, mort l'an 1631 à Padoue, où il était professeur de rhétorique. 11 se distingua par son savoir dans les langues et les belles-lettres, et par son éloquence. Parmi ses ouvrages, purement littéraires, nous remarquerons seulement: Romano-Gratcia , tractatus de sepulcris et epitaphiit ethnicorum et christianorum. Voy. Feller, art. Osius ou Osio.
0SISMIENS1S LEONIA. Voy. Saint-Pacl DE Léon.
I. OSIUS ou HOSIUS, célèbre évèque de Cordoue, né l'an 257, mort en 358, mérita le titre de confesseur par la constance qu'il montra durant la persécution de Dioctétien et de Maximien. Il jouissait de l'estime de Constantin le Grand, qui, vers l'an 319, l'envoya à Alexandrie, où il assembla un concile dans lequel on traita des mélétiens, des ariens et des sectateurs de Colluthe. 11 présida, en 325, le premier concile de Nicée, et, en 317, celui de Sardique. L'empereur Constance s'efforça, mais en vain, de le gagner à l'arianisme, et lui écrivit à ce sujet. Appelé A Sirmich, on l'y retint captil, et il eut la faiblesse de souscrire, en 356, à la confession de foi que les hérétiques dressèrent dans cette ville; mais, avant de mourir, il protesta contre la Violence qu'on lui avait faite a Sirmich. et il anathématiaa l'arianisme. Nous avons d'Osius line Lettre adressée à l'empereur Gonstauue, et
qui nous a été conservée par saint Athanase. Voy. Athanaa., Epùt. ad Solitar., et HxHor. Arian.ad Monach., c. lUL XLIV. Au pu s t. , Contr.
Epiitolam Parmeniani, i, 7. Euseb., De Vita Constantini. 1. II, c. lxjii; 1. 111. c. vu. Socrat., Hist. eccles., 1. 1, c. vu, vm; 1. H, c. xx, xxix, xxxt. Sozomen., Hist. eccles., 1.1, c. x, xvi. xvn; 1. 111, c. XI. Tillemont, Mémoires, tom. VU , p. 300. D. Ceillier, Hist. génér. des Aut. sacr. et eoclés. Nicol.- Antonio, Biblioth. Hisp. vet. Baronius, Annal. Galland, Biblioth. Patrum, tom. V; Prolegom., c. vm. Richard et Giraud. Feller. La Nouv. Bioqr. génér. Le Diction, de ia Uiéol. catltol.
IL OSIUS (Félix). Voy. Osio.
OSLAVESHLEN ou OSLAVESLIN, ancienne place située dans le royaume de Mercie, en Angleterre; l'an 823, on y tint un concile qui fut présidé par Ulfrède, archevêque de Cantorbéry. Voy. La Regia, tom. XXI. Labbe, tom. IV. Hardouin, tom. VIL Henri Spelman, Concilia Maqna Hritanniœ et Hibernite, tom. I, edit. de Dav. Wilkins.
OSHA (Oxoma, Uxoma). ville épisc. d'Espagne sous la métropole de Tolède, et située sur le Du oro. Cette ville fut presque entièrement ruinée parles Sarrasins au vm* siècle: mais, à la fin du XI», l'évèché fut rétabli par Alphonse VI, roi de Castille. Le premier évèque d'Osma, Jean I*r, souscrivit en 597 au concile de Tolède. Voy. de Commanville, P* Table alphabét.,p. 179. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XLlX, p. 200-261.
OSMOND (Saint), évèque de Salilbury, mort le 3 décembre 1099, était fils du comte de Séez. Il distribua au clergé la plus grande partie de ses revenus, et suivit en 1066 a la conquête de l'Angleterre le duc Guillaume, qui lui donna le comté de Dorset, puis la charge de grand chancelier, et, vers l'au 1078, l'évèché de Salisbury. Osrnond fit paraître un rare désintéressement, une grande pureté de moeurs, et une remarquable exactitude de la règle : cependant à rassemblée de Rockingham H abandonna par faiblesse les intérêts de saint Anselme , archevêque de Cantorbéry. Osmond a été canonisé en 1458 par Calixte III ; sa féte se célèbre le 4 décembre. On a de lui : un Traité des offices ecclésiastiques qui a été en usage jusqu'au temps de Henri VIII ; il a été intitulé : Liber ordinalis, ou Cunsuetudinarhim ecclesiar, ou bien encore : Honnraries Preces. Voy., outre les Vies des saints, VHist. littéraire de la France, tom. VIII, p. 574. Feller. Michaud. La Souv, Biogr. génér. Gaet. Moroni, voi. XLlX, p. 261.
OSMOND dit du Sellier, et auparavant le Père Tranquille, capucin, né i Bayeux, vivait au xviii» siècle. On a de lui : 1« Instructions théo logiques fur les promesses faites à la sainte Eglise ; 1733, i n-12; — 2» Défense de la doctrine de saint Augustin touchant la grâce efficace; 1734, in-»»;
— 3° Éclaircissement de plusieurs difficultés sw les conciles généraux; 1734, 2 vol. in -12; — 4° Examen en forme de lettres de l'instruction pastorale de M. tarchevéque de Cambrai du 14 avril 1734, in -4»; 1736; — 5* Réponse à la flibliothéque janséiuste du P. Moloma ; 1740, in-12;
— 6* Justification de l'histoire ecclésiastique de M. Fleury; 1736 et 1738, 2 vol. in-12. Voy. la France littéraire.
OSNABRUCK (Osnabrucum), ville épisc. d'Allemagne, située sur la rivière de Hase. Ce* évôché fut établi, vers 1776, sous la métropole de Cologne par Charleraagne, qui fonda en même temps dans la ville une école considérée comme la première et la plus ancienne école d'Allemagne. Depuis la paix de Westphalie, le
nsTI
siéje fut possédé alternativement par on catholique et par un protestant. L'évêque catholique était nommé par le chapitre, et le protestant devait être choisi dans la maison de Brunswick- Lunebourg. L'évéque protestant n'avait que le gouvernement ci\il de l'évéché; et l'ecclésiastique était alors dévolu i l'archevêque de Cologne, qui tenait ordinairement à Osnabruck un évéque sutiragant. Les choses demeurèrent en cet eut jusqu'à l'occupation française au commencement du siècle. L'évéché, qui existait depuis plus de mille ans . fut aboli , la principauté désiastique fut sécularisée. Une organisation areiie fut décrétée en 1822 par le concordut icln avec Léon XII , concordat d'après lequel l'ereque d'Osnabruck ne devait être nommé que lorsque les circonstances seraient jugées favorables, et jusque-là le diocèse devait être soumis a la jutidiction de l'évéque de Hildesheim, et administré par un prélat suUïa^ant de ce dernier siège. En 1XJ0, Pie VIII Ût suffragant d'Osnabruck l'évéque d'Anthédon, et l'an 18U Grégoire XVI le nomma administrateur apostolique et vicaire apostolique des missions septentrionales d'Allemagne et de Hanovre. L'an 1538 on a tenu à Osnabruck un concile contre les hérétiques. Voy. Laurent Surius, in Commentais. De Commamille, ln Table alphabét.,
LIT* Richard et Giraud. Gaet. Moroni, voie XLLX , p. 261-263. Le Diction, de la t/téol. cathol.
0S0RIO ou OZORIO (Jérôme), en latin Oso- >iu*. évéque de Silves, né à Lisbonne en 1506, mort à Ta vi lia l'an 1580, fut d'abord archidiacre d'Evora. U se rendit remarquable par une grande charité, et son éloquence le lit surnommer le Cieérm du Portugal. Parmi ses ouvrages nous t itérons : 1« une Parapfinisc sur Job et sur les l'saumes; — 2° des Commentaires sur tes Parnboles et sur le «ire de la Sagesse ; — 3° Paru- (Arases et Commentaires sur quelques livres de l Écriture; — 4» De Vera Sopientm, lib. V; — 5» De fiobxlttote christiana; — 6» De Glana li- 6n V; — 7° De Régis Institutione et disciplina; — 8» In Eptst. .B. fauli ad Hom., lib. IV. Ses (En rts complètes ont été publiées à Rome, 1502, 4 vol. in -8». Son neveu, Jérôme Osorio, chanoine d'Evora, a donné, outre la Vie de l'évéque de Silves, des Paraphrases avec des notes sur quelques livres de l'Ecriture. Voy. Nicei on , Mvmotres, tom. XI et XX. Richard et Giraud. Fell*r. Michaud. Le Diction, de la théot. cathol. 0SOR0. Voy. Osara.
OSRHOÉNE ou OSROËNE, région située au delà de 1 Lupin aie, et ainsi nommée d'Orrhoë ou Osrhoé, son premier roi. Elle formait la neuvième province du diocèse d'Antioche, et avait pour métropole la ville d'Édesse. Thaddée, un des soixante -douze disciples , y fut envoyé par 1 apôtre saint Thomas pour y prêcher 1 Évangile sous le roi Abgar, qui se convertit avec tous ses sujets. L'an 107, dix- huit ôvéques se réunirent a Tsisite, dans l'Osrhoëne, pour la célébration de la fête de Pâques. Voy. Lequien , Onent Christ., tom. IL La Regia, tom. I. Gaet. Moroni , vol. L, p. 32.
OSSÉENS ou OSSÉNIENS, OSSONIENS, sectaires juifs qui parurent vers l'an 50 de 1ère chrétienne, et qui tirent profession de christianisme dans plusieurs articles. Vers l'an 100, Elcésai, juif et philosophe, se mit à leur tête, et ils prirent le nom d'Elcésaites. Ils enseignaient qu'on pouvait dissimuler la foi ou y renoncer extérieurement, pourvu qu'on la conservât dans la cœur, et que le martyre était un et mo péché mortel. Voy. Êpiphan., £/«-
, xix et xxx. Nicéphore , Hùt. eoeto., 1. V, c. iv. Compar. Elc£saitks.
OSSONABA ou 0SS0N0BA, ville épisc. de la Lusitanie , et de l'exarchat des Espagnes , qu'on croit être le village nommé Kstombnr, dans l'Algarve. i une lieue de Silves. en Portugal. C'est la première résidence de l'évéque des AL garves. Le siège d'Ossonaba a été transféré à Silves. Voy. de Commanville, /" Table alpha» bit., p. 178. Baudran , Diction, gréogr. univers,, au mot Estombab.
OSSONIENS. Voy. OssftENS.
OSTENSOIR, vase sacré consistant en une boita d'argent ou de vermeil, entourée de rayons, et dans laquelle on renferme la sainte Eucha» ristie pour l'exposer à la vénération des tidèles. 11 se nomme aussi soleil en raison do sa forme. L'ostensoir à rayons n'est cependant pss d'un usage universel dans l'Eglise. Dans certains rites, et principalement dans le Milanais, il a la forme d'un reliquaire a tourelles monté sur un pied. On retrouve souvent la figure de ce dernier dans d'anciennes peintures ou gravures. L'ostensoir ne peut être touché que par des ecclésiastiques dans les ordres sacrés , ou par 1rs personnes qui en ont reçu la permission. U peut être bénit par un prêtre à qui l'évéque le permet , parce que cette bénédiction n exige pas l'onction du saint chrême. Le croissant (tunula) doit être en or, ou du moins en argent doré; pour \ ostensoir, il peut être en matière moins précieuse, par exemple, en bronze doré ou argenté. L'usage de Vostensoir remonte à l'époqueoù fut instituée la Fête-Dieu, au m w siècle. A Lucerne, on porte depuis une haute en* tiquité le saint Viatique au malade dans un ostensoir ; le pape Siite IV approuva cet usage en 1479. Voy. l'abbé Jacquin et Duesberg, Diction, d'antiquités chrétiennes. L'abbé André, Court alphabet, de droit canon. Gaet. Moroni , vol L , p. 3i-38. Le Diction, de In théol. cathol.
OSTERMANN (Jean-Éric), protestant, philologue et poète, né à Zœrbig. dans le Mersobourg, en 1611, mort l'an 1068', professa la langue grecque à l'université de VVittemberg. Parmi ses ouvrages nous citerons : i* Positiones pbilologicat yrerrui-i Sovi Teitamenti contextum concementes; W ittemberg, 1660; — 2° De Astrolatria; ibid., 1063. Koy. la Nnuv. Biogr. génér.
I. OSTERWALD (Jean-Frédéric), protestant, né à Neufchatel en 1663, mort l'an 1747, exerça les fonctions de pasteur dans sa ville natale. Ses principaux ouvrages sont : 1° Traité des sources de la corruption ; — 2* Catéchisme , ou Instruction sur la religion chrétienne ; trad. en allemand, en hollandais et en anglais; l'abrégé de l'Histoire sainte, qui est à la tête de cet ouvrage, a été traduit et imprimé en arabe pour être envoyé aux Indes orientales ; — 3» Traité contre f impureté, in-12; — 4* une édition de la Bible , française de Genève, ave*, drs arguments et des ; réflexions , in-fol. ; — 5» des Sermons ; — 6« Ethica christiana: — 7» Théologie Compendium; — «• Traité du ministère sacré. Voy. l'abbé Ladvocat, Diction, histor. portât. Feller, Biogr. univers.
IL OSTERWALD (Jean-Rodolphe), pasteur de l'Église française de Baie et fils du précédent, a donné : Les Devoirs des communiantê, in-12; ouvrage très -estimé parmi les protestants.
OSTIE (• campagne
Tibre ; elle est aujourd'hui presque entièrement ruinée, et il n'y reste que la cathédrale de , où l'on dit la
[Ostia)% ancienne ville épisc de la de Rome, située à l'embouchure du
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ches et les jours de féte. Elle sert de titre au doyen du sacré - collège , et au premier des six cardinaux évéques suiïragants du Pipe. L'évèque d'Ostie a l'usage du pallium et le droit de sacrer le Pape. L'an 1150, le siège d'Ostie a été uni à celui de Velletri ; le premier évéque d'Ostie, saint Quiriace, soutint le martyre en 230. Voy. Ughelli , Halia Sacra . tom. I , col. 41 ; t. X, col. 311. De Commanville, /'" Table alphabet., p. 178. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. L, p. 43-51.
OSTIENSIS. Voy. Henri, n° XXX.
OSTRACINE , ville épisc. de la première Augustamnique, sous le patriarcat d'Alexandrie. On en connaît trois évéques, dont le premier, Theoctistus , assista au concile de Séleucie. Voy. Lequien, On'en* Christ,, tom. H, p. 546.
OSTRUOE. Voy. Austrude.
OSTUNI (Ostunum), ville épisc. d'Italie, située sur les frontières de la province de Bari, sous la métropole de Brindes. Son premier évéque, Dattus, assista en 1071 à la consécration de l'église du mont Cassin. Voy. Ughelli, liai. Sacra, t. VIII, col. 46. Gaet. Moroni, vol. L, p. 58-59.
I. OSWALD (Saint), roi de Northumberland, né en 604, mort à Maserlield le 5 août 642, fut obligé, après la mort de son père, Ethelfrid, de se retirer chez les Scots, car Edwin, son oncle, s'était emparé du royaume des Northumbres. C'est à cette époque qu'Oswald fut instruit de la religion chrétienne, et qu'il reçut le baptême. A la mort de son oncle il recouvra la couronne, et remporta une victoire signalée sur Cadwalla, roi des Gallois. Oswald s'appliqua dès lors à faire fleurir la religion chrétienne dans ses Etats, et il périt dans sa lutte contre Penda, roi de. Mercic, qui voulait rétablir le paganisme. L'Eglise honore le 5 août la mémoire de saint Oswald. Voy. le V. Bède, Hist. ecctes. gentis Anglorum, I. III. Surius , Vitœ Sanctorum.
II. OSWALD (Saint), archevêque d'York, mort l'an 992, appartenait à une famille originaire du Danemark, qui s'était établie en Angleterre au temps des conquêtes des Danois. Il fut élevé par son oncle , saint Odon , archevêque de Cantorbéry , et il devint chanoine de Winchester. 11 devint bientôt par sa sage conduite doyen du chapitre; mais, voyant qu'on méprisait sa jeunesse, il se retira en rrance, dans l'abbaye de Kleury ou saint lien oit -sur -Loire, que dirigeait l'abbé Archambaud. Sa vertu émerveilla tous ses frères, et saint Odon le rappela auprès de lui ; mais à son retour en Angleterre Oswald apprit la mort de son oncle ; c'est alors qu'il se rendit auprès de son autre oncle, Osketille, archevêque d'York. L'an 962, Oswald fut placé sur le siège de Worcester. Il administra son diocèse avec tant de succès , qu'à la mort de son oncle il fut choisi pour lui succéder sur le siège d'York, et qu'on 1 obligea à gouverner ces deux diocèses en même temps. La grande utilité qu'on vit dans cette mesure ht passer sur les règles ordinaires. On n'eut pas lieu de s'en repentir. Oswald obtint les succès les plus éclatants dans les efforts qu'il fit pour rétablir la pureté de la foi et des mœurs dans York et dans Worcester. La translation de ses reliques eut lieu l'an 1001, mais les Martyrologes ne s'accordent pas pour le jour; les uns la placent au 15 octobre, et les autres au 23 ou au 29 février. Voy. Surius. D. Mabillon, V' Siècte bénédut. Ri-
III. OSWALD, chartreux anglais, mort en 1450, vint à Paris pour y terminer ses études , et se lia d'amitié avec Gerson, qui lui persuada
de prendre l'habit religieux. La vertu d'Oswald lui acquit la vénération des princes d'Angleterre, d'Irlande et d'Ecosse; ce qui contribua beaucoup à la propagation de son Ordre dans ces États. Outre la traduction latine de quelques ouvrages de Gerson , Oswald a donné : 1° Meditationes solitaria; — 2« De Remediis tentationum ; — 3» Pnrtiferium. Voy. Petreius, BiUhth. carthwi. Possevin , In Appar. saer. Pitseus, De Scriptor. Anal.
IV. OSWALD (Albert), dominicain, né à Mayence, vivait au xvii» siècle ; il fut appelé à Rome pour être un des théologiens de Casanate. On a de lui : Spiciiegium philosophicum collection in agro thomistico. Voy. le P. Echard , Scriptor. Ord. Pranlic, tom. II, p. 744.
OTERO (Jérôme -Ferdinand d'), écrivain espagnol du xvii» siècle, a publié : Traité des matières principales du droit pontifical; Bologne,
OTFRIDE ou OTFREI , OTFRIED, OTTFRJDE,
moine allemand , né en Franconie . mort vers 870, entra dans le monastère de Fulde, où il eut pour maîtres Raban Maur et Salomon , qui devint évéque de Constance. Plus tard il vécut dans le monastère de Saint-Gall, et il se fixa définitivement dans celui de Wissembourg. Il a donné en vers tudesques une Paraphrase libre des Évangiles , entremêlée de réflexions morales. Cet ouvrage a paru à Baie , 1571 ; Worms , 1631: tim, 172b; on le trouve dans le Thésaurus de Schiller, tom. I ; Graff en a donné une édition critique; Kœnigsberg, 1831, in-4°. Voy. I-ambecius, UiUioth. Vtnthbon., 1. II, c. v. p. 544. D. Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et ecclés., t. XIX , p. 208 et suiv. Richard t t Giraud. Feller, au mot Otfrife. La Souv. Biogr. génér.. art. Otfried.
0TGER( Saint), compagnon de saint Wiron.
Voif. Wiron.
OTHANA , ancienne ville épisc. de Sardaigne, sous la métropole de Torre. Ce siège a été uni au xvi'siècle à celui d'AIgheri. Othanc a eu seize évéques, dont le premier, Jean, siégeait vers l'an 1106 Voy. la Sardinia Sttcra, p. 217. Richard et Giraud. Compar. ALGHERI.
OTHEI , fils d'Amiud , appartenait à la tribu de Juda. Vou. I Paralip., IX, 4.
OTHELBOLD, abbé de Saint-Bavon de Gand, mort en 1084, a laissé : un Abrégé de F histoire de son monastère; cet ouvrage a été publié par Aubert le Mire dans son recueil intitulé : Donationum Belgicarum Libri duo. Voy. D. Rivet, HiH. littér. de la Frtmce , tom. VII.
OTHELIO (Marco-Antonio), en latin Othelius, professeur de droit à l'université de Padoue, né a Udine, dans le Frioul, mort en 1628, a laissé des Commentaires sur le droit civil et canon. Voy. Thomasini , In Elog. Doct., part. IL OTHILIE. Voy. Odille.
OTHIR, fils de Héraan, était chef de la vingt et unième famille des Lévites. Voy. 1 Paralip., xxv, 4, 28.
OTHLON, prêtre et moine de Saint-Emme-
ramne de Ratisbonne. né dans le diocèse de Frisingen vers l'an 10l3, mort l'an 1073, s'ap-
r'Iiqua avec succès a l'étude des arts libéraux. I étudia aussi les saintes Écritures, et fut chargé dans son monastère du soin de l'école, puis de [ l'office de doyen. Plus tard il demeura à l'abbaye de Fulde. Nous avons de lui : 1* Des Tentations, ouvrage publié par D. Mabillon dans ses Anatecta; — 2° Traité des trois questions; dans ce livre ? l'auteur traite de la bonté de Dieu, de l'équité de ses jugements, et des différents moyens qu'il nous donne de faire le bien; — 3» Cours spirituel; — 4° Manuel, ou Avertis tc-
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meAt aux clercs et aux laïques; — 5° des Poèmes sur la Nativité du Sauveur et sur le jour du jugement; — 6° un livre intitulé : des Proverbes;
— 7° le livre des Visions ; — 8° des Discours ;
— 9° plusieurs Vies de saints. A l'exception du livre des Tentations, tous les ouvrages d'Othlon ont été insérés par D. Bernard Pez dans ses Anecdota: Augsbourg, 1721, in -fol. Voy. Dom Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et ecclés., tom. XX. , p. 480 et suiv. Richard et Giraud.
OTHMAR ou OMAR (Saint), en latin Otmarus ou Odomarws , abbas Durgangensis , abbé de Saint-Gall , en Suisse , né en Souabe , mort le 16 novembre 759, gouverna d'abord l'église de Saint-Florin , où ses vertus lui concilièrent la vénération publique. Un seigneur du voisinage, nommé Waltram ou Gaudran . lui confia le gouvernement d'un monastère qu'il voulut établir dans ses propriétés; l'entreprise réussit à souhait; le monastère, qui fut nommé de Saint-Gall parce que le corps de ce saint y re-
E osait, prit de grands accroissements grâce à i protection de Charles-Martel et de Pépin, son fils. Othmar y substitua la règle de Saint- Benoit à celle de Saint- Colomban, et s'appliqua à devenir pour ses disciples un modèle de perfection. 11 se distingua surtout par son ardente charité envers les pauvres. Cependant ce saint abbé fut cruellement éprouvé : les comtes Warin et Rodard, qui gouvernaient alors la Souabe, s'emparèrent des biens du monastère de Saint-Gall, et lancèrent les plus indignes calomnies contre Othmar, qu'ils firent arrêter et enfermer dans le château de Bodmen. Un gentilhomme nommé Gozbert l'en lit sortir , et Othmar fut transféré dans file de Stein, sur le Rhin, où il put sans contrainte se livrer à la prière et à la contemplation des choses célestes. On célèbre sa fête le 10 novembre. Voy. Surius, Vitœ Sanctorum. D. Mabillon, Uf Siècle bénic/icr., part. II. Richard et Giraud,
OTHNI , fils de Séméias, était un des plus vaillants guerriers de l'armée de David. Voy. I Paralip., xxvi , 7.
I. 0TH0 (Georges), protestant, né à Sattenhausen, près de Cassel, en 1634, mort a Marbourg l'an 1713, se livra à l'enseignement, et devint bibliothécaire de l'université de cette dernière ville. Parmi ses ouvrages nous citerons : 1° De Accentuationc textus hebraici; Marbourg, 1698, in-4°; — 2a Palcestra linguarum une nt al nu u ; Francfort ,1702, in-4° ; — 3° Virga Aharonis polyglottos ; Marbourg , 1692 , in -4» ;
— 4° Syntipsis inslitutionum samaritanarum , rabbinicarum, arabicarum, cethiopicarum et persicarum, ex optimis auctoribus excerpta ; Francfort, 1701, in -8°; — 5» des Discours académiques, et des Dissertations latines sur divers
E oints de philosopie et d'exégèse biblique. Voy. i Nouv. Biogr. génér.
II. 0TH0 WÀSLDSASSENSIS. Voy. Othow, n»V
0TH0LI A appartenait à la tribu de Benjamin. Vou. I Paralip., vin, 26.
ÛTHOMENSE, 1 ieu dans le Danemark où.
l'an 1245, on tint un concile contre les usurpateurs des biens de l'Église. Voy. Hardouin. tom. VU.
I. OTHON (Saint), évéque de Bamberg en Franconie , et apôtre de la Poméranie , né en Souabe, mort le 30 juin 1139, fut promu à l'épiscopar l'an 1100. U se rendit à Rome pour recevoir l'imposition des mains de Pascal II, qui lui donna le pailiumf et le droit de faire porter la croix devant lui. De retour dans son Eglise , il travailla au rétablissement de la dis-
cipline et des mœurs , répara les temples et les hôpitaux, fonda un grand nombre de monastères , montra la plus grande charité à l'égard du peuple pendant une cruelle famine oui désola l'Allemagne; et, a la prière de Boleslas , duc de Pologne , il se rendit en Poméranie, où il convertit ces peuples idolâtres jusqu'alors. L'an 1131 il assista au concile de Mayence , et il prit une grande part à tout ce qui se ût d'im-
Eortant en Allemagne touchant les intérêts nulles de l'Église. On célèbre sa fêle le 2 juillet , et le 29 avril celle de sa canonisation. Voy. Surius. dans ses dernières additions. Meiller , Recueil de pièces touchant la vie de saint Othon , 1739, in-4*. Le Journ. des Savants, 1740, p. 528.
U. OTHON (Saint), prêtre et martyr, vivait au xiii* siècle, et appartenait à l'Ordre des Frères Mineurs. François, son patriarche, l'envoya prêcher l'Évangile aux Maures, et lui donna pour compagnons de son apostolat Bérard de Carbio , Pierre de Saint- Géminion , Adjute et Accurse. Ces saints missionnaires se rendirent d'abord à Séville, où ils prêchèrent avec le plus grand zèle ; mis en prison, ils furent bientôt relâchés, et ils allèrent dans le Maroc, où leur ferveur leur valut le même traitement. Au bout • de trois semaines, pendant lesquelles on ne leur donna aucune nourriture, on voulut les renvoyer en Espagne; mais ils revinrent dans la ville , où ils recommencèrent leurs prédications. Le roi , outré de colère , les fit arrêter de nouveau, et, après leur avoir fait souffrir les plus cruels supplices, les tua de sa propre main. L'an 1481 , Sixte IV les canonisa solennellement. Leur fête se célèbre le 16 janvier; l'Église de Cohnbre les a pris pour ses patrons. Voy. Bollandus, Acta Sanctorum. Richard et Giraud.
III. OTHON I", archevêque de Mayence. Voy. Hatton, iv> II
IV. OTHON DE FRISINGEN , évéque de Frisingen, mort à Morimond en 1158, était fils de saint Léopold, marquis d'Autriche, et d'Agnès, fille de l'empereur Henri IV. Ayant obtenu de son père le titre de prévôt de Neubourg en Autriche, il vint â Paris afin d'y terminer ses études, prit en 1126 l'habit religieux dans l'abbaye de Morimond , dont il fut élu abbé en 1131, et devint évéque en 1138. On a de lui : 1° une Chronique, qui a été continuée jusqu'en 1209 par Othon, abbé de Saint -Blaive; cet ouvrage a été souvent imprimé ; — 2° De Gestis Freaerici i, cœsaris augusti; cet écrit a eu aussi de nombreuses éditions ; la première est de l'an 1515 ; il a été inséré dans le Rerum italicanun, tom. VI. Voy. Ch. de Visch, Biblioth. de Citeaux. Trithéme. Possevin. Le Journ. des Savants, 1718 et 1732.
V. OTHON ou OTHO WASLDSASSENSIS, abbé de l'Ordre de Citeaux en Bavière, mort en 1808, a écrit les Annales de ses prédécesseurs. Voy. Ch. de Visch , Biblioth. de Citeaux. Possevin, In Appnr. sacr.
OTHONIEL, (ils de Cénez, appartenait à la tribu de Juda. Caleb ayant reçu son partage dans les montagnes de Juda , proposa sa fiUe Axa en mariage à celui qui prendrait Dabir, autrement Canath-Sépher. Othoniel la prit, et épousa Axa. Après la mort de Josué, le Seigneur le choisit pour délivrer les Israélites du joug de Chusan Rasathaïm. Il gouverna les Hébreux pendant quarante ans. Voy. Josué , xv , 17. Juges, i, 13; m, 8-11.
OTRANTE {Hydruntum) , ville archiépisc.
d'Italie , et capitale de la province à qui elle u donné son nom. Elle est située sur la côte orein-
OUDE
taie, à l'entrée du golfe de Venise. Son premier évéque, Benoit, assista en 431 à la mort de saint Paulin, évéque de Noie. t'ov. Ughelli, Halin Sacra , tom. IX, col. 51 ; tom. X , col. 2»>9. De Commanville, /" Table alphabet., p. PJ2, 123. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. L, p. (51-65.
OTRICOLIfO/ricw/um ou Ocriculum), ancienne ville épisc. d'Italie située dans l'Ombrie.au duché de Spolète et aux confins de la Sabine. Il n'en reste aujourd'hui que des ruines, non loin de la hauteur sur laquelle est bâtie une nouvelle ville qui porte le même nom. On n'en counait que trois évéques, dont le premier, Herculius, assista en 487 au concile qui fut assemblé a Home sous le pape saint Fétu III. Koy. Ughelli, llalia sacra, tom. X, col. 149. De Commanville, /" Tuble alphabet., p. 175. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. L, p. 60-65.
OTROKTSIFORIS (François^, Hongrois, mort à Tyrnau en 1718, lit ses études a l trecht, et fut ministre dans sa patrie. Après bien des disgrâces, occasionnées par son attachement a l'erreur, il embrassa la religion catholique et enseigna le droit à Tyrnau. On a de lui, outre plusieurs ouvrages polémiques imprimés en Hollande, dont il rougit ensuite et qu'il réfuta lui-même: i°Antiqua Religvj liuitgarorum, tere christiana et catho/ica: Tyrnau, 1706, in-8°, que le même auteur fit lorsqu'il fut revenu de ses préjugés ; — 2° Examen reformationis Luthei i ; ItiUU; — 3* Roma civitaa Dei sancta ; — 3° Tfwotitgia prophetica , seu clavis protihetiarum ; Tyrnau, 170o, in-4°. Voi/. Feller, Biogr. univers.
OTRYS (Omrumdu Oti vm, Otrus), ville épisc. de la Phrygie salutaire, sous la métropole de Synnade, au diocèse d'Asie. On en connaît cinq évéques, dont le premier, Zoticus, était contemporain d'Apollinaire, évéque de Hiérapolis. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. I, p. 818. De Commanville, /" Tab/en/phabét.,p. 179.
I. OTT (Jean- Baptiste), en latin Ottius, protestant, fils du suivant, né à Zurich en 1061, se rendit habile dans les langues orientales et les antiquités. 11 fut pasteur à Zollicken, professeur d'hébreu à Zurich, et, en 1715, archidiacre de la cathédrale de cette ville. 11 a laissé divers écrits, entre autres : i» Spicilegium sue excerptu ex Flavio Josepho ad Novi Testamenti illustrutionem; ouvrage qui est à Y Index (decr. 22 maii 1745); — 2° une Dissertation sur les vamx; en latin; — 3° un traité en allemand sur les Versions manuscrites et imprimées de la Hible qui ont été faites avant la prétendue réforme. Voy. Moréri.édit. de 1750. Richard et Giraud.
H. OTT (Jean-Henri ), en latin Ottius, protestant, père du précédent, né à Zurich en 1017, mort en 1682, professa dans cette ville l'élo-
Ïuence, l'hébreu et l'histoire ecclésiastique, armi ses ouvrages, nous citerons: 1° Oratio de causa jansenisttca ; — 2° une Dissertation latine, où il examine si saint Pierre a été à Rome, et quand il y a été ; — 3". une traduction du livre de la Grandeur de l'Eglise romaine, avec des remarques; ouvrage qui a été mis à l'Index (decr. 20 nov. 1663); — 4" Annales de l'histoire des anabaptistes; en latin: — 5° Examen des Annales de Baron t ut, en latin; également à V Index (decr. 30 julii 1678); — 6° une Défense latine de cet examen ; — 7° Traité sur lu Résurrection ; en latin ; un décret de la sacrée Congrégation de l'Index en date du 10 mai 1757, délend tous les autres ouvrages du même auteur qui traitent de la religion ; ce qui n'est que l'application de la deuxième règle générale de l'Index. Voy. Richard et Giraud.
0TTFRIDE. Voy. Otfridb.
I. OTTO (André), savant allemand, né à Colberg, mort en 1070, exerça diverses fonctions ecclésiastiques à Kœnigsberget àMarienwerder. Il a publié, outre plusieurs Traités théologiques : Anthroposcopia, seujudicium de homine ex lineamentis eorporis; Kœnigsberg, 1647, in-12; Lcipxig, 1664 et 1668. Vou. la S'ouv. Biogr. gêner.
II. OTTO (Everard), protestant, jurisc, né à Hamm en 1085, mort à Brème en 1756, professa à Utrecht. 11 a publié, entre autres 1« De Diis vialibus plerorumque Halle, 1714 , ln-8»; — 2» De Statu Ju blico; Utrecht, 1721: — 3° De Jurisprudentia st/mftolica; ibid., 1730, in-8»j — 3° Thésaurus juris romani; Levde, 1725-1729, 4 vol. in -fol., Utrecht, 1733-1735, 5 vol. in-foL Voy. la Nouv. Biogr. oénér.
III. ÛTT0 (Henri-Frédéric), protestant, antiquaire, né à Ordruff, dans le comté de Gleichen, en 1092, a laissé, outre quelques écrits purement littéraires: Thuringta Sacra, en collaboration avec J.-M. Schamel; Leipzig, 1737,2 vol. in-fol. Vntf. la Souv. biogr. gêner.
0TT0NELL1 (Jean- Dominique), jésuite, né à Fanano, dans le duché de Modène, en lî>84, mort à Florence l'an 1670, fut recteur des collèges de Recanati et de Fermo. Il a laissé : 1° Magistero spirituale per gli eserciii di S. Ignazi>>; Florence, 1669, in-8°; — 2° Délia critttana Moderazione del teatro; ibid.. 1640, 1646 et 1652, 4 vol. in-4"; — 3» Trattato délia Pittura e Scultura, uso ed abuso, etc.; ibid., 1652, in-4* ; — 4" plusieurs autres ouvrages intéressants. Voy. Tiraboschi, Storia délia Letteratura italiana, tom. VIU, p. 237. La Biblioth. Script or. Soc. Jesu. La tiouv. Biogr. génér.
0UACH et 0DASIS. Voy. Oasis.
OUBLIE, lui,. Ublie.
I. 0UDEAU (Françoise), dominicaine, morts à Poissy en 1644 , était très-versée dans la connaissance des saintes Écritures et des Pères de l'Église, et entendait parfaitement la langue latine. Elle a traduit en français: Sermons méditatifs dudévot Père saint Bernard, abtié de t 'laù vaux, sur le Cantique des cantiques; paris, 1621, in-8«. Voy. Hilarion de Costa, Les Eloges et les Vies des reines, des princesses et de» dames i/lustres , tom. 11, p. 731. La .Vont-. Biogr. génér.
II. 0UDEAO (Joseph), jésuite, né i Gray, eu Franche-Comté,enl007,mortàBesançoiienÎ668.
se livra avec succès à la prédication. Il a publié . i" Panégyriques des instituteurs d Ordres ; Paris, 1064, in-8°; — 2° Des Peines infligées par Dieu a f homme pécheur; Lyon, 1065, in-8°; — 3» Panégyriques de la sainte Vierge pour toutes les fêtes de Tannée ; ibid., 1666, in-8»; — i» Le Prédicateur évangétique, ou Sermons pour tout le Carême et r Octave du Saint-Sacrement : ibid., 1665, in-8». Voy. les PP. Augustin et Aloysius de Hacker, Bihlioth. des Écrtv. de la Comp. de Jésus, 1859, v* série, p. 562. La Nouv. Biogr. génér.
0UDENB0SCH (Adrien den), en latin Adrianus de Veteri Buicho, religieux, né à Oudenbosch, dans le Brabant, vivait au xv siècle, et appartenait au couvent de Saint-Laurent de Liège. On a de lui : 10Brevii Historiu Ecclesùs collegiattm S. Pétri Aicuriensis; — 2° une continuation ae la Chronique de Liège, commencée par Jean de Stavelo, religieux du même monastère; — 3° une continuation de Y Histoire du monastère de Saint - Laurent , commencée par le céièbrr Rupert, moine du même lieu, qui devint abbé de Deutsch, prés de Cologne. Les ouvrages d'Oudenbosch ont été insérés dans le9 PP. Marient te et Durand, Ampiissimu Collectio, etc., toi*. IV.
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Voy. André-Valère, Biblioth. Befg., tom. I, p. '22, édit. de 1739, in-V. Richard et Giraud.
OUDEHOT (Placide), bénédictin de la congrégation de Saint-Vannes, né à Raon-l'Étape, en Lorraine, vivait du xvir» au xviii* siècle. 11 Ot profession i Moyenmoutier, et acquit beaucoup de réputation comme prédicateur. On lui doit, outre plusieurs Oraisons funèbres : 1» Le Souveau Brevunredes dame» bénédictines de Saint e- Glossinde de Metz ; Barle-Duc, 1740, in-4»; — 2» des Stations cT A vent et de Carême; — 5° Octave des morte; — 6* Octave du Saint-Sacrement. Voy. D. Calmet, Biblioth. Lorraine.
l.OUDlti (Casimir), érudit.né i Mézières-suren 1638, mort à Leyde en 1717, entra les Prémontrés, professa la théologie à Labbavede Moreau,dont il devint grand prieur, administra la cure d'Êpinay sous Gamacnes, au diocèse de Rouen ; mais sa liaison avec le pasteur Jurieu changea ses dispositions, et il passa en Hollande, où il embrassa le protestantisme; il devint sous-bibliothécaire de l'université de Leyde. Parmi ses nombreux ouvrages, nous ci- : 1° Supplementum de scriptoribus vei d" plis ecclesiosticis a Bellarmino omissu ad 1460; Paris, 1686, in-8»j — 2» De Scriptoribus Ecclesiat antiquis, tant impressis quam tnarwta-iptis; cuni muftis Disserta t., m gui bus insiymontm Ecciesice Auctorum Opuseula, a f que a lia argumenta examinantur; Leipzig, 1722, 3 vol. in-fol . qui ont été mis à l'Index (decr. 18 julii 1729); c'est une compilation pleine de fautes et d'inexactitudes qui viennent en partie de ce que Oudin ne savait pas assez de grec et de latin ; elle n'est pas moins pleine d'injures gros* Mères contre l'Eglise et contre l'Ordre religieux qu'il avait abandonné. Le savant anglican Guillaume Cave dit que son Supplementum fourmille également d'erreurs grossières; — 3» Veterum aliquot G a Uu* et Beigii scriptomm Opuseula sacra numquam édita ; Leyde, 1692, in-8»; — 4» Hirtona abbati* Catvi- Montis, dans les Acta Sancto- j lj tom. m. Voy. le P. Nicéron, Mémoires, », 1 etX. D. Calmet, Biblioth. Lorraine. Moréri, Diction, histor. Hugo, Annales Ordin. Prcpmonttr,, tom. I, col. 55. Bouillot, Bioar. ardenstùe, tom. II. Richard et Giraud. relier. Michaud. La Souv. Biogr. génér. Le Diction, de la Uèol. cathoi.
IL OUDIN (François), jésuite, né à Vignai, en Champagne, l'an 1673, mort k Dijon en 1752, était très- versé dans les langues anciennes et modernes, ainsi que dans l'étude de l'Écriture, des conciles, des Pères, des antiquités profanes et sacrées et des médailles. 11 professa la ihétorique et la théologie , et montra toujours le plus grand zèle pour le progrés des lettres. 11 a laissé un grand nombre d'ouvrages, parmi les* quels nous citerons : 1« Synopsis théologien thesibut di^etta.eU .. Pont-à-Mousson, 1703, in-4»; — 2» S. rrancuco Xaverw Hymni novem et offici uni; Dijon, 1705, in 12; — 3» BiblU,thecu Pétri Fenett, ' etc.; Dijon, 1707, in-4*; — 4» Hymm novi, etc.; ibid., 1720, in-12; — 5» Mémoire instructif sur le bref de N. S. P. le pape Benoit XIII, qui commence par ces mots: Demissas preces; ibid., 1725, m-4"; — 6° De Theo/ogia greecanica Cotnntentarius.ex gallicn Jus. Oliveti, dans l'édit, du Cicèron de l'abbé d'Ohvet, tom. 111 ; — 7* Epistola B. Pou/i apostn/i ad liomanos explieata; Paris, 1743, in-12. Le P. Oudin a donné, en outre, plusieurs dissertations théologiques et historiques , qui ont été insérées dans les Mémoires ffe Trévoux, le Journal des Savants et quelques autres recueils. Voy. \w Mémoires dAr. tigny, tom. V. Michault, Mélanges histor. et phi-
lologiques, tom. IL Horéri,édit. de 1759. L'abbé Ladvocat, Diction, histor., édit. de 1760. Richard et Giraud. Feller. Michaud.
0UDRAADT (Jean), en latin Gerobulus. protestant , né à La Haye en 1540, mort à Utrecht l'an 1606, fut pasteur en plusieurs églises, notamment k Flessingue et à Utrecht. 11 a laissé dans sa langue maternelle divers écrits, entre autres : Histoire des églises réformées de la province d' Utrecht; Utrecht, 1603, in-8». Voy. la Souv. Bioar. génér.
I. ÛUEN ou DODON (Saint), en latin Dodo, Audœnus, évéque de Rouen, né i Sancy, près •le Soissons, en 609, mort à Clichy-la-Garenns le 24 août 683, était lils d'Authaire et d'Aige, personnages si illustres par leur piété, que, dans
3uelques endroits de la Brie et de la Normanie, As sont honorés par un « ulte public. Placé à la cour de Clotaire II, il devint, sous Dagobert 1", référendaire ou chancelier, et se lia* intimement avec saint Éloi, qui lui conseilla de fonder, en 634, l'abbaye de Hebais, au diocèse de Meaux. Saint Ouen ne tarda pas i entrer dans les ordres, et il fut promu k l'épiscopat en 640. Le diocèse de Rouen changea alors de face : saint Ouen instruisit son peuple avec le plus grand zèle, embellit les églises, fonda des monastères, assista en 644 au comnle de Chàlon sur-Saône, et réussit à rétablir la paix entre Thierry l'r et Pépin, due d'Austrasie. L'Église honore le 24 août la mémoire de ce grand évéque. On a de saint Ouen : La Vie de saint Êloi, qui a été publiée par D. Luc d' Achéry, Spicilegium, tom. V: par Ghesquière, dans les^cm Sanctorum Beigii, tom. 111, p. 294-331 ; elle a été traduite en français; Paris, 1626, in-S»; 1093, in-8»; 1847, in-8»; Arras, 1851, in-12. Voy. le P. Le Cointe, de l'Oratoire, Annal, ecclés. de Fronce. La GalUa Christ., tom. XL D. Rivet, Hist. littér. de la France, tom. III, p. 623-628. Pommerey, Histoire de l'abbaye de Saint~Ouen L'Hist. des archevêques de Bouen. La France pontificale. Richard et Giraud. Michaud. H. Fisquet, dans la Noua* Biogr. génér.
II. OUEN (SAINT-), en latin Sanctus Audœnus, abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit située dans la ville de Rouen. Elle fut fondée, selon toute apparence, en 399, par saint Victrice, évéque de Rouen, et placée sous l'invocation des saints apôtres. Plus tard elle prit le nom de Saint-Ouen, parce que ce saint évéque y avait été enterré. Cette abbaye eut beaucoup a souffrir, au rx* siècle, lors de l'invasion «les Normands: elle fut plusieurs fois détruite par divers incendies, et, l'an 1562, les calvinistes la pillèrent. Rétabli, cependant, le monastère de Saint-Ouen a jeté un grand éclat; il avait sous sa dépendance neuf prieurés, sept chapelles et
auatre-vingts cures; plusieurs papes lui accorerent de grands privilèges ; Alexandre IV, entre autres, permit à 1 abbé de se servir d'ornements pontificaux et de conférer les ordres mineurs. Cette communauté fut gouvernée par des abbés réguliers jusqu'en 1462, époque à laquelle elle tomba en commende: l'an 1660, «Ile rut unie a la congrégation de Saint -Maur. Voy. Favin, prieur du Val, Hist. de la ville de Bouen, tom. II, édit. de 1738. La Gallia Chriet., tom. XL Ri-
OUFLAY ou VALFROIE (Saint), en laUn Wilfiaicus, diacre solitaire, né en Lombardie, vivait au vi* siècle. Après avoir passé sa première jeunesse dans des exercices de piété, il alla se mettre sous la conduite de saint Yriez, abbé en Limousin, qui acheva de l'instruire dans les voies de la perfection. Pénétré
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votion pour saint Martin, il accompagna son abbé dans le voyage qu'il fit à Tours. Peu de temps après, Ouflay se rendit à Trêves, où il bâtit un petit ermitage , et il y éleva une colonne sur laquelle il se tenait debout, les pieds nus, pendant les hivers les plus rigoureux. Ses ferventes exhortations et sa grande vertu convertirent les idolâtres de ce pays, qui brisèrent eux-mêmes leurs idoles. Il acheva ses jours dans la communauté des frères de son monastère. On célèbre sa féte le 2i octobre, et, le 7 juillet, celle de la translation de ses reliques dans la ville d'Yvois. l'or/, saint Grég. de Tours, Historia Fmneorum, 1. VIII, c. XV.
1 OULTREMAN (Philippe d ), jésuite, né à Valenciennes en 1585, mort en 1652, se livra à la
Îrédication pendant vingt-six ans. On a de lui : °Le Vrai Chrétien mtholique; Saint-Omer, 1622, in-8»; trad. en anglais, 1623, in-8°; — 2» U Pé- 1i (tangue chrétien; Luxembourg, 1629, in-8°, 1. 1; Mons, 1645 et 1650, tom. II et 111 ; trad. en flamand; Anvers, 1637, in-8°. C'est un corps complet de la morale chrétienne, tirée de l'Écriture et des Pères de l'Église. Voy. André- Valère, Biblioth. Belg., tom. II. Feller, Hiogr. univers. La Nouv. Biogr. gènér.
II. OULTREMAN (Pierre d), frère du précédent. Voy. DoitLTREMAN.
OURMYAH. Voy. Ormi.
I. ODRS (Ursus), animal qui était fort commun en Palestine. La férocité de Vours était passée en proverbe chez les Hébreux, aussi bien que sa ruse perfide. David dit qu'il a souvent lutté contre les ours et les lions. Quarante-deux enfants qui s'étaient moqués du prophète Élisée, furent déchirés par des ours: l'Écriture compare le transport d'un homme en colère au dé-
Sit d'une ourse à qui on a pris ses petits. Isaïe, écrivant le bonheur du règne du Messie, dit qu'alors on verra le bœuf et Vours paitre ensemble. L'owr* désignait le peuple gentil, et le bœuf, le peuple juif. Ces deux peuples, réunis dans l'Église, ne formeront plus qu'un seul troupeau. Dans la description des quatre grandes monarchies, Daniel désigne celle des Perses sous la forme d'un ours, et il présente ordinairement Cyrus sous la ligure de cet animal. La béte à sept têtes, par laquelle saint Jean semble désigner, dans l'Apocalvpse, les sept empereurs qui ont persécuté l'Église depuis cet apôtre, avait les pieds de Vours, le corps du léopard et la gueule du lion. On pense qu'il a voulu dire que ces princes avaient la force, la voracité et là malice de ces animaux. Vou. I Rois, xvu,3i. II Rois, xvii, 8. IV Rois, il, 24. Prov., xvii, 12. Isaïe, xi, 7. Jérém., Lument., m, 10. Daniel, vu, 5. Osée, mu, s. Amos, v, 19. Apoc, xm, 2. D. Cal met , Diction, fie ta Bible. Bochart, Hierozoicon, par. 1, 1. III, c. xi. J.-B. Glaire, Introduction, etc., tom. II , p. 61, 65.
H. OURS (Saint), martyr, appartenait à la légion thébéenne dont saint Maurice était le chef. Voy. Maurice, n* I.
III. OURS (Ursus), saint, abbé, né à Cahors, mort vers l'an 508, alla dans le Berry, où il établit trois monastères, puis il passa en Touraine, et se fixa dans un lieu appelé Sénevières. Il y construisit un oratoire avec un petit ermitage. Mais comme le nombre de ses disciples augmentait de jour en jour, il se vit force de fonder uu autre monastère à Loches, sur la rivière d'Indre. Il apprit à ses religieux a aimer ht pauvreté, l'humiliation, le travail, l'abstinence, le détachement parfait de toutes les choses de la terre: en un mot, à vivre dans une grande pureté de cœur et d'esprit. Après sa mort , ceux
qu'il avait commis pour diriger les monastères qu'il avait fondés dans le Berry et la Touraine , y furent nommés abbés. Ainsi, saint Leubasse ou Libasse fut le premier abbé de Sénevières. On a placé au 28 juillet la fête de saint Ours et celle de saint Libasse. Voy. saint Grég. de Tours, Vita Pntrutn, c. XVItl.
IV. OURS (ORDRE DE L'), en latin Equestris Ordoab Crso, Ordre établi en Suisse, l'an 1213, par l'empereur Frédéric H, en faveur de l'abbé de Saint-Gall, et en reconnaissance des services que les Suisses lui avaient rendus. Les chevaliers, qui avaient saint Gall pour patron, portaient un collier auquel était attachée une médaille qui représentait un ours élevé sur une éminence de terre. Voy. l'abbé Justiniani, But. des Ordr. milit., c. xxxvm.
I. OU SEL ou OISEL, LOI SEL (Jacques), protestant, érudit, né à Dantzig en 1631 , mort à Groningue l'an 1686, descendait de l'ancienne famille des Loisel, qui produisit dans le xvi* siècle le célèbre jurisc. de ce nom. Après avoir commencé ses études à Dantzig, il alla les continuer en Hollande sous la direction de Saumaise. de Golius et de Daniel Hensius. Il étudia aussi le droit à Utrecht, et il devint plus tard professeur de droit public à Groningue. Parmi ses divers écrits, nous citerons : M. Minutii Pelicis Octavius, cum integris omnium notis et commentariis; accedit liber J. Firmici Materai de Errore profanarum religionum ; Leyde, 1652, in-4", et 1672, tn-8*. Voy. Nicéron, Mémoires, t. XLII. Chauffepié, Nouv. Diction, hvttor. Le Journ. des Savants, fevr. 1715. La Nouvelle Biographie générale.
II. ODSEL ou OISEL, LOISEL (PhiUppe), né à Dantzig en 1671, mort i Francfort-sur-l'Oder l'an 1721, neveu du précédent, devint ministre de l'église allemande de Leyde, puis professeur de théologie à Francfort. Il était très-versé dans les langues orientales; il pouvait l'être d'autant mieux qu'il conserva jusqu'à sa mort une mémoire prodigieuse. Nous avons de lui : 1* De Lepra cutis Hebnwrum Disstrlatio inauguralis ; Franeker, 1709, in-4". et dans les Commenlationes de Lepra de Schilling ; Leyde, 1778; — 2» Introductio in accentuationem Hebrajorum metrkam; ■bld., 1714, in-4*; — 3° De Accentuait' me Hebrarorum prosaica ; ibid., 1715, in-4°;l'auteur soutient dans ces deux derniers ouvrages que la ponctuation est aussi ancienne que les livres sacrés; — 4e De Auctore Decalogi Dissertationes dme; Francfort, 1717 et 1718, in-4»; — 5* DeNominibus Decalogi; ibid., 1717, in-4*; — G* De Decalogo soli Israeli dato Dissertationes très, ibid., 1719, in-4*; — 7* De Na titra Decalogi Dissertationes duce; ibid., 1723, in-4*; — • 8* De Denario regni calnrum, seu parabola Mat th., xx, 1-16, Dissertationes dut* ibid., 1720 et 1723, in-4». Voy.,
Kur les auteurs à consulter, l'art, précéd. et bbé 1 .a bouderie, dans la Biogr. univers, de Mi chaud.
0 USTIOUG (Ustinga, Ustiugo), ville épisc. de Moscovie, et capitale de la province du même nom. Elle est située au confluent de la Suchana ou Dwina et de l'ioug. Ce siège a été uni i celui de Totma. Voy. Lequien, Orient Christ., tom. I, p. 1317. Gaet. Moroni, vol. L, p. 75-76.
OUTAIN (Saint), était frère de saint Foignan, martyr. Vou. Foignan.
OU TRAM (Guillaume), théologien anglican du xvii* siècle, est auteur d'un traité estimé qui a paru sous le titre de De Sacrifiais Judttorum libri duo; Londres, 1677, in-4*. L'auteur y disserte sur les sacrifices de la loi ancienne , sur ceux des Gentils, et finit par celui de la croix.
OWEN
Les préjugés de sa secte lui ont lait rejeter celui de la messe. Voy. Feller, Biogr. univers.
OUTRE , sac fait arec le cuir du bouc , dont le poil est en dedans bien cousu et bien poissé ; on s'en sert pour conserver les liqueurs. Abraham donna une outre à Agar en la renvoyant. Les Gabaonites trompèrent Josué par de vieilles outres. Le Psalmiste,afinde relever la puissance de Dieu, dit qu'il tient les eaux de la mer enfermées comme dans une outre. Voy. Genèse, xxi, 14. 15. Josué, ix, 4,13. 1 Rois, i, 24. Psaume xxxii, 7. Dan., xiv, 2. etc.
OUTREIN ( Jean d'), protestant, né à Middclbourg en 1662, mort ministre à Amsterdam 1 an 1722, fut professeur en philosophie et en anti-
Suités sacrées dans l'école de Dordrecht. On a e lui un grand nombre d'écrits ascétiques et philologiques, la plupart en flamand, et parmi lesquels on cite principalement : 1" Courte Estptissc des vérités divines; Amsterdam, 1736, que les protestants ont traduite en diverses langues ;
— 2» Essai d'emblèmes sacrés; 1700,2 vol. in-4»;
— 3e des Dissertations sur différents passages de l'Écriture sainte. Voy. Feller, Biogr. univers.
ODTRILLE (Saint). Voy. AUSTRÉGISILE.
ODVILLE, ancienne abb aye de chanoines réguliers de l'Ordre de Saint-Augustin, située au pays de Caux, en Normandie, dans le diocèse de Rouen. L'an 1603, ce monastère fut donné aux Feuillants.
OUTRARD (René), chanoine de l'église Saint- Gatien de Tours, né à Chinon, mort en 1694, était théologien, controversiste, mathématicien, musicien et poète. 11 a laissé plusieurs ouvrages, dont les principaux sont :\*étudiosis Sanclarum Scripturarum Biblia sacra in tectiones ad singulos dies, per Legcm, Prophelas, et Evangelmm distributa , et 529 carminibus mnemonicis comprettensa; Paris, 1668; en français, 1669; — 2° Défense de l'ancienne tradition des Églises de France sur la mission des premiers prédicateurs évangéliques dans les Gaules du temps des apôtres ou de leurs disciples immédiats , etc.; ibid., 1678;
— 3° Calendarium novum , perpetuum et irrevocabile; 1682; — 4" Breviarium Turonense, rénovât um et in melius restitutum; 1685. Voy. la Biblioth. metropot. ecclesiat Turonens., p. 110. Moréri, Diction., édit. de 1759. Richard et Giraud. Feller. Michaud.
OUVRERIE est, dans quelques chapitres, une dignité dont les fonctions consistent à prendre soin de l'entretien et des réparations de l'église. Il y avait autrefois û Couse rans une semblable dignité. Celui qui était revêtu de cet office ou de cette dignité était appelé ouvrier. Ce nom avait été aussi donné aux marguilliers dans quelques paroisses. Voy. Denisart, Collect. de jurisprud., au mot OuvRXRiE. Le Diction, ecclés. et canon, ftortatif.
OUVRIERS PIEUX, congrégation de prêtres fondée par Charles Ca rafla, issu d'une des plus illustres maisons du royaume de Naples. Les ouvriers pieux sont employés aux missions , et vivent à la manière des religieux les plus austères, quoiqu'ils ne fassent pas de vœux. Ils ne portent pas de linge, couchent sur des paillasses, gardent une exacte pauvreté , observent trois carêmes par an, le jeûne du vendredi et du samedi, l'usage de la discipline deux fois par semaine, disent l'office ordinaire romain, le petit office de la sainte Vierge, les litanies des saints tous les jours , et matines à deux heures après minuit. Leur général et leurs quatre consulteurs sont nommés tous les trois ans. Voy. le P. Hélyot, Hist. des Ord. relia., tom. vin , c. ix.
OVALLE ou 0VAGL1E (Alphonse d ), jésuite
I chilien, né à Santiago en 1601, mort à Lima Tan 1651 , dirigea la maison du noviciat de Santiago, devint procureur de son Ordre dans le Chili, assista a Rome, en 1640, à la huitième congrégation générale, retourna dans son pays, et entreprit quelques missions dans le Pérou. Il a laissé : 1° Epistola ad prœpositum generalem Societatis Jesu , qua statum in provincia Chilensi exponit: Madrid, 1642, in-fol.; —2° Historica Relation del reyno de C/iile, y de las missiones y ministerios que exercita en el la Compahia de Jésus; Rome, 1646, in-fol.; en italien; ibid., 1646, in-4°; trad. en anglais, dans la collection de Churchill, tom. III, p. 1-146; 1704,4 vol. in-fol.; 1744-1746,6 vol. in-fol. Voy. Augustin et Alois de Backer, Biblioth. des Écriv. de la Comp. de Jésus, 1854, n« série, p. 451. Michaud, Biogr. univers. La Souv. Biogr. génér.
0VAN00 (Jean d ), de l'Ordre des Frères Mineurs, né en Espagne, qui vivait du xvi* au xvii* siècle, professa la théologie à Salamanque. On a de lui : 1» Commentaire sur le II h livre des Sentences ; Valence, 1593, in-fol.; — 2» Exposition du Symbole des Apôtres; Alcala, 1593, in-4°; — 3° Pastoral, ou Traité de r instruction des pasteurs; Salamanque, 1601, in-4°; — 4° Discours prédicabies des mystères de la foi; Alcala, 1593, in-4*; Paris, Lyon et Venise, 1606, in-8»; — 5° Sermons sur tous les dimanches d" après la Pentecôte; Lisbonne, 1609, in-fol.; — 6° Traité de l'Incarnation ; Salamanque, in-4°. Voy. le P. Jean de Saint-Antoine, Biblioth. unit. Francise., t. II, p. 196 et 197.
0VASADA. Voy. Vasàda.
I. 0VIED0 (Ovetum), anciennement Britonia ou Brigetium, ville épisc. d'Espagne sous la métropole de Compostelle, et située dans la principauté des Asturies. Son premier évéque est Vistremundus. De Tan 873 à l'an 1115, trois concilesont été tenus à Oviedo. Dans le deuxième concile, tenu l'an 901, on érigea l'église d'Oviedo en métropole. Voy. Pagi, ad ann. 873. D'Aguirre, Canal. Hispan.. t. III, p. 324; t. IX, p. 482. De Commanville, I» Table alphabét., p. 179. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. L, p. 70-77.
II. OVIEDO (André), jésuite espagnol, mort en 1557, fut reçu dans la compagnie de Jésus par saint Ignace lui-même, qui 1 envoya en 1554 à la mission d'Ethiopie, dont il fut patriarche. Oviedo a laissé : De Romanœ Ecclesiat Prinuitu, deuue errvribwt Abassinorum. Voy. Alegarabe, Biblioth. Scriptor. Societ.Jesu. Nicolas-Antonio, Biblioth. Hisp.
III. OVIEDO (François d ), jésuite , né à Madrid , mort en 1651 , a donné : 1° Traité sur ta première partie de la Somme de saint Thomas; Lyon, 1646; — 2° Traité de la foi, de f espérance et de ta charité; ibid., 1651.
I. OWEN (Henry), théologien anglican, né près de Dolgelly, dans le comté de Merioneth, en 1716, mort à Londres l'an 1795, pratiqua d'abord la médecine, puis entra dans les ordres. Il eut quelques bénéfices, entre autres celui de Saint-Olaf a Londres. On a de lui, entre autres écrits : !• Observations on the gospels; Londres , 1764, in-8°; — 2° The Ment and prouriety of the Saipture miracles considered and explained; ibid., 1773 , 2 vol. în-8° ; — 3» Critica sacra ; 1774, in-8» ; — 4» Account historical and critical of the Septuagint version of the Old Testament ;Y19Î, in-8*. Voy. Chai mers, General biograplùcal Dktiunary. Feller. Michaud. La fiouv. Biogr. génér.
IL OWEN (John), anglican, né à Stadham,
OXYR
dans le comté d'Oxford , en 1616, mort à Ealing , l'an 1033, administra les paroisses de Fordham et de Coggeshall, situées dans le comté d'Essex, devint doyen de l'église du Christ à Oxford, puis vice-chancelier de l'université. Parmi ses principaux ouvrages nous citerons : 1° Saius eiectorum sanguis Jesu , or the death of death in the tirât h of Christ; Londres , 1643, — 2* Vindicia- evnnyrhar ; ibid., 1655; — 3» De Natura, ortu , progressu et studio vere thcologit»; ibid., 1661, ii)-4° ; — 4° Exposition upon the Epistle to the Hebrews; ibid., 1684, 4 vol. in-fol.,2« édit.; — 5* Discourse conceming the hitly Spirit ; ibid., 1674; — 6» On the doctrine of justification by faith; ibid., 1677. Voy. Moréri, édit. de 1759. Richard et Giraud.
III. OWEN (John), fondateur de la société biblique , né à Londres en 1765, mort à Ramsgate l'an 1822 , se livra avec succès à la prédication , desservit la paroisse de Fulham , puis la chapelle du parc de Chelsea. Il rédigea les règlements de la société Biblique , dont il devint le secrétaire principal , et visita la France et la Suisse pour encourager l'établissement des sociétés Bibliques. Ses principaux écrits sont : 1" The Christian Monitor : Londres, 1779, 1808, in -8°; — 2° History of the Bntish and fbretgn ll'olesoacty; ibid., 1816-1820, 3 vol. in-4»; trad.
* en français; Paris , 1819. 2 vol. in-4». Voy. Fellei . La A'ouv. Biogr. génér.
IV. OWEN (Lewis), anglican, né en 1572 dans le comté de Merioneth. Après avoir passé quelque temps chez les jésuites, en Espagne, il rentra dans le monde , et cette illustre compagnie n'eut plus en lui qu'un ennemi qui ne cessa de la poursuivre avec un acharnement sans exemple; mais col acharnement s'étendait au catholicisme lui-même. On a de lui : 1° The Runmng Hegister, recoritmg a true relation of the state of the english crdleges, seminaries and cloysters of ull foreign parts; Londres. 1626; — 8* the Vnnuiskingof au pf'pish monks, friars and jesuiis; ibid., 1t&8, in-4»; — 3° Spéculum jesuiticum, or the jesuil's iookiny glass ; ibid., 16*29, in-8°. Voy. Chalmers , General biographicat Dictionary. La Souv. Biogr. génér.
V. OWEN (Robert). Voy. Socialistes
OXAMA. Voy. Osma.
OXELLA. Voy. OlSSEL.
OXFORD (Oxonium, Oxonia, Oxfordia), ville épisc. d'Angleterre, sous la métropole de Cantorbéry, située au confluent des rivières de Cherwell et d'Isis. Cet évêché fut érigé par le roi Henri VIII. De l'an 1101 à Tan 1408 on a assemblé dix conciles à Oxford. Voy. Labbe, tom. X et XI. Hardouin, tom. I a VI. Henri Spelman, Concilia Mnana> Brttannics et Hibernia, tom. I, édit. Dav. Wilkins. Le P. Mansi, Supplementum CoHectionis concilier., etc., tom. III, col. 657 et 783. Henri Knighton. De Evetitibus Angl. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. L,
OXYRYNQUE ( <<> Vn,m-/,^ ) . ville épisc. d'Egypte, située sur la rive occidentale du Nil, dans un nome dont elle était la capitale, et sous le patriarche d'Alexandrie. Au iv* siècle , cette ville était de la basse Thébaide ; mais depuis elle lit partie de la province d'Arcadie. Outre deux évèques mélétiens, Oxyrynque a eu sept évéques orthodoies , dont le premier, Théodore, assista en 381 au premier concile général de Constantinople. Oxyrynque est aujourd'hui un simple éveché in partious sous Damiette, archevêché également in partions. Voy. Lequien, Orums Christ., tom. II , p. 578. De CommanviUe,
ZAN
I" Table alphabet., p. 179. Gaet. Moroni , volume L, p. 80.
0TAND ou 0TEND, EUGANDE, EUQENDE
(Saint) en latin Augendis et Augendus, abbé dans le Mont-Joux, ne vers 449, mort vers 510, fut offert par ses parents à l'âge de sept ans à saint Romain , fondateur et premier abbé de Condat. Dès lors il ne sortit plus du monastère, où il lit de grands progrès dans les lettres et dans la piété. 11 refusa par humilité la prêtrise, qu'on voulait lui conférer, et plus tard il flt éclater la plus grande sagesse dans le gouvernement du monastère de Condat, dont il fut le troisième abbé. Dieu l'honora de son vivant du don des miracles. Le Martyrologe romain moderne et quelques autres mettent sa fête au 1er janvier. Voy. Surius, Vitœ Sanctorwn. Bollandus,aul"ianvier. Mabillon, ActaSanctorvm. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXII, p. 175. Le Diction, de la théol. cathol., art. Eu-
GENDUS.
0YEND (SAINT-), en latin Sanctus Eugmdus ou Sancti Eugendi Monasterium. C'est le nom que porta l abbaye de Condat jusqu'au xni» siècle, qu'elle prit celui de SainUClaude . La ville qui rétait formée dans le voisinage, et qui porte aussi le nom de Saint - Claude , fut érigée en évèché par Benoit XIV en 1742, et l'église abbatiale devint cathédrale. Voy. la G+oqrdes Légendes, art. Condatisco .Eugendi (San cti )
MONASTEnilM.
I. 0ZA, 01s d'Abinadab, fut frappé de mort pour avoir porté une main téméraire sur l'arche du Seigneur. Voy. II Rois , vi , 3 et suiv. D . Calmet, Diction, de la Bible.
II. 0ZA, fils de Géra, et un des descendants de Benjamin. Voy. I Paralip., vin, 7.
OZAlAS, père de Jéxonias. Voy. Jérémie,
XLII
0ZAN, père de PhalUel. Voy. Nombres, xxxiv, 26.
L 0ZANAM (Antoine -Frédéric), fils du suivant, né i Milan en 1813, mort à Marseille l'an 1853, montra dès sa jeunesse un grand goût pour l'étude; les relations intimes que nous avons eues avec lui pendant plusieurs années nous permettent d'aflirmer que les sentiments de son cœur étaient aussi élevés que les conceptions de son esprit. Outre l'italien , l'espagnol, l'anglais et l'allemand , qu'il apprit avec une extrême facilité, il s'appliqua i l'hébreu et au sanscrit. 11 prit une part active aux œuvres des Missions et de la propagation de la foi. En 1841, Oxanam fut nommé professeur titulaire de la littérature étrangère a la faculté des lettres de Paris , et, lors de l'insurrection de juin 1848. il fut un de ceux qui déterminèrent l'archevêque de Paris à se rendre auprès des insurgés. Ses divers ouvrages ont été réunis après sa mort et publiés à Paris, 1855, en 8 vol in-8», nous citerons seulement : 1° Htflexions sur ta doctrine de Saint~Simon; Paris, 1831 ; — 2» Tkinte et la philosophie catholique au xm* siècle; ibid., 1830 et 1845, in-8», avec des corrections et des augmentations. Voy. La Nom. Biogr. genér. Le Diction, de ta théol. cathol.
IL 0ZANAM (J.-A-F.), médecin, père du précédent, né dans un village de la Bresse en 1772, mort a Lyon l'an 1836. Établi à Milan en 18U9, c'est là qu'il étudia la médecine; il fut reçu docteur a Pavie. A la chute de l'empire il se fixa a Lyon, où il devint médecin de l'Hôtel-Dieu. Outre plusieurs écrits relatifs à la médecine, il a laissé : Mémotre statistique pour servir à l'histoire dm tétabkssenumt du christianisme à Lyon, depuis te
PACA
PACC
n* siècle ât t Église jusqu'à nos jours; Lyon, 1*29, in-J*. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
0ZAZ1U . ou des musiciens qui accompagnèrent l'arche lors de son transport de la maison
d'Obédédom. tl appartenait à la tribu d'Éphralm. Voy. I Paralip., x v, 21 ; xxvn , 90.
OZENSARA . rille de la tribu d'Éphraïm qui rat bâtie par Sara, fille de Béria, et petite-fille d'Ephraun. Voy. I Paralip., vu, 22 et suiv.
OZERAT (Michel- Jean-François), historien, né à Chartres en 1764, mort à Bouillon Tan 183', a laissé quelques ouvrages, entre autres : 1» Histoire générale, civile et religieuse de la cité des Canutes et du pays chartrain; Chartres, 1834-1837, 2 vol. in-8»; — 3» Discussion juste, franche et modérée; 1811 , in-8*; c'est une réponse i quelques érudits qui avaient attaqué son Hist. générale: — 3» Histoire des doctrines rth0ieuiei; Paris, 1843, in-8». Voy. la Nouv. Itogr. génér.
1. 021, fils de Bocci, rat le sixième grand pontife des Juifs de la race d'Êléaiar. Voy. I Pa-
fils de Thola et père d'Israhia, appartenait à la tribu dlssachar. Voy. I Paralip., TA. 23.
lil. OU, fils de Mochori et père d'Élu. Voy. 1 Paralip., ix, 8.
IV. OZI, père de Phalel. Voy. II Esdr., m
I. OZI AS, roi de Juda, fils d'Amasias. Voy. Azarus, n» VIII.
II. OZIAS, fils dTJriel et père de Sanl. Voy. I Paralip., VI, 24.
III. OZIAS , fils de Micha, était le premier de la ville de Béthulie lorsque cette cité fut assiégée par Holopherne. Il soutint d'abord le siège avec vigueur; mais ayant promis de se rendre s'il ne lui venait du secours dans cinq jours, il en fut repris par Judith. Il resta en prière avec le peuple, pendant que cette sainte veuve alla tuer Holopherne. Voy. Judith, vu, 11, 12, etc.; vin, 9, 10, etc.
OZIAÛ, fils de Mérari et père de Benno. Voy. I Paralip., xxrv, 26.
I. OZIEL, fils de Caath, fut le chef des Oziélites. Voy. Nombr., m, 27.
II. OZIEL, fils de Bêla, appartenait à la tribu de Benjamin. Voy. I Paralip., vu, 7.
OZNI, fils de Gad, et chef de la famille des Oznites. Voy. Nombres, xxvi, 16.
OZRIEL, père de Jérimoth. Voy. I Paralip., xxvu, 11).
OZUBUH, siège épisc. d'Arménie, dans la province de Sciahabunensis, sous le catholique de Sis. Un de ses évéques, Siméon, assista au concile de Sis. Voy. Lequien, Orient Christ., tom. I, p. 1440.
PABUT (Saint). Voy. Tugal.
PAC£US ou PACS , PACZ, PAS, PAZ (Richard), doyen de Saint -Paul de Londres, né é»w le diocèse de Winchester vers l'an 1482, mort à Stepney, près de Londres, en 1532, était très-versé dans les langues latine, grecque et hébraïque. Politique habile, il fut chargé de plusieurs négociations par Henri VIII ; mais le succès ne répondit pas toujours i son attente. Parmi ses ouvrages nous citerons : 1° Prtrfa~ nwn m Ecclesiasten recognitmn et collatum cum LXX interpretum, etc.; — 2° De Lapsu Hebraicorum interpretum. Voy. Moréri , édit. de 1759.
PAC AN DU S , siège épisc. de Lycie dans l'exarchat d'Asie, sous la métropole de Myreou Mire, érigé au ix' siècle, selon de Comtnanville. Paca n dus est aujourd'hui un simple évèché in partiras, gouverné par un vicaire apostolique. Ko»/, de Coramantille, I* Table atphaàét., p. 179. Gaet. Moroni, vol. L, p. 85.
PACARAU (Pierre), évéque constitutionnel de la Gironde , tié en 1716 i Bordeaux , où il mourut lan 1797. 11 fit d'excellentes études, et se rendit familiers non-seulement le latin et le grec, mais encore l'hébreu , le syriaque , l'anglais, l'italien et l'espagnol. Il se voua à la prédication , et les succès qu'il y obtint le firent nommer chanoine de Bordeaux. Lors de la révolution, il prêta serment à la constitution civile du clergé. On a de lui : 1° divers Mémoires en faveur de son chapitre; — 2° Réflexions sur le serment exigé du clergé; — 3" Considérations ntr l'usure ; — 4» des Soèls, que l'on chantait tous les ans dans l'église Saint- André, sa eathéérale. i la messe de minuit. Voy. Feller.
PACAUD ou PACAUT (Pierre), prêtre de la
congrégation de l'Oratoire, né en Bretagne, mort l'an 1760, se voua à la prédication. Il a laissé : Discours de piété sur les plus importante objets de la religion, ou Sermons pour l'Avent . le Carême et les principaux mystères; Paris, 1745, 3 vol. in-12; ils furent d'abord approuvés \ mais ensuite on crut y voir des propositions jansénistes, et le gouvernement n en permit la publication qu'après y avoir fait mettre trente-cinq cartons. Voy. le Journ. des Savants, 1745, n* 184. Le Diction, des Prédicat. Les Nouvelles ecclésiastiques' du 26 juin 1745. Feller, Biogr. univers.
PACCIUS (Antoine), cardinal et pénitencier, né à Florence, mort en 1544, a laissé, outre des Discours prononcés dans le concile de Latran : quatorze Homélies sur les paroles de la consécration-, Bologne, 1541.
PACC0RI (Ambroise), théologien, né à Ceaucé, dans le bas Maine, l'an 1649, mort i Paris l'an 1730, fut principal du collège de Ceaucé, pois supérieur du petit séminaire du diocèse d Orléans, qui était alors à Meung. Après la mort du cardinal de Coislin, évéque d'Orléans, il fut obligé de sortir du diocèse a cause de ses opinions jansénistes. Ses écrits eurent beaucoup de succès parmi les gens du parti. Nous citerons comme étant les principaux :\9 Avis salutaires à une mère chrétienne; Orléans, 1689, 16iM , in-8*;— frAvis salutuires aux pires et auxmères; ibid., 1696, in-8°; cet ouvrage a eu quatorze éditions; — 3° Bèg les chrétiennes pour faire saintement toutes ses actions; 1700, in-12; — 4° De r Honneur qu'on doit à Dieu dans les mystères; Paris, 1726, in-12; — 5» Règles pour vivre chrétiennement dans rengagement du mariage; ibid., I 1726, in-12; —6» Devoirs des vierges chrétiennes,
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ibid., 1727, in-18; — VÈpltreset Evangiles, avec des explications; ibid., 1727, 4 vol. in-12; — 8° Journée chrétienne ; ibid.. 1733, in-12; souvent réimprimée : — 9» Pensées chrétiennes; ibid., 1733, in-18. Voy. Moréri, édit. de 1759. Richard et Giraud, nui donnent la liste de ses autres ouvrages. Feller, Biogr. univers.
PACHOME. Y'ntj. Pacome.
PACHNAMUNI , ville épisc. de la deuxième Egvpte, sous le patriarcat d'Alexandrie , et placée, selon Ptolémée, entre le nome Phartmith et la rivière d'Athribitis. Cette église a eu autrefois sous sa dépendance une partie de l'éléar- « hie. On en connaît trois évéques, dont le premier, Ammonius, assista en 362 au concile d'Alexandrie. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. 11, p. 5(37. Rirhird et Giraud.
PACHYMÈRE (Georges), historien grec, né à Nicée en 1242, mort vers l'an 1315, étudia le droit, entra dans les ordres, et devint procureur général de l'église de Constantinople et président de la t our de justice impériale. 11 se prononça rontre la réunion des Églises latine et grecque. Ses principaux ouvraues sont : 1° Histoire des empereurs Michel Palèologue et Andronic Palèologue tancien; elle a été publiée pour la
Eremière fois avec une traduction latine et un on commentaire parle P. Poussines, jésuite; Rome, 1(506-11309, 2 vol. in-fol.;— 2» Paraphrase des Œuvres de saint Denys l'Aréopagite, publiée en grec; Paris, 1561 ; en grec et en latin, dans les éditions des Œuvres de Denys l'Aréopagite; Paris, 1615; Anvers, 1033; — 3» un Traité sur la procession du Saint-Esprit , dans le recueil d'Aïlatius; ce qui est remarquable, c'est que dans ce traité Pachymère, quoique schématique, dit que le Saint-Fsprit procède du Père et du Fils. V»y. Léo Allatius, Diatr, geograph. Le P. Poussines, In Pra-fat. Hist. Georgii Pach. Le Journ. des Savants, 1(366, 1671 , 1075 et 1712. Richard et Giraud. Feller. Michaud.
PACIAIRE (Paciarius), ou conservateur de la paix, nom donné autrefois à ceux qui étaient commis par le Pape pour faire observer la paix a ceux à qui le Pape ou les conciles avaient ordonné dé l'observer; ainsi Clément IV avait donné à Charles 1", roi de Sicile , le nom et la dignité de paciaire dans la Toscane. Voy. le concile de Montpellier de l'an 1214, canon xxiu; concile de Toulouse de l'an 1229, canon xxxi. PAGIAIRES. Voy. Trêve de Dieu.
PACI AUDI (Paolo- Maria), de l'Ordre des Théatins, né à Turin en 1710, mort à Parme l'an 1785, acquit une grande réputation comme savant et comme prédicateur. Il devint membre correspondant de l'Académie des inscriptions, et le pape Benoit XIV lui témoigna toujours la plus grande estime. Parmi ses principaux ouvrages, no lus citerons : 1° De Vultu S. Joannis /Utptistœ antiquitatis chrùtiana?( etc.; Rome, 1755, in-4°; — 2° De Sacris Chnstianorum Balneis; Venise, 1750; Rome, 1758, in-4°; — 3» Mémorie de' grun maestri del ordine Geroso/imi~ tano; Parme, 1700 , 3 vol. in -4°. Voy. le Journ. des Savants, 1750, p. 090; 1759, p. 495. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers.
PAGIEN (Saint), évéque de Barcelone, mort vers l'an :*91 , fut d'abord engagé dans le mariage, et eut un (ils nommé Dexter, qui devint intendant du domaine sous Théodose et préfet du prétoire sous llonorius. Nommé évéque vers l'an 373, saint Pacien gouverna son diocèse avec une grande sagesse. Saint Jérôme lui accorda les plus grands éloges, et l'Église honore le 9 mars la mémoire de saint Pacien. Nous avons •Je lui : 1" Adversus Semprontanum novattanutn
Epistolœ très;— 2° De CatholicoNomtne; — 3* De ejus Litieris; — 4" Contra Tractatus Novutianorum; — 4* Pownesis , sive exJtortatorius libellas ad pœnitentiam ; — 5* Sermo ud fidèles et catechumenos de Baptismo. Ses Œuvres complètes ont paru à Paris, 1538, in-4», et à Rome, 1604. in-fol., avec les Œ.uvres de Salvien et de Sulpice Sévère; on les trouve, en outre, dans les Bibliothèques des Pères, et dans le cardinal d'Aguirre, Conciles d'Espagne, tom. II ; Rome, 1694, in-fol. Voy. D. Ceiliier, Hist. des Aut. sacr. et ecclés., tom. VI, p. 712etsuiv. Nicol.-Antonio,fii6/i6fA. Hisn. vêtus, tom. I, p. 194-196. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers. La Souv. Biogr. génér.
PACIFICATEURS. Voy. Pacifiques.
PACIFICO. Voy. Pacifique, n« I.
PAC I FI CU S , archidiacre de la cathédrale de Vérone, né dans cette ville en 776, mort Fan 844, était versé dans la théologie et dans Fart de travailler les métaux. Il a laissé des Gloses sur l'Ancien et le Nouveau Testament, et a contribué à introduire ce genre de commentaires dans la théologie. Voy. la Souv. Biogr. génér. Mall'ei, Verona iltustrata.iSurMlon^Antiquitales Italiœ medii a-vi, tom. 111, p. 837.
^ I. PACIFIQUE ou PACIFICO, d.- l'Ordre de Saint-François, né à Novare, (tarissait au xv* siècle. On a de lui : 1° une Somme de cas de conscience intitulée Summa pacifica, que François Tarvisini, carme , a traduite en italien, et qui parut a Venise en 1574 et en 1580; — 2» plusieurs traités de morale; Venise, 1580. Voy. Wading, Scriptores Ordin. Minorum. Michaud, Suvplèm., au mot PACIFICO.
IL PACIFIQUE, missionnaire capucin, surnommé de Provins, probablement parce qu'il était natif de cette ville. Il mourut à Paris l'an 1053. Il fut envoyé, en 1022, prêcher la foi dans le Levant; il y fonda plusieurs couvents de son Ordre. Après quelque séjour en France, il repartit pour la Perse, où il établit de nouveaux couvents. Il revint en France , et passa ensuite aux Antilles en qualité de supérieur-préfet des missions en Amérique. Enlin il retourna à Paris, où il finit ses jours. On cite de lui plusieurs ouvrages, entre autres : Voyage de Perse, contenant des remarques particulières sur la Terre- Sainte et le Testament de Mahomet; Paris, 1631, in-4», et 1642, in-12. Voy. Michaud, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
PACIFIQUE
PACIFIQUES ou PACIFICATEURS. On a
nommé ainsi : Ie au v* siècle, ceux qui suivaient F Hénotique (Voy . ce mot) de l'empereur Zenon, et qui, sous prétexte de réconcilier les catholiques avec les eutychiens, s'écartaient des décisions du concile de Chalcédoine ; comme s'il était permis de changer quelque chose à la foi de l'Église par complaisance pour les hérétiques; 2° au xii* siècle, cenx qui formèrent entre eux une association religieuse pour purger nos provinces méridionales d'une multitude de bandits, qui, sous le nom de brabançons et de cotereaux,y exerçaient des violences inouïes, pillaient h- sacré et le profane, mettaient les villes et les villages à feu et à sang. C'était uu reste de troupes anglaises que les fils du roi d'Angleterre avaient accoutumées au pillage; 39 au xvi* siècle, certains anabaptistes qui parcouraient les bourgs et les villages, en disant qu'ils annonçaient la paix, et qui, par cet artifice, séduisaient les peuples; 4° eniin les théologiens syncrétistes ou conciliateurs, qui ont cherché un milieu pour accorder, soit les catholiques a\ec les protestants, soit les différentes sectes
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de ces derniers entre elles, et qui tous ont fort mal réussi. Vu y. Ber^ier, Diction, de tkéol., au molPAcmnuEs.Corntxzr. notre art. Syncrétiste.
PÀCITJCHELLI (Ange), dominicain, né à Monte-Pulciano , en Toscane , mort à Rome en 1660, se distingua par sa piété , son éloquence et son érudition. Il a laisse : 1° Lezzioni morali sopra Giona propheta; Venise, 1664, in- fol.; — 2* Discorri morali sopra la Passione di nostro Signort Giesu-Chrùto ; ibid., 1672, in-fol.,3* éd.:
— 3» Expantio in Epistolam B. Pauli apostoli ad Romans; Pérouse, 1666, in-fol.; — 4° Exercita-
* hbna dormitantis anima in ptalmum lxxxvi, Misericordias Domini, canticum Magnificat, SalutatiaiemangelicametantiphonamSiUeRegiDi; Venise, 1639, in-fol.: — 5» Traltato délia patunza ; Pérouse, 1657, in -4»; Venise, 1661 et 1679;
— Traltato délia penitenza necestaria ad ogni ttato di persane; Venise, 1672, in-24. Voy. le P. Échard, Scriptor. Ord. Pratdic. , tom. II, p. 592.
PACIDS (Jules), j. irise, et philologue, né à Vicence en 1550, mort à Valence, en Dauphiné, l'an 1635, se fit recevoir docteur en droit à Padoue, et professa à Heidelberg, à Montpellier et à Valence; il était, en outre, très-versé dans les langues anciennes. Selon les uns, il était né catholique, et il abjura le catholicisme, ensuivant les antres, il abandonna le protestantisme, sa religion primitive , et se Ct catholique à Valence. Parmi ses ouvrages nous citerons : Isa- «ornea m corpus juris civtlis et Décrétâtes; Lyon, lfiu6, in-8»; Erfurt, 1644; Amsterdam, 1647; TJtrecht, 1662, 1680, in-8». Voy. Thomasini, Elog. doct., tom. II. Nicéron, Mémoires, tom. XXXIX. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers. La Souv. Hiogr. génér
PACOlfE ou PACHOME (Saint), le principal fondateur des communautés monastiques, né dans la Thébaide en 292, mort le 9 mai 318, appartenait à une famille païenne. Forcé, à l'âge de vingt ans, de s'enrôler dans les nouvelles levées que Maximin fit faire en 312, il fut si touché de la charité qu'il vit pratiquer à quelques chrétiens, qu'à la lin de la guerre il revint dans la Thébaide et embrassa le christianisme; puis il se plaça sous la conduite d'un anachorète nommé Palémon, et il fit de si grands progrès dans la vertu que sa réputation se répandit bientôt dans les villes voisines , et attira un assez grand nombre de chrétiens a Tabéna, lieu où Paco nie s'était établi. Peu à peu ses disciples augmentèrent, et il compta bientôt dix monastères observant les règles qu'il avait données aux religieux de Tabéna. Lorsque saint Athanase visita les églises de la haute Thébaîde, saint Pacôme alla au devant de lui avec tous ses religieux, qui chantaient des hymnes et des psaumes; et, en 318, le saint abbé assista au concile de Latople. L'Église honore sa mémoire le 14 mai. Il nous reste de saint Pacome: l°deux R"jla monastiques ; la plus courte se trouve dans Palladius, Historia Lausiaca, et la plus longue, dont on ne connaît que la traduction latine par saint Jérôme, a été publiée par Ach. Statius; Rome . 1575; elle a été insérée, en outre, dans les Bibliothèques des Pères; — 2° quelques Traité* ascétiques qui ont été publiés dans les Bibliothèques des Pères. Vou. Bolland., Acta Sanctontm, au 14 mai. D. Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et ecclés., tom. IV, p. 456 et suiv. Surius, ad 14 maii.n. 81, p.2l2.1Iélyot, Hist, des Ordres monastiques, religieux, etc., tom. I. Holstenius, Codex regidarum. Richard et Giraud. Feller. Michaud. Le Diction, de la théol. cathol.
PACS. Voy. PaC£US.
L PACTE, accord, convention, alliance;
terme que les Septante ont souvent traduit par testament ; de sorte que , dans le texte latin de l'Ecriture , on trouve assez indifféremment les mots d'fl//ïfl«ce, de pacte et de testament.
IL PACTE (Pactum), terme qui se prend : 1° pour les alliances de Dieu avec les hommes; 2° pour un traité, un accord, une promesse, une convention de deux ou de plusieurs personnes sur une même chose. Le pacte, en ce sens, diffère du contrat en ce que le contrat produit une obligation réciproque entre deux ou plusieurs personnes, tandis que le pacte ne produit, de sa nature, obligation que dans l'une ou l'autre des personnes qui pactisent; 3° pour le consentement qu'on donne au démon pour faire des choses merveilleuses par sa puissance. Dans ce cas, on distingue un pacte exprès , qui consiste dans un consentement positif ou formel , et un pacte tacite, quand on pratique quelque cérémonie superstitieuse , sans renoncer expressément à tout commerce avec le démon. Les incrédules prétendent , il est vrai , que tout pacte et tout commerce avec le démon sont purement imaginaires; que si quelques insensés ont cru traiter réellement avec lui, ce n'a pu être qu'en rêvant ; que tous ceux qui se sont vantés d opérer des prodiges par son entremise ? sont des imposteurs, et que tous ceux qui y ajoutent foi sont des esprits faibles; mais où sont les preuves de ces prétentions? Ont- ils démontre par des arguments positifs la fausseté de tout ce qu'ont dit à ce sujet les écrivains sacrés , les Pères de l'Eglise , les anciens philosophes , les voyageurs qui se donnent pour témoins oculaires de ce qu'ils rapportent? C'est ce qu'ils auraient dû faire; et, tant qu'ils ne l'auront pas fait, nous sommes en plein droit de ne point croire à leurs vaines assertions. Voy. Bergier, Diction, de théol. Compar. notre art. Magicien.
PACZ. Voy. Pacl*US.
PADERBORN {Paderbonna, Paderbuna, PaterbornaY ville épisc. d'Allemagne sous la métropole de Mayence, et située sur la Lippe. Elle doit son origine à Charlemagne, qui y ut transférer, en 794, l'évéché qu'il avait établi à Burebourg. Le premier évéque de Paderborn, Harmar ou Hatumar, disciple de saint Burchard, fut nommé en 799. On a tenu deux conciles dans cette ville : l'un en 777, et l'autre en 786. Voy. La Regia, tom. XVII L. Labbe, tom. VI. Hardouin, tom. (IL Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. L.p.101- 102. Le Diction, de la théol. cathol., qui a donné la liste des principaux évéques mentionnés dans Richard et Giraud, en y ajoutant ceux de la nouvelle circonscription du diocèse.
PADERNO (Paternum), ancienne ville épisc. d'Italie située dans la grande Grèce, sur la côte occidentale . vers le cap appelé aujourd'hui Cap de Sainte-Alice. Lorsque les Sarrasins envahirent l'Italie, cette ville fut complètement détruite; et, plus tard, on a bâti sur son emplacement une nouvelle ville , qui est connue aujourd'hui sous le nom de Ziro. On n'en connait qu'un évéque, Abundantius, qui fut un des trois légats que le pape Agathon envoya, l'an 680, au concile de Constantinonle. On pense qu'après la destruction de Paderno son évéche fut transféré à Umbriatico, dont l'évéque réside aujourd'hui à Ziro. Voy. Ughelli, liai. Saa:t tom. X, col. 157. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. L, p. 102.
PADET (Pierre), proviseur du collège d'IIarcourt,à Paris, né en Normandie, mort vers l'an 1040, a publié : Considérations sur un livre in/itulé Raisons du désaveu fait par les évéques du royaume; mis en lumière sous le nom du car-
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rimai de 1* Rochefoucauld, dans lesquelles il a pris le nom de François Timothée, catholique ; Paris, MM.
I. PADILLA (François de), théologien et historien, né à Antequera en 4547, mort l'an 1007, professa la théologie à l'université de Séville, et devint chapelain du palais royal de Tolède, puis chanoine sacriste de l'église de Malaga, Il a laissé . 1° Historia ccctesiustica de Etjxina, hasta tl anno 700 de Christo; Malaga, 2 vol. in-fol.; — 2» Conciliorum omnium Index, ckronographia , *eu epitome; Madrid, 1587, in-4°; — 3* Induire septem Ecclesia; sacramentorum ; Ibid., 4587, in-8°; — 4° Historia de la sauta Cnm de Loreto; ibid., 1588, in-89;— 5» Instruccion de Curas; Mala-a, 1603, in-8». Voy. Nicol.-Antonio, Biblioth. Hixp. La Nom!'. Biogr. génér.
II. PADILLA (lldephonse de), de l'Ordre des Frères Mineurs, a donné : un Commentaire sur le prophète Habacvc; Rome, 4702.
III. PADILLA ( Laurent de), archidiacre de Malaga, né à Anteqoera vers l'an 1485, mort vers l'an 1540, fut historiographe de Charles- Quint. Il a publié : Catalogo de Ins Santos de Us/mut; Tolède, 1538, in-fol. Voy. Nicol.-Antonio , Httihoth. Hisp.
PAD0DE {Pntaviwn), ville épisc. d'Italie sous la métwpole d'Aquilét*; ce diocèse est borné au nord par la Marche Trévisane, au levant par le Dogado, au midi par la Polésine, et au couchant par le Vicentin. Le premier évèque de Padoue fut saint Prosdocimus, Grec de nation, et disciple de saint Pierre ; cet apôtre l'ordonna en 40. L'an 1340, on célébra à Padoue un concile qui fut présidé par Gui d'Auvergne, ou de Bologne, légat de Clément VI. Voy. Ughelli, ilniia sacra, tom.V,col. 418, et tom. X, col. 322. Bzovius. Sponde. RainaMus, A. C.1350. Richard et Giraud. Gaet. Moroni , vol. L, p. 102-126. Le Diction, de la thëol. cathol.. oui cite les princi-
Kiux évéques parmi les 4l0 mentionnés par ichard et Giraud, et ceux qui se sont succédé jusqu'en 4786.
I. PAÊS ou PAEZ (Balthasar). de l'Ordre de la Trinité, né à Lisbonne, où il est mort en 1638, se lit recevoir docteur àCoïmbre, professa dans son Ordre, prêcha avec réputation, et fut un des juges de l'Inquisition. On a de lui : 4° des Sermons; — 2* des Commentaires sur fÉpitre de saint Jacques, sur le cantirpx de Moïse Cantemus Domino, qui se trouve dans l'Exode (xv), sur cet autre cantique de Moïse Audite, Cwh, guœ ISMnr ( Deuteron., xxxh), sur celui d'isale Confilettor < xii ) , et sur celui d'Éiéchias, qui se trouve dans Isaie (xxxvm , 10-20); Paris, 4638, 2 vol. in-fol. Voy. Nicolas -Antonio, Biblioth.
II. PAÊS ou PAEZ (François), jésuite, né à Olmedo en 1564, mort à Gorgora, dans le royaume d'Amhara,en 4622, fut envoyé en mission dansl'Abyssinie. Il apprit en peu de temps les différents dialectes du pays, et prêcha avec tant de succès qu'il convertit le roi Za-Denghel et toute sa cour. Ce prince fut tué dans une «édition; son successeur, Méteck Seghed, se montra très-favorable aux missionnaires, et leur permit d'élever un vaste établissement à Gorgora; l'an 4624, il embrassa aussi le christianisme. Le P. Paea a laissé : 4° des Lettres, qui ont été insérées dans les Littera* annwr, de 4<i2i a 1626; — 2° une Histoire rf Abyssinie , de l'an 1555 à l'an 1622; elle a été donnée en latin par Kircher, dans son Œdipus AVgyjttiacus, et trad. en français a la suite de la version d'un opuscule de VossiuS, sous ce titre : Dissertation touchant ("origine du Nil, etc.; Paris, 4667, in-4°; —
& une Doctrine chrétien** , en langue ghé« ; *-
4» un Traité des mœurs des Abyssins, txi dialecte amliarique. Voy. Bruce, Travels to discover ihe sources of the Si le. iob Ludolf, Hittoria Mthiopica. Michaud. La tfouv. Biogr. génér.
III. PAÈS ou PAEZ (François Alvar), prélat
Krtugais, mort à Séville en 1352, professa dard le droit civil à Bologne. L'an 1304, il entra dans l'Ordre de Saint-François, devint pénitencier de Jean XXII , évèque de Coron , dans la Morée , puis évèque de Silves, et nonce en Portugal sous Benoit XII. On a de lui : 4» De Plan- , ctu Ecciesirr; Ulm, 4474; — 2» une Somme de théologie; ibid.; — 3* Apologie de Jem X.Xlt, contre Marsile de Padoue et Ockam ; Lyon, 4517. Voi,. Moréri,édit.de4759.
PAES M ANS (Gilles). Voy. Nomwus.
PAEZ. Foi/. PAÊS.
PAGANINUS (Gaudentius), professeur d'humanités à Pise, vivait au xvii* siècle. Issu d'une famille protestante, il abjura à Rome. On lui doit : 4» une explication des passâmes les plus difficiles de Tertullien, intitulée : Sakurra: tertulliana; — 1° De Moribus chrisiianorum ante tempora Constantin* ; — 3» De Dogmatum Qrigtnts cum philosojyhiQ Platonis Comparutions , etc. PAGANISANS. Fow. Etonophroncs.
PAGANISME, PAÏENS ou PATENS. Le paganisme est le polythéisme joint i l'idolâtrie, c'est-à-dire la croyance de plusieurs dieux et le culte qu'on leur rend dans les idoles ou simulacres qui les représentent. On croit que ce nom est venu de ce qu'après l'établissement du christianisme, les habitants de la campagne, que nous nommons les paysans (paaani), furent les derniers qui demeurèrent attachés au cuite des faux dieux , et qui continuèrent à le pratiquer, pendant que les habitants des villes et tous les hommes instruits s'étaient faits chrétiens. De là il est arrivé que polythéisme, id»Utne, paganisme, sont devenus synonyme». Nous devons signaler les erreurs principales dans lesquelles sont tombés de savants écrivains de différentes communions, mais surtout les incrédules, par rapport au paganisme. Ainsi : 4° on a soutenu, contre le témoignage de l'Ecriture et les enseignements de l'histoire, que le poly- [ théisme et l'idolâtrie ont été la première refi- ! gion du genre humain. 2e On a soutenu encore
Sue le culte des polythéistes se rapportait à un ieu suprême , qui était servi et obéi par des dieux inférieurs, dont ils étaient les ministres; qu'en un mot les païens ne reconnaissaient
Ju'un seul Dieu, un Dieu unique; ce qui est autant plus faux, que tous les anciens monuments attestent unanimement que les païens accordaient la nature divine et les attributs divins à plusieurs êtres entièrement distincts, et
1 inscrivaient un culte également divin en leur tonneur. Un savant brahmane converti au monothéisme. Ram-Mohun-Roy, que nous avous connu à Paris en 1832, et qui a composé plusieurs ouvrages de controverse religieuse, en^ seigne lui aussi positivement que l'idolâtrie qui régne aujourd'hui chez La plupart des Hindous était inconnue à leurs pères; et la raison qu'il i en donne est que les Vêdas proclament un Dieu ; unique. Mais son sentiment n'est nullement fondé; nous croyons l'avoir démontré dans Les Livres saints vengés, en réfutant chacun des arguments du célèbre brahmane. 3° Les protestants n'ont pas craint de comparer les catholiques aux païens, à cause du culte qu'ils rendent aux saints, à leurs images et i leurs reliques; mais cette comparaison est aussi ridicule ; elle marque de la part de
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ceux qui l'ont établie une ignorance complète du sentiment catholique. 4* Les incrédules ont taxé d'injustice et de cruauté les lois de Moïse contre l idolâtrie. Mais d'abord ils ont donné ■ite fausse explication de ces lois et en ont tiré de Causses conséquences. En second lieu, nous reconnaissons que ces lois étaient non point injustes et cruelles, mais sévères. Or cette sévérité était d'autant plus nécessaire, que les Hébreu» , très-enclins à l'idolâtrie, se trouvaient environnée de nations païennes , et que , dans leur république, le culte des idoles était nonseulement un cnme de religion, mais un crime d État. Vmj. Bergier, Dictum. de théot. J.-B. Claire. Les Livres saints vengés, tom. I, p. 24 et soir. Le Diction, de la tkeot. cathot. Compar. at» art. Idolathie , Images , n« I.
PAGANUS < Marc -Antoine), de l'Ordre des Frères Mineurs, né à Venise ou à Forli, mort »ers l'an 1587, se distingua par sa science et sa pété. U exerça les charges de visiteur apostolique et de provincial dnns la province de Gênes. Il a laissé, outre des poésies religieuses, en italien : 1» Tractatus de ordine, jurisdictione et rettdentia eptscopomm; Venise, 1670; — 2° Ihs- <*ms, tu* tractatus de pœnitentia; ibid., 1570, ia-4»; — 3» Trait é de la pénitence sur la loi ca- *'Wf«e, en italien ; 4570, in-4-; — 4* un Discours ■nr tè$ mùères du temps, en italien ; — 5" Règles de ta confrérie de Satnte-Croix , en italien : Venise. 1587;— 6* Spéculum viri christiani; ibid.; — > Bmis Su m ma triurnphorum militantium V™J*cfccta reforniationeinterioris hommis; ibid., 1587; — 8* Examen de conscience pour tes pénitents; ibid.. 1586, en italien. Voy. le P. Jean de Saint-Antoine, Bibtioth. univ. Francise, tom. 11, p. 316.
I. PAGET (Eptiraîm), fils du suivant , né Tan 1575, mort i Deptford en 1647, parlait et écrivait quinte ou seite langues, tant anciennes que modernes. H se montra rigide puritain comme •on père, et son attachement i la cause royale l«i fit perdre ses bénéfices. Parmi ses écrits, Bous citerons : 1* Christianogrnphia , ou tableau dt toutes les communions chrétiennes non souanses au Saint-Siège: Londres, 1635, in-48; — * Haresiographia ; «bld., 1645, in-4»; il décrit dans cet ouvrage les hérésies de son temps. Y*!. Wood, Athen* Oxonienscs. Brook, Livcs of /*e Puntnns. La Nouv. Biogr. génér.
II. PAGET (Eusebius), anglican, père du précédent , né i Cranford vers l'an 1542, mort à l^idres en 46)17, fut recteur de Saintc-Aunc à Londres. On a de lui plusieurs ouvrages, entre airtres : 1» «ne traduction de l'Harmonie des Evangile* 4e Calvin ; 4584, in-4»; — 2» The His- *<« v <>f rte Bible briefty collected, dont il y a eu pluiteors éditions. Voy. la Nouv. Hiogr. génér.
1. PAGI (Antoine), cordelier, célèbr e critique, né a K&gues en 16x4, mort à Aix l'an 1600, se livra avec succès à la prédication, et fut nommé quatre fois provincial de son Ordre. 11 était trèsversé dans l'histoire et dans la chronologie. Parmi ses ouvrages nous citerons : 1° une édition en latin des Sermons inédits de Saint-Antenne de Padoue; Avignon, 1685; — 2» Crifico tu*Utriob-ekronotogica in Annotes ecctesiasticos Bor*mn,Htustr. ac rev. H. Spondani, Apamiarum epitcrjpx, cjus episcopi, cjus epitomatoris ordine servato, m qua rerum narraiio dcfenditur, illuttratmr, smjrpirtur, ordo temporum corrigitur, innmatur et periodo greteo-romann , nunc primum rrmemnatu. nami tur, ; Paris, 468U, in-fol.; Genève, 1724, 4 in-fol.. dernière édit. Foy-hï Joum. det Ewmts, 1682, 1684, 1686, 1689, 1707 et 1718. Nxèron, Mémoires, tom. 1 et XVII. Richard et
Giraud. Feller. Michaud. La Nouv. Biogr. génér.
II. PAGI (François), cordelier, né à Lambesc en 1654 , mort à Orange l'an 1721 , était neven du précédent. Il se consacra i l'étude de l'histoire ecclésiastique. On a de lui : Breviarium historico-chronologicum illustriotaPontificum Romanorum gesta, concilionm generalium acta, nec non comj^lura tum tacrorum rituum tum antique Ecclesia capita complecfens : Anvers, 1717- 1727 , 4 vol. in-4». Voy. le Journ. dei Savants, 1717 et 1719. Moréri.édit. de 1750.
PAGNIN ou PAGNIN0 (Santé), en latin Sanctes Pnyninut. dominicain, né i Lucques vers l'an 1470, mort à Lyon en 1536, était profondément versé dans la théologie et les langues orientales. 11 se livra avec succès à la prédication, professa à Rome les langues orientales, et acquit une grande réputation par ses ouvrages. Il s'établit a Lyon en 1525, et les services qu'il rendit a cette ville lui firent décerner le titre de citoyen. U a publié : 1° Veteris et Novi Testa* menti nova Transtatio; — 2» une Traduction latine de la Bible; Lyon, 1528, in-4*; réimprimée notamment dans la Polyglotte d'Anvers ; — 2° Thésaurus lingua saticta'; ibid., 1529, in-fol.; Paris, 1518, in-*°; il a beaucoup servi & Gesenius pour U composition de son Diction, hchr., comme l'a avoué Gesenios lui-même; mais il a été corrompu en plusieurs endroits par Jean le Mercier et Antoine Cavalleri ; aussi leur édition (Genève, 4614, in-fol.) est-elle à Y Index de Clément VIII; — 3° Isagoae ad Sacras LUteras; Lyon , 1528, in-4°; — 4* nebraicarum institutionura Lib. /F? ex rabbi D. Kimchi; Lyon, 1526; Paris, 1549, m-4»; — 6* Catena argentea in Pentateuchum; Lyon, 1536, 6 vol. in-fol.; c'est un recueil de commentaires hébreux , grecs et latins;— 7° Isaqogc grrrra; Avignon, 1525, in-fol. Voy. le P. Écliard, Scriptor. Ordin. Prœdicat., tom. II, p. 113, 908. Le P. Touron, Hist. des Hommes illustres de l'Ordre de Saint-Dominique. Sixte de Sienne, Bibtioth. sancta , 1. IV. Tiraboschi, Sloria délia lettertitura ital., t. VII. L'abbé La bouderie, qui , dans la Biogr. univers, de Michaud, remarque avec raison que si les PP. Touron et Fabricy, etBuxtorf, ont trop loué la traduction de la Bible de Pagnino, Richard Simon l'a certainement trop déprimée. La Nouv. Biogr. # génér.
PAIGE (LE), en latin Paigius. Voy. Le Paige.
PAIN , terme qui , dans l'Écriture , se prend pour toute sorte de nourriture. Les Hébreux faisaient cuire le pain dans un four (tannout ) ou sous U cendre , ou sur des platines échauffées, etc. Ils ont encore à présent une espèce de four nommé aussi tannour, qui est fort semblable i une grande croche de grès, autour de laquelle ils appliquent la pâte lorsque la cruche est échu titrée. Dans la Palestine, on se sert d'une cruche à moitié remplie de petits cailloux blancs et luisants, sur lesquels on jette la pâte étendue en forme de galettes. Dans les contrées de l'Orient où le bois est rare, on fait cuire le pain entre deux brasiers de fiente de vache allumée. Durant toute l'octave de Pâque, les Hébreux conservent encore scrupuleusement l'usage de ne manger que des pains azymes ou sans levain. Moïse avait ordouué aux Israélites de donner à leur arrivée dans la terre promise, en oiïi ande d'élévation au Seigneur, uu gâteau de leurs pâtes. La quantité de ce pain qui était donnée au prêtre ou au lévite n'était pas déterminée par la loi; mais saint Jérôme nous apprend
Îu'on l'avait fixée entre la quarantième partie e la masse au plus et la soixantième au moins. L'expression si fréquente dans l'Écriture de
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rompre le pain ne doit pas surprendre, lorsqu'on sait que les Hébreux avaient coutume de faire leur pain fort mince. Le pain de larmes, dont parle le Psalmiste, désigne une douleur aussi profonde que continuelle. L'expression le pain de tribulatioH et l'eau d'angoisse, dont il est
aestion dans le II1« livre des Rois (xxn,27), a \ rendue par saint Jérôme dans le IIe livre des Paralipomènes ( xviii , 26 ), par un peu de pain et un peu d" eau. C'est de la même manière que ce saint docteur a traduit le texte dlsaïe (XXX, 20) : le pain d'angoisse et l'eau d'affliction. Le pain d'impiété ou de mensonge est un pain acquis par le crime ou la tromperie. « Envoyez, dit Salomon, votre pain sur les eaux qui coulent, et vous le retrouverez après un long temps » (Ecclésiaste, xi, 1) : c'est-à-dire que, comme le grain semé dans un champ bien arrosé fructifie avec abondance, les aumônes copieuses produisent une récompense proportionnée à l'étendue de la charité. L'Eucharistie est désignée sous le nom de pain dans plusieurs endroits de l'Écriture, qui nomme aussi la communion fraction du pain. Voy. Genèse, ni, 19; xvm, 5; xxvm, 20. Exode, il, 20 ; xvi, 5. Nombres, xv, 2, 4. Ézéchiel, iv, 9. Deut., ix, 9, 18. I Bois, xxv, 18, passim. Psaume xu,4; lxxix,6; cxxvi, 2. Proverb., iv, 17; xx, 17; xxm, 3. D. Calmet, Diction, de ta Bihle. J.-B. Glaire, Introduction, etc., tom. II, p. 237-210. Compar. Azyme.
IL PAIN A CHANTER ou PAIN D'AUTEL, terme qui désigne le pain qui sert à la consécration de l'Eucharistie. Les prêtres furent longtemps chargés de préparer eux-mêmes ces pains. Théodulphe, évéque d'Orléans, qui vivait au ix( siècle, ordonna aux ecclésiastiques de son diocèse de les faire, ou d'être présents lorsqu'on les ferait. Le quatrième concile de Milan dit que ce pieux travail était réservé aux clercs. Voy. l'abbé André, Cours alpliabét. de droit canon. L'abbé Jacquin et Duesberg, Diction, d'antiquités chrétiennes.
III. PAIN AZYME. Voy. Azyme
IV. PAIN BÉNIT (Panù benedictus, lustra tus, lustricus), pain qu'on offre à l'église pour le bénir, le partager entre les fidèles et le manger avec dévotion. L'Église, dit le rituel d'Alet, a béni de tout temps du pain, comme elle a béni toutes sortes de choses pour la nourriture et les autres usages de l'homme, et Ton peut dire que cette coutume est de tradition apostolique ; mais on pense que le pain bénit, comme u se fait aujourd'hui, n'est pas antérieur au vu» siècle. Le pain bénit mangé dans l'esprit de l'Église, c'est-à-dire dans l'esprit d'union et de charité, efface les péchés véniels par les bons mouvements qu'il excite chez ceux qui en man-
Sent; il peut même, par la vertu des prières e l'Eglise, guérir les maladies du corps. Voy. Richard et Giraud. Le Brun, Explic. des cérém. de ta messe, tom. II, p. 288. Bergier, Diction, de ttiéot.
VI. PAIN D'AUTEL Voy. Pain, n<> IL
VIL PAIN DE CHAPITRE (Panis capitulons), pain qu'on distribuait autrefois tous les jours a chaque chanoine.
VIIL PAIN DE PROPOSITION. Voy. Pnoposmo.N.
IX. PAIN DE SAINT-HUBERT, DE SAINTE- GENEVIEVE, DE SAINT -NICOLAS DE T0- LENTIN , etc. Ce sont des pains bénits avec certaines prières et invocations de ces saints, auxquels on attribue la vertu de guérir de la rage, •le la fièvre et d'autres inlirmités.
X. PAIN DES ANGES ou PAIN CÉLESTE
se dit de la sainte Eucharistie.
XI. PAIN SACRE (Panis sucer), morceau de cire, de pâte ou de terre sur lequel on fait des cérémonies et bénédictions particulières, qu'on enchâsse dans des Agnus Dei ou des reliquaires, et qu'on garde avec respect.
PAINPONT {Ponspamt), abbaye de l'Ordre de Saint-Augustin, en Bretagne, au diocèse de Saint- Malo, à deux lieues de Rennes. C'était d'abord une dépendance de l'abbaye de Saint- Méen de Gaêl , habitée par des religieux bénédictins. Vers la fin du xu« siècle, Tuai, qui en était prieur, ayant vu les chanoines s'opposer à sa nomination lorsqu'il fut élu abbé de Saint- Jacques de Montfort, résolut de soustraire l'abbaye de Painpont à la juridiction de l'abbé de Saint-Méen, et d'y établir des chanoines réguliers; il y réussit, grâce à la protection de l évéque de Saint -Malo et du pape Innocent 111. Ce furent les chanoines réguliers de la congrégation de France qui possédèrent l'abbaye de Painpont jusqu'en 1789. Voy. YHist. de la- Bretagne.
PAIR ou PATIER, PATERNE, POIX (Saint), en latin Patentas, évéque d'Avranches, né à Poitiers en 482, mort le 16 avril 565, fit nrofession dans le monastère d'Ansion , appelé depuis de Saint-Jouin, au diocèse de Poitiers. Plus tard il résolut de vivre dans la solitude , et il se rendit dans le diocèse de Coutances, accompagné d'un seul religieux, Scubilion ou Escouvillon; il s'arrêta à Sesciac, lieu qui fut ensuite nommé Chezay, et il y mena la vie la plus austère. Ce* pendant il reçut quelques disciples, à qui il éleva de petites cellules écartées. Ordonné diacre, puis prêtre, saint Pair convertit beau* coup de païens, fonda un grand nombre de monastères dans le Cotentin, le diocèse d'Avranches, le Maine, la Bretagne, etc., et succéda en 552 à Gilles, évéque d'Avranches. Il fit paraître dans cette nouvelle charge les plus éminentes vertus, assista en 557 au troisième concile de Paris, et mourut pendant une visite qu'il avait voulu faire à ses religieux de Chezay. Ce monastère ayant été ruine, dans la suite, on construisit non loin de là une nouvelle église de Saint- Pair, dont on fit une paroisse qui avait conservé le titre de doyenné de Saint-Pair dans l'évéché de Coutances. L'Église honore le 16 avril la mémoire de ce saint. Voy. Fortunat, évéque de Poitiers. D. Luc et D. Mabillon, Suppléai, du Ifr Siècle bénédict. Bichard et Giraud. PAIRS DE FRANCE, officiers de la couronne ui, autrefois, étaient les premiers conseillers u parlement de Paris, qui pour cela s'appelait la cour des Pairs. 11 n'y eut d'abord que douze pairs : six ecclésiastiques et six laïques ; les ecclésiastiques étaient : l'archevêque de Reims et les évéques de Langres et de Laon, qui étaient ducs et pairs; ceux de Beauvais, de Noyon et de Chàlons-sur-Marne, comtes et pairs. Quand le roi tenait son lit de justice , les six anciens pairs ecclésiastiques étaient à la gauche du monarque, et les laïques à sa droite, après les princes du sang; ailleurs ces pairs ecclésiastiques précédaient tous les pairs qui n'étaient pas de la maison royale. Voy. Richard et
I. PAIX, nom donné à ce que l'on baise par vénération à l'offrande ou après la consécration, soit image, soit patène, soit reliquaire. Vvy. Baiser, n°I.
IL PAIX, terme qui se prend dans l'Écriture : 1° pour la tranquillité publique ou particulière; 2* pour la paix intérieure ou extérieure , 3» pour
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la prospérité éternelle on temporelle; 4° pour Fanion qu'on doit conserver les uns avec les autres, ou qu'on doit éviter d'entretenir avec ies méchants d'une manière qui soit préjudiciable an salut. Voy. Bergier, Diction, de théol.
PAJOH (Claude), théologien protestant, né à Romorantin en 1626, mort à Carré, près d'Orléans, Pan 4685, professa la théologie àSaumur, et exerça les fonctions de pasteur à Marchenoir et a Bionne, près d'Orléans. Il eut , au sujet de la prédestination et de la grâce, de vives disputes arec le ministre Jurieu , qui le mettait au nombre de ces sociniens et de ces indifférents cacnes qui • formaient dans les églises reiorm«vs de France, depuis quelques années, ce malheureux parti où l'on conjurait contre le christianisme. • On donna le nom de pnjonisme au parti de ceux qui avaient embrassé ses opinions. On a de Pajon : 1° Sermon sur II Cor., ni, 17 ; Saumur, 1ti66, in-8*; — 2° Examen des Préjugés légitimes de Nicole; Bionne, 1675, 2 vol. in-12; — 3* Remarque* sur r Avertissement paston»/; Amsterdam, 1685, in-12. Voy. Moréri, édit. de 1759. BossuetySixième Avertissement sur ki Lettres de M. Jurieu, n. v, tom. XXII, p. 181- 1i«,édit. de J.-A. Lebel.
PAJONISTES (Pajonista*), nom donné par les calnntstes aux disciples du ministre Pajon, qui raflinait sur l'arraimanisme. Voy. Bergier, Diction, de théol. Compar. l'art, précéd.
1. PALACIOS ( Michel de), théologien, né à Grenade, vivait au xvi* siècle. On a de lui : 1* Disputes sur les trois premiers livres des Sente*rt< ; Salamanque , 1574, et, sur le quatrième, 1577;— 2* Commentaire sur haie; ibid., 1572/, - » Sur teint Jean ; ibid., 1581 ; — 4» Sur CEpitre aux Hébreux; ibid., 1590; — 5» Pratique th&Jfigiquc de* contrat t et des restitutions ; ibid., 15^; — 6» Objections contre les paradoxes de Gometiut Pereyrn. Voy. KœnigtBiblioth. vetusetnova.
H. PALACIOS ( Paul de), frère du précédent, né a Grenade, mort en 1582, a publié : 1° Commentaire sur t Évangile de saint Matthieu ; Anvers, 1572; — 2» Chaînes sur saint Matthieu et tes douze petits Prophètes; Cologne, 1588; — ^Commentaires sur r Ecclésiastique; ibid., 1593. Voy. Ka>nip, Biblioth. vêtus et nova.
PALACIOS (Ange), de l'Ordre des Carmes, et docteur en théologie, né dans le diocèse de Pampelune , vivait au xvn* siècle. II professa la théologie en Espagne et en Italie, fut provincial de la province d'Aragon, visiteur des provinces d'Andalousie et de Catalogne, et consulteur des congrégations do Saint- Office et de l'Index à Rome. U a publié : 1» Sententiœ theologicœ; Rome, 1613, m-V»; — 2" In D. Thomte Sumtnam theohgtcam Commentaria ;S&ngosse, 1670, 4 vol. «n-4». Denis Blasco, qui appartenait au même Ordre, a donné un Abrégé de ces commentaires. Voy. la BiUinth. Cannetit., tom. 1, col. 120.
PALAFOX DE M ENDOS A (Jean de), prélat, né^ dans le royaume d'Aragon en 1600, mort en 1uo9, fat nommé en 1639 évéque d'Angelopolis, dans le Mexique, avec des pouvoirs administratifs étendus, pais évéque d'Osma en 1653. 11 montra toujours beaucoup de sagesse, de régularité et de lèle pour les droits de l'épiscopat. 11 a laissé en espagnol plusieurs ouvrages, parmi lesquels on remarque : 1° Mémorial sur la dignité épisapak ; — 2» des Homélies sur la Passion ; — » Le Pasteur de la nuit de Noël, etc.; la plupart de ces ouvrages ont été traduits en français. Les ttuvres complètes de Palafox ont été publiées à Madrid, 1762,15 vol. in-fol. Voy. le P. Antoine Gonxaiès de Résende, Vie de Palafox; Madrid, 1666, in-fol.; trad. en français; Paris, 1690. Ni-
colas-Antonio, Biblioth. Hispan. Feller.Michaud.
PALAIRET (Élie), protestant, né en 1713 à Rotterdam, mort vers 1770, descendait d'une famille française réfugiée en Hollande par suite de la révocation de l'édit de Nantes. Il devint successivement prédicateur à Tournay, pasteur de l'église de France à Londres et vicaire de l'évêque de Bangor, dans la principauté de Galles. Outre des ouvrages de grammaire, il a publié : Observationes philologico-criticai in sacras Sovi Fwderis libros, quorum plurima loca ex auctorif/us potissimum grœcis exponuntur, Mu~ strantur ac vindirantur; Leyde, 17.">2, grand in-8*. Quelques-unes des explications de Palairet ont été réfutées par les auteurs des Acta eruditorum Lipsiensium, ann. 1757,451-458, et par Ch. Louis Rauer, dans Stricturarum Periculum, tom. I. Voy. Michaud, Bioqr. univers., au Supplém.
I. PALAIS ou PALLADE (Saint), évéque de Saintes dans le vr siècle, succéda à Didyme. U assista au quatrième concile de Paris, en 573, à celui de Saintes, l'an 580, et au H* concile de Màcon, en 585. L'Église de Saintes l'honore comme un saint et en fait la féte le 6 septembre ; plusieurs paroisses même l'ont pris pour patron. Cependant son nom n'est marqué dans aucun martyrologe , excepté dans le martyrologe moderne de Franco, où l'on s'est réglé sur l'usage de l'église de Saintes.
II. PALAIS (Palatium), abbaye de l'Ordre de Citeaux, sous le titre de Notre-Dame, située dans le diocèse de Limoges, et fondée l'an 1162.
III. PALAIS PATRIARCAL. On lit dans les Actes du concile de Sis et d'Adana, qu'Etienne, prélat arménien, y prit le titre d évéque du palais patriarcal ou catholique. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. I, p. 14*0.
PALAMAS (GREGOIRE). Voy. Grégoire, n° XLV.
PALAMITE. Voy. HésvciusTE.
PALANC0 (François), évtViue de Xaca, né en Espagne l'an 1657, mort en 1 <20, avait fait profession chez les Minimes. Parmi ses ouvrages nous citerons : 1° Traité de la providence de Dieu; Salamanque, 1692; — 2° Traité de la foi théolo-
Îique sur la II' part, de saint Thomas; Madrid , 701 ; — 3° De la Conférence en commun et en par ticulier; Salamanque, 1694.
PALANTIER (Jean-Paul), évéque deCedogna, dans le royaume de Naples , né dans le Bolonais, mort en 1614, appartenait à l'Ordre des Frères Mineurs, où il fut bachelier, maître ès arts et régent à Crémone. Il professa aussi la théologie chez les bénédictins de Sainte-Justine de Padoue. On a de lui : 1» Leçons sur les quatre livres des Sentences; Reggio, 1593, 3 vol. in-4«; Venise, 1591 et 1599, 4 vol. in-4">; — 2* Commentaire sur les Psaumes; Brescia, 1600, 2 vol. in-4"; — 3° Prœlectianes in lib. primum Posteriorum; 1580; — 4° Explication des Hymnes ecclésiastiques; Bologne, 1606; — 5» Lecture sur la puissance du Pape; Venise, 1680. Voy. Wading, Scriptor. Ordin. Minorum.Le P. J. de Saint-Antoine, Biblioth. univ. Francise., tom. II, p. 198.
PALATIN. On nommait ainsi autrefois les acolvtes qui servaient le Pape dans son palais.
PÀLATIUS ou PALAZZI (Giovanni), historien, né à Venise vers l'an 1610, fut docteur, professeur de droit à Venise, professeur en droit canon à Padoue, et curé de la collégiale de Sainte- Marie- Mère-de-Dieu. Il reçut de Léopold I" le titre d'historiographe impérial. Parmi ses ouvrages nous citerons : 1° Gesta Pontificum Homanorum; Venise, 1687-1690, 5 vol. in-fol.; François Pagi en a donné un Abrégé; Anvers , 1717, 2 vol. in-4»; - 2» Aristocratia ecclesiastica
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crtrfiinalwn ; "Venise. 1703, in-fôï.;«- 3* Vie de saint pierre, en italien.
PALDO SPHYRA. Voy. Althamer.
PALE. Voy. Pallk.
PALEA, motqui setroave en tète de plusieurs canons ou chapitres du décret de Gratien. On n'est pas d'accord sur la signification de ce titre. Les uns ont prétendu qu on avait nommé ainsi les canons dont on faisait peu (te cas, ou qui n'étaient plus en usage; les autres l'ont l'ait venir d'un mot grec qui a la même signification i que le mot latin iterwn, pour faire comprendre que ces canons sont répétés et rapportés en plus d'an endroit. Enfin on a aussi pensé que Paiea en latin, ou Pnylia en italien, était le nom d'un savant canoniste disciple de Gratien, et que Tau- ' teur, en revoyant son ouvrage, voulut lui faire l'honneur de inarquer de son nom les additions qu'il y fit. D'autres veulent que ce soit après la mort de Gratien que ces canons furent ajoutés au décret par ce Paiea, dont on mit le nom pour distinguer ce qui venait de lui et ce qui était de Gratien. Vmi. D. Macri Hiemlexicon. Richard et Gn aud. L'abbé André, Cours alphabét. dednrit canon. Le Diction, de la Ihéol. catltol.
PALEARIUS (Aonius), nom latinisé de Antonio delkt Puyha, érudil et controversée, né à Veroli, dans la campagne de Borne, pendu à Rome on 1570, était très-versé dans la théologie, la philosophie et tes langue». Il professa a Lucques puis a Milan; mais il se montra trop favorable aux luthériens. Accusé de nier te purgatoiic. de mépriser l'état monastique et d enseigner plusieurs autres erreurs, il fut jugé et condamné à mort. Parmi ses ouvrages nous citerons : l« De hnmortalitale amnuirum , Ub. /// ; L\ou, 1531, in-10; — 2« Actio m Pontihcei Bornanns et eorum asterfas, etc.; Leipzig, 1000, in-8°; discours qui est une défense formelle du protestantisme; — 3° Aonti Palearii ad Lutherum, Calwaum aliosque de concilio Tridenttno Epistoln. Ses Œuvres cotnptètei ont para à Amsterdam, 105HÎ, in-8°; Iena,1728, in-8°. Votj. te P.Nicéron, Mémoires, tom. XVI. Tiraboschi, Storia detla Le(teratura Uni., tom. VII, p. 111. Feller. Michaud. La Sonr. Uiogr. qénér.
PALEM0N (Saint), en latin Palœmon, anachorète, un des premiers anachorètes de te Thébaïde, mort vers l'an 330. Il est principalement connu pour avoir été te directeur de saint Pacôme, qu'il aida dans son nouvel établissement de Tahenne. Il mourut entre les bras de saint Paconie, qui lui rendit les derniers devoirs et le pleura comme son père. L'Église latine célèbre sa féte le 11 janvier; les Grecs semblent avoir eu l'intention de le joindre à saint Paul, premier ermite. Voi/. te P. Papebroch, au 14 mai.
PALENCIA iPalentia), ville épisc. d'Espagne située vers les frontières de la Vieille-Castifle , fut érigée dans les premiers siècles de l'Église sous la métropole do Tolède, dont elle fut suffi ayante jusqu'à ce que Grégoire XIII avant fait de Bur^os une métropole, lui donna pour suffragant l'évéché de Palencia,qui l'est encore aujourd'hui. Son premier évoque, Nestorio, fut, dit-on, disciple de saint Jacques. On a tenu deux conciles à Palcncia : l'un en 1114, et l'autre en 1380. You. Hardouin, tom. VI. Richard et Giraud. De Commanville,/" Tuile alphabét., p. 180. Gaet. Moroni, vol. Ll,|p. 10.
I.PALÉ0L0GUE (Jacques), fameux hérétique, né vers 1520 dans l'île de Scio, mort à Rome l'an 15H5, descendait des l 'idéologues qui ont occupé le trône de Constantinople. Envoyé en Italie pour y faire ses études, il embrassa les nouvelles
opinions, qui y comptaient alors de nombreux partisans. Cependant il quitta l'Italie pour se réfugier en Allemagne , où il espérait trouver une plus grande liberté de conscience. Après avoir erré pendant quelque temps en diflér entes provinces, il se fixa dans la Transylvanie, et succéda, en 1500, à Jean Sommer dans la place de recteur du gymnase de Clausenbourg. Ce fut alors qu'il adopta les principes de Budnée, principes dont les conséquences étaient si dangereuses pour la tranquillité publique, que Fauste Sot in lui-même s'empressa de les réfuter. Le scandale qu'occasionnait la doctrine de Paléologue éveilla l'attention des magistrats; il fut i arrêté sur la demande du pape Grégoire XIII, | conduit à Rome, et livré à l'Inquisition, qui le condamna à mort. On ne connaît de Paléologue
Sue quelques Opuscules, dont on trouve la liste ans la Biblioth. antt-triniiariorutn doSandiuS. Le plus remarquable est intitulé De Magistrat* utAitko; Losc, en Lithuanie, 1573, in-8», dans lequel l'auteur soutient , contre l'opinion des Unitaires, que Jésus- Christ n'a point abrogé la magistrature civile, et qu'il est permis a un chrétien de remplir des fonctions publiques. Voi,. Michaud, Bioqr. univers.
II. PALÉ0L0GUE EMMANUEL ou MANUEL
Voy. Mani el, nB 111.
PALEONYDORE(Jean), en latin Paluxmidonu, de l'Ordre des Carmes, né en Hollande, vivait du xv* au xvi» siècle. Il a laissé : 1* Fatctculus temporvm tripartitus; -— 2" une histoire de son Ordre intitulée Tritmegùtwttnaphoricus,pastegg» ricus, de origine, statu et progressa Ord**i* CVirmelitani; — 3» un Traité sur l'Immaculée Conception . — 4° un Manuel de son Ordre ; — 5» Le hauclier des Carmes. Voy. Trithème, Valère- André, Bibiioth. Belg.
I. PALÉOPOLIS, ville épisc. de la province et du diocèse d'Asie , sou» la métropole d'Ephèse. Il n'en est fait mention que dans les anciennes Notices et dans tes Actes de» conciles. Paléopolis a eu sept évéques, dont te premier. Rhodon, assista et souscrivit au concile d Kphèse, lequel se tint en 431. Aujourd'hui oe n'est plus qu'un simple évéché in partibus, mais toujours sous la métropole d'Épiièse. Voy. Lequien, Orient Christ., tom. I, p. 7*29. Richard et titraud. Gaet. Moroni. vol. LI , p. 12.
II. PALE0P0LIS, ville épisc. de la deuxième Pamphylie, au diocèse il Asie et sous la métropole de Perge. On n'en connaît que deux évéques, dont le premier, Libanius, assista et souscrivit au premier concile général d'Epi iësa« Voy. Lequien, Uriens Christ., tom. 1, p. 1021.
PALE0TT1 ou PALE0TT0 (Gabriel), cardinal, né à Bologne en 1524, mort a Rome l'an 1597, fut successivement professeur de droit, auditeur de Rote, cardinal, évéque de Bologne, que Grégoire XIII érigea pour lui en métropole, puis évéque de Sabine. Il parut avec distinction au concile de Trente. Ami particulier de saint Charles Borromée et de Sixte -Quint, il obtint plus de trente voix dans le conclave qui fut as* semblé pour nommer un successeur h ce souverain pontife. 11 fut non moins estimé de Clément VIII, qui avait été son disciple. Ses principaux ouvrages sont : 1° De Bonn senectutut; Anvers, 1598, in-8°; — 2» De ImayinHnu sacrit et profanù; Rome, 1594, in-4»; — 3» Aixhteyt- Kupate Bcmnnumse; ibid., 1594, in-foL; — V- n,- Consistorialihus Consul tut tout bus; m-KJ,— br'A ta concilii Tridentini; relation des sessions auxquelles il avait assisté; cette relation n'a pas été publiée en entier; mais Pallavicini, dans son llist. du concile de Trente, et Oldeneus Rainai-
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dus, dans ses Annales ecclésiastiques, en ont fait un grand usage. Voy. Sigonius, De Episcopis Bon on. Bumaldi, Bibtioth. Bonon. Ledesma , De Vita et rébus gestis Gabrielis Paleotti; Bologne, 1647, m-i" . AuLery //, ■-,! généraledes cardinaux, tom. V, p. 328 -3119. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. générale. Gaet. Moroni, vol. U, p. 12-13.
I. PALERME (Pauormus), ville archiépiso, d'Italie et capitale de la Sicile, Son premier évéque, saint Maximilien, martyr, siégeait Tan 297.lln concile provincial fut célébré dans cette ville, l an 1388, pirD. Louis, archevêque de IV lerme. Voy. la Sicilia Sacra, 1. I, p. 49. Le P, Mansi, Suppiém. à ia Çollect. des Conciles, 1. 111, col. 065 et suiv. De Comman ville, /ra Table alpluibét., p. 181. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LI , p. 14-22.
IL PALERME (NICOLAS DE). Voy. Ttj-
DESCHI.
PALESTINE, ou Terre de Chanaan, Terre
Elise, Terre des Hébreux, des Israélites, tûmes de Juda et d'Israël, Judée, Terre te. Or la Pateline petit se prendre dans un sens étendu ou dans un sens limité. Prise dans un sens limité, la Palestine désigne le pays des Philistins ou Palestins, peuples qui habitaient cette partie de la Terre promise qui s'étend le long de la Méditerranée, depuis Gaza au midi , jusque vers Lydda au septentrion. Prise dans un sens étendu, la Palestine désigne tout le pays de Chanaan, toute la Terre promise, tant en deçà qu'au delà du Jourdain ; de sorte que, dans la suite, la Judée et la Palestine ont passé pour le même pays. Moïse parle de la Palestine comme d'un pays très-fertile, et on ne peut nier qu'elle ne conserve encore des traces de sa fécondité. — Plus tard la Palestine est devenue un gouvernement ecclésiastique dépendant du patriarche de Jérusalem. On la divise en trois provinces, dont chacune a sa métropole avec des évéchés suffragants. Les métropoles sont : Césarée, pour la première Palestine ; Scythopolis ou Nazareth pour la seconde , et Pétra pour la troisième. L'an 318, on a tenu dans la Palestine un conciliabule en faveur d'Arius, et, l'an 1115, on y célébra un concile au sujet de la déposition d'Arnoul, patriarche de Jérusalem. I ou. Nombres, xiv, 8. D. Calmet, Diction, de Ut Bible. Baluae, Conciliorum nova CoUeciio. La Regia, tara. XXVI Labbe, tom. X. Hardouin, tom. VI. iladriani Helandi, Palœstim ex monument ts veterilms illustrata; excellent ouvrage, divisé en trois livres, dont le premier traite des noms, du site, des limites, de la division, des eaux, des montagnes etdes plaines de la Palestine; le deuxième, des intervalles des lieux de la Palestine ; le troisième, des villes et des bourgs ou villages. Voy. YEncytlop.catkoi.J.'B- G\a\rejntroduction, etc., tom. U, p. 11-30, où, en quatorze paragraphes, il est également traité, mais plus sommairement, de tout ce qui a rapport à la Palestine. Gaet. Moroni, vol. LI . p. 22-26. Le Diction, de ta théol. cathoJ., qui donne beaucoup de détails fur cette contrée, et cite les principaux auteurs, •oit anciens, soit modernes , qui s'en sont occupés.
PALESTRINE {Prœneste, Polysteplumos), ville épisc. d'Italie, et siège d'un des six évéquescardinaux suffragants du pape. Son premier évéque , nommé Second ou Jocond , souscrivit au concile de Rome assemblé l'an 313, sous le pape Melchiade. Voy. Ughelh, Itatia Sacra, t. I, p. 191 . Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LL p. 26-43.
PALET (William), anglican, né en 1743 4
Peterborough , mort à Sunderland Pan 4805,
acheva à Cambridge son éducation, que son
S ère avait dirigée avec le plus grand loin. Il evint répétiteur du collège du Christ, archi* diacre de Carlisie , et obtint une prébende à U cathédrale de Saint-Paul , et une chaire d'Ecri» tore sainte, où il donna sur le Nouveau Testa* ment grec des leçons qui servirent de canevas à des ouvrages qu'il publia dans la suite, et qu; sont justement estimés, tant à cause de la force de pensée e*. de l'enchaînement logique des idées qui los distinguent, que de la beauté de son style olair et abondant. Ses principaux écrits sont : 1» The Principies of moral and ftolitical pliilosophy; Londres, 1785, in- i , cet ouvrage, qui a eu seize éditions, a été traduit en allemand
Î ai- Grave, et en français par Vincent; Paris» 817, 2 vol. in-8°; l'auteur y donne pour fondement à la morale la volonté de Dieu manifestée par l'intérêt général ; ce qui est au fond la doctrine de l'utilité professée par Uume et développée plus tard par Bentham ; — - 2° Horœ Pauline, or the truth of the Siripture history of S. Paul evinced; Londres, 1787. in-4°, traduit er français par Levade , pasteur de Nîmes , Nimes. 1809, in-8°; — 3° The Young Christian instructea in rcuding and the principies of religion; Londres, 1788, in-12; c'est une compilation, mais très-judicieuse; aucun recueil n'est plus capable d'éclairer les jeunes esprits sur les principes et les vérités de la reUgion chrétienne; — - 4° A View of the évidences of christianity; ibid,, 1794, 3 vol., in-12, et ensuite in-8°; trad. en français par Levade sous le titre de : tableau des preuves évidentes du christianisme, en trois parties. Part. I™ : De l'évidence historique et directe du aiiruxtianitme, distinguée de cette au'on allègue en faveur d'autres miracles. Part. //« : Des preuves auxiliaires en faveur du christianisme. Part. ///• / Examen abrégé de quelques objections rebattues; Paris, 1806, 2 vol. in-8°; — 5° Saturai Theofagy, or évidences of the existence and attributes of the Deity, col/ected from the appearances of nature; Londres,1802,in-8°; trad. librement par Charles Pictet, sous le titre de ; Théologie naturelle, ou Preuves de l'existence et des attributs de la Divinité tirées des apparences de ht nature; Genève, 1815 et 1818, in -8». 11 n'y a aucun de ces ouvrages qui n'ait obtenu au moins dix éditions;
(V Sermons, publiés par sa veuve et accueillis du public avec le même empressement que ses autres écrits. Voy. George-VVilson Meadly, Mémoires de Paleu, et sa Vie dans Gentleman'* Magazine, vol. LVlI, LVU1, LX1I, LXXV, LXXVI. Feller. Mi chaud. LEncyctop. athol. La Nouv.
PALfNGÉNÉSIE. Ce mot grée, qui signifie
renaissance, est devenu célèbre parmi les philosophes modernes depuis la publication de 1 ouvrage Intitulé Palmoénisie philosophique par Charles Bonnet. Ko^. Renaissance.
PALISSE (Bernard de la), dominicain, né i Gimont, dans la Gascogne, en Lity mort à Paris en 1G06,* professa la théologie à Paris, à Bordeaux et a Toulouse, fut antécesseur dans l'université de cette ville, et exerça les fonctions de prieur dans plusieurs couvents de son Ordre. On a de lui : l8 Expositm in omnes Davidicas Psahnos; — 2* Opus exiviium in utriusque Testameuti periractattonediligenter versatisverbiuue Dei concionatoribus peruèite; Toulouse, 1005, in-fol. Foy.le P.Échard, Scriptor. Ot d. Pratdic, tom. II, p. 017. Richard et Giraud.
PALITHI , lieu d'Allemagne où, l'an 1029, on tint un concile pour la réconciliation de l'arche* vêque de Mayehce avec l'évèque d'Hildesheim.
PALL
Voy. La Regia, tom. XXV.Labbe, tom. IX. Hardouin. tom. VI.
PALIZ (Jean de la), dominicain, rivait à Cologne au xvie siècle , et jouissait d'une grande réputation comme prédicateur. On a de lui des Sermons; Leipzig, 1546; le premier volume est en latin , et le second en allemand. Voy. le P. Echard, Scriptor. Ord. Pnrdic, tom. II, p. 33.
I. PALLADE (Saint), apôtre des Scots, né à
Ëome, mort à Fordun, près d'Aberdeen, en cosse, le 6 juillet, vers Van 450, était diacre de l'église de Rome lorsqu'il proposa au pape Célestin d'envoyer en Angleterre saint Germain, évéque d'Auxerre, pour y combattre l'hérésie de Pélage. D'après la chronique de saint Prosper, saint Pallade fut sacré en 431 , par ce souverain pontife, premier évéque des Scots établis dans l'Hibernie; il éprouva dans cette mission de grandes fatigues, et il réussit à former une église nombreuse. Le Bréviaire d'Aberdeen et les calendriers d'Écosse ont placé sa féte au 6 juillet ; mais , dans quelques calendriers d'Angleterre, elle est fixée au 15 décembre. Voy. les Acta Sanctorum, au mois de juillet. Ifi. Nouv.
II. PALLADE (Saint), évéque de Saintes. Voy. Palais. n° I
III. PALLADE ou PALLADIDS. évéque d'Hélénopolis, en Bithynie, né vers l'an 367, mort vers l'an 430, embrassa la vie monastique à l'âge de vingt ans, résida dans divers couvents de la Palestine et de l'Égypte, et devint évéque d'Hélénopolis, puis d'Aspona, en Galatie. Il se montra toujours xélé défenseur de saint Jean Chrysostome, pour lequel il essuya de cruelles persécutions. On a de lui : Hisloria Lausiaca, sive juin idiots de Vitit Patrtan ; cette histoire est appelée Lausiaqw parce qu'il la composa à la prière de Ijaunus, gouverneur de Cappadoce, auquel il la dédia. Chassé de son église, Pallade parcourut les différentes provinces, recueillant avec soin les actions édifiantes des anachorètes. C'est d'après ces mémoires qu'il forma son histoire des solitaires. Cet ouvrage ne fut connu jusqu'au xvi* siècle que par des traductions latines; le texte grec a été publié par Meursius: Leyde. 1616, in-4*. Fronton du Duc en a donné une édition plus complète dans son Auctarium, tom. II, et il a été imprimé depuis dans les éditions des Pères de l'Eglise, ainsi que dans Rosweyd . Vitat Patrum. On attribue à Pallade : Dialogue historique de Palladius d Hélénopolis avec Théodore, diacre de Rome, sur la vie et la conduite du B. Jean Chrysostome , évéque de Constanti~ nople; il a paru d'abord traduit en latin par A mbroise le Camaldule ; Venise, 1532, in-»». Bigot a donné une bonne édition du texte grec ; Paris, 1680, in-4»; 1738, in-4». Voy. Baronius. BeUarmin. Possevin. D. Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et ecclés., tom. X , p. 66 et suiv. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers. Le Diction, de ta théot. cathol.
PALLADINI ou PALLADINO(Jacopo), connu aussi sous le nom de Jacques de Teramo ou de Giacomo d'Ancarano, prélat, né à Teramo, dans l'Abnme ultérieure, l'an 1349, mort en 1417, professa le droit à l'université de Padoue, et devint successivement chanoine de Teramo, archidiacre d'Averse, secrétaire des brefs et de la pénitencerie de Rome, évéque de Monopoli, archevêque de Tarente, puis de Florence, évéque de Spolète et administrateur de ce duché pour Alexandre V et Jean XX11I. L an 1417, il fut envoyé en Pologne comme ligat du Saint-Siège. On a de lui : 1° In Ctementinas Liber 2» un dialogue sur la puissance du Pape, intitulé:
Monarchialis, id est, de .
chia Ub. I; — 3° De Remediis conversorum lib. XII; — 4° Commentarius in IV tibros Sentent iarum M. Pétri Lombardi; Augsbourg, 1472) — 5* Dialogus de Redemptione generis humani, Belial vulgariter nuncupatus, quem vocavit consolationm peccatorum: Augsbourg, 1472, in-fol.; 1481, 1482, 1487; Strasbourg, 1488, in-fol.; Vienne, 1506, in-fol.; cet ouvrage a été traduit dans toutes les langues de l'Europe. Voy. Trithème, De Scriptor. eccles. Prosper Marchand, Dirtion.histor., p. 117 et suiv. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers. Mi chaud, et la Nouv. Biogr. génér., art. Te-
RAMO
PALLADIUS. Voy. Pallade, n» III.
P ALLAS , une des femmes d'Hérode le Grand, dont ce prince eut un fils pommé Phazaél. Voy. Joseph, Antiq., 1. XVII, c. I.
I. PALLAVICINI ou PALLAVICINO (Baptiste), évéque de Reggio, né à Venise, mort en 1466, fut d'abord archidiacre à Turin. Il a laissé : Historia flendec crucis et funeris D. N. J. C, ad Eugeniam IV Papam; Palerrae, 1477, in-4»; Brescia, 1493; Trévise, 1494, in-4»; Vienne, in-4». Voy. Ughelli, Italia Sacra, tom. II. La Nouv. Bioqr. génér.
II. PALLAVICINI ou PALLAVICINO (Jean- Baptiste), de l'Ordre des Carmes déchaussés, né à Milan en 1629, mort en 1714, prit le nom de Cassien de Saint- Èlie lorsqu'il fit profession. Il se fit connaître comme prédicateur, et fut examinateur synodal de l'archevêque de Bologne. Il a laissé: 1» Centutn historiarum Examen cum sententia définit i va in u troque jure et pro ut roque foro, in qui bus pro confessariu et pernitentxbus ac pro juris utriusque doc ton bus du h in pene innumera non facilis resohjtionis comnsis doctrinis expurgatis ab erroribus proposittonum a Pontificibus damnatarum, abunae retohnmtur; Bologne, 1682, in-fol.; — 2» Arbor opinwnum moraltum, cujus flores sunt voces cujus frite tus sunt centum et vigintt conciones, pro totius anni dominids; Venise, 1688, in-fol.; — 3» Arbor omnium opinionum moralium totam continens theologiam moralem ordine alphabet ico dispositam , adjectis aurtoritatibus canonistarum atgue jurisperitorum, cum summorum Pontificum décret is; 6vol. in-fol.; les deux premiers ont paru à Bologne, 1691, 1693, et les autres à Ferra re , 1705; — 4° Itinerarium historico-morale ; Milan, 1612, in-4*; — 5° Discorsi sopra leFeste mobili di tutto iunn ,. Corne, 1570, in-8»; — • 0» // Tempo alternato deir anima, impiegandolo in celebrare le teste di tutto l'anno,e contiene i Discorsi sopra g h Evangefj di tutlelefeste immobilidi tutto t'anno, con attidi preparazione e ringraiiamento alla son ta Communione; Alexandrie, 1674, in -8». Voy. la Ablioth. Scriptor. Mediolan. Richard et Giraud.
III. PALLAVICINI ou PALLAVICINO (Nic
colo-Maria), jésuite, né à Gènes en 1621 , mort à Rome l'an 1692, fut théologien de Christine de Suède . occupa divers emplois à la cour de Rome, et devint cardinal. Outre un Panégyrique en l'honneur de Christine, il a laissé : Dtfrsa del pontificato romano e délia Chiesa caitolica; Rome,lb86, 3 vol. in-fol.; ouvrage remarquable par l'érudition , et qui a beaucoup d'éditions. Voy. Sotwel, Bibhoth. Scriptor. Socut. Jesu. Michaud, Biogr. univers. La Nouv. Hiogr.genér.
IV. PALLAVICINI ou PALLAVICINO ( Pietro- Sforza), jésuite, né à Rome en 1607, mort en 1667. professa la philosophie , puis la théologie, et fut nommé cardinal par Alexandre VII en 1657. Parmi ses ouvrages nous citerons : 1* /#> toria delconcilio di Trento; Rome, 1656-1 G57, 2 vol. in-161.; 1664, 3 vol. in-4«; trad. en latin;
PALM
Anvers, 1672, 3 vol. in~4°; en français, Paris, 1844, 3 vol. in-4»; cette histoire, que Pallavicini composa pour l'opposer à celle de Fra-Paolo Sarpi , est bien écrite , en italien , et elle a été faite sur de bons mémoires; — 2* Vmdicationes Soc. Jesu ; Rome, 1649, in-V»; — 3» Gh Faiti sacri; ibid., 1637; — 4* Massimeed espressioni di civile ed ecclesiastica prudensa ; ibid., !713,in-8°. Voy. Alegambe, Bibltoth. Scriptor. Societ. Jesu. Tiraboschi, Storia délia Lctteratura italiana,i.\Ul, p. 132-136.
PALLE ou PALE. Ce mot, dit le P. Lebrun, vient de pallium, manteau, couverture. On prétend que dans l'origine c'était une pièce de toile ou d'étoffé de soie assez grande pour couvrir l'autel entier, et on l'en couvrait en effet lorsque le prêtre y avait placé le calice et ce qui était nécessaire au sacrifice. Dans le Sacramentaire de saint Grégoire, le corporal et la palte sont appelés pailœ corporales, pour les distinguer des nappes d'autel, qui sont simplement nommées police; dans la suite, on a donné le nom de corporal au linge qui est au-dessous du calice , et celui qui est dessus a retenu le nom de palle; en raccourcissant pour la commodité, on y a mis un carton pour le tenir plus ferme. De sorte qu'aujourd'hui la palle est un carton carré revêtu d'une toile de lin. En Italie, la pfitle est sans carton. La palle doit être d'une toile unie dans la partie de dessous, c'est-à-dire celle qui touche le calice. 11 est nécessaire que la palle soit bénite avant qu'on la fasse servir au saint sacrifice. Cette bénédiction doit être faite par l'évêque ou par un prêtre qui en a reçu la permission. Or la palle perd sa bénédiction quand elle est assez déchirée pour ne pouvoir plus servir convenablement. Voy. le Brun, Explication det cérémonies de la messe . tom. II , p. 25. Bocquillot , Liturgie sacrée. D. Macri Hierolexicon, ad voc. Palla. Bergier, Diction, de théol. L'abbé André, Cours alphabét. de droit canon. Gaet. Moroni, vol. LI, p. 47-48.
PALLIÈRE S (François de REBECQ DE), dominicain, né i Paris en 1678, mort en 1750, acquit une grande réputation de sainteté, et mérita par ses vertus la vénération de tous ceux
Ïii le connaissaient. Fidèle disciple de saint homas, dont il imitait la pureté, il professa pendant plusieurs années la philosophie et la théologie dans plusieurs couvents de son Ordre. Il a mis la dernière main a YOriens christianus. que le P. Lequien avait laissé imparfait, et il le publia ; Paris, 1740, 3 vol. in-fol. Voy. Richard et Giraud.
PALLIUM, ornement pontifical propre aux papes, aux patriarches, aux primats et aux métropolitains, qui le portent sur leurs habits pontificaux. Il est en laine blanche , et a la forme d'une bande large de trois doigts , qui entoure les épaules, ayant des pendants longs d'une palme par devant et par derrière , avec de petites lames de plomb arrondies aux extrémités, couvertes de soie noire avec quatre croix rouges. Les uns prétendent que le pallium était originairement un manteau impérial dont les empereurs accordèrent l'usage au pape et aux patriarches, qui, plus tard, s'attribuèrent le droit d'en honorer d'autres prélats. Les autres disent que le pallium est un ornement purement ecclésiastique, et que l'usage en fut introduit par saint Lin, qui succéda a saint Pierre l'an 66. D'autres enfin assurent qu'il n'en est pas fait mention avant l'an 326. U n'appartient qu'au pape d'accorder le pallium. Trois mois après leur consécration, les archevêques sont obligés, selon le droit, d'en faire la réquisition , et, jus-
qu'à ce qu'ils l'aient obtenu, ils ne peuvent exercer leurs fonctions, si ce n'est pour accorder des démissoires. Chez les Grecs , tous les évéques portent le pallium; mais, parmi les Latins, il n'y a que ceux à qui les papes l'ont accordé par un privilège particulier. Le pallium n'est point la marque essentielle de l'archiépiscopat , et il ne se porte pas hors le service divin sans un privilège particulier. Le pallium s'est dit autrefois d'un habit long semé de croix que portaient les chrétiens * il s'est dit aussi d'un habit propre aux moines, a'un voile de religieuse, et du drap nommé poêle qu'on étend pendant la messe sur les personnes qu'on marie. Voy. Thomassin, Discipline de T Église. Bocquillot , Liturgie sacr.% p. 170. Du Cange, Ghssarium. Le P. de Bralion, Pallium archiépiscopale. D. Thierry Ruinart. Richard et Giraud. Bergier. D. Macri Hierolexicon. L'abbé André, Cours alphabét. de droit canon. Gaet. Moroni, vol. LI, p. 53-65.
I. PALLU (François), évêque d'Héliopolis, né à Tours en 1625, mort l'an 1684, résigna son canonical de la collégiale de Saint-Martin pour se consacrer à l'œuvre des missions étrangères. Nommé évêque, puis vicaire apostolique de la province de Fo-Kien, en Chine, il eut a supporter les plus grandes contrariétés. Cependant sa conduite fut approuvée par le Saint-Siège, et on lui donna le titre d administrateur général des missions. On a de Pallu : Relation abrégée des missions et des voyages des évéques français envoyés aux royaumes de la Chme, Cochinchine , Tonquin et Stam; Paris, 1682, in-8». Voy. Michaud, Bioar. univers., au Supplém. La Nouv. Biogr. génér.
II. PALLU (Martin), jésuite, de la même famille que le précédent, né à Tours en 1661, mort à Paris en 1742, prêcha d'abord avec succès, et devint directeur de la congrégation de la Vierge. Parmi ses ouvrages nous citerons : i'Les Quatre Fins de l'homme; Paris, 173», 18*28, in-12; — 2r Du Fréquent Utage des sacrements de pénitence et d'eucharistie ; ibid., 1739, 1816, in-12; — 3» Sermons; ibid., 1744, 1750 , 6 vol. in-12; — 4» De r Amour de Dieu; ibid., 1737, in-12. Voy. le Diction, portât, des prédicat. Moréri, Diction, histor. Feller. Michaud, qui, au Supplém.. indique plusieurs autres écrits de Pallu. La Nouv. Biogr. génér.
PALLDELLE (Joseph- André de la), licencié en théologie et en droit au xvnr» siècle, était curé de Clinchamps et syndic du diocèse de Coutances. U a publié : Résolutions de plusieurs cas , de conscience et des plus importantes questions du barreau ; Caen, 1710 ; Rouen, 1746. Voy. le Joum. des Savants. 1711 et 1746. Richard et Giraud.
I. PALMA, ville épisc. et capitale de l'ile de Majorque , sous la métropole de Valence. Son
R rentier évêque, Rai mono Torella, dominicain, it élu en 1240. De Commanville, /" Table alphabét., p. 180. Richard et Giraud. Gaet Moroni, vol. LI, p. 71 , 72.
II. PALMA (Biaise), barnabite, né à Fara en 1577, mort l'an 1635, a publié en italien plusieurs ouvrages de piété , entre autres : 1° Vie de sainte Françoise Romaine ; Rome, 1626, in-8»; -2» Méditations pour t Aient; ibid., 1625, 1639, in-12; Bologne, 1627; — 3» Méditations pour te Carême: Macerata, 1668, in-12: — 4° Palmier spirituel; Milan, 1662, in-12, 1676; en latin, Munich, 1600; Bologne, 1677; Paris, 1653; traduit aussi en allemand, en espagnol et en français, et inséré en partie dans le Paradisus d Horstius:— 5«Lïoer Vitce; Milan, 1612, 1662; Rome, 1623. Voy. Ungarelli, Biblioth. Bamabit.
PALM ATA, genre 3e mortification corporelle
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en usage chez les religieux. Baromui croit que c'était une sorte de pénitence qui consistait à se frapper la paume de la main avec une férule; niais Gretserius dit , avec plus de raison peutêtre, que Itpaimata n'était que l'action de frapper violemment la terre avec la paume de la main, quand on faisait certaines prostrations. Pierre Da mien confirme cette explication quand, décrivant quelques espèce» de macérations, il dit qu'on frappe fortement les mains contre le pavé : Lorica est homo indutus ad carnem, fer~ reis membra divisa, circuHs umbit, mit lit eu m labore metana>as, aliidii in pavimcnlum sarpius manus, etc. D'autres cepeudant croient qu'il s'agit de coups dont on so frappait la poitrine. D'autres enfin veulent que cette pénitence consistât à se prosterner de manière que la paume de la main touchait la terre, ainsi que les ge- ! noux; ce qui se rapproche beaucoup du senti- I ment de Gretserius et de Pierre Damien. Voy. ' Baron mis Annal. . ad ann. 1055, n. 11. Mabillon, Aclti Sanclor. (Ji din. S. Benedicti, tom. IX. p.26<>. D. Macri Hieroiexicon. Le Diction, de la theol. catho/.
PALME, terme qui se prend : 1» pour une mesure nommée palme ou paume, et qui est haute de quatre doigts; ce terme revient à l'hébreu téphah ou fo/>AoA,qui contient trois pouces trente-sept quatre-vingt neuvièmes de pouce; 2° pour un arbre qui était fort commun dans la Palestine; les plus beaux palmiers étaient aux environSd'Engaddictdc Jéricho; cette dernière ville est appelée quelquefois la ville des Palmiers. Ce que ait Job : • Je multiplierai mes jours comme le palmier », fait entendre que cet arbre dure fort t longtemps. La pabne ou la branche de palmier est un symbole de victoire ; on en offrait au temple de Jérusalem ; on en portait devant un conquérant qu'on recevait dans une ville, et on envoyait une branche de palmier d'or aux rois de Syrie, comme une espèce de tribut. Saint Chrvsostome croit que c'est du vin de palmier que Moïse a voulu exprimer sous le nom de Sicera. Voy. Exode, xxv, 25. Deutér., xxxiv, 3. Juges, i. 10. Job, xxix, 18. I Machab., XIU, 51 ; Il Machab., x, 7. S. Jean, xii, 13. D. Calmet, Diction, de la Bible, et Dmserl. sur Job? Compter. Paume et Sicera.
PALMER (Thomas), dominicain anglais au xve siècle, fut prieur de la maison de Londres, et signala son zèle contre les sectateurs de \Yiclef . qu'il confondit dans plusieurs discussions
Î obliques. Parmi ses ouvrages, on cite surtout : 9 Tructatus de unione fucienda , sive de tolletulo schismatr; — « 2» De \ eneratione imaginum; — « 3° De Ortginali Peccato; — 4» De Vénérations sanctorum. Vou. le P. Échard, Scriptor. Ord. Pnriltc, tom. I. p. 753.
PALMER AN (Thomas), docteur de la maison de Sorbonne, né en Irlande, vivait au xm* siècle. On a de lui deux recueils intitulés Fleurs de la Bible et des Pères; Paris, 1556; Lyon, 1678 et 1079.
PALMES. Vay. Rameaux.
PALMIER ou PALMIERI ( Matthieu), historien, né à Florence en 1406, mort l'an 1475, fut chargé de plusieurs ambassades et devint gonfalonier de justice. 8on principal ouvrage est une Chronique générale, depuis la création du monde jusqu'à son temps ; elle a été continuée par Matthias Palmer jusqu'en 1481 ; cette chronique a été imprimée, pour la première fois, à la suite d'Eusébeet de saint Prosper, vers l'an 1475; Venise, 1483, in-4»; Bàle, 1529 et 1536,
"l. PALMYRE, ville de Syrie, bâtie par Salo-
mon dans un désert, et sur les conflnt de l'Ara»
bie déserte. Elle s'appelle en hébreu Tadmor, qui signifie palme , palmier. Les Arabes lui ont conservé son nom hébreu. On l'appelait aussi Adrianopolis en l'honneur de l'empereur Adrien, qui l'avait restaurée et agrandie. Elle est devenue dans la suite un siège épiscopal de la- Phénicie du Liban ou de la seconde Phénicie, au diocèse d'Antioche, sous la métropole de Damas. On en connaît trois évèques , dont le premier. Marin, figure parmi les Pères du concile de Nicée. Palmyre est aujourd'hui un archevêché in partibus, mais sans suffragants. Voy. 111 Pois, ix, 18. Il Paralip., vni, 4. D. Calmet, Diction, de In Bible. Lequien, Orient Christ,, tom. U , p. 840. De Commanville, /" Table aipkahêt., p. 1H0. Richard et Giraud. Tarai , Syvia sacra. Gaet. Moroni, vol. LI , p. 72-74.
P ALTOS ou PALTUS, siège épisc. de la première Syrie, au diocèse et sous la métropole d'Anliocne. On en connait cinq évèques, dont le premier. Cymatius, assista en 3G2au concile d'Alexandrie. Voy. Lequien, Orient Christ,, t. H, p. 709. De Commanville , /" Table aip/iabit., p. 180. Richard et Giraud.
PALU (Pierre de la ), en latin Pahtdanus ou Petrus de Palude, patriarche de Jérusalem, né à Varambon, dans la Bresse, vers 1277, mort à Paris en 1342, tit profession chez les dominicains, professa avec succès dans l'université de Paris, devint en 1317 déliniteur de la province de France , et fut nommé par Jean XXII nonce en Flandre. L'an 1330, ce souverain pontife la nomma patriarche et administrateur de l'évéché de Nicosie, en Chypre. La Palu mit tout en œuvre pour engager le sultan d'Egypte à se montrer plus favorable aux chrétiens; mais, n'ayant pu y réussir, il revint en France , où il prêcha une nouvelle croisade. Il fut nommé à cette époque administrateur apostolique de l'évèché de Couaerans. Parmi ses principaux ouvrages on remarque : 1° Commentaires sur ie lit* et U IV* livre des Sentences de P. Lombard ; Venise, 1403; Paris, 1414, 1517, in-fol.; 1530, 2 vol. in-fol.; — 2* Concordances sur la Somme de saint Thomas; Salamanque, 1552, in-fol.; — 3° Sermons, De Tempore et sanctis; Anvers, 1571, in-fol.; — 4° Traité de la puissance ecclésiastique ; Paris, 1506, in-fol. Voy. le P. Echard, Scriptor. Ord. Prœdic> tom. I, o. 603. Le Père Tout on , Hommes illustres de C Ordre de Saint* Dominique, tom. II, p. 233.
I. PALUDANUS (Arnold ou Arnould), religieux de l'étroite observance des Frères -Mineurs, né à Liège, vivait au xvf siècle, n fut provincial de son Ordre en Flandre , et professa la théologie. Il a donné : De Foro anima, id est de potestate quant habetit Sacerdotes confestfiru, tum regulares , tum seculares, juxta concih'i Tridentini formam légitime approitati, etc.; Liège , 1030, in -8°. Voy. Valère- André, Biblioth. Mo,
II. PALUDAliUS (Henri), récoUet, né i Liège, vivait au xvii* siècle. 11 a traduit de l'espagnol de Didier de la Vega : 1* Conciones et exerciha pia; Cologne, 1610, 2 vol. in-12; — 2° Paradisus gloriat sanctorum; ibid., 1610, in-8*. Vou. Valère-André, Biblioth. Betg. Paquot, Mémo™ pour servir à t'hist. Hltér. des Pays-Bas. La Souv. Biogr. génér.
III. PALUDANUS (Jean Van den Broek ), théologien , né à Malines en 1565, mort i Louvain lan 1630, professa la théologie et l'Écriture sainte dans cette dernière ville, rat successivement curé de Sainte-Gertrude, de Notre- Dame de Malines, puis de Saint- Pierre et Saint-Paul dans la même ville. Il a
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1» YitvHcim théologie* adrenms verbi Dei cornrpiclas ; Anvers , 1090 et 1622, 2 vol. in-&»; — 2» Afil'fytUrns maHunut; Louvain, 1623, in- 4» ;
— 3» De S. Ignatio Concio sacra; ibid., 1623, in-8» ; — 4» timeinn spiritualis tucris condonibus adnptata; ibid., 1624, in-4°. Foy. Valère-André , Bibtwth. fklg., édit. de Bruxelles, 1739, t. II, p. 708. Richard et Giraud.
IV. PALUDANUS (Michel), de l'Ordre de Saint -Augustin, né à Gand en 1593, professa dans soc Ordre, et y exerça les premières charges. Il a laissé : 1° des Commentaires sur la Somme de saint Thomas; — 2» Sacra et theologtcn Concordantia regum Judo- et Israël. Voy. Vtlere-André, Biblioth. Belg.
PAMBON ( Pnmbo ) , abbé de Ni trie, né en 315, mort l'an 385, se mit dès sa jeunesse sous la conduite de saint Antoine, et devint un de ses plus illustres disciples. Sous un pareil maître, Pambon parvint bientôt à un haut degré de perfection. Il s'attacha surtout à veiller sur sa langue. Son amour pour les humiliations était tel, qu'il pria Dieu pendant trois ans de ne le point glorifier devant les hommes, mais de le rendre, au contraire, un objet de mépris a leurs jeux. Cependant Dieu le glorifia pendant sa vie, mais il lui accorda la grâce de profiter des applaudissements qu'il recevait pour s'établir de plas en plus dans l'humilité. Pambon quitta saint Antoine pour se retirer dans le monastère des Cellules, où Rulin reçut sa bénédiction en " ♦ . ina.s il était abbé de celui deNitrie lorsque Mêlante l'Ancienne {voy. ce nom) lui apporta trois cents livres d'argent pour assister les frères qui étaient dans le besoin. Pambon, qui était occupé a dire des nattes, n'interrompit point son travail; et, sans regarder Mélauie ni son présent, il lai dit que Dieu récompenserait sa chanté ; puis se tournant vers Origéne , son dis* ciple, il le chargea de distribuer la somme tout entière aux frères de la Libye et des iies, dont les monastères étaient fort pauvres, et de ne rien réserver pour ceux d'Egypte, parce qu'ils pouvaient se passer de secours. A la pnere de saint Athanase il se rendit à Alexandrie pour confondre les ariens, et rendre témoignage à la divinité de Jésus-Christ. Pambon mourut, sans maladie et sans douleur, pendant qu'il faisait une corbeille de nattes, qu il légua a Palliée . son disciple. Mélanie se chargea du soin de ses funérailles, et, ayant obtenu la corbeille léguée à Pallade, elle la conserva précieusement jusqu'à sa mort. Les Grecs honorent saint Pambon le 18 juillet; quelques calendriers placent sa féte à d'autres jours, et plusieurs h igiographes la mettent au 6 septembre. Voy. Pallade, Hutaria Lauriaca. Ruftin, Hist. Patr. Sozomen., Hist. ecclét. Tilleroont, Mémoires , tmn. VIII j>. 446.
PAMÈLE ( Jacques de ) , en latin Pamelius , théologien et critique , né a Bruges en 1536 , mort a Mons l'an 1587, fut successivement chanoine de iiroges, archidiacre de Saint-Omar et prévôt d'Utrecht. 11 mourut en allant prendre possession de l'évêché de Saint- Orner, auquel il venait d'être nommé. On lui doit : 1» Uturgia latinorum; Cologne, 1571-1576, 2 vol. in-4*,' — 2* De nun admittendis una in republica diversantm religinnum Exercitiù; Anvers, 1589, in-80^
— 3° MicrrAogus de ecclesiasticis observationxkus; — ¥ Catalogué eornmentttr. velerum selettô* ntm m tmit*r*t Biblia ; — 5» Conciliorum Para» lipommo ; — O une édition des Œuvres de saint Cyprien; Anvers, 1508, 1589, in-fol.; — 7° de Tertallien; ibid., 1579, in-fol.; — 8» de Raban Manr; Cologne. 1627 , 3 vol. in-fol. Voy. Valère-
André, Bibboth. Belg. Le Mire, ht Blog. Belg. Swert , A thena Belg.
P AMI ERS ( Porwrp , Afiamiœ), ville épisc. de France , sous la métropole de Toulouse , dans l'Ariége. Elle n'était d'abord à son origine qu'une abbaye fondée au milieu du x« siècle , et qu'on appelait Hutni-Anl onin de Predelas. Elle passa aux chanoines réguliers. Dans la suite, les comtes de Foix ayant bâti tout auprès le château de Pamiers, ce château donna naissance u la ville, dont les comtes et les abbés furent coseigneurs. A la fin du XIIIe siècle, l'abbaye fut érigée en cathédrale, et le nouveau diocèse fut distrait de celui de Toulouse. Le premier évêqne de Pamiers fut saint Louis, fils de Charles II, roi de Sicile, religieux franciscain. Voy, Richard et Giraud , tom. XXIX, p. 22 et suiv.
PAMMAQUE (Saint), prêtre de Rome, mort en 44X1, appartenait a la noble famille Furia. Il devint le gendre de sainte Paule, dont il épousa la seconde fille, Pauline, et après la mort de sa femme il distribua ses biens aux pauvres, embrassa la vie monastique , et établit à Porto, près de Rome, un hôpital en laveur des étrangers. Ami intime de saint Jérôme, il lui adressa plusieurs de ses ouvrages, et ce fut à sa prière
au'il fit une nouvelle traduction des Principes 'Origène. On conserve une lettre que lui adressa saint Paulin de Noie, son ami. Le Martvrologo romain moderne a placé au 30 août la féte de saint Pammaque. Voy. saint Jérôme, Lettres XXVI, XXX. X XXIII , L, LU.
PAMPEI0P0LI8, ancienne vrille épisc. de la Paphlagonie, sous la métropole de Gangre. Elle fut érigée en archevêché avant l'an 869 , puis élevée à la dignité de métropole. On en connaît quatorze évoques , dont le premier, Philadelphe, eut pour successeur Sophronius, qui assista au conci le de Sélcucie. Voy . Lequien, Orims Christ., tom. Lpj 557. Richard et Giraud.
PAMPELUNE (Pampelona. Pompeiopolis) , ville épisc. d'Espagne, sous la métropole de Burgos, située dans le voisinage des Pyrénées. Elle fut fondée par le grand Pompée , lorsque ce capitaine faisait la guerre en Espagne contre Sertorius. Le premier évéque de Pampelune est Saint Firmin , qui soum it le martyre à Amiens. De l'an 1032 à l'an 1459 on a assemblé trois conciles à Pampelune. Voy. de Commanville, Table atphabét., p. 180. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LI, p. 90-92.
I. PAMPHILE (Saint), martyr, prêtre de l'église de Césarée, né à Béryte, en Phénicie, vers l'an 240, mort à Césarée. dans la Palestine, le 16 février 309, exerça d'abord dans son pays les premiers emplois de la magistrature. Plus tard il se consacra uniquement A l'étude des saintes Écritures , et à la lecture des ouvrages d'Orlgéne, dont il transcrivit la plus grande partie de sa propre main. Plein d'amour
riur la science , saint Pamphite se plut toujours protéger les savants, et il forma une bibliothèque contenant plus de trente mille volumes, qu'il donna a l'église de Césarée. Enfin il associa Eusèbe & ses travaux , et tous deux collationèrent avec soin les diverses copies de la Bible. L'Église célèbre le 16 février la féte de saint Pamphile. Il nous reste de lui : 1* son premier livre de Y Apologie d'Origène , dont Ruffln a donné une traduction en 397 ; — 2° un Commentaire sur les Actes des apôtres, que Montfaucon a publié dans la Biblioth. Coisliana. Voy. Arta poss. S.Pamphil. apud. Pabric. c. tt, Oper. S.Hippolut. Saint Jérôme , Bpist. ad Marcellam f t. II,
f. 711. Eusèbe, De Vit. Pamphil. apud. Hieron.t I et II. In Hufftn., tom. IV, p. 359. Mit., 1. VI,
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VII et VIII, et Lift, de martyr. Photius , In Biblioth., cod. CX VIII et CX IX. D. Coi Hier, Hist. des Aut. sacr. et ecctés., lom. III , p. 435 et suiv. Richard, et Giraud. Feller, Biogr. univers. Michaud.
II. PAMPHILE (Pamphilus), siège épisc. de la province d'Europe , sous la métropole d'Héraclée. On en connaît trois évéques, dont le premier, Michel, souscrivit au septième concile général. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. I, p. 1133.
III. PAMPHILE ( Joseph), en italien Panfilo (Giuseppe ), évéque de Signi , né à Vérone , vivait •u xvi* siècle. Il entra dans l'Ordre des Augustins, et fut promu à l'épiscopat vers l'an 1579. On a de lui : 1° une Chronique de son Ordre; Rome , 1581 ; — 2° De t Origine des cérémonies; — 3» Traité sur tes ornons des apfitres et tes lettres des premiers Papes ; — 4° Des Cérémonies anciennes dans F administration du taptéme, du saint chrême et de r Eucharistie : — 5° Des Exorcistes, et de f ancien rite pour enasser tes démons.
PA MPH1LIE , province ecclés. d'Asie , homée à l'orient par la Cilicie , au couchant par la Syrie, au nord par la province d'Asie, et au midi par la Méditerranée. Saint Paul et saint Barnabé prêchèrent à Perges de Pamphiiie. Sous l'empereur Théodose le Jeune, la Pamphiiie fut partagée en deux provinces : la première avait
Kur métropole la ville de Side, et la seconde, rges, qui avait été la métropole de la Pamphiiie tout entière avant la division de ce pays en deux provinces; plus tard on érigea dans la seconde Pamphiiie d'autres métropoles : Syheum et Attalie. Voy. I Machab., xv, 23. Actes, xxvii, 5; xiu, 13; xiv, 2 et 42. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LI, p. 81. Le Diction, de ta théol. cathol.
PANAGIE (Panagia), terme grec qui signifie toute sainte, et qui s'applique proprement à la sainte Vierge. Les Grecs l'emploient pour désigner une cérémonie que font les moines dans leur réfectoire, surtout durant le temps pascal. On sait que Jésus -Christ, après sa résurrection, apparut à ses disciples pendant qu'ils étaient à table , et qu'il mangea avec eux. Or, selon une tradition de l'Eglise grecque, les apôtres, en mémoire de ce fait, lorsqu'ils ha* bitaient encore à Jérusalem avec la Mère de Jésus , laissaient toujours une place vide à leur repas, et déposaient à celte place un morceau de pain destiné au Sauveur, qu'ils attendaient toujours pour présider leur repas. Après l'Ascension, les apôtres conservèrent cet usage, qui se perpétua et se répandit dans l'Église grecque, et il fut pratiqué non-seulement par les prêtres, les religieux et les religieuses, mais encore par l'empereur de Constantinople , comme le disent Codin, du Cange et Léo Allatius. Quant au pain dont on se servait, il devait avoir une forme triangulaire , comme symbole de la Trinité des personnes dans l'unité de la nature divine. U était placé sur la table, devant une image de la sainte Vierge, dans un vase particulier nommé Panagiarton. Celui qui présidait levait le pain en l'air, et disait : « Grand est le ■nom... ; » les assistants répondaient : « de la sainte Trinité. » L'officiant reprenait : « Venez i notre secours, très-sainte Vierge, Mère de Dieu ; » et on répondait : « En vertu de son intervention , ayez pitié de nous, ô Dieu , et sauvez-nous! » On disait alors dix oraisons, parmi lesquelles la Salutation angélique, ce qui prouve que le pain était bénit surtout en l'honneur de la Mère de Dieu. En distribuant le pain on chantait encore une hymne à la sainte Vierge. C'est
de là sans doute que vient la coutume de ger du pain bénit à certains jours de féte, surtout à Pâques , usage qui d ailleurs s'ob«er»e chez les Latins aussi bien que chez les Grecs. Voy. Marc , xvi , 14. Luc , xxiv, 30, 41-43. Jean, xxi, 5, 13. Actes, I, 14; D, 45; x, 41. Codin, De Ofhcialibus patatii Constantinopolttani et de () (ficus magnœ Ecclesiee. Goar, Eucologium Gr<r> corum. Léo Allatius, De Eccicsia? orient, et occident, perpétua Consensione. Du Cange , Glossarium. D. Macri Hierolexicon. Le Diction, de la thétl. cathol.
PANAGIOTTI ou PANAJOTTI (Nicusi), drogman de la Porte, né dans l'ile de Chio, mort en 1673, contribua beaucoup, par son adresse et son éloquence, à la reddition de Candie- Chrétien zélé, il parvint à améliorer le sort de ses coreligionnaires, et obtint que les saints lieux fussent confiés à leur garde; il avait des connaissances très-étendues dans la théologie. On a de lui : Confession de foi orthodoxe de f Église apostolique d'Orient, en grec vulgaire, publiée avec une traduction latine; Leipzig , 1695, in-8». Cet ouvrage , dans lequel l'auteur soutient l'ancienne foi de l'Église grecque , est dirigé contre le patriarche Cyrille Lucar, et péremptoire contre les calvinistes , qui . comme on sait , avaient cherché chez les Grecs quelques conformités d'opinions avec leurs erreurs. Voy. Richard et Giraud. Feller. Michaud. La Souv. Biogr. aénér.
PANAMA (Panama), ville épisc. de l'Amérique méridionale , sous la métropole de Lima , et capitale de la province de Panama ; elle
nque , y fut transféré quatre ans après. Selon de Commanville, Panama fut érigée en évéché l'an 1515 par Léon X, et soumise i Lima l'an 1545; mais, selon d'autres, elle ne le fut qu'en 1534 par Clément VII. Maintenant Panama est suffragante de Santa-Fe-de-Bogota. Le premier évèquc de Panama fut Vincent de Pedroso , dominicain. Voy. de Commanville /" Table alphabet., p. 181. Richard et Giraud. Gaet. Moroni , vol. Ll , p. 92.
PAN ARETE, terme grec qui signifie toute vertu. C'est le nom que les Grecs donnent à trois livres de l'Ecriture, que nous appelons Sapientiaux, et qui sont les Proverbes de Salomon , l'Ecclésiaste et la Sagesse. Les Grecs
donnent à entendre par là que ces livres enseignent toutes les vertus. Voy. Bergier, Diction, de théol.
PANCIROLE ou PANCIROLI (Gui), en latin Pancirolus (Guido), jurisc., né à Reggio l'an 1523, mort a Padoue en 1599, professa le droit à Padoue, et acquit une grande réputation par la profondeur de son génie et l'étendue de sa science. On a de lui des écrits sur divers sujets; nous citerons seulement : 1* Thesaunu variarum lectionum utriusque iuris ; Venise, 1610, in-fol.; Lyon, 1617, in-4»; — 2° un Commentaire sur Tertullien , dont on trouve un fragment < ~ Muratori , Anecdota latino , tom. III ; — 3» rum memornbilium deperditarum et imper tarum Libri III; Amberg, 1599, 2 vol. in-8»; Leipzig, 1707, in-4*. Ce traité fut composé par Panciroli en italien ; ce fut Henri Salmuth qui le mit en latin avec des commentaires de sa façon, où on retrouve en plusieurs endroits l'expression de ses sentiments d'hérétique. Aussi son édition a-t-elle été mise a Y Index par deux décrets différents, datés l'un du 7 août 1603, et l'autre du 16 décembre 10U5. Voy. Ph. Thonu-
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sini, Eloaia. Le Joum. des Savants, 1707 ; Supplém., 1712, 1722 et 1756. Nicéron, Mémoires, lom. IX. Cliauffepié , Nouveau Diction, histor. et mr.Tiraboschi, Storia del/a Letterat. Italiana et Bibtiotera Modenese Richard et Giraud. Feller. Michaud. La Nouv. Biogr. génie.
PANCRACE (Saint), martyr, mort à Rome vers l'an 3D1, fut enterré dans le cimetière de Saint-Calépode, qui prit ensuite son nom. Saint Grégoire de Tour* l'appelle le vengeur des parjures , et dit que Dieu , par un miracle continuel, punit visiblement les faux serments qui onl été bits en présence de ses reliques. Une partie de ces précieuses reliques fut envoyée en 637 à Oswi , roi d'Angleterre , par le pape VjtaJiea. 11 y a dans ce royaume, ainsi qu'en France, en Italie et en Espagne, un grand nombre d'églises qui portent le nom de Saintfoncrace. Le Martyrologe romain fait mention du marlvre de saint Pancrace le 12 mai. Voy. Gregor. Turon., De Gloria martyr., c. XXXIX. Gregor. Magn., Epist., I. VI, epist. xlix. Beda, Hul.eecles.. 1. Ilf, c. xxxix. Bollandus, t. III, maii. Tillemont, Mémoires, tom. V. Gaet. Moroni, »ol. LI, p. 94.
PANDULPHE, ne à Pi se , vivait au Xll« siècle, n a donné : La Vie du pape Gélose II, Rome, 16$}.
PANÉADE ou PANÉ AS, ville épisc. de la première Phénicie, au diocèse d'Ântioche et sous la métropole de Tyr; c'est la même que Charte de Ptalippe , dont il est question dans l'Ecriture. Elle était située au pied du Liban, près des sources du Jourdain. On l'appela d'abord Lait, pois Dan , du nom de ce patriarche ; cependant saint Jérôme distingue Dan de l'anéat. On dit qu'il y avait dans cette ville une statue de Xotre-Seigneur que la femme hémoroîsse y avait fait ériger après sa guérison , mais elle fut abattue par Maximin ou Julien l'Apostat. On connaît cinq évèques de Panéade , dont le premier. Éraste, est mentionné dans 11 ."pitre de saint Paul aux Romains (xvi , 23). Cette ville a en en outre quatre évèques latins sous le patriarche de Jérusalem; le premier, Adam, fut nommé vers l'an 1132. Panéas est maintenant un simple évéché in partibus, toujours sous la métropole de Tyr. Voy. Matth., xvi , 13 et suiv. Joseph., Antiq.. 1. V, c II. Hieronym., In Loc. Hebr. Reland , Palœitina ittustrata , p. U1 8. Lequien. Oriens Christ., tom. II, p. 831, et t. 111, p. 1338. De Commanville, /" Table alphabit., art. C*sarea Paneee. Richard et Giraud. GaeL Moroni, toi. LI, p. 97. Compar. CÉSARÉE, n° VI, Dan, n» II. Laïs, n» I.
L PANÉGYRIQUE (Ptmeoyrtaw, Panegyris), terme grec qui signifie proprement assemblée publique, réunion générale, solennelle, se dit aussi d'un discours public fait à la louange de quelqu'un. En matière religieuse , panégyrique se dit d'un discours public et solennel dont le bot direct est de louer la personne d'un saint ou quelqu'une de ses actions, de ses vertus, etc., ou bien de glorilier quelque mystère de la religion. Voy. Gaet. Moroni, vol. LI, p. 97-U8. Le Ihction. de ht théol. cnthol.
IL PANÉGYRIQUE (Panegyricus), livre ecclésiastique a l'usage des Grecs , et ainsi appelé parce qo il contient plusieurs panégyriques ou discours « la louange de Jésus-Christ et des saints. Ils sont disposés selon l'ordre des mois, et renferment souvent douze volumes, qui répondent à chaque mois de l'année.
PAKEIOH. Voy. Panion.
PANEL (Alexandre -Xavier), jésuite, né à
en îuOO» moi t
à Madrid l'an 1777, professa dans plusieurs collèges de son Ordre, et fut appelé en Espagne, où il devint précepteur des infants et garde du cabinet des médailles. Il était fort versé dans la numismatique. Parmi ses ouvrages nous citerons : Remarques sur le premier verset du pre» mie»' livre des Machabées; Lyon, 1739, in- 4*; trad. en espagnol , 1753. Voy. La Serna Santander , Catalogue. Chaudon , Diction, htstor. univ. Feller. Michaud. La Nouv. Biogr. gêner.
PANEMOTICHUS ou PANEMOTICUS. siège épisc. de la seconde Pamphilie, au diocèse d Asie , sous la métropole de Perge. On en connaît quatre évèques, dont le premier, Fauste, assista au premier concile de «icée. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. I, p. 1032. De Commanville, /•• Table atphabét., p. 181. Richard et Giraud.
PANEPHYSUS, en arabe Bana, ville épisc.
de la première Augustamnique, sous le patriarcat d'Alexandrie. On en connaît huit évèques, dont le premier, Philippe , se trouve parmi les Pères du premier concile de Nicée. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. II, p. 547. De Commanville, P* Table alphabét., p. 181. Richard et Giraud.
PAN EUS ou PANIUS, montagne , autrement nommée llermon, faisant partie du mont Liban, et au pied de laquelle était située la ville de Panéade. 11 y avait sur cette montagne un ancien temple païen fort vénéré ; elle était couverte de neige pendant tout l'été. Voy. Euseb., Onomasticon , ad voc. H ta von. I lierons m., ibid. Reland., Patœst. illustr., p. 323, 919. D. Calmet, Diction, rie la Bible.
PANIBERGA. Voy. Bamberg.
PANFILO ( Giuseppe). Voy. Pamphile, n* III. PANGE LINGUA. On appelle ainsi une hymne magnifique, composée par saint Thomas d'Aquin en l'honneur de l'institution de la divine Eucharistie , et qui commence par ces mots. On la chante le jeudi saint, aux processions solennelles et aux fêtes du saint Sacrement. Des six strophes dont elle se compose , on ne chante, à la bénédiction du saint Sacrement ordinaire, que les deux dernières, qui commencent l'une par Tantum ergo, et l'autre par Genitori Genitoque. Quant à l'auteur de cette hymne, Gaet. Moroni dit que Gennade et un ancien scoliaste de Sidonius l'attribuent à Claudien Mamert, frère de saint Mamert, évèque de Vienne, d'autres à Venance Fortunat, saint François de Sales à Théodulphe , évèque d'Orléans en 835, et Noél Alexandre à saint Thomas d'Aquin. Le savant écrivain confond le Ponge lingua gloriosi corporis dont nous parlons ici avec le Pange lingua gloriosi lauream ou prœlium certammis, hymne qui se chante pendant le temps de la Passion en l'honneur des souffrances du Sauveur , que les uns attribuent en effet à Mamert , et les autres à Venance Fortunat. Voy. Mamert, n° II.
PANICARIO (Doiotheo), baruabite, né à San Severino, dans la Marche d'Aucune , l'an 15H5, mort en 1665, est auteur de plusieurs ouvrages en italien, parmi lesquels nous citerons : 1» Pensées spirituelles; Macerata , 1629, in-8»; — 2° Les Aphorismes du cloître; Aucune , lt>i8. Vou. Ungarelli, Biblioth. Barnabit.
PAN IC ASÉITES , terme dérivé des mots latins panis, pain, et casaus, fromage; on a donné ce nom aux montanisles, parce qu'ils pétrissaient du pain avec du fromage pour en faire la matière de leurs sacrifices.
PANIERI ( Ferdinando ) , théologien, né à Pistoie en 1759, mort l'an 1822, fut nommé pro-
de sa ville na-
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taie aussitôt après son ordination. H assista au synode de Pistoie en 1786, et seconda son évoque dans la propagation des doctrines jansénistes. Mais un peu plus tard il envoya au Saint-Siège une rétractation complète de ses erreurs. On loi donna alors un canonieat, et la direction des conférences ecclésiastiques du diocèse. On a de Im : 1° Examen pratique et instructif sur les péchés qui se commettent dans les fêtes et les plaisirs du siècle; Pistoie, 1808-1813, * vol.; — 2* Expoeitton de* lois de Dieu et de t Église sur future ; 1813; — 3» Catalogue des saints de Pistoie; ibid., 1818, 2 vol. Panieri a laissé plusieurs manuscrits sur des matières ecclésiastiques. V>,y. Feller, Biogr. univers,
PANIGAROLA ( François), évèque d'Asti , né à Milan eu 1548, mort l'an 1594, entra dans l'Ordre des Cordeliers, et acquit une grande réputation oommo prédicateur. Il professa la théologie dans plusieurs couvents de son Ordre, passa deux ans auprès de saint Charles Borrotnée, qui l'estimait beaucoup, et Tut promu à l'épiscopat en 15X7. Il a laissé un grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels nous citerons :i°Letioni XX contre, Cahino , Venise , 1583, in-4» ;
— 2° Prediche spezzate; Asti, 1801. in-4»; — 3» Compendio degli Annal i ecclesinstki del Baron io ; Venise , 1593, in-V: — 4* Seï Quaresimali
CM in Borna: Rome, 1506, 2 vol. in-4»j — 1 HomMa* Ranur hnMœ anno 1580; Vemse, 16<U, in-8°; — 6» Rhetorica* ecctesiaHicee Lib. III; Cologne , 1G05, in-8°; — 7° Humilia* pro dotninicis post Pentecosten . usque ad Adt<entum, et prmcipahbu* iliius tempart* solemnitatilms ; Venise, 1600, 1604, in-16; 1617, in-4->; - 8« Thèses générales singulari mettiado ex umvcrsa theologia desumptee; Ingolstadt , 1584; — 9» Paraphrase sur les Psaumes de la pénitence , en italien ; Venise, 1586 et 1627; Rome, 1587; —
— 10» Paraphrase et notes mir les Lamentations de Jérémie; Vérone, 1583; Rome, 1586. Voy. Wading. Le P. Jean de Saint- Antoine , Bildioth. •mit'. Francise., tom. 1 , p. 418 et suiv. Richard etGiraud. Bongratia de Varenna, Vita di Panigaroia, Milan, 1617, trad. en français dans la iUbltoth. de Belluart. Ughelli , Itnlia Sacra, t rv. Argelati , Scriptores MediolancnscH, ou on trouve quatre- vinpt-oix-sept écrits de Panigarola indi-
J[ués. Tiraboschi, Storin délia Letteratura I tourna. Richard et Giraud. Michaud, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. qénér.
FANION ou PANE ION (Panium), grande caverne dans la montagne de Paneus , près de la source du Jourdain, où Hérode lé Grand fit bâtir un temple de marbre blanc en l'honneur d'Auguste. Voy. Joseph , Antiq., I. XV, c. XIII.
PANIUM ou PHANARIUM , ville épisc. de ia Tbraoe , située aux environs d'Iléraclée. Au v» siècle elle faisait partie de l'évéclié de Périnthe, c'est-à-dire d'Héraclée, métropole de la province d'Europe; mais dans le siècle suivant elle «ut des évéques particuliers qui , plus tard, étendirent leur juridiction sur l'église de Rodosto ou Rudosto (Rhasdeeti). Dans la suite, l'église de Panium fat érigée en archevêché, et celle de Neochorium lui a été unie. On en connaît dix évéques, dont le premier, André, siégeait en 536. Sous le pontiheat d'Innocent 111, il y avait au patriarcat de Constautinople un évéché appelé Pvmd*mtit; on ne sait si c'est le même que Panis, Panium ou Phanarium. Cette église a eu quelques évéques , dont le premier, N..., siégeait en 1208, époque a laquelle Innocent III lui écrivit. Va*. Orient Christ., tom. I, p. U2u, tom. III t p. 966. Innocent 111,
Episl. XIII, XVII et LXXVÏ1, 1. II , tom. H, édit. de Bahr/e.
PANIUS. IV)»/. Panrus.
PANNORMIE , recueil de lois ecclésiastiques dressé par Yves de Chartres; ce recueil ne doit pas être confondu avec l'abrégé du décret d'Yves fait par Hugues le Catalan, et intitulé : Somme drs décrets d'Yves. Voy. Yves, n* H.
PAN0P0LIS , ville épisc. de h première Thébaïde , sous le patriarcat d'Alexandrie. On en connaît sept évéques, tant orthodoxes que jacobites; le premier, Anus, prélat orthodoxe et pieux, est mentionné dans la Vie de saint Pacôme. Panopolis n'est aujourd'hui qu'un simple évéché in partibus sous Antinoé. Voy. Lequien, Onens Christ., tom. II, p. 602. De Commanvilie, I" Table alphabét., p. 181. Ricbard et Giraud. Gaet. Moroni, tom.Ll, p. 100.
PAN0RME et PANORMITAIN. Voy. Tudes-
cm.
PANORMUS. Voy. Palerme.
PANSA (Muzio), érudit, né à Penara, dans
les Abruzzcs, vers l'an 1560, se fixa à Chieti , où il exerça la médecine. On a de lui : 1» Delta librcrin Vaticana Ragionamenti diversi ; Rome , 1590, in -4»; on y trouve l'histoire des principaux eonciles ; — 2° De Osculo seu consensu ethnic<v et christiana thcolvgicce philosophiez ; Cbieti, 160l,in-8»:Marbourg, 1603 ou 1605. Voy. Tuppi, Biblioth. Napoletana. Sax,0*omatfùro»i.La Nouv. Biogr. genér.
PANTALÊÉMON, Voy. PANTALEON, n» II.
I. PANTALÉON ou PANTALEO (Henri), protestant, né à Bàle en 1522, mort l'an 1595, étudia la théologie, les langues anciennes, les mathématiques et les sciences naturelles. Dia cre de l'église de Saint-Pierre de Baie , il professa dans cette ville, se fit recevoir docteur en médecine à Valenee , et devint doyen de la faculté de médecine de Bàle 11 a laissé sur divers sujets un asset grand nombre d'ouvrages, qui sont à Vlndex de Clément VIII. Nous citerons, entre autres : 1° Historia martyrum Gallia , Germaniœ et Italitr; Bàle , 1551, 1563, in-fol.; —2» Cammentarii rerum in Bcclesia ges tarum; 1559. 156.3, in-fol.; — 3° Historia Joliannistarum , Bhodiorum et Melitensium equitum; ibid., 1580 et 1581 , infol. Voy. Michaud, Biogr. univers. La Noue. Biogr. génér.
IL PANTALÉON ou PANTALÊÉMON (Saint), martyr de Nicomédie, mort l'an 305, était médecin de l'empereur Galère Maximien. Instruit des vérités de la religion chrétienne par un vieillard nommé Hermolaûs, il fut dénoncé à l'empereur, qui, après lui avoir fait subir les plus cruels supplices, le condamna à avoir la téte tranchée. Hermolaûs, ainsi que deux autres chrétiens, Harmippe et Hennocrate, souffrirent avec lui. Plusieurs martyrologes latins marquant au 27 juillet la féte de ces saints martyrs. Voy. Surius, Vitœ Sanctorum. Richard et Gi-
III. PANTALÉON, diacre, puis prêtre de Constantinople, vivait au vu* siècle, selon les un3 . et, selon les autres, au xnt». On ne sait si les Sermons qui se trouvent sous son nom dans les Bibliothèques des Pères sont de lui , mais il parait que le Traité contre les erreurs des Grecs sur la procession du Saint-Esprit , et qui a été donné parStewart, est l'ouvrage d'un écrivain du xnr» siècle, l'oy. Richard et Giraud. Feller. Michand. La Nouv. Biogr. génér.
PANTALIA , ville épisc. de la Dace-Méditerratiéc, au diocèse de îlllyrie orientale , sous la métropole de Sardique. On n'en connaît qu'un évèque, nommé Evangelus, qui siégeait «ous
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Anastase. Voy. Lequien , Orient Chrùt., tom. II , p. 306.
PANTENE (Saint), Père de l'Église, né en Sicile vers 155, mort à Alexandrie, le 7 juillet, vers 216, s'était d'abord livré à l'étude de la philosophie stoïcienne. Après sa conversion , il lut avec soin les saintes Ecritures, et alla se Hier à Alexandrie, où il fut mis M 179 à la tète de l'école de cette ville ; il compta parmi ses disciples Clément d'Alexandrie et saint Alexandre de Jérusalem. Sa réputation étant parvenue jusque dans les Indes , les peuples de ce pays le firent prier de venir leur annoncer la foi. Dewetrius, évéqae d'Alexandrie, l'établit apôtre des nations orientales, et, à son retour, il n'enseigna plus qu 'en particulier. Pantène a laissé, au rapport de saint Jérôme, divers Commentaires sur fa Écritures, dont il ne nous reste qu'un court fragment cité par Clément d'Alexandrie. L'Église célèbre le 7 juillet la féte de saint Pautene. Vou. Eusébe, Hist.. I. V, c. IX, x. Hieronym., in Catalog. D. Ceillier, Hist. des Aut. mct. et ecclés., toni. II, p. 237 et suiv. Richard et Giraad.
PANTHÉISME. Voy. SPINOSA.
PANTHÉON , temple de l'ancienne Rome bâti ea forme de dôme pour représenter le ciel, la demeure de tous les dieux. Il rat construit l'an de Rome 729, par Agrippa, gendre de l'empereur Auguste. Uoniface IV, qui fut élevé au pontificat 1 an 608, en fit une église qu'il consacra à la sainte Vierge et à tous les martyrs. De là ton double nom de Santa Maria ad Martyres et Santa Mann Rotun/ia , a cause de sa forme ronde, Cest la dédicace du Panthéon qui a donné lieu a la féte de Tous les Saints. Le Panthéon existe encore a Rome sous le nom de Notre- Dame de la Rotonde. Voy. Franc. Pagi , Breviurium hutorico- chronologicum . etc., in Bonif. IV et Grrgor. IV. Bolland., au 25 mai, Vie de saint Bom face. Le Diction, de la théot. catliol. Gaet. Noroni, aux art. Chiesa oi S. Maria ao Martyres, Il i sco Gapitouno, Palazzo Apostouco di S. Maria au Martyres. Compar. Toussaint, no L Bomface, n° IV, Grégoire, n° IV.
PANTHUSA (Jean -Antoine), né à Cosenza, flonssait vers le milieu du xvi' siècle. On a de lui : i» Traité dé lu Chie de Notre -Seigneur; Rome, 153 i; — 2° Commentaire surl'Épitre aux Romains; Venise, 1596; — 3* des Opuscules; Aid.
PANTIN (Pierre), né à Tielt, en Flandre, l'an 1555. mort à Bruxelles en 1611, se rendit habile dans les langues , et les enseigna à Tolède et à baragosbe. Il devint ensuite chapelain de Philippe 11, chanoine d'Ypres. doyen de Sainte-Gudule à Bruxelles, et prévôt de Condé. On a de lui : 1° des Traductions de plusieurs auteurs et saints Pères grecs ; — 2° De Otgnitatibus et a/ficus regnt oc domus regiar Gothorum; ce petit traité, savant et utile, se trouve dans les Conciles de Loavsa, et dans YHispania illuttrata, 4 vol. in-fol. Voy. Feller, Hiogr. unù>ers.
I. PANVINI ou PANV1NI0 (Onuphre). Voy
OSL'PHREjTl- IL
IL PANVINI (Panthéon), écrivain italien du XV ir siècle, a laissé : 1» Le Miroir de l'Ame: Trévise, 1&10; — 2° Exposition de* endroits difficile de l'Écriture; Vicence, 1612.
FANEANI (Gregorio), ecclésiastique italien, vivait ma x\ir siècle. Il fut envoyé par Urbain Vil! en Angleterre, afin de concilier les différends qui s'étaient élevés entre les catholiques, il avait composé sur cette mission des Mémoires qui n'ont jamais paru en italien ; mais Joseph Ucriostou , prêtre catholique auglais,en
a donne une traduction sous ce titra t of Gregorio Pantani , giving fin aceount of his mission in Rngland in the yeart 1634-1636; Birmingham, 179*, in-4°. Berington y marne la con duite du Saint-Siège à l'égard de l'Église catholique d'Angleterre, et il donne au clergé les conseils les plus imprudents, et qui ne pouvaient tendre qu'à rendre schismatique l'Église catholique d'Angleterre. C'était d'ailleurs violer manifestement le respect dû au premier pasteur, qu'on devait supposer savoir ce qui convenait le mieux à une Eglise établie dans un pays non catholique et où des mesures d'exception pouvaient être nécessitées par des cireonstan es qu'il était, plus que personne, en état de juger. Vou. Michaud.
PANZER (Georges- Wolfgang), protestant, né a Sulzbaeh en 17*9 , mort en 1»)4 ou 1805, fit ses études à l'université d'AHdorf, y prit, en 1749, le grade de docteur en philosophie, et. plus tard, celui de docteur en théologie. Il devint pasteur de Saint -Sébald à Nuremberg. Parmi ses ouvrages, on remarque surtout : l« Notice sur les phts anciennes Bibles allemandes imftritnées au XV» tiède et conservées h la bibliothèque de Nuremberg; Nuremberg, 1777, in-4»;
— 2* Histoire des éditions de la Bible faites à Nuremberg dejiws t int ention de l 'imprimerie jus-
Îtu'h nos pntrs; ibid., 1778, in-4»; — 3* Descripion détaillée des plus anciennes éditions de ta Bible publiées à Augsbourg; ibid., 1760, in-4*:-- 4* Essai et une histoire succincte de la traduction allemande de la Bible par les cathohqvn ; ibid., 1781, in-4"; — 5° Esquisse d'une histoire littéraire des traduction* luthériennes de ta BiUe en allemand, écrites de 1517 à 1581; ibid.,17«8etl791, in-8*j — 0° Additions ou Contingent {Beitrtrge) à r histoire de la Confession d' Augsbonrg de Weber; ibid., 1783; tous ces ouvrages sont écrits en allemand. Voy. Feller. Michaod. La Nom. Biogr. génér.
PAOLETTE (Ferdinand), est auteur d'une Dissertation italienne sur la théologie des Çhaldéens. Voy. le Journ. des Savants, 1743.
PAOLI (Sebastiano), de l'Ordre des clercs réguliers de la Mère de Dieu, né à Villa-Basilica, prés de Lucques, en 1684, mort à Naples l'an 1751 , devint procureur général de sa congrégation, acquit de la réputation comme prédicateur et comme antiquaire, et fut nommé, en 1740, recteur du collège de Sainte- Brigitte, à Naplès. Parmi ses écrits nous citerons : 1* Délia poesia de' SS. Padri greci e latini ne" primi se* coli; Naples, 171 4, in-12: — 2* Vita di Ambrogio Salrio. vescovo di Narao; ibid., 1716, in-4*: — 3» Coaice diplomatieo rfeff Ordine di Malta; Lucques, 1733-1737, î vol. in-fbL; — 4- Codice dtpitrmatico det sacre rmlitare Ordine Gerosolimitano, oggidi Malta: ibid., 1740, 2 vol. in-4*;
— 5° Predichr naero-tiotitieite ; Venise,1754.1n-4*;
— 6* une édition des Sermons de saint Pierre Chrysologue; ibid., 1750, in-fol. Voy. le Journ.
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des Savants, 1740, p. 654. Tipaldo, Biografia deglt ttatiani illuttri.Um. fut. FeHer. Michaud. La Nouv. Biogr. génér.
PA0L0 (FRâ). Voy. Sa*?!.
PAPAD0P0LI (Nicolas-Comnène), érndH , né dans l'île de Candie en 1655, mort a Padoue en 1740, étudia avec ardeur les belles -lettres, la théologie et le droit canon. L'an 1672, il entra chez les jésuites ; mais il rentra peu après dans le clergé séculier, et il devint successivement recteur du collège de Capo-distna, pois professeur de droit canon à Padoue. II a publié : 1° l*ra*notiones mgstagogica* ex Jure cannnico, Padou..-, 1697, in-iol.; - 2* Nicolai ComneniFa-
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padopoli advenus hœrttkam Epistolam Joattnis Hokstoni, responsio ad sacratissimum et sapientissimum antistitem Chrysantutn Notaram, metropolilen Casariensem Palœstinœ primatem ; adjecta est in cake ipsa Jo. Hokstoni epistoia i Venise, 1703, in-8°; — 3» Historia gymnasii Patavirn; ibid., 1726,2 vol. in-fol. Voy. le Journ. des Savants, 1706 et 1727.
PAPAI-PARIZ (François), protestant, né à Deez, en Transylvanie, l'an 1649, mort au lieu même de sa naissance Van 1716, étudia la médecine à Francfort et à Marbuurg, et fut fait docteur à Baie. De retour dans sa patrie, il enseigna cette science jusqu'à sa mort, c'est-à-dire pendant quarante ans. Outre des ouvrages de médecine, de lexicographie, etc., il a laissé : 1» une Traduction en latin de ta Paix de t'àme de Pierre du Moulin; — 2° un Abrégé de l'Histoire ecclésiastique de Hongrieetde Transylvanie: Zurich, 1723, in-8»; ouvrage au sujet duquel Feller fait cette remarque : « On ne doit s attendre à rien de fidèle sur cette matière de la part d'un protestant, surtout à l'égard d'une province que ceux de la secte ont à différentes reprises bouleversée de fond en comble. > Voy. Feller, Riogr. univers.
PAPAS, père. C'est le nom que les Grecs schismatiques donnent à leurs prêtres, même à leurs évéqueset à leur patriarche. Le père Goar met une distinction entre papas et pappas; il dit que le premier désigne un pontife principal; que le second se donne aux prêtres et même aux clercs inférieurs. Les Grecs nomment protopapas le premier d'entre les prêtres. Dans l'église de Messine, en Sicile, il y a encore une dignité de protopapas que les Grecs y introduisirent lorsque cette île était sous la domination des empereurs d'Orient. Le prélat de l'Eglise de Corfou prend aussi le même titre. Acosta rapporte que les Indiens du Pérou nommaient aussi leur grand prêtre pajws. Voy. Bergier, Diction, de thêol.
PAPAUTÉ. On entend par ce mot la dignité du pape, qui est l'épiscopat du Saint-Siège, c'est-a-dire le suprême apostolat. On entend aussi par ce même mot le temps pend.nt lequel un pape a occupé le Saint-Siège. Il faut remarquer que la papauté, le patriarcat et Yarchiépiscopat ne sont pas des ordres, mais seulement des degrés différents de dignité , de puissance et de juridiction dans la hiérarchie ecclésiastique. Voy. le Diction, eedés. et canon, portatif, à l'art. Pape.
I. PAPE, terme qui signifie père. Ce nom, ainsi que celui de sainteté, se donnait à tous les évéques dans les premiers siècles de l'Eglise; mais, dans le synode romain tenu en 1076, Grégoire VII les restreignit à l'évêque de Rome,
Srivativement à tous les autres, comme des très d'autorité, à cause de son éminence et de sa primauté. Le pape est le premier des évéques. le chef visible et ministériel de l'Église universelle, le vicaire de Jésus-Christ, qui en est le chef essentiel et invisible , et le successeur de saint Pierre. Ces prérogatives lui appartiennent de droit divin et de la manière que Jésus-Christ les accorda à saint Pierre, le chef des apôtres, auquel le pape succède dans le siège de Rome, qui est le centre et le lien visible de la communion ecclésiastique. Ces privilèges du pape ont été universellement reconnus par les conciles et par les Pères. Dans les sept premiers siècles de l'Eglise, l'élection du pape se faisait par le clergé et le peuple, et était confirmée p*.r les empereurs ; mais, l'an 1130, Innocent II fit une pour exclure le peuple, qui trou-
blait souvent les élections. Alexandre III, dans le concile de Latran assemblé en 1179, attribua l'élection aux cardinaux seuls ; Grégoire X,daus le concile général de Lyon, introduisit l'usage du conclave, et Clément V, dans le concile de Vienne tenu l'an 1311, établit les formalités qui s'observent encore aujourd'hui pendant la vacance du siège de Rome et dans le conclave. Voy. M ai th., x, 2; xvi, 18. Luc, xxu, 29. Jean, x, 16; xxi, 16, 17. Actes, i, 15; H, 14, 37; m, 12; iv,8; v,3; viii,19; ix,32:x,19; xv, 7. Le concile de Sardique, l'an 347, dans sa lettre au pape Jules 1"; celui d'Êphèse, de l'an 431, act.i ; celui de Chalcédoine, tenu en 451 ; celui de Constantinople, de l'an 688, qui est le sixième général; celui de Constance, tenu en 1414; celui de Florence, en 1439. Saint Irénée, Adversus harreses, 1. III, c. III. Saint Cyprien, Epist. XLV, ad Cornelium rom. pontif. Saint Ambroise, Epist. LXXVItl. Saint Jérôme, Epist. LVII, ad Damasum uapam. Saint Augustin, Epist. CLVII et CLXII, 1. 1, ad Honifac, c. i, etc. Richard et Giraud. Bergier, qui répond à toutes les objections des protestants. Gaet. Moroni, vol. LI, p. 146-152, où l'on trouve indique-; aussi bien que dans le Diction, de la tltécl. ctiihol., un certain nombre d'auteurs à consulter. L'abbé André, qui traite des différentes qualités du pape, de ses droits et de son autorité, de l'élection et du couronnement des papes; donne la liste des papes par ordre alphabétique , établit ensuite la suprématie du pape, son infaillibilité, sa souveraineté temporelle, cito l'Encyclique de Pie IX en faveur de cette souveraineté (18 juin 1*59). et son allocution dans le consistoire secret du 20 juin 1859, sur le même sujet; enfin il fait connaître les vêtements du pape.
IL PAPE (Gui). Voy. Gui, n« XIII.
PAPEBERGA. Voy. Banberg.
PAPEBR0CH ou PAPEBRUK, et mieux PA- PEBR0UK (Daniel), jésuite, né à Anvers en 1628, mort en 1714, professa en Belgique dans plusieurs collèges de son Ordre, et travailla avec Henschenius à la rédaction des Acta Sanctorvm, commencés par Bollandus. 11 rédigea tout seul le mois d'avril, ainsi que les trois premiers volumes de mai, et il collabora aux sept volumes du mois de juin. On a imprimé à part sa Vita S. Ferdinandi, régis Castellœ et Isgionù; Anvers, 1684, in-4». Il eut de grands démêlés avec les religieux de l'Ordre des Carmes, parce qu'il avait traité de fabuleuse l'opinion qui attribuait au prophète Élie la fondation de cet Ordre , et il se défendit dans un ouvrage intitulé : Re<p»nsio ad exhibittonem errorum; Anvers, 1696-1693, 3 vol. in4°. Le P. Papebroch avait laissé, en manuscrit, les Annales Antvterpiense* , dont le premier volume a paru à Anvers, 1845, in-8*. Voy. les Mém. de Trévoux, janv. 1718. Le Journ. des Savants, 1670, 1696, 1716, 1724 et 1733. Nicéron, Mémoires, tom. IL Feller. Michaud. Le Diction, de la théol. cathol.
PAPENDRECHT (VAN). Voy. Hoynek.
PAPERIANUM. Voy. PERPIGNAN.
PAPERTUM , ancien siège épisc. d'Arménie sous le catholique de Sis. On n'en connaît qu'un évêque, Isaac, qui assista au concile de Sis. Voy. Lequien, Onens Christ., tom. 1, p. 1441.
PAPHLAGONIE , province du diocèse du Pont. L'empereur Justinien l'unit à l'Honoriade, et n'en fit qu'une seule province ; mais la disposition des provinces ecclésiastiques ne fut point changée; la ville de Gangres fut toujours la métropole de la Paphlagonie , et Claudiopolis I celle de l'Honoriade.
PAP
PAPP
PAPHUTJCE (Saint), disciple de saint Antoine,né en Egypte, mort le 11 septembre, vers l'an 300. lit profession dans le monastère de Pispir. d'où il sortit pour être évéque d'une ville •le la haute Thébaide dont on ignore le nom. Pendant la persécution de Galère Maximien et Je Maximin Daïa, il fut du nombre des confesseurs que l'on condamna aux mines après leur avoir fait sabir mille tortures, et, lorsqu'il eut recouvré la liberté, il combattit énergiquement l'ariani«ne. Il assista au concile «le Nicec, et se montra toujours le défenseur zélé de saint Athan.i«e. Son nom se trouve au H septembre dans le Martyrologe romain. Voy. Ruffin. Socrate. So/oméne, Hùt. ecclés., 1. 1, c. x; 1. II, c. xxv.
PAPHOS et PAPHUS , nom de deux villes situées dans Pile de Chypre. L'ancienne était à dix stades de la mer; la nouvelle, nommée aujourd'hui Baffo, est sur la côte. C'est dans cette dernière ville que saint Paul convertit le proconsul Sergius Paulus. L'évêcbé,qui y fut établi du temps même des apôtres, a été successivement sous les métropoles de Salamine , de Fama^ouste et de Nicosie. On en connait onze enques, dont le premier, saint Épaphras, disciple de saint Paul, fut ordonné par Héraclide. Otte ville a eu, en outre, quinze évêques latins, dont le premier, Nicolas, siégeait en 121)8. Paphrn est aujourd'hui un évéché in partibus sous l'archevêché de Nicosie, également in partilus. Votj. Lequien, Oriens Christ., tom. II, p. 1050, et tom. III, p. 1218. Richard et Giraud. Terzi, Syri'n Sacra. De Commanville , I" Table a/phaM., p. 181. Gaet. Moroni, vol. L, p. 178.
I. PAPIA, ville épisc. d'Italie. Voy. Pavie,ii»I
II. PAPIA ou POPIA, évéché de la province proconsulaire de Carthage, dans l'Afrique occidentale, suiïragant de la métropole de Carthage. Pa}*a est aujourd'hui un évéché in partibus, toujours suffragnnt de Carthage. Voy. de Commanville, /« Table ulphabét., p. 181. Gaet. Moroni. vol. LI,p. 153.
PAPIANISTES, manichéens, ainsi nommés d'un certain Papien qui défendait le système de Manès. Voy. Lutzemberg, tit. Paimanist.k.
PAPIAS (Saint), évéque d'Iliérapolis, en Asie, Tivait dans le il* siècle. Il fut, selon saint Irénée, auditeur de l'apôtre saint Jean et compagnon de saint Polycarpe. C'est lui qui fut l'auteur du millénansme. Il souffrit le martvre à Pergame, et l'Église honore sa mémoire le 22 février. Papias avait composé : Explications des jiarnlçt du Seigneur, en cinq livres; il ne nous en reste que des fragments, conservés par saint Irénée, Eusèbe, Maxime le confesseur, etc. Les Fragments de Papias ont été publiés par Halloin, lllustr. orient. Eccles. Scriptor. Vitœ par Crabe, Spicilegittm SS. PP., tom. I; par Munster, Fragment» patrum grtecorum, fascic. I, p. 13 ; par Galfand, Bibliotheca Patrum, lova. I, et par Ilouth. Rehquiœ sacra? ; Oxford, 1814, in-8°. Voy. saint Irénée, Âdversus hcereses , 1. V, c. xxxm. Kusèbe, Hist., I. III, c. ult. Saint Jérôme, De Virii illustribus, c. xviii, et Epist. LXXV, al. VA7.Y nd Theod. Tillemont, Mémoires, tom. II, p. 2ÎX>. Feller. Michaud. La Nom;. Biogr. génér. l.e Dirtim. de la théol. cathol.
I. PAPILLON (Philibert), chanoine de la Chapelle -aux -Riches de Dijon, né dans cette \\\\e en liVft, mort en 4738, étudia spécialement le droit, la botanique et Panatomie. Son principal ouvrage est intitulé : Bibliothèque des Autturs de Bfturgoqne ; Dijon, 1742 ou 1745, 2 vol. in-fol. Il a fourni, en outre, des matériaux ou des articles aux Mémoires des PP. Dcsmolôts et
Nicéron , et à la Bibliothèque française du P. le Long. Vnu. l'abbé Joly, Elogehistor. de Papillon; Dijon, 173S, in-8».
11. PAPILLON DU RP7ET (Nicolas-Gabriel), jésuite, né à Paris en 1717, mort à Tournai l'an 1782, acquit une grande réputation comme prédicateur. Lors de Ta suppression de la compagnie dejésus,il se retira à Tournai. Outre des poèmes latins, on a de lui des Sermons, dans lesquels on remarque un style châtié et correct; Tournai, 1770, 4 vol. in-12. Voy. Feller, Biogr. univers. Quérard, la France littér. La \ouv. Biogr. génér.
PAPIN (lsaac), protestant converti, né à Blois en 1657, mort en 1709, était neveu du ministre Claude Pajon. Il passa en Angleterre , où il reçut le diaconat et la prêtrise de l'évêque d'Ely, prêcha dans dill'ércntes villes d'Allemagne, et, étant venu à Paris, abjura entre les mains de Bossuet. Parmi ses ouvrages nous citerons : 1° Essai de théologie sur la Providence et la grâce ; Rotterdam, 1687, in-8»; — 2° La Vanité des sciences, ou Ré flexions d'un philosophe chrétien sur le véritable bonheur; Bordeaux, 1688; — 3» Ln Tolérance des protestants et r autorité de l'Église; Paris, 1692, m-12; réimprimée sous ce titre : Les detix Voies opposées; Liège, 1713. La meilleure édition de ses Œuvres est celle qui a été donnée à Paris, 1723,3 vol. in-12. Voy. Richard et Giraud. Feller. Michaud.
PAPINIEN et MANSUET, évêques africains, souffrirent le martyre so::s les Vandale? à l'époque où Genséric passa d'Espagne en Afrique, sous prétexte de secourir le comte Boniface, qui s'était révolté contre Valentinien III. L'Église honore le 28 novembre la mémoire de ces deux martyrs. Voy. Victor de Vite , Hist. de la persécul.des Vandales. Richard et Giraud.
PAPIRE MASS0N. Voy. Masson, n» IX.
PAP0N (Jean), jurisc., né à Croizct, près de Roanne, en 1505, mort à MonUjrison en 1590, fut juge royal, lieutenant général -du bailliage de Montbrison et maitre des requêtes de Catherine de Mcdicis. Outre des ouvrages sur la littérature et le droit civil , il a laissé : In sextum Decalogi prieceptum . Non markaberis , lib. IV ; Lyon, 1552, in-4°. Voy. l'abbé Leclerc, dans sa Biblioth. des Aut., mise en tète du Diction, de Richclet. Moréri , édit. de 1759. Richard et Giraud. La Croix du Maine, Biblioth. française.
I. PAP0UL (Saint), en latin Papulwt, pi ètre et martyr près de Toulouse, en Languedoc , est regardé comme un des principaux compagnons de l'apostolat de saint Saturnin, premier évéque de Toulouse. Ce prélat avait remarqué en lui tant de zèle et de ferveur, qu'il lui confiait le soin de son église lorsqu'il était obligé d'entreprendre quelque voyage. On n'a aucun détail sur la vie de saint Papoul. Il fut martyrisé sur le territoire même de Toulouse, dans le canton appelé maintenant Lauraguais. Dans la suite on
' bâtit une église , puis un monastère autour de son tombeau ; et il s'y est formé un bourg qui devint le siège d'un évéque en 1317, époque à laquelle Jean XXII changea l'abbaye en évéché. Ou célèbre le 3 novembre la fête de saint Papoul. Voy. Bosquet, Hist. de l'Église gallicane, 1. III. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. Ll, p. 153-154.
II. PAPOUL (SAINT-), évéché. Voy. Saint- Papoul
PAPPA, ville épisc. de la province de Pisidie, au diocèse d'Asie et sous la métropole d'Antiochc. On en connait quatre évêques, dont le premier, Eugène, est au nombre des Pères du
Eremierconcile général de Constantinople. Voy. equien, Oriens Christ., tom. I, p. 1057.
PÀQU
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PAPULI SANCTI FANUM. Voy. Sawt-Pv-
l'Ol'L.
PAPULUS fSanctus). Voy. PapOUL, n» I.
PÀQUE ou PAQUES (Parcha), mot hébreu qui signifie proprement saut (sattus), pnstage. On donna ce nom à la fête qui fut établie en mémoire de la sortie d'Egypte, parce que la nuit qtii précéda cette sortie l'ange exterminateur, qui mita mort les premiers-nés des Égyptiens, passa (littéral, sauta par-dessus), épargna les maisons des Hébreux , parce qu'elles étaient toutes marquées du sang de l'agneau qu'on avait Immolé la veille, et qui, pour cette raison, est appelé Y Agneau pascal. On voit dans l'Exode (xn) la manière dont cette féte devait être célébrée. L'obligation de la Pàque était telle, que uiconque aurait négligé de la faire était conamné a mort; cependant on pouvait la différer au second mois de l'année ecclésiastique, qui, selon le sentiment général, répond à avril et à mai. Quant à la Pàque chrètietine.eWc a été instituée parNotre-Seigneur Jésus-Christ lorsque, dam le dernier souper qu'il fit avec ses apôtres, Il leur donna , sous les espèces du pain et du vin, son corps à manger et son sang à boire. Celte féte, qui doit se célébrer dans la sincérité, l'innocence et la véiité, figurées par les pains sans levain, a lieu tous les ans, avec une grande solennité, le dimanche après le quatorzième de la lune de mars. Dans les premiers siècles de l'Église, il y a eu une grande diversité de sentiments et de pratiques dans la célébration de la Pàque; mais, dans le concile de Nicée tenu en 3&. on décida qu'on célébrerait partout la Pique le dimanche qui suivrait le quatorzième de la lune de mars. Ceux qui résistèrent lurent regardés comme hérétiques et appelés quartodetimans ou quatunrdecwiuns, en grec tessaiTsdécatttes , c'est-à-dire partisans du
auatorzième jour. Pour donner aux lideles la tcilité de satisfaire au prérepte de la communion pascale, l'Église accorde une quinzaine, c'est à-dire la semaine qui précède la féte de Pâques et celle nui la suit; cette quinzaine, par là même, s'appelle la Quinzaine de Pâques. On a discuté aussi loi t longtemps pour savoir si Jésus-Christ a fait la Pàque légale et judaïque la dernière année de sa vie; le sentiment le plus commun est qu'il l'a faite le jeudi soir, de même que tous lesJuirs. 11 est clair,d'après cet exposé, que le mot Moues a été employé en divers sens ; mais ceux qu on rient de voir ne sont pas les seuls; on lui en a donné encore plusieurs autres; ainsi il se prend : 1° pour le passage de lange exterminateur ; 2° pour l'agneau pascal; 9" pour le repas où on le mangeait: 4° pour la féte instituée en mémoire de la sortie d'Égypte et du passage de l'ange exterminateur; 5*pour tontes les victimes particulières qui s'offraient pendant la solennité pascale; 6» pour les pains sans levain dont on usait pendant toute l'octave de la Pàque ; !• pour toutes les cérémonies qui précédaient ou qui accompagnaient cette solennité; 8* chez les chrétiens, pour la féte qui se célèbre en mémoire de la Résurrection de Notre- Seigneur; 9» dans le langage ancien de l'Église, pour toutes les fêtes solennelles. Voy. hxod., xn. Lévit., xxm. Nombr.,ix,xxvui. Deutéron., xvi, 5 et suiv. II Parai., xxx. 1 Esdr., vi. Ézéch., iv, 31. Matth., xxvi. Marc, xiv. Luc, u, xxn. Jean, n, vi, xi, xii, xm, xviii. xix. 1 Corinth., v. Hebr., xi. Euseb., Vita Constant., I. III, c. xviii, xix. Hist. eccles., !. V, c. xv, xx, xxm, xxrv. Epiphan., Panar. hares., lu. Petavius, in Animadvers. Epiphan., et De Doctr. Terni*., c. xv. Le P. Lami, Lettre sur fa Pàque. Thojnard,
L'Harmonie ou la Concorde des Evangiles. D. Câlin et , Dissert, sur la dernière Pdque de N.-S. Jésus-Christ. D. Macri Hierolexicon. Plumyoen, Dissert, de supremo Christi paschate; c'est une réfutation delà Dissert, de I). Calmet. Richard et Giraud. Bergier, Diction, de théol. J .-B. Glaire, Introd., etc., tom. II, p. 375-376. Weizel, La Solennité pascale des chrétiens des premiers siècles; c'est ce quia été écrit de mieux sur la controverse pascale, dit Héfélé dans son savant article du Diction, de la théol. cathol., Paqles (Controverse sur la fête de). Compar. notre art. Communion, n° XI.
PAQUOT (Jean-Noèl), historien et biographe, né à Fïorennes, dans la principauté de Liège, I en 1722 . mort à Liège en 4803, se fit recevoir en 1751 licencié en théologie. Il professa l'hébreu au collège des Trois-Langues, devint chanoine de Saint-Pierre de Louvain, et fut nommé historiographe par l'impéralrice Marie-Thérèse. Outre quelques ouvrages sur l'histoire profane, il a donné : De Historia sanctarvm imaginum et picturarum lib. IV, auctore Joanne Molano; Louvain, 1771, in-4». Voy. Feller. Michaud. La Nouv. Biaor.genév.
PARA DU PHANJAS (François), philosophe et mathématicien, né au château du Phanjas , dans le Dauphiné, en 1724, mort à Paris l'an 171)7, entra chez les jésuites, et professa avec éclat les mathématiques et la philosophie dans plusieurs maisons de son Ordre. En 1791 il prêta serment à la constitution civile du clergé; mais il s'empressa de le rétracter dès la publication des brefs pontificaux. 11 a laissé , outre des écrits sur la physique, les mathématiques, etc. : 1° Éléments de métaphysique sacrée et profane, ou Théorie des êtres insensibles ; Besançon , 1767, in-8°: Paris, 1779 , 3 vol. in-8°; trad. en allemand; Manheim,1781 et 1788 ; — 2° Us Principes de la saitie philosophie conciliés avec ceux de la religion , ou la Philosophie de la religion; Paris, 1774, 2 vol. in -8°; — 3» Institut urnes phi fasiiphicœ ; ibïd. , 18U0, iu-8»; — 4* Tableau historique et philosophique de ta religion ; ibid., 1781, in-8°. Voy. la Nouv. Biogr. génér. Michaud, où l'on trouve des détails importants sur les écrits du savant jésuite.
PARABOLAINS ou PA R ABOL ANS , PARA- BOLAIRES, nom donné, dans les premiers siècles de l'Église, à certains clercs d'Alexandrie oui allaient dans les hôpitaux soigner les malades, et même les pestiférés. Il est probable que le nom de parabo/ains fut donné à ces clercs à cause de la fonction périlleuse qu'ils exer-
Sient. Les Grecs appelaient paraboloi, et les tins paraboli et parahot'irii , ceux qui dans les jeux de l'amphithéâtre s'exposaient à combattre contre les bêles féroces. Les païens donnèrent aux chrétiens ce même nom par mépris et par dérisiou , soit parce qu'on les condamnait souvent aux bétes, soit parce qu'ils s'exposaient eux-mêmes à une mort presque certaine en embrassant le christianisme. loy. le Code théxxlosien, De Episc. et der., 1. XXJI. Baronius , A. C 416. D. Macri Hierolexicon , ad voc. Pajulbolus. Bergier, Diction, de tkéûl,
PARABOLE, mot dérivé du grec, et qui signifie comparer quelque chose, en (aire le parallèle et la comparaison avec une autre chose. Le langage parabolique était la manière de parler des sages et des savants. Les prophètes se sont servis de paraboles pour rendre sensibles aux princes et aux peuples les menaces ou les promesses qu'ils leur faisaient. Dans l'Évangile, Notre-Seigneur ne parlait au peuple qu'en paraboles, afin de vérifier la prophétie
PARA
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d'Isnïe qui disait que ce peuple verrait sans connaître, et ouïrait sans entendre. Dans le Nouveau Testament, il y a certaines paraboles que l'on soupçonne être de véritables histoires, comme celle du mauvais riche, du Samaritain de Jéricho, de l'enfant prodigue, etc.; d'autres paraissent faire allusion à quelque point d'histoire de ce temps-là. Enfin le mot de parabole se met assez souvent, dans l'Écriture, dans un sens de dérision , de mépris, comme lorsque le Seigneur dit qu'il rendra son temple la parabole de tous les peuples , si Israël ne lui reste pas fidèle. Voy. Juges, IX . 7, 8 et suiv. II Rois, xil, 2, 3 et suiv.; xiv, 2, 3, etc. II Paralip., VB, 20. Matth., xin, 10, 24 et alibi passim. I). Macri Hierolexicon. J.-B. Glaire, Introduction, etc., tom. III, p. 324, où l'on montre, contre la prétention de l'exégèse rationaliste de ces derniers temps, que les prophéties ne doivent pas être expliquées comme de simples paraboles.
PARACELLAIRE (Parncellarius , Su'qmlmentarius), nom que l'on donnait autrefois à un officier du Pape qui distribuait aux pauvres les restes de la table du souverain Pontife. Il y avait plusieurs paracellaires qui faisaient aux
Eauvres des distributions de vivres, soit de la ible immédiatement, soit seulement du palais du Pape. Voy. Anastase le Bibliothécaire, Vie du pape /.acharie. D. Macri Hierolexicon , ad voc Paracellarius.
PARACHMUCHI. Voy. CharACMOBA.
PARACHR0N1SME , composé de deux mots grecs, dont l'un signifie contre, en opjtosition , au delà, et l'autre temps. C'est une espèce d'anachronisme qui consiste à placer un fait, un événement dans un temps postérieur i celui où il est réellement arrivé. 11 est opposé à prochroni.Ttm: Cnmpar. PROCHRONISME, ANACHRONISME.
PARACLET, mot dérivé du grec, et qui signifie celui qui exhorte, qui défend, qui console, qui prie, oui intercède pour un autre. C'est le nom que l'on donne ordinairement au Saint- Esprit, et que Notre-Scigneur lui a donné. Jésus-Christ se nomme aussi paraclet ou consolateur, lorsqu'il dit : « Je prierai mon Père, et « il vous donnera un autre paraclet. » Saint Jean dit que nous avons un avocat (en grec un paraclet. auprès du Père, et cet avocat, ce paraclet, ce défenseur, ce médiateur est Jésus-Christ. Cependant le nom de paraclet est surtout affecté à la personne du Saint-Esprit. Au ix* siècle on a agité la question suivante : Doit-on dire paraclet ou paraclit ? Érasme ayant prétendu qu'on devait écrire paracletus , fut condamné par la faculté de théologie de Paris; et Thiers dit qu'il fut condamné, malgré le peu d'importance de la question , parce que de tout temps l'Église latine a été dans l'usage d'écrire paraclitus. Voy. Jean, xiv, 16,26; xv, 26. I Jean, u, 1. J.-B. Thiers, De Retinendn in tibris ecclesiasticis Voce Paraclitus; 1669. Le Joum. des Savants, 16611, p. 112, 1" édit., et p. 28, 2« édit. D. Macri Hierolexicon. ad voc. Paraclitus. Bergier, Diction, de theoj.
PARACLÉTIQUE {Liber paracleticus), livre ecclésiastique en usage chez les Grecs ; il est ainsi nommé parce que la plupart des discours qu'il contient ont pour but de consoler les pécheurs, et de les exhorter à la pénitence. Voy. Allatius, Dissert. I de Itb. eccl. Grœcorum. PARADES (Jacques de). Voy. Clusa* PARAD1N (Guillaume), chanoine de Beaujeu, né à Cuiseaux en 1510, mort i Beaujeu l'an 1500, était frère du précédent. Parmi ses ouvrages historiques on remarque : 1° Historiarum memorabilium ex Genesi Descriptio tetrastichis
versibus; Lyon, 1568, in- 8»; — 2° Histoire d<* l'Église gallicane; — 3° Histoire dTAristée touchant la tradition de la loi et Moïse. Voy. Louis Jacob, De Scriptor. Cnbilonens. Papillon, Biblioth. des Aut. de Bourgogne.
I. PARADIS (Paradisus), terme dérivé de l'hébreu pardés, et qui signifie proprement un verger; il veut dire quelquefois un bois de haute futaie ; il y a trois endroits du texte hébreu où le mot paradis a cette dernière signification. Les Septante ont employé ce terme en parlant du jardin d'Éden , où le Seignenr plaça Adam et Lve. Dans le Nouveau Testament, le mot de paradis se met pour un lieu de délices, où les âmes des bienheureux jouissent de la béatitude éternelle. Les Juifs appellent ordinairement le paradis le jardin d'Éden, et ils croient qu'après la venue du Messie ils y goûteront des délices de toutes sortes; et ils pensent qu'en attendant la résurrection et la venue du Messie les Ames y demeurent dans un état de repos. ^ Voy. Genèse , u , 8. Ecclésiastique , il , 5. Cantiq., iv, 13. Luc, xxiii, 43. D. Calmet, Diction, de la Bible. D. Macri Hierolexicon. Bergier, Diction, de thénl. Relandi, Dissert, de situparadisi terrestris. Bertheau , Des Opinions géographiques servant de base à ta description du Paradis de la Genèse. Hardouin, De Situ Paradisi terrestris. Bochart, Phaleg et Chunaan. Le Diction, de la théol. cathol. Gaet. Moroni. vol LI, p. 156-158.
IL PARADIS, se dit aussi quelquefois d'une chapelle provisoire, ornée avec magnificence, érigée soit dans l'intérieur d'une église, soit dans les rues, et qui sert de reposoir dans la procession de laFétc-Dieu, et. pendant la semaine sainte, pour y déposer les présanctifiés. Voy. l'abbé Jacquin et Duesbcrg, Diction. d'Antiquités chrétiennes.
III. PARADIS , siège épisc. Voy. ÊnEN,n»III
IV. PARADIS ( Léonard), curé de Notre- Dame-de-Bonne-Nouvelle à Paris, né i Moulins, mort â Paris en 1831, fit ses études avec succès aux Robertins à Pans, fut vicaire dans le diocèse d'Autun , dont Moulins dépendait alors , revint à Paris. On a de lui : 1° De l'Obéissance due au Pape, ou Béfiitation de t'adresse aux deux chambres de l'abbé Vinsnn ; 1815 , in -8°; l'abbo Vinson était un prêtre anticoncordataire ; l'abbé Paradis lui prouva de la manière la plus évidente par FEcriture, la Tradition et le témoignage d'un grand nombre d'évèques français , que le Pape n'avait fait qu'user de son droit en signant le concordat de 1801 ; — 2° Tradition de t Église sur t infaillibilité du Pape; 1820, in-8°. Voy. Feller.
V. PARADIS ou PARADISI (Paul), appelé U Conosse, né à Venise d'une famille juive, vivait dans la première moitié du xvi« siècle. Il embrassa de bonne heure la religion catholique, qu'il professa toujours avec la plus grande sincérité. Il fut nommé en 1530 professeur d'hébreu au collège de France à Paris. U eut beaucoup de succès dans son enseignement: sa bonne méthode attirait à son cours une foule d'auditeurs. On a de lui : De Modo leyendi hebiaice dialogus ; Paris, 1534, in-8°. Voy. l'abbé Goujet, Mémoire historique et littéraire sur le Collège royal de France, tom. I. Michaud , Biogr. univers.
VI. PARADIS DE RAYM0NDIS (Jean-Zacharie), homme de lettres, né a Bourg-cn-Bresse Tan 1746, mort à Lyon en 1800. U se lia avec Lalande , qui crut devoir le mettre dans sa liste des athées, taudis qu'il était tout l'opposé d'un athée. Paradis demanda à défendre Louis XVI , mais la Convention n'eut aucun égard à sa de-
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mande. Outre quelques écrits sur l'agriculture, on lui doit : 1" Traité élémentaire (le la morale et du bonheur; Lyon, 1784, 2 vol. in- 18; Paris, 1795. 2 vol. in-lli; très-estime ; — 2° Des prêtres et des cultes ; toute prédication doit se réduire *i la prononciation du précepte : Aimez Dieu plus que tout , et le prochain comme vous-mêmes ; Paris, 1797, in -8°; ouvrage également estimé; c'est pourtant celui sur lequel s'est fondé Lalande pour mettre l'auteur au nombre des athées. Voy. relier, Biogr. univers. La Souv. Biogr. gêner . Michaud, au Supplém.
I. PARADISO, ville épisc. Voy. Parium
IL PARADISO (Jacques de). Voy. Cu sa.
PARjETONIUM, ville épisc. de la seconde Lybic ou de la Lybie Marmorique , sous le patriai cat d'Alexandrie. On en conuait trois évé- I ques, dont le premier, Tite, assista au premier . concile de Nicee. Parœtonium est aujourd'hui un I simple évéché in partibus sous Dardanis ou Dirnis* Voy. Lequien , Oriens Christ., tom. Il, p. G31. De Ci un nu nulle, /" Table alphaUt.,
f>. 182. Richard et Giraud. Caet. Moroni , voume LI. p. 181.
PARAGUAY (Paraguaia). Voy. Assomption, n° VI.
PARALAIS ou PARALAUS, selon de Commanville, siège épisc. de la province de Pisidie, au diocèse d'Asie, sous la métropole d'Antioche. On en connail cinq évéques, dont le premier, Academius, assista au 1" concile de Nicée. Voy. Lequien, Oriens Christ., 1. 1, p. 1057. De Commanville /" Table alphuljét., p. 182. Richard et Giraud.
I. PARALAUS. Voy. l'art, précédent
IL PARALAUS , siège épisc. de la seconde Égvpte. I oi/. Paraluis.
PARALIPOMÊNES, mot dérivé du grec, et qui signifie choses omises. C'est le nom que les Septante ont donné aux deux livres qui suivent les Rois, sans doute pane que ces deux livres, qui répètent d'ailleurs une quantité de faits contenus dans ces derniers , renferment quelques événements et quelques particularités qu'on ne trouve nulle part ailleurs dans l'Écriture. Les Juits, qui ancicn.iement n'en faisaient qu'un seul livre . les appelaient paroles ou faits des jours, annales, nom qui répond parfaitement à celui de Chroniaues, que saint Jérôme leur a donnés. Le premier livre renferme une récapitulation de l'Histoire sainte , par les généalogies, depuis le commencement du monde iusqu à la mort de David ; le second contient l'histoire des rois de Juda et d'une partie de ceux d'Israël , depuis l'avènement de Salomon jusqu'au retour de la captivité. Quoique les /'«rahpomènes aient été assez négligés par la plupart des commentateurs, saint Jérôme remarque que ces livres contiennent des choses très-importantes pour l'explication des Livres saints, que la tradition des Écritures y est contenue, et qu'on y trouve au sujet de l'Évangile une inimité de questions toutes résolues. Voy. saint Jérôme, kjast. ad Dommionem, ad Pnulinum et Rogatùm. I). Calmet, Préface sur les Paralip. J.-IJ. (îlaire, nui, soit dans son Introduction . etc., t. III, p. 149 et suiv., soit dans Les Livres saints vengés , tom. II, p. 113 et suiv., montre : | 1° qu'il est très-probable nue l'auteur des para- ■ lip<»nènes n'est autre qu'Èsdras, puisque c'est l'opinion commune parmi les rabbins, les in- I terprètes chrétiens, soit catholiques, soit protestants; que les caractères intrinsèques de ces livres favorisent cette opinion , et que les diflicultés qu'on y oppose sont plus spécieuses que solides; 2° que de Wette, Gramberg et les autres
rationalistes d'Allemagne qui ont attaqué la véracité des Paralipomènes ont complètement échoué dans leurs attaques, leurs divers arguments n'étant d'aucun poids aux yeux d'une saine critique, et les reproches qu'ils adressent à l'auteur des Paralipomènes étant, au contraire, aussi peu fondés en vérité qu'injurieux à sa personne ; 3° que les objections faites par les incrédules et les rationalistes contre la divinité des Paralipomènes ne sauraient balancer l'autorité de Jésus-Christ, des apôtres et de toutes les Églises chrétiennes, qui les regardent comme faisant partie intégrante des livres écrits par des hommes divinement inspirés.
PARALIUS ou PARALUS, et PARALAUS selon de Commanville, siège épisc. de la seconde Égvpte, sous le patriarcat d'Alexandrie. On en coiinait quatre évéques, dont le premier, Athanase, assista et souscrivit au concile général d'Éphèse. Voy. Lequien , Oriens Christ., t. II, p. 570. De Commanville , P* Table alphabet., p. 182. Richard et Giraud.
PARALLÈLES (ENDROITS), PARALLÉ- LISME. On entend par endroits paralU'les des passages qui , quoique éloignés les uns des autres, sont néanmoins semblables, soit parce qu'ils contiennent les mêmes mots, soit parce qu'ils expriment le même fait ou la même doctrine , et par parallélisme, l'état des endroits p4irallè/es. Quand les endroits parallèles contiennent les mêmes mots, le parallélisme est verbal, et, lorsqu'ils expriment une histoire ou une doctrine, le parallélisme est réel. Or, l'un et l'autre sont très -utiles pour déterminer la signification des mots et le sens des écrivains sacrés; car il est manifeste que si le sens d'un des deux endroits parallèles est clair et déterminé, on peut s'en servir pour expliquer celui de l'autre passage qui est obscur et moins déterminé. Mais, pour ne pas se méprendre dans l'usage de ce moyen, il faut que les endroit s soient véritablement parallèles, c'est-à-dire ou que les mots soient non-seulement les mêmes.maisqu'ils soient encore employés dans les mêmes circonstances, ou qu'il s'agisse dans les deux endroits de la même chose. Il faut ensuite examiner le passage qui est le plus clair, et s'en servir pour expliquer celui nui renferme de l'obscurité. Les endroits parallèles tirés du même auteur ou du même livre sont préférables à ceux qui appartiendraient à des auteurs diiTérents, poisqu'alors on explique un auteur par lui-même, ce qui est un moyen très-direct et très-certain de connaître sa pensée; néanmoins les enduits parallèles tirés de livres diiTérents peuvent être employés quand ils sont clairs et bien déterminés, puisqu'il est permis d'expliquer les uns par les autres des auteurs qui ont écrit d.ins la même langue. Cependant, si les auteurs avaient vécu dans un temps très-éloigné de celui de l'écrivain qu'on veut expliquer, et s'il y axait quelque raison de penser que les mots ont pu acquérir quelque nouvelle signification dans cet intervalle de temps, on ne saurait s'en servir en toute sûreté. Outre le parallélisme verbal et réel, il y a encore le parallélisme poétique, qui pour les livres poétiques est un grand moyen d'interprétation. Or il y a deux espèces principales de parallélisme poétique. L une consiste à répéter dans le second membre de phrase l'idée énoncée dans le premier, comme dans ces mots du psaume cm , 1 : In exitu Israël de . Egupto, domus Jacob de populo Ijarbaro. L'autre espèce consiste à énoncer dans lesecond membre l'idée contraire à celle du premier, comme dans ce passage des Proverbes ( x , 7 ) : Mèmoria Justi
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cum laudibus, et nomen impiomm pvtresret. Il es\ évident que ce double parallélisme est d'un Stand secours dans l'interprétation des passages wéliques de la Bible. Ainsi , pour déterminer le sens des roots ambigus, on doit toujours préférer, parmi les significations dont ils sont susceptibles , celle qui conserve le parallélisme. Lest par ce moyen que, dans ces derniers temps, on a fixé d'une manière sûre et satisfaisante, le sens de plusieurs passages ambigus qui jusqu'ici avaient échappé à la sagacité des interprètes. Pi». J.-B. Glaire, Introduction, etc., tom. I, p. 318, 319. Le Diction, de la théol. ca-
PARALYTIQUE , PARALYSIE. Le paralytique, comme on sait, est un individu atteint de para- <ys*. Or la paralysie connue dans les temps les Plus anciens, tire sa signification du grec paraftw, c'est-à-dire relâcher, dissoudre, affaiblir. On peu! donc la définir : V affaiblissement ou taMition de la sensibilité et du mouvement, ou n hue *ruk d? ces propriétés, dans une partir quelwpx du corps. Jésus-Christ a guéri plusieurs paralytiques par sa seule parole. Un centurion, «Ion saint Matthieu, ayant dit à Jésus-Christ que son sénateur, paralytique, souffrait violemmrnt, les incrédules ont cru donner un démenti a I érangéliste , en disant que dans la paralysie on ne saurait souffrir de grandes douleurs, puisque la maladie elle-même ôte tout mouvement et tout sentiment. Strauss, tout en admettant une paralysie douloureuse, affirme que cette acuité du mal dont parle saint Matthieu, est éviaentment ntpposée. Mais les incrédules qui ont fait cette objection, et Strauss lui-même, ignorent sans doute que dans la paralysie imparfaite qui prive du mouvement seul, un paralytique peut souffrir extrêmement, même dans les parties paralysées, puisqu'il suffit que les nerfs moteurs soient seuls affectés, tandis que les nerfs sensitifs sont entièrement libres, et peuvent par là même servir d'instrument à la douleur. Cette considération , dont l'exactitude ne saurait former le plus léger doute pour quiconque possède les premiers éléments de l'anatomie et de la physiologie, prouve que saint Matthieu, ou plutôt le centurion dont il rapporte les paroles , a pu dire , sans blesser la vérité
r «on serviteur paralytique était en proie a nolentes douleurs. Voy. Matth., rv, 24; vin, a, 2. Marc, 11 , 3 et suiv. Luc, v, 18 et'suiv! La Livres saints vengés, tom. Il , p. 344-347, où nous prouvons par le témoignage des médecins et par divers faits authentiques, l'exactitude de no? actions dans cet article.
PARAMO (Luii de), théologien, né à Borox, près de Tolède, vers l'an 1515, fut archidiacre et chanoine de la cathédrale de Léon, puis inquisiteur de la foi en Sicile et en Espagne. Il a laisse , entre autres écrits : De Origine et progressa offmt sanctaf Inquisitionis eiusque dianilaie et utilitate Librilll; Madrid, 1598, in-fol ■ Anvers, 161 i ; ouvrage qui a été traduit en français par Moreliet, sous ce litre : Manuel des inquisiteurs; Paris, 1702, in-12. Voy. Nicolas-Antonio, Biblioth. Hispart., tom. IL Feller, Biogr. unu.*r$, La Souv. Biogr. génér.
I. PARANYMPHE, root dérivé du grec, et qui si-nitie celui qui est auprès de l'époux, qui ait les honneurs de la noce et qui conduit réponse chez l'époux. D après le* rabbins, le paranymphe devait avoir soin qu'il n'y eût pas de fraude dans les marques de la virginité de l'épouse, dont parte Moïse. Quelques interprètes ont pensé que Yaichitriclinus , dont il est queslion dans lEij/igîle à la cérémonie des noces
de Cana, était le paraw/mphe; mais ce sentiment nous parait peu fondé. Les chrétiens comme les Juifs, avaient autrefois des paranymphes; le quatrième concile de Carthage ordonne que, lorsque l'époux et l'épouse vont demander la bénédiction au prêtre, ils lui soient présentés par leurs père et mère, ou par les paranymnhes. Il en est question dans les Capitulaires de Charlemagne, et les Grecs en parlent aussi dans leurs Eucologes. Dans la suite, le
mot de paranymphe n'a été en usage que d'à I université ; il se disait de la cérémonie q
ns lui
avait lieu en théologie lorsque les bacheliers, après la lin de leur licence, se disposaient à demander la bénédiction du chancelierde l'université. Voy. Deutéron., xxn, 14, 15. Conc. Çarthag., ann. 398, can. MU. Les Capitulaires , I. VIII , c. CCCLXUI. D. Calmet, Diction, de la Bible. Jacques Goar, Eucologium, p. 385-391). Bergier, Diction, de théol. * F
il. PARANYMPHE. Dans les écoles de théologie de Paris, on donnait autrefois le nom de paranymphe à une cérémonie qui se faisait à la lin de chaque cours de licence. Un orateur appelé paranymphe, choisi parmi les bacheliers, après avoir fait une harangue, apostrophait chacun de ses confrères, quelquefois par des compliments, plus souvent par des épigrammes satiriques auxquelles ceux - ci répondaient de même. La faculté de théologie a sagement réprimé cet abus, et a réduit les paranqmphes à de simples harangues. Voy. Bergier, Diction, de théol.
I. PARAPHRASE. C'est une des méthodes qu'on emploie pour expliquer l'Écriture sainte; elle consiste à rendre le texte original en d'autres termes, d'une manière plus étendue, et en y ajoutant ce qui peut servir à l'éclaircir. Cette méthode est très-ancienne parmi les Juifs. Elle a été moins en usage parmi les anciens chrétiens, et ce n'est guère que dans ces derniers temps que quelques interprètes s'en sont servis. Mais tout en jetant du jour sur les passages obscurs, elle a l'inconvénient de déterminer le sens du texte sans en rendre raison. C'est pourquoi il faut joindre un commentaire à la paraphrase pour rendre raison de l'interprétation qu'on a donnée dans la paraphrase.. Telle que la demande l'herméneutique, la paraphrase doit être claire, ne contenir que la pensée de l'auteur; car elle irait au delà des bornes qui lui sont prescrites, si, en développant cette pensée, elle ajoutait quelque chose qui y serait étranger. Enfin elle ne doit pas être trop longue, parce que la prolixité fatiguant l'intelligence, l'empêche de retenir aussi facilement le sens du texte. Von. J.-B. Glaire, Introduction, tom. I, p. 257, 330. Le Diction, de ta théol. cathot. IL PARAPHRASE GHALDAÏQUE. Voy. Tar-
GUM
PARASCÈVE. mot dérivé du grec, et qui signifie préparation. Les Juifs donnent ce nom au vendredi, parce que, comme il n'est pas permis de préparer à manger le jour du sabbat, ils le préparent la veille Saint Jean dit que le vendredi , jour auquel Jésus-Christ souffrit la mort, était la paraseève de la Paque, la Pâque devant être célébrée le lendemain. On voit, dans les Evangélistes , qu'on se hâta de descendre Jésus- Christ de la croix, parce que c'était la paraseève au soir, et que le sabbat allait commencer. Voy. Exode, xvj,23; xxxv, 2, 3. Jean, xix, 14; xxi, 42. D. Macri Hierolexicon.
PARASCHA, mot hébreu qui signifie séparation, division ; il désigne chez les Juifs une sec-
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lion du Pentateuque, telle qu'on la lit dans les synagogues. Cnvtpar. HaPHTara.
PARATHÈSE (Parathesit), nom donné par les Grecs à une oraison que l'évéque récite sur les catéchumènes, en étendant les mains sur eux, pour leur donner la bénédiction, qu'ils j eçoivent en courbant la téte sous les mains du pontife.
PARATITLE (Paratitlum), terme de jurisprudence qui signifie des abrégés ou sommaires de ce que contient un livre de jurisprudence civile ou canonique, qui donnent une explication précise de tous les titres, et qui renferles principales décisions avec de courtes . D. Maori Hierolexicon. Richard et Giraud.
I. PARAV1C1NI (Jean-Matthieu), barnabite milanais, né en 1639, mort l'an 17Ô7, a publié : // vero Divoto di Maria; Naples, 1700 , 3 vol. in-4».
II. PARAVICINI (Jean-Paul), barnabite, né à Milan en 16V1, mort en 1711 , a laissé : Concordautta sacrorum canonum; Naples, 1708 , 3 vol. in-fol.
PARCEVAL (Jean), prieur de la Chartreuse de Paris, vivait au xvi* siècle. II a publié : Abrège de l'amour divin; Paris, 1530.
PARD (Pardus). Voy. Léopard.
I. PARDON. Fête chez les Juifs qui se confond avec celle des Expiations. Voy. Léon de Modène, Traité des cérémonies des Juifs, et campai, notre art. Expiation, n° IL
IL PARDON, est la prière que nous nommons aujourd'hui plus communément Angélus. Vou. Ancf.i.ls.
PARDONS se dit, dans l'Eglise catholique, des indulgences qui sont accordées aux fidèles. Voy. Indulgence.
PARD0U (Saint), en latin Pardulfus Wuractensis, abbé de Guéret, dans la Marche, né à Sardène, près de Guéret, vers 658, mort l'an 737, devint aveugle bien jeune encore , et parvint à une profonde connaissance des choses saintes. Dès qu'il eut recouvré la vue, il ne changea rien a sa conduite, et médita constamment sur les grandeurs de Dieu. Plus lard, il se retira dans la solitude, où il continua à vivre dans la pénitence; et, peu après, il fut choisi
S oui- diriger le monastère que Lanthaire^ comte e Limoges, avait fait élever dans un lieu ap-
felé Waract. La discipline que saint Pardou tablit dans cette maison rendit ce lieu extrêmement célèbre, et, plus tard, il s'y forma une ville qui reçut le nom de Guéret. Dieu favorisa Pardou du don des miracles. L'Eglise honore sa mémoire le 6 octobre, que l'on croit être le jour de sa mort. Voy. D. Menard , sur le Mart. des bénédict. Le P. Labbe,0iV</io/A. des manuscr,
I. PaRÉ, PARÉE. Ce terme s'emploie, dans la langue du droit, pour exprimer tout ce qui est prêt à recevoir son exécution, et qui est exécutoire par lui-même, sans autre ordonnance de justice. Quand on ait qu'une chose n'a pas d'exécution parée , on veut dire qu'elle n'a aucune autorité légale. Voy. l'abbé André, Cours alphabét. de droit canon.
II. PARÉ (Gui), de l'Ordre de CHeaux, né en France, mort à Gand en 1206, fut élevé à la di-
nité d'abbé. Nommé, en 1204, archevêque de leims par Innocent III, il fut promu au cardinalat et employé dans diverses légations à Cologne, puis en Flandre. On a de lui : Constitutiones et legesnovœ pro mititibus Calatrava*, publiées par le P. Henriquet dans le Traité des
{iriviléges de Ctteaux ; Anvers, 1630. On lui attri- >ue plusieurs autres ouvrages, entre autres : Summa theologice. Voy. Ch. de Wisch, Biblioth.
Seriptor. Cisterc. Auberi, Hist. des cardin. Le Mire, Biblioth. ecclés.
PAREATIS , terme latin usité en chancellerie et en pratique ; il signifie une lettre de chancellerie qui s'obtient pour faire exécuter un contrat ou un jugement hors du ressort de la justice où il a été rendu. Autrefois il n'était pas nécessaire de prendre pareatis des juges royaux ou seigneuriaux pour 1 exécution des sentences, jugements et décrets du juge d'église, et il n'en fallait pas non plus pour exécuter les jugements des chambres ecclésiastiques des décimes, parce qu'elles étaient considérées comme des sièges royaux. Voy. les Mém. du clergé,iom. VI, p. 241 ; tom. VIII , p. 2139, 2140, 2619, 2020. De la Combe, au mot Pareatis.
PARÉC0P0LIS. Voy. Pajvthicopolis.
PAREG01RE (Saint), martyr de Patare, en Lycie. et compagnon de saint Léon. Voy. Léon, n°XIlI.
PAREMBOLE ( Castrum Saracenorum ), siège épisc. dont on rapporte ainsi l'origine : Il y avait au v* siècle, dans l'Arabie déserte, une troupe de Sarrasins qu'on nommait Nomades ou Scenitse, parce qu'ils habitaient sous des tentes, tantôt dans un endroit, tantôt dans un autre; de la vient aussi le nom de Parembole, mot grec qui a la même signification que le mot latin cor/rum, camp. Ces intidèlea, poussé» par l'inspiration divine, se rendirent auprès de saint Euthyme, abbé, qui vivait alors dans la Palestine, et qui les convertit. Juvénal, patriarche de Jérusalem, leur donna un évêque suffragant du métropolitain de Patras. On connaît six de leurs évéques, dont le premier, Pierre, assista et souscrivit en 431 au concile d'Éphèse. Voy, Cyril. Scythopolit., hionum. eccl. grarc., tom. II, n. 18 et suiv. Lequien, Orient Christ., tom. III, p. 767. Richard et Giraud. Terxi, Syna Sacra, p. 112.
PAREMENT D'AUTEL, terme qui t'emploio spécialement en parlant de la couverture qui est devant la table d'autel. Ce n'était originairement qu'un simple rideau qui servait a empêcher que la poussière no gâtât les chasses qui renfermaient les reliques des saints qui étaient sous les autels. Voy. Moléon, Voyage liturg., p. 232. Gaet. Moroni, vol. LI, p. 159-162.
PARENÊSE. Ce mot, qui est très-peu usité d'ailleurs, désigne une exhortation morale faite pour une circonstance particulière, telle qu'une prise d'habit dans un Ordre religieux, la présentation d'un nouveau régent dans un établissement d'éducation, un discours avant la confession ou la communion des élèves d'un petit séminaire, etc. Voy. Bergier, Dtctkm. de théol. Le Diction, de la tnéol. cathol., où on explique les qualités que doit avoir la parénèse.
I. PARENT. L'Ecriture applique proprement ce mot aux pères et aux mères. Or elle ordonne aux enfants d'honorer leurs parents, c'est-à-dire de les respecter autant intérieurement qu'extérieurement, de leur obéir et de les secourir de toutes les manières possibles. Mais si les enfants doivent respecter leurs parents et leur obéir, les parents à leur tour sont obligés d'instruire, d élever et d'entretenir leurs enfants. Dans l'Évangile, Jésus-Christ condamne la mauvaise explication que donnaient les docteurs de la loi afin de se dispenser de secourir leurs parents. Cependant le mot parent s'étend aussi a tous ceux qui sont unis par les liens du sang. Les mariages entre parents étaient défendus
Ear la loi à certains degrés. Voy. Exode, xx, \-2. évitiq., xviii, 7, etc. Matth.. xv, 5,6. Bergier.
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n. PAREHT (Nicolas), de l'Ordre de Cîteaux, né à Lille, mort vers l'an 1650, a laissé : i<> L'Abeille nwtque. Urée des Œuvres de saint Bernard ; Tournai, 1639; — 2«> L'Aiguillon de f amour divin ; Lille. 1G30 ; — 3» Exercices de piéti ; ibid.
PARENTÉ. On distingue trois sortes de parenté : la naturelle, la spirituelle et la légale. La ->retniére, appelée en latin consanguimtas , est e lien qui sait entre elles les personnes qui descendent d'une même tige ou souche, et qui sont d'un même sang. La parenté spirituelle est ce qu on appelle alliance ou affinité spirituelle, et\» parenté légale esl celle qui se contracte par J'adoption. Dans la parenté, on considère la «*eV, la ligne et le degré. Par touche et tige, comme disent les canoniales, per truncum , sti~ pxtem et radicem, on entend le père et la mère, ou le père seulement, ou la mère seulement, quand il y a des enfants de différents mariages dont les descendants tirent leur origine. Par ugne, on entend l'ordre des personnes qui sont dun même sang, et, par degrés, les distances qui existent entre les parents, tant en ligne directe que collatérale. Voy. l'abbé André, Cours ilpltatét. de droit canon. Le Diction, de la théol. rathnl. Cntnpar. DEGRÉS, n° III.
PARENTIN (Bernard), dominicain et docteur, né dans le Béarn, vivait au xiv« siècle. Il a laissé un traité de la messe intitulé : Lilium mus*; Paris, 1531, 4« édit. Voy. le P. Échard, Scrtplor. On/. Pradic, tom. I, p. 611.
P ARENZO (Parentium), Tille épisc. de l'Istrie vénitienne, sous la métropole d'Aquiléc, située sur la côte, dans une pnsqu'ile. Son premier évéque, Jean, assista en 579 au concile de Grado, tenu sous Élie, patriarche de cette église. Voy. Vgiiellijta/m Sacra, tom. V, col. 304, et tom.X, col 311 De Commanville, Table alphabet., p. 182. Gaet. Moroni, vol. LI , p. 174-181 .
PA RERMÊNEUTES ou mieux PARHERMÉ- N EUTES, c'est-à-dire faux interprèles, hérétiques qui parurent en Syrie vers l'an 671 , et qui expliquaient l'Ecriture* sainte à leur façon, su» avoir égard au sens qui était reconnu par I Eglise. C'est probablement ce qui donna lieu an quatorzième canon du concile m 7Vu//o,tenu l'an 6UÎ, qui défend d'expliquer l'Ecriture sainte d'une autre manière que les saints Pères et les docteurs de l'Église. Mais cet abus a été commun a toutes les sectes d'hérétiques. Voy. saint Damascéne , Ha* . XCVII. Pratéole, tit. Parer- "éneutei. Sander., Hœret.. cxxvii. Bergier, Diction, de théol.
PâRES. Voy. PÉRIX.
PARESSE (Acedia, pigritia), un des sept péchés capitaux qui cause les péchés d'omission, en inspirant le dégoût des devoirs et de la pratique de la vertu , à cause de la peine que l'on trouve à s'en acquitter. On pèche donc par paresse: 1* quand on se laisse aller au dégoût de ses devoirs par la crainte de la peine qui les accompagne; 2* quand on omet ce qu'on est obligé de faire ou qu'on ne le fait nas comme il dut, afin de ne pas se gêner; 3° quand on passe son temps dans l'oisiveté , et que , par un trop grand amour du repos, on ne fait pas profiter ses talents; 4* quand on se laisse aller au désespoir de vaincre les tentations et d'acquérir les vertus nécessaires au salut par une crainte lâche.
I. PARETJS (Daniel Waengler), protestant, philologue et petit-fils de Jean-Philippe, né à Neohaus en 16U6. mort l'an 1635, a laissé quelques ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 'ntnersatis lastnrm eceleriastica; Meduila; Francfort, 1633, in-12. Voy. la Nom. Biogr. génér.
II. PARETJS (David Wœngler), protestant, né à Franckenstein en 1548, mort à Heidelberg l'a
pro-
1622, exerça le ministère évangélique, et fessa l'exégèse à l'université de Heidelbcr., abandonna la religion luthérienne pour embrasser le calvinisme. Parmi ses ouvrages, qui sont tous a Y Index de Clément VIII, on cite comme étant les principaux : 18 Caîvinus orthodoxus de sancta Trmitate; Neustadt, 1595; — 2* Exercitationes phdosophicœ et t/ieologtca: Heidelberg, 1600, in-8°; — 3° Disputationes theoiogica?; Francfort, 1610, in-8°; — 4° /reniais, seu de union* evangelkorum; Heidelberg. 16l4,in-4a; — 5°Comment anus in Epistolam ad Homanos; Francfort, 1009, in-4°; — 6° Thésaurus biblicus; Heidelberg, 1621, in-8°; — 7° une Traduction allemande de la Bible; Neustadt, 1587; traduction qui l'engagea dans une ardente polémique. Ses Opéra tneotoyica ont paru à Genève, 1642-1650, 4 vol. in-fol., et à Francfort, 1047. Voy. la Nouv. Biogr. génér,
III. PARETJS (Jean-Philippe Wœngler V protestant, philologue, fils du précédent, né à Hemsbach en 1576, mort en 1648, professa la théologie, la philosophie et l'hébreu à Hanau , et eut en môme temps la direction du gymnase de cette ville. Outre des travaux philologiques, il a publié : 1» Theatrum philosophiar christianœ; Francfort, 1623 ; — 2* Theoioàia symltolica de sacramentis; ibid.. 1643, in-12; - 3« De Deo et ejus agnitime; ibid., 1647, in -4°. Voy. la Nouv. Biogr. génér,
PARÊZ. Foy. PÉREZ.
I. PARFAIT (Saint), prêtre et martyr, né à Cordoue, dans l'Andalousie, mort le 18 avril 850, fut élevé dans la communauté des prêtres nui servaient l'église de Saint- Aciscle. Il y fit de tels progrès dans la science et dans la vertu,
3ue, joignant l'intégrité des mœurs à la pureté e la doctrine , il fut élevé aux ordres sucrés jusqu'à la prêtrise. Plein de zèle pour la gloire de Dieu et le salut des âmes, il instruisit et consola les fidèles qui gémissaient sous le joug des Musulmans; mais ceux-ci, s'étant emparés de sa personne, le conduisirent devant le juge des Arabes, qui le condamna à mort. L'Eglise célèbre le 18 avril la fête de saint Parfait. Voy. saint Euloge , Mémorial des saints martyrs de Cordoue. Richard et Giraud.
IL PARFAIT (Perfectus, perfectio). Le Fils de Dieu veut que nous sovons parfaits comme notre Père céleste, c'est-à-dire que nous nous efforcions d'exprimer dans notre conduite la plus fidèle copie de la sienne , autant que notre faiblesse peut le permettre.— Parfait signifie aussi complet , entier. Ainsi une captivité parfaite a lieu lorsqu'on transporte tout un peuple dans un pays étranger, sans laisser personne pour cultiver la terre. Dans le Deutéronome, perfectio tua et doctrina tua désignent Yurim et le tJiummim que le grand prêtre portait sur lui. Voy. Genèse, vi, 9, 17. Deutéron., xvm, 13; xxxiii, 8. Josué, xxiv, 14. IV Rois, xx, 3. Matth., v, 48. I Cor., i, 10. Hébr., vu, 19.
PARFUM. Moïse donne la composition de deux espèces de parfums ; l'un devait être offert au Seigneur sur l'autel d'or qui était dans le saint, et il était défendu, sous peine de la vie, à quelque homme que ce fût, de s'en servir pour son usage; l'autre servait à oindre le grand prêtre et ses fils, ainsi que le tabernacle et les vases destinés à son service. Les Hébreux employaient pour embaumer les morts d'autres parfums , dans la composition desquels entraient la myrrhe et l'aloès. On parle encore dans l'Ecriture de plusieurs autres parfums ; par exemple, ceux qu'Lzéchias gardait dans ses tré-
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sors , et ceux qui furent consumés avec le corps du roi Asa. Dans le Cantique des cantiqnes , il est question du nard , du safran , de la canne aromatique, du cynname, de la myrrhe et de l'aloès. Dans les prophètes, on trouve plusieurs reproches sur l'usage excessif du parfum; et on voit, dans l'Écriture, l'abstinence de cette délicatesse rapportée comme une chose méritoire. Enfin Salomon dit que, comme une mouche morte dans une boite de parfum en perd tout le prix, de même une faute peut détruire la meilleure réputation. Voy. Exode, xxx, 23 , 34, 35, etc. IV Rois, xx, 13. II Paralip., xvi, 14. Jean, xix, 39. Cant., iv, 10, 14. Amos, w, 6. Esther, rv,2. Dan., x, 3. Ecclésiaste, x, 1. D. Calmet, Diction, de la Bible. Çompar. notre art. Autel, n« I.
PARHERMENEUTES. Voy. Parerméneutes.
I. PARIO, ville épisc. de l'Hellespont. Voy. Parium. :.w
II. PARIO, ville épisc. de l'Afrique proconsulaire. Voy. Hardoum , tom. III, p. 749. Gaet. Moroni, voi. LI, p. 211.
I. PARIS ou PARISSE (Le bienheureux), en latin Parisius, de l'Ordre des Camaldules , né à Bologne en 1180, mort le 11 juin 1267, se retira de bonne heure dans une solitude de l'Ordre , et il y mena une vie si exemplaire, que ses supérieurs l'ordonnèrent prêtre et le nommèrent chapelain des religieuses de Sainte- Christine •le la ville de Trévisc. Il ne cessa jusqu'à son dernier jour de pratiquer les plus grandes austérités; et, après sa mort, il se lit plusieurs miracles à son tombeau. Le Saint-Siège a permis d'honorer sa mémoire par un culte public ; on l'honore, en effet, le 11 juin. Voy. Su ri us.
II. PARIS (Leucotetia, Lutetin Parisiorum. Pnrisii), ville archiépisc. dont l'évéché, érigé l'an 250, devint archevêché en 1622. Il a pour su (Ira gants les sièges de Chartres, de Meaux, d'Orléans, de Blois et de Versailles. Tout le monde convient que le premier évéque de Paris avait pour nom Denis on Denys; mais la question est de savoir si ce premier évéque était Denys l'Aréopagite. Depuis l'an 360 jusqu'à l'an 1811, il y a eu quarante-deux conciles de Paris, en y comprenant ceux de 1707 et 1801, qui sont
Klutôt des conciliabules que de vrais conciles, ichard et Giraud , tom. XXIX , p. 25 et suiv. Gaet. Moroni, tom. LI, p. 181-211. Le Diction, de la théol. cathol., qui contient un article trèsdétaillé. Compar. DENYS, n°* I et V.
III. PARIS (Anselme), chanoine régulier de Sainte -Geneviève, né a Reims en 1631, mort l'an 1683, professa la philosophie et la théologie. On a de lui : 1° La Créance de f Église grecque touchant la transsubstantiation, défendue contre la réponse du ministre Claude à M. Arnaud; Paris, 1672 et 1675,2 vol. in-12; — 2* Dissertation sur le livre de Bertram, insérée dans la Perpétuité de la foi, tom. LU ; — 3° Dissertations sur Jean Scot et Bertram, publiées dans le même ouvrage, même tome.
IV. PARIS (Crassus), maitre des cérémonies, a laissé un traité intitulé Ordo romanm, qui a été publié par D. Martenne à la suite de son traité De Antiqua Ecclesiœ Disciplina.
V. PARIS (François), sous -vicaire à Saint- Étienne-du-Mont, né à Chàtillon, mort à Paris en 1718, a laissé, entre autres ouvrages: 1» De l'Usage des sacrements de Pénitence et d'Eucharistie ; Paris, 1673, 1674, in-12 ; — 2° Les Psaumes, en forme de prières; ibid., 1690, in-12; cet ouvrage a eu plus de dix éditions; — 3° Explication des Commandements de Dieu; ibid., 1GU3, 2 vol. in-12; — Martyrologe , ou Idée de la
vie des saints; ibid., 1694, in-12; — 5* L'Évangile expliqué: ibid., 1693-1698, 4 vol. in-8"; — 6° une traduction de l'Imitation; ibid., 1706. 1728, in-12; — 7° Règles chrétiennes pour la conduite de ta vie: ibid., 1674. Voy. les Ment, du temps. Feller. Michaud. La iVouw. Biogr. génér.
VI. PARIS (François de), diacre devenu célèbre parles prétendues guérisons miraculeuses qui furent opérées sur sa tombe et par les convulsions auxquelles elles donnèrent lieu, naquit à Paris en 1690, et mourut l'an 1727. Il était fils d'un conseiller au parlement de Paris. Dans les disputes soulevées au sujet de la bulle Vnigenitus, il prit le parti des jansénistes ; il se glorifiait même d'être un des opposants les plus zélés à cette bulle. On attribue à Paris : !• Explications des Êpitres aux Romains et aux Gâtâtes; \7&1 , 1733; — 2° Méditations sur la religion et sur la morale; 1740. On a écrit plusieurs Vies du diacre Paris. Voy. le Journ. nistor. et httér., 1* septembre 1787, p. 19. Les Mémoires pour servir à t histoire ecclésiastique pendant le XIX» siècle. Feller. Michaud. La Nouv. Biogr. génér.
VII. PARIS (Jérôme de), ancien grand vicaire et officiai de Nevers, vivait au xvmr siècle. Il a publié : 1» Servions et Homélies sur les mystères de Notre -Seigneur, les mystères de la sainte Vierge et les panégyriques des saints: 1738 et suiv., 3 vol. in-12; — 2* Sermons sur les Evangiles du Carême; Paris, 1749, 3 vol. Voy. le Diction, portât, des Prédicat. Richard et Giraud.
VIII. PARIS (Matthieu). Voy. Matthieu, n4 X
PARISIÈRE(lean-César ROUSSEAU DE LA),
évéque de Nîmes, né à Poitiers en 1667, mort à Nimes l'an 1736, devint membre de l'Académie française, et succéda à Fléchier en 1710. Il a laissé : Harangues. Panégyriques et Sermons: Paris, 1740, 2 vol. in-12. Voy. le Diction, portai, des Prédicat. Richard et Giraud.
I. PARISI0 (Flaminio), évéque de Bitonto, né à Cosenza, mort en 1603, professa à Rome le droit civil et canonique. On a de lui un traité des bénéfices intitulé /Iduoco fu* romanm; Rome, 1581-1599, 2 vol. in-fol.; cet ouvrage a eu plusieurs éditions. Voy. la S'ouv. Biof/r. génér.
II. PARISIO ( Pietro-Paolo ), prélat et cardinal? né à Cosenza en 1473, mort ù Rome en 154j, était oncle du précédent. 11 professa le droit civil et canonique à Bologne et à Padoue, devint auditeur de rote, cardinal, évéque de Nusco et d'Anglone, et fut désigné, en 15Ï2, pour présider le concile de Trente. Parmi ses recueils sur le droit canonique, on cite Consilia; Venise, 1570, 4 vol. in-fol. Voy. la Souv. Biogr. génér.
I. PARISOT, conseiller du roi, vivait au xvu* siècle. On a de lui : La Foi dévoilée par la raison dans la connaissance de Dieu, de ses mystères et de la nature; Paris, 1682, in-8». Voy. le Jour», des Savants, 1682, p. 302, 1" édit., et p. 197, 2» édit.
IL PARISOT (Pierre), en religion le P. Norbert. Voy. Norbert. n° IL
PARIÛM ou PARIO, PARADISO, ville épisc.
de la province de l'Hellespont , sous la métropole de Cyzique, au diocèse d'Asie. Elle a été érigée en archevêché au ixc siècle , et en métropole au siècle suivant. Plus tard les évéques de ce siège prirent le titre d'évèques de Pége (Pegaruni), nom d'un bourg qui était situé près de Parium. Cette ville a eu quatorze évéques, dont le premier, Eustathius, assista aux obsèques de saint Parthenius, évéque de Lampsaque ; il eut pour successeur Uesychius , qui siégeait l'an 400. Parium a eu aussi un évéque latin au xui* siècle, ainsi que le prouve la
PARK
CXLIV* lettre d'Innocent III. Ce n'est aujourd'hui qu'un évéché in partibus, toujours sous la métropole de Cyzique. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. III, p. 947. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LI, p. 211.
PARJURE, faux serment, jurement contre la vérité. La loi de Dieu condamne sévèrement le parjure, les faux serments, les vœux et les promesses faits sans dessein de les exécuter, ou les faux serments faits au nom des faux dieux. Dans le Lévitique , Moïse semble assigner des sacrifices pour expier le parjure; mais saint Paul, assurant que les sacrifices ne remettraient point les péchés intérieurs, il faut dire que ces sacrifices, ordonnés par Moïse, ne regardent que l'ignorance et la précipitation de celui qui a promis seulement le serment secret; ou qu'il suppose le péché déjà expié par une parfaite contrition, et que ce sacrifice est ordonné pour l'expiation des fautes légales qu'aurait pu commettre le coupable en s approchant des choses saintes en cet état. On sait d'ailleurs que, même selon Moïse, le faux serment public ne se remettait point par les sacrifices. Le droit canon a établi des peines très-sévères contre ceux qui se parjurent; il veut qu'on les éloigne de l'autel, et qu'on les traite comme des voleurs et des adultères. Il défend même de recevoir leur témoignage. Vou. Lévitiq., v, 1 , 4. 5, 6; vi, 2, 3, etc.; I, 24, 1ô. Galat., II, 16. Droit canon, can. ix, caus. 3, qu.5; can. xvii, caus. 6, qu. 1 ; can. vu, caus. 22, qu. 5, cap. xvii et liv, de Test. Bergier. L'abbé André, Cours alphabét. de droit canon. Compar. notre art. Jurement.
^ I. PARKER (Matthieu), archevêque intrus de Cantorbéry, né à Norwich en 1504, mort à Cantorbéry en 1575, était très- versé dans la théologie et l'histoire ecclésiastique. Sa réputation de prédicateur lui valut la place de chapelain d'Anne de Boulen; il obtint, en 1534, le doyenné de Stoke-Clare, dans le Sufiblk; dut à son zèle contre les catholiques plusieurs bénéfices et la place de vice-chancelier de l'université de Cambridge. Il fut même promu à l'épiscopat sous Elisabeth; mais son ordination est nulle. Le Courayer lui-même dit « qu'il est constant que sous Elisabeth les catholiques anglais refusèrent de reconnaître Parker pour évéque aussi bien que ceux qu'il avait consacrés. Sandcrus, ajoute le Courayer, Stapleton, Harding, en fournissent des preuves authentiques. » Aussi Y Index de Clément, où il figure , le nomme-t-il Pseudo- Archiepiscopus Cantuarensis. Outre des éditions de Matthieu Paris, de Matthieu de West» minster, de Thomas YVaisingham , tl'Asher, de la Bible anglaise de 1508 et des Évangiles en langue saxonne, il a donné : De Antiauitate Britannica Ecclesiœ; Londres, 1572, 1574,1729, infol.; c'est un recueil des vies des archevêques de Cantorbéry. Voy. Peller. Michaud. La Nouv. Biogr. gènér.
IL PARKER (Samuel), anglican, évéque d'Oxford, né à Northampton en 1640, mort l'an 1687, fut admis, en 1665, dans la Société royale de Londres, et promu à Tépiscopat en 1686. Ses principaux ouvrages sont : 1° Tentamina ohysico-theologica , swe tlieologia scholasticaj Londres, 1665, in-49; — 2° Discourse of ecclestastical polity; Londres, 1669, in-8"; — 3° Disputationes de Deo et providentia divina; ibid., 1678, in-4°; — 4° Démonstration of the divine authority of the law of nature and the Christian religion ; ibid., 1681, in-4». Voy. Moréri.édit. de 1759. Alhenœ Oxonienses, tom. IL Michaud. La Nouv. Biogr.
III. PARKER (Samuel), fils du précédent, né
PÀÏIM
en 1680, mort à Oxford en 1730, a laissé plusieurs écrits , parmi lesquels on cite surtout : Bibliotheca biblien; Oxford, 1720-1735, 5 vol. in-4°. Voi/. la Nouv. Bioqr. génér.
IV. PARKER (Théodore), thé ologien, né a Lexington, dans le Massachussetts, l'an 1810, mort a Florence en 1860, fut attaché à l'église de Roxbury. Cependant la nouveauté de ses idées le fit proscrire par ses coreligionnaires, et il ne tarda pas à organiser à Boston une société dont il fut le chef, et qui prit le nom de Vingt-huitième Société congrégationnelle. Il a publié : 1° Dùcourse of matters relating to religion ; 1842, in-8° ; c'est une sorte de manifeste religieux en faveur de l'autorité de l'Église, du caractère sacré des Écritures et de la divinité de Jésus-Christ ; — 2° Sermons of theism.atheism and the popular theology; — 3° Ten Sermons of religion ; — 4° Discourses, addresses and occasionnl sermons; 1852, 2 vol. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
PARKHURST (Jean), anglican, né à Catesby, dans le Northamptonshire . en 1728, mort à Epsorn , en Surrey, l'an 1797, vécut dans la retraite , uniquement occupé de l'étude. On a de lui : 1° un Lexique hébreu et anglais sans points, . suivi d'une Grammaire méthodique hébraïque, sans points, à l'usage des commençants; Londres, 1762, 1778, 1792, 1813, in-4»; — 2» Lexique grec et anglais du Nouveau Testament , avec une Grammaire grecque claire et facile; 1769, 1794, in-4°, et deux ou trois édit. in-8°, données par une de ses filles; — 3° Im Divinité et la prêexistence de Notre-Seigneur et Sauveur Jésus-Christ, démontrée d'après r Écriture; 1787, in-8», contre le docteur Priestly. Voy. Feller. Michaud. La
PARLEMENT (Suprema curia , supremus senfl/u»), compagnie souveraine établie pour juger en dernier ressort les différends des particuliers, et prononcer sur les appellations des sentences rendues par les juges inférieurs. Aux termes des ordonnances royales, les anciens parlements ne devaient pas connaître des matières purement spirituelles. Cela n'a pas empêché qu'ils n'aient porté de graves atteintes aux droits de la puissance spirituelle , et qu'ils n'aient fait des plaies profondes à la religion et à l'État. Us visaient à dissoudre les liens de la hiérarchie ecclésiastique et à rendre impraticables les rapports de communion qui unissent les évêques au vicaire de Jésus-Christ, chef de l'Église et centre de l'unité catholique. Us ont disparu dans la tempête qu'ils avaient en grande partie appelée en usurpant les droits de 1 Église et ceux de la couronne. Mais leur doctrine, qu'on appelle gallicanisme parlementaire, vit toujours, et exerce même une certaine influence, grâce à l'ignorance générale qui existe en matière de religion. Voy. l'Ordonnance de 1610, art. 4. Les Arrêts du conseil d'État du 9 janvier 1657, en faveur de l'évéque d'Angers; du 16 juillet et du 24 décembre, pour l'évèaue de Sarlat. Les Mémoires du clergé, tom. IV, p. 1434. L'abbé André, Cours alphabét. de droit canon.
PARME (Parma ), ville épisc. d'Italie située dans une plaine, sur la rivière de son nom. Ughelli regarde comme probable que la foi y fut annoncée par saint Barnabé ou par saint Lucien, et que le premier évéque fut Philippe, Romain de nation, qui siégeait en 362. Mais d'autres prétendent que Parme ne fut érigée en évéché qu'au vir* siècle. De son côté, de Commanville dit qu'on la voit évéché sous Milan dès le v« siècle. Il est certain au moins que révéch*1
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de Parme fut d'abord suflragant de Milan, ensuite de Ravenne, que Grégoire XIII le soumit à Bologne en 1582, que plus tard Pie VII l'assujettit à Gênes, et puis la mit sous la dépendance immédiate du Saint-Siège, comme elle y est encore aujourd'hui. L'an 1187 , on tint a Parme un concile dans le but de réprimer les vi lences faites par des laïques contre des ecclésiastiques. Lan 100*2, 1 antipape Cadalous, évéque de Parme, y avait tenu un conciliabule pour sa prétendue confirmation. Voy. Ughelli, Ital.Sacr., tom. H, p. 140. La Regia, t. XXVIII. Labbe, tom. X. Hardouin, tom. V. Le P. Mansi, Supplém. à la Collect. des conciles du P. Labbe, tom. I, p. 1907. De Commanville, Table alphabet., p. 182. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. Ll,p. 213-239.
PARMENAS (Saint), un des sept premiers diacres. On ne sait rien de certain ni sur sa vie ni sur sa mort. Les Grecs disent qu'il s'endormit aux yeux des apoti es. L'Ecriture fait l'éloge de ces sept diacres en disant qu'on choisit « sept hommes de bon témoignage, pleins de l'Esprit- Saint et de sagesse. » On a placé la féte de saint Parménas au 23 janvier. Voy. Actes, vi, 3, 5, 6. D. Calmel, Diction, de la Bible.
' PARMENTIER (Antoine), né à Nivelle, dans le B^tbant, mort à Namur l'an 1722, était docteur en théologie à Louvain. Il se distingua surtout par son zèle pour la foi. On a de lui quelques écrits composés en faveur de la bulle Vniyenitus, et dirigés contre Jean Opstraet et d'autres réfractaires ; Louvain, 1718, 111-80. Voy, Feller, lUogr. univers,
PARNASE ou PARNASSE, siège épisc. de la troisième Cappadoce, sous la métropole de Mocèse ( Moeyssus). On en connaît neuf évêques, dont le premier, pancrace, souscrivit à la lettre circulaire des ariens qui s'étaient assemblés a Philippopolis après s'être séparés du concile de Sardique. Parnase est maintenant un simple évéche in partibus, toujours sous la métropole de Mocése. l'ow. Lequien, Ortens Christ,, tom. 1, p. 410. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. U, p. 230.
PAROISSE (Parochia, parœcta), mot dérivé du grec paroikia, c'est à-dire habitation voisine, et, par extension, réunion d'habitations voisines. C'est une église desservie par un curé, où s'assemblent les habitants du territoire sur lequel s'étend la juridiction spirituelle du curé, pour assister au service divin et s'acquitter des autres devoirs de la religion. Il n'y avait originairement, dans les grandes villes, qu'un seul endroit où les fidèles s'assemblaient pour remplir les devoirs de la religion; plus taid on multiplia ces lieux, et Baronius dit que, dès l'an 250, il y uvait déjà a Rome quarante-six paroisses. La division des paroisses devait se faire par ter» ritoire et à proportion du nombre des habitants, par l'évéque, en présence de l'autorité séculière. Voy. D. Macri Hierolextcon , ad voc. Pahochia. L'abbé André. Cornpar. Cure.
I. PAROISSIEN {Parochianus), habitant du territoire d'une paroisse. Les paroissieusdoivent écouter leurs pasteurs ou leurs curés en assistant au service divin dans leurs paroisses; ils doivent aussi les honorer, leur obéir dans tout ce qui regarde leur salut, et leur fournir les choses nécessaires à la vit», 9elon ce principe fondé sur le droit naturel et divin, que le ministre qui sert le peuple dans les choses de la religion, doit vivre de son ministère. De là le commandement fait aux Juifs de payer la dime aux prêtres de l'ancienne loi- Voy. DiME.
IL PAROISSIEN ou EUCOLOGE, se dit aussi
d'un livre de prières dont on se sert principalement pour suitre l'office de l'église, et qui contient tout l'office des dimanches et des principales fêtes de l'année.
I. PAROLE ( Verbum ou sermo). Ce mot , en hébreu, a une signification aussi étendue que rcs en latin, qui vient évidemment du grec réo, c'est-à-dire je parle, et que notre mot français chose, qui est le causa des Latins; nous disons encore causer pour parler. Comme presque tout se fait par la parole parmi les hommes, dans nos versions latines de l'Ecriture sainte le mot verbum, qui est la traduction de l'hébreu ddbdr, signifie non-seulement parole, promesse, volonté déclarée, révélation, mais encore chose, action, événement , etc. Voy. Hergier, Diction, de théol.
IL PAROLE DE DIEU. Lorsque pieu a fait connaître sa volonté aux hommes, soit par luimême, soit par des hommes mêmes, auxquels il a donné des signes certains d'une mission surnaturelle , ce qui nous a été ainsi révélé est censé être la parole de Dieu. Conséquemment nous donnons ce nom à l'Ecriture sainte, parce qu'elle a été ordinairement écrite par des hommes auxquels Dieu avait donné commission expresse de nous parler de sa part. 11 n'est pas nécessaire que Dieu ait révèle ou inspiré immédiatement aux écrivains sacrés toutes les expressions et tous les termes dont ils se sont servis; il suffit que Dieu leur ait révélé ce qu'ils ne pouvaient pas savoir naturellement, qu'il les ait excités par un mouvement de sa grâce à écrire, et qu'il n'ait empêché, par une assistance particulière, à ce qu'ils n'enseignassent aucune erreur. Voy. Rergier, Diction, de théol. J.-B. Glaire, Introduction, etc., tom. I, p. 38-40. C'owpat . nos art. EcniTi re sainte. Inspiration ,
PARPAILLOT, nom injurieux qu'on a donné aux protestants dans quelques endroits de la France. Voy. Richard et Giraud.
I. PARR (Catherine), sixième femme d'Henri VIII, roi d'Angleterre, née en 15001 morte en 1547 ou 1518, avait reçu une bonne éducation, et se distinguait des femmes de son temps par une connaissance assez étendue des matières religieuses. On a de cette princesse, outre des Lettres insérées dans les Annales de Strype et daus d'autres recueils : 1° Proyers or Méditations, 1546, in-12; — 2» Lamentation ofa sitmer; publiée par lord Burleigh, et réimprimée en 1503. Voy. la Souv. biogr. yénér,
II. PARR (Kichard), né a l'ermoy, dans le comté de Cork , mort à CamberweU en 1091 , refusa par modestie un des évéchés d'Irlande , qu'on lui offrit après le rétablissement des btuarts. U a laissé : 1» Christian Refonmtion; Londres, 1000, in-8°; — 2° Life of archOts/top Vsher, insérée en téte des Lettres de ce prélat : 1080, in-fol. Voy, Chalmers, General b*ograp/ucai Diction. La Souv. litoyr. génér.
III. PARR (Samuel), théologien anglican et critique, né a Harrow-Hill, dans le Middlesex, en 1747, mort en 1825, fut curé de Hatton, puis chtnoine de Saint -Paul. Les opinions émises par Priestley ayant surexcité les esprits, Pair écrivit pour les , calmer sa Lettre d'irétiopotis aux habitants d'h'lcuthéropolis. On remarque en outre, parmi ses ouvrages, un Sermon prononcé en 4800 à Chnst-Church, et qui eut un grand retentissement. Ses Œuvres complètes ont été publiées en 8 vol.; on y trouve des dissertations sur l'histoire, la critique et la métaphysique. Chalmers, General biooraphicui Diction., et les autres biogr. anglais. La Souv.
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lustratus , luitricus parent, sponsor, patrinus, susceptor, gettator, offerens), celui qui tient et lève un enfant sur les fonts baptismaux, et qui lui imposa le nom. Lorsqu'on baptisait beaucoup d adultes et qu'on les plongeait presque tous nus dans les eaux du baptême, il n'y avait ordinairement que des hommes qui levassent les hommes, et des femmes qui levassent les femmes. Plus tard, quand on donna le baptême par infusion, et qu'on commença à ne baptiser presque que des enfants, on donna des fMrrains et des marraines aux nouveaux baptisés, de quelque sexe qu'ils fussent. On prenait autrefois autant de parrains et de marraines qu'on voulait; mais aujourd'hui il n'y a qu:un parrain et qu une marraine. Ils doivent avoir l'un et l'autre 1 âge nécessaire pour comprendre les engagements qu ils contractent, et qui, outre la parente spirituelle , consistent surtout à instruire et à élever chrétiennement les enfants qu'ils ont tenus sur les fonts baptismaux. En Orient, on donne aux garçons un pairain et une marraine, et, aux tilles, une marraine seulement. Les reli;ieuiet les religieuses, les hérétiques et les excommuniés, ne peuvent servir de parrains et de marraines. Les parrains et les marraines contractent une alliance spirituelle avec les enfants qu'ils tiennent sur les fonts de baptême, en sorte qu'ils ne peuvent pas se marier avec eui. La même alliance se contracte entre le confirmé, ton parrain et sa marraine de confirmation; mais il n'est plus d'usage de donner un parrain et une marraine aux enfants qu'on présente à la confirmation. L'usage de nommer des parrains est fort ancien dans l'Église, puisque Tertullien, saint Chrysostome et saint Augustin en font mention. Voy. Richard et Giraud. Bergier, Diction, de théoi. L'abbé André, Cours dp***. de droit canon. Le Diction, de ta théot.
IL PARRAIN se dit aussi du saint dont on a reçu le nom au baptême.
IV. PARRAIN DE CLOCHE. Voy. Cloche
V. PARRAIN DE DUEL. On appelle ainsi celui qui assiste à un duel comme témoin et avocat de l'un des deux combattants. Koy.DuEL, n« IL
PARRE. Voy. PATROCLE.
PARRICIDE. Sous ce nom les auteurs entendent non-seulement le meurtre d'un père et d une mère commis par un enfant, mais celui d'un enfant commis par son père ou par sa mère. Ce crime a toujours été puni par les lois de l'Eglise aussi bien que par les lois civiles; la peine ordinaire était l'excommunication ou l'état de pénitence perpétuelle; dans plusieurs église», if était défendu autrefois d'accorder la communion aux coupables de ce crime, même à la mort. A l'égard des peines canoniques, celles qui s'appliquent an parricide consistent, comme celles qui sont attachées à l'homicide en générai, dans l'irrégularité et dans la privation des bénéfices. Voy. Bergier. Diction, de théot. Richard et Giraud. Compar. Homicide.
PARRIPALMA (Filibero de). Voy. Cabal-
LRKO.
PARRT (Richard), anglican, né à Londres en 17*i, mort à Market-Harborough, dans le comté de Leicester, en 1780, desservit cette paroisse depuis l'an 1751. Parmi ses principaux ouvrages, nous citerons : 1« The Christian Sabbath as old as the création ; 1753, in-4»: — 2* Dissertation m Daniets prophecy of the seventy we*r • 1762, in-8»; — 3" Harmony of the IV Gospels ; 1766, in-** — 4* Genealogy of Jesus-Christ
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exptaisted; 1771, in-8». Voy. Chai mors , General biourat^hical Dictvmary. La Nov». Biogr. génér. PARSES, PARSIS, PARSISME. Voy. Zo-
ROABTHE.
PARSONS (Robert), jésuite, né à Nether- Slowey, près de Bridgewater, en 1546, mort à Rome l'an 1610, montra de bonne heure une grande intelligence dans les disputes théologiques. Protestant zélé, il visita Louvain, où il se lia avec le P. Goed, son compatriote. De là il passa à Padoue, étudia quelque temps la médecine; puis il se rendit à Rome, où il abjura le protestantisme. Il ne tarda pas à entrer chez les Jésuites. Pendant le reste de sa vie, il fut un zélé défenseur de la foi catholique. La plupart de ses écrits sont pseudonymes ou anonymes; nous citerons : 1° A Brief Discourse containing the reasons why catholies réfute to go to Church; Londres, 1580, in-8*; — 2« De Persecutione anglicana ; Rome, 1582 , in-8»; — 3» Christian Directory, guiding men to their salvation : Louvain ? 1598, in-8s; souvent réimprimé; — 4" Treatise of the three conversion» of poganism to the Christian religion ; Saint-Omer, 1603-1604, 3 vol. in-8»; — 5« The Liturgy of the sacrament of the mass; 1620, in -4*. Voy. Alegambe, Bibtioth. Scriptor. Soc. Jesu. Wood , A tlieme Oxonienses. Chauffepié, Nouv. Diction, hùtor. La Nouv. fiiogr. génér.
PARTAGE DES FRUITS d'un bénéfice , dans le cas de la succession d'un ecclésiastique bénéficier. Voy. Fruits.
PARTAGE DES MENSES entre l'abbé commendataire et les religieux. Il se faisait en trois lots aussi égaux que possible. L'abbé choisissait un lot , les religieux un autre , et le troisième était destiné aux charges; l'administration en appartenait à l'abbé. Les frais de partage devaient être pris sur le tiers-lot qui existait lors de la demando en partage; et s il n'y en avait pas, et que la jouissance fût en commun, les frais du partage devaient être avancés par celui qui le demandait, à la charge d'en être remboursé sur le tiers-lot à faire. Tous les biens qui appartenaient à l'abbaye devaient entrer dans ce partage; on en exceptait les biens du petit couvent, ceux qui étaient attachés à des offices claustraux , et les biens qui avaient été aliénés et qui avaient été retirés, soit par l'abbé commendataire, soit par les religieux. On appelait bien v du jxtit couvent ceux qui avaient été acquis par les religieux, ou qui leur avaient été aumônes ou donnés pour des fondations depuis l'introduction de la commende d'une abbaye. Ceux qui avaient été aumônés ou donnés pour fondation avant l'introduction de la commende entraient en partage, à la charge de payer par l'abbé aux religieux, sur le tiers-lot, l'honoraire des messes, obits et services qu'ils devaient acquitter dans l'abbaye, d'après le règlement du diocèse dans lequel l'abbaye était située ou suivant les conventions faites entre l'abbé et les religieux. Voy. de la Combe, Recueil dejuriiprua. cimoniq., au mot Partage.
PARTHENIUM, évèché de la Mauritanie de Sitiû, dans l'Afrique occidentale, sous la métropole de Sitifi. Voy. de CommanviUe, P* Table alphaftét.,2- 183.
P ARTHES ; ce sont les mômes que les anciens Perses; on les appelait Perses du temps des prophètes et Parthes du temps du Sauveur. 11 n'est question d'eux dans les Livres saints que vers 1 époque de Cyrus. Ézéchiel en met dans les troupes du roi de Tyr, ainsi que dans l'armée de Gog et de Magog. Le nom de Partîtes ne se trouve que dans les Actes des Apôtres, où ils
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semblent distingués des Élamites, quoique originairement ils ne fissent qu'un seul peuple. Dans plusieurs manuscrits , la première Épitre de saint Jean porte le titre à' Epitre aux Partîtes. Voy. Ézéchiel, xxvii, 10; xxxviu, 5. Act., H, 9. D. Calmet, Diction, de la Bible. Richard et Giraud. Le Diction, de la théol. cathot. Compar. JElku, n°ÏI.
PARTHICOPOLIS on PARÊCOPOLIS, ville épisc. de la première Macédoine, au diocèse de l'illyrie orientale, sous la métropole de Thessalonique. On en connaît deux évéques, dont le premier, Jouas, souscrivit la lettre du concile de Sardique aux églises. Parecopolis est aujourd'hui un simple évéché in partibus, toujours sufîragant de Thessalonique. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. Il, p. 75. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LI, n. 163.
PARTIBUS (IN). 1. expression latine t» partifmx, qui s'écrit d'une manière complète in partiaux inftdehum , se dit : !• d'un évéché situé dans un pays occupé par les infidèles; 2° de l'évêque qui est pourvu d'un pareil évéché. Aujourd hui l'on donne un titre in partibus à ceux à qui l'on accorde la coadjutorerie d'un évéché, par la raison qu'un coadjuteur doit avoir été sacré évéque, puisqu'il est obligé d'exercer toutes les fonctions de l'épiscopat ; 3° d'un abbé dont le monastère est détruit ou occupé par des ennemis.
P ARTICULAIRE (Particularius), nom d'un oilicier qui, chez les anciens moines, distribuait les portions aux religieux. Voy. du Cange, Glossartum.
PARTI CU LARISTES , nom que quelques théologiens ont donné à ceux qui tiennent pour la grâce particulière, c'est-à-dire à ceux qui soutiennent que Jésus-Christ n'est pas mort pour tous les hommes, mais pour les prédestinés seulement. Cetie doctrine des particularistes est opposée à l'Écriture sainte, aux enseignements des Pères de l'Église, et à ceux de l'Église ellemême. Voy. llergier, Diction.de theol.
PARTICULES, terme dont on se sert dans l'Église latine pour exprimer les miettes ou petites parties de l'hostie consacrée qui tombent sur la patène ou sur le corporal. Les Grecs ont une cérémonie qu'ils appellent la cérémonie des particules, et qui consiste à offrir de petites parties d'un pain non consacré, en l'honneur de la sainte Vierge, de saint Jean -Baptiste et de plusieurs autres saints. Gabriel, archevêque de Philadelphie, a publié un Traité des particules, dont il fuit remonter la cérémonie au temps de saint Basile et de saint Jean Chrvsostome. Quelques auteurs ont prétendu que ['usage de ces particules n'était pas si ancien. Voy. Richard et Giraud. Bergier, Diction, de théol.
PARURE. Les parures ne sont pas mauvaises de leur nature , et elles ne le deviennent qu'à raison de quelques circonstances, telles que I indécence, le danger pour soi et pour les autres, la vanité, l'orgueil, l'amour profane, etc. Une femme ou une fille peut donc se parer selon l'usage de son pays et sa position , pourvu que ces parures n'aient pas un but illicite, et qu'elle n'ait pas elle-même d'intention vicieuse. Voy. saint Thomas, 2. 2., quaest. 100, art. 1 et 2. Compar. Fard, Habit, n° II, Luxe, Mode.
I. PARVIS (Atrium), en hébreu hdtsér, qui signifie pvopvementcour formée par une enceinte, est le nom donné aux trois grandes cours qui tenaient au temple de Jérusalem. Les Gentils pouvaient entrer dans la première; il était permis aux Israélites d'entrer dans la seconde, pourvu qu'ils fussent purifiés: ils pouvaient aussi
amener les victimes qu'ils offraient jusqu'à un certain mur qui se trouvait dans la troisième ; mais ils ne devaient jamais passer au delà de ce mur, et même entrer dans ce parvis des prêtres hors l'occasion de leurs sacrifices. C'était à proportion la mémo chose lors du tabernacle, avant la construction du temple. 11 y avait de ces sortes de parvis dans les palais des rois et dans les maisons des grands. Esther parle de ceux d'Assuérus, et les Évangélistes, de celui du grand prêtre. Voy. Esther, iv, 11 ; v, 1 ; vi, 4. Matth., xxvi,58. Jean, xviii, 15.
II. PARVIS (Porvisium), partie extérieure de l'église où se tenait autrefois l'école des garçons. De là plusieurs ont conclu que le mot latin parvisium venait du français parvis, c'est-àdire celte grande place qui s'étend devant la porte principale d'une église , et que ce terra* adopté en français n'était que l'adjectif latin signifiant pour les petits, et concordant avec le substantif latin pueris, enfants , garçons , sousentendu. D'autres prétendent que le parrï-num où l'on instruisait les enfants se trouvait dans l'intérieur de l'église. Koy. D. Macri llieifilertcon, ad voc. Paiivisium. L'abbé Jacquin et Duesberg, Diction. d'Antiquités chrétiennes.
PARZEPERTE ou PARZEPERTUM . >u ;e épisc. de la grande Arménie, sous le catholique de Sis. On n en connait qu'un évéque, Etienne, qui assista au concile de Sis et à celui d'Adana. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. I, p. 1441. De Commanville. /'« Table alphabét., p. 183.
I. PAS (Angelo de), religieux réformé de l'Ordre de Saint -François, né à Perpignan en 1540. mort à Rome, en odeur de sainteté, l'an 1590. Quelques-uns de ses ouvrages ont été publiés après sa mort ; on remarque, entre autres : 1° des Commentaires sur saint Marc et sur saint Luc; — 2° un Traité sur le Symbole, etc. Voy. Wading, Annal. Slinor. Nicolas- Antonio , £ibHoth. Hispan.
II. PAS (Richard). Voy. PaC£D
* PASCAL étant un nom commun à des homonymes de divers genres, nous avons placé d'abord les papes et les antipapes, puis les saints non papes , ensuite les écrivains, enfin tout ce qui a rapport à la fête de Pâques.
I. PASCAL ou PASCHAL I" (Saint), en latin Puschasius, pape, né à Home vers le. milieu du viii* siècle, mort eu 824, succéda à Etienne IV ou V en 817. Savant et pieux, Pascal possédait toutes les vertus ecclésiastiques. 11 envoya des légats à Louis le Débonnaire, qui confirma les donations qui avaient été faites au Saint-Siège par ses prédécesseurs ; excommunia l'empereur Léon V avec les iconomaques, reçut à Rome les Grecs exilés pour le culte des saintes images, et couronna Lothaire empereur le jour de Pâques de l'an 822. On trouve dans les Conciles quatre Lettres qui portent son nom. Voy. Anastase le Biblioth., Liber pontificalù. D. Cellier, Hist. des Aut. sacr. et ecclés., tom. XVIII, p. 658 et 659. l'agi , Breviarium historien -chronotogicumt etc. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LI, p. 201-202.
II. PASCAL ou PASCHAL II, pape, né à Bleda, près de Viterbe, vers le milieu du xi* siècle, mort en 1118, se nommait auparavant Rainier. Il succéda à Urbain 11 en 1099, excommunia l'antipape Guibert, rendit la paix à l'Italie, assembla plusieurs conciles, et eut au sujet des investitures de grands démêlés avec Henri I*r, roi d'Angleterre , et avec l'empereur Henri IV ; cependant il finit par s'accorder avec le premier de ces princes, et il contribua au détrônement du second. Henri V, fils et succès-
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scur de Henri IV, tint en captivité le souverain Pontife jusqu'à ce que celui-ci lVùt couronné. Pascal II voulut abdiquer, mais il ne put y réussir; et, après sa mort, Gélase II fut appelé à lui succéder. Nous avons deux Vies de Pascal; l'une écrite par Pierre Pisan , son contemporain, et insérée dans Papebroch, Propylœum «n^Vi/anum, p. 202, et l'autre par Jean-Adolphe Hartmann, sous le titre de Vita Paschnlis 11, cum Vitis Victor is III, et Urbnni H; Marbourg, 1727. Il nous reste de Pascal un grand nombre de Lettres, qui ont été publiées par Labbc dans sa Collection des Conciles, tom. X. Voy. Baronius.. Annal., tom. X. Sigebert. Ciaconius. Platina. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LI, p. 2(33-265.
III. PASCAL ou PASCHAL, antipape, mort en 694, était archidiacre de l'Eglise romaine lorsque, pendant la dernière maladie du pape Conon. il s'entendit avec l'exarque de Ravenne, Jean Platys, pour que ce dernier le fit élire. La faction de 1 exarque nomma, en effet, Pascal, pendant qu'une autre partie du peuple romain acclamait Théodore. Sur ces entrefaites, la majorité du clergé, des magistrats et du peuple, reporta ses suffrages sur Sergius ; Théodore se soumit; mais Pascal, qui tenta d'allumer la guerre civile , fut relégué dans un monastère. Voy. Anastase le Bibliothécaire, Liber pontificalis. Artaud de Montor, Mut. des souver. Pontifes rom., tom. I. La Snuv. Bioyr. génér.
IV. PASCAL ou PASCHAL (Gui de Crème), antipape, né à Crème, en Lombardie, mort à Rome en 1168. fut nommé cardinal diacre par Adrien IV, qui le députa en Allemagne auprès de Frédéric I'r, afin d'amener ce prince â un accord avec le Saint-Siège; mais Gui favorisa secrètement l'Empereur, au détriment de l'Église; aussi l'Empereur le lit-il proclamer pape sous le nom de Pascal III , puis il l'emmena avec lui à Wurtzbourg, où il présida un conciliabule contre le pape Alexandre III. Introduit a Rome par Frédéric, Gui mourut misérablement. C'est alors que l'Empereur fit élire Jean, abbé de Strumm, en Hongrie, qui prit le nom de Calixtc III. Voy. Baronius, Annal., ad ann. 1 170. Aubéry , Hist. des cardinaux. La Nouv. Btogr. ucnér.
V. PASCAL ou PASCHAL (Pierre -Nicolas), saint, évéque et martyr, né à Valence , en Espagne, l'an 1227, mort le G décembre 1300, se lit recevoir à Paris docteur en théologie; puis, de retour dans son pays en 1252, il fut admis dans l'Ordre de Notre-Dame de la Merci par saint Pierre de Nolasque, qui l'employa à la prédication et à renseignement de la théologie. 11 fut précepteur du prince Sanche, bis du roi d'Aragon, qui fut religieux de la Merci, archevêque de Tolèdp et martyr. Sacré évéque de Grenade en 1262, il exerça les fonctions épiscopales dans le diocèse de Tolède pour le jeune archevêque, son élève, jusqu'à l'an 1275, époque à laquelle celui-ci fut tué par les Maures. Pascal se retira alors dans un couvent de sou Ordre, fit plusieurs missions dans les provinces d'Espagne, et fonda quelques monastères. Elu évéque de Jaën en 121)2, il gouverna ce diocèse avec vigilance et sagesse; mais étant allé à Grenade pour y soutenir les chrétiens et racheter les I esclaves retenus par les Maures, il fut fait prisonnier et assassiné au pied de l'autel. On célèbre sa féte le 23 octobre. Voy. Richard et Giraud.
VI. PASCAL ou PASCHAL BAYLON (Saint), I franciscain , né à Torre - Hermosa , dans le j royaume d'Aragon, l'an 1510, mort le 17 mai'
1592 à Villa -Réal, près de Valence, garda les troupeaux jusqu'à 1 âge de vingt ans. Il profita de ses moments de loisir pour apprendre à lire et à écrire; puis il lut avec fruit des livres de piété, et il ne tarda pas à acquérir cet esprit de ferveur, de prière et de recueillement qui le distingua toujours. Il fit profession à Valence, dans un couvent de religieux déchaussés de Saint- François nommé Notre-Dame-de-Lorette. Ses grandes austérités, l'éclat de ses vertus, et surtout son obéissance aveugle à la volonté de ses supérieurs, lui gagnèrent la vénération de tous ceux qui rapprochaient. Il désira ardemment souffrir le martyre; mais Dieu agréa son sacrifice, sans en permettre l'entier accomplissement. En eiTet, dans un voyage qu'il fit en France, il fut souvent attaqué paries huguenots, qui le poursuivirent à coups de pierre, et il reçut de cruelles blessures qui 1 estropièrent pour le reste de sa vie. 11 opéra un grand nombre de conversions, et il fut honoré du don de prophétie et de celui des miracles. Pascal a été canonisé en 1690, par Alexandre VIII. On célèbre sa fête le 17 mai. Voy. Rolland., dans sa continuation. Richard et Giraud. Nous avons deux Vies de saint Pascal, l'une écrite par Jean Xi menés, son compagnon, et l'autre par Christoval ou Christophe d Arta, pour servir à sa canonisation. Voy. le P. Papebroch, dans les Acta Sanctor., tom. IV maii, p. 48, 132. Richard et Giraud.
VII. PASCAL (Biaise), un des plus grands génies des temps modernes, né à Clermont, en Auvergne, l'an 1625, mort à Paris en 1662. était, tout jeune encore , profondément versé dans la physique et les mathématiques; mais, à l'âge de trente ans, il renonça aux sciences profanes, et travailla avec ses intimes amis Arnauld et Nicole. Retiré à Port-Royal-des-Champs , il se consacra dans cette retraite à l'Écriture sainte. Les solitaires qui l'habitaient étaient alors dans l'ardeur de leurs disputes avec les jésuites. Us cherchaient tous les moyens de rendre ces hommes honorables odieux; Pascal fit plus aux yeux des Français, il chercha à les rendre ridicules par la publication de ses Provinciales. qui révoltèrent toutes les âmes honnêtes, et furent condamnées par la puissance civile aussi bien que par l'autorité ecclésiastique. Parmi les ouvrages de Pascal nous citerons : 1° les Dixhuit lettres Provinciales, dont nous rendons compte dans un article spécial , qui ont eu de nombreuses éditions et qui ont été traduites en plusieurs langues ; — 2° Pensées sur la religion; — 3° plusieurs écrits pour les curés de Paris contre V Apologie des casuistes du P. Pirot, jésuite; — 4" îles 'Opuscules, dans lesquels on trouve Questions sur les miracles; — 5* Prière pour demander à Dieu le bon usage des maladies; — 6° Comparaison des chrétiens des premiers temps avec ceux d'aujourd'hui; — 7e Sur la Conversion du pécheur; — 8° Lettre sur la possibilité d'accomplir les Commandements de Dieu. Les Œuvres complètes de Pascal ont été publiées en 1779, 5 vol. in-8»; Paris, 1819, 6 vol. in-12; ibid., 1861, 2 vol. in-12. Il a paru une foule d'ouvrages sur Pascal et ses écrits. Chaque écrivain les a jugés à son point de vue particulier, par conséquent d'une manière plus ou moins exacte ; c'est par la confrontation des uns et des autres qu'on pourra arriver à une juste appréciation. Nous citerons seulement : Arnaud -Prosper Faugère, Éloge de Biaise Pascal, 1842; Pensées, fragments et lettres de Biaise Pascal, publiés pour la première fois conformément aux manuscrits originaux; Paris, 18i4, 2 vol. in-8», trad. en allemand et en
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glais ; Mires , opuscules et mémoires de Af"»* Périer et de Jacqueline, sœurs de Pascal, et de Marguerite Périer, ni nièce, publiés sur les manuscrits originaux; ibid., 1846, m-8°; Abrégé delà vie de Jésus - Christ , par Biaise Pascal, publié d'après un manuscrit récemment découvert, avec le Testament de Biaise Pascal; ibid., 1846, in-8°: Génie et Ecrits de Pascal; ibid., 1847, in-8°; c est un art.de YEdinburgh Heview (n» de janvier 1847), traduit en franç. parM. Faugère. D. Clémencet, 17t>f. génér. de Port- Royal; Amsterdam , 1757, 10 vol. in-12. Besoigne, Hist. de l'abbaye de Port' Royal; Cologne, 1752, 6 vol. in-12. L'abbé Flotte, Étude sur Pascal, 1845. L'abbé Maynard, Pasca/, sa vie et son caractère, ses écrits et son génie; Paris, 1850, 2 vol. in-8«; excellent résumé des travaux faits jusqu'à ce jour sur Pascal ; le fond, la foi me, l'esprit, le style, tout dans ce livre est également recommandable. Nous voudrions pouvoir en dire autant de YHist. de Port-Royal, par Charles- Augustin Sainte-Beuve. Sans nier qu'elle ait un certain mérite littéraire, nous sommes obligé d'avouer qu'elle renferme bien des choses répréhensibles. Aussi ne doit-on pas •'étonner de la voir au nombre des livres prohibés par Y Index. (Decr. 13 jan. 1845.) Voy. encore Provinciales.
VIII. PASCAL(Jean-Baptiste-Éticnne),prétre, né à Marvejols en 1789, mort à Paris en 1859, devint successivement desservant de la succursale de Saint-Étienne du Valdonnès, principal du collège d'Uiès, professeur et aumônier au collège de Châlona-sur-Marne , puis de Tours, vicaire de Saint -Nicolas -des -Champs et de Sainte-Elisabeth à Paris. Parmi ses ouvrages, nous citerons : 1° Gabalum christianum ; Paris, 1853, in-8°; cette histoire du diocèse de Meude a obtenu, en 1854, une mention honorable de l'Académie des inscriptions: — 2« Entretiens sur ta liturgie ;1834, in-12; — 3« Origines et raison de la liturgie catholique...... suivies d'un Traité
de liturgie arménienne; 1844-1845, in-8»; — 4» Guide ascétique, trad. du P. Scaramelli; 1856- 1857, 4 vol. in -8»; — 5* Collection complète des rostumes de la cour de Borne et des Ordres religieux des deux sexes; 1852. in-4°; — 6° Institutions de fart chrétien; 2 vol. in-8°. Voy. la Nom. Bingr. génér.
IX. PASCAL, se dit de tout ce qui a rapport à la féte de Pâques.
XII. PASCAL (CIERGE). roy.CiERC.E,n° II
XIII. PASCAL (TEMPS). C'est le temps qui s'écoule depuis le jour de Pâques jusqu'au dernier jour de l'octave de la Pentecôte inclusivement; c'est an temps de joie et d'allégresse que l'Eglise chrétienne consacre à célébrer la Résurrection de Jésus - Christ. Il est surtout marqué par la répétition fréquente du mot alléluia; il n'y a qu'un nocturne à matines pendant la première semaine; on ne jeûne point pendant le temps pascal, et l'on ne prie pas à genoux. Von. Bergier, Diction, de théot.
PASCALES (LETTRES). Ce sont les lettres que le patriarche d'Alexandrie écrivait aux autres métropolitains pour leur désigner le jour auquel on devait faire la féte de Pâques; il était chargé de cette commission, parce que c'est dans l'école d'Alexandrie que se faisait le calcul astronomique pour savoir quel serait le quatortieme jour de la lune de mars. Voy. Bergier, Diction, de théot.
I. PASCH (Georges), protestant, né à Dantzig en 1661, mort Fan 1707, au moment où il venait dVHre nemmé professeur de théologie à Kiel.
Il visita l'Allemagne, les Pays-Bas, la France et l'Angleterre, recherchant le commerce des principaux savants de ces pays. On a de lui plusieurs écrits : 1° Depluralitate mundorum, contra Cartesianos; Wittemberg, 1684, in-4»; — 2* De Brutorum Sensibus atque fognitione; ibid., 1686, in-4»;
— 3° De Curiosis hujus saeculi inventif t/uonan accuratiori cultu fncem protulit antiquitas ; ibid., 1695, in-8#; Leipzig, 1700, in-4»; — 4° De Paradoxe morali: Et qui accipit, et qui nihil vel pauca dat, libéralisât ; Kiel, 1702 , — 5» De Philosophia charaeteristiça et para*netica; ibid., 1705; — 6° Brevis Introffuctio in rem litterariam pertinentem ad doctrinam moralem: ibid., 1706, in-i9;
— 7° De Be litteraria pertinente ad doctrinam moralem Socratis; ibid., 1606, iti-4°; — 8° De Re
i litteraria potissimum morali Platonis' 1707: — j 9» De Scepticorum proyeipuis Hypothesibus ; 1707 ; I — 10° Programma de aifpcu/tute muneris theolo- | gici; ibid., 1707, in-4°; — 11° plusieurs autres I ouvrages indiqués dans Michaud et la Souv. I Biogr. génér. Voy. Moller, Cimbria litterata , tom. II. Thiess, Gelehrtengeschichte der Vniversitœt Kiel, tom. II. H. Dœring, Die Gelehrten Theologen Deut schlands , tom. III. Nicéron, Mimoires, tom. VII. Weiss dit, dans la Biogr. univers, de Michaud , que la notice sur Pasch , que l'on trouve dans Nicéron, est inexacte et incomplète.
II. PASCH (Jean), protestant allemand, né à Hatzebourg, dans la basse Saxe, mort en 1709, professa la philosophie à Rostock . et exerça a Ribnitz les fonctions de pasteur, dont sa mauvaise conduite l'obligea de se démettre. Il a laissé quelques ouvrages, entre autres : 1* Mysterium Masorethicum, seu de Tikkun Sopherùn ; "Wittemberg, 1684, in-4°; — 2° De Angelorum Lmgua ; ibid., 1684. in-4°; — 3° De Georyio martyre; ibid., 1685, in-4». Voy. Moller, Cimbria litterata, tom. II. Thiess, Hamburgisches Lextcon. Michaud, Biogr. univers. La ffouv. Biogr. génér.
PASCHAL (Charles). Voy. Pasquali.
I. PASCHASE (Saint), martyr sous les Vandales, en Afrique, fut le compagnon de saint Arcade. Vnu. Arcade, n8Il.
II. PASCHASE (Saint), cardinal diacre, mort l'an 498, llorissait sous les papes saint Gélasc l", en 492, saint Anastase 11 et saint Symmaque. C'était un homme aussi remarquable par sou savoir que par la sainteté de sa vie. Il lui arriva de soutenir par erreur le parti de l'antipape Laurent contre saint Symmaque; mais il s'en repentit, et en lit pénitence avant sa mort. Il est auteur de deux livres sur la Divinité du Samt-Esprit, livres pleins d'une saine doctrine, comme l'afflrrae saint Grégoire le Grand. !U ont été insérés dans les Bibliothèques des Pères, et on en conserve les manuscrits dans la biblioth. du Vatican. On lui attribue quelques autres traités. Le Martyrologe romain met saint Paschase au 31 mai. Voy. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. M, p. 254.
1U. PASCHASE RADBERT (Saint), bénédictin, né dans le Soissonnais sur la fin du vin* siècle, mort le 26 avril 865, se retira dans le monastère de Corbie, où il fut chargé d'instruire ses confrères. Il devint abbé de ce monastère en 844 , assista au concile de Paris en 846, à celui de Quercv en 819, et abdiqua sa charge d'abbé en 851.11 a été canonisé en 1073. On a de lui : 1° Commentaires sur saint Matthieu et sur le Psaume XL1V«; — 2° Commentaire sur les Lamentations de Jérémic; — 3» un traité intitulé Du Corps et du sang du Sauveur; — 4° Traité de la foi, de l'es}>érance et de la cha-
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rité; — 5° Lettre à Frudegard ou Fredugard , I moine de la nouvelle Corbie, sur la présence réelle du corps et du -sang de Jésus-Christ dans le sacrement de l'eucharistie; — 6° Vie de saint Adolard ou Adelard, abbé de Corbie, et celle de Vain, son frère' — T Histoire du martyre de saint Bufin et de saint Valère; — 8° Traité sur l'enfantement de la sainte Vierge. Le Traité du corps du Seigneur se trouve dans la grande collection des PP. Malienne et Durand, tom. IX. Les Œuvres complètes de Paschase ont été publiées
Îar le P. Sirmond; Paris, 1618, 1 vol. in-fol. 'ou. Bellarmin. Vossius. D. Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et ecclés.. tom. XIX, p. 87 et suiv. Bergier. Diction, de thénl.
IV. P ASC HASE, diacre du vi* siècle, traduisit, à la prière de Martin , évéque de Drague, des Demandes et des Réponsesde quelque* moines crées, qui font le VU* livre des VitcePatrum du P. Roswevdc.
PASCHÀSIlf, évéque de Lilybée, maintenant Marsala , en Sicile, vivait au y* siècle. Il assista en 451 au concile de Chalcédoine, en qualité de légat de saint Léon le Grand, et on croit qu'il écrivit les Actes de ce concile. On a de lui : deux Lettres à saint Léon. Voy. Isidore, De Vit. illustr., c. xi. Adon, In Chronic. Baronius, In Annal.
PASENUM, siège épisc. de la Grande Arménie, sous le catholique de Sis. On en connaît deux évéques, dont l'un fut Dieudonné, qui souscrivit au concile de Sis, et l'autre fut Thaddée, à qui le pape Jean XXII écrivit en 13*21. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. I, p. 1441.
PASINI (G iuseppe-Luca), né à Padoue en 1687, mort à Turin en 1770. Pendant qu'il était séminariste à Padoue, il s'appliqua avec tant de succès aux langues sémitiques x qu'il fut chargé de les enseigner à ses condisciples. Plus tard, il devint conseiller royal et bibliothécaire de l'université. Outre quelques écrils purement littéraires, on lui doit : 1° De Pra>cipui* SS. Bihliorum Linguis et versionibus ; Padoue. 1716, in-8°; — 2° Grammatices linguœ sanctœ Institutio; Padoue, 1721 , 1730, in-8°; — 3» Dissert. X selectœ in Pentateuchum ; Turin, 1722, in-4°- — 3° Storia del Nuovo Testamento con olcune riflessioni morah ; ibid., 1749. in -12: 1770, 4* edit. Voy. Tipaldo, Biogr. degti Itaf. illustri, tom. V, p. 362. La Nouv. Bioyr. génér. Feller, Biogr. univers.
P A SI NUS (Adéodat), capucin italien, vivait au xvii' siècle. Il a publié : Renversement de l 'ouvrage de Pierre du Moulin contre les capucins et du Commentaire de Jean à Lninio; Brescia,
PASOR (Georges), protestant, né à Ellar, dans le comté de Nassau, en 1570, mort à Franeker l'an 1037» après avoir enseigné l'hébreu à Herborn pendant dix-neuf ans, devint professeur de littérature grecque à Franeker. On a de lui : 1° Etuma nominum propriurum ; Herborn, 1626, in-8°; — 2° Lexicon grœco-latinum in Sovum Testament um; ibid., 1622,1026. 1632, 1648, 1663, in-8»; Leipzig, 1647,1702, 1717, in-8°; Amsterdam, avec des additions de Schœttgeu, 1611, 1650, in-8°; — 3° Syllabus, seu Idea grœcolatina omnium Novi Testamenti diclionum ; accedit lilxllus de septetn Novi Testament i diulectis; Amsterdam, 1633, iu-12; Francfort, 1671 ; Leipzig, 1699, in-12; — i" Manuale grœcarum vocum N. T.; Herborn, 1633, 1677; Amsterdam, 16i5, 1672, in-12, etc.; — 5* Grammatica grœcaN. T.; Groningue, 1655. Feller. Michaud. La Noue. Biogr. gêner.
PASQUALI (Charles), né à Coni, dans le Pié-
mont, en 1547, mort prèsd'Abbeville, en Picardie, l'an 1625, s'appliqua à l'étude du droit, et se fixa en France, ou il obtint des lettres de naturalisation. Il fut chargé de plusieurs ambassades, et devint, en 1592, avocat général au parlement de Rouen. 11 a laissé quelques ouvrages, entre autres : Chnstianarum precum Lib. Il; Paris, 1609, in-8»; ce recueil de prières a été réimprimé dans Colomiès, Biblioth. choisie. Voy. Michaud . art. Paschal ( Charles Pasquali ). La Now>. Biogr. génér.
PASQUAL1S (Martinez), chef de la secte d'illuminés dits Martinistes, né vers 1715, en Portugal, mort à Saint-Domingue en 1779, était d'origine juive. Il s'annonça, en 1754, par l'institution d'un rite cabalistique d'élus dit cohens, mot hébreu qui signifie prêtres, rite qu'il parvint à introduire dans quelques loges maçonniques de France. C'est a Bordeaux qu'il initia à ses opérations, qu'il appelait theurgiques, Louis-Claude de Saint-Martin, alors officier au régiment de Foix, qui s'attacha à lui, mais sans conserver toutes ses idées. Martinez. qui présentait sa doctrine comme un enseignement biblique secret dont il avait reçu la tradition, l'apporta en 1768 à Paris, et fit un assez grand nombre d'adeptes, qui, en 1775, prirent le nom de Martinistes. Cest dans la cabale judaïque que Martinez trouvait la science qui nous révèle tout ce qui concerne Dieu et les intelligences créées par lui. Il admettait la chute des anges, le péché originel , le Verbe réparateur, la divinité des saintes Écritures; mais il prétendait que, quand Dieu créa l'homme, il lui donna un corps matériel* qu'auparavant (c'està-dire avant sa création) l'homme avait un corps élémentaire, que le monde aussi était dans l'état d'élément, et que Dieu coordonna l'état de toutes les créatures physiques à celui de l'homme. Quoiqu'on les confonde ordinairement, les Martinistes formaient deux sectes distinctes; les uns suivaient la doctrine de Pasqualis, et les autres celle de Saint-Martin, qui n'était pas absolument la même. Voy. la Nouv. Biogr. aénér. Michaud, au mot Martinez. Compar. Saint - Martin , n" II.
P A S Q U ELI N (Guillaume), jésuite, né à Beaune en 1575, mort en 1632, professa le grec à Milan et la philosophie à Rome. Il quitta la société en 16l3j fut Pourvu de la prébende théologale de l'église de Beaune, et contribua à établir dans cette ville les Pères de l'Oratoire et les religieuses Ursulines. H a laissé : 1° Protocatastasis, seu prima Societatis Jesu institutio restauranda summo Pontifici; 1614, in-8°; Paul V condamna ce livre par une bulle du 16 mars 1618; — 2» Offxciu propria ùistgnis ecclesiœ collegialis B. Mante Virgmis apud Belnam; Dijon, 1628, in-8°; — 3° Catéchisme pour les enfants, souvent imprimé; — 4° Ouranologie , ou Traité du ciel; hiéro-théologie des Ordres religieux, montrant la source des plus renommés. Parallèle des modernes religieux avec Us anciens et le spécial parallèle de l'Ordre des Jésuites ; Paris,1615, in-12: cet ouvrage, dédié à Louis XIII , fut supprimé dés qu'il parut. Voy. Papillon, Biblioth. des Aut. de Bourgogne, tom. H, p. 127, édit. in-fol.
PASS/EUS. Voy. Pac^US.
PASSAGIENS ou PASSAGIERS, PASSAGI- NIENS , PASSAGINS (Pasagii, Pasagini, Passagii, Passagini, Passugeni, Passagerii, Passagieri, Passageres)} terme qui. selon les uns, vient du grec pasagios, c'est-à-dire tout saint, et, selon les autres, de passagio ow passagium, c'est-à-dire passage, vie errante. On a donné ce nom à plusieurs fanatiques de diverses sectes qui se di-
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saient purs ou cathares, et principalement à des hérétiques qui prétendaient qu'il fallait rejeter le mystère de la sainte Trinité, les Pères, l'Eglise romaine, pratiquer la circoncision, et observer toute la loi Je Moïse, à l'exception des sacrifices; ce qui les fît nommer circoncis. Le pape Lucius III les condamna par sa constitution de l'an 1184, faite au concile de Vérone. Voy. Bonacurce, Adversus hœreticos qui Passagii nttncupantur, dans le Spicilegium de d'Aehéry. Muratori, Antiq.ltal. médit orvi, tom. V, p. 152. Mansi , Sacror. Concilior. nova et ampli srima Collectif», tom. XXII, p. 477. Du Cange, Glossariwn. D. Macri Hierolexicon. Bergier. Diction, de thèol. Le Diction.de lu théol. cathol. PASSALORYNCHITES ou PASSALORYN-
SUITES, PATTALORYNCHITES , mot dérivé L> grec, et qui signifie peu et nez. On a donné ce nom à certains hérétiques issus des montanistes, qui croyaient que, pour être sauvé, il fallait garder un silence perpétuel. Ils tenaient continuellement le pouce sur la bouche, et Télexaient jusqu'au nez, pour marquer leur silence; c'est a peine s'ils osaient entr'ouvrir les lèvres pour faire leurs prières. Saint Jérôme atteste qu'il en avait rencontré quelques-uns do son temps. Voy. saint August., //«■/•., lxiii. Philastrius, DcHœr.,c. LXXVH. Du Gange, fi/aysarium, ad voc. Passalorinchita:. Tillemont, àtémeim, tom. II , p. 418. Bergier, Diction, de théol., art. Montanistes.
PASSAU ou PASSAW (Passavia, Patavia), ville épisc. d'Allemagne sur le Danube. Depuis l'an 1732, l'évèque de Passau relevait immédiatement du pape. Cet évèché fut fondé par Théodon III, duc de Bavière, vers l'an 100, après qu'Attila eut ruiné la ville de Lorch (Laurearnm), dont le siège épiscopal fut transféré à Saltzbom'g ; ce qui causa dans la suite de grands différend* entre les archevêques de Saltzbourg et les évéques de Passau. Ces derniers prirent le litre d'archevêque de Lorch ou de Passau, Ce différend fut terminé par Innocent XII, l'an 1693. en faveur de l'église de Salzbourg. Le premier évèque counu, Erchenrrid, siégeait vers 598. L'an 955, un concile fut assemblé à Passau par Adalhert, évèque de cette ville. I»ar le concordat de 1817, conclu entre S. S. Pie VII et le roi Maximilicn Joseph, le siège de Passau est devenu suffragant de Munich, et doit être désormais à la nomination du roi , ainsi que tous les autres sièges du royaume. Voy. le P. M.insi, Supplém., tom. I, col. 1129. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LI , p. 266-267. Le i Diction, de la théol. cathol. , qui cite un certain nombre d'auteurs à consulter sur Passait. L'abbé I André, qui, à l'article Bavière, rapporte le concordat de 1817 ; concordat qui règle les affaires ecclésiastiques concernant Passau.
PASS A VANTE ou PASSAVANTI (Jacopo), I dominicain, né à Florence, mort en 1357, a laissé : S]»ecchio délia vera penitenza; 1585. L'Académie de la Crusca en a donné , l'an 1681 , une édition qui a été reproduite a Florence, 1725, in-4°; mais avec des améliorations. Voy. le P. Échard. Scriptor. Ord. Prœdic, tom. 'I, p. 294.
PASSAVIA et PASSAW. Voy. Passau.
PASSELIERE. Voy. Pesseliêre.
PASSERANI ( Alberto Radicati, comte de), seiumeur Piémontais, mort en Hollande vers 1740. Attaché à la maison de Victor-AmédéeH, il prit une part très-active aux discussions qui s'élevèrent entre le monarque et le Saint-Siège relativement à la nomination aux bénéliecs consistoriaux. Passerani écrivit contre le Saint-
Siège des pamphlets si violents, qu'à la suite d'un procès qui lui fut intenté, et où il fut condamné comme contumace, le tribunal de l'inquisition ordonna la saisie de ses biens. II se sauva en Angleterre, où il emporta une haine ardente contre l'Église romaine, et où il se lia avec Collins,Tyndal et autres espi its forts. Mais un de ses ouvrages dans lequel il fait l'éloge du suicide, ayant été traduit en anglais, lui attira des poursuites de la part de la justice. L'écrit fut saisi, et l'auteur mis en prison, ainsi que le traducteur et l'imprimeur. Quand il eut recouvré sa liberté, il quitta l'Angleterre, se rendit en France et puis en Hollande, où il resta jusqu'à la fin de ses jours. On dit qu'avant sa mort il rétracta ses erreurs contre le chris- ! tianisme, devant des ministres protestants; mais on ne dit pas qu'il renonça à la haine mortelle | qu'il avait vouée au catholicisme et aux pontifes i romains. Ses écrits touchant la religion sont : 1° Récit fidèle et comique de la religion des cannibales modernes, par 2elim Moslem, dans leauei fauteur déclare les motifs qu'il eut de quitter cette idolâtrie abominable, traduit de l'arabe; écrit dirigé en entier contre l'Église romaine; — 2° Dissertation sur la mort; Rot! rdam, 1733; c'est l'ouvrage qui le fit mettre t n prison ; — 3° Pièces curtcuses sur les matière t les plut intéressantes; ibid., 1736; c'est un Parallèle entre Mahomet et Soscm (anagramme de Moses ou Moïse); une Hist. abrégée de la profession de foi ancienne et moderne; il y soutient, entre autres choses, que Jésus-Christ et saint Jean se sont fait initier par les Égyptiens dans les mystères des prêtres d'Osiris;— 4° La Religion maJtométane comparée à la païenne de l'indostnn , par Aly-Ben-Omar-Moslem ; Epltre à Cinkaïn, brnuttne à Visapour, traduite de Taraljc , avec un Sermon prêché dans la grande assemblée des quakers, à Ijnndres, par le fameux frère EUwell. dit l'Inspiré; Londres (Hollande), 1737, in-8». Voy. Feller. Michaud.
PASSEREAU (Passer), en hébreu tsipp'.r, terme qui se prend non-seulement pour le sereau, mais aussi pour toutes sortes d'oiseaux dont la loi ne défend pas l'usage. Dans la plupart des passages où I on trouve ce mot, il faut donc entendre un oiseau, en général. S'il s'était agi seulement du passereau, il n'eût pas été nécessaire d'ajouter : dont il est permis de manger, dans l'offrande que devaient faire les lépreux, car le passereau était pur selon la loi. Il y avait d'autres sacrifices ou l'espèce d'oiseau était déterminée, et dans lesquels Moïse avait expressément demandé des colombes. Voy. Lévitiq., i, 14; xiv, 4, etc. Psaume x, 2. D. Calmet , Diction, de ta liible. Compar. COLOMBE , n" I.
PASSERIN ou PASSERINO (Pierre-Marie de Sextula), dominicain du couvent de Crémone, né en 15U5, mort l'an 1677, fut non moins remarquable par son érudition que par sa piété et sa prudence. Il était docteur en théologie, et devint successivement assistant du gémral de son Ordre, provincial de la Terre - Sainte , inquisiteur de Bologne, procureur général a la cour de Rome, professeur de théologie au collège de la Sapience et vicaire général de son Ordre. Il a publié : %• De Electione canonica Tractatus; Rome, 1661, in-fol., — 2» De hominum statibtts et officiis Inspectiunes morales, ad ultimas septem quœstiones secundœ Sumnur S. rhomœ; ibid., 166j et 1667,3 vol. in-fol.; — 3» Cornmentaria in I, H ac III liliros sexti Decretalium ; 1667-1670, 2 vol. in-fol.; — 4» De Electione summi Pontificis Tractatus; ibid., 1670, in -fol.; —
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5» Tractât» de indulgenliis ; ibid., 1672, in-fol.; — 6e hfffulart Tribunal, seu praxis formandi processus, nrdum tnforo rtgularium, sed et secularnm; ibid., 1677, in-fol.; — 7° Commentaria Vwoloqva de Incarnatione , de Sacramentis, de Bucharistia; ibid., 1669, 3 vol. in-fol.; — 8»Sermones fmbitiœram SS. PP. Innocentio X et Alexandro Vil, primis Adventus et Quadragesimte domxniàt; ibid., 1666. Voy. le P. Échard, Scriptor.Orë.Pnedic.t\om. II, p.674 et 827. Richard et Giraud , qui donnent les titres de plusieurs ouvrages manuscrits de Passerin, conservés dans La bibliothèque des dominicains de Modène.
PASSIBLE, capable de souffrir. Les plus anciens hérétiques , les valentiniens , les gnostiques.les sectateurs de Ce r don et de Marcion, ne purent se persuader que le Fils de Dieu se fit revêtu d'une chair passible, et qu'il eût réellement souffert. Les uns distinguèrent Jésus et le Fils de Dieu : ils dirent que le Christ, Fils de Dieu, était descendu en Jésus au moment de sou baptême, mais qu'il s'en était retiré au moment de sa passion ; les autres prétendirent que le Fils de Dieu n'avait été revêtu que d'une chair apparente , n'avait souffert, n'était mort et ressuscité qu'en apparence. Mais l'apôtre saint Jean a condamne les uns et les autres quand il a dit : « Ce que nous avons vu de nos yeux, ce que nous avons contemplé et touché P*r nos mains, du Verbe de la vie, nous vous l'annonçons (I Jean, I, 1, 2) »; ce n'était donc pas de simples apparences. « Qui est le menteur, sinon celui qui nie que Jésus soit le Christ (1 Jean, n,2î). Nous avons connu la charité de Dieu en cela qu'il a donné sa vie pour nous (I Jean, m, 16).» Jésus et le Fils de Dieu ne sont donc pas deux personnes différentes; « Tout esprit qui confesse que Jésus-Christ est venu dans la chair est de Dieu ; et tout esprit qui divise Jésus n'est point de Dieu, et celui-là est l'Antéchrist (I Jean, iv, 2, 3). » Les Pères de l'Eglise, surtout saint Irénée et Tertullien, ont également réfuté ces hérétiques; ils ont fait voir que si le Fils de Dieu n'avait jpas souffert réellement, il ne serait ni notre Rédempteur ni notre modèle; il nous aurait donné un trèsmauvais exemple , en voulant paraître ce qu'il n'était pas, et en feignant de souffrir ce qu'il ne ^uttrait pas. Nous ne serions pas obligés d'avoir pour lui la moindre reconnaissance , et toutes les prédictions des prophètes touchant les souffrances du Fils de Dieu seraient fausses. Quant a ce que disaient ces hérétiques, qu'il est indigne de Dieu de souffrir, d'être couvert d'opprobres, de mourir sur une croix, Tertullien leur repond que rien n'est plus digne de Dieu que de sauver des créatures et que de leur inspirer l'amour, la reconnaissance, le courage dans les peines de cette vie, par l'excès même de ce qo il a souffert pour elles. Voy. Bergier, Dictum.de théol.
I. PASSION DE JÉSnS-CHRIST.Cette expression se prend en plusieurs sens. Ainsi elle se dit : !• des souffrances corporelles de Notre- Seigneor; 3* de la fête que l'on fait en mémoire du mystère de la Passion de Jésus-Christ; 3* de l'office et du sermon de la Pa«ton;4*de la partie de l'Évangile où est racontée la Passion ou la série des souffrances du Sauveur ; c'est ainsi que l'on dit : la Passion selon saint Matthieu, selon saint Marc; 5° des souffrances des saints et des adversités de la vie. Voy. Bergier, qui , dans son Diction, de théol., résoud toutes les difficultés que les païens et les incrédules oot opposées a la Passion de Jésus. Le Diction, teelés. et canon, portatif.
II. PASSION (DIMANCHE DE LA). Le <n
manche de la Passion est celui oui suit le quatrième dimanche de carême. A partir de ce jour, l'Église prend le deuil dans ses vêtements sacres , ses chants et ses cérémonies. Elle retranche plus sévèrement encore que dans lç carême tout passage de ses prières et de ses chants qui pourrait exprimer l'allégresse, comme le Gforia Patri, le Gloria in excelsii, \ Alléluia, etc. Elle couvre d'un voile violet les tableaux et les croix de tous les autels; elle supprime le psaume Judica, que le prêtre récite ordinairement au bas de l'autel en commençant la messe. Le dimanche de la Passion s'appelle aussi le dimanche Judica, parce que l'Introït commence par ce dernier mot. La quinzaine entre ce dimanche et la veille de Pâques se nomme le Temps de la Passion. Voy. le Manuel catltolique pour FintelUyence de l office divin. L'abbé Jacquin et Duesberg, Diction. d'Antiquités chrétiennes. Le Diction, de la théol. catholique.
PASSION ALIA, mot latin qui désigne des livres dans lesquels on écrivait les actes des martyrs. On les nommait aussi Sanctoralia , parce qu'ils contenaient les Vies des saints dont l'Église fait la féte dans le cours de l'année. C'est de là qu'est venu le Martyrologe romain. Voy. du Cange , Gtossarium. D. Macri Hierolexicon.
PASSION ARIUS, mot latin qui désigne la partie des Évangiles qui contient la Passion de Jésus -Christ, qu'on chante dans la semaine sainte. Voy. du Cange, Gtossarium. D. Macri Hierolexicon.
PASSIONBI (Dominique), cardinal, né à Fossombrone en 1682, mort près de Rome l'an 1761, fut successivement agent diplomatique du pape à la Haye, député près des congrès d'Utrecht et de Bade, nonce en Suisse, puis auprès de la cour impériale, secrétaire des brefs et directeur de la bibliothèque du Vatican. Promu au cardinalat en 1738, il eut dix-huit voix au conclave de 1758. Il a laissé, outre une Oraison funèbre: 1° Acta apostolicœ legationis Hehetica;; Zug, 1729; Rome, 1738, in-4»; — 2» des lettres, qui ont été insérées dans la Tempe helvetica, tom. IV, et dans le Commercium epistolicum d'Uffenbach. Voy. le Jouni. des Savant *, 1726 et 1731. Richard et Giraud. Feller. Michaud. La Souv.Biogr. génèr. Gaet. Moroni, vol. LI, p. 271-
I. PASSIONISTES, ou clercs déchaussés de la Sainte-Croix et de la Passion de Notre-Sei-
des Passionistes , qui comptait alors dix individus. L'an 1711 , le pieux fondateur obtint un nouveau bref d'approbation de Benoit XIV ; approbation qui tut confirmée par celles de Clément XIII et de Clément XIV. Il eut la consolation de voir, sous ce dernier pape, sa con-
f;régation établie à Rome, sur la colline Cé« ienne, où le supérieur général fixa depuis lors sa résidence. A partir de 1775, année de la mort de Paul de la Croix, la congrégation se répandit de plus en plus. En 1782, on lui confia la mission de Bulgarie et de Valachie , et , de cette époque à 1841, vingt-quatre membres, dont quatre évêques , y furent envoyés. Depuis 1811 , la Belgique, l'Angleterre, la France et la Nouvelle-Hollande ont été dotées, à leur grand avantage, d'établissements de Passionistes. Voy. les Annales de la Propagation de la foi, 1842, 1815. Le Diction, de la théol. cuthol.
l»AST
- ni4 —
PATÀ
PASS1EMS
PASSIONS (Animi affectiouei , affectas , passiones), terme qui, en morale, se dit des mouvements et des différentes agitations de l'Ame, selon les divers objets qui se présentent. Saint Augustin remarque que les stoïciens et les péri patéticiens ne s'accordaient pas au sujet de la nature des passtom; ceux-ci soutenaient que la vertu pouvait subsister avec les passions modérées; ceux-là, ne mettant point de différence entre la partie raisonnable et la partie sensitive de l'homme, ne reconnaissaient aucune passion dans le sage. Les passions ne sont pas mauvaises de leur nature ; mais, dit saint Thomas, elles empêchent les opérations de l'esprit en trois manières : elles partagent les forces de l'âme, elles interrompent les actions de l'esprit et empêchent son application par l'impression violente qu'elles font sur le corps. Les fuissions, dit le même docteur, ne peuvent être entièrement déracinées, ni par la vertu acquise, ni par la vertu infuse, si Dieu, par un miracle do sa grâce, n'accorde ce privilège, parce que la révolte de la chair contre l'esprit reste dans riiommc, même après qu'il a acquis les vertus morales. f'ny. Richard et Giraud.
PASSIVETË, terme de dévotion mystique qui signifie l'état d'une âme contemplative et passive sous l'opération de Dieu. Ce n'est point un état de souflrauce opposé à la joie ; il n'est opposé qu'au mouvement propre, et à l'action qu'on se donne à soi-même. On dit donc qu'une âme est dans un état passif, et qu'elle souffre ou reçoit les choses divines, lorsque, Dieu agissant en elle d'une façon non commune et par les impressions surnaturelles, les puissances de cette âme, savoir l'entendement et la volonté, opèrent avec tant de douceur et de tranquillité, qu'elles semblent ne pas agir, et ne faire que souflrir ou recevoir l'opération divine. Compar. Contemplation.
PASTEUR, en matière théologique, est celui qui a reçu de Dieu caractère et mission pour enseigner les fidèles, et leur administrer les moyens de salut que Dieu a établis. Dieu luimême n'a pas dédaigné de prendre ce titre à l'égard de son peuple ; les prophètes l'ont donné au Messie en prédisant sa venue; Jésus-Christ se l'est attribué , et s'est proposé pour modèle des devoirs d'un bon ftasteur ; il a revêtu ses apôtres et ses successeurs de ce caractère pour en continuer les fonctions jusqu'à la fin des siè-
s. En les chargeant de ce gouvernement doux, charitable, paternel, il a ordonné aux fidèles d'avoir pour eux la ducilité, la soumission, la confiance qui caractérisent ses ouailles. Voy. Isaïe, xl, 11. Jérém., xxm, 4, 5. Éxéch., xxxiv, 23. Zachar., xi, 7 et suiv.; xiv, 7. Matth., xi, 27; xvi, 18, 19; xxvm, 18-20. Jean, x, M et suiv. Hébreux, xm, 17. Bergier, qui réfute victorieusement tout ce que les hérésiarques modernes ont mis en avant pour contester aux pasteurs de l'Église catholique leur autorité et leur mission. Compar. les art. Caractère. Clef. Curé. Juridiction, n° IU.
PASTEUR D'HERMAS. Voy. Hermas.
PASTILLIERS (Pastiltarii) , nom donné par dérision aux ministres luthériens de Souabe, qui, vers le milieu du xvi* siècle, décidèrent parmi eux que le corps de Jésus -Christ était dans le pain au sacrement de l'Eucharistie comme la viande dans un pâté. Voy, Pratéole, au mot Pas-
T1LLARII.
PASTOPHORIA, mot dérivé du grec postât, et qui signifie, selon quelques-uns, ces voiles
l qu'on mettait aux portes des temples , surtout en Egypte. Les prêtres qui levaient ou tiraient ce voile étaient appelés pastophores , et les appartements où ils logeaient, et qui joignaient te temple, pastophoria. Ce mot, qui est fréquemment employé par les Septante, ne se trouve dans la Vulgate qu'au premier livre des Machabées. Souvent il est parlé du temple de Jérusalem, et des pastophorw ou chambres qui y étaient contiguês. Au lieu de fxislojJtoria, on trouve quelquefois gazophitneia pour désigner les logements des prêtres. Voy. I Mac h., iv, 38 et 57. Exéch., XL, 17, etc. Du Cange, Glosmrium. Do m Macri Hierviexicon , ad voc. CubiCULUM. Bergier, art. Pastophorion. D. Calmet, Diction, de la Bible y et Comment, littéral sur I Machaà., iv 38.
PASTOR (Melchior), écrivain du xvn* siècle, a laissé : 1* Traité de 'la juridiction ecctéitnttique des cas privilégiés et communs, et des appellations comme d'abus ; Aix, 1656; — 2* Traité
des bénéfices et des censures ecclésiastiques; ibid.. 1G6<>.
PASTORIGIDES , nom qui fut donné dans le xvi* siècle aux anabaptistes d'Angleterre, parce qu'ils exerçaient leurs fureurs contre les pasteurs, et qu'ils les tuaient partout où ils le» trouvaient. Voy. Bergier, Diction, de théol.
PASTOUR (Saint), enfant martyr en Espagne, et compagnon de saint Just. Voy. Jusr, n* II.
PASTOUREAUX. Voy. Jacob, n* V.
PASTOURELLE, office des pasteurs qui se faisait autrefois avec personnages, ou comédie spirituelle, dans plusieurs églises aux laudes de Noël. La faculté de théologie de Paris fit abroger ces sortes de représentations: mais dans beaucoup d'églises on en a conservé les paroles, qui ont servi encore d'antiennes aux laudes de Noël. Voy. Moléon, Voyage liturg., p. 76.
PASTUREL (Toussaint), minime, vivait au xvnr» siècle, et professait la théologie. Il a publié ; Justification du Mandement de M. torrhevéffue d'Arles, rendu en 1720, au sujet des calamités publiques; Avignon, 1724, in -8». Voy. le Journal des Savants, 1726, p. 23.
PAT ARE, ville épisc. de Lycie, sous ht métropole de Myre, au diocèse d'Asie. Pline et Strabon disent qu'elle n'était pas fort éloignée de Xantus. On en connaît sept évéques; dont le premier, saint Methodius. était en même temps évëque d'Olympe et de l'a lare, selon saint Jérôme. Patare est aujourd'hui un évéché in pnrtibus, suffragant de Myre. Voy. Lequien, Orient Christ., tom. I, p. 977. Gast. lloroni, vol U, p. 284.
PATARÉENS ou PATARINS , PATRIMS (Potareni, Patartni) , nom donné dans le Xl' siècle aux pauliciens ou manichéens oui avaient quitté la Bulgarie, et étaient venus s établir en Italie. Les uns disent qu'ils ont été ainsi nommés de la ville de Patare en Lycie ^ les autres, d'un hérétique nommé Paterne, qui sema ses erreurs en Bosnie; d'autres, du Pater nos ter, parce qu'ils ne récitaient que cette prière , même pour consacrer; d'autres, du verbe latin pati , souflrir, parce qu'ils se vantaient de souffrir la persécution pour la vérité; d'autres croient qu'Us tirent leur nom des anciens uatemiens , dont ils renouvelaient la principale erreur , qui consistait à dire que le démon avait créé l'homme et tout ce qui est visible. Dans le xii* et le xm* siècles, le nom de Patarins fut donné à tous les héiétiques en général; c'est pour cela que Ton a confondu ces manichéens dont nous parlons avec les Vaudois , quoique leurs erreurs fussent très-différentes. Le concile général de Latraii ,
PATI
terni Van 1179 soas Alexandre III, dit analhème ! aux hérétiques nommés cathares, pntarins on publxeaUu , albigeot* et autres; mai3 le concile ' génénl suivant , célébré au même lien l'an 1215, soas Innocent III, dirigea aussi ses canons contre les Vaudois. Voy. Bergier, au root Patarins. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LI,p.281. Comprr. ALBIGEOIS et VAUDOIS.
PATAtTA. Vou. Passau.
PATAVIUM. Voy. Padouk.
P ATELIERS. On nomma ainsi, dit Bergier, au ivr ?iècle quelques luthériens qui disaient fort ridiculement que Jésus-Christ est dans l'Eucharistie comme un lièvre dans un pâté. Les PaMiers sont probablement les mêmes que les ht'ti'/i*r*. Voy. ce mot.
PATENE ( Putena ), vase sacré d'or on d'argent fait en forme de petit plat, et qui sert à couvrir le calice et à recevoir les particules de l'hostie. On donne la patène à baiser au peuple quand il Ta à l'offrande. Cependant cet usage est défendu par le concile d'Aix de l'an 1585, et par celui de Toulouse de Tan 15U0. Dans les premiers siècles de l'Eglise les patènes étaient grandes et épaisses, parce qu'on y mettait les obtenions des fidèles. Voy. D. Ceillier, Hist. des Àvt. tuer, ctecctés., tom. XVII, p. 279. Bergier, Dirtrm.de théol.
L PATER. Voy. Oraisom dominicale. II. PATER, gros grain de chapelet. Compar. Ave Maru. n*
DL PATER (Paul), protestant, né à Menhardsdorf on à Obermenersdorf , dans la haute Hongrie . en A658, mort à Dantxig en 1724, professa le» mathématiques aux gymnases de Thorn et de Dantzig. Il a laissé quelques ouvrages, parmi lesaoel? nous citerons : 1» Dispuiatio de cruce m haie n#i die 3U decembr. 1680; lena, 1628; — S* De Ecltmi Christo patiente Hierosoiymis eun ; Thorn , 1700. Voy. Michaud, Biogr. univers. La Son». ttimfT. nénér.
PATERBORRA. Voy. Paderborn.
PATERIUS, notaire de l'église de Rome, et disciple de saint Grégoire, vivait du vr* au vu* sièefc. Il a composé : un Hecueil des explications <kt passages difficiles de r Ancien et du Nouveau Tntitment , Urées des Œuvres de saint Grégoire le Grand ; ce recueil se trouve dans les Œuvres ée ce saint, î» part., tom. IV. Voy. Moréri,édit. de 1739. D. Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et ce- <*$., tom. XVII, p. 397. Préface de la 2» part, du tom. IV des Œuvres de saint Grégoire , par le» KR. pp. bénédictins.
PATERMUTHE (Saint), martyr égyptien, fut exilé en Palestine, et brûlé pour la foi avec Pelé*, N« et Hélie. L'Église latine célèbre le 19 septembre la fête de ces saints. Voy. Eusèbe, De» Msrtiftt de la Palestine, ch. XIII.
I. PATERNE (Saint), évéque de Vannes, né dan* le diocèse de Vannes vers l'an 490, mort ver« 555, t'embarqua l'an 512 avec un grand nombre decclésiastiques bretons, qui se rendaient dans la Grande-Bretagne pour y faire des missions évangéiiques. II s'arrêta dans le pays de Galles , ou il embrassa la vie monastique. Nommé supérieur des religieux de c«tte contrée . il bâtit des monastères et des églises, dont la principale , qui porta depuis son nom, devint j* "éga d on évèché , et fut appelée Lhan - Padern- Vaur.e est-à-dii e l'église du grand Paterne. Pkis tard il |a Palestine avec saint David Menévt et aaint Teliau ; ils furent sacrés *êques> par Jean III, patriarche de Jérusalem, * s leur retour ils commencèrent leurs fonciptlet parmi les peuples du pays de Paterne fut promu à l'épiscopat en 510,
et fit beaucoup de bien dans son diocèse. Cependant il le quitta, parce qu'il était en mésintelligence avec les prélats bretons. Dans les églises de Bretagne on honore sa mémoire le 16 avril. Voy. Bollandus.
II. PATERNE (Saint), martyr, né dans le territoire de Coutances, en Normandie, mort le 12 ou le 13 novembre 726, embrassa la vie religieuse dans le monastère de Chezai ou de Saint- Pair d'Avranches; mais, désirant mener une vie plus retirée, il alla habiter le monastère de Saint- Pierre-le-Vif, près de Sens, qui était alors gouverné par le bienheureux Chrodolin. Les honneurs qu'on rendait à sa vertu l'importunèrent bientôt, et il voulut se retirer dans lo petit monastère d'Yonne, mais il fut tué en chemin, dans la forêt de Sergines, par des malfaiteurs qu'il avait essayé de convertir. On célèbre sa fête le 12 novembre. Voy. D. Mabillon , ///♦ Siècle bénëdict., part. I.
PATERNIENS (Paterniani), hérétiques du> IV* siècle, que quelques-uns nommaient aussi Venustiens ou \ enustinienf. Ils avaient adopté les erreurs de Paterne de Paplilagouie. Ils prétendaient que le démon avait créé la chair et tout ce qui était visible; ils condamnaient le mariage, et se livraient à toutes les voluptéa charnelles sans croire, prétendaient-ils, qu'ils lissent aucuu péché, pourvu qu'ils empêchassent la génération. Voy. Auguat., Hœres., lxxxv. Sander., livres., lxxi.
I. PATERNITE, relation d'un père à l'égard de son fils. Dans le mystère de la sainte Trinité, la paternité est la relation par laquelle le Père est rapporté au Fils qu'il engendre. D'où il résulte que la paternité est la propriété particulière de la première Personne, qui la dislingue des deux autres. Voy. Bergier. Compor. Trinité.
IL PATERNITÉ SPIRITUELLE (Affinitas, cognatio spiritualis) , alliance qui se contracte entre celui qui baptise ou qui contirme avec celui qui reçoit le baptême ou la confirmation.
PATERNE. Voy. Pair.
PATERNDM. Voy. Paderno.
PATERNUS. Voy. Pair.
PATHOS. Vot/. Apathos.
I. PATIENCÉ, terme qui, dans l'Ecriture, se
rirend ou pour la tranquillité avec laquelle 'homme supporte les adversités de cette vie, ou pour sa confiance dans le secours de Dieu. Il désigne aussi la miséricorde que Dieu exerce envers les hommes en les attendant à la pénitence. Voy. Jacques, v, 11. Psaume lxx , 5. Merre, m, 20 et alibi passim. Bergier, Diction, de théol.
II. PATIENCE (Patientia, tolerantia), vertu qui fait souffrir 1 adversité et la douleur avec courage, et sans murmure. L'impatience lui est opposée par défaut, et l'insensibilité par excès ; car, si l'on pèche souvent en souffrant avec impatience, on peut pécher aussi , et même mortellement, en souffrant trop patiemment les choses qu'on ne doit point souffrir. Voy. Richard et Giraud.
PATIENT (Saint), évéque de Lyon , mort vers l'an 491, fut promu à répiscopat vers 467. Il avait, dit Sidoine Apollinaire, toutes les vertus qui font un grand et saint prélat. Il travailla a 1 extirpation des hérésies, a la conversion des barbares et à la réformation des mœurs ; il orna et répara plusieurs églises de la ville et du diocèse de Lyon, en bâtit de nouvelles, et assista au concile d'Arles de Tan 475. On célèbre sa fête le 11 septembre. Voy. saint Sidoine Apol-
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linaire, 1. VI, lettre XII. Saint Grég. de Tours, Hi.it., I. II.
pàtier. Voy. Pair.
PATIN (Gui), célèbre médecin , né à Hodenc, près de Beauvais. en 1602, mort à Paris l'an 1672, fut nommé professeur au collège de France, et acquit une grande réputation par sa science et par son esprit. Il a laissé quelques ouvrages, parmi lesquels nous citerons ses Lettres; Cologne , 1692; La Haye, 1715-1716; Rotterdam, 1725, 5 vol. in-12; pour faire remarquer qu'elles manquent d'exactitude pour la plupart des faits, et surtout sur les matières de religion. Voy. Ladvocat, Diction, hùtor. Richard et Giraud. Feller. Michaud. La Souv. Biogr. génèr.
I. PATIN ( Joseph-Henri ) , dominicain , né à Chabreuil , près de Valence , dans le Dauphiné, vivait du xvii* au xvm* siècle. En 1682 il professa la théologie à Paris, dans le couvent du noviciat général ; puis il fut appelé à Avignon , où pendant quarante ans il professa la philosophie et la théologie. II avait acquis la réputation d'un saint et savant religieux. On 'à de lui : 1° Theologia evangelica, seu npuscula de vita, morte , resurrectione et ascensione Christi, qua ab Evangeiistis enarrantur : swnptibtis disctpul or uni Doctoris angelici ; Avignon, 1705, in-12; — *2* Theoloqùt clericalis seu opuscula mrtralia de kubitu et disciplina clericorutn , scilicel de beneficiis, simonia, censuris, koris canonicis; ibid., 1710, in-12; — 3° Tfteologia exeaetica, seu opuscula de sacris Bibliis ; ibid., 1712, in-12. Voy. le P. Echard, Scrt>/. Ord. Prœdic, tom. II, p. 806 et 807.
II. PATIN (Magdeleine H OMAN ET, dame), belle-fllle de Gui Patin , née en 1640, morte en 1682, résidait à Padoue, et était membre de l'académie des sciences de Ricovrati. Elle a donné : un Recueil de réflexions morales et chrétiennes ; Padoue, 1680, in-12. Voy. le Journ. des Vivants,
PATM0S , ile de la mer Egée où saint Jean l'évangélistefut relégué, et où il écrivit son Apocalypse. Voy. Apocal., i, 9 et suiv. J.-B. Glaire, Introduction, etc., tom. V, p. 256.
PAT0RNAT ( Léonard), jésuite, né à Salins en 1569, mort à Besancon l'an 1639, professa dans diverses maisons de son Ordre la théologie et l'Écriture sainte. Il combattit avec talent rhérésie luthérienne , et Richelieu le chargea plusieurs fois de répondre aux écrits des ministres protestants, il a publié sous un pseudonyme : Déclara tiones aliquœ multorum aeductorum ad Ecctesiie castra. Voy. Augustin et Aloïs de Backer, Btblinth. des écriv. de la Comp. de Jésus. La Nouv. Biogr. génér.
I. PAT0U1LLET (Louis), jésuite, né à Dijon en 1699, mort à Avignon l'au 1779, professa la philosophie à Laon , et se fit connaître comme prédicateur. Ses principaux ouvrages sont : 1" Diction, des livres jansénistes; Lyon, 1752, 4 vol. in-12; cet ouvrage, qui n'est qu'une édition augmentée de la Btblinth. Jan séniste du Père Colonia, fut mis à Y Index (decr. 11 martiil75i), et réruté par le P. Rulié ; — 2e Le Progrès du jansénisme; Quiloa, 1753, in-12; — 3° Histoire du pélagianisme ; Avignon, 1763 ou 1767, 2 vol. in-12. Il a été un des principaux rédacteurs du Supplément aux Souvelles ecclésiastiques, que les jésuites opposèrent à la publication de la Gazette janséniste, et, après la mort du P. du Halde , il fut chargé de continuer le recueil des Lettres édifiantes, dont il a publié quelques volumes. Voy. le Journ. des Savants, 1750, p. 402. Ln France littéraire. Feller, Biogr. univers. Augustin et
A lois, BiblioUi. des écrivains de la Compagnie de Jésus.
II. PAT0DILLET (Nicolas), jésuite, né à Salins en 1622 , mort à Besançon l'an 1710 , fut pendant longtemps supérieur de la mission française à Londres. On a de lui : l* Sentiments cT une âme pour se recueillir à Dieu; 1700, in-12; — 2° Beato Francisco de Sales , episcopo Genevensi Panegyricus, dictus Camberii, poitr. idus novembr. 1662; prœmittitur epist. ad Franc, de Bertrand de Chamousset; ouvrage inédit, mais dont le manuscrit , conservé à Ta Bibliothèque royale de Paris, est catalogué : IV, 404, n. 7858. Voy. Michaud , Biogr. univers. La Souv. Biogr. génèr.
PATRJE N0VJE et PATRJE THESSALICjE.
Voy. Patras , n» IL
PATRAS (Patr<r rctcres), ville épisc. du Péloponèse ou de l'Achaïe proprement dite, située sur une colline , à un quart de lieue de l'entrée du golfe de Lépanle. Saint André y prêcha la foi et y soutrrit le martyre. Jusqu'au ix* siècle, Patras n'était qu'un simple évéché suffragant da Corinthe; mais à cette époque elle fut érigée en métropole par l'empereur Nicéphore Ie'. Cette ville a eu vingt-trois évéques , dont le premier, Stratocle, frère du proconsul d'Achaîe, fut baptisé par saint André, puis ordonné évéque de Patras. Elle a eu en outre vingt-deux évéques latins, dont le premier, N..., siégeait en 1207. Patras est maintenant un archevêché in uarttbus, ayant pour sulîragants les évéchés de Caminitza, Olene, Augustopolis et Modon. Voy. Lequien , Orient Chrtst., tom. II, p. 178, et t. III, p. 1023. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LI, p. 290-291.
PATRAS ou NÊOPATRÀS < Sovœ Patnt ou Patron T/tessaiùxe ) , ville épisc. de la province de Thessalie, sous la métropole de Larisse , au diocèse de l'illyrie orientale. Saint Paulin, évéqae de Noie, met cette ville près des Thermopyles ; la notice de l'empereur Léon en fait la cinquième métropole. D'après les Actes des conciles, il parait qu'elle fut élevée à cette dignité vers le ix' siècle. Cette ville a eu huit évéques, dont le premier, Hérodion, un des soixante-douze disciples, parent de saint Paul, fut ordonné évéque par les apôtres. Cette ville a eu en outre dix évéques latins, dont le premier siégeait sous Innocent III. Voy. Lequien. Oriens Cttrist., t. II, p. 123, et tom. III, p. 1014. Richard et Giraud. Gaet. Moroni , vol. LI , p. 291.
PATRIARCAT, mot dérivé du grec, et qui signifie proprement dignité de patriarche. Ce nom a été donné à ce qu'on appelait anciennement diocèse, c'est-à-dire plusieurs provinces qui ne faisaient qu'un corps sous une ville plus considérable, qui était gouvernée par un même vicaire du préfet du prétoire. L'Eglise , s'étant établie suivant la forme de l'empire , a fait de même un corps des églises de ces provinces, sous la juridiction de 1 évéque de la principale ville , appelé exarque ou patriarche. Il y avait en Orient cinq diocèses de cette nalure : I Kgypte, sous l'évèque d'Alexandrie ; l'Orient proprement dit, sous celui d'Antioche ; l'Asie, sous celui d'Éphèse; le Pont et la Thrace, qui dans les premiers temps n'avaient pas d'évéques qui eussent juridiction sur tout le diocèse. Depuis, la ville de Byzance, ayant été érigée en ville royale, et nommée Constuntinople , devint la ca-
Fitale du diocèse de Thrace, puis du Pont et de Asie même. Ou attribua à 1 évéque de Jérusalem, par honneur pour la ville où la religion était née , quelques provinces de la Palestine ; de sorte qu'il y eut quatre patriarcats en Orient :
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celui d'Alexandrie, celui de Constantinople, qui i eut le second rang: celui d'Antioche et celui de Jérusalem. En Occident, le patriarcat de Rome, qui a toujours été au-dessus de ceux d'Orient, renfermait l'Italie . les Gaules, l'Espagne, l'Afrique, les iles comprises entre ces provinces, la Grande-Bretagne , l'Irlande, l'Illyrie et même la Tance, au moins par succession de temps. Henri de Valois attribue aux apôtres rétablissement des patriarcats de Rome , d'Alexandrie et d'Antioche ; cependant d'autres auteurs prétendent aue ce qu'en dit le VIe canon du concile de Nicée ne doit pas s'entendre des droits ( et des prérogatives des patriarcats, mais seu- j lementdes églises métropolitaines. Voy. Scheelstrate, Du sert, sur les cinq patriarcats d'Orient I et nr le patriarcat d'Occident. Le P. Ch. de Saint-Paul, Gcographia Sacra; Amsterdam, 1704, in -fol. Le P. Tnomassin, part. I, c. vu et suiv. L'abbé André , Cours alpnabét. de droit canon. Le Diction, ecciés. et canon, portatif. Gaet. Moroni, toI. Ll. p. 302 e seg. Compar. Alexandrie, n4 VI, Constantinople, Antioche, n« I, Jfru <\lem, n° I , et l'art, suiv. Patriarche.
PATRIARCHE (Patriarcha), mot dérivé du grec, et qui signilie chef de famille. Il se dit : v des anciens pères ou chefs des générations qui sont nommes dans l'Ancien Testament, depuis Adam jusqu'à Jacob; 2° des souverains magistrats des Juifs après la destruction de Jérusalem; 3* par extension, de toiis les évéques des \illes capitales des cinq diocèses d'Orient; V des éieques des cinq principaux sièges de l' Eglise : Rome, Constantinople, Alexandrie, Antioche et Jérusalem ; 5° de quelques métropolitains, et de quelques autres évéques d'Occident ; 6» des évéques des nations qui se sont conrerties; 7" des évéques des nations qui se sont séparées de l'Égli se grecque ou de l'Église romaine; 8» des principaux fondateurs d'Ordres religieux, comme saint Basile, saint Benoit, etc. Les patriarches ont des droits d'honneur et de juridiction. Le droit d'honneur est la préséance wr les autres métropolitains; le droit de juridiction est celui d'ordonner les métropolitains de leur patriarcat, de convoquer des conciles de fous les évéques du patriarcat, et d'avoir une inspection générale sur toutes les provinces qui en dépendent. De tous les évéques de France , il n'y arait que celui de Bourges qui prenait la qualité de patriarchey quoiqu'elle eût été donnée autrefois à plusieurs autres. Il y a aujourd hui douze patriarches, qui sont les patriarches : 1° de Constantinople ; 2» d'Alexandrie ; 3" d'Antioche; 4» de Jérusalem; 5» de Venise; 6* de Lisbonne; 7° d'Antioche des Grecs Melchites; 8* d'Antioche des Maronites; 9° d'Antioche des Syriens; 10* de Babylone de la nation des Chaldéens en Mésopotamie ; 11° de Cilicie; 12° des Arméniens. Voy. le P. Tnomassin. De la Combe. Recueil de jurisprudence canonique, au mot Patriarche. D. Calmet , Diction, de la Bible. Bergier, Diction, de théot. Richard et Giraud. Le Diction, ecciés. et canon, portatif. L'abbé André, Cours alphabét. de droit canon. Gaet. Moroni, vol. Ll, p. 294-303. Le Diction, de la théol. ca-
thol. Compar. PATRIARCAT et LONGÉVITÉ DES PATRIARCHES ANTÉDILUVIENS.
I. PATRICE (Saint), apôtre de l'Irlande, né à Bonavtn Ta berna, le bourg de Kill-Patrick , en Ecosse, selon les uns, ou un lieu de la Bretagne Amorique, suivant les autres , l'an 372 , mort à Town-Patrick, en Irlande, le 17 mars de l'an 405 ou 464, ou 483, ou 493, était fils de Concesse, nièce de saint Martin de Tours. A l'âge de seize an* iJ fut enlevé par des barbares, qui
le conduisirent en Irlande, où il garda les t roupeaux. Après un esclavage de six années il retourna en Ecosse, entra dans les ordres , et fut ordonné évéque. Cependant il alla en Irlande y prêcher la foi, et y opéra de nombreuses conversions. Il fonda aussi plusieurs monastères, dont un à Armagh , établit des églises et des écoles où la piété et les bonnes études ne tardèrent pas a fleurir, et, après avoir établi son siège à Armagh, dont les autres églises devinrent suffragantes , il se démit de ses fonctions épiscopales en faveur de Bénigne , prince irlandais qu'il avait converti. L'Église honore le 17 mars la mémoire de saint Patrice. Il nous reste de lui : 1° La Confession de saint Patrice; — 2° une Lettre à Corotic, prince du pays de Galles ; ces ouvrages, écrits en latin , ont été publiés par Jacques Ware; Londres, 1656, in-8°; réimprimés dans Galland, Bibliotheca Patrum; l'édition la meilleure et la plus récente est celle de Dublin, 4835, in-8*. On attribue à saint Patrice le Traité des douze abus, que l'on trouve parmi les ouvrages de saint Augustin et de saint Cyprien , et les canons d'un concile qu'il présida vers l'an 463. Voy. Bollandus, au 17 mars. Dom Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et ecciés., tom. XV, p. 209 et suiv. Richard et Giraud. relier. Mi* chaud. La N»uv. Bioyr. génér.
II. PATRICE (André), premier évéque de Wenden, né en Pologne, mort en 1583, avait été d'abord prévôt de Varsovie et archidiacre de Wilna. Il a laissé plusieurs ouvrages , parmi lesquels on cite : 1° Paralleli Ecclesiœ orthodoxat cum synugoga hœreticorum ; — 2° De Vera et falsa Ecclesia libri quinque. Voy. Simon Starovolscius, In Elogiis centum Polonorum.
III. PATRICE (Augustin Piccolomini), en latin Patricius, évéque de Pienza . dans la Toscane, né à Sienne, mort en 1496, fut successivement chanoine de sa ville natale, secrétaire de Pie II, maître de la chapelle du Pape et évéque. Parmi ses ouvrages nous citerons : 1° Le Traité des rites de l'Église romaine, en latin, que Christophe Marcel , archevêque de Corfou , fit im-
f rimer sous son nom à Venise, 1516; Rome, 750; — '2° Im Relation de l'assemblée de Ratisbonne, en latin, publiée par le P. Manillon dans son Mtis-irum italicum, et par Muratori, dans le Renan itaticarum , tom. XXIII. Voy. Sponde, Annal. Le Journ. des Savants . 1689 et 1737. Richard et Giraud, qui rapportent les inexactitudes que Muratori a reprochées au P. Mabillon touchant Patrice.
PATRICIENS (Patriciani), nom donné à des hérétiques qui avaient adopté les erreurs de Patrice ou Patricius, qui vivait vers l'an 195. 11 était marcionite et précepteur de Symrnaque. Il soutenait que la chair de l'homme ayant été créée par le démon , on devait la haïr et la détruire, et que c'était une bonne œuvre de se tuer soi-même. Voy. August., Hicrcs., lxi. Baronius, ad ann. 203, n° 16.
PATRICK (Simon), né à Gainsborough, dans le comté de Lincoln, en 1626, mort à Ely en 1707, se Ut recevoir docteur à Oxford, devint doyen de Peterborough , puis évéque de Chichester et d'Ely. Fougueux protestant, il ne cessa d'attaquer de vive voix et par écrit les doctrines catholiques. Outre un grand nombre de Sermons, de Commentaires sur les Livres saints, d'écrits de dévotion et de controverse qui ont eu de nombreuses éditions, il a augmenté et publié l'ouvrage du chanoine Gunton, intitulé: Hittory of the Church of Peterborough; Londres, 1686, in-fol. Voy. Chalmers, General and biograp/iical Dictionary. ChaufTepié, Souv. Diction, histor. La JVonr. Btogr. génér.
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■ PATRIE. Dieu . dans l'ancienne loi, a consacré, en quelque sorte, l'amour de l&patrie. Moïse exhorte sans cesse les Juifs à estimer leurs lois, à chérir leur nation, à s'attacher au sol de lu terre promise; et l'on sait jusqu'à quel point ce peuple poita dans la suite le patriotisme. L'auteur du livre de l'Ecclésiastique fait l'éloge de tous les personnages qui ont contribué à Ta force et à la prospérité de la nation juive. Si Jésus Christ n'a pas commandé l'amour de la patrie dans l'Évangile, c'est qu'il est venu pour former entre tous les peuples une société religieuse universelle , par conséquent pour inspirer à tous les hommes une charité générale; il savait d'ailleurs que le patriotisme, mal réglé chez les paiens, les avait rendus ennemis, injustes et souvent cruels les uns envers lea autres. Mais le Sauveur lui-même versa des larmes en annonçant les malheurs qui allaient bientôt fondre sur sa nation. Et, de son côté, saint Paul dit que dans le Christ Jésus il n'y a plus ni Gentil, ni Juif, ni Barbare, ni Scythe, parce que tous ne sont qu'une seule chose en lui. l oi/. Ecclésiastique, xuv et suiv. Galat., lit, 28. Coloss., m, 11. Bergier, qui réfute les attaque* dirigées par les philosophes et les incrédules contre les chrétiens au sujet du patriotisme. L PATRIMOINE, PATRIMONIAL. On nom-
mait autrefois patrimoine le titre sacerdotal d'un clerc, parce qu'il était composé ou censé composé des biens patrimoniaux de sa famille. On distingue aussi parmi les biens d'un ecclésiastique ceux qu'il tient de sa famille et ceux qu'il a de son bénéfice. Les premiers sont nommés patrimoniaux , et les autres tccléstan tiques. On appelle aussi patrimoine de l'Eylise les biens fonds qu'elle possède pour son entretien et pour le soulagement des pauvres. La plupart des grandes églises avaient des patrimoines plus ou moins considérables; mais la plus riche en ce genre de propriété était l'Église romaine. Quant aux bénéfices patrimoniaux, c'étaient ceux qui devaient être conférés à des personnes d'une famille, d'une ville, d'un lieu, d'une paroisse; ils ne pouvaient être ni résignés, ni permutés. Voy. de la Combe, Recueil de juritprud. canoniq., au mot Patrimoniaux, Titre clérical. Labbé André, Coursa/phubét. de droit canon. Gaet. Moj oui, vol. LU. p. 7.
II. PATRIMOINE DE SAINT-PIERRE. Province d'Italie dans les Étals du pape. On l'appelle patrimoine de Saint- Pierre parce que l'empereur Constantin la donna au Saint-Siège pour l'entretien de l'É<;lise qu'il lit bâtir en l'honneur de saint Pierre et pour celui des papes. Les lieux principaux de ce patrimoine sont Yiterbe, Montefiascoiie, Civita-\ecchia. Par la suite, ces possessions de l'Église furent agrandies par les donations de Pépin et de Charlemagne. Voy. l'abbé Jacquin et Duesberg, Diction, des Annuités cfuétiennes. Gaet. Moroni, vol. 1.11 , p.
PATRINCTON (Étienne), évéque de Saint- David, né à York, mort en 1417, appartenait à lOrdre des Carmes, et était confesseur de Henri IV, roi d'Angleterre. Il avait acquis de la réputation comme prédicateur, et il combattit les hérétiques avec xèle. On a de lui 1° In D Paulum ad Titum ; — 2» Sermnnes de sanctis;
— > Super Mugulrum Sentent lurum; — 4° De Sucerdotati Funetione;— 5» Contra H iclefitas;
— 6» C'y»! Ira Loikardos , etc. Voy. Pitseus, De Script. Anal.
PATRINS. Voy. PatarÊENS.
PATR1PASSIENS ou PATROPASSIENS , hérétiques ainsi appelés parc»* qu'ils croyaient
qu'il n'y avait qu'une seuls personne en Dieu, et qu'elle se nommait le Père, le Fils et le Saint- Esprit, selon la différence de ses opérations au dehors. Le Père, disaient-ils, a souffert comme le Fils. De là le nom de Passionistes au on leur a aussi donna. Voy. Bergier. Compar. Praxéens.
PATROBE (Saint), disciple des apôtres, dont saint Paul fait mention. On ne connaît aucune particularité de sa vie; les Grecs disent qu'il lut évéque de Pouzxoles, dans la Campanie ou dans le royaume de Naples, et mettent se mort au 4 ou an 5 novembre. Le Martyrologe romain l'a placé au 4 de ce même mois. Voy. Rom., xvi, 11. D. Calmet, Diction, de la BiUe.
I. PATROCLE, vulgairement PARRE (Saint), martyr à Troyes, mort le 21 janvier 250, suivit d'abord la carrière des armes. Il vivait retiré dans une terre de son paliimoine située près de la ville de Troyes, lorsqu'il fut dénonce comme chrétien i Aurélien, gouverneur de la province de Sens. Ce juge n'ayant pu l'obliger a changer de religion, le fit décapiter. Son culte est fort ancien , et sa mémoire a été célébrée
r -a : .i.. t i il , .
>ar saint Grégoire de Tours. L'an 900, on transëra ses reliques de Troyes à Cologne et de Coogne à Soest, en Westphalie, dans le comté de a Marck, dont il est le principal patron. Son chef a été conservé à Troyes. Son nom est marqué au 21 janvier dans le Martyrologe d'Usuard et dans le romain. Voy. Gregor. Turon.» De Gloria martyrum ,1. I , c. LXIV. Bolleadua , Acta Sanctorum.au 21 janvier.
II. PATROCLE (Saint), reclus, né dans le Berry vers l'an 490, mort en 570, garda les troupeaux de son père dans sa jeunesse. Après la mort de son pere, ayant été ordonné pi ètre i Bourges, il s'établit dans le village de Méré, où il tint une école pour les enfants. Il s'enfonça dans la solitude vers l'an 558, et s'arrêta à My- Cant, où il bâtit un ermitage, et où il vécut pendant dix -huit ans d'une manière très-austere, puis il bâtit à quelques lieues delà le monastère de Colombiers, dans lequel il finit ses jouis. Le Martyrologe de France marque sa féte au 19 novembre, que l'on croit être m jour de sa mort. Voy. Gregor. Turon., Vitm Putrum, c. IX, et Hitt. Fr., I. V, c. X.
PATROCLUS, père de Nicanor. Voy. il Machab., viii, 9.
I. PATRON , PATRONNE (Patronus, patron*), terme qui signifie gui tient lieu de père, tuteur, du latin pater, et qui s'emploie en parlant du saint ou de la sainte dont on porte le nom, ou sous La protection desquels on s'est placé. Il se dit aussi des saints sous le nom desquels les églises sont fondées, de ceux qui ont établi certains Ordres, et de ceux qu'on a choisis pour protecteurs de confréries, de communautés, de royaumes, de provinces, de corps de métiers. Le nom de patron se donne encore à ceux qui ont fondé ou doté des églises. Voy. l'abbé Jacquin et Duesberg, Diction. d'Antiquités cliré tiennes , où on trouve la liste des noms des patrons des principaux arts libéraux et des métiers. Le Diction, de la théol. cathol. Compar. Invocation, n° III.
II. PATRON, PATRONAGE, en matière bénéficiait.'. Le patronage consiste dans le pouvoir de nommer ou de présenter à un bénéfice vacant , et le patron est celui qui a pouvoir de nommer ou de présenter à un bénéfice vacanL Dans les premiers siècles, les évéques seuls avaient le droit de choisir Les ministres de l'Eglise, et ce fut seulement au iv« ou au y* siècle que l'on commença à accorder le droit de patronage à ceux qui fondaient ou qui dotaient des églises. On voit des preuves de ce droit
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dans les conciles d'Orange de l'an 441 «d'Arles
de V.. ci d'Orléans, tenu en 541. Il est dit dans l«t canons de ces conciles que celui qui voudra avoir une paroisse dans sa terre donnera un revenu sufliaant et dos clercs pour faire l'oflice. Le patronage se divisait en ecciéstartique, laïque et mirte. Le patrunuge ecclésiastique était celui qui appartenait i un clerc, soit à raison de son bénéfice, soit à raison de sa dignité, soit parce qu'il avait bâti, fondé ou doté une église avec des biens ecclésiastiques. Le patronage lai /ut était celui qui appartenait à un laïque qui avait fondé ou doté une église , ou à un clerc qui .«ait fondé ou doté une église avec des biens séculiers. Enfin le patronage mixte était celui qai appartenait à une communauté ou à une confrérie composée de clercs et de laïques. Voy. Vtmmresdu clergé. De la Combe, Recued dejuivpmd. canoniq., aux mots Patron et Patronage. Richard et Giraud, qui traitent : 1* De l'origine des patronages; 2° De leurs diverses espèces; 3* De la manière d'acquérir le droit de patronage; 4» De l'aliénation et de la translation do droit de patronage ; 5° De l'extinction de ce droit; 6° Des droits et des prérogatives des patrons; 7° Dos devoirs des patrons; 8° Des j«jes qui peuvent connaître des causes de patronage; 9» Des personnes capables d'exercer les droits de patronage. L'abbé André, et en général tons les canoniales.
I. PATTI (Paciar), ville épi se. de Sicile située sur la cote septentrionale de l'ile, à vingt-cinq heues au couchant de Messine, et a cinquantecinq au levant de Palerme. Roger, comte de Sicile, fonda en cet endroit, l'an 1094, une abbaye de bénédictins qui a donné l'origine a la vils, sous l'invôcation de Saint- Rai thélemy. Cette abbaye fut unie dès son origine avec une autre du même nom et du même Ordre, fondée dans l'ile de Lipari, et ces deux abbayes, gouvernées par un même abbé, furent érigées en évéché au xit* siècle. Le chapitre de la cathédrale de Saint < Barthélémy de Patti demeura régulier jusqu'en 10 /2, époque a laquelle il fut ■êcularoé. L'an 1390, les évéchés de Patti et de Lipari furentdésunis par Boni face IX. Voy, Pirro, Staim Sucro, 1. 111. Richard et Giraud.
H- PATTI (Antoine de), de l'étroite obserrance des Frères Mineurs, né en Sicile, mort a Rome l'an 1617, était un homme recommandable par ses éœinentes vertus. Il professa la théologie, et fut établi par Clément \ 111 vicaire apostolique pour la réforme de la terra de Labour. U a laissé, en italien ; 1° Considérations ff uyuitums de la Règle de Saint -François; \eiiise, lol7, in-4% — V des Serinons intitulés l* ï'erye r dts P indicateurs ; ibid. , 1617 ; — 3» Entré; (mit et ni,* dans le paradis; Lyon, 1644, jn-12. la». Pirro, Siciiia Sacra, fol. 421. Le P. Jean de Sa. nt- Antoine, BUUioih. univ. Fran- *Jj tom. L p. 121.
PATUZZI ( Giovanni -Vincenzo), dominicain, né a Uiioghano en 470O, mort à Vioeuce en l'ttJ, professa la théologie à Venise, et acquit
S son savoir une grande réputation. On a de ■ 1* Vita délia venerabiii serva di Dio, Fuiletta fto*«,«W ttrs' Ordinedi son Domenico, etc.; Venise, Il 40, itt-4»; — 2* Di'/toa delta dottrina deW Angeacù LM/o» San Tomptaso sopra l'articolo quarto dtUa q. 154, 2, 2; Utfl. in-4»; — 3» De Futuro mptonan Siatu iibri très, eto.; Vérone. 1748, io-4*; U y a joint un supplément intitulé De Sede mferux in ierris queerenda , etc.; — \PltUtr* teairjgico-mofQii di Euseàto Erauiste dtlC au tore délia raecUta dtUtmoiteprvpostziotti, ttc, i« difesa deW htoria dtl probabilinmn de!
P. Daniello Coneina, ad i suai adversari, etc.i Venise, 1751, 1752, 1754, 6 vol. in-8<\ — 5» Trottata délia régula prossima délie aiioni umane, nella scella délie opinioni, etc.; Venise, 1758, in -4°; trad. en latin; ibid., 1761,2 vol. in-4°; — 6* Compendio délia précédente opéra sia brève istruzione, etc.; ibid., 1759, in-8°; réimprimé à Venise en latin ; — 7» (jettera Enciclica de) Sommo Pontifice Benedetto XIV, diretta air assenv bien générale del Clero Gallicano, etc. ; Venise, 1758, in-S°. et 1761 ; — ■ 8° De Indulgentiis , et requisitis ad tas recipiendas dispositionîbus; in-12; — 9° Lettere ad un Ministro di Stato sopra le morali dotirine de' moderni cusuisti ed i gravissimi danni che ne risu/tano al publiât bene, etc.; Venise, 1761, 2 vol. in-8*. Voy. leP.deRubeis, De Rébus congregat., etc., p. 489. Richard et Giraud.
* PAUL. Ce nom ^'appliquant à des homonymes divers, nous avons placé d'abord celui qui est mentionné dans le Nouveau Testament, puis les papes, ensuite les saints non papes, après ceux-ci une congrégation religieuse et les lieux qui portent le nom de saint, puis on bienheureux, enlin les autres homonymes qui n'appartiennent à aucune de ces catégories.
I. PAUL ( Saint), apôtre des Gentils, né à Tarse, en Ciltcie, mort a Rome l'an 65 ou 66 de J.-C, se nommait d'abord Suul, était Juit et appartenait à la tribu de Benjamin. Dès son plus jeune igc il étudia la loi aux pieds de Gamaliel, fameux docteur des Juifs, et montra un si grand zèle pour l'observance de la loi de Moïse, que, dès le commencement de l'Église, il fut un de ses plus cruels persécuteurs. Un jour, se trouvant près de Damas, porteur d'ordres sévères contre les chrétiens, il entendit une voix qui lui dit: «Saul, Saul, pourquoi me persécutes-tu? » Saul, frappé de crainte en entendant la voix du Sauveur, se rendit à Damas, où il resta trois jours sans prendre de nourriture. Au bout de ce temps, Ananie vint le trouver d'après l'ordre du Seigneur, et lui imposa les mains; puis Saul, s'étant levé, fut baptisé et rempli du Saint-Esprit. A partir de ce moment, Saul ne cessa d'annoncer partout l'Evangile, à Damas, a Tarse, où il demeura jusqu'à l'an 43. et dans l'ile de Cypre , où il convertit le proconsul Serge -Paul. C'est à peu près à cette époque qu'il commença à être appelé Paul. De l'île de Cypre, il se rendit avec saint Bamabé à Perge, en Pamphilie, et à Antioche dcPisidie, où le peuple accourut en foule pour l'entendre; mais les Juifs ayant suscité une persécution contre les apôtres, ceux-ci se retirèrent à Antioche, puis à Icône. Ils y convertirent beaucoup de personnes, et opérèrent de grands prodiges; cependant les Juifs ayant recommencé le cours de leurs persécutions, Paul et Bamabé allèrent à Lystres, où, à la vue des miracles de saint Paul, le peuple regarda ces apôtres comme des dieux et voulut leur offrir des sacrifices ; mais les Juifs soulevèrent la multitude, et saint Paul fut lapidé et traîné hors de la ville. L'apôtre visita la Pisidie , la Pamphilie , la Syrie, et demeura assez longtemps à Antioche avec les disciples. On ne sait pas ce qu'il ht depuis l'an 45 de J.-C. jusqu'à Van 50, époque à la* quelle eut Heu le concile de Jérusalem; on pense que lui-même pendant cet intervalle il porta l'Evangile jusqu'en lllyrie, comme il nous l'ap*
Srend lui-même dans l'Épitre aux Romains. Ce it pendant le cours de ces prédications qu'il reçut cinq fois des Juifs trente -neuf coups de fouet, qu'il fut battu trois fois de verges par les Romains, qu'il fit deux naufrages, et qu'il resta un jour et une nuit cm pleine mer à lutter
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contre les flots. Saint Paul et saint Baroabé étaient à Antioche lorsque quelques personnes venues de Judée soutinrent qu'on ne pouvait être sauvé sans la circoncision et l'observation des cérémonies de la loi; ce qui donna lieu aux apôtres de s'assembler à Jérusalem et décider qu'on n'obligerait pas les Gentils â porter le joug de la loi , mais seulement à éviter l'idolâtrie, la fornication, ainsi que l'usage des chairs étouffées et du sang. Saint Paul et saint Barnabé, députés de l'Eglise d' Antioche dans cette affaire, y furent donc renvoyés avec des lettres des apôtres qui marquaient 'la résolution qu'on avait prise dans cette assemblée. Ce fut dans ce même voyage que saint Paul exposa publiquement devant les fidèles la doctrine qu'il prêchait aux Gentils, et saint Pierre, saint Jacques et saint Jean n'y ayant rien trouvé à ajouter, conclurent que saint Paul et saint Barnabé continueraient le cours de leurs prédications. Saint Paul, accompagné de Silas, parcourut la Syrie et la Cilicie, passa par Derbes et Lystres. visita la Lycaonie , la Phrygie , la Galatie , la Mysie , vint à Troade, d'où il aborda à Néapoli, en Macédoine, près des frontières de Thrace. De cette ville il se rendit à Philippes, où il fit des conversions et des miracles, mais où il eut aussi à souffrir une cruelle persécution. A Thessalonique, l'apôtre prêcha trois jours de sabbat de suite ; mais il dut quitter cette ville à la suite d'une sédition qui y avait été fomentée par les Juifs. A Bérée, il convertit beaucoup de Juifs et de Gentils; mais il fut encore obligé de quitter cette ville, et on le conduisit à Athènes , où il prêcha dans la synagogue aussi souvent qu'il le put. Mené devant l'Aréopage, il parla devant ce tribunal, dont il convertit plusieurs membres, et de là il se rendit à Corinthe. C'est dans cette ville qu'il écrivit ses deux Épitres aux Thessaloniciens. L'apôtre visita Jérusalem, traversa la Galatie et la Phrygie, parcourut les hautes provinces de l'Asie, revint a Êphèse, où il séjourna de l'an 54 à l'an 57, prêchant toujours avec le plus grand zèle , opérant de nombreux miracles, et travaillant de ses mains, afin de n'être à charge à personne. Il eut beaucoup à souffrir de la part des Juifs et des Gentils, et fut même exposé aux bêtes. Cest très -probablement à Êphèse, et l'an 56 ou 57 de J.-C, qu'il écrivit aux Galates, que de faux docteurs avaient séduits. L'année suivante, c'est-à-dire l*an 57 ou 58, ayant appris que la division régnait à Corinthe, il écrivit sa première Épitre aux Corinthiens, et, dans le courant delà même année, sa seconde, composée en Macédoine. L'an 58, selon le sentiment le plus suivi, saint Paul écrivit de Corinthe son Épitre aux Romains, puis il se rendit à Jérusalem, où il eut à supporter mille tourments de la part des Juifs. On le fit comparaître devant plusieurs juges, puis on l'envoya à Rome, où sa parole fut écoutée avec fruit. Les chrétiens de Philippes ayant appris que l'apôtre était captif à Rome , lui envoyèrent Épaphrodite, leur evéque, pour lui porter de l'argent et l'assister en leur nom ; et c'est à cette occasion que saint Paul écrivit son Épitre aux Philippiens, vers l'an 62. Vers la fin de cette même année, il écrivit son Épitre a Philémon, afin de lui demander la grâce d'Onésime, esclave dont Philémon avait eu à se
{ilaindre, et il chargea aussi Onésime d'une ettre pour les Colossiens. Mis enfin en liberté, saint Paul écrivit pendant son séjour en Italie son Épitre aux Hébreux ; mais il est impossible de déterminer au juste le lieu où il la composa. Quoi qu'il en soit de cette question, l'a-
pôtre adressa sa lettre aux fidèles de la Palestine pour les affermir contre les maux qu'ils souffraient de la part des Juifs incrédules. Saint Paul parcourut donc l'Italie, visita les églises
au'il avait établies, se rendit en Macédoine, où écrivit probablement sa première Épitre à Timothée , épitre dans laquelle il lui trace les devoirs d'un évêque. Peu de temps après, il écrivit à Tite-et, l'an 65, après avoir parcouru l'Asie, visité Troade, Éphèse et Milet, il vint à Rome, où les Pères croient que Dieu lui avait révélé qu'il souffrirait le martyre. L'apôtre fut bientôt jeté en prison , et ce fut là qu il écrivit sa seconde Épitre à Timothée, puis son Épitre aux Éphésiens et aux autres Églises d'Asie ; cette lettre, la plus sublime de toutes celles que saint Paul à écrites, a pour but d'instruire les fidèles des principaux mystères de la foi. Quelque temps après , ce grand apôtre consomma son martyre, et eut la téte tranchée au lieu nommé les E'aux-Salviennes. L'Église célèbre, le 29juin, sa fête avec celle de saint Pierre ; et elle fait le lendemain une commémoration particulière de cet apôtre , dont elle célèbre la conversion le '25 janvier. Voy. les Actes des Apôtres , vm et suiv. Les Êpitres de saint Paul. Clem., Epùt. I ad Corinth., n. 47. Origen., In Mai th., tom. XVII. Saint Jérôme, saint Ambroise, saint Chrysostome, et tous les interprètes des Épitres de saint Paul. Baronius, In Annal. Godeau, Vie de saint Paul et Hist. de l'Église. Tillemont. Mémoires, tom. I. D. Calmet, Diction, de la Bible. D. Ceillier, Hi.it. des Aut. sacr. et ecclés., tom. I, p. 379 et suiv. Richard et Giraud. Bergier, qui, dans son Diction, de théof., s'attache surtout à réfuter les objections des incrédules contre la vérité de l'histoire de saint Paul , ses miracles et sa doctrine. Feller, qui rapporte des exemples trèsintéressants de l'effet produit par la lecture des Épitres de saint Paul. Michaud, qui cite le portrait que fait de l'apôtre saint Chrysostome. La Notai. Biogr. génér., où on lit d'excellentes réflexions sur plusieurs points. Le Diction, de la théol.cathot..où le savant Aberlé considère saint Paul au double point de vue de son histoire et de ses épitres. J.-B. Glaire, qui, dans son introduction histor. et crit., etc., tom. V, p. 1-172, non-seulement traite toutes les questions qui se rattachent aux Épitres du grand apôtre , soit envisagées sous un point de vue général , soit considérées chacune en particulier, c'est-à-dire l'authenticité de ces Épitres, leur divinité, l'ordre des temps dans lequel elles furent composées, les difficultés qui leur sont particulières, les sources de ces difficultés et les moyens de les lever, le lieu et le temps où chaque épitre fut composée , l'occasion et le sujet ; mais encore signale les beautés littéraires sans nombre qu'elles renferment, et donne la liste des meilleurs commentaires anciens et modernes qui en ont été faits, tant par les catholiques que par les protestants.
IL PAUL I" (Saint), pape, né à Rome, mort en 767, succéda, l'an 757, à son frère Élienm» Il ou III. Doux et charitable, il visitait souvent les pauvres et les prisonniers, et il fit bâtir de* églises et des oratoires. Il entretint de bonnes relations avec Pépin, roi des Francs, dont il implora souvent le secours contre les Grecs et les Lombards, et il travailla avec zèle, quoique inutilement, à la conversion de l'empereur Constantin Copronyme. Il a laissé des Lettres, qui ont été insérées en partie dans le P. Labbe , Collect. des Conciles, et en partie dans la Collection de Gretser. Koy. Anastase, Vie de Paul /•*. Baron ius, Annal. Anastas. Biblioth., Liàerponti-
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M«- u.Ceillier,tfï*f. des Aut. sacr. et ecc/és., tom.XVUl.p. 191 et suiv.
111. PAUL II, pape, né i Venise en 1418, mort a Rome en 1471. se nommait Pierre Barbo, et était, par sa mère, neveu d'Eugène IV. Il devint successivement archidiacre de Bologne, évéque de Cervia , en Romagne, puis cardinal. Il succéda a Pie II en 1464, accorda plusieurs privilèges aux cardinaux, tenta de liguer les princes chrétiens contre les Turcs, mit tout en œuvre pour soulager ses sujets et pacifier l'Italie, réduisit le jubilé à vingt •cinq ans, attaqua la simonie, défendit les extorsions, et n'accorda des charges qu'aux hommes d'une probité éprouvée. Sixte I\ lui succéda. Il nous reste de Paul II des Lettre* et des Ordonnances; on lui attribue an Traité de* règles de la chancellerie. Voy. le card. Querini, PauH II, Pontif. max., Vindwriœ adwiui platinam aliosque obtrectatores ; Rome, 1740, avec la Vie de ce pape par Michel Cauenmo de Viterbe. Bzovius. Sponde et Rainaldi,
IV. PAUL III , pape, né à Rome en 1468, mort l'an 1519, se nommait Alexandre Farnèse. Il devint, en 1499, évéque de Moutefiascone, puis cardinal, et succéda en 1534 à Clément VII. Il «opposa surtout aux protestants, et indiqua à cet effet un concile, qui se réunit d'abord à Mantoue, puis à Trente. Il fit avec l'empereur et les Vénitiens une ligue contre les Turcs, qui échoua. Il engagea le roi François I" et l'empereur Charles V à se trouver a Nice, en Provence, où Us firent une trêve de dix ans, qui fut rompue par l'ambition de Charles V. Il condamna \' mtinin de ce prince, établit l'Inquisition, approuva la société des Jésuites, ainsi que plusieurs autres congrégations, et traita comme il le méritait Henri VIII, roi d'Angleterre. Il a laissé plusieurs Lettres. Jules III lui succéda, l'oy. Pierre Bembo, Lettere. Sadolet, Epùtol. Onuphre. Ciaconius.
V. PAUL IV. pape, né à Capriglio en 1476, mort a Rome l'an 1559, nommé auparavant Jean- Pierre Cara/fa. 11 occupa successivement les sièges de Cnieti et de Brindisi, fut promu au cardinalat en 1536, et fonda, avec Gaetano de Thiene, l'Ordre célèbre des Théatins. Il succéda, en 1555, au pape Marcel II, travailla à la réforme du clergé, abolit les abus qui se commettaient dans les expéditions par l'avarice des ofticiers, fit dresser un Index librorum prohibi-
iit les blas-
termina les fameuses congrégations de Auxi- Itis, en défendant aux deux partis de se censurer, lança un interdit contre la république de Venise pour avoir fait des lois contraires aux libertés des ecclésiastiques, approuva de nouveaux instituts, entre autres la congrégation des prêtres de l'Oratoire de France, l'Ordre des religieuses de la Visitation et celui de la Charité; canonisa saint Charles Borromée, et envoya des missionnaires dans les Indes et au Japon. Grégoire XV lui succéda. Voy. Victorel, Addit. ad Ciacon. Bzovios et Sponde, Annal. Duchéne, Hist. des Papes. Louis Jacob, Biblioth. Pontif. Murât ii. Annal. d'Italie , ann. 1606 et suiv. Artaud de M ont or, Hist. des Sow\ Pontifes
», défendit les lieux infimes, punit tateurs, chassa de Rome ses neveux, qui abusaient de leur autorité contre les lois de la justice et de la religion, confirma (Inquisition, obligea les évèques à résider dans leurs diocèses, rt les religieux a demeurer dans leursmonastères; érigea dans les Indes les archevêchés de Goa et de Craiiganor, et, dans les Pays-Bas, ceux de Cambrai, de Malines et d'Ulrecht , avec divers évècbés pour leur servir de sutrragants; travailla à rétablir la religion catholique en Angleterre, sous le règne de la reine Marie, et s'unit à Henri II, roi de France, contre les Espagnols, qui ravageaient l'Italie. Pie IV lui succéda. Paul IV a laissé plusieurs traités, parmi les-
SU on cite : 1» De Symbolo; — V De Emenwfo E<xlesia,ad Paulum III; — 3° Regulœ T/œam, etc. Voy. Duchéne, Vie de Paul IV.
Sadolet. Eputot. Sponde, Annal.
VI. PAUL V, pape, né à Rome en 1552, mort l'an 1621, nommé auparavant Camille Borghèse. 11 fut d'abord avocat consistorial , prélat abréviateur, vice-légat a Bologne, légat en Espagne, cardinal, gouverneur de Rome, et fut appelé a succéder à Léon XI en 1605. Il reprit et
VIL PAUL (Saint), premier ermite, né dans la basse Thébaïde, vers l'an 228, mort vers l'an 342, s'enfuit dans le désert l'an 250, à l'époque de la persécution de Dèce. Il se renferma dans une caverne, où il passa le reste de ses jours, uniquement occupé de la contemplation de Dieu. 11 reçut la visite de saint Antoine, lui annonça le moment de sa mort, et le pria de l'ensevelir dans le manteau que saint Athanase lui avait donné. On célèbre, le 10 janvier, la fête de saint Paul. Il y a un Ordre religieux appelé communément les Ermites de Saint -Paul, on les Frères de la Mort, et qui reconnaissent saint Paul , premier ermite , pour leur patron. Cet Ordre fut institué en Hongrie, vers l'an 1215, par Eusèbe de Strigonie, et réformé vers l'an 1563 par Paul, évéque de Vesprim. En 1553, il s'est établi en Espagne et en Italie une autre congrégation d'Ermites de Saint -Paul. Voy. Bollandus. Polydore, Hist. des Ordres relig., 1. VII; 1715, in-k
VIII. PAUL (Saint), martyr du désert de Batte, à trois lieues des montagnes d*Horeb et de Sina, était supérieur de quarante-deux anachorètes, lorsqu'il fut massacré, avec une grande partie de ses religieux , par des barbares de la côte d'Ethiopie nommés Bletnroyens. On honore le 14 janvier la mémoire de ces saints martyrs. Voy. Bulteau, Hist. monast. d'Orient, L II, c. 11.
IX. PAUL (Saint), évéque de Narbonne, fut envoyé dans cette ville, dit saint Grégoire de Tours, pour y prêcher l'Évangile, à l'époque où saint Saturnin portait à Toulouse la lumière de la foi, c'est-à-dire vers le milieu du Dl* siècle. Sa vie est complètement inconnue. On célèbre sa féte le 22 mars. Voy. Bollandus. Tillemont, Mémoires, tom. IV, à l'art, de saint Denis.
X. PAUL (Saint), martyr de Césarée, en Palestine, fut compagnon de saint Pamphile. Voy. Pamphilb, n° I.
XI. PAUL (Saint), martyr de Césarée, en Palestine, vivait au iv siècle. Il eut la tête tranchée le 25 juillet, jour auquel les Latins célèbrent sa fête. Voy. Eusèbe, Des Martyrs de la Palestine.
XII. PAUL (Saint), évéque de Constant i impie et martyr, né à Thessaloniqne vers 285, mort à Cucuse, en Cappadoce, le 7 juin 351, fut exilé dans le Pont par l'empereur Constantin, à la sollicitation des ariens. Rétabli sur son siège , il en fut chassé de nouveau sous l'empereur Constance; il se retira alors dans les pays qui étaient soumis à l'empereur Constant, et vint, dit-on, à Trêves, pour trouver ce prince. Plus tard il se rendit à Rome, fut rétabli encore sur sou siège, d'où on le chassa peu de temps après. L'an 351, on le conduisit chargé de chaînes à Cucuse , petite ville située dans les déserts du mont Tau rus, et ses ennemis l'y étranglèrent.
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Les Latins célèbrent sa léte le 7 juin. Voy. Socrate.Soxomène. Théodoret. Bollandus.
XIII. PAUL (Saint), marhr, frère de saint Jean Voy. Jean , n°XXXI.
XIV. PAUL (Saint), premier évéque de Léon, en Bretagne, né dans le pays de Galles, en Angleterre, l'an 492, mort le 12 mars 570, se retira d'abord dans un désert des extrémités de l'Ile,
ois dans 1 Armorique ou petite Bretagne, vers an 522. Nommé évéque en 520, il fit disparaître de son diocèse jusqu'aux derniers vestiges de l'idolâtrie, bâtit plusieurs monastères, et mourut dans celui de Bas. On bonore sa mémoire le 12 mars. Voy. Bollandus. Le P. le Cointe, Annales.
XV. PAUL (Saint), évéque de Verdun, né en France, mort en 049, se retira d'abord parmi les ermites des monts des Vosges, du côté de Trêves, où il demeura quelque temps autour du mont Gebenne, qui depuis fut appelé Pauiherg ou Potherg, du nom de ce saint. Plus tard il entra dans 1 abbaye de Tholey, au diocèse de Trêves, et fut sacré évéque vers l'an 030. Sous son administration, le diocèse de Verdun changea complètement de face. Paul acquit une si grande réputation de sainteté, qu'il fut en grande faveur à la cour de Dagobert et de Sigebert, son fils. On célèbre sa féte le 8 février. Voy. Bollandus.
XVI. PAUL (Saint), diacre et martyr de Cordoue, mort le 20 juillet, vers l'an 850, alla se présenter au palais du prince et au conseil des magistrats pour y confesser la foi de Jésus- Christ. H fut exécuté dans la place, devant le palais. On célèbre sa féte le 20 juillet. Voy. saint Euloge de Cordoue, Mémorial, I. II.
XVII. PAUL DE LAMPSAQUE (Saint), martyr, fut compagnon de saint André de Lampsàque. Voy. André de Lampsaque (Saint).
XVI il. PAUL LE SIMPLE (Saint), disciple de saint Antoine, dut son surnom à sa simplicité naturelle, lise maria, et vécut jusqu'à l'âge de soixante ans dans un village de la Thébaide, faisant le métier de laboureur pour subvenir aux besoins de sa famille; puis u se retira auprès de saint Antoine, qui, pour l'éprouver, lui ordonna souvent les choses les plus ridicules, et qui l'envoya dans une cellule située a une lieue de la sienne. U n'y avait pas un an que saint Paul vivait dans cette retraite, lorsque Dieu le récompensa en lui accordant le don des miracles. On bonore sa mémoire le 7 mars et le 18 décembre. Voy. Pallade, buusmuue. Sozomene, Htst. ecclés., tom. I, c. xm.
XIX. PAUL TRICASTRIN (Saint), évéque des Troia-Châteaux , en Dauphiné, n'est connu que par son nom, qui est fort célèbre dans l'Église de France. On croit qu'il souscrivit au premier concile de Valence de l'an 374. La cathédrale des Trois -Châteaux l'honore comme son patron titulaire, et célèbre sa féte le 1" février.
XX. PAUL (SAINT-), congrégation de clercs réguliers. Voy. Barnabites.
XXI. PAUL (SAINT-), en portugais San-Puuh, ville épisc. delà côte méridionale du Brésil, située dans la partie septeutrionale de la capitainerie de Saint- Vincent. Benoit XIV y a érigé un évéché en 1745.
XXII. PAUL DE BESANÇON (SAINT-), en latin Sanctu* Paulut Buuntincnsù , abbaye de l'Ordre de Saint-Augustin, située dans la ville de Besançon. Elle fut fondée au vu* siècle par saint Douât, archevêque de cette ville, pour des moines qu'on fit venir de Luxeuil , et qui suivaient la règle de Saint-Colomban. Hugues 1", un des successeurs de saint Donat sur le siège
de Besançon, et qui avait été pourvu auparavant de l'abbaye de Saint - Paul , fit des donations considérables i ce monastère, y établit des chanoines et un doyen, et défendit d'y mettre jamais ni abbé, ni prévôt. Plus tard, quelques chanoines de ce chapitre ayant embrasse la rè^le de Saint-Augustin, ceux qui ne voulaient pas vivre avec tant de régularité refusèrent de se soumettre à cette règle , et il en résulta des contestations qui furent apaisées en 1131 par Anseric , archevêque de Besançon. Ce prélat décida que les chanoines séculiers seraient soumis à un doyen, et les réguliers à un prieur. Innocent IV ordonna qu'on ne reçût désormais dans ce chapitre personne qui ne suivit la règle de Saint-Augustin ; de sorte que , dès l'an 12j2, il n'y avait pas un seul chanoine qui ne fût régulier. Le premier abbé régulier de cette communauté fut Etienne de Cicons. Vers l'an 1160, le titre d'abbé cessa d'être un titre régulier, et Charles de Neufchâtel, archevêque de Besanou, fut le premier abbé commendataire de aint-Paul. Voy. la Martinière, Diction, géogr., histor., etc. Richard et Giraud.
XXIII. PAUL DE NARBONNE (SAINT-), en latin Sanctu* PauJus Sart<mensiM , abbaye séculière dédiée à saint Paul, premier évéque de Narbonne; elle était d'abord située hors de la ville, mais dans la suite elle fut renfermée dans l'enceinte de Narbonne. D'après la tradition et le nécrologe de cette église, l'abbaye de Saint- Paul devait sa fondation à Charlemagne. Il parait, par un bref du pape Urbain II , qu'en tU03 on tenta de réformer ce monastère en y introduisant la vie régulière; mais la plupart des chanoines s'y opposèrent, et ceux qui voulurent l'embrasser se retirèrent dans un lieu appelé Saint-Martin de Vernète, que le chapitre leur assigna en 1114. Alexandre IV accorda à l'abbé de Saint-Paul la permission de porter la crosse, prérogative qui était commune aux autres abbés du diocèse. Voy. la (iaUtn ChrisL, tom. VI, col. 14t.
XXIV. PAUL DE VERDUN ( SAINT-), abbaye
de l'Ordre de Prémontré , située à Verdun , en Lorraine. Elle fut fondée, vers l'an 902, pour des bénédictins par Wilfride, évéque de Verdun, elle tomba dans un grand relâchement, et l'an 1135 on y envoya des Prémontrés pour la réformer. Cette abbaye , située d'abord hors de la ville, fut rebâtie dans 1 enceinte de Verdun en 1552. Voy. D. Calmet , Ni* t. de Lorraimt.
XXV. PAUL • SUR - VANNE - LÈS - SENS (SAINT-), abbaye de l'Ordre de Prémoutré, située près de la ville de Sens , sur la rivière de Vanne. Elle doit sa fondation à Pierre de Corbeil, archevêque de Sens.
XXVI. PAUL (Le bienheureux), dominicain, né en Hongrie, mort en 1212, se fit recevoir docteur à Bologne, et prolessa le droit dans cette ville. Il reçut l'habit des mains de saint Dominique, et fut bientôt jugé capable de travailler utilement à la pronagutien de la foi dans le royaume de Hongrie. Accompagné de quatre autres religieux il parcourut l'Italie, l'Autriche, la Hongrie, fonda des couvents dans les villes de Gever et de Vesprim, situées dans la basse Hongrie, et parcourut la Croatie, l'Esclavonie, la Transylvanie, la Valachie, la Moldavie, la Bosnie et la Servie , pays remplis de païens , d'hérétiques, de schématiques et de mauvais catholiques. On assure qu'il obtint de grands succès dans ces missions. Il établit dans ces contrées plusieurs maisons de sen Ordre. Le
' P. Paul se dirigea ensuite vers la Caïuanie ; les L habitants de ce pays se montrèrent d'abord fort
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hostiles aui missionnaires; ils en massacrèrent
plusieurs, et opposèrent aux autres une ai grande résistance, que les compagnons du bienheureux Paul étaient sur le point de renoncer à l'entreprise; mais celui-ci les exhorta si élo-
Semment, qu'ils se dévouèrent au &alut des mains. Tant et de si pénibles travaux furent enfin récompensés ; les princes et les grands du pays «a convertirent, la plupart des Cumains embrassèrent aussi la foi. De tous côtés on fondai! des couvents et on bâtissait des églises, lorsque les Tartar es , faisant irruption dans la Cnmanie, mirent tout à feu et à sang , se saisirent àa P. Paul et de ses compagnons , et les firent pénrdans les plus cruels supplices. Lorsque la Cumanie eut recouvré la tranquillité , l'Ordre de Saint-Dominique y envoya de nouveaux missionnaires, qui convertirent le reste de la nation. Fey. Sigismond Ferrari , De Rébus Hunyaricee ]>Tit\ inatt sacri Oniin. Pr<edicatorutn , part I, c ii, apud Bolland., tom. I aug., p. 116, n*3I8. Ultnltar. Ord. FF. PP., tom. I, p. 22, etc. Le P Tooron , Vie de saint Dominique, p. 638, etc. Rirhard et Giraud.
XXVII. PAUL, évêque d'Émèse, vivait au t* siècle. Il assista en 431 au concile d'Éphèsc , et dressa avec saint Cyrille la formule de foi qui devait êtro approuvée par les évéques d'Orient. Il composa en outre : 1° deux Homélies •"r la paix qu'il avait procurée ; — 2» une Lettre adressée à Anatole.
XW Ul. PAUL , diacre d'Aquilée, nommé aussi Puni ùwere, et quelquefois Wamefride , du nom de son père, noble Lombard, ne dans le Prioul vers 730 ou 750 , mort au Mont-Cassin vers 790 ou ?J6. Il était secrétaire de Didier, dernier roi des Lombards , lorsque , pressé par ses parents, il revint dans le Frinul , et fut ordonné diacre de l'église d'Aquilée. Après la conquête du royaume lombard par les Francs, il entra dans le monastère du Mont-Cassin. L'an "H il adressa à Charlemagne une supplique en vers en faveur de son frère , qui avait été jeté en prison pour avoir pris part à une révolte contre les rrancs ; ce prince l'appela à sa cour, •t le chargea d'initier plusieurs clercs a la connaissance du grec. L'an 787 Paul retourna au Mnnt-Cassin, et passa le reste de ses jours dans les exercices de la piété et la composition de dm rs ouvrages , parmi lesquels nous citerons : Ie Uber de episcopxs Mettensibus , inséré dans ' reher, Corpus Franciscee historié, et dans Pertx, M'mimentn ; — 2° Vita> S. Gregorii , papa , en tétede* Œuvres de ce Pape, dans l'édition des bénédictins de Saint-Maur; — 3° Vita S. Scho- ■ »'•«*, et Vita S. Mauri, insérées dans Prosper MartmgiDs, Poemata; — 4° des Homélies, tirées des Pert* de l'Église, pour toutes les fêtes de 1 année, et dont deux ont été imprimées dans Ang. Mai , Cotlectw tom. VI ; — 5° des Hymnes en l'honneur de saint Jean-Baptiste et de saint Mercure; elles se chantent encore aujourd'hui; — 6» Ezpositio super Hegulam S. Benedicti, qui * été remaniée par plusieurs auteurs, et insérée dans divers recueils. Voy. Moller, De Paulo Dia- «mo ■ Altdorf, 1686, in-4^. Tiraboschi, qui a consacré à Paul une excellente Notice dans sa Storia detUi Letteratwn Itutiana. Richard et Giraud. Feller, art. Paul Wjvrnkkride. Michaod, La Nom». Bioor. génér. Compar. Landilphe. a* IL
XXIX. PAUL, moine de Saint P re-en-Vallée, dans on des faubourgs de Chartres, vivait au v siècle. JJ a laissé : un Recueil de toutes les eWr># et de tous les privilèges de son monastère qa'îl avait pu recouvrer. Plusieurs savants ont
cité ce recueil soua ce titre : Liber aaanonis on Apotheca , parce que c'est un recueil de divers monuments. Voi/. D. Rivet, Hist. tittér. de h France t tom. VIII.
XXX. PAUL, prévôt de Benrieden vers la fin du xi* siècle. On a de lui : !• Histoire des actions de Grégoire VU; — 2» Vie de sainte Herbuce, qui n été insérée dans Gretser.
XXXI. PAUL BOIS , curé de Noyers, vivait au xviii* siècle. Il a donné : Vies des cinq premières Mèrei de F Ordre de la Visitation; 1756, in-12.
XXXII. PAUL DE BURGOS ou PAUL OE SAINTE-MARIE , théologien, né à Burgos vers l'an 1350, mort en 1435, professait le judaïsme, lorsqu'en 1390 la lecture de la Somme de saint Thomas le décida à demander le baptême avec ses trois fils. Il prit à Paris le grade de docteur en théologie, devint en 1402 évêque de Carthagène , puis de Burgos en 1415. Plus tard on lui
I conféra la dignité de chancelier de Castille. Il a laissé : 1* un traité de controverse destiné à l'instruction de ses anciens coreligionnaires, intitulé : Scrutinium Scripturarum ; Rome, vers 1470; Mantoue, 1475, in-fol.; Burgos, 1501; — — 2* des Additions aux Postules de Nicolas de Li/re sur toute V Écriture; — 3* un Traité sur la Cène du Seigneur: — 4» La Généalogie de Jésus- Christ; — 5° Dialogue sur les erreurs des Juifs. Voy, Mariana, Hist., 1. XIX, c. vin. Sixte de Sienne, Biblinth. Sancta , I. IV. Trithème, De Scriptor. eccles. Bellarmin, De Scriptor. eceles.
XXXIII. PAUL DE FLORENCE (Pau/us Finrantinus), de l'Ordre des Servîtes au xv* siècle, est auteur d'un dialogue sur l'origine de son Ordre , intitulé : Diahgus de origine Ordinis Serviiarum, seu servorum B. Mariai; on le trouve dans les PP. Martenne et Durand, Amplissima Collectio, tom. VI.
XXXIV. PAUL DE GÊNES , moine du Mont- Cassin , vivait du xr an xii* siècle. Il a publié : 1° des Commentaires sur les Psaumes , sur Jérémie, sur les Évangiles, les Êpllres de saint Paui et r Apocalypse ; — 2° un iVoire* sur les disputes des Grecs et des Latins ; — 3° quelques Vies de saint*. Voy. Possevin, Apparat, sacr.
XXXV. PAUL DE LA CROIX (Paul-François Danei, connu sous le nom de), fondateur de l'Ordre des Pasfionistes , né à Ovada , dans les Etats de Gènes , en 1694, mort à Rome l'an 1775, fut chargé par son évêque, quoique simple laïque, de faire le catéchisme aux enfants. Il forma le dessein d'établir un Ordre religieux qui travaillerait au salut des âmes, et dans ce but il revêtit un habit de couleur noire sur le-
Îuel il attacha les insignes de la Passion de ésus-Christ, puis il se retira dans un ermitage, où il se prépara par d'austères mortifications à écrire les règles de la nouvelle société. 11 alla à Rome pour les faire approuver, reçut en 1727 la prêtrise des mains de Benoit XIII. et vit son institut approuvé par Benoit XIV. Nommé général de sa congrégation, Paul établit un noviciat, forma douze maisons de son Ordre dans diverses villes de l'Italie , et une de femmes à Corneto. En 1775 Pie VI confirma cet institut. Paul de la Croix, déclaré vénérable en 1821, a été béatifié en 1852. Voy. la Nouv. Biogr. génér. Compar. Passionistes, n° I.
XXXVI. PAUL DE LYON , capucin du xvui* siècle, fut definiteur de sa province. On a de lui : 1* Totius théologie Spectmen ad usum théologies candidutorum, sckoiastica methodo eompendxose delineatum; Lyon ,1729-1731, 6 vol. in-8»; Venise, 2 vol. in-4°; — 2° Lettres instructives sur les erreurs du temps; Lyon, 1716, in-12; trad.
I en latin par le P. Martin de Luoeme, sou* c*
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titre : Janseitius examui tus ; 1720, in-4°; — 3° Les ennemis déclarés de la constitution Unigenitiis privés de toute la juridiction spirituelle dans l'Eglise; Nancy, 1720, in-12; — 4° Antihexaples , ou Analyse des cent une propositions , etc., pour servir de réponse aux Hexaples ; Lyon, 1721 , 2 vol.; — 5* RéfMnse à la dissertation de l'auteur des Mémoires de Trévoux: 1723, in-12. Voy. le Père Jean de Saint-Antoine, Biblioth. univ. Francise, torn. II, p. 4*20. Richard et Giraud.
XXXIX. PAUL DE SAINTE- MARIE. Voy
Paul , n* XXXH.
XL. PAUL DE SAHOSATE, fameux hérésiarque, né à Samosate, capitale de la Comagène. Élevé sur le siège épiscopal d'Antioclie vers l'an 262 , il fut bientôt et justement accusé d'avarice, de mauvaises mœurs et d'hérésie. Il cumulait avec ses fonctions ecclésiastiques la charge de percepteur des impôts, et affectait
Slutôt les manières d'un magistrat que celles 'un évéque. Sa conduite fut examinée dans deux synodes, assemblés en 264 et en 209, et il ne tarda pas à être excommunié. Paul ne voulut pas se soumettre, mais il continua à propager ses doctrines. Cependant on le fit expulser de son siège sous Aurélien. Ses sectateurs, appelés Paulianiens ou Paulianistes, furent condamnés par le concile de Nicée , qui ordonna de rebaptiser ceux qui avaient été baptisés selon leurs rites. 11 nous reste très-peu de chose des ouvrages de Paul de Samosate ; ou trouve quel-
3 ues fragments d'un écrit adressé à Sabianus ans Labbe, Concilia, m, p. 338. On lui attribue : dix Questions adressées à saint Denys, patriarche d'Alexandrie, et qui ont été publiées, avec les réponses de ce patriarche, dans les Bibliothèques des Pères. Voy. Euseb., Hist. cccles., i. VII, c. xxvn-xxx. A th. mas., Histor. Arianor. ad monaeftos , c.LXl; Ad E'piscopos Mgypliœ et Libya, c. iv; de Synodis , c. rv; Çontr. Appollinar., 1. Il, c. ni. Epiphan., Hares., lxv. August., De Hœresibus, c. xliv. Théodore t., Hœret. Fubul.. I. II, c. vin, xi. Philastr, Hceres.. lxv. Tillemont, Mémoires, tom. IV. Feller. Michaud. La Souv. Biogr. génér.
XL1. PAUL DE TOUS LES SAINTS, carme déchaussé, né à Cologne en 1611, mort l'an 1683, a laissé : 1» Histoire des miracles de Notre- Dame du Mont-Carmel, en allemand , Vienne, | 1664, in-4* ; — 2° Clavis aurai thesauri parthenocarmelitici , seu de antiquitate, origine, beneficiis. prwilegiis confratemitatis Sacrt ScaptUaris; ibid., 1669, in-4»; — 3» Vie du B. Jean de la Croix , en latin ; Gratz , 1675, in -8° ; — 4° une édition du tom. IV des ouvrages du P. Jean de Jésus-Marie, religieux du même Ordre : Cologne, ItiDO ; — 5» une édition des CEuvres du P. Thomas de Jésus, carme; ibid., 3 vol. in -fol. l'oy. le P. Martial de Saint-Jean-Baptiste, Biblioth. des Écriv. des Carmes de Ut réforme , en latin ; Bordeaux, 1730, in-4*.
XLII. PAUL DE VENISE. Voy. Sarpi
XLUI. PAUL DE VENISE (Paolo-Nicoletti), de l'ordre des Ermites de Saint- Augustin, né à Udine , mort en 1429, se fit recevoir docteur en philosophie et en théologie à Padoue, acquit de la réputation comme prédicateur, et ramena dans le sein de l'Église un grand nombre d'hé-
rétiques. Outre des ouvrages de philosophie, il a laissé : 1° un Traité contre les Juifs ; — 2* des Sermons. Voy. Philippe de Bergame, 1. XIV. Pamphile, In Chrome. Eremit. S. Augmttni.
XLIV. PAUL DIACRE. Voy. Paul, n* XXVIII
XLV. PAUL LE SILENT1 AIRE ou Cyrus Florus, poète grec, vivait dans le vi* siècle de l'ère chrétienne, et était chef des silentiaires ou secrétaires de l'empereur Justinien. II a laissé quelques ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1° Description Je réalise de Sainte- Sophie , en grec , avec la traduction latine et les notes de du Cange ; Paris, 1670, in-fol.; elle a été réimprimée dans le Corpus historiée Bgzantinœ de Venise, 1729, et dans le Corpus de Bonn; — 2° Description (Je la chaire, suite de l'ouvrage
Ërécédent; ce poème a été édité par Graefe et ekker. Voy. Agathias, De Justinian.,\. V, p. 106, edit. venet., ann. 1729. D. Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et ecclés., tom. XVI, j>. 618.
XLVI. PAUL WARNEFRIDE. Voy. Paul, n» XXVIII
I. PAU LE (Sainte), dame romaine, née en 347, morte à Bethléhem le 26 janvier 404, était fille des Scipions, et descendante des Gracques. Après la mort de Toxotius, son époux, elle se consacra à Dieu , répandit dans Rome d'abondantes aumônes , et , accompagnée de sa fille Eustochie , elle se rendit à Bethléhem en 383. Sous la direction de saint Jérôme elle se voua à une pénitence austère, apprit l'hébreu pour mieux entendre l'Écriture sainte, et fonda à Bethléhem quatre monastères, un pour les hommes, et trois pour les filles. Saint Jérôme lui écrivit une lettre pour la consoler de la mort de Blésille, sa fille ainée; Pauline . seconde fille de sainte Paule, épousa le sénateur Pammaque, que l'Église honore , et ce fut à Eustochie , qui ne quitta jamais le monastère de Bethléhem , que saint Jérôme adressa cette lettre . que l'on appelle l'épitaphe de sainte Paule. On célèbre le
2t) janvier la fête de
vierge. Voy. la
Nouv. Biogr. génér.
II. PAULE (FRANÇOIS DE), saint. Voy. François, n° IV
PAULET , instituteur des Frères Mineurs de l'Observance , né à Foligni en 1309 , mort l'an 1390, était lils d'un gentilhomme suédois, nommé Vagnotius de Tirnci, qui s'était établi à Foligni. Il avait reçu au baptême le nom de Paul, mais on l'appela Puitlet a cause de sa petite taille. Il voulut par humilité rester frère lai , et il jeta en 1368 les fondements de l'Observance dans l'ermitage de Brulliano, où il s'était retiré. U donna pour chaussures aux religieux réformés des soques ou sandales de bois, ce qui les fit appeler soccolanti ou porte-toques. Voy. le Père Hélyot, Hist. des Ont. monast., tom. VII, p. 71 et suiv.
I. PAULI (Benoit), dominicain de Florence, disciple de Jérôme Savonarole, sur la fin du xv* siècle. Il a laissé quelques ouvrages , parmi lesquels on cite : 1* Fons vitee: — 2* une Chronique courte , mais exacte , de tOrdre de Satut- Dominique. Voy. le P. Échard, Scriptor. Ord. Pivtdic, tom. I.
IL PAULI (Jérôme), chanoine de Barcelone, né en Catalogne , vivait au xv* siècle , et était camérier du pape Alexandre VI. 11 a publié, entre autres ouvrages : Practka cancellaria. Voy. Le Mire, De Scriptor. scec., xvi.
III PAULI (Sébastien), religieux de la congrégation de la M t re-de-Dieu , né à Lucques , a laissé un ouvrage dont le but est la description du vase sacré que l'on conserve à lmola sous le nom de patène de saint Pierre Chryso-
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logue-QR livre est intitulé : De Patena argentea, foro Corneltensiy ut fertur, S. Pétri Chrysologi Dissertatio, ru jus occasione nonnuJla disseruntur de SS. Eucharisties , de vasis ad ipsam spectantibus, praripue de calicibus, de imagine boni postons tn eu insculpi sotita. Hem de monogrammate Chruti christianorwn sepulchris apposito, contra Jacobutn et Samueiem Basnagios ; Staples , 4746, in-K Voy. le Journ. des Savants, 1747, p. 318.
I. PI HLI AN (Aimé -Henri), jésuite, né à Nimes l'an 17SSL mort l'an 180i à Manduel , village voisin de Nimes, était petit -fils de Pierre Patiiian, ministre protestant converti ( Voy. l'art, suiv.). H professa longtemps la physique avec succès à l'université d'Avignon. Après la suppression de la compagnie il exerça les fonctions sacerdotales, qu'il n'interrompit même pas pendant la révolution. Outre plusieurs ouvrages élémentaires sur les sciences naturelles, on lui doit : lo Système général de philosophie; Avijnon,1769, 4 vol. in-12; — 2° Le Véritable Système de la nature; ibid., 1788 , 2 vol. in-12; — 3* Diction, philosopho-théologùjue; Nimes, 1770, 1774, in-8». Paulian a pris part avec un frère qu'il avait à la réimpression des Mémoires chronntogvpies et dogmatiques du P. d'Avrigny. Voy. Chaudon et Deiandine, Diction, histor. univers. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
II. PAULIAN ( Pierre), protestant converti , mort en 1669 , était aïeul du précédent. Avant son retour à l'Église catholique il avait exercé les (onctions de pasteur. Nous avons de lui : Critique des lettres pastorales de M. Jurieu; Lyon, 1689, in-12. Voy. le Journ. des Savants, 1689, p. 465, 1" édit., et p. 393 , 2« édit. Richard et Giraad. qui donnent des détails intéressants sur le contenu de ce livre.
PAULJANISTES ( Paulianistœ ) , hérétiques appelés aussi Samosatien* , parce qu'ils avaient adopté les erreurs de Paul de Samosate. Ils distinguaient deux personnes en Jésus-Christ : le Verbe et le Christ. Celui-ci, disaient-ils, n'était appelé Dieu qu'improprement, à raison de sa sainteté , de ses vertus et de ses prodiges. Ces hérétiques subsistèrent jusque vers le milieu da v» siècle. Voy. Epiphan., Hœres. LXV. August.. Mares. XLIV. Le P. Labbe, Sur les conciles d'Anttoche de l'an 264 et 270. Le Journ. des Savant* , 1703, p. 381. Richard et Giraud. Bergier, art. Samosa tiens. Compar. Paul , n° XL.
PADL1CIENS (Pauliciani) , hérétiques qui avaient embrassé les erreurs d'un nommé Constantin, natif d'Arménie, et fauteur des doctrines de Mânes. < Cette secte, dit Bossuet, si cachée, si abominable , si pleine de séduction , de superstition et d'hypocrisie, malgré les lois des empereurs, qui en avaient condamné les sectateurs au dernier supplice , ne laissait pas de se conserver et de se répandre. » Comme le nom de manichéen était devenu odieux à toutes les nations, il donna à ses partisans le titre de pauiictens vers l'an 688, sous prétexte qu'ils ne suivaient que la doctrine de saint Paul. L'empereur Nicéphôre les protégea, et ils s'accrurent beaucoup sous la conduite de Paul et de Jean , et sous le nom de Pauii - Joanistes. Voy. August., Hteres.XLVI. Cedrenus, Chron., ton». I, p. 432; tom. Il, p. 434, 480, 541. Pierre de Sicile, Hitt. des mamch. Bossuet , Hist. des variations , 1. XIII, n. xiif et suiv. Bergier. au mot Manichéens. Le Diction, de ta théol. cathol. Compar. l'art. Pauli-
JOANrSTES.
PAULIENS. Voy. Paulistes.
PAULI-JOAMSTES, hérétiques du vnr» siècle qui avaient pour cheb Paul et
et qui , vers l'an 790, publièrent les erreurs de Valentin et de Manès. Ils enseignaient en outre : 1° que ces paroles du Fils de Dieu : Ego sum aqua viva, faisaient seules toute la vertu du baptême; 2» que ces paroles de Jésus-Christ : Prenez , mangez et buvez , étaient les seules nécessaires pour la consécration; 3° que c'était une idolâtrie que d'adorer la croix; aussi la détruisaient-ils partout où ils la trouvaient. Ils refusaient aussi l'aumône aux pauvres, afin de ne pas entretenir des créatures qui étaient l'ouvrage du mauvais Dieu. Voy. Sander. , H&rer., cxxxii. Baronius,ann. 535, n° 14 et 745, n*37. Bossuet ,11»/, des variations, 1. II.
I. PAULIN, successeur de Lupus dans le gouvernement de la ville d'Alexandrie et de l'Egypte de la part des Romains, obligea les sacrificateurs du temple qu'Onias IV avait fait bâtir à Héliopolis, à lui remettre les ornements et les vases précieux qui y étaient, en fit fermer les portes, et défendit aux Juifs d'y pratiquer leur religion, Voy. Joseph, De Bello Jud., 1. VII, c. xxxvu. D. Calmet, Diction, de la Bible. Compar. Onion.
II. PAULIN (Saint), évéque de Trêves, né i Poitiers uu aux environs, mort en Phrvgie le 31 août 359, fut nommé évéque en 349. Saint Athanase l'appelle un homme véritablement apostolique, et saint Jérôme, un homme heureux par ses souffrances : Virum beatrr passionis, et l'Église de Trêves le révère comme martyr. L'an 353 il assista au concile d'Arles, où 1 empereur Constance essaya de l'intimider en se prononçant contre saint Athanase ; mais saint Paulin déclara qu'il consentait volontiers à la condamnation de Photin et de Marcel, et qu'il refusait d'approuver celle de saint Athanase. Déposé par les ariens, il termina ses jours au milieu de peuplades barbares. 11 avait composé en faveur de la vérité catholique des ouvrages qui sont aujourd'hui perdus. On célèbre le 31 août la fête de saint Paulin. Voy. Athanase, Orat. prima contra Arianos. Bollandus, au 31 août. D. Rivet, Hist. littér. de la France, tom. II. Feller, Biogr. univers. Christophe Brower, Antiquitatum annal. Trevisensium Libri XXIII. La Nouv. Biogr. génér.
III. PAULIN (Saint), en latin Meropius Potitius Anicius Pauiinus, évéque de Noie, né à Bordeaux en 353, mort à Noie l'an 431 , comptait une longue suite d'aïeux parmi les consuls et les sénateurs romains. Il eut pour maître le célèbre Ausone, fut consul l'an 378, et épousa une femme, nommée Thérasie, qui lui apporta de grands biens. Cependant il se dégoûta bientôt du monde, fut baptisé par saint Delphin, évéque de Bordeaux , vers l'an 380, se retira en Espagne, vendit ses biens, en distribua le prix aux églises et aux pauvres, et acquit une si grande réputation de vertu, que le peuple de Barcelone le fit ordonner prêtre le jour de Noël de l'an 393. Saint Paulin se retira peu de temps après à Noie, dans le but de finir ses jours près du tombeau de saint Félix de Noie, afin d'être le purtier de son église, d'en balayer le pavé tous les matins, et de veiller la nuit pour la garder. Il pratiqua dès lors toutes les austérités de la vie monastiquo , jeûnant, veillant , priant et lisant avec soin l'Écriture sainte. Élu évéque de Noie vers l'an 409, il gouverna son diocèse avec rèle, vigilance, douceur, piété et charité; en un mot, sa vie était un modèle dont la vue animait tout le monde à la vertu. L'Église honore sa mémoire le 22 juin. 11 nous reste de saint Paulin : 1° des Lettres; — 2° un Discours sur FaumAne; — 3» Histoire du martyre de saint Genès d'Arles; - 4<» trente-deux Poèmes; Paris,
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1516; Cologne, 1560; Bàle, 1569; Cologne, 1618; Anvers, 1622; Paris, 1685. Voy. Ausone, Epist. XIX, XXlll, XXIV. August., De Civitate Des. Uranius, De Pauiini Obitu. S. Jérôme, Epist. XIII. Saint Ambroise, Epist. XXXVI. Idace et Prosper, In C/ironic.Trithème e t Bellarmin, DeScript. ecclew lin roi mis. Possevin. Tillemont , Mémoires, tom. IV. D^Rivet, Hist. litlér. de la France, t. II. D. Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et ecclés., tom. X, p. 543 et suiv. D. Gervaise , Vie de saint Paulin; Paris, 1743. Feller. Michaud. La Nom. Bwgr. génér., qui cite un certain nombre d'auteurs à consulter. Souiry , Etudes histor. sttr la vie et les écrits de saint Paulin; Bordeaux, 1853. Richard et Giraud, qui, après avoir indiqué les ouvrages de l'évèque de Noie, tant ceux qui nous sont restés que ceux qui ont été perdus, et ceux qui loi ont été .faussement attribués, cite les endroits les plus remarquables de la doctrine du saint touchant le dogme, la morale et la discipline, comme la Trinité, l'Incarnation, le péché originel et le libre arbitre, la grâce, le baptême, le culte des reliques, la consécration des églises, l'invocation et l'intercession des saints, l'Eucharistie, le mariage, les peintures dans les églises et autres ornements, les prières pour les morts, enlin le jeûne du carême. Ricliard et Giraud rapportent encore les sentences spirituelles de saint Paulin , et les jugements qu'on a portés sur ses écrits.
IV. PAULIN (Saint), évéque de Rochester, en Angleterre, mort le 10 octobre 644, Tut envoyé dans ce pays, l'an 601, par saint Grégoire le Grand pour y prêcher la foi avec saint Augustin, qui avait déjà converti un grand nombre d'infidèles. 11 accompagna la princesse Edelburge, qui avait été accordée a Êduin, roi de Northumbrie, qui était encore païen. Saint Paulin eut le bonheur de convertir ce prince avec ses deux (ils, et les seigneurs de sa cour. Le
torbéry, où le roi lui fit accepter 1 évéché de Ro cbester. L'Eglise honore le 10 octobre la mémoire de saint Paulin. Voy. Surius , Vita Sunctorum.
V. PAULIN (Saint), patriarche d'Aquilée,né en Austrasio ou dans le Frioul vers l'an 726, mort à Aquilée le 11 janvier 804, professait les lettres avec tant de distinction en Italie, que Charlemagne, se trouvant à Loredo, lui donna une terre en Lombardie. Peu de temps après, Paulin fut promu au siège d'Aquilée, et il devint bientôt la lumière de l'Italie. 11 annonça l'Evangile dans la Carinlhie et dans la Styrie, où il contribua beaucoup à la conversion des Avares; assista en 793 au concile de Ratisbonne, et en 794 à celui de Francfort, ou il condamna hautement l'hérésie d'Ëhpand de Tolède et de Félix d'Urgel; en assembla un dans le Frioul vers l'an 791 , a(in de condamner des erreurs qui tendaient à renouveler celles de Nestorius, et l'an 802 il présida, en qualité de légat du Saint-Siège, le concile convoqué par Charlemagne à Aix-la-Chapelle. L'année suivante il en tint un autre à Altino contre Jean, duc de Venise , qui avait précipité du haut d'une tout- Jean , patriarche de Grado. On célèbre le 38 janvier la féte de saint Paulin. II nous reste de ce ! saint patriarche : 1* un traité de la Trinité, intitulé : Sacro-Syliabus; 1541», in-16; — 2» trois livres contre Félix d'Urgel ; — 3* un poëme intitulé : liègle de foi; — 4" une Exhortation à
Ut Livre <f instructions attribué à
Henri, duc de Frioul, ou
Augustin ; Sigismond Ropartr l'a traduit en français; Paris, 1841, in -18. Les Œuvres compléter de saint Paulin ont été publiées par le P. Madrisio, de l'Oratoire; Venise, 1737, in -fol. Voy. Alcuin , Epist. LXXXI. Bellarmin , De Seripior. eccles. Pagi, d it. de Baron., ann. 802. D. Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et ecclés., tom. XVIII, p. 262 et suiv.
VI. PAULIN (Jean-Philippe Weredin, dit le PERE), carme déchaussé, né à Hof sur la Lcitha, en Autriche, l'an 1748, mort en 1806, étudia a Rome les langues orientales, fut envové au Malabar en 1774 en qualité de missionnaire, et il devint plus tard visiteur apostolique dans cette contrée. Il retourna à Rome en 1790, et fut nommé en 1800 consulteur de la Congrégation de V Index, puis inspecteur du collège de la Propagation de la foi. 11 étudia un des premiers la langue et la littérature indiennes. Il était correspondant de l'Institut de France et de plusieurs académies d'Italie. Parmi ses ouvrages nous citerons : !• Indin orientalis christiana, amtinens fundatùines ecclesiar uni , seriem episcopn- I non, persecut innés , viras illustres; Rome, 1793, in-4»; — 2° Systema Brahmanieum liturgie um , mythologicum cl civile; ibid., 1791, in -4»; — 3° Vtla cardinalis Stephant Bttrgta; ibid., 1805, in-4e. Vou. la Nom. Biogr. géne'r.
PAULIN 1ER (Jean), théologien, né à Pèsenas en 1646, mort à Pavie l'an 1727 , fit profession en 1664 dans le prieuré de Notre-Dame de Cassan, au diocèse de Béziers, où il enseigna la philosophie et la théologie. 11 devint successivement prieur de Saint-Quentin de Beauvais, de Sainte-Cntherine-du-Val-des-Ecoliers, à Palis, de Sainte-Geneviève , puis abbé et supérieur général de sa congrégation. 11 a laissé : 1* Paraphrase, ou Traduction suivie des Psaumes, avec arguments et réflexions; Paris, 1698, 3 vol. in- 12; — - 2° Explication littérale et morale des Évangiles : ibid., 1699-1702, 5 vol. in-8». Voy. la Gallia Christ., tom. VIII. La Nouv. Biogr. génér.
PAU LINS ( Pauiini), nom qui fut donné à certains hérétiques de la Bulgarie qui préféraient saint Paul à Jésus -Christ, ce qui leur fit donner le nom de Paulins. Ils baptisaient non pas avec de l'eau , mais avec du feu. Voy. Ricaut, Description de l'empire ottoman.
PAULISTES ou PAULITES, PAULIENS, sorte de sévériens qui s'élevèrent dans le vi* siècle , et qui eurent pour chef un nommé Paul , qui leur donna son nom. Koy. Baronius, ann. 535, n* 84.
PAULLINI (Chrétien -François), littérateur et naturaliste, né a Eisenach en 1643, mort l'an 1712, étudia la théologie et la médecine, visita les pays du Nord , exerça la médecine , et devint médecin et historiographe de l'évèque de Munster. 11 a laissé sur divers sujets on assez grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels nous citerons ; 1° Discursus historiens de advocatis et œconomis monasticis , Iena , 1686, in-40; — 2° Dissertât tunes X VIII vartorum monastertorum Germamœ origines explicantes ; Giessen , 1694, in -4». Voy. Moller, Ambria lit te, ata , tom. If. La Nom. Hiogr. génér.
PAULMY. Voy. Voyer.
PAU LU CCI (Antoine), en latin PtnUutiwt , jurisc. vénitien du stvn siècle, professa i Padoue. On a de lui : Jurùprudentia sacra ; Rome, 1685, in -fol. Voy. le Joum. des Savants, 1683, p. 211, l" édit., et p. 127, 2» édit.
PAULULUS (Hubert), prêtre de l'église d'Amiens , vivait au xn* siècle. Il a laissé . 1* Le Canon de t offrande mystique; — 3» trois livres
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ites ecclésiastiques : ces trois livres, qui parurent d'abord sans nom d'auteur, ont été publiés sous celui de Hugues de Saint- Victor dans la Bibliothèque des Pères; Paris, 1644, puis dans le tom. III de ses Œuvres de l'édition de Rouen , 1618; mais, dans un manuscrit de l'abbaye de Gorbie, Us portent le nom de Robert Paululus, prêtre d'Amiens. Voy. D. Ceillier , Hist. des A ut. mer. et ecclés., tom. XXII, p. 216 et suiv. Richard et Giraud, qui donnent un aperçu des sujets traités dans tes trois livres des Cérémonies, etc.
PAOLUS (Heinrich-Eberhard-Gottlob), protestint célèbre, né à Leonberg.prés de Stuttgart, en 1761, mort à Heidelberg en 1850, professa à le na les langues orientales et la théologie, puis l'eiéeèse et l'histoire ecclésiastique à l'université de Heidelberg. Il a laissé sur le droit public, la critique biblique et la théologie, un grand nombre d'ouvrages, dans lesquels il se montre rationaliste très-avancé. Nous avons eu, dans notre Introd. histor, et crit., etc., plus 4 une occasion de combattre ses opinions, aussi téméraires qu'erronées. Nous citerons seulement ; !♦ Clef des psaumes; lena , 4791 , 1815, in-8»; — 2» Clef&lsave; ibid., 4793, in-e>; — 3* Commentaires philologiques , critiques et histonquet smr te Nouveau Testament; Leipzig, 1800- Ittl 4 vol. in-8- ; — 3» Fie de Jésus pour sertir de fondement à une histoire vraie au chrïstiamme primitif; Heidelberg, 1828, 2 vol in -8°;
— 4* Notes explicatives sur l'histoire des dogmes, deteqli»et et de la religion; Brome, 4830, 1 vol.;
— a* Manuel exégéttgue sur les trois premiers Evmguet ; Heidelberg , 1830-1833, 3 vol.; tous ces ouvrages sont écrits en allemand. Voy. la Nom. Biogr.génér. Le Diction, de la théol. cathol., qui donne une juste appréciation de la personne et des écrits de Paulus, et cite comme ouvrage à consulter : Paulus et son temps , d'après ses autre* posthumes . ses lettres inédites et ses con» vertnttons, par Reichlin-Meldegg ; Stuttgart, 1852-1853 ,z vol. en allemand.
PAULUTIUS. Voy. PaULUCCI.
PAO ME. Voy. Palme.
PAUSE. Voy. Plantavit.
PAU SOL A ( Pnusolte ), ville épisc. d'Italie située dans le Picenum. D'après Cluverios , elle se trouvait dans l'endroit où l'on voit aujourd hni Citta-Nova, bourg bâti sur la côte , entre Fermo et Loretto. D'autres croient que le bourg de Monte dell' Olmo, qui est à cinq milles de MdteraU, a été bâti sur les ruines de Pausola. On n'en connaît qu'un évéqne, Claude , qui assiMa au concile tenu à Rome en 465, sous le pape Hilaire. Voy. Ughelli, /<u/ia Sacra, tu m. X, col. 15*.
I. PAUVRES , PAUVRETÉ. La pauvreté volontaire est louée, dans l'Évangile, comme la première des béatitudes; Jésus-Christ Ta sanctifiée dans sa personne , dans celle de ses parents, de ses apôtres et de ses plus parfaits disciples. Mais la pauvreté involontaire, surtout lorsqu'elle est extrême, est un si grand écueil pour la vertu, que Salomon, priant Dieu de te préserver de celui auquel exposent les grandes richesses, le suppliait aussi de ne point l'exposer à une misère extrême. L'aumône et la compassion pour les pauvres ont toujours été recommandées dans la loi, tant ancienne que nouvelle. Moite donna à cet égard plusieurs préceptes d'une grande sagesse, et Jésus-Christ prescrit d'excellentes régies pour pratiquer Taule fruit par vanité. Il condisciples de vendre tout ce mr en distribuer le prix aux M
veille mtma a ses •s'ils possèdent
dée tantôt comme un châtiment, tantôt comme une épreuve. Voy. Matth., v, 3. Proverb., xxx , 8. Deut., xvn, 14, 12, 15, etc. Lévitiq., xîx, 10, 22. Exode, xxm, 11. Matth., vi, lA; xix,21. Job, xxxvi, 8. Isaïe, xlvhi, 10. D. Calmet, Diction. de la Bible, fiergier, Diction, de théol. Le Diction, de la théol. cathol. _^
H. PAUVRES, PAUVRETÉ, relativement â certaines faveurs que la pauvreté reçoit dans l'expédition des alTaires. A Home, on a toujours accordé des expéditions anx pauvres, ou gratuitement, ou à moins de frais qu'aux riches ; m;iis comme cette faveur donnait lieu à des abus qui blessaient la justice, Corrado nous apprend qu'on a exigé comme une condition de ceux qui y prétendent, qu'ils joignissent la qualité de misérable à celle de pauvre (Dummodo pauperes et mùtcrabiles existant); car le mot misérable signifie quelque chose de plus que celui de pauvre. Il signifie aussi autre chose que ce qu'on entend par misera/nies personv . quand on parle de veuves, d'orphelins, de vieillards, d'infirmes, d'incurables, etc. On expédie aussi à la chancellerie des dispenses gratuitement, c'est-â-dire in forma paufterum, sur une attestation de pauvreté de l'ordinaire ou de son officiai. L'nsnge
8 résent de la cour de Rome est d'accorder des ispenses in forma pauperum à des gens qui n'ont pas de biens en fonds, ou qui n'en ont que pour vivre selon leur naissance. Quoi qu'il en soit, l'évéque ou son vicaire atteste les facultés de l'impétrant, telles qu'on les lui rapporte. Voy. Pyrrhus Corradus, Praxis dispensationum apostolkarum, 1. VIII, c. vi, n° 68. Richard et Giraud.
. III. PAUVRES CATHOLIQUES, nom de religieux. Les Vaudois, ou pauvres de Lyon , ayant été excommuniés par le pape Luce III , il y en eut qui se convertirent et qui se rendirent, en 1208, auprès d'Innocent III. Ce pape les accueillit fort bien et approuva leur règle, dont les principaux articles consistaient à ne rien posséder, à recevoir la nourriture jour par jour, à observer la continence, à jeûner deux carêmes par an, et à discuter contre les hérétiques. Ces
Ê ouvres catholiques furent réunis, en 1256, aux imites de Saint-Augustin. Voy. Hélyot, Hist. des Ord. monatt., tom. III, c. IV.
IV. PAUVRES DE LA MERE DE DIEU DES ÉCOLES PIES, congrégation de clercs réguliers qui doit sa fondation a un gentilhomme espagnol, Joseph Calasanza, né dans le royaume d Aragon en 1556. Il se fit recevoir docteur à Al cala, puis il se rendit a Rome l'an 1593, où il entra chez les Frères de la Doctrine. Il assembla quelques enfants, leur enseigna â lire, A écrire et i compter, et leur fournit par charité les livres, l'encre et le papier dont Us avaient besoin. Quelques Pères se joignirent à lui , et Paul V érigea leur institut en congrégation en 1617; if lui donna le nom de congrégation Pauline, permit à ceux qui y entreraient de mire leurs vœux simples d'obéissance, de chasteté, de pauvreté, et en établit Joseph Calasanza supérieur sous le titre de préfet. L'an 16*21 , Grégoire XV mit cette congrégation au nombre des Ordres religieux , lui donna le nom de congrégation des Clercs réguliers de la Mère de Dieu des Écoles pies, nomma Calasanza général, et approuva les constitutions qu'il avait faites. Cette congrégation fut établie successivement dans les Etats de Gènes, de Toscane , de Naples, de Sicile, de Sardaigne, en Allemagne, en Pologne et en' Espagne. En 1689, Innocent XI l'exempta de la juridiction des ordinaires. Le but de cet institut
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les villes, ces clercs professent aussi les humanités, les langues grecque et latine, la philosophie, la théologie et les mathématiques ; chaque régent est obligé de donner à ses élèves quelues leçons spirituelles pendant le dernierquart 'heure de la classe; et, le samedi, on leur fait dans une chapelle un sermou d'une demi-heure. Ces clercs sont au nombre des mendiants, et quêtent dans les villes. Voy. Hélyot, lin t. des Ordr. mmast., tom. IV. Richard et Giraud.
V. PAUVRES DE LYON. Vou. Vaudou
VI. PAUVRES VOLONTAIRES (Pou/xrre* volunturif), nom d'un Ordre religieux qui ne subsiste plus. Cet Ordre prit naissance en Allemagne au xiv* siècle; mais ce fut seulement en 1470 qu'il fut mis au nombre des Ordres religieux et qu'il suivit la règle de Saint-Augustin. En 1471 , les membres de cet Ordre firent des vœux solennels entre les mains de leur supérieur, qui prit à cette époque le titre de prieur. C'était une congrégation de simples laïques qui s'occupaient à différents métiers, et qui allaient servir les malades lorsqu'ils les appelaient. Ils ne vivaient que d'aumônes, se levaient à minuit pour dire un certain nombre de Pater et d'Ave au lieu de matines, faisaient deux heures d'oraison mentale sur la Passion , entendaient à l'église matines, la messe, une partie des heures canoniales et vêpres. Voy. Hélyot, Hist. des Ordr. monast., tom. IV, c. vu.
PAUWELS ( Nicolas ), né en 1655 à Louvain, mort l'an 1713, fut curé de Saint-Pierre, président du collège d'Arras et professeur royal du catéchisme à Louvain, est auteur d'une Théologie pratique; Louvain. 1715, 5 vol. in-12; ouvrage posthume et estimé. Voy. Feller, Biogr. univers.
I. PAVIE (Papia ou Ticinum), ville épisc. d'Italie sous la métropole de Milan, située à six ou sept lieues de Milan, sur le Tésiu. Le premier évéque de cette ville, saint Cyr, disciple de saint Pierre, fut ordonné évéque par cet apôtre. De l'an 850 à l'an 1423, quatorze conciles ont été assemblés à Pavie. Vou. LaRegia,t.XXI, XXVII, XXIX. Labbe, tom. VIII, IX, XI. Hardouin, tom. IV, V, VI et VIII. La Gallia Christ., tom. III, p. 678, et tom. IV, p. 367. DeCommanville, /'« Table alphatét., p. 181. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LU, p. 16-28.
II. PAVIE ( Jean -Baptiste RA1M0ND DE), abbé de Fourquevaux, né à Toulouse en 1693, mort au château de Fourquevaux l'an 1768, suivit d'abord la carrière des armes. L'an 1717, il entra dans la communauté de Saint-llilaire, à Paris, prit part aux querelles religieuses de son temps, et écrivit un grand nombre de livres de dévotion ou de controverses. Parmi ses ouvrages on cite surtout : 1" Traité de la confiance chrétienne; Paris, 1728, 1781; — 2° Catéchisme historique et dogmatique : ibid., 1729,2 vol. in-12; 1766, 5 vol. Vou. la .Vomi». Biogr. génér.
PAVILLON (Nicolas), évéque d'Aleth, né à Paris en 1507, mort à Aleth l'an 1677, fut employé par saint Vincent de Paul, son directeur, a diverses missions , et placé à la téte des assemblées de charité et des conférences de Saint- Lazare. Il se lit connaître comme prédicateur, et Richelieu le nomma à l'évéché d'Aleth en 1637. Il travailla avec zèle à la réforme de son clergé et de son peuple ; mais il fut un des quatre évéques qui prirent hautement la défense de Jansenius. On a de lui : 1° Rituel à l'usage du diocèse tf Aleth ; Paris, 1667 et 1670, in-4»; cet ouvrage fut condamné par Clément XI , dont le décret est du 9 avril 1668; — 2» Ordonnances et Statuts synodaux; Toulouse, 1670; Paris, 1675, in-12; - 3» Lettre au roi; 1664, in-4»; elle fut
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supprimée par uu arrêt du parlement de Paris du 12 décembre 1664.
PA VIN (Saint}, en latin Parfuintw,abbé au pays du Maine, mort le 15 novembre, vers l'an 580, se consacra de bonne heure au service de Dieu. Il fit plusieurs voyages de dévotion aux tombeaux des saints, puis il se renferma dans un monastère. Il fut nommé , en 572 , prieur de l'abbaye de Saint- Vincent, située près du Mans, puis abbé d'un monastère bâti par saint Domnole, évéque do Mans, en l'honneur de la sainte Vierge , et situé entre la Sarthe et la terre de Beaugé. Saint Pavin y trouva l'occasion de déployer son humilité, sa vigilance, son zèb et sa charité. L'Église célèbre sa fête le 15 novembre. Voy. D. Mabillon, /er Siècle hénédict.
PAVONI (François), jésuite , né à Catanzaro, dans la Calabre ultérieure, mort en odeur de sainteté l'an 1639, a laissé : 1° Summa ethicat;
— 2° Introductio in sacrum doctrinam, part, lit ;
— 3° Tractatus de ethicis,politicisque actionibus;
— 4» Commentant dogmaticus , sive theologica interpretatio in Pentateuchum, in Evangelia, etc. Voy. Alegambe, Biblioth. Script. Societ. Jesu. Le Mire, De Scriptor. sœc. xvil.
PAX, ville de l'Amérique. Voy. Paz, n* ITI. PATENS ou PAÏENS {Pagani), terme qui, d'après son étymologie, signifie les paysans qui demeuraient dans les villages. D'après cela, on appelait pagani ceux qui n étaient point inscrits dans le catalogue des soldats, et qui, pour cette raison, étaient censés esse m payantcoi c'est-àdire relégués dans les champs et éloignés du monde. Aussi Alciat et les autres, s'attachant au sens de cette loi, disent-ils qu'on donnait le nom de pagani aux gentils, parce qu'ils n'étaient point enrôlés dans la milice chrétienne. Ba roui us dit, pour expliquer ce mot, que, du temps des empereurs chrétiens, l'idolâtrie commençant à disparaître , et même à n'être plus permise dans les villes, les gentils se retiraient à la campagne, où ils professaient librement leur culte avec les campagnards attachés à la superstition de leurs fêles, qu'ils appelaient festn payanatia ou feria: paganicœ. Selon d'autres auteurs, le mot paganus vient immédiatement àeptigus, village, etron donna le nom de jtaïens aux idolâtres, non parce qu'ils se retiraient â Va campagne, mais parce que les chrétiens s étant d'abord attachés a prêcher dans les villes, cens qui y habitaient furent convertis avant les habitants de la campagne. Voy. Alciat. Baronius, In Martyrol.. adann. 1. Serre, De Lingua lat., I. V. Vossius, Epist. Plin. ad Trajan.de Christ. D. Macri Hierolexicon , ad voc. Discola, Ethmcus, Forasticl's, Idolâtra, Infideus, Pagani s. Compar. notre art. Paganisme.
PAYRINIACUM. Voy. Pêrignac.
PAYS , par rapport a la cour de Rome. On en distingue de quatre sortes : 1° les ptiys de liberté ou de droit commun; 2° les pays de concordat ; 3° les tHiys d'oliédience;^ les ftays d'usages. Les pays de liberté étaient ceux où Vou suivait autrefois la plus pure discipline de l'Église. Le clergé et le peuple, les chapitres et les monastères y jouissaient du droit d'élire, et les collateurs ecclésiastiques, de celui de nommer aux bénéfices de leurs patronages, sans autre joug que celui de la dévolution, lorsqu'ils étaient trop 1 longtemps à remplir les églises vacantes. Les pays de concordat sont ceux dont une convention entre le Saint-Siège et les souverains, ou des nations libres, a réglé le sort. Les» pays d'obédience sont ceux où le Saint-Siège exerce seul le pouvoir des règles de la chancellerie romaine, ainsi que de tous les conciles et de toutps les constitutions
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pontificales attributives de collations et de juridiction à l'Église. Mais ces pays, aussi bien que ceux de liberté, ont conservé des usages dont ils ne se sont jamais départis. Les États de la chrétienté qui n'avaient pas de concordat avaient des induits; ainsi Charles V et Philippe II en obtinrent pour nommer aux bénéfices d'Espagne et des Pays-Bas, et le Saint-Siège en accorda aux rois de Portugal et aux ducs de Savoie. Les pays d usages sont ceux où la cour de Rome exerce ses réserves sur quelques églises et non sur d'autres; où plusieurs décrets des conciles et constitutions des papes ont leur effet et d'autres ne l'ont pas; où la juridiction séculière «"es! maintenue dans la connaissance au possessoire des affaires bénéficiâtes et de quantité d'autres matières canoniques; où enfin les bulles, les brefs, les rescrils de Rome ne sont reçus qu'avec le consentement du souverain ou de ses tribunaux , comme cela se pratique en France, par exemple, en vertu des Articles or- 9anigue$tàont le premier porte :« Aucune bulle, bref, rescrit, décret , mandat, provision , signatare servant de provision, ni autres expéditions de la cour de Rome , même ne concernant que les particuliers, ne pourront être reçus, publiés, imprimés, ni autrement mis à exécution , sans l'autorisation du gouvernement. » Voy. Articles
ORGANIQUES
PAYVA. Voy. Andrada, n» III.
L PAZ (Augustin du), dominicain, né en Bretagne, mort à l'abbaye de Sainte-Croix de Qu imperlé en 1631, a laissé, outre plusieurs histoires généalogiques de quelques maisons illustres de Bretagne : une Histoire de t Église fjritannique. Voy. le P. Èchard, Scriptor. Ordiru Prardicat., tom. II, p. 469.
IL PAZ (Diego ou Jacques ALVAREZ DE), jésuite espagnol, mort dans le Pérou, en odeur de sainteté, en 1620, a laissé , entre autres ouvrages : 1» De Vita spirituali , I. V; — 2° De Vita religiosa; — 3* De Inquisitione pacis; — *» De Extermination* malt; — 5° De Sacerdohu* Institutione. Voy. Alegambe, Biblioth. Scriptor. Societ. Jesu. Nicolas - Antonio , Biblioth.
I1L PAZ (Richard). Voy. Pac-eus.
IV. PAZ, LA PAZ DE CHUQUYAPO (Pox), ville épisc. de l'Amérique sous la métropole de la Plata de los Charcas, et située dans une des vallées de la Cordillère, entre les deux villes de la Plata et d'Arequipa. L'an 1606, elle fut distraite du diocèse de la Plata et érigée en évéché. Le premier évéque de la Paz fut Dominique deValderama, dominicain, mort en 1615. Voila ce que remarquent Richard et Giraud ; mais de Commanville, qui appelle cette ville tantôt Paz de Chugviago, tantôt Paz de Chuauiaya , dit qu'elle fut érigée en évèché l'an 4505. Voy. de Commanville, /" Table alphabét., p. 184. Richard et Giraud.
PAZM A NI <>u PAZM ANN, PAZMANÏ (Pierre), cardinal et archevêque , né à Grosswardein en 1570, mort à Près bourg Tan 1637, se convertit au catholicisme, entra chez les jésuites, et professa la théologie à Gratz. 11 combattit avec succès les progrès du protestantisme, fut promu en 1616 à l'archevêché de Gran, puis au cardinalat, fonda plusieurs établissements d'enseignement, entre autres l'université de Tyraau,
Îui fut plus tard transportée a Peslh; et, l'an 632, il se rendit à Rome, afin de travailler au rétablissement de la paix. 11 a laissé, en latin et en hongrois, an grand nombre d'ouvrages de controverse et de piété, parmi lesquels nous citerons : i* ffodegus, seu dux ad veritatem, in
quo ostenditur vanitas sec ta mm cathoàcœ fidei adversantium ; Pesth, 1613, 3 vol. in -fol.; — 2° Conciones in Evangelia omnium dominicarum; 1636 et 1767, in-fol.; — 3» Diatriba ecclesiastica '; — 4° De Vinbili Christ i in terris Ecclesia; — 5° Vindicke ecclesiasticœ. Voy. Alegambe, Biblioth. Scriptor. Societ. Jesu. Horanyï , Memoriat Hungarorum, tom. III. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér. Le Diction, de la tkéol. cathol.
PAZZI (MADELEINE DE). Voy. Madeleine, n<> II.
PEACOCK (Reynold), prélat anglais, né dans le pays de Galles vers l'an 1390, mort vers 1460, fut successivement évéque de Saint- Asaph, puis de Chichester. Accusé d avoir enseigné plusieurs erreurs au sujet de l'infaillibilité de l'Église et du caractère sacré des Écritures, il fut déféré devant la haute cour ecclésiastique, qui le déposséda de son siège et le relégua dans l'abbaye de Thorney. Il rétracta toutes ses erreurs par un acte public, le 4 décembre 1457. Un seul de ses ouvrages a été imprimé; il est intitulé : Treatite offaith; 1688, in-4». Voy. Sponde, Annal. ,ad ann. 1486. Richard et Giraua, qui citent un certain nombre des propositions erronées qui méritèrent condamnation. La Nouv. Biogr. génér.
PÊAN , janséniste, né l'an 1684, mort en 1764, passa toute sa vie à composer des écrits, aujourd'hui complètement oubliés, et que ses adversaires ne prirent pas même la peine de réfuter. Ces écrits sont au nombre de six; on peut en voir tes titres dans la Hioyr. univers, de Michaud, au Supplém.
PEARCE (Zacharyï, anglican, né à Londres en 1690, mort à LiÙle-Ealing l'an 1774, acquit de bonne heure la téputation d'un excellent philologue classique. Il embrassa l'état ecclésiastique, occupa plusieurs cures importantes, et fut nommé successivement doyen de Winchester, évéque de Bangor, puis de Rochester, et doyen de Westminster. Outre quelques écrits purement littéraires, on a de lui : 1° A Commentary with notes on the four Evangelists and the Acts of the Apostics, together with a neu> translation of S. Pauts first Epistle to the Corinthians , with a paraphrase and notes , to which are added other theological pièces; Londres, 1777, in-4»;— 2° Sermons on various subjects ; 1777, in-8°; — 3° Pearce a fait encore une Défense des miracles de Jésus- Chrisl ;ibid., 1732, iri-8°; cet ouvrage est dirigé contre Woolston, qui les avait attaqués. Voy. Chalmers, General and biographical Dictionary. Feller. Michaud.La Nouv. Biogr. génér.
PEARSALL (Richard), anglican dissentant, né à Kidderminster en 1608, mort à Taunton en 1762, exerça le ministère évangélique dans les paroisses de Bromyard, de Warminster et de Taunton , et se fit une certaine réputation par les ouvrages intitulés : 1° Contemplations on the Océan; 2 vol. in-12; c'est une imitation des Méditations de James Hervey; — 2» Beliquia sacra; 1765 , 2 vol. in-12; choix de méditations religieuses, publié par Gibbons. Voy. Chalmers, General and biographicul Dictionary. La Atout'. Biogr. génér.
L PEARS0N (Jean), anglican, évéque de Chester, né à Snoring, dans le comté de Norfolk, en 1613, mort à Chester l'an 1686, devint successivement prébendaire d'Ely, archidiacre de Surrey, maître du collège de Jésus a Cambridge, passa en la même qualité à celui de la Trinité, et fut promu à l'épiscopat en 1672. Ses principaux écrits sont : !• Exposition of the Creed; Londres, 1650, in-4»; cet ouvrage, de-
PECH
venu classique dans l'Église anglicane, a été traduit en latin; or la traduction latine (site sur la cinquième édition anglaise a été mise à Y Index le 4 mars 1709; — 2° Vindicù* epwtola-
rum S. lgnatii, etc., Cambridge, 1672, in-4#; — 3* Annotes Cyprianici, sive tredecim annorum qui bus sanctus Cyprianus inter Christianos versatusesi, Historia chronologica ; ouvrage qui est à l'index, ainsi que l'édition des Œuvres de saint Cyprien, donnée par J. Fell, à Oxford, en 168V. (Decr. 2 julii 168o.) Pearson a contribué au recueil Critici sacri; Londres, 1600-1661 , 2 vol. in-fol. Ses Œuvres posthumes ont été publiées à Londres, 1688, in-48; on y trouve des Dissertations sur l'avènement et la succession des premiers évéques de Rome, et une Dissertation critique sur la série des événements de la vie de saint Paul. Voy. le Joutn. des Savants, 1675, 168:1 et 1710. Chalraers, General and biographicul ûic/kwory.Feller. Michaud. La J«N*. Biogr.
II. PEARSON ( Richard ). mort en 1670, était frère du précédent. Il enseigna le droit civil au collège de Gressbam, et devint conservateur de la Bibliothèque royale de Saint- James. On dit qu'il mourut dans le sein de l'Église catholique romaine. On a de lui : Pratlectiones ikeologicar ; Londres, 1661, in-fol. Il travailla avec son frère aux Critici sacri, Voy. le [ketwm. de h théd.
CUt/,nt.
^ PEBRAC (Piperacum), abbaye de l'Ordre de Saint-Augustin située près de Langeac, au diocèse de Saint-Flour. Elle fut fondée au XI* siècle par le B. Pierre de Chavanon , archiprétre de Langeac. Ce n'était d'abord qu'une prévôté
Îue le pape Urbain II érigea en abbaye vers 007. L'an 1649, on y introduisit la réforme des chanoines réguliers de la congrégation de France, dite de Sainte-Geneviève. Voy. Richard et Giraud.
PECCAM ou PECKAM (John), archevêque de Cautoibéry, né dans le Sussex vers l'un 1210, mort en 1292, entra chei les Frères Mineurs, et fut disciple de saint Bonaventure. H professa la théologie à Oxford, à Paris et à Rome, et acquit une immense réputation. 11 devint provincial de son Ordre, chanoine de Lyon, puis archevêque. Il avait composé un grand nombre d'ouvrages ; deux seulement ont été imprimés : 1» Collectanea ou Colieçtorium Bibliorum; Paris, 1511; Cologne, 1541 ; — 2° Perspectîva cvmrnunis ; Venise, 1501, iu-4». Voy. Wading, Anml. Pitseus, De Scriptor. Angl. Le P. Jean de Saint -Antoine, Bibiioth. univ. Francise., tom. H, p. 190 et suiv. Richard et Giraud, qui donnent les titres de quatre-vingt-huit ouvrages de Peckam restés manuscrits.
PECCENUM, siège épisc. arménien sous le catholique de Sis. Il est question d'un de ses évéques dans une lettre que Grégoire de Sis, patriarche des Arméniens, écrivit à Hay ton, père de Léon, roi d'Arménie. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. I, p. 1441.
PECC1 (Giovanni-Antonio), érudit. né i Sienne en ll'JU, mort l'an 1768, se livra à l'étude des antiquités de la Toscane. Outre diverses dissertations archéologiques, il a publié : Storia dcl vescovadodi Siena ; Lucques, 1748. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
PECH, docteur en théologie, a publié une Dissertation sur la métropole de Nur bonne ; Paris, 1691, in-4». Dans cette dissertation il s'attache à démontrer que l'évdché de Perpignan est de la dépendance de Narbtmne. Voy. le Journ. des Savants, 1692, p. 56, l"édil.,et p. 42, 2* édit.
PÉCHÉ, libre transgression de la loi. Ces t une action ou une omission librement faite contre la loi divine ou humaine, car il n'est pas nécessaire pour le péché que la loi violée vienne immédiatement de Dieu, il suflit qu'elle vienne de quelqu'un de ceux que Dieu nous a donnés pour nous gouverner. 11 n'est pas nécessaire non plus, pour pécher, de connaître actuellement que Faction que l'on fait est oontre la loi, m même d'en avoir actuellement quelque doute ou quelque soupçon; il suflit qu'on doive le savoir et qu'on l'ignore par sa faute. Il n'est pas nécessaire encore d'avoir actuellement le pouvoir de s'abstenir d'une action mauvaise pour s'en rendre coupable, il suflit qu'on se soit mis par sa faute dans l'impuissance de l'éviter, et qu'on ait nu et dû la prévoir. 11 y a deux choses à considérer dans le péché ; le matériel et le formel ; le matériel du péché est la substance même de l'action considérée précisément en elle-même comme un être physique; le formel du péché est l'opposition ou le rapport de difformité qu'a l'action avec la loi éternelle, cette souveraine règle des mœurs. Le péché se divise en originel et en personnel. Le péché originel est celui qui a passé du premier homme à tous ses descendants, et le versotmel est celui que chacun commet par sa propre volonté ; ce dernier se subdivise en péché actuel et habituel: Vaciuel est une action ou une omission contraire aux règles des mœurs, et l'habituel est la tache qui demeure dans Time par suite du péché actuel. Le péché actuel se divise aussi en mortel et en véniel : le mortel est celui qui donne la mort à l'ime en la privant de la grâce sanctifiante , qui est la vie de l'àme dans 1 ordre surnaturel , et en la détournant de Dieu comme Un dernière. Le véniel est celui qui ne prive point de la grâce sanctifiante, mais
Sui diminue seulement la ferveur de la charité. >n distingue encore les péchés cajutaux, qui sont la source des autres, et ceux qui en proviennent; les péchés propre», que l'on commet soi-même, et les fichés dmutrui, auxquels on coopère, soit en les commandant, soit en les conseillant, soit en y consentant, etc. Il y a des protestants qui ont pensé que tous les péchés d'un juste sont véniels, que tous ceux d'un pécheur, quelque légers qu'ils soient en euxmêmes, sont mortels; d'autres ont dit que, quoique tous les péchés soient mortels en euxmêmes, Dieu ne les impute pas aux justes, maïs qu'il les impute aux pécheurs. C'est sur ce sentiment absurde que les calvinistes ont fondé leur dogme de l'inamissibilité de la justice. Suivant leur opinion , dès qu'un homme est véritablement justitié, il ne peut plus déchoir de cet état; les crimes les plus énormes ne
vent lui faire perdre entièrement lu grâce de l'adoption ; d'où il suit qu'un enfant qui a reçu
cette grâce par le baptême ne peut plus en être
[irivé par aucun des péchés qu'il commettra dans a suite. Doctrine impie et abominable, qui a été adoptée et confirmée par le synode de JJor-
diecht (cen. mil 1 et suiv.), et professée par toutes les églises calvinistes ; les arminiens, qui soutenaient le contraire, ont été condamnés. Bossue! et Arnauki ont fait voir l'absurdité de cette opinion. La première proposition, condamnée dans Quesne), est conçue en ces terne; : Que reste-t-il à une âme oui a perdu Dteu et sa grâce, st/ton le péché et ses suites... une impuissance générale au travaii, à la prière et ô toute bonne œuvre? Suivant cette doctrine, l'homme dans l'état du péché mortel ne peut plus rien faire qui ne soit un nouveau péché; c'est à tort
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que l'Ecriture sainte exhorte les pécheurs à
prier, à faire dos aumônes et d'autres bonnes œuvra, afin dtobtenir de Dieu leur conversion. Jamais doctrine n'a été plus fausse et n'a mieux anénté d'être proscrite. Il n'est aucun péché, quelque grief qu'on le suppose, qui ne poisse être effacé et remis par lé sacrement de pénitence. V». le Traité des péché», dans les théologiens. Bossuet, Hist. des Variations, hv. XIV, n» 5. Arnauld, Renversement de ta morale de Jéaa-Ckrut par tes erreurs des calvinistes. Richard et Giraud , qui traitent de la nature , des propriétés, do sujet, des causes, des occasions, des circonstances, des effets du péché, et des péchés eo particulier. Bergier, qui, dans son Diction, de tkéoL, donne les différentes acceptions du mot péché dans l'Écriture sainte, et réfute les objections des incrédules au sujet du péché.
O'mjtar. CALVINISME, ISAMISSIBILITÉ.
I. PÉCHEUR. Ce terme se prend dans plusieurs sens; il signifie : i« celui qui est capable de pécher; c'est dans ce sens qu'il est dit dans l'Écriture (Psaume cxv, 11), que tout homme est menteur; 2» celui qui est enclin au péché , c'est ainsi que nous naissons tous pécheurs ou portés au péché par la concupiscence qui nous y entraine; 9° celui qui est sonillé par le péché: c'est l'aveu do publicain : * Seigneur, soyez-moi propice, à moi, pécheur; » 4» celui qui est dans l'habitude du péché et qui persévère dans l'irnpéaiteoce ; Devid a dit de cette sorte de pécheurs : « Dteu perdra tous les pécheurs' (Ps. cxliv, 20, etc.); » xr les Juifs appelaient ainsi les idolâtres : « Nous, dit saint Paul, de naissance nous sommes Juifs et non pécheurs d'entre les gentils (Galat., U , 15); » 6» un homme engagé dans un état qui est une occasion de péché, tel qu'on publicain (Luc, vt, 31). Koy. B^rfrier, Diction, de théol.
IL PÉCHEUR PUBLIC. Le» théologiens regardent comme pécheur public un homme dont le cnme est notoire : 1» par l'évidence du fait, comme sont les voleurs publics, les concubi» naires; 2» par une sentence ecclésiastique ou séculière ; 3* par la propre confession et la jactance du coupable lui -même. Le concile de Trente veut qu'on enjoigne publiquement aux pécheurs publics une pénitence proportionnée a leurs fautes, et les canons défendent de recevoir à la sainte table les pécheurs publics et notoires. Voy. eonc. Trid., sess. XXlV, e. vnr, De ileform. Cabassot., Praxis, 1. III, c. vu, n. 3. Les Mémoires du clergé, tom. V, p. 111. L'abbé André, Cours alphabét. de droit canon., art. PÉcmet'r fubuc. ComnmioN, 5 IV.
PECH1A , métropole du diocèse de Servie, et aaatnae capitale du royaume de Rascie et de Servie; elle est sitnée sur les frontières de l'Albanie. Le primat ou patriarche des Rasciens y faisait autrefois sa résidence. Voy. Servie.
PECK (Pierre), en latin Peckius, né dans Pile de Zieriluee , en Zélande , mort à Mannes Fan 15*fJ, se fit recevoir docteur en droit l'an 1553, professa avec succès à Louvain , et fit partie des conseils de Brabant et de Malines. II a laissé plusieurs ouvrages, entre autres :1» Dr Cathoucts Krrkmvf reparandù ; Douai. 1574, in-4»; — 2* Pmtitso tùutnrum utnusgae turis ; Cologne , 16t>l , ia-4*. Les Œuvres compté tes de Peek ont paru | Anvrrs, 1606, m-fol., et 1679, in-fol. Voy. Va 1er .- André, btbhoth. Betg. Richard et Giraud. La Mour. IHngr. génér.
PECKAM Voy. PtCCAX.
PBCQVWt ( Antoine), grand-maître des eaux et forêts de Rouen, et intendant de l'école militaire en survivance , né en 1704 à Paris , où il «t mort l'an 1762. D a composé plusieurs ou-
vrages sur des sujets divers, nous citerons seulement : 1» Pensées sur l'homme; La Haye, 1738, in-12; — 2° Discours mr l'emploi du loisir; Paris, 1750, in-B»; — 3° Parallèle du cœur, de Tesprit et du bon sens; ibid., 1740, in-12. Voy. Desessarts, Siècles littéraires. Feller, Michaud. La Noiir. fiiogr. génér.
PECULAT ( Peculatus), larcin de déni ers publics par ceux qui en ont le maniement. Le péculat se dit, en droit, de tout larcin fait d'une chose sacrée, religieuse, publique ou' fiscale. Poj^Ja Confier. d'Anoers sur le Decafogue, t. III, p. 395. Richard et Giraud.
PÉCULE (Peculium), fonds que celui qui est en puissance d'autrui peut acquérir par sa propre industrie, avec la permission de son père ou de son maître, mais sans aucun secours de sa part. Le droit canonique reconnaît deux espèces de pécule , celui des clercs, *t celui des moines ou religieux. Le pécule des clercs était encore de deux sortes : l'un qu'on appelait profectice, et l'autre qu'on nommait adventice. Le pécule profectice elait celui que les clercs acquéraient a l'occasion de leurs bénéfices : l'adventice consistait dans les biens qu'ils acquéraient autrement qu'a l'occasiou de lenrs bénéfices. Le pécule des religieux était de deux sortes : l'un, Ses religieux, curés ou bénéficiera, qui consistait dans les choses provenant de leurs cures ou antres bénéfices ; l'autre , des religieux non bcnéficiers, qui consistait dans les choses qu'on leur donnait par aumônes, et qu'ils acquéraient par leurs prédications ou autrement. Les conciles, les Papes, les Pères de l'Eglise et tous les bons théologiens ont toujours condamné le pécule des simples religieux, c'est-à-dire l'usage absolu et indépendant de quelque temporel, parce qu'un tel usage est essentiellement contraire au vœu de pauvreté. Le pécule d'un religieux abbé appartenait à la communauté dont il était abbé. Le pécule des chanoines réguliers qui desservaient, dans les églises cathédrales ou collégiales , les prébendes affectées à leurs abbayes, appartenait aux monastères dont ils avaient été tirés. Voy. Duperray, Traité du partage des fruits, p. 2116 et k.Nî. Richard et Giraud. L'abbé André, Cours alnhabét. de droit canon , où on trouve les textes des Papes et des conciles relatifs au pécule. Corn par. Bénéfice. Bénéficier. Cotte- Morte. Religieux.
PÉDAGOGUE, terme grec qui signifie à la lettre gouverneur d'enfants, et par extension, précepteur, maître , guide, conducteur. C'est dans ce dernier sens qull a été employé par l'apôtre saint Paul. Dans l'ancien cours des études, on appelaità Paris pédagogues ceux'qa'on appelle aujourd'hui les principaux de collèges ; ils devaient être.maitres on docteurs ès arts, et on les considérait comme antantde régents ou professeurs de l'université. Ces pédagogues ou régents étaient la plupart ecclésiastiques, et la meilleure partie de la jeunesse leur était confiée , parce que chaque collège était, pour ainsi dire, une maison particulière dans laquelle on n'élevait et on n'instruisait que les jeuues gen9 du diocèse ou de la province pour laquelle le collège avait été fondé. Ces jeunes gens étaient appelés boursiers t à cause des bourses qu'on y avait fondées pour leur éducation gratuite. Les pédagogues étaient des hommes extrêmement précieux ; aussi l'université les favorisait-elle de toutes les manières, et les appuyait-efle de tout son crédit. C'est principalement en leur faveur qu'elle avait obtenu le privilège de nommer aux patrons et aux collateurs des sujets pour remplir les bénéfices vacants dans les mois de janvier et de
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juillet. Voy. 1 Corinth., nr, 15. Galat. m, 24,25. riales , Nouveau Traité de C expectative des gradués, tom. 1, part. I, ch. xiv. Richard et Giraud , au mot Pédagogie. Bergier , Diction, de théol.
PÉ-DE-GENEREZ (SAINT-), en latin Sanctus Petrus Generensis, abbaye de l'Ordre de Saint- Benoit, située dans le diocèse de Tarbes, au confluent du ruisseau de Gênerez, dont elle
forte le nom, et à cinq lieues de Pau et de arbes ; elle appartenait autrefois au diocèse de Lescar. Elle fut fondée au xi* siècle par Sanche , duc de Gascogne. L'an 1659 cette abbaye a été unie la congrégaiion de Saint-Maur. Voy. la Gallia Christ., tom. I. Richard et Giraud.
PEDENA ou PÉDINE (Petinum), ancienne ville épisc. de l'istrie autrichienne, sous la métropole d'Aquilée ; on y suivait la liturgie illyrienne. Son premier évéque, Martial, assista en 579 au concile d'Aquilée, et son dernier, Aldrago Antonio de Picardi; car à sa mort, c'est-à-dire nnl786, l'évéché de Pedena fut uni à Gorizia, dont il était déjà suflragant depuis 1752, époque à laquelle Benoit XIV érigea Gorizia en archevêché. Voy. Ughelli, Italia Sacra, tom. V, col. 479, et tom. X, col. 322. Richard et Giraud. Gaet. Moi oui , vol. LU , p. 31.
PEDEROBA (Pierre-Marie de), religieux mineur réformé de Saint - François , né à Pederoba, gros bourg du territoire de Trévise, l'an 1703, mort à Trévise en 1785. Son nom était Pierre Rossa. Il professa avec beaucoup de succès la rhétorique , la philosophie et la théologie. Son talent pour la chaire augmenta sa célébrité. Il prêcha pendant plus de quarante ans à Rome, à Trévise , et dans les principales villes d'Italie. Benoit XIV l'honora du titre de prédicateur des prédicateurs. Il est certain qu'il réunissait les principaux caractères de l'éloquence, la véhémence, la force et l'onction. On lui doit : 1" un Carême; Vienne, 1786 , 2 vol. in-4»; — 2» Paném/riques et Sermons; ibid., 1786, 1 vol. Voy. relier, Biogr. univers.
PEDRED AN , lieu d'Angleterre où, l'an 1071 , on tint un concile pour la nomination de quelques évéques. Voy. Labbe, tom. IX. Hardouin, tom. VI. Henri Spelman , Concilia Magna» Britaniœ et Hibernia, tom. I, édit. Dav. Wilkins.
PEDROSSA (Pierre Cedro Cornejo de). Voy. ConNEJo.
PEFFENCOR (Jean), juif converti, né en Almagne, a laissé des Traités contre les Juifs; Cologne, 1508, 1509 et 1510.
PÉGASE (Manuel Alvarès), jurisc., né à Estremos, en Portugal, l'an 1636, mort à Lisbonne en 1696, est auteur de quelques ouvrages, parmi lesquels nous citerons : Traité de la compétence entre les areftevéques et évéques, et le nonce ou légat à latere, avec ce qui regarde les exempts : Lyon , 1675. Voy. les Mémoires de Portugal. Richard et Giraud.
PEGN A (François), jurisc. espagnol, mort en 1612, était doyen de la rote de Rome. On a de lui : 1° une édition des Lettres des Papes pour F Inquisition, depuis innocent III jusqu'à l'an lo79; Rome , 1579; — 2° un Traité de la forme de procéder des Inquisitions ; Venise, 1584; — 3" Sotes sur le directoire des inquisiteurs; ibid., 1607 ; — 4° Notes sur le livre des hérétiques de Jean Roias ; ibid , 1583; — 5° De la Vie, des miracles et des actes de la canonisation de saint Didace ; Rome, 1589; — 6° Vie de saint Charles Borromée; Cologne, 1611 ; — 7° Relation sommaire de la vie et des miracles de Raimond de Pennafort: Brescia , 1602; — & Actes de la congrégation de Auxiliis sou* Clément VIII et Paul V.
PEGNAFL0R ou PEIGNAF0RT. Voy. Raimond , n° I.
PEIGNÉ (Etienne), né en 1748 à Paris , où il est mort l'an 1822, littérateur, se consacra de bonne heure à l'enseignement, et fut professeur à Reims, à Amiens, à Liège et à Moulins. Outre un traité de mythologie, on lui doit : Précis de la oie de Jésus-Christ , extrait de f Évangile et des meilleurs auteurs qui ont écrit sur cette matière, avec des notes historiques, géographiques et chronologiques à l'usage de la jeunesse, particulièrement destiné aux établissements d'instruction publique; ouvrage autorisé par Mgr l'archevêque de Paris; Paris, 1821, in -12 et m-18; — seconde édiL, revue, corrigée et augmentée de la citation en marge des textes de l'Evangile et des saintes Écritures ; ibid., 1822. Voy. Feller, Biogr.
II. PEINE DU SENS. On appelle
théologie , les tourments que les damnés souffrent dans l'enfer. Vou. Enfer.
III. PEINES CANONIQUES ou ECCLÉSIAS- TIQUES. On distingue dans le droit canonique deux sortes de peines : les spirituelles et les temporelles. Les premières comprennent les censures ecclésiastiques, les irrégularités, la déposition, la dégradation, et certains exercices de piété qu'on impose à un ecclésiastique pour le corriger de quelque mauvaise habitude. Les temporelles sont : les aumônes , les amendes, la privation du rang dans une église, de la voix dans un chapitre, des fruits d'un bénétice, la prison , le bannissement , la question, le fouet, les galères et l'amende honorable. L'Église abhorre le sang, et les peines que peut infliger un évéque ou un officiai ne doivent jamais aller jusque-là. Quand le crime mérite une peine afflictive ou temporelle, le juge d'église, après avoir imposé la plus forte des peines ecclésiastiques , qui est la déposition et la privation des bénéfices, doit recourir au bras séculier. C'est de là qu'est venue la distinction des délits communs et privilégiés. On a prétendu que l'Église, ayant toujours eu l'autorité d'imposer des peines ou pénitences, suivant la qualité des crimes et la condition des pénitents , n'a procédé , pendant les onze premiers siècles, contre les criminels et les pécheurs que relativement au for intérieur et pénitentiel ; que c'est la distinction qui se fit, vers le xnc siècle, du for extérieur qui a donné lieu d'imposer par forme de peine et par sentence du juge ecclésiastique , pour la vengeance publique, les pénitences qui étaient imposées au for intérieur ; que c'est aussi de là qu est venu , par succession de temps, le changement de la discipline touchant l'imposition des peines. Mais l'histoire même de l'Église prouve que de tout temps elle a infligé des peines temporelles aussi bien que des peines spirituelles. Toutefois, dans l'imposition des peines un officiai doit considérer : 1° la coutume du lieu ou du diocèse ; 2° les statuts des synodes, au défaut des lois et des canons ; 3° les statuts provinciaux ; 4° les statuts et usages des diocèses voisins. Voy. Morin, De Aministr. sacr. pœnitent., 1. X , c. ix et x. Recueil, de Jurispr. canonique, au mot Peines. Richard et Giraud. L'abbé André , Cours alphabét. de droit canon. L'abbé
J. Stremler , Traité des
eccléstast., etc..
peines
p. 8 et suivi, où sont eités les divers monuments qui montrent que, depuis les temps apostoliques jusqu'à nous, l'Eglise a constamment fait usage du pouvoir d'infliger des peines spirituelles et temporelles. Le Diction, de ta théol. cathol. Compar. LÉGISLATION.
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II. PEINES CHEZ LES ANCIENS HÉBREUX
Ces peines peuvent se réduire à deux classes , les peines corporelles, et celles qui sont de toute autre nature; nous ne mentionnerons ici que les principales. — I. Les peines corporelles étaient : l9 le crucifiement , c est-à-dire l'action d'attacher un criminel à la croix avec de simples cordes ou avec des clous , comme cela a eu lieu pour Jésus-Christ , conformément à la prophétie de David et à celle de Zacharie < Psaume, xxi ( Hebr., xxn), 17) ; 2" la prison , qui parmi les Hébreux, de même que parmi les autres peu* pies, était quelquefois simplement pour la garde de ceux qui étaient accusés ou soupçonnés de crime, mais qui souvent aussi était un châtiment, et un châtiment ignominieux et rigoureux par les autres peines dont elle était aceom-
riapnee (Genèse, xxxix, 20. Juges, xvi, 21. V Rois, xvii, 4. Ecclésiastique, vi, 26. Isaïe, xxiv, 22. Jérémie , xxxn , 2, etc. ) ; le tympanum ou tympanisme , qui consistait à attacher le patient à une potence, et à le frapper de verges (II Mâcha! ,, vi, 19, à comparer avec Hébreux, xi, 35); 4° le fouet, qui a assez de rapport avec le tympanisme. était infligé au coupable pendant qu'il était couché par terre; le nombre de coups ne devait point passer quarante (Deutéron., xxv, 2.3); saint Paul dit qu'il a reçu cinq fois des Juifs quarante coups de fouet moins un , et qu'il a été trois fois déchiré de verges (II Corinth., xi, 24, 25); on frappait ordinairement les criminels sur le dos , souvent sur les côtés, quelquefois sur le visage ( Proverb., x, 13; xxvi, 3. Ecclésiast., xxx, 12, etc.); 5° la décapitation, qui consistait à couper simplement la tôte avec un glaive ou une hache (II Rois, xx, 21, 22. IV Rois, x, 6-8. Matth., xiv, 8-11. Actes, xii, 2); 6° le feu, qui compte, en effet, dans la législation mosaïque parmi les supplices corporels , mais qui était en usage antérieurement à cette législation , et qui ne s'appliquait pas toujours de la même manière (Genèse, xxxvin, 21. Lévit., xx , 14. IV Rois , xxiii , 16, 20. Jérém., xxix, 22. Daniel, m, 21. II Machab., vu ,13); 7° la privation de l'honneur de la sépulture, un des plus grands et des plus ignominieux châtiments chez Tes Juifs; selon l'historien Joseph, on ne l'appliquait qu'à ceux qui s'étaient donné la mort; on les enterrait la nuit, après les avoir laissés tout le jour à la voirie ( De BeUo, 1. III, c. xiv); Moïse n'ordonne cette peine contre aucune espèce de crime; il veut même que le cadavre du pendu soit enseveli le jour même où celui-ci aura été attaché à la potence ( Deutéron., xxi, 22, 23); cependant quelquefois, pour des causes particulières , et pour inspirer une plus grande horreur du crime , on laissait les corps des suppliciés plusieurs jours ou même plusieurs mois sur le poteau ( II Rois, XXI, 8 et suiv.); 8° la lapidation, qui était une peine aussi infamante que douloureuse (voy. Lapidation); 9° la précipitution du haut d'un rocher ou d'une tour (Juges , vu, 25. IV Rois, ix , 33. 11 Paralip., xxv, 12. Luc, iv, 29. Joseph, De Bello, I. V, c. i), ou précipitation d'un homme avec une grosse corde au cou au fond de la mer ( Matth. j xviii, 6); mais ces deux genres de supplices n étaient ni commandés par la loi mosaïque , ni pratiqués dans les jugements réglés ; et, quant a ce dernier en particulier, il parait n'avoir été en usage que chez les Syriens seulement ; et si les Hébreux l'employèrent, ce ne fut que depuis la domination des rois de Syrie sur la Judée ; 10° la scie ( II Rois, xu, 31. Hébreux , xi, 37 ); c'est très-probablement au supplice de la scie que Daniel fait allusion (xiu, 55)
] lorsque, parlant à un des accusateurs de la chaste Susanne, il lui dit que l'ange de Dieu le coupera en deux ( scindet te médium ) ; et c'est un sentiment tort commun parmi les Juifs et les chrétiens qu Isaïe a été déchiré par le milieu du corps avec une scie de bois; 11° les épines et les ronces ( Juges , vin, 7, 16 ) ; le terme hébreu baryantm , rendu dans la Vulgate par ronces , et qui signifie littéralement pierres à feu, semble désigner des machines qui servaient à fouler le grain, de même que le mot harltsim, littér. aigus , tranchants, que la même Vulgate a traduit par chariots, carpenta (II Rois, xu , 31. 1 Paralip., xx, 3); 12» les cheveuj coupés. On coupait les cheveux à certains coupables pour leur faire souffrir une peine humiliante et ignominieuse (il Esdr., xiii, 25. Isaïe, m, 17). Une tête chauve et pelée était aux yeux des Hébreux une difformité des plus honteuses, et le titre de chauve réveillait en eux les idées les plus déshonorantes ( IV Rois , il , 23). — II. Les peines de seconde classe, chez les anciens Hébreux, étaient : \9Yejxommunication ; il y en avait, selon les uns, de deux sortes, selon les autres , de trois, nommées Niddoui ou Niddui, Cherem et Schammata (voy. ces mots. Compar. Excommunication ) ; 2» vhyprttheque ou la caution, que le créancier pouvait exiger de son débiteur, excepté pendant l'année sabbatique , parce que le chômage des terres laissait le débiteur sans revenu ; 3° les sacrifices prescrits par la loi, quand la transgression d'une loi n'avait été qu'un effet de l'ignorance ou de la légèreté. La peine . pour un dépôt que l'on déniait ou que l'on taisait aux héritiers, coasistait dans la restitution du dépôt, plus un cinquième de sa valeur à titre d'indemnité. Si le propriétaire du dépôt ou ses héritiers étaient morts ou inconnus , la restitution était faite au grand prêtre , en sa qualité de ministre du Seigneur; 4° les amende», qui étaient réglées par la loi t par des arbitres, ou même par la personne qui avait été lésée ; 5° la réparation de tout dommage causé, soit que ce dommage fût l'effet du vol, soit qu'il le fût de la supercherie, et le voleur et le trompeur rendaient au moins le double de ce qu'ils avaient
Eris ou obtenu par des moyens illégitimes. Toute lessure ayant occasionné une impossibilité momentanée de travail donnait droit contre celui qui l'avait faite à une indemnité proportionnée à la durée de la maladie. Le droit du talion n'était applicable que là où la volonté de blesser et la préméditation étaient supposables. En vertu du même droit du talion, on appliquait au faux témoin la peine réservée au crime qu'il avait faussement dénoncé. Voy., sur ces différentes peines , Exod., xxi , xxii. Lévit., v. Deutéron., xxii , xxiv. D. Calmet, Dissertation sur les supplices dont il est parlé dans V Ecriture , tom. i, p. 2Û et suiv.; cette Dissertation se trouve encore en tête du Comment, littéral sur le Deutéronome. J.-B. Glaire, qui, dans son Introduction histor. et crit.. etc., tom. II, p. 318 et suiv., a reproduit le fond de la Dissertation du savant commentateur, en y ajoutant toutefois une explication des mots hébreux harqanlm et tiaritsim, laquelle , comparée à deux passages du voyageur Niebuhr, également par fui ajoutés, donnent une juste idée de ces deux instruments de supplices. Le Diction, de la théol. cathoi.t qui cite plusieurs genres de supplices dont il est parlé dans l'Écriture , et que nous n'avons as mentionnés nous-méme, et qui donne, comme , Calmet, des détails empruntés aux rabbins. IU. PEINES ECCLÉSIASTIQUES. Voy. Peinbs, n« I.
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PEIRCE (James), anglican , né à Londres en 1674, mort à Exeter l'an 1726, acquit de la ré-
Îu ta lion comme prédicateur, et lut choisi en 713 comme ministre d'une église non conformiste d'Exeter. Parmi ses principaux ouvrages nous citerons : 1° Paraphrase* and notes on the E/nstJes of S. Paul to the Colosstnns , Phiàpptatis and Hebrews; Londres, 1725-1737, 3 vol. iii-4° ; — 2* De (en ce of the dissent my mintstry and ordination: ibid., 1717, in-8*; — 3» Plain cJtristianity defended ; ibid., 1719-1728, in -8°. Ko y. U Souv. liwgr. genér.
1. PÉLAGE I", pape, né a Rome vers l'an 495, mort en 560, était diacre de l'Église romaine lorsque le pape Vigile l'envoya , en 546, auprès de I empereur Justinien, qui le chargea de déposer Paul, patriarche d'Alexandrie. U succéda en 555 à Vigile, condamna les trois chapitres dont il avait pris auparavant la défense, et travailla à faire recevoir le cinquième concile. U rendit de grands services aux Romains, assiégés par les Goths, et écrivit seize Épitres
Îue nous possédons encore. Jean ill lui succéda. oy. Anastase le Biblioth., Lioer Pontificulis. Barouius , Annal. Gaet. Moi oui , vol. LII , p. 38, 39. Le Inctinn. de la ihéol. cathoi.
H. PÉLAGE II , pape , né à Rome vers l'an 520, mort en 590, était religieux du monastère du Mont-Cassin , lorsqu'il succéda à Benoit 1" en 57H. 11 lit de vains eliorts pour ramener 4 l'unité de l'Église les évéques d lstrie et de Vénétie, qui faisaient schisme pour la défense des trois chapitres, s'opposa à Jean, patriarche de Constantinople, oui prenait le titre d'évéque Œcuménique , et fut le premier pape qui , dans les diplômes de sa chancellerie, marqua le temps par les indictions que Constantin le Grand avait instituées en 312 11 fit de sa maison un hôpital pour recevoir les pauvres. On a de lui
3uelques Épi 1res. Saint Grégoire le Grand, son iacre et son apocrisiaire, lui succéda. Voy. Anastase le Biblioth., Liter Pontificalis. Baronius , Annal., ad ann. 777, 586. Gaet. Moroni , vol. LU. p. 39-40.
III. PELAGE (Saint), évéque de Laodicée, en Syrie, était originaire de cette province, et vivait au IVe siècle. U fut marié dans sa jeunesse; mais, le premier jour de ses noces, il persuada à son épouse de garder la continence rendant le reste de leur vie. Élevé en 360 sur le siège de Laodicée, il assista en 363 au concile d'Antioche , et en 367 à celui de Tyanes. 11 fut un des cent quarante-six évéques nui confirmèrent par leurs souscriptions la foi du concile de Rome tenu par le pape saint Oamase en 371, et il se montra toujours un zélé défenseur de la foi de l'Église contre les ariens. Exilé en Arabie par l'empereur Valens, il fut rappelé sous Gratis n , et il assista en 381 au second concile œcuménique de Constantinople. L'Église célèbre sa féte le 25 mars. Voy. Socrate, Hist ecctés., 1. 111, c. xxv. Sozomen., 1. VI, c. xii ; 1. VII, c. ix. Theodoret., 1. IV, c. m ; 1. V. c. vm. Henschenius, au 25 mars. Hermant, dans la Vie de saint Habile.
IV. PÉLAGE (Pelugius), hérésiarque, né en Angleterre , vivait du iv» au v» siècle. II embrassa l'état monastique , quitta son pays pour se tixer en Italie , où dès l'an 400 il commença à enseigner : 1° que l'homme peut opérer son salut par les seules forces naturelles du libre arbitre, et sans le secours de la grâce ; 2° que la grâce n'est nécessaire que pour agir plus facilement et plus parfaitement ; 3* qu elle est donnée aux œuvres et au propre mérita de l'homme; 4» que l'homme peut de lui-même parvenir à
un état de perfection dans lequel U ne soit plus sujet aux passions, ni au péché; 5° qn'il n'y a point de péché originel; que les enfants qui meurent sans baptême ne sont pas damnés, et qu'ils jouiront d'une espèce de félicité étemelle hors le royaume de Dieu; b^que la charité n'est point un don de Dieu ; 7* que la prière n'est pas nécessaire pour acquérir la grâce de la conversion ou de la persévérance , parce que tout cela est au pouvoir du libre arbitre; 8* qu'Adam n'était pas mort par suite du péché originel , mais par la seule condition de la nature. Plus tard Pélage passa en Afrique avec Celestius , le plus fameux de ses disciples, et de la en Palestine. Dénoncé au concile de Diospolis, il trompa les Pères de ce concile par ses réponses ambiguës, et fut absous; cependant le pape Zozime le condamna, et Honorius le chassa de l'Italie en 418 ; Pélage se retira alors en Pales* Une, d'où il fut encore expulsé, et on pense qu'il retourna en Angleterre , où il enseigna ses erreurs, ce qui détermina les évéques des Gaules â y envoyer saint Germain d'Auxerre pour les réfuter. Il nous reste de cet hérésiarque une Lettre à Démétrmle et quelques autres écrits. Saint Jérôme et saint Augustin ont combattu avec énergie la doctrine de Pélage. Voy. August., Hères., lxxxviii. Saint Prospcr. Saint Fuigence. Sander., Hêtres., xcix. Baronius, ann. 406. Le card. Noris, Hist. pf/ay., et plusieurs autres ouvrages â consulter indiqués dans Pluquet. Diction, des hérésies. Richard et Giraud , art. Pêlaoiens. Bergier, au mot Pélaoianisme. Feller, au mot Pélage. Gaet. Moroni, vol. LU , p. 37-38. Le Diction, de la theol. cathoi. , qui traite la matière d'une manière assez développée , et indique aussi un bon nombre d'auteurs a consulter.
PÉLAGIANISME, doctrine de l'hérétique Pélage. Voy. l'art, précéd.
I. PELAGIE (Sainte), vierge et martyre, née à Antioche, morte vers l'an 312, fut arrêtée par des soldats pour être conduite devant le juge , qui avait conçu pour elle une passion coupable ; mais ayant réussi à leur échapper, etle se précipita du toit de sa maison. Saint Chrysostome dit que cet acte fut le fruit d'une inspiration particulière de Dieu; autrement il eût été ré» préhensible. L'Église honore sa mémoire le 9 juin. Voy. saint Ambroise, De la Virginité, 1. III. Saint Chrysostome, Panégyriques en l'honneur de sainte Pélagie.
II. PÉLAGIE (Sainte), célèbre pénitente du v« siècle, était la principale comédienne de la ville d'Antioche, et le peuple la nommait »/..tguerite ou Perle, soit à cause de sa grande beauté, soit parce qu'elle était toujours couverte de perles. Ayant entendu un jour un sermon prononcé par saint Nonnus, évéque d'Édesse, en Mésopotamie, qui se trouvait alors à un concile d'Antioche , elle fut profondément touchée par la grâce, se fit baptiser, distribua son bien aux pauvres, et alla se renfermer dans une grotte de la montagne des Oliviers. Elle y vécut d'une manière très-austère, sous le nom de Pélage, car elle s'était déguisée en homme. Les Grecs célèbrent sa féte le 8 octobre. Voy. FeU \er.J\iogr. univers. Richard et Giraud.
PÉLAGIENS (Pelagiani), disciples de l'hérétique Pélage. Voy. Pélage, n« IV.
PELAG0NIA. Voy. Héraclès, n* VII.
PELARGUS. Voy. Storch.
PELB ART (Oswald), franciscain, né âTemeswar, en Hongrie, dans le xv* siècle, sa rendit célèbre par son talent pour la prédication aussi bien que par ses écrits théologiques. On a de
PFXL
lui :1» Pmœrium sermonum de tempore; Paris, \~A~ , "r r : di i ii. édit.; — 2» Potnvrium sertnonum demtctis, en 2 part-; Lyon, 1514, in-fbl., 1* et déni, édit.; — 3» Qmadragesimale triplex depmttenha, de vittis, de pra-eeptis Decalùgi; Paris, 1517, in-4», G* et dern. édit.j — 4» Stellarxum rxaxjnm gtoriosissimse Virginu. stu Pomaenum ierw«iuni de B. Virgine ; Paris, 2 vol. in«3», O édiL; Venise, 1587; — 5» Expositio compendtma tenant htterûlem et myttkum cOmplectens iiln Pxtmorvm, sct/ivet Psaiterium , liber hymnonu*, Uber toiiioquiorum regii Prophète; item expatitit Canticorum V. T., Canticorum fit T., S^mtjoà Athanasii, hyimi universalis ereaturee ; Hjfufnau, 1513, in-fol., 2* édit.; — 6* Aurei Ro- «Tfi Theologia» ad Sententiarum IV libros pnri- Ivrmlee quadripartiii Libri IV: Brcscia, l694, 4 vol. uMol., 5* édit. Voy. le Diction, de la théol. cathol,
PELECIUS (Jean), jésuite, né à Ulm, en Souabe, mort en 1623, a laissé quelques ouvrages, parmi lesquels on cite : 1* Traité des sacrements de la nouvelle loi; — 2° Du Sacrifice et dm sacrement de t Eucharistie , etc.; tous les «"rages du P. Pelecius ont été imprimés à Ddlingen, 1591.
PELEE (Saint), martyr do rv» siècle, fut arrêté dans la dernière persécution avec plusieurs chrétiens. Ces serviteurs de Jésus-Christ ayant été condamné* aux minet dans la Palestine, y bâtirent de petits oratoires, où ils s'assemblaient pour louer Dieu. Dès que l'empereur Galère en tut Informé, il les fit disperser en différent* endroits ; mais il y en eut quatre d'entre eux condamné» à être brûlés vifs. Ces bienheureux martyrs furent Pelée. Nil, Élie et Patermuthe, tous quatre Égyptiens. Patermuthe était un nomme d'un rare savoir et d'une grande réputation. C'est à lui qu'Eusébe et saint Pamphile adressèrent leur apologie d'Origène. Voy. Eu- **be, De Martyrià. in Pala-stina, c. XIII. Compar.
PÈLERIN (Saint). Voy. PtRÉÛRiN, n» I.
PELERINAGE , voyage de dévotion que l'on fiut aui tombeaux des martyrs et des autres taints. aux églises , aux chapelles et aux autres beux de piété. Les pèlerinages «ont très-anciens, car les Juifs éloignés de Jérusalem visitaient lu moins une fois Tannée cette ville sainte, capitale de la Judée et centre de la religion judaïque. Les chrétiens les commencèrent sous la règne de Constantin, et ils devinront beaucoup plus fréquents dans les siècles suivants, jusqu au dixième, qui fut célèbre par ceux de la Terre-Sainte, et qui donnèrent naissance aux croisades. Les pèlerinages sont fort utiles loi si'on les fait dans un esprit de piété ; plus tard s'y introduisit des abus et des superstitions; aussi l«s rois avaient défendu les pèlerinages hors du royaume sans leur permission et sans l'approbation des évéques diocésains. Voy. Richard et Giraud. Bergier, qui réfute en quelques mots les fausses idées que les protestants se sont faites sur les pèlerinages. ÙEnct/clop. cathod., dont l'excellent article se termine par la réponte à deux objections que des catholiques peu éclaires ont coutume de faire contre cette pieuse pratique. L'abbé André, qui, dans son Court alphabet, de droit canon, cite une formule de la permission que l'évèque donne pour uu pèlerinage à Rome ou ailleurs. Le Diction.de la théol. eathnl.
I. PELETIER (Claude LE) , magistrat, né à Paris en 1G3U, mort l'an 1711 , fut prévôt des marchands, et succéda à Colbert dans la chaq de contrôleur général des finances. On lui doi
!• Le Corp» de droit canon; — î? L'Ancien Code ecclësiatttque; — 3° des Qftservatiommr le Code et les Novell* s, d'après les manuscrits de P. Pithou ; — 4* une édition du Contes theofogus de P. Pithou. Koy. Feller. Michaud. La N'ont-. Biogr. gehér.
II. PÉLETIER (Claude LE), curé et chanoine do Saint - Pierre à Reims, yoy. Pelletier , n* L
III. PÉLETIER (Laurent LE). Voy, Pelletier, n° VII
PELHESTRE (Pierre), théologien, né à Rouen en 1635, mort à Paris en 1710, fit des missions dans les Cévennes, puis il entra chei les Cor»deliers de Paris, dont il devint bibliothécaire. On a de lui, entre autres écrits : 1° la seconde édition du Traité de la lecture des Pères de l'Eglise, et des Notes excellentes ; Paris, 1097, in-12;
— 2° lie Tlndulgence de la Portioncule, dans les Mémoires de Trévoux; 1703: — 3» Noies sur la bibliothèque des Auteurs ecclésiastiques de Cave;
— 4° Critique de la Bibliothèque de M. Dupin; cet ouvrage est resté manuscrit. Voy. les Mémoires du tempe. Feller, Biogr. univers. Mlchaud.
PELICAN Voy, Onocrotale.
PÉLICIENGE ou SAINT - FELIX DE CAR-
MAN , lieu du diocèse de Toulouse où l'on tint un concile en 1167. Voy. la Gallia Christ.,X. VI, p. 876.
PÉLISSON DB FONTANIER. Voy. Fohta-
NIER
PELLA , ancienne ville épisc. delà Décapole sous Césarée, métropole de la première Palestine; cette ville servit de retraite aux chrétiens lors du siège de Jérusalem par Vespasien. On en connaît trois évéques, dont le premier, Zebennus, assista en 451 au concile de Chalcédoine, où il rétracta ce qu'il avait approuvé trois ans auparavant duns le brigandage d'Éphèsfl. Pella n est aujourd'hui qu'un simple évéché t'n por/iou* su ffragant de Scythopolis. Foy.Eusèbe, llist. eeclès., I. III, c. v. Epiph., aofu. Hitres., firr-r. xxix, 1. I. Lequien, Orien* Christ., tom. III, p. 698. De Commanville, Table alphabit.,
Ei 184. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. II, p. 40-41.
I. PELLEGRINI (Camillo), historien et archéologue, né à Capoue en 1598, mort en 1G63, a laisse quelques ouvrages, parmi lesquels nous citerons : Historia principum Longoliaidorum, cum série abbntum Cassinensium, ab anno 7*20 ad annum 1137 ; Naples. 1643, in-4»; et 1749, 2 vol. in-4"*; inséré dans le Thésaurus antiquitatum Haliœ, tom. IX , et dans Muratori, Corpus Scriptor. Utilité, tom. II et V. Tiraboschi, Storia délia Letteratura italiana. Michaud, Biogr. univers. La iVoeir. Biogr. génér.
II. PELLEGRINI IGiufeppe-Luigi), jésuite, né à Vérone en 1718, mort l'an 1799, acquit une grande réputation comme orateur, et il prêcha plusieurs fois à Vienne, devant la cour impériale. 11 se livra également à la poésie. Parmi ses ouvrages nous citerons : 1* Debora, Qieptee Ginna, letioni sacre; Venise. 1804, 2 vol. in-45»; — 2» Prediche; ibid., 1818,5 vol. in-8«: — 3* Panegirici; ibid., 1820, in-8". Voy. Feller, Biogr. unirers. La Nouv. Biogr. génér.
PELLE-MOUTILR. l'oy. Woutier, n»II.
PELLEPRAT (Pierre), jésuite, né à Bordeaux en 1600, mort au Mexique l'an 1067, professa la
{ihilosophie et la théologie dans plusieurs coléges de son Ordre, et il se lit connaitre comme prédicateur. Il s'embarqua en 1639 pour les missions, et demeura onxe ans au Mexique.
Outre quelques
i et de
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lexicographie, on a de lui : Relation des missions des Jésuites dans les Iles et dans la terre ferme de ï Amérique méridionale; Paris, 1656, in -8°. Voy. Mi chaud, Biogr. univers. La Nouv. Biogr.
I. PELLETIER ou PÉLETIER ( Claude LE ), docteur en théologie, né près de Faucogney, dans la Franchg-Gomté , vers l'an 1670, mort à Faucognev en 1743, exerça les fonctions sacerdotales dans le diocèse de Lyon, et fut nommé par l'archevêque de Reims curé de Saint -Pierre et chanoine de la métropole. Il termina ses jours dans la solitude de Sept-Fonts. On a de lui un grand nombre d'écrits, la plupart en faveur de la soumission aux décisions de l'Eglise, et en particulier à la bulle L'nigeniius. Parmi ses divers ouvrages nous citerons : 1° La Pratique et la règle des vertus chrétiennes, tirées de l'Ecriture: Lyon, 1713,3 vol. in-12; — 2» Réfutation du Mémoire publié en faveur de f appel des quatre évéques ; Bruxelles, 1718, 2 vol. in-8»; — 3e une traduction de l'Imitation de Jésus- Christ; Paris, 1731, in-12; — 4° Traité dogmatique de la messe; ibid., 1727, in-12; — 5° Traité dogmatique et moral de la pénitence; ibid., 1728, in-12; — G» Traité de la charité envers le prochain; ibid., 1729, in-42; — 7° Traité de la charité envers Dieu ; ibid., 4729, in-12; — 8° Traité des récompenses et des peines étemelles; ibid., 1739, in-12. Vou. le Journ. des Savants, 1727, 1728, 1729, 1730, 1731 et 1739. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers.
II. PELLETIER (François), écrivain du xvn« siècle, a publié : 1° La Religion catholique soutenue en tous ses points de doctrine contre le livre adressé aux rois et aux potentats de la chrétienté; Paris, 4640; — 2« Ma Conversion à la foi catholique; ibid.
III. PELLETIER (Gérard), jésuite, né dans le diocèse de Toul, mort à Paris eu 4648, professa les humanités et la rhétorique. On a de lui : Pa/atium régime eloquentiœ; Paris, 4641, in-fol.; Francfort, Maycnce, Lyon, 1653 et 1657, in-4»; Paris, 1663, in 4». Voy. D. Calmet, Biblioth. Lorraine.
IV. PELLETIER (Jacques LE), conseiller du roi au xvn* siècle, fut avocat au parlement et banquier expéditionnaire de la cour de Rome, lia publié : 1° Instruction très facile et nécessaire pour obtenir en cour de Rome toutes sortes d'expéditions, les mettre à exécution , les savoir lire, etc.; Paris, 4680, 5» édit.; — 2° Recueil général de tous les bénéfices et commanderics de France , et de ses dépendances par ordre alphabétique, etc.; ibid., 4690. in-42. Voy. le Journ. des Savants, IGHOet 1091.
V. PELLETIER (Jean LE), né à Rouen en 1633, mort l'an 1711 , était versé dans les langues italienne, espagnole , latine, grecque, hébraïque, ainsi que dans l'antiquité sacrée et
{>rofane. Il a laissé quelques ouvrages, parmi esquels nous citerons : 1° Dissertation surtarche de Noé; Rouen. 1700, in-12; — 2« Dissertation sur Phémineou ta livre de saint Benoit; — 3° Dissertations sur la chevelure d'Absalom, les poids et les mesures des anciens, etc.; — 4* Explication du temple d'Ezéchiel et de celui de Salomon. Voy. le Journ. des Savantt. 4683, 1701. Moréri, édit de 1759. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers.
VI. PELLETIER (Jean- Baptiste), prieur de Saint-Gemme et de Pouancé. en Anjou, mort l'an 1700, était membre de l'Académie d'Angers. On a de lui : !• Histoire de la guerre de Chypre, trad. du latin de Gratiani, évèque d'Amélie; Paris, 1685, in-4»; - 2» Vie de Sixte V,
trad. de l'italien de G. Leti; ibid., 1685, in-12. 2« édit.; — d'Histoire de la Chine, trad. du latin du P. Martin, jésuite; ibid.. 1692, 2 vol. in-12. Voy. le Journ. des Savants, 1685 et 1692.
VII. PELLETIER (Laurent LE), bénédictin, né dans l'Anjou, vivait du xvi« au xvii» siècle, et était sacristain de l'abbaye de Saint-Nicolas d'Angers. On a de lui : 1° Breviculum fundutionis et séries abbatum S. Nicolai Andegavensis ; Angers, 1616, in-4»; réimprimé sous ce titre : Rerum set tu diqmssimarum a prima fundatione mono s terii S. Nicolai Andegavensis ad hune usque diem Epitome. neenon eiusdem monasterii abbatum séries: ibid. ,1635; — 2* Histoire des Ordres religieux et des congrégations ecclésiastiques; ibid., 1626, in-8»; — > un Traité de la chasteté des femmes illustres; — 4» une Légende de Robert d'Arbrissel , avec le Catalogue des abbesses de Fontevrault; ibid., 1586; — 5» La Chasteté, et combien t incontinence est dommageable, et de la dignité et excellence du mariage, et de la sainteté de plusieurs femmes et filles illustres; ibid., 1634, in-8°; — 6* Le second Cartulaire de Saint-Nicolas; c'est un manuscrit de Pelletier très-important, où parmi les pièces authentiques se trouvent insérées de curieuses notes sur l'histoire provinciale; la bibliothèque d'Angers possède encore ce manuscrit. Voy. le P. Le Long. Bi- Uioth. histor. de lu France, p. 252 et 280. Le P. Hélyot, Hist. des Ordr. monast., tom. 1, p. 3ti du Catalogue des Auteurs, Richard et Giraud. La lin- m' de l'Anjou, 1" année, tom. II, p. 3. La Nouv. Biogr. génér., art. Le PÉLETIER (Dom Laurent).
PELLICIA ( Alessio-Aurelio), né en 1744 à Naples, où il est mort l'an 1822, fut professeur d'antiquités et de morale à l'université de Naples, et, sous le règne de Murât, professeur de diplomatique et vicaire général. En 1820, il lit partie du gouvernement constitutionnel. On a de lui, outre une Chronique du royaume de Naples et des Institutions de la science diplomatique : 1° une Traduction italienne de la Vie de Jésus -Christ par Tillemont , avec des Noies; — 2° De Puhlicata et priva ta Prece pro principibus; Naples, 1789, in-8°; c'est la traduction d'un ouvrage que Pellicia composa en italien à l'âge de seize ans ; — 3° De Christianee Eccle*io? prima* , metlia* et novissimœ Politia ; ibid., 1777 - 1781 , 5 vol. in-4°. Voy. la Nouv. Biogr. génér. Le Diction, de la théol.cathol.
PELT AN ou PELTE (Théodore-Antoine), en latin Peltanus, jésuite, né à Pelte, dans le pays de Liège . mort à Augsbourg en 1584, professa le grec et l'hébreu à Ingolstadt , puis la théologie à Augsbourg. On a de lui : 1* Paraphrasa et schoHa m Proverbia Salomonts ; Anvers, 16C6, in- 4° ; — 2* une traduction latine des Concthi Ephesini primi Acta: Ingolstadt, 4576, in-fol. ; — 3° Gracorum XVIII Patrum Homilia* in prarcipua festa; ibid., 1579, in-8»; — 4° De Peccato original* tract. XV Hl ; — 5* De Satisfaction: Christiet nostra, et de Purgatorio, lib. III; — 6* De Christianorum Sepulturis , exequiis et anniversanis ; — 7° De Tribus bonorum operum Gêner i bus ; — 8° Theohgia naturalis et mystica;— 9» De Sonctorum Origine, cultu et invocatione, reliquiis ef imaginibut; — 10° De Matrimonio. Voy. Ribadeneira et Alegambe, Biblioth. Scriptor. Societ. Je su. André- Valère, Biblioth. Belg. Le Mire, De Scriptor. sœc. xvi.
PELTE, ville épisc. de la Phrygie Pacatienne sous la métropole de Laodicée, au diocèse d'Asie. On en connaît quatre évéques, dont le premier est Philippe; son métropolitain, Nunechius, souscrivit pour lui au concile de Chalcé-
PENF
PÉNl
doine. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. I, p.8W.
PELTRE (Hugues). Voy. HuouTB.n* XXXVII.
PELUSE (Pelutium), ancienne ville d'Egypte contre laquelle Ézéchiel a prophétisé l xxx, 1T>- 16 ). Depuis elle est devenue un évêcné de la première Augustamnique , sous le patriarcat d'Alexandrie. Pelusium était située à la première embouchure orientale du Nil, à l'endroit où l'on voit aujourd'hui un village nommé Belbais ou Belbeis. Quelques auteurs prétendent que Damiat ou Darniette s'est accrue des ruines de Péluse. On en connaît huit évéques, dont le premier, Callinice, fut ordonné par Meletius. et se montra toujours fort contraire à saint Athanase. Péluse est aujourd'hui un archevêché in parti bus, et d'où dépendent trois évéchés. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. II, p. 531. De Commanville. fi* Tah/e alphabet.. p. 18M85. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LU , p. 46-47.
PELVERT ( Bon - François RIVIÈRE, dit), théologien appelant, né à Rouen en 1714, mort à Paris en 1781 , était membre d'une société de clercs formée sur la paroisse Saint-Germainl'Auxerrois. Il obtint plusieurs bénélices, professa la théologie au séminaire de Troyes, assisla en 1763 au prétendu concile d'Utrecht, et se retira dans la communauté de Saint-Josse, à Paris, où le curé Bonrnisien rassemblait les appeuxnts. Il refusa d'adhérer au formulaire, ce qui l'empêcha d'exercer aucune fonction ecclésiastique. On a de lui : 1° Dissertations sur {approbation nécessaire pour administrer le sacrement de pénitence; 1755, in-12; — 2» Dénonciation de la doctrine des Jésuites; 1767; — 3» Lettres sur la distinction de la religion naturelle et de la religion révélée; 1769-1770, 2 vol. in-12; — 3° Lettres où l'on examine la doctrine de quelques écrivains modernes contre les incrédules; 1776, 2 vol. in-12; — 4° Dissertation sur la nature et f essence du sacrifice de la messe; 1779, in-12; — 5* Exposition et comoaraison de la doctrine des anciens et des nouveaux philosophes; 1787, 2 vol. in-12; l'auteur établit la nécessité de la révélation. U a donné, en outre, une édition du traité De Gratia, de l'abbé Gourlin, 1781,3 vol. in-4». Voy. Feller, Riogr. univers. Miehaud, art. Rivière. La Souv. Biogr. génér.
PÉMEN (Saint), abbe en Egypte, vivait du iv au v« siècle. Il embrassa la vie monastique à Scété, avec six de ses frères, et , dans le commencement de sa retraite, il passait plusieurs jours et quelquefois des semaines entières sans manger, il se dérobait à la vue de tout le monde et même de ses plus proches parents. Les Vies des Pères sont remplies d'excellentes maximes sous le nom de Pémen , qui sont des preuves de sa sagesse, de ses lumières et de sa discrétion. Les Latins et les Grecs le qualifient de tlambeau de l'univers et de modèle des moines; ils honorent sa mémoire le 27 août. Voy. Vit. Patrum,\.U\, V, VI et suiv. D. Ceillier,ffi*f. des Âut. sacr. et ecclés., tom. XIII, p. 584 et suiv. Richard et Giraud.
PENA (François), auditeur de Rote, né en Espagne, mort a Rome Tan 1612, a laissé : l«/nstructio sive praxis inquisitorum ; — 2° De Forma procedendi contra inquisitos; — 3° De Temporali Regno Christi: — 4° des commentaires sur le livre de Nicolas Eimeric intitulé : Directorium inquititorum , et sur quelques autres ouvrages qui traitent de l'Inquisition. Voy. Nicolas-Antonio, Biblioth. Hisp.
PENA-F1EL. Voy. Penna-Fiel.
PENDERACHI. Voy. HéraclÉE, n« IV.
PENFENTENION. Voy. Cbeffontaines.
PÉNISCOLE, ville de la province de Valence, en Espagne, où Pierre de Lune tint un conciliabule en 1415. Voy. Raynaldi, Annal, ad hune ann.
I. PÉNITENCE. La Pénitence peut être considérée comme une vertu particulière ou comme un sacrement de l'Église. La pénitence, considérée comme vertu, est une douleur des péchés que l'on a commis, jointe à l'amendement de vie et au ferme propos de satisfaire à la justice de Dieu pour l'injure qu'on lui a faite en péchant. Ainsi la vertu de pénitence contient trois choses : la douleur ou le regret du péché passé ; la résipiscence ou la conversion et l'amendement des mœurs; la peine ou le châtiment propre à expier et à réparer l'injure que le péché fait à Dieu. Telle est l'idée que les écrivains sacrés et ecclésiastiques nous donnent de la pénitence, soit qu'ils l'appellent simplement résipiscence, conversion , amendement , exomnlogise, peine, punition, châtiment, vengeance, soit qu'ils se servent de quelque autre terme pour
I exprimer. Comme sacrement, la pénitence est un sacrement institué par Notre- Seigneur Jésus- Christ pour remettre les péchés commis après le baptême à ceux qui en sont contrits, qui les confessent et qui se proposent d'y satisfaire par le ministère d'un prêtre qui a'ia juridiction nécessaire à cet effet. Voy., pour la pénitence comme vertu, Isaïe, i, 16, 17. Jérémie, xxxi. 18. Joël , u , 12 et 13. Job, xlii , 6. Matth., m, 2, 8.
II Corinth., vu, 10. Bergier, qui réfute parfaitement la fausse et ridicule assertion de Luther,
le mot métanaia dont se sont servis les s grecs pour exprimer la pénitence, signifie un simple changement de conduite, et nullement la douleur, la contrition d'avoir péché. Richard et Giraud , qui traitent les différentes questions qui se rattachent à la pénitence comme vertu et comme sacrement. Le Diction, de la théol. cathol. Gaet. Moroni, vol. LU, p. 48-53. Compar. Confesseur, n° lï, Confession, n° III, Contrition.
II. PÉNITENCE (BAPTÊME DE). Le baptême de pénitence est celui que saint Jean -Baptiste prêchait aux Juifs en les exhortant à faire de dignes fruits de pénitence. Voy. Matth., m, 8, 11. Marc, i, 4. Luc, m, 8. Compar. Baptême, n°II(, où l'on (ait voir la différence du baptême de saint Jean avec celui de Jésus-Christ.
IV. PÉNITENCE CANONIQUE. Voy. Pénitence, n° VIII
V. PÉNITENCE CHEZ LES ANCIENS HÉ- BREUX. Les textes de l'Écriture que nous avons indiqués dans l'article Pénitence, n° I, suffiraient seuls pour prouver que la pénitence était une des vertus que les anciens Hébreux prati-
Îuaient fidèlement toutes les fois qu'ils se Tenaient coupables de quelque prévarication. On peut même dire que la féte de l'expiation solennelle , que la Bible appelle Jour oies expiations, es établissait dans un état presque permanent de pénitence. Quant à la confession , il est certain par l'Ecriture que, lorsqu'un Israélite avait transgressé le commandement du Seigneur, il était obligé de confesser son péché (Nombr., v, 6-7); il est certain encore que le grand prêtre devait confesser toutes les iniquités des enfants d'Israël, tous leurs délit* et tous leurs péchés (Lévit., xvi, 21); mais rien ne nous dit que cette confession se fit aux prêtres ; ce dernier texte prouve même le contraire. On voit par là combien sont dans l'erreur ceux qui , se fondant sur ces passages, prétendent que ce
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n'est pas Jésus -Christ qui a institué la confession. Voy. P.-L-B. Drach, De f/far 'ionie entre tÈoliseet la Synagogue, loin. I*r, p. 518 et suiv.
VI. PENITENCE CHEZ LES JUIFS MO- DERNES. Léon de Modene nous apprend que , citez les Juifs, les jours destinés à la véntlence commencent au premier du mois d'Ëlui, et continuent jusqu'au jour des Pardons ou expiation solennelle ; mais plas souvent depuis le commencement de l'année jusqu'aux Pardons, et que cette pénitence consiste dans l'abstinence, ou le jeune, ou la discipline, ou l'aumône, ou les prières, ou enfin les œuvres pies, suivant ce qui convient le mieux aux péchés qu'on a commis. Le même auteur remarque que les Juifs n'ont d'autre confession que celle qu'ils adressent à Dieu dans leurs prières; qu'ils en ont d'ordinaire une composée suivant l'ordre de l'alphabet; que chaque lettre renferme un péché capital, et qui se commet le plus fréquemment ; mais que, quand ils sont habiles, ils font la suite et le détail de leurs péchés, et marquent leurs espèces et leurs circonstances ; qu'ils ont coutume de faire cette confession le lundi et le jeudi, et tous les jours de jeûne; qu'enfin ils la font aussi plusieurs fois en particulier au jeûne des Pardons. Voy. Léon de Modène , Cérémonie» et coutumes des Juifs. J. Buxtorf, Synagoga Judoka, c. xvui, xx. xxxv, où l'on trouve des détails sur la manière dont les Juifs se confessent. D. Calmet, Diction, de la Bible, au mot Confession. Compar. Elll. Expiation , n8 IL pAnoos, n« I.
VU. PÉNITENCE DES NINIVITES. La pénitence des Ninivites a été préconisée par Jésus- Christ même , qui dit aux Juifs que les Ninivites s'élèveront contre eux au jugement, parce qu'ils ont fait pénitence à la prédication de Jouas, tandis qu'eux-mêmes n'ont pas voulu se convertir à la sienne , quoiqu'il soit bien audessus du prophète. Voy. Jonas , m, 5 et suiv., où se trouve le récit de la pénitence du roi de Ninive et du peuple. Matth., xu , 41. Luc, xi , 32.
VIII. PÉNITENCE PUBLIQUE ou CANO- NIQUE. La fténttence canonique ou publique, qui existait autrefois, consistait à faire exclure les pécheurs même des prières de la liturgie , et de l'assistance au saint sacrifice. Le corps des divers exercices de cette pénitence était appelé Exomologèse. (Voy. ce mot.) Dans le iv* siècle on rédigea des canons péuitentiaux tics -étendus, qui reproduisirent les règles établies antérieurement dans l'Eclise. (IV<y. Canons, n» H.) Saint Basile, qui a Tait un recueil de ces canons, nous apprend qu'on ordonnait de son temps deux ans de pénitence pour le larcin, sept pour la fornication , onze pour le parjure, quinze pour l'adultère, vingt pour l'homicide, toute la vie pour l'apostasie. Le pécheur à qui la pénitence puàlufue était imposée se présentait à la porte de 1 église avec toutes les marques du deuil, tel qu'il se portait dans l'antiquité; ses habits étaient sales et déchirés; ses cheveux négligés, sa barbe en désordre; puis il entrait dans l'église : l'évêque lui mettait des cendres sur la téte, et lui donnait des ciliées pour s'en couvrir. Il se prosternait ensuite humblement), pendant que les fidèles faisaient pour lui dés prières publiques. L'évêque lui adressait une exhortation pathétique , et l'avertissait en terminant qu'il allait le renvoyer de l'église pour un temps, comme Dieu renvoya Adam du paradis terrestre pour son péché. Alors on le conduisait hors de l'église, dont les portes étaient aussitôt refermées sur lui. 11 passait le temps
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de sa pénitence dans le jeûne , dans la prière, et
dans la séquestration à peu près absolue. Les jours de fête ou de station, il venait se présenter i la porte de l'église, et restait pendant l'office exposé aux injures de l'air. On l'appelait pleurant, et quelquefois mendiant, parce qu'il implorait en gémissant les prières des fidèles qui entraient dans le lieu saint. Au bout d'un temps déterminé on l'admettait i pénétrer dans l'église pendant la lecture et les instructions, mais il devait sortir avant les prières. Plus tard on lui permettait de prier avec les fidèles dans la posture de la prosternation. Enfin, dans la quatrième et dernière période de sa }>énitence, il priait debout comme les autres. Ainsi on distinguait quatre ordres de pénitents : les pleurants, les auditeurs, les prosternés et les consistants. Voy. Gregor. Thaumalurg. , Ep. Cn., c. x. Basil., Ep. ad Amphiloeh., c. lvi , i.xxv. Le Diction, de la théol. cathol. GaeL Moroni , vol. LU , p. 48-53.
PÊNITENCERIE ( Caméra pamitentiaria), office ou tribunal en cour de Rome, dans lequel s'examinent et se délivrent les bulles uu grâces etdispen ses secrètes qui regardent la conscience, comme les dispenses des vœux de chasteté perpétuelle et de religion, l'absolution des censures, etc. Ce tribunal, qui a existé dans la plus haute antiquité, sans qu'on puisse préciser l'époque de son institution, se compose aujourd'hui : 1° d'un grand pénitencier, qui est cardinal; 2* d'un régent, qui fait les fonctions du grand pénitencier ; 3° d'un dataire; 4* de trois procureurs ou secrétaires ; 5* de deux consulleurs ; 6° d'un officier qui signe et qui scelle les bulles; 7* d'un correcteur ou réviseur qui lit et qui corrige , quand il en est besoin, les suppliques dressées par les procureurs, et qui signe les bulles; 8» et de trois écrivains. Quand un
K'nitent veut obtenir du Pape une dispense, ou bsolution de quelque ceusure qui regarde le tribunal de la pémtencerie , il peut écrire ou faire écrire en quelque langue que ce soit au cardinal grand pénitencier du Pape, en lui spécifiant la chose dont il désire la dispense, et les raisons qu'il a de la demander, ou le cas dont il demande l'absolution. Celui à qui un bref de la pénitencerie est adressé ne peut commettre un autre pour l'exécuter ; mais il doit l'exécuter lui-même dans le confessionnal.après avoir entendu la confession du pénitent. Voy. la Conduite des confesseurs , p. 1U8 et suiv. Richard et Giraud.Gaet. Moroni, vol. LU, p. 58 e seq. L'abbé J. Stremler, Traité des peines ecclésiastiques, etc., p. 645 et suiv. L'abbé André, qui , dans son Cours alphabet, de droit canon , rapporte une partie de la bulle Postor fxmus de l'an 1744, bulle dans laquelle Benoit XIV explique ce que c'est que le tribunal de la penttenctrie, et les divers pouvoirs qui lui sont attribués.
PENITENCIEL ou PENITENTIEL ( Codex l>œnitentialis) , livre ecclésiastique qui renferme ce qui concerne l'imposition de la pénitence et la réconciliation des pénitents. Il y s le l'ênîtentiel romain , le rénitentiel du vénérable Bède, etc. Voy. Canons, n* II, Pénitence, n* III.
PÉNITENCIER se dit : 4» du cardinal grand
pénitencier qui préside au tribunal de la pénitencerie de Rome ; les uns disent qu'il fut établi au m* siècle , du temps du pape saint Corneille , et les autres en placent la fondation l'en (i8i, sous le pape Benoit II ; 2» des prêtres établis pour confesser dans les trois églises patriarcales de Rome : celle de Latrtn, dn Vatican et de Sainte-Marie-Majeure. Ces péniten-
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ders, qui appartiennent à différents Ordres religieux, demeurent et virent régulièrement dans une maison située prés de la basilique à laquelle ils ippartiennent. Ceux de Latran sont des franciscains réformés, qu'on appelle observations; ceux du Vatican étaient autrefois des jésuites, et ceux de Sainte-Marie-Majeure sont des dominicains. Lorsqu'ils confessent ils ont une verge à la main, comme pour marquer l'étendue de leurs pouvoirs. Ils sont soumis au grand pénitencier pour ce qui regarde leur office, et aux supérieurs de leur Ordre pour ce qui concerne la vie régulière. 3» Pénitencier se dit encore des prêtres établis dans les églises cathédrales pour absoudre des cas réservés à l'évéqne. Leur office est ordinairement une dîgmtè dans les chapitres. Autrefois on n'approuvât pas généralement des confesseurs pour toute retendue d'un diocèse , et chacun n'était pas libre de choisir indifféremment un des ccmfesseurs approuvés - les évoques déterminaient les confesseurs, les uns pour les laïques, les autres pour les clercs, les autres pour les religieuses, etc.; de sorte que les fidèles ne Doutaient se confesser qu'aux prêtres qui leur étaient destinés en particulier, mais ils pouvaient toujours s'adresser aux évoques. Le nombre de ceux qui s'y adressaient croissant de jour en jour, les évéques choisirent un prêtre recotmuandable par sa doctrine et par sa piété pour tenir leur place. Ils le nommèrent confetteur ou pénitencier générât, et permirent i tous les fidèles de s'y adresser, comme à leur personne même, pour en recevoir l'absolution des cas réserves. Il est fait mention de ces sortes d*f*x't*nciert généraux dans le concile d'Oxford de l an 128U , et dans celui de Chester de lan 1289. u concile de Trente ordonna que chaque évéque établirait dans sa cathédrale un ^nitencier qui serait âgé de quarante ans, et docteur ou licencié en théologie ou en droit canon. Voy. concile de Trente, sess. XXIV, c. vin, d< bform. Benedict. XIV, Const. In Apostolic». Kl'b. april. 17*4. Thomassin, Discipline de CÈ- S'"e. part. 1,1. I, c. xix. et part. IV, I. ï, c- Un. L. Ferraris, Prompta Bwtioth., ad voc. Caromojs, n» LXL Richard et Giraud. Gaet. «oroai, vol. LU, p. 6 e seg. L'abbé André, p*rf itphnW, de droit canon. L'abbé J. Stremler. îmiétiet peines ccefés., etc., p. 617, 618.
PENITENT se dit, dans l'Église romaine, de celui qui fréquente le sacrement de pénitence. Il y avait autrefois des pénitents public?. ComMr. Pénitence, n» III.
PENITENTES D'ORVIÈTE. Ordre de religieuses d'Italie qui ont les mêmes observances et le même habillement que les carmélites déchaussées. Elles ont été établies par Antoine bmioncelli , gentilhomme d'Orviète , qui lit bâtir dans cette ville une maison d'abord destinée à recevoir de pauvres tilles abandonnées par leurs parents. L'an 1662, cette maison futéripe <»n monastère , et on y reçut les femmes et m filles débauchées nui voulaient Taire pénitence. On leur donna la règle des carmélites, ■WC des constitutions particulières. Ces religieuses ne font point de noviciat ; elles restent quelques mois dans le monastère en habit séculier, et, quand on leur donne l'habit religieux , elles renoncent publiquement à l'année d épreuve, et prononcent leurs vœux. Voy. le P ;Héiyot, But. des Ord. monast., tom. I, f d7i.
PÊNITEWTIEL. Voy. Pénitenciel.
L PENITENTS se dit des religieux du Tiers Ordre de Saint - François , qui diffèrent des
autres franciscains par la petit capuchon, la
haute chaussure, etc. Voy. Tiers Ordre.
IL PÉNITENTS se dit aussi de certaines confréries de laïques qui s'assemblent dans certains temps de l'année, et surtout dans le carême , pour faire des prières et des processions publiques, se donner la discipline, etc. Ils marchent les pieds nus et le visage couvert d'un linge. Il y en a qui portent sur la tête une couronne d'épines , d'autres qoi se chargent de croix ou de chaînes, etc. Il y a de ces sortes de pénitents en Languedoc , à Avignon, et principalement en Italie, où ils forment plusieurs confréries sous le nom de pénitents bleus, verls, violets, gris, noirs et blancs. Voy. VHist. des cérém. relig., tom. II, p. 30. Gaet. Moroni, volume LU. p. 48. Compar. Flaoellants.
III, PÉNITENTS (ORDRE DES). Voy. Dominique , n° V.
PENN (William), législateur de la Pensylvanie , et un des chefs dey auakers ou trembleurs, né en 1614 a Londres, où il est mort l'an 1718, fit ses études à l'université d'Oxford. S'élant attaché i la secte des trembleurs, il en propagea les doctrines avec le plus grand zèle. Son père le bannit à plusieurs reprises de la maison paternelle; mais rien ne put le gagner; il semblait même redoubler d'ardeur à chaque rigueur qu'on exerçait envers lui. Pendant un emprisonnement de huit mois il composa des ouvrages en faveur de sa secte. En 1670, pou après sa mise en liberté, il fut arrête de nouveau pour le fait d'une prédication en pleine rue, faite à des quakers dont on avait formé la chapelle; mais le jury devant lequel il fut traduit l'acquitta. Enfin le gouvernement lui ayant donné la propriété et la souveraineté d'UH<î province d'Amérique, il s'y établit, et donna des lois dont aucune n'a été changée depuis. On appela dés lors ce pays, qui était couvert de bois , Pennsylvanie. Il revint en Angleterre , fit un second voyage en Pennsylvanie, d'où il revint encore pour ne plus y retourner. Sa Vie a été écrite par Hepworth Dixon. Penn a laissé de nombreux opuscules qui ont été recueillis et publiés d'abord en 1728, 2 vol. in -fol., puis en 3 vol. in-8°. Voy. Chalmers, Gêner. Biogr. Dietionary. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
PENN A ou CIVITA DI PENN A (Pinna), ville épisc. de l'Abruzze ultérieure, sous la métropole de Chieti , et située près de Salina. Lan 1252 Innocent IV érigea l'église d'Atri en cathédrale , et l'unit a celle de ferma. Le premier évéque de Penna fut saint Fatras, un des soixantedouze disciples. Voy. Ughelli, Uutia Sacra, t. I , p. 4. De Gommanville , /'• Table alphubét.. p. 18Û. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LU, p. 81-83.
PENNA-FIEL ou PEN A-FIEL (Pena Fidelis), ville d'Espagne , située dans la Vieille-Castille, à six lieues de Valladolid. L'an 1302 on y assembla un concile où l'on fit quinze canons de discpline. Voy. La Regia, tom. XXVULLabhe, tom. XI. Hardouin, tom. VIL Richard et Giraud.
PBNNAFIEL (Léonard de), jésuite espagnol, mort en 1657, a laissé des Traités de théologie; Lyon, après 1660,4 vol. in-fol.
PENNALOSE ( Ambroise de ) , jésuite espagnol, mort à Madrid en 1656, a publié : !• Traité de la divinité de Jdsus^Christ et du Saint-Esprit, et du mystère de la sainte Trinité, contre les Juifs, les pholiniens et les sociniens; Vienne en Autriche, 1636; — 2* Défense de la Vierge, Mère
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de Dieu, touchant le péché originel, et Fobligation de le contracter; Anvers, 16u0.
PENNI (Pierre), dominicain du xiv* siècle, a laissé quelques ouvrages , parmi lesquels on cite principalement : i* Thalamot, ou le Carquois contre les Juifs; — 2° un TraiVe* contre le mahométisme ; ces deux ouvrages étaient si estimés de Pierre Subert, évèque de Saint-Papoul, qu'il les joignit à son traité De Visitatione episcopali, comme les meilleurs de ceux qu'il connaissait sur ces matières. Voy. le P. Echard, Scriptor. Ord. Prœdic, tom. I, p. 569.
PENNOT ( (iabriel), chanoine régulier de Saint-Augustin , de la congrégation de Latran, né à Novarre, vivait en 1625. Il s'éleva par son propre mérite aux premières charges de sa congrégation. On lui doit : 1° Genernlis totius ordinis clericorum canonicorum Historia tripartita; Rome, 1624; Cologne } 1645; — 2» Propugnaculum humanœ liltertatts, etc. Voy. Janus Nicius Erythraeus, Pinacotheca imaginum itlustrium virorum qui auctore superstite diem suum obierunt . c. LV.
I. PENSÉE (Cogitatio), terme qui se prend souvent, non-seulement pour la simple opération de l'esprit qui pense, mais encore pour le dessein formé de faire quelque chose. Les Hébreux donnent le nom d'ouvrage de pensée à ceux qui demandent une industrie particulière. Cogitare, cogitatio se prennent souvent en mauvaise part pour machiner et tramer le mal. Voy. Genèse, xi, 6. Jérémic, xi, 19. Exode, xxxv, 91. 32. Nahum, I, 9.
II. PENSEE MAUVAISE. Voy. Délectation
" PENSION CLÉRICALE ou ECCLÉSIASTIQUE, PENSIONNAIRE. La pension cléricale est une certaine portion des fruits d'un bénéfice assigné pour un temps ou pour une juste cause à un ecclésiastique qui ne le possède pas, à prendre sur celui qui le possède. On trouve des exemples de ces sortes de pensions dès le concile général de Chalcédoine , qui consentit avec joie que Maxime . qui avait été nommé évèque d'Antioche à la place de Domnus, fit à ce dernier une pension sur l'Église d'Antioche. Saint Grégoire , pape , ordonna aussi qu'on assignat une penrion sur l'évéché de Lipari à Agathon,
3 ni en avait été déposé. 11 y a des pensions sur es bénéfices qu'on accorde à des laïques a titre d'aumônes ou de gratifications , et qui sont différentes des pensions cléricales. Les pensions cléricales ne sont permises et canoniques qu'aux conditions suivantes : 1° Celui à qui on les accorde doit être légitime, clerc, exempt de censure et d'irrégularité; 2° la pension doit être fondée sur de justes causes , telles que la pauvreté d'un clerc, une transaction sur un droit litigieux, la récompense des services qu'on a rendus ou qu'on rendra à l'Église , la résignation soit pore et simple , soit a cause de permutation pour l'utilité de l'Église, enfin tout autre avantage réel de l'Église. 3" 11 est nécessaire que celui qui crée la pension ait pouvoir de la créer , et ce pouvoir n'appartient qu'au Pape , selon beaucoup de théologiens, et aux évèques selon d'autres. 4S La pension ne devait point passer le tiers du revenu des bénéfices qui demandaient résidence. 5* On ne pouvait résigner un bénéfice à charge d ames , ni une prébende de cathédrale ou de collégiale avec réserve de pension , a moins qu'on n'eût desservi ces bénéfices pendant quinze ans, ou qu'on ne fût notablement infirme, et qu'on n'eût point d'autres bénéfices suffisants pour vivre cléricalement. 6° Quoiqu'un résignant eût desservi pendant
quinze ans , il ne pouvait retenir une pensum ,
?uand il résignait pour cause d'incompatibilité. 0 Les bénéfices simples pouvaient se résigner avec une pension de la moitié du revenu , quoiqu'on ne les eût pas desservis pendant quinze ans. La pension ne pouvait être créée qu'en conférant le bénéfice, et par les mêmes lettres de provision; mais elle subsistait pendant toute la vie du pensionnaire, quoique le bénéfice passât à un autre. Les pensionnaires qui avaient résigné leurs cures après quinze ans de desserte ou par infirmité, étaient ordinairement déchargés de contribuer aux décimes ordinaires et extraordinaires, même pour dons gratuits; les autres contribuaient aux dons gratuits. Voy. Lamet et Fromageau , Résolutions de cas de conscience touchant la morale et la discipline de t Église, art. PENSIONS ECCLÉSIASTIQUES. Collet, Morale, tom. IL La Combe, au mot Pension. Les Conférences d'Angers, tom. I. Les Mémoires du clergé,lom. VIII, p. 1238 et sutv. Richard et Giraud. L'abbé André, Cours alphabét. de droit canon.
PENTACONT ARQUE (Pentacontarchus) , mot grec qui signifie chef, commandant de cinquante. On lit dans le second livre des Machabées ( m , 55), qu'au moment de livrer une bataille, Judas établit dans l'armée différentes classes d'ofticiers , entre autres des pentacontarquet , c'està-dire des chefs de cinquante hommes , des officiers qui devaient commander i cinquante hommes. romnor.|DÉCURlON.
PENTAPOLE, mot grec qui signifie cinq villes. Ce nom fut donné aux cinq villes criminelles : Sodome , Gomorrhe. Adama, Séboïm et Ségor ; elles étaient toutes les cinq condamnées à une perte certaine, mais Lot obtint la conservation de Ségor. A la place où. les quatre autres étaient situées se forma le lac Asphaltite ou lac de Sodome. Voy. Genèse, xix, 22. Sagesse, x, 6. D. Calmet, Diction, de ta Bible. J.-B. Glaire, Introduction, histor. et crit., etc., t. II, p. 21-23.
I. PENTATEUQUE JUIF. Le mot Pentateuque est dérivé du grec, et signifie littéralement etnq instruments ou livres. Or ces cinq livres sont : la Genèse , V Exode , le Lévitique, les Nombres et le Deutéronome. On l'appelle Pcntateuque juif ou hébreu pour le distinguer du Pcntateuque samaritain. Ce que nous avons dit à chacun de ces mots et à l'article Moïse nous dispense d'entrer ici dans de certains détails ; nous nous bornerons donc à quelques questions générales les plus importantes. Ainsi le Pentateuque, que les Juifs désignent par le mot de Loi, parce que toutes les lois des anciens Hébreux s'y trouvent contenues, a été composé en hébreu par Moïse. Son authenticité est tellement constatée, que nous ne craignons pas de mettre au défi les critiques les plus habiles et les plus sévères de fournir en faveur de l'authenticité d'un livre quelconque, composé sous le règne du roi Louis XIV, autant de preuves solides que celles qui militent en faveur de celle du Pentateuque. Or dire que le Pentateuque est l'œuvre de Moïse, c'est affirmer qu'il est le livre le plus ancien du monde ; car tous les efforts des rationalistes indianistes et des sinologues modernes n'ont pu jusqu'ici démontrer le contraire; encore ici nous défions les plus savants d'entre eux de nous donner un démenti fondé. Nous dirons de même de l'intégrité du Pentateuque : on ne saurait montrer qu il n'est pas aujourd'hui tel qu'il est sorti de la plume de Moïse pour le fond et la substance. Tout, au contraire, conspire à prouver qu'il n'a pas été interpolé dans les choses
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essentielles; car les meilleurs critiques contiennent que dans les choses d'une moindre importance, qui n'intéressent ni le dogme, ni la morale, il a pu subir de légères interpolations. Voltaire, dans sa Philosophie de fhistoire, l'auteur de iouvrage intitulé : Les Trois Imposteurs : Sinise, Jésus - Christ , Mahomet, et les déistes en général, ont porté l'impiété jusqu'à prétendre que la mission de Moïse, ses entretiens avec Dieu, ses miracles, etc., sont autant de mensonges qu'il a inventés. Quelque impies, quelque absurdes même que paraissent ces assertions, elles ont été soutenues avec un acharnement qu'on a peine à imaginer. Mais la véracité du Pentateuque devient un fait démontré incontestable dès qu'il est prouvé que Moïse, qui en est l'auteur, a pu connaître toutes les choses qu'il rapporte ; qu'il n'a pas voulu tromr les Juifs , et que , lors même qu'il eût été -même dans l'erreur sur les événements qu'il raconte, il lui aurait été tout à fait impossible de les tromper. Le raisonnement que nous faisons ici est celui de tous les apologistes de la religion, qui en ont prouvé la vérité jusqu'à l'évidence. La véracité du Pentateuque une fois idmise, on ne saurait lui refuser un caractère divin; car il contient une doctrine révélée de Dieo, et de véritables prophéties, et de plus il est plein de faits miraculeux. — Ces titres suffisent certainement pour assurer au Pentateuque une supériorité bien marquée sur tous les autres livres de l'antiquité ; cependant nous croirions manquer à notre tâche si nous ne disions un mot de son mérite littéraire. Or il suffit de lire quelques pages à livre ouvert pour se convaincre que Moïse a écrit d'une manière également naïve, touchante, claire et élevée, et qu'il sait se montrer, avec un admirable à-propos , simple ou majestueux , grave ou animé. Sa narration plait par sa justesse ; ses instructions sont agréables par la manière vive et noble dont elles sont proposées; il n'y a rien de bas, rien de superflu. A la vérité , il fait des descriptions et des comparaisons hardies, à la manière des Orientaux ; mais elles ne manquent jamais de justesse et d'une noble grandeur. C'est surtout dans les pièces poétiques qu'il s'élève jusqu'au plus haut degré de l'éloquence humaine, et qu il U dépasse même quelquefois ; animé en effet par le souffle divin , il prend un sublime «sor, et est bientôt emporté et élevé au-dessus de toute la nature. Qu'on lise (mais surtout dans le texte original ) 1» le discours prophétique de Jacob bénissant de son lit de mort ses douze tils, qui vont devenir les chefs de douze peuples (Genèse, xttx): 2° le Cantique de Moïse après le passage de la mer Bouge (Exod., xv); 3» les Discours prophétiques de Balaam (Nombr., uni , xxrv); 4* le Cantique du Deutéronorne (xxxii); 5* les Bénédictions de Moïse ( xxx); on ne pourra s'empêcher de reconnaître que ces morceaux sont de vrais chefs-d'œuvre d'éloquence par les beautés de tout genre dont ils étincellent. Voy. les théologiens, dans les traités De Vera heligione et De Verbo Dei, les Interprètes de t Écriture et les Apologistes de la *, qui tous généralement ont traité les diverses questions qui se rattachent au Pentateutpse, et en particulier 0. Calmet et la Bible de Vence, Dissertation sur le Pentateuque, Du Voisin , L'Autorité des livres de Moise établie et if fendue contre les incrédules. Bergier, Diction, b théol., dans lequel, à l'occasion d'un écrit •'npie intitulé : Dteu et les hommes, on a inséré "m excellente réfutation des erreurs contemporaines par rapport au Pentateuque. J.-B.
Glaire , Jntrod., etc., tom. I , où une partie de ce qui est dit de l'Écriture sainte en général s'applique parfaitement au Pentateuque en particulier, tom. III, p. 3-92. Les Livres saints vengés, dont le premier volume tout entier est consacré à défendre l'œuvre de Moïse contre les diverses attaques des rationalistes et des mythologues modernes. Compar. les art. Genèse, Exode, etc., Chine, lNDE,n°I, Moïse, n° II.
IL PENTATEUQUE SAMARITAIN. Le Pentateuque samaritain n'est autre , pour le fond , que le Pentateuque Juif ou hébreu, tel qu'il était avant la captivité de Babylone et avant Esdras, c'est-à-dire écrit en caractères hébreux . appelés aujourd'hui samaritains: tandis que le Pentateuque juif proprement dit contient le texte hébreu , mais en caractères chaldaïques. L'origine du Pentateuque samaritain a donné lieu à
[ilusieurs sentiments, parmi lesquels trois seuement méritent l'attention de la critique : le premier suppose que les anciens Samaritains n'ont connu le Pentateuque qu'après la captivité de Babylone, lorsque Manassé, gendre de Sanaballat , se retira a Samarie , parce que ce fut alors qu'ils le firent copier en caractères samaritains sur des exemplaires juifs ; le second est de ceux qui veulent que le prêtre qui fut envoyé par Assaradon pour enseigner aux Samaritains la loi de Dieu , leur apporta un exemplaire du Pentateuque; le troisième est soutenu par les critiques qui prétendent que le Pentateuque n'a jamais cesse d'exister, et d'être connu dans le royaume d'Israël, formé par les dix tri» bus schismatiques, et que par conséquent il n'a pas été nécessaire que ce prêtre y apportât ce livre. Quoi qu'il en soit de ces opinions , tout bon critique sera obligé de convenir que le Pentateuque samaritain est d'une autorité fort respectable, tant à cause du soin avec lequel les Samaritains l'ont toujours conservé, que parce qu'il est pour le fond des choses d'une conformité parfaite avec celui des Juifs et avec les anciennes versions. Mais si, d'un côté, ce Pentateuque confirme puissamment l'authenticité et la véracité des écrits de Moïse, l'usage qu'on peut en faire doit être borné et renferme, ce nous semble, daus ces limites : 1° Toutes les fois que la pureté du texte hébreu est attaquée par de téméraires critiques dans les passages où le samaritain porte la même leçon, ce Pentateuque offre une preuve irrécusable de la fidélité de ce texte. 2° Il sert encore à concilier quelques contradictions apparentes du texte hébreu, et à découvrir le véritable sens de plusieurs endroits difficiles et obscurs de l'Écriture. 3* 11 nous faut souvent connaître la manière dont les anciens interprètes qui s'en sont servis entendaient certains passages, que les exemplaires hébreux nous présentent comme amphibologiques. — Outre le Pentateuque samaritain , il existe une version des livres de Moïse en langue samaritaine dont nous parlerons à l'article Samaritain E,\n° II. Voy. le Pentateuque samaritain , D. Calmet, Diction, de la Bible. Les Nouveaux éclaircissements sur l'origine et te Pentateuque des Samaritains, par un religieux bénédictin de la congrégation de Saint -Maur; Paris, 1760, in -12; ouvrage très-estimé, dont Richard et Giraud ont donné une analyse, t. XXI, p. 451 et suiv. J.-B. Glaire, qui , dans son Introd., etc., tom. I, p. 118 et suiv., donne un aperçu de l'histoire des Samaritains, histoire dont la connaissance est nécessaire pour apprécier le Pentateuque , et cite les principanx auteurs anciens et modernes qui ont écrit sur le Pentateuaue samaritain.
PENTECOSTAIRE ( Penteco*tarium\ livre clésmsliiiue des Grecs, ainsi nommé parce qu'il contient ieuroflice depuis la fête de Pâques jusque celle de la Pentecôte. Voy. D. Macri tfie-
PENTECÔTE ( Pentecoste), terme dérivé dn grec, et qui signifie cinquantième , parce que cette féte se céléorait le cinquantième jour après la Pàque. Ce cinquantième jour était pour les Hébreux le 16 du mois d'aéiô ou de mm, qui était le second jour de la fête de Pàque. ils l'appelèrent la féte de* semaines, parce qu'on la célébrait sept semaines après Piques. On offrait les prémices des moissons du froment qui s'achevaient alors, ce qui la fit appeler aussi la féte solennelle de la moisson et des prémices. L'offrande consistait en deux pains levés de deux décimes, ou trois pintes environ de farine chacun. On présentait en outre, au temple, sept agneaux de l'année, un veau et deux béliers pour être offerts en holocauste ; deux agneaux en hosties pacifiques et un bouc pour le péché. On ne voit pas dans l'Écriture que cette féte eut une octave, quoiqu'elle fût une des trois solennités où tous les mâles devaient paraître devant le Seigneur. Outre les victimes ordonnées au Lévitîque pour être offertes le jour de la Pentecôte, oit lit dans les Nombres qu'on offrait aussi deux veaux et un bélier en holocauste, sept agneaux en hosties paciliques, et un bouc pour le péché. La féte de la Pentecôte était instituée parmi les Juifs : 1° pour obliger les Israélites à venir au temple du Seigneur et y reconnaître son domaine absolu sur leur pays et sur leurs travaux, en lui offrant les prémices de leurs moissons; 2* pour rappeler et pour rendre grâces au Seigneur de la loi qu'il avait donnée sur le mont Sinat, à pareil jour, le cinquantième après la sortie d'Egypte. L'Église chrétienne célèbre aussi la fête de la Pentecôte cinquante jours ou sept semaines après Pâques ou la Résurrection du Sauveur, en mémoire de la descente du Saint-Esprit sur les apôtres et les disciples assemblés a Jérusalem , selon l'ordre qu'ils en avaient reçu de Jésus -Christ •vaut son Ascension. Vou. Exod., xix, 1 ; xxiu, 16. Lévit., xxiu, 15,16 18, 19. Nombres, xxviu, 37. Deutéron., xvi, 0, 10. Actes, il et Ul. Joseph, Antuf., 1. IV, c. vin. Bergier, Lhctum. de tltéil. D. Calmet, Diction, de la Bible. D. Macri Hie,r>laxieon. J.-B. Glaire, Introduct ion, etc., tom. Il, p. 176. Les Livre* saints vengés, tom. 11 , p. 486- 483; l'auteur y réfute les incrédules qui accusent de fausseté le récit des Actes des Apôtres sur le lieu où s'opéra le miracle de la descente du Saint-Esprit (i, u), et celui des Juifs acculant les apôtres de s être enivrés. VEneyclmt. catfinl., qui contient une foule de considérations importantes. Gaet. Moroni, vol. LU, p. 85-88, ou l'on trouve cite un certain nombre d'auteurs qui ont écrit sur la Pentecôte. Le Diction, de la ti»-'ù. cutkttl., qui donne beaucoup de détails divers sur la féte de la Pentecôte.
PENULA, terme sur la signification duquel on est très -partagé. Les uns, d'après le sentiment de quelques Pères grecs, croient qu'il signifie une cassette à mettre des livres; les autres veulent que l'apôtre désigne par ce mot un vêtement, une espèce de manteau; cette interprétation nous fui ait la mieux fondée. D. Calmet i se que penuia doit s'entendre d'Un habit qui U forme des anciennes chasubles sans les. et qui enveloppaient tout le corps, n'ayant d'ouverture que par le haut pour passer la tète. Voy. U Timoth., iv, 13. D. Calmet, Diction, de la Bible. D. Macri *
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PEPARETHUS, ile avec une ville épisc. du même nom, dans la province de Thessalie, au diocèse de rillyrie orientale, sous la métropole de Larisse. Parmi les évèques qui ont souscrit la Lettre du concile de Sardique adressée aux Églises, on trouve le nom d Nymemu.* a Thessolia de Opéra ta. Le P. Lequien croit qu'il était é venue de Peparetkus. Voy. Oriems Christ., t. H, p. 131.
I. PEPIN (Alphonse), publiciste, né à Paris, mort en 1842, exerça la profession d'avocat, et fut attaché à la bibliothèque du Palais -Royal. Il a laissé quelques ouvrages, parmi lesquels nous citerons : Etat dn catholicisme en France; Paris, 1841. in-8». Voy. la NotnX Biogr. gêner.
II. PEPIN (Guillaume), dominicain, né dans le diocèse d'Évreux, mort a Evreux en 1Ô33. se fit recevoir, l'an 1500, docteur en théologie à la faculté de Paris. Il a laissé : 1° Commentaires sur la iirnèxe et l'Exode; — 4* Traité ie la confession ; — 9* des Sermons, l'ay. le P. Êchard , Script or. Ord. Prardic, tom. II, p. 87.
PEP1N0C0URT, écrivain du XV» siècle, a laissé : Hé flexions et /tentée»; Paris, 1696, in-12; on y trouve des pensées sur la religion et sur toutes sortes de sujets. Voy. le Joum. des Savont*. 160(1, p. 276, 1» édit., et p. 227, 2» édit.
PÉPUZIENS . anciens hérétiques qui sont les mêmes que les phrygien* ou les cata}>kryqiens. Ils ont été appelés pépuzient, parce qu ils disaient que Jésus-Christ était apparu à l'une de leurs prophétesses dans la ville de Pépuza , en Phrygie, laquelle était leur ville sainte. Compar. Cataphrygiens.
PÉQUIGNY. Voy. Bernardlx, n« VI.
PERADI Voy. FERAI», n» 11.
PERALDUS. Vou. Pérault.
PERARD-CASTEL. l'oy. CASTEL, n« III.
PERAU (Gabriel-Louis CA LABRE-), licencié de Soi bonne, né à Paris en 17U0, mort l'an 1767, a laissé, entre autres ouvrages : 1* L'Ordre des Franc*- Maçon t trahi et leur secret révélé; Lorient, in-12. 9» édit.; Amsterdam, 1715, in-12; - 2» une édition des Œuvres de Bossuet ; 1743- 1753, 20 vol. in-4*; — 3» une édition de la Démonstration de l'existence de Dieu, par Jacquelot; 3 vol. in-12; — 4* Sujet* de méditation pour tous les jour* de ramée; 1736, 2 vol. in-12. Voy. le Journ. des Savant, , 1740. La France littér. Richard et Giraud. Feller, Bi>>gr. univers.
I. PERAULT ou PEYRAUD i G oi Maxime), en latin Peralttus , dominicain, né à Peyraud, village du Vivarais, vers 1190, mort a Lyon en 1255, était docteur de l'université de Paris. Sa doctrine et ses talents pour la chaire lui avaient acquis l'estime générale. Philippe de Savoie, qui , sans avoir reçu les ordres sacrés, posséda I archevêché de Lyon depuis 1215 jusqu'en 1267, choisit Peyraud pour coadjateur. On a de Pérault : 1" Simma de m'tiis et virtutifms ; Paris, 1663, in-4», dernière édit.; — 2° Commentarrum deHeguèaS. B*nedkti; 1500, in-8»; — 3» De Eruditione rehgiosorum, souvent imprimé à Paris, à Lyon et ailleurs ; — 4» un recueil de se De Dtversi* et de fe*tis; Orléans, 1674, . 12» édit. Vou. le P. Échard, Scriptor. Ord. die, tom. f , p. 132. Le P. Touron, Hommes »/tustr. de VOrd. de S.-Dominig., ton». I, p. 182. La GalHa Chriei^ tom. V. Feller, qui dtt de Pérault, au mot PAralbfs, « que plusieurs écrivains de son Ordre ont cru a tort avoir été archevêque de Lvon. > Mkhaud, Biogr. univers.
II. PERAULT (Havmond>, en latin Peraldus, i «ruinai, ne a ourgvres. oans w ■
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: . en 1435, mort i Yite.be l'an 1505, fut reçu docteur el prieur de Saint-Gilles , à Suggères. Dam un voyage qu'il entreprit à Rome, U se rendit utile aux papes Paul H, Sixte IV et Innocent VIII, et il fut recompensé de ses travaux par l'évèrhé de Gurck, en Carinlhie. Alexandre VI le nomma cardinal en 1493. En 1503, i) fut promu à l'évéché de Saintes, et Jules II le nomma légat du patrimoine de Saint- Pierre. Il a laissé quelques ouvrages, parmi lesquels on cits surtout : i" De Dignitate sacerdo~ talinoer (mues reges ; — 2* De Actis suis Lubeci, et m ïknia epistola? , — 3» des Harangues. Voy. Sainte-Marthe, Gatl. Christ. Aubery, Hist. des
PERBENE , siège épisc. de la seconde Pamphvlie, sous la métropole de Perge, au diocèse d'Asie. On n'en connaît qu'un évoque, Polémon, qui souscrivit la lettre du concile de Pampbylie a l'empereur Léon, touchant le meurtre de saint Proter d'Alexandrie. Voy. Lequien, Oriens Chrut., tom. I, n. 1033.
FERBUONO (Girolamo), érudit italien, né à Aletandrie-della-Paglia ver» l'an 1480, mort a Pavie en 1540, était très-versé dans le droit et la théologie. L'empereur Maximilien le créa, en 1516. marquis dmcisa, puis comte palatin, eten1536,il entra au sénat de Milan. 11 a laissé: 1* Chmitm ab orbe conditn ud sua tempora; Milan. 1531,in-foL; — 2» Oviliarum Opus; ibid., Iïv0,5 vol. in-fol.; cet ouvrage contient la récitation des doctrines de Luther. Voy. Philip. Argellati, Htbhoth. Scriptor. Mediolanensium , etc., tora. Il, i>. 2142. La Souv. Biogr. généc
PERCHAMBAULT (René de la BIGOTIÈRE DE président au parlement de Bretagne, né dans I Anjou vers la fin du xvir» siècle, mort en 17*7, eu tarée la Sor bonne des démêlés de controverse assez vife au sujet de l'usure et de l'intérêt. Outre plusieurs écrits sur le droit civil, on a de lui '. 1* Factum f*>ur savoir si t u-itige qui ferme! aux Meurs de cotloQuer tes deniers puftlhiree à intérêt est uutortsé; Rennes, 1709, in-4»; écrit qui fut condamné par la faculté de théologie de Nantes , que l'auteur avait consulté*; — 2» S+cond Factum sur le même sujet; ibid., 1713, et un Traité de r usure et de t intérêt. L» faculté répondit de nouveau , caractérisa la doctrine de Percha mbault, et la réfuta. Voy. Feller. Michaud, Biogr. univers. La Souv. Biogr. fdjf>., art. La BitiOTifcRE.
PERCOTO (Jean-Marie), bamabite, né à Udine «n 1729, mort l'an 4770, fut vicaire apostolique dans les royaumes d'Ava et Pégu. Il a publié •n ouvrage sous le titre de : Sur ta Vraie Heligwn , en langue birmane. Voy. sa Kïejpar Grifson confrère; Udine, 1782, in-4». Michaud, tt>'<gr. univers.
PERCUSSION. Ce mot est consacré, dans le droit canon, à l'acte par lequel on encourt , en frappant violemment un clerc, la censure exprimée psr le canon Si quis, suadente diabolo, etc. Voy. Wbbé André, Cours alphabétique de droit
PERCT (Thomas), évêque anglican de Dron»«re, en Irlandv , né à Bridgenorth, dans le Shrop^hire, Tan 1726, mort à Dromore en 1811, prit ses degrés i Oxford, obtint deux bénéfices situés dans le comté de Northampton, en 1756; il devint plus tard chapelain du duc de Northumbertaud, puis du roi, doyen de Carliste et évéque. Il se voua entièrement aux intérêts de ion diocèse. II a laissé quelques ouvrages, parmi lesquels nous citerons : l*une nouvelle version '-Alimentée du Cantique des cantiques; 1704, in -H»; — 2* un manuel souvent réimprimé et
intitulé : A Key to the New Testament ; 4765 , in -8». Voy. Feller. Michaud. La Nom;. Biogr. génér.
PERDITION (Perditio), terme qui se prend d'ordinaire dans l'Écriture pour une mort funeste ou pour l'enfer. Les méchants reconnais* sent , au livre de la Sagesse , qu'ils se sont lassés dans la voie de la perdition. Judas et l'Antéchrist sont appelés fils de perdition. Perdition se prend asses souvent pour une simple perte. Voy. Deutér., xxxii, 35. Job, xxvi, 6. Sagesse, v, 7. Ecclésiastique, xx , 27. Jean, xvii, 42. II Thessal., u, 3. Marc, xrv, 4.
PERDOULX (François), a publié : Les Épltres et les Évangiles, avec des explications ; 4701 , 1727, 4 vol. in-42, et 4737, 3 vol. Voy. la Nouv. Biogr. yénér.
PERDUCCIUS, jésuite flamand, mort en 1671, a laissé en français des Œuvres de piété; Douai, 1642 et ann. suiv.
PERDU YN (G islin), jésuite, a publié : U Symbole des Apôtres , avec des ejpéicatùtn* pour servir de méditation aux âmes chrétiennes; Bruxelles, 4703, ln-42. Koy. le Journ. des Savants, 4704, p. 56<). 1» édit., et p. 461, 2* édit.
I. PÈRE (Pater), terme sous lequel on désigne : 1* la première personne de la sainte Trinité ; 2° les patriarches ; 3* les anciens docteurs de l'Eglise qui nous en ont conservé la tradition dans leurs écrits; 4* les évèques assemblés en concile; 5° les religieux prêtres; 6* ceux qui ont excellé dans quelque science ; 7* ceux qui sont vénérables par leur âge, leur vertu, leur qualité, les services rendus au puhlic; S" et plus particulièrement ceux qui ont engendré un enfant. Le quatrième précepte du Décatogue ordonne aux enfants d'aimer leurs pères et leurs mères, et à ceux-ci d'aimer leurs enfants. Les devoirs des pères et des mères envers leurs enfants , et des enfants envers leurs pères et leurs mères , sont donc des devoirs réciproques qui sont renfermés dans le quatrième
[irécepte. \oy. Richard et Giraud, qui indiquent es différents devoirs des pères et mères envers leurs entants, et réciproquement. Bergier, qui dans son Diction, de théol. , réfute les erreurs des protestants relativement aux Pères de l'Église.
IL PERE se prend aussi, dans le style de l'Écriture, pour Vaïeul, le bisaïeul , ou même pour le premier uére dune famille. Ainsi, les Juifs se disent e/i/ante oV Abraham, et Jésus-Christ est appelé fils de David, quoiqu'il en fut éloigné par un grand nombre de générations.
III. PÈRE se prend encore pour l'instituteur d'une certaine profession ; ainsi Jabel fut le père d*s pasteurs ; Jubal, des joueurs d 'instruments ; Hiram, fameux fondeur, est appelé père de Sotonton. parce qu il était le principal ouvrier dans les entreprises de ce prince. Les principaux prophètes étaient regardes comme les pères de leurs disciples.
IV. PÈRE, terme de respect que tes inférieurs donnent souvent à leurs supérieurs. Rechab, instituteur des Rechabites, est nommé leur père (Jéréui. . xxxv, 8). On dit qu'un homme est le père des pauvres et des orphelins lorsqu'il a soin de subvenir;» leurs nécessités (Job, xxix, 40. Psaume lxvii, 6). On donne souvent à Dieu le nom de Père céleste, et simplement de Père (Deutér., xxxii, 6. Rom., viu, 4o). Job lui donne le nom de Père de la pluie, parce que c'est lui qui la produit (xxxvm, 28); et ailleurs il appelle la pourriture, son père, reconnaissant que, sorti du sein de la corruption, U doit retourner dans la pourriture du tombeau (xvii,
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14). Joseph dit que Dieu l'a établi le père de Pharaon, pour marquer l'autorité qu'il avait reçue dans le royaume de ce prince (Genèse, xlv, 8). Le diable est regardé comme le père des impies, parce que ces derniers suivent ses suggestions et se laissent pénétrer de ses sentiments (Jean, vni, il). Les prophètes reprochent aux Juifs de dire aux idoles : Vous êtes mon père: et, ne l'eussent-ils pas dit de bouche, ils le disaient par le culte impie qu'ils leur rendaient ( Jérém., il, 27). Se réumr à ses pères, s'endormir avec ses pères, aller à ses pères, est dit pour aller rejoindre par la mort, dans une autre vie, ceux qui ont vécu avant nous. Jésus- Christ est appelé le Père du siècle futur, parce qu'il nous engendre pour l'éternité. Dieu est nommé le Père des esprits, non-seulement parce qu'il les a créés, mais encore parce qu il les sanctifie; et Jésus-Christ ne veut pas que nous connaissions d'autre Père que Dieu, parce que, quelque respect que nous devions à nos pères selon la nature, Dieu doit trouver en notre cœur une préférence universelle au-dessus de ceux-ci
il saie, ix, 6. Matth., util, 9. Hébreux, xu, 9). ,0 premier père, le père des vivants, c'est Adam; le père des croyants, le père de la circoncision , c'est Abraham, qui est aussi nommé le père de beaucoup de nations, puisque les Juifs, les Ismaélites, les Iduméens et plusieurs autres sont sortis de lui (Genèse, xvii, 4. Rom., iv, 12, 17). V. PÈRE-M AÏTRE. Voy. Maître, n» II.
PERÊASLAVE ( Perenslavia ), ville épisc. de la petite Russie, sous l'archevêque de Kiovie: elle est située près du fleuve Trukicz, au delà du Borysthène et à dix milles de Kiovie. Voy. Leqnien, Oi iens Christ, tom. I, p. 1288.
PÉREE. Ce mot, dérivé du grec péran, c'està-dire au delà , désigne U contrée qui est au delà du Jourdain et à l'orient de ce fleuve. Quelquefois le nom de Pérée se prend , dans un sens plus étendu , pour tout le pays qui est au delà du Jourdain. Ce pays, vers 1 orient, était bordé de montagnes qui le séparaient de l'Arabie déserte. Voy. D. Calmet, Diction, de la Bible.
PERÉFIXE (Hardouin de BEAU MONT DE),
archevêque de Paris, né en 10O5 à Beaumont, près de Chàtellerault , mort à Paris l'an 1671, fit ses étude* à Poitiers, puis à Paris, fut reçu docteur de Sorbonne, et prêcha avec succès dans la capitale. Il devint précepteur du dauphin, depuis Louis XIV, puis évêque de Rodez, membre de l'Académie française, chancelier et commandeur des ordres du roi, et archevêque de Paris. Outre quelques ouvrages purement littéraires, on lui doit : 1* un Mundemeid pour la signature pure et simple du Formulaire du pape Alexandre VII; Paris, 1661; ce qui lui attira l'animosité des Jansénistes; — 2° Institutio principis; Paris, 1647, in-16 : recueil de maximes qui renferment les devoirs d'un roi enfant. Voy. la Gallia Christ., tom. VII. Martignac. Elog. des archevtfques de Paris. Le Journ. des Savants, 1698 et 1749. Feller. Michaud. La Souv. Biogr. génêr.
I. PÉRÉGRIN ou PÈLERIN (Saint), premier évêque d'Auxerre et martyr, vivait du m* au iv« siècle. Envoyé par Sixte II dans les Gaules pour y prêcher la foi , en compagnie d'un prêtre nommé Marse et d'un diacre nommé Corcodème, il remplit ce ministère avec autant de lèle que de fruit parmi le peuple d'Auxerre. La plupart des martyrologes marquent sa féte au 16 mai, que l'on croit être le jour de sa mort. Voy. Bolland.
fi. PEREGRIN (Alexandre), chanoine régu-
lier ou théatin, né à Capoue, vivait au xvue siècle. On a de lui : 1° Commentaires sur les Constitutions de son Ordre; Rome, 1628; — 2° Recued des privilèges de son Ordre; Modène, 1615; — 3° De l'Immunité ecclisiastiaue ; Crémone, 1621 ; — 4° Traité du duel, où il explique la bulle de Clément VIII ; Venise, 1614. Y -y. le P. Silos, clerc régulier, Historia clericorwn regulariumAom. III.
III. PÉRÉGRIN (Camille), né dans la campagne de Rome, vivait au xvi* siècle, lia publié les Vies des Papes; Rome, 1596.
PEREGRINI ( Marc - Antoine ), jurisc., né à Vicence en 1530, mort en 1616, était profondément versé dans le droit civil et canonique; il fut docteur et professeur de ces facultés, devint secrétaire de la république de Venise et professeur doyen en droit canon à l'université de Padoue. 11 a laissé, entre autres ouvrages : 1° De Jure fisci./ib. VIII; — 2° De Fideicotnmissis, etc. Voy. Thomasini, In Elog.UIustr. viror. Patav. Richard et Giraud.
I. PEREIRA (Bento ou Benoit), en latin Pererius, jésuite, né à Valence , en Kspagne , l'an 1535, mort à Rome l'an 1610, profe>sa avec honneur les sciences et la philosophn*. Ses principaux ouvrages sont : 1» Commentât ia in Danielem; Rome, 1586, in-4*; — 2* Commentaria in Genesim; ibid., 1589-1598, 4 vol. in-4*; — 3* De Magia et divinatione astrologica ; Ingolstadt, 1591 , in-8»; — 4" Setectœ Du put n tûmes in Sacrum Scripturam; Ingolstadt, 1601-1610, 5 vol. m-'»"; tous ces ouvrages ont eu de nombreuses éditions. Voy. Possevin, In Appar. satr. Alegambe. Rib/ioth. Scriptor. Soc. Jesu.
II. PEREIRA (Bento ou Benoit), jésuite portugais, né à Borba, dans LAlentejo, en 1005, mort en 1681, professa les belles-lettres à Evora. Il a laissé plusieurs ouvrages de théologie, de poésie et de morale, parmi lesquels nous citerons : 1° Prornptuarium theolitgicum ; Evora, 1671- 1670,2 vol. in-fol.;— 2° Éclaircissement de la théologie morale; Lisbonne, 1668. Voy. le Journ. des Savants, 1725. p. 713.
III. PEREIRA DE CASTRO (Gabriel), jurisc. portugais, né à Brague d'une famille illustre, vivait du xvr au xvii* siècle. Il était membre du collège de Saint-Paul à l'université de Coïmbre, expéditeur des appels, sénateur du concile suprême de Portugal. On a de lui : De Manu regia, seu de legihus regiis quibus regni Portw galliœ in causis ecclesiasticis cognitio est ez jure, privileaio, consuetudine: Lisbonne, 1622, in-fol.; Lyon, 1673 et 1698, in-fol. Cet ouvrage, que Feller vante beaucoup, a été mis à l'Index par un décret daté du 26 octobre 1640.
IV. PEREIRA DE FIGUEIRED0 (Antonio), littérateur portugais, né au bourg de Macao en 1725, mort à Lisbonne en 1797, fit ses études au collège des Jésuites à Villa-Viçosa. Plus tard il prit l'habit religieux dans la congrégation de l'Oratoire de Lisbonne, où il enseigna la grammaire , la rhétorique et la théologie. Dans les différends qui s'élevèrent entre Rome et la cour de Portugal, il se déclara d'abord pour le Saint- Siège : mais il suivit bientôt la bannière opposée ; il publia et défendit les fameuses thèses du pouvoir des rois sur les personnes et les biens ecclésiastiques. En 1759, il fut nommé premier interprète dans le bureau des affaires étrangères et de la guerre. Alors il quitta l'habit religieux. Il devint membre, puis doyeu de l'Académie des sciences. Il a publié un grand nombre de thèses et d'écrits théologiques, de dissertations et de mémoires sur la grammaire, la lexicographie, l'histoire, etc. Parmi ces écrits
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citerons seulement : 1° Principios da historia ecdemstica em forma de diatogo; Lisbonne, 1*765, 2 roi. in-8°; — 2° Doctrina veteris Ecclesite de suprtm rtyum etiam in clericos potestate; ibid., 1765, in-fol.; réimpr. dans la Coliectio thesium ; 1768, 1774, in-8°; ces thèses ont été traduites en français sous ce titre : Traité du pouvoir da trèpies; Paris, 177*2, in-8°; — 3° Tentativa theoiogxta: Lisbonne, 1766, 1769, in -4°; trad. en latin par l'auteur; 1769; en français, en italien, en allemand, en espagnol, et suivie d'un Àppendix: 1768, in-4°; — 4° Vida de Joao Genou; ibid., 1769, 2 vol. in-8°; — 5° Demonstraçm theologica : ibid., 1769, in-4»; — 6° Testament Sovo e Velho em Portuguez; ibid., 1778l?J0,23vol. in-8»; et avec des notes, des préfaces et Jes variantes, 1794, dans le format in-4°; — 7° Analyse da Professao da Fè do santo Padre P*j /T; Lisbonne, 1791 ; — 8° Analisi det/a Profemone di Fededel santo Padre Pio IV. ora traita dal Portoghese con alcune dilucidazioni : Naples, 1792. V Analyse et la traduction italienne ont été condamnées par la S. Congrégation de l'Index. (Decr. 26 jan. 1795.) Voy. VEncyclop. cafte/. La Souv. Biogr. génér. Feller et Michaud, art. Figueiredo.
Y. PEREIRA DE SAINTE -ANNE (Joseph), de l'Ordre des Carmes, vivait au xvm* siècle ; il se distingua par son érudition. On a de lui : 1' Diisertalio apologeliva, historica, liturgica, etc.; Lisbonne, 1751, in-fol.; c'est un traite histor. des rites sacrés, dans lequel l'auteur a fait un grand usage des excellents écrits du pape Benoit XIV; — 2" Chronica de religions Carme- Idas, etc.; ibid., 1751, 2 vol. in-fol. Ces deux ourragessont très -estimés en Portugal; on y trouve surtout beaucoup de jugement et d'érudition. Voij. le Journ. des Savants, 1751, p. 696.
PERETRET (Jacques), docteur et professeur en théologie de la faculté de Paris, mort en 1658, a publié : Apparat ou Traité de ta grâce, atec des réflexions; Paris, 1650.
PEREMPTION , tin de non-recevoir ou espèce de prescription qui détruit et annule les procédures d'une iusiance quand on a été trois ans sans la poursuivre.. Le roi n'était pas sujet à la péremption, et l'Église jouissait de la même faveur quand il s'agissait du fonds des héritages, et non pas des fruits qui ne regardaient que l'intérêt du bénéficier. Voy. le Diction, de droit. Mellenet , Traité des péremptions des instancet; Dijon, 1750, in-8°.
PERER1US. Voy. Pereira, n° I.
PERES. Voy. PERBI.
PÈRES DET L'ÉGLISE. La qualité de Pères qu ou a donnée aux anciens patriarches parce qu'ils étaient les pères et les docteurs de leurs familles, a passé de l'Ancien dans le Nouveau Testament. L'Église a honoré de ce titre les docteurs qui ont fleuri pendant les douze premiers siècles, c'est-à-dire depuis les Apôtres jusqu'à saint Bernard, qu'on appelle le dernier des Pères. Après les Apôtres, les Pères de l'Église sont les premiers interprètes des divines Écritures, et, quoiqu'ils n'aient pas reçu l'infaillibilité des auteurs divinement inspirés, ils étaient néanmoins remplis du môme Esprit, qui communément parlait en quelque sorte par leur bouche, et dirigeait, pour ainsi dire, leur plume pour l'instruction et l'édification des fidèles. Plus leur suffrage est unanime, plus il est recommandable. Car, comme le remarque Bossuet, « le concile de Trente n'établit sa tradition constante, ni l'inviolable autorité des saints Pères pour l'intelligence de l'Écriture,
Bossuet ajoute quelques lignes après : « Il faut distinguer les conjectures des Pères d'avec leurs dogmes, et leurs sentiments particuliers d'avec leur sentiment unanime. » On distingue parmi les Pères de l'Eglise ceux dont les écrits remontent jusqu'aux temps des apôtres, et qu'on a appelés en conséquence Pères apostoliques, comme saint Barnabe, saint Clément, saint Ignace, etc. On distingue encore les Docteurs de l'Église, c'est-à-dire les Pères qui, comme dit Benoit XIV, n'ont pas seulement enseigné dans l'Église, mais ont enseigné l'Église elle-même; tels sont saint Athanase, saint Ambroise, etc. Voy. Richard et Giraud. Bossuet, qui, dans sa Préface sur l'Apocalypse (n" XIII et XIV), montre quelle est leur autorité, et, dans sa Défense de la Tradition et des saints Pères, s'attache à les venger particulièrement des fausses imputations de Richard Simon et des calomnies du ministre Jurieu. Bergier, qui a également réfuté les attaques des protestants les plus célèbres et des incrédules leurs disciples sur ce point. L'Encyclop. cat/iol., dont l'art, signé Eugène de Genoude contient en grande partie celui de Bergier, mais avec de nouvelles et excellentes considérations. Compar. Auteurs, n° I, Docteur, n° IV, Écrivains, n° [,
PERESTAT, lieu où, l'an 1085, on célébra un
à ta Collect. des Conciles, tom. II, p. 65.
* PEREZ. Ce mot s'écrit encore Pérès, Pares, Parez.
I. PEREZ (Antonio), prélat espagnol, né à Saint-Dominique de Silos en 1559, mort à Madrid l'an 4637, entra d'abord chez les Bénédictins, devint général de sa congrégation en Espagne , et contribua à ranimer chez ses confrères le goût des bonnes études. Il occupa successivement les évéchés d'Urgel, de Lerida, de Tarragone et d'Avila. On a de lui : 1° Commentaria in Régulant S. Benedicti; Lyon, 162i, 2 vol. in-4°; — 2° Pentateuchus fidei de Ecclesia, etc.; Madrid, 1620, in-fol.; — A» Authentica Fides Matt/icei et Pauli super primam et tecundam ad Corinth.; Barcelone, 1632, in-fol.; — 4° Autltentica Fides quatuor Evangelistarum, Actuum Apostotorum et Epislolee ad Romunos, etc.; — 5° De Concdtis: — 6° De Script ura Sacra ; — 7° De Traditiombus sacris; — 8g De Romano Pontifice; — 9° Apuntamientos quadragesimales , ou Sermons sur le Carême; Barcelone, 1608, 3 vol. in-4°; — 10° Apuntamientos de ios sermones dominicales; 1603; trad. en italien par un augustin, et en latin par Romain Muller; Saltzbourg, in -8°. Voy. Ziegelbauer, Hist. littér. Ord. S. benedicti, part. III, c. iv, p. 375 et alibi passim. Nicol.- Antonio, BibUoth. Hisp. nova. Richard et Giraud.
II. PEREZ (Antonio), jésuite , mort en 1651, enseigna la théologie à Salamanque et à Rome. Le cardinal Pallavicini a dit de lui qu'il ne le cédait pour le génie à aucun mortel, et qu'il était illustre par sa religion et par sa pieté : Virum ingenio mortalium nulli secundum, simutque religtone ac pietate mclytum. Perez a publié divers Traités de tfiéologie scolastique et morale. Voy. Feller, Biogr. univers.
iil. PEREZ (Jacques) ou JACQUES DE VA- LENCE, de l'Ordre des Augustin*, né à Valence, en Espagne, mort en 1491, devint évéque de Chrysopolis. On a de lui : 1° des Commentaires sur tes Psaumes, sur le Cantique des cantiques, etc.: — 2° un traité contre tes Juifs; — 3" De Chnsto reparatorc generis humant; —
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4° Quœstionts finaiît Discussio. Voy. Dellarmin, De Scriptohb. ewles.
IV. FEREZ (Jérôme), religieux de la Merci, né en Espagne, qui vivait vers l'an 1555, a laissé quelques ouvrages, entre autres des Commen~ (aires sur saint Thomas. You. Alph. Raimond, Hist. de l'Ordre de la Merci. Nicolas-Antonio, Biblioth. Hispan.
V. PEREZ (Joseph), en latin Perezius, bénédictin espagnol, mort vers la fin du xvu* siècle, professa la théologie à l'université de Salamanque, et s'appliqua à éclaircir l'histoire d'Espagne, et principalement celle de son Ordre. U a publié des Dissertations latines contre le P. Papebroch, qu'il trouvait trop rigide sur certains points, et enjparticulier sur les Actes de saint Eleuthère; 1688.
VI. PEREZ (Martin d UNANOA ), jésuite, né à Valence, en Espagne, mort en 1660, a laissé : 1» Traité des attributs divins; — 2° Truité de ta sainte Trinité; — 3° Traité de l'Incarnation; — 4° Du Sacrement de mariage; ces ouvrages ont paru à Lyon en 1654.
VII. PEREZ (P.), chapelain d'honneur du roi, a publié : De la Vanité de la cène de Chnrenton, ou Réfutation du titre du livre d'Aubertin; Paris, 1643 et 1645.
PERFECTIBILITÉ CHRETIENNE. Pour justifier les variations de leur doctrine et de leur culte, les protestants disent que la religion chrétienne est indéfiniment perfectible, et que dés lors il n'est pas étonnant d'y voir des chan-
Sements progressifs, qui sont la suite nécessaire e sa constitution. A la vérité, la religion peut sous certains rapports être susceptible de perfectionnement. Ainsi à telle ou telle époque il sera possible d'exposer sa doctrine avec plus de clarté, d'augmenter les solennités de son culte, de détruire plus facilement les superstitions de l'ignorance au milieu des populations. La morale sera perfectionnée dans la pratique si l'on est plus fidèle à l'observer, si l'on trouve les moyens d'en rendre l'application plus utile,
filus profitable à l'humanité, et, sous ce rapport, e mode d'exercer la bienfaisance chrétienne pourra vraiment être amélioré. Si les protestants s'étaient bornés à introduire de pareilles réformes dans la religion, le concile de Trente n'aurait certainement pas lancé ses anathémes contre leurs innovations; il y aurait, au contraire, applaudi au nom de l'Eglise universelle, qu'il représentait; nous n'aurions pas la douleur de nous voir désunis comme nous le sommes; un seul pasteur nous conduirait, un seul bercail nous réunirait tous. Mais il en a été tout autrement. Leur prétendu perfectionnement, c'est la mutilation dans la foi , le rejet des sacrements et d'une foule d'autres points qui appartiennent à l'essence même de la religion fondée par Jésus- Christ. C'est évidemment le
Krfectionnement du barbare, qui, pour embelune statue, lui briserait des membres, lui déformerait les autres, et lui déprimerait le front. Mais si les protestants ont retranché à la religion de Jésus-Christ, d'un autre côté ils y ont Tait des additions ; ce qui ne sort pas moins des limites d'un simple perfectionnement. Car d'où ont-ils tiré, par exemple, l'inamissibilité • le la justice, la tolérance de la polygamie, la terrible réprobation absolue, la rémission du péché par la seule croyance qu'il est remis? Y a-t-il dans la doctrine de Jésus-Christ quelque chose qui conduise à ces principes? Non, leur christianisme réformé n'est pas celui du divin Sauveur, celui des apôtres; ils l'ont altéré, défiguré par les retranchements arbitraires qu'ils
lui ont fait subir, et par les additions munstrueuses qu'ils lui ont imposées. Il est donc manifeste que les protestants sont sorti» des conditions d'un véritable perfectionnement. Ce qui constitue la religion chrétienne, c'est le dogme, la doctrine, les sacrements et le ministère sacré . toutes choses que Jésus-Christ a luimême établies, déterminées, réglées ; par conséquent elles sont inaltérables, immuables. Les apôtres, qui ont reçu leur mission immédiatement de l'Homrne-Dieu, n'ont jamais rien changé aux instructions qu'ils avaient reçues de leur maitre. Dans leurs prédications ils n'ont jamais prétendu perfectionner, en augmentant ou diminuant le dépôt oui leur avait été confié; ils se faisaient gloire de n'enseigner nue ce qu'ils avaient reçu de Jésus -Christ. * Je m'étonne, écrit saint Paul aux Galates, que vous ayez passé si vite de celui qui vous a appelé à la grâce du Christ à un autre Évangile, quoiqu'il n'y en ail point d'autre; seulement quelques personnes sèment le trouble parmi vous et veulent i inverser l'Evangile du Christ. Mais si nous-méme ou un ange du ciel vous évangélisait autrement que nous vous avons évangélisés, qu'il soit unthème. Comme nous l'avons déjà dit, ainsi je le répète : Si quelqu'un vous annonce un autre Évangile que celui que vous avez reçu . qu'il soit analheme (Galat., g, 6-8). ■ Ainsi elle ne saurait être de Jésus- Christ cette religion où l'on retranche des dogmes, des sacrements que le divin Sauveur a prescrit à ses apôtres de prêcher, de faire observer, et que ceux-ci ont enseignés fidèlement. Il est vrai que, suivant les protestants, ce sont les catholiques qui ont inventé des dogmes et un culte inconnus aui chrétiens de la primitive Église. Mais c'est une assertion dont les protestants cherchent la preuve depuis plus de trois siècles que l'assertion a été ftite pour la première fois. Quant à nous, nous pouvons leur prouver, pièces en mains, que notre symbole de foi d'aujourd'hui est absolument le même que celui des premiers fidèles du christianisme. On objecte que le dogme de l'Immaculée Conceptiou ne date que de quelques années seulement. Mais ceux qui font cette objection ignorent sans doute que proclamer un dogme, c'est-a-dire déclarer que la vérité qu'il exprime existe déjà dans l'Écriture ou la tradition, qu'il est déjà l'objet de U croyance des fidèles, n'est pas le créer, l'inventer. Sous ce rapport le pape Pie IX n'a pas plus créé l'Immaculée Conception que le concile de Trente n'a ciéé la confession, la présence réelle de Jésus-Christ dans l'Eucharistie, etc. Ainsi l'Eglise catholique ne fait pas de nouveaux articles de foi ; elle se borne à définir ceux que nous tenons de Jésus-Christ. Nous ne croyons pour la foi, nous ne pratiquons pour les sacrements que ce qui a été cru, ce qui a été pratiqué toujours et partout depuis les temps apostoliques. Ainsi la religion de Jésus-Christ n'est pas perfectible dans le sens où l'entendent aujourd'hui plusieurs sectes protestante»; et ainsi dispai ait comme réprouvée, comme criminelle, cette faculté de modifications incessantes, qui est cependant la suite nécessaire , visible , du système de l'examen privé et de l'inspiration individuelle. Voy. Bossuet, Histoire des variations des églises protestantes. L'abbé Barran, Exposition raisonnée des dogmes et de la morale du christianisme, tom. I, p. 254. dans Bergier, Dictùm. de théol. Le Diction, de la théol. cathul. , art. Perfectibilité du christumisiik.
PERGA. Voy. Peroe.
PERGAME ( Pergamus ou Pcrgamum ) , ville
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épisc. de l'Asie Mineure située dans la grande Mysie, sur les bords du Caïque et du Titan, et à quinze lieue* au nord de Smyrne. Cette ville, qui n'était d'abord qu'un simple évéché su li ra gant d'Éphèse, fut érigée en métropole au ix* siècle, scion de Commanville, mais, selon d'autres, sur la fin du xm» ou au commencement du xive. Elle a eu seize évèques, dont le premier, Ciins, fut ordonné par saint Jean l'Évangéliste, suivant les constitutions apostoliques. Pergame a eu aussi des évoques latins ; on n'en connaît qu'un, Agnisius, dominicain, qui siégeait vers l'an 12Ù7. Il s'est tenu deux conciles a Pergame : l'un en 152, et l'autre en 1301. Perymne est aujourd'hui un évéché in partibus. l ot/. Lequien, Oriens Christ., tom. I, p. 713; tom. III, p. 959. Vincent-Marie Fonta na, Sacrum Ttieatrum Dominicanum , p. 262. Baluze. Coliect. MuratoHi, tom. IX. De Commanville, Table alptmbét., p. 185. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LU, p. 94.
I. PERGE ou PERGA, PIRGI (Pyrgus. Pyrytum ), ville épisc. située sur la rive du fleuve Cestrus, et métropole de la seconde Pamphylie; elle l'était de toute la Pamphylie avant que ce pays fut partagé en deux provinces, première et seconde. Il parait, d'après les Actes des Apôtres, que cette ville reçut les lumières de la foi par le ministère de saint Paul et de saint Barnabé. L'Eglise de Perge fut unie dans la suite à celle de Silceum, et, vers l'an 812, on ne fit de ces deux sièges qu'une seule métropole. Perge a eu onze évèques , dont le premier, Épidaure , souscrivit au concile d'Ancyre ; c'est aujourd'hui un archevêché in partibui, qui a pour suffragonts les évèchés de Magyde, Eudocias, Termessus, Paléopolis et Codri. Voy. Lequien, Orient Christ., tom. I, p. 1013. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LU, p. 250-251.
II. PERGE ou PERGA, PIRGI (Pyrgus ou Pyryium), ville épisc. de Messénie, dans la province d'Uellade, au diocèse de ï'Illyrie orientale. La Notice d'Hiéroclès lui donne le quatrième rang parmi les sièges qui étaient sous la métropole de Patras, et la notice de l'empereur Anuronic le Vieux, le cent septième rang parmi les métropoles. On en connaît trois évèques, dont le premier assista et souscrivit au huitième concile général. Voy. Lequien, Oriens Christ. , tom. 11, p. 224. Richard et Giraud.
PERGETÈNE, siège épisc. de Lycaonie, sous la métropole d'Icône. On ne connaît cette église que parce que Jean de Sirans en fut nommé t véque le 18 avril 1412. Voy. Wading, Annal. Ord. Minor., tom. V, p. 78. Lequien, Oriens Christ., tom. III, p. 1135.
PERIiECIS, siège épisc. d'Égypte qu'on ne connaît que parce qu'un de ses évèques, Agathus, souscrivit le décret synodal de Gennade, patriarche de Constantinople , contre les siraoiiiagues. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. U,
P PER1B0LUS , mot dérivé du grec, et qui signifie une enceinte. Ézéchiel se sert de ce terme pour désigner un mur du parvis des prêtres qui avait cinquante coudées de long, ce qui était la longueur des appartements qui environnaient ce parvis. Voy. Lzéch., xlii, 7, 10. D. Calraet, Dirtion. de in Bible.
PÊRICOMÊ. Voy. AimiOPOUs, n°II.
PERIERUS (Jean), jésuite, né àCourtrai l'an 1711, mort en 1762, se distingua dans l'étude de l'antiquité ecclésiastique, et mérita d'être associé aux savants bagiographes d'Anvers qui ont écrit les Acta Sanctorum. Voy. Feller, Biogr. univers.
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PÉRIGNAC (Payrinwcum), abbaye de l'Ordre de Citeaux située dans la vallée de Montpesat, au diocèse d'Agen. Elle fut fondée au xir siècle
Îar les moines et l'abbé de Bonnefons,dont elle tait fille en ligne de Morimond. Cette abbaye a été détruite pendant les guerres des Albigeois et par les hérétiques des derniers siècles. Voy. la Gallia Christ., tom. II, col. 052. Richard et Giraud.
PÉRIGUEUX (Petrigorium, Petrocorii, Petrocorium, Petrogorium,Vesuna, Vesunne, Vesnnœ Petrocoriorum), ville épisc. sous la métropole de Bordeaux. Le premier évêqne de Périgueux fut saint Front {voy. ce mot). La cathédrale de Saint-Etienne ayant été ruinée par les huguenots, on la transféra à la collégiale de Saint- Front, située dans la ville, et on unit les deux chapitres. Érigé dans le iir» ou iv* siècle, l'évêché de Périgueux fut supprimé en 1801 et rétabli en 1817. Voy. de Commanville, In Table alphahét., p. 186, au mot Petrocohium. Richard et Giraud, tom. XXIX , p. 53 et suiv.
PERIN ("Léonard), jésuite, né à Stenai, en Lorraine. Van 1567, mort à Besançon en H>J8, professa à Pont-à-Mousson la théologie scolastique et l'Écriture sainte. Plus tard il fut chargé de réfuter par ses sermons les calvinistes, qui cherchaient à répandre leurs erreurs dans le Barrois. Parmi ses ouvrages, nous citerons : 1° Trasonica Pauli Ferrii Metensif calviniani ministri in specimine ab eo edito sch<ilastici orthodoxi dispecta, castigataque amice; Pont-à-Mousson, 1619, in-8°, — 2° Sacra atque hilaria Mussipontana, ob relatos a Gregono XV autoritate apostolica, in ecclesiasticum sanctorum Album et Canonem, Ignatium boyolam et Fr. Xaverium, sanctitate et miraculis claros, sociflatis Jesu soles geminos, etc.; Pont-à-Mousson, 1623, in-4°; cet ouvrage avait d'abord été donné en français par le P. Louis Wapy, jésuite; — 3° Vita S.Sicolui, myrensis episcopi, etc.; ibid., 1627, in-12. Voy. D. Calmet, Biblioth. Lonuine. Moréri, édit. de 1759. Richard et Giraud.
PERINDE VALERE. Lorsqu'un acte de provision peut être annulé pour quelque défaut, le pourvu obtient un resent du pape appelé perinde valere, par lequel le pape ordonne que l'acte soit aussi valable que s il avait été fait comme il faut; et, par le moyen de ce rescrit, l'acte est valide et a effet du jour même de la
f provision; mais ce rescrit n'a point lieu lorsque e droit est déjà acquis à un tiers. Il ne supplée point non plus aux défauts qui n'y sont pas exprimés, et l'expression de 1 un ne supplée pas aux autres. Un défaut naturel, tel que la démence, quoique exprimé dans le rescrit, ne peut pas être effacé. Voy. Rebuffe, In Prax. be~ nef'., part. II, tit. de Rescnpt. etiam et perinde valere, n<* 2, 3, 4, 27, 37, 54. L'abbé André, Cours alphabet, de droit canon.
PERIODE JULIENNE. Cette période, inventée par Joseph Scaliger, a été ainsi nommée paire qu'elle est accommodée à cette forme d'année que l'on appelle (innée de Jules César, et qui est composée de Ut>5 jours, forme d'année établie chez les Romains par César, et transmise jusqu'à nous. Les trois cycles solaire, lunaire et d'indiclion , multipliés les uns par les autres, composent la période Julienne, c'est-àdire une révolution de 7980 années. En effet, le cycle solaire est une révolution de 28 années, le cycle lunaire une révolution de 19, et le cycle de 1 indiction une révolution de 15. Or si l'on multiplie 28, 19 et 15 l'un par l'autre, on aura une révolution de 7980 années. Depuis la réfor-
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mation du calendrier, la période Julienne csl devenue inutile.
PÊR10DEUTE (Periodeuta), nom donné chez les Grecs à des espèces de doyens ruraux qui étaient toujours on chemin pour visiter les fidèles et les contenir dans le devoir; c'est pour cela que Grégoire de Thessalonique les appelle Ambulants. Balsamon les nomme Exarques.
Voy. D. Macri Hierolexicon , ad voc. Periodeutes.
PÉRION ou PERRION (Joachim), bénédictin, né à Cormery, dans la Touraine, vers 1499, mort vers 1559, se lit recevoir docteur en théologie à Paris l'an 4542; il se livra spécialement à l'étude des langues anciennes. Parmi ses nombreux écrits nous citerons : 1° Topicorum theologicorum Lib. Il; Paris, 1549, in-8°; il y
Srouve la doctrine catholique par des extraits ien choisis de l'Écriture et des Pères ; — 2° Ifc Vitis et rébus gestis apostolorum; ibid., 4554, in-16; trad. en français, 1552; — 3° De Vita rebusque gestis J. C, Mariée Vivginis et Joftannis Baptistœ; ibid., 4553, in-16; — 4° De Sanctorum virorum qui pntriaixha* ab ecclesia appellantur Rébus gestis oc Vitis; ibid., 4555, in -4»; trad. en français ; — 5» une version latine du Traité des hérésies de saint Jean Damascène; 4548. infol. Voy. le Mire, De Scriptor. sœc. xvi. Nicéron, Mémoires, tom. XXXVI. La Vie dp Périon, dans les Essais de littérature, nov. edit., 4702, tom. I". Teissier, Éloges. Michaud, Biogr. univers. La Souv. Biour. génér.
PER1P0T- DURAND, célèbre rabbi n ara^'onais qui vivait à la lin du xiv* siècle et au commencement du xv*. Il est appelé aussi Ephndi, du nom de doux de ses ouvrages. Il se convertit au christianisme, ou du moins il le professa extérieurement pendant quatre années, après lesquelles il se retira en Orient, où il reprit ouvertement l'exercice de la religion de ses pères. On a de lui : \»ljettre à Rouet, juif converti d'Avignon, nommé auparavant David-Ben- Garon ou Gorcn; cette lettre, dont le titre est dans le manuscrit de Leyde : Magistri Pourpeth Avenionensis, ex judœo-christiam, ad conversionis sua snciutn magistrum Bonet ben Goreu, Avenionensem, fut imprimée à Constantinople, mais sans date et sans indication de l'année de l'im-
pression, avec un
Commentaire de Rabbi Jo-
seph-Ben-Schein Tob; Pcripot semble d'abord approuver Bonet; mais ensuite il se déchaine contre lui, et attaque violemment le christianisme ; — 2° Ouvrage de l'Éphod ou du Pectoral; c'est une grammaire philologique et critique de la langue hébraïque Irès-estimée. Dans une préface longue et bien raisonnée, l'auteur parle de différentes classes de rabbins et de leurs travaux; il établit ensuite quinze règles pour diriger les études de la langue sacrée, et donne des conseils excellents à ceux qui se proposent de la cultiver; cet ouvrage a été traduit en latin par Pagnino; — 3° Ceinture de TÉp/iod ou du Pectoral; c'est un livre d'astronomie, comme l'affirme de Rossi, et non d'arithmétique, comme d'autres l'ont prétendu ; il se compose de xxix chap., dont le xxur», qui traite de l'année bissextile, est une pièce de poésie; — 4° Opprobre des gentils, confondu mal à propos avec la Lettre à Bonet ; c'est une attaque contre le christianisme qui n'a jamais été imprimée, mais qui est assez connue, parce que les exemplaires manuscrits n'en sont pas bien rares; — 5* un Commentaire sur le More Sevoclum de Maïmonide, imprimé a Venise et à Sabionctta ; — G0 quelques opuscules cités par de Rossi. Voy. Joseph Rodii,;uczde Castro, Escritores Habinos
Espatioles. J. Buxtorf, Biblioth. rabbinien. Bartolocci, Biblioth. mnqn. rabb. Wolf, Bibhoth. fiebrœa, tom. I, p. 992-994. De Rossi, Dizionari» storico degli Aidori ebrei. vol. II, p. 89-91. Annali ebreo-tipogr. di Sabioneta, p. 17 e seg. Riblioteca giudaica anticrùtianu , p. 88, 90. Michaud, Biogr. univers. La Souv. Biogr. génér., au mot Éphodi.
PÊRIPSÉMA, terme grec dont saint Paul se sert pour marquer que lui et les chrétiens de son temps étaient considérés par les païens comme les ordures et les balayures du monde. Les plus savants interprètes croient que saint Paul l'ait allusion en cet endroit à une coutume
3u 'avaient les païens de prendre quelquefois es hommes pour servir d'expiation a toute une ville ou à tout un peuple dans les calamités publiques. Voy. 1 Cor., iv, 13. D Calme t, Diction, de la Bible. D. Macri Hierolexicon.
PERISCÊLIDES, terme grec qui signifie un ornement que les femmes mettaient autour de leurs jambes. C'était probablement une petite chaîne qui empêchait les femmes de faire de trop grands pas. Les Septante le traduisent par bracelet. Voy. Nombres, xxxi, 50. II Rois, 1,10. Isaïe, m, 20. D. Calmet, Diction, de ta Bible. D. Macri Hierolexicon. Guillem. Gesenius, Thésaurus philologicus criticus. etc. p. 1176.
PERISTACÏUM et PERISTASI (Peristasium), ville épisc. de Thrace située sur la Propontide, sous la métropole d'Héraclée, érigée au ix* siècle. On n'en connait qu'un évêque. César, qui appartenait à l'Ordre des Frères Mineurs et qui siégeait en 1526 sous Clément VII. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. III. p. 975. De Commanville,/'* Table alphabél., p. 185.
PERITHEORIUM , siège épisc. de la province de Rhodope, sous la métropole de Trajanopolîs, au diocèse de Thrace, érigé au îv* siècle. Cette église est unie aujourd'hui à celle de Xanthia. On n'en connait que cinq évéques, dont le premier, Jacques, assista au concile de Photius. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. I, p. 1205.
PERITZ0L ou FARISS0L (Abraham), rabbin, né à Avignon, vivait au xv« siècle. Il a laissé : 1° un Commentaire sur Job{ imprimé dans la Biblioth. rabbinique de Venise, 1517, in -fol., et dans celle d'Amsterdam, 1724; — 2° une Lettre intitulée Chemins du monde, en hébreu; Venise, 1587, in-8«: Offenbach, 1720; Oxford, 1720; réimprimé dans Ugolini , Tesoro délie antichtlà sacre; dans cet ouvrage, Peritzol parait avoir eu pour but principal de prouver qu'il existait, dans plusieurs contrées de l'Asie, des communautés juives autonomes gouvernées par des princes de leur croyance ; — 3° plusieurs autres ouvrages inédits, dont on trouve les titres dans Wolf, Biblioth. hebrœa, tom. I, p. 90-91, et dans De Rossi, Dizionario storico degli Autori ebrei, vol. I, p. 117-148. Voy. la Souv. Biogr. génér. Michaud, Biogr. univers., art. Famssol.
PÉRIZOMA (SuUif/'tcitlum), espèce de culotte ou de ceinture très-large qui couvrait les reins. Moïse dit qu'après avoir péché, nos premiers parents joignirent ensemble de larges feuilles de liguier, afin de s'en faire une ceinture qui couvrit leur nudité. Voy. Genèse, ni, 7. D. Calmet, Diction, de la Bible. D. Marri Hierolexicon.
PERIZONIUS (Jacques V00RBR0EK), protestant, né à Dam, dans la province de Groningue, en 4654, mort à Leyde en 4745, devint successivement recteur du gymnase de Delft, professeur d'éloquence et d'histoire à Franeker, puis professeur d'histoire et de langue grecque à Leyde. Il a laissé quelques ouvrages, entre autres : 1" Origines Babylonicœ et &gyptiaca- , etc.;
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... Anglite régime; — 4° Dissertalio de uni té Jiuiœ. Voy. la Uiblioth. Perizoninna ; 1715. Kicéron, Mémoires, tom. I, et tom. X, part. 17% p. 6, et part. p. 3. Le Journ. littér. de lu Ha\fttvm. VII. Richard et Giraud. Feller. Michaud. Chauflfepié, Souv. Diction, histor. La Sow. Bioor. génér.
PERKINS (Guillaume), en latin Perkinsus ou P*rki*mu, théologien anglican, né en 1558 à Morsion, dans le comté de Warwick ,mort à Cambridge, se rendit habile dans l'Écriture >jjnle,et devint professeur de théologie à Cambridge. On a de lui : 1° des Commentaires sur uue partie de la Bible; — 2° un grand nombre de Traités tftéologiques , 3 vol. in-fol. Il faut remarquer que tous les ouvrages de Pcrkins traitant de religion ont été mis a VIndex. Decr. lOmaii ilhl.) Voy. Feller, Biogr. univers.
PERLE (L'nio, margarita). Jésus-Christ défend j >es apôtres de jeter des perles devant les pourceaux , c'est-à-dire d'exposer les vérités et les mystères de la religion a la raillerie des incrédules. Salomon n'a rien de plus beau et de plus précieux que les perles pour relever le prix et la beauté de la sagesse. Voy. Matth., vu , 6. Frov.. xx, 15. D. Calmet, Diction, de la Bible.
PERM ou PERM SKI (Permia), ville archiépisc. de la province du même nom, située en Moscovie, près d« Yescora, à dix milles du confluent de cette rivière avec le Kama , et à deux cent cinquante de Moscou. Les habitants de ce pays embrassèrent la foi chrétienne vers le xvi* siècle. Lequien parle de trois évéques de Perm : le premier, fi..„ envoyé dans ce pays pour y prêcher l'Evangile, fut écorché tout vif par ses peuples encore barbares; le second, Etienne, qui les civilisa, et leur fit embrasser le christianisme ; les Moscovites l'ont depuis honoré comme saint, et font sa féte le 20 avril ; et le troisième, X..., mentionné dans Olearius. Voy. Lequien,
ver par des grâces puissantes qui produisent leur effet sans nuire à la liberté de l'homme; mais il ne s'ensuit nullement que, quand Dieu ne donne point ces grâces, il veut positivement que l'homme pèche; un pareil raisonnement viole évidemment les règles les plus simples de
m tués, fait. Giraud. G
Gaet.
Orient Christ., tom. I, p. 1313. Adam Olearius, Voyages très-curieux et très-renommés, faits en Xoscovie, etc.. p. 194. Richard et " Moroni. vol. LII, p. 108.
PERMETTRE. PERMISSION. Ces deux termes ont an sens équivoque dont les incrédules ont souvent abusé, et qu'il est important par là même de distinguer. Permettre signifie quel-
3uefois consentir, ne point défendre, ne point é^ipprouver ; dans ce sens, nous appelons permis ce qui n'est défendu par aucune loi : personne ne peut être justement puni pour avoir fait une chose ainsi permise; un maître qui a donné à son domestique la permission de sortir, serait injuste s'il le punissait de ce qu'il est sorti. Permettre signifie aussi ne point oter à quelqu'un le pouvoir ni la liberté physique de faire une chose qu'on lui a défendue : dans ce sens. Dieu permet le péché; il n'ôte point à l'homme le pouvoir de transgresser les lois qu'il lui a imposées , et il ne lui donne pas toujours la grâce efficace qui le préserverait du péché ; mais il ne s'ensuit pas de là que Dieu veut positivement le péché, et qu'il ne peut pas punir le pécheur avec justice. Les incrédules, qui ont dît qu'à l'égard de Dieu permettre le péché et vouloir positivement le péché, c'est la même chose, en ont imposé à ceux qui n'entendent pas les termes. Si dans le discours ordinaire on dit quelquefois Dieu l'a voulu, au lieu de dire Dieu l'a permis, cet abus de langage ne prouve rien. Dieu sans doute peut toujours em- Kcher l'homme de pécher, il peut l'en préser-
peut , la violation de ses iois; qu'il serait coupable s'il permettait à quelqu'un de les violer. A la vérité, un législateur humain doit empêcher le mal autant qu'il le peut, parce que son pouvoir est borné, et que ce n'est pas exiger de lui l'impossible que de l'obliger à faire tout ce qu'il peut : mais à l'égard de Dieu , dont la puissance est infinie, c'est une absurdité de vouloir qu'il fasse tout ce qu'il peut, qu'il procure le bien , et qu'il empêche le mal autant qu'il le peut, puisque son pouvoir n'a point de homes. Ainsi voilà les deux sophismes sur lequels sont fondées toutes | les objections des incrédules touchant la permission du mal physiquement : 1° Ils envisagent le mal comme un terme absolu et positif, au lieu que , dans les ouvrages du Créateur et dans l'ordre de ce monde, rien n'est bien ou mal que par comparaison , 2° ils comparent la conduite de Dieu à celle des hommes; ils lui prescrivent les mêmes règles et les mômes devoirs, sans faire attention qu'il n'y a aucune ressemblance, ni aucune proportion entre un être dont tous les attributs sont infinis, et les êtres bornés. Voy. Bergier, Diction, de théol. Le Diction. de la théol. cathol. Compar. Liberté, n» II, Mal. Grâce. n° III.
PERMIA, PERMSKI. Voy. Perm.
PERMUTATION est, en matière bénéficiai, le changement qui se fait d'un bénéfice pour un autre par l'autorité et la permission du supérieur. La permutation d'un bénéfice, telle qu'elle s'est pratiquée dans la suite des temps, était inconnue dans l'Église avant le XII* siècle, et le pape Urbain III, sur la fin du même siècle, ayant écrit que l'évêque pouvait, pour des causes nécessaires, transférer un bénéficier d'un lieu à un autre, on se servit, quoique mal à propos, de cette décision pour autoriser les permutations. L'usage des permutations commença donc à s'introduire par suite de la décrétai Qwrsitum d'Urbain III, et il est certain qu'il était complètement établi dès l'an 1294. Dès lors il y eut des évéques qui prétendirent pouvoir disposer des bénéfices permutés comme de ceux qui leur étaient remis entre les mains dans les simples démissions; et, sur ce fondement, ils les conféraient à d'autres qu'aux permutants. Clément V condamna leurs prétentions, et déclara nulles les provisions expédiées siy résignation, pour cause de permutation en faveur d'autres personnes que des permutants. Cette disposition de Clément V a donné occasion de considérer l'admission des permutations comme forcée et nécessaire. Sor ce fondement, c'est une opinion commune que les collations des métropolitains, pour cause de permutation donnée sur le refus des ordinaires, doivent être reçues. En France il u'y a pas de permutations proprement dites , il n'y a que des démissions pures et simples. Voy. les Mém. du clergé, tom. X . p. 1716 et suiv. Richard et Giraud, qui traitent : 1° de la nature et de l'origine de la permutation; 2" des bénéfices qui peuvent être permutés ; 3° des causes pour lesquelles on peut admettre la permutation; 4° des supérieurs qui peuvent admettre la permutation; 5* des conditions et des formalités de la per-
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mutation. Le Diction, ecclés. et canon, portatif. L. Ferraris, Prompta Bibiioth., ad verb. Resi-
GNATIOSEU RENUNTIATIO BENEFICIOBI M, ET PER- Ml'TATIO EOBL'M.
PERNETTI ou PERNETTY, PERNETY (Jac crues), chanoine de la cathédrale de Lyon, né a Chazelles-sur-Lyon en 1606, mort à Lyon l'an 1777, était membre de l'Académie de cette ville. 11 a laissé quelques ouvrages, parmi les» quels on cite surtout : 1° Les Abus de réduration sur la piété, lu morale et l'étude; Paris, 1728, in-12; — '}? Conseils de ramifié à Ariste; Francfort, 17.18, in-12; cet ouvrage a ou quatre éditions ; — 3e Tableau de la vtlle de Lyon ; Lyon , 1760, in-8°; on y trouve une liste de tous les chanoines comtes de Lvon de 1020 à 1758. Voy, le Jour, des Savants, 1Ï46 et 1750. Sabatier. Us Trois siècles tittér. Feller. Michaud. La Nouv. bingr. gêner.
PERNETY ( Antoine - Joseph ) , érudit, neveu du précédent, né à Roanne en 1716, mort â Valence dans la Drôme, en 1801, entra cher les bénédictins, et accompagna en qualité d'aumônier l'expédition que Éougainville conduisit aux iles Malouines. Plus tard il quitta l'habit religieux, et se rendit en Prusse, où le roi le nomma conservateur a la bibliothèque de Merlin. Il obtint ensuite l'ubbaye de But gel en Thuringe ; cependant il fut obligé de quitter la Prusse, a cause de l'admiration qu'il professait pour Swedenborg, dont il avait adopté les idées; et à sou retour en France il forma une secte dont on ne connait pas bien les principes, et qui comptait une centaine d'affiliés. Il a laissé sur divers sujets quelques ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1° Manuel bénédictin ; Paris, 1754, in-8° ; — 2° La Vertu , le pouvoir, la clémence A la yloire de Marie, Mère de Dieu; ibid., 17110, in-8°. Il a travaillé à la Diplomatique avec Dom Tassin. Voy. La France Itttér. Feller. Michaud. La Souv. Biogr. yénér,
PER OBITUM . terme de la chancellerie romaine qui s'applique aux vacances des bénéfices par la mort des titulaires. Voy. DatairE, ir II.
I. PERODSE (ftottftt), ville épisc. de lÊtat ecclésiastique , située sur une colline élevéo à la droite du Tibre. Le Pape fait gouverner cette ville et son territoire par un vice-lépat. Le nremierévéque dePérouse, saint Herculanus, d'Antioche, disciple du prince des apôtres, fnt ordonné l'an 57, et martyrisé sous Dotuitien vers l'an 90. Voy. Ùghelli , Italia sacra , t. I , p. 1 153. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LU, p. 132-180.
II. PÉROUSE (André de), religieux de l'étroite observance de Saint-rrançois, né dans la province de la Marche, en Italie, vivait au xvil* siècle; il avait la réputation d'un lluologien subtil. 11 a laissé : 1° Anotysts purissinue conceptumis l ht parce ; Venise ,10^1, in-4«; — 2° Specu/um de concept tone B. Virgmis; Padoue , 1027 ; — 3° Disputationes de prtedestinationis causa ; — 4° Explanatio in mortuorum hymnum dtctum SeauenUa. Voy. le P. Jean de Saint- Antoine, Bibhoth. univ. Francise, tom. I, p. 68.
III. PÉROUSE (Thaddée de), général des augustins, vivait du xvi< au xvu* siècle; il assista au concile de Trente. On a de lui : 1° Exitosition sur haie; Pérouse, 1598, 2 vol.; — 2° Traité du triple festin; Rome, 1603.
PERPERÉNE, ville épisc. de la province d Asie, au diocèse d'Asie, située dans l'Éolide, suivant Strabon et Ptolérnée. Un en commit îes, dont le premier, Pollion , assista concile de Nioée, en 325, et le se-
cond, Paulin, assista au concile de ConsUnunople, où Eutychès fut condamné. On le trouve aussi dans les Actes du concile de Chalcédoin«\ Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. I, p. 7i#. Richard et Giraud.
PERPET ou PERPÉTUE (Saint), eu lutin Perpetuus, évéque de Tours, mort le 8 avril «M , fut élevé sur ce siège vers la fin de lan 460. Il se rendit recommandable par sa piété, et par le zèle qu'il montra pour la pureté des mœurs, la discipline des canons de l'Eglise « t le culte de Dieu. Il fit bâtir en l'honneur de saint Martin une nouvelle église dont il fit luimême la dédicace , assembla en 461 le premier concile de Tours, et en célébra un autre à Vannes en 465. L'Eglise honore sa mémoire le 9) novembre , que l'on croit être le jour de son ordination. Voy. saint Grég. de Tours, Hist., I. X, c. XXXI. Rollandus.
PERPÉTUE (Sainte), martvre, née a Carthage, morte vers l'an 302, était mariée, et avait un jeune enfant qu'elle noumssaitlorsqu'on l'arrêta comme chrétienne. Elle confessa généreusement la foi de Jésus - Christ, maigre les instances de sa famille , et fut exposée aux béte* dans l'amphithéâtre. Mais, comme elle ne mourut pas de ce supplice, elle reçut le dernier coup de la main du gladiateur. Avec elle souffrirent Revocat, Félicité, Saturnin, Secondule et Satur ou Satyre. Sainte Perpétue a écrit la première partie des actes de son martyre et de celui de ses compagnons. On célèbre la fêle de ces martyrs le 7 mars. Voy. D. Ruinait, Actes de sainte Perjtétue et de sainte Félicité. Tillemont. Mém. eccL, tom. III. Fleury, Hist. ecciés., I. V.
I. PERPÉTUITÉ se dit, en matière bénéficiale, d'un bénéfice irrévocable et perp«iiiel, de sorte que le bénéficier ne peut être réroqué hors les cas marqués par le droit. La perpétuité des bénéfices est clairement établie pr les anciens canons, et l'on y voit que les prêtres sont Inséparablement attachés a leurs église* comme par un mariage spirituel. Voy. labbe André, Cours alphabet, de droit canon. Connu». notre art. Inamovibilité.
II. PERPÉTUITÉ DE L'ÉGLISE. La ven£ tuité est une des propriétés essentielles a 1 E- (.lise. De même que depuis l'établissement de l'Eglise il y a toujours eu des pasteurs qui ont instruit , prêché , exercé les fonctions du saint ministère , de même aussi il y en aura toujours jusqu'à la fin des siècles qui rempliront ces mêmes fonctions. Cette perpétuité de l'Egli^ est appuyée sur les paroles de saint Paul, qui dit que Jésus-Christ a donné des ministres a son Eglise pour la consommation des élus, pour exercer l'œuvre du ministère, et pour l'édification du corps de Jésus-Christ Voy. Ephés., iv, 11-12. Diction, erelés. et canon, portatif, art. Visibilité de l'Eglise.
PERPIGNAN (Perpinianum et Paperianuin).
ville épisc. de France, ancienne capitale d» Roussilion, était autrefois suffragante de 1« métropole de Narbonne; elle l'est aujourd'hui de la métropole d'Alby. En 1600 ou 1602, »u* instantes prières de Philippe 11, le pape Clément VIII transféra le siège d'Elne dans la collégiale de Saint-Jean de Perpignan, dont les chanoines ne firent plus qu'an corps avec ceux d'Elne. Le premier é»êque d'Elne fut Domne, oui gouvernait cette Église en 568, et le premier de Perpignan , Antoine Gallart , qui fut élu le 29 mars 1609, et qui en 1610 fut nommé 11* véché de Vich.' Voy. Richard et Giraud, t. XXIX, p. 57 et suiv.Gaef. Moroni, vol. LU, p. 109-111-
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PERPINIACO (Guido de), mort à Avignon en 1343, fut appelé Perpiniaco, selon Feller, parce qu'il était de Perpignan. Il se fit carme . devint général de son Ordre l'an 1318, et évèque de Majorque en 1321. On a de lui , entre autres écrits : !• une Concordance des Evangiles; — 2° me Somme des hérésie* avec leur réfutation;
— 3» des Statut.', synodaux. Voy. Feller, Bivgr. ttmtm.
PERPLNIAN ou PERPINIEN ( Pierre- Jean ) , savant jésuite « né à Elché , dans le royaume de Valence, en 1530, mort à Paris l'an 1566, proféra l'éloquence à Coïmbre et à Rome , puis l'Ecriture sainte à Lyon et à Paris. Il avait ae- <piw une grande réputation par son éloquence. On a de lui : 1* Oratinnes quinaue ; Rome, 1505;
— 2* De Hetinenda veteri Hehyione et falsa recentium tuereticorum rejieiettda ad Luydunenses, Oratio; Lyon, 1565; — & De Humana divinaque Hilosophta discenda; Paris, 1500, in-8»; — 4e Oratiories sex ; — 6° Orationes duodeviginti ; Rome, 1585; Lyon, 1603, etc» Le P. Lazeri a donné une édition des Œuvres complètes du Père Perpinien; Rome, 1739, in-12. Voy. Moréri , Diction, histor. Southwei, Biblioth. Scriptor. ] Seré/. Jesu t p. 037. Tiraboschi , Sloria délia Irlterût. Itnl., tom. VII, p. 130. Le P. Colonia, IhA. littér. de Lyon, tom. IL Le Journ. des Savants, 1083. Les Mém. de Trévoux , mai, 1754, p. 1072 et suiv. Richard et Giraud. Feller. MichAod, au Suppléai. La Souv. Riogr. génér.
PERP0NCHER (Wi E. de), protestant, né dan* les Pays-Bas, d'une famille noble, mort à Utrecht en 1819, dans un âge fort avancé, outre un volume de Poéstes hollandaises, a laissé plusieurs ouvrages de morale et de théologie fort e>umés des protestants, et parmi lesquels on remarque : ^Observations sur lesÊpitres de snint Puul, avec des notes; — 2* une Traduction en langue hollandaise de l'Ancien Testament de Mi- Lbaèliîi. Voy. Michaud, au Supplém.
PERQUIR ATUR Par ce mot latin, qui signifie littéralement qu'il soit rec/ietxhé , on désigne, dans la daterie de Rome, un ordre ou commission que donne le dataire pour voir si dans les registres il n'a pas été retenu telle ou telle date dans un tel temps. Cet ordre est remis à l'officier ou préfet des petites dates, lequel en conséquence, ou son commis,, cherche dans le mémoire des petites dates si celle qui est contenue au perquirutur a été prise ou non, afin de conformer sa réponse à l'un ou à l'autre cas. Voy. l'abbé André , qui , dans son Cours alpha- W. de droit canon, donne la formule adoptée pour les différentes lettres de la daterie relatives au perquiratur. Compar. nos ait. DATAIRE, n* I. LUte, n»» I cl IL
PERRARIUS (François-Bernardin), docteur du cefiége Arabrosien, né à Milan, vivait au mi» siècle. On a de lui : De Ritu sacrarum Eo rtena catholica concionum Libritres; l>ai is, 1005, in-ë*. lag. le Joum. des Savants, 1605, p. 49, lr* édit , et p. 34, 2» édit.
PERRAY-NEUF f LE), abbaye de Prémontré, située au diocèse a' Angers. Elle fut fondée en 1150 par Robert de Sablé et Pierre de Brion . dans un lieu appelé le Bois-Renou, autrement le Haut. En 1209 elle fut transférée au Perray- Neuf : et on l'appela ainsi à cause de Perrayaux - N' mains , dont l'abbaye était plus ancienne que celle -à. C'est encore pour distinguer ces deux abbayes que celle de Perray - Seuf était appelée le Perray - Blanc , parce que, dans le Permv-aux-Nonàins, il y avait autrefois des bénédictins ou moines; ce dernier monastère fat ovcufé plus tard par des religieuses de
l'Ordre de Cltéaux. Voy. La Martlnière, MM*. géogr. Richard et Giraud.
PERPHAou PERTE, ville épisc. de l'Euphrate, au diocèse d'Antioche, sous la métropole île Hiéropolis, située A vingt-quatre milles de Samosate, dans l'itinéraire d Antonio. Selon Richard et Giraud, elle a eu cinq évoques, dont le premier, Jobin, assista au premier concile général de Constantinople, en 381. De Communville et Gaet. Moroni mettent son érection au v* siècle, et ce dernier lui donne six évoques. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. Il , p 943. De Commanville, II» part., p. 269, et ln Table alphabét., p. 185. Gaet. Moroni, vol. LU, p. 112-
PERRIBR (Marie-Victorine-Patras. veuve), née en 1780, morte à Paris l'an 1821, cultiva les lettres, et publia, entre autres ouvrages : Récréation d'une bonne mère avec sei filles, ou Instructions morales sur chaque mois de Tannée , à Tusage des jeunes demoiselles; Paris, 1804, 1 vol. In-12. Voy. Feller, Biogr. mirer*., où oh lit que les Récréations contiennent des leçons d'une saine morale , et qu'elles ont obtenu du succès.
PERRIMEZZI (Giuseppe -Maria), de l'Ordre des Minimes, né à Paula . dans la Calabre, en 1070, mort à Rome l'an 1740, acquit une grande réputation comme prédicateur. Il devint successivement provincial de son Ordre, consnlteut- du Saint -Office et de la Congi épalion de V index t puis évèque de Scala et Ravello, d'où il fut transféré en 1714 dans le diocèse d'Onpido. Le pape Benoit XIII l'ayant honoré du titre d'archevêque de Bostra in partibus , Pen imezzi fixa sa résidence à Rome. Parmi ses ouvrages nous citerons : 1° Panegiriei; Rome, 1702-1703; Naples, 1722.4 vol. in-12; - 2» Vita di 8. Francisco de Paula; Rome, 1707, 2 vol. in-4° ; — 39 Raggionamenti pastorali; Naple«, 1713-1721, 6 vol. in-4°; — 4° In saernm de fh-, scientùtm Dissert, selecttr; ibid, 1730-1733 , 8 vol. in-fol. Voit. Moréri, édit. de 1759.
[, PERRIN (Charles-Joseph), jésuite, n*1 à Paris en 1690, mort à Liège 1 an 1 /08, a laissé : 1° Sermons sur la morale et tes mystères ; Paris. 1708 , 4 vol. in-8» et in-12; — 2« Manuale theulogicum , seu theologia dogmatica et historien . 1710; Paris, 1714. Voy. le Jour, des Savants, 1714, p. 417, 1" édit., et p. 204, 2» édit. Chaudon et Delandine, Diction, histor. univers.
II. PERRIN (Jean-Paul), ministre protestant, né à Lyon, vivait au xvr» siècle. On a de lui : 1° Histoire des chrèttens albigeois; Genève, 1018, in-8°; — 2* Histoire des Vaudois ; ibid., 1019, in-8»; ces deux ouvrages ont été traduits en anglais. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
PERRÏON. Voy. Périon.
PERRON (Jacques DAVT DU), cardinal, né en 1556, dans le canton de Berne, selon plusieurs biographes, mais plus probablement A Saint-Lo, en Normandie, mort à Paris l'an 1618, était issu de parents calvinistes; mais la lecture des Pères, particulièrement celle de saint Augustin et de saint Thomas, le pénétra profondément; il se convertit, et reçut les ordres sacrés. Il sut, par son éloquence, ramener A l'Église un grand nombre d'hérétiques, entre autres le savant Henri Sponde, qui fut depuis évèque de Pamiers. Il devint successivement évèque d'Évreux, cardinal, archevêque de Sens et grand aumônier de France. 11 eut à Fontainebleau une célèbre discussion avec Duplessis- Mornay, sur le traité que ce calviniste avait compose contre l'Eucharistie. Il a laissé un grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels nom
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citerons : 1° Traité de i'Eucltarùtie: — 2° Des Caractères de r Église catholique; — 3* De la Confession auriculaire ; — 4° Du Jeûne du carême; — 5° Dm Cèlilutdes prêtres, ei plusieurs Traités contre les hérétiques. Ses Œuvre* complètes ont été imprimées à Paris, 1G20 et 1622, 3 vol. infol. Voy. De Thou, //«*/. Sponde. Richard et Giraud. Feller. Gaet. Moroni, vol. LV, p. H3. La Souv. Biogr. qènér., art. Du PERRON.
I. PERRONEf (Denys), de l'Ordre des Carmes, né à Melun , mort en 1609, se lit recevoir docteur en théologie, et devint successivement vicaire général de la congrégation d'Alby, chanoine de Saint -Avit de Périgueux, puis chanoine, pénitencier et vicaire général d'Auxerre sous Jacques Amyot, évéque de cette église
Perronet a laissé : 1° Sermons pour la déclara- Wmonies de l'Église de Dieu ; Paris ,
tion des cérémonies
1577, m-8"; Rouen, 1686; — 2° Sermons pour les fêtes de Notre - Seigneur Jésus - Christ ; Paris , 1686, in-8°; — 3° Sermons et exhortations catholiques pour les fêtes des saints; ibid., 1584 et 1598; Lvon, 1684: — A* Sermons pour le carême; Paris, 1601 et 1603, in-8°; — 5° Sermons et exhortations catholiques sur les Evangiles dominicales; Paris, 1583 et 1599; Lyon, 1591 et 1606, 3 vol. in-8° ; — 6* Manuel général et instructions des curés et des vicaires; Paris, 1577, in-8°; Rouen, 1589; Anvers, 1582 et 1586, in-12. Il a fait imprimer, en outre, l'ouvrage d'Arnold de Bonneval : De Opère sex dierum; Auxerre, 1609. Voy. la Bibl. Carmelit., tom. I, col. 402.
II. PERRONET, chanoine régulier, né à Paris, vivait au xviu* siècle,, et était prieur-curé de Melun. On a de lui : Élévations du chrétien malade et mourant, conforme à Jésus-Christ; 1756, in-12.
PERROT (Charles), ministre protestant, né à Paris en 1541, mort à Genève 1 anlti08, exerça les fonctions de pasteur à Genève , où il remplit, en outre, les fonctions de recteur de l'Académie et de professeur de théologie. Il prêcha surtout la tolérance, ce qui le rendit suspect à ses coreligionnaires. Il a laissé, entre autres ouvrages : 1° De la Foi; — 2« De Extremis in Eeeles'ia vi tandis. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
PERRUQUE (Coma adscititia . fictitià , sultdititia). On croit qu'en France les ecclésiastiques n'ont point porté de perruque avant l'an 1660. Ils peuvent encore la porter aujourd'hui, mais en cas de nécessité et avec la dispense de l'évéque ; encore doivent-ils la porter fort simple et fort modeste; car rien n'est plus contraire à l'esprit des Pères et des conciles qu'une parure mondaine et affectée dans un ecclésiastique, dont la tète ornée d'une chevelure naturelle ou artificielle, longue, frisée, bouclée , chargée de poudre, parait un monstre à tous ceux qui connaissent les lois de l'Église et l'extrême modestie qu'elle exige de ses ministres. Voila ce que disent Richard et Giraud; mais il faut remarquer que la défense faite aux prêtres de porter une perru^ufs'entend seulement du temps de la célébration de la messe ; car, hors de la , ils peuvent la porter sans avoir besoin d'une autorisation quelconque. Ainsi pour pouvoir célébrer les saints mystères avec une perruque, il faut la même permission que pour les célébrer avec une calotte. Voy. Gaet. Moroni, vol. LI, p. 248-252. Cotnpar. notre art. Calotte.
PERRT (Claude), jésuite, né a Châlons-sur- Saône en 1602, mort à Dijon l'an 1684, suivit d'abord la carrière du barreau, qu'il abandonna
Sour entrer dans l'état ecclésiastique. Pourvu 'un canonicat à la cathédrale de Chàlons, il y renonça pour entrer chez les Jésuites, qui l'en-
voyèrent professer les humanités et la rhétorique au collège de Dijon. Outre un grand nombre de poésies latines , on a de lui : 1° Vie de saint Eustase, abbé de Luxeu ; Metz, 1845, in-12; — 2° Théandre, ou Semaine sainte par dialogues; Lyon, 1653, in-4», et Chàlons, la même année, in-8°; — 3» Extrait d'une Lettre sur la période julienne, dans le Journ. des Savants, 1666. Voy. Papillon, Biblioth. des Aut. de Bourgogne. Richard et Giraurl.
PER SALTUM, expression latine qui signifie par saut, et qui se dit particulièrement de l'acte d'une personne qui a pris des degrés ou les ordres sans observer la gradation prescrite, comme la licence avant le baccalauréat, la prêtrise avant les quatre ordres mineurs. Dans un sens étendu, on dit encore de quelqu'un qu'il a été promu per saltum, quand il a reçu certains ordres sans avoir rempli le temps prescrit pour les interstices. Les canons ont prononcé diverses peines contre ceux qui ont été promus prr saltum, suivant les degrés de malice ou d'ignorance de la part de ceux qui sont tombés dans ce cas. Voy. c. Sicut, dist.48: c. Legimus. dist. 92, tôt. titui. de Cleric. per saltum promot. C. I, de Cleric. per sait, promot., tit. de Eo qui furtive, ord. suscep. per tôt. L'abbé André, au mot Promotion.
PERSANE (VERSION). Voy. Versions de l'Ecriture.
I. PERSE (Persia, Persis). Ce mot, dont l'étymologie est fort obscure, désigne cette vaste contrée de l'Asie qui donna anciennement son nom à l'empire des Perses. Selon Ptolémée, elle avait pour limites au nord la MéJie, au sud une partie du golfe Persique, au levant la Caramauie, et au couchant la Susiane. Dans un sens plus étendu, elle comprenait la Susiane et l'Elymaide, dont le nom vient de E/am ou Œlam, fils de Sem, et qui se prenait anciennement pour toute la Perse, quoiqu'elle ne fut qu'une province de cet empire. Les Perses , devenus fameux depuis Cyrus, fondateur de leur monarchie, s'appelaient d'abord El ami les ou (Elamites. Du temps des empereurs romains on les nommait Parthes; on les appelle communément aujourd'hui Persans. Voy. Richard et Giraud, qui donnent la liste des rois de Perse qui ont eu quelque rapport à l'histoire sacrée et à l'Écriture; nous les avons mentionnés nous -même dans ce Dictionnaire, à leurs articles respectifs. Gaet. Moroni, vol. LU, p. 115-131. Le Dktion. de la théol. cathol.
II. PERSE (Persia, Persis). C'est une tradition constante cher les Orientaux que saint Pierre , saint Thomas, saint Matthieu et saint Jude. apôtres, ont prêché l'Évangile dans les parties orientales de l'Asie , dans la Chaldée, la Mésopotamie et la Perse; que saint Thomas est allé jusqu'aux Indes; que dans la suite les disciple* de ces apôtres ont porté le christianisme dans la Tartarie et jusqu'à la Chine. Joseph-Simon Assémani a donné de cette tradition des preuves telles qu'on ne saurait y opposer aucune raison solide. La Perse est devenue neuvième province du diocèse des Chaldéens, qui comprend tout le pays qu'on appelle le Farsistan, avec la Carrnanie. Sciraz en est la capitale pour le civil, mais on ignore quelle était sa métropole ecclésiastique, quoiqu'on trouve plusieurs prélats sous le titre de métropolitains de Perse , qui n'ont jamais eu peut-être de siège fixe. Bar- Hebrxus nous apprend que les évêquesde Perse, refusant de reconnaître l'autorité du catholique ou patriarche chaldéen de Séleucie, le catholique Timolhée I" les soumit, en '
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métropolitain de Perse le droit d'ordonner les évèques de sa province. Marc , nestorien, attribue ce {ait, non i Timothée I", mais à Jésuiab III. qui vivait longtemps avant Timothée. On voit en effet , dans l'Histoire monastique de Thomas de Maraga, plusieurs lettres de Jésuiab au sujet de la désobéissance des évéques de Perte. On connaît onze métropolitains de Perse, dont le premier, Mahna ou Maanès, siégeait sous le catholique Jaballaha 1". Un évéque de Perse nommé Jean assista au concile de Nicée, et un autre souscrivit au concile de Chalcédoine ; nuis on ne sait s'ils ont été en même temps métropolitains de Perse. De l'an 409 à l'an C05, six conciles ont été tenus en Perse par les patriarches des nestoriens. L'an 632, les mahométans, devenus maîtres de la Perse, accordèrent d'abord aux nestoriens l'exercice libre de leur religion ; mais quoiqu'ils aient toujours eu moins d'aversion pour les hérétiques que pour les catholique», ils n'ont jamais cessé d'exercer contre les uns et les autres leur caractère oppresseur. De siècle en siècle, le nombre des chrétiens a diminué dans la Perse; les nestoriens y ont été réduits presque a rien , et les catholiques qui s'y trouvent ont été convertis dans les derniers temps par les missionnaires de l'Église romaine. Voy. Assémani, Biblioth. oriental., tom. IV, Dissertation sur les nestoriens oh Chaldéens, en tète du volume. Lequien, Oriens Christ., tom. II, p. «52. Mansi, tom. I, col. 317, «1 , 425 , 457, 450, 465. Richard et Giraud. Bergier, Diction, de théol. Gaet. Moroni , vol. LU, p. 115-116. Le Dtetion.de la théol. catfiol.
PERSÉCUTEUR. On a ainsi nommé les empereurs et les autres souverains qui ont usé de violence contre les chrétiens pour leur faire abjurer leur religion, ou contre les catholiques pour leur faire embrasser l'hérésie. Mais l'on abuse du terme lorsqu'on nomme persécuteurs les princes qui ont employé les lois pénales pour réprimer les hérétiques séditieux et turbulents qui voulaient se rendre les maitres, détruire les lois et la religion établie. Voy. Bergier, Diction, de théol. ComjMir. Martyr, n» I.
I. PERSÉCUTION a été, de tous temps, le partage des gens de bien. Saint Paul assure qu'elle est inséparable de la pratique de la piété, et Jésus-Christ déclare bienheureux ceux qui souffrent pour la justice. Cependant le verbe penéeuter(persequi), dans l'Écriture, ne se prend pas toujours dans ce sens ; il signifie souvent suivre ses ennemis dans leur fuite ou s'attacher constamment à quelque chose. Voy. 11 Timoth., m, 14. Matth., v, 10. Deut., xvi, 20. Psaume -xxiin,l5.
II. PERSÉCUTION DE L'ÉGLISE, temps fâcheux pendant lesquels les chrétiens ont été tourmentés par les empereurs infidèles ou par les hérétiques, appuyés de la faveur des souverains. Le Sauve ur avait prédit a ses disciples qu'ils seraient hais et persécutés pour son nom, et que ceux qui les mettraient à mort croiraient frire une œuvre agréable à Dieu. Le P. Riccioli compte vingt-six persécutions, dont la première ?*t celle qui eut lieu à Jérusalem contre saint Etienne et les nouveaux chrétiens, et la vingtsixième est celle qui commença dans le Japon l'an 1587, et fut renouvelée en 1610, puis en 1631. K«y. Matin., xi, 21 : xxin, 34. Jean, xvi,2, etc. Actes, vu, vu i , xii. Le père Riccioli, Chronologia reformata, tom. III. Richard et Giraud, qui indiquent les vingt-six persécutions de Riccioli. Bergier, qui , dans son Diction, de théol., ote aussi les vingt -six persécutions , et réfute ^^toriensement les raisons que plusieurs pro-
testants ont fait valoir pour justifier les Romains
3ui persécutaient les chrétiens. Hcefier, qui, ans le Diction, de la tlulol. cathol., complète la liste des persécutions fournie par le P. Riccioli, et donne, en particulier, le détail de celles qu'exerce de nos jours l'impie gouvernement de Turin.
PERSEIGNE (Perseqnià), ancienne abbaye de l'Ordre de Citeaux située dans le Maine, au diocèse du Mans, entre Alençon et Bellesme. Elle fut fondée l'an 1145 par Guillaume Talvas, comte de Bellesme, de Ponthieu et il Alençon. Vou. la Martinière, Diction, géogr.
PERSEPOLIS, ancienne ville de Perse, et capitale de ce royaume; elle était située sur une rivière que Strabon et Qniute-Curce nomment Tarare*, et Ptolémée Hhogomunes. Antiochus Epiphane en fut chassé lorsqu'il y vint dans le but de piller le temple de la déesse Nannée. Il y a apparence que Persépolis est pris, à cet égard, génériquement pour la capitale de la Perse, plutôt que pour son nom propre ; car, du temps d'Êpiphane , Élymaïs était la capitale de ce pays. On dit qu'Alexandre le Grand la brûla après l'avoir prise ; mais l'abbé Bannier prétend que le palais seul fut consum*'-, et que la ville n'éprouva pas le même sort. Voy. 11 Machab., IX, 1, 2, etc. Bannier, dans son édit. du Voyage de Corneille Bruyn, tom. IV, p. 382; Paris, 1725, in-4°. D. Calme t. Diction, de la Bible. Thomas Hubert, Voyage de Perse. Le Journ.des Savants, 1725. p. 512 et suiv. Richard et Giraud.
PERSÉVÉRANCE. Courage et constance d'une âme qui persiste dans la pratique de la vertu, malgré toutes les tentations et tous les obstacles qui s'y opposent. On nomme persévérance finale la vertu chrétienne qui donne la force de se maintenir dans la voie du salut jusqu'à la tin de la vie, et de mourir dans l'état de grâce sanctifiante. Ainsi il y a deux sortes de persévérance : l'une purement passive, qui est la mort de l'homme en état de grâce; l'autre purement active, qui consiste dans la correspondance de l'homme aux grâces que Dieu lui donne pour continuer à faire le bien et à s'abstenir du péché. Que la persévérance soit une grâce, rien n'est mieux établi sur plusieurs passages de l'Écriture, sur les prières de l'Église , sur le témoi-
Înage des Pères et des conciles. Le concile de rente, en particulier, prononce anathème contre quiconque dira qu'un homme justifié peut, sans un secours particulier de Dieu, persévérer dans la justice qu'il a reçue, ou qu'au contraire il ne le peut pas même avec ce secours. Voy. Ézéch., xvin, 24. Matth., x, 22; xxiv, 13. GalaL, v, 22. August., De Corrept. et tiratia, c. xvi, et De Dono perseverantia*. c. xill. Concil. Arausiens., can. xxv. Concil. Trident., sess. VI, c. xiii, et can. xvi. Le Diction, ecclés. et canon portatif. Bergier, Diction, de théol.
I. PERSIS ou PERS IDE, dame romaine que saint Paul salue dans son Épitre aux Romains, et dont il loue les travaux pour le Seigneur. Koy.Rom., xvi,12.
H. PERSIS. Voy. Perse.
PERSON (Robert), jésuite, né à Somerset, mort à Rome l'an 1610, exerça le saint ministère en cachette dans sa patrie } avec son confrère et compatriote le P. Campian. Celui-ci ayant été découvert par trahison et mis à mort, le P. Person abandonna l'Angleterre pour passer en Espagne, où il fut parfaitement accueilli par le roi Philippe II, qui voulut le proposer pour le cardinalat au pape Clément VIII; mais l'humble jésuite conjura le monarque de n'en rien faire. Quoique éloigné de son pays, le
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P. Person ne cessa de s'occuper de ses intérêts | religieux, soit en établissant en Allemagne et en Espagne des séminaires où de jeunes Anglais étaient préparés au sacerdoce peur re* tourner plus tard comme missionnaires dans leur patrie, soit en composant une foule d'écrits religieux dont il inondait l'Angleterre. Ses principaux ouvrages sont : 1° Hpùloid de pêrttèuitone Anglicnnn; — 2° RupOtUiO ad edictum reyinte Anylitr ; — 3° /Je Cotisa adventus sut in messetn Anyhcanam ; — 4° Directorium hominis Cbristinni; c'est son principal ouvrage, qui porte aussi le titre de liesofutiones; — 5° î)e Tribus Anglia Conversionibtit;—- 6» A/>ologia; — 7° De Disputationibus publias; — 8° Contra Calendarium Pogianum, — 9° Contra iibrum Hastingi; — 10° Contra libros Clarki et Htmmeri; — 44» CoHtra Coquum; — ii^ Contra Braloum. Yoy. le Diction, de la théol. cathoh
I. PERSON A (Christophe), de l'Ordre des (îuillelmites, né à Rome en 1416, mort l'an 1485, devint prieur d» couvent defiainte-Balbine, sur le mont Aventin. Innocent VIII le nomma, en 4484, préfet de la bibliothèque Valicane. Parmi ses ouvrages nous citerons : l8 une Traduction latine des vingt-cinq Homélies de saint Jean Chrysnstmne; Rome, in-4°; — 2e une Traduction de quelques Traités ou Contnientaires de saint Athanase sur les Épitres île saint Paul; ibid., 1477 et 4496, in-fol.; réimprim. dans les Œuvres de saint Ai banase ;Lyon, 4532; — 3° une Trad. des livres dOrigène contre Cehe; Rome, 1184, in-fol.; Venise, 4544, in-fol., et dans les Œuvres ttOrigène; Bâle, 4530. Yoy. la finuv. Biogr. génér.
II. PERSONA (Gobelinus), chroniqueur allemand, né en Westphalie l'an 1358, mort après l'an 4448, entra dans les ordres, et devint successivement recteur d'une chapelle dans la cathédrale de Paderborn, curé de l'église du marché dans cette même ville, et doyen de l'église de Bielefeld. Il se retira dans le couvent de Bodicheim, où il mourut. On a de lui divers écrils, entre autres : 4° Cosmodromium, seu Chronicot» untversale,ab orbe condito ad annum 1418; Francfort, 151*9; réimpr. dans les Scriptor. rerum tjrrntanicarutn, tom. 1 ; — 2° Fie de saint Mainulfe, archidione de Paderborn; 1616. Yoy. Surius, qui a publié cette Vie au5 octobre, avec des changements dans le style. Le P. Brower, qui l a donnée dans son recueil intitulé Sidera tl/ustrivm, telle qu elle est sortie de la plume de Persona. Les Bollandistes, qui l'ont insérée dans le tom. 111, p. 216-225, du mois d octobre, revue sur un manuscrit de Bodeken, par le P. Oeorge Garnefeldt, et accompagné d'un commentaire. Nicéron, qui, dans ses Mémoires, tom. XV, a mis une Fie de Persona , tirée de sou Éloge par Meiborn, qu'ont abrégé tous les biographes. Le Journ. des Savants, 16S9, p. 453, 1" edit., et p. 383, 2* édit. Michaud, liiogr. univers. La Snttv. Bioqr. génér.
PERSONNALITÉ. C'est ce qui rend une substance incommunicable, ou ce qui la constitue dans la qualité de personne. Dans le mystère de la sainte Trinité, ce sont les relations qui font la distinction des personnalité*. Yoy. le Diction, ecciés. et canon, portatif. CuWljWir. PER- SONNE ,n« II.
PERSONNAT (Pn sonatus), bénélice qui donne quelque prérogative, séance ou prééminence dans une église ou dans un chapitre, mais sans juridiction. Les mots personnat et dignité, pris dans un sens étendu, sont synonymes, et l'on
communément qu'on appelle pnsonnats, lans plusieurs chapitres, les dignités qui n'ont aucune administration dans l'église; de sorte
qu'il faut entendre le terme de personnat 1 usage de chaque église. Il y en a où l'on donne ce nom aux archidiacres et aux archiprétres; on le donne, en d'autres, à tous ceux qui ont quelque prérogative dans le chœur ou dans le chapitre au-dessus des autres chanoines, soit dans les processions, suit dans les options, soit dans les suffrages ; eniin il y en a où l'on donne ce nom à de simples curés, et d'autres à des curés primitifs. On ne Voit point qu'il soit fait mention de personnat avant le tV siècle, temps auquel on a commencé à appeler persvnna* les ecclésiastiques qui , ayant des cures, en abandonnaient le spirituel à d'autres, et en conservaient seulement les revenus temporels, avec quelques prérogatives d'honneur, tels que sont les curés primitifs; ce qui s'était aussi introduit dans les chapitres et dans les monastères. Voy. c. l. De Consuetwl. in 6"; c. il, Dtéwm* de Ele» t. RebutTe, Sur le Cmmrdat , ttt. de Collation, au mot Personatus. La Combe , Becueil de jurtsprud. canoniq., au mot Personnat» Denisart, Cnllect. de jurispntd., au même mot. L. Ferraris, Prompta Btbltoth., ad voc. Beneficium , art. i, num. 27. D. Macri Hierolexicon.
I. PERSONNE, dans le droit canonique, se dit de tout homme sans distinction aucune. Les personnes peuvent, d'après les saints canons, se diviser: i* en fidèles et infidèles; 2° en clercs et laïques ; 3° en orthodoxes et hétérodoxes. Les clercs se subdivisent : 4° en clercs majeurs, comme sont les évéqucs; 2° en réguliers, qui vivent dans Un cloître, et séculiers, qui vivent hors du cloître; 3° en clercs proprement dits, et ceux nui ne le sont qu'improprement et qui portent 1 habit clérical sans être tonsurés. Dans cette classe de clercs improprement dits, on range des f>ersonnes qui jouissent des privilèges de la cléricature. Tels sont les moines proies, quoiqu'ils n'aient reçu aucun ordre; les convers et les tertiaires vivant en communauté ; les religieuses avec leurs novices et leurs converses. Toutes ces personnes ont les privilèges cléricaux du for et du canon. Voy. l'abbé André, Cours alphabet, de droit i tinon.
IL PERSONNE DIVINE. En théologie aussi bien qu'en philosophie, on entend généralement par persijnne une substance individuelle, raisonnable, complète et incommunicable a toute autre personne. Ainsi l'idée de personne ou la personnalité ne convient ni aux accidents, ni aux êtres privés de raison, ni aux uuiversaux, ni à l'essence divine qui est communiquée aux trois personnes divines réellement distinctes, ni à l'humanité do Jésus-Christ, parce qu'elle subsiste par la personne du Verbe ; ni à l'âme raisonnable, parce qu'elle est incomplète* La foi nous enseigne qu il y a trois personnes divines, le Père, le Fils, et le Saint-Esprit; que ces trois personnes n'ont qu'une seule et même essence ou nature; que cette essence n'est point distinguée des permnnes; que ces perrrinnes sont réellement distinctes. Quoique l'essence ou la nature divine, considérée en soi ou absolument, ne soit point une )tersonnei cependant considérée relativement au Père, au Fils, et au Saint-Esprit, elle constitue trois personnes consubstantielles et réellement distinctes. La personne du Père ne peut, à raison de sa paternité, être communiquée au Fils. La personne du Fils ne peut, 4 raison de sa filiation, être communiquée au Saint-Esprit, etc. C'est cette unité d'un Dieu en trois personnes qu'on appelle le mystère die tn sainte Trinité. Les théologiens remarquent quatre propriétés des personnes divines : l'appropriation, la circumincession , la notion et la
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mission. Chaque personne divine a plusieurs noms qui lui sont propres; ainsi on nomme la première Principe, Auteur, Bonne, Source, Chef, Père, Incréé; la seconde Verbe, Fils, Sagesse, Image du Père: la troisième Esprit-Saint, Don, Amour. Voy. le Trotté de la Trinité' dans les théologiens. Le Diction, ecclés. et conon. portatif. Bergier, qui, dans son Diction, de théot., réfute les objections des incrédules et des sociniens contre le mot Personne, en tant qu'appliqué a Dieu. Compnr. notre art. Trinité.
PERTÂ ou PERTE , et par corruption Phria, ville épisc. de la province de Lycaonie, sous la métropole d'Icomum, au diocèse d'Asie. Elle a eu trois évéques, dont le premier, Léonce, assista au pn-mier concile général de Constantinople. Voi/. Lequien, Uriens Christ., tom. I, p. 1088. De Commanville, ln Table alphabet., p. 185. Richard et Giraud.
PERTE,ville épisc. de l'Euphrate. Voy .Perrha. 1. PERTH (Perthum). ville d'Ecosse appelée aussi Saint Johnstown. On y a tenu orne conciles de l'an 1201 à l'an 1436. Voi,. Labbe, t. XL Hardouin, tom. VI. Henri Spelman, Concilia magna Britonniœ et Hibemire. tom. Mil, edit. de Dav. Willkins. Richard et Giraud. Gaet. Moroui, vol. LU, p. 131.
IL PERTE, ville épisc. de l'Océanie dans la partie appelée Australie occidentale. Elle dépendait d'abord du vicariat apostolique de Galles, mais Grégoire XVI l'érigea, le 6 mai 1845. en évèché suflragant de Sydney. Voy. Gaet. Moroni, vol. LU, p. 131-193.
PERTUSATI (François), comte, né à Milan en 1741, mort l'an 1834, resta toute sa vie trèsattaché aux jésuites, chez lesquels il avait été élevé. L'invasion des Français lui suscita des persécutions. Pertusati ne s'est pas illustré par des actions d'éclat, mais il a rendu sa vie trèsutile par ses œuvres de charité ; il a contribué surtout à répandre de bons livres de morale et de piété; il en a même traduit beaucoup du français en italien; nous citerons : A" La Consolation du chrétien . par le P. Doissard , jésuite; — 2° les Circonstances de la mort de Voltaire; — 3° des Pensées chrétiennes tirées du Trésor du chrétien, par l'abbé Champion de Pontarlier; — 4° Pieux soliloques sur les souffrants de Notre- Seigneur, par le P. Compans; — 5° Mentor des enfants, de l'abbé Reyre ; — 6° La Vérité défendue et prourée par des faits contre les calomnies anciennes et nouvelles , gui est une apologie des jésuites; Reggio, 1810; — 7e Exercices pour la communion, du P. GrilTet; — 8° Le Chrétien catholique fermement attaché à la religion , par le P. Diesbach. Voy. Feller, Uioqr. univers.
PÊRDSSEAU ou PÉRDSSEAUT (Silvain), jésuite, mort en 1751 ou 1753, prêcha le carême devant le roi en 1731. Un a Je lui, outre une Oraison funèbre du duc de Lorraine et un Pané-
fyrigue de saint Louis, prononcé en 1797 devant Académie française : Sentions choisis: 1758, 2 vol. Ces Sermons ont souvent touché les cœurs et produit des conversions. Voy. le Diction, portât, des prédicat. Feller, liiogr. univers.
PESARO (Pisaurum), ville épisc. d'Italie dans le duché et sous la métropole d'Urbin, située à trois lieues de Fano. Le lé„-at du Pape pour le duché d'Frbin y fait sa résidence ordinaire. On ne connaît point d'évéque de Pesaro avant Florentius, qui siégeait en 247. Voy. Ughelli, Itaf. sacr., tom. II. p. 857. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LU, p. 180-207.
PESCHERIA (Le bienheureux ANDRE DE).
Y«jj. André, n» XXX.
PESCHITO. Voy. Versions de l'Écriture.
PESGIA ( Pisria ), petite ville épisc. d'Italie dans la Toscane , située sur la rivière du même nom, entre Lucques et Pistoie. L'an 1519, Léon X accorda la juridiction spirituelle au prévôt de la collégiale de celte ville sur plusieurs paroisses des environs, qui, ainsi que la ville de Pescia , dépendaient auparavant du diocèse de Lucques. Cette prévôté fut enfin érigée en évèché par Renoit XIII, dont le bief, daté du 17 mars 172(3, déclare ept évèché immédiatement soumis au Saint-Siège, comme il l'est encore aujourd'hui. Voy. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LU, p. 207-210.
PESENTIUS DE BERGAME (Elisée), capucin de la province de Hrixen, mort en 1037, enseigna l'arabe avec succès pendant trente an*. L'étendue de ses connaissances dans la langue sainte lui procura l'avantage de convertir un nombre extraordinaire de Juifs. On a de lui une multitude d'ouvrages dé philologie hébraïque justement estimés, entre autres : 1° Sal Ehsti viri divini , sire Dictionarium hebraieum , etc., in-fol. ; — 2° Favus mellis ex fîoribm delibatus horti clau/ti,seu Grnmmatica hebrteo, in-fol.; — 3° Anutomia alphabeti hebraici, In-fol.; — 4"f>rtiones de antiquitate , nobititate, nécessita te , ac fncilitnte sanctee linguœ; un vol. Voy. Feller, Biogr. univers.
PESSANS (Pessaniim), abbaye de l'Ordre de Saint -Renoit située au diocèse et près de la ville d'Auch. Elle existait dès le ix» siècle, puisqu'on la trouve parmi les abbayes de Gascogne dans le règlement qui fut fait touchant les monastères par le concile d'Aix-la-Chapelle, en 817. Vog. la Gullia Christ.
PESSE (Nicolas LA), jésuite de la province de Lyon, vivait du xvii* au xviii» siècle; il se livra spécialement à la prédication. On a de lui des Sermons: Lyon, 1708, 15 vol. in-12. Voy. le Diction, portât, des prédicat.
PESSELIÊRE ou PASSELIÊRE (Pierre), moine de l'abbaye de Saint-Germain d'Auxei re, fut prieur de cette maison depuis l'an 1544 jus-
Ïu'en 1597. Parmi ses ouvrages nous citerons : 0 une Traduction du Traité de saint Jean Chrysostome Ouod tiento lœditur nisi a seipso; Paris, 1543, in-8*; — 2° une édition du Commentaire de Claude de Turin sur YEpltre de saint Paul aux Gâtâtes. L'abbé Papillon lui attribue le Livre des Miracles de Saint Germain, publié par le P. Labbe dans sa Bib/ioth. des manuscrits, tom. I, p. 53 1 ; mais ce livre, dit l'abbé Lebeuf, est sûrement du moine Héric. Voy. Papillon , Hiblioth. dcsAul.de Bourgogne, tom. IL Lebeuf, Mémoires pour servir à THist. ecclés. et civile (fAuxerre, tom. I; tom. II, p. 505, in-4°. Richard
PESSIER (Jean LE), jésuite, né à Tournay en 1590, mort dans la même ville l'an 1646, professa longtemps les belles-lettres et la philosophie à Douai, et dirigea le collège de Cambrai. Outre trois Dissertations astronomiques relatives à la lune, il a laissé quelques ouvrages religieux, parmi lesquels on cite surtout : huitatio ad amplerum Crucis; écrit composé des paroles de l'Imitation de Jétus-Christ. Voy. >Ioréri, édit. de 1759. Alegambe, Biblioth. Scriptor. Societ. Jesu, p. 263.
PESSINONTE ou PESSINO. PESSINUNTE (Pessinus), ville épisc. de la Galatic située au-
Ïrès des fleuves Sangari et Gallus. L'empereur héodose le Grand ayant divisé la Galatie en deux provinces, la ville de Pessinonte devint métropole civile et ecclésiastique de la seconde Galatie. Elle est maintenant ruinée, et ou voit à sa place un village nommé Pesséne. On en
PETI
connaît dix évéques , dont le premier, Demetrius, ami et défenseur de saint Jean Chrysostome. siégeait au v* siècle. Cette ville est aujourd'hui un archevêché in partibus, qui a pour sulfra gants les évéchés de Pitanissus ou Petinessus, Orcissus et Amorium ou jEorium. Voy. L« quien, Oriens Christ., tom. I, p. 489. De Commanville. P* Table alphabet., p. 186. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LII, p. 219.
PESTE , terme qui, dans le langage des Hébreux comme en tout autre, désigne toutes sortes de fléaux et de maladies contagieuses. L'homme pestilcnt est celui qui, par sa prétendue force d'esprit et ses raisonnements spécieux, est capable de Taire tomber les faibles, de détruire toute une ville et d'attirer sur elle la colère de Dieu. Aussi, lorsqu'il est puni comme il le mérite, est-ce un grand secours pour les faibles et les petits. Voy. Proverb., xv, 12; xix, 25; xxix, 8.
PESTO (Pextum\ ancienne ville épisc. d'Italie dans la Lueanie,dans le golfe d' Agropoli, située entre Salerne et Velia. Les Grecs l'appellent Mosidonia; ce n'est plus aujourd'hui qu'un petit village. Pesto était un des plus anciens évéchés d'Italie. Beaucoup de chrétiens y ont été martyrisés, entre autres Vite, Modeste et Crescence, dont le Martyrologe romain fait mention au 15
I'uin. Pesto a eu six évéques. dont le premier, rlorentius, assista aux conciles assemblés en 499 et en 501 sous le pape Symmaque. Voy. Ughelli, Italia Sacra, tom. A, col. 157. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LU, p. 243.
I. PETAU (Denis), en latin Petarius, jésuite, né à Orléans en 1583, mort à Paris l'an 1052, professa la rhétorique à Reims, à la Flèche, puis à Paris, et occupa ensuite la chaire de théologie positive, qu il garda pendant vingtdeux ans. Sa vaste et profonde érudition lui avait acquis une réputation extraordinaire. Parmi ses nombreux ouvrages nous citerons : i'Orationes; Paris, 1020, in-8»; 1653;— 2° I)e Doctrina temporum: ibid., 1027, 2 vol. in-fol.; — 3° Paraphrasa Psnlmorum omnium neenon Canticorum; ibid., 1637, in-12; — 4" Disserlationum ecctesiasticarum Lib. 11; in quitus de episcouorum dignitateac potestate disputatur; ibid., 1641, in-80; — 5» Tieologica ttoymata; ibid., 1CH-1650, 5 vol. in-fol.; Amsterdam,1700, 6 vol. in-fol.; Venise, 1757, 7 vol. in-fol.; — 6° De la Pénitence publique et de la préparation à la communion; Paris, 1G44, in-4°; 1645, 3* édit.; c'est une réfutation du Traité de la fréquente communion, par Arnauld et Nicole; — 7° De Ecclesiasticu Hiei'archiu; 1045, in-fol.; ouvrage très-savant, bien propre à réfuter des erreurs que quelques faux canonistes tâchent d'accréditer de nos jours. — 8» une édition des Œuvres de St/nesius; Paris, 1612, 1633, 1051, in-fol.; — 9° une édition des Œuvres de saint Èpipluine; ibid., 1622. 2 vol. in-fol. Voy. Nicéron, Mémoires, tom. XXXVII. Moréri, Diction, hùtor. Feller. Michaud. La Souv. litogr. yénér. Le Diction, de la théol. rathnl.
IL PETAU (Paul), antiquaire, né à Orléans en 1568, mort à Pans l'an 1614, était conseiller au parlement de Paris. On a de lui plusieurs ouvrages sur la jurisprudence et des traités sur les antiquités et la chronologie ; parmi ces derniers écrits nous citerons : Dissertatio de epocha annorum incarna tionis Christi, de indictionibus et variif ab annis Christi suppulandi modis; Pans, 1604, in-4°. Voy. Michaud, Biogr. univers. La Nnuv. Biogr. génér.
PETELIA. Voy. Strongou.
PETSNISSUS ou PITANISSUS, siège épisc.
de la seconde Galatie, sous la métropole de Pessinonte. On n'en connaît qu'un évèque, nommé Pic, qui assista au concile de Chalcédoine. Petenissus n'est aujourd'hui qu'un simple évéché in partibus. Voy. Lequicn, Oriens Christ.. tom. I, p. 493. Gaet. Moroni, vol. LU, p. 244. Comitar. PkssiNONTE.
PETERPT ou PETERFFI (Charles), jésuite hongrois, mort en 1740, enseigna les belleslettres à Tyrnau et la philosophie à Vienne. On a de lui : Sacra Concilia Ecclesiat romance catholicœ in regno Hungariœ, eelebrata ah anm Christi 1045 usque ad annum 1715; accedunt Reynum Hungarve et Sedis apostolicœ legatorum Constitutionesecelcsiastica>;X*resbourç,i i 42. Voy. le Journ. des Savants, 1744, p. 506. Richard et Giraud. Feller, Bi»gr. univers.
PETERS0N (Laurent). Voy. Pétri, n» VI.
PETH0R. selon le texte hébreu, ville de Mésopotamie et patrie du prophète Balaam. Voy. Nombres, xxn, 5. Deutéron., xxm,5. Dans les Nombres, la Vulgate porte devin (ono/um), au lieu de Pethor, et, dans le Deutéronorne, elle j a omis entièrement le mot hébreu. Voy. aussi ! D. Cal met. Diction, de la Bible.
PÉTILIENS, branche des Donatistes. Voy.
Donatistes.
PETINUM. Voy. Pedena.
I. PETIT (Jean), né dans le pays de Caux vers l'an 1300, mort en 1411, étudia le droit civil et canonique, devint licencié dans l'un ot l'autre droit, puis docteur en théologie. Plusieurs écrivains ont prétendu qu'il était cordelier; mais beaucoup d'autres l'appellent docteur séculier. Quoi qu'il en soit, il exerça son talent oratoire dans la carrière du barreau et de û chaire, puis il entra au service du duc de Bourgogne Jean sans Peur, dont il devint l'avocat consultant, maitre des requêtes et conseiller intime. Ce prince ayant fait assassiner son cousin Louis, duc d'Orléans, chargea Jean Petit de justifier ce crime dans l'assemblée qu'il convoqua en 1408; ce dernier s'acquitta de cette tâche, et prononça en faveur de s&n maître un plaidoyer qui parut en 1408, sous le titre de Justification du duc de Bouryoyne, et dans lequel il avança sur le tyrannicidè de monstrueuses propositions qui furent condamnées par la faculté de Paris, par Gérard de Montaigu, évéque de Paris, par l'inquisiteur général de France, et par le concile de Constance assemblé en 1414. Jean Petit a laissé, en outre, plusieurs opuscules qui roulent sur des matières théologique*, et qui n'ont pas été imprimés. Voy. Richard et Giraud. Feller. Michauu. La Nouv. Biogr. génér., qui donne les titres des opuscules inédits de Petit. Quant à son Plaidoyer, Monstrelet l'a inséré dans sa Chronique, 1. 1, c. xxxix, et Dupin l'a publié dans son édition des Œuvres de Gerson,tom. V, p. 15-42.
II. PETIT (Samuel), protestant, né à Nimes en 1594, mort dans cette même ville Fan 1643, fit ses études â Genève avec un succès peu commun. Il remplit les fonctions de pasteur à Nimes, et professa le grec au collège des arts de cette ville, dont il lut aussi principal. Outre le grec et l'hébreu, il savait le chaldéen, le syriaque, le samaritain et l'arabe. On a de loi divers écrits, entre autres . 1° Ecloyce chronologies ; Paris, 1031, 1032, in-4°; il y traite des années des Juifs, des Samaritains et de plusieurs autres peuples; — 2° Yuriarum lec tionum Lib. IV in Ecclesiœ utriusque Foederis scriptores; Paris , 1633, in-4°, et dans les Critici sacri , tom. IX ;
— 3° Observationum Lib. 111; Paris, 1641 , in-4»;
— 4» Diatribe dejurepuncipwn edictis Ecclesir*
PEU
quasi to necarmis vindicato; Amsterdam , 1649, in-4»; — 5» Traité touchant la réunion des chrétiens; Paria, 1670, in-12; — 6° Commeniarius in eanonem paschatem , inséré par Fabricius dans son édition des Œuvres de saint Hippolyte ; 1718, in-fol. Voy. Colomiès, Gallia orientais. Chauffepié, Sont. Diction, histor. Feller. Michaud. La Nour. Biogr. génér.
II!. PETIT-CHATEAU (Laurent-Pierre-Marie- Nicolas CHEBROU DU), docteur de Sorbonne, né à Niort, vivait au xviir» siècle. Il a laissé : Ie Idée de la vérité et de la grandeur de In religion; 1750, in-12; — 2° Concilium Tridentinum, cum i»diabux novis et adnotationibus; 1754, in-12; — Secessité de la religion dans la jmlitique, dans les Lettres sur les ouvrages de piété, t. IV.
IV. PETIT-DIDIER (Jean-Joseph) , jésuite, né aSaint-Nicolas, en Lorraine, l'an 1664, mort en 175tî, dirigea le séminaire de Strasbourg, devint chancelier de l'université de Pont-à-Mousson , puis chef du conseil de conscience de la duchesse Elisabeth - Charlotte , veuve de Léopold l«% duc de Lorraine. Parmi ses ouvrages nous citerons : 1° Paraphrasis canoytica de jure eterteorum; 1700, in-4°; — 2° Paraphrasis canowco Ubr. I V Decretalium ; 1701, in-fol.; — 3" Remarquai <«r la Théologie du P. Gaspard Juénin ; Nancy, 1708, in-4"; — 4° Réflexions sur le Mandement de M. l'évéque de Metz , pour la publication de la nouvelle constitution Lnigenitus ; 1714, in-12; — 5* Dissertation théologique et canonique **r fc/fet de f appel interjeté de la constitution l'nifjtnitusau futur concile général; Nancy, 1718, in-fî,— &> Le« Saints enlevés et restitués aux Jésuites; Luiembourg, 1738, in-12; il s'agit de saint François Xavier et de saint François Régis ; — 7° traité de la clôture des maisons religieuses de fun et de Tautre sexe; Nancy, 1742, in -12; — 8° Lettres critiques sur les Vies des Saints par Bail le t; in-12; elles sont au nombre de treize, qui ont été publiées séparément, sans nom d'auteur, sans date, et sans indication du lieu de l'impression. Voy. D. Calmet, Biblioth. Lorraine. Richard et Giraud, qui donnent la liste coroplète des écrits de Petit-Didier.
V. PETIT-DIDIER (Matthieu), bénédictin de U congrégation de Saint- Vannes et frère du précédent, né à Saint -Nicolas, en Lorraine, l'an 1650, mort à l'abbaye de Sénoues en 1728, professa la philosophie et la théologie au noviciat de l'abbaye de Saint-Mihiel, et fut élu abbé de Sénones en 1715. U se rendit à Rome en 1725, et reçut de Benoit XIII l'accueil le plus affectueux; ce souverain Pontife le nomma évèque de Macra in partibus, le sacra lui-même, et lui lit présent d une mitre précieuse. Pelit- Di'iier se livra spécialement à l'étude de l'antiquité ecclésiastique, et montra dans ses ouvrages une grande érudition. Ses principaux écrits sont : i* Remarques sur les premiers tomes de h Hibh.tlicque ecclésiastique de Dupin ; Paris, 160I-1GU6,3 vol. in-8»; — 2° Apologie des Lettres provinciales de Pascal; 1697-1698, in-12; il désavoua cet ouvrage, bien qu'il en fût l'auteur, parce qu'on y avait fait beaucoup de change* menta en le reproduisant; — 3" Dissertations critiques, historiques et chronologiques sur l'Ancien Testament, en latin; Toul, 1700, in-4°; — 4° TVauY théol. sur l'infaillibilité et f autorité du Pape; Luxembourg, 1724, in-12; — 5° Dissertation historique et ttuhlogique, dans laquelle on examine quel a été le sentiment du concile de Constance sur T autorité des pupes et sur leur infaillibtlUé; ibid., 1725, in-12. L'auteur y soutient avec raison que les Pères ne décidèrent !» supériorité du concile sur le Pape que rela-
tivement au temps de trouble et de schisme ou se trouvait l'Église ; — 6° Justification de la morale et de la discipline de T Église de Rome; 1727, in-12. On lui attribue : Traité des privilège* et exemptions ecclésiastiques; 1699, in-4°. Voy. D. Cilmet, Biblioth. Lorraine. Richard et Giraud,
Îui donnent la liste d'un certain nombre d'écrits c Petit -Didier. Feller, qui fait de justes réflexions sur le caractère et sur plusieurs ouvrages de Petit-Didier. Michaud, Biogr. univers., où sont indiqués, comme dans Richard et Giraud, ceux du savant bénédictin restés manuscrits. La Souv. Biogr. génér.
PETITE ÉGLISE. C'est ainsi qu'on appelle la secte de ceux qui, n'ayant pas voulu reconnaître le concordat de 1801 , ont formé un schisme qui , pendant plus d'un demi-siecle , a exercé des ravages en France, surtout dans la partie de l'ouest. Le pape Pie VU, après avoir conclu le concordat avec Bonaparte, premier consul , demanda a tous les anciens titulaires des évéchés,par le bref Tarn muftis, qu'ils donnassent la démission de leurs sièges. Sur 81 évéques, reste vénérable de 142 que possédait l'Église de France avant la révolution, 36 refusèrent d'abord d'adhérer au bref; mais ils Unirent par s'y soumettre. Celui qui persista le plus dans son refus fut M. de Thémines, évéque de Blois; car il ne rentra dans l'unité qu en 1829. La raison sur laquelle se fondaient ces sectaires, c'est que les libertés de l'Église gallicane s'opposaient à la démission forcée de leurs sièges. Il nous souvient, en effet, qu'en 1816 (nous avions alors 18 ans) un de ces évéques , qui nous faisait les plus vives instances pour nous laisser ordonner prêtre par lui, alléguait ces libertés gallicanes. Et comme il mettait beaucoup en avant le nom de Bossuet, nous lui répondîmes: «Vous avez sans doute oublié, Monseigneur, que le même Bossuet déclarait formellement que, dans les cas de nécessité ou d'utilité évidente, le Pape peut tout. » Compar. Anticoncordataires.
PETITION , acte ou contrat qui se faisait autrefois dans les monastères de Saint-Benoit avec la profession , et qui en différait en ce que la profession était lacté par lequel le nouveau religieux s'engageait à Dieu , et la pétition était un autre acte par lequel il s'engageait avec les hommes, c'est-â-dire avec le monastère. Voy. Mabillon, Acta SS. Bened., ssec. iv, part. I, Pra-f., n.53.
PETITOIRE (Petitoria disceptatioY action par laquelle on demande le fonds ou la propriété d'une chose. Il se dit par opposition à possessoue. où il ne s'agit que de la possession. Autrefois, en France, le pétitoire des bénélices appartenait au juge d'église. Quand le possessou e était décidé , les parties allaient au juge d'église pour raison An pétitoirc. Mais cette jurisprudence avait subi des changements; car lorsque les juges royaux avaient prononcé sur le possessoire , ce qu'ils ne faisaient pas sans qu'on leur communiquât les titres, les parties n'étaient plus renvoyées au juge d'église pour le pétitoire. Voy. la Combe, Recueil de jurisprud. cannniq.. aux mots Pétitoire et Possessoire.
PETIT0T (D. Jean-Claude), bénédictin de la congrégation de Saint-Vannes, né en Bourgogne, mort a l'abbaye de Faverney l'an 1690, a laissé : La Divine Providence; Dole, 1656. Voy. D. Calmet , Biblioth. Lorraine.
I. PETIT -PIED (Nicolas), docteur de Sorbonne, né à Paris en 1627, mort en 1705, était conseiller clerc au Chàtelet. Il devint curé de Saint -Martial à Paris, paroisse qui fut réunie
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plus tard à colle de Samt-Pierre-des-Arcis, puis sous-chantre et chanoine de l'église métropolitaine. On a de lui : Traité du droit et des prérogatives drs ecelésuistiques dans l'administration de la justice séculière; Paris, 1706, in-4*. Voy. le
Journ. des Savants, 17(6, p. 623, 1™ édit., et p. 5kl, 2» édit. Moréri , édit. de 1759. L'abbé Ladvocat, Diction, histor. portatif. Richard et Gii aud.
11. PETIT -PIED (Nicolas), docteur de Sorbonne et i eveu «lu précédent, né à Paris en 1665, mort l'ail 1717, professa l'Écriture sainte à la Sorbonne ; mais, ayant signé avec trenteneuf autres docteurs le fameux eus de conscience qui fut condamné à Rome en 1703, il ne voulut pas se rétracter, et il fut en même temps privé de sa chaire et exilé. Son dévouement à la cause janséniste lui valut plusieurs exils, et il ne cessa de soutenir son parti dans de nombreuses brochures. Parmi ses ouvrages nous citerons : 1° une Dissertation latine sur l'inspiration des Livres saints, publiée par M. d'Argentré, évéoue de Tulle, dans ses Elementu tlieologica; 1702; — 2» Prathauium ad opus Antonini neginaldi, Ordints Praaicatorum , de mente Conctlii Tri dent tni circa gratiam , se ip*a efficacem, imprimé à la téte de l'ouvrage de Reginaldus ; Anvers , 1706, in-fol.; — 3* Dogma Ecclesùe circa usuram expositum et vindicatum, etc.; Utrecht, 1730, in-4»; en collaboration avec M. le Gros, chanoine de Reims ; — 4° Examen théologique de l'instruction pastorale approuvée dans l'assemblée du clergé.,, pour l'acceptation de la bulle; Paris, 1713, 3 vol. in-12. Voy. Moréri , édit. de 1750. L'abbé Ladvocat. Diction, histor. Richard et Giraud. Feller. Michaud. La Nouv. Biogr. génér.
PETITS-FRÈRES DE MARIE. Voy. Maristes.
PETITS -PERES. Voy. Ai gustîns.
PETIT Y (Jean-Raymond de), littérateur, né à Saint-Paul-T rois-Châteaux, dans le Dauphiné, vers l'an 1715, mort à Paris en 1780, entra dans les ordres, et obtint le titre de prédicateur de la reine Marie Leczinska. Outre quelques ouvrages purement littéraires, et les Panégyriques de saint Jean Nt^mucène et de sainte Adélaïde, il a laissé : Sagesse de Louis XVI ; ouvrage moral et politique sur les vertus et les vices de l'homme ; Paris, 1775, 2 vol. in-8». Voy. le Journ. des Savants, mars 1766, p. 188. Barbier, Diction, des anonymes , t. IV, p. 435. Quérard , La France littéraire. Feller. Michaud , La Nouv. Btogr. génér.
PETNÉLISSE. ville épisc. de la seconde Pamphylte, sous la métropole de Perge, au diocèse d'Asie, selon les Notices. Strabon la met prés du fleuve Eurymédon. Elle est appelée Plétenisse dans Pline , et Pednélisse dans Ptolémée. On en connaît deux évèques, dont le premier, Héraclée , assista au premier concile général de Constantinople ; le second, Martin, souscrivit la lettre des évèques de Pamphylie à l'empereur Léon. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. I, p. 1024.
PETOLIO ( Marc- Antoine), jurisc., né à Monte- Corvino, dans la Pouille, fleurit vers l'an 1620. On a de lui , entre autres écrits : 1° De Exarchia principis , c est-à-dire des Devoirs du prince envers ses sujets; — 2° Isarchon principis, c'està-dire Devoirs du prince envers soi-même ; — 3° Abrège des constitutions des Papes, en treize livres; — 4» Raison de la fable de la papesse Jeanne; — 5° Sotes orthodoxes sur quelques cm de la Cène et du manger de f Agneau pascal ; — 6» De la Notice du Paradis terrestre; — 7° Du Conflit de l'Église militante — 8* Dm Progrès de la communion ecclésiastique. Voy. Jamus Ni-
cius Erythr., Pinnacoth. II. Richard et Giraud.
' PETRA. Ce mot étant commun à plusieurs homonymes, dont les uns sont des noms prores d'hommes, et les autres des noms propres e lieux, nous avons placé les noms propres d'hommes avant les noms propres de lieux.
I. PETRA ou PETRI (llcrmanui, chartreux, né à Bruges, mort en 1428, a laissé : 1» De Hegimitie monialium; — 2° De Immacula ta Concept ione , etc. Voy. Trithemius, Cnfnl"g. Scriptor. ecetesiust. Arnold Bostius , De Pra>riputs Corthusianat famiiùe Patrihus. Possev., Apparat, sarer. Sixtus Senensis, Biblio^h. Sancta.
II. PETRA (Vincent), cardinal, né à N.iples en 1662, mort i Rome l'an 1747, remplit a Rome plusieurs charges considérables, et tut promu au cardinalat en 1721. puis à l'évèché de Préneste. Ou a de lui : 1" De Sua a Pornitentiaria opostolica; Rome, 1712, in-4»; — 2« Commentnrta ad Conttttutione* upostulicas ; Rome, 1705: Venise, 1729, 3 ou 4 vol in-fol. Cette collection de bulles commence à saint Léon le Grand. Vu*/. le Journ. des Savants, 1711, p. 352, l» édit., et p. 307, 2» édit. Richard et Giraud. Gaet. Mo mi. vol. LU, p. 244-215.
III. PETRA- SANCTA ( Silvestre ), jésuite , ne à Rome , mort en 1637, avait acquis une grande réputation de doctrine et d'éloquence. Parmi ses ouvrages on cite : 1° Homa pia; — 2» Thaumuaa verm religtonis ; — 3» quelques écrits contre les ministres protestants du Moulin et Rivot. Voy. Alegambe, Riblioth. S>rrptor. Soctet. Jesu. Le Mire , De Scnptor. satc. decimiseptimi.
IV. PÉTRA, lieu situé sur les frontières de
Chanaan , près de la montagne du Scorpion (Juges, I, 36). L'hébreu porte $éùtk, littér. pierre, rocher. Beaucoup d'interprètes pensent
3up dans ce passage des Juges, aussi bien que ans IV Rois, xiv, 7; Il Paralip., xxv, 12; Isaie, xvi, 1 , xlii, Il , il s'agit de Pétra , ville capitale de l'Arabie Pétrce. Dans Isaie, xvi, 1, elle est appelée Pierre du désert (Petra deserti). Cette ville, quoique isolée au milieu des sables du désert , acquit une grande importance et des richesses immenses, parce qu'elle a longtemps servi d'entrepôt aux inarchauds de Gaza. Or elle a dû sa puissance et sa célébrité aux Nabntéens, peuple qui appartenait par son origine à la
{grande famille des nations araméennes, comme 'a prouvé le savant E. Quatremère, mais qui était venu habiter les régions de l'Arabie, où il resta fixe pendant plusieurs siècles. Voy., outre les Commentaires sur les passages bibliques cidessus, Reland, Palœst. illustr., p. 70, 71 , 72, 81, 81, 86, 93, 115, 463, 667^ 926, seqq. D. Calnet, Diction, de la Hible. E. Quatremère, J/enutire sur les Nnbatéens , p. 11 et suiv., of et suiv. Çompar. JectÈHEL , Pétra , n° V.
V. PETRA, ville épisc, connue aujourd'hui sous les différents noms de Arcé, Crach, Haruc ou Hérac , Mmit-Royat, Sélah , en latin Petra sets Habba, Petra Deserti, Cjfi ■incopalis, est la même ville que celle mentionnée dans l'article précédent. Elle est devenue métropole de la troisième Palestine ou de la première Arabique. Elle fut érigée en évéché dans les premiers temps de I Eglise , et eu métropole au v* siècle, avec un grand nombre de suffragants. On en connaît cinq évèques, dont le premier, Asterius, se sépara des Eusébiens dans le concile de Sardiquc, en 347, et souscrivit la sentence que les Pères de ce concile prononcé! eut en faveur de saint Athanase. Le Martyrologe romain (ait mention d' Asterius le 10 juin. Pétra a eu aussi quelques
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évéques latins; on n'en connaît qu'un, nommé Gucmcui; il est mentionné dans Guillaume de Tyr. Péira est aujourd'hui un archevêché in pur ti bus ayant dix évêchés pour suffragants. Voy. Guillaume de Tyr, Uni., 1. XX , p. m. Terzi , Syria Sacra, p. 279. Lequien , Orient Christ., tom. III, p. 722, 1305. De Commanville,/" Table atphabét,, p. 186. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LU, p. 215-246.
VI. PÉTRA, ville épisc. de la province de Lazique , située sur la côte de la mer Noire, sous la métropole de Trébizonde. Procope dit qu'après avoir été prise parChosroës, roi de Perse, elle fut reprise par les Romains, qui la ruinèrent. Il parait que du temps du concile In Truilo elle était rétablie, puisqu'un de ses évéques, nommé Jean , souscrivit les canons de ce concile. Cette ville a eu aussi un évêque arménien, nommé Joachim , qui fut envoyé par Constantin, catholique, au concile qui se tenait en Italie pour l'union des Églises grecque et latine, sous le pape Eugène IV. Voy. Lequien, Orient Christ.. Inm. I, p. 1345, 1411.
VII. rETRÀ, ville épisc. de la première Macédoine, la même que Cithron. Voy. ce dernier mot.
VIII. PETRA , ville épisc. de la seconde Asie, dans l'exarchat de ce nom, érigée au ix« siècle sous la métropole de Smyrne. Voy. de Comroanville , lT* Table alphabét., p. 186.
IX. PETRA, surnommée Acrabbim, ville épisc. de la province de Palestine, sous la métropole de Césarée, est, selon quelques auteurs, différente de Péira d'Arabie ou Pétra, n» V. 11 est certain qu'on trouve un évéque de Pétra dans la Palestine, nommé Arius ou Macanus, et qui souscrivit en 317 les actes du concile de Sardique, puis la lettre synodale de Maxime, patriarche de Jérusalem, au peuple d'Alexandrie, touchant le rétablissement de saint Athauase. Il fut exilé en Afrique, sous l'empereur Constance, avec Asterius , évéque de Pétra d'Arabie, et il eut beaucoup à souffrir pour la foi. Il est question de ce saint prélat dans les ouvrages de saint Athanase, et dans le Martyrologe romain au 20 juin. Voy. Lequien , Oriens Christ., tom. 111, p. 667. Richard et Giraud. tom. XIX , p. 276.
X. PETRA HONORII. Voy. Bertinoro
PETRARQUE (François), un des grands poètes
italiens, né à Arezzo en 1308, mort à Arqua l'an |374, fit ses études à Carpentras, étudia la jurisprudence à Bologne , et acquit une si grande réputation, qu'il reçut le même jour, du sénat de Rome et du chancelier de l'université de Paris, des lettres d'invitation pour aller recevoir la couronne de poète; mais il préféra Rome à Paris. Il fut nommé conseiller d État par Galéas Visconti , puis archidiacre de Parme et chanoine de Padoue. 11 a composé en italien et eu latin un grand nombre d'ouvrages en vers et en prose, parmi lesquels nous citerons : 1° De Vita solttaria ; — 2° De Otio re/iyiosorum ; — 3° De Vera Sapientia; — 4° De Contemptu mundi, etc.; l'édition la plus complète des (Êïuvres de Pétrarque a été publiée à Râle, 1551 et 1581; Lyon. 1601. Voy. Tiraboschi, Storia délia letteratura italiana, tom. V. Feller. Michaud, oui donne des détails sur les différentes éditions de Pétrarque. Léo Joubert, qui, dans la Souv. Biogr. yénér., cite un certain nombre d'auteurs qui ont écrit sur le poète italien, rapporte aussi, en les appréciant, les diverses éditions de Pétrarque, et donne de justes appréciations de ses écrits.
PETRE1ÙS , PETREI ou PÉTRÉE (Théodore), chartreux, né à Kempen, dans les Pays-Bas,
mort à Cologne en 1640, et dont le vn»i nom est Peeiers, devint prieur de Dulmen, dans l'évéché de Munster. Parmi ses ouvrages nous citerons ; 1° Confessio Gregoriana ; Cologne, 1506 ou 1605, in- 12; — 2° des Compilations semblables pour le recueil des passages extraits de Tertullien et de saint Cyprien ; 16(J3 ; — 3° de saint Léon le Grand; 1601; — 48 de saint Bernard: 1607; — 5» Hibliotheca Cartusiana ; Cologne, 1609, in-12; — 6° Chronologia, tam romanorum Pnntificum quam itnperntorum , historien; ibid., 1626, in -4°; — 7° Catalogus hœreticorum ; ibid., 1629, in - 4°. il a donné en outre une édition des Opéra onmia de saint Bruno; ibid., 1610, 3 vol. in -fol. Voy. André-Valère,/hMoM. Belg. Nicéron, Mémoires, tom. XL. Paquot, Mémoires pour servir à l'hist. liitér., etc., tom. II. La Nouv. Biogr. génér.
I. PETRI ou CUNERDS PETRUS, premier évéque de Leuwarden , né à Duivindick en Zélande, mort à Cologne en 1580, montra constamment une grande aversion pour les nouveautés, et fut un des principaux adversaires de Michel Baius. Les protestants le chassèrent de son siège. Il a laissé : 1° De Sacrificio missœ ;
— 2° De Meritorum Christi et sanctorum consenm, quatsliones pastorales, et de catHbatu sacerdotum; vera ac germanm Ecelesia; Christi Designatio ; — 3» DePrmcipis christiani 0/ficio;—io De G rat m. libero arbxtrio , prédestina t ione , justification e , induigentiis , et D. Pétri cathedra; jirmitate , etc. Voy. Gaze y, Hist. ecclés. des Pays~BQS. Le Mire , De Seriptor. 16 scec. Feller, Biogr. univers.
IL PETRI ( Antoine), bénéficier dans la basilique du Vatican au commencement du x v siècle , a écrit un Journal de la ville de Rome de l'an 1104 à l'an 1417. Ce journal a été inséré par M u rat on dans ses Rerum italicarum, t. XXIV. Voy. le Joum. des Savants , 1739, p. 115.
III. PETRI (Barthélémy), théologien belge , né à Op-Linter, près de Tirlemont, vers lan 1517, mort à Douai en 1630, professa la philosophie à Louvain ; mais la guerre l'obligea de se retirer à Douai , où il obtint un canonicat et une chaire de théologie. Ses principaux ouvrages sont : 1° Commentaire sur tes Actes des apôtres ; Douai , 1622, in-4°; — une bonne édition de la Somme de suint Thomas; ibid., 1614, in-fol.; — 3? une édition des Commentaires a" Estius sur tes Èpitres de saint Paul , auxquels il a ajouté les Epitres de saint Jean; ibid., 1611-1616, 2 vol. in-fol. Voy. André -Valère, Bibiioth. Belg. Paquot, Mémoires pour servir à l'hist. littéraire, etc., tom. VIII. La Souv. Biogr. génér.
PETRI (Charles), dominicain du couvent d'Anvers, mort à Rotterdam en 1703, était licencié en théologie ; il fut employé dans les missions. Il a laissé : 1° Conaones thomisticce, swe discursus morales super omnes totius anni dominiras ; Anvers, 1693, in-8°; — 2° Conciones thomisticœ, sive discursus morales in omnes t <.!»>■> anni solemnitates ac [esta ; Coloane, 1698, iu-8»;
— 3° Conciones thomisticce, sive discursus morales de Ordinis Sancii Dominià festwitatibus preecipuis, etc.; ibid., 1698.
V. PETRI (Herman). Voy. Pbtrà, n» I
VI. PETRI ou PETERSON (Laurent), premier archevêque protestant d'Upsal. né à Œrebro en 1409, mort l an 1573, suivit à VVittemberg l'enseignement de Luther et de Mélanchthon, et à son retour en Suède il y répandit les doctrines hérétiques. U professa la théologie à l' université d'Upsal, dont il devint recteur, et fut élevé en 1531 sur le siège archiépiscopal de cette ville. Outre une traduction de la Bible {voy. l'art, suiv.) et quelques ouvrages , U a laissé : 1» Postule sur les Evangties; Stockholm , 1555, 1641 ,
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in-8° ; — 9* Befutatio D. Bruni pertinens ad articultan de Caya Domini ; Upsal , 1583 ; — 3° Discipline de C Eglise suédoise; Stockholm, 1571, in-4"; — 4e Sermons sur la Passion ; ibid., 1573, in -8"; — 5° quelques autres ^ermons, des ouvrages liturgiques, polémiques et dogmatiques. Voy. Michaud , Biogr. univers. La Souv. Biogr. génér.
VII. PETRI (Olaùs-Phase), protestant suédois et frère du précédent, ne à fKrt'bro en 1497, mort à Stockholm l'an 1552, embrassa, comme Laurent, les doctrines de Luther, et devint successivement prédicateur à Stockholm, chancelier et premier pasteur de la capitale. Il travailla avec son frère à une version suédoise de la Bible, basée sur la traduction de Luther, et qui est connue sous le nom de Hihlc de Gustave ; elle a été imprimée en 1541. Olaùs a laissé en outre, en suédois : 1° Brief Enseignement sur le mariage, /tour savoir s'il est permis aux ecclésiastiques ; Stockholm , 1524 , 1528, in-4° ; — 2° Bé/tonse aux douze questions sur Usquelles la doctrine éranqélique diffère de t Eglise romaine; ibid., 1527, 1605, in-4°; — 3° Des Dtroirs des ecclésiastiques et des laïques; ibid., 1528, in -4°; — 48 Des Inconvénients de la vie monastique; ibid., 1528, in -4°; — 5° Pastille sur tous les Évangiles; ibid., 1530; —6° Introduction à l'Écriture sainte; ibid., 1538, in-4»; — 7° des Sermons. Voq. la Souv. Biogr. génér.
VIII. PETRI (SuffridusK érudit, néàRyntsmageest , en Frise , l'an 1527 , mort à Cologne en 1597, devint bibliothécaire et secrétaire du cardinal de Granvelle , professa le droit à Cologne , et fut nommé historiographe des États de Frise. On a de lui quelques ouvrages, entre autres : 1° Htstoria veterum episcoporum l ltrajectime sedis et conntum Wdlnndvt, etc.; Franeker, 161*2 , in-4°; — 2° (lesta pontificum U'ndiensium , dans Chapeauville , Gesta, loin. III; — il a traduit du grec en latin : llermiiv Sozomeni Historié ecclt'sitisttCŒ Lib. III p'isterinrrs ; 1507, in-12. Il a donne en outre une édition du recueil intitulé : De lllustribus Ecclesiœ Scriptonbus Auctores prœcipui teteres; 1580, in-12. Voy. De Thou, Hist. Àubert Le Mire, Elogia Belgica , p. 182-184. Valère-André, Biblioth. Belg. Nicéron , Mémoires . t. XXX. Paquot, Mémoires, etc., torn. VII, p. 267 et suiv. Fcller. Michaud. La Nouv. Biogr. génér. Félix Nève, Relations de saint Pétri avec l'université de Louvain.
PETRICA (Ange de), de l'Ordre des Frères Mineurs, né a Sonnino, dans la campagne de Rome, llorissait vers 1650. Il était docteur en théologie. Il devint théologien de la sacrée Congrégation préposée à la correction de l'Euec— loge, et vicaire du patriarche de Constantinople. On a de lui : 1» Turris David, scu de militante ac triumphnnle Ecclesia Disputât tones adversus huius temporis hatreticos , etc.; Rome, 1647, infol.: — 2° De Appel Hationibus omnium Ecclesiarum ad Romanam ; ibid., 1649, in-fol.; — 3° Bedargutio dissertationis , quant nuper David Blonde/tus pro jure pleins in regùnine ecclesinstica addidit , insérée dans le P. Thomas de Rocaberti , Biblioth. maxim. pontif., tom. III; — 4° De Tripi ici Philosopliia Aristotelis, rationnli , naturali et divina, disputationes ; Rome, 1672, in-4°; — 5° Disputationes adversus hœreses, et aliquorum Graxorum errores , ac etiam contra yen tes quœ christianam religionem non assumunt, et Judaorurn perfkiiam ; ibid., 1671, in-4u ; — 6» De Xohilitate, ejusdem origine, et de recta forma rcgnandi, ad principes laicos; ibid., 1657, in -8°. Voy. le P. Jean de Saint-Antoine, Biblioth. Francise, tom. I, p. 83 cl 84.
PÉTRICOVIE (Petricoria), ville de la basse Pologne, dans le palatinat de Siradie, où, de l'an 1412 à l'an 1628, on a assemblé quinte conciles qui avaient pour but l'extinction des hérésies , la réforme du clergé, et la liberté de l'Église de Pologne. Voy. Richard et Giraud. Gaet. Mnroni. vol. LU, p. 246.
PETRIGORIDM. Voy. PÉR1GI EUX.
PETROBUSSIENS {Petrohussiani), hérétiques ainsi nommés de Pierre de Bruys, né dans le Dauphiné, et qui vers l'an 1126 passa dans le Languedoc , où il enseigna : 1° que le baptême donné aux enfants leur était inutile pour le salut, parce que ce n'est que la foi propre qui nous sauve avec le baptême; 2° que l'Eucharistie n'était rien , et ne pouvait être matière de sacrifice; 3° qu'il fallait détruire les églises, parce que c'était une superstition de croire que Dieu fût attaché à un lieu plutôt qu'à un autre; qu'il fallait briser et brûler les croix comme des instruments horribles de la Passion et de la mort du Sauveur ; 5° que les sacrifices, les prières, les aumônes et toutes les bonnes œuvres étaient inutiles aux morts. Comme les manichéens, les Pélrobussiens admettaient deux dieux. Combattu par Pierre le Vénérable, abbé île Cluny.et par saint Bernard, Pierre de Bruys fut condamne par le second concile de Latran , assemblé en 1130, et les habitants de Saint -Gilles le brûlèrent vif vers l'an 1146. Vot/. Bergier, Diction, de thénl. Compnr. Bm YS, n° II.
PETR0 J0 AN NI TES (Petro Joannitce), hérétiques qui avatent adopté les erreurs de Pierre- Jean ou Pierre Joannis, né dans le Périeord, et qui, vers l'an 1197, enseigna que Jésus-Christ était encore vivant sur la croix lorsqu'il reyut le coup de lance. On dit qu'il a soutenu aussi les rêveries de l'abbé Joaciiim , et qu'il a prétendu que le baptême était seulement une cérémonie extérieure qui ne donnait aucune grâce; que l'âme raisonnable n'était point la forme de l'homme ; qu'il avait seul l'intelligence du vrai sens dans lequel les apôtres avaient prêché l'Évangile, etc. Voy. Pratéole, Elenchus lltrreticorum omnium. Durand , De Fide vindicata.
PETRONE (Saint), évêque de Bologne , né, à ce que l'on croit, a Constantinople, vivait au v siècle. L'amour de la solitude le détermina a visiter l'Égypte. puis la Palestine, et, l'an 430, Théodose le Jeune l'envoya à Rome pour annoncer au pape (^élestin la convocation d'un concile général qui devait être assemblé à Éphèse l'année suivante, afin d'examiner l'affaire de Nestorius. Sur ces entrefaites, des députés de la ville de Bologne ayant demandé un évêque au Pape , Çélestin décida Pétrone à se charger de cette Église. Celui-ci la gouverna
quinze ans, et lit refleurir dans son diocèse la pureté de la foi et des mœurs. On célèbre sa fête le 4 octobre , que l'on regarde comme le jour de sa mort. Voy. Gennade , Hommes illuitr., c. xli. Surius, au 4 octobre. Richard et Giraud.
PÊTR0NILLE (Sainte), vierge romaine que quelques auteurs font fille de l'apôtre saint Pierre, quoique, selon l'opinion la plus probable, elle ne fût que sa fille spirituelle. Ce qui est certain, c'est qu'elle se distingua parmi les premiers chrétiens de Rome par ses vertus et ses bonnes œuvres. Elle mourut dans celte ville, et elle fut enterrée sur la voie d'Aidée , où l'on bâtit dans la suite un cimetière et une église de son nom qui devinrent célèbres par la dévotion des fidèles. Le pape saint Paul 1" fit transporter son corps dans l'église de Saint- Pierre au Vatican. La fetc de la sainte se célèbre le 3t
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., 1899; — V» De Promiscua vestium utriusgue ts Usurpation?, ad Deuteronomii xxil, 5; ibid.,
est dit et répété continuellement dans l'Écriture que le Dieu d'Israël est le souverain Seigneur de toute la terre ; qu'il règne sur tous les peuples ; que ses miséricordes éclatent sur tous ses ouvrages; qu'il conserve, qu'il nourrit et protège toutes ses créatures ; qu'il a établi des chefs sur toutes les nations; que ses anges sont les protecteurs des monarchies, etc. 2° Moïse ne pouvait pas prendre plus de précautions qu'il n'a fait pour étouffer l'orgueil chez les Israélites ; il leur dit que Dieu les a choisis pour son peuple, non parce qu'ils sont meilleurs et plus estimables que les autres, mais parce qu'il lui a plu, et parce qu'il l'avait promis à leurs pères. Il les avertit que le seul moyen de conserver la protection et les bienfaits de Dieu, c'est de lui être constamment soumis et fidèles; qu'autrement il les punira de manière à faire trembler tous les autres peuples (Deutér., vii, etc.). Lorsque les prophètes ont annoncé le Messie, ils l'ont promis, non pour les Juifs seuls, mais pour toutes les nations. Ç'a donc été de la part des Juifs une opiniâtreté inexcusable de vouloir aue la grâce de l'Évangile fût pour eux seuls. 3* Quoi qu'en disent les incrédules , il est démontré par le fait que Dieu avait accordé aux Israélites des bienfaits qu'il n'avait point départis aux autres nations. Les promesses faites à la multiplication étonnante de sa postérité en Égyptc, la manière dont Dieu avait tiré les Israélites de l'esclavage , dont il les avait nourris, instruits et conserves dans le désert, les prodiges qu'il avait opérés en leur faveur, la possession de la Palestine, qu'il leur avait accordée, etc., étaient certainement des bienfaits particuliers dont aucun autre peuple ne pouvait se glorifier. Moïse n'avait donc pas tort de leur dire qu'ils étaient spécialement le peuple, 1'hérit.ige, la possession chérie du Seigneur, etc. 4° Il est encore incontestable que , pendant toute la république juive, tous les peuples connus ont été polythéistes et idolâtres, tandis que les Israélites rendaient leur culte au seul vrai Dieu, créateur du ciel et de la terre. Il était donc à la lettre le Dieu d'Israël. Les incrédules auront beau dire que cette prédilection était de la partialité, de l'injustice de la part de Dieu; il est démontré par le fait et par les principes que Dieu , sans partialité et sans injustice , peut partager inégalement les dons naturels entre les peuples et entre les hommes; donc il peut aussi, sans partialité et sans injustice , leur distribuer inégalement les bienfaits surnaturels, dès qu'il ne leur demande compte que de ce qu'il leur a donné. Jamais les incrédules ne parviendront à détruire cette démonstration, qui sape par les fondements tous les svstèmes d'incrédulité. Voy. Bergier, Diction, de tfiéol. Compar. nos art. ABAN- DON. Inégalité.
PEY (Jean), né l'an 1720 à Solliès, diocèse de Toulon , mort en 1797 à Constance, selon les uns, et à Venise suivant les autres, occupa plusieurs postes dans son diocèse, puis devint chanoine de la métropole de Paris. La révolution de 1780 l'obligea de quitter la France. Il se prononça fortement pour les droits de l'Église dans les disputes qui eurent lieu , vers 1754 et 1755, entre les magistrats et le clergé. Il est connu par de nombreux écrits, dont les principaux sont : 1° Vérité de la religion chrétienne prouvée à un dente ; 1770 , 2 vol. m -12; — 2» Le Phdosophe catéchiste , ou Entretien sur la religion entre le comte de "' et le chevalier de "' ; 1799, in-12; ~ Observations sur la théologie de Lyon, inti-
mai. Voy. Tillemont, Mémoires , tom. I , dans la Vie de mini Pierre.
PETR0SA. Voy. Peyroasb(La).
L PETRUS ( SANCTUS ï AD MONTES. Voy.
Pierre, n» XV.
H. PETRUS (SANCTUS) ANTISSI0D0REN- SIS. Y*. Pierre, n« XVI.
VIII. PETRUS (SANCTUS) VIENNENSIS
Vi>ff. Pierre. n° XX.
IX. PETRUS (SANCTUS) VIVUS SENONEN- SIS. loi/. Pierre, n» XXIII.
PETZOL ou PETZOLD, PEZOLD (Charles- Frédéric), protestant allemand , né à Oltendorf en 1675 , mort à Leipzig en 1731 , professa la philosophie dans cette dernière ville. Parmi ses oovrages nous citerons : 1° Miscellanea Lip- «eitria, etc.; Leipzig, 1716-1723, 12 vol. in-8°; il a donné, dans le tom. V de cet ouvrage, une -avante dissertation intitulée : De Lnboribus Ot- Abraham, Mdianis; il s'agit dWroi , qui vivait au ix« siè- — cle,et qui a composé l'Histoire évangélique en vers allemands ; — 2° De Conslitutionibus apottolicu dissertationes dwe; ibid., 1698; — 3e De Sancti , ut twant , Christi, Larvis et munusadis ibid tezw
1702. Voy. les Miscellanea Lipsiensia, Préfaces. Stipplém. franrais de Bâle. Richard et Giraud.
PEUCER (Gaspar), mathématicien et médecin, né à Bautzen en 1525, mort à Dessau l'an 1602, étudia en outre les belles-lettres, la philosophie et la théologie. Il devint le gendre de Mélanchthon, et mit tout en œuvre pour faire prévaloir en Allemagne les principes philosophiques et théologiques de ce dernier ; mais ces tentatives lui valurent de cruelles persécutions. H a bissé sur divers sujets un grand nombre d'écrits, entre autres : 1» Commentarius de pra> cipttit dtvinationum generibus in quo a prophetiis divina auctoritate traditis et physicis praîdictiohitjut repart mtur diaboh'ca* fruudes et superstittosvohservationen , Wittemberg , 1553, in-8« ; — 2» Doclrina fidei justipeantis in Ecclesia nutm temparum; Genève , 1594; — 3° Tractatus historiens de Melanchthonis sententia de controvertia C<tfkf; Amberg , 1596, in-4°. Voy. Nicéron, Mémoires, tom. XXVI. Feller. Michaud. Ersch et Grober, Encyclopœdie. La Nouv. Biogr.
'/ènér.
PEUCETIA. Voy. ACNA7.7.0.
PEUPLE DE DIEU. Ce titre, souvent donné aux Israélites dans l'Écriture sainte , scandalise les incrédules; c'est, disent-ils, une absurdité de croire que le Créateur de tous les hommes était le Dieu des Israélites plutôt que le Dieu des Chinois, des Indiens, des Grecs et des Romains; qulsrael était son lils ainé, son bienaimé, son héritage, pendant qu'il abandonnait les autres nations. Ces façons de parler, injurieuses à la providence de Dieu , ont rendu les Juifs orgueilleux et insociables; elles leur ont inspiré du mépris et de l'aversion pour les autres peuples, elles ont contribué a les rendre mcreduJes à la prédication de l'Évangile; ils.
n'ont pas pu souffrir que les gentils fussent ap- tulée : înstitutione* theologicat : Lyon , 1784-1785, eux à la grâce de la foi. Mais 1« il l in -8»; _ 4" U Sage dans la soidude, imité
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d'Young, 1787, in-8° ; — 5° De f Autorité der deux puissances; Strasbourg et Liège, 1781, 3 vol. in-8"; Strasbourg et Bruxelles, 1788, 2 vol. in-8°; il a été traduit en italien et en espagnol ; c'est le plus connu des ouvrages de l'abbé Pey, [ui y réfute par des raisons solides les ennemis e 1 autorité de l'Église: il n'est cependant pas xempt d'un certain gallicanisme; l'auteur luimême l'a reconnu ; c'est pourquoi il voulait y faire quelques changements; — 6° Le Philosoplie cluélien considérant les grandeurs de Dieu dans ses attributs et dans les mystères de la religion ; Louvain, 1793, in -8°; — 7° Lettre pastorale du prince de Saxe, Venceslas, archevêque de Trêves , à son Église d'Augsbourg. traduite de l'allemand ; Paris, 4782, in -12; — 8a De la Tolérance chrétieune opposée au to/érantisme philosophique ; — 0° Dévouement du chrétien à la sainte Vierge. Voy. Feller, Biogr. univers. L'abbé André, qui, dans son Cours alphabet, de droit canon ( t. VI, p. 409- 470), fait de justes réllexious sur l'abbé Pey et sur quelques-uns de ses écrits.
PEYRAT (Guillaume du). Voy. Dupeyrat.
PEYRAUD. Voy. Pehault, n° I.
PEY R ÈRE (Isàac LA). Voy. La Peyrêre.
PEYRONET (Simon de), docteur en théologie , et curé de Notre-Dame-du-Tura à Toulouse, vivait au xvir* siècle. On a de lui : 1° Cotalogus sanctorum et sanctarum in quo continentur eorum nomina latina ac galtica qui celebrantur in universa Ecclesia , quinam fuerint an apostoli, nui i tyres, pontifices, confessores , virgines, viduee ; ouo in îoco quave die celebratur festum,et ex quitus autoribus hœc omnia deprompta ; opus posthumum D. Simonisde Peyronet, doct. thcol. ac parochi B. M. de Tauro Totosa, notis exquisitissimis ab eodem iltustrutum; Toulouse , 1706 , in-4° ; — 2° Onomasticon sanctum gallico-lalinum, ex variis probatisque sanctorum hagiologiis excerptum, una cum notis; 1058;— 3° quelques ouvrages de piété et de discipline ecclésiastique; Toulouse, 10Ô0- 1671. Voy. le Journ. des Savants, 1707. Richard et Giraud.
PEYROUSE (LA), en latin Petrosa, abbaye de l'Ordre de Citeaux, située dans le diocèse et à six lieues de Péiïgueux , fut fondée en 1153 sous l'invocation de Notre-Dame. Renversée par les hérétiques, celte abbaye fut rétablie dans la suite par les prieurs de la maison. Voy. la Gallia Christ., lom. II.
L PEZ (Bernard), bénédictin allemand, né à Ips en 1683, mort l'an 1735, entra de bonne heure dans le monastère de Molk , et il voyagea avec son frère dans diverses contrées de l Allemagne, alin de recueillir lt«s chroniques, les chartes et d'autres documents du moyen âge. Il a laissé : 1° Acta et vita Witburgis virginis cum notis; Augsbourg, 1715, in-4° ; — 2° Bibliotheca Benedictino'Mauriana , seu de vitis et script is Patrum e congregatione S. Mauri ; ibid., 1716, in -8°; — 3° Thésaurus anecdotorum nuvissimus , seu veterum monumentorum prœcipue ecclesiasticorum collectio; ibid., 1721-1723 , 5 vol. in-fol.; — 4° Bibliotheca ascetien antiquo-nova ; Ratisbonne, 1723-1740, 12 vol. in-89; — 5° Acta S. Truperti martyris ; Vienne. 1731, in -4°; — 6° des Notes à l'Anonymus Mellicensis de scriptoribus ecclesiasticis , publié par Fabricius: — 7" quelques articles dans divers recueils. Voy. le Journ. des Savants, 1716, 1720, 1721 , 1732, 17*0 et 1744. Richard et Giraud. Le Diction, de la théol. cathol.
II. PEZ (Jérôme), bénédictin allemand , né à Ips en 1685, mort l'an 1762, appartenait au même monastère que son frère D. Bernard. Il fut placé à la téte de la bibliothèque de son
couvent. Il a publié : 1° Acta S. Cohmam, Scotte régis; Krems, l713,in-4°; — 2° Scriptom rerm Austriacarum référés , cum notis et observatm;bus; Leipzig, 1720-1725, 2 vol. in-fol., soir, d'un 3e vol.; Ratisbonne, 1745; — 3* ffutov S. Leopoldi, Austrïœ marchinnis , id nomints /l ex diplomatibus adornata; Vienne, 1747, in-fol Voy. la Nouv. Biogr. génér. Le Diction, d». k théol. cnthol.
PEZENNE (N.), abbé, né en 1663, mort a
1692, prêcha avec succès à Paris. On a de lui Panégyriques de satnt Charles Borromée, de min Joseph, de saint Benoit, de saint Jean-Bnptult * de saint Louis, roi de France; Paris, 1690, in-li! Voy. le Diction, portât, des Prédicat.
PEZOLD. Voy. Petzou PEZRON (Paul), bernardin, né à Hennebot. en Bretagne, l'an 1039, mort en 1706, fit profession dans l'abbaye de Prières, où on le chargea des novices. 11 fut nommé, en 1677, sob» prieur du collège de son Ordre à Paris, où lit recevoir docteur, puis il professa la théolofi jusqu'en 1690, époque à laquelle on le nomnu vicaire général et visiteur des maisons réfjr mées de l'Ile-de-France, de Champagne et de Picardie. Il devint, en 1697, abbé de la Qatmoye ; mais il se démit de cette charge en HU). Parmi ses ouvrages nous citerons : 1° L'Acuité des temps rétablie et défendue contrt it> uifs et les nouveaux chronologistes; Paris, 1687, in-4°; — 2° Essai d'un Commentaire sur la pr> phètes; ibid., 1693, in-12; — 3r L'Histoire Hngèlique confirmée par la judaïque et la romam ibid., 1696, 2 vol. in-8". Voy. le P. Le Lorç . Biblioth. fiistor. de la Frunce. Nicéron, Mimai™. tom. I. Les Mémoires de Trévoux, juillet lm Le Journ. des Savants, 1687, 1689, 1G90, 16K,
1693, 1698 et 1703. Richard et Giraud. Feller Michaud. La Nouv. Biogr. aènér.
I. PFAFF (Christophe-Matthieu), lutherai
né à Stuttgart en 1686, mort à Giessen lu 1760, devint successivement professeur de Iteo-
de théologie et surintendant général des église.
Il reçut le titre de comte palatin, et fit partie de l'Académie de Berlin. C est sous sadirretwe qu'a été publiée en 1729, in-fol., la DM* traduction allemande de la Bible, connue eba les protestants sous lo nom de Bible de Tut**gue. PfafTa laissé, de plus, un grand nomtn d'ouvrages dont on peut voir la liste complu dans les biographes allemands. Richard et Giraud, ainsi que la Nouv. Biogr. génér., en moquent quelques-uns; la Biogr. univers, de Michaud en cite trente-deux. Pour nous, nous ferons remarquer que tous les ouvrages do s* vant luthérien qui traitent de la religion, on; été condamnés par la S. Congrégation de l'Indu le 10 mai 1755, et que, déjà auparavant, arques-uns l'avaient été par des décrets particuliers, comme : 1° S. Irenai Episcopi Luadiatwu Fragmenta anecdota, cum notis et duabut du** tationibus de oblatione et consecratione £i*.*™tnstiœ; — 2° Primitice Tubingenses. Pars pnor * posterwr (decr. 21 janv. 1721); - 3° nés llistonoî ecclesiasticœ. (Decr. 11 marui l>#j IL PFAFF (Jean -Christophe), luthérien,»
à Pfullingen,dans le duché de Wurtemberg. «> 1651, mort à Tubingue l'an 1720, était pe« " précédent. Il fut docteur et professeur de t*Jlogie à l'université de Tubingue, puis ; pa^J et doyen de l'église de la même ville. U auwj en latin un assez grand nombre d'ouyrag» de dissertations, entre autres : Ie StjUoge^-
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stionum theologicarum, etc.; in-4»; — *2?Dogmata protestantium ex jure canmico et concilié; Tu- Dingue, 17*22, in-i»; — 3» Dissertatio de allegatis Veteris Testamenti m Novo; ibid.; — 4° Annotationes in Sinopsm Theodori Thummii; Théodore Thummius, professeur de théol. à Tubingue et collègue de Pfaff, est connu par une multitude d'écrits polémiques, dont quelques-uns lui occasionnèrent des désagréments. Voy. le P. Le Long, BibHoth. sacr., édit. in- fol. Richard et Giraud. Michaud, Biogr. univers.
PFANNER (Tobie), historien, né à Augsbourg en 1611 , mort en 1716, fut successivement secrétaire de la chancellerie à Gotha, bailli à Saalfeld , et conservateur des archives à Gotha. Parmi ses principaux ouvrages nous citerons : 1* Systema théologie? gentuis aurions; Bâle, 1679, in-4°: — 2° De Charismatibus antiquœ Ecclesiœ; Gotha, 1680, in-12; — 3° De Cateehumcnis antiques Ecclesice; ibid., 1688, in-12 ; — 4» 06servationes ecclesiasticœ ; lena, 1694-1695, in-4»; — 5» De Bitibus Ecclesiœ antiquœ; Leipzig, 1698 ; Nordhausen, 1723, in-8»; — 6* Pnnctpium fidei Aù/orira-; 1698, in-8». Voy. Feller, flioor. univ. La Nouv. Bionr. gêner.
PFEFFERCORN ou PFEFFERKORN (Jean), juif célèbre, natif de Cologne, embrassa le christianisme au temps de la prétendue réforme. Avant sa conversion.il se donna pendant longtemps pour le Messie parmi ceux de sa nation. Dès qu'il eut été baptisé, il publia plusieurs écrits contre ses anciens coreligionnaires, et s'efforça de persuader à l'empereur Maximilien de faire brûler tous les livres hébreux, 4 l'exception de la Bible, a parce que, disait-il, ils contiennent des blasphèmes, de la magie et autres choses aussi dangereuses. » L'empereur publia en effet, l nu 1510, un édit conforme à la demande de Pfeffercorn. Mais Reuchlin, chargé par l'empereur de lui donner son avis sur la question, se montra tout à fait opposé à Pfeffercorn , qui, pour soutenir son sentiment, publia en 1511 un livre intitulé Handspiegel ou Miroir manuel, dans lequel il accusait Reuchlin d'avoir reçu de l'argent des Juifs et de n'avoir aucune notion de l'hébreu. Reuchlin répondit par son fameux Augenspiegel ou Miroir oculaire, dans lequel il raconta les faits et donna les raisons de sa façon de penser sur les livres des Juifs, et releva jusqu'à trente-quatre mensonges dans le livre de Pfeffercorn. Cette dispute dura fort longtemps; mais l'éditde l'empereur ne fut pas exécuté. Outre le Miroir manuel, on a encore de Pfeffercorn : 1° Narratio deratione celeltrandi Pascha upud Judœos; — 2° De Abolendis Scriptis Judœorum, etc. Voy. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. généraux mot REUCHLIN. Compar. notre art. Reichlin.
I. PFEIFFER (Auguste), protestant, né à Sarhsenlauembourg en 1640, mort à Lubeck en 16118, professa les langues orientales à Wittemberg, remplit les fonctions de pasteur en divers lieux, devint archidiacre à l'église Saint-Thomas de Leipzig, où il professa la théologie et les langues orientales, et fut nommé surintendant à Lubeck en 1689. 11 est auteur de soixantedix ouvrages et dissertations, parmi lesquels nous citerons : 1° Commentarius antirabbinicus in Obadiam : Wittemberg, 1666, in-4»; — 2» Critica sacra: Dresde, 1680, 1688. in-8»; Leipzig, t702, 1712, 1721 . in-8*; Altorf, 1751 , in-8»; — 3* Invitatio ad lectiones privatas atheisticas ; Leipzig, in-8»; — 4» Pansophia Mosaica; ibid., 16H5, in-12; — 5» Hermeneutica sacra, sive légitima Sacras Litteras interpretandi ratio; ibid., 1684, 1687, 1694, in-12; — 6» Antiquitates hebrakœ I
seleciœ; ibid., 1687, in-12; — 7» Theolcjia medica; Lubeck, 1693, 1607, in-8»; — 8» Theologta un fiai Veteris Testamenti; Stralsund. 1727, in-8»; — 9» Décodes dure de antiquis Judœorum ritibus, etc.; 1664; — 10° Dubia vexata Scripturm Sacrœ, sive leca diffictliora Vet. Test., cirea quœ auctores dissident, vel narrent , adduciis et modeste expensis aliorum sententiis, succincte decisa, tamque dilucide expedita, ut cuivis de vero sensu et dt ver sis interpretamentis, constare facile queat, nec non ebraica atque exotica Nom e suis fontibus dériva ta ; cui acceait decas selecta exercitationum bibticarum; Leipzig, 1713, in-4»", 5e édit.; ouvrage mis à l'Index ( decr. 31 martii 1681 ); — 11» Critica sacra, quœ agit de Sa cri Codicis partilione, editionibus variis, etc., rut subjunguntur trac ta tus quatuor: 1° De Antiquis Rittbus Ebraorum; 2» De Nature , usu et subsidiis linguarum orientatium omnium ; 3° De Compendiaria Bntione legendi scripta rabbinico-talmudica; 4" De Ao centuationc tam prosaica quam metrica facile di- «cew/a;Leipzig et Dresde, 1680,in-8»; -12»^rtt'o rei amoiœ conira rapam in puitcio suotracu cnlicis instituta ; una cum decisione triginta casuum conscientiœ ; ouvrage qui a été mis à V Index le 21 avril 1693. Les écrits philologiques de Pfeiffer ont été recueillis et publiés sous le titre d'Opéra phUologica; Utrecht, 1704,2 vol. in-4»; ils sont très-estimés; et, il faut bien en convenir, à quelques exceptions près, ils méritent de l'être; leur auteur était aussi remarquable par son habile critique que par sa profonde érudition. Voy. le P. Lelong, Biblioth. sacra, et Chauffepié, Nouv. Diction, histor., qui donnent la liste de» divers écrits d'Auguste Pfeiffer.
II. PFED7FER (Auguste-Frédéric), protestant, orientaliste et paléologue, né à Erlaugen en 1748, mort en 1817, professa la philosophie et les langues orientales à l'université de sa ville natale. Il a laissé quelques ouvrages, entre autres : 1* Sur la Musique des anciens Hébreux , en allemand ; Erlangen, 1778, in-4»; — 2° Manuti/e bi/j/iorum hebraicorum et chaldaicorum ; ibid., 1809, in-8». Voy. la Nouv. Biogr. gêner.
PFLDO (Jules), trente et unième évèque de Naumbourà, dans le Palatinat, mort en 1564, fit partie du conseil des empereurs Charles- Quint et Ferdinand I". 11 se trouva à presque toutes les assemblées qui se tinrent de son temps sur les affaires de la religion, et il présida les diètes de Ratisbonne au nom do Charles- Quint. Il fut un des plus grands adversaires des luthériens. Élu évèque de Naumbourg en 1540, il fut chassé de son siège par l'électeur de Saxe. Parmi ses ouvrages nous citerons : 1» Explanutio singutorum missœ rituum; — 2» Institutio christiana Ecclesiœ Numburgensis ; — 3» De Vero Dei Cultu ; — 4» De Sacriftcio missœ ; — 6» De Deo et sancta Trinitute; — & De Justifia et salute chrisHani hominis; — 7° De Pamitentia, fide et charitate; — 8» De Lapsu hominis in peccatum originale,en allemand; — 9» Summarium prœcipnorum religionis christ ianœ articulorum , en allemand. Voy. les Miscellanea Lipsiensia, tom.XII; Leipzig, 1723, in-8». Moréri , édit. de 1759. Neutre Geschic/ite der Dcutschen, tom. II, p. 215, 275 , 372 , 385; tom. III, p. 186, 242; tom. VI, p. 95. Richard et Giraud, tom. XVII, p. 356; tom. XIX, p. 289. Feller, flioor. univers. Le Diction, de la théol. cathol.
PFOGHEN (Sébastien), protestant, est connu par une dissertation publiée en 1629 sur le style du Nouveau Testament; il y prétend que le texte grec est d'une élocution aussi pure que celle des meilleurs écrivains de la Grèce. Gata- I ker attaqua cette prétention , et lui opposa De
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«Vot'ï Teslamenti stylo Disserta tin , où il montre les hébraïsmes dont le texte grec abonde; « mais, dit Feller, sa critique est quelquefois exorbitante et tombe à faux. » Voy. Feller, Biogr.
PKACÊE. roi d'Israël, était fils de Romélie. Devenu général de Pbacéia , roi d'Israël , il se révolta contre ce prince, le tua dans son palais, se fît proclamer à sa place, déclara la guerre à Achaz, roi de Juda, ravagea le royaume de ce monarque; mais comme il retournait à Samarie suivi de deux cent mille captifs, le prophète Obed vint à sa rencontre et lui reprocha sa conduite cruelle envers des frères. Phacée rendit aux prisonniers la liberté et leurs biens ; ce-
Çendant il fut vaincu, peu de temps après, par églath-Phalazar ou Ninus II, roi a' Assyrie , et, quatre ans plus tard, assassiné par Osée, fils a'Ela, qui lui succéda. Voy. IV Rois, XV, 25, etc.
PH ACEI A , roi d'Israël, était fils de Manahem, à qui il succéda. Il fit le mal devant le Seigneur, qui, afin de venger sur Phacéia les crimes de ses pères, suscita contre lui Phacée, dont il est parlé à l'art, précéd. Voy. IV Rois, xv, 22, etc. Compar. PHACÉE.
PÉACUSA, ville épisc. de la première Auguslamnique, dans le patriarcat d'Alexandrie, érigée en évéché au iv* siècle. Les Notices n'en font pas mention, et on n'en connaît qu'un évèque, Moïse, qui fut nommé par Mélèce. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. II, n. 546. De Cominanville,/" Table alptiahét., p. 186.
I. PH AE Aï A , père de Zébida, qui devint mère de Joachim, roi de Juda. Voy. IV Rois, xxm, 36.
II. PHADAlA, lils de Jéchonias, roi de Juda, et père de Zorobabel et de Séméi. Voy. 1 Paralip., m, 18.19.
III. PHADAÏA , fils de Pharos. Voy. II Esdr., m
PHADASSDR , père de Gamaliel, qui était chef de la tribu de Manassé lorsque les Hébreux sortirent de l'Egypte; il fit en celte qualité des présents au tabernacle au nom de sa tribu. Voy. Nombres. I, 10; II, 20; vu, 54.
PHADON, un des pères ou des chefs des Nathinéens. Voy. I Esdr., n, 44. II Esdr., vu, 48.
PHABNICE, ville épisc. de l'ancienne Épire, sous la métropole de Nicopolis, au diocèse de l'Illyrie orientale. Ptolémëe et Strabon la mettent dans la Chaonie, près de Buthroth. On en connait trois évéques, dont le premier, Pere-
Frinus. assista au concile de Clialcédoine tenu an 431 . Voy. Lequien, Orient Christ., tom. II, p. 139. Richard et Giraud.
PHENIX ou PHŒNLX. petite ville épisc. de Pile de Crète, sous la métropole de Gortyna, au diocèse de l'Illyrie orientale. Quoique cette ville ait eu des évéques depuis le vin' siècle, on n'en connait qu'un, nommé Léon; on le trouve dans les Actes du vu' concile général. Fou. Lequien, Oriens Chrîst., tom. 11, p. 268. Richard et Giraud.
PH.SNUS ou PH£N0N, ancien siège épisc.
d'Idumée faisant partie de la troisième Palestine, et sous la métropole de Pétra. Eusèbe nous apprend que, sous l'empereur Maximin II, plusieurs chrétiens furent condamnés à y travailler aux mines. Ce siège a eu quatre évéques, dont le premier, Saïdas, assista au concile d'Ephèse enj431. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. III, p. 747. Richard et Giraud.
PHAHATH-MOAB, nom d'un chef ou capitaine des Moabites. Voy. 1 Esdr., il, 6;viu, 4; x, 30.
PHALAlA, lévite, était un des principaux d'entre ceux qui revinrent de la captivité de
Babylone, et qui signèrent l'alliance que Néhémie renouvela avec le Seigneur. Voy. II Esdr., vin. 7; x,10.
PHALANGE (Phalanx), terme grec de la milice de Macédoine. La phalange était un bataillon de deux mille ou même de huit mille hommes de pied, des meilleures troupes de l'armée. Saint Jérôme se sert quelquefois de ce terme pour désigner les troupes d'Israël, quoique alors les phalanges macédoniennes ne fussent pas encore connues. Voy. 1 Rois, wu, 8. D. Calmet, Diction, de la Bible.
PHALÉA , nom d'un des principaux prêtres qui signèrent l'alliance que Néhémie renouvela avec le Seigneur. Voy. II Esdr., x, 24.
PHALEG, fils d'Hèber, reçut, dit l'Écriture, le nom de Phaieg, parce que de son temps on commença à partager la terre, soit que Noé ait commencé à partager la terre à ses neveux qnelques années avantla construction de Babel, soit que Phaieg ait vu le jour l'année même de l'entreprise de Babel, soit que, par un esprit prophétique, Héber ait donné à son fils le nom de Phaieg quelques années avant la tour de Babel. Phaieg eut pour fils Réu. Voy. Genèse, x, 25, 26, etc.; xi,16 et 18. D. Calmet, Diction, de fa Bible.
PHALEL, fils d'Oii. Voy. Il Esdr., m, 25.
PHALET, fils de Jahaddaï. Voy. I Paralip., il, 47.
PHALETH, fils de Jonathan. Voy. I Paralip., H,33.
PHALIER (Saint), en latin Pharetriusl prêtre et solitaire, né à Limoges vers l'an 465, mort vers 525, fut élevé au diaconat par l'évêque de Limoges. 11 fit un pèlerinage à Rome et à Jérusalem, et, de retour en France, il visita plusieurs villes, afin d'y honorer les saints, il y opéra divers miracles, puis il entra dans le monastère de Fleury-sur-Loire, d'où il se retira ensuite à Chabris, sur les limites du diocèse de Blois. Il reçut quelques disciples, avec lesquels il mena une vie contemplative. Sa réputation de sainteté était telle, que de tous côtés on lui amenait des malades pour les guérir. Sa mémoire est honorée le 23 novembre, et plusieurs églises et chapelles portent son nom. Voy. la Nom. Biogr. génér.
PHALLET, fils d'Azmoth, était un des vaillants guerriers de l'armée de David : il vint joindre ce prince à Siceleg. Voy. I Paralip., xn, 3.
PHALLU. second fils de Ruben, fut père d'Éliab et chef de la famille des Phaltuites. Voy. Genèse, xlvi, 9. Nombres, xxvi, 5, 8. 1 Paralip.,
PHALONITE. Ce mot, qui se trouve au premier livre des Paralipomènes (xi,27>, vent dire : qui est de Phaton. Or Phalon est le nom d'un lieu inconnu. Dans l'endroit parallèle (Il Rois, xxiu,26), on lit de Phalti au lieu de Phalonite.
I. PHALTI, fils de Rapha, fut un des douze
qui allèrent considérer la terre promise. Voy. Nombres, xm, 10.
IL PHALTI ou PHALTIEL, fils de Laîs, épousa Michol après que Saùt l'eut ôtée à David ; mais David l'enleva ensuite à Phalti. Quelques interprètes prétendent que Phalti ne toucha point Michol; mais comme l'Ecriture assure qu'elle n'a pas eu d'enfants de David, il est vrai, semblable que ceux que l'Écriture lui attribue ailleurs sont aussi les enfants de Phalti. Voy. I Rois, xxv, 44. II Rois, ni, 15; vi, 23. D. Cal> met. Diction, de la Bible.
PHAR
PIIAR
Rois (uni, 26), est le nom d'un Heu inconnu et le même que Phalon. Voy. Phalonite.
PHALTIAS , fils d'Hananias et père de Jéséias, appartenait à la tribu de Siméon. Il défit les Amalécitessur le mont Séir. On ignore l'époque de cet événement. Voy. I Paralip., m, 21 ; iv, 42, 43. 0. Calmet, Diction, de In Bible.
L PHAITIEL , fils d'Ozan , de la tribu d'Issachar, fut un de ceux que l'on choisit pour faire le partage de la terre promise. Voy. Nombres, xxxiv, 2ti.
II. PHALTIEL, fils de Laïs, le même que Phalti. Vo,f. Phalti, n» II.
PflANAGORIA, siège épisc. de la province et sous la métropole de Zichie. Un de ses évé-
rs, Jean, souscrivit la relation que le concile Constant inople fit à Jean, archevêque de cette ville, au sujet des patriarches Euphernius et Macedonius , en 519. Voy. Lequien, Oriens Cknit., tom. I, p. 1325.
PHANARIUM. Voy. PaNIUM.
PH AN ASUS. Voy. Phannias.
PHANATIQUE. Voy. Fanatique.
PHANIAS ou PHANASSUS, fils de Samuel, de la race des sacrificateurs, natif du bourg d'Aphtasi. Après s'être rendus maitres du temple, les séditieux s'arrogèrent le pouvoir d'établir et de déposer les grands prêtres. C'est ainsi qu'ils substituèrent à Matthias Phannias, élu par le sort. Or Phannias était un homme ignorant, qui ne savait pas même ce que c'était que la dignité de souverain Pontife. Voy. Joseph, Antiq., 1. XX, c. vm. De Bello Jud., L IV, c. v. D. Calmet, Diction, de ta Bible.
PHAHTASIASTES ou PHANTASTIQDES , nom donné aux disciples de Julien d'Halicarnasse, parce qu'ils prétendaient que le corps de Jésus-Christ étant incorruptible, avait paru souffrir lors de sa Passion, mais qu'il n'avait souffert qu'en apparence.
PHAHTÔME. Voy. Fantôme.
I. PHANDEL, fils de Hur, de la tribu de Joda. Voy. I Paralip., iv, 4.
II. PHANUEL , fils de Sésac. Voy. 1 Paralip., toi
III. PHANUEL, de la tribu d'Aser, père d Anne la prophétesse. Voy. Luc, II, 36-38.
IV. PHANUEL, ville située au delà du Jourdain. Elle fut bâtie à l'endroit où Jacob lutta contre un. ange et qui fut donnée à la tribu de Gad. Gédéon renversa la tour de Fhanuel, et fit mourir les habitants de cette ville, qui lui avaient refusé de la nourriture pour lui et pour ses gens. Jéroboam, fils de Nabât, rétablit cette ville, et Joseph dit qu'il y bâtit un palais. Voy. Genèse, txxu, 30. Juges, vm, 17. Ul Rois, XII, 25. Joseph, Antiq., 1. VIII, c. m. D. Calmet, Diction, de la Bible.
I. PHARA , serviteur de Gédéon, alla avec lui reconnaitre le camp des Madianites. Voy. Juges,
m. îo-ii
II. PHARA , et, selon le grec, Pharathôn, est on nom de lieu mentionné au premier livre des Machabées (ix, 50), et très-probablement le même que Pharathôn, qu'on voit dans le livre des Juges (xii, 15) être situé dans la terre d'Éphraim. Compar. PharaTHON.
III. PHARA, ville épisc, Voy. Lésina, n° II. PHARAI . un des braves de l'armée de David.
Voy. II Ro«s, xxill, 35.
PHARAM. roi de Jérimoth, étant venu au secours d'Adonibésech , roi de Jérusalem, fut vaincu par Jotwé, qui le tua et le fit pendre après sa mort. Koy. Josué, x, 3, 24, 25, 26.
I. PHARA H, désert de l'Arabie Pétrée situé au midi de la terre promise, au nord et à l'o-
rient du golfe Élamitique. Chodorlahomor et ses alliés ravagèrent le pays de la Pentapole jusqu'aux campagnes de Pharan. Agar, chassée de la maison d'Abraham , se retira dans ce désert avec son fils. Les Israélites y vinrent après avoir quitté le Sinaï. C'est de là que Moïse envoya considérer la terre promise. David s'y retira aussi lorsqu'il fut persécuté par Saùl.Àdad, fils du roi d'Idumée, fuyant en Egypte, passa aussi par ce désert, dont toutes les demeures sont creusées dans le roc. Voy. Genèse, xrv, 6; xxi, 21. Nombres, x, 12. I Rois, xxv, 1. 111 Rois, xi, 18.
II. PHARAN, ville épisc. de la troisième Palestine, sous la métropole de Pétra, au patriarcat de Jérusalem. Cette ville ayant été ruinée, son siège fut transféré dans un monastère situé au mont Sinaï: de là vient que l'on trouve des évêques sous le titre de Pharan ou du mont Sinaï. On connaît treize évêques de Pharan, dont le premier, Nétra ou Nétéras, eut pour successeur Macaire , qui siégeait vers l'an 451 . Voy. Cotelier, Monum. Ecries, grax., tom. I, p. 479. Lequien, Oriens Christ., tom. III, p. 751. Assemani, Biblioth. Orient., tom. II, p. 511. Renaudot. Perpétuité de la foi , tom. IV, p. 128. Richard et Giraud. Le Diction, de la theol. catholique.
PHARAON, nom commun des rois d'Egypte.
Les plus connus dans l'Écriture sont : 1* celui sous lequel Abraham descendit en Egypte; 2e celui sous lequel Joseph fut élevé au gouvernement de l'Egypte ; 3° celui qui persécuta Israël et des mains de qui Dieu délivra ce peuple ; 4° celui qui donna asile à Adad, fils du roi d'Idumée; 5» celui qui donna sa fille à Salomon ; 6° celui qui reçut dans son royaume Jéroboam, sujet rebelle de Salomon, et qui assiégea Jérusalem du temps de Roboam; 7" celui auquel Ézéchias s'allia pour combattre les Assyriens; 8° celui qui emmena Joachaz captif en Égypte ; 9° celui qu'Ézéchiel menace de la ruine de son royaume. 11 y a apparence qu'outre le nom de Pharaon, les rois d Égypte en avaient un autre
Îui les distinguait. Voy. Genèse, xu, 10, 15, 6, etc.; xli. Exode, i, etc., îv. III Rois, m, 1 ; xi, 18, 40; xiv, 25. IV Rois, xvm, 21. II Paralip., xu, 2, 5, etc. Ézéchiel, xxtx, 3, etc. D. Calmet, Diction, de la Bible.
PHARATHON, ville de la tribu d'Éphraim dans la montagne d'Amalec. Abdon, juge d'Israël, naquit dans cette ville et y fut enterré. Voy. Juges, XII, 15.
PHARATHONITE, qui est de Pharathon. Voy. Juges, xu, 13. Il Rois, xxm , 30, etc. Compar. l'art, précéd.
PH ARBETHI , en arabe PHARBEITH , siège épisc. de la deuxième Augustamnique , sous le
PHARE (Pharum), aujourd'hui Withie, lieu situé en Angleterre où l'on tint un concile touchant la Pàque en 664. Voy. La Regia, tom. XV. Labbe, tom. VI. Henri Spelman, Concilia Magna- Britanni&et Hibemiœ,\am.\.
I.PHARÈS, fils de Juda et de Thamar, dont
le nom signifie division, rupture, fut ainsi à cause de la circonstance de sa naissance. Voy Genèse, xxx vm, 29.
II. PHARÈS, fils de Machir et de Maacha. Voy. 1 Paralip., vu, 16.
III. PHARÈS, un des trois mots que Balthazar vit écrits sur la muraille pendant le festin
il profana les vases sacrés. Ce mot,
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qui signifie i la lettre ce qui est divisé, séparé, fat ainsi expliqué par le prophète Daniel : « Votre royaume a été divise, et il a été donné aux Mèdes et aux Perses. » Dans le style prophétique, le passé s'emploie souvent pour exprimer l'avenir. Voy. Daniel, v, 28.
PH ARESITES , descendants de Pharès, fils de Juda. Voy. Nombr., xxvi, 20. Compar. Pharès, n» I.
PHARIA, ville épisc. Voy. Lésina, n* II.
PHARIDA, chef d'une dès familles attachées au service de Salomon. Voy. II Esdras, vil, 57.
PHARISIENS, secte dont l'origine n'est pas bien connue, mais qui était une des plus anciennes et des plus considérables parmi les Juifs. Leur nom veut dire séjmrés; et il leur convient d'autant mieux, qu'ils affectaient de se séparer du peuple par leur genre de vie, et qu'ils tenaient à honneur de différer de toutes les sectes qui divisaient le peuple juif. Les pharisiens donnaient beaucoup au destin et aux décrets éternels de Dieu , mais ils laissaient à l'homme la liberté de faire ou de ne pas faire le bien. La réputation qu'ils s'acquirent par leur savoir et leur régularité les rendit redoutables aux rois eux-mêmes, de sorte qu'Alexandre Jannée conseilla en mourant, à la reine son épouse, de les gagner, si elle voulait régner heureusement. Lorsque Jésus-Christ parut dans la Judée, les pharisiens jouissaient d'un grand crédit parmi le peuple, à cause de l'opinion qu'on avait de leurs lumières et de la réputation de régularité qu'ils s'étaient acquise par la quantité rie leurs jeûnes et de leurs mortifications; mais tout cela était corrompu par l'esprit d'orgueil dont ils étaient remplis. Ils avaient surchargé la loi d'une infinité de pratiques frivoles et gênantes, et ils l'avaient même altérée par leurs interprétations dangereuses dans des articles importants, comme Jésus le leur reproche dans l'Évangile. L'observance du sabbat est un des points sur lesquels ils ont le plus raffiné, et le Sauveur a eu souvent des contestations avec eux i ce sujet. Notre-Seigneur leur reproche aussi leurs longues oraisons en public, puis de se donner beaucoup de peines pour faire un prosélyte et le rendre ensuite plus grand pécheur qu'il n'était. Les pharisiens ne condamnaient que l'action consommée du péché, et croyaient que les mauvais désirs, les pensées, les desseins qui n'avaient pas été suivis de leur effet étaient permis. Ils croyaient à l'immortalité de l'àme, à l'existence des esprits et des anges, admettaient une espèce de métempsycose des àmes des gens de bien, qui pouvaient passer d'un corps dans un autre, tandis que celles des méchants étaient condamnées à demeurer éternellement dans des cachots ténébreux. C'est par une suite de ces principes qu'ils ont cru que Jésus-Christ était Jean-Baptiste ou quelqu'un des anciens prophètes. Us soutenaient aus>>i, contre les sadducéens, la résurrection des morts. I<a secte des pharisiens n'a pas été ' éteinte par la chute du temple; car maintenant la plupart des juifs appartiennent à cette secte, et leurs sentiments sont les mêmes que ceux des anciens. Les Pères qui ont écrit sur les hérésies en ont fait une de la secte des pharisiens. Voy. Act. des An., xxm, 8. Marc, vu, 10; xu, 12. Matth., xvi, 14; xxu, 23. D. Calmet; Diction, de la Bible. Comment sur le vm« chap. de saint Matthieu. Dissertât, sur les sectes des Juifs, à la tête du Comment, sur saint Marc. Bergier, Diction, de théol. V Rncyclop. cathol. J.-B. Glaire, httrod. histor. et crit., etc., tora. il, p. 366. Le Diction, de la théol. cathol.
PHARNACH, père d'Êlipbasan, de la tribu de Zabulon. Voy. Nombres, xxxiv, 25.
I. PHAROS. un des chefs des familles qui revinrent de Babylone avec Zorobabel, dont les descendants étaient au nombre de deux mille cent soixante-douze. Voy. I Esdr., u, 3.
IL PHAROS, ville épisc. Voy. Lésina, n* IL
PH ARPH AR , un des fleuves de Damas, dont la source est dans les montagnes du Liban , et qui , étant arrivé près de la ville, se partage en trois bras, dont l'un traverse Damas, et les deux autres arrosent les jardins qui environnent cette ville. Les trois bras se réunissent ensuite , et vont se perdre à quatre ou cinq lieues de la ville du côté du nord. Voy. IV Rois, v, 12. D. Calme t, Diction, de la Bible.
PHARSALE, ville épisc. de Thessalie, sous la métropole de La risse , au diocèse de l'Illyrie orientale; celte ville fut érigée dans la suite en archevêché, puis en exarchie. On en connaît trois évéques, dont le premier, Perrebius, assista au concile d'Lphtse. Voy. Lequien, Orient Christ., t. II, p. 115. De Commanville, Table alphabet., p. 187.
PHARSANDATHA, fils aîné d'Aman, fut attaché à la potence comme son père , l'ennemi des Juifs. Voy. Esther, IX, 7.
PHARUDA , nom d'un Israélite dont les enfants revinrent de la captivité de Babylone avec Zorobabel. Voy. 1 Esdras , il, 55.
PHARUË, père de Josaphat, de la tribu d'issachar. Salomon établit ce Josaphat gouverneur de la tribu d'issachar. Voy. 111 Rois, iv, 17.
PHARUM. Voy. Phare.
PHARURIM, nom de lieu. Nathanmélech , eunuque du rot Josias, demeurait i Pharurim, près du temple. Voy. IV Rois, XXlll, 11.
I. PHASAEL, frère d Hérode le Grand, et fais ainé d'Antipater l'iduméen , fut établi par son père général des troupes de la Judée , et gouverneur de Jérusalem et du paya d'alentour. Il donna dans plusieurs rencontres des marques de bravoure. Trahi et arrêté par Bareaphernes, général dès armées de Pachore , roi des Parthes, et arrêté par ce généra] , il se brisa la téte de désespoir contre une pierre. Voy. Josepb, Z>e Bel/o Jud.; 1. I , c. vin et x. D. Calmet, Diction, de la Bible.
IL PHASAEL , fils de Phasaél, qui épousa dans la suite Salampso, sa cousine germaine , fille d'Hérode le Grand. Voy. Joseph, De Brtlo Jud.,
I. 1, c. xi. D. Calmet, Diction, de la Bible. PHASAELIS, ville qu'Hcrode batil en l'honneur de son frère au nord de Jéricho, selon l'historien Joseph , qui ne dit pas cependant qu'elle fût située au delà du Jourdain , comme on le fait croire aux voyageurs. Voy. Joseph , Autiq., 1. 1, c. xvi, et 1. XVII, c IX. D. Diction, de la Bible.
PHASE, ancienne métropole de la de Lazique. Voy. Lazique.
I. PHASÈA, Israélite dont les fils revinrent de la captivité avec Zorobabel. Voy. I Esdras ,
II
IL PHASEA, dont le fils, Joîada, travailla à
la reconstruction de la porte ancienne de Jérusalem après la captivité. Voy. Il Esdras, m , 6.
I. PHASÊUS ou PHASÉLIDE, ville maritime sur les contins de la Lycie et de U Pamphvlie. Vou. 1 Machab., xv, 23.
II. PHASÊLIS, ville épisc. de Lycie, sous la métropole de Myre, au diocèse dAsie, située sur le penchant d'une colline. On en connaît trois évéques, dont le premier, Fronto , assista et souscrivit au concile de Chalcédoine. Koy. Lt
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aoien,OrioM Chrùt., tom. I, p. 985. Richard et Giraud.
PHASERON, dont la famille fut exterminée par Jorathas MachaUee , parce que ses enfants étaient du parti des Bacchides. Voy. 1 Machab., ix . 66.
PHASGA , sommet de la montagne de Nébo , qui était située dans le partage de Ruben , autrefois occupé par les Moabites. Voy. Nombr., XXI. -J); xxm, 14. Deutéron., m, 17, 27.
J.PHASIANA, siège épisc. sous Trébizonde, métropole de la province de Lazique. Voy. Lequien, Orims Christ., tom. I,p. 1341.
Il PHASIANA, ville épisc. deSardaigne. Voy.
PflASPHA, fils de Jélher. Voy. 1 Paralip., 18,
PHASSUR, fils d'Emmer, qui lit mettre Jérémie en prison après l'avoir frappé, et dont ce prophète prédit aussi 1rs humiliations. Ce Phassur fut envoyé par Sédécias a Jérémie, pour savoir si le Seigneur délivrerait son peuple des mains de Nabuchodonosor ; mais Jérémie lui annonça qu'Israël serait livré, ainsi que son roi, entre les mains de l'ennemi. Les fils de Phassur revinrent dans la suite de Babylone, au nombre de douze cent quarante-sept. Voy. I Paralip., ix, 12. Jérémie, xx , 1, S ; xxi, 1, 2. Esdra*. vu. 41.
PHATAÏ A , un des Lévites <rui renvoyèrent les femmes étrangères qu'ils avaient épousées pendant la captivité en violation de la loi. Voy. 1 Esdr., x, 23.
PHATRAHIA , un des Lévites qui , après l'exil de babylone, renouvelèrent l'alliance avec le Seigneur, t'^v II Esdr., ix, 5, etc.
PHATHURÈS. canton de la haute Égypte. Voy. Jérémie, xuv, 1. Ezéchiel, xxix, 14; xxx , 14. C'est probablement le même que Phétros dans Isaie, xi, 11 ; car le texte hébreu lit partout Phatros.
PHATUEL , père du prophète Joël. Les Hébreux croient que les pères des prophètes sont aussi prophètes lorsque leur nom se trouve marqué dans l'Écriture. Voy. Joël, I, 1. D. Calmet, Dietim. de ta Hihle.
PHAÛ, ville d'Idumée où demeurait le roi Adad. Voy. Genèse, xxxvt,30. 1 Paralip.. i, 50.
PHAUS ANI A ou PHASIANA , FAUSIN A. ancienne ville épisc. de Sardaigne, sous la métropole de Cagliari Les anciens géographes n'en parlent pas, et les nouveaux croient que c'est la même ville que Terra-Nova , au diocèse de Castet-Aragonèse ou d'Ampuriès. Phausania fut ruinée au \x> siècle , et son évéché fut supprimé ou transtéré ailleurs. On n'en connait que deux évèque*, dont le premier, saint Simplicius, souffrit le martyre vers l'an 304. Voy. r'errarius , In Cotai. SU. fin hit , au 45 mai. La Sardinia Sacra, p. 118.
PHEBADE (Saint), en latin Ph.rf.uiHm , évoque d'Agen, appelé en Gascogne Finri f était natil de la province d'Aquitaine; il mourut vers l'an 398. C'était un homme rempli de science et de piété , le fléau des hérétiques, et surtout des ariens. Il assista au concile de Rimini , en Italie , l'an 350, il présida à celui de Valence en 374, et à celui de Sarragosse l'an 380 ; sur quoi il faut remarquer qo Agen appartenait alors à la province d'Espagne. Il gouverna l'Eglise d'Agen pendant quarante ans , c'est-à-dire depuis 347, qu'il composa son livre contre les ariens, jusqu'en 302, que saint Jérôme parlait de lui. On célèbre la fête de saint Pbébade le 25 avril. Voy. Richard XXVU1, p. 8-9.
.. né dans l'Abrujie,
vivait au xtii* siècle. On a de lui : Historié Mar-
sorum Libri trct,una cunt eorumdem episcopanim catalogo. Voy. le Journal des Savants, 1077, p. 224 1'» édit., et p. 124, 2» édit.
PHEDAEL, fils d'Amroiud, de la tribu de Nephthali,fut un de ceuxque choisit Moïse pour faire le partage de la Terre Sainte. Voy. Nombres, xxxiv, 28.
PHEGIEL, fils d'Ochan, chef de la tribu d'Aser. Voy. Nombres, i, 13, etc.
PHELDAS , flls de Nachor et de Melcha. Voy. Genèse, xxji , 22.
II. PHELÉLIA, aïeul d'Adaïa. Voy. II Esdras, xi
PHÉLETH , père de ILon et de Jéhiel . de la tribu do Ruhen. Voy. Nombres, xvi, 1.
PHELETHI ou PHELÉTHIEN , nom collectif pour Phétethiens. Nous pensons avec Gesenius que ce mot signifie proprement coureurs. Mais,
Î|uoi qu'il en soit de l'étymologie, les Phé/éthiens orinaient avec les Cérétniens, auxquels ils sont toujours joints, la garde particulière du roi; c'étaient les gardes du corps de David, Voy. U Rois, vm , 18; xx,23,etc. D. Calmet. Diction, de la Rihle. Contpar. CERETHEt.
I. PHEL1PPEAUX ou PHILIPPEADX (Jean), jésuite, né à Blois en 1577, mort l'an 1643, se lit connaître comme prédicateur, et professa la rhétorique et la théologie. On lui doit : !• Commentaires sur les petits Prophètes; Paris , 1(i33 , 2 vol.; — 2° Commentaire sur le prophète Osée, avec une Préfore sur les verrions grecques de la Bible; ibid., 1030 , in-fol. Richard et Giraud.
II. PHELIPPEAUX ou PHILIPPEAUX(Jean), docteur en théologie, né à Angers, mort à Meau\ en 1708, fut précepteur de l'abbé Bossuet , neveu du grand Bossuet, et qui devint évéque de Troyes. Phelipeaux fut chanoine, officiai et grand vicaire de Mcaux On a de lui : 1° Relation de l'origine , du progrès et de ta condamnation du quiet Lime répandu en Franrv; 1732- 1733, in-12; — 2° Discours, en forme de méditations , sur le sermtm de Jésus - Christ sur lu montagne; Paris , 1730, in-12. Voy. D. Toussaint du Plessis, Préface de son Hist. de l'Église de Meaux. Le Journ. des Savants , 1731, p. 461. Richard et Giraud. De Baussct, Hist. de Fénelon. Feller . Htogr. uivers.
PHELLUS , ville épisc. de la province de Lycie, sous la métropole de Myre , au diocèse d'Asie. On en connaît trois évéques, dont le premier , Lucien , est mis par Basile au nombre des évéques zélés pour la foi catholique. Voy. Lequien, Orient Christ., tom. I , p. 901. Richard et Giraud.
PH ÉLONITE. Ce mot , qui se trouve dans le premier livre des Paralipomènes (xi, 30), veut dire : Qui est de Phéton ; mais Phéion est le nom d'un lieu inconno. Au vers. 27 on lit Phaionitc, qui a probablement la même signification, d'autant plus nue le texte hébreu présente le même mot dans les deux endroits.
PHELTI, un des prêtres ou lévites qui revinrent de Babylone à Jérusalem avec Zorobabel. Voy. Il Esdr.. xii, 17.
PHELTIA ou PHELTIAS, fils de Banaïas, mourut dans le temps même qu'Ézéchiel prophétisait sa ruine , ainsi que celle des autres princes du peuple. Voy. Ezéch., XI, 13.
PHÉNENNA, seconde femme d'Elcana, père de Samuel. Phénenna avait insulté Anne, première femme d'Elcana , parce que celle-ci était stérile. D'après les paroles du cantique d'Anne, on croit que Phénenna devint elle-même sté-
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rile, ou qu'elle perdit ses enfants. Voy. I Rois , I et il.
PHENICE (Phœnice), port de l'île de Crète, situé au couchant de cette ile. Saint Paul ayant mouillé à Phénice lorsqu'on le menait à Rome, était d'avis qu'on y passât l'hiver. Voy. Actes, xxvn, 12.
PHÉNICIE, province de Syrie, bornée au nord par la Syrie proprement dite , au levant et au midi par l'Arabie déserte et la Palestine, et au couchant par la Méditerranée. L'Écriture ne la nomme pas ; mais elle parle souvent de Tyr et de Sidon , qui en étaient les principales villes. Ce pays, oui a joui d'une grande célébrité dès les temps les plus anciens, fut éclairé des lumières de la roi par les disciples, qui se dispersèrent après le martyre de saint Étienne. Saint Pierre y établit des prêtres avec un évéque. On la divisait autrefois en deux parties. La première occupait la partie occidentale du pays le long de la Méditerranée , et formait la seconde province du diocèse d'Antioche. La ville de Tyr était la métropole de cette province. La Phénicie, ou Phémcie du Liban, occupait la partie orientale de la Phénicie prise en général. On la nommait du Liban pour la distinguer de la première Phénicie, parce que cetle célèbre montagne se trouve dans son étendue. Elle formait la troisième province du diocèse d'Antioche, et avait la ville de Damas pour métropole. Voy. Richard et Giraud. Le Diction, de la théol. cathol., qui consacre à la Phénicie un article très- développé.
PHERBUTE ou TARBULE (Sainte), vierge martyre en Perse, était sœur de saint Siméon . archevêque de Séleucie et de Ctésiphon , qui mourut pour la foi avant sa sœur. La reine de Perse étant tombée malade à l'époque de la mort de saint Siméon, les Juifs accusèrent Tarbule et sa sœur d'avoir empoisonné cette princesse pour venger la mort de leur frère. Cependant on voulut leur sauver la vie à condition qu'elles adoreraient le soleil ; mais elles refusèrent généreusement, et on les scia en deux. Avec elles souffrit une servante de Tarbule, qui était vierge comme sa maitresse. Les Latins célèbrent leur fête le 2*2 avril. Voy. Sozomèue, Hist. ecc/éf. Bollandus, Acta Sanctorum.
PHÊRE, ville épisc. de la province de Thessalie, au diocèse de l'Illyrie orientale. L'Église de Phère jouissait au xiv* siècle des droits métropolitains. Un de ses évèques, dont on ignore le nom, siégeait du temps de l'empereur Jean Cautacuzène. Voy. Lequien, Oriens Christ., t. II, p. 130. Richard et Giraud.
PHÉRÉSÉENS , anciens peuples qui , avec les Chananéens , habitaient la Palestine. 11 y a même assez d'apparence qu'ils étaient eux-mêmes Chananéens; mais, comme ils n'avaient point de demeures fixes, et qu'ils vivaient dispersés tantôt dans un lieu, tantôt dans un autre, ils furent appelés Phètéséens , c'est - à - dire épars , dispersés. L'Écriture les joint assez souvent aux Chananéens. Voy. Genèse, xui, 7. 111 Rois, ix, 20, 21.
PHERMESTA, septième lils d'Aman, ennemi des Juifs, il fut mis à mort avec son père. Voy. Esther. ix, y.
PHERNANDUS. Voy. FerNANO.
PUÉRORAS, filsd'Àntipater et frère du grand Hérode, n'est guère connu dans l'histoire des Juifs que par ses mauvais artiûces et le désordre qu'il mit dans la famille de son frère. Il fut la
Srincipale cause de la mort de Mariamne, épouse 'Hérode. et de celle de ses deux fils, Alexandre et Aristobule, et il entra dans la conspiration
d'Antipater contre Hérode, qu'il résolut de ne plus voir. Il quitta, en effet , Jérusalem , et se retira au delà du Jourdain. Cependant à sa mort Hérode lui fit des obsèques magnifiques. Voy. Joseph, Antiq., 1. XVII, c. v, vi ; De Betlo Jud., 1. I, c. xix. D. Calmet, Diction.de la Bible.
PHBROZSAPOR ou ANBARA , ville épisc. sous le maphrien des Jacobites, située sur l'Euphrate, non loin de Bagdad. On n'en connaît
Îu'un évéque, Acha, qui fut ordonné en 639. oy. Albufeda, Tab. geogr., n» 272. Lequien, Oriens Christ., tom. Il, p. 1Ti93.
PHESDOMIM , lieu de la tribu de Juda. Voy. I Paralip.. xi, 13. Aphesdomim.
PHÉSHUR, dont les fils revinrent de Babylone à Jérusalem avec Zorobabel. Voy. I Esdr., n,38.
PHÉTÉIA, chef de la dix -neuvième famille de l'ordre sacerdotal. Vot/. I Paralip., xxiv, 16.
PHÉTHROS ou PHÉTROS, nom égyptien dont les Septante ont fait Babj Isaïe, xi, 11. Phathurès.
rfgypte!
Voy.
PHÉTROS , canton de la haute Egypte (Isaïe, xi , 1U), probablement le même que* Phathurès. Cotnpnr. Phathurès.
PHÉTRUSIM, cinquième fils de Mizraim,
Reupla le canton nommé Phathurès, dans la aute Égypte. Voy. Genèse, x, 14. Compar. Phathurès.
PHI ALA , mot que l'on traduit ordinairement par fiole; il signifie plutôt une coupe ou cassolette à mettre des parfums. Voy. Exode, xxv, 29. Nombres, vu , 13. Juges, v, 25. Apoc., v, 8.
PHIALÊ (Phiala), fontaine ou lac très-célèbre au pied du mont Hermon, d'où le Jourdain prend sa source. On lui a donné le nom grec de Phiatè à cause de sa ressemblance avec un grand bassin. On a donné ce nom à plusieurs autres lacs ou réservoirs d'eaux. Voy. Joseph , De Bello Jud., I. 111 , c. xviii. Plin., Hist., 1. V, c. IX ; L VIII , c. xlvi. Margino Sanuto, Liber secretorum fidelium supei' Terra>Sanctœrecuperationc,p. 2U>seqq. Reland, Palœst. iltustr., p. 261, 265. D. Calmet , Diction, de la Bible.
PHICOL, général de l'armée d'Abimélech.
Vou. Genèse , xxi , 22.
PHICOLA, village voisin de Jérusalem, d'où était Joseph , fils de Tobie et neveu du grand prêtre Onias I". Voy. Joseph, Antiq., I. XII, c. IV.
PHIDEAS , fils d'Axioram , fut, selon Joseph , le dix-septième grand prêtre des .Juifs , et eut pour successeur Sudéas. Les noms de ces deux pontifes ne se trouvent pas dans l'Écriture. Voy. Joseph, Antiq., I. X, c. XI.
PHIGELLE (Phigellus), abandonna avec Hermogène la doctrine de saint Paul après l'avoir suivie pendant quelque temps. D'après Tertullien , ils sont fauteurs de l'hérésie qui nie la résurrection des morts. Voy. II Timoth., i, 15. D. Calmet , Diction, de la Bible. Compar. Hermogène, n° I.
PHIHAHIROTH, lieu entre Magdalum et la mer : quatrième campement des Israélites dans le désert. Voy. Exode, xiv, 2. Nombres, xxxm, 7, 8. D. Calmet , Diction, de la Bible. P.-E. Jablonski, Dissert. V* de terra Gosen, § IX.
PHILACTÈRE. Voy. Phylactère.
I. PHILADELPHIE, ville épisc. de la Lydie, située à vingt- sept milles de Sardes, au pied du mont Tmolus. C'est une des sept villes dont parle saint Jean dans l'Apocalypse , et qui reçut l'Évangile des apôtres eux • mêmes. C'était d'abord un simple évéché suffragant de Sardes, mais il fut érigé en métropole, et il parait, d'après une lettre de Nicéphore, patriarche de
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Constantinople , au pape Léon III , que Philadelphie jouissait de cette dignité dès le ix» siècle. Celle ville obtint au xv« siècle tous les droits métropolitains de l'église de Sardes, lorsque cette dernière cité fut détruite par Tamerlan. Au et au xvn« siècle, le métropolitain de Philadelphie résidait à Venise; mais plus tard il établit son siège à Constantinople. Le premier évéque de Philadelp/iie , Luce , fut ordonné par saint Paul. Philadelphie est aujourd'hui un évêché m partibus sous la métropole , également in partAus , de Bostra. Voy. Romains, xvi , 21. LesÉW. Amst.,\. VII , c. xlvi. Lequien, Oriens Ckrùt., p. 868. J)e Commanville , /'• Tahle alphaàét.,j>. 187. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, Toi. t\IV,p. 263 -36t.
I/. PHILADELPHIE , ville épisc. de la province d'Isauhe , au diocèse d'Antioche, sous la métropole de Séleucie. Lequien y mentionne quatre évéques, dont le premier, Hypsistius, assista au premier concile général de Constantinople; mais Terzi en nomme un cinquième. Amrnianus, qui souscrivit la lettre synodale adressée à 1 empereur Léon. Voy. Lequien , Qneni Christ., tom. H, p. 1022. Richard et Giraod. Terzi, Siria Sacra. Gaet. Moroni, vol. XXIV, p. 365.
III. PHILADELPHIE , ville épisc. de la sende province d'Arabie, au diocèse de Jérusalem, sous la métropole de Bostra. C'est la célèbre capitale des Ammonites , que David assiégea et prit Son nom oriental , au temps de saint Jérôme, était Rabatanama d'Arabie ou Ha'Jtat - Ammm : ce fut, dit-on, Ptolémée Philadelphe qui lui donna celui de Philadelphie. Ammien )larcellin la met au nombre des grandes villes d'Arabie; aujourd'hui c'est un archevêché m partibut, qui a pour stiffragant Mennith, évéche également in partibus. On en connaît quatre évéques, dont le premier, Cvrion, assista aux conciles de Nicée et d'Antioche. Voy. Lequien , Oneiu Chnst., tom. II, p. 862. Richard et GinuA. Gaet. Moroni, vol. XXIV, p. 265.
IV. PHILADELPHIE , ville épisc. des États- Unis d'Amérique , qui a été érigée en évèché le * «fil 1808, par Pie VII, sous la métropole de Baltimore. Depuis son érection, Philadelphie comprenait l'État de Pensylvanie et celui de Deijware; mais Grégoire XVI ayant créé un nouvel évèché à Pittsbourg, dans la Pensylvawe, celui de Philadelphie a perdu de son étendue. Voy. l'abbé André , art. États-Unis. Gaet. Moroni, vol. XXIV, p. 265-268.
PHILALETHES, terme grec qui signifie anus de la vérité, désigne une secte religieuse qui s'est formée à Kiel , dans le Holstein. Cette secte réclame une liberté absolue en matière de religion, et professe un déisme pur. La société est gouvernée par un chef spirituel et deux anciens, assistés d'une commission de dix membres. Le pouvoir suprême appartient à la communauté. Die a un temple sans ornements et sans images. Le culte se compose d'une prière et d'un sermon prononcé par le chef, et de cantiques chantés par les membres; il est célébré chaque septième jour de la semaine, et à certains jours de féte. Ces fêtes sont : la fête de la Conscience ou de la Pénitence, le jour de l'An ; les fêtes de la Nature, au commencement des quatre saisons ; l'anniversaire de la fondation de la société, et les fêtes publiques ordonnées par l ttat. La société consacre en outre , par des ntes particuliers, certains événements de la vie pmée, comme I imposition d'un nom au nou- 'eau-né, l'admission dans la communauté, le
mariage , le divorce, l'inhumation , le serment.
Voy. rWjrier, Diction, de théol.
I. PHILARÊTE, professeur de belles-lettres, vivait du xvii» au xvur> siècle. On a de lui : Ethicn duobus libris comprehensa, quorum prior, aretologia , virluiis tum coonoscenda* principia , materiem, indolent et officia, tum comparandœ adminicula docet; poster ior, eudarmonologia, virtutis prmnia edisserit. etc.; Amsterdam , 4708 , in-8*. Voy. le Jnum. des Savants, 1709, p. 718, 1™ édit., et p. 658, 2» édit.
IL PHILARÊTE (Théodore Romanof), troisième patriarche de Russie , mort à Moscou en 1633, était par sa mère proche parent du dernier tzar du sang de Rurik. Elevé en 1606 au siège épiscopal de Rostof, il fut en 1610 envoyé en ambassade en Pologne , où on le retint prisonnier pendant neuf ans. De retour à Moscou en 1619, il y trouva tzar son fils, qui le nomma
Êatriarche, et partagea avec lui la souveraineté, n 1620, Philarète établit que tout membre d'une confession chrétienne qui embrasserait la religion russe devrait être rebaptisé, ce qui se pratique encore maintenant. Ses Èpitres pa*torales ont été recueillies dans l'Ancienne bibliothèque russe, tom. XVI. Voy. la Souv. Biogr. gêner.
PHIL ARQUE, compagnon de Timothée, général des troupes syriennes. On ignore les circonstances de sa vie et l'année de sa mort. Vou. II Machab., vin, 32. D. Calmet, Diction, de ta bible, et son Commentaire sur II Machab., vin, 32.
PHILAS , ancien siège épisc. de la seconde Thébaïde , sous le patriarcat d'Alexandrie. On n'en connait qu'un évéque, Marc, qui assista au concile que saint Athanase tint à Alexandrie l'an 362, après la mort de l'empereur Constance. Voy. Lequien, Oriens Chriit., tom. II , p. 614.
PHILASTRE (Saint), évêque de Brescia, mort l'an 387 ou 388. On ignore le lieu et l'époque de sa naissance ; mais on sait qu'ayant été ordonné prêtre, il parcourut presque toutes les provinces de l'empire pour combattre les Juifs, les païens et les ariens. Il prit soin de l'église de Milan avant que saint Ambroise en eût été nommé évéque , et il s'opposa énergiquement à l'arien Auxenco, qui prenait le titre d'évèque de cette ville. S'étaut arrêté à Brescia , dont il fut le septième évéque, il gouverna ce diocèse avec fruit. Il assista au concile d'Aquilée en 381 , et vit saint Augustin à Milan en 384. L'Eglise l'honore le 18 juillet. On a de saint Philastre : 1° un Catalogue des hérésies, qui a été inséré dans toutes les Bibliothèques des Pères, et qui a été publié plusieurs fois séparément; les meilleures éditions sont celles de Hambourg, 1721 , et de Brescia, 1738, in-fol.; — 2° Actes de saint Faustin, de saint Jovite et de sainte Aphre. Quelques auteurs ont pensé que saint Philastre était l'auteur du Symbole qui porte le nom de saint Athanase. Voy. Surius, au 18 juillet. Possevîn, /« Appar. sacr. D. Ceillier, Hist. des Au t. sacr. et ecclés., tom. VI , p. 739 et suiv. Le Journ. des Savants, 1739, p. 648 et suiv. Richard et Giraud, qui , outre quelques observations critiques fort judicieuses sur les écrits de saint Philastre, citent les endroits remarquables de ces mêmes écrits.
PHILÉAS (Saint), évêque de Thmuis, mort vers l'an 309, appartenait à une famille noble et riche de Thrnuis, dans la basse Egypte. Il quitta tout pour embrasser le christianisme, et fut nommé évéque pendant les premières années de la persécution de Dioclétien et de Maximien Galère. On l'arrêta sous Maximien, et on le conduisit à Alexandrie, où il eut la tête tranchée. Avec lui souffrit saint Philorome, intendant de
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l'Egypte, et receveur général des finances dans cette province. L'Église honore leur mémoire le 4 février. Nous avons de saint Philéas une Lettre pastorale qu'il adressa à son peuple pendant sa captivité. Eusèbe nous l'a conservée dans son Histoire. Voy. Eusèbe, Mat. ecctés., ch. ix et x. Tillemont, Mémoires, tom. V.
PHILELEUTHERE. Voy. Benteley.
PHILELLEN , c'est-à-dire umi des Grecs. On a donné ce surnom à Aristobule, roi des Juifs, bis et successeur de } année. Voy. Joseph, Antiq., 1. XIII . c. XIX.
PH1LELPHE (François), en italien Filelfo, humaniste, né à Tolentino en 1398, mort à Flo rence l'an 1481, acquit une grande réputation comme poète latin , et professa à Venise, à Bologne, a Rome, à Sienne, à Pavie, etc. Il a laissé un grand nombre d'ouvrages , parmi lesquels nous citerons : 1° Dell' Immortalità dell' anima; Cosenza, 1478, in- 4»; — 2° De Multarurn disaplinarum Ortu et incrément o ; Spire, 1508, in-4° ; — 3° Ite Morali Disciplina; Venise. 1552, in -4°. Voy. Nicéron , Mémoires, tom. VI et X. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
I. PHILÉMON (Saint), riche citoyen de Colosses, en Phrygie, fut converti avec Appia, sa femme, par Apaphras, disciple de saint Paul. Sa charité, sa libéralité et sa miséricorde étaient inépuisables, et il avait fait une église de sa maison. C'est â lui que saint Paul écrivit au sujet d'Onésime. Les Constitution* apostoliques le font évèque de Colosses, mais les Menées portent qu'il fut apôtre, et premier évèque de Gaze en Palestine; de là il revint à Colosses, où il souffrit le martyre. On célèbre sa féte le 22 novembre. Voy. Philém., vers. 1, 2.D. Calmet, Diction, de In Bible.
II. PHILEMON (Saint), martyr et compagnon de saint Apollonius, diacre. Voy. Apollonius, n° V.
PHILÈTE. Saint Paul écrivant à Timothée peu de temps avant son martyre, l'exhorte à fuir ceux qui tiennent des discours vains et profanes, parmi lesquels il nomme Philète. Voy. II Tu no th., il, 16, 17, 18. D. Calmet, Diction, de la Bible.
PHILIARQUE (Côme), chanoine et théologal de Florence, né à Pistoie, vivait à la fin du xvi» iiècle. On lui doit : Du Devoir des prêtres; Venise. 1597. 2 vol.
PHILIBERT (Emmanuel -Robert de), ecclésiastique, né à Toulouse en 1717, mort vers la lin du xviu» siècle, a publié les Annules de la Société des Jésuites, 1764-1765, 4 vol. in-4». Voy. Feller, Biogr. univers.
PHILIEUL (Vasquin), littérateur, né à Carpentras en 1522, mort vers l'an 1582, était docteur en droit, chanoine de Notre-] >ame-des- Doms et juge de la cour temporelle d'Avignon. Outre plusieurs ouvrages purement littéraires, il a laissé un Traité de f Eucharistie ; 1565. Voy. Goujet, Biblioth. fiant;., tom. VIL Du Verdier, Biblioth. franc. La Souv. Biogr. qénér.
PHILIPOTÈAU. Voy. I m en esn E, n° IV.
* PHILIPPE. Ce mot étant un nom commun à des personnages divers, nous avons placé d'abord ceux qui6ont mentionnés dans la Bible, puis les saints modernes, enlin les autres homonymes, en commençant par les noms propies de personnes.
I. PHILIPPE, roi de Macédoine et père d'Alexandre le Grand , est mentionné dans l'Écriture, mais seulement par incident, à l'occasion d'Alexandre son (ils. Voy. I Machab , i, 1. Dom Calmet, Diction, de la Bible.
, xiv,
II. PHILIPPE, frère de lait d' Antiochus Êpiphanes , était Phrygien d'origine , et fort en faveur auprès d'Antiochus. Ce prince le nomma gouverneur de Jérusalem, où il persécuta les Juifs pour les obliger à renoncer à leur religion. Quelque temps après, Antiochus, se voyant près de sa lin, l'établit régent du royaume et lui contia les ornements royaux pour les remettre à son fils Antiochus Eupator. Mais, se voyant trop faible contre Lysias,, qui avait usurpé le gouvernement, il alla en Egypte, portant avec lui le corps d'Épiphanes, afin de demander du secours à l'tolémée Philométor; et, l'année suivante, pendant que Lysias était occupé contre les Juifs, il s'empara d'Antioche. Cependant Lysias revint en toute hâte dans le pays, reprit Antioche, et fit mourir Philippe. Voy. I Machab., vi , 14, 55 ; II Machab., ix, 29. D. Calmet, Diction, de la Bible.
III. PHILIPPE, fils d'IIérode le Graud et de Cléopâtre, mort l'an 37 de J.-C, épousa Salomé, fille d'IIérodiade, si fameuse par le meurtre de saint Jean -Baptiste. Pendant que son frère Archélaùs était allé à Rome pour faire confirmer par Auguste le testament d'IIérode, leur père , il gouverna la Judée ; puis il se rendit à Rome pour soutenir son frère et veiller à ses
f>ropres intérêts. Lorsque Auguste eut confirmé e testament d'IIérode, Philippe revint dans sa tétrarchie de la Trachonite, de la Gaulonite, de la Batanée et de Panéade, et se montra plein de zèle pour le bonheur de ses sujets. Il entoura de murs Panéade, qu'il nomma Césarée de Philippe , augmenta Bethzaïde , patrie de saint Pierre, et lui donna le nom de Jnliade, en l'honneur de Julie, fille d'Auguste. Voy. Matth 3. D. Calmet. Diction.de la Bible.
IV. PHILIPPE ou HÉRODE-PHILIPPE. Voy
Hérode, n» II.
V. PHILIPPE (Saint), apôtre, né à Bethzaïde, en Galilée, mort vers l'an 80 de J.-C., exerça d'abord, croit-on, la profession de pécheur. Il fut appelé par Jésus-Christ au commencement de la mission de ce divin Sauveur, et il détermina Nathanaël, son ami, à suivre aussi Jésus. Il assista aux noces de Cana, au sermon de la montagne, à la Cène, et accompagna son divin maître sur la montagne des Oliviers. Après l'Ascension, il resta à Jérusalem jusqu'au moment où les apôtres se dispersèrent; puis il prêcha la foi dans les deux Phrygies, eut saint Polycarpe pour disciple , et fut crucifié à Hiéraple pour s'être opposé au culte des serpents. Les Orientaux célèbrent sa féte le 14 novembre, et les Occidentaux avaient d'abord choisi le 22 avril pour honorer sa mémoire; mais sa fête est le plus ordinairement marquée au 1er mai. Dans quelques Martyrologes , on a marqué au 28 février la fête de la vocation de saint Philippe. Voy. Luc, vi, 13. Jean, i, 44, etc.; vi, 5: xn, 20-22; xiv, 8, etc. D. Calmet, Diction, de la Bible. D.Ccillier, tint, des Aut. sacr. et ecclés., tom. I, p. 484, 488 et
VI. PHILIPPE (Saint), le second des sept diacres que les apôtres choisirent après l'Ascension, né, croit-on, à Césarée en Palestine, mort vers l'an 45 , prêcha la foi à Samane , où il convertit un grand nombre de personnes* il en donna avis aux apôtres saint Pierre et saint Jean, qui vinrent leur imposer les mains afin qu'ils reçussent le Saint-Esprit. On voit dans les Actes que saint Philippe reçut d'un ange l'ordre d'aller sur le chemin de Jérusalem a Gaza ; il y rencontra l'eunuque de la reine d'Êthiopie, et le baptisa ; on croit que cet
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fut le premier apôtre de l'Éthiopie, et les Grecs eè\èbrent sa fête le 27 août. Quant à saint Phi- W se rendit à Azot, puis à Césarre, et, se\on quelques auteurs, il fonda l'église de Tralles, dans l'Asie Mineure. Les Grecs honorent la mémoire de saint Philippe le 1 1 octobre, et les Latins, le 6 juin. Ko»/. Actes, vi, 5; vm, 5, etc., %, 27, etc. D. Calmet, Diction, de la
VII. PHILIPPE (Saint), évéque de Gortyne, en Candie, vivait au n« siècle. Il se fit remarquer par son zèle à garantir son église de la fureur des gentils et des pièges des hérétiques. Il avait composé contre l'hérésiarque Marcion an ouvrage qui ne nous est point parvenu. On célèbre le il avril la féte de ce saint évéque. Foy. Eusehe, Hi »f., I. IV, c. xxm et xxv.
VIII. PHILIPPE (Saint), évèque d'Héraclée, enThrace, mort le 22 octobre 362, fut arrêté
fir l'ordre du gouverneur Bassus. qui, après avoir soumis à mille tourments, le fit brûler vif avec son diacre saint Hermès. On célèbre leur féte le 22 octobre. Saint Sévère, prêtre et disciple de saint Philippe, souffrit le martyre le lendemain. Vou. Tiilemont, Mémoires, t. V.
Iï. PHILIPPE DE NÉRI (Saint). Voy. Nêhi, a* 11.
X. PHILIPPE, prêtre et disciple de saint Jérôme, a fleuri vers l'an 450, et est mort sous l'empire de Marcien. On a de lui un Commentaire sur Job, qui a paru à Bâle,1527. Voy. Gennade, DeSrriptor. eccl., c. LXitl.
IL PHILIPPE, évéque deTarente, mort vers 1 an 1100, embrassa le parti de l'antipape Léon, ce qui le fît déposer dans le concile de Latran assemblé en 1139. Il se retira à Clairvaux, où •I reçut l'habit des mains de saint Bernard, et devint en 1150 prieur de ce monastère, puis abbé du monastère de l'Aumône dans le diocèse de Chartres. On trouve vingt- cinq Lettres de lui, qui ont été insérées dans la Bibliothèque de Clleoux.
XII. PHILIPPE ou PHILIPPI (Henri), jésuite, né à Saint-Hubert, dans les Ardennes, mort à Ratisbonne l'an 1636, professa la philosophie et la théologie i Gratz, à Vienne, a Pra- |ue, etc., et fut précepteur, puis confesseur de 'erdinand III, roi de Hongrie. 11 a laissé en latin quelques ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1° Introduction chronologique ou Calendrier ecclésiastique ; Cologne,162l ; — ^Abrégé chronologique de t histoire sacrée des temps ; ibid., 1tf2l; — 3* v ta eau Manuel chronologique du Sowemt Testament: ibid., 1635; — 4° Examen de la chronologie ae l'Ancien Testament; ibid., 1637 . — 5» Questions sur l'année de la naissance et de la mort de Sotre-Seigneur; ibid.; — 6° Questions chronologiques sur te Pentateuque et sur les propriétés; Anvers, 1638. Tous ces ouvrages sont écrits en latin. Voy. Alegambe, Biblioth. Scriptor.Societ. Jesu. André- Valère , Biblioth. Bely. Richard et Giraud. «
XIII. PHILIPPE (Le marquis de SAINT-), écrivain du ivm* siècle, a publié : La Monarm chiedes Hébreux, trad. de l'espagnol; La Haye, 1777. 4 vol. in-12. Voy. le Jaurn. des Savants, «750, p. 269 et suiv. Richard et Giraud, qui donnent vu aperçu de l'excellente méthode qu'a suivie l'auteur pour rendre l'étude de l'histoire sainte utile par rapport à l'esprit et au cœur.
XVIII. PHILIPPE DE GRÈVE ou GREVIDS
professeur et chancelier de l'université de Paris, né dans cette ville, mort en 1237, a laissé cent trente Sermons sur les Psaumes; Paris, 1523; Bresse, 1600.
XIX. PHILIPPE DE HAVINGE ou DE BONNE-ESPÉRANCE, de l'Ordre de Prémontré , né à Havinge, vivait au M* siècle, et était si charitable envers les pauvres qu'on le surnomma l'Aumônier. D'abord prieur de l'abbaye de Bonne-Espérance, il en devint abbé vers l'an 1162; il gouverna ce monastère avec beaucoup de sagesse et y fit fleurir les lettres. On a de lui : 1» des Lettres; — 2« Commentaire sur le Cantique des cantiques ; — 3° Bé flexions morales sur ce même Cantique; — 4* De la Dignité des clercs; — 5» De t" Obéissance et du silence des clercs : — 6» Vie de saint Amand, évéque d'Utrtcht, insérée dans Bollandus au 6 février; — 7* Vie de saint Landelitt , réimprimée à Douai, 1642, in-8°; — 8* Vie de sainte Ode , insérée dans Bollandus au 20 avril, etc. Ses Œuvres complètes ont été publiées par le P. Nicolas Cbamart, un des successeurs de Philippe dans l'abbaye de Bonne- Espérance; Douai, 1621, in-fol. Vou. \zChroniq, de l'ahhaye de Bonne- Espérance; 1704. D. Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et ecclés., tom. XXIII, p. 285 et suiv. Richard et Giraud.
XX. PHILIPPE DE LA SAINTE- TRINITE, carme déchaussé, né à Malaucène, au diocèse de Vaison, dans le Comtat, l'an 1603, mort A Naples en 1671 , partit pour les missions des Indes en 1629, et revint en Europe vers l'an 1631). Il gouverna d'abord la province de Lyon en qualité de provincial, et , l'an 1665, il fut nommé général de tout son Ordre. 11 a laissé : 1° Summa philosophiœ; Lyon, 1648, in-fol.: — 2° Summa théologies thomisticœ : ibid., 1653, 5 vol. in-fol.; — 3° Summa theotogiœ mysticœ; ibid., 1656, in-fol.; — 4° De Immaciûata Conceptione; ibid., 1657, in-8»; — 5» Divinum Orweulum S. Cyrtllo Constantinopolitano , tertio Carmelitarum priori generali, per Angelum a Deo mixsum, etc., eum commenturiis ' Lyon, 1663, in-8°; — 6» Wnerarium orientale, etc.: ibid., 1649, in-8°; — 7° Viia venerab. patris Dominici a Jesu Maria, etc.; ibid., 1656, in-89; — 9* Décor carmeli religiosi , etc.; ibid., 1065, in-fol.; — 9° Historiée Carmelitarum compendium; ibid., 1656, in-8»; — 10° Theologia Carmelitarum, etc.; Rome, 1665, in-fol. Voy. la Biblioth. Carmelit., tom. II, col. 651. Le Journal des Savants, 10(.)6. Chardin, Voyage de Perse, tom. II, p. 237, édit. d'Amsterdam,1711. Richard et Giraud. Michaud, Biogr, univers. La Nouv. Biogr. génér.
XXI. PHILIPPE DE MONTCALIER, de l'Ordre des Frères Mineurs, né dans le Piémont, mort vers l'an 1350, fit profession dans le couvent de Toulouse, fut lecteur en théologie et pénitencier à Padoue. On a de lui : 1» Dominicale; Milan, 1498, in-4°: réimprimé sous ce titre : Sermones dominicales tum Epistolarum , tum Evangeliorum enucleationem et declarationem continentes: Lyon, 1541, in-8°: — 2° Quadragesimale ; ibid., 1515 et 1541, in-4»; — 3» Sermones de sanctis et de Eucharistia; ibid.; — 4° Postilla in Evangelia lotius anni; ibid., 1501 ; — 6» Poitil/a, seu Expositio Evangeliorum dominkarum ab Adventu Domini usque ad dominicain Paschatis; — 6» Super Genesim et super alias sacrorvm Bibliorum partes. Voy. le P. Jean de Saint -Antoine, Biblioth. univ. Francise, tom. II, p. 4W3.
XXII. PHILIPPE GAUTIER DE CHÀTILLON, né à Lille, vivait au xm« siècle, et était, disent
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les auteurs des Pays-Bas, évèque de Maguelonne; cependant les écrivains qui ont donné le catalogue des prélats de cette église n'en font pas mention. Outre un poëme sur Alexandre le Grand , Philippe Gautier a laissé quelques traités, parmi lesquels on remarque : l8 Flores super Psalterium; — 2° Morale Dogmn philosohorum: — 3° De Mahumete. Voy. Henri de and, In Calai. André- Valère, Biblioth. Belg.
XXIII. PHILIPPE GREVIUS. Voy. Philippe, n« XVIII
XXIV. PHILIPPE LE SOLITAIRE, moine grec du xn* siècle , a laissé : La Dioplre ou la Règle de la vie chrétienne; cet ouvrage, traduit en latin par Jacques Pontanus, a été inséré dans les bibliothèques des Pères, avec des notes du P. Gretser.
XXV. PHILIPPE ou PHILIPPES, ville épisc. de la seconde Macédoine située dans les montagnes , vers les frontières de la Thrace. Elle fut d'abord sulTragante de Thessalonique; mais, au ix* siècle, on l'érigea en métropole de la seconde Macédoine; elle est aujourd'hui au pouvoir des Turcs. Saint Paul y porta lui-même la lumière de la foi. Philippe a eu dix-huit évéques, dont le premier, Epaphrodite, fut ordonné par saint Paul. Les Latins s étant rendus maitres de Philippe au xm* siècle , y établirent un archevêque de leur communion. Guillaume, élu évèque de Nazoresca, y fut transféré en 121*2 par Innocent III, qui le sacra et lui donna le pallium de ses propres mains. C'est à Guillaume
Îue ce pape a adressé ses lettres L*, LIX«, XIX* etLXXVIIP, édit.deBaluze, L XV, t. II. Philippe est aujourd'hui un archevêché in partions. Voy. Philipp., h, 25; iv, 18. Lequien, Oriens Christ., tom. 11, p. 66, et tom. III, p. 1046. Compar. PHILIPPIENS, n04 I et II. PHILIPPEAUX. Voy. Phelippeaux.
PHILIPPES. Voy. Philippe, n» XXV.
I. PHILIPPI (Henri). Voy. Philippe, n» XII
H. PHILIPPI (Jacques), curé de Saint-Pierre de Baie, né a Kilchhfen. dans le Brisgau, vivait au XV» siècle. On a de lui : Refomiutorium vita murutnaue clericorum ; Baie , 1444. Voy. le Jfercure suisse, août 1734, p. 45 et suiv., et novembre 1731, p. 62 et suiv. Richard et Giraud.
111. PHILIPPI (Jean),iurisc., né à Montpellier en 1518, mort vers 1603, devint président de la cour des aides de sa ville natale. Parmi ses ouvrages nous citerons : Responsa Juris; Montpellier, 1603, in-fol., 2* édit. Voy. Richard et Giraud. Michaud, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
I. PHILIPPIENS, habitants de Philippes, ville de Macédoine, qui reçurent la foi par le ministère de saint Paul. Ils assistèrent cet apôtre en tout ce qu'ils purent ; aussi les louet-il de leur libéralité à son égard dans la lettre qu'il leur écrivit. Les Philippiens adressèrent une Lettre à saint Polycarpe pour le prier de leur communiquer les lettres qu'il avait reçues de saint Ignace et les autres du même saint qu'il pourrait avoir. Voy. Philipp., iv, 16. Cowpar. Philippe, n° XII, et Philippiens,
" II. PHILIPPIENS (ÊPlTRE DE SAINT PAUL AUX). Quelques critiques allemands, tels que Heinrichs et Paulus, sans nier que toute cette Epitre soit l'ouvrage de saint Paul, ont prétendu que c'était un composé de deux Êpitres différentes. Mais le désaccord qui existe entre eux quand il s'agit de déterminer la fin de la 1" et le commencement de la II', suffit seul pour prouver le peu de solidité de leur opinion. C'est le sentiment de toute l'antiquité que cette
Epitre a été composée à Rome pendant que saint Paul y était prisonnier. Mais comme a y . a été en prison deux fois différentes, reste à savoir si c'est «dans le premier ou le second emprisonnement qu'il a écrit son Epitre. Pour nous, nous regardons comme plus probable que c'est dans le premier. Quoi qu il en soit de cette question, dès que les Philippiens apprirent que saint Paul était prisonnier a Rome, ils lui députèrent Épaphrodile, leur évèque, tant pour lui porter de l'argent que pour l'aider de sa personne en leur nom. Epaphrodite donc, étant arrivé à Rome, servit le grand apôtre au péril de sa vie. Saint Paul, en le renvoyant à Philippes, le chargea de cette Lettre, dans laquelle il leur expose les sentiments dont il est animé pour eux; il les instruit de sa situation et des progrès de l'Évangile, et, employant les expressions les plus tendres, il les exhorte à persévérer dans la foi et les exercices des vertus chrétiennes. Voy. Philipp., 1, 1 et suiv.; rv, 1 et suiv. Com/xir. Épaphrodite, Phiuppe, n» XXIV, Philippiens, n° I.
PHILIPPINES, religieuses oblates. Il y a à Rome un monastère de religieuses appelées Philippines, parce qu'elles sont sous le patronage de saint Philippe de Néri, fondateur des prêtres de la congrégation de l'Oratoire, nommés vulgairement en italien Fiiippini. Voy. Gaet. Moroni, vol. XXIV, p. 276 e seg. Compar. Néri, n° II, Oratoire, n» II.
PHILIPPISTES, disciples de Philippe Mélanchthon. Voy. Mêlanchthon , Mélanchtho-
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I. PHILIPPOPOLI, ville épisc. et métropolit. de la province de Thrace, au diocèse de Thrace ; elle l'était de tout le diocèse avant que cette dignité fût transférée à Héraclée. Les ariens et les eusébiens, s'étant séparés du concile de Sardique, s'assemblèrent dans cette ville et écrivirent de là aux évéques d'Afrique contre saint Athanase et les autres évéques catholiques qu'ils avaient condamnés auparavant et que le concile de Sardique avait absous. Philippopoli a eu vingt-sept évéques, dont le premier, Hermas, est mentionné par saint Paul dans son Epitre aux Romains (xvi, 14). Les Acta Sanctorum de Bollandus en parlent aussi au 9 mai. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. I, p. Ilô6. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXJV, p. 299-300.
II. PHILIPPOPOLI, siège épisc de la Phrygie Pacatienne, au diocèse d Asie, sous la métropole de Laodicée. On n'en connait que deux évéques, dont le premier fut Tatien; son métropolitain, Nunechius, souscrivit pour lui au concile de Chalcédoine; le second évéqoe de Philippopoli fut André, qui souscrivit aux canons M Trullo. Voy. le Conciiii Chalcedon., act. vi et XVI. Lequien, Oriens Christ., tom. I, p. 821.
III. PHILIPPOPOLI , ville épisc. de la province d'Arabie, sous Ja métropole de Bostra, au diocèse d Antioche. Ce n'était d'abord qu'un petit village du territoire de Bostra; mais l'empereur Philippe, qui y avait pris naissance, en fit une ville ; si toutefois ce qui est dit ici de Philippe ne s'applique pas plutôt a Philippopoli, métropole de la province de Thrace dont nous venons de parler (n* I). On n'en connait qu'un évèque, Hormisdas, qui assista au concile de Chalcédoine. Voy. Lequien, Oriens Christ., %. Il, p. 862. Teni, Itatia sacra, p. 112. Gaet. Moroni, vol. XXIV, p. 300-301.
PHILISTINS, peuple issu de Chasluim, fils 1 de Mesraim, 61s lui-même de Cham. Du temps I d'Abraham, les Philistins étaient déjà -
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dans la Palestine , puisqu'ils y avaient des rois et y possédaient plusieurs villes considérables. Josué donna leur pays aux Hébreux et les attaqua par l'ordre du 'Seigneur; cependant sous les Juges, sous Saûl et au commencement du règne de David , ils opprimèrent souvent les Israélites, et ce fut seulement après que ce prince eut été sacré pour régner sur tout Israël, qu'il les réduisit sous son empire. Us demeurèrent soumis aux rois de Juda jusqu'au règne de Joram, pendant lequel ils firent de grands ravages dans son royaume. Ozias les ré-
Criraa et les contint dans le devoir. Les Philisns dévastèrent encore les terres de Juda durant les malheurs du règne d'Achaz, mais Ézéchias les subjugua de nouveau. Plus tard ils furent en proie aux plus grandes calamités, probablement à cause des maux qu'ils avaient fait subir aux Israélites. Les menaces des prophètes lsaïe, Jérémie, Amos et Soplionie contre les Philistins ne furent que trop certaines pour eux, car Assaraddon ou Sargon, roi des Assyriens, assiégea Azoth et la prit par les armes deThartan, son général. Voy. Genèse, x, 13.Î4. foeutér., h, 23. Josué, xiii, '2,3; xv, 45, etc. H Bois, v, 17; vin, 1, etc.; IV Rois, xvm, 8. 11 Paralip., xxvi, 6, 7 ; xxvm, 18. Isaïe, XI, 14; xx, 1. Jérémie, xlvii, 4. Amos, i, 8. Sophon., 11,5, Voy. aussi les commentateurs sur le ch. x de la Genèse. D. Calme t et Hiller, Dissertât. sur f origine et les divinités des Philistins. Le Diction, de ta th&tl. cathol. Compar. nos art. Caphtorim, Chasllm, Mesraïm.
1. PHILLIPS (Georges), jurisc, né à Kœnigsberg en \m, mort Tan 1860, embrassa le catholicisme, dont il devint un des plus zélés défenseurs en Allemagne. Il professa successivement le droit à Munich, le droit canonique à Insproct, et l'histoire du droit à Vienne. En 1838, il a fondé avec Gœrres un Recueil périodique qui se publie encore, et qui est intitulé : Feuilles historico-politiquei pour i Allemagne cathnhque. Il a laissé, en outre, plusieurs ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1° Histoire d'Allemagne , par rapport surtout à la religion , au droit et à la constitution politique; Berlin, 1832- 2 vol. in-8°; — Le Droit canonique; Ratisbonne, 18i5-1857, 5 vol. in-8°; trad. en français; — > Les Synodes diocésains: Fribourg, 1849, 1850, in-8»; — 4» L'Election des rois en Allema-
Ci jusqu'à la bulle d'or; Vienne, 1858, in-8°; s ces ouvrages sont écrits en allemand. Voy. la Souv. Bi'jgr. génér., qui donne la liste des autres ouvrages de Philipps. L'abbé André, Cours alphabét. de droit canon., où on trouve des réflexions très -justes sur les écrits de Georges Philipps.
II. PHILLIPS (Thomas), savant ecclésiastique catholique, né à Ickford, dans le comté de Buckingham, en 1708, mort à Liège l'an 1774, ne put. quoiqu'il fûtl'ainé de la famille, prétendre a la succession paternelle, à cause de son attachement au catholicisme. Il a laissé quelques ouvrages, parmi lesquels nous citerons : T/te Study of sacred littérature; 1756, 1758, 1765, in-8». Voy. la Souv. Biogr. génér.
PHlLOGONE(Saint), évèque d'Antioche, mort vers l'an 322, exerçait la profession d'avocat avec une grande réputation d'honneur et de conscience lorsqu'il fut élu évéque d'Antioche, vers l'an 3t8. Il fut un des plus zélés adversaires d'Arius, et mérita pendant la persécution de Licioias le titre de Confesseur. On célèbre sa" féte le 20 décembre. Voy. saint Chrysostome, Oraison XXXI*. Tillemont, Mémoires, tom. IV. I. PHILOLOGIE BIBLIQUE. Elle a pour but
la connaissance des langues de la Bible. Or la Bible a été composée en deux langues principales , l'hébreu et le grec. On confond souvent dans le langage ordinaire la philologie biblique avec la philologie sacrée, dont il est question dans l'article suivant. Voy. Bible, où nous indiquons les livres qui ont été écrits en hébreu et ceux qui l'ont été en grec. Voy. aussi Hébreu, n° II. Hellénisme, Hellénistique (Langue).
II. PHILOLOGIE SACRÉE. On nomme ainsi la partie de la critique qui s'attache principalement à examiner les mots et les expressions du texte sacré et des versions, et à en juger suivant les règles de la grammaire, de la rhétorique , de la poétique et de la logique. Bergier fait sur la philologie sacrée des réflexions si justes et si importantes, que nous croyons devoir les reproduire ici. Cette manière d'étudier l'Ecriture sainte, dit donc Bergier, est utile sans doute à quelques égards, mais elle est sujette d de grands inconvénients. 1° Quand on pousse cette critique trop loin, elle devient minutieuse et ridicule. A quoi servent de longues dissertations pour expliquer des choses que tout le monde entend d'abord? Il semble que les écrivains sacrés parlent un langage si extraordinaire, qu'il est besoin d'un commentaire sur chaque mot. Les incrédules en prennent occasion de dire que l'Écriture sainte est un recueil d'énigmes inintelligibles auxquelles on fait dire tout ce qu'on veut; que ces livres, loin d'instruire les nommes, ne sont propres qu'à les tromper, a faire naitre des erreurs et des disputes interminables. 2° Cette manière d'envisager l'Écriture sainte semble la mettre au niveau des écrits des auteurs profanes dont le sens ne peut être connu que par la finesse de la critique; mais cet art n'était pas né lorsque les anciens Pères de l'Église se sont servis des Livres saints pour instruire les fidèles. Or, s'ils dht pu s'en passer, nous pourrions l'ignorer encore sans courir aucun danger pour notre salut. La tradition constante, l'enseignement commun et universel de l'Église , nous paraissent un fondement plus sùr pour appuyer notre foi que toute la sagacité des philologues. Dieu, sans doute, n'a pas attendu jusqu'au xvi* siècle pour donner à son Église une intelligence suffisante des Écritures et pour fixer sa croyance. Saint Paul condamne la manie de ceux qui s'amusent à des questions et à des disputes de mots; elles ne servent, dit-il, qu'à faire naitre des haines, des dissensions, des blasphèmes et des imaginations absurdes (I Timothée, vi, 4) : l'expérience de tous les siècles ne Ta que trop prouvé. De là est venue la hardiesse de ceux qui ont voulu expliquer et môme corriger le texte sacré d'après le style et les idées des auteurs profanes. Les protestants euxmêmes ont déploré cet abus : Érasme l'avait condamné, et on le lui a reproché à son tour, de même qu'à Grotius et à d'autres. Mosheim a fait une longue dissertation pour en montrer les funestes conséquences ; il reproche au moins vingt défauts différents à la plupart des critiques et des philologues, tant par rapport aux faits qu'aux expressions de l'Ecriture sainte. 4° A force de subtilités de grammaire, de figures de rhétorique, de comparaisons et de conjectures, il n'est aucun passage de l'Écriture sainte duquel on ne puisse détourner et pervertir le sens. Les protestants, après s'être servis de cet art perfide contre les théologiens catholiques, en ont ressenti le contre-coup dans leurs disputes avec les sociniens; toutes les fois qu'ils ont voulu argumenter par l'Écriture seule,
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leurs adversaires leur ont fait voir qu'ils ne redoutaient pas ce genre de combat ; qu'avec les armes défensives des critiques protestants ils étaient sûrs de triompher. Preuve évidente que tout commentaire et toute observation qui nous conduisent à donner à l'Écriture un sens opposé à la croyance de l'Église, partent certainement d'une critique fausse et ne méritent aucune attention, f'ompar. nos art. Critique, Exégèse, Hébreu, n° II.
PHILOLOGUE (Saint), ami de saint Paul, que l'Apôtre salue dans son Épitre aux Romains. Les Grecs le font évèque de Sinope, dans le Pont, et marquent sa fete au 4 novembre. Voy. Rom., xvi, 15. D. Calmet, Diction, de la Bible.
PHILOMELIUM, ville épisc. du diocèse d'Asie, dans la province de Pisidie, selon la Notice d'Hiérocle et les autres Notices grecques, qui mettent une autre ville du même nom dans la Phrygie Salutaire, mais qu'on ne trouve dans aucun auteur. De Commanville porte l'érection de la première au v« siècle , et l'érection de la seconde au ix*. Il y a apparence que cette ville a été attribuée, tantôt à la Pisidio, tantôt à la Phrygie. Quoi qu'il en soit, Philomelium de la province de Pisidie a eu sept évoques, dont le premier, Theosebius, souscrivit au premier concile général de Constantinople. Aujourd'hui Phi' hmelium, ânnu la grande Phrygie, est un évêché M parti bus suflragant de Synnade, métrop. également mi pnrtibus. Voy. Lequien, Oi iens Christ., tom. I, p. 1060. De Commanville, /" Table alphabit., p. 288. Richard et Giraud. Gaet. Moroni.vol XXIV, p. 304.
PHILOMÈNE (Sainte), vierge et martyre à Rome sous l'empereur Dioclétien, était, si Ton s'en rapporte à des révélations particulières qui paraissent réunir tous les caractères d'une source divine, fille d'un prince qui gouvernait un petit État dans la Grèce. Dioctétien l'ayant vue lorsqu'elle n'avait encorê que treize ans, conçut pour elle une passion, et voulut l'épouser; mais comme elle s'y refusa, en disant qu'elle avait voué à Dieu sa virginité, le prince lui fit trancher la téte. Le nom même de cette sainte était inconnu dans les fastes des martyrs, lors-
3u'en 1802 on découvrit, dans les catacombes e Sainte- Priscille, une pierre sépulcrale en terre cuite, avec une inscription portant les mots Uimena Pax Tecum Fi. Sous la pierre se trouvaient les restes précieux de la sainte, à côté desquels était un vase de verre à demi brisé, et dont les parois étaient couvertes de san? desséché. Le corps de sainte Philomène fut donné, en 1805, à un missionnaire nommé François de Lucia,qui le fit transporter a Mugnano, près de Naples. Les nombreux miracles opérés par l'intercession de la sainte y attirent un grand concours de pèlerins. Grégoire XVI autorisa , le 20 janvier 1837, une messe et un office en son honneur, et fixa le 11 août pour la célébration de sa fête. Voy. Gaet. Moi oui , vol. XXIV, p. 304-306, où sont indiqués beaucoup d'écrits historiques et de livres de piété sur sainte Philomène. Le Diction, de la théol. catholique.
PHILON , évéque de Carpasia ou Carpasso. Voy. Carpasia.
PHILON D'ALEXANDRIE ou PHILON LE JUIF, philosophe grec, hébreu de nation, né à Alexandrie , vivait dans le l,r siècle de l'ère chrétienne. Frère de Lysimaque, alabarque ou prince de la synagogue de la ville d'Alexandrie, il fut chef de la députât ion que les Juifs de cette ville envoyèrent à Caligula vers l'an 40 de Jésus- Christ. 11 a laissé des ouvrages qui sont
[ divisés en trois parties : la première regarde la création du monde ; la seconde, l'Histoire sainte, et la troisième , les lois et les coutumes des Juifs. Ces ouvrages ont eu plusieurs éditions: mais la meilleure est celle de Th. Mangey ; Londres, 1742, 2 vol. in-fol. Quelques-uns lui attribuent faussement le livre de la Sagesse. Voy. Joseph., Antig., h XVI11, c. x. Clem. Alex., Stnmuit., 1. I. Euseb., Hist., 1. II, c. xvm; Prœpar. Evang., 1. VII, et In Chronic. Saint Jérôme, In Calai. . et alibi. Photius, Cod. Clfl , CIV, CV. D. Ceillier, Hist. des Au t. saur, et codés., tom. I. p. 513 et suit. Fabricins, Biblioth. Grœc, tom. IV, p. 721-751, édit. de Harles. Mangey, Préface de son édition. Dan. God. Werner. De Philone Judœo te*te integritatis scriptorum mosakorum ; Stargard , 1743 , in - fol. J. - C. - G . Dahl , Chrestomnthia Philoniann : Hambourg , 1800, in-8°. Jac. Bryant, The Sentiments «f Philo Judœusj Londres, 1797, in -8°. Richard et Giraud. Feller. Michaud,qui donne les litres de vingt -huit ouvrages de Philon , avec quelques notions utiles sur presque chacun d'eux. La Nouv. Riogr. gènér. Le Diction, de la théol .cathol .
II. PHILON DE BTBLOS est un Juif plus ancien que le précédent, et dont l'historien Joseph parle dans son ouvrage contre Apion. Saint Jérôme et plusieurs autres écrivains lui ont attribué le livre de la Sagesse; mais ce sentiment est généralement rejeté psr les critiques. Il avait écrit une Histoire des Juifs qui est citée par Clément d'Alexandrie et par Eusèbe. Voy. Joseph, Contr. Apion., 1. I. Clem. Alexartdr., Stromat., 1. I. Euseb., Preepnr. Emng., I. IX. S. Jérôme, Préface star les livres de Salomon . Michaud , Riof/r. univers.
PHILOROME (Saint), martyr et compagnon de saint Philéas. Voy. Phii.éas.
PHILOSOPHE, PHILOSOPHIE, mots dérivés du grec, et dont le premier signifie ami de la sagesse, et le second, amour de la sagesse. En s'arrétant à cette explication , on ne saurait trouver de meilleure philosophie que celle qui se fait admirer dans Job et les livres sapientiaux, puisque ni les anciens, ni les modernes ne renferment des leçons si capables de procucurer une vraie sagesse à quiconque veut les mettre en pratique. Les philosophes modernes ont accusé saint Paul de condamner avec trop de rigueur les anciens philosophes. Il est vrai que le grand Apôtre fait un triste tableau de la philosophie païenne, qu'il représente comme toujours opposée à la sagesse de Jésus-Christ et à la vraie religion; mais qui pourrait prouver que ce tableau est trop chargé? N'est - il pas aisé, au contraire, de montrer par le téraoi-
f;na«e même des auteurs profanes qu'il est de a plus grande fidélité? Les philosophes ont été assez éclairés pour connaître Dieu par l'inspection des ouvrages de la nature ; mais ils ont défiguré les attributs divins en supposant, contre toute évidence, que Dieu ne se mêle point des choses de ce monde , qu'il en a laissé le soin i des esprits inférieurs , que c'est à eux et non i lui que le culte doit s'adresser. Premier crime. Ils n'ont point fait connaître Dieu au peuple, parce qu'ils craignaient de l'irriter en attaquant le polythéisme et l'idolâtrie ; ils ont même confirmé l'erreur publique par leur suffrage, quoique plusieurs soient convenus que c'était une absurdité et une insulte faite a la majesté divine. Second trait d'impiété. Quant au dérèglement de leurs mœurs , il est de notoriété publique ^il faudrait être d'une ignorance crasse pour essayer de le nier. Où est donc alors l'exagération et l'injustice de la censure de saint Paul?
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Mais cel apôtre , disent nos adversaires, ne s'est borné à attaquer les philosophe* , il a décrié philosophie elle-même; il la nomme la saget$t dt ce monde , et il prétend que Dieu l'a réprouvée; il l'envisage comme un obstacle à la foi et au salut; il canonise ainsi l'ignorance et le mépris des connaissances utiles. Il y a dans ce reproche une fausseté manifeste. Ce que saint Paul appelle la sagesse de ce monde n'est point la rraie philosojmte , mais l'abus que les philosophes en ont fait. Puisqu'il dit que l'étude de la nature fait connaître les attributs de Dieu, il ne la condamne donc pas ; et, puisqu'il traite les philosophes d insensés, il ne les aurait pas Mimés s'ils avaient été véritablement sages. Mais il les voyait déjà fermer les yeux à la vérité que Dieu leur montrait, et s'élever contre elle; dernier trait de méchanceté de leur part. Ajoutons que, sans compter ceux qui dès les remiers temps troublèrent l'Église par leurs érésies, comme Cérinthe, Ménandre, Saturnin, etc., il y en eut un bon nombre, encore plos pervers, qui préférèrent les erreurs et la corruption du paganisme à la sainteté de l'Évangile : ils se déclarèrent ennemis de notre religion; non - seulement ils l'attaquèrent par leurs écrits, comme Celse , Lucien , Porphyre , Julien. Hiéroclés; mais ils enflammèrent la haine des persécuteurs. Ainsi saint Justin fut livré au supplice sur l'accusation d'un certain Ctescent, philosophe cynique, qui en voulait aussi a Tatien. Lactauce se plaint de l'animosité de deux philosophes de son temps , qu'on croit être Porphyre et Hiéroclés. Ceux qui obsédaient l'em-
Creur Julien, loin de diminuer sa haine contre christianisme, travaillèrent à l'augmenter. D'autres employèrent l'astuce pour nuire plus efficacement au christianisme; ils rapprochèrent leurs dogmes des nôtres; ils rectifièrent une partie de leurs opinions, prétendirent que la doctrine de Jésus-Christ n'était pas fort différente de celle des anciens philosophes; que le paganisme épuré , tel que ceux-ci l'enseignaient ,
Pouvait très-bien s'accorder avec la doctrine de Évangile ; mais que les chrétiens entendaient mal I un et l'autre. Tel fut l'artifice de la secte des éclectiques ou nouveaux platoniciens. C'est d'après ce tableau perfide que les philos-ophes modernes voudraient nous faire juger de l'ancien paganisme. Nous demandons, sur ce simple exposé, si saint Paul n'a pas eu raison d'inspirer aux fidèles de la défiance contre les philorojJitt. Yoy. Actes, xvn, 18. Rom., i, 20 et suiv. Coloss., u, 8. Just., Cohort. ad Grœc., n° 3, et DtaU>g. cum Tryph., n. 8, etc. Lactant., Divin. Instit.,\.\f c. II. D. Calmet, qui, dans son Diction, de la Bible, montre la supériorité de la philosophie de la Dible sur celle des païens , et traite deux questions fort débattues parmi les Uiéologiens et les interprètes : 1° Si les philosophe* païens ont puisé dans la sainte Écriture ce qu'il y a de juste dans leurs sentiments; 2° si ces mêmes philosophes , en suivant les lumières naturelles, et vivant moralement bien aux yeux de* hommes , ont pu , indépendamment de la loi et de l'Évangile , éviter la damnation éternelle. Bergier , Diction, de théol., auquel nous devons presque tout cet article, et qui contient de plus les deux questions : !• Les Pères de t'Èy/ue ont- ils eu tort de mêler les notions et les tyttèmes des phi/otophes avec les dogmes du christianisme/' 2* Let mcrédules modernes méritentii$ te nom de philosophes ? questions auxquelles il répond avec raison négativement. L'Encyclop. ntkol. où , après l'exposé et la discussion des principales définitions de la philosophie , il est
traité : i* de V Examen de la faculté de connaître; 2° de la Psychologie ; 3» de la Théologie naturelle; 4* des Premiers Principes; 5* de l'Histoire de la philosophie.
PHILOSOPHIE ORIENTALE. Voy. Platonisme.
PHILOSTORGE , historien ecclésiastique grec, né à Borissus, en Cappadoce , vers l'an 360, mort vers l'an 430, adopta avec ardeur les principes de l'arianisme. Il a composé une Histoire ecclésiastique depuis l'hérésie d'Arius, en 300, jus-
2u'à l'avènement de Valentinien à l'empire 'Occident, en 425. Cet ouvrage est perdu ; mais Photius en a donné un extrait étendu qui a été publié par Godefroy; Genève, 1643, in-4°, et par H. de Valois, avec V Histoire ecclésiastique de Théodoret, Evagrius et Théodose; Pans, 1673. Reading en a donné une autre édition; Cambridge, 1720. Voy. Photius . Cod. XL. Fabriqua , Bihlioth. Grœc, tom. IV, p. H6. Dom Ceillier, Hist. génér. des Aut., etc., tom. XIII, où on trouve une analyse très-étendue de l'ouvrage de Philostorge. Michaud, liiogr. univers.
PHILOSTRATE (Flavius), sophiste , né à Lemnos dans la première moitié du n* siècle de l'ère chrétienne , enseigna la rhétorique à Athènes , ce qui a fait probablement qu'Eusèbe , le Syncelle et quelques autres ont dit qu'il était natif de cette dernière ville. U enseigna ensuite à Rome, où, à l'instigation de l'impératrice Julie , femme de Sévère , il se chargea de mettre en ordre, et de revêtir d'un meilleur style les Mémoires ou plutôt les contes qu'un certain Damis, partisan fanatique d'Apollonius de Tyane, avait recueillis sur ce célèbre imposteur. C'est ainsi que nous est parvenue la prétendue Vie d' Apollonius de Tyane, ramas de mensonges grossiers contre le christianisme et l'Évangile. Voy. Feller. Michaud. La Nouv. Biogr. genér. Le Diction, de la théol. cathol. Compar. notre art. Apollonius, n« III.
PHIL0THÊE, moine et abbé du Mont-Atbos, mort en 1376 , devint successivement archevêque * d'Héraclée et patriarche de Constantinople. On a de lui : 1° Truite du ministère et des fonctions du diacre, inséré en latin dans la dernière Bibliothèque des Pères ; — 2° Panégyriques de saint Basile , de saint Grégoire de Nazumze et de saint Chrysostome, en grec et en latin, dans VAuctuarium de Fronton du Duc; — 3° Sermons sur la croix et sur le IIP dimanche de carême , publiés en grec et en latin par Gretser, dans De Sancta Cruce, tom. H. Richard et Giraud, qui donnent les titres des manuscrits de Philothee, qui se trouvent dans la bibliothèque du Roi de Bavière et dans celle du Vatican.
PHILOXÈNE ou XÉNAÏAS , évéque d'Hiérapolis , né à Tahal , bourg du pays de Garni, qui fait partie de la Susiane, mort vers 522, après avoir siégé trente-sept ans , fut un des plus savants et des plus célèbres écrivains de la secte des mouophysites ou Jacobites syrieus. 11 fut consacré par Pierre, surnommé le Foulon, qui venait d'être élevé au trône patriarcal d'Antiochc, et qui, comme lui. partageait les erreurs des monuphysites. Ils firent ensemble tous leurs efforts pour détruire dans la Syrie l'autorité du concile de Chalcédoine, et après la mort de Pierre il continua à troubler les catholiques, et à les persécuter toutes les fois
Su' il en eut les moyens. Il a composé beaucoup e livres en syriaque , fort élégamment écrits ; ils sont tous théologiques et polémiques. On y distingue : 1° beaucoup de Lettres adressées aux moines de différents couvents de la Syrie et de la Mésopotamie ; — 2» un Commentaire sur
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l'Êci Hure ; — 3° trois Traités sur la Trinité et Tlncarnation ; — 4° deux Traités contre les nesto riens et les eutychiens; la plupart de ces ouvrages se trouvent manuscrits dans la bibliothèque du Vatican ; — 5° une Nouvelle Version syriaque du Nouveau Testament , connue dans la critique sous le nom de Philoxénienne. Cette version , faite sur le texte grec , est la seule que lisent les Syriens jacobitcs ; elle Tut retouchée l'an 616 par Thomas d'Héraclée , évêque de Germanicia ou Marasch. Joseph While a publié à Oxford, 1778, en 2 vol. in-4°, la Version des
auatre Évangiles avec une traduction latine et es notes, et l'an 1779, la Version des Actes des apôtres et celle des Épilres de saint Paul , également avec une traduction latine et des notes, 2 vol. in-4°. Voy. Michaud, Biogr. univers. Thomas Hartwell Horn, An Introduction to the critical Study and Knowtedge to the holy Scriptures, vol. II. part. II, p. 49, 8» édit.
PHILOXÉNIENNE ( VERSION ). Voy. l'article précédent.
PHILPOT (John), théologien, né à Compton, dans le Hampshire, mort a Londres l'an 1555, fut archidiacre de Winchester, et se montra sous Henri VIII un des promoteurs zélés du schisme. Sous le règne de Marie , il ne cessa de parler et d'écrire contre les catholiques, et son acharnement le fit condamner à périr dans les (lammes. Outre de nombreux écrits sur des matières politiques et religieuses, il a donné une version des Homélies de Calvin. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
I. PHINÊÈS , fils d'Éléazar et petit-fils d'Aaron, fut le troisième grand prêtre des Juifs, et exerça cette charge 1410 ans avant Jésus-Christ. On voit dans les Nombres le zèle de Phinéès contre l'action abominable d'un Israélite avec une Madianite , et l'alliance que Dieu fit avec lui en lui donnant pour toujours le sacerdoce. Dans Josué , nous voyons le zèle de Phinéès à l'occasion du monument qu'avaient élevé au delà du Jourdain ceux des peuples qui y avaient fixé leur demeure ; il ne se tranquillisa à ce sujet qu'après avoir entendu et pesé leurs justes raisons. Enfin Jésus, fils de Siraçh, fait le plus grand éloge de Planées dans l'Ecclésiastique. Ce fut sous son pontificat qu'arrivèrent les histoires de Michas, de la conquête de Lais par les hommes de la tribu de Dan, et de l'outrage fait à la femme du lévite de la montagne d'Ephraïm. Phinéès eut pour successeur dans la grande sacrificature Abiézer ou Abi-Sué. Les Grecs célèbrent le 12 mars la féte de Phinéès, et en font mémoire le 2 septembre, jour de la fête de son père, Éléazar. Pierre Natal a placé son nom au 1" juillet, foy. Nombres, xxv. Josué, xxii. Juges, xvii, 6; xviii, 1; xx, 2s ; xxi, 21. I Paralip., vi, 50. Ecclésiastique, xlv, 8. D. Calmet, Diction, de la Bible.
IL PHINÊÈS, fils du grand prêtre Héli. et frère d'Ophni. Voy. Héli , n° H, Ophni, n° [.
PHINON , nom d'un des chefs de la postérité d'Èsaii. Voy. Genèse, XXXV!, 41.
PHISON . un des fleuves du paradis terrestre. Moïse dit qu'il coule autour de la terre d'Hévilath, et que l'on y trouve de l'or excellent. Voy. Genèse, il. Il , 12.
PHITHOM, une des villes que les Hébreux bâtirent pour Pharaon , dans l'Egypte, pendant leur servitude. Voy. Exode, i, 11.
PHITHON, fils de Micha. Voy. I Paralip., vin , 35.
PHLEGON (Saint), ami de saint Paul, dont il parle aux Romains, était, selon les Grecs, evéque de Marathon, dans rAttique. Ils célè-
brent sa féte le 8 avril, et les Latins en font mémoire le même jour. Vou. Rom., xvi, 14. D. Calmet, Diction, de la Bible.
PHLIUS , ville épiscop. du Péloponèse, située au milieu de la Sicyonie , était probablement sous la métropole de* Corinthe. Les Notices ecclésiastiques ne le mentionnent pas. On en connaît seize évéques, dont le premier, Jean, siégea quatre ans. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. II, p. 327. Richard et Giraud.
PHOCAS ( Saint), martyr à Sinope, était jardinier. Dénoncé comme chrétien, les soldats qui furent envoyés pour le prendre entrèrent chez lui sans le connaître. Il les reçut avec la plus grande charité, et leur donna à manger; vers la fin du repas, ayant appris qu'ils cherchaient le jardinier Phocas afin de le faire périr, il se fit connaître, et les exhorta à exécuter leur commission ; ce qu'ils firent en lui abattant la tête d'un coup d'épée. On n'est nullement d'accord sur l'époque à laquelle saint Phocas fut martyrisé. Les uns veulent que ce soit sous Trajan, qui mourut l'an 117 de Jésus-Christ ; les autres prétendent que ce fut au temps de Licinius, qui vivait deux cents ans après. Les Grecs célèbrent la fêle de saint Phocas le 23 juillet , et les Latins, le 14 du même mois. Voy. Richard et Giraud.
PHOCÉE, aujourd'hui Fochia - Vechia , ville épisc. de la province d'Asie , située dans l'Ionie, à vingt milles de Smyrne ; elle fut d'abord sous la métropole d'Éphèse , puis sous celle de Smyrne ; ce n'est plus maintenant qu'un petit village. Elle a eu nuit évôques grecs, dont le
f ramier, Marc , souscrivit la lettre adressée par e concile de Sardique au pape Jules; puis sept évéques latins, dont le premier, Barthélémy, de Cassino , de l'Ordre des Frères Mineurs , fut nommé par Clément VI. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. I , p. 736, et tom. III , p. 1079. Le P. Brémond, Bidlarium, tom. II, p. 706. Wading, Annnles Ord. Minor., tom. III et VI.
PHOCHÉRETH , un des chers des Nathinéens qui revinrent de Babylone avec Esdras. Voy. Esdr., il , 57.
PHŒBÊ, diaconesse de Cenchrée, que saint Paul recommande aux Romains. Les Martyrologes en font mémoire le 3 septembre. Voy. Rom., xvi, 1 , 2.
PHŒNICE. Voy. Phénice.
PHŒNIX. Voy. Ph.4-.mx.
PHOGOR , montagne dans le partage de Ruben , autrefois occupée par les Moabites. EUe faisait partie des monts Abarim. Voy. Nombres, xxiii , 28.
PHOLLATHI, huitième fils dObédédom. Voy.
I Paralip., xxvi, 5.
PHORATHA, fils d'Aman. Voy. Esther, ix, 8.
PHOSECH, fils de Jéphlat. Voy. I Paralip., vu , 33.
PHOTICES, ville épisc. de l'IUyrie orientale, dans la province de 1 ancienne Épire. Plus tard elle reçut le nom de Balla , et fut soumise au métropolitain de Janina. On en connaît six évéques, dont le premier , Jean , assista au concile de Chalcédoine. Voy. Procope, Edifie, I. IV, ch. I. Lequien , Oriens Christ., tom. Il , p. 143. Richard et Giraud.
I. PHOTIN ou POTHIN (Saint), évêque et martyr de Lyon , né, comme on croit, à Smyrne l'an 87 de Jésus-Christ, mort à Lyon le 2 juin 177, était disciple de saint Polycarpe, évêque de Smyrne, avec qui il se rendit à Rome, l'an 158, sous le pontificat d'Anicet. Ce pape l'ayant envoyé dans les Gaules afin d'y porter la lumière de la foi, il s'arrêta a Lyon, où il forma une
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Église, qui devint bientôt très-florissante. Il gouvernait ce diocèse depuis vingt ans, lorsque, pendant la persécution qui s'éleva sous Marc- Aurèle , il fut arrêté et jeté dans un cachot, où il expira deux jours après. Avec lui souffrirent quarante-sept fidèles. L'Église célèbre leur fête le 2 juin. Leur histoire a été écrite en grec, au nom des fidèles des églises de Lyon et de Vienne , et attribuée à saint Irénée , successeur de saint Pothin. Eusèbe la insérée en partie dans son Histoire ecclésiastique , 1. V, c. i. Voy. Tillemont, Mémoires, tom. III. Richard et Giraud.
II. PHOT IN , hérésiarque. Voy. Photiniens
PHOTINE , nom donné par les Grecs à la Samaritaine que Jésus -Christ convertit. Voy. Jean, iv, 7, 8, 9, etc. D. Calmet, Diction, de la Bible.
PHOTINIENS (Photiniani), hérétiques du iv* siècle qui niaient la divinité de Jésus-Christ, et qui avaient pour chef Photin , né a Ancyre , mort en 376, et qui était évèque de Sirmich en Pannonie. Il soutenait , avec Paul de Samosate, que Jésus- Christ était vrai homme, mais non pas Dieu , et qu'il n'avait été Christ que lorsque le Saint-Esprit était descendu sur lui le jour de son baptême. Vers l'an 342 il enseigna une erreur qui lui était particulière, en disant que Dieu n'était pas immense. Condamné en 347 par le concile de Milan, il fut déposé en 351, et exilé sous l'empire de Constance ; rappelé sous Julien , il fut de nouveau exilé sous Valentinien. Il avait composé plusieurs ouvrages, dont les principaux étaient : 1° un Traité contre tes Gentils ; — 2» des livres adressés à l'empereur Valentinien. Au rapport de Socrate, il avait écrit dans son exil un livre en grec et en latin, dans lequel il réfutait toutes les autres hérésies afin d'établir la sienne. Voy. Epiphan., Hœres., XXXIII, LXXI. Augustin,, Hœres., XUVet XLV. Hieronym., De Scriptor. eccl. Sander., Hœres., LXV. Socrat., Hist. eccles., 1. 1 , c. xxix. Sozom., Hist. eccles., 1. IX, c. vi. Vinc. Lyrin., Comment t., c. ccxrv. Baronius, Annal., ad ann. 347. Richard et Giraud. Bergier, Diction, de théol. Pluquet, Diction, des hérésies. Le Diction, de ta théol. cnthoL.au mot Photin.
PHOTIDS, patriarche schismatique de Constantinople, né dans cette ville vers l'an 815, mort à Bordi , en Arménie , en 801 , appartenait à une famille illustre alliée au sang impérial. Profondément versé dans toutes les branches des connaissances humaines, il fut regardé, même par ses ennemis, comme le premier homme de son siècle pour son esprit , son savoir et son éloquence. Son mérite l'éleva aux plus grands emplois : il devint successivement capitaine des gardes de l'empereur, ambassadeur en Perse, et secrétaire d'État. Saint Ignace ayant été chassé du siège de Constantinuple , Photius, qui n'était que laïque, se fit élire patriarche, et sacrer en 857 par Grégoire Asbeste, évèque de Syracuse. 11 fit approuver son ordination, condamner saint Ignace dans un synode assemblé à Constantinople en 801 , et dans un autre synode il lit condamner le pape Nicolas,
Ïii avait improuvé sou ordination. L'empereur ichel étant mort en 867, Basile, son successeur, rétablit saint Ignace et expulsa Photius, qui fut déposé et excommunié dans le huitième concile général, assemblé en 869. Cependant, à la mort de saint Ignace, Photius, qui s'était réconcilié avec Basile , se lit rétablir sur le siège de Constantinople. U en fut chassé en 886 par Léon , fils de Basile, et mourut quelques années après. Nous avons de Photius un grand nombre
d'ouvrages , dont les principaux sont, outre son Myriobiblon ou Bibliothèque, ouvrage qui Ta rendu le plus célèbre dans l'histoire des lettres, et qui est l'analyse sommaire , générale et critique de tous les livres qu'il avait lus : 1° TraM contre les nouveaux manichéens ou les pauliciens , inséré par Christophe Wolf dans ses Anecdota sacra et profana ,* Hambourg , 1722 ; on en trouve quelques fragments dans Montfaucon, BibJiotheca Coistiana; — 2° Lexicon grœcum; Leipzig, 1808, in -4°; curieux glossaire qui n'était guère connu que par le manuscrit, qui avait fait partie de la bibliothèque de Marquard Gude, et que l'on appelait pour cela Codex Gudianus: on le cite encore par le simple mot abrégé Cott. (pour Codex), quand il est question des ouvrages de Photius ; — 3° une Collection des canons de l'Église, publiée par le cardinal Mai dans son Sptcilegium romanum, tom. VII ; — 4° une Co/lection sur les droits des métropolitains; — 5° Le Somocanon, trad. en latin par Gentien Hervet; Paris, 1561 ; Baie , 1562. Justel en a donné une édition en grec et en latin ; Paris , 1615 et 1620, in- 4», et l'a inséré depuis dans sa Bibliothèque canonique; ibid., 1661 ; — 6° Commentaire sur rÉ pitre de saint Paul, et des Notes sur les prophètes; — 7° deux cent quarante -huit Epiires, publiées en grec et en latin par Montagu ; Londres, 1641, in-fol.; — 8° une Bibliothèque, qui contient l'examen d'environ deux cent quatrevingts auteurs, en grec; Augsbourg, 1601, infol.; en grec et en latin ; ibid, 1606, in-tol.; Genève ,1613; Rouen, 1653; — 9» Dissertations et divers traités théologiques , traduits en latin par Currian, et publiés par Canisius dans ses Anti-
Ï\uœ Lei'tiones, tom. V. Voy. les Lettres de Nicoas et d'Adrien II. Veccus., De Processione Spirit., V. Léo Allatius, De Synodo Photiana. Nicolas, In Vita S. Ignatii. Anastase , In Vita Pontif., Zonaras, Annal., tom. III. André Schot, In Proleg. Biblioth. Baronius, Annal. D. Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et ecclét., tom. XIX, p. 426 et suiv. Pluquet, Diction, des hérésies, Richard et Giraud. Feller. Michaud. La Nouv. Bioqr. génér,
PHRAGONÉOS (Phragonïs), siège énisc. de la seconde Ègypte, sous le patriarcat d'Alexandrie. Une partie de l'éléarchie était soumise à cette église, et l'autre partie à celle de Pachnamuni. Phragonéos a eu trois évéques, dont le premier, Agathus, siégeait en 362. Voy. Lequien , Oriens Christ., tom. II, p. 565. Richard et Giraud.
PHRANZA ou PRANZES, FRANTZES (Georges), historien grec, né en 1401, mort vers!478, s'attacha à Constantin, qui le nomma protovestiaire. U eut beaucoup de peine à sauver sa vie lors de la prise de Constantinople par les Turcs, et il termina ses jours dans un monastère. On a de lui une Chronique qui s'étend de l'an 1259 à l'an 1477. Jacob Pontanus en a donné une traduction latine qui a été publiée à la fin de Théophylacte Simocatta; Ingolstadt,1604,in-4°; Alter en a donné le texte à Vienne, 1796 f infol.; enfin Bekker en a publié une nouvelle édition, avec une traduction latine, qui a été insérée dans la collection byzantine de Bonn ; 1838, in-8°. Voy. Vossius, De Hist. grœc., 1. II, c. xxx. Léo Allatius. Alter, Prooemium de son édition. Michaud, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
PHRÉNOLOGIE ou GRANOLOGIE , CRÀNIO SCOPIE, science qui, procédant de l'inspection du crâne, apprécie les penchants, les facultés de l'homme, d'après les saillies, les protubérances, les bosses ou les dépressions de cet organe . et dont les partisans , trouvant la eranioscopte insuffisante, ont adopte la méthode de
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la eéribroseopie , c'est-à-dire étudié les circonvolutions cérébrales. Les leçons du docteur Gall, auteur de m système, furent interdites à Vienne en 1801 , comme tendant à propager le matérialisme et le fatalisme, principes subversif* de l'ordre social ; elles furent, au contraire, tolérées à Paris , où il y eut des cours publics de phrenologie, comme d'anatomie et de pathologie. Dans le système phrénologique , tout se résume dans la constitution physique, tout est soumis à Tempère fatal de l'organisation. Il n'y a donc évidemment ni vice ni vertu. Ce système est la négation de toute loi morale; cest la négation du libre arbitre. Gall veut que le libre arbitre ne soit qu'un résultat; donc il le détruit. Voy. Bergier, Diction, de théol.
PHR1A. Voi/. Perta.
PHRONTISTE (Phrontista), ndm qu'on a donné quelquefois aux chrétien* contemplatifs occupés à méditer la loi de Dieu ; et on a appelé Phrontiitères les monastères dans lesquels on la médite plu* particulièrement qu'ailleurs. Ces ' deux mots sont dérivés du grec phrontnô : je pense, je màtitÊ Voy. D. Macri Hierolexicm, ad voc. Phrontisterium.
PHRYGASTES. Voy. Phrygiens.
PHRYGIE , contrée d'Asie qu'On divisait autrefois en Phrygie Paeatienne ou Capatienne et en Phrygie Salutaire. La Phrygie Paeatienne avait pour métropole la ville de Laodicée, qui l'était auparavant de toute la Phrygie, et la Phrygie Salutaire avait pour métropole la ville de bynnade. La Phrygie Paeatienne ayant été subdivisée en deux provinces, la première eut la ville de Laodicée pour métropole, et on assigna pour métropole de la seconde la ville de Hiérapolis, qui n'était auparavant qu'un simple éyèché sulfragant de Laodicée. Les anciens divisaient la Phrygie en grande et petite Phrygie ; celte dernière était subdivisée en deux provinces , dont l'une s'appelait la Phrygie de t Hellesponl, à cause de sa situation le long de l'Hellespont, et l'autre, située aux environs du mont Olympe, vers la Bithynie, s'appelait Phrygin Epictetus. Voy. Lequien, Orient Christ., tom. I, inind., p. 13, et tom. UL in ind., p. 13. Richard
PHRYGIENS ou PHRTGASTES, hérétiques qui professaient les mêmes erreurs nue les cataphrygiens ou montanistes. Voy. Cataphrygiens et Montanistes.
PHTHÉNOTH, nome ou nouvellement de la première Egypte, dont Buti était la capitale, selon Ptolémée, avec titre d'évéché, sous le patriarcat d'Alexandrie. On en connaît trois évèques,dont le premier, Pininuthès, mélétien, eut pour successeur Caius, qui assista au concile de Nicée. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. H,i». 530. Richard et Giraud.
I. PHUA, fils dlssachai, devint le chef de la grande famille des Phuates. Voy. Nombres, xxvi, 23.
IL PHUA, de la tribu d'Issachar, fut père de Thola, qui fut ju«e d'Israël. Voy. Juges, x,
'llî. PHUA et SÉPHORA . sages-femmes d'Ègypte auxquelles Pharaon ordonna de faire mourir tous les enfants mâles qui naîtraient aux Israélites; il y a apparence que ces femmes étaient Israélites elles-mêmes, à cause de Péloignetnent que les Hébreux avaient pour les Egyptien*; mais il n'est pas probable que Phoa fût la mère de Moïse, et Séphora sa sœur. 11 parait encore certain que ces deux sagesfemmes ne lurent pas les seules qui reçurent ' cet ordre de Pharaon ; et il est certain que si , I
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comme la plupart des interprètes le pensent et qu'il parait assex clairement par le texte de la Vulgate, cette parole : « Il leur bâtit des maisons », regarde ces sages-femmes, ce n'est point que le mensonge qu'elles firent soit approuvé en auouhe sorte par l'Écriture, mai* seulement pour récompenser leur compassion envers les enfants hébreux. Voy. Exode, 1,15, 17... 91. Dont Calmet. fhction.de la Bihle. Richard et Giraud.
PHDAÏTES(PA«ffi/(p),nom d'une famille dont le fondateur fut Phua. Voy. Nombr., xxvt, 23. Cofnpar. PHUA, n<* 1.
PHDL, roi d'Assyrie, régna de l'an 759 à 742 av. J.-C. Il succéda i Sardanapalè , dont la fin tragique fat amenée par la révolte d'Arbacès, satrape de Médie. et de Bélésis, gouverneur de Babyione. Phul prit le nom de Sardenapate il. et secourut Manahem, roi d'Israël, qui avait peine à se maintenir sur son trôné; ce prince lui donna mille talent* d argent pour reconnaître ce service. Vers l'an 749, Phul s'associa Téglath-Phalasar, qui lui succéda. Voy. IV Rois, xv, 19. 20. I Paralip., v, 26.
PHULLA. Voy. Bulla.
PHUNON , station des Hébreux dans le désert. U y avait des mines de métaux si dangereuses, dit saint Alhanase, que les criminels qu'on condamnait à v travailler n'y pouvaient vivre que
Cïu de jours. On croit que ce fut à Phunon que olse éleva le serpent d'airain; d'autres pensent que ce fut à Salmona. Quoique l'Écriture n'indique pas le lieu de cet événement, il est probable que ce fut à l'un ou l'autre do ces deux endroits; car, ayant placé le murmure des Israélites après leur sortie de Hor, elle marque
fiar là même qu'ils campèrent à Salmona, et de a à Phunon. Voy. Nombres, xxi, 4, etc.; xxxm, 42. 4:t. D. Calmet, M'tinn. rie la Bihle.
PHUR . et plur. PHURIM. ou POUR, plur.
POURIM, mots dérivés du persan, et adoptés par les Hébreux ; ils signifient proprement sort, sorts. On les a employés pour désigner une féle solennelle instituée par les Juifs en mémoire de leur délivrance de la fureur d'Aman , qui , ayant usé de la superstition des sorts pour déterminer le temps auquel il avait dessein de faire périr les Juifs, subit lui-même, avec ses enfants et tous ceux de sa faction, le sort qu'il avait préparé à Mardoché* et à tout Israël. La fête des sort* fat fixée par Mardoché* aux 1P et t.V jours du moi* adar. Elle consistait en des divertissements qui avaient beaucoup de rapport avec les anciennes bacchanales des païens. Lorsqu'il se trouve deux mois d'adar. ce qui arrive tous les trois ans, on suit au 14* jour du second adar ce qu'on appelle le petit purim, mais qui n'en a proprement que le nom. Quoiqu'on puisse travailler pendant les deux jours de cette fête, dont le premier seulement est solennel, on s'én abstient cependant surtout le premier jour. L'an 408, Théodose lf défendit aux Juifs d'élever pendant cette fête de* gibets, d'y attacher une figure nommée Aman , puis de brûler ensuite l'un et l'autre, parce que cette cérémonie dégénérait en insultes pour le* mystères de la religion chrétienne. Voy. Ksther, m, 7, 9, 26, 28; xt, 1. D. Calmet, Diction, de I» Bihle. hichard et Giraud. J.-B. Glaire, Introé. histor. et cri t., etc., tom. II, p. 378,
PHUTH , troisième AI* de Ch. un. Si, avec Pline et plusieurs autres, on regarde les enfants j de Phuth comme habitants de l'Ethiopie, on voit | qu'il en est souvent parié dans les prophètes. Ainsi, du temps de Jérémie, Phuth obéissait à Néchao, roi d'Egypte. Nahum m*l ce peuple au nombre de ceux qui doivent venir au se-
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cours de No-Ammon ou Dtospolis , et Ézéchiel les met aussi avec les peuples d'Êgvpte (Genèse, x. 6. 1 Paralip., i, 8). Voy. Jérénî., xlvi, % 9. Ezéch., xxx, 5. Nahura, m, 9. D. Calmet , Diction, tie In Bible.
PHUT1EL, père de la mère du grand prêtre Phin*és. Vt»i Exod., Vf, 95.
PHYLACTÈRE ou PH IL ACTÈRE , terme grec qui signifie proprement un préservatif contre certains maux ou certains dangers, tels que s'en serrent encore les Orientaux, soit pour eux, soit pour leurs bestiaux. Chex les Israélites, les phylactères étaient des petites boites ou des rouleaux de parchemin sur lesquels certaines paroles de la loi étaient écrites; ils les portaient sur le front et sur le poignet gauche. Maintenant les Juifs se contentent de mettre ces phylactères à la prière du matin ; quelques* ■ns les portent aussi à la prière de midi, mais ceta n'est pas obligatoire. Quelques auteurs ecclésiastiques donnent aussi le nom de phylactères aux reliquaires dans lesquels on mettait les ossements des saints; mais on entend
S, ordinairement par ce terme les préservaou remèdes superstitieux que l'on attache à quelqne membre pour chasser certaines maladies on pour détourner certains accidents. Les conciles et les Pères en ont condamné losajre. Voy. Thiers, Traité des superstitions, 1" part., 1. V, c. i et suiv. Richard ét Giraud. bercer Diction, de théol.
PHTSCON, mot grec qui signifie ventru; c'est le surnom donné à un des Ptoléméos rois d'Égypte^Vov. Ptolémêe Physcow.
PHYT1A, ville épisc. de la Phrvgie Salutaire, au diocèse d'Asie, sous la métropole de Synnade. On en connaît deux évéques, dont le premier, Nicolas, assista et souscrivit au vu* concile général, et le second, Theodegetus, se trouva su concile de Photius, sous le pape Jean VIII. Von. Lequieu, Orient Christ., tom. I, p. 844.
PI ALE.S ( Jean-Jacques), canoniste, né à Murde -Bar ren, dans l'Aveyron, en 1720, mort à Paris l'an 1789), fut reçu en 1747 avocat au parlement de Paris, et soutint les doctrines jansénistes qu'il avait adoptées. Il a laissé : 1" Traité de tu collation des bénéfices; Paris, 1754 et 1755,5 vol. in-12; — 2° De fa Provision de la cour de Rome i Utre de prévention; 2 vol. in-12; — 3» De la Dét<Jution , du dévolu et des vacances de plein droit; 3 vol. in-12; — 4" De l'Expectative des gradué*' 1758,6 vol. in-12;— bfDes Commendes et des réserves; 3 vol. in-12; — 6° Des Réparation* et reconstructions des églises: Paris, 1702, 4 vol. in-12; 1788, 5 vol. in-12. Voy. le Journ. chrétien, 1758 et 1759.Richard et Giraud. Feller. Picot, Mémràres pour eervir à Chist. ecclés., etc., tom. IV.Michaud. La Nouv. Hiogr.genér. L'abbé André, Cours alphahét. de droit oanon, tom. VI. Kotirrt htoqr. et bibliogr.
PIASECKI (Paul), évéque de Przemislaw, né en 1583, mort l'an 1649, séjourna à Rome, où il reput de Clément VIII le titre de protonotaire apostolique. On a de lui : 1° Praxis episcopatis. Venise, 1611, in-4*; — 2° Chronicon ries forum in Europa singularium; 1571-1615; Cracovie.1645. in-fol.; Amsterdam, 1657, in-fol. Voy. Moréri, èdlt. de 1759. Ladvocat, Ofcfion. AfrWfc portai.^ édit.
FIAT (Saint), apôtre de Tournai, né à Bénévent , martyrisé à Seclin le 1er octobre 286,
S'tta, à ce que l'on croit, l'Italie pour évangér les Gaules avec saint Denis, qui s'arrêta a Paris et l'envoya prêcher à Tournai sous la conduite de saint Chryseuil. Saint Piat conver-
do païens , et souffrit le
martyre soub MaXiroien Hercule. On célèbre sa fête le \** octobre. Vhif. Tillemont, Mémoires, tom. IV, art- vu. La Notice historique sur iaint Piat; Chartres, 1816. Michnud, Biogr. univers.
PIATTI (Girolamo), jésuite, né à Milan en 1547, mort à Rome l'an 1591 , fut un des secrétaires du P. Aquaviva, général de l'Ordre. Plus tard il fut chargé du novioiat, et il compta saint Louis de Gontague au nombre de ses élèves. On a de lui : 1' De Bono status religiosi lib. III ; Rome, 1580, in-4°; cet ouvrage, qui a eu plusieurs éditions, a été trad, en français; 16i>7, in-4°, et en italien ; — 2° De Cardinalis Diynitate et officia; Rome, 1592; Mayence, 1621, in-4°. Voy. la N'ont?. Biogr. gêner.
t. PIAZZA ( Carlo -Bartolommeo), de la congrégation des Oblats de Milan, vivait du xvip au xviii* siècle ; il devint consulteor de la Congrégation de Y Index. Il a laissé : 1" Diariutn Vatwanum; Rome, 1687, ln-40; — 2» Lu Gerarchia éardinalitia; Rome, 1703, in-fol. Voy. le Journ. des Savante, 1704.
II. PIAZZA (Francesco), dominicain, né à Bologne, mort en 1460. était profondément versé dans le droit canon. On a de lui : De Restttutio-
nibiti, usuris et excommunicatiombus; Crémone, 1472. in-fol. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
PIBRAC. Voy. Faur, n« I.
L PIC (Jean;, chartreux, né à Paris, vivait au xvi« siècle. Il a laissé : 1" Commentaires sur le Cantique des cantiques ; — 2° Paraphrases et Notes sur les Psaume t; ces ouvrages ont été publiés par Josse Badius en 1524. Voy. petreius, Bihhoth. Cnrthus.
II. PIC DE LA MIRAND0LE (Jean), philosophe et théologien, né en 1403, mort l'an 144*4, appartenait à une des plus illustres maisons d Italie. A l'Age de dix-huit ans, il savait vingldeuX langues. Il soutint à Rome de savantes thèses, qui contenaient neuf cents propositions de dialectique, de physique, de mathématiques, de théologie, etc. Innocent VIII condamna treize de ces propositions, que Pie chercha à défendre dans une Apologie, par des explications qui ne satisfirent pas entièrement. Parmi ses ouvrages nous citerons : 1* Heptaplus, id est de Dei créatoris opère ses dierum libii septem ; Strasbourg, 1574, in-fol.; trad. en français; Florence, 1480; Paris, 1578, in-fol.; — 2» Conclusion?* philosnphteee, cabalisticce et theoiogicaj; Rome, i486, in-fol.; — 3» Apoloyia J. Pict Mirandulani, Concordé comitis ; 1 180, in-fol.; — 4« Disputationes adversu* astrologiavi divinatrteem libri XII; Bologne, 1495, in-fol.;-^ 5» De Ente et uno opus, in quo pturimi loci in Moise, in Platone et Anslotete explicantur; — 6* De Homini* Dignitate, Bàle, 1580, in -8". Ses Œuvres complètes ont paru à Bologne, 1496, in-fol.; Venise, 1498, in-fol.; Strasbourg, 1504, in-fol.; Bàle, 1557, 1573,1601, in-fol. Fou. Trithème. Bellarmin. Sponde.
III. PIC DE LA MI R AN DOLE (Jean -François), prince, neveu du précédent, né vers 1409, mort en 1533, cultiva aussi la philosophie et la théologie. Chassé plusieurs fois de ses État9, il périt assassiné par son neveu Galeotti. On a de lui, en latin, plusieurs écrits, entre autres : 1» Traité de l'étude de la philosophie divine et humaine; — *» Traité pour prouver qu'il faut penser à la iWor( dé Jésus -Christ et à la sienne oropre; — 3* Traité de t unité et de f être, pour a défense de celui de son oncle; — 4° vingt-six Théorème* de la foi; — 5° De T Examen de tn vanité de la doctrine des Gentils et de la vérité
I de celle de la rcligiàn chrétienne. Ses CEuvres ont été publiées avec celles de son oncle; Bàle, I 1673, 1601, 2 vol. in-fol. Voy. PaulJove, In Eloy.
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doct.. c. lxxxvii. Bellarmin. Sponde. Possevin.
I. PICARD ou PIKARD, hérétique, né dans les Pays-Bas. Vers l'an 1414, il renouvela les maximes impures des adamites et des nicolaites; il y ajoutait même que l'innocence de l'homme ayant été rétablie par la venue du Messie, tous les hommes devaient être dans la même nudité que dans l'état d'innocence. Picard eut bientôt une secte nombreuse composée de gens de mauvaise vie, qu'il conduisit en Bohême, où, sous prétexte qu il n'y avait qu'eux de libres devant Dieu, ils tirent d'étranges ravages, pillant les maisons et tuant les habitants, qu ils appelaient esclaves du démon. Jean Zisca les lit passer au fil de l'épée en 1420. Ces sectaires n'admettaient que la Bible sans interprétation; ils tiraient au sort les recteurs de leurs églises , rejetaient la prière pour les morts et la présence réelle. Voy. /Eneas Sylvius, Bohem., c. xlh. Pratéole, Elenchut hœreticorum. Sander., Maires., ci.xxiv. Sponde, ad ann. 1420, n° 4.
II. PICARD ou PICART (Benoît), capucin, né à Toul en 1663, mort l'an 1720, fut déhniteur général de la province de Lorraine. On a de lui : 1° Vie de saint Gérard, évégue de Toul; Toul, 1700. in-12; — 2° Dissertation pour prouver que la ville de Toul est le siège épiscopal des Leuquovt; ibid., 1701, in-4°; réimprimé sous ce titre : Défense de r antiquité , etc.; 1702; — 3° Histoire ecclésiasttQue et politique de, la ville et du diocèse de Toul; ibid., 1707, in-4»; — 4» Veteris ordinis Seraphici monumenti nova Ulustratio; ibid., 1708, in-12; — 5" Pouillé du diocèse de Toul; ibid., 1711,2 vol. in-8°; — 6° Apologie de l'histoire de rindulgence de Portioncule; ibid., 1714, in-12. Voy. D. CalmeL, Hist. de Lorraine, dans le Catalogue des Auteurs, et Biblioth. Lorraine. Le P. Le Long, Biblioth. histor. de la France. Lenglet, Méthode pour étudier Fhist., dans le Catal. des historiens.
III. PICARD (Jean), chanoine régulier de Saint-Victor, né à Beauvais, mort à Paris en 1617, a publié en latin : 1° une édition de la Chronique de Guillaume de Neuboure; Paris, 1610, in-8°; — 2e une édition des Œuvres de saint Bernard ; ibid., 1615, in-fol.;— 3° une édition des Œuvres de saint Anselme; Cologne, 1612, in-fol. Voy. Moréri, édit. de 1756.
IV. PICARD ou PICART DE SAINT -AD0N (François), docteur de Sorbonne, vivait au xviii» siècle, et était doyen-chanoine de l'église royale de Sainte-Croix d'Étampes. On lui doit : 1° Histoire suivie des voyayes de Jésus- Christ ; Paris,
1740, in-12; — 2» Livre des affligés pénitents;
1741, in-12; — 3° Recueil des vérités pratiques concernant le dogme et la morale; 1754, in-12. Voy. le Journ. des Savants, 1740, p. 318. La France littéraire.
I. PICART (Benoit). Voy. Picard, n<> II
H. PICART ( François LE ), doyen de Saint- Germain l'Auxerrois, né en 1501 a Paris, où il est mort l'an 1556, était très- versé dans les lettres et la théologie. 11 travailla avec ardeur a arrêter la propagation des doctrines de Luther. Aussi fut-il fort maltraité par les théologiens protestants. On a de lui : Sermons de François le Picart , excellent zélateur de t honneur de Dieu: Reims, 1557 ou 1559, et Paris, 1574. Le P. Hilarion de Coste a écrit sa vie sous ce titre : Le Parfait Ecclésiastique; Paris, 1C58, in-8°. Voy. la Août». Biogr. génér.
111. PICART (François LE), doyen de Saint- Martin de Tours, mort en 1557, était docteur de Paris et du collège de Navarre. Il a laissé ; 1» Instruction en forme pour prier Dieu en vraie et parfaite oraison; Paris, 1557; - 2> Sermons:
IV. PICART DE SAINT-ADON. Voy. Picard, n» IV
PICCINARDI (Serafino) ou PICINARD (Séraphin ) , né à Brescia en 1634 . mort à Padoae l'an 1695 , professa la théologie à Bologne, à Vérone , a Gênes, puis 'à Milan, et occupa la chaire de métaphysique à Padoue. On a de lui : 1° Philosophiœ dogmatica* peripatetica> christianœ Lib. IX; Padoue, 1671-1676, 2 vol. in-4»; — 2» ft Approbatione doctrines S. Thomee lib. VII; ibid., 1GK3, 3 vol. in-fol.; — 3° Prœdestinatus; ibid., 1686. in-4". Voy. La Nouv. Biogr. génér.
I. PICCOLOMINI ( Alessandro), archevêque de Patras et coadjuteur de Sienne, né à Sienne l'an 1508, mort en 1578, était très-versé dans ta théologie, les mathématiques, la physique et la philosophie. Il a laissé en italien , et sur divers sujets, un assez grand nombre d'ouvrages , parmi lesquels nous citerons : 1° Philosophie morale; — 2» L'Institution du prince chrétien; — 3« Rafae/la ou Délia Creanza délie donne; ce livre , qui a été imprimé en plusieurs endroits, a été aussi traduit en français . mais sous divers titres. Nous ne le citons ici que pour prévenir le lecteur qu'il contient des maximes très-dangereuses. L'auteur lui-même a fini par le sentir, puisqu'il le refondit tout entier, et le publia sous le titre de : Delf Instituzione morale, lib. XIII, etc. Voy. Thevet, Eloges des hommes illustres , tom. VIII. Ghilini , Teatro d'uomini lelterati, tom. I. Tiraboschi, Storia délia lelteratura itai. Nicéron, Mémoires, tom. XXIII. De Thou, Éloges. Feller. Michaud. La Nouv. Biogr. génér.
II. PICCOLOMINI (Francesco), érudit; né à Sienne en 1520, mort l'an 1604, appartenait à la même famille que le précédent. 11 professa la philosophie à Sienne, a Macerata, à Pérouse et à Padoue. On a de lui , outre plusieurs ouvrages qui ne sont en général que des travaux sur Aristote : Universa Philosopliia de moribus, nunc primum in decem gradus redacta et explkota; Venise, 1583, in-fol.; Francfort, 1601, 1611, in-8°. Voy. Thomasini , Elogia , tom. 1 , p. 206. Nicéron, Mémoires, tom. XXIII. Michaud, Biogr. univers. La Souv. Biogr. aénér.
III. PICCOLOMINI (Giacomo-Ammanati), évéque et cardinal, né près de Lucques en 1422, mort l'an 1479, fut promu au cardinalat par Pie II, et occupa successivement les sièges de Pavie, de Frascati et de Lucques : On lui doit : 1° Commentarii et epistola; Milan, 1506, 1521, in -fol.; Francfort, 1614, in-fol.; les Commentaires sont une suite de l'ouvrage historique de Pie II, publié sous le même titre, et contiennent les événements de l'Europe de 1464 à 1469; — 2° Historica Nnrratio de Hussitis et Georgio Podiebradio; — 3» De Lcodicnsiwn Dissidio cum eptscopo suo Ludovico Borbonio ; ces deux ouvrages ont été insérés à la suite des Commentarii de Pie II , édit. de 1616. Voy. Paul Jove , Elogia. Seb. Paoli, Disquisizione délia vita det cardinale Piccolomini : Lucques, 1712, in-4». Nicéron, Mémoires, t. XV. Feller. Michaud. La Souv. Biogr. génér.
PICENINI ( Jacoues), protestant, né à Samadeno, au pays des Grisons, vivant au xvui« siècle, est auteur des ouvrages suivants : 1° Apologie des Églises réformées; Coire , 1706; c'est une réponse au livre du P. Segneri , jésuite , intitulé : L'Incrédule sans excuse: — 2° Trionfo delta vera religione. Picenini opposa cet ouvrage à celui que le P. André Semeri , jésuite aussi , avait publié sous ce titre : Courte Défente de la religion, et qui était une réfutation de YApolo-
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gie des églises réformées. Picenini trouva un autre redoutable adversaire dans le cardinal "Vincent -Louis Gotti, dominicain, qui écrivit contre lui trois gros volumes ; Bologne , 1748 , où toutes les assertions du ministre calviniste sont complètement réfutées. Voy. Feller, Bioyr. unitert.
PICHEREL (Pierre), savant ecclésiastique, né près de la Ferté-sous-Jouarre , mort en 1590, était très-versé dans les langues latine, grecque et hébraïque ; il assista au célèbre colloque de Poissy. On a de lui : 1 des Opuscules tnéologigues en latin; Leyde, 16-29, in-12; — 2» In Cosmopeiam , ex quinque un mis Getieseos capi tibia Paraphrasis; Pans, 1579, in -4°. Voy. Moréri, édit. de 1759.
PICHLER (Gui ou Veit), en latin Vitus, jésuite, né à Berchofen en Bavière, mort l'an 1736, professa le droit canonique à Dillingen, et le droit à Ingolstadt, puis à Munich. On a de lui : 1° lier polemicum ad Eeclesiœ catholicœ ventatem ; Augsbourg , 1708 , in -8° : — 2° Examen polemicum super Augustana Confessione ; ibid., 1708, in -8»; — 3° Papatut numquam errant in proponendis fidei articulis; ibia., 1709 , in-8» ; — 4° Lutheranismus constanter errons in fuiei articulis; ibid., 1709, in-8°; — b* Theologia polemicn; ibid., 1719, in-4°; souvent réimprimé; — 6* Sunmia jurisprudentiœ sacrée; ibid., 1723, 5 vol. in-8° ; — 7° Jus canonicum practice expiicatum; ibid., 1728, in-4°; 1735, 1746, in-fol. Voy. le Joum. des Savants , 1740 et 1749. Richard et Giraud. Feller. Michaud. Les PP. Augustin et Alois de Baker , Biblioth. des écrivains de la compagnie de Jésus. La Nouvelle Biographie générale.
PICEOH (Jean), jésuite, né à Lyon en 1683, mort a Sion, dans le Valais, l'an 1751, se livra à la prédication, et fit des missions à Reims , à Langres et à Metz; il devint plus tard grand vicaire et visiteur général du diocèse de Sion. On a de lui : L'Esprit de Jésus-Christ et de tEylise n«r la communion fréquente; 1745, in-12. Ce livre, qui avait pour but de combattre les jansénistes, fut condamné , parce qu'en combattant les erreurs de ses adversaires, l'auteur était tombé dans des erreurs non moins grandes. Il y a deux décrets de la S. Congrégation de Y Index qui condamnent le livre du P. Pichon : l'un est daté du 13 août 1748, et l'autre, du 11 septembre 1750. Mais l'auteur n'avait pas attendu les ditférenles censures portées contre lui pour avouer ses torts. Dès le 2* janvier 1748, c est-à-dire à une époque où très -peu d'évéques s'étaient encore déclarés contre lui , il écrivit de Strasbourg à M. de Beaumont, archevêque de Paris, une lettre dans laquelle il témoignait désavouer, rétracter et condamner son livre. Voy. Feller, Bioar. univers. Les Nouv. ecclésiastiques, ann. 1740-1751. Le Calendrier ecclésiastique pour 1757. La Nouv. Bioyr. orner.
PICHON (Thomas-Jean), chanoine et chantre de la Sainte-Chapelle du Mans, né au Mans en 1731 , mort l'an 1812, était docteur en théologie. Parmi ses ouvrages nous citerons : 1° La ha mm triomphante des nouveautés; Paris, 1756, in-12; — 2* Traité historique et critique de la nature de Dieu; ibid.,. 1758, in-12; — 3» Les Droits respectifs de l'État et de t Église rappelés à leurs principes; ibid., 1766, in-12; — 4» Des Études théologiques; Avignon, 1767, in-12; — 5» Les Arguments de la raison en faveur de la religion et du sacerdoce; ibid., 1776, in-12; — 6* une édition des Principes de la religion et de k morale de Saurin; Amsterdam , 1768 , 2 vol. hvlî. Voy. le Journ. des Savants 1758, p. 389.
Richard et Giraud. Feller. Michaud. La Nouv.
PICINARD (Séraphin). Voy. Piccinardi (Sera fino).
PICÎNELLI ou PICINELL0 (Filippo), chanoine régulier de Latran , né à Milan en 1601, se fit recevoir docteur en théologie, acquit une grande réputation comme prédicateur, et devint abbé de son Ordre. 11 a laissé un certain nombre d'écrits sur divers sujets, entre autres : 1" Pnneyitici; Venise, 1649, t. I ; Milan, 1658-1675, tom. II et III, in-8°: — 2° // Mondo simbôlico; Milan, 1653, 1680, in -toi.; trad. en latin; — 3° Feminarum Sacrât Scriptural Elogia ; ibid., 1657, in-8" ; — 4» Fatiche apostotiche; ibid., 1672- 1674, 3 vol. in-4° ; réimprimé en latin ; 1711 ; — 5» Massime de' sacri chiostri ; ibid.. 1678, in-4° ; —6° Lumiet riflessi, civeb,QUOScrittureillustrate cm erudizioni profane; ibid., 1667, in-fol.; trad. en latin en 1703. Voy. Ai gelati , Bihlhth. Scriptor. Mediolan., tom. 11, p. 1075. Richard et Giraud.
PIC0NI0 (Bernardinus a). Voy. Bernardin, n° VI.
I. PICOT (Jean), en latin Picus, conseiller au parlement de Paris, mort dans cette ville en 156o , employa ses loisirs à traduire du grec en latin ou en français quelques ouvrages des Pères, tels que : 1° Contra karcionitas d Origène ; Paris , 1556, in-4° ; — 2° De Seleclis Scripturce Qiueitionibus amhiguis; 1558, in-4°; — 3° Comment ami s in Jeremiam . Baruch et Threnos; 1564, in-4»; la version de ces deux traités de Théodoret a été conservée dans l'édition de 1612 donnée par le P. Sirmond; — 4° Homiliœ de saint Macaire; 1559, in -8°; — 5* Varia opu&cula de saintMaxime. Koy.Nicéron, Mémoires, t. XXXIV. La Nouv. Bioar. génér.
IL PICOT (Michel-Joseph-Pierré), littérateur, né à Neuville-aux-Bois , près d'Orléans, en 1770, mort à Paris l'an 1841 , se livra spécialement à l'étude de l'histoire ecclésiastique du xviu« siècle. Il fut chargé en 1806 de rédiger le Mémorial catholique, journal mensuel que l'abbé de Boulogne, devenu depuis évêque de Troyes, avait fondé, et en 1814 il dirigea l'Ami de fa religion et diLroi, qui devint bientôt l'organe officiel du clergé. On a de Picot : 1° des Mémoires; 1&Xi; — 2* Mémoire pour servir à t Histoire ecclésiastique pendunt le xvn* siècle; Paris, 1806; 1815- 1816, 4 vol. in-8»; 6 vol. in-8», 3» édit.; —3° Essai historique sur l'influence de la religion e* France pendant le xvm» siècle : ibid., 1824 , 2 vol. in-8° ; — 3° une édition des Œuvres de l'abbé d< Boulogne; 1827; il y a ajouté un Tableau re/igieux de la France sous le Directoire , et un Pré ci* historique sur tÉylise constitutionnelle. Voy. Michaud , au Supp/ém. La .Vout». Bioyr. génér.
PICPUS ou PICPUSSES, religieux du Tiers Ordre de Saint- François , appelés aussi Pénitents. On les nomme Picpus à cause d'un de leurs couvents qui fut bâti en 1601 à Picpus , petit village qui touchait au faubourg Saint -Antoine à Paris. Ce couvent, qui n'est que le second de l'Ordre , a donné son nom à l'Ordre entier. Ces franciscains se nomment à Paris reliyieux pénitents de Nazareth, et dans quelques provinces on les appelle Tiercelins. Le couvent de Picpus a été fondé par Jeanne de Sault, veuve de René de Rochechouart, comte de Mortemar; Henri IV y accorda des lettres - patentes , et Louis XIII "posa la première pierre de l'église, et, dans les lettres -patentes par lesquelles il confirme l'érection de ce monastère , en 1624 , il prit la qualité de fondateur. Voy. Bergier, Diction. de théol.
PICT
PIE
1 PIGQDST ou PIQUET (Claude), cordeher de l'étroite observance delà provmcedeSaint-Bonaventure, né à Dijon, vivait au commencement du xvn« siècle. Il était docteur en théologie, et ii devint gardien d'une maison de son Ordre a Chàlons. 11 a publié : 1° Comment aria super evunyelicam fratrum minorum regulamet S. r ranci ci testamentum, etc., Lyon, 1597; - * Provincia S. Bouaventurœ , seu Burgundia, frattum minorum regularis ohservantiee, ae camobwrum ejuidem initium,progressus,et descrwtw; louis, «MO, in-8°; ibid., IÔ21, iri-8',2' Mit.
pillon , bibtioth. de, Aut. de Bourg., t. H, D, tt», m -fol. Le P. Jean de Saint- Antoire, Btbliutti. univ. Francise, tom. I. p. *». Richard et 01-
raud. ... xx
II. PICQUET ( François), missionnaire, né à Lyon en 1020, mort à Hamadan, en Perse, 1 an 1085, voyagea en France, en Italie et en Angleterre, devint consul d'Alep en Syrie pour la France et la Hollande. 11 rendit de grands services à ces deux nations et aux chrétiens du Levant, ramena à l'Église catholique un grand nombre de schismatiques , et se montra aussi zélé missionnaire que consul fidèle et inlelh-
8 eut. Ayant encrassé l'état ecclésiastique, il evint vicaire apostuliquede Bagdad, puis évéque de Césarople, dans la Macédoine. 11 a fourni plusieurs pièces importantes à Nicole pour sa Perpétuité de la foi de l'Eghse touchant r Eucharistie. Ko», la Vie de Picquet : Paris, 1732, in 12. Les Mémoires du chevalier d'Arvieux, tom. VI. Les Lettres édifiante* et curieuees, écrites des Vissions étrangères. Feller, Biogr, univers. MicUaud. La NoW nuHjr. génér.
PICTAVIUM, Voy. Poitiers,
PICTET (Bénédict ou Benoit), pasteur et docteur en théologie, né à Genève en 10o5, mort l'an 17124, professa la théologie dans sa ville natale, et se distingua par un véritable talent oratoire. Eu 1714 il hit nommé membre de I Académiede Berlin. On a de lui un grand nombre d'écrits, entre autres : 1» Traité tWne / indifférence des religions; Neufchàtel, 1092, in -12; Genève. 1711, in-12; trad, en anglais; —V La Monde chrétienne , ou l'Art de bien vivre; Genève, 1095-1098 , 8 vol. in-12; 1710; - 3°Ih™' logia chnsiwua; Genève, 1690, 2 vol. in-8% trad. en français par l'auteur; Amsterdam, 1701,
2 vol. in-4-, Genève, 1708, 3 vol.; - 4* Luthen et Coliint Consensus de prœdesttnatvne; Genève, 1701 in-12; — 5° Histoire de l'Eglise et du monde au xi* siècle; ibjd., 1712, in-4°, faisant suite a l'Histoire de l'Eglise et du monde de Lesueur, dont Pictet a donné une nouvelle édition ;~- 6° quatorze Sermons sur divers sujets ; ibid-, 1 > £\ , in-»°. Von. le P. Nicéron, Mémoires, tom, I : et X , part. 1. 11. Le Journ. des Savants, 1 /Ou, 17U et 1750. Sônebier, Hist. httér. de Genève, t II, p. 249-250. Richard ot Giraud, qui donnent les titre» de vingt ouvrages différents de Pictet. Feller. Michaud. La Souv. Biogr. gêner.
PIDOU DE SAINT - OLON (Louis-Marie ) , théatin , frère du précédent , né à Paris en 1037, mort a Ispahan l'an 1717, lit profession 4 Home en 1059, et sapphqua a l'étude des langues orientales, et principalement de l'arménien. Chargé l'an 1003 d'une mission apostolique en Pologne, il eut a Léopol plusieurs entrevues avec des prélats de l'Église arménienne, et les décida à reconnaître la suprématie du Pape. Innoceut XI le nomma en 1087 évéque de Babyloue , et, vers la même époque . le roi de r rance le chargea de replanter ses intérêts près de la cour dlspahan. Pidou a laissé : Wersionde la liturgie arménienne, dans le tom. Hl de l Ex-
plication littérale des cérémonies de la messe, par G P. Lebrun; Pari. , 1720 ; S* Courte Itetom
de l'état de la mission apostoliauc aux ^rmmMm de Pologne, de Valachte ; 1069. \oy. Michaud, Biogr. unii>er$. La Souv. Biogr. gêner.
PIDOUX (Charles), sieur du Chaillou, ne a PoitieJs, vivait au IW siècle, et était lieutenant général en la sénéchaussée de Cwray II est le principal auteur d .un* i Vie de dégonde ; Poitiers, 1021, in-12; Niort, 1844. I a». Dreux dû Radier, Hist. littér. du Poitou. La Sou*.
B1?Pïf1^'( Saint), pape, né à Aquilée, mort i Rome le 11 juillet 1o7, était frère de samt Hermas, surnommé le Pasteur. Pie 1" succéda à saint ilygin en 142, et, avec 1 • wcea ra de saint Justin le philosophe , il combattit les hérésies de Valentin et d© Marcion, qui niait la résurrection des morts , et condamnait le mariage. A la prière de sainte Praxède , fille du sénateur saint Pudens, il érigea dans le pala s de cette chrétienne, où avait autrefois habite saint Pierre, un titre pastoral, et y fonda une église connue sous le nom Suinte-} lerge+Pvtlmtmne, sœur de sainte Prazède. On attribue a ce Pape des Décrets et des Lettres que quelques critiques regardent comme apocryphes. P»e l eut saint Anicet pour successeur, et on honore sa mémoire le 11 juillet. Voy. Baromus , /»• i»- «o/. Ciaconius. Platina. Duçhène, tif. Juste Fontanini.WiW. tUtà'.iTAqmUe; Rome, 1712, in-4°. Bollandus, Acta Sanctorum, au 11 juillet. Artaud de Montor, Bief, des »mmV Pontifes, et Gaet. Moroni , vol. LUI , sur ce Pape et les suivants. Feller, Biogr. univers.
11 PIE II, pape, né à Corsignano en 14Uo, mort a Ancône l'an 146V, se nommait auparavant Eneas Si/lvius Piccolomini. A l âge de fj«gh six ans il assista au concile de Bàle, ou il lut secrétaire de Dominique Capramca , dit le cardinal de Fermo ; dans la suite il fut charge de plusieurs missions importantes, et devint suc cessivement évéque deTrieste, puis de jnenne^ Promu au cardinalat Pf^ Calute 111 en IloO il succéda à ce pape en 1458. 11 changea le nom de Corsignano, lieu de sa naissance, en celui de Piemo , et y érigea un évéché. H donna »W la bulle Execrabilis contre les appels au futur
■ * • _ _ a_ «.iiàM^A^ inMinn W»-
ooncile, abrogea la pragmatique-sanction, rétiacta ce qu'il avait écrit autrefois en faveur du concile de Bàle, attaqua les ennemis du Samt- Siége. H méditait une guerre contre les turc* lorsqu'il mourut. Paul 11 lui succéda, ml» laissé un grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1» Conimentariorum et ueslis Bastions ts concilii Lib. Il, Baie, in-fol.; 1577, in-8», et dans Orthwinus, fm* lus rerum expetendarum, tom. 11 ; — 2U Pefi/aA> g us de rébus EcHesice et Imperii, dans B. Pei, Thésaurus Anecdotamm, lib. Il; — 3» _Onifi»«»
rliticœ et eccleriusticee . Lucques, t75o-1»w, vol. in-8°. La plus grande partie des OEeafrf de Pie II a paru à Bàle, 1551 , 1571 1 vol. «; fol. Ses écrits historiques et géographiques ont été publiés à Helmstaedt ,1697, 1707, m ïnthéme. Bcllarmin. Ciaconius. Onuphre. i>uchéne. Bzovius. Sponde. Raynaldt. Louis-Jacob. BiUioth. pontif. Le Journ. des Savants, \>Uy Feller, Biogr. univers. Richard et Giraud, mm la Souv. Biogr. génér., qui donnent la lwle a&
autres écrits de Pie IL k x
III. PIE III, né à Sienne en 1439, mort ^ Rome Tan 1503, se nommait Fr*w?J£î!:
chini. Pie II, son oncle maternel , lui Qt prenore
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fut promu à l'archevêché de Sienne en 14GO, et créé cardinal peu de temps après. Il succéda i Alexandre VI en 1503. Il préparait des réformes, lorsqu'il mourut, vingt-six jours après son élévation au souverain pontificat. Jules II fut appelé a lut succéder. Voy. Ciaconius, Victorel et Duchéne . Vie de Pie M. Raynatdi.
IV. FIE IV, pape, né à Milan en 1409, mort à Rome l'an looo , se nommait Giananyelo de' Mediei. Il fut protonotaire sous Clément VII, et lé^at de l'armée contre le duc de Parme , sous Jule6 III. Il succéda à Paul IV en 1550, pardonna aux Romains, qui avaient outragé la mémoire de son prédécesseur, fit mourir le cardinal Carafla et le duc de Mortorio, son frère, sollicita les princes chrétiens contre les Turcs , qui menaçaient l'ile de Malte, et mit tout en œuvre pour détruire l'hérésie en France et en Allemagne. Sous son pontificat, le concile de Trente fut heureusement conclu , en 1563, par les soins Ue saint Charles Borromée, son neveu. Pie V lui succéda. Voy. Mura ton . Annales liai., t. X. Sponde, Annal. Aubert, Hist. des cardinaux. Feller, Btoar. univers., sur ce Pape et les suivants.
V. PIB V ( Saint), pape, né à Bosco , en Lombardie, l'an 1504, mort a Rome en 1572, se nommait Michèle Ghislieri. 11 fit profession chez les dominicains, forma ses frères à la science et à la vertu , fut inquisiteur de la foi, puis commissaire général du Saint-Office, et vicaire de l'in-
uisiteur général. Il devint successivement vêque de «épi et de Sutri, cardinal, inquisiteur général de la chrétienté , et fut transféré à l'évèrhé de Mont-Réal ou Mondovi en Piémont. Il succéda en 1560 a Pie IV , régla sa famille, retrancha la débauche des cabarets, le luxe, le scandale, défendit les combats des bêles . obligea les évéques et les curés à résider ou à te démettre, rétablit et purifia le culte divin , fit imprimer le Catéchisme romain en plusieurs langues, publia les Bréviaires et les Missels corrigés, abolit les indulgences pécuniaires, voulut que les cardinaux qui ne paieraient pas leurs dettes y fussent contraints, comme les autres , par la justice, et lit plusieurs règlements salutaires au clergé séculier et régulier. 11 envoya des légats dans toutes les églises affligées par l'hérésie, soutint l'Ordre de Malte , que les Turcs avaient beaucoup affaibli, et ligua contre eux les Espagnols et les Vénitiens, qsi remportèrent en 1571 la célèbre bataille de Lénante. Il rétablit les Car afin dans leurs biens, fit observer le concile de Trente, excommunia Élisabet h , reine d'Angleterre, consola et secourut Marie Stuart, ainsi que tous les catholiques persécutés, condamna la doctrine de Baius, abolit l Ordre des Humiliés, et mit tout en œuvre pour réprimer les abus et faire fleurir la religion. Il eut Grégoire XIII pour successeur. On célèbre sa féte le 5 mai. On a de ce saint Pape des Lettres; Anvers, 1640, 1 vol. in -4°. Voy. Jérôme Catena, Antoine Gabutius, Vte de Pie V. Speude, ln Annal. Le P. Touron, Hommes illustres de l'Ordre de Samt- Dominique , tom. IV . p. 305. De Falloux, Hist. de saint Pie V, pane; Paris, 1844, 2 vol. in-8».
VI. PIE VI , pope , né à Césène, dans la Romagne , en 1717, mort a Valence, dans la Drome. en 1790, se nommait Jean -Ange Rraschi. Il quitta l'épée pour embrasser l'état ecclésiastique, fut nommé trésorier par Clément XUl, et devint cardinal sous Clément XIV, auquel il succéda en 1775. 11 réforma l'habillement et la mollesse , qui s'était introduite dans les mœurs des ecclésiastiques , fit disparaître les abus qui
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s'étaient glissés dans l'administration du trésor, récompensa les agriculteurs les plus industrieux, adoucit )e sort des jésuites qui étaient détenus au château Saint-Ange, et leur rendit la liberté peu do temps après. A la demande de Frédéric II, roi de Prusse, il conserva l'institut de ces religieux en corps dans les États de ce prince, et montra toujours un zèle ardent pour le bien-être des peuples; mais les soins de l'administration temporelle ne lui firent pas négliger les institutions charitables; il chargea les Frères des écoles chrétiennes de l'éducation des enfanta du peuple , et il érigea de pieux asiles pour les jeunes filles pauvres. Le règne de Pie VI fut affligé par les plus cruelles épreuves : les cours de Naples et de Vienne , puis le grand duc de Toscane , lui suscitèrent les plus graves difficultés , et Pie VI était à peine sorti de ces embarras lorsque la révolution française lui en créa de nouveaux. C'est alors que le souverain Pontife vit Avignon et le comtat Venaissin réunis à la Fiance, lesannates supprimées, et la fameuse constitution civile du cierge jeter le désordre dans l'Église de France. Il réclama dans plusieurs écrits, mais surtout dans un bref doctrinal, daté du 10 mars 1791, qui est un chef-d'œuvre d'éloquence et de saine théologie. Enfin le territoire pontifical fut envahi a plusieurs reprises, et le Pape se vit obligé de signer le traité de Tolentino , qui lui enlevait les trois légations de Bologne, de Ferrare et de la Romagne. et par lequel il renonçait à la souveraineté d Avignon et du comtat Venaissin. En 1798 une armée française vint camper sous les murs de Rome, et Pie VI l'ut conduit sticressi vement à Sienne, a la chartreuse de San-Cassiano, près de Florence, à Parme, à Plaisance, à Turin , puis à Valence , où il termina ses jours dans la captivité. Pie VII lui succéda. Vny. Richard et (.n-a ml. Ferrari, Vita Pii Ml: 1802, in -4». Tavanti, Fasti del papa Pi» VI. Merck, La Captivité et la mort de Pie VI. Bourgoing , Mémoires historiques et pJtilosopliiqves sur Pie VI et son pnntifwat. Picot, Mémoires eeclés. L'abbé Aimé Guillon, Les Martyrs de la foi; c'est l'ouvrage le plus complet et le plue instructif suites derniers moments de Pie VI.
VII. PIE VII, pape, né à Césène en 1742, mort à Rome l'an 18*23, se nommait auparavant Gréuoire- Barnahé- Louis Ckimramonti. Il prit l'habit de Saint -Benoit dans le monastère de Sainte-Marie, de la réforme du Mont-Cassin, à Césène, et, après avoir successivement professé la philosophie et la théologie dogmatique, il fat nommé abbé de son monastère, puis evèque de Tivoli en 1782, et cardinal en 1/85. C'est a cette époque qu'il fut transféré au siège d'imola. Pendant quinze ans il gouverna ce diocèse avec la plus grande sagesse , et il défendit toujours avec courage les prérogatives de sou Église, à laquelle il épargna beaucoup de malheurs. L'an 18U0, il fut appelé à succéder à Pie VI , et son premier soin fut de rétablir l'ordre dans les finances du gouvernement pontifical; puis il publia la bulle Post diutumas, qui contient des règlements très-sages sur l'administration civile et l'organisation judiciaire. Pie VU vit avec bonheur la religion catholique rétablie o» France, les provinces de Rénovent et de Ponte- Corvo rendues au Saint-Siège, et il ne put refuser de venir à Paris afin de sacrer le nouvel empereur. Cependant la mésintelligence ne tarda pas à éclater entre le gouvernement français et Rome; le pape n'ayant pas voulu accéder à d'injustes prétentions, fut en butte aux persécutions les plus cruelles; tous ses Etats
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lui furent enlevés pour être réunis à l'empire français, et, sur son refus formel de renoncer à la souveraineté temporelle de Rome et des États de l'Église , on l'enleva de son palais et on l'amena captif à Grenoble, à Savone, puis i Fontainebleau. Le. souverain Pontife ne cessa de montrer le calme le plus héroïque et la plus grande énergie, protestant de toute sa force contre les violences auxquelles il était en butte. Il supporta courageusement ses malheurs, et on ne put lui arracher rien qui fût contraire à sa conscience. En 1814, Pie VU revit l'Italie, et fit sa rentrée solennelle à Rome , le 25 mai de cette même année. Il s'occupa dés lors à réparer les maux qu'avait causés sa longue absence, rétablit les Jésuites, condamna la franc-maçonnerie, anathématisa les carbonari , encouragea les missions, abolit la torture, et offrit une généreuse hospitalité à la famille de celui qui l'avait tant persécuté. Léon XII fut appelé à lui succéder. Voy. Richard et Giraud, ou l'art. PlE VII est terminé par une Ob>ervation générale dont le bot est de montrer que la différence qui semblait exister entre le régne de Pie VI et celui de Pie VII n'était qu'apparente, et que la comparaison établie par l'auteur de l'article entre l'époque de ces deux pontificats et les premiers siècles de l'Église, est historiquement aussi exacte qu'une comparaison peut l'être. Sous les deux papes, on a commencé comme Julien, et l'on a fini ou essayé de finir comme Dioctétien et les autres persécuteurs du christianisme. A. de Reauchamp, Hist. des malheurs et de la captivité de Pie VU. Artaud de Montor, Histoire de Pie VU.
VIII. PIE VIII, pape, dont le nom était François-Xavier Castiglioni, né à Cingoli , dans la marche d'Ancône, en 1761 , mort à Rome l'an 1X30, devint évéque de Monte-Alto en 1800, cardinal et évéque de Cesena en 1816, d'où il fut transféré à h rascati en 1821 ; Pie VU le nomma peu après grand pénitencier et préfet de la Congrégation de Ylndex. Succédant à Léon XII en 1S20, il confia la charge de secrétaire d'État au cardinal Albani. Frappé des maux faits à l'Église, le nouveau Pontife adressa à tous les prélats de la chrétienté une lettre encyclique dans laquelle il s'élevait contre la liberté de la presse, les sociétés bibliques, etc. Le gouvernement français n'en voulut pas permettre la publication, et refusa explicitement Vexequatttr. Les sociétés secrètes qui s'étaient formées dans les États romains fixèrent aussi l'attention de Pie VIII, et plusieurs des membres qui en faisaient partie furent jugés. Le pape adressa aussi une lettre aux évéques de la nouvelle province ecclésiastique de Fribourg, en Brisgau, lesquels supportaient sans réclamer les envahissements de la puissance temporelle, et dontquelques-uns, par leur conduite, paraissaient conniver avec les ennemis secrets du catholicisme. Il les rappelait avec force a leurs devoirs comme évéques, et proclamait de nouveau que l'Église est libre par l'institution divtne. Apres la révolution qui éleva, en 1830, Louis-Philippe sur le trône, le chef suprême de l'Église déclara, dans plusieurs brefs adressés a différents évéques, que chacun pouvait, sans blesser sa conscience, prêter serment au nouveau pouvoir, et que rien ne s'opposait à ce qu'on fit dans les églises les prières publiques pour le roi des Français, puisqu'il régnait paisiblement (nunc tranuuillitatis rébus). Le pontificat de Pie VIU fut de courte durée; il mourut après un règne d'un an et huit mois. Il eut Grégoire XVI pour successeur. Voy. Y Hist. du pape Pie VIII, ouvrage
faisant suite aux Hist. de Pie VII et de Léon XII, par le même auteur; Paris, 1844. Les Memorir de Modène, où on trouve des détails importants sur Pie VIII. Antoine Nodari , Vitœ Pontificum Romanorum Pu VI, Pu VU, Léon i s XII. PU VIII, addito commentario de Gregorio féliciter régnante; Patavii, typis Seminarii 1840; ce livre renferme des détails curieux. Feller. Michaud, au Supplém.
PIE (ŒUVRE); c'est une œuvre de charité faite en vue de Dieu.
PIED, terme dont les Hébreux se servent, soit au singulier, soit au pluriel, pour exprimer des choses ou des actions que la pudeur ne permet pas de nommer. Dans le style des auteurs sacrés, les pieds se prennent souvent pour les inclinations, les affections, les penchants. Être aux pieds de quelqu'un se met pour obéir à quelqu'un, écouter et suivre sa doctrine. Être sous les pieds de quelqu'un marque l'état d'un sujet envers son souverain, du serviteur envers son maitre, d'un ennemi vaincu à l'égard de celui qui l'a subjugué. Mettre le pied dans un lieu signifie qu'on en prend possession. La nudité des pieds était une marque de deuil ou de respect. Laver ses pieds dans Vhuile marque une abondance universelle. Lava- ses pieds dans le sang du pécheur signifie qu'on en tire une vengeance éclatante. Voy. Isaïe, vu, 20 ; xxxvi, 12 ; xux, 23. Deut., xxxm, 3, 24; xi, 24. Êiéch . xvi, 25; xxrv, 17. Exode, m, 5. 1 Rois, xxv, 24. Psaume xxxv, 12; vin, 8,17, 30; lix, 10 ; lxvd, 24; cvii, 10; cxviu, 59. D. Calmet, Diction, de la Bible. Bergier, Diction, de théol.
PIÉMONT (Pedemontium). L'Église gémit depuis quelques années du triste état ou un gouvernement impie tient la religion dans ce pays. Déjà, en 1803, Pie VU se vit obligé de réduire les sièges a ceux de Turin, de Saluées, d'Acqui, d'Asti, d'Alexandrie, d'Ivrée, de Verceil et de Mondovi , Bonaparte ayant exigé une nouvelle circonscription ecclésiastique. Mais en 1818 , alors que le Piémont avait recouvré son indépendance, Pie VU donna, le 7 juillet, des lettres apostoliques en vertu desquelles Verceil et Chambéry furent élevées au ran» des métro-
toles, et Albe, Aoste, Bielle, Bobbio, Fossano, ignerol, Suse, Alexandrie et Coni furent érigées en évêchés. Ces nouveaux sièges et les anciens étaient, comme ils le sont à peu près aujourd'hui , répartis ainsi qu'il suit : Turin a pour suffragants Acqui, Asti, Ivrée, Mondovi, Saluées, Albe, Coni.Tossano, Pignerol et Suse. Les suffragants de Verceil sont Alexandrie, Bielle, Casai, Novare et Vigevano. Chambéry, qui n'avait d'abord qu'un suffragant, Aoste (qui i appartient aujourd'hui à Turin , ainsi que Torj tone, évéché de nouvelle création), en a eu trois autres plus tard par le rétablissement des évêchés d Annecy, de Moutiers et de Saint-Jeande-Maurienne. Voy. l'abbé André, Cours alpha- I bét. île droit canon, I PIENTI. Voy. Pienza, n« IL
PIEN0D (Jean), professeur de l'université de j Paris, vivait au xvn* siècle, et enseignait le grec au collège royal. On a de lui : 1° Dissertations sur la prison de saint Jean-Baptiste et sur ta dernière Pâoue de Jésus-Christ; Paris, 1690; — 2» Béjwnse à une lettre touchant une Dissertation sur la dernière Pdque de Jésus - Christ . contre le P. Lamy ; — 3» Lettre au K. P. D. Paul Pezron, religieux de l' abbaye de Prières; il propose à ce religieux plusieurs difficultés contre son système sur l'année de la Passion de Jésus- Christ. Voy. le Joum. des Savants, 1690, 1655 et
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I. P1ESZÀ (Corsinium), ville épisc. d'Italie sous la métropole de Sienne. Ce n était d'abord qu'un boorg nommé Corsimano, lorsque Pie II,
Îui en était originaire , y érigea un évéché en 462, et loi imposa son nom. Voy. Ughelli, Ital. Sacra, tom. I, p. 1174. Richard et Giraud. Gaet. Moroni. rai. LI1I, p. 1-6.
II. PIENZ A ou PIENTI (Ange), dominicain, né à Corsimano. mort à Florence en 1589, professa la théologie, et se fit recevoir docteur en 1585. II fat successivement prédicateur d'Antoine AJtovit et d'Alexandre de Médicis, arche-
de Florence, théologien du cardinal pain et supérieur en diverses maisons de la province romaine. Il a laissé : 1° Tractatus de Juinlœo in quatuor libros distinctus ; Rome, 1575 ; Venise, 1600, in-4*; — 2° Traité du Rosaire , en italien; Florence, 1585; — 3» Traités contre la secte des Mahométans, en italien; ibid., 1588 et 1G03 ; Rome, 1596, in-4°; — 4° des Sermons. Voy. le P. Kl- h a ni. Script. Ord. Prcedic, tom. U, p 293
L PIERIUS ou HIERIUS (Saint), prêtre d'Alexandrie, vivait au m* siècle. D'après saint Jérôme, il mérita d'être appelé un second Origène, tant par la multitude que par l'excellence de ses ouvrages. On dit qu'il fut le maitre de saint Parophvle, et qu'il gouverna pendant quelque temps 1 école d Alexandrie. Saint Jérôme nous apprend qu'après la persécution il alla passer le reste de ses jours à Rome. Il avait composé sur la prophétie d'Osée et sur l'Evangile de saint Luc des ouvrages qui ne nous sont point parvenus. On célèbre sa féte le 4 novembre.
Voy. Eusèbe, Hist. S. Jérôme, Homm. illustr. Photius, Bibhoth., cod. ex». Tillemont, Mémoires, tom. IV, i l'art, de S. TnÊONAS,évèque d'Alexandrie. D. Ce il lier, Hist. des Au t. sacr. et ecciés., tom. III, p. 348 et suiv. Richard et Giraud.
II. PIERIUS VALERIANDS, nom latin sous lequel principalement est connu Valerinno
iGiampietro)% protonotaire apostolique, né à èlluno, dans la marche Trévisane, mort à Padoue en 1588, fut honoré de l'estime de Léon X et de Clément "VII. Il refusa les évéchés de Jusùnopolis et d'Avignon , et fut chargé cependant de plusieurs négociations importantes dont il s'acquitta toujours avec honneur. Il a laissé en
iet en prose divers ouvrages, parmi lesquels nous citerons seulement : 1° Hiéroglyphes ou Commentaires latins sur les lettres saintes des Égyptiens et des autres nations; 1579, in -fol.; Lyon, 1686, in-fol.; on en a donné un Abrégé; Leipzig, 1006, in-12; — 2° Pro sacerdotum barba Apolngut; 1533, in-8°; réimprim. avec les traités dê Musonios et d'Hospinien , sur l'usage de se raser 1a barbe et de se couper les cheveux; Leyde, 1639, in-12. Voy. Joan. Imperialis, Muvrum kutorkum. p. 39 et suiv. Mencken, Préface qui est en téte des Analecta de calamitate htte' ratorum. Corn. Tellius, à la fin de son traité De Infehcitate litteratorum. Nicéron, Mémoires, tom. XXVI. Chauflepié, Nouv. Diction. Hist. Tiraboscbi, Storia délia letterat. Ital. Richard et Giraud. Feller. Michaud. La Nom-. Biogr. générale.
PIERQUIN (Jean), curé de Chàtel, dans les Ardennes, né à Charleville en 1672, mort l'an 1742, s'occupa toute sa vie d'oeuvres de charité et de travaux littéraires. On a de lui : 1° Vie de saint Juvin, ermite; Nancy, 1732, in-8»; — 2° Dismiations physico-théologtques sur la conception de Jésus dans le sein de ta Vierge Marie, sa mère;
. i 743, in-12 ; — 3* Œuvres physiques loues; Paris, 1744, in-12; - 4- Dis-
sertation sur les apparitions et les revenants. Voy. le Journ. des Savants, 1745. Les Mémoires de Trévoux, août 1746. Moréri, édit. de 1759. J.-B.- Jos. Bouillot, Biograuhie ardennaise, tom. IL Richard et Giraud. Michaud. Feller, qui fait cette juste remarque sur les OEuvr. phys. et géogr. : « Elles offrent des choses singulières, dont plusieurs ne sont pas assez vérifiées, d'autres fausses, et d'autres plus vraies qu'on ne le pense communément aujourd'hui. »
* PIERRE. Ce mot étant commun à des homonymes divers, nous avons placé d'abord ceux qui portent le nom de saint, soit hommes, soit lieux, puis les bienheureux, ensuite les personnes, et enfin les choses qui n'ont pas la qualité de saintes.
I. PIERRE (Saint), prince des apôtres et vicaire de Jésus-Christ sur la terre, ne à Bethsaïde, en Galilée, mort à Rome le 29 juin, l'an 66 de l'ère vulgaire, habitait avec sa femme et sa belle-mère le bourg de Capharnaûm, sur le lac de Génésareth , et exerçait le mé
métier de pécheur. André, son frère, le conduisit à Jésus,
3 ni lui dit en l'apercevant : « Tu es Simon, fils e Jonu ; tu seras appelé Céphas. » Or céphas, en syriaque, veut dire pierre. Après avoir passé un jour avec le Sauveur, ils s'en retournèrent à leur occupation habituelle; mais l'Évangile insinue cependant qu'ils assistèrent avec lui aux noces de Cana. Sur la tin de la même année, saint Pierre fit en un moment, par l'ordre de Jésus, une pèche si abondante, que son bateau et celui des fils de Zébédée en furent remplis ; et, peu de temps après, ils quittèrent leurs barques et suivirent Jésus. Vers la même époque, Jésus guérit de la fièvre la belle-mère de saint Pierre, et, avant la féte de Pâque de l'année suivante, il choisit douze apôtres, à la téte desquels saint Pierre est toujours marqué. Une nuit que Jésus marchait sur les eaux du lac de Génésareth, saint Pierre, qui avait obtenu la permission d'aller à lui , commença d'enfoncer par la crainte qu'il eut d'une vague qui s'éleva ; mais Jésus le retint et lui reprocha son peu de foi; puis Notre -Seigneur ayant parlé au peuple qu'il avait nourri le jour précédent, du dessein qu'il avait de donner son corps et son sang à manger et à boire à ses disciples, plusieurs en furent scandalisés et le quittèrent; mais Pierre, prenant la parole , dit à Jésus qui leur demandait s'ils voulaient aussi s'en aller : « Seigneur, à qui irions-nous? Vous avez des paroles de vie éternelle. » L'Evangile rapporte le témoignage que saint Pierre rendit i la divinité de Jésus-Christ pendant que d'autres le regardaient seulement comme un prophète; ce qui engagea ce divin maître à lut donner les clefs du royaume des cieux et à promettre à l'Église, dont il établissait Pierre comme le fondement, cette assistance infaillible qui est une de ses principales prérogatives. Huit jours après, environ, saint Pierre fut témoin du miracle de la Transfiguration, et ce fut à lui que Jésus fit trouver dans la gueule d'un poisson la pièce d'argent destinée à payer la capitation
Iierçue à l'usage du temple. Le jeudi, veille de a Passion de Jésus, saint Pierre fut envoyé avec saint Jean afin de disposer toutes choses pour la Pàque; et, après la Cène, Notre- Seigneur voulant donner à ses disciples un exemple d'humilité, se mit en devoir de leur laver les pieds; Pierre, par lequel le Sauveur voulut commencer, s'y opposa d'abord avec opiniâtreté; mais le désir de demeurer toujours uni i son maitre ne lui permit pas de persister dans son refus. Le Sauveur fit ensuite pressentir à saint Pierre
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la faute qu'il devait commettre dans peu d heures, et la prière qu'il avait faite alin qu'il s'en relevât au plus tôt et fût ensuite en état de conflrmcr ses frères. Pierre ayant, en effet, renoncé son maître, en éprouva une extrême douleur; mais Jésus étant apparu aux saintes femmes après sa Résurrection, les chargea d'en avertir spécialement Pierre ; et, le jour même, il se montra à cet apôtre comme pour l'assurer qu'il agréait sa pénitence. Peu de jours après, saint Pierre lit, par l'ordre du Sauveur, une pèche très-abondante, et répara son triple renoncement par un semblable témoignage de l'amour le plus ardent ; ce fut dans cette occasion que Jésus-Christ lui ht pressentir le genre de mort par lequel il ilevait sceller son apostolat. Après l'Ascension, saint Pierre, de retour à Jérusalem avec les autres apôtres, proposa aux lidèles l'élection d'un apôtre à la place du traitre, et ie soi t étant tombé sur Matthias, il fut dés lors compté au nombre des douze apôtres. Peu de temps après, saint Pierre rendit un heureux témoignage de la Résurrection et de l'Ascension du Sauveur, et trois mille personnes se convertirent à cette occasion. Quelques jours s'étaient à peine écoulés que le saint guérit un homme qui était perclus depuis sa naissance. Ayant reproché alors au peuple le crime qu'il avait commis en faisant mourir Notre- Seigneur, il convertit cinq mille personnes. Pierre parlait encore lorsque les prêtres et les sadriucéens se saisirent de lui et de Jean pour les faire comparaître devant l'assemblée des sénateurs, des magistrats, des docteurs de la loi et du souverain pontife, mais leur fermeté obligea les Juifs à les renvoyer sans leur faire aucun mal. Cependant Pierre et les autres apôtres devenaient si puissants en œuvres et en paroles, que les prêtres et les sadducéens résolurent de les faire périr; mais on se contenta de les renvoyer après les avoir fait fouetter et leur avoir de nouveau défendu de prêcher l'Evangile. Quelque temps après, les bamaritains ayant été baptisés par le diacre saint Philippe, saint Pierre, qui était demeuré avec les apôtres à Jérusalem, à cause de la persécution, vint à Samarie avec saint Jean pour communiquer aux tidèles la grâce du Saint-Esprit. Ce fut dans cette circonstance qu'il exlioi ta à la pénitence Simon le Magicien, qui avait cru pouvoir acquérir par argent le même pouvoir que les apôtres. Après la persécution, Pierre sortit de nouveau de Jérusalem pour visiter de ville en ville tous les disciples, et il opéra un grand nombre de miracles. Après avoir fondé l'Eglise d'Antioche, dont on le regarde comme le premier évéque, saint pierre vint a Rome la seconde année de l'empire de Claude, et on croit qu'en quittant Antioche il y établit saint Ignace a sa place. L'an 44, saint Pierre fut arrêté par l'ordre d'Hérode Agrippa, qui avait déjà fait mourir saint Jacques le Majeur; mais cet apôtre fut miraculeusement délivré de sa prison, comme le raconte saint Luc, et on ignore ce qu'il lit jusqu'à l'an 51, époque où fut assemblé le concile de Jérusalem. Il y prononça un discours pour empêcher qu'on n'imposât aux gentils le joug que les Juifs n'avaient pu supporter; puis il vint à Antioche, où il vécut avec des gentils qui s'étaients convertis à la foi; mais, craignant de scandaliser quelques chrétiens venus de Jérusalem, il se décida a les quitter. Saint Paul n'approuvant pas cette contrainte, l'en reprit ouvertement. L'an 54, saint Pierre vint à Rome, et, en passant par Naples, il y implanta la foi en donnant à cette ville saint I
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Aspernus pour premier évéque. C'est à cette époque qu il connut, par une révélation, que le temps de sa mort était proche. 11 opéra un grand nombre de miracles et confondit Simon )e Magicien, qui, ne pouvant survivre à sa honte, se précipita du haut du logis ou il s'était retiré. Les païens, irrités de cet accident, se saisirent de 1 apôtre et le crucifièrent sur le chemin d'Ostie, le même jour et au même endroit où saint Paul fut décapité. On assure que, par humilité, il voulut être cru ci lié la tète en bas. L'Eglise célèbre le 29 juin la féte principale de saint Pierre ; elle solenniseen outre, le i*' août, la mémoire de ses liens; le 18 novembre, celle de la dédicace de sa basilique au Vatican ; le 22 lévrier, celle de sa Chaire à Antioche; et, le 18 janvier, celle de sa Chaire à Rome. On a faussement attribué à saint Pierre un Évangile, des Acte» et une Apocalypse, etc.; les seuls écrits authentiques que nous ayons de lui sont deux Èpitrts, qui font partie des Épitrts catholique* du Nouveau Testament. La première, ayant été de tout temps reconnue pour authentique, est classée parmi les écrits proto - canonn/uet du Nouveau Testament; la deuxième, au contraire, n'ayant pas toujours été regardée par toutes les Eglises comme faisant partie essentielle des saintes Écritures, et ne se trouvant point par là même dans tous les canons sacrés des pre* miers siècles, a été rangée parmi les deutentcanonùjues. Pour connaitre plus en détail les travaux de saint Pierre, son xèle, ses miracles et tout ce qu'il a fait pour la cause de la foi. il faut lire surtout les chap. 1-v, vw-xii et XI v des Actes des Apôtres. Foy. D. Calmet, Diction, de la BiUe. Richard et Girsud. Bergier , lhctw*\. de théol. J.-B. Glaire, Introd. htster. ei en t., etc., loin. V, p. m-m. Gaet. Moroni, vol. LUI, p. 13-23. La Nouo. Btogr. gêner. Le Diction. 4e la théof. cathol.
IL PIERRE (Saint), martyr de Lampsaque, fut compagnon de saint André de Lampsaque. Voy. André: , n» III.
ill. PIERRE (Saint), martyr, exorciste, et compagnon de saint MarceUin. Voy. Marceluk, n° 11.
IV. PIERRE (Saint), patriarche d'Alexandrie et martyr, mort le '25 novembre 311, fut placé, l'an sur le siège de cette ville. Pendant la persécution de Dioclétien, il montra autant de courage que de prudence, et sa sollicitude s'étendit sur les Eglises de l'Egypte, de la Thébaïde et de la Libye, qui étaient sous sa juridiction. L'an 306, il assembla un concile dans lequel il déposa Mélèce, évéque de Lycopolis, qui, entre autres crimes, avait sacrifié aux idoles; celui-ci fit un schisme, et se sépara de la communion de saint Pierre, qui tut décapité par l'ordre de Maximin. Ce prélat peut être mis avec raison au nombre des Pères qui, avant le concile de Nicée, ont rendu témoignage par leur sang et par leurs écrits à la divinité de Notre-Seigneur. On célèbre sa fête le 26 novembre. Il nous reste de saint Pierre quinte Canons penitentioux , que l'on trouve en grec et en latin dans toutes les collections des canons, dans l'édition des Conciles du P. Labbe, et parmi les (Miuvres de saint Grégoire le Thaumaturge ; Paris, 1623, in fol. Voy. Eusèbe, Hi*t.% 1. VU et YHL Rai oui us, Annal. D. Ceillier, Ni*t. oV Aut. sacr. et ecclét., tom. IV, p. 17 et sui».
V. PIERRE (Saint), évéque de Sébaste, en Arménie, mort vers 1 an 387, était frère de saint Basile le Grand et de saint Grégoire de Nys*e. Il se mil dans un monastère, sous I* discipline de son frère saint Basile: il lui succéda dans le
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gouvernement de ce monastère; et t en 380, il fut promu à l'épiscopat. On célèbre sa féte le 9 janvier. Voy. saint Grég. de Nazianze, Orat.XX. saint Grég. de Nysse, Vit. Maerin. Théodoret, Hùt.y 1. IV. Hermant, Ve die saint Basile.
VI. PIERRE (Saint), prêtre et martyr de Cordoue, mort le 7 juin 851, se trouvait dans cette ville lors de la persécution que les Sarrasins y excitèrent contre les chrétiens, en 851. Il se présenta au juge en compagnie de cinq autres chrétiens; et, comme on les trouva inébranlables dans la foi, ils furent condamnés à perdre la téte. On célèbre leur féte le 7 juin. Pendant la même persécution , les bienheureux Isaac et Sance ou Sanche cueillirent aussi la palme du martyre. Voy. saint Euloge de Cordoue, Mémorial des Saints.
VU. PIERRE (Saint), prélat, né i Saint-Maurice-de- 1 'Exil , dans le diocèse de Vienne, en 1102, mort i Bellevaux, dans le diocèse de Besançon, le 3 mai 1174, fut un des premiers religieux de l'abbaye fondée en 1117, à Bonnevaux, par Gui de Bourgogne, archevêque de Vienne. En 1132, son supérieur l'envoya en Savoie pour
L fonder l'abbaye de Tamié, qu'il dirigea pennt dix ans, au bout desquels il fut nommé, d'après le conseil de saint Bernard, à l'archevêché de Tarentaise, aujourd'hui Muutiers. Durant treize années, il réprima les désordres dont ce diocèse était le théâtre, puis il alla se cacher dans un monastère d'Allemagne, dans l'espérance d'y vivre inconnu ; mais, avant été découvert, il fut contraint de revenir dans son église. Plus tard, il embrassa le parti d'Alexandre 111, lors des démêlés de ce pape avec l'empereur Frédéric. Le souverain Pontife l'ayant attiré en Italie, il acquit un grand empire sur les esprits, et on le chargea de négocier la paix entre Henri le Jeune, couronné roi d'Angleterre, et le roi Henri, son père. Célestin 111 canonisa ce saint évèque en 1191, et l'Église honore sa mémoire le H mai. Ko»/, la Nouv. Biogr. génér.
VIII. PIERRE (Saint), martyr, dominicain, né à Vérone vers l'an 1205, mort en 1252, appartenait . à des parents nobles, mais manichéens. Il montra dès l'enfance les plus heureuses dispositions; et, après avoir (ait d'excellentes études i l'université de Bologne, il accourut auprès de saint Dominique et le pria de l'admettre au nombre de ses disciples. Il reçut l'habit, et lit profession dans le couvent de Saint- Nicolas de Bologne, où sa charité, sa modestie, sa pureté angéhque, son xèle pour le salut des âmes le rendirent pour tous ses frères un modèle achevé. Chargé de travailler à l'instruction des tidèles et d'attaquer toutes les hérésies, particulièrement celle des manichéens, il opéra de si nombreuses conversions que les hérétiques les plus obstinés, désespérant de pouvoir )• réduire au silence, résolurent de le faire périr, projet qu'ils mirent i exécution lorsque Pierre retournait de Corne à Milan. Dieu l'avait honoré du don de prophétie; et, après sa mort, plusieurs miracles eurent lieu par son intercession. Innocent IV l'a mis au nombre des martyrs, en 1253. Voy. le P. Touron, Abrégé des I Vies des premiers disciples de saint Dominique. La Vie de saint Dominique.
IX PIERRE APSELAM ou BALSAME(fiaint).
martyr, né en Palestine, vivait au iv« siècle. Il menait une vie ascétique lorsque, vers l'an 309, il fut arrêté et conduit i Césarée. devant le tribunal de Firmilieti, gouverneur de la Palestine, qui , après lui avoir fait subir divers tourments, le condamna à mort. On célèbre sa fête le 3 janvier. Quelques auteurs prétendent qu'il
y a deux martyrs de ce nom , et qu'il faut dis • tinguer Pierre Apselam de Pierre Baisante. Voy. Surius. Bollandos. Tillemont. Eusèbe, Hi (., 1. VIII, c. K. D. Ceillier, Met. des Aut. saer. et eoeiét., tom. IV, p. 60.
X. PIERRE CHRYS0L0GUE (Saint), archevêque de Ravenne, né à Imola, mort le S décembre 450, fut ordonné diacre, embrassa l'état monastique, et devint archevêque en 433. Il réforma les abus qui s'étaient introduits dans son diocèse, et extirpa les restes des superstitions païennes. L'an 448, saint Germain d'Auxerre étant venu à Ravenne, Pierre le reçut avec honneur. Peu de temps après, l'hérésiarque Kutychès lui ayant écrit pour se plaindre du jugement rendu contre lui par saint Flavien de Constantinople, Pierre lui témoigna sa douleur de voir que les disputes sur le mystère de Fincarnation ne finissaient point. L Eglise de Ravenne célèbre sa féte le 2 décembre. Il nous reste de lui des Sermons, qui ont été recueillis vers l'an 708 par Félix, archevêque de Ravenne, ils ont paru a Cologne, 1541, 1607, 1678; Paris, 15S5; Anvers. 161 S; Lyon, 1636; Rouen, 1640; Bologne, 1643; Toulouse, 1670; Paris, 1614 et 1670, avec les (Buvres de saint Léon, et dans la Bibliothèque des Pères. Voy. Trithème, Catatog. dp Script, ecc/., c. eux. D. Ceillier, Hist. des Auteurs sacrés et ecclésiastiq.. tom. XIV, p. S et suiv.
XI. PIERRE D'ALCANTARA (Saint), de l'Ordre de Saint-François, né i Alcantara, en Espagne, l'an 1490, mort le 18 octobre 1562, prit l'habit religieux en 1524- Envoyé au couvent de Bellaviza, puis à Badajoz, il fut nommé supérieur de son Ordre. Il devint ensuite gardien du monastère de Notre-Dame-des-Anges. Attiré par Jean 111 à la cour de Portugal, Pierre revint bientôt dans son pays, et fut éfn, en 1538, provincial de l'Estramadure. C'est a cette époque qu'il travailla à réprimer les désordres qui régnaient chex les moines Mineurs; mais n'ayant pu faire prévaloir ses idées, il se retira en Portugal, ou, avec le concours du P. Martin de Sainte-Marie, il fonda sur la montagne d'Arabida la congrégation des Franciscains déchaussés, qui fut approuvée eu 1554 par Jules 111. En 1559, Pierre était commissaire général de son Ordre, lorsqu'il connut sainte Thérèse, qu'il dirigea dans la réforme qu'elle introduisit chez les Carmélites. Grégoire XV le béatilia en 1622, et Clément IX le canonisa en 1669. L'Église célèbre sa féte le 49 octobre. On a de saint Pierro : i* De la Oraciony meditacion; Saragosse, ln<i0; Salamanque, 1578; Valladolid, 1620;— 2» Tract ni us pacis an mue : Rome, 1600. Le P. Boulx a publié une traduction française des Œuvres du saint ; Paris, in-8*. Voy. Jean de Sainte-Marie, Martin de Saint- Joseph, Antoine Huait, et le P. Courtot, Vie de saint Pierre d'Aloantara.
XII. PIERRE DAMIEN ou D AMIANI (Saint
Voy. Damien, n* Ut.
Mil. PIERRE N0LASQUE (Saint), fondateur de l'Ordre de la Rédemption des Captifs ou de la Merci, né i Mas-Saintes-Puelles, dans le Languedoc, vers l'an 1180, mort en 1266, Ht ses études dans le monastère de Clteaux, et servit sous les ordres de Simon de Montfort, qui lai confia plus tard l'éducation de son prisonnier Jacques, flls de Pierre, roi d'Aragon. Après la mort de son père, Jacques étant devenu roi, Pierre Nolasque le suivit , et c'est pendant son séjour en Espagne que la vue des chrétiens esclaves des Maures lui inspira le dessein de travailler à la délivrance de ces captifs. L'an 1218, il fonda donc à Barcelone un Ordre nou-
FIER
veau, avec le concours du roi, oui l 'institua commandeur de cet Ordre , et de Bérenger de la Palu , évéque de cette ville. Treize gentilshommes t'associèrent à cette œuvre, et Grégoire IX, après leur avoir conféré plusieurs privilèges, leur prescrivit en 1235 la règle de Saint- Augustin. Saint Pierre Nolasque fut canonisé en 1628, et son nom se trouve dans le Martyrologe au 31 janvier. Voy. Bernard de Vergas, Chron. sacr. et milit. Ord. B. M. de Mercede. Franç. Olignagno, Vita di S. Pietro Nolasco. Le P. Hélyot, Hist: des Ord. refig., tom. III, c. xxxi v. Le P. Touron, Homm. illustr. de COrd. de Saint- Dominique, tom. I.
XIV. PIERRE - AUX - LIENS ( SAINT- ), féte qui fut instituée lorsque l'impératrice Eudoxie, femme de Valentinien III, fit bâtir à Rome en 439 un palais magnifique, pour y carder une des chaînes dont saint Pierre avait été lié dans la prison d'Hérode i Jérusalem, et celle dont il avait été lié à Rome. L'église fut appelée Temple d Eudoxie, du nom de sa fondatrice, et Saint- Pierre-aux-Liens , à cause des chaînes de cet apôtre. C'est maintenant uh titre de cardinal. La féte en a été établie au 1er août. Voy. Barontus, In Annal. ,ad ann. 430. Surius , au 1" août. Richard et Giraud. Le Diction, de la théol. cathol.
XV. PIERRE- AUX- MONTS (SAINT-), en
latin Sanctus Petrus ad Montes, abbaye de l'Ordre de Saint -Benoit, située à Châlons-sur-Marne. Elle fut fondée ou rétablie, vers Tan 1028. par Roger, évéque de Châlons , qui y fit venir des religieux de l'abbaye de Verdun. Ce monastère n'était d'abord qu'une simple église ou chapelle qui , d'après la tradition du pays , avait été bâtie par les premiers chrétiens de Châlons, et consacrée par saint Memi ou Menge, premier évéque de cette ville. L'an 16SC7 cette abbaye fut unie à la congrégation de Saint- Vannes. Voy. la Gal- Ha Christ., tom. IL
XVI. PIERRE DAUXERRE (SAINT-), en latin Sanctus V et rus Antissiodorensis , abbaye de l'Ordre de Saint- Augustin, située dans la ville d'Auxerre , et fondée l'an 749. On y avait introduit la réforme des chanoines réguliers de la congrégation de France.
XVII PIERRE DE CHÂLONS (SAINT ), en latin Sanctus Petrus Cabilonensis , abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit, qui était d'abord située hors de la ville de Châlons-sur-Saône. Elle fut fondée au Vf siècle par Flavius, qui devint évéque de Châlons, et rebâtie par Gerbault, évéque de la même ville. L'an 1562, les religieux de Saint-Pierre ayant été obligés de quitter leur maison pendant les ravages des hérétiques, se retirèrent dans un faubourg de la ville, nommé Saint-Jean-de-Meizelle, et s'y établirent définitivement. L'an 1602, les bénédicde la congrégation de Saint -Maur prirent m de ce monastère. Voy. la Gallia Christ., tom. VI, col. 901. Richard et Giraud.
XVIII. PIERRE-DE-LA-TOUR ( SAINT-), en latin Sanctus Petrus de Turre, abbaye séculière, située dans la ville du Puy. L'église était paroissiale. L'abbé de Saint-Pierre , qui était une des principales dignités de la cathédrale , nommait à cette cure , ainsi qu'à plusieurs autres chapellenies. Voy. la Gallia Christiana, tom. II.
XIX. PIERRE DE MELUN (SAINT ), en latin Sanctus Petrus Melodunensis , abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit , située dans le faubourg de Melun , au diocèse de Sens. Elle fut fondée au vi« siècle , et dans la suite on y introduisit
de la congrégation de Saint -Maur.
XX. PIERRE DE VIENNE ( SAINT-), eu
latin Sanctus Petrus Viennensis , ancienne abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit , située à Vienne en Dauphiné. Sécularisée en 1612, elle était devenue un chapitre composé d'un abbé et de vingtquatre chanoines, qui étaient obligés de faire preuve de noblesse de trois quartiers du côté paternel, et d'autant du côté maternel. L'abbé officiait avec la crosse et la mitre, et il avait la collation de toutes les dignités et de tous les offices du chapitre, avec lequel il conférait alternativement les canonicats. Il avait en outre la collation de six prieurés , et d'un prieuré de filles qui était a Sainte-Colombe-lei-Vienne. Voy. La Martinière, Diction, géogr., art. Vienne.
XXI. PIERRE DU PUY (SAINT-), en latin Sanctus Petrus apud Podium , ancienne abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit, située dans la ville du Puy-en-Velay, et fondée au a* siècle. Ce n'était plus qu'un prieure dépendant de l'abbaye de Saint-Chaffre.
XXII. PIERRE-EN-VALLÉE (SAINT-), en latin Sanctus Petrus in Valle . abbaye de l'Ordre de Saint- Benoit, qui était d'abord située près de la ville de Chartres ; plus tard elle fut renfermée dans l'intérieur de cette ville. Sa fondation remonte au vi* ou au vn* siècle. Elle eut beaucoup à souffrir au ix* siècle , durant l'incursion des barbares, et, vers l'an 930, Agan, évéque de Chartres, la répara, et y mit des chanoines i la place des moines, Ragenfroi, successeur de ce prélat , y rétablit la discipline monastique ; mais cette abbaye étant tombée dans le relâchement, on la soumit à différentes réformes, dont la plus utile fut celle de la congrégation de Saint -Maur . qui eut lieu en 1631). Voy.UGaltia Christ., t. VIII. Richard et Giraud.
XXIII. PIERRE-LE- VIF (SAINT-), en latin Sanctus Petrus Vivus Senonensis , abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit , située dans la ville de Sens. Elle était dans le premier cimetière des chrétiens , où un grand nombre de martyrs ont été enterrés; on dit que Théodecilde, fille de Clovis, avait fait bâtir cette abbaye , et qu'elle y avait été enterrée. Ce monastère fut détruit neuf ou dix fois , et les bénédictins de la congrégation de Saint Ma ur s'y établirent dans la suite. Voy. La Martinière , Diction, géogr., art. Sens. Richard et Giraud.
XXIV. PIERRE-MONT (SAINT-), abbaye de chanoines réguliers de l'Ordre de Saint-Augustin , de la congrégation de Lorraine , située entre Bricy et Sancy, à peu près à distance égale de Metz et de Thionville. Ce monastère fut fondé, vers l'an 1090, par Lubricius, chinoine de la cathédrale de Metz. Voy. D. Calmet, Hist. de Lorraine. Richard et Giraud.
XXV. PI ERRE-SU R-D I VE i SAINT- >, en latin Sanctus Petrus supra Divam , abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit, située dans un bourg du même nom , sur la rivière de Dive , en basse Normandie, au diocèse de Séez , et à six lieues de Caen. Elle fut fondée au xi* siècle par la comtesse du lieu, oui y fut enterrée en 1057. On y mit d'abord des religieuses, puis des religieux, sous la conduite du bienheureux Aynard. que la comtesse établit premier abbé de ce monastère. L'abbaye de Saint-Pierre fut très-florissante sous le
(;ouvemement de l'abbé Aynard ; mais, en 1077. es troupes de Henri I", roi d'Angleterre , la détruisirent de fond en comble. Rétablie peu de temps après, elle reprit un nouveau lustre; mais à l'époque de rétablissement des commendes la discipline régulière y tomba entièrement. Lan 1668 on y introduisit les religieux
de la congrégation de Saint-Maur. Voy. Moréri, tom. VU) . a la fin. Richard et Giraud.
XXVI. PIERRE (Le bienheureux), dominicain , né à Palcrme en 1381 , mort le 3 mars 1152, fit ses premières études à Païenne, et étudia le droit en Lombardie. L'an 1400 il prit l'habit religieux , et son attention continuelle à atteindre la perfection de son état le mit bientôt en état de travailler avec fruit au salut des âmes. Il opéra de nombreuses conversions dans les principales villes d'Italie, et saint Vincent Ferrier fut souvent l'admirateur de son zèle. L'an 1437, le général de son Ordre le chargea de rétablir l'observance régulière dans les couvents de Sicile; et, à force de prudence et de zèle, il parvint en quelques années à faire refleurir la régularité et la ferveur dans plusieurs monastères. Appelé au concile de Florence par Eugène IV, il lit admirer son éloquence lors- <ni il réfuta les erreurs des Grecs. Obligé d'accepter la charge de visiteur apostolique en Sicile , il remplit ces fonctions avec fruit , et il exerça avec non moins de succès les charges de prieur et de maître des novices dans le couvent de Païenne. Il assista en 1444 au chapitre provincial de son Ordre , assemblé à Catane , et Dieu lui permit d'opérer plusieurs miracles. Peu de temps après sa mort on l'invoqua publiquement sous le titre de bienheureux, et son nom a été mis dans le Martyrologe de Sicile. Il a laissé : 1» plusieurs Recueils de Sermons pour toute r année et tes fêtes des saints ; — 2° Traité de la passion de Notre « Seigneur ; — 3° Traité de la fox ou des douze articles du symbole ; — 4* Explication de VOraison dominicale; — 5* vingt -cinq Sermons sur le même sujet; tous ces écrits ont été souvent imprimés à Bresse , a Haguenan et à Lyon. Voy. Leand. Albert., De Vu: tlkutr., I. IV, fol. 145. Thom. Fazel , De Reb. Sêodis, 1. JI , dec. I , col. 4. Act. Sanclor., 1. 1, 'ruirtùj,. 294, etc. Le P. Échard , t. I, p. 810. Le P. Touron, Htst. des homm. itlustr., t. 111, 1. MX, p. 304 et suiv. Richard et Giraud.
XXVIL PIERRE DE SIENNE (Le bienheureux), né au commencement du xma siècle à Sienne , mort le 4 décembre 1280, était fabricant de peignes ; il épousa une femme qui partageait ses sentiments de piété et s'associait à toutes ses bonnes œuvres. Quoiqu'il eût toujours mené la rie la plus édifiante , cependant , étant devenu veuf, il forma la résolution de travailler à son salut avec plus de ferveur encore que par le passé; et, après avoir distribué aux pauvres tout ce il possédait , il entra chez les Frères Mineurs Sienne , mais sans s'engager par des vœux ; il continua même à exercer son état dans le couvent. Il fut favorisé du don des miracles. Toute la ville le regardait comme un saint : chacun s'empressait d'aller le consulter comme un oracle, et de suivre ses avis, qui étaient toujours dictés par une haute sagesse. Mais son humilité égalait ses autres vertus; et jamais il ne se prévalut de l'ascendant qu'il exerçait sur ses compatriotes, ni de la vénération que ceux-ci loi témoignaient. A sa mort, les magistrats de Sienne lui firent élever aux dépens de la ville un tombeau magnifique dans l'église de Saint- François, où il avait été enterré. Pie VII autorisa en 1802 le culte qu'on lui rendait dans sa ville natale. Sa féte se célèbre le 10 mars.
XXV1I1. PIERRE II , patriarche d'Alexandrie, aorl en 381 . succéda à saint Athanase , dont il avait partagé les travaux. Chassé de son siège pir les païens et par les ariens , il se retira à nome, où il demeura jusqu'en 377. Le pape bamase l avant rétabli sur son siège , il revint
i Alexandrie; mais il se déshonora en faisant ordonner Maxime le Cynique, évéque de Const.intinople, a la place de saint Grégoire de Nazianze , dont il avait d'abord approuvé l'élection. Théodoret nous a conserve un fragment de la Lettre qu'il avait écrite touchant les violences commises par Lucius. que les païens et les ariens avaient mis à sa place. 11 écrivit une autre Lettre aux évéques, aux prêtres et aux diacres qui étaient relégués à Diocésarée. sous Valens. Facundus en a inséré des fragments dans ses ouvrages , 1. II , c. u, p. 469. Voy. Gregor. Nanz., Oratio XXIV de Vita sua. Socrate , 1. IV. Sozomène, 1. VI. Théodoret, I. IV. Dom Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et ecctés., t. VIII , p. 464 et suiv. Richard et Giraud.
XXIX. PIERRE, archidiacre, a laissé : Quastiones in Danietem prophetarn a Petro archidiacono enodata, insérées dans les PP. Martenne et Durand, Amplissima Collectio, tom. IX, p. 275 et suiv.
XXX. PIERRE, diacre et garde-chartes de l'église de Constantinople , vivait au xi* siècle. Il a laissé de courtes Réponses à différents cas qui lui avaient été proposés ; ces réponses se trouvent dans le Recueil du droit grec et romain.
XXXI. PIERRE, moine des Vaux-de-Cemai , de l'Ordre de Citeaux, mort après Tan 1218, alla avec Gui , son oncle , et supérieur de son monastère , rejoindre à Venise l'armée des croisés, assista à la prise de Zara, et revint en France. L'an 1206, il fut choisi par son oncle pour raccompagner dans le Languedoc, et y prêcher contre I hérésie des Albigeois. Il a composé : une Histoire de la guerre des Albigeois ; Troyes , 1615, in-8° ; elle a été insérée dans les Bibliothèques des Pères; on en trouve une traduction française dans les Mémoires sur thist. de France de M. Guizot.
XXXII. PIERRE, moine de Saint-Pierre-surla-Dive , au diocèse de Séez , a écrit : la Vie des sept premiers abbés du Bec ; cet ouvrage se trouve dans les PP. Durand et Martenne, Amplissima Collectio, tom. VI. On lit dans le même tome un Dialogue de Pierre de Florence , religieux servite , qui contient l'histoire du commencement de son Ordre.
XXXIII. PIERRE r Barthélémy), né dans le Brabant, mort en 1630, professa à Louvain et à Douai. On a de lui : 1° une édition de l'ouvrage de Vincent de Lérins, avec des notes; Douai , 1611 ; — 2° Commentaire sur les Actes des apôtres ; ibid., 1622 ; — 3° Définition du Saint-Siège sur la grâce, avec des notes sur f É pitre de saint Célestin; ibid., 1616 et 1627 ; — 4» Continuation du Commentaire tfEstius sur saint Paul.
XXXIV. PIERRE (CORNEILLE de la). Voy
Corneille, n* IV.
XXXV. PIERRE (Jean de la), en latin de Lapide, né en Allemagne, vivait au xv* siècle. Il fut recteur de l'université de Paris, docteur de Sorbonne, puis théologal de Bêle, et enfin chartreux. U a laissé plusieurs ouvrages sur la grammaire , la philosophie et la théologie ; parmi ces derniers se trouve un traité intitulé : Resolutiones dubiorum circa missarum solemnia ; Padoue, 1499. Voy. Petreius, Bibtioth.. p. 207. Le Journ. des Savants, 1695, p. 155, 4" édit., et p. 126, 2e édit. Michaud, Riogr. univers.
XXXVI. PIERRE (Jean des). Voy. Des
XXXVII. PIERRE C0MEST0R, doyen de l'église de Troyes, et chancelier de l'église de Paris , né à Troyes , mort en 1178, fut surnommé Comestor, en français le Mangeur, à cause de la quantité de livres qu'il avait lus avec rapidité.
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Chargé de la chaire de théologie à Paris, il l'occupa jusqu'en 1169, époque à laquelle il la laissa i Pierre de Poitiers , mais sans abandonner sa qualité de chancelier. Il termina ses jours à l abbaye de Saint-Victor. Il était regardé comme un des plus habiles docteurs de son temps. Nous avons de lui : 1° Scholastica Histoha super fiovum Testaptentum , et/m addihonibus atque inmh<ntv>, histoire qui s'étend depuis le commencement du monde jusqu'à l'an 63 de Jésus- Christ. Elle a été regardée pendant plus de trois siècles comme ce qu'il y avait de plus parfait dans ce genre , et on l'a appelée scholostique , à cause de l'usage qu'on en faisait dans les écoles; Reutling, 14/1, in - fol.: Strasbourg, 1483 et 1502; Bàle, 1486, in-fol.; Paris. 1513, in-4»: Haguenan, 1519, in-fol.; Lyon, 15», in-4«, et 1543, in- 8°; Venise, 1728; traduite en français, l'an 1494, par Guyart des Moulins, sous le titre de In Bitte historiée , dédiée à Charles VIII; Paris, sans date (1096), 2 vol. in-fol. avec grav. sur bois , et sous le titre de Bible Esrolastre; traduite aussi en flamand ; — 2° Sermones, qui ont d'abord été attribués à Pierre de Blois; Mayence, 1600 et 10(15; on les trouve anssi dans la Bibliothèque de» Père», Lyon, 1677; — 3» un Sermon sur la conception ttnmaeutée de In sainte Vterge; Anvers, 1536. Voy. D. Ceillier, llist. des Aut. mer. et écriés., tom. XX 111 , p. 305 et suiv. Richard et Giraud. qui donnent certains détails fur les ouvrages de Pierre Comestor. Papillon , Bibtioth. des auteurs de Bourgogne. Chaudon et Delandine, Diction, histor. Feller. Michaud. La fiouv. Biogr. génér. Le Dktwn. de la tttéol. cathol
XXXVIII. PIERRE DE BADNIQUEL, évéque de Neusladt, né à Bauniquel , vivait au xv« siècle; il avait fait profession chea les religieux de l'Ordre de Saint-Augustin , et était un des hommes de son temps qui possédaient le mieux l'Écriture. Il a laissé quelques ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1° une Hist<\re de l'Ancien et du Souvenu Testament ; — 2° des Commentaires sur if» Proverbes, f Ecclésiaste , le Cantique des cantiques, etc. Voy. Trithèrae, De Scriptor. ecct. colfertanen.
XXXIX. PIERRE DE BÉNÉVENT , surnommé Morra, cardinal, vivnit du xu* au xin* siècle. 11 professa longtemps le droit canon a Bologne, puis devint secrétaire du pape Innocent III, qui le nomma quelques années après cardinal et légat du Saint-Siège dans le midi de la France. C'est en cette dernière qualité qu'il présida en 1215 un i oncile tenu à Montpellier, et auquel assistaient cinq archevêques, vingt-huit évéques, beaucoup d'abbés, d'antres ecclésiastiques, et un grand nombre de barons. On a de ce cardinal : Compilât io, ou recueil des Décrétâtes d'Innocent 111, fait par l'ordre de ce Pape , et qui
en 1210. Voy. le Diction, de la théol. ca-
parut
thol.
XL. PIERRE DE BLOIS . théologien et historien, né à Blois vers l'an 1130, mort vers 1200, était profondément versé dans les belleslettrea, la philosophie, la théologie et le droit. Il acquit bientôt une grande réputation par son savoir, et , vers 1167. Guillaume du Perche l'emmena en Sicile , où il devint précepteur du jeune
S rince Guillaume II, et garde du sceau royal. I eut une si grande part au gouvernement que les Siciliens en furent extrêmement jaloux ; ce qui l'obligea à revenir en France, ou il enseigna les arts libéraux. En 1175 il se rendit en Angleterre, où le roi Henri II le chargea de plusieurs négociations importantes ; puis il entra • l'archevêque de CantorWry, qui le
nomma son chancelier et archidiacre de Bath. Plus tard il devint archidiacre de Londres. Pierre de Blois montra toujours le plus grand xèle pour l'honneur de la religion; mais son peu de modération lui suscita de nombreux ennemis. Parmi ses ouvrages nous citerons : 1* un recueil de cent quatre-vingt-trois Lettrés ; — 2» soixantecinq Servions ou Exhortations; — 3* De Transfiguratione Dormni ; — 4* Compendtutn in Job; — 5° De Jerosolymitana Peregrinatione acceleranda ; — 0° /> Confessione sacramentaria ; — 7* De Pd*nitentia; — 8" De Institution episcopi ; — 9» De Judtrorum Per/tdia. Ses Œuvres complètes ont paru à Paris, 1519, in-fol.; Mayence, 1600. tn-4*; ibid., 1605, in-8"; la meilleure édition est celle qui a été donnée par Goussainville; Paris, 1677, m - fui.-, elle a été reproduite dans la Bibliothecn maxima Patrum, tom. XXIV. Voy. Dom Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et ecks,, t. XXIII . p. 206 et suiv.
XLI. PIERRE DE CELLE Voy. Celle ,iï* III
XL1I. PIERRE DE CLUGNY ou CLUNY, surnommé le Vénérable, né en Auvergne l'an 1093. mort le 24 décembre 1156, appartenait à la famille des comtes Maurice ou de Montboissier. Il prit l'habit religieux à Cluny, et l'an 1121 succéda à saint Hugues, qui en était abbé , et travailla à faire revivre dans son monastère la dis» cipline monastique, qui y était fort affaiblie. En l'absence de Pierre, Ponce, on de ses prédécesseurs, entra à main armée dans l'abbaye de Cluny, mais Honoré II excommunia Ponce, qui mourut à Rome en 1126. Pierre reçut à Cluny le pape Innocent II , puis le fameux A bêla rd ; il assista au concile de Pise en 1131, fit un voyage à Rome en 1146. dans le But de renoncer a sa dignité; mais le pape Luce II n'y ayant point consenti, il revint dans son monastère , où il combattit les erreurs de Pierre dé Bi uvs et de Henri , le fondateur de la secte des lienririens (voy. Henri, n° IV). Il eut un différend avec saint Bernard au sujet d'un moine de Cluny qui avait été élu évêque de Langres, et il fut obligé de prendre la défense de son Ordre contre l'apologie du même saint. 0"oiqu'il n'ait pas été canonisé dans les formes, son nom est placé au 25 décembre dans les Martyrologes des bénédictins et dans celui de France. On a de lui : 1» des Lettres; — 2» un Traité contre tes Juifs ; — 3» quatre livres contre la série des sarrasins; il ne nous en reste que deux, qui ont été insérés dans les PP. Martenne et Durand , Amplissimn Collectio, tom. IX ; — 4* Traité contre Pterre de Bruys; — 5» un Sermon sur la Trans/L guration ; — 6» deux livres de Miracles arrivés de son temps ; — 7» Statuts de Cluny ; — 8» des Proses f des vers, des hymnes, etc.; ces ouvrages ont été publiés par le P. Martin Marier, Bibliotk. de Cluny; 1614. Voy. Trithème, De Sfriptor. eccl. Le Jmtm. des Sainnts, 1719, 1720 et 173*. Richard et Giraud. Michaud, Biogr. univers., art. Pierre le Vénérable.
Xl.l il PIERRE DAMIEN ou DAMIANI, DE DAM1EN. Voy. Damien, n° IV.
XLIV. PIERRE DE DRESDE, hérésiarque, né à Dresde, mort à Prague en 1410 , fut chas«é de son pays pour y avoir propagé les doctrines des vaudois. Il se retira à Prague, où il déclama surtout contre la communion sou» une seule espèce, puis il s'unit aux hussites contre la suprématie du Pape , et répandit leurs idées sur la nature de l'Église. 11 a écrit des ouvrage?»
Soi sont aujourd'hui complètement oubliés. Voy. loréri, Diction, histor. ta .\<>w. Biogr génér. XLV. PIERRE DE H ERENTALS .chanoine régulier de Prémontré et abbé de FJorelT, né
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dans le Brabant, mort vers l'an i486, a laissé : 1» un Commentaire sur les Psaume*; Cologne, 1481 ; plusieurs fois réimprimé ; — 2° on Abrégé des Vies des Pattes d'Avignon , publié par Baluxe. Nous rappellerons gué les Vies dès Papes d'Avignon, publiées par Baluze, ont été mises à T Index par un décret du 22 décembre 1701).
1LYI. PIERRE DE LAODICÊE. prêtre de cette église , vivait au vit' siècle. On lui attribue quelques ouvrages, entre autres celui qui est intitulé : Expoeitio Gratinais Domtniear, que I on trouve dans la Bibliothèque des Pères. Voy. Le Mire, A wtuar. de Seriptor. ecct.
XLVIL PIERRE DE LA RÉSURRECTION , religieux carme de la province de Touraine, mort à Rennes en 1873, a laissé : 1° De f Amour et de in c**maissanec de Jésus et de Marie ; 2 Vol. m -4e; — 2« Manuel des religteux; — de Soliloques de f homme sage f — 4° Exercices de la ftitude ; Rennes , 106l ; in-8» ; — 5° Le Gouvernement des passions; Nantes, 1662; — 6" La Vie spirituelle traitée avec méthode; — 7» De la Conversation des religieux. Voy. la BiMinth. Carme' ki.. iom. II, col. 597.
XLYUL PIERRE DE MAILLEZAIS, chronique nr du xr* siècle, embrasia la règle mouasuqu# sous la discipline de Goderanne , abbé de Mailerais, dans le bas Poitou. Il avait la répulation d'un homme d'esprit, de mérite et de savoir. Nous avons de lui un récit intéressant pour IhLtoire de son époque, principalement pourcelledescomtes de Poitiers et de l'abbayede Mailleiais , le P. Labbe t'a compris ( Malteacen*e Chrontcon ) au nombre des documents qu'il a re* cueillis pour l'histoire d'Aquitaine. Ce oui a rapport à la Translation de saint Higomer a été publié de nouveau par D. Mabillon et les Bollandtstes. Ybv. D. Rivet, llist. littér. de la France, t. VI, p. 509. La Saur. Bioer. oénér.
XLIX. PIERRE DE POITIERS, religieux de I Ordre de Clunv, mort après l'an 1141, fit profession dans on monastère d'Aquitaine, et devint secrétaire de Pierre le Vénérable, qu'il accompagna en Espagne l'an 1141. On a de lui, outre des Poèmes en vers élégiaqups : 1° trois Lettres adressées à Pierre le Vénérable ; ces écrits ont été recueillis dans la Bibliothèque de Cluny; — > 2» une Lettre adressée également à Pierre le Vénérable , et qui a été insérée par DD. Mar* tenne et Durand dans VAmpHsrima Collectm, tom. II, p. 11. Voy. D. Rivet, Hitt. littér. de la France, tom. XII, p. 49 et suiv, Richard et Gi-
L. PIERRE DE POITIERS, disciple de Pierre Lombard, vivait du xu* au Xiu* siècle. Il succéda à Pierre Comestor dans la chaire de théologie de Paris en 1169 , ce qui lui acquit une
Kinde réputation , et il devint chancelier de ris. Innocent III et Célestin le prirent souvent pour arbitre dans divers procès. On a de Pierre de Poitiers cinq livres des Sentences ; Paris, 1655. 11 s'est montré fort attaché à la noetnne de son maître, mais il n en a pas suivi la méthode. Voy. D. Ceillier, Hvd. des Aut. sacr. et erefé»., tom. XXHI, p. 53 et soiv. Richard et Giraod . vers la fin de l'art. Pierre Comes-
U. PIERRE DE SAINT- ANDRÉ (Jean -Antome Bampalle en religion), carme déchaussé, né à l'Isle, dans le cotntat Venaissin. en 1621, mort a Rome l'an 1671 , professa la philosophie et la théologie , et devint vers l'an 1667 déOniteur général de son Ordre. On loi doit quelques ouvrages , parmi lesquels nous citerons : 1° HisgeneraHs Fratrum dismlceatorum Ord. de >ï Rome , 1668-1671, 2 vol. in-fol.;
c'est la continuation de celle qu'avait entreprise le P. Isidore de Saint-Joseph; — 2» Le Réiigieu* dans la solitude; Lyon, 1668, in-42; — # Vie du B. Jean de la Croix ; Aix « 1675. Voy. Michaud, Bi<<gr. univers. La Nouv. Biogr. gtnér, LU. PIERRE DE SAINT- ROM U A LD Voy.
GUILLEBAI'D, n° II.
LUI. PIERRE DE SAINTE-FOIX, de I Ordre des Carmes, né en Angleterre , mort au couvent de Norwich en 1462, était docteur de Paris. Il se fit connaître comme prédicateur, professa et fut inquisiteur en Angleterre. Onade lui : ,1* des Sermons f — 2* des Commentaires sur Its E pitres de saint Paul et de saint Pierre; *» 3* Protconia sententiarum ; — 4# Atphmhetum ihèologite; — 5» Placila theologiee; — 6» Determinattonet varia, etc. Voy. Lucius,/n Bihlinth. Carm. Pitseus, De Script, nngl.
LIV. PIERRE DE 8ICILB (Petrus Siculus), chroniqueur italien du ix», se rendit à Bytance en 830, afin d'échapper à la persécution des Sarrasins ; l'empereur Basile et ses fils lui donnèrent plusieurs bénéfices ecclésiastiques. Il a laissé en grec : Historia de vana rt stolida Manicho-ontm hmreti ; Ingolstadt, 1664, in-^; Paris, 1639, in» fol.; — cette traduction latine eut du P. Matthieu Raderus. Voy. Le Mire, In A l'tuar. Baronius,ilr)fM/*4, tom. X. Possevin, Apparat, sac. Moneitore, Biblioth. Sicula.
LV. PIERRE DIACRE, écrivain grec, vivait au vi* siècle. L'an 519, il vint a Rome en qualité de député au sujet d'une dispute qui s'était élevée entre Victor, défenseur du concile de Chalcédoine, et les moines de Scythie, qui voulaient qu'on dU qu'une personne de la Trinité avait été crucifiée pour nous. On a de lui : ua Traité de l'Incarnation et de la grâce de Jésus- Christ , qui a été inséré dans la Bibliothèque des Pères. Vu;,. Bellarmin, De Seriptor. ecct. Posse* vin. In Apparat. Sacro.
LVI PIERRE D'OSMA . professeur de théologie a Salamanque, vivait au xv« siècle. Il à composé un Traité de ta concession, dans lequel il avançait , entre autres erreurs : 1* que VË* alise de Rome pouvait errer dans ses décisions; 2* qu'il faut se confesser des péchés secrets, et non de ceux qui sont connus; 3° que le sacrement de pénitence , quant à la grâce qu'il prodoit, est un sacrement de la loi de nature, nullement établi dans l'Ancien et dans le Nouveau Testament, etc. L'archevêque de Tolède condamna ce livre à être brûlé , et Sixte IV confirma ce jugement en 1479. Voy. d'Argentré , Collect. judie., tom. I, p. 146. Feller, Biogr.
LVIL PIERRE LE BIBLIOTHÉCAIRE, chroniqueur, né à Rome en 1107, mort après l'an 11»), prit l'habit de Saint-Benoit au couvent du Mont-Cassin. Exilé en 1128 à l'instigation de quelques moines jnloux de son savoir, il revint peu de temps après dans son couvent, où il exerça les fonctions de bibliothécaire. Admis en présence de Lothaire , qui désirait rétablir l'accord entre les moines du Mont-Cassin et le pape Innocent II, Pierre déploya tant d'éloquence et d'habileté en plaidant la cause de son couvent, que Lothaire l'éleva aux dignités de logotheta a secretts , d'auditor, de chartulatre et de chapelain impérial. Plus tard, Alexandre III chargea Pierre de diriger provisoirement le monastère du Mont-Cassin pendant une vacance du siège abbatial. Oh a de Pierre ; !• le 1V« livre du Chrontcon S. Monasterii Cannent*, dont il a aussi revu et corrigé les trois premiers livres, dus a Léon d'Ostie ; Venise, 1513 ; Paris , 1668 , les Scriptore* de Muratori, tom. Ill ; 2» U-
hellus de viris illustribus Casinensibus ; Rome , 1655; Paris, 1666, dans la Btbliotheca Palrum, tom. XXII, et dans Muratori, Scriptores , t. IV; — 3» Disciplina monastica, dans la ColJectioauctorum Ordinis S. Benedicti ; Paris, 1726; — 4° Vita S. Aldemarii, Acta S. Guinimnis et Januarii, dans le recueil des Bollandistes; — 5» Vita S. Placidi , dans les Acta Ord. S. Benedicti, tom. I. Voy. D. Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et eccl., tom. XXIII, p. 78 et suiv.
LVIII. PIERRE LE CHANTRE, théologien, né dans le Beauvoisis, mort à l'abbaye de Longpont en 1197, professa la théologie a Paris, où il devint grand chantre de la cathédrale. Nommé en 119*1 a l'évèché de Tournai , il vit son élection cassée pour vice de forme , et il ne fut pas plus heureux en 1196, lorsqu'il fut appelé au siège épiscopal de Paris. Sa santé ne lui permettant pas de prêcher la croisade en France, Pierre en chargea son disciple, Foulques, curé de Neuilly. Il prit l'habit religieux à Lougpont, et il mourut au moment ou il venait d'être nommé doyen de Reims. On a de lui : Verbum abireviatum ; Mons, 1639, in- 4". Voy. la Nom. Biogr. aénér. Henri de Gand, De Scriptor. eccl., c. xv. Chronic. Alberk., p. 411. D. Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et eccl.
LIX. PIERRE L'ERMITE, chef de la première croisade , né à Amiens vers 1050, mort en 1115 à l'abbaye de Neu-Moutier, près de Huy , dans le diocèse de Liège , quitta la profession des armes pour embrasser la vie crém i tique , et ensuite celle-ci pour la vie de pèlerin. 11 entreprit en cette qualité un pèlerinage à Jérusalem 1 an 1093. Profondément touché de l'état déplorable où étaient réduits les chrétiens, et de la profanation des lieux saints, il résolut de travailler à la délivrance de Jérusalem, et en particulier à celle du saint sépulcre*; il soumit son plan à Siméon , patriarche de Jérusalem, qui lui remit une lettre adressée à l'Eglise romaine et a tous les grands de l'Occident. Encouragé par cette lettre, et surtout par une apparition de Jésus -Christ, dans laquelle, comme il le raconte lui-même, le divin Sauveur lui promettait le succès de son entreprise , il se rendit plein de joie en Italie , où il fut accueilli favorablement par Urbain II. Ainsi reconnu député du Pape et de l'Église de Jérusalem, et muni de lettres adressées aux grands de la chrétienté, Pierre parcourut toutes les contrées de l'Occident, traçant le tableau le
{dus émouvant de l'oppression des chrétiens, de a cruauté des Turcs, et du déshonneur infligé à la foi chrétienne. A la même époque, c'est-à-dire en 1095, Comnène , empereur des Grecs , demandait qu'on l'assistât contre les Turcs ; et c'est ainsi que la croisade fut décidée dans le concile de Germon t. Après la prise de Jérusalem, Pierre revint en Occident, et se retira dans l'abbaye de Neu-Moutier, où il finit ses jours. Il a été diversement jugé. Tandis que de son temps il fut regardé comme un saint, les temps modernes n'ont voulu voir en lui qu'un fanatique. Le savant Haas, qui fait cette réflexion, ajoute judicieusement : « La vérité n'est dans aucun de ces extrêmes ; l'Église ne Ta pas canonisé ; mais l'histoire en sait assex sur son compte pour qu'on ne puisse pas le confondre avec uu fanatique ou un séducteur. » Voy. Guillaume de Tyr, Gesta Deiper Franco*, 1. 1, c. xi-xvm. Baronius, Annal, ecclesiast. Pagi, Critica. ad ann. 1095 e seqq. Labbe. Concilia gênerai ia , tom. IX. Michaud, Hist. des Croisades, tom. I. Feller, qui réfute complètement les objections des philosophes moderne* et des autres enne-
mis de la religion catholique. Haas, dans le Diction, de la théol. catkol. La Nom'. Biogr. génér., dont cependant plusieurs réflexions sont empreintes d un esprit de malveillance.
LX. PIERRE LE VÉNÉRABLE. Voy. Pierre, n» XLII
LX1. PIERRE LOMBARD , évêque de Paris, né à Novare ou sur le territoire de Novare, mort en 1160, fut surnommé le Maître des Sentences. Après avoir étudié à Bologne, à Reims, puis i Paris, il professa la théologie dans cette dernière ville, et acquit une telle réputation, qu'il fut élu en 1159 évêque de Paris, à h recommandation de Philippe, frère du roi Louis VII, qui s'était déclaré lui-même indigne de cette haute position. On a de Pierre lombard : l'Sententiarum Libri IV; ouvrage qui a été souvent imprimé et commenté; Nuremberg, 1474, 1478, U'j9, in - M.; Venise, 1477, 1480, m- fol.: baie, 1507, in -4»; 1513, in -fol.; Paris, 1528,1536 et 1548 , in-8* ; Louvain , 1546, in-fol.; Paris , 1550, 15tJ7; Louvain, 1568, in-4°; Venise, 1570, in-8»; Cologne, 1566, 1575, in-8»; Lyon, 1594, 1618, 1636; Genève, 1580, in -8°; — 2° Comtnentatre sur les Psaumes; Nuremberg , 1478, in-fol.; Bile, 1486 ; Paris, 1541 ; — 3° Commentaire sur les E filtres de saint Paul; Paris, 1535, 1537, în-fbl.; 1541, 1543, 1555, in -8°; — 3» Commentaire sur la concordance des quatre Évangiles; 1483 et 1551. Voy. D. Rivet, Hist. hiitér. de la France, tom XII, p. 585 et suiv. D. Ceillier. Hist. des Aut. sacr. et ecclés., tom. XXIU , p. 12 et saiv. Richard et Giraud. La Gallia Christ., tom. VII. Feller.
LXII. PIERRE MORRA. Voy. Pierre, n» XXXVIII
LXIII. PIERRE TUDEBODE, chroniqueur, né à Civray, dans le Poitou, mort en 1099, partit en 1096 avec Hugues de Lusignan, seigneur de Civray, assista aux sièges de Nicée et d'Antioche, ainsi qu'à la prise de Jérusalem. On a de lui : Histona de Hterosolymitano itmere; l'édition la plus exacte est celle qui a été donnée
f>ar Duchesne, Historiens de France, t. IV. Voy. 'Hist. littér. de la France. La Nom. Btogr.gén.
LXIV. PIERRE. Ce mot, dans l'Écriture sainte, qu'on le prenne littéralement ou métaphoriquement, a plusieursacceptionsdifférentes, dont nous indiquerons ici les principales seulement. Ainsi il se prend pour : 1* Dieu , qui est, en effet, souvent qualifié de pierre ou de rocher, pour marquer sa protection toute-puissante; de là Joseph , devenu tout-puissant en Egypte, est appelé la pierre d'Israël (Genèse, xux, 24. H Rois, xx, 2. Ps. xvn, 1. 2; xxx, 4); — 2" un lieu pierreux (Luc, vm, 6); — 3° un trophée, un monument ( G en., xxxi, 45. Deutéron., xxvu, 4); — 4° une idole de pierre (Jérétn., ni, 5); — 5° les poids dont les Hébreux se servaient dans le commerce (Lévit., xix, 36. Deutéron., xxv, 13. Michée, vi, 11 ); — 6° de la grêle (voy. ' Pierres, nell); — 6° saint Pierre, représentant la pierre sur laquelle l'Église est bâtie (Matth., xvi, 18). Voy. le Diction, portât.. *ts~ tor., théol.. géogr., crit. et moral de la Bible.
LXV. PIERRE ANGULAIRE se dit de Jésus- Christ, qui a réuni la synagogue et la gentilité dans l'union d'une même foi. Voy. Actes, rr, H. Le Diction, portât, histor., théol., géogr., crit. et moral de In Bible.
LXV1. PIERRE DE BOEN. Voy. Boen et Aben-
BOEN
LXVI1. PIERRE DE DIVISION, ou, selon la lettre du texte, Pierre qui dwise, nom donné au rocher sur lequel Saùl, poursuivant David, se vit obligé de le laisser pour aller se défendre
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contre le* Philistins. Voy. I Mois, xxill, 28.
L\V 111. PIERRE DE REMMON,lieuoùserélugièrent les restes des Benjamites qui échappèrent à leur il»; t'a i te , près de Gabaa. Voy. Juges,
llli. PIERRE DE SCANDALE. Saint Pierre et saint Paul ont dit , conformément à la prophétie (Tlsaie , que Jésus -Christ a été la p
seulement, eu épargnant les Israélites, et qui tombo sans discontinuer depuis Béthorun jusiusqu'u Azéca, c'est-à-dire pendant six ou sept heures de chemin, n'est pas moins contraire au cours ordinaire de la nature qu'une pluie de pierres qui aurait le même effet. En vain les mythologues prétendent -ils que l'imagination poétique de l'écrivain qui nous a transmis cette histoire a converti en miracle un fait purement
nerre
'de scandale pour les Juifs qui n'ont pas cru en i msioire a converu en miracie un lau purement lui. Voy. Isaîe, vin, 14. Romains, ix, 33. j naturel, on ne découvre ni la couleur du mythe
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LU. PIERRE D'EZEL, près de laquelle Darid et Jonathas renouvelèrent leur amitié, et se séparèrent. Voy. I Rois, XX. 19.
LUI. PIERRE DE ZOHÉLETH, nom de lieu près de la fontaine de Rogel. Voy. III Rois, l, 9. Cotnjnr. Rogel , n° I.
LXX1I. PIERRE D'ODOLLAM; roche où il y avait une caverne dans laquelle David se relira. Voy. I Paralip., XI . i5. Compor, ÛDOLLAM.
LXX1II. PIERRE D'OREB, lieu où fut tué Oreb. prince de Madian. Voy. Juges, vu, 25.
LXXIV. PIERRE DU DÉSERT, dont il est parlé dans Isaïe (xvi, 1). Quelques interprètes pensent que par Pierre du désert il faut entendre les rochers en général qui se trouvaient dans le pays des Moabites; mais, selon beaucoup d'autres, c'est la ville de Pétra, dans l'Arabie, que cette expression désigne. Voy. PÉTRA , n° IV.
LXXV. PIERRE DU SECOURS, lieu ainsi nommé à cause du secours que Dieu y donna aux Israélites contre les Philistins, sous la conduite de Samuel. Voy. I Rois, vil, 12.
LXXVt. PIERRE QUI DIVISE. Voy. Piehre, n» LX Vil.
LXXVII. PIERRE SPIRITUELLE (Spiritalis Petra); cette pierre désigne Jésus-Christ (Petra autem erat Christ us), représenté par le rocher d'où Moïse tira des sources d'eau pour les Hébreux. Voy. Exod., xvn, 6. Nombr.. xx, 11.
I. PIERRES (NOTRE -DAME -DÈS- ), Beata Maria rfr Pe'ris, abbaye de l'Ordre de Citeaux, •àtoée au diocèse de Bourges, près de Cillent; *a fondation eut lieu en 1149; elle était réformée et régulière.
II. PIERRES (PLUIE DE). Josué parle d'une ploie de pierres de grêle qui tomba sur les Chananéens, et qui en tua un plus grand nombre que l'épée des Israélites. Ce récit n'est, aux yeux des mythologues, qu'une pure fiction imitée de la fable d'Hercule, qui , dans sa guerre coutre Albion et Bergion , obtint de Jupiter une Pluie de pierres qui écrasa ces fils de Neptune. Les rationalistes y reconnaissent un fait réel et vraiment historique ; mais ils prétendent qu'il n'y a dans ce fait rien de miraculeux. Quant à bi version des mythologues, elle se trouve suffisamment démentie par les preuves les plus solides, qui établissent l'authenticité du livre de Josué; car, si ce livre est authentique, il remonte à une époque où la fable d'Hercule n'avait pas encore été inventée. D'ailleurs la lecture la plus superficielle de ces deux récits démontre jusqu'à l'évidence qu'il n'y a pas entre eux le moindre rapport fonde. Il est vrai que les interprètes sont partagés sur le sens du texte; les uns, prenant à la lettre l'expression fie grosses pierres, l'entendent d'une véritable pluie de pierres ordinaires; les autres, et c'est le plus grand nombre , prétendent qu'il ne s'agit que d'une simple grêle , mais dont les gréions étaient dune grosseur extraordinaire. Mais, quelque opinion qu'on adopte, il faut nécessairement admettre un miracle; car une pluie
dans le récit, ni dans l'historien, sous la plume duquel se serait opérée cette singulière métamorphose, l'imagination vive et ardente dont parle le mythologue llgen (ingenio vivido et ardore). Voy. Josué, x, 11, et les commentateurs sur ce passage biblique. D. Calmet , Diction, de la Bible. Bergier, Diction, de théol. J.-B. Glaire, Les Livres saints vengés, torn. II, p. 13 et suiv.
III. PIERRES PRECIEUSES. Il y avait sur le ralional du grand prêtre des Hébreux douze pierres précieuses sur chacune desquelles était inscrit le nom d'une des douze tribus : sur la sardoine, était gravé le nom de Ruben; sur la topaze, le nom de Siméon; sur Vémeraude, Lévi; sur le sapfiir. Dan; sur le jaspe, Nephthali ; sur le ligur, Gad ; sur Vagute, Aser; sur Vaméthyste, Issachar; sur la vhrysolithe , Zabulon, sur l'onyx, Joseph ; et sur le bêryUe, Benjamin. La nouvelle Jérusalem a aussi pour fondements des pierres précieuses , comme on le voit dans l'Apocalypse : le premier est de jaspe, le second, de saphir, le troisième, de cdcéaotne, le quatrième , d'émeraude, le cinquième , de sardonyx, le sixième, de sardoine, le septième, de chrysolythe , le huitième, de bérylie, le neuvième, de topaze, le dixième, de c/wysoprase, le onzième, d'hyacinthe ,1e douzième, d'améthyste. Les douze fondements de pierres précieuses s'expliquent des douze apôtres, qui ont fondé et soutenu l'Église par leur prédication. Voy. Exod., xxviii, 9 et suiv. Apocalyp., xxi, 19, 20. Le Diction, portât, histor., etc., de la Bible. Le Diction, de la théol. cathol.
PIES, nom donné à des chevaliers institués par le pape Pie IV en 1560. Ils avaient la charge de porter le Pape lorsqu'il sortait en public, et ils étaient appelés les chevaliers dorés, parce qu'ils portaient l'épée et les éperons dorés. Voy. ravin, Théâtre d'honneur et de chevalerie. Gaet. Moioni , vol. LUI, p. 52-53.
II. PIÉTÉ DE DIEU. Voy. Espah
PIETISTES (Pietistœ), nom de sectes parmi
les protestants d'Allemagne. Les piétistes sont des espèces de luthériens qui se distinguent des autres par des sentiments particuliers d'une piété mystique outrée et guindée. Ils croient, comme les donatistes et les hussites, que l'effet des sacrements dépend de la probité du ministre ; que l'état de grâce est une possession réelle des attributs de Dieu, et une véritable déification; que les créatures sont des émanations de la substance de Dieu; que nulle erreur ne nuit au salut, pourvu que la volonté ne soit pas déréglée ; que la grâce prévenante et naturelle et que la volonté commencent l'c salut ; qu'on peut avoir la foi surnaturel ; que tout amour de la créature est mauvais; qu un chrétien peut éviter tous les péchés; qu'on peut dès cette vie posséder le royaume de Dieu et la béatitude des saints. Us méprisent la juridiction ecclésiastique, la théologie scolastique , et n'estiment que la contem-
"b renouvel-
plation et la théologie mystique, ils renon àe grêlons qui sont assez gros et assez durs pour lent aussi les erreurs des origénistes et des anatoer un nombre infini d'hommes à l'ennemi baptistes , et s'étudient à en imposer aux simples
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par un extérieur de piété. Schwenfeld avait ébauché le plan du piétisme, et Weigel l'avait perfectionne. Il fut longtemps oublié, et ce fut seulement vers le milieu du xvu* siècle qu'il se renouvela dans les universités luthériennes. Celte secte est aussi répandue en Hollande. Ko//. Poiret , Mani/mli observa tionum antiptetisticarum, etc.; Tubingue ,1707, in-8°. Le P. Catrou, Hitt. des trembleurs, I. III. Richard et Giraud. Bercer , Dict. de théol. Le Dict. de la ihéol. cathol.
PIETRA SANTA (Salvestro), jésuite, né à Rome en 1590, mort en 1047, fut recteur du collège deLorelle. 11 a laissé quelques ouvrages, parmi lesquels : Sacrée Bibliorum Melapliorte; Cologne, 1631, in -4% — 2» Thaumnsta vera; re/igionis contra perfùiiam sectarum; Rome, 1643-1055, 3 vol. in- 4». Vot,. Alegambe, Biblioth. Scriplor. Societ. Jesu. Rossi , Pinacotlieca, c. LXXJH. \* Mire, De Scriptor. taculi xvu. La Nouv. Itingr. gthtér.
PIETRE QU IN DE CILLAT, né à Langres, était membre de la société littéraire-militaire de Besançon. On a de lui : Histoire civile et ecclésiastique de Langres; 2 vol. in-4».
PIETRE (Charles), de l'Ordre des carmes , né a Saint -Benoit, vivait au xvni» siècle. Il a publié : La Vrai? et la fausse Religion, par forme d'entretiens , entre un religieux et un protestant gui, doutant de ja religion, médite son retour dans l'Église romaine; in-12. Voy. le Journ. des Savants, 1728.
PIEUX LEGS. Voy. LEGS.
PIGEON. Voy. Colombe.
PIGGHE (Albert), plusconnusons le nom latin de Ptqtiius, controversiste et mathématicien, né à Kempen, dans les Pays-Bas, vers 1490, mort à Utrecht en 1512, se lit recevoir docteur en théologie i Cologne l'an 1517, acquit une grande réputation de savoir et d'éloquence. Clément VII et Paul III le chargèrent de diverses négociations en Allemagne, et il assista aux diètes de Worms et de Katisbonne. Ce dernier pontife le pourvut, en 1535, de la prévôlé de .Saint-Jean d'Utrecht; depuis l'an 152* Pigghe était chanoine de cette église. Il défendit toujours avec ardeur les prérogatives du Saint- Siège. Il a laissé un grand nombre d'ouvrages, dont les principaux sont : 1° llierarrhiœ ecetcn'asticat Àssertio; Cologne, 1538, 1544, 1558, 1572, in -fol.; — 2» Advenus prognosticatorum ' u/gus, qui unnuas priedictv nés edunt , astrologie Defenuo; Paris, 1518, in-8»; — 3» De AEquiaoctiorum solstitiorumque Inventione; ibid.; — 4» Advenus novam Marri Bmeventani Astronomiam; ibid., 1522, in-4*; — 5° Controversiarum prtKipunrum in comitiis Ralitnonensibus tractatarum Erplicatio; Venise, 1541, in-4»; Paris, 1542, 1580, in-8°; — 6» De Lxbero hominis Arbitrio/ib. A*, adversus Lut/ierum et altos ; Cologne, 1542, in-fol.; — 7» Ratio componendorum dnsidiorum et sarciendœ in religione concordiœ : ibid., 1512, in-4». Voy. Paul Jove, Etog. doct. André- Valère, Bibiioth. Belg. Nicéron, Mémoires, tom. XXXIX. Sweert, Athena» Belgicee. Paquot, Mémoires pour servir à l'histoire littéraire des Pays-Bas. Possevin, Apparat us sacer. Le Mire, Auctuarium. Richard et Giraud. Michaud, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér. Le Diction, de la théol. cathol.
I. PIGNATELLI (Antoine). Voy. Innocent, n» XII
II. PIGNATELLI (Jacques), docteur en théologie et en droit dans le royaume de Naples , vivait an xyj i siècle. On a de lui : 1* Consultattotm canonica»; Rome, 1G68, 1075, 3 vol. inlol.; Venise. 1606, 5 vol. in-fol.; Lyon, 1700,
1 vol. in-fol.; une dernière, 12 vol. in-fol.; — 2» Jacobi Pignatelli Ecriptaleis m Saientinu tacr Theolog. ac J. V. doctoris. Novinima Consultations canonica* prœcipuas controversias qva* ad firfem ejusque regulam spectant , M quihus errorts ailtœorum , infidelium, schismaticorum , txrreticorum, et atiorum Ecclesiat catltolica hostium refs~ runtur et repeilunlur, preetertimque illas qua* rirca S. inquisitionis tribunal versantur. Vbi de inquiriloribus , eorumque offteialibus et rninistris, de reis in quos jus et potestntem habent deque pœnis pro casuum varietate istis inftigendis et quant plurima a lia ad hoc argument um facimtia complectentes. Il y a dans ces 2 vol. trois cent trente-deux consultations sur la foi chrétienne et sur les hérésies qui la combattent ; Porto- Kerrajo, 1711 ou 1712, 2 vol. in-fol. Voy. le Journ. des Savants, 1712, p. 438, 1» édit., et p. 308, 2« édit.
PIGNER0L (Pinaroiium), ville épisc. de Piémont sous la métropole de Turin, située sur le Cluson, à l'entrée de la vallée de La Pérouse. H y avait une abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit qui avait été fondée en 1064. et qui fut érigée en évèché en 1748. Voy. Richard et Giraud Gaet. Moroni.vol. LUI, p. 59-81.
PIGN0RIA (Loremo), en latin Pignaràu, curé de l'église Saint -Laurent et chanoine de Trévise, né à Padoue en 1571, mort l'an 1631, était profondément versé dans le droit canon. Il fut secrétaire de Marco Cornaro,évèque de Padoue, qu'il accompagna à Rome. 11 s'appliqua dans cette ville à l'étude des monuments et à l'examen des bibliothèques. Parmi ses ouvrages nous citerons : 1° Mensœ Isiacœ, seu vetitstissima* tabula* trnea* sacris AZgi/ptiorum simulucris ca*lat<r Explicatio,cum auctuariode variis veterutn ha*reticorum amuletis, ex antiquis gemmis et sigt/lis; Venise, 1005, in-4"; Francfort, 1608, in-4*; Amsterdam, 1669, in-4»; — 2» La Vita di S. Giustina ; Venise, 1626, in-4»; — 3» Symbolorum epistoKcorum Liber; ibid., 1628, 1629, in-8». Voy. Thomasini, In Vit. Pign. et in Etog. doetor. Nicéron, Mémoires, tom. XXI. Chaùffepié, Nouv. Diction, histor. Michaud, Biogr. univers. La Nnuv. Biogr. géaér.
PIKARD. Voy. Picard, n» I.
PILA, lieu de Palestine dont Sophonie parle lorsqu'il s'écrie : Jetez des cris de douleur, habitants de Pila. Au lieu de Pila, l'hébreu porte Machtesch, que la Vulgate a traduit par dent molaire dans le livre des Juges (xv, 19), mais que plusieurs habiles interpi-étes ont considéré, d'après la paraphrase chatdaique de Jonathan et l'historien Joseph, comme un nom propre de lieu , qui tire son origine de la victoire que Samson remporta sur les Philistins avec une mâchoire d'âne. Quant au prophète Sophoniet quelques-uns prétendent qu'il s'exprime ainsi a cause du ravage que Samson allait faire dans cette ville, après avoir tiré, par le secours de Dieu, de leau d'une dent mâchelière, ou d'un rocher qui en avait la forme. D'autres croient qu'il a en vue Jérusalem, où devaient être comme broyés ceux qui s'y rencontreraient à l'époque de la prise de cette ville par Nabuchodonosor. Voy. Juges, xv, 15 et suiv. Sophonie, I, il. D. Calmet, Diction.de la Bible, et Comment, littéral sur les Juges , p. 240. J.-B. Glaire, Les Livres saints vengés, tom. II, p. 62-tiB, où sont réfutées les objections des incrédules contra le récit de la victoire de Samson.
PILARIR (Étieime), théologien hongrols,né â Olschova en 1615, mort à Neusalxa en 1608, était dis d'un ministre protestant. Il acquit beaucoup de réputation comme prédicateur. Kn
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1(163, i! tomba entre les mains des Tartares, oui le réduisirent en esclavage. Ses principaux écrits sont : 1° Currus Jehovce mira Mit: Wittemberg,1678, in-4e; — 2» Turcico-Tartarica CmdeHtns ; Bude , 1681 , in-4* ; c'est une relation touchante de sa captivité. Voy. la Nouv. Biogr. gêner.
PILATE (Ponce}, gouverneur de la Judée, né en Italie, mort à vienne, en Dauphiné, Tan 99 de J.-C, succéda à Valerius Gratus dans l'administration de la Judée, l'an 27. Des troubles sérieux s'élevèrent dès le commencement de son gouvernement, et saint Luc nous apprend qu'il avait mêlé le sang de quelques Galiléens a leurs sacrifices. Les uns prétendent que ces Galiléens étaient les disciples de Judas le Galonite, qui enseignait que les Juifs étaient exempts de pajer le tribut aux princes étrangers; mais les autres pensent que c'étaient des Samaritains que Pilate tailla en pièces comme ils se disposaient à monter sur le mont Garizim, où un imposteur leur avait promis de leur découvrir des trésors. Du reste, on ne sait rien de positif à cet égard. On connait la lâcheté de Pilate pendant le cours de la Passion de Notre- Seigneur, puisque sa conscience l'avait obligé de reconnaître l'innocence de Jésus, et il en montra plus encore au sujet du titre de la croix. Il permit à Joseph d'Arimathie d'ensevelir le corps du Sauveur, et refusa de le faire garder. Un an environ après la mort de Jésus, Pilate voulant conduire des eaux k Jérusalem par un aqueduc, s'empara du trésor sacré. 11 en résulta une sédition, et Pilate employa la violence pour rétablir l'ordre. Des plaintes s'étant élevées contre lui, il dut se rendre à Rome pour rendre compte de sa conduite. Exilé à Vienne, en Dauphiné, il se tua de désespoir. Cependant, comme c'était une coutume observée par les gouverneurs de faire connaître à l'empereur ce qui se passait d'extraordinaire dans létendue de leur provi-ice, Pilate informa Tibère du bruit qui s'él. H répandu dans la Palestine au sujet de la Résurrection du Sauveur, des miracles qu'il avait opérés, ainsi que des prodiges qui étaient arrivés à sa mort. Tibère alors engagea le sénat à mettre Jésus-Christ au rang des dieux, et il menaça de mort quiconque entreprendrait de calomnier les chrétiens. Voilà ce que saint Justin, martvr, et Tertullien, nous ont conservé des lettres de Pilate à Tibère et de Tibère au sénat. Eusèbe,dans son Histoire ecclésiastique, confirme l'existence de la relation de Pilate par le récit de Tertullien; mais il ne dit pas qu'il l'a vue. S'il y a eu des critiques protestants et des incrédules pour traiter de fable la relation de Pilate, il s'en est trouvé aussi, même parmi les protestants, qui ont montré qu'il n'y a rien d'incroyable dans cette relation. Voi/. Luc, XIII, 1, 2, etc. D. Calmet, Diction, de la Bible. S. Justin, Apohg. H, p. 76. Tertullien, Apuloq., c. xxi. Eusébe, Hist., i. Il, c. u. Hieronym. Xaverius, In Hist. Chrisii , p. 533. D. Ceilher, Hist. des Aut. socr. et écriés., tom. I, p. 495 et suiv. Richard et Giraud. Dergier, qui, dans son Diction, de théol., expose et réfute les raisons qui ont porté des protestants et des incrédules à nier la vérité des faits contenus dans la relation de Pilate, et à rejeter en conséquence le témoignage des Pères. La Bible de Vence, tom. XIII, p. 513; Avignon, 1773. Dupin ainé, Jésus devant Coiffe rt Pilate, 1828, 1855.
PILÉ(Denys\, prêtre du diocèse de Paris, mort en 1772, fut appelant. 11 a composé plusieurs ouvrages pour soutenir le parti janséniste, fl parait qu'à l'exemple de Jubé, curé d'A«nieres, et de quelques autres jansénistes ,
Pilé se permettait de son propre chef, dans la liturgie, des changements et des innovations qu'aucune autorité privée n'a droit d'introduire, et qui ne pouvaient que scandaliser les fidèles. On a de lui : 1* Réponse aux lettres théologiques de dam La Taste; ce savant religieux, dans 2t lettres, se moquait des convulsions ainsi que des miracles du cimetière de Saint-Médanl, et en montrait le ridicule; — 2° un écrit en t honneur du diacre Paris; — 8° Lettre sur le discours de J.-J. Rousseau De l'Origine et des fondements de t inégalité; — 4« Lettre d'un Parisien à M. /'archevêque: — 5* une Traduction des livres de saint Augustin à Pollentius; — 6° De f 'Indissolubilité absolue du lien conjugal; 2 vol.; dissertation posthume. Voy. Feller, Biogr. univers.
PILLON , ecclésiastique, vivait au xvn* siècle. Il a publié : Exposition de la doctrine catholique sur seize point*; Paris, 16'.iO, in -12. C'est un ouvrage de controverse où l'auteur explique d'une manière très-claire et très-convaincante les points de la doctrine catholique sur lesquels les protestants ont fait le plus de bruit. Voy. le Journ. des Savants, 1690, p. 480, 1" édit., et p.365.2«édit.
PILON. Voy. BiLON.
PIM0L1SSA. Voy. Ibona.
I. PIN (LE), en latin Pinus, ancienne abbaye régulière et réformée de l'Ordre de Citeaux, fille de Pontigny, dans le diocèse de Poitiers, sur la petite rivière de Boesvre. Elle fut commencée en 1120, et achevée en 1141. La chronique de Maillezais met ce monastère au nombre de ceux qui ont été fondés par le bienheureux Géraud de Sala. Titio de Bares fut un des principaux bienfaiteurs. Voy. la Ga//t'a Christ., torn. Il, col. 1350.
PIN (Louis Ellies du), docteur en théologie, né à Paris en 1657, mort l'an 1719, professa au collège de France ; mais le parti qu'il prit dans l'atTaire du fameux cas de conscience le fit exiler à Châtellerauit, et on le priva de sa chaire. Il a laissé, entre autres ouvrages : 1° Nouvell* Bibliothèque des Auteurs ecclésiasti'/ues.contenant l'hist. de leur vie, le catalogue, la critique et la chronologie de leurs ouvrages, le sommaire de ce qu'ils contiennent , un jugement sur leur style et sur leur doctrine , et le dénombrement des différentes éditions de leurs ouvrages; Paris, 1b86- 1704; réimprimée en Hollande en 19 vol. in-i*; condamnée par deux décrets de la Sacrée Congrégation de l'Index, l'un du 1er juillet 1093, et l'autre du 10 mai 1757; — 2» Table universelle des Auteurs ecclésiastiques; 1701, 5 vol. in-b0; — 3» Prolégomènes sur la Bible; 3 vol. in -8»; — 4° Bibliothèque des Auteurs séparés de la communion de FÊglise romaine du xvn* siècle; 2 vol. in-8°; — 5° De antiqua Ecclesiœ disciplina Dissertationes historicœ; 1686, in-4»; ouvrage condamné par un bref d'Innocent XI, date du 22 janvier 1('»>8; — 6* Liber Psulmnrum cum notis quibus corum sensus lilteralis exponitur;10Ql ; — 7° Livre des Psaumes, trad. en français d'après l'hébreu, avec des notes; 1691, in-12; — 8»Notœ in Pentateuchum;'ivo\. in-8°; — 9° Dissertations historiques, chronologiques et critiques sur la Bible j 1711 , in-8» ; — 10° Traité de la doctrine chiétienne et orthodoxe: in-8»; — 11° S. Optuti Opéra; 1700, in-fol.; — VfrJoannis Gersonii Opéra; 1703, 5 vol. in-fol.; — 13» Traité de la puissunce ecclésiastique et temporelle; in-80; — 14° Histoire de l'Église en abrégé; 4 vol. in-12; — 45° Lettre sur l'ancienne discipline de T Église touchant la célébration de la messe- 1708, in-12; — 16" Analyse de C Apocalypse; 1714 et 1720; - 47» Traité historique des excommunications; 2 vol.. le se-
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cond vol. a été supprimé par arrèl du conseil d'État; — 18» fruité philosophique et théologique sur l'amour de Dieu; 2 vol. in-8°; — 19" fixité philosophùfue et théologique de la vérité; Paris, 1731, in-12. Voy. D. Ceillier, Hitt. des Au'., socr. et ecclés., dans la Préface. Goujat, Continuât, de h Biblioth. de M. du Pin, tom. I,p. i etsuiv. Nicéron, Mémoires, tom. II. Moréri, Diction, histor.et crit. Feller, qui dit, en parlant de la Nom: Biblioth. de du Pin : « Les principales erreurs qu'on lui reprocha en flétrissant son ouvrage étaient: 1° d'affaiblir la piété des fidèles envers la sainte Vierge , et de ne paraître corriger ou prévenir des exagérations et des abus qu'en donnant dans des excès contraires: '2° de favoriser le nestorianisme ; 3° d'affaiblir les preuves de la primauté du Saint-Siège; 4° d'attribuer aux saints Pères des erreurs sur l'immortalité de l'àme et sur l'éternité des peines de l'enfer; 5° de parler d'eux avec trop peu de respect, etc. »
PINA (Jean de), jésuite, né à Madrid en 1582, mort l'an 1057, fut provincial à Tolède. Il a
Eublié : 1» Commentaires sur l'Ecclésiastique ; yon, 1030-1048, 5 vol. in-fol.; — 2° Commentaùes sur l'Ecclésiaste ;1 \ol. in-fol. ; — 3° Éloge de la sainte Vierge; 2 vol.; ces ouvrages sont en latin. Vf»/. Feller, Biogr. univers.
PINACLE DU TEMPLE , où Jésus -Christ fut porté par le démon , n'est autre chose que la galerie ou le parapet qui régnait autour du toit du temple; car on sait que dans la Palestine les toits étaient couverts de plates- formes, autour desquelles on faisait un petit mur pour empêcher de tomber, ainsi que la loi le prescrit. Voy. Deutéron., xxh, 8. Matth., iv, 5. Joseph, Antig., 1. V, c. vi. D. Calmet, Diction, de la lUhle.
PINAMONTI (Giovanni-Pietro), jésuite, né à Pistoie eu Hiii2 , mort à Orla , dans le diocèse de Novai e, l'an 1703, se consacra avec le P. Segneri aux missions de la campagne, et devint confesseur de la duchesse de Modène et du grand-duc de Toscane. Il a laissé en italien un grand nombre d'ouvrages de piété, dont trois ont été traduits en français : 1" Lectures chrétiennes sur les obstacles du salut, etc.; — 2" Directeur dans les voies du salut; — 3& Retraite spirituelle pour les i°eligieuses. Ses Œuvres ont paru à Parme, 1700,1708, iu-fol.; Venise, 1724, 1742, in-4°. Voq. le Journ. des Savants. 1728, p. 125 et suiv. Moréri, édit. de 1750. Feller, qui remarque fort judicieusement que dans la Sina-
?\oga disinganuta, c'est-à-dire la Synagogue dérompee, 1 aveuglement des Juifs et la vérité du christianisme sont prouvés avec autant de précision que de force , et que dans l'opuscule latin Exotvista rite instructus , seu acettrata metkodus ovine maleficiorum genus probe ac prudente»' curandi, on trouve le discernement et la prudence unis au respect qu'on doit aux pratimies et aux sentiments de l'Église.
PINARA, ville épisc. de Lycie sous la métropole de Myre, au diocèse d'Asie, située près du mont Gragus, au milieu des terres. L'éveque de Pinara avait aussi sous sa dépendance 1 ile de Didyma, et se qualifiait d'évéque de Pinara et de Didyma. On connaît cinq évèques de Pinara, dont le premier, Eustatnius, assista au concile de Séleucie et souscrivit la formule d'Acace de Césarée et de Georges d'Alexandrie. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. 1, p. 970. Richard et Giraud.
PINAR0LIDM. Voy. PiGIŒROL.
PINART (Michel), orientaliste, né à Sens en P»9, mort dans cette même ville l'an 1717,
donna d'abord des leçons particulières d'hébreu.
fiuis il obtint une place de sous-maitre au colége Mazarin, fut nommé en 1706 membre de l'Académie des inscriptions, et, en 1712, théologal du chapitre de Sens. On a de lui : 1° Dissertation sur les Bibles hébraïques, dans le Journ. j des Savants; elle est estimée pour l'exactitude I et les recherches qu'elle renferme ; — 2° Mej moire sur Applica ephod, passage du Ier livre des Rois (xxill, 9); — 3° Mémoire sur Us Médailles samaritaines qui portent le nom de Simon ; — 4° divers autres Mémoires, dans le Recueil de l'Académie des inscriptions. Pinart a de plus aidé le P. Thomassin à mettre en ordre ( les matériaux de son Glossuire. Voy. les Me- ( moires de l'Acad. desjnscript., tom. III; tome ; qui renferme aussi V Eloge de Pinart par Boze. i Le Journ. des Savants, Supplém., ann. 1707. J Michaud, Biogr. univers.
j PINCHINÀT (Barthélémy), cordelier de lé- I troite observance de la province de Saint-Louis, ' vivait au xvin* siècle; il était lecteur jubilé, docteur en théologie et prédicateur du roi. On a de lui : Dictionnaire cfwonologique, historique, critique, sur r origine de t idolâtrie ,des sectes des samaritains, des juifs, des lu'résies, des schismes, ' des antipapes et de tous les principaux hériti- ' ques et fanatiques qui ont causé quelque trouble \ dans V Église; Paris, 1730, in-4».
PINCH0N (Guillaume), saint, 4véque,né pré*. ! de Saint-Brieuc en 1181, mort en cette ville l'an ; 1234, fut successivement chanoine de Saint- [ Drieuc, puis de Saint-Gatien de Tours, et évèquc de Saint-Biïeuc en 1220. Il défendit les privi- 1 léges de son clergé contre les prétentions de Pierre Mauclerc, duc de Bretagne , et il s'unit aux autres prélats bretons pour excommunier le duc. Le duc ayant exilé les évèques, Guillaume se retira a Poitiers, où il remplît le* fonctions de coadjuteur de Philippe, évéque de cette ville, qui était gravement malade. A son retour dans son diocèse, il réforma les abus qui s'y étaient introduits en son absence, et il continua les travaux de reconstruction de sa cathédrale. Guillaume Pinchon a été canonisé en 1247 par Innocent PV ; l'église de Saint Drieuc et celle de Tréguier honorent sa mémoire le 29 juillet. Voy. Tresvaux, Vies des saints de Bretagne, tom. II. Ch. Guimart, Hist. des évéque s de Saint-Brieuc. La France pontificale. La .Noue. Biogr. gènér.
I»INCIACUM. Voq. Passy.
PINEAU (Gabriel du), en latin Pinelltuy jurisc, né à Angers en 1573, mort au Pin , près d'Angers, l'an 1041, se fit distinguer par sa probité autant que par son talent. U devint conseiller au présidial de sa ville natale, puis maitre des requêtes de l'hôtel de Marie de Nédicis. Outre de nombreux ouvrages sur le droit civil, il a laissé des Sotes savantes contre le Commentaire de du Moulin, sur le Corpus jurùt canonki; elles ont été imprimées à la suite de l'ouvrage de du Moulin, edit. de 1081. Voy. Nicéron, Mémoires, tom. XIV. Michaud, Biogr. univers.
I. PINEDA (Juan de), de l'Ordre des jacobins, né a Médina del Campo, vivait du xvi* au xvii* siècle. Il a été confondu avec le suivant, dont il était contemporain. On a de lui , outre un grand nombre de manuscrits : Ie Historta maravil/osa de S. Juan Baptista; Salamanqoe, 1574, in -4° ; — 2* La Monarquiu ecclenasttca , o historia universel del mundo ; ibid., 1588, 14 vol. in-fol.; Barcelone, 1594, 1020; — 3° Agriculture christiana que contiene XXXV dialogos farm/iare.s : ibid., 1589, 2 vol. in-fol. Voy. la Nouv. Biogr.
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¥î?'"j Nicol.- Antonio , Biblioth. Hisjmia mira. tfiSL 5* Scriptor. Ord. Minorum.
1 :.pWEDA ( Juan de), jésuite, né à Séville '^1. mort l'an 1(337, professa la philosophie y m théologie dans divers collèges. Il fut chargé de défendre auprès du Saint-Siège les intérêts de la province d'Andalousie , et à son retour on le nomma consulteur général de l'Inquisition. II était versé dans les langues orientales. Ses principaux ouvrages sont . 1° La Monarchie ecdtnaUiaue, ou Hit t. univers, du monde depuis la création, en espagnol; Salamanque , 1j88, 4 vol. in-fol.; Barcelone, 1620, même format;
- 2» Cammentarius in Job ; Madrid , 1507-1601, 2 vol. in -fol.; cet ouvrage a eu trois éditions ;
— 3» Pra>lectio sacra m Cantica canticorum ; Séville, 1602, in -4°; — 4° Satomo pra*vius, MM de rebut Salomonis régis lib. VIII; Lyon, 1600, in-fol.; — 5* Comment, in Ecclesiastem ; Venise, 1616, in-fol.; — 6* Index novus librorum prohi- Utorum et expurgatorum ; Séville , 1631 , in-fol. Voi/. Alegambe, Biblioth. Scriptor. Societ. Jesu. Feller. Michaud.
PIXEL, oratori en, né vers la fin du xvn» siècle en Amérique, probablement à Saint-Domingue, mort dans un village vers 1777 , professa dans plusieurs collèges de sa congrégation, notamment a Juilly et à Vendôme , ou il se trouvait en 17U6. Outre sa classe, il faisait des instructions aux domestiques et aux enfants. Sa doctrine étant devenue suspecte, il lui fut défendu de le« continuer. En effet, il était attaché au jansénisme au point qu'il quitta sa congrégation lorsqu'elle accepta la bulle L'nigenitus. 11 était de plus fortement prévenu en faveur du règne de mille ans et du prochain avènement d'Élie. On a de lui : 1° Horoscope des temps, ou con- /ectures sur l'avenir ; ouvrage fait pour accréditer Je miilénarisme: — - 2° De la Primauté du Pope, en latin et en français ; Londres, ou plutôt La Haye, 1770, in-8»; ibid., 1770, in-12, en français seulement; dans la préface, Pinel s'élève fortement contre la bulle L'nigenitus ; il prétend surtout que saint Pierre n'avait aucune autorité sur les autres apôtres; que les Papes ne sont pas les successeurs de saint Pierre, et que leur primauté n'est pas divine, et n'emporte point de juridiction. Vog. la Notion de l'œuvre des convulsions et des secours; Lyon , 1788, généralement attribuée au P. Crêpe , dominicain, f eller. Michaud.
P1NELLI (Luca), jésuite, né à Melti, mort à Naples en 1607, professa la théologie à Ingolstadl, puis à Pont- a -Mousson, et fut recteur à Florence , à Pérouse et à Palerme. Ses écrits ont toujours joui d'une grande laveur. Nous citerons entre autres : 1° Mâdttazioni det Sacramentn; brescia , 1509, in-12; trad. en français sous ce titre : Pieux entretiens, etc.; Tournay, 1&0, in -18; — 2* Gersonne, overo délia perfezione religiosa , lib. IV ; les dernières éditions de ce livre sont : en italien , Rome, 1839, in-8»; en latin, 1710, in-16; en français, 1847, in-18,etc.; — 3° Médita zione délia Vergiue Maria; Brescia, 159y, in-12 ; trad. en portugais; — 5" DeSacratnento paemtentiœ; Cologne, 1602, in-12; — O Traltato delt altra vita e dello stato délie mime m esjtn; Venise, 1604, in-4#; trad. en français, 1607, in-12; — 6° Medilationes de IV hommis nwissimi* , quœ sunt mors, Judicium, tnfernus, poradisus ; Cologne, 1605, in-12 ; — 7* Trattato delta messa; Naples, 1606, in-12. Les Œuvres spirituelles de Pinelli ont paru à Venise, 1GD4, in-12; Cologne . 1604, 3 vol. in-12; cette dernière édition est en latin, et est la plus t. Voy. Alegambe, Biblioth. Scriptor. So-
ciet. Jesu. La Nouvelle Biographie
PINELLUS. Vojf. Pineau.
PINEL0 (Antonio de Léon et), littérateur espagnol, né au Pérou vers la lin du xvi* siècle, mort entre 1672 et 1680, dès qu'il eut terminé ses études à Lima, montra une ardeur extrême à recueillir tout ce qui était relatif à l'histoire des Indes. Il passa pour cela en Espagne , où il exerça longtemps les fonctions d'avocat ou de rapporteur au conseil des Indes. A ses vastes connaissances il joignait les sentiments les plus religieux ; aussi composa-l-ilsur la sainte Vierge,
r»our laquelle il professait une dévotion particuière, plusieurs ouvrages latins. Outre une foule d'écrits très-savants , la plupart relatifs à la géographie, à l'histoire et à la politique des Indes, on lui doit : 1° Belation des fêtes de la congrégation de l'Immaculée Conception; Lima, 1618, in-4°; il publia aussi un Poème sur le même sujet; — 2° la Tic de D. Toribio Alfonse Mogrovejo, urchevéque de Lima; Madrid, 1633, 1653, in-4°; traduit en italien par A. Cospi, 1655, i u-4°, à l'occasion du procès de la canonisation de ce saint prélat; — 3" Question morale : Le chocolat rompt -il le jeûne ecclésiastique? ibid., 1641, in-4°; — 4° Annales Immacutatœ Cunceptionis , ab orbe condito ad nostra tempora ; — - 5» Bibliotheca seu Catnlogus Marianus, volumineuse bibliographie divisée en soixante-douze classes et plus de trente Appendices ; — 6° Mutœum Ma- >■ tanum , qui semble être un abrégé du précédent; — 7* Kalettdariitm Marianum, où l'on trouve pour chaque jour de l'année les dévotions particulières instituées en l'honneur de la sainte Vieree dans tous les pays du monde ; — 8" Compenaium devotionum erga B. V. Mariam. Ces cinq derniers ouvrages sonl restés inédits;
Iirobablement que l'auteur aura jugé inutile de es mettre au jour, quand il aura eu connaissance des immenses travaux du P. Maracci sur le même sujet. Vog. Nicolas-Antonio, Biblioth. Hispana nova. Feller. Michaud. La Nouv. Biogr.
PINET (Du). Vog. Dupinet.
PINI (Ermenegiido). barnabite, né 1 Milan en 1739, mort dans cette ville l'an 1825, après avoir étudié la théologie à Rome et à Naples , obtint la chaire de mathématiques au collège de Saint- Alexandre de Milan. Il devint ensuite professeur d'histoire naturelle dans ce même établissement. Chargé par son gouvernement de voyager en France , en Italie , en Suisse et en Allemagne, il rapporta dans sa patrie de nombreuses productions des trois régnes amassées à grands frais. Sous l'Empire il fut membre de l'Institut d Italie , et inspecteur général de l'instruction publique. Outre un certain nombre d'ouvrages sur les sciences naturelles et la géologie , on a de lui : 1° Protologia analysim scientùe sistens ratione prima exhibitam; Milan, 1803, 2 vol. in-8° ; — 2° Sistemi geologici: ibid., 1811 , in-8°. Le but de l'auteur, dans ce livre , est de chercher à établir que la lluidité primitive du globe était aqueuse , s'appuyant sur ces mots de la Genèse : L'Esprit de Dieu reposait sur les eaux; sentiment qu'il oppose à celui de Breislak, qui soutenait que celte lluidité primitive était ignée. Pini veut aussi prouver dans ce livre , contre le même Breislak , que le phénomène des corps organiques fossiles s'explique très -bien par le déluge mosaïque, inondation extraordinaire et passagère, et qu'il n'est pas nécessaire pour cela que la mer fût jadis et longtemps élevée bien au-dessus de son niveau actuel; — 3» Sulla Félicita, diulogo; ibid., 1812; in -S». Vog. César Bovida. Elopio biograico r
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brève anolisi délit opère di Ermenegildo Pim, etc.; Milan, 18.f2. Feller. M. chaud, au Supplém. La ïiotiv. Hingr. génér.
PINIUS (Jean), savant jésuite, né à Gand en 1678 , mort l'an 1740, a travaillé aux Acln Sanclurum à Anvers, et a enrichi cet ouvrage de
Ïlusieurs dissertations estimées. Voy. Feller, ïogr. univers.
PINNA. Voy. Penna.
PINNACLE. Foi/. Pinacle.
PINS (Jean du) , en latin Pinus, évêque de Rieux , né à Toulouse vers 1470, mort l'an 1537, fut nommé en 151 1 conseiller clerc au parlement de sa ville natale. 11 se lia avec Antoine Duprat, qui l'emmena avec lui en Italie, et le fit nommer conseiller au parlement créé à Milan par François 1". 11 montra tant de prudence et d'habileté dans la négociation de plusieurs affaires difficiles, que le roi l'envoya à Venise, puis a rtome, en qualité d'ambassadeur. Il déploya toujours le plus grand rèle pour les intérêts de la religion et la gloire de la France. 11 fut nommé en 1520 évéque de huniers, mais il ne gouverna jamais ce diocèse. En 15*23 on le transféra à l'évêché de Rieux. Il fonda et dota, •n 1527, le chapitre de Saint -Ybars. Parmi ses ouvrages nous citerons . 1» Vita S. Catfiarina Senetms; Bologne, 1505, in-4"; — 2° DM Hochi fiarhonensit Vita; Venise et Paris, 1516, in -8». Voy. Sadolet. ffpttf. XVIII, I. IV. Érasme. In Cieetvmtmo. Vossius, De Hist. let La Faille, Annales de Toulouse, tom. II, p. 19, in-fol. Les Mém. pour servir à l'éloge histor. de Jean Du Pins, évéque de Rieux, etc.; Avignon, 1748. Richard et Giraud.
P1NSK0 (Pinscium), ville épisc. de Lituanie, au palalinat de Brzecie. Ce siège a été uni à celui de Turow. On en connaît quatre évéques, dont le premier, Léonce, assista au concile de Michel, métropolitain de Kiovie, et souscrivit la lettre de ce prélat au. pape Clément VIII, au sujet de l'union avec l'Église romaine. Voy. Leqmen, Oriens Christ. . loin. I, p. 1235. Richard et Giraud. Gaet. Moront. vol. LUI. Compar. Tuboav.
PINSON (François), jurisc, né à Bourges, moit a Paris en 1601, acquit une grande réputation, et fut élu en 1672 bâtonnier de la communauté des avocats et procureurs du parlement. Il se distingua surtout dans le droit canonique et les matières bénéficiâtes. On a de lui : 1° Tractât ut de beneficiis ecclesiasticis ; Paris, 1661, in-fol.; cet ouvrage est en partie l'œuvre de son grand oncle maternel, Antoine de Bengy, qui sut céda a Cujas, à Bourges; — 2° S. Ludovic i , Francité régis, Pragmatica Sonci m , cum (ifossis Cosmte Guymia , etc.; ibid., 1660, in-fol.; — 3° Note* sommaires sur les induits accordés au roi et è d'autres par Alexandre VII et Clément IX; ibid., 1878, 2 vol. in-12; — 4» Dissertation historique de In régale, pour savoir si elle peut et dott être étenaue sur les abbayes; ibid., 1676, in-fol.; — 5e Manuale juris pontiHcii , ctesarei et qallici; Paris, 1681, inibl., formant le tom. IV des Œuvres de Du Moulin , de l'édition donnée par Pinson en 1681 ; — 6* Traité singulier des régales ou des droits du roi sut- les bénéfices ecclésiastiques ; ibid., 168K, S vol. in-4°. Voy. le Joum. des Savants, 16.S8, 11* part. L'abbé André, dans son Cours alphabet, de droit canon, tom. V, p. 474, fait cette juste remarque : « Cet ouvrage, fait dans un esprit parlementaire, est rempli de savantes recherches, et enrichi d'un grand nombre d'actes originaux qui sont d'une grande utilité pour l'étude du droit. On peut lire comme contrepoids le traité de la régale imprimé en 1686, in-4», par
l'évèque de huniers, qui défendait les privilèges de l'E<rlise. >
PINSS0NAT (Jacques), curé de Saint-Sauveur-des- Petites-Maisons, né à Châlons-sur. Saône, mort * Paris en 1723, était docteur en théologie de la faculté de Paris. Il professe l'hébreu, et devint censeur royal des livres. Il se distingua par sa piété , son lele et son érudition. Outre une grammaire hébraïque, il a laissé : Considérations sur les mystères, les paraies et les actions de Notre -Seigneur Jésus-Christ, avec des prières pour s'entretenir en la présence de Dieu; Paris, 1720, in-12, 2* édit. Voy. le Journ. des Savants, 17'i0, p. 4*1 et suiv.
PINTERVILLE, lieu situé en Normandie, et où l'on tint en 1304 un concile sur la discipline. Voy. Guillaume Bessin, Concilia Holhomaymsis Provinciœ.
I. PINT0 (Hector), de l'Ordre des hiéronymites, né à Villa de Covilhào ou de Mello , mort en 158V, se rendit si recommandable , qu'on fonda en sa faveur une chaire de théologie positive à l'université de Colmbre. On a de lui : 1° Commentaires sur haïe, Kiéchiel et Daniel ; Paris, 1617, 3 vol. in-fol.; — 2* Imaj/em da vkU christam, ordenado ver dialugos; Coimbre, 1563- 1565, m - S" ; 1572, U part, in-4»; ouvrage tiaduit en diverses langues; en français, par Guillaume de Coursol ; 1580 et 1581. Voy. les Mém. de Portugal. La y m . Biogr. génér,
II. PINT0 (Isaac), juif portugais , né en 1715, mort à La I lave l'an 1787, s'établit d'abord à Bordeaux, passa ensuite a Amsterdam, puis à la Haye. C'était un homme instruit ; ce ne fut qu'a l'âge d'environ cinquante ans qu'il se mit a écrire pour défendre ses coreligionnaires et compatriotes contre Voltaire; ce qui lui acquit une certaine célébrité. 11 a écrit en français. Outre quelques ouvrages sur le commerce et la politique, il a laisse : 1° Essai sur le luxe; Amsterdam, 1762, in-8» et in-12; — 2* Apologie
la nation juive, ou Réflexions critiques sur le premier chapitre du septième tome des Œuvres de M. de Voltaire au sujet des Juifs; ibid., 1762. in-12; tout en justihant les Juifs de certains défauts, et en les excusant sur leur position dan» la société , Pinto s'attache surtout à distinguer les Juifs espagnols et portugais des Juifs allemands et polonais. La ligne de démarcation est telle, selon lui , qu'un juif portugais serait déshonoré s'il épousait une juive allemande, et qu'il serait déchu de toutes ses prérogatives, tant religieuses que civiles, et ne pourrait pas même être enterré parmi ses frères,- — 3e Réponse de l'auteur de l'Apologie de ta natton ;ww à deux critiques qui ont été faites de ce petit écrit; 1706; c'était dans le Montltly Review et dans la Biblioth. des sciences et des arts que Pinlo avait été attaqué ; — 4» Du Jeu de cartes, lettre à M. Diderot, 1768, in-8° , — 5» Précis des arguments contre les matérialistes, 1773, in-80. Voy. Quérard . La France littéraire, Mtchaud, êiogr. imtvers. La Nouv. Biogr. génér.
PINOS. Voy, Pins.
PINT ( Alexandre) , dominicain, né à Barcelounette en 1640, mort à Paris l'an 17U9, professa la théologie à Aix. Il fut appelé à Pari* en 1676, et y dirigea le noviciat dans les maisons de son Ordre. La sainteté de sa vie le rendit fort recommand-ible. Parmi ses principaux ouvrages nous citerons : 1° Cursus phitosophicu* thomisticus, etc.; Lyon, 1670, 5 vol. in»I2; — 2" Sumrmr S. Thoma Compendium resolutoé iun. ; ibid., 1680, 4 vol. in-12; — 3» La Clef dm pur amour ; ibid., 1682, in-12; — 4» U Vie « Paris , 1685, in-12; — 5* Fie de la Mère
P1RH
j*!* lu Sainte-Trini té , fondatrice de l'Ordre ^^'^Damede-ta-Miséricord* ; Lyon, 16*0; ~vZ i mm ^M ctf*ir,e\c.\ Pari», 16*3, in-12. '^'«P.Êehard, Script. Ord. Pra-dic, t. Il, p. //* ^ p 70urOnt Hommes illustres de l'Ordre ottoint-Dominique, tom. V. p. 774 el $uiv. Morén,f)vim, tiistor. Richard et Giraud.
PIKYTE (Saint), évéque de Gnosse ou Cinose, dans l'île de Crète, vivait au 11e siècle. Il dépion le plus grand zèle pour établir ou maintenir U pureté de la foi et des mœurs, et il
combattit vigoureusement tait, ao
rapp nommes de Y
les hérétiques. C'é- >rt d'Eusébe, un des premiers église pour sa doctrine. Il avait ecril à saint Denis de Corinthe une Lettre , qui était regardée comme nn monument considérable de l'antiquité. L'Église honore le 10 octobre la mémoire de saint Pinyte. Voy. Eusèbe, Hitt.. |. IV, c. xii et xxiii.
PIO DE SAVOIE (Albert), prince de Car pi, oè vers l'an 1*75, mort à Pans en 1531, était, par sa mère, neveu du célèbre Pic de la Mirandole. Dévoué à la politique impériale, il accepta tes fonctionsd ambassadeur de Maximilieu l"auprès de la cour de Rotne, et il les exerça encore «o nom de Charles-Quint; cependant ce prince se montra peu reconnaissant pour les services de Piod«Savoie,qui se réfugia en France l'an 1527, lorsque l'armée de Charles s'empara de Rome. Pw a laissé quelques ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1° XXI II Libri in locas lucubratiomtm variorum Erusmi; Paris et Venise, 1531, in-fol., — 2» un Traité contre Luther. Voy. Paul love, tltfjg illustr. viror. Sponde, Annotée. Tiraboschi, Storia délia letteratura Italiana , tom. VIII, I" part., p. 257-273. La JVouu. Biogr. jfénrr.
PIOMBINO (Populonia), ancien siège épisc dlfa/ie. loy. Massa, n«I.
PIONE (Saint), prêtre et martyr de Smyrne, mort l'an 250 , convertit un grand nombre de païens et affermit beaucoup de chrétiens qui étaient ébranlés par la persécution. Il fut pris et conduit à la place publique, où il exhorta à la conversion les gentils et les juifs. Après avoir subi divers supplices, il fut brûlé vif. Les Grecs (ont sa fête le 11 mars, et les Latins le 1" lévrier. Avec lui souffrit un prêtre nommé Métrodore. Voy. Eusèbe, Hut., Tillemont, Mémoire*, tom. III.
PIÛNIA, ville épisc. de l'Hellespont, sous la : de Cyzique, au diocèse d'Asie. On en it trois évéques, dont le premier, Aetius, rivit au concile d'Éphèse; il était du nombre de ceux qui ne voulaient pas qu'on ouvrit 1« concile avant l'arrivée de Jean d'Antioche. Voy. Lequien , Onens Christ., tom. I , ip. 780. ruchard et Giraud.
PIPERACUM. Voy. Pbbrac.
PIPERJfO ou PRIVERNO, ancien siège épisc. d lUhe situé dans la campagne de Rome ; cette ville fut bâtie après la destruction de l'ancien Pinentuur, son siège a été réuui à celui de Terracine. Piperno a eu cinq évéques, dont le premier, Eleutherius, souscrivit au concile de Kome en 826, sous le pape Eugène II. Voy. U^helli, liai, tacr., tom. X, col. 160. Richard etOiiaud. Gaet. Moroni, vol. LUI, p. 239-21'.'.
PIPEW EL, lieu d'Angleterre où, l'an 11X9, on tint ua concile au sujet de quelques difféqui s'étaient élevés entre les évéque
t'<*. LÀ Regia, tom. XX VI IL Labbe, tom. X. Hardouin, tom. VI. Spelman, Concilia Magnes BntonuuM et Hibemùr, tom. I. PIPIH (François), dominicain du xrv» siècle, la Palestine, l'Egypte, la Syrie et Cnn-
stantinople. On a de lui : 1» la traduction latine de Y Histoire de la ctinquéte de la Terre- Sainte de Bernard le trésorier; cette version se trouve dans M 'irai on. Berum italicarum. tom. VII; — 2» une Chronique, qui commence à l'origine dos rois de France, et qui linit à l'an 1314 ; on trouve dans le tom. IX du Herum italicarum la partie de cette chronique qui commence i l'an 1176. Voy. le Journ. des Savants, 1733, p. 37 et 15*. Richard et Giraud.
PIPPING (Henri), luthérien, né à Leipzig en 1670, mort en 1722, était docteur en théologie, premier prédicateur de la cour et premier membre de l'église et du consistoire de Dresde. Parmi ses ouvrages nous citerons : !• Ârcnnu bibliothecœ Thnmanœ Lipsiensit sacra; Leipzig, 1703, in-8»; — 2° Sncer decadum Septenarius memoriam theolngorum nostra atate clarissimnrum exhibens, ou M* maria cent um theologorum; Leipzig, 1705 et 1707, in-8»; Depping dit en parlant de cet ouvrage : i C'est une compilation sans critique, puisée dans les Éloges et Oraisons funèbres » ; — 3° Epist. ad Thomam Crenium . d* itérai" et solida pupillie Evangeticee defensione, etc. Voy. Richard et Giraud. Depping, dan? In Bmgr. univers, de Michaud.
PIPRE ou PIPPRE ( Louis LE), capucin , né i la Hassée, petite ville des Pavs-Bas, mort au couvent de Saignies, dans le Rainant . l'an \(SN), prit en entrant an religion le nom de Bunnventure de la Bassée. Il fut successivement professeur de théologie A Douai, chanoine régulier i Hénin, près d'Arras, et capucin. On a de lui : Parochianus obediens, sen de duplici debito parochianorum audiendi verbi et Missa> pararhialis ; Douai, 1633, in-12, puis sous le titre de Théo* phi lus parochialis , seu de quadruplici debito in propria parochia persolvendn...; Anvers, 1635, in-12; Rouen, 1635, in-8»; Rome, 1638, ln-12; et sous le titre de Paroehophilus, feu tibellus de quadruplici debito...; Paris, 1657, in-12, H* édit.; ibid., 1679, in-16. Cet ouvrage a eu plusieurs trad. franç. également sous des titres différents. Le P. Henri Albi, jésuite, y opposa Y Anti-Théophile purotssial; Lvon, 1619, in-12. Renolt-Puys, un des trad. du P. Ronaventure, répliqua ;*le Père jésuite revint à la charge. Cette dispute, continuée avec une grande vivacité, se termina par une réconciliation qui se fit entre les parties, en présence de dix -sept personnes. Voy. la Notai. Biogr. qénér.
PIQUET (Claude). Voy. PiCQUET,n»I.
P1RGI. Voy. Perce.
PIRHING (Ehrenreich), jésuite, né i Sigarten, en Bavière, en 1600, mort après l'an 1676,
Fi ro fessa, dans divers collèges de sa compagnie, a morale, le droit canon et l'exégèse. 11 a laissé : 1» Apolngia Corsa ri s, principutn cathoHcorum, et Ordinum religiasorum advenus Balduini cafum* nias; Ingolstadt, 1652, in-8°; — 2° De Jurisdictione prœlatorum et reclorum episcopis inferiorum; Billingen, 1063, in-8»;— 3° De Jurisdictione judicis delegati; ibid., 1664, in-8»; — 4» De Conslitutionibus et consuetudine ; ibid., 1666, in-8»; — 5" De Benuntiatione beneficiorum ; ibid., 1C67, in-8«; — 6° Commentaria in Décrétâtes; ibid., 1674, 3 vol. in-fol.; — 7» Jus canonicum in V Libros Decretatium distributum, nova methodo explication, omnibus copitulis titulorum, qui in antiquis et novis librts Decretalium continentur, promiscue et confuse positis, in ordinem doctrine digestis; adjunctts aliis quaystionibus connexis ouar ad plenam cujusque tituli, aut materiœ engnttionem et exposttionem pertinent ; ibid., 1674-1678, 5 vol. in-fol.; Venise, 1759; - 8- Facilis et sve-
Doctrina, Venise, 1639,
PISC
in-4°. Voy. Feller, qui dit avec raison du Jus tvmonkum, que * le temps et les livres du même genre qui ont paru depuis n'ont pas diminué sa réputation. ■ L'abbé André, tom. VI, p. 474.
PIRKHEIMER (Willibald), né à Eichstaedt en 1470, mort à Nuremberg l'an 1530, fréquenta les universités de Padoue et de Pise, où il étudia les langues anciennes, le droit, la théologie, la médecine, les mathématiques et plusieurs autres branches des connaissances humaines. A son retour il occupa des places importantes; mais sa vaste érudition le rendit plus célèbre que les honneurs et les dignités. Quand Luther parut, Pirkheimer se montra d'abord son chaud partisan, persuadé que la réforme rendrait véritablement les services dont elle se vantait, et qu'elle apporterait un remède suffisant à tous les maux qui affligeaient l'Église. Mais il finit
Ear ouvrir les yeux; et à partir de 1527 jusqu'à i lin de sa vie", il s'éloigna de plus en plus du luthéranisme, et il est certain qu'il mourut dans la foi et les pratiques de l'Église catholique. Ses écrits divers ont été recueillis et publiés par Goldast; Francfort, 1610, in-fol.; mais nous devons ajouterqu'ils sont à V Index deClément VIII. Voy. la .Vomi-'. Biogr. génér. Le Diction, de la théol. caihol.
PIRMIN (Saint), abbé et chorévèque en Allemagne, mort le 3 novembre 758, se rendit à Rome vers l'an 726, où il reçut sa mission du
Fape Grégoire 11 pour prêcher dans la Souabe, Alsace, la Suisse, la Bavière, la Franconie et le Palatinat. 11 opéra de nombreuses conversions, bâtit ou rétablit plusieurs monastères, entre autres celui de Richenow, dans une ile du Rhin appelée Ow, au-dessus de Constance, et il en fut le premier abbé. 11 mourut dans le monastère de llornbach, qu'il avait élevé dans un lieu appelé Gomond , sur le confluent des rivières de la Sarre et de Rliesse, et qui plus tard fut nommé Saint- Pirmin. On célèbre le 3 novembre la fête de ce saint abbé. Voy. D. Mabillon, III* Siècle bénédict., part. II.
PIR0MALLI (Paolo), en latin Piromailus, dominicain, né à Siderno,dans la Calabre ultérieure, vers l'an 1501, mort à Ihsignano en 1667, se livra à la prédication , et fut appelé à Rome, en 1628, pour professer la philosophie au couvent de la Minerve. L'an 1631, on le plaça à la tête des missions de l'Arménie majeure, et il ramena à l'orthodoxie un grand nombre de schématiques et d'Eutychiens, entre autres les patriarches Cyriaque et Moyse III. Après avoir parcouru la Géorgie, où il calma les agitations causées par les disputes des Arméniens, il se rendit en Perse, prêcha l'Évangile dans l'Inde, et passa ensuite en Afrique, où pendant quatorze mois il demeura captif des corsaires algériens. Promu à l'archevêché de Nascbivan en 1655, il fut transféré, en 1664, sur le siège épiscopal de Risignano. Il a laissé, outre quelques ouvrages de grammaire et de lexicographie arménienne et persane : 1° Theantïtropotogia ; Vienne, 1656, in-8°; — 2° Âpohgia de duplici natum Christi; ibid., 1656, in-8». Voy. Écbard, liibliot/i. Schptor. Ord. Pnrdic, tom 11. Richard et Giraud. La Nouv. Biogr. génér.
I. PIROT (Êdme), docteur et professeur de Sorbonne, né à Auxerre en 1631 , mort a Paris l'an 1713, fut chanoine et chancelier de l'église de Paris. On lui doit ; 1° Discourt latin prononcé ù l'ouverture des éco/ex de Sorbonne; Paris, 1670; — 2" Lettre ù Leifmitz sur ta tolérance des religions, insérée par Pélisson dans son Traité sur la tolérance; — 3° Jugement sur la Itaguette dwitiotuire, inséré dans le traité du P. Lebrun sur
cette matière. Voy. Papillon, Biblioth. de* A*t. de Bourgogne. Lebeuf, Mém. pour servir à Misl. ecclis. et civile du diocèse d' Auxerre, tom. II. p. 522 et 523, in-4». Le Journ. des Savants, 1692 et 1603. Feller, Biogr. univers.
IL PIROT (Georges), jésuite, né dans le diocèse de Rennes en 1599, mort Van 1659, devint un profond casuiste; mais son imagination ardente et un zèle mal entendu lui attirèrent beaucoup de désagréments. Il a publié : Apologie des casuistes contre les calomnies des jantenistes; 1657 ; cet ouvrage a été condamné par Alexandre VII, par plusieurs évêques français, et par la faculté de théologie de Paris. Voy. les Mémoires chronologiques et dogmatiques du P. d Avrignv, ann. 1659. Feller. Michaud.
I. PIRRO , en religion Barthélemi de Saint- Fauste , de l'Ordre de CHeaox , mort à Naples en 1636, dirigea plusieurs couvents de l'Italie et de la Savoie. Ses Œuvres ont été recueillies sous ce titre Theologia moralis; Naples, 1633- 1634 , 3 vol. in-fol. Voy. Mongitore , Biblioth. Sicula.
IL PIRRO (Rocco), en latin Pirrus, historien sicilien, né à Neto en 1577, mort à Païenne l'an 1651, était docteur en théologie et en droit. Il fut chapelain de Philippe IV, chanoine de Païenne, protonolaire apostolique et abbé de Saint-Élie à Néto. II consacra une partie de se* revenus à des fondations pieuses et au soulagement des pauvres. Il a laissé : 1» Hittoriadel ylorioso S. Corrado piacentino: Palerme, 1ô95. m-8°; — 2° Sotitiœ Sicilienstum Ecclesiarum; ibid., 1630-1633. in-fol.; réimprimé sous ce titre Switia Sacra; ibid., 16V4-1647, 3 vol. in-fol., et inséré dans le Thésaurus Antiq. Ita/iat, tom. X; Mongitore en a donné une édition plus coro-
5»lète; 1733 , 2 vol. in-fol.; on lit dans l'Index ibrorum proliibitorum : « Pirrus Rocchus. Notitiœ Sicilensium Ecclesiarum. Pars I et IL Douer corrigantur (Decr. 23 aug. 1634); * — 3« Annal** Panormttam; — 4° Chronoiogia regum pêne* quos Sicilia fuit imperium post exactos Sarrac*nos; Palerme, 1630, in-fol. Voy. Mongitore, fl»bliotft. Sicula. Michaud, Biogr. univers. La .Vomi . Biogr. génér.
PI S A (Alphonse), en latin Pt sa nus, jésuite, né à Tolède, mort à Kalich en 1598 , professa la philosophie et la théologie à Rome, en Allemagne et en Pologne. On a de lui : 1° Concitium Sicœnum ; — 2° De Abstinentia et continentia ; — 3° De Qwestionibus fidei controversis , etc. Voy. Ribadeneira et Alegambe, Biblioth. Scriptot. Societ. Jesu. Nicolas -Antonio, Biblioth. ttispan.
PISANT (Louis), bénédictin de la congrégation de Saiut-Maur, né à Sassetot, prés de récamp, en 1646, mort à Rouen l'an 1726, fut supeneur de plusieurs abbayes. 11 a laissé : 1° Sentiments d'une âme pénitente; 1711 , in-12; — 2a Traité historique et dogmatique des privilèges et exemptions ecclésiastiques ; Luxembourg, 1715, in-4*. Voy. I). Le Cerf de la Viéville, Biblioth. histor. et crit. des Aut. de la Congrég. de Saint-Naur, p. 406 et suiv. Richard et Giraud. P1SAURUM. Voy. Pesaro.
PISC ATOR (Jean), théologien réformé, né eti 1546 à Strasbourg, où il est mort, après y avoir professé la théologie. Son attachement au calvinisme l'obligea de quitter sa ville natale. Il se rendit alors à Herbom , où il enseigna pendant de longues années les principes calvinistes. Parmi ses ouvrages nous citerons : 1» B*M» Latina ex versione Joan. Piscatoris; Herbom. 1601 -1618 , 24 vol. in -8»; cette traduction est accompagnée de commentaires sur l'Ancien et le Nouveau Testament; ces commentaires ont été
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réimprimés en 1643, 16(3, 1658; — 2« Arnica | Colfatio rtlicjione cum C. Yorstio; Gouda, 1613, in-4». Voy. D. Calmet, Diction, de la Bible, tom. IV, BiMioth. sacrée. Feller, Biogr. univers. Le Diction, de la théol. cathol.
PISCU. Voy. Pescia.
1. PISCINE. C'est une fosse d'une certaine profondeur, revêtue de maçonnerie, couverte d'une cuvette de pierre de taille de figure ronde ou ovale, et percée par le milieu. Il doit y avoir dans chaque église au moins une piscine desti- 1 née à recevoir l'eau qui a servi, soit au baptême, soit à purifier les vases et les linges sacrés. On v jette aussi les cendres des ornements et linges d'autel et les choses sacrées qu'on doit brûler
Îfuand elles sont hors de service. C'est encore à qu'on jette l'eau bénite qu'on ôte des bénitiers et en général toutes les choses qui, ne pouvant plus servir au culte, doivent être soustraites à la profanation. Voy. l'abbé André, Cours alphabét. de droit cnnon.
If. PISCINE PROBATIQUE ou DES BREBIS.
Le mot prohatique vient du grec probaton, c'està-dire brebis. Ainsi la piscine probo tique était une piscine où on lavait les brebis qu'on devait immoler dans le temple. L'évangéliste saint Jean nous apprend (v, 2 et suiv.) que de temps en temps un ange du Seigneur descendait dans cette piscine, en faisait mouvoir l'eau, et que le premier malade qu'on y plongeait après ce mouvement était guéri, quelle que fût sa maladie. Nous avons prouvé ailleurs l'authenticité de ce récit, que beaucoup de critiques modernes considèrent comme une addition intercalée dans l'Evangile de saint Jean par une main étrangère. Voy. J.-B. Glaire, Introd. histor. et crit., etc., tom. IV, p. 310-311. Compar. Et-
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PISE ( Pisa>)% ville archiépisc. d'Italie , à dixboit lieues de Florence, vers l'embouchure de l'Arno. Ce siège, qui est ancien, a été érigé en archevêché à la lin du xi* siècle. Le premier évéqoe de Pise, saint Périn, fut ordonné, dit-on, par saint Pierre, prince des apôtres, l'an 45. De l'an 1134 à Tan 1433, trois conciles ont été tenus dam cette ville. Le premier de ces conciles, dont l'ouverture se fit le 25 mars 1409, ne saurait être regardé comme un concile général ; 1* parce qu'il ne représentait pas l'Église entière, puisque les obédiences de Grégoire XII et du soi-disant Benoit XIII refusèrent d'y envoyer leurs représentants; 2* parce que ce concile ne fut ni convoqué ni confirmé par l'autorité des sooverains Pontifes. Voy. le P. Noris, Ditsrrtat. sur f origine de la ville de Pise. La Chroniq. contenant les actions mémor. des Pisans. Les Ur.nummU de la ville de Pise de fan 1089 à l'an 1389. Ughelli, Italia Sacra, tom. III , p. 341. Bossuet, Dêfe nse de la déclaration duclerqé de] Prance, I. V, c. X. La Gall. Christ., p. 705. Le P. Mansi, Collée t.. tom. II, p. 415 et suiv. La Regia, tom. XXVII, XXIX. Labbe, tom. X, XI. Hardouîn, tom. VI, VIII. Martenne, Cntlect., tom. VU. L'abbé André, Cours alphabét. de droit 'anon, art. PiSE, et Histoire des Conciles, tom. V, p. 13L>. Le Diction, de la théol. cathol. Gaet. Moroni, vol. LUI, p. 251 -283. Quant à YHist. du ^ onrile de Pise, par Jacques Lenfant , elle a été mise a Y Index, ainsi que tous ses autres ourra^es qui traitent de la religion. (Decr. 10 maii 1757.)
IL PISE (Barthélemi de), dominicain, né à Pise , mort vers l'an 1347, a laissé : 1" Summa de tasibus conscientia; Cologne, 1474, in-fol,; — *De Dt-rumenUs antiquorum Opus morale; Trériw. 1601. in-8». Voy. la Nouv. Biogr. génér.
I PISIDÊS (Georges), diacre et garde des chartes, vivait au vu* siècle, et était référendaire de l'Église de Constantinople. U a laissé - 1* L'Ouvrage des six jours ou la Création du monde, en vers grecs ; trad. en latin par Frédéric Morel; 1584: — 2» De la Vanité de la vie: poème inséré, ainsi que le précédent, dans les diverses Biblioth. des Pères; de plus les deux ouvrages et plusieurs autres du même auteur ont été publiés avec une savante préface, une • trad. latine et des notes par Joseph Maria Foggini, dans le Corporis Historiœ Byzantina» nova Appcndix; Rome, 1777, in-fol.; — 3° Sermons eu l'honneur de ta Vierge, publiés par le P. Combefis. Voy. Nicéphore Calliste, Histor. eccles. 1. XVIII , c. xlvhi. Bellarmin, De Scriptor. «y des. Feller, Biogr. univers. La Août;. Biogr. génér., art. Georges Pisidês.
PISIDIE, province de l'Asie Mineure bornée par la Lycaonie au septentrion, la Pamphylie au raidi, la Cilicie et fa Cappadoce à l'orient, et la province d'Asie au couchant. Au nr» siècle, la Pisidie fut séparée de la Lycaonie, avec laquelle elle ne faisait auparavant qu'une même province. La Lycaonie eut la ville d'Icône pour métropole, et on assigna pour métropole de là Pisidie la ville d'Antioche, connue sous le nom â'Antioche de Pisidie, où saint Paul prêcha. Voy. Act.,xm, 14; xiv, 25.
PISONDA. Voy. Isinde.
PISSOT (Noël-Laurent), littérateur,né i Paris vers l'an 1770, mort en 1815, a laissé, outre quelques romans et divers ouvrages purement littéraires : Manuel du culte catholique; Paris, 1810, in-12, 2« édition: la 1", qui est de 1802, a pour titre Manuel catholique, ne porte pas de nom d'auteur, et est divisée en trois parties, contenant, la première : l'explication historique et détaillée des Fêtes, Cérémonies et Prières de l'Église romaine, l'Origine et les Causes de leur Institution et Création ; la Signification et Étvmologie des Mots ou Noms qu'on leur a donnés ; Ta deuxième, la Liste alphabét. et détaillée des Vases, Ornements, Lieux et autres Objets qui servent au culte divin; la troisième, les Ministres du culte catholique, l'Origine de leur ministère, leurs Dignités, Rangs et Fonctions. Dans la 2« édit., ces trois parties n'en font qu'une seule, et tous les mots de la deuxième et de la troisième partie y ont été intercalés dans l'ordre alphabétique. Voy. la Now\ Biogr. génér.
PISTES. Voy. Pistres.
PISTIQOE. Voy. Nard.
PISTOIE (Pisioria ou Pistorium), ville épisc. d'Italie . sous la métropole de Florence, située près de la rivière de Stella , entre Lucques et Florence. On ne connaît pas d'évêque de Pistoie avant Restaud, qui siégeait l'an 600. L'an 1308 on y tint un concile , dans lequel on régla que les clercs et religieux porteraient l'habit et la tonsure convenables; 2° qu'on ne recevrait aucun chanoine ni religieux sans la permission de l'évêque. En 1786 , le 15 septembre , se lit l'ouverture d'un synode devenu fameux par le scandale qu'il a donné, et l'affliction qu'il a causée à tous les catholiques sincères dans leur foi. Ce synode fut présidé par Scipion Ricci , évêque de Pistoie, qui dit entre autres choses, dans son discours d'ouverture, que le Saint-Esprit serait au milieu de l'assemblée, et que ses décisions seraient celles de Dieu même. L'Église n'en a pas jugé ainsi ; le pape Pie VI , dans sa bulle Auctorem fidei, datée du 28 août 1795, censura et condamna soixante-quinze propositions du synode comme absolument hérétiques , d'au-
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très comme erronées , criminelles, frauduleuses, calomnieuses, perverses, entachées des principes de Jansemus, de Baius et de Quesnef, des opinions de Calvin, de Wiclef et de Luther. Voy. Vllist. de la ville de Piitoie , écrite en latin par un anonyme du xrv« siècle. La Chronique de Piitoie, depuis la fondation de cette ville jusqu'en 1440. Ughelli , Uni. Sacr., tom. III, p. 282. Le P. Mausi, Sti/ntlém. ù la collect. des concile*, tom. 111, col. 303. UEnryc/op. calhol., tom. IX, p. 228-230, où se trouve une partie de la bulle Auctorem fidei. Le Dtction. de la thèol. cathol., qui rapporte les actes du svnode.
PISTORIUS ( JeanK'théolojiien et historien, né à Nidda, dans la Hesse , en 1544, mort à Fribourg vers l'an 1607, était d'abord protestant; >lus lard il embrassa la religion catholique, se it recevoir docteur en théologie, et devint conseiller de l'empereur, prévôt de la cathédrale de Breslau, et prélat domestique do l'abbé de Fulde. Outre des ouvrages d'histoire et dt> médecine, il a laissé : 1° plusieurs Traités de controverse contre les luthériens; — 2" Artis cubalistica* , hoc est recondittr theologiœet philosophia, Script»ret;Bà\e, 1587, tom. I, in-fol.; le tom. II n'a pas été publié; il devait comprendre les principaux cabalistiques hébreux. Voy. l'ablié Langlet. Dufresnoy, Méthode pour étudier l'histoire, ou Catalogue qui est à la suite du IW et du iv siècle, édit. in-4°. Feller. Michaud. La Nouv. Biiwr. génér. Le Diction, de la thèol. cathol.
PISÏRES ou PISTES, lieu situé près du Pontde-1' Arche en Normandie, au diocèse de Rouen. De Pan 801 à Pan 808 on y assembla trois conciles. Voy. D. Bessin , Concilia Rothomayensis provincial. Le P. Mansi, Suppléai, à la collect. des conciles, tom. I , col. i(X)l.
PITANCERIE, bénéiiee ou office claustral. Celui qui en était chargé s'appelait pitancier, et distribuait aux moines la pitance ou portion monacale.
P1TANE, ville episc. de la province d'Asie, au diocèse d'Asie, sous la métropole d'Éphese, située dans PEolide, près du Meuve Caïque. On en tonnait quatre évéques, dont le premier, Mesperius , assista au concile de Chalcédoiue. Voy. Lequien, Unens Christ., tom. I, p. 706. Richard et Giraud.
PITAVAL. Voy. Gayot.
PITH0IS. Voy. Pithoyb.
I. PITH0U ( François ), avocat au parlement de Paris, né à Troyes en 15ii , mort l'an 1021 , appartenait à une famille calviniste. Il se convertit vers Pan 1578, et fut un des commissaires désignés par Henri IV pour assister aux conférences de Fontainebleau. Il travailla avec son frère, Pierre Pithou , à éclaircir le Corpus Juns canontei ; Paris, 1087. François a laissé en outre quelques ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1* Cornes theofogtts ; — 2° Comparaison des lois romaines avec celles de Moïse; Paris, 1072, in-12, en latin; mais Feller et plusieurs auteurs prétendent que c'est Pierre Pithou , frère de François, qui est le véritable auteur de ce dernier ouvrage. Voy. Perrault, Hommes illustres. Grosley, \ te de Pierre Pithou. Feller. Michaud. La S'ouv. Bioyr. gêner.
II. PITHOU (Nicolas), jurisc, né à Troyes en 1524, mort l'an 15U8, a laissé : Tliesnurus a monumentis liernardi, Clarevailensis aboutis, erutus; Lyon, 1589, in-8°; recueil des plus beaux passages de saint Bernard. 11 a publié, en collaboration avec son frère Jean Pithou : L'Institution du mariage chrétien; ibid., 1565, in -8°. Voy. Grosley, Vie de Pierre Pithou. U Souv. Biogr. yàiêi .
| III. PITHOU (Pierre), iurisc. et éru.lit, né I à Troyes en 1539, mort a Nogent-sur-Seine l'an 1500, était frère des précédents. Il se convertit, comme son frère François, et il devint en 1581 procureur général dans la chambre de justice de Guyenne. Parmi ses principaux ouvrages nous citerons : 1° Opéra sucra , juridica , hutorica, miscellanea collecta; Paris, 1600, in-4*; — 2e Les Libertés de t Église gallicane; ibid., 1:j94, in-12; réimprimé dans ses Opéra sacra et dans le Recueil des libertés de V Eglise gallicane; Dupin ainé en a donné deux éditions annotées; Paris, 1824 et 1825; cet ouvrage de Pithou a été mis à l'Index (decr. 26 oct. 16V0) ; — 3» Sotes sur le chap. xxvi de saint Matthieu : — 4» Notes sur le Martyrologe a" Usuard ; — 5° des Histoires de controverse sur la procession du Saint-Esprit et l'état de l'Eglise gallicane pendant le schisme: — 6° Mosatcarum et Romanarum legum Coltutio; Paris, 1673; ouvrage que quelques uns attribuent à son frère François; — 7* un grand nombre d'ouvrages sur le droit canonique et civil. Les (JEuvres de François et de Pierre Pithou ont paru en latin Pan 1715. Voy. Grosley, Vie de Pierre Pithou. Nicéron, Mémoires, tom. V. Feller. Michaud. La Souv. Btogr. génér.
PITH0YS ou PITH0IS ( Claude), littérateur, né dans la principauté de Sedan vers Pau 1587. mort â Sedan en 1676, embrassa la règle des Minimes, et se distingua comme prédicateur. L'an 1632 il professa ouvertement le protestantisme, se lit recevoir avocat, et obtint une chaire de philosophie. Parmi ses ouvrages nous citerons : 1» Découverte des faux possédés .etc.; Chàlons-sur-Marne , 1621, in-8° ; — 2* L'Apocalypse de Méltton , ou Révélation des mystères ténobttiques; Sedan, 1662, 1665, 1668, in-12; c'est une espèce d'Abrégé du Soi'ir Augustin de Camus, evéque du Belley. Voy. la Nouv. Utoy. . génér.
PITHUSSA ou PITTUSA, autrefois Hityus et Opius , ville épisc. du Poot-Polémoniaque, sous la métropole de Néocésarée. C'est peut-être Priuvitus,où est l'église patriarcale de Mingrel. Ou n'en connaît qu'un évéque, Stratophile, qui assista au concile de Nicée. Voy. Lequien , Orient Christ., t. 1, p. 520. De Commanville, /'• Table ulphultét., p. 10U, au mot Pityusa.
PITIÉ, compassion pour Jes malheureux, inclination à les soulager. L'Évangile est une leçon continuelle de cette vertu. Jésus - Christ > exhorte sans cesse l'homme a compatir aux al- Dictions de ses semblables; à les consoler, à les secourir, et il a confirmé cette morale par les exemples les plus touchants; tous ses miracles ont eu pour but de soulager des personnes souffrantes, et souvent la vue des malheurs d'antrui lui a tiré des larmes. Mais sur ce point la morale de plusieurs anciens philosophes était inhumaine et scandaleuse ; non -seulement ils ne recommandaient pas la pitié , mais ils la regardaient comme une faiblesse, t Zenon, avec tout son esprit, dit Lactance, et les stoïciens ses sectateurs, disent que le sage est inaccessible à toute affection; qu'il ne fnit grâce à aucune faute ; que la compassion est une marque de légèreté et de folie ; qu'une âme forte ne se laisse ni toucher ni fléchir. • Saint Augustin et Cicéron lui-même leur en fout un semblable reproche. La plupart de nos épicuriens modernes sont très-stokiens sur ce point. Voy.
Divin. Instit., I. VI, c. X. August., " des., 1. I. c XVII. Cicer., Orat. pro Bergier, Diction, de théut.
PIT1GIANIS (François de), de l'Ordre de* Frères Mineurs, né à Arexio, mort à Menton.
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eu 1646, fut défini leur général de sa province , théologien el confesseur de Ferdinand l*r, grandduc de Toscane, conseiller, théologien et prédicateur da duc de Mantoue et de M ont ferrât, et examinateur de lévéque de Mantoue. 11 a laissé : 1* Commentaire sur la Genèse ; Venise, 1015, in-4* ;— 2° Explication de la Hèqle de Saint- François; — 3° une Somme de théologie spéculative et morde; Venise, 1581-1622; - 4« Pratique criminelle et pratique; i(H7 et 1621. Voy. le Père Jean de Saint-Antoine, Biblioth. uni». Francise., tom. L». M4 et soir.
PITLf DM. ancienne ville épisc. d'Italie, peu éloignée du fleuve Amiternus ; on en trouve des vestiges dans un lieu fitué prés d'Aquila, et appelé Tbrre di Pitino. Un des anciens évoques de cette ville, Romain, assista en V.fJ au concile assemblé à Rome sous le pape saint Symmaque. Voit. Uithelli, Italta Sacra, tom. X, col. 158.
PITIOT , jurisc. du xvu* siècle , a laissé : Démnustrattons théologiques pour établir ta fui chréet catholique contre les superstitions et les t de toutes les sectes infidèles; Meti, 1675, Voy. le Joum. des Savants, 1675, p. 251), 1" Mit., et p. 144, 2« édit.
PITS (John), en latin Pitseus , anglican érn- <«t, né à Alton, dans le Hampshire, en 1560, mort à Lu cr du n , en Lorraine , l'an 1615, était neveu du docteur Sanderus. Il embrassa à Reims U religion catholique, puis il se rendit à Rome, où il étudia la philosophie et la théologie. Dès qu'il eut reçu les ordres sacrés il retourna à Reims, où il professa la rhétorique et la langue grecque, et A habita successivement à Ponl-à- Motisson, à Trêves et à Ingolstadt, où il se fit recevoir docteur en théologie. Vers l'an 1010 il revint en Lorraine ; l évéque de Toul,qui avait été son disciple, lui donna le dovenné de Li Verdun arec un canonicat. Outre il i vers traités, il a laissé The faves of the kings , bishops , opes- Mical men and wrilcrt of Engtand, 4 vol. i rifol ; te tom. IV, affecté surtout aux écrivains , a été publié par W. Rishop , sous ce titre : Hela'tmutn histuruyirum de rébus Angltcis; Paris, 1019, 1633, in-4"; il est cité ordinairement sous ce titre : De IIJ us tribus Angliee Scrtptoribus. Voy. IHist de Verdun, 1745. Wood , A then* Oxonien- **. Nieéron , Mémoires, tom. XV. Chalmers, General biogrnphical Dictionary. Michaud, Biogr. mmrrs. La Août'. Biogr. génér.
PITT0N (Jean Scolastique ), médecin et littérateur, né à Aix en Provence l'an 1021 , mort en Intfcj, a laissé quelques ouvrages, parmi lesquels nous citerons : Annales de ta tainte Église d Aix ; Lyon , 106», in-4». Voy. Michaud , flioor- «jfftvr
PITT0MI (Giambattista), canoniste, né à Venise, mort dans la même ville en 1748, a t» Recueil des constitutions pontificales et décisions des différentes congrégations ro- ; Viterbe, 17 15 et ann. suiv., 14 vol. in-8°; —2» Vitm deBenedetto XIII; Venise, 1730, in-4»; — 3* De Commémora ttone omnium fideltum dcn; ibid., 1739, in-8»; — 4» De Octavis ; ibid., 1740, 2 vol. in-8-, etc. Voy. Feller , Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér. PITYUSA. Voy. PlTUUSA.
PIZART (Henri), prieur des chanoines réiers de l'Ordre de Saint- Augustin, près de i, vivait au xviii* siècle. On a de lui : evangelicus ad sancta sanctorum acemif stve para pb rases et observationes in régulas <t line* vontifteias tacrificii nova legis directri- 1 Missatts romani rubrka, etc.; Cologne, 8». Voy. le Joum. des Savants, 1709, , p. «T, 1" édit., et p. », * édit.
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PLACvEUS. Voy. La Place.
PLACCIUS(Vincent). protestant bibliographe, né à Hambourg en 1612, mort l'an 1(ii*9, exerça dans sa ville natale la profession d'avocat, et y professa la morale et l'éloquence. 11 a laissé quelques ouvrages, parmi lesquels nous citerons : Dm tu mort i lus phihsophica-cliristiana ; Hambourg , 1086, in-8°. Voy. Nicéren , Mémoires, tom. 1. Moller, Cimbrm litteraria , tom. III. La Soun. Biogr. génér.
PLACE ( De la ). Voy. La Place.
PLACE MONACALE, nom donné à l'état d'un religieux dans les monastères où le nombre des sujets est fixe. Ces places monacales avaient principalement lieu dans les congrégations non réformées, où, par une suite des partages des biens, les religieux jouissaient de certaines portions de biens comme des bénéficiera. Suivant la pratique la plus ordinaire dans l'Église de France, c'était aux abbés et aux prieurs commanda ta ires que, de droit commun , appartenait la disposition àes pinces ntonaralet dans les monastères qui n'étaient point en congrégation. Les places monacales étaient aussi peu susceptibles de commende que les offices claustraux , parce qu'étant sujets ou censés sujets à résidence et à un service personnel , on ne pouvait le confier à des clercs séculiers sans introduire dans les monastères un mélange de séculiers et de réguliers, ce qui aurait été préjudiciable aux monastères. Voy. les Mémoires du clergé, tom. IV, p. 10, 70, 129 et suiv. Richard et Cira ud.
1. PLACENTIA , ville épisc. d'Espagne , située dans l'Estramadure septentrionale , sous l'archevêché de Compostelle. Cette ville doit son origine à Alphonse IX, roi de Castilla, qui la fonda en 1170, et y établit un évéché en 1180. Deux conciles ont été tenus à Placentin; l'un en 1129, et l'autre en 1132. Voy. Labbe, t. II, p. 1206. De Commanville, /*• Table alphabét., p. 190. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, volume LUI, p. 308-309.
H. PLACENTIA, ville d'Italie. Voy. Plaisance.
PLACENTIDS (Jean-Leo), dominicain, né à Sam! -Ti on , dans le pays de Liège, à la fin du xv* siècle , passa la plus grande partie de sa vie à Maestricht , où on croit qu'il mourut vers l'an l.ViH. H s'appelait Plaisant; le mot Piacentius est son nom latinisé, et celui sous lequel il est plus connu. Parmi ses ouvrages nous citerons : Catahtgus omnium antistitum Tungrensium, Trnjectensium et Leodiensium ; Anvers, 1529; Amsterdam , 1035, in 21. C'est un abrégé historique des é véques de Tongres, de Maestricht et de Liège jusqu'à Erard , comte de La Mark. Voy. Feller, tiiogr. univers.
I. PLACET. On entend par ce mot, aussi bien que par Exequatur, Pareatis : 1« la déclaration du pouvoir civil accordant la publication des lois de l'Église , et en général de tous les actes juridictionnels de l'autorité ecclésiastique; 2° le droit revendiqué par ce même pouvoir de faire celte déclaration. Or si l'État était investi d'une semblable prérogative, dit judicieusement l'abbé André, dont nous copions textuellement l'article , ce ne serait plus aux évèques institués par le Saint-Esprit, mais à la puissance séculière, qu'appartiendrait en fait le gouvernement de 1 Église. Toute loi ayant besoin de promulgation, il ne peut dépendre du bon plaisir d'un gouvernement étranger do paralyser l'action gouvernementale de 1 Église en lui refusant de promulguer ses dispositions législatives. ( Voy. Indépendance, Législation.)
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Le motif que l'on allègue le plus ordinairement ' en faveur du droit de placet, c'est le devoir qui incombe à tout souverain de prémunir ses sujets contre les atteintes que les lois de l'Église pourraient porter à leurs droits; mais n'est-ce pas la marque incontestable de la plus grande défiance, disons mieux , de la plus grande hostilité, en contradiction flagrante avec les principes du droit divin , entre l'Église et l'Etat, que celui-ci se mette en garde contre la puissance spirituelle, comme si les canons, dictés par l'esprit de sagesse, dit Devoti, et n'ayant d'autre but que le salut du peuple chrétien , pouvaient renfermer quelque danger pour la tranquillité de l'État? Et pourtant I on est allé jusqu à soutenir que le ylacet pouvait s'étendre jusqu'aux censures et défenses de livres , et même , tout en paraissant les excepter, jusqu'aux définitions dogmatiques. En accordant que l'Etat n'a pas à s'ingérer dans l'examen des questions de doctrine , on a prétendu qu'il fallait néanmoins lui reconnaître le droit d'examiner si dans un décret dogmatique il ne se trouvait pas mêlé quelque chose d'étranger à la compétence ecclésiastique. Tel est le sentiment de Van-Espen et de Portalis dans les rapports relatifs aux articles organiques. Poussée jusqu'à ce point d'exagération, la dépendance du pouvoir spirituel vis-à-vis du pouvoir temporel dégénère en servitude; c'est la guerre ouverte entre l'État et f Église, et il serait superflu de prouver que tel n'est point l'état normal de la situation respective des deux puissances. Le placet peut devenir une attribution du pouvoir temporel par le fait d'une concession librement consentie* de la puissance spirituelle, et à certaines conditions déterminées par un concordat des deux pouvoirs; mais il n'est point un droit inhérent, en vertu de l'institution divine, à l'autorité séculière. Le placet . disent quelques canonistes, vient des derniers empereurs bysantins, qui finirent en dogmatisant sans cesse. Les rois de France rempruntèrent à Byzance, et les souverains d'Allemagne, à nos rois ( Restaurât ion du droit canonique). iMi Jus cavendi , les États passèrent au Jus agendi, puis au Jus regnnndi , en vertu des doctrines byzantines. Voici, selon le cardinal de Richelieu, quelle fut l'origine du placet royal. « Cependant il y a très-grand lieu de croire, dit-il ( Testament politique , 1" part., chap. u, sect. 11), que le premier fondement de cet usage vient de la confiance que les ecclésiastiques prirent en l'autorité royale, lorsque, étant maltraités par les antipapes Clément VU , Benoit Xlll et Jean XXIII , réfugiés à Avignon, ils eurent recours au roi Charles VI, lors régnant, pour être déchargés des annates, des
{tensions et des subsides extraordinaires qu'ils eur imposaient fort souvent. Les plaintes du clergé de France ayant porté ce roi a faire une ordonnance qui défendait l'exécution des r«rrits, mandats et bulles que les Papes pourraient donner à l'avenir au préjudice des franchises et des libertés dont l'Église gallicane était jouissante , cet ordre donna lieu aux premières entreprises des officiers du roi sur la juridiction ecclésiastique. » Le savant bénédictin allemand Zallwein donne aussi à l'usage du plactt une origine, et le regarde comme une invention de la politique : nous empruntons ses propres paroles : « Quant au placet royal, dit-il (Princip. jur. eccles.. i, p. 77), si nous examinons la chose de bonne roi, nous découvrirons que toutes les discussions par rapport à la réception des bulles, etc., tirent leur origine de ce que les docteurs et les grands savent que le placet royal est l'ou- 1
j vrage de la politique. U en résulte qu'ils en deviennent plus hardis, et prennent a tâche de contrarier, censurer et vilipender tous les décrets qui ne sont pas de leur goût. Certainement, dans les pays où l'usage du placet royal n'est pas en vigueur, on n'a jamais entendu, ou du moins bien rarement, semblable chose. Le placet royal est donc l'œuvre des politiques, qui, par esprit d'adulation et par le désir de plaire aux princes , et d'étendre leur juridiction propre et celle de leur maître, peut-être même par une jalousie ou haine secrète contre l'autorité ecclésiastique , forgent je ne sais quels dangers, et les font valoir aux yeux des princes sous les prétextes les plus spécieux , comme redoutable* au bien public. Chose vraiment étonnante! les seules lois ecclésiastiques , les seules bulles des souverains Pontifes sont si dangereuses, qu'elles ont besoin d'être soumises au placet royal et au jugement des politiques , qui , ne tenant aucun compte du bien de l'Église , n'envisagent jamais que le bien politique, sous des rapports souvent antichrétiens, et d'après des principes futiles, dictés souvent par les passions. Je le demande à ceux qui sont de bonne foi,, si les souverain* ecclésiastiques, que Dieu a établis lui-même pour gouverner f Église de Dieu, voulaient aussi apposer leur placet aux ordonnances émanées de l'autorité politique , qui sont souvent pernicieuses à l'état ecclésiastique , ennemies des libertés de l'Église, contraires à la juridiction des souverains Pontifes et du corps épiscopal , et quelquefois même usurpatrices de ses droits les plus sacrés, que diraient-ils?... » Oliva, célèbre canoniste portugais, disait longtemps auparavant dans le même sens {De Foro Err/esiœ . part. I, quœst. Xil , n. 19) : • Le souverain Pontife pourrait aussi ordonner par une constitution générale qu'aucun resent de grâce ou de faveur, émane du prince séculier, ne serait mis à exécution que lorsqu'il aurait été présenté aux évéques pour vérifier ou examiner s'il ne renferme rien de contraire aux droits du Saint-Siège ou des Eglises, ou qui puisse porter préjudice à la
Jouissance spirituelle ; car si la puissance sécuière avait quelque droit sur la puissance spirituelle , certainement la puissance spirituelle a sur elle un droit plus incontestable. » Aussi les souverains Pontifes n'ont cessé de réclamer contre l'usage du placet ou errowitur. Nous pouvons citer le bref adressé en 14*7 par Innocent VIII au roi de Portugal Jean II; la lettre de Clément VIII , en date du 5 octobre 1566, an vice -roi de Naples; la bulle de Léon X In «premo apostolico Sedis solio , où , après avoir renouvelé la bulle de Boniface IX, il ajoute : « Qu'il est indécent, absurde et même téméraire, que quelqu'un ose présumer de vouloir examiner, dans quelque occasion que ce soit , les lettres apostoliques sans la permission spéciale du souverain Pontife. » Nous citerons encore la bulle In Cmna Domini, §xm, considérée c>mnv l'ouvrage de plusieurs souverains Pontifes (ww Bulle). Cette bulle proteste contre l'usage Ja placet, et menace d'excommunication ceux qui se rendront coupables de la révision et de l'examen des lettres apostoliques. « Nous excommunions et anathématisons tous les ecclésiastique* ou séculiers qui, prétextant... de la future exécution des lettres apostoliques, même en forme de bref, soit de justice, soit de grâce, empêchent leur exécution si le placet et le consentement ou l'examen n'ont précédé. De même I nous excommunions et anathémaUsons tous et chacun de ceux qui, par eux ou par d'autre*. Ide leur propre autorité et de fait, empêchent
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letécution des lettres apostolique:»..., quand même les auteurs seraient présidents des conseils, chancelleries et parlements, etc. « L'article 2 du concordat d'Autriche déclare que la communication mutuelle , en ce qui touche, les choses spirituelles et les affaires ecclésiastiques des évéques, du clergé, des peuples avec le Saint- Siège, ne sera soumise à aucune nécessité d'obtenir le placet royal, mais qu'elle sera entièrement libre. Plusieurs autres concordats ont stipulé comme de droit strict la même chose, car le placrt royal a pour but d'anéantir la juridiction ecclésiastique. Voy. le Diction, de la theol. cnthol.. art. Plàcetcm Regilm; cet article est tout à Tait dans le même sens que celui de I abbé André; on y trouve des réflexions particulièrement applicables à la France aussi intéressantes que vraies.
H. PLACET (François), religieux prémontré et prieur d'Arthous, vivait au xvu* siècle. On a de loi : 1« La Superstition du temps reconnue «si talismans, etc.; in -12; — 2° Traité de la rnuplion de* rieux par le péché. Voy. le Journ. */« iytrantt: 1672. Supplém.. p. 8t et 1606.
PLACETTE (Jean de la). Voy. La Placette.
PLACIDE (Saint), disciple de saint Benoit, lus de Tertulle, sénateur romain, fut mis dès wn enfance dans le monastère de Subiac ou Subiaco. Il y profita si bien des instructions de son saint abbé, qu'il devint bientôt un modèle accompli de toutes les vertus chrétiennes et religieuses. On dit qu'ayant été envoyé en Sicile pour y bâtir un monastère , il y fut massacré par des brigands avec la plus grande partie de ses religieux, deux de ses frères, Eutyque et Victorin, et sa sœur Flavie, qui étaient venus de Rome pour le visiter. On les honore comme martyrs le 3 octobre. Voy. saint Grég. le Grand, Dialôquei, I. IL D. Thierry Ruinart, De la Mis- «brt 4r Saint-Maur.
PLAGIAIRE, celui qui s'empare d'un homme libre ou d'un esclave qui appartient à un autre. Les lois divines et humaines ont établi des peines contre les plagiaires, et la loi de Moïse tend sujet a la même peine que l'homicide celui •pu sera convaincu d'avoir dérobé un homme , et de l'avoir vendu. Les Hornains condamnaient l« plagiaires aux mines, et quelquefois à la mort; en France ce crime était aussi puni trèsaîferement. On a étendu le mot de plagiaires » ceux qui s'approprient les ouvrages d'autrui , et les donnent pour leurs propres ouvrages. Voy. &'»de, xxi, 16. De Ferrière, Traduct. des In-ititutet.
PLAIDEUR , homme qui est en procès, et qui, trop souvent séduit par l'amour- propre, (ambition , l'avarice ou quelque autre passion, est incapable d'écouter la raison. Voy. les Causes célèbres, tom. VII. Réflexions morale t pour les r-r- ..,,/,. . ruines dans 1rs affaires , Paris, 1600, m- 12.
I. PLAIES (FÊTE DES CINQ). La féle des Ci*7 Htm parait ne s'être généralement répandue dans l'Eglise qu'au xvr* siècle. Benoit XIV cite divers décrets de la congrégation des Rites lui autorisent des Eglises particulières à la célébrer ; et parmi ces Eglises se trouve celle de Paris, qui reçut, en effet, cette autorisation le
juillet 1658. Mais il est certain que cette fête «■tait célébrée antérieurement dans plusieurs ^ocèses. Le Missel romain, imprimé à Lyon en tofl, contient (fol. CCXLU), une messe spéciale fc Qutnque Plugis , mais tout à fait différente de
messe de nos jours, et que Pie V n'a pas addans le nouveau Missel. Aussi , quoique *pandue dans l'Eglise, la fête des Cin'i Plaies
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n'a plus qu'un office particulier , (Me. quorum* dam locorum. En général elle se célèbre le vendredi après le mercredi des Cendres. Voy. Bened. XIV, De Cnnonizat. sanctor., t. IV, part. II , c. xxxi , n. 18. Grancolas , Comm. in Brev. Rom., c. xliv, p. 274; Venise, 1734. Le Diction, de la théol. cnthol.
IL PLAIES D ÊGTPTE. On nomme ainsi les fléaux par lesquels Dieu , à la parole de Moïse , punit le refus obstiné de Pharaon et de ses sujets , qui ne voulaient pas mettre les Israélites en liberté. Ces plaies sont au nombre de dix : la première fut le changement des eaux du Nil en sang; la seconde fut la quantité innombrable de grenouilles dont l'Egypte fut remplie; la troisième , les moucherons qui tourmentèrent cruellement les hommes et les bêtes; la quatrième, les mouches qui infestèrent tout ce royaume ; la cinquième, une peste subite qui tua "la plus grande partie des animaux; la sixième, des ulcères pestilentiels qui attaquèrent les Égyptiens; la septième, une grêle épouvantable qui ravagea les campagnes, excepté la terre de Gessen, habitée par les Hébreux; la huitième, une nuée de sauterelles qui achevèrent de détruire les fruits de la terre ; la neuvième , des ténèbres épaisses qui couvrirent l'Egypte pendant trois jours; la dixième fut la mort des premiers-nés des Égyptiens, frappés par un ange exterminateur. Cette pluie vainquit enfin la résistance des Egyptiens et de leur roi ; ils laissèrent partir les Israélites. Pour retenir plus aisément ces dix plaies, on les a renfermées dans les cinq vers suivants :
Prima rubens unda est; ranaruin plu^a secunda ; Inde culex terris, post musca nocentior istis, Quinta pecus stravit , anthraces sexta creavit ; Post sequitur grando , post bruchus dente nefando: Noua tegit solem, primam necat ultitna prulem.
Les rationalistes n'ont pas manqué d'objecter que ces différentes plaies ont été considérées à tort comme de vrais miracles, attendu que les magiciens de Pharaon n'ont pu faire de vrais miracles , et que cependant , d'après le récit biblique même, ils ont eux aussi changé leurs verges en serpents et l'eau en sang, et qu'ils ont même produit des grenouilles. D'où il résulte que les prétendus prodiges opérés par Moise ne sont pas plus réels. Les rationalistes ont ajouté qu'il n'est pas une seule de ces plaies qui ne soit en elle-même un fait purement naturel, surtout si l'on considère l'état physique de l'Egypte. Disons d'abord que rien n'empêche d'accorder aux rationalistes que les effets étonnants produits par les mages de Pharaon n'étaient réellement point miraculeux ; d'autant plus que le texte sacré dit expressément que ce ne fut que par des enchantements qu'ils changèrent leurs verges en serpents (Exod., vu, 11); et que d'ailleurs la connaissance de l'art sacré, qu ils possédaient, pouvait leur permettre au moins d'imiter jusqu'à un certain point, dans leurs opérations, les vrais miracles. On peut même leur accorder que les trois premiers prodiges, c'est-à-dire le changement de la verge d'Aaron en serpent, celui des eaux en sang ou en un liquide de couleur sanguine, et enfin la production des grenouilles, prodiges opérés par Aaron et Moïse , n'étaient que des effets purement naturels, comme nous avouons sans peine nousméme que , dans toutes les autres plaies , il se trouve ues faits qui ne sont point surnaturels, si on les considère uniquement en soi , et chacun pris séparément, en faisant abstraction de ses circonstances , telle que la manière dont il
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rot opéré, et la fin A laquelle H se rapportait; mais si, au contraire, on a égard à ces circonstances, comme on le doit dans l'examen d*î tout fait historique, il en sera bien autrement. A qui, en effet, paraîtra -t- il naturel que des fléaux si nombreux et si terribles , nui n'ont aucun rapport entre eux, fondent à la fois sur un même pays, et cela dans l'espace de cinq ou six semaines, et que les seuls Israélites, réunis dans la petite terre de Gessen, en soient exempts? Comment, par des moyens naturels, Moïse aurait-il pu prévoir, prédire, produire tous ces fléaux en élevant ou abaissant sa verge, les prolonger à son gré , puis les faire cesser d'un seul mot? Quant a la fin à laquelle ces miracles se rapportaient, elle était vraiment digne de Dieu. Ces miracles devenaient nécessaires pour que Moïse , obtenant de Pharaon la liberté des Hébreux, les formât en un corps de nation, leur donnât des lois justes , et leur enseignât le culte du vrai Dieu. Mais, si d'un côté nous soutenons contre les rationalistes que les plaies d Egypte doivent s'entendre de faits vraiment surnaturels, i de l'autre nous ne voulons pas nier les rapports naturels qu'ont ces plains avec l'état physique de TÉgypte; car ces rapports montrent clairement contre les mythologues que ces terribles calamités ne sont pas des fictions imaginées par un écrivain postérieur. Un poëte étranger à l'événement, et qui aurait vécu longtemps après l'époque à laquelle on suppose qu'il a eu lieu, n'aurait jamais songé . en décrivant ces plaies désastreuses, à faire intervenir les magiciens de Pharaon pour en produire quelques-unes; jamais il n'aurait imaginé le récit de la mort des premiers-nés tel qu'il est raconté dans l'Exode : des traitsde cet te nature ne s'inventent pas. D'ailleurs, tout dans cette narration porte le cachet d'un fait réel et historique , inimitable, parce que tout se trouve en hurmonie parfaite et avec les personnes et leschosesdu pays qui a été le théâtre de l'événemenl.et avec lescirconstances du temps auquel il a eu lieu. Au reste, et c'est un fait rlipine d'attention , ceux-là mêmes qui cherchent à dépouiller le récit de Moïse de tout le caractère miraculeux dont il est pourtant visiblement empreint, sont obligés d'avouer qu'il y a néanmoins dans les dix plaies d'Egypte quelque chose qui surpasse Tordre des phénomènes naturels. Car voici comment s'exprime Dubois- Aymé, un des déistes déclarés de l'école philosophique du xvm» siècle : « Que l'on écarte donc de la description des plaies d'Egypte les exagérations poétiques permises à celui qui décrit avec transport les phénomènes nui ont servi à la délivrance de son peuple , et l'on verra tout prestige s'évanouir; mais le concours de tant d'événements extraordinaires, quoique naturels, et leur résultat sur le cœur endurci de Pharaon pourront néanmoins être considérés comme une preuve frappante de la protection divine. » Voy. Exod., vu, vin, ix. x, xii. Bergier, Diction, de théot. Dubois-Aymé, Notice sur le séjour des Hébreux en Égypte, dans la description de l'Ê-
Sypte, t. l7 Antiquités, Mémoires, p. 307. Ferd. œfer. qui, dans son savant ouvrage intitulé Hist. ae la chimie, tom. I, p. 220 et suiv., Paris, 1812, donne des détails curieux sur fdr/ sacré. J.-B. Glaire , Les Uvves saints vengés, t. Il, p 348-350, où on trouve les preuves détaillées des assertions faites ici dans cet article, et la conciliation des prétendues contradictions où est tombé l'auteur du récit des plaies d'Egypte. PLAIN-CHANT. Voy. Chant, n- III- PLAINE - SELVE (Plana Sitva). abbaye de l'Ordre de Prémontié, dans la Guienne, an
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diocèse de Bordeaux, dans l'archiprètré de Dlaye. D'après les annales manuscrites de l'Ordre de Prémontré , que l'on conservait dans la bibliothèque de Saint-Jean d'Amiens , celte abbaye reconnaissait pour fondateur Godefroi , archevêque de Bordeaux. Voy. la GntHn Christ.
PLAISANCE (Placeniia), ville épisc. d'Italie, sous la métropole de Bologne, située sur le bord méridional du Pô, à quinze lieues de Parme et de l*avie. On n'en connaît point d'évêques avant saint Victor, qui fut ordonné par saint Sylvestre en 322. On a tenu deux conciles à Plaisance : l'un en 1005, et l'autre en 1132. Voy. Jean de Mussis, Chronique de la ville de Plaisance, depuis l'an 222 jusqu'en 1*02. Ughelli , Uni. Sacr., tom. H, p. 19V De Commanville, /'• Table alphabét., p. 190. Richard et Giraud. PLAISANT. Voy. Placentius.
PLAISIR. Les ennemis du christianisme reprochent à l'Évangile de nous interdire toute espère de plaisir quelconque. C'est une fausseté et un abus grossier des termes. En effet, tout I ce qui est conforme à notre goût , a noire inclination, est un plaisir pour nous. Or, si notre goût et notre inclination ont pour objet une chose bonne, utile, louable; si, par exemple, nous trouvons de la satisfaction dans la pratique des bonnes œuvres, l'Evangile, loin de nous interdire ce plaitir, nous exhorte.au contraire, i nous le procurer. Saint Paul nomme ce plaisir sa joie, et ta poix dans le Saint-Esprit, la paix de Dieu, qui surpasse toute intelligence et tout sentiment. L'Evangile ne nous défend pas non
r>lus les délassements innocents. Jésus -Christ ni-méme ne s'y est pas refusé : il voulut bien assister aux noces de Cana, à la table de Simoi le pharisien, aux repas que lui donnait Lazare. Il se laissa parfumer par la pécheresse de Naiia et par Marie, sœur de Lazare. 11 se promenait avec ses disciples ; il conversait cordialement avec eux. Les pharisiens, censeurs austères et hypocrites, lui (lient un crime de ce.« pluuirt honnêtes, qui étaient toujours pour le Sauveur une occasion d'instruire et de faire du bien ; aussi inéni isa-t-il leurs reproches. Mais tes plaisirs que l'Evangile a défendus, et défendus avec raison , ce sont les plaisirs mondains et dangereux, tels que le jeu , les spectacles, les bals, les assemblées nocturnes, les repas somptueux : 1* parce que chez les païens tous ces plawrt étaient très -licencieux, presque toujours infectés d'idolâtrie, et un foyer d'impudicité ; il n'était pas possible d'y prendre part sans être vicieux. 2° Pour modérer un penchant aussi impétueux et aussi aveugle que l'amour du plaisir, il faut des maximes rigoureuses, la plupart des hommes n!en rabattront toujours que trop; tel est le principe sur lequel les philosophes mêmes ont dirigé leur morale; celle des stoïciens était pour le moins aussi austère que celle de l'Évangile. 3° Jésus - Christ a paru dans un siècle au*si voluptueux et aussi corrompu que le nôtre; l« sadducëisme chez les Juifs, l'épicuréisme chez les païens, étaient la philosophie régnante. Or, pour déct éditer cette doctrine pernicieuse, qui nourrissait la volupté en feignant de la modérer, il fallait poser des maximes directement contraires, et couper le mal â la racine. 4* Dans de: circonstances où les chrétiens étaient exposés tous les jours au martyre, il fallait les y prépa; rer par un stoïcisme habituel; ce n'était pas là le moment d'enseigner une morale indulgente. Aussi Tertullien, fâché contre ceux qui ne voulaient pas renoncer aux spectacles du paganisme, leur demandait si cW au théâtre que l'on fait l'apprentissage du martyre. Puisque I
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danger de Vépicnréisme te renouvelle dans tous les siècles, une morale austère est la seule qui contienne i tous les temps; il se trouvera toujours assts de voluptueux prêts à la contredire, et de philosophes accommodants disposés à la roitigti. Voy. Bergier, Diction, de théol., auquel m»u» «vons emprunté cet article.
PLANA SILVA . Voy. Plaine-Selve.
PLANAT (Jacques^), docteur en droit canon, était grand vicaire de l'évéque de Béziers en 16ô(3. il est auteur d'un excellent ouvrage ascétique intitulé : Srhola Christi, ou École du Christ. On en a donné une tmduction libre en français ; Péris, 17'.'! , 3 vol in-12. Voy. Feller, Biogr. univers.
PLANATUM. Voff. PLOAGUB.
FLANCHE (Jo*eph\ helléniste, né à Ladinhac, dans le Cantal . l'an 171». mort à Paris en 1H53, te consacra d'abord à l'enseignement, et devint en 1814 conservateur-administrateur de la bibliothèque de la Surbonne. Outre de nombreux ouvrages classiques , il a laissé : Esprit de taint Jton inn/tostomc, de saint (irégoire de Sazianze rt de saint Basile; Paris, 1823, in -12, et 1827. V&i. la Noue. Biogr. génér.
PLANCHETTE (Bernard), bénédictin de la oon.-régation de Saint-Maur, né à Aubigny-lès- Pothées , dans les Ardennes, en 1600, morl à Reims l'an 1680, se livra avec succès à la pré* dicalion. Il a publié : 1» Vie de saint Benoît; Pins , 1562, in-a> ; — 2» Panégyrique des saints ; •bid., 1675, in-8»; — 3» une traduction de l'ouvrage latin intitulé : Histoire des miracles faits è l abbaye de Saint- Pierre-sur- Dire : Caen, 1671, in-12. Vo»f. D. Le Cerf de la Vîéville, Hiô/ioth. et crit. des Aut. de la congrégat. de Saint-
l. PLAJVCI (Gottlieb-Jacob ou Jacques), protestant, né à Nurtin^en, dans le Wurtemberg, en 1751, mort à Gœttingue l'an 1833, professa ■ théologie dans cette dernière ville, où il fut promu en 1805 aux fonctions de surintendant finirai. Parmi ses ouvrages nous citerons : r Anerdotn qwrdam ad htstoriam concilii Tri- Htutmi frtmentia ; Gœttingue, 1761-1801, in-4;
— 4* Histoire de la formation des doctrines profitante* au temits de la réforme; Leipzig, 1781- ItttJ, tt vol. in-8» ; une 2« édit. des trois premiers volumes parut en 17«r1 ; — 3» Sur la Scission met les principales communions chrétiennes . et nv Ici mw/ens de les réunir; Tubingue, 1803, in-0» ; — 4» Histoire de l'origine et au développement de forganisntion de l'Église chrétienne i*<oiï«u commencement du vu» *iêc/e; Hanovre, MHM», 5 vol. in-8»; - 5» Cantidêrutims sur tet changements récents surtrenus dans l'Église catholique en Atlcmugne; ibid., 1808, in-8»; — 6» Sar /« Situation actuelle des communions catholupm et prolestante en Allemagne; ibid., 1816 ,
— 7» // </ <• du christianisme dans sa ttériode de profanation par les apôtres; Ga*t lingue, 1HI9\ m-#; — 8* Sur la Valeur des preuves historiques en faveur de la divinité du christianisme; «bld., 1822, in-8»; — 9» Histoire de la tlufologic pfrfeitnnte jusqu'au milieu du XVllr* *ièe/c ; ibid., 18J1, in-8»; tous ces ouvrages sont en allemand. V*/. la Nouv. Biogr. gêner. Le Diction, de la théol. enthol., qui donne la liste des autres écrits de PWk.
H. PLANCK. (Henri-Louis), protestant, né en 17% a (josUiutçue , où il est mort Tan 1831, était •ls du précédent. Il étudia la théologie sous Staeudlin, Ammon, Eichhorn, et suivit les «•an de philologie de Heyne et de Heeren. Il •^mt en !HÛô et 18U6 les prix de théologie et fc philosophie proposé? par l'université de Gœt-
tingue. En 1806 il devint répétiteur de théologie à l'université en mémo temps que Gesenios. Nommé professeur de théologie en 1810, il enseigna d'abord l'exégèse et l'hébreu , et prépara dès lors ses recherches critiques tnr le Nouveau Testament. Ses ouvrages sont partie en allemand et partie en latin, voici la ll»te qu'en donne Oux dans le Diction, de la théol. cathol.: 1° Observations sur la première Épitrt de saint Paul à Timolhée , en allemand ; Gœttingue, 1808 ; Planclc y défend l'authenticité de cette Épitre contre Schleiermacher ; — 2° Sur la Révélation et l'inspiration , par rapport aux nouvelles opinions de Schleiermacher , en allemand ; ibid., 1817 ; — 3* Dissert, de principiis et causis interpretationis PhiUmiana allegoricae ; 1806; — 4° Ênnii Medea; 1807 ; - 5° Essai d une, nouvelle fusion synoptique des trois premiers Evangélistes . en allemand ; 1809; — 6° De Vera Natwa atqut indole orationis graca N. T.; 1810; — 7» Negatur phWosnphiœ platonica; exstare in Ep, ad Hebra-os; 1810; — 8° Ex^nuntur qucedam de fundamento theol. rrcentioris , ejusque cum doclrina N. T. consensu, 2 p.; 1812-1815; — 9» Quardam de recentisi. Lucay Evang. analysi cri h eu ; 1819; — 10 De Significatu canonisin Ecclesia antiqua; 1820; — l f« Fragmenta lexici S. Script. N. T. recens adornandi ; 181 4 , 1 -25 , 1827.
PLANTAVIT DE LA PAUSE (Jean), évéque de Lodève , né en 1576 au château de Marcagsargues , dans le Gévaudan , mort au château de Margon, près de Béziers, l'an 1651, était issu de parents calvinistes. Il exerça d'abord les fonctions de ministre a Béziers; mais, avant abjuré dans cette ville en 1605, il se livra a l'étude de l'Écriture sainte et de la théologie, et il fut promu à l'épiscopat en 1625. Il a laissé : 1* Chronologia prasuhtm L/idovcntium in Gallia Narbonensi; Arainon, 1634, in-4°; — 2° Planta vitis, seu Thésaurus synanymicus hebruico-chaldaicornbhinicui; — 3* Plorilegium rnhhinicum; — 4* Florilegium biblicum; Lodève, 1611 et 1615, 3 vol. in-fol. Voy. le Journ. des Savants; 1746, p. 218. Colomiès, BibHoth. Orient. Moréri, BiVtion. histor. Poitevin-Peltavi , Notice sur J. Plantant de la Pause; Béliers, 1817, in-8». Richard et Giraud.
PLAT ou PLAET (Josse LE). Voy. Lbplat.
PLATA ou LA PLATA DE LOS CHARCAS
(Argentea, Argentina) ou CHUQUISACA, ville archiépisc. de l'Amérique méridionale , située à quatre-vin^t-dix lieues de la côte de la mer du 8ud. Cette ville fut fondée en 1539 par Fran-
Soia Pizarre, et son premier évéque, Thomas e Saint -Martin, fut sacré en 1553. Elle a été érigée en archevêché l'an 16u8. Voy. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LUI, p. 312-313.
PLATANE, village des Sidoniens, près de la ville de Béryte. Hérode v laissa ses deux fils
Kndant qu'il faisait examiner leur cause. Voy. septi, 4ntiq.. I. XVI, cap. nltim.
PLATE A. ville éplsc. de Béotie, située au diocèse de l'Illyrie orientale , sous la métropole de Corinthe. On en connait trois évéques , dont le premier, Athénodore . souscrivit la lettre du concile de Sardique aux églises. Lequien. Orient \ Christ. ,\om. 11 , p. 207. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LUI, p. 313.
PLATEL ou PLATELLE (Jacques), jésuite, né à Beisée, dans l'Artois, en 1608, mort à Douai l'an 1681 , professa a Douai la philosophie et la théologie ecolastique. Parmi ses ouvrages nous citerons : 1» Synopri* cursus theotogici ; Douai , 1651, in-fol.; 1706, 6» édit.; — 2» Auctoritas contra physicam prtsdeterminaHontm diligenter reeognita , et in variis loris hcupletata ■
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CM n< redit synopsis synopseos, aru index cotnpendio exhibens omnes assertiones , probationes et objectionum solutiones, guœ in hac cursus theofo-
Îtci synopsi fusius explicantur; ibid., 1669-1673, vol. in -12. Voy. le Journ. des Savants, 1706, p. 882, I" édit., et p. 514, 2* édit.
PLATINA(Barthél lemy de' Sacchi, plus connu sous le nom de), né a Piadena ou Platina, près de Crémone, mort en 1481. Pie 11 le nomma abréviateur apostolique, et lui donna quelques bénéfices ; mais Paul II ayant aboli cette charge sans rembourser ceux qui en étaient pourvus, Platina lui écrivit une lettre menaçante, et le Pape le lit jeter en prison. Accusé plus tard d'avoir conspiré contre le souverain Pontife, m; le mit à la question, et il ne fit aucun aveu. Enfin Sixte IV le nomma bibliothécaire du Vatican. Outre des ouvrages de morale, on a de lui les Vies des Papes depuis Jésus-Christ jusqu'à Sixte IV, sous le titre de : In Vitas Surnmorum Pnntificum Opus: Venise, 1479; Nuremberg, 1481; Lyon, 1512, avec la continuation d'Onuphre; Lu vain, 1572; Cologne, 1600 et 1610. Voy. Richard et Giraud, au mot Platine. Nicéron, Mémoires, tom. VIII. Tiraboschi, Storia délia letteratura. Ital. Michaud. La Nouv. Biogr. gènér. Le Diction, de la théol. cathol.
PLATNER ( Ernest) , protestant, médecin et philosophe, né à Leipzig en 1741, mort en 1818, professa à l'université de sa ville natale la médecine , la physiologie et la philosophie. Outre des ouvrages sur la médecine et la philosophie, il a laissé : Dialogue sur tatltéisme , en allemand ; Leipzig, 1783, in-8». Voy. la Souv. Biogr. génér.
PLATO (Jérôme), jésuite, né à Milan, mort en 1591, fut secrétaire du P. Aquaviva, général de la société. 11 a laissé : 1° De Bono Statu reliiosi iib. III; Rome, 1590; Ingolstadt, 1590; enise. 1591; Lyon, 1592; Trêves, 1593; Cologne, 1608, in-1°, etc.; trad. en français; Paris, 1607, in-40;— - 2° De Cardinnlis Diynttnte et officia; Rome, 1592, in-4°; Mayence, 1621, in-8°. Voy. la Bihlioth. Script or. Mediolan.
PLATON (Saint), ahhé, né, comme on croit, à Constantinople, mort le 19 mars 813, était issu de parents nobles et illustres par leur vertu. Vers l'an 758, il se retira vers le mont Olympe, en Dithynie, où il se mit sous la conduite de Théoctiste . supérieur du monastère des Symboles. Il v donna l'exemple de toutes les vertus; et, en 770, il devint abbé de cette communauté, qu'il gouverna avec la plus grande sagesse. L'an 782, il se chargea de la conduite du monastère de Saccude ou de Sacudion, près de Constantinople; et, l'an 786, il s'éleva énergiquement contre les iconomaques dans un concile tenu dans cette ville. L'année suivante, il assista au concile œcuménique transporté à Nicée, et y contribua puissamment à rétablir le culte des saintes images. L'an 794, il se démit de ses fonctions de supérieur entre les mains de saint Théodore Studite, son neveu. Ayant refusé d'approuver l'alliance adultère de l'empereur Constantin et de Théodote, il fut jeté en prison. Ce fut seulement en 797 qu'il recouvra la liberté. Il se retira alors dans le monastère de Stude, situé dans la ville de Constantinople, et il fut de nouveau en butte à des persécutions de toutes sortes pour n'avoir pas voulu communiquer avec l'économe de l'église patriarcale, qui avait célébré le mariage de Constantin et de Théodote. Les Grecs et les Latins célèbrent sa féte le 4 avril. Voy. Bollandus, au 4 avril. Richard et Giraud.
PLATONISME et NÉOPLATONISME. Ou appelle platonisme U doctrine et le système phi-
Aï
i losophiquede Platon, et néoplatonisme une secte philosophique qui , dans les premiers siècles du christianisme, aspira à former, d'après les idées de Platon, un système réunissant tout ce qui lui semblait vrai dans les autres systèmes. Nous n'aurions rien dit de ces deux systèmes, s'il ne s'était trouvé des hommes, d'ailleurs sérieux et instruits, mais assez aveuglés pour les comparer au christianisme, et même en faire-dé-
j couler les doctrines catholiques ; prétention aussi ridicule que fausse en elle-même. Les notions pures, positives et sublimes des Pères de l'Église, qu'on s'est plu à métamorphoser eu disciples du philosophe chrétien, notions relatives soit à la religion en général , soit a Dieu, soit à l'homme en particulier, surpassent infiniment en élévation et en justesse les affirmations douteuses, incohérentes, contradictoires de Platon et de l'école dite d'Alexandrie, foyer du néoplatonisme. Certainement Platon a écrit sur Dieu des lignes admirables que les Pères ont citées avec éloge et que les siècles relisent encore comme pour se consoler des erreurs du génie humain durant l'ère misérable du paganisme. Mais en même temps il a gravement altéré la notion de la Divinité, eu admettant d'abord des idées absolues, substantielles, indépendantes de Dieu, puis une matière nécessaire, éternelle, et qui échappe ainsi à toute action divine. Quant au dogme de la Trinité, c'est en vain qu'on prétend que Platon y fait quelque allusion : l'incertitude même des commentateurs les mieux intentionnés, qui sont loin de s'accorder sur l'essence et la constitution intime de la trinité platonique, la discussion des textes qu'on allègue, ne permettent pas de penser que le philosophe athénien ait été plus instruit en ce point que les autres philosophes de l'antiquité. Les alexandrins, qui s'agitaient dans l'indépendance de leur raison pour créer un système de doctrine qu'on pùt opposer au symbole chrétien, auraient -ils pu prêter quelque chose aux Pères de l'Eglise? La théorie des attributs divins, telle qu'on peut 1a déduire des Ennéades de Plotinet des écrits de Proclos, est-elle plus élevée, plus pure et plus complète que celle qu'ont donnée nos saints docteurs ? Cette unité primordiale, source et terme de toute réalité, n'esl-elle pas trop semblable, dans l'éternelle inertie qu'on lui prête, au Saturne enchainé de la mythologie grecque, au Brahma des Indous, au By thos des gnostiques? Qu'est-ce que celte triade imaginée tout exprès pour faire concurrence à la Trinité chrétienne, et dont les éléments ne furent jamais assignes et reconnus d'un commun accotd , Alcinoûs, Eumenius et Plotin ayant fourni chacun des indications diverses ? Est-ce autre chose qu'une reproduction de la doctrine orientale des émanations, qui implique nécessairement ou bien la pluralité de dieux inégaux, ou bien la multiplicité des formes purement nominales d'une même substance? Le nouveau platonisme, qui était un perfectionnement de l'ancien, n'a pas même su copier le christianisme : comment donc l'ancien aurait-il pu inspirer et préparer le symbole chrétien? De plus, en matière de dogme. l'Église enseigne, et ne discute pas; elle arrive avec sa richesse originelle, et n'emprunte pas ; comment donc aurait-elle mendié ou même accepté, pour vêtir ses splendeurs, des lambeaux d'un platonisme proscrit par elle? Voy. le P. Baltus , Défense des saints accusés de platonisme; ouvrage dirigé spécialement contre le socinien Jean Leclerc,mais qui contient implicitement la réfutation des admirateurs
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dernes du platonisme. Au reste, les Dot/mata i theologica des PP. Thomassin et Petau, les préfaces des Œuvres des anciens Pères, par les éditeurs si savants et si consciencieux des xvi* et xvii* siècles, sont un arsenal où Ton peut s'armer d'une manière invincible contre les assertions téméraires d'écrivains irréfléchis ou prévenus , et , en tout cas , peu versés dans la connaissance de l'histoire ecclésiastique et des monuments de l'antiquité chrétienne. Voy. encore Bergier, Diction, de théol., où l'auteur montre : Ie combien est erronée l'opinion de Platon touchant la nature divine et la formation du globe; 2° que la Défense des saints Pères accusés de platonisme, par te P. Bal tus, est solide et non insuffisante ; 3° que les protestants n'ont opposé aucune raison solide aux preuves du Père liai tus ; 4» que le nouveau platonisme des éclectiques n'a pat causé dans t Église autant de trouble que Mosheim l'a prétendu. Le Diction, de la théol. cathol., qui cite textuellement les passages des Pères de l'Église relatifs au platonisme. VEncyclnp. cathol., aux mots Platonisme, Néoplatonisme, deux articles excellents. Feller et Michaud, au mot Platon.
PLAUCUM. Voy. PLOCSKO.
PLAZZA ou PI AZZA (Benoit), jésuite , né à Syracuse vers la fin du xvii* siècle, mort, selon les uns, dès 1761, et, suivant d'autres, seulement en 1765. 11 se distingua par ses talents et ses vertus. Après avoir professé plusieurs années la théologie à Païenne, il y fut préfet des études; en lin il devint censeur et consulteur d« l'Inquisition de Sicile. On a de lui un grand nombre d'écrits remarquables par la piété et la science qui y dominent; nous citerons seulement : 1° // Purgatorio, istruxione catechista dello stato e pene del purgatorio e de' rimedi apprestatici da Dio in questa vita. afin di sodisfare si per noi, corne per i nostri defunti al dehito di quelle pene contracte per i peccati, etc.; Païenne, 1654; — 2» Christianorum in sanctos, sanctorum Reginam, eorumque festa, imagines, reliquias, propensa Devotio a prœposterti cujusdam sert [> torts reforma txone , sacra* potissimum antiquitatis monumentis ac documentis vindicata, simul et illustrata, elc; accesserunt Jesu Christ i monita maxime salutaria. de cultu dilectissima mot ri Maria* debito exhihendo , a Duacensi doctore olim proposita; ibid., 1751, in-4»; ouvrage dirigé contre la Regolata Divozione de" christiani, publiée à Venise en 1747, par le célèbre Muratori, sous le nom de Lamindo Pritannio; — 3° Causa immaculatœ conceptionis B. V. sacris testimoniisutrinque allegatis,et ad examen theologico-criticum revocatts,agitata et conclusa;accedit sancti Pétri Argorum episcopi oratio, in conceptionem sanctœ Anna, ex praxis mss. édita; Païenne, 1747; Cologne, 1751; — 4° Lettera al Padre fira Daniel lo Concina, del ordine de' predicatori , in riposta a due impugnazioni da lui faite nelC opéra contra gli atersti; Palerme, 1755, in-4»; Venise, 1756; c'est une réponse à Concilia, qui avait attaqué quelques points de l'ouvrage de Plazza contre Lamindo Pritannio; — 5° Dissertatio anagogica , theologica, parœnetica, de paradiso, opus posthumum, etc.;\accedit Josephi Mariai Gratinée caput quintum et ultimum de electorum hominum numéro, respectu hominum reprobatorum ; Palerme, 1770. Cette addition de Gravina fut prohibée par un décret émané de Rome en date du 22 mai 1772. Voy. Feller, Biogr. univers.
PLEIN DROIT (DE), en latin ipso jure , est une expression qui marque que la peine prononcée par un canon sera encourue par la
position du droit, sansqu'il soit nécessaire de prononcer une sentence. Comjmr. Censure, n° II.
PLEIN-PIED (Plenus Pes), abbaye de l'Ordre de Saint- Augustin, dans le Rerry, au diocèse et à deux lieues au midi de Bourges, sur la rivière d'Auron. Elle fut fondée vers l'an 1080 par Richard, archevêque de Bourges, qui y fut inhume dans le chœur.
PLESCOVIA. Voy. l'art, suivant.
PLESKOU ou PLESKOW, PSK0W(P/*tcwia), ville archiépisc. de la Livonie, située près du lac d'où la rivière du même nom prend sa source, à 30 milles de Novogorod et à 60 de Riga. Elle était autrefois fort renommée, et elle se gouvernait en république lorsque le czar Jean Basile la conquit, en 1509. Cest aujourd'hui le siège d'un archevêque russe, qui a aussi sous sa juridiction l'église de Narva. On en connaît deux évèques, dont le premier, Théophane Procopowitz, siégeait sous Pierre I*r, et fut transféré ensuite à l'archevêché de Novogorod ; et le second , qu'on ne nomme point , était fort renommé par son éloquence, suivant les gazettes du 0 juillet 1725 et du 9 décembre 1726. Voy. Lequien , Oriens Christ. , tom. I , p. 1317. De Commanville , /« Table alphabét., p. 190. Gaet. Moroni, vol. LUI, p. 315.
PLESSING (Frédéric-Victor-Lebrecht), protestant, philosophe, né à Belleben, aux environs de Magdebourg, en 1752, mort l'an 1K06, étudia la théologie dans différentes universités, et ensuite la philosophie à Kœnigsberg, sous la direction de Kant; depuis 1788 il enseigna cette science à Duisbourg. On a de lui, entre autres écrits : 1* De la Nécessité du mal et de la douleur chez les êtres sentants; Dessau, 1783, in-8», — 2° Recherches historiques sur la théologie et la philosophie des plus anciens peuples jusqu'aux temps d'Aristote; Elbingen, 1785, in-8«. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
h PLESSIS (Michel-Toussaint-Chrétien DU).
Voy. Duplessis , n° I.
H. PLESSIS - RICHELIEU (Armand -Jean DU), cardinal et principal ministre d'État sous Louis XJ1I, né à Paris en 1585, mort en 1642, fut un des plus habiles politiques et un des plus
frands génies que la France ait produits. A Âge de 22 ans il fut reçu de la maison de Sorbonne, obtint de Paul V une dispense pour posséder l'évéché de Lucon, et fut promu au cardinalat par Grégoire XV. 11 a laissé un grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1° Les Principaux points de fa foi catholique défendus contre l'écrit adressé au roi par les quatre ministres de Charenton: Poitiers, 1617, in-8»; Paris, 1618, in-8°; 1629, in-4»; 1642, infol.; Rouen, 1630, in-8"»; trad. en latin; Paris, 1623, in-8»;— 2° L'Instruction du chrétien: Lyon, 1654, in-12, 24' édit.; — 3» Perfection du chrétien; Paris, 1646, in-4»; 1662, m-8»; trad. en latin , 1651 ; — 4° Traité qui contient la méthode la plus facile et la plus assurée pour convertir cewr qui se sont sé {tarés de t Eglise; Paris, 1651, in-fol.; 1547 et 1663, in-4»; — 5» des Lettres; 1696, 2 vol. in-12. Voy. le P. Le Moine, Vie du cardinal de Richelieu; Amsterdam, 1695. Pcrault, Homm. illustr. de la France pendant le xvii* siècle. L'abbé Joly, Éloges. Richard et Giraud.
PLESSIS-PRASLIN. Vou. Choiseul.
PLEUREURS, PLEUREUSES. Chez les Hébreux, il était d'usage d'avoir dans les funérailles des pleureurs et des pleureuses à.gage; on y joignait aussi des joueurs d'instruments. Apres avoir prédit quelque malheur, les prophètes ont coutume de composer un cantique
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lugubre comme pour être chanté par les pleureurs et les pleureuses au jour de l'événement. La vallée de pleurs signifie, dans le sens moral, ce monde et les désordres qui y régnent ; mais, à la lettre, cette vallée était assez prés de Jérusalem, et renommée par sa stérilité; elle est nommée aussi le lieu des pleurs. Le Psalmiste marque la disposition d'une âme pénétrée de componction, en disant que ses pleurs lui servent de nourriture. Isaîe, parlant du malheur de Moab, dit : « Je t'enivrerai de mes larmes. » Malachie reproche aux Juifs d'avoir couvert l'autel de larmes, parce qu'ils avaient été cause des larmes de leurs épouses, qu'ils avaient répudiées sans sujet. Voy. Jéréin., IX, 10, 17,18, 20. Ezéch., xxvi, 17; xxvu, 2; xxxii, 2, etc.; Lxxxiu, 7. Juges, il, 5. Psaume lxxix,6; Isaïe, xvi. 9. Malach.,u,13etU.
PLEUVRI ou PLEUVRY (Jacques-Olivier), littérateur, né au Havre en 1717, mort i Pans l'an 1788, a laissé quelques ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1° Sermons sur les mystères et sur la morale; Paris, 1778, in-12; — 2° Sermons sur la morale et Panégyriques ; ibid.. 1780, in-12. Voy. le Journ. des Sa vants, 1747, p. 038. Michaud, Biocr. univers. La Nouv. Biogr. genèr.
PL0AGUE (Plovaca, Pluhium,Pluviume\ Planatum), ancienne ville épisc. de Sardaigne sous la métropole de Torre. Ce siège fut uni à Torre au commencement du xvi* siècle par le pape Alexandre VI. Ploague a eu quinze évêuues, dont le premier, Jacentinus, siégeait en lOUO. Voy. la Sardima Sacra, p. 224. De Commanville, ln Table a/phabét., p. 190. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LUI. p. 315.
PLOCSKO ou PL0CZK0. PL0K0 (Plocum, Ploscum, Plaucum), ville épisc. de Pologne dans la Maso vie, avec titre de palatinat, et située sur la rive droite do la Vistule, fut érigée en évéché au x* siècle, sous la métropole de (înesme; mais, en 1818, le pape Pie VII ayant fait une nouvelle circonscription des évéchés de la Pologne, mit Plocsko sous l'archevêché de Varsovie, Voy. de Commanville, /" Taf*le alplmbét., p. 190. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LUI, p. 315.
PLOMB. C'est un grand principe en chancellerie romaine que les bulles ne sont censées expédiées que lorsqu'elles sont plombées. 11 y a, a cet eflel, un moulinet et un officier qu'on appelle le caissier du plomb, auquel on paie certains droits. Cet officier n'est pas le seul institué pour la formalité du plomb; c'est une espèce de tribunal composé de divers officiers qui tonnent deux classes ; les uns sont officiers du plomb, les autres du registre. Les officiers du plomb sont le président, les collecteurs, les maîtres du gonfalon, qui reçoivent un droit destiné au rachat des captifs; le receveur ou caissier du plomb, et le plombateur, qui dépend du président. A Rome, on distingue le plomb de la cliambre et le plomb de la cltancellerie. Le premier est ordonné et bénit par le pape ; l'autre, par le vice-chancelier ou régent ; il coûte plus cher que le précédent. Ces plombs représentent d'un côté les images de saint Pierre et de saint Paul , et de l'autre celui du pape qui accorde la grâce : Pontificis concedentis, sine quo p/umbo, f/ulla non dieitur ezpediia. Voy. Amydenius, De Stylo Datariat, c. XT, n» 32. Mendosa, Reg. VI II canceil., qu. 3. Rebuffe, Praxis in tert. part, signât. , n. 3.
PLOMBATEUR ou PL0MBEUR {Plombator), officier de la chancellerie romaine qui plombe les huiles, c'est-à-dire qui y met les sceaux. Il
a droit de porter la soutane violette, et il est cependant amovible.
PLONGEON, oiseau aquatique qui se nourrit de poissons. C'est le scMldch des Hébreux , le katarraktés des Grecs , le mergulus de la Vuigate. Pour pouvoir mieux plonger et poursuivre sa proie avec succès, il s'élève d abord en l'air, d'où il se précipite dans l'eau avec plus de force, et y pénètre par là même beaucoup plus avant. Voy. Levit., xi,17.Deutér.,xiv,17. J.-B. Glaire, Intwd. histor. et crit., etc., tom. II, p. 80.
PLOSCOM. Voy. Plocsko.
PLOTINOPOLI, siège épisc. de la province d'ilsemimont , sous la métropole d'Haniatropolis. On en connaît deux évéques; le premier, Hiérophile, fut, suivant Socrate, transféré du siège de Trapézopolis, et le second, Georges, souscrivit au septième concile, l'uy. Socr., Hist. ecclés., 1. VU, c. XXXTl. Lequien, Orient ChriH,, tom. Lp« 1185
PLOUCQOET(Godefroi),né d'une famille protestante d'origine française, en 1716, à Stuttgart , où il est mort l'an 1790. Il était étudiant a Tubingue, lorsqu'il se laissa séduire par les écrits de Wolf, à tel point que, sans renoncer absolument à la théologie, il se livra avec ardeur à la philosophie et aux mathématiques. U devint successivement professeur de logique , de métaphysique et d'économie politique à Tubingue, puis il fut appelé à Stuttgart pour faire uu cours à l'école militaire. Il a laissé un grand nombre d'ouvrages, dont les principaux sont : 1 0 Disserta t ioqua Cl. Varignrmii demonstratia gerymetrica possUtilitatis transsubttant., etc.; 1/40; thèse ou U essaie de concilier les principes de Wolt avec les enseignements de la religion chrétienne ; — 2* Pnmtrrta monadologia? captifs , Berlin, 1748, in-4»; mémoire qui lui ouvrit les portes de l'Académie des sciences de Berlin ;
— 3» De Materiatismo; 1750, in-4*; c'est une réfutation du matérialisme ; — 4* Prinnpia de substantiis et phanomenis; Francfort, 1758, in-H»;
— 5° Fundamenta philosophiœ specutatwct ; 1750, in-4°; plusieurs fois réimpr.; c'est une exposition claire et précise du système de LeibniU ;
— 6* Problemata de natwa hominis ante et po*t mortem ; 1766, in-4»; — 7° Institutionet philosophiœ theoretica ; 1772, 1782, in-4»; — 8» Elementa phdnsfrphiœ contemplatwa* , stve de scientia ratiocinandi; Stuttgart , 1778, in-4»: — 9» Variée Q*trstiones metapltysica? ; 1782, in-4». Voy. Michaud, Hu>gr. univers. La Nouv. Biogr. gêner.
PLOVACA. Voy. Ploaguz.
PLOVE (Nicolas), en latin Pknurus. docte nr en droit, né en Flandre, vivait au xv« siècle. U a laissé : 1» Traité des sacrements de t Eglise; — 2* Du Sacrifice de la mette; — 9» De* Heures canoniales; — 4» LV l'Excommunication ; — 5* De Plnierdit et de Cirrégulonté ; ces ouvrages ont paru à Strasbourg, 1498, et à Paris, 1M0. On lui attribue des Sermons; Strasbourg, 1496.
I. PLOWDEN (Charles), jésuite, né en Irlande l'an 1743, mort à Jougne, village dans la Franche- Comté, l'an 1821, professa la théologie au séminaire de Stonyhurst, et fut curé d'une chapelle à Bristol. Parmi ses écrits nous remarquerons : 1» Considérations sur f ennnion moderne de l'rmfaiUibilité du Saint-Siège dont les décisions de* questions dogmatique* ; Londres, 1790, in-8*; — 2" Observations sur tes questions proposées mur. catholiques anglais; 1791 3» Lettre à M. Charir* Butler sur la protestation des cathoàoms; 17l*>, in 8°. Tous ces écrits sont en anglais. Foy. relier. Michaud. La Nouv. Biogr. gêner.
U. PLOWDEN «Francs ). historien et pobliciste irlandais, mort à Paris en 1820, fut élevé
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au collège anglais de Saint-Omer, et, lorsque les loi* anglaises s'adoucirent en faveur des catttoliqnes, il fut un de ceux qui profitèrent de la liberté qui leur Tut accordée d'entrer au barreau. Mowden exerça pendant plusieurs années avec beaucoup de distinction les fonctions d'avocat a Londres. Ayant violemment attaqué dans plusieurs écrits la conduite de quelques agents do gouvernement, il fut condamné à une amende qà\l ne put paver; ce qui l'obligea à se retirer en France. On a de lui , outre plusieurs écrits historique- et politiques : 1° L'cgli*e et fÉtat, ou Recherches sur t origine, la na- Jure el I étendue de rautorilé ecclésiastique et civi/e dans te* rapports avec la constitution an* o/ff»V.-1795.in-4»;— S» Subordination humaine; Paris, 1«24, in -8». Voy. Feller, Bittgr. univers.
III. PLOWDEN (François), mort à Paris en t"HKou 1790. était un ecclésiastique originaire «"Angleterre et fils d'une dame d'honneur de la femme du roi Jacques 11. 11 fut élevé auprès de H mère a Saint-Gei main-en-Laye , et placé ensuite au séminaire des Anglais à Paris. Il y lit sa licence en théologie et y reçut les ordres werès. Mais, s étant lié avec le docteur appelant Boursier, celui-ci lui persuada de renoncer au doctorat plutôt que de signer le nouveau formulaire et de donner son adhésion à la bulle Vmyenitu»; ee oui lui ferma l'entrée de toutes les carrières. Plowden se logea dans la maison des doctrinaires de Saint-Charles, à Paris. Il a laissé : 1» Traité du sacrifice de Jésus -Christ . Paris, 1778, 3 vol. in-12; ce livre fit naitre de vives discussions parmi les oppetantt seulement, et donna lieu à des écrits pour et contre; — —.2» Elévations sur la vie et les mystères du Jetus-Chrisf; œttvre posthume; Paris, 1804, 4 tel. in-12; mais tout le monde ne convient pas qoe cet ouvrage soit de Plowden. Voy. Feller. Michaud.
PLDBIUM. Voy. PloagUE.
PLUCHE (Noël- Antoine), littérateur et naturaliste , né à Heims en 1088, mort i la Varenne- Saint-Maur l'an 1701, reçut les ordres sacrés, »t détînt directeur du collège de Laon, place dont il fut forcé de se démettre à cause de son refus d'adhésion à la bulle Vnigenitus. Parmi iges nous citerons : 1» Harmonie des et de f Evangile, ou Traduction des et det Cantiques de F Eglise, avec des Soles relative* à la Vulgate , aux Septante et nu texte hébreu; Paris, 1704, in -12; — 2» Lettre fvr la sainte Ampoule et sur le sacre de nos rois « Reims; Laon, 1719 ; Paris , 1775, in-8° ; — 3» Le Spectacle de la nature; Pans, 1732, 9 vol. in-12; il a été réimprimé un grand nombre de fois ; mais on recherche les éditions les plus anciennes, pour avoir de bonnes épreuves des figares dont l'ouvrage est rempli ; il a été traduit en anglais, en italien, en hollandais, en espagnol et en allemand , et on eu a fait des abrégés; — 4» Histoire du ciel, considéré selon les Hk*s des poètes, des philosophes et de Moïse; faris, 1739, î vol. In -12, flg., La Haye, 1740, même format , l» ad. en anglais et en allemand. * «y- Feller. Mi chaud. La Jfouv. Biogr. génér.
PLUIE. D'après quelques expressions de l'Érrrture, il parait que les anciens Hébreux •votaient que les pluies venaient de certains grands réservoirs qu'ils supposaient être ancien* ce que Moïse appelle les ïur es, opposée* aux eaux inférieures, ?n sont celles de la mer. Les auteurs sacrés parlent souvent de la pluie de la nouvelle sai* «a et ée ta pluie de 1 arrière-saison. Les rabfrwa eroienx que la première signifie la pluie
de l'automne, et la seconde la pluie du printemps; mais leur sentiment parait plutôt fondé sur ce que les Juifs commencent leur année à l'automne que sur la véritable signification des mots. Entre les autres avantages que Moïse attribue à la terre de Cbanaan au-dessus de l'Égypte, il ne manque pas d'y mettre les pluies qui y tombaient en abondance à l'automne et au printemps, tandis que l'Egypte n'était arrosée que par les débordements du Nil. Dieu promet les pluies à son peuple comme une récompense de leur fidélité, et les menace de pluies de sable et de poussière, plus capables de dessécher que de rafraîchir la terre, s'ils deviennent prévaricateurs. Les Hébreux comparent souvent la parole et le discours à la pluie. Voy. Genèse, vu, 11. Deut., xi, 14; xïviii, 24; xxxii, 2. Osée, vi, 3. Lévit.. xxvi. 3. Eccl., xxxix.9. D. Cnlmet, Diction, de la Bible.
PLUMARIUS. brodeur. Il en est question dans plusieurs passages de l'Exode, à l'occasion de divers ornements que Moïse fit faire , soit pour le tabernacle, soit pour les prêtres. Le mot hébreu signifie, A proprement parler, un ouvrage de plumes en broderie; cependant il ne parait pas que les brodeurs dont parle l'Écri- I fure aient fait usage de laine, de lin, de coton et | d'or. Ce mot plumnrius parait avoir été pris seu- ' lement à cause de la variété de couleurs qui se trouve dans la broderie , comme dans les plumes des oiseaux, l'oy. Exode , x xvi, 30 , etc.; xxvii, 16; XXXlx, 3, 2X. I). Calm- 1, Comment. \sur r Exode. Cotnpar. Poiamitarii s.
PLUNKET (Olivier), prélat catholique anglais, né au château de Hathmoro, dans le comté de Meath, l'an 1029, mort à Tvburn en Hi81 , I termina ses études à Rome, professa la théolo-
Sie, et fut promu à la double dignité d'évéque 'Armagb et de primat d'Irlande. Son zèle le rendit suspect aux protestants, qui l'accusèrent d'avoir ourdi an complot contre la cour. Malgré sa loyauté bien connue, il fut condamné à mort. On a de lui : Mandements et Lettres pastorales: Londres, 1686,2 vol. in-4». Koy. Feller. Michaud. La Nnuv. Biogr. génér.
PLUQUET (François- André- Adrien), savant ecclésiastique, né a Bayeux en 1716, mort à Paris l'an 1770, se lit recevoir licencié en Sorbonne, professa la philosophie morale au collège de France , et devint chanoine de Cambrai. Parmi ses écrits nous citerons : 1° Examen du fatalisme; Paris, 1757, 3 vol. in-12; — 2» Mémoires pour servir à thistoire des égarements de resprit humain par rapvort à la religion chrétienne, oo Dictionnaire des hérétics , des erreurs et des schismes ; Paris , 1702. 2 vol. in-8° ; Besançon, 1817, 2 vol. in-8». Voy: Feller et Michaud,
?ni donnent quelques détails sur les écrits de lunuet. La !Souv. Biogr. génïr..
PLUTARQUE (Saint), martyr d'Alexandrie, mort vers l'an 304, était frère de saint lléracle, évêque d'Alexandrie, et premier disciple d'Origène. Il fut arrêté pendant la persécution de Sévère, et cueillit la palme du martyre. L'Église honore sa mémoire le 28 juin. Voy. Eusebe , Hist. ecclés., 1. VI.
PLDTUS ( Jérôme) , jésuite italien, a laissé : DeCardmalis Dignilate et officia Hter. Pluti, Presbyt. Soclet. Jesu, Tractatus additionibus ,notis et dtssertationibus opportunis ouctus , ne distinctts capitibus illtus tractatus a Jo. Amli-ca Tria, archvpiscopo Tyri... editio quarto ca>trris exnrtinr, Rom(P,ex typographia Joannis Zempel; 17 ki, ln-4*. Cette quatrième édition du traité du Père Plut u s a si lort augmenté l'ouvrape , qu'il peut passer pour un nouveau travail sur la dignité
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et les fonctions du cardinal. Voy. le Journ. des Savante, 1746, p, 608.
PLUVIAL ( Trabea sacra , pluvialis ) , grande chape que portent les chantres à' la messe et à vêpres , et l'officiant à la procession , et lorsqu'il encense. 11 entoure toute la personne, et est attaché par devant au moyen de deux agrafes. C'était autrefois la chape ou manteau que les ecclésiastiques, ainsi que les religieux, portaient à la campagne pour se garantir de la pluie. Compar. Chape. n° 1.
PLUVIUM. Voy. Ploague.
PLYMOUTH, ville épisc. d'Angleterre, fut érigée en évéché par Pie IX en 1850; cet évéché e>t Muflragant de l'archevêché de Westminster. Voy. Gaet. Moroni, vol. LUI, p. 316.
PNEUMATIQUES , terme grec qui signilie spirituels. On a donné ce nom aux anabaptistes parce qu'ils se disaient éclairés par le Saint- Esprit; ces hérétiques rejetaient l'Ancien et le Nouveau Testament. Voy. Jovet, Hist. des religions de tous les royaumes du monde, tom. I, p. 471.
PNE U M A TOMAQUES , mot grec qui signifie o«i combattent le Saint-Esprit, ennemis du Saint- Esprit ; nom donné aux Macédoniens parce qu'ils niaient la divinité du Saint-Esprit. Voy. saint Ëpiphane, Hêtres. LXXI. Baronius, Annal, ad ann. 373, n° 5. Compar. Macédonien , n» II.
POBLICAINS {Poblicani). Voy. Poplicains.
POCCIANTI (Michèle), de TOrdre des Servîtes, né en 1535 à Florence, où il est mort l'an 1576, acquit de la réputation comme théologien , prédicateur et historien. Ses principaux ouvrages sont : 1° Historia seu Chromcum rerum totius or dinis Servorum Maria? Virginit; Florence , 1567, 1614, in-4« ; — 2» Vite de' Vllbeati Fhrentini, fvndatori del ordine de' Servi; ibid., 1589, in-8°; — 3e Mystica Corona annnrum U. Mario? Virginis numéro LXJII nùraculorum respondentium ; ibid., 1596, in-8°. Voy. Negri , Storia degli Scrittori Florentini. Ghilini, Theatro d'L'omini letterati. Nicéron, Mémoires, t. VIII. Michaud, Biogr. univers. La Nom». Hiogr. aénér.
POCH ( Bernard), prêtre génois , mort à Home en 1785, cultiva les langues orientales avec beaucoup de succès, et s'y rendit très-habile. On a de lui : 1° Del Pentateucho stampato in Napoli tanno 1491, e saggio di alcune varianti lezioni estratte da esso da Libri antichi délia Synagoga; Rome , 1780, in-4° ; — 2° Bouclier de la foi , en hébreu et en italien; c'est une réfutation du livre d'Isaac, rabbin caraïte, livre qui porte le même titre, et qui est dirigé contre la religion chrétienne. Plusieurs savants s'étaient déjà occupés de réfuter cet horrible ouvrage ; mais Poch essaya de le combattre avec plus de force, et il y réussit; tous les hommes capables qui ont connu son travail lui ont rendu cette justice; il parait qu'il n'a jamais été imprimé; — 3° une édition du Pugio fidei de Rai mon Martin , la plus complète et la mieux soignée. Voy. le P. Fabricius, Titres primitifs de la Révélation, t. I, p. 191. Michaud, Biogr. univers.
POGHARD (Joseph), prêtre, né à la Cluse, dans le bailliage de Pontarlier, en 1715, mort à Besançon l'an 1786. professa la théologie dans cette ville, pendant plus de trente ans, aux nombreux élèves attirés par sa réputation de toutes les parties de la Franche - Comté , de l'Alsace, de la Suisse et de la Bourgogne. Plus tard il fut nommé supérieur du séminaire de ce diocèse. On lui doit la révision du Missel et du Bréviaire du diocèse de Besançon , que l'on regarde comme des modèles en ce genre , et il a eu la plus grande part à l'ouvrage d'Urbain Grisot ,
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intitulé : Méthode pour la direction des àmet; Neuchàteau, 1772, 2 vol. in -12; ouvrage qui a eu de nombreuses éditions. Voy. le Journal etclés, de l'abbé Barruel, mai 1788. Feller. M ichaud.
POCIEY (Hypatius), prélat russe, né à Rojanlsé en 1541, mort à Vladimir en 1613, occupa une grande place dans l'histoire religieuse de la Russie par la part qu'il prit en 1516 au retour des provinces occidentales de cet empire à leur foi primitive. Il fut député à Rome ponr faire acte d'obédience au Saint-Siège entre les mains de Clément VTIl , et il devint évéque de Vladimir et de Bresc. Nous avons de lui : l' un grand nombre d'Homélies, qui ont été publiées par Léon Kiszka ; Suprasl , 1714, in-4» ; — 2* L'Union, exposé des principaux articles qui concernent l'union des Grecs avec l'Eglise romaine; Wilna, 1595; — 3° Relation de t ambassade fie les Ruthènes envoyèrent en 1476 à Sixte /F. ibid., 1005; — 4° Privilèges accordés aux Vniaies par les rois de Pologne: ibid., vers 1705. Voy. U Nouv. Biogr. gènér.
I. POCÛCK (Richard), anglican, né à Southampton en 1704, mort l'an 1765 à Mealh, dont il venait d'être nommé évéque , a laissé une relation de s es voyages en Orient intitulée : A Detcription oftlie East, and of some other comtriei; Londres, 1743-1745, 2 t. en 3 vol. in-fol , avec 179 planches ; trad. en français sous le titre de : Voyages en Crimée; Paris, 1772-1773 , 7 vol. in-12. La description de la Terre-Sainte , de la Syrie et de la Mésopotamie contenant des documents utiles pour l'intelligence de certains passages de la Bible. Voy. Michaud, Biogr. unittrt. La .Vomi». Biogr. génér.
IL POCOCK (Edward), anglican, théologien et orientaliste, né à Chivaly. dans le Berkshire, en 1604, moi t à Oxford l'an 1691, entra dan< les ordres en 1629, et fut nommé successivement chapelain de la factorerie anglaise d'Alep.pms professeur d'arabe et d'hébreu à Oxford. Parmi ses ouvrages nous citerons : 1° une traduclioo arabe du Traité de la vérité de la religion chrétienne de Grotius; — 2° des Notes sur les Epitres de saint Pierre, de saint Jean et de saint Jude; — 3° Commentaires sur Osée , Joël , Michéc et Malachie; ces notes et ces commentaires ont été imprimés avec quelques autres ouvra^ de théologie, sous ce titre : Theologicul Il or**," Londres, 1740, 2 vol. in-fol.; — 4» Porta Mom: Oxford , 1655, in -4°; c'est un ouvrage de Maimonides, imprimé en caractères hébreux, et accompagné a'une traduction latine et de note». U a pris en outre une grande part à la Pofy* glotte de Wallon ; on lui doit les parties de la version syriaque du Nouveau Testament, qu'il a accompagnées d'une version latine et do note* Vossius a publié ce travail • Leyde, 1630, in-4». Voy. Wood, Athènes Oxomens. Richard et Giraud. Feller. Michaud. La Nouv. Biogr. qetttr.
III. POCOCK (Thomas), fils du précédent, a traduit en anglais un traité hébreu de Maiu» sès-Beu-lsraël , qu'il a publié sous ce titre : 0/ the terrn of life ; Londres , 1699, in-12. Voy. M»chaud. La Nouv. Biogr. géttér.
PODALÊA ou PODALIA, PO DALLA, ville épisc. de la province de Lycie , sous la Métropole de Myre, au diocèse d'Asie, située près des sources du fleuve Xantus. On en connaît quatre évéques, dont le premier, Calliniius , assista au premier concile général de Conslantiuoplç. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. I, p. 973. Oe Commanville, Table alphabét., p. 190. Richard et Giraud.
PODERIS, terme qui signifie, à proprement parler, une robe traînante ; cependant on l'ero-
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ploie pour désigner une aube ou robe de lin qui descend jusqu'aux pieds. Les prêtres juifs étaient revêtus de ces sortes de robes dans leur service au temple. L'auteur du livre de la Sagesse donne aussi le nom de poderis à la robe du grand prêtre , au bas de laquelle il y avait des sonnettes etdes grenades. Voy. Exode , xxvm, 4. Sagesse, xvin, 24. Apocal., t, 13. D. Calmet, Dktum. * fa Bihle.
PODONSKI, siège arcbiépisc. de Moscovie qui a été uni a celui de Sarki. Voy. Lequien, Oriens Christ., um. I, p. 1317. Compar. Sarki.
POÊLE. Ce mot , qui vient de palla , et qui signifiait autrefois un tapis, un manteau , se donne maintenant à plusieurs objets en usage dans les cérémonies de l'Eglise. Ainsi on appelle poêle le voile que l'on tient suspendu sur la tète des maries pendant la bénédiction nuptiale , et le drap mortuaire que l'on étend sur la bière des défunts. Quelques liturgistes nomment ainsi l'écharpe qu'on met sur les épaules de l'officiant oui donne la bénédiction solennelle du Saintsacrement. Autrefois on donnait aussi le nom de i'-éle au dais que l'on porte à la procession du saint Sacrement, et à la réception des rois et des évèques. Il n'est plus usité en ce sens. Foy. l'abbé Jacquin et Duesberg, Diction, d'antupaift chrétiennes.
POEMANIUM ou POEMANITICUM , siège épisc. de l'Hellespont , sous la métropole de Ciuque, au diocèse d'Asie. Cette ville a eu cinq évéques, ou six, selon Gaet. Moroni, dont le premier, Etienne , assista au concile de Chalcédoine. Voy. Lequien, Oriens Christ., t. I, p. 7G9. Ricliard et Giraud. Gaet. Moroni , vol. LIV, p. 4.
POÉSIE HÉBRAÏQUE, POÈMES ET POÈTES HEBRIUX. Ce que nous avons à dire sur ce sujet concerne la nature du vers hébreu, le caractère du style, et les différentes espèces de poèmes hébreux. — I. C'est une question depuis longtemps fort agitée de savoir si les ouvrages des Hébreux qu'on appelle poétiques sont ecnts en vers. Plusieurs anciens auteurs ont cru y trouver des vers hexamètres, pentamètres, alcaiques, etc.; quelques modernes ont aussi prétendu y découvrir le rhy thme de ces vers. Robert Lowth^ tout en se riant de ces prétentions, admet néanmoins quelque mesure dans les vers hébreux , ce qui a paru extrêmement Hasardé à l'illustre orientaliste Sylvestre de Sacy, qui nous a dit en plusieurs circonstances qu'il regardait comme certain que les livres poétique* de l'Écriture ne contenaient aucun mètre proprement dit, mais qu'ils offraient seulement à l'oreille des propositions harmonieuses et cadencées dans lesquelles un nom correspondait à un nom, un verbe à un verbe, de manière à ce que les formes grammaticales , en se reproduisant aux mêmes places, présentaient ; an parallélisme régulier. Herder
ne reconnaît également dans les vers hébreux aucune syllabe mesurée et cadencée , mais simplement des périodes pleines d'art, et semblables * des guirlandes bien tressées ou à des rangées de perles disposées dans de justes proportions. Mais, quand bien même les vers hébreux auraient on mètre proprement dit , comment en déterminer la nature? Dépendant essentiellement du nombre et de la quantité des syllabes , le mètre suppose nécessairement la connaissance des voyelles qui entrent dans la composition des syllabes. Or, qui peut assurer que nous lions les voyelles des anciens Hébreux , puisque ta points qui sont censés les représenter dans l'hébreu actuel ne datent que d'une époque mo- <*me? On ne saurait en douter, ce semble, les
Hébreux , de même que les Syriens et les Arabes, n'avaient que trois voyelles ; cela posé, vouloir trouver l'ancien mètre des vers hébraïques avec les dix voyelles actuelles, ce serait prétendre réussir à scander les vers arabes composés des pieds fait un , faïlatun, etc., non pas avec les trois sons fatha, kesra et dhamma, mais avec dix voyelles, dont sept se trouveraient entièrement étrangères à la langue arabe. Ainsi , sans nier précisément que les Hébreux aient eu un certain mètre, nous regardons comme trèsprobable que ce mètre n'était pas rigoureux. Il consistait vraisemblablement dans une proportion et une symétrie de sentences égales, et nullement dans la mesure régulière des vers grecs et latins. — II. Quant au style poétique des Hébreux, il a trois caractères principaux : il est sententieux , figuré et sublime. 1° Dans le style sententieux, le poète répète et accumule diverses sentences qui ont le même sens , ou qui enchérissent les unes sur les autres , ou enfin qui forment entre elles des contrastes. Le style sententieux est très-ancien chez le peuple hébreu ; on en trouve un exemple dans les discours de Lamech à ses femmes , et dans les bénédictions de Noé à ses enfants (Genèse , iv, 21; ix, 25, 27). 2° La poésie hébraïque est figurée; elle abonde en effet en métaphores, en allégories et en prosopopées ; et les sources où les poètes hébreux vont puiser leurs métaphores sont les choses naturelles , ce qui regarde la vie commune, les objets religieux et l'histoire sacrée. 3» La poésie hébraïque est surtout remarquable par le style sublime. Or ce style, pour lequel elle semble faite plus particulièrement, se trouve ou dans la diction , ou dans les pensées, ou dans les sentiments. C'est surtout dans ce dernier genre de sublime que les poètes sacrés semblent exceller. — III. Les différentes espèces de poèmes hébreux sont la poésie prophétique, 1 élé-
Sie, la poésie didactique, l'ode, l'idylle et le rame. 1° La prophétie est presque toujours exprimée en style poétique ; on y trouve , en effet, le parallélisme, les images et le sublime, qui sont les véritables caractères de la poésie hébraïque. 2° De tous les peuples qui ont cultivé la poésie, il n'en est aucun qui n'ait eu une espèce de poésie destinée à peindre la douleur, et uniquement réservée à la plainte. Le plus grand nombre l'a appelée élégie avec les Grecs; les Hébreux l'ont désignée par deux noms différents , qtnd et nehi, mots qui signifient également l'un et l'autre lamentation , complainte. 3° La poésie didactique, en hébreu mâschâl , a pour but d'enseigner la vertu. Or, les leçons des anciens ne se donnaient ni par de longs discours, ni par les détours du raisonnement. Elles amenaient les hommes à des sentiments et à des actions justes et honnêtes par la voie la plus directe. 4° L'ode, en hébreu schlr, qui à la lettre signifie chant, cantique, est un poème destine à être chanté soit par la voix seule, soit par la voix accompagnée d'instruments. Elle indique elle-même son origine; elle est née des affections joyeuses de lame, la reconnaissance, l'amour et l'admiration. 5* L'idylle se trouve comprise parmi les cantiques designés chez les Hébreux par le mot schtr. Tous les
{•sa urnes historiques destinés à célébrer les ouanges de Dieu par l'exposition des événements et des miracles qu'il avait opérés en faveur de son peuple, appartiennent à ce genre de poésie. 6° Le drame est un poème qui ne décrit pas les actions des hommes, mais qui les met en scène, et les fait parler et agir. Il y a Ideux espèces de drame, l'un parfait, qui con-
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tient une action unique, réelle ou feinte, qui, se développant par degrés, arrive à un dénoùment; l'autre imparfait, qui introduit des personnages, décrit leurs mœurs, les fait agir et parler. 11 y a plusieurs morceaux dans les livres sacrés qui sont dramatiques de cette dernière manière ; par exemple , des psaumes et des pièces prophétiques où il y a des interlocuteurs; mais les deux pièces dramatiques les plus remarquables sont, sans aucun doute, le Canti<|ue des cantiques et Job. Voy. D. Calmet, Diction, de la Hiblc , et Dixstei tation sur la poésie des Hébreux . qui est en tète du livre des Psaumes, dans la Bible de Vence, ainsi que le Discours sur fa poésie , et en particulier sur celle des Hébreux, par l'abbé Fleury. Bergier, Diction, de tkéol. Les Mém. de VAcn'd. des inscript., t. VIII, in-12, p. 302, UH, 415. Robert Lowth, De sacra voesiBibrao) um Pr<rlectiones;edit. d'Erns.-Frid.- Cnr. Rosenmuller. Johann.-Gottfried von Herder. Vont Grist der ebrœiscben Poésie; Leipzig, 1825. Ce dernier ouvrage doit être lu avec d'autant plus de précaution, qu'il contient des erreurs sur la divinité de nos Livres saints. J.-B. Glaire, qui, dans son Introd. histor. et crit., etc., totn. M, p. 153-100, a donné un abrégé de H. l.owth sur la poésie des Hébreux. Le Diction, de lu Ibèul. cntliol.
P0G6I (François -Marie), général des Servîtes et évèque de San Miniato , vivait du xvu* au xviii* siècle. Il a publié : Synodus diwcesnnu Mniiatensis , eelebratn in ecclesia cot/iedmli, etc.; 17<>7, in-4°. Voy. le Jour», de» Savants, 1709. p. 749, 1" édiL, et p. 686 , 2* édit.
POGGIANI (Giulio), érudit. né à Sana , sur le lac Majeur, en 1522, mort l'an 1568, Tut secrétaire de divers prélats, puis du cardinal Charles Borromée ; il lit aussi partie de la Congrégation qui avait été instituée pour expliquer la doctrine du concile de Trente. 11 a donné : !• une traduction du traité De Virginitute de saint Chrysostome ; Rome , 1562 ; — 2° une édition du bréviaire de Pie V; ibid., 1568, in-fol.; 3" Epistolœ et Orationei, publiées avec des notes par le P. I -agomarsini ; Rome, 1756-1762, 4 vol. in-144». Il a donné en outre une version latine des Actes du premier concile de Milan, et il a revu et corrigé le texte du catéchisme appelé ad Parocbos. Voy. la iïouv. Biogr. génér.
POGGIANA, siège épisc. de la province de Macédoine , sous la métropole deThessalonique, au diocèse de l'Illyrie orientale. On en connait trois évèques, dont le premier, Gabriel, eut
iinur successeur Joachim, oui siégeait vers l'an 720, et le troisième, Euthyme, siégeait l'an 1721. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. II, p. 94.
I. POIDS DU ROI. Voy. l'art, suiv
II. POIDS DU SANCTUAIRE ou POIDS DD TEMPLE. Pour fixer et conserver la régularité des poids et des mesures , Moïse en fit déposer de** étalons dans le tabernacle, afin que les prêtres pussent vérifier les autres poids d'après ceux-là, et veiller à leur régularité comme à une chose sacrée. Cet usage existait en Egypte et chez les Romains. Anciennement, chez les chrétiens eux-mêmes, c'était dans les églises que l'on conservait les modèles des poids et des mesures. Ces étalons relatifs aux poids, qu'on pudait d'abord dans le sanctuaire, furent dans la suite transportés dans le temple de Jérusalem, où nous voyons, par le premier livre des Paralipomènes, que les prêtres avaient l'intendance des poids et mesures. C'est pour cela qu'on les a nommés poids du sanctuaire et poids du temple. Il est aussi question dans l'Ecriture .lu poids du roi, parce que c'était aux rois à em-
pêcher toute falsification et toute fraude a est égard. Le temple de Jérusalem avant été brûlé par les Chaldéens sous le roi Sédécias, r^s étalons périrent dans l'incendie; et les Juif», devenus successivement sujets des Perses, des Grecs et des Romains , adoptèrent les poids, les mesures, et la monnaie de ces différents peuples. Voy. Exod., xxx, 13. Lévit., xxvii.35. Clem. Alex., Strom., 1. VI. Justinien, Novclie CXXVIU, ch. xv. D. Calmet, Diction, de la Bible. J.-i:. Glaire, Introd., etc., tom. H, p. 190.
III. POIDS-MONNAIES. Les anciens Hèbreui n'ayant point d'argent monnayé pour leur commerce, divisaient l'or et l'argent en lingots plus ou moins forts, qu'ils mettaient dans uns balance, et qu'ils pesaient avec des pierres; de là l'expression de Moïse , qui , voulant prohiber l'usage des faux poids, dit : « Tu n'auras point dans Ion sachet divers poids, l'un plus gros, et l'autre plus petit, » C'était pour ce motif que le vendeur et l'acheteur portaient toujours i leur ceinture une balance et des pierres d'un certain poids. Voy. Deutéron., xxv, Prowrb., xvi, 11. Michée, vi, n» 7. J.-B. Glaire, JttrW., etc.. tom. II, p. 190.
POINTER. Voy. Poynter.
POINTEUR. Il existe encore aujourd'hui un pointeur dans tous les chapitres canoniquemenl institués, et leurs fonctions sont très-réelles partout où une partie du traitement des cha* noines leur est assignée sous la forme de dis* tributions quotidiennes. Voy. l'abbé André, Court alphaltét. de droit canon.
POINTS- VOY ELLES. Les signes oui peinent les sons et ceux qui représentent les articula* lions sont chez la plupart des peuples les mêmes; on les comprend tous sous la dénomination commune de lettres; maïs les Hébreus, comme les Chaldéens, les Syriens et les Arabes, n'em» ploient les lettres que pour représenter les consonnes, et, quand ils veulent peindre les voyelles, ils ont recours a des figures ëtran. gères à leur alphabet. Ces figures, qu'on nomme pointS'Vityelles , parce qu'elles se trouvent pre-que toutes formées au moyen de points, sont d'une invention moderne. Selon l'opinion la plus probable, c'est au commencement du vr» siècle qu'il faut en chercher l'origine, époque à laquelle les Juifs de Tibériadc, appelés depuis Massurrthes,»* rassemblèrent pour revoir le texte hébreu, mar» quer les principales variantes, etc. Il est très *r*U semblable que ces signes, qui sont aujourd'hui au nombre de dix voyelles, cinq longs et cinqbre'i, et au nombre de quatorze, en admettant quatre voyelles très- brèves, étaient dans l'origine restreints à trois, comme ils l otit été anciennement dans la langue syriaque, et comme ils le sont encore aujourd'hui dans l'arabe. On pense aises généralement qu'avant l'invention de ces pomti, plusieurs consonnes ont fait, au moins en certains cas, les fonctions de voyelles : ce sont sur» tout Vulef, le vav et le yod. Voy. les Grammairet et les Traités sur la langue hébixilqw.D. Calmet, Diction, delà Bible. J..B. Glaire, Introduction, etc., tom. I, p. 260, et tom. II, p. 147. Le Mm. des Savants, août, 175. p. 592.
POIREAU ou P0HHEAU (Portion). On lit dans le livre des Nombres (xi, 5), que les Hébreux se plaignaient, dans le désorl, que la manne leur causait du dégoût, et qu'il» regrettaient les poireaux et les oignons d kgypte. '•»* incrédules se sont inscrits en faux contre le récit mosaïque , prétendant qu'on ne peut *°Um haiter avec tant d'empressement des oigrums, cette plante ne paraissant guère propre à faire naître de si ardents désirs. La léinérité des in-
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creuuies, en celle circonstance, vient uniquement de leur ignorance. Ils ont jugé des oignons de l'Êgypta par les nôtres. S'il faut en croire ceux qui en ont pu Taire la comparaison, il en est tout autrement. Spon dit dans son Voyage de Grtee (t. 1) qu'il a mangé dans ce pays des oignons si excellents , qu'ils ne le cédaient en rien aux meilleurs fruits de France. Belon écrit (Observ.. 1. III, c.xxxui)que les grands seig neurs turcs sont tellement accoutumés à manger des oignons crus , qu'ils ne font point de repas qu'ils n'y en mangent. Mai» ceux d'Egypte «ont bien supérieurs. « Que vous dirai - je , demande M. Maillet, qui a été dix ans consul au Caire, que tous dirai-je de ces fameux oignons autrefois si chers aux Égyptiens, et que les Israélites regrettaient si fort dans le désert? Us n'ont certainement rien perdu aujourd'hui de leur bonté, et ils sont plus doux qu'en aucun lieu du monde, etc. (Deseript. (t Egypte, tom. II, p. 103). » — t Les oignons de la Thessalie, remarque Brovrn dans son Voyage (pag. 90), sont plus gros que deux ou trois des nôtres. Ils ont on bien meilleur goût, et l'odeur n'en est pas du tout désagréable... Je demandai à un clivions quittait avec moi, et qui avait été dans presque tous les pays des Turcs, s'il avait jamais mangé dau&fti bons oignons que ceux de Thessalie; nuis il me répondit que ceux d'Egypte étaient encore meilleurs, ce qui me lit entendre pour ht première fois l'expression de la sainte Ecriture, et ce qui m'empêcha de m'étonner davantage pourquoi les Israélites désiraient si passionnément de manger des oignons de ce pays. » Voy. l'abbé du Clot, Lu sainte bible vengée, Nombres, note OL
POIMT (Pierre), théologien protestant, né a Metz l'an lOtô, mort i Rheinsbourg, près de Leyde,en 1719, acquit une certaine réputation comme prédicateur. Grand partisan des idées
1 antiques, il donna des éditions des ouvrages d Antoinette Bourignon, de M»* Guyon, etc. Nous avons fait remarquer i l'art. Bockignon (Antoinette), que tous les écrits de cette illuminée ont été mis à l'Index le 10 mai 1757. Il a composé , en outre , un assez grand nombre d'écrits, parmi lesquels nous citerons : 1° Cooitatuatet morales de Deo, >m\ma et malp ; Amsterdam, 1677, in-4», et 1715; — 2» L'Economie dttine,ouSy9tèrne universel et démontré des œuvres et des desseins de Dieu envers les hommes; ibid., 16K7, 7 vol. in-8°; trad. en latin ; Francfort, 1705,
2 vol. in-4°; trad. en allemand; — & La Paix des bonnes âmes dans toutes les parties du chri*tuvusme; ibid., 1687, in-12; — \P Idœa theologiœ ehruhana juxta pnneipia J. Bohemi; ibid., 16*7, in-12, — \f Theologue mystica Idea; ibid., 1702, in-12; — frBibliotheca mysticorutn selectu: ibid., 1îl«, in*. Vay. Nicéron, Mémoires, t. IV et X. relier. Michaud. La iSouv.Btogr. génér. Le Diction, de In théol. cathol.
NUIT (François), jésuite, né à Vesoul en ». mort a Dole l'an 1637, enseigna successivement les humanités, la rhétorique , la philosophie et l'Écriture sainte. 11 devint recteur d« la maison professe de Nancy, puis recteur du collège de Lyon et de celui de Dole. Il a hissé :\<>lgnis Itolocausti ; Pont-à-Mousson, 10*29, in-16; — 2» />î Manière de se disputer à bien mourir, Doua., 1638, in-16; trad. en latin; — 3*/> &/* Pasteur; Pont-à-Mousson, lu. -n, in-12; — 4» La Science des saints; Paris, 1638, in-4°. Voy. Michaud , Hiogr. univers. La Nouv. biogr. mm
P0ÎSSENOT (Philibert), de l'Ordre de Cluny, né à Jouhe, près de Dôlo, vers l'an 1492, mort
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à Dole en 1556, était docteur en droit canon. Charles-Quint lui confia plusieurs missions honorables, à la suite desquelles il le nomma principal du collège, puis vice chancelier de 1 université de Dole. Poissenot a publié pour la première fois l'Histoire de Guillaume de Tyr, sous ce titre : Belli sacri Historia lib. XXIII comprehensa. de Hierosolyma ac terra jiromùssionis; Bàle,154J, in-fol. Voy. Michaud, Biogr. univers. La S'ow. Biogr. génér.
I. POISSON (Nicolas-Joseph), prêtre de l'Oratoire, né à Paris en 1637, mort à Lyon en 1710, était profondément versé dans la théologie, les mathématiques et la philosophie. Il a laissé quelques ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1° Delectus actorum Ecclesiœ universalis , seu nova summa ConciUorum, Epistolarum , De~ eretorum sanetorum Pontificum , Capituiarium , etc., quilms Ecclesiœ fides et disciplina niti soient; Lyon, 1706 , 2 vol. in-fol.; —2° Acta Ecclesia- Medûdanensis sub sancto Carolo; ibid., 1681 -1083, 2 vol. in-fol. Voy. Salmon, 7Voi/e' de l'étude des conciles, p. 275 et suiv., 617, 021. Moréri. Diction, histor. \* Journ. des S-ivants, 1706, p. ,'185, 1" édit., et 317 de la 2«. Richard et Giraud. Feller. Michaud. La Souv. Bint/r. yén+r.
IL POISSON QUI ENGLOUTIT J0NAS. 11 s'agit ici d'un vrai miracle, tel que celui de la conservation des trois jeunes Hébreux dont il est parlé dans le prophète Daniel. Ainsi tombent d'ellesmêmes plusieurs objections que les incrédules ont élevées contre la vérité dé ce fait. Quelques remarques suffiront pourécarterdes préventions foudées sur une fausse interprétation. Ainsi nous ferons observer que le texte sacré dit simplement un grand puis ton , sans déterminer quelle était 1 espèce de poisson qui engloutit Jonas; ainsi c'est fort gratuitement qu'on a cru pendant longtemps que c'était une ttalcine; ce q^ui dispense de répondre à l'objection faite sur I impossibilité que la baleine, qui a le gosier si étroit, ait pu avaler un homme tout entier. En supposant que ce grand poisson soit le chien marin ou le requin , on n aura pas de peine à admettre que Jouas ait pu être avalé par un de ces monstres. On concevra aussi très-facilement que ce poisson ait pu s'approcher assez du rivage pour y saisir Jonas, puisque les naturalistes conviennent que le chien marin peut venir au bord de la mer. Que si l'on veut se dépouiller de tout préjugé, on conviendra qu'il n'était pas plus difficile à Dieu de conserver Jonas dans le ventre d'un énorme poisson, qu'il ne lui est de faire vivre pendant neuf mois un enfant dans le sein de sa mère. Quant au motif du miracle, nous dirons qu'un tel prodige était digne de Dieu, puisqu'il s'agissait de la punition d'un prophète rebelle à ses ordres et de la conversion de tout un peuple ; car le bruit d'un semblable miracle était assurément très-propre a hâter la conversion des Ninivites.
POISSONS, animaux que les Hébreux mettent au nombre des reptiles. On a très-peu de noms hébreux qui marquent des poissons en particulier. Moïse se contente de dire en général que l'on peut manger de toutes sortes de poissons de rivière, d'étang et de mer, pourvu qu'ils aient des écailles et des nageoires. Voy. Lévit xi, 9 et suiv. Deut., xrv, 9, 10.
P0ISSY (Pinciacum), ancienne petite ville de l'Ile-de-France, département de Seine-et-Oise , à six lieues de Paris. Elle est devenue célèbre par l'assemblée qui s'y tint le 4 septembre 1561, entre les prélats catholiques et les ministres calvinistes. Dans cette assemblée , connue sous le nom de Çolloquede Poissy, les évoques firent
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un grand nombre de règlements de discipline, avec une profession de toi dans laquelle on rejette particulièrement les erreurs des luthériens et des calvinistes. Voy. Gaet. Moroni, vol. LIV, p. 11-12.
POITEVIN (N. HERVÉ LE), prêtre de la congrégation des Eudistes, né à Vologne en 1665, mort l'an 1750 à Senlis, où il était chanoine et supérieur du séminaire, a laissé : 1° Conduite chrétienne; — 2° un Catéchisme; — 3* Méthodes ; — 4° Instructions ; livres qui tous respirent la piété et sont propres à l'inspirer. Voy. Feller, Biogr. univers.
POITIERS (Pictavimn), ville épisc. de France, capitale du Poitou, sous la métropole de Bordeaux. L'évéché qui se voit dès Tan 200, dit de Comrnanville, avait un diocèse très-vaste qu'on a démembré en faveur de Maillesais et de Lu- «ron. Le premier évéque connu de Poitiers est saint Hilaire, le grand docteur de l'Église, qui fut élu évéque l'an 353. Il y avait une université fondée en 1 131 par le pape Eugène PV et le roi Charles VII. On compte vingt-quatre conciles tenus à Poitiers, le premier l'an 355, et le vingtquatrième l'an 1405. Les quatre derniers ne se trouvent pas dans les collections des conciles, l'oy. Grég.de Tours, Hist., 1. X, col. 8. La Gallia Christ., tom. II , p. 1064 , 1187, 1212 , 1265, et nov. edit., p. 34*. Labbe, tom. 1X-X.I. Hardouin, tom. VI. La Regia, tom. XXV. Pagi, Annal., ad ann. 1023. Martenne, Thesaur., tom. IV. Jean de la Mainferme, Clypeus Fontebrald., tom. 1, p. 2, 128, in-8°. De Comrnanville , V" Table alpfuibét., p. 188-189. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LIV, p. 12-15.
I. POIX (Saint). Voy. Pair
IL POIX (LOUIS DE). Voy. Louis, n» X.
POLA (Pofn et Julia Pietas), ville épisc. de l'Istrie vénitienne, sous la métropole d'Aquilée, située à l'extrémité méridionale de l'Istrie, à quinze lieues au midi de Capo d'Istria. Son premier évéque, Antoine, eut pour successeur venerius,qui assista aux conciles tenus à Rome sous le pape Symmaque, en .VU et en 502. Voy. Uuhelli, Ital. Sacr., tom. V, col. 174, et tom. X, col. 323. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LIV, p. 15-25.
POLACCHUS (Georges), écrivain du xvir»
siècle , a laissé : 1° Traité de ta puissance du Pape et des prélats dans le for intérieur; Venise, 1625 et 1629; — 2« Explication de la bulle d'Urbain VIII pour l'année du jubilé; ibid., 1625; — 3» Ordre et cérémonies de la prise d'habit d'une religieuse; ibid., 1612.
POLjECASTRUM. Voy. Policastro.
P0LALLI0N (Marie de LDMAGUE, dame de). Voy. LumagUE.
POLAN (Armand), protestant, né à Oppau, en Silésie, l'an 1561, mort en 1610 à Baie, où il était devenu professeur de théologie. On a de lui : 1° des Commentaires sur Ezéchiel, Daniel, Osée; — 2° des Dissertations; — 3° des Thèses; — 4e des Écrits de controverse contre Bellannin, etc. Tous ces ouvrages sont en latin. Voy. Feller, Biogr. unù>ers.
ï. POLE ou POOL, POOLE, POLI (Matthieu), plus connu sous le nom latin de Polus, anglican, écrivain , né à York, ou, selon quelques-uns, à Londres, en 1624 , mort en Hollande l'an 1679, fut nommé, en 1648, recteur de Saint-Michel le-Quern, à Londres. Ayant perdu sa place en 1662, il se retira eu Hollande. Son principal ouvrage est intitulé : Synopsis Criticorwn, atiorumque Sacrœ Scripturœ interpretum summo studio adomata; Londres, 1669 et 1674; Francfort, 1681,1694, in-4"; 1709,6 vol. in-fol..et17l2. Cet
ouvrage contient en abrégé les remarques des plus savants critiques et des plus habiles commentateurs de l'Écriture sainte, et surtout celles des protestants. Dans les dernières éditions, ou a ajouté un supplément pour les livres apocryphes et un appendix. Mais il faut remarquer que les protestants rangent parmi les apocryphe* les deutéro - canoniques , qui ont la même autorité que tous les autres livres canoniques. U faut remarquer aussi que la Synopsis a été mise à \ Index en vertu d'un décret en date du 21 avril 1693. Voy. Richard et Giraud, art. Polb et Pou. Feller, art. Poole.
II. POLE ou POOL, POOLE, POLI (Reginald ou Renaud), plus connu sous le nom latin de Polus, archevêque de Cantorbéry et cardinal, né au château <le Stoverton, dans le Staftorshire, en 1500, mort à Londres en 1558, était proche
f>arent des rois Henri VII et Edouard IV. Après a mort de Paul III, il refusa la tiare, fut employé dans diverses légations, présida au concile de Trente, et, de retour en Angleterre, d'où il avait été obligé de sortir parce qu'il n'avait pas voulu flatter la passion de Henri V1U, il fut nommé parla reine Marie archevêque et président du conseil royal. Il ne cessa d'employer ses talents et son autorité pour ramener les protestants à l'Église et rendre le calme à l'ÉtaL II a laissé : 1° Pro unitate Ecclcsia>,ad Henricum VIII; Rome, in-fol.; Strasbourg, 1555, et insérée dans la Bibl. maxima Pontifieia, tom. XVIII; — 2° Beformatio Anglice; Rome. 1556, 1562, in-8°; c'est un recueil des statuts qu'il ht pendant sa légation; — 3° De Concdto Tridentino; Rome, 1562, in-4°; — 4^ De Summi Pontificis Officio et potestate; Louvain, 1569, in-8°; — 5* De Justificatione: ibid., 1569, in-8». Le cardinal Quirini a publié la correspondance du cardinal Pôle; Brescia, 1744-1757, 5 vol. in-4°. Voy. Becatclli, Vie du card. Polus. Pitseus, De Scriptor. Angl. Feller et Michaud, art. Polus. La Souv. Binyr. génér., au mot Pôle. Le Diction, de la théot. ctithol.
POLEMAR (Jean), archidiacre de Barcelone et docteur de Vienne, assista en 1433 au concile de Bâle, où il prononça une harangue contre les Hussites. Henri Canisius a publié cette harangue sous ce titre : De Civi/i Dominio clericorum. Voy. Bellarmin, De Senior, eccles.
POLÊMIENS, hérétiques qui parurent vers l'an 373, et qui avaient pour chef un certain Polemius, défenseur des erreurs d'Apollinaire. Sa principale erreur était la mixtion qu'il disait avoir été faite du Verbe et de la chair. Ses disciples furent confondus avec les apollinarbtes. Voy. Théodoret, Hœret. FabuL, I. fV. Baronius, Annal., ad ann. 373.
POLÉMIQUE. Voy. Controverses.
POLÉMISTES. Voy. Controvehsistes.
POLEMONIUM, ville épisc. du Pont-Polèmoniaque, sous la métropole de Néocésarée. On en connait six évéques , dont le premier, Aretius , eut pour successeur Jean 1", qui assista au concile de Chalcédoine. Polemonium est aujourd'hui un évèché in partibus sous l'archevêché de Néocésarée. Voy. Lequien, Oriens Christ. tom. 1, p. 516. Richard et Giraud. GaeL Moroni, vol. LIV, p. 25.
POLENTONE (Secco ou Xico), érudit, né i Padoue, mort vers l'an 1463, fut nommé, eu 14(0, notaire, et, en 1413, chancelier du sénat de sa patrie. H. a laissé, outre quelques ouvrages purement littéraires et quelques manuscrits : Vil* sive legenda mirabilis sancti Antonii de Padua, 1476, in-4°. Voy. Papadapoli , Historia gymnasii Paluvini. Fabricius, Biblioth. bd. uudtti H
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infimce atatis. Michaud , Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
POLI. Voy. POLE.
POLIANA ou POLI ANIN A , appelée aussi Bardioritat, ville épisc. de la province de Macédoine, érigée au ix* siècle sous la métropole de Thessalonique , au diocèse de l'IUyrie orientale. On en connaît trois évèques, dont un, Macaire, souscrivit à la déposition du patriarche Joasaph en 1564. Il y est qualifié à'eptscopus Polianinœ et Bardioritarum. Voy. Lequien . Orietis Christ., t. II, p. '.»] . De Commanville, Table alphabét., p. 36, art. Bardiohit.k. Richard et Giraud.
POLIGASTRO ( Policastrum et PoUecastrum , Paleocastrum), ville épisc. du royaume de Na-
Eles , située dans la principauté citérieure, sous t métropole de Salerne. Ce siège fut établi en 1079, et révéque réside au bourg d'Osaïa. Policastro a été bâtie sur les ruines de Buxentum. Voy. Italia sacra, tom. VII, p. 542. De Commanville , I" Table alphabét., p. 180 , art. Paleocastrum. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LIV, p. 26-29. Compar. notre art. Buxentum.
I. POLICE DES HÉBREUX. Voy. Juges. Sanhédrin. Tribunaux
II. POLICE ECCLÉSIASTIQUE. Nous entendons par cette expression la forme extérieure du gouvernement de l'Église. C'est un terme fréquemment employé en ce sens dans les décrets, les lois et les ordonnances. Quant à la police intérieure de l'Église, elle appartient exclusivement i l'autorité ecclésiastique. Voy. l'abbé André, Cours alphabét. de droit canoté.
POLIDORI(D.Pierre),écrivainduxviii*siècle, a publié : Vie du pape Clément XI; Urbin, 1731 , 1 vol. in-fol.
POLIEN (Saint), martyr et compagnon de saint Xémésien. Voy. Nêmêsien, n» I.
I. POLIER (Antoine). Voy. l'art, suiv
II. POLIER (Georges), protestant, né à Lausanne en 1675, mort Tan 1759, enseigna à l'Académie de cette ville les langues grecque et hébraïque. Il fonda à Lausanne plusieurs écoles de charité d'où sont sortis , pendant près d'un siècle, la plupart des instituteurs primaires du pays de Vaud. Parmi ses ouvrages on cite surtout s 1» Les Sermons de Tiilotson, trad. de l'anglais ; Amsterdam , 1729, 6 vol. in-8»; — 2» Pensées chrétiennes; La Haye, 1746, in-8°; — 3» U Nouveau Testament mis en catéchisme; Lausanne, 1756, 6 vol. in-8°. Ce dernier ouvrage a été complété par Antoine, son (ils, qui y a ajouté l'Ancien Testament éefairci; ibid., 1764-1766, 11 vol. in-8*. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
III. POLIER (Jean-Pierre), protestant, bourgmestre de Lausanne , mort en 1672, était grandpère du précédent. Il a laissé quelques ouvrages traitant de matières religieuses, entre autres un Commentaire sur l'Apocalypse , (intitulé : Le rétablissement du royaume; Genève, 1662-1665, 3 vol. in-4". Votf. La Nouv. Biogr. qénér.
POLIGNAC (Melchior de), archevêque d'Auch et cardinal , né au Puy-en-Velay l'an 1661, mort en 1741, fut reçu à l'Académie française en 1704, à celle des sciences l'an 1715, et à celle des belles-lettres en 1717. Il passa une partie de sa vie dans les plus importantes négociations. On a de lui un poème latin intitulé : L' Anti-Lucrèce, qui a pour but de réfuter les arguments des sceptiques contre les vérités de la religion et de la morale; Paris, 1745, 2 vol. in-8°; trad. en français, 1749; en italien,, Vérone, 1767, 3 vol. in-4°. Voy. De Mairan , Eloge du card. de Polignac; Paris, 1742. Feller. Michaud. La Nouv.
Bingr. génér. Gaet. Moroni , vol. LIV., p. 31-32.
P0LIGNAN0 (Polinianumel Pulinianum), ville épisc. d'Italie , dans le royaume de Naples , fut érigée en évéché, sous la métropole de Bari,au x« siècle. Le premier évéque qu'on en connaisse est Pierre, mais on ne sait à quelle époque. Le second se nommait Richard, et siégeait en 1035. Cet évéché a été supprimé par Pie Vil l'an 181s, et uni à Monopoli. Voy. Italia Sacra, tom. VII, col. 748, et tom. X, col. 323. De Commanville, /" Table alphabet., p. 191. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LIV, p. 32-34. Compar. Monopoli, n» I.
POLINTIUS (François Vita), de l'Ordre des Frères-Mineurs, né à Patti en Sicile, vivait au xvi* siècle. On a de lui : 1» De la Justification ;
— 2° De la Confession; — 3° De l'Eucharistie; ces ouvrages ont paru à Venise , 1548.
I. POLIT I (Alexandre), clerc régulier des écoles Pies, né à Florence en 1679. mort l'an 1752, professa la rhétorique, la philosophie et la théologie à Gènes, et fut appelé à Pise en 1733 pour y enseigner la langue grecque, puis l'éloquence. Parmi ses ouvrages nous citerons : 1° Philosophia peripatetica ex mente S. Thomaî Aquinatis; Florence, 1708, in -12; — 2° Selecta christiawe theologiat Capita ; ibid., 1708, in-4°;
— 3° Epistola aa Ubalaum Mtgnonium de tribus rnartyribus Bononiensibus ; Lucques, 1746, in-8»;
— 4° Marlyrologium romanum commentanis castigatum ac iliustratum ; Florence, 1751, in-fol. Voy. Moréri, édit. de 1759. Le Journ. des Savants , 1712. 1727, 1730, 1743 et 1745. La Storia letteraria d' Italia; Modène, 1754, in-8», t. VI,
[>. 733 et suiv. Richard et Giraud , qui donnent a liste des ouvrages de Politi. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
II. POLITI (Ambroise). Vou. Catharin
lU. POLITI (Giovanni ou Jean), canoniste, né à Pinzano, dans le Frioul, en 1738, mort à Concordia , près de Venise, l'an 1815 , se fit recevoir docteur en droit civil et canonique , et
[►rofessa au séminaire de Portogruaro les bellesettres et la jurisprudence ecclésiastique. On a de lui : Jurisprudentiœ ccclesiasticœ universai Lib. IX; Venise, 1787,9 vol. in-4»; cet ouvrage a été approuvé par un bref du pape Pie VI. Voy. Tipaldo, B\og. degli Italiani illustr. La Nouv. Biogr. génér.
POLITIUS (Vincent), ecclésiastique, né à Rome , vivait au xvii* siècle. Il a laissé ; 1A Miroir de la vie et de l'honnêteté des clercs; Rome, 1623; — 2» Le Mémorial des clercs; ibid.; — 3° Avis de saint Charles Borromée; ibid., 1622. POLLALIUM. Voy. LuifAGUE.
POLLINI (Girolatno ou Jérôme), dominicain , né à Florence , mort en 1601 , professa la théologie à Civita-Castellana , et devint en 1596 prieur du couvent de San-Geminiano. Il a publié : 1° Istoria ecclesinsticn delta rivoluzione alnghitterra ; Bologne .1591 , in-4" ; Rome . 1594, in-48 ;
— 2» Vita delta B. Mnrgherita di Castello; Pérouse, 1601, in -8°; trad. en latin, et insérée dans les Acta Sanctot um, tom. II, au 13 avril. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
POLLION (Saint), martyr en Pannonie ou en Hongrie, vivait au iv* siècle. Il était premier lecteur de l'église de Cibales lorsqu'il fut pris et mené au gouverneur de la province, qui le lit brûler vif, le 27 ou le 28 avril 304. C'est à ce dernier jour qu'on célèbre sa fôte. Voy. Boltandus , Acta Sanctorum.
POLLDCHE (Daniel), antiquaire, né à Orléans en 1689, mort en 1768, était membre de la société littéraire de sa ville natale. Il a laissé quelques ouvrages, parmi lesquels nous cite-
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rons,: 1* Description de l'entrée des évéques d'Orléans , et des cérémonies qui l'accompagnent ; 17^1, in-8°; 2° Discours sur l'origine du privilège accordé aux évéques d'Orléans de délivrer les prisonniers le finir de leur entrée solennelle dans cette ville; 1734, in -8»; — 3» Dissertation sur l'offrande de cire , appelée les gouttières , que l'on présente tous les ans, le 2 mai, à t 'église d'Orléans, et sur l'usage où sont les évéques de cette ville d'être portés le jour de leur entrée; 1734, in-8°. Voy. le Jauni, des Savants, 1734. Quérard , La France littéraire.
I. POLLUTION. Ce mot, qui signifie souillure, se dit de l'incontinenco secrète qu'une personne commet sur elle-même. Voy. Mollesse.
II. POLLUTION se dit encore de la profanation d'une église. Or une église ainsi profanée encourt l'interdit. ( Voy. ce mot.) Les anonistes distinguent cinq causes de la pollution d'une église : 1° Si in teniplo h'.micidium voluntarium perpetretur ; 2° Si per violentiam effumlatur magna copia sanguims humani; 3° Si sponte emittatur semcn humanum, sive effusio sit secundum naturam, sive contra , sive per copulam alias licitam , sive per dlicitam , dummodô sit publiai , juxta comniunem sententiam; 4^ Si excommuniai lus evitandus sepeliatur; 5» Si itidem sepeliatur etftnicus vel infidelis. En cas de pollution des églises, les é/èques avaient coutume autrefois de les consacrer de nouveau; mais présentement la simple réconciliation suffit. Voy. l'abbé André, Cours nlphahét. de droit amon.
P0L0CA,P0L0CIUM,P0L0CK.P0L0CKSKA, POLOCTIUM . POLOCZ, POLOCZA , POLOCZIA, POL0CZK0. Voy. Polosko.
POLOGNE. Ce royaume n'a reçu les lumières de la foi qu'au xc siècle ; jusqu'alors les Polonais n'avaient été guère mieux policés que ne le sont encore aujourd'hui les Tartarei. Ils furent redovables dâ leur conversion au zèle et à la piété d'une femme. Dambrowka ou Dombrawa, fille de Boleslas, duc de Bohème, avait épousé Micislas ou Miecyshvw, duc de Pologne : par ses instructions et par ses exemples elle engagea d'abord son époux à renoncer au paganisme; l'un et l'autre travaillèrent ensuite à en détacher leurs sujets; on rapporte cet événement aux années qui s'écoulèrent entre 963 et %8. Le pape Jean XIII, oui en fut informé, envoya promptement en Pologne 1 - idius, évéque de Tusculum , et bon nombre d'ecclésiastiques pour cultiver cette mission, et les fruits en augmentèrent de jour en jour. Plusieurs évéchés furent successivement établis. La religion catholique était demeurée pure depuis son établissement en Pologne jusqu'à la naissance du protestantisme, au wr siècle. Quelques disciples de Luther allèrent y prêcher leur doctrine, et y firent des prosélytes; peu de temps après les frères moraves ou bohémiens , descendants des hussites, s'y réfugièrent; plusieurs disciples de Calvin, sortis de la Suisse, y répandirent aussi leurs erreurs; enfin des anabaptistes et des autitrinitaires ou sociniens y formèrent des sociétés, et s'y maintinrent pendant assez longtemps. Aujourd'hui on y connaît encore au moins quatre religions : le catholicisme, qui est la dominante, des Grecs schismatiques, des protestants et des Juifs. Mais, et il est de toute importance de le rappeler ici, A côté ou plutôt au-dessus de ces quatre religions s'élève le gouvernement fanatique russe, qui, renonçant de fait au Dieu souveiainement juste du ciel et de la terre, ne reconnaît plus pour divinité qu'un despotisme aussi lâche que cruel. Profitant de ce que le lien de la fraternité qui
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devrait unir si étroitement tes peuples est entièrement , et, ayons le courage de le dire , honteusement rompu, il n'a que l'exil, les tourments et la mort pour les malheureux enfants de la Pologne qui refusent de fléchir le genoa devant la nouvelle idole, et de lui offrir leur encens. En vain les souverains pontifes Grégoire XVI et Pie IX ont-ils essayé de mettre un terme aux souffrances des catholiques polonais, la persécution n'a ni cessé, ni même diminué; elle a plutôt augmenté en se cachant sous le manteau de l'hypocrisie. En effet , pendant que les agents de l'empereur Nicolas signaient à Rome un concordat en faveur des catholiques, le czar publiait contre eux en Russie, pour le royaume de Pologne, un code criminel dont les dispositions ne peuvent être comparées qu'à celles de la fameuse Elisabeth, reine d Angleterre. Quant à l'état présent de l'Eglise catholique, les provinces de l'ancienne Pologne incorporées à la Russie forment l'archevêché de Mohilew, et les cinq évéchés de Yilna, de Samogitie, de Minsk, de Zytonierz et de Kitmeniec ; et le rovaume actuel de Pobgnt comprend l'archevêché de Varsovie, et les sept évéchés do Cracovie, de Sandomir, de Lubiin, oV Podlachie , de Kalisch , de Plock et d'Augustow. Voy. Bergier, qui , dans son Dichtm. </<' théol., réfute les diverses faussetés émises par certains protestants au sujet des conversion1* faites en Pologne par les premiers missionnaires catholiques qui y prêchèrent le christianisme. Gaet. Moroni, vol. LIV, p. 43-79. Gams, dans le Diction, de ta théol.; ces deux derniers écrivains ont donné en abrégé une excellente histoire religieuse de la Pologne, et une liste des ouvrages à consulter. Pour nous, nous citerons seulement : Mart. Cromcr, évéque d'Erineland ( Varmià), Polonia. sive de origme et rébus gettu Po/onorum , de 550 a 1506. Possevin, Sofa rfivini verbi et apostolicœ Ecciesiœ PomM»
Pertz, Chronicœ Palonue, dans Monumenta Germaniée hùtoricœ. 1. XI, p. 1851. Le P. Louis Lescœur, prêtre de l'Oratoire, L'Église catfioltqueen Pologne sous te gouvernement russe; Paris, i*0. Compar. Ri'ssiE.
PÛLOSKO ou POLOCK , POLOCZ, P0L0CZI0, POLOTSE, POLOTZK (Potoca, Poiocium, Polockska , PoUictium, Polocza, Poloczia}, ville archiépisc. de la Russie Blanche, et capitale du
Elatinat de Lilhuanie. Il y a deux évéques : un in et un grec ; le premier est soumis à l'archevêque de Léopold , et le second , an métropolitain de Kiovie. Les patriarches de Constantinople ont élevé ce dernier à la dignité d'archevêque. On connaît six évéques de Polosko : le premier, Grégoire, prélat grec, siégeait en 1594. Voy. Lequien, Onens Christ., t. I, p. W« De Commanville , ln Table alpfiabét.. p. VU. h> chard et Giraud. Gaet. Moroni , vol. LIV. p. 79» 83, où I on trouve l'histoire religieuse de Polosko jusqu'en 1812. Cotnpar. notre art. Russie- POLOS. Voy. Pôle.
POLYBOTUM, siège épisc. de la Phrygit Salutaire , situé au diocèse d'Asie. Il fut d abord sous la métropole de Synnade, puis sous celle d'Amorium. On en connaît trois évéques >, dont le premier, Stratcgius, assista et souscrivit au concile de Chalcédoine. Voy. Lequien, Oriem Christ., "tom. I, p_. 841. Richard et Giraud.
I. POLYCARPE (Saint), évéque de Smyrne et martyr, mort dans cette ville le 23 février Ifs selon le sentiment le plus généralement reçu ; quoique, suivant les actes de son martyre fc- xxi >, ce fut le second jour du mois syriaque de Xantique, c'est-à-dire le ai mars. Quoi qu'il en soi!
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de cettt question , saint Polycarpe était disciple de saint Jean l'évangéliste, qui I ordonna évoque en 96. Il reçut saint Ignace lors de son voyage d'Antioche à Rome, aussi saint Ignace, voulant lui donner une dernière preuve do son affection, lai écrivit-il plus tard, ainsi qu'aux fidèles de Smyrne. A la demande des habitants de Philippes en Macédoine, saint Polycarpe leur envoya toutes les lettres qu'il avait reçues de saint Ignace, et il accornpagua cet envoi d'une épitre remplie de l'esprit apostolique, et qui a été de tout temps un objet de vénération pour les chrétiens. Vers l'an 158, ce saint évéque se rendit 4 ïiome pour conférer avec le pape Anicet sur le jour auquel on devait célébrer la Pique , et , fendant sou séjour dans cette ville, il ramena a la foi un grand nombre d'hérétiques marcionites et valentiniens. Il gouvernait l'Église de Smyrne depuis soixante-dix ans lorsqu'il versa son sang pour la foi. On célèbre sa fête chez les Latins le 26 janvier, et, chez les Grecs, le 23 février. U ne nous reste de saint Polycarpe que sa Lrttre aux Phitippiens , lettre, disons -le en
P»s«ant, qui renferme deux passades très-clairs : un sur la présence réelle de Jésus-Christ dans l'Eucharistie, l'autre sur la hiérarchie, ou sur les différent» ordres des ministres de l'Église. Cette Lettre a été imprimée en latin avec les échu attribués i saint Denys l'Aréopagite ; l'aris, 14U6, in-fol.; elle a été insérée dans divers recueils; Strasbourg, 1502 et 1520. dans les «i- Mioth. des Pèt es de Cologne et de Lyon , et dans le loin. IV de la lithle de Desprez; 1717, in-fol. et in -12; enfin Cotelier en a donné une nouvelle version; Paris, 1672, in-fol. Voy. Iren., Adtertus karts.. 1. III, ch. m. Eusèb., Hist., 1. V, ch. xxrv. ilieron., Cutalog., c. xvii et xxiv. Tillemont, Mémoires, tom. II. D. Ceillier, Hist. des Aut. socr. et eccUs., tom. I, p. 672 et sulv. Richard et Giraud. Keller. Michaud. Le Diction. d« /« tkèr>t. cathol.
II. POLYCARPE (SAINT-), 8. Polyearpus, abbaye de l'Ordre de Saint- Benoit, dans le bas Languedoc, au diocèse de Narbonne. Ce monastère fut fondé par Attala . seigneur espagnol ,
Îui, ne pouvant se résoudre à vivre parmi les arrasins, s'établit dans le Rasez avec ses serfs et ses affranchis. Charlemaçne approuva cette fondation, et lui donna tout Te terrain qui environnait l'abbaye. Dans la suite, Charles le Chauve confirma cette donation. Dans les derniers temps, on avait établi dans l'abbaye de Saint-Polycarpe une réforme aussi austère que celle de la Trappe. Voy. Y Hist. génir. du Langwdr* tom. I , p. 435.
III. POLYCARPE , mot qui en grec signifie nrwil eu a mat de plusieurs fruits, a donné son nom à un recueil de canons , de constitutions et d'ordonnances touchant les affaires ecclésiastiques, qui fut composé, vers l'an 1120, par Grégoire, prêtre espagnol. Vny. Poujat. tfitt. du flrntt eawnuiue. Richard et Giraud.
POLYCRATE. évéque d'Éphèse, vivait du n« an m* siècle , et passait pour le chef de tous les évéques d'Asie. Eusèbe le met au nombre de ceux qui avaient attesté par leurs écrits la pureté et l'orthodoxie de leur foi. Il était le huilième évéque de sa famille, et avait déjà passé t>iunte-cinq ans dans la religion chrétienne lorsqu'il écrivit à l'Église romaine pour justifier b pratique où il était de célébrer la Pâque le quatortieine de la lune , et il n'écrivit cette lettre qu'à la suite d'un concile qu'il avait assemblé a la prière du pape Victor. Quoique cette lettre porte seulement le nom de Polycrate , saint Jérôme lui donne le titre de synodique ; mais on
ne peut douter qu'elle n'ait été écrite par l'évéque d'Éphèse, au nom et avec l'approbation de ses collègues. Eusèbe nous en a conservé un fracment assez considérable. Voy. Eusèbe, Hist. ecclrs., I. V, c. xxiv. Hiéron., Catalog., c. xxv. D. Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et ecclés., t. II, p. 203 et suiv.
POLYEDCTE (Saint), premier martyr de l'Arménie , mort l'an 257 , servait dans les troupes de l'armée romaine qui avaient leur quartier & Mélitène-sux-l'Euphrate, lorsqu'il fut converti à la religion chrétienne par Néarque, un de ses amis. II fut pris peu de temps après sa conversion, et, après avoir subi divers supplices, il eut la téte tranchée. Le Martyrologe romain moderne en fait mémoire le 13 février. Vou. Bollandus, Acta Sanctorum. Tillemont, Mémoires, tom. III.
POLYGAMIE, mariage d'un homme avec plusieurs femmes, ou d'une femme avec plusieurs hommes en même temps. La polygamie était tolérée parmi les Hébreux, et autorisée par l'exemple des patriarches. On ne la voit cependant établie par aucune loi ; et l'Écriture, qui nous donne le nom du premier bigame et de ses deux femmes, semble insinuer que son action ne fut pas approuvée par les gens de bien. Les rabbins prétendent que la polygamie était en usage dès le commencement du monde; mais Tertullien et saint Jérôme sont d'un avis contraire , et le pape Nicolas I*r soutient qu'elle ne fut jamais permise sans une révélation particulière de Dieu, ce qui excuse la polygamie des patriarches. Les lois de Moïse la supposent cependant, mais ne la condamnent pas. Le Sauveur du monde a rétabli le mariage dans son premier et légitime état, révoquant entièrement la polygamie et le divorce. De là vient que le saint concile de Trente dit anathème à ceux qui prétendent qu'il est permis aux chrétiens (l'avoir plusieurs femmes , et que cela n'est défendu par aucune loi divine. La polygamie n'est plus permise à présent, même aux Juifs. On la divise en simultanée et successive : la première, qui consiste à avoir en même temps plus d'une femme, est condamnée par les lois canoniques et civiles ; la seconde , qui consiste à en avoir plusieurs, l'une après la mort de l'autre, est soufferte avec tant de peine dans l'Eglise, qu'elle exclut des ordres sacrés ceux qui sont dans ce cas, à moins qu'ils n'obtiennent une dispense. Voy. Genèse, iv, 19. Marc, x, 6-9. Conc. Trident., session XXIV , can. II. D Calmet, Diction, de la Bible. Compar. Indissolubilité DU MARIAGE,
POLYGAMITES, nom donné à tous ceux qui, depuis l'établissement du christianisme, ont prétendu que l'homme pouvait avoir plusieurs femmes à la fois ; tels ont été les ébionites, les
valentiniens, etc.
POLYGLOTTE , terme grec qui signifié à la lettre plusieurs langues. On donne le nom de Polyglottes aux Bibles qui sont imprimées au moins en trois langues, dont les textes sont rangés en diverses colonnes. Les unes contiennent tous les livres de la Bible, c'est-à-dire l'Ancien et le Nouveau Testament ; les autres n'en contiennent qu'une partie, comme l'Ancien ou le Nouveau Testament, ou même quelques livres
lement. Les premières s'appellent Polyglottes générales, et les dernières. Polyglottes particulières. Les Polyglottes générales sont : !• celle du cardinal Ximenès, imprimée en 1M5 à Alcala de Hénarès, en Espagne: on la nomme nt la bible de Comphte ou rf Al cala,
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6 vol. in -fol., en quatre langues, l'hébreu, la Paraphrase chaldaïque d'Onkelos sur le Pentateuque seulement , ta version grecque des Septante, et l'ancienne version latine ou italique; 2° celle qui parut chez Plantin à Anvers , 1509- 1572, par l'autorité et aux frais de Philippe II, roi d'Espagne; on la nomme la Polyglotte royale de Philippe II, ou la Polyglotte d" Anvers ; outre ce qui était déjà dans la Bible de Complute , on y a mis les paraphrases chaldaiques du reste de l'Ecriture ; pour le Nouveau Testament , outre le grec et le latin de la Bible dAlada, on a joint à cette édition l'ancienne version syriaque; 9° une troisième Polyglotte est celle de 15S6, 2 vol. in -fol., contenant l'hébreu, le grec, la version latine de saint Jérôme, et celle de Santès-Pagnin, avec les notes de Vatable; ce qui lui a fait donner le nom de Ri Me de Vatable; 4» la quatrième est celle d'Élie 1 lutter. Voy. Hotter , n° I; 5° la cinquième est celle de le Jay. Voy. Jay, n° III ; 6° la sixième Polyglotte
J générale est celle qui fut imprimée à Londres 'an 1G57, en 6 vol. in-fol., et qui porte les différents noms de Polyglotte de Londres, Polyglotte d' Angleterre , et Polyglotte ou Bible de Wallon , parce que Bryan Wallon , devenu depuis évéque de Winchester, prit le soin de la faire imprimer. C'est de toutes les Polyglottes la plus complète et la plus commode. Voy. Walton. — II. Parmi les Polyglottes particulières nous citerons : 1° un Psautier en hébreu, en grec, en arabe et en chaldéen, avec les traductions latines et des gloses , par Augustino Giustiniani ou Augustin Justiniani, dominicain; Gènes, 1516, in-fol.; 2° un Psautier hébreu,
Îrec, latin et éthiopien; Cologne, 1518, par ean Potken; 3" deux Pentateuques,(me les Juifs de Constantinople firent imprimer, 1 un en 1546, en quatre langues, mais en caractères hébreux de différents corps, contenant le texte hébreu, la paraphrase chaldaïque d'Onkelos , une paraphrase en persan , composée par un juif nommé Jacob , avec le surnom de sa ville , la version arabe de Saadias, avec le commentaire hébreu de Raschi ; l'autre en 1547, composé d'une traduction en grec vulgaire, d'une traduction en langue espagnole, de la paraphrase chaldaïque d'Onkelos, et du commentaire de Raschi ; le tout en caractères hébreux; 4° les Psaumes , les Proverbes, Michee et Joël, en hébreu, en chaldéen, en grec, en latin et en allemand ; Wittemberg, 156<>, par Jean Diacontès ou Draconitès de Carlstad, ministre protestant: 5° Quatuor Evangelia gothice, ex versiotie Ulpnilœ, item suecico, tshntico, et latino idiomatibus ; Stockholm, 1671, par Georges Stiernhielm . protestant. Telles sont les Polyglottes principales. Voy. Le Long, Jîiblioth. Sacrée, où les autres Polyglottes sont indiquées. D. Calmet, Diction, de la Bible. J.-B. Glaire, Introd. histor. et crit., etc., t. I, p. 224-
P0LYHIST0R. Voy. Alexandre , n° XLIX.
POLYMARTIUM , ancienne ville épisc. d'Italie. Voy. BOMARZO.
POLYMITA, ouvrages de plusieurs fils et de
Ïlusieurs couleurs. Il est dit dans la Genèse que acub fit à son fils une tunique de plusieurs couleurs, tunicam polytnitam. Saint Jérôme met quelquefois opère polymito au lieu de opère polymitario. L'hébreu porte a la lettre opère cogitantis, d'un ouvrage de tapissier. Dans un endroit d'Êzéchiel , saint Jérôme rend par polymito le mot hébreu meschi , qu'on traduit généralement par ouvrages de soie , et ailleurs il emploie le mot polymitarius pour désigner des ouvrages eu broderie. Voy. Genèse , xxxvii , 3 , 23. Exode ,
xxvni, 6, 15. Êxéch., xvi, 10 et 13; xxvu, 24. D. Calmet, Diction, de la Bible.
POLYMITARIUS, terme qui, dans plusieurs endroits de la Vulgate, répond au mot hébreu qui signifie proprement un ouvrier qui travaille d'esprit. D'après l'examen des passages où il se trouve, il parait qu'il désigne un tisseur, un ouvrier qui fait des voiles de différentes couleurs, et d'une tissure de différents fils. Ces ouvrages s'appellent aussi phiygia ou phrygioniwi, babylonica , alexandhea, et même plumnria ,i cause de la ressemblance qui existe entre l'art du brodeur et celui de tisseur. Voy. Exode, xxxv, 35 ; xxxvi, 35 ; xxxvnt , 23 ; xxxix, 3. Dora Calmet , Diction, de la Bible.
P0LYSTÉPHAN0S. Voy. Palestrine.
POLYTHEES, hérétiques qui ont admis le polvthéisme ou la pluralité des dieux. Depuis l'établissement du christianisme, Basilide est regardé comme le premier polythée, parce qu'il est le premier qui ait reconnu plusieurs principes souverains. Voy. Durand, Fidei vindkatœ, 1. I . art. 2.
POLYTHÉISME. Voy. Paganisme.
POMARIUS (Samuel Baumgarten, plus connu sous le nom latin de), protestant, né à Winiif, dans la Silésie , en 1624 , mort à Lubeck en lt&i, exerça les fonctions de pasteur à Masdebourg. et professa la théologie à Éperies. Il a laissé quelques ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1° De Noctambutis; Wittemberg, 16W, 1650, in -4»; — 2° De Modéra hotte théologien; ibid., 1674, in-4»; — 2° In Epistolam S. iwl* Commentarius ; ibid. 1684. in- K Voy. Moller, Cimbria litterata. Chauffepié, Diction, histor. La Nouv. Biour. gêner.
POMENSE Voy. Épaone.
POMÈRE (Julien), en latin Pomerius, abbé, né en Mauritanie , vivait au v* siècle. Il passa dans les Gaules, où sa piété et son savoir le firent considérer de saint Rurice, évéque de Limoges, et de plusieurs autres personnes distinguées. Il est auteur de trois livres de la V* contemplative, que l'on a longtemps attribues à saint Prosper, et qui ont paru sous le nom de ce saint; Cologne, 1536. Voy. saint Isidore, De Scriptor. ecclés., c. XIL Gennàde , De Vir. ilbutr., c. xcviii. D. Ceillier, Hist. des Aul. sacr. et ecclés., t. XV, p. 451 et suiv. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers.
POMIS (DAVID DE). Voy. David, n« XVIII, en observant que son livre De Medico Hebnn Enarratio apoiogetica, a été mis à l'Index avec la clause Donec emendetur.
POMME ( Pomum, malum ), POMMIER (Jf«lus ). Le mot malus ou malum , outre sa signification particulière, se prend aussi quelquefois
(tour un fruit, de quelque espèce qu'il soit. Dans a bénédiction qu'il donne à la tribu de Joseph, Moite lui souhaite les fruits du ciel , les fruits du soleil et de la lune: c'est-à-dire les fruits produits par les pluies et les rosées du ciel, et par les douces influences du soleil et de la lune : De Pomis c«7i , de pamis fructuum SOtis et /■*•« Afin de marquer le triste état de Jérusalem après sa ruine , le Psilmiste se plaint au Seigneur que les ennemis l'ont rendue semblable a une cabane de sentinelle qui garde des vergers ou des vignes. Dans l'Écriture, il se troun encore un assez grand nombre d'autres endroits où le mot de pomme et de pommier se prend génétiquement. Voy. Deutér., xxxiii, 13 et 1i Psaume lxxvui, 1. D. Calmet, Diction, de Bible.
POMMERA YE (Jean-François), bénédictin de la congrégation de Saint-Maur, né a Rouen eu
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1G17, mort l'an 1687, a laissé : 1° Histoire de t'ablmye de Saint- Ouen de R/juen, de Saint- A mnnd et de Siinte-Catherine de la même ville; Rouen , 16G'2, in-fol.; — 2° Histoire des archevêques de Rouen; ibid., 1667, in-fol.; — 3° il a publié l'ouvrage de D. Godin intitulé : Recueil des conciles et des tymdet de Rouen ; ibid., 1667 , in-4° ; 4* Hitfoire de In cathédrale de Rouen; ibid., 1668; — 5» La Pratique journalière de l'aumône. Voy. D. Le Cerf, Biblwth. hist. et crit. des Aut.de la cmarey. de Saint-Maur. p. 410 et suiv. Le Journ . des Savants, 1567. 1678 et 1687.
I. POMPEIOPOLIS , appelée Soloî ou Soloé avant que Pompée lui donnât son nom , ville èj/nc. de la première Cilicie, sous la métropole d<> Tarse , au diocèse d'Antioche. Au 111* siècle elle fat élevée h la dignité d'archevêché honoraire. On en connaît cinq évéques , dont le premier, Séphrone, assista au concile d'Antioche, sons Mélèce. Pompéiopolis est aujourd'hui un simple évéché in parttbus sous la métropole de Seleschie. Voy. Lequien, Orient Christ., t. H, p. 875. De Commanville. /*• Table al/thabél., P. 191 Richard et Giraud. Gaet. Mo roui , volume LtV. p. 83-84.
D. P0MPÊIOPOLIS , évêché de Paphlagonie érigé au iv* siècle, sous la métropole de Ganses. Au IX* siècle il devint archevêché honoraire. Aujourd'hui ce n'est plus qu'un évéché i« partibus , toujours sous la métropole de Gangres. Fou. De Commanville, Tablealphabét., p. m. Gaet. Moroni , vol. XL, p. 84.
M. POMPÉIOPOUS , ville épisc. d'Espagne.
Vou. Paoteline.
POMPES DU DEMON ou DE SATAN. On appelle ainsi les maximes corn. m pues et les vaninités criminelles du monde : telles sont l'ambition, l'arrogance, la vaine gloire, l'orgueil, le faste, la sensualité, la luxure, etc. : tels sont encore les opéras, bals, ballets, comédies, et autres spectacles publics où brillent pompeusement tous les attraits de la concupiscence et de h nature corrompue, et qui sont directement opposés à l'esprit du christianisme. Voy. le Diction, ecclês. et canon, ftortatif.
POMPEUSE ou PO M POSE (Sainte), vierge et martyre en Espagne, née à Cordoue , morte le 19 septembre 853, se fit religieuse dans le monastère de Pignamellar ou Pillemellar , que ses parents avaient bâti à deux ou trois lieues de Cordoue. Elle conçut un si grand désir de ^offrir le martyre, qu'elle alla trouver le juge de Cordoue , et fit en sa présence une généreuse confession de sa foi. Ce magistrat lui fit trancher la téte. On célèbre le 19 septembre la féte de sainte Pompose. Voy. saint Euloge, Mémo- ™/,l. III, c. II.
POMPIGNAN (Jean-Georges LE FRANC DE).
ion. Fraxc , n« IV.
POMPON ACE ou POMPONAZZI (Pierre), en latin Pomponatius , philosophe, né à Mantoue en 1W2, mort à Bologne l'an 1524 ou 1526, professa a Padoue, à Ferrare et à Bologne avec une réputation extraordinaire. On a de lui quelques oovrages, entre autres : 1° Tmctatus de immor- Mifate anima*; Bologne, 1516, in-8" ; Tubingue, 1791, in-8° ; avec une Vie de l'auteur par le professeur C.-G. Burdili; daus cet ouvrage Pomponace soutient , entre autres choses , que l'on ne peut prouver V immortalité de l'àme que par l'Écriture sainte et par l'autorité de I Eglise ; ce qui est d'autant plus faux, que les notions de morale, l'idée inetraçable du vice et de la vertu, en forment une démonstration complète, indépendamment de plusieurs autres preuves philosophiques qui l'établissent aussi
d'une manière incontestable ; — 2° De Natumlium effcctuum admirandontm Cousis, teu de incantationibusliber;Bà\e, 1567, in-8°; dans ce livre, qui a été mis à Y Index par Clément VIII, l'auteur veut prouver que ce qu'on dit de la magie et des sortilèges ne doit être aucunement attribué au démon. Mais, par une inconséquence singulière, en même temps qu'il combat la magie , il donne un pouvoir fort étrange aux astres ; il leur attribue tous les effets miraculeux, et en fait dépendre les lois et la religion. Quoique beaucoup d'écrivains catholiques et protestants l'aient accusé d'irréligion , et qu'il se soit fait illusion sur certains points, il ne parait nullement avoir abandonné la foi , puisqu'il croyait sincèrement et fortement à l'immortalité de l'Ame sur le témoignage de l'Écriture sainte et l'autorité de l'Eglise. Au reste sa mort édifiante répara suffisamment tous les torts qu'il aurait pu avoir à se reprocher jusque - là. L'édition des Œuvres complètes de Pomponace , donnée à Venise l'an 1625, in-fol., ne contient ni son livre De Naturatium effectuum, etc., cité un peu plus haut, ni son traité De Fato, lirxro arbitrio, prœdestinatione , providentia Dei ; BAIe , 1567, ni ses Dubitatùmes in Mcteorologicorum Aristotelis librvtn ; Venise, 1563, in-fol. Voy. Paul Jove, Elogia. Nicéron , Mémoires, tom. XXV. Tiraboschi , Storia délia letteratura italiana. Flacciolati, Fasti gymnasii Patavini. Feller. Michaud. La Nouv. Riogr. génér. Le Diction, de la théol. cathol.
I. PONCE (Saint), en latin Pontius, diacre de saint Cyprien , évêque de Carthage , a écrit : Vie et histoire du martyre de saint Cyprien ; cet ouvrage se trouve à la téte des Œuvres du saint évéque , ainsi que dans Suri us. On célèbre la féte de saint Ponce le 8 mars, jour de sa mort, il ne faut le confondre ni avec un autre Ponce, qui souffrit le martyre dans les Gaules , et qui a été mentionné par Honorât d'Autun, ni avec le diacre Ponce. Voy. Dusaussai , Martyrologe de France.
II. PONCE (Jean), de l'Ordre des Frères Mineurs , né à Cork en Irlande , mort à Paris vers l'an 1660, fut premier professeur au collège de Saint-Isidore a Rome. On a de lui , entre autres ouvrages : 1° Relingii Vindicio* eversa*; réfutation du livre de Richard Belling intitulé : Vindicio* catholicnrum , etc.; Paris, 1653, in-8°; — 2° Déplora fnlis populi Hibernici, pro sancta religione, rege et lioertate contra sectarios Angliae parlamentarios depugnantis Status; 1651, in -8° ; — 3e Cursus philosophia* ad mentem Scoti ; Lyon , 1695, in-fol.: — 4° De Doctrina SS. Augusttni et D. Thoma* ; Paris , 1657, in-8« ; — 5» Commen tarit theologici quibus Joannis Dans Scoti Quatstionef in lioros sententiarum elucidantur et illustrantur; ibid., 1661, 4 vol. in-fol.; — 6* Cursus theologiœ iusta Scoti doctrinam; Lyon , 1667, infol. Voy. le P. Jean de Saint-Antoine, Riblioth. univ. Francise. , tom. II, p. 205 et suiv. Richard et Giraud.
II. PONCE DE LÉON (Basile), de l'Ordre de Saint- Augustin , né à Grenade, mort à Salamanque en 1629, était très-versé dans la théologie et dans le droit canon, qu'il professa à Alcala. Parmi ses ouvrages nous citerons : Ie De Sacramento confirmationis ; — 2» De Impedimentis matrimonii; — 3° De Sacramento matrimonii, — 4° Varia* Disputationes ex theologia scholastiea et ex positiva ; — 5* Quaystiones quatuor expositivx ut vocantur, id est , de Scriptura Sacra exponenda setectœ. Voy. Nicolas-Antonio, Bibliottu Hisp., tom. I, p. 160.
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PONT
évéque de Troyes, né à Paris en 1707, mort l'an 1780, fut d'abord grand-vicaire de Séei. Il donna sa démission do siège de Troyes, et fut pourvu de l'abbaye de 8aint-Bénigne, à Dijon. Il parut plusieurs fois dans la chaire avec succès, et devint doyen de la collégiale de Saint-Marcel, à Paris. On a de lui , outre des Oraisons funèbres : Instruction pastorale sur le schisme; 1755 , in-4». Voy. les M cm. de Trévoux, 1731. Le Diction, des Prédicateurs.
D. PONCET DE LA RIVIERE (Michel), évéque d'Angers, né vers l'an 1672, mort en 17.10, fut promu à l'épiscopat en 17* X». Il avait acquis de la réputation comme prédicateur, et il entra à l'Académie française en 1729. On a de lui, outre deux Oraison* funèbres : Avis instructif aux cure"* y Angers, 1717, in-4"« Voy. le Dict. des Prédtc.
PONCHER (Etienne), prélat, né a Tours en 1446, mort à Lyon Pan 15*24, fat pourvu de divers canonicats, obtint une charge de conseillerclerc au parlement de Paris, et y devint, en 149H, président aux enquêtes. Élu évèque de Paris en 1503, Poncher fut chargé par Louis Xil de diverses missions en Allemagne : et ce prince le nomma peu après chancelier du duché de Milan , puis garde des sceaux de France. Sous François I", Poncher remplit les fonctions d'ambassadeur auprès des court d'Espagne et d'Angleterre, et il fdt transféré en 1519 à l'archevêché do Sens. On a de lui des Constitutions ti/nrtdales , qui sont encore fort estimées , surtout pour la matière des sacrements; Paris, 1514, in-4*. Voy. la Nojtv. Biogr. génér.
PONCTUATION DE LA BIBLE. La ponctuation et les autres signes paraissent avoir été inconnus aux auteurs sacrés. On ne sait positivement à quelle époque ers signes furent inventés; ce qu'il y a de certain, d après les différentes manières dont les mots sont joints ou diyités dans les anciens manuscrits et d'après saint Augustin, c'est que jusqu'au v* siècle on ne trouve rien qui y ressemble dans les livres de l'Ancien et du Nouveau Testament. Vers l'an 462. Eulhaliot, diacre d'Alexandrie, partagea les Livres saints en petites sections ou incises, et en mettant dans la même autant de mots qu'on devait en lire de suite pour avoir un sens. Plus tard , pour ménager l'espace , après chaque incise ou fin de ligne, on mit un signe comme une croix, un point, deux points, et l'on continuait la ligne. Enfin, vers le ix* ou xc siècle, fut inventée la ponctuation régulière, et la stichométrie fut tout à fait abandonnée. Voy. August., De Civit. Dei, \. 1, c. m. J<-B. Glaire, Itttrod., tom. I, p. 100.
P0NENT (Ponens), nom que l'on donne a Rome au cardinal que le pape nomme pour avoir soin de La béatification ou de la canonisation de quelque saint. Voy. Gast. Moroni, vol. LIV.p. 93.
I. PONS (Jean), écrivain protestant, né à Nimes en 1747, mort Pan 1816, fut jute de paix à Nimes, puis directeur de la poste dans cette ville. Outre quelques notices biographiques, on a de lui : Réflexions philosophique» et politiques sur la tolérance religieuse; Paris, 1808, in-8°. Voy. la JVouv. tHogr. genér.
II. PONS {Jean-François de), connu sons le nom de YAMiéàe Pons, littérateur, né à Marlyle-Roi en 1683, mort à Chanmont Pan 1732, embrassa l'état ecclésiastique, mais ne s'éleva pas au-dessus du diaconat. Il fut pourvu, en 170M'on canoni ca t à la collégiale de Chanmont. On a de lui quelques ouvrages, parmi lesquels nous citerons : Hé flexions sttr f origine des oWv. *c* Œuvres complétés ont été publié** par Me-
lon ; Paris, 1738, in-12. Voy. Richard et Giraud. Feller. Michaud. I,a Nouv. Biogr. génér.
VI. PONS THE0PREDI. Vo„. Pontifroi
P0NSSEM0THE DE L'ÉTOILE (Pierre), chanoine et abbé régulier de Saint- Acheul d'Amiens, mort en 1718, a laissé, outre deux Ororsorts funèbres : 1° J>/rre *ur d'anrieus tombeaux découvert a sous le grand autel de /'église d'Achcul; in-4»; — 2« Réponse à la Diw/ofwn de M. Lestocq sur la translation de satnt Pirmin. troisième évéque d'Amiens, avec une Critique de la Vie de saint Salve, évAjuc de la même tille; Paris, 1712, in-12; — 3» Bnaarques critiques sur te livre de A#. Lestocq : Justification de la translation de saint Firrmn; Reims, 1714, in-V2; — 4° Projet d'un Bréviaire, avec des notes, mscré dans le Joum. des Savants, 1698, p. 488 et suit.
I. PONT, région d'Asie située le long de la côle du Pont-Euxin, qui lui a donné son norn. ou de la mer Noire, depuis le Bosphore jusqu a la Colchide. Le Pont fut érigé en diocèse ou exarchat après la nouvelle division de l'empire d'Orient, sous Constantin le Grand et Constance, son fils, et on lui assigna les provinces suivantes : la Galatie, la Bithynie, la Cappadoce, la petite Arménie, l'Hélénopont, le Poiit-Polémoniaque et la Paphlagonie. Dans la suite, on partagea quelques-unes de ces provinces en deux ou trois, ce qui en augmenta le nombre jusqu'à treize : savoir: la Cappadoce première seconde et troisième ; l'Arménie première et seconde; la Galatie première et seconde; le Pont-Polémoniaque, l'Hélénopont, la Paphlsgonie , l'Honoriade, et la Bithynie première et seconde. La ville de Césarée, métropole de la première Cappadoce, Pétait de tout le diocèse du Pont au milieu du m* siècle. Son évéque, à cause de la dignité de son siège, avait la préséance sur tous les évéques des autres provinces; mais, sur la fin du v* siècle, il fut soumis au patriarche de Constantinople. Le Pont a été éclairé des lumières de la foi du temps des apôtres; mais il parait que ce fut seulement au m* siècle que la religion y fit beaucoup de progrès. L'adresse de la 1" Épitre de saint Pierre donne lieu de penser qu il avait prêché dans celte province et dans celles qui l'avoisiuent. Saint Jérôme met Arioth, roi de Pont, avec Chodoi lahomor et ses alliés, qui vinrent faire la guerre aux habitants de la Pentapole ; mais l'hébreu porte roi d Ella far, et les Septanto ont conservé ce terme de l'original. Le paraphraste chaldéen Jonathan met roi de Thalassur, et le syriaque, roi de Dalasar. Isaie, parlant des enfants d Éden qui étaient à Thalussar, insinue que ce pavs était dans celui d'Ëden ou aux environs, l'oy. Genèse, xrv, 1. Isaïe, Xxxvit,12. D. Calmet, Diction, delà HMt. Richard et Giraud. Le Diction, de la théol.cathol.
II. PONT, lieu situé près de Saintes, où, en P2U4, on tint un concile dans lequel on accorda une décime à Philippe le Bel. Voy. la Gall. Christ., tom. II, p. tÙ76. Pontanum Concilium.
III. PONT (Laurent du), de la congrégation des Clercs réguliers mineurs, né a Na pies en 1575, mort en odeur de sainteté à Alcaia, l'an 1639, illustra cette congrégation par le brilla»! éclat de sa vie édifiante, de son zele et de w doctrine. Il prêcha et enseigna I Écriture sainte avec succès, fut supérieur de la maison de Sainte-Marie-Majeure de Naples, et se relira a Tolède dans une maison de sa congrégation , aiin de s y livrer tout entier à la
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des choses célestes et à la composition de j quelques outrage», qui sont : 1° Ai D. Matthœi Evangeiium commentariorum litterafium et rno-
ralùm, rtm moralibus additionibus , Tomi duo; Lyon. 16U. in-fol.; — 2° In Sapientiam, t. III, cum hmUiit, diaressionibus scholasticis et paraphrasi; Paris, 1629-1640, 1651 ; — 3» Vita régis Davtdu. Voy. Toppi, Biblioth. Seapol., p. 191. Croovaw, klenchus in Sacr. Script., p. 249. Richard et Giraud.
IV. PONT ou PONTE (Louis du), jésuite, né à Valladolid, mort en 1624, professa la théologie et la philosophie avec beaucoup de réputation, et fat an excellent maître de la vie spirituelle. On a de lui : 1* Expositin mnralis et mystica in Ctntica canticorum; — 2° Traité du sacerdoce et dt fépiteopat; — 3° Traité de la perfection chrét*wte; — 4° un Directoire spirituel; — 5° des M*dttatifm$ ; ces derniers ouvrages sont écrits en espagnol. On a donné un abrégé latin de ses Méditations : Compendium Médit ationum ; l^ns, 1668, in-12. Ses Œuvres spirituelles ont été traduites en français par François du Ros- «et; Paris, 1612. 1613, 1614 et 1617, par René •iauJlier; ibid., 1621, in-fol., et par le P. Jean Bn?non Jésuite ; ibid., 1689,1700, 1703. Richard
PQHTAC (Arnaud de), évéque de Bazas, né a Bordeaux, mort au château de Jouberthes en 1000, assista l'an 1579 à l'assemblée du clergé, et fut choisi par celle de Melun pour faire à 111 des remontrances que nous avons I les Mémoires du clergé. Il a composé , en 1" des Commentaires sur le prophète Abd">< ; 1366, in-4»; — 2» des Notes sur la chronique vKûsèbe; — 3» un ouvrage de controverse contre do PJessis-Mornay. Voy. Possevin, Ai/par. tocer. La Gal/ia Christ.
I. P0NTANUS ( Georges -Barthold de Brailenberg», prélat bohémien, né à Brnx, mort en 1616, acquit beaucoup de réputation comme prédicateur et comme poète latin. Nommé en i >J chanoine a la cathédrale de Prague , il y devint plus tard prévôt et vicaire général, u «erca une grande influence sur les importantes questions religieuses qui étaient alors agitées m Bohême. Il a écrit dans sa langae maternelle quelques ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1» Bibliof/ièque des Prédicateurs, tirée "fel auteurs anciens et modernes ; Cologne , 1608, w-fo|.; — 2* Ln Bo/téme pieuse ; Francfort, 1608, ■n-fol.; recueil des plus remarquables traits de piété des princes et des prélats de ce pays. Voy. la \mm Hioftr.qènér.
H. P0NTANU8 (Jacques^, jésuite, habile humaniste et laborieux philologue, né en 1542 à liruggou Brûck, dans la Bohême, mort à Augshourg l'an 1626, professa les langues anciennes et la rhétorique avec le plus grand succès. Parmi ses ouvrages nous citerons : 1° Collo- (fuiomm iocrorum Libri quatuor curn notis; Augsbourg, 1609, in-8°; — 2» Philocaiiu sire excerpta t sacris et jprofanis auctoribus; Francfort, 16'26, in-fol.; — de plusieurs traductions, entre autres «elle de VHistoérede Jean Cantacuzène, celle de la tVqle chrétienne de Philippe le Solitaire ; celle de la Vie de Jésus-Christ , par Nicolas Cabusilas, etc.; ces différentes traductions ont été insérées dans la Biblioth. magna Patrum. Voy. Michaud, to'*ir. univers.
III. PONT AN US (Roger ou Rover), de l'Ordre des Carmes, né à Bruxelles, vivait au xvi« siè- «le. On a de lui : !• De licous mirabilibus; traité fans lequel il découvre quelques faussetés de •"histoire de Sleidan et de celles d'autres au- — 2» Véritable Histoire de ce
qui s'est passé dans In république chrétienne de l'an 1500 à fan 1559 : Cologne,1550. Voy. Valère- André, liiblioth. Belge.
P0NTAS (Jean), célèbre casuiste, né à Saint- Hilaire du Harcooèt, dans le diocèse d'Avranches, en 1638, mort à Paris l'an 1728, se fit recevoir, en 1663, docteur en l'un et l'autre droit, et devint vicaire de la paroisse de Sainte -Geneviève-des- Ardents , i Paris, puis sous-pénitencier de Notre-Dame. On a de lui : 1° Dictionnaire des cas de conscience i l'édition la plus complète de cet ouvrage est celle qui a été donnée à Paris, 1741, 3 vol. in-fol.; — 2* Exhortations aux malades sur les attributs de Jésus- Christ dans i Eucharistie ; 1 vol. in-12; — 8* Exhortations sur le baptême, les fiançailles, le mariage et la bénédiction du lit nuptial; 1 vol. in-12; — 4° Exhortations sur les Évangiles du dimanche, pour la réception du saint viatique et de r Extrême- Onction ; 2 vol. in-12; — 5* Entretiens spirituels pour instruire, exhorter et consoler les malades, etc.; 2 vol. in-12; — 6» Sacra Scriptura ubique sibi constans; Paris, 1698, in-4»; — !• Examen des péchés qui se commettent en chnque état ; ibid., 1728, in-12. Richard et Giraud. Feller. Michaud.
P0NTAULT (Pons Altusj, abbaye de l'Ordre de Citeanx située dans la Gascogne, an diocèse d'Aire, sur le bord de la rivière de Luy, qui sépare le diocèse d'Aire de celui de Lescar. Vers l'an 1115, elle fut fondée pour des bénédictins par Géraud, abbé de Dalon, suivant la chronique de Maillesai, et elle fut unie à l'ordre de Cit'-aux en 1 151. Voy. la Gallia Christ., tom. I.
PONTBRIAND ou P0NTBRIANT(René-François du BREIL DE), abbé de Saint -Marien d'Auxerre. né à Rennes, mort en 1760, a laissé : 1* Projet d'un établissement déjà commencé pour élever dans la piété les petits Savoyards qui sont à Paris; Paris, 1735-1743, 4 part, in-8*; — 2" Pèlerinage du Calvaire sur le mont Valérien: ibid., 1745, in-12; 1751, in-16; 1816, in-12; — 9» L'Incrédule trompé et le chrétien affermi dans la foi ; 1752, in-8»; cet ouvrage obtint un grand succès. Voit. Feller. Michaud.
PONTE. Voy. Pont, n» IV.
PONTE AU DE MER ( P»ns Auâmari), ville de France située en Normandie, on, de Tan 1257 à l'an 1305, on assembla quatre conciles. Vof/. Labbe, tom XI. Hardouin, tom. VIII. Bessin , Concilie Bothomagensis provincial. Richard
P0NTEC0RV0 (Pontis Curvi), ville épisc. des États pontificaux dans la délégation de Frosinone. Elle est enclavée dans la terre de Labour, province du royaume de Naples. Voy. Gaet. Moroni, vol. LIV, p. 94-104.
P0NTEVEZ (M. de ); chanoine d'Avignon , cidevant de la congrégation de la Mission, a laissé : Béftexwns et Élévations pour choque jour de l'octave du soint Sacrement. On en a donné un abrégé dans un livre intitulé La Beligion chrétienne méilitée dans le véritable esprit de ses maximes. Voy. \tJourn. des Savants, 1745, p. 735.
I. P0NTIEN (Saint), pane, né à Rome, mort le 19 novembre 235, surcéda à Urbain 1«« en 231. U fut relégué par l'empereur Alexandre Sévère sur une fausse accusation , dans l'île de Sardaigne,et il expira peu après dans les supplices. Dans l'ancien Martyrologe , sa mort est marquée an 13 août. Saint Antère lui succéda. Voy. Eusèbe, Chron. et Bist., 1. VI. Anastase, Va. Pontif. Baronius, Annal.
IL P0NTIEN , évéque du vi« siècle, a écrit à l'empereur Justin ien nne Lettre contre la condamnation des trois chapitres. Elle a été insérée dans les C«iei7«,tom. V.
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II. PONTIFE ROMAIN. roi/.PaPE, n»I
PONTIFES ou FAISEURS DE PONTS, religieux hospitaliers qui furent institués par saint Bénezet à la fin du XII* siècle. Ils furent ainsi nommés parce que le but de leur institut était de prêter main -forte aux voyageurs, de bâtir des ponts ou d'établir des bacs pour leur commodité, et de les recevoir dans les hôpitaux sur le bord des rivièr,s. Voy. le P. Hélyot, Hist. des Ordres monast., tom. II, c. xlii.
PONTIFICAL, nom donné au rituel des évèques ou livre dans lequel sont prescrites toutes les fonctions épiscopales. Vog. l'abbé André.
PONTIFROI {Pons Theofrêdi), abbaye régulière de l'Ordre de Ctteaux située dans la ville de Metz. Elle fut fondée, vers l'an 1321. par Jean Louviat et Ponce, sa femme, bourgeois de Metz. Bâti d'abord à la porte du Pontifroi, ce monastère fut transféré dans la ville en 151 S. Voy. D. Calmet, Hist.de Lonaine. tom. II, p. 490.
PONTIGNY (Po>,tiniacum), célèbre abbaye, la seconde des quatre filles de Citcaux, située au diocèse d'Auxerre, sur les bords de la rivière du Serain; elle fut fondée, en 1114, par Thibaud II, comte de Champagne. Elle était régulière et élective, et elle a eu autrefois une nombreuse filiation en France, en Italie, en Pologne et en Angleterre. Le schisme et l'hérésie lui avaient enlevé les monastères d'Angleterre , les diverses réformes en avaient séparé les monastères d'Italie et de Pologne, de sorte qu'il ne lui restait que les monastères de France, au nombre de quarante environ. Cette abbaye a servi d'asile â plusieurs saints personnages, entre autres de trois archevêques de Cantorbéry : saint Thomas, Elienne de Langton et saint Edme. Voy. Moréri, édit. de 1759.
PONTIQUE (Saint), martyr de Lyon et compagnon de saint Photin. Voy. Photin, n° I.
PONTIUS MEROPIUS. Voy. Paulin, n- III.
PONT-LEROI (Pontilerium), abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit située dans un bourg du même nom qui faisait partie d'abord du diocèse de Chartres et plus tard de celui de Blois. Elle fut fondée en 1034 par Gelduin, seigneur de Chaumont et de Pont-Leroi , qui y fit venir des religieux de Saint - Florent de Saumur. Pillée et brûlée en 1562 et en 1568 par les calvinistes, cette abbaye a été rebâtie et réformée par les bénédictins de Saint-Maur, qu'on y introduisit en 1631. La mense abbatiale de Pont-Leroi était unie depuis 1730 à l'évéché de Blois. Voy. la Gall. Cfirist., tom. VIII, col. 1379 et suiv.
I. PONTOPPIDAN (Eric), protestant, évéque de Di ontheim, né à Biergegard, en Fioitie, lan 1621, mort à Drontheim en 1678, remplit d'abord les fonctions de pasteur à Antvorskov et à Kioge. Outre des pièces de poésie, il a laissé : 1° des Thèses sur différentes questions tl léo logiques ou philosophiques: — 2° T/ieo/oqiœ practieaf Synopsis; Sora, 1656, in -4°; ibid., 1673, in-4°; — 3° des Méditations et plusieurs autres ouvrages ascétiques. Voy. Michaud, Biogr. univers. La S'tvv. Biogr. génér.
IL PONTOPPIDAN (Eric), protestant, évéque de Bergen, né à Aarhus, dans le Jutland.en 1698 , mort à Bergen en 1764, était petit-neveu du précédent. Il exerça d'abord les fonctions de pasteur à Makenberg, devint prédicateur de la cour à Copenhague, où il professa la théolo-
3ie, fut promu à 1 épiscopat en 1748, puis à la ignité de vice -chancelier de l'université de Copenhague. 11 a laissé dans sa langue maternelle un grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels nous citerons:!0 Dialogue sur la religion
et la pureté de la foi; Flensborg ,1727, in-4»;
— 2° Clair Miroir de la foi; Francfort, 1727, 3 part. in-8°; — 3» Histoire abrégée de la riforme de C Église danoise ; Lubeck , 1734, in-8»;
— 4° La Force de la vérité employée à In réfutation de l'incrédulité des athées et det partisans de la religion naturelle; Copenhague, 1758, trad. en allemand ; — 5" Trotte de l'immortalité de fdme et de son état après la mort; ibid., 1762, in-8°; trad. en allemand; — 6» Anniles Eccleàa Danicœ diplomatki ; ibid., 1741-1752, 4 vol. in-4». Voy. la Souv. Biogr. gêner.
P0NT0UX (Claude de), littérateur, né à Chàlons-sur-Saône vers l'an 1530, mort en 1579. On a de lui quelques ouvrages, parmi lesquels : 1° Harangue de saint Basile sur la lecture des livres grecs des auteurs profanes, trad. du grec; 1552, in 8°; — 2° Huictains français pour l' interprétation et l'intelligence des figures du Nouveau Testament; Lyon, 1570, in -8°. Voy. la JVow. Biogr. génér.
PONT-POLÊMONI AQUE , province du diocèse du Pont, ainsi nommée de Polémon, ancien roi de ces contrées; elle avait pour métropole la ville de Néocésarée. Dans la suite, l'empereur Justinien n'en fit qu'une même province arec l'Hélénopont; mais cet arrangement ne changea rien à la disposition des provinces ecclésiastiques à l'égard des droits métropolitains; car la ville d'Araaséa demeura toujours métropole de l'Hélénopont, et Néocésarée fut aussi celle du Pont-Polémoniaque. Compar. Polemomcm.
PONTRON (Pons Ortrandî), abbaye de l'Ordre de Ctteaux située au diocèse et à quatre lieues d'Angers, sur les confins de la Bretagne; elle avait été fondée en 1134.
PONT - YON , maison royale située a dem lieues de Vitri-le-Brùlé, dans le diocèse de Chàlons-sur-Mame, en Champagne, et qui est célèbre par le concile que Charles le Chauve y fit tenir en 876. Voy. Labbe, t. IX. Hardouin, t. [?•
PONZETTI ou PONZETTA (Ferdinand), cardinal et évéque de Molfetta, né à Naples Tan 1436, mort à Rome en 1527, a publié : 1° Traité de l'origine de F âme; Rome, 1521; - 2» Traité des sacrements: ibid., 1522; - 3» une Somme de théologie: ibid.; — 4° une Phiiofoph* morale; ibid., 1524. Voy. Richard et Giraud. Gaet. Mornni, vol. LIV, p. 133.
POOL, POOLE. Voy. Pôle.
POPAYAN (Popayanum), ville épisc. de l'Amérique méridionale, sous la métropole de Santa-Fé, située à quatre-vingts lieues environ au nord-est de Quito. Son premier évéque, Augustin de Corugnan, mourut vers l'an 1580. Foy. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LIV, p. 134-135.
POPLICAINS ou POBLICAINS, P0POU- CAINS et PUBLICAINS ( Poplicani, Pobtkata, Populicani , Publicani ) , hérétiques manicliéens et albigeois qui parurent en France vers 1 an 1195. On est fort partagé sur leur origine; les uns prétendent qu ils sont sortis des Puulkie**, et que le peuple les a appelés Pophcains , par corruption du mot Pauliciens; les autres croient
2u'on leur donna le nom de Poblkains ou Pulicains, parce que ce n'étaient que des gens de la lie du peuple qui avaient embrassé les erreurs des albigeois pour se livrer plus hardiment â leurs brutales passions Ils prétendaient qu'il ne fallait ni baptiser les enfants, ni prier pour les morts, ni invoquer les saints, ni se marier; qu'il n'y avait point de purgatoire; qoe ce monde visible était gouverné par Iwg apostat; que tous les hommes seraient sauves à la lin des siècles, etc. Ils se répandirent dans
PORI
Jirerses contrées de l'Europe . et ils ne forent exterminés an 'avec le reste des albigeois. Voy. Pinchinal, Diction, des hérés., au mot Popli- CArss. Le hum. des Savants, 1708, Supplém., p. 7. 8 et wiv.
POPPOR (Saint), abbé de Stavelo, au pays de Liège, né en Flandre l'an 978, mort à l'abbaye de Mirchiennes le 25 janvier 1018 , élait fils de sainte Adelwise. Il porta d'abord les armes, mais il se dégoûta bientôt de cette profession et entreprit le pèlerinage de Jérusalem, puis on voyage à Rome, pour visiter le tombeau des saints apôtres. De retour en Flandre, il prit l'habit religieux dans le monastère de Sajut-Thierri et habita successivement les abbayes de Saint -Vannes de Verdun, de Saint- Vaast d'Arras, de Saint-Wafloy ou Saint-Maurice, au diocèse de Verdun, où il fut supérieur ou prévôt, et enfin de Stavelo et de Malmédi, dont il devint abbé. L'empereur saint Henri le pourvut de l'abbaye de Saint-Maximin de Trêve»; il refusa l'évéché de Strasbourg, mais on l'obligea de se charger des abbayes de Saiut- Vaast d'Arras et de Mirchiennes. L'Eglise célèbre sa féte le 25 janvier. Voy. Bol la nd us, cm Smctorum. au 25 janvier, Richard elGiraud. POPOLICAINS (Populicani). Voy. Popli-
! ou PORCQ (Jean le), prêtre de l'Oratoire, vivait au xviu* siècle. On a de lui : Les Sentiments de saint Augustin sur la grâce oppotà à ceux de Jansenius; Lyon, 1700, in -4°, 2» édit. Voy. le Joitrn. des Savants, 17U0, p. 45, l"éuu., et p. 3G3,2*édit.
PORCACCHI (Tommaso), savant littérateur, né à Castiglione Aretino, dans la Toscane, vers lan I5J0, mort à Venise en 15H5. On lui doit, outre un certain nombre d'écrits purement littéraires, des éditions de plusieurs ouvrages dans lesquelles il a ajouté des préfaces , des notes, etc. Nous citerons seulement : 1" Rac *>lta di prtdicke di diverti illustri predicatori ; 15tJ5, in-80;— 2° Antichtà di Roma de B. Gafliucci; 15ti9, in-4*. Voy. Ghilini, Teatro d'uomini lettfroti. tom. I, p. 217. Nicéron, Mémoires, tom. XXXIV. La Sauv. Bioge. génér.
PORCAIRE ou PORCHAIRE (Saint), martyr et abbé de Lérins, vivait au via* siècle. Les Maures d'Espagne y ayant fait irruption , Por- ■aire assembla sa communauté, composée de cinq cents moines environ, et les exhorta au martyre, qu'ils souffrirent tous, à l'exception de quatre, que les barbares épargnèrent , et d'un autre, nommé Éleuthère, qui se cacha dans nne grotte. La Martyrologe romain a placé au 12 août la féte de ces saints martyrs. Voy. Surins. I). Mabtllon , ///• Sièr/e bénédict.,\'* partie.
PORC ÉPIC (ORDRE DU), en latin Orda %stricts, Ordre militaire qui avait été institué par Louis , duc d'Orléans , fils de Charles V, ù la cérémonie du baptême de son fils Charles, en 139L Cet Ordre fut appelé aussi Ordre du Cornait, ou Camaïeu, ou Camée, parce que le duc d'Orléans donnait avec le collier une ba^ue d'or garnie d'un camoieu ou pierre d'agate sur laquelle ftait gravée la tifrure d'un porc-épic. Louis XII •bolit cet Ordre.
PORCHE, PORTIQUE (Porticus), «alerie couverte. Le mur des parvis du temple, chez les Hébreux, avait des portiques dont chacun était vwtenu des deux côtés par un triple rang de lionnes, et ce triple support était porté luineroe sur quatre autres rangées de colonnes, bot les dernières touchaient à la muraille. On <t>peûit portique de Salomon celui des gentils, fu ouvrait du »ùté de l'orient. C'est sous le
portique du parvis des gentils que se tenaient les changeurs et les marchands de victimes. C'est aussi dans ce parvis que se trouvaient les gardemeubles , et tout ce qui servait à l'entretien et au service du temple. Voy. III Rois, vi, 3; vu, fi, etc. I Paralip., xxvm, 11, etc. Ézéch., xlii , 3, etc. Jean, x, 23. Actes, ut. 11, etc. D. Calmet. Diction, de la Bible, au mot Temple J.-B. Glaire, Introït, histor. et crit.. t. II , p. 305-367.
PORCHERON (David-Placide), bénédictin de la congrégation de Sainl-Manr, né à Châteauroux en 1052, mort a Paris l'an 1091, se livra à de laborieuses recherches sur l'histoire et la géographie. Outre des travaux sur ces matières, il a travaillé avec D. Ruinait aux notes des Acta primorum martifrum , et il a eu part à l'édition des Œuvres de saint Hilaire donnée
Îmt les bénédictins. Voy. le Journ. des Sovants, 088, 1090 et 1703. Moréri, Diction, histor. U Long, Biblioth. histor. Le Cerf, Biblioth. histor. et crit. des Auteurs de la conqr. de Saint-Siaur. Richard et Giraud. Feller. Michaud, Bù*gr.
vers. La Nouv. Bioqr. génér.
PORCHETTI SALVÀGIO (Victorien latin De Silvaticis , ou, selon d'autres, Salvatii (Vittore Porchelto de'), chartreux, né à Genève, mort vers l'an 1315, a laissé : 1° Victoria ad versus impios Hebrœos ex Sacris Litteris, tum ex dictis Talmud, ac cabalistarum , et omnium authorum quos Hebrœi recipiunt. monstratur ver i tas catholicœ fidei; Paris, 1020, in-fol.; l'auteur a pris beaucoup de choses dans le Pugio fidei de Raimond Martin, comme il en convient lui-même; — 2° De Entibus triais et unis; — 3° De Sanctissima Virgine Maria. Ces deux derniers ouvrages sont restés manuscrits; le premier a été publié par Augustin Justiniani, évêque de Nebbio, qui eut beaucoup de peine à le mettre en ordre. Voy. Soprani , Scrittori délia Liguria. Morozzo, Theatrum Chronol. sacri Cartusiensi* Ordinis. Bariolocci , Supplém. ad magn. Biblioth. rabbin. Wolf, Biblioth. Hebrœa, passim. Feller. Michaud, qui donne des détails intéressants. La Nom. Bingr. génér.
PORCQ (Jean le). Voy. PORC.
I. PORÉE (Charles), jésuite, né dans la paroisse de Vendes , près de Caen , en 1075, mort a Paris l'un 1741 , professa la rhétorique au collège Louis le Grand. Outre des tragédies latines, on a de lui : 1° Éloges . Oraisons funèbre" et discourt latins; Paris, 1735, 2 vol. in-12; 1747, 5 vol. in-12; 2° des Catéchismes latins, exhortations
3ue les professeurs de rhétorique fout a leurs isciples la veille des grandes Têtes. Voy. la Vie abrégée du P. Porèe. a la téte du Recueil de ses tragédies latines; 1745.
II. POREE (Charles -Gabriel), oratorien, né à Caen en 1085, mort l'an 1770, se lit recevoir licencié en droit civil et en droit canon, et occupa successivement les cures de Noyant et de Louvigny. Il a laissé quelques ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1° Lettres sur tu sépulture dans les églises; Paris, 1743, in-12; Caen, 1745, 1749, in-12: — 2° Examen de la prétendue possession des filles de la paroisse de Landes, diocèse de Bayenx , ou Réfutation du mémoire par lequel on s'efforce de l'établir; Rouen, 1737, in-4°. Voy. le Journ. des Savants, 1748. Quérard, Iji France littér. Feller. Michaud, qui rapporte le témoignage que Voltaire rendait du P. Porée, son ancien maître. La iïouv. Biogr. génér., qui indique un certain nombre d'ouvrages à consulter sur le P. Porée.
PORI , siège épisc. de la province de Rhodopc, sous la métropole de Trajanopolis. On en connaît un évéque, Xicéphore, qui assista au con-
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elle teno au rx» siècle poor le rétablissement de Photius. Voy. Lequien, Orient Christ., tom. I, p. 1201).
PORMORANT (Alexandre Colas de), né à Orléans an commencement du xvin* siècle, mort l'an !G75, fut cnré de Notre-Dame de la ville de Calais, puis abbé commendataire de l'albaye de la Madeleine de Pleine-Selve, au diocèse de Bordeaux. Il consacra ses talents, sa fot tune et tout sou temps à l'instruction de la jeunesse. 11 nous reste de lui : 1» Ls Triomphe de la charité, contenant l'institution, les règlements et exercices de la compagnie des «lames de la Charité, établie en l'église paroissiale de Calais; Paris, 1t>4H; — 2° M,* ,/g /n Famille de Sttint-Joseph , établie au faubourg de Saint' Virfor de Pans; Paris, 1644, in -1*2. Le but de cet établissement, formé sous la protection du roi et de la reine régente, était de nourrir c haritablement, et d'élever chrétiennement des enfants des nobles et honnêtes familles peu favorisées de la fortune, de retirer ceux qui étaient sans condition . pour en former de bons maîtres d'école ecclésiastiques au service du diocèse. L'abbé Pormorant a publié plusieurs autres ouvrages; mais ils font tombés tellement dans l'oubli , qu'on ignore jusqu'au titre de ces ouvrages. Voy. Keller. Michaud.
PORNID (Pornidium), ancienne abbaye de l'Ordre de Saint -Augustin, située au diocèse de Nantes, dans le duché de lietz, près de la Loire. On ignora dans quel temps, et par qui elle fut fondée.
J. PORPHYRE (Saint), évéque de Gaza en Palestine, né a Thessaloiuqne, en Macédoine, l'an 353, mort le 26 février 420, se consacra an ser-' vice de Dieu dans le monastère de Scélé, en Egypte, l'an 378, passa à Jérusalem en 383, et se retira dans une caverne située près de la rivière du Jourdain, où il passa cinq ans dans de si grandes incommodités qu'il tomba dangereusement malade. Il se fit alors reconduire a Jérusalem , dont l'évéque l'ordonna prêtre, et lui confia la garde de la vraie croix. Nommé évéqne de Gaza en 3UU, il réforma les mœurs des catholiques, confondit les hérétiques, surtout les manichéens, et y extermina presque entièrement l'idolâtrie. H obtint aussi de l'empereur Arcade qu'on y démolirait tous les temples de* idoles. On célèbre le 20 février la fele de saint Porphyre. Voy. Dollandus, Acta Sanctorum, au 26 février.
II. PORPHYRE (Saint) . martyr de Palestine, et con inaction de saint Elie. Voy. ÉLIE, n* II.
III. PORPHYRE, célèbre philosophe néoplatonicien, né l'un *J33 de Jésus Chi ist a Batauéa, colonie phénicienne de Syrie , ou â Tyr, selon d'autres, mort à Rome en 304. Sou véritable nom élaitJ/'i/c/<««, c'est-à-dire rot dans la langue syriaque; Longin , son mailre, le changea eu celui de Porphyre, qui sigmlie en grec revêtu de la pourpre. Outre Longin, Porphyre eut aussi Origène pour maître. Il étudia d'abord l'éloquence et la philosophie a Athènes. De la il passa a Rome, où il reçut les leçons de Plotin. Après la mort de ce philosophe il enseigna luimême avec succès, et eut un grand nombre de disciples. Il parait certain qu'il avait embrassé le christianisme , et qu'il le quitta par un motif peu digne d'un vrai philosophe. Sociale l'historien éit formellement que le Platonicien de Itatanée Abandonna le chi isliauisme pour avoir été maltraité par quelques chrétiens de Césarée en Palestine. La plupart de ses écrits ne nous sont pas parvenns;dans les fragments que nous possédons, nous trouvons des idées dignes d'un
philosophe chrétien, malgré l'élément piien qui s'y trouve souvent mêle. C'est ainsi qu il regarde notre séjour ici-bai dan* la mrnton (le corps ) que nou* occupons comme un enrMntemett, et que, pour nous procurer la véritable pli' de lame, il nous conseilla de nous dépouiller, comme de mauvais vêlements, de tous les désirs qui nous portent vers la possession des biens matériels; c c'est, dit -il, nus et sans tunique que nous devons entrer dans la lice des jeux olympiques de l'Ame. » Le plus célèbre de ses écrits est celui qu'il composa, pendant son séjour en Sicile, contre les chrétiens; il était dirisé en dix-sept livres. Nous ne l'avons plus: mais il fallait qu'il fût bien répandu, puisqu'il a élé réfuté par saint Methodius, évéque de Tyr, par Eusèbe, Apollinaire, saint Augustin, saint Jérôme, saiuï Cyrille et Théodore t. La philosophe avait lu l'Écriture pour la combattre; et, en comparant avec les hiatoriens profanes les prophéties de Daniel, il les trouva si claires, si détaillées et si conformes i l'histoire, qu'il s'imagina que Daniel n'en avait pu être I auteur, mais Qu'elles avaient été composées par un écrivain qui avail vécu depuis AiitiochusEpiphanM, et qui avait emprunté le nom de Daniel. On lui démontra le contraire en exposant la tradition constante des Juifs, et la manière dont t'est formé le canon des Livres *anits. Mais celle imagination de Porphyre, outre qu'elle fournit une excellente preuve de la clarté et de l'évidence frappante des prophéties, fut cause qu'on vit les Juifs combattre pour las chrétiens, et la religion de Jésus -Christ avoir pour défenseurs ses plus cruels ennemis. Voy. August., f> Civil. 1. X. Euseb., Prœpar. Evnng., 1. III, c. v ; I. XI , c. xxviii : I. XV, c. X et suiv. Eunape. Vie de Porpliyre. rabricius, BMtoth. grrKO, tom. V, n. 726. Tillemont, Mémotres, tore. III, p. 517-518. Feller. Michaud, Biogr. vniven. La Souv. Biogr. ginér. On trouve dans ces deut derniers ouvrages des détails très -intéressant* sur les écrits de Porphyre.
PORPHYRÉON , autrefois1 Helpha, anjoord'hoi Cayplui , ViUe épisc. de la première Pliénicie, sous la métropole de Tyr, au diocèse d'Anlioclic. On en connaît cinq évêques , dont le premier, Thomas, assista et souscrivit au concile de Chalcédoine. porpliyréon est miintetwnt un simple évéché in portibus sous l'archevêché titulaire de Tyr. Voy. Lequien, Onen* CkrUt., loin. II, p. 8311. De Commanville, /*• TahtealfJw- 6e/., p. 102. Richard et Gitaud. Gael. Moi ou . vol. LIV. p. 137-13*.
P0RPHYRI0N, sorte d'oiseau de rivière ainsi nommé i cause de son bec rouge. Moi** en défend l'usage aux Juifs. Voy. Léviliq., xi.^" Deuter., xiv, 17. D. Calmât, Dictum.de fa HiUt-
P0RPHYRIENS, nom qui fut donné s«i ariens dans le iv* siècle, en vertu d un édit de Constantin, où il est dit : « Puisque A ri us > imité Porphyre en composant des écrits impies contre la religion, il mérite d'être noté d infamie comme lui , et comme Porphyre est devenu l'opprobre de la postérité et que ses écrits ont été supprimés, de même nous voulons qu'Anus et ses sectateurs soient nommés porphyriens* Plusieurs critiques pensent que l'empereur nota ainsi les ariens, parce qu'ils semblaient, à I exemple de Porphyre, autoriser l'idolâtrie en approuvant que Jésus Christ Tût adoré comme Dieu, quoique, suivant leur opinion, ce fût o»e créature. D'autres jugent plus simplement que ce num fot donné aux sectaires d Arius parce que celui-ci avail imité dan» ses livres ht malignité, le liel, l'emportement de Porph y re contre
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la divinité de Jésus-Christ. Vôy. Bergier. Compar. PonPHVRK. n« III.
PORRFAU Voy. Poireau.
PORRÉTAINS ( Ponetani), disciplesde Gilbert de la Porrée, évoque de Poitiers, qui, vers le milieu du xii' siècle, fut accusé et convaincu de plusieurs erreurs touchant la nature de Dieu, ses attributs et le mystère de la sainte Trinité. Son défaut, comme celui d'Abailard, son contemporain, fut de vouloir expliquer les dogmes de la théologie par les abstractions et les précisions de la dialectique. l'oy. Bergier, qui, dans son Diction, de théof., cite quelques-unes des erreurs qui ont fait condamner le prélat. Compar. noire art. Gilbert, n» X III.
PORRETE (Marguerite), née dans le Hainaut, morte a Paris eu 1310, débitait des erreurs qui tendaient & soutenir le libre usage des plus infâmes pissions; celle qui fit plus d'éclat consistait à dire que quand l'homme était arrivé véritablement au parfait amour de Dieu, quelque action opposée à la loi qu'il pût commettie ensuite, il n'y avait plus de crime en lui; qu'il devait se tranquilliser et favoriser la nature en tout ce qu'elle pouvait désirer, de quelque genre nue fussent ses désirs. Elle fut condamnée au feu : mais elle mourut pénitente. Vuy. Richard et Giraud.
P0RR0S (Alexis), de l'Ordre des Carmes, vivait au xvr» siècle , et était inquisiteur à Venise. Parmi ses ouvrages, nous citerons : 1* Héflexions spirituelles sur ces paroles de l Ectlétiaste : Vanité des vanités; — ^Oraison sur saint Hyacinthe ; — 3* Discours sur le purgatoire; ces ouvrages ont paru à Parme, 151»; — 4° Réponses sur des questions touchant l'enlèvement de saint Paul; Crémone, 1505; — 5» Traité de r Antéchrist ; — 6° Des Signes et de la mort de Jésus- Christ; Venise, 1507: — 7» Antidote contre les démons; ibid., 1509. Voy. Richard et Giraud.
PORT (Gilles du). Voy. Duport.
PORTA (Henri de la), dominicain et docteur en tliéologie au xvm« siècle, professa les langues orientales à l'université de Pavie. On a de lui : De LinyuatumorientaliuM nd omne doctrines genus Pratstuntia. Accedunt Exerdtationes dua m quorum prima invoentio sanctorum adversus Thevdoricum Hackspanium t in altéra purgatorii Veritas adversus eumdem Hackspanium , Joseph. Binghamum, Isaacum Beausoùnum aliosque , ex pri^ca Patrum et Ecctesiarum traditione, Sacr. Script, documentis opprime consona, atque exJudœorum etiam consensione vindicatur et asseritur; Milan, 1758. ii i-V.
P0RTAGL0RIUM. Voy. Bocillas.
PORTA LEGRE (Par tus Alocri*), ville épisc. de Portugal sous la métropole d'Évora, située â trente-cinq lieues au nord -est de Lisbonne. Paul 111 y érigea un évéché au xvi* siècle, par
I. PORT ALIS (Auguste), homme politique, né à lu Ciotat en 1801 , mort près de Dijon en 1855, a occupé dans la magistrature une position élevée. Un a de lui : La Lil*rU de conscience et te statut religieux; Paris, 1840, 1 vol. in-8». Vou. la Nouv. Biogr. génér.
II. P0RTAL1S (Jean-Etienne-Marie), né au Bausseï, en Provence, l'an 1715, mort a Paris en 1«07, fit ses études aux collèges des Oraloriens de Toulon et de Marseille, et sou droit a Aix, où il fut reçu au parlement, et où, dès son lébut, il se plaça parmi les jurisconsultes et les orateurs les plus distingués de cette époque.
Au commencement de la révolution, îl se retira à la rompngne; mais les troubles du midi et les préambules des persécutions révolutionnaires le forcèrent d'en sortir. Dans les derniers mois de 1703, il vint à Paris où il ne larda pas à être arrêté; il ne recouvra sa liberté qu'après la chute de Robespierre, et il fut bientôt après obligé de quitter la France. Rappelé dans sa patrie, il y fut chargé en 1N01 de toutes les affaires concernant les cultes. C'est lui qui fit reconduire à Rome le corps de Pie VI, qui èlait resté jusque-là à Valence. Il ordonna d'effacer les inscription* païennes qui étaient sur le frontispice des temples sacrés, fit rentrer en Fiance les évéqnes démissionnaires qui en étaient exilés depuis des années. En 1803, il fut élu candidat au sénat conservateur, et, l'année suivante, nommé ministre des cultes. On a de Portails ; !• plusieurs Mémoires, entre autres s* Consultation sur In validité des mariages pif>testants en France; Paris,1770,in-12; — vDisrourg sur l'organisation des cultes et expr*sé des motifs du projet de lui relatif à ta convention faite entre le Saint -Siège et le gouvernement fmttçais; ce discours, rapporte dans l'abbé André, Cours n(phahét. de droit canon, sous le mot CoNCOnoAT, renferme, aussi bien que le rapport qui le précède, des principes qu'un catholique ne saurait admettre ; — 3° Traité sur f usage et t'ahus de t esprit philosophique pendant te x\ui* siècle, précédé d'une Notice très-intéressante sur l'auteur; Paris, 1840, 2 vol. in-8»;ce livre posthume, publié par le fils de l'auteur, est remarquable par la philosophie religieuse qui y règne, par I esprit de méthode, d'analyse et d'impartialité qui a présidé a sa composition, et par un style noble et élégant; — 4° Discours, rapports et travaux inédits sur le Concordat de 1801 , les articles organiques publiés en même temps que ce concordat, et sur diverses questions de omit public concernant la liljerté (tes cultes , etc.; 1815; 1 vol. in-8*. Ce volume, publié par les soins du petit-fils de l'auteur, est précédé d'une introduction où l'on trouve, contre l'indépendance de l'Église, toutes les préventions des gallicans parlementaires. Voy. Feller. Michaud. L'abbé André. Cours alpltabét. de di'oit canon, tom. VI, p. 476-478. La Saur. Biogr. génér.
PORT ALLIER (Claude- Joseph), ecclésiastique, né en 1788 à Meximicux, diurèse de Lyon, mort l'an 183!,exeiça le ministère à Pnncin.et fut ensuite employé dans les séminaires de Mexlmieux. d'Alix, de l'Argontièro et de Saiiit-lrénée a Lyon. Il fut ensuite chargé par M*' l'évéquc de Delley de tous les soins relatifs a la formation du grand séminaire de son diocèse, qu'il établit a Brou. Le jeune ecclésiastique s'.ic-
auitta de cette charge avec autant de zele que 'intelligence; mais sa faible santé l'ayant empêché de la continuer, il alla à Brou pour diriger le noviciat des sœurs de Saint-Joseph, pour lesquelles il a composé quelques ouvrages, parmi lesquels on distingue : !• le Munuel îles cérémonies lyonnaises; — '2° le Mois de Marie. On â aussi de lui une nouvelle édition do l'Histoire de réalise de Brou. Voy. Feller, Biogr. uuirers.
P0RTAL0P0 (Ignace), barnabite, né à Vigevano, dans le Milanais, I an 170 1, a publié en italien, outre plusieurs autres ouvrages de piété : Des Scrupules et de leurs remèdes: Bologne, 1GÔO, in- 1*2. Voy. Ungarelli, Bibtioth. oamnà. PORT D'ARMES. Voy. ARMES, n« II.
PORT-MACRICE. Voy. Léonard, n» IV.
1. PORTE. Ches les anciens Hébreux, les maisons particulières, aussi bien que les palais et les temples, avaient des portes à nn ou à
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deux buttants. Les portes des maisons, de même
Sue celles des villes, devaient, d'après Tordre p Dieu, être ornées d'une inscription tirée du texte même de la loi (Deutér., vi, 9). L'Ecriture nous apprend que les portes se fermaient en dedans par le moyen d'une barre ou d'un verrou; celte barre, "qui était de bois ou de métal, s'attachait à la porte avec un lien. Ainsi, pour ouvrir la porte, il f.illait délier les barres et les lien». C'est sans doute à cet usage que font allusion les écrivains sacrés, quand ils se servent, en certaines i ccisions, des mots lier et dklte?, pour exprimer l'idée de fermer, cocher, ouvrir (Daniel, V, 1G. Matth., xvi, 19>. Les livres des Bois Tout mention de certaines chaînes qui servaient à fermer les portes du sanctuaire (Il Rois, vi, 21). Or on voit encore aujourd'hui en Orient l'usage des chaînes pour fermer les portes. Dans l'Ecriture aussi, le nom de porte se trouve souvent employé pour désigner le lieu des assemblées et où l'on rendait la justice. Ce lieu étiit commode, tant pour les habitants des villes, qui étaient pour la plupart employés aux travaux de la campagne, que pour les étrangers, qui, par re moyen, n'étaient pas exposés a perdre leur temps en entrant dans les villes; cette façon de rendre la justice eu retranchait encore les lenteurs On voit des exemples de ces sortes de jugemenis à l'occasion de Huth la Moabite.et de l'achat d'un champ que fit Abraham pour la sépulture de Sara. I.c nom de porte se met aussi quelquefois pour marquer la puissance. Dieu promet à Abraham que sa postérité possédera les portes de ses ennemis, au lieu de dire ses villes et ses forteresses; de même que Jésus-Christ dit à saint Pierre : « que les portes de l'enfer ne prévaudront pas contre son Église. » Le nom de porte se prend encore pour le médiateur ou le modèle de quelque entreprise, si c'est une personne ; ou le moyen de parvenir à quelque but, si c'est une chose. Jésus-Chiist, par exemple, se nomme lui-même la Porte par laquelle seule on entre utilement dans le sacré bercail, qui est son Église, ou dans le saint ministère. Et, tous les jours, on dit de l'argent ou des assiduités, qu'ils sont la porte de tel ou tel succès. L'Kcriture remarque que les mains de l'idole de Dagon s'étant trouvées sur le seuil de la porte de son temple lorsque cette idole fut renversée par la présence de l'arche du Seigneur, les prêtres «le bagou s'abstinrent, dans la suite, de mettre le pied sur le seuil; et le piophète Sophonie semble faire allusion à celle pratique. Vtm. Juges, xvi, 3. Ruth, iv, 1. Genèse, xxiu, 10, 1»; xxu, 17. Matth., xvi, 18. Jean, x, 7, 0. 1 Rois, v, 5. So-
Ïihonie, 1,9, selon le texte hébreu. Hieronym., n Zachar., vin. D. Calmet, qui, dans son Diction, de la Itible, cite plusieurs exemples du respect des Orientaux pour le seuil de la porte.
11. PORTE ( Barthélcmi de la), prêtre, né vers 16VJ à la Ciotat, en Provence, suivant le Diction, de* Anonymes, mort l'an 17t6. H parait que, n'ayant pas voulu signer le Formulai,*, il s était attaché au diocèse de Montpellier, où M. Colbei t lui conféra les ordres. Il parait aussi qu'il est le même que la Porte, qui fut exilé sur une accusation d'Intrigues, en 1741, à Auxerre, et, en 1713, à Bordeaux.Quoi qu'il en soit, l'abbé de la Porte a publié sous le voile île l'anonyme plusieurs ouvrages, entre autres : t" Le Conciliateur pacifique ou Remarques succinctes d'un théologien de province sur ta lettre de Cabbé Joubert au P. de Saint-Gènes sur les Indulgences; 1760, in-12, à l'occasion des écrits d« Mariette sur cette matière; — 2* Lettre d'un
Bordelais sur la Vie et les Mystères de la setnte Vierge, de Lnfitou ;1759, in-12; de concert avec le P. Eymar; — 3° Lettres philosophiques et théologiques, avec ta réfutation (Tune Instruction, pastorale de M. de Beaumont; 17G0; — 4° Inscription en faux contre le texte cité sous le non de Bossue! ann* In réclamation de l'assemblée di clergé de 17C0. 1761, in-12; — 5» Principes t biologiques, canoniques et civils sur T usure: 3 voL in-12; l'ouvrage commence par une Introduction intéressante sur les écnls pour et contre le prêt, et finissent par six Lettres contre le Traité des prêts de commerce; — 0° nouvelles lettres à un ami sur les prêts t/*u< aires de commerce; 1709, in-12; — 7° Lettre instructive d'un théologien romain sur la nouvelle dévotion au Sfjcré-Cœur; 1773; c'est la trad. d'un ouvrage italien publié à Rome; — 8° Le Défenseur de l'usure confondu ou Réfutation de la théorie de rintérét de l'argent; 1782, in-12, avec un recueil d'ordonnances par Moltrot. Voy. Fcller, Biogr. univers.
III. PORTE (Joseph de la), ecclésiastique du xvmi0 siècle, a laisse quelques ouvrages, parmi lesquels : Pensées sur différents sujets de morale et de piété, tirées des ouvrages de Atassilton; Paris, 17 i9, in-12.
IV. PORTE-CLEF (Claviger), nom d'un Ordre supposé dont parle Schoonebeck dans son //< tatrt des Ordres religieux; 1700, 2* édit.
V. PORTE-CROIX, congrégation de chanoines réguliers. Kov.Croisier.
VI. PORTE-CROIX (t rucifer), nom d'un Ordre de chevaliers en Hongrie qui ne subsiste plus, et que l'on dit avoir été institué par saint Etienne, premier roi de Hongrie. Voy. le P. Hélyol, Hist. det Ord. m > ma s t., ton). I, C. XXXIX.
VII. PORTE -CROIX, en terme de liturgie, se dit d'un clerc ou chapelain d'un évéque, archevêque ou primat, qui porte une croix devant le prélat dans les occasions solennelles. Le Pape a une croix qu'il fait porter partout dev int lui. On porte aussi celle d'un patriarche partout devant fui, excepté à Rome. Les primats et métropolitains, et les prélats qui ont droit de t>nllium, la (ont porter devant eux dans tuus les lieux de leur juridiction, si ce n'est en présence des cardinaux. La croix des évéques est simple, celle des archevêques a deux branches en travers, et celle du Pape en a trois. Voy. Mabillon, Acta Sanctorum Ord.S.Bened. sœcut. prun., p. 265. Le Diction, ecclés. et canon, portattfr art. Choix (Portk-).
VIII. PORTE-ÉPÊE(£n*i/er), nom d'un Ordre supposé de chevaliers, nommés autrement G/adiuteurs. Vou. le P. Hélyot, Ptéface, p. 10.
IX. PORTE- GLAIVE (t'nsifer), nom d'an Ordre militaire qu'on appelle autrement les Chevaliers de Livonie. Il lut fondé, en 1201, par Albert ln. troisième évéque de Livonie, pour s'assurer l'acquisition de cette province, et approuvé par Innocent III, selon les règles des Templiers. En 1234 ou 1238 cet Ordre fut uni à celui des Chevaiiers teutoniques; il en fut séparé en 1525, et finit entièrement en 1561. Voy. le
Hélyot, lltst. ttet Urd. monust., tom. III, xvu'et xviii. Donanni, Catulogndegli Ogrtitsi. 37. L'Encychp. cot/iol. Gaet. Morom, vol. L1V,
157, art. Pomta-Spada.
XII. PORTE-SOCQUES. Voy. Socculaxts
PORTEL ( Laurent >, de l'Ordre des Frères- Mineurs, né dans le Portugal, vivait du xvt* au xvii* siècle. 11 a laissé : 1* Retponsiones aiiqu^ mm caswm moroh'vm tpectmtium p>vcipu~ art
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sive accurata brevisgue discusxiocirca reltgiosam personam, ac familiam,ac etinm circa sacerdotem regttlarem confessiones secularium excipientem; Lisbonne, 1UI8, in-4°; Lyon, 1631 et 1613, in-8";
— 3° De Impensis factût in lemplo Salomoni-s; Lisbonne, 1617. in-4°; — 4° De Scrupulistet opinicme dubia etigenda; — 5* des Exhortations monastiques, Lisbonne, 1617, in-i»; — 6» De Triptici Volo soientni; ibid., 1626, in-4n; — 7» Expositio casuum reservatorum ; ibid., 1671 ; — 8° des Sermons pour toute Cannée; Anvers, 1651. Voy. le P. Jean de Saint-Antoine, Bibtioth. univ. Francise., tom. H, p. 278.
PORTEOUS. Voy. Porteus.
I. PORTER (François), religieux de l'étroite observance de baint-Franyois, né dans le comté de Meath, en Irlande, mort à Rome en 1702, Tut provincial de la province d'Irlande et lecteur jubilé. 11 se rendit a Rome, on il professa longtemps la théologie dans le couvent de Saint- Isidore, et il gouverna aussi celte maison en qualité de gardien. 11 était aussi tbéologien de plusieurs cardinaux. On a de lui : 1» Securis evangelica ad httresis radiées posita , etc.; Rome, 1674 ou 1675; — 2° Pulinodia religionis prœtenste reforma tœ ; R orne, 1 679 ; — 3° C jmpendium anna/ium ecclesiusticorum regni HUierniœ; ibid., 1690, in-4°; — 4° Sgstema decretorum dogmuticorum, ab initio nnscentis Ecclesiœ, per summos Pontifices. concilia generulia et purticularia bue usijue editorum, juxta sepfemaecim saculorum ordtnem distributum; in quo insuper recensent ur prœcipuicujuslibet scecu/i errores, et udversi impugnnlores orthodoxi. Item recursus et appel tn- Hottes hactenus ad Sedem apostolicam habit te. cum nntis Itistoricis et copiosis indicibus: Avignon, 1693 ou 1608, in-fol.; c'est probablement le même ouvrage que celui qui a été misai Index le 26 août 1682, sous le titre de : « Porterus Franciscus. Syntagma variarum Ecclesia; dclinitionum in materna iidei et morum a saeculo îv ad ptaesens tempus editarum ; » mais que I auteur aura revu et corrigé en modifiant le premier titre ; — 5° Opusculum contra vulgures quusdam prophetias... S. Malachite, archiepiscoito Armachano attributas, etc.; Rome, 1098, in-8°;
— 6° De Abofttione consuetutlinis prtestandi juramentum reis ; ibid., 1006, in-4°; — 7° Inleruretatio numeri tiGG ; — 8° De Amphibologie!. Voy. le P. Jean de Saint - Antoine, Bibboth. univ. Francise., tom. I, p. 426 et suiv. Le Journ. des Savant*. 103», 1092 et 1090 Moréri, édit. de 1759. Richard et Giraud. Feller, litogr. univers.
II. PORTER LE PÉCHÉ. Dans l'Ecriture , celte expression sign i lie quelquefois àter, effacer, j pardonner te péché. Voy. 1 Rois, xv, 25. Isaïe, ; Lin, 4, 12 Jean, l, 29.
III. PORTER L'INIQUITÉ, veut dire aussi, ; dans le style de l'Ecriture, l'expier. Les préires sont chargés, par la loi de Moïse, d'expier l'ini-
Îiuité du peuple. Lorsqu'on parle des simples sraélites, ce terme siguilie porter la peine de *a faute, en être châtié, ce qui regarde aussi ceux qui, appelés en jugement, refusent de découvrir ce dout ils ont été témoins. Quelquefois, cependant, porter son iniquité veut dire seulement expier son péché et offrir les hostie* prescrites par ta loi ae Moise. \ oy. Exode, XX vin, 38. Lévitiq., v, 1; xix, 8; xx, 17, etc.; xxiv. 15. Nombres, xix, 13. D. Calmet, Diction, de la tiibte.
PORTES, lieu sitné près de Nimes, et où I on
assembla trois conciles de l'an 823 a l'an 897.
/lia Christ., tom. VI gia, tom. XXIV. Labbe, tom. IX. Hardouin,
Voy. la Ga/lia Christ., \om. VI, p. 735. U Re-
tom. VI PORTÊSE. Voy. Porthai.se.
PORTEOS ou PORTEODS (Beilbv), anglican, évéque de Londres, né à York en 17;il , mort à Londres l'an 18»W .acquit de la réputation comme prédicati'iir. Il fut d'abord chapelain du roi, puis curé de Lambeth, et ensuile évéque de Ghesler, d'où il passa à l'évéché de Londres, il fit plusieurs fondations pour le soulagement des ecclésiastiques pauvres, et institua deux prix destinés à la meilleure Dissertation sur les preuves du christhni-me et la momie de l'Évangile. Il a laissé diveis ouvrages de théologie et de controverse qui ont été publiés par sou neveu Robert Hod-son; Londres, 1811, 5 vol. in-8°. Voy. la Souv. Biogr. génér. Feller, qui indique plusieurs des ouvrages de Porteus. Michaud, qui en donne la liste complète, à l'exception de quelques essais de poésie.
PORTHAIbE ou PORTÈSE, PORTHAIS , PORTH^IS, PROTHAIS (Jean), en latin Prothœxius. Protasu*, Protesis, cordelier, né à Saint- Denis-des-Gastines, près de Laval, mort au commencement du xvn« siècle, était piofondément versé dans les langues hébraïque, grecque, latine, et dans la théologie. 11 prêcha dans plusieurs villes de France et des Pays Bas, se rendit à Anvers en 1567, eut dans cette ville plusieurs discussions avec les calvinistes, et, de retour en France, il devint provincial de son Ordre. Il a laissé, entre autres écrits: 1° Lc< Catholiques Démonstrations sur certains discours de la doctrine ecclésiastique , en suivant simplement la divine parole et suinte Écriture canonique, etc., Paris, 17(77, iu-8°; — 2° un Opuscule sur la Gène : De Verbis Domini: « Hoc lacite in meam commémorai ionern », pro Conc. Trid. udeersus lllyrici teuebras; Anvers, 1507, in-8°; — 3° Chrétienne Déclaration de r Église et de l' Eucharistie, en forme lle réponse au tirre nommé la Chute et ruine de l'Église romaine: ibid., 1567, in-8«; — 4° De la Vanité et vérité ae la vraie et fausse astro'ogie. contre les ahuseur.s de notre siècle; Poitiers, 1578; — 5» Interdits des catholiques, vrais et légitimes enfants de l'Eglise de Jésus-Christ, où sont déduits certains points contrites modernes hérétiques; Bordeaux; — & Défense à la réponse faite aux interdits de Bernard de Pardieu par les ministres de ta religion prétendue réformée; Poiliers, in-8°; — 7° De l'Imitation de r Eucharistie: ibid., 1602, in-8°; — 8° Parascère générale à l'exact examen de l'institution de t' Eucharistie, contre la particulière interprétation des religioniinires de notre temps; ibid., 1002 , in-8"; — 9° Traité de Fimage et de ddole; ibid., 160*. Voy. D. Lirou, S'ngu/arités histor. et tittér., tom. 1IL Wadding, Scriptor. Ordin. Minor. Richard et Giraud. N. Desportes, Bibliogr. du Moine. B, Hnuréau, Ilist. tttiér, du Maine, t. I, p. 300. La Noue. Biogr. gêner.
PORTHMANN (Ju es-Loui< Melchior), imprimeur, né «m 1791, mort à Paris en 1820, a laissé, outre quelques ouvrages purement littéraires : 1° Essais .sur les persécutions que la religion catholique a épimuées en Franee pendant ta révolution; 1805, iu-8°; — 2° Manuel des Pasteurs, ou recueil des maximes et des écrits des saints Pcres sur les différentes situations de la vie sociale, a l'usage des curés et des jeunes ecclésiastiques: 1810, in-12; il y aeu trois édit.; l'auteur a été secondé, pour la partie théologique, par l'abbé Cottret, bachelier de l'ancienne Sorbonne,et mort évéque de Beauvais. Vnu. Michaud, Biogr.
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univers., ou on donne la liste des autres écrits de l'auteur.
PORTHMUS, ville êpisc. d'Eubée située près dtiéhie, sons l.i métropole d Athènes, au diocèse de l lllvite oiientale. On en connaît deux évéques : Théodore, qui assista au cinquième Concile général, et Léun, qui se trouva au sep» tiéme. Voy. Lequien, D riens Christ., tom. II, p. 2ffl. De Commanville, /" Tuile alphabét., p. 1«.h>.
PORTIEN ou POURÇAIN (Saint), abbé en Auvergne, mort vers l'an 510, Tut esclave d'un bai bare dans sa jeunesse. Lorsqu'il eut reconvié la liberté, il embrassa la vie religieuse dans un monastère dont il devint abbé, et qu'il gouverna avec zèle et sagesse. L'an 5-0, Thierry, roi d'Auslrasie, fils ainé de Oovis, ayant fait irruption en Auvergne, saint Ponrçain alla à sa reuc«in re pour le prier d'épargner le peuple, et il obtint de ce prince tout ce qu'il lui demanda. Le Martyrologe romain a placé sa Tète au 21 novembre, Voy. saint Ci ég. de Tours, Vitœ Putrum.c. v.
PORTIER (Odinriusjonilor, cfdituus). Noua voyons diius l'Ecriture que les Lévites étaient chargés de garder soigneusement la porte du l.iberuacle. Or celle fonction devint très-importante lorsque le temple de Salomon fut bâti. Les portiers avaient la garde des trésors du temple et de ceux du roi; ils étaient obligés de veiller aux réparations do ce vaste édifice.
Sluelqueiois ils exercèrent les fonctions déjuges ans des cas qui concernaient la police du temple; ils devaient surtout veiller soigneusement à ne laisser entrer dans la maison du Seigneur personne qui fut impur. F<>y. I Paralip., XM. 42. Il Paralip., XXIII, 10. — Dans l'Eglise chrétienne, il y a toujours eu des portiers. Les Grecs ne paraissent pas les regarder < omme un ordre ecclésiastique, puisque dans leurs rituels on ne trouve pas d'oidination particulière pour les portiers: et le concile tu T>ullo, qui fait mention de tous les ordres, ne prie pas de celui-là. L'Église latine, au contiaire, les a toujours regardes comme un des ouhes mineurs. Il en est fait mention dans la lettre de saint Corneille à irabin d'Antioche , rapportée par tusèbe, dans saint Cypnen ; dans le quatrième concile de Carthage, tenu en 308; dans le premier concile de Tolède, can. iv; dans le Saerwtnentuire de saint (irt yoi>e: dans Isidore de Sévi Ile, Alcuin, A malaire, Raban-Maur, et tous les anciens liturgistes. Suivant le Ponlilical romain, les fonctions des portiers marquées dans l'instruction que leur fait l'évèque et dans les prières
Jui l'accompagnent lorsqu'il les ordonne, sont e sonner les cloches, de distinguer les heures de la prière, de garder fidèlement l'église jour et nuit, d'avoir soin que rien ne s'y peide, d'ouviiretde fermer à certaines heures I église et la sacristie, d'ouvrir le livre à celui qui
{uécl.e. Pendant l'ordination, l'évèque jeur fait oucher des clefs, eu leur disant : Conduisez-vous connue devant rendre compte à Dieu des cao.ses gm tout ren/eimies sous ces ctefs. Or l'attouchement des clefs est considéré comme la malièie de cet oi die, et les paroles piononcées par l'évèque, comme la foi me. Voy. huseb., Ilist. eccies., L VI, c. xliii. Cvpr.. Epist. XXXIV. Le Tiuttéde fU'dre, dans les théologiens. Bergier, Diction, de tUol. Le Diction, etilé*. et canon, jtortatif. L'abbé André, au mot OuunE, % IV. Ohurk» mi.\m us. lompur. notre art. Mi.nxchs. PORT1F0R1UM. V*£. Go.M'alon.
L PORTION CANONIQUE. U porrton canonique est plus connue sous le nom de quarte
I canonique ou funéraire. Les canonistes en dis- | tinguent de deux sortes : Tune qui est due 4 l'évèque, et qui peut, par ronséquent, se nommer épiscopide, et Pantre qui se pale au curé, et qu'on appelle quarte paroissiale. Cosnpar. Quarte Canoniqi R.
II. PORTION CONGRUE (Pentio cononin, cougruens). terme qui se lit dans le droit canon, et oui signifie la pension que le curé primitif ou le gros décîmateur devait à un vicaire perpétuel ou à nn curé qui desservait une cure. La portion congrue a dû son origine aux causes qui ont amené la division îles fonctions pastorales d'avec l'émolument qui v était anciennement attaché. Originairement le soin d'un troupeau d'un diocèse était confié à la vigilance d'un prêtre ordonné à cet effet par l'eveque, et que nous appelons aujourd'hui curé. Ce prêtre était nourri d'abord de la portion des biens de l'Eglise que l'évèque ou l'archidiacre lui faisait. Dans la suite, il trouva la subsistance dans la portion de ces mêmes biens qui lui furent accordés pour sa vie, et enlln dans les dîmes qui lui appartenaient tout entières. Cependant les religieux de Saint-Benoit et les chanoines réguliers de Saint-Augustin ayant été appelés au secours de I Église, à cau>e de r ignorance du clergé, et élant ensuite rentrés dans leur cloître, avaient, en abandonnant les fonctions de curés aux prêtres séculiers, remporté les domaines et les dîmes de ces cures. Les curés desserva nts furent d'abord des prêtres mercenaiies et adjudicataires à qui on donnait les cures au rabais. On leur substitua ensuite des curés amovibles ad nutum, des curés primitifs et gros decimateurs qui leur fournissaient un salaire réglé par l'évèque. A ces curés amovibles ont été substitués des curés ou vicaires perpétuels, à qui on a assigné une portion suffisante ou congrue. Voy. le droit canon. Cap. Extirpand*, de Piarb. § Qui cern. Conc. Trident , sess. VII, cap. vu, et sess. XXIV, cap. m, de He/brm. Les Ttaités sur la portion congrue de RebufTe et de Dupéray. Le Recueil des arrêts, édits et déclurations tuiles portions congrues. De la Combe, Hecueit de jurisprudence canonique et bénéficiale, art. Portion congrue. Richard et Giiaud, qui traitent : 1° De la nature et de l'origine de la portion congrue; 2° De la fixation de cette portion: 3° De ceux à qui elle était due; 4" De ceux qui la devaient; 5» De la manière dont ceux qui U devaient pouvaient s'en décharger ; 0° Des charges de la portion cougrue. Le Diction, écriés, et Canon, portatif. L'abbé André, Cours alp/utbit. de droit connu.
III. PORTION PRIVILÉGIÉE, nom donné
dans les chapitres à une certaine portion que les chanoines retiraient de la wense ciipiiulaire. D'après ItebuOe, la poillon privilégiée était ainsi appelée quand un seul du chapitre percevait les truils pour en faire part ensuite au bout de l'année à chacun des chanoines par un privilège ou un statut tout particulier, voy. ItebufTe, Concord. décollât., § 1, au mot Distribution.
PORTIQUE. Voy. Porche.
PORTIUNCULÉ (J huticula), petit champ ainsi nommé parce qu'il n'était qu'une paitie des héritages appartenant aux bénédictins du BJont-Sublac, pies d'Assise, en Italie. Du temps de saint François, il y avait une petite église sous le nom de Ko rt Daaie-des- Anges ou de Notre-Daaie de la Purttuncufe. Il y a dans cette église une célèbre indulgence nommée de /« fo/7ittncii/e,qui fut accordée eu 1221, à la prière de saint François d'Assise, par le pape llono-
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ii us 111, et «ri a été confirmée et étendue depuis par Sixte IV, Léon X, Paul V et Grégoire XV, a toutes Jet églises du premier, du second et du tien ordre de Saiiit-rrançois. loi/. Wadmg, Annula, jj ann. 12*21. Le P. Ilëlyot, Hist.des Ord. nt'potl., tom. VII, c. I. Le "P. Benoit de Toul, capucin, A$ok>gie de tmdulg. de In Por- Iwncult; Toul , 1714. Le P. Candide Chalippe, Dater loi wr l' indulgence de In Portiuncule . inaérée a la suite delà Fié de saint François; Paris. 17*. in-4«. Bcrgier, Dictv n. de thM.
J. PORTIUS (Simon), écrivain napolitain, mort en 1Ô54, a publié : Traité du libit aiUtre , du destin et du célibat ; Florence, 1551.
IL PORTIDS FESTUS. Voy. Fksti'S.
J. PORTO (Portas Augutli ou Porta» Rnmnnut), ville épisc. d Italie sous la métropole et à douze milles de Rome, située sur la cote, à la droite du Tibre. Elle a un ancien litre d'évéché auquel fut annexé, au xn* siècle, celui de Sylva-Candi<ia. Sylva -Candidu ou Saintes-Ruline-et-Seconde, a eu vingt-quatre évoques, dont le premier, Dieudonne, assista au troisième concile feou à Rome en SOI, pour la cause du pape Symmaque, et au sixième, tenu en .".(H. Le premier évéque de Porto est saint Hippolyte, martyr, qui souffrit I an 229. C'est sous répiscopat de Pierre le Vieux , trente-troisième évéque de Porto, que FévéVhé de S\l va-Candide fut' uni à ce siège. Voy. Ughelli, llùl.sacr.,\om. 1, col. 78, et totn. X, col. 323. De Commanville, /" Table ojphahéi,. p. YJ2. Richard et Giraud.
IL PORTO (Port us Valensis), ville épisc. de Portugal sous la métropole de Drague, située sur le Oouro. D. Basco ou Bascus, premier évéque de celte ville, fut transféré à Braque.
1/L PORTO RICO. Voy. Saint- J tAN-bE-PuiiT- Ric.
PORT-ROYAL, célèbre abbaye située près de Clievreuse, au couchant de Paris. On sait que Philippe-Auguste, s'étant égaré en chassant près de Clievreuse. trouva une petite chapelle où il s'arrêta , en attendant que quelques-uns de ses ofbuers vinssent le retrouver, ce qui ne tarda m à arriver. Pour ce motif le roi nomma ce lieu Port-du-Roi ou Port-Royal , et résolut d'y bire bâtir un monastère; mais Odou de Sully, alors évéque de Paris, ayant connu les intentions du roi, les prévint, et fit bâtir celte abbaye en 120», et y installa des religieuses de l'Ordre de Citeaux. En 1028, ces religieuses obtinrent la permission de se trauspoiter à Paris, mu faubourg Saint-Jacques, dans la rue de la Bourde. Ainsi abandonné des religieuses, l'ancien monastère prit le nom de Pui t • Royal des-Charnps, et devint, en 1GJ6, un lieu de reirai te d'hommes
Fieux et savants' distingués, qui s'y livraient à étude des lettres, â l'éducation de quelques jeime* Rens d'élite, aux exercices de piété et a des travaux manuels. Ces doctes cénobites,
Earmi lesquels se trouvaient les deux Arnauld, eoMisne de Sacy, Pascal, le Nain de Tillemont, Racine et plusieurs autres. Bientôt la grande question du jansénisme, qui vint soûle* ver la rrance entière, trouva un accès facile dans la maison de Port- Royal. De sorte que e*»e paisible retraite, consacrée à la prière et •ux éludes, fut transformée en un camp où t'agitaient les passions les plus violentes et les discutions les plus fâcheuses. Rien ne put rappeler tes savants docteurs de leurs erreurs, condamnées par le Saint-Siège; ils furent obligés de quitter leur chère solitude en 1656. La maison da Port-hoyal-des^Chiunpt fut définitivement (cnnee la 20 octobre 1700, et. eu 1710, les bati- «*als en fuient rasés par ordre do mi. Les
religieuses de Paris soutenaient les mêmes erreurs; elles eurent le même sort que les solitaires de Port-Raynl-des-Champs. La résistance qu'elles opposèrent à la signature du formulaire du Pape, qui rnndnmna les propositions de lansenius, força l'autorité à fermer leur mai«on> Quelques-unes d'entre « Iles, cependant, lestèrent au couvent, et ne le quittèrent qu'à In «up-
B cession de tous les Oidres religieux, en 17'JO. epuis, les bâtiments ont été transformés en prison, sous In Convention, et aujourd'hui on y a installé l'hospice de la Maternité, sous le nom de lu Btntrbe. Voy. Bossuet, Lettre à In Réaéiende Mère abhrssr et aux religieuses de Port - Royal , tom. XXXVII, p. 120-105, édit. de Versailles. L'Enrorlof. cal bol.
PORTUGAL. Les possessions que les Portugais ont dans les Indes étaient depuis quelque temps dans un état de schisme qui affligeait le» Eglises de ces contrées, au préjudico de la paix des fidèles. Voulant mettre lin à cet étal de choses, qui ne pouvait d'ailleurs être plus longtemps toléié. Sa Sainteté Pie IX et le roi de Portugal conclurent, l'an 1857, un concordai relatif au droit de patronage exercé par Sa Majesté Très -Fidèle dans les Indes et en Chine. Quoique conclu et signé le 21 février 1857, ce concordat ne fut approuvé par la chambre des députés du Portugal que deux ans après sa conclusion, c'est-à-dire au mois de février 1*59. Voy. l'abbé André, qui donne le texte même du concordat.
V. P0RTUS ROMAN US Voy. Porto, n» I
I P0SADAS ( Frunçois), dominicain, né à Cordoue en ifiJKL mort l'an 1720, professa la théologie et l'Ecriture sainte, et se livra avec succès à Ta prédication. Jusqu'à l'âge le plus avancé il ne cessa d'instruire les pauvres gens de la campagne, et il témoigna toujoui-s un grand amour pour les malheureux. Il refu«*a plusieurs rois d être élevé à lépiscopot. Pie VU l'a béatilié l'an 1817. On a de lui : 1» Le triomphe de la chasteté contre les erreur» de Molims; in -4*; — 2° Fie de suint Dominique de Guztnun; in-4*; — 3* des Sermons doctrinaux; in-4»; — 4> Sermon* sur la teinte Vierge Marie; in-4». Voy. Moréri, Diction, histnr. Richard et Giiaud. L*^»« de la Religion. 1817.
POSAREL (Jean-Baptiste), jésuite, né à Ber-
?ame, vivait au xvii» siècle. On a de lui : 4» La 'ouronne de» douze étoiles, ou dt t excellence de la Vierge; Vienne, en Autriche, 1034, 1638; — 2* Le Char de» bit o» en ont», ou des quutre cause» qui empêchent les protestant» d'embrasser lu foi catholique; Cologne, 1031.
P0SID0NIUS, fut un de ceux que Nicanor envoya vers Judas Machabée pour traiter de la paix. Voy. Il Machab., xiv, 10.
POSITIF (DROIT). Vntf. Diioit, n» I.
P0SNA ou P0SNANIE. ville épisc. de Pologne sous la métropole de Gnesue. et située sur la rive méridionale de la rivière de la Varia. Von. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. L1V, p. 200-2 3.
P0SNANIE( Pierre de), de l'Ordre des Frères Mineurs, né en Pologne, vivait au xvu* siècle. H a laissé : 1* Decinones tatius theoiogtœ specu» tattva et moralis: Venise, 1G2U, in-4°; — 2» Cornnutntaria in lib. I Sentent. Scoti; Venise, 1028; — 3° Institutionum sacrarum moraiium, in dominical lot ma onnt; Anvers, 1038, 2 vol. iu-fol.; — 4» Sermons sur toutes les fêtes de l'année; -
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5° {Jutestiones in secinv/utn, tertium et guarium librum Sentent ta rum. Voy. le P. Jean de Saint- Antoine. Hihtioth. un iv. Francise., totn. Il, p.40G.
POSONIUM. Vott. Presboirg.
POSSÉDÉ et POSSESSION DIABOLIQUE.
On appelle possédé diubotigue ou démoniaque et éneryumr ne, un homme tourmenté parle démon oui est entré dans son corps, et possession dia- . boiique l'état de cet homme; ptree que la possession diffère de {'obsession , dans laquelle le | démon, tout en agissant et tourmentant 1 homme, n'entre cependant pas dans son corps, comme dans la possession. Autrefois les sadducéens et les épicuriens, et aujourd'hui les athées' et les matérialistes, révoquant en doute l'existence des esprits, nient, en conséquence, non-seulement la réalité, mais encore la possibilité des
{ possessions diaboliques. Sans êlre obligés par I eurs principes de nier l'existence des esprits, I les déistes prétendent néanmoins qu'il serait contraire à la sagesse de la Providence de permettre aux esprits malfaisants de s'emparer réellement du corps des hommes, attendu que ce serait bouleverser l'économie du gouvernement de cet univers. Nous ne pouvons nous arrêter ici à prouver contre les athées et les matérialistes 1 existence de Dieu et la spiritualité de l'âme. Quant aux déi-tes qui admettent ces deux vérités, il n'est pas diflicile de leur montrer la possibilité des possessions dinboii' ! y «et. 1» D'abord il est de toute évidence que Dieu a pu créer des substances distinguées de la matière; car il est certain, par le Tait, qu'il a tiré du néant notre âme, qui est une substance spirituelle unie à son corps. Mais s'il a pu créer une substance unie a la matière, quel obstacle pouvait s'opposer à la création d'une autre substance de même nature, c'est-à-dire spirituelle, mais dégagée de toute matière, séparée de tout corps? Remarquons -le bien, la raison elle-même conçoit bien plus aisément ce dernier mode de création que le premier, puisque l'union substantielle de notre âme et de notre corps est déjà un profond mystère qu'elle a bien de la peine à expliquer, mèine imparfaitement. 2° On conçoit comme chose très-possible que Dieu, ayant créé des substances spirituelles intelligentes, ait voulu s'en servir dans le gouvernement de cet univers; car comme il peut tout gouverner immédiatement par lui • même, il peut aussi se servir d'agents intermédiaires et subalternes pour mellre plus de variété et de dépendance dans le gouvernement de ses créatures; c'est ainsi que, dans le gouvernement des empires de la terre, il ne gouverne pas tout par lui-même, mais il se sert des causes secondes pour les gouverner. Or dans cette hypothèse, ; très-possible et même assez conforme au plan que nous voyons assez généralement suivi par la Providence, Dieu a du donner à ces substances spirituelles le pouvoir d'agir sur la matière, puisque sans ce pouvoir elles n'auraient ni ac- 1 tion ni influence sur le gouvernement de ce i monde visible. De même que notre âme a la faculté qui lui est nécessaire pour le mouvoir et le gouverner, de même aussi les substances spirituelles dont Dieu veut se servir pour le gouvernement du monde physique doivent avoir | un pouvoir d'action sur la matière. > Ces substances spirituelles étant douées de liberté, il peut se faire encore que quelques-unes en aient abusé et soient tombées dans un état de dégradation et de perversité, d'où résulte nécessairement la possibilité qu'il y ait de bons et de mauvais anges. 4" Qui oserait nier, sans se rendre même ridicule, que Dieu ait pu per-
mettre que ces mauvais anges conservassent le pouvoir naturel d'agir sur la matière qu'ils avaient reçu au moment de leur création, en les contenant néanmoins dans de justes bornes et en empêchant qu'ils ne contrarient les desseins de sa providence? Qui serait assez téméraire et assez insensé pour lui refuser le pouvoir de se servir de ces esprits malfaisants, comme il se sert tous les jours des hommes méchants pour éprouver les bons et punir les
[r elieurs? Si donc, comme nous venons de 'établir, Dieu a pu créer des substances auxquelles il a accordé le pouvoir d'agir sur la matière, et s'il ne leur a pas ôté ce pouvoir naturel après que, par le mauvais usage de leur liberté, elles sont devenues mauvaises, il suit évidemment que le démon, qui est un de ces esprits malfaisants, pourra agir sur le corps d'un homme, agiter son sang, remuer ses humeurs , influer sur son cerveau, présenter des images à son imagination, renverser et transporter son corps, produire, en un mot, tous les phénomènes qui se présentent dans les possessions. Mais les possessions ne sont pas seulement possibles, leur existence ne saurait être raisonnablement contestée. * Qu'il y ait dans le monde un certain nombre d'esprits malfaisants, que nous appelons des démons, dit Bossuet, c est une chose qui a été reconnue par le consentement de toutes les nations et de tous les peuples. » Les Chaldéens, en effet, aussi bien que les Égyptiens, les Juifs, les Grecs et les Romains, etc., étaient imbus de cette opinion; nos adversaires eux-mêmes en conviennent. Or comment expliquer un sentiment aussi général et aussi unanime, s'il n'y a jamais eu de possession réelle ? Une croyance aussi universelle doit nécessairement venir ou d'une révélation primitive faite aux hommes sur le pouvoir du démon , ou être le résultat de quelque possession certaine; car tous les peuples, si opposés sur tant de choses, n'auraient jamais pu s'être si unanimement accordés à admettre des possessions du démon, s'ils n'avaient pas été convaincus par quelque raison qu'il existait des démons et qu'ils pouvaient agir sur les hommes. De même que le consentement de tous les hommes à admettre des miracles prouve, comme dit Pascal, qu'il y en a eu de véritables, de même aussi le consentement de tout le genre humain à admettre des possessions doit prouver qu'il y en a eu quelquesunes de réelles. En second lieu la réalité des possessions se ilémontre d'une manière pins efficace par le récit des évangélistes ; nous croyons 1 avoir clairement démontré dans Les Lwres suints vengés, etc. Voy. Bossue t. Premier sermon sur les Démons, et Préface de l' Apocalypse. D. Macri tiierotexicon , ad voc. Enkbgi- MENUS. Gaet. Moroni. vol. XX. p. 27<*-279. Bergier, Diction, de tltéoi., art. Démoniaque. J.-B. Glaire, qui, dans Les Livres saints vengés, etc., tom. II, p. 317*391, traite : 1° De la possibilité des possessions diaboliques;^ De la réalité de» possessions en général ; 3° De la réalité des possessions en particulier; c'est-a-din; qu*apré> avoir envisagé cous un point de vue général les possessions diaboliques dont il est parlé danl'Evangile, nous avons cru devoir les reprendre l'une après l'autre, en suivant l'ordre desévangé» listes; ce qui nous a permis de fournir en faveur de chacune d'elles quelques preuves spéciales, et de ne laisser sans réponse aucune des objections proposées par les critiques rationalistes et par certains exé^ètes, qui, bien que catholiques, sont d'une hardiesse et d'une témérité
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que condamne l'orthodoxie. Le Dirtion. de ta théol. cathfil.y art. Energuméne et Possession. Comi-nr. ange, n° I, Démon, Exorcisme.
POSSELT ( Ernest -Louis), protestant, né à Durlachen 1763, mort à Heidelberg en 1804, exerça d'abord la profession d'avocat à Carlsruhe, devint, en 1784, professeur d'histoire et d'éloquence au gymnase, et Tut chargé, en 1701, de fonctions administratives à Gernsbach. Il a laissé un assez grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels nous citerons : Historia corporis Evangeliconan; Kehl, 1784, in-8". Voy. Feller. Micb.iud. La Vomp. Biogr. génér.
POSSESSEUR est, en termes d e jurisprudence, le détenteur d'une chose corporelle. On distingue le possesseur de bonne foi et le passesx*r ne mauvaise foi. Le premier est celui qui est détenteur du bien d'autrui, qu'il croit sincèrement être le sien. Le second est, au contraire, celui qui est détenteur du bien d'autrui sachant certainement que ce bien n'est pas à lai, mais qu'il appartient à autrui. Voy. les canonistes, notamment L. Ferraris, qui examine fixante-dix questions relatives aux deux sortes de P*£**vrv. Cnmpnr. Possession , li° I.
L POSSESSION est, en termes de jurisprudence, la détention d'une chose corporelle. On ne peut régulièrement prendre possession d'un bénéfice sans avoir une institution canonique. Ceux qui violent cette règle sont regardés comme des intrus. 11 y a des cérémonies pour les prises de possession des bénéfices qui sont ' en usage dans chaque pays, et dont il doit être fait mention dans I acte. Par rapport aux bénéfices-cures, les symboles de la possession sont
I entrée de l'église, l'aspersion de l'eau bénite, le baiser du maitre-autel. A l'égard des bénéfices simples, c'est l'attouchement du Missel, de l'Antiphonaire ou de quelques autres livres des sacrements. Quant aux chanoines, c'est l'assignation d'une place dans le chapitre, et d'une stdle au chœur. Il fallait autrefois , en France, <me la prise de ^session des bénéfices fût solennelle et publique : mais il suffisait , pour cette solennité et cette publicité, que l'acte de réception fût rédigé par les greffiers des églises cathédrales, collégiales ou conventuelles, s'il s'agissait de bénéfices de ces églises; et, s'il s'agisçait de bénéfices dont la réception n'appaUenait pas à ces églises, comme cures, prieurés, la prise de possession devait avoir lieu devant notaires et témoins, et la publication au prône de l'église paroissiale desdits bénéfices, ou aux places ordinaires où étaient leurs juridictions, etc. Voy. la Combe, Recueil de jurispmd. canonique, au mot Possession. L. Ferraris, Prompta Biblioth. Richard et Giraud. Le Diction, trrféf. et canon, portatif. L'abbé André , Court al pMét. de drrnt canon.
II. POSSESSION DIABOLIQUE. Voy. Possédé
11/. POSSESSION PAISIBLE ou TRIENNALE.
II y a une règle de la chancellerie, connue sous le titre de triennati possessore, et formée sur le décret de pacifiais possessoribus , selon laquelle le possesseur d'un bénéfice, qui en aurait joui pendant trois ans non interrompus, et qui avait un titre coloré , ne pourrait être inquiété ni au Possessoire ni au pétitoire, sous prétexte même d on droit nouvellement découvert ou impétré, » ce n'est que celui qui prétendait être le véritable titulaire n'eût été légitimement empêché d'agir. Cette règle n'avait lieu que pour les réalistes, à moins que le titulaire u eût été pourvu, pendant l'ouverture de la régale , par un autre que par le roi. Durand de Maillane dit qu'il ne 1
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faut pas confondre la paisible possession d'un bénéfice avec la possession triennale, qui met le titulaire à l'abri de toute recherche. On est paisible possesseur d'une chose, disent les canonisles, quand on la possède sans aucune sorte de trouble de fait et de droit : Quis dicitur pacifiée possidere, remarque Rebuire, qwmdo mttlam patitur controvei-siaui juris tel facti . nec in judicio nec extra judicium. Il ne faut pas trois ans pour former ce que les canonisles appellent pussemio pacifica ; car certains docteurs pensent qu'un ou deux mois de possession sans procès caractérisent ce qu'on appelle la paisible possession. Les canonistes ont beaucoup écrit sur la possession pacifique et triennale, relativement aux anciens bénéfices, mais cette question n'a plus d'application. Voy. Lacombe, au mot De P«£j/fri> Possessoribus. .Les Mém. du clerqé, t. III, p. 297 ; tom. XII , p. 1566 et suiv. Rebufle, Tract, de pacif. possess., n° 165. Gomez , Hegul. de public, resign.. queest. VIII, in fin. L'abbé André, Cours alphabét. de droit canon.
P0SSESS0IRE (Possessoi n tm), action personnelle intentée par celui qui se prétend troublé dans la possession d'une chose. Ainsi le possessoire est une poursuite qui ne regarde que la possession d'une chose , comme d'un héritage ou de quelque droit, tandis uue le pétitoire est une poursuite qui concerne le fonds et la propriété d'un héritage ou de quelque droit. Pen- ! dant l'instance d'un possessoire bénéficiai on accordait la récréance, c'est-à-dire la maintenue provisionnelle à celui qui faisait voir qu'il avait le droit le plus apparent, afin que le bénéfice fût desservi, et que les fruits ne péris- | sent point pendant la discussion du pétitoire. Le possessoire ecclésiastique se portait toujours devant le juge royal à l'exclusion du juge d'église et des juges des seigneurs. Voy. la Combe, au mot Possessoire.
POSSEVIN ou P0SSEVIN0 (Antoine), jésuite, né à Mantoue en 1534, mort à Ferrare l'an 1611, était extrêmement versé dans les lettres, ainsi que dans les langues anciennes. Il prêcha avec succès en Italie et en France, et remplit les fonctions de nonce apostolique en Pologne, eu Russie et en Suède, ou il convertit le roi Jean III. Il fut aussi à Padoue le directeur de saint François de Sales. On a de lui : 1» Apparatus sacer ad Scriptores Veteris et Novi Testamenti , eorum interprètes ; synodos et Patres latinns et gravas, horum versiones , etc.; Cologne, 1608, 2 vol. infol.; — 2° De Sanctissimo Sacri/icio mrtar; Lyon. 15fi3, in-8°; suivi, en 1564, (l'une réponse aux attaques du P. Viret: — 3° Tkeotogia ctdecheticu ; — 4* Moscovia, et alia opéra de statu hujus srrculi adversus catholicce Ecclesiœ hnstes, etc.; Cologne , 1505, in-fol.; — 5° Bibliotheca selecta de ratione studiomm: Rome, 1592, in-fol.; Venise, 1603; Cologne, 1607. Voy. le P. Dorigny, jésuite, Vie du P. Possevin; Paris, 1712." A legambe, Biblioth. Scriptor. Soc. Jesu. Nicéron, Mémoires, tom. XX. Tirnboschi, Storia délia letter. Ital. Richard et Giraud. Feller. Michaud. La Nouv. Biogr. génér.
IL POSSEVIN ou POSSEVINO(Jcan-Baptiste),
théologien de l'évèque de Ferrare, et neveu du précédent , vivait au xvi« siècle. U a publié : Discorsi detUi vita e di azioni di Carlo Borromeo, cardinale: Rome? 1501, in -8°; — 2° Dichiaruzioni délie te z tom di tutti li mutulini de/T anno del Breviario romuno ; Ferrare, 1502, 2 part. in-8°; — 3" Inni sacri tradotti; Pérouse. 1591, in -4° ; — 4° Vite de' Santi di Todi ne/le 1 quoti si smpmia i'antichità e grandetza di
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detta cità; ibid., 1507, in-4°. Voy. la Now. Diogr. génSr.
POSSIDIUS (Saint), événue de Calame en Afrique, mort après I an 431. était disciple de saint Augustin. Promu à lYpiscopat eu 31*7, il tenta de s'opposer aux assemblées nue les païens et les donatisles tenaient malgré les édils impériaux. Ceux-ci mirent le feu à son église, et le forcèrent rie s'enfuir à Hippone. Pussidius ayant é'é rappelé quelques années après, assista a toutes les assemblées importante* Qui sj? tinrent en Afrique sur les allaites de l'E,, lise , et fut mi des chefs de la conférence qui eut lieu à Carthage en 411, et dans laquelle, après saint Au^ustn, il parut avec le plus d'éclat. 11 se trouva aussi aux conciles de Carthage et de Milève, où Pélage et Celesilus furent condamnés. Chassé de Calame par Censério, roi des Vandales, en 428, Possidius se retira à Hippone, où il assista saint Augustin à sou lit de mort, en 430; il n écrit la IV de ce grand docteur, et il a donné le catalogue de ses ouvrages. L'Église célèbre le 17 mai la fête do saint Possidius. Voy. DoUnndus, Aeta SffftCfor.
POSSINDS. Voit P.nrssiNES.
POSTCOMMUNION , oraison que le prélre dît i la messe après la communion, pour remercier Dieu, tant pour lui-même que pour ceux qui ont communié, d'avoir participé aux divins mystères, et pour lui demander fa pince d'en conserver les iruils. Elle est précédée d'une antienne ou verset qui est appelé communion, parce qu'on le chanlailautrerois,avec un psaume, pendant que le peuple communiait. La pas/cornmunion est aussi appelée , dans les auteurs liturgisles : Oratia od compiendttm, l'oraison pour finir, parce que c'est la dernière oraison de la messe. Dans les premiers siècles, la pttxtrommumVwi était une action plus longue et plus solennelle. D'abord le diacre exportait le peuple à remercier Dieu des biens qu'il avait reçus dans la participation aux saints mystères; ensuite l'évéque recommandait à Dieu, par une action de graees , tous les besoins spirituels et temporels des fidèles; on le voit par les Constitutions apostoliques. Cela se fait encore, mais plus en abrégé aujourd'hui , par l'oraison dont nous parlons, et par la prière Placent, que le prêtre dit immédiatement avant de donner la bénédiction. Voy. les Constitutions apostoliques A. Mil, c. xiv et xv. Le P. Le Brun, Bapltmtftm de* ewAno* nies <te ta Messe, tom. I, p. 637. Bergier, Diction, (te thénl. Pissot, Mnnuel du culte ait/toi.
POSTEL (Guillaume), célèbre visionnaire dont le nom figure dans l'Index de Clément VIII, né à Dolerie, près de Darenton en 1505, mort à Paris l'an 1581 , fut nommé par François l«* professeur de mathématiques et de langues orientales au collège royal. L'excentricité de ses opinions lui attira plusieurs disgrâces, et il termina sa vieau monastère deSaint-alai tin des-Champs. On a de lui un giand nombre d'ouvrages , parmi lesquels nous citerons : 1" A/comni seu teyts Mabometi et Evanyeltstarum concordiee Liber; Par is, 1513, in-8°; — . 2° Sacrarum apndexeon , seu Euclidischristiani Lib. Il; ibid., 15t3; — 3nl)c Ha~ tionibus Spintus soneti; ibid., 1543, in -8°; — 4* De Natiuitate Mcdiatoris ultitna , uunc futurn, et toli orbi terrarum tn singuiis miione pra>ditis manifestunda opus, etc.; Baie, 1547, in-88; — 5* Cuudeiabri typici in Mous tnUrnnculo jussu divùin expressi Interprétatif) ; en hébreu, en latin et en français j Veniso, 1548 ; — 0° Eversm faisorum Aristolelis dnqmntum, trad. de Justin le Martyr; Paris, 1552. in -16. Feller. Michaud. La Afouv. Hiogr. génér.
POTA
POSTEL (Henri), jésuite, né en 1707 à B'mche, petite ville de Hainaut, mort l'an 1788 a Douai, où il avait professé la philosophie et la théologie pendant un grand nombre d'années. On a remarqué dans ses leçons une solidité , une précision et une clarté qui en font désirer la publication. Il en a donné une partie sous le titre de : L'incràlii/e conduit à In tehqion var In noie de lu démonstration ; Tournay. 1772 , 2 vol. in-8°, dont le premier est dirigé coude l«»s athées, les déistes et autres mciédules, cl le second n'est qu'un précis de controverses contre les sectaires. L'élégance et la légèreté du stylo n'égalent pas la force du raisonnement répandu dans cet ouvrage. L'auteur, en l'annonçant par la voie des publications périodiques, a porte le défi formel de faire voir quelque défaut de logique dans les divers arguments qu'il opposait aux erreurs dominantes. Ce défi n'a pas é é accepté, et l'ouvrage est reslé sans réponse. Voy. Feller, fHoor. univers.
POSTROPHjEA. Vny. TnOPÊA.
POSTULANT, celui qui demande à entrer dans un couvent. Voy. Novice.
POSTULANTS se dit , dans quelques cha-
[ litres, de ceux qui nomment un sujet dont léectiou ne peut être canonique â causede quelque défaut d'âge, de naissance, etc.; cela s'appelle procéder par voie de postulation , c'est-à-dire que le chapitre supplie le supérieur qui a droit de confirmer l'élection , d'approuver la nomination qu'il a faite, et de la rendre canonique par son approbation. Voy. d'IIéricourt, Lois ecclctiast., I. II , ch. m., Compar. l'art, suiv. Postulation.
POSTULATION. Les canonbtes distinguent deux sortes de postulations : 1° la postulation solennelle; 2» la {instillation simple. La première consiste à demander au supérieur â qui appartient le droit de confirmer l'élection, la grâce de pourvoir de la dignité élective une personne qu'on lui nomme, et qui , pour quelque défaut liage, d'ordre ou de naissance, ne peut être élue. La seconde est celle qui se fait auprès d'une personne intéressée dans l'élection pour avoir son consentement, comme dans le cas où, pour élever un religieux à quelque prélature, ou doit postuler le consentement de labbé. Il en était de môme autrefois en France pour un patron. Cette sorte de postulation, bien différente de l'autre, n'est proprement qu'une simple demande de ce consentement. Voy. Cuccus, lu Instit. de postulat. L. Ferraris, Prompta Htblioth. Richard elGiraud. L'abbé André, IWj atplmltét. de droit canon.
P0TAMIE (Sainte), martyre en Afrique, et compagne de sainte Crispine. Vny. Cri&PiNE.
P0TAMIENNE (Sainte), vierge et martyre d'Alexandrie, vivait au ni' siècle, et avait pour mère une sainte femme, nommée Marcelle, qui l'éleva dans la religion chrétienne, et qui fut depuis la compagne de sou martyre. Elle était esclave d'un homme qualifié d'Alexandrie, qui, n'ayant pu triompher de sa vertu , la dénonça comme chrétienne au préfet d'Egypte. Celui-ci la condamna a mourir dans une chaudière de poix bouillante, et dans le même temps Marcelle, sa mere, fut consumée par le feu. Un soldat, nommé Basilide, qui avait conduit la sainte au supplice, fut converti par ses prières, et obtint peu de jours après la couronne du martyre. Les anciens Martyrologes latins célèbrent le 98 juin la fête de sainte Potamienne et de sainte Marcelle, avec celle des autres martyrs d'Alexandrie qui soullrireut sous le préfet d'Aquila, du temps de l'empereur Sévère. Voy
POTH
POTT
Eusèb* , Hitt. ecelés., 1. VI. Tillemont, Mémoire*, loin. III.
POTAMON on POTAMMON (Saint) , évéque 4'Héracléu en Egypte , et mnrtyr. vivait au iv* siècle. Durant la persécution de Maxime Daia , il eut l*a*il droit crevé pour la fui. En 325 il assista au concile de Nicée, où il signala son xele «outre les ariens, et l'an 335 il se trouva au concile de Tyr, où il prit avec zèle la défense de saint Atlianase. L'arien Grégoire ayant usurpé en 3V2 le siège d'Alexandrie , commit des cruautés inouïes contre tous les catholiques, sans eu excepter les évéqucs. Pour saint Potamtm, ayant été Trappe à coups de bâtons, il mourut peu de temps après. Le Martyrologe romain moderne fait mention de ce saint évéque au 18 mai. Yo>/. Bollandus, Acta Sanctorum,a\x
18 mai. Hermant, Vie de saint Athanase. POTENTIA, nom latin de deux villes épisc.
Foi/. P«iik.v7.a.
POTENTIEN (Saint), martyr et compagnon de saint Sabinien , premier évéque de Sens. Voy. Sarinikn , n° I.
POTENTIENNE ou PDDENTIENNE (Sainte), vierge romaine, vivait au n* siècle, et était sœur de sainte Praxèdo, dont on célèbre la foie le 21 juillet. On ne sait rien de leurs actions, mais il est certain que le culte de sainte Potentienne était établi dans les anciens calendriers et les Martyrologes dès le siècle qui a suivi celui de saint Grégoire le Grand. Ces anciens calendriers et ces Martyrologes ont marqué sa féte au 1U mai. Ko//. Bollandus, Acta S/mctorum , au
19 mai. Tillemont, Mémoires, notes du t. II. POTENZA ( Patent ia ), ville épisc. du royaume
de Nap.es, située dans la Basilicate, sous la métropole d'Accrenza. Son premier évéque, Amand, souscrivit aux conciles de Rome eu 501, 502, 503 et 501. L'an 1818, Pie VII unit cet évéché à celui de Mars-co Suovo; et dès lors l'evéque pril le titre d'évéqne de Âlarsico Suovo et Polenta. Votj. Ugbelli, liai. Sacr., tom. VII, col. 132, et tom. X, col. 321. De Comman ville, /'* Taôtt alplutbét., p. 103. Richard et Giraud. Gaet. Mornni, vol. IJY, p. 315-316.
11. POTENZA (Potentia), ancienne ville épisc. d'Italie, située dans le Picenum, entre Ancône et Fermo. Ou en voit encore les ruines dans le voisinage du port de ftecanati, où il y a une abbaye qui porte encore le nom de S. Juaria ad pedem Patent ta». On en connaît un évéque, Fanstin, qui fut envové en Afrique en qualité de légat à latere en 41*. sous le pape Zozime. Voy. liai. Sacr., tom. X, col. 1M). De Commanville, /" Table al plmtjét., p. 103. Gaet. Moi oui , vol. VU, p. 111 . et vol. XL, p. 270, 287-2*8.
POTER (John), l 'oy. Potter, n' III.
I. POTHIER (llemi), théologien, né en 1727 a Reims, où il ont mort l'an 1812, était curé de Betbeniville et chanoine de Laon. A des idées très originales il joignait un caractère ties-opiniàtre. Ergoteur intrépide, il était la terreur de tous les ecclésiastiques, qu'il traitait d'ignorants lorsqu'ils n'étaient pas de son sentiment. Les plus célèbres traducteurs de l'Écriture sainte avaient, suivant lui, mal entendu et mal rendu la Bible. Bossuet lui-même n'était pas épargné. Tel est le tableau que trace de Polluer la Hiogr. univers, de Micliaud. On a de lui : 1" Explication de t' Apocalypse; Douai , 1173, 2 vol. in-8°; trad. en latin; Angsbourg, 1707 et 1708; ouvrage qui fut hi ùlé par la inuiu du bourreau, sur le réquisitoire de l'avocat général Sé^uicr; — 2° Explication fies Psaume* de ttnuvt, en latin; Angsbourg, 1802* wi-bD, il se proposait de donner aussi l'explication de toutes les prophéties; tr
3° Eclaircissement sur le prît , F usure et le Ira fade Forgent; 18 >0; cet opuscule, où il combat l'opinion commune des théologiens, lui attira quelques disgrâces; — 4° deux brochures contre les Quatre article* de T Église go f tienne; Reims, 18*0 et 1812; dénoncées au ministère public, elles furent saisies par l'ordre du gouvernement. IV»/. Michuud, lUogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
11. POTHIER (Robert-Joseph), savant jurisc, né à Orléans en 1G00, mort l'an 1772, fut conseiller au préMdial de sa ville natale, et professeur de droit à l'université de la même ville. On a de lui un grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels nous citerons : Traité du contrat de vente selon les règles , tant du for de ta conscience
Îue du for extérieur; Paris et Orléans, 17(ï2, vol. in-12; — 2» Traité des obligations ; 176!, 2 vol. in-12, et avec des augmentations, 17G5; — 3° Traité du contrat de mariage; 17G8, in-12 : tout n'y est pas exact; quoique Pothier s'éloigne de l'erreur de l.auuay, et qu'il reconnaisse à l'Eglise le pouvoir de mettre des empêchements dinmants, il n'est pas toujours d'accord avec les plus sages jurisconsultes, ni avec lui-même : on peut consulter là - dessus l'excellent traité : Apolor/ie du mariage chrétien : Liège, 1788. in-12: et le Jour, histor. et Idtér., 15 févr. 1701, p. 217. Voy. aussi Feller. Micliaud. La Kouv. iiiogr. génér.
POTHIN (Saint). Voy. Photto, n° I.
POTHON , moine de Prom . vivait au XII* siècle. On a de lui : i* cinq livres sur tétit de la maison de Dieu ; — 2» Traité de la grande mainon de la Sagesse; ces ouvrages ont été insérés dans les HdMioihiques des Pères.
POTIER ( Champ du ), champ que l'on acheta avec l'argent de la vente de Jésus -Christ, que Jud.is rapporta au Temple. Von. HacEI.dama.
POTIER DE TERRE. Il est souvent mentionné dans l'Écriture. Jéremie nous le représente travaillant assis sur deux pierres, et l'auteur de l'Ecclésiastique, atsis près de son ouvrage, tournant la roue avec ses pieds. Encore aujourd'hui, les potiers de terre travaillent à peu près • le la même manière, et dans une posture semblable. Dieu, pour marquer son souverain domaine sur les hommes, se seit assez souvent de la comparaison du potier de Urre, qui fait de son argile ce qu'il juge à propos. Voy. Jérém., xvui, 6 et suiv. Psaume u, 0. Ecclésiastique, xxxiii, 18, Hom., ix, 21.
I. POTTER (Ghristopher), anglican, né dans le Westmorelaud vers l'an 1501, mort à Oxford eu 1040, était neveu de Darnaby Potter, évéque de Carliste , et lui succéda dans la présidence du collège de la reine à l'université d'Oxford , dont il devint vice-chancelier en 10 W); il fut aussi doyen de VVorcester. U se distingua par une charité inépuisable envers les pauvres, et par sa lidelité a Charles I*'. Il a laissé : Ie des Sermons : — 2° des ouvi âges de controverse ; 3° une traduction anglaise de VHtstmiede Paul F avec ta répnhlique de Venise de Paojo Sarpi ; Londres, 1020, in-4«. Voy. Felier, Biogr. univers. La iïouv. Biogr. génér.
IL POTTER (François), anglican, né en 1501, mort l'an 1078 à Kilmiugton, où il a été curé, après avoir professé à Oxford. On a de lui, parmi plusieurs autres ouvrages : An Interprétation of tae numùer 000; 0\lord, 10i2, in^4», trad. en français, eu allemand, en latin. L'auteur pousse le fanatisme jusqu'à prétendre trouver aans le nombre de la bete de l'Apocalypse Rome, le Pape, les cardinaux, et toute lu "hiérarchie de l'Église catholique. Voy. Athena? pxxh
POUG
PUUK
s. Chalmers, General. biograplt. Dictionary. Chauffepié , New. Diction, histor. Feller, Biogr. univers.
111. POTTER ou POTER ( Jolin), prélat anglican, né à Wakeiield.dans le Yorkshire, en l(>7i, mort à Lambeth l'an 17*7, professa la théologie à Oxford , et devint successivement évéque de cette ville, puis archevêque de Cantorbéry. Parmi ses ouvrages on cite : 1° S. démentis
p. 47. ÂVood, Amenée Oxonienses , tom. II. Chalmers, General biographical Dictionary. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
IV. POTTER (Louis- Joseph- An toi ne de),publiciste et historien , né à Bruges en 17H6, mort l'an 1850, se lixa a Rome, où il remplit depuis 1X15 les fonctions dallaché a la légation des Pays-Bas. Il avait acquis une grande popularité par les brochures qu'il publia dans le but d'amener la chute de la domination hollandaise.
11 a laissé sur divers sujets un grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels nous citerons : \°Considérations sur f histoire des principaux conciles, depuis les apôtres jusqu'au grand schisme entre les Grecs et les tsitins; Bruxelles, 181(5, 2 vol. in-8»; Paris, 1818; ouvrage mis à V Index le 19 janvier 1824; — 2» Esprit de l'Église, ou Considérations philosopldques et fiolitigues sur l'histoire des conciles et des Papes ; Paris , 1821 , 6 vol. in -8°, également condamné par V Index ( decr.
12 junii 1826); ces deux ouvrages ont été refondus sous ce titre : Histoire philosophique, politique et critique du christianisme et des Églises chrétiennes , depuis Jésus jusqu'à nos jours: Paris, 18J6-1837, 8 vol. in -8°; mise à V Index le
13 février 1838; l'auteur en a donné un Abrège' dans son Résume' de l'histoire du christianisme: Bruxelles, 1856, 2 vol. in 8»; — 3" Vie de Scipion Ricci, évéque de P ht oie; Bruxelles, 1825, 3 vol. in-8°; Paris, 1826,4 vol. in-8°; Vie condamnée par un décret du pape Léon XII en date du 20 novembre 1825; — 4° Lettres de Pie V sur les a foires religieuses de son temps en France; ibid., 1827. in-K°. Voy. la Noue. Biogr. génér.
I. POUGET (Antoine), bénédictin de la congrégation de Saint-Maur, né à Bélarga, dans le diocèse de Béziers, en 1650, mort à Sorrèze l'an 1707, fut habile mathématicien, et professa la langue hébraïque. Il travailla avec D. Martiaux v à l'édition des Œuvres de saint Jérôme dite des bénédictins; Paris, 1693-1706, 5 vol. infol., dont il dirigea seul le premier volume. Voy. D. Le Cerr, Biblioth. des écriv. de la congrég. de Saint-Mnur. La Nouv. Biogr. genér..
IL POUGET (François-Aimé), théologien , né à Montpellier en 16U5, mort à Paris l'an 1723, Ait nommé vicaire de Saint-Roch, et ce fut en celle qualité qu'il administra les derniers sacrements à la Fontaine. Il se fit recevoir docteur en théologie , entra en 1696 dans la congrégation de l'Oratoire , dirigea le séminaire de Montpellier à la demande de Colbfrt, évéque de cette ville, lit au séminaire de Saint-Magloire, à Paris, des couféiences publiques sur les cas
de conscience , et devint membre de la commission chargée de la réforme liturgique du diocèse de Paris. On a de Pouget : 1° Le Catéchisme de Montpellier ; Paris , 1702 , in • 4* , ou 5 vol. in -12; cet ouvrage a été traduit dans plusieurs langues , notamment en latin, sous ce titre : Institutiunes catholicce ; 17*25, 2 vol. in-fol.; Venise , 1768; — 2° Instructions chrétiennes sur les devoirs des chevaliers de Malte; Paris, 1712 , in-12 Le P. Pouget a en outre travaillé au Bré-
viaire de Su /bonne; Paris, 1708. Voy. Feller, Biogr. univers.
P0U1LLARD (Jacques-Gabriel), secrétaire de la chapelle des Tuileries, né à Aix en Provence l'an 1751 , mort à Paris en 1K23, entra l'an 1780 dans l'Ordre du Mont-Carmel. Quelques années après il fit le voyage de Rome , où il s'adonna à l'étude des médailles et des antiquités en général. En 1814 le cardinal de Talleyrand, devenu grand aumônier, lut donna la place de sacristain des Tuileries. Il a laissé parmi plu sieurs ouvrages très-savants : Dissertazione sopra de' sommi Pontefici: al/' intrftduzione délia croce suite loro scarpe; Home, 1807. Voy. Feller, Bioqr. univers.
POUILLÉ ou POUILLIÉ, mot dérivé, d'après Saumaise et Ménage, de polyticarium. qui signifie registre ; ils disent qu'on l'a appelé puleticum , poleticum , pullare , pullarium, polyplKon , polegium. Ces termes désignent les registres où l'on écrivait les actes publics et particuliers, les annales et papiers terriers; enfin le catalogue des églises et bénéfices d'une province.
POULAIN ou POULLAIN DU PARC (Augustin-Marie), avocat au parlement de Bretagne , né â Renues en 1703, mort en devint professeur royal en droit français à la faculté de cette ville, et obtint en 176*> le cordon de l'Ordre de Saint-Michel. Il a laissé plusieurs ouvrages , parmi lesquels nous citerons : Journal ffev audiences et arrêts du parlement de Bretagne rendus sur les questions les plus importantes touchant le droit civil , les coutumes, les matière!' criminelles, Iténficiules , et le droit publie; Rennes, 1737. Vny. le Journ. des Savants, 1730.
POULLE (Nicolas -Louis), prédicateur, né à Avignon en 1703, mort en 1781, prononça le Panégyrique de saint Louis devant l'Académie française, fut nommé prédicateur ordinaire du roi et grand vicaire de Laon. On a de lui : des Sermons; Paris, 1778, 1781, 1818, 1821, 2 vol. in-lk2. La Bibliothèque des Orutettrs chrétiens contient les Œuvres choisies de l'abbé Poulie; 18J8. in -18. Voy. le Diction, des Prédicateurs. Feller. Biogr. univers. Michaud.
POULLIN DE LUMINA ( Êtien ne- Joseph > , historien , né à Orléans , mort en 1772, a laissé , outre quelques ouvrages purement littéraires : Hùtoire de C Eglise de Lt/on ; Lyon, 1770. in-4*. On lui attribue de plus : Histoire de CêtaUi sèment des moines mendiants ; Avignon, 17G7, in-12. Voy. Feller, Biogr. univers. La Nottv. Biogr. qénèr.
POUMENSE. Voy. Épaone.
POUR. Voy. Piiur.
POUR Ç AIN. Vou. Pohtiin.
POURCEAU, animal dont l'usage était interdit aux Juifs; ils ont tant d'horreur de la chair de cet animal , qu'ils ne prononcent pas même son nom; ils disent : cette bête, cette chnse. On sait avec quel courage le saint vieillard Éléazar refusa de faire même semblant d'en manger. Quoi qu'en disent quelques anciens, l'Évangile nous assure qu'il y avait dans la Judée des troupeaux de ces animaux. L'horreur du porc n'était pas particulière aux Juifs : les Égyptiens l'avaient si fort en horreur, qu'ils ne voulaient pas même avoir le moindre commerce avec les porchers. On assure que les Arabes scénites ne mangeaient pas non plus de oorc, et que, si on en portait dans leur pays , il mourait aussitôt. Le Sauveur défend à ses disciples de jeter des perles devant les pourceaux, etc., c'est-à-dire qu'il ne faut pas inconsidérément parler des choses divines devant des auditeurs mal disposés. Cest aussi ce qui a engagé les Pères à ne parler qua-
POVO
POZZ
vec une très-grande circonspection devant les païens au sujet des mystères. Saint Pierre compare le pécheur qui retombe dans son péché au pourceau qui , après s'être lavé, va de nouveau se vautrer dans la boue, Voy Lévit.. xi, 7. Deutér., xiv, S. Il Machab., vi". 18, etc. Matth., vu, 6; vin, 30, 31. Marc, v, 11. Luc, vin, 32, 33. II Pierre . n , -22. D. Calmet, Diction, de la Bible. POURIM. IV,;/. Phur.
POUSSIÈRE. Pendant leur deuil les Hébreux se chargeaient la téte de poussière, ou se jetaient le visas*' contre terre. Jeter la poussière en l'air marque l'indignation , et le désir de réduire en poussière celui qui en est l'occasion. La poussière marque aussi la multitude dans un sens soit avantageux, soit désavantageux. Dieu tire le pauvre de la poussière lorsqu il veut récompenser son humilité, et il réduit aussi en ;>ou>sière le pécheur qui s'élève contre lui. Jésus- Christ ordonne a ses disciples de secouer la prtussièie de leurs pieds contre ceux qui ne voudraient pas les écouter, pour marquer l'horreur de tout ce qui leur appartient. Vou. Josué, vu, 6. Lament., m, 21). Actes, xxii, 23. Psaume i, 4; lxxvii, 17. 1 Rois, il , 8. Matth., x, 14. Marc, vi , 1 1 . Luc , ix , 5.
POUSSINES ( Pierre), en latin Pnssinus, jésuite, né a Laurac, dans le diocèse de Narbonne, en 16u0, mort à Toulouse l'an 1086, professa dans cette dernière ville, puis à Montpellier, les humanités, la rhétorique et 1 Écriture sainte. Appelé à Rome en ltiGV.il y travailla à Y Histoire de ta SocMé, et il professa ensuite l'Ecriture sainte au Collège Romain. Il donna des leçons de langue grecque à l'abbé Alhani, qui devint pape sous le nom de Clément XI. Il a laissé un assez grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1° Nicetœ l/iudafiu sanctorum archmigetornm M'ctiaelis et Gabrielis; Toulouse, 1C37, i — 2° Sonet i Sili Opéra yua-dum; Paris, 1630, in-4°; — 3° S. Net/todii Cottvivium virginum; ibid., 1G57, in-fol.; — 4* Catena grœcorum Patrum in E'iauyclitim second um Siaixum; Rome. 1673, in-fol.; — 5» Thésaurus ascelkus; Paris, 1681, in-4". Voy. les .Me'm. de Trévoux, novembre 1750, tom. II, p. 2530. Le Journ. des Sntants, 1060, 1671, 1670, 1685, 16*J2, 1712 et 1710. Moiéri, édit. de 1750. Papebrock, ad A* ta Sahctor., mensis maii. Richard et Giraud. Michaud. La Voue. Biogr. génér.
POUTHIÈRES (Puttai ue et Pulterhe). abbaye de I Ordre de Saint-Benoit située dans la Bourgogne, au diocèse de Langres, près de Mussyf Évéque. Elle fut fondée, avant l'an 868, pjr Gérard, comte de Roussillon. L'an 878, le pape Jean VIII Ut la dédicace de cette abbaye, et Innocent 111 la soumit immédiatement au Saint- Siège. Elle était unie à la congrégation de Saint-Vanne. Voy. la Gnllùi Christ. ,Unn. IV.
POUZZOLou P0UZZ0LES, P0USS0L, P0UZ- ZD0L0 , P0ZZU0LI , PUZZD0L0 (Pntevti), ville épisc. d'Italie située à huit milles et sous la métropole de Naples. Le premier évéque de ce siège est saint Pantrobas, un des soixante-douze disciples, qui avait été élève des apôtres saiut Pierre et saint Paul. Voy. Ughelli, Ital. Sacr., tom. VI, p. 207,286. De Communvillc, /" Table alpitaUt., p. 105 Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LV. p. 21
JUI, IUI. Ul, tfl
P0V0D0V1DS (Jérôme), archidiacre de Cracovie, issu d'uue famille noble, mort en 1613, se distingua par son érudition et par ses talents pour la chaire. On a de lui : 1° Instruction des ■sjnfcsseurs;— 2° Traité de la Cène; — 3° Traité de la Résurrection ; — 4» des Écrits polémiques ■ sntre tes ariens , etc. Tous ces ouvrages sont
en latin, et ils ont été imprimés à Cracovie en 1610. in-4°. Voy. Feller, Hiogr univers.
POWELL (Edward), controversiste anglais, moit en I0W), acquit une grande réputation, et devint chanoine des églises de Salishurv et de Lincoln. A la demande de Henri Vlll, il' réfuta Luther dans l'ouvrage intitulé Propugnaculum summi sacerdotii evangelici ac septenarii sacramentorum nwneri; Londres, 1523, in-4»; mais ce prince ne lui pardonna pas d'avoir pris la défense de Catherine d'Aragon et du Saint-Siège; il fut poursuivi, pendu, puis écart elé. Fby. Chalmers, General btogr. Dictionary. Michaud, Biogr. univrr*. La Nouv. Biogr. génér.
POTET (François), docteur de Sorbonne, dominicain, né vers le commencement du xvr* siècle. Il était prieur d'Angouléme lorsque l'amiral Coligny s empara de cette ville. Les hérétiques n'ayant pu l'entrainer dans leur parti, le mirent en prison avec Jean Chauveau, âgé de soixante-dix ans, lequel y mourut mangé des vers. Ensuite ils tachèrent de le vaincre dans la dispute et par des conférences réitérées; mais voyant qu'ils n'en remportaient que de la confusion, ils le retirèrent de sa prison, le promenèrent par la ville, en lui faisant déchirer le dos et la poitrine avec des tenailles ardentes; ils l'habillèrent ensuite de haillons en forme de chasuble, lui mirent des brides au cou et aux bras, en forme d'étole et de manipule, et le précipitèrent dans la Charente, où ils achevèrent de le tuer à coups de fusil. Telle fut la On de Poyet, lin glorieuse, mort d'un vrai martyr; car c'est uniquement à sa foi que ses bourreaux en voulaient. Voy. Feller, Biogr. univers.
POYNET (John), anglican, évéque de Rochester, né dans le Kent vers l'an 1516, mort à Strasbourg en 1556,dut son élévation à son ?èle pour la propagation des réformes introduites eu Angleterre sous Henri VIII; aussi, à l'avènement de Marie Tudor, so relira-t-il à l'étranger. On a de lui : i°King Eduard's Catechism; 1553; — 2- Defence for mnrringe of priests ; 15 W, in -8°; — 3° De Eucharistiu; 155/, in -8°. Voy. la Souv. Biogr. griiér.
POYNTER ou POINTER (M. -Guillaume), vicaire apostolique de Londres, ué à Peters- (icld, dans le llampshire, mort à Londres l'an 1827, dans un âge peu avancé, lit ses études et reçut les ordres au collège de Douai, où il professa la philosophie. Il y était directeur des études lorsque la i évolution le força, après une détention pénible de plus d'un an, de retourner dans son pays, où il se fit bientôt distinguer par son mérite. En 1803. Poynter devint coadjuteur de 1 évéque et vicaire apostolique du district de Londres, et fut sacre évéque d'Halic. Son zèle éclairé, sa capacité pour les a lia ires, ses grandes connaissances, ses talents pour la controverse, lui donnèrent une grande iniluence sur les catholiques de son pays. Aussi ses instructions n'ont pas peu contribué à faire rentrer un assez grand nombre de protestants dans le seiude l'Église. En 1815, Poynter fit le voyage de Rome pour l'intérêt des catholiques anglais; partout il se fit estimer autant par les qualités de bon cœur que celles de son esprit. Il a composé plusieurs ouvrages théologiques, dont un des plus remarquables est intitulé : Le Christianisme ou Preuves et caractères de ta religion chrétienne; il a été traduit en français par M. Taillefer, inspecteur de l'Académie de Paris, et publié à Paris l'an 1818, un vol. in-12. Voy. Feller, Biogr. univers. L' Encyclop. cathol.. au Supplément.
POZZO (Modost iV Vuy. Fonte Mopfrata.
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POZZOBONELLI ou POZZOBONELLO (Jean- Claude), clerc résilier, barnahile , né à Milan en 1055, mort l'an 1718, s'cta't rendu fort recommandable par sa science. Oit a de lui : 1° In primant partent D. Thama» Quteslioncs se/ecto'; Milan, 1703, in -fol.; — 2° In primant secitndœ I). Thomtr; ibid., 1705, in-fol.: — 3° In secundam secundo» D. Thomte: ibid., 1707, in-fol.; — 4° In tri Uam partent D. Thomœ; ibid., 1708, in-fol.;
— 5* Moralia de snrramentis in génère et de Euchnristia; ibid., 1710, In-fol.; — G0 Moralia de sncramenlo Pœ)iitentia>: ibid., 1711, in-fol. Voy. la HiMinth. Sctipior. Mediolan.
P0ZZ0L0, écrivain cilé par l'abbé, André comme auteur di>s deux ouvrages suivants • 1* Ue Papa et si/m/nln npus tlieo/of/imm, cnnunietmi et lustoricum ; Rome, 1727, in-fol.; — 2" Rationate romani Pontifias; llomc, 1710, in-fol. Voy. l'abbé André, Cour.* alphabet, de droit eatton. lom. VI, p. 478, 3» édition.
P0ZZU0LI. Voy. POU7.XOL.
P RADES (Jean Martin de>, théologien, né à Caslel Sarrazin vers l'an 1" J0, mort a Glogau en 1782, s'est rendu célèbre par une thèse qu'il soutint en Soi bonne pour le doctorat en théologie, et qui excita un grand et juste scandale. Cette thèse contenait, en elfet, les propositions les plus fausses et les plus scandaleuses sur l'essence de lame, sur les notions du bien et du mal, sur la loi naturelle et la religion révélée, sur les marques de la véritable religion, sur la certitude des faits historiques, sur la chronologie et l'économie des lois de Moïse, sur la force des miracles pour prouver la révélation divine, sur le respect dù aux saints Pères; mais ce qui indigna surtout, c'est le parallèle impie des guéiisons d'Esculape et des guéiisons miraculeuses de Jésus-Christ. Le parlement et l'archevêque de Paris, la Soi bonne et Benoit XIV condamnèrent également la thèse. Mais craignant qu'on ne son tint pas à cette condamnation, Prades se retira en Hollande, puis à lierlin, où il obtint deux cauonirats, l'un a Oppelu, et l'autre à Glogau. Ce fut alors qu'il publia une Apologie remplie d'invectives contre ses divers censeurs. Cependant il finit par rougir de ses excès, et songea à se réconcilier avec l'Kglise. L'évétpie de Bicslau rendit compte à Denoit XIV de S' s dispositions , et le coupable lui-même signa, le 0 avril 1"i5l, une rétractation solennelle, où il disail, entre autres choses, «i qu'il n'avait pas assez d'une vie pour pleurer sa conduite passée et pour remercier le Seigneur de la grâce qu'il lui accotdait. » Il envoya des exemplaires à l'evèque de Montauban et à la faculté de Paris. Denoit XIV obtint de la Sorbonne qu'il fût rétabli dans ses degrés. Il tut fait ensuite archidiacre d'Oppeln. Il a publié : i°son Apologie ;17ô2, in-8°, — 2» un A'-rëgé de t 'Histoire ecclésiastique de Fleuri/; Berlin, 1707, 2 Vol. pet. in-8». Voy. le P. Drotier, Examen de CApotoyic de l'abbé de Prades. I.e J«urn. ftistor. et ttttér., \*s octobre 1791 . p. 102. Fcller, dont l'article est très-justement pensé. La Nom, Itiogr. géttér., où l'on trouve un éloge assez singulier de I abbé de Prades fait par Voltaire.
PRADIEL (François), de l'Ordre des Frères- Mineurs, qui vivait du Wltf au xvili* siècle, fut licencié en théologie et prédicateur de Louis XI 11 et de Louis XtV. On a de lui: lw Traité Êt ta volmté de Dieu touchant le sacrement de tautet. contre Pierre du Moulin; Paris, 1til7;
— 2° Le Triomphe de ta parole de Ineu pour la détente de la foi catholique, contre les ministres; ibid., 1618;— 3» De l'Excellence et de la dignité d? roraixon; ibid., 1620. Voy. le P. Jean de
Saint-Antoine, Bibliofh.univ. Franc, t. l.p.427.
PRADILLON (D. Jean), religieux feuillant, né à Esmoutier l'an 1010, dans le Limousin, mort à Paris en 1701, fut quatre fois gênerai de sa congrégation. On a de lui : 1» Praxis jvris Fuliensis; — 2e Conduite de D. Jean de la Hnr~ rieie , at»bé et instituteur des Feuillants durant les troubles de la ligue, sous Henri III: Paris, 16*.), in-12.
PRADO (Jean de). For/. MARTlfflET, n* Vf.
11. PRADO (Jérôme), jésuite, né à Baéza. en Espagne, mort en 150Ô, professa les Lettre* saintes à Cordoue avec beaucoup de réputation. On a de lui : Commentaire» sur tes vmqt- six premiers chapitres d'Èzcrhiel; Rome, 1*,96. Philippe II, roi d'Espagne, chargea les jésuite* Prado et Villalpand d'expliquer les vingt -six premiers et les trois derniers chapitres d'Êzécliiel qui concernent le temple. Ces deux savants Pères travaillèrent durant seize années, et leur commentaire, au jugement d'Ellies Dupin, est un des meilleurs qu'on ait faits sur les prophètes. De son côté. Iloseninûller affirme sans hésitation que Prado et Villalpand surpassent de b- aucoup tons les interprètes qui ont expli-
3ué Ezéchiel avant eux, tant par l'érudition ont ils ont fait preuve et par les soins extraordinaires qu'ils y ont consacrés, que par les secours tout particuliers qu'ils ont heureusement eus a leur disposition. Voy. Ribadeneira et Aiegainbe, liibtioth. Scriptor. Sociel. Jesu. Nicolas- Antonio, ftibfinth. Hisp.
PRAD0VENTDRA (Antoine), de l'Ordre des Mathiirins, no à Cordoue en 1701. mort l'an 1753, se fit recevoir docteur en théologie, acquit une grande réputation comme prédicateur, et remplit avec distinction les premiers emplois de son Ordre. Il a laissé plusieurs ouvrages, parmi lesquels on cite : 1* Sermons de» saints; — 2» Vie du martyr Fr. Marc Criado; in-8*,— 3" diverses Consultations; in-fol. Voy. Richard et ftiraud.
PR£JECTUS. Voy. Pmx.
PR^NESTE. Voy. Pai.kstiuxi.
PRjENETUS ou PRONECTUS, siège épisc de la première Bilhynie, sous la métropole de Nicomédic. On en connail cinq évoques, dont le premier, Sisinnius, assista au cinquième concile général.
PR.&PENESSUS, siège épisc. de la Phrygie Salutaiie, au diocèse d Asie. On n'en connait qu'un évèque, Axanon, pour lequel Mariuianus de S)imade souscrivit au concile de Chalcédoiue. l oi/. Act., vi. Lequien, Oriens Christ., tom. 1. p 621.
PRASP0SIT0S. Voy. Prévôt, n- III.
PRjEVALIS, PR^VALITANA. Foy.PRtTA-
LITAINE.
PRAGMATIQUE - SANCTION ( Progmatka
Sanctio), vient du grec pragma, c'est-à-dire affaire, et du latin tnnetio ou sanrtion. Ce terme a été consacré par l'usage aux ordonnances qui concernent les grandes ail. lires de l'état de l'Église, des communautés, ou aux ordonnances qui se faisaient dans des alfa ire s publiques par le conseil de plusieurs savants jurisconsultes, ou enlin à celles que les rois faisaient dans une assemblée des grands du royaume. Nous avons en l-'rance deux célèbres ordonnances sous le nom de Pragmatique - Sanction. La première fut faite par le roi saint Louis, en 1*.68, lorsqu'il se préparait à son voyage d'outre -mer; elle est divisée eu six articles. Tout poite à croire que celle Pragmatique est l'œuvre d'un faussaire, et non une loi émanée d'un saint roi. La seconde Pragmatique est celle que Char-
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les Vil publia solennellement, et qui n'est à proprement parier qu'un recueil des règlements dresses par les Tores du concile de Mâle, auxquels ou ajouta quelques modillcalions relatives aut nsages du royaume ou aux circonstances du moment. Ceile Pragmatique est divisée en vingt-trois titres. Elle est précédée d'une préface dont le commencement explique le desrein de Dieu dans l'institution de la puissance temporelle; on y établit qu'une des principales obligation* des souverains est de proléger l'Église et d'employer leur autorité pour faire observer la religion de Jésus -Christ dans les pays soumis à leur obéissance. Eugène IV et Pie fi, son successeur, se déclarèrent ouvertement contre cette Pragmatique, et en demandèrent vivement, mais vainement, l'abrogation. Après h mort de Cliailes Vil . Pie II renouvela ses instances auprès de Louis XI, qui consentit à l'abolition de la Pragmatique , reconnaissant « qu'elle était attentatoire à l'autorité du Pape, à celle du Saint-Siège; que, née dans des temps de schisme et de sédition, elle Unirait par amener le renversement de l'ordre et des loi», puisqu'elle empêchait le Pape d'exercer la souveraine puissance que Dieu lui a déférée. » Louis XI ajoute: « C'est parla Pragmatique que ta subordination est détruite, que les prélats de notre royaume élèvent un édiflee de licence, que l'unité qui doit lier tous les chefs chiéliens se trouve rompue. Nous vous reconnaissons, très saint Père, pour chef de l'Eglise, pour le
Îrand prêtre, pour le pasteur du troupeau de ésus-Christ, et nous voulons demeurer uni à rotre personne et à la chaire de saint Pierre. Ainsi nous cassons dès à présent et nous détruisons Ja Pragmatique Sauelion dans tous les pays de notre domination, etc. » Les parlements rendirent nulles les bonnes dispositions du roi et celles de ses successeurs. Les choses restèrent en cet étal jusqu'au concile de Litran, qui, en 1512, condamna formellement la Pragmatique Sanction, avec défense, sous peine d'excommunication, de l'invoquer et d'en Taire usage dans aocune cause quelconque. Léon X l'abrogea ! par une bulle dans laquelle le Pontife dit, entre autre* choses : « Désirant donc finir cette affaire, de notre science certaine et par la plénitude de notre puissance et autorité apostolique, | avec l'approbation du saint concile, nous déclarons que la Piaqmatique Sanction, ou plutôt corruption, n'a eu ni n'a aucune foi ce. En outre, pour plus grande sûreté et précaution, nous la révoquons, l'abrogeons, l'annulons, la condamnons, avec tout ce nui s'est fait en sa faveur, etc. « Ainsi le prétendu droit royal de fan e des règlements ecclésiastiques, alors même qu'il s entoure d'une imposante assemblée de prélats gallicans, n'a rien de fondé, rien de canonique, et doit être repoussé comme ouvrant la porte au schisme Voy. Richard et Giraud, qui donnent le texte des deux Pragmatiques Sanctions, mais font quelques assertions que nous sommes loin d admettre. L. Ferraris, Prnnipta ftiô/io/A., ad voc. Phaumatica Sasctio Gallonum , où l'on trouve l'histoire et le sort de la Pragmatique Sanction lie Charles VU, et montre que celle qu'on atli ibue à saint Louis, roi de France, n'est pas authentique. M** Denis AlTre, arche\é<|ue de Pans. De f Appel comme d'abus, p. 52. kl. Thomassy. ancien élève de l'école des Chartes, De la p.uyntatique Sanction attribuée à S. Lohu IX. L'abbe André, qui tiace également l'histoire des deux Pragmatiques , les rapporte textuelle" ruent Tune et l'autre, mais en faisant ressortir tout ce qui combat l'authenticité de celle qui
est atliibnée à saint Louis. Gaet.Moroni, vol. LV, p. 31-Xj. Le Diction, de la thénl. calhol.
L PRAGUE {Momhudum, Hugienum, Cn\urgi<, Pragn et l'rny), ville capitale et arehiéphe. du royaume de Bohême, située sur la Moldan. Il n'y eut d'abord à Prague qu'un évéché élabfi sous la métropole de Mayence en 071 ; mai*- le pape Clément VI l'érigca en archevêché en 13i3 ou L14V, et accorda à l'archevêque le litre de primat, avec le droit de couronner les rois de Bohème. L'archevêque y ajouta ensuite la qualité de prince de l'empire. De l'an 1310 à Van 1 131, quatre conciles ont été assemblés a Prague. Voy. I Hiit. écriés. d' Allemagne , tom. II , p. 131 et suiv. Menai , Supplem. Cottectfonis Conrif.f tom. III, col. 5V3 et suiv. Labbe, tom. XL Hardouin, tom. VILCochlams, Hi*t. Munit. DeCommanville. I" Table al plia lté t.. p. 192. Richard et Giraud. Gael. Moroni, vol. LV, p. 25-31. Le Di'etion. de la <> >'"/. cnt/iol.
IL PRAGUE (Jérôme de). Voy. Jérôme, n" III et IV.
PRATEA. I /y. PnftE (La).
PRATEIUS(fWu//»A«*). Voy. DurruT.
PRATELLOM. Vn„. Pnfc\nx.
PRATÊOLE ou DU PRÉAU (Gabriel), en latin Prateolus, curé de Saint- Sauveur de Péronne, né à Marconssi, près de Montlhéri, mort en 1588, était docteur de la maison de Navarre. On a de lui un grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1* Histoire île f Eglise: Paris, 1583, 2 vol. in-fol.; — 2» Iraiti de l'autorité des conciles; — 3» Etendais liPreticoruni omnium ; — 4° Les Êpilres de saint Paul et te* Éiiitres canoniques disposées pur ordre de matières; Louvdin, 15G8 ; — 5# Catéchisme Oix Somme chrétienne, avec un recueil de passages de f tenture pour finie 'Agence de l'Oraison dominicale, des articles de foi et des dix pré'eptcs du Décalogue; Paris, 1559; — f> La Connaissance de soimême pour parvenir à celle de Dieu ; ibid.,1550; — 7° Manuel ou Instruction des cui és; ibid.; — 8° Encliiruiion ou Abrégé sommaire de l'instruction d'un fidèle chrétien; ibid., 15G7; — 9* L'Autoiité du concile, avec les signes pour distinguer (a sitnagngue de Mua-Christ d'arec In synngoyw de tantechrist ; ibid., 1501; — 10» Us Epttrcs de saint Paul et tes canoniaues- réduites en IV livres par lieux communs : ibid., 1557; — M* Us Décrets et Canons du concile tour ha ut les mariages , trad. du latin; ibid., 1501. Voy. Sponde, Annal. Possevin, Ai>par. sucer. Du Verdier et La Croix du Maine, Biblioth. franc. Le Mire. De Sciipt. sa?c. xvi. Le Long, liibltoth. Instar, ae ta Frunce. Richard et Giraud. La Souv. Uingr. génér.
I. PRATO (Pratum), ville épisc. d'Italie située entre Florence et Pisloie. L'an 1853. Innocent X érigea en évéché la pré\ôlé collégiale de Saint- Ëlionne de celte ville, et unit cet évérhé à celui de Pisloie Voy. Gaet. Moi oui, vol. LV, p. 53-58. Compar. PistoiE.
II. PRATO (Arlotto), frère minenr, élu général de son Ordre l'an 12*25. Barthélémy Albizzi prétend qu'il est l'auteur des Conc»rda>iHœ Biblinrum sncrorum , que l'opinion commune attribue à Hugues de Saint-Cher; sur quoi on peut consulter Échard, Scnptor. Ord.Pra-dicat., tom. 1, p- 203; Wadding, Scriptnres Ordmis Minorum, qui cite en faveur de Prato Trilhèmc et plusieurs autres. Voy. Feller, liiogr. univers.
III. PRATO (Jérôme de), prêtre de la congrégation de lOiatoire, né vers 1710 à Vérone, où il est mort l'an 1782. a laissé : 1° lie Chronica Ubris ub Eusebia Ccesm irusi ncrtptis, curn fragmentit o/im excerptis a Syncello; Vérono, 1750, in-8»;— 2» Sulpicii Severi Opéra ad m*s. codiez
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rmendata, /toits, observa tionibus et dissertât io' niàtu illustrata; Vérone, 1741-1756, 2 vol. in-48; édition qui passe pour une des meilleures, malgré le jugement très-sévère qu'en ont porté les rédacteurs des Acta eruditorum. Y'oy. Feller, Biogr. univers. La Kottv. Hioyr. génér.
!. PRATUM Va». PratV . n«l.
NOÎT
II. PRATUM BENEDH
VTU . Il"
CTUM.
Voy. Pré-Be-
PRAXÉENS ou PRAXÉIENS (Praxeani), hérétiques qui avaient adopte les erreurs de Praxéas, philosophe du m« siècle, né en Phrygie, qui soutenait qu'il n'y avait en Dieu qu'une seule personre , qui était Père, Fils et Saint- Esprit, sous différents oflices; de là il concluait que le Père s'était incarné et avait souffert sur la croix. Tertullien, contemporain de Praxéas, le combattit, et toutes les églises d'Afrique l'excommunièrent. Voy. Tertullien. Contra Prnxeam, et De Pra*script. S. Optât de Milève, Contra Par men., 1. 1. Baronius, Annal., ad ann.196, nc> 17. fîprpier, Diction, de théoi.
PRAXÉDE (Sainte), vierge romaine et sœur de sainte Potentieune. Voy. Potentienne.
PRAT (Georges), jésuite, né à Presbourg en I7'2i, mort à Pesth l'an 1801, professa dans plusieurs collèges de sa compagnie, et devint successivement historiographe du royaume de Hongrie, conservateur de la bibliothèque de Bude et chanoine de Grosswardein.Parmi ses ouvrages nous citerons: Spécimen hierarchiœ Hunyaricee, complectens seriem chmnologicam archiepiscoporum et episcoporum Hungariœ, cum diœcesium delineatione; Presbourg, 1778, in -4". Voy. la Souv. Ri<>gr. yénér.
I. PRÉ (Jacques du), docteur en théologie, mort vei sl an 1u80,fut grand-vicaire de Nantes. On a de lui : 1° Conférence avec les ministres de Santés ; — 2° Homélie sur le baptême de Marie dr Luxemteury; Paris, 1572.
II. PRÉ (Jacques du), professeur à l'université de Caen. Voy. Duprê, n9 I.
PRE-BEN0lT( Prulum fl< 'nedictum ), abbave de l'Ordre de Citcaux, au diocèse de Limoges, sur les frontières de la Marche et du Bei ri, près •le la Creuse; elle était fille deDalon.Elle avait été fondée en 1140 par les seigneursde Maleval, et dotée par les vicomtes de Bresse. Voy. la GaUin Christ.
PRÊADAMITES, nom qu'on a donné : 1« à ceux qui, comme Isnac de La Pérevre, ont prétendu qu'il y a eu avant Adam des habitants de la terre; 2° à ces prétendus habitants euxmêmes. Isaac de La Péreyre appela Adamites les Juifs, qu'il suppose descendus d'Adam, et Préadamites les Gentils, qui, selon lui, existaient déjà longtemps avant Adam. Voy. D. Calmet, Diction, de la Bible. Bergier, Diction, de t/iéot. Comjmr. LapÉREYRE.
PREAUX (Pratetlum), abbave de l'Ordre de Saint-Benoit dans le diocèse de Lisieux, près de Pont-Audemer. Elle fut commencée, vers l'an 1U31, par Onfroi des Vieilles, sur les ruines d'un ancien monastère qui avait été détruit par les Normands, et achevée par Roger de Beaumont, fils ainé d'Onfroi. Ce monastère, qui compta au nombre de s^s bienfaiteurs plusieurs rois de France et d'Angleterre, avait autrefois sous sa juridiction trente-six paroisses situées dans ces deux pays. Les bénédictins de Saint- Maur, qui y fui ent introduits en 1650, le rebâtirent et le réloi mèrent. Voy. la Gallia Christ., tom. XI , col. 83V. Richard et Giraud.
PRÈBENDALE (MAISON). La maison prétendate est le logement attaché à la prébende d'un t h uoinc. Bon il soit <\\k- U maison p^tendnle
se confond avec la maison canoniale. Voy. le Diction, ecclés. et canon portatif, au mot Maison. Compnr. notre art. Maison.
L PRÉBENDE, SEMI-PRÉBENDE (Prcetenda, semiprirtenda). mot qui, dans la latinité du moyen âge. signifiait les distributions de vivres
Îue l'on faisait aux soldats; de là il a passé aux istributions qui se faisaient aux chanoines et aux moines, puis aux portions des revenus des biens de l'Église qu'eurent les ecclésiastiques après le partage qui fut fait de ces biens. Ainsi la prébende est une portion des biens d'une église cathédrale ou collégiale assignée à un ecclésiastique, à la charge par lui de remplir certaines fonctions; en quoi elle diffère de la chnnoinie ou canonicat, qui est un titre spirituel et indépendant du revenu temporel. De sorte que la prébende peut subsister sans le canonicat, et que la chnnoinie est inséparable de la prétende. Ce n'est pas à la prétende que le droit de suffrage et les autres droits spirituels sont attachés, mais à la chanoinie; et lorsque la /..retende est jointe au canonicat, elle devient spirituelle à cause du canonicat auquel elle est attachée. La prébende ainsi distincte du canonicat pouvait être divisée et transférée même à des laïques, et de là les terni- prétendes que l'on vuvait dans la plupart des chapitres affectées à des chapelains; les prétendes taîcales en certains chapitres. Les senn-prétendes possédées par des ecclésiastiques formaient un titre de bénéfice irrévocable ou amovible, selon les différents usages des chapitres. Voy. la Combe , au mot Prébende. Les Mémoires du clergé, t XI,
E. 1200 et suiv. Thomassin. Richard et Giraud. e Diction, ecctés. et canon, pu tatif. L'abbé André, Cours alphatet. de droit canon.
II. PRÉBENDE PRÉCEPTORIALE. C'était celle qui était assignée à un maître nu précepteur pour instruire les jeunes clercs de l'église. Un ecclésiastique à qui celte prébende était conférée jouissait des honneurs et des revenus comme les autres chanoines, même des distributions manuelles. Mais un laïque qui la possédait profitait seulement des droits temporel':, tels que les revenus des prébendes, etc.
III. PRÉBENDÉ. C'était le titulaire d'une prébende; on l'appelait aussi pléni - prétende quand il possédait une piébende entière, pour le distinguer de ceiui qui ne possédait qu'une semi- prétende. Voy. l'abbé André, Cours alphatet. dr droit canon.
PRÉCAIRE , espèce de contrat qui était autrefois fort commun dans l'Eglise. Il consistait en une donation que les particuliers faisaient de leurs biens aux églises ou aux monastères, et d'après laquelle ils obtenaient de ces mêmes églises ou monastères, sur des lettres qu'ils appelaient precarias ou precatorias , les même» biens, pour les posséder par une espèce de bail emphytéotique pendant cinq, six ou sept générations, à condition de donner un certain revenu annuel à l'église ou au monastère. Le bail fini, les biens passaient en propre aux églises ou aux monasteies. Voy. l'abbé André, Cours alpfiabet. dr d>„tt rnnon.Lc Diction, dr la theol. cutftoi.
PRÉCENTEDRouPRÊCHANTRE(Pmce»fo*).
premier chantre et mailre du chanir, c'est une dignité dans certaines églises cathédrales et collégiales. Voy. l'abbé André, au mot Chantre. Gaet. Moroni," vol. LV, p. 00. Compnr. notre art. Chantre, n° I.
PRÉCEPTE. C'est un acte par lequel un supérieur intime sa volonté à uq inférieur, avec obligation de s'y conformer. La qualité de la l>ni*«anrc législative détermine M qnaîittf du
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précepte ; de là cette distinction des préceptes en divins, ecclésiastimtes et civils. Les préceptes divins sont énoncés dans la loi divine, soit ancienne, soit nouvelle. Les préceptes ecclésiastiques sont contenus dans te droit canon. Le droit civil renferme les préceptes civils. Tout précepte est ou affinnatif ou négatif. Un précepte afjirmatif est celui qui commande un acte positif. Le précepte négatif défend une action positive. Les préceptes affirmatifs n'obligent pas pour toujours, c'est-à-dire qu'ils n'exigent pas qu'on produise toujours les actes qu'ils commandent. Les préceptes négatifs obligent toujours et pour toujours, c'est-à-dire qu'il n'est jamais permis de faire ce qu'ils défendent. La loi évangélique contient non-seulement des préceptes , mais encore des conseils. Les préceptes sont d'une étroite obligation pour chaque chrétien. Les conseils ne sont proposés que comme des moyens pour parvenir à la perfection chrétienne, et qu'il est libre à chacun de suivre ou de ne pas suivre. Ces conseils ont force de préceptes pour ceux qui s'y sont une fois volontairement assujettis par la loi du vœu.
PRÉCEPTES DES NOACHIDES. Les rabbins prétendent que Dieu donna à Noé et à ses fils, appelés Noachides, certains préceptes qui, selon eux, comprennent le droit naturel, et dont l'observation seule peut les sauver. Depuis la loi de Moïse, les Hébreux ne permettaient à aucun étranger de demeurer dans leur pays, à moins qu'il n'observât ces préceptes. On faisait mourir a la guerre tous ceux qui les ignoraient. Voy. D. Calmet, Diction, de la Bible, au mot Noachides, où sont rapportés ces mêmes préceptes.
PRECEPTEUR, PRÉGEPTORIALE. L'Église ayant toujours regardé l'ignorance comme la source d'une infinité de maux, a cherché à y remédier en favorisant l'éducation publique, surtout dans les temps où les collèges étaient rares et où les séminaires n'étaient pas encore établis. Les pauvres clercs et les jeunes écoliers furent l'objet de ses soins. Des évèques se firent un devoir de former des écoles destinées à leur instruction. Les conciles le leur prescrivirent comme une loi. On établit des maîtres d'école dans les monastères et les chapitres. Or ce sont ces maîtres d'école qui ont reçu parmi nous le nom de précepteurs, et la prébende qui était affectée a leur entretien a été appelée précepioriale. Voy. Concil. Trident., sess. V, de Reform., c.i% De Instituenda bectionc Sacras Scripfune et liberalium, où sont rappelées les anciennes constitutions. L'abbé A mi ré, qui cite également ces mêmes constitutions.
PRECES, nom latin de l'abbaye de Prières. Voy. Prières.
PRECH ANTRE. Vny. Prêcenteur.
PRECHEURS (FRÈRES). Voy. Dominicains.
PRECHTL (Mu m milieu ) , bénédictin ; né en 1757 à Hahnbach, dans le haut Palatinat de Bavière, mort à Vilseck l'an 1832. fit ses premières études chex les jésuites d'Amberg, et fut, à l'âge de dix-huit ans. admis au couvent de Saint-Michel, où il fit sa philosophie et sa théologie, se livra aussi à l'étude du droit. 11 ensei-
5na la théologie morale et dogmatique. En 1796 fut nommé recteur à Amberg, et, en 1800, le couvent de Saint-Michel l'élut abbé à l'unanimité. Après la suppression de son couvent, il te retira à Vilseck, où il se consacra à la science et au soin des pauvres. Parmi ses ouvrages nous citerons : 1* Positiones juris ecclesiastici , G^rmttnue ac Bavariœ accommodât i ; Amberg, 1787 ; — 2° Paroles de paix pour servir à la réconciliation des Eglises catholiques et protes-
tantes; Salzbourg, 1810; — 3° Document* sur la sagesse de Marttn Luther; Salzbourg, 1810; — 4* Réponse à la circulaire de Martin Luther aux éditeurs de son livre De la Papauté fondée à Rome par le diable; ibid., 1817; — 5« Courte Réponse à la seconde circulaire de Martin Luther; ibid., 1818; — 6° Coup cTœil critique sur les éclaircissements de M. Hubert relatifs aux documents sur la Sagesse de M. iMther; ibid., 1818. Voy. le Diction, de la théol. cathol., où sont indiqués les autres écrits du savant bénédictin.
PRÊCONISATION. La préconisa tion , en France, est la déclaration que le cardinal-patron fait dans le consistoire à Rome, de celui que le roi a nommé à quelque prélature, en vertu des lettres dont il est porteur, pour le faire agréer au pape , qui donne ensuite sa collation. C'était une maxime reçue en France que la préconisation qui se faisait à Rome pour les bénéfices consisloriaux, sur le brevet du roi, ne donnait point droit au bénéfice. Un évéque qui s'est démis de son évéché n'en est dépouillé qu'après que sa démission a été admise par le pape et qu'on fixe à la préconisation qui est faite de son successeur en plein consistoire. Celui - ci n'a cependant dès lors aucune fonction à exercer dans le diocèse ; il ne peut y exercer les fonctions spirituelles qu'après sa consécration et sa prise de possession. Voy. les Mém. du clergé, tom. II, p. 383. Lance lot, Instit. juris canon., 1. I, De Consecratione. L'abbé André, qui, dans son Cours alphabét. de droit canon, cite les tèrroes dans lesquels se fait la préconisation.
PRÉCONNESE (Praxonnesus), aujourd'hui MARMORA ou M0RM0RA, ancien siège épisc.
de l'Asie Mineure sous la métropole de Cyzique. D'après les Actes des conciles, il parait que cette église fut érigée en archevêché au ix* siècle. Son premier évéque, Jean, assista et souscrivit au concile général d'Kphèse. Cette église a eu aussi des évéques latins; on n'en connaît qu'un, Garterus de Argentina, dominicain, qui siégeait sur la tin du xrv* siècle. Préconnèse est aujourd'hui un simple évéché sous Cyzique. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. I, p. 786; tom. UI, p. 9W.Le P.Échard, Scriptor. Ord. Pratdic, tom. I, p. 27. Le P. Bremond, Bullar., tom. II, p. 463. De Commanville, /'• Table alphaltét., p. 194. Gaet. Moroni, vol. LV. p. 62.
PRÉDESTINIANISME , PREDESTINATIONS.
On comprend sous le premier de ces noms certaines erreurs sur la grâce et la prédestination, qu'on peut réduire aux chefs suivants : 1° Qu'on ne doit point joindre le travail de l'homme à la grâce de Dieu ; 2° que depuis le péché du premier homme le libre arbitre est entièrement éteint; 3° que Jésus-Christ n'est pas mort pour tous les hommes ; 4e que la prescience divine force les hommes, et les damme nécessairement, et que ceux qui sont damnés le sont par la volonté de Dieu ; 5* que de toute éternité les uns sont destinés à la mort , comme les autres à la vie. — Les prédestinatiens sont les hérétiques qui défendent le prédestinianisme. On ne s'accorde pas à leur sujet : les uns , avec le Père Sirmond, soutiennent qu'il y a eu une secte de prédestinatiens dont l'auteur fut un prêtre gaulois, nommé Lucide, qui vivait, à ce que l'on croit, vers l'an 470. Les autres prétendent que l'hérésie des prédestinatiens est une hérésie imaginaire, et que c'est seulement un nom que les semi-pélagiens donnaient aux disciples de saint Augustin. Quoi qu'il en soit de cette question, il est certain que l'Église a condamné et qu'elle condamne les erreurs, attribuées aux prédestinatiens , et qu'on doit croire : 1" que le libre ar-
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biire n'a point été éteint dans l'homme par le I péché ; 2° que Jésus •Christ est mort pour tous les hommes sans exception ; et qu'il a voulu sincèrement le salut de tous; 3» que la prescience divine ne nécessite personne, et que ceux qui sont damnés ne le sont point par la volonté de Dieu , ou pour avoir été prédestinés à la mort. Voy. le P. Sirraond, Prttdestinatus. Le président Mauguin, Réfutation du Prœdestmatus. Le cardinal Noris, Ht-, t. des Péiagiens , 1. 11, ch. zv. Richard et Giraud. Pluquet, Diction, des héré- Hês. Le Diction, ecclés. et canon, portatif.
I. PRÉDESTINATION. Ce terme signifie à la lettre destination antéiieure; mai», dans le langage théologique, la prédestination proprement dite, par opposition i la réprobation, est un décret de Dieu par lequel il a résolu de toute éternité de donner la gloire à un certain nombre de créatures raisonnantes , et les moyens pour y parvenir. Cette définition, qui est générale, convient à la prédestination des anges et des hommes avant et après leur chute. Saint Augustin définit plus particulièrement la prédestination de l'homme après le péché , la prescience et la préparation des bienfaits de Dieu, par lesquels il sauve très-certainement tous ceux
Si sont sauvés. Selon saint Thomas, la prédestation est la manière dont Dieu conduit la créature raisonnable à sa lin , qui est la vie éternelle. Comme Dieu ne conduit l'homme au salut éternel que par la grâce, les théologiens distinguent la prédestination à la gnlce d'avec la prédestination à la gloire; celle-ci, disent-ils, est une volonté absolue par laquelle Dieu fait choix de quelques créatures pour les faire régner éternellement dans le oiel avec lui , et leur accorde conséquemment les grâces efficaces qui les conduisent infailliblement â cette fin. La prédestination à la grâce est de la part de Dieu une volonté absolue et efficace d'accorder â telles de ses créatures le don de la foi, de la justification, et les autres grâces nécessaires pour arriver au salut, soit qu il prévoie qu'elles y parviendront en effet, soit qu'il sache qu'elles n'y parviendront pas. Tous ceux qui sont prédestinés à la grâce ne sont pas pour cela prédestinés â la gloire, parce que plusieurs résistent à la grâce, et ne persévèrent pas dans le bien. Au contraire, ceux qui sont prédestinés à la gloire le sont aussi a la grâce ; Dieu leur accorde le don de la vocation à la foi , de la justification et de la persévérance, comme l'explique saint Paul dans son Épitre aux Romains. Remarquons en terminant qu'il est de foi que la prédestination à la grâce est purement gratuite, c'esl-â-dire qu'elle précède en Dieu la prévision de nos mérites. Mais , que la prédestinalton à la gloire soit également gratuite, ou précède pareillement la prévision des mérites ou non, c'est une question agitée dans l'école , ou l'affirmative et la négative sont également permises. Voy. Rom., vin , 30. August., De Dono persévérant iœ , c. vil, n. 45; c. Xiv, n 85; c. xvii, n. 41. S. Thomas, 1*. q. 33, art. 1. Voy. aussi D. Calroet, Dktion. de la Bible. Richard et Giraud. Le Diction, ecclés. et canon, portatif. Bergier , Diction, d* tkéol. Le Dktion. de la théol. cathol. V Encyctop. cathol.. qui contient un excellent article, et les théologiens en général ; car tous ont traité les diverses questions qui se rattachent â la prédestination. Vompar. notre art. Grâce, n« 111.
U. PREDESTINATION DE JÉSUS CHRIST
Jésus -Christ a été véritablement prédestiné; car Dieu , de toute éternité , a voulu que Jésus- Christ vint dans le temps, c'est-à-dire que son
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I Fils, le Verbe éternel, s'incarnât et s'unit hy-
ftostatiquement i la nature humaine. Saint Paul e dit expressément dans son Épitre aux Romains. La prédestination de Jésus -Christ est le modèle et la cause méritoire de notre prédestination soit à la grâce , soit à la gloire , selon le concile de Trente. Voy. Rom., 1 , 3, 4. Conc. Trident., sess. V, c. vi. Le Diction, écriés, et canon, pnrtatif.
PRÉDÉTERMINATION ou PRÉMOTION (Prttdetenninatio , Prœmotio), c'est-à-dire action qui détermine. Dans le langage des théologiens srolastiques, ces termes signifient une opération de Dieu qui fait agir les hommes, qui les détermine ou les fait se déterminer dans toutes les actions bonnes ou mauvaises. On appelle autrement cette opération de Dieu prémotion phyuque ou décret de Dieu prédéterminant. Tous les catholiques conviennent que , pour faire une bonne œuvre, une action méritoire et utile au salut, l'homme a besoin du secours de la grâce : or la grâce est une lumière surnaturelle donnée à l'entendement, et une motion que Dieu imprime à la volonté pour la rendre capable d'agir ; rien n'empêche donc d'appeler la grâce une prémotion ou une prédétermination, puisqu'elle nous prévient et influe sur nos actions. Mais cette prétmtion ou prédétermination doitelle être considérée comme réellement physique, et par conséquent porter ce nom? Les thomistes le soutiennent; mais la plupart des philosophes et des théologiens sont d'une opinion contraire. Voy. le Traité de h Grâce dans les théologiens.
L PREDICATEUR , PRÉDICATION. Le droH d'approuver les prédicateurs n'appartient qu'aux évéques dans leurs diocèses. Ils peuvent refuser la permission de prêcher à qui bon leur semble, sans qu'on puisse les forcer à l'accorder, ni à déclarer les raisons de leur refus; et les religieux , quoique exempts, ne peuvent prêcher dans les églises même de leurs monastères sans la bénédiction de l'évêque, ni contre sa volonté. Les curés n'ont pas besoin de l'approbation de l'évêque pour prêcher dans leurs paroisses , parce que la prédication est une fonction attachée au titre de leur bénéfice. Les prédicateurs étant par leur ministère la lumière du monde , le sel de la terre , les docteurs des peuples, les dispensateurs des vérités divines, les hérauts et les ambassadeurs de Dieu même, ils doivent participer aux qualités de Celui dont ils exercent les fonctions, à sa science, à sa pureté, à sa sainteté, n'avoir en vue que sa gloire et le salut des âmes, soutenir leurs discours par une vie exemplaire, et par la pratique de toutes les vertus. La prédication ou dispensât ion légitime de la parole de Dieu est on des moyens nécessaires pour la conserver dans sa pureté. C'est par la prédication que la foi s'est établie, qu'elle a passé de génération en génération, qu'elle subsistera jusqu'à la fin des siècles , et de là cette succession continuelle de la prédication , dont Jésus-Christ à confié le ministère aux évéques en la personne des apôtres. La prédication est donc la propre fonction des évéques; et elle est si particulièrement attachée à l'épiscopat, qu'en plusieurs lieux il n'y avait autrefois que révèque qui prêchât; et qu'en d'autres les prêtres ne prêchaient qu'en sa présence; d'où est venu la coutume «Je demander la bénédiction de l'évêque présent. Les évéques doivent donc remplir ce devoir par eux-mêmes, et, lorsqu'ils ne le peuvent, ils doivent le faire remplir pardes personnes capables. > '»/■ Matth., xxviu, 19. Actes, vi. Rom., x. Conc. Trident., sess. V, c. tt, De Reform. Les Mémoires dn clergé,
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tom. 111, p. 863 et suiv. L. Ferraris, Prompia Biblioth., ad voc. PRjEdicaRK, PacDICATor. Richard et Giratid. Bergier, Diction, de théol. L'abbé André , Court alphabét. de droit canon. L'Encvciop. cathol.
n. PRÉDICATEUR APOSTOLIQUE {Pontificiaf Auiar Orator, Concionator Palatii apattofict)s Cest une place de la coor pontificale réservée depuis longtemps aox capocins. Elle conduit presque toujours à l'épiscopat ceux qui l'occupent , et bien souvent elle les élève jusqu'à la pourpre. Le prédicateur apostolique prêche Pavent et le carême. Le Saint-Père, le sacré collège, et un certain nombre de prélats qui en ont le privilège assistent seuls a ces prédications. Le prédicateur apostolique fait partie de
la famille pontificale. Voy. l'abbé André. Gaet. MoroniL vol. LV, p. 74-81.
PRÊE (LAX en latin Pratea, abbaye de l'Ordre de Citeaux, fille de Clairvaux, dans le diocèse et i six lieues de Bourges , sur le bord de la rivière d'Arnon. Elle fat fondée ou commencée , vers l'an 1128, par Raoul , seigneur d'Issoudun et de M a iv il , mais elle ne fut achevée que vers l'an 1145. On y honorait d'un culte particulier sainte Fauste, vierge et martyre, dont on y conservait les reliques. Voy. la Gallia Christ., tom. Il, col. 907.
PREEXISTANT, PRÉEXISTENCE. Comme les anciens philosophas n'admettaient pas la création, ils enseignaient que Dieu avait fait tonte chose d'une manière préexistante et éternelle comme lui. Quelques-uns ont dit que Dieu a tout fait de ce qui n'existait pas ( ex non extantibus) ; or, les critiques modernes soutiennent que par non extantia il faut entendre la matière, et que cela signifie seulement que Dieu a donné une forme à ce qui a'en avait pas. Mais une matière préexistante, éternelle et sans forme, est pou r le moins aussi difficile à concevoir que la création; car la matière n'a pas pu exister sans dimensions ou sans étendue. Or les dimensions ne sont-elles pas une forme? Les pythagoriciens et les platoniciens ont cru à la préexistence des âmes humaines : c'est - à -dire qu'ils ont cru que les âmes avaient existé dans une autre vie avant d'être envoyées dans des corps pour les animer; ils ajoutaient que Funion de ces âmes à des corps, qui sont pour elles une espèce de prison, était une punition des péchés qu'elles avaient commis dans une vie précédente. On accuse Origène d'avoir eu la même opinion, et il semble, en effet, quelquefois la soutenir; mais le savant Huet a observe qu'Origène, aussi bien que saint Augustin, est demeuré dans le doute touchant la véritable origine de l'âme. D'ailleurs les philosophes qui ont admis la préexistence des âmes ont cru qu'elles étaient sorties de la substance de Dieu par émanation, au lien qu'Origène, de même que tous les autres Pères de l'Église, a certainement admis la création des esprits aussi bien que celle des corps, comme nous l'avons prouve â Fart. Émanation. Voy. Huet, Origenian., 1. If, c. vr , n. Bergier , Diction, de théol.
PRÉFACE ( Prtrfatio) , partie de la messe qui se dit â voix haute, et se chante dans les grand*messes; c'est un des plus beaux récitatifs qui existent, et qui a été ainsi nommé parce que c'est une prière préparatoire aux grands mystères de la consécration. La Préface est trèsancienne, comme il paraitpar les constitutions des apôtres et par saint Cyprien, qui appelle préface le Sursum corda. Elle a eu autrefois, et en différentes églises , différents noms. Dans le rite gothique ou gallican on l'appelait immola-
tion ; dans le rite mozarabique , illation ; ailleurs. contestation , etc. Dans le Sacramentairt de saint Grégoire il y a des Préfaces propres , comme des Collectes , presque pour toutes les messes; on n'en a retenu que neuf dans le Missel romain; mais dans les nouveaux Missels des divers diocèses on en a mis de propres pour toutes les grandes fêtes, et qui ont été composées sur le modèle des anciennes. Voy. les Bollandistes, V« t. de juin, p. 220. De Vert, Cerém. de t Église tom. I , p. 118. Bergier , Diction, de théol. Pissot, Manuel du culte catholique. L'abbé Jacquin et Duesberg, Diction, d'antiquités chrétiennes.
I. PRÉFET. Il y a dans la chancellerie romaine trois officiers â qui Ton donne le nom de préfet : l'un est appelé préfet de la daterie; Vautre , préfet de la signature de grâce . et le troisième, préfet de la signature de justice. On donne encore le nom do préfet aux chefs ou présidents des Congrégations romaines. Ainsi on dit : Le préfet de la Congrégation des Ritest\e préfet de In Congrégation ae r Index etc.
II. PRÉFET APOSTOLIQUE. On appelle ainsi les chefs de missions qui ne sont pas revêtus du caractère épiscopal , comme le sont les vicaires apostoliques. C'est du Pape même qu'ils tiennent leur juridiction. Ils ont tous les pouvoirs d'un évéque, excepté celui de conférer les ordres sacrés, c'est-à-dire le sous- diaconat , le diaconat et la prêtrise. Ils peuvent tonsurer, donner les ordres mineurs, placer et déplacer les sujets soumis à leur juridiction; étendre, restreindre, retirer les pouvoirs des missionnaires, inspecter leur église, etc. Ils ont même le pouvoir d'adresser des mandements aux fidèles, et de leur administrer le sacrement de confirmation. Voy. l'abbé André , Cours alphabét. de droit canon.
I. PRÉJUGÉS DE RELIGION. Les incrédules nomment ainsi les notions religieuses qu'un homme a reçues dans son enfance ; on les prend, disent-ils , sans connaissance , on les conserve par habitude; sans réflexion et sans examen; d'où ils concluent que cette foi ne saurait être méritoire. Mais d'abord les incrédules oublient qu'ils sont eux-mêmes athées, déistes, matérialistes, sceptiques, indifférents, suivant l'opinion des maîtres qui tes ont endoctrinés. En second lieu, s'il n'y a pas de mérite d'avoir reçu dès l'enfance tes notions de la religion , il y en a du moins à les conserver au milieu des pièges que leur tendent constamment les incrédules, et des efforts qu'ils font pour les détruire. Nous savons très-bien que les idées et les opinions quo l'on a reçues dès l'enfance ont une très-grande force, et qu'il est très-difficile de s'en détacher; c'est pour cela que nous aimons à excuser autant que possible l'aveuglement de ceux qui ont été élevés dans une fausse religion ; mais il ne nous appartient pas de décider tusqu'à quel point ils sont innocents ou criminels, excusables ou punissables devant Dieu; lui seul est leur juge. C'est aussi ce qui doit nous inspirer la plus vive reconnaissance pour la grâce qull nous a accordée en nous faisant naître dans le sein de la vraie religion.
H.PREJOGEi
TION
PRÉLAT. On appelle prélat ( prœlatus, quasi prte atiis latus), tous ceux qui ont une juridiction ordinaire. Dans un sens plus étendu, on peut appeler prélats ceux qui sont chargés de la conduite des âmes, et même de quelque administration honorable. (C. Qum episcoptitum VU, qu.i,c. Cusn ob ecciesiarum, de Officio ord.; c.
LÉGITIMES. Voy. Prescrjp-
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De rectoribus , in fin.; c. Tua, de Cler. œgrot.) Les supérieurs réguliers, comme prieurs et gardiens, peuvent aussi être appelés prélals. (C. Nul/us, deElect.in 6°.) Mais parles mots Prtelatus Ecclesiœ on n'entend que l'évéque (Fagnan, in c. Cum contingat, de Foro compeienti). On distingue donc les grands prélats des moindres. Dans l'usage on ne donne guère le nom de prélat qu'aux cardinaux, archevêques, évéques, et aux autres supérieurs séculiers et réguliers revêtus de charges éminentes, ou jouissant des droits comme épiscopaux. Les qualités, les devoirs et les obligations des prélals font la matière de plusieurs titres du droit canonique, auxquels nous renvoyons le lecteur. Voy. l'abbé André , Cours alphabét. du droit canon.
I. PREMICES, nom donné aux présents que les Hébreux faisaient au Seigneur d'une partie des fruits de leur récolte, pour témoigner leur soumission et leur dépendance, et reconnaître le souverain domaine de Dieu, auteur de tout bien. On offrait ces prémices au temple, d'abord avant de toucher aux moissons, et ensuite après les moissons, avant que les particuliers commençassent à en user ; et c'est pour cela qu'on les appelait prémices. Les premières prémices, qu'on offrait au nom de toute la nation, étaient une gerbe d'orge, que l'on cueillait le soir du 15 du mois de nisan, et que l'on battait dans le parvis du temple. Après ravoir bien vannée et nettoyée, on en prenait environ trois pintes, que I on rôtissait et concassait dans le mortier; puis on jetait par dessus de l'huile; on y ajoutait une poignée d'encens; et le prêtre prenant cette offrande , l'agitait devant le Seigneur vers les quatre parties du monde ; il en jetait une poignée sur le feu de l'autel, et le reste était a lui. Après cela , chacun pouvait mettre la faucille dans sa moisson. Lorsque la moisson du froment était achevée, c'est-à-dire le jour de la Pentecôte, on otfrait encore au Seigneur, au nom de la nation , des prémices qui consistaient en deux pains de deux assarons, c'est-à-dire de trois pintes de farine chacun. Les pains devaient être de pâte levée. Outre ces prémices, chaque particulier était obligé d'apporter ses prémices au temple. L'Écriture n'en prescrit ni le temps, ni la quantité; les uns donnaient la quarantième partie de leur récolte ; les autres, la cinquantième ou la soixantième partie. Il y avait encore une autre espèce de prémices qui se payait au Seigneur : c'était une partie de la pâte qu'on avait pétrie dans chaque famille , et que Ion offrait au prêtre ou au lévite qui demeurait dans la ville. S'il ne se trouvait ni prêtre, ni lévite, on la laissait consumer dans le four. Enfin, dans l'Écriture, on donne souvent le nom de prémices aux offrandes de dévotion que les Israélites apportaient au temple pour y faire des repas de charité. Les prémices étaient, avec les dîmes, le revenu le plus solide et le plus assuré des prêtres et des lévites. On leur donnait les prémices de tous les fruits de la campagne, et de tous les animaux premiers-nés. Les enfants, même premiers-nés, appartenaient au Seigneur. Le mot de prémices (Primitite) se prend aussi pour ce qu'il y a d'excellent dans chaque chose. Kou.Lévit., xxm, 47. Dont (t., xxvi, 3, 4, 5, etc. Exode, un. 2, 3, 12, 13. Rom., vui,23. 1 Corinth.. xv, 20.
Apoc., 1,5. D. Calmet, Diction, de la Bible. Richard et Giraud. Bergier , Diction, de théol. J.-B. Glaire, Introducion, etc., tom. III, p. 396-397.
IL PREMICES se dit, en termes de droit canon , d'un droit ecclésiastique qui consistait, dans quelques paroisses, en une portion des
fruits convenus entre le curé et les habitants; dans d'autres, ce droit consistait en un certain nombre de gerbes que les paroissiens donnaient à leurs pasteurs ; et, dans d'autres enfin , il consistait en une portion de dirne. Ce droit de prémices se nommait aussi pacaire; il était principalement connu dans le Béarn , et il se percevait Conformément à la possession , oui devait tenir lieu de tkre sur cette matière. Voy. Denisart , Collect. de Jurisprud., au mot Prémices.
PREMICIER. Voy. Primicier.
PREMIER -NÉ, terme qui ne se prend pas toujours dans la rigueur de la lettre; il désigne quelquefois ce qu'il y a de plus excellent dans chaque chose. Ainsi on dit que Jésus-Christ est le premier-né de toute créature. La Sagesse dit de même qu'elle est sortie de la bouche du Tout- Puissant avant qu'il eût produit aucune créature : primogenita ante omnem créature m. Ainsi, dans Tsaïe, primogeniti pauperum marque , par la raison des contraires , les plus malheureux des pauvres. Et dans Job, primogenita mors, la plus affreuse de toutes les morts. En prenant le terme de premier-né à la lettre, depuis que Dieu eut fait mourir par l'épée de l'ange exterminateur les premiers-nés des Égyptiens, il ordonna que tous les premiers-nés, tant des hommes que des animaux domestiques et de service, lui fussent consacrés; mais si le premier-né n'était point mâle, on n'était obligé a rien, ni pour celui-là, ni pour les suivants. Si c'était un animal pur, on ne pouvait le racheter; on le tuait, on répandait son sang autour de l'autel , on brûlait les graisses sur le feu de l'autel, et les chairs étaient pour les prêtres. Si c'était un animal impur, on le rachetait soit par argent, soit par échange de quelque autre, ou on le tuait. Les enfants premiers-nés étaient rachetés pour la somme de cinq sicles , ou huit livres deux sous un denier. A Pégard des premiers fruits des arbres, les trois premières années le fruit était censé impur; la quatrième année, tout le fruit appartenait au Seigneur, et le propriétaire n'avait le droit de les cueillir pour lui que la cinquième année. Au sujet de Jésus -Christ, premier -né de Marie, les urls croient qu'il n'était pas sujet au rachat, parce qu'il vint au monde sans rompre le sceau de la virginité de sa mère; les autres croient qu'il y était obligé par les termes de la loi , qui ne marquent autre chose , sinon que tous les enfants premiers-nés doivent être consacrés au Seigneur. Le rachat du premier-né mâle se faisait trente jours après sa naissance , et ce jour - Là était un jour de réjouissance dans la famille. Si le père ou la mère appartenait à la race des sacrificateurs ou des lévites, les parents ne rachetaient pas leur fils. Outre les premiers~né* des hommes et des animaux qu'on offrait ou que l'on rachetait, il y avait une autre sorte de premiers-nés, que l'on conduisait au temple pour en faire des repas de charité. Il y a apparence qu'on entend ici par premier-né ce qu il y a de meilleur et de plus excellent dans les animaux qu'on destinait aux repas de religion, qui devaient avoir lieu devant le Seigneur. Les privilèges des premiers-nés consistaient : 1° au droit de sacerdoce, lorsque les frères demeuraient dans le même lieu ; 2° en ce qu'il avait la double portion entre ses frères. Il est vrai que Jacob transporta le droit de premier -né de Ruben à Joseph; Isaac, celui d'Esaù à Jacob, et David, celui d'Adonias à Salomon ; mais tout cela se fit par un ordre parliculier de la Providence, et par une révélation de Dieu. Voy. Coloss., 1,15. Eccli., xxiv, 5. Isaïe, xiv, 30. Job, xviii, 13. Exode,
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xii , 29; xih, 2, 3. 12, 13. Lévit., xxvu , 6. Nombres, xviii, 16, 17, 18, 19. Deutér., xn. 17. 18; xv, 19. 20. D. Calmet, Diction, de lu Bible. Bergier, Diction, de théol., au mot Aîné. J.-B. Glaire, Introduction, etc., tom. II, p. 260, 3U6.
PREMISLIA. Vny. PREZMYSLIE.
I. PRÊMONTRÉ i 0 do Pramonstratenns) , Ordre religieux. Les Prémontrés étaient des religieux chanoines réguliers, ainsi nommés de l'abbaye de Prémontré, chef de leur Ordre, située au diocèse de Laon, en Picardie, et fondée en 1120 par saint Norbert. On appela cette abbaye Prémontré, parce qu'elle fut bâtie dans un pré découvert et montré par les bénédictins de Saint -Vincent de Laon. Us suivaient la règle de Saint-Augustin. Ceux qui étaient réformés observaient l'abstinence de la viande, et les non-réformés ne l'observaient pas, si ce n'était depuis la Septuagésime jusqu'à Piques, l'A vent et certains jours de la semaine. Les uns et les autres possédaient des cures. L'Ordre des Prémontrés se multiplia fort vite, et le nombre de ses monastères, dans tous les pays du monde, a été si grand, qu'on y a compté mille abbayes et trois cents prévôtés, sans les prieurés, divisés en trente -cinq cyrearies ou provinces. Ce fut surtout en Allemagne que les Prémontrés s'étendirent et devinrent puissants. La cyrearie d'Espagne forme une congrégation particulière ; les abbés , qui étaient auparavant perpétuels, y sont triennaux, et ne peuvent être continués dans les mêmes monastères. Une autre congrégation où l'on observait les premiers usages de Prémontré, avait été formée en Lorraine au commencement du xvu* siècle, par les soins des Pères Daniel, Picart et Servais de Servels. Ses constitutions furent approuvées, en 1617, par Paul V, et, en 1621 , Louis XIII leur permit de mettre la réforme dans tous les monastères du royaume qui voudraient la recevoir. Le vicaire général de cette congrégation en était supérieur et juge immédiat ; on l'élisait tous les trois ans. Voy. le P. Paige, Biblioth. Pra*monstr., 1. II, c. H. Le P.Hélyot,tom. II, c. xxm. Le P. Hugo , Annales de l'Ordre de Prémontré. La Vie de saint Norbert. Richard et Giraud. Bergier, Diction, de théol.
IL PRÊMONTRÉ (Adam). Voy. Adam, n» XX.
PRÉMONTRÉES, religieuses chanoinesses de l'Ordre de Prémontré. Elles étaient aussi anciennes que les Prémontrés, et il y en avait beaucoup en Allemagne, où quelques-unes des abbesses ont été princesses souveraines-, mais elles s'étaient éteintes en France, les abbés ayant refusé de recevoir les novices.
P REMORD (Charles-Léonard), ecclésiastique, né a llonfleur en 1760, mort à Colwich, dans le comté de Stafford, l'an 1837, obtint, en 1790, un canonicat dans la collégiale de Saint-Honoré, a Paris. Dépossédé peu de temps après, il se retira en Angleterre , où on lui confia la direction spirituelle des religieuses bénédictines françaises. De retour en France, il fut nommé chanoine-honoraire de Notre-Dame, chapelain par quartier de Charles X, puis vicaire général de Strasbourg et de Quirnper. En 1830, il alla rejoindre en Angleterre la communauté bénédictine qu'il avait si longtemps dirigée. On a de lui : 1* une édition anglaise des Mutes of a Christian life; — 2» la publication des Œuvres choisies de M. Asseline, évéque de Boulogne; Paris, 1823, 6 vol. in-12. Voy. Feller, au Supplém. La Nouv. Hioar. aénér.
PRÉMOTION. Voy. Prédéterm in ation .
PRÉNOM. La pieuse coutume de l'Eglise veut qu'on donne pour prénom , aux enfants qu'on
baptise, un nom pris dans le Martyrologe; et, dans les actes publics de l'Église, les prénoms doivent toujours précéder le nom de famille. Voy. l'abbé André , au mot Prénom , et à l'art. Baptême, § VI.
PRÉPARER ( Prœpnrare ou parare), terme qui se met souvent dans l'Ecriture pour fonder, établir, affermir. Voy. Psaume xcn,2.
PREPUCE, peau que l'on coupe aux enfants mâles dans la circoncision. Les Hébreux regardent comme un privilège de la Providence ce qui arrive i quelques enfants de naitre sans prépuce, et qu'ils prétendent être arrivé i Moïse. Il est parlé, dans l'Écriture, de certains mauvais Juifs qui emploient l'art des chirurgiens pour effacer les marques de la circoncision; ce que quelques auteurs, entre autres Origène, regardent comme impossible. Les vrais Juifs, au contraire, regardaient comme la chose la plus déshonorante de n'être pas circoncis; aussi se servaient-ils du terme é'incirconciv pour marquer leur mépris envers les Gentils et les étrangers. Us appliquent aussi le motd'tNCTrconci.rion a ce qu'ils regardent comme impur, défectueux, inutile, dangereux. Ainsi, Moïse dit qu'il est incirconcis des lèvres pour marquer un empêchement de parler. Jéremie dit que les Juifs ont les oreilles incirconcises, pour désigner leur résistance aux instructions qu'on leur donne. Il les exhorte à ôter les prépuces de leur cœur, au lieu de dire : soyez dociles et attentifs. Moïse se sert même du mot de vrépuce pour marquer des fruits impurs. Voy. I Machab., i, 16. I Corinth, vu, 18. Exode, vi, 12, 30. Jérémie, vi, 10; x, 9, 26. Lévit., xix, 23; xxvi, 41. Act., vu, 51. Rom., h, 26. Galat., H. Hieronym., in cap. un Isai., et in Jovian., 1. L Lyran, in Machab., i, 16. Rupert, De Victoria Verbi, c. xviii. D. Calmet, Diction, de la Bible, et Comment, littéral sur I Machab., I, 16. Richard et Giraud. Bergier, au mot Circoncision. Compar. notre art. Circoncision.
PRESANCTIFIÉS, MESSE DES PRÉSANC- TIFIÉS , nom donné aux hosties que le prêtre offre et consomme à la communion , mais qui ont été consacrées la veille ou quelques jours auparavant. La messe des présanctifies est une messe sans consécration, mais dans laquelle on communie avec des hosties qui ont été consacrées la veille ou quelques jours auparavant. Le concile de Carthage de Van 692 ordonne qu'en carême on célébrera tous les jours la messe des présanctifiés, excepté les samedis, les dimanches et le jour de l'Annonciation. En Occident , on ne dit plus de messe des présanctifiés que le Vendredi saint; mais, chez les Grecs, on en dit encore pendant tout le carême, excepté le samedi, le dimanche, et le jour de l'Annonciation. Voy. De Vert, Cérémonies de l'Eglise, tom. I, p. 80. Ménard, Notes sur te Sacrumentaire de saint Grégoire, p. 75. Bergier, Diction, de théol. Gaet. Moroni, qui, vol. LV, p. 158-159, cite un certain nombre d'auteurs â consulter.
PRESBOORG (Posonium), ville capitale de la haute Hongrie où le cardinal Gentil de Montflore, cordelier et légat en Hongrie pour le pape Clément V , tint un concile en 1309. On y fit neuf canons sur la discipline. Voy. Labbe, t. IX. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LV, p. 170-171. Le Pict ion. de la théol. cathol.
I. PRESBYTÈRE ( Preshyterium ) , se disait autrefois de ce que nous appelons aujourd'hui le chœur d'une église. Voy. D. Macri Hierotexicon. De Vert, Cérémonies de t Eglise, tom. IV, p. 18. Compar. Chœur, n* I.
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II. PRESBYTÈRE. On appelait ainsi anciennement dans l'Église le conseil permanent institué prés d'un siège épiscopal, composé de prétre6 et de diacrea que l'eveque consultait dans les affaires les plus importantes de son diocèse. Voy. D. Macri Hierokxkon. Le P.Thomassin. Discipline de F Église, part. I, liv. I, c. xlii Le Diction, delà théol. cuthol., où, dans un article très-savant, on voit l'origine et l'histoire du presbytère.
III. PRESBYTÈRE. On a donné encore ce nom au collège des cardinaux qui forme le conseil du Pane. Voy. CONSISTOIRE, n» I.
IV. PRESBYTÈRE, don en argent que les anciens Papes faisaient au clergé et aux églises de Rome, de même qu'aux officiers du palais apostolique et de la cour romaine; et, suivant Macri, don également en argent que le Pape faisait autrefois à l'église de Latran le jour où il en prenait possession. Voy. D. Macri Hierolexicnn. Gaet. Moroni, vol. LV, p. 165.
V. PRESBYTÈRE signifie aust>i une maison située près de l'église pour loger ceux qui la desservent. Chaque église paroissiale doit avoir un presbytère pour loger le curé, aux dépens des habitants et biens- tenans des paroisses. C'est la disposition des conciles anciens et nouveaux, et en particulier du concile de Trente (ses* VII, c. vin, et sess. XX, c. vin). La jurisprudence des arrêts était conforme sur ce point aux ordonnances des conciles. Le concile de Rouen de l'an 1581 ordonne aux curés d'habiter Je presbytère, et leur défend de le louer i d'autres personnes. Aujourd'hui , d'après la décret du 30 décembre 1809, art. 92, les communes sont obligées de fournir au curé ou desservant un presbytère, ou, a défaut de presbytère, un logement, ou, â défaut de presbytère et de logement, une indemnité pécuniaire. Voy. les Mémoires du clerqé, tom. 111, p. 224 et suiv. Richard et Giraud. L'abbé André.
PRESBYTERIENS (Presbyteriani), nom qui a été donné aux calvinistes rigides qui suivent à la lettre les erreurs et les maximes de Calvin. Ils prétendent que l'Eglise ne doit être gouvernée que par des prêtres; que l'Ecriture ne met point de différence entre les prêtres et les évè-
3ues, et qu'ainsi l 'épiscopal , tel qu'il est établi ans l'Église, n'est point d'institution divine; que si, dans le commencement de l'Eglise, il y a eu des prêtres que l'on a nommés évéques, c'était seulement une dénomination extérieure que les prêtres avaient donnée d'eux-mêmes à leurs confrères, et qu'ils pouvaient révoquer. Leur ministre n est distingué que par un manteau noir qu'il a sur les épaules lorsqu'il fait ses instructions. Ils n'estiment pas plus les épiscopaux de l'Eglise anglicane que les évêques de l'Eglise romaine , et las épiscopaux ne les ménagent point. 11 y a eu entre ces deux sectes des dissensions qui ont souvent troublé l'Angleterre. Voy. Salmonet, Hist. des troubles de la Grande-Bretagne. Rergier, art. Anglicans. Pluquet, Diction, des hérésies. Le Diction, de la théol. calhol.
PRESCIENCE, connaissance certaine et infaill.ble de l'avenir. Une des vérités que la révélation nous enseigne, est que Dieu de toute éternité a connu certainement tout ce qui arrivera dans toute la durée des siècles, soit les événements qui dépendent des causes physiques et nécessaires, soit les actions libres des créatures intelligentes : « Je sais, dit le Seigneur, tout ce que feront les Israélites lorsqu'ils seront dans le pays que je leur ai promis (Deutér., n\k 31). » En effet, Dieu venait de le prédire
dans les versets précédents. « Le Seigneur est le Dieu des connaissances, nos pensées lui sout présentes d'avance (I Rois, u, 3). » Le Psalmiste dit à Dieu ; « Vous avez connu de loin mes pensées, et vous avez prévu toutes mes actions (Ps. cxxxvm, 3, 4). • lsaïe défie les faux dieux des nations de prédire l'avenir, parce que cette connaissance est réservée au seul vrai Dieu, c Annoncez-nous, dit-il, ce qui doit arriver dans l'avenir, et nous saurons que vous êtes des dieux (Isaie, xu, 23). » Nous pourrions multiplier des passages semblables; mais ceux-là suffisent sans doute pour montrer que la prescience de Dieu nous est manifestement enseignée par la révélation. 11 y a ici une observation importante à faire : Quoique ce que Dieu prévoit devoir arriver arrive infailliblement, sa prescience ne nécessite pas les événements, et n'ôte nullement à l'homme sa liberté d'action : 1» parce qu'elle n'est point la cause de ces événements ; 2° parce que Dieu prévoit non-seulement les choses, mais encore la manière dont elles doivent arriver; Dieu connaît l'ordre des causes : or nos volontés tiennent un rane dans cet ordre, et ces volontés sont la cause de nos actions : ainsi notre volonté étant libre. Dieu prévoit qu'elle se déterminera librement à agir. Voy, Bergier, Diction, de théol., et le Traite de Dieu et de set attributs, dans les théologiens. Le Diction, ecclés. et canon, portatif. L'Encyclop. cuthol., qui contient un excellent article.
PRESCRIPTION (Prescrtptio, usucapio), manière d'acquérir la propriété d'une chose par la possession non interrompue pendant un temps que la loi détermine. C'est pour assurer l'état des familles, lever l'incertitude des possessions, finir les contestations et établir la paix entre les citoyens, que la prescription a été introduite et approuvée par le droit civil «t le droit canon. Les canonistes exigent cinq conditions pour que la prescription soit légitime , savoir : 1* la matière prescriptible ; 2* la possession ; 3° le titre ; 4° la bonne foi ; 5* le temps marqué par la loi. Les biens meubles sacrés ou non sacrés se prescrivaient, avec le titre, par l'espace de trois ans; et, sans titre, par l'espace de trente ans. Il y avait des endroits oû il fallait cinq ans pour la prescription des biens meubles. Les biens immeubles de l'Église romaine ne se prescrivent que par cent ans ; ceux des autres églises, des monastères et des hôpitaux, par quarante ans. Il y avait des monastères dont les biens immeubles ne se prescri • vaient chez nous que par soixante ans. Quant aux choses imprescriptibles, c'est-à-dire contre lesquelles la prescription ne peut avoir lieu , et» sont : 1° le droit naturel; ainsi toute prescription ou coutume qui y serait contraire devrait être rejetée ; 2» l'abus ; car, dit Terlullien, l'abus réclame sans cesse : A huais entm perpétua clamât; 3" l'obéissance qu'on doit à ses supérieurs ; 4° les choses purement spirituelles ou sacr&us; mais si une chose sacrée changeait de destination, elle deviendrait par là même prescriptible. On ne peut prescrire que les choses qui sont dans le commerce, c'est-à-dire qui sont susceptibles d'être possédées par des particuliers. Aiusi les églises, les cimetières, les places publiques, les rues, etc., ne peuvent s'acquérir par prescription. Le code civil est conforme en cela au droit canon; car il dit: « Art. 22-Jti. On ne peut prescrire le domaine des choses qui ne sont point dans le commerce. » Voy. Collet, Moral., tom. I. De la Combe, Recueil de jurtspnuL cononig., au mot Prescription. Richard et Giraud . L'abbé André, Cours alphahét. de droit ranon.
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PRESCRIPTIONS CONTRE LES HÉRÉTI
?UES. Tel est le titre d'un ouvrage célèbre de ertullien. Le savant Père entend sous ce nom ce que l'on appelle au barreau fin de non-recevoir, c'est-à-dire raisons par lesquelles il est prouvé, sans entrer dans le fond des questions, que l'adversaire ne doit pas être admis à discuter. C'est ce que les controversistes modernes ont nommé préjugés légitimes contre les hérétiques. Voy. Bergier, qui, dans son Diction, de théol., fait un exposé de l'ouvrage de Tertullien, cite et combat les efforts tentés par les protestants pour en atténuer l'importance.
PRÉSÉANCE, a été l'objet de grandes contestations entre le clergé et les autres corps de l'État, et entre les différents membres du clergé. D'après l'édit de l'an 1695, les archevêques, évoques et autres ecclésiastiques devaient être honorés comme les premiers des Ordres du royaume... et les corps des chapitres des églises cathédrales devaient précéder en tous les lieux ceux des bailliages et sièges présidiaux... Le même édit défend à toute personne, de quelque qualité et condition qu'elle puisse être, d'occuper, pendant le service divin, les places destinées aux ecclésiastiques, et veut que, lorsque les officiers des cours allant en corps dans les églises cathédrales ou autres se placeront dans les chaires destinées aux dignitaires et aux chanoines, ils en laissent un certain nombre vides de chaque côté pour les dignitaires et les chanoines qui ont l'habitude de les remplir. Suivant les conciles et l'ancienne jurisprudence du royaume, l'évéque était le juge des contestations oui s'élevaient sur la préséance entre les gens d'Église dans le service divin, les processions, les enterrements, etc. Voy. les Mém. du clergé, tom. V, p. 1534; tom. VIII, p. 151 et suiv.;
1. II, p. 1423, 1426, 1428; tom. V, p. 1455, 1456. Le Diction, ecctés.et canon, portatif. L'abbé André , qui rapporte les décisions et les règlements relatifs à la préséance , telle qu'elle s^ibserve aujourd'hui dans les différents Ordres du
PRÉSENT. En Orient, les présents ont toujours été un des liens les plus puissants des relations sociales : c'était tantôt hommage de respect et d'amitié, et tantôt marque d'amour. Cette coutume, qui remonte à la plus haute antiquité et qui annonce des mœurs primitives aussi douces qu'aimables, s'est toujours fidèlement observée chez les Hébreux, comme on peut facilement en juger par leur histoire. L'usage de ne jamais paraître devant les princes sans ïenr offrir quelque présent, était devenu obligatoire pour les Hébreux qui se présentaient devant Jehova, leur Monarque ( Deutér., xvi, 10-17). Les rois eux-mêmes s'en envoyaient réciproquement, de même qu'ils en faisaient aux personnes qu'ils voulaient honorer. Les anciens prophètes ne refusaient ordinairement pas les présents qu'on leur offrait; mais depuis que les Aux prophètes se furent laissés corrompre par des dons, les vrais prophètes ne voulurent plus en recevoir. Quant aux présents destinés à corrompre les juges , ils furent re-
Sardés comme infâmes dans tous les temps. De i vient qu'aujourd'hui même tout présent fait par une partie à son juge, est réputé avec raison être un présent captatoire; et, de leur côté, les juges ne doivent point en recevoir de leurs clients, ni directement, ni indirectement, pour le motif qu'en donne l'Écriture, quand elle dit : c Tu ne recevras point de présents, qui aveuglent même les sages et corrompent les paroles des justes. (Exod., xxm, 8. Deutér., xvi, 19.)
Les présents et les dons aveuglent les yeux des juges. (Ecclésiastique, xx, 31.) a Voy. Genèse, xxxui; xliii, 11. I Rois, ix, 7, etc. Esther, ix, 19. Amos, v, 12, etc. Mallh.. n, 11, etc. La Rocheilavin. Des Parlements ae France, tom. I, p. 34-35. J .-B. Glaire, Introd. histor, et crit., etc. , tom. II, p. 270-271.
1. PRESENTATION, terme par lequel on en* tend d'ordinaire la présentatum des premiersnés, ou des autres enfants, ou des choses vouées. Ainsi Samuel fut présenté au Seigneur pour cette double raison ; s'il n'eût été que premierné, il eût pu être racheté; mais, comme voué, il devait tous les jours de sa vie être employé au service du Seigneur. La sainte Vierge présenta le Sauveur au temple, au jour de sa purification, comme on lit dans saint Luc (n, 22, etc.). H est certain que la sainte Vierge fut aussi présentée au temple, qu'elle fit vœu de virginité, et qu'elle n'épousa saint Joseph que comme gardien de ce trésor qu'elle avait consacré au Seigneur ; mais rien de plus incertain que les circonstances nue les différents auteurs joignent à ces faits qu enseigne la tradition de l'Église. La féte de la Présentation de la Vierge est beaucoup plus ancienne chez les Grecs que chez les Latins. L'empereur Emmanuel Comnène, qui régnait en 1150, en fait mention dans une de ses ordonnances, et elle était déjà fort célèbre. Elle n'est passée en Occident qu'eu 1372, lorsque Philippe de Maizières, chancelier de Chypre, y étant venu, donna avis de cette solennité au' pape Grégoire XI et à Charles V, roi de France. Le pape lit alors célébrer la fête de la Présentation dans l'Eglise romaine, et le roi la fit aussi sotenniscr à Paris, dans la Sainte- Chapelle, en présence du nonce. On n'en voit cependant aucun vestige dans les calendriers, ni dans les oftices de l'Église des siècles suivants, jusqu'au cardinal Quignonès, qui mit cette féte dans sou bréviaire. Mais ce bréviaire ayant été supprimé par Pie V, la fête de la Présentation ne fut reçue a Rome que sous Sixte V, qui la prescrivit par un décret de l'an 1585. Elle fut néanmoins établie en divers lieux; on l'a mise depuis dans les Martyrologes, et on en fait la solennité dans toutes les églises d'Occident le 11 novembre. Voy. I Rois, i, 2, etc. Lévit., xxm, 6. D. Calmet, Diction, de la Itible. Baronius. Préface de ses Annales. Purification.
IL PRÉSENTATION , en matière bénéficiale, est un acte de nomination par lequel le no mina tour présente une personne capable pour être instituée dans le bénélice vacant.
III. PRÉSENTATION DE NOTRE-DAME
C'est le nom de trois Ordres de religieuses : 1* le premier fut projeté en 1618 par une fille
f lieuse appelée Jeanne de Cambrai; mais il ne ùt pas établi ; 2° le second le fut en France vers l'an 1627, par Nicolas Sanguins, évéque de Senlis; il fut approuvé par Urbain VIII, mais il ne fit pas de progrès: 3° le troisième fut institué en 1664 par Frédéric Eorromée, visiteur apostolique de lu Valteline. Ayant obtenu des habitants de Morbegno, bourg de cette contrée, un lieu retiré et solitaire, ce prélat y établit une congrégation de filles sous le titre de la Présentatum de Noire-Dame, et il leur donna la règle de Saint-Augustin. Celles qui ont eu une maison à Paris sous le même titre étaient des bénédictines mitigées. Voy. Hélyot, Histoire des Ordres religieux, tom. IV, p. 324. Bergier, Diction, de théol.
PRÉSIDENT (Prceses), terme qui se donne, en général , à tous ceux qui président à quelque chose ou à quelque ouvrage , mais en particu-
PRES
PRET
lier, dans l'Écriture, aux gouverneurs de la Judée , depuis que ce pays avait été réduit en province par les Romains. Voy. Matth., xxvn,2; xxvm, 14. Luc, tt, 2, 20; xx; xxi, 12. Actes, xxin. 24, etc.
PRÉSIDENTS des assemblées générales du clergé. Ces assemblées prenaient leurs présidents parmi les députés du premier ordre, sans égard à l'ancienneté du sacre ni aux distinctions que plusieurs archevêques prétendaient être attachées à leurs sièges. L'archevêque président n'étant pas le plus ancien en sacre des archevêques qui étaient dans l'assemblée, devait cependant signer le premier les actes qui étaient signés de toute l'assemblée. On pouvait nommer pour présidents des prélats députés qui étaient absents, aussi bien que les présents; mais les assemblées n'avaient point réglé précisément
Sar des délibérations particulières les pouvoirs e leurs présidents. Voy. les Mém. du clergé, tom.VIIÏ. p. 185, 188 et suiv.
PRESLES (Raoul de), tils naturel du fondateur du collège de Presles, mort en 1382, fut successivement avocat général au parlement de Paris, maitre des requêtes de l'hôtel du roi Charles V, historien et poète de ce prince. On a de lui : 1* La Cité de Dieu de saint Augustin ; Abbeville, 1486 ; 2 vol. in-fol.; Paris, 1531 ; c'est la première version française de ce savant traité ; c'est par l'ordre de Charles VU qu'elle fut composée ; — 2° Traité des puissance* ecclésiastique et séculière, que Goldast a fait imprimer dans le tom. 1*' de sa Monarchui, etc., comme favorable aux principes protestants; la Monarchia, ainsi que les autres ouvrages de Melchior Goldast, a été mise à Y Index ; — 3* une Traduction française de ta Bible, laissée manuscrite, mais qui n'est qu'une copie de celle de Guyard des Moulins; — 4° Songe du Verpier; 1491, in-fol., et qu'on trouve encore dans les Libertés de l'Église gallicane; si on n'est pas sûr que cet écrit soit de Presles, il y a au moins les plus fortes raisons de le croire. Voy. Feller, Biogr. univers. Compar. notre art. Goldast de Heiminsfeld.
I. PRESOMPTION, sorte d'orgueil et de bonne opinion de soi-même qui fait que l'on entreprend des choses au-dessus de sa force et de sa capacité. Elle est péché mortel lorsque le mauvais succès des choses que l'on entre-
{>rend nuit considérablement à la personne qui es entreprend ou autres, ou que l'on s'expose â quelque danger considérable, soit pour l'âme, soit pour le corps.
II. PRÉSOMPTION EN MATIÈRE DE SALUT
C'est l'opposé du désespoir, et, comme le déses-
Soir, c'est le contraire de la vertu d'espérance, n commet ce péché en se livrant à une confiance abusive en la miséricorde de Dieu ; or cette confiance est trompeuse quand on se flatte de parvenir au salut, quoiqu'on néglige d'en prendre la voie, qu'on s'expose volontairement au danger d'otfenser Dieu, dans l'espérance que Dieu en préservera ; qu'on se permet des choses défendues, sous prétexte que Dieu est bon et miséricordieux ; qu'on diffère sa conversion de jour en jour, par la fausse persuasion où l'on est qu'on sera toujours à temps de se convertir lorsqu'on voudra, ce qui est formellement contraire à ces paroles de l'Écriture : Ne diffère pas à te convertir au Seigneur, et ne remets pas de jour en jour; atr soudain viendra sa colère, et au jour de la vengeance il te détruira. Voy. Ec- | clésiastique, v, 8-9. Le Diction, ecclés. et canon, portatif.
PRESSIGNY (DE). Voy. Cortois.
(Torcular), terme qui es
employé dans l'iicriture , et qui désigne nonseulement la machine sous laquelle on écrase le raisin, mais encore la cuve ou le réservoir où le vin qui coule du pressoir était reçu et conservé, jusqu'à ce qu'on le mit dans des cruches ou des tonneaux d'argile ou de bois. On lit dans le Psautier plusieurs titres des psaumes qui portent Pro torcutaribus, pour les pressoirs, ce qui est expliqué diversement. Les uns croient que ces psaumes étaient des cantiques faits principalement pour la fête des Tabernacles, après les vendanges; les autres le traduisent par un instrument de musique. Les Pères expliquent ces mots, dans un sens spirituel, de l'Église de Jésus-Christ, qui est la vigne mystique dans laquelle le pressoir est bâti, suivant la description du Sauveur. Nous ferons remarquer que cueillir les raisins et les fouler dans le pressoir sont, dans la langue des prophètes sacrés, le symbole et la figure de grands combats, d'affreuses calamités. Voy. Matth., xxi,33. Joël, n, 24. Prov., m, 10. Agg., n, 17. Juges, vu, 25. D. Calmet, Diction, de la Bible, et Comment, sur Jérémie, xlviii, 11. lsaïe, xvn,6; XLViu, 33, etc. Jérém., xlix, 9. Lament., i, 15.
PRESST (François-Joseph-Gaston de PARTZ DE), évèque de Boulogne, né au château d'Écuire, dans le diocèse de Boulogne, en 1712, mort en 1789 , gouverna son diocèse pendant près de quarante-sept ans, avec un zèle qui ne se démentit jamais. Il consacra des sommes considérables au rachat des chrétiens captifs chez les musulmans et à la propagation de la foi par les missions étrangères. Ce fut lui qui procéda aux premières informations sur la vie de Benoit - Joseph Labre, son diocésain, qui a été béatifié depuis. Ses principaux ouvrages sont : 1» des Statuts synodaux; 1746, in-4*; — 2° Instructions pastorales et Dissertations théologiques; 2 vol. in-48; — 3» Rituel du diocèse de Boulogne; Boulogne, 1780, in-4°; — 4» un livre de prières en français, intitulé : Heures; Lille, 1820, in-8*. Voy. Feller, flt'oor. univers., où l'on trouve une appréciation de plusieurs ouvrages du savant évèque. Michaud, au Supplém. La Nouv. Biogr. fjenér.
PRESTlMONlE,(Pr<p*/ifwonio, Pro'stimonium), se disait: 1° de la desserte d'une chapelle sans titre ni collation ; 2° de certains offices perpétuels donnés â des prêtres habitués dans des chapitres ou autres églises, ou à des religieux, qui n'étaient que des commissions de messes à dire pour les aider à subsister; 3* pour un revenu affecté par un fondateur à l'entretien d'un prêtre , sans être érigé en titre de bénéfice, auquel le patron nommait de plein droit; 4» pour certaines portions de revenus tirés de certains bénéfices, et affectés à quelques jeunes clercs pour les aider à faire leurs études ou à servir l'Église. Voy. D. Macri Hierolexïcon. Gael. Moroni, vol. LV, p. 186. L'abbé André, Cours alphabet, de droit canon.
^TAT (Saint), archevêque de Rouen, mort le 14 avril 586, était Gaulois d'origine. Promu à l'épiscopat vers l'an 555, il fut le parrain de Mérovée, second fils de Chilpéric. Yen l'an 576, Brunehaut, veuve de Sigebert, ayant été exilée à Rouen par Chilpéric, qui se laissait dominer par Frédêgonde , Mérovee devint tellement épris de la reine d'Austrasie, sa tante, qu'il lui proposa de l'épouser, et Prétextât eut la faiblesse de bénir cette union. Transporté de colère, Chilpéric fit arrêter ce prélat, qui fut déposé dans le concile assemblé i Paris en 577, malgré les efforts de saint Grégoire de Tours. Exilé dans l'Ile de Jersey, il ne reprit possession
PRÊT
PRÊT
de son siège qu'après la mort de Chilpéric; mais Frédégonde, ne pouvant supporter les remontrances qu'il lui avait adressées, afin de l'exhorter au repentir, fit assassiner ce saint prélat. Prétextât avait assisté, en 557, au m* concile de Paris; en 566, au n« concile de Tours, et, en 585, au u* concile de Mac: on. Le Martyrologe romain lui donne la qualité de martyr au 24 février; mais on ne l'honore aujourd'hui que comme confesseur pontife. Voy. saint Grég. de Tours, 1. V, VII et VIII. D. Ceillier Hist. des Aut. sacr. et ecclés., tora. XVI, p. 576 et 577. Richard et Giraud.
PRÉTOIRE, nom donné dans l'Évangile à la maison du gouverneur de Jérusalem de la part des Romains. C'est là qu'il rendait la justice et où Jésus-Christ lui fut présenté. Saint Paul parle aussi du prétoire ou, étant à Rome, il rendit témoignage à Jésus-Christ. U parait que l'Apôtre se sert de ce terme par l'usage dans lequel il était d'appeler ainsi 1 hôtel du gouverneur de la province à Jérusalem , puisque le palais de l'empereur ne se nommait certainement pas prétoire. Quelques-uns disent que saint Paul a voulu, sous le nom de prétoire, désigner le camp des soldats prétoriens où cet apôtre a pu être mené par le soldat qui l'accompagnait, et qui était attaché à. lui par une chaîne, à la manière des Romains. Voy. Philipp., i, 13.
I. PRÊTRE (Presbyter, sacerdos), mot dérivé du grec, et qui signifie proprement ancien, vieillard ; cependant, dans le texte latin de l'Écriture, le mot presbyter ne signifie pas toujours
Srétre (Judith, vm , 9. Ecclésiastique , rv, 7; vi, 5. Daniel, xin, 28). Dans l'Ancien Testament, le sacerdoce ne fut attaché à une certaine famille que depuis la loi de Moïse. Dans la cérémonie même de l'alliance que le Seigneur fit avec son peuple au pied du mont Sinai , Moise y lit l'office de médiateur, et on choisit pour faire celui de prêtre de jeunes hommes du milieu des enfants d'Israël. Auparavant, les premiers-nés, les pères de famille, les princes et les rois étaient prêtres-nés dans leur famille ou les terres de leur domination. Caïn et Abel, Noé, Abraham et Job, Abimélech et Laban, Isaac et Jacob offrent eux-mêmes leurs sacrifices. (Genèse, iv, 3, 4; vin, 20; xji, 8; xxvi, 25; xxxv, 3. Job, 1, 5.) Mais depuis que le Seigneur eut choisi la tribu de Lévi pour le servir dans i
son tabernacle , et que le sacerdoce fut fixé dans la famille d'Aaron,le droit d'offrir des sacrifices fut dés lors réservé aux prêtres de cette famille, les autres enfants de Lévi, même ceux de Moïse, étant demeurés dans le simple rang des Lévites. Dans des occasions particulières, les rois et les juges, ou les prophètes, en offrirent sans que l'Écriture les en reprenne; quelquefois aussi, une punition terrible suivit de près la transgression (Nom br., xvi). Le grand prêtre était chef de la religion et le juge ordinaire des difficultés qui la concernaient , et même de tout ce qui regardait la justice et les jugements de la nation des Juifs. Il avait aussi seul le privilège d'entrer dans le sanctuaire une fois l'année, qui était le jour de l'expiation solennelle et générale. Il devait être né d'une personne de sa tribu, que son père eût épousée vierge, et être exempt de tous les défauts corporels marqués dans le Lévitique. ( Le vit., xvi, 2, 4, etc.; xxi, 13, 17, 18, etc. Deu tér., xvu, 8-10.) Dieu avait attaché à la personne du grand- prêtre l'oracle de sa vérité ; en sorte que, lorsqu'il était revêtu des ornements de sa dignité et de l'urim et thummim, il répondait aux demandes qu'on lui faisait, et Dieu lui découvrait les cho
cachées et futures. (1 Rois,xxm, 9.) Il lui était défendu de porter le deuil d'aucun de ses proches, pas même de son père ou de sa mère, et d'entrer là où il y avait eu un mort. (Lévit., xi, 13, etc.) Il ne pouvait épouser qu'une vierge de sa race, et il devait garder la continence pendant tout le temps de son service. Les prêtres particuliers servaient immédiatement à l'autel, offraient les sacrifices, égorgeaient les hosties, les dépouillaient, et les lévites en versaient le sang au pied de l'autel. Ils entretenaient le feu perpétuel sur l'autel des holocaustes et les lampes du chandelier d'or qui étaient dans le Saint, pétrissaient les pains de proposition, les faisaient cuire, les offraient sur l'autel d'or qui était dans le Saint, et les étaient chaque jour de sabbat pour en mettre d'autres. Tous les jours, soir et matin, un prêtre désigné par le sort au commencement de la semaine portait dans le Saint un encensoir fumant, et le posait sur la table d'or, autrement nommée Yautel des parfums. Il n'était pas permis aux prêtres d'offrir de l'encens au Seigneur avec un feu étranger, c'est-à-dire qui ne fût pas tiré de l'autel des holocaustes. On sait avec quelle rigueur Dieu châtia Nadab et Abiu pour avoir manqué à ce devoir. Le Seigneur n'avait point donné de partage dans le pays à la tribu de Lévi; mais il pourvut abondamment, soit au logement, soit à l'entretien des prêtres et des lévites, par les quarante-huit villes qu'il leur avait assignées, avec mille coudées au delà des murailles de chacune, et par ce qu'il leur donna dans les victimes et les prémices, soit des hommes, soit des animaux et des fruits de la terre. {Voy. Prémices, n° I. Premier -né, et Lévit., vu, 6, 7. 33, 34. Deutér., xvm, 3,45. Nombr., xvm, 10, 17, 26; xxx, 1, 2, 3, etc. Josué, xxi, 19, 20.) Une des principales fonctions des prêtres après les sacrifices dans le temple, était l'instruction des peuples et le jugement des affaires. Quant aux prêtres de la nouvelle alliance, leur dignité est infiniment plus relevée que celle des prêtres hébreux , par le pouvoir qu'ils ont , tant sur le corps mystique que sur le corps naturel de Jésus-Christ , et par le caractère sacré et inviolable dont ils sont revêtus. Voy. D. Calmet, Diction, de la Bible. Richard et Giraud. Bergier, qui, dans son Diction.de théol., s'attache surtout a réfuter les erreurs des protestants et des incrédules concernant les prêtres. Le card. de La Luzerne , Droite et devoirs respectifs des évéques et des prêtres. L'abbé André, qui envisage les prêtres au point de vue du droit canon.
IV. PRÊTRE PROPRE (Proprius sacerdos
Cette expression du canon Omnis utriusque sexus du iv* concile de Latran, dont il est parlé au mot Confession, a donné lieu à la question de savoir ce que l*on doit entendre par le propre prêtre,dms le sens de ce règlement. Les canonistes disent que régulièrement le proprius sacerdos signifie le curé de la paroisse ; mais que, par une juste appréciation , on a compris sous ce nom le Pape, son légat, son pénitencier, l'évêque, son vicaire et l'archiprétre de la grande église; d'autres disent le grand pénitencier; en sorte qu'on se confesse comme au propre prêtre quand on se confesse, dans la quinzaine de Pâques, à une de ces personnes en dignité, ou même à quelque autre de leur aveu. Mais, d'après ce qui se pratique généralement aujourd'hui, on peut dire que le propre prêtre est tout prêtre approuvé dans le diocèse.
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D'ailleurs Clément X, dans sa constitution >«perna magis patrisfamiHas , dit expressément que tout prêtre approuvé peut entendre les confessions des fidèles dans le diocèse de l'évéque qui l'a approuvé, même dans le temps de niques : Semel simpttciter ajiprobatos poste t'a diceceti episcopi avprobantis quovts 0NMI tempore, et tout paschali, et quontmcumque etiam infirmorum ion fessâmes maire , absque ulla parochorum licentia. Dans l'hypothèse que ces derniers mots quontmcumque etiam infirmorurn doivent a'entendre des malades et des infirmes
3ui seraient dans un diocèse étranger à celui e leur confesseur, ils ne nuisent en rien a notre thèse. Voy. l'abbé André, Cours eiphabét. de droit canon.
PRÊTRES DE LA MISSION. Voy. Mission, n- IV.
PRÊTRISE, un des trois ordres majeurs, le premier après l'épiscopat. Les théologiens le définissent : ordre sacré qui donne le pouvoir de consacrer le corps et le sang de Jésus-Christ, de l'offrir en sacrifice , et de remettre les péchés. Remarquons que le concile de Trente dit anathème à quiconque ose enseigner que, dans le Nouveau Testament , il n'y a point de sacerdoce extérieur et visible ; que l'ordination ne donne point le Saint-Esprit , que vainement les évéques se flattent de ce pouvoir, que l'imposition de leurs mains n'imprime aucun caractère , que celui qui est prêtre peut redevenir simple laïque, etc. (Sw*. ///, can. i et iv.) C'était la doctrine des protestants, et ils la soutiennent encore. Bergier Tait justement remarquer que, t dans le temps même que les prétendus réformateurs s'attachaient ainsi à déprimer le sacerdoce de l'Église catholique , ils se créaient à eux-mêmes un pontilicat et une autorité bien supérieure à celle des prêtres. Luther se qualiliait évangéliste de Wittemberg par l'autorité de Dieu même; il décidait à son grédu culte religieux; Calvin agissait à Genève d'une manière plus despotique, et chaque prédicant faisait de même partout où il trouvait des sectateurs assez dociles pour se ranger sous sa conduite. Pendant que ces pasteurs de nouvelle création enseignaient que les prêtres ne peuvent tenir leurs pouvoirs que du peuple , ils auraient fait un beau bruit si le peuple avait entrepris de leur ôter l'autorité de laquelle ils s'étaient eux-mêmes revêtus. » Voy., pour la matière, la forme, etc., de l'ordre de la prêtrise, Le Dtctwn, ecclés, et canon, portatif. Bergier, Diction, de tltiol. Le Diction, de la théol. cathol. Le Traité de t Ordre , dans les théologiens. Cornpar. Ordre, n* II.
PREUILLY. Voy. PnuUI,DaL
PREUTZ. Voy. Protais, n»II. %
I. PREUVE en matière de droit canon. Il 7 • deux sortes de preuves , savoir : celles que les canons veulent qu'on tienne pour sûres, et celles dont ils laissent l'effet à la prudence des juges. Les canons veulent, par exemple, qu'on prenne pour une preuve sûre d'un crime ou d'un autre fait les dépositions conformes des témoins contre lesquels on n'a pas fourni de reproches valables, et qui sont au nombre voulu par les canons eux-mêmes. Mais lorsqu'il n'y a que des présomptions, des indices, des conjectures, des témoignages imparfaits ou d'autres sortes de preuves que les canons n'ont pas ordonné que Von tint pour sûres, ils laissent à la prudence des juges de discerner ce qui peut tenir lieu de preuves, et ce qui ne doit pas avoir cet effet. 11 ne faut pas oublier que c'est des canonistes et des anciennes officialités qu'on tient toutes les
formes de la procédure civile; il est donc 1 cile d'en bien juger sans remonter jusqu'à leur origine. Voy. 1 abbé André , et surtout Lanoelot, Inititutu/nes juris canonici ,tit. XIV, où on trouve développées avec méthode toutes les différentes sortes de preuves qu'on a vouli ces deux vers :
, notoria, [ptio, fama
II. PREUVE en matière de théologie. Voy. Lieux, n» IV
PRÉ V ALITAI NE (Prcevalis, Pravaktana), ancienne province du diocèse de l'illyrie orientale. D'après Sextus Rufus, elle faisait partie de l'ancienne Macédoine, s'étendait depuis Epidamnum jusqu'à la Dalmatie, et comprenait même, suivant Procope, une grande partie de la Dalmatie. La province Prévalitaine avait pour métropole, du temps de saint Grégoire le Grand, Scodra, aujourd'hui Scutari, capitale de L'Albanie ; mais cette église passa ensuite sivement sous les métropolitains de * de Diocléa et d'Antivari. Voy. Lequien , Christ., tom. II, p. 275.
PRÉVENANTE ( GRACE). Voy. Grâce, n» LU, PREVENTION , en jurisprudence canonique, se dit du droit qu'a le Pape de prévenir les eollateurs ordinaires en nommant aux bénéfices avant eux. Comme ordinaire des ordinaires , le Pape peut couférer tous les bénélices par préférence aux collateurs ordinaires : Benefuciorum collatio generatiter sjtectat ad Papam , qiu est ordinarius ordinariorum et dominus omnium fwficiorum. (C. //, de Prab., in G».) D'après les vrais principes, toute la juridiction ecclésiastique dérive du Pape. La prévention n'a pas lieu en France; mais elle a donné lieu à un grand nombre d écrits. Parmi les canonistes qui ont écrit sur cette matière, quelques-uns l'ont fait d'une manière peu favorable au Pape; c'est la juste et judicieuse remarque de l'abbé André, qui ajoute : « Cependant l'un d'eux, qui n'est pas suspect, car il était avocat au parlement, s exprime ainsi (Encyclopédie méthodique, Jurisprudence) : t Au reste, quelque odieuse que la prévention paraisse , on ne peut nier qu'elle ne remédie à plusieurs abus qui viennent assez souvent de la part des ordinaires eux-mêmes, qui négligent les petits bénéfices, et les laisseraient vaquer des années entières s'ils n'appréhendaient d'être prévenus. Dumoulin assure que de son temps ils allaient encore bien plus loin , et que les exactions qu'ils faisaient sur leurs collalaires étaient si grandes, qu'on aimait mieux avoir affaire aux officiers do la cour de Rome qu'à eux. 1 Voy. les Mémoires du clergé, tom. X , p. 811 et suiv. La Combe, Recueil de jurisprud . canon., m mot Prévention. Richard et Giraud.
PREVESA. Voy. Nicopous.
PREVOST (Claude), né à Auxerre en 1G93. mort à Paris l'an 1752, religieux profès à l'abbaye de Sainte-Geneviève, y enseigna la philosophie et la théologie , et fut chargé de la bibliothèque. Outre plusieurs autres manuscrits, il en a laissé un intitulé : Hist. de l'abbaye de Sainte - Geneviève ; travail dont les bénédictins ont extrait presque tout ce qu'ils ont dit de cette maison dans le tom. VI de la nouvelle Ga/A« Chrùtiana. Prévost fournit aussi des matériaux à l'abbé Lebeuf , son compatriote» pour le os» talogue des écrivains auxerrois, inséré dans VHistoire d'AnxerrejVouAa. Nouv. Biogn gêner.
h PRÉVÔT , PRÉVÔTÉ (Praposttms, Prvpositura). Nous voyons dans la Règle de Saint - Benoit que ce saint promet i l'abbé d'établir
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un prévôt (proposition) pour l'aider et le soulager dans son gouvernement, mais sans pourtant rien perdre de son autorité. On a conservé dans plusieurs monastère» et plusieurs chapitres le nom de prévôt à la première dignité , préférablement à celui de doyen , et de cette différence viennent dans certains diocèses le nom de prévôté, c'est-à-dire dignité de prévôt, plutôt que celui de doyenné ou dignité de doyen. En France autrefois la dignité de prévôt était généralement la première dans les cathédrales et les collégiales du Languedoc, du Dauphiné et de la Provence, comme celle de doycu l'était dans les autres provinces de France f a quelques exceptions prés. Les prévôts de plusieurs cathédrales jouissent des mêmes droits honorifiques que les abbés. Presque tous les prévôts de 1 Allemagne sont crusses et roitrés. La Congrégation des Rites a reconnu cette coutume dans une déclaration qui remonte à 1610 : Prorpositi ttekmrum cathedralium in Germania soient Itabert usum nuinf et bacuti. Plusieurs des nouveaux chapitres ont rétabli l'ancienne prévôté. 1 y. l'abbé André, Cours alphaltét, de droit u/non. Le Diction, de la théol. cathoi,
II. PRÉVÔT, grand officier, dans les Ordres militaires, qui a le soin des cérémonies, et porte le cordon et la croix de l'Ordre. Il y en a eu dans ceux de Samt-Michel, du Saint -Ea-
Crit, de Saint-Louis, de Saint-Lazare et du [ont-Carme I
1U. PRÉVÔT. On appelait aussi de ce nom des laïques qui étaient des protecteurs des églises. Voy. Xvocat, n». 1.
IV. PRÉVÔT (Jean LE), en latin Prœpotitus, jésuite, né à Arras, mort à Mons en 1034. fut reçu docteur en théologie l'an 1617 ; il professa la théologie à Louvain et à Douai. Il a laissé : 1' Ci ommentaria in teriiam partern Summœ t/ieohfjKt» & Thonue . etc.; Douai , 1629 ; — 2* In Primant partent, de Deo unoet trino, etc.; ibid., KM, in -Col.; — 3» In Primant secundee; etc. Voy. Valère-André, Bibtioth. Belg., t. U, p. 174, •dit. de 173-1 in-*..
V PRÉVÔT (Jean LE), chanoine et bibliothécaire de l'église cathédrale de Rouen, mort en 1648, a laissé : 1° Calendrier historique , imprimé à la suite du Rituel de Rouen; 1610; — — 2" une édition de Jean d'Avra nches, archevêque de Rouen, sur les Offices ecclésiastiques; Rouen , 1642, in-8* , en collaboration avec Georges Ridel et Jacques Malet; — 3» Séries archiepiscopontm Rothomagensium ; Rouen, 1653, in -8°. Voy. Le P. Le Long, Bibtioth. des histor. de
VI. PRÉVÔT SÉCULIER. Voy. Avocat, n» I. PREX. Voy. Protais, n»U.
PREZMYSLIE (Premùlia) , ville épisc. de la petite Russie, située près du fleuve Sana. On la compte aussi parmi les castellanies de Pologne. U y a deux évéques ; un latin, et un du rite gn- c ruthéne.Le premier est soumis i l'archevêque de Léopold , et le second , a celui de Kiovie; l'évéché de Sambor lui est uni. Voy. Le-
.'ii , Onens Christ., lom. I, p. 1284. De Cotnmanville, /" Table alpIiaUt.. p. 1U3. Richard et Giraud. Gaet. Iloroni, vol. LV, n» 155.
PEIAPE, faux dieu qui était honoré par les gentils comme protecteur des jardins. Asa , roi de Juda, voulant purger le pays des idoles que st» pères avaieut fabriquées, éloigna jusqu'à sa nu-re, Maacha, qui présidait aux sacrilices de Pnape, et était préposée à la garde de son bou sacré, qu'elle avait consacre elle-même. Ce prince lit démolir le temple, et briser U statue de cette infâme divinité, et obligea la
reine, sa mère, a renoncer a son culte. Voy. III Rois, xv 13. n Paralip., xv, 16. D. Calmet, Diction, de la Bible.
L PRIEE (John), en latin Prictrus. érudit, né à Londres en 1600, mort à Rome 1 an 1676, embrassa le catholicisme en quittant l'université d'Oxford. Il fut nommé par le grand-duc de Toscane garde du cabinet des médaillée, et professeur de grec à Pise. Parmi ses écrits, qui révèlent dans leur auteur un profond savoir, nous citerons : 1* Acta Apostohrum illustrât»; Paris, 1647, in-12; — 2° Comment arii in vnrtos N. T. libres: Londres, 1660, in -fol., et dans les Critici Saeri , tom. V. Voy. Colomiea, Bt~ blioth. choisie. Wood, Athena Oxonienses.U II. Chai mers, Gênerai btogr. Dictionary. F e Lier. Michaud , qui donne la liste complète des ouvrages de Price. La Nouv. Biogr. génér.
IL PRICE (Richard), anglican, né i Tynton, dans le pays de Galles, en 1723, mort i Londres l'an 1791, était versé dans la théologie, la philosophie et les mathématiques. En 1757 il fut attaché comme prédicateur i l'église d'une congrégation dissidente, et il devint en 170Ô membre de la société royale de Londres. Il est auteur d'un certain nombre d'ouvrages, entre autres de : 1* Review of the principal questions and difpculties in morals; Londres, 1758, 1787, in-80; — 2° Four Dissertations on Providence, prauer, the state of viriuous men after death , and christianUy; ibid., 1766-1768. in-8»; — 3» The Salure and dignity of the humnn soûl ; ibid., 1766, in-8»; — 4» plusieurs volumes de Sermons. Voy. Feller. Michaud. La Nouv. Biogr. génér.
I. P RIDEAUX (Humphrey), anglican, historien et archéologue, né à Padstow, dans les Cornouailles, en 1648, mort à Norwich l'an 1724, professa l'hébreu au collège de Christ-Church , obtint plusieurs bénéfices, se fit recevoir docteur en théologie, et s'établit en 1681 dans la prébende de Norwich. 11 a laissé quelques ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1» L'Origine et le droit des dîmes pour la subsistance des ministres de t Église chrétienne, en anglais; 1710; — 3» The Old and New Testament , connected tn the history of the Jetât and neighbouring nations; Londres, 1616-1718, 6 vol. in-8»; le meilleure édit. est celle de 1720, 2 vol. in-fol.; trad. en français sous ce titre : Histoire des Juifs et des peuples voisins: Amsterdam, 1722, 5 vol. in-12; 1728, 6 vol. in-8"; Pans , 1726, 7 vol. in-12; en allemand et en hollandais; cette Histoire a été mise à VIndex avec la clause : donec oorrigatur ; — 3* un Discours sur la divinité du christianisme ; — 4* divers traités théologiques. Voy. le Journ. de» Savants, 1009, 1710, 1717. 1726, 1741 et 1742.
II. PRIDEAUX (John), théologien, né à Stovrford, dans le Devonshire , en 1578, mort à Dredon, dans le comté de Worcester, l'an 16ô0, devint recteur du collège d'Exeter et professeur de théologie, puis évéque de Worcester. Parmi ses divers écrits on cite surtout : i'XXll Lectiones de totidem religionis capitihus, preecipue hoc tempore controverse ; Oxford, 1648, in-fol.; — 2° Faseiculus controversiarum theologkarum, suivi d'un Conciliorum Synopsis; ibid,, 1640, 1651, in -4», — 3» Scholastica theo/ogi* Suntagma mnemonicum ; ibid . 1651, in -4*. Les ouvrages de Prideaux ont été réunis et publiés sous ce titre : Opéra ttieologica omnia ; Zurich , 1692, in-4°. Tous les ouvrages théologique* de Prideaux ont été mis à VIndex par un décret daté dn 13 mars 1679. Voy. Wood, .
La Nouv. Biogr. génér.
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PRIÈNE ou CADMAEA, selon quelques auteurs, ville épisc. de la Carie, dans la province et au diocèse d'Asie , sous la métropole d'Éphèse. On en connaît quatre é vôques, dont le premier, Theosebius , assista et souscrivit au concile d'Êphèse. Voy. Lequien, Orient Christ., 1. 1, p. 717. Richard et Giratid.
I. PRIÈRE, en général , est une élévation de l'âme à Dieu ; dans ce sens toute pensée de Dieu, jointe à un bon mouvement de la volonté , est une prière : l'adoration , la louange , l'action de grâces , TolTrande de soi-même , tes saints désirs , les bonnes résolutions, tont cela s'appelle prière dans un sens général. L'Ecriture sainte nous fournit de nombreux exemples de toutes ces sortes de prières ; on en trouve surtout dans les Psaumes, puis dans l'Exode, xv; le Lévit., vu; le Deutér., xxvi, 13-15. Daniel, m. Actes, iv. 23-30; xvi ; 25. Êphés., 1. 16; vi.iK. Coloss., I. Timot.. il, 1. Mais la prière proprement dite est une demande que nous faisons à Dieu des choses convenables, et qui peuvent servir à sa
Sloire et à notre salut. Telle est la définition année par saint Jean Damascène et par saint Thomas. Jésus-Christ dit qu'il faut prier toujours, et ne jamais se lasser; il en a donné luimême l'exemple. Les quarante jours qu'il passa dans le désert furent employés sans doute à ce saint exercice; c'est ainsi qu'il se préparait à remplir son divin ministère. Après avoir consacré les jours à instruire et à secourir les affligés par des miracles, il passait encore les nuits en prières , comme nous l'apprend saint Luc dans son Évangile (vi, 12). Lès apôtres firent de même. Pendant les quarante jours qui s'écoulèrent depuis l'Ascension du Sauveur jusqu'à la descente do Saint-Esprit, ils persévérèrent unanimement dans la prière (Actes, i, 14). Us allaient au temple aux heures ordinaires de la prière (m, 1 ). Saint Pierre venait de prier lorsqu'il reçut les envoyés du centurion Corneille (x, 9). Saint Paul recommande souvent ce saint exercice aux fidèles, et les premiers chrétiens suivirent exactement ses leçons; leurs assemblées fréquentes se passaient à s'instruire et à prier, parce qu'ils étaient persuadés que la prière publique est la plus agréable à Dieu; de là l'institution des Heures canoniales. Ce n'est donc pas sans raison que l'Eglise approuve les instituts monastiques, dans lesquels on consacre à la prière une grande partie du jour et de la nuit. Cependant les incrédules prétendent que la prière est injurieuse à Dieu. Ce grand Être, qui sait tout, disent-ils, n'a pas besoin de nos demandes pour connaître ce qu'il nous faut, et ce qui est le plus avantageux ; lui exposer nos désirs, c'est lui témoigner de la défiance et du mécontentement. Lorsque nous lui demandons d'être délivrés des maux de ce monde, nous exigeons qu'il change pour nous par des miracles le cours de la nature. Comment peut -il exaucer deux hommes ou deux nations qui lui font des prières contraires? Si nous le supplions de nous guérir de nos vices , et de nous donner les vertus que nous n'avons pas, nous voulons qu'il fasse notre propre ouvrage, puisqu'il dépend de nous d'éviter le mal et de pratiquer le bien. Ainsi , suivant les incrédules , tout homme
Ïui, croyant en Dieu, l'invoque, est un insensé. . ce prix c'est la folie du genre humain tout entier. Quoi qu'en disent les incrédules, nous devons prier , et une des prières les plus avantageuses que nous puissions adresser au Seigueur est celle de nous préserver de leur fausse sagesse. Si Dieu nous ordonne de loi exposer nos besoins , ce n'est pas pour les lui faire con-
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naitre, mais pour lui témoigner notre dépendance, notre soumission, notre confiance, et reconnaître ainsi son souverain domaine. Un entant fait-il donc injure à son père lorsqu'il lui demande une grâce? Celles que nous attendons de Dieu sont sans doute assez précieuses pour valoir la peine d'être demandées. Sans faire des miracles. Dieu peut nous préserver ou nous délivrer des fléaux de la nature. La marche de l'univers n'est point le jeu nécessaire et purement mécanique des causes physiques; Dieu le conserve et le dirige par son action immédiate , ou bien il règle et conduit par sa volonté, et dans sa sagesse, les causes physiques ellesmêmes. D'ailleurs nous ne connaissons point toutes les causes physiques, ni tous leurs effets , comment pourrions-nous donc discerner ce qui est ou n'est pas le résultat d'un simple mécanisme? Lorsque Dieu nous suggère des pensées pour notre bien spirituel ou temporel , ce n'est pas un miracle, mais le plan ordinaire de bonté et de sagesse suivant lequel il gouverne habituellement les esprits ; or ces pensées nous font prendre des précautions , employer des remèdes, consulter d'autres hommes, éviter des malheurs, etc. Qui de nous n'en a point fait l'épreuve? Les insensés attribuent ces événements au hasard , l'homme sensé s'en croit redevable à Dieu. Des vœux contraires en apparence ne le sont pas réellement, lorsqu'ils sont accompagnés de résignation à la Providence. Acquérir et pratiquer des vertus, nous corriger de nos vices , est sans doute l'ouvrage de notre volonté, mais non de notre volonté seule, puisque nous avons besoin du secours surnaturel de la
ijrâce. Or il dépend de Dieu de nous donner les grâces plus ou moins fortes et abondantes; il les a promises à la prière; c'est à nous d'obéir avec reconnaissance. Pour un cœur qui aime Dieu, la prière est un exercice doux et consolant; il nous distrait du sentiment de nos maux , il ranime l'espérance et le courage ; il tranquillise l'esprit, et calme les passions; il touche les pécheurs, et soutient les justes. Cette expérience, attestée par tous les saints, est d'un tout autre poids que les fausses réflexions des incrédules. Voy. Bergier, à qui nous avons emprunté presque tout cet article. Richard et Giraud , qui donnent un excellent petit Traité de la prière divisé en dix paragraphes, contenant les questions : 1° de la nature de la prière; 2° de la division ou des différentes espèces de la prière ; 3° de la nécessité de la prière; 4» du temps auquel le précepte de la prière oblige ; 5» des choses que l'on doit ou que l'on peut demander dans la prière ; 6" de la vertu ou efficacité de la prière; 7° des conditions de la prière ; 8* de ceux qu'on doit prier ; 9° des abus
Îui se glissent dans l'invocation des saints; 0*de ceux pour qui on doit prier. Le Diction, de la théol. cathof., qui traite aussi plusieurs de ces questions, en insistant principalement sur les diverses objections faites contre la prière.
IL PRIÈRE AU NOM DE JÉSUS- CHRIST
Nous lisons dans l'Ecriture qu'il n'y a de salut en aucun autre qu'en Jésus ; que nul autre nom n'a été donné sous le ciel aux hommes, par lequel nous devions être sauvés. Nous y lisons encore qu'il n'y a qu'un Dieu, et qu'un médiateur entre Dieu et les hommes, savoir le Christ Jésus homme, et que c'est par loi que nous avons accès les uns et les autres auprès du Père. Ce n'est donc pas sans raison que nous offrons toutes nos prières à Dieu le Père par Jésus- Christ. D'ailleurs c'est d'après la recommandation du Sauveur lui-même que nous prions »n
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nom de Jésus -Christ, puisqu'il dit formellement : Quelque chose que vous demandiez à mon Père en mon nom , je le ferai ; et si vous me demandez quelque chose en mon nom , je le ferai. Mais non-seulement nos demandes , mais dos louanges et nos actions de grâces doivent être faites, au nom de Notre-Seigneur Jésus- Christ, à Dieu son Père. Il en est de môme des prières que nous adressons aux saints; car, comme nous l'enseigne l'Église par l'organe du concile de Trente , Tes saints aussi n'ont accès auprès de Dieu , et ne prient Dieu que par Jésus-Christ son Fils. C'est pourquoi, dans la liturgie catholique , toutes les oraisons se terminent par cette formule : Par Sotre-SeiyneurJésus- Ckrist, votre Fils. Aussi ne saurait -on trop s'étonner de la persistance des protestants à nous accuser d'invoquer les saints sans tenir aucun compte des mérites de Jésus-Christ. Voy. Actes, iv, 12. 1 Timoth., n, 5. Ephés., H, 18. Jean, xiv, 13, 14. Coloss., m, 17. Éphés., v, 20. Conc. Trid., sess. XXIV, de Invoc. sanctor. Le Diction, de ta tkéol. cathol.
III. PRIÈRE ADX SAINTS. Voy. Invocations, n» III
IV. PRIÈRE CHEZ LES ANCIENS HÉBREUX ET CHEZ LES JUIFS MODERNES. Les premières prières de l'homme ne furent sans doute, comme ses actions do grâces , que des effusions de son cœur , des aspirations ue son âme vers Dieu. Hais cependant ces élans pieux ne tardèrent pas à se faire jour; car la Genèse, dès les premiers chapitres (xu , 8, etc.), parle de prières et de supplications faites à haute voix. La loi mosaïque ne prescrivit aucune prière particulière; elle régla seulement la formule de bénédiction que le prêtre devait donner au peuple , et les actions de grâces qu'il fallait rendre à Dieu en lui offrant les prémices des champs. Cependant nous voyons le peuple, dans les circonstances importantes , chanter des cantiques, et s'accompagner d'instruments de musique. Us Hébreux se tenaient debout en priant, et cet usage est passé dans la synagogue, et même dans la primitive Église , et il se conserve encore dans l'Église d'Orient. Cependant ils fléchissaient quelquefois les genoux , ou même se prosternaient eniièrement a terre. Ils levaient les mains au ciel, et se frappaient la poitrine. Les anciens Hébreux , comme les Juifs modernes, se tournaient vers Jérusalem pour prier. L'usage de prier trois fois par jour, le matin, le soir, et à midi, parait être assez ancien, puisque David le pratiquait (Ps. liv, 18). Nous savons que Daniel priait trois fois par jour (Dan., vi , 10), c'est-à-dire à la troisième heure, a la sixième et à la neuvième, lesquelles, du temps des apôtres, étaient, en effet, consacrées à la prière (Actes, H, 15; m, 1; x, 3, 9). Le repas était précédé de prières. On croit remar-
Kier des traces de cette luiuible coutume dans premier livre des Rois t ix, 13). Mais au temps de Jésus-Christ elle s observait avant et après le repas. C'était le père de famille qui bénissait les mets servis, et qui rendait au Seigneur des actions de grâces avant de quitter la table. On ne sait point précisément en quels termes étaient conçues ces prières; mais la formule rapportée dans les Talmuds revient â ceuxci : Béni mis ~tu , Seigneur, notre Dieu , Roi du monde, qui produit le pttin de la terre. Béni soistu , etc., qui as créé le fruit de la vigne. Or, cet usage de commencer et de finir le repas par des prières a toujours été religieusement observé non -seulement par les Juifs, mais encore par J«s Turcs et les Arabes, comme le prouvent les
témoignages de tous ceux qui ont voyagé en Orient. Voy. D. Calmet, Diction, de la Bible, où l'on trouve beaucoup de détails intéressants sur la prière telle qu'elle existe chez les Juife modernes. J.-B. Glaire, Introduction, etc., t. II, p. 213 , 400; tom. III, p. 549-520, où l'auteur prouve, contre les rationalistes modernes, entre autres Berthold, que la coutume de prier trois fois le jour ne vient pas des Juifs modernes, et que, par conséquent, l'argument tiré de cette circonstance, et qu'on oppose à l'authenticité du livre de Daniel, est de nulle valeur.
XIII. PRIÈRE PUBLIQUE ou DE L'ÉGLISE
C'est celle que les tidèles réunis font ensemble dans l'assemblée publique de l'Église. La prière
Earticulière ou privée est bonne et agréable à lieu; mais la prière publique est plus efficace, parce nue toute l'Église qui prie a plus de force pour obtenir ce qu'elle demande, et que ceux qui prient avec une certaine tiédeur participent a la ferveur des parfaits. Jésus -Christ a dit : « Là où deux ou trois sont réunis en mon nom, je suis au milieu d'eux (Matth., xvm, 20).* Il se trouve donc , à plus forte raison , au milieu de l'Église quand elle est toute réunie. Compar. Office, n° II, et Procession, n" II.
XIV. PRIÈRE VOCALE. On appelle ainsi la prière qui se produit au dehors par le moyen de la parole et de l'expression. Elle suppose nécessairement la prière mentale; et l'une et l'autre deviennent un acte de la vertu de religion, parce que par elle, dit saint Thomas, nous rendons à Dieu la révérence qui lui est due, en nous soumettant à lui et en protestant du besoin que nous avons de son secours, comme l'auteur de tous les biens; ce qui est propre à la religion.
PRIÈRES (Preces), abbaye régulière et réformée de l'Ordre de Citeaux située dans la Bretagne, au diocèse de Vannes, dans la paroisse de Belaire. Elle fut fondée en 1250 par Jean 1"; duc de Bretagne. Voy. la Gall. Christ. La Martinière, Diction, géogr. Richard et Giraud.
PRIESTLET (Joseph), ministre anglican unitaire et savant chimiste, né â Fieldhead , près de Leeds, mort l'an 1801 à Northumberland, en Pensylvanie, ne s'est pas moins rendu célèbre par ses opinions religieuses et politiques que par ses découvertes en chimie. Zélé pour l'unïtarianisme, il rejetait les dogmes et les mystères qui sont opposés à ce mystère. Ainsi, pour lui, il n'y avait ni Trinité, m Incarnation, ni par conséquent divinité de Jésus -Christ. Il voulait néanmoins un culte, des prières, une liturgie, et il donna tout cela de sa façon au petit troupeau qu'il gouvernait. Il eut des démêlés avec presque tous les écrivains de son temps. Il s'éleva aussi contre les incrédules du jour. Homme bizarre et inconséquent, il était rarement d'accord avec lui-même. Tous les défaute qu'on a reprochés à Pricstley peuvent
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. son manque de justesse d'esprit, mais l'ensemble de sa conduite réTèle en lui des intentions pares et nne grande bonne foi , même dans ses erreurs les plus graves. C'est ainsi qu'il croyait très-sincèrement que les motifs d'agir de l'homme sont soumis nécessairement aux lois de la matière; ce qui a donné lieu â la secte des nécessartens. Parmi ses écrits nous citerons : 1* The Scripture doctrine of remission; 17(11 : ouvrage dans lequel il cherche à prouver que la mort du Christ n'a pas suffi pour racheter entièrement le pécheur; —2° Considérations on Chmrch tmthority; 1769, in-»; — 3» fnstttutes ofnatural and revealed religion; I<ondres, 177Î- 1774, 3 vol. in-8»; trad. en allemand; — 4» Bis-
toruof the corrupti
ifchristianity; 1783
in-»»; — 5* Union/ of earty opinions concerning •Christ; 1786, 2 vol. in-8»; — 0» Ornerai
Jésus
history vfthe Christian Chureh,
the western empire to the présent
m the fait of %
4 vol. in-8°. il a écrit encore des Lettres à un
une; 1802-1803.
philosophe incrédule; il a adressé d'autreslettres aux juifs, les pressant de reconnaître le Christ pour le Messie: il a aussi écrit contre Gibbon, contre les disciples de l'illuminé Swedenborg, contre Thomas Payne, contre les Ruines de Vomey, contre l'Ortoine des cultes de Dupuis. Beaucoup d'auteurs ont écrit sur la vie et les écrits de Priestley, mais la plupart s'en sont occupés surtout au point de vue de la chimie et de la physique, Voy. la Biogr. univers, de Feller, celle de Michaud, et la houv. Biogr. géueY.; on trouve dans ces trois ouvrages des notions suffisantes pour se former une juste idée du savant anglais, envisagé comme chimiste, philosophe et théologien. Compar. notre art. Necessariens.
PRIERIO. Voy. SlLVESTRB DB PRIERlO.
I. PRIEUR. C'est le possesseur d'un prieuré. On a donné le nom de prieurs aux religieux qui avaient la priorité sur plusieurs autres ; et comme il y avait plusieurs espèces de prieurés, il y avait aussi plusieurs sortes de prieurs. On a donc distingué le prieur claustral, le prieur conventuel et le prieur-curé. Le premier gouvernait les religieux dans les abbayes, sous les abbés, soit réguliers, soit commendataires; on rappelait prieur claustrât, parce qu'il avait ht supériorité dans le cloitre ou le monastère. Il était amovible ad nutum de l'abbé régulier, mais non pas do l'abbé commendataire. Le prieur conventuel était celui qui gouvernait le monastère comme chef el premier supérieur, avec la même autorité que l'abbé. Il n'était amovible que pour raison et selon la forme du droit. Le prieur-ewé remplissait les fonctions curiales dans une paroisse. Compar. Prieuré.
II. PRIEUR (Philippe le), en latin Priorius, érudit. néi Saint- Waast, dans le pays do Caux, mort a Paris en 1080, était très-versé dans Tes belles-lettres, la théologie, les tangues orientales, l'histoire et le droit canon. 11 professa à I université do Paris. On • de lui : 1* Animad-
vermones iu hbrum praïadamitarum ; Paris, 1056, m-13; ce petit traité, joint d'ordinaire à l'ouvrage de la Peyrère, et publié sous le nom d'ËWte Homnm, a été quelquefois attribué à Mabilton ; — 2* De Litteris canonicis,cum appendice de tractoriis et synodicis; ibid., 1675, m-8*; — 3» une édition nouvelle des Œuvres de saint Optut; ibid., 1676, in -fol.; il a retouché, en outre, les éditions de Tertullien; ibid., 1664, m-fo-L, et de saint Cyprien: ibid., 1666, in-fol., données par Rigaut. Voy. les Mèm. du temps. Le Sourn. des Savants, 1668 et 1700. VBist. de
p. 228. Ri-
chard et Giraud. Feller. Michaud. La Souv. Bioor. genér.
PRIEURÉ, bénéfice dont était pourvu on prieur. Il y avait des prieurés simples, de» prieurés qui étaient dignités, et qui avaient la puissance de conférer des bénéfices; des prieurétcures, qui étaient des cures desservies par des chanoines réguliers de Saint- Augustin et dé-
Eendantes de quelques-unes de leurs maisons, tons l'origine, les prieurés n'étaient pour la plupart que de simples fermes dépendantes des abbayes. Ces fermes s'appelaient alors obédience* ou prieurés, et celui des religieux qui avait le commandement sur les autres s'appelait prévôt ou prieur. Au commencement du un' siècle, les religieux envoyés dans les fermes dépendantes des abbayes commencèrent a s'y établir, et , à la faveur de ces "
ils s'accoutumèrent à se regarder fruitiers des biens dont leurs prédécesseurs n'avaient eu qu'une administration momentanée. L'abus augmenta de manière qu'au siècle suivant les prieurés furent regardés et réglés comme de véritables bénéfices; telle est 1 origine des prieurés simples. Les prieurés -cures, qui étaient aussi devenus des bénéfices, de simples administrations qu'ils étaient auparavant, ne se sont pas formés de la même manière : les uns étaient des paroisses avant qu'ils tombassent entre les mains des religieux; les autres ne le devinrent que depuis que les monastères en furent les maîtres. Cette seconde espèce de prieurés- cures n'était d'abord que la chapelle particulière de la ferme, qu'on nommait grange dans l'Ordre de Prémontré; les religieux y célébraient le service, et les domestiques y assistaient les dimanches et les jours de féte. On permit ensuite au prieur d'administrer les sacrements i ceux qui demeuraient dans la ferme, puis on étendit ce droit sur les personnes qui s'établirent aux environs de la grange } et ainsi on vit la plupart des chapelles qui étaient dans les fermes devenir des églises paroissiales, puis des titres perpétuels de bénéfices. Voy. la Combe, Becuett de jurisprud., au mot Prieur. D'Héricourt, Dissertât, sur l'origine des bénéfices. Richard et Giraud. Le Diction, ecctés. et canon, portatif. L'abbé André, Cours a/phabit. de droit canon. Compar. PRIEUR, n° I.
PRIEZAC (Daniel de), littérateur, né au château de Priezac, dans le bas Limousin, en 159». mort à Paris l'an 1668, se fit recevoir docteur en droit i Bordeaux , professa la jurisprudence dans cette ville, et devint conseiller d'État, pw« membre de l'Académie française. Parmi ses ouvrages nous citerons : 1» Vmdidee GetUirr* adversus A/exandntm patricium Armnchanum theoiogum; Paris, 1638; Amsterdam, 1638, in-12; trad. en français par Deaudoin: Paris, 1631», in-8"; c'est, suivant Feller, une réponse qu'il fit par ordre de la cour au Mars Gu/licut du fameux Jansénias; — 2» Les Privilèges de fa Vierge, Mère de Dieu; 1648-1651 , 3 vol. in-8»; — 3» Le Chemin de la gloire; 1660, in-12. Voy. Pétisson, Bist. de l'Acné, française. Goujet. m* hiioth. française, tom. II, p. 336. Moréri. Ùiciton. hùtor., édit. de 1759. Richard et Giraud. Feller. Michaud, thogr. univers. La Nom. Biogr. gêner.
PRILESZKT(Jean-Baptiste),jésuitehongroi5, né à Priless en 1700, mort après l'an 1773, était docteur en philosophie et en théologie. Il professa dans plusieurs collèges de sa compagnie, et fut pendant cinq ans chancelier de l'université de Tyrnau. Il a laissé : 1° Acta Sanctorum Bungarice; Tyrnau, 1743-1744, in-e>, - *» No-
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rum: ibid., 1759, m - H"; — 8» Aeta et Scripta S. Cypriani; ibid., 1761, in-fbl.; — 4» Aeta et Scripta S. Tltaopftih, patriarches Antiothcm, et Hmutù Felicis; Vienne, 4764, in-8»; - 5« Aeta et Seripim S. Irenai; Caschau, 1765, in-8°; — Ù° Aeta et 9eripta 8. Gregont Neo-Caisariensis , Dionutii Atexandrini et Methodii Lycn; ibid., 1700, in-8*. Voy. Horany, Memoriat Hungarorum et Provinetatium striptiseditis notonan, tom. III. M u liaud. Ijk Nouv. Biogr. génér.
PRIMA MENSIS, se disait d une assemblée de docteurs de la faculté de théologie de Paris qui se tenait le premier jour de chaque mois en Soi bonne pour conférer des affaires de la faculté.
PRJMASE (Primasius\ évêque d'Adrumète, en Afrique. L an 551 , il assista au concile que le pape Vigile assembla à Constantinople contre Théodore, évèque de Césarée, et il se trouvait encore dans la même ville en 553, lorsqu'on y tint le cinquième concile général, auquel u n'assista pas, quoiqu'il y eût été plusieurs fois invité. Dans la suite, il abandonna cependant la défense des Troit Chapitres, et devint primat de la Byzacène,sa province, à la place de Boëce; mais il fut déposé par les défenseurs des Trots Chapitre* de la même province. U nous reste de lui : 1° un Commentaire sur l'Apocalypse; — 2» Commentaire sur tes Èpttres de saint Paul, tiré en partie des écrits de saint Augustin et de saint Ambroise,et du commentaire qui porte le nom de saint Jérôme; Lyon, 1543, in-8»; Râle, 1544. Voy. Cassiodore, De Div. Lect., c. ix, Trithème et Rcllarmin, De Scriptor. ecct. D.Ceillier, Hi*i. des Aut. tacr. et ecclés., tom. XVI, p. 5(18 et suiv. Richard et Giraud.
PRIMAT, PR1MATIE (Primas, antùtes primas). On appelle primat un archevêque qui a une supériorité de juridiction sur plusieurs archevêchés ou évéchés. Le nom de primat et celui de premier siège d' Église mère , qui sont donnés dans les plus anciens monuments, soit aux évèques, soit à de certaines Églises des Gaules, ne signifiaient pas autrefois ce que nous entendons aujourd'hui par ces noms, et ne dèsignaient que l'ancienneté de l'ordination des évèques et l'antiquité des Églises. C'est ainsi que, selon la coutume d'Afrique, on voit quelquefois le nom déprimât donné à l'évoque d'une bourgade. On prétend qu'avant Grégoire VU, qui fut élu pape en 1073, on ne connaissait dans les Gaules 1 autorité d'aucun primat, et que ce fat ce pape qui accorda le droit de primatie i l'archevêque de Lyon sur les quatre provinces lyonnaises, qui sont celles de Lyon, de Rouen, de Tour» et de Sens. Le concordat de 1801 ayant aboli tous les anciens titres, et n'ayant point rétabli celui de primat, mais seulement celui de uiétropolîtain, on en a conclu que ces titres n'existaient plus, même honoritiquement. Ce» pendant les titulaires des anciens sièges qoi jouissaient du droit de primatie prennent encore le titre de primat , et on a pu remarquer que dans nos derniers conciles provinciaux approuvés par le Saint-Siège, l'archevêque de Lyon s'intitule encore primat des Gaules, celui de bordeaux primat d'Aquitaine, et celui de Rouen priniat de Normand*. Mais, dans les concile» de Sens, de Reims, de Tours et de Bourges, aucun des titulaires de ces sièges n'a pris la qualification de primat. En 1851,1e pape Pie IX reconnut, par un bref spécial, le titre de prinmi dm» Gauies que l'archevêque de Lyon prend dans ses actes officiels. Ce titre, il est vrai, n'emporte pas comme autrefois une juridiction «or les quatre lyonnaises, savoir : sur
les provinces ecclésiastiques de Tours, ée Rouen, de Paris, de Sens: mais c'est un souvenir, un monument de la haute puissance que l'Église de Lyon a longtemps exercée sur les quatre métropoles que noua venons de nommer. Voy. Richard et Giraud. Le Diction, de la théol. cathol. L'abbé André, qui, dans son Cours alphabét. de droit canon, donne quelques détails historiques sur la primatie en France.
PRIMATICEI (Grégoire), en latin Primaticius ou De Pnmattciis, dominicain de Sienne, mort en 1518, était docteur de Padoue. ou il professa la philosophie et la théologie. Il prêcha avec succès dans plusieurs villes d'Italie, telles que Venise. Naples, Gènes, Florence, etc., et François Bondi ni, archevêque de Sienne, le prit pour son théologien en allant au concile de Trente. 11 a laissé : Rxpositio litteralis omnium Episiohrum D. Pauh; Venise, 1564, in- 4°. VovA* P. Échard, Scriptor. Ord. Prtedic, t. II,
PRIMATIE. La primatie peut s'entendre on de la dignité même du primat, on du ressort de la juridiction primatiale. Compar. Primat et Province ecclésiastique.
PRIMAUTE. La primauté est le droit d'occuper la première place. En qualité de successeur de saint Pierre sur le siège de Rome, le Souverain Pontife a, dans l'Église universelle, une primauté non -seulement d'honneur et de préséance, mais encore d'autorité et de juridiction. C'est un dogme de la foi catholique, dit le pape Pie VI, que Jésus-Christ a choisi Pierre entre tous les autres pour lui donner la primauté dans le corps apostolique. Voy. le Traite' de V Église dans les théologiens catholiques. Compar. Hapb, n* L
I. PRIME (Prima), la première des heures canoniales, qui se dit après landes. Bulteau prétend que l'heure de prime était inconnue aux monastères de Cappadoce du temps de saint Basile, et il se fonde sur ce qui est dit dans le premier des deux Discours ascétiques de ce Père ; que la prière de sexte ou de midi était partagée en deux parties, l'une avant, l'autre après le repas, afin de trouver les sept heures dont parle le Psalmiste. Mais saint Basile, dans ht xxxvn* règle , parle clairement de l'heure du matin , autrement des primes; il la distingue bien nettement de celle des matines et de celle de laudes, et la place avant celle de tierce. Si, dans le premier Discours ascétique , il a eu recours au partage de l'heure de sexie en deux pour trouver les sept heures de prières dont il est question dans l'Écriture, il n'a pas agi de même dans la xxxvii" des grandes règles, où, au lieu de sept heures de prières, il en marque huit. Voy. Louis I iu 1 tenu, Essai ne l'histoire monastique ée l'Orient, L IL D. Ceillier, Hist. des Aut. suer, et ecclés., tom. VI, p. 184. Compar. H BURES CANON1À.LE3.
II. PRIME (Saint), martyr de Rome, mort le 9 juin, vers l'an 286, fut arrêté avec son frère Félicien, et présenté aux empereurs Dioclétien et Maximien, qui les firent déchirer à coups de fouet, et les renvoyèrent ensuite à Promote? juge de Nomento ou Lamenta no, viBe située a quatre ou cinq lieues de Rome. Ce magistrat, n'ayant pu les ébranler, les condamna à perdre la téte. Foi/. Bol I, tmius, au 9 juin.
PRIMEROSE (DavidL théologien protestant, né à Saint-Jean-d'Angély vers l'an 1602, fut pasteur à Rouen, et dirigea l'église française de Londres après son père Gilbert Primerose. On a de lui : 1» des Thèses sur des matières religieuses ; — S» des Sermons; - 3- un Traité du
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sabbat; Londres, 163G, in-4"; trad. en latin et en anglais. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
II. PRIMEROSE ( Gilbert ), prélat anglican et père du précédent, né en Ecosse, mort Van 1612 ou 1643, fut successivement desservant de l'église de Mirambeau, pasteur à Bordeaux; mais ayant été expulsé de France par Louis XIII , il se retira à Londres , où il devint chapelain du roi , chanoine de Windsor et évéque d'Ely. Il a laissé en français : 1° Le Vccu de Jacob, ou Opposition aux vaux des moines; Bergerac, 1610, 4 vol. in-8°; — 2° La Trompette de Sion; ibid., 1620, in-8"; c'est un recueil de dix-huit sermons ; — 3" d'autres Sermons en anglais. Voy. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
PRIMICIER (Primieerius), nom donné particulièrement à ceux qui présidaient aux finances, puis aux premiers ofliciers dans chaque Ordre, et enfin aux ecclésiastiques.lOn appelait primicier de la chapelle du palais le premier officier de la chapelle impériale. Dans les églises cathédrales, c'était celui qui avait soin de l'ordre de l*ofli< e public et qui présidait au chœur, où il faisait les fonctions de chantre. Il signifiait aussi celui qui possédait une dignité ecclésiastique qu'on appelait primiceriat. Dans l'église de Metz, le primicier ou princier était celui qui possédait la première dignité du diocèse; à Venise, le primicier de Saint-Marc est indépendant du patriarche, et jouit des prérogatives épiscopales. Autrefois le préchaiitre ou premier chantre s'appelait primicier, parce qu il était marqué le premier sur la tablette enduite de cire qui contenait le nom des chantres, primus in cera, c'est-à-dire in catalogo. Le nom et l'office de primicier ne se sont conservés que dans un très- petit nombre de chapitres. On dit encore aujourd'hui le primicier de Saint-Denis. La dignité do primicier de Saint- Denis a été i établir par un bref de Pie IX en date du 31 mars 1857. Voy. De Vert, Cérémon. de rÈalisc, tom. IV, p. 27. Le P. Thomassin, De la Discipline de t Eglise. Richard et ùiraud. L'abbé André, qui, dans son Cours alpltabét. de droit canon, rapporte une Lettre de saint Isidore de Séville insérée dans les Décrétâtes de Grégoire IX, laquelle contient le détail des fonctions du primtcier. Compar. Chapitre, n° IX.
PRIMISLI A. Voy. Prezuyslie.
I. PRIMITIF (Saint), martyr et compagnon de saint Gétule. Voy. Gétule.
IL PRIMITIF (Saint), martyr et fils de sainte Symphorose. Voy. Symphorose.
I. PRINCE (Prineepi), nom qui, dans l'Écriture, se prend quelquefois pour le premier, le principal. Ainsi on dit les princes des familles, des tribus, des maisons d Israël, etc. Souvent il se prend aussi pour le roi, le souverain du pays, et, pour les principaux officiers, on dit les princes de Formée de Pharaon, Phicol, prince de formée d'Abimélech, et ainsi des autres.
IL PRINCE DE CE MONDE, nom que saint Jean donne assez souvent au diable, qui se vante d'avoir à sa disposition tous les royaumes de la terre. Voy. Matth., iv, 9. S. Jean, xil, 31 ; xiv, 30: xvi, 11.
III. PRINCE DE LA CAPTIVITÉ , nom donné aux Juifs de delà l'Euphrate qui présidaient à ceux de leur pays qui, à cette époquc-là, étaient sous la domination des Perses. Dans la Genèse, Princeps exercitus veut dire un général d'armée peu nombreuse ou un capitaine des gardes du prince. Abraham est appelé un grand prince : princeps Dei. Le prince des panetiers de Pharaon était le premier de ses boulangers. Les princes des familles des Lévites étaient les chefs
de ces familles. Voy. Genèse, xxt, 33; xxin, 6; XL, 20. D. Calmet, Diction, de la Bible.
IV. PRINCE DE LA SYNAGOGUE, dans l'Ancien Testament, signifie ceux qui président aux assemblées du peuple, les principaux des tribus et des familles d'Israël. Mais, dans le Nouveau, le prince de la synagr/gue est celui qui préside aux assemblées de religion qui se font dans la synagogue. Il y avait quelques officiers que l'on appelait aussi princes de la synagogue. Voy. Nombres. iv,34; xxxj, 43. Luc, fin, 41. Act.,xm, 15. 17,18.
V. PRINCE DE LA VILLE(Prm<*poM<ah
Il avait dans la ville la même autorité que l'intendant du temple dans le temple. Il veillait à la conservation de la paix, du bon ordre, de la police. Voy. II Paralip.. xvm,25; xxxiv, 8.
VI. PRINCE DES PRÊTRES marque quelquefois le grand prêtre actuellement en exercice , ou celui qui avait autrefois possédé cette dignité; quelquefois celui qui était à la tète des prêtres servant dans le temple, ou les chefs des familles sacerdotales. De là vient que, dans l'Evangile , il est si souvent parlé des princes des prêtres au pluriel. Voy. Jérëmie, XX, 1. II Machab., m, 4. Matth., xxvi,59. AcL, iv,6.
I. PRINCIPE (Principium), qui signifie primitivement et ordinairement le commencement de quelque temps ou de quelque chose, manne aussi quelquefois dans l'Ecriture l'éternité (Ecclésiastique, xxiv, 14. Jean, i, l)f ou un temps très-éloigné (Isaîe, LU, 4). Il désigne encore le premier des enfants d'une famille. le chef d'une nation, le fondement de l'autorité (Genèse, xlix, 3. Daniel, XI, 41. Psaume cxvui, 160). Voy. D. Calmet. Diction, de la Bible.
II. PRINCIPE (Saint), évéque de Soissons, vivait au vi* siècle, et était frère ainé de saint Rémi, évéque de Reims. Il succéda a saint Edibe sur le siège épiscopal de Soissons, et gouverna saintement son diocèse durant plusieurs années. Cependant on ignore le détail de ses actions et l'année de sa mort. Le Martyrologe romain a placé sa fête au 25 septembre. Saint Sidoine Apollinaire lui a adressé la quatorzième lettre de son VIII* livre, et la huitième de son IX*.
III. PRINCIPE (Principmm) , nom d'un ancien acte public de la faculté de théologie de Paris qui était nécessaire pour être reçu docteur.
PRINCIPERIE. C'est ainsi qu'on appelait autrefois la première dignité de la cathédrale de Metz. Voy. le Dictioti. ecclés. et canon, portatif.
PRIORIOS. Voy. Prieur, n« II.
I. PRISCA (Sainte). Voy. PriscilLZ
IL PRISCA ou PRISNA, ville épisc. de Macédoine sous la métropole de Durazzo. Le Pere Brémond dit que c'est la même ville que la première Justinienne, nommée aussi Lochnda ou Achrida, ou Ochrvia, et Giustandii par les Turcs. Elle est aujourd'hui archiépiscopale sous le patriarche de Constantinople. On en connait deux évéques latins, dont le premier, André, mourut en 1404, et le second , Georges Pandusius, dominicain, nommé le 12 mai de la même année 1404 par Boniface IX. Voy. Lequien, Oricns Christ., tom. III, p. «54. De Commanvillo, /•• Table alphabét., p. 194. Richard et Giraud. Gaet. Moroni , vol. LV, p. 252. Compar, Achrida.
PRISCILLE ou PRISQUE (Sainte), en latin Priscilla, Prisca, femme chrétienne fort connue dans les Actes et les Epitres de saint Paul par l'estime que cet apôtre témoigne pour elle «t pour son mari. Ils reçurent saint Paul à Go-
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rinthe et le suivirent à Éphèse, où ils annoncèrent l'Évangile ; lear maison était si réglée, que l'Apôtre l'appelle une église. On croit qu'ils moururent en Asie, et les Martyrologes romains
E lacent leur féte au 8 juillet. Les Grecs célèrent, le 14 du même mois, la féte de saint Aquila. Voy. Actes, xvm, 2 , 3, 18. II Timoth., rv, 19. II Rom., xvi, 3. D. Calmet, Diction, de la Bible. Feller, Biogr. univers.
PRISCILLIANISTES (Prisciilianittœ), hérétiques du rv* siècle qui avaient adopté les erreurs de Priscillien. Votj. Prisciluen.
PRIS CILLI EN , hérésiarque, né près de Cordoue , mort à Trêves en 385, était noble, riche, docte, éloquent, austère dans ses mœurs et dans sa feçon de vivre. Il fut instruit par un certain Marc, né à Memphis, en Égypte, et qui était venu en Espagne, où il opéra plusieurs prestiges. Priscillien ne le céda à son maître ni en science magique ni en hypocrisie, et il soutint les principales erreurs des manichéens, de Noël, ainsi que les abominations des gnostiques; mais l'erreur qui lui parait propre est d'avoir enseigné qu'il est permis de faire de faux serments pour ses intérêts. Ayant attiré dans son parti un grand nombre de personnes et quelques évéques, il se fit ordonner évéque d'Avila. Condamné av. c les siens dans le concile de Sara-
Fosse de l'an 380, et dans celui de Bordeaux de an 385, il en appela à Maxime, qui avait usurpé l'empire et qui résidait à Trêves; mais il fut condamné à élre décapité avec ses partisans, ce qui fut exécuté. Voy. Sulpice Sévère, Hist. nacra, 1. II, c xi.vi. Ambros., Epist. LU. Hieronym., Epist. XLIll. ad Ctenph. August., Epist. CCXXXVII, n. 3. Simonis de Uries, Dissertaiio critica de Priscillianistis, eorumque factù, doctriniset moribus; Utrecht, 1745. in-4». François Girvesius, évéque d'Urgel, Historia Prisrillianistarvm ; Rome, 1749, in-8*. Sander., Harm., lxxxiv. Baronius, Annal., ad ann. 381. Tillemont, Mémoires. Godcau, Hist. ecclés. Richard et Giraud. Bergier, Diction, de théol. Feller. Michaud. Pluquet, Diction, des hérésies. La Nouv. Btngr. génir.
I. PRISE A PARTIE, moyen extraordinaire accordé à une partie contre son juge , à l'effet de le rendre responsable de tous dépens, dommages et intérêts. L'édit du mois d'avril 1(395 porte : Les archevêques, évéques ou leurs grands vicaires ne pourront être pris à partie pour les ordonnances qu'ils auront rendues dans les matières qui dépendent de la juridiction volontaire: et à l'égard des ordonnances et jugements que lesdits prélats ou leurs ofilciaux auront rendus, et que les promoteurs auront requis dans la juridiction contentieuse, ils ne pourront
{■areillement être pris à partie, ni intimés en ears propres et privés noms, si ce n'est en cas de calomnie apparente et lorsqu'il n'y aura aucune partie capable de répondre des dépens, dommages et intérêts, qui ait requis ou qui soutienne wars ordonnances et jugements, et ne seront tenus de déférer à l'intimation qu'après que nos cours l'auront ainsi ordonné en connaissance de cause. Voy. la Combe, Recueil de jurisprud. canoniq., au mot PRWS A PARTIE. Richard et Giraud.
II. PRISE DE POSSESSION se dit, en matière bénéficiale , de l'acte par lequel on se met en possession du bénéfice dont on est pourvu. Certains conciles ont désiré que le pourvu d'un bénéfice en prit possession dans l'espace de six mois au plus tard, à peine de privation du droit acquis; cependant les canonistes disent qu'il n'y a à cet égard aucun temps fixé par le droit :
Son invenitur a jure ternpus prafixum ad capiendam possessionem benepeii. Régulièrement on ne peut prendre possession d'un bénéfice sans avoir une institution canonique, c'est-à-dire des provisions d'un supérieur ecclésiastique. (Cap. î, de Reg.jur.. in G9.) Ceux qui violent cette régir; sont de vrais intrus. Communément la manière de prendre possession consiste dans l'entrée de l'église, l'aspersion d'eau bénite, le baiser du maitre-autel. l'attouchement du missel, de l'antiphonaire ou de quelques autres livres des sacrements. Quant aux canonicats, c'est dans l'assignation d'une place dans le chapitre et d'une stalle au chœur, etc. Voy. l'abbé André, Cours alphobét. de droit canon.
IIL PRISE D'HABIT. La prise d'habit a lieu lorsqu'une personne qui postule pour entrer dans un Ordre religieux est admise à prendre l'habit qui est propre à cet Ordre. Cette cérémonie s appelle aussi véture. Voy. Vêtore.
PRISNA. Voy. Prisca, n" II.
PRISON. La première fois qu'il est question de prison dans l'Écriture, c'est à l'occasion de Joseph, qui était faussement accusé d'un crime qu'il avait rejeté avec horreur. L'Église, de même que l'État, a eu ses prisons, moins pour punir les clercs coupables que pour leur donner les moyens de faire pénitence. Tel était le but de ces prisons si connues dans les anciennes constitutions ecclésiastiques sous le titre de decanica, et que plusieurs auteurs ont confondu mal à propos avec le diaconium, qui n'était autre que ce que nous appelons maintenant la sacristie. Le concile de Vemeuil de l'an 814 ordonna qoe les moines apostats que l'on reprendrait de force seraient enfermés dans les prisons. Dans la suite, on inventa une espèce de prison affreuse où l'on ne voyait pas le jour; et, comme ceux qu'on y renfermait devaient ordinairement y terminer leur vie, on l'appela, à cause de cela Allez en paix(Vade in noce). L'Église a toujours regardé la visite des prisons comme une œuvre de miséricorde. Le concile de Toulouse, tenu en 1590, ordonne aux évéques de visiter très -souvent les prisons par euxmêmes ou par d'autres, et de ne préposer à la garde des prisons épiscopales que des gens pieux, charitables, vigilants. Le cinquième concile d'Orléans, canon 20, s'exprime ainsi : « Ceux qui seront en prison pour crime seront visités tous les dimanches par l'archidiacre ou le prévôt de l'église pour connaître leurs besoins et leur fournir la nourriture et les choses nécessaires aux dépens de l'Église. » Voy. Antoine Bombardini, De Contre et antiquo ejus usu; pars I; Padoue, 1713, m -12. Le P. Mabillon, Œuvres posthumes, torn. IL D.Thierry Ruinait. Les Capitulnires de Charletnayne , tom. II, édit. de Baluze. Les Mém. du clergé, tom. VU, p. 473, et p. 1291 et suiv. Richard et Giraud. L'abbé André, Cours alphabét. de droit canon.
I. PRISQUE (Saint), martyr deCésarée, en Palestine, mort l'an 200, demeurait à la campagne avec Match et Alexandre pendant la persécution de l'empereur Valérien. Us se présentèrent d'eux-mêmes au juge de Césarée, qui les fit déchirer par les bêtes. Le Martyrologe romain a placé leur féte au 28 mars. Voy. Eusèbe, Hist., 1. VII.
II. PRISQUE (Saint), martyr de l'Auxerrois, fot décapité pour la foi dans le village de Coucy ou Toussy, en 273 ou 274, sous le règne d'Aurélien. Un chrétien nommé Cot s'étaut enfui avec ta téte du saint, fut atteint par les soldats 4 cinq quarts de lieues de là, et martyrisé sur la place. On honore le 2b mai la mémoire de
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ces deux saints. Voy. Bollandus, Acta Sançtorur», au 26 mai. Tillemont, Hist. de ta persécut.
d'Aurélien.
les
1J1.PRISQUB (Sainte), dont il est parlé dans s Actes de* Apôtres et dans les Epitres de int Paul. Voy. Priscille
son» i ■ • ■ «y* - • _ — — ■ —
IV. PRISQOE (Sainte), vierge et martyre, qoi souffrit la mort sons Claude 1", selon les uns, et, ce qui est plus probable, sous Claude II, selon les autres, c'est-à-dire entre l'an 267 fl l'an 210. Quoi qu'il en soit, elle fut décapitée le 18 janvier, après avoir souffert divers tourments. Ses reliques se gardent à Rome dans une ancienne église qui porte son nom, et qui est un titre. Voy. les Bollandistes, Acta Sonetorutn, au 18 janvier, jour de la fête et de la mort de la sainte.
PRITZ (Jean -Georges), en latin Prxtitu*> Prttiut, protestant, né à Leipzig en 1662, mort en 1732, «xerça le ministère évangehque a Leipzig et à Zerbst, devint surintendant a Schleitz, professeur de théologie i Greifswald ou Gripswald, et fut appelé en 1711 à Francfort, comme #empr ministeni. Il a laissé un assez grand nombre dWrages, entre autres : 1° Introduction Novum Testamentum: Leipzig, m-8°; il y a eu plusieurs édit.: la meilleure est celle de 17*1; — 2° une édition des Opuscules de saint JJacaire; grec et latin; ibid., 16418, 1099, 8 vol. in-8*; — 3° un Nouveau Testament §rect avec cartes géographiques; Leipzig, 1702, 1709, 17 1 4, in-12 ; — 4* De Immortalitaie homtrns; ibid . , 1702, in-4»; contre Asgill, avocat anglais, qui avait soutenu dans un livre qu'un homme pouvait, sans passer par la mort, être transféré de cette vie mortelle à la vie étemelle; — 5« sur le même sujet : De Trantlationein vitamaiernom $ine transi tu per mortem ; ibid., in -4-; — 6* De Statu religionis christ iana? in regno binensi; — 7» Dissertât w de utheismo et in se fiedn et humonn generi noxio; ibid., 1595, in-4»; — 8* De Vsu rntioms; — 9» De Cousis final ttms, in rerum essentiis explicmdis attcndendis ; — 10» De A more Dei puro, in causa Fcnelomt , in-4*; -— 11° une traduction du latin en français de l'ouvrage de Huet sur la Situation du Paradis terrestre; Leipzig, 10i*4, \nA% et à la suite de la Demonstratio evanyetica du même auteur; ibid. Voy. Feller, Binqr. univers. Michaud, Sujrjtlém.
PRIULA. Voy. Briola.
PRIVAT (Saint), évèque du pays de Gévaudan, dans les montagnes des Cévennes, et martyr, vivait à la lin du t\f siècle ou au commencement du iv». 11 gouvernait en paix son troupeau lorsque les Allemands, ayant envahi les Gaules sous la conduite de leur roi Chrocus, mirent tout à feu et à 9ang. Ces barbares trouvèrent le saint dans une grotte où il se retirait ordinairement, et l'assommèrent pour avoir refusé de sacrifier à leurs idoles. On célèbre la fête de saint Privât le 21 août. Voy. S. Grég. de Tours, Historia Francorwn,l. I,c. il. Tillemont, Mémoires, tom. IV.
PRIV AT AIRE {Priratarius), nom d'office et de dignité de l'Église chez les Grecs. 11 n'est question d'un privataire ecclésiastique que dans Scjlitzès, qui parle du privataire de saint Demetrios de Tbessa Ionique, p. 705. Le P. Goar croit que le privataire était le garde du trésor d'une église.
PRIVATION DE BÉNÉFICE , peine dont la loi canonique frappe des bénéficier» coupables de délits graves et réitérés contre la discipline. Elle enlève temporairement i un ecclésiastique sa charge et son bénéfice. Elle diffère : V de la transhtwn, par laquelle le conpable reçoit en
PRIV
place d'un bénéfice qu'on lui retire, un bénéfice moindre ; 2« de la déposition, dans le sens strict do mot, en vertu de laquelle un ecclésiastique perd à jamais sa fonction et ses revenus, et est déclaré incapable de toute nouvelle fonction; tandis que la privation lui laisse l'espérance d'être un jour pourvu d'un nouveau bénéfice. La privation, étant une peine , ne peut être décrétée par simple voie administrative, il faut qu'elle soit prononcée â la suite d'une instruction canonique, par une sentence judiciaire. Parmi les fautes qui entraînent la privation de bénéfice, les unes l'entraînent tpso jure lot* sentent u», les autres ne l'entrainenl que ferendœ sent en tue. Les premières sont principalement : 1» le meurtre du recteur d'une église dans laquelle le meurtrier possède un bénéfice; 2° frapper ou emprisonner un cardinal, ou coopérer a l'un ou à l autre ; 3» battre ou maltraiter gravement son évéque; 4» la détention d'un clerc, dans le but de lui extorquer une renonciation à son bénéfice , ou de l'empêcher de se rendre à Rome pour comparaître au tribunal du Pape. Le nombre des fautes qui entraînent la privation de bénétice ferendœ sententiœ est plus considérable que le nombre de celles qui méritent cette peine ipso jure; nous citerons seulement les principales : 1° une négligence continue dans [ exercice des fonctions ; 2» l'habitude du commerce; 3» manquerfréquemment à la résidence;
te immorale et scandaleuse, lorsque
4° une conduite i
les avertissements et les corrections sont infructueux; 5° l'ivrognerie oui persévère malgré les avertissement». Voy. l'abbé J. Stremler, Traité des peines ecclésiasiio«es, de /'a]>pel et des congrégation* romaines, p. 31-34. Le Diction, de la théol. cathol. On trouve dans ces deux ouvrages les autorités sur lesquelles sont fondées les différentes assertions que nous avons émises dans notre article.
PR1VERN0 {Privenium). Voy. Piperno.
PRIVILÈGE ou LOI FAVORABLE, prérogative, ou avantage, ou droit particulier attaché à certaines personnes, à certains emplois, i certains états, à l'exclusion des autres. D'où il suit que les privilèges dérogent au droit commun. Les ecclésiastiques et autres communautés séculières et régulières ont eu plusieurs privilèges qui regardaient leurs personnes on leurs biens. Voy. Richard et Giraud , qui nous donnent une idée du privilège tel qu'il existait autrefois en France, en traitant : f» Des privilèges des ecclésiastiques en général ; 2« Des privilèges des ecclésiastiques en matière criminelle; 3» Des privilèges des ecclésiastiques en matière civile; 4« Des privilèges des ecclésiastiques concernant la taille; 5* Des privilèges des ecclésiastiques concernant les aides ; 6» Des privilèges des ecclésiastiques concernant les taxes et les charges municipales et domaniales, banalités et corvées; — 7e De la cessation du privilège. Le Diction, ecclés. et canon, portatif, qui nous donne également une idée de ee< qu'était autrefois le privilège des clercs. Le Diction, de la théol. catno/., qui traite du privilège en général, du privilège de compétence, c est-adire du privilège qu'ont les ecclésiastiques de ne pouvoir être privés des revenus de leur bénéfice que jusqu'à la concurrence de ce qui est nécessaire a un entretien conforme à leur état; qui traite ensuite du privilège canonique, et enfin des privilèges da clergé. L'abbé André, qui, après avoir cité ht définition du privilège telle qu'elle est dans le D»vit cmm. consacre trois paragraphes : un aux privilège* en général, un second aux privilèges des ecclésiastiqoes, et
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an troisième 4 l'abolition dés privilèges do clergé. Compar. Dispense, Exemption, Immunités.
I. PRIX (Saint), en latin PrvjêCtut, Projectus, évéque de Ciermont, en Auvergne, et martyr au vir» siècle, élait né en Auvergne de parents catholiques, soos le roi Clotaire II. Il fit ses études dans le monastère de Saint-Austrernoine, à Issoire, et fat placé sous la discipline de saint Gênés, alors archidiacre, et qui devint évéque dé Ciermont. Saint Genès le Ht entrer dans le clergé et lui donna le gouvernement de la paroisse d'Issoire. L'an 662, il devint supérieur d'un monastère de filles appelé Candelin ou Champdain, et, en 606, il fut promu à l'épiscopat. Il employa tous ses biens et ceux du comte Genès à bitir des monastères et des hôpitaux, et à faire diverses autres œuvres de charité. Mais ayant été obligé de se rendre 4 la cour pour se justifier d'une indigne accusation, il fit punir le patrice Hector, comte de Marseille,
3ui avait enlevé une jeune fille , et les parents u comte firent assassiner, le saint évéque. On célèbre le 25 janvier la fête de saint Prix. Voy. Bolland., Acta Sanctorvm, au 25 janvier. Mabillon, Actes des SS. Bénédict. du u» siècle. Ri-
II. PRIX(SAINT-),en latin SanctusPrajectus, abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit, en Picardie, an diocèse de Noyon. Elle fut fondée près de Saint-Quentin par l'abbé Fnlrad , du temps de Charlemagne, et rétablie ensuite par Albert [*, comte de Vermandois, qui fit de nouvelles donations à ce monastère en Selon les uns, Louis XI transféra cette abbaye dans la ville de Saint-Quentin en 1475: mais* selon les autres, celte translation n'eut lieu qu'en 1557. Voy. la Gai lia Christ, tom. IX, col. 1091.
PROB ABILIORISTE , celui qui croit qu'on est obligé, sous peine de péché, de prendre tonjours le parti le plus probable. Il est opposé à prnfmbi/tste. Voy. l'art, suiv.
PROBABILISME , PROBABILISTE. Le probabllisme est la doctrine qui enseigne qu'il est permis de suivre une opinion moins probable qui favorise la liberté , dans le concours d'une autre opinion opposée plus probable qui favorise la loi. On appelle jnvbabiliste le partisan du probabilisme , et optnion probable le consentement donné 4 un sentiment qni nons parait vrai, après l'avoir pesé mûrement et sans passion. Si ce consentement est fundé sur des motifs intrinsèques, c'est-à-dire sur des raisons tirées de la nature même de la chose , l'opinion est prot>able intrinsèquement. S'il est fondé sur des motifs extrinsèques , tels que le témoignage et l'autorité des auteurs, l'opinion est probable extrinsèquement. Si enfin il a pour fondement des motifs de ces deux sortes, l'opinion est probable intrinsèquement et extrinsèquement. L'opinion
Erobable est encore ou spéculative ou pratique; i première se borne à la simple théorie j la seconde regarde les mœurs et passe à l'action, fl y a sur le proltahilisme différents systèmes qui divisent les théologiens en rigoristes, mitigés, probabilistes, relâchés, etc. Sans chercher a discuter ces systèmes, nous nous bornerons à rapporter les règles que donnent à cet égard les meilleurs théologiens : 1° Il est permis de suivre une opinion intrinsèquement ou extrinsèquement probable, lorsque après un mûr examen il ne s en présente point d'autre plus probable. La raison est qu'on a pour lors une certitude morale de la bonté de son action, ce qui suffit pour être exempt de péché. Certitudo qita> rêquiritur in materia morxili, dit saint An-
tonin, non est certitudo evidentiat, téd probahili» . conjecturée. (Pars. I, tit. III, eap. x.) — 9* U n'est pas permis de suivre une opinion moins probable dans le concours d'une opinion plus probable, e'est-4-dire qui a en sa faveur des motifs plus forts, plus nombreux, plus solides, et plus capables, par conséquent, d'attirer l'assentiment d'un homme prudent et sage. — 3" Lor*»
S l'on a deux opinions probables, et que l'une vorise la loi et l'autre la liberté, on est obligé, selon nn grand nombre de théologiens, de suivre dans tous les cas celle qui favorise la loi et qui est la plus sûre, suivant cette règle du droit canonique : In dubiis tutior pars eligendù. D'après plusieurs autres docteurs, au nombre desquels se trouve saint Li^uori, quand deux opinions contradictoires sont également ou 4 peu près également certaines, on peut suivre l'opinion la moins sûre. La raison qu'il en donne est que, dans le doute, on n'est pas tenu de
f «rendre le parti le plus sûr, soit parce qu'une oi douteuse n'étant fondée que stif une opinion n'est pas suffisamment promulguée pour étrt obligatoire, soit parce que l'homme demeure en possession de la liberté, dont l'exercice né peut être gêné que par une loi claire et certaine. — 't° En matière de foi et dans les choses nécessaires de nécessité de moyen , aussi bién que lorsqu'il s'agit de la validité d'un sacrement, on doit toujours, dans le concours dé deux opinions également probables, suivre l'Opinion la plus sûre; il en est de même lorsqu'il s'agit de l'intérêt du prochain : les juges, par exemple, les notaires, les médecins, doivent toujours, entre deux moyens, choisir celui qui leur parait plus1 conforme aux intérêts qui leur sont confiés. Le sentiment contraire a été formellement condamné par le pape Innocent X en 1670. — 5° U est permis de suivre une opinion bien plus probable, quoique moins sûre qué l'opinion opposée. La raison est qu'en suivant une opiiiion bien plus probable on agit prudemment, parce qu on n'est point dans le doute, et qu'on est moralement certain de la bonté de son action. — 6* L'autorité d'un homme docte et pieux ne suffit pas pour rendre une opinion probable et sûre dans la pratique. Voy. Richard et Giraud, dont l'article forme un vrai traité théologique Sur la matière, et qui ont cité les noms de plus de cent théologiens qui ont combattu le probabdisme. L'abbé André, qui, au mot Probabilité, Probabilisme , donne un abrégé de Richard et Giraud.
PROB AT A, siège épisc. de la province d'Hémimont, sous la métropole d'Adrianopolis, au diocèse de Thrace. On n'en connaît qu'un évéque, Manuel, qui assista au concile de Photius, sous le pape Jean VIII. Voy. Lequien, Oriens Christ., lom. I, p. 1185.
PR0BATI0N , épreuve, année de noviciat qu'on fait faire 4 un religieux ou 4 unr religieuse pour éprouver sa vocation. Voy. Novice.
I. PROBE (Saint), martyr et compagnon de Saint Ta nique. Voy. TARAQUE.
II. PROBE (Saint), martyr et compagnon dé saint Arcade. Voy. Arcade, n° IL
PROCÉDURE. Comme dans les premiers siècles de l'Église les jugements ecclésiastiques n'étaient que des arbitrages pour les matières temporelles, et de simples jugements de charité pour les choses spirituelles, on n'y suivait pas les formules des tribunaux séculiers , mais seulement les règles de l'Éci iture sainte et celles des canons. Cette distinctiou entre les jugements ecclésiastiques et les jugements séculiers se volt manifestement dans ta uomerence ae
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Carthage. (Art. i, n. 44. )Les clercs, depuis plu- I sieurs siècles en possession de rendre presque I tous les jugements , y introduisirent des formes judiciaires dont on peut attribuer l'établissement au droit canon même, et de là tant de décrets et de décrétâtes des Papes sur cette matière. Ainsi ce sont les juges ecclésiastiques qui ont commencé à procéder à la rigueur et suivant toutes les formes du droit, à une époque où les juges séculiers en observaient peu, parce que c'étaient des nobles et des gens de guerre qui la plupart n'avaient pas de lettres et ne suivaient dans leurs jugements que les anciennes coutumes. Depuis ils se tirent assister par des clercs, à qui ils ont on lin laissé l'exercice de la justice; et les clercs ont introduit leurs formules en tous les tribunaux, principalement dans les parlements; en sorte que toute la procédure moderne des cours séculières vient des canonistes; si donc on voulait l'étudier sérieusement, c'est dans les décrétales qu'il faudrait en chercher les origines. (C. Quoniam II, de Probat.) On peut voir les procédures qui étaient le plus en usage au commencement du XIIIe siècle, par le décret du concile de Latran, qui oblige le juge à se faire assister d'une personne publique pour rédiger par écrit toute ia procédure. Ainsi l'ancienne procédure fut à peu près la môme dans les tribunaux civils et dans les tribunaux ecclésiastiques jusqu'à la loi de septembre 1790, époque à laquelle les tribunaux ecclésiastiques furent supprimés. Voy. l'abbé André, Cours o/phubét. de droit canon.
I. PROCÈS. 11 est permis à un chrétien d'intenter et de soutenir un procès pour défendre ou répéter un droit, pourvu que ni la cupidité, ni la vengeance, ni aucun autre motif vicieux ne l'y engage. Quant aux paroles de Jésus- Christ : « Et à celui qui veut «'appeler en justice pour t'enlever ta tunique, abandonne-lui encore ton manteau (Matth.,v, 40),» elles doivent s'entendre des dispositions du cœur et de certains cas où l'on ne pourrait plaider sans blesser la charité qu'on doit à sou prochain. Autrement, et s'il n'était jamais permis à un chrétien de plaider, pourquoi les tribunaux et les juges publics seraient- ils établis? quelles bornes aurait la violence des scélérats? quel ordre pourrait se soutenir dans les États? Le faible serait continuellement la victime du plus fort. Voy. le Diction, ecclés. et canon, portatif.
IL PROCÈS CRIMINELS DES CLERCS. Voy.
les Mémoires du clergé, tom. VII, p. 405 et suiv., où l'on trouve les ordonnances de nos anciens rois et les remontrances du clergé sur la compétence des cours d'Église et laïques en ce qui concerne les actions criminelles de clercs.
PROCESSE et MARTINIEN (Saints), étaient, à ce qu'on croit, du nombre des soldats qui
«ardaient saint Pierre et saint Paul dans leur ernière prison à Rome; ils furent convertis
Ear leurs prisonniers, et reçurent bientôt après i couronne du martyre. Les martyrologes ont placé leur féte au '2 juillet, et leurs noms ont toujours été fort célèbres dans l'Église. Voy. Tillemont, Mémoires, tom. I, Vie de suint Pierre.
1. PROCESSION se dit, en théologie, pour signifier la manière dont le Saint-Esprit procède du Père et du Fils. Voy. Processions divines.
IL PROCESSION (Processio, supplicatio), se dit aussi d'une cérémonie ecclésiastique que le
Souple fait à la suite du clergé, soit en parlant 'un lieu saint pour y retourner, soit en faisant le tour d'une église au dedans et au dehors , soit en allant visiter quelque église, et toujours
en chantant les louanges de Dieu. De ce que les processions étaient en usage chex les païens, il ne s'ensuit nullement, comme l'ont prétendu certains critiques, que les processions des chrétiens soient un emprunt fait au paganisme. Q serait plus naturel d'en faire remonter l'origine à l'ancien peuple de Dieu. Car ces marches solennelles qui se faisaient avec tant de pompe pour transporter l'arche d'alliance d'un lien dans un autre, qu'était-ce, sinon de vraies processions ? On prétend qu'elles furent introduites dans l'Église sous le règne du grand Constantin, et saint Ambroise en fait mention. Quoi qu'il en puisse être, voici des raisons qui très-probablement ont donné lieu à celte pieuse coutume. 1* Dès que la paix fut rendue à l'Église, on allait chercher en cérémonie les reliques des saints martyrs au lieu où elles avaient été cachées pendant la persécution , et on les apportait comme en triomphe à l'église eu chantant des hymnes et des cantiques. Théodoret en cite un exemple dans son Hist. ecclés. (L. III. c. x.) 2° Dans les calamités publiques, il se Elisait des prières extraordinaires; on allait en pèlerinage aux tombeaux des martyrs et des confesseurs, et aux autres lieux où Dieu avait donné des marques particulières de sa protection et de sa présence; on y allait en procession en chantant des psaumes, et on revenait de même. 3» Pendant longtemps, dans les villes mêmes où se trouvaient plusieurs églises, il n'y eut qu'une seule messe, qui était ordinairement célébrée par l'évéque; alors le cierge s'assemblait dans une église pour aller processîonnellement dans une autre. 4° Chaque fou que l'évéque officiait, tous les prêtres qui devaient l'assister et tout le clergé allaient k prendre à sa maison, et le conduisaient en procession à l'église. On conçoit aisément qu'une pareille origine de nos processions est aussi simple que naturelle, et qu'il n'est nullement besoin de recourir au paganisme ancien pour en trouver l'explication. — C'est à l'évéque à indiquer et à régler les processions et les autres prières publiques, comme l'a décidé le conçue de Trente Les arrêts du conseil et les déclarations royales sont conformes à cette décision, avec cette modification que les évéques auront soin d'avertir les gouverneurs, les cours de parlements, etc. , pour s'entendre au sujet du tour, de l'heure et du lieu le plus convenable. Ils en avertiront aussi gracieusement leurs chapitres, qui, quoique exempts, sont obligés d y assister, ainsi que les réguliers, à l'exception de ceux qui gardent une clôture perpétuelle. La même autorité qui ordonne aux clercs séculiers et réguliers d'assister aux processions générales, leur défend de faire des processions solennelles sans l'ordre exprès de l'évéque. Voy. le conc. de Trente, sess. XXV, c. vi, de Re/ijrm. Les Mémoires du clergé, tom. V, p. \ J9i ; tora. VI, p. 1496 et 1502. Le P. Lebrun , Expltcat. des cérémonies de la messe, tom. I. Bergier, Diction, de théol. Gaet. Moroni , vol. LV, p. 256-368, où l'on trouve indiqués une foule d'auteurs qui ont traité des processions. Le Diction, de la tltcol. catliol., qui donne l'historique des processions. L'abbé André, Cours ntphnbrt. de droit canon.
PROCESSIONS DIVINES. Le mot procession signifie proprement émanation d'une chose d'une autre, comme de sa source, de son principe; il se prend aussi activement pour la production ou l'acte par lequel elle est produite. Les théologiens reconnaissent en Dieu deux sortes de processions : l'une extérieure et active, par laquelle Dieu agit hors de lui par la créa-
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lion, li conservation, les effets de la providence, etc.; l'autre intérieure, qui est active ou passive. La procession intérieure active est lacté par lequel une personne divine est produite, tel que la connaissance et l'amour. La procession intérieure passive est l'émanation d'une personne divine de son principe. Dieu le Père est la source de la divinité; il ne reconnaît point de principe ; il ne procède donc point passivement, mais par la connaissance qu'il a de lui-même il communique la nature divine à son Verbe, qui est une image parfaite de lui-même, consubslantielle à lui, parce que le propre de l'entendement divin est de rendre formellement semblable à l'objet. Le Père et le Fils s'aimant comme bonté infinie , produisent par cet acte de leur volonté le Saint-Esprit, qui, pour cela, est appelé amour, dUection , esprit , et non pas fils ou engendré, parce qu'il n'est point de la volonté de rendre formellement semblable à l'objet. Ainsi il y a dans les personnes divines deux processions actives, la connaissance du Père, qui produit le Fils, et l'amour mutuel du Père et du Fils, qui produit le Saint «Esprit; car le Père et le Fils ne sont qu'un seul et même principe du Saint - Esprit, parce que le Saint- Lsprit ne procède pas d'eux, en tant qu'ils sont deux personnes, mais en tant qu'ils sont le même Dieu. — 11 y a aussi deux processions passives : 1* celle par laquelle Je Verbe émane du Père; elle s'appelle génération , parce qu'elle a pour terme la filiation , ce qui est fondé sur ce» paroles d'isaïe : Qui pourra raconter sa génénition (un, 8)'? et sur ces autres de David : Vous êtes mon Fils; c'est moi qui aujourd'hui vous ai engendré (Ps. il). 2* Celle par laquelle Je Saint-Esprit procède du Père et du Fils; elle ne s'appelle pas génération , mais simplement procession, parce que nous n'avons pas d'autres termes pour l'exprimer. Les textes que nous venons ae citer prouvent que le Fils procède du Père. Jésus-Christ le dit lui-même dans saint Jean : Cest de Dieu que je suis sorti et que je suis venu (vm, 42). Ce dogme est confirmé par le concile de Nicée : Je crois... en Jésus- Christ, Fils unique de Dieu, engendré, non fait, et suivi par toute la tradition. Il est également certain par l'Écriture que le Saint-Esprit procède du Père et du Fils; car saint Jean dit : Mats le Paraclet, l'Esprit -Saint que mon Père enverra en mon nom (xrv, 26). Saint Jean dit encore : Mais lorsque sera venu le Paraclet que je vous enverrai du Père, t Esprit de vérité qui procède du Père ( xv, 26), il recevra de ce qui est à moi, et il vous taimoncera (xvi, 14). On voit dans ces passages que le Saint-Esprit est envoyé tout ensemble par le Père et par le Fils, et par conséquent qu'il procède autant de l'un que de l'antre. Aussi ce dogme est-il appuyé sur la tradition la plus ancienne et la plus unanime. Voy. le Diction, ecclés. et canon, portatif, qui nous a fourni cet article, et qui donne d'autres preuves en laveur de la procession du Saint- Esprit.
L PROCHAIN (Propinquus ou proximus ), signifie les proches parents, les compatriotes, ceux de la même tribu, les voisins, et, en général, tous J«s hommes que la charité veut qu'on regarde comme frères. Dieu est proche de ceux qui le craignent ou l'invoquent. Voy. Genèse, xxiv,4t. LéviUq., xxv, 25. Juges, vu, 13. Luc, x, 29. Ps. cxmv.18. Jérém., xxm, 23.
II. PROCHAIN (AMOUR DO). Voy. Amour, * VII
PROCHAZRA (Franx-Faustin), bamabite, né à Nenpaka, en Bohême, l'an 1749, mort à Prague
en 1809, se rendit utile à sa congrégation en préchant et en professant l'hébreu et le grec. Lorsque les bamabites furent supprimés en Bohême, il devint successivement censeur théologique, professeur et directeur du gymnase de Prague, puis bibliothécaire de l'université de cette ville. Parmi ses écrits nous citerons : 1° Nouveau Testament , en bohème , avec des Commentaires ; 1786; — 2° une édition de la Bible, dans le même dialecte. Il a coopéré, en outre, à la Bible dite des Bamabites. Voy. la Nouv. Hiogr.genér.
PR0CH0RE. Voy. Procorc.
PROCLAMATION, se dit des publications qui se font solennellement, soit pour les ordres, soit pour les mariages, soit pour les monitoires. Il se dit aussi, parmi les religieux, de l'accusation qu'ils font de leurs fautes en chapitre. Voy. Ba»s de mariage, Monitoire.
PROCLE (Saint), patriarche de Constantinople, né vers l'an 3!)0, mort vers l'an 4145, fut successivement lecteur, diacre et prêtre de cette ville. Sisinnius, patriarche de Constantinople, le nomma à l'évôché de Cyxique, métro, pôle de l'Hellespont; mais les Cyzicéniens s'étant opposés à cette nomination, saint Procle resta a Constantinopte, où il acquit beaucoup de réputation par son zèle , sa science et ses vertus. L'an 434, il succéda au patriarche Maximien, montra beaucoup de bonté et de douceur dans son gouvernement, et combattit avec force les hérétiqncs, principalement Nestorius. L'an 438, il transféra de Comane à Constantinople le corps de saint Jean Chrysostome, et ordonna divers évéques. On a sous son nom : 1» des Homélies ; — 2° une Liturgie ou un Traité de la divine messe; — 3* des Lettres. Le recueil le plus complet de ses Œuvres est celui qui a été donné par Vincent Richard, clerc régulier d'Italie; Rome, 1630, in-4°. Voy. Nicéphore, Hist., I. XIV et X XXVI 11. Photius, Cod. lu. D. Ceillier, Hist. des Aut. suer, et ecclés., tom. XIII, p. 472 et suiv.
■ PROCLIANITES ou PROCLIENS, hérétiques phrygiens qui étaient issus de la secte de Montan; ils avaient une grande vénération pour Proclus, défenseur de cet hérésiarque. L'erreur qu'ils soutenaient avec plus de zèle est que Jésus-Christ n'avait une chair qu'en apparence. Voy. Sander., Hceres., vxxxm. Prutéole, au mot Proclukit.c
I. PR0C0PE (Saint), lecteur de Scythopolis, en Palestine, et martyr, mort le 7 juillet 303, fut arrêté, conduit à Césarée et présenté au gouverneur, qui , n'ayant pu l'engager à sacrifier ni aux dieux ni aux empereurs, lui fit trancher la tête. Les martyrologes romains ont placé sa féte au 8 juillet. Voy. Eusèbe, Hist. des mortt/rs de Pnlest.. c. l et H.
Il PR0C0PE DE GAZE, rhéteur, né à Gaze, en Pbénicie, vivait au vi« siècle. Dans les dernières années de sa vie il se livra tout entier à l'étude de l'Ecriture. On a de lui : 1° Commentaire sur ? 'Heptateuque , c'est-à-dire sur les cinq livres de Moïse, sur Josué et sur les Juges, Irad. en latin par Conrad Clauseros; Zurich, 1555, in-fol.; — 2« Scholies sur tes livres des Rois et des Paralipomènes ; en grec et en latin ; Leyde, 16*20, in -4'; — 3° Commentaire sur Isaie, en grec et en latin; Paris, 1580. Voy. Photius, Cod., clx. cevi et ccvil. Sixte de Sienne, Biblioth. Sancta, l. IV. D. Ceillier, Hùt. des Aut. sacr. et ecclés., tom. XVI, p. 320 et suiv.
PR0C0RE ou PR0CH0RE (Saint), était un des sept premiers diacres. Les Grecs croient qu'il fut premier évéque de Nicomédie. et Adon
dit qu'il souffrit le martyre i Antioche le 0 août, après s'être rendu fort célèbre parées miracles. On lui a attribué une Histoire de saint Jean l Evangéltste ; mais cet ouvrage est apocryphe. Voy. D. Calmet, Diction, de la Môle .
I. PROGULE (Saint), martyr, compagnon de saint Janvier. Voy. Janvier, n» V.
II. PROCULE (Saint), martyr de Bologne, souffrit , comme on croit, sous Dioctétien. 11 y • à Bologne, en Italie, une église qui lui est dédiée. l'or/. Baronius, MnrtyrfM. romain.
PRO CUPIENTI PR0F1TERI. Ces mots latins font partie d'une clause insérée dans les rescrittc de la cour de Rome, par lesquels le Pape accorde à un ecclésiastique séculier un bénéfice régulier, sous la condition expresse de faire profession dans l'Ordre ou dans la maison d'où dépend le bénéfice. Voy. l'abbé André, Cours alphabét. de droit canon.
I. PROCURATION (DROIT DE), nom donné à une certaine somme d'argent ou à une quantité de vivres que les églises fournissaient sus évoques ou aux autres supérieurs dans leurs visites. La discipline de l'Église a varié sur ce droit , qui n'a pas été le même partout , et qui devait toujours être modéré, conforme aux canons des conciles, aux usages des églises et aux traités des églises avec leurs visiteurs. B y avait beaucoup d'églises où les évéques avaient
Perdu le droit de visite; et, dans celle* où ils avaient conservé, l'usage de France était qu'ils ne pouvaient le percevoir qu'une fois l'année, quand même ils visiteraient plusieurs fois leurs
diocèses. Ils n'en pouvaient pas non plus demander les arrérages, ni exiger ce droit des laïques. Ils ne pouvaient non plus obliger les églises par censure à leur payer ce droit. Voy. les Mémoires du clergé, tom. VII, p. 7 et suiv. L'abbé André, Cours alphabét. de dmù canon.
11. PROCURATION AD RESIGNANDUM . acte par lequel le titulaire d'un office donnait pouvoir spécial à une personne, dont le nom était en blanc, de résigner et de remettre entre les mains du roi ou autre collateur son office, pour, au nom et en faveur toutefois de la personne avec qui on en avait traité, que I on nommait, et non d'autre personne ni autrement; et, à cette lui . on donnait pouvoir au procureur, dont le nom était en blanc, de consentir que toutes lettres de provision et autres nécessaires fussent expédiées en faveur de qui la procuration ad rengnatidum était faite. Mais cette procutation, après l'an, était non valable, quand celui au profit de qui elle était faite n'avait pas en conséquence obtenu dans ce temps des provisions. La procuration ud resignandum ne donnait que jus ad rem et non pas jus in re. Voy. de Ferriere, Diction, de droit et de pratique. L'abbé André, Cours alphabet, de droit canon.
PROCUREUR (Actor), celui qui traite pour autrui. Il fallait autrefois un rescrit du roi pour pouvoir agir par procureur. Depuis on l'a pu sans cette précaution dans les tribunaux tant ecclésiastiques que civils. Les procureur» des cours d'Eglise étaient justiciables de ces cours pour les fautes par eux commises dans l'exercice de leur office, lorsqu'il ne s'agissait que de manquements de respect, mais non pas lorsqu'il s'agissait de crimes qualifiés. Un laïque
Kuvait être établi procureur pour résigner des néfices, en lui désignant le sujet en faveur duquel la résignation devait être faite. 11 le pouvait aussi être pour en accepter, mais il ne pouvait être constitué procureur pour procéder et délibérer dans les élections ecclésiastiques. Un gradué pouvait donner sa procuration a un
laïque pour requérir des bénéfices. Yoy. les Mémoires du clergé, tom. VII, p. 610; tom. X, p. 291.
PRODICUS, chef des hérétiques appelés Adonniez, se fit connaître dans le xi* siècle par set extravagances. La principale, et celle qui a donné le nom d'Adawites i ses sectateurs , fut que l'homme devait être nu , du moine dans la prière, parce qu'Adam avait été toujours tel dans l'état d'innocence. Voy. Feller, Htogr. univers. Compor. Adauites, PlCSJtD, n» I.
PRODIGALITÉ ( Prothyulitos), vice opposé à l'avarice, et qui consiste dans une profusion vaine, qui donne, qui dépense avec excès. Elle est péché mortel quand elle est accompagnée d'un scandale considérable ou du violement de quelque précepte, tel que celui de payer ses dettes, de faire l'aumône, etc.; elle est péché véniel lorsque le prodigue ne viole aucun précepte et ne fait tort à personne pour contetiter sa prodigalité. Voy. Collet, Morale, tom. I.
PRODIGE, événement extraordinaire que la foule ignorante, qui en ignore la cause, regarde comme surnaturel , bien qu'il ne s'écarte pas des lois de la nature. Les incrédules confondent à tort de pareils événements avec les vrais miracles qui sont rapportés par les auteurs sacrés de l'Ancien et du Nouveau Testament, par les
écrivains ecclésiastiques. Ceux-ci, en effet, sont ordinairement attestés par des témoins oculaires ou par des monuments authentiques qui ne laissent aucun doute sur la réalité de ces faits, et ils sont de telle nature qu'on ne peut les attribuer 4 aucune cause physique. Us ont été opérés d'ailleurs dans des circonstances où ils étaient nécessaires pour intimer aux hommes les volontés de Dieu, pour leur imposer de nouveaux devoirs, pour établir un nouvel ordre de choses; et l'effet qui en est résulté leur servira d'attestation jusqu'à la fin des siècles. Les incrédules seraient bien en peine de justifier quelque chose de semblable dans les pi^>diges de ( antiquité païenne. Voy. Bcrgier, Dtctwn. de théfd.
PRODIGUE est celui à qui, par sentence de juge, a été ôtée l'administration de ses biens pour cause de dissipation. Lee prodigues sont de même condition que les furieux ; ils ne peuvent ni administrer leurs biens, ni en disposer ei lire- vifs , ou à cause de mort. Voy. de d errière, Dirtion. dt droit et de pratiqué, au mot
PltODIOUH.
PROFANATION D'UNE ÉGLISE. Voy. Pollution, H" 11, RtCOMClLIATlON. n* II.
PROFANE, PROFANER, se dit du mépris et de l'abus des choses. Ainsi toucher une chose sacrée, lorsqu on est souillé , c'est la profaner. On appelle aussi profane celui qui ni aucun caractère sacré ; c'est pourquoi un laïque ne doit pas toucher les vases sacrés. C'est se rendre encore profane d'une façon plus coupable, que se railler des choses saintes on se souiller | par des actions honteuses. L'Écriture appelle i £sau un profane parce qu'il avait vendu son I droit d'ainesse, qui était considéré comme une chose sacrée. Les Egyptiens regardaient (les Hébreux comme profanes , et a cause de cela ils ne mangeaient pas avec eux. Les prêtres étaient chargés de discerner entre le sacré et le profane, entre le pur et le souillé. Manger d'une hostie le troisième jour après qu'elle avait été offerte, était pour eux une profanation. Les animaux impurs rendaient profanes ceux qui les touchaient ou en mangeaient ; aussi lsaïe appelle*t-il profanes ceux qui avaient du bouillon profane, c'est-à-dire de porc. Le ter»
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raîn de la ville de Jérusalem est appelé profane, par comparaison avec le temple. Les soldats du général Timothée sont appelés profanes. Saint Paul appelle profane* les nouveautés d'expressions eu fait de religion. Profaner le temple, le sabbat, t autel, marque le violement du repos du sabbat, l'entrée des païens dans le temple, les irrévérences qui s'y commettent, les sacrifices impies. Profaner tes justices ou tes commandements de Dieu, Y alliance ou les promesses jurées avec serment, c'ett les violer. Profaner sa race. L'Ecclésiastique dit que Salomon a profané sa race en éloignant par ses péchés l'esprit de Dien de dessus sun fils. Profaner une vigne ou un arbre, c'est les rendre communs et propres aux usages ordinaires. Les premiers fruits d'un arbre étaient impurs pendant trois ans, ceux de la quatrième étaient dus au temple, enfin la cinquième année ils devenaient alors profanes ou communs. Voy. liébr., xii, 16. Genèse, xmi, 32. Lé vit., x, 10; xix, 7. Isaie, LXv, 4. Ezéch., XLViu, 15. II Machab., xii, 23. I Tim., vi, 20. Ps. lxxxviii, 32, 35. Eccli., xlvji, 22. Ueutér^xx, 6. Lévit., xrx, 23, 24, 25.
PROFÊS, PROFESSE, se dit de celui ou de celle qui a fait les vœux par lesquels on s'engage dans un Ordre religieux, après que le temps du noviciat est expiré. Compar. Novice,
Noviciat, profession , n° n.
PROFESSEUR , docteur-régent qui enseigne publiquement les arts et les sciences dans les universités. Le premier qui institua les professeurs royaux à Paris fut François 1". Le concile général de Vienne veut que les appointements des professeurs soient payés à la cour de Rome par le Pape-, dans l'université de Paris, par le i roi de France; dans celle de Bologne, par les évéques, monastères, chapitres, couvents, collèges et curés d Italie, etc. Le concile de Toulouse de l'an 1590 veut que les professeurs et régents dans les universités fassent publiquement leur profession de foi selon la tenue de la bulle de Pie IV. Voy. les Mémoires du clergé, tom. I, p. 845 et soiv. L'abbé André, qui, t. V. art Profession, § I, rapporte la bulle de Pie IV en français, et cite le texte latin dans Y Appendice, n. 5, du même tom. V.
I. PROFESSION DE FOI, déclaration publique et solennelle que l'on fait de sa croyance religieuse ; on l'appelle aussi symbole ou confession de foi lorsqu'elle est par écrit. L'Église n'admet personne a recevoir le baptême sans qu'il ait fait sa profession de foi ; quand on baptise les •nfanls, les parrains et les marraines la font au nom du baptisé; on l'exige encore des hérétiques qui veulent se réconcilier à l'Église. La plus ancienne profession de foi que nous connaissions est le Symbole des Apôtres. On sait la multitude des professions ou confessions de foi dressées par les ariens, sans qu'ils aient su jamais se contenter d'aucune et s'y fixer; il en a été de même des protestants. Plus constante dans sa croyance, 1 Église catholique conserve encore aujourd'hui le Symbole de Ntcée, qui n'est que le simple développement de celui des apôtres. Le concile de Trente a ordonné que tous les pourvus de bénéfices à charge d'imes seraient tenus de faire profession publique de leur foi entre les mains de l'évéque ou de son grand . vicaire, s'il est lui-même absent, dans deux mois à compter du jour da leur prise de possession, sous peine dTétre privés du revenu dosdits bénéiiees; ce qui doit avoir lieu, suivant la même concile, à l'égard des chanoines ou dignitaires dans les églises cathédrales, lesquels vont tenus de faire profession nom - seulement I
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en présence de l'évéque on de son vicaire, mais aussi dans le chapitre. Depuis longtemps au moins, et dans la plupart des diocèses, cette profession de foi de Pie IV était entièrement tombée en désuétude, bien qu'elle existât dans plusieurs rituels. Quelques-uns des derniers conciles , c'est-à-dire des conciles qui ont pu se tenir en France en vertu de la liberté accordée par le gouvernement républicain de 1848, ont renouvelé l'obligation de faire cette profession de foi. Le concile de Bordeaux veut même que tous les évëques de la province l'exigent des chanoines, des directeurs de séminaires, de tous I les prêtres qui ont charge d'ames. Il prescrit en outre aux confesseurs de l'imposer aussi aux laïques comme satisfaction de leurs péchés. Voy. l'abbé André, qui, comme nous l'avons dit à l'article précédent, rapporte la Profession de foi de Pie IV, en français et en latin.
IL PROFESSION RELIGIEUSE, c'est la promesse authentique que fait un novice d observer fidèlement les vœux qu'il prononce et la règle de l'Ordre qu'il embrasse, c Celui qui est entré dans un monastère avant l'âge de quatorze ans n'est pas pour cela engagé, si, étant parvenu à l'âge de puberté, il ne fait alors une profession expresse, ou s'il ne prend l'habit que l'on a accoutumé de donner aux profès , ou enfin s'il ne ratilie la profession qu'il a déjà faite. (Cl, de Regul., in 6°.) Voy. l'abbé André. Compar. Novice , Noviciat.
PROFOND, PROFONDEUR (Profundus, profundum), mot qui, en latin, sa met souvent pour le tombeau ou pour le lieu où tes âmes sont détenues après la mort. Profundum se met aussi pour la mer. La profondeur des pensées se met ordinairement en bonne part pour une profonde sagesse, mais elle se prend aussi en mauvaise part pour un déguisement dans les sentiments. Profond signifie encore inconnu, cacluf, secret. Pécher profondément, c'est-à-dire grièvement, être dans l'habitude du péché. Koy. Job, xvn, 1tt. Exode, xiv, 25; xv, 5. Ps. evi, 24. Prov., xx, 5. Isaïe, xxrx, 15. Éxéch., m, 5, 6. I Cor., H,10. Dan., n, 22. Isaïe, xxxi,6. Osée, ix, 9.
PROHIBE, PROHIBITION. La mot prohibé se dit de ce qui est défendu par les canons ou par quelqu'un qui a autorité. Proliibitton signifie la défense de faire quelque chose. Il y a différentes sortes de prohibitions prononcées par les canons ou par les lois : les unes sont relatives au mariage, d'autres ont pour but d'empêcher de donner certains biens ou de les donner à certains, ou, an général, de les aliéner. Voy. l'abbé André, Cours alphabét. de droit canon. PRO-LÊGAT. Voy. Vice-légat.
PROLEGOMENES DE L'ECRITURE SAINTE
Von. l m h oui ction a l'Écriture sainte.
PROMESSE (Promissio). Une promesse acceptée, faite avec délibération, exempte de dol, de surprise et de contrainte, oblige par justice et sous peine de péché mortel, en matière grave, parce que c'est un véritable contrat qui donne droit à celui à qui on a promis d'exiger la chose promise. Mais, quand elle n'est pas acceptée, elle n'oblige que par véracité, en ce qu'on doit accomplir sa parole lorsqu'on n'a point de bonne raison pour ne point l'accomplir, et cette obligation n'oblige ordinairement que sous peine de péché véniel. L'obligation de la promesse cesse : 1« quand la chose promisa devient impossible ou illicite à celui qui a promis, ou inutile ou pernicieuse à celui à qui on a promis; 2° quand celui s qui l'on a promis remet l'obligation ; 3* quand là promesse a été I faite pour une cause qm n'a pas été ou qui n'est
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plus; 4° lorsque la promesse est réciproque, et qu'il y en a un qui manque à sa promesse; 5° lorsque l'état des choses est tellement changé, que l'on juge prudemment que celui qui a prorois ne l'aurait point fait s'il eût prévu ce changement. Voy. Collet, Moral., tom. I. Richard et Giraud.
I. PROMESSES DE JÉSUS -CHRIST A SON EGLISE. Rien n'est plus honorable et plus consolant pour l'Église que les promesses que Jésus- Christ lui a faites. 11 lui a promis, en elfet, qu'elle serait toujours animée de l'Esprit-Saint, 1 Esprit de vérité : Je prierai mon Père, et il vous donnera un autre Paraelet (avocat) pour qu'il demeure éternellement avec vous , T tsprit de vérité... L'Esprit -Saint que mon Père enverra en mon nom vous enseignera toutes choses ( Jean, wv, 16, 17, 27). 11 lui a promis encore de l'assister jusqu'à la consommation des siècles pour l'empêcher de tomber dans l'erreur : Tu es Pierre, dit-il au prince des apôtres, et sur cette pierre je bâtirai mon Église, et les portes de f enfer ne prévaudront point contre elle (Matth., xvi, 18); et, s'adressant à tous ses apôtres : Voici, leur dit-il, que je suis tous les jours avec vous jusqu'à la consommation des siècles, c'est-àdire jusqu'à la fin du monde (Matth., xxvm, 20); d'où il est manifeste que cette promesse ne regarde pas les seuls apôtres, mais qu'elle s'étend a leurs successeurs dans le ministère jusqu'à la fin des siècles. Ainsi il y aura toujours une Eglise qui instruira, qui baptisera, qui subsistera,qui sera toujours assistée par Jésus-Christ, son chef, son époux et son maître. Voy. Bossuet. Seconde Instruction sur les promesses faites à l'Eglise. Le Diction, ecclés. et canon, portatif.
II. PROMESSES DU BAPTEME. Les promesses du baptême sont celles que l'Église exige des catéchumènes avant que de leur conférer le baptême. Elles consistent à renoncer à Satan, à ses œuvres, à ses pompes , et à croire en Jésus-Christ. C'est-à-dire que celui qui doit être baptisé déclare qu'il abandonne le parti du démon, qu'il a en horreur les maximes et les vanités du monde, qu'il déteste le péché, s'attache à Jésus-Christ, se soumet à croire les mystères qu'il a révélés, à suivre sa doctrine et ses exemples, à l'écouter comme son maitre et à lui obéir comme son disciple. Quand le baptisé est un jeune enfant incapable d'exprimer ces promesses , le parrain et la marraine les font pour eux. Voy. le Diction, ecclés. et canon, por-
PR0M0TEUR (Promotor, syndkus, procurator), celui qui requiert pour l'intérêt public dans les cours ecclésiastiques, comme les procureurs dans les cours laïques. Il informe d'office contre les ecclésiastiques qui sont en faute, les dénonce à l'évéque, veille à la conservation des droits, des libertés, de la discipline de l'Église. 11 y a des pays où l'office de promoteur est confié à des laïques, même mariés; mais en France on ne le donne qu'à des prêtres; c'est ce qu'a décidé un concile de Tours tenu l'an 158*2. Les promoteurs doivent aussi être recoramandables par leur savoir. Ils ne peuvent posséder ni cure, ni bénéfice qui demande résidence hors la ville épiscopale. Us ne peuvent ni accorder des monitoires, ni prononcer des censures , ni en absoudre. Us ne peuvent être pris a partie en cas d'appel comme d'abus du jugement du juge ecclésiastique, si ce n'est en de calomnie apparente et lorsqu'il n'y aura partie capable de répondre des dépens, -es et intérêts qui ait requis ou qui souîurs ordonnances et jugements. Voy. I
les Mémoires du clergé, tom. VII, p. 241 et suiv. La Combe, au mot Prise a partie. L'abbé André, qui donne la formule de provision du promoteur.
PROMOTION. La promotion aux ordres n'est autre chose que l'ordination , de même que la promotion à I épiscopat ou à une dignité quelconque est l'élection ou la nomination. Quant à la promotion per saltum , voy. l'art. Per sal-
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PROMPSAULT ( Jean-Henri-Romain ), ecclésiastique, né à Montélimart, diocèse de Valence , en 1798 , mort à Paris l'an 1858, professa la théologie dogmatique au grand séminaire de Valence, desservit une petite cure, et vint à Paris , où il fut attaché a l'hospice des Quinze- Vingts en qualité de chapelain. Outre plusieurs écrits purement littéraires, l'abbé Prompsault , a publié quelques ouvrages religieux , qui ont tous plus ou moins une mauvaise tendance, que n'ont pas comprise certains écrivains peu versés d'ailleurs dans les connaissances théologiques. Pour nous , qui avons connu particulièment cet ecclésiastique, et qui par là même avons pu apprécier en lui d'estimables qualités, nous n'hésitons pas à porter sur ses écrits le jugement qu'en ont déjà porté les savants et honorables ecclésiastiques MM. Crouzet et André. L'abbé Prompsault a donc laissé, entre autres écrits théologiques,: 1* Du Siège du pouvoir ecclésiastique dans C Église de Jésus-Christ; lettres à M. le marquis de Regnon , fondateur et rédacteur de V Unité catholique • ouvrage mis à Y Index par un décret en date du 22 mars 1855 ;
— 2» Dictionnaire raisonné de droit et de jurisprudence en matière civile et ecclésiastique; Petit- Montrouge, 3 vol. in-4°; ouvrage dont M, l'abbé André a dit avec raison : « Ce Dictionnaire, qui peut être utile à ceux qui possèdent déjà d'autres ouvrages du même genre , renferme pourtant bien des décisions fausses, inexactes et dangereuses , de sorte qu'on ne peut s'en servir qu'avec une extrême réserve. Seul, il ne pourrait qu'induire en erreur. » De son côté, M. l'abbé Crouzet remarque judicieusement* que cet ouvrage renferme plus de soixante articles répréhensibles, et que l'auteur suppose que l'Etat peut réglementer les matières mixtes sans le concours et l'intervention de l'Église; qu'U émet plusieurs propositions qui sont en opposition directe avec la bulle Auctorem fidei. »
— 3« Observations sur l'Encyclique du 21 mars 1853. L'auteur y parle en termes inconvenants, et avec une témérité vraiment scandaleuse, du chef de l'Église. Voici quelques-unes de ses propres paroles : « Nous connaissons tous la sagesse du souverain Pontife , le désintéressement de ses affections, la pureté de ses désirs, et la droiture de ses intentions. S'il arrivait donc que l'encyclique adressée aux évêques de France fût mal motivée, comme nous le craignons , et renfermât des avis pernicieux pour nos Églises, ce serait bien certainement contre le vœu de son cœur. Dire librement et franchement ce que nous pensons à cet égard ne doit ni le contrister, ni passer aux yeux de qui que ce soit pour un manque de respect. Il serait sans doute fâcheux qu'une autorité aussi élevée tombât dans l'erreur; mais il serait plus fâcheux encore qu'on laissât la société chrétienne subir la < consèijuence funeste de ses actes, plutôt que d'oser se permettre de les critiquer : la vérité est audessus de tout. Nous n avons été choisis de préférence à tant d'autres, pour être ses ministres, qu'a tin de lui rendre témoignage en toute chose selon notre conscience, dans la sin-
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cérité de nos convictions. Ayons le courage de remplir fidèlement notre devoir , servons-le dans la vérité, et de tout notre cœur; car si nous marchions avec persévérance dans la mauvaise voie nous péririons, et cetui qui nous dirige. » Voy. l'abbé Crouzet, Essai de bibliographie canonique. L'abbé André. Cours de législation cïvile ecclésiastique , tom. III, et Cours alphnbét. de droit canon , tom. VI, p. 479 — 480.
PROMULGATION. La promulgation est la même chose que la publication. Mais le mot promulgation est principalement usité en parlant de la publication des lois nouvelles. Ainsi on dit : La loi a été promulguée , c'est-à-dire qu'elle a été publiée. Voy. Publication. Le Diction, de la thé»i. cathol.
PRONE, dérivé du latin pratconium, d'où l'on a fait d'abord praonium, puis pronium , et enfin prône, qui signifie cri public, annonce, publication. Le prône est donc une espèce de sermon familier qu'on fait tous les dimanches après l'Évangile de la messe, dans les églises paroissiales, pour instruire le peuple, et l'avertir des fêtes, des jeûnes, des bans ou annonces des ordres sacrés, des mariages, et des autres choses qui regardent la discipline ecclésiastique On publie aussi au prône les excommunications, mais on n'y doit point publier de choses profanes. On y recommande encore de prier pour toutes sortes d'états, et l'on y dit deux psaumes et quelques oraisons, ce que l'on renvoyait autrefois au Mémento. Voy. De Vert, Cérémon. de réalise, tom. 1, p. 17. Moléon, Voyage liturg., p. 418.
PRONECTDS. Voy. Prjest.tvs.
PROPAGANDE ([CONGREGATION DE LA
Établie par Grégoire XIII, et augmentée par Clément VIII et Grégoire XV, pour propager la foi dans les pays infidèles, la Propagande a pour attribution d'envoyer dans les pays infidèles ou hérétiques des missionnaires qu'elle distribue dans les diverses missions, selon les les sujets, et selon les sociétés relises auxquelles ils appartiennent. Elle proau Pape les évéques , les vicaires apostoliques. Elle accorde directement aux missionnaires tous les pouvoirs spéciaux , les dispenses dont ils ont besoin; elle répond à tous leurs doutes, leur donne des conseils , leur trace certaines règles, et fixe les limites des diverses missions pour éviter la confusion. Enfin elle est le juge ordinaire des controverses qui s'élèvent entre les missionnaires, entre les religieux des divers Ordres, ou bien entre les missionnaires et le clergé indigène; ou bien entre les religieux qui sont en mission et leurs supérieurs. La Propagande a aussi juridiction sur tous les évéques dans les pays hérétiques et schismatiques, comme les États-Unis, les Églises d'Orient. Voy. la bulle Inscrutabili divina Providentia, 22 juin 1022, de Grégoire XV. L'abbé L. Pallard, Les Ministres ecclésiastiques du Saint- Siège, p. 44 et suiv. L'abbé J. Streraler, Des Conyr. romaines, p. 537-538. Le Diction, de ta théol cathol PROPHÊTANTES. Vm,. Prophètes , n- m.
1. PROPHETES , PROPHETISER. Le mot prophète vient du grec prophétés, c'est-à-dire qui prédit l'avenir. Il y avait chez les Hébreux deux classes bien distinctes de ces hommes privilégiés , que l'Écriture appelle encore hommes de Dieu, anges ou envoyés du Seigneur : les nebUm ou prophètes proprement dits, et les rôtm ou hôzlm, c'est-à-dire voyants. Les premiers, n'ayant d'autres fonctions que celle de messagers extraordinaires de Dieu , s'appliquaient entièrement
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à diriger le peuple sous le rapport religieux, surtout quand les prêtres se rendaient indignes de leur saint caractère, et que le peuple était plongé dans le péché et dans l'idolâtrie. Leur unique lâche était l'œuvre du Seigneur; ils s'occupaient exclusivement de son peuple , et leur ministère, sous ce rapport, était une profession publique. Les derniers étaient des hommes auxquels Dieu se révélait, sans que du reste ils fussent enlevés à leur état et à leur condition ordinaire. Ils demeuraient dans la position qu'ils avaient dans le monde; il ne leur était point adressé de vocation particulière. Sans être chargés des fonctions des prophètes, ils prophétisaient pourtant; ils recevaient des visions , et même les révélations les plus importantes. Ainsi, par exemple, David et Salomon , étant rois, furent favorisés de révélations divines; mais ils restèrent à leurs places respectives. Ces deux classes de prophètes sont clairement distinguées dans plusieurs livres de l'Ancien Testament. — Le mot prophétiser a dans le langage des anciens Hébreux un certain nombre d'acceptions diverses : il signifie nonseulement prédire l'avenir, mais encore révéler ce qui est arrivé dans les temps passés , et ce qui se passe loin de nous dans le temps présent ( Isa in, xliv, 7-9), et quelquefois aussi : être inspiré, parler de ta part de Dieu (Exode, vu, 1 ). Comme les vrais prophètes, lorsqu'ils étaient transportés par le mouvement de l'Esprit de Dieu , s'agitaient quelquefois d'une manière violente, on appela propltétiser les mouvements que faisaient ceux qui étaient remplis du bon ou du mauvais esprit. Ainsi Saûl, dit l'Écriture, ému du mauvais esprit , prophétisait dans sa maison, c'est-à-dire s'agitait avec violence comme faisaient les prophètes (I Rois, xvift, 10). Prophétiser se met aussi pour clutnter, danser, jouer des instruments (I Rois, x, 5, 6. I Paralip., xxv, 1 ), selon l'interprétation commune; mais nous pensons avec Hevernick que la seule signification qui convient au verbe hébreu, et au texte des divers passages où il se trouve, est agir comme prophète, faire les fonctions de prophète. Dans saint Paul , ce même terme s'emploie pour expliquer F Écriture, parler en public dans i Église (l Corinth.. XI, 4, 5; xiv, 1,3,4, etc.). L'Eglise se sert de ce terme dans un sens extraordinaire , pour dire : faire un miracle et ressusciter un mort (Ecclésiastique, xlviii, 14). Enfin il est dit dans l'Ecriture que les os de Joseph prophétisèrent après sa mort (Ecclésiastique, xix, 18), parce qu'ils furent comme un gage de la promesse que Joseph avait faite à ses frères de leur délivrance de la servitude , et de leur entrée dans la terre promise. — La voie, la plus ordinaire par laquelle Dieu se communiquait aux prophètes était l'inspiration, éclairant leur esprit, et excitant leur volonté a publier ce qu'il leur faisait connaître intérieurement. C'est dans ce sens que nous tenons pour prophètes tous les auteurs des livres canoniques, tant de l'Ancien que do Nouveau Testament. Dieu se communiqua aussi par des songes et des visions , comme à Jacob et à saint Pierre; dans une nuée, comme à Abraham , à Job , à Moïse , et encore à ce dernier par une voix articulée dans le buisson ardent et sur le mont Sinai , et i Samuel pendant qu'il dormait dans le temple. — Dans l'Ancien Testament, nous avons les écrits ou livres de seize prophètes, dont quatre sont appelés grands parce que leurs prophéties sont plus longues et plus étendues; et douze sont nommés petits parce qu'ils ont moins écrit que
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les première. Les quatre grands sont : Isaïe, Jérémie, Éxéchiel et Daniel. Les douze petits sont : Osée, Joël, Araos, Abdias, Michée, Jonas, Nahum, Habacuc, Sophonie, Aggée, Zacharie et Malachie. On pourrait compter Baruch pour un dix -septième, mais il est ordinairement compris avec Jérémie. Aux art. consacrés à ces prophètes, nous avons fait connaître leurs prophéties, en en défendant l'authenticité, l'intégrité, etc., contre les incrédules, et surtout les exégètes rationalistes de ces derniers temps. Dans le Nouveau Testament , l'Apocalypse est regardée avec raison comme une prophétie des diiTérentt états de l'Église et des derniers temps. Il y a eu, soit dans I Ancien, soit dans le Nouveau Testament, un assez grand nombre d'autres prophètes, mais il n'est resté d'eux aucun écrit, au moins oui soit parvenu jusqu'à nous. Les prophètes étaient, selon saint Augustin, les théologiens, les docteurs, et les conducteurs du peuple hébreu dans la voie de la vertu. Voy. Angust., De Civit., I. XVIII, c. xli. D. Calmet, Dissertât, sur tes propliètes, et Diction, de la Bible. Bergier, Diction, de théol. J.-B. Glaire, Introd. histor. et erit., etc., tom. II , p. 384 et suiv.; tom. III, p. 305 et suiv. Le Diction, de la théol. cathol.
II. PROPHÈTES (ÉCOLE DES). Sous Josué, dit D. Calmet, nous voyons des espèces d'académies de prophètes, où les enfants des prophètes, c'est-à-dire leurs disciples, vivaient dans l'exercice d'une vie retirée et austère, dans l'étude de la méditation et la lecture de la loi de Dieu. Il y avait de ces écoles de prophètes à Naioth de Ramatha sous Samuel ; David et Samuel s'y retirèrent (I Rois, xix 11) et suiv.). Nous en voyons encore sous les prophètes Êhe et Elisée à Béthel , et dans la plaine de Jéricho (IV Rois, il , 3, 6). Il y en avait un grand nombre dans le royaume d'Israël (II Rois, xvm, 4, 23; xix, 1; xx, 35, etc.). Ces écoles subsistèrent jusqu'à la captivité de Babylone; et il semble même que les captifs allaient encore entendre les prophètes lorsqu'il s'en trouvait dans les lieux où ils étaient (Éxéch., xx, 4-23; xiv, 1,2; xxv, 31). Après avoir énuméré les différentes choses qu'il pense avoir fait partie de l'enseignement dansées écoles, Welte ajoute : • Cependant il ne faut pas s'imaginer un enseignement méthodique et formel; c'étaient probablementdes leçonaaccidentelles, desenseignements donnés suivant l'occasion, le but principal de l'instruction étant de communiquer le sens, l'esprit et l'enthousiasme théocratiques. Une autre opinion, évidemment fausse, qu'on a conçue de ces écoles, c'est de croire qu'on y formait des prophètes uniquement par renseignement , comme, par exemple, on forme des jurisconsultes et des médecins dans nos facultés; car les vrais prophètes, tels que Samuel, Èlie, etc., savaient mieux que personne que les dons, la mission, l'illumination, l'inspiration prophétique procèdent de Dieu, et ne peuvent se transmettre par le simple enseignement.au gré de l'homme a son semblable. » Voy. D. Calmet. Diction, de la Bihle. Welte, dans le Diction, de la théol. cathol.
III. PROPHÈTES (FAUX). Il est souvent parlé dans l'Ecriture sainte de faux prophètes qui se disaient envoyés et inspirés de Dieu, et qui ne l'étaient pas; qui faisaient de fausses prédictions pour plaire eux rois et aux peuples ; qui contredisaient et décriaient les vrais prophètes. "t« (Deuter., xm) avait défendu aux Israéd'écouter un prétendu propltète qui aurait les entraîner dans l'idolâtrie; il avait or-
donné qu'il fût mis â mort. Les prêtres de Baal se donnaient pour prophètes; ils trompaient Achab en ne lui annonçant que des prospérités. Michée, prophète du Seigneur, dit à ce roi que Dieu a envoyé un esprit de mensonge dans la bouche de tous ces prophètes (111 Rois, xxn, 22 , 23). Dieu dit par Éxéchiel (Xiv, 9) : Lors-
?u'un propltète s'égare , c'est moi, leSeigtieur, qui 'ai trompé. Forts de ces textes, les incrédules demandent si Dieu peut tromper un prophète, s'il peut envoyer un esprit de mensonge dans sa bouche , et quel signe nous restera pour distinguer un vrai d'avec un faux propltète, et pour savoir si nous devons croire ou non a un homme qui prétend nous parler de la part de Dieu. Cette objection des incrédules est beaucoup plus spécieuse que solide. Et d'abord, les incrédules eux-mêmes regardent comme indigne de la sainteté de Dieu qu'il trompe, et qu'il engage à faire une mauvaise action. En cela nous partageons entièrement leur avis; et, d'un autre côté, nous sommes certain que pour le resto ils se rangeraient complètement au nôtre, s'ils avaient quelque notion de la langue sainte; ils verraient, en effet, qu'ici, comme dans bien d'autres passages de la Bible . les verbes qui indiquent proprement une action, se prennent aussi par métonymie dans le sens d'une simple permission. Ainsi les phrases : Dieu a envoyé un esprit de mensonge dans la bouefte des propliètes , et J'ai trompé ce prophète, signifient simplement que Dieu a permis à ces prophètes de tromper, comme ils en avaient l'intention , il les a laissés librement commettre leurs mensonges. Ajoutons que dans Exéchiel même (xm, 0, 7), Dieu se plaint de ce que les faux prophètes osent parler en son nom , quoiqu'il ne les ait pas envoyés, et qu'il ne leur ait rieu dit. Dieu n'avait donc aucune part aux faussetés qu'ils débitaient. C'est de celle manière que ces mêmes phrases que nous venons de citer ont été expliquées non-seulement par Théodoret, mais encore par des liébraisants modernes distingués, tels que Dathe, dans son édition de la Philologie sacrée de Glassius; par Storr, dans ses Observation**; par Rosenmùller, dans ses Scholia in Vêtus Teslamentum, etc. Quant au signe par lequel on pouvait distinguer un vrai d avec un faux prophète dans cette circonstance , il était manifeste et palpable : les projetés d' Achab étaient des idolâtres; Michée adorait le vrai Dieu, et prophétisait en son nom. Moise avait dooné ce signe aux Israélites pour distinguer un vrai d'avec un faux prophète (Dtulèr., xm). Voy. Bergier, Dtction. de théol.
III. PROPHÈTES DE HOLLANDE , hérétiques enthousiastes du xvu* siècle, ainsi nommés parce qu'ils ont paru en Hollande, où on les appelait aussi propftetantes ; il y a lieu de croire que c'étaient des quakers. La plupart s appliquaient à l'étude du grec et de l'hébreu : tous les premiers dimanches de chaque mois ils se rassemblaient dans un village, prés de Leyde, y passant tout le jour à la lecture de l'Écriture sainte, à former différentes questions, et à disserter sur le sens de divers passages. On dit qu'ilsaffectaient une exacte probité.qu'ils avaient horreur de la guerre et des armes, qu'en beaucoup de choses ils étaient dans les sentiments des arminiens ou remontrants. Voy. Bergier,
Diction, de théol.
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phëtu , rf I|eit celle que les chrétiens ont I adoptée ; les Juifs en ont une dans leur canon qui en diffère sous plusieurs rapports. Nous rappellerons d'abord que les Juifo divisent en trois classes les vingt-quatre livres qui composent leur canon ou recueil de leurs divines Écritures. La première contient la Loi mosaïque, en hébreu lord; la seconde, les Prophètes, en hébreu Nebllm. Or les Prophètes sont divisés, dans les Bibles hébraïques : !• en premiers ou antérieurs (rischônim), qui sont : Josué, les Juges, les deux livres de Samuel, les deux des Rois: 2* en derniers ou postérieure (aharànlm), qui sont : Isaïe, Jérémie (ses Prophéties seulement), Étéchiel, et les douze petits Prophètes. La troisième renferme les Hagiographes , en hébreu Kethmàtm ou Écrits par excellence, c'est -à-dire Écrits divins , qui sont les Psaumes, les Proverbes, Job, le Cantique des cantiques, lin th. les Lamentations, et (a Prière de Jérémie, l'Kcclésiaste , Esther, Daniel r Esdras, Né* hémie; les deux livres des Chroniques ou Parai pornénes. Voy. J.-B. Glaire, Introd. hist. et en t., etc., lom. I, p. 46-47. Compnr. Esther et Daniel, où nous montrons la différence que présentent ces deux livres dans le texte hébreu et la VulsMte.
PROPHETESSE, femme qui a reçu de Dieu le don de prophétie , soit pour prédire l'avenir, •oit pour instruire. On peut mettre au nombre des fjrophétesses Sara , Rébecca , Marie , sœur de Moïse, Débora, Holda, Anne, mère de Samuel, Judith , dans l'Ancien Testament ; et dans le Nouveau, Anne , fille de Phanuel , Elisabeth, Marie , mère de Dieu, et les tilles de Philippe le Diacre. Voy. Exode , xv , 20. Isaïe , vin , 8. Lue, H, 36, etc. Le Diction, portatif hist or., théol., qéoor., crit. et moral de fa Bible.
PROPHETIES , écrits et prédictions des prophètes. On a toujours regardé dans l'Église les prophéties comme une des preuves les plus constantes et les plus sensibles de la vérité de la religion chrétienne. On peut les comparer avec justice à un flambeau qui éclaire tous ceux qui ne ferment pas obstinément les yeux à ses vives et perçantes lumières. L'apôtre saint Pierre avait pour 1 autorité des prophéties une si grande déférence, qu'il n'a pas craint de préférer les paroles des prophètes à la vue même de ses propres yeux-, car, après avoir rapporté le grand miracle de la Transfiguration de Jésus-Christ, dont il fut témoin, il ajoute que nous avons encore une plus grande certitude de la divinité de Jésus-Christ/ de son règne et de sa gloire, dans les écrits des prophètes. La raison qu'il en donne, c'est que la connaissance de l'avenir n'appartient qu'à Dieu, et qu'il est impossible qu'elle vienne jusqu'aux hommes d'une autre manière que par l'inspiration divine. Ainsi les paroles des prophètes sont les paroles de Dieu même. (Test pourquoi Jésus-Christ dans l'Évan-
Sile , les apôtres dans leurs Épitres , et les Pères ans les apologies qu'ils ont faites pour la défense du christianisme , prennent un soin trèsparticulier de faire voir que les prédictions des prophètes ont été vérillées pur rétablissement de la religion chrétienne. Ils ne pouvaient, en effet, convaincre les incrédules (Tune manière
Cus efficace; et saint Augustin remarque que s païens ne trouvaient puint d'autre moyen de résister à la force de ces preuves, qu'en disant que les prophéties avaient été faites après l'événement des choses. Mais ce saint fait voir en plus d'un endroit la fausseté de cette objection. Il en appelle au témoignage même des Juifs, les ennemis les plus irréconciliables de
notre religion ; et il prouve par leur aveu l'antiquité de nos prophéties, dont ils ont toujours été les dépositaires, et qui ont été dès le commencement écrites en leur langue. Ce saint docteur ne craint pas même d'avancer que les Juifs ne subsistent encore aujourd'hui qo'afin qu'ils soient des témoins irréprochables de la vérité de nos Ecritures. Voy. 11 Pierre, i, 16 et suiv. Augustin., Serm. CC et CCI in Bpiphan. et Tract. XXXV in Joann., \.l,de consensu Evan-
SHist., c. il , Epist. CXLIX ad Paulin. Le Père ezron , Essai d'un comment, littér. et hist. sur les prophètes. Dupin , Sur la Propltétie en générai, et sur les différentes sortes ae prophétie. Le P. Baltus, Défense des prophéties de la religion chrétienne. L'abbé Houttevflle, La Religion chrétienne prouvée par les faits. Bergier, Diction, de théol., où on trouve une liste des principales prophéties de l'Ancien Testament qui regardent directement et littéralement Jésus-Christ. J.-B. Glaire, qui, dans son Introd., etc., traite de la Nature des prophétie* (tom. 111, p. 810); de leur Élocution (p. 313); des Principes à suivre, et des Règles à observer dans leur explication (p. 317, 924) ; des Fausses Règles auxquelles les rationalistes soumettent les prophéties en général, et réfutation de ces règles (p. 820); de la Citation faite par les apôtres dans le sens littéral de l'Ancien Testament (p. 246) ; des Erreurs des rationalistes allemands sur le sens accommodât ice des prophéties, et réfutation ftom. I, p. 250, 349, 353 ); des Fausses RèRles d'interprétation qu'ils appliquent aux prophéties concernant le Messie, et réfutation (tom. III, p. 823).
PROPINE, nom donné k un certain droit qui se paie à Rome en forme de service. La prnpxne s'est conservée dans l'expédition des bulles, pour les bénéfices consistoriaux , au profit du cardinal protecteur. On ne le payait autrefois que lorsque les expéditions passaient par le consistoire ; aujourd hui on le paie pour toutes les matières consistoriales, quoique l'expédition en soit faite par la chambre ou par la voie de la daterie.
PR0PITIATI0N (FÊTE SOLENNELLE DE
C'est la même féte que celle de l'Expiation. Voy. Expiation , n» IL
PROPITIATOIRE {Propitiatorium. Oraculum), couvercle de l'arche d'alliance ou du coflre sacré dans lequel étaient renfermées les tables de la loi. Ce couvercle était en or( et à ses deux extrémités on voyait deux chérubins égalemeut en or, dont les ailes semblaient former un trône à la majesté de Dieu. C'est de là que le Seigneur rendait ses oracles au grand prêtre qui le consultait. Dans le style ecclésiastique de l'Église chrétienne, on a donné le nom de propiliatorium au couronnement ou à une espèce de dais qui couvrait l'autel, et qu'on appelait autrement ciborium ou confessio. Voy. D. Cal* met. Diction, de la Bible. Benrier, Diction, d* théol., art. PROPICE. Compar. Oracle , n« I.
PROPOS (BON). On appelle communément ainsi la résolution formée par un pénitent de ne plus retomber dans le péché, et d'en éviter les occasions. Ce bon propos est nécessairement renfermé dans la contrition; sans cela elle ne serait pas suffisante. On ne peut pas dire d'un homme avec vérité qu'il se repent d'avoir offensé Dieu, et qu'il déteste son péché, 4 moins qu'il ne soit dans la ferme résolution de changer de conduite, et d'éviter autant qu'il le pourra tout sujet de tentation. C'est la décision du concile de Trente, fondée sur l'Écriture sainte.
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Voy. Êzéchiel, xviu, 31. Conc. Trid. .
c. iv. Bergier, Diction, de théol.
PROPOSITION (PAINS DE) ou PAINS DES FACES, DE LA FACE, nom donné aux pains
Îue le prêtre do semaine mettait tous les jours e sabbat sur la table d'or qui était dans le saint, devant le Seigneur. Il y en avait douze, pour désigner les douze tribus, si on employait pour chacun deux assarons de farine, qui font environs six pintes. On les servait tout chauds, et on était en même temps ceux qui avaient été exposés pendant la semaine précédente; ils ne pouvaient être mangés que par les prêtres. La nécessité seule a pu exempter Daviu de péché lorsqu'il en mangea. L'offrande de ces pains était accompagnée d'encens et de sel. Moïse semble dire que les Israélites fournissaient ces pains; mais cela doit s'entendre qu'ils étaient pris sur les prémices et les décimes qu'ils donnaient aux prêtres, et sur lesquels ceux-ci prenaient de quoi faire ce qui était a leur charge dans le service du temple. Du temps de David, les lévites de la Camille de Caath avaient soin des pains de proposition ou d'arrangement. C'étaient apparemment les lévites qui les préparaient; mais c'étaient assurément les prêtres qui les offraient. Saint Jérôme dit que les prêtres ne les offraient pas seulement, mais qu ils semaient, recueillaient et faisaient moudre le blé dont ils les pétrissaient , et les faisaient cuire. Voy. Lévit., xxiv, 8. 1 Paralip., ix , 32 ; xxm , 21». Hieronym, In Malach., l. D. Calmet, Comment, sur les Paralip., et Diction, de la Bible. Bergier, Diction, de théol.
PROPRIÉTÉ est, chez un religieux, un vice essentiellement contraire i son vœu de pauvreté. Voy. Religieux. Vœux.
PROPRIO MOTU . Voy. Motu Proprio.
PROROGATION est, en chancellerie romaine, la concession de temps, i titre de seconde grâce, lorsque le temps fixé par la première grâce se trouve trop court. Cette prorogation ne s'accorde ordinairement que deux fois, et toujours pour un temps plus court de moitié que le premier. Elle avait lieu en France en plusieurs cas, mais principalement pour la promotion aux ordres ou aux grades; dans ce cas, l'impétrant était obligé d'exprimer la cause de la prorogation qu'il demandait; et l'effet de cette expression, qui n'était pas nécessaire lorsqu'il ne s'agissait que d'un règlement de style , était tel , que le tiers ne pouvait s'y opposer, etiam tite pendente. Cette prorogation s découlait contre la disposition du droit non-seulement pour acquérir, mais aussi pour ne pas perdre un droit acquis. Ainsi un patron voulait présenter son fils, i qui il manquait quelques mois pour atteindre l'âge prescrit par le concile de Trente, soit pour posséder un bénéfice simple, soit pour être promu aux ordres dans l'année ; la daterie accordait au patron une prorogation de trois ou de quatre mois, quoique très-difficilement, si c'était un bénéfice i charge d'âmes : ne bénéficia curata diu vacent. Elle en accordait aussi dans le cas d'une promotion ordonnée par la fondation, mais jamais au delà de six mois sans une entière dérogation. Voy. Amydeuius, De Styl. dut., I. I, c. XI. Rebut! e. In Prax. de non prvmotis, nM8. Durand de Maillane, Diction, de droit canonique, au mot Prorogation. Richard
PROSE, sorte d'hymne en vers qui se chante aux messes solennelles après le graduel et Y Alléluia, et qui en est censée la suite; c'est pour sieurs missels, les proses sont (sequmtin). On en attribue
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l'invention à Notker, moine de Saint-Gall, qu' écrivait vers l'an 880 ; mais ce moine dit dans la préface où il en parle qu'il en avait vu dans un antiphonaire de l'abbaye de Jumiéges, qui fut brûlée par les Normands l'an 841. D'autres en firent à son exemple , et bientôt il y en eut pour toutes les fêtes et les dimanches de l'année, excepté depuis la Sepluagésime jusqu'à Pâques. L'Église romaine n'en admet que quatre principales, celle de Pâques, Victimœ paschali; celle de la Pentecôte, Veni tancte Spiritus; celle du Saint -Sacrement, Lauda Sion, et celle qui se dit pour les morts, Dies ira;. Voy. Lebrun, Explicat. des cérémon. de la messe, tom. l*r, part. II, art. vi, p. 209. Bergier. Pissot, Manuel du catholique.
PROSELYTE, mot dérivé du grec, et qui signifie étranger. Chez les Juifs, on donne ce nom a ceux qui demeurent dans leur pays, ou qui ont embrassé leur religion , quoiqu'ils ne soient pas Juifs d'origine. On distingue deux sortes de prosélytes : les prosélytes de la porte , et les prosélytes de justice. Les premiers sont ceux qui demeuraient dans le pays d'Israël, ou même hors de ce pays, sans s'obliger à autre chose
au'à observer les préceptes imposés aux enfants e Noé. Leurs privilèges étaient : 1° de pouvoir prétendre à la vie étemelle par l'observation des préceptes de la justice naturelle, et par l'exemption de l'idolâtrie, du blasphème, de l'inceste, de l'adultère et de l'homicide; 2° ils pouvaient demeurer dans la terre d'Israël, et avoir part au bonheur extérieur du peuple de Dieu ; 3" il leur était permis d'entrer dans la première enceinte du temple, mais seulement par la porte des gentils ; ce qui leur a fait donner le nom de prosélytes de la porte. C'étaient des espèces de catéchumènes. Les prosélytes de justice étaient ceux qui, se convertissant au judaïsme, s'engageaient à observer toutes les lois de Moïse: aussi avaient-ils part à toutes les prérogatives du peuple du Seigneur, tant dans cette vie que dans l'autre. Quand le prosélyte était éprouvé et bien iustruit, on lui donnait la circoncision, et lorsque la plaie était guérie on lui donnait le baptême, en lui plongeant tout le corps dans un «rand bassin d'eau par une seule immersion. Pour les femmes, si elles consentaient a se convertir, on leur donnait le baptême comme aux hommes, sinon on les vendait à d'autres. Le baptême ne se réitérait ni dans la personne du prosélyte , ni dans celle de ses enfants , si ce n'est qu'il fussent nés d'une femme païenne. Les rabbius veulent trois choses pour un parfait prosélyte, savoir : le baptême , la circoncision et le sacrifice. On croit que Jésus- Christ , parlant à Nicodème , a voulu faire allusion au baptême des prosélytes. Dans le Deutéronome, Moïse exclutderassenibléedu Seigneur certaines personnes, les unes pour toujours, les autres pour un temps; mais la porte de la conversion ne fut jamais fermée à personne , seulement on était exclu des dignités jusqu'à un certain temps. Les Juifs croient que les Égyptiens qui suivirent les Israélites à leur sortie de ce pays étaient tous convertis et prosélytes de justice. Ils veulent que Jéthro, beau-pèr< de Moïse, ait aussi embrassé leur religion. Quant au sacrifice que devait oUYir le vrosétyte. on remarque que Jélliro offrait des holocautes et des hosties pacifiques au Seigneur. On dit qu'autrefois les prosélytes offraient en holocauste une hostie de gros bétail ou deux tourterelles, ou deux jeunes pigeons. Mais le défaut de temple et d'autel disdepuis longtemps de ces sortes de sacri- Voy. saint Jean , m , 5-10. Deut., xxili ,
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I, -2. Jodith., xiv, 6. Exode, xn, 38; xvm, 10,
II, 12. D. Cal met, Diction, de la Bible. Bergier, Diction. de théol. J.-B. Glaire , introd., etc., t. Il, p. 3593G0.
PROSEDQUE, en grec prière, désigne les lieux de prières des Juifs. C'était i peu près la même chose que les synagogues; seulement celles-ci étaient dans les villes et dans des endroits couverts, au lieu que les autres étaient hors des villes et sur les rivières, sans autre couverture que l'ombre de quelques arbres ou quelques galeries couvertes. Dans les synagogues, les prières se faisaient eu commun ; mais, dans les proseuques, chacun faisait la sienne en particulier, comme il le jugeait à propos. Il est parlé dans les Actes des Apôtres de la proseuque de Philippes en Macédoine, qui était hors de la ville. Maimonides dit que les proseuques de» vaient être bâties de manière que ceux qui y entraient tournassent le visage du côté du tem-
Ele de Jérusalem, eu égard à la situation du eu où l'on se trouvait. L'auteur du III" livre des Machabées parle d'une proseuque des Juifs d'Egypte bâtie hors de la ville, comme on vient de le dire, et saint Épiphane d'une autre bâtie par les Samaritains, à l'imitation des Juifs. Il faut toutefois convenir que Joseph et Philon confondent les proseuques avec les synagogues, et les mettent dans les villes. Voy. Actes, XVI, 12. D. Calmet, Diction, de la BiMe. Hergier, art. Okatoire des Hébreux. D Macri Hierohrxicon, ad voc. Proseucha. Le Diction, de la théol. cathot., art. Proseuchê, où on remarque que D. Calmet prétend que les proieuaues étaient ombragées et limitées par des arbres , mais qu'il ne prouve pas son assertion.
I. PROSPER (Saint), surnommé d'Aquitaine, pour le distinguer de quelques autres personnages du même nom , né près do Bordeaux vers l'an 403, mort après l'an '455, était trèsversé dans la connaissance des ouvrages des Pères de la primitive Église. 11 se trouvait à Marseille vers 426, lorsqu'on y apporta le livre De ta Correction et De h Grâce que saint Augustin avait composé pour répondre à quelques difficultés que ses livres contre les pélagiens avaient fait naitre parmi plusieurs fidèles de cette ville, et il prit avec autant de force que de modestie la défense de ce saint docteur. Il alla à Rome pour ce sujet, et, a son retour dans les Gaules, il écrivit contre Cassien. On croit qu'il a été évéque de Rhége, en Italie, ou de Riez, en Provence; mais comme le pape Gélase, Gennade. saint Fulgence et Cassiodore, qui parient de ses écrits, ne le qualifient ni de diacre, ni de prêtre, ni d'évèque , on peut dire qu'il n'a été que laïque, et rejeter tout ce qu'on trouve de son épUcopat. L'Eglise honore le 25 juin la mémoire de saint Prosper. Ce docteur a laissé un grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1» Epistola ad Auguitinum de retiquiis pelagianat hatreseos in Gal/ia; — 2* Epistola ad Rufinum de gratta et libero arbitrio; — 3° Carmen de ingrat is; — 4» In Obtrectatorem S. Augustini duo Epigrammata; — 5° Pro Augustini doctrina Respomtones ad capitula objectionum Vincentianarum; — 6» De Gratin Det et libero urbitrio liber; — 7* Psalmorum a C usque ad CL Exposilio: — 8° Sententiarum ex operihus S. Augttstini deliltatarum Uber unui. Les ouvrages de saint Prosper ont été plusieurs fois publiés; mais les meilleures éditions sont celles qui ont été données par Maugeant et Lebrun des Marettes; Paris, 1711, in-fol., et par Foggini,qui a enrichi son édition de notes; Rome, 1752, in-fol. Voy. Gennade, De Scriptor.
eccl.,c. Lxxxiv. Gelas., pap.. De Lib. apocr. can. S. Rom. Jfo7.,dist.15. D. Ceillier, Hitt. des A m. sacr. et ccclét., tom. XIV, p. 518 et suiv. Tillemont, Mémoires, tom. XIV. L'Hist. littér. de la Fiance, tom. II. Richard et Giraud, qui donnent des détails utiles sur les ouvrages de saint Pros-
Per et sur les éditions qu'on en a publiées, eller. Michaud. La Nouv. Biogr. génér.
II. PROSPER (Saint), évéque d;Oiléans, succéda vers l'an 451 a saint Aignan, et s'efforça de marcher sur les traces de son illustre prédécesseur. 11 professait pour lui la plus grande vénération , comme nous l'apprenons d'une Lettre que lui écrivit saint Sidoine Apollinaire. Après s'être fait admirer par ses vertus et par sa science, il mourut avant la fin du v« siècle, mais on ignore en quelle année. Il est nommé dans le Martyrologe le 29 juillet. Quelques auteurs, comme le remarque f ol 1er, l'ont pris, mais sans fondement, pour l'évêque de ce nom qu'on sait avoir assisté aux conciles qui se tinrent à Vaison et à Carpentras dans le Vf* siècle. Voy. Feller, Biogr. univers. Bergier, Diction, de théol. Gaet. Moroni, vol. LV, p. 309.
III. PROSPER, écrivain du v« siècle, qui, pour éviter la persécution des Vandales, avait passé d'Afrique, sa patrie, en Italie. Plusieurs critiques lui attribuent le Traité de ta vocation des gentils et YÉpttre à la vierge Démétriade, dans VAppendix Augustiniana ; Anvers, 1703, in-fol. Quelques-uns lui attribuent aussi l'ouvrage intitulé De Pnrdictionibus et ummissionibus Dei, qui se trouve dans la collection des ouvrages de saint Prosper d'Aquitaine. C'est une explication de plusieurs prophéties relatives à Jésus-Christ, à l'Antéchrist; mais plusieurs savants ne regardent pas comme suffisamment fondée la distinction de Prosper l'Africain et de Prosper d'Aquitaine. Voy. Feller, Binai-. unii*rs.
PROSTAMA, ville épisc. de la province de Pisidie, sous la métropole d'Anlioche, au diocèse d'Asie, située près de Séleucie et d'Adada, suivant Ptolémée. On en connaît un évéque, Attale , qui assista au premier concile général de Constantinople. Voy. Lequien, Orient Christ., tom. I. p. 1066.
PROSTERNEMENT, PROSTERNATION , PROSTRATION. C'est l'action de se jeter à genoux, de frapper la terre avec le front, ou de se coucher de son long aux pieds de quelqu'un; action qui a toujours été la marque du plus profond respect, surtout parmi les Orientaux. C'est ce que les écrivains sacrés expriment ordinairement par le ferme d'adorer. Ainsi, lorsqu'il est dit qu'Abraham adora les habitants de H et d et les anges qui lui apparurent, que Judith adora Holopherne, qu'Achior adora Judith, que les mages adorèrent Jésus enfant, cela signifie qu'ils se prosternèrent en signe de res-
Kct. Nous nous prosternons donc pour adorer eu, pour lui témoigner notre respect et notre soumission, parce que nous ne pouvons témoigner à Dieu nos sentiments par d'autres signes que par ceux dont nous nous servons à l'égard des hommes. Il ne s'ensuit pas de là que quand nous nous prosternons devant les hommes nous leur témoignons le même degré de respect et de soumission que nous avons pour Dieu ; par conséquent le mot adorer, dans ces différentes circonstances, ne peut pas avoir le même sens. C'est néanmoins sur cette équivoque que les protestants nous font un crime de ce que nous nous prosternons devant les saints et devant leurs images. Voy. Bergier, Diction, de théol. Compar. Adoration, na 1, Génuflexion.
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PROSTERNÉS. Vuy. Pémtkrce, n« VIII.
PROSTITUTION. Ce détordre a été toléré chez toutes les nations païennes; il y en a même plusieurs qui ont poussé l'aveuglement jusqu'à en faire une pratique de religion. Mais, chez les Hébreux, il était sévèrement défendu par la loi divine. Pour rendre l'idolâtrie odieuse, les écrivains sacrés la désignent souvent par le nom de prostitution. Quelques philosophes modernes ont vainement affecté de nier que chez les Babyloniens et chez d'autres peuples la prostitution ait été pratiquée par motif de religion. Non-seulement Jérëmie écrivant aux Juifs captifs à Babylone les prévient contre ce scandale, mais Hérodote et Strabon en parlent comme témoins oculaires. La même coutume existait dans quelques endroits de la Phénicie , selon Lucien, i Sicca Veneria, ville d'Afrique, qui était une colonie de Phéniciens, suivant Justin, dans l'Ile de Chypre, an rapport d'Athénée, etc. Ce désordre infime durait encore au commencement du iv* siècle de l'Église dans quelques temples- de la Phénicie; Constantin, devenu chrétien, les fit détruire. A la honte de notre siècle , an philosophe incrédule n'a pas rougi d'approuver cette infamie, qui est en usage an Japon. Un autre sujet de confusion pour nous est que l'on tolère dans le christianisme un désordre public qui était sévèrement puni chez les Hébreux. Voy. Deutéron., xxm, 17. Baroch, vi, kl. Hérodote, 1. 1, § 199. Strabon , I. XVI. Lucien, De Dea Syria. Justin, 1. XVII. Valère- Maxime, I. II, c, vi, § 15. August., De Civit. Dei, I. IV, c. X. Athen., Dcipnosophist., h XII. Euseb., De Vita Constantin., \. III, c. lviii. Socrat., Hist. tccles., L I, c. xvm. Bergier, dont Y Encycêop. cathot. a , comme nous , reproduit l'article.
PROSTRATION. Voy. Prosternemert.
PROTADE ou PROTHADE (Saint), évéque de Besançon, mort le 1U février 024, succéda sur ce siège à saint Nicet, et mérita par ses vertus la confiance des souverains. Il fut inhumé à Besançon, dans l'église Saint-Pierre, où on conserve une partie de ses reliques. On a de lui un Rituel à ( usage des deux églises cathédrales de Besançon, Saint -Êtienne et Saint- Jean. Ce rituel est toujours cité sous son nom, malgré les nombreux changements qu'on y a introduits. Saint Protade est honoré le 10 février, jour de sa mort. Voy. la Gallia Christ., tom. XV, coi. 13. L'abbé Richard. Histoire des diocèses de Besançon et de Saint-C laude, tom. I. ChifJlet, qui a inséré la Fie du saint dans les Acta Sanctorum , au 10 février. D. Rivet, Htst. Httér. de la France, tom. III, p. 581. Feller, Bvtgr. univers.
I. PROTAIS (Saint), en latin Protasius, martyr de Milan, fut compagnon de tamt Gervais. Voy. Gervais , n" 1.
II. PROTAIS ou PREUTS , PREX (Saint), en latin Protasius, né à Venise, mort en 507, est le premier évéque d'Avenche dont on ait conservé le souvenir. Le siège d'Avenche, en Suisse, ayant été transféré plus tard à Lausanne. Boniface, évéque de cette ville, établit en 12M4 la féte de saint Protais, qui fut dès lors célébrée le 0 novembre. Voy. les Vies des Saints.
P ROT A P OS T 0 L A IRE ( Protoapostotarius), nom donné dans l'Eglise d'Orient au chef de ceux qui expliquaient an peuple les ouvrages des Apôtres et les livres du nouveau Testament. C'était aussi le premier de ceux qui lisaient I I- pitre à la messe.
PROTASIUS. Voy. PROt AIS.
PROTASUS. Voy. Porthaise.
PROTE et HYACINTHE (Saints), martyrs, étaient, comme on croit, deux frères jumeaux. Leur culte était célèbre à Rome dès le iv* siècle. On prétend qu'ils étaient eunuques de sainte Eugénie, et qu'ils soutinrent le martyre sous l'empereur Valérien, qui commença i persécuter l'Église l'an 257. On célèbre leur fête le 11 septembre. Voy. Surius.
PROTECTEUR, PROTECTION. Le concile de Trente a fait un décret (sess. XX, c. xx), où la protection des droits et immunités de l'Église est fortement recommandée à tous les princes chrétiens, ce qui n'est qu'un renouvellement de ce que l'Église a toujours fait de siècle en siècle. Voici les canons que l'on trouve dans le droit à ce sujet, et que nous copions d'après l'abbé André. C. Boni, dist. 96; c. Principes, '23, qu. 5; c. Concilia sacerdotum , dist.il; c. Quis dubitet ; c. Duo sunt , dist. 96; c. fin. de Constit.; c. Pervenit, dist. 86; Si ou» sua dente, 17, qu. 1, tôt. de Immunit. Ecries.; concU. Lateran. rub Leone, sess. IX et X; c. Valentinianus,dist.Gà; c. Ecclesiai, in fin., dist. 97; c. Constantinus , et cap. ult. dirt. 96; c. fin. de Reh. eccles.,e\c.
PROTÈRE (Saint), martyr, vingt-sixième patriarche d'Alexandrie, fut ordonné prêtre par saint Cyrille, et nommé archiprétre de l'église d'Alexandrie par Dioscore, successeur de saint Cyrille, qui voulait le gagner au parti d'Eutychès; mais Protére resta toujours fidèlement attaché à la foi catholique. Dioscore ayant été déposé dans le concile de Chalcédoine, en 451, Protère fut élu pour le remplacer, et reçut l'onction épiscopale l'année suivante. Cette ordination excita la fureur des eutychiens partisans de Dioscore contre son successeur. Ils s'en vengèrent pleinement; ils massacrèrent Profère le vendredi saint de l'an 457, traînèrent ensuite son cadavre dans les rues, et, après l avoir brûlé, ils jetèrent ses cendres au vent. Dans une lettre adressée peu de temps après à l'empereur, les évéques de Thrace rendirent le plus glorieux témoignage au saint patriarche, avouant qu'ils l'honoraient comme martyr. La fête de saint Protère se célèbre le 28 février et le 28 mars. Voy., outre les Vies des Saints, Richard et Giraud,tom. I", p. 456.
PROTESIS. Voy. Porthaise.
PROTESTANTISME. Voy. Répormatioî» protestante.
I. PROTESTANTS (Protestantes), nom qu'on donna aux luthériens d'Allemagne parce qu'ils protestèrent contre l'intérim de Charles -Quint et qu'ils en appelèrent à un concile général. L'on a nommé aussi en France protestants les disciples de Calvin , el l'usage s'est établi d'ap-
{►eler de ce même nom tous les prétendus réormes : les anglicans, les luthériens, les calvinistes et les autres sectes nées parmi eux. Nous avons parlé de chacune sous son nom particulier; mais, à l'article H t ro n mat ion protestante, nous examinerons le protestantisme en lui-même ; nous montrerons que celte prétendue religion nouvelle a été l'ouvrage des passions humaines, et qu'elle ne mérite a aucun égard ni le nom de réforme que ses sectateurs lut ont donné, ni même le titre de religion.
IL PROTESTANTS t MARIAGE DES). Voy.
Mariage, n« XVI.
I. PROTÉ V ANGILE , nom donné à la première promesse que Dieu a faite de la rédemption du genre humain, et qui est renfermée dans les paroles que Dieu prononça contre le serpent après La chute d'Adam, lorsqu il lui dit que I* postérité de la femme loi écrasera la téta. Car par la postérité de la femme tous les Pères dé
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l'Église ont entendu Jésus-Christ Fils de Dieu, né d'une femme par l'opération du Saint-Esprit, et sans le concours d'aucun homme. Conséquemment plusieurs interprètes ont dit avec raison que ces paroles sont le protévangile. c'està-dire la première nouvelle de la rédemption. Cette croyance d'ailleurs est fondée sur la pensée de saint Paul, qui a dit que le Fils de Dieu a participé à la chair et an sang, alin de détruire par sa mort celui qui avait l'empire de la mort, c'est-à-dire le détnou, et sur le témoignage de saint Jean, qui assure que le diable est l'auteur du péché des le commencement, et que le Fila de Dieu est venu pour détruire ses œuvres. 11 est dit aussi dans l'Apocalypse que le grand dragon, l'ancien serpent, qui est le démon et Satan,a été précipité sur la terre, etc. De là les Pères ont conclu que la rédemption du monde est aussi ancienne que le péché d'Adam, et qu'il n'y a eu aucun intervalle entre le péché et le pardon. Voy. Genèse, m, 15. Hébreux, n,14. 1 Jean, m, 8. Apocal., ui, 9. Ber-
gier. Compnr. R&DKMPTION.
II. PROTÉVANGILE ou ÉVANGILE PRIMI- TIF. Semler, Eichhorn, Marsh et un grand nombre d'autres habiles critiques de ces deiniers temps, pour prouver que nos Évangiles ne sont pas authentiques, ont prétendu : T° qu'il y a eu primitivement un Évangile original beaucoup plus ancien que les nôtres; 2° qu'on a tire différentes copies de ce document primitif en y faisant plusieurs additions, soit d'après la tradition orale, soit d'après des monuments écrits; 3» enfin que ces différentes copies sont tombées entre les mains des trois premiers évangélistes, de manière que saint Matthieu a adopté une de ces copies, saint Marc une autrexet saint Luc une troisième. Au moyen de cette hypothèse, on explique très-bien, selon ces critiques, les concordances et les discordances de ces Évangélistes, en supposant d'un coté qu'ils se sont servis tous les trois d'un document commun, et, de l'autre . que les copies qu'ils ont adoptées outre le document commun contenaient d es additions assex différentes. Cette hypothèse d'un Prot évangile ou Évangile primitif, quoique présentée par Eichhorn et Marsh, évéque anglican, sous les couleurs les plus séduisantes, ne s'appuie sur aucun fondement solide. Le savant Hug surtout a montré jusqu'à l'évidence qu'elleétaitabsolument fausse dans son principe, et qu'elle n'atteignait nullement le but que son auteur s'est proposé en l'imaginant. Mais, depuis, André Norton lui a l'oi ié un nouveau coup plus terrible encore. Sans entrer dans le détail de tous les arguments irrésistibles de ces savants critiques, nous nous bornerons aux considérations suivantes, empruntées de ce dernier. L'hypothèse du Prot' évangile a été surtout imaginée pour expliquer le phénomène des concordances verbales qui se trouvent dans les trois premiers évangélistes; mais on ne doit pas oublier celui des discordances, qui ne sont pas moins nombreuses, et qu'il faut aussi expliquer. Quant aux concordances, elles se trouvent en grande partie dans les récits des paroles prononcées par des personnages différents des évangélistes qui les rapportent, et particulièrement dans le récit des discours de Jésus -Christ. Ainsi il n'y a guère que la dixième partie de l'Évangile de saint Matthieu qui contienne ces concordances verbales, et encore dans les sept huitièmes de cette sixième partie les concordances verbales se remarquent dans les paroles de personnes autres que cet évangéliste. D'où il résulte qu'un seul
huitième de la sixième partie de saint Matthieu contient des concordances verbales dans ce qui est de la pure narration de cet évangéliste, et où, racontant lui-même les choses en son propre nom, il était plus libre dans le choix de ses expressions. Les concordances forment également la sixième partie de l'Évangile de saint Marc ; mais il n'y a pas même un cinquième de ces concordances qui se trouvent dans la narration proprement dite. Saint Luc contient encore moins de ces concordances que les deux autres évangélistes. Les passages où elles se rencontrent ne forment guère que la dixième
rtartie de son Évangile, et encore la plupart se isent dans le récit des paroles du divin Sauveur et de ses apôtres. On peut à peine compter six mots semblables dans la narration proprement dite ; elles n'en forment pas la vingtième partie. Ainsi l'Évangile primitif doit, en bonne critique , être considère comme une pure chimère qui n'a jamais existé que dans l'imagina* tion de ses partisans; et par conséquent il ne saurait prouver que saint Matthieu, saint Marc et saint Luc ne sont réellement point les auteurs des Évangiles qui portent leur nom. Cette hypothèse du Prntévangile t qui semblait être abandonnée pour toujours, a été reprise en sous-œuvre par plusieurs critiques d'Allemagne, mais expliquée diversement. Nous nous bornerons à citer Evrald, qui, par nne inconséquence assez singulière, admet en même temps l'authenticité des trois derniers Évangiles , et jus-
Îu'à un certain point celle de saint Matthieu, lais toutes les combinaisons de ces derniers critiques n'ont pas fait faire un seul pas à la question; et quand on examine attentivement leurs conjectures futiles, on voit qu'elles se trouvent réfutées par les arguments mêmes dea anciens adversaires du Protévangtle. Voy. Moïse Stuart, professeur de littérature sacrée à Andover, dans le Biblieal Hepoiitory, avril 1838; New- York ; où il rend compte de l'ouvrage sur l'authenticité des Évangiles publié à Boston par André Norton. C'est dans cet ouvrage qu'André Norton rédoit â néant tous les arguments allégués en faveur du Protévangiie. Mais, tout en le louant d'avoir défendu victorieusement l'authenticité des Évangiles en général, M. Stuart lui reproche d'avoir traité d'interpolation les deux premiers chapitres de saint Matthieu, ainsi que plusieurs autres endroits dea Êvan-
Ïiles, et de ne pas croire à l'inspiration de ces ivins écrits.
III. PROTÉVANGILE DE SAINT JACQUES
nom donné à un livre plein de fables et faussement attribué à saint Jacques, premier évéque de Jérusalem. Il y est parlé de la naissance de la sainte Vierge et de celle de Notre-Seigneur. Guillaume Poste 1 est le premier qui nous ait fait connaître ce livre, qu'il apporta d'Orient écrit en grec, et dont il donna une version latine qui a été imprimée a Baie, 1552, avec quelques réflexions de Théodore Bibliander, uni surveilla cette impression. Ce livre a été publié depuis, en grec et en latin, dans l'Orthodoxogrophta.
PROTHADE. Voy. ProtadE.
PROTHAISIOS , PROTH AIS. Voy. PortHaISe.
PROTHÈSE, mot grec qui signifie préparation. Les Grecs appellent nutel de Pmthète on petit autel sur lequel ils préparent tout ce qui est nécessaire pour le saint sacrifice, le pain, le vin, les vases, etc.; ensuite ils portent le tout en procession et avec beaucoup de respect sur l'autel principal sur lequel on doit célébrer. Ce respect a paru excessif à quelques théologiens
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latins; mais les Grecs n'ont pas eu de peine à justifier leur pratique. Anciennement les empereurs assistaient le jour de leur couronnement à cette procession, qui se faisait avec beaucoup de pompe. Voy. Bergier, Diction, de thè>l. D. Macri Hierolexicon, ad voc. Prothesis. PROTOÀPOSTOLÀRIUS. Voy. Protaposto-
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PROTO-CANONIQUE (Protocanonicus), mot dérivé du grec, et qui signilie premier et canonique, et se dit des livres de l'Ancien et du Nouveau Testament qui ont toujours fait partie du canon ou recueil des livres sacrés. ( Voy. Deutéro-canonique.) Or les proto-canoniques de t Ancien Testament sont ceux que la synagogue ellemême a admis dans son canon, tels que les cinq livres de Moïse, Josué, les Juges, Ruth, les deux de Samuel, les deux des Rois, les deux des Paralipomènes, le premier et le deuxième d'Esdras ou de Néhémie, les neuf premiers chapitres d'Esther et les trois premiers versets du x« chapitre, Job, les Psaumes, les Proverbes, l'Ecclésiaste, le Cantique des cantiques, Isaïe, Jërémie, Ézéchiel, les douze premiers chapitres de Daniel et les douze petits Prophètes. Les proto-canoniques du Nouveau Testament sont tous les livres contenus dans nos Bibles; il n'y a de deutéro-canoniquei que le dernier chapitre de saint Marc, depuis le verset 9 jusqu'à la lin; les *ersets43 et 41 du chap. xxn de saint Luc; les versets 2-12 du chap. vm de l'Évangile de saint Jean ; l'Euitre de saint Paul aux Hébreux; celle de saint Jacques; la deuxième de saint Pierre; la deuxième et la troisième de saint Jean; celle de saint Jude, enlln l'Apocalypse. Compar. Canon, n» VI, Prophètes, n« V.
PR0T0CTISTES(Profoc/i>te), mot dérivé du grec avant et crée. Ce sont des hérétiques origénistes,qui soutenaient que les âmes avaient été créées avant le corps. Vers le milieu du vi* siècle, après la mort du moine Nonus, chef des origénistes, ils se divisèrent en deux branches, l'une des protoctistes, l'autre des isochristes.Les protoctistes furent aussi nommés ièlradites.
PROTOGÈNE (Saint), évéque de Carrhes, en Mésopotamie, fut relégué à Antinous avec saint Euloge, évéque d'Édesse, par l'empereur Valens, prince arien. Voy. Euloge, n» L
PROTOMARTYR , mot grec qui signifie premier témoin. C'est le titre qu'on a donné à saint Étienne, parce qu'il est le premier. qui ait souffert la mort pour Jésus-Christ et pour l'Evangile. Quelques auteurs ont aussi donné ce nom a Abel; mais improprement, ce nous semble, car, quoique le iils d'Adam soit moit innocent, l'Ecriture ne dit pas qu'il a souffert pour la religion. Parmi les femmes chrétiennes, le même titre est donné à sainte Thècle, car le Ménologe la mentionne en ces termes : Sanctœ protomartyris et paris apostotis Thectœ. Voy. Bergier, Diction, de théol. D. Macri Hicrolcxtcon.
L PROTONOTAIRE (Protonotarius)t officier de l'Église chrétienne de Constantinople qui écrit les lettres et qui envoie les otdres du patriarche de Constantinople aux autres patriarches, archevêques et évéques qui reconnaissent son autorité. Voy. D. Macri Hierolexicon.
II. PROTONOTAIRE APOSTOLIQUE (Pontificius notarius), ofticier de cour de Rome qui a un degré de prééminence sur les autres notaires. Il y a un collège de douze protonotaires qu'on appelle participants , parce qu'ils parlici-
Iient aux droits des expéditions de la cliancelerie. Ils portent le violet, sont mis au rang des prélats, et précèdent tous les prélats non con-
~ à expédier dans les
grandes causes les actes que les simples notaires apostoliques expédient dans les petites, comme les procès-verbaux de prise de possession du Pape. Ils assistent à quelques consistoires et à la canonisation des saints. Ils peuvent créer des docteurs et des notaires apostoliques pour exercer hors de la ville. Voy. Jean -Baptiste Sachetto, Traité sur tes privilèges des protonotuires apostoliques. Baronius, Annal., ad ann. 44, n. 19; ad ann. 98, n. 3; ad ann. 238, n.2; ad ann. 508, n. 16; et in notis Martyroi., c. I. D. Macri Hierolexicon, ad voc. Protono- TARius. L'abbé André, qui, dans son Cours alphabet, de droit canon, continue l'historique des protonotaires apostoliques jusqu'à nos jours; il rapporte le bref de Pie IX, en date du 9 février 18o3, lequel restreint leurs privilèges. Le Dietion. de lu tkéol. cnthol.
PROTOPASCHITES ( Protopaschitœ), hérétiques du ter siècle qui faisaient la Pàque comme les Juifs, le 14 de la lune de mars, par consé-
[ quent avant les chrétiens orthodoxes, qui ne la faisaient que le dimanche suivant, et ne man-
I geaient, comme eux, que des azymes. On les
I nommait aussi Sabbathtens, d'un certain Sabbathius, juif, qui fut auteur de cette secte. Baronius dit que les Protopaschiies sont les mêmes
I que les Novatiens. Voy. Baronius, Annal., ad ann. 413, n. 28. D. Macri Hierolexicon. Bergier, Diction, de théol.
PR0T0PLASTE, terme grec quisignitie premier formé; c'est un surnom que l'Église donne à Adam, le premier homme. Saint Augustin l'a aussi appliqué a Éve; car on ne saurait, ce nous semble, expliquer autrement sa phrase lorsque, parlant de la sainte Vierge, il dit: Per cujus partum mututur natura protoplastorum, deletur cu/pa (Serin. XVIII). Cependant D. Magri l'entend des successeurs ou descendants d Adam : Pro Adami successoribus aliquando usurpatur, et il cite pour exemple cette même phrase de saint Augustin.
PROTOPOPE. C'est, dans l'Église russo-grecque, un membre de la hiérarchie intermédiaire entre le simple prêtre et l'évéque,dont la situation et les attributions sont analogues, quant au fond, à celles des archiprètres dans les cathédrales et aux doyens ruraux des campagnes chez les catholiques. Il y a dans chaque cathédrale un protopope, comme il y en a un dans d'autres églises considérables de certaines grandes villes où il y a plusieurs popes. Les protopopessQnl les plus' influents des fonctionnaires inférieurs de l'evéque,et forment le degré le plus élevé qui puisse être occupé par un ecclésiastique séculier; car l'épiscopat et les hautes dignités de l'Église ne peuvent être occupés que par des prêtres non mariés ou séparés de leurs femmes par la mort, par un renoncement volontaire, ou appartenant à un Ordre religieux. Voy. le Diction, de la théol. cathol.
PROTOSTNCELLE (Protosyncellus, patrinrchœ vicarius), chef des syncelles ou de ceux qui
patriarche dans la grande église de nople. Voy. D. Macri Hierolexicon.
PR0T0THR0NE. C'était, dans l'Église grecque, le premier évéque d'une province ecclésiastique ou celui qui tenait la première place après le patriarche ou après le métropolitain. Ces sortes de distinctions avaient été introduites pour rétablir un ordre constant dans la disci-
Sline, et atin que l'on pùt savoir, dans le cas e la vacance du siège patriarcal ou métropo-
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litain, auquel des évéques la juridiction était dévolue. Yoi/. Bergier, Diction, de théol.
PROU ou PROUST (Claude), religieux célestin, né à Orléans, mort au monastère de Verdelays en 1722, a laissé : 1« Regrets d'une âme touchée d'avoir abusé longtemps de la sainteté du Pater; Orléans, 1691, in-12; — 2° Vie de saint Lié ou hué (Lattus), solitaire de Beauce; ibid., 1694, in-é*j — 3° Réflexions chrétiennes sur la virginité; ibid., 1693, in-8°; réimprimées sous ce titre : Réflexions importantes sur la virginité; 1700; — 4° Le Guide aes pèlerins de Veraelays; Bordeaux, 1700; — 6* Dispositions nécessaires pmtr gagner le jubilé de tannée sainte; ibid., 1700; — 6° Instructions morales touchant t obligation de sanctifier les dimanches et les fêtes; ibid., 1703, in-8«. Voy. YHistoria congreg. Celestinorum m Gai t., p. 242, et Feller, qui dit e c'est à tort que l'auteur de cette Histoire la congrégation des Célestins le nomme Proust.
PROUSTEAU (Guillaume), jurisc, né à Tours en 1626, mort l'an 1715, professa le droit a Orléans, où il devint non moins célèbre par sa science que par sa charité à l'égard des pauvres. Il a laissé divers ouvrages, entre autres : i« De Pœnitentia; Orléans, 1680, in-4*; — 2« plusieurs Institutes du droit canon. Voy., dans le catalog. de la bibliothèque qu'il légua aux bénédict.. Eloges de M. Prousteau. Moréri, édit. de 1759.
PROVENCE (Provincia), province méridionale de France que Charles VIII réunit à la couronne en 1487 ; mais comme cette réunion n'avait pas encore eu lieu i l'époque de la Pragmatique, à laquelle se rapportent les dispositions du concordat, les papes prétendaient avec raison
E'elle devait rester pays d'obédience , c'est-à- « dans la même soumission où elle était sous les comtes de Provence envers le Saint-Siège apostolique. En conséquence, l'an 1516, François I*r reçut de Léon X un induit pour la nomination aux évéchés et autres bénéfices consistoriaux de Provence. Cet induit contenait une clause particulière sur l'obligation de nommer, dans I espace de six mois, a die vacationis. La Provence étant soumise à la légation d'Avignon, les collât cm s de ce pays eussent été entièrement privés de l'exercice de leurs droits de collation, si, pouvant être prévenus par le vice-légat , on ne les eût déchargés de la règle de mens i bus et alternative. L'expectative des gradués n'avait pas lieu en Provence. Voy. les Mém. du clergé, tom. XI, p. 1677 et suiv. Richard et Giraud.
PROVERBE. Ce mot, dans l'Ecriture, a un certain nombre d'acceptions différentes ; ainsi il signifie : 1* sentence commune et populaire, et même chanson (Nombr., XXI, 27); 2* railleries, dérision (Deutér., xxvm, 27); 3» énigme, sentence obscure (Ecclésiastique, xxix, 3); 4» parabole, discoursjiguré (Jean , X. 6).
PROVERBES (LIVRE DES). C'est un des livres de l'Ancien Testament, qui est intitulé en hébreu Mischlé Schelômô, et en grec Paroimiai Soiomôntos, c'est-à-dire les Similitudes, les Paraboles, les Proverbes ou Sentences, Maximes de Salomon; titre nui convient d'autant mieux que le sujet général du livre consiste, en effet, en des leçons courtes et instructives, écrites d'un style concis et sentencieux. Il se compose de 31 chapitres, dont les 29 premiers ont toujours été attribués à Salomon. D'abord ils lui sont attribués par le livre lui-même (1. 4 ; 1,1; xxv, 1). En second lieu, il n'y a rien dans ces 29 chapitres qui ne convienne à Salomon, dont
la sagesse est passée en proverbe , et qui était très-exercé dans ce genre, puisque l'auteur du in* livre des Rois(iv, 32), nous apprend que ce prince composa 3000 paraboles. EnGn la constante uniformité du style qu'on y remarque vient à l'appui du sentiment généra). Ainsi il ne peut y avoir de doute que pour les 2 derniers chapitres, à cause des inscriptions qui semblent attribuer le 29* à Agur. fils de Jaké, et le 31e au roi Lamuel. Encore la plupart des critiques conviennent-ils que ce Lamuel, dont le nom en hébreu signifie qui est à Dieu, qui a Dieu avec lui, consacré à Dieu ou consacré de Dieu, n'est autre que Salomon lui-même. Quant aux mots Agur et Jaké, le plus grand nombre des Pères et des auteurs catholiques pensent que ce sont des noms appellatifs , dont le premier signifiant qui assemble (congregans), convient d autant mieux i Salomon que , dans le titre de l'Ecclésiaste , il s'appelle lui-même Qôhéleth ou Ecclésiasle , c'est-à-dire le maître de l'assemblée ou celui qui y préside et qui harangue; et, le second, qui répand les vérités (vomens), désigne David, qui a été rempli de l'Esprit de Dieu et a répandu de sa bouche un rand nombre de cantiques sacrés. La plupart es nouveaux critiques qui contestent a Salomon ces deux derniers chapitres, se fondent sur le style, qui est différent de tous les chapitres précédents; mais nous soutenons, nous, que cette différence n'est pas assez considérable pour qu'en bonne critique on puisse les refuser à Salomon. Au reste, quelque opinion que l'on embrasse sur cette question , il parait indubitable que les Proverbes, tels que nous les avons, sont un recueil fait en divers temps et par différentes personnes. — Quant à la divinité du livre des Proverbes, Théodore de Mopsueste est le seul dans l'antiquité qui ait osé la nier, en prétendant que Salomon 1 avait composé, non en vertu du secours de ! Esprit-Saint, mais uniquement par une sagesse toute naturelle. Mais il ne l'a pas fait impunément, le v» concile général, II* de Constantinople, tenu en 553, l'a frappé d'anathème. Nous dirons en terminant que le livre des Proverl>es est un beau poème didactique dans lequel l'auteur a su présenter d'une manière admirable les préceptes de la morale sous une forme également facile à saisir et à retenir. C'est ce qu'ont reconnu les écrivains aussi habiles que nombreux qui l'ont commenté, et dont on trouve la liste dans J.-B. Glaire, Introduction, etc., tom. IV, p. 172 et suiv.
I. PROVIDENCE (Providentia), n'est autre chose que la puissance, la sagesse et la bonté de Dieu, par rapport à la conservation et au gouvernement du monde et de toutes les créatures; c'est cette action perpétuelle de Dieu sur sa créature pour la conserver et la diriger à sa fin, selon 1 ordre marqué dans les décréta éternels. La foi, l'expérience, la raison nous apprennent qu'il y a une Providence, parce qu'il y a un premier être; un être infiniment bon et souverainement parfait qui veille à la conservation et à l'administration du monde qu'il a créé ; qui fait tout , ordonne , gouverne et arrange tout pour la fin marquée dans le secret de ses décrets éternels ; conduit toutes choses à leurs fins particulières et à la fin générale de l'univers, avec une sagesse souveraine et un succès infaillible. Rien de créé ne peut être indépendant, et il n'est pas moins impossible que le monde se conserve et >e régisse lui» même, qu'il a été impossible qu'il se donnât à lui-même l'existence. Il faut donc, dit saint
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Thomas, que tout ce qui est sorti des mains du Créateur soit renferme dans Tordre de sa Providence. On ne peut donc nier la Providence sans détruire la Divinité ; et les nations les plus barbares, qui ont reconnu l'existence d'un Dieu, ont rendu hommage i sa providence, en lui adressant des vœux et des prières, en réclamant son assistance dans les dangers, et en lui rendant grâce du succès de leurs entreprises. Voy. le Traité de Dieu et de ses attributs dans les théologiens. S. Thomas, 1», q. 22, a. 2, in corp. Le P. Touron , Traité de la Providence, p. 122 et suiv. Richard et Giraud. Bergier, Diction, de théol. VEncyclop. cathoi.
II. PROVIDENCE (FILLES DE LA), nom donné en France à différentes communautés de filles établies en plusieurs villes. La première maison fut fondée a Paris en 1(343, par M™* de Lumague, veuve de M. Polaillon. Les Filles de la Providence font deux ans d'épreuve, et, à l'âge de vingt ans, elles font des vœux simples de chasteté, d'obéissance, de stabilité dans la maison, et de servir le prochain selon leurs constitutions. La supérieure est triennale. Compar. Lumague.
PROVILLIACDM. Voy. Phulli, n» I. .
PROVINCE ECCLESIASTIQUE. On entend par cette expression une étendue de pays où se trouvent des évéchés soumis à un métropolitain qui exerce une surveillance et une juridiction sur ces évéchés , dont les évèques sont appelés ses suffragants. Voy. l'abbé André, Cours alphabét. de droit canon. Le Diction, de la théol. eut bol.
PROVINCES RHENANES. Sous la dénomination générale de provinces rhénanes, on comprend les États du roi de Wurtemberg, du grand duché de Bade , de l'électeur de Hesse, du grand duc de Hesse, et du duc de Nassau. Il ne faut pas confondre ces provinces avec la province rhénane des États prussiens, dont font partie Cologne , Trêves , Coblentx , etc. Les affaires ecclésiastiques des provinces rhénanes ont été organisées par Pie VII, en vertu de la bulle Provida solersque, du 16 août 1821 , après s'être préalablement concerté avec leurs gouvernements respectifs. Voy. l'abbé André, qui rapporte la bulle Provida solersque.
PROVINCIAL , nom donné au supérieur d'une province de religieux. Vers le XHI» siècle environ, les Ordres religieux commencèrent à se diviser en provinces, auxquelles ils donnèrent pour titre ou le nom d'un saint qu'ils prirent pour patron , ou celui de la province séculière ou même ecclésiastique; do là vient le nom de provincial ou de supérieur, établi au-dessus des supérieurs particuliers des monastères qui forment une de ces provinces. Le provincial a plus ou moins d'autorité, selon les dispositions particulières des statuts et des règlements de c haque Ordre.
PROVINCIALES (LES) ou LETTRES PRO- VINCIALES. La haine et l'acharnement même dont certains hommes poursuivent sans relâche une illustre société religieuse qui n'a d'antre tort réel à leurs yeux que d'avoir rendu, et de rendre encore tous les jours à la religion les services les plus signalés, cette haine et cet acharnement, disons-nous, nous font un devoir de consacrer un article aux Provinciales, puisque ces mêmes hommes s'en font un titre pour justifier leurs mauvais sentiments particuliers, et défendre des doctrines erronées. Lorsque les solitaires de Port-Royal étaient dans l'ardeur de leurs disputes avec les jésuites, et qu'ils cherchaient par toutes les voies à rendre ces Pères
odieux, Pascal fit plus aux yeux des Français, il les tourna en ridicule. Ses dix-huit Lettres
f provinciales parurent tontes in -4*, Tune après 'autre, depuis le mois de janvier 1666 jusqu'au mois de mars de l'année suivante. Elles offrent un mélange de plaisanterie fine et de satire violente. Amauld et Nicole fournirent tous les matériaux , parce que Pascal n'était pas assez théologien pour composer un ouvrage de cette nature ; ils revirent même les Provinciales avant leur apparition. Pascal ne fit donc que prêter sa plume élégante et habile; et, malgré toute la sévérité de sa morale janséniste, il se prêta de très- bonne grâce à couvrir des charmes et des agréments de son style un tissu de calomnies et d'injures , pour complaire à ses deux savants amis. Cette œuvre inique eut le sort qu'elle méritait; l'autorité ecclésiastique et la puissance civile la fondroyèrent d'un commun accord. Le Pape, le conseil d'État, des parlements même et des évèques la condamnèrent comme un libelle diffamatoire. Le parlement d'Aix, en particulier, fit brûler les Provinciales par le bourreau, le 9 février 1657 ; mais il semble que tous ces anathèmes ne servirent qu'à les répandre , à augmenter leur succès. Cependant l'admiration ne fut pas absolument universelle : t Vous semble-t-il , dit Racine , que les lettres provinciales soient autre chose que des comédies? L'auteur a choisi ses personnages dans les couvents et dans la Sorbonne. Il introduit sur la scène tantôt des jacobins, et tantôt des docteurs , et toujours des jésuites. Le monde en a ri pendant quelque temps, et le plus austère janséniste aurait cru trahir la vérité , que de n'en pas rire. » A ce jugement de Racine joignons celui de Voltaire : « Il est vrai, dit-il , que tout le livre porte à faux. On attribuait adroitement à toute la société des opinions extravagantes de quelques jésuites espagnols et flamands. On les aurait déterrées aussi bien chez les casuistes dominicains et franciscains; mais c'était aux seuls jésuites qu'on en voulait. On tâchait , dans ces Lettres, de prouver qu'ils avaient un dessein formé de corrompre les hommes ; dessein qu'aucune société n'a jamais eu, et ne peut avoir. > Dans un autre endroit. Voltaire va jusqu'à ravir à Pascal le mérite du style des Provinciales tant prôné , et prouve, dans une lettre au P. de la Tour, que si Pascal a écrit avec beaucoup de sel et d agrément, il n'a pas écrit avec toute la pureté que l'on peut exiger; il fait de ces Lettres avec les écrits de quelques hommes célèbres un parallèle qui n'est pas du tout à l'avantage de Pascal. M. l'abbé Maynardest parfaitement de l'avis de Voltaire sur ce point, et il justifie pleinement son opinion dans les notes de sa Béfutation des Provinciales. M. Rigoley de Juvigny n'en parle pas plus favorablement : ■ Si ces Lettres, dit-il, ont fait dans le temps la plus grande sensation, c'est qu'elles attaquaient une compagnie puissante alors dans l'Église, dans l'État et dans les lettres. On les répandit dans toute l'Europe. La manière agréable dont elles sont écrites, assaisonnée surtout de ce sel dont se nourrit volontiers la malignité, les fit lire et rechercher, malgré la sécheresse et le sérieux des matières qu'on y traite. » On peut donc dire en toute assurance avec M. l'abbé Maynard : c Nous voyons maintenant où Pascal voulut en venir. U nous a livré le mot d'ordre de sa secte : Guerre aux jésuites 1 Oui , la haine des jésuites est le principe et le fond des Provinciales , comme elle le fut en grande partie du jansénisme et du vrai Port-Royal , du Port-Royal historique. » Voy. la
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Lettre de M. Racine, ou répliqué aux Réponses de MM. Dubois et Barbier d'Aucour, dans l'At/réoéde t Histoire de Port-Royal ; Cologne, 1770, p. 73. Voltaire, Siècle de Louis XIV, et Lettre au P. de la Tour; 1767, in-89. Rigoley de Juvignv, De la Décadence des lettres et des mœurs. relier, art. Pascal. L'abbé Maynard, Les Provinciales, ou les Lettres écrites par Louis de Montalte (pseudonyme de Pascal) à un provincial de ses omis et aux révérends Pérès jésuites; publiées sur la dernière édition , revue par Pascal , avec les variantes des éditions précédentes, ET leur Réfutation, consistant en introductions et nombreuses notes historiettes, littéraires, philosophiques et théologiques; Paris, 1851 , 2 vol. in-8*-, ouvrage sans contredit le meilleur que nous ayons sur les Prtjvincinies : c'est une Récitation sans réplique possible. Labbé Maynard avait publié Tannée précédente : Pascal, sa vie et son caractère, ses écrits et son génie. On peut voir ce que nous en avons dit a l'article Pascal , n- VII.
PROVINS (Provinum), ville de France située en Brie, et où, l'an 1251, on tint un concile sur l'excommunication. Voy. D. Martenne, Collect. VIL
PROVISION, en matière bénéficiai, est le titre qu'accorde le supérieur légitime a un ecclésiastique capable , en vertu duquel il possède un bénéfice; et, sans ce titre, il ne peut en aucun cas obtenir légitimement de bénéfice. Les
{ provisions sont accordées ou par le Pape et ses égats, ou par les collateurs ordinaires , ou sur une simple démission , ou sur une résignation in favorem, ou pour canse de permutation , ou •n titre, ou en commende. On appelle provision en titre, lorsque le bénéfice est conféré à un sujet qui par son état est capable d'en être poorva, suivant la rè^le : Regularia regtUaribus, secularia secularibus.Là provision en commende est donnée par dispense de la règle qui affecte les bénéfices réguliers aux religieux, et les titres séculiers aux ecclésiastiques séculiers. Le Pape pourvoit aux bénéfices en forme gracieuse, in forma gratiosa, et en forme commtssoire ( tu forma diynum). La provision en forme gracieuse est celle par laquelle le Pape instruit de la qualité de l'impétrant, lui confère le bénéfice par son autorite propre {propria auloritate). La provision en fbrme commasotre est celle par laquelle le Pape commet les ordinaires, pour conférer le bénéfice par autorité apostolique ( autoritate apostolica), après qu'ils ont examiné et trouvé capables les impétrants. La provision en forme commissoire ne donne aucun titre au pourvu avant la collation de l'ordinaire: de là il ne peut ni prendre possession du bénéfice dont if a été pourvu , ni le résigner à un autre. Il y a une provision libre, une provision forcée, et une provision colorée. La première est celle qui dépend de la seule volonté du collateur; la seconde est celle que le collateur ne peut refuser, et la troisième est celle qui n'a que la couleur et l'apparence d'un titre légitime , quoiqu'il y au des nullités et des défauts couverts par une possession paisible de trois ans, pourvu qu'elle n ait point été prise et retenue par force mi par violence. En France, les provisions que las ecclésiastiques nommés aux êvéchés reçoivent de Rome consistent en six bulles. La première, qui est la principale, est la bulle des provisions; la seconde est une commission pour consacrer le pourvu; on l'appelle munus conseerationis; la troisième oblige le pourvu de se porter ches le nonce ou chec un autre déy renouveler sa profession de foi , de
quoi il dresse procès-verbal ; la quatrième n'est qu'une recommandation que le Pape fait au souverain pour qu'il assiste le nouvel évèque de sa protection ; ta cinquième est adressée au métropolitain si la provision est d'un évôché, et aux suffragants si elle est d'une métropole ; la sixième est adressée au chapitre , au clergé et au peuple du diocèse. Ko»/. Richard et Giraud. Le Diction, ecclés. et canon, portatif. Le Diction, de la théol. cathol. L'Abbé André, Cours alphaM. de droit canon.
PROYART (Liévin-Bonaventure), né vers 1743 à Arras, où il est mort l'an 1808. acheva ses études théologiques au séminaire de Saint- Louis de Paris. Il se consacra à l'éducation de la jeunesse. Appelé au collège Louis-le- Grand quelque temps après l'expulsion des jésuites, il s'efforça do maintenir dans cet établissement l'esprit religieux qui y régnait sous les illustres maîtres que la persécution arrachait a l'enseignement. De Louis-le-Grand, où il était sous-principal , l'abbé Proyart passa au Puy-en-Velay en qualité de principal du collège, et fut chargé d'organiser cet établissement. Il venait d'être nommé chanoine d'Arras lorsque la révolution éclata. Il se réunit alors au petit nombre d'écrivains qui restèrent fidèles aux saines doctrines. Force de s'expatrier, il ne rentra en France qu'après In signature du concordat. Il a laissé un certain nombre d'ouvrages qui tous témoignent de beaux sentiments; nous citerons seulement : 1* L'Écolier vertueux, ou Vie édifiante de Déralogne, écolier de l'université de Paris; Paris, 1772, in-18 ; ce livre, très-propre à inspirer le goût de la piété et de la vertu, a eu plus de trente éditions; — 2" L> Modèle des jeunes gens, ou Vie de Claude Pelletierde Sotwny,* ouvrage qui a eu aussi le plus grand succès; — 3* une édition de VHist. abrégée de t Eglise, par Lhomond, continuée jusqu'à Pie Vil; Lyon, 1806, in-12. Les Œuvre» complète* de l'abbé Proyart ont été publiées, Paris, 1819, 17 vol. in-8* , et 17 vol. in-12. Voy. Feller. Mirliaud. La Nour. Riogr. génér.
I. PRUDENCE, première des vertus cardinales, qui enseigne ce qu'il faut faire ou ce
u'il faut éviter en toutes choses. La prudence dirige les autres vertus; elle les retient dans leur ordre et leurs limites, les empêche de s'émanciper, et les conduit a leur fin par des moyens légitimes. Ses actes ou ses fonctions sont de bien consulter, de bien juger, et de bien commander ou procurer l'exécution. La rudence se divise en personnelle , qui regarde e bien propre de la personne qui agit; et en politique, qui regarde le bien des autres et le gouvernement. Lrune comme l'autre est naturelle ou surnaturelle , générale ou particulière, parfaite on imparfaite. Les vices opposés à la
Prudence sont , d'une part , la précipitation , inconstance, fa légèreté, la négligence; et de l'autre, le dol, la fraude, les ruses, les artifice, la trop grande sollicitude, etc. Ces défauts sont mortels, ou véniels, selon que la matière est grave ou légère. Ko»/. Mr. th., x, 16. Luc, xvi, 8. Romains, vm, 7. I Corinth., 1, 19. Collet, Moral., tom. I. Richard et Giraud. Bergier, Diction, de /M»/. Le Diction, de la théol. cathol.
II. PRUDENCE (Saint), surnommé le Jeune, évéque de Troyes, né en Espagne, mort le 6 avril 861 , se nommait Galindo; mais il prit le nom de Prudence, sous lequel il est plus connu. Il passa plusieurs années a la cour, mais il s'en dégoûta bientôt , et il succéda à Adalbert, évéque de Troyes, mort en 847; deux ans après, Pru-
ax conciles assemblés à Paris et
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à Tours ; puis en 853 au second concile de Sois- 1 sons, où Von décida l'affaire des clercs ordon- j nés par Ebbon, et déposés par Hinctnar. Il eut beaucoup de part à la dispute qui s'éleva de son temps sur la grâce et la prédestination , et prit de vive voix, et par écrit, la défense du moine Gothescalc. Plus tard Charles le Chauve lui donna commission, ainsi qu'à Loup, abbé de Ferrières , de visiter quelques monastères, alin d'y rétablir la discipline. L'Église de Troyes célèbre le 6 avril la féte de saint Prudence. On a de lui : 1» Recueil des passages des Pères pour prouver la double prédestination ; il a été inséré dans l'histoire de Gothescalc, 1655, et dans la Biblioth. des Pères, tom. XV ; — 2° Traité de la prédestination, contre J. Scot, dans Mauguin, Vmdiciat prœdestinationis ; Paris, 1650, in-4«; — 3° une Lettre à son frère , qui était évèque en Espagne, dans D. Mabillon , Analecta; — •4° Panégyrique de sainte Maure, trad. en français; Pans, 1725 et 1736, etc.; — 5° divers 7Vaïtés théologiques , un Pénitentiel , et un fragment d'un Commentaire sur la Psychomachie du poète Prudence, inséré dans le Spicilegium Solesmense de D. Pitra, tom. 111, 1856, in-4». Voy. la Gailia Christ., tom XII. Loup de Ferrières, tpist. LXIII et XCIX. Camusat, Annales de Troyes. Do m Bivet, Hist. lillér. de la France. D. Ceillier. Hisl. des Aut. sacr. et ecclés., tom. XIX, p. 27 et suiv. Breyer, Vie de saint Prudence. Bichard et Giraud. La Souv. Biogr. génér.
III. PRUDENCE ( AureUus-Prudentius - Clemens), célèbre poète latin, né à Saragosse en 338, mort après l'an 405, exerça d'abord la profession d'avocat , et devint gouverneur de province. On l'attacha ensuite à la cour par un emploi honorable , puis il entreprit un voyage à Borne, et termina ses jours dans la solitude et la prière. Il a laissé un grand nombre de poésies , parmi lesquelles nous citerons : 1* Psychomachia , ou Com/tat de f esprit contre les passions; — 2° Cathenterinon , recueil d'hymnes et de prières: — 3° Apotheosis, défense de la foi contre les hérétiques ; — 4* Enchiridion Veteris et Non Testamenti; c'est un abrégé de l'histoire sainte ; — 5° Péri Stephanôn , ou Des Couronnes des martyrs, composé de quatorze hymnes. Le» Clerc, fameux critique protestant, fait sur ce livre une observation importante, citée par Feller, et que voici : « Il parait clairement , par plusieurs endroits de ces hymnes, que depuis ce temps-là on invoquait les martyrs, et qu'on croyait qu'ils avaient été établis de Dieu patrons de certauis lieux. Quelques protestants , qui se sont imaginé que l'on doit joindre à l'Écriture la tradition des quatre ou cinq premiers siècles, ont nié que l'on invoquât les saints dans le IVe siècle ; mais ils ont eu tort de se former un système en idée avant que d'être bien instruits des faits, puisqu'on peut les convaincre de celuici par divers endroits de Prudence. » Les t£uvres de Prudence ont eu de nombreuses éditions ; parmi celles qui sont le plus estimées on cite les éditions d'Amsterdam , 1667 ; de Paris, 1687 ; de Tubingue , 1*15, in-8», et de Leipzig, 1860, in-8». Voy. Tillemont, Mémoires, tom. X, p. 560-566. Fabricius, qui , dans sa Biblioth. Latinat et dans sa Biblioth. medioe et infimœ lotinitatis, donne la liste complète des écrits du poète latin. Gennade, In Catal., c. xm. Trithéme et Bellarmin, De Scriptor. eccl. D. Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et ecclés., tom. XVII, p. 66 et suiv. Bichard et Giraud. Feller. Michaud , qui cite les principales éditions de Prudence, et signale comme la plus complète et la meilleure celle de Bodoni ; Panne, 1/89, 2 vol.
arand in-8» ; édit. revue sur les manuscrits du Vatican, augmentée de variantes et de diverses
leçons.
PRUDENS ou LE PRUDENT (Henri), chartreux , prieur du Val-de-Gràce , près de Bruges, mort en 1484 , est , croit - on , le même auteur que celui qui est appelé Voedins par Sutor. U a composé : un Tetralogue de dévotion ; dans cet ouvrage il fait parler un ange et un moine , Jésus , le Père céleste et la Vierge. Voy. Sutor, 1. II, Vitre Cari. Tract. III, c. vu. Restais . 36.
I. PRULLI ou PREUILLT (Prulliaeum, Provilliacum), abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit, située sur la Claise , au diocèse de Tours. Elle fut fondée au commencement dn xi* siècle, par Effroi, seigneur de Prulli, qui chargea Hervé, trésorier de Saint-Martin de Tours, d'y mettre des religieux. Vou. Moréri , Diction, histor. La Géngr. des Ltgcnars; Paris, 1740.
II. PRULLI, abbaye de l'Ordre de Citeaux, près de Provins, dans le diocèse de Sens. Elle était réformée, et elle fut fondée, dès le commencement de l'Ordre de Citeaux , par la comtesse Adèle et son fils, Thibaud, comte de Blois et de Champagne. Voy. Moréri , Diction, histor.
PRUM , abbaye princière de bénédictins, fondée en 720 par une noble dame du nom de Bertrade (Berthc), située dans la ville de Prùm. Elle est devenue une des abbayes les plus considérées et les plus riches des bénédictins. Elle a subsisté jusqu'à la révolution française, époque à laquelle elle fut sécularisée. Après l'aliéna-
j ardais du couvent en faveur des écoles municipales. Voy. le Diction, de la théol. catholique. Baudrand, Diction, géographique.
PRUSE (Prusa , Prusa ad Olympum) ou CHER- POLI, aujourd'hui BOURSE ou BURSE (Bursa), ville épisc. de la province de Bitbynie, au diocèse du Pont; elle fut érigée en métropole vers le xi* siècle. Les Grecs y ont un archevêque honoraire. Le premier évèque de Pruse est Alexandre, martyr, dont les ménologes font mention le Ojuin. Voy. Lequien , Oriens Christ., t. I , p. 616. Baudrand , Diction, géographique. Bichard et Giraud.
PRUSIAS , ville épisc. de l'Honoriade , sous la métropole de Claudiopolis, et située près du fleuve Hypius, dans le pays des Héracléotes. On en connaît sept évéques , dont le premier , Hésychius, assista au premier concile de Ni cée. Voy. Lequien, Oriens Christ., t. I, p. 580. Richard et Giraud.
PRUSSE. Les affaires ecclésiastiques de Prusse ont été réglées par la bulle De soluté animarum, du 16 juillet 1821. Par cette bulle, le Pape supprime les évéchés d'Aix-la-Chapelle et de Corvey, et les abbayes de Neuenzell etd'Oliva, mais rétablit l'archevêché de Cologne, auquel il donne pour suffisants Trêves, Munster et Paderborn. Il élève l'évéché de Posen au rang de métropole, et l'unit à l'archevêché de Gnesne; le titulaire de ce dernier siège ayant donné sa démission , l'évéque de Posen devient archevêque de Gnesne et Posen. L'évéché de Culm devient suffragant de cette métropole. Les évêchés de Bresiau et de Warmie doivent relever immédiatement du Saint-Siège. Voy. l'abbè André , qui rapporte la bulle in extenso eu latin, et en donne une analyse en français.
PRYMNÉSIA , ville épisc. de la Phryiie Salutaire , située au diocèse d'Asie , sous la métropole de Synnade. On en connaît sept érèques, dont le premier, Vitus , assista en 380 au concile
PS AL
PSAU
de Constantinople. Voy. Leqoien , Oriens Christ., tom. 1, p. 844. Richard et Giraud.
PRYNN ou PRYNNE (William), jurisc. anglican , né à Swanswick , dans le comté de Somerset, l'an 1600, mort à Lincoln's Inn en 1609, s'éleva avec violence contre les épiscopaux, et contre les femmes qui se livrent au théâtre: ce qui lui suscita de violentes persécutions. 11 a laissé plusieurs ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1° Du Violemerit du sabftat. et de l'état des évégues; publication qui lut suscita beaucoup d'ennemis; — 2" Histrio-mastix , ou Fouet des comédiens; comme la reine avait applaudi dans une pièce , et devant la cour, l'on persuada au roi que Prynne avait voulu insulter la reine dans son ouvrage. Bien qu'il fût constant que la publication de cet ouvrage avait précédé de dix semaines le divertissement royal, il fut condamné à une amende de 5,000 livres, à être attaché au pilori en deux endroits différents, et à perdre une oreille à chacune des stations ; enfin a une prison perpétuelle; mais la révolution de K>i0 le rendit à la liberté ; — 3" Antigua Constitutions regni Ang/ici sub Joanne II, Henrico III et Eduardo I, circa juridictionem ecclesiasticam ; Londres, 1672, 2 vol. in-fol. Wood , Athena Oxoniensrs, tom. II, et Fasti Oxon., tom. I. Feller. Michaud. La Nouv. Biogr. génér.
PRZIBRAM ( Jean), pasteur de la paroisse de Saint-Gilles de Prague, et professeur de théologie dans cette ville, mort l'an 1447, eut un grand crédit parmi les hussites. Ayant abjuré leurs erreurs, il écrivit contre eux un traité; mais, dans la Profession de foi qu'il dressa depuis sur la Trinité, il montra que, pour avoir rejeté la doctrine des hussites, il n'en était pas plus catholique, et qu'il n'avait paru quitter ses erreurs
3ue pour les reprendre. On trouve ses ouvrages ans l'Histoire des Hussites de Cochlée. Voy. Feller, Biogr. univers.
PRZIPC0VIUS ( Samuel ), un des plus ardents défenseurs du socinianisme en 1590, mort en Prusse l'an 1670, fut chassé de Pologne avec les unitaires en 1658, et se réfugia chez l'électeur de Brandebourg, qui le mit au rang de ses conseillers. Il a laissé en faveur de sa secte un grand nombre d'ouvrages, dont quelquesuns ont été imprimés dans la BiUioth. des Frères Polonais; 1656, 9 vol. in-fol.: Bibliothègue qui est à Y Index. (Decr. 10 maii 1757.) Voy. Feller, Biogr. univers.
PSALLIENS {Psaliani), moines euchites ou massaliens, ainsi nommés parce qu'ils prétendaient qu'il fallait toujours chanter les louanges du Seigneur et se dispenser du travail. Voy. Messaliens.
PSALMEUS. Voy. Psaume, n» II.
PSALMISTE, terme grec qui signifie auteur de psaumes. Le nom de Psalmiste a été donné particulièrement et par excellence à David, comme auteur des psaumes. Compar. Psaumes.
PSALM0DI (Psalmodium) , ancienne abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit, située dans le diocèse de Nimes, à une demi-lieue au nord d'Aigues-Mortes. Cette abbaye ayant été sécularisée en 1537, fut transférée à Aiguës -Mortes; en 1694, son chapitre fut uni à la cathédrale d'Alais. Voy. O. Vaissette, Géogr. histor., tom. VIL p. 291.
PSALMODIE, PSALMODIER , termes grecs, dont le premier signifie manière de chanter ou de réciter, à l'église, les psaumes et le reste de l'office; et le second, réciter des psaumes dans l'église sans inflexion de voix, et toujours sur «ne même note. Voy. le card. Bona, Tra-
ctatus historicus symbolicus asceticus de divina Psalmodia. Compar. Psaumes.
PSALTËRION ou PSALTERIUM, mots dont le premier est grec, et le second latin. Ils signifient tous deux ou un instrument de musique nommé psaltérion , ou le Psautier, le livre des psaumes. Le psaltérion, ancien instrument mentionné dans I Écriture, était un instrument de bois ayant des cordes, et dont on se servait avec d autres dans les cérémonies de la religion. Il n'était distingué de la cythare qu'en ce que le psaltérion, touché par le bas, rendait le son par le haut, tandis que la cythare, touchée par le haut, rendait le son par le bas. Le psaltérion moderne est plat et a la figure du triangle. 11 est monté de treize cordes de fil de fer ou de laiton, accordées à l'unisson ou à l'octave, montées sur deux chevalets qui sont des deux côtés. Ces cordes sont tendues d'un côté à l'autre et se touchent avec une espèce d'archet. Voy. D. Calmet, Diction, de la Bible. J.-R. Glaire, Introd. histor. eterit., etc., tom. II, p. 162. Compar. LVRE.
PSATYRIENS, mot dérivé du grec, et qui signifie faiseur de gâteaux. On a donné ce nom à quelques hérétiques issus des ariens, qui avaient pour chef un faiseur de gâteaux nommé Théotiste. Ils se déclarèrent dans le synode d'Antioche, qu'ils tinrent vers l'an 360, et soutinrent que le Fils n'était pas semblable en volonté à son Père, et qu'il avait été fait de rien. Ils ajoutaient que, dans Dieu, engendrer et créer étant la même chose , la génération du Verbe était sa création. Voy. Théodoret, De Ha*ret. Fabul., 1. IV. Baronius, Annal., ad ann. 360. Le P. Pinchinat, Dictionnaire, au mot Psatyriens.
I. PSAUME, mot grec qui signifie cantique ou hymne sacré. Voy. PSAUMES.
II. PSAUME ou PSEAUME (Nicolas), en latin Psalmeus, évêque de Verdun, né à Chaumontsur-Aire en 1518, mort à Verdun l'an 1575. fut élevé par son oncle François Psaume, abbé de Saint-Paul-de-Verdun, et qui résigna son abbaye en sa faveur. Il entra dans l'Ordre de Prêmôntré, fut promu à l'épiscopat en 1548, assista au concile de Trente, et y opina contre l'abus des commendes. Psaume a laissé : 1» Collectio actorum et decretorum Concilii Tridentini; Étival, 1725, in-fol.; — 2° Préservatif contre le changetnent de religion: Verdun, 1563, in -8°; — 3° une édition des Canons du concile provincial de Trêves; 1548; — 4° Missale Virdunense; 1557; — 5° Portrait de ï Église: 1573, in -8». Voy. Roussel, Hist. ecclés. et civile de Verdun; Paris, 1745, in-4». D. Calmet, Biblioth. Lorraine. La Gû//mi Christ., tom. XIII. Feller, au mot
PSEAUME
I. PSAUMES ou LIVRE DES PSAUMES, PSAUTIER. Le livre des Psaumes, appelé en hébreu Séfer tchilllm ou Hvre de prières, d'hymnes, tire son nom du grec psalmos, poème que l'on chante en s'accompagnant sur un instrument à cordes. Les Grecs ayant donné le nom de psaumes aux hymnes sacrées des Hébreux, ont appelé Psautier {Psaltérion) la collection de ces hymnes, au nombre de 150. Dans les Bibles hébraïques, le livre des Psaumes est classé parmi les Qethoubtm ou Hagiographes. Dans 1 Évangile, on nomme le Psautier tantôt le livre des Psaumes, et tantôt simplement le Prophète ou David, du nom de son principal auteur. Ce livre est regardé à juste titre comme un précis de toute l'Écriture; il contient en abrégé tout ce que l'on trouve dans les autres livres sacrés. C'était autrefois une règle presque générale que les ecclésiastiques sussent les
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Psaumes par cœur, et l'Église en a fait la principale partie de l'office de tous les jours. — Les Hébreux partagent ordinairement le Psautier en cinq parties ou sections : la première coiw tient les 41 premiers Psaumes; la seconde, les suivants, jusqu'au 71* inclusivement ; la troisième, jusqu'au 90*; la quatrième, jusqu'au 106*, et la cinquième, jusqu'au 150*. Plusieurs Pères admettent cette division et la croient très- ancienne; cependant il est certain que ni les chrétiens, ni les juifs, n'ont jamais compté que pour un livre le recueil des Psaumes dans le dénombrement des livres de l'Ecriture, Le nombre des Psaumes canoniques a toujours été fixé, chez les uns et chez les autres , à 150. La collection du livre des Psaumes est assez universellement attribuée à Esdias. H y en avait cependant déjà un recueil avant la captivité,
(lui&que Ezéchias les fit chanter en rétablissant i e culte du Seigneur dans le temple. La version grecque ne fait qu'un seul Psaume du IX' et du V, qui, dans les exemplaires hébreux, chaldéens et syriaques, en mit deux différents; de là vient que le Psaume xi* des Hébreux n'est que le Xe des Grecs. La même version réunit les Psaumes xciv* et cxv'; d'où il résulte que le exiv* des Grecs est le cxyi" des Hébreux. Nais comme les cxv» et cxvi« n'en forment qu'un dans le texte hébraïque, le cxvu» des Hébreux se trouve le cxvi» des Grecs. Ensuite les Psaumes grecs diffèrent d'une unité jusqu'au cxLvi*,qui, en hébreu, se trouve joint au cxlvii*. Enfin les Grecs et les Hébreux sa trouvent dac* pord pour le numéro des trois derniers Psaumes cxiAiii , cxlix* et cia La Vulgate , faite sur la version grecque, donne aux Psaumes le même ordre numérique que cette version grecque. L'authenticité et la oanonicité du livre des
S'saumes ont toujours été reconnues par les uifs et par les chrétiens, quoi qu'aient pu dire certains hérétiques. lUen que te sentiment de ceux qui soutiennent que tous les Psaumes sont de David soit fondé sur les citations qui en sont laites en divers autres livres de l'Ecriture et sur une tradition assez constante, ou ne manque pas de raisons pour soutenir le contraire, surtout si on regarde les titras des Psaumes comme inspirés. Néanmoins, si nous admettons que tous les Psaumes ne sont pas de David, nous repoussons en même temps l'opinion qui a pré* valu parmi les critiques allemands , que le roiprophète n'est l'auteur que de 70 Psaumes tout au plus. Nous voudrions, pour l'honneur d'Henri Ewald,ne point dire ici qu'il ne lui attribue nue
10 Psaumes seulement: mais cette aberration d'esprit de la part d'un des orientalistes les plus distingués d'Allemagne, pourrait, si nous ne la signalions pas, tromper les esprits confiants et trop peu instruits pourdécouvrir la faible critique de ce savant sur ce point. Pour tenir un juste milieu sur la question de l'inspiration des titres,
11 faut : 1* parler de ces titres avec beaucoup de respect, puisqu'il y en a beaucoup d'authentiques; 2° reconnaître que ceux qui sont des premiers auteurs ou d'Esdras sont inspirés et canoniques ; 3° que ceux qui ont été ajoutés par des auteurs non inspirés, ou qui sont contraires à l'histoire ou à l'esprit du Psaume, ne méritent aucune considération particulière; 4« enfin, que le respect des Pères pour ces titras ne tombe que sur ceux qui étaient dans le texte original et écrits de la main d'Esdras ou des anciens Dronbètes.
Comme non-seulement les incrédules de profession, mais encore beaucoup de chrétiens d'une foi faïkle et peu éclairée trouvent un su-
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jet de scandale dam les malédictions et les imprécations que le Psalmiste lance souvent contre ses ennemis, nous avons pensé que les considérations suivantes étaient propres à .)«•truire ce faux préjuge. Ainsi, quand David lance des malédictions et des imprécations contre ses ennemis, quand il demande à Dieu de les punir et de les taire périr avec toute leur postérité, il n'est nullement animé de l'esprit de vengeance; car : 1° S'il eût été, comme on le suppose, un homme haineux, emporté et vindicatif, aurait- il épargné Saûl, qui machinait sa perte? aurait-il vengé et pleuré amèrement sa mort? aurait-il vengé aussi celle d'Isboseth, et recherché dans tout Israël quelqu'un de la famille de ce prince, sou ennemi déclaré, pour le combler de bienfaits? Aurait -il pardonné si généreusement à Séméi , qui l'avait outragé de i la manière la plus atroce? Ainsi on a louta raison de penser que ces imprécations ne procédaient pas d'un sentiment de vengeance, mais d'un grand zèle pour la gloire de Dieu que ces ennemis outrageaient. Fallût -il une nouvelle preuve de notre assertion , nous la trouverions dans ces deux passages des Psaumes mêmes : « Est-ce que je ne haïssais pas, Seigneur, ceux qui vous haïssent, et, à la vue de vos ennemis, ne séchais-je point de douleur? Je les haïssais d une haine entière (Ps. cxxxvin, 21 , 22)... Si j'ai rendu le mal à ceux qui m'en avaient fait, que je tombe sans défense devant mes ennemis, je l'ai mérité. Que l'ennemi poursuive mon âme, qu'il l'atteigne, qu'il me foule vivant contre terre et qu'a ensevelisse ma gloire dans la poussière (Ps. vu, 5, 6). » 2« Saint Chrvsostome et saint Augustin, suivis de plusieurs interprètes, pensent que ces imprécations ne sont pas réelles, mais qu'elles n'expriment que de simples prophéties énoncées dans la forme imprécatoire. Il est certain que quelques-unes an moins peuvent très -bien s'expliquer de cette manière. Un cœur si bon, une ame aussi généreuse, ne peut avoir formé ces désirs de vengeance; c'est une prédiction que lui suggère l'Esprit-Saint, dont il est animé; le même Dieu qui l'associera un jour à sou jugement veut bien avancer à son égard l'exercice de ce pouvoir, en le chargeant d'annoncer de sa port les arrêts de sa justice contre les méchants. 3° Plusieurs de ces imprécations ne sont que conditionnelles, et ne renferment le souhait d'un mal qu'autant que le coupable ne se corrigera pas, mais qu'il persévérera dans son iniquité. 4° Les maux que parait souhaiter Le Psalmiste n'ont pas précisément pour objet la ruine personnelle du pécheur, mais se rapportent quelquefois à sa propre correction : « Remplissez leurs faces d'ignominie, et ils chercheront votre nom, Seigneur (Ps. lxxxii, 17). » D'autres fois ils se rapportent au bien général de la religion et de la société. Le prophète, brûlant de zèle pour la
[rioire de Dieu, craignait que si la prospérité et es* persécutions des méchants persévéraient , les justes ne fussent découragés, l'honneur de Dieu ne fût compromis et la religion ne souffrit un notable dommage ; ce qui paraîtra évident à quiconque jettera un simple coup d'oeil sur les prophéties de Malachie. Le Psalmiste demande donc a Dieu que par sa puissance il veuille bien réprimer les efforts des méchants. Or c'est ce que demande l'Eglise chrétienne elle-même, quand elle prie contre ses persécuteurs, et quand elle ordonne des prières contre les ennemis de l'Etat. 11 faut encore bien remarquer que les ennemis de David ne s'attaquaient pas à lui personne Uemen t , mais à Dieu,
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2 ut l'avait établi danu sa théocratie , et dont il tait le vice-gérant, et à tout le peuple hébreu dont il était le chef. Ainsi, sans faire attention à ses injures particulières, qu'il était disposé à pardonner, il considérait dans ses persécutions l'honneur de Dieu, dont il tenait (a place, et le bien de l'État, dont il était le roi. Ainsi, ce n'était pas par le sentiment d'une vengeance particulière, mais par le zèle de la gloire de Dieu , qu i 1 désirait l'humiliation et 1 extermination de ses ennemis. 5* Le prophète ne parle pas en son propre nom, mais au nom de Dieu, qui l'inspire et dont il est l'organe. Or répugnet-il aux attributs de Dieu qu'il souhaite de tirer vengeance de tout homme qui refuse opiniâtrement de se soumettre à sa volonté? Ce désir u'esl-il pas lié avec l'amour de l'ordre et de la justice dont il ne saurait se départir? Mais si ces sentiments peuvent se supposer en Dieu . pourquoi paraitraient-ils choquants dans celui uuin est que son interprète ? qui ne fait que déclarer au dehors ce qu'il lui révèle lui-même au dedans? N'oublions pas que les saint.- prophètes entrent dans les sentiments de Dieu même. Plus ils sont remplis de son amour, plus ils haïssent et détestent les crimes qui attaquent sa sainteté inflnie; et Dieu leur découvrant par sa lumière divine l'endurcissement et l'impunitence des méchants, et la résolution infiniment juste où il est de les punir, ils entrent dans les sentiments de sa justice ven.^Liesse, ils les approuvent et désirent la punition des coupables; mais ils la désirent comme Dieu lui -même, c'est-à-dire sans passion, sans mouvement de haine , sans emportement de colère, par le seul amour de l'ordre et de la justice éternelle. 6" Enfin il faut se rappeler que ces imprécations sent exprimées dans un style poétique, style beaucoup plus véhément et plus hyperbolique chez les Orientaux qu'il ne l'est parmi nous, dont l'imagination infiniment plus froide et plus calma ne se permet pas toutes ces exa-
Eérations. Voy. D. Calmet, Diction, de la bible. ergier, Diction, de thénl. J.-B. Glaire, Inttod., etc., tom. IV, p. 144 et suiv.
II. PSAUMES GRADUELS, nom donné À quinze Psaumes, qui sont le cxix* et les suivants, jusqu'au cxxxiv inclusivement. Les interprètes sont très « partages d'opinion sur le vrai sens de cette expression. D. Calmet a pensé qu'elle devait s'entendre du retour de la captivité. Nous traduisons l'hébreu, dit-il, par Cantique de Ut montée, ou du retour de la captivité de Babyione. L'Écriture emploie ordinairement le verbe monter lorsqu'elle parle de ce retour. Dans le Psaume cxxi , qui est un des graduels, il est dit que les tribus sont montées u Jérusalem. Enfin Jérémie, prédisant le retour de la captivité, dit : c Alors je les ferai monter et revenir dans leur pava. Èséchiel s'exprime de même. Ainsi il est fort naturel de nommer Cantiques des montées les Psaumes composai» à l'occasion de la délivrance de la captivité de liabylone; et c'est ce qu'on remarque dans les Psaumes graduels. D'autres, cités par Rosenraùller. croient, et peut-être avec plus de probabilité, que ces Psaumes avaient été, les uns composés, les autres recueillis pour être chantés dans l'intervalle qui s'est écoulé entre le premier retour de la captivité de Babyione et le rétablissement de la religion et de la république des Juifs. Voy. D. Calmet. Dictton. de la Bible. Le Diction, de la théol. cathol., art. Graduels, tom. IX.
III. PSAUMES MACHABAlQUES.On a donné ce nom à certains Psaumes que le critique alle-
mand Bertholdt présento dans son Introduction comme ne remontant quo jusqu'au temps des Machabées. Cette opinion, aussi étrange que fausse , se trouve contredite par des écrivains dont la hardiesse en matière de critique est as-.cz connue. En effet, Jahn , Eichhorn et De Wette lui - môme assurent que le canon des Ecritures était déjà clos à cette époque. Mais non-seulement les preuves extrinsèques s'opposent formellement à cette opinion, tous les caractères extrinsèques de ces Psaumes montrent de plus, jusquà l'évidence, aux yeux des critiques sans prévention, qu'ils appartiennent à une époque bien antérieure. Au reste, comme nous l'avons remarqué ailleurs, cette opinion a singulièrement perdu de son crédit depuis que Gescnius et surtout Hassler l'ont combattue. On peut même dire qu'elle est aujourd'hui tout à fait abandonnée. Voy. J.-B. Glaire ,/n» trotl. histnr. et o it., etc., tom. IV, p. 152-153.
IV. PSAUMES MESSIANIQUES. On a donné le nom de messianiques à certains Psaumes applicables à Jésus-Christ, le Messie, dans le sens littéral. Il y a incontestablement plusieurs Psaumes prophétiques qui regardent le Messie, et tous les efforts de l'incrédulité et du rationalisme pour prouver le contraire sont entièremenl impuissants. Jésus-Christ lui-même s'en est fait l'application. Il y a renvoyé plus d'une fois les Juifs incrédules; ses apôtres leur ont opposé la même preuve. Plusieurs, en effet, ne peuvent convenir qu'au divin Sauveur, et il faut faire violence aux termes pour les adapter à un autre personnage. Les Juifs eux-mêmes ont toujours cru y voir le Messie futur; nous avons encore les explications de h'urs anciens docteurs. Enfin c'est le sentiment des Pères de l'Église qui ont succédé immédiatement, aussi bien que de ceux qui sont venus à la suite; de sorte que c'est une tradition de laquelle il n'est pas permis de s'écarter. David annonce la génération éternelle et la naissance temporelle du Fils de Dieu, ses miracles, ses humiliations, ses souffrances, sa mort, sa résurrection , sa gloire, son sacerdoce éternel, l'établissement de son règne, malgré les efforts de toutes les puissances de la terre, la réprobation des Juifs, la vocation des gentils. Vuy. Bergier, Diction, de théol.
PSAUTIER, nom qui signifie le livre des Psaumes, et qui est donné, tant dans l'Eglise grecque que dans l'Église latine, à ces mêmes Psaumes divisés en plusieurs parties, que l'on chante dans l'office divin. Compar. Psaumes, n»I,
PSEAUME (Psu/meus). Voy. Psaume, n° H.
PSELLUS (Michel), célèbre écrivain grec, né à Constantiuople en 1020, mort vers l'an 1110, fut précepteur de l'empereur Michel Ducas ou Parapinace: et, après la déposition de cet em-
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•ereur, en 1078, il se retira dans un monastère, armi ses ouvrages nous citerons : 1* Paru
/ifinne en vers sur te Cantique des cantiques t donnée par Meursius ; en grec , Leyde, 1617 ; en latin, Venise, 1573; — 2» Commentaire sur le même livre, inséré parmi les Œuvres de Théodoret; — 3» Questions sur la Trinité et T Incarnation; Augsbourg, 1608; — 4e Dialogue sur Vopération des démons; Bâle. 1615; Pans, 1625, in-ao; Kiell, 1688, in-lS. Voy. Cédrène et Zonare, in Annal. Léo Allatius, Dissert, de Psellis. Possevin, In Appar. sacr. Le Journal det Savants, 1670, p. 198, i" édit., et p. 113, 2» édit.
PSEPHINA. L'historien Joseph parle d'une tour de Jérusalem et d'une porte de la même ville qui s'appelaient Pséphina ou Pséphinos. Voy. D. Calmet, Diction, de la Bible.
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PSEUDO - APOSTOLI , PSEUDO - CHRISTI , PSEODO - PROPHETE , faux apôtres, faux christs, faux prophètes. Le terme pseudo. dérivé du grec, signifie mensonge. Voy. II Cor., XI, 13. Malt h., xxiv, 24. Marc, xm, 22. Zach., xiii, 2.
PSEUDONYMES (LIVRES), nom donné aux ouvrages des faussaires qui se déguisent de différentes manières : les uns en prenant des noms illustres, pour donner du crédit à leurs ouvrages , les autres en se faisant honneur des ouvrages d'autrui. Daniel-Georges Morhof traite fort au long des livres pseudonymes dans son Polyhistor, sive de notitia auctorum et rerum commentarii.....;in-A'. Voy. le Journ. des Savants, 1691, p. 453,1" édit., et p. 343, 2« édit.
PSKOW. Voy. Pleskou.
PSYCHIQUE ou ANIMAL, nom odieux que Tertullien donna aux catholiques après qu'il les eût abandonnés.
PSYGHOMANCE ou PSYCHOM ANTIE, sorte de divination et de magie par laquelle on prétendait évoquer les âmes des morts.
PSYNCHUS, ville épisc. de la deuxième Thébaïde; sous le patriarche d'Alexandrie. On en connaît deux évéques, dont le premier, Théon, fut un des évéques d'Êsypte qui se trouvèrent au premier concile d'Éphèse , et le second, Jean, assista au concile de Chalcédoine avec Dioscore d'Alexandrie, à la condamnation duquel il ne voulut pas souscrire. Voy. Lequien, Onens Christ., tom. II, p. 616.
I. PTOLÉMAlDE ou AGCA, ACGO, ACRE, SAINT- JEAN -D'ACRE (Acon, Acra. Colonia Claudia, Ptolemais), ville épisc. de Phénicie, dans la Syrie, située entre Tyr, au nord, et Césarée de Palestine, au midi. L'Écriture en fait mention sous le nom 1 Accho, dans la tribu d'Aser (Judith, i, 31), et sous celui de Ptolémaïde; il est dit dans les Actes des Apôtres que saint Paul vint de Tyr à Ptolémaide, et qu'il y demeura un jour avec ses frères (Actes, xxi, 7). Après la prise de Jérusalem par les Turcs, en 1187, la ville d'Acre servit de retraite aux rois et aux patriarches latins de Jérusalem jusqu'en 1291, époque à laquelle elle retomba au pouvoir des infidèles. Ptolémaide n'était d'abord qu'un simple évèché sulfragant de Tyr, au diocèse d'Antioche; mais plus tard elle fut élevée à la dignité de métropole et attribuée au diocèse de Jérusalem. Ptoléttutide est aujourd'hui un simple évèché in partibus sous l'archevêché de Tyr. Son premier évéque, Clair, siégeait à la fin du n« siècle, et son premier évéque latin, Jean, siégeait au xu* siècle, sous Innocent II. Vnv. Lequien, Onens Christ., t. Il, p. 814, et t. III , p. 1330, au mot Acon. De Commanville, /n Table alphabét., p. 194. Richard et Giraud. Gaet. Moroni , vol. LXXVI , p. 274-276. Compar. notre art. Accho.
IL PTOLÉMAlDE, ville épisc. de la deuxième Thébaïde, sous le patriarcat d'Alexandrie , suffragante de la métropole de Cyrène. D'après Ptolémée, elle s'appelait Thinis ou This,du nome de ce nom , dont elle était la capitale. C'est à cette église qu'il faut attribuer les évéques de Thinéos, qu'on trouve dans les Actes des conciles. On en connaît trois évéques, dont le premier, Héraclide, assista et souscrivit au premier concile d'Ephèse. Ptolémaide est aujourd'hui un | simple évèché in partibus de l'archevêché de Cyrène, siège également in partibus. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. II, p. 606. De Commanville./" Table alphabét., p. 194-195. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LXXVI, p. 276-277.
III. PTOLEMAlDE (Ptolemais Hermii), ville épisc. de la Libye Pentapole , sous le patriarcat d Alexandrie. Strabon et Pline loi donnent aussi le nom de Borce, mais Ptolémée la distingue de cette dernière ville. On en connait neuf évéques, dont le premier fut Basilide ; c'est à lui que Denis d'Alexandrie écrivit qu'il avait fait un Commentaire sur tEcclésiaste. Ptolémaide est maintenant un archevêché m partibus, qui a pour suffragants les évêchés de Tényra et de Térénuth, également in partibus. Voy. Euseb., Hist., I. VII, c. xxvi. Synesius, Epist. LVIL LV1II. Lequien, Oriens Christ., tom. U, p. 618. De Commanville, /'• Table alphabét., p. 195. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LXXVI, p. 273-274. Compar. notre art. BarcÉ.
I. PTOLÉMAIS ou ROZETTE, ville d'Egypte, à soixante milles à l'orient d'Alexandrie. Les Juifs d'Egypte, délivrés de la persécution de Philopator, s'y assemblèrent, et y bâtirent une proseuque. Voy. III Machab., vii. D. Calract, Diction, de la Bible.
H. PTOLÉMAIS, ville épisc. Voy. Ptolémaide, n° III.
PTOLEMAlTES, sortes de gnostiques, ainsi nommés de Ptolémée, leur chef, philosophe égyptien qui parut vers l'an 147, et qui ne lit que donner un nouveau tour à la fable de la pluralité des dieux , que Valentin avait inventée. Son erreur particulière consistait â croire qu'une partie de I Acien Testament était impie, parce qu'elle avait été composée par les Juifs. Voy. Epiphan., Hœres., XXXIII.
' PTOLÉMÉE. Ce nom étant commun à des personnages divers, nous avons placé d'abord ceux qui sont mentionnés soit dans la Bible, soit dans l'historien Joseph, puis les saints, et ensuite les autres homonymes, en suivant non l'ordre chronologique , mais l'ordre alphabétique.
I. PTOLÉMÉE, fils d'Abubi ou d'Abobi, gendre de Simon Machabée, gouverneur du château de Dog ou Doch , et de la plaine de Jéricho . voulant s'emparer seul du gouvernement de la Judée, conçut le dessein de se défaire de son beau-père. Simon, qui était alors occupé â visiter les places fortes de son État , se rendit à Jérusalem l'an 135 avant Jésus-Christ, avec sa femme et ses fils , Mathatias et Judas , et alla loger chez son gendre. Ptolémée leur fit un grand festin; mais, au milieu du repas, des gens qu'il avait apostés entrèrent dans la salle, tuèrent Simon et quelques-uns des siens, et retinrent sa belle-mère et ses deux fils. Aussi il manda â Antiochus Sidètes ce qu'il avait fait, et le pria de lui envoyer du secours pour délivrer le pays du joug des Machabées. Il envoya en même temps des gens â Gaiara pour tuer Jean Hircan , dernier lits de Simon , et d'autres
Jour s'emparer du temple et de la montagne de érusalem. Mais Hircan, averti à temps , se sauva à Jérusalem , fit fermer les portes du temple, et vint assiéger Ptolémée dans son château. Le barbare le força à lever le siège en faisant déchirer â coups de fouet sa mère et ses frères , et s'enfuit près de Zénon , tyran de Philadelphie. Voilà ce que racontent le IV' livre des Machabées et Joseph l'historien ( Antiq., 1. XIII, c. xiv et xv. De Bello Jud., 1. I, c. il), que le I,r livre des Machabées, livre cano sans parler de la mère d'Hircan , dit exi ment (xvi) que Ptolémée fit tuer au milieu du repas non-seulement Simon, mais encore ses deux fils. Voy.. pour ce Ptolémée et les suivants, D. Calmet, i Diction, de la Bible.
II. PTOLÉMÉE ÉPIPHANE, c'est-à-dire U
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lustre , roi d'Egypte, fils de Philopator, succéda à son père à l'âge de quatre ans, selon saint Jérôme, ou de cinq suivant Justin. Antiochus le Grand, roi de Syrie, voulant profiter de la faiblesse de l'âge de ce prince pour s'emparer de ses États, envahit la Syrie et la Palestine, que les généraux de Ptolémée reprirent quelque temps après. Mais l'année suivante, le roi de Syrie ayant battu l'armée des Égyptiens, conquit de nouveau la Célésyrie et la Palestine, et les Juifs, s'empressant de' lui porter les clefs de toutes leurs villes, l'aidèrent encore à chasser les garnisons des Égyptiens, et lui demeurèrent attachés jusqu'à ce qu'ils retournèrent sous l'obéissance du roi d'Égvpte , par le mariage de ce prince avec Cléopàtre, fille d' Antiochus , qui céda les deux provinces contestées pour la dot de la princesse. Ptolémée mourut empoisonné par les officiers , l'an 180 avant Jésus-Christ, après avoir régné vingt-quatre ans, selon Eusèbe, Clément d'Alexandrie, Porphyre et saint Jérôme , et laissant deux fils , Ptolémée Philométor, qui lui succéda, et Ptolémée Physcon, son cadet. Voy. Joseph, Antiq., 1. XII, c. m. Hieron., in Dan., XL Justin., 1. XXX. c. i. Diodor. Sicul., I. XV. Tit. Liv., 1. LXXXI. Polyb., 1. III , xvi. ^_
III. PTOLÉMÉE ÊVERGÈTE, c'est-à-dire bienfaisant , roi d'Egypte, fils de Ptolémée Philadelphe , monta sur le trône l'an 246, et mourut 1 an 222, de maladie selon Polybe , mais assassiné , suivant Justin , par ordre de Ptolémée , son fils et son successeur. Joseph dit que ce prince étant venu à Jérusalem , y offrit des sacrifices au Seigneur en action de grâces de toutes les faveurs qu'il lui avait faites. Êvergète se distingua par son amour pour les livres et pour les savants. C'est à lui que le grand prêtre Onias II, homme avare et de peu d'esprit, refusa de payer le tribut de 20 talents «l'argent, que ses prédécesseurs avaient toujours payés au roi d'Égypte. Les Juifs, par suite de ce refus f auraient éprouvé les derniers malheurs , si Joseph , neveu du grand prêtre, n'eût détourné l'orage par sa prudence. Il se fit députer en Egypte , et se rendit si agréable au roi et à la reine, qu'il fut nommé receveur général des deniers du roi dans la Célésyrie et la Palestine. Il s'enrichit pendant vingt- deux ans qu'il occupa cet emploi , et rendit au roi 16,000 talents au lieu de 8,000, que ce prince levait ordinairement. Voy. Daniel, xi, 5, A, et le Comment, de saint Jérôme sur ce passage. Joseph, Antiq., 1. XII, c. ui, iv, et Contr, Appion { 1. II. Polyb., 1. II. Justin, 1. XXIX, c. i. Appien, Syriaca, c lxv.
V. PTOLÉMÉE LATHORE ou LATHYRE (en
grec Lathuros), roi d'Égypte, fils ainé de Ptolémée Physcon et de Cléopàtre, régna depuis 117 avant Jésus-Christ jusqu'en 81. A peine eutil succédé à son père , que Cléopàtre , sa mère, soutenue des forces de Jannée, roi des Juifs, le chassa du trône, et le força de se retirer en Chypre. Ptolémée, pour se venger, entra en Judée avec des troupes innombrables, et, après avoir emporté Aiot, il livra bataille à Alexandre, rompit 1 armée des Juifs, dont il fit un grand carnage ; puis, s'étant répandu dans les bourgs , il égorgea les femmes et les enfants, et les jeta dans des chaudières d'eau bouillante pour inspirer plus de terreur à l'ennemi. Voy. Joseph, Antiq I. XIII, c. xvii, xviii, xx, xxi. Justin, I. XXXIX, c. iv. Euseb., Chron. Letronne, Recueil des ittscriptions grecques et latines de
PTOL
fÉgypte, etc., tom. I. p. 64-65 et suivantes.
VI. PTOLÉMÉE MACER ou MACR0N , fils de Dorymène, avait reçu de Ptolémée Philométor le gouvernement de l'Ile de Chvpre. Il livra ensuite cette ville à Antiochus Èpiphane , qui lui donna le commandement des troupes qu'il avait dans la Phénicie et la Célésyrie. Cest ce Ptolémée qui , gagné par une somme d'argent , défendit 1 usurpateur Ménélaûs et le fit déclarer innocent, et condamner à mort ses accusateurs. Après la mort d'AntiochusÉpiphane, Ptolémée ne jouit plus de la faveur comme auparavant. Ses ennemis le noircirent dans l'esprit du jeune Eupator, fils et successeur d'Antiochus Épi-
Chane, disant et répétant sans cesse qu'un omme qui avait manqué une fois de fidélité à son prince ne méritait pas qu'on eût jamais confiance en lui. 11 s'était aussi rendu suspect aux courtisans, parce que dans plus d'une occasion il avait blâmé la conduite qu'on tenait envers les Juifs. C'est pourquoi, ne pouvant supporter plus longtemps ces reproches , il mit fin a ses jours par le poison. L'auteur de la Vul-
{rate du second livre des Aiachabées (x, 12), e nomme macer, qu'il ne faut pas prendre pour l'adjectif latin qui signifie maigre , mais bien pour la transcription pure et simple en latin du mot grec makron, c'est-à-dire long, grand, de haute taille. Voy. I Machab., m, 38, 39. II Machab., vin, 8; x, 12-14. Polyb., 1. XXVII, m Excerpt. Valet.
VII. PTOLÉMÉE PHILADELPHE, roi d'Égypte , fils de Ptolémée Soter et de Bérénice , né en 309 avant Jésus-Christ , mort l'an 246 ou 247, succéda à son père, qui déjà de son vivant l'avait associé à l'empire. Justin dit même que Ptolémée , son père, se démit entièrement entre ses mains , et qu'il se faisait un honneur de paraître parmi les gardes de son fils; mais d'autres historiens pensent qu'il continua à régner avec lui jusqu'à sa mort. Quelques-uns croient qu'il fut surnommé Philndelphe , c'est-àdire qui aime ses frères, par ironie, parce qu'il en avait fait tuer deux. Cela nous parait peu probable ; nous pensons plutôt que ce surnom est une allusion à son amour pour sa sœur Arsioné ; du reste il ne figure pas sur ses médailles. Rien n'a plus fait d'honneur à son règne que son amour pour les lettres, la bibliothèque formée par ses soins à Alexandrie, et la Version dite des Septante, qu'il procura aux Juifs grecs. Joseph donne à ce prince trente-neuf ans de règne, Clément d'Alexandrie lui en donne trentesept, Ptolémée, Porphyre et Eusèbe, trentehuit. Vuy. Joseph , Antiq., 1. XJJ , c. n. Justin, 1. XVI, c. n. Plutarch., apvd. Atham., 1. XII, c. xvn. Tertul., Apoloq., c. vm. Hieronym., in Dan., xi. Epiphan., Lin. de pondenb. et mensur.
VIII. PTOLÉMÉE PHILOMÉTOR, fils ainé de Ptolémée Épiphane et de Cléopàtre, roi d'Egypte , monta sur le trône l'an 181 avant Jésus- Christ, et mourut en 145 ou 146. C'est sous son règne qu'on bâtit en Êgypte le temple surnommé Onion , dont nous avons parlé aux art. Onus IV et Onion. Joseph nous apprend que Ptolémée Philométor et la reine Cléopàtre, sa femme, eurent une si grande confiance aux Juifs d'Égypte, qu'ils leur confièrent la garde de tout leur royaume. Sous le même règne, on vit en Egypte le philosophe péripatéticien Aristobole, juif de nation, dont Clément d'Alexandrie et Eusèbe nous ont conservé quelques fragments. C'est encore sous le règne de Philométor que s'éleva la fameuse dispute entre les Juifs et les Samaritains d'Alexandrie. Les Juifs soutenaien que le temple de Jérusalem était le seul où
PTOL
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Dieu devait être honoré, selon la loi do Moïse, et les Samaritains prétendaient . au contraire, que c'était celui de Garixim. Ptoléinée Philo» métor mourut des suites d'une blessure reçue dans une bataille qu'il gagna contre Alexandre Balés. Voy. I Machab., x, 07, 09; xi. 1-13. Joseph , Antiq., 1. XIII, c. vi, vm, et Contr. Appion , 1. II. Clem. Alex., Slromat., 1. I. Euseb., Ptœptir., I. III, c. vu, et 1. VIII, c. III. Justin, 1. XXXV, c. h. Polyb., 1. XXVII, c. xvnj l.XXVIH, c, i, xvi, xvu, xix ;1. XXIX, c. vin, xi ; 1. XXXI, c. xviii, 25-27 ; 1. XXXII, ci; 1. XXXUI, c. v; 1. XL, c. xu. Appien , Syriaca, c. lxvi, i xvu. Letronne, Recueil de* inscriptions grecques et latines de CÉgypte , etc.. tom. I, p. 10, 24.
IX. PTOLÉMÉE PHILOPATOR, fils ainé et successeur sur le trône d'Égvpte de Ptolémée Évergète , né l'an 242 avant Jésus-Christ , mort en 205, étajt un prince perdu de débauches, et chargé de crimes qui le rendirent odieux à tous ses sujets. On dit qu'il fut surnommé Phm>pator, c est -à- dire qui aime son père, par antiphrase, parce qu'il avait empoisonné son père; mais, comme u prend ce surnom sur ses médailles, il est peu probable qu'il eût une pareille origine. Quoi qu'il en soit du crime , qui parait douteux, et du surnom, qui n'était pas heureusement choisi, ce prince commença son régne en 222 avant Jésus -Christ, en faisant mourir sa mère, Bérénice, son hère Magas , dont il redoutait la popularité dans l'armée, et son oncle Lysimaque. Après avoir reconquis sur Antiochus le Grand, roi de Syrie, la Célésyrie et la Palestine, ptolémée vint a Jérusalem, entra dans le temple, y olïrit des sacrifices et des dons considérables ; mais ayant voulu , malgré la résistance des prêtres , pénétrer dans 1 intérieur et jusque dans le Saint des saints , où le seul grand prêtre avait droit d'entrer une fois, Dieu étendit son bras ven»
f[eur sur ce prince impie, et, l'agitant avec vioence comme un faible roseau devenu le jouet des vents, il le renversa par terre sans force et sans mouvement. Ses serviteurs l'emportèrent demi-mort; et quand il eut repris ses esprits, loin de témoigner du repentir de son crime, il fit en partant d'horribles menaces aux Juifs. Il ne tarda pas a les exécuter quand il tut de retour en Egypte; car il les priva de tous les privilèges dont ils jouissaient à Alexandrie. Il leur défendit l'entrée de son palais s'ils ne se faisaient initier aux mystères de ses dieux. Mais,
Carmi tant de milliers de Juifs qui étaient étalis à Alexandrie, il ne s'en trouva que trois cents qui abandonnèrent leur loi pour gagner la faveur du prince ; comme tous les autres résistèrent, le roi résolut de faire périr tous les Juifs qui étaient en Egypte. C'est pourquoi il les fit venir à Alexandrie de toutes les parties de son royaume. Il les exposa aux éléphants,
Ju'on avait rendus furieux. De leur coté les oifis, levant les mains au ciel, imploraient le secours du Dieu tout -puissant. Les éléphants furent lâchés; mais, contre l'attente générale, au lieu de se jeter sur les Juifs ils revinrent sur leurs conducteurs , et en firent un horrible carnage. Frappé de ce prodige, lo roi rentra en lui-même, fit sur-le-champ relâcher les Juifs, et les renvoya avec défense aux gouverneurs de les maltraiter â l'avenir. Les Juifs, avant de partir, demandèrent et obtinrent la permission de punir ceux de leur nation qui avaient abandonné Dieu, En conséquence Us tuèrent tous ceux qu'ils purent découvrir. Philopator mourut après dix • sept ans de régne. II
eut pour successeur son fils, Ptolémée Épiphane. Voy, III Machab., i-vii ; ce livre contient l'huloiru de la persécution de Ptolémée Philopator contre les Juin d'Egypte. Clem. Alex., Strom,, i. Euseb. Porphyr. Les Notes de I). Calmet ajoutées à la traduction du IIP livre des Machab.
X. PTOLÉMÉE PHYSCON, c'est- a -dire ventru, toi d'Egypte, frère de Ptolémée Philométor, lui succéda l'an 140 avant Jésus-Christ, et mourut en 117. Ce prince avait d'abord régné quelque temps avec son frère ; il s'empara après sa mort du trône d'Egypte, au préjudice de la veuve et du fils de son frère. Ceux-ci, soutenus d'Onias et d'une petite armée de Juifs, marchèrent sur Alexandrie pour disputer la couronne a l'usurpateur; mais un ambassadeur romain qui se trouvait alors à Alexandrie amena les partis à un accommodement. On convint que Physcon épouserait Ctéopàtre , veuve de son frère, dont le fils serait déclaré héritier de la couronne , et qu'en attendant Physcou en jouirait toute sa vie Leur mariage ayant été conclu, Physcon fut reconnu pour roi ; mais le jour même des noces il tua le jeune prince entre les bras de sa mère. Ce roi fut un monstre d'injustice, de perfidie et de cruauté. Toute sa vie ne fut qu'un tissu affreux de crimes de toute espèce , de crimes qu'on ne peut lire sans horreur. Il donna en mourant le gouvernement du royaume â Cléopàtre , sa sœur et sa femme , avec pouvoir de choisir celui de ses trois fils qu'elle jugerait le plus propre à régner. Elle avait d'abord choisi Alexandre, le plus jeune, espérant qu'il lui serait plus soumis; mais les habitants d'Alexandrie la forcèrent de prendre Ptolémée Lathure, qui était l'aine, et qui régna avec elle pendant dix ans. Voy. Joseph , Cou» tra Appwn, 1. II. Justin, 1. XXXVHI, c. vin, Diodor. Sicul.. in Kxcerptis Vaksii.
XL PTOLÉMÉE SOTER , c'est-à-dire Sauveur, appelé aussi Ptolémée Layus parce qu'il était fils de La^us, Macédonien de ba*se naissance, qui fut depuis un des gardes d'Alexandre le Grand. Ptolémée est né vers l'an 360 avant Jésus-Christ selon les uns, ou vers 367 selon les autres; sa mère, nommée Arsinoé, était une concubine de Philippe de Macédoine. Ptolémée, élevé à la cour d'Alexandre le Grand, devint un de ses plus intimes favoris, et eut grande part à ses conquêtes; dans la distribution qui fut faite de ses Etats, l'an 325 avant Jésus-Christ, il eut l'Egypte en partage. Pour s'assurer la possession de ce royaume par la conquête des provinces voisines, il se rendit maitre de la Celésyrie et de la Palestine par ses généraux, et entra lui-même dans la Judée, prit Jérusalem d'assaut un jour de sabbat , où les Juifs ne se croyaient pas permis de prendre les armes pour se défendre. Il emmena plus de cent mille captifs en Egypte, du nombre desquels il en choisit trente mille, à qui il donna la garde des places les plus importantes de ses États. Il invita aussi les Juifs â venir s'établir à Alexandrie nour achever de la peupler; et il leur accorda le droit de bourgeoisie. Grand nombre de Juifs cédèrent à ses invitations, et vinrent habiter non-seulement Alexandrie, maisplusieurs autres villes de ce royaume , de la Lybie et de la Cyrénaïque. Voy. Joseph, Antiq., 1. Xll, o. u. Contr. Appion., 1. 1. Justin, 1. XII, c X; 1. XIII, c. n, iv; I. XV, c. i, n, iv; L XVI, c. u. Appien, Suriaca . c. XLII, LTV.
XII. PTOLÉMÉE (Saint), martyr de Rome, vivait au u« siècle. Il fut condamné à la prison, puis à la mort, pour avoir confessé généreusement la foi devant le tribunal du préfet Urbice.
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Avec lui souffrirent deux chrétiens , dont l'un est appelé Luce. Les martyrologes ont placé leur fête au 19 octobre. Voy. TuMemont , Mémoires, tom. H.
XIII. PTOLÉMÉE (Saint), martyr d'Alexandrie, souffrit avec saint Épimaque et ses compagnons. Voy. Épimaque (Saint ).
XIV. PTOLÉMÉE DE LUCQUES , dominicain , né à Lucques, vivait du xm* au xiv* siècle , et appartenait à la noble famille des Fiadoni. Il fut supérieur d'un couvent de son Ordre à Lucques , puis i Florence. Plus tard il devint évéque de TorceUo, dans le duché et sous le patriarche de Venise. Outre des Annales de l'histoire profane, il a laissé une Histoire ecclésiastique, depuis Jésus-Christ jusque vers Tan 1312 ; ces deux ouvrages , écrits en latin , se trouvent dans Muratori, Bctiptor. rer. ital., t. II; Milan. 17k27, in-fol • mais ce dernier a été réimprime à Lyon, 1619, in-V. Voy. le P. Echard. Script. Oraf. Prœdic.f tom. I. Richard et Giraud.
PUBERTÉ, âge auquel on est réputé capable de se marier, c'est-à-dire ordinairement quatorze ans pour les garçons, et douze pour les filles. Chez les Hébreux , comme le dit D. Calmet , l'âge de puberté pour les garçons était entre treize ans et treize ans et six mois ; en sorte qu'à treize ans ils étaient encore enfants. Depuis treize ans jusqu'à treize ans et six mois ils étaient pubères. Au delà de cet âge ils étaient des hommes, soumis à tous les préceptes de la loi , et en particulier à l'obligation de se marier. Pour les filles, l'âge de puberté commençait à douze ans , et finissait a douze ans et six mois, à moins qu'à cet âge la nature n'eût pas encore révélé les marques de puberté ; ce qui apportait une exception à la loi commune. Ainsi , dès qu'une fille était pubère elle était par là même émancipée, et son père n'était plus maître de l'empêcher de se marier ; elle était entièrement maîtresse de sa conduite. Mais les rabbins conseillent fort aux pères de se hâter de marier leurs tilles dès qu'elles sont pubères. Saint Paul, au reste, semble faire allusion à cela lorsqu'il dit : « Si quelqu'un donc pense que ce lui soit un déshonneur que sa fille, déjà plus qu'adulte, reste vierge, et qu'il doit la marier, qu'il fasse ce qu'il voudra (I Corinth., vu. 86). » — On distingue plusieurs sortes de puberté, ou plutôt différents degrés de la puberté; ainsi il y a : 1° Im pleine puberté (pfena pubertas),qui est pour les femmes quatorze ans complets, et pour les hommes, dix-huit. 2« La puberté plus pleine (pletiior pubertas , firnvi celas), qui est dix-huit ans pour les femmes, et vingt ans pour les hommes. C'est le temps auquel autrefois on obtenait ordinairement des lettres de bénéfice d'âge et »i 'émancipation dans» les pays coutumiers. 3» La puberté très-pleine (plentssima pubertas), qui est, tant pour les hommes que pour les femmes , vingt • cinq ans , époque à laquelle commence l'âge viril. Voy. Richard et Giraud, et l'abbé André, qui traitent quelques questions pratiques relatives à la puberté.
PUBLIC, PUBLIQUE. Voy. Notoire, n» I.
PUBLIC AIN (Publicanus), fermier, receveur des deniers publics. Chez les Juifs, le nom et la profession de publicain étaient plus en horreur qu'en aucun lieu du monde, ce peuple se piquant particulièrement de liberté : Nous n'avons jamuis été esclaves de personne ( Jean , vm . 33), et souffrant impatiemment de se voir obligé de payer les impôts ordonnés par les Romains. De là les pharisiens prirent occasion de tenter le Seigneur, en lui demandant s'il était permis de payer le tribut à César, et ils fui ent scanda-
lisés de le voir manger avec les pu/jltcains. Les Juifs ne pouvaient donc voir qu'avec une extrême répugnance dans leur pays les publicains , qui exigeaient avec rigueur les droits et les impots ordonnés par les Romains. Mais, outre qu'il est certain que Zachée et saint Matthieu étaient de la race d'Israël, quoique odieux à leurs frères en conséquence de leur profession , les Hébreux n'expliquent pas dans ce sens l'endroit cité du Deuteronome; et les disciples de Judas le Gaulonite fondaient leur refus de payer les impôts sur ce qu'il n'était pas permis a un vrai Israélite de reconnaître d'autre souverain que Dieu. Voy. Joseph, Antiq., L XVI 11, c. u, D. CaJ^ met, Diction, de la Bibl*.
POBLICÀINS(PuMcflm), hérétiques. Voy,
POPLICAINS.
PUBLICATION. La publication est l'acte par
lequel on rend une chose publique. Régulièrement parlant, une loi civile ou ecclésiastique n'oblige qu'après sa publication. C'est un prin» cipe que Notre-Seigneur a consacré quand il a dit dans l'Évangile que la loi nouvelle qu'il était venu établir n aurait pas obligé les Juifs s'j) ne la leur avait pas annoncée hautement (Jean, xv, 22). Ce principe est dans la nature même. Les lois sont des règles de conduite que les hommes doivent suivre. Or comment pourraient-ils les suivre, si on ne les leur faisait pas connaître par les voies légitimes et ordinaires? De là vient la maxime du droit canon : Les lois sont instituées lorsqu'elles sont promulguées: Lerjes instituuntur ciirn promti/gantur (Cap. 111, distinct. 4, nov.66). Quant à la forme de cette publication . elle n est pas déterminée d'une manière générale ; c'est Tusage qui sert de règle à cet égard. Quant aux lois ecclésiastiques en particulier, fl faut distinguer les décrets qui regardent la foi et ceux qui n'ont pour objet que la discipline. Les premiers sont d'un concile général ou du pape; comme ils émanent d'une autorité infaillible, il suffit que les fidèles en aient connaissance pour qu'ils soient obligés de s'y soumettre. Les bulles dogmatiques du pape obligent universellement dès qu'elles sont publiées à Rome , quoiqu'elles ne l'aient point été ailleurs. Quant aux canons de pure discipline, les uns sont observés par toute l'Église, les autres ne le sont que dans certaines églises particulières. Une bulle du souverain Pontife n'est reçue en France qu'autant que la publication en a été autorisée par le gouvernement. Mais ce n'est qu'une formalité purement extérieure; les constitutions du pape tirent toute leur force de l'autorité qu'il a reçue de Jésus-Christ. Lorsque les lois ecclésiastiques ont pour objet des choses qui regardent les simples fidèles, il est d'usage de les publier aux prônes des messes paroissiales, sur le mandement des évéques. On les affiche aussi aux portes des églises. On les publie encore dans les synodes diocésains, et l'on se contente même quelquefois de cette publication quand les lois ne concernent que les ministres de l'Église. Voy. Gibert. Instit. ecclis., lit. III. Richard et Giraud. L'abbé André, Cours aiphabéi. de droit canon. Compar. H ans de mariage, Prône.
I. PUBLIE (Saint), al.bé en Syrie, né à Zeugma, sur l'Euphrate, vivait au iv« siècle. Il vendit ses biens , en distribua le prix aux pauvres, et se retira sur une colline située à une ou deux lieues de sa ville natale. Il eut bientôt un grand nombre de disciples, pour lesquels il bâtit deux monastères destinés, l'un aux Syriens, et l'autre aux Grecs; il y établit une discipline rigoureuse qui les rendit très-florissants.
PUCC
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«te de » Philo-
Les Grec* célèbrent le 25 janvier la saint Publie. Voy. Théodoret, dans st thee, c. v.
II. PUBLIE (Sainte), veuve et abbesse & Antioche au iv» siècle. Elle fut mariée, et eut un fils nommé Jean, qui fut longtemps le premier des prêtres de l'église d'Antioche, et qui eut souvent des suffrages pour être promu à lépiscopat. Après la mort de son mari, elle se consacra au service de Dieu , et devint supérieure d'une communauté de vierges qui affectaient de chanter des psaumes qui relevaient la faiblesse des idoles lorsque Julien l'Apostat passait devant leur maison, Ce prince leur ordonna de
Pucci. Voy.
né à i Flo-
mot PuccuMST^. Feller, Bioor Nouv. Biogr. génér.
PUCC1ANISTES, sectateurs de
Ptfcci.
PUCCINELLI (Placido), bénédictin, Pescia, en Toscane, vers l'an 1G09, mort rence en 1685, parvint à la dignité d'abbé; il s'appliqua surtout à l'histoire ecclésiastique; pendant le séjour qu'il Ut à Milan, il fut reçu dans l'académie des Faticosi. Parmi ses divers ouvrages nous citerons : 1* De II /us tri bus abbatite Florentinœ Vins; Milan, 1645, in -4°; — 2° Chronologia prœlatorum monasterii Casinensis; ibid., 1647, in-4°; — 3° Vita di S. Barnaba apo-
lui obéir, il fit souffleter Publie. On ne sait ce ^^/fy^^'j^^^Si^l^J^l ™Z
qu'elle devint depuis ce temps. —
doret, Htst. ecclés., 1. ni, c. xix. PUCELLE D'ORLÉANS. Foy. Jeanne, n« VII.
PUDENTIENNE (Sainte^ Voy. Potentienne.
Les martyre- cueil des Vies ; des premiers > archevêque, de
— 5«> Vita di S. Mauro, abbate , ibid., ouv. Biogr. gêner.
I. PDBLIUS, le premier ou un des principaux habitants de l'île de Malte, reçut chez lui saint Paul et ses compagnons lorsqu'ils furent jetés dans l'île par la tempête. Il les traita avec beaucoup d'humanité pendant trois jours. Saint Paul guérit le père de Publius de la fièvre et de la dyssentene, en priant pour lui et en lui imposant les mains. Voy. Actes, vin, 7-8. Bergier, Diction, de théol.
II. PUBLIUS LENTULUS. On a une lettre, dit D. Cal met, d'un prétendu Publius Lentulus que l'on fait gouverneur de la Judée avant Pilate, dans laquelle il rend au sénat romain un témoignage très -avantageux de Jésus-Christ. Cette pièce se trouve dans plusieurs manuscrits et dans divers imprimés. Elle commence par ces mots : Apparut t temporibus istis, et adhuc vivit vir pratditus potentia magna, nomine Christus Jésus, etc. Mais c'est une pièce absolument fausse, inconnue aux anciens, et digne d'un souverain mépris. Publius Lentulus ne fut jamais gouverneur de la Judée ; Pilate l'a été tout le temps de la prédication de Jésus-Christ; or avant que Jésus-Christ fût allé au baptême de Jean -Baptiste, il n'était nullement célèbre dans la Judée. ( Vide, si placet.,Fabric. Apocryph. N. Test., p. 301, et Autores ub eo laudatos.) Voy. D. Calmet, Diction, de la Bible.
PUCCI (Francesco), en latin Puccius, théolo-
fien, né à Florence, mort l'an 1600, prit en 574 le grade de maitre ès arts à Oxford. Il adopta la plupart des opinions qui avaient cours en Angleterre, ne s'affilia à aucune secte, mais il prit de chacune ce qui lui convenait le mieux. Il allait être pourvu d'une chaire à Oxford, lorsqu'il ameuta contre lui ses future collègues par la publication de son traité De Fide in Deum, dans lequel il combattit ouvertement le calvinisme. Il se retira alors i Bâle ; mais n'ayant pu s'accorder avec Socin au sujet de la grâce universelle, il fut obligé de se réfugier dans les Pays-Bas, puis en Pologne, où il se livra à l'étude des sciences occultes. Cependant l'influence du nonce du Pape le fit rentrer dans le sein de l'Église, et il rétracta les opinions qu'il avait émises dans un livre qu'il avait dédié au pape Clément VIII , et qui était intitulé De ChristiSaivatorisEfficacitate; Gouda, 1592, in-8°. Puccius prétendait dans cet ouvrage que Jésus- Christ, par sa mort, avait satisfait pour tous les hommes, de manière que tous ceux qui avaient une connaissance naturelle de Dieu seraient sauvés, quoiqu'ils n'aientaucune connaissance de Jésus-Christ. Puccius fut réfuté par Osiander, Lyserus et plusieurs autres théologiens allemands. Voy. Stockman, Lexic, au
PUEBLA BE LOS ANGELOS ou VILLE DES ANGES, ville épisc. de la Nouvelle -Espagne, dans les Indes orientales, sous la métropole de Mexique, située à quatre ou cinq lieues de Tlascala, et à vingt environ de Mexique. Elle fut fondée par les Espagnols vers l'an 1520. L'évéché de Tlascala y fut transféré. Le premier évêquede Puebla, Julien Garcès, fut nommé en 1527. Voy. Richard et Giraud.
I. PUER, terme latin qui marque ordinairement le bas âge. L'Écriture le donne cependant à de jeunes hommes assez âgés. Quelquefois il signifie simplement le fils d'une personne, sans faire attention à son âge. D'autres fois il marque uu serviteur. Voy. Jérém., 1, 6. Genèse, xxi, 16; xxxvii, 30, xltv, 20.
II. PUER, terme latin qui se prend quelquefois pour marquer l'ignorance et la simplicité. C'est sans doute dans ce sens que l'Ecriture dit que c'est un malheur de voir un roi enfant, et que le Seigneur en menace les Juifs par la bouche d'Isaïe. Voy. I Cor., xlv, 20. Ecclésiaste, x, 16. Isaïe, m, 4.
PUERI , se dit aussi pour des soldats. Isaïe reproche aux Juifs de s'être attachés à des enfants étrangers; quelques-uns l'entendent d'un crime abominable, et d'autres l'entendent seulement d'avoir imité leur idolâtrie. Voy. II Rois, m, 22. Isaïe, B, 6.
PU ELLA, se prend à proportion pour les filles, dans les mêmes sens que puer.
PUELLARE MONASTERIOM . Voy.
n» II.
PUFFEND0RF (Samuel), publiciste et historien, né à Chemnitz, en Saxe, l'an 1632, mort â Berlin en 1694, se livra à l'étude du droit public, et devint conseiller d'Etat de l'électeur de Brandebourg. Il a laissé un grand nombre d'ouvrages, entre autres : 1° De Jure natures et gentium; Lund,1672, in-4»; Francfort, 1684, 1706, 1716, in-4'; Amsterdam, 1715, in-4»; trad. en allem., en anglais et en français: ouvrage qui a été mis à l'Index, ainsi que la traduction française de Jean Barbeyrac (decr. 16 janv. 1714); — 2° Description historique et politique de la domination du Pape , en allemand ; Hambourg, 1679, in-12; traduit en latin ; Francfort, 1688, in-8°, cette Description, tout i fait partiale, a été réimprimée dans l'ouvrage suivant, édit. de 1742; — 3° Introduction à l'Histoire des prwcipaux Etats qui sont aujourd'hui dans l'Europe; en allemand; 1632, trad. en franç. par Claude Rouxel ; traduction qui a été mise à l'Index le 21 avril 1693 ; — 4» De Habitu rehgionis christianat ad vitam evoilem; Brème, 1687, in-4*.
PULL
Voy. le P. Nicéion, Mémoires, tom. XVIII. Chauffcpié, iïouv. Diction. Saxius, Onomasticon, t. V, p. 61. Feller. Michaud. La Nouv. Biogr. génér.
PDGILLARIS. Voy. Chalumeau.
PUGLA, ville épisc. de la deuxième Pamphylie, sous la métropole de Perge, au diocèse d'Asie. On en connaît deux évêques, dont le premier, Paul, souscrivit au concile de Chalcédoine et à la lettre du concile de Pamphylie à l'empereur Léon, et le second, Nicéphore, souscrivit au vu* concile général. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. I, p. 10518.
PUISSANCE. On distingue deux sortes de puissances, la puissance temporelle et la puissance spirituelle. Tout ce que nous pourrions dire ici de ces deux puissances a déjà été dit aux articles Indépendance de l'Eglise et Législation. Nous ajouterons seulement un mot sur la nécessité de se soumettre aux puissances temporelles. L'Églistî a prêché dans tous les temps la soumission aux puissances temporelles, quelles qu'elles soient, puisque l'apôtre saint Paul, divinement inspiré, dit expressément : «Que toute âme soit soumise aux puissances supérieures, car il n'y a point de puissance qui ne vienne de Dieu, et celles qui sont ont été établies de Dieu. C'est pourquoi qui résiste à la puissance résiste à Tordre de Dieu. » Il va sans dire que si la puissance tem})orelle commandait des choses contraires à la loi de Dieu, non-seulement elle
f perdrait tout droit à cette soumission si formelement recommandée par saint Paul , mais elle devrait s'attendre à une résistance invincible, puisque l'autorité qui commande cette résistance n'est pas inférieure à celle de saint Paul ; car c'est l'apôtre saint Pierre et ses frères dans l'apostolat qui ont dit en présence des outrages, des tourments et des menaces d'une mort violente : « Il faut plutôt obéir à Dieu qu'aux hommes.» Voy. Romains, xm, 1-2. Actes, v, 29. L'abbé André, Cours atpfuibét. de droit canon.
H. PUISSANCE DE DÏEU ou PUISSANCE DIVINE. C'est un attribut de la Divinité que l'on exprime par toute-puissance, afin de donner à entendre que Dieu peut non-seulement tout ce qu'il veut, mais tout ce qui est possible, tout ce qui ne renferme point de contradiction, et que sa puissance n'a point de bornes. Cette vérité peut se démontrer par la notion même de Dieu : il est 1 Être nécessaire existant de soimême; il n'a point de cause, et il est lui-même la cause de tous les êtres ; comment donc l'Être divin serait- il borné ? Rien n'est borné sans cause. Les êtres contingents et créés sont bornés, parce qu'ils ont une cause; Dieu, en les créant , leur a donné tel degré d'être et de facultés qu'il lui a plu; mais Dieu, qui n'a point de cause, ne peut être borné par aucune raison. 8a nécessité d'être est absolue : or une nécessité absolue et une nécessité bornée seraient une contradiction. Puisque l'Être divin n'est pas borné, aucune des facultés, aucun des attributs qui lui conviennent n'est borné; tous ces attributs tiennent à son essence; ils sont infinis comme cette essence même ; ainsi la puissance divine est infinie comme toutes les autres perfections de Dieu. Quoique cette vérité soit démontrable, il faut convenir qu'elle n'a été bien connue que par la Révélation ; car les anciens philosophes, qui ont attribué la toute-puissance a Dieu, n'ont pas compris toute l'énergie de ce terme; ils l'ont restreinte, au contraire, en niant, par exemple, la possibilité de la création. Y a-t-il un pouvoir plus grand que celui de créer, de produire des êtres par le seul vouloir? — l'idée de la création reçue par révé-
lation qui nous a donné la notion la plus claire de la toute -puissance divine; et alors ce n'est pas sans raison que notre symbole réunit ces deux idées: Je crois en Dieu, le Père tout-puissant, Créateur du ciel et de la terre. Suivant l'opinion des anciens philosophes, comme on sait, Dieu, pour produire le monde, a eu besoin d'une matière préexistante et éternelle comme lui ; et parce qu'il ne lui a pas été possible d'en corriger les défauts, de là sont venues les imperfections de son ouvrage : voilà donc en Dieu une double impuissance. Mais, malgré leur grand génie, ces philosophes n'ont pas compris que si la matière est éternelle , nécessaire , incréée, l'état dans lequel elle était avant la formation du monde était aussi éternel et nécessaire, par conséquent essentiel et immuable : Dieu n'aurait donc pas pu le changer, et il n'aurait donc eu aucun pouvoir sur la matière. C'est l'argument que les Pères de l'Église ont opposé aux philosophes, et par lequel ils ont démontré que la toute-puissance divine emporte nécessairement le pouvoir de créer la matière. Autrement il faudrait retrancher du nombre des attributs divins non-seulement la toute-puissance, mais encore l'infinité. Or que reste-t-il i une divinité qu'on a dépouillée de sa toute-puissance et de son infinité? Voy., outre le Traité de Dieu et de ses attributs, dans les théologiens, saint Justin, Cohort. ad génies, n. 23. Saint Théophile, ad Autolic, 1. fi, n. 4, etc. Bergier, qui ajoute d'autres considérations sur la puis-
I. PUISSANCES CÉLESTES. On appelle ainsi les anges , en général , mais plus particulièrement ceux qui forment le troisième ordre de la seconde hiérarchie, c'est-à-dire ceux d'entre les esprits bienheureux desquels Dieu se sert pour faire éclater sa puissance sur la terre, pour faire des miracles, soit afin de récompenser les justes , soit afin de punir les méchants. Compar. A ngr, n° I.
II. PDISSANCES DE L'AIR. Voy. Air
I. PDITS. Il est souvent parlé de puits dans l'Écriture, et sous ce nom ou entend quelque-
| fois des fontaines dont la source sortait de terre et bouillonnait comme du fond d'un puits. 11 y avait autrefois dans la plaine qu'occupe à présent le lac de Sodome quantité de puits de bitume qui se trouvent maintenant dans les eaux de ce même lac. Moïse parle aussi du puits du vivant et du voyant, que l'ange montra à Agar pour désaltérer son fils Ismaël , et des disputes qui s'élevèrent entre les gens d'Abimélech et ceux d'Isaac pour des puits que l'on cachait afin que les étrangers ne les vissent point. Les eaux des puits et des sources, qu'on appelle en hébreu eaux vives, vivantes, étaient plus particulièrement estimées; c'est pourquoi les auteurs sacrés nous les représentent comme un symbole du bonheur et de la prospérité, et qu'ils comparent Dieu lui-même a une source d'eau vive. Voy. le Gant, des cantiq., iv, 15. Genèse, Xiv, 10; xvi, 7; xxvi, 15, 20, 21, 32. Lévit., xiv, 5, 50. Isaîe, xliii, 19. 20. Jean, iv, 10-14, etc. D. Calmet, Diction, de ta Bible. J.-B. Glaire, Introduction, etc., tom. II, p. 97.
II. PUITS DE JACOB. Voy. Jacob, n* IL PUJOL (Bernard), écrivain du xvu* siècle, a
publié quatre Disputes sur le culte de l'adoration: Perpignan, 1608.
PULCHERIE. Voy. Pulquérie.
PULCHRO PONDERE (A). Voy. Dupoix.
PULINIANUM. Voy. Polignano.
PULLEN (Robert), en latin PulUu, célèbre théologien anglais, mort en 1150, fit
PURG
PUR
à Paris, d'où il retourna en Angleterre vers l'an 11: îO. Il rétablit l'unÎTersité d'Oxford, professa l'Ecriture, devint archidiacre de Rochester. Innocent Il l'appela â Rome ; et, après la mort de ce pontife, H fut promu au cardinalat par Cèles tin H, en 1144, et devint, sous Luce II, chancelier de l'Église romaine. Il nous reste de lui : Sententiftrum Liberj Paris, 1666. Voy. Pitseus, /*• lltustr. Angl. Scriptor. Possevin, In Apptir.
PULQUÉRIE ou PULCHERIE ( Sainte), impératrice, née Tan 399, morte vers Van 453, était tille de l'empereur Arcade et de l'impératrice Kudoxe. L'an 414, son frère la nomma Auguste pour gouverner l'empire avec lui, ou plutôt pour s>n décharger sur elle. Cette princesse n'avait pas encore seize ans, mais ses vertus et son mérite suppléèrent au défaut de son âge, et elle se servit du pouvoir pour faire fleurir la religion et soulager les pauvres. C'est par ses soins que le concile général de Chaicéduine fut assemblé en 451. Les ménologeset le Martyrologe romain ont placé sa féte au 10 septembre. Voy. Sozomène, Htsl. ecc/és., 1. IX. c. i. Socrate, Hitt. ecctés., 1. VII, c. xxn. Nicéphore, Hist. ecclés., L XIV, c. u. Théodoret, Epitt. XLIII. Baronius, Armai., ad ann. 431 , 439, 444, 453. Richard et Giraud.
PDLSANO ( ORDRE DE), en latin Orrfo Pu/- { tonensis, Ordre religieux qui fut établi au xn* siècle par saint Jean de Matera à Pulsano . lieu ' situé dans la Pouille, en Italie. Cet Ordre ne i subsiste plus. Voy. Jean, n» XLV.
PDLSICTUS (Camille), écrivain do xvn» siè- I de, a publié : 1» Concordance de F Ancien ci du Nouveau Testament Venise, 1628;— 8° Exposition »ur les Psaumes- 161 « et 1628.
PULTARI£!, PULTERI^. Voy. PouthièreS.
PUNITION. Voy. Justice, n« II.
PUPIA. Voy. Papia.
I. PUR, sort. Voy. Pneu
II. PUR, PURETE. Dans l'Ancien Testament, ces mots expriment plus ordinairement la netteté du corps que la pureté ou sainteté de l'ame. La loi de Moïse ne se contentait pas de prescrire les pratiques du culte de Dieu, et les devoirs de religion. Comme les Hébreux habitaient un pays asset borné, très-peuplé, et qui aurait été malsain si I on n avait pas pris des précautions pour prévenir toute infection, Moïse fit des lois très-délai liées sur la pureté et l'impureté du corps, sur la propreté a l'égard des hommes et des animaux ; et il prescrivit différentes purifications pour remédier à toute espèce de souillure. Au reste la sagesse de cette conduite de Moïse est pleinement approuvée par l'effet qui s'ensuivit. Tacite avoue que les Juifs, en général, étaient sains et vigoureux : Corpora hominum salubria et ferentia lahorum. Cependant on se tromperait beaucoup si l'on croyait que la pureté intérieure n'était point commandée aux Hébreux; la lot leur défendait toute espèce de crime ; elle leur ordonnait d'aimer Dieu de tout leur coeur, d'accomplir sa loi avec exactitude, et de ne s'en écarter en rien; or un Israélite qui observait ces commandements avait certainement l'âme pure, exempte de péché. Plusieurs, â la vérité , se bornaient â l'extérieur ; mais Dieu leur a souvent reproché cette hypocrisie par ses prophètes , Isaie (i, 16; lviii. 5), Jérémie (vu, 5), Amos (v,!*), etc. Voy. Bergier, Dwtion. de théot,
PUROATION CANONIQUE, serment par lequel on se purge de quelque accusation, en présence d'un nombre de témoins dignes de foi qui affirment qu'ils croient la serment vé-
ritable. Elle est ainsi appelée parce qu'elle se fait selon le droit canonique. Ce nom la distin-
{ [liait autrefois de la purgation vulgaire, qui se àisait par le combat ou par des épreuves de l'eau, du feu, etc. Voy. Lancelot, lnstitutiones iuris canonici, 1. IV, Ut. H. L'abbé André, Cours alphabét. de droit canon. Cnmpar. Épreuve, n» S
PURGATOIRE, lieu de douleur où les justes qui meurent en état de grâce, mais qui n'ont pas pleinement satisfait a la justice divine en ce monde pour leurs péchés , souffrent la peine qui est due à ces péchés, jusqu'à ce qu'entièrement purifiés ils entrent au ciel dans la société des bienheureux. Telle est l'idée que l'Eglise nous donne du purgatoire lorsqu'elle prie le Seigneur de délivrer les âmes dos fidèles défunts des peines de l'enfer ou des lieux souterrains et du lac profond. C'est un point de foi décidé par le concile de Trente qu'il y a un purgatoire où les justes morts en état de grâce, mais non assez purs pour aller aussitôt jouir de la présence de Dieu dans la céleste patrie, achèvent de so purifier. El ce point de foi est appuyé : l'sur le xil* chapitre du II» livre des Machabées, où il est dit que Judas Machabée recueillit une somme d'argent qu'il envoya à Jérusalem . afin qu'on y offrit des sacrifices pour ceux qui étaient morts dans le combat, parce que c'est une sainte et salutaire pensée de prier pour les morts; 2° sur la parole de Jésus- Christ, qui déclare qu'il y a des péchés qui ne seront remis ni en ce monde ni dans l'autre ; d'où les Pères ont conclu avec raison qu'il y a un purgatoire dans l'autre monde, où les peines des péchés non expiés en celui-ci peuvent être remises; 3" sur le témoignage de l'antiquité chrétienne, qui a toujours cru au purgatoire, puisqu'elle a toujours offert des prières, des aumônes et des sacrifices nour les fidèles morts dans la communion de 1 Église, avec une foi certaine qu'ils peuvent être aidés par ces moyens; 4» sur la crovance que les Juifs ont dans le purgatoire, comme il est aisé de s'en convaincre par leurs livres liturgiques. La vérité du purgatoire est donc également fondée sur l'Ecriture, les Pères, les conciles, les liturgies et l'usage constant des deux Églises. Voy. II Machab.. XH, 43-46; Matth., xiii. 32. I Corinth., m, 41-15. Conc. Trid., sess. V, can. 30; sess. XXII, can. 3. Holden, De Resol.fidei, I. II, c. vi, § 1-2. Véron, Hegul. M. catkol., c. u, §3, n. 5. Bossuet, Erpos. ne la foi catholique, art. vin. Richard et Giraud. Bergier, Diction, de thêol. Le P. Scheffmacher, Lettres. Mf de Trevern , Discussion amicale sur t Église anglicane, etc., tom. II, lettre XV. L'Encyclop.cat/tol. Le Diction, de la théol. cathol.
PURICELLI (Giovanni-Pietro), érudit, né â Gallarate, dans le Milanais, en 1589, mort à Milan l'an 1659, reçut les ordres sacrés, et professa la théologie, la philosophie et l'éloquence au grand séminaire de Milan. Il obtint, entre autres dignités, celle d'archiprétre de Saint- Laurent; et, lorsqu'en 1630 la peste désola Milan, Puricelli se dévoua au service des malades. 11 fût le seul chanoine de son chapitre que la contagion épargna. On a de lui : 1' Amorosianfr Mediolante bosilicœ Monumenta; Milan, 1645, in-4\ ou 1648, in-fol. : et dans Graevius, Antiq. Ita/io-, tom. IV; — 2° Laurcidii Littœ, arrheptscopi Medtolanensis , Vita; ibid., 1653, in-4°; — - 3» De SS. Martynbus Nnzario et Celso ne Protasio et Gervasio; ibid., 1656, in-fol.; — 4° De SS. Martyribus Arialdo Alciato et Herlembaldo Cotta; ibid., 1657, in-4»; — 5» S. Satyn
PURV
confessons et SS. Amhrosii et Uarcellina ftimulus; ibid., 1668, in-4°; — 6" de nombreux écrits nui n'ont pas été publiés, mais dont Argelati nonne U liste détaillée ; parmi ces manuscrits se trouve VHist. de l'Ordre des Humiliés, pour laquelle il avait rassemblé un grand nombre de documents et de pièces intéressantes qui ont beaucoup servi à Tiraboschl pour compléter l'histoire de cet Ordre. Voy. Argelati, Bifoioth. MedioUmensis, tom. II, col. 1135-1148. Tiraboschi, Storia deila Letterat. Italiana, tom. VIII, p. 397. Feller. Michaud. La Nouv. Biogr. génér.
PURIFICATION. U y avait parmi les Hébreux diverses espèces de purifications, selon les différentes sortes d'impuretés que l'on avait contractées. L'impureté que contractaient les femmes dans leurs couches et la manière dont elles devaient s'en purifier, sont décrites dans le Lévitique (xu, 1-4, etc.). Les Juifs qui étaient trop éloignés du temple et qui ne pouvaient s'y rendre pour se purifier de certaines souillures inévitables, se servaient de la cendre de la vache rousse qu'on immolait à cet effet, et qui était distribuée aux Israélites éloignés. Les Hébreux avaient une infinité d'autres purifications, et on voit dans l'Évangile qu'ils avaient de grandes cruches destinées à cet usage. On y lit aussi les reproches qu'ils faisaient à Jésus- Christ et à ses disciples de manquer à ces ! sortes d'observances. Quoique la sainte Vierge ne fût pas soumise i la loi de la purification, qui n'y obligeait que les femmes ordinaires, elle ne laissa pas de l'observer par une humilité bien digne d'elle, et c'est pour en conserver la mémoire que l'Église a institué la féte du 2 février. Cette solennité honore aussi la Présentation de Jésus-Christ au temple comme premier-né de Marie, quoique le rachat prescrit par l'Exode ne le regardât pas plus que l'obligation de se purifier n'astreignait sa sainte Mère. On porte des cierges dans cette féte, nommée en conséquence Chandeleur. Voy.
Nombr., xix, 5. Matin., xv, 2. Marc, vu, 2, 3, 4, 7, 8. Jean, u, 6. Bergier, Diction, de théol. Les Bollandistes, au 2 février. Compar. Chandeleur.
PURIFICATOIRE ( PurfficatoHum linteum), petit linge qu'on met sur le calice pour l'essuyer et le purifier après l'ablution. U sert aussi i essuyer les doigts et la bouche du prêtre.
PUR'IM. Koy.pHUR.
PURITAINS {Puritain), nom donné aux calvinistes rigides, parce qu'ils se vantent d'être plus purs dans leur doctrine que les autres, en ce qu'ils suivent A la lettre le sentiment de Calvin, qu'ils rejettent absolument tous les rites de l'Église romaine, et qu'ils ont ainsi conservé fidèlement la pureté évangéliqne primitive. Les puritains d'Angleterre sont ennemis des épiacopaux, et condamnent la liturgie anglicane comme une invention humaine ; ce qui fait qu'on les nomme aussi presbytériens Les puritains ont commencé à paraître en Angleterre vers l'an 15GB, ou, selon d'antres, en 1568 ou 1569. Louis Capel les combat dans son Becueil des thèses défendues à Saumur depuis le calvinisme. Koy.Sponde, Annal., ad ann. 156B, n.22. Sander., Harr., ccxxi. Richard et Giraud. Bergier, au mot AnolicaNS. Le Diction, de la théol. cathol. Compar. notre art. Presbytériens.
PURS, nom que les gnostiques, les tatianistes, les montanistes et les novatiens avaient pris pour se faire une réputation de justes.
PURVER (Antoine), quaker anglais, né à Up- Husborn, dans le comté de Hants, vers l'an 1702, mort i Andover.dans le môme comté, en 1777,
PUY
se livra à l'étude de la langue hébraïque, adopta les principes et la croyance des quakers, fut chargé du ministère de cette secte, et parcourut divers comtés de l'Angleterre. On a de lui une Traduction complète de la flm/e;1765, 2 vol. in-fol. Voy. Chalmers, General biographkal Dictionan/, La Nouv. Biogr. génér.
PUSÉYSME, mot par lequel on désigne un système moderne de théologie anglicane dont le fondateur est le docteur Edouard Bouverin Pusey, chanoine de l'Église du Christ, et professeur d'hébreu à l'université d'Oxford , et un des principaux et des plus célèbres chefs de la tendance catholique qui s'est révélée il y a trente et quelques années. Le fond de ce système est donc un rapprochement vers l'Eglise catholique romaine, rapprochemeut nécessairement amené par le triste état où en est venue l'Église anglicane, état qui empire de jour en jour* Le puséysme a déjà fait quelques pas ; mais il ne parait pas, du moins pour le moment, rompre entièrement avec l'erreur. Nous croyons connaître l'obstacle qui arrête sa marche; aussi ne craignons-nous pas de le dire, il est plus spécieux que réel; et si nous avons
Îuelque vœu à former à cet égard, c'est celui e voir des hommes à l'âme droite et généreuse comme l'est le Dr Pusey, ne pas se laisser séj duire plus longtemps par de vaines apparences, et ouvrir entièrement leur cœur à la voix du Ciel , qui a si bien commencé à s'y faire entendre. Voy. quelques détails sur le puséysme dans les dernières éditions du Diction, de théol. de Bergier, et dans le Diction, de la théol. cathnitque.
PUSILLANIMITE (Pusillanimitas), vicieuse défiance de ses propres forces, crainte excessive, faiblesse de courage qui fait omettre les conseils ou les préceptes divins. C'est un péché mortel quand on refuse opintàtrément de se rendre aux commandements des supérieurs par bassesse d'âme, quoique sous prétexte d'incapacité. Voif. Collet, Moral., tom. III.
PUSINNE (Sainte). Voy. Lutrude.
PUTEANUS. l'oy.DoPUV, n'VHJ.
PUTEOLI. Koy. Pour.70L.
PUTEUS. Voy, Dupuîs, n« II.
PUTHERBJEUS. Vo,,. Puy, m» III.
PUTIPHAR, eunuque de Pharaon , général de ses troupes, auquel des Ismaélites vendirent Joseph. Voy. Genèse, xxxvi,28, 36. Compar. l'art, sniv.
PUTIPHARE , prêtre du temple d'Héliopolis, dont la fille épousa Joseph lorsqu'il fut devenu intendant de la maison de Pharaon. La plupart des anciens et des nouveaux interprètes pensent que Putiphare n'est pas le même personnage que Putiphar. C'est ce que nous sommes porté à croire nous-même , après avoir examiné mûrement la question au point de vue philologique et sous les autres rapports. Voy. Genèse, xli, 46, 50; xlvi,20.
I. PU Y (DU). Koy.DuPUV
II. PUY (LE), en latin Podium ou Anicium, ancienne capitale du Velay. L'évêque avait le droit du pullium, et prenait le titre de comte du Velay. La cathédrale est devenue célèbre par la dévotion des peuples à l'image de la sainte Vierge qu'on y conserve, et qui est très-connue sous la dénomination de Notre- Damc-du-P uy . Le premier évéque, saint Georges, fut envoyé, à ce qu'on prétend, de Rome dans les Gaules,
fiar l'apôtre saint Pierre^ etil est regardé comme 'apôtre du Velay. Depuis l'an 990 jusqu'en 1222, I il s'est tenu cinq conciles au Puy. Dans le iv«, I tenu l'an 1130, 1 antipape Anaclet rat condamne
PVLE
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et le pape Innocent II. confirmé. Le siège, supprimé par le concordat de 1801 , a été rétabli par suite de celui de 1817. Voy. la Gallia Clirist., torn. VI, p. 130, 018. Labbe, tom. X. Hardouin, tom. VI. Richard et Giraud, tom. XXIX, p. 74 et suiv.
III. PUY-HERBÀULT (Gabriel), en latin Putherbaus, religieux de Fontevrault, né en Touraine, mort au monastère de Notre-Dame-de- Colmance ou Colinance, en Picardie, en 1506, était docteur de Sorbonne. Il fut un des plus célèbres prédicateurs et des plus habiles controversistes de son temps. On le nommait ordinairement docteur et te réformateur de Huutes- Bruvères, a cause des grands services qu'il rendit a cette maison, située à quatre lieues de Versailles, et qui a été occupée depuis par des religieuses de l'Ordre de Fontevrault. On a de lui : 1° Théo ti me ou Les Livres mauvais qu'il faut supprimer ou effacer, en latin; trad. en français; Paris, 1549; — 2" L'Art ou manière de parvenir à la vraie tranquillité par le sacrement de Pénitence; ibid., 1549; — 3» Le Paradis de Tàme; ibid., 1550; — 4» Traité de la Pénitence; ibid., 1555; — 5° Supplément de dévotion f*>ur les religieuses de Fontevrault; ibid., 1555} — 6° La Règle de prier Dieu; ibid.; — 7° Le Miroir de t homme chrétien; ibid., 1558; — 8« Exhortations sur les Êpttres et les Évangiles; ibid., 1501, 8 vol.; — 9» Po*/i7/e* sur le Carême; ibid., 1505 ; — 10» Exposition de cinquante-deux dimanches; ibid.; 150o; — 11° Çonsolation chrétienne; ibid., 1508; — 12» deux Epttres; ibid.; — 13» Le Manuel des gens de religion ; ibid., 1502; — 14° Ex-
Îtositions sur cinquante -trois dimanches; ibid., 573; — 15° Histoire, vie et légende de» Saints; ibid., 1577. Voy. Possevin. In Appar. sacr. Niquet, Htst. de Fontevrault , I. V, c. xxv. PUZZUOLO. Voy. Pouzzol.
PYDNA. Voy. Citmrok.
PYGMEES. Êxéchiel (xxvii.11), parlant de la ville de Tyr, de ses forces, de ses armées, dit que des gammddlm étaient sur ses tours et sus-
Eendaient leurs carquois contre ses murailles, omme l'hébreu gôméd signifie coudée, saint Jérôme a traduit dans la Vulgate pigmœi. Il faut convenir que ce passage a beaucoup exercé les interprètes. Pour nous, nous pensons que le terme hébreu gammddim doit s'expliquer par les langues arabe et syriaque, et qu'il signifie audacieux, intrépides, courageux, ce qui convient parfaitement au contexte , tandis que pygmées ne parait nullement y convenir.
I. PYLE , nom commun à trois villes de l'Achaïe. La première était située dans la Messénie; la deuxième, dans l'Elidc, et la troisième, dans l'Arcadie ou Triphylie. La première, nommée aujourd'hui Navarin, était épisc, sous la métropole de Monembasie, au diocèse de llllyrie orientale. Les nouvelles Notices n'en font pas mention. On n'en connaît qu'un évéque, Nicolas, qui siégeait en 1578. Voy. Lequien, Onent Christ., t. H , p. 237. Richard et Giraud.
II. PYLE (Thomas), anglican, né à Stodey. dans le comté de Norfolk, en 1074, mort l'an 1750, eut une prébende à Salisbury; mais il ne put parvenir à une dignité ém inente à cause de son penchant pour le socinianisme. Il a laissé : l8 Historical Books of the Old Testament ; Londres, 1715-1725, 1738 , 4 vol. in-8»; la plupart des commentaires de Pyle ont été reproduits dans la Bible de Chais; la Haye, 1742-1790,
8 vol. in -4" ; — 2» Paraphrase on the Acts and ail the Episties; Londres, 1737, 2 vol. in-8», 2« édit.; trad. en allemand: — 3° Paraphase on the Révélation of S. John ; ibid., 1735, 1795, in-8»; — 4» Sixty sermons; ibid., 1773-1783, 3 vol. in-84. Ce dernier ouvrage a été édité par son fils Philip, qui est l'auteur de la collection des CXX poputar Sermons; Londres, 1789, 4 vol. in-8*. Voy. Charniers, General biographical Dtctionary. La .Vomi». Biogr. génér.
PYRGIUM, PYRGUS. Voy. Pbroe.
PYROMANCIE {Pyromantia, ignispicium) , divination qui se fait par le feu.
PYRRHONISME. Voy. Scepticisme.
PYRRHUS GORRADUS. Voy. Corrado.
PYTHON. Les Grecs donnent à Apollon le surnom de Pythius parce qu'il tua le serpent Python } et, comme Apollon était le dieu de la divination et des oracles, on dit que ceux qui ont le don de prédire l'avenir sont remplis de l'esprit de Python. Les Septante et la Vulgate se sont servis de cette expression pour marquer les devins , les magiciens , les ventriloques. Dieu avait défendu sous peine de mort de consulter ces sortes de devins. Moïse veut qu'on lapide ceux qui seront remplis de l'esprit de Python. Saùl les extermina des terres d'Israël . mais il eut la faiblesse d'aller consulter une pvthonisse. Les rois de Juda qui abandonnèrent le Seigneur, comme Manassès , multiplièrent le nombre des devins; et les rois pieux, comme Josias, les exterminèrent de leur pays. Le terme hébreu que l'on traduit par Python signifie aussi une outre ou vase de peau où l'on mettait des liqueurs. Peut-être a-t-on donné ce nom aux devins parce que, dans leur enthousiasme, ils s'enflaient comme une outre, et semblaient tirer leur parole de l'estomac ; d'où vient qu'ils furent appelés ventriloques. Isaîe dit que Jérusalem, affligée et humiliée, parlera comme du creux de la terre , ainsi qu'une Pvthonisse. Voy. Deut., xviu, 11. Lévit., xx, 0. I Rois, xxyiii, 7, 8, etc.: IV Rois , xxi , 0 ; xxm , 24. Isaïe , xxrx, 4. D. Cal mot. Diction, de la Bible.
PYTHONIEN (Pythonicu*), qui est de Pvthoti ; ce mot se dit d'un esprit. Voy. Lévit., XX, 27. Compar. PYTHON.
PYTHONISSE, devineresse, magicienne.
Nous lisons au I" livre des Rois (xxvm , 7), que Saùl, inquiet au sujet de la bataille qu'il allait livrer aux Philistins , et ne recevant point de réponse du Seigneur, alla consulter pendant la nuit une pythonisse , à laquelle il ordonna d'évoquer Samuel, mort depuis quelque temps;
3ue ce prophète lui apparut en effet, et lui préit que le lendemain il perdrait la bataille , et qu'il y serait tué; ce qui arriva. Parmi les interprètes tant anciens que modernes, il en est plusieurs qui pensent que Samuel n'a pas véritablement apparu à Saul , et que ce n'est qu'un jeu et qu'une supercherie de la part de la magicienne , qui feignit de voir Samuel , et parla en son nom a Saùl. Mais les Pères de l'Eglise, la plupart des Juifs et des interprètes catholiques soutiennent que, par une intervention surnaturelle du pouvoir de Dieu , Samuel a réellement apparu en personne à Saùl. Ce sentiment est d ailleurs plus conforme à la lettre de l'Ecriture et à tout le contexte. Voy. Bergier, qui répond aux diverses objections dont le récit biblique a été l'objet.
QUÀD - 1889 - QUAG
QDADE (Michel-Frédéric), proteslant, né à Zechau, dans la Poméranie, en 1682, mort à Stettin l'an 1757, commença en 1706 à faire à Greifswalde des cours de philosophie et de théologie, fut nommé en 1710 adjoint à la faculté de théologie , et fut appelé en 1716 au Vieux- Stettin comme recteur de gymnase. Parmi ses divers ouvrages nous citerons : 1° De Dionysio Areopayita scriptisque eidem supposais; Greifsvalde ,1708; — 2° De Jurisconsultis ex theulugis faclis; ibid., 1720, in -fol.; — '&> De Prudentia phUosophia;, imprimis christianœ , circa injurias; 1731, in -4°; — 4° De Meritis académie* Reyiomontanœ in rem Pomeraniœ publicam , ecclesiasticam et litterariam ; 1744, in -fol. Voy. Michaud, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. générale.
QUADRAGENA, terme dont se sert saint Paul pour exprimer les trente-neuf coups de fouet qu'on donnait dans les synagogues à ceux qui étaient convaincus de certains violements de la loi. Souvent on diminuait ce nombre, ou à cause de la faiblesse du coupable , ou à cause de la légèreté de la faute ; mais on n'excédait jamais le nombre de trente -neuf, pour observer plus exactement ce qu'avait ordonné Moïse de ne point dépasser le nombre de quarante. Voy. Deuter., xxv, 3. II Corinth., xi,24.
QUADRAGÉSIME. Nom par lequel on désigne maintenant le premier dimanche du Carême. Il signifie quarantaine; il se donnait autrefois en français au Carême tout entier, comme ou le fait encore aujourd'hui en latin. Au lieu de dire le premier dimanche de Carême , on disait le
ftremier dimanche de la Quadragésime. Voy. abbé Jacquin et Duesberg, Diction, d'antiquités chrétiennes.
QUADRAGINTAIRE (Quadragintaria), nom de religieuses ou de quelques communautés de femmes pieuses abolies depuis longtemps. 11 en est question dans une charte de Philippe Iïf, roi de France.
I. QUADRAT (Saint), en latin Quadratus, disciple des apôtres et prophète, vivait au il* siècle. Vers l'an 125 il succéda à Publius , évèque d'Athènes, rassembla les iidèles, que la terreur de la persécution avait disperses, et ralluma le feu de leur foi, qui commençait à s'éteindre. Il composa pour ta défense de la religion chrétienne une Apologie, qu'il présenta à l'empereur Adrien l'an 126 ou 131 , et cet écrit Ut cesser la persécution dont l'Église était alors agitée. Eusebe nous en a conservé un fragment. Saint Jérôme faisait grand cas de cette apologie. Voy. Eusèbe, Hist., I. IV, c. m. Saint Jérôme, Epis t. LXXXIV ad Magnum, et in Catal.,c. XIX. D. Ceillier, Hist. des Aut.sucr. et ecclés., iota. I, p. 688 et suiv. Richard et Giraud.
II. QUADRAT (Saint), martyr en Afrique. Le Martyrologe romain en fait mémoire, et saint Augustin prononça son panégyrique le jour de ïa léte , dans un sermon dont parle l 'ossidius, et dont il est lait mention dans l'ancien calendrier de Cartilage au mois d'août. Voy. Tille-
mont, Mémoires pour servir à l'histoire ecclés., tom. II.
QUAD RIO ( Francesco-Saverio), jésuite, né à Ponte, dans la Valteline, en 1696. mort a Milan l'an 1756, professa les humanités à Padoue, la théologie â Bologne, et l'Écriture sainte à Venise , puis à Modène. Quelque temps _ il quitta les jésuites, et se retira dans un vent de barnabites. 11 a laissé quelques vrages, parmi lesquels nous citerons : 1' Histoire civtle, politique et ecclésiastique de la Valteline, du Turol, de la Rhétie, etc., en italien; Milan, 1755-1756, 3 vol. in-4»; — 2° une édition nouvelle des Psaumes de la pénitence, traduits par Dante ; Bologne , 1752 , in-8°. Voy. le Jmrn. des Savants, 1759, p. 180. Richard et Giraud.
QUADRI- SACRAMENTAUX, disciples de Mélanchthon, ainsi appelés parce qu'ils n'admettent que quatre sacrements , qui sont : le Baptême, la Cène, la Pénitence, et l'Ordre. Du reste, Mélanchthon a souvent varié sur le nombre des sacrements.
QUADRUPANI (Charles), barnabite, né à Varèse l'an 1740. mort en 1807, s'est distingué comme prédicateur. 11 a publié en italien : 1° Instructions pour les Ames timorées; Turin, 1795; — 2° Instructions pour vivre chrétiennement dans le monde; Milan, 1807. Ces deux opuscules ont eu de nombreuses éditions, et ils ont été traduits en beaucoup de langues.
QUAGLIA ou QUAYE (Gian-Genefio ), franciscain, né a Parme, et nommé aussi quelquefois a cause de cela Frère Jean de Parme, mort dans sa ville natale en 1398, alla faire sa théologie en Angleterre , d'où il revint en 1391 professer la théologie à Pise. On a de lui : 1° Liber de civilate Chwtti , cumpilatus a Joanne Genefio Qmyede Pat ina, Ordinis Minvrum, etc.; Reggio, 1501, in-tf ; Rome, 1523; l'auteur l'avait composé à Pise ; — 2° Incipit Rosarium editimi a frotte Joanne Quaye de Parma, Ordinis Minorum; manuscrit conservé daus la Biblioth. Barberine à Rome, cod. 216; dans la Biblioth. royale de Parme, dans celles de Saint-Jean et Saint-Paul à Venise; dans celle des Augustin» de Padoue, et dans quelques autres. L'auteur embrasse dans ce livre toute la philosophie chrétienne; — 3° De Incarnatione Chrùti, seu de secretis hilosophiar; ouvrage savant, conservé dans la ibliotn. du Vatican sous le n° 5,129. Voy., sur le P. Quaglia , le P. Affo. récollet, dans ses Mcmorie degli scrittori et letterati Parmigiani , vol. II, p. 97. Le P. Wading, historiographe de l'Ordre de Saint-François, nous donne sa vie d'une autre manière. Selon lui , Jean Genefio prit naissance dans l'État de Bologne, quoiqu'il l'appelle aussi Jeun de Pat me; il ne parle pas de son voyage en Angleterre, mais il dit qu'il professa à Paris, et qu'Innocent IV l'ayant lait venir de France, ce religieux fut élu ministre | général de son Ordre l'an 1247 ; qu'il fut envoyé j en Orient vers l'empereur des Grecs et vers Manuel, patriarche de Constantinople ; que, j s'étant démis du généi alat.il eut pour succes-
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seui' saint Bonaventure; qu'il se retira dans une cabane de la vallée de Rieti , bâtie par saint François; où il vécut d'une manière pénitente;
Rue Jean XXI l'avait en grande estime; que licolas IV l'envoya une seconde fois vers les Grecs, et que, s'etant mis eu chemin, il mourut à Camerino en 1289, c'est-à-dire au moins cent ans avant l'époque tixée par le P. Allô, et qu'il fut enterré dans le couvent de Saint-François de cette ville. Wading lui attribue les ouvrages suivants : 1* in Libros Magistri Sententiarum ; — 2° De Conversatione religiosorum /l'on duo ; — 3* De Beneficiis Crentoris ; — 4* De Civitate Christi; le même ouvrage sans doute que celui du même titre que nous avons cité quelques lignes plus haut; — 5* Sacrum Commercium sancti Prancisci cum domina paupertate ; — t»» Officium Passionis Christi , qui commence par ces mots : Regem Christum crucifixum. vVading ajoute que quelques-uns distinguent Jean-Gen. de Quaglia, de Jean de Parme ; mais il assure que cest la même personne : Idem piwsus est Joannes hic cum Joanne Parmensi. Dans ce cas, Wading ou le P. Aflb • commis plus d'une erreur dans la notice sur ce personnage. Voy. Feller , Biogr. univers., édit. Perennés; Besançon, 1846. Compar. notre art. Jean, n" CIV.
QUAINO (Jérôme), religieux de l'Ordre des Servîtes, né à Padoue, mort en 1582, était un savant théologien, et un prédicateur distingué. Il professa pendant plusieurs années l'Écriture sainte à Padoue. Le P. Quaino jouissait d'une si grande estime dans son Ordre, que ses confrères lui tirent dresser dans leur église une statue de marbre , qu'ils accompagnèrent d'un éloge en son honneur. Il a laisse : 1° des Commentaires sur quelques livres de la Bible ; — 2* des Traités de théologie ; — 3° des Oraisons latines; — 4* des Sermons f dont plusieurs ont été publiés dans le recueil intitulé : Le Prediche dt diversi ittustri theologi, raccotte da Tommaso Porcachi ; Venise, 1566, Ve partie. Feller, Biogr. univers.
I. QUAKERS, mot anglais qui signifie trembleurs. On a donné ce nom à une secte de fanatiques d'Angleterre, parce qu'ils tremblent de tout leur corps en faisant leurs prières. Ils commencèrent a paraître vers l'an 1655, et eurent pour chef Georges Fox, né à Dreton, dans le comté de Leicester. II était anabaptiste, et exerçait le métier de cordonnier. Lui et sa femme, Marguerite Selle, s'étant mis en tête que Dieu leur parlait par des révélations, s'érigèrent en prédicants , feignirent des miracles , et commencèrent à débiter au peuple toutes les folies qu'ils imaginaient. Us affectent un extérieur grave et sévère, beaucoup de frugalité, de désintéressement et de modestie. 1* Ils enseignent , entre autres choses , que toutes les cérémonies de l'Église ne sont que des superstitions, et qu'il ne faut point prier dans le temple, parce que Jésus-Christ a dit de prier dans le secret, et la porte de l'oratoire fermée. S» Ils rejettent les sacrements, blâment la guerre comme une fureur, et le serment comme an outrage fait a Dieu , en quelque rencontre •t pour quelque sujet que ce soit. 3° Ils soutiennent que l'âme est une partie de la substance de Dieu, et que Jésus -Christ n'a point d'autre corps que son Église. 4° Ils prétendent que tous les hommes ont une lumière suflisante pour le salut, que nous sommes justifiés par notre propre justice , que tout doit être commun, et que tous les chrétiens sont égaux,
prendre le titre de supé-
rieur. 5° Ils prétendent aussi qu'ils ont l'esprit de Dieu ; d'où quelques-uns infèrent qu'ils sont Dieu; d'autres, qu'ils sont au moins semblables à Dieu, et d'autres, seulement qu'ils sont le Christ. 6° Ils admettent enlin toutes les erreurs de Socin, et celles des anabaptistes, l oi/. Gérard Croéte, Hitt. des quakers; ibid., 1695. Le P. Calrou, jésuite, Hist. des quakers: Paris, 1733, 1 vol. in-12. L'abbé Pluquet, qui dit que l'Apologie des Quakers, par Barclay, est sans contredit le meilleur ouvrage qu'on ait fait en leur faveur, et il ajoute qu'elle a été attaquée : 1° par Jean Broan , théologien presbytérien d'Ecosse, dans un ouvrage intitulé : Le Quakérisme, te vrai chemin du paganisme; 2* par Nicolas Arnold, professeur en théologie â Franeker en Frise, Èxercitations contre les thèses théologiques de Barclay ; 3e par Georges Baier, théologien luthérien , docteur et professeur à Iena, dans un ouvrage intitulé : L'Origine de la véritable et salutaire connaissance de Dieu: 4* par Loltusius, dans son Anti- Barclay allemand; 5° par L. -Ant. Reiser, dans son Anti - Bar. clayus, etc. Nous ferons observer que l'ouvrage de Barclay, dont le titre est : Af>ologie de la véritable théologie chré tienne, ainsi qu elle est soutenue et préenée pnr le peuple appelé par mépris les tremb/eurs, traduit en français, a été mis â l'Index. ( Decr. 22 junii 1712.) Bergier, qui examine et apprécie à sa juste valeur le Symbole des quakersx combat les incrédules de nos jours qui ont pris la défense de cette secte.* et montre la fausseté et l'absurdité du parallèle que l'auteur des Questions sur l'Encyclopédie a voulu établir entre les quakers ou prétendus primitifs , et les premiers chrétiens. Le Diction, de la théol. cathol., nui donne les titres de plusieurs ouvrages sur les quakers.
11. QUAKERS PRANÇAIS. 11 existe des quakers aux environs de Nîmes. Dans l'origine, cette secte avait non pas un système de culte bien déterminé, mais seulement une propension vers le quakéiïsme, dont elle a progressivement adopté les maximes et les usages, par le moyen des visites que lui ont faites les Anglais et les Américains. Avant que Louis XVI. par son édit de 1787, rendit l'état civil aux protestants, les assemblées de ces séparatiste-, étaient secrètes : depuis elles cessèrent d'avoir lieu les portes fermées. Au commencement de la révolution, plusieurs refusèrent de prendre les armes ; ils faisaient des patrouilles avec des bâtons; mais cela dura peu de temps. Ils virent avec plaisir l'abolition du culte extérieur, l'oflre faite aux administrations par les clubs des vases sacrés et des ornements d église. Quoique moins rigoureux sur leur costume que les quukers anglais, leur doctrine est la même. Leurs livres sont la Bible, et quelques ouvrages de la secte traduits en français, spécialement ceux de H. Barclay et de G. Penn. Leurs mariages sont célébrés dans l'assemblée générale. Les quakers d'Angleterre répugnent à se marier hors de leur secte : les quakers français, au contraire, s'allient avec les protestants et, quoique plus rarement, avec des catholiques. Ces mariages mixtes résultent de leur petit nombre, et de leur répugnance à s'allier entre trop proches parents. Voy. Pluquet, Diction, des hérésies. Cet article de Pluquet a été reproduit dans les dernières éditions du Diction, de théol. de Bergier.
QUALIFICATEUR (Qualificaior, Cen*or),théologien préposé pour qualifier ou déclarer la qualité des propositions qui sont déférées à un tribunal ecclésiastique, et surtout à celui de l'inquisition. Les qualificateurs ne sont pas juges ;
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ils ne font que donner leur avis aux inquisiteurs, qui ne sont pas obligés de les suivre. On les prend de différents Ordres séculiers et réguliers, et ils ne se trouvent à la congrégation du Saint -Office que pour faire le rapport des choses dont on leur a commis l'examen.
QUALIFICATION, attribution d'une qualité.
Ainsi on dit d'une proposition tbéologique qui a été justement censurée comme étant scandaleuse : La qualification de cette proposition est jusle.Cowp/?r. l'art, précédent.
QUALITÉS se dit : 1» de ce qui forme en général l'aptitude des ecclésiastiques et des reli-
Ïieux aux ordres et aux divers offices; les conitions requises pour exercer telle ou telle charge , telle ou telle fonction. Or les qualités requises pour les ordres, les offices, etc., sont différentes, selon l'espèce d'ordre, de fonction, etc ; et, pour connaître ces différentes qualités, il faut recourir aux articles où sont traités les ordres, les fonctions, etc.; 2° des titres que l'on donne dans les actes ecclésiastiques, ou même dans le langage, aux divers dignitaires. Ainsi la qualité du I*ape est Beatissimus Pater, Sanctitas, c'est-à-dire Très-heureux Père, Sainteté: celle d'un nonce apostolique : Excelleniissime et revérendistime père en J.-C; celle des patriarches, primats, archevêques et évèques est Illustrissime et révérendissime, etc. Ko»/, l'abbé André. Cours nlphabét. de droit cimon. QUANTIN. Voy. Quentin, n* II.
I QUARANTA (Saint). Voy. Asson
H. QUARANTA (Étienne), archevêque d'Amalli , vivait au xvu* siècle. On a de lui en latin : 1* quatre Traités de l'aliénation des biens d'Eglise , de tautorité archiépiscopale , du concile provincial, du pouvoir du chapitre, le siège vacant ; Naples, 1586 ; Venise, 1600; Lyon, 1612; 2» Somme du Bultairt ; Venise, 1607 ; Lyon, 1612. Feller, Hiogr. univers.
QUARANTAINE OU ROI, nom donné aux trêves de quarante jours ordonnées par saint Louis, pendant lesquelles il était défendu de se venger des parents et des amis de ceux qui s'étaient entre -battus, blessés ou offensés de fait ou de paroles. Voy. Oe Laurière , Recueil chronologique des Ordonnances des rois de France, etc.
I. QUARANTE (SAINTE -MARIE DE), abbaye de l'Ordre de Saint-Augustin , située dans le diocèse et à trois lieues de Narbonne , vers le nord. Il en est question dans un testament de Raymond 1*', comte de Rouergue , qui est de l'an 061 , et dans d'autres actes du x* siècle. Au xi* siècle, les chanoines de Quarante embrassèrent la règle de Saint -Augustin, et en 1037 ils étaient gouvernés par un abbé. Dans la suite, cette abbaye a été desservie par les chanoines réguliers de la congrégation de Sainte - Geneviève. Voy. YHisl. génér. du Languedoc. Moréri, Diction, histor. Richard et Giraùd.
IL QUARANTE HEURES, nom que Ton donne a des prières qui se font pour apaiser la colère de Dieu et implorer sa miséricorde. Elles ont été instituées par Pie IV et Clément VIII. Le saint Sacrement est exposé pendaut trois jours de suite, et pendant treize à quatorze heures par jour. Ces prières sont ordinairement accompagnées de sermons, de saluts, etc. On les fait pendant le jubilé, dans les calamités publiques, dans les jours de carnaval, pour implorer le pardon des offenses faites à Dieu pendant ces jours. Voy. Bergier, Diction, de theli. L'abbé Jacquin et Duesberg, Diction, d antiquités religieuses.
I. QUARESIMA ou QUARESIME (François
en latin Quaresmius, de l'Ordre des Frères Mineurs, né à Lodi, dans le Milanais, mort l'an 1650. On a de lui en latin : 1° Eclaircissement historique, théologique et moral sur la Terre- Sainte; Anvers, 1630, 2 vol.; — 2« Des Cinq plaies sacrées de Notre • Seigneur ; Venise , 1647 ; — 3° La Jérusalem affligée et humiliée, implorant le secours du roi d'Espagne pour être délivrée de la tyrannie des Turcs; Milan, 1631. Michaud , au Supplém.
IL QUARESIMA (Valens), prêtre italien, se fit remarquer par ses connaissances littéraires autant que par son érudition dans les sciences sacrées et profanes. On a de lui : 1° Convivium quadragesimale ; Naples, 1572, in- 8°; — 3° Di$corsi de' significati délie vesti, atii, qestied altre cérémonie délia niessa; ibid., 1572, in -8», et 1576, in-12; Mantoue , 1578, in-12. Voy. Michaud, au Supplém.
L QUARRE (Barthélémy), chanoine de la Chapelle -au- Riche à Dijon, mort en 1623, a laissé : 1» Manière de vivre angéliquement ; Dijon, 1624, in -8»; — 2e Discours spirituels pour consoler les malades et parents des défunts, avec un Traité pour administrer le sacrement de l' Extrême-Onction : ibid., 1627, in-12 ; — 3» La Garde angélique; ibid., 1631, in-8», et 1633; — 4» Le Chariot angélique pour conduire les âmes au ciel; ibid., 1632; — 5» Explication de l office et des cérémonies que l'Eglise et le peuple observent aux obsèques, vigiles et messes des trépassés; ibid., 1634, in -8»; — 6* Ordre de piété inspiré par lr Saint-Esprit, etc. Voy. Papillon, Bibhoth. des Aut.de Bourgogne.
II. QUARRE (Jacques ou Jean- Hugues
frétre de l'Oratoire, né à Polignî, dans la 'rauche-Comté , en 1580 , mort à Bruxelles en odeur de sainteté, l'an 1656, était docteur de Sorbonne. Il se distingua comme prédicateur, et fut le premier supérieur ou prévôt des maisons de sa congrégation de la Flandre espagnole. On a de lui :1° Ki> de la B. Mère Angèle, première fondatrice des Mères de Sainte- Ursule ; Paris , 1648, in - 12 ; — 2» Traité de la pénitence chrétienne; ibid., 1648, in-12; — 3° Réponse a un écrit intitulé : Avis donné en ami à un certain ecclésiastique de Louvain au sujet d'Vr- Ixiin 17//, qui condamne le livre : Augustinut Cornelii Jansenii ; ibid., 1640 ; — i* Trésor spirituel, contenant les obligations que nous avons d'être à Dieu , et tes vertus qui nous sont nécessaires pour vivre en chrétien parfait; ibid., 1654, in -8*; — 5* Direction spirituelle pour les âmee qui veulent se renouveler en la pu?/*, avec des méditations; ibid., 1654, in-8". Voy. Bougerel, Biblioth. m an user, des éeriv. de f Oratoire. Le P. Swert, prêtre de l'Oratoire, Secrologium aliquoi utriusque sexus romano-catholkorum , qui vel scienlia, vel pietate, etc., apud Bêlons claruerunt ah ann. 1tiO0 usque ad ann. Ii39. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers. Michaud. QUARS. Voy. Cyrrhus, n'II.
QUARTE CANONIQUE ou FUNÉRAIRE. On distinguait deux sortes de quartes canoniques : 1° celle qui est due à l'évoque, et que les canonisiez appellent portion canonique épiscopale; 2° celle qui est due au curé, et qui était appelée portion canonique paroissiale. On donne i Tune et à l'autre de ces portions canoniques le nom de quarte, parce que, tant pour l'évèque que pour le curé , la portion canonique n'est autre chose que la quatrième partie de certains biens délaissés à l Église par chaque défunt. D'où venait parmi nous la dénomination générale de quarte funéraire. Voy. Covarruvias, in C. ult. de Testam., n. 0. Barbosa , De Jure eccte-
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sùisticoA. 111, c. xxix , n. 37. Mémoires du clergé, tom. 111, d. 431, 437, 494, 495, 496, 1450. Richard et Giraud. L'abbé André, Cours alphabet, de droit canon.
QUARTI (Paul-Marie), né à Andria, dans le royaume de Naples, vivait vers l'an 1670. On a de lui : 1* deux Dissertations intitulées : Riga atheren \ l'une traite des processions et des litanies, et l'autre des bénédictions sacrées; Ve nise, 1665; Cologne, 167*2; sur les rubriques du missel, en latin ; Venise 17*27. Vot/. Collet, Examen des saint* mystères.
QUARTODÉCIMANS ( Quartodecimam ). nom donné à ceux qui prétendaient qu'on devait faire la pàque le 14e jour de la lune de mars, en quelque jour de la semaine qu'il arrivât. C'est ainsi que le pratiquaient les Asiatiques, prétendant être appuyés sur l'autorité de saint
II. QUASI-CRIME ou QUASI-DÊLIT (Quasi crimen, Quasi delïctum), c'est-à-dire presque crime , presque délit . action de celui qui cause du dommage ou fait du mal sans en avoir la volonté.
QUASIM0D0 ou PÀQUE CLOSE (a clandennh), jour de l'octave de Pâques, ainsi nommé du premier mot de V introït de la messe qu'on , dit ce jour-là : Quasi modo geniti infantes. 11 est 2" Commentaire \ aussi appelé Dominka in atbis, parce qu'autrefois ceux qui avaient reçu le baptême allaient, le jour de l'octave, déposer en cérémonie dans la sacristie de l'église les robes blanches dont ils avaient été revêtus à leur baptême. Voy. le Manuel du catholique pour Vintelligence de l'office divin.
QUATREMAIRE (Jean -Robert), bénédictin de la congrégation de Saint-Maur, né à Cour-
vi t- igiiua il i eu x_- a |«pu j x- j sui ■ auiiri ne vix jailli ' ■ > ■« vuiip,* v muuuii viv uaiiu-iiiaui , «ixt a vvmji -
Jean, leur apôtre, tandis que les Romains ne ; seraux, dans le diocèse de Séez, en 1611 , mort
rpliilininnl la nànn» mio \o Himnin-li» nui cni_ on 11771 av ut arnnie la r.'-mit il irm rln nlna m.
célébraient la pàque que le dimanche qui sui vait le 14e jour Je la lune. Saint Polycarpe, évêque de Smyrne, fit un voyage à Kome vers l'an 160, pour conférer à ce sujet avec le pape Anicet,qui, n'ayant pu le persuader, le laissa dans son usage, sans rompre la paix avec lui ni avec les autres évéques d'Asie. Cette dispute s'étant renouvelée avec plus de chaleur vers l'an 188, sous le pontificat de Victor 1", ce pape traita les Asiatiques beaucoup plus sévèrement, et leur adressa des lettres dans lesquelles il les menaçait au moins de l'excommunication, s'il ne les déclarait pas excommuniés. Cette rigueur, qui déplut à ceux mêmes qui suivaient l'usage de Rome, n'empêcha pas plusieurs églises d'Asie de s'en tenir à leur ancienne pratique, sans qu'elles perdissent pour cela la communion de l'Église universelle; et cette différence de pratique subsista jusqu'au premier concile général de Nicée, qui fixa la pàque au dimanche qui suivrait le 14 de la lune, pour tout le monde chrétien. Il y eut cependant quelques églises et quelques évéques qui s'obstinèrent à célébrer la pàque le 14 de la lune, et ce sont ceux que l'on appela proprement tessarécatides ou quartodecimam ; ils turent regardés comme rebelles et schismatiques. Il y en eut même qui les traitèrent d'hérétiques, quoiqu'ils n'errassent que sur un point de discipline, parce que c'était assez l'usage dans ce temps-là de traiter d'hérésies les erreurs sur les cérémonies principales, comme on le voit par saint Épiphane, saint Phiiastre et plusieurs autres; à moins qu'on ne veuille dire qu'il y a eu des quurtodécimans qui ont été vraiment hérétiques, parce qu'ils ont prétendu qu'on devait célébrer la pàque le 14 de la lune, a l'imitation des Juifs et en vertu de la loi judaïque. Voy. Epiphan., Narres., l. Philastr. , Itb. de Hœres., tom. V. p. 708, Biblioth. Patr. Eusèbe, Hist. ecclès., 1. V, c. xxiv. Le P. Petau, Soles sur les quartodicimans. D. Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et ecclés., tom. III, p. 668 et 669. D. Calmet, Diction, de la Bible. Bergier, au mot Pâques.
QUARTUS (Saint), disciple des apôtres, est mentionné par saint Paul dans son Épitre aux Romains (xvi, 23). Les Grecs, qui le mettent au nombre des soixante-douze disciples et qui le font évéque de Béryte, célèbrent sa fête le 10 novembre ; les Latins honorent sa mémoire le 3 du même mois. Voy. D. Calmel, Diction, de la Bible.
I. QUASI-CONTRAT {Quasi contractes), c'està-dire presque contrat. C'est un acte qui a l'effet d'un contrat sans en avoir la forme, et qui consiste dans le consentement mutuel des contractants. Compar. CONTRAT, n» I.
en 1671, avait acquis la réputation du plus savant religieux de son Ordre. Parmi ses principaux ouvrages nous citerons : 1° Jo. Gers*n tibrorum De Imitât ione Christi auctor assert us; Paris, 1649-1650, in-4»; — 2» Privilegium S. Gnmani adversus J. Launoii inquisitionem propugnatum; ibid., 1657, in-8°; — 3e deux Dissertations latines pour autoriser les droits des abbaves de S:iint-Médard, de Soissons et de Saint- Valéry; 1659 et 1663; — 4° Histoire abrégée du Mont-Saint-Micliet ; Paris, 1668, in-12. Voy. D. Le Cerf, Biblioth. hist. et ait. des Aut. de la congrég. de Saint-Maur. D. Thuillier, Hist. de la contestât, au sujet de l'auteur du livre de l'imitation , au commencement du tom. I des GEuvrcs posthumes du P. Mabillon et du P. Ruinart. D. Tassin, Hist. iittér. de la congrégation de Saint-Maur. Feller.Michaud. Richard et Girau J. La Sonr. Rmqr. génér.
QUATRE MÈRË (Élienne), né en 1782 à Paris, où il est mort l'an 1857, membre de l'Académie des inscriptions et belles -lettres, professeur d'hébreu, de chaldéen et de syriaque au collège de France, et professeur de persan à l'École spéciale des langues orientales vivantes, est sans contredit un des orientalistes les plus distingués de ces derniers temps. A une érudition prodigieuse il joignait une foi de chrétien ferme, solide, courageuse, telle, en un mot, qu'on la trouve rarement de nos jours dans les hommes qui se piquent de quelque savoir. Toutefois nous reconnaissons qu'il appliquait souvent aux matières religieuses des règles de critique auxquelles, par leur nature même, ces matières ne peuvent et ne doivent pas être soumises; mais, nous devons le reconnaître aussi, dans ce cas même il apportait une franchise et une bonne foi telles, qu'il suffisait de lui proposer un argument de quelque valeur qui lui était échappé, et il s'avouait vaincu sans peine. C'est du moins ce que nous avons expérimenté plus d'une Fois durant les trente et quelques années que nous avons passées dans la plus grande intimité, et surtout pendant les douze dernières, où nous préparions en commun des travaux que sa mort prématurée a fatalement interrompus. Ainsi, par exemple, les rationalistes s'étant réjouis de la publication de ses Observations sur un passage rtu livre de Josué, et l'en ayant félicité, il fut confirmé dans la persuasion que toutes ses preuves étaient incontestables. Cependant dès que nous lui eûmes soumis certaines considérations, non pas seulement théologiques, mais encore purement philologiques, considérations que, du reste, il avait provoquées lui-même, il reconnut que le texte sacré pouvait, en effet, recevoir une explication bien différente de la
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sienne. Nous le répétons, ce n'est pas le seul aveu de cette nature que nous ayons recueilli de sa bouche. Tour affaiblir sans doute l'autorité imposante d'Étienne Quatremère dans ses jugements littéraires, un jeune écrivain trèsintéressé dans la question a prétendu contre toute vérité que sa critique était parfois empreinte d'une regrettable partialité. Ce même écrivain a dit, de plus, et aussi faussement, • qu'il ne suivit guère les immenses travaux qui depuis un demi -siècle se sont accumules en Allemagne. » L'auteur de ces lignes a complètement interverti les rôles; il a prêté à son illustre maitre sa propre ignorance et sa mauvaise foi. La seule chose qu'on puisse légitimement reprocher à la critique d'Etienne Quatremère, c est d'avoir été impitoyable envers de prétendus snvants dont tout le m» rite consistait dans la faveur de l'autorité et dans un charlatanisme déhonté, ennemi jaloux et persécuteur constant du vrai savoir. Parmi une foule innombrable d'écrits qui font la juste admiration du monde savant, nous citerons : 1° Recherches critiques et historiques sur la langue et la littérature de t Egypte; — 2° Mémoires géographiques et historiques sur F Egypte et sur quelques contrées voisines;— 3* Observati\ms sur quelques points de la géographie de f Egypte, pour servir de Supplément aux Mémoires géogr. et histor. sur /'Egypte; — 4° Mémoires sur les Sabatéens; — 5° Mémoire sur le pays cTOphir;
— 6° Considérations sur le cours du Jourdain et sur la mer Morte ; — 7° Mémoire sur le monument qui, à Jérusalem, est appelé le tombeau des rois;
— 8° Mémoire sur Darius le Méde et Baltluisar, rois de Hahglone ; —9° Addition au Mémoire précédent, etc. Ces divers ouvrages sont très-utiles à consulter quand on veut faire une étude sérieuse des Livres saints ; les sept derniers ont été recueillis et publiés à Paris, avec plusieurs autres écrits du même auteur, en un vol. in-8°, sous le titre de : E. Quatremère, Mélanges d'histoire et de philosophie orientale, précédés d'une Sotice sur l'auteur, par M. Barthélémy Saint- Hilaire. Cette Notice, qui avait déjà paru séparément dans le Journ. des Savants (novembre 1857), donne la liste d'un certain uombre d'écrits d'Étienne Quatremère, et ne contient que des idées justes et exactes, tant sur la personne et le caractère du savant académicien que sur ses divers ouvrages. Nous voudrions pouvoir en dire autant de l'article de la Souv. Biogr. génér., lequel, parmi une foule de bonnes choses, en contient pourtant plusieurs inexactes. Au moment où la mort l'a surpris, Etienne Quatremère préparait une réfutation complète de l'Histoire généitile et système comparé dei langues sémitiques, par Ernest Renan, de l'Institut, ouvrage qui, au dire de l'illustre orientaliste, accuse un manque visible de connaissance des idiomes sémitiques et de la science orientale, et abonde en contradictions frappantes, mais que l'auteur était incapable d'apercevoir. Au reste, ce qu'Etienne Quatremère méditait à Paris, a été exécuté à Rome, du moins en partie, par un savant barnabite , le P. Pierre Vercellone. Cependant, il faut en convenir, cela n'empêchera pas certains esprits ignorants , mais fortement prévenus en faveur de la prétendue science de l'auteur, d'admirer encore son œuvre, quelque pauvre et chétive qu'elle soit.
QUATRE -TEMPS (Jejunium Quaternarium), jeunes commandés par l'Église aux quatre saide l'année, où on est obligé de jeûner le i, le vendredi et le samedi de la se- ». Le jeûne des Quatre-Temps était établi
dans l'Église romaine du temps de saint Léon,
rtuisqu'il distingue nettement dans ses sermons es jeûnes qui se pratiquaient pendant les trois ours nommés ci -dessus aux Quatre-Temps de année, savoir : celui du printemps, de l'été, de l'automne et de l'hiver. Ce jeûne des Quatre- Temps a passé de l'Eglise romaine dans les autres églises d'Occident; mais il n'y a pas toujours été uniforme pour le temps et les jours de jeûne. Le jeûne des Quatre-Temps du printemps s'observait dans la première semaine du mois de mars; celui de lélé, dans la seconde semaine du mois de juin; celui de l'automne, dans la troisième semaine du mois de septembre, et celui de l'hiver, dans la quatrième semaine du mois de décembre. Vers la fin du xi* siècle, Grégoire VU ordonna que le jeûne de mars serait observé dans la première semaine du Carême; celui de juin, dans l'octave de la Pentecôte ; ceux de septembre et de décembre demeuraient aux jours où ils étaient fixés auparavant. Le concile de Mayence de l'an 813 parle des Quatre-Temps comme d'un établissement nouveau qui se faisait en France, à l'imitation de l'Église romaine. Les jeûnes des Quatre-Temps ont été institués pour consacrer à Dieu les quatre parties de l'année par la pénitence, pour obtenir sa bénédiction dans ces quatre saisons, et pour implorer la grâce du Saint-Esprit dans les ordinations des prêtres et des diacres, qui se faisaient le samedi de ces Quatre-Temps , comme on le voit par l'Epitre IX du pape Gélase, vers la fin du v* siècle. Voy. le P. Piomassin, Traité histor. et dogmatiq. des jei'mes de l'Église. Gaet. Moroni, vol. LVI, p. 126- 128, où on trouve les noms de plusieurs auteurs qui ont écrit sur les Quatre-Temps.
QUATROFRATI (François-Marie), jésuite, né à Modène en 4646, mort à Plaisance l'an 1701, obtint des succès dans l'art oratoire et la poésie. Il était membre de l'Académie de Parme dite des Innominati. Il a publié un grand nombre d'écrits, parmi lesquels nous citerons : 1° P»edictie, pancgiric.lt>> , co sermoni per le otto reste principali di Maria Virgine; Plaisance, 1698; — 2» Le Lamentazioni di Geremia, volgurizzate^da F. M. Q., academico innominato ; ibid., 1701; — 3° Prosce et carmina ; Modène, 1706, in-4». Vu>f. Feller.
QUAYE. Voy. Qi aglia.
QUEBEC (Queliecum)y ville arch. sous l'immédiation du Saint-Siège, et capitale du Canada ; elle est située sur la rive septentrionale ou à la gauche du fleuve Saint -Laurent. Son premier évéque, François de Laval de Montmorency, fut nommé en 1675; il se démit en 1685, après avoir érigé un chapitre et un séminaire, et il mourut le 6 mars 1708, en odeur de sainteté. Voq. Richard etGiraud. Gaet Moroni, vol. LVI, p. "128-132.
QUEDLINBOURG (Quedelinburgum et Quinlineteburgum), ville d'Allemagne située dans la Saxe, près d'Halbersladt. De fan I085à l'an 1121, on y a assemblé trois conciles. Voy. la Regia , tom. XXVI. Labbe, tom. X. Hardouin, tom. VI. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LVI, p. 132-134. Le Diction, de la théol. cathol., qui a consacré un assez long article à l'abbaye de Saint-Servatius, à Quedhnboorg.
QUENSTEDT (Jean- André), luthérien, né i Quedlinbourg en 1617, mort à Wittemberg en 1088, professa dans cette dernière ville la morale, la métaphysique, la géographie et la théologie. Il a laissé un assez grand nombre d ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1° Disputntiones exegeticœ in Epistolam ad Colossenwi ;
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Wittemberg, 1664, in-4"; — 2» Ethiea pastoralis; ibid., 1678, in-8°; cet ouvrage a eu plusieurs éditions; — 3° Theologia didoctico-polemica, sive systema theohgicum ; ibid., 1685-1696, 8 vol. infol.; plus, édit.: — 4e Antiquitates bib/ica* et ecclesiashca- ; ibid., 1688, in-4°; 1699, 2» édit.; — 5* Diaiogus de Points ilhtstrium doctrina et scriitis virorum; Vv'ittemberg, 1654, in -8°; mis à 'Index le iO juin 1659, — 6° Sepu/tura veterum, sive Tract.de antiquib. ritibus sèpulrralihus Grœcorum, ftom.fJwUrorum et Christianorvm; ibid., 1648, in-8°, et 1660, in-8»; ouvrage mis également à l'Index le 18 mai 1677. Pou. Nicéron, Mémoires tom. XXXII. Feller. Michaud. Le Diction, de la théol. cathot. La Souv. Biogr. génér, QUENTAL (Bai tholomcu do), théologien , né dans rî le de Saint-Michel, une des Açores, en 1626, mort à Lisbonne en 1698, se livra avec succès à la prédication . et devint un des confesseurs de la chapelle du mi. Son humilité lui fit refuser l'évéche de Lamego. Il introduisit en Portugal la congrégation de l'Oratoire, dont il rédigea les statuts, et reçut de Clément XI le titre de Vénérable. On a de lui : !• Meditaçàes; Lisbonne, 1666-1695, 6 vol. in-8«; — 2» Sermbes ; ibid., 1692, in-4°; ces ouvrages, qui ont eu plusieurs éditions, ont été traduits en lutin. Voy. le P. Nicéron , Mémoires, tom. XLIL Feller, Biogr. univers. La NoUv. Biàgr. génér.
I. QUENTIN (Saint), martyr, né à Rome, mort, selon l'opinion commune, le 31 octobre 287, était fils du sénateur Zénon. II vint dans les Gaules avec saint Lucien pour y prêcher la foi , et s'arrêta a Amiens et dans les pays environnants On ignore le détail des actions qui le préparèrent au martyre, qu'il souffrit dans la ville d'Augusta, alors capitale du Vermandois. Ce fut le préfet du prétoire qui , après l'avoir fait tourmenter de diverses manières , tant à Amiens qu'a Augusta , ordonna qu'on lui t ranch A t la téte. Ses reliques reposent dans ta capitale du Vermandois , appelée aujourd'hui Saint- Quentin. L'Église célèbre sa féte le 31 octobre. Voy. Surius. Tillemont. Mémoires. Claude Hémeré, Ht*t. de la ville de Saint-Quentin.
II. QUENTIN ou QUINTIN, hérétique. Voy
Ql'INTIMKNS.
III. QUENTIN ou QUANTIN (M. G.), prêtre de Tours , a laissé : Nouveau Traité pour servir à finslruction des nouveaux convertis , e*A la conversion de ceux qui sont encore dans t égarement ; in-12. Voy. le Jour», des Savants, 1686, p. 48, 1<« édit., et p. 40, 2* édit.
IV. QUENTIN -EN -L'ISLE f SAINT-), en latin S'inclus Qumtinus in Insula , abbaye de l'Ordre de Saint-Benoît, située en Picardie, au diocèse de Noyon , et près de l'ancienne ville de Vermandois. appelée aujourd'hui Saint -Quentin. Cette abbaye ayant été détruite par les Normands en 882, fut rétablie pour des moines, vers l'an 970, par un chanoine nommé Anselme. Elle fut encore ravagée et brûlée en 1557, époque à laquelle les Espagnols se rendirent maîtres de la ville ; en dernier lieu , ce monastère fut occupé par les bénédictins de la congrégation de Saint-Maur.
V. QUENTIN- LEZ -BEAUVAIS (SAINT-), en latin Sonctus Quintinus Bellovacensis , abbaye de l'Ordre de Saint- Augustin , située près de Beauvais en Picardie. Gui, doyen de Saint- Quentin-de- Vermandois, ayant été élevé sur le siège de Beauvais, voulut faire fleurir dans cette ville le culte de saint Quentin, et dans ce but il fit bâtir, prés de Beauvais , une église sous l'invocation de ce saint martyr. II en fit la dédicace en 1069, et v mit des chanoines aux-
quels Yves, premier abbé de ce monastère, puis évêque de Chartres, fit embrasser la règle de Saint-Augustin en 1078. Cette abbaye devint si florissante, qu'elle donna naissance à plusieurs autres maisons religieuses, et que plusieurs de celles qui subsistaient déjà en adoptèrent les règlements et l'observance. Voy. la Gallia Christ., tom. IX, col. 818. Morêri, Diction, histor. Richard et Giraud.
QUERAS (Mathurin), docteur en théologie, né a Sens l'an 1614, mort à Troyes en 1695 , se montra fort attaché au jansénisme, et aima mieux être exclu des assemblées de la faculté que de souscrire à la censure prononcée en 1056 contre Antoine Arnaud. L'archevêque de Sens le choisit pour son grand vicaire, et, après la mort de ce prélat, Que ras se retira à Troyes, où il possédait le prieuré de Saint-Quentin. On a de lui : 1» Éclaircissement de cette célèbre et importante question : Si le concile de Trente a décidé ou déclaré que tattrition conçue par la seule crainte des peines de l'enfer, et sans aucun amour de Dieu, soit une disposition suffisante pour recevoir la rémission des péchés, et la grâce de la justification au sacrement de pénitence; Paris , 1683 , in-8° ; — 3» Recueil sommaire des principales preuves de la thèse de Sens sur la dépendance des réguliers: — 3» Conférences ecclésiastiques de Sens} 1658 et 1659. Il a dirigé en outre son disciple, M. Bau-rand, prêtre de Troyes, dans l'ouvrage intitulé : S. Augustin/
; doctrinœ christianat Praxis catechistica ; Troyes,
1 1678, in-8".
I QUERBEUF ( Yves-Mathurin -Marie de ) , jésuite, né à Landemau en 1726, mort en Allemagne vers l'an 1799, professa la rhétorique ! dans sa compagnie. Parmi ses principaux ou- ! vrages nous citerons : !• Histoire des intrusions les plus mémorables , tirées des Livres saints; Pans, 1792, in-8»; — 2» une édition des Sermons du P. Charles Frey de Neuville; 1776,
8 vol. in-12; et ceux du P. Claude Frey de Neuville; 1778, 2 vol. in-12; — 3* te* Lettres édifiantes et curieuses écrites des missions étrangères ; 1780-1 783 , 26 vol . in-12 ; — 4» Les Psaumes, trad. par le P. Berthier, avec la biographie de l'auteur; 1785, 5 vol. in-12; — 5» Les Œuvres de Fénelon , avec la Vie de ce prélat 1787-1792,
9 vol. in -4°. Voy, Quérard. La France littéraire. Feller. Mirhaud. La Nouv. Biogr. génér.
ÎUERCETUH. Voy. AisctiSTADT.
UERCULUS. V«y. Ciieskeau. n» IL UERINI nu QUIRINI (Girolamo, en religion Augelo-Maha), bénédictin, né à Venise en 1080, mort à Brescia l'an 17**9, prit l'habit religieux a Florence en 1698. Il fut chargé d'expliquer l'Écriture sainte aux novices, et il leur donna en même temps des leçons de langue hébraïque. L'an 1710, voulant étendre le domaine de ses connaissances, il parcourut l'Allemagne, la Hollande, l'Angletere et la France, visita les bibliothèques de ces divers pays, et lia des relations avec tous les savants de l'Europe. Sacré archevêque de Corfou par Innocent XIII en 1723, il gagna par sa douceur et sa tolérance la vénération des Grecs schismatiques; Benoit XIII le nomma en 1727 évéque de Brescia et cardinal, et Clément XII le choisit pour bibliothécaire du Vatican. Querim était membre de l'Académie française des inscriptions, ainsi que des Académies de Berlin, de Saint-Pétersbourg, de Vienne et de Bologne. Ce savant prélat a laissé un grand nombre d ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1» De Monastica Italiat Historia conscribenda ; Rome , 1717, in-4-»; - 2« Officium -
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corvm; ibid., 1721, in-4»; — 3» une édition de la Vie de satnt Benoit, attribuée à Grégoire le Grand; Venise, 1728, in-4°: — 4» Enchiridion Greecorum; Bénévent, 1725, in-4°; — 5° Pauli II Vita; Rome, 1740, in- 4°; — 6° Imago optimi pontifiais expressa in gestis Pauli III , quatiter exhibentur tn Beginaldi Poli epislolis ; Brescia, 1745, in-4°; — 7* une édition des Œluvres des anciens évéques de Brescia; 1738, in -fol.; — 8° une édition des Œuvres de saint Epitrem; 1736-1746, 6 vol. in-fol. Voy. Le Beau, Éloge, dans les Mémoires de l'Acad. des Inscriptions , tom. XXVII. Tipaldo, Biogr. degli Italiani ilhistri.i. VIII. Feller. Michaud. La Nouv. Biogr. gén.
QUESNEL (Pasquier), prêtre de l'Oratoire, né à Taris en 1631, mort à Amsterdam en 1719, entra dans la congrégation de l'Oratoire en 1657, après avoir fait son cours de théologie à la Sorbonne. Son attachement au P. de Sainte- Marthe, général de sa congrégation, que l'archevêque de Paris avait fait exiler, fut cause qu'on l'envoya à Orléans en 1681. N'ayant pas voulu, quatre ans après, signer un formulaire de doctrine dont l'assemblée générale de l'Oratoire avait ordonné la signature, le P. Quesnel se rendit à Bruxelles, auprès d'Arnaud, et demeura avec lui jusqu'à sa mort. L'archevêque de Malines fit ariéter et mettre en prison le P. Quesnel ; mais celui-ci parvint à s'enfuir, et se fixa a Amsterdam. On a de lui un très-grand nombre d'ouvrages, entre autres : 1° Lettres contre tes nudités , adressées aux religieuses qui ont soin de l'éducation des filles; 1686, in-12; — 2* L'Idée du sacerdoce et au sacrifice de Jésus- Christ; 16K8, in-12, plusieurs fois réimprimée; — 3* Béflexwns morales sur le Nouveau Testament; 1699, 1708, 4 vol. in-8°: cent une propositions de cet ouvrage ont été condamnées par la bulle Unigenitus, donnée en 1713 par Clément XI ; — 4» Tradition de l'Église romaine sur la prédestination des suints et sur la grâce efficace; Cologne, 1687, 4 vol. in-12; — 5» Histoire abrégée des congrégations De Auxiliis; 1686; — 6* La Discipline de l'Église tirée du Nouveau Testament et de quelques anciens conciles; Lyon, 1089, 2 vol. in-4»; — 7» une édition de l'ouvrage du P. Darcis, de l'Oratoire, intitulé Bégles de ta discipline ecclésiastique, recueillies des concile*, des synodes de France et des SS. Pères de t É-
Î lise y touchant fêtât et les mœurs du clergé; 679; — 8» Les trois Consécrations : la baptismale, la sacerdotule et la religieuse; in -18; — 9° une édition des Œuvres du pape saint Léon; Paris, 1675, 2 vol. in-4°; elle fut mise à Ylndex le 22 juin 1676. Voy. Moréri, qui donne la liste complète de ses écrits. Richard et Gtraud, qui donnent les titres de 67 ouvrages. Feller. Michaud. Picot, Mémoires pour servir à l'Histoire ecctés. fondant le xvm« siècle , tom. IV. La Nom. Biogr. nénér.
I. QUESTION, dispute. Saint Paul veut que l'on évite les vaines questions ou les vaines dis-
Çutes, plus propres a scandaliser qu'à édilier. oy. II Timoth., n, 23. Tite, DI, 9. Compar.
ECCI.ÊSIASTE, VII, 30.
II. QUESTION, supplice qui était en usage chet les Romains, et qui consistait dans un certain nombre de coups de fouet ou d'escourgées que l'on appliquait aux criminels. Saint Paul eût subi ce supplice par l'ordre du tribun Lysias, s'il ne se lut fait connaitre comme citoyen romain. Voy. Act., xxu, 24 et 25.
III. QUESTION , torture qu'on donne aux criminels pour savoir la vérité au sujet de quelque crime. Il est clairement décidé par le droit canon que le juge d'Église peut faire donner
la question aux clercs par le ministère d'autres clercs. Quelques auteurs ont avancé que cette peine était autrefois en usage dans les officialilés de France, et que cet usage avait commencé dès le xv* siècle. Brodeau assure qu'il a été jugé par plusieurs arrêts du parlement de Paris que les ju^es d'Église peuvent condamner à la question, et qu'il a vu dans la chapelle de l'oflicialité de Paris les boucles et les anneaux de fer dont on se servait pour cela ; mais quelle qu'ait été la discipline de Franc* sur ce point, il est constant que cet usage était entièrement abrogé longtemps même avant la révolution de 1789. Voy., pour le droit canon, c. Gravis, de Deposit.; c. Si res, 14, qu. 6; c. Fraternitas, 12 ; c. 1, 23, qu. 1; c. llli qui 5, qu. 5. Les Mémoires du clergé, tom. VII, p. 126k et suiv. La Combe, Recueil de jurisprud. canoniq., au mot Question.
IV. QUESTION. On entend aussi par ce mot une des divisions du décret de Gratien.
QUETE, QUÊTEUR. Après que le pape Urbain II eut établi la guerre sainte vers la fin du xi* siècle, il y eut un grand nombre de quêteurs établis en titre d'office, et envoyés par les papes et par les évéques pour prêcher partout les indulgences et recueillir les aumônes des fidèles qui voulaient contribuer à la guerre ou à quelques autres bonnes œuvres, telles que la réparation des églises ou des hôpitaux. Ces quêteurs commirent bientôt des excès qui les firent abolir par le concile de Trente. Les évé-
3ues ont seuls le droit de permettre des quêtes ans leurs diocèses, et aucun religieux ne peut quêter dans les diocèses sans la permission de révéque diocésain. Le concile de Latran veut que les personnes autorisées à quêter dans les églises soient irréprochables, de bonne réputation , et qu'elles édifient par leur modestie et leur discrétion. Voy. le conc. de Trente, sess. XXI, de Beform., c. v. Les Mém. du clergé, tom. VI, p. 1549 et suiv. Richard et Giraud. L'abbé André, Cours alfihaliêt. de droit canon.
I. QUÉTIF (Jacques), dominicain, né à Paris en 1618, mort l'an 1698, était très-versé dans le droit canon et avait des connaissances bibliographiques très -étendues. Après avoir rempli diverses fonctions dans des maisons de son Ordre à Amiens, à Caen et à Tulle, il revint à Paris en 1652, et fut chargé du soin de la bibliothèque du couvent de Saint- Honoré. Il a laissé : 1° Hieronymi de Medicis formalis Explicatio Summa theologicas D. Thomœ Aquinatis; Paris, 1657, in-fol.; — 2° Concilii Tridentini Canones;\b\à., 1666, in-12; — 3* Vita Hieronymi Savonarolat Ferrariensis, Ord. Prœdicat., auctore Pico Mirandulœ Concordiœque principe; ibid., 1674, 3 vol. in-12; — 4» Pétri Morim Opuseuta et epi*tolee; ibid., 1675, in-12; — 5° Scriptnres Orvinis Prtedicalorum recensiti ; ibid., 1719-1721, 2 vol. in-îol.; — 6» Abrégé de la Vie du P. Jean de Saint- Thomas, dominicain portugais, inséré à la tête du VHP vol. de sa Théologie; Paris, 1667, in-fol. Voy. le P. Échard, Scriptor. Ord. FF. Prœdicat. Nicéron, Mémoires, tom. XXIV. Richard et Giraud. Michaud, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. nénér.
II. QUETIF (Jacques), bourgeois de Paris, était probablement de la même famille que le précédent. 11 est auteur d'un ouvrage intitulé La Vie et tes miracles de sainte Aure, abbesse de l'Ordre de Saint-Benoit ; Paris, 1623, et avec des additions; Paris, 1625, in-8*. Voy. Michaud, Biogr. univers.
fjUEUE DE VICTIMES. Moïse avait ordonné que I on mit sur le feu de l'autel la queue et
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la graisse des moutons que l'on offrait en sacrifice pacifique. Les voyageurs parlent des queues de moutons de Syrie et d'Arabie , qui sont si grosses, que l'on en voit qui pèsent jusqu'à trente livres, et ont jusqu'à quatre pieds et demi de longueur. Voy. Exode , xxix , 22. Lévit., m, 9. D. Calmet, Diction, de la Bible. J.-B. Glaire, Introduction histor. et crit., etc., tom. Il, p. 60.
QUEUX (Claude LE), chapelain de Saint- Yves i Paris, mort en 17(58, a laissé, outre des Traduction* de plusieurs traités de saint Augustin et de saint Prosper sur la grâce et le petit nombre des élus : 1° Les Dignes Fruits de la pénitence; 1742, in-12; — 2° Le Chrétien fidèle à sa vocation; 1748 et 1761, in-12; — 3° Le Verbe incarne; 1750, in-12; — 4* Tableau d'un vrai chrétien; 1748, in-12;— 5° L'Année chrétienne de M. te Tourneur, rédigée en 6 vol. in-12; — 6° Instructions chrétienne* de M. Singlin, rédigées en 6 vol. in-12; — 7» Mémoires justificatifs de l'ErposiUon de la doctrine chrétienne de Mésenguy; — 8» un Traité du petit nombre des élus ; traduit du latin de Foggini. Le Queux a travaillé aussi avec l'abbé le Roi, ex-oratorien , a une édition de l'Histoire des variations, par Bossuet; 1772,5 vol. in-12, avec la Défense, (es Avertissements aux protestants , etc. Feller, Biogr. univers. Michaud, mais ce dernier a l'art. Lequf.i x.
QUE-VEUT-DIEU. Voy. Qvod vult Deus.
QUICK (Jean), théologien presbytérien, né à Plyraouth en 1636, mort à Londres l'an 1706, fut ordonné ministre en 1658. Quand le bill de 1662 fut porté, il se déclara non-conformiste, et fut jeté en prison. Rendu bientôt à la liberté, il devint ministre d'une congrégation presbytérienne de Londres. Outre des sermons et divers opuscules théologiques, il a publié ; Synodicon in Gallia reformata ; Londres, 1602, 2 vol. in-fol.; c'est un recueil des synodes des églises protestantes de France, analogue à celui qui fut publié plus tard par Aymond. Voy. la Nam. Biogr. génér.
I. QUIEN (Antoine LE). Voy. Antoine, n« XXXII
II. QUIEN (Michel LE), dominicain, né à Bouloj-ne-sur-Mer en 1661 , mort à Paris l'an 1733, était profondément versé dans la théologie, l'antiquité ecclésiastique, la critique et les langues grecque , hébraïque et arabe. 11 a laissé , entre autres ouvrages : 1° Défense du texte hébreu et de la version Vulgnte, contre le P. Pezron, etc.; 1690; — 2° L S Antiquité du tem/ts détruite, ou réponse au même Père, qui avait réfuté la Défense du texte hébreu; 1693; — 3° Remarques sur un livre du P. Pezron intitulé Essai de commentaire sur les prophètes, insérées dans les Mémoires de Trévoux, mois de mars 1711 ; — 4° une édition grecque et latine des Œuvres de saint Jean Damascène; Paris, 1712, 2 vol. infol.; — 5°un traité contre le schisme des Grecs,
titre : StepJtani de Attimura Ponticensis
Paris, anglicanes ; Paris, 1725-1730, 4 vol. in-12; — l°Oriens Christiania , in quatuor patriarchutus digestus, quo exhibentur Ecclesite , jmtriarchœ , cœterique prœsulesOrientii; Paris, 1740, 3 vol. in-fol.; dans cet excellent ouvrage, que nous citons continuellement dans ce Dictionnaire, le P. Le Quien a pris pour modèle la Gallia Christiana de Sainte-Marthe, et l'a très-bien imitée. Ainsi l'on y trouve non-seulement les titres de toutes les églises orientales, sous les quatre grands patriarcats de Constantinople, d'Alexandrie,
contra schisma Graxorum Panoplia, etc.; 1718, in-4»; — 6" Nullité des ordinations
d'Antioche et de Jérusalem, mais encore la description géographique de chaque diocèse, les villes episcopales, l'origine et l'établissement des églises, leur étendue, leur juridiction, leurs droits, leurs prérogatives, leurs prétentions, la succession et la suite de leurs évèques, le gouvernement politique, les changements qui y sont survenus, etc. Voy. le Journ. de* Savants, 1690, 1602, 1693, 1708, 1712, 1725, 1726, 1730, 1733, 1742. Richard et Giraud. Feller. Michaud, mais ce dernier à l'article Lequien. L'abbé André, Cours de droit canon, tom. VI, p. 480.
QUIERCI ou QUIERZY (Cansiacum), village de France, en Picardie, devenu célèbre par les conciles qui s'y sont tenus. Voit. Chierzy.
QUIETISME, QUIÊTISTE. Le quiétisme est la doctrine de quelques théologiens mystiques dont le principe fondamental est qu'il faut s'anéantir soi-même pour s'unir à Dieu; que la perfection de l'amour pour Dieu consiste à se tenir dans un état de contemplation passive, sans faire aucune réflexion ni aucun usage des facultés de notre àme, et à regarder comme indifférent tout ce qui peut nous arriver dans cet état. On nomme quiétude ce repos absolu; de là est venu le nom de quiétistes, nom qui, au xiv« siècle, fut donné particulièrement dans l'Eglise grecque à une sorte de personnes qui se vantaient d'une tranquillité d'esprit extraordinaire, qu'ils avaient, disaient-ils, acquise dans la prière. Dans le même siècle, il y eut aussi des quiétistes en Occident. Jean Rusbrock dit qu'ils demeurent assis et entièrement oisifs, sans aucune occupation intérieure ni extérieure ; mais, ajoute cet orateur, ce mauvais repos produit chez l'homme l'ignorance, l'aveuglement et la paresse, par laquelle il se contente de luimême , oubliant Dieu et tout autre chose. On ne peut trouver Dieu dans ce repos, où peuvent arriver les plus grands pécheurs s'ils étouffent les remords de leur conscience et se délivrent de toutes les images et de toutes sortes d'actions. Au contraire, cette mauvaise quiétude produit la complaisance en soi-même et l'orgueil, source de tous les autres vices. De là, sur la fin du xili* siècle et au commencement du xiv*, les beggards enseignèrent que les parfaits n'avaient plus besoin de prière, de faire des bonnes œuvres, d'accomplir aucune loi, et qu'ils pouvaient, sans offenser Dieu, accorder à leur corps tout ce qu'il demandait. Voilà donc deux espèces de quiétisme : l'on spirituel, et l'autre Ires-grossier. C'est le premier qui a été renouvelé par Molinos. Voy. Richard et Giraud. Bergier, Diction, de théol. Le Diction, de la théol. Cathol. Compqr. IlÉSVCHASTE , MOUNOS.
QU1GN0NÊS ou QUIN0NÈS (Francisco de), savant prélat espagnol, né à Léon, mort à Veruli en 1510, fut page du cardinal Ximenès, et entra chez les Cordeliers. Nommé en 1522 général de son Ordre, et admis dans le conseil de conscience de Charles-Quint, il déploya dans l'exercice de ses fonctions une charité inépuisable et un zèle ardent pour le maintien de la discipline. Il obtint de son souverain l'élargissement de Clément VII, détenu au château Saint- Auge depuis le sac de Rome; aussi ce souverain Pontife le récompensa-t-il de ce service par le titre de cardinal. L'an 1539, Quiîvmes fut pourvu de l'évéchéde Cauria ou Coria (Corium), en Espagne, et, en 1510. de celui de Palestrina. Il a laissé : 1* Compilatio omniutn privilegiorum Minortbus concessorum; Séville, 1530, in-fol.; — 2° Hreviarium roman um, ex Sacra potitsimum Scriptura et probatis Sanctorum hùtoriis confectum; Rome, 1535, in-8°. On a fait
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de cet ouvrage de nombreuses réimpressions; mais la plus curieuse est celle qui a pour titre : Breviarium Cotbertinum ; Paris , 1679, in-8°. Le Bréviaire de Quignonès, composé par ordre de Clément VII , obtint successivement l'approbation des papes Paul III, Jules III et Paul IV; mais il ne put obtenir celle de la Sorbonne , à laquelle l'auteur l'avait soumis. Les docteurs chargés de l'examiner signalent, entre autres défauts, dans leur rapport , la différence de ce nouveau Bréviaire d'avec ceux qui sont en usage dans toutes les autres Églises, et notamment dans celle de Rome. On n'y voit point, disentils, le petit Office de la Vierge, les antiennes, les répons, les capitules, les homélies, l'ordre et le nombre des psaumes, tels qu'on les lit dans l'Église, ni même Tordre à suivre pour lire l'Écriture sainte aux matines. Tous ces changements, ajoutent-ils, sont contraires aux anciennes pratiques; en sorte que c'est une grande témérité à l'auteur d'avoir ôté tout cela. Ce qui excita surtout les plaintes de ces docteurs, c'est que la vie des saints dont on fait l'office est si abrégée, qu'on ne pourrait être instruit ni de leurs vertus ni des miracles que Dieu a faits parleur ministère pour l'édification de l'Église. Cette censure de la Sorbonne se trouve dans la Collection de* jugements, etc., par d'Argentré, tom. II, p. 121 et suiv. En 1508, Pie V s'étaiit aperçu que plusieurs ecclésiastiques avaient abandonné le Bréviaire romain, défendit la récitation de celui-ci par une bulle. Voy. Wading, A nnal. Minor. Ughelli, Ital. Sticr. Zaccaria, Btblioth. Hitual., tom. I. Claude Joly, De Heformandis Horis canonicis, 2* édition. Auberv. Hist. des Cardinaux. Richard et Giraud. Feller. Michaud. Gaet. Moroni, vol. LVI, p.137-
QUIMPER ou KEMPER- CORENTIN, ville épisc. de France en basse Bretagne, sous la métropole de Tours. C'est le Corisopitum Curioiolitarum de César et de Pline. On la nomme aujourd'hui pour l'ordinaire Quimper-Corentin ou Kemper-Corentin; Kemper ou Quimper est le nom de la ville, et Corentin celui de son premier évènue. Eniin elle s'est aussi appelée Cornouail/e. Voy. Richard et Giraud, tom. XXIX, p. 83 et suiv. Gaet. Moroni, au mot Cohnouaille. Compnr. CORBNTIN.
QUIMPERLÉ (Quimperleum), abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit située au diocèse de Quim-
rer-Corentm , en Bretagne. Elle fut fondée vers an 1031, en l'honneur de la sainte Croix, par Alain Cagnard, comte de Cornouaille. Quelques auteurs mettent la fondation de cette abbaye à l'an 102 •, et son union à la congrégation de Saint-Maur au temps du cardinal de Rett , qui
Ssséda cette abbaye depuis l'an 1624 jusqu'en B8. Voy. Moréri . édit. de 1759. Hist. de Bretagne, tom. 11. Richard et Giraud.
I. QUINCY {Quinciacum), abbaye de l'Ordre deCiteaux, de la filiation de Pontigny, située au diocèse de Langres, près de Tonnerre; sa fondation n'est pas antérieure au xit' siècle. Voy. Moréri, Diction, histor. Richard et Giraud.
fi. QUINCY. abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit située à une lieue et demie de Poitiers, sur la petite rivière de Mioson. Elle fut fondée au vil* siècle par les parents de saint Aicarde, vulgairement Achard, et pour ce saint même. Saint Philibert en prit la direction, selon l'intention des fondateurs, fit venir des religieux de l'abbage de Jumiéges pour habiter ce nouveau monastère , et y établit Achard pour premier abbé. Peu de temps après il envoya Achard pour gouverner Jumiéges à sa place, et l'on mit
à Quincy un religieux de grande vertu nommé Probe. Voy. Moréri, Diction, histor. Richard et
QDINET (Louis), religieux de l'Ordre de Citeaux, né a la Houblonniére, dans le diocèse de Lisieux , vers l'an 1595 , mort à Barbery en 1(565, se fit recevoir à Paris docteur en théologie, fut mis à la tête de l'abbaye de Royaumont, et devint en 1638 abbé de Barbery. Il introduisit dans ces deux maisons une discipline plus régulière. On a de lui : 1° Eclaircissements sur la Règle de Saint -Benoit; Caen, 1651, in -8°; — 2° Trésor de piété contenant divers sujets pour s'entretenir avec Dieu dans t oraison sur les devoirs de la vie chrétienne et sur les principaux mystères de notre religion ; Paris ; — 3" Les ttats pénibles et humiliants de Jésus-Christ sur la terre; Caen, 1651, in-12; — 4° Le Noviciat des Bénédictins expliqué par diverses conférences entre te père et l'enfant; Paris, 1653, in-12; — 5» La Direction et conduite des supérieurs ; — 6« Les Vérités de la foi; — 7° des Méditations, et d'autres traités ascétiques. Richard et Giraud.
QUIN IDE ou QUINIZ. eu latin Qui nid, us , (Saint), évèque de Vaison,né dans cette ville, mort le 15 février, vers l'an 578 on 579, fut mis par sa mère, qui l'avait offert à Dieu avant sa naissance, entre les mains de pieux ecclésiastiques, sous la conduite desquels il lit de rapides progrès dans toutes les vertus chré-
le choisit pour son coadjuteur. Après la mort de saint Théodose, il gouverna son église avec la plus grande sagesse, supporta avec courage
toutes les épreuves que Dieu lui envoya, et assista au concile de Paris de l'an 572. L'Église honore sa mémoire le 15 février. Voy. Boilandus, au 15 février. Richard et Giraud.
QUINISEXTE (CONCILE). On a ainsi appelé le concile tenu à Conslantiuople l'an 692, douze ans après le vi« concile général. 11 est aussi nommé souvent le concile in Trulto, parce qu'il fut tenu dans une salle du palais des empereurs nommée Trullum ou le Dôme. Ce concile est regardé comme le supplément des deux précédents. Comme on n'y avait point fait de canons touchant les mœurs ni la discipline, les Orientaux y suppléèrent dans celui-ci. Ainsi les 102 canons attribués au v* et au vi* concile général sont l'ouvrage du concile quinisexte. Voy. Bergicr, qui, dans son Diction, de thénl., réfute les déclamations injustes que le célèbre protestant Mosheim a faites contre les papes à l'occasion de ce concile.
QUINQUAGÉSIME, mot latin qui signifie cinquantième; c'est, en effet, le cinquantième jour avant Pâques ou le dimanche avant le mercredi des Cendres et avant le Carême; le jour que le peuple appelle le dimanche gras, parce que cest le dernier dimanche jusqu'à Pâques où il soit permis d'user d'aliments gras. On appelait aussi autrefois Quinquagésime le dimanche de la Pentecôte et les cinquante jours qui sont entre Pàque et la Pentecôte ; mais pour distinguer celte Quinquagésime de celle qui est avant Pâques, on l'appelait Quinqutigésime pascale. Voy. Raban, De fnstit. cleric, 1. 11, c. xxxiv et su.
QUINQUARBRES(0ttm0i<ar6ora»). Voy. Cinq-
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UMle d'André le Blanc ; Gènes, 1642; Madrid, 1645; Crémone, 1640; — 3° Traité de* opinions probables dans la pratique; — 4° une Réponse au Traité de T opinion vrofxib/e fait par Prosper Fatfnani au Traité d'Antoine Marimarius; — 5" Vie de saint Romain, en italien.
QUINTANADVINNAS (Antoine), iésuite, né à Aicantara, en Espagne, vers l'an 1600, mort en 1651. On a de lui : 1» Théologie morale sur les sept sacrements ; Séville, 1645; — 2» Théologie morale sur les Commandements de l'Eglise et sur tes ceusures; Madrid, 1652; — 3» Met des saints de Tolède, de Séville, et des martyrs d'Ossone; Séville, 1634; — 4» des Cas sur te jubilé; ibid., 1641 ; — 5° Instructions pour ceux qui doivent être ordonnés; ibid., 1640; — 0° Du Saint Nom de Marie' ibid., 1643; — 7» Explication de la bulle d'Urbain VIII qui défend l'usage du taltae dans les églises ; ibid., 1641.
QUINTE (Sainte), martyre et compagne de sainte Apolline. Voi/. Apolline.
QU1NT1LN (Saint), évéque de Rbodez, puis de Clermont, né en Afrique, mort le 13 novembre 527, vint en Fiance vers l'an 495, et s'arrêta dans le Rouergue, où il servit l'Eglise avec beaucoup d'édilication. Nommé évéque de Rhodes vers l'an SOI, il assista en 506 au concile d'Agdc, et, en 511, à celui d'Orléans. La ville de Rhodez s'étant divisée en deux partis après la mort de Clovis, ceux qui avaient embrassé le parti des Visi^olhs voulurent attenter à la vie de saint Quintien ; mais ce prélat se retira secrètement à Clermont, en Auvergne, Tan 512. Trois ans après il devint évéque de cette ville, m; il gouverna avec zèle, prudence et sagesse. R la délivra même par ses larmes, ses jeûnes et ses prières, de lu fureur du roi Tliicrri,qui l'assiégeait et qui voulait la détruire. La féte de saint Quintien a lieu le 13 novembre à Clermont, et on la célèbre le 14 juin à Rbodez. Vny. saint Grégoire de Tours, Vies des sotnts Pères,
QOTNTILIEN ou QUINTINIEN (Saint), abbé Célèbre par sa sainteté, vivait au Vll« siècle, à ce que 1 on croit. R gouverna avec une grande
fiété les religieuses que saint Êloi établit à ans, et qui y ont subsisté longtemps. Le même saint fit aussi bâtir une église hors de la ville de Paris, sous l'invocation de saint Paul, pour la sépulture des religieuses : c'est aujourd'hui l'église paroissiale qui porte le nom de ce saint apôtre, et qui est une des plus considérables de Paria. Saint Quintilien y fut enterré. Voy. le P. le Cointe, Annales de tllist. eçclés. de France. Le P. Longueval, Hist. de l'Eglise gallicane, I. IX.
QUINTILIENS, hérétiques montanistes qui
avaient adopté les illusions deQuintille, femme de mauvaise vie, qui se disait prophétesse et qui avait été amie de Montan. Ils parurent vers l'an 189, et l'erreur qui les distinguait des autres sectes montani6tes était d'enseigner qu'il fallait élever les femmes au sacerdoce et à l'épiscopat, parce que Jésus-Christ avait apparu à Priscille sous la ligure d'une femme et s'était mis dans le lit avec elle pour montrer que l'homme et la femme étaient également choisis de Dieu pour l'ordre du sacerdoce. Le concile de Laodicée condamna les Quintiliens en 320, et saint Epipiiane écrivit contre eux. Voy. Epiph., r*»., xux. Baronius, Annal., ad ann. 173. Le P. Pinchinat, Diction, des hérésies, au motQuiN-
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QUTNTILIUS VARUS, suivant l'opinion la plus commune était gouverneur de Syrie lorsque Jésus-Christ vint au monde. Il gouverna
cette province avec beaucoup de sagesse et d'équité. Il succéda à Saturnin, et il eut pour successeur Quirinus ou Cyrenius. Il présida l'assemblée où l'on jugea Antipas.his d'Hérode. Il appuya Archolaûs, autre filsd Hérode, auprès d'Auguste, pour lui faire obtenir le royaume de Judée. Il apaisa ensuite les troubles que l'avarice de Sabin avait excités dans ce pays. Enfin, ayant été rappelé de son gouvernement de Syrie, il périt en Allemagne avec toute son armée, 1 an 0 de Jésus-Christ. Voy. Joseph, Antiq.. I. XVII, c. XII. De Belto, 1. 1, c. xx ; 1. II, c. v, vu. D. Calmet, Diction, de la Bible.
I. QUIN TIN. hérétique. Voy. QuiNTINlENS
IL QUINTIN (Jean), canomste, né à Autun en 1500, mort à Paris l'an 1561, voyagea dans le Levant, fut chevalier servant dans l'Ordre de Malte, étudia la théologie à Paris, reçut les ont ies sacrés, et devint, en 1536, professeur de droit canon. On a de lui un assez grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1» Exegesu concilii cujusdam generalis in uno fjeneficiorum mullitudinem vêtant is, tert. lib. décrétai. Greg., c. xxvjii, lit. V: Paris, 1539, iii-4"; — 2« DeJuris canoniei Lauaibus: ecclesiasticorum canonum defensio breviter et rimpXiciter duobus conciunculis, uutoritus , theorta si mal et praxis ad ecclesiasfieee œconomiœ, ordinismie tabernaculi consecratimem; ibid., 1544 et 1601 , in-4°; Nuremberg, 1671 ; — 3" De Juris canmiei Laudtbus; Paris, 1549 et 1550, in-4»; — 4» Sjteculum sacerdolii apostoli de*mbentis episcoporum, presbyterorum et diaconum mores; Paris, 1559, in-4°; — 5» Joannis Zonane Commentant in m* nones eonciliorum tam œcumenicorum quant provincialium; ibid., 1558, in-4°; Milan, 1613; — 6* Octoginta quinque Régula, seu canones aposto~ torum,cum velustis Joannis Monachi Zonara* xcholiis. latine modo versis: Paris, 1558, in-4»; — 7° Synodtts Gangretisis ei^angeticat promulgation
nù explicata commeniariolit ; Paris, 1560,
in-4»; — 8» Htrrtticurum Catalogus et hutoria; ibid., 1500 et156l, in-4». Voy. Papillon, Bibtioth. des Au), de Bourgogne.
111. QUINTIN (Jean), docteur de Paris, vivait au commencement du xvu* siècle. Il a publié: Sermons moraux sur 1rs Évangiles des dimanches de toute l'année : Cologne, 1608 et 1630.
QUINTINIEN. Voy. Quintilien.
QUINTINIENS et QUINTINISTES, sectateurs de Quentin ou Quintin, tailleur d'habits, né en Picardie, et qui parut vers l'an 1525 à la tète d'une secte composée de toutes sortes d'hérétiques qui furent nommés Itlxrtins, parce qu'ils s'abandonnaient aux vices les plus honteux. Voy.
LlUEl'.TINS.
QUINTODECIMUM, ancien siège épisc. d'Italie. Voy. .I,i:itam «, QUINTUS MEMMIUS. Voy. Memnius, n» III.
QUIRIN (Saint), martyr et évéque de Siscie ou Sisseg, dans la haute Pannonie, aujourd'hui Sisseg, dans la Croatie impériale, vivait au IT* siècle. L'an 309, il fut arrêté et présenté à Maxime, lieutenant du gouverneur de la Pannonie, qui le fit fustiger et jeter en prison. Quirin ayant prié Dieu de se faire connaître de ceux qui étaient dans la prison, on vit, vers minuit, une grande lumière, qui fut suivie de | la conversion du geèlier, nommé Marcel, que lé ' saint baptisa. Trois jours après, Quirin fut pré- | cipité dans la rivière de Sabarie. Les martyro- I loges latins ont marqué sa tète au 4 juin , jour ! de sa mort. Voy. Rolland., au 4 juin. D. Thierry'. | Ruinart.
QUIRINI. Voy. QUERINI. I QUIRINIUS ou QUIRINUS. Voy. Cyrinus.
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QUIRION. Voy. CvtUEN.
I. QUIROS (Antoine -Bernard de), jésuite espagnol, mort en 1608, a laissé : 1° Traité de Dieu; 1654; — 2» Traité des anges; 1G58; — 3° un Court de philosophie; 165C.
II. QUIROS (Augustin de), jésuite, né à Andujar en 1566, mort à Mexico l'an 1022, fut employé dans les missions du Mexique. Il a donné des Commentaires latins sur quelques livres de la Bible; Se ville, 1622, in-fol.; Lyon, 1033, in-fol. Voy. Alegambe, Scriptor. Societ.
III. QUIROS (Hyacinthe-Bernard de), historien espagnol, mort à Lausanne en 1758, fut agrégé i l'Ordre des Dominicains sous les prénoms d'Augustin -Thomas, et professa à Home la théologie, puis le droit canon. Plus tard il apostasia et obtint une chaire d'histoire ecclésiastique a l'académie de Lausanne. 11 a laissé : 1" De Malts ex Ecclesia romance dogmatibus , disciplina et praxi diatrilne XII; 1752, in-48; — 2° histoire de l'Eglise , en allemand -, Lausanne, 1756, 3 vol.; — 3° l)e Mysterio Trinitatis révéla to; Berne, 1757, in -4°. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
IV. QUIROS (Louis- Bertrand de), religieux de l'Ordre de Clteaui, né en Espagne, vivait au xvu« siècle, et professait à Salamannue. Parmi ses principaux ouvrages on cite : 1° hespublica mmattica, ou commentaires sur la Règle de Saint- Benoit; — 2° Commentaires sur les petits Prophètes , tes Épttres de saint Paul, etc. Voy. Ch. de Visch, Biblioth. Cisterc. Nicolas- Antonio, Biblioth. Hisp.
V. QUIROS (Théodore de), dominicain, né à Vivero, dans la Galice, en 1599, mort à Manille l'an 1662, fut chargé en 1637 de professer la philosophie à Manille. Plus tard il se rendit dans l'ile Formose, où il prêcha l'Évangile pendant dix ans. 11 a rédige, dans l'idiome des Indiens tagals, plusieurs ouvrages, parmi les-
Ïuels on cite : 1° un Catéchisme; — 2° un Traité e la dévotion au Romirc, etc. Voy. le P. Échard, Scriptor. Ord. Pradic, tom. II, p. 604.
QU ISARD ou GUISARD (Sigismond), bnrnabite, né à Genève, mort en 1731, a publié en italien : 1" des Sermons sur les Évangiles du Carême; Annecy, 1720, 2 vol. in- 8°; — 2» des Panégynques et autres Sermont; ibid., 1727 , 2 volumes in-8*.
QUISTELLIUS (Ambroise), vicaire général de l'Ordre des Augustins, né à Padoue, mort en 1519, a laissé : Traité contre ceux qui prétendent qu'on ne peut entendre l'Écriture sans la philosophie d'Aristote et des autres philosophes; Venise, 1537.
I. QUISTORP (Jeanï, luthérien, né à Rostock en 1581, mort en 1648, professa la théologie dans sa ville natale, où il fut aussi pasteur de l'église Sainte-Marie. Parmi ses ouvrages nous citerons : 1° Articuli formait* concordiœ illustr., Mnnutluctio ad shtdium theologicum ; —2e Annota tiones in omnes libros biblicos; — 8° Commentant in Epistol. S. Pauli. Voy. Witte, Memor. thenlog.. dec. I et IV.
IL QUISTORP (Jean), luthérien , fils du précédent, né en 1624, mort Tan 1669, suivit la mémo carrière que 6on père. Il obtint une chaire de théologie à Hostock, et en même temps une place de pasteur. On a de lui : 1° Catechesit antipapisttca ; il y attaque le Pape et l'Église romaine ; — 2* Pia Desi'feria ; — 3° Repetitiones decnlugi antijxipiiticep ; — 4° Le Trésor datis le champ; — o° Disputationes théologien*. Dans tous ses écrits, surtout dans ceux contre le Pape, Quistorp mêle le llel à l'érudition. Voy. Feller, Biogr. univers.
III. QUISTORP (Jean-Nicolas), luthérien, né à Rostock en 1051, mort l'an 1715, professa la théologie dans sa ville natale, où il devint pasteur et surintendant. On a de lui : 1* Explications ou considérations sur les Épttres de saint Jean; in-4a ; — 2° De Sanctisxima el omni tempore suffieientissima Christi Satisfactione; 1682; — 3e De Bellnrmini in Ecc/esiam Notis non notïs; Rostock. 1682; — 4* De Piincipio theologice cogiiascenda unico; ibid., 1683; — 5e De Privata Confessione ; ibid., 1681; — 6» De Pœnitentia ; — 7* De Quastione, an peccatum originis formaliter sit mere privativum, an posUivum si mal? Rostock, 1685.
QUITO (Quitum), ville épisc. de l'Amérique, dans le Pérou, située sur le penchant de la montagne de Pichincha. Ce fut le pape Paul III qui l'érigea en évèché , le 8 janvier 15tô ou 1516, aux instances du roi Charles V, et fit ce nouvel évèché suffragant de la métropole de Lima. Le premier évéque de Quito fut Garcidias , qui eut pour successeur Pierre de la Pegna, dominicain, sacré en 1568, et mort l'an 1583. Voy. Richard et Giraud. Gaet. Moroni.vol. LVI, p. 115-147.
QUOD-VULT-DEUS ou QUE-VEUT-DIEU (Saint), évéque de Carthage. L'an 43», il fut mis sur un vaisseau à demi-brisé avec un grand nombre d'ecclésiastiques, par l'ordre de Genséric, roi des Vandales. Ils arrivèrent heureusement i Naples, où le saint évéque acheva de se sanctifier, dans la retraite et la pénitence, jusqu'à sa mort , arrivée le 26 octobre , jour auquel sa féte est marquée dans le Martyrologe romain. Voy. Saint-Victor de Vite , Hist. dp lu persécution de l'Église en Afrique sous les Vandates , L L
RAAÏA , un des Juifs dont les fils ou descen- J grégation de Saint-Guillaume de Bourges, né à dants retournèrent de Babvlone avec Zoroba- Vauves, dans le diocèse de Chartres, en l5r>6, bel. Vou. I Esdras, u , 47. II Esdras, vu, 50. mort au couvent d'Angers l'an 1616, était doc- RAAMIAS, nn des chefs des familles qui re- | teur de Paris. Il flt profession dans le monastère d'Orléans eu 1570, s'y distingua par sou habileté dans les sciences, ainsi que par son talent pour la prédication; aussi ne tarda-t-il pas â être nommé prieur. S'étant rendu à
vinrent de Babylone avec Zorobabel. Voy. Il Esdras, vu, 7.
RABACHE (Etienne), réformateur des augustins en France, el premier religieux do la con-
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Bourges, il \ commença la réforme de son Ordre, et rétablissement de sa congrégation en 1594. Il s'appliqua aussi avec un zele ardent à la conversion des pécheurs et des hérétiques. Il mourut de la mort des justes. Voy. D. Liron, Bihlinth. Chartraine, édit. in-4», p. 339 et 340.
RABAN MÂUR (Habanus Maurus Magnentius), archevêque de Mayence, né à Mayence ou à Fulde vers l'an 786, mort à Winfel , dans le diocèse de Mayence , en 836, fit ses études dans le monastère de Fulde, et y prit l'habit religieux. Ordonné diacre en 801 , il prit soin de 1 école de son monastère, et la mit en réputation par le grand nombre de savants qui en sortirent. Haistulphe, archevêque de Mayence, l'ordonna prêtre en 814, puis il entreprit un voyage en Terre-Sainte, fut nommé en 822 abbé de Fulde, et succéda en 847 à Otgaire, archevêque de Mayence. La même année il tint un concile dans le monastère de Saint-Alban, en assembla un autre l'année suivante à Mayence , au sujet du moine Gothescalc, qu'il renvoya à Hincmar ; et, pendant la famine qui désola l'Allemagne en 850, il témoigna la plus grande charité envers les pauvres. Son nom se trouve dans quelques ouvrages monastiques et dans un calendrier d'Allemagne ; mais jusqu'ici l'Église ne lui a point décerné de culte public, quoique plusieurs écrivains lui aient donné le titre de saint. Raban Maur a composé un grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1° De r Univers; traité qui ne renferme que des délinitions de noms et de termes qui ont rapport à l'Écriture ;
— S* des Comme» t aires sur plusieurs livres de la Bible; — 3" Recueil d'homélies; — 4° Traité des allégories de t Écriture; — 5* Traité de f institution des clercs et des cérémonies de F Église ;
— 6* Traité des ordres sacrés , des sacrements et des habits sacerdotaux ; — 7° Traité de la vision de Dieu , de lu pureté du catur, et de la manière de faire pénitence; — 8° un Pénitentiel , composé des canons des conciles et des décrets des Pères ; — 9° un Traité de Tdme ; — 10° un Commentaire sur Josue, etc. Ses OEunvs complètes ont paru à Cologne, 1532 et 1626. V'>y. Trithemius, Scriptor. ecclet. Loup de Ferrières, Episl. XL. Sixte de Sienne. Baronius. Bellarmin. D. Mabillon, Annales de l'Ordre de Saint- Benoit. D. Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et ecclés.f tom. XVIII, p. 736 et suiv. D. Rivet, Hist. littér. de la France , tom. V. La Gnllia Christ., tom. III. Richard et Giraud. Feller. Michaud. B. Hauréau, Phil. scolust., tom. I. Le Diction, de ta theol. eathol.
RA BARDE AU (Michel), jésuite, né à Orléans en 1572, mort à Paris l'an 1619, professa la philosophie et la théologie morale, et devint recteur du collège de Bourges, puis de celui d'Amiens. On a de lui : Optatus Gallut, benignn manu sectus ; Paris, 16M), in -4°; c'est une réponse à l'ouvrage de Claude Hersent, intitulé : Optât i Galli de cavendo schismute Liber parœneticus. L'ouvrage de Rabardeau fut condamné par un décret de la S. Congrégation de l'Index (18 mars 1643). L'assemblée du clergé de France reçut ce décret le 19 septembre 1615, et le fit enregistrer dans son procès- verbal. Le P. Rabardeau soutenait, dans son ouvrage, que la création d'un patriarche en France n'avait rien de schismatique , et que le consentement de Rome n'était pas plus nécessaire pour cela qu'il ne l'avait été pour établir les patriarches de Jérusalem et de Constantinople. Il y soutenait encore que les princes ont droit de faire des lois irritantes, et de mettre des empêchements au mariage. Voy. le Journ. de* Savants, 1691 ,
p. 65, 1" édit., et p. 50, 2» édit. Richard et Giraud. SoiweW, BibtioÛi. Scriptor. Soc. Jetu. Us Hommes illustres de TOr léonais, tom. IL D'Avrigny, Mémoires, chronol. et dogm., ann. 16 W. relier, Biogr. uniters. \j& .Voit. Biogr. génér.
RABAUDI ou RABAUDY (Bernard de), dominicain, né i Toulouse en 1631, mort l'an 1731, professa la théologie à Limoges et à l'université de Toulouse, fut nommé en 1706 définiteur de la province de Bologne, et revint en 1716 prendre possession de la chaire créée à Toulouse par Antoine Cloche, général de l'Ordre. Il a laisse : 1° Exerntationes theologicœ; Toulouse, 1714, 2 vol. in-8»; — 2« Queestiones de Deo uno; ibid., 1718, in-8». Voy. le P. Échard, Script. Ordin. Prcedic, tom. L Supplementi novi**tmi , p. 4.
RABAÙT (Paul), pasteur protestant, né à Bédarieux, dans le département de l'Hérault, en 1718, mort à Nîmes l'an 1791, remplit les fonctions de pasteur dans cette dernière ville, et présida tous les synodes du bas Languedoc. On a de lui quelques opuscules , entre autres : 1° Précis du Catéchisme cTOslerwald , qui a eu un grand nombre d'éditions ; — 2° Exhortation à la repen tance et à la profession de la vérité; Genève , 1761 ; — 3° La Livrée de l'Église chrétienne,?*™, 1829, in-12. Voy. la Souv. Biogr. génér.
RABAUTDUPUIS (Pierre-Antoine), protestant, fils du précédent, né à Nîmes en 1746, mort l'an 1804, fut nommé en 1804 conseiller de préfecture du Gard. On a de lui : 1° Détails historiques , et recueil de pièces sur les divers projets gui ont été conçus depuis la ré/brmaHon pour la réunion de toutes les communions chrétiennes; Paris, 1806, in -8»; — 2» Annuaire, ou Répertoire ecclésiastique à l'usage des Églises réformées; ibid., 1807 in -8°. Voy. Michel Nicolas, Biogr. du Gard. Feller, Biogr. univers. La Souv. Biogr. génér.
I. RABBA, ville située vis-à-vis d'Aroêr. Voy. Josué, xiii, 25.
IL RABBA , ville des Ammonites , assiégée ar Joab, et prise par David. Voy. II Rois, xi, et suiv. I Paralip., xx, 1. Elle est aussi nommée Rabbath. II Bois, xu, 26.
RABBATH ou RABBATH - AMMON . RAB- BATH-AMMAN A ou RABBATH FILIOROM AMMON , nommée depuis Philadelphie , capitale des Ammonites , située au delà du Jourdain , et fameuse dès le temps de Moïse. Urie y fut tué d'après l'ordre secret de David , et, lorsque la ville fut réduite à l'extrémité, ce prince y alla lui-même pour avoir l'honneur de la reddition. Depuis ce temps elle fut soumise aux rois de Juda , puis les rois d'Israël s'en rendirent maîtres, ainsi que du reste des tribus qui habitaient au delà du Jourdain. Sur la fin du royaume d'Israël, Tèglath - Phalasar ayant enlevé une grande partie des Israélites de ces cantons-là, les Ammonites exercèrent diverses cruautés contre ceux qui restaient : de là les prophéties de Jérémie et d'Ézéchiel contre Rabbath. capitale des Ammonites. On croit que c'est de cette ville , nommée dans la suite Philadelphie , que saint Ignace écrivit peu de temps avant son martyre. Voy. Deut., m, 11. II Rois, xi, 1, 15, etc.; xu, 28, 29. Jérémie, xlix, 1, 2, 3. Éiéch., xxi, 20; xxv, 5. D. Calmet, Diction, de ta Bible.
I. RABBI, mot hébreu qui signifie littéralement mon maître, mais qu'on traduit simplement par moiti é. Quand Jésus-Christ reproche aux pharisiens d'aimer à être appelés Rabbi, il blâmer la vanité avec laquelle ils
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chaient les titres. Voy. Matthieu, xxm , 7. Marc, IX , 4, etc. Jean, I, 38, etc. J.-B. Glaire, Introduction, etc., tom. II, p. 184, où l'on trouve les analogues de Babbi.
II. RABBI (Charles-Constance), savant religieux de l'Ordre de Saint -Augustin , né à Bologne en 1678, mort à Rome l'an 1746, cultiva
{n esouo toutes les sciences. Il professa la phiosophie et la théologie à Bologne, à Rome, et dans plusieurs couvents de son Ordre. 11 mérita la bienveillance de Benoit XI V, et son extrême modestie le tint toujours écarté des dignités ecclésiastiques. Il a laissé, entre autres ouvrages : De Mathematicarum disciplinarum ad theologiam Vtilitate. ipsarumque in en usu dissertatio; Venise, 1745. Voy. Feller. Biogr. univers.
RABBIN est un pluriel du mot hébreu Rnb, qui- signifie maître, docteur. Chez les Juifs, c'est aux rabbins qu'il appartient de décider en matière de religion, de prêcher dans les synagogues , de faire la prière publique , et d'interpréter la loi. Il y a plusieurs degrés pour arriver à la qualité de rabbin . comme parmi nous pour parvenir au doctorat. On appelle hâcàm ou sage le chef de l'école ; bàhovr ou élu celui qui aspire au doctorat; habar de rab, ou compagnon de maître, celui qui est le plus versé dans les sciences de la loi et de la tradition. Parmi les Juifs , on regarde comme une vanité de rechercher le doctorat: aussi ne les examine-t-on pas; mais la voix publique donne le titre de htlcam ou sage à ceux qui ont spécialement et assidûment étudié la loi. C'est au moins l'usage dans le Levant; taudis qu'en Allemagne, c'est le plus ancien rabbin qui donne le titre de habar de rab, c'est-à-dire compagnon de maître, ou rab, ou morena , notre maître. Le hâcâm rab, ou maître rabbin, prononce sur toutes sortes de diirérends, et est chef des académies. Il occupe la première place dans les synagogues, et peut même excommunier les désobéissants. Dans les écoles, les rabbins étaient assis dans des chaires élevées, et leurs écoliers étaient assis à leurs pieds , comme il est dit de saint Paul par rapport à Gamaliel. Le Sauveur leur reproche leur vanité et leur empressement pour les préséances. Les études des rabbins ont pour objet ou le texte simple de la loi, ou les traditions, ou la cabbale, c'est-à-dire la théologie mystérieuse de l'Écriture: ce oui forme autant d'espèces de rabbins, dont les uns sont appelés enraïtes ou littéraux, c'est-à-dire attachés à la lettre du texte sacré; les autres rnbbanittes , et les derniers, cabbalistes. Voy. IV Rois, xxv, 8. 30, etc. Jérémie, xxxix, 9, 10, etc. Daniel, 1. 3, 11, 48; v, 11. Actes, xxii, 3. Matth., xxm, 6. J.Buxtorf., Lexicon chuldaicum , talmudicum et rnbltinicum , et De Abbreviaturis hebraicis. Dom Calmet , Diction, de la Bible. J.-B. Glaire , Introduction, etc., tom. I , p. 332 , 316.
RABBONI, termo hébreu qui a la même si-
Juitication que Habbi, n° I. Voy. Marc, x, 51. ean , xx , 16.
I. RABBOTH , mot qui signifie choses excellentes. Les Juifs donnent ce nom à d'anciens commentaires sur le Pentateuque et sur quelques autres livres de la Rible. Ce sont des recueils des explications allégoriques des docteurs juifs.
II. RABBOTH, ville de la tribu d Issachar. Voy. Josué. xix , 20.
RABDOMANCE, divination qui se fait par le moyen des baguettes. Saint Jérôme en parle dans son Commentaire sur Osée et sur Ezéchiel, et il prétend que c'est la divination que les Grecs appellent rabdomancie. Voy. Osée, iv, 12. Ézéch., xxi, 21 et 22. Voy. Bélomance.
RABESANO (Livio), né en 1605 près de Vienne, où il est mort vers 1680, fut un des hommes les plus éclairés de son siècle. Il entra dans l'Ordre des Frères Mineurs de l'Observance, y remplit plusieurs emplois importants, et fut pendant plusieurs années professeur de philosophie. On a de lui : !• Cursus philosophicus ad mentem Doctori* tubtilis pro tyronibus teotiscis , Venise , 1665, in-4° ; — 2* Cursus philosophicus, etc., continens très libros Aristoteli de anima: ibid., 1665; — 3» De Cœlo et ibid., 1672; — 4° Dr Generatione et cort ibid., 1674. Voy. Feller, Biogr. univers.
RABSACÈS, en hébreu RABSCHÀQÊ, c'està-dire grand (chanson. C'est un terme de dignité, et non pas un nom propre. L'insolence de Rabsacès à Pégard d'Ézéchias, et la défaite de Sennachérib, dont il vantait le pouvoir avec tant d'excès, sont rapportés au long dans IV Rois, xvmi , 17, 18, etc.; xix , 4, 8, et dans Isaïe, xxxvi, 2;xxxvn,4, 8.
RABSARÊS , c'est-à-dire chef d'eunuques , nom de dignité donné au prince des eunuques de Nabuchodonosor, roi de Babylone. Voy. Jérém , xxxix, 3, 13. Compar. l'art, suiv.
RABSARIS, c'est-à-dire chef d'eunuque s, nom de dignité donné au prince des eunuques de Sennachérib, qui fut envoyé avec Rabsacès pour sommer Ézéehias de se rendre. Voy. IV Rois, xvni , 17. Compar. l'art, préoéd.
RABUS (Jacques), jésuite, né à Cracovie , (mort dans cette ville en 1612, était 61s d'un ' ministre protestant. 11 étudia a - Wittemberg, à Leipzig, à Strasbourg et à Dantzig. Attiré à Paris par la réputation de Maldonat, il abjura ses erreurs, et entra chez les jésuites. Il servit très -utilement l'Église en Allemagne, en Pologne et en Suède. Outre plusieurs ouvrages contre les hérétiques, il a donné une traduction de la Bible en polonais. Voy. Alegambe, Biblioth. Scriptor. Societ. Jesu.
RABDSSON (Paul), religieux de l'Ordre de Cluny, né à Gannat en 1634, mort à Paris l'an 1717, professa la théologie dans les abbayes de Saint-Martial à Avignon, et de Saint-Marlindes- Champs à Paris ; il remplit deux fois la charge de supérieur général, il a laissé : 1° Du Droit d élection de l'abbé de Cluny; — 2° Breviarium Cluniucense ; Paris, 1686, in-8°. Ce Bréviaire a servi de modèle à un grand nombre d'ouvrages de ce genre. Voy. les Mémoires de | Trévoux , févr. 1718. Nicéron , Mémoires, tom. I.
RABUTIN ( Roger de), comte de Bussy, né à Ëpiry, dans le Nivernais, en 1618, mort à AutunYan 1603, fut reçu à l'Académie française en 1665. Il a laissé plusieurs ouvrages , parmi lesquels : 1° Instruction sage et pieuse pour se conduire dans le monde ; — 2* Abrégé de la vie de de Chantai, Paris, 4697; — 3" Abréqé de la vie de saint François de Sales ; ibid., 1699. Ces deux derniers ouvrages sont de Louise -Françoise de Bussy Rabutin, qui pria son père de les adopter. Voy. Richard et Giraud. Compar. Bussy, n» II.
RACA est un terme de mépris, quelque étymologie qu'on lui donne. 11 faut qu'au temps de Jésus-Christ ce mot fût bien injurieux chez les Juifs, puisque ce divin Sauveur assure que « celui qui dira à son frère : Raca, sera soumis au consetl. » Or le conseil était le tribunal souverain , composé de soixante-douze membres , et qui jugeait en dernier ressort les crimes contre la religion et l'État. Ainsi le sens des 'paroles de Jésus-Christ est que, dire à son
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frère des paroles telles que raca, c'est se rendre coupable devant Dieu des mêmes peines dont le conseil punit les grands crimes. Voy. Matthieu, v, 22. D. Calmet, Diction, de la Bible. J. B. Glaire, Introduction, etc., tom. Il, p. 315- 31(5.
RACCA. appelée par les Grecs GALLINI- CDM, ville épisc. de la Mésopotamie, au diocèse des Chaldéens, à dix stades de Bagdad. On n'en connaît qu'un évèque, Elie, qui assista à l'élection du catholique Machicha l*r. Voy. Lequien . Oriens Christ., tom. II, p. 1328.
RACEBURGUM. I , . H atzkbouro.
RACES HUMAINES. Voy. Bergier, Diction, de (Jieui., édil. de Lille, 1841, et notre article
EsPECK HUMAINE.
RACHAL, ville méridionale de la tribu de Juda , ou David envoya du butin qu'il avait pris sur ceux qui avaient pillé Siceleg. Voy. 1 Rois, xxx, 29.
II. RACHAT DU GENRE HUMAIN. Voy. Re
DEMPTF.UR.
RACHEL, fille cadette de Laban et sceur de Lia. L'Iustoire du mariage de Rachel et de .lacol), de sa stérilité, de sa délivrance de cette infirmité si fâcheuse dans le temps de l'ancienne allhnce; de son départ de la Mésopotamie avec Jacob ; de sa mort en couches de son lils Benjamin; de sa sépulture à Hébrou , près de Bethléhem, autrement Éphrata, est décrite au long dans la Genèse, xxix. 1, 2, et suiv.; xxx , 1, 2, 3, etsuiv., 22-24; xxxi.1,2,3, et suiv.; xxxm, 1,2, 3 et suiv.; xxxv, 1,2, 3,4 et suiv. D. Calmet, Diction, de la Bible. Richard et Giraud.
RACHLÉNA, que De Commanville appelle Armhlea ou Marachléa , siège épisc. de la première Phénicie , au diocèse d'Antioche, sous la métropole de Tyr. Ce siège parait avoir été uni à celui de Zénopoli , car Elie , qui assista en 518 au concile de Tyr, est nommé évéque de Zénopoli et de Rachléna; c'est le premier des deux
Sue nous connaissons-, le second évéque connu e Rachléna est Anaslase; qui assista et souscrivit au cinquième concile général. Voy. Lequien, Orient Chri.it., tom. II , p. 831. De Commanville, /'* Table alphubét., p. 22, au mot Aracléa. Richard et Giraud.
RACINE ( Bonaventure), chanoine de la cathédrale d'Auxerre, né à Chauny, dans le diocèse de Noyon, en 1708, mort à Pans l'an 1755, était parent de l'illustre poète de ce nom. Il fut très -versé dans les langues latine, grecque et hébraïque, ainsi que dans les sciences ecclésiastiques. 11 résida successivement à Alby, ou il rétablit le collège de Rabastens; dans le diocèse de Montpellier, où il dirigea le collège de Lunel; puis à Paris, au collège d'ilarcourt. Ces dillérentes résidences, qui étaient autant de changements forcés, vinrent de son opposition violente à la bulle Uniyemtus. 11 a publié : 1* Simple Exposé de ce qu'on doit pettser sur la confiance et la crainte; — 2" Mémoire sur la confiance et la crainte; — 3° Suite du Mémoire; — 4° Instruction familière sur la crainte et l'espérance chrétienne; 1735;— 5» Abréyé d'histoire ecclésiastique, contenant les événements considérables de chaque tièele, avec des réflexions ; Paris , 1748-1756, 13 vol. in-12; cet ouvrage, qui eut un grand succès auprès des jansénistes, est une apologie ardente de ce parti, et un tissu de déclamations les plus injurieuses contre tous ceux qui n'y appartenaient pas. On a joint à cette Histoire des Lettres à Morenas , qui font le 3UV« vol.; et une suite formant Us XV' et
XVI* vol.; Paris, 1762. On a aussi publié de l'abbé Racine un abrégé de son grand ouvrage sous le titre de : Réflexions sur l'histoire ecclésiastique, 2 vol. in-12. Voy. Moréri, édit. de 1759. L'abbé Ladvocat, Diction, histor. Feller. Michaud, Rioar. univers. La Notât. Biogr. génér.
I. R AGONIS (Ange de), capucin, mort à Paris en 1650, était issu d'une famille calviniste. Il se convertit, et se signala par son zèle ardent pour ramener les hérétiques dans le
I sein de l'Église. Il a laissé cinq ou six ouvrages | de controverse.
II. RACONIS (Charles-François D'ABRA DE), évèque de Lavaur, né au château de Raconis, près de Montfort-l'Amaury, dans le diocèse de Chartres, mort en 1646, était cousin du précédent. S'étant converti, ainsi que toute sa famille, il fut nommé en 1609 professeur de philosophie au collège des Grassins, puis au collège du Plessis , professa la théologie au collège de Navarre, se fit recevoir docteur, et devint prédicateur et aumônier de Louis XIII, qui le nomma évéque en 1637. Il assista en 1643 à
\ l'assemblée du clergé qui se tint à Paris. Parmi ses ouvrages nous citerons : 1» Traité contre le livre de la fréquente communion d'Arnauld, 1G44 et 1645, 3 vol. in -4°; — 2e 7VaiM pour se trouver en conférence avec les hérétiques ; Paris, 1618, in-12; — 3° une Théologie en latin, in-8»; — 4° Biches et excellents Parallèles entre Dieu et l'âme, le prototype et son image; ibid., 16*25, in -8*; — 5* R-jmtse à VÊpltre des quatre ministres de Charenton , et à deux écrits de Pierre du Moulin; ibid., 1617, in-8*. Voy. de Laonoy, Histor. colley. Nuvarr. D. Liron, Biblioth. Chartraine. L'abbé d'Artigny, Noue. Mém. d'hist^ de crit., etc., tom. VU , art. 10. Richard et Giraud, qui donnent la liste complète des écrits de Raconis.
RACTIUS. Voy. Ra/zi, n» IL
RADA (Jean de), franciscain, né dans le royaume d'Aragon, mort en Ca labre l'an 1605, professait avec distinction la théolatrie à Salamanque, lorsque Clément ViU rappela à Rome
[ttiir le mettre au nnmbro des consulteurs dans es fameuses congrégations De Auxilus. 11 devint successivement procureur-général de son Ordre, archevêque de Trani, dans le royaume de Naples, enfin évèque de PatU en Sicile; mais il mourut en allant prendre possession de ce siège. Il a laissé : des Controverses théologiques entre saint Thomas et Scot, sur les quatre livres des Sentences; Venise, 1599; Home, 1614; Cologne, 1620, 4 vol. in-4«. Voy. Nicolas- Antonio, Ribtiuth. Hisp. Wading , In Annal. Minor. Le P. Jean de Saint-Antoine, Biblioth. univ. Francise., tom. Il, p. 208.
RADAN , ville épisc. de la Babylonie, avec titre d'évèché de la province patriarcale, au diocèse des Chaldéens. On en connaît trois évéques, dont le premier, Georges, refusa de contribuer à l'élection du catholique Israël. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. II, p. 1175. Richard et Giraud.
RADANTS ( Rhadantzium ), siège épisc. de la Moldavie. On en connait un évéque, Anastase,
3ui assista en 1642 au concile tenu dans la ville e Jassi ou Giasi, sous Parthenius I", patriarche de Constantinople. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. 1, p. 1250.
RADBERT PASCHASE. Voy. Paschask, n» III. RADBOD. Voy. Ratbod.
RADDAl, cinquième (ils d'Isuîe et frère de David. Voy. I Paralip., n, 14.
RADÉGONDE (Sainte), reine de France, morte le 13 août 587, était fille de Berthaire
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fils de Basin , roi de Thuringe , et épouse de Cloteire Ier. Ce prince lui ayant permis de se faire religieuse , elle fut consacrée à Dieu par saint Médard, en 554; après avoir visité à Tours le tombeau de saint Martin, elle se fixa à Poitiers, où elle fonda l'abbaye de Sainte- Croix ; mais elle ne voulut jamais, par humilité, accepter la direction de cette communauté, et elle y fit établir pour abbesse une tille nommée Agnes, qu'elle avait élevée. Elle s'occupa sans cesse des soins les plus pénibles et les plus bas de la maison , et sortit victorieuse des calomnies par lesquelles on essaya de ternir sa réputation. Dieu l'honora de son vivant du don des miracles. L'Église célèbre le 13 août la féte de sainte Radégonde. Voy. saint Grég. de Tours, Hitt. de France , et Recueils de la gloire des martyrs et de la gloire des confesseurs. D. Mabillon , Recueil des actes des saints de l'Ordre de Saint- Hennit. Bulteau, Hist. de l'Ordre de Saint- Benoit.
RADER (Matthieu), en latin Raderus .jésuite, né â Inichingen, dans le Tyrol, en 1561 , mort à Munich l'an 1631, professa la rhétorique et l'éloquence dans plusieurs collèges de son Ordre. Parmi ses ouvrages nous citerons : 1* Viridarium sanetorum ex Mettais Grœcorum collectum, annotatirinihus illustratum; Augsbourg, 1604- 1612; 3 vol. in-8«; — 2» Aula sancta Theodosti junioris imperatoris , e grœcis et latinis scriptorihu* concinnata; Augsbourg, 1608; Munich, 1614, in -8°: — 2» Vita P. Canisii; Munich, 1614, 1623, in-8»; — 4» Bavaria Sancta; ibid., 1625 1627, 3 vol. in-fol.; on y ajouta un 1V« volume en 1764; l'ouvrage entier a été traduit en allemand par Rassler; ibid., 1714, 3 vol. in-fol.; — 2« Aucta riurn ad libros V. N. Tngallti De chnstiani* apud Joponios Triumphis : Munich, 1683, in-4°; — 6° Historia manicheismt de Pierre de Sicile, texte et trad. latine; Ingolstadt. 1604, in-4#; — 7" Acta concilii a>cumenici VIII Constunlinopolttani ; ibid., 1604, in -4°; — 8* les Œuvres de saint Jean Climaque, texte et trad. latine; Paris, 1633, in-fol.; édition très -estimée. Voy. Alegambe, Hib/ioth. Scriptnr. Societ. Jesu. Le Joum. des Savants, 1680 et 1711.
RADHÛD , prévôt de l'église de Dol en Bretagne, n'est connu que par une Lettre qu'il écrivit à Adolstan ou Etelstan, roi d'Angleterre, en lui envoyant les reliques des saints sénateurs Paterne et Scubilion ; cette lettre a été insérée dans la Vie de saint Adhelme, évèque de Schirburn, par G. de Malrnesbury. Voy. D. Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et ecclés., tom. XIX, p. 557.
RADICE(IN). Voy. Dispense, n* 11.
RAD1NG, lieu d'Angleterre où l'on a tenu trois conciles, de l'an 12U6 à l'an 1210. Voy. Henri Spelman, Concdia Magna Britanntœet Hibernta*, tom. I.
RADINGIUS (Guillaume), carme anglais, vivait au xiv* siècle. 11 fut un des examinateurs de quelques articles qui concernaient l'affaire des Templiers. Il a laissé, entre autres ouvrages : 1° Teinplarktrum Examtnutiones ; —
tjMtstionum quurumdam L. I, etc. Voy. Pitseus , De lllu-stribus Anglia Scriptoribus.
RADINO t Thomas), dominicain, né à Plaisance , mort en 1527 , professa la théologie à Rome, et devint substitut de Sylvestre Mozolin, maître du .Sacré-Palais. Il était théologien, philosophe, aslionome et poète. On a de lui : i'CaHtpsuchia, ou De la Beauté de l'dme; Milan, 1511 ; — 2« Sideralis Ah,, i sus ; Pavie, 1513; Paris, 1M4; — 3" un Discours contre Luther, adressé aux princes d'Allemagne, et la Défense de ce discours contre Mélanchthon , qui l'avait
attaqué ; — 4» des Discours , dont quelques-uns furent prononcés dans la chapelle du Pape. Voy. Possevin, Appar. soc. Le Mire, Biblioth. ecclés. Le P. Échard , Scriptor. Ordin. Prœdic, t. II , p. 73. • RADIUS. Voy. Razzi.
HADLINSKI (Jacques-Paul), chanoine régulier, né en Pologne l'an 1684, mort en 1762, professa la théologie et la philosophie au couvent de Sainte-Hedwige, à Cracovie. Parmi ses écrits principaux nous citerons ; 1» Norma vitœ apostolicoi ordini canonicorum regularium projiosita ; Cracovie, 1725; Lublin, 1732, 2 vol. in-8»; — 2° Officium de sepultura Chnsti ; Lublin, 1730, in-8"; — 3° Sepulcruui parasceves ex figuris V. et S. T.; Sandomir, 473Ô, 1733, 1736, in-8»; — 4° De Dignitate sacerdutali; Lublin, 1735, in-8». Voir* la frnuv. Riogr. génèr.
RADOSSANYI (Ladislas), camaldule, né à Neytra, en Hongrie, lit ses études avec succès à Presbourg, et remplit plusieurs charges dans son Ordre. Il est auteur d une Histoire des saints ermites camaldules , en latin; Neustadt, 1736, in-48. Cette histoire est pleine de recherches, et renferme plusieurs vies, entre autres celles de saint Romuald, de Paul Justinien, fondateur de la congrégation du Mont-Couronné, de saint Dominique l'Encuirassé, etc. Voy. Feller, Biogr. univers.
RADOLFE (Radulfus). Voy. Raoul.
RADUS. Voy. RÉ.
RA1GINALDUS. Voy. Raynald.
RiETHEL (Wolfgang-Christophe), savant allemand, né à Selbiti en 1663, mort en 1729, professa le grec et l'hébreu au gymnase de Baireuth, devint surintendant à Neustadt-sur- Aisch , et s'établit a Neustadt, où il exerça les fonctions ecclésiastiques, faisant tous ses efforts pour arrêter les progrès du piélisme. Parmi ses principaux ouvrages nous citerons : i° De Bibliothecis unirersulibus , pra-sertim theologicis; Neustadt, 1714, in-fol.; — 2° De Bibltathecu Patrum; ibid. ,1726, in-fol. VoyAtiNouv. Biogr. gén.
RAFOÉ (Rofoa), ancienne ville épisc. o'Irlando sous la métropole d'Armagh. Cet évéché a été supprimé.
L RAGAU , lils de Phaleg. Voy. I Paralip., i, 25. Luc, m, 35. Il est nommé par la Vulgate Réu (Genèse, XI, 18-21). Le texte hébreu le nomme Reh»u, et les Septante Ragaù. C'est, au fond, le même mot, mais prononcé d'une manière différente.
IL RAGAU , grande plaine où Nabuchodonosor, roi de Ninive, vainquit Arphaxaii, roi des Medes. Elle tire probablement son nom de Ragnû. fils de Phaleg. Voy. Judith, i, 5, 6.
RAGÈS, ville de Médie située sur les montagnes d'Ecbatane. Tobie l'ancien ayant confié un dépôt de dix talents à Gabélus, habitant de Ragès, ou lui ayant prêté cette somme, envoya son fils pour la lui demander. Mais cette commission fut exécutée par l'ange Raphaël, que Tobie ne prenait que pour un homme , tandis que celui-ci célébrait son mariage à Ecbatane avec Si.ra, fille de Raguel. Foy.Tob., v, 8; vi, 6 ; IX, 3. D. Calmet, Diction, de la Bible.
RAGGI (François), capucin, né à Gènes, mort dans cette ville en 1657, était frère d'Octavien Raggi, cardinal sous le pape Urbain VUl. On a de lui : Duàiorum Centurta de reqimine régularium; Lyon, 1649; Gènes. Voy. Wading, Annal. Minor.
R AGGRAVE. Voy. Reagobave.
RAGINALDUS. Voy. H aynaud.
RAGNEBERTUS (Sanctus). Voy. Rambert (Saint).
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RAGNOBE RTUS. Voy. Raimbbrt.
RAGUEAU (François), iurisc, né k Bourges, mort en 1606, professa le droit à l'université de sa ville natale, et acquit une grande réputation. Outre plusieurs ouvrages sur le droit civil, on a de lui : Leget poiitiear ex S. Scriptura libris collectât, rum Laurentii Bochelli additamentis; Paris, 1615, in-4°.
I. RAGU EL, beau - père de Moïse. Voy. Jethro
(I. RAGU EL, père de Sara et beau-père du jeune Tobie. Il demeurait â Ecbatane, et possédait de grands biens. 11 ne consentit qu'avec peine à donner sa fille au jeune Tobie, à cause du malheur qui était arrivé aux sept maris qu'elle avait déjà eus, d'être tués parle démon. Mais le Seigneur ayant conservé Tobie, Raguel le retint chez lui pendant quinze jours, et lui assura par un contrat le reste de ses biens, dont il lui avait déjà donné la moitié. Voy. Tobie, vi, 11-14; vin, 22-24.
RAGDENET (François), littérateur, né a Rouen vers l'an i(3G0, mort en 1722, reçut les ordres sacrés, devint précepteur des neveux du cardinal de Bouillon , et suivit ce prélat à Rome en 1606. 11 a laisse plusieurs ouvrages, parmi lesquels : 1° Dm Mérite et de l'utilité du martyre; discours qui remporta le prix d'éloquence à l'Académie française en 1687, et qui a été inséré dans le recueil de cette société ; — 2° Histoire abrégée de l'Ancien Testament; Paris, 1708, in-8». Voy. le Joum. des Sfivants, 1b90, 1601, 1700, 1702 et 1739. Moréri. Diction, histor. Richard et Giraud. Fcller. Michaud, Biogr. univers. La Souv. Bi'>gr. génér.
RAGUET (Gilles-Bernard), érudit. né à Namur en 1668, mort à Paris l'an 1748, lit ses études à Paris, et prit les ordres chez les Sulpiciens. Fleurv, ancien évéque de Fréjus, et chargé de l'éducation de Louis XV, s'attacha l'abbé Raguet, et lui conféra le prieuré d'Argenteuil, puis la direction spirituelle de la compagnie des Indes françaises. La Gallia Christiana le désigne sous le titre de Régis antescholanus. Parmi ses ouvrages nous citerons : Histoire des contestations sur la Diplomatique , avec r analyse de ce livre, composé par le P. Mabillon, et les objections du P. Germon; Paris, 1708, in-12; Naples, 1707, in-8°. Raguet penche pour le P. Germon. Ko//. Moréri, Diction, histor. Richard et Giraud. Feller. Michaud. La Souv. Biogr. génér.
RAGUINUS (Antoine), jurisc. du zvu* siècle, a publié : 1* Des Voix des chanoines en chapitre; de l'office dans le rhœur et de la messe dans f église, Naples, 1621 : — 2» Le Vase de la discipline ecclésiastique ; 1625.
RAGUSA (Giuscppe), jésuite, né à Giuliano, en Sicile, vers 1560, mort à Palerme l'an 1621, enseigna la philosophie à Paris et la théologie à Padoue, à Messine et à Palerme; il gouverna aussi quelques collèges en qualité de recteur, et prêcha avec un grand succès. Il a laissé : 1° Commentaria ac Disquisitiones in tertiam divi Thomœ partem; Lyon, 1619-1620, 2 vol.; dans le I 1" il traite du mystère de l'Incarnation , dans le 2« de N.-S. Jésus-Christ per se, c'est-à-dire de ejus unitate et officio; — 2» De Justification et pœnitentia, 2 vol.; — 3» De Baptismo et Ku~ charistia commentarium in primam Secundo; ; — 4» De Satura et gratia, etc. Voy. Michaud, au Supp/ém.
IL RAGUSA (Geronimo), jésuite, né à Modica, en Sicile, l'an 1655, mort vers 1715, professa avec éclat la philosophie, la théologie et les belles -lettres. Outre un certain nombre
d'ouvrages inédits, il a laissé : 1° Problemaia philosophica; Venise, 1706, in-12; — 2» Fragmenta piogymnasmatum diversorum ; ibid., 1706, in -8e; — 3» Eiogia Siculorum qui veteri memoria titerts ftoruerunt; Lyon, 1690, in-12; réimprimé avec des additions , sous ce titre : Sicilio* Éibliotheca vêtus; Rome, 1700, in-4°, et dans Burma nn, Thésaurus antiq. Italiee, tom. X. Voy. le Journ. des Savants, 1691 et 1709. Mongitore, qui, dans sa Biblioth. Sirula, tom. I, p. 284-285, donne les titres des ouvrages restés manuscrits. Feller, qui en cite plusieurs sur les matières théologiques. Michaud, Biogr. univers. La Souv. Biogr. génér.
RAGU SE (Ragusia, Ragusium), nommée par les Turcs Dobronika, capitale de la Dalmatie Ragusienne, située au pied d'une grande montagne à 500 milles de Venise. L'évéché de l'ancienne Épidaure, transféré au milieu du vir* siècle , fut érigé en archevêché vers le milieu du x«. Les Ragusiens suivent en tout la croyance et les cérémonies de l'Église romaine, si ce n'est qu'après avoir dit à la messe l'Evangile en latin, ifs le répètent pour le peuple en langue esclavonne ou îllyrienne. Voy. DeCommanville, /r« Taltlc alphabét., p. 196. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. Lvl, p. 156-159, où on trouve la liste des évéques jusqu'en 1843.
I. RAHAB, nommée dans le texte hébreu 7.<md, mot que saint Jérôme, les Septante, saint Paul et saint Jacques , et la plupart des Pères et des interprètes, entendent d'une femme débauchée, fut celle qui cacha les espions que Josué avait envoyés pour considérer la ville de Jéricho, et qui fut conservée dans la ruine de cette ville avec tous ceux qui se trouvèrent dans sa maison. Quelques commentateurs, entre autres D. Calmet , veulent qu'elle ait été simplement hôtelière , et non une prostituée , se fondant sur ce qu'elle épousa dans la suite Salmon, prince de la tribu de Juda, ce qui eût été contraire à la loi, et sur ce qu'il n'est pas vraisemblable que des personnes chargées d'une mission aussi délicate que celle des espions de Josué, se soient logés chez une femme publique. Mais quelque spécieuse que soit cette interprétation, nous ne la croyons pas bien fondée ; car, outre ce que nous venons d'alléguer en faveur dusentiment contraire, noua feronsobserverque partout où le terme hébreu Zônû se rencontre, comme Genèse, xxxvm, 15; Lévit., xxi, 7; Dcutéron., xxjii, 19 (Sept, et Vulg., 18); Josué, u, 1, etc.; Juges, xi , 1 , etc., il est rendu dans les Septante et la Vulgate par prostituée. Nous ajouterons qu'elle pouvait très-bien être hôtelière, comme le veulent nos adversaires; or, dans ce cas rien n'empêchait que les espions n'allassent loger chez elle. Entin il peut se faire que le service signalé qu'elle avait rendu au peuple d'Israël lui ait mérité une dispense de la Loi , malgré sa conduite passée; car rien ne dit qu'elle ait continué sa vie criminelle. Nous voyons dans Osée que Dieu ordonne à ce prophète de prendre pour femme une prostituée , c'est-à-dire, selon le texte hébreu , une femme de fornications, une femme qui jusque-la était une prostituée , comme nous l'avons remarque ailleurs. Voy. Josué, il et vi. Hébreux, H,31. Jacques, II, 25. D. Calmet, Diction, de ta Bible. L'ahbé Glaire, La sainte Bible, etc. tom. III. Sotts sur Osée, I, 2.
IL RAHAB, mot hébreu qu'on lit au psaume Mxxvi (selon l'hébreu lxxxvii), 4, et qui signifie proprement orgueil , fierté , désigne trèsprobablement et poétiquement YÊgypie, ici aussi bien que dans le psaume lxxxviii (hébr.,
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lxxxix), 11; dans Isaïe, xxx, 7; li,9; passages où la Vulgate elle - même a rendu le même terme hébreu par orgueil , superbe. Quelques anciens l'ont entendu (Ps. Lxxxvi,hébr., lxxxvii) de la femme de Jéricho, dont il est parlé à l'art, précéd. ; mais d'abord le nom de cette femme n'est pas le même en hébreu ; en second lieu , dans tous les passages que nous venons d'indi-
auer, le contexte prouve clairement qu'il s'agit e l'Égypte. Aussi la paraphrase chaldaïque lit les Égyptiens, et c'est l'interprétation des commentateurs les plus habiles.
RAEABIÂ, fils d'Eliézer, était, ainsi que ses frères, garde des trésors du temple. Voy. I Paralip.. xxvi, 25.
RAHAM, fils de Samma et père de Jercaam, de la race de Caleb. Voy. I Paralip., il, 44.
RAHELAIA, un des chefs de famille qui revinrent de Babylone en Judée avec Zorobabel. Voit. I Esdras. H, 2.
RAHUEL, fils d'Ésaù et de Basémath, fille dismaël. Rahuel fut père de Nahath , de Zara, de Samma et de Méza. Voy. Genèse, xxxvi, 4,17.
I. RAI A, fils de Sobal, père de Jahath et petit- fils du patriarche Juda. Voy. I Paralip., rv, 2.
H. RAlA ou RAT (Raius), seizième métropole ecclésiastique du diocèse des Chaldéens, d'après la table d'Élie de Damas, située sur les contins de la Perse, dans le Tabaristan. On croit que c'est la même ville que celle dont il est question dans le livre de Tobie sous le nom de Hayès des Médes, et qui est appelée Rhœn par Etienne de Byzance, et Rhagœa par Strabon et Ptoléraée. On en connait quatre évéques, dont le premier, Abibus, siégeait sous le catholique I Timothée I" vers l'an 778. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. II, p. 1292. Richard et Giraud.
RAILLERIE (Jocus, facetiae), discours plaisant, enjoué, agréable, qui fait rire. Les raille' rie* innocentes et permises sont celles qui n'offensent personne, et qui d'ailleurs ne choquent ni la religion ni les mœurs. Les railleries criminelles sont celles qui blessent, ou les personnes, ou la religion, ou les mœurs, etc. Ces dernières sont plus ou moins graves, à proportion de l'injure qu'elles font aux personnes, ou du tort qu'elles causent a la religion, ou des mauvaises suites qu'elles ont par rapport aux mœurs, ou enlin de la maligne intention, du scandale et des autres circonstances qui les accompagnent. Nous n'aimons pas voir les autres rire à nos dépens, c'est pourquoi nous ne devons donc jeter sur personne un ridicule que nous ne voulons pas souffrir nous-mêmes. Saint Ambroise interdit la raillerie surtout aux ecclésiastiques : « Quoique les railleries honnêtes, dit ce Père, plaisent souvent et soient agréables, elles sont cependant contraires aux devoirs des ecclésiastiques; comment pouvons -nous nous permettre ce que nous ne voyons point dans l'Écriture sainte. » Voy. Ambros-, De à/fie., 1. I, c. xxiii. Bergier, qui, dans son Diction, de tkéol., réfute les objections du protestant Barbeyrac contre cette pensée de saint Ambroise.
RAILLON (Jacques), archevêque d'Aix, né en 1762 à Bourgoiu , en Dauphtné , mort l'an 1835 à H y ères, ou il s'était retiré dans l'espoir d'améliorer sa santé, fut attiré très-jeune dans le diocèse de Luçon par M. de Mercy, son compatriote, qui en était évéque. Il y fit son cours de philosophie, et professa au petit séminaire. Forcé d'émigrer l'an 1792, il se rendit en Italie.
Après dix années d'exil, il rentra en France, ou il fut nommé chanoine honoraire, puis titulaire de Notre-Dame de Paris , et professeur suppléant d'éloquence sacrée à la faculté de théologie. Promu à l'évêché d'Orléans , il remplit les fonctions épiscopales comme administrateur, sans avoir pu recevoir ses bulles. Il quitta Orléans en 1816 pour venir se fixer à Paris, où il s'occupa d'une Vie de saint Ambroise restée inédite. En 1829, il fut appelé à l'évêché de Dijon, et l'année suivante à Aix. On a de lui : 1° Appel au peuple catholique; Paris, 1792; c'est une apologie éloquente des prêtres insermentés; — 2e Idylles; ibid., 1803, in-16; ces Idylles, composées à Venise dans le genre de celles de Gessner, offrent à la jeunesse une excellente morale; — 3f de nombreux Discours non moins remarquables par la sagesse et l'élévation des pensées que par le mérite d'un style toujours élégant et pur, notamment son Mandement du 28 novembre 1833 pour le jubilé ; c'est une belle profession de foi qui peut être comptée parmi les plus honorables témoignages de l'attachement inviolable de l'Eglise de France au Saint-Siège. Voy. Feller, au Supplém. Michaud, au Supplém.
RAIMBAUD, doyen de l'église de Liège, né dans celte ville vers la fin du xi* siècle, mort avant l'an 1158, a laissé, entre autres ouvrages : 1° une Lettre adressée à tous les fidèles en faveur du pape Anaclet, contre les religieux de Cluny, trop zélés partisans d'Innocent II : cette lettre a été publiée par Baronius, Annales, ad ami. 1139; — 2» plusieurs autres Lettres insérées par D. Martenne dans ses Anecdota, tom. 1 ; — 3* une pièce de vers en l'honneur de saint Maîeul, et que les Bollandistes ont publiée dans leur tom. II du mois de mai. Voy. la Gai lia Christ., tom. III, p. 926. L'Histoire littéraire de la France, tom. XII, p. 512. La Nota?. Biogr.
RAIMBERT ou RENOBERT (Saint), en latin Ragnobertus, évéque de Bayeux, assista au concile assemblé à Reims en 625. L'histoire ne nous apprend rien autre chose de lui, sinon que sa mémoire a toujours été en grande vénération dans l'église de Bayeux et dans les lieux où on a gardé de ses reliques. On trouve son nom dans divers martyrologes au 16 mai. Voy. Richard et Giraud.
RAIMON. Voy. Ramon , n° I.
' RAIMOND ou RAYMOND étant un nom commun a divers personnages homonymes, nous avons placé d'abord les saints, puis les bienheureux, et enlin les autres homonymes qui n'appartiennent ni à l'une ni à l'autre de ces deux catégories.
I. RAIMOND (Saint), chanoine de Saint-Sernin de Toulouse, mort l'an 1159, fut offert de bonne heure par ses parents à l'église de Saint- Sernin, où il fit l'oflice de chantre et de choriste. Plus tard il se maria, et, après la mort de sa femme, il ne s'occupa plus que d'œuvres de charité. 11 fonda, entre autres, un hôpital pour l'entretien de trente pauvres, fit construire un pont vers l'embouchure du Lers, et pendant plusieurs années employa une grande partie de ses revenus à la construction de l'église de Saint-Sernin. Peu après il prit l'habit régulier dans cette église, et plusieurs ayant suivi son exemple, la vie canonique y fut établie. Dieu attesta par des miracles la sainteté de son serviteur; aussi, dès le milieu du xu* siècle, la ville de Toulouse lui rendit-elle un culte public. Ce culte diminua beaucoup dans la suite; mais les Toulousains le rétablirent en 1652, après
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avoir éprouvé la puissante intercc^ion du saint durant la peste qui désolait alors le pays, ce qui donna lieu de transférer aussi ses reliques du collège de son nom dans l'église do Saint- Sernin. Il est honoré chez les chanoines réguliers le 8 juillet, ailleurs le 4 juillet. Voij. Bollandus, au tom. I" de juillet. DO. de Vie et Vaissette, llist. qénér. du Lnii(/urd<>r, 1. XV.
II. RAIMOND ou RAYMOND DE PEGNA- FORT ou PENNAFORT (Saint), troisième général des Dominicains, né au château de Pegnafort, en Catalogne, l'an 1175, mort a Barcclone le 6 janvier 1275, professa dés l'âge de vingt ans les arts libéraux dans cette dernière ville. Il se fit recevoir docteur en droit civil et canonique à l'université de Bologne ; et , de retour en Espagne , Béranger, é' èque de Barcelone, lui donna un canonicat et un arehidiaconé dans sa cathédrale. L'an 1222 il prit l'habit religieux, et sor exemple fut suivi par plusieurs personnes d'un rang élevé. Grégoire IX l'appela a Rome et l'employa a la collection des Décrétais ; il voulut même l'élever au siéj?e métropolitain de Tarragone, mais saint Raymond refusa et préféra retourner dans sa solitude. Nommé général de son Ordre en 1238, il donna sa démission deux ans après, et contribua beaucoup à l'établissement de l'Ordre de la Merci. Il opéra plusieurs conversions, mais la plus utile à l'Église et à l'Etat fut celle de Jacques 1", roi d'Aragon, dont il avait la confiance et la direction. Clément VIII le canonisa en 1001, et Clément X fixa sa fête au 23 janvier. On a de saint Raymond : 1° une Collection des DCeréhdes, qui forme le V« vol. du droit canon; — 2° une Somme de cas de conscience , dont la meilleure édition est celle du P. Laget; Lyon, 1718; — 3° deux Lettres adressées à saint Pierre de Nolasque; — 4° Les Constitutions de l'Ordre du la Merci; — 5° Explication de celles de saint Dominique. Voy. le P. Touron, Htst. des Hvmm. illustres de l'Ordre de Saint-Dominiq., tom. I, p. 1 et suiv.
III. RAIMOND NONNAT (Saint), caidinal, né à Poitel, en Catalogue, l'an 1204, mort le 31 août 1240, reçut l'habit de l'Ordre de la Merci des mains de saint Pierre Nolasque, son fondateur. 11 fut ensuite envoyé à Alger pour le rachat des chrétiens captifs; l'an 123/, Grégoire IX lféleva à la dignité de cardinal, et l'appela à Rome pour se servir de ses conseils: mais Raimond mourut en chemin. Benoit XIII l'a mis, ainsi que le concile de Constance, au nombre des saints. On célèbre sa féte le 31 août.
IV. RAIMOND (Le bienheureux), instituteur de l'Ordre militaire de Calatrava, en Espagne, était abbé de Hitero, monastère de l'Ordre de Citeaux, dans le royaume de Navarre. Il mourut à Cerueles, près de Tolède, l'an 1163, et il est honoré dans son Ordre et dans celui de Citeaux le février.
V. RAIMOND DE CAPODE (Le bienheureux), vingt-troisième général des Dominicains, né à Capoue, mort eu 1399, prit l'habit religieux à Capoue ou à Bologne, et fut des l'an 1350 directeur des religieuses du monastère du Mont- Pulcien. U enseigna l'Ecriture sainte et la théologie dans quelques maisons de son Ordre, fut prieur de la Minerve, et devint directeur de sainte Catherine de Sienne, qu'il aida dans toutes ses entreprises. Urbain VI l'envoya eu /rance en qualité de nonce ; mais il fut contraint de s'arrêter à Vintimille, et de là U retourna à Gènes, où le pape le chargea de faire dans ce diocèse tout ce qu'il aurait fait en
France. L'an 1380, il fut élu général de son Ordre, et le pape Boniface IX le chargea d'apaiser les dissensions qui s'étaient élevées entre les républiques d'Italie. L'an 1594, Clément VIII donna à Raimond de Capoue le titre de bienheureux. On a de lui : 1° Vies de sainte Agnès du Mnnt-Pulcien et de sainte Catherine de Sienne; — 2° un Traité sur le Magnificat ; — 3° quelques Lettres; — 4° Traité sur ta nécessité et les moyens d'introduire la réforme parmi les religieux, y ou. le P. Echard, Scriptor. Ord. Prcedic, tom. ï, p. 07'.). Le P. Touron, Homm. Ulustr. de TOnire de Saint-Dominique, tom. II, p. 660.
VI. RAIMOND ou RAYMOND (Georges - Marie ), littérateur et savant distingué, né a Charnbéry en 1769, mort l'an 1839, lut dominé tonte sa vie par une passion ardente, le double désir d'apprendre et d'enseigner. De là vient qu'à peine sorti du collège il se livra laborieusement a l'étude approfondie de la haute littérature et des sciences exactes, sans autre maitre que le* bons livres et les impulsions d'une forte intelligence. Il occupa dans l'administration plusieurs emplois qu'il abandonna pour se livrer à l'enseignement. Il obtint en 1794 la chair.d'histoire et de géographie à l'école centrale du Mont-Blanc, qui avait remplacé l'ancien collège. En 1800, u joignit à cette chaire l'enseignement des mathématiques. Quelques années après, revêtu du titre de préfet honoraire du collège des Jésuites, qui fut substitué a l'ancienne école secondaire, il y professa la géographie et les mathématiques jusqu'à soixante-dix ans, c'est-à-dire jusqu à sa mort. Rien ne saurait mieux faire comprendre les vertus, les doctrines et l'esprit de Raymond, que les paroles suivantes, extraites de son testament : t Que mes enfants ne cherchent point les richesses, et qu'ils redoutent la funeste influence d'un seul denier acquis injustement. Piété solide, intégrité rigoureuse, travail, courage et résignation dans les peines, soumission sans murmure aux volontés du Ciel, combat soutenu des passions dangereuses et des penchants désordonnés, mépris des vanités mondaines, privation de tout superflu, afin de pouvoir exercer le précepte de la charité chrétienne en venant au secours des infortunés, dans toutes les occasions : voilà, en peu de mots, les règles de conduite que mes enfants doivent se prescrire, et qui seules peuvent amener leur félicité. » Outre un grand nombre de Mémoires et de Notices insérées dans les recueils de la Société royale académique de Savoie, dont U fut le secrétaire perpétuel depuis sa fondation, Raymond a laissé d'autres écrits non moins nombreux sur la littérature, l'histoire, la philosophie, les sciences exactes, la musique, etc.; nous citerons seulement : 1° Lettre à M. de C lia teaubriand sur deux chapitres du Génie du christianisme: Genève, 1N00; — 2° De la Musique dans les églises, constdéree dans ses rapports avec l' objet des cérémo* nies religieuses; Chambéry, 1809; — 3* Lettres à M. Millin sur l'utilité de l'établissement des maîtrises de chapelle dans les églises cathédrales de France , et sur t' usage de la musique dans les églises; ibid., 1810; — 4° Observations sur le principe philosophique de M. de Lamennais touchant le fondement de la certitude; — 5» Saint François de Sales considéré comme écrivain. Ces deux derniers écrits font partie des recueils dont nous venons de parler. Nous devons ajouter qu'indépendamment de ces diverses productions, Raymond a fourni un grand nombre d'articles à la Biogr. univers, de Michaud, au Magasin encyclopéd. de Millin, aux Annales de
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mathématiques publiées par Gergonne, et aa Journat de Savoie, qu'il a fondé et dirigé sans interruption. Voy. Michaud.au Supplém.
VIL RA1M0ND on RAYMOND D'AGILES.
Voy. Agiles.
VIII. RAIMOND DE SABONDE ou DE SE- BEIDE, écrivain espagnol du xv« siècle, fut professeur i Toulouse. Il a laissé un traité intitulé Tlufologir naturelle de l'homme et des créature*, ou Trésor de* considérations divines : Strasbourg, 1496: Paris, 1509; Lyon, 1540; Venise, 15*M; Francfort, 1631. Ce même ouvrage a été imprimé en forme de dialogue sous ce titre : Ln Violette de fôme; Cologne, 1501; Lyon,
IX. RAIMOND JOURDAIN, chanoine régulier du xiv» siècle, fut prévôt aUzès, puis abbé de Celles, en Berry. On a de lui : 1° onze livres de Contemplations' — 2* un Traité de la Vierge; — & De la Vie religieuse; — 4° L'Œil spirituel ou mystique dei règles de la vie chrétienne; — 5° Paraphrase s*tr le xv* Psaume; ces ouvrages ont été publiés par les soins du P. Théophile Rainaud, jésuite. Us avaient déjà paru dans les Bibliothèques des Pères sous le nom de l'Idiot.
X. RAIMOND ou RAYMOND LULLou LULLE
Voy. Lvll, n" IL
XL RAIMOND ou RAYMOND MARTIN. Voy.
Martin, n" XXX.
RAI MON DI (Jean -Baptiste), orientaliste et philosophe italien, né a Crémone xers 1510, mort vers l'an 1690, passa plusieurs années en Asie, où il fit une étude approfondie de l'arabe, de l'arménien, du syriaque et de l'hébreu. Il revint en Italie au moment où le cardinal Ferdinand de Médicis établissait une imprimerie magnifique de caractères orientaux, laquelle a été comme le berceau de la célèbre typographie de la Propagande. Le cardinal appela en même temps auprès de lui tous les hommes dont les talents pouvaient faire prospérer sa noble entreprise. 11 mit à leur téle Raimondi. Parmi les ouvrages qu'il publia, nous citerons : 1* une Grammaire syriaque et une Grammaire arabe; cette dernière se répandit considérablement en Asie; mais, comme elle ne traite guère que de la conjugaison des verbes, elle n'est plus en usage aujourd'hui ; — 2» les Évangiles , en arabe, avec une traduction interlinéaire, 1591. Après la Bible polyglotte du cardinal Ximenès, ce sont les plus belles productions typographiques que l'on connaisse. Ces éditions se conservent à Florence. Raimondi voulait encore imprimer la Bible en langues arabe, svriaque, persane, éthiopienne, cophte et arménienne, ayant en regard le grec, le latin, l'hébreu et le chaldéen, conjointement avec les grammaires et les dictionnaires de ces diverses langues; mais il fut forcé de renoncer à son projet par la mort du pape Grégoire XIII, sous les auspices duquel il devait être exécuté. Voy. Arisi, Cremona titterata. Tiraboschi, Stmia aetla tetterahtra Italiana. Erpenius, Oratinnes très de hnguarum ebreeee atque ai abiro- dignitate.Feller, Rn>qr. univers. Ln Saur. Riogr. génér.
RAIMUNDETTO (Raimoud), célèbre magistrat, né à Saint-Martin de Catane en 1630, mort i Palerme l'an 1690, acquit un grand renom
Er son savoir dans la jurisprudence, et occupa i places les plus distinguées dans son pays. Les ruis d'Espagne f alors maitres des deux Sielles et d'une partie de l'Italie, l'employèrent successivement dans les alTaires les plus délicates. Raimundetto avait aussi étudié le droit canon ; il a publié les ouvrages suivants : 1* Respsmsum juridicum super spolia ae fructibus vidua-
'ui addictis: An snliceî jiossit de iis in uswt profunos disponere? Voy. Feller, Biogr.
rum Eeelesiarum regni Sicilitr Sacrtr Catholica* Majestati competenttbus De Omnibus Pralatis cttttrtsque ecclesiasticis beneficiis regio juri patronatui addictis; An snlicei jiossit de its in usus mere univers.
RAINALD, abbé de Clteaux, mort en 1151, était fils de Milon, comte de Bar. 11 fit profession à Clairvaux, où il eut saint Bernard pour maître. L'an 1113, à la mort d'Etienne, Bainahl le remplaça comme abbé de Citeaux , et avant rencontré Abélard à l'abbaye de Clnnv, il le réconcilia avec saint Bernard. L'an 114ft, Bainald pi-ésida un chapitre général de son Ordre, auquel le pape Eugène III assista. Il nous reste de cet abbé : !• une Lettre au pape Innocent 11,
3ui a été publiée par D. Martenne dans ses necdota, tom. 1, p. 392; — 2° un Recueil, en «7 chapitres, des divers statuts de l'Ordre de Citeaux, qui a été inséré par Manriquez dans ses Annales Cistercienses a 1 année 11H1, et par Julien Paris dans son Monasticm Cisterciense ,
E. 245. Voy. la Gallitt Christ., tom. IV, p. 985. 'Hist. littér. de la France. La S'ouv. Riogr. génér.
I. RAINALDI (Francesco), jésuite, né à Matelica, dans la marche d'Ancône, en 1600, mort à Rome l'an 1677, passa toute sa vie à Borne dans la maison professe de son Ordre. Parmi ses écrits nous citerons : 1* Lumen hominis devoti ; Rome, 1613, in-24; — 2* Cibo deir anima; ibid., 1637, in-12; ce recueil de méditations sur h Passion de Jésus a eu, ainsi que l'ouvrage précédent, de nombreuses éditions. Voy. Sotwell, Bib/ioth.Societ.Jesu, p.2V6. La Souv. Biogr. genér.
IL RAINALDI ou RAIN AUD. RENAUD (Gautier), archevêque de Cantorbéry et chancelier d'Angleterre au xiv* siècle, a écrit : Constitutiones de oppellatinnibus , et Constitutions provinciales, où l'auteur traite de scrutinio in ordine fnciendo; de clericis peregrinis; de temporibus ordinandorum ; de sacra unctione ; de .iacratneritis iterandis; de officia urrhidiaconi; de célébrât ione missarum; de sp<msalibus; de pœnitentiis et remiss i ont btts. Voy. Pitseus, De Illustr. Angl. Scriptor. Godwin, Epist. Angl.
III. RAINALDI (Ode. ic),oratorien,né à Trévise d'une famille patricienne, mort en 1671, s'appliqua au même genre d'étude que son confrère Barouius. On a de lui une Continuation des Annales de ce savant cardinal; il y a beaucoup de recherches et d'érudition, une manière de voir sage, équitable et parfaitement orthodoxe; mais sa critique n'est pas assez sévère et assez éclairée, et sa narration n'est pas toujours exacte. On en a imprimé un Abrégé à Home, 1009, in-fol., et 1(.7(>, 3 vol. In«4». Sa Continuation imprimée à Borne, I6MÎ-77, 9 vol. in-fol. , s'étend depuis 1199 jusqu'en 1569. Voy. Feller, Biogr. univers.
RAINALLDCHI. Voy. Corvaria.
I. RAINAUD (Gautier). Voy. Raisalm, n° IL
IL RAINAUD (Guillaume), général des Chartreux, mort en 1402, refusa le titre d'abbé et le chapeau de cardinal qui lui avaient été offerts par Urbain V. Il a laissé: 1° do Souveaux Statuts de son Ordre; — 2° quelques Irttrcs. Voy. Dorland, Chronic. Cartusiense , I. IV, c. xxiv. Sponde, Annal.
I. RAINIER DE LOMBARDIE, dominicain, mort en 1249, devint vice-chancelier de l'Eglise romaine ctévèquedc Maguelonne. Il accompagna Innocent IV au premier concile général de Lyon. On a de lui : i* des Statuts synodaux; —
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2° un Traité théologique , en forme de dictionnaire. Voy. le P. Touron , Hommes illustr. de l'Ord. de S.-Dominiq.. tom. I. p. 310.
II. RAINIER DE PISE , profès du couvent de Saint-Dominique de Pise, né vers la (in du mit siècle, mort en odeur de sainteté l'an 1351, professa la théologie , et acquit uue grande réputation par ses vertus , sa science et ses écrits. Son principal ouvrage est intitulé Pantheologia; Jacques de Florence l'a augmenté et publié; Nuremberg, 1473; Venise, 1480; Lyon, 1519; Brescia, 1580; Paris. Voy. Trithéme, Catalog. Le P. Êchard, Scriptor. Ord. Prœdtc, tom. I. Le P. Touron, Homm. illustr. de l'Ord. de Saint- Dominique, tom. L
III. RAINIER DE PLAISANCE, dominicain, mort après l'an 1262, se laissa d'abord séduire parles Vaudois, dont il fut longtemps le chel et le docteur; mais ayant été converti par saint Pierre martyr, il prit l'habit religieux et combattit les hérétiques. Le seul ouvrage qui nous reste de lui est une Somme contre les Cathares OU nouveaux Manichéens , et contre les Vaudois; on la trouve dans la Bibliotftéque des Pères, édit. de Paris, de Cologne et de Lyon. Voy. le P. Touron.
RAINOLD ou RAINOLDS (Guillaume), théologien et philosophe anglais, mort à Anvers en 1594, abjura l'hérésie à Rome, vint en France, et professa à Reims l'Ecriture sainte et l'hébreu. Parmi ses ouvrages on cite : De Justa chriatianœ reipubiicœ in reyes impios et hœreticos Âuctoritute, justissimaque catholicorum ad Henricum Navarrœum , et auemeumque hœreticorum a regno Galliœ repellendum confœderatione. Voy. Pitseus, De Illustr. Angl. Scriptoribus. Richard et Giraud. Feller, Bioyr. univers.
RAINSSANT (Jean-Firmin), bénédictin, né à Suippes, près de Chàlons -sur-Manie, en 1596, mort au couvent de Lehon, près de Diuan, en Bretagne , l'an 1651 , devint en 1627 prieur de Breuil, au diocèse de Reims. L'un des dix-huit religieux chargés, en 1630, par le cardinal de Richelieu, abbe de Cluny, d'introduire la réforme dans cette abbaye, il fut nommé prieur de Ferrières, en Gàtinais, l'an 1633; mais lorsqu'en 16441a réunion de Cluny et deSaint-Maur cessa, il préféra cette dernière congrégation. Nommé, en 1645, prieur de l'abbaye de Saint- Germain-des-Prés, il assista en qualité de définiteur au chapitre de l'Ordre tenu en 1648, et il devint en 1651 visiteur de la province de Bretagne. Il a laissé : 1° Médi tut tons pour tous les jours de tannée; Paris, 1633, in-12; 1647, 1699, in-4*: — 2° Les Merveilles de Notre-Dame de Bethléem en l'abbaye de Ferrières, en Gàtinais; ibid., 1635; — 3° Lettre adressée au prince François de Lorraine .évéque de Verdun, pour l'éclaircissement du différend mû entre les bénédictins de la congrégation de Saint- Vannes et de Saint- Hidulphe; 1630, in-8». Voy. D. le Cerf, Biblioth. des Aut. de la eongrèg. de Saint-Maur. D. Calmet, Biblioth. Lorraine. Feller, Biogr. univers. La Souv. Biogr. génér.
RAISIN {Hucemus). Il y avait dans la Palestine quantité de belles vignes et d'excellents raisins. On en peut juger par celui que rapportèrent au camp d'Israël deux hommes d'entre ceux qui avaient été envoyés pour examiner ce pays. Les voyageurs racontent qu'on fait dans ce pays trois vendanges par an. Moïse avait ordonné qu'on ne lût pas trop exact à ne laisser aucun raisin aux ceps, et que ce qui restait fût pour les pauvres. Il permettait aux passants d'entrer dans les vignes et de manger autant de raisiu qu'ils voulaient, mais
il défendait d'en emporter. Voy. Nombres, xin, 24. Deutér., xxui, 24; xxiv, 2i, 22. D. Calraet, Diction, de la Bible. J.-B. Glaire, Introd.histni . et crit., etc., tom. II, p. 122-123.
RAISON. C'est une lumière naturelle de lame qui lui fait discerner le vrai du faux, le bien du mal. C'est ce rayon de la lumière divine communiquée à l'homme pour le conduire dans toutes ses actions. C'est sur ce fondement lumineux qu'est établi le droit naturel, droit immuable et imprescriptible ; c'est de cette source féconde que découlent les principes du juste et de l'honnête. C'est sur cette base unique que portent toutes les sciences, même celles dont les objets sont surnaturels, parce que la raison fournit à l'homme des preuves qui lui persuadent la nécessité de captiver son sentiment sous le joug de la foi. Il existe une double erreur par rapport à la raison : l'une est celle des déistes, qui prétendent que la raison est le seul guide que Dieu ait donné à l'homme pour se conduire, pour se diriger et pour connaitre Dieu lui-même, en sorte qu'ils rejettent entièrement toute révélation divine; l'autre erreur est celle de certains philosophes et certains théologiens qui refusent à la raison toute espèce d'autorité : l'trique errant, dit le pape Grégoire XVI, rt ii qui omnia tribuunt fidet, rationi uil relinquunt, et ii qui omnia vindkant rationi, fidei nihil reliquum facientes. Beaucoup plus sage , l'Église veut qu'on fasse un usage légitime de la raison ; elle encourage ceux qui défendent le christianisme contre ses ennemis, et elle proclame non-seulement possible , mais nécessaire, la réfutation par la raison des doctrines antichiétiennes. Voy. Bergier, Diction, de théol. Le Diction, delà théol. cathol.
RAISS ou RAISSE (Arnold), chanoine de l'église de Saint-Pierre de Douai, né dans cette ville , mort en 1644, a laissé : 1° Auetarium ad natales sanctorum Belgii Joannis .Molani; Douai, 16'26, in-8°; — 2° llierogazophilacium Belgicum; ibid., 1628, in-8° ; c'est un traité des reliques conservées dans les Pays - Bas ; — 3° Peristromata sanctorum, ibid., 1630, in-8°; — 4° Origines Cartusiantm Belgii; ibid., 1632, in -4°; — 5° Belgica christ i ana ; ibid., 1634, in-8»; — 6° Vita B. Maria Baggice ; ibid., 1636 ; — 7« Ca> nobiarchia Crispiniensis; ibid.: — 8° Camobiarchia Ogniacensis Fr. Moschi: ibid., 1642, in-8°; — 9° Vita S. Landelini , abbatis et fundatoris Crispiniensis ; ibid.; — 10° Vita S. Ayberti , etc. Voy. André -Valère, Biblioth. Belg., édit. de 1739, in-4", tom. I, p. 104. Feller , Biogr. univers.
RAlTHU ou RAlTHO , lieu aux environs du mont Sina , célèbre dans les auteurs du moyen âge. Voy. D. Cal m et, Diction, de la Bible.
RAIUS. Voy. Raïa, n» II , et Ray , n° IL
I. RAM, fils d'Esron et père d'Aminadab, de la tribu de Juda. Voy. I Paralip., H , 9.
IL RAM. Eliu-Buzite, de la race de Ram. Dans cet endroit, Bum est mis, selon quelquesuns , pour An: iu. Eliu était de la race de Buz , fils de Nachor Araméen ou Syrien. Voy. Job, xxxu, 2, et les commentateurs sur ce passage de Job. D. Calmet , Diction, de la Bible.
' RAMA et tous ses dérivés , comme Bamalh , Bamatha, Bamoth, etc., signifie hauteur, lieux élevés. De là vient qu'il y a tant de lieux dans la Palestine ainsi nommés.
I. RAMA, ville de la tribu de Benjamin, située entre Gabaa et Béthel, vers les montagnes d'Ephraïm , à six ou sept milles de Jérusalem , du côté du septentrion. Elle subsistait encore du temps de saint Jérôme, et n'était plus qu'un
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village. Baasa , roi d'Israël , la lit fortifier, afin qu'on ne pût passer de Juda en son pays. On pense assez généralement qu'elle est la même que Ramathaimsophim , patrie du prophète Samuel, et que celle dont parle Jérémie, lorsqu'il dit que Nabnzardan, général des Chaldéens, lui donna la liberté d'aller où il voudrait. C'est encore de cet endroit qu'on explique la consolation que le Seigneur donne à Rachel de l'enlèvement de ses enfants par la bouche du même prophète. Mais il est visible que le sens littéral de ce passage ne regarde point le meurtre des saints innocents. Voy. Josué , xvm,25. III Rois, xv, 17. II Paralip., xvi, 1. 1 Rois, i, 1, etc.; xix, 21, 22, etc. Jérém., XL, 1-3. Matth., n, 18. Joseph, A ut vi.. I. VIII, c. vi. Euseb., Onomastiem. Hieronym., In Lacis hebr., in Osée, V, et in Sophon., I. Reland , Palœst. illustr., p. 448, 198, 963. D. Calmet, Diction, de la Bible.
II. RAMA ou RAMTA, RAHOLA, RAM0- THA, RAMULA, REMPTIS, RUMA, ville située au couchant de Jérusalem , entre Lidda et Joppé, selon saint Jérôme, ou entre Joppé et Jérusalem , selon les nouveaux voyageurs. Plusieurs circonstances donnent lieu de croire que c'est la môme que saint Jérôme et Eusèbe ont prise pour Arimothie.On la regarde aussi comme ayant été démembrée de la Samarie pour être attribuée à la Judée. Ainsi, quand on dit qu'elle a été bâtie depuis les croisades, cela signifie qu'elle a été seulement rétablie, fortifiée de nouveau. Voy. Matth., xxvu,57. I Machab., xi, 34. Joseph , Antiq., I. XIII, c. vra. Euseb., Onomasticon, ad voc. Amiathém, Armatha-Sophim. Hieronym., in Epitaphio Paulœ. Le P. Bernard, dans sa Relation de la Terre - Sainte , à l'année 870. Reland, Palatt. illustrata, p. 8, 288, 580, 595, 959. D. Calmet, Diction, de la Bible.
III. RAMA, ville de la tribu de Nephthali, sur les frontières d'Aser, qu'Eusèbe et saint Cyrille de Jérusalem partagent en deux, en mettant l'une dans Aser, et 1 autre dans Nephthali. Vou, Josué, xix, 29, 36. Les Septante, saint Cyrille de Jérusalem (Comment, in Zachariam). Eusèbe et saint Jérôme lisent, en effet, Rama, mais le texte hébreu porte dans les deux endroits hârdmâ. Quant a la Vulgate, elle lit Harmn, au vers. 29, et Arama au vers. 36. Voy. Reland, Palœstirut illustrata, p. 963. D. Calmet, Diction, de la Bible.
IV. RAMA ou RAMULA, ville située entre Lydda et Joppé, à vingt-quatre milles de Jérusalem, et la même que Rama , n° II. Les Latins y établirent un évèque de leur rite sur la fin du xi* siècle.
RAMATHA ou RAMATHAIMSOPHIM , ville située dans les montagnes d'Êphraïm, et patrie du prophète Samuel. Voy. I Rois, i, 19. Compar. Rama, n° I.
RAMATHLECHI. Voy. Li cm.
RAM BACH (Jean- Jacques), protestant, né à Halle en 1693, mort à Giessen l'an 1735, fut nommé professeur ordinaire de théologie à Iena en 1727. Il devint plus tard premier professeur de théologie , et premier surintendant à Giessen. Outre quelques ouvrages en allemand, il a laissé : 1° Annotationes uberiores in hagiogrnpha ; 3 vol.; — 2° Institutiones Itermeneuticœ sacra*; — 3" Commentatio de senstts mystici criteriis; Iena, 1728, in -S»; — 4° Exercitationes hermeneuticm ; ibid., 1728, in -8°; — 5* Introduciio historico-thcoloQica in Epistolam Pauli ad Romanos, cum Luthert ad hanc Epistolam prmfntione variis observationibus illustrata : Halle, 1727, in-8°; —6* Varia* Dissertationes. Voy. Richard et Giraud. Le Diction.de la théol. c'alhol.,
ui donne les titres d'un certain nombre d'écrits de Ramhach.
RAMBAM. Voy. Maïmoun.
RAMBERT ou RAGNEBERT (Saint), en latin Sanctus Ragnebertus, abbaye devenue de l'Ordre de Saint- Benoit, située dans le Bugey, au diocèse de Lyon, entre Bourg-en- Bresse et Belley. Elle fut fondée au Ve siècle par saint Domitien , son premier abbé , dans un fonds qui lui fut cédé par un seigneur nommé Latin , que le même saint Domitien avait converti de l'arianisme au catholicisme. Cette abbaye porta d'abord le nom de Saint- Orniez, martyr; puis elle prit ensuite celui de Saint-Rambert , qui y fut enterré, après avoir été massacré, non loin de là , par l'ordre d'Ébroïn. De tous les anciens monuments, il n'y a que le testament de saint Ansegise, abbé de Fontanelle en 841 , qui fasse mention de ce monastère. Il était autrefois de l'Ordre de Cluny, et les bénédictins non réformés avaient fini par l'occuper. Voy. la Gailia Christ., tom. IV, col. 244.
RAMBOUR (Abraham), protestant, né à Sedan vers l'an 1590, mort en 1651, dirigea la paroisse de Francheval, fut admis eu 1616 au nombre des pasteurs de Sedan , et y obtint en 1620 la chaire de théologie et d'hébreu. L'Académie lui décerna quatre fois les honneurs du rectorat. Parmi ses ouvrages nous citerons : 1° De Christo Redemi) tore ; Sedan, 1620, in-4°; — 2° Traité de l'adoration des images; ibid., 1G35, in-8°. Ses thèses, au nombre de soixante et une, ont été insérées dans le Thésaurus théologies Sedanensis de J. de Vaux , tom. II. Voy. la Nouv. Biagr. génér.
RAMEAUX ( DIMANCHE DES ), dimanche qui précède celui de Pâques , et qui est le dernier du Carême. On l'appelle aussi dimanche des Palmes, Pâques fleuries, parce que les fidèles y portent des palmes ou des rameaux bénits en procession , pour honorer l'entrée triomphante que Jésus-Christ fit dans la ville de Jérusalem huit jours avant Pàque, et dans laquelle le peuple alla au-devant de lui des palmes à la main, comme le rapportent les évangélistes. Ce même dimanche a été appelé autrefois Dominica competentium , parce que ce jour les catéchumènes venaient tous ensemble demandt>r à l'évéque la grâce du baptême, qui devait être administré le dimanche suivant. Et comme poulies y préparer on leur lavait la tête ce même jour, il fut encore nommé Capitilavium. Enfin la coutume des empereurs et des patriarches d'accorder des grâces ce jour • là le fit nommer le Dimanche d'indulgence. La cérémonie des Rameaux a passé très-vraisemblablement de la Palestine au reste de l'Orient , et de l'Orient à l'Occident. Elle était en usage dans l'Orient dès le commencement du v* siècle au plus tard; mais il n'y a pas de preuve très- évidente qu'elle ait été établie dans les Églises d'Occident avant le vi» siècle. Saint Adhelme, qui mourut en 709, témoigne qu'elle se célébrait de son temps en Angleterre, et qu'on était fondé pour ce sujet sur l'autorité légitime des anciens. Autrefois on portait à la procession des Rameaux le livre des saints Évangiles pour représenter Jésus-Christ. En quelques endroits, et surtout en Normandie, on y portait même le saint Sacrement. Voy. De Vert- Cérémon. de tEglise, tom. Il, p. 377 et su iv. Tlichard et Giraud. Ménard , Notes sur le Sacramentaire de saint Grégoire. Thomassin , Traité des Fêtes. Bergier, Diction, de théot. Pissot , Manuel du catholique. L'abbé Jacquin et Duesberg, Dictionnaire étant
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(Hamei ucum), abbaye de l'Ordre de Citeaux, située dans un bourg du même nom, an diocèse de Troyes en Champagne. Fondée pour des filles en 1*200 , par Érard, comte de
I i nen n e. et Philippine de Champagne, sa femme, elle fut donnée à des religieux en 1440. Voy, la Martinière, Diction, géogr.
I. RAMESSÈS, ville que Joseph donna à son ère et à ses frères , selon l'ordre de Pharaon. ou. Genèse, xlvii, 11.
U. RAMESSÈS, ville qui fut bâtie par les
Hébreux pendant qu'ils étaient en Egypte; et qui prit apparemment son nom du roi du pays qui les faisait travailler, et qui fut submergé ans la mer Rouge en poursuivant les Israélites. Voy. Exode, xi. U. Calmet, Diction, de h Bible.
RAMETH , la même que Ramoth , et probablement la même aussi que Jaramoth, ville de la tribu d'Issachar qui fut attribuée aux Lévites. Voy. Josué, xix, 21; xxi, 20. I Paralip., vi 73.
i. HAMIREZ (André-Pinto), jésuite, né à Lisbonne, mort en 1654, a laissé, entre autres ouvrages : 1 ■ Commentaire sur le Cantique des cantiques; — 2° Traité de la préservation de la Vierge du péché originel; — 3° Commentaire sur les sept lettres de c Apocalypse Lyon , 4652 ; — 4» Choix des choses Urées de t Ecriture, ou Spiexlége des choses sacrées; ibid. 1048.
II. RAM1REZ (Jean), dominicain, né à Morillo , dans la Vieille - Castille , mort en 1600, professa -pendant vingt -quatre ans la théologie morale au Mexique, et s'appliqua en même temps à instruire les Indiens et les nègres. En 1505, il revint en Espagne pour se plaindre à Philippe II des mauvais traitements que les vice-rois faisaient souffrir à ces pauvres peuples ; et, comme il se disposait à retourner au Mexique, il fut nommé en 1660 à l'évéché de Guatemala.
II a laissé : Exempt,* des saints, en espagnol; Madrid, 1658, * édit. Voy. le P. Êcharâ, Sertptor. Ord. Prtfdv., tom. II, p. 368.
III. RAM IREZ (Louis -Antoine). Voy. Moncada
IV. RAMIREZ (Vincent), jésuite, né a Madrid, vivait au xviu» siècle; fi était docteur en théologie, et professeur à l'université d'Alcala. U a, laissé : 1 Traité de la prédestination des saints et de la réprobation des impies , en latin ; Alcalu, 47(1*2 ; — 2° Tractatus de scieutta îkti; Madrid, 1708. Vou. le Joum. des Savants , 1710, p. 60, 1» édit., et p. 55. 2» édit.
RAMOLA. Voy. Kama, n» II.
I. RAMON ou RAIMON (Alfonse), religieux de l'Ordre de la Merci , né à Vara de Rey, mort vers l'an 1633, était docteur en théologie. Il se distingua dans les sciences et dans la prédication. On a de lui un assex grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels nous citerons : i* La | Espada sagrada y urte para los nuevos predicadores ; Madrid , 1616 . in-8° ; — 2° PsaUerio vir-
Ïimd, trad. du latin de saint Bonaventure; ibid., 616, in-16: — 3» Interpretatio nominum uua in Bibliis hebraice et graxe leguntur; ibid., 1617, in -4*; — 4° Historm gênerai de la Ordett de Nuestra Senora de lu Merced ; ibid., 1618-1633, 2 vol. in-fol.; l'ouvrage n'a pas été achevé; — — 5» Proveibtas de Salomon, con comeutos y paruphrases Caste/ lanas ; ibid., 1625, in-8'; — 6» Bpikmie theologia Sacra Scripturee ; — 7» Resoluttones cmciliorum, etc. Voy. Nicolas-Antonio, Btblv.th Hi*p.
11 RAMON (Thomas), dominicain, né dans l' Aragon, vivait au xvu* siècle. Ses principaux ouvrages sont : !• un recueil de sermons inti-
tulé : Vergel de plantas divinas; 1611-1612, 2 vol. in-4* ; — De Primatu summortun Pontificum romanorum ; Toulouse , 1617 , in -4°; — 3° Ntteva Pramatica de refbrmacion ; Saragosse , 1635, in-8». Voy. le P. Échard, Scnptor. Ordin. Prœdic. tom. II, p. 480.
I. RAMOTH, ville célèbre, située dans les montagnes de Galaad. On l'appelle souvent Ramoth de Galaad, et quelquefois Ramoth de Maspha ou de la Sentinelle. Elle appartenait à ta tribu de Gad assignée aux Lévites , et elle était aussi une ville de refuge de delà le Jourdain. Elle devint célèbre du temps des derniers rois d'Israël. Vou. Deutér., iv, 43. Josué, xui, 26; xx, 8; xxi, 37. III Rois, xxu, 8, 4, etc. IV Rois, vin, 28, 20; ix, 1,2,3, etc. Il Paralip., xvui, 3, 4, 5, etc.; xxu. 5.
II. RAMOTH , fils de Boni , et un des Israélites qui avaient épousé des femmes étrangères pendant la captivité de Babylone. Voy. I Esdr.,
RAMOTHA. Voy. Rama, n« II.
I. RAMPALLE (Jean-Antoine). Voy. Pierre de Saint- André, ne LI.
II. RAMPALLE (Jeanne), fondatrice d'Ordre , née à Saint- Hemi en Provence l'an 1583, morte en odeur de sainteté à Avignon l'an 1636, fut admise , fort jeune encore , chez les Ursnlines d'Avignon, communauté dont sa mère, sa sa*ur et ses deux cousines faisaient partie. Secondée par son frère, Antoine Bampalle, docteur en théologie et chanoine de l'église d'Apt , elle parvint, eu 1624, à engager par des vœux solennels les filles de sa congrégation, oui vécurent depuis cloîtrées sous la règle de Saint- Augustin. Elle prit à cette occasion le nom de Jeanne de Jésus. Elle a écrit plusieurs ouvrages, narrai lesquels on cite : 1° des Constitutions ; — 2° une Retraite spirituelle; — 3° Pratiques de dévotion , etc. Voy. la Vie de la Mère Jeanne de Jésus; Avignon ,1751 , in-12. Bariavel, Histoire de Vaucluse. La Nouv. Bioyr. gêner.
RAMPELOGO ou RAMPELOCO , RAMPE- GOLO, RAMPIGOLI, AMPELOGO (Antonio), de l Ordre de Saint- Augustin , né à Gènes, vivait au xv* siècle, et passait pour un des eontroversistes les plus instruits de son temps. D'après quelques écrivains modernes, il fut appelé au concile de Constance pour y disputer contre les hussites. U a composé un recueil qui a obtenu un grand succès, et qui a paru sous ces titres divers : Aurca Biblta, Figurât Ribiiorum. ou Répertoriant biblicum, dont il se fit au xv* et au xvi* siècles plusieurs éditions, toutefois avec des corrections; car l'ouvrage en avait grand besoin. En le composant, l'auteur voulait faciliter aux prédicateurs de son temps leur travail, en réunissant et leur mettant, poulains! dire , sous les yeux un grand nombre de textes de l'Ecriture dont il indiquait le sens moral. Malheureusement son livre manquait d'exactitude; il s'y glissa beaucoup de fautes, et même des erreur» graves, de sorte que Clément VIII le mit à {'Index avec la clause donec corrigantur. Or cette clause ne fut exécutée qu'eu 1628, c'est-a-dire vingt-trois ans après la mort de ce pape. Voy. Possevin, Apparatus sacer, tom. I, p. 104. Feller, Btoyr. univers. Michaud, au Supplém. La Nouv. Btpgr. génér.
RAM PEN ( Henri ) , théologien belge , né à Hui en 1572, mort à Louv.nn l'an 1641, étudia à Cologne , a Mayence et à Louvain , où il professa le grec et la philosophie au collège du Lys ; de 1620 à 1637 il enseigna l'Ecriture sainte a l'université , dont il fut nommé recteur; peu
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après il eut un canonicat à Breda , devint président du collège Sainte-Anne , d'où il passa au grand collège, qu'il administra jusqu'à sa mort. Il a laissé : Commentarius in quatuor Evangelia ; Louvain, 1631 -1634- , 3 vol. in-4». Ce Commentaire contient d'excellentes remarques. Voy. Feller, Biogr. univers. Paquot, Mémoires pour servir à tliist. des Pays 'Bas , tom. IX. La Nouv. Biogr. génér.
RAMPERT , évéque de Brescia, lit l'an 838 la cérémonie de la translation du corps de saint Philastre. 11 a écrit l'histoire de cette translation, et des miracles que Dieu opéra à cette occasion. On y trouve les noms et la succession de plus de trente évéques qui, depuis saint Philastre jusqu'à l'auteur, avaient gouverné l'Église de Breseia. Baronius et le P. Papebroch se sont servis utilement de ce catalogue, qui se trouve dans les Vies des Saints de Lipoman, tom. IV, au 18 janvier, de Surius, et dans le Recueil des ouvrages de saint Philastre et de saint Gaudence, par Paul Galeardi; Brescia, 4738. Cette dernière édition est la seule qui soit exacte et correcte.
RAMSAY (André-Michel , chevalier de), littérateur, né à Ayr, en Êcosse, l'an 1686, mort à Saint-Germain-en-Laye l'an 1743, était docteur de l'université d'Oxford. Après avoir passé de la religion anglicane au socinianisme, puis au tolcraiitisme et au pyrrhonisme, il se fixa définitivement à la religion catholique par les soins de l'illustre Fénelon. Bamsay a laissé quelques ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1° Histoire de ta vie et des ourrages de Fenelan ; La Baye , 1723, in-12; — 2° Phiiosophical Principlex of naturat and revealed religion, expia ined and unfalded in a geometrieal order ; Glascow, 1749, £ vol. in*4°. t On trouve dans cet ouvrage, dit Feller, et Weiss après lui, des opinions pour le moins très-singulières, telles que la métempsycose , l'animation des brutes par les démons, la fin des peines de l'enfer, etc.; ce qu'il y a de plus singulier encore, c'est que Bamsay prétend qu'en tout cela il est parfaitement cVaccord avec la croyance de Fénelon , et même avec les décisions de t Eglise... Ou reste, il n'est pas inutile d'observer que quelques critiques regardent cet ouvrage comme faussement attribué a Bamsay, ou du moins comme essentiellement altéré. La qualité de posthume autorise ce sentiment. Ou sait que ces ouvrages servent souvent à déchirer la mémoire des gens de bien, qui n'ont plus de voix pour réclamer contre l'imposture. » Voy. Bichard et Giraud. Baussel, Uist. de Fénelon. Feller. Michaud, fitogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
RAMTA. Voy. Bama, n» II.
RAM U LA. Voy. Bama, n" II et IV.
1. RAMUS , nom latin de TAGK ( Jean ), jurisc. hollandais, né à Ter-Goes, en Zélande, l'an 1535, mort à Ddle en 1578, professa la rhétorique et le grec à Vienne en Autriche, se fit recevoir docteur en droit à Louvain en 1559, y obtint l'année suivante la chaire des hutitutes, professa pendant trois ans à Douai , et fut rappelé a Louvain par les États de Brabant, qui le chargèrent d'expliquer le Digeste. Il venait d'être nommé professeur à Dole lorsqu'il mourut. Lu désapprouvant l'érection des nouveaux évéchés aux Pays-Bas, comme le remarque Feller, et en parlant avantageusement de la Pacification de Oand, il a fait naître des soupçons sur sa religion. Outre plusieurs autres écrits de littérature et de jurisprudence, on « de Hamas : OLconomiu, seu dispositio regularum utrius-
que juris ; Louvain , 1557, in-12. Voy. André- Valère, Biblioth. Belgica. Paquot, Mémoires pour servir à l'histoire des Pays-Bas, tom. VI. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
II. RAMUS (Pierre), nom latinisé de La Bam&e , savant philosophe , né en 1515 dans un village du Vermandois qu'on croit être Cuth oti Cuthe, massacré à Paris le 26 août 1572, une des iournées de la Saint -Barthélémy. II visita l'Allemagne en 1568; il refusa une chaire qu'on lui offrit; il consentit seulement à donner quelques leçons de mathématiques à l'université de Heidclberg. Ce fut pendant son séjour dans cette ville qu'il fit profession publique de la religion réformée: mais il ne partageait pas toutes les opinions des disciples de Calvin , et il proposait, dans le mode d'administration dos églises, différents changements que Théodore de Bèxe fit rejeter par le synode de Ni mes comme trop favorables à la démocratie. Parmi ses nombreux écrits nous citerons seulement : Commentarius de religione Christiana, libri IV; Francfort, 1576,in-8°. Cet ouvrage est précédé de la Vie de l'auteur, par Th. Banosius : le premier livre traite de la foi ; le deuxième , de la loi ; le troisième, de la prière ; et le quatrième, des sacrements, c'est-à-dire du baptême et de l'eucharistie selon le rite des réformés. Voy. Nicéron , Mémoires, tom. XIII et XX , où l'on trouve les titres de tous les écrits de Kamus. L'abbé Goujet , Histoire du collège de France. Michaud, Biogr. univers. Là Nouv. Biogr. génér.
RANAT (Jean de). Voy. Lavardin.
RANGE (Armand: -Jean le Bouthillier de), abbé et réformateur de la Trappe. Voy. Bouthillier.
I. RANCHIN (Êtienne), professeur de droit à l'université de Montpellier, et conseiller à la cour des aides , mort en 1583, a laissé quelques ouvrages , dont le principal est intitulé : Mi < < llanea decuionum juris tam civilis quam canonici, ex magis approbatis et receptis autoribus ; 1580, in-foh; trad. en français; Genève, 1709. Voy. Moréri , édit. de 1759. Bichard et Giraud.
II. RANCHIN (Guillaume), jurisc, parent du précédent, né à Montpellier en 1560, mort dans la même ville, professa le droit, et remplit en 1605 les fonctions d'avocat général à la cour des aides de Montpellier. Outre plusieurs ouvrages sur le droit civil , on a de lui : Bévision au concile de Trente, contenant les nullités idcelui , les griefs du roi de France et autres princes chrétiens de l'Église gallicane, et autres catholiques; Genève, in-8°. t Ce livre, imprimé en 1600, dit Feller, a inspiré des soupçons sur la catholicité de son auteur : plusieurs ont même assuré que Ranchin était réellement protestant. U est certain qu'il a donné lieu dans son ouvrage à cette assertion , et que , dans les prétendues nullités qu'il trouve dans ce concile œcuménique, il a employé le langage des novateurs de ce temps -là. » Voy. Prosper Marchand, Diction, histor., tom. 11, p. 155 et suiv. Richard et Giraud. Feller, Bwgv. univers.
RANÇ0NNIER (Jacques ou Jean), jésuite, né en Bourgogne l'an IbOO, mort vers l'an 1640, partit en 1625 pour le Paraguay, et alla, sept ans plus tard, prêcher La foi chez les Indiens, qu'il convertit au catholicisme. Il termina ses
cwtatu Jesu; Anvers , 1636, in-8" , trad. en français sous ce titre : Relation des progris de la religion chrétienne faits au Paraguay ; 1656 et
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1627 ; Paris , 1638 , in -8». Voy. Sotwell , Biblioth. Scriptor. Societ. Jesu. Charlevoix , Hist. du Paraguay, I. VIII. Augustin et Aloïs de Backer, Biblioth. des Écrivains de la compagnie de Jésus. La Nouv. Biogr. génér.
RANDOALD ou RANDAD (Saint), martyr et compagnon de saint Germain, abbé de Granfel. Voy. Germain, n° VI. 1
RANDOLPH (Thomas), théologien , né à Canterbury en 1701, mort a Oxford l'an 1783, se fit recevoir docteur en théologie à Oxford, entra dans les ordres , professa quoique temps comme agrégé, et reçut de l'archevêque Potter deux bénéfices dans le Kent. Nommé en 1748 président du collège Corpus-Christi d'Oxford, il y fut chargé en 1768 d une chaire de théologie. Parmi ses principaux ouvrages nous citerons : 1* The Chnstian's Faith : 1744 ; — 2° Doctrine of tke Trinity ; 1753-1754. On a publié un choix de ses ouvrages sous ce titre : iVïev; of our blessed Saviour's ministry ; Londres , 1784, 2 vol. in-8°. Voy. la Nouv. Bwgr. génér.
RANFAING (Marie-Elisabeth de, ou Êlisaheth de la Croix de Jésus), fondatrice d'Ordre, née à Remiremont en 1592, morte en odeur de sainteté à Nancy l'an 1649, épousa contre son gré un gentilhomme nommé Dubois, prévôt d'Arches, dont elle eut trois filles. Après la mort de son mari elle voulut se consacrer à Dieu; mais, ne pouvant entrer dans un monastère, elle se contenta d'accueillir dans sa maison de I malheureuses victimes de la débauche qui désiraient mener une vie plus chrétienne. Le nombre de ces filles ayant augmenté, le prince Nicolas- François de Lorraine, évôque de Toul, jugea à | propos d'en faire une communauté religieuse sous le titre de Notre-Dame-du- Refuge . et la i mère de Ranfaing , ainsi que ses trois filles , y \ prit l'habit religieux en 1631. Approuvée en 1634 par Urbain VIII, cette congrégation s'étendit 1 dans plusieurs villes du royaume , principale- j ment à Avignon , à Toulouse, à Montpellier, à Rouen, etc. Voy. Bondon, Triomphe de ta çroix en la pet 'sonne de la vénérable Mère Marie-Etisabeth de la Croix; 1686, in-8°. D. Calmet, Biblioth. Lorraine. Hélyôt , Histoire des Ordres monastiques, tom. IV. La Nouv. Biogr. génér.
RANST (François Van), dominicain du couvent d'Anvers et licencié de l'université de Louvain, vivait encore en 1721. Il a laissé : 1° Oratio panegyrica in laudetn D. Thomat; Anvers, 1711 ; — 2» Veritas in medio, seu D. Thomas... propositiones omnes circa theoriam et prnxim, rigorem ae laxitatem versantes , a Baianis usque aa Quesnellianas , Cl inclusive... prcedamnans, ibid., 1715, in-8°; — 3° De Hatresibutab incunatulis Ecclesiee ad hatc usque tempora, per D. Thomam e Scriptura Sacra pratdebellatis; ibid.; — 4° Responsio brevis ad Patrem Quesnel; ibid., 1718. in-8°; — 5» Lux fidei , D. Thomas, doctor angclicut, splendidissimus catholicœ fidei athleta ; ibid., 1717, in-8» ; — 5» Carmina et Orationes in festo S. Thoma> de Aquino pronunciatce et éditée; ibid. Voy. le P. Échard, Scriptor. Ord. Prœdic., tom. II , p. 798.
I. RAOUL, abbé de Saint-Trond, né à Moutïer-sur-Sambre , au diocèse de Liège , mort à Saint-Trond l'an 1138, prit l'habit des bénédictins dans une abbaye voisine d'Aix-la-Chapelle, où il fut sacristain, maitre d'école et grand prévôt. Mais, trouvant que la discipline était fort négligée dans cette maison , il passa dans celle de Saint-Trond. II en devint prieur, et il 7 introduisit les usages de Cluny. Elu abbé en lanvier 1108, il prit parti pour le pape dans la
querelle qui divisait alors le diocèse de Liège , ce qui lui attira des désagréments. Il fit deux fois le voyage de Rome. On a de lui : 1» Gestit abbatum Trudonensium Ord. Sancti Benedicti dans D. Luc d'Achéry, Spicitegium, tom. VII, p. 3*4-512; — 2« De Susceptione pucvorum in monasteriis, dans D. Mabillon, Analecta. Voy. la Gallia Christ., tom. III, P. 958-960. D. Ceillier, Hist. générale des Auteurs sacrés et ecclésiastiques, tom. XXII, p. 68. Paquot, Mémoires pour seruir à l'histoire des Pays-Bas, tom. XII. La Souv. Biogr. génér.
IL RAOUL ou RADULFE, moine de Saint- Germer-de-Flaix, dans le diocèse de Beauvais, mort en 1157, composa , d'après le témoignage d'un auteur ancien, des commentaires sur tous les livres de la Bible; mais on ne sait si tous ces ouvrages sont réellement de lui. Cependant il est incontestablement auteur d'un Commentaire sur le Lévitique , qui a été publié pour la première fois par Euchaire Cervicone, sous ce titre : Radulphi Flaviacensis , Ordinis S. Benedicti, viri incomparabilit eruditorumque sui tem- , poris omnium sine controversia prinapis, in my- \sticum illum Moisis Levilicum Lib. XX, etc.; I Cologne, 1536, in- fol.: ce Commentaire a été donné aussi par les éditeurs de la Bibliothèque I des Pères , t. X, édit. de Cologne, et t. XVII, j édit. de Lyon. Voy. Possevin, Apparatus sacer. \ D. Rivet, Hist. lit têt: de la France, tom. XII, | p. 486 et suiv. Le Long , Biblioth. sacra. Richard i et Giraud , qui donnent quelques détails sur cet I ouvrage et sur ceux qui sont restés manuscrits. La Souv. Biogr. génér.
III. RAOUL ARDENT , prêtre , né a Beaulieu , au diocèse de la Rochelle, se distingua par la vivacité de son esprit et l'ardeur de son zèle , ce qui l'a fait surnommer Ardent. En 1101 , il accompagna à la croisade Guillaume IX, comte de Poitiers et duc d'Aquitaine. Il a laissé un recueil latin qui contient plus de deux cents Homélies sur les Epltrcs et les ÉvangUes des dimanches et des fêtes de tannée; Paris, 1568; Anvers, 1571 et 1576; Cologne, 1604, etc. Voy. D. Ceillier, Hist. génér. des Aut. sacr. et ecclés., tom. XXI, p. 225.
IV. RAOUL DE CAEN , né à Ca on en Normandie vers l'an 1080, était disciple du célèbre Arnoul, qui devint patriarche de Jérusalem. Il rejoignit Tancrède et Boëmond en Syrie, et devint gouverneur d'Acre sous leur neveu Roger. On a de lui : Les Gestes de Tancrède à reddition de Jérusalem; cet écrit a été inséré dans le Thésaurus Anecdotorum , tom. III ; Paris, 1717, 5 vol. in -fol.; on en trouve une édition plus exacte dans Muratori , Rerum italkarum scrtptores, tom. V. Voy. la Nouv. Biogr. génér. UHistoire littéraire de la France, tom X, p. 67-73. Feller. Michaud, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. générale.
V. RAOUL DE RIVO ou RADULPHE, doyen de 1 église de Tongres, mort à Rome l'an 1401 ou 1403, a laissé : 1» De l'Observation des canons; Louvain, 1568 ; cet ouvrage a été réimprimé dans les Bibliothèques des Pères ; — 2» De Psalterio obsenando ; — 3° Historia episcoporwn Leodiensium,de l'an 1347 à l'an 1386; -4» Calendarium ecclesiasticum , etc. Voy. Valère- André, Biblioth. Belg. Possevin, Apparatus sacer.
VI. RAOUL L'AUMÔNIER , bénédictin anglais, mort à Westminster vers l'an 1160, a laissé : 1° des Sermons; — 2° des Homélies; — 3° un Traité du pécheur. Voy. Pitsetis, De llhtttr. Angliœ Scriptotib.
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I. RAPHA, fils de Béria et petit-fils d*Êphraïm. Voy. I Paralip., vu, 27.
II. RAPHA, cinquième fils de Benjamin. Voy. I Paralip., VIII, 2.
ni. RAPHA, fils de Banna, de la tribu de Benjamin. Voy. I Paralip., VIII, 37.
I. RAPHAËL , un des sept anges qui sont continuellement devant le trône de Dieu , prêts a exécuter ses ordres. Il n'est connu en particulier dans l'Écriture que par les services qu'il a rendus aux deux Tobie et à Sara, femme du jeune Tobie. L'histoire en est rapportée tout au long dans le livre de Tobie. Nous ferons seulement observer ici que l'ange Raphaël ayant pris la forme d'Azarias, fils d'Ananias (v, 18), et par conséquent le représentant et tenant sa
S lace, a pu , sans blesser la vérité , se qualifier 'enfant d'Israël (vers. 7). C'est ainsi qu'un autre ange disait au patriarche Jacob : Je suis le Dieu de Bélhel (Genèse, xxxi, 13), parce qu'il représentait le Seigneur, et parlait en son nom. Raphaël pouvait encore d'autant mieux prendre le titre d'Azarias , fils d'Ananias, que le premier de ces noms signifie Dieu aide, et le second , Dieu est propice , miséricordieux. Voy. D. Calmet, Diction, delà Bible.
II. RAPHAËL, fils de Séméi, était un des chantres du temple. Voy. I Paralip., xxvi, 7.
RAPH Aï A . lils de Joséias, et descendant de David. Vuy. 1 Paralip., m, 21.
I . RAPHAIM , anciens géants d u pays de Chanaan, dont il y avait plusieurs familles dans ce pays. On croit communément qu'ils étaient descendus de Rapha ; mais d'autres pensent que le nom de Raphaim signifie géants dans l'ancien langage de ces peuples, Il en est question dans l'Écriture. Voy. Genèse, xiv, 5. Josué, xu, 4*. xvii, 15. I Paralip., xx, 6, 7. D. Calmet, Dicton, de la Bible.
II. RAPHAlM (VALLÉE DE). Elle était fort célèbre sous Josué et sous le règne de David. Voy. Josué, xv, 8; xviu, 16. 11 Rois, V, xvm, 22; xiii, 13. I Paralip., ix, 15; xiv, 9.
RAPHANÉA, siège épisc. de la deuxième Syrie, dans le patriarcat d'Antioche, sous la métropole d'Apamée. On en connaît six évèqucs, dont le premier, Bassianus. assista au premier concile de Nicée. Voy. Lequien, Orient Christ., tom. II, p. 922. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LVI, p. 167.
RAPHANÉE , ville de Syrie. Entre cette ville et Arcé ou Arac, ville de Judée, et qui était du royaume d'Agrippa, coulait le fleuve Sabbatique. Selon D. Calmet, Raphanée est peut-être la même qu'Arphad, dont il est parlé IV Rois, Xvm, 34, etc. Voy. Joseph, De beîloJud.. L VII, c. xxiv. D. Calmet, Diction, de la Bible. Compar. Arphad.
RAPHELENGIDS. Voy. Ravlenghien.
RAPHIA, ville épisc. de la première Palestine, sous la métropole de Césarée, située entre Anthédona et Rhinocolura. Joseph, saint Jérôme, Strabon et Polybe en font mention. C'est près de cette ville qu'Antiochus le Grand fut vaincu et son armée défaite par Ptolémée IV Philopator. Cette ville a eu trois évèques, dont le premier, Romain, assista en 431 au premier concile d'£phèsc. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. [Il, p. 630.
RAPHIDIM. station ou campement des Israélites dans le désert, près du rocher d'Oreb. Ce fut de ce rocher que Moïse tira de l'eau , en le frappant par l'ordre de Dieu , pour soulager la soif qu'endurait le peuple dans ce désert.
Saint Paul dit que ce rocher les suivait dans leur voyage, et qu'il était la figure de Jésus- Christ, "soit que l'eau les suivit, ou qu'ils suivissent le courant de cette eau, ou que, comme le pensent les rabbins et quelques anciens Pères, on traînât la partie de ce rocher d'où l'eau sortait, à la suite du camp. Quoi qu'il en soit, il est certain que l'eau manqua encore au campement de Cadesbarné , ce qui excita de nouveaux murmures dans Israël. Ce fut dans le même campement que Josué remporta la fameuse victoire sur les Amalécites. Voy. Exode, xvm, 1-7. I Corinth., x, 4. D. Calmet, Diction, delà Bible. J.-B. Glaire .qui, dans les Livres saints vengés, tom. L p. 429 et suiv., s'attache à maintenir la vérité du miracle contre les rationalistes, et la réalité du fait historique contre les mythologues.
RAPHOE (Raphoa). Voy. Rapoe.
RAPHON. ville située au delà du Jourdain, sur un torrent, près de Carnaïm. Ce fut là que Judas Machabée défit l'armée de Timothée. l'oy. I Machab., v, 37-45; xii, 20. D. Calmet, qui, dans son Diction, de la Bible, fait quelques observations assez étendues sur le passage du torrent de Jabok et sur la défaite de Timothée, près de Raphon, par Judas Machabée.
RAPHU , de la tribu de Benjamin, et dont le fils Phatti fut un de ceux que Moïse envoya pour explorer U terre de Chanaam. Voy.
Nombr., xm, 10.
RAPIN (René), jésuite, né à Tours en 1621 , mort à Paris Tan 1687, excella dans la poésie latine. Outre beaucoup de poésies, il a laissé un grand nombre d'autres ouvrages, parmi lesquels : 1° De Nova Doctrina disserlatio, seu Evangelium Jansenisiarum : Paris, 1656, in-8°; — 2° L'Esprit du christianisme; ibid.,1672, 1683, in-12; — 3° La Perfection du christianisme ; ibid., 1673, 1677, in-12; — 4° L'Importance du salut; ibid., 1675, 1690, in-12; — 5° La Foi des derniers siècles; ibid., 1679, 1702, in-12; trad. en allemand et en espagnol ; — 6* Les Artifices des hérétiques; ibid., 1681, 1726, in-12, csest une traduction libre du traité De Frawltbus hœreticorum du P.Gilles Estrix ; — 7» La Vie des prédestinés dans tétemité; ibid.,1684,in-4° et in-12. Tous ces écrits ont eu de nombreuses éditions; Amsterdam, 1693, 2 vol. in-12; 1709-1710, 3 vol. in-12; La Haye, 1725,3 vol. in-12. Voy. \eJoum. des Savants, 1665, 1666, 1671 , 1677, 1679, 1681, 1682, 1681, 1705, 1709 et 1713. Nicéron, Mémoires, tom. XX XII Le P. Bouhours, Vie du P. Rapin, tom. II des Poemata , édit. de 1723. Richard et Giraud. Feller. Michaud, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
I. RAPINE ( H<i}nn<i ). usurpation violente du bien d'autrui qui se fait en présence et contre la volonté du maître auquel il appartient. Ainsi la rapine ajoute au vol une injure faite à la personne à laquelle on arrache ignominieusement son bien ; d'où il peut arriver qu'un voleur pèche mortellement à raison de la rapine, et non point à raison du vol. On se rend coupable de rapine en refusant aux mercenaires leur juste salaire, en vendant la justice ou en exerçant l'usure, en fraudant ses créanciers, etc. Voy. Collet, Moral., tom. I.
II. RAPINE (Charles), religieux récollet, né à Nevers , vivait au xvii' siècle. Il fut professeur en théologie et provincial des Récoflets de la province de Saint-Denis, en France. On a de lui, entre autres écrits : !• Les Constitutions de sa province; 1629; — 2» Exposition de la Règle de saint François, tirée de ses paroles et de sa
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doctrine; Pari», 1640; — 3» Annales ecclésiastiuues de C hélons en Champagne; ibid., 1636, w&\ — 4° Histoire générale des Frèi-es Mineurs appelés RecoUets, Hé formés ou Déchaux; ibid., 1631,in-foL; — 5° Exposition mystique des cinquante premiers Psaumes; ibid., 1632, iti-8»; — 6° Paraphrase sur toutes tes Êpitres de saint Paul, avec une introduction à la doctrine de cet anUre. Voy. le P. Jean de Saint- Antoine, Biblioth. urnv. Francise, tom. I, p. 256. Moréri, Diction, histor. Richard et Giraud.
III. RAPINE (Claude), religieux célestin, né dans le diocèse d'Auxerre, mort en 1493, fut supérieur de son Ordre, et travailla a la réforme de plusieurs monastères d'Italie. On a de lui : 1° De Studiis monochorum ; — 2° Traité de la vie contemplative ; — 3* Dr Studiis philostiptua; et t/teologiœ; — 4° De Contractibus pensionariis vel imsualibus , etc. Voy. le P. Becquet, Hid. des Célestins de la congrégat. de France. L'abbé Lebeuf , Mém. concernant l'Hist. ecc/és. et civile d'Auxerre, tom. II, p. 500. Richard et Giraud.
RAPOE ou RAPHOE (Raphua), ville épisc. ou gros bourg d'Irlande, aupelc aussi Tirconnel, parce qu'il est situé dans le comté de Tirconnel. L'évêché fut érigé au vi' siècle sous la métropole d'Armagh , dont il est encore aujourd'hui su lira gant. \uy. de Commanville, P* Table alp/iabét.,p. 196. Gaet. Moroni, vol. LVI, p. 168.
RAPOLLA, petite ville épisc du royaume de Naples, dans la Basilicate, située sur une montagne près du mont Apennin. Son évôché fut uni à celui de Melll, en 1528, par le pape Clément VII. Son premier évéque, ÏJrsus, siégeait en 1779, sous le pape Grégoire VII. Voy. U g h e 1 1 i , Uni. sacr., tom. Vil, p. 8, s. Richard et Giraud. Gaet, Moroni, vol. LVI, p. 168-171.
RAPSODOMANCE, divination qui se faisait en tirant au sort dans un poète, et prenant l'endroit sur lequel on tombait pour une prédiction de ce que l'on voulait savoir. Saint Augustin en parle dans ses Confessions, 1. IV, c. xxiu.
RAPT (Raptus), enlèvement qu'on fait d'une personne d'un lieu en un autre, soit pour l'épouser, soit pour avoir avec elle un commerce illicite, soit que l'enlèvement se fasse par le ravisseur même ou par d'autres de sa part, suit qu'on enlève la personne par une violence physique ou morale et la voie de la crainte et des menaces graves. Le rapt peut se faire a l'égard d'un jeune homme de même qu'à l'égard d une femme ou d'une lille. Il y a deux sortes de rapt, l'un forcé, l'autre volontaire. Le volontaire,
2u'on appelle aussi rapt de séduction ou de suornation, est celui par lequel on engage une personne, à force de sollicitations, de présents ou de promesses, à sortir de la maison paternelle, ou de celle dans laquelle elle est placée par autorité, pour se mettre sous la puissance du ravisseur. Ces deux espèces de rapt étaient autrefois également punies de mort par les lois civiles, comme on le voit par la loi de Justinien. Le rapt, considéré par rapport au mariage, est un empêchement dirimant dont l'origine est très-ancienne. Aussi, comme le disent les canonistes, quand le concile de Trente a déterminé que le rapt serait un empêchement dirimant, il n'a fait que renouveler les canons de l'Église. (Gloss. in C. Accedens de Raptonbus). Quant i la question de savoir si le rapt de séduction est un empêchement dirimant, les théologiens ne s'accordent pas ; les uns se prononcent pour l'affirmative, les autres, pour la négative. On peut voir dans les Traités du mariage les raisons qu'on fait valoir de part et
d'autre. Voy. Cone. Trident., sess. XXIV, e. 71,
De Refurmatione Matrimanii. La Combe, Junsprud. cauoniq., au mot Rapt. Lametet Frornageau. Diction., au mot Rapt. Collet, Moral., tom. IV, p. TOI et suiv. Richard et Giraud, L'abbé André, Cours alphabét. de droit canon.
RASCHI. Voy. Jarciu.
RASER. Il y avait plusieurs circonstances dans lesquelles les Hébreux se rasaient la barbe, les cheveux et quelquefois tout le corps. l°Une
femme prise à fa guerre se rasait la tête, lorsqu'elle devait épouser un Juif. Pendant le deuil et les calamités, les Hébreux et les peuples voisins de la Palestine se rasaient; mais il était défendu aux prêtres et aux nazaréens de le faire ; et un nazaréen qui se trouvait obligé par quelque raison de se raser, devait recommencer les exercices de son nazaréat. Voy. Nombres, vi, 9, 18; «in, 9. Lévitiq., xiv, 8, 9; xxi, 5. Deutér., xxi, 12. Jérémie, xlviii, 37. — 2» Ra<er toute lu barbe et tous les cheveux, ou la moitié de la barbe et des cheveux, était une insulte qu'on sait que David vengea sur Hanon,roides Ammonites, qui avait fait cette injure à ses ambassadeurs. Voy. II Rois, x, 4. I Paralip., xix, 4. — 3° Raser signifie encore, dans l'Ecriture, exercer sa vengeance contre quelqu'un. Jérémie désigne les Arabes voisins de la Judée r leur manière de se raser la tête. Dieu déi son peuple de les imiter, sans doute parce qu'ils agissaient ainsi en l'honneur d'une divinité profane. Voy. Isaïe, VU, 20. Jérém., IX, 26. Lévitiq., xix, 27.
RASET (Anselme), capucin de la province de Toulouse, vivait au xvu* siècle. On a de lui : Entretiens spirituels de Théoplule et d'Olympe; Toulouse, 1687, 4 vol. in*. VoyAe P. Jean de Saint-Antoine, Bibirnlh. univ. Frajteisc., tom. I,
RASIN , roi de Syrie. Ce prince se ligua avec Phacée, (ils de Homélie, contre Achat, et tous deux remportèrent sur ce dernier de grands avantages. Rasin fut enfin mis à mort par Té
glath-Phalasar, qu'Achaz avait engagé a venir a son secours. Voy. IV Rois, XV, 37, 38; xvi,
5,6. etc.
RASKOLNIKS. Voy. RosKOLMKS.
RASPERGER (Christophe), protestant allemand du xvi* siècle, a donné deux cents Explications de ces paroles de Jésus-Christ : Ceci est mon corps, contre les erreurs de ceux qui se disent évangéliques, Ingolstadt, 1577.
I. RASPÔNI (Cesare), cardinal, né à Ravenne en 1615, mort à Rome l'an 1675, étudia le droit canonique , se lit recevoir docteur, et prit possession, en 1636, d'une prébende de la collégiale de haint-Laurent M Damaso, qu'il échangea en 1643 contre un canonicat de Saint- Jean-de-Latran. Chargé de plusieurs négociations importantes par Innocent X et Alexandre VII , il s'en ucquitta toujours avec la plus grande prudence; aussi fut- il nommé cardinal en 1666, et Chargé l'année suivante de gouverner le duché d'Urbin. Il a publié : Historia basilicee S. Joannis Laterani; Rome, 16S6, 4 vol. in-fol. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
H. RASPONI (Dona Felicie), née à Ravenne en 1523, d'une famille illustre, morte l'an 1579, se rendit célèbre par son savoir. Elle apprit hi langue latine, étudia la philosophie de Platon et cejle d'Aristote, l'Écriture sainte, les Pères de l'Église, et soutint des thèses latines avec les hommes les plus savants de son époque. Douée d'une beauté rare, et comblée des biens de la fortune, elle ne voulut cependant jamais se marier. Félicie était extrêmement pieuse,
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et, pour mieux se mettre i l'abri de tous les appâts des grandeurs, elle se retira dans un couvent de bénédictins, dans le monastère de Saint-André. Elle y fit sa profession, et y mena une vie exemplaire le reste de ses jours. Elle a laissé en italien , outre quelques pièces de | vers : 1» De la Connaissance de iheu, discours; Bologne, 1670: — 2* Diuhgue sur l'excellence de l'état monacal et de plusieurs de ses exercices; ibid., 1672, in-4». Voy. Feller, Biogr. univers. Michaud. au Svpplém.
RASS1C0D ( Etienne ),jurisc., né à La Fertésous-Jouarre en 1615, mort l'an 1718, fut reçu avocat au parlement en 1674. Choisi l'an lt>02
Sar la faculté de droit pour être docteur agrégé honneur, il fut nommé censeur pour les livres de droit, et chargé, de 1702 à 1708, de la rédaction des articles de jurisprudence au Journal des Savants. Il a laissé, outre un ouvrage de droit civil : Notes sur le concile de Trente loue fiant les points les plus importants de la discipline rrrlénastique et le pouvoir des évéques ; Cologne, 1706, in-8*; plusieurs éditions. Voy. le Joum. des Savants, 1718 et 1730. Moréri, édit. de 1759. L'abbé Ladvocat , Diction, htstor. Michaud, au Siifipiém.
RASTALL (John), imprimeur anglais, né 4 Londres, où il est mort en 1536. Après avoir terminé ses études à Oxford, il retourna dans sa ville natale et y établit une imprimerie. I) épousa la sœur de Thomas Morus, qui. selon Wood.tira de lui beaucoup de secours dans la composition de ses ouvrages. A la suite d'une controverse avec le sectaire John Frith . il embrassa la religion réformée. On lui attribue généralement : 1° Dialogues sur le purgatoire, suivis d'une défense de ces dialogues contre John Frith; — 2° Des Indulgences; — 3» les lié y les d'une bonne conduite; — 4" le Rosaire des bonnes avares. Voy. VVood , Athenot Oxonienses. Michaud, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. générale.
I. RASTIGNAC ( Aimand-Anue-Auguste-Antonin SICAIRE DE CHAPT DE), prêtre, né au château de Laxion, près de Sarlat, dans le Périgord, en 1726, massacré à Paris le 3 septembre 1792, se fit recevoir docteur, et fut immédiatement choisi pour vicaire général par l'archevêque d'Arles. Sa modestie lui lit refuser plusieurs fois l'épiscopat, et, aux états généraux de 1789, où il représentait le clergé d'Orléans, il signa les déclarations et les protestations contre les actes de l'Assemblée constituante eu matière ecclésiastique. Parmi ses ouvrages, qui tous témoignent d'une solidité, d'une érudition et d'une sagesse remarquables, nous citerons : 1* Questions sur la propriété des hicns~ fonds ecclésiastiques en France; Paris, 17b9, in-8»; — 2° une traduction du grec en français de la Lettre synodale de Nicolas, patriarche de Constautinop/e , à l'empereur Alexis Çotiuiène; ibid., 1790, in-8"; — a* Accord de la révélation et de la raison contre le divorce; ibid., 1701, in-8». Voy. Picot, Mémoires pour servir à l'Hist. ecc/és.. tom. IV. La Nouv. Biogr. génér.
II. RASTIGNAC (Louis-Jacques DE CHAPT DE), prélat, né à Rastignac, dans le Périgord, en 1681 , mort au château de Véret , près» de TourSj l'an 1750, se lit recevoir docteur en 1714, fut prieur de Sarbonne, et aussitôt après il alla à Lucon en qualité de grand vicaire. Nommé à l évéclié de Tulle en 1721, il fut transféré a l'archevêché de Tours l'an 1723, et député en 1726 à l'assemblée du clergé, qui le chargea des principales affaires. En 1746, il fonda a Tours l'hospice de la Madeleine pour les enfants
trouvés. Doux, bienfaisant, généreux, charitable, il n'usa de son crédit et de sa fortune que pour secourir les malheureux. Outre des harangues, des lettres, des discours et des man- I déments, il a laissé des instructions pastorales, parmi lesquelles on remarque surtout celles qui traitent De la pénitence; delà Justice chrétienne par rapport aux sacrements de Pénitence et d'Eucharistie; et de la Communion; 1749, in -12 et in-4*. Elles méritent, en effet, d'être remarquées, parce que l'auteur ne se borne pas à y condamner le livre du P. Pichon, V Esprit de Jésus-Christ et de l'Église sur la communion fréquente; mais il combat les principes des jésuites en mêlant dans sa polémique des réflexions et des maximes dignes des théologiens appelants, tels que Boursier et Gourlin, auxquels d'ailleurs on attribue généralement la Justice chrétietine, etc. Voy. Moréri, édit. de 1759. L'abbé Ladvocat, Diction, histor. La Gallia Christ., tom. 11 et XIV. Richard et Giraud. Picot, Mémoires pour servir à l'Hist. ecclés., et son excellent article dans la Biogr. univers, de Michaud. La Nouv. Biogr. génér.
I. RATB0D ou RADBOD (Saint), évéque d'Utrecht, mort le 29 novembre 918, comptait parmi ses aïeux maternels un autre Radbod, duc ou roi des Frisons. Choisi par les clercs d'Utrecht, en 809, pour gouverner leur église, Radbod se montra toujours plein de xèle pour le salut de ses peuples, et l'austérité de ses mœurs servit de modèle au clergé des deux ordres. Nous avons de lui : 1» un fragment d'une Chronique, insérée par Guillaume Heda dans son Historia veterum episcoporum Ultrajectina* urbis; — 2* Sermon sur saint Suritberg, publié par les continuateurs de Bollandus et par Manillon, Acta, tom. 111, p. 244; — 8* Homélie sur sainte A malberge, dans Bollandus, au 10 juillet ;
— 4° Homélie sur saint Lebutin, dans le Supplément de Surius. Voy. l'Hist. littér. de la France, tom. VI. La Nouv. Biogr. génér.
IL RATB0D II, évéque de Noyonet de Tournai, mort eu 1U08, a laissé : 1» Vie de saint Médard, un de ses prédécesseurs; les Bollandistes l'ont donnée au 8 juin ; — 2* Vie de sainte Godeberte, vierge, qui a été publiée par les mêmes auteurs au 11 avril ; — 3* des Sermons;
— 4» Office de t Annonciation de la sainte Vierge ;
— 5° une Lettre adressée à saint Lambert, évéque d'Arras. Voy. D. Rivet, Hist. littér. de la France, tom. VI il.
RATCLIFE (Nicolas), bénédictin anglais, mort en 1390, appartenait à l'abbaye de Saint- Alban, dont il fut archidiacre. 11 a laissé : !• Viaticum anima salubre; — 2» De Cultu imaginum; — 3* un Livre de diverses questions. Voy. Pitseus, De llhistr. Angl. Script or.
RATHÈRE ou RATHIER (Hatherius), évéque de Vérone, né à Liège, mort à Namur en 974, fut d'abord moine de l'abbaye de Lobes, au diocèse de Cambrai. Il était très- versé dans 1rs sciences ecclésiastiques. Il fut promu au siège épiscopal de Vérone en 931; le roi Hugues, qui ne cessa de le persécuter, l'envoya en prison a Pavie deux ans après , et le relégua à Corne. Cependant il recouvra la liberté en 039; mais Béranger II, qui s'était rendu maître de l'Italie, l'emprisonna une seconde fois. Vers l'an 042, il se retira en Provence, où il fut pourvu d'un évéché, qu'il quitta pour retourner au monastère de Lobes ; puis il se rendit à la cour d'Othon, roi d'Austrasie et d'Italie, devint évèquo de Liège en 953, et retourna successivement à Lobes, 4 Vérone, i Liège, au monastère de Saint- Arnaud, i Aine, 4 Lobes et à Namur. 11
RATZ
a laissé un grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1* Agonisticon, ou Volurnen proloquiorum; traité de morale pour tous les états de la vie; il a été inséré par DD. Martenne et Durand dans l'Amplissima CoUectio, tom. IX; — 2° Vita S. L'rsmari, dans Surius, au 18 avril, et dans Mabillon, Açfa, tom. III ; — 3° des Lettres, insérées par D. Luc d'Achéry dans son Spicilegium , tom. II, p. 241-255; par Marlenne. dans VAmplitsima CoUectio, tom. IX, p.'J65-970; par Bernard Pez, dans les Anerdota, tom. VI, part. I, p. U'MOO, et par Campagnola, à la suite de son Traité du droit civil de la ville de Vérone; — 4» Synodica ad presbyteros et Ordines cteteros forinsecox , id est per universalem diœcesim constitutns , dans le Spicilegium , t. II , p. 256; — 5° des Semions, dans le Spicilegium, tom. II, p. 281-3J5. Voy. Barnnius. Annal. Possevin, Apparatus w-. D. Ceillier, Hvd. des Aut. sacr. et ecclés., tom. XIX, p. 633 et suiv. Richard et Giraud. Feller, Itiogr. univers. I*a Nota). Biogr. yeitér., qui donne le catalogue de ses nombreux écrits. Le Diction, de la théol. calhol.
RATIFICATION. En prenant ce terme relativement à la chancellerie de Rome, on doit plutôt se servir du mot de révalidation on de relia bili tut ion , ou même de confirmation, qu'on a aussi appelé gratin revalidatoria. Il y a cette dilTérence entre la révalidation et la confirmation, que celle-ci n'a effet que du jour qu'elle est faite , tandis que la révalidation se rapporte au premier temps de l'acte révalidé : ocuios Imbet rétro ad principium actus invalidi. Il en est de même de ta ratification.
RATIONAL DO JUGEMENT , nom donné à une pièce de broderie de forme carrée, et d'un tissu fort précieux, que le grand prêtre des Juifs portait sur la poitrine, et qui était chargée de quatre rangs de pierres précieuses, sur chacune desquelles était gravé le nom des tribus d'Israël. Le rational était doublé, c'està-dire d'un tissu double et épais, ou composé de deux pièces repliées l'une sur l'autre, comme une espèce de malle, dans laquelle étaient renfermés Yurim et le thummhn, selon les rabbins. On donne à celte pièce le nom de rational ou rational du jugement , probablement parce qu'il découvrait le jugement et la volonté de Dieu , ou parce que le grand prêtre qui le portait était le chef de la justice et se revêtait de cet ornement lorsqu'il prononçait des jugements en matière grave. Voy. Exode, xxvm, 16. Ézéch., xliii, 13, 17. D. Calmet, Diction, de lu Bible. Compar. Ephod, Uni m et TftUMMIM.
RATIONALISME , RATIONALISTE. Nous entendons par rationalisme le système qui, comme le déisme et le naturalisme, ne reconnaît, en fait de religion , que ce que la raison laissée a elle-même peut découvrir, et qui par là même nie toute révélation divine, tout ordre surnaturel, et, par rationaliste , le partisan de ce système. Or le rationalisme s'attaque surtout au dogme et à l'Écriture sainte : au dogme, dont il rejette toutes les vérités, parce qu'elles appartiennent à l'ordre surnaturel, et a l'Écriture sainte, dont il nie l'inspiration divine. Voy. Bergier, Diction, de t/téol. L'Enryclop. cathol. Gaet. Moroni, vol. LVI, p. 256-257. Le Diction, de la théol. cathol. Compar. nos art. ÉCRITURE sainte, Inspiration, n° il, Surnaturel.
RATIONI CONGRUIT, expression latine qui signifie il est conforme a la mison, et qui lait partie de la x* règle de chancellerie. Or cette x* règle, qui a pour titre ou rubrique De litteris in forma ratkmi congruit exjiediewiis , nous ap-
prend que les Papes, après leur couronnement, sont dans l'usage de valider par cette règle les grâces accordées par leurs prédécesseurs, dont la mort a empêché l'exécution. Amydenius observe sur cette règle qu'elle est toujours nécessaire, parce qu'inévitablement, à la mort du Pape, plusieurs affaires restent suspendues; on brise alors tous les sceaux, et les expéditions ne peuvent avoir lieu. Or, ajoute-t-il,
aie jjf u % i in a v vil lieu* vs* p ajuuiç-i-u , wiiiuit
il serait injuste qu'une grâce accordée restât sans effet par un défaut de forme dont l'impétrant ne peut être responsable, les Papes ont établi cette règle dans des termes qui en marquent l'équité : Rationi congruit et convenit honestati, ut eu qiur de romani Pontifias gratin processerunt , etc. Il suffit donc de prouver à Rome que la grâce a été accordée sive script», sive verlo, avant la mort du Pape, pour que l'on soit fondé à en requérir l'expédition dans les six mois à compter du jour du couronnement do nouveau Pape, ad sex menses, dumtatat a die assumptionis. Que si celui à qui la grâce a été accordée laisse passer ces six mois, il demeure déchu de ses droits ; la grâce est absolument éteinte, à moins qu'il n'ait pu obtenir l'expédition après l'avoir sollicitée inutilement à la daterie, ce qu'il doit prouver. Voy. l'abbé André, Cours alphabet, de droit canon, art. Couronnement du Pape.
RATISBONNE (Tiberii Augvsta, Castra Reginn, Beginum, Reginoburgum, Bhatobonna, Rhatopolis, Ratisbonna et Raiispona), ville épisc. d'Allemagne dans la basse Bavière, sur le Danube, était autrefois sous la métropole de SalUbourg. Ce siège fut établi vers l'an 540 , et rétabli vers l'an 740 par saint Boniface, apôtre d'Allemagne. De l'an 768 a l'an 1104, on a tenu quatre conciles à Ratisbonne. Depuis la con- ! vention passée entre Pie VII et Maximilien-Joseph, roi de Bavière, le 5 juin 1817, Ratisbonne est devenu évèché suffragant de l'archevêché de Munich et Frésingue. Voy. l'Hist. ecclés. d'Allemagne, tom. II, p. 27 et suiv. Le P. Mansi, Supplém. aux conciles du P. Labbe, t. I, col. 625.. La Regia, tom. XX. Labbe, tom. VII. Hardooiu, tom. IV. Le Diction, des conciles. De Commanville, /" Table alphabét., p. 196-197. Richard et Giraud. Le Diction, de la théol. cathol. L'abbé André, art. Bavière. Gaet. Moroni, vol. LVI, p. 172-175.
RATRAMNE. moine deCorbie, mort vers l'an 868, fit profession de la vie monastique sous l'abbé Vala ou sous saint Adalard. Sa vertu le fil élever au sacerdoce, et il fit de grands progrès dans l'étude des belles- lettres et de la j théologie. Charles le Chauve et les évêques des • Gaules l'honorèrent de leur estime et de leur confiance. On a de Ra tram ne : 1» De Corporr et sanguine Domini; Cologne, 1532, 1551, in-8»; Steinfurt,160i, in-8»; Paris, 1712, in-12; trad. en français; Lyon, 1558, in-12; Rouen, 1617, in-8°; Paris, 1672 et 1686; Amsterdam, 1717. in-12; et en anglais, Londres, 1686, in-8*; — 2° De Prttdestinatione, dans Mauguin, Vindiciee, et dans la Biblwtheca Patrum. tom. XV, dernière édition ; — 3* De Partu Virginis , dans le Sptcilegiunt, tom. I ; — - 4° Tractatus contra Gra> cos, dans le Spicilegium, tom. II. Voy. Sigebert, De Scriptor. eccl. Trithème, In Catal. vir. illustr. D. Ceillier, Hist. génér. des Aut. sacr. et ecclés., tom. XIX, p. 136 et suiv. L'Hist. Ittter. de la France, tom. V. Mabillon, Annal. Ordtn. S. Benedicti. Feller. Michaud, Biogr. univers. La Souv. Bioyr. génér.
RATZEBOURG ( Racehurqum , Razeburgum.
Ratzehurgum), ville épisc. d "Allemagne, érigée
RAU
RAUL
en évéché sous la métropole de Brème , par un démembrement de celui d'Oldembourg, en 1060. L'évèque de Ratzebourg ayant embrassé la confession d'Augsbourg en 1566, et ses successeurs étant protestants, l'éTéché fut sécularisé et cédé au duc de Blet kcl bourg par la paix de Westphalie. La cathédrale, qui était desservie par des religieux de l'Ordre de Prémontré, avait été sécularisée en 1515. Voy. de Commanville, /" Tahie alphabet., p. 196. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LVI, p, 175.
I. RAU (Chrétien), en latin Raviu*, protestant orientaliste, né à Berlin en 1613, mort à Francfort -sur -l'Oder l'an 1677, se rendit à Smyrne, où il étudia le turc, le persan et le grec moderne; professa les langues orientales à Utrecht et à Oxford, enseigna I arabe à Upsal, puis à Kiel et à Francfort-sur-l'Oder. Sous le règne de Charles-Gustave, il occupa pendant quelques années à Stockholm les fonctions d'interprète et de bibliothécaire du roi. On a de lui un grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels nous citerons : l'Chronologiu infaliibilis biblica; Upsal, 1009; Kiel, 1770, in-fol.; — 2» Synopsis chronologie biblica; Berlin, 1070, in-fol.; — 3° De Adventuali Plenitudine teniporis Jesu Christi in carnem; Francfort-sur- l'Oder, 1673, in-fol.; — 4° XXX Arcana biblica contestantia aram Christi attno mundi 4140, non 4000; ibid., 1675, in-fol.; — 5» Quinquaginta Testes biblici de irrn plenitudine teniporis adventmlis Christi; ibid., 1676, in-fol. Voy. Cliaulïcpié, Diction. Mœller, Cimbria Littérale Michaud, Biogr. univers. La Nouv. liiogr. génér.
IL RAD (Jean-Eberhard), protestant orientaliste, né à Allenbach en 1695, mort Fan 1770, professa successivement la philosophie, les langues anciennes et la théologie à l'université de Herborn. Parmi ses ouvrages nous citerons .* 1° Nota et animadversionei in Relandi Antiquitates Hebrœorutn ; Herborn, 1743, in-»»: — 2» Dusertationes sacrœ antiquaria; Utrecht, 1760. Voy. Meusel, /jexicon. La Nouv. Biogr. génér.
III. RAU (Joachim- Juste), protestant,, né à Berlin en 1713, mort l'an 1745, lit pendant trois ans des cours d'histoire et d'exégèse à Iena, et devint en 1736 professeur de théologie et de langues orientales à Kœnigsberg. Il a laissé, entre autres écrits : 1° De Phifosophia Justini Mnrtyris et Athenagora; Iena ,1732; — 2° De Philosophia Lactantii; ibid., 1733; — 3* Historia voeis Otnoousios; ibid., 1733; — 4° Vindiciœ promissionum de Messia Abrahamo factarum; ibid., 1735. Voy. la Noue. Biogr. génér.
IV. RAD (Sébald), protestant orientaliste, lils de Jean Eberhard, né à Herborn en 1724, mort après 1810, professa à l'université d'Utrecht les langues orientales et les antiquités judaïques; il devint, en 1765, bibliothécaire de l'université. Parmi ses principaux ouvrages nous citerons : 1° De Monument ts veteris Ecclesia urientalis ; Utrecht, 1750, in-4°;— 2" De Aulorc atque usu antiquissimi in Levilicum commentant' Judœis Siphra dicti; ibid., 1750, in-4»; — 3° De Vindemia et torculnribus veterutn Hebrœorutn; ibid., 1755; — 4* Observationes ad varia Veteris Testamenti loca; ibid., 1774, in-4*. Voy. Sax, Onomasticon, tom. VII, p. 107 et 444. La Souv. liiogr. génér.
V. RÀD (Sébald-Foulques-Jean), protestant orientaliste, fils do précèdent, né à Utrecht en 1763, mort à Leyde en 1807, fut ministre de l'église wallonne à Harderwyk et à Leyde, où il occupa les chaires de théologie et des langues orientales. On a de lui , outre quelques autres écrits, cinq discours académiques :\*Deeo quod
jucundum est in studio theologico; Leyde, 1788. — 2» 0e Jesu Christi Ingénia et indole perfectis; simis, per comparationem cum ingénia et indol- Pauli apostoli iltustratis; ibid., 1798; — & De poeseos hebraica et Arabttm Prastantia , tam veritatis quam divinitatis religionis in VeteriCodice Sacro traditœ argumento , ibid., 1800; — 4' De pœtica facultatis Excel lentia et perfectione, spectata in tribus poetarum principibus, scripfore Jobi, Homero et Ossiano; ibid., 1800; ces deux derniers discours ont paru ensemble, et le premier est accompagné de savantes notes; — 5» De Natura opttma eloquentia sacra magistra ; l><06, in-4»; — 6» Sermons sur divers textes de l'Écriture; ibid., 1809-1811 , 3 vol. Voy. Michaud, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
RAU FFIN G (Elisabeth de), veuve d'un gouverneur d'Arches nommé du Bois; s'étant retirée avec ses trois tilles en Lorraine, où elle était née, v fut l'objet de l'édification publique, et devint l'institutrice des religieuses de Notre- Dame de Refuge. Elle établit pour les malheureuses femmes qui avaient trahi l'honneur de leur sexe un institut que le pape Urbain VIII approuva le 20 mars 1634. LesévôquesdeToul, de Verdun, le cardinal de Bérulle et une quantité d'ecclésiastiques et de laïques s'employèrent vivement à consommer et à cimenter cet établissement. Dès l'année 1627, le duc de Lorraine. Charles IV, donna ses lettres patentes pour le refuge de ,Nancy. Deux ans après , le cardinal Nicolas-François de Lorraine, évéque de Toul, dont Nancy dépendait, établit cette maison en forme de monastère, lui donna la règle de Saint-Augustin , et lit dresser les constitutions, qui, approuvées d'abord par Urbain VIII, furent confirmées dans la suite par Alexandre VU. La fondatrice fut appelée en différentes villes de France pour y établir des maisons de son institut. De retour à sa maison de Nancy , et épuisée d'austérités plus encore que de travaux, elle y mourut en odeur de sainteté. Voy. Feller, Biogr. univers.
RAULENGHIEN. Voy. Ravlenghien.
I. RADLIN (Hippolyte), religieux minime, né vers 1500 à Rétlicl, mort à Reims l'an 1628, possédait à un degré éminent l'art d'émouvoir par la parole , et il s'appliqua avec succès à la
f rédication pendant une longue suite d'années. I gouverna en qualité de provincial de son Ordre la province de Lyon , puis celle de Lorraine. Il a laissé : Panégyrique orthodoxe , mystérieux et prophétique sur l'antiquité, dignité, noblesse et splendeur des fleurs de lys; Paris, 1626, in -8°. Voy. La Noue, Chron. Minimor., p. 413, 503, 593. Thuillier, Diurium Mimmor.; tom. I, p. 168. Boulliot, Biogr. ardennaise. La Nouv. Biogr. génér.
H. RAOLIN (Jean), de l'Ordre de Cluny, né à Toul en 1443, mort à Paris en 1514, prit le bonnet de docteur dans cette dernière ville, et fut employé par le cardinal d'Ainboise à la réforme de cet Ordre. On a de lui : 1° Sermons et Œuvres morales; — 2" Doctrinale rnortis Sucramtn Litterarum ; Paris, 1520, in-V»; — 3° Opus sermonum de Adventu; ibid., 1519, in -12; — 4° Epistolœ illustrium vintrum; ibid., 1521. Ses Œuvres complètes ont été imprimées à Anvers , 1011 ou 1612, 6 vol. in-K Voy. Fabricius, Bibiioth. latin, média et infima* atotis, tom. II, . 353. Le P. Nicéron, Mémoires, tom. II. Feller. lichaud, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér. III. RAOLIN (Jean-Facond), Espagnol de nation, a publié au xviu* siècle un ouvrage intitulé Histoire ecclésiastique du Malabar ; Home, | in-4». Selon Feller, cette histoire est pleine de
RAVI
particularités qui semblent n'avoir d'existence
Îue dans l'imagination de l'auteur. Voy. Feller, 'iogr. univers.
RAUSIN (Étienne), docteur en droit, né dans le duché de Luxembourg, mort à Liège en 1659, Ait député par cette dernière ville vers l'empereur Ferdinand It, pour des affaires importantes. Il a laissé : 1» Récit abrégé de sa députatim et de h contestation qui s'était élevée entre la ville de Liège et févéque prince de la même ville; Liège, 1629, in-4»; — 2* Leodium Ecclesia cathedralis, sive de dominio, regulibus , mero mix toque imperio, et omnimodo jurisdictione episcopo et princivi Eburonum competentibus in urbe Leodiensi S. R. imperio médiate subjecta , tibri duo; Namur, 1639, in-4»; Liège, 1660. Voy. André-Valère, Bibl ton i - II, p. 1108.
Liège,
dré-Valère, Biblioth. Betg., édit. de 1739, in-4°,
RAUTENSTRAUCH (François-Êtienne de), bénédictin allemand, né l'an 1734 à Platten.cn Bohême, mort à Erlau, en Hongrie, l'an 1785, enseigna dans son Ordre la philosophie, le droit canon et la théologie. On sait qu'à cette époque une nouvelle doctrine qui rabaissait l'autorité spirituelle pour relever celle des princes, s'introduisait en Allemagne. Dom Rautenstrauch en avait adopté les principes, il les enseignait dans ses leçons et les consacrait dans ses livres. C'était un joséphiste accompli. On explique facilement ainsi la promptitude avec laquelle il devint prélat de Braunaù, directeur de la faculté de théologie , membre de la commission des livres et des études à Prague , enfin conseiller de la chancellerie austro-bohémienne à Vienne. On a de lui : 1° la traduction d'une brochure française intitulée Représentation à S. S. te pape Pie VII; représentation dans laquelle on demandait au pape, entre plusieurs autres choses semblables, de bannir aussi bien la tyrannie des croyances que l'incréitulité; — 2° Considérations patriotiques ; l'auteur y dépouille le Pape de tous ses droits pour les attribuer aux empereurs; — 3" Institutio juris eccles.; Prague, 1769, 1771. Synopsis juris eccles.: Vienne, 1776; — 4e des Prolégomènes sur le droit ecclésiastique universel et sur le droit ecclésiastique d'Allemagne ; — &• Instruction adressée à toutes les facultés de théologie des États héréditaires de letnpereur ; 1776, 1784. Voy. Feller, Biogr. univers. Le Dietton. de la théol. cathol.
RAVANEL (Pierre), théologien protestant, ne à Uzès, mort vers l'an 1680, fut ministre a Sauzet, dans le département du Gard. On a de lui : 1° BibliotUecn sacra , sive thésaurus Scriptural canonicce amplissimus ; Genève, 1650, 16G0, 2 vol. in-fol.; — 2° Additamenta nova ad Bibliothecam sacram ; ibid., 1685, in-fol. Cette Bibliothèque, en forme de dictionnaire, indique le sens propre et le sens figuré de tous les mots contenus dans l'Ancien et le Nouveau Testament; elle résout les difficultés archéologiques, historiques et dogmatiques auxquelles a donné lieu un grand nombre de ces expressions. Voy. La Nour. Biogr. génér.
RAVARLSCIR ou R1VARDSCIR, siège épisc.
de la province de Perse , au diocèse des Chaldéens. On en connaît deux évéques, Siméon et Rabaeus, qu'on trouve parmi les métropolitains de la province de Perse. Voy. Lequien, (Jriens Christ., tom. II, p. 1200.
RAVELL0 (Ravellum et Rabeltum), ville épisc. de la principauté Citérieure, dans le royaume de Naples, située à deux milles dé la Scala. Ce siège fut établi en 1086, et uni en 1603 à celui delà Scala. Voy. Ugheili, liai, sacra, tom. 1,
-VI, p. 177-
E. 1181. Richard et Giraud. Gaet. Moroni. vo VI. p. 175-177.
RAVENNE ( Ravenna ) , ville archiépisc. de l'État de l'Église , et capitale de la Romagne. Son église a eu, dès le ni* siècle, des évôques qui , dès le vi«, ont pris le titre de métropolitains; ils ont toujours été en grande réputation en Occident, à cause de la dignité temporelle dont cette ville a joui. Le premier évèque de Ravenne fut saint Apollinaire, un des soixantedouze disciples de Jésus- Christ. Saint Pierre l'ordonna l'an 50. De l'an 419 à l'an 1317, vingttrois conciles ont été tenus à Ravenne. Voy. Ugheili, Ital. Sacra, tom. II. p. 323. Baluze, m Co/lect. La Regia, tom. XXIV, XXVIll, XXIX. Labbe, tom. VI, IX, XI. Hardouin,tom. VI, VII. Le P. Mansi, Supplém., tom. I, col. 1815. De Commanville, /" Table alphabét.,p. 197. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. L> 256. Le Diction, de ta théol. ca'hoi.
RAVESTE1N ou RAVESTETN (JosseY, en latin Jodocus Tiletanus. théologien, né à Tielt, en Flandre, vers l'an 1506, mort à I. ou vain en 1571, professa la théologie dans cette dernière ville, et fut envoyé par Charles-Quint au concile de Trente, puis au colloque de Worms, où il se distingua par son savoir et sa modération. Il se montra toujours zélé défenseur de l'Église et fort opposé aux erreurs de Baîus. Ses principaux écrits sont: 1» Confessionis édita? a ministres Antwerpiensibus Confiitatio ; Louvain,1567, in-8*; — 2° Apologia catholica confvtationis, etc.; ibid., 1568, in-8»; apologie dirigée contre les Centuries de Mngdcbowg ; — 3° Apologiœ Decretorum concitii Trvtentini de Sacrnmentis; ibid., 1568-1570, 2 vol. in-12. Voy. André- Valère, Biblioth. Belg. Paquot, Mémoires pour servir à l'Hist. des Pays-Ras.
RAVIGN AN ( Gustave - François - Xavier DELACROIX DE),iésuife,néà Bayonne en1795, mort à Paris l'an 1858, fut reçu licencié en droit, et nommé conseiller-auditeur i la cour royale de Paris, puis substitut près le tribunal de la Seine. Il nous souvient encore de l'impression profonde que fit sur l'esprit de ses collègues le talent du jeune magistrat. Eh bien, c>st au moment même où le monde lui offrait le plus brillant avenir, qu'il donna sa démission pour entrer au séminaire de Saint-Sulpice, et de là au noviciat des Jésuites à Montrouge. Il fut bientôt choisi pour enseigner la théologie à Saint-Acheul, puis a Brieg, en Suisse. Mais, justement persuadés que le ministère de la parole était le mieux assorti à son talent, ses supérieurs l'appliquèrent à la prédication. Le P. de Ravignan commença donc par évangéliser quelques villages suisses, et parut ensuite dans les chaires de Chambéry, de Monthey, de Saint- Maurice, etc. En 1835, il prêcha dans la cathédrale d'Amiens, l'année suivante dans l'église de Saint-Thomas-d'Aquin, à Paris, pendant le carême. Enfin, en 1837, M. de Quélcn |c chargea des conférences qu'il avait établies a Notre- Dame spécialement pour les hommes, et qui avaient été faites auparavant par l'abbé Lacordaire. Ainsi le P. Havignan s'acquitta de ces conférences pendant dix années de suite, de 1837 à 1848, et ce fut là surtout que par la force de sa pensée , par la logique de ses raisonnements, il acquit une réputation incontestée d'orateur sacré. On a du P. de Ravignan : i'De l'Existence et de l'Institut des Jésuites; Paris, 1844, in-8°, et in-12, 1855, in-8», 7« édit.; ouvrage inspiré par les circonstances ; on sait qu'à cette époque la compagnie de ' en butte à des
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comme toujours , aussi niaises que fausses et
injustes ; — 2° Conférence préchie à Touiouse ; Paris, 1845, in-8°; — 3» Clément XIII et Clément XIV; ibid., 1854, 2 vol. in-8°. On a encore du P. de Ravignan une Oraison funèbre de M. Quélen, archevêque de Paris; mais, il faut le dire, cette Oraison funèbre n'a pas été imprimée telle qu'elle était sortie de la main de l'auteur; le roi Louis- Philippe, monarque très- libéral, comme on sait, ayant exigé que le manuscrit lui fût soumis et y ayant fait plusieurs retranchements. Voy. le P. de Ponlevoy, Le R. P. de Ravignan. H. de Saint- Albin, Vie du R. P. de Ravignun. Maris de Dampierre, ls R. P. de Ravignan. L'Ami de la Religion, ann. 1 858. La Nouv. Biogr ^géner.
RAVIR. Ce mot, qui signifie communément àter à quelqu'un quelque chose par violence , se prend dans la Bible en différentes acceptions. Ainsi : 1* il exprime quelquefois le rapt d'une femme, comme dans Genèse, xxxrv, 2. Proverb., xi, 24; — 2» être ravi au ciel, ainsi que saint Paul le dit de lui-même, c'est être élevé dans un état surnaturel jusque dans le paradis, quoique le corps demeure sur la terre ; — 3° ce
Ïue dit Jésus-Christ, que, depuis Jean-Baptiste, f royaume du ciel souffre violence, signifie ou les violences dont il faut user envers soi-même pour arriver au souverain bonheur, ou la violence que font les méchants â la vérité que le Sauveur a annoncée, et qu'on peut appeler son royaume, ou enlin cela veut aire que Dieu ne refuse l'entrée du ciel a aucun de ceux qui se font de justes violences pour y arriver. Voy. 111 Rois, xxn, 33. Il Corinth., xil, 2, 4. Mat th., xi. 12. D. CalmeL, Diction, de la Bible.
RAVISSEMENT, en tenne de théologie mystique, est un transport de l'âme causé par une forte opération du Saint-Esprit, qui tire l'âme tout à coup hors d'elle-même, l'enlève et lui fait perdre l'usage des ?ens. Voy. Extase. RAVIUS (Chrétien). Voy. Rad (Chrétien).
RAVLENGHIEN ou RAULENGHIEN ( François), en latin Raphelengtus , hébraïsant et imprimeur, né à Lannoy, dans la Flandre wallonne, en 1539, mort à Leyde en 1597, enseigna le grec à Cambridge, et se rendit dans les Pays- Bas, où il entra comme correcteur dans l'im-
Crimerie de Christophe Plantin, dont il épousa i fille en 1565. Il rendit de grands services à son beau-père en enrichissant de préfaces et de notes les livres qu'il publiait, et surtout en l'aidant dans l'impression de la Bible polyglotte, entreprise en 1571 par ordre de Philippe II. Plus tard il dirigea l'imprimerie qui avait été établie à Levde par son beau -père. Dans la suite, il étudia l'arabe, et il fut chargé par les curateurs de l'université de Leyde d'enseigner la langue hébraïque, ce dont Havlenghien s'acquitta avec beaucoup de succès. On a de lui plusieurs ouvrages, parmi lesquels nous citerons : I8 Thesauri Imguœ hebraica S. Pagnini Epi tome; Anvers, 1572, in-8°, eidinsV Apparatus, tom. I; il a été plusieurs fois réimprimé depuis; — 2° Varia* Ltctiones et emendationes in chnldaieam Bibliorum paraphrasim, dans la Polyglotte d'Anvers; — 3° une édition du Nouveau Testament syriaque, en lettres hébraïques, sans points-voyelles; Anvers, 1575, in-4°. Voy. Nicéron, Mémoires, tom. XXXVI. Teissier, Éloges. Sweei t, Athen. Belgicœ. Feller. Michaud, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
I. RAT, métropole ecclés. Voy. Raïa, n» II
II. RAT ou WRAY (Jean), en latin Raius, botaniste, physicien, littérateur et théologien, né à Black-Nolley, dans le comté d'Essex, en
1628, mort l'an 1704, était membre de la Société royale de Londres. Parmi ses divers ouvrages nous citerons : 1» The Wisdom of God manifested,ate.; 1691, in-8«; 1758,in-8°, 12* édit.;trad. en français; Utrecht, 1714 et 1729, in-8«; — 2° trois discours sur le Chaos, la Création du monde, le Déluge et l'embrasement futur du monde; 1692-1693, in-8»; — 3» A Persuasive to a holy life, etc.; Londres, 1700, in-8»; — 4° plusieurs Discours sur diverses matières théologiques; ibid., 1692. Voy. J.-Alb. Fabricius, Deketus argumentorum et syllabus scriptorum gui veritatem religionis chrisUanat asteruerunt. Richard et Giraud. Feller. Michaud, Biogr. miver*.
RAYMOND. Voy. Raimond.
RAYN AL (Jean), avocat au parlement, né à Toulouse en 1723, mort à Argeliers, dans le département de l'Aude, l'an 1807, a publié : Histoire de ta ville de Toulouse, avec une Notice des hommes illustres, une Suite chronologique et historique des évégues et archevêques de cette ville, etc.; Toulouse, 1759, in-4».
RAYN ALDI (Oderic), prêtre de l'Oratoire de Rome, a donné : Annales ecclesiastici ab anno 1198, ubi cardinalis Baronius desinit; in -fol. Baronius n'ayant fait que l'histoire des doute premiers siècles de l'Eglise, le P. Raynaldi fut chargé de la continuer, et l'a poussée jusqu'en 1534. Il en a publié un abrégé sous ce titre : Annales erclestastici ex tomis orto ad unum pluribus auctum redacti, etc. Le P. Mansi de Luc-
3 ues a donné une nouvelle édition des Annales e Baronius et de la continuation de Raynaldi , avec des notes critiques et historiques. Voy. le Journ. des Savants, 1667, 1689, 1748, 1750. Richard et Giraud.
I. RAYNAUD (Raynaldus, Reginaldus et Rœginaldus), maître d'école, né, croit-on, enTouraine. vivait en 1074; il avait étudié sous Fulbert de Chartres, et entendait parfaitement les affaires ecclésiastiques et civiles. Il a laissé : 1° un Traité des miracles de saint Florent; — 2° les Répons de son office ; — 3° deux Hymnes à sa louange ; — 4° une Chronique qui finit à l'an 1075. Voy. D. Mabillon, Veter. Annal., tom. I, p. 421.
IL RATNAUD (Guillaume), dominicain, né à Barcelonnette , mort à Rome en 1701, était théologien et prédicateur célèbre. Il a laissé, outre un ouvrage de lexicographie : 1# Vie de la B. Marguerite de Savoie, de tOrdre de Saint- Dominique, etc.; ibid., 1674, in-12; — 2« Le Livre du Verbe mis au jour dans la naissance de Marie, Mère de Dieu, etc.; Lyon, 1668, in-8°; — 3* Instructions chrétiennes sur les caractères des saints ou Panégyriques des Saints; Paris, 3 vol. in-8»; — 4° Aaversus Pétri de Valleclausa tiàrum de Immunitate Cyriacorum , etc. ; Grenoble , 1070. Voy. le P. Échard, Scriptor. Ord. Praxlic, t. II, p. 763. Richard et Giraud.
III. RATNAUD (Théophile-Rainaod), jésuite, né â Sospello, dans le comté de Nice, en 15H3, mort à Lyon l'an 1063, professa la philosophie et la théologie à Lyon, devint, en Ki.il , confesseur du prince Maurice de Savoie, fit deux fois le voyage de Rome, et professa la théologie dans cette ville , où il assista à l'assemblée générale de son Ordre. Le P. Raynaud avait l'esprit pénétrant, une imagination vive et une mémoire prodigieuse. Il avait l'esprit fort caustique et naturellement porté à la satire; ce qui lui attira beaucoup de désagréments. Il n'y a pas eu dans tout le xvu* siècle un seul auteur qui ait traité plus de matières différentes, ni si singulière», ni si singulièrement; ainsi, par
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exempte, il a intitulé le chapitre sur la bonté de Jésus-Christ Christus bonus, bona , bonum. Toutes ses Œuvres , recueillies et publiées à Lyon, 1665-1660, 20 vol. in-fol., n'eurent d'abord que très-peu de succès. La plupart des livres avaient déjà été publiés séparément, et quelques-uns, mis à l'Index. Voici, en effet, ce qu'on ht dans Vlndex librorum prohibitorum : « Error popularis de Communione pro mortuis. — Gustus Operis , cui titulus : Heteroclita spiritualia et canonale pietatis. — De Martyrio per pestem, ad raartvrium improprium et proprium comnarato. (Decr. 18dec. 1646.)— Raymundus(sic) Theophilus. Erotemata de bonis ac malis lions, deque justa, aut injusta eorumdem confixione. Donec corrig. (Decr. 10 junii 1659.)— Apopompaeus admodum rara continens. Tomus XX, et post humus Operum. Excipiuntur tamen Tractatus in eodein tomo comprehensi , quibus titulus : Hipparchus , de religioso negociatore Disceptatio ; et ATTOÏ M»A, Os Domihi locutum est ; qui separati permitluntur. (Decr. 23 martii 1672.) Voy. le Journal ries Savants, mars 1667. Sotwel, Biblioth.Scriptor. Societ. Jesu. Moréri, Diction, histor. Tiraboschi, Storia délia letteratura italiana, tom. VIII, p. 132. Nicéron, Mémoires, tom. XXVI', où on trouve la liste complète des écrits de Haynaud. Feller. Michaud. La Souv. Biogr. génér., qui indique un certain nombre d'écrits de ce père.
I V. RAYNAUD DE SEMUR, moine de Cluny. qui vivait au xu* siècle , devint archevêque do Lyon et légat apostolique. On a de lui : 1° Vie de saint Hugues, son oncle; — 2° Synopsis vifee metrica-. Voy. le P. le Long, Biblioth. histor. de la France. Le P. Colonia, Hist. littér. de Lyon, tom. IL
RAZEEURGUM. Voy. Ratzjebouro.
RAZIAS , un des plus considérables docteurs qui fussent à Jérusalem du temps de la persécution d'Antiochus. Razias ayant été accusé auprès de Nicanor d'être fort attaché a Judas Machabée, et contraire à Alcime, qui avait usurpé la grande sacrifleature, fut poursuivi de telle sorte, que, se voyant sur le point d'être
S ris par les soldats de Nicanor, il se tua. uoique les Juifs et les nouveaux théologiens louent Razias de cette action, saint Augustin et saint Thomas ont soutenu que sou exemple n'étant point approuvé , mais seulement rapporté dans l'Écriture , on n'en peut rien conclure pour le justifier au point de vue de la morale. Ce qu'il y a de certain , c'est que , sans approuver positivement l'action en elle-même, on peut louer l'intention du courageux Israélite, |
3ui crut voir dans sa mort volontaire un moyen affermir la foi et la constance de ses compatriotes. En effet, envisagée sous un certain rapport, la résolution du vieillard a quelque chose de grand et de noble , puisqu'il préfère la mort à la lâcheté d'abandonner sa religion. Enfin, dans les circonstances où il se trouvait, Razias ne pouvait - il pas croire que le suicide lui était permis? Ne pouvait-il pas être dans la bonne foi sur ce point? Voy. II Machab., xiv, 37, 38. August., Epist. LXl, alias CCIV, et Contra Gaudent., 1. 1 , c. xxxi. Thom. 2. 2.,qu. 61, art. 5, ad 5. D. Calmet, Diction, de la Bible.
RAZON , fils d'Éliada , qui , s'étant enfui d'auprès d' Adrézer , roi de Sol», son maître , pendant que David lui faisait la guerre , commença avec une troupe de voleurs a faire des courses dans le pays de Damas. Il se rendit enfin maitre de cette ville, et y fut reconnu roi. Cependant il y a apparence qu'il demeura tributaire de David et de Salomon jusque vers la fin du règne
de ce dernier. Voy. III Rois, xi, 23. D. Calme t.
Diction, de la Bible.
I. RAZZI (Girolamo, en religion Silvano), dominicain , né a Florence , mort en 1611 , s'était distingué dans le monde par quelques ouvrages dramatiques. 11 a laissé en outre plusieurs écrits, parmi lesquels nous citerons : 1° Trattato dell opère di misericordia corporali e spirituali; Florence, 1576, in -8°; — 2° Vita délia Vergine Maria ; ibid., 1591, et Rome , 1609, in -8°; — 3» Vite de' Santi e beatidelf Ordine de' Camaldoli ; ibid., 1600, in-4» ; — 4» une version italienne de la Summa sacramentorum du P. François de Victoria ; Florence , 1575, in-12. Voy. Feller. Michaud , Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
II. RAZZI (Serafino), en latin Raetius ou Radius, dominicain , né à Florence en 1531 , était frère du précédent. Il professa la théologie , et se distingua comme orateur, poète, historien, mathématicien et théologien. Parmi ses principaux ouvrages nous citerons : 1° Sermoni ; Florence, 1575-1590 , 3 vol. in-4»; — 2» Vite de' Santi e beati deir Ordine de' Predicatori ; ibid., 1577, 1588, in-4°; trad. en français ; Paris, 1516, in-4°; — 3° Cento casi di coscienza ; ibid., 1578 , in -4°; plusieurs éditions; — 48 htoria degli uomini lUustri , cosi nelle prelatwe ennie nelle dotirinedell' Ordine de' Predicatori; ibid., 1596, in-8» ; — 5° De Locis theoiogicis pradecttones ; Pérouse, 1603, in-4». Ko», le P. Echard.Sertptor. Ont. Prcedic, tom. il , p. 386. Richard et Giraud. Feller , Biogr. univers. Michaud , au Supplém. La Nouv. Biogr. génér.
RÉ (Radus), ile de l'Océan, située à trois lieues de la Rochelle, dont elle dépend , tant pour le spirituel que pour le temporel. Eudes, duc d'Aquitaine, y fonda au vin» siècle un monastère en l'honneur de la sainte Vierge: il y fut inhumé, et son fils, Hunold, y prit l'habit monastique. Ce monastère fut ruine par les Normands dans le siècle suivant. Au xu* siècle, les religieux de Citeaux fondèrent un autre monastère qui , ayant été détruit pendant les guerres de religion , fut uni en 1625 aux PP. de l'Oratoire de Saint- Honoré de Paris. Voy. D. Vaissette , Géogr. histor., tom. VI, p. 506.
I. READ1NG ou REDING, ville d'Angleterre . située sur la Tamise. Un concile y fut assemblé l'an 1270 par l'archevêque de Cantorbéry, légat du pape, et ses suffragants. On y renouvela les constitutions du concile de Latran de l'an 1215, et de celui de Londres de l'an 1268, contre la pluralité des bénéfices à charge d'âmes. On y fit encore un règlement pour les religieuses. Voy. Labbe , tom. II, p. 1062. Richard et Giraud. Gaèt. Moroni , vol. LVI , p. 264.
II. READING (John), théologien, né dans le comté de liuckingham en 1588, mort à Chatham, dans le Kent, l'an 1668, fut ministre desservant à Douvres , puis chapelain de Charles 1er. Il déploya tant de zèle pour la cause de ce prince , qu'il fut jeté en prison l'an 1642. L'archevêque Laud lui ayant conféré la cure de Chatham et une prébende à Canterbury, il ne put entrer en possession de ces bénéfices, et il eut à subir un nouvel emprisonnement. Parmi ses ouvrages on cite : 1* A Guide to the holy city: Oxford, 1651, in-4»; — 2° An Antidote to unabaptism ; 1654 , in - 4° ; — 3° Commentar. in quatuor Evangelistas ; — 4" des Sermons. Voy. Wood, Athentr Oxonienses, p. 375.
RÉ AGGRAVE ou RAGGRAVE , RÉAGGRAVA- TION ( Heaggravatio ) , dernière des tnonitions que l'on fait en fulminant l'excommunication ; c'était autrefois un nouveau degré d e
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mention. L'excommunication, prise en ellemême, ne privait que du sacrifice, des sacrements , et des suffrages de l'Eglise. Si l'excommunié persévérait dans son endurcissement, on y ajoutait Yaggrave, qui le privait du commerce civil des fidèles, et enfin le reaggrave, qui défendait , sous peine d'excommunication , aux autres fidèles tout commerce avec l'excommunié. Aujourd'hui l'excommunication majeure produit tous ces effets ensemble , et par conséquent ïaggrave et la réaggrave deviennent sans effet. Voy. Collet, Moral., tom. IV. Compar. Excommunication, n» I , et Aggrave.
I. REAL (César VICHARD DE SAINT ), fils d'un conseiller au sénat de Chambéry, né en 1639. mort à Chambéry l'an 1692, vint à Paris fort jeune, et y prit la tonsure chez les jésuites. Depuis il ne fut connu que sous le nom d'abbé de Saint-Réal. De retour dans sa patrie en 1675, il fut chargé par Charles-Emmanuel II d'écrire { l'histoire d'Emmanuel I", son aïeul. Cependant il n'est pas certain qu'il reçût réellement cette mission. Quoi qu'il en soit, il passa en Angleterre, et de là a Paris, où il demeura jusqu'à l'année de sa mort. Outre quelques ouvrages purement littéraires , on a de lui : 1° Vie de Jésus-Christ; Paris, 1689; il y a à la fin des remarques qui sont estimées; — 2» Relation de l'Apostasie de Genève; ouvrage curieux et intéressant , mais qui n'est qu'une nouvelle édition du livre intitulé : Levain du calvinisme , composé par Jeanne de Jussie , religieuse de Sainte-Claire a Genève. L'abbé de Saint-Réal en retoucha le style, et le publia sous un autre titre. Voy. Feller, Bingr. univers.
II. REAL DE CURBAN (Gaspard de), grand sénéchal de Forcalquier, né à Sisteron en 1682, mort à Paris l'an 1752, reçut le titre de conseiller du roi. On a de lui : La Science du gouvernement; Paris, 1751-1761, 8 vol. in-4°; dans cet ouvrage , l'auteur traite <Je la société civile en général , des gouvernements anciens et modernes, du droit public et ecclésiastique, etc. Voy. le Jnurn. des Savants, 1761 , p. 218.
RÉALE (LA) ou NOTRE-DAME - DE- LA- RE A LE (B. Maria Regalis), ancienne abbaye de l'Ordre de Saint - Augustin , située dans la ville de Perpignan. Ce ne fut d'abord qu'une communauté de chanoines réguliers qui vivaient sous un prieur, en 1136. Érigée en abbaye vers la fin du xiv* siècle, elle fut changée enfin en collégiale.
RÉALISTES , philosophes qui mettaient des distinctions partout, tandis que les nominaux n'en voulaient reconnaitre que dans les termes. Les premiers se piquaient de juger les choses par ce qu'elles sont en elles-mêmes , et les seconds, par les noms qu'elles portent. On voit par ce seul exposé la source d'où dérivait cette étroite dispute , toute métaphysique et aristotélique. Les rois même s'occupèrent de ces questions ; car Louis XI intervint dans une dispute
Si dégénérait presque en guerre civile. Voy. rgier, Diction, de thénl.
REAU (LA) ou LA RÉALE ( S. Maria Regalis), abbaye de l'Ordre de Saint- Augustin et de la congrégation de France, située dans le Poitou , au diocèse et à dix lieues de Poitiers.
REBAIS (Restxtcum), abbaye de l'Ordre de Saint- Benoit, située dans une petite ville du même nom, au diocèse et à sept lieues de Meaux. Elle fut fondée vers l'an 634 par saint Ouen, référendaire du roi Dagobert, puis archevêque de Rouen. Deux ans après, saint Aile, moine de Luxeuil, en fut nommé le premier abbé. Cette abbaye porta d'abord le nom de
Jérusalem, que lui avait donné saint Ouen; mais elle devint plus célèbre sous celui du ruisseau ou du torrent sur lequel elle fut construite. L'an 1661 on y établit les religieux de la .congrégation de Saint-Maur. Voy.VHist. de t Église de Slenux. La Gallia Christ., tom. VIII.
REBAPTISANTS. On appelle ainsi tous ceux qui ont prétendu ou qui prétendent encore que 1 on doit rebaptiser les personnes qui ont reçu le baptême des hérétiques , sous prétexte que les hérétiques ne peuvent conférer validement ce sacrement. Cette erreur a été d'abord soutenue par Agrippin , ensuite par saint Cyprien , évéque de Carthage au commencement du III* siècle , et elle a été adoptée au iv« par les donatistes. Le pape saint Etienne a constamment résisté à saint Cyprien et à ceux de son parti. Saint Augustin a réfuté cette erreur dans son livre du Baptême. Voy. Bergier, Diction, de theol.
REBBIUS ("Nicolas), docteur en théologie, né à Ath, dans le Hainaut, en 1565, devint protonotaire du Saint-Siège et chanoine théologal de Saint-Pierre à Lille. Il a laissé : 1* Discours latins sur l'Annonciation et la Conception immaculée de la sainte Vierge: Bruxelles , 1598, in-4° ;
— 2° De Homieidio; ibid., in-4°; — 3° Tractatus de utilitate lectura theobmœ et regularibus , ecclesiis metropolitanis , cathedralibus , collegiatis et regularifnts , et de prœbendœ tlieologalis primeeva fundatione et origine; Douai, 1611, in-4°;
— 4° De Dignitatibus et nfpciis ecctesiasticis ; ibid., 1612, in-4". Voy. André- Valère , Biblioth. Belg., édit. de 1739, in-4», tom. I, p. 918.
REBÊ, un des princes des Madianites qui furent tués dans la guerre que Moïse , par l'ordre du Seigneur, leur fit faire par Phinées, fils du grand prêtre Éléazar , en punition du crime où ils avaient engagé les Israélites , lorsqu'ils envoyèrent leurs femmes darft le camp d'Israël pour les inviter aux fêtes de Phégor. Voy. "
bres, xxxi, 8. Josué, xill,21.
REBECCA , fille de Bathuel et femme d'Isaac. Éliézer, intendant de la maison d'Abraham, alla la chercher à Haram, ville de Mésopotamie , et l'amena à Isaac , qui demeurait alors à Bersabée, dans la terre de Chanaan. Après vingt ans de stérilité , le Seigneur accorda aux prières d'Isaac qu'elle devint enceinte. Elle enfanta ensuite les deux jumeaux dont il lui avait été révélé que l'ainé serait assujetti au plus jeune. Rébecca ayant conçu plus d'affection pour Jacob que pour Esaù, trouva le moyen de lui faire obtenir la bénédiction d'Isaac à l'exclusion de son frère. Une famine ayant obligé Isaac de passer dans les terres d'Abimélech, roi des Philistins, il arriva au sujet de Rébecca un événement assez semblable à celui qui s'était passé autrefois à l'occasion de Sara , femme d'Abraham , que celui-ci avait fait passer pour sa sœur. La dernière occasion où l'Écriture parle de Rébecca est lorsque, dans la crainte que Jacob n'éprouvât l'effet de la colère d'Ésaii, elle fit consentir Isaac à envoyer Jacob en Mésopotamie, afin qu'il n'épousât pas , comme son frère, une fille du pays de Hcth. On ignore l'époque de sa mort; mais il est sùr qu'elle mourut avant Isaac , puisqu'il est dit qu' Isaac fut mis dans le tombeau avec Rébecca, sa femme. Voy. Genèse, XXlv-xxvm. D. Calmet, Diction, de la Bible. REBECQUE. Voy. Constant , n« 111.
RÉBELLION. Les bénéficiers qui autrefois étaient déclarés coupables de rébellion par un des juges compétents, étaient privés ipso facto de leurs bénéfices et des droits qui en dépendent, tels que ceux de présentation, de colla-
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tion, etc. Ces droits appartenaient pour lors ou aux rois ou aux évéques et aux autres colla tours particuliers. La jurisprudence n'était pas uniforme sur ce point} mais le bon ordre des diocèses paraissait demander qu'en cas de rébel/ion de la part de quelques abbés , on laissât au moins la pleine disposition des cures qui dépendaient de leurs abbayes aux évèques des diocèses où elles étaient situées. La rébellion d'un évéque faisait vaquer son évèché ipso facto, et cette vacance donnait lieu à la régale aussitôt
Sie la rébellion était notoire , ou du moins déarée par le jugement d'un tribunal compétent. Voy. les Mém. du clergé, tom. X, p. 1798, 1700; tom. II , p. 682, 683, 684 et suiv. REBIANUM. Voy. Febianum.
RÉBLA ou RÉBLATHA , ville située sur les frontières orientales de la Terre Promise, près de la fontaine de Daphné ; ce qui a porté saint Jérôme à croire que ce pouvait être Antioche de Syrie, près de laquelle était le fameux bois de Daphné. Voy. Nombr., xxxiv, 11. IV Rois, xxv, 6, 20. Hieron., in Isaiam, xill, 1 ; in Amos; in Locis Hebr., ad voc.Reblata ; M Ezech., xlvii. D. Calmet , Diction, de la Bible.
REB-MAG, un des officiers généraux de l'armée de Nabuchodonosor, qui assista, avec Nabuzardan , à la prise de Jérusalem. Voy. Jérém., xxxix. 3.
REBOULET (Simon), historien, né à Avignon en 1687, mort l'an 1752, entra chez les jésuites, qu'il quitta au bout de quatre ans pour se faire avocat. Il se maria , et devint primicier de l'université d'Avignon , puis auditeur de rote. Il a laissé , entre autres ouvrages : 1* Histoire de la congrégation des Filles de l'Enfance de Jésus- Christ; Avignon, 1734, 2 vol. in-12; Toulouse, 1735, in-12; — 2° Histoire de Clément XI, pave; Avignon, 1752, 2 vol. in-4°. Voy. d'Artigny, Mémoires de littérature. Achard , Diction, de Provence. Barjavel , Biogr. de Vaucluse. Feller. Michaud , Biogr. univers. La Now. Btogr. génér.
REBREVIETTES (Guillaume de), sieur de Genly, mort à Bruxelles en 1633, a laissé : 1° Vie de sainte Gertrude; Bruxelles, 1612; — 2° Le Miroir des pasteurs ; ibid., 1612; — 3° divers autres ouvrages de piété.
REBUFFE ou REBUFFI (Pierre), jurisc, né à Ba illargues, près de Montpellier, en 1487 ou 1500, mort à Paris l'an 155* , professa le droit avec beaucoup de réputation a Montpellier, à Toulouse, à Cahors, à Bourges et à Paris. Il embrassa l'état ecclésiastique en 1547, et s'appliqua à l'étude de l'hébreu, alin de mieux entendre l'Écriture sainte. Ses principaux ouvrages sont : 1° Praxis beneficinrum ; Paris, 1664, infol.; — 2« Bulla Cœna Domini, Pauti III, cum elucidationibus : ibid., 1537, in -8°; — 3* Traité sur le concordat entre Léon X et François /•»; — Notes sur les règles de la chancellerie. Ses ouvrages, tous écrits en latin, ont été recueillis et publiés à Lyon, 1586, 5 vol. in-fol. Voy. Ai* grefeuille, Hist. ecclés. de Montpellier, 1. XII, p. 368. Taisant, Vies des plus célèbres jurisc., 2» édit., p. 482. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
REÇANATI (Becinetum), ville épisc de l'État de l'Eglise, en Italie, située dans la Marche d'Ancône , à cinq milles au couchant de Lorette. Cet évèché, qui ne relève que du Saint-Siège, fut érigé en 1240, et uni en 1591 à celui de Lorette. Voy. Uchelli , liai. Sacr., tom. I, p. 1217. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LVI, p. 265-298 , où l'on trouve mentionnés plusieurs auteurs qui ont écrit sur Recanati, entre autres Morici, qui, dans son ouvrage intitulé : Série
dei vescovi di Becanati , etc., donne, depuis la p. 238, une liste de livres qui traitent de Recanati.
RECCATH, ville de la tribu de Nephthali. Voy. Josué , xix , 35.
RECCO (Giuseppe), publiciste, né à Ripatransone, dans les États de l'Église, en 1743, mort à Castel-Madama , près de Tivoli , en 1801, reçut les ordres sacrés, et passa la plus grande partie de sa vie à Rome. Il a laissé quelques ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1° Ml' esistenza d'una Giurisdizione nelfa Chiesa cattolica stabilita nclC autorità del Pontefice ; Rome, 1791, in-8°; — 2° Délie due Podestà, spirituale e temporale; ibid., 1793, in-8». Voy. Tipaldo, Biogr. degli Italiani illustri , tom. VIL La Nouv. Biogr. génér.
RECËLEMENT des corps des bénéficier»
morts après avoir résigné leurs bénéfices, causa mortis. Ces sortes de recèlements se faisaient pour donner le temps au courrier d'arriver à Rome et de prendre date, afin gue le bénéficier ne parût pas mort avant l'expiration des vingt jours entiers qui devaient s'écouler depuis la résignation faite. Les ordonnances royales défendaient le recèlement des corps des bénéficiers morts, sous peine d'inhabileté â posséder leurs bénéfices pour ceux qui contribuaient au recèlement. Voy. Rebuffe, Gloss., q. n.15, De Regiis Constitué Lamet et Fromageau, Diction., art. Rec£- I.EMENT DES CORPS DES BÉNÉFICIERS. Richard et
Giraud. Le Diction, ecclés. et canon, portatif, au mot Recélé.
I. RECEM , un des princes de Madian . mis à mort par Phinées après l'abomination de Béelphégor. Voy. Nombres, xxxi.
II. RECEM, fils de Coré. Voy. I Paraup., il
III. RECEM, fils de Sarès, de la tribu de Cad, de la famille de Machir. Voy. 1 Paralip., vil, 16.
IV. RECEM, ville de la tribu de Benjamin. Voy. Josué , xviu , 27.
RECENSEMENT. Voy. Dénombrement.
RECEVEUR ( François- Joseph- Xavier), ch anoine honoraire de Paris, né à Longeville, dans le diocèse de Besançon, en 1800, mort au lieu de sa naissance l'an 1854. Après avoir fait d'excellentes études au grand séminaire de Besançon , il vint à Paris, où son talent , ses connaissances profondes eu philosophie et en théologie le firent bientôt distinguer parmi les ecclésiastiques les plus instruits de la capitale. C'est du moins ainsi que l'ont jugé les hommes les plus capables de l'époque, tels que M. Frayssinous, l'ancien ministre des affaires ecclésiastiques, et grand maître de l'université , les savants sulpiciens MM. Garni. m . Boyer, Carrières, enfin les illustres archevêques de Paris, MM*** de Quélen et Affre. Entièrement étranger à tout esprit d'intrigue et d'ambition , il n'a jamais rien dù à la faveur dans les différents postes qu'il a occupés. Ainsi c'est son mérite seul qui lui a valu, dès 1824, d'être nommé sous-cheî au ministère des affaires ecclésiastiques , et de devenir , en 1828, chef de bureau du secrétariat au même ministère. Nous savons pertinemment que c'est encore uniquement son savoir théologique qui, en 1831, l'a fait nommer chargé du cours de dogme à la faculté de théologie de Paris, «t en 1841, professeur titulaire de morale. C'est par erreur sans doute que l'auteur de l'article Receveur, dans la Nouv. Biogr. génér., dit que peu de temps avant sa mort, il se démit des fonc- (t'-t'iS dû^jcfi } %\ ôX-©rç^it de |^i.i3 j 1 ' ' . ^ ^ - \\
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vrai de dire qu'il en a eu an instant la pensée, en voyant les intrigues qui se formaient autour de lui pour le supplanter ; mais, dès qn'on lui eut mis sous les yeux les conséquences d'une pareille démarche, il changea tout à fait et promptement d'avis. Mais cette résolution ne put détruire , ni même diminuer en rien le chagrin profond qu'il avait éprouvé ; ses plaintes, qui devenaient chaque jour plus vives et plus amères, aggravaient encore son mal. L'abbé Receveur est le dernier ecclésiastique qui ait été reçu docteur par des membres de l'ancienne Sorbonne, et, après avoir subi pour le baccalauréat, la licence et le doctorat, les diverses épreuves longues et sévères de l'ancienne faculté de Paris, lesquelles comprenaient toute la théologie dogmatique et morale, l'histoire ecclésiastique et l'Écriture sainte. Il a laissé : 1° Recherches philosophiques sur le fondement de la cerliiude ; Paris, 1821, in-12; — 2» Accord de la foi avec la raison , ou Exposition des principes sur lesquels repose la foi catholique; ibid., 1830- 1833, in-12; — 3* Essai sur la nature de Fâme, sur t origine des idées, et le fondement de la certitude; ibid., 1834, in-8*; — 4» Tractatus théologiens de Justifia et contractions ; ibid., 1835, in-12; — 5» Introduction à la théologie; Besançon, 1839, in -8»; — 6° Histoire de f Église depuit son établissement jusqu'au pontificat de Grégoire XVI; Paris, 1840-1847, 8 vol. in -8\ M** Mioland, ancien archevêque de Toulouse, assurait que Fleury , qu'il avait lu douze fois , et Beraolt-Bercastel, qu'il avait lu onze, ne renfermaient pas dans leurs nombreux volumes autant de faits que l'abbé Receveur dans ses huit, et que Jes grandes et difficiles questions, comme le péJogianisme, etc., étaient présentées dans ce dernier historien d'une manière bien plus claire et bien plus nette. Quoique souscrivant sans peine au jugement du savant archevêque , nous devons dire pourtant que nous sommes loin de partager toutes les idées de notre ancien collègue à la Sorbonne, notamment sur les faits relatifs i l'héroïque Jeanne d'Arc et à Notre-Darae-de-Lorette. Comme éditeur, l'abbé Receveur a publié la Théologie dogmatique et morale de Bailly, 1830, et la Théologie morale de Liguori , à laquelle il a ajouté des notes, 1833. L'abbé Receveur a été de plus rédacteur en chef de Y Encyclopédie du xix* siècle, et collaborateur de la Nouvelle Biographie générale.
RECEVEUR GÉNÉRAL DU CLERGÉ, était autrefois un officier chargé par le clergé de France de faire le recouvrement des décimes et autres impositions reçues par les receveurs provinciaux. C'est dans les caisses de ceux-ci
3ue les receveurs diocésains, établis dans chaque tocése, versaient leurs deniers. Ces receveurs étaient réputés officiers du clergé , et en oette qualité ils pouvaient être compris dans les taxes imposées par les officiers royaux. Le receveur général rendait ses comptes aux syndics et aux députés généraux du clergé, lesquels en connaissaient en dernier ressort. Plusieurs arrêts, rapportés dans les Mém. du clergé, tom. VIII, ont décidé que c'était au clergé seul, et non aux cours séculières, de prendre connaissance de ce qui regardait les receveurs et autres officiers des décimes. Voy. la Déclaration du 8 avril 1606. Les Mémoires du clergé, imprimés en 1721, où l'on trouve tout ce qui concerne ces receveurs, leurs droits , leur création et leurs privilèges. Le Diction, ecclés. et canon, portatif.
RÉC H A , ville dont la position n'est pas connue; on sait seulement qu elle fut peuplée par
des descendants du patriarche Juda. Voy. I Paralip., rv, 12.
I. RECHAB, fils de Uemmon, assassina, avec le concours de Banna, Isboselh, (ils de Saiil. Voy. II Rois, iv, 2. Compar. Baana.
H. RÉCHAB , RECH ABITES. Réchab, fils de Jonadab, fut l'instituteur des Héchabites. On ne sait en quel temps il vivait, ni quelle est son origine. Quelques-uns le font sortir de la tribu de Juda; d'autres croient qu'il était prêtre, ou au moins lévite, parce qu'il est dit dans Jérémie nue l'on verra toujours des descendants dè Jonadab attachés au service du Seigneur. Quelues rabbins disent que les Réchabites ayant pousé des filles des prêtres, leurs enfants furent employés au service du temple , mais seulement en qualité de ministres des prêtres et des lévites , comme les Gabaonites et les Nathinéens. On lit dans les Paralipomènes qu'ils étaient Cinéens d'origine , et chantres dans la maison de Dieu. Quoi qu'il en soit , le règlement de vie que leur avait laissé Jonadab consistait à ne jamais boire de vin, à ne point bâtir de maisons, à ne semer aucun grain , à ne point planter de vignes , à ne posséder aucun fonds , et à demeurer sous des tentes toute leur vie. Us persévérèrent dans un toi attachement à cette règle, que Jérémie, durant le siège de Jérusalem, leur ayant présenté du vin par ordre du Seigneur, ils refusèrent constamment d'en boire; aussi ce prophète reproche- 1- il à son peuple d'être moins fidèle aux ordres de Dieu que ces hommes ne l'étaient aux volontés d'un autre homme. Les Réchabites furent emmenés captifs par les Clialdéens après la prise de Jérusalem, et, au retour de la captivité, ils s'établirent dans la ville de Jabès, au delà du Jourdain. 11 n'est plus parlé d'eux dans les livres écrits depuis la captivité. Voy. 1 Paralip., H, 55. Jérémie, xxxv, 1, 2, 3-6, 7, 14, 19. Hieronym., Ad Paulin. Epist. M. IX alias XIII. D. Calmet , Dissertation sur les Réchabites; cette Dissertation, qui se trouve en tête de son Commentaire sur Jérémie, a été reproduite dans la Bible de Vence, dite d'Avignon. Bergier, Diction, de thénl. J.-B. Glaire, Introduction , etc., tom. II , p. 338.
RECHAT (Jcan-GilTre de), en religion Jean de Sainte-Marie, dominicain, né à Quillebeuf. dans la haute Normandie, en 1604, mort à Saint-Symphorien, dans le Forez, l'an 1660, professa le grec et l'hébreu à Paris, puis à Bordeaux. Il passa comme missionnaire en Orient, d'où il revint à Paris vers la fin de 1631. En 1637 il fut nommé prieur d'un couvent de dominicains de Rouen , et envoyé de nouveau i Bordeaux. On a de lui : 1* Les Vrais Exercices et solides pratiques de la vie spirituelle et religieuse; Rouen, 1638, 1640 , 4 vol. in-12; — 2" Vie de saint Hyacinttie ; Paris, 1643, in-12; «— 3° Vies de trois bienheureux de Bretagne, Yves Mayeux, évéque de Rennes, Alain de la Roche, Pierre Quintin; 1645, in-12; — 4° Vie de saint Dominique , avec la fondation de tous les couvents des Frères Prêcheurs de l'un et de F autre sexe , en France et dans les Pays - Bas ; Paris ; 1647, in-4«; — 5» Les Vies et actions mémorables des saintes et bienheureuses de l'Ordre des Frères Prêcheurs; ibid., 1635, 2 vol. in -•4°; — 6° un grand nombre d'autres ouvrages imprimés ou manuscrits. Voy. Êchard et Quétif, Scriptor. Ordin. Prndic. La Souv. Btogr. génér.
RECHEMBERT (Adam^), protestant, né à Meissen, dans la haute Sixe , en 1642, mort l'an 1702. se fit recevoir docteur à Leipzig, et acquit une grande réputation par ses leçons publiques. II enseigna successivement les langues,
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l'histoire et la théologie. Il a laissé, entre autres ouvrages : 1° Fundamenta vene religionis prudenlum ad versus atheos, deistas et profanas hommes asserta et vindicata; in-12; — 2» Hierolexicon renie, hoc est , biblio-theologicum et historko-ecclesiasticum ; 2 vol. in-48; — 3° Schediasma de prudentia et décore ecciesiasten in suggeslu décente; in-8°. Voy. le Journ. des Savants, 161)3, 1709 et 1717.
RECINETDM. Voy. Recakati.
RECLAM (Pierre -Christian -Frédéric), pasteur protestant, né à Magdebourg en 1741, mort à Berlin Tan 1789, remplit gratuitement la chaire de théologie au séminaire français de Berlin. Outre quelques travaux historiques, il a laissé : 1» Sentions; Berlin, 1782 et 1790, in -8°; — 2° Pensées philosophiques sur la religion ; ibid., 17#5, in-8°. Voy. la Nouv. Biogr. gêner.
RÉCLAMATION, action par laquelle on revient contre quelque acte. On peut réclamer contre les ordres sacrés et contre les vœux solennels. Les sujets qu'on peut avoir pour réclamer contre les ordres sacrés sont surtout la crainte et la force. Quelques auteurs croient que, lorsqu'on réclame contre les ordres sacrés parce qu'on prétend qu'on les a reçus par force, il suffit de se pourvoir devant l'ordinaire; mais, suivant Ducasse, le parti que l'on prend généralement est de s'adresser au Pupe pour en obtenir un rescrit qui est adressé à I oflicial. La réclamation des vœux solennels se tire de tous les différents cas» ou la profession religieuse se trouve nulle. Or elle est telle : 1° quand on a été obligé de la faire ; c'est la disposition du droit canonique, et particulièrement du concile de Trente; 2° quand elle est faite avant l'âge de seize ans accomplis; 3° quand elle est faite avant que l'année du noviciat soit linie , à moins que l'on n'ait obtenu dispense du Pape pour abréger ce temps, qui doit être continu et non interrompu; 4° quand la personne est incapable de faire profession ou de la faire dans tel monastère; 5° quand la profession a été faite entre les mains d'un supérieur qui n'est point légitime, ou qui n'a pas un litre coloré pour exercer la charge de supérieur. On reconnaissait en France toutes ces espèces de nullités. La suppression des monastères, pour quelque cause que ce soit , ne décharge pas les religieux de leurs vœux. Voy. Conc. de Trente, sess. XXV, ch. xvni du décret de Information touchant les réguliers et les religieuses. Les Mémoires du clergé, tom. IV. Richard et Giraud. L'abbé André , Cours alphabét. de di-oit canon.
I. RECLUS, solitaires qui demeuraient enfermés ou dans des cellules contigués aux monastères , ou dans des lieux déserts et éloignés des villes. Celui qui désirait mener la vie de reclus ne pouvait le faire sans le consentement de l'évéque ou de l'abbé et des moines du monastère dans lequel il avait été élevé. La permission obtenue, il passait un an entier sans sortir du monastère, s'il était moine, et deux s'il était laïque. Après ce temps de probation il promettait, en présence de l'évéque et de tout le clergé , dans l'oratoire , la stabilité et la conversion de ses mœurs- puis, lorsqu'il était entré dans la cellule qui lui était destinée , l'évéque en scellait la porte de son sceau. Si le reclus était prêtre, il avait au dedans un oratoire consacré par l'évéque, d'où, par une fenêtre qui donnait dans l'église du monastère, il pouvait offrir ses oblations par les mains des prêtres, entendre le chant et la lecture , psalmodier avec les frères, et répondre à ceux qui avaient
à lui parler. Il y avait dans le voisinage de la cellule un jardin où il pouvait prendre l'air, cultiver des légumes et des racines, et en faire usage. Les infirmes usaient de viande ; on était même le scellé de leurs portes , aûn qu'ils pussent recevoir la visite de leurs frères. Les reclus
Kouvaient avoir deux ou trois disciples; leurs eures étaient réglées pour la prière, la lecture et le travail des mains. Ils poussaient l'étude jusqu'à se rendre capables de réfuter les ennemis de la foi , hérétiques ou juifs , et il arrivait quelquefois que les séculiers venaient les consulter sur des cas de conscience. Ils pouvaient communier ou célébrer la messe tous les jours. Voy. la règle des reclus ou solitaires, publiée par D. Luc d'Achéry; Paris, 1653, 1 vol. in-16. Le Code des règles anciennes; Rome , 1061 ; Paris , 1663. Ducauge , Glossarium médiat et infimat latinitatis, ad voc. Inclusi. Richard et Giraud.
II. RECLUS {Reclusium), abbaye régulière et réformée de l'Ordre de Citeaux , située en Champagne, au diocèse de Troyes. Elle fut fondée en 1164 par Henri 1", comte de Champagne.
RECLUSION DANS UN COUVENT ( Detrusio in monasterium ). Ce genre de réclusion a été autrefois en usage, et surtout au moyen âge , et elle l'a été : 1° comme peine légale décrétée contre des ecclésiastiques ou laïques coupables, soit de violence à l'égard de jeunes lilles ou de veuves recommandables, soit de commerce charnel avec des religieuses ou des personnes consacrées à Dieu ; 2° comme peine accessoire ajoutée à d'autres châtiments graves , édictés contre des ecclésiastiques qui ne pouvaient se justifier de l'accusation de quelque faute capitale, telle que l'hérésie, l'adultère, un faux serment, etc. Voy. le Dicfion. de la t/téol. catltol., qui indique les différents textes du droit canon sur lesquels il appuie ses assertions.
RÉCOLLETS . ou FRERES MINEURS DE L'ÉTROITE OBSERVANCE, congrégation de religieux réformés de l'Ordre de Saint-François. Cette congrégation, qui prit naissance en Es-
ragtie, fut introduite en Italie en 1525, et en rance , l'an 1584 ou 1592. On les appelle fiecollets parce qu'ils font profession de mener une vie plus austère et plus recueillie que les religieux de la commune observance. Ils vont déchaussés, et portent le soc ou hautes sandales. Voy. Sponde , ann. 1532. Ch. Rapine , Htst. génér. de l'origine et des progrès des Frères Mineurs recollets réformés ou aéchat*ssés.
I. RECONCILIATION se dit du raccommodement de personnes qui étaient mal ensemble. La réconciliai ion fait cesser l'action d'injure, et l'éteint entièrement. Le mari, après la cohabitation cl la réconciliation avec sa femme , ne peut pas l'accuser d'adultère , pas plus qu'il ne peut accuser celui qui a commis le crime avec elle. Voy. Boniface , tom. II , part. III , tit. VII , ch. iv. Richard et Giraud.
II. RÉCONCILIATION D'UNE ÉGLISE, cérémonie ecclésiastique qui a lieu quand une église est polluée, pour la remettre dans l'éta) où elle était avant la pollution , c'est-à-dire telle que l'on puisse y faire l'office divin. Une église est polluée ou souillée : 1° par une effusion notable du sang faite injurieusement ; 2" par un meurtre
ui s'y commet, quoiqu'il n'y ait pas d'effusion e sang, et quoiqu il ne soit fait qu en exécution d'une sentence juridique. L'assassinat ou le martyre d'un fidèle serait même capable de produire cette pollution, si on le faisait dans l'église même; 3° quand un hérétique ou un infidèle quelconque est inhumé dans l'église ; 4° lorsque 1 église a été consacrée par un évéque excom-
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munié, dénoncé oa notoire. La réconciliation des églises violées est une des fonctions épiscopales croe l'évéqne peut cependant commettre , quoiqu on doute s'il peut donner cette commission à un simple prêtre. Plusieurs réguliers ont obtenu du Pape, entre autres privilèges, de réconcilier leurs églises violées quand l'évéque serait éloigné ultra duns dietas.Du reste, en attendant la réconciliation, l'évêque peut permettre la célébration des offices des saints mystères dans l'église polluée, quoiqu'il soit plus convenable qu'il la transfère ailleurs, même sur des autels portatifs. Une église non consacrée, mais seulement bénite, peut être réconciliée par un simple prêtre, Voy. Barbosa, De Officio et potestate episc; et De Jur. eccles. Richard et Giraud. L'abbé André , Cours alpkabét. de droit canon.
IIL RÉCONCILIATION D'UN HÉRÉTIQUE se dit, chez les catholiques, de l'acte solennel par lequel un hérétique est réuni à l'Église , et absous des censures qu'il avait encourues. Le simple prêtre ne peut procéder à un pareil acte sans une autorisation particulière de l'évéque.
IV. RÉCONCILIATION D'UN PÉNITENT; c'est l'acte par lequel, an temps où régnait une discipline sévère dans l'Église, un pénitent public, après avoir achevé sa pénitence, était officiellement réconcilié avec l'Eglise, et solennellement admis à la communion de l'Église. Cette réconciliation n'avait lieu qu'après que le pénitent avait passé par les différents degrés de la pénitence jusqu an jeudi saint, qui par ce motif est appelé jour d'absolution, jour (findul-
rce ( dies absolutionis , dies indulgentiœ ). Voy. Diction, de la théol. cathol., qui décrit la cérémonie usitée pour cette réconciliât ion.
RECONNAISSANCE DES BIENFAITS DE DIEU. C'est une des vertus les plus nécessaires aux hommes, et malheureusement c'est une de celles dont nos moralistes parlent le moins. Elle est le germe de l'amour de Dieu. Si nous étions plus attentifs aux bienfaits de Dieu, nous serions moins mécontents du passé , plus satisfaits du présent , moins inquiets de l'avenir ; notre sort nous paraîtrait meilleur, nous serions plus soumis à la Providence. Mais, environnés, comblés, pénétrés des soins, des attentions, des faveurs de cette tendre mère, nous en jouissons sans les sentir. Le riche , engraissé de ses biens, y est moins sensible que le pauvre , qui mange avec action de grâces le pain grossier qu'il en reçoit : tous en général nous sommes plus portés à murmurer contre elle qu'à la remercier. Les païens eux-mêmes ont senti l'excès de cette ingratitude. Le genre humain, dit un d'entre eux , a tort de se plaindre de son sort , falso queritur de natura sua genus humanum. Un autre dit que la nature nous a traités en enfants gâtés , usque ad delicias amati sumus. Les épicuriens seuls blasphémaient contre la nature; ils en exagéraient les rigueurs; ils en concluaient qu'il n'y a point de Dieu ; ainsi l'athéisme est tout à la fois la maladie et la punition du cœur ingrat. C'est pour nous en préserver que les livres de l'Ancien Testament remettent sans cesse sous nos yeux les bienfaits de Dieu dans l'ordre de la nature ; une partie des psaumes de David sont des cantiques d'action de grâces destinés à célébrer la bonté et la libéralité du Créateur. Moïse et les prophètes sont transportés d'admiration quand ils considèrent les bienfaits dont Dieu avait comblé son peuple; ils ne cessent de reprocher aux Israélites infidèles leur ingratitude, lorsque ceux-ci portent à de fausses divinités l'encens qu'ils ne doivent offrir
qu'au Seigneur. Mais l'Évangile nous apprend j fonder notre reconnaissance sur des motifs
Elus sublimes , en nous faisant connaître les ienfaits de Dieu dans l'ordre de la grâce. 11 nous représente que Dieu a aimé le monde jusqu'à donner son Fils unique, afin que celui qui croit ■ en lui ne périsse point, mais obtienne la vie éternelle; il nous montre la charité infinie de ce divin Sauveur, qui s'est livré lui-même pour la rédemption de tous; il relève le prix de cette immense bonté par la multitude des secours , des bienfaits , des moyens de salut qu'elle nous accorde; il (ait, pour ainsi dire, retentir sans cesse à nos oreilles le nom de grâce, afin de nous rendre reconnaissants , et de nous attacher à Dieu par amour. Voy. Bergier, Diction.de théol .
RECOURS DE FORCE. On appelle ainsi , en certains lieux, l'appel comme d'abua. Voy. Appel, n° III.
RÉCRÉANCE (Recredentia , sentent ia provisoria ), jugement provisoire en matière bénéficiai qui maintenait ou envoyait en la jouissance d'un bénéfice litigieux , pendant le procès, celui des contendants qui avait un droit ou un titre coloré, et le plus apparent. Il fallait au moins cinq juges pour donner une sentence de récréance. Le bénéficier qui avait une sentence de récréance en sa faveur n'était pas le maître des fruits du bénéfice contesté ; il n'en était que l'économe et le dépositaire, et il était obligé de les rendre de bonne foi à sa partie adverse si elle venait à gagner. Voy. la Combe , Jurisprud. ecclés., au mot RÊCRÉANCE. Richard et Giraud. Le Diction, ecclés. et cantm. portatif.
RECROSIUS (Baimond),, barnabite, né à Verceil l'an 1638, mort en 1732, fut évêque de Nice. 11 a publié : 1° Theologia ethico - theoretica , e maximo et primo dilectionis mandata ; Milan , 1712-1720, 2 vol. in -fol.; — 2» Retraite Rituelle; Avignon , 1713, et en italien, Milan, 1787 ; — 5» Sentiments de componction ; Lyon , 1709 , traduit en italien, et souvent réimprimé; — 4° Instructions à t usage des Missions; Annecv,
RECTEUR, dérivé du mot latin regere. signifie régir, gouverner. Or recteur se dit: !• dans quelques provinces, du curé d'une paroisse, comme à Strasbourg, par exemple, ou le curé cantonal est appelé recteur; en Allemagne on nomme ainsi le prêtre préposé à une église qui n'a pas de curé proprement dit, ou dont le curé est une corporation religieuse ou un dignitaire ecclésiastique ; 2» dans plusieurs communautés, recteur se dit de celui qui gouverne un couvent ou un hôpital; 3° du chef ou premier officier électif d'une université. Le recteur de l'université de Paris était pris dans la faculté des arts. On l'élisait autrefois toutes les six semaines et tous les trois mois
REDADE. Voy. Roux , n« III.
REDEMPT ou BEDEMTE (Sainte), vivait i Rome du temps de saint Grégoire le Grand, avec sainte Romule et une autre compagne. Elles s'occupaient uniquement de la prière, et des autres exercices de la vie intérieure. Romule surtout se distingua par sa douceur , son humilité et son obéissance. Atteinte de paralysie, elle demeura pendant plusieurs années sur son lit sans témoigner la moindre impatience. Le Martyrologe romain mentionne ces deux saintes le 23 juillet, et il leur joint sainte Hérondine, qui avait instruit sainte Redemte, et mené une vie solitaire sur les montagnes voisines de la ville de Palestrine. Voy. suint Grégoire le Grand, XL* Homélie sur tes Éiningites et Dialogues, I. IV.
REDEMPTEUR. REDEMPTION. Dan» lEcn- i ture , comme dans ie langage ordinaire , ré- j demptkm et rachat sont synonymes; rédempteur est relui qui rachète. Or l'hébreu goèl ou rédempteur est le nom que , dans le style de la loi de Moïse . on donne a celui qui est en droit de racheter l'héritage (Lévit., xxv, 25) ou même la personne de son proche parent ( Lévit, xxv, 47-48), et de les retirer des mains de quiconque les aurait achetés, sans qu'on fût obligé d attendre l'année sabbatique ou du jubilé. On voit la pratique de cette loi dans l'histoire de Booi, qui épousa Ruth, et retira ses héritages, qui étaient passés dans des mains étrangères (Ruth., il, 20; m. 9 et suiv.). Jérémie rachète de même un champ qu'Hananéel , son neveu, était sur le point de vendre à un autre (Jérém., xxxii. 7-8). On appelle aussi rédempteur du sang celui à qui il appartient de poursuivre la vengeance du sang de son parent mis à mort, même involontairement. Pour éviter les excès de ces sortes de vengeances, Dieu avait ordonné qu'on établit des villes de refuge dans tous les cantons d'Israël (Nombr., xxxv, 6, 12, 19, 21. Deutér., XIX, 5 et suiv.). Nous Usons de même dans le Nouveau Testament que Jésus-Christ est Je Hédempteur du monde, qu'il a donné sa vie pour la rédemption d'un grand nombre, c'est-à-dire de tous, ce qui forme un grand nombre ( Matth., xx, 28. I Timoth., n,6); que nous avons été rachetés par un grand prix I Corinth.. vi, 20); que notre rachat, c'est-àdire le rachat du genre humain, n'a pas été fait à prix d'argent , mais par le sang de l'agneau sans tache, qui est Jésus -Christ (I Pierre, 1, 18). Les bienheureux lui disent dans l'Apocalypse (v, 9) : « Vous nous avex rachetés pour Dieu par votre sang. » Voy. D. Calmet, Diction, de ta Bible. Bcrgier, Diction» de théol. Le Diction, de la thénl. cathol.
RÉDEMPTION DES CAPTIFS. Voy. Mehci.
RÉDEMPTORISTES. Voy. LiauORlEKS.
REDING. Voy. ReadiNO, n° I.
RED0AN0 (Guillaume), évèque de Nebbio, né à Vernazza ou à Cinque , mort en 1572, était très-versé dans le droit. Il fut nonce apostolique à Naples, et Grégoire XIII le nomma évèque en 1572. Il mourut deux mois après. L'article que Richard et Giraud ont consacré au même prélat, en parlant de l'évèchéde Nebio, présente quelques différences; on y lit, en effet: • Guillaume Rodanus de Vernaccia, nommé (évèque de Nehio) en 1.773, prit possession de son siège en 1574, et mourut la môme année. C'était un prélat fort savant. > On peut supposer que Horion us et Vernaccia ne sont autres que Redoano et Vernazza latinisé. Quant à la prise de possession de son siège et à l'année de sa mort, elles portent cette dernière date, c'est-à-dire l'an 1574, dans Ughelli. On a de lui : 1° De Simonin;— 2° De Spotiit ecclesiatticis ; — 3» De Alienattoniôus rerum ecclesiasticarum. Voy. Foglieta, Ctaror. Liyuruni Elogia. Ughelli, Ital. Sacra. Richard et Giraud, art Redoano, et tom. XVII, p. 377.
REDON ou RHEDON ( Rothonum), abbaye de l'Ordre de Saint- Benoit sous l'invocation du Saint -Sauveur, située en Bretagne, au diocèse et à neuf lieues de Vannes. Saint Convoion ou Convoyon, prêtre de l'église de Vannes, s'étant retiré dans la forêt de Redon avec quelques personnes de piété, y jeta en 823 les fondements de cette abbaye. Un moine de Saint-Maur-sur- Loire se joignit aux nouveaux habitants du désert, et leur apprit pendant deux ans à pratiquer la riîgle de Saint-Benoit. Le nombre des
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i religieux augmenta prompteœeut ; mais, à l'e- | poque de l'invasion des Normands, le saint fondateur fut obligé d'abandonner son monastère et de se retirer au château de Plélan avec ses disciples. 11 fonda en ce lieu un nouveau monastère, et confia celui de Redon à Ritcand, son disciple, qui obtint du roi Salomon plusieurs privilèges. Ce prince lui soumit le monastère de Plélan , et voulut que ce dernier fut appelé le monastère de Salomon. En 1G28, les bénédictins de la congrégation de Saint -Maur furent introduits dans l'abbaye de Redon. En 848, Noménai ou Noménoé, duc de Bretagne, fit assembler un concile (concilium Redoneme ou Rothonensé) dans l'abbaye de Saint -Sauveur. Il obligea quatre évéques bretons à renoncer à leurs sièges, en mit d'autres à leur place, et érigea trois nouveaux évêchés, Dol, Saint- Brieuc et Tréguier, en donnant à Dol, pour séparer de Tours ces sept évêchés, le nom de métropole, qu'il a conservé malgré Tours pendant 300 ans. Les sept évéques furent sacrés à Dol , et Noménoé déclaré roi , ce qu'il s'était proposé dans tous ces changements. Le concile de Paris tenu en 849, et composé de vingt-deux évéques, écrivit à Noménoé pour lui reprocher tous ces changements; mais celui-ci ne tint aucun compte de ces reproches. Voy. l'Histoire de Bretagne, tom. IL Le Diction, des Conciles. Richard et Giraud. L'Encyelop. cathol., tom. IX, p. 148, col. t.
RÉDUCTION DES FÊTES. Voy. Fêtes, n«XX.
RÉDUCTION DES MESSES se dit de la diminution du nombre des messes qu'on est obligé d'acquitter par une fondation. Le concile de Trente donne pouvoir aux évéques de faire la réduction des messes dans leur synode diocésain , et aux généraux d'Ordre, dans leur chapitre général, lorsque les fondations ont péri, ou que ce qui faisait un honoraire suffisant parce que l argent était rare, et que tout se donnait à bon compte, ne fait plus qu'une partie de la rétribution taxée par les supérieurs. En France, l'usage était que les évéques fissent ces sortes de réductions de leur propre autorité, et sans synode diocésain , parce que, dit l'abbé André, le malheur des temps empêchait les évéques de convoquer leurssynodes. Maisaujourd'hui qu'ils le peuvent facilement, continue l'abbe André , nous croyons qu'ils doivent suivre la prescription du concile de Trente pour la réduction des mettes ou fondations. D'ailleurs la faculté accordée autrefois aux évéques par le concile de Trente a été révoquée par les décrets apostoliques, qui réservent La réduction des ntesses au souverain Pontife. Les évéques peuvent encore la faire comme délégués du Saint-Siège, en obtenant des induits ; et ils se conforment alors aux instructions dont on a coutume de les accompagner. Quant aux réguliers, ils ont coutume de recourir au Saint- Siège pour cela. Voy. le Conc. de Trente , session XXV, ch. iv, de Reformatée. Richard et Giraud. L'abbé André, Cours alphabet, de droit canon, art. Messe, § VI.
RÉÉMA. ville ou région de l'Arabie apparemment habitée par les descendants de Regma, (ils de Chus. Voy. Ezécuiel, xjtvil, 22. Compar. Regma.
REEVE (Joseph), jésuite anglais, né en 1733, mort l'an 4820, professa les humanités avec distinction dans la société, exerça ensuite les fonctions de missionnaire , et devint chapelain de lord Clifford, dans la famille duquel il a vécu plus de cinquante- trois ans , partageant
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son temps entre l'étude et les travaux du saint ministère. On lui doit, outre des Poésies latines et anglaises : 1* on Abrégé de ta Bibte, 2 vol. in-12 , qui n'était d'abord qu'une traduction libre de la Bible de Boyaumont ; mais que l'auteur a ensuite entièrement refondu ; ce nouvel ouvrage afété très -souvent réimprimé; — 2° des Sermon » , 2 vol., plus recommandâmes pour la solidité que pour rélocution ; — 3» Tableau abrégé de l'histoire de t Église , 3 vol. in-12. Reeve s y attache principalement i réfuter les assertions inexactes des historiens protestants anglais. Voy. Feller, Bioa. univers.
I. REEVES (John), anglican, jurisc., né à Londres en 1752, mort l'an 1829, exerça dans l'Ile de Terre-Neuve les fonctions de président de la justice, puis celles de clerc légiste près le bureau du commerce et des colonies. Outre plusieurs travaux sur l'histoire , il a laissé : La tainte Bible, imprimée d'une nouvelle manière, avec de$ notes; Londres , 1802, 10 vol. ln-8». Voy. U Nouv. Biogr. génér.
II. REEVES (William), théologien anglican, né en 1668, mort l'an 1726, était gradué et agrégé à l'université de Cambridge. U fut pourvu des bénéfices de Cranford et de Sainte-Marie. On a de lui : 1» The Apologie of the Fathers; Londres, 1709, 2 vol.; — 2» des Sermons; 1?29, in-8». Voy. la Nouv. Biogr. génér.
RÉFÉRENDAIRE ( Beferendarius , relator), prélat de la chancellerie romaine ; le nombre des référendaires n'est point fixé ; c'est le cardinal patron qui les nomme avec l'agrément du Pape. Il faut qu'ils soient docteurs en l'un et l'autre droit, habitant à Rome depuis deux ans; qu'ils aient l'âge de vingt-cinq ans, et asset de fortune pour pouvoir soutenir avec honneur la dignité de prélat. Les douze plus anciens référendaires sont appelés Votanti di signatum , parce qu'ils ont voix délibérative dans les assemblées où ils se trouvent; les autres ont le titre de Proponetiti . c'est-à-dire rapporteurs, et n'ont point voix délibérative. Les premiers ont l'habit violet, et les autres l'habit noir. La juridiction des référendaires est de proposer les commissions et les requêtes litigieuses ou gracieuses a la signature de justice et â celle de grâce , et de connaître des causes qui leur sont adressées chaque jour, pourvu qu'elles n'excèdent pas la valeur de einq cents ecus d'or, parce qu'étant d'une plus forte somme elles vont à la rote. Le nombre des référendaires était autrefois plus grand qu'aujourd'hui ; c'est Sixte V qui, par sa bulle de l'an 1586, les réduisit & cent , ne referendariorum dignitos ob eorum multitudinem viiescat. Richard et Giraud. Gaet. Moroni,vol. LVII, p. 1-10.
RÉFORMATEUR se dit particulièrement de celui qui, dans un Ordre (religieux, ecclésiastique, etc . , rétabl i t l'ancienne discipl i ne, ou en i ntroduit une nouvelle meilleure. Voy. les art. suiv.
I. RÉFORMATION on RÉFORME se dit du rétablissement de la discipline monastique dans les Ordres religieux. La réforme des Ordres religieux appartenait autrefois aux évèques et aux abbés, comme on le voit par un grand nombre de conciles qui ont fait des règlements à ce sujet, et entre autres par celui de Mayence de l'an 813. Plus tard, les évéques ne purent entreprendre ces sortes de réforme qu'au défaut des supérieurs réguliers , et avec l'aide des religieux de l'Ordre qu'ils prétendaient réformer. L'autorité du prince était même souvent nécessaire , et les généraux d'Ordre qui ne résidaient point en France ne pouvaient m visiter ceux de leurs couvents qui étaient situés dans ce pavs
sans la permission du roi , ni y envoyer des visiteurs qui ne fussent point régnicoles. Voy. la Combe, an mot Réforme. Richard et Giraud. Bergier, Diction, de théol., art. Reforme de religieux. L'abbé André, Cours alphabét. de droit canon .aux mots Moine, Monastère.
IL REFORMATION ou RÉFORME DE L'É- GLISE. L'Eglise étant une institution toute divine, ne peut jamais avoir besoin de réforme en elle-même, c'est-à-dire dans ses éléments constitutifs et essentiels, qui sont ses dogmes, les principes de sa morale, ses sacrements, son triple pouvoir doctrinal, sacerdotal et gouvernemental, qu'elle tient de son divin fondateur; car ces éléments constitutifs procédant de Dieu même , et ne renfermant dans leur nature rien de défectueux, ne doivent jamais être réformés. Ainsi sous ce rapport l'Église est immuable, et soustraite aux influences du temps et de tout ce qui est temporaire. Mais, par cela même
Su'elle a été établie comme nécessaire au salut es hommes , et qu'elle est destinée à les conduire à travers tous les degrés du développement historique des peuples, elle présente un côté variable; elle est, dans ses membres et ses formes extérieures, soumise de bien des manières aux influences du temps et de ce qui est temporaire. Or ces influences agissent sur elle tantôt pour l'aider dans son action, tantôt pour l'entraver ; elles exigent tantôt telle mesure, tantôt telle autre, aujourd'hui telle disposition, demain telle autre pour rendre son action féconde et salutaire. Non- seulement les membres de l'Église en général , mais les dé-
Kositaires de sa puissance en eux-mêmes sont tillibles dans leur conduite religieuse et morale, exposés aux séductions du mal. En outre, des mesures et des institutions qui, quoique d'origine humaine, sont dans le principe parfaitement conformes à l'esprit de l'Église, peuvent finir par s'user avec le temps, et, après avoir été utiles durant une période plus ou moins longue , devenir nuisibles par les éléments impurs qui s'y sont insensiblement mêlés. Il peut donc arriver, et il est arrivé que des influences défavorables, agissant à la longue sur le» événements comme sur l'esprit des peuples, altèrent les formes extérieures de l'Église, ébranlent la situation religieuse et morale d'une grande portion de ses membres , et les mettent en désaccord avec l'idée de l'Église et les exigences de sa mission. Dans ce cas ce n'est pas la grâce même qui est altérée ou qui manque; car cela n'est pas possible; mais ce sont les organes qui distribuent et administrent cette grâce qui se sont affaiblis. Que si , dans son développement temporel, l'Église tombe dans un pareil état, le droit d'y porter remède et d'opérer une réfbrme n'appartient qu'à elle-même; car elle a la conscience de sa vocation et de sa destination , et seule elle peut reconnaître si , dans la situation où elle se trouve, elle répond ou non à l'idée qu'elle doit réaliser; seule par conséquent elle a droit de prendre les mesures nécessaires, et d'opérer les changements propres à rétablir l'harmonie entre son état réel et l'idée qui a présidé à sa naissance, et qui fixe sa destinée. Aussi est-ce d'après la conviction qu'elle a que seule elle a le droit de se réformer, que l'Église a agi dans tous les temps, comme le prouvent tous les actes législatifs
3ui , à travers les siècles , sont émanés d'elle ans les conciles et les constitutions des souverains Pontifes, ses cbefs suprêmes, l'en/., dans le Diction, de la théol. cathol., d'où nous avons emprunté cet article, quelques-uns de ces actes.
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III. RÉFORMATION ou REFORME DES RES- CRITS ET PROVISIONS. On se sert du mot de réformation pour désigner la c orrection des rescrits apostoliques dans les principes de la chancellerie. Or la réformation des rescrits et provisions est du nombre des secondes grâces qu'on accorde à la chancellerie romaine ; elle a pour but de suppléer ce qui a été omis , ou de corriger ce qui a été mal écrit ou mal exprimé. C'est une règle de chancellerie, que les grâces de réformation sont toujours de date courante
Sour no pas nuire au tiers ; il n'y a à cet égard 'exception que pour les réformations où il plait au Pape de mettre fiât sub prima data, au lieu de mettre simplement fiât, comme il fait ordinairement. Quand on doute de la validité des provisions qu'on a reçues de l'ordinaire, on a recours à Rome pour en obtenir ce qu'on appelle une nouvelle provision , et que Rebuffe définit ainsi : Nova provisio est prima Papa provisio ad alterius jam facto» ab alw confirmationem. Cette nouvelle provision s'appelle, par opposition, simple, en ce que celle-ci ne se rapporte point, comme l'autre, à une grâce précédente. Les perinde valere et etiam valert sont aussi des grâces de réformation , comme les appelle les officiers de la cour de Rome , qui approchent beaucoup de la nouvelle provision. Quand le solliciteur des expéditions a Home s'aperçoit de quelque faute ou omission dans la supplique déjà enregistrée, mais non encore expédiée, il présente à cet effet une nouvelle supplique, avec copie de la date , attachée à la précédente , et demande que tel ou tel défaut qu'il certifie y soit réformé; si l'expédition est déjà faite, et qu'il soit encore dans le temps favorable du cui prius, il en use. Voy. Durand de Mailiane, Diction, de droit canonique , etc. L'abbé André , Cours alpltabét. de droit canon. Compar. Perinde Valere et Cui prius.
IV. RÉFORMATION ou RÉFORME PROTES- TANTE, et plus justement PRÉTENDUE RÉ- FORMATION, PRÉTENDUE RÉFORME. Au commencement du xvi« siècle, il s'éleva un grand nombre de prédicants qui publièrent que "Église catholique avait dégénéré, et ne professait plus le christianisme dans sa pureté ; que sa doctrine était erronée, son culte superstitieux, sa discipline abusive; qu'il fallait la réformer. Sans autre examen, cette prétention était déjà une injure faite à Jésus-Christ, puisque ce divin Sauveur a promis à son Église d'être avec elle jusqu'à la consommation des siècles, de la fonder sur la pierre ferme de manière que les portes de l'enfer ne puissent jamais prévaloir contre elle, de lui donner l'Esprit de vérité, pour qu'il demeure toujours avec elle, etc. : peut-il manquer à sa promesse? Cependant ces nouveaux docteurs trouvèrent des partisans, formèrent des sociétés séparées, et établirent un nouveau plan de religion, et le schisme qu'ils ont opéré dure depuis plus de trois siècles. A les croire, c'est une des plus étonnantes et des plus heureuses révolutions qui aient pu arriver dans le monde. Pour nous, nous croyons que quiconque lira l'histoire , et surtout les œuvres de Lutfier, sans prévention aucune, restera pleinement convaincu de ces faits ; savoir, que la prétendue réformation a été illégitime dans son principe, criminelle dans ses moyens , funeste dans ses effets , et que par conséquent elle a été l'œuvre des passions, et non celle de la grâce divine. Voy. Rergier, qui, dans son Diction, de théol., a prouvé ces divers points d une manière irréfutable.
RÉFORMÉS , PRETENDUS RÉFORMÉS. C'est
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le nom que l'on donne aux calvinistes , parce
au'ils prétendent que Calvin a réformé les abus e l'Église romaine , tant sur la foi que sur la discipline. Compar. l'art, précédent et Calvin.
I. REFUGE ( NOTRE-DAME-DU - ) , congrégation régulière composée de plusieurs couvents de filles , dans chacun desquels il y a un certain nombre de religieuses tilles d'honneur, de filles pénitentes admises à la profession , et ne formant qu'une seule communauté avec les filles d'honneur, et de pénitentes volontaires ou forcées qui , ne paraissant pas propres à la vie religieuse, sont gouvernées par les premières. Celles-ci, outre les vœux ordinaires, font encore celui de ne consentir jamais que le nombre réservé aux pénitentes soit diminué. Chaque communauté a un supérieur choisi par la supérieure en charge et par le conseil , tant du dedans que du dehors, qui est composé d'ecclésiastiques et de laïques, et confirmé par l'évèque diocésain ; c'est ce supérieur qui nomme seul la supérieure et les principales ofhcières. Cet institut, établi d'abord à Toul en 1631 , a eu
Eour principale fondatrice la Mère Marie-Élisaeth de la Croix-Jésus, née à Remiremont, en Lorraine, l'an 1592. Voy. le P. Hélyot , Hist. des Ordres monastiques, tom. IV. Richard et Giraud. Bergier, Diction, de théol.
II. REFUGE (VILLES DE). Le Seigneur voulant pourvoir à la sûreté de ceux qui, par hasard et sans le vouloir, avaient tué un homme, de quelque manière que ce fût, ordonna à Moïse d'établir six villes de refuge ou d'asile où le coupable réel ou prétendu pùt se retirer et eût le temps de se justifier. De ces villes il y en avait trois oui étaient situées en deçà et trois au delà du Jourdain ; elles servaient aux étrangers aussi bien qu'aux Hébreux. On ne sait si les rabbins, qui restreignaient le nom d'étran-
ers aux prosélytes , suivaient en cela l'esprit e la loi. Le Seigneur veut, de plus, qu'après la multiplication du peuple , on ajoute trois villes d'asile aux premières ; les rabbins renvoient l'exécution de cet ordre à l'arrivée du Messie. Le temple jouissait aussi du droit d asile et surtout l'autel des holocaustes, mais seulement pour ceux qu'on avait reconnus innocents ; et alors on les faisait conduire avec sûreté dans une ville de refuge. Il fallait que celui qui s'y réfugiait sût un métier, pour n'être pas à la charge de la ville. Quoiqu'on n'oubliât rien pour porter les parents du mort à la clémence, on discutait l'affaire avec toute sorte d'exactitude pour punir l'homicide s'il se trouvait coupable; et lors même qu'il était innocent, il était comme exilé dans la ville de refuge, d'où il ne pouvait sortir sûrement qu'à la mort du grandprêtre. Le droit d'asile passa du temple de Jérusalem aux églises des chrétiens; cependant on fut obligé dans la suite de modérer ce droit en certains cas. Voy. Exode, xvi, 13. Deutér., xix. Nombres, xxxv. Josué, xx. D. Catmet, Diction, de la Bible. Richard et Giraud. Bergier, Dtctim. de théol. Compar. Asile.
RÉGALE (Regalia), terme qui signifie généralement les droits temporels qui appartenaient au roi, et moins généralement les grandes terres et seigneuries que les églises tenaient de la libéralité des princes chrétiens. Dans l'usage, la régale était le droit qu'avait le roi de jouir des revenus des évéchés vacants dans ses États, et de disposer des bénéfices qui en dépendaient, n'ayant pas charge d'âmes, pendant que le nouvel évéque n'avait pas pris possession de l'évéché, prêté le serment de fidélité et satisfait aux autres formalités requises
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en France pour la clôture de la régaie. La ré-
C\e se divisait en spirituelle et en temporelle, spirituelle, qu'on nommait aussi honoraire, consistait dans le droit du roi de conférer les bénéfices pendant la vacance des évéchés. La temporelle, qu'on appelait encore utile, était le droit qu'avait le roi de jouir des revenus de l'évéché vacant. Depuis plusieurs siècles, les rois de France n'avaient pas voulu profiter de ces revenus; ils les avaient d'abord laissés à la Sainte -Chapelle de Paris pour certain nombre d'années, pois pour la vie de chaque roi, et enfin à perpétuité. Mais Louis XIII, par un ! édit de 1641 , ayant fait unir l'abbaye de Saint- | Nicaise de Reims i la Sainte -Chapelle, en re- 1 tira le droit de régale, et en fit don et remise aux successeurs archevêques et évêques.qui les percevaient par les mains de l'économe, qui leur en rendait compte après qu'ils avaient prêté serment de fidélité, Voy. Richard et Giraud , qui traitent : i* Du nom , de la définition et de l'origine de la régale ;2° Des espèces et des qualités de la régale; — 3° Des privilèges, usaget et effets du droit de régale; 4° Des églises et des bénéfices qui étaient sujets à la régale; 5° De l'ouverture de la régale; 6° Des juges de la régale. Les Mémoires du clergé, t. II, col. 386; t. XI, col. 66. Le Diction, ecclés. et canon, portatif. L'abbé André, Cours alphabét. de droit canon. REGALIS( SANCTA MARIA). To?/. Reau(La).
RÉGÉNÉRATION, terme qui se prend A" pour la naissance spirituelle que nous recevons au baptême ; 2° pour la vie nouvelle que nous attendons à la résurrection générale. La première régénération nous rend enfants de Dieu, d'enfants de colère que nous étions en entrant dans le monde ; mais la seconde régénération, la résurrection, nous fait entrer en possession de l'héritage qui nous.est préparé par l'adoption divine. Voy. J ean , III, 4,5. M att h . , XIX, 28. D. Calmet, Diction, delà Bible. Bergier, Dict. de théol.
1. RÉGENT, professeur public des arts ou des sciences qui tient une classe dans un collège. Les régents, qui autrefois avaient rempli ces fonctions pendant sept ans continuels dans un collège de Paris, étaient préférés aux gradués pour la réquisition des bénéfices.
IL RÉGENT DE LA CHANCELLERIE APOS- TOLIQUE. C'est un prélat qui, après le cardinal vice - chancelier, préside la chancellerie apostolique. C'est lui qui commet toutes les causes des appellations aux référendaires et aux auditeurs de rote ; ce qu'il fait en les leur distribuant par ordre , afin que chacun ait à son tour de I occupation. Il est établi par une patente du vice-chancelier. Voy. Aimon, Tableau de la cour de Rome. Gaet. Moroni, vol. LV1I, p. 22-25.
III. RÉGENT DE LA PENITENCERIE. C'est comme le vicaire général du grand - pénitencier, et un des prélats les plus distingués de la cour de Rome, et le plus souvent auditeur de rote. C'est lui qui préside le tribunal après le grand-pénitencier, il expédie plusieurs affaires par lui-même, et réfère celles pour lesquelles il n'a pas de pouvoir au grand pénitencier, i la signature ou congres de la Pénitencerie. Voy. Gaet. Moroni, vol. LVII, p. 25-26.
REGEON APATHDS. Voy. Apathos.
I. REGGIO (Regium Julium), ville archiépisc. du royaume de Naples, et capitale de la Ca labre ultérieure , est située sur le bord de la mer et du détroit de Messine, à l'extrémité du mont Apennin. Le premier évêque de Reggio, saint Etienne , né i Nicée , en Bithynie , fut ordonné du temps des apôtres, et souffrit le martyre en
74. Voy. Ughelli. Uni. Sacra, tom. IX, col. 315. Richard et Giraud . Gaet. Moroni, v. LVII, p. 26-33.
II. REGGIO ( Regium Lepidi), ville épisc. de la haute Italie et capitale du duché de Reggio, sous lu métropole de Bologne, et située a six lieues de Modene. Le premier évêque de cette ville, Protais, siégeait vers l'an 60. Voy. Ughelli, Ital. Sacra, tom. II, p. 238. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LII , p. 33-47.
RÉGICIDE. Voy. Tyrannicidb.
REGIENSIDM CIVITAS. Voy. Riez.
REGINA CASTRA. Vou. Ratisbonne.
REGINJ3 GRADECIUM. Voy. Konisgratz.
I. REGINALD (Antonin), dominicain, né À Albi, mort à Toulouse en 1676 , professa avec distinction la théologie dans cette dernière ville, et fut choisi en 1671 , par l'université de Toulouse, pour l'un de ses professeurs royaux. Il se montra toujours un zélé défenseur du thomisme et de la grâce efficace par elle-même. Il la défendit en particulier à Rome , où il fut appelé par le père Jean -Baptiste de Marinis, général de son Ordre, lorsqu'on y examinait les cinq fameuses propositions de Jansenius, sous le pape Innocent X ; et ce même pape lui ordonna de vive voix de continuer à la soutenir, lorsqu'il fut sur le point de revenir en France. On a de Reginald : 1° Opusculum de vero sen.m composito et diviso; Paris, 1638, in-4-; — Quastio theologica, historica et juris pontifieiit quœ fuerit mens concihi Trident, circa gratiam efficacem et scientiam mediam; 1644; — 3* Thèses apologeticœ adversus solutionem quastionis theologica, historica», quœ fuerit mens concilii Trident.t etc.; Paris, in-4»; — 4* Vindiciœ thesium apologeticarum ; — 5» Dissertatio de Catechismi romani autoritate; 1648, in-8»; — 6* Doctrinat D. Thomat Aquin. tria Principia cum suis consequentiis; — 7° De Mente concilii Trident, circa gratiam se ipsa efficacem; 1706, in-fol.:— 8» Tracta tuli II in defensionem doctrinat tkomistica* , seu potins Ecclesix catholicœ, de gratta Christ i; ils se trouvent dans le Journal de Saint-Amour, part. II, p. 59-79; — 9» Attestatio authentica coram D. Du four Arch. Tolos. vicario generali, anno 1674, juramento firmuta de disputatione ab ipso habita in capit. gêner, valent, ann. 1617, — 10° Traité sur la confrérie du saint Nom de Jésus; Toulouse, 1644. Voy. le P. Jacques Percin, Hi*t. du couv. de Toulouse, p. 160 et suiv. Le P. Êchard, Scriptor. Ord. Prœdic, part. H, p. 661. Le Journal des Savants, 1702, 1708 et 1736. Richard et Giraud.
IL REGINALD (Valère), en latin Reginaldus. Voy. Regnauld.
REGIN0BURGUM. Voy. RATISBONNE.
REGIN0N, abbé de Prum , de l'Ordre de Saint-Benoit, mort à Trêves en 915, fut élu abbé l'an 892, et céda par force à la faction de quelques moines mécontents, vers 899. 11 devint abbé de Saint-Hubert, en Ardennes,et de Saint- Martin de Trêves. Il a laissé : 1» une Chronique qui commence à la naissance de J.-C. et qui finit à l'an 905; elle a été continuée jusqu'en 967; la 1" édit. est de Strasbourg, 151»; — 2» Libvi duo de disciplina ecclesiastica veterum, pratsertim Germanorum ; Helmstaedt, 1650, in-4«; Baluze en a donné une édition sous ce titre : De Disdplinis ecclesiasticis et religione christiana; 1671, m-8\ et y a ajouté des notes pleines d'érudition. C'est une collection de canons des
conciles et des décrets des Pères, rangée suivant l'ordre des matières; — 3° Lettre à l'archevêque Ratbod sur la nécessité de réformer le chant dans son église, et qui servait de préface à un opuscule intitulé Tonarius, sive octo
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toni musica; artis cum differentiis; cette lettre a été publiée par Gerbert dans le tom. 1" des Scriptor.eccfesiastia de mustca.p. 290-247; mais l'opuscule dont elle est l'introduction est resté inédit; il en existe deux copies : l'une dans la bibliolh. de Leipzig, et l'autre i Uln>. Voy. la GalHa Christ., tom. XIII, col. 594. Du Boulay, Historia universitatis ; Paris, tom. I, p. 294. Tri» thème, lïe Script, eccies., c. ccxcv, et In Catal. Scriptor. Germaniœ. D. Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et ecclés., tom. XIX, p. 510 et suiv. L'Histoire littér. de la France, tom. VI, p. 148. Richard et Giraud. Feller. Michaud. La Now. Biogr. aénér.
REGINUM. Voy. Ratisbonne.
REGI ON N A IRE, titre que, depuis le v* siècle, on a donné dans l'Eglise à ceux à qui on confiait le soin de quelque région ou l'administration de quelque affaire dans un certain district. Il y avait des évéques, des diacres, des sousdiacres, des notaires, des défenseurs régionnaires. Les évéques régionnairrs étaient des missionnaires qui avaient le caractère épiscopal , mais qui n étaient attachés à aucun siège particulier, afin qu'ils pussent aller exercer le saint ministère partout où l'Esprit de Dieu et le besoin des peuples les demanderaient. Les sept diacres régionnaires de Rome gouvernaient les hôpitaux ou bureaux que l'on nommait diaconies, et qui étaient affectés à la distribution des aumônes. Enfin on donnait encore autrefois le nom de régionnaire aux acolytes qui aidaient les diacres dans les fonctions qu'ils exerçaient dans les divers quartiers de la ville.
REGIPOLIS. Voy. Kingston, n» II.
I. RÉGIS (Saint Jean-François), jésuite, né a Font-Couverte, dans le diocèse de Narbonne, en 1507, mort à la Louvesc, dans l'Ardèche, le 31 décembre 1640, enseigna au Puy les lettres humaines, et son principal but était de former des saints plutôt que des savants. En 1630, il se dévoua au service des pestiférés, à Toulouse, et il se consacra tout entier aux missions : le bas Languedoc, le Vivarais, lo Velay, et surtout la ville du Puy. devinrent les objets de son zèle. Son ardente charité le fit surnommer le père des pauvres, et il serait difficile de rappeler toutes les merveilles que Dieu opéra par le ministère de cet homme vraiment apostolique. Clément XI le béatifia en 1716, et Clément XII le canonisa le 16 juin 1737, jour où l'Eglise honore sa mémoire. Voy. le P. Daubeuton, jésuite, Vie de saint Jean- François Hégis; Paris, 1716, in-4».
II. REGIS (Pierre-Sylvain), philosophe cartésien, né à la Salvetat de Blanquefort, dans l'Agenais, en 1632, mort l'an 1707, professa à Toulouse, à Montpellier, puis à Paris, et devint en 1609 membre de l'Académie des sciences. On a de lui : 4° Système de philosophie, contenant la logique, la métaphysique et la morale j 1600, 3 vol. in-4»; c'est une compilation judicieuse des différentes idées de Descartes, que l'auteur a développées et liées ; — 2° Usage de la raison et de la foi; Paris, 1704, in-4°; — 3" Traité de l'amour de Dieu, à la suite de son Discursits piiilosophicus, etc.; 1705, in-12; — 4° plusieurs autres écrits philosophiques, qui sont tombés avec la philosophie de Descartes. Voy. leJoum. des Savants, 1704. Nicéron, Mémoires , tom. VI. Fontenelle, hloge de Hégis, prononcé dans l'Académie des sciences. Richard et Giraud. Feller. Michaud. La Nauv. Iiiogi: génér.
III. REGIS (Pietro), clerc régulier, né à Roburento, près de Mondovi, en 1747, mort à Turin «n MM , se fit recevoir docteur en théo-
logie dans cette ville, et professa successivement l'Ecriture sainte, la théologie, la philosophie, puis le droit naturel et celui des gens. Il a laissé : 1° Afo.te.ir legislator; Turin, 1779, in-4°; — 2° De Judcto Cive lib. III; ibid., 1793, 2 vol. in-8°; — 3° De Re theologica, ad Subalpinos; ibid., 1794, 3 vol. in-8°. Voy. la Now. Biogr. génér.
REGISTRATEORS. Ce sont certains officiers de la chancellerie romaine. Pour se faire une idée de leurs fonctions, il dut se rappeler le nombre et l'espèce de registres qu'on tient dans la dateric, et que ceux où les supplications apostoliques sont enregistrées dépendent de trois classes d'officiers qui en sont chargés, savoir : les clercs du registre, les registrateun et les maîtres du registre. Or les clercs du re-
Sistre sont en titre d'office au nombre de six : eux exercent chaque mois, et leur fonction consiste i distribuer également toutes les signatures qui doivent être registrées par chacun des reautrateurs de cette manière : ils ont un livret dans lequel les noms de tous les registrateurs sont écrits pour distribuer à chacun d'eux les signatures également. Au moment de cette distribution, ils marquent au dos de la signature le jour qu'elle est faite, par un simple chiffre qui sert de numéro, et qui tient lieu du viissa anciennement établi, lequel n'est plus en usage. Lorsque la signature est registrée, ces officiers mettent au dos de la signature le jour du rtgistrata et le nom du registratew. Tous les quinze jours, ou environ, ces mômes clercs du registre donnent à chaque registratew un cahier de huit feuilles de papier marqué chacun d'un numéro; et comme il y a vingt regtstrateurs, il
Îa aussi vingt cahiers qui composent un livre e l'office du registre. Ce premier livre est commencé dès le premier jour du pontificat, et se trouve à peu près rempli, dans la quinzaine, auquel temps recommence un second livre en la même manière que le premier, et on contU nue ainsi jusqu'à la fin de l'année, en sorte que tous les ans il y a vingt-quatre livres ou environ. Les registrateurs sont aussi en titre, et au nombre de vingt, comme on vient de le voir : or toute leur fonction consiste à transcrire de verbo ad verhum dans les cahiers qui leur sont donnés les suppliques distribuées, au dos desquelles ils mettent lib. tali, fol. tali. Quant aux maîtres du registre, ils sont quatre en titre d'office, et leur fonction est de collalionner, ou, comme ils appellent, osculter le registre avec les suppliques, et mettre au dos, dans un R majuscule qui tient toute la page, avec la première lettre de leur nom et le surnom entier; et à la marge de chaque matière collationnée ils mettent aussi le surnom ; c'est à ces officiera que l'on s'adresse pour l'expédition du suniptum, Voy. l'abbé André, Cours alphabét. de droit canon.
I. REGISTRE, livre public qui sert à garder des mémoires, ou des actes ou minutes pour la justification de plusieurs faits dont on a besoin dans l.i suite. L'Église et l'Etat, y étant intéressés, avaient également pourvu i ce qu'il se tint des registres lidèles des baptêmes, mariages, sépultures, ordres, professions, etc. Suivant le concile de Rouen de l'an 1584, et celui de Bordeaux de l'an 1563, les curés devaient tenir chex eux quatre registres : le premier pour les baptêmes, le deuxième pour ceux qui se confessaient et communiaient au temps prescrit par l'Eglise, le troisième pour les mariages, et le quatrième pour lea sépultures. Voy. Durand de Maillane, au mot Registre. Richard et Giraud, qui rapportent m extenso la déclaration de Louis XV, en date du 9 avril
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173G, laquelle a renouvelé l'ordonnance de 1667 et plusieurs autres postérieures concernant les registres. L'abbé André, Cours atpfuibét. de droit cunon.
IL REGISTRE ( CLERCS DU). Voy. Reois-
TRATEURS.
III. REGIUM LEPIDI. Voy. Reggio, n» II
I. RÈGLES DE LA CHANCELLERIE RO- MAINE, règlements que chaque pape fait au commencement de son pontificat pour être observés dans la disposition des bénéfices, dans l'expédition des provisions et dans le jugement des procès sur les matières bénéficiâtes. Elles expirent à la mort du pape, ou par sa renonciation à la papauté , et se renouvellent par celui qui est élu, dès le lendemain de son élection. Jean XXII, qui fut élu en 1316, fit rédiger par écrit des règlements concernant les fonctions des officiers de sa chancellerie. Telle est la première origine des règles de la chancellerie romaine, qui, par conséquent, ne sont pas plus anciennes que le xi v siècle. Les rèqtes de la chancellerie apostolique , comme tous les autres décrets du Saint-Sié^e, doivent être considérées comme de véritables lois de l'Église , et elles sont en vigueur et obligatoires partout où il n'y a point été dérogé par des lois contraires, des concordats ou une coutume légitime. Quant à la question de savoir si elles sont actuellement en vigueur en France, l'abbé Bouix s'est déclaré pour l'affirmative; le cardinal Gousset est d'un sentiment contraire au moins en théorie, car pour la pratique le savant cardinal pense qu'on peut continuer de faire comme on a fait jusqu'ici. Voy. les Mémoires du clergé , tom. XII , p. 1338. La Combe, Recueil de jurisprudence canonique, article Règles de la chancellerie romaine. Richard et Giraud, qui font observer que parmi les règles de la chancellerie romaine il y en avait trois qui ont été reçues expressément en France; c'était celle de infirmis resignantibus , celle de publicandis retignantibus, et celle de verisimili notifia obitus, et qui ajoutent que du Moulin , Louet et Vaillant ont fait de savantes notes sur ces trois règles. J.-B. Rigauti, dont les Commentaires sur les règles de la chancellerie sont cités parmi les meilleurs. L'abbé Bouix, Tractatus de principiis iuns canonici, p. 292 et sqq. Le card. Gousset, Exposition des principes du droit canonique.
II. RÈGLES DU DROIT. Ces règles, publiées par Boniface VIII le 3 mars 1298, sont exprimées en forme de sentences ou de maximes, et composées avec précision sur les dispositions les plus communes et les moins incertaines du droit. Il y en a 88 dans la collection du Sexte, au dernier titre de Hegulis juris, et 11 seulement dans la collection des décrétâtes. Comme ces règles sont d'un grand usage , nous avons cru devoir les rapporter dans notre FHctionnaire ; et comme , d'un autre côté , il en est un certain nombre qui , pour être bien comprises dans le texte latin, exigent des connaissances déjà acquises de la science du droit, nous avons préféré les citer en français, d'autant que la traduction offre partout où il semble qu'il en est besoin les avantages d'un commentaire. A quelques légers changements près, notre traduction n'est autre que celle de l'abbé André.
RÈGLES DU DROIT CANON
Règle 1. On ne peut posséder licitement des -lMMiéflces sans une institution canonique.
Règle 2. Un possesseur de mauvaise foi ne
peut acquérir la prescription.
Règle 3. Il n'y a point de prescription sans possession.
Règle 4. On n'obtient la rémission des péchés qu'en réparant le tort qu'on a fait.
Règle 5. On n'obtient la rémission des péchés qu'en se corrigeant.
/*'•'/'-* 6. Personne n'est obligé à l'impossible.
Règle 7. Le privilège personnel suit la personne , et il s'éteint avec la personne pnvité-
»it de présumer que d'un crime peut en
celui avoir
giée.
Règle 8. On a droit qui a été convaincu commis un autre.
Règle 9. Un homme ne peut ratifier ce qu'on n'a pas fait en son nom.
Règle 10. La ratification a un effet rétroactif, et n'a pas moins de force qu'aurait eu une procuration.
Règle 11. Dans le doute, il faut plutôt se déterminer pour le défendeur que pour le demandeur.
Règle 12. En justice , il ne doit point y avoir d'acception de personnes.
Règle 13. L'ignorance de fait excuse, mais non celle de droit.
Règle 14. Celui qui succède au droit d'autrui peut avoir un prétexte légitime d'ignorance.
Règle 15. 11 faut restreindre tout ce qui est odieux, et étendre tout ce qui est favorable.
Règle 16. La grâce que le prince accorde doit être iixe et stable.
Règle 17. On ne doit priver personne du droit que la loi accorde.
Règle 18. Ce qui est nul dans le devient pas valable dans la suite.
Règle 19. U y a toujours de la faute de la part de celui qui se mêle des affaires d'autrui sans en avoir un ordre.
Règle 20. Il est permis d'employer différents moyens de défenses.
Règle 21. On ne peut désapprouver ce qu'on a une fois approuvé.
Règle 22. Il n'est pas permis de faire retomber sur une personne ce qu'il y a d'odieux dans l'action d'une autre
Règle 23. U faut qu'une personne ait commis un crime pour pouvoir la punir.
Règle 24. Ce qu'on fait par ordre du juge ne peut pas être regardé comme dol, parce qu'on est obligé de lui obéir.
Règle 25. Le retardement nuit à celai qui est en demeure.
Règle 26. Ce que fait un juge au delà des fonctions de sa charge est nul.
Règle 27. On ne peut 6e plaindre de ce qu'on a su et approuvé, ni dire qu'il y a eu dol.
Règle 28. On ne doit pas tirer à conséquence ce qui est contre le droit commun. i Règle 29. Ce qui concerne tout le monde doit être approuvé par tout le monde.
Règle 30. Dans les choses obscures, il faut prendre le parti le moins sévère.
Règle 31. Celui qui est assuré d'un fait ne peut exiger de nouvelles preuves.
Règle 32. Ce qui n'est pas permis nu défendeur ne l'est pas non plus au demandeur.
Règle 33. 11 n'est pas permis de changer de résolution au préjudice d un tiers.
Règle 34. Les règles particulière» dérogent aux règles générales.
Règle 35. Le plus contient toujours le moins:
fraude de pos-
Règle&b. Celui qui der, est toujours re
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Règle 37. Les danses inutiles ne vicient pas ce qui est valable.
Règle 38. Celui qui attaque ne doit pas en tirer avantage.
Régir 39. La loi, en défendant une action, est censée défendre tout ce qui est une suite de l'action.
Règle 40. Le nombre de deux suffit pour qu'on puisse dire plusieurs (ou se servir du plurien.
Règle 41. On ne doit point imputer à une personne de n'avoir pas fait ce qu'elle devait faire, quand cela n'a point dépendu d'elle.
Règle 42. L'accessoire suit le principal.
Règle 43. Celui qui se tait est censé consentir.
Règle 44. Celui qui se tait n'avoue point les faits, mais il ne les dénie point.
Règle 45. Dans les choses obscures, il faut examiner ce qui est plus vraisemblable ou ce qu'on a coutume de pratiquer.
Règle 46. Celui qui exerce les droits d'un autre doit se conduire comme l'aurait dû faire la personne à laquelle il succède.
Règle 47. Quand on ne prouve pas qu'une personne a su un fait, on présume qu'elle l'a ignoré.
Règle 48. Personne ne doit s'enrichir aux dépens d'autrui.
Règle 49. Dés qu'il s'agit de prononcer des peines, il faut suivre l'interprétation la plus douce.
Règle 50. Les actes approuvés par la loi ne dépendent ni du jour m de la condition.
Règle 51. Il n'est pas permis d'employer à des usages profanes ce qui est consacré au Seigneur.
Règle 52. Ce qui est nul de plein droit ne peut former aucun empêchement.
Règle 53. Qui peut le plus peut le moins.
Règle 54. Lu certaines matières , le premier en date a le plus de droit.
Règle 55. Celui qui porte les charges doit avoir les profits, et léciproquement.
Règle 5o. Dans une chose que plusieurs personnes prétendent coulradictoirement leur appartenir, la condition de celui qui en a la possession est la plus avantageuse.
Règle 57. A celui qui donne à la loi un sens trop clair qu'elle n'a pas, il faut opposer l'interprétation.
Règle 58. Le serment fait contre les bonnes mœurs n'est pas obligatoire.
Règle 59. C'est un dol de demander ce qu'on est obligé de restituer.
Règle 60. Celui-là n'est pas en demeure qui a une excuse légitime.
Règle 61. Ce qui est accordé par grâce à une personne ne doit pas tourner a son préjudice.
Règle 02. Le simple conseil n'oblige point, pourvu qu'il ne soit point donné en fraude.
Règle 63. En proposant une exception, on n'est pas censé renoncer aux moyens qu'on a pour le fond.
Règle 64. On doit regarder comme non fait tout ce qui s'est fait contre le droit.
Règle 65. Quand tout est égal , la condition du possesseur est la meilleure.
Règle 66. Lorsqu'il ne dépend point d'une partie qu'une condition ne soit exécutée, on doit agir comme si elle avait été exécutée.
Règle 67. 11 n'est pas permis de faire sous le nom d'autrui ce qu'on peut faire sous son propre nom.
Règle 68. On peut faire par un autre ce qu'on peut faire soi-même.
Règle 69. Dans les mauvaises promesses, il ne convient pas de tenir sa parole.
Règle 70. Lorsqu'il y a alternative , le choix dépend de l'électeur, et il suffit de satisfaire à une des choses qui sont proposées.
Règle 71. Celui qui est recevable à intenter une action doit, à plus forte raison, être admis à proposer des exceptions.
Règle 72. Cest la même chose de faire par un autre que de faire par soi-même.
Règle 73. Ce qui est valable dans son principe ne peut devenir nul dans la suite, quoiqu'il soit arrivé depuis des choses qui auraient rendu nul ce qui a été fait.
Règle 74. Ce qu'on accorde à une personne par une faveur particulière ne doit pas servir d'exemple aux autres pour demander la même grâce.
Règle 75. Celui qui refuse de tenir ce qu'il a promis a une personne ne doit pas "demander que cette personne exécute ce qu'elle lui a promis.
Règle 76. Le délit d'une personne ne doit pas tourner au détriment de l'Eglise.
Règle 77. Il est conforme à la raison de céder aux charges quand on succèd et au profit.
Règle 78. On ne doit pas tirer à ce qui s'accorde par nécessité.
Règle 79. On ne peut donner à un autre plus de droit qu'on reconnait n'en avoir soi-même.
Règle 80. La partie est indubitablement contenue dans le tout.
Règle 81. On ne comprend pas dans une concession générale ce qu'on n'aurait vraisemblablement pas accordé en particulier.
Règle 82. On ne présume point de bonne foi dans celui qui fait un traité contre les lois.
Règle 83. La bonne foi ne souffre point que ce qui a été exigé une première fois le soit une seconde.
Règle 84. Ce que la loi défend directement ne doit pas être fait d'une manière indirecte.
Règle 85. Les contrats doivent se régler sur les conventions, qui font loi pour les parties contractantes.
Règle UÔ. On doit s'imputer à soi-même, et non aux autres, la perte qu'on fait par sa propre faute.
Règle 87. Les infâmes doivent être exclus des dignités.
Règle 08. 11 est certain que c'est pécher contre la loi que d'en observer la lettre et de n'en pas suivre l'esprit.
Il y a aussi dans les Décrétales un titre des règles du droit divisé en 11 chapitres. Voici la traduction et le sens de ces règles tels qu'ils sont donnes par l'abbé André :
Règle 1 . Tout engagement se détruit par les mêmes causes qui font formé. (Cap. Omnisres.)
Règle 2. Quand les actions ne sont pas mauvaises en elles-mêmes , et qu'on peut douter de l'intention, il faut toujours les prendre en bonne part. (Cap. Estote miséricordes.)
Règle 3. 11 vaut mieux s'exposer à causer du scandale que d'abandonner la vérité. (Cap. Qui scandalizaverit.)
Règle 4. La nécessité rend quelquefois licite ce qui est défendu , comme de ne point observer le jeûne commandé par l'Eglise lorsqu'on est malade. (Cap. Quod non est licitum.)
Règle 5. On n'est pas obligé d'exécuter les conventions illicites ou qui sont l'effet de la violence ou de la clandestinité. (Cap. Quod Intenter.)
Règle 6. 11 faut qu'il y ait des commence-
HE(iN
REGO
mcnts de prouves avant de condamner à la question. (Cap. Cum in contemplatione.)
Règle 7. C'est un sacrilège de s'emparer des droits et des biens de l'Église. (Cap. Quoe muttoties.)
RègleS. Celui qui n'accomplit un précepte que par une crainte servile est regardé de même que s'il ne l'accomplissait pas. (Cap. Qui ex timoré.)
Règle 9. Le pécheur doit pleurer, parce qu'en commettant un seul péché H peut perdre son salut éternel comme s'il les avait tous commis.
Règle 10. Le pasteur qui ne veille pas sur son troupeau est responsable du mal qui y arrive. (Cap. Quamvis.)
Règle 11. Il n'est pas permis de faire foi et hommage à la puissance séculière pour les choses spirituelles. (Cap. Indignum.) »
Voy., pour l'intelligence de toutes ces règles, L. Ferraris, Prompta Biblioth., ad voc. Rene- FICIA, art. ix-X, et Régula- juris canonici in v et vi Decretalium. Reiffensluel, Jt» canon, univers., tom. V et VI. J.-B. Dantoine, Les Règles du droit canon, et, en général, les Traités de droit canon.
III. RÈGLES MONASTIQUES, lois qui sont observées dans les différents Ordres religieux. La plupart des anciennes règles monastiques n'étaient autre chose que des instructions particulières que les fondateurs des monastères donnaient a leurs disciples, et qui se communiquaient aux autres avec le temps, et par tradition . car dans les commencements on ne les écrivait presque jamais. De là les divers changements arrivés dans ces règles , et l'usage d'observer quelquefois différentes règles dans un même monastère. Le P. Mabillon croit que ce fut saint Benoit qui arrêta le premier ces changements de règles, en en donnant une particulière qu'il ne fut pas permis de changer. Autrefois on ne faisait aucune distinction entre règles et constitutions monastiques. Voici les différences que l'on fait aujourd'hui : 1» les règles sont les lois qui ont été prescrites par les fondateurs d'Ordre ou les anciens évèques, et qu'on a coutume de renfermer dans la formule de la profession sous le nom de règles. Les constitutions sont les statuts qui ont été faits en différents temps par les chapitres généraux ou les congrégations des Ordres religieux; 2° la règle ne change jamais ou presque jamais; les constitutions changent souvent, selon les circonstances des temps et des lieux; 3» la règle oblige plus étroitemeut que les constitutions. Voy. le P. Mabillon, In Prœf. ad I part., Sac. IV Bened. n. 55. llolstenius, In Codicc regularium. Ilaeftenus, Disquisition. monast.t\.\^aisquis. II. L'abbé André, art. Règle, § I.
REGMA, quatrième fils de Chus, dont les descendants se répandirent dans l'Arabie (Genèse, x, 7. I Paralip., I, 9). La région qu'ils habitèrent est apparemment celle que la Vulgate désigne sous le nom de Réému dans Ëzéchiel ( xxvu , 22) ; car, dans ce prophète comme dans la Genèse et les Paralipomènes , le texte hébreu porte Rahnul.
REGNAULD ou REGIR ALD fValère), en latin Reginaldus, jésuite, né à Usie, près de Pontarlier, en 1543, mort à Dôle l'an 1623, professa la philosophie à Bordeaux. Ses supérieurs l'envoyèrent successivement à Pont-à-Moiissou. a Paris, puis à Dole, où pendant vingt nus il enseigna la théologie morale arec un tel succès, que de tous côtés on accourait pour l'entendre. Il a laissé : 1° De Prudentia et cateris in confessario requùiiù; Lyon, 1610, in-88; Cologne, 1611, in-12; trad. en français; Lyon, 1616, 1619, in-8» ; — 2» Tractatus de officia pœ-
mtmtit in utu sacramenti pœnitentiœj Lyon » 1618 , in-12 ; — 3° Compendiaria Praxis dxfficiliorum casuum conscientiœj ibid., 1618, in-12; trad. en français ; ibid., 1623, in-12; —4° Praxis fori pœnitentialis ; ibid., 1620; Cologne, 1622, 2 vol. in-fol. Saint François de Sales en recommande la lecture dans son Avis aux confesseurs. Voy. le P. Alegambe , Biblioth. Scriptor. Societ. Jesu. Feller, Biogr. univers. La Noue. Biogr. génér.
I. RÉGNIER ( Claude - François ) , sulpicien , né en Auvergne en 1718, mort l'an 1790, vint faire ses études de théologie à Paris , au séminaire de Saint-Sulpice. Après avoir pris le bonnet de docteur en Sorbonne , il s'agrégea à la société des Sulpiciens, et devint un des professeurs du séminaire de Paris. On a de lui : l8 Certitude des principes de la religion contre les nouveaux efforts des incrédules ; Paris , 1778- 1782, 6 vol. in-12; — 2* Tractatus de Ecclesia Christi; ibid., 2 vol. in-8*. Ces ouvrages sont justement estimés. Voy. Feller, Biogr. univers.
IL REGNIER-DESMARAIS ou DES-MARETS ( François - Séraphin ) . littérateur et grammairien, né à Paris en 1632, mort l'an 1713, entra dans les ordres, eut plusieurs bénéfices, entre autres l'abbaye de Saint-Laon de Thouars, fut reçu à l'Académie en 1670. Parmi ses écrits nous citerons : 1° une traduction de l'ouvrage du P. Rodriguez : Pratique de la perfection chrétienne; Paris, 1676, 3 vol. in -4»; 1716, 4 vol. in-8»; traduction plus fidèle que celle de Port- Royal , selon Feller , qui remarque avec raison
3ue les traducteurs de Port-Royal font souvent ire à l'auteur espagnol tout le contraire de ce qu'il dit en effet. Régnier lui-même fait aussi ce reproche aux solitaires de Port -Royal; il se plaint, en effet, de ce qu'ils ont altère le texte espagnol dans plusieurs endroits de leur version, et surtout dans le x* chapitre du premier Traité , où , en parlant de la grâce , on prête à l'auteur des sentiments entièrement contraires aux siens. Il n'y a rien là qui doive étonner de la part des jansénistes; — 2° Histoire des démêlés de la cour de France avec celle de Rome au sujet de l'affaire des Corses; Paris, 1707, in-48. Voy. Nicéron, Mémoires, t. V. D'Olivet, Hist. de l'Académie française. Feller. Michaud. La Nouv. Biogr. génér.
III. REGNIER-DESTOURBET ( François-Hip
[>olyte), homme de lettres, né à Langres, dans a Haute -Marne, en 1804, mort l'an 1832, fut élevé par ses parents dans des principes religieux qu'il abandonna pendant une partie de sa vie , mais auxquels il se rattacha à la fin de ses jours; car il mourut très - chrétiennement. A la révolution de juillet 1830, il se démit de la place d'auditeur au tribunal de Chàlons-sur- Marne , qu'il occupait depuis quelques années. Outre quelques romans et quelques pièces de théâtre, il a laissé : 1° Les Jésuites en France; 1825, in-8°; opuscule composé à l'âge de vingt et un ans, et dans lequel il répondait aux accusations dirigées contre cette illustre société ; — 2» Histoire du clergé de France pendant la révolution; 1828, 3 vol. in-12; on y remarque la mémo pureté de doctrine que dans le précédent ; mais l'auteur s'y montre un peu superficiel ; la dernière partie surtout est négligée ; — 3° Histoire abrégée de la rnn»titution civile du clergé ; 1828 , in-8». L'esprit religieux empreint dans cet ouvrage fait pardonner à l'écrivain les erreurs et les omissions qu'on y rencontre. Voy. Feller, Hiogr. univers.
REGOM, fils de Jahaddaî. Voy.l Paralip^u.47. REGOURD (Alexandre), jésuite, né à Castelnaudary en 1585, mort à Toulouse l'an 1635,
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professa la philosophie et la théologie , se livra avec succès à la prédication , devint recteur du collège de Cahors, et s'appliqua spécialement à la conversion des hérétiques. On lui doit : 1» Démonstrations catholiques , ou l'Art de ramener les hérétique* à la fbi orthodoxe; Paris, 1635, in -8° ; -— 1° Recueil tf œuvres théologiques sur aes matières de controverse ; 3 vol.; — 3» divers autres traités, entre autres : /' Anti-Calvin catholique. Voy. Alegambe, Biblioth. Scriptor. Socicf. Jesu.
RÉGRADATION, terme latin dont nous avons fait dégradation , et qui , en matière de droit canonique, exprime létat d'un dégradé, qui, sans perdre le caractère de l'ordre , est néan-
moins rejeté comme indigne d'en exercer les fonctions. Voy. la Bibliothèque canonique, au mot Régraoatton.
REGRÈS ( Begressuf), terme qui signifie proprement retour, et qui , en matière canonique, désigne la révocation de la renonciation faite à un bénéfirel Le i-egrès avait lieu autrefois en France : 1° dans les résignations, soit pures et simples ou en faveur, faites en maladies, lorsque le résignant revenait en convalescence, quand même le résignataire aurait eu pris possession du bénéfice; 2* dans los résignations faites par dol, force ou violence, contre la justice et les bonnes mœurs ; 3° lorsque le résignataire avait manqué de payer plusieurs années la pension que le résignant s'était retenue sur le bénéfice résigné; 4° lorsque celui qui avait résigné pour cause de permutation était évincé du bénéfice, ou qu'il venait à découvrir que le bénéfice était chargé de pensions qu'il ignorait; 5° lorsque celui qui, possédant deux bénéfices, et en résignant un , soit parce qu'ils; étaient incompatibles, soit parce qu'il n'en voulait pas garder
[tlusieurs , venait dans la suite à être évincé de 'autre. Trois conditions étaient nécessaires pour que le regrès fût permis en conscience: la première, que le résignant agit de bonne fbi, et qu'il déposât toute espérance et tout désir de regrès; la seconde, qu'il eût besoin de son bénéfice pour vivre; et la troisième, qu'il pût remplir les fonctions de son bénéfice. (Test nn principe de droit canon que. quand une renonciation a été une fois faite dans les formes requises, il n'y a plus de regrès au bénéfice (Cap. Ex transmissa, C. Super hoc, de Benunc; t. Quant pericutorvm , 7 , qu. I). Cependant on trouve dans le droit même quelques textes favorables au regrès (C. 1, 17. qu. 2; c. iv, île Begul. m 6e; c. v, de Benunc. ). D'un autre côté , le concile de Trente s'élève contre le regrès. Toutefois, suivant les cauonistes, le Pape peut approuver la stipulation du regrès de la part du résignant, et il peut encore mieux accorder ntatu proprio le reqrès même. Voy. le conc. de Trente, sess. XXlV, ch. vu, de Beform. La Combe, Recueil de jurisprud. canonique, au mot REr.nÈs. se et. 3, n» 14. Le P. Thomassin, Dis. eiplinc de t Église , part. IV, 1. II , c. vu. Cabassut, 1. l,c. xvin. Drapier, tom. II, c. xix. Pontes, au mot Regrés. Collet, Moral., tom. IL Rebufte , Praxis de Begressibus. Richard et Cira ud. Le Diction, ecclés. et canon, portatif. L'abbé André, Cours alphabét. de droit canon. Compar. Accès, Ingrês.
REGDIS , prédicateur, vivait dans la seconde moitié du xviii» siècle. Sa vie est inconnue, mais on sait seulement qu'il fut curé à Auxerre, à Gap et à Lisieux. On a de lui : 1° quatre-vingtseize sermons qui ont paru sous ce titre : La Voix du pasteur; discours familiers d'un cttré à ses paroissiens pour tous les dimanches de l'an-
née. Ce recueil se divise en deux Dominicales ; la première a eu les éditions suivantes ; Paris , 17(30, 2 vol. in-12; 1771. 1803; Lyon, 1804; Avignon, 1823; Genève, 1829-1832; trad. en allemand; Leipzig, 17G9, 2 vol. in-8°; Vienne, 1774, 3 vol. m - S" -, la seconde a été publiée à Paris, 1773, 4 vol. in-12; — 2° Lettre h un jeuw curé, avec Vexamen critique d'une dissertation sur l'objet des psaumes ; Rouen et Paris, 1787, in-12. Foi/. Fellei , Biogr. univers. La Nouv. fiiogr. génér.
REGDLARIA REGULARIBOS. Ces mots signifient qu'il faut être régulier pour posséder un bénéfice régulier, comme l'expression cularia sœcularibus veut dire qu'il faut être séculier pour posséder un bénéfice séculier. Cette règle, qui est ancienne, et qui avait autrefois de l'importance, est devenue à peu près Inutile pour nous depuis la suppression des bénéfices.
Compar. BÉNÉFICE ECCLÉSIASTIQUE.
I. RÉGULIER se dit d'un chrétien qui s'applique à conformer ses actions aux grandes règles prescrites par l'Évangile ; mais il s'entend plus particulièrement de celui qui a fait vœu de vivre sous une règle dans un Ordre approuvé. Voy. le Diction, ecclés. et canon, portatif.
IL RÉGULIER (BÉNÉFICE). On appelle bénéfice réyulier le bénélice qui ne peut être impétré que par un religieux. Voy. le Diction, ecclés. et canon, portatif. Compar. Bénéfice ecclésiastique.
I. REGULUS (Saint). Voy. Rieule
IL REGULUS, sorte de serpent. Voy. Bàsiliscis.
III. REGULUS se prend aussi pour un petit roi, un prince tributaire. Voy. JosdÉ, DU, 3.
IV. RÉGULUS se met encore pour on officier du roi. Voy. Jean, iv, 46, 49.
RÉHABILITATION, RÉHABILITER (Rehabititatio, Rehabi/itare), c'est-à-dire rendre habile ; on applique ordinairement ce mot à l'état d'une personne que l'on remet dans ses droits et honneurs qu'elle avait perdus. On s'en sert encore en parlant d'un mariage nul que l'on rend valide. Bé/uibiHter un mariage, c'est donc rendre bon et valide un mariage qui était nul, et qui néanmoins avait été contracté ou de bonne foi , ou de mauvaise foi par les parties. On peut réhabiliter un mariage nul dans tous les cas où la nullité n'est pas de droit naturel ou divin ; on le peut même sans dispense, quand la nullité ne provient pas d'un empêchement nue l'F.ylise seule peut lever, comme la parenté. Ainsi , quand le mariage est nul par défaut de consentement, ou à cause d'une erreur quant a la personne, on n'a pas besoin de dispense; il suffit que les parties consentent librement , et avec connaissance , à se prendre pour mari et femme. Quand la nullité du mariage est publique , la réhabilitation doit se faire en face de l'Eglise, et en présence du curé et des témoins. Quand, au contraire, un mariage contracté en face de l'Église se trouve nul à cause d'un empêchement dirimant secret, il n'est pas nécessaire de le célébrer une seconde fois d'une manière publique et solennelle ; les parties en ce cas , après avoir obtenu dispense ou de Rome à laypénitencerie , ou de l'évêque , n'ont qu'à se donner l'une à l'autre un nouveau consentement. Voy. 1rs Mémoires du clergé, tom. V, p. 1128, %\. Les Confér. de Paris, tom. II, 1. I, confér. VI, § I. Richard et Giraud. Collet, Traité des dispmses , corrigé et augmenté par Cbmpans, tom. II, à la fin duquel se trouve une excellente dissertation de P. Carrière , sulpicien, sur la réhabilitation des mariages nuls. L'abbé
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André, qui, dans son Cours alpfutbét. de droit canon , rapporte in extenso l'instruction adressée par le cardinal Caprara , le 26 mai 1803, aux évêques de France , instruction qui a pour objet la réhabilitation des mariages nuls contractés pendant la révolution de 1793. et qui est le document le plus complet qui soit émané de l'autorité apostolique sur cette matière.
REHTMEIER (Philippe- Jules}, protestant historien, né à Schliestadt en 1678, mort après l'an 1734, exerça le ministère évangélique à Brunswick , où il devint pasteur 4 l'église Saint- Michel. Il a publié en allemand : Histoire ecclésiastique de la ville de Brunswick ; Brunswick, 17(17-1720, 5vol. in-8°. Vou. la Nouv. Biogr. génér.
REHUM , lévite, tils de Benni . revint de Babylone à Jérusalem avec Zorobabel. Voy. I Esdras, n, 2. II Esdr., in, 17.
RÉI était probablement un général des troupes de David, ou un grand officier de sa maison. Voy. III Bots, 1,8.
RÊIA , tils de Micha , père de Baal , de la tribu de Buben. Voi/. 1 Paralip., v, 5.
REICHARD (Barthélemt- Chrétien), protestant, né à Corbach, en Allemagne, en 1679, mort à lena l'an 1721 , fut successivement adjoint à la faculté de philosophie à Wittemberg, et bibliothécaire à lena. Outre quelques écrits purement littéraires, on a de lut : De Pétri Bomam Âdrentu rx antiquitate romnna defenso; WiUemberg, 1703, in -4». Voy. Walch, Vita Beirhnrt/i. l^a Nouv. Binçr. génér.
RE1CHENAD ou RICHENAU (Bichenov ia ou Augia Major, Augia Dives), célèbre abbaye, située dans une ile du même nom, de la Souabe, a une lieue dé Constance. Fondée par saint Firmin, évéque, vers 724, cette abbaye fut pendant plusieurs siècles un séminaire de saints religieux, un foyer de science, une pépinière d'évèques et de prélats. Voy. le Diction, de la
tkéol. rntfiol.
REIGHENBERGER ( André ), né à Vienne en Autriche Tan 1770, fut ordonné prêtre en 1793, et envoyé à la campagne pour y exercer le saint ministère. Rappelé à Vienne en 1796, il y professa la théologie pastorale ; en 1799 il prit le grade de docteur en théologie, et fut successivement nommé, en 1812, conseiller aulique, en 1814, chanoine, supérieur du séminaire, directeur des études théologiques du lycée impérial de Lyon (1815), et conseiller de consistoire. Nous citerons parmi ses ouvrages : A9 Avis yens de la campagne sur la manière dont ils tt élever leurs enfants, et en faire des tes bons, utiles et heureux; Vienne, 1793;
— 2» Livre de piété pour les malades et les mourants; ibid., 1795; — 3» six Sermons patriotiques sur les besoins du temps s 1797 ; — 4* Enseignement de la religion chrétienne; ibid., 1815, 2 vol.;
— 5* Vie de Jésus pour la jeunesse; 1815; — 6° Instruction pastorale sur les l/esoini du tenu»' ibid., 1805, 3 vol.; — 7° Initruction pastorale a tusage des académies; ibid., 1812. Tous ces ouvrages sont en allemand- ce dernier a été traduit en latm, et publié k Prague sous le titre de : Instilutio pastoralit in usum aradernicum; 1813), 3 vol. Voy. le Diction, de la théol. cnthol.
REIB (Thomas), né en 1710 à Strackan, dans le comte de Kincardine, en Ecosse, mort à Glasgow l'an 1796, est le fondateur de l'école philosophique dite écossaise. Ses ancêtres avaient exercé le ministère évangélique dans l'Église d'Écosse depuis rétablissement du protestantisme. Il a eu pour professeur de philoso-
Ïhie le docteur Georges Turnbull, auteur des rincipes de philosophie morale. Il fut pendant
peuvent nomnifs
quelque temps bibliothécaire à l'université d'Aberdeen, charge qu'il résigna en 1756. Après un voyage fait en Angleterre, il fut nommé ministre de l'Évangile à New-Machar, dans le comté d'Aberdeen , par le patronage du collège royal de l'université. Les fonctions de son ministère ne l'empêchèrent pas de se livrer avec ardeur à l'étude des mathématiques. Outre plusieurs autres écrits , on a de lui : 1» Essai sur l'application des maUiématiques à la morale; écrit dans lequel il s'attache à prouver, contre l'opinion de quelques auteurs du temps, que les méthodes mathématiques ne peuvent nullement convenir à la morale ; Beid a fait insérer cot Essai dans les Transactions philosophiques de la société royale de Londres, année 1748; — 28 Essai sur les facultés intellectuelles; 1785; — 3» Essai sur let facultés actives de l'homme; 1788. Les Œuvres complètes de Reid ont été publiées on 1803 , 4 vol. in-4», à Edimbourg, précédées d'une Notice, par Dugald Stewart, sur la vie et les écrits du l'auteur. Voy. Feller. Michaud, Biogr. univers. La A'ou». Biogr. génér.,
3ui donne un aperçu du système philosophique e Reid.
REIFFENBERG (Frédéric de), jésuite, né dans l'électorat de Trêves en 1719, mort l'an 1761, fut admis', grâce à son talent poétique, à l'académie des Arcades de Rome. De retour dans sa patrie, il dirigea le noviciat de la Société. Parmi ses ouvrages nous citerons : 1« Se. Maffei Historia theologtca dogmatum et opinionutn de divina gratia, tibero arbitrio et preedestinatione qtue viguerunt Ecclesiœ primis âuinque safculis; Francfort et Mayence, 1756, in- fol.; — 2» Historia Societatis Jesu ad Bhenum inferiorem; Cologne, 1764, 1 vol. in-fol. Voy. Feller, Biogr. univers. Augustin et Aloîs de Backer , Bihlioth. des Écriv. de la Comp. de Jésus, ln série. La Nnuv. Biogr. génér.
REIFFENSTDEL (Anaclet), de l'Ordre des Frères Mineurs réformés de Saint-François, né en Bavière, florissait au commencement du xvuie siècle* Il professa la théologie, et exerça plusieurs emplois. On a de ce savant théologien : 1° De Probabilismo ; ouvrage qui reçut l'accueil le plus favorable dès qu'il parut; il eut plusieurs éditions en Allemagne, et fut réimprimé plus de vingt fois en Italie, où on chercha à lui donner toute la perfection possible, en le revoyant à chaque édition , et en l'améliorant par des corrections et des augmentations faites avec soin: — 2« Jus canonivum uni' versum cum Tractatu de regulis juris et Bepertorio gênerait; livre qui eut aussi beaucoup d'éditions en Allemagne et en Italie ; nous citerons, entre autres, celle de Munich, 1709 , 4 vol. infol.;celled'Ingolstadt,1739,3vol. in-fol.; celle de Venise, 1778, 5 tom. en 4 vol. in-fol.;Rome,1831, 6 vol. in-fol.; on a joint à cette dernière un traité des règles du droit. Ces diverses éditions prouvent I estime et l'usage qu'en font les théologiens. Voy. Feller , Biogr. univers. L'abbé André, Cours alphahét. de droit canon, tom. VI , p. 182.
REII et REII AP0LLINAR1I. Voy. Riez.
REIMANN ou REIMMANN (Jacques-Frédéric), protestant, bibliographe, né à Groningue, près de Halbei stadt, en 1668, mort à Bildcsheim en 1743, fut successivement recteur des écoles d'Osterwyck, de Saint-Jean et de Saint-Martin, à Halberstadt. Nommé, en 1704, pasteur à Ermsleben, il devint diacre à la cathédrale de Magdebourg, puis surintendant à Hildesheim , et inspecteur du gymnase de cette ville. Parmi ses divers écrits nous citerons : 1» Idea historim Ascaniensis civilis, ecctesiastk<e, naturalis et Ht»
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teraria; Quedlimbourg, 1708, in-40;— 2° Essai d'une Introduction à Thistoire de la théologie en général, et en particulier à celle des Juifs, en allemand; Magdebourg, 1717, in-8»; — 3» Historia universalis atheistni et atheorum falso et mérita suspectorum ; Hildesheim, 1728, in -8e; — 4° Typus theologiœ theticœ christianorum qualis fuit seculo post Christum natum primo; ibid., 1728, in-48; — 5» Cataloaus bibUotheca theologirœ systematico-criticus ; ibid., 1731, in-8». Voy. Richard et Giraud. Michaud, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
REIMS ou RHEIMS (Remi ou Remensis civitas, et anciennement Durocortorum Remorum), ville archiépiscopale de France, jadis métropole de la seconde Belgique. Reiras a été érigé en évêché au ni* siècle, et en archevêché au vin». Son premier évéque fut saint Sixte , et son second, saint Sinicie. Il parait que ces deux saints ont gouverné l'Eglise de Reims vers la fin du m» siècle, d'abord ensemble, puis le second seul, après la mort du premier. Selon Gaet. Moroni, la foi fut prêchée a Reims par Sixte Romain, disciple de l'apôtre saint Pierre, qui, vers l'an 57, 1 institua premier archevêque. Le premier archevêque fut Abel, élu au concile de Soissons en 744 ou 745, par les bons offices du pape Zacharie, de Boniface, archevêque de Mayence, et de Pépin, alors général de l'armée de France. L'archevêque de Reims, qui avait le premier rang sous le titre de duc parmi les six pairs ecclésiastiques de France, jouissait du privilège de sacrer et de couronner les rois dans sa cathédrale; il se qualifiait de primat de la Gaule Mgique et légat-né du Saint-Siège. 11 a aujourd'hui pour sutfragants les évéques de Soissons, de Chalons, de Beauvais et d'Amiens. Depuis Fan 514, selon Baronius et Binius, ou l'an 517, ■-l'Ion d'autres, jusqu'en 1583, il s'est tenu à Reims trente-huit conciles. Voy. Flodoard, Hist . de r Église de Reims. Labbe, tom. IV, V, VII, IX, X, XI, XV. Hardouin. tom. III, IV, VI, VII, VIII, X. La Regia, tom. XIV, XX, XXIV, XXV, XXVII. La Gtdlia Christ., tom. III, col. 14, 15, 332. D. Martenne, Thésaurus, tom. IV, et Collectio nova, tom. VII. Pagi. ad ann. 1164. De Comman ville, /" Table a/phabét., p. 198. Richard et Giraud, tom. XXIX, p. 86 et suiv, Gaet. Moroni, vol. LVII, p. 69-82. Le Diction, de la tkéol. cathol.
REINBECK (Jean-Gustave), protestant, théologien et philosophe, né à Zell en 1682, mort près de Rerlin l'an 1741, exerça les fonctions de prédicateur suppléant à Berlin , et devint pasteur à l'église Saint -Pierre à Cologne, puis membre du consistoire de la Marche électorale. Il a laissé divers écrits, entre lesquels : 1° Tractatus de redemptione per lytron; Halle, 1710, in-8°; — 2° Sacrifices volontaires pour le service du sanctuaire, en allemand; Berlin, 1715 et suiv., 5 vol. in-8°; — 3° Considérations sur les vérités divines renfermées dans la Confession d'Augsbourg, en allemand; ibid., 1731 -1741, 4 vol. in-*"', ouvrage qui ne persuada pas même ceux de sa communion ; car ils ont bien de la peine à croire à la divinité de cette confession, a laquelle ils ont tant de fois dérogé et à la-
Îuelle ils dérogent encore tous les jours; — 0 Recueil de sermons sur tous les Évangiles des dimanches et fêtes, en allemand; ibid., 1734- 17:», 2 vol. in-4o; - 5» Eléments de la méthode de prêcher convenablement et avec onction , en allemand; ibid., 1740; — 6° Pensées philosophiques sur l'âme raisonnable et son immortalité , en allemand ; Brunswick, 1740, in-4»; — 7° La Nature du mariage et la réprot>ation du concubinage;
in-4», en allemand, contre Chr. Tomasius, qui avait eu l'impudence d'écrire en faveur de ce dernier état. Voy. le Journ. litt&. d'Allemagne, tom. II, p. 129, etc. Richard et Giraud. Feïler, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
I. REINE (Sainte), vierge et martyre d'Alise, en Bourgogne, au diocèse d'Autun, n est connue que par son culte. On conservait son corps à l'abbaye de Flavigny, et l'on faisait sa principale fête le 7 septembre.
II. REINE DE SABA. Voy. Saba, n» V
III. REINE DU CIEL, nom que les Hébreux prévaricateurs donnaient à la lune. On croit que c'est la même qui est nommée Meni, Astarté, Trivia, Hécate, Diane, Vénus la céleste, Isis, selon les différentes langues et superstitions des peuples. On lui dressait des autels sur les* plates -formes des maisons, aux coins des rues, auprès des portes et dans les bois de futaie. On lui offrait des gâteaux pétris avec de l'huile et du miel, et on lui faisait des libations de vin et d'autres liqueurs. Les rabbins croient qu'on imprimait sur ces gâteaux la forme d'une étoile ou d'un croissant. Voy. Isaïe, lxv, 11. Jérém., vu, 18; xliv, 17, 18, 19. D. Calmet, Diction, de la Bible. Bergier, Diction, de théol.
I. REINECCIUS (Christian), philologue et théologien protestant, né à Grossmûhlingen, en Saxe, l'an 1668, mort à Weissenfels en 1752, enseigna à Leipzig les langues et la philosophie. Appelé à Weisseufels en 1721, il devint recteur du gymnase, et reçut le titre de conseiller du consistoire. Il a laissé un grand nombre d'écrits, dont il a publié lui-même une sorte de catalogue raisonné ; les plus remarquables sont relatifs à la langue hébraïque; nous citerons seulement : i°Biblia sacra quadrilingua Veteris Testamenti , haebr. greec. lat. et german., cum notis; Leipzig, 1747-1750 , 2 yoI. in-fol., avec Deylingius; — 2° Biblin sacra quadrilingua Novi Testamenti; ibid., 1713, in -fol., avec un nouveau titre , 1747; — 3° Vêtus Testamentum
Îrœcum ex versione LXX interprcium; ibid., 730, in-4»; — 4° Concordantia bibliorum gernianico-hebraico-graxa ; Leipzig et Francfort, 1718,
2 vol. in-fol.; — 5» De Liberiori terminorum quorumdam philasopfticorum in theologia Usu; Leipzig, 1698, in-8'; — 6° Univers* de t'ermino grattœ peremptorio controversiœ Epitome; ibid., 1703, in-4». Reineccius était incontestablement un érudit de premier ordre, mais quelquefois d'une simplicité et d'une bonhomie vraiment puériles; témoin sa dissertation intitulée De Ignorantia et barfiaria jKtpatus tempore beati Lutheri; Leipzig, 1720, in-4». L'équité demande que, sous le rapport de la critique . on ne confonde pas cette dissertation avec les 150 autres environ de Reineccius. Voy. Michaud, Biogr. univers. La Noua. Biogr. génér.
II. REINECCIUS ou REINECK (Reiner), né en 1541 , à Steinheim , dans le diocèse de Paderborn, mort à Helmstxdt l'an 1595, est regardé comme un des restaurateurs des études historiques en Allemagne. Il eut pour maître Mélanchthon et Glandorp. Il fut professeur de belles-lettres dans les universités de Francfort et de Helmshedt. On a de lui , outre quelques écrits purement littéraires : 1» Syntagma de familiis quai in monnrchiis tribus prioribus rerum posita* sunt et de familiis duorum .Vgypti reanorum ponlitimm Israclilnrum,c\c; Baie, 1574,
3 vol. in-fol. : ouvrage qui fut réimprimé à Helmstaedt, 1594, 1595, 1597,3 vol. in-fol.. sous le titre de Historia Julia , sive Syntagma heroicum continent historiam Chaldatorum , Assyriorum, etc.; c'est l'édition la plus complète et la
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plus estimée; l'expression Historia Juliana fait allusion à Academia Julia, nom de l'université de Helmstaedt; — 2° Hieroso/ymitanum Chronicon; Helmstaedt, 1584, 2 vol. in-4»; — 3» Historia orientatis, seu de rébus in Oriente gestis a Christianis, Saracenis, Turcis et Tartaris; Francfort, 1595 ou 1596, in -fol. Voy. Feller. Micliaud. La Nouv. Biogr. génér. Brunei, gui, dans le Manuel du libraire , donne la description de V Historia Julia.
REINHARD (François-Volkmar), prédicateur protestant, né à Vohenstrauss , dans le pays de Sulzbach, en 1753, mort à Dresde l'an 1812, commença en 1777 des cours libres «le philosophie et d'exégèse , devint professeur extraordinaire de philosophie, et obtint en 1782 une chaire de théologie. 11 a laissé un grand nombre d'ouvrages, dont les principaux sont : 1° Système de h morale chrétienne; Wittemberg, 1788-1815 , 5 vol. in-8°; ouvrage rempli d'observations profondes sur la nature humaine et sur les moyens de la perfectionner par lu pratique de l'Évangile; — 2° Essai sur le plan que le fondateur de la religion chrétienne a formé pour le bien de l'humanité; Wittemberg, 1781, 1784, 1789, 1798,1830, in-8»; trad. en français; Dresde, 1799, in-8«; — 3« L'Esprit du christianisme au sujet de l'adoucissement du malheur; Leipzig, 1792, 1798; — 4» Sermons sur la ré formation; Sulzbach, 1823-1825, 3 vol.; — 5° Sermons stir tous les Evangiles; ibid., 1815, 4 vol.;
— 6° Explications pratiques de la Bible tirées des Sermons de Beinhard; Leipzig, 1817; — 7 8 Leçons de théologie dogmatique; Sulzbach, 1805, 1807, 1818, in-8°; tous ces ouvrages sont écrits en allemand; — 8° De versionis Alexandrinœ Auctoritate; Wittemberg, 1777, in-4°; — 9° De Prœstantia religionis christiana?, in consolandis miseris; trad. en allemand sous le titre de Influence du christianisme sur l'adoucissement du malheur, par J.-S. Fest, 1798, 2» édit., avec des suppléments dus à l'auteur. Voy. Feller. Michaud. La Notai. Biogr. gêner. Le Diction, de ta théol. rathol.
I. REINHOLD (Charles-Léonard), philosophe allemand, né à Vienne en 1758, mort à Kielen 1823, entra comme novice chez les Jésuites; après leur suppression, il fit profession chez les Barnabites, enseigna la philosophie dans leur collège de Vienne; mais il sortit de cet Ordre en 1783, et il se rendit à Weimar, où, après s'être marié, il fut nommé conseiller ducal. Il professa ensuite la philosophie à Iena et à Kiel. Parmi ses divers écrits nous citerons : 1» Lettre à Lavateret à Fichte sur la foi en Dieu; Hambourg, 1799, in-8», — 2° Sur la religion, la foi, ta science et l'immortalité; ibid., 1828, in-8*;
— 3" Lettres sur la philosophie , dont il était l'admirateur enthousiaste; Leipzig, 1796, 2 vol. in-8*. Tous ces ouvrages sont écrits en allemand. Voy. Feller. Michaud. Biogr. univers., au Supplém. La Souv. Biogr. génér.
II. REINHOLD (Chrétien-Ernest-Gottlieb- Jean ), philosophe protestant, né a Iena en 1793, mort l'an 1855, était fils du précédent. 11 professa la métaphysique et la logique à l'université de sa ville natale. Outre de nombreux écrits philosophiques, il a laissé : L'Essence de la religion, en allemand; Iéna, 1846, in-8°. Voy. la Nouv. Biogr. génér., qui donne la liste complète des ouvrages de Reinhold.
REIN 1ER, moine du monastère de saint Jacques de Liège, de l'Ordre de Saint - Benoit, né en 1155, mort après l'an 1230, fut élu prieur de son monastère en 1197, et se rendit recominandable par sa science et par ses vertus. Il a
continué la Chronique de Liège de Lambert le Petit, depuis l'an 1194 jusqu'en 1230. Cette chronique se trouve dans DD. Martenne et Durand, Amplissima Collectio, tom.V; Paris, 1729, in-fol. Voy. Valère-André. Biblioth. fle/o.,édit.de 1739, in-4o. tom. II, p. 1060.
REINS. Les Hébreux attribuent aux reins la connaissance, la joie, la douleur, le plaisir ; d'où vient qu'il est dit si souvent dans l'Ecriture que Dieu sonde le cœur et les reins. Voy. Psaume vu, 10. Jérémie, xvn, 10. Apocal., II, 28.
RÉINTEGRANDE, en matière bénéficiait» , signifie l'action possessoire par laquelle on demande d'être rétabli dans la possession du bénéfice dont on a été dépouillé. Voy. le Diction, ecclés. et canon, portatif.
REISER (Antoine), théologien, né à Augsbourg en 1628, mort à Hambourg en 1686, exerça le ministère évangélique à Schemnitz , et devint, en 1659, pasteur de l'église luthérienne à Presbourg. Plus tard , il fut successivement recteur du gymnase d'Augsbourgfc prédicateur à Œringen , puis pasteur de l'église Saint-Jacques à Hambourg. Il a laissé : 1° Vindicte evangrlico-thomviticœ ; l'im, 1668 et 1669, in-4°; — 2° De Origine, progressu et incremento atheismi; Augsbourg,1669. m-8*; — 3» De Theotogis, philologis et philosophis nonnuilis celebrioribus modernis, en tète du Thentrum de Spizel ;
— 4° Index manuscriptorum bibliothecœ Augustana>: Augsbourg, 1675, in-4°; le seul ouvrage de Reiser qui ait conservé de l'importance pour les bibliographes; — 5° S. Augustinus verttntts evangelico-catholicœ in potiorious fidei controverstis testis, contra Betlarminum et alios scriptores papa>os vindicatus ; Francfort, 1677 et 1678, in-fol.; — 6° Brevis Apologia pro Epistola quadftm consolatoria in gratiam S. Aletheœ; lo74;
— 7° Joh. Launojus testis et confessor veritntis evangelico - catholica- , etc.; Amsterdam, 1685, in-4". Reiser avait la singulière prétention de prouver que saint Augustin, saint Thomas d'Aquin, etc., avaient soutenu la même doctrine que Luther, et que le docteur Launoy était un fort bon protestant. Ces trois derniers ouvrages ont été mis à V Index, savoir : le l*r le 19 sept. 1679; le 2% le 26 sept. 1680, et, le 3% le S juillet 1686; ce dernier fut même sévèrement défendu à Paris, et la saisie en fut ordonnée par arrêt du conseil du 4 juin 16K5. Voy. Jean Mœller, Cimbria Utteraiu, torn. 11. Michaud, Biogr. univers. La Souv. Hiogr. génér.
I. REISXE (Jean), protestant allemand, né à Géra en 1641 , mort à Wolfenbùttel l'an 1701, fut successivement recteur des gvmnases de Weimar, de Lunebourg et de Wolfenbùttel. Outre plusieurs écrits purement littéraires, nous citerons : 1° De Imaginibus Jesu Christi; Iena, 1672, 1685, 1688, in-4»; — 2» Epistola ad J. Budolphum; Leipzig, 1692, in-4°; c'est une réponse à la critique que Mabillon avait faite de sa dissert. De Imaginibus Jesu Christi; — 3° De Pandero iireptitia Jesu Christi geneatogiœ inserto; Lunebourg, 1674, in-4°; — 48 Epiphtmia ex antiquœ Ecclesur sensu exposita; Wolfenbùttel, 1683, in-4°; — S' Exercitationes de vaticiniit Siby/lmis; Leipzig, 1688, in-8»; — 6° De M»rbo Jobi, nec non de canibus inter nummos ac inscriptiones vetertt réceptif ; ibid., 1694. Voy. Feller, Biogr. univers. La Souv. Hiogr. génér.
II. REISKE (Jean-Jacques), protestant, né i Zœrbig, près de Leipzig, en 1716, mort dans cette dernière ville en 1774, se fit recevoir docteur en médecine. En 1746, il fut nommé pro-
I fesseur d'arabe a Leipzig, et il devint, en 1 758, I recteur à l'école Saint -Nicolas. Il a laissé sur
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les auteurs grecs et la littérature arabe un jjrand nombre d'ouvrages; on a, en outre, de lui : De Quibusdam e Lihanio repetitis Arguments ad hùtonam ecclesiasticum christianam pertinent itus; Leipzig, 1759, in -4e. Votj. la Nouv. Biogr. gêner . Nlicnaud, c|ui, dans la Biogr. uni' in v. ,a consacré un a*<ez long article à Reiske.
RÉITÉRATION , RÉITÉRER. Le mot réitération dit particulièrement des sacrements qui non vent se donner et être reçus plusieurs fois. Niais il y a aussi des sacrements qu'on ne saurait réitérer sans pécher grièvement; tels sont ceux qui impriment un caractère. Voici le décret du concile de Trente : « Si quelqu'un dit que par les trois sacrements du baptême, de la confirmation et de l'ordre, il ne s'imprime point dans l'âme de caractère, c'est-à-dire une certaine marque spirituelle et ineffaçable, d'où vient que ces sacrements ne peuvent être réitérés, qu'il soit analhème. • Compar. Carac-
TKIIE.
REIUM. Voy. Riez.
REJENCIS on REJENSIS CIVITAS, REJO- RUM ALEA, REJORUM ALBECUM, REJUS.
Koy. Riez.
RELAND ( Adrien), protestant, orientaliste, né à Ryp, village de la Hollande septentrionale, en 1070, mort à Utrecht en 1718, professa la philosophie et les langues orientales à Harderwvck, et fut appelé à Utrecht en 1701, pour y enseigner les langues orientales et les antiquités ecclésiastiques. Parmi ses écrits nous citerous : 1e Anulecta rabbinica, ht quibus continentur Gilb. Genebrardi tsagoge Rabbinica ; Christ. Cellarii Rabbinismus, instttutio grammutica ; Drusii, De particutis chaldaicit , svriacis et rabbinicis...; denique Dav. Kimchi in dtrem pritnnji psalmos Davidis Contmenlurius ; Utrecht, 1703 1 in-8°: — 2* Antiquitates sacra? icterum Hebrteorum; ibid., 1708, in-8°; Halle, 1769, in-8°; — 3° Eienchus philologirits , guo prœcipua quo? circa textum et versiones Sacrée Scripturœ disputai* inter philolngos soient, breviter indteantur, Utrecht, 1709, in-8»; — 4° Palcestina ex monutneiilis vetenbus itlustrata et chartù geographicis adomata: ibid., 1714. 2 vol. in-4°; Nuremberg, 1711», in-4°; c'est le plus considérable des écrits de lieland ; il offre un recueil de tous les renseignements géographiques transmis par les anciens sur la Terre Sainte; tous les passages originaux y sont rapportés; — 5^ De Rcliuione niuhamedica libri duo; Utrecht, 1705 et 1717, in-8°; cet ouvrage a été mis à l'Index. (Decr. 3 dec. 1725.) Toi/. Nicéron, Mémoires, tom. I et X. Feller. Michaud. La Xouv. Btngr. génér.
RELAPS , nom donné , en général , à quiconque est tombé deux fois dans le même crime; mais il s'applique particulièrement, en matière de religion, à ceux qui ont changé deux lois d'état, ou qui sont tombés de nouveau daus l'erreur d'où ils étaient sortis. Les canonistes disent qu'on peut tenir principalement pour relaps un homme qui se trouve dans l'un de ces deux cas : 1° s'il est revenu à l'hérésie qu'il avait une fois abjurée; 2» si, étant violemment soupçonné d'hérésie, il y retombe évidemment après s'être purgé des soupçons. Voy. Cap. Ad awlendam, deuarretic., et cap. Accusa tus de Hferehcis in 6°.
RELECQ (Reliquiœ), abbaye de l'Ordre de Citeaux située dans la Bretagne, au diocèse de Saint-Paul de Léon, à trois lieues de Morlaix; elle fut fondée en 1132. C'était un pèlerinage très-célèbre dans le pays. Voy. la Martinière, Dtetinn. qéogr.
RELEV AILLES , cérémonie que l'on lait 4
l'église lorsqu'une femme y entre la première fois après ses couches. Cette cérémonie a été introduite dans l'Eglise pour imiter la sainte Vierge, qui alla se purifier et présenter son Fils au temple, et afin que les femmes nouvellement accouchées rendent grâces à Dieu de leur heureux accouchement. Elle n'est pas de précepte, mais de conseil et de dévotion seulement ; d'où vient qu'elle n'est pas prescrite dans beaucoup de rituels, surtout dans le romain de Paul V. Voy. Richard et Giraud, qui expliquent en deux mots la cérémonie des relevaiues, et indiquent, d'après le Rituel de Bourges de l'an 1GG6, et Thiers {Traité des superstitions, t. II, 1. Le. xn), les différentes superstitions relatives à la purification des femmes après leurs couches, i •■<><■ par. Couches, Purification.
RELIGIEUX et RELIGIEUSES ou NONNES, nom donné aux chrétiens de l'un et de l'autre sexe qui sont consacrés à Dieu dans un Ordre approuvé de l'Église par les trois vœux solennels de pauvreté, de chasteté et d'obéissance. Ce sont ceux qu'on appelait moines dans l'anti-
la
Cession.
v*» juin v«V. \* A ' | u 1 ni I f ,u * v '"'■"«' vin ir 3 » au
quité. Le premier devoir d'un religieux est stabilité dans l'Ordre dont il a fait professio
11 peut cependant passer à un ordre moins de la faiblesse de sa santé,
austère, ou à
ou lorsque l'Ordre dans lequel il a fait profession, quoique plus austère en lui -même, est tellement relâché, qu'il est plus difficile de s'y sauver que dans un autre moins austère, mais plus régulier, et où la piété solide règne davantage. Pour passer licitement à un Ordre plus austère et plus régulier tout ensemble, il suffit d'en demander la permission au supérieur général de l'Ordre qu'on veut quitter; mais pour passer d'un Ordre plus austère à un autre moins austère, il faut obtenir l'autorisation du Pape. La société des Jésuites était exceptée de cette règle, en vertu d'un privilège qui lui avait été accordé par les papes Paul 111, Pie IV, Pie V et Grégoire XI II Le second devoir d'un reli-
Îieux est l'accomplissement exact des trois vœux e chasteté, de pauvreté et d'obéissance. — L'origine des religieuses n'est pas différente de celle des religieux. A l'imitation de ceux-ci, la sœur de saint Basile, et principalement sainte Scolastique, sœur de saint Benoit, fondèrent des communautés de filles dont l'état n'était cependant point encore tel que nous le voyons aujourd'hui, soit par rapport aux vœux, soit par rapport à la clôture ; car, dans ces premiers temps, les vierges, même consacrées solennellement par l'évéque , ne laissaient pas de vivre dans des maisons particulières. Dans la suite, les religieuses ont suivi la police et le gouvernement des religieux, dont elles ont embrassé la règle autant que la diversité du sexe le leur a permis. Voy. Richard et Giraud, qui traitent des vœux de chasteté , de pauvreté et d'obéissance, et considèrent les religieuses en plusieurs articles, sous les rapports de la clôture, de la supérieure, du temporel, des exemptions, du noviciat et de la profession. Bergier, qui, à fart. Religieuses, répond aux objections des incrédules et des philosophes. Labbé André, qui, aux mots Religieuse et Religieux , traite les diverses questions canoniques qui les concernent. Le Diction, de ta Ùteoi. cathot.f an Nonnes. Compar. notre art. Moine, n° I.
I. RELIGION , terme qui est dérivé de i gère, relire, ou de religare, relier, ou de ree/iyere, élire de nouveau , parce que , par la religion, nous traitons souvent des choses de Dieu, ou que nous lui sommes unis et comme nés, ou enlin que nous le . '
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si on a égard à la chose signifiée, la religion se prend : 1* pour piété, justice, régularité, fidélité, exactitude; 2" abusivement, pour le culte illégitime du vrai Dieu , et pour les sociétés qui nonoient les faux dieux ou qui rendent au vrai Dieu un culte illégitime; ces! pn ce sens abusif qu'on dit la religion des idolâtres, des ma* homélans, des ariens, des sociniens, etc.; 9» proprement, pour le culte même des faux dieux; pour le culte légitime qu'on rend à Dieu et pour la société qui le lui rend : et, en ce sens, le mot de religion ne convient qu'à la société des chrétiens catholiques et au culte qu'ils rendent à Dieu; 4* pour une profession plus étroite du christianisme dans un Ordre religieux ; 5» pour la tertu morale qui rend à Dieu le culte qui lui est dû comme au souverain Seigneur de toutes choses. La religion est une vertu morale, et non pas une vertu théologale, parce qu'elle n'a point Dieu pour objet immédiat, mais seulement le culte de Dieu ou les actes par lesquels on rend à Dieu l'honneur qui lui est dû. La religion ne se rapporte à Dieu que d'une manière médiate et éloignée, savoir, par le moyen du culte qu'on lui rend et dont elle règle les devoirs. U faut considérer deux choses dans la religion, dit saint Thomas , le culte que l'on rend et celui à qui on le rend. Le culte rendu : voilà la matière ou l'objet immédiat de la religion; celui à qui on rend ce culte : voilà l'objet médiat et éloigné de la religion. La religion est donc une vertu morale qui a pour premier objet les œuvres de piété
r lesquelles on honore Dieu. On pèche contre religion par défaut ou par excès; le défaut de religùjn ou l'impiété est un péché par lequel on déshonore Dieu en loi -même ou dans les choses saintes. On en distingue cinq espèces différentes : le blasphème, la tentation de Dieu, le saciilége, le parjure et la simonie. L'excès de religion consiste dans la superstition. Voy. Richard et Giraud, qui traitent : 1° du nom de la religion;?? de l'existence et de la nécessité de la religion; 3° de la nécessité de la religion surnaturelle; 4* de la religion chrétienne; fjf> de la religion catholique - apostolique - romaine; U" de là religion comme vertu morale. Bergier, qui, dans son Diction, de théol., prouve, contre les incrédules : 1° que la religion ne vient pas de l'ignorance des causes naturelles ; 2° qu'elle ne vient pas de la crainte qu'inspirent les phénomènes souvent effrayants de la nature ; 3* qu'elle n'est pas l'ouvrage de la politique des législateurs ni de la fourberie des prêtres; 4* que, loin d'être très-inutile , elle est très-nécessaire aux hommes; qu'il est faux de dire qu'elle est un préjugé pernicieux à l'humanité, et que ce préjugé a été, qu'il est, et qu'il sera toujours la principale cause des maux et des crimes du genre humain. L'Encqc/op. cnthol.,
3ui a reproduit l'article de Richard et Giraud ans toutes ses parties.
II. RELIGION APOSTOLIQUE. C'est la religion fondée par les apôtres. Voy. Apostoli-
C1TÉ
III. RELIGION CATHOLIQUE. Le mot catholique signifie universel, universelle. Voy. Catholicité, Vf I.
IV. RELIGION CHRETIENNE. La religion chrétienne tire son nom de Jésus-Christ, Dieu fait homme ; on l'appelle autrement christianisme (Voy. Christianisme, n* I). Quand on étudie s;ms aucune idée préconçue et sans par* tialité la religion chrétienne dans ses fondements, c'est-a-dirc dans ses propliéties, ses miracles, ses martyrs, son établissement, sa pro-
pagation, sa doctrine, la sainteté de son auteur et de ses vrais disciples; et quand on étudie avec la même bonne foi et la même impartislité les autres religions qui lui sont opposées, il est impossible de ne pas tirer, avec Hichard et Giraud, les conclusions suivantes : Nulle religion du monde n'a donc les qualités essentielles et décisives de la religion chrétienne. La religion chrétienne a donc une infinité d'avantages que n'ont point les autres religions, et n'a aucun de leurs défauts La religion cW* tienne est donc la seule religion véritable et divine. Elle est divine dans ses fondements et ses principes; elle a pour base les idées de Dieu et de l'oidre, qui n'ont point d'autre origine que Dieu même. Elle est divine dans ses dogmes et ses mystères : rien de plus grand , de plus sublime, de plus profond, de plus digne de Dieu , et cependant de plus conforme à la nature des choses et de mieux proportionné aux besoins de l'homme. Elle est divine dans sa morale : elle éclaire l'esprit, guérit le cœur, abat l'orgueil, terrasse la volupté, immole tontes les passions, déracine tous les vices, plante toutes les vertus, rend l'homme heureux en le sanctifiant. Elle est divine dans son établissement et ses progrès, contraire à tous les préjugés et à tous les funestes penchants; combattue de toutes parts, elle triomphe partout, sans armes, sans défense, sans appui, sans protection, par sa seule force ; ce n'est qu'en souffrant qu elle terrasse ses ennemis. Elle est divine dans les prophéties qui l'ont annoncée, prophéties claires, nombreuses, circonstanciées et vériliées par l'événement dans toutes leurs circonstances. Elle est divine dms les miracles de toute espèce qui ont servi à la fonder, à la soutenir et à l'étendre. Elle est divine dans les martyrs de tous les âges, de tous les sexes, de tous les états, de tous les siècles, qui l'ont cimentée par leur sang. Elle est divine dans son auteur : c'est le Fils de Dieu trois fois saint qui s'est fait homme pour l'enseigner de sa bouche sacrée. Elle est divine dans tous ses vrais disciples : c'est Dieu lui-même qui le* conduit, qui les anime, et dont ils portent l'image auguste, dont ils font briller partout la sainteté suréminente. Elle est divine dans ses effets : le démon vaincu, l'enfer dépouillé, les idoles muettes et mépiisées, les rois humiliés, les conquérants soumis, les fausses divinités bannies de leurs temples renversés, le vice arraché, les superstitions détruites, le pa-
f nanisme, ce colosse de grandeur et d'orgueil, e paganisme anéanti , 1 univers changé et devenu un monde nouveau , de fidèles et de parfaits adorateurs de l'Etre souverain : voilà 1 ouvrage de la religion chrétienne. Elle est divine dans la connaissance qu'elle donne de Dieu, de l'homme, des misères numaines et des moyens de s'en délivrer. Elle est divine dans ses menaces et dans ses châtiments : un Dieu vengeur, implacable pour une éternité; voilà la
Eeine qu elle prépaie au pécheur impénitent. Ile est divine dans ses promesses et dans ses récompenses : la possession d'un Dieu rémunérable, dont la vue chaste et ravissante fera le bonheur éternel des élus , c'est la récompense magnifique et le prix glorieux qu'elle promet à leurs travaux. Elle est donc la seule véritable, cette religion qui réunit tant de caractères de divinité, et il faut être aveugle pour lui refuser son admiration, son respect, sa créance inébranlable. — Après ces justes et I légitimes conclusions, Richard et Giraud don- I nent la liste d'un certain nombre d'écrivains
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qui ont prouvé la divinité de la religion chrétienne. Nous reproduisons cette liste avec d'autant plus do confiance, que la masse de témoins qu'elle contient nous semble constituer ellemême une nouvelle preuve de la divinité du christianisme. Voici donc ces illustres témoins : 1° Origène, dans son Traité contre Celse; 2° saint Justin, dans ses Apologies en faveur des chrétiens; 3» Tertullien, dans plusieurs de ses ouvrages, notamment dans son Apologétique ; 4" le cardinal Delhi min ; 5e le card. du Perron ; 6° le card. de Richelieu; 7° le P. Êlizalde, jésuite; 8° le P. Pitiot, jésuite; 9» le P. Maimbourg, jésuite; 10° le P. Segneri, jésuite; 11» le P. Da-
f ot , jésuite ; 12» le P. Dez, jésuite ; 13° Dossuet ; 4» lluet; 15» Fénelon; 16° Nicole; 17° d'Argentré ; 18° Duguet ; 19" Abbadie ; 20° Musson ; 21° Delin , évéque de Dellay , Preuves convaincantes du christianisme ; 22° le P. La mi, bénédictin, Vérité évidente de la religion chrétienne; 23° Vivez , Traité sur la vérité de la religion ; 24° le Vasseur, prêtre, Entretiens sur la religion t contre les athées, les déistes et tous les autres ■ennemis de la religion catholique; 25° Sommier, Histoire dogmatique de lu religion '^SfGtotius , Vérité de la religion ; 27» Duddé , Traité de la religion ; 28° Denyse, La Vérité de la religion chrétienne démontrée par ordre géométrique; 21)° l'abbé Houteville , Vérité de la religion chrétienne prouvée par les faits; Paris, 1741 ; 30e Méthode courte et facile pour discerner la véritoUe religion chrétienne d'avec les fausses ; Paris, 1743 ; 31» Ditton, La Religion chrétienne démontrée par la résurrection de Jésus-Christ ; 32° Traité de la véritable religion , contre les athées , les déistes, les payens, les juifs, les mahométans et toutes les fausses religions; Paris, 1737 , 5 vol. in -12; 33e Deauzée, Exposition abrégée des preuves historiques de la religion; 34° l'abbé de C. D. P., docteur de Sorbonne, Idée de ta vérité et de la grandeur de ta religion, démontrée par des preuves claires et à la portée de tout le monde; Paris, 1750, in-12; 35° Pluche, Spectacle de la nature; dans les deux derniers volumes sont exposées les preuves de la vérité de la religion chrétienne, tirées des événements qui ont précédé l'établissement de l'Évangile et celles que l'on emprunte aux circonstances qui ont accompagné ou suivi la prédication des apôtres ; 30" le P. le Dalleur, cordelier, La Religion révélée défendue contre les ennemis qui t'ont attaquée; Paris; 37° François (Laurent), lazariste, Les Preuves de la religion de Jésus • Christ contre les spinosistes et les déistes; Paris , 1751, 4 vol. in-12; Défense de la religion chrétienne contre les difficultés des incrédules: Paris, 1755, 2 vol. in-1'2; Examen des faits qui servent de fondement à la religion chrétienne , précédé d'un court traité contre les athées, les matérialistes et les fatalistes ; Paris, 1767, 3 vol. in-12; 38° Tractatus de reliuione juxta methodum scliolasticum adornatus; Paris, chez Desprez, 1758.
V. RELIGION FAUSSE. Rappelons avant tout que la religion est un culte par lequel l'homme témoigne a Dieu son amour, sou respect, sa reconnaissance et sa soumission, comme à l'Être souverain, son créateur, son bienfaiteur et son maître absolu. Or, de même que dans la famille, il n'appartient pas aux enfants de choisir et de déterminer à leur gré de quelle manière ils s'acquitteront des devoirs sacrés d'amour, de respect et de soumission envers leurs parents, auxquels ils doivent le jour, qui sont par conséquent leurs bienfaiteurs, leurs prolecteurs et leurs maitres, de rnéme aussi, dans la société humaine , ce n'est pas aux hommes a dé-
cider comment ils rendront ces mêmes devoirs à leur Créateur. Le bon sens le pins simple et le plus vulgaire suftit pour le comprendre. Reste seulement à savoir si Dieu a réellement prescrit un culte aux hommes et s'il a daigné les en instruire ; s'il en est ainsi, ils sont tous obligés do s'y conformer, et tout autre culte qu'ils veulent lui rendre est nécessairement et évidemment faux, superstitieux et abusif. Or dans le moment où Dieu créa le premier homme, il se manifesta à lui, et lui Ht connaître distinctement les rapports qu'il avait avec lui. Dans ce moment, l'homme comprit donc d'une manière nette et précise tout ce qu'il devait à Dieu, comme à l'Être suprême, comme à son créateur, comme à son maître absolu, comme à sa dernière fin, comme i celui de qui il dépendait entièrement et de qui il attendait tout son bonheur. Dieu grava encore en ce moment, dans l'esprit de l'homme, l'idée de l'ordre, et dan* celte idée il lui montra tous ses devoirs. Ce que nous disons ici est prouvé par soi-même. Car il est évident que Dieu, étant infiniment sage, il se devait à lui-même de donner a l'homme, en le créant, toutes les connaissance» qui pouvaient seules mettre en exercice les facultés dont il l'avait pourvu et les diriger vers leur véritable objet. D'ailleurs le monument historique le plus ancien et le plus véridique , la Genèse , ne confirme-t-elle pas nos assertions, quand elle nous représente Dieu non -seulement conversant avec Adam, avec Abel et Gain, avec Noé et sa famille, et les instruisant comme un père instruit ses enfants; mais accordant la même faveur au patriarche Abraham, à Isaac et à Jacob? Quelle raison solide pourrait-on avoir de nier ou de révoquer en doute ce fait important ? Ajoutons que la tradition s'en est conservée chez la plupart des peuples, qui ont été persuadés que des 1 enfance du monde les dieux avaient conversé avec les hommes. Ainsi il est incontestable : 1° que Dieu a prescrit aux hommes une religion; 2° qu'il n'en a prescrit qu'une seule; 3* que cette seule religion n'est et ne peut être que la religion chrétienne; 4" que toute autre religion que fa religion chrétienne n'est et ne peut être qu'une fausse religion. Nous entendons ici par religion chrétienne la religion catholique- apostoliqur- ' romaine. Voq. Dergier, Diction.de théol.
VI. RELIGION JUIVE. Voi,. Judaïsme
VII. RELIGION NATURELLE. La religion naturelle est celle qui ne passe ni la force ni les bornes de la nature, qui se connaît par la lumière naturelle, qui n'a point d'autre rè?le ou mesure que la droite raison , et qui ne s'élève pas plus haut dans le culte de Dieu et les choses divines. Compar. l'article suivant.
VIII. RELIGION SURNATURELLE ou RÉ- VÉLÉE. On appelle religion surnaturelle ou révélée celle qui est au-dessus de la nature et de la raison humaine, et que l'homme ne peut connaître par la seule lumière naturelle, mais qui a besoin de la révélation divine pour être connue. L'homme vient au monde dans un état d'ignorance, de faiblesse et de dérèglement le plus triste qu'on puisse imaginer. Inférieur à cet égard aux plus vils animaux, il commence sa vie par la douleur et par les larmes. Il ignore les vérités essentielles qui doivent le rendre heureux en réglant ses mœurs, et la corruption de son cœur ne le cède point aux ténèbres «le son esprit. Naturellement ennemi de l'ordre et de l'assujettissement, il n'a que de l'horreur pour tout ce qui géne ses penchants, et l'on dirait qu'il suffit qu'une chose lui soit défendue
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pour qu'il la désire, ou qu'elle lui soit commandée pour qu'il l'ait a dégoût. En un mot l'ignorance , l'erreur, l'incertitude, les doutes, les variations, les contrariétés, la cupidité, les passions qui se combattent, l'inconstance, la bizarrerie, la pente au mal et les misères qui traversent la vie humaine, voilà ce que l'homme apporte, ou ce qu'il trouve en naissant. Qu'en conclure? Que les lumières naturelles ne suffisent pas pour nous faire connaître nos devoirs, ni les forces naturelles pour nous les faire pratiquer; que nous avons besoin, par conséquent, de nouvelles lumières et de nouveaux secours pour connaître et pratiquer nos devoirs; que ces lumières et ces secours dont nous avons besoin pour connaître et pratiquer nos devoirs, sont des lumières et des secours d'un ordre supérieur i la nature, et que, par une autre conséquence , la religion surnaturelle ou révélée est aussi nécessaire que la religion naturelle est insuflisante. Or elle existe cette religion surnaturelle , Dieu l'a faite cette révélation si nécessaire : il a parlé dès l'origine du monde pour apprendre aux hommes la manière dont il voulait être servi; il révéla i Adam le remède qu'il avait destiné pour son péché et celui de se£ descendants; il révéla à Moïse la loi écrite, et accompagna cette révélation d'une infinité de prodipes; il révéla ses mystères aux prophètes, et enfin il nous a révélé dans la loi chrétienne tout ce qu'il a voulu révéler en nous parlant par son propre Fils, revêtu de notre mortalité. Voy. Christianisme, n° I, Relioion, n° IV, Jésus, n» VI. Messie, Prophéties.
RELIGIONN AIRES, nom donné aux protestants ou prétendus réformés. 11 y a touchant les religionnaires une déclaration importante de Louis XV, en date du 14 mai 1724. Voy. Richard et Giraud, qui rapportent cette déclaration.
RELIGIOSITÉ. Voy. Romantisme religieux.
RELIGIOSUS , terme qui se met quelquefois pour un prosélyte qui , sans faire profession de la religion des Juifs, craint le Seigneur et observe les préceptes du droit naturel. Voy. Prosélyte.
RELIQUAIRE, petit vaisseau précieux et portatif où l'on renferme les reliques. Voy. Gaet. Moroni, vol. LVII, p. 120-122.
RELIQUES (Heliquiœ), ce qui nous reste d'un saint et qu'on garde avec respect pour honorer sa mémoire. Il est défendu aux réguliers, même exempts, d'exposer a la vénération des fidèles de nouvelles religues sans la permission écrite de l'évéque. Les chapitres, même exempts, n'ont pas le droit de faire porter processiounellement leurs reliques et chasses sans l'ordre spécial de l'évéque, dans les occasions de né» cessités publiques ni autres. On ne doit porter aucune relique aux processions du Saint-Sacrement, et il n'est pas permis de vendre des reliques. Quoique les Hébreux aient conservé longtemps l'urne qui contenait la manne, la verge d'Aarou et le serpent d'airain, et qu'ils eussent une singulière vénération pour les tombeaux des prophètes, il n'y a pas d'apparence
3ue le mot reiiquiat soit pris en aucun endroit e l'Ecriture pour les reliques des saints. Reliquiœ. dans le style sacré, se prend ordinairement pour la postérité. Il se met aussi pour les provisions et pour le reste de quelque chose. Les protestants ont fait un crime à l'Eglise catholique du culte qu'elle rend aux reliques des saints. Ils ont dit, et ils disent encore, que c'est un culte superstitieux emprunté des païens, et qui ne s'est introduit parmi les chrétiens
Su'au iv- siècle. Ce reproche et cette prétention es protestants ne sont nullement fondés. En etfet, il est rapporté au IV* livre des Rois(xm, 21 ) qu'un mort fut ressuscité par l'attouchement des os du prophète Elisée. L'auteur de l'Ecclésiastique dit ( xlvi , 12 ), en parlant des juges qui ont été fidèles à Dieu : « Que leur mémoire soit en bénédiction, et que leurs os germent dans leur tombeau. » Il le répète en parlant des douze petits prophètes (xlix, 12). Les protestants, il est vrai , n'admettent pas la canonicité de ce livre; mais il n'est pas moins vrai que c'est un document historique dont le témoignage ne saurait être raisonnablement contesté. Nous lisons dans les Actes des Apôtres (xix, 12), que les suaires ou les mouchoirs de saint Paul guérissaient les malades qui les touchaient. Pourquoi n'est -il pas permis d'honorer des reliques par lesquelles Dieu a daigné faire des miracles? Dans les actes du martyre de saint Ignace, arrivé l'an 107, nous lisons (ch. vi) : a II n'est resté que les plus durs de ses saints os, qui ont été rapportés à Antioche et renfermés dans une chasse comme un trésor inestimable laissé à la sainte Église en considération de ce martyr. » Dans les actes de saint Polycarpe, martyr, dressés l'an 109, on lit à peu près la même chose. Enfin on trouve encore dans Tertullien, saint Cyrille, saint Chrysostome, les preuves les moins équivoques du culte que les chrétiens rendaient aux reliques des saints; on le voit dans Bergier, qui réfute
complètement les protestants sur ce point. Voy. les Mémoires du clergé, tom. VI, p. 1117 et 1118. Le Concile de Milan, IV, part. II, c. rv. Inno-
cent III, in cap. Il, Extr. de reliq. et venerat. sanct. L'abbé de Corderaoi, Trotté des saintes reliques. Le P. Honoré de Sainte-Marie, carme. Dissertât, sur les reliques. Ps. xxxvi, 37. Deutér., xxviii, 5, 17. Matth., xiv, 20, et alibi passim. D. Calmet, Diction, de In Bible. Richard et Giraud, au mot Saints, § III. Bergier, Diction, de théol. L'abbé André, Cours a/p/iaW. de droit canon. Gaet. Moroni, vol. LVII, p. 106-120. RELIQUI£. Voy. Relecq.
RELY (Jean de), évéque d'Angers, né à Ai ras vers l'an 1430, mort a Saumui en 1499, se fit recevoir docteur en théologie, et devint successivement chanoine, chancelier et archidiacre de Notre-Dame de Paris, recteur de l'université, puis évéque. Député, en 1483, aux états généraux de Tours, il présenta à Charles VIII le résultat des délibérations de cette assemblée, et ce prince le choisit pour son confesseur et son prédicateur. Il célébra le mariage de Charles VIII et d'Anne de Bretagne. Plus tard il accompagna ce roi en Italie, où il fut chargé de plusieurs missions auprès du pape Alexandre VI. On a de lui : Le Bréviaire Je Saint-Martin de Tours. 11 retoucha, à la demande de Charles VIII, le style de la traduction des Libres historiaulx de la Bible, par Guyard des Moulins, traduction qui fut imprimée vers l'an 1496, infol. Enfin on lui attribue les Remontra nces, que le parlement présenta à Louis XI pour le maintien de la Pragmatique-Sanction, et qui ont été imprimés plusieurs fois en français et en htm. Voy. la Gallia Christ., tom. XIV. Philippe de Comines, 1. VIII, c. xvtil. Jean de Saint-Gelais, In Ludovic. XII. Richard et Giraud. Michaud, Bvigr. univers. La Souv, Biogr. génér.
RE MAC LE ou RIMA1L (Saint), évéque de Maestricht, né dans l'Aquitaine vers l'an 622, mort le 3 septembre, vers 664 ou 668, fut envoyé a la cour de Clotaire 11, où il devint Plus tard il entra dans la -
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des ecclésiastiques de saint Sulpice, évèque de Bourges, puis dans le monaslère de Solignac, situé a deux lieues de Limoges, bâti nouvellement par saint F.loi, qui l'en établit le premier abbé; il y lit fleurir la discipline monastique. Saint Sigebort, qui régnait en Austrasie, l'appela bientôt auprès de sa personne, et le choisit pour gouverner une abbaye qu'il avait fondée à Cougnon, dans le diocèse de Maastricht. L'an 652, Bemacte devint évèque de cette ville, et il s'acquitta de ses fonctions épiscopales avec tout le rèle d'un saint pasteur. 11 quitta son siège en 660, et termina ses jours dans le monastère de Stavelo , dont il prit la conduite, et où un grand nombre de personnes se sanctifièrent. Dans le diocèse de Maeslrieht, on célèbre , le 3 septembre , sa féte principale. Vny. I). Mabillon, Art. des saints bénédict., t. IL Richard et Giraud. Feller, Bioor. univers.
REMBERT ou RIMBERT (Saint), m-élat, né en Flandre, mort le 11 juin 888, fut élevé à l'abbaye de Turhount, et devint le compagnon et le confident de saint Anschaire. évèque de Brème, à qui il succéda dans son évêché l'an N56. Rembert alla immédiatement prendre l'habit religieux dans la nouvelle Corbie, et cette nouvelle profession lui donna des forces nouvelles pour le ministère épiscoual. Outre les soins qu'il prit des églises de Danemark . de Suède et de la basse Allemagne jusqu'en Frise, il travailla aussi à la conversion des peuples de la Pornéranie; il signala sa charilé envers les pauvres, et principalement à l'égard des captifs. On a de lui : !• Viede saint Anschaire; — 2°plusieurs ouvrages de piété. Quelques églises d'Allemagne célébraient autrefois sa fêle le 11 juin, mais elle est tmrquée au 4 février dans le Martyrologe romain. Voy. Bolland. D. Mabillon, / V Siècle bénédict.
REMEDIBS. Voy. Rémi, n» IV.
RÊMEIA, fils de l 'haros, un des Juifs qui renvoyèrent les femmes étrangères qu'ils avaient épousées pendant la captivité de Babylonc , en violation de la loi mosaïque. Voy. 1 Esdr., X, 25.
REMENSIS CI7ITAS. Voy. Reims.
REMERVILLE ( Joseph - François de), sieur de Saint-Quentin, historien et antiquaire, né à Apt vers l'an 1650, mort en 1730, fut un des huinrnes les plus versés dans les antiquités de la Provence. Outre plusieurs écrits purement littéraires, il a laissé : 1° Dissertation sur t'évt-'fue Léonce, à qui Cassien adressa ses premières conférences; Apt, 1683; réimprimée dan* les Pièces fugitives de d'Aiglemont et dans le Dictionnaire de Provence d'Achard ; — 2° Canons du concile tenu ù Apt en 1365; 1701; — 3» Histoire religieuse d'Apt; manuscrit conservé dans la bibliothèque du séminaire d'Avignon; — 4* Dusertatton historique sur les reliques de sainte Anne; manuscrit autographe de 104 p., gardé dans les archives de l'église d'Apt. Voy. le P. le Long, Bibiioth. historique de la France, édit. h oulette. Achard, Diction, de Provence. Expilly, Diction, des Guules et de France, art. Albici et Apt. La Souv. Biogr. génér.
REMESAL (Antonio de), dominicain, né à Allai i / , dans la Galice, vivait du XVP au xvii* siècle. 11 se fit recevoir docteur en théologie à Salamanque, et fut envoyé en 1613, dans l'Amérique centrale. On a de loi : Uistoria de la
Ï-ovincia de Sun- Vicente de Chiapny Guatemala; adrid, 1619, in-fol.; ouvrage estimé , et dans lequel on trouve beaucoup de détails sur l'état, les mœurs et la religion du Guatemala à cette
époque. Voy. le P. Êchard, Scriptor. Ord. Prœdie., tom. Il, p. 412. Richard et Giraud. La Nouv.
fî,REMESIANA ou REMESSIANA, ville épisc.
de la Dace-Méditerranée, sous la métropole de Sardique.au diocèse de l'IUyrie orientale. On n'en connaît que deux évéques, dont le premier, saint Nicétas, contemporain de saint Jérôme et de saint Paulin, est mentionné au 7 janvier dans le Martyrologe romain , et le second , Diogenianus, assista au il* concile d'Éphèse. Aujourd'hui Remesiana est un simple évôché m purfibus. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. Il, p. 306. Gaet. Moioni, vol. LYII, p. 123.
I. REMI (Saint), apôtre des Français et archevêque de Reims, né à Corn y, dans le Laonnais, vers l'an 439, mort, suivant l'opinion commune, le 13 janvier 533, quitta la maison paternelle pour se retirer dans une solitude éloignée, afin d'y mener une vie plus parfaite ; mais on l'en fit sortir en 461 , pour le Dlacer sur le siège de Reims. Sa conduite fut admirable pendant son épiscopat, et il se montra toujours occupé de la prière, de la méditation de l'Ecriture sainte, de l'instruction de son peuple et de la conversion des infidèles et des hérétiques. L'événement le plus remarquable de son épiscopat fut la conversion de Clovis et d'un grand nombre de Français, qu'il baptisa le jour de Noël de l'an 496. Il assista plus tard à un concile assemblé dans les Gaules, et où il confondit un évèque arien. Il ne nous reste de lui que
Îuelque* Lettres, qui se trouvent dans le Pere abbe, Collect. des Conciles, tom. IV, et dans V Histoire de la métropole de Reims, par D.Guillaume Marlot, prieur de Saint-Nicaise. On célèbre sa fête le 13 janvier. Voy. Sidouius, Epist. VU. lib. IX. D. Rivet, Hist. littér. de la France, tom. III. D. Ceillier, Hist. des Aut.sacr. et ecclés., tom. XVII, p. 141 et suiv. De Cerisiers, Les Heureux Commencements de la France chrétienne sous tapôtre de nos roi* (saint Rémi). La Ga//ia Christ., tom. IX. Le P. Longueval, Hist. de l'Église gallicane , tom. IL Richard et Giraud. Feller. Michaud, Biogr. univers. A. Aubert, Hist. de saint Rémi, 1819, in-18. La Nouv. Biogr. génér.
IL REMI (Saint), archevêque de Rouen, mort le 19 janvier 771 ou 772, était, selon les uns, frère de Charlemagne, et, selon les autres, fils naturel de Charles- Martel et frère utérin de Pépin le Bref. Il prit l'habit religieux au mont Soracte, en Italie, d'où il passa au monastère du Mont-Cassin. Promu à 1 épiscopat vers 753, il fit plusieurs établissements pieux, et dota ou orna plusieurs églises. Quoique son nom ne se trouve dans aucun martyrologe, on célèbre sa fùte à Rouen le 19 janvier et le 15 mai. Voy. Dadré-i Chnmal.hislor. des archevêques de Rouen.
III. REMI (Saint), archevêque de Lyon, mort dans cette ville le 2S octobre 875, monta sur le siège de Lyon en 852. 11 assista aux conciles de Valence en 855, de Langres et de Savonières en 859, de Touzi en 860, de Soissons en 866, de Verberie en 869, de Reims en 871, et à ceux de Chàlon-sur-Saône en 873 et 875. On a de lui : 1» Réponse aux trois lettres de Raban, archevêque de Mayence, d'Hincmar de Reims et de Padrule, au sujet de la condamnation de la doctrine de Gothescalc; cette réponse se trouve dans la Biblioth. magna Patrum, tom. XV, et dans Vindiciœ Prcedestinationis , 1650,2 vol. in-4»; — 2° Résolution d'une question de la condamnation générale de tous les hommes par Adam, et de ta délivrance de quelques élus par Jésus- Chri si ; — 3* De l'Attachement inviolable à la vérité de l'Ê-
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critwe sainte. Son nom s© trouve dans le Supplément au Martyrologe romain, par Ferrari, et dans le Martyrologe de France d'André du Saussa y. Voij. la Gnllia Christ., tom. V. VHist. littér. rte la Frnnrr, tom. V. Flodoard, Hist. romana, 1. II, c. XVI. D. Ceillier, Hist. des Ant. sacr. et ecclés., tom. XIX, p. 237 et suiv. Richard et Giraud. Feller. Michaud , Biogr. univers. La iïour. Biogr. génér.
IV. REMI ou REMEDIUS, évêque de Coire, en Suisse, gouverna cette église après Constantin, mort en 813, selon d'antres en 820. Ce fat en 813 que , d'après l'ordre de Charlemagne, il composa un Recueil de canons pour servir aux Eglises d'Allemagne ; ce recueil , divisé en 49 capitules ou canons, tirés la plupart des Fausses Décrétâtes, a été inséré par Goldast dans les Historiens d'Allemagne, qui ont été mis à VIndrx avec tous les autres ouvrages de Goldast, le 4 mai 1709. Voy. D. Rivet, Hist. littér. de la France, tom. IV. D. Ceillier, Hist. des Aut. sacr. etecclés., tom. XVIII, p. 376. Richard et Giraud. Le Diction, de la thèol. cathol.
V. REMI. Voy. Reims
VI. REMI D'ADXERRE, moine de l'abbaye de Saint -Germain de la même ville, mort, comme on croit, en 908, dirigea l'école de son monastère après la mort du vénérable Héric, son maître, fut appelé à Reims pour y rétablir les études, et vint en 900 à Pans, où il ouvrit la première école publique. Il a laissé des ouvrages purement littéraires et des écrits religieux ; nous citerons parmi cesderniers : l°Commentarius m Genesim, publié par D. Bernard Pei dans ses Anecdota, tom. IV ; — 2» Commentarius in Psalmos . Cologne, 1536, in-fol., et dans les Bibliothèques des Pères de Lyon et de Cologne;— 3° In Canticum canticorum; Cologne, 15 19; — 4* In Dtiodecim Prophetas minores; Anvers, 1545; — 5° In Epistolas S. Pauli; commentaire qui a eu de nombreuses éditions, et
rl'on trouve dans la Biblioth. des Pères, édit. Cologne; — 5° In Ajmcalypsim ; Paris, 1621 et 1640; Cologne, 1624; - 6» Expositio Missœ , dans la Bibliothèque des Pères, tom. VI, édit. de 1589, et tom. XVI , édit. de 1667. Voy. D. Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et ecclés., tom. XIX, p. 482 et suiv. D. Rivet, Hist. littér. de la France, tom. VI. Papillon, Biblioth. des Aut. de Bourgogne. L'abbé Lebeuf, Mèm. pour servir à FHist. ecclés. et civile d'Auxerre, p. 481. Richard et Giraud. R. Hauréau, nui a consacré un excellent article à Hemi dans la Nt»n>. Biogr. génér.
VIL REMI DE LUNÊVILLE et REMI DE RHEIMS. abbayes. Voy. Remy, n" I et IL
REMINGT0N ou RIMST0N (Guillaume), religieux anglais de l'Ordre de Citeaux et docteur de l'université d'Oxford, vivait vers l'an 1390. Il fut un zélé défenseur de la doctrine de l'Eglise, et combattit avec force les Wicléfites ainsi que les autres hérétiques de son temps. On a de lui : Ie Dialogue du catholique et de l'hérétique; — 2« Conctusiones catholtcar. Voy. Pitseï», DelUustr. Angl. Scriptar.
REMIREM0NT (ABBAYE DE). Cette abbaye, située à Remiremont, ville de Lorraine, fut fondée vers l'an 620 par saint Remarie, prince du sang royal, pour des lilles de distinction. C'étaient des chanoinesses qui suivaient une règle particulière, approuvée par le concile d'Aix-la-Chapelle en 816. Les simples chanoinesses ne faisaient aucun vœu ; mais celles qui avaient quelque charge en faisaient de simples, et l'abbesse en faisait de solennels, à moins qu'elle n'obtint dispense du pape. Cette abbesse était princesse du Saint-Empire. Il y avait dans
l'abbaye soixante-deux prébendes. Les preuves de noblesse devaient remonter au delà de 200 ans. Voy. le Diction, ecclès. et canon, portatif.
I. REMISSION (Remissio), terme qui se prend quelquefois pour la remise dos dettes et l'abolition de la servitude. Pendant l'année du jubilé ou l'année sabbatique, on rendait la liberté aux esclaves, et chacun retournait dans ses héritages. Dans saint Luc, Jésus-Christ s'est appliqué ces paroles d'Isaïe : « L'Esprit du Seigneur est sur moi... il m'a envoyé... annoncer aux captifs leur rémission (prtrtfimre captivis indulgentiam) et l'année favorable du Seigneur (nunum placabilfin Domino). Dans le style ordinaire, c'était l'année jubilaire; mais, dans la bouche du Sauveur, ces paroles annonçaient au genre humain tout entier une rémission ou un affranchissement bien plus important que celui qui était accordé aux Juifs dans l'année du jubilé. Plusieurs auteurs ont remarqué que l'année de la mort de Jésus-Christ fut une année jubilaire, et que ce fut la dernière, parce que Jérusalem fut détruite et la Judée dévastée par les Romains avant la 50e année suivante. Voy. Lévitiq., xxv,
10 et suiv. Deutér., xv, 1 et suiv. Isaïe, lxi, 1-2. Luc, iv, 18-19.
IL REMISSION , signifie encore la remise ou l'exemption des impots et des tributs. Vuy. I Machab , un, 34.
III. RÉMISSION désigne aussi l'abolition de la faute ou de l'impureté légale qu'une personne avait contractés, et qui s'effaçait par des purifications , par des offrandes, parues sacrifices. C'est dans ce sens que saint Paul dit que dans l'ancienne loi il n'y avait point de rémission sans elliision de sang. Voy. Hébreux, ix, 22.
IV. RÉMISSION, se prend enfin pour le pardon des péchés. Dans plusieurs endroits du Nouveau Testament, il est dit que le sang de Jésus-Christ a été répandu pour nous procurer la rémission des péchés. Or la rémission des péchés est l'objet du dixième article du Symbole des Apôtres, article par lequel nous faisons profession de croire que l'Église a le pouvoir de remettre les péchés. Voy. Marc, 1, 4. Luc, i il, 3. Ephés., i, 7. Coloss., 1, 14. Le Diction, ecclés. et canon, portatif.
REMM0MPHARÈS, campement des Israélites dans le désert. Voy. Nombres, xxxm, 19.
I. REMM0N, ville de la tribu de Si méon ; c'était probablement la même que celle que Josué attribue à Juda. On sait que plusieurs ville» de Juda furent cédées à Siméon. Voif. Josué, xv, 32; xix, 7. I Paralip., iv, 32. D. Calmet, Diction, de lu Bible.
IL REMM0N, ville de la tribu de Zabulon. Voy. Josué , xix , 13. Elle est nommée dans le premier livre des Paralipomènes (vi , 77) Remmono, ville lévitique , et Damna dans Josué (xxi , 35). Quelques-uns n'en font qu'une seule ville avec Amthar (Josué, xix, 13), mais nous croyons que c'est par erreur; les bonnes édi» tions de la Vulgate les séparent par une virgule.
III. REMM ON, rocher où les enfants de Benjamin se sauvèrent après leur défaite. Voy. Juges, xx, 45; xxi, 13.
IV. REMM0N, idole des peuples de Damas, dont parle Naaman le Syrien à Élisée. Les ans croient que c'est le soleil; d'autre», Saturne ; d'autres, Vénus. Voy. IV Rois, v,18. D. Calmet, Diction, de In Bible.
V. REMM0N LE BÉR0THITE, père de Baana et de Réchab, meurtriers du roi Isboseth. Voy.
11 Rois, iv, 5, 9.
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REMMONO , ville de la tribu de Zabulon. Voy.
I Paralip., vi, 77.
I. RÉMOND (Charles de), abbé de la Frenade. Votf. l'art, suiv.
II. REMOND ou RAYMOND (Florimond de), en latin Ramundus, dont nous avons déjà parlé à l'art. Florimond DE Rémond, a publié, outre plusieurs autres écrits : Erreur jtopulatrc de la papesse Jeanne: Bordeaux, 11)94, in-8°, 3* édil.; Lyon 1 1595, in-8° ; Paris , 1599, in-4»; trad. en latin par Charles deRéinond,unde ses (ils; Bordeaux, 1601, in -8». Quant à son ouvrage sur les Hérésies, quelques chapitres y ont été ajoutés par son autre (ils , François, qui passe pour l'auteur d'un opuscule devenu très -rare, et intitulé : Anti- Papesse ; Paris, 1607, in-8°. Voy. la Nouv. Biogr. génèr. Feller, à l'art. Florimond de Rémond. Michaud, au mot Rémond. Compar. notre art. Florimond de Rémond.
III. RÉMOND (François), jésuite, né à Dijon en 1558, mort à Mantoue , était fils de Guillaume Rémond, conseiller au parlement de Bourgogne, et non de Florimond de Rémond , comme quelques-uns l'ont avancé. Quoi qu'il en soit, François Rémond , en 1631 , se fit recevoir docteur en théologie à Padoue , et cultiva la poésie latine. Appelé à Bordeaux en 1604, il y professa la théologie, et se rendit ensuite à Mantoue pour y enseigner la littérature sacrée. Il mourut en confessant les malades atteints de la peste. Il a laissé plusieurs ouvrages tant en prose qu'en vers ; nous citerons seulement : Panegyricie Orationes XV de sonctn Loyola; et XV de suneto Francisco Xaverio ; Epitnme vit** eorum ; una de sanclo Carido Borromeo cum aliquot c/arorum virorum elngiis; Plaisance, 1626, in -4°; Lvon, 1627, in-12. Voy. Sotwel, Biblioth. Srripior. Societ. Jesu. Papillon, Rihlioth. des Aut, de Bourgogne. Feller, édit. de Wciss, qui dit avoir corrigé^ dans la /hoor. umrerjs.de Michaud, quelques inexactitudes échappées à l'abbé Papillon, et même au P. Sotwel.
IV. RÉMOND (François), fils de Rémond (Florimond). Voy. RÉMOND, n° II.
V. RÉMOND (Jean), protestant, né à Hanau eu 1769, mort à Marbourg l'an 1792, était tresvfrsé dans les langues orientales et dans la théologie. Il obtint en 1791 une chaire de philosophie et d'histoire ecclésiastique à Marbourg.
II a publié : Essai d'une histoire de la propagation du judaïsme avant Cyrus , en allemand; Leipzig, 1789, in -8*. Voy. Jean-Georges Meuse!, dans son Diction, (allemand) des écrivains allemands morts de 1750 à 1800. La Nouv. Biftgr. génèr.
I. REMONDINI (Baldassare-Maria ou Balthasar- Marie), antiquaire, né à Bassano en 1698, mort à Zante l'an 1777, se fit recevoir docteur en droit civil et ecclésiastique, enseigna la théologie aux jeunes clercs de Bassano , et fut pourvu en 1736 de l'évéché de Zante et de Céphalonie. 11 fonda un séminaire dans son diocèse, qu'il
Ïouverna avec la plus grande sagesse. Outre es Mandements , il a laissé : 1" S. Marci, monachi qui saculo quinto floruit, Semtones de jej uni a et de Melchisedech , qui deperditi putahantur, mmeprimum cum latina interpretatione prolati; Rome, 1745, in -8": le savant éditeur a revu le texte grec sur de bons manuscrits, et a joint à sa version latine des notes pleines d'intérêt. Bellarmin, et après lui le Mire, Labbe, Cave, Oudin, etc., ont confondu ce Marc avec un autre Marc cité par Zonaras, et qui vivait au x* siècle ; — 2° Diicorso interno alla origine, forma ed usa délie' sagrestie; Bassano, 1832, in-8°; — 3» plusieurs ouvrages en manuscrits, parmi
lesquels on cite une traduction du syriaque en latin des Homélies de saint lsaac le Syrien , évèque de Ninive au v* siècle. Voy. Tipaldo, Biogr. degli Italiani iitustri, tom. V. Feller. Michaud. La Nouv. Biogr. génèr.
IL REMONDINI ( Giovanni -Stefano ou Jean Etienne), religieux somasque, issu d'une famille napolitaine, est connu par une savante histoire ecclésiastique de Noie en Campanie, intitulée : Délia Notann ecclesiastica Istoria; Naples, 1741-1757, 3 vol. in-fol.; le second volume contient une élégante traduction en vers et en prose de toutes les œuvres de saint Paulin. Voy. Tipaldo, Biogr. degli Italiani illustri. Michaud , Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
REMONTRANTS (Remontrantes). Voy. Arminiens.
REMPHAM. Saint Étienne, premier martyr, reprochant aux Israélites leur idolâtrie, et se servant pour cela des paroles du prophète Amos, citées d après les Septante : « Maison d'Israël, m'avez-vous offert des victimes et des hosties pendant quarante ans dans le désert? Au contraire , vous avei porté le tabernacle de Mo loch et l'astre de votre Dieu Rempham , figures que vous avez faites pour les adorer. • Au lieu de Remphan ou Raiphan, Rephan , que lisent les Septante dans Amos, suivant les différentes leçons, l'hébreu porte Kiyyoun, c'est-à-dire, suivant beancoup d'auteurs, Saturne, qui. en arabe et en persan, se nomme Keinudn ou A>ivan, en syriaque Kéôn; or en chaldéen Kévân signi lie juste, ce qui rappellerait la justice tant vantée du règne de Saturne. Ajoutons que la version syriaque a rendu le terme hébreu par Stdurne , et que ce qui porte d'autant plus à croire, selon quelques critiques, que Kiyyoun est vraiment le Saturne des Grecs , c'est qu'Amos lui donne les noms de roi et d'étoile. Le savant égyptologue Jablonski, qui lit Rompha au lieu de Rempliaii , traduit ce terme copte par roi du ciel, c'est-à-dire le soleil. Mais d autres pensent que par l'hébreu Kiyyoun il (aut entendre non point une idole, ce que ne permet guère la construction de la phrase d'Amos, seul passage où ce mot se trouve , mais une espèce de petit autel ou piédestal sur lequel était portée l'idole. Il est constant que les païens portaient leurs dieux, à certaines cérémonies, dans des tentes, des niches couvertes ou des litières. Voy. Amos, v, 25-26. Actes, v, 42-43. D. Calme t, Dissertation sur l'idolâtrie des Israélites dans le désert , à la téte du Commentairt sur les petits prophètes. Bergier, Diction, dethéol.. J.-B. Glaire, Introït, histor. et crit., etc., tom. Il , p. 409. P.-E. JMonskius, Rcmpiiah,AïgyptioruM drus, Israelitis tn deserto cul tus, nunc ex lingua et antiquitate Aigyptiaca erutus et illustratus; Franco!*, ad Viaur. 1730; cette dissertation a été reproduite dans Jablonski, Opuicuta, curu Joa. Guil.Sev. Watereditt. Lugd. Batav., 18UG, tom. 11. p. 1 et seqq.
REMPTIS. Voy. Hama, n° IL
I. REMY DE LUNÊVILLE (SAINT-), Sanctus Remigtus de Lunavilla , abbaye de l'Ordre de Saint- Augustin , située a Lunéville, dans l'ancien diocèse de Toul en Lorraine. D'après la Martinière, elle fut fondée par Fol mare . comte de Metz, eu 990, pour des religieux de l'Ordre de Saint-Benoit, auxquels on substitua des religieuses qui , en 1135, cédèrent leur place aux chanoines réguliers de l'Ordre de Saint-Augustin, de la congrégation de Saint-Sauveur. Uom Calmet attribue cette fondation à Folniare le Vieux , comte de Lunéville. Cette abbaye était autrefois hors des murs de la ville; mais, avant
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été ruinée en 1587 par le passage des troupes allemandes et protestantes en France, elle fut rebâtie dans l'enceinte de la ville. Voy. la Martinière , Diction, géogr., à l'art. Lunéville. Dom Calmet, Hist. de Lorraine, tom. I, col. 1032. Richard et Giraud.
II. REMY DE REIMS (SAINT-), en latin Sonet us Remigius Rhemensis , abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit, située dans la ville de Reims, et qui tirait son nom et son origine de saint Remi, archevêque de cette ville. Le lieu où cette abbaye fut construite n'était autrefois qu'un grand cimetière, situé hors de la ville, dans l'enclos duquel il y avait une petite église sous l'invocation de saint Christophe martyr; mais saint Remi y ayant été inhumé, suivant l'opinion commune, vers l'an 532, ce lieu perdit peu à peu le nom de Saint - Christoplie pour prendre celui de Saint- Hemy. L'an 786, l'archevêque Tilpin ou Turpin y mit des moines de Saint-Benoit à la place des chanoines, et ce fut lui qui joignit le premier le titre d'abbé de Saint- Hemy à celui $ archevêque de Reims. Cette union dura jusqu'en 945, époque à laquelle on laissa aux religieux de Samt-Remy la liberté de se choisir un abbé régulier, ce qui a duré jusqu'à la fin du xv* siècle; on y mit alors des abbés cotntnendataires. L'an 1622 on introduisit dans
tom. IX. Richard et Giraud.
RENARD (vulpes) est la traduction de l'hébreu schoudt , qui désigne dans l'Écriture nonseulement le renard , mais encore l'animal que les Persans appellent schâgûl, les Turcs, dschàkal , et qui tient le milieu entre le renard ordinaire, le chien et le loup. La Palestine a de tout temps été remplie de cette sorte d'animal. Outre le témoignage des écrivains sacrés, qui supposent qu'anciennement ils y abondaient, les relations des voyageurs modernes s'accordent a dire qu'ils y sont sans nombre même aujourd'hui. La finesse du renard est passée en proverbe. De là vient qu'Ézéchiel . soit pour relever les ruses et l'hypocrisie des faux prophètes, soit pour marquer qu'ils ne cherchaient qu'à détruire Jérusalem au lieu de la soutenir, les compare aux renards. Jésus-Christ appelle aussi Uérode, tétrarque de Galilée, un renard, sans doute pour marquer les ruses de sa politique. Ko»/. Juges, xv, 4. Psaume lui, 11. Cantique des cantiques, u ,15. Laroent., v, 18. Ëzéchiel, Xiii, 4. Luc, xiii, 32. D. Calmet, Diction, de la Bible, fiellon , Observations de plusieurs singularités et choses mémorables en Grèce, en Asie, etc., 1. H, c. xviii. Morison, Voyage du mont Sinaî et de Jérusalem, I. II, c. xxxi. Niebuhr, Desçript. de t Arabie, part. 1. c. xxv, art. v, p. 231, etc. J.-B. Glaire , Introduction histor. et en'/., etc., tom. 65-66.
I. RENAUD (André), littérateur, né dans la
Îrincipauté de Dombes, mort à Lyon vers l'an 702, avait embrassé l'état ecclésiastique. U a laissé : 1» La Mort de civique jour, ou Préparation de chaque jour au dernier jour de la vie ; Lyon , 1603, m-16; — 2° Doctrine et pratique du j utii lé et des autres indulgences ; ibid . , 1701 , in-12 ; — 3» Critique sincère ae plusieurs écrits sur la fatneuse baguette, contenant la décision de ce qu'il en faut croire , avec la règle pour justifier ou pour condamner de magie mille effets qui nous surprennent: ibid., 1603, in-12. — Voy. l'abbé Joly , Eloge* de quelques auteurs français, p. 118; Dijon, 1742, inV IL RENAUD (Gautier). Voy. Hainaldi , n« II.
RENAUD0T ( Eusèbe), érudit, né à Paris en 1646, mort l'an 1720, embrassa l'état ecclésiastique, et devint prieur de F rossai en Bretagne , et de Saint-Christophe de Chàteaufort. U faisait partie de l'Académie française, de celle des inscriptions et de la Crusca. La cour le chargea de plusieurs négociations importantes, et, dans le voyage qu'il fit à Rome avec le card. de Noailles, il reçut de Clément XI de nombreuses marques d'estime. Parmi ses ouvrages nous citerons : 1« Défense de la perpétuité de la foi contre les Monuments authentiques de la religion des Grecs, par Jean Aymon; Paris, 1708, in-8°; Aymon était un prêtre dauphinois qui embrassa le calvinisme (voy. Aymon); — 2» Gennadii patriarchœ Homi/iœ de Eucharistie: Meletii Alexandrini, Nectar ii Hierosolymitum , Meletii Syrigiet aliorum de eodem argumento opuscula : texte grec et latin , avec notes et commentaire ; Paris , 1709, in-4» ; - 3» La Perpétuité de la foi de l'Église catholique touchant t' Eucharistie , tom. IV; Paris. 1711, in-4*; — 4* La Perpétuité de la foi de t Eglise sur les sacrements et autres points, que les premiers réformateurs ont pris pour prétexte de leur schisme, prouvée par le consentement des Églises orientales ; ibid., 1713, 2 vol. in -4°; — 5* Historia patriaixharum alexandrinorum j acabit arum ,a D. Marco usque ad finem saculi XIII: ibid., 1713, in-4»; e'estle plus complet recueil crue l'on possède sur l'histoire ecclésiastique de l'Êgypte et de la nation copte;
— 6° Liturgiarum orientalium Collectio; ibid., 4715-1716, 2 vol. in -4°. Voy. les Mémoires de f Acad. des inscript., tom. V, Éloge de Renaudot. Nicéron, Mémoires, tom. XII et XX. Moréri , Diction, histor. Le P. de Boze, Histoire de l'Académie des inscriptions, tom. V. Le Journ. des Savants, 1689, 17U9; Supplém., 1710, 1713, 17H, 1716. 1718, 1719, 1729, 1730 et 1748. Richard et Giraud. Feller. Michaud. La Nouv. Biogr. gènér.
RENAZZI (Kilippo-Maria), jurisc., né à Rome en 1742, mort l'an 1808 dans la même ville, fut nommé en 1768 professeur adjoint à l'université de Rome , et l'année suivante il obtint la chaire de droit criminel. On a de lui un certain nombre d'ouvrages, entre autres : 1° Index conclus ionum in decisionibu* S. Rota romance, Rome , 1760, in-8» ; — 2» Stato délia fubrica di S. Pietro; ibid., 1795, in-8°j — 3° Sotizie sioriche degli antichi vice-domim del patriarcato lateranense e de' moderni prefetti del S. Palazzo apostolico; ibid., 1796, in-8». Voy. Tipaldo, Biogr. degli Italiani iltustri, tom. IL Voy. Feller. Michaud , Biogr. univers. La Souv. Biogr. gènér .
RENDU (Ambroise-Marie-Modeste), organisateur de l'instruction primaire en France , né en 1778, mort à Paris l'an 1860, était très-versé dans les sciences exactes, ainsi que dans la langue allemande ; et il avait aussi quelque connaissance de l'hébreu. On a de lui , sur divers sujets, un assez grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels : 1° De l'Instruction secondaire , et spécialement des écoles secondaires ecclésiastiques; 1841 ; — 5° Nouvelle traduction des Psaumes sur le texte hébreu, avec des notes ;2 vol. in-8°;
— 3» Traité de morale; Paris, 1834, in-12; — 4* Essai sw l'instruction morale et religieuse , in-18 ; 3« édit. Voy. la ATouv. Biogr. gêner.
RENÉ ( Saint ) , patron d'Angers , est honoré dans cette ville le 12 novembre , que l'on croit être le jour de sa mort. Sa vie est complètement inconnue , mais on croit que son corps fut apporté d'Italie à Angers avant le ix« siècle. Voy. Richard et Giraud.
RENEGAT. On appelle ainsi ceux qui , après
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être rentres dans la vraie religion , qu'ils avaient
abandonnée, y renoncent une seconde foi*. Renégat signifie encore la môme chose qu'apostat, et ou donne également ce nom au chtétien qui renonce à la foi de Jésus -Christ pour embrasser une fausse religion. Compar. Apostat.
RENELLE (Sainte), vierge, était sœur de sainte Herlinde. Voi/. Herunde.
REN ESSE (Louis-Gérard de ), protestant hollandais , né en 1509, mort à Breda l'an 1671, exerça le ministère évangéhque à Maerssen, village de la province d'Utrecht. Appelé à Breda en 1638, il y fit ériger, sous le nom d'école Illustre, un collège dont il fut le premier recteur, et où il professa la théologie. Ses principaux ouvrages sont : Ie huit méditations sur f Oraison dominicale ; 1629; — 2° huit Méditations sur la providence de Dieu à l'égard de la vie et de la mort de t homme | 1637 ; — 3» Méditations sur le mariage; 1638; — 4° Im Jézabcl fardée- 1654. — 5° Traités touchant la charge, f autorité et le devoir des anciens dans les Églises ; 1659 et 1661 ; tous ces ouvrages sont écrits en flamand ; — 6° Exercitatin théologien de légitima et il/egitimo cultu et honore B. V. Maria. Voy. Moréri, édit. de 1759. Paquot, Mémoires pour servir ù l'histoire des Pays-Bas, tom. IV.
RENGAN, lieu où les Philistins, selon l'historien Joseph, rampèrent lorsqu'ils vinrent pour attaquer Saùl dans le dernier combat où il mourut; mais il semble que c'est une faute, et qu'il faut lire Sunam au lieu de Rengan. IV. y. I Rois , xxviii , 4. D. Calmet, Diction, de la Bitde.
RENGEVAL (Betigis Vai/is), abbaye de l'Ordre de Prémontré , située au diocèse et a trois lieues de Toul, et fondée vers l'an 1150 par Olderic , doyen de Toul. Cette abbaye avait reçu la réforme en 1627, et était gouvernée par un abbé régulier. On assure que dans la suite ce monastère devint un lieu de retraite et de pénitence, où les chanoines qui avaient commis des fautes considérables étaient envoyés pour, les expier. Voy. D. Calmet, Itist. ecclésiastique et civile de la Lorraine, tom. II, col. 21 ; tom. III , col. 190.
RENNES (Rhedones), ville ancienne capitale de toute la Bretagne, et dont l'évéché fut érigé dés les temps apostoliques, selon quelques-uns, ou au iv* siècle, comme on le croit plus généralement. Depuis sa fondation , ce siège a été suflragant de Tours jusqu'en 1859, qu il a été érigé en archevêché , ayant pour suffi agants les évéchés de Saint-Brieuc, de Vannes et de Quimper. On lui attribue pour premier évéque saint Modéran, qu'il ne faut pas confondre avec un autre saint du même nom qui monta sur le siège épiscopal de Rennes vers l'an 719. Il y a eu a Rennes deux conciles, dont le premier fut tenu l'an 1176 par Barthélemi, archevêque de Tours, et le second en 1273, présidé par Jean de Montoreau ou Montsoreau. Vou. là Gallia Christ., vet. edit., tom. 11, part, il, p. 924 et suiv. Le P. Mansi, Supplém. au conc., tom. 1, col. 675. Labbe, tom. M. Hardouin, tom. VI. Richard et Guaud. Gaet. Moroni, vol. LV1I , p. 135-138. L'abbé André, qui, dans son Court ulphubét. de droit carton , donne le texte de la bulle par laquelle Sa Sainteté Pie IX élève l'évéché de Rennes en siège métropolitain , et lui donne pour circonscription les diocèses de Saint- Brieuc, tl* Vannes et de Quimper.
RENOBERT. Voy. Raimbeiit.
RENONÇANTS, nom que l'on avait donné autrefois aux hérétiques soi-disant apostoliques, parce qu'ils affectaient de publier qu ils vivaient dans un renoncement général aux biens de la terre. Compar. Apostoliques, et l'art, suiv.
Jésus- Christ dit dans l'Évangile : c Si quelqu'un veut venir après moi , qu'il renonce a lui-même, qu'il porte sa croix et me suive. » Quelques incrédules prétendent qu'il est impossible de renoncer à soi-même, parce que sans l'amour de soi I homme serait stupide ou tenté de se détruire. Mais il y a un amour de soi bien réglé et bien entendu auquel Jésus-Christ ne nous ordonne pas de renoncer; il y a aussi un amour de soi excessif et mal réglé, qui tourne à notre propre dommage, et c'est celui dont il faut nous dépouiller. Le Sauveur s'explique assez en ajoutant : « Car qui voudra sauver son àtne la perdra; mais qui perdra son âme à cause de moi la trouvera. » A la vérité, poursuivre .le- us-Christ en qualité de son disciple, il fallait être prêt à tout quitter pour se livrer à la prédication de l'Évangile, même à sont! m la mort pour en attester la vérité, comme ont fait les apôtres. Mais renoncer ainsi aux choses de ce monde et à l'amour de la vie ce n'était pas renoncer à l'amour bien réglé de soi - même : au contraire , c'était consentir à perdre une vie fragile et passagère pour en acquérir une étemelle. Dans un sentiment tout opposé à celui des iucrédules modernes, divers hérétiques des premiers siècles de l'Église, entre autres les apostoliques, enseignèrent que tout chrétien , pour faire son salut, était obligé de vivre avec ses frères en communauté de biens. Us furent condamnés par le concile de Gangres, et leur erreur fut taxée d'hérésie; les empereurs eux-mêmes les proscrivirent par leurs lois. Us abusaient évidemment des paroles de Jésus-Christ ; car on peut être très-chrétien et très-attaché i la doctrine du Sauveur, sans être son disciple dans le même sens que les apôtres, c'est-à-dire sans être destiné comme eux à prêcher l'Évangile à toutes les nations. On comprend aisément, en effet, que pour une pareille vocation les apôtres étaient obligés de renoncer à tout, à leur fortune, à leur famille, à leur patrie ; mais c'était une absurdité manifeste de vouloir obliger tout chrétien à faire de même. Quand, dans la suite, des personnes ferventes voulant imiter les apôtres et servir Dieu plus parfaitement, en se consacrant à l'utilité spirituelle de leurs frères, ont renoncé à toutes choses, ont vécu dans la solitude, se sont exercées à la prière, à la méditation, au travail, elles n'en ont jamais fait une loi aux autres. Voy. Matthieu, xvi, 24; xix, 27. Luc, xiv, 33. Le Cad. Theodos.. 1. XVI, tom. V, de Iheret., leg. VII et XI. Bergier, Diction, de théol. Compar. APOSTOLIQUES.
RENOULT (Jean -Baptiste ), controversiste français, né vers l'an 1664, passa quatre ans chei les Cordeliers, et se rendit à Londres en 1605, où il professa ouvertement le calvinisme. Il desservit l'église de Hungerford, puis celle de la Pyramide, et devint ensuite pasteur en Irlande. On a de lui : 1° Le Vrai Tableau du papisme; Londres, 1698 ? in-89; — 2» Taxe de la chancellerie romaine; ibid., 1701, in-8°; trad. de du Pinet, avec des additions ; — 3» Les Aventures de la Madona et de François d'Assise; Amsterdam, 1701,1750, in-12; ouvrage qui a été mis à l'Index (decr. 26 octob. 1701); — 4° A 'Antiquité et la perpétuité de la religion protestante, ibid., 1703, in-8°; Genève, 1737, in-8»; Neufchàtel, 1821 , in-8»; selon l'auteur, non-seulement la religion protestante est aussi ancienne que le monde, mais Dieu en est l'auteur, et, à la lin des siècles, elle passera de la terre au ciel, où elle n'aura jamais de lin; — 6° Histoi>e de l'église gallicane ; ibid., 1703,
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in-12. Voy. la Nouvelle Biographie générale.
RENVOI des clercs accusés de crime au juge d'f^lise. Suivant la jurisprudence canonique, le» clercs accusés de quelque crime que ce soit devaient être renvoyés aux juges d'Église, lors même qu'ils n'auraient pas demandé leur renvoi, ou, quand ils y avaient renoncé, parce que ce droit n'étant pas personnel , il ne dépendait pas des particuliers d'y renoncer. La Jurisprudence des cours séculières de France était conforme à la canonique lorsque les clercs accusés n'étaient coupables que du délit commun; mais lorsqu'ils étaient coupables de cas privilégiés, la jurisprudence civile variait à leur égara* La jurisprudence actuelle n'est nullement la même; les clercs criminels sont, comme les autres citoyens, justiciables des tribunaux civils. Voy. les Mémoires du clergé, tom. VII, p. 457 et suiv. Compar. Cas privilégiés, Délit ecclésiastique.
I RÉOLE (LA) en latin Régula, ou SAINT- OR ENS DE LA RÉOLE (Satictus Orenlius de /<!•//«/«), abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit située dans le Bigorre, au diocèse de Tarbes, suivant de Marca. Elle fut fondée et dotée à la fin du x* siècle ou au commencement du xi*, par Otto Dato, vicomte de Monfanier. Vu», la Gallia Chritt., tom. I, col. 1260. De Marca, Histoire du Béam.V V, ch. v.
11. RÉOLE (LA) ou SAINT-PIERRE DE LA REGLE, abboye de l'Ordre de Saint-Bem»it située en Gascogne, au diocèse de l'Escar. On en attribue la fondation à Centulle-Gaston, vicomte de Déarn, qui, vers la fin du x« siècle, céda la terre où le monastère a été bati. Ce ne fut d'abord qu'une simple église dédiée à saint Pierre et desservie par quelques prêtres qui avaient embrassé la vie monastique. On donna ensuite à ce lieu le nom de la Règle ( Régula ), et, par corruption, de la Héole ou de la Reulle, à cause de la règle de Saint Benoit qu'on y observait. Vu», la tialiia Christ., tom. I, col. 1304.
REONENSIS ou RHÉON et RHEONTIS . ancien siège épisc. de la Grèce, suffragant d'A- Uicnes, et dont Lequien cite trois évêques : le premier, N..., à qui le pape Clément V écrivit de l'oitiers en 1307, pour le concile de Vienne; le second, Jean, mort en 1521, et le troisième, Pierre de Cordoue, de l'Ordre des Mineurs, nommé le 0 septembre de la même année par Léon X. De Commanville dit que Rhéon ou Rhé>ntis est un évéché de Morée du rit grec, érigé au xvu» siècle sous la métropole de Napoli de Malvoisie ( Morte uihasia ). Voy. Lequien, Onms ( hrxst. ,tom. 111, p. 875. De Commanville, /*» T»t,te nlphabét.. p. 100.
RÉORDINATION, action de conférer de nouveau les ordres à un homme qui les a déjà reçus, mais dont l'ordination a été jugée nulle. Le sacrement de l'ordre imprimant un caractère ineffaçable, ne peut par là même être réitéré; cependant il y a dans l'histoire ecclésiastique plusieurs exemples d'ordinations dont la validité pouvait seulement paraître douteuse,
Si ont été réitérées. Quant aux ordinations tes par des évêques schismatiques , intrus, excommuniés, simoni.iques, il e>t de principe parmi les canonistes et les théologiens, qu'on ne les a jamais regardées comme nulles, mais seulement comme illégitimes et irrégulières, de manière que l'on ne pouvait légitimement en faire les fonctions. L usage de l'Église romaine est de réordonner les anglicans», parce qu'elle regarde leur ordination comme nulle et que la forme en est insuffisante. Vou. Beigier, Diction, de tlteol. L'nbbé André, qui a re-
produit en abrégé l'article de Bergier. Compar. Anomcan.
RÉORDONNANTS, nom donné à ceux qui, vers le milieu du 1P siècle, prétendaient que l'on devait ordonner de nouveau ceux qui avaient été promus aux ordres par des voies et par des évêques simoniaques. Voy. Gautier, Chronique, xi* siècle, c. iv. Compar. l'article précédent.
RÉPARÂT (Saint), fut un des confesseurs que les Vandales bannirent d'Afrioue, apr.s leur avoir coupé la langue. Saint Réparât, qui était sous-diacre, se retira à Constantinople, où il était respecté et admiré de tout le monde. Les Grecs font mention de lui et de plusieurs autres le 7 décembre, dans leurs Ménologes et leurs grandes Ménées. Voy. S. Victor «le Vite, Hist. île la persénit. de F Eglise sous les Vandales, en A frigide, 1. V.
1. RÉPARATION des églises, presbvtéres et autres bâtiments dépendants des bénéfices. Le concile de Trente attribue aux évêques un pouvoir très-étendu pour ordonner les réparations des églises et des presbytères. Autrefois, en France, les personnes chargées des réparations étaient, quant aux archevêchés et aux évêchês, les prélats qui en étaient pourvus; quant aux églises calhédrales, après avoir épuisé les fonda de la fabrique, c'étaient les évêques, conjointement avec le chapitre, si, de temps immémorial, les uns et les autres n'y étaient tenus personnellement; quant aux collégiales , c'étaient les chanoines. Lorsqu'il s'agissait d«s abbayes, soit régulières ou en commende, les réparations se prenaient sur le tiers des revenus, qu'on appelait le tiers-lot quand il y avait un partage; pour les bénéfices simples, c'étaient les titulaires. Pierre Peek comprend parmi ceux qui sont tenus à la réparation des églises, généralement tous ceux qui leur causent du dommage , tant les laïques que les ecclésiastiques; et il établit en conséquence quarante questions, traitées d'après les meilleurs principes, mais qui ne sauraient avoir d'application dans notre législation actuelle, qui n'est autre que le décret du 30 décembre Ï8U0, dont l'art. Oimet les grosses réparations- des édifices du culte à la charge des communes, et l'article 41 prescrit nux marguillieis, et spécialement au trésorier, de veiller a ce que toutes les réparations soient bien et promptement faites. Voy. le conc. de Trente , sess. VII , c. VIII, » tsess. XXI, c. vin, De Reformat, f'eckius, De Catholicù Ecclesiisreparondis. Li Combe, Jurisprud. canoniq., au mot RéPAhation, sect. i, iv et v. Lamet et Fromageau, au mot Réparation. Richard et Giraud. Le Dirtion. écriés, et canon, portatif. L'abhé André, Court de législation civile et ecclènattiqur.
RÉPARATION DES INJORES. Elle peut être considérée, ou par rapport a celui qui a fait l'injure, ou par rapporta celui qui l'a soufferte. Le premier est obligé par l'équité naturelle et
(>ar la loi de l'amour du prochain à la réparer. ,e second peut en poursuivre la réparation par les voies de droit et devant les tribunaux
fiublics; mais pour qu'il le fasse sans péché, il aut : 1° qu'il soit dans la disposition sincère de tout perdre plutôt que de peidre la charité; 2° qu'il ait pour motif, non de se venger, mais de procurer un bien que l'on ne pourrait obtenir par d'autres voies, comme la tranquillité publique, le maintien de l'ordre et de la justice. Voy, le Diction, ecclis. et canon, portatif. Compar. I'hocés, n8 I.
L REPAS DES CHRÉTIENS. Anciennement les repas des chrétiens étaient toujours accom-
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palliés de frugalité et de modestie. Suivant la remarque de Clément d'Alexandrie, il leur était recommandé de ne pas vivre pour manger, mais de mander pour vivre ; de ne prendre de nourriture qu autant qu'il en faut pour la santé, et pour avoir la force nécessaire au travail; de renoncer à toutes les viandes exquise», à l'appareil des grands refias, et à tout ce qui a besoin de l'art des cuisiniers. Ils prenaient à la lettre cette règle de saint Paul : // est bon de ne point manger de chair et de ne point ftoire de vin. Ils mangeaient plutôt du poisson et de la volaille que de la grosse viande, qui leur paraissait trop succulente ; mais toujours ils s abstenaient de sang et de viandes suffoquées, suivant la décision du concile des apôtres qui a été observée plusieurs siècles. Il y en avait qui ne vivaient que de fruits et de légumes ; quelquesuns se réduisaient au s simples herbes, avec du pain et de l'eau. Comme l'abstinence des pythagoriciens etde quelques autres philosophes était fort estimée, les chrétiens se croyaient obligés de vivre au moins comme les plus sages d'entre les païens. Leur repas, quelque simple et quelque léger qu'il fût, était précédé et suivi de longues prières dont il nous reste encore une formule, et le poète Prudence a fait deux hymnes sur ce siyet, où l'esprit de ces premiers siècles est très-bien conservé.. Il était aussi accompagné de la lecture de l'Écriture sainte, de cantiques spirituels et d'actions de grâces, au lieu des chansons profanes dont les païens accompagnaient leurs festins. Voy. Fleury, Mantrs des chrétiens. § 10.
II. REPAS DE CHARITÉ. Voy. Aoape, n* I
III. REPAS DES HÉBREUX. Les anciens Hébreux ne mangeaient pas indifféremment avec toutes sortes de personnes. Ainsi ils auraient cru se souiller et se déshonorer en mangeant avec des gens d'une autre religion ou d'une profession honteuse et décriée. Du temps du
patriarche Joseph, ils ne mangeaient pas avec les Egyptiens, ni les Égyptiens avec eux (Genèse, xun,31); de même que, du temps de Jésus-Christ, les Juifs ne mangeaient pas avec les Samaritains (Jean, iv, 9) ; us étaient même fort scandalisés de voir le Sauveur manger avec les publicains et les pécheurs (Matth., ix, 11), et ils faisaient un crime à saint Pierre de ce qu'il avait mangé avec des incirconcis (Actes, xi, 3). Comme il y avait plusieurs sortes de viandes qui leur étaient défendues, ils ne pouvaient convenablement manger avec ceux qui en faisaient usage, de peur de contracter quelque souillure s ils venaient à toucher de ces viandes, ou si quelqu'un , par accident, en bissait tomber sur eux. C'est pour ce motif que Joseph, donnant à manger à ses frères en Egypte, les fit asseoir à des tables séparées de celles des Egyptiens, comme on le voit par plusieurs passages, tant de l'Ancien que du Nouveau Testament (Genèse, xuu,25. Daniel, xm, 7-8. Actes, x, 9-10, etc.). Les Hébreux ne mangeaient pas sans s'être auparavant lavé les mains. L'Evangile fait mention de l'attachement tout superstitieux à cet usage , qui était assez utile d'ailleurs. Le repas était précédé de
(>rières. On croit remarquer des traces de cette ouable coutume dans le 1*' livre des Rois(ix, 13). Mats, au temps de Jésus-Christ, elle s'observait avant et après le repas; c'était le père de famille qui bénissait les mets servis et qui rendait au Seigneur des actions de grâce avant de quitter la table. Cet usage a toujours été religieusement observé non - seulement par les Juifs, mais encore par les Turcs et les Arabes,
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le prouvent les témoignages de tous ceux qui ont voyagé en Orient, il parait qu'anciennement, chez les Hébreux, on s'assevait à table (Amos, vi, 47). Tobie (il, 3) et Ézèchiel (xxiil, 41), parlent bien des lits de table ; mais, comme l'a judicieusement remarqué D. Calme t, cet usage n'était pas universel, puisqu'on trouve dans des auteurs du même temps ou des temps postérieurs la coutume de s'asseoir. On peut dire cependant qu'il était très-ancien chez les Perses (Esther, i, 6; vu, 1), et que, du temps de Jésus-Christ, il était assez commun et assez général (Matth., xxvi, 7). Il y avait ordinairement dans la salle où l'on mangeait trois lits, ou plus, selon le nombre des convives ; de là sont venus les noms de tricliniumtaivhitriclinus. On se couchait sur le coté gauche, le vbage tourné vers la table ; et comme on était placé les uns au-dessus des autres, le second convive avait la tête sur la poitrine du premier, le troisième sur la poitrine du second , et ainsi de suite. C'est de cette manière que s'explique ce qui est dit de saint Jean dans l'Evangile, qu'il reposait sur le sein de Jésus (Jean, xill, 25). — Nous ne voyons pas que dans les repas d'invitation les femmes mangeaient avec les hommes. L'Écriture , en effet, ne nous dit pas que Sara se soit trouvée aux repas qu'Abraham donna aux trois anges, ni Rebecca à celui qu'on fit à Eliézer. On ne voit pas non plus de femmes dans le repas que Joseph donna à ses frères en Egypte, ni dans celui que Samuel donna à Saûl et aux anciens d'Israël , ni dans ceux de Saùl où David se trouvait , ni généralement enfin dans ceux auxquels Jésus -Christ a été invité. Si elles y paraissaient , c'était uniquement pour servir. Les Babyloniens et les Perses n'étaient pas dans cet usage , et les Hébreux eux-mêmes s'en affranchissaient au moins dans les repas de famille. Aussi les interprètes disent-ils que Marie, mère de Jésus, se trouva aux noces de Cana, parce que c'était apparemment quelqu'un de sa parenté qui se mariait. Voy. D. Calmet, Diction, de la Bible, au root Manger. Bergier, Diction, de thtot. J.-B. Glaire, Intmduet., etc., tom. II, p. 341-218, où l'on trouve cités plusieurs voyageurs de l'Orient qui confirment par leurs témoignages les divers usages des Hébreux conceniant leurs repas.
IV. REPAS DU MORT (Coma mort ta). C'était une cérémonie funéraire en usage chez les anciens Hébreux et chez d'autres peuples. On faisait un repas sur le tombeau du mort qu'on venait d'inhumer ou dans sa maison, après ses funérailles. Le prophète Baruch dit, en parlant des païens : « Ils hurlent en présence de leurs dieux comme au repas d'un mort. L'usage de mettre de la nourriture pour les pauvres était aussi commun chez les Hébreux. Tobie exhorte son fils à cette pratique. Saint Augustin observe que de son temps, en Afrique, on portait à manger sur les tombeaux des martyrs et dans les cimetières. Les repas qu'on faisait dans la maison du mort, parmi les Juifs, étaient de deux sortes : les uns se faisaient pendant la durée du deuil, et étaient considérés comme souillés, les autres avaient lieu après les funérailles et les jours de deuil. Saint Paulin loue Pammachius d'avoir fait un festin aux pauvres dans la basilique de Saint-Pierre, le jour des funérailles de sa femme Pauline. Voy. Barucb, vi, 31. Tobie, tv, 18. Osée, ix, 4. Ézèch., xxiv, 17. Joseph, De Bello Jud.,\. U, c. I. S. August., Epistol.D. Calmet, Diction, de la Bible. Bergier, Diction, de théol.
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dans le sens de douleur, de regret d'avoir offensé Dieu; dans ce cas, il devient synonyme de contrition. Voy. ce dernier mot.
H. REPENTIR EN DIEU. Les écrivains sacrés représentent quelquefois Dieu comme étant touché de repentir; par exemple, d'avoir créé l'homme, d'avoir établi Saùl roi de son
Euple, etc.; mais ce n'est point à dire que eu ait regret d'une faute qu'il ait commis*', ou qu'il change de sentiment comme reconnaissant son erreur; seulement il change de conduite envers ceux qui lui sont infidèles, en les châtiant dans sa rigueur, comme il se laisse fléchir par la pénitence de ceux qui l'ont offensé. Voy. Genèse, vi, 6, 7. 1 Rois, xv, 11. Psaume cv, 43. Comjiar. Anthropologie.
REPINGAL (Jean), carme anglais et docteur de l'université de Cambridge, mort à Statlbrd en 1350, avait acquis une grande réputation comme prédicateur. On a de lui : 1° Sermones fie dominicis ; — 2* Octogintn très Sermone» synodales; — 3° De Visitationibus episcopi, lib. I. Voy. Pitseus, De Ulustrib. Angiice Scriptor.
RÉPLÉTION se disait autrefois, en terme de jurisprudence canonique, du revenu des bénéfices suffisants pour remplir le droit d'un gradué ou d'un indultaire.On ne pouvait plus rien demander en vertu de ses degrés ou de son induit, quand il y avait réplétion. Voy. le £>ietion. ecctés. et canon, portatif. Compar. Gradué, Indhltaire.
RÉPONDANT DE MESSE. Voy. Servant de messe.
REPONDRE, terme qui, outre sa signification ordinaire, se prend encore pour chanter à deux chœurs ou chanter avec refrain. Ce terme signifie aussi accuser ou défendre quelqu'un en jugement. On dit que Dieu répond a nos prières quand il daigne les exaucer. 11 se prend en mauvaise part de quelqu'un qui réplique à son supérieur avec insolence. Enfin saint Paul appelle réponse de mort l'assurance que nous avons de notre future dissolution. Voy. Genèse, xxx, 3.J. Job, xiv, 15. Rom.. IX, 20. II Cor., I, 9.
RÉPONS, en terme de bréviaire, se dit d'une sorte de motet qui se chante ou qui se récite après chaque leçon de matines. Ce sont des espèces d'antiennes redoublées, dont les paroles sont ordinairement tirées de l'Écriture sainte et appliquées à la féte qu'on célèbre. Il y a aussi de petits ou brefs répons qui se disent après le chapitre des petites heures. On les a appelés ainsi parce qu après qu'un choriste les a récités ou chantés, tout le chœur lui répond. C'est pour cela que saint Atnbroise nomme respons<fria psatnwtrum les versets des psaumes auxquels le peuple répondait et qu'il répétait. Voy. Ambros., Hexameron, 1. III, c. v, n. 23. De Vert, Cérémonies fie l'Eglise, tom. IV, p. 79. Bergier, Diction, de théot., art. Heures canoniales. Le Diction, de la thëol. cnthol.
REPOS ( Beguies) était ordonné aux Juifs pour glorifier Dieu, le jour du sabbat, de ce qu'il s'était reposé après les six jours de la création. Repos marque aussi une demeure fixe et tranuille. Dans le sens moral , requies signifie l'état es bienheureux. Saint Paul , faisant l'application de l'établissement des Israélites dans la Terre Promise au repos des saints dans le ciel , nous enseigne â craindre de n'entrer point dans cet heureux séjour, si nous imitons la dureté d'un peuple que ses murmures privèrent de l'entrée dans la terre que Dieu lui avait promise. Voy. Deutér., m, 20. Hébreux, iv, 1, 2, 3. Compar. Dimanche.
J. REPRESENTATION. La loi de Dieu défend
toute représentation d'hommes ou autres choses corporelles ; mais les meilleurs interprètes limitent cette défense par les paroles du Lévitique, où le même précepte est répété, ut ado» refis ea , vous ne ferex pas ces choses pour les adorer. En effet, Dieu lui-même prescrivit à Moïse plusieurs représentations qui devaient être mises dans le tabernacle , mais seulement pour l'ornement de ce saint lieu. Voy. Exode, xx, 3. 4. Adoration, n° I. Images, n° I.
IL REPRESENTATION, en matière bénéficiale, se disait autrefois de l'acte usité dans les diocèses où les patrons , ne présentant pas immédiatement à l'évéque , se servaient du ministère de l'archidiacre. Celui-ci représentait à l'évéque . et le requérait de recevoir la présentation et la représentation , et d'accorder à l'impétrant les lettres de collation et de provisions nécessaires pour se mettre en possession du bénéfice auquel il avait été présenté. Voy. le Diction, ecrtés. et canon, portatif.
REPROBATION, jugement par lequel Dieu exclut du bonheur éternel un pécheur, et le condamne au feu de l'enfer; c'est le contraire de la prédestination. On distingue ordinairement deux espèces de réprobation , l'une négative, et |l'autre positive ; la première est la nonélection d'une créature à la gloire éternelle ; la seconde est la destination ou condamnation formelle de cette même créature au feu de l'enfer. Il est évident que cette différence est purement métaphysique, puisque la réprobation positive est une suite infaillible et nécessaire de la réprobation négative; c'est, au fond , le même décret de Dieu envisagé sous deux aspects différents. I) suffira de dire ici sur cette matière impénétrable de la réprobation ce qui est de foi, ce qui est hérétique, et ce qui est laissé à la libre discussion des théologiens. Ainsi 1° il est de foi que, comme il y a en Dieu une éternelle prédestination des bons à la gloire, il y a aussi une éternelle rèprolmtion des méchants, puisque Dieu ne fait rien dans le temps qu'il n'ait résolu de toute éternité; sans quoi il ne serait pas immuable. Or cette réprobation se trouve clairement prouvée par le tableau que Jésus- Christ fait du jugement dernier. De même que Dieu dit aux prédestinés : « Venez, les bénis de mon Père; possédez le rovaume préparé pour vous depuis la fondation du monde , • de même aussi il dit aux réprouvés : « Allez loin de moi , maudits , au feu éternel , qui a été préparé au diable et à ses anges (Matth. xxv, 31, 41). » — 2° Le nombre des réprouvés, aussi bien que celui des prédestinés, est fixe et immuable ; il ne peut augmenter ni diminuer. Cette vérité est une conséquence de la certitude de la prescience de Dieu (August.. Lib. de Corrept. et Grat , c. XIII). — 3" 11 est aussi de foi que Dieu ne réprouve personne, ni ange, ni nomme, d'une manière positive, et qu'il ne les condamne à la peine éternelle que par suite et à cause de leurs démérites prévus; et c'est une hérésie de soutenir avec les luthériens et les calvinistes que Dieu, par sa pure volonté, sans égard au mal, sans supposer la chute des anges rebelles , ni le péché originel dans les hommes, a destiné un certain nombre d'angeset d'hommes aux supplices éternels, et aux péchés qui conduisent à ce terme fatal, par un décret positif, immuable, nécessitant ; car c'est Dieu lui-même qui dit dans l'Ecriture : « Je ne veux pas la mort du pécheur, mais qu'il se convertisse et qu'il vive (Ézéch., xxxm, 11). » (Test l'Esprit- Saint qui nous assure que c Dieu n'a pas fait la mort, et qu'il ne se réjouit pas de la perte des
RESC
RKSE
vivants...: main ce sont les impies qui l'ont appelle par leurs œuvres el par leurs paroles ( Sagesse, !, 13, 19). » — 4° Le décret île réprobation n'impose à ceux qui en sont l'objet aucune nécessité de pécher, puisqu'il n'empêche pas i|ue Dieu ne nonne à tous des grâces qui suffiraient pour les conduire au salut, s'il» n'y résistaient pas; personne n'est donc réprouve que par sa faute libre et volontaire (//« concile fTOmufje, can. xxv). — 5» 11 est donc faux que le décret de Dieu exclue les réprouvés de toute grâce actuelle intérieure, même du don de la foi et de la justification , puisqu'il y a parmi les chrétiens des réprouvés gui ont reçu tous ces dons ( Conc. Trirl., sess. Vf, can. xvn). l'or/. Richard et Giraud, et lîergier, qui exposent les différentes opinions des théologiens relativement à la réprobation. Le Diction, ecclés. et canon, portatif.
REPTILE, terme qui désigne les animaux qui n'ont point de pieds, ou qui les ont si courts qu'ils paraissent ramper sur la terre. Les Hébreux mettent les poissons au nombre des reptiles. Ce nom s'étend même quelquefois à tous les animaux terrestres. Voy. Genèse, i, 20. Lévit., xi, 46. Ps.. Lxviii , 35, etc. D. Calmet, Dietton. de la Bible.
RÉPUDIATION, divorce. La loi de Moïse tolérait la polygamie et le divorce parmi les Hébreux ; mais celui qui avait corrompu une fille était obligé de l'épouser sans pouvoir jamais la répudier. Cependant il était permis aux autres hommes de répudier leurs femmes sous prétexte de quelque difformité. Moïse ne semble permettre qu'aux hommes de répudier leurs femmes, ce qui fait que l'historien Joseph regarde comme contraire à la loi la conduite de quelques femmes qui se sont séparées de leurs maris. Voy. Deut., xxit.28, 29; xxiv, 1. D. Calmet, Diction, fie la Bible. Conipar. Divorce.
R ÉPDTER ( Hrjmtare ) , terme qui est en quelque sorte consacré dans notre langue pour signifier ce que dit saint Paul, que la foi d'Abraham lui fut réfiutée, ou imputée à justice. Héputer s'emploie aussi pour l'idée sous laquelle on regarde quelqu'un ou quelque chose, agissant à leur égard en conséquence de cette façon de penser. Béputer se met encore pour dire ou penser en soi-même. Jésus-Christ , dans sa Passion , fut réputé parmi les méchants, c'est-à-dire i egardé comme l'un d'entre eux, et traité comme <*ux. Voy. Rom., iv, 3. Genèse , xlviii , 5. Lévit., XI, 4. I Rois, xviii, 17. Marc, xv, 28.
REQUIEM ( MESSE DE). Voy. Messe, no V.
REQUISITION, acte que faisait autrefois un expectant auprès d'un patron ou eollateur, à
3ui , en vertu de son expectative, il demandait es provisions d'un bénéfice qui venait de vaquer. La réquisition devait être faite par le gradué en personne ou par un procureur, clerc ou laïque, fondé de procuration spéciale. Les acles de réquisition ou de procuration pour résigner devaient être insinués, et se faisaient par le ministère des notaires apostoliques, qui devaient écrire et rapporter fidèlement les réponses ou les refus des collateurs pour agir en conséquence. Voy. Richard et Giraud.
RESA, fils de Zorobabel, père de Joanna, un des aïeux de Jésus-Christ. Voy. Luc, 111,27. RÉSAINA. Voy. Km sina.
RESAN. Voy. Re/an.
RESBAUM. Voy. Rebais.
RESCHIPHA, siège épisc. iacobite, situé au 1 diocèse d'Antioche , près de l'Euphrate. On n'en I connait qu'un évèque, Jacques, qui sacra en iob le patriarche Isaac, par ordre <I Abugiafar- j
Almanxor, roi des Arabes. Voy. Lequien, Qriens Christ., tom. Il, p. 1516.
RESCIUS (Stanislas), abbé d'Andreow en Pologne, mort à Naples en 1598, fut secrétaire du cardinal Hosius, qui lui donna un canouicat dans l'église de YVarmie, etl'envoya en France vers le duc d'Anjou , élu roi de Pologne. On a de lui, outre quelques ouvrages purement littéraires : !• Dissulium evungeticorum magutrorum ac ministrorum ; Cologne , 1592, in - 8« ; — 2° De Atheismis et phalnnsmis evangeHeorwn ; Naples, 1596, in-8". Voy. Sterovolsius , Etngia iliustr. l'olnnor. Feller, Biogr. univers.
RESCRITS DE ROME, réponses du Pape écrites sur papier. On les distingue , par rapport à leur nature, en rescrits de justice, en rescrits de grâce, et en rescrit* commun* ou mixtes, qui
Earticipcnt de la nature des deux précédents, e rescrit de justice, qui tend à l'administration de la justice , a lieu régulièrement pour la décision de quelques procès , ou d'une chose dont la contestation doit être portée an Saint-Siège. Dans ce cas le Pape nomme des juges délégués, et leur commet la décision ou le jugement de l'affaire en question par un acte qu'on appelle avec raison rescrit de justice, puisqu'il s'agit de faire rendre la justice* à ceux qui la demandent. Le rescrit de grâce est celui que l'on donne lorsque le Pape accorde quelque chose par sa pure libéralité. On l'appelle, selon la nature et l'objet de ses dispositions, privilège, indulgence, dispense, exemption, grâce ou bénéfice. Le rescrit mixte est celui qui n'est proprement ni de justice, ni de gracc, mais qui participe à la nature de ces deux rescrits. Tels sont les rescrits pour les dispenses de mariage , pour les réclamations de vœux, pour les sécularisations. Celui que le Pape commet pour l'exécution des rescrits se nomme, en termes de chancellerie, exécuteur. Or on distingue â Rome deux sortes d'exécuteurs : le simple ( me ru*) et le mixte (mixtus) : le premier est celui à qui le Pape commet une commission qui doit être exécutée de piano, sans information, sans contradiction; le second est celui que le tape commet quand il y a des informations à prendre, des contradicteurs à combattre ou à appeler: sa dénomination de mixte est d'autant plus juste et plus exacte , que sa commission participe do gracieux et du contentieux. Autrefois, en France, les rescrits de Kome ne pouvaient être enregistrés ès parlements sans lettres-patentes , et les parlements déclaraient abusive l'exécution des rescrits délégatoires par lesquels Sa Sainteté commettait des juges hors le ressort du parlement duquel les parties étaient justiciables. Cette jurisprudence elle-même était un véritable abus, qu'a voulu faire revivre Fart. 1" de la loi du 18 germinal an X, mais contre lequel Rome n'a ce>sc de réclamer. Voy. les Mémoire* du clergé, t. VI , p. 347-348, et t. VII , p. 222 et suiv. Richard et Giraud. Le Diction, ecclés. et canon, pftrtatif. L'abbé André, qui traite des rescrit* en général , de leur autorité et de leur exécution.
RÉSEN , ville d'Assyrie bâtie par Assur entre Ninive et Chalé. Voif. Genèse, x, 12. D. Calmet, et les autres commentateurs sur ce passage.
RESEN DE ( André de), en latin Bexmdus, dominicain, né à Evora en 1198, mort l'an 1573, se rendit très-habile dans les» langues , la philosophie, la théologie et la connaissance des antiquités. 11 fut précepteur des infants de Portugal, frères de Jean III, qui obtint du pape pour ïlesende la permission de quitter l'habit religieux et de prendre celui d'ecclésiastique.
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Plus tard on lui donna un canonicat à Evora. Parmi ses écrits divers nous citerons : 1" un Discours prononcé dans un synode tenu à Evora en 1565; — 2» Breviarium Èborense recoymïum; — 3» Vita B. jEgidii Scalahitani , sive Sancterenen.sis; — i* L'Office du B. Gonzatve d'Amaranthe et relui de là B. Elisabeth, reine de Portugal, — 5° Concilium Emeritense celebratum nnno Christi 6fiT). Voy. le P. Échard. Scriptor. Ord. Prtrdic, tom. II, n. 221 et suiv. Richard et Giraad.
I. RÊSEPH, fils de Rapha et petit -fils de Sara, tille d'Éphraïm. Voy. I Paralip., vil, 25.
II. RÉSEPH . ville assujettie par les Assyriens, que quelques-uns croient être la même nue Résen, et que d'autres confondent avec Bétiph, ville située dans la Palmyrène. Voy. IV Rois, xrx. 12. Isaïc, xxxvn, 12.
RÉSERVATIONS APOSTOLIQUES ou RÉ- SERVES, nom donné aux resents ou mandats
rwir lesquels les Papes se réservent la nominaion et la collation de certains bénéfices , lorsqu'ils viendront à vaquer, avec défense aux ••lecteurs ou eollateurs de procéder à l'élection ou collation de ces bénéfices, quand ils vaqueront, sous peine de nullité. On ignore le temps précis où elles ont commencé; mais Ton sait que Clément IV, qui monta sur le Saint -Siège en 1205. lit le premier une réserve générale et absolue de tous les bénéfices vacants en cour de Rome. Boniface VIII et Clément V renouvelèrent cette réserve absolue de bénéfices in an m. Le pape Jean XXII et Benoit XII, son successeur, tirent des réserves plus grandes encore. I.es réserves ont été abolies en France par le concordat lait entre Léon X et François I". Vou. la Combe, au mot RÉSEnVE. Les Mémoires du clergé, tom. X, p. 7W); tom. XII, p. 1269 et suiv. Richard et Giraud. Le Diction, ecclès. et canon, portatif. L'abbé André, Cour* alphabét. de drimt rnnon.
RESERVE. On appelle réserve les hosties consacrées qui sont renfermées dans le tabernacle, et autel de la réserve l'autel où l'on conserve le très-saint Sacrement.
RÉSERVES APOSTOLIQUES. Voy. Réservations APOSTOLIQUES.
RÉSIA, fils d Olla, de la tribu d'Aser. Voy. I Paralip., vit, 39.
RESIDENCE, en terme de jurisprudence canonique, se dit de la demeure des bénéficier* en leur bénéfice et de leur assiduité à le desservir; car une présence stérile et oisive ne suffit bas : il faut qu'elle soit laborieuse et active, selon le droit commun, tous les bénéfices demandent résidence, parce qu'autrefois l'Église n'ordonnait aucun ministre qu'elle ne lui donnât un bénéfice en titre , qu il était obligé de desservir et qu'il ne lui était pas permis de quitter. Les ordinations sans titre ou sur un titre patrimonial ayant été admises, on commença à détacher les bénéfices des fonctions ecclésiastiques et â distinguer entre bénéfices simples et bénéfices à charge d'àmes, compatibles et incompatibles On reconnut que les bérnMiee* à charge d'âme» requéraient une résid'rire personnelle, et cette résidence fut déclarée nécessaire pour les archevêchés et évéchés, Cures, abbayes et prieurés conventuels et réguliers, dont les possesseurs sont nommés prélats dans rÊeltse et chargés du soin de leurs communautés, les premières dignités des chapitres, et généralement tous les bénéfices dont les titulaires ont la direction des âmes et juridiction au for intérieur. Voy. le conc. de Trente, sess. XXIII, c. r, de Beform. La Combe, au mot Résidence , sect. I. Thomassin. Discipline de
l'Eylise, part. I. 1. U.c. xxxi; part. II, I. II, c. xlvi; part. III, L II, c. l; part. IV, I. II, c. lxx. Richard et Giraud. Le Diction, ecclés. et canon, portatif. L'abbé André, Cours alphabét. de droit enn-n, et tous les canon ist es en général.
RÉSIGNATAIRE, celui en faveur de qui une résignation a été faite. Voy. l'art, suiv.
L RÉSIGNATION, cession d'un bénéfice ecclésiastique. Cette cession peut se taire ou par démission pure et simple entre les mains du supérieur, ou par démission conditionnelle et réciproque, ce qui s'appelle permutation; ou par démission conditionnelle non réciproque, ce qui s'appelle proprement résignation en faveur, parce que le titulaire ne se démet de son bénéfice que pour en gratifier une certaine personne, et à condition qu'il lui sera conféré, sans quoi la résignation demeurerait sans effet. Les résignations en faveur ne sont pas antérieures au xrv« siècle , si l'on en croit Coquille ; Ruzé prétend même qu'au commencement du XVI» siècle les résignations en fhoew n'étaient pas généralement approuvées. Ko»/. Coquille, M<hn. pour la reforme, tom. I, p. 32. Ruzé, Traité du droit de régale, privil. xxxtl, n° 2. Les Mémoires du clergé, tom. VII, p. 12U8 et suiv., 1673 et suiv.; tom. X, p. 1668; tom. XI, p. 823 et suiv.; tom. XII, p. 10*1. Richard et Giraud, qui traitent : 1» De la résignation en général ; 2» Des bénéfices qui autrefois pouvaient être résignés ; 3° Des personnes qui pouvaient résigner; 4° De ceux qui pouvaient admettre les résignations ; 5° De ceux à qui on pouvait résigner; 6° Des formalités qui devaient précéder et suivre la résignation. Le Dtctian. ecclés. et canon, portatif. L'abbé André , qui rapporte la formule de résignation pure et simple et celle de la résignation par procureur.
IL RÉSIGNATION A LA VOLONTÉ DE DIEU
C'est la disposition d'un chrétien qui envisage tous les événements de la vie comme dirigés par une providence paternelle et bienfaisante; qui reçoit d'elle les biens avec action de grâces, et se croit d'autant plus obligé à la servir par reconnaissance; qui accepte les afflictions sans murmure, comme un moyen de satisfaire a la justice divine, d'expier le péché et de mériter le bonheur éternel. C'est la leçon que saint Paul donne aux fidèles dans son Êpltre aux Hébreux (XII), on il établit l'obligation de la résignation sur l'exemple de Jésus-Christ et sur celui des anciens justes. Voy. Bergier, Diction, de théol.
RESINDUS. Voy. Resewde.
RESIPH. Voy. RÉSEPH, n° II.
RESOMPTE ou RESUMPTE ( Resnmptœ thesis disputatio), terme d'école de théologie qui signifie l'acte que devait soutenir le nouveau docteur, selon les lois de la faculté, pour avoir suffrage aux assemblées et jouir des droits de docteur. Cet acte se soutenait depuis une heure jusqu'à six , sur toute l'Écriture sainte et les passages qui s'employaient dans les controverses contre les hérétiques, dans la sixième année après le doctorat , avant l'accom plissement de laquelle les nouveaux docteurs n'étaient pas admis aux assemblées de la faculté , ni choisis pour présider aux thèses.
RESPECT HUMAIN , déférence au jugement des hommes. Lorsque cette déférence n'influe point sur nos devoirs, elle est permise, elle est même sage ; mais elle devient criminelle si elle nous i pnu timides pour la vertu. Quoi de plus opposé à l'esprit du christianisme qne cette fausse crainte des jugements des hommes, qui nous fait mettre la grandeur de Dieu en parallèle avec
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un monde méprisable ? Cette crainte d'ailleurs est très-insensée, puisqu'elle nous fait compter pour quelque chose la vanité des jugements humains ; elle n'est pas moins injuste, puisqu'elle nous fait envisager la vertu comme une condition toujours exposée au mépris et aux dérisions du monde, au lieu que le monde luimême la respecte et l'admire. Voy. le Diction, ecctés. et canon, portatif.
RESPHA, fille d'Aîa, femme du second rang du roi Saùl , célèbre par sa constance à garder iour et nuit, et cela pendant très -longtemps, les corps de ses deux enfants et des cinq autres fils de Saùl , qui avaient été mis en croix pour venger le crime qu'avait commis leur père en faisant mourir un grand nombre de Gabaonites, ce qui avait attiré une grande famine dans les terres d'Israël. L'Écriture nous apprend encore nue le reproche qu'Isboseth , fils de Saûl , lit à Abner de s'être approché de Respha, femme de son père , fut si sensible à cet officier, qu'il prit dès ce moment des mesures avec David pour faire revenir à lui la partie du peuple qui obéissait encore à Isboseth. Voi/. II Rois, m, 7,8; xxt. 8.
RESPICE (Saint), martyr en Bithynie et compagnon de saint Tryphon. Voy. Tryphon , n» II.
RESPONSALIS. Voy. APOCRISAIRE.
I. RESSA, campement des Israélites dans le désert. Voy. Nombres, xxxui, 21 , 22.
II. RESSA, ville célèbre de l'Arabie Pétrée, et probablement la même que le campement des Hébreux dont il est question à l'art, précéd. Voy. D. Cal m et, Diction, de ta Bible.
RESSONS (Bessonium), abbaye de l'Ordre de Prémontré située en Normandie, au diocèse de Rouen; elle reconnaissait les seigneurs d\Aumont pour ses fondateurs. Les religieux qui habitèrent les premiers ce monastère furent tirés de l'abbaye de Saint-Jean d'Amiens l'an 1150. On y établit la réforme en lb53.
I. RESTITUTION est, selon la force du terme, mettre une seconde fois une personne dans la possession ou le domaine de ce qui lui appartient. Mais comme il y a des choses dont on ne peut rendre le domaine à ceux à qui on les a ôtées, comme lorsqu'on a été la vie ou les membres à quelqu'un, les jurisconsultes entendent par restitution toute réparation du tort qu'on a fait, soit que cette réparation se fasse par la restitution de la chose même qu'on a prise, ou par quelque autre compensation. Ainsi la restitution est une action de justice par laquelle on rend le bien qu'on a pris ou qu'on retient a autrui, ou l'on répare le dommage qu'on lui a injustement causé. La restitution n'est pas nécessaire de nécessité de moyen, parce qu'on peut être sauvé sans la faire, lorsqu'on ne le peut, pourvu qu'on en ait la volonté, mais elle est nécessaire de nécessité de précepte , parce qu'on ne peut retenir le bien d'autrui sans violer la justice et les premiers préceptes de la loi naturelle , qui nous ordonnent de rendre à chacun ce qui lui appartient, et de ne pas faire aux autres ce que nous ne voudrions pas qu'ils nous lissent. De là cette parole célèbre de saint Augustin : Non renullitur peveatum, nisi restituutur nblatum... cum restitui pntest (Epistol. LIV). Il faut remarquer que l'obligation de restituer s'étend à tous ceux qui ont coopéré au dommage fait, soit directement, soit indirectement. Voy. Richard et Giraud , qui traitent : ls De la restitution en général; 2° De la nécessité de la restitution; 3° Des racines ou des sources de la restitution
4° Des fautes qui produisent l'obligation de restituer; 5° Des personnes qui sont obligées à restituer; 0» Des personnes à qui on doit restituer; 7° De l'ordre qui doit être observé entre ceux qui sont obligés à la restitution; 8* Des causes qui exemptent de la restitution ; 9° De la restitution en particulier, et par rapport aux différents biens dans lesquels on peut faire tort au prochain. Voy. aussi le Traite de la justice et ne la restitution dans les théologiens.
II. RESTITUTION EN ENTIER (Bescisio, restitutio in inteyrum ), bénéfice de droit par lequel celui qui a été lésé ou trompé par quelque acte ou contrat est remis dans l'état où il était auparavant, en sorte que ce contrat ou cet acte ne peut lui être objecté. I<e bénéfice de restitution en entier, à raison dudol ou de la crainte dans les contrats, n'avait pas lieu en France, et il fallait obtenir du roi des lettres de restitution, qui étaient toujours adressées aux juges des lieux, avec cette clause : « S'il vous appert de ce qui est exposé ci -dessus. » Voy. Gabriel Argou, Institution au droit français, \. III, c. xxm; 1. IV, c. xiv. Le Diction, de la théol. cuthol.
RESTRICTION MENTALE, proposition limitée et restreinte par un sens v?;is-entendu dans l'esprit et l'intention de celui qui l'énonce. L'usage des restrictions mentales est ordinairement défendu, parce que ces restrictions ne sont autre chose que des mensonges véritables faits dans le but de tromper ceux à qui l'on parle. Voici cependant les conditions auxquelles les théologiens permettent les restrictions mentales: 1° il faut avoir un juste sujet de s'en servir, tel que la nécessité de cacher une vérité dont la manifestation serait nuisible; 2° il faut que ceux à qui l'on parle puissent comprendre la restriction mentale, soit par la disposition du droit, soit par l'usage commun, soit par l'usage particulier de celui qui parle ou de celui à qui l'on parle. Voy. Polman, Breviar. theolog., p. 4(5. Kituzzi, Ethka Chris tiana, \om. IV, tract. V, de Pned. Decalogi. Scavini, Theolog. moral., tract. V, disput. II, cap. u , art. 3, 8 1, qusest. 1. Richard et Giraud. Le Diction, ecclés. et canon, portatif. Compar. ÉyrivoQL'E, Mensonge.
I. RÉSURRECTION. C'est le retour d'un mort à une nouvelle vie. On peut ou ressusciter seulement pour un temps et pour mourir une seconde fois : alors cette résurrection est passagère; c'est ce qui est arrivé à ceux auxquels Jésus-Christ, les apôtres et les prophètes ont rendu la vie par miracle; ou passer de la mort à l'immortalité , et cette résurrection est fierpétuellc : telle a été la résurrection de Jésus- Christ, et telle sera celle qu'on appelle résur* rection générale ou résurrection de la chair, ou résurrection des morts, laquelle aura lieu à la fin des siècles pour tous les justes sans exception; car la résurrection des réprouvés sera
Îlutôt une seconde mort qu'une nouvelle vie. 0 Dans l'Ancien Testament, il est fait mention de trois résurrections passagères. Élie ressuscita le fils de la veuve de Sarepta(IIl Rois,xvn,22); Elisée rendit la vie au fils de la Sunamite (IV Rois, iv, .15) ; un cadavre qui toucha les os de ce prophète redevint animé (IV Rois, xm, 21). Quant à la résurrection de Samuel, elle ue fut que momentanée; ce fut une apparition plutôt qu'une résurrection. Il est rapporté plusieurs résurwctions dam le Nouveau Testament. D'abord Jésus-Christ a ressuscité la fille d'un chef de la synagogue (Matth., ix, 25), le fils de la veuve de Naim (Luc, vit, 15), et Lazare, frère de Marie et de Marthe (Jean, xi, 44). Quant aux morts qui sortirent de leurs tombeaux lorsque Jésus-
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Christ expira sur la croix , et se montrèrent à i plusieurs personnes, il n'est pas dit qu'ils aient continué de vivre (Matth., xxvii, 52-53). En second lieu, saint Pierre ressuscita la veuve Tabithe (Actes, ix, 40), et saint Paul un jeune homme tombé du haut d'une maison et tué par sa chute (Actes, xx, 9). l'oy. Bergier, qui, dans son Diction, de théol., réfute victorieusement tout ce que les incrédules ont ridiculement opposé à ces faits. L'Encyclop. cathol. Compar. notre art. Miracle.
II. RÉSURRECTION DE JÉSUS - CHRIST
C'est un fait principal sur lequel particulièrement repose la divinité du christianisme et un des principaux mystères de notre foi , contenu dans le cinquième article du symbole , par lequel nous croyons que Jésus-Christ est ressuscité d'entre les morts le troisième jour après sa Passion, r'est-à-dire que son âme , qui avait toujours été unie à la divinité, s'est unie de nouveau à son corps, dont la divinité n'avait pas non plus été séparée; que Jésus-Christ est sorti du tombeau par une vertu qui lui était propre; que son corps, après sa résurrection, était le même corps véritable qu'il avait auparavant, revêtu néanmoins des qualités glorieuses, quoiqu'il conservât les cicatrices de ses plaies. Là certitude de ce dogme est appuyée sur une infinité de preuves également solides et convaincantes; telles sont : 1° la tradition constante et la foi publique de l'Église, qui nous conduisent de siècle en siècle, par une succession non interrompue, jusqu'aux témoins de la résurrection. 2° La prédiction de Jésus- Christ lui-même, prédiction qui suppose et prouve qu'il avait le pouvoir de la vériHer. 9» Le témoignage de ceux â qui Jésus -Christ s'est fait voir après sa résurrection; on en peut voir l'énuraération et le détail dans les évangélistes et les Actes des Apôtres. 4° La conviction des' apôtres, que le scandale de la croix avait ébranlés, et qui regardèrent pourtant la résurrection comme un fait constant et indubitable, après que Jésus- Christ leur eut apparu plusieurs fois dans ce temps et dans des lieux différents, qu'il eut mangé avec eux et fait toucher ses plaies à saint Thomas. 5° Le témoignage que les apôtres rendent à la vérité de sa résurrection , témoignage courageux et public fait à la face de Jérusalem, en présence des Juifs, auxquels ils reprochent d'avoir crucifié leur Roi, leur Seigneur, leur Messie, en la personne de Jésus-Christ, témoignage frappant et soutenu par des miracles faits au nom de ce même Jésus ressuscité; témoignage persuasif suivi du plus grand succès, de la conversion de plusieurs milliers de Juifs et de Gentils; témoignage enfin que ni les promesses ni les menaces n'ont pu leur faire rétracter, mais qu'ils ont généreusement scellé de leur sang. Si Jésus-Christ n'est vas ressuscité, dit saint Paul
«•Himiais, notre prédication est mine, et est aussi votre foi (I Cor., xv, 14). Mais si, cette vérité une fois établie, on peut dire ' qu'elle est le fondement de la religion chrétienne ; car dès qu'il est certain que Jesus-Christ est ressuscité, les témoins qui ont annoncé sa résurrection doivent être crus. I.es prophètes qui ont prédit sa résurrection étaient divinement inspirés; ils doivent donc être crus. Voy. Du voisin, Démonstration évangélique. Résurrection de Jésus-Christ. Bergier, Diction, de théol. Le Diction, ecclés. et canon, portatif. VEncyclop. cathol.. qui a reproduit l'article du Diction, de Bergier. Plusieurs auteurs ont donné des preuves de la résurrection de Jésus-Christ trés-
développées, et où toutes les objections sont résolues; tels sont, entre autres : Ditton, La Religion chrétienne démontrée par la résurrection de Jésus-Christ. Shcrlok , Les Témoins de la Résurrection de Jésus -Christ examinés et jugés selon les règles du harreau. Gilbert West, Ohservations sur F histoire et sur les preuves de la résurrection de Jésus- Christ. Ces trois derniers auteurs, en tant qu'hérétiques, sont compris dans la II* Règle de Vlndex.
III. RESURRECTION DE LA CHAIR, ou DES MORTS, ou GÉNÉRALE. C'est un dogme exprimé par ces paroles du symbole de notre foi : Je crois la résurrection de ta chair, c'està-dire qu'à la fin du monde tous les morts seront rendus à la vie, et que l'âme de chacun sera réunie au même corps qu'elle avait animé auparavant. La raison nous apprend que la résurrection des corps est très - possible à Dieu , puisque aucune partie de matière ne périt, malgré toutes les formes qu'elle subit successivement. Cette même raison nous fournit quelques preuves à cet égard. En effet : 1° l'ordre naturel demande que l'âme, qui est immortelle, soit réunie au corps pour lequel elle a été créée, et vers lequel elle a un violent penchant. 2° H est de la justice de Dieu que l'âme soit réunie au corps qui a servi d'instrument aux bonnes et aux mauvaises actions, afin que l'un et l'autre aient part aux récompenses ou aux peines. 3° L'homme étant un composé de corps et d'âme, il semble qu'il ne peut être parfaitement ! heureux si ces deux parties ne se trouvent un | jour réunies dans le même tout. etc. Quelque degré de probabilité que ces raisons puissent avoir, elles seraient insuffisantes sans le secours de la révélation; mais l'Écriture nous fournit, premièrement, des exemples de morts ressuscités {Voy. Résurrection, n» 1). Secondement, elle nous donne les preuves les plus claires et les plus fortes de cette vérité (Voy. Job, xix, 25-27. Matth., xxn, 28-32. Actes, xxm, 6-8. 1 Corinth., xv, 51-51. I Thessalon., iv, 13-16. Philipp., m, 10-11. II Timoth., il, 8). Ce dogme est de plus appuyé sur la plus ancienne et la plus constante tradition. Il est de foi que chacun ressuscitera dans son propre et même corps : « Je sais, dit Job, que mon Rédempteur est vivant, et qu'au dernier jour je ressusciterai de la terre, et que de nouveau je serai environné de ma peau, et que dans ma chair je verrai mon Dieu (xix, 25 26). •» L'immortalité sera commune à tous les corps ressuscités; mais tous n'auront pas les mêmes qualités, selon ces paroles de saint Paul : « Nous ne serons pas tous changés (l Corinth., xv, 51). Les théologiens, d'après l'Écriture, distinguent quatre qualités des corps ressuscités : 1° Vimpassihilité, en vertu de laquelle les corps des bienheureux seront affranchis de toute douleur et de toute incommodité. 2» La clarté, c'est-à-dire que les corps des saints seront brillants comme le soleil ; éclat néanmoins qui ne sera pas égal en tous, mais proportionné au degré de sainteté de chaque bienheureux. 3° L'agilité, par laquelle ces corps seront transportés sans peine et avec vitesse partout où l'âme voudra. 4" La subtilité, par laquelle le corps sera parfaitement assujetti au commandement de l'âme, en sorte qu'il puisse même facilement pénétrer tous les autres corps. La certitude de la résurrection est un puissant motif pour nous consoler de la mort des personnes qui nous sont chères. C'est ainsi que saint Paul l'envisage dans sa I" Épitre aux Thessaloniciens (iv, 12-17). Saint Cyprien, dans son Traité de la mortalité, proposa à son
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peuple U mérite consolation. Voy. Origen., Contra Celswn, 1. Y, n. 4 et suiv., Ce 1m; a allaqué de toutes ses forces le dogme de la résurrection des corps. Tertullien, qui, dans son traité de la Résurrection de la chair, soutient contre les païens et quelques hérétiques la certitude de cette résurrection future, parce que la dignité de l'homme l'exige , que Dieu peut l'opérer, que sa justice y est intéressée, et qu'il l'a ainsi promis. Le Diction, ecclés. et canon, jxtrtatif. Bergicr, qui , après avoir établi la certitude de la résurrection des morts, réfute les erreurs des incrédules et de quelques protestants sur cette question. VEncyclup. cnthot.
RETHMA, campement des Israélites dans le désert de Pharan, assez près dp Cadès-Barné. Voy. Nombres, xxxiji, 18. D. Calmet, Diction, de In Bible.
RÉTICE (Saint), en latin Rheticius, évéque d'Autun, vivait du m- au iv* siècle. Il épousa une femme pleine de vertus, qu'il ne regarda jamais que comme sa sœur, et après la mort de laquelle il fut promu à l'épiscopat. 11 assista en 314 au concile d'Arles, et lit le voyage de Rome par ordre de Constantin, pour y entendre lajustiiicationdeCéciliendevantlopap'e.Miltiade. Ses ouvrages ne sont pas venusjusqu a nous. Saint Augustin et saint Jérôme lui donnent le titre de saint, et ce dernier lui attribue un traité ou un commentaire contre les uovattens, dont on trouve un fragment dans l'Apologie de Bèrenyer. Voy. Hieronym., Epist. ad Marcellarn, tom. II, p. 621. August., I. I, Contra Julian. Pelag., C vu. Gregor. Turon., lib. De Gloria Confessor., c. LXX. D.Ceillier, Hist. des Aut. sacr.et ecclés., tom. IV, p. 119. Richard et Giraud.
RETRACTATION. La rétractation de Terreur faite par les hérétiques ou les schématiques est appelée abjuration par les canonistes. Voy. Abjihation.
RÉTRACTATIONS. Comme les pélagiens abusaient de plusieurs choses que saint Augustin avait écrites contre les manichéens, il revit ses ouvrages vers la fin de sa vie, et U fit deux livres de rétractations, non pour désavouer sa doctrine et pour changer de principes, tuais pour mieux expliquer ce qui pouvait être pris dans un mauvais sens ; pour justifier même par de nouvelles réflexions plusieurs choses que des lecteurs mal instruits s'av isaient de blâmer. Ainsi l'on se trompe quand on prend, en général, les rétractations de saint Augustin pour une palinodie ou pour un désaveu. Le socinn n le Clerc prétend que le saint docteur fit cet ouvrage par un motif d'amour-propre raffiné, afin de persuader qu'il avait réfuté les pélagiens même avant leur naissance. Il lui reproche d'avoir rétracté des minuties et des principes
vrais, pendant qu'il
s nrinci a passe sous silence ou pallié de véritables erreurs; d'avoir laissé subsister dans ses premiers écrits des choses qui ne s'accordaient pas avec ce qu'il enseignait alors. Tous ces reproches sont de vraies ca- ( , aussi bien que les accusations iiupmde quelques théologiens, qui prétendent qu'il a rétracté, c'est-à-dire désavoué et abjuré ce qu'il avait écrit contre les manichéens; tandis qu'au contraire , l'an 4*20 ou 421 , après avoir déjà disputé pendant dix ans contre les pélagiens , et écrivant de nouveau contre un manichéen, il renvoya ses lecteurs aux ouvrages
£'il avait faits contre le manichéisme ; U était ne bien éloigné de désavouer les principes et la doctrine qu'il y avait enseignés. Dans son livre U> des Retractations, ex, il parle de son écrit contre le manichéen rWntidinn»; il lui
donne la préférence sur tous les ouvrages qu'il avait composes contre le manichéisme. Or dans cet écrit, chap. ix et suiv., il enseigne précisément la même doctrine que sur Te Libre arbitre, et il y renvoie, chap. xi ; est-ce là rétracter ou désavouer ses sentiments? Foy. Bergier. Diction, de théol., dont nous n'avons fait ici qu'abréger l'article.
RETRAIT ( Helractm. retractio), action par laquelle ou retire un héritage aliéné. Outre le retrait féodal , le lignager et le conventionnel ou coutumier, U y avait le retrait ecclésiastique qui consistait dans le droit qu'avaient les ecclésiastiques de rentrer dans la possession des biens de l'Église qui avaient été aliénés. Voy. Prescription.
RETRIBUTION. Voy. Bien d'Égusb,Casuel, Oblation , n° I.
RETROCESSION. La réfroc<?«ùm ne différait de la répudiation ou de la renonciation à une collation ou résignation qu'en ce que la simple répudiation se faisait par celui qui n'avait que jus ad beneficium , et que la rétrocession se faisait par ceux qui avaient jus in beneficio. Toutes les fois donc qu'un résignataire avait pris possession d'un bénéfice résigné, qu'il en avait même obtenu simplement les provisions, s'il voulait remettre son bénéfice au résignant qui n'avait ni révocation utile à faire, ni regrès a exercer, il fallait qu'il fit en sa faveur une rétrocession , c'est-à-dire une espèce de seconde résignation, où l'on exprimait tout ce qui l'avait précédée. Une simple renonciation n'y eût pas suppléé, ou ne donnait au résignant que le droit de pouvoir se servir par la possession du décret De Pacificis. Voy. Durand de Maillane, Diction, de droit canoniq., au mot Rétrocession. Richard et Giraud.
RETTBERG (Frédéric-Guillaume), théologien protestant, né à Celle en 1805, mort à Marbourg en 1849, devint, en 1838, professeur de théolo-
S;ie dans cette dernière ville. Il a laissé : 1° De 'araholis Jesu Christi; Gœttingue,l827 ; — 2e Vie et influence d* saint Cyprum,en allemand ; ibid., 183! ; — 3* Doctrine des sacrements chrétien* selon F Église luthérienne, en allemand; Leipzig, 1838; contre Mcehler; — 4° Histoire ecclésiastique de t'Aliertèagne, en allemand; Gcettingue, 1846-1848, 2 vol. in-8»; elle ne va que jusqu'au milieu du ix» siècle. Voy. la Nouv. Biogr. yénér.
REÛ. Voy. RAGAÛ.
REUCHLIN (Jean), connu aussi sous le nom grec de Kapnion ou Kapnio, Capnion, Capnio, c'est-à-dire fumée, parce que Reuchlin est un diminutif de Rauch , qui , en allemand , signifie fumée, naquit à Pforzheim , près de Spire , en 1451, et mourut à Stuttgart en 1522. Il était très-versé dans les langues latine, grecque et hébraïque, ainsi que dans le droit et U littérature. Reçu docteur à Orléans en 1476, il y enseigna le grec aussi bien qu'à Poitiers, et. à son retour en Allemagne, il s'attacha à Eberard. comte de Wurtemberg, qui devint prince d<- Souabe. Ce dernier l'ayant emmené à la cour de l'empereur Frédéric III, Reuchlin y fut comblé d'honneurs. Vers la fin de sa vie, il eut un grand démêlé avec les théologiens de Cologne et Jacques Hochstrat ou Hoochstratt, dominicain et inquisiteur en Allemagne, au sujet d'un édit que celui-ci avait obtenu pour faire brûler tous les livres des Joifs. On voulut ensuite l'envelopper dans l'affaire de Luther; mais on n'y réussit pas , et il mourut bon catholique. Il
breaXuvT^ges'eentr?au*tre" ?T"/V Verkïmi-
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njico Kbritres; Spire, 1494, in-fol. ; Tubingue, 1ol4. in-fol.; Lyon, 1522, in-16; réimprimédans
cabale
ristica Scriptores; Bile, 1587, inoxplication des noms sacrés dont
les Artis fol.; c'est une ex.
on se servait dans les mystères de la cabale , chez les Pythagoriciens, les Hébreux, les Chaldéens, et même les chrétiens; — 2* Miroir oc«laire; réponse à un pamphlet mensonger d'un juif Ixtptisé, du nom de Pfefferkorn ; en allemand , 1512, in-4»; ouvrage mis à Ylndex du concile de Trente ; — 3» De Arte cabalistica, libri très; imprimé dans plusieurs villes, et mis également à I Index du concile de Trente. Voy. Nicéron , Mémoires, tom.XXV. J.-H. Majus, Vita Reuchlini. Schnurrer, Biographische Nachrichten von ehemaligen Uhrernder hebreeischen Litteraturin Tûbingen. Meiners, Lebensbeschreibungen berûhmter Mœnner aus der Zeit der Wiederherstelhtng der Wissenschaften , tom. I. Mayerhoff, Bmchlin und seine Zeit. Richard et Giraud. Feller. Michaud, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér. Le Diction, de lu thMl. cathol.
RÉUM BÉELTÉEM, scribe qui écrivit, avec Samsaï, une lettre au roi Artaxerxès. Voy. 1 Esdr., iv, 8, 9, 17, 23.
REUTER (Jean), jésuite, né dans la province de Luxembourg en 1680,;mort à Trêves en 1762, partagea toujours son temps entre la prière, l'étude et les œuvres de charité. Après avoir enseigné les humanités et la philosophie, il fut pendant huit ans professeur de théologie morale à Trêves. On a de lui : 1° Leçons de théologie; Cologne, 1750, 4 vol. in-8°; — 2» Neoconfestarius praetice instructus ; livre très-propre à former les jeunes ecclésiastiques à une sage administration du sacrement de pénitence. Voy. Feller, Btftgr. univers.
RE VALIDATION est , en terme de chancellerie , une seconde grâce que le Pape accorde pour revalider, c'est-à-dire pour donner force et valeur à une grâce précédente, rendue sans effet par quelque nullité ou autrement.
BETE. Foy. Songe.
L RÉVÉLATION, connaissance des choses futures ou cachées que Dieu a donnée i ses prophètes, à ses saints et â son Église. Voy. Prophète, Prophétie, Écriture sainte, Apparition, Vibion.
II. REVELATION , déclaration qui se fait par Mute de U publication d'un monitoire. Voy. Momtoire.
RÉVISEUR, terme de daterie romaine. Il y a à la daterie de Rome quatre réviseurs nommés par le Pape, qui n'exercent leurs charges que par commission. Le premier efface et corrige ce qu'il juge à propos dans les requêtes que le maître des petites dates lui remet. Le second change, corrige ou ôte ce que le premier a mis , s'il est hors des règles. Le troisième fait signer toutes les suppliques pour les dispenses des degrés de consanguinité et d'affinité, et corrige les dispenses matrimoniales. Le quatrième revoit toutes les requêtes dans lesquelles on demande des monitoires et des excommunications pour avoir révélation de quelque fait. Voy. Aimon. Tableau de la cour de Hume. Lunadoro, Belaz. delta corte di Borna.
REV1US (Jacques), ministre protestant, né â Deventer en 1j86, mort en 1658 à Leyde, où il était principal du collège théologique depuis 1642. 11 assista au prétendu synode de Dordrecht, et fut nommé réviseur de la Bible de Dordrecht. Il était versé dans les idiomes savants, et entendait presque toutes les langues vivantes de l'Europe. On a de lui, entre autres 1° Belgicarum A cclestai uni Doctnna et
ordo, en grec et en latin; Leyde, 1623, in- 12;
— 2» Hùtoria Ponti/icum romanorum ; Amsterdam, 1632, in-12; elle est peu estimée même chex les protestants; — 3° Suarei repurgatui: Leyde, 1644, in-4»; c'est la métaphysique de Suarez, qu'il prétend corriger; il reproche des erreurs â Suarez; mais ces erreurs consistent en ce que le savant jésuite n'a pas été calviniste, l-oy. Feller, Biogr. univers.
RÉVOCATION , acte par lequel on retire les pouvoirs qu'on avait donnés à une personne comme mandataire ou procureur. On se sert , en particulier, du mot de révocation , pour signifier l'acte par lequel on révoque une procuration ad restgnarulum. C'était une règle en matière de résignation, que le résignant n'était dépouillé de son bénéfice que lorsque la démission qu'il en avait faite, soit purement, soit en faveur, avait été admise par le supérieur. Vou. les Mémoires du clergé, ann. 1708, tom. X, p. 1677 et suiv. Richard et Giraud. L'abbé André.
RET (Claude), évéque de Dijon , né à Aix en 1773, mort en 1858, fut ordonné par l'archevêque d'Aix , qui se l'attacha comme secrétaire de l'archevêché et vicaire général. Il devint successivement chanoine titulaire d'Aix , théologal, vicaire général capitulaire. Il fut nommé évèque de Dijon le 9 juillet 1831 ; mais sa nomination , qui excita beaucoup de réclamations dans le diocèse , souffrit aussi des difficultés à Rome même. Cependant Grégoire XVI le préconisa le 24 février 1832. M** Rey donna sa démission en 1838, demanda un canonicat de Saint -Denis, et se retira à Aix. On a de ce prélat : !• Prières pour la consécration d'un évéque; trad. du Pontifical romain avec des notes explicatives; 1808, in-8°: — 2« PreW* historique de Notre- Dame d'Aix; Aix, 1816, in-8». Vou. la Nouv. Biopr. génér., dont l'article cependant manque d exactitude, au moins sous un rapport. Faute d'être suffisamment instruit de tout ce qui concerne l'Église catholique et de quelques faits particuliers relatifs à la nomination de M. Rey a l'évêché de Dijon, l'estimable auteur de cet article s'est un peu mépiis sur la véritable cause et la nature même de l'opposition faite à cette nomination.
REYHER (Samuel), protestant, mathématicien,né à Schleusingen,dans l'ancien comté de Franconie, en 1645, mort â Kiel l'an 1714, se fit recevoir docteur en droit à Leyde, et fut nommé professeur h l'université de Kiel , où il enseigna plus tard le droit romain. Il a laissé un grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels nous citerons : !• De Vsu matheseos in tfico/ogia; 1667- 1669, in-8»; — 2» Mothesis mosaica, seu focs mathematica Pentateuchi explicata; 1679, in-4u;
— 3» Mathesismosaico-biblica; Hambourg, 1714, in-fol. Voy. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
REYfoOND (Henri), évéque constitutionnel de l'Isère , né à Vienne en Dauphiné l'an 1737, mort i Dijon en 1820, prit tes degrés en théologie à l'université de Valence , professa la philosophie à Vienne, devint curé de Saint-Georges, et il fut élu en 1792 second évéque de l'Isère. Il assista au concile de 1797, dont il fut chargé de publier les actes. Nommé en 1802 évéque de Dijon, il signa la formule de rétractation demandée par le pape. On a prétendu cependant qu'il ne Pavait pas fait, et malheureusement sa conduite postérieure n'a pas démenti cette assertion. Son administration se ressentit constamment des opinions qu'il professait; et, dans des temps moins malheureux, on n'eut pas
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soulfert qu'un évêque fit enseigner dans son séminaire îles doctrines condamnées, et s'écartât de la discipline généralement reçue dans l'Église. Cet évéque , si peu digne de son caractère sacré, et qui avait vécu sans mériter l'estime, mourut subitement sans exciter de regrets. Ses principaux ouvrages sont : 1° Droits des cures et des paroisses considérés sous leur double rapport spirituel et temporel; Paris, 1776, in-8»; 1780, in-8»; Constance, 1791, 3 vol. in-12; cet écrit fut supprimé par arrêt du parlement de Grenoble ; — 2° Mémoires à consulter pour les curés à fKtrtion congrue du Dauphiné; 1<80, in-8*, — 3" Observations sur t enseignement élémentaire de la religion ; 1804 , in-8° ; — 4° Droit des pauvres; 1781, in-12; — 5° Analyse des principes constitutifs des deux puissances, avec une adresse aux curés; — 6* Mandements et lettres pastorales. Voy. Feller, Bioqr. univers. Mabul, Annuaire chronologique, 1820. L'Ami de la Religion , 1820. Michaud. La Nouv. Biogr. génér.
REYN A (Cassiodore de), hébraïsant, né à Séville, mort à Francfort en 1594, embrassa l'état ecclésiastique, puis il se rendit à Londres, où il desservit une congrégation française, et alla à Francfort, où il acquiesça à la confession d'Augsbourg. On a de lut : 1° La Biblia, que es los saci-os dei V. y N. Testamento, trasladada en espahol; Bàle, 1599, in-4»; Amsterdam, 1596; l'auteur a caché son nom sous les initiales C. R., qu'on voit à la fin du discours latin qui est en tête de sa Bible ; — 2» Annota tiones in locn selectiora Evangclii Joannis; Francfort, 1573, in-4°. Voy. Feller, Biogr. univers. La NOHB, Biogr. génér.
REYNAUD ( Marc - Antoine ), curé de Vaux, au diocèse d'Auxerre, et prêtre appelant, ne Vers 1717 à Limoux, au diocèse de Narbonne, mort en 1796, consacra sa plume à la défense du parti janséniste , qu'il avait embrassé avec chaleur. Il a publié : 1° Le Philosophe redressé par un curé de campagne, ou Réfutation de l'écrit de d'Alembert intitulé : Sur la Destruction des jésuites en France; 1765, in -12; — 2° Traité de la foi des simples; 1770, in-12; — 3° Lettres aux auteurs du Mdituire philosophe et du Système de la nature: 17G9 et 1792; — 4» Errata de la philosophie de la nature, par un R. P. Picpus ; 1775, in-12; — 5° Histoire rte l'abbaye de Saint -Pofucarpe, de l'Ordre de Saint-Benoit ; 1779, in-12; — 6° cinq Lettres sur les secourt violents ou les couvulsions. dont la quatrième est du 11 novembre 1785; — 7° le Secourisme détruit; — 8» Le Mystère d'iniquité dévoilé ; — 9° Lamentations amères, et derniers soupirs des écrivains secouristes -cette dernière brochure est du 25 septembre 1/88. Voy. l'Amide la Religion, t. XXXV, p. 59? où l'on trouve une Notice tres-détaillée et très-intéressante sur Reynaud. Feller, Biogr. univers. Michaud, qui cite plusieurs autres écrits de Revnaud.
REYNOLDS ou RAIN0LDS (John), anglican, né a Pinho, près d'Exeter, en 1549, mort à Oxford l'an 1607, prit ses degrés en lettres et en théologie, et se consacra à l'enseignement des langues anciennes. Il eut part à la version de l'Ancien Testament faite par ordre du roi Jacques I". Ses ouvrages sont fortement empreints de l'esprit d'hérésie. Voici les principaux : 1» De Scriptura et Ecclesia ; Oxford, 1580, in-8" ; — 2° De Romana» Ecclesiœ Idolatria; ibid., 1596, in -4°; — 3° De Capite et fide Ecclesiœ; ibid., 1598, 1609, in-8*:trad. en latin ; — 4<> Censura librorum apocryphorum V. T., ud ver sus pontifie tos; Oppenheim, 1611, in-4°. Voy. Wood, Athena» Oxonienses. La Nouv. Biogr. génér.
REYRAC ( François - Philippe de LADRENS DE), chanoine régulier de Chancelade, né en 1734 au château de Longeville , en Limousin , mort à Orléans l'an 1781, est auteur de plusieurs écrits, parmi lesquels nous citerons : !• Épttre au comte de Yaretlles (son oncle) sur le vrai heur de T homme; 1758; — 2° Lettres sur t éloquence de la chaire; — 3" Discours sur la poésie des Hébreux; 1760; — 4* Manuale clericorum, in-12. On a fait des ouvrages de Reyrac un choix qui a été imprimé à Paris en 1796 et 1799. Voy. Feller. Michaud. La Souv. Biogr. génér.
REYRE ( Joseph ), pédagogue et sermonaire, né à Eyguières en Provence l'an 1735, mort à Avignon en 1812, entra chez les jésuites, professa au petit collège de Lyon, devint préfet de celui d'Aix, enseigna les humanités à Carpentras, et se livra à la prédication. Il a laissé un assez grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1* Prônes nouteaux; Paris, 1809. 2 vol. in-12; — 2» Petit Carême; Lyon, 1809,
2 vol. in-12 ; — 3° Supplément aux prônes nouveaux et au Petit Carême ; Lyon, 1811 , in-12; ouvrages réunis sous ce titre": Année pastorale, ou Prônes nouveaux; Lyon, 1813, 5 vol. in-12; — 4* Méditations évangéliques ; Lyon, 1814,
3 vol. in-12. Voy. Barjavel, Bioqr.de Vauchtse. Quérard. La France littéraire. Feller. "
La Souv. Biogr. génér.
REZAN ou RESAN (Rezania, Retania), cienne ville archiépisc. du patriarcat de Moscovie, située à la droite de la rivière nommée Occa , à 36 milles de Moscou. Cette église a été unie à celle de Mourom ou Muromea. On en connait trois évèques , dont le premier, Jonas , fut transféré sur le siège métropolitain de Kiovie. Voy. Lequien, Orims Christ., t. I, p. 1312. De Commanville, /** Table alphabét., p. 198. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LV1I ,
RHAUDENSIS. Voy. Rho, n» I.
RHED0N. V(»i. Redon.
RHED0NES, Voy. Rennes.
RHEGI0M, ville d'Italie, daas le royaume de Naples. Saint Paul y aborda en allant à Rome. Voq. Actes, xxviu, 13.
RHEIMS. Voy. Rejms.
RHEITA (Antoine-Marie SCHYRLE DE), capucin, né vers 1597 en Bohême, mort l'an 1660 à Kavenne, était théologien, prédicateur et mathématicien. On lui est redevable de la lunette astronomique actuelle à quatre verres convexes, et du télescope-binocle, que Montucla croit trop négligé. On a de lui : 1<> OcuJus Enoch et Elia-, sive radius sidereo - mystkus ; Anvers, 1645, 2 part, in-fol.; en tète de la seconde partie on trouve cet autre titre : Theo-Astronomia, qua consideratione visibilium , per novos et jucundos concept us prœdicabiles ab astris desumptos, mens humana in invisibilia introducitur ; — 2» Fosci~ cidlus sacrarum deliciarum , MM indulgent ia» sationis urbis a Paulo V concessa»; Anvers, 1616; — 3" Commentaire sur la Genèse; — 4* Explication de CAfxtcalypse. Ces deux derniers ouvrages sont restés manuscrits. Voy. Feller. Michaud et la Souv. Biogr. génér. , où on trouve quelques détails sur YOndm Enoch et Elia».
RHEN DINA ou RENDINA, ville épisc. de la province de Macédoine, sous la métropole de Thessalonique , au diocèse de l'Ulyrie orientale. F.lle était érigée en métropole au xvi* siècle. Cette église fut unie plus tard à celle de Lete ou Lita, ou Lyte. On n'en connait que deux évèques, dont le premier, Damascène, souscrivit en 1564 la déposition du patriarche Joasaph, et le second, N..., siégeait sous Jérémie,
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patriarche de Constantinople. Voy. Lequien, Orient Christ., tom. II, p. 98. De Comraanville, /~ Table a/phabét., p. 198.
R H EN FER D (Jacques), protestant orientaliste , né à IbJuhleira , dans le duché de Berg, en 1054, mort à Franeker l'an 1712, fut recteur du Gymnase de cette dernière ville. On a de lui un grand nombre de Dissertations , entre autres : 1° De Sensu Apocalypseos cabahstico; Franeker, 1671), in-4»; — 2° De Steculo futuro; ibid., 1693, in-4"; — 3» De Fictis Judaurum Heeresibus; ibid., 1691, in-4*; — 4° Observationes ad luca hebrœa Novi Testamenti; ibid., 1705- 1707. Le recueil de tous les ouvrages et opuscules de Rhenferd a paru à Utrecht en 1722, in -4°. Voy. Nicéron, Mémoires, tom. I. Sax, Onomasticon. La Nouv. Biogr. génèr.
RHÉSINA ou RÉSAINA, ville épisc. de la Mésopotamie ou de la province d'Osrhoène , au diocèse d'Antioche, sous la métropole d'Èdesse. Théodose le Grand la nomma Théodostopolis. On en connaît neuf évéques, dont le premier, Antiochus, souscrivit au concile de Nicée et à celui d'Antioche. Rhésina a eu en outre deux évéques chaldéens, dont le premier, Daniel, siégeait sous le catholique Mar-Abba; et un évèque jacobite , Théodose , qui siégeait en 724. Rhésina est aujourd'hui un simple évèché in partibus sous la métropole Amid, siège également in parttbus. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. II, p. 979,1329 et 1515. Gaet. Moroni, vol. LVlI,p.154.
RH ET H ORIENS , hérétiques, disciples d'un Egyptien nommé Rhethorius, qui vivait vers l'an 380. Us admettaient toutes les hérésies qui avaient paru jusqu'alors , et ils prétendaient que toutes étaient également soutenables. Ils prétendaient de plus qu'il était permis de se conformer à la religion de l'Etat ou du prince dont on était sujet, quelle que fût cette religion. Voy. Philaster.. In Catal. tueret., c. xi.iv. August., Ha-res. LXXII. Sander., Hatres. LXXV.
RHETICIUS. Voy. Rétice.
RHEUM , de la race des sacrificateurs, revint de Babylone à Jérusalem avec Zorobabel. Voy. Il Esdras, xu,3.
RHINOCÉROS. Voy. Licorne.
RHJN0C0RURA, qu'on croit être la ville actuelle de Furamina ou Forma , ville épisc. soumise au partriarcat d'Alexandrie. Pline et Strabon, qui l'appellent Rhinocolura, l'attribuent à la Phénicie; Ptolémée et Étienne de Byzance, à l'Egypte ; mais Hiérocle et une autre ancienne Notice la donnent à la première Augustamnique. Cette ville a eu treize évéques, dont le premier, Darius ou Dorothée , assista au concile de Nicée. Voy. Hieronym., ad ha t., xix et xxvii. Sozomen., Hist. ecctes.,\. V, c. xxxt. Photius, Cod., Ut. L'Uist. des Patr. d'Alex., p. 231, 238, 411 et suiv., 500. Lequien, Oriens Christ., tom. II, p. 542. D. Calmet, Diction, de la Bible. Richard et Giraud.
RHISjEUM, ville épisc. du Pont polémoniaque , sous la métropole de Néocésarée , située
Erès du fleuve Rhizius, sur la mer Noire. Saint termain . patriarche de Constantinople, l'érigea en archevêché; elle perdit cette dignité deux cents ans après, mais elle la recouvra au xv* siècle. On en connaît trois évéques , selon le P. Lequien, dont le premier, Nectaire, assista au septième concile général, oui se tint en 787. De Commanville dit que Rhisœum fut érigée en évéché au ix» siècle. Si c'est au commencement du ix« siècle, il n'y a pas une grande différence entre les deux écrivains. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. I , p. 517. De Com-
manville , Table alphabét., p. 199. Richard et
Giraud.
I. RHO (Alessandro), en latin Rhnudensis , jurisc., né à Milan en 1543, mort en 1627. professa le droit à Pavie , et fut appelé par le roi d'Espagne à Milan, pour prendre place au sénat. Parmi ses ouvrages nous citerons : De Contractibus emphyteoticis ecclesiarum ; Pavie, 1590, in-4«. Voy. la Souv. Biogr. génèr.
IL RHÔ (Giacomo ou Jacques), jésuite, (ils du précédent, né en 1593 à Milan, mort en Chine, obtint des succès étonnants en mathématiques. Destiné aux missions de la Chine , il se rendit à Rome , où il reçut la prêtrise , puis il accompagna le P. Trigaut en Chine. On a de lui : 1" un travail immense pour la correction du calendrier chinois, travail qu'il fit conjointement avec le P. Adam Se hall, d'après le désir de l'empereur, et que le P. Alegambe estime à 150 volumes; — 2* deux lettres De sua .V«j;tgntione et rébus indicis, en italien; Milan, 1620; — 3* Tabulât motus solaris , lunaris et ptanetarum; — 4° De Mensura cceli et terrœ, en chinois^ — 5° divers Traités relatifs à la religion, aussi en chinois , savoir : du jeûne, de l'aumône, des bons conseils, des oeuvres de miséricorde, etc. Voy. Sotwel, BiblMh. Scriptor. Societ. Jesu. Argelati, Btblioth. Mediolatiensis. Kîrcher, China illustrata, p. 119. Feller. Michaud. La Nouv. Biogr. qénér.
111. RHO (Giovanni ou Jean ), jésuite , né à Milan en 1590, mort à Rome en 1662, était frère du précédent. Après avoir professé dans les principales villes de l'Italie, il fut nommé recteur de la maison professe à Milan, puis provincial à Rome et à Naples. Parmi ses écrits nous citerons : 1° Martyrium trium beatorum e Soc. Jesu. Pauli Michi, Joh. Goto, Jac. Ghitai; Florence, 1628, in-8*; - 2* Vita di S. Lindano abbnte^ Rome, 1641, in-4°; — 3° Orazioni sopra la divtna Scrittura; Venise, 1652, in -4°; — 4° Quadragesimale ; Venise et Milan, 1652-1671, 4 vol. in-4*; — 5* Délia Eucharistie orazioni XXX: Rome, 1657, in-4*; — 6* Orazioni sopra gli uomini itlustri del Tesiamento V. et A.; Modène, 1672, 8 vol. Voy. Sotwel, Biblioth. Scriptor. Societ. Jesu. Argelati, Biblioth. Mediolanensis. Feller. Michaud, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génèr.
RH0DANIM. Voy. Dodanim.
RH0DE , jeune servante qui, au lieu d'ouvrir à saint Pierre, qui se présenta à la porte de la maison de Marie, mère de Jean -M arc, après avoir été délivré de la prison par un ange , le laissa dehors pour courir en porter la nouvelle aux fidèles assemblés dans cette maison. Voy. Actes, xu, 13 et suiv.
I. RHODES , ile et siège épisc. de l'Asie Mineure située dans la mer de Scarpanto, sur la côte méridionale de la Carie. Rhodes est la métropole des Cyclades dans toutes les Notices. Cette île, qui fut tour à tour au pouvoir des Génois et des Grecs, était devenue une retraite de corsaires, lorsqu'en 1309 Foulques de Villaret, grand maître des hospitaliers de Saint-Jean de Jérusalem, s'en empara, et y établit le siège de l'Ordre, qui avait été chassé de la Terre» Sainte; cet Ordre la conserva jusqu'en 1522, époque à laquelle elle tomba au pouvoir des Turcs. Rhodes a eu des évéques grecs et latins; ceux-ci sont connus quelquefois sous le nom d'évéqucs de Colosse ou Colossiens, ainsi appelés du nom du fameux colosse qui y était, et que l'on regardait comme une des sept merveilles du monde. Ses évéques grecs furent au nombre de vingt -huit; le premier, saint Euphranon,
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condamna les encrât ites ; elle a en aussi neuf évéuues latins, dont le premier, Guy, siégeait en 12t8. Voy. Lequien . Oriens Christ., tom. III, p. 1000. De Commaimlle, /" Table alpbiliét., p. 199. Richard et Giraud.
II. RHODES (Alexandre de), jésuite, né à Avignon en 15*.H , mort en Perse l'an 1660, fut envoyé, en 1618, dans les Indes orientales pour v prêcher l'Évangile. De là il alla dans la Cochinchine, il instruisit les indigènes dans la foi, puis il passa dans le Tonquiu, où il gagna la confiance du roi et de plusieurs personnages considérables. Expulsé de ce pays, il se rendit à Macao; durant dix années il y professa la théologie , et parcourut de temps en temps la province de Canton. Plus tard il visita Bmtam I et Surate, et se rendit a Smyrne, en passant par l'Anatolie et l'Arménie. On a de lui : 1° fie- I lazione de' felici succcssi délia .tanin fide nel regno di Tunchino; Rome, 1650, in-i»; trad. en fiançais; Lyon, 1(561, in-4», et en latin, ibid., 1052, in-4»; — 2° Relation des progrès de la fin an royaume de Cachindiinc ; Paris, 1652, in-8*; —à. y» Sommaire des divers i»>tfages >>t missions a]n>s(oliques du P. A. de Rhotfrs a la Chine et nôtres royaumes de t Orient ; ibid., 1653, in-8»; W*\ et 1688; — 4° Relation de ce iiut s'est passé eu 1649 dans les royaumes où les PP. de la Com- /»<gntc de Jésus de la proviwe du Japon publient ï Evangile; ibid., 1655, in-8°; — 5» Relation de la mixsion établie en Perse; ibid., 1659, in -8°; — G» un Catéchisme en tonquinois et en latin; Rome. Voy. Sotwel, Biblioth. Scriptor. Soctet. Jesu. Feller. Michaud. La Nouv. Biogr. génér.
III. RHODES (Georges de), jésuite, né à Avignon en 1597, mort à Lyon en 1661, était frère du précédent. Il professa la rhétorique dans cette dernière ville, où il fut recteur pendant vingt-sept ans. Outre un ouvrage de philosophie . il a publié : Dixnutatianes theologice scholnstica>; Lyon, 1661, 1671, 1676 , 2 vol. in-fol. Voy. Sotwel, Ribfioth. Scriptor. Societ. Jesu. Bar» javel, Riogr. de Vaucluse. La Nouv. Biogr. génér.
RHODEZ. Voy. Rodkï.
RHODIOPOLIS , siège épisc. de la province de Lycie, située au diocèse d'Asie, sous la métropole de Myre. On en connaît un évèque, Nicolas, qui souscrivit la relation du concile de Constantinople au patriarche Jean, au sujet do Sévère et des autres hérétiques. Voy. Lequien. Oriens Christ., tom. I, p. 992.
RH0D0CUS, traître de l'armée de Judas Marhabée. qui allait découvrir dans le camp du roi de Syrie, a Antiochus Eupator, les secrets de son parti. Voy. Il Machab., XIII, 21.
RH0D0PE, province de Thrace, située entre les neuves Nestuset Melanes, et bornée au nord
Ear le mont Hhodope , qui lui donne son nom. Ile avait Trajanopolis pour métropole; mais cette ville ayant été détruite, la dignité métropolitaine fut transférée à Maronéa, ville située dans la même province, a l'embouchure du fleuve Nestus. Coinpar. Maronéa et Trajanopolis, n»I.
RH0MPHJEA. Ce mot, qui se trouve dans la version latine de l'Ecclésiastique et de l'Apocalypse, mais beaucoup plus souvent dans le grec des Septante, répond aux mots hébreux hanith, lance, et AeVeA.épée. Rhomphra signifie proprement une longue lance qui était autrefois en usage parmi Tas Thraces , comme on le voit dans Tite-Live. Saint Isidore dit que rhomplura est une longue énée a deux tranchants appelée autrement spathti, d'où vient notre épée. Suidas dit que l'on donne aussi le nom de rhompheta à la pique ou à un long dard. Voy.
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Ecclésiastique, xxl, 4; xxvi, 27 ; xxxix, 36. Apocal., H, 12. Tit. Liv., Armai., 1. XXXI, XXXIX.
D. Calmet . Diction, de lu Bible.
RH0SICUM, RH0SII. Voy. Topctus.
RH0SUS, ville épisc. de la deuxième Cilieie, sous la métropole u'Anararbe , au diocèse d'Antioche. On en connaît six évèques, dont le premier, Antipater, assista au concile d'Antioche tenu par Mélèce , au sujet de la consubstantialité, en 363. Voy. Lequien, Oriens Christ., t. H, p. 908.
RHUSIDM. Voy. Toperus.
RHYNDACES, ville épisc. de la première Hilhynie, sous la métropole de Nicomédie, située près du fleuve Rhyndacus. On en connaît deux évéques, dont le premier, Jonas, fut déposé pour cause de simonie, sous le patriarche Calliste, et le second, Léon, siégea immédiatement après Jonas. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. I , p. 636.
RIBADENEIRA (Pedro), jésuite, né à Tolède en 1527, mort à Madrid l'an 1611 , fut un des premiers disciples de saint Ignace de Loyola, •lui le reçut dans sa compagnie eu 1540. II professa la rhétorique à Palerme, alla dans les Pays-Bas et en France par l'ordre de saint Ignace, et fut plusieurs fois provincial de son Ordre. On a de lui : 1° Vida de S. Ignano; Madrid, 1570, in-8*; trad. en latin par l'auteur; Anvers, 1588, in-8»; — 2» De la Srvfma de tngalaterra ; Madrid , 1588, in-8»; trad. en latin; — 3° De la Tribulacion parlicular y publica; Barcelone, 1591, in-8»; - 4» Vida* de Diego Lai ne i, Alfonso Sahneron y Francisco de Borja ; Madrid, 1592, in-8»; trad. en latin par André Schott; Anvers, 1598, in-8»; ces trois vies ont été réunies à celles de saint Ignace, dans l'édit. de Madrid, 1594, in-fol.; — 5» Tratado de la reàgion y virtudes que debe tener et principe christ iano para gnbemar sus Estadot; Madrid, 1595, 1601, in-H»; Anvers, 1597, in-8»; trad. en français, en latin, en anglais et en italien; c'est une réfutation du Prince de Machiavel, mais qui contient plusieurs propositions qui ont prêté A la critique; — 6» Flos sanrtorum. o Hbro de las vidas de lossantos; Madrid, 1599-1610, 2 vol. in-fol.; — 7» Vida de Christo y de su Madré santtssima; ibid., 1604, in-fol ; — 8* De Scriptoribus Societatis Jesu; Anvers, 1608, in-8», etc. Voy. Alegambe, Biblioth. Scriptor. Societ. Jesu. Pierre de l'Étoile, Joum. du régne de Henri IV, tom. II, p. 198. Nicol - Antonio. Nova Biblioth. Hispana. Richard et Giraud. Feller. Michaud. La Nouv. Biogr. génér.
RIBAl , père d'IOiaï, était un des braves de J'arméo de David. Voy. II Rois, XXIII, 29.
RIBALLIER (Ambroise). docteur de Sorbonne et abbé commendataire de Charabon, diocèse de Poitiers, né à Paris en 1712, mort l'an 1785, fut nommé grand maître du collège des Ouatre- Nations. Il était connu pour sage, modéré et conciliant. La place de syndic de la faculté de théologie ayant vaqué en 1766, il en fut pourvu. Enfin , lorsqu'en 1766 un arrêt du conseil du roi du 31 juillet créa une commission pour la réforme des Ordres religieux, l'abbé Riballier en fut nommé membre. On a de lui : 1* Lettre à routeur du Cas de conscience sur la réforme des réguliers; 1769, in-12; — 2» Essai historique et critique sur les privilèges et exemptions des réguliers; 1769, in-12; — 3» Lettres dfun docteur à un de ses amis au sujet de Bé/txaire; 1768, in-12. Le Bélisaire de Marmontel, imprimé avec approbation et privilège obtenus un peu par surprise, avait paru dangereux à cause du chapitre xv, où il se trouve des propo
u chapitre répréhen-
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sibles. L'abbé Riballier, en sa qualité de syndic, le dénonça a la faculté , dont la censure parut le 26 juin 1767, au grand mécontentement de Voltaire, qui bafoua la censure et la Sorbonne par des injures grossières qui s'adressaient surtout au syndic. L'abbé Riballier répondit par des raisons; il n'en fut attaqué que plus violemment; mais il garda sagement le silence. D'ailleurs Bélisaire avait été mis i 1* Index le 25 mai 1767, avec la clause Donne corrigatur. L'abbé Riballier a eu pour ennemis non -seulement les philosophes incrédules, mais encore les jansénistes, parce qu'il soutenait de toutes ses forces l'autorité des décisions de l'Église. Voy. Feller. Michaud, Biogr. univers.
RIBAS (Juan de), dominicain, né à Cordoue en 1612, mort l'an 1687, enseigna et prêcha longtemps avec un si grand succès qu'il passait pour le plus habile prédicateur de l'Andalousie. Il a laissé, entre autres écrits : 1* un opuscule sur les Indulgences ; — 2» Vie de saint Alvare de Cordoue; — Sueldo al César y a Dios su gloria; 1663, in-fol.; le but de Ribàs dans ce livre, qui a paru sous le pseudonyme de Joseph de /.nés, est de prouver que le père Alva a eu tort d'enlever à saint Thomas la Catena A urea pour en faire honneur au P. Carbonnel, religieux de Saint -François; — 4» des Sermons; — 5° plusieurs ouvrages pour la défense de son Ordre, contre les Jésuites. Plusieurs auteurs lui ont attribué avec quelque vraisemblance le fameux livre intitulé Teatro jesuttico, apologetico discurso con saludablet y seguras doctrinas necessarias a los principes y setores de las tierrns; Colmbre, 1664, in-4», et qui porte le pseudonyme de Francesco de ta Pteaad. Ce pamphlet fut condamné par l'Inquisition d'Espagne et livré aux flammes. Voy. le P. Échard, Scriptor, Ord. Pravtic, \om. II, p. 712. Le Mèm. espagnol de l'an 1688. Richard et Giraud. Michaud, Biogr. univers. La Snuv. Biogr. génér.
RIBAUT DE LA CHAPELLE ou RIBAUT DE ROCHEFORT, avocat à Gannat, dans le Bourbonnais , vivait au xvm* siècle. Il a laissé plusieurs dissertations , parmi lesquelles nous citerons : Dissertation sur l'époque de t établissement de la religion chrétienne dans le Bourbon' nais, en latin; 1737, in -12; — 2° Dissertation sur la félicité ou la philosophie des honnêtes gens; 1744, in-8\ Voy. \m France littér. Richard et Giraud.
RIBEIRA. Voy. Ribera, n° II.
R1BEM0 NT (ktbodi Mans), abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit située près de la ville du même nom, au diocèse de Laon, entre Guise et la Fère. On l'appelait aussi Saint -Nicolas- des - Champs, parce quelle était dans une prairie voisine de la ville. Elle fut fondée et dotée en 1((K3, par Anselme, comte de Ribemont. L'an 1647, on y introduisit les religieux de la congrégation de Saint-Maur. Voy. la Oatlia Christ.
I. RIBERA (Alphonse de), dominicain espagnol, vivait du xvi« au xvu* siècle. Il a laissé : h Traité sur te Rosaire; Madrid.1618; - 2» Histotre du très-saint Sacrement; ibid., 1626, in-fol.; — 3» Traité des excellences de satnt Thomas ifAquin. Voy. le P. Échard, Scriptor. Ord. Prcedie.f tom. Il, p. 442.
II. RIBERA ou RIBEIRA (François de), savant jésuite, né à Villacastin, dans le territoire de Ségovie , mort en 1591 ou en 1601 , professa lu théologie à Salamanque. On a de lui de bons Commentuir«$ : \" sur tes douze petits Prophètes; Cologne, 1609, in-fol.: — 2» sur f Evangile de mintJtan; Lyon. 1623,infol.; — »*ur rEjétre aux Hébreux; Cologne, 16U0, in-8»; — 4» sur f Apocalypse; Anvers, 1603, in-8»; - 5' Traité
du temple de Salomon ; imprimé avec le précéd.; — 6» Vie de sainte Thérèse; Cologne, 1620, in-8°; Ribera avait été quelque temps son directeur. Voy. Alegambe , Biblioth. Scriptor. Societ. Jesu. Richard et Giraud. Feller.
RIBIÉ (César), ecclésiastique, né en 1762 à Lyon, mort l'an 1826, se fit chérir pendant toute sa vie sacerdotale par son zèle pour le salut des Ames et son excessive charité. Il gouverna plusieurs paroisses avec un grand succès. Revenu de l'exil en 1705, il remplit les fonctions de secrétaire de l'archevêché, qui était alors gouverné par les vicaires généraux en l'absence de l'archevêque, M. de Marbeuf. Une nouvelle organisation ayant eu lieu dans le diocèse en 1*12, il devint vicaire à Saint-Nizier. En 1807, il fut nommé curé à Larajasse, petite paroisse dans les montagnes de Lyonnais. M. Dévie, nommé évêque de Belley, voulut se l'attacher en qualité de son premier vicaire général ; mais le digne pasteur céda aux prières de ses paroissiens, qui le regardaient comme un père, et il resta au milieu d'eux jusqu'à sa mort. Son humilité ne lui ayant pas permis de rien faire imprimer pendant sa vie, on a publié après sa mort : 1° Le Paradis sur la terre, ou le chrétien dans le net par ses actions; — 2° Méditations sur l'amour ae Dieu, pour tous les jours de deux mois, sur la communion, pour entendre la sainte messe et divers exercices en forme de méditations, précédées d'un Abrégé de sa vie; Lyon, 1827, in-18; 2» édit., 1828, avec son portrait; ouvrage qui a obtenu le plus grand succès, comme convenant à toute espèce de personnes , parce que ce sont des sujets détachés qui forment la matière d'amples réflexions pour quiconque veut entrer dans la vie spirituelle; — 3° Conférences et Sermons, suivis d'Avis et d'une Retraite de trois jours pour les premières communions, et d'un Plan de retraite pour les religieuses ; Lyon, 1828, in-12; — 4° un grand nombre de Sermons et d'Instructions familières; restés en manuscrits. Voy. Feller, Biogr. univers.
RIBLATHA. Voy. Rédla.
R1B0DI MONS. Voy. Ribemowt.
1. RIBOTI (Augustin), prêtre de la Doctrine chrétienne, est auteur d'un Abrégé de l'histoire ecclésiastique intitulé Florus Christianus , parce qu'il est écrit dans le goût de l'Hist. romaine de Florus; Paris, in-12. Le style du P. Riboti est lleuri et enrichi de pensées ingénieuses. Voy. le Joum. des Savants, ann. 1666.
RIBOTI (Philippe), provincial»
en Catalogne, mort en 1! ■|1 , a laissé : 1° Traité des hommes illustres de son Ordre ; — 2° Le Mirotr des Carmes; Venise, 1507; Anvers, 1680; — 3» des Sermons. Voy. Trithème , De Vir. illustr. Lucius, M Biblioth. carm.
I. RICARD ( Dominique ) , littérateur distingué, de la congrégation des Doctrinaires, né i Toulouse en 1741, mort a Paris l'an 1803, professa la rhétorique à Auxerre avec distinction. Outre sa Traduction des Œuvres de Plutanfue et quelques autres écrits purement littéraires, on lui doit : Journal de la retigiim et du culte catholique ; Paris, 1796, 12 n- in-8«; c'est Ricard qui avait fondé ce journal , lequel panit depuis sous le titre d'Annales philosophiques , morales et littéraires; — 2» la publication des Traités sur la superstition et sur C enthousiasme . ouvrage posthume de l'abbé Pluquet, que l'éditeur a fait précéder d'une Notice sur cet auteur. Voy. Feller. Butor, univers. La Nouv. Biogr. géuér.
II. RICARD DE MONT-CROIX ou R1C0LD
RICOLDI, dominicain, né à Florence, mort en 1309, se distingua dans les missions d'Orient
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par ses travaux apostoliques. Parmi ses principaux ouvrages nous citerons : 4° Christtanœ fidei Confessio; c'est une réfutation du Coran, dont le P. Seraphini a donné une édition sous ce titre : Propugnaculum fidet; Venise, 1600, in-4°; — 2° De Moribus, conditionibus et neauitia Turcarum; Paris, 1514, in -4°; Séville, 1520; Rome , 1(300 , in-8». Voy. le P. Echard , Script. Ord. Prœdic, tom. I,p. 504 etsuiv. Le P. Touron, Hist. des Homm. dlustr.de F Ord. de S.-Dominiq., tom. I, p. 759 et buïv. Richard et Giraud.
RICA UT (Paul), anglican, né vers 1628 à Londres, où il est mort l'an 1700, fit de bonnes études à Cambridge, et voyagea plusieurs années en Europe, en Asie et en Afrique. Il profita de son séjour à Constantinople pour s'instruire des mœurs et de la religion des Turcs. Outre plusieurs ouvrages sur les Turcs et quelques autres, il a laissé : 1° The Présent State of the gree.k and armentan Church ; Londres, 1678. in-12, trad. franc, de Rosemond; Middelbourg, 1692; Amsterdam, 1096, 1710, in-12; — 2» une continuation des Vies des Papes de Platina. Voy. Feller. Biour. univers. La iVour. Bif»gr. qènér.
RICCARDI (Niccolo), dominicain, né1 à Gènes en 1585, mort à Rome l'an 1631), occupa en 1613 la première chaire de théologie à Valladolid , et acquit comme prédicateur une immense réputation. Urbain VIII le nomma, en 1621 , professeur de théologie au collège de la Minerve, et, en 1629, maître du Sacré-Palais. Il a laissé plusieurs écrits, parmi lesquels : 1° Ragtonamerdi sopra te Litanie di Kostra Signora- Rome, 1626 , 2 vol. in-fol.; — Historiée conniii Trtdentini emaculatœ Synopsis ; ibid. , 1627, in-16; — 3° Historia conniii Tridentini a caiumniis vindicatu; — 4° Theologus, sive de christiana Theologia ; — 5° Dispuiatùmes breviores in D. Thomam, tomi quatuor; — 6° In Sacram Scripturam de optitno Génère interpretandi, etc. Voy. le P. Echard , Scriptor. Ordm. Pradic, tom. Il, p. 503 et suiv. Tiraboschi, Storia délia Letter. italiana, tom. VIII. Richard et Giraud. La Souv. Riogr. génér.
RICCHINI (Tommaso-Agostino), dominicain, né à Crémone en 1695, mort à Rome en 1762, professa la théologie dans les principales maisons de son Ordre en Lom hardie, fut prieur a Crémone, devint, en 1749, secrétaire de la Congrégation de l'Index et examinateur des évé-
?ues, puis, eu 1759, maitre du Sacré- Palais, armi ses nombreux écrits nous citerons : 1° In Funere Benedirti XIII; Rome, 1730, in-4°; — 2° Patris Monetœ adversus Cat/taros et Valdenscs, Mb. V; ibid., 1743, in-fol.; — 3° De Vita et cul tu B. Alberti Villaconimsis ; ibid., 1748, in-8°; — 4° Chronologia sacra, etc.; — 5° Tracta' tus varii theologici doymatici , etc. Voy. Arisi, Cremona Idterata. Jos. Catalan, De Secretario S. Congret/nttonis Indicis libri duo, p. 141. Richard et Giraud, qui donnent la liste des autres écrits de Ricchini.
I. RICCI ou RICCI0 (Bartolommeo), jésuite , né à Casteltidardo, mort à Rome en 1613, fut maitre du noviciat à Nola et à Rome, puis provincial de son Ordre en Sicile. Il a laissé : 1° Yda /gftj Cfiristt ex tvanyehorum contextu; Rome, 1607, in-8», avec 160 figures; trad. en italien ;.ibid., 1609, in-4°; — 2» TriumphusChnsti crucifix*; Auvers, 1608, in-44»; avec figures grav. par Adrien Collaert: — 3° Monotessanm evanqelicum; Poitiers, 1621, in -4°. Voy. Tiraboschi, Storia délia Letter. Italiana, tom. VII, 2« partie. La Souv. Biogr. génér.
IL RICCI (Domenico), dominicain, vivait au ïVEU* siècle. On a de lui : Homo interior juxta
Doctoris angetid doctrinam, neenon SS. PP. expositus, ad explodendos errores Michaelis de Moli- «<«;Naples, 1709, in -4*. Voy. le P. Echard, Scriptor. Ord. Praulic, tom. II, p. 774.
III. RICCI (Giacomo), dominicain, né a Rome, mort en 1703, fut secrétaire de la Congrégation de Ylndex, provincial de sa province, puis procureur général de son Ordre. Il a laissé : 1° Vie de saint Philippe de Séri; — 2° Epitome singularium gestorum S. Ludovici Bertrandi ; Rome, 1671 , in-4°; — 3° Brevis Instructio pro iis qui promovendi sunt ad ordines , etc.; — 4° Index abrnrum prohibitorum auctior et accuratior; Rome, 1681, in-8«. Voy. le P. Echard, Scriptor. Ord. prtrdic, tom. Il, p. 762.
IV. RICCI (Matteo), jésuite et fondateur de la mission de la Chine, né à Macerata, dans la Marche d'Ancône, en 1552, mort à Pékin l'an 1610, passa aux Indes, acheva sa théologie à Goa, où il enseigna la rhétorique. Ses supérieurs l'avant destiné aux missions de la Chine, il apprit la langue du pays, sans négliger les mathématiques, qu'il avait étudiées à Rome. 11 a laissé , entre autres écrits : 1° des Méntoires publiés par le P. Trigault, sous ce titre : De Christiana Expedilione apud Sinas suscepta ab Socictate Jesu , ex M. Ricci commentants libri V; Augsbourg, 1615, in-4*; Lyon, 1616; Cologne, 1684. in-8°; — 2° Iji Véritable Doctrine de Dieu, en chinois. Voy. le P. d'Orléans, Vie du P. Al. Ricci, 1693, in-12. Feller, Biogr. umivrs. La Souv. Biogr. génér.
RICCIARDI (Antonio), rhétoricien et philosophe, né à Rrescia, mort en 1710, a laissé quelques ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1° un Traité des anges; — 2° Commentaria symfjolicn; 2 vol. Voy. Ghilini, Teatr. d'mmini letterati.
I. RICCI0 (Bartolommeo). Voy. Rica, n° I
II. RICCI0 (Giovanni Lui^i), évéque de! Vicodi-Sorrento, né à Naples, mort vers l'an 1630, a laissé, entre autres ouvrages : 1° Dec. atr. Archiep. part. IV, col/ect. decis. part. IX; — 2» Praxis for. eccl. part. V, etc. Voy. Lorenzo Crasso. In Elog. doct. , p. 2.
RICCI0LI ( G iovanni-Uattista), jésuite, né à Ferrare en 1508, mort à Bologne l'an 1671, professa la théologie à Parme et à Bologne, et se livra à l'étude de l'astronomie. Parmi ses ouvrages nous citerons : 1» De Dtstinrtione entium in heo et in creaturu; Bologne, 1669, in-fol. ; — 2° Evang. unteum ; — 3° De Immunitate ab errore définit. S. Sedis apostolica; — 4° Vwdiciœ Kalendarii Gregoriani; Bologne , 1666, in-fol.; - 5" Chronologia reformata; ibid., 1669, 3 vol. in-fol.
I. RICHARD (Le bienheureux), abbé de Saint- Vannes et l'un des plus illustres restaurateurs de la discipline monastique , né à Banton , en Argone , au diocèse de Reims, mort le 14 juin 1046, fut élevé à l'école de la cathédrale de Reims, dont il devint successivement grand chantre, archidiacre et doyen. L'an 1004, il se retira au monastère de Saint- Vannes de Verdun, dont il devint abbé, et il y fit revivre la plus exacte discipline par sa prudence, sa douceur et son éloquence. Sa communauté devint si nombreuse, qu'il fut obligé de rebâtir et d'agrandir la maison, qui fut célèbre en France, en Allemagne et en Lorraine, et le modèle sur lequel plusieurs autres furent réformées. Dieu l'honora de son vivant du don des miracles-, mais on ne lui a décerné aucun culte public. II avait composé : 1» Vies de saint Vannes, de saint Saint in, de saint Maur, de saint Firmin, etc.; — 2» des Lettres; — 3° des Règlements; —
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4* des Sermons. Voy. D. Rivet, Hist. littér. de la France, tom. VII. D. Calmet, Biblioth. Lorraine.
II. RICHARD, abbé de Fleury, mort en 979, fit observer dans ce monastère une discipline si exacte, que l'évéque Gombald et son frère Guillaume Sanche, duc de toute la Gascogne, lui donnèrent l'abbaye de la Réole et la soumirent à celle de Fleury. Richard y établit une régularité si parfaite, qu'elle quitta son nom de Squirs pour prendre celui de Régula, la Règle Il a composé un ReeueU d'images et de coutumes, dont on trouve des fragments dans de Marca, Histoire de Béarn; le P. Labbe l'a donné en entier dans ses Monuments pour servir à t Histoire d'Aguitaine. Voy. D. Rivet, Hist. littér. de la France, tom. VI.
III. RICHARD (Charles-Louis), dominicain, né à Blainville-sur-l'Eau, en Lorraine, en 1711, fusillé à Mons l'an 1794, se lit recevoir docteur en théologie à Paris , et consacra sa plume à la défense des principes religieux , violemment attaqués par les philosophes du xvm* siècle. Condamné à mort pour avoir élevé la voix contre les crimes de la révolution, il montra jusqu'au dernier moment la plus grande fermeté. Il a laissé un grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1<> Bibliothèque Sacrée, ou Dictionnaire universel des sciences ecclésiastiques; Paris, 1760 , 5 vol. in -fol.; un 6* vol. a paru sous le nom des PP. Richard et Giraud; ibid., 1765, in-fol.; enfin on en a donné une nouvelle édition augmentée; ibid., 1821- 1827, 29 vol. in-8°; c'est l'édition que nous avons prise pour base de notre propre Diction, univers, des sciences ecclésiastiques : — 2° Dissertation sur la possession des corps, et de l'infestaiion des maisons par les démons; 1746, in-8»; — 3° Examen du libelle intitulé Histoire de rétablissement des moines mendiants; Avignon, 1767, in -12; ;— 3° Analyse des Conciles généraux et particuliers: Paris, 1772-1777, 5 vol. in-4»; — 4° La Nature en contraste avec la religion et la raison ; ibid., 1773, in-8»f — 5» Annales de la charité et de ta bienfaisance chrétienne; ibid., 1785, 2 vol. in-12;
— 6» Sermons; ibid., 1789. 4 vol. in-12. Voy. Y Ami de la Religion, ann. 1822, tom. XXX. La Notice qui est à la tète du 1" vol. de la nouvelle édition de la Bdtliuth. Sacrée.
IV. RICHARD (François), jésuite, né à Pontà-Mousson, mort dans l'île de Négrepont l'an 1673, passa dans la Grèce en 1644, pour travailler dans les missions étrangères. On a de lui : 1* un ouvrage en grec vulgaire, dans lequel il défend tous les dogmes de l'Église romaine combattus par les Grecs; Paris, 1657, in-4°; — 2» Relation des musions des PP. de la compagnie de Jésus dans l'Ile de Sainte- Irène ; ibid., 1657, in-4». Vou. D. Calmet, Biblioth. Ijorrume.
V. RICHARD (Gilles), de l'Ordre des Carmes, vivait au xvi* siècle, et était docteur en théologie. On a de lui : 1" De Romano Ponttftce; — 2» De Functione apostolica; — 3» De Regno Christi; - 4* De Gloria Hierosolymct ; — h» De Dignitate hominis; — 6* De Ecclesiastica Unione;
— 7» De Dignitate sacerdotali ; — 8° De Divina vocis Virtuie ; — 9° De Sajjientia Spirilus; —
— 10» De Inscrutabilibus Dei Viis ; — 11» De Facunde Ecclesiaf Sterilitate; tous ces ouvrages ont paru à Veiùse en 1540. Voy. le Mire, Biblioth. des Aut. du xvi» siècle. Biblioth. Carmelit., col. 9.
VI. RICHARD (Jean), bachelier en théologie , né à Paris en 1615, mort l'an 1686, fut curé de Saint-Martin de Triel, dans le vicariat de Pontoise, et prieur de Notre-Dame de Beaulieu- Sainte-Avoie , dans la paroisse de Saint-Remy,
près de Chevreuse. Parmi ses principaux ouvrages nous citerons : 1» L'Agneau pascal, ou Explication des cérémonies que les Juifs observaient en la manducation de l'agneau de Pâque, appliquées dans un sens spirituel à la manducation de l'Agneau divin dans l'Eucharistie; Cologne , 168b, in-8» ; — 2» Pratiques de piété pour honorer Jésus - Christ dans l'Eucharistie, etc.; ibid., 1583, in-8»; — 3° Règles de conduite pour les curés • — 4° Sentiments d'Érasme conformes à ceux de t Eglise catholique sur tous les ptûnts controversés; Cologne, 16Ô8 et 1715, in-12. Voy. les Mèm. du temps. \jz Journ. littér., ann. 1715, tom. VII , u. 442. Richard et Giraud.
VIL RICHARD (Jean), moraliste, né à Verdun en 1638, mort à Paris l'an 1719, se fit recevoir avocat. On a de lui : 1° Discours moraux; Paris, 1681-1697, 12 vol. in-12; —2» Idées et desseins de sermons sur les mystères; ibid., 1693, in-8>; — 3» Éloges historiques des saints: ibid., 1095,1716, 4 vol. in-12: — 4* La Science universelle de la chaire , ou Dictionnaire moral contenant, par ordre alphabétique, des sujets de sermons sur toutes les matières de morale; Paris, 1700-1712; 1714; 1718 et 1730. Voy. D. Calmet, Biblioth. Lorraine. Diction, des prè.dic.
VIII. RICHARD (Jean -Pierre), prédicateur, né à Belfort en 1743, mort à Paris Fan 1820, entra chez les Jésuites en 1700, et, après la dissolution de sa compagnie, il se rendit à Liège, où il surveilla l'éducation des neveux du princeévéque. De retour en France il se livra à la prédication , et devint en 1805 chanoine de Notre-Dame. On a de lui : des Sermons; Paris, 1822 , 4 vol. in-12. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
IX. RICHARD (Nicolas), bachelier en théologie et curé de Saint-Gilles de Bruxelles , qui vivait au xvm» siècle. On a de lui : Jus pastorum tituiarium et ecclesiarum parochialium ad oblationes , décimas et maxime novales ; Liège , 1716. 2 vol. in-12. Voy. le Journ. des Savants , 1716, _p. 381.
X. RICHARD (René), de la congrégation de l'Oratoire, né à Saumur en 1654, mort à Paris l'an 1727, professa les humanités et la rhétorique, fut employé dans les missions de Lucon et de la Rochelle, puis il vint à Paris, où il se livra à la prédication. Plus tard il quitta l'Oratoire, et devint doyen des chanoines de Sainte- Opportune. Parmi ses principaux ouvrages nous citerons : 1» Maximes chrétiennes ; — 2* Dissertation sur /'u, finit du parlement; Paris, 1723, in-8"; — 3e Discours sur t histoire des fondations royales, et des établissements faits sous le règne de Louis le Grand en faveur de la religion, de la justice, etc.; Paris, 1695, in-12; —V» Vie de Jean-Antoine le Vachet , instituteur des sœurs de C Union chrétienne ; ibid., 1692; — 5* Dissertation sur t usage de la primitive Eglise de n'enterrer les morts qu'avec f Eucharistie dans la bouche et sur l'estomac. Voy. les Mèm. du temps. Le Journ. des Savants, 1692, 1695, 1702, 1704, 1716, 1719, 1724 et 1726. Richard et Giraud.
XI. RICHARD D'ARMAGH, archevêque de cette ville , né dans le comté de Louth , mort à Avignon en 1360, avait acquis une grande réputation comme théologien, jurisconsulte et philosophe. Il devint successivement chancelier du diocèse de Lincoln, archidiacre de Chester, doyen de Lichfield, puis archevêque d'Armagh. Il eut de grands démêlés avec les religieux mendiants au sujet de la juridiction des évêques et des curés. Ses ouvrages imprimés sont : !• Traité contre les erreurs des arméniens; Paris, 1511 et 1512; — 2» De/ensio curalorum adversus fratres mendicantes; Paris, 1496; - 3»
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tuor; ibid., 1612. Voy. Trithème et Bellarrain, De Script, eccl. et in controvers. Possevin, In Ap> par. sacr. Sponde, ann. 1357, n° 15 et 16, etc. Richard et Giraud.
XII. RICHARD DE HAMPOLO ou ROLLUS, dominicain anglais, mort en 1349, a publié : 1° Commentaires sur Joh; — 2° sur les Psaumes; — 3» des Traités de théologie et de piété , au nombre de plus de cinquante. Voy. Sixte de Sienne, In Btblmth. Sanrta. Pitseus, De lltustr. Anal. Scriptnr.
XIII. RICHARD DE MAIDSTONE. Voy. Richard, n»XVII
XIV. RICHARD DE POITIERS, religieux de Cluny, né dans le Poitou, vivait au xii* siècle. On lui attribue : 1° une Chronique, qui a été publiée par D. Martenne, Amplissima Collectio, loin. V. col. 1100; par Muratori, Antiq. llalia>, toin. IV, col. 1(380, et par les continuateurs de D. Bouquet, Historien* de France, tom. XII, p. 411; — 2° une Somenclaturc des papes, insérée dans la collection de Muratori , tom. IV, col. 1104. Votf. la Sam: Biogr. génér.
XV. RICHARD DE SAINT -VICTOR , théolo
fien , né en Ecosse , mort à Saint - Victor de •aris vers l'an 1173, fut chanoine . sous-prieur et prieur de cette maison. On lui doit : 1» trois Traités de critique et d'histoire; — 2» Explication du temple décrit dans Ézérliiel ; — 3° Commentaires allégoriques , moraux et dogmatiques sttr les Psaumes , le Cantique des cantiques , quelques endroits difficiles de saint Paul et sur l'Apornlupse ; — K<> Traités de la Trinité et de l'Incarnalion; — 5» plusieurs Traités de spiritualité; tous ces ouvrages ont paru à Paris, 1518 et 1510; à Venise, 1592; à Cologne, 1021 , et à Rouen , 1650, 2 vol. in-fol.
XVI. RICHARD LE GRAND , archevêque de Cantorbéry, mort en 1231, a écrit : 1» fie Fide et tegibu*: — 2° De Sarrnmmtis, etc. Votf. Pitseus, 1* lllustr. Anal. Srrifitnr.
XVII. RICHARD MAIDSTONE nu DE MAID- STONE, carme anglais, né à Maidston, mort en LftKi, était docteur et professeur a Oxford. Il a laissé, entre autres ouvrages : 1° Compendium D. Augustini; — 2« Lecturce scholasticœ super Magistrum sententiarum ; — 3» Contra Wiclefitas. Voit. Pitseus. Trithème , Catolog.
XVIII. RICHARD RADDLPHE. Voy. Fm- Ralph
RICHARDOT (François), évêque d'Arras, né à Morey-Ville-Église, dans la Franche-Comté, en 1507, mort a Arras l'an 1574, entra fort jeune dans l'Ordre de Saint-Augustin , fut envoyé en 1529 à Tournai pour y professer la théologie, et enseigna plus tard VÉcrilure sainte à Paris. Promu à l'episcopat en 1561, il parut avec éclat au concile de Trente , et eut beaucoup de part à l'érection de l'université de Douai. Il a laissé : i« des Ordonnances synodales; Anvers, 1588, in-4°; — 2° Tracta tus de controversiis ; — 3° des Sermons: 1608, in-4*; — 4° Instructio pastorum; Arras, 1564, in-8°; — 5» des Oraisons funèbres. Voy. Possevin , Appar. sucer. André -Valére, Biblioth. Helg. La Galiia Christ., tom. III. La v,m . Biogr. génér.
RICHARDSON (William), théologien anglican, né a Wjlshamstead , prés de Bedford, en 1698, mort à Cambridge en 1775, prit à Oxford ses degrés en théologie , et fut successivement vicaire d une paroisse de Londres, chanoine de Lincoln et chapelain du roi. On a de lui : 1» des Sermons; — 2* une édition des Prrelectiones ecclesiastuxt de son oncle, John Uichardson ; 1727, 2 vol. in-8» ; — 3» une édition du De Pnrsuhbus de Godwin, avec une continuation ; 1713, in-
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fol. Voy. Qialmere, General lÀogr. Dùiiotusry. La Nouv. Biogr. génér.
RICHARIUS. Voy. RlQUITO.
RICHE. Vou. Richesses.
RICHELIEU. Voy. Plessis, n« II.
RICHEOME (Louis), jésuite, né à Digne, mort à Bordeaux en 1625, fut trois fois provincial , puis assistant du général à Rome pour la France. 11 a laissé des Traités de controverse et de piété qui ont été publiés à Paris . 1627 . 2 vol. On trouve deux lettres du P. Richeome dans la traduction française de F Histoire dp M. de Thou , tom. XV. Voy. Alegambe , BdMoth. Scriittor. Sonet. Jesu.
I. RICHER (Edmond), théologien, né à Chource. dans le diocèse de Langres, en 1599, mort à Paris l'an 1631 , se livra d'abord à l'enseignement, prit le bonnet de docteur, et devint grand maître du collège du cardinal Lemoine; puis, en 1608, syndic de la faculté de théologie de Paris. Il s'éleva avec force, on 1611, contre la thèse d'un dominicain qui soutenait l'infaillibilité du Pape et sa supériorité sur le concile général, et publia la même année son livre De la Puissance ecclésiastique et jiotttique, qui fut censuré par le cardinal du Perron, archevêque de Sens , à la tôte des évoques de sa province, qu'il assembla à Paris le 9 mare 1612; puis par
1 archevêque d'Aix, et enlin a Rome. Richer Tut ensuite déposé du syndicat la même année 1612 ; il fut aussi renfermé pendant quelque temps dans les prisons de Saint- Victor. Il refusa en tr.17 de se trouver & la censure du livre d'Antoine de Dominis. En 1620 il donna une déclaration par laquelle il prétendait qu'il était prêt à rendre raison des propositions de ce livre. Il en donna une seconde, dans laquelle il reconnaît l'Église romaine pour mère et maîtresse de toutes les Églises, et déclare que ce qu'il avait écrit < était contraire à la doctrine catholique, exposée fidèlement par les saints Pères; faux, hérétique , impie , et pris des écrits empoisonnés de Luther et de Calvin. » Enfin , pour ne laisser aucun doute su/- la sincérité de ses rétractations, il en donna une troisième en 1630. Ceux qui ont prétendu qu'on la lui avait extorquée l'accusent par la même de faiblesse et de lâcheté ; mais cette prétendue violence avec toutes ses circonstances est une pure invention, comme l'a victorieusement prouvé le Journal de Trévoux, janvier 1703. Parmi ses ouvrages, dont plusieurs sont purement littéraires, nous citerons : 1« la Vie de J. Gerson, et une édition de ses (Ouvres; Paris, 1606; — 2* De Eixlesiasttco et politica Potestate; ibid., 1611, in-4», et 1612, in-8» ; livre condamné par la Congrégation de V Index (decr. 10 maii 1613,
2 déc. 1622 et 4 martii 1709); - 3» Démonstratif > tibelli de Ecdesiastica et poMica Potestate , également prohibé par V Index (decr. 4 martii li09); — - 4* Historia conriliorutn generatium in IV iibros distnhuta , qui a eu le même sort (Brev. Innocent. XI, 17 martii 1618.) Voy. Nicéron, Mémoires, t. XX VII. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers., où la conduite et les écrits de Btcher sont parfaitement appréciés. Michaud , Biogr. univers. Ouant à la tfouv. Biogr.
Kénér., le savant et estimable auteur de l'article iiCHER s'est évidemment trompé en attribuant à l'influence des jésuites tout ce qui est arrivé à l'ancien syndic de la faculté de théologie de Paris.
II. RICHER (François), jurisc, né à Avranches en 1718, mort a Paris l'an 1790, ae fit recevoir avocat au parlement de cette dernière ville , et acquit une grande réputation. Parmi
s*>s principaux ouvrages nous citerons : 1» Traité tir ht mort civile, tant de relie qui résulte des condamnations pour cause de crime que de celle qui résulte des voeux de religion; Paris, 1756, in-4«: — 2" De l'Autorité du clergé, et du pouvoir du magistrat politique sur [exercice des fonctions du ministère ecclésiastique ; ibid., 1767, 2 vol. in -12; — S» une édition des Lois ecc/ésiast njues d'Héricourt; 1756, in-fol. Voy. la France littér. Feller, qui remarque avec raison que cet autour n'était pas favorable au pouvoir de l'Église. La Siniv. Biogr. génér.
RICHESSES, RICHE. Quelques censeurs de la morale évangéliquc se sont plaints de ce que Jésus- Christ semblait condamner absolument et sans restriction la possession des richesses , puisqu'il dit : « Malheur à vous, riches! (Luc, vi, 24.) 11 est plus facile à un chameau de passer par le chas d une aiguille, qu'à un riche d'entrer dans le royaume des cieux (Matth. xix, 24). > Mais, il faut bien le remarquer, Jésus- Christ parlait des riches qu'il avait sous les yeux , et qu'il a peints dans tout son Évangile, de riches orgueilleux , avares , usuriers, voluptueux , durs envers les pauvres, tels que io mauvais riche ( Luc , xvi , 1 ). De tels hommes n'étaient pas disposés à entrer dans le royaume des cieux, dans la société des justes qui prenaient Jésus-Christ pour leur roi , et se rangeaient sous ses lois. Le divin Sauveur s'explique assez lui-même, en appelant heureux les ; ouvres d'esprit, c'est-à-dire ceux qui ont l'esprit et le cœur détachés des richesses ( Matth., v, 3). Il dit qu'on ne peut pas servir Dieu et l'argent (Matth., vi, 24), parce qu'aucun homme ne peut avoir le cœur partagé entre deux maitres. Mais un homme peut être riche sans être attaché servilement à ce qu'il possède f sans en abuser pour satisfaire des passions criminelles, sans faire injustice à personne, toujours prêt à perdre ses biens lorsque Dieu voudra l'en priver, et à les partager avec les pauvres. Jésus- Christ aurait-il condamné un riche tel que Job , duquel Dieu même a daigné faire l'éloge? Non sans doute. Aussi, lorsque suint Paul prescrit à Timothée les leçons qu'il doit donner aux riches, il ne dit pas qu il faut leur ordonner de renoncer à leurs richesses , mais de ne pas s'en enorfrueillir, de ne pas mettre leur confiance dans des biens périssables, mais en Dieu, qui pourvolt abondamment aux besoins de tous (I Timoth., vi, 17). Jésus-Christ lui-même disait aux pharisiens, auxquels il reprochait des injustices et des rapines : « Faites l'aumône de ce que vous avex, et tout sera pur pour vous (Luc, XI, 41 ). » Lorsque Jésus-Christ dit i un jeune homme : c Si tu veux être parfait, va, vends ce que tu as, et donne-le aux pauvres, et tu auras un trésor dans le ciel; viens ensuite, et suismoi ( Matth., xi\, 21 ), s il ne lui fait pas un commandement rigoureux ; c'est un conseil de perfection qu'il lui donne, ainsi que le disent les Pères de l'Église et les commentateurs catholiques. Voy. Bergier, Diction, de théol. Compar. Conseils êvangêliques.
RICHIUS (Robert), écrivain anglais, mort en 1238, était frère unique de saint Edme, archevêque de Cantorbéry. Il a laissé : 1» Exegesis in Canonem S. Augustmi; — 2° Vita S. Edmundi; — S* De Translatione ejusdem, Ub. I. Voy. Pitseus , DeJUustr. Anghct Scriptor.
RICHTER ( Charles -Frédéric), orientaliste, né à Freyberg en 1773, mort à Schneeberg l'an 1806, professa la philosophie à Leipzig, et devint en 1808 premier pasteur à Schneeberg. On a de lui quelques ouvrages, parmi lesquels nous
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1* De Mate Nbri Jobi deftnienda Leipzig, 179», in -4»; — 2* Explication de tout les passages de l'Ancien et du Nouveau Testa' ment que ton a attaqués comme inintelligibles, scandaleux ou erronés: ibid., 1805, 1808, 2 vol. in-8»; cet ouvrage est écrit en allemand. Voy. la Souv. Biogr. qénèr.
RICIDS ( Paul), juif converti dont le nom figure dans V Index de Clément VIII, né en Allemagne , vivait au xvr* siècle. Il professa la philosophie à Pavie avec tant de succès, que l'empereur Maximilien l'attira en Allemagne, et le mit au nombre de ses médecins. Ricius a publié un grand nombre d'ouvrages contre les Juifs et sur d'autres matières. 11 soutient contre le célèbre Jean Eckius que les cieux sont animés, et avance d'autres paradoxes. Nous citerons de lui : 1° Philosophia prophetica ac tatmudistica vrochristiana veritate tuenda ; — 2* Cum juniori Hebrœorum synngoga Disputaho; — 3° De Modo orandi in nomme tetraarammato ; — 4° De Culesti Agrieultura : Dàle, 1087, in-fol.; Érasme en parle avec éloge dans la dernière Lettre de son premier livre ; — 5° Tulmudica Cotntnentttnola; Augsbourg, 1519, in-4°: — 6° De LXXlll viosaieœ sanctionis Edvtis; ibia., in-4°. Voy. Richard et Giraud. Feller, Btogr. univers.
RICL0S (Louis), bénédictin de la congrégation de Saint- Vannes, né 4 Verdun, mort à Saint- Yincent de Mett en 1738; profès de Saint-Vannes le 28 du mois de mai 1679. On a de lui : 1» Paraphrases sur tes Epitres de saint Paul; 3 vol. in -8»; — 2» Paraphrases sur les Êpitres <nn»mqu><; paris, 1709 et 1718; Mett, 1727. !'"'/• I». Calme! . Biblioth. Lorraine.
R1C0BALDI . historien du XII» siècle, était de Kerrare, et vivait encore vers l'an 1813. On a de lui, outre une Hirt. des Empereurs, etc.. \'ili\tnirc des Papes, depuis saint Pierre jusqu'à Honiface VIII ; cet ouvrage se trouve dans Muratori, Hecun'l des Ecrivains de l'Histoire d'Italie, tom. IX, Milan, 1726. Voy Richard et Giraud. RIC0LD ou RICOLDI. Voy. Ricahd, n» IL RICTRUDE (Sainte), abbesse de Marchiennes, en Flandre, née dans l'Aquitaine vers l'an 614, morte le 12 mai 688, fut mariée à saint Adalbaud, dont elle eut quatre enfants qui sont tous honorés d'un culte public dans l'Église : saint Mauront et les bienheureuses Clotsende, Eusébie ou Ysoye, et Adalsende. Après la mort de son mari, elle se retira à 1 abbaye de Marchiennes, où elle vécut pendant près de quarante ans dans les exercices d'une pénitence austère. On célèbre sa fête le 12 mai. Voy. Bolland. D. Mabillon, Act. des SS. Bénéd., W siècle. Richard et Giraud.
RICULFE, évêque de Soissons, mort vers l'an 902 , monta sur ce siège entre 883 et 892. 11 assista, en 81)2, au concile de Verberie, et, en 893, à celui de lleims. L'an 900, il consacra dans cette dernière ville l'archevêque Hervé, et excommunia les meurtriers de l'archevêque Foulques. On a de lui une Constitution qu'il établit dans son église en 88», et qui a pour objet de corriger l'ignorance des clercs; elle a été souvent imprimée depuis 1615, et on la rencontre notamment dans le Supplément des Conciles des Gaules de P. de la Lande, et dans Labbe, Conciles, tom. IX. Voy. la Gallia Christ., tom. IX, col. 314. L'Histoire' littér. de la France, 1. VI, p. 182. La Souv. Biogr. génér.
I. RIDLET (Gloster), anglican, né sur mer en 1702, mort à Poplar, dans le Middlesex, l'an 1774, fut pourvu d'une prébende dans la cathédrale de Salisburv. Parmi ses ouvrages nous citerons : I" des Sermon*; Londns, 1712, in-8»;
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— 2° De xynacarum Novi Fatderis versionum Indole atque usu; ibid., 1761, in-4°; c'est l'introduction de la version qu'il laissa manuscrite et que publia Joseph Wnite : Sucrontm Evange- Iwrum Versio syriaca; Oxford, 1778, 2 vol. in-4°. Voy. Chalmers, Gênerai Biograph. Dictionary. La Nouv. Biogr. génér.
II. RIDLEY (Nicolas), évêque, né en 1500, dans le comté de Northumbcrland , mort à Oxford l'an 1555, fut élevé sous le règne d'Édouard VI à l'évéché de Rochester, puis à celui de Londres. Hais, à l'avènement de Marie à la couronne, il fut traduit en jugement pour son apostasie et son attachement aux nouvelles erreurs, dont il était un des plus fanatiques partisans, déposé et brûlé à Oxford. On a de lui un traité de Cœna dominica, et quelques autres livres contre la religion catholique. Voy. Feller.
III. RIDLEY (Thomas), anglican, jurisc., né à Eli, en Angleterre, mort en 1628. est auteur d'un livre savant intitulé Idée des fait civile* et ecclésiastigues. Voy. Feller. Biogr. univers.
h RIDOLFI ou RODOLPHE, RODOLPHE (Nicolo), général des Dominicains, né à Florence en 1578, mort en 1G50, devint maitre du Sacré-Palais en 1622, et général en 1629. II lit la visite de son Ordre en France , et fonda à Paris, dans le faubourg Saint-Germain , sous le nom de Noviciat, un couvent destiné à élever les novices qu'on "v enverrait des différentes
!>rovinces. On a de lui : 1° des Lettres; — 2° Me~ hode pour faire t oraison ; Rome, 1642. Voy. le P. Echard, Scriptor. Ont. Prœdic. , tom. II, p. 457. Le P. Touron, Homm. illustr. de Saint- Dominigue, tom. V, p. 296. Richard et Giraud.
II. RIDOLFI (Pietro), francis cain, né à Tossignano, dans la Romagne, vivait au xvi* siècle. Il devint évéque de Sinigaglia, en Ombrie. Il a laissé, entre autres ouvrages : 1» une Histoire de son Ordre; — 2» lie Ctiristiano Oratore; — 3° Homilifp , el<\ Vog. Ugbelli, Italia Sacra.
RIETI ou R1ETE 'Béate, Reatina civitas), ville épisc. d'Italie sous la métropole de Rome, située sur les frontières de l'Abruze, à onze lieues de Spolèle. Saint Prosdocime fut le fondateur et le premier évéque de cette église ; il devint dans la suite premier évéque de Padoue. Voy. Ughelli, Itatia Sucra, tom. 1, p. 1194. De Commanville, /" Table alphabet., p. Iu7. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LVII, p. 210-238.
RIE U LE (Saint), en latin Béguins, apùtre et premier évéque de Senlis, n'est connu que par son culte , qui est au moins du IX* siècle , sous Charles le Chauve, puisque Usuard le mit en ce temps au 30 mars, dans son Martyrologe, où il lui donne la qualité de simple confesseur, avei celle d'évéque de Senlis. Plusieurs hagiographes disent que ce saint alla prêcher l'Évangile à Senlis au milieu du m* siècle , vers le temps où saint Denys vint à Paris, et qu'il y convertit un grand nombre d'infidèles. Voy. Bolland. au 30 mars.
RIEUX (Bivi, Bivence, Villa de Bivis), ancienne ville épisc. du haut Languedoc , fut érigée au xix* siècle sous la métropole de Toulouse. Sou premier évéque fut Pile -Fort de Rabastens, cardinal, créé par Jean XXII en 1317 ou 1318. Ce siège a été supprimé par le concordat de 1801. Voy. la Gallia Christ., vet. edit.,tom. II, part. II, p. £47 et suiv. De Commanville, P» Table alplmbét., p. 200. Richard et Giraud, tom. XXIX, p. 110-117. Gaet. Moroni, vol. LVII, p. 238.
RIEZ {Beyiumf Begiensium civitas, Reii, Reium, Rejus, Rejensis civitas, Rejonon A/ba,
Bejorum Albecum, Rejorum colonia , Apollinarium), ancienne ville épisc. de Provence érigée en évéché au v« siècle , sous la métropole d'Aix. Son premier évéque fut saint Prosper. Mais les auteurs sont très-partagés au suiet de cet évéque. Baronius, Bellarmin, Sponde, etc., croient que c'est le même que saint Prosper d'Aquitaine, l'ami et le défcnseur<de la doctrine de saint Augustin contre les semi-pélagiens. D'autres prétendent que saint Prosper d'Aquitaine n'a pas été évéque de Riez eu Provence, mais de Reggio en Italie. On convient aujourd'hui parmi les savants que saint Prosper ami et défenseur de saint Augustin, n'a jamais été évêque, ni en France, ni en Italie, et qu'il n'était que simple laïque. Saint Prosper qui gouvernait l'Église de Riez au v* siècle est donc un autre Prosper. différent de celui d'Aquitaine. Il va eu deux conciles de Riez : 1 un tenu en 439 par saint Hilaire, évêque d'Arles, et l'autre en 12<>. Le siège de Riez a été supprimé par le concordat de 1801. Voy. la Gallia Christ., nov. edit., tom. 1, p. 389 et suiv., t>l tom. V, in correct, et mutât. Hardouin, tom. I. Martène, Thesaur., tom. I. De Commanville, /" Table alphuM., p. 198. Richard et Giraud, tom. XXIX, p. 117-124. Gaet. Moroni, vol. LVII. p. 238-239.
RIGA, ville épisc. et capitale de la Livonie, située dans une grande plaine sur le fleuve Duna. Elle fut érigée en évéché en 1186, et en archevêché l'an 1215, par le pape Innocent III. Elle fut métropolitaine de toute la Livonie . de la Prusse et de la Courlande. Henri, archevêque de cette ville, y tint un concile eu 1429. Voy. ConcUior. tom. "XII, p. 405. Richard et Giraud. De Commanville, ln Table alphabet., p. 200. Gaet. Moroni. vol. LVII, p. 240 213. Le Diction, de la théot. cathol., qui donne la liste des évéques de Riga.
RIGALTIOS. Voy. RiCAULT.
R1GADD (SAINT-), en latin Sanctus Rigaudus, abbaye de l'Ordre de Saint -Benoit située dans la Bourgogne, au diocèse et à douze lieues de Maçon. Elle fut fondée en 1071 par Eustorge, religieux du monastère de Saint-Austrenioine d'Issoire, et le pape Alexandre II confirma cette fondation par sa bulle du mois de mars de la même année. Voy. la Gallia Christ., tom. IV.
RIGAULT (Nicolas), en latin Rigalttus, érudit, né à Pans en 1577, mort à Toul en 1654, fut conseiller au parlement de Metz et garde de la bibliothèque du Hoi. Il était très-versé dans les langues latine et grecque, ainsi que dans l'antiquité ecclésiastique et profane. On a de lui un certain nombre d'écrits sur des sujets divers. Ses notes critiques et grammaticales sont très-estimées : mais celles qui ont rapport à la théologie ne le sout pas autant ; Rigaolt avait un grand penchant pour le paradoxe. Nous citerons: 1° Vita sancti Romani, archiep. R/iotomayensis ; Rouen, 1609, 1652, in-8»; — 2° De Forma seu specie Chridi, etc.; dans cette dissertation l'auteur prétend , contre l'opinion générale, que Jésus-Christ était d'une ligure tout i fait commune, disant que Jésus-Christ n'ayant pas voulu des honneurs ni des richesses, avait dû renoncer de même aux avantages de la figure; c'est pour le réfuter que le P. Vavasseur composa sa dissertation De Pulchritudine CArûtY;— 9* une édition annotée de Tertullien; 1634, 1641, in-fol.; dans une de ses Observations, il soutient que, dans le cas de nécessité, les laïques ont le droit de consacrer l'Eucharistie ; mais le savant évéque d'Orléans, M. l'Aubespine , lui prouva que le passage sur lequel il
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«'appuyait n'avait trait qu'aux offrandes des fidèles à l'autel, et n'était nullement applicable à l'oblation du sacrifice ; et Rigault s'empressa de désavouer son erreur ; — 4° de saint Cyprien; 16-49, in-fol. Voy. Moréri, Diction, histor.îiicèron. Mémoires, tom. XXI. Perrault, Hommes illustr. du -siècle de Louis XIV. Richard et Giraud. Feller. Michaud, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. qènér.
RI6NT (Bigniacum), abbave de l'Ordre de Citeaux située dans la Bourgogne , au diocèse et à cinq lieues d'Auxerre, près de la rivière d'Armanson.
RIGOBERT ou ROBERT (Saint), évéque de Reims, né dans le duché de Julicrs, mort le 4 janvier, vers l'an 740, embrassa la vie monastique dans l'abbaye d'Orbais, qu'il fut obligé de quitter en 699 pour succéder à saint Rioul, son cousin, évéque de Reims. Il déploya le plus grand zèle pour réformer son diocèse , et Pépin, qui l'estimait infiniment, lui confia l'éducation de Charles-Martel; mais, après la mort de Pépin , celui-ci s'étant élevé contre Chilpéric III, saint Rigobert lui refusa l'entrée de sa cathédrale. Charles-Martel, irrité, bannit le saint évéque au fond de la Gascogne ; et il ne le rappela qu'en 721 , mais sans le rétablir sur son siège. L'Eglise célèbre le 4 janvier la féte de saint Rigobert. Voy. Flodoard, Hist. de Beimx, 1. II. Bolland., au 4 janvier.
RIGOLEUG (Jean), jésuite, né à Saint-Quentin en 1594, mort à Vannes, en odeur de sainteté, l'an 1658, a laissé : 1° Jésus aimable; — 2» De ( Oraison mentale; — 3° De la Garde du cœur; — 4» Abrégé de la vie parfaite; — 5° Avis sur la réception des religieuses; — 6° quarante Lettres adressées aux religieuses Ursulines. Voy. le P. Pierre Campion, Vie du P. Bigoleuc; Paris, 1(86, in-P2.
RIGORISME, affectation d'embrasser les opinions les plus rigoureuses, les plus sévères, lant en dogme qu en morale. Le rigorisme, loin d'encourager et de soutenir les faibles, ne peut que les jeter dans l'abattemeut et le désespoir. Jésus-Christ n'affecta jamais le rigorisme; au contraire, il le reprochait souvent aux pharisiens, qui, à cause de cela, l'accusaient de relâchement , et le peignaient comme l'ami des publicains et des pécheurs. C'est par leur rigorisme hypocrite que les hérétiques de tous les temps ont commencé : les gnostiques,les montanistes, les manichéens, les albigeois, les vaudois, Wiclef, Jean Hus, Luther, Calvin, et jusqu'aux jansénistes, tous ont tendu le même piège aux simples et aux ignorants. Le rigorisme insensé des novateurs fut l'avant-coureur de l'arianisme , celui des Africains semble avoir présagé l'extinction du christianisme dans leur contrée; le predestinianisme dans les Gaules lut immédiatement suivi de la barbarie; les clameurs des vaudois contre le relâchement de l'Église romaine ont appelé de loin le protestantisme. Tant il est vrai qu'un caractère trop rigide est incompatible avec la docilité de la foi. Voy. Bergier, Diction, de théol.
RIGUARDATIS. Von. Lalli.
RIGUET (François de), abbé de Jovilliers, de l'Ordre de Prémontré, mort à Nancy en 1699, résigna son abbaye en 1658, et devint gouverneur du prince Charles de Lorraine, depuis j Charles V, qui le pourvut de la grande pré voté de Saint- Diez, ainsi que des prieurés de Flavigny et de Chatenoy. Pu nu ses ouvrages nous citerons ; 1° Système chronologique des èvéques de Tout jusqu'à Charlemagne ; Nancv, 1701 , in-4»; — fr Huioxre de Cèglise de Saint -Ibez ; Saint-
Diez, 17*26, in-12. Voy. D. Calmet. BibKoth. Lorraine. Richard et Giraud.
RILLÉ (Billeium), abbaye de l'Ordre de Saint- Augustin, de la congrégation de France, située dans la Bretagne , au diocèse de Hennés , et à une lieue de Fougères. Elle fut fondée au xil* siècle par Henri de Fougères, qui donna cette église à des chanoines réguliers. Voy. Y Hist. de Bretagne, tom. IL Richard et Giraud. », RIMAÏL. Voy. Remacle.
RIMBERT. Voy. Rembert.
RIMI (Pierre), religieux carme, né à Perpignan, était docteur en théologie. Il a composé : 1° des Commentaires sur tous les Psaumes; — 2° des Sermons ; — 3° cinq livres de Sentences. Voy. la Biblioth. Hispan.
RI MINI (Ariminum), ville épisc. dltalie sous la métropole de Havenne, située à douze lieues de cette ville. Elle est célèbre par le concile ui y fut tenu durant les troubles des ariens.
évéque de Rimini , fut ordonné ,
dit -on, par le pape Denis. César Qémentin parle de lui dans son Histoire de Rimini, l. IL L'an 359. un concile fut assemblé à Rimini par l'ordre de l'empereur Constance; on y condamna Anus et ses adhérents , et on y reçut la
Grofession de foi du concile de Nicée. Voy. ghelli, Itat. Sacr., tom. II, p. 409. La Regia, tom. III. Labbe, tom. IL Hardouin, tom. I. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LVII, p. 216-301.
RIMSTON. Voy. Reminghton.
RINALDI. Voy. Rainaldi, n° III.
RINNA, fils de Hana, de la tribu de Siméon. Voy. I Paralip^iv, 20.
RIPAMONTE (Giuseppe), chanoine de la Scala et historiographe du roi d'Espagne, né à Tignone, dans le Milanais, en 1573, mort à Milan en 1641, a laissé, entre autres ouvrages : fUstoria Ecclesia- Mediolanensis ; Milan, 1617- 1(328, 3 vol. in-4°; histoire qui est estimée, dit Feller, à cause des recherches, quoiqu'elle manque quelquefois de critique. Voy. Argelati, Bibltoth. Medtolanensis. Feller, Biogr. univers. RIPAT0RIUM. Voy. Rivoor (La).
RIPA - TRANS0NE ( Ripa Trassonia), ville épisc. d'Italie sous la métropole de Fermo , située à seize lieues d'Ancône. Elle fut érigée en évéché l'an 1570, et Luce Saxus en fut nommé le premier évéque en 1571. Voy. Ughelli, liai. Sacra, tom. Il, p. 755. Richard et Giraud.
RIPHAT, second fils de Gomer et petit- fils de Japhet. Il est uommé Diphat dans le texte hébreu des Paralipomènes. Voy. Genèse, x. 3. 1 Paralip., I, 6. D. -Calmet, Diction, de la Bible.
RIPOLE, lieu situé en Catalogne, et où on a tenu un concile en 977. Voy. Joseph Saënz d'Aguirre, Collection des Conciles d Espagne, tom. III.
RIP0N, lieu situé en Angleterre; l'an 1356 on y a tenu un concile. Voy. Henri Spelman , Concilia Magnœ Britanniœ et Hiberniœ , tom. I.
I. RIQUIER (Saint), en latin Sancius Bicharius, abbé dans le Ponthieu , né dans le village de Centule, à deux lieues d'Abbevillc, mort le 26 avril 645 ou 647, fut si touché de la piété de deux saints prêtres d'Irlande qu'il avait reçus chez lui, qu'il embrassa aussitôt la pénitence. Dès qu'il lut ordonné prêtre il se voua à la prédication, et, dans ce but, il passa en Angleterre, puis il revint dans le Ponthieu , où Dieu le rendit puissant en œuvres et en paroles pour porter les peuples à la pénitence. 11 prêcha à la cour de Dagobert, et, peu de temps après la mort de ce prince , il fonda le monastère qui porta son nom, et un autre, appelé
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Fbrest- Moutier, dans la for<M de Crécy, près d'Abbeville. C'est là qu'il termina ses jours et sa pénitence. On honorp sa mémoire le 26 avril. Voy. Rolland., au 26 avril. D. Manillon, Ad. des 88. Bénédict., 0* siècle.
II. RIQDIER ( SAINT-), en latin Sanctu* M> rharius, abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit. dans la ville du même nom , appelée autrefois Cmtuln , dans le Ponthieu et au diocèse d'Amiens. Ce monastère fut fondé vers l'an 625 par saint Riquier, qui était né dans ce lieu. Les papes et les rois lui accordèrent de grands privilèges, et Charlemague l'honora d'une protection spéciale. Cette abbaye fut souvent pillée et brûlée ; mais les religieux de la congrégation de Saint- Maur, qu> s v établirent, lui rendirent son ancienne splendeur. Voy. la Martiniére. Moréri. La t '.allia Christ., tom. X. Richard et Giraud.
RISIUS (Sergius). savant maronite, archevêque de Damas, florissait dans le xvu* siècle. C'est par ses soins et par ceux de Guadagnoli, et de Pierre Golius, qu'a été publiée la Bihle arnpe qui a paru à Rome l'an 1071. Voy. Feller, Biogr. univers.
I. RISTON (Edouard), prêtre anglais, mort à Sainte-Menehould vers l'an 1585, quitta l'Angleterre à cause du calvinisme, et vint s'établir en France. On a de lui un ouvrage sur le Schisme d'Angleterre. Voy. Pitseus, De lliustnbus Anglio? Srriptoribus.
II. RISTON (Nicolas), écrivain anglais, qui vivait vers l'an 1410, est auteur de Vouvra-je intitulé De Totlendo Schumate. Voy. Pitseus, De lllustr. Anal. Scriptor.
RIT ou RITE, mot dérivé du latin rttut. et qui signifie manières, cérémonies, coutumes; c est un terme de religion même parmi les païens; car le rit est la manière de faire les cérémonies religieuses. C'est pour cela que les auteurs anciens appellent ritunles tihros les livres qui contenaient les cérémonies sacrées, et que dans l'Église on donne encore aujourd'hui le nom de rituels aux livres qui renferment l'ordre et la manière des cérémonies qu'on doit observer dans l'administration des sacrement* et dans la célébration du service divin. Voy. l'abbé Jacquin et Duesberg, Diction. d'Antiauités chrétiennes. L'abbé André, Cours alphahét. de dn»t canon. Compar, Cérémonie, Liturgie, Rubkiqurs, Rituel.
RITES (CONGRÉGATION DES). Plusieurs considèrent comme le prélude de la sacrée Congrégation des Rite* la commission formée nu sein du concile de Trente , et qui , sous les pontificats de Pie IV et de Pie V, prépara la réforme du bréviaire et du missel romains. Cependant ce fut, à proprement parler, Sixte V qui l'institua parla célèbre bulle Immema lh>i, du 22 janvier 15H7. Elle s'occupe non-seulement de faire observer les rubriques dans toute PÉ-
f;lise et de résoudre les doutes, les difficultés , es points de litige, etc., qui s'élèvent par rap-
r»ort aux rites, aux cérémonies religieuses, à 'office divin, à la sainte messe, etc., mais encore des béatifications et des canonisations ou du culte des serviteurs de Dieu. C'est aussi la Congrégation des Rites qui approuve les Propres de chaque diocèse et qui accorde quelquefois de nouveaux offices. Cette Congrégation, qui n'a presque subi aucune modification depuis Sixte V, se compose actuellement du cardinalpréfet, de Mtf le secrétaire, du sous-secrétaire , des ronsulteurs et de quelques employés. Elle a de plus des tnocals, qui ont besoin pour exercer leur profession d'un rescrit émané d'elle-même, m promoteur de la foi, un protonotaire aposto
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tique, nn assesseur, etc., pour les causes des saints. Quant aux autres matières, soit gracieuses, soit contentieuses , qui concernent les rites, un agent quelconque peut les traiter. Louis Gardellini a publié la collection authentique des décrets de la Congrégation de* Rite* ; elle a été approuvée par Pie VII en 1808. En 1824, on en fit une seconde publication, en y ajoutant les décrets nouveaux; il en a paru de nouvelles depuis. Voy. l'abbé L. Pallard, Les Ministères du Saint-Siège dans la 42» année du pontificat de Pie IX. L'abbé J. Stremler, Traité des peines ecclésiastiques, de l'Appel et des Congrégations romaines.
RITTANGELIDS (Jean-Étienne), né à Fortcheim, dans le diocèse de Ramberg, mort à Kœnigsberg vers 1652 , de catholique romain était devenu juif, et, selon quelques auteurs, il embrassa ensuite le luthéranisme. Il professa les langues orientales à Kœnigsberg. On a de lui, entre autres écrits : des Notes sur le letrira, où il soutient que la ParajArase chnldaique fournit des arguments contre les Juifs et contre les antitrinitaires; — 2° Libra ventntis: 1698; c'est une réponse à Guillaume-Henri Vorstius, soemien, qui, sous le nom A'irenojnf titn , avait attaqué son assertion relative à la Paraphrase chaldaïque ; — 3° De Veritate religions chnstianœ; rraneker, 1090; — 4° des Lettres; — 5° une Traduction allemande des prières que les Juifs font dans leurs synagogues le premier jour de chaque année. } oy. relier. Compar. notre art. Ietsira.
RITTER (Jean-Daniel), érudit, né a Schlautz.
firès de Breslau, en 1700, mort à Wittemberg 'an 1775, professa la philosophie à Leipzig, puis l'histoire et le droit public i Wittemberg. Parmi ses ouvrages nous citerons : !• Dr L ui Sa iptorum vt-teris Ecctestœ ; Leipzig, 1765, in-1°;
— 2» De Stedmgis, sirculi xtti hœrelicis; ibid., 1751, in- V». Fou. la Nouv. Biogr. génér.
RITTERSHUYS (Conrad), en latin Rittershnsin*, protestant, jurisc, né à Brunswick en 1500, mort à Altdorf l'an 1613, se fit recevoir docteur en droit a Bâle en 1502, et fut appelé à l'université d'Altorf, on il professa les Institutes et les Pandectes. Il a laissé sur divers, sujets un grand nombre d'ouvrages, entre antres : 1° S. hidon De Interpretntvme Scriptural H6. IV; Leyde, 1605, in -fol.; — 2» S. Athanasn Hyjiomneinata ; ibid., 1611, in-8»; — 3» De Dif* /rivntits juns etvilts et cmionici; Strasbourg, 1016; in-8», et 1638, 1668, in-4»; ouvrage mis à l'Index par un décret du 10 mai 1619; — 4* Sacrarum lectionum Ub. VIII; Nuremberg, 1613, in -4°; — 5* Jus Justimanum, sive Nove/larum Juxtinia narutn methodica expaxitio; Strasbourg, 1615, 1629, in-4»; Francfort, 1615, in-8», et 1669, in-4»; également mis à l'Index le 16 mai 1019 ;
— 6° Commentarius in Salvianum Massiaensem: Altorf, 1611, 2 vol. in-8», précédés de la Fié de Salvien; 2* édit., augmentée des notes de plusieurs philologues et d'une Vie de Conrad Rittershnys, par son fils Georges. Voy. Nicéron, Mémoires, tom. XXXII, où on trouve la liste des autres écrits de Rittershuys. Michaud, Biogr. univers., au Supplém. La Nouv. Biogr. génér.
RITUEL {Rituale), livre qui contient l'ordre des cérémonies, les prières, les instructions que l'on doit faire dans l'administration des sacrements. Il y a lieu de penser qu'autrefois ce livre n'était pas différent de celui qu'on nommait SacramentQire, puisque nous trouvons dans celui de saint Grégoire non-seulement la liturgie ou les prières et les cérémonies de la
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messe, mais encore celles par lesquelles on administrait plusieurs sacrements. Aujourd'hui les premières sont renfermées dans le Missel, les secondes sont le principal objet du Rituel. Mais le Rituel contient aussi les bénédictions et les exorcismes qui sont en usage dans l'É-
rse catholique. Outre le Rituel romain, qui est fond de tous les autres, il y en a de propres à divers diocèses. Voy. D. Macri Hierolexicon ,
ad VOC. RlTUALE, CONTACH M . EttCHOLOGICM,
Ordinale, Sacerdotalis , Sacramentarium.
Bergier, Diction, de théol. Le Diction, de la (Mot. cnlhol.
RIVA (Polydore), jurisc., né à Milan, mort | à Pise en 1013, professa le droit & Pavie, à Turin et à Pise. On a de lui : 1« De Actis m mortis nrticulo ; — 2» Commentant quibus canonicat, civiles, feudales, emphyteuticœ, criminales mattrice continentur; — 3" De Nocturno Tempore, etc. Voy. Moréri, édit. de 1750.
RlVALDUS (Jean}, de l'Ordre de Saint-Augustin ou de Saint- François, né en Angleterre, vivait au xiv« siècle. 11 était savant théologien et docteur de l'université d'Oxford. Il a composé un grand nombre d'ouvrages, parmi les-
Îuels nous citerons : 1° Super Pmlterium ; — * Super Cnntien; — 3° In Evanyehum S. Joann.; — 4" In Epist. D. Pauli; — 5° In August. De Civitate Dei; — 0° In Lectw. Scriptur., etc. Voy. Pitseus, De lllustr. Angl. Scriptoribus. Wading, Script ores Ord. Minorum.
RIVARDSCIR. Voi,. Ravardscir.
RIVERA. Voy. Rikox.
I. RIVET (Rivetum), abbaye régulière de l'Ordre de Clteaux , située en Gascogne , au diocèse de Bazas. On ignore dans quel temps et par qui elle avait été fondée.
II. RIVET (André), théologien calviniste, né à Saint-Maixent en 1572, mort a Breda l'an MM, professa la théologie à l'université de Leyde, présida à plusieurs synodes , et fut chargé des affaires les plus importantes de sa secte. Il a composé un grand nombre d'ouvrages qu'on a publiés à Leyde, 1651 et 1660, 3 vol. in-fol., et qui ont tous été mis à Y Index par un décret daté du 10 mai 1757. Déia, le 18 janvier 1662, la S. Congrégation de Ylndex avait condamné le livre de Rivet, intitulé : Sommaire de toutes les
Smtroverses agitées entre t Église romaine et les alises réftrrmées.
III. RIVET DE CHAMPVERNON (Guillaume), frère du précédent , né à Saint-Maixent en 1580, mort l'an 1651 , exerça les fonctions de pasteur à Taillebourg, et assista à plusieurs synodes. Il a laissé : !• Libertatis ecclesiastica» Defensia; Genève, 1625, in-8°; ouvrage dirigé contre la primauté du Pape; — 2° De la Défense des droits de Dieu; Saumur , 1631, in- 8*; — 3» Vindiciat evangelicee de justifient inné ; Amsterdam, 1618, in -4». Voy. Feller. Michaud. La Nouv. Biogr. gêner.
IV. RIVET DE LA GRANGE (Antoine), bénédictin de la congrégation de Saint-Maur, né à Confolens en 1683, mort au Mans l'an 1719,
St une grande part aux querelles théolo^iques son temps. La tranquillité de sa vie fut troublée par son attachement a la mémoire et à la cause d'Arnault et de Quesnel. On a de lui : Histoire littéraire de la France; Paris, 1733- 1750, in -4°; il a donné les huit premiers volumes; D. Tailhndier a publié le neuvième; D. Clémeucean a fait p.iraitre les dixième et onzième; D. Clément le douzième, et une commission spéciale , nommée par l'Institut , a publié le reste de l'ouvrage, u. Rivet a en outre revu et achevé le Xé'-rotoye de Port-Royal, qu'il
fit imprimer à Amsterdam, 1723, ln-4*. La publication de cet ouvrage, jointe à la vivacité de son opposition à la bulle Unigenitus, dont il avait appelé , indisposa ses supérieurs contre lui. On l'obligea de se retirer dans l'abbaye de Saint-Vincent du Mans. D. Taillandier, son confrère , a fait son éloge à la tète du neuvième i tome de Y Histoire littéraire. Voy. Richard et Giraud. Feller. Michaud, Biogr. univers. La Nouv. Biof/r. qénér.
RJVL RIVIS (VILLA DE). Voy. Rieux.
RIVIÈRE (Bon-François). Voy. Pei.vert.
I. RIVIUS ou VAN DER RIVIEREN (Rustache), dominicain, né à Zichen, dans le Brabant, mort à Louvain en 1538, fut un des premiers théologiens qui écrivirent contre Luther. 11 a laissé : 1° Errorum Luthcri brevis Confiitntio, etc.; Anvers; — 2» Sacramentorum brevis E/ucidatio, simulque mmnulla perversa Luthcri dogmata exciudens, etc.; ibid., 1523, in -4» ; — 3° Apalogia pro pietate in Erasmi Roterodami Enrhiridii cnnimem quintum; ibid., 1531, in-8°. Voy. le p. Échard, Scriptor. Ord. Prardic., t. IL
IL RIVIUS ou VAN RIVIEREN (Jean), religieux augustin, né à Louvain en 1599, mort 4 Batisbonne en 1665. professa les humanités et la philosophie dans les maisons de son Ordre. Outre quelques écrits purement littéraires , on a de lui : 1° /(«liants mysticus ; Tournai, 1631 , in -12; trad. en français; c'est un traité sur II confrérie de la Ceinture de saint Augustin; — 2° Vita S. Augustin»; Anvers, 1016, in-4*; Vie qui a beaucoup servi à Tillemont. Rivius l'a puisée dans les écrits de ce Père et dans les auteurs contemporains. Cependant on la justement blamédece qu'il a traité (p. 519) de semipélagiens ceux qui admettent en Dieu, depuis la chute d'Adam, un décret de donner à tout homme des secours suffisants pour faire son salut. L 'Index, la raison et la bonne théologie désignent l'opinion de Riviuscomme devant être rejetée. On ht , en effet , dans Y Index : < Rivius Joanncs) Dnramensi*. Vitœ D. A urelii Augustmi ibri IV. Sisi deleanlur illa verba quat sunt m fine § 2, capitis I , libri IV : Quibus dum sinulia tradit, etc., usque ad illa alia : de Enchiridio ista sufficiant. • (Decr. 10 aprilis 1666.) Voy. Feller, Bviqr. univers.
RIV0 ou DU RUISSEAU ( Raoul), né à Brée, petite ville de la principauté de Liège, mort l'an 1403, alla étudier les langues savantes a Rome. Sa science et ses vertus le tirent nommer doyen de l'église collégiale de Tongres. Il fonda le monastère de Carsendonc, et donna aux religieux de cette maison une règle conforme aux anciens canons. On a de lui . outre un Martyrologe en vers : 1° Traité de robserration des canons, Cologne, 156N; Rome, 1590, et dans la Btbliofh. Pntrum, tom. VI, édit. de Paris , et tom. XIV, édit. de Cologne ; — 2° Ht'*t. de* éréques de Liège depuis 1317 jusqu'en 1389. dans la collection de Cnapeauville ; — 3» Cn/mdrier eceiétiashque ; Louvain, 1568. Voy. Feller, Biogr. unners.
RIV0IRE (Antoine), savant jésuite, de l'Académie de Lyon, né en 1709, mort à Lyon vers 1789, où il s'était fixé après la suppression de sa compagnie, professa la physique et l'histoire naturelle. Outre quelques ouvrages scientifiques, il a laissé une Fié de saint Castor, 1768. in-12. Voy. Feller, Biogr. univers.
RIVOUR (LA) ou L'ARIVOR . en latin Ripatorium, abbaye de l'ordre de Citeaux. dans la Champagne, au diocèse et à deux lieue» de Troyes; elle était fille de Oairvaux, et elle fut
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fondée en 1140 par Hatton , évéque de Troyes. Saint Bernard y mit pour premier abbé Alain , qui devint évéquc d'Auxerre.
ROA (Martin de), jésuite, né à Cordoue en 1563, mort à Mont i lia en 1(537, professa la rhétorique et l'Écriture sainte à Cordoue. 11 fut recteur dans divers collèges, provincial de l'Andalousie, puis il représenta, comme procureur général, les intérêts de sa compagnie auprès du Saint-Siège. 11 a laissé quelques ouvrages , parmi lesquels nous citerons : 1° Singularium locorum et tvrutn Scriutura> Lilter VI ; Cordoue, 1000, in-4°: Lyon, 1667, in-8», —2° Fb>s sanrtrjrum; fiestas y santos de Andalucia, Castilla y Portugal; Séville, 1615, in-4»; — 3* De Corduba Principatu et de auctoritate et antiquitate mnrtorum martyrum Cordubensium , ac de Cordubensi Breviarw ; Lyon, 1617, in-4°; ouvrage que l'auteur lui-même traduisit en espagnol en y faisant des additions; Cordoue, 16%, in-4"; — 4* Santos Honorio, Eutichio, Estevan, patnmos de Xeres de la Frontera; ibid., 1617, in -4°; — 5° Del Estado de las aimas an iwrgatorio;Sé\il\ey 1619, in- 12, ce traité, réimprimé plusieurs fois et traduit en langues étrangères, est très -recherché, parce qu'il contient des opinions fort extraordinaires; « ouvrage, dit relier, plus singulier qu'utile, l'auteur y avance plusieurschoses
Îiu'il eut mieux valu laisser dans le secret de heu; » il l'a complété par le suivant, qui est moins connu ; — 6° Del Est ad» de los bienaventurados en el cielo, de Ion mmx en el limbo, de los condedrados en el inferno, y deste mundo despues el dia deljutcio umversal; ibid., 1624, in-8°. Voy. Nicolas - Antonio , liiblioth. Hisp. Sotwel, Biftlioth. Scriptor. Societ. Jesu , où on trouve la liste de ses autres ouvrages. Feller. Michaud. La Souv. Hiogr. gêner.
ROABAN , siège épisc. des jacobites , au diocèse d'Antioche, dans l'Fuphratèse. On en connaît deux évèques, dont un, Jean Chisuma, fut chargé de l'administration de l'Église de Roaban, sous le patriarche Athana*e VIII , en 1155, et l'autre, Basile, évèque de Roaban , assista a l'agonie du patriarche Ignace II en 1253. Voy. Lequien. Oriens Christ., tom. II, p. 1516.
ROAGA, lils de Somer, de la tribu d'Aser. Voy. I l'aralip., vu , 34.
II. ROBERT (Saint), évéque de Reims. Voy
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III. ROBERT (Saint), premier abbé de la Chaise-Dieu , dans le diocèse de Clermont, mort le 17 avril 1067 ou 1008, était tils de Géraud, descendant de saint Géraud, baron d'Aurillac. Éle>c dans la communauté des ecclésiastiques de Saint -Julien de Brioude, il y reçut la tonsure, et devint chanoine. L'an 1Û43, il se retira avec deux jeunes gens, Étienne et Dalmace, dans une solitude où il trouva les débris d'une église, que deux chanoines du Puy-en-Vclay, à qui elle appartenait, lui accordèrent. Plus tard, avec le consentement de l'évéque de Clermont , il fit bâtir près de là, en 1046, un monastère qui fut appelé la Case ou la Chaise-Dieu. Il gouverna ses frères d'après l'ordre du pape , et son monastère devint bientôt extrêmement florissant. L'Église l'honore le 24 avril, qui est le jour où il Tut enterré. Voy. Bollandus, Baronius, au 24 avril.
IV. ROBERT (Saint), fondateur de l'Ordre de Citeaux, né en Champagne l'an 1018, mort à Molesme le 21 inars 1110, embrassa la règle de Saint- Benoit dans l'abbaye de Moutier-ia- Celle , près de Troyes. B devint prieur de ce
monastère, puis abbé de Saint-Michel de Tonnerre, et fut envoyé pour être supérieur de quelques ermites de Colan , qu'il mena dans la forêt de Molesme, au diocèse de Langres, et qu'il quitta deux fois à cause de leur relâchement. Il fonda dans la forêt de Citeaux l'abbaye et la réforme de Citeaux , et y bâtit une église en 1098. Cependant les religieux de Molesme rentrèrent en eux-mêmes, et obtinrent du pape le retour de leur abbé. On attribue à saint Robert des Sermons f des Lettres et une Chronique de Citeaux , publiée par Aubert Lemire ; Cologne, 1614, in -8°; mais les continuateurs de D. Rivet pensent qu'il n'existe aucun ouvrage dont on puisse véritablement le regarder comme l'auteur. L'Église célèbre le 29 avril la 'fête de saint Robert. Voy. D. le Nain, ilist. de Citeaux. VHiit. littér. de la France, tom. IX. La Gallia Christ., tom. V. Michaud, Riogr, univers.
V. ROBERT ou RODBERT, RÊODBERT, RU- PERT, évéque de Metz, mort dans cette ville eu 916, fut d'abord moine de Sainl-Gall, et dirigea pendant quelque temps les écoles de cette abbaye. Promu a lepiscopat en 883, il obtint le pallium comme plusieurs de ses prédécesseurs, et fit beaucoup de bien à son diocèse. Il nous reste de lui : un Recueil de lettres, et on lui attribue une Vie de saint Théodore, évéque d'Oradure, aujourd'hui Sion en Valais. Voy. D. Calmet, Bibl'oth. Lorraine.
VI. ROBERT, roi de France, né à Orléans vers l'an 970, mort en 1031 , succéda à Hugues Capet en 996, el se distingua par sa piété et sa charité. 11 fonda quatorze monastères et sept églises, et, vers l'an 1020, entreprit par dévotion le voyage de Borne. On a de ce prince : 1° des Hymnes, des Sér/urnces , des Ré/tons, etc.; — 2° deux Lettres. Voy. André F.iugu , Hist. de Savarre, 1. III, p. lit. D. Ceillier, lltst. des Aut. sarr. et erelés., tom. XX , p. 181.
VIL ROBERT, évéque de Langres, mort à Chàtillon-sur-Seine en I I 10. descendait des rois de France , et avait pour frères Hugues et Eudes, surnommés Ihrel, qui devinrent successivement rois de Bourgogne. 11 lit ses études à l'école de Reims , sous le célèbre Bruno , depuis instituteur de l'Ordre des Chartreux, et il se rendit haliile dans l'une et l'autre littérature. H fut promu à l'épiscopat en 1085. Robert ayant reçu la lettre circulaire , plus connue alors sous le nom de Rotutns, au sujet de la mort de saint Bruno, son maître, y répondit selon l'usage. et l'on a imprimé un fragment de sa réponse avec celles des autres églises et monastères. Fou. I). Rivet, Hist. littér. de la France, tom. IX. Richard et Girnud.
Vlll. ROBERT, abbé et historien, né, croiton, à Reims vers l'an 1055, mort à Senuc, près de Vouziers, en 1122, devint abbé du monastère de Saint-Rcmy de Reims en 1095. A la suite d'un différend avec Bernard , abbè de Marmoutiers. il se retira au prieuré de Saint-Oricle de Senuc . d'où il sortit pour suivre les croisés eu Palestine. A son retour, un concile assemblé â Poitiers en 1100 le justifia complètement; mais il fut accusé plus tard de mal administrer les biens de son prieuré, et le pape Calixte H le destitua de ses fonctions. Il a laissé : Historiu Hierosolymitann iihris VIII ex/pirata ; Cologne, entre 1470 et 1471. in-4°; Bâle, 1533. in-foï.; elle a été réimprimée dans les recueils de Reuber; Francfort, 1584, 1620, in-fol., et de Bongars ; Hanau . 161 1 , 2 vol. in-fol. ; trad. en français; Paris, 1527, in-1». Voy. Martène, Veterum Srriptorum Collectio, tom. II. Rivet , Hist. lilter de la France, t. IX, X. La Gallia Christ., t. IX
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p. 224-230. Bouillot, Biogr.Ardennaise. La Souv. Bioqr. génér.
IX. ROBERT, abbé de Saint-Vigor , né à Tombolaine, mort à Rome, vivait au XIe siècle. Il embrassa la vie monastique dans l'abbaye du Mont -Saint- Michel; puis, ayant été nommé abbé de Saint- Vigor par Odon. evôque de Bayeux, il établit dans son monastère une discipline exacte, conformément à la règle de Saint-Benoit. 11 le quitta plus tard pour entreprendre de grands voyages , et se fixa a Rome. On a de lui : 1° une Expliration du Cantique des cantiques ,
u on a attribuée longtemps a saint Grégoire le >rand; ouvrage dont Ta meilleure édition, disent Richard et Giraud, est celle qu'en a donnée Casimir Oudin , De Scrtploriùus Ecclesiœ anUquis, etc., tom. 11; mais, comme nous l'avons éjà dit, ce tom. II a été misa Vlnder aussi bien ue le 1" et le IIIe ; — 2" une Relation de la malaie d'un moine épileptique, qui a été donnée par D. Matnllon dans l'A ppendice du tom. V de ses Annales Voy. D. Rivet , llist. iittér. de ta France, tom. VIII. Compta: notre art. Oudin, n° I.
X. ROBERT < Claude), chanoine de la Chapelle-au-Riche de D'jon, né à Cheslay, village situé entre Bar- sur-Seine et Tonnerre, vers l'an 1564, mort à Chàlon-sur-Sadne en 1037? fut chargé de l'éducation d'André Frémyot, qui fut abbé de Saint-Étienne de Dijon, puis archevêque de Bourges. Il remplit plus tard les mêmes fonctions auprès d'un neveu d'André Frémyot, Jacques de Neufchèzes, qui fut nommé en IG24 évéque de Chalon-sur-Saône. Ce prélat le récompensa de ses services en le nommant archidiacre et grand vicaire. \jz principal ouvrage de Robert est intitulé : Gau'ia Chrtstiana, etc.; Paris, 1626, in-fol. MM. de Sainte - Marthe , et après eux les bénédictins, ont considérablement augmenté cet ouvrage. Voy. le P. Jacob, De Ciaris Scriptor. Cabilionensibus. Papillon, &'btioth. des Aui. de Baurqogne. Richard et Giraud.
SEI. (D
XIII. ROBERT D'AUXERRE, de l'Ordre de Prémontré, mort à l'abbaye de Saint -Marien d'Auxerre en 1212, remplit d'aboi d les fonctions de lecteur à la cathédrale d'Auxerre. On a de lui : Chronologia sérient temporum et liistonam ter uni con (t tiens ; Troyes, 1G08, in-i°; plusieurs parties de cet ouvrage ont été reproduites lans le recueil de D. Bouquet, tom. X, XI, XII et A'VHI. Vou. labbé le Beuf, Mémoires de littirat. et cThùt., tom. VII, part. II. Richard et Giraud. Fcller. Bioqr. univers.
XIV. ROBERT DE GENÈVE. Voy. Clément, n* VII
XV. ROBERT DE LEICESTER, franciscain, né à Leicester, mort en 1348. était philosophe, théologien et prédicateur. Il a laissé plusieurs ouvrages , parmi lesquels : 1* des Commentaires sur le Maître des Sentences; — 2° De Retatione temitorum; — 3* De Computo Hebrœorum ; — 4» De Computo Latinorum ; — & De Paupertate Chnsh, etc. Voy. Lelande et Pitseus, De lllust. Anal i>* Scriptor.
XVI. ROBERT DE MELUN , théologien anglais, mort en 11C7, professa, comme on croit, a Melun , où il acquit une grande réputation. De retour dans sa patrie, il tut nommé évéque d'Hercford. Son principal ouvrage a pour titre : Summa theologue ou Summa sententiarum , ou Tractatus àe lacarnnttone. Du Boula y . dans son Mit. umversit. Parts., tom. II, et Hugues Ma-
ses notes sur Robert Paileyn , en
ont donné des fragments étendus. Vou. Y Hist. Ittter. de ta France, tom. XIII, p. 371. La Nom. Bioqr. génèr.
XVII. ROBERT ou ALBERT DE SAINT- REMY, moine de l'abbaye de Saint -Remy de Reims, mort vers l'an 1 122. Du temps que 1 empereur Henri V fit le voyage de la Terre-Sainte, Kobert composa l'Histoire de la guerre que les princes français entreprirent sous Godefroi de Bouillon contre les Sarrasins. Cet ouvrage, qui commence par ce qui se passa au concile de Clermont, auquel l'auteur assista , finit en 10(19. et a été inséré dans le recueil intitulé: GeslaDei per Francos. Robert recueillit les actes de ce concile. Voy. Trithemius, De Sciiptorib. certes. Possevinus, Apparatus snccf, D. Rivet, Hist. lit' térnire de la trance, tom. X.
XVIII. ROBERT DE SALISBURT, évéque de cette ville, vivait vers l'an 1410. et était issu du sang royal d'Angleterre. 11 a composé : Epislofo fumiliares snver gravibus Ecclesiar negotiis. Voy. Pitseus, De lllustrib. Angliœ Scrtptor. Onuphie Panvini, Chron. Ecries.
XIX. ROBERT DE VAUGONDT (Gilles) ou ROBERT ( Guillaume ) , géographe , né en 1088 à Paris, où il est mort l'an 1<U6, fut nommé géographe ordinaire du roi Louis XV. Il a laissé plusieurs ouvrages de géographie , entre autres : Géngrrvhie sacrée et historique de l'Ancien et du Kotmau Testament- Paris , 1747, 3 tom. en 2 vol. in-12, dont le fond est d'un avocat, et où Robert a joint une Chronologie , des principes et des observations pour l'intelligence de l'Histoire sainte, avec plusieurs Dissertation* de Nicolas Sansou son aïeul , et de Guillaume Sanson son oncle. Voy. Richard et Giraud. l'eller, Michaud, Bioqr. univers.
XX. ROBERT D'OXFORD, dominicain, vivait au xiii* siècle, et était docteur en théologie. On le regardait comme un des plus savants hommes de son époque. 11 a écrit : 1* Contra AEgidium Romanum ; 2» Contra Henricum Gandavcnsem ; — 3° Contra Jacobum Viterbiensem; — 4° Contra quosdam Sorbonicos, etc. Voy. Pitseus, De lllustr. Anal. Scriptor.
XXI. ROBERT DU MONT, abbé du Mont- Saint-Michel, en Normandie, mort en 1186, est, à ce que l'on croit , le même que Robert d'Avranches. il nous reste de lui : 1° un Iraifé des abbayes de Sormandie, donné par D. Luc d'Achéry à la fin des Œuvres de Guibert de Nogcnt ; — - 2° la continuation de la Chronique de Sigebert. I oy. Possevin.. Apparat, sacer. Vossius,/» Hist. lut., 1. 1, c. LU. Richard et Giraud.
XXII. ROBERT GROSSE-TÊTE ou GROSTEAD, GROSTHEAD. Vou. Grosse- Tète.
XXIII. ROBERT IVORIUS. de l'Ordre des Carmes, né à Londres, mort en 1392, fut pendant treize ans de suite provincial de son Ordre dans toute l'Angleterre. H a laissé, entre autres ouvrages : 1» Commentant m Ecctestasticum , in Apocuiypsim ; — 2° Lecturœ Scripturarum , Conciones ad populum ; — 3e Hegistrum monumenUtrum provincial, etc. Voy. Pitseus, De lllustr. Angl. Scriptor. Sixte de Sienne. Btblioth. Sanrta.
XXV. ROBERT SORBON. Voy. SorBONNE
I. ROBERTI (Jean), jésuite et docteur de Mayence, né à Saint- Hubert , dans les Ardennes, en 1569, mort à Namur l'an 1651 , en- ! seigua la théologie à Douai , à Trêves et a \\ urtzbourg. II a laissé un grand nombre d'ouvrages, paimi lesquels nous citerons : 1» Pa, attela SS. Mi \ et Cœnœ calvimsttcœ ; Trêves , ' in-8° ; — 2° Dissertatio de superstitione ; ibid., 1 1614, in-16; — 3» Mysticte Eievhiettf Quadngœ,
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hûtoriarum et
tempo rum série vincuiata , en grec et en latin, Mayence. 1615, in-fol.; — 4° tcctesia anglicanie Bâtit tmpostura, contre deux synodes d Angleterre; Luxembourg, 1619. in-24; — 5° Hislvria S. Huberti. etc.; ibid., 1621, in-4°; — 6» Sanctorum quinquagintu jurisperitorum Elogia, contra populare commentum de solo sanctn Yvone; Liège, 1632, in-12; — 7° Vita S. Lamherti vigeswu nom Tungrensis episcopi et martyris ; Liège, 1633, in-»0 ; — 8» Légua cathotica; ibid., 1633, in-12; le but de cet ouvrage est de prouver que, depuis saint Materne , tous les évêques de Liège ont été catholiques. Vou. André Valère, BOmoth. Helg., tom. 1, p. 717, édit. de 1739. Sotwel, Bibltoth. Scriptor. Soctet. Jesu. Paquot, Mémoirrs pour servir à f Histoire (tes Pays-Bas.
IL ROBERTI (Jean-Baptiste), jésuite italien, né l'an 1719 à Bassano, où sa famille jouissait des honneurs du p.Uriciat, et où il est mort l'an 1786, professa successivement et avec un grand succès a Plaisance, à brescia, à Parme ét à Bologne. Parmi ses divers ouvrages nous nierons : 1° Trattutelto suite virtu piccote; — 2» Sopra il predicare contra gli spirtti fortt; — 3» Quattro Opusculi sopra il lusso; — 4» Delta Probité naturcde; — 5" Istruzione cruttana ad un giovune cavalière; — 6° A A' A VI Lezioni sulla fine del mondo. Ses Œuvres complètes ont eu plusieurs éditions^ la 1" a été faite à Bologne en 1767-1787, 7 vol. in-8°; la 2e à Bassano, en 1797, 15 vol. in-16, et la dernière à Bologne, 1830-1831; c'est la plus complète; il s'y trouve une Sotice sur la vie et les ouvrages de Roberti, et un Eloge par le comte Giovio. Vny. Tipaldo, Itiogr. degli Itahani dtustri, tom. VI. Michaud, liiogr. univers. La Souv. Hiogr. génér.
ROBERTINS. C'était une communauté d'étudiants pour l'état ecclésiastique, qu'avait fondée en 16U0, et qu'entretenait au collège de Montaigu, M. Boucher, docteur de Sorbonne et grand vicaire de Chartres. Sur la demande de ce bon prêtre, le séminaire de Saint- Sulpice s eiait chargé, depuis une dizaine d'années, de donner des secours spirituels a ces jeunes gens. M. Boucher étant mort au commencement de l'année 1708, légua au séminaire 1300 livres de rente sur l'hôtel de ville , pour être employées au soutien de son œuvre. Le séminaire, ayant accepté ce legs, ne crut pas pouvoir mieux entier dans les vues du testateur, qu'en unissant sa communauté au séminaire de Saint-Sulpice, ce qui fut exécuté par un acte du 1" mars j7u8. avec l'agrément du cardinal de Noailles. archevêque de Paris. La communauté de M . Boucher fut alors transférée dans une maison attenante au séminaire de Saint -Sulpice. Connue originairement sous le nom de Communauté des pauvres écoliers ou de Petite-Communauté , elle fut appelée dans la suite les Boberttns , du nom de M. Robert. Au moyen des bourses dont elle était pourvue, les aspirants à 1 état ecclésiastique y étaient reçus pour une somme trésmodique. Le nombre des places à remplir était annuellement de quinze à dix-huit, et. comme elles se donnaient au concours, les études y «'talent constamment très-fortes. Lor.tque. dans les dernières années de M. Cousturier, un certain relâchement s'introduisit dans le grand séminaire, tant à cause de l'âge et des infirmités de ce vénérable supérieur que par suite de la mort du premier directeur, M. de Mathflon, qui avait sur les jeunes gens un ascendant et une autorité que n'eurent pas ses successeurs, cet affaiblissement de la discipline n'atteignit pas la communauté des Robertins , parce qu'é- ;
tant composée de sujets appartenant anx classes
moyennes de la société, où l'éducation était plus mâle, l'ambition moins vive et l'esprit de foi mieux conservé, elle ne renfermait pas les mêmes principes de décadence. En 1750, M. Émery^, qui venait de faire son année de philosophie , fut admis dans cette maison après les épreuves ordinaires. La communauté des Robertins fut détruite l'an 1792, par l'arrestation de ses membres le 16 août de cette même année, et surtout par la mort du supérieur. M. Galais, qui fut massacré aux Carmes le 2 septembre suivant, avec sept autres, prêtres de Saint -Sulpice. Voy. la Vie de M. Êmery, neuvième supérieur du séminaire et de la compagnie de Saint -Sulpice, tom. I", p. 58, 60, 78, 106,
ROBERTS (Francis), anglican, né dans le Yorkshire en 1609, mort à VVrington en 1675, prit ses degrés à Oxford , desservit une église de Londres, et obtint le bénéfice de Wrington. dans le SomcVset. On a de lui : Clavis Btblio~ rum; Londres, 1649, 2 vol. in-8°; 1675, in-fol., 4* édit. Voy. Wood, Athènes Oxonienses, t. IL La Nouv. Biogr. génér.
ROBERTSON (Guillaume), théologien anglican, mort en 1686, a laissé : 1» un Dictionnaire hébreu; Londres, 1680, in-4°: — 2» un Ijexicon grec; Cambridge, 1690, in-4°. Ces deux ouvrages sont très-estimés. Voy. Feller, Biogr. univers.
ROBINE (Nicolas), religieux augùstin. vivait au xvn* siècle, et était docteur en théologie. On a de lui : 4» Exercices de l'homme intérieur dans la pratique de l'Oraison mentale, avec un Traité de la Prière et de tes effets, et plusieurs Retraitée sur divers sujets; Paris, 1691 ; — 2° Vie de saint Jean Gonialés ou de saint Facond , reli-
gieux augustin; ibid., 1692. Voy. le Journ. des SavantsMM ot 1692.
I. ROBINET ( Jean-Baptiste-René ), littérateur, né en 1735 à Rennes, où il est mort l'an 1820, entra d'abord dans la société de Jésus, qu'il abandonna bientôt parce qu'il n'y trouvait pas la liberté qu'il désirait. Rentré dans le monde, il se livra avec ardeur à la culture des lettres, et alla ensuite en Hollande faire imprimer son ouvrage De la Nature, dont nous allons parler. De retour à Paris en 1778, Robinet fut nommé censeur roval et secrétaire particulier du ministre Amefot. Il passa ensuite le reste de ses jours dans son lieu natal. Il avait été un des encyclopédistes, et s'était attaché pendant la révolution aux principes de l'Eglise constitutionnelle; mais, avant sa mort, il signa une rétractation de ses erreurs. Robinet a laissé un assez grand nombre d'écrits ; nous citerons seulement : 1° De la Sature; Amsterdam, 1761, in-4", et 1766-1768, 4 vol. in-8°; le tom. 1" a été imprimé trois fois avec des changements, et contrefait en France; l'idée que Robinet parait ailectionner davantage, c'est que l'univers est animé , et que tous les êtres, même les planètes et les étoiles , ont reçu la faculté de se reproduire comme les animaux; il appuie cette opinion d'autorités d'ailleurs respectables et dune foule de citations qui prouvent beaucoup de recherches et une immense lecture; au reste ce n'est qu'avec une extrême réserve qu'il met en avant son système, et il invite a lui proposer les objections qu'en fera naître l'examen ; — 2° Considérations philosophiques sur la gradation naturelle des formes de fétre, on les Essais de h nature, qui apprend à former l'homme; ibid., 1768, in-8» ; lig.; c'est un recueil d'extraits des naturalistes et des voyageurs; l'ouvrage
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n'es» pas fait : c Je cède la plume, dit l'auteur,
I un plus habile que moi ; » — 3» Essais de morale ou Recherches sur les pnncipes de la morale ; trnd. de l'anglais de David Hume; ibid., 17130, in-12; — 4» Parallèle de la condition et des facultés de f homme avec la condition et les facultés des autres animaux; Bouillon, 1760, in-12; dans ce livre, l'auteur se propose d'établir qu'aucun être de la création ne peut être comparé à l'homme, mais que l'homme est bien éloigné de retirer tout le fruit des avantages qu'il a reçus de la nature. Voy. Mahul, qui, dans son Annuaire chronologique, tom. I, donne la liste complète des nombreux écrits de Robinet. Le P. Richard, qui a oppo-é ;iu livre De la Sature son ouvrage intitule tji Nature en ctmtraste née In rehgion. Labbé Barruel, qui a consacré plusieurs passages des Helviennes à réfuter les systèmes au même livre. VAmi de la Religion et du Rot, tom. XXIV, p. 367, où on trouve des cho-es curieuses sur notre écrivain. Feller. Michaud, Hmar. univers. Ijh Souv. Hi»r/r. (jénér.
II. ROBINET (Urbain). docteur de Sorbonne, chanoine et grand- vicaln de Paris, abbé de HHloiane, ne en Bretagne l'an 1683, mort en 17"x. On a de lui : 1e le Bréviaire de Rouen , qoi (si on excepte la mutilation des Psaumes), dit Feller, est un chef-d'œuvre en ce genre ; Rouen, 1736. 4 vol. in-1'2; en 1744, il le publia sous le titre de Brev anum ecclesiastintm , clero propositum. Ce Bréviaire aété adopté par les évéques de Cahors , du Mans et quelques autres; — 2" Lettre d'un f r/r>w\ fi//ue à un curé, où Von erpn.se le plan d'un nouveau Bréviaire, in-4»; — 3° des Hymnes en prose , composées lors de la canonisation du pape saint Pie V. On attribue à Robinet les belles Préfaces pour la messe des morts, celle du Saint - Sacrement, de la Dédicace lie l'Église, de l'Avent, de la Toussaint, etc.. qu'on chantait il y a peu de temps encore dans ( i plupart des Églises de France. Voy. le êtmrnnl hisior. et litlér., 1" août 1786, p. 400. RÎChat l et Giraud. Feller, Biogr. univers.
ROfcOAM . fils lie Salomon et de Naama l'Ammonite, succéda à son père. L'histoire de son avènement au royaume d'Israël, de la révolte d> >* dix tribus causé'' par son imprudence, des désordres de Juda sous son règne, et de la guerre nue lui lit Sésac, roi d'Égypte, est rapportée 111 Rois, XH et xiv. Abiaui, son fils, lui Miccéda. Voy. D. Calmet, Diction, de la Bible. Cnmpar. notre art. S£SAC. n» I.
ROC. V-»,. Hocii! !:.
ROCABERTI (Jean -Thomas de), prélat, né a Perelada, en Catalogne, l'an 1627, mort à Madrid l'an 169'.», entra chez le» Dominicains.
II fut successivement provincial d'Aragon, général de son Ordre, archevêque de Valence, vice-roi de cette province et grand inquisiteur de la foi. Ses principaux ouvrages sont : 1° Alimento etpintual, eotidmno exerctsio de meditacioiies; Barcelone 1668, in-4»; — 2» Theologia mystira: ibid., 1690, in-4°; — 3° De Romani Pontifias Auctontate; Valence, 1601 -1694, 3 vol. ÎU- fol.; ouvrage qui fut supprimé et condamné par arrêt du parlement de Paris le 20 décembre Itfclft-,— 4* Bitiltotherii Pontificia maxima ; Rome, 1605-1699, 21 vol. in-fol.; c'est une réponse à l'arrêt do parlement dont nous venons de parler; Rocaberli ne se borna pas à y exprimer
sentiments sur l'autorité des Papes et les prérogatives du Saint-Siège, comme dans son livre De Romani Pontificis Auctoritate; il voulut s'étayer d'autres autorités; voilà pourquoi il fit imprimer tous les ouvrages de quelque célébrité oi «ont établis les mêmes principes; c'est
de la réunion de ces écrits que se compose cette volumineuse collection. Koy. le P. Echard, Scriptor. Ord. Prœdic, tom. H, p. 630. Le P. Touron, Hommes ifhtstr. de t'Ora. de Saint- Dominiq., tom. V, p. 744. Richard et Giraud. Michaud, Bioar. univers. L'abbé André, Cours alphnhét. de droit canon, tom. VI, p. 486-487.
ROCCA (Angiolo), de l'Ordre des Ermites de Saint- Augustin, né A Rocca Contrata, dans la Marche d Ancone, en 15iô, mort à Rome l'an 1620. se fit recevoir docteur à Padoue en 1577. Il professa les belles- lettres à Venise, devint secrétaire du P. Fivimni, vicaire général de son Ordre, fut chargé par Sixte V de surveiller l'imprimerie du Vatican, puis nommé secrétaire de la Chapelle apostolique. Enfin, en 1605. il devint évèque de Thagasle in jxirtibus. Parmi ses divers ouvrages nous citerons : i* Délie Comète; Venise, 1577, in-4»; — 2» Bibliotheca apostolica Vaticana; Rome. 1591, in-4°; — >BibHotheca- theologirer ac scnpturalis Epitomc;\h\A,, 1504, in 8°; — 4» De Sanctonim Canonisuttone ; ibid. , 1601 , in - 4° ; — 5° Chronttistoria de apostofirti Sacrario; ibid.. 1605, in 4». Ses Œuvres complètes ont paru à Rome. 1710 ou 1745, 2 vol. in-fol. Voy. Nicéron, Mémoires, tom. XXI. Tiraboschi . Storia delta Lettcrutura italiana. Michaud, Biogr. univers. \a Nom . Biogr. génér.
ROCELIN. Voy. Rosckun.
ROCH (Saint), né à Montpellier vers l'an 1295, mort le 16 août 1327, distribua ses biens aux pauvres après la mort de ses pârents, et se rendit à Rome en équipage de pèlerin et de mendiant. Étant arrivé à Aquapendente, ville de Toscane, où la peste sévissait avec violence, il se consacra entièrement au service des malades, et, après avoir parcouru une partie de l'Italie, il revint dans le Languedoc, où il fut, dit-on, conduit comme un espion au juge de Montpellier. Cet homme, qui n'était autre que son oncle, mais qui ne le connaissait pas, le fit mettre dans une prison , où il mourut au bout de cinq ans. On célèbre sa féte le 16 août. Voy. F. Diedo, sénateur vénitien, qui a donné la Vie du saint ; cette Vie se trouve d ins le Recueil des Bollandistes. Jean de Pins, évéque de Rieux, a aussi publié en latin, au commencement du xvr siècle, la légende de saint Roch. Tous les biographes, et en particulier les hagiographes, ont écrit la vie de cet admirable saint.
I. ROCHE (LA), Rochn ou Rascha , abbaye de l'Ordre de Saint-Augustin, à une lieue de Port- Royal -des -Champs, au diocèse de Paris. Elle fut'fondée en llb6 par Gui de Lévis; le premier qui habita ce lieu, situé dans une forêt, fut un prêtre nommé (iuy ou (iuyon , et ceux qui se joignirent â lui furent appelés les Frères au Rois-Uuyon. Ils ne suivirent d'abord aucune règle approuvée; mais ils embrassèrent plus tard l'institut des chanoines réguliers de Saint- Victor de Paris. Grégoire IX prit cette abbaye sous sa protection. Voy. la Gullîa Chmt.,i. VII, col. 850, edit. nov.
II. ROCHE (Jean de la), prêtre de l'Oratoire, né dans le diocèse de Nantes, mort en 1711, prêcha deux carêmes à la cour, et acquit beaucoup de réputation par son éloquence. On a de lui : 1° Sermons d>- tAvent, du Carême et des mystères; 6 vol. in-12; — 2" des Panégyriques ; 2 vol. in-12. Voy. le Diction, des Prédicateurs.
III. ROCHE (Jean-Baptiste-Louis de la), docteur de Sorbonne et vice-gérant de la paroisse de Saint-Côme, à Paris, ou il est mort dans un âge fort avancé. 11 a laissé quelques écrits, parmi lesquels nous citerons : 1» les Psaumes de David, nouvellement mis en français; Paris,
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1725, in-12; — 2» L'Office de saint C&me et de saint Damien,en latin et en français; 1728, in-12; — 3» Panégyrique de sainte Geneviève ; 1737, in-4»; — 4° La Nette Vieillesse, etc.; Paris, 1746, in-12; — 5° Éloge funèbre du duc d'Orléans prononcé au Vaf-de-Grâce ; 1753, in-12. Voy. le Diction, portât, des Préticat. la France littér. Richard et Giraud, et Feller, qui donnent la liste de ses mitres ouvrages.
ROCHEBOROUGH , lieu situé en Ecosse, et où l'an 1126 on tint un concile pour la paix de l'Eglise. Voy. Henri Spelman, Concilia magna BntannifP et Hibernict, tom. I.
ROGHEFORT (Cësar de), littérateur, né à Belley, mort vers l'an ltïJO, était docteur en droit et agrégé à l'université de la Sapience. 11 exerça les fonctions d'avocat du roi durant les grands jours d'Auvergne, et travailla à la conversion des hérétiques. Il a laissé un Dictionnaire de la langue française, auquel il a joint des discours et des démonstrations catholiques; Lyon, 1685. iu-fol. Voy. Moi cri . édit. de 1759.
ROCHEFOUCAULD (LA). Voy. Larochefou-
CAt'LD.
ROCHELLE (LA), en latin Rupella ou Rupella Santonum, ville épisc. de Fiance dont l'évéché est sufTragant de la métropole de Bordeaux. La Rochelle est céléhre par les sièges que les religionnaires y soutinrent en 1622 et en 16*28 contre le roi Louis XIII. qui la prit par la famine en 1628. Lorsque l'évéché de Maillesais, ancien bourg de Poitiers, fut transféré à la Rochelle, l'an 1618, on détacha le pays de l'Aunis et Pile de Ré du diocèse de Saintes, pour l'y unir. Le grand temple des religionnaires servit de cathédrale jusqu'à la construction de l'église Saint-Louis, où elle a été établie. Le premier évéque de Maillesais fut Geoffroi Pouvielle, sacré à Avignon en 1317, et le premier de la Rochelle, Jacques Raoul, le dernier de Maillesais. Voy. La Gaina Christ., tom. II. De Commanville, /" Table alphabet., p. 202. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LVIIl, p. 85-87. Compar, Maillesais.
ROCHER, ROC. La Palestine en contenait un grand nombre, qui faisaient une partie de sa force, servant, comme on le voit dans plusieurs endroits de l'Ecriture, d'asile contre les irruptions subites des ennemis. Le nom de rocher se donne à Dieu par métaphore . parce que Dieu est la force, le refuge, l'asile d'Israël, et cette expression est très-commune dans le texte hébreu. Les Hébreux donnaient aussi, en j général, le nom de rocher aux lieux de retraite et de sécurité où ils se retiraient. Comme ils ' se servaient de couteaux de pierre pour la cir- j concision, on emploie aussi le nom de rocher pour signifier ces couteaux. Moïse dit que le Seigneur a établi son peuple dans un pays élevé, afin qu'il suçât le miel de la pierre et l'huile du rocher, parce que les montagnes de la Palestine sont chargées de plants d'oliviers et d'espèces de ruches à miel; et ailleurs il indique qu'il y a quantité de mines de fer et d'airain. Le rocher se met aussi pour une carrière, et, dans un sens figuré, pour le patriarche d'une nation. Rocher des eaux de contradiction est celui où Moïse manqua de foi. On lui donna ce nom à cause des murmures du peuple et de leur soulèvement contre Moïse. Voy. Juges,, xx. 47. 1 Rois, xxiii, 25. Josué, x,16, etc. Nom- j Lies, xx. 10-13. lsaïe. Ll, 1. D. Calmct, Diction, de la Bible. Compar. PIERRE, n°* LX1V-LXXVII.
I. ROCHES (François de), ministre protestant, né à Genève en 1701, mort l'an 1760, était
pasteur de l'église de Genève, et y professait la théologie en 1749. Il était estimé autant par ses vertus que par son savoir. On a de lui : 1° Défense du christianisme ou Préservatif contre un livre intituté: Lettres sur la reu'gion essentielle à l'homme; 1739, 4 parties in-12; ces Lettres de Marie Hubert, protestante genevoise, enseignent le déisme ; mais la réfutation elle-même, c'està-dire la Défense du christianisme , contient des erreurs; aussi a-t-elle été mise à V Index (decr. 28 julii 1742); — 2° une édition du Catéchisme cTOsterwald . avec des notes; — 8" une Réponse à Mélines, dit Flérhier, sur son changement de religion ; 1753; — 4° deux Sennons à l'occasion des divisions politiques de Genève. Voy. Feller, Biogr. univers.
II. ROCHES (LES) Rupes, abbaye de l'Ordre de Citeaux située au diocèse d'Auxerre, et fondée en 1136; elle était fille de Pontigny. I oy. la Ga/tia Christ., vet. edit.
ROCHESTER (Raf)n), ville épisc. d'Angleterre sous la métropole de Cantorbéry, située à sept lieues de Londres et à huit de Cantorbéry. Cette église fut établie en 606 par le moine Augustin, qui convertit Ethelberg , cin-
auième roi de Kent, aujourd'hui comté, dont ochester est la seconde ville. Le premier évéque de Rochester est Just , romain de nais- I sance,qui fut sacré en 604 par saint Augustin, apôtre d'Angleterre. Voy. Fischer, Anglia Sacra, tom. I. Richard et Giraud.
ROCHET ( Rochetum ou Rochelus), ornement d'évéque ou d'abbé qui consiste dans un surplis à manches étroites, comme celles d'une aube. Les chanoines réguliers de Saint-Augustin portaient aussi des rochets. Dans beaucoup de diocèses, le rochet a remplacé le surplis. L'évéque et les chanoines le portent sous la mosette, avec cette différence que celui des chanoines est en toile de lin unie, et celui de l'évéque garni de dentelles ou broderies. Selon Ménage, ce mot vient de rochetus, diminutif de riMchus, qui se trouve employé pour tunica chez les écrivains de la basse latinité, et qui a été fait de l'allemand rock. V»y. D. Macri Hiero/cxicon, ad voc. RociiETl M. où sont rapportées plusieurs autres étvmologies de ce mot.
ROCOLES (Jean-Baptiste de), historien, né à Béziers en 1620, mort à Toulouse en 1 b'J6 . entra dans l'Ordre de Saint- Benoit; mais ayant obtenu sa sécularisation , il devint protonotaire apostolique, docteur et professeur a l'université de Paris, conseiller et aumônier du roi, historiographe et chanoine de la collégiale de Saint- Benoit, à Paris. Cependant il renonça à tous ses emplois, voyagea en Suisse et en Allemagne, et, après avoir été tour à tour catholique et protestant, il mourut dans le sein de l'Eglise romaine. Parmi ses ouvrages nous citerons : 1° Introduction générale à l'Histoire sainte; Paris, 1672, 2 vol. in-12; — 2° Histoire générale du calvinisme; Amsterdam, 1683, in-12. Voy. la Souv. Riogr. génér.
RODBERT, évéque de Metz. Voy. Robert.
RODERIC ou RODRIGUE. RODRIGUEZ DE ZAMORA, SANCHEZ ou SANCHO DE ARE- VAL DO (Sanctus ou Sanrius de Arevoido), savant prélat espagnol que la diversité des noms a fait prendre quelquefois pour plusieurs personnages. Voif. Sancio.
RODERICOPOLIS. Voy. Cjudad-Rodrigo.
RODERIGUE < Jean-Ignace de), jésuite, né à Malmedy, prés d Aix-la-Chapelle, en 1697, mort à Cologne en 1756, quitta sa compagnie au bout de huit années, et s'établit à Cologne, où il
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se maria. On a de lui : i« Historur universalis Institutiones, et une Correspondance des Savants; ouvrage périodique paraissant deux fois par semaine; — 2° De Abbatibus, origine primœva et hodierna constitutione abbatiarum inter se unitartan Malmundariensis et Stalmlensis ; Wurtxbourg, 1727 ,in-fol.; cette dissertation futsuivie, en 1731, d'une réponse aux attaques de D. Martenne ; — 3» Coloniensis Ecclesiie de stur metropoleos Origine; Cologne, 1731, in-4°; c'était une répliqua à un écrit d'Hartzheim qui riposta en 1732. Voy. la Nouv. Hiogr. génér.
RODESTO. Voy. Rodosto.
RODEZ ou RHODEZ ( Hutena ou Ruthena, Butent ou Rut hem, Rutenorum ou Ruthenorum Segodunum, Segedunum, Segodunum), ville épisc. de France sous la métropole d'Albi. Suivant la tradition du pays, saint Amand ou Amant, et vulgairement Chaînant, fut ordonné premier évéquo de Rodez par saint Martial, l'apôtre de l'Aquitaine; mais plusieurs hagiographes prétendent que saint Amant ne vivait que vers la fin du v» siècle. C'est conformément à cette opinion que de Commanville dit : « Il y eut des évèques sous Bourges dès l'an 450, mais elle est sous Albi à présent. » Hugues, le 25* dans la liste des évéques de Rodez, tint en 1161 , ou peut-être en 11 /0, un concile pour régler quelques points de discipline. Voy. Gregor. Turon., Hist.,\. V.c. xi.vii, et 1. VI, c. xxxvii-xxxviii. Canisius, Leetionum antiq. /,. V. Bertrand, M Geslis Tolosanor. Mansi, Supplem. Coltectionis concilior., tom. II, col. 537. De Commanville, I" Table alphabet., p. 203, au mot Ruthena. Richard et Giraud, tom. XXIX, p. 110 et suiv.
RODINGTON (Jean), bénédictin ou franciscain, né à Lincoln, mort à Bedrorden 1318. fut provincial de son Ordre. 11 a laissé : 1° Super Ma gittri Sentent . Lib. IV, in textum sentent iarum;
— 2° Déterminât iones théologien ; — 3° Quastùmes disputata; — 4° Quasi 'iones ordinnriœ;
— 5° Quarst iones extraordinariœ ; — 6° Quodlibeta majora; — 7" Quodlibeta minora; — 8» Replicationes scholashcce. Voy. Pitseus, De lllustr. Anal. Scriptor. Le P.Jean de Saint- Antoine, Bihlioth. univ. Francise., tom. II. p. 212.
I. RODOLPHEouRODULPHE.RAOULfSm.ti
archet*, de Bourses, né sur la lin du vm« siècle, mort le 21 juin 886, était fils de Raoul, comte de Quercy et seigneur de Turenne. Il renonça généreusement a tous les avantages que pouvait lui (aire espérer sa naissance, pour se consacrer au service des autels. Entré dans la cléricature en 823, sa science et ses vertus le firent élever sur le siège de Bourges l'an 840. 11 se montra très-zélé pour la réforme des abus et pour le rétablissement de la discipline dans son diocèse, et fonda sept monastères. 11 assista au concile tenu en 842 dans sa ville archiépiscopale, et dans lequel on approuva la déposition d'Ebbon, archevêque de Reims. On a de lui . Instruction pastorale; c'est un recueil de canons relatifs aux devoirs du clergé, et qu'il fit observer par les prêtres de son diocèse. On fait sa féte le 21 juin, jour de sa mort. Voy. Labb*, tom. VIII, col. 504. Baluze, qui, dans ses Mit-
«.mx„cU, tom. VI, p. 139, rapporte l'Instruction du saint archevêque.
II. RODOLPHE ou RODULFE (dans Richard et Giraud), moine de Saint-Trond. Voy. Raoul, n« h
III. RODOLPHE , moine de Cluny, disciple de Pierre le Vénérable, abbé du même Ordre, est auteur d'une Vie de ce saint abbé , écrite en
et qui a été publiée par le P. Martenne, Mm Co//ecfio,tom.Vl,p. H87. L'éditeur
conjecture que ce Rodolphe est le même que celui qui fut abbé de Cluny en 1173, qui se démit par piété trois ans après, et qui mourut en
IV. RODOLPHE (Nicolo). Voy. Ridoi.fi, n» L
V. RODOLPHE DE SAINT-ALBAN, abbé de ce monastère, vivait au xn* siècle. Il a composé la Vie de saint Alban. Voy. Pitseus, De lllustr. Anql. Scriptor.
RODOLPHUS (Gérard). loyRŒLOFS.
RODON (David de). Voy. Derodon.
RODOSTO ou RUDESTO. RUDISTO (Redestum ou Rhœdestum, Rcedettum), ville épisc. de Thrace, de la province d'Europe, sous la mé« tropole d'Héraclée. Dans la suite, on l'érigea en archevêché. On en connait sept évéques grecs , dont le premier, Jean , assista et souscrivit au vu* concile général. Cette ville a eu aussi quelques évéques latins, mais on n'en connait que deux : Henri Juvenius, carme, qui fut nommé en 1295,et qui vivait encore en 1310, et Élie, carme aussi, mort après l'an 1420. Voy. Lequien, Oriens Christ.. 1. I, p. 1128, et t. III, p. 975. De Commanville, /" Table alphabet., p. 197. Richard et Giraud.
RODOTA, ecclésiastique, professeur de langue grecque à la bibliothèque du Vatican , est auteur de Dell' Origine, progresso, stato présente, del rito greco in Italia, osservato dai Greci, Monaci basiliani e alttanesi, libri tre ; Rome, 1758,
3 vol. in-K Voy. le Journ. des Savants, 1760, p. 45. Richard et Giraud.
RODRASEM (François), capucin polonais du xvii» siècle, était habile théologien et zélé missionnaire. Il a laissé: I» Trartatusde quibusdam controversé, sive retponsiones ad septwjyinta o/ijectioncs ab hetreticis confirtas; Raudoncii, 1620; — 2° Directorium pro noviter conversis ad (idem catholicam ; Ocomuoy in Moravia, 1633, m-80; — 3° Sca/a cœti; IfoSfi, in-8°; — 4° Vita S. Antonii Ulyssipnnenm (vuigo de Padua); Pragae, 16 et 1616. in-4°; — 5» Exercitia spirituatia pro captu omnium statuum et conditionibus personarum ; ibid., 1647, in-8\ Voy. Wading, Scriptor. Ord. Minorum. Le P. Jean de Saint- Antoine. Riblioth. univ. Francise, tom. I, p. 432.
RODRIGUE DE ZAMORA. Voy. SUNCIO.
I. RODRIGUEZ (Alfonse), jésuite, né à Valladolid en 1526, mort saintement à Séville l'an 1516, professa la théologie morale, et fut ensuite recteur de Montille, dans l'Andalousie. Il a écrit en espagnol un Traité de la pratique de la perfection et des vertus chrétiennes; cet ouvrage a été souvent traduit en français. La meilleure traduction est celle qui a été donnée par l'abbé Régnier Desmarets; Paris, 1682,
4 vol. in-8°. Voy. Alegambe, Riblioth. Scriptor. Societ. Jesu. Moréri, Diction, histor. Richard et Giraud. Feller. Michaud, Biogr, univers.
II. RODRIGUEZ (Antoine-Joseph), bénédictin, né en 1705 dans l'Estramadure , mort à Madrid l'an 1781 , acquit des connaissances trèsétendues dans la théologie, le droit, l'histoire , et surpassa la plupart de ses compatriotes dans les sciences physiques et naturelles. Les Académies de Séville et de Madrid s'empressèrent de l'admettre au nombre de leurs membres. Outre sa Patestru critico mediea , on a de lui : 1° Traité de théologie et de droit canonique; Madrid, 1760, in- 4°; — 2° Démonstration des fondements de la religion chrétienne; ibid., 1762, in-8° ; — 3° Dissertation sur la Régie de Saint- Benoit; ibid., 1761. in-8»; — 4» Dissertation sur f origine, la discipline et le goioiernemcnt de l Ordre monastique ; ibid. , 1766, in-8» ; — 5» Traité de tliéologie morale et de droit rivi/; ibid., 4 vol.;
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ouvrage qui a ou un bon nombre d'éditions; la
S lus estimée est celle de 1788. Voy. Michaud , iogr. unirrrs.
III. RODRIGUEZ (Emmanuel), franciscain, né à Estremo*, dans le Portugal , mort à Salamanque on 1619, avait la réputation d'un excellent théologien. Il a laissé : 1° Çutrstionum reguiarium et canon., tom. III ; Salamanque. 1598; Lyon, 1609: Douai , 1013 ; — 2° Col/ectio et compilatui pjivilegiorum apostolicorum reguiarium... ab L'rbano II usque ad Cletneulem Mil, conf.essorum ; Lyon , 1609 ; Douai , 1612 ; Anvers, 1623; — 3» Opimonum communium circu casus conscien' tiœ, Lit/. I ; — 4° Praxis criminalis regularium et secularium ; — 5° une Somme de cas de con~ science , en espagnol , par ordre alphabétique ; Salamanque , 1595; trad. en latin ; Venise, 1607 •t 1628 ; — 6° Im Pratique judiciaire pour la visite des prélats; Salamanque, 160V; plusieurs éditions, — 7« un t'a/ec/iufwi«?;ibid., 1602; —8" une Explication de la bulle de la croisade , en espagnol; ibid.;et en latin , Palerme, 1622; — 9° une Explication de la bulle de Pie V sur la clôture des religieuses ; — 10° uno Explication de la bulle de Clément VIII louchant les présents, en espagnol, manuscrit in -fol. Voy. Nicolas- Antonio, Biblioth. Hisp. Le P. Jean de Saint -Antoine. Biblioth. unir. Francise., tom. I, p. 333.
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R0DULFE. Voy. Rodolphe, n» II.
R0Ê (LA). Hota, abbaye de l'Ordre de Saint- Augustin . située au diocèse d'Angers. Elle doit ses commencements à Robert d'Arbrissel et à ses compagnons , qui établirent quelques chanoines réguliers de Saint- Augustin à la Roé, dans la forêt de Craon. Renaud de Craon donna à ces chanoines un bois dans le voisinage de Craon pour y bâtir une église sous l'invocation de la sainte Vierge, et cette église, devenue l'abbaye de la Hué, fut appelée l'église de Sainte Marie du- Bois, l'oi/.la Martinière, Diction, géogr.
R0ELEWINK. Voy. Ykrnkr.
ROELLi Ilerinann-Alexandre), théologien protestant, né en 1053 dans le comté de la Marck en Westphalie, mort à Amsterdam L'an 1718, devint en 1701 professeur de théologie à Utrecht. 11 possédait les langues, la philosophie et la théologie. On a de lui : 1* un Discours et de savantes Dissertations philosophiques sur la reli-
Îion naturelle et les idées innées; Franeker, 700, in -8» ; — 3» des Thèses; 1689, in -4°; — 4e plusieurs autres ouvrages peu connus. Voy. Feller, ftiogr. univers.
RŒL0FS, Rndolphus (Gérard), érudit, né à Grave -sur- Meuse, mort a Liège en 1591, fut pourvu d'un canonicat à Grave, puis à Liège. On a de lui : De Litteris canonias; Cologne, 1582, in -8°. Voy Paquot, Mémoires pour servir à l'histoire des Pays 'Bas, tom. VIL La Souv. Bioqr. génér.
R0EST (Pierre) . jésuite , né à Nimègue, mort a Cologne en 16 W, professa pendant près de quarante-quatre ans la philosophie et la théologie dans diverses villes d'Allemagne. 11 a laissé : 1° De Sacrarutn nnagintim et reliquiarum Cuit u , disputatio oppasitn Conradi Vorstit calviniani 44 novitattbus ; Wurtzbourg, 1608, in-4«; — 2° De Communione sub una specie; — 3» De Justificationc pro augustissimo missat sacri ficio; — 4° Pseudo-Jubila>us Lutheranus anno 1617 celebratus: Molsheim, 1618; — 5° Apologia pro Deipara» V. Moria' caméra et historia boretana, etc.; Trêves, in -4»; — 6» Apologia pro 'ure eanonico; — 7° plusieurs autres ouvrages indiqués dans Richard et Giraud. Voy. Valère-
André, Biblioth. Belg., tom. II, p. 1005, édit. de 1739.
ROFFIACOM. Voy. Ruffec.
I. R0GAT, martyr d'Afrique sous les Vandale*, compagnon de saint Libérât. Voy. Libérât, n*IL
IL R0GAT est, en terme de jurisprudence ecclésiastique, un droit pétitoire qu'un juge d Eglise envoie à un autre pour faire ajourner à répondre par-devant le diocésain le sujet d'un autre diocèse, pour raison de mariage commencé au diocèse avec une personne du diocèse requérant. Le rogat s'exprime ainsi : In jm is subsulimn requiriinns et rogomus,
I. R0GATIEN (Saint), prêtre de Carthage, soutint les premiers efforts de la persécution de l'empereur Dèce en Afrique . l'an 250, avec saint Félicissime. Us confessèrent la foi avec beaucoup de courage , et saint Cyprien, qui estimait particulièrement Rogatien, le fitun de ses vicaires généraux pendant son absence de Cartilage. Les mirtyroloses font mention de saint Rogatien et de saint Félicissime le 26 octobre. Voy. Saint Cyprien,quatre-vingt-unième Lettre, Tilleraont, Mémoires, tom. III, Vie de saint Moppalique, et tom. IV, Vie de saint Ci/ppien.
IL ROGATIEN (Saint), martyr à Nantes avec saint Donatien son frère , par lequel il avait été converti au christianisme, n'était encore que catéchumène lorsqu'ils furent arrêtés l'un et l'autre, pendant la première persécution de Dioclétien, par ordre du préfet des Gaules. L'absence de l'évéque et des prêtres, qui s'étaient cachés pour échapper à la persécution, ne lui permit pas de recevoir le baptême; ce qu'il regrettait beaucoup, pendant que Donatien demandait à Dieu que son sang lui servit d'ablution et d'onction sacramentelle. Après avoii été étendus sur le chevalet ils eurent la tète tranchée par le glaive. Leurs corps furent enterrés prés du lieu de leur supplice. On y bâtit , a la lin du v« siècle, une église qui est devenue paroissiale dans la suite. Albert, évéque «l'Ostie et légat du Saint-Siège, les lit transférer en 1U5 dans la cathédrale de Nantes; mais ils out été rendus à l'église qui porte leur nom. et qui les possède encore. La fete des deux maints se célèbre le 21 mai. Coinpar. Donatien, n* L
R0GATIENS. Voy. Rogatistes.
ROGATIONS , nom donné aux trois jours qui précèdent immédiatement l'Ascension de Notre- Seigneur, et qui sont consacrés dans l'Eglise a dus prières publiques et solennelles, accompagnées de jeunes ou d'abstinences, et de processions. Les Rogations doivent leur origine aux calamités dont la ville de Vienne en Dauphiné fut aflligée vers le milieu du v* siècle. Saint iMamert, évéque de cette ville, ayant obtenu de Dieu par ses prières la lin d'un incendie qui dévorait sa cathédrale pendant la nuit de Pâques de l'an 4ti9, déclara au peuple que, durant l'alarme, il avait conçu et voué à Dieu des rogations, c'est-à-dire des litanies ou supplications qui devaient consister en une procession solennelle accompagnée de jeûnes et de prières publiques. On choisit à cet elTet les trois jours qui précèdent la féte de l'Ascension. La première station eut lieu i une église peu éloignée des murs de la ville. Cet exemple fut bientôt suivi : si l'on eu croit saint Avit de Vienne et saint Césaire d'Arles, l'observance des Hogations se trouvait établie presque par toute U terre dès la fin du v* siècle. Le premier concile d'Orléans , tenu en 511. en Ût un décret exprès; et l'on voit par le concile de Girone. assemblé en 517, qu elles avaient déjà passé en Espagne. Cependant elles ne furent reçues à Rome qu'a
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la fin du vin» siècle, sous le pape Léon III. Les Grecs et les Orientaux n'ont point de Rogativwt; le jeûne de trois jours qu'ils observent dans quelques-unes de leurs Églises, entre l'Épiphanie et le Carême, se fait sans litanies ni
groces&ions. Voy. saint Avit, Homil. de rogat. aint Césaire , Sert». XXXVII et Homil. XXXIII. Saint Grégoire de Tours, Hisl., I. Il, c. xxxiv. Les Notes de Ménard sur le Sac rameutai re de saint Grégoire, p. 159. Thomassin , Traité du ieùne, p. 174 et 473. Richard et Giraud. Bercer, friction, de théol.
ROGATISTBS ou ROGÀTIENS. hérétiques ainsi nommés de Rogatus, Taux évéque, chef d'une secte de donatistes, qui vivait vers l'an 300. Saint Augustin a écrit contre lui , Epist . ad Vmcentium. Voy. Baronius, ad ann. 304 , n" 341. Bergicr. Diction, de théol., au mot Donatistes.
L ROGEL. La fontaine de Rogel ou du Foulon est la même que Siloé, au pied du mont Sion, prvs de laquelle Jonathas , (Us d'Abialhar , et Achimaus, fils de Sadoc, se tinrent cachés pour pouvoir informer David des démarches d'Absa- Ion. Voy. Josué, xv, 7; xviil, 16. 11 Rois, xvii, 17.
II. ROGEL (Saint), martyr de Cordoue, né 4 Para panda , village situé près d'Elvire et de Grenade, mort le 16 septembre K>2. 11 professait la vie monastique lorsque, animé d'un zèle
Eieux , il alla avec un jeune chrétien venu du evant, nommé Ser-Dieu, dans la mosquée, où il prêcha hautement l'Evangile. Les infidèles se jetèrent sur eux . les accablèrent de coups, et leur tranchèrent la téte. On célèbre leur féte le 10 septembre. Voy. saint Euloge, Mémorial, I. Il , ch. xm. Richard et Giraud.
ROGELIM , lieu situé dans le pays de Galaad, d'où était Beriellaî, ami de David. Voy. Il Rois, xvii, 27.
I. ROGER (Eugène), religieux récollet et missionnaire du xviti* siècle , passa une partie de sa jeunesse a visiter le plus grand nombre des provinces de l'Europe, plusieurs lieux de l'Afrique, l'Égvpte, les Arabies, la Syrie, une partie de la Grèce, toutes les Ile» de la Méditerranée, etc. Quoiqu'il fût toujours aussi Adèle que curieux à remarquer ce qu'il y avait de plus considérable, il ne voulut décrire que la Terre Sainte. Il en partit l'an 1031, après y avoir passé cinq ans. La relation qu'il en publia parut sous le titre de : La Terre Saine, ou Description topographique des saints liens et de la Terre de Promùsion , avec un Traité de quatorxe nations différentes gui l' habitent, leurs t/tfpnrs, erm/ance, cérémonies et poliw ; Paris, 1064, in- 4» avec figures. Ayant longtemps vécu dans les pays dont il parle, Roger ne donne que des renseignements exact*. Voy. Michaud, Bioar. univers.
IL ROGER (Louis), jésuite, né à Areiio, mort en 1002, a laissé : Défense du Traité du purgatoire de Bellarmin contre Matthieu Dresser; Posnanie, 1002.
III. ROGER (Louis), doyen de l'Église de Bourges et docteur en théologie , a laissé : Ditsertationes duaycritico-theologicat : 1° rfe hisJoannis Eoangelistœ verbis, Très sunt gui testimoninm (font in cœlo... adversus socinianos nuperosque critkos ;— 9° De Isaiie prophetin, tece Vu go concipict... adveisus Judrros ; Paris, 172:*, in-12. Voy. le Journ. des Savants, 1723, p. G70, \n édit., et p. 570, 2« édit.
IV. ROGER (Nicolas), jésuite, né à Fîmes en Champagne Van 1690, mort à Reims en 1079, professa la théologie, fut recteur du collège de Pont-à-Mousson , et devint provincial de la pro-
vince de Champagne. On a de lui : 4* Incama-
tio mystica tive christi-formitas , opustulum ex variis SS. Augustini et Bernardi locù fere cmtextum; Pont-à-Mousson , 1649, in-24; —2» Réponse nécessaire aux griefs, plaintes publiques de quelques RR. PP. bénédictins de la congrégatit/n de Saint-Vannes , de Verdun et de Lorraine, contre les Pères jésuites, In- 4»; — 38 Vie du Père Louis Dupont, de la compagnie de Jésus, trad. de l'espagnol.
V. ROGER DE SAINT-ALBAN , de l'Ordre des
Cannes, né à Saint-Alban en Angleterre, mort vers l'an 1450," a laissé , entre autres ouvrages : un Alirégé de l'histoire de la Bible. Voy. Luce, Btb/toth. Carme/.
VI. ROGER DE SALISBURT, né à Salisbury, vivait vers l'an 1I60. Il a laissé .* Erpmitinues morales in Evangelin dominica .* — 2* In Psaltnos davidicos. Voy. Pitseus, De lllustr. Angl. Script»,.
R0GERS (Jean), ministre anglican et docteur en théologie, né en 107'.) à Ensham. dans le comté d Oxford, mort Fan 1729, fit ses études au collège de Corpus-Christi , dont il devint abrégé , et fut successivement vicaire de Saint- Gilles à Cripplegate, chanoine, sous- doyen de Wells, enfin chapelain du prince de Galles. On a de Rogers : 1° Défense de l'établissement civil de la religion , contre C Examen des prophéties littérales de Collins; — 2* Ln Sécesstté d'une révélation divine, et la vérité de la religion chrétienne démontrées ; — 3° Discours sur f Église visible et invisible du Christ, dans lequel on montre gue hs pouvoir» que réclament les ministres ae l'Église visible ne sont incompatibles ni avec la suprématie du Christ comme chef, ni avec les droits et la liberté des chrétiens comme membres de f Église invisible; 1719, in -8°; — 4» des Sermons, 4 vol., qui ne furent imprimés qu'après la mort de Fauteur. Voy. Feller, Biogr. univet ».
R0G0MMELECH. Rognmmélech et Sarasar envoyèrent une députation aux prêtres et aux
prophètes de Jérusalem pour savoir si on devait continuer les jeûnes ordinaires du cinquième mois de l'année sainte; mais la réponse de ceux-ci n'ayant pas été décisive, ils continuèrent de les observer, comme ils font encore aujourd'hui. Les sentiments sont fort partagés sur ce que c'étaient que R ■ignmmétc h et Sar tsar; mais il y a apparence que c'étaient des principaux Juifs de delà FEuphrate , ceux de la Palestine ne pouvant ignorer ce qui se devait pratiquer dans leur pays. Voy. Zachar., vu, 2, 3, 4, etc. D.Calmet, Diction.de la Bible.
R0HAN (Marie-Éléonore de), fille de Hercule Rohan de Montbazon, née en 1K28. morte 4 Paris l'an 1081 , prit l'habit de religieuse de l'Ordre de Saint-Benoit dans le couvent de Montargis, et devint successivement abbesse du couvent de la Trinité de Caen , de l'abbaye de Malnoue, dans le diocèse de Meaux. Enfin, eu 1609, les religieuses de Saint-Joseph de la rue du Cherche -Midi ou Passe -Midi, à Paris, se mirent sous la dépendance de l'abbesse de Malnoue, qui, sans abandonner Malnoue, se chargea de gouverner, le monastère de Paris, qui prit le nom de Sutrc-Dume de Consolation. C'est 14 qu'elle mourut, après avoir rédigé des Constitutions, qui ont été imprimées et qu'on regarde comme un excellent commentaire de la Règle de Saint- Benoit. Outre ces Constitutions. i«es Exhortations pleines d'onction pour des prises d'habit et de professions religieuses, et des Portraits écrits avec beaucoup de grèce, on a d'elle : 1» Morale du sage, ou Les Proverbes, tEerlétias-
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i>, nu- et lu Sagesse, eu latin, avec une Paraphrase en français; Paris, 1665.1667. 1675, 1681,1691, in-12; — 2° Les sept Psaumes de la Pénitence , en forme de paraphrase; Paris, 1697, in-16. Ces deux ouvrages, plusieurs fois réimprimés ensemble, respirent une haute sagesse et annoncent une profonde connaissance des saintes Écritures. Voy. le Jouin. des Savants, 1691. L'abbé Anselme, Oraison funèbre de Marie-klèonore de Rolm Huet, Origines de Caen, c. XXIV. Feller. Mi chaud, au Suppléai, Lu Nouv. Biogr. ge'nér.
I. ROHOB. ville de la tribu d'Aser donnée aux Lévites de la famille de Gersom. Cette ville était située dans la Syrie , sur le chemin d'Emath. Va;/. Josué, xtx. 28; xxi, 31 et passim.
IL ROHOB, ville capitale d'une des provinces de Syrie, qui était nommée Syrie de Rohob (II Rois, x , 6), mais D. Calinet pense que cette ville était la même que la précédente.
III. ROHOB, Israélite qui revint de la captivité de Dabylone. Voy. Il Esdras, x, 11.
ROHOBIÀ . premier fils d'Éliézer et petit- fils de Moïse. Vou. I Paralip.. xxiu, 17.
ROHOBOTH, lleuve de lldumée. Saûl, descendant d'Ésaù, qui régna dans ce pays, était des environs du lleuve Rohoboth. Voy. Genèse, xxxvi, 37. 1 Paralip., i, 18.
ROHR (Jules-Bernard de), protestant, né au château d'Elstenwerde. en Saxe, appartenant à sa famille, mort en 171*2, jouissait depuis 1732 d'une prébende dans le chapitre de Mersebourg; il avait été aussi pendant quelques années conseiller dans l'administration de celte ville. Parmi une cinquantaine de compilations sur divers sujets, nous citerons seulement : 1° Instruction dans tai t de scruter le ceur des hommes; Leipzig, 1732, 4e édit.;— 2° Droit ecclésiastique complet de la haute Saxe; ibid.,1723; — 3° Pnytothèologie, ou Essai sur la toute - puis sance , la sagesse, etc., de Dieu, manifestées dans le règne rcgétal; Francfort et Leipzig, 1718, 2* édition. Tous ces ouvrages sont en allemand. Voy. Michaud. Itiour. univers.
ROHRBACHER (René- François), théologien et historien , né à Lingatte , dans le département de la Meurlhe, en 17811, mort à Paris en 1850, exerça d'abord h-s fonctions de vicaire dans plusieurs paroisses, fut missionnaire diocésain, et professa plus tard au séminaire de Nancy le dogme et la monde , puis l'Écriture sainte et l'histoire ecclésiastique. Nommé chanoine honoraire de la cathédrale, il vint se fixer à Paris en 1810. Ses principaux ouvrages sont : 1° Histoire universelle de l'Église cntholigur ; Nancy, 1812-1819; Paris. 1819-1X53. 29 vol. in-8«; — 2° Catéchisme du sens commun: Paris, 1825, in-12, et 1856, in-18; — 3" Ut Religion méditée; ibid., 1836, 1852. 2 vol. in-18; — 4°De.« Rapports natwe/s entre les deux puissances; Besançon, 1838, 2 vol. in-8°; — 5» De la Grdce et de la nature; ibid., 1838, in-8»; — 6° Motifs gui ont ramené à l'Eglise catholique un grand nombre de protestants et autres religionnaires ; Paris, 1811,2 vol. in-18; souvent réimprimé. Tous ces ouvrages se recommandent par les bons prin-
Xs de leur auteur, dont 1 attachement et le luement à l'Eglise, et au Saint-Siège en particulier, ne sauraient être surpassés. Mais notre amour pour la vérité nous fait un devoir d'ajouter qu'ils sont bien défectueux sous plus d'un rapport. B'abord ils sont généralement fort mal écrits, et il est difficile d en lire quelques lignes de suite sans en être parfaitement convaincu. Aussi est-ce sans étonnement que nous avons vu le supérieur d'un grand séminaire.
homme aussi bon littérateur que théologien* faire cesser la lecture de VHùtoire de l'Eglise, par le motif qu'elle ne pouvait que gâter le goût des jeunes gens. Mais le manque de style et de bon goût n est pas le seul défaut qui dépare cet ouvrage; on y chercherait en vain l'esprit de critique et une sage mesure dans les jugements et les appréciations. Les inutilités et les choses étrangères à son sujet forment environ le tiers de 1 ouvrage, parce qu'il a accepté sans choix et sans discernement tout ce qui s'est offert sous sa plume. M. l'abbé Caillau , écrivain distingué , juge compétent de la matière, a rendu dans la Bibliographie catholique un compte exact et fidèle de son livre. Or les injures grossières par lesquelles l'auteur a cru devoir y répondre n'ont rendu que plus saillante la justesse des reproches faits a ce même livre. Pour nous, nous ne pouvons qu'adhérer à ce qu'a écrit après M. Caillau un autre ecclésiastique savant, pieux, et Irès-uitramontain, savoir, qu'un des signes de la décadence de la science ecclésiastique dans notre pays est le , succès qu'a obtenu l'Histoire universelle de l'Église catholique. Voy. la Bibliographie catholique, t. V, p. 356; tom. VI, p. 72, 274, 121, 518; tom. VII, p. 262, 410; tom. Vlll, p. 121, 171, 286, 458, 496; tom. IX. p. 212.
I. ROI. Ce titre, dans l'Écriture sainte, signifie en général le chef d'une nation, quel que soit le degré de son autorité; il est donné à Moïse (Deutéron., xxxill, 5). Lorsque les Israélites étaient sans chef, sans un premier magistrat, il est dit qu'il n'y avait pas de roi en Israël (Juges, i, 31). 11 désigne quelquefois un guide, un conducteur, soit parmi les hommes, soit parmi les animaux: conséquemment on nomme ainsi les grands d une nation. David dit(Ps. cxvin, 16) : « Je parlais de votre loi en présence des rois. » Le roi d'un festin est celui qui y préside, nui y tient la première place ( loi/. Roi, n»lll). Dans Job (XLI, 25) te roi des enfants de forgucil est celui qui l'emporte sur
tous les autres par son orgueil. Les fidèles sont appelés rois, mais dans un sens spirituel, de même qu'ils sont nommés prêtres; leur royauté consiste à régner sur eux-mêmes et sur leurs passions, à se soumettre les cœurs de leurs semblables par l'ascendant de leurs vertus, 4 prétendre dans l'autre vie à un royaume éternel. Voy. Bergier, Diction, de théol. Compar.
RoYAt'TÊ CHEZ LES HÉBREUX.
II. ROI (Pierre-Charles), chevalier de Saint- Michel, a laissé plusieurs ouvrages en vers et en prose, dont plusieurs ont été couronnés par l'Académie française et par celle des Jeux Uoraux. Parmi ses discours nous remarquerons celui qui a pour sujet : Dieu est la protection de ceux qui mettent leur confiance en lui; il a été couronné par l'Académie française eu 1711. Voi). le Journal des Savants, 1711 et 1727.
III. ROI DU REPAS. Chez les Hébreux comme chez les autres peuples de l'antiquité, il y avait un iW dans les repas ou festins. Ce roi était élu par le sort ou choisi par celui qui donnait le repas. Il commandait, et on était obligé de lui obéir. C'est lui qui devait régler l'ordre du festin, assigner les places aux convives, présenter Les mets, veiller au maintien de la réserve et à l'observation de la tempérance, et fixer le temps où on devait se séparer des convives. Voy. Esther, 1 , 8. Ecclésiastique, xxxii, 1 et suiv.; et les commentateurs sur ces deux passages de l'Ecriture. Philo, De Vita contemplât. Plato, Symposiac, I. I, qu. xiv, et De Musica. Aristot., Politic, 1. II. Atiism., Deipw.-
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sophist., I. X, c. vi. Tull., m Verrem.; Orat. V, et De Senect., et Tuscul., qu.I. Quintil., 1. I.Horat., (kl* Divitum mensis. Varro, De Ung. lat.,]. IV.
ROIAS ou RÛJAS (François), de l'Ordre des Frères- Mineurs , né a Tolède, vivait vers l'an 1656, et avait la réputation d'un habile théologien et d'un grand prédicateur. 11 a laissé, outre une Oraison funèbre de Philippe ///, roi d'Espagne : 1° Commentant! in concordiam Evangelistarum juxta translations littérales, anayogi cos, morales et allegoricos sensus, secundum ordinem Evangeliorum totius anni, en latin et en espagnol; Madrid, 1621, in- fol.; — 2° Tlieatrum funerale Virgmum et Martyrum; 1634, in-fol.; — 3» Etucidarium Deiparat semper virginis; 1643, in-fol.; — 4» Fragmenta SS. PP., a dominica Septuagetima* usque ad dominicain in A Ibis; 1647, ï vol. in-4°; — 5" Annales des Frères Mineurs, depuis la fondation de leur Ordre jusqu'à l'an 102, en espagnol; Valence, 1652, 3 vol. infol.; — 6° Commentaire sur le Pentateuque ; — 7° Sur les Opprobres de Jésus-Christ et sur les dernières paroles qu'il prononça en mourant attaché à la croix; Madrid. 1634; — 8° des Sermons pour le carême; 1603, in-fol.; — 9° L'Apoiogie des stigmates de saint François; ces cinq derniers ouvrages sont en espagnol ; — 10» Catena aureu SS. Etclesiat doctorum per maris abyssum eeangtlieaf historia navigantium, in qua translationes antiquiores, et neothericœ adducuntur, quœ ad lit feraient et morajem sensum utilius conducunt; Lyon, 1651,3 vol. in-fol. Voy. le P. Jean de Saint-Antoine, Biblioth. univ. Francise, t. I , p. 432.
I. ROIS, princes souverains ou monarques qui ont droit de commander à leurs sujets avec un pouvoir suprême , qui est borné par la loi divine, les lois naturelles et les lois fondamentales de l'État. Les rois, images visibles de la Divinité, comme sont tous les chefs d'un État, quel que soit leur titre, sont tout à la Ibis les maîtres, les législateurs, les défenseurs, les
Sisteurs , les pères et les tuteurs des peuples, ais si Dieu les a établis pour tenir sa place au-dessus des- hommes , il a voulu qu'ils le fissent régner par l'empire de la justice qu'il met entre leurs mains. Cest pour faire fleurir la religion, procurer l'abondance et la tranquillité, maintenir la paix et le bon ordre dans le monde, qu'il leur communique tant de puissance, d'autorité et de gloire. La royauté, dit saint Chrysostome, est un assemblage de soins et d'inquiétudes pour le repos et Te bonheur des peuples... Les rois sont proprement les hommes des peuples, auxquels ils se doivent tout entiers , les vicaires et les lieutenants du Très -Haut à leur égard, les ministres de sa providence et de sa bouté envers eux. Richard et Giraud traitent : 1° Des titres et de la prééminence des rois; 2° De leur indépendance; 3° Des devoirs des sujets envers eux ; 4° Du régicide et du tyrannicide. Dans son Diction, de théol. , Bergier combat le pouvoir, soit direct, soit indirect du Pape et même du corps de l'Église sur le temporel des rois. Il prétend que , pour élayer son opinion ( en faveur du pouvoir indirect), Bellanmn a rassemblé des faits dont les uns ne prouvent pas sa prétention, et les autres sont évidemment des entreprises illégitimes des Papes sur la puissance temporelle. Pour toute preuve de ces assertions, Bergier se borne à dire : « Dossuet a solidement répondu à tous ces faits dans sa Défense de ta Déclaration du clergé de France, faite en 1682; ouvrage qui a été imprimé en 1728. » C'est une erreur, Bossuet n'a nullement répondu à ces
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faits, et la fameuse Déclaration elle-même a été condamnée par le Saint-Siège. Cependant Bergier ajoute : « Ainsi l'Eglise gallicane, qui, dans tous les siècles , ne s est pas moins distinguée par sa vénération et son attachement pour le Saint-Siège que par sa fidélité envers ses souverains, s'est constamment opposée à la doctrine de Bellarmin et des ultramontains. » Mais , comme on le remarque fort justement dans une édition de son Dictionnaire même que nous avons sous les yeux : « Cette affirmation de Bergier est inconciliable avec la harangue du cardinal du Perron sur l'article du serment, prononcée devant le tiers état aux étals géné* raux de 1614 : « Toutes les autres parties de l'Eglise catholique, disait ce cardinal, voire mesme toute l'Eglise gallicane, depuis que les échotes de théologie y ont été instituées jusqu'à la venue de Calvin, tiennent l'affirmative, à seavoir que quand un prince vient à violer le serment qu'il a fait à Dieu et à ses subjets, de vivre et mourir en religion catholique, et nonseulement se rend arien ou mahométan . mais passe jusqu'à déclarer la guerre à Jésus-Christ, c'est-à-dire jusqu'à forcer ses subjets en leurs consciences, et les contraindre d'embrasser l'arianisme ou le mahométisme, ou autres semblables infidélités, ce prince-là peut estre déclaré décheu de ses droicts, comme coupable de félonnie envers Celui à qui il a faict le serment de son royaume, c'est-a-dire envers Jésus- Christ, et ses subjets estre absous en conscience et au tribunal spirituel et ecclésiastique du serment de fidélité qu'ils lui ont pre »té. Et que ce cas là arrivant, c'est à l'autorité «le l'Eglise résidante, ou en son chef, qui est le Pape, ou en son corps qui est le concile, de faire ceste déclaration. Et non -seulement toutes les autres parties de l'Église catholique, mais mesme tous les docteurs qui ont esté en France depuis que les écholes de théologie y ont esté instituées, ont tenu l'affirmative, à sçavoir qu'en cas de princes hérétiques ou intidelles et persécutant le christianisme ou la religion catholique, les subjets pouvaient être absous du serment de fidélité. Au moyen de quoi, quand la doctrine contraire serait la plus vraye du monde, ce que toutes les autres parties de l'Eglise vous disputent, vous ne la pourriez tenir au plus que pour problématique en ma* tière de foy. J'appelle matière problématique en matière de foy, toute doctrine qui n'est point nécessaire de nécessité de foy et de laquelle la contradictoire n'oblige point ceux qui la croyent à anathème et à perte de communion. Autrement il faudrait que vous recognussiez que la communion que vous exercez avec les autres parties de l'Église imbuës de la doctrine opposite, voire que celle que vous conservez avec la mémoire de vos propres prédécesseurs, fust illicite et pollué d'hérésie et d'anathème. Et de faict, ceux qui ont entrepris de défendre la doctrine du serment d'Angleterre , qui est le patron de la vostre, ne la défendent que comme problématique. Sostre intention, disent-ils, n'est pas d'asseurer que l'autre doctrine soit répugnante à la foy ou au salut, puisqu'elle a esté
Rropugnée par tant et de si grands théologiens, îsquels jà à Dieu ne plaise que nous prétendions condamner d'un si prand crime. »
U. ROIS (LIVRES DES). Nous avons dans nos Bibles quatre livres qui portent le nom de Livres des Mois. Autrefois, dans les Bibles hébraïques, ils n'en faisaient que deux, dont l'an portait le nom de Samuel, et l'autre celui des Hoxs ou des Règnes. Maintenant dans les exem-
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Ëlaires hébreux, arecs ou latins, il y a quatre vres, dont les deux premiers portent, dans l'hébreu, le nom de Samuel, et les deux autres celui des Rois. Les Grecs les citent sous le nom de Livres des Règnes, et les Latins sous celui de Livres des Rois. Quand on lit ces livres avec attention, il est impossible de ne pas reconnailre que le but que les historiens sacrés qui en sont les auteurs ont eu en vue en les com-
F osant, était avant tout de continuer à y tracer histoire du peuple de Dieu , en tant qu'elle intéressait la religion et cet empire particulier que le Monarque de l'univers avait Lien voulu prendre sur les Israélites. Quant à la chronologie, les opinions sont Tort partagées ; la suivante nous a paru sujette à moins de dilOcultés. Ainsi, selon nous, le 1" livre des Rois contient l'histoire de 101 ans : savoir depuis la première année du gouvernement du grand prêtre HéU, que nous plaçons à l'an du inonde 28W, jusquà la mort de Saùl, arrivée l'an 2919. Le II" livre contient l'histoire d'environ 40 ans, qui sont compris entre la mort de Saùl ot la iin du règne de David, que nous supposons correspondre à l'an 21)89. Le 111* livre traite des événements qui se sont passés dans un intervalle de 120 uns; savoir depuis la lin du règne de David jusqu à la mort de Josaphat, roi de Juda, en 3109. Le IV* livre comprend l'histoire d'environ 335 ans, qui se sont écoulés depuis la mort de Josaphat jusqu'au commencement du règne d'Evilmerodach, qui tira Jéchonias de
[inson en 3442. On n'est pas plus d'accord sur auteur ou les auteurs des quatre Livres des Rois. Tour nous, oui admettons que ces quatre livres présentent la même méthode, la même disposition et la même suite dans la manière de raconter, surtout quand il est question de guerre, et que la variété de langue et de style qu'on y remarque n'étant pas assez considérable pour venir de plusieurs plumes dillérentes, prouve seulement la variété des documents que l'écrivain a employés dans son travail, nous pensons qu'ils sont l'ouvrnge d'Ksdras. A la vérité, on a opposé des difficultés a ce sentiment, mais nous croyons les avoir suffisamment réfutées dans notre Introduction aux Livres suints. Quant a la divinité de ces livres, elle ne saurait raisonnablement être contestée, puisque la synagogue et l'Église chrétienne les reçoivent unanimement comme écriture inspirée, et que Jésus-Christ les cite dans l'Évangile comme étant d'une autorité divine. Voif. 1). Calmet, Diction, de la llible. Richard et Giraud. Beigier, Diction, de thcoi. J.-B. Glaire, Introd. Iiùtur. et crit., etc.. tom. III, p. 129 et suiv.
III. ROIS DES HÉBREUX. Les Hébreux n'ont commencé à avoir des rois de leur nation que depuis Saùl. Avant lui, ils furent gouvernés par des anciens, comme dans l'Égypte ; puis par des chefs suscités de Dieu, comme Moïse et Josué; ensuite par des juges, comme Othoniel, i Aod, Samgar, etc.; enfin par des rois, comme Saùl, David, Salomon, etc. Après la mort de ce dernier, deux tribus seulement restèrent attachées à Roboara et à ses successeurs, ce qui forma ce au on a appelé le royaume de Juda. Les dix tribus suivirent Jéroboam, qui prit, ainsi que ses successeurs, le titre de roi d'Israël. Les choses demeurèrent dans cet état jusqu'à la captivité, arrivée en 3410. Après le retour de la captivité, en 3408, les Juifs vécurent tous la domination des Perses pendant 204 ans, jusqu'à l'arrivée d'Alexandre le Grand à' Jérusalem, en 3672. Après sa mort, la Judée ■ obéit d'abord aux rois d'Egypte, puis à ceux de I
Syrie, jusqu'à ce qu'Antiochus Épipliane ayant forcé les Juifs à prendre les armes pour la défense de leur religion, les Machabées recouvrèrent peu à peu leur ancienne liberté, et vécurent dans l'indépendance depuis le gouvernement de Jean Hircan, en l'an du monde 3874, jusqu'à ce que la Judée fût réduite en province par les Romains, qui y mirent tantôt des rois, tantôt des gouverneurs. Plus tard, les Juif» fuient entièrement dispersés par Titus et Vespasien. Voy. D. Calmet, Diction, de fa Bible, où on trouve la liste chronologique des rois des Hébreux, celle des rois de Juda et des rois d'Israël; enfin la liste des Machabées ou des princes Asmonéens, qui ont gouverné la république des Juifo en qualité de princes et de grands prêtres jusqu'au règne d'Hérode le Grand. On peut voir ce qui concerne chacun de ces rois a leurs articles particuliers et sous leurs noms. Com/wr. Royauté cher les Hébreux.
R01SSARD, prédicateur du roi, a publié un bon ouvrage intitulé La Consolation du chrétien, ou Motifs de confiance en Dieu dans les circonstances de ta vie: 1775, 2 vol. in-12; cet ouvrage a été souvent réimprimé en 1 et en 2 vol. in-12. Voy. Feller, Riogr. univers.
ROJAS. Poy.RoïAS.
ROLAND (Aubert), cordelier, né à Liiïon. dans le Bassigny. en 1092, professa la philosophie et la théologie, fut gardien dans diverses maisons de son Ordre , devint définileur de sa province, puis écrivain de son Ordre, institué par patentes de son général, qui furent confirmées par un brer de Clément X.1I, et directeur de l'hôpital de Saint - Mihiel. Ses principaux ouvrages sont : 1° Moyen facile de concilier les esprits sur les difficulté* qui regardent lu bulle Vuigenitus; Luxembourg, 1732, 1734 et 1735, 5 vol. in-4°; — 2» Vie de ta B. Philippe de Gueldres, duchesse de Lorraine; Toul, 1736. Vuy. Richard et Giraud.
R0LEV1NCK. Voy. RonviNCK.
ROLL ou ROLLE (Reinard-llenri), protestant, né a Unna, en Prusse, l'an 10*3. mort à Giessen en 1708. fut successivement recteur de l'école de sa ville natale, pi m -recteur du gymnase de Dortmund.où il devint en 1722 directeur du gymnase supérieur, et, en 1730, il fut appelé a enseigner la théologie à l'université de Giessen. Il a laissé plusieurs ouvrages, parmi lesquels nous citerons : Htbliotheca nobdium theologorum; Rostock, 1709; Francfort, 1714, in-8«; c'est un recueil qui contient la vie des théologiens les plus célèbres, de quelque communion qu'ils aient été. Voy. le Journ. des Savants, 17I0. n. 429,1" édit., et p. 389,2* êdit.
ROLLER (Joseph), jésuite, né à Hohenstadt, en Moravie, l'an 1704, mort à Waporia en 1767, se distingua dans l'étude des belles-lettres. L'éloquence de la chaire l'occupa surtout; il l'enseigna pendant neuf ans avec un succès extraordinaire. A la sollicitation de ses auditeurs, il publia son traité Eloquentia sacm et profana m geminos tractatus distributa ; Olmutz, 1752, in -8°. C'est une excellente rhétorique, contenant les meilleurs principes et un bon choix d'exemples. Voy. teller, Riogr. univers.
ROLLET (Humberl), bénédictin de la congrégation de Saint- Vannes, né à Courcelle, village du duché de Bar, mort à Saint-Mihiel en 1066, remplit avec honneur les emplois les plus importants de la congrégation de Saint- Vannes, et eut la charge de grand -prieur de l'Ordre de Cluny. Son principal ouvrage est intitulé Vie du R. P. D. Didier de la Cour, réfor-
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moteur de la congrégation de Saint-Vannes ; elle se trouve dans les Chronique* générales de f Ordre de Saint- Benoit , imprimées à Toul, infol., tom. IV, p. 172 et 174. Voy. D. Calmet, Bibhoth. Isuraine.
ROLWINCI ou ROLEWINCK (Wemerus de Laër), chartreux, né à Laèr, en Westphalie , l'an 1425, mort à Cologne en 1502, a compose plusieurs ouvrages, entre autres : 1° Traité du sacrement de i Eucharistie et du fruit des messes; Cologne, 1535; - 2» Vita S. Servolii : ibid.,1472, in-*»; — 3° Fasciculus temporum; ibid., 1474, 1479, in-fol.; Séville, 14K0; Augsbourg, 1481, in-fol.; Paris, 1512, 1519,1529, m-l°; trad. en flamand, Utrecht, 1480, in-fol.; en allemand, Bàle, 1524; en français, Lyon, 1*83,1495; Paris, 15<C>, 1513, in-fol.; — te'Pafndisus ronscientia* ; Cologne. 1 475, in-fol. Voy. Voss-ius, De HistoriH» latinu; f. III , p. 509 et 570. Trithem., De Scriptor. ecrlesinst., et Scriptnrc* tiermnnia>. Possevin., Apjmruius sacer., tom II, p. 519. Aubert le Mire, p. 89. Jacob. Rergomas, 1. XVI. Richard et Giraud.Feller, fin >gr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
ROMA, femme du second rang de Nachor, frère d'Abraham. Roma fut mère de Tabée, de Gaham , de Tahas et de Maacha. Voy. Genèse . xxn, 24.
I. ROMAIN, pape ou antipape, né à Gallèse, prés de Civita-Vecchia, mort à Rome en *»H, exerçait les fonctions d'archidiacre lorsqu'il succéda à Etienne VI, en H07. On ne sait s'il fut élu canoniquement ou non , et cette incertitude fait que quelques auteurs le mettent au rang des pontifes légitimes, tandis que d'autres le placent parmi les antipapes. Romain eut
Eour successeur Théodore. Voy. Onuphre et énébrard, in Chrrmic. Baronius, in Annal. Gael. Moroni, vol. LIX,p. 102.
IL ROMAIN (Saint), martyr à Antioche, mort le 17 novembre 303, exerçait l'office de diacre avec celui d'exorciste dans l'église de Césarée, en Palestine, lorsque éclata h persécution de Dioctétien et de Maximien. Arrêté par l'ordre du préfet d'Orient, Romain souffrit la torture avec courage, et fut enfin étranglé. Les Grecs célèbrent sa féte le 18 novembre. Voy. Eusèbe, Traité de la Résurrection, 1. II, et Libre drs martyrs de la Palestine, c. II. S. Chrysostome, Panégyrique de saint Romain. Tillemont , Mém. ecclés , tom. V.
III. ROMAIN (Saint), martyr à Rome, virait au m* siècle. Il était soldat et persécuteur de saint Laurent ; mais il fut si touché de son courage, qu'il le pria de l'instruire, reçut le baptême de ses mains, et cueillit la palme du martyre la veille du jour où saint Laurent mourut pour la foi. Dans plusieurs martyrologes, la féte de saint Romain est inarquée au 9 août.
IV. ROMAIN ( Saint), fondateur des monastères du Mont-Jou, né dans la Franche-Comté en 390, mort le 28 février 460, passa d'abord quelque temps dans le monastère d'un saint abbé de Lyon nommé Stibm , puis il se retira dans les forêts du Mont-Jou, qui sépare la Franche-Comté du pays des Suisses, et se renferma dans un vallon appelé Condat, où il vécut seulement avec son frère, nommé Lupicin. De nombreux disciples étant accourus pour se mettre sous leur conduite , ils bâtirent un monastère régulier, qui devint plus tard la célèbre abbaye de Saint -Claude; ils en élevèrent un second dans un lieu voisin nommé Lauconne, et plusieurs autres au delà du Mont-Jou. Dieu honora saint Romain du don des miracles avant et après sa mort. On célèbre sa fête le 28 fé-
vrier. Voy. Bolland.. Acta Sanctor., an 28 février. Bulteau, Hist. bénédict.
V. ROMAIN f Saint), archevêque de Rouen, mort le 23 octobre 639, était issu de la noblesse française qui s'était établie dans les Gaules du temps de Çlovis I". Promu à l'épiscopat en 626, il donna l'exemple de si grandes vertus et il établit dans son diocèse une si admirable discipline, nue les idolâtres qui y demeuraient encore souffrirent sans murmurer qu'il abattit les temples de Jupiter, de Mercure, d'Apollon, etc. Dieu l'honora du don des miracles, et l'Église célèbre sa féte le 23 octobre. Voy. Rigaut, Vie de saint Romain. Le P. Pommeraye, Hist. des archevêques de Rouen. Le P. le Cointe, Annal, eccles. de France, ann. 626. tïfi et 638.
VI. ROMAIN DE BLATE (SAINT-), en latin Sanctus Romanns de Blavin , abbaye de l'Ordre de Saint-Augustin située dans la ville de Blaye, au diocèse de Bordeaux. On ignore l'époque de sa fondation. Le roi Chei ebert ou Chariberf, q^ui mourut à Blaye en r»70, fut enterré dans 1 église de cette abbaye. Ce monastère fut ruiné en 1568 par les calvinistes.
VIL ROMAIN DE BONNE - ESPÉRANCE, a publié : 1» Erreurs du P. Burnube' Saladin , esgardien des Récollets dans la province de Saint- André, etc., dénoncées à l'archevêque de Cnmb> ai et uux évêques de Tournai et d'Arras, avec des Réflexions sur les livres de ce récollet intitule-. : 1° Ut Confesseur charitable de l'âme timide; — 2» Le Médecin spirituel de l'âme craintive et scrupuleuse- — 3° Directorium confessarii monialitmt; Liège, 1702, in-12. Voy. le yowrn. des Savants, 1702, p. 409.
L ROMAINE (Sainte), vierge et martyre, fut la compagne de sainte Benoite. Voy. Benoîte.
II. ROMAINE (William), théologien, né i Hartlepool, dans le comté de Durham.en 1714, mort a Londres en 1795, était fils d'un réfugié français, fut ordonné prêtre en 1738, desservit plusieurs paroisses et acquit de la réputation comme prédicateur. Ses sentiments philosophiques, formés surtout d'après les doctrines île Calvin , l'avaient exposé a des contrariétés. Parmi ses principaux écrits on cite : i'Jephtho's Vow futfittrd and his daughter not sacrificed; 1712, in -8"; - 2° Tlte Lortl our righteousness ; 1757, in-8»; — 3» XII Discourses upon law and gospel; 1760, 1793, in-8», — 4' The Walk of faith; 1771, 2 vol. in -8°; —5» On Psalmudy; 1775, in-8°. Ses écrits ont été recueillis et publiés par Brownley Cadogan; Londres, 1796, 8 vol. in-8*. Voy. la Souv. Biogr. génér.
L ROMAINS. On ne voit pas qu'il en soit parlé dans les livres de l'Ancien Testament écrits en hébreu , mais seulement dans les Machahées et dans le Nouveau Testament. Judas et Machabée ayant appris les victoires que les Romains avaient remportées sur divers peuples, lit alliance avec eui, et Jonathas, son frère, renouvela l'alliance avec le désert. Plus tard Simon Machabée envoya à Rome pour le même sujet un ambassadeur, qui fut très-bien reçu. Avant tout cela, des légats romains envoyés vers Antiochus Eupator s'étaient intéressés trèsparticulièrement a la tranquillité des Juifs. On sait que les Romains ont pris dans la suite Jérusalem jusqu'à trois fois : 1* par les armes de Pompée, l'an du monde -'fil ;'2» par Sosius, en 3967; 3» sous Tite, l'an 4070; à cette époque, la ville et le temple furent entièrement détruits. Voy. 1 Machab., vin, 1 , 2, 3, etc.; xn, 1, 2,3, 4, etc.; xiv, 21, etc. II Machab., xi,34, 35,36. D. Calmet, Diction, de la Biôte.
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II. ROMAINS ( ÉPÎTRE DE SAINT PAUL AUX). Quoi qu'aient pu dire certains critiques, tels que le P. Salmeron, Hardouin et Corneille de la Pierre, cette Epitre n'a pas été composée originairement en latin; elle l'a été en grec. C'est de Corinthe que l'apôtre l'écrivit, lors de son second voyage dans cette ville, c'est-à-dire, selon le plus grand nombre des critiques, l'an 58, ou, suivant L'sser et Hug, l'an GO, qui répond à la cinquième année du règne de Néron. Quant à l'occasion et au sujet de cette Épitre, il faut d'abord remarquer que l'Église de Rome, composée de Gentils convertis et de Juifs devenus chrétiens, était troublée par une grave et dangereuse contestation. Les Juifs, fiers de leur naissance et des promesses faites à leurs pères, et ne connaissant d'ailleurs d'autre justice que celle qui venait de l'observation des pratiques légales, regardaientles Gentils comme des nations immondes, prétendant qu'ils ne devaient avoir aucune part à la grâce de la nouvelle alliance, ou du moins qu'on ne pouvait les admettre à la lumière de l'Evangile sans les obliger à la circoncision et aux autres œuvres prescrites par la loi de Moïse. De leur côté , les Gentils relevant avec orgueil l'excellence de la philosophie qui leur avait fait connaître et pratiquer la plupart des préceptes de la morale sans le secours de la révélation et de la loi, reprochaient aux Juifs leur longue ingratitude et leurs fréquentes prévarications. Ils soutenaient qu'il était plus juste, qu'ayant adoré Jésus - Christ aussitôt qu'ils 1 avaient connu , ils fussent préférés à ceux qui , en récompense de ce qu il s'élait manifesté à eux les premiers , l'avaient rejeté et crucilié. Voulant mettre un terme à ces disputes, qui pouvaient causer quelques schismes, saint Paul s'attache à ôter aux uns et aux autres tout sujet de vanité. C'est pourquoi il humilie d'abord les Gentils, en leur montrant que les lumières dont ils se glorifiaient n'avaient servi qu'à les rendre plus coupables, puisque ayant connu Dieu ils ne l'avaient pas glorifié comme Dieu. Il réprime ensuite l'orgueil des Juifs, en leur prouvant qu'ils n'étaient pas plus dignes de la grâce de l'Evangile que les Gentils, puisqu'ils étaient également enveloppés dans le péché; que la vraie circoncision est celle du cœur, et que tous les hommes, sans distinction, ont besoin de la puissance de Dieu; il prouve par des exemples ses diverses assertions. Cette Épitre est remplie de morceaux d'une éloquence vraiment admirable. Voy. D. Calmet, Diction, de la Bible. J.-B. Glaire, Inlroti. histor. et crit., etc., tom. V, p. 41 et suiv.
I. ROMAN , histoire fabuleuse dont le sujet le plus ordinaire est le tableau de l'amour profane. On a quelquefois taxé de rigorisme les casuistes qui interdisaient absolument la lecture des romans; mais ils ne sont que trop bien fondés dans leur jugement. Le moindre mal que ces écrits produisent est de dégoûter de toute lecture sérieuse, de fausser l'esprit, de peindre les hommes et les passions tout autres qu'ils ne sont en effet. Comme le fond de toutes ces narrations frivoles est toujours la passion de l'amour, plus les peintures en sont vives, plus elles sont capables d'égarer l'imagination, surtout des jeunes gens de l'un et de l'autre sexe, dont le sanj n'est déjà que trop allumé. Aussi ne peut-on pas douter que cette sorte de lecture ne contribue beaucoup à la dépravation des mœurs. Quelques tirades de morale guindée qu'on mêle dans les avenne sont pas capables de1
réparer le mal que ces livres produisent. Voy. Huet, Discours touctumt t origine des romans. L'abbé Hennebert, Du Plaistr et du moyen de se rendre heureux, p. 111-112, où on trouve un beau passage contre la lecture des romans, passage reproduit dans Richard et Giraud. Voy. aussi Bergier. Diction, de théol.
II. ROMAN (Jacques), dominicain du xv« siècle, a écrit : \* De Victoriis virtutis; — 2* Dr Persecutionibus ; -* 3" Homilia> morales ; — 4° Sermones de tempore et de sonctis, etc. Voy. Léandre Albert, De Vir. illustr. Ord. P radie, 1. IV, p. 149. Le P. Échard, Scriptor. Ord. Pnedk., tom. I. p. 749.
ROMANIWAIVAR (Romanum), ancien siège épisc. de la Moldavie, sous la métropole de Sotzaba ou Sotxaw. On n'en connaît qu'un évêque , Euloge, oui assista au concile tenu à Jassy 1 an 1011, par le patriarche Parthenius 1er. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. I, p. 1253. De Commanville, ln Table alphabet., p. 201, au mot Romanum. Compar. Sotzaba.
ROMANTISME RELIGIEUX ou RELIGIO- SITE. Enthousiasme de parade pour la religion, lequel s'évapore en de belles phrases et en une admiration stérile dans la pratique. Depuis que l'impiété a cessé d'être de mode, le romantisme en a pris la place, et la religiosité est le retour hypocrite ou apparent du monde à la religion. Moins condamnable que l'impiété et l'indifTéreiitisme,elle emporte du moins avec elle l'idée de respect, d'estime, d'admiration pour la doctrine de Jésus-Christ et pour les institutions de l'Eglise; elle diminue les préjugés anticatholiques et affaiblit le scandale du respect humain. Cependant, sous certains rapports, elle est plus dangereuse que l'impiété même; car d'abord l'homme à religiosité est exposé à se faire plus facilement illusion sur son état; en second lieu, quoique la religiosité ne soit pas dans la pratique beaucoup plus gênante que l'indifférentisme , elle procure la considération et l'estime attachée à la religion, et par là elle affaiblit réellement le sentiment religieux; elle séduit bien des âmes qui n'auraient pas eu le triste courage d aller jusqu'à rompre avec la foi. Voy. le développement de ces réflexions et plusieurs autres considérations contre le romantisme religieux , dans un bon article ajouté au Diction, de t/téol. de Bergier.
ROMANUM. siège épisc. \ roy. Romamwaivah.
ROMARIC (Saint), fondateur et second abbé de Remiremont, en Lorraine, mort le 8 décembre 053, appartenait à la première noblesse du royaume d'Austrasie. Elevé à la cour du roi Théodebert, il occupa des emplois considérables; mais saint Amet , religieux de Luxeu, envoyé par l'abbé saint Eustase pour prêcher dans les villes et les bourgades, ayant un jour logé dans sa maison , lui parla si efficacement du danger des richesses, qu'il embrassa la vie monastique à Luxeu avec un grand nombre de ses esclaves, à qui il avait donné la liberté. L'an 020, Romaric éleva un double monastère à Remiremont, et se retira dans celui des hommes, dont saint Amet fut premier abbé, sous la règle de saint Colomban. Eu 027, il fut chargé de la conduite des deux monastères, et il les gouverna pendant vingt-six ans environ, avec une douceur et une charité admirables. L'Église honore sa mémoire le 8 décembre. Voy. Surins. D. Mabillon, //- Siècle bénédictin.
R0MATHITE, surnom de Séméias. Voy.
I Paralip., \ vvn,27, et Séméias.
R0MBAUD. Voy. Rumold.
ROME (Homa), ville qui est la plus célèbre
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de l'ancien inonde , et qui , après avoir été la capitale de l'empire romain, Test aujourd'hui de tout le christianisme et le centre de l'unité catholique. Judas Machabée rechercha l'alliance de Rome, et saint Paul y fut conduit prisonnier (Machab., vm, 17. Actes, xxvm, 14. Compar. Romains, n» I). Nous ne rappellerons pas ici toutes les attaques dont Rome fut l'objet de la
Crut des barbares; nous dirons seulement que uitprand. roi des Lombards, et Astaulphe, son xesseur, faisant des entreprises continuelles itre cette ville et le Saint - Siège , le pape enne Il[ implora le secours de Pépin, roi de France, qui. ayant passé en Italie en 754, obligea le roi des Lombards à restituer les domaines qu'il avait usurpés sur l'Empire et sur l'Eglise romaine , aux environs de Rome , dont il Ot alors une donation à cette Eglise. Charlemagne confirma et augmenta considérablement cette donation après qu'il eut mis lin, on 771. au royaume des Lombards. Les Papes commencèrent dès lors à exercer leur autorité temporelle sur Rome et sur les pays des environs. Nous ne donnons pas ici la liste des évèques de Rome; on sait que le premier, saint Pierre, prince des apôtres, remplit ce siège pendant l'espace de vingt-cinq ans. De l'an 146 a l'an 1725, cent quatre-vingts conciles ont été assemblés à Rome. Voy. D. Calmet , qui , dans son Diction, de la Bible, fait remarquer que saint Pierre, dans sa \n Epitre (v, 13;, a désigné Home sous le nom figuré de Babyfone; que saint Jean, dans l'Apocalypse, la désigne aussi plus d'une fois sous ce nom (xrv, 8; \vi, 19; xvil, 5; xvm, 2, 10, 2t); que les rabbins lui donnent ordinairement le nom d'Édom, et qu'ils croient que les prophéties contre Êdom auront leur accomplissement dans la ruine de cette grande ville, et que quelques protestants ont nié à tort, contre le consentement de toute l'antiquité . que l'apôtre saint Pierre ait jamais été à Rome. Richard et Giraud, qui, après un court aperçu de l'histoire de cette ville, de sa position géographique, citent les monuments, les communautés, les églises, les Papes qui I ont gouvernée, les conciles qui s'y sont tenus. Gaet. Moroni,qui, vol. LV11I. p. 103-319, et vol. LIX, p. 1-98, traite de la capitale du monde chrétien sous ses divers points de vue. Le Diction, de la thèot. cathol., qui donne aussi la topographie de Home, la description de ses monuments, etc. ROMEI (François), dominicain, né à Casti-
flione, près d'Arezzo, en Toscane, mort à Rome an 1552, devint général de son Ordre en 1516. Il assista au concile de Trente sous Paul III, et fut un des théologiens qui dressèrent les décisions sur le sacrement de l'Eucharistie. Il a laissé : 1* De Liber ta te operum et nécessitât e
Îratiœ adversus pseudophilosophos rhristianos ; yon, 1538, in-4»; — 2° Hrevis Ùeductio ad animai immortatitatem christiane et peripatetice ostendendam ; — 3° Episto/œ encyclica ad universum Ordinem. Voy. le P. Échard, Scriptor. Ord. Ptxedic., tom. II, p. 125.
HOMÉLIE , père de Phacée, roi d'Israël. Voy. IV Rois, xv, 25, 27.
ROMEMTHlEZER . un des chefs des vingtquatre familles sacerdotales ou lëvitiquo*. Voy. 1 Paralip., xxv, 4.
R0M1LL0N (Elisabeth), de Lisle. au Comtat- Venaissin, morte en 1619, perdit son mari et ses enfants dans un âge peu avancé. Il ne lui resta de son mariage qu'une fille nommée Françoise , née en 1573 , laquelle se joignit à sa mère pour établir des religieuses sous la règle du Tiers-Ordre de Saint-François. Elle
mourut sans avoir eu ln consolation de voir perfectionner cet établissement. Sa fille, Françoise de Barthelier. y mit la dernière main. Elle donna des constitutions à ses filles, et les nomma Religieuse» de Sainte-Élisabeth. Après avoir fondé plusieurs couvents de son Ordre , elle retourna à celui de Paris, où elle mourut en odeur de sainteté l'an 1645. Voy. Feller, liiogr. univers.
ROMPRE LE PAIN. Voy. Pain, n* I.
ROMU ALD (Saint), fondateur et premier abbé de l'Ordre des Camaldules. né à Ravenne vers Tau "" 6 . mort le 19 juin 10*27, embrassa la vie monastique dans le couvent de Saint- Apollinaire de Classe, près de Ravenne , et se relira ensuite dans les Etats de Venise, près d'un ermite de sainte vie nommé Marin, qui exerça sa patience et son humilité. L'an 978, il passa dans l'abbaye de Saint -Michel de Cusan, en Catalogne, dont une partie appartenait à la France; et de là il se rendit dans un désert voisin , «ii il pratiqua les plus grandes austérités. L'an 991 u retourna en Italie, se retira dans le marais de Classe, d'où il passa à Saint-Martin-aux-Bois . où il bâtit des cellules pour lui et pour quelques disciples. Nommé en 996 abbé de son ancien monastère de Classe, il en fit bâtir plusieurs autres dans diverses provinces; mais le plus célèbre est celui qu'il fonda en 1012 à Camaldoli, en Toscane, dans les vallées de l'Apennin, à douze lieues environ de Florence, du côté de Rimini. C'est de lui que tout l'Ordre a pris le nom de Camaldules. 11 envoya plusieurs de ses religieux prêcher l'Évangile aux fidèles de Pologne et des autres pays du Nord, et partit lui-même pour la mission de Hongrie. Sa santé ne lui ayant pas permis de continuer son voyage , il demeura assez longtemps dans un monastère qu'il avait bâti sur la montagne de Silvie, où il supporta avec patience tous les chagrins que ses ennemis lui causèrent. Le pape Clément VIII, par une constitution datée du 9 juillet 1595, ordonna que la féte de saint Romuald serait transférée du 19 juin au 7 février, jour de sa principale translation. Voy. Bolland., Acta Sanctorum, au 7 février, où l'on trouve deux Vies du saint en latin : l'une par le B. Pierre Damien, et l'autre
Eirle B. Jérôme de Prague. Richard et Giraud. élyot. Histoire des Ordres religieux, tom. V. N.-J. Mitlarelli, A nnnles Camaldulenses.
R0M0LE (Sainte), vierge et compagne de sainte Rédempte. Voy. RédemptE.
RONCAGLIA (Costantino), de la congrégation de la Mère -de -Dieu, né à Lucques en 1677, mort en 1737, occupa avec distinction une chaire de théologie, et parvint à la charge de vicaire général, Ta plus éminente de son Ordre. Il a laissé un grand nombre d'ouvrages pleins d'érudition, parmi lesquels nous citerons : 1» La Famiglm cristiana istruita nelle sue «A/igazioni: Lucques, 1711, in-8°; — 2» Istoria délie variaiioni délie chiese protestanti; ibid., 1712, in-8°; — 3° Effeti délia pretesa riforma di Lutero, di Calvmo e del gumsenismo; ihid.,1714, in-8°; — 4° Universa moralis Theologia; ibid., 1730, 2 vol. in -fol.; — 5» Naialis Alexandri Hisioi ia ecclesiastica V. et S. Testament» , notis et animadversionilms n tic ta et illustrata; ibid., 1734, 9 vol. in-fol.; augmenté par le P. Mansi; Paris, 1740, 18 vol. in-1". Voy. Sarteschi, De Scriptoribus congregationis clericorunt régularium, p. 278. Feller. Michaud. U Souv. Bwgr. génér .
RONDE (Michel LA), prémontré réformé,
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mort à l'abbaye de Saint- Paol de Verdun en
4718, a donné : !• Pratique de l'oraison de foi, ou de lu Contemplation divine par une simple vue intellectuelle; Paris, 4084; — 2» Méditations pour les fêtes de saint Augustin et de saint Norbert pour leurs octaves et pour la translation de ces deux saints; — 3« une édition des Œuvres du P. r.piphane-Louis, abbé d 'Étirai; — 4° un Hccueii det Lettres spirituelles du même; Paris, WtSA. V ou. D. Calmet , Aio/iorA. Lorraine.
RONDEAU (Sieur de). Voy. Fournie*.
RONDET (Laurent-Êlienne), littérateur, né en 1717, à Paris, où il est mort l'an 1785, manifesta de bonne heure de grandes dispositions pour l'étude ; on raconte qu'a l'Age de sept ans il lut en état d'aider à la composition typographique d'une Grammaire hébraïque, et qu'il apprit l'hébreu en travaillant. 11 conserva jusqu'à sa mort l'habitude du travail. Son érudition est un peu lourde; il entasse les recherches et les discussions; niais en général il montre plus de connaissances que de critique. Il fut toujours fort attaché au parti janséniste. Parmi ses propres Ouvrages nous citerons : 1° Justification de l'Hist. ecclés. de l'abbé Butine; Paris, 1700, in-12; en réponse à une Lettre de Denesle ; — 2» ;.v«ie vengé: Paris, 1702, in-12; critique de la Traduction d haie de Deschamps; — 3° Figures de la Bible en 500 tableaux, avec des explications ; Paris, 1707, in-4°; — 4° Histoire de l'Ancien et du Nouveau Testament; ibid., 1771, in-8°, lig.;
— 5° Diction, historique et critique de la Bible ; ibid., 1770-1784, 3 vol. in-4°; cet ouvrage, qui devait servir de supplément à la Dible de Vence, s'arrête à la lettre E; — 0° Dissertation sur l'Apocalypse; ibid., 1770, in -4°, et in-12; — 7° L'Art de bien vivre et de bien mourir; ibid., 1777, in-12; livre ascétique, très souvent réimprimé ; — 8° Dissertation sur le rappel des Juifs, avec un Supplément; Paris, 1778-1780, 2 vol. in-4° ou 1 tom. in-12; l'auteur, qui met le rappel des Juifs sous le règne de l'antechrist , va jusqu'à fixer la durée de ce règne à sept ans, et 1 avènement a 1800; — 9° Pièces niatuhnœ ae vespertinœ; ibid., 1778-1780, 2 vol. in-12; — 10° Dissertation sur la version des Septante; 1783, in-4°, et in-12; — 11° Verba CAris/i ; grec et latin; ibid., 1784, in-4°; recueil estimé. Outre ses propres écrits, on doit a linndet un certain nombre de réimpressions publiées par ses soins, et avec des additions et commentaires, entre autres : 1" Ihst. ecclés. de Flcurv, 17i0. tom. I, XX, in-12; — 2» la Bible dite de Table: de Vence; 1718-1750, 14 vol. in-4», et 1707-1773, 17 vol. in-4»; — 3° Opuscules de Bossue! ; 1751, 5 vol. in-12; — 4° la Bible de Ijegrot, avec un Discours sur les Prophètes et des Notes; 1750, B vol. in-12; — 5» la Bible de San/; 1759, in-fol.;
— 0° Abrégé de mis t. ecclés. de fabbé Bacine; 1702-1700, 13 vol. in-4»; — 7° la Biblinth. des Pères de l'Eglise, de Tricalet ; 1787, 8 vol. in-4°;
— 8° les Tables de THist. ecclés. de Fleuri/ ; 1758, in-4°; — 9° du Diction, apostolique; 1705, in-8°;
— 10° de la Biblioth. du P. le Long; 1778; -I 11» de VHist. des Auteurs sacrés , etc., de D. Ceillicr, 1783, 2 vol. in-4°, etc. On a reproché a linndet de faire des changements et d'insérer beaucoup de choses dans les livres dont il donnait de nouvelles éditions, sans en prévenir; on s'en est plaint surtout par rapport à la Bible de Legros et à l'édition in-4» de YHist. ecclés. de Tulbé Hncine. Enfin Rondet a fourni des Dissertations et des Analyses au Journal ecclésiastique, aux Mémoires de Trévoux et au Journal des Savants, etc. Voy. Desessarts, Siècles linéaires. Le Journal ecclés. de 1786. Quérard, la |
Fi ance littér. Feller. Michaud , Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
R0NDIN1NI (Philippe), né à Faenia, dans la Romagne, vivait au vin* siècle. On a de lui : 1* un Traité sur la basilique de Saint ■ Clément ; — 2° De snnetis martyribus Joanne et Pautn , vetera Monimenta... collecta et conemnaia; Rome, 1707. in-4°. \'oy. le Joum. des Savants, 1709 p. 1r>2, 1" édit.. et p. 131, 2« édit.
R0NNAT (Constance), récollet et prédicateur du xvii' siècle, a laissé : 1° des S/;rmons fxw l'octave des morts; Lyon, 1078, in 8°; — 2» Sermons j>our l'octave dé t Assomption die la sainte Vierge: ibid., 1082. Voy. le Du tion. des Prédicat.
R0NTH0 (Matthieu), savant religieux, de l'Ordre des Olivetains, né en Grèce, mort à Sienne en I4i3, était issu de parents vénitiens. Outre une version latine de la Divine Comédie, et plusieurs autres écrits purement littéraires, il a donné : une Vie du pape Alexandre V, qui a été insérée dans le9 Miscellunea di Lucca, tom. IV. Voy. Agostini, Scrittori veneziani, 1. 11. Tiraboschi , Storia delta Letteratura Itnliann. Negri , Scrittori finrentini. Lancelloto, Historia Olivetana. La Noue liiogr. génér.
ROQUE (Jean de la), membre de l'académie de Marseille, né en cette ville l'an 1001 , mort à Paris en 1745, a laissé, outre des articles dans le Mercure : 1» Voyage de l'Arabie Heureuse, in-12; — 2° Voyage de ta Palestine, in-12; — 3" Voyage de la Syrie et du mont Liban. Voy. Feller. Bmor. univers.
ROQUES (Pierre), théologien protestant, né à la Caunc. dans le déprtement du Tarn, en 1085, mort a Baie l'an 1748, fut nommé en 1710 pasteur de l'église française de Bàle. Parmi ses ouvrages nous citerons : 1* Le Pasteur évangélique, ou Hssai sur l'excellence et la nature du saint minùtère; Bâle, 1723, in-4»; trad. en allemand; Halle, 1741-1744, 3 vol. ùvfl»; 1768, 2« édit.; — 2» Éléments des vérités historiques, dogmatiques et morales des écrits sacrés: Bâle, 1726, 1728, in-8°; — 3° Lettres à un protestant de France au sujet des mariages des réfbrmés et du baptême de leurs enfants dans l'Église romaine ; Lausanne, 1730, in-8«; 1735, 2» édit.; — 4» Sermons sur divers sujets de morale; Bàle, 1730, in-8°; trad. en allemand, Halle. 1745, in-8»; — 5° Ije Vrai Piétisme; Bàle, 1731, in-4*. Voy. Feller. Michaud. Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
R00UETTE (Gabriel de), évéque d A ut un, né à Toulouse en 1023, mort à Autun en 1707, fut d'abord abbé de Grandselve, pneurde Cherlieu et de Saint-Denis de Vaux, et vicaire général d'Armand, prince de Conti, abbé de Cluny. Promu à 1 episcopat en 1006, il établit dans son diocèse un grand séminaire, et il fonda en 1009 l'hôpital de Saint -Gabriel. On a de lui, outre une Oraison funèbre : Ordonnances pour te rétablissement de la discipline ecclésiastique; Autun, 1009, 1078, in-8*. Voy. la Gnliia C fins t., tom. V. La Noue. Biogr. génér.
ROQUETTE (Henri-Emmanuel de), membre de l'Académie française, mort à Paris en 1725, était neveu du précédent. Il reçut les ordres sacrés, fut docteur de Sorbonne et abbé île Saiut-Gildas de Ruis. On a de lui, outre VOraison funèbre de Jacques II, roi de la Grande-Bretagne, le Procès- Verbal de l'assemblée du clergé de Tan 1705; Paris, 1706, in-fol. Voy. le Joum. des Savants, 1713.
R0QUINHAM, lieu d'Angleterre où, l'an 1094, on tint un concile dans lequel on décida i qu'Anselme, archevêque de Cantorbéry, ne pouvait, sans le consentement du roi, demander
ROSÀ
ROSA
le paliwm au pape Urbain II, que le roi n'avait
Es encore reconnu. Voy. la Regia, tom. XXVI. bbe, tom. X. Hardouin, tom. VI. Henri Spelman , Concilia Magna: Bntanmas et Hibernia, tom. I.
RORANUM, siège épisc. du diocèse de la grande Arménie, sous le catholique de Sis. Un de ses évèques, Hairabiet, assista au concile de Sis. Voy. Lequien, Orient Christ., tom. I, p. 1444.
ROS (selon les Septante et la Vulgate, et Rosch, selon l'hébreu), fils de Benjamin. Voy. Genèse, xlvi, M. Ce même mot Hos se lit encore dans la version grecque d ÉzéchieHxxxvin, 2, 3), de même que Rosch dans le texte hébreu ; ce qui a fait croire à la plupart des interprètes que ce mot désignait dans Ézéchiel un nom de peuple, bien qu'ils ne s'accordent ni sur le pays que ce peuple habite, ni sur le nom qu'il porte aujourdhui. Saint Jérôme l'a rendu dans la Vulgate par le nom appellatif cnput , c'est-àdire ou chef, ce qu'a fait également Aquila. 1). Calmet ne doute pus qu'il ne signifie la Rusfie. Voy. D. Calmet, Diction. (!>• ta Bible. Bochart, Phaleg., I. III, c. m. Michaelis, Supplem. ad Lextca hèbraica, p. 2224. Rosenmûller, Handbuch der biblischen Alterthumskunde, vol. I, p. L p. 215.
ROSA (Thomas), canon is te du xvn* siècle, a laissé : 1" De Executoribus litterarum apostolirnriim, cum notis sanctee Rotte Rmnana; Rome, 1676, in-fol.; Cologne,1683. in-fol.;— 3» De Rnefictnmm Dùtributione; Naples, 1682, in-fol.; — 3° />* Reditibus ecclesitisticis • Naples. 16H2, in-fol. Voy. l'abbé André, Cours aJphabét. de droit canon , tom. VI, p. 488, 3* édit.
I. ROSAIRE (Rnsarium), grand chapelet composé de 150 petits grains et de 15 autres un peu plus gros qui séparent chaque dixaine des petits. On récite un Pater sur les gros grains, et un Ave Maria sur les petits, ce qui fait en tout 15 Pater et 150 Ave Maria, qu'on peut appeler le Psautier de Marie. En récitant ces prières vocales, on doit méditer les quinze mystères, qu'on divise en mystères joyeu.r. douloureux et glorieux. Les cinq mystères /oyeux sont : l'Annonciation, la Visitation, la Naissance de Jésus-Christ, sa Présentation et son Recouvrement au Temple. I-es cinq mystères dou/ournu sont : l'Agonie de Notre-Seigneur dans le jardin des Oliviers, sa Flagellation . son Couronnement d'épines, son Accablement sous la croix qu'il portait au Calvaire, et son Crucifiement. Les cinq mystères glorieux sont : la Résurrection du Sauveur, son Ascension , la Descente du Saint-Esprit, l'Assomption de la Vierge et son Couronnement dans le ciel. On appelle aussi rosaire ce composé de 15 Pater et de 150 Ai e qui doit être accompagné de la méditation des mystères. Le rosaire et la confrérie du même nom doivent leur naissance à saint Dominique. Ce saint fondateur établit l'un et l'autre pendant qu'il prêchait contre les Albigeois, ou même dans ses missions d'Espagne, qui précédèrent celles qu'il entreprit contre les hérétiques du Languedoc. La principale solennité du Rosaire se célèbre le l,r dimanche du mois d'octobre ; cette fête est due à la piété de Pie V, qui ordonna qu'on la célébrerait le 7 octobre, en action de grâces de la fameuse victoire que les chrétiens remportèrent sur les Turcs à Lépante le 7 octobre 1571 , et qui fut attribuée à la dévotion du Rosai re , que les fidèles récitaient avec ferveur pendant la bataille. Grégoire XIII fixa cette solennité au 1" dimanche d o' tobre. Divers autres souverains Pontifes
ont confirmé la confrérie du Rosaire et l'ont favorisée d'un grand nombre d'indulgences. Voy. Charles Bellet, Adoration chrétienne dans la dévotion du Rosaire. Richard et Giraud réfutent avec succès l'abbé Thiers et les auteurs de V Histoire des cérémonies religieuses, qui se récrient fort contre le titre de très-sacré qu'on attribue au Rosaire et contre les tableaux qui représentent la sainte Vierge donnant des chapelets à saint Dominique. Gaet. Moroni, qui, dans son vol. LIX, p. 150-158, cite un certain nombre d'auteurs qui ont écrit sur le Rosaire. Le Diction, de la théol. cathol., où l'on trouve des détails très -intéressants. Compar. l'article suivant.
II. ROSAIRE (CONFRÉRIE DU SAINT-). La
confrérie du Snint-Roiane est une de celles qui furent établies au sujet des nombreuses calamités qui affligèrent 1 Europe aux xiv« et xv« siècles, et qui avaient pour but de demander à Dieu par des prières communes et des exercices de dévotion publics d'être préservé ou délivré de ces maux. Les membres de cette confrérie s'obligeaient à dire le rosaire à des jours fixes. On voit par la bulle de Léon X (Pnstoris atterni) du 6 octobre 1520, que cette pieuse association existait déjà depuis longtemps. Elle était presque entièrement tombée en désuétude lorsque, à l'occasion de guerres sanglantes, elle fut rétablie à Cologne en 1475. Ce fut surtout le nonce apostolique évéque de Forli qui la répandit en Allemagne. Les papes Sixte IV, Innocent VIII et Clément VII lui accordèrent des indulgences, qui furent plus tard confirmées par Sixte V. Les membres de cette sainte confrérie se distinguèrent surtout par leur zèle dans les guerres de la chrétienté contre les Turcs; car, tandis que les soldats chrétiens marchaient au combat et luttaient pour la foi, ils imploraient la victoire par d'ardentes prières. C'est ainsi qu'au moment où don Juan d'Autriche remportait la victoire de Lépante, ils avaient institué de pieuses et solennelles processions en l'honneur de la Mère de Dieu; et c'est pourquoi la féte que le pape Pie V ordonna en mémoire de cette glorieuse bataille fut appelée la féte du Sttirit ■ Roiaire. Dans les temps plus récents, il s'est formé une confrérie du Rosaire vivant. C'est l'association de cinq personnes dont chacune dit tous les jours la partie du rosaire qui lui est échue en partage. Voy. Bouvier, Traité des indulgences, des confréries et du jubilé. Le Diction, de la théol. cithol. Compar. l'art, précéd.
I. ROSALIE (Sainte), né à Paierme, en Sicile, dans le Xe siècle, appartenait à des parents illustres, unis par les liens du sang à la famille royale. Élevée avec soin à la cour, rien ne fut oublié pour son éducation; mais elle éprouva un si généreux mépris pour tous les biens périssables, qu'elle résolut de renoncer au monde et qu elle s'éloigna de la cour et de ses parents pour aller passer sa vie dans une caverne affreuse. Elle se retira d'abord dans une montagne appelée Mont-Réal, qu'elle quitta pour aller se renfermer dans une autre retraite non moins affreuse située sur le mont Pèlerin, et beaucoup plus rapprochée de Paierme. Les précautions qu'elle prit pour s'y soustraire aux yeux des hommes nous ont dérobé la connaissance de la vie qu'elle y mena. Les reliques de la sainte furent retrouvées en 1625. La Sicile attribua à son intercession la cessation d une peste qui exerçait alors dans l'Ile ses cruels ravages. Voy. les Vies des Pères du désert, t. V, in- 12. Richard et Giraud.
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II. ROSALIE ( SAINTE-), congrégation de religieuses nobles fondée à Païenne sous l'invocation de sainte Rosalie et la règle de Saint- Dorninique, par Marguerite del Carretto d'Ara -
e>na, de la famille des comtes de Gagliano. .lis, après la mort de Marguerite et a la demande d'Alderuno, frère de la défunte, le pape Urbain VIII substitua la règle de Saint-Benoit à celle de Saint -Dominique. Voy. Gaet. Moroni, vol. LIX, p. 150.
III. ROSALIE, siège épisc. de Pisidie. dans l'Asie Mineure. Aujourd'hui Rosalie est un évèché m partibus sous le patriarcat également in partibus de Constantinople. Voy. Gaet. Moroni, vol. LIX, p. 150.
ROSARLE. Voy. Rosiêkes.
ROSATou ROSATE, ROXIATI (Albéric de), né à Bergame, était im des plus savants jurisconsultes du xvi» siècle. On a de lui : 1° Diction, de droit; — 2° un traité De Statutis; — 3° des Commentaires sur le code de Justinien et sur tes Pandectes;— 4° un Commentaire sur te VI» livre des Décrétâtes. Voy. l'abbé André, Cours alphabet de droit canon, tom. VI, p. 488.
ROSATI (Antoine), a laissé un abrégé de tout ce qui se pratique ou s'est pratiqué chez les différentes nations par rapport à la sépulture ; cet ouvrage est intitulé Ant. Rosati, J. C. Pistoriensis,de seputcris et seindcrorum juribus Liber singularis, etc.; 1662, in-8°. Voy. les Annales ti/i^graphiques. mois d'octobre 1763, p. 306 et
ROSC ELI N ou ROCELIN, RUCELIN, RUZE- LIN, théologien, né à Compiègne ou aux environs, mort après l'an 1121 , obtint un canonicat a Besançon et professa la philosophie. Il fut condamné dans un concile tenu à Soissons en 1092 ou 10U3. pour avoir avancé que les trois personnes divines étaient trois choses, comme trois anges, et qu'on pourrait les appeler trois dieus si l'usage n'était pas contraire à cette manière de s'exprimer. Saint Anselme le réfuta dans un traité intitulé De la Foi, de la Trinité et de l'Incarnation. Il nous reste de Roscelin un écrit violent contre Abélard,qui a été
Eublié par Schmeller et reproduit par Victor ousin dans son édition des Œuvres d'Abélard, toin. II, Appendix, p. 702. Voy. Feller, Biogr. univers. La Souv. Biogr. génér. Le Diction, de la theol. catholique.
ROSCHA. Voy. Roche (La), n° I.
ROSCHILD ou ROTHSCHILD (Roschildia), ville épisc. de Danemark, sous la métropole de Copenhague, dont elle n'est éloignée que de quatre milles. Elle a été érigée en évéché sous la métropole de Lunden l'an 950. Sa cathédrale a un chapitre luthérien. On voit dans cette église, qui a appartenu aux Augustins, le mausolée où reposent les corps des rois de Danemark. Voy. de Commanville, /" Table alphaUt., p. 201. Gaet. Moroni, vol. LIX, p.158-159.
ROSCHMANN (Antoine;, historien allemand, né dans le Tyrol vers l'an 1710, mort vers 1765, devint historiographe des États du Tyrol , puis bibliothécaire de l'université d'Inspruck et garde des archives du Tyrol. Outre quelques ouvrages purement littéraires, on a de lui : Vie de saint Vnlentin , apt'ttre des deux Rhéties , en allemand ; Ulm,1746, in-l». Voy. \d Souv. Biogr. génér.
ROSCIANUM. Voy. ROSSANO.
ROSCOMAN ou ROSCÛM MON , lieu situé en Irlande, où se tint un concile en 1 158. On v lit de bons règlements de discipline. Voy. lîardouin, tora. VI. Henri Spelman, Concilia Magna? Britannù* et Hihemia-, tom. 1.
I. ROSE (Sainte), née i Vilerbc, où elle est morte l'an 1260 ou 1261 , fut célèbre par ses vertus et par les grâces et les faveurs dont le Ciel la combla. Elle entra dans le Tiers-Ordre de Saint- François, et y passa sa vie dans la prière et les austérités de la pénitence. Elle avait un talent tout particulier pour la conversion des pécheurs. Là ville de Viterbe conserve un grand respect pour sa mémoire. On voit sa statue sur une des portes de la ville. On célèbre sa féte le 8 mars.
IL ROSE (Sainte), du Tiers-Ordre de Saint- Dominique, née à Lima, capitale du Pérou, en 1586, morte le 24 août 1617, reçut au baptême le nom d'Isabelle; mais sa mère lui donna celui de Rose, à cause du coloris de son visage. Elle prit l'habit religieux en 1606, et depuis cette époque ses vertus augmentèrent chaque jour à un tel point, qu'on ne pouvait se lasser d'admirer sa patience . son humilité, sa résignation et ses austérités. Clément X la canonisa et fixa sa féte au 30 août. Voy. le P. Feuillet, Vie de sainte Rose. Le P. Oliva, Panégyrique de sainte Rose.
III. ROSE (François), bénédictin de la congrégation de Saint-Maur, né à Bretruil, en Normandie, l'an 1648, mort à Laon en 1703, a laissé, outre quelques tragédies chrétiennes : 1° une brochure ou il prétend démontrer que les convers de la congrégation de Saint-Maur ne sont pas religieux; 1702, in-12; — 2° Souveau Système par pensées sur tordit de la nature; 1696, in-8°. Voy. D. le Cerf, Biblioth. hist. et cit. des An!, de ta congrég. de Saint-Maur.
IV. ROSE (Guillaume), né en 1542 à Chaumont en Bassigny, mort l'an 1602. fut prédicateur de Henri III, évéque de Senlis, et le plus fameux ligueur de France. Il contribua à maintenir la population de Paris dans la révolte contre Henri IV, et il fut du nombre de ceux que ce prince lit sortir de la capitale. Ses nouvelles menées en faveur de la Ligue provoquèrent contre lui une enquête juridique, a la suite de laquelle il fut condamné, le 25 septembre 1598, à faire amende honorable à la grand - chambre , avec ses habits épiscopaux, qu'il ne voulut pas quitter. On lui attribue: De Justa reipubiicœ christiana in reyes impios Auctoritate; Paris; 1590. in-8». Voy. Feller, Biogr. univers.
V. ROSE (Jean-Baptiste), docteur en théologie , né à Quiugev, dans la Franche-Comté, en 1714, mort en 1805, fut pourvu d'une chapelle dans sa ville natale , et se livra à l'étude des antiquités et des mathématiques. 11 fut nommé, en 1778, membre de l'académie de Besançon. On prétend qu'il était attaché aux sentiments de Port-Royal; il est certain, au moins, qu'il prêta le serment à la constitution civile du clergé. Ses principaux écrits sont : 1° Traité élémentaire ae morale; Besançon, 1767, 2 vol. in-12; ouvrage couronné par l'académie de Dijon; — 2° La Morale évangélique comparée à celle des différentes sectes de religion et de philosophie; ibid., 1772, 2 vol. in-12; - 3» L'Esprit des Pères comparé aux plus célèbres écrivains ; ibid., 1790 , 3 vol. in-12; 1823; — 4° Discours philosophiques et théologiques sur les perfections divines et sur les lois générales de la Providence ; 4 vol. in-12. Voy. Feller. Biogr. univers.
I. ROSEAU, que l'on mit entre les mains de Notre-Seigneur pour l'insulter dans sa Passion. On croit que c'était un simple roseau ou canne
aui pouvait servir de bâton , et qu'on donna par érision au Sauveur comme pour lui servir de sceptre. Voy. Matth.. XXVI t, 29. Cette plante,
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dont la tige plie an moindre souille du vent, est le symbole de la faiblesse. De là vient que, dans le style de l'Écriture, s'appuyer sur le roseau c'est mettre sa confiance dans une chose fragile. Voy. J.-B. Glaire, Introd. histor. et crit., etc., toro. II, p. 122.
II. ROSEAU (BETE DU), en latin fera anmdinis. Les interprètes ne sont pas d'accord sur le vrai sens de cette expression employée par le Psalmiste. Quelques-uns ont cru qu'elle désignait le sanglier, d'autres Y hippopotame, d'autres le crocodile, d'autres enfin le lion. Voy. J.-B. Glaire, Indroduction histor. et enté, etc., tom. II, p. 68.
ROSE-CROIX ou ILLUMINÉS, IMMORTELS, INVISIBLES , noms donnés à une certaine confraternité ou cabale qui a paru en Allemagne. Quoiqu'elle ait pris naissance en 1422, elle n'a été bien connue qu'en 1537. Ceux qui y sont admis, et qui y sont appelés les Frères de la Rose-Croix, jurent fidélité, promettent le secret, s'écrivent par énigmes, et s'obligent à observer les lois de cette société, qui a pour but de rétablir toutes les sciences, et surtout la médecine, qui, selon eux, est ignorée et mal pratiquée. Us se vantent de posséder des secrets merveilleux, dont le moindre est la pierre philosophait' , et ils prétendent que les anciens philosophes d Égyptc, les Chaldéens, les mages de Perse et les gymnosophistes des Indes, n'ont enseigné que ce qu'ils enseignent eux-mêmes. En 1614 parurent trois opuscules anonymes, dépendant l'un de l'autre , et intitulés, le pre- ( mier : Réforme universelle du monde ; le second : Adresse de la Fanvi fraternitatis ou de ta confrérie du vénérable Ordre des R.-C. (Rose-Croix) aux Etats et aux savants de l'Europe; le troisième, Le Mariage chimique de Chrétien Rose- Croix. Ces trois opuscules, et surtout ce dernier, sont très- propres à jeter un grand jour sur les Rose -Croix. Voy. Morhof, Polyhistor. Fiselin, Vies des théologiens de Wurtemberg. Gaspard, Trésor, de Chist. du temps, ann. 1623, p. 671 et 692. Gautier et Sponde, 1623, n. 8. Le P. Piochinat, Diction, sur l'origine de t 'idolâtrie, etc. Hichard et Giraud. Le Diction, de la théol. cathol., qui donne une analyse des trois opuscules dont nous venons de parler quelques lignes plus haut, et indique les autres ouvrage* les plus importants sur la matière.
ROSÉE. Comme il pleut rarement en Palestine, la rosée supplée à la pluie; aussi est-elle très-abondante dans ce pays-là. C'est encore sans doute ce qui donnait lieu aux patriarches, dans les bénédictions dont ils comblaient leurs enfants, de leur souhaiter cette rosée du ciel qui engraisse les campagnes. La comparaison de la visite de Notre -Seigneur en faveur de son peuple, à une rosée, se remarque dans plus d'un endroit de l'Écriture. Voy. Genèse, xxvil, 28. Isaïe, xxvi, 11). Osée, v!,'4; Xlli, 3; xiv, 6. Mich., v, 7. I). Calmet, Diction, de la Bible.
ROSELLE (Antoine), docteur en droit, né à Arezzo, mort à Padoue en 1 Mi6, professa à Florence, à Bologne et à Padoue. l*armi ses ouvrages nous citerons : 1° De la Monarchie du souverain Pontife, et de la puissance del'Emi ternir et du Pape; Venise, 1483 et 1487;— 2» Traités des conciles et des indulgences, en latin; — 3° Commentaires sur le Droit canon.
ROSELLINI (Ippolito), antiquaire, né à Pise en 1800. mort en 1843, se fit recevoir docteur en théologie en 1821 , et professa les langues orientales à l'université de Pise. Il a laissé plusieur» ouvrages , entre autres : 1» La Fionda di
David, ou La Fronde de David; Bologne, 1823; c'est une dissertation sur l'antiquité et 1 authenticité des points massorétiques dans le texte hébreu, suivie de la traduction littérale d'une partie des Proverbes de Salomon ; — 2° Lettera filologico-criticaal Am. Peyron; Pise, 1831, in-4°; cette lettre contient le fruit de ses observations; — 3° / Monumenti delt Egitto e délia Nubia, interpretati ed illustrati; Florence ,1832-1840, 10 vol. in-fol.,et un vol. de planches; ouvrage qui est la base des recherches modernes sur l'ancienne Egypte ; il est divisé en Monuments historiques, civils et religieux; — 4° Elementa linguar argypliacœ vulgo copticœ, quat auditoribus suis in patrio Athenœo Pisano tradebat. Hippol. RoseUinius; Rome, 1837, in-4°; — 5° Interpretatio obe/iscorum urbis Romtr; Rome, 1814. Ces deux derniers ouvrages ont été publiés par le savant P. Ungarelli,harnabite; on convient généralement que la substance des Elementa est empruntée à la Grammaire copte de Chain pollion, dont Rosellini avait eu connaissance à Paris , et que plusieurs morceaux de Ylnterpretatio, etc., appartiennent aussi à l'égyptologue français. Voy. Miller et Aubenas, Revue de bibliographie analytique, ann. 1842, p. 557,618. Bardelli . Biogr. del vrftf. Ippol. Rosellini: Florence, 1813, in-8°. Michaud, au Supplém. La Souv. Biogr. génér.
I.ROSENMÛ LLER ( Ernest-Frédéric-Charles), protestant, théologien et orientaliste , fils du suivant, né à Hessberg, près de llildburghausen , en 1768, mort à Leipzig en 1835, professa les langues orientales à l'université de cette dernière ville. Quoique au fond rationaliste, Rosenmùller combat souvent les fausses interprétations des rationalistes moins modérés que lui. Outre de nombreux travaux originaux , fl a traduit, annoté et réédité une foule d'ouvrages qui pourraient avoir quelque utilité pour les études bibliques. Il a publié, en collaboration avec quelques savants de son époque, divers journaux de théologie. Ses principaux ouvrages sont : 1° Scholia m Vetut Testnmentum : Leipzig, 1788-1835, Il vol. in-8"; un résumé de cet ouvrage a été donné par l'auteur; 1828-1836,5 vol. in-8 quand on compare ces Scolies, justement estimées, au Commentaire de D. Calmet, on est forcé de reconnaître que le scoliaste allemand a fait un très-grand nombre d'emprunts au commentateur français, et qu'il copie même assez souvent de longs passages qu'il se borne à traduire en latin, mais sans jamais indiquer la source où il les a puisés; dans la seconde édition il a corrigé et même rétracté un certain nombre d explications téméraires; mais il en a laissé subsister beaucoup d'autres qui sont apposées non-seulement à l'orthodoxie , mais encore à une saine critique; — 2° Manuel de la littérature , de la critique et de l'exégèse bihlique ; Gœttingue, 1707-1800, 4 vol. in-8»; -3» L'Oiient ancien et moderne , ou Èclaiixissements de l'Ecriture sainte par ta constitution naturelle et physique , les traditions , les mecurs et les usages de l'Orient; Leipzig, 1818- 1820, 6 vol. in-8°; — 4° Manuel de lo i on naissance des antiquités bibliques; ibid., 1 823-1 83 l ; 4 vol. in-8»; ces trois derniers ouvrages sont en allemand ; — 5° Bocharli llici ozoteon , sive de Animatibus Sacra* Scripturrr, recensait, notis suis adjectis,E.-i.-C Rosenmùller ; Leipzig, 1703-1700, 3 vol. in-4* ; — 6° Roberti Lowlh, De Sacra Hebrœorum Poesi , Praelectiones cum notis et epimetris J.-D. Michae- Its ; Leipzig, 1815, in -8». Voy. Feller, au Supplém. Michaud, au Supplém. La Nouv. Biogr.
ROSS
II. ROSENMÛLLER (Jean-Georges), théologien protestant et père du précédent , né à Ummersta?dt, dans la principauté de Hildburghausen, en 1736, mort à Leipzig l'an 1815, fut pasteur à Hessberg et à Kœrugsberg. Nommé
professeur de théologie à Erlangen, il fut ap- Leipiig en 1785 pour être pasteur de église de Saint-Thomas , surintendant et pro-
fesseur de théologie. Il y fut l'auteur d'une ré forme dan9 la liturgie par la suppression de l'exorcisme, et par l'introduction de la confirmation faite publiquement. Il avait la réputation d'un prédicateur plein d'onction. Il a laissé un grand nombre d'écrits, la plupart destinés à l'instruction de la jeunesse ; nous citerons seulement : 1° Scltolia in Sov. Testam.; Nuremberg, 1777-1807. 6 vol. in-8» ; Leipzig, 1815-1831 , 6» édition; — 2° De Fatis interpretationis litterarum
sacrarum in Ecclesia Christian» ; Leipzig, 1795- 4814, 5 vol. in- 8°; — 3» Considération* sur tes principales vérités de la religion ; ibid., 1801 , 4 vol. in -8° ; — 4° Sermons sur des passages choisis de tEcnture sainte; ibid., 1811-1813, 3 vol. in-8° ; — 5° Manuel pour un enseignement accessible à tout le monde de la doctrine et de la morale chrétienne; ibid., 1818-1819, 2 vol. in-8». Ces trois derniers ouvrages sont en allemand. Voy. Chr. Dolx, J.-G. Roxenmùller's Letten und Wirken ; Leipzig, 1816. in -8°. Feller, lîiogr. univers. Michaud, au Supplém. La Souv. Biôgr. génér., qui indique plusieurs autres ouvrages de Rosenmûller.
ROSENROTH <. XNORR DE). Voy. KKORR db
ROSKNROTH.
ROSET (Marc- Alexandre), dominicain, né en Franche -Comté, vivait au xvme siècle. On a de lui : Examen sur la véritable cause de la chute inopinée de tégUse des Jacobins de Besançon, avec la Relation du miracle arrivé dans ce désastre par l'intercession de Marie; 1753, in -8°. Voy. la France lit tè aire.
ROSEDS. Voy. Rosus.
ROSGIERS (Jean), prieur de Saint -Hilaire, fut aumônier et confesseur de la maison royale de feue Mne la duchesse d'Orléans. On a de fui : Réflexions chrétiennes, contenant des vérités propres à bien régler ses actions, pour mettre son salut en assurance; Orléans, 1683, in -12. Voy.
ROSIÈRES (Rosariœ), abbaye de l'Ordre de Citeaux . située dans la Franche-Comté , au diocèse de Hesançon, et à quatre lieues de Dole. File fut fondée en 1132.
ROSIERS ( François), jésuite , né à Bar-Ie- Duc , mort dans l'île de Négrepont en 1667 , au service des pestiférés. Il a composé en grec vulgaire un ouvrage intitulé : Advocatus antmarum i/i purgaturio posnas luentiurn, liber ortfiodnxis ehristiams in (hriente dcgenttbus valde uti/is ; Paris. 1651, in-8». l'oy. Moréri, édit. de 175'.».
ROSKOLNIKS ou RASKOLNIKS. Ce sont les seuls sectaires de l'Eglise russe, qui professent à peu près les dogmes de cette Église, les différences se réduisant à des objets extérieurs et de peu d'importance , à une discipline plus sévère, et à certaines coutumes et cérémonies superstitieuses. Ainsi ils proscrivent l'usage du tabac , qu'ils appellent f herbe du diable. Ces sectaires, au nombre de trois cent mille , ont quel-
2ues couvents et un archimandrite particulier Niwolajen, sur le Bug. Ils sont répandus dan» la Valachie et la Moldavie, en Bessarabie et à Constantinoplc. Voy. le Dictum. de la t/téologie de Bergier. Compar. Russie.
ROSSA (Pierre). Voy. Pederoba.
ROSSANO ( Roscianum ou Rostanum, Rmcw-
\ num), ville archiépisc. du royaume de Naples , située dans la Calabre citérieure. Cette église a suivi le rit grec jusqu'à la (in du x\* siècle , époque à laquelle elle embrassa le rit latin. Le premier évéque de Rossano , Côme , siégeait en 820. Voy. Ughelli, Uni. Sner., tom. IX, col. 285, et tom. X, col. 325. De Comman ville. /" Table alphabét., p. 201. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LIX, p. 170-175.
ROSSEL. Voy. Rubsel.
ROSSET (Emmanuel), né i Annecy en 1785, mort à Saluées l'an 1836 , fit ses premières études dans le collège de sa ville natale , où , à peine âgé de treize ans, il donna une tragédie, Firginius. Après avoir pris à la faculté de Paris le
?[rade de licencié en droit, il alla se fixer a Grenoble en 1812 pour y exercer la profession d'avocat. Les événements de 1814 le ramenèrent dans sa patrie , où il soutint de vive voix et par écrit les droits du roi de Sardaignc ; aussi le commissaire extraordinaire envoyé en Savoie par l'empereur poursuivit-il Rosset , qui se réfugia dans la vallée de Mont-Joie, au pied du Mont-Rlanc, et ne reparut qu'à la chute de Napoléon. Dès lors il devint successivement sousintendant et lieutenant juge-mage de la province de Génevois, sous- intendant d Aoste, vice-intendant de Maurienne , intendant de Mondovi , et enfin de Saluces , où il linit ses jours. Sincèrement attaché à la religion catholique, Rosset la défendit fréquemment dans ses écrits, et principalement dans les suivants : 1» Lettres au peuple français sur la véritable consjtiration du moment, sous le nom de Satahs; Paris, 1827, in-8* ; l'auteur avoua depuis cet écrit ; — 2* Considérations générales sur l'Europe et sur la France en particulier; 1828, in -8°; il dénonce dans cet ouvrage les sinistres projets du parti ennemi de la religion ; — 3° Théophile, ou la Philosophie du christianisme ; Lyon, 1831, in-8°. Rosset a, publié aussi plusieurs poésies, entre autres : Épltre à Théophile sur la translation des reliques de saint François de Sales et de sainte Jeanne- Françoise de Chantai, et Théodicée, ou /* Triomphe du christianisme, poème en dix chants. Koy. Feller, liiogr. univers.
I. ROSSI (Bernard -Marie de), en latin de Rubeis, dominicain, né à Ci vidai di Friuli en 1687, mort à Venise l'an 1775, prit ses degrés dans cette dernière ville, où il professa la philosophie pendant trois ans. Plus tard il enseigna la théologio, et en 1722 il accompagna en
Îualité de théologien les sénateurs Foscarini et iepolo, qui étaient chargés d'une mission particulière auprès de la cour de France. Il a laissé un certain nombre d'écrits, entre autres : 1» De Fabula monachatus benedictini D. T homes Aquinatis; Venise, 1724, in-8°; réimprimé à la téte | du tom. V des Œuvres de saint Thomas: ibid., 1746; — 2* Synodus Mantua a. 1327, dans le tom. IX de la Collection des conciles de 1729; — 38 Monumenta ecclesia Aquilejensis , commentario illmtrata; Venise, 1740, in-fol.; — 4« De Gestis et script is ac doctrina S. Thoma Aquinatis; ibid., 17o0, in-fol.; — 5* De Peccato originaii; ibid., 175i, iu-4»; — 6° De Charitate; ibid., 1758, in-4">; — 7» une édition des Œuvre* th™logiques de saint Thomas; ibid., 1745-1760, 28 vol. in -4*. Voy. la Stuaa Raccolta Cnlngeriana, tom. XXV UL Le Giornale de' Mterati , tom. IX. Fabroni, Vit» Italorum, tom. XI. La Nouv. Iliogr. génér.
IL ROSSI (Jean-Bernard de), orientaliste, né à Castel-Nuovo, en Piémont . l'an 1742, mort à Parme en 1831 , se fit recevoir docteur en théologie à Turin, reçut les ordres sacrés, et
ROST
ua., inO| in-*»; — a" bjmctjimw xneaua «i- ' io m m versionis syro-estranghela ; ibid., 1778; i-4°; Leipzig , 1778. in-8°; — 4° Compendio di •itica sacra: ibid., 48ll, in-8»; — 5° Introdu-
professa a Parme le* langues orientales. On a de lui un grand nombre d'ouvrages , parmi les-
2aels nous citerons : 1» Délia Lingua propria di risto e degli Ebrei délia Palestina du tempi de Maecabei; Parme, 1772, in -4» ; — 2» Délia vana Avpettazione degli Ebrei del loro Messiaj ibid., 1773, in-4»; — 3° Spécimen inedita> Bt bliorum in-4»
cri
liane alla Sacra Scriptura; ibid., 1817, in-8»; — 6° Sinopri de/r ermeneutica sacra ; ibid., 1819, in - 8° ; — 7» Spécimen variarum lectionum sacri textus ;Rome, 1782; Tubingue, 1782, in-8»; — 8* Varia Lectiones Veteris Testamenti ; Parme, 1784-1788 , 4 vol. in-4» ; précieux ouvrage pour lequel de Rossi collationna dix-sept cents manuscrits, entre autres ceux de la bibliothèque du Vatican , et qui est complété par les Scholia crilica; Parme, 1798, in -4»: — 9° Annales hebraico-tupographici seculi XV; ibid., 1795, in-4»; — 10° Bibliotneca judaica antickristiana ; ibid., 18U0, in-8»; — il* Dixionario storicn degli Autan Ebrei et délie loro opère; ibid., 1802, 2 vol. in-8». Voy. la Souv. Biogr. génér., qui donne la liste des autres ouvrages de Rossi.
III. ROSSI (Jean-Gérard, Gherardo de'), littérateur et antiquaire, né à Rome en 1754, mort en 1827, a laisse un grand nombre d'opuscules , de mémoires et de lettres relatif à des points d'archéologie. Nous citerons de lui : Dell' Inflnmza délia religion? tulle belle arti : Rome, 1801 , in-8*. Voy. Tipaldo, Bingr. degli Italiani itlustri, tom. III. La Souv. Biogr. génér.
IV. ROSSI (Jean-Victor), en latin Janus Sicitu Erythraus, érudit, né à Rome en 1577, mort en 1647. entra au service du cardinal Peretti en qualité de gentilhomme. 11 a laissé quelques ouvrages, parmi lesquels nous citerons : H Documenta sacra ex hvanyeliis; 1645, in-8»; — 2° Exempta virtuium et vriiorum: Cologne. 1644, in-8*. Voy. Tiraboschi, Storia délia letteratura Italiana , t. VIII. Nicéron , Mémoire», tom. XXXIII. La Non». Biogr. génér.
V. ROSSI (Jérôme de), en latin de Hubeis, historien , né à Ravenne en 1539, mort en 1(307, se fit recevoir docteur en philosophie et en médecine. Cette double étude occupa le reste de sa vie , et ses concitoyens lui décernèrent la dignité de sénateur , ainsi que le titre de médecin pensionnaire. On a de lui quelques ouvrages, entre autres : Vita Nicoiai ttana IV; Pise, 1761, in-4», publiée par le P. A.-F. Mattei. Voy. Ginanm, Srritton Bavennati . tom. H, p. 820 et suiv. Tiraboschi , Storia délia letteratura Italiana, tom. VII. La Nouv. Biogr. ghiér.
VI. ROSSI (Octave), littérateur, né i Brescia en 1570. mort en 1630, appartenait à la même famille que le précédent. Il professa la philosophie à Padoue , et il parcourut les principales villes d'Italie , d'Allemagne et de Hongrie , altn d'augmenter ses connaissances. On lui doit quelques écrits , parmi lesquels : htoria de SS, marttri Faustim et Giovita : Brescia, 1624, m -H». Voy. Ghilini, Theatro d'nuomini letterati. Papadopoli, Hist gymnasii Patavini. La Souv. Biogr. qenér.
I. ROSSIGNOL (Grégoire), barnabite du diocèse de Novare. mort en 1715, fut provincial de la province de Milan et visiteur général de sa congrégation. H avait la réputation d'un habile théologien et d'un sage directeur. Il a laissé plusieurs ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1» Praxis theologico-legalis de contractibus ut tic : emptione et vendit ion*, mutuoet usura, un et censibus ; Milan , 1678 et 1719 , in-
fol.; — 2° De Societatibus , simonia, commodatn etdeposito ; ibid., 1682 et 1704, in-fol.; - 3» De Stirramentis in communi et particulari ; ibid., 1707, 4 vol. in - fol.; — 4° De Patria Potentat? ; ibid., 1709, in -fol.; — 5» De Censuris ccclesiasticis; ibid., 1722, 2 vol. in-fol. Voy. la Biblioth. Scriptor. Mediolan., tom. II, in append. Richard et Giraud, qni indiquent les autres écrit* de Rossignol.
IL ROSSIGNOL (Jean-Joseph), jésuite, né à la Pisse, dans les Hautes-Alpes, en 1726, mort à Turin en 1817 , professa successivement la philosophie j les mathématiques et l'astronomie. Ses principaux écrits sont : 1» Thèses gé-
s im-
dans lequel l'auteur se propose diverse: nières de combattre les objections puisées dans de fausse* notions de physique; — - 3° Vie de saint Vincent Ferrier; Pari*, 1803, in-8». Voy. Feller, Biogr. univers. La Souv. Biogr. génér.
I. R0SSIGN0LI (Bernardin), jésuite, né à Ormea, près de Mondovi, en 1563, mort à Turin l'an 1611, professa la théologie à Milan, fut successivement recteur de plusieurs collèges, et exerça les fonctions de provincial à Rome, à Venise et à Milan. 11 a laissé : 1° De Disciplina christianœ perfectionis , lib. V ; Ingolstadt, 1600, in-4»; traà\ en français; Paris, 1006, in-8"; — 2e De Actionibus virtutis lib. Il; Venise, 1603, in-4». Voy. Rossotto, Syllabus Scriptor. Pede monta. Sotwel, Biblioth. Scriptor. Sonet. Jesu. Possevin, Apparat, sacer. D. Calmet, Biblioth. curieuse , tom. II, p. 538. La Nouv. Biogr. génér.
IL R0SSIGN0LI (Charles-Grégoire! jésuite , né en 1631 à Borgo-Manero, dans le diocèse de Novare , mort en 1707. On lui doit : 1° Choix d'un état de vie, traduit de l'italien sur la 8» édition, publiée à Venise en 1751 ; quoique cet ouvrage ne soit qu'une simple traduction , il a acquis une certaine célébrité au traducteur; — 2° Instruction pratique pour les nouveaux confesseur» , divisée en deux parties ne formant qu'un volume ; — 3° plusieurs Ouvrages ascétiques, réunis par Baglioni en un recueil, précédé de la Vie de l'auteur; Venise , 1723 , 3 vol. in-K Voy. Feller , Bioyr. univers.
R0SS0 (Paolo del), littérateur, né à Florence, où il est mort en 1569, était chevalier de l'Ordre de Saint -Jean de Jérusalem. Non moins distingué par son savoir que par son talent pour la poésie toscane , il était un des principaux membres de l'Académie florentine. Il a laissé , outre quelques ouvrages purement littéraires : Statuti délia religione de" cavalier i Gerotolimitani; trad. du latin; Florence, 1567, in-8». Voy. Negri , Scrittori Fiorentini. La Souv. Bingr. génér.
R0SS0TTI ou ROSSOTTO (Andréa), de l'Ordre des Feuillants, né à Mondovi en 1610, mort l'an 1667, professa la tfiéologie, se livra à la prédication, gouverna en qualité de prieur
Quelques monastères de son Ordre, et la province e Rome en qualité de visiteur général. Ses principaux ouvi*ages sont . 1° Axiomuta verat et sacra philosophiœ,divinœ Scriptura, SS. Patrum sententiis, et doctorum dictis illustrata; Gènes, 1G68, in-12, —2» La Virtù trionfunte et il Vttio depresso, dialoghi morali; Gênes, 1661, in-12. Voy. Nicéron, Mémoires, tom. XXV, p. 6 et suiv. Ch. de Visch, Biblioth. Scriptor. Ordm. Cisterciensis. Tiraboschi, Storia delta letteratura Italiana. Richard et Giraod. La Soin: Biogr. yénér.
R0STÀCÀ, siège épisc. des Chaldécns, sou*
ROTK
ROTI
le métropolitain d'Adiabène. Un de ses évéques, Gabriel, assista à l'élection du catholique Jaballha III, en 1281. Voy. Lequien, Orient Christ., tom. II, p. 1329.
ROSTOW ou ROSTOF, ROSTOU (Rostovium), ville épis»', et capitule de la province du m "
eme
trefois de marbre taillé en forme de roue , ou parce qu'ils forment un cercle en jugeant, ou enfin parce que toutes les affaires les plus importantes y roulent successivement. Ce tribunal, qui, suivant l'opinion générale, a été institué par le pape Jean XXJl, se compose de doute nom dans la Russie ; elle est située sur le lac ! prélats, qu'on appelle auditeurs de rote, et dont de Cotorei, à trente -quatre milles de Moscou. ( un doit être Allemand, un autre Français, et La foi y fut prèchëe dès le Xe siècle. Simple , deux autres Espagnols; les huit autres sont Itaévôché d'abord, elle devint archevêché au liens, dont trois doivent être Romains, un Boxii* siècle. L'évéché de Jaroslaw lui est uni. On | lonais, un Ferrarais, un Milanais, un Vénitien connait neuf évéques de Rostow; le premier, I et un Toscan. Ils connaissent par appellation
"e. Voy. Le- de tous les procès de l'état ecclésiastique, ainsi
baie, siégeait après le xiu* siècle quien, Onens Christ . , tom. I, p. 131)9. De Commanville, /'• Table alp/iabét.,p. '202. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LlX, p. 170.
ROSDS ou ROSEUS < Robert ), canne anglais, mort en 1420, fut docteur de l'université d'Oxford, et prieur du couvent de Norwich. Il a laissé : {- des Commentaires sur la Genèse, t 'Exode, h Lévitique , l'Errléiiaste et l'Epitre de saint Paul à Tite; — 2° des Sermons ; — 3* des Traités de théologie , etc. F»;/, Pitseus, De lllustr. Angine Seriptor.
que des matières bénéficiâtes et patrimoniales ; ils ne terminent pas un procès par un seul et même jugement; ils donnent autant de sentences , appelées décisions , qu'il renferme de points contestés; et, lorsque ces sentences sont rendues, on peut encore faire revoir sa cause par le Pape, même à la Signature de grâce. Voy. de Seine, Detcript. de Home, tom. IV. Aimon, Tableau de la cour de Rome. Richard et Giraud. D. Macri Hierolexicon , ad voc. Rota. Bernini, // Tribunaie délia sauta Rota Romana. Gaet. Mo-
ROSWEIDE ou ROSVVEYDE (Héribert) ié-lroni, art. luiTOfu della S. Rota Romana suite, né a Utrecht en 1509, mort à Anvers 1 an < L'abbé L. Pallard, Les Ministères ecclésiastiques 1029, professa la philosophie et les le lires sa- , du Saint -Siège, etc., p. 135 et suiv. L'abbé An-
crées a Douai et à Anvers. Il a laissé un grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1* Fasti sawtorum quoi uni vtt(t manuscripta? in Relgio ; 1607, in-»0; livre qui contient le plan d'un grand ouvrage sur les Vies des saints, qu'il voulait entreprendre; cette idée a été reprise par Dollamius et ses successeurs; 2° De Fide liferetici.1 servanda ; 1610, in - 80 ; — 3» Sotationes in vêtus Martyrologmm romanum ; 1613, in-fol.; — 4° Vitœ Patrum sire historia eremitiea, notis illustrata; 1615, 1628, in-fol.; Lyon, 1617; trad. en flamand et en français ; — 5* Vindiciaf Kenipense* pro Thoiiui a Kempis auçlore libelti de Imitatione Chrtsti : adversus Const. Cajetanum ; 1617-1621 . ii -12; — 6° une édition de t Imitation; 1626 , 2* édit.; — 7» les Vies des Saints, en flamand; Anvers, 1619, 1629, 1641, 2 vol.; — 8° Sylva eremitarum Aigypti et Palestine; 1619, in- 4"; — 9" Historia ecclesiaslica usque ad Vrbanum VIII: de même V Histoire de l'tylise belge, en flamand; 1623. 2 vol. in-fol.; 10e Vita> sanrtarum Virginurn : 1626, 1642, in-8°; — 1 1° une édition des Œuvre* de saint Paulin de Noie, avec des notes, etc. Voy. Alegambe , flïblioth. Seriptor. Sotiet. Jesu. Valère- André , Biblioth. Belg. Richard
univers. La Souv. Bi
et Giraud. Feller, Biogr.
. tfîoyr. gènér.
ROSWIDE ou R0SV1TE, HUROSVITE. religieuse du monastère de Gandesheim, en Saxe, au x* siècle, savait le latin, le grec, l'histoire et les mathématiques. Elle se rendit célèbre par les pièces religieuses qu'elle composa en vers et en prose, et qui ont paru sous ce titre : liosioitœ illustris turginis , natiune Germanicar, génie saxonica orfee, in monasterio Gondcsheimensi quondtim religiosœ Opéra; Nuremberg, 1501; Wittemberg, 1707. i n-8°. Voy. Trithème, In Calai, et in Chronic. Hirsauq. Possevin, In Apparatu sacro. Vossius, De Hist. lat., 1. II, c. XM. Richard et Giraud.
ROTA, abbaye. Voy. RoÊ (La).
ROTE, mot dérivé de ruta, c'est-à-dire roue, et qui désigne un des plus augustes tribunaux de Rome. Ce tribunal est ainsi nommé, ou parce qu'il a été établi par les Papes au lieu de celui que les anciens Romains avaient dans une place publique sur une terrasse ronde, ou, selon Ducange , parce que les prélals s'assemblent dans une chambre dont le pavé était au-
dré, Cours alphabét. de droit canon. L'abbé J. Stremler, Traité des Peines ecclés., de T Appel et des Congrégations romaines, p. 485 et suiv.
R0THE ou R0UTHE(David),docteur en théologie, né à Kilkenny. dans le diocèse d'Ossory, en Irlande, mort en 1650, fut pendant plusieurs années évèque d'Ossory et vice-primat d'Irlande. 11 a laissé, entre autres écrits : 1° Analecta sacra nova et mira de rébus catholicorum in Hibernia pro fide et rehgione gestis, etc.; 1617, in-8»; — 2° Hibernia résurgent, sive refrigerium antidotale adversus morsum serpentis antiqui, etc.; 1621, in-12 et in-8°; — 3° Brigida thaumaturga, sive dissertatio partim encomiastica in lamiem iiisius sanctat.partmi arcliaica ex sacra et antiqua historia ecclesiaslica, partim ettam parcenettea ad alumnos collegiurum , etc.; Paris, 1620, in -8*. Voy. Richard et Giraud.
R0TH0MAGUM, R0TH0MAGDS , R0TH0- M0M. Voit. Rouen.
R0TH0NUM. Voy. Redon.
ROTHSCHILD. Voy. RosciilLD.
R0THWEL (Guillaume), dominicain anglais et docteur de Londres, vivait au xiv* siècle. On a de lui : 1* Commentaires sur F Ancien et le Nouveau Testament; — 2° Sermon mn Lxb. lin Siagistrum Sentent. lib.IV; — frQuastioncs scttolastiear de principiis natures; — 4" De Potentiis sensitivis, de intellectu, etc. Voy. Pitseus, De lllustr. Angltae Seriptor. Le P. Échard, Seriptor. Ord. Pnedic, tom. I, p. 648.
R0TIER (Esprit), dominicain, né à Aix, en Provence, mort à Toulouse vers l'an 1563 ou 1569, était très-versé dans les laugues savantes ainsi que dans la théologie. Il prèclia quarantetrois carêmes de suite avec tant de succès, qu'on le redemanda huit fois a Toulouse, où il fut prieur et inquisiteur. Parmi ses écrits nous citerons : 1° De non Vertenda Scriptura Sacra in vulgarem linguarn ; deque occidente lit fera et mvilicante spiritu dissertatio; Toulouse, 15i8, in-Vj Paris, 1661 ; — 2° Parergi,sive labeUat 1res ximilitudtnum, quibus suis coioribus haretkt, vent Ect'tesia. ndguresuue Sacra Scripturce traduction nés describuntur; ibid., 1548, in-4°; — 3° Prarconium ac defenno quadragesxmœ, eut... adjunctus est sermo de ratio ne institutions divinitstmi Eurlutristut sacramenti ; ibid., 1 552, in-4*;— 4* Confututto erroris asserentium Christum
ROUE
catum nostrum in ccelo per in tercessionem . et nihil ub eo sed per ipsum petendum , etc.; ibid.;
— 5* Adversus crucimastigas ; seu de magna glotïa quom Christus ex cruce sibi comparavit, etc.; ibid., 1560, in-8». Voy. le P. Échard, Scriptor. Ord. Prœdic, tom. II , p. 188. Richard et Giraud.
ROTIGNI ou ROTTIGNI (Constantin), savant bénédictin, né en 1690 à Trescorio, dans le pays de Bergame, mort l'an 1770, avait d'heureuses dispositions pour réussir dans les sciences. Il s'appliqua aux saintes lettres de manière à devenir un savant du premier ordre. Il fut successivement professeur de philosophie, de droit canon, chargé du soin des novices, enfin visiteur général des provinces cisalpines. II eut le malheur d'embrasser la doctrine de Port-Royal et de ternir ses rares qualités par l'esprit de secte. On assure qu'avant de mourir il avait rétracté plusieurs de ses opinions en présence de son supérieur, qu'il pria d'en instruire son évéque; on publia même dans le temps une relation de ce retour. On a de lut : 1* De Canonibus vulgo apostolicis... epistola critica ad rêverenaum r. naymontium luissortum ; Venise, i /o»,
— 2° La Spirito délia Chiesa nelf uso de Salmi, o ampia para f rosi di essai, in forma d'orazione e di esortazione ; 2 vol. in- 12, plusieurs édit.; la 4«, Padoue, 1750, revue et améliorée; — 3» Trattato délia confidenza christiana e delt uso legiiimo délia verità che riguardano la grazia di Gtesu L/ir v/o, etc.; Venise, 1751; c'e^t le Traité de la confiance dé Fourquevaux ; — 4* Parafrasi de Cantici, colla spiegazione del Pater noster; Padoue, 1766; — 5° Parafrasi degl'Inni seconda la loro letterale, mistica e morale intelligenza . etc.; Padoue, 1752; — 6» Délia nécessita delt amor di Dio per estere con lui reconciliati nel sacramento délia penitenza, etc.; Roveredo, 1750; 7° LaConcordia délia Pamone di N. S., con annotazioni; Brescia , 1756. Dom Rotigni est auteur de beaucoup d'autres ouvrages ou imprimés ou restés inédits. Il a écrit contre le P. Berruyer. jésuite; il a traduit la Genèse de Duguet et l /«il rue t ion pastorale de l'archevêque de Tours sur la justice chrétienne: il a donné un recueil d'Opuscules spirituels, etc. Ce savant bénédictin avait un frère ( Joseph Rotigni ) chanoine, non moins savant théologien et canoniste que prédicateur distingué. II fut vicaire général de l'évéque de Bergame , et mourut vers 1780. Voy. la Hiogr. univers, de Feller.
R0TMAN. Voy. Le y d eh , n° 1.
ROTTERDAM (Arnould de), surnommé Gheiloven, docteur en droit et chanoine régulier de Saint- Augustin, près de Bruxelles, mort en 1442, a laissé : 1» Nosce teipsum . sive spéculum conscientia!; Bruxelles, 1476, m -fol., — 2» Confessionale fatneratorum ; — 3* Somnium doctrinale, sive tractatus de conditionibus sckolarium ;
— 4" Cenonicalis Expositioin Régulant S. Augustini; — 5» Lectura super constitutionibus Benedicti papa XII; — 6» Spéculum callationum juris , sive remissorium juris iam civilis quom canon ici. Voy. André-Valère, Biblioth. Belg., édit. de 1739, in-4», tom. I, p. 102.
ROTTIGNI. Voy. Rotiom.
R0TURY. Voy. RusTlC.
ROU (Jean), écrivain protestant, né à Paris en 1638, mort à la Haye l'an 1711, suivit d'abord la carrière du barreau ; mais il la quitta pour se livrer plus librement à ses études littéraires. Nous citerons de lui : 1» Remarques sur l'Histoire du calvinisme de Maimbourg ; la Haye, 1682, in -18; — 2» La Séduction éludée; Berne (la Haye), 1686, in-18; suite de lettres échan-
gées entre Bossue t et Rou, sous le nom de M. de Vrillac, sur la révocation de l'édit de Nantes; — 3° une édition des Psaumes tf Antoine de Portugal, avec une Dissertation sur le vous et le tu en parlant à Dieu; la Haye, 1691, in-12. Von. la Souv. Riogr. génér.
R0UAULT (M.-L.), curé de Saint-Pair-sur- Mer, a donné : 1* Les quatre Fins de thommr, etc.; nouv. édit., revue et corrigée; Paris, 1757, in-12 ; — 2° Vies de saint Gaud. évéque (fÊvreux; de saint Pair, évéque d'Avranches; de saint Scabilion, abbé de Saint-Senier et évéque d'Avranches; et de saint Aroaste , prêtre; tous anachorètes du désert de Scvcy , inhumés dans l'église de Saint-Pair: — 3° traité du Purgatoire , etc.; — 4» Traité des monitoires , etc.; — 5» Abrégé de la Vie des évéques de Coûtâmes, depuit saint Ereptiole , premier apùtre du Cotentin , jusqu'à M. Léonor de Matignon ; — 6° Miroir de la Pénitence;— 7° Instruction sur la manière dont on doit honorer les saints. Voy. le Journ. des Savants, 1734, 1737, 1740, 1743. Richard et Giraud.
R0OC0ORT (Jean), curé de Sainte-Gudule , né à Louvain en 1636, mort à Bruxelles l'an 1676, fut nommé par l'archevêque de Malines censeur des livres et examinateur des confesseurs et des ordinands. Il a publié en flamand un Traité sur la pénitence , que le P. Gerberon , bénédictin, a traduit en français et publié sous ce titre : Catéchisme de la pénitence; Bruxelles, 1672; Paris, 1675. Voy. André-Valère, liiblioth. Belg.. édit. de 1739, in-4», tom. II, p. 719.
ROUE. 11 est souvent question dans l'Écriture des roues et des chariots de guerre , dos chariots propres à la trituration du blé , enfin des roues du char du Seigneur qui parut i Ezéchiel et à Daniel. On peut voir ce que les prophètes racontent à ce sujet. La perte subite des méchants est représentée dans l'Écriture sous l'idée d'une roue qui tourne avec impétuosité, et saint Jacques dit que la langue enflamme tout le court de notre vie, enflammée elle-même par la géhenne. La volubilité de notre vie est justement comparée à une roue, et la langue y cause, en effet, beaucoup de malheurs et de péchés, puisque le même apôtre l'appelle un monde d'iniquité. Voy. Ézéch., 1,15, 16, etc. Daniel, vu, 9. Psaume lxxxii. 14. Jacq., m, 6.
ROUEN {Rothomagum, Rothomagus, Rothoni um ). ville archiépisc. de France et capitale de la Normandie, était anciennement métropole de la seconde Lyonnaise et de l'exarchat des Gaules. Elle fut érigée en évéché dès le ni* siècle, et en archevêché dès le vin». De Commanville dit que dès cette époque saint Boniface ût donner le ptdlium à ses prélats , et que c'est de là qu'ils ont pris le nom de Primats de Neustrie. Le même auteur ajoute : < Grégoire VII les voulut soumettre à la primatie de Lyon, maïs avec si peu de succès, qu'on voit après cette huile ses archevêques daus une indépendance continuelle de ceux de Lyon, et que le Pape, en 1157, cassa les appellations qu on y avait faites. » Saint Nicaise fut le premier évéque de Rouen ; il souffrit le martyre vers la fin du M" siècle {Voy. Nicaisk, n° I). Rouen avait autrefois pour suffragants les evêchés de Bayeux, d'Avranches, d'Évreux, de Lisieux, de Coutances et de Séei; mais il ne lui reste aujourd'hui que Bayeux, Evreux, Coutances et Séez; les deux autres, Avrauches et Lisieux , ayant été supprimés par le concordat de 1801. Depuis 1 an 584 jusqu'à l'an 1581 , il s'est tenu trente-cinq conciles à Rouen. Voy. la GaUia Christ., tom. XI. Bessin, Concilia Ro
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l/iomaoensis proviticùe. Haï louin , tom. VI, VII, X. UBbe, t IX, X, XI, XV. La ftegia,t. XXV. Le P. Mansi, Sacrorum conciliorwn nova et am~ plitsima CoJiectto. tom. IV, col. 537. De Commanville, /" Table atphabët., p. 202. Richard et Giraud, tom. XXIX, p. 127 et suiv. Gaet. Moroni. vol. LIX,p. 180-401.
ROUGE (Jean-Baptiste-Noël LE), docteur de Sorbonne, mort en 1753, a donné un Traité dogmatique sur les faux miracles du temps ; 1737, in-4°.
ROUILLÉ (Pierre-Julien), jésuite, né à Tours en 1681 , mort a Paris en 1740, fut associé au P. Catrou pour l'aider dans la composition de l'Histoire romaine, et a travaillé aux Mémoires de Trévoux depuis 1733 iusqu'en 1737. 11 est auteur de la II' Lettre de l'examen du poème de Racine sur la grâce; 1723, in-8*. Voy. son Éloge dans les Mémoires de Trévoux, mois de février
ROUIN (Saint), premier abbé de Reaulieu, en Argonne, entre la Champagne et la Lorraine, né en Irlande, mort le 17 septembre, vers l'an 680, fit dans son pays les premières épreuves de la vie monastique, vers l'an 594, et vint en France afin de s'y perfectionner dans l'exercice des vertus religieuses. Après avoir voyagé pendant quelques années, il se retira, Tau 628, dans le monastère de Tholey, au diocèse de Trêves, et, l'an 640, il quitta ce monastère pour venir trouver saint Paul , évèque de Verdun , qui le reçut avec joie et le retint au-
Srés de lui. Il se retira eusuite dans la forêt 'Argonne, et bâtit dans un lieu écarté, nommé Vafloge ou W'atxlew ,vm monastère qui fut depuis appelé Heaulieu. Il le gouverna pendant plus de trente ans, et termina ses jours dans une solitude située à 500 pas de là. On célèbre sa fête le 17 septembre. Voy. D. Mabillon, Ad fit I. au IV* Siècle bènMict.
ROUJOUX (Paul -Valeutin du), prêtre de Reims, docteur de Sorbonne et chanoine théologal de l'église de la Rochelle , a laissé : Traetatus de religione m génère et specie considernta, supptenimturn Tometii; 1759, 2 vol. in-8°.
ROULLIARD (Sébastien), littérateur, né à Melun, mort à Paris en 1639, embrassa la carrière du barreau. Il a laissé sur divers sujets un assez grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels nous citerons: i°Job, irad. de la Bible, suivi de Météorique, ou Relief de discours sur Job ; Paris, 1599, in-8»; — 2° Traité de t 'antiquité et privilèges delà Sainte-Chapelle de Paris; ibid., 16<)6, in-8»; — 3° Parthénie, ou Histoire de T église de Chartres; ibid. ,1609, in-8», — 4» Vie de sainte Isabelle de France} ibid., 1619, in-8». Voy. le Long, Riblioth. histor. Liron, Biha'oth. Uutrtraine. Nicér on, Mémoires, tom. XXVIl.La Nouv. Biogr. génér.
ROUS (Francis), député anglais, né à Halton, dans les Cornouailles, en 15/9, mort à Acton, près de Londres, en 1659, était très-versé dans la discussion des matières religieuses , sur lesquelles il a beaucoup écrit. Nous citerons de lui, outre une version des Psaumes en vers anglais:!* Mellu Patrum; ibid., 1650, in- 4"; — 2e Interiora regni Dei; ibid., 1665, in -12. Ses principaux ouvrages ont été réunis sous ce titre : The Works of F. Rous, or T réalises and Méditation* dedicated to the saints; ibid., 1657, in-fol. Voy. Wood, Athena Oxonienses, tom. II. La Nouv. Riogr. génér.
ROUSSEAU (Jean-Baptiste), dominicain, né à Poitiers, mort en 1756, professa successiveît à Toulouse la philosophie, la théologie et - sainte, devint un directeur éclairé
et remplit aussi la charge de père maître des novices avec une distinction particulière. On a de lui : l'dea Lettres de spiritualité; — 2« Avis importants sur les différents états de C oraison; Paris, 1710, in-42; — 8» Dissertations sur l Écriturc sainte. Voy. le P. Échard, Scriptor. Ord. Prœdir., tom. H, p. 806. Richard et Giraud.
II. ROUSSEAU (Jean-Jacques), célèbre philosophe, né à Genève en 1712, mort a Ermenonville, près Paris, l'an 1778, est trop connu pour que nous soyons obligé de lui consacrer un article dans notre Dictionnaire. Nous dirons seulement que de la plupart des notices qui ont passé sous nos yeux, il n'en est presque point qui ne soient exagérées à l'endroit de sa mauvaise foi, que l'on croit généralement être suffisamment prouvée par ses nombreuses contradictions. Pour nous, ou nous sommes le jouet d'une illusion très-étrange, ou ce reproche n'est pas bien fondé. L'étude approfondie que nous avons faite du caractère tout à fait à part de ce philosophe, nous a convaincu que cette contradiction, d'ailleurs incontestable, venait uniquement de ce que se laissant toujours aller aveuglément à l'impression du moment, il en était séduit, et, sans réfléchir, sans examiner aucunement-si l'idée actuelle était conforme ou non à une idée précédente, il s'empressait de l'exprimer telle qu'il la concevait, persuadé, au moins pour le moment, qu'elle était vraie. D'ailleurs, si le reproche de mauvaise foi telle qu'on la suppose assez souvent était réellement fondé, il faudrait supposer Rousseau non - seulement destitué de tout génie, mais encore privé du bon sens même le plus commun et le plu? vulgaire. Mais tout en cherchant i expliquer les contradictions du philosophe de Genève, sans recourir à une mauvaise foi calculée de sa part, nous n'avons nullement l'intention de justifier ses torts graves et nombreux vis-à-vis de la morale et de la religion. Quant à ses ouvrages, nous citerons seulement ceux qui ont été condamnés, en rapportant les propres mots de la sacrée Congrégation de l'Index. Ainsi à l'art. Rousseau , on lit : t Rousseau (Jean-Jacques), citoyen de Genève. Emile ou de i'Educatwn. (Decr. 6 sept. 1762.) — Du Contrat social, ou Principes du droit politique. — Lettre à Christophe de Beaumont, archevêque de Paris, etc. A Amsterdam , aux dépens de la compagnie. (Decr. 16 junii 1766.) — Lettres écrites de la montagne... Vitam impendere vero. (Decr. 29 julii 1767.)— Vie de la Nouvelle Hélcise. » Or à cet art. on lit : c Nouvelle (La) HUoiee, ou Lettres de deux amante habitants d'une petite ville au med des Alpes, recueillies et publiées par J.-J. Rousseau, citoyen de Genève. Nouvelle édition, augmentée des Amours et Aventures d" Edouard Romston. A Paris, chez les Libr. Associés, 1793. (Decr. 0 doc. 1806.) »
I. ROUSSEL (Adrien), de l'Ordre des Minimes, né à Ornans, mort à Thonon, en Savoie, 1 an 1695, fut appelé à Munich par le Père Lallemandet son confrère. I) professa dans cette ville la théologie et les mathématiques , et , en quittant l'Allemagne, il fut nomme provincial de son Ordre en Savoie. Il a laissé, entre autres : 1° Optica christiana , sive Verbi mcarnati oculus m obscuriortbus fidei divinat mysteriis; Munich, 1646, in -4»; c'est une explication de différents passages de la vie de Jésus-Christ par les règles de l'optique ; — 2° Tfiéoloqic mystique de saint François de Paule; ibid., 1663, in-16: — 3» Musurgta sacra f sive ad cohtmnas Ferainandi III, Aug. Ccesans , immaculatat Virginia concept km erectas applicala; 2 vol. in-4»; c est une défense
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de l'immaculée Conception, dans laquelle l'auteur a donné l'explication des pyramides élevées à Vienne en 1 honneur de la sainte Vierge. Voy. l'abbé Goujét, Biblioth. Française, t. XVI, p. 461. Grappin, Hùtoire du comté de Bourgogne. Michaud , Biogr. univers. La Atout/. Biogr. génèr.
II. ROUSSEL (Charles), docteur en théologie et prieur du couvent des dominicains à Compiègne, vivait au xvn« siècle. On a de lui : des Sermons pour les sept fêtes de la sainte Vierge; Paris, 4627, in-8». Voy. le Diction, des Prédicateurs.
III. ROUSSEL (Claude), curé de Saint-Germain de Châlons, en Champagne, né i Vitryle-Français, a donné : Les Principes de religion, ou Préservatifs contre rincrédulile ; 1751 et 1754, in-12.
IV. ROUSSEL (Guillaume), bénédictin de la congrégation de Saint-Maur, né à Conches en Normandie l'an 1658, mort à Argenteuil en 1717, se livra à la prédication. On a de lui : !• Lettres de saint Jérôme , avec dos notes et des remarques; Paris, 1704-1707,3 vol. in-8»; 1713, 3 vol. in-8»j 1743, 4 vol. in-12; — 2° Memonœ J. Mabtlkmii Epitaphium; Reims, 1708, in-4n; — 3° une nouvelle édition des Avis et Réflexion* sur les devoirs de l'état religieux de D. du Sault ; ibid., 1714, 3 vol. in-12. Voy. D. le Cerf, Biblioth. des Auteurs de la congrég. de Samt-Mnur. D. Tassin , Hist. littéraire rte la congrégation de Samt-Haur. D. Rivet, Préface de fftitt. tittér. de la France. Le Journ. des Savants, 1700 , 1704, 1708 et 1733. Richard et Giraud.
V. ROUSSEL ( Michel), est auteur de VAntimariana; Paris ; 1610, in-8° ; ouvrage dédié à Marie de Médicis, régente durant la minorité de Louis XIII ; c'est une réfutation des propositions de Mariana, pour montrer que la vie des princes souverains doit être inviolable au* sujets et à la république , tant en général qu'en particulier , et qu'il n'est loisible de se révolter contre eux ou attenter à leur personne, sous prétexte de tyrannie ou autre que ce soit. A la fin sont les délibérations de la Sorbonne, et l'arrêt de la cour du parlement qui condamne le livre de Mariana intitulé : De Hege et Régis Inshtutinne. Voy. Mariana, n° III.
R0USSELET (Claude), de l'Ordre des Augustins réformés, né à Pesmes, en Franche-Comté, l'an 1725, mort A Besançon en 1807, professa la théologie dans plusieurs maisons de son Ordre , et se fit un nom comme prédicateur. Durant la révolution il se fixa à Bourg, où il fut un des fondateurs de la société d'émulation. Il a donné : Histoire et description de l'église royale de Brou ; Paris, 1767; Lvon, 1788, in-12; Bourg, 1K4<>, in-12j, 5* édit. Voy. Michaud, Biogr. umvers. La A'out\ Biogr. génèr.
R0USSILL0N , province conquise sur les Espagnols par Louis XIII, en 1642, et assurée à la France par le traité des Pyrénées, en 1659. On mettait cette province au nombre des pays d'obédience où le Pape exerçait encore certains droits sur les bénéfices, en vertu des règles de chancellerie. Les rois de France y nommaient cependant à tous les bénéfices consistoriaux. Voy. les Mém. du clergé, tom. II , p. 1763 et suiv. Richard et Giraud.
R0USTAN (Antoine-Jacques), ministre protestant, né à Genève en 1731, mort dans la même ville l'an 1808, se rendit i Londres en 1764, où il desservit pendant vingt-six ans l'église helvétique. Il avait acquis une certaine réputation comme prédicateur. Parmi ses ouvrages nous citerons : 1» Lettres sur Tétat pré-
sent du christianisme , considéré du côté politique; Londres, 1768, in-12, avec un Supplément; ibid.' 1771, in -8°; c'est une réfutation de quelquesuns des nombreux paradoxes de J.-J. Rousseau, dont il était néanmoins l'admirateur et l'ami ; — 2» L'Impie démasqué; ibid., 1773, in-8"; — 3° Catéchisme raisonne de la religion chrétienne; ibid. 1783, in-8° ; — 4° Examen critique de la deitxième partie de la Profession de foi du vicaire savoyard • ouvrage publié en 1776; ce fut surtout a causé de cet examen que Rousseau fut persiflé par Voltaire dans ses Remanh ances du pasteur de Gévnudan, etc. Voy. Senebier, Hist. littéraire de Genève. Michaud, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér., ou on trouve la liste des autres écrits de Roustan.
R0UTHE. Voy. Rothk.
ROUTIER (Charles), ancien avocat au parlement de Rouen , a laissé : 1» Principes généraux du droit civil et COUtumier de ta province de Ator» rnandie..., où il est aussi traité de la juridietùm et de la compétence des Juges ordinaires, tant ecclésiastiques que séculiers, etc.; Rouen, 1712, in-4»; — 2» Pratiques Miiéficiales suivant l'usage général et celui de la province de Normandie , autorisées par les constitutions canoniques , ordonnances, arrêts, et particulièrement ]>nr ceux du parlement de Rouen, etc.; ibid., 1745, in-4». Voy. le Journ. des Savants, 1742 et 1747. Richard et Giraud.
ROUTIERS, hérétiques ainsi appelés parce qu'ils se tenaient sur la route pour dépouiller les clercs et les religieux. Voy. CORRÉniENS.
R0UVIÊRE ( M.-P.-I).), avocat au parlement de Paris , a publié : Estai de réunion des protestants aux catholiques romains; Paris, 1756, in-12 ; l'auteur démontre dans cet ouvrago que l'hérésie des protestants n'est fondée , suivant leurs propres principes, sur aucun prétexte raisonnable. Voy. le Journ. des Savants, \lîti,p.ÎQ0. Richard et Giraud.
I. ROUX (Claude LE), dominicain, puis bénédictin, né à Lyon, qui vivait au xvil* siècle, était très -versé dans les lettres divines et humaines, ainsi que dans les langues latine, grecque et hébraïque. On a de lui : 1° Triumphata Superbiu Moao psaltente m augustn Sortxma ; Lyon ; — 2° fiul/ia tenedictn smcerisxime fratrem Aaron représentant* eotlern de faim lin Pratdicatorum; Pans, in -4°; — 3° La Tourterelle gémissante sur Jérusalem ; ibid., 1631, in-8°. Vou. le P. Fchard, Scriptor. Ord. Prœdic, tom. II, p. 402.
II. ROUX (François LE), cordelier, né à Chant; entre Beaune et Châlons, l'an 1632, mort a Moulins en 1690 . fut docteur en théologie , commissaire général de son Ordre pour la province de France , visiteur perpétuel des i eligieuses de Sainte -Claire, et deux fois provincial de la province de Saint- Bouaventure. Il a laissé : 1* Traités spirituels de saint Bouaventure, trad. en français; Paris, 1693 , 2 vol. in-12; — 2° Traitée spirituels des devmrs intérieurs de piété, aue chacun peut pratiquer tous les jours, pour s animer dans le chemin de la perfection ; Lyon, 1707, in-12; — 3° Traité spirituel pour les supérieurs; ibid., 1707. in-12; — 4* Traité spirituel pour les maîtres des novices; ibid. Voy. Papillon, Biblioth. des Aut. de Bourgogne, infol., tom. II, p. 218 et 219. Le Journ. des Savants , 1692. Richard et Giraud.
III. ROUX (Jean LE), dit Redade, dominicain anglais , vivait sur la fin du xiir* siècle. Il a composé : 1° une Chronique des Papes; 2* des Annales, etc. Voy. Leland et Pitseus, De lllustr. Angine Scnptoribus.
IV. ROUX (Joseph), dominicain, né à Limoges , mort à Pans en 1748 . professa la théologie à Limoges et à Toulouse, fut provincial de la province de Toulouse, et prieur du collège de Saint-Jacques à Paris. On a de lui : 1» Sentiment de saint Thomas sur le précepte de l'aumône .prouvé en peu de mots par l'Écriture sainte, les Pères et la raison; Limoges. 1712, in-12; — 2° Lettre à l'auteur du livre intitulé : La Solide Dévotion au rosaire, etc.; — 3° Vie de sainte Agnès du Mont- Poli tien , religieuse de l'Ordre de Saint- Dominique; Paris, 1728, in- 12. Voy. le Père Lchard , Sa-iptor. Ord. Prodic, tom. II , p. 807. Le Jourr,. des S*wants , 1701 et 1729.
Y. ROUX ( Sébastien LE), curé d'Andeville, au diocèse de Chartres, a laissé : Concordia quatuor Evanyelistarum , plenam, recte ordinalam, concinneque coharentem D. N. Jesu Christi hùtoriam nova eaque expeditissima arte exhibent, etc.; Paris, 1699, in-12; 1712, in-8«.
R00XELIN , prêtre , est auteur du Traité de la divinité de Jéius-Christ , prouvée par des raisons tirées des saintes Écritures de t Ancien et du Souvenu Testament; Paris, 1707, in-12. Voy. le Journ. dei Savants, 1708, p. 255 , lre édit., et p. 228 . 2« édit.
ROVENIUS (Philippe), vicaire apostolique dans les Provinces -Unies, né a Deventer en 1575, mort en odeur de sainteté à Utrecht en 1651, se fit recevoir licencié en théologie, et fut mis à la téte du collège de Saint-WMlibrod et de Saint- Boni face ;i Cologne. Sasbold Vosmer, archevêque de Philinpes et vicaire apostolique pour les Provinces- unies, l'établit son vicaire pour tout le diocèse de Deventer en 1GU5, et l'année suivante il le nomma chanoine et doyen de l'église collégiale de Sainl-Plechelm , puis prévôt de la même église. Sasbold étant mort, Kovenius fut nommé vicaire apostolique, puis archevêque de Philippes, et en 1620 archevêque dTJtrecht. Ou a de lui : 1° Tra* talus de missionibus- 1622; Paris , 1025; Louvain, 1626; réimprimé avec un traité De Auctoritate et necessitate episcoporum ; 1069 ; Metz , 1747 ; — 2° Institut iones cnristiana* pietatis; 1035; — 3» Reipublicœ christiunœ Libri duo,e\c; Anvers; — 4° Officia sanctorum archiepiscopatus L'itrajectensis et episcopatuum sufj'raganeorum , etc., cum prceviu epistola pastorolt ; Cologne , 1010; — 5° Tnui orfa»! pénétrons, en flamand ; Bruxelles ; — 6° Décréta varia circa fidem et mores ac disciplinom pro missione Hollandica. Voy. la liatnvin Sucra. André -Valère, Biblioth. Be/g., édit. de 1739, tom. II, p. 1041 et suiv. Swertius, Necroluy. aliquot utriusque sexus Romano • Catholicorum , qui apud Belgns claruerunt , p. 137 et 138. Philippe de Deventer, qui a écrit sa Vie. Willibrod Bosschaerts , De Primis Frisia Apoitolis, et Jean de Lindeborn, Historia episcopatus Daventriensis, qui font une mention honorable de lui. Richard et Giraud.
ROVETTA DE BRESCIA (André), dominicain et inquisiteur de Vérone, est auteur de la Bibtiotheca elwonologica illustrtum virorum provinciat Lombard iar , sucri Ordinis Pranlicatorum, qui ah Ordine crmdito ad hax usque tempora in Ècctesia* utititatem calamum acuerun t....; Bologne , in-fol. Voy. le Journ. des Savants, 1593.
ROVIER (Pierre), en latin Hoverius, historien, né à Avignon en 1573, mort à Paris l'an 1019, entra en 1592 au noviciat des Jésuites, se voua plus tard à l'enseignement , et professa la théologie à Avignon. On a de lui , entre autres ouvrages : 1° Reomaus , seu historia tnouasterii Sancti Joannis Reomaensis in tractu Lingonensi; Paris, 1637, in-4* ; —2» De Vita et rébus gestis
card. Francisci de ta Roche foucauld ; ibid., 1045, in-8° ; — 3° des manuscrits tels que : Historia Ordinum religiosorum , 5 vol. in -fol.; R«publicœ V. T. sacrée Leges, 3 vol. in-fol.; des Dissertations, etc. Voy. Sotwel, Biblioth. Scriptor. Societ. Jesu. Achard , Diction, de la Provence. Bariavel , Bioyr. de Vaucluse. Augustin et Alois de Backer, Biblioth. de la compagnie de Jésus.
ROVIGO ( Rhodigium), petite ville épisc. d'Italie, sous la métropole de Ravenne, et capitale de la Polésine , est située sur une branche de l'Adige, à huit lieues au midi de Padoue. L evéque d'Adria y réside, et c'est ce qui lui donne le titre de ville épiscopale. Voy. Ughelli , Itatta Sacra, t. II, p. 401. De CommanviTle, I™ Table aljthabét., p. 199. Richard et Giraud. Gaet. Moroui, vol. LIX, p. 200-209.
ROXANE, fille du grand Hérode et de Phèdre, sa huitième femme. Elle épousa un des' fds de Phéroras. Voy. D. Calmet, Diction, de là Bible.
ROXIATI. Voy. RosAT.
I. ROY (Charles- François LE), d'Orléans, a travaillé à la Bible hébraïque du P. Houbigan. Il a laissé en outre : 1» une Traduction d'un Discours de saint Athanase; 1750, in-12; — 2° Traduction de la Défense de la Déclaration de f assemblée du clergé en 1082, par Bossuet , évêque de Meaux, avec des notes; 1745, 3 vol. in-4°; — 3° Réflexions théologiques sur les lettres de l'abbé Ville froy à ses élévei ; 1752 , in -8° ; — 4° Œuvres posthumes de Bossuet, évéque de Meaux, etc.; 1758 , 3 vol. in- 4° ; — 5° Conférences ecclésiastiques sur plusieurs points de la morale chrétienne' ouvrage posthume du P. le Semellier , de la Doctrine chrétienne ; 4 vol. in-12. Voy. La France littéraire.
II. ROT (Guillaume LE), abbé de Haute-Fontaine, de l'Ordre deCite&ux, né à Caenen 1610, mort Tan 1084 , a laissé beaucoup d'ouvrages . entre autres : 1° La Prière de la yràce, ou sur les miséricordes de Dieu; — 2° Instructions recueillies des sermons de saint Augustin sur les Psaumes; Paris, 1002, 1003, 1004, 1005, 7 vol. in-12; — 3° Instruction chrétienne sur ce qui nous est marqué de la pétiitence de David dans f Écriture sainte; ibid., 1033, in-12; — 4° Prières propres à obtenir le don de pénitence, de la confiance et de la foi; ibid., 1600, in-24; — 5» Instruction sur l'Avent; ibid., 1000, in-24; — 0" Réflexions sur un passage de saint Augustin , tiré du 111* livre de la Doctrine chrétienne , sur l'Eucharistie; Chàlons, 1079, in-4°; — 7» Du Renouvellement des i<œu.r du Ixtptéme et des v<rux de religion ; Paris, 1070, in-12. Voy. Huet , Éloge de G. le Roy , dans ses Origines de Caen. Moréri , édit. de 1759. Richard et Giraud.
III. ROT (Jean), ecclésiastique, né à Bourges en 1744, était, avant la révolution, chanoine de l'église collégiale de Dun-lc-Roy. protonotaire apostolique, censeur royal, secrétaire du comte d Artois et historiographe de ses ordres. Il était aussi docteur ès arts a l'université de Bourges, licencié en droit de la faculté de Paris, avocat au parlement, et membre de plusieurs sociétés savantes. Parmi ses divers écrits nous citerons : 1» Essai de philosophie morale ;2 vol. in-12; — 2° Discours sur f étude pour un paiteur des âmes; 1770, in-12; — 3e Histoire des cardinaux français; Paris, 1780-1788. 6 vol. in-8°,et in-4", avec ligures. Voy. Michaud , Bioyr. univers., au Sttpplérn.
IV. ROT (Jean-David LE), mort à Paris en 1803. était historiographe de l'Académie royale d'architecture et membre de l'Institut de Bologne. Outre de savantes Observations sur les édifices des anciens peuples et plusieurs autres
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ouvrages sur l'architecture, etc., on lui doit VHistoire de la disposition et des formes différentes que les chrétiens ont données à leurs temples depuis le règne de Constantin le Grand j usqu'à nous; Paris, 1764, in-8°; ouvrage enrichi des plans curieux des principales églises de l'Europe. Voy. Feller, Riogr. univers. Richard et Giraud , toro. XXI, p. 362-263.
V. ROT (Nicolas), né à Langres en 4726, mort en Chine l'an 1767, fut pendant toutes ses études un modèle de piété et d'application. Il était continuellement dominé par la pensée que Dieu le destinait à porter le flambeau de la foi aux nations infidèles. C'est dans cette vue qu'il entra, l'an 1743, dans la compagnie de Jésus, où il se concilia du premier abord le respect, l'estime, l'amour et la confiance. C'est en 1753, le 29 décembre, qu'il s'embarqua pour la Chine. 11 y passa quatorze ans dans les fonctions les plus périlleuses et les plus pénibles de l'apostolat. On a de ce saint jésuite des Lettre*, imprimées pour la première fois à Lyon, 1822,2 vol. in-12. Jusque-là elles étaient restées en manuscrit dans sa famille. La publication de ces précieuses Lettres est un vrai service rendu à la piété ; car tout y respire l'amour de Dieu le plus pur, le zèle le plus héroïque pour le salut du prochain, et l'abnégation la plus entière et la plus parfaite à l'égard de soimême. Ces lettres étant écrites à différentes personnes, l'ouvrage intéresse toutes les conditions et même tous les âges. Voy. Feller, Biogr. univers.
ROYARD (Jean), de l'Ordre des Frères-Mineurs, né à Oudenarde, mort à Bruges en 1647, se distingua comme théologien et comme prédicateur. Il fut commissaire de son Ordre dans tout le royaume d'Écosse. 11 a laissé : Homeliœ in Epistolas et Evangelia qundragesimalia ; Anvers, 1538; Paris, 1544 et 1554, in-8». Voy. André-Valére, Hiblioth. Belg., édit. de 1739, in-4», tom. II. n. 718 719.
ROYAUME DE DIEU ou ROYAUME DES GIEUX, expression assez commune dans le Nouveau Testament, pour signifier le royaume de Jésus-Christ, son premier avènement et sa manifestation au monde, la vocation des peuples à la foi et la prédication de l'Évangile, enfin la vengeance que Dieu devait exercer contre les Juifs incrédules. Les anciens prophètes ne manaient çuère de mettre entre les caractères Messie celui de roi et de libérateur; de sorte que les Juifs, accoutumés à ce langage des prophètes, attendaient un Messie roi; mais le commun d'entre eux l'entendait d'un roi et d'un royaume temporel; et Jésus -Christ, pour leur prouver qu'il était le vrai Messie , leur annonçait que le royaume des deux était arrivé ou qu'il était proche. Le royaume des deux marque aussi la béatitude éternelle, la vocation des Gentils à l'exclusion des Juifs incrédules; enfin, le plus souvent, l'Église de Jésus -Christ et la manière dont Dieu se conduit envers les élus pour les amener à la foi et les faire arriver ensuite à la béatitude. Voy. Zachar., ix, 9. Matth., v, 3; vu, 21; xix, 14. Luc, xi, 20; xvn, 21. Jean, xviu,36. ApocaL, xxn, 5. Or c'est par les circonstances, par ce qui précède ou ce qui suit, que l'on doit juger lequel de ces sens convient le mieux aux divers passages. Voy. aussi I). Calmet, Diction, de la HiUe.
I. R0YAUM0NT(nWw Mons), abbaye de l'Ordre de Citeaux, au diocèse de Beauvais, près de la rivière de l'Oise. Elle fut fondée par saint Louis en 1227, qui y appela des moines de Citeaux. Ce prince assista à la dédicace de l'é-
lise, qui eut lieu en 1235. Voy. Moréri, Diction. i$tor. La GnlHa Christ., tom. IX, col. 842. Richard et Giraud.
IL R0YADM0NT (BIBLE DE). Voy. Fontaine, n» VIL
ROYAUTÉ CHEZ LES HÉBREUX. La forme du gouvernement du peuple hébreu, déterminée par la loi, était la théocratie. Jehova était roi et maître (Exod., xix, 5 et suiv. Deutéron., xxxtu, 5) : il réunissait en lui la plénitude de tous les pouvoirs, politique, exécutif, législatif et judiciaire. Mais cela n'excluait pas l'existence d'une royauté visible représentant la royauté invisible. La loi d'ailleurs avait fixé à cet égard ce qui était nécessaire (Deutéron., xvii, 14-20); elle avait statué, entre autres choses, que celui-là seul serait roi du peuple qui serait élu par Jehova; qu'il serait pris parmi les enfants d Israël , un étranger ne pouvant comprendre ni sa mission parmi le peuple ni sa mission vis-à-vis de Dieu. 11 est évident que le roi devait avoir la conscience de cette double mission; aussi la loi en parle-t-elle en termes formels. (Iftid.) L'inauguration des rois chez les Hébreux est ordinairement désignée par le mot onction , à cause de l'huile que le grand prêtre versait sur leur tôte en les sacrant. L'Écriture ne dit pas que ce sacre fût obligatoire ; et, en effet, cette cérémonie parait n'avoir été ratiquée qu'à l'égard de Saùl, de David, de alomon , et, plus tard, de Joas, dont les droits au trône pouvaient ne pas paraître incontestables. La légitimité des autres rois semblait sans doute assez solidement établie par le sacre du chef de leur race. L'inauguration des rois d'Israël différait en quelques points de celles des rois de Juda. Ainsi ils n'étaient pas consacrés avec de l'huile, attendu que l'huile sainte ne se trouvait qu'à Jérusalem. Nous voyons , il est vrai, des prophètes donner l'onction à quelques personnes, mais ces onctions n'étaient qu'une onction symbolique qui annonçait seulement à celui qui la recevait que le trône lui était promis (I Rois, x, 1; xvi, 13, etc.). Le sacre des rois était fait par le grand prêtre sur une place publique d'abord, et, plus tard, dans le temple. Le monarque devenait l'oint ou le Christ de Jehova aussitôt que l'huile sainte avait été répandue sur sa tète. C'est alors seulement qu'on plaçait le diadème sur son front, et qu'on lui donnait le sceptre. On lui lisait ensuite la loi particulière du royaume, les devoirs que Moïse a tracés pour les chefs du peuple, et on lui faisait jurer de régner conformément à ces lois. Les chefs des tribus lui prêtaient à leur tour serment d'obéissance et de fidélité, tant en leur nom qu'au nom du peuple , et se prosternaient devant lui pour lui témoigner leur respect. Le cortège se remettait alors en marche à travers la ville, précédé d|un chœur de musiciens et suivi d'une foule immense remplissant l'air du cri Vive le roi ! Tous les grands du royaume accompagnaient le nouveau roi dans son palais, où le prince, après s'être assis sur son trône, recevait îeurs félicitations et les invitait ordinairement à un splendide festin. Toutes ces particularités ne se trouvent pas dans le sacre de Saùl , parce qu'il n'y avait encore ni trône, ni sceptre, ni diadème. — Les rois hébreux étaient bien loin de se renfermer dans une sorte d'invisibilité, comme la plupart des autres monarques de l'Orient, et de se rendre presque inaccessibles pour leurs sujets. Au lieu de punir de mort celui qui se serait présenté à eux sans avoir été appelé, comme dans la Perse (Esther, iv, 11. Hérodote, L III,
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c. xlvtii), ils laissaient souvent les portes de leur palais ouvertes pour donner audience aux plus humbles citoyens. La majesté royale avait quelque chose de sacré, et la religion la proté-
Îeait avec une sollicitude toute particulière, out crime de lèse-majesté était puni de mort. Ce n'est guère que dans le royaume d'Israël que nous voyons des régicides, parce que la
Krversité y était beaucoup plus grande que ns le royaume de Juda. — Les noms dont les Hébreux se servaient ordinairement pour désigner les rois sont : Adàn , c'est-à-dire seigneur, maître; Mélech ou rot'; Meschiah Yeltâvd, littéralement l'orof de l'Éternel. Dans la langue des poètes sacrés, les rois sont appelés les pasteurs, les époux de leur cité. Dieu étant le roi des Hébreux , les mêmes titres lui sont attribués : ainsi c'est l'époux de la cité , et la cité est son épouse; quand elle lui est infidèle et se tourne vers les idoles , elle devient une adultère , une prostituée, etc. — Dans l'origine . les premiers rois étaient chargés en même temps de commander les armées, de rendre la justice et de diriger le culte dû à la Divinité. — La royauté avait aussi des ministres, et les premiers ministres étaient assez souvent les fils mêmes des rois (IV Rois, x, 13-14. I Paralip.. xviii, 17. II Paralip., xxn, 8). Comme tous les monarques de l'Orient, les rois hébreux avaient une cour très- nombreuse. Or la première dignité du palais était celle dUntendtmt ou maitre de la maison du rot (11 Paralip., XIX, 11). L'office de ninzkir ou chancelier était un des premiers emplois de la cour. Bien qu'on ne sache pas au juste en quoi consistaient ses fonctions, il semble que l'une des principales était de rédiger et de conserver les mémoires d'état et l'histoire de tout ce qui arrivait chaque jour aux rois de la nation. Leur nom, en effet, signifie mémorialiste. Les secrétaires du roi sont ordinairement joints aux chanceliers, dans l'Écriture. 11 y avait encore plusieurs autres sortes d'officiers au service de la royauté; on peut les voir énumérésdans notre Introduction histnr. et crit., etc., tom. H, et dans le Diction, de la théol. cathol., art. Royauté chez les HÉnnEUX. — Quant aux revenus de la royauté , il a dù y avoir chez les Hébreux une loi de finance particulière, des règlements qui déterminaient ce qui était dù au roi; mais cette loi n'ayant pas été conservée, on ignore entièrement le chiffre de ses revenus. Seulement on peut dire avec quelque fondement que le trésor royal était alimenté : 1° par les dons volontaires; 2° par les troupeaux du domaine royal; 3° par les produits des champs, des vergers et des olivettes du même domaine, produits qu'augmentaient sans cesse le défrichement des terres incultes et la confiscation pour crime d'État; 4» par un tribut en espèces ou en nature, et principalement la dime; 5° par les dépouilles les plus précieuses des peuples vaincus et le tribut en nature ou en espèces qui leur était imposé: 6° par les droits perçus sur les marchands indigènes et étrangers.
I. ROTE (François de), jurisc, né à Angers, mort en 1686, professa le droit dans sa ville natale. Il fut un des fondateurs de l'académie établie a Angers en 1685. On a de lui : 1° De Vita, haresi et pœnitentin Berengarii archid. Andegavensis ; Angers, 1056, in-4*; — 2° Apologeticus pro omnibus Galliarum antecessoribus contra Parisiensis canonici juris professores ; ibid., 1665, in-4»; — 3° De Jure patronatus et de jurtbus honorificis in Bcclesia; ibid., 1667, in-4°; Nantes, 1743, in-4»; — 4» De Missis d»minicù,
eorum oMcio et potestate; Angers,|16721. in-4»; Venise, 1772, in-4°; — 5* Canonici juris Institutiones ; Paris, 1681, in-12. Voy. le Long, Biblioth. hùt. de la France, p. 74, 687 , 865. Frain du Tremblav, Éloge de Roye. Le Joum. des Savants. 1681 , 1705 et 1743. Michaud, Biogr. univers., ou on explique ce qu'étaient les mis si dominid.
II. ROYE (Gui de), prélat, né à Muret, près de Soissons, vers l'an 1345, mort à Voltri, entre Savone et Gènes, en 1400, fut chanoine de Noyon. doyen de Saint -Quentin, auditeur de rote à la cour pontificale d'Avignon, évêque de Verdun, administrateur de l'evéché de Dol, évéque de Castres, archevêque de Tours, de Sens et de Reims. Gui embrassa le parti de Benoit Mil, assista au concile assemble à Paris en 1404 pour la conservation des privilèges pendant le schisme, et présida, en 1408, le concile provincial de Reims. Il se rendit recommandable par ses vertus épisco pales. Il a composé un Doctrinale sapientiœ , qui a été publié en français sous ce titre : Doctrinal de la sapience; Genève, 1478; Promentour, 1482; Lyon, 1485; Paris, 1488; Genève, 1493, in-fol.; trad. en anglais: Westminster, 1489. in-fol. Voy. la Galtia Christ., tom. IX. Marlot, Métropolis Remensis. Feller. Michaud, Biogr. univers. La Nmtv. Biogr. génér.
I. ROTER (Abraham), jésuite missionnaire du Tonquin, mort en 1720, a laissé : Le Sage chrét ien ; in-16; cet ouvrage, qui a été édité par le P. du Halde, contient des règles pleines de sagesse et de religion , et très-utiles aux gens du monde. Koy. le Journ. des Savants, 1724.
II. ROYER (Jeanne LE). Vov. Nativité, n<> IV. ROZ (François), évéque d'Angamale, sur la
côte du Malabar, né à Girone, en Catalogne, mort vers l'an 1717, entra chez les Jésuites, et devint, en 1697, gouverneur et vicaire apostolique de l'évèchéd'Angamala. 11 était très-versé dans les langues orientales, et il eut la principale part aux décrets du synode de Diamper, qui le chargea de traduire en syriaque le Missel romain, de réformer la version syriaque de l'Ancien et du Nouveau Testament sur la Vulgate, et de traduire en syriaque le symbole de saint Athanase. 11 contribua beaucoup à soumettre les chrétiens de Saint-Thomas à l'Église romaine
ROZETTE, ville d'Égypte. Voy. Ptolém aïs . n»I.
RUAR (Martin), controversiste luthérien, né à Krempe, dans le Holstein. en 1588, mort près de Dantzig l'an 1657, étudia l'hébreu, l'arabe et les langues vulgaires. Dans la suite , il embrassa le socianisme, et, après avoir été recteur du collège de Cracovie, il devint ministre du bourg de Straszin, dans les environs de Dantzig. On a de lui : 1° Sntes sur le Catéchisme des églises sociniennes de Pologne, édit. de 1665 et de 1680; — 2° un recueil de Lettres, en latin; Amsterdam, 1677-1681,2 vol. in-12; réimprimé à la suite de YHist. crypto-socinianismi de Zeltner. Vou. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. gtnér.
RUBEIS (De). Voy. Rossi, n" I et V.
RUBEN , fils de Jacob et de Lia , perdit son droit d'ainesse par le crime qu'il commit avec Bala, femme du second rang de son père. Lorsque ses frères voulurent se défaire de Joseph, touché de compassion, il les en détourna, leur persuadant de le jeter plutôt dans une citerne; il avait le dessein de le retirer secrètement; mais pendant son absence des marchands madianites venant à passer auprès de la citerne , le retirèrent et le vendirent à des Ismaélites, qui l'emmenèrent avec eux en Egypte. Jacob, au lit de la mort, reprocha vive-
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ment à Ruben la fante qu'il avait commise avec Bala , et lui prédit que sa postérité ne serait pas nombreuse. Moïse fit la même prédiction à son sujet , ce que l'événement confirma pleinement. Sa tribu eut son partage au delà du Jourdain, dans la partie la plus méridionale de ce canton , entre les torrents d'Arnon et de Jazer, les monts Galaad et le Jourdain. Voy. Genèse, xxix, 32, 35; xxxvti,20; xlix,3, 4. Deut.,xxxni, 6. Josué, xin, 15-23. D. Calmet, Diction, fie fa Bible.
RU BENITE, qui est de la famille ou de la tribu de Ruben, descendant de Ru bon. Voy. Josué, i, 12; XII, 6, etc. I Paralip., il, 42; xxvi, 32, etc.
I. RUBENS (Paul -Romain), qui vivait au xvni* siècle, a publié : Decixiones rerentiores Mette Rota Bornante; Venise, 1716, in-fbl. Voy. l'abbé André , Cours alphabét. de droit canon , tom. VI, p. 489.
II. RUBENS (Philippe), philologue, né à Cologne en 1574 , mort à Anvers en 1611 , était le frère aîné du célèbre peintre de ce nom. Il se lit recevoir docteur en droit en Italie, se rendit à Rome, où il remplit pendant trois ou quatre ans les fonctions de bibliothécaire du cardinal Ascanio Colonna ; mais, en 1609, le sénat le rappela à Anvers, où il fut nommé secrétaire d'Etat. Parmi ses ouvrages nous citerons : S. Atterii, episcopi Amasiee, Homilia* or. et Int. nune primum édita, etc.; Anvers, 1615, in-4». Voy. la Nom. Biogr. génér.
RUBETUM Voy. Rovo.
III. RUBENS (Théodore), vivait au xvra* siècle. On a de lui : Discursus circn litteras apostoticas in forma brevit; Rome, 1739. in-4». Voy. l'abbé André, Cour* alphabét. de droit canon, tom. VI, p. 489.
RUBEUS (Jean-Baptiste) , carme, né à Ravenne, mort a Rome Van 1578, se signala tellement par sa science, que Paul III le nomma professeur en théologie au collège de la Sapience à Rome. Pie IV le chargea de diverses commissions importantes. Il fut fait vicaire général l'an 1562, et prieur général Tan 156t. Il vit sainte Thérèse a Avila, approuva la réforme qu'elle avait commencé à introduire dans son monastère, et entretint ensuite un commerce de lettres avec elle. Pie V et Grégoire XIII ne lui donnèrent pas moins de marques d'estime
£e leurs prédécesseurs. On a de lui : 1» des rmons; — 2° des Commentaires sur les Œuvra de Thomas Waldensis; Venise, 1571 , 3 vol. infbl. Voy. Feller, Biogr. univers.
II. RUBEDS (Jérôme), historien et médecin, né i Ravenne. mort en 1607. fut médecin du pape Clément VIII. 11 a laiss • : 1° une Histoire de Ravenne; Venise, 1572, 15^1 1603, 1607. Dans l'édition de 1589, on trouve les anciens conciles
Erovinciaux de Ravenne , qui ne sont pas dans l première ; — 2° un Discours sur l'élection de Grégoire Xlll au souverain pontificat , en latin : Cesena. 1572, in-4». Voy. Jacques Gaddi, tom. il de set Ecrivains. Ant. Possev'm., Biblioth. selecta ratione studiorum, 1. XVI. Richard et Giraud. RUBI. Voy. Ruvo.
RUBRICAIRE. C'est celui qui connait bien les rubriques. Koy. RUBRIQUES.
RUBRICISTES On nomme ainsi les auteurs qui écrivent sur la liturgie. Les rubricistes les plus remarquables sont Ganvanti ou Gavantus, Merati, Quarti, Lohner, Cavalieri, Bauldry, Romsée. Pour l'étymologie du mot Bubriciste, voy. l'art, suiv.
RUBRIQUES (Rubricœ), règles qui marquent l'ordre et la manière de dire la messe et l'oflice
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divin. Leur nom de rubriques vient de ce qu'elles sont généralement écrites en encre rouge. Or ce mot a passé de l'ancien droit romain, où les sommaires des chapitres étaient écrits en rouge, aux régies de la liturgie; soit parce que ceux qui les ont mises en ordre les ont écrites de cette manière, soit plutôt parce qu'on a jugé que la connaissance n'en était pas moins nécessaire à un prêtre que celle des lois romaines à un jurisconsulte. Gavantus dit qu'il n'a vu dans les manuscrits du Vatican que trèspeu de livres où ce que nous appelons aujourd'hui rubriques rat en rouge, et qu'il n'a trouvé aucun missel avant l'an 1557 où Von donnât le nom de rubriques à l'ordro des cérémonies de la messe. Plusieurs de ces règles obligent en conscience, et on ne peut les omettre sans pécher. Les autres peuvent être regardées comme de simples instructions dont l'omission est innocente. Paul-Marie Quarti, théatin, distingue sagement entre les rubriques qui prescrivent les rites qu'on doit garder dans la célébration même du sacrifice et celles qui ne marquent que ce que le prêtre doit faire avant ou après la messe. Or il regarde les premières comme de vraies lois qui obligent en conscience, et les secondes comme des règles purement directives et utiles , mais non nécessaires. Ce sentiment est, en elTet, incontestable, au moins quant à la première partie , qui e*t la plus essentielle, parce qu'il est fondé sur l'autorité du plus grand nombre des meilleurs théologiens, sur celle du concile de Trente , qui veut que les évêques excommunient les prêtres qui substituent d'autres rites à ceux quisont approuvés par l'Eglise dans la célébration des saints mystères, et par la bulle de Pie V, qu'on lit à la tête de tous les Missels , et qui ordonne , en vertu de la sainte obéissance, à tous les prêtres de dire ou de chanter la messe selon le rit , la manière et la règle que prescrit le Missel. 11 suit de là : 1° qu'un prêtre commet un péché grave de sa nature , a moins qu'il ne devienne véniel par la légèreté de la matière , lorsqu'il omet de propos délibéré ou par une négligence coupable, ce qui est prescrit par la rubrique en fait de paroles ou d'actions, dans la célébration de la messe. 2° 11 y a péché mortel à omettre le Confiteor, ou l'Epitre, ou l'Évangile, ou la Préface, ou le Pater, etc., ou l'action d'offrir le pain et le vin , ou le mélange de l'eau dans le calice avec le vin , ou la fraction de l'hostie pour la mêler avec le précieux sang, enfin toute parole ou toute action importante, surtout par rapport à sa signification . qui est la principale chose qu'on doit envisager ici. 3° En matière de rubriques comme en toute autre, ce qui n'est que léger de sa nature peut devenir mortel à raison du mépris ou du scandale, ou de l'intention criminelle, etc. Voy. le concile de Trente, sess. X.XJI, In Décret, de Ohserv. et evit. in celeltr. miss.; et sess. VII, can. Xllt. P. M. Quarti, In qutest. Fundam scuprcemiali, sect. II,punct. 2, edit. de Venise, 1727, p. 6. D. Macri Hterolexicon, ad voc. Rubrica. Le Rrun, Explicat. des rérémon. de la messe, traité prélimin., art. 3. Collet, Examen des saints mystrrrs. Richard et Giraud. Le Diction, ecclés. et canon, portatif. Bcrgicr, Diction, de theol. Le Diction, de la théol. cathol. RU BU S. Voy. Ruvo.
RUBTS (Claude de), échevin, né à Lyon vers l'an 1535, fut exclu de l'échevinage en 1594, à cause de son attachement à la Ligue. Outre une Histoire de Lyon^ il a donné : 1* Résurrection de Ifi Messe, contre le livre d'un hérétique intitulé La Mort et l'enterrement de la Messe; 1563. Voy.
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le Long. Le P. Colonia, Biblioth. hist. de la France. L'abbé Pemetti, Les Lyonnais dignes de mémoire jtom. I, p. 424 et suiv.
RUCCELLAI Voy. Ruceluu.
RUCELIN. Voy. Roscf.lin.
RUCELLAI oui RUCCELLAI (Jean), en latin Oricellnrius, poète, né à Florence en 1475, mort en 1525, était très- versé dans la philosophie, ainsi que dans les langues latine et grecque. Il fut protonotaire apostolique, et, en 1524, curé de la paroisse de Saint-Martin du Pallaia , château qui était alors du diocèse de Lucques, et qui esta présent de celui de San-Miniato. Outre quelques ouvrages écrits en italien , on a de lui un Discours latin fort éloquent sur l'exaltation du pape Adrien VI. Voy. le Journ, de Venise, torn.XXXIU. N icéron, Mémoires, tom. XIII.
RUCH AT (Abraham), protestant suisse, né vers l'an 1680, mort à Lausanne en 1750, fut pasteur à Aubonne.puis professeur de théologie a l'académie de Lausanne. Il a laissé plusieurs écrits, tous empreints plus ou moins de partialité; nous citerons seulement : 1° Abrégé de V histoire ecclésiastique du JMMfV de Vaud; Berne, 1707, in -8*; Lausanne , 1842, in-8»; — 2» Histoire de la ré/itrtnation de la Suisse; 1516-1556 ; Genève, 1727-1740, 6 vol. in-12 ; ouvrage qui a été mis à l' Index (decr. 21 jan. 1732); — 3° Traité des poids, des mesures et des monnaies dont il est parlé dans la sainte Écriture ; Lausanne , 1743 , in-8°; — 4° une version française des Lettres de saint Clément, de saint Ignace et de saint Polgcarpe ; Leyde, 1738 , 2 vol. in-12. Voy. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
RUCH S , protestant, historiographe du roi de Prusse, né eu 1780 à Greifswald, dans la Poméranie suédoise, mort l'an 1820 à Livourne, où il était allé pour rétablir sa santé, fut longtemps professeur d'histoire à l'université de Berlin; il était membre de l'académie de cette ville. Parmi ses écrits, qui sont généralement estimés, nous citerons : Essai aune histoire de la religion, du gouvernement et de lu civilisation de t ancienne Scandinavie, Voy. Feller, Biogr. univers.
RUDBECK (Olaus), né à Arosen, dans la Westmanie, en 1630, mort l'an 1702 à Upsal, où il avait été professeur d'anatomie et de botanique. Outre plusieurs ouvrages sur divers , on a de lui : 1° Antlanttca ver a Japheti
posterorum Sedes ac pntria; 1679, 1689 et 1698, 3 vol. in-fol.; il devait y en avoir un 4e tome , qui est resté manuscrit; on y a joint pour IVe tome un Atlas de 43 cartes, avec deux tables chronologiques; le portrait de Rudheck est à La tête ; 1 auteur prétend que la Suède, sa patrie, a été la demeure des descendants de Japhet, qu'elle est la véritable Antlantide de Platon.etque c'est de la Suède que les Grecs et les Romains sont sortis ; — 2° Dissertation sur t ancien Sériai delà Bible; 1705, in-4°; ouvrage que quelquesuns attribuent à son lils. Remarquons que Scrl'tt, ou mieux Scelav, est un mot hébreu qui désigne la caille. Voy. Feller, Biogr. univers.
RUDBERT (Saint), évéque de Worms. Voy.
Rupkrt, n° I.
RUDEST0, RUDIST0. Voy. Rodosto.
RUD0LPHE (Nicolo). Voy. RiDOLFI, n» I.
RUD0ST0. Voy. Rodosto.
I. RUE {Rut/ta), herbe domestique assez connue. Jésus -Christ reproche aux Pharisiens de payer la dime de cette herbe, qui n'était pas rigoureusement soumise à cette loi, et de négliger les points les plus importants de la loi. Voy. saint Luc , xi,42.
II. RUE (Charles de la), jésuite, né à Paris
en 1643, mort l'an 1725, acquit de la réputation comme prédicateur. 11 fut envoyé dans les Cévennes, où il convertit plusieurs calvinistes, et il professa la rhétorique au collège Louis-le- Grand, à Paris. On a de lui : 1° Panégyriques, Oraisons funèbres et Sermons de morale; Paris, 1719, in-8°; Lyon, in-12; — 2» un Carême et un Avent: 4 vol. in-12; — 3° Lettre pour défendre ce qu'il avait avancé en préchant â Alençon en 1680; elle a été insérée par l'abbé Tilladet dans ses Dissertations sur diverses matières de religion et de pliihlogie; tom. I ; — 4° Panégyriques des saints et Oraisons funèbres; Paris, 1/40, 3 vol. Voy. le Journ. des Savants, 1695, 1706, 1712, 1738 et 1740. Le Diction, des Prédicat. Richard et Giraud. Feller. Biogr. univers.
III. RUE (Charles de la), bénédictin de La congrégation de Saint -Maur, né à Corbie en Picardie l'an 1684, mort en 1739. était très- versé dans les langues grecque et hébraïque. Le savant dom Bernard de Montfaucon se l'associa dans ses travaux littéraires , et l'engagea à donner une édition exacte d'Origène, a l'exception des Hexaples, que lui-même, dom Montfaucon, avait publiée en 1713. D. de la Rue répondit à ses vœux , et les deux premiers volumes d'Origène parurent en 1733, in-fol. Le P. Charles laissa en mourant le soin de continuer l'édition d'Ongène à dom Vincent de la Rue, son neveu, qui publia, en effet, le 3* volume d'Origène en 1740, et le 4«, l'an 1759. Nous avons encore de dom Vincent de la Rue : Bibliorum sacrorum latints versionis antiqua , seu vêtus Italien ; 3 vol. in-fol. Dom Pierre Sabbatier a publié le 1" vol. en 1742, et dom de la Rue, les deux autres.
IV. RUE (Gervais de la), antiquaire, né à Caen en 1751 , mort l'an 1835, reçut les ordres sacrés, devint sous-chapelain du couvent des religieuses de la Charité de Caen, et professa l'histoire dans cette ville en 1808. Il a laissé plusieurs ouvrages, entre autres : Nouveaux Essais historiques sur la ville de Caen et son arrondissement , contenant des mémtnres d'antiquités locales, des annales militaires, politiques et religieuses de la ville de Caen et de la basse Normandie , publiés par M. Fr. Vaultier; Caen, 1842, 2 vol. in -8°. Voq. la Nouv. Biogr. génér.
V. RUE (Vincent de la). Voy. Rue, n» III. RUEIL (Claude de ), prélat , né à Paris, mort
en 1649 , fut successivement chanoine de Chartres, syndic du clergé, aumônier et prédicateur de Henri IV et de Louis XIII, grand archidiacre de Tours, évéque de Bayonne en 1622, et en 1628 évéque d'Angers. Il a laissé : 1° des Statuts synodaux ; — 2» un Mandement qui a été inséré à la téte du traité de Jacques Éveillon , De Processionibus ecctesiasticis ; Paris , 1641 , in-88.
I. RUF ou RUFUS. Voy. Ri. fi s , n" I et IL
II. RUF (Saint), martyr à Philippes en Macédoine , souffrit la mort sous Trajan , après avoir partagé pendant des années les chaînes et la captivité de saint Ignace d'Antioche. Il est honoré le 18 décembre. Compar. Ignace, n° I.
III. RUF (ORDRE DE SAINT- ). Ordre qui était par son ancienneté le premier des chanoines réguliers en corps de congrégation. Son établissement remonte aux premières années du xie siècle. Les chanoines de l'église cathédrale d'Avignon ayant abandonné la règle de Sainl- Chodegrand de Metz, suivie alors dans presque toutes les églises des Gaules, quatre d'entre eux , voulant continuer la vie commune , demandèrent à leurs confrères la portion des biens qui leur revenait, et à Benoit, leur évéque , la
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permission de se retirer dans la petite église de Saint-Just, sous les murs d'Avignon , où étaient conservées les reliques de saint Ruf, premier évéque de cette ville, ce qui leur fut accordé L'acte de cette concession est daté du 1" jan-
Tan 1092 . qu'il avait déjà été confirmé par d'autres papes, ses prédécesseurs, et soumis à la juridiction immédiate du Saint -Siège. Deux chanoines de cet Ordre, Êtienne du Bourg Saint -Andéol et Êtienne de Die, furent du nombre des six premiers compagnons de saint Bruno , fondateur des chartreux. Vny. le Mire , Orig. «><</., ch. xi. Sammath, Gall. Christ., t. X. Colombi, De Erisc. Valent, et Dien., et De Orig. Ordin. S. Ruffi., Chorier . Hist. du Dauphin* , tom. II, I. II. État politique du Dauphmé. De Catelan, Antiquité de l'église de Valence, p. 209 et suiv. Richard et Giraud.
RUFE ou ROFUS. Vug. Rufus, n« I et II.
RUFFACUM. Voy. l'art, suiv.
RDFFEC ( Kofliacum , Ruffacum ou Ruffiacum), bourg ou petite ville de France . située dans le diocèse de Poitiers, à cinq ou six lieues d'Angouléme , vers le nord. De l'an 1-258 à l'an 1327, trois conciles ont été tenus à Rufl'ec. Voy. Labbe, tom. XI. Hartlouin, tom. VU, VIII. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LIX , p. 213.
RDFFELET (Christophe -Michel), historien, né en 1725 à Saint - Brieuc, où il est mort l'an 1806 , embrassa l'état ecclésiastique . et fut pourvu d'un canonicat d'abord à l'église de Saint- Guillaume , puis , en 1789, à la cathédrale de sa ville natale. Ses principaux ouvrages sont : 1» Annales Briochines, ou Abrégé de Hiistoire ecclésiastique, civile et littéraire du diocèse de Saint-Brieuc; Saint- Brieuc, 1771 , in-24; avec un Supplément de M. Habasque; 1850: — 2* un Propre du diocèse de Saint-Brieuc ; in-8°. Voy. la Notai. Biogr. génér.
RUFFI ou RUFFT (Louis-Antoine de), historien, né à Marseille en 1657, mort l'an 1721, se livra spécialement à l'étude de l'histoire et des antiquités. Parmi ses principaux ouvrages nous citerons : 1° Dissertation historique, chronologique et critique sur les évéques de Marseille; Marseille, 1716, in-8»; — 2° Histoire de saint Louis , évéque de Toulouse , et de son culte; Avignon, 1714. Voy. le P. Bougerel , de l'Oratoire , Mémoires de littéral, et cfhist., tom. I. Le P. le Long, Biblioth. hist. de la France. Nicéron, Mémoires, tom. I. Achard, Diction, hist. de la Provence. Richard et Giraud. La Nom?. Biogr. génér., au mot Ruffy.
RDFFIACUM. Voy. Ruffec.
RUFFT. Voy. Ruffi.
I. RUFIH (Saint), martyr dans la Gaule Belgique, mort vers l'an 287, vivait à la campagne, sur le territoire de Soissons, où il avait soin des granges du domaine impérial, avec un autre chrétien nommé Valère. Rictiovare, préfet du prétoire, les lit arrêter, et, après qu'ils eurent subi divers tourments, on les condamna à avoir la téte tranchée. Tous les Martyrologes marquent leur féte au 14 juin, que l'on regarde comme le jour de leur mort. Voy. Tillemont , Mémoires, tom. IV.
II. RDFIN (Toranus ou Toranius, Tyramui Bufiftus), célèbre prêtre d'Aquilée, né à Concordia , dans la Vénétie, vers l'an 316, mort à Messine vers l'an 410, accompagna saint Jérôme en Orient , et vit à Alexandrie sainte Mélanie l'ancienne, qui lui donna sa conliance, et se retira avec lui en Palestine , après l'avoir
racheté et fait revenir de l'exil, où les ariens l'avaient envoyé par l'ordre de l'empereur Valens. 11 bâtit sur le mont des Oliviers un monastère , où il rassembla en peu de temps un grand nombre de solitaires qu'il forma à la perfection, et il convertit aussi beaucoup de pécheurs , d'hérétiques et de schismatiques. Il s'appliqua en même temps à traduire en latin divers écrits des auteurs grecs, et surtout ceux d'Origène; et ce fut la traduction du livre des Prinnpes , de ce Père , qui causa une rupture éclatante entre saint Jérôme et Butin. \v pape Anastase cita Rufin à Rome, et condamna la traduction du livre des Principes. Ruiin protesta de son innocence, et déclara qu'il n'était que le simple interprète . et non le défenseur des écrits d'Origène. Ruiin a été regardé comme un des hommes les plus distingués de son siècle, et profondément versé dans les lettres divines et humaines. On a de lui : 1» De Adulteralione Ubrorum Origenit, dans le tom. IV de l'édition d'Origène , par le P. de la Rue ; — 2° De Henedictitmihus XII Patriarcharum ; Venise, 1516, infol., et dans Hérold , Orthodoxographi ; mais cet ouvrage de Hérold, ainsi que ses autres écrits, sout dans Ylndex de Clément VIII ; — 3" Apologia seu Invectivarum in Hieronymum, lib. II, dans l'édit. de saint Jérôme des Bénédictins; — \" Apologia pro flde sua ad Anastasium papam ;
— 5° Historta eremitica seu vitrr Patrum ; Ulm ; Nuremberg , 1478, in-fol.; Anvers , 1615 , 1628 . in-fol.; trad. dans presque toutes les langues de l'Europe; en français par Arnauld d'Andillv; 1G08, 3 vol. in -8°; — 6° Expnsitio Symltofi;
— 7* Historim ecclesiasticœ , lib. Il ; cette continuation d'Eusèbe . depuis le commencement de l'hérésie arienne jusqu'en 316, se trouve à la suite des diverses éditions de la traduction d'Eusèbe, due à Ruiin, et dont la meilleure édition est celle de Rome , 1740 , 2 vol. hi-4* , — 7° une version latine de Bnsitii magni Régula, insérée dans le Codex regularum de Holstenius; — S" une version de Basitii magni Homilin Vlll , dans l'édit. de saint Basile; Paris, 1722; — 9° une traduction de Gregorii Nazianzeni Opuscula X; Strasbourg, 1508, in-4°, et dans la version latine des Of>era de saint Grégoire; Leipzig, 1522. Les travaux originaux de Rufin ont été publiés sous ce titre : Opéra Rufini; Vérone, 1715, in-fol. Vny. August.. Euist. XCIll. Hieronym., Epist. XLI, etc. Paliade. Hist. Luus., c. cxviu. Cassien, De Incam., I. VII, c. xxvn. Gennade, De Scriptar. eccl., c. xvii. S. Sidonius, 1. IV, Eoist. III, p. 90. Sixte de Sienne. Trithème. Baronius. Tillemont, Mémoires , t. XII. I<e card. de Noris, Hist. pélag. D. Gervaise, Vie de Rufin. Fontanini , Hist. d'Aquilée. D. Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et ecclés., tom. XII, p. 1 et suiv. Richard et Giraud. Feller. Michaud. La Nom». Biogr. génér. Le Diction, de la thébl. cathol.
I. RUFINE ( Sainte), vierge romaine et martyre, était fille d'Astére et d'Aurélie, et avait une sœur nommée Seconde. Elle furent fiancées toutes les deux : Ruline à Armentaire , et Seconde a Vérin , qui faisaient profession de christianisme. La persécution de l'emporeur Va Irrien étant survenue l'an 257, Armentaire et Vérin abandonnèrent la foi , et voulurent persuader à leurs fiancées de les imiter; mais n'ayant pu y réussir, ils les dénoncèrent euxmêmes au préfet de Rome, qui, après avoir éprouvé leur constance par diverses tortures, leur fit trancher la téte. On célèbre leur fête le 10 juillet. Voy. Surius. Tillemont, Mémoires,
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IL RUFINE (Sainte), martyre en Espagne,
et compagne de sainte Juste. Voy. Juste, u» V.
I. RUFUS ou RUF, RUFE, fil» de Simon le Cyrénéen , qui aida le Sauveur à porter sa croix au Calvaire. Usuard et Adon insinuent que c'est lui qu'ils marquent au 18 décembre, le désignant comme étant du nombre des anciens disciples par lesquels les premières Églises ont été fondées. Voy. Marc, xv, H. D. Calmet, Diction, de la Bible.
II. RUFUS ou RUF, RUFE, que saint Paul salue dans son Épitre aux Romains, et qu'il appelle élu du Seigneur. Quand le grand Apôtre
nte : Saluez m mère, oui ett aussi la mienne, sut dire qu'il regarde la mère de Rufus comme la sienne propre, à cause du respect qu'il a pour elle , et de l'affection qu'elle a pour lui. Les ancieus Martyrologes de Bède, d'Usuard, d'Adon et le romain placent sa fôte au 21 novembre, et insinuent que c'est le même que Rufus, fils de Simon le Cyrénéen. Voy. Rom., xvi, 13. D. Calmet, Dictirm. de la Bible.
III. RUFUS (Anaïus) gouverna la Judée après Ambivius , et eut pour successeur Valerius Gratius. Voi/. D. Calmet, Diction, de la Bible.
IV. RUFUS (Terentius) ou, comme l'appellent les Juifs, Turnus Rufus f fut laissé par Tite à Jérusalem, avec la dixième légion, après la ruine de cette ville. Les Juifs assurent que Rufus y fit passer la ebarrue. Voy. Joseph , De Beilo Jud., 1. VU. e. xvii. D. Calmet, Diction, de la Bible.
RUINART (Thierry), bénédictin de la congrégation de Saint-Maur, né à Reims en 1657, mort à l'abbaye de Hautvilliers , en Champagne, l'an 1709, se livra particulièrement à l'étude des Pères et des plus anciens monuments de l'Histoire ecclésiastique. D. Mabillon le choisit, en 1622, pour l'aider dans ses travaux. On a de û. Huinart : 1° Acta primorum martyrum tincera et selecta ; Paris , 1689, in-8° ; Amsterdam, 1713, in-fol.; Vérone, 1731, in-fol.; Augsbourg, 1N02- 1803, 3 vol. in-S" ; trad. par Drouet de Maupertuy; Paris, 1708, 2 vol. in-8»; — 2" une édition de l'Histoire de ta persécution det Vandales , composée en latin par Victor, évêque de Vite ; Paris , 1694, in-8° ; — 3° une édition des ouvrages de saint Grégoire de Tours , avec la Chronique de Frédegaire et d'autres monuments; ibid., 1699, 1 vol. in - fol.; — 4° le W siècle des Actes des saints bènétlktins , publié conjointement avec D. Mabillon ; 1700 , 2 vol. in-fol.; — 5» Apologie de ta mùsion de saint Maur ; avec une Addition touchant saint Placide ; Paris , 17l>2, in-8°; trad. en latin pour être insérée à la fin du tom I. des Annales de l'Ordre de Saint- Benoit , publiées par D. Mabillon ; — 6» Erc/esia Parisiensts vindicata; Paris, 1706, in-«»; — 7» Abrégé de la vie du P. Mabillon; Paris. 1709, in-12; trad. en latin par O. Claude de Vie; Paris, 1714, in-8°; — 8° une nouvelle édition de la Diplomatique du P. Mabillon; 1709, in - fol.; — 9» De Pallio airhiepiAcopali ; opuscule qui a été inséré, ainsi que le suivant , dans les Œuvres posthumer de D. Mabillon; 172* ; — 10» Beati Vrbani II papa Vita; 1724. Voy. le Jouru. des Savants, 1690, 1614, 1699, 1702, 1707, 1708 et 1724. Préface de la seconde édition des Actes des martyrs. Dom Massuet, Sur la Vie et les ouvrages de D. Th. Humart , à la tête du 5* vol. des Annales de Saint- Benoit. I). Tassin, Hist. littér. de la congrég. de Saint-Maur. Richard et Giraud. Feller, Micliaud, Biogr. univers. La Souv. Biogr. génér. Le Diction, de la theol. cathol.
I. RUISSEAU (DU). Voy. Rivo
IL RUISSEAU-VILLE (husselliVilta), abbaye
RUMO
régulière de l'Ordre de Saint -Augustin, de la congrégation d'Arouaise , en Picardie , au diocèse de Boulogne, située dans l'étendue du comté de Saint-Pol, près des sources de la Lys. Elle fut fondée, vers la fin du xi' siècle, par Ramelin de Créqny et Alix, sa femme.
RUIZ DE MONTOJA (I>ieSo) . jésuite, né à Séville en Espagne, mort l'an 1632. se rendit célèbre par sa science. On a de lai : des ouvrages tnéologiques; 6 vol. Voy. Alegambe, H>blioth. St'riptor. Societ. Jesu.
1. RUMA. nom de lieu, mentionné trois fois dans la Vulgate : 1° Josué, xv, 52, où il signifie évidemment une ville de la tribu de Juda ; le texte hébreu porte Douma ; mais plusieurs manuscrits de ce même texte lisent Rouma, comme la Vulgate, les Septante et la version syriaque. 2° Juges , IX , 41, où le texte hébreu lit Aroutna , et quelques-uns de ses manuscrits, Adouma. Or, Eusebe et saint Jérôme disent qu'Arouma ou Aruma est un lieu qui de leur temps s'appelait Remphis , et que la plupart nomment Arimathie ; et que ce heu était situé dans les confins de Diospolis, qui, selon la remarque de saint Jérôme Œpitaph. Paulœ) , est la ville mentionnée dans les Actes des apôtres sous le nom de Lydda, entre Césarée et Ascalon, non loin de la mer, dans la tribu d'Éphraïm. Mais plusieui-s critiques observent avec Rosenmùllcr que Lydda ou Arimathie est trop éloignée de Sichem pour qu'Abimélech . qui s'y était arrêté le .soir, ait pu le lendemain matin, avec son armée divisée en trois bandes, dresser des embûches dans les champs aux Sichémites , assiéger et prendre leur ville. D'où ces critiques concluent qu'jlruma, d'ailleurs inconnu, était un lieu voisin de Sichem. 3» IV Rois, xxm , 36, où on lit dans l'hébreu Rouma , et dans Joseph , Abouma: cependant l'historien juif parle dans sa Guerre des Juifs (1. III, c. ix) de Rouma, village de Galilée. Plusieurs pensent que, dans ce passage des Rois, il s'agit de Rttma ou Rouma, ville de la tribu de Juda. dont il est question dans Josué ( xv, 52 ) ; nous ne vovons pas ce qui pourrait s'opposer à cette opinion. Voy. les interprètes sur les divers endroits de l'Ecriture que nous venons de citer. Reland, Pa- Icestma illustrata, p. 34, 974, 580.
IL RUMA, ville; la même que Rama. Voy. Kama, n° 11.
RUMETSCHIUS ( Jean -Christophe ), théologien allemand du xvit» siècle, a laissé : ScAediasma historico-theologicum de conjeeturis ultimi temporis; Francfort, in-8°* Ce sont des conjectures sur la fin du monde, avec une Dissertation sur la conversion des Juifs, ou leur retour dans la terre de Chanaan , dissertation dans laquelle il combat les hypothèses d'un auteur anonyme, qui avait avancé sur ce sujet plusieurs choses singulières sous le titre de: Judatorum Excitabulum matutinumsive Judarusreus. Voy. le Journ. des Savants, 1682, p. 119, 1» édit., et p. 78. 2» édit.
RUMOLDouROMBAUD, RUMWOLD(Saint), en latin Rumoldus, évéque de Dublin en Irlande, et martyr à Malines, tué le 24 juin 775, était fils d'un petit roi d'Irlande. 11 se consacra à Dieu , fit de grands progrès dans la vertu , et fut promu à l'épiscopat vers l'an 750. Ayant renoncé à son évéché par esprit d'humilité, de pénitence et de pauvreté, il se rendit à Rome pour visiter le tombeau des saints apôtres. A sod retour il s'arrêta dans le Brabant , où pendant vingt années il travailla à la conversion des infidèles. Il en convertit , en effet , un grand nombre dans les environs de Malines, de Lierre
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et d'Anvers. Pour rendre son ministère encore plus fructueux, on l'ordonna évéque régionnaire, c'est -à -dire sans siège fixe. 11 mourut martyr de son lèle , assassiné par deux scélérats qui ne purent souffrir que le saint les reprit de leurs crimes. Son corps , qu'on avait jeté dans la rivière , fut découvert miraculeusement , et enterré par les soins du comte Odon. On bâtit à Malines une église dans laquelle on déposa ce corps vénérable. Cette église , ornée de tableaux qui représentent les principales actions de la vie du saint, Tut érigée en métropole par le pape Paul IV. Saint Rumold est honoré le 24 juin et le 1" juillet. Voy. Surius, Vitm Sanctorum. Bolland., Acta Sanctor., t. I junii. L'Ilist. littér. de la France.
RU NC A IRES ou RUNCARIENS, hérétiques issus des vaudois et des patarins. Le Diction, de Trévoux , qui cite du Cange sur cet article , dit qu'on nomma ainsi ces hérétiques ou parce qu'ils s'assemblèrent d'abord dans un lieu appelé Runealiœ , et qui était situé près du Pô . ou parce qu'ils le tirent dans un village nommé Runcarta, ou peut-être parce qu'ils tenaient leurs assemblées dans des broussailles, appelées dans la basse latinité runcaria , de runcare, arracher les mauvaises herbes. Le P. Pinchinat, qui cite Sponde, dit qu'on donna le nom de nuncariens à ces hérétiques, vers l'an H96, parce qu'ils avaient pour chef un certain Runcare, dont on ignore l'origine. Quoi qu'il en soit de ces étymologies , les Runcariens soutenaient que l'on ne commettait pas de péché mortel par la partie inférieure du corps. Sur ce principe ils s'abandonnaient à toutes sortes de dérèglements. Voy. Sponde, ann. 1198, n° 26. Le P. Pinchinat, Dictionnaire , au mot Runcariens. Du Cange , Glossanutn , art. Rumcarii. Pluquet , Diction, des hérésies.
RUNG ( Philippe ), anglican , né en Angleterre en 1753, mort l'an 18*23 à Halle, où il professait la langue anglaise à l'université. 11 a publié, entre autres ouvrages: un Dictionnaire lnh/toaraphn/w '/'•s Juif s et desjmves qui te sont distingué* dam la carnère des lettre», en y comprenant ies patriarches , les prophètes et les rabbins célèbres. Leipzig. 1817. Voy. Feller, Bioyr. univers.
t ROPERT ou RODBERT, ROBERT (Sainte, évéque de Worms. puis de Saltzbourg. mort le 27 mars 718, était fils d'un grand seigneur français. 11 dut a ses grandes qualités d occuper le siège épiscopal de Worms, et il travailla avec zèle à la conversion des idolâtres. Plusieurs d'entre eux lui firent souffrir toutes sortes d'outrages, et le chassèrent honteusement de la ville; mais Théodore, duc de Bavière, le pria de prêcher l'Évangile dans ses Etats , et le reçut à Ratisbonne en »>y7. Rupert baptisa ce prince avec un grand nombre de Bavarois et d'Esclavons, et établit son siège à Saltzbourg. On célèbre sa féte le 27 mars. Voy. Bollanduf, au 27 mars.
IL RUPERT, évéque de Mets. Voy. Robert,
III. RUPERT, bénédictin , né en Flandre , sur le territoire d'Ypres, mort l'an 1155, acquit par sa science et sa piété une si grande réputation , une Frédéric, archevêque de Cologne, le tira de son cloître pour le nommer abbé de Deutsch. On a de lui , entre autres écrits : 1* des Commentaires sur t Écriture sainte; — 2° un grand Traité de la Trinité, divisé en quarante -deux livres; — 3" De Offkiis, traité dans lequel il parle de l'office divin et de ses cérémonies , et en rend les raisons mystiques; — V» quelques Vies de saints; — 5» De Vita vere apostotica dia-
logorum Mm. Tous ces ouvrages ont été imprimés à Cologne, 1578. 5 vol., et à P<u-is, 1638, 2 vol.; Venise, 1748-1752 , 4 vol. in-fol. Cette dernière édition, donnée par le P. Gregorio Canoni, de l'Ordre des ermites de Saint- Au-
Gistin, est plus ample et plus correcte Voy. onoré d'Autun. De Lumtn. txxL, 1. IV, c. xvt. Trithéme et Bellarmin , De Scriptor. eccl. Les PP. Durand et Martenne, Coileet. ampliss., p. 969. Feller. Michaud, au Supplém. Le Diction, de la thèol. cathol.
IV. RUPERT DE SAINT -GASPARD, carme déchaussé, a publié un ouvrage dans lequel il veut prouver, contre le P. Georgio , que ce fut sur les côtes de l'ile de Malte, connue aujourd'hui sous ce nom, que saint Paul fit naufrage, et non près d'une petite lie nommée Mélita, située dans le golfe Adriatique, et voisine de Raguse; Venise, 1739. gros vol. in- 4». Voy. le Jonru. des Savants, 1745, p. 98.
RU PI TA I NS , donatistes ainsi appelés du mot latin ntpeê, qui signifie rocher, parce qu'ils traversaient les ro<diers pour répandre leur doctrine.
RUREMONDE (Rttremonda), ville épisc. et capitale de la haute Gueldre , dans les Pays-Bas, et située sur la rive droite de la Meuse. Le pape Paul IV , par sa bulle Super universa , du 12 mai 1559 , érigea Rnremonde en évêché , sous la métropole de Malines, et la collésiale du Saint- Esprit en cathédrale , qui fut transférée en 1081 dans l'église de Saint-Christophe. Son premier évéque , Guillaume Lindan , fut sacré à Bruxelles en 1568. Voy. la Gallia Christ., tom. V, p. 573, edit. nova. De Commanville, /"' Table alphabet., p. 202. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LIX, p. 925-226.
RUSBRÔCH ou RUSBROECH , RUTSBROEK, chanoine régulier de Saint-Augustin , né à Rusbroch ouRusbroech, village du Brabant, » n 1294, mort a l'abbaye de Vauvert , près de Bruxelles , en 1381 , se retira à l'âge de soixante ans au monastère des chanoines réguliers de Vauvert. près de Bruxelles, dans la forêt de Soignies; il en devint prieur, et la réputation qu'il s'acquit par ses œuvres de spiritualité le fit nommer le très -excellent contemplatif et le docteur divin. Il a laissé en flamand ou bas allemand plusieurs ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1» Summa vita- sptritualis ; — 9» Spéculum salutis a-terna*; — 3» Commentaria in tabernacuhtm Motis ; — 4° De Suptiit spiritualibus. Ses ouvrages, traduits en latin par saint Surins le chartreux, ont eu plusieurs éditions; la meilleure est celle de Cologne, 1609, in-4»; on y trouve sa Vie, composée par Henri de Pomère. Ces œuvres ont été critiquées par Jean Gerson, Bossuet et Fleury; mais Denys le Chartreux, Sixte de Sienne, I^essius et plusieurs autres en ont fait l'apologie. Surius dit que Gerson n'a vu qu'une mauvaise copie. « Si, remarque judicieusement Feller, l'on joint à la lecture de ces ouvrages, et à d'autres de ce genre, le traité de Bossuet, Mystid in tuto, on ne sera point exposé à s'abandonner à une spiritualité trop subbile ou trop extraordinaire pour que Dieu y appelle beaucoup d'Ames. On peut croire cependant que, si d'un côté le langage mystique a quelquefois besoin d'une explication favorable , de l'autre le savant prélat veut le réduire à une exactitude qui semble exclure les voies particulières par lesquelles Dieu conduit quelquefois les hommes, en dérogeant aux règles ordinaires. Gerson disait lui-même qu'il ne fallait pas toujours exiger, dans ces sortes d'ouvrages, la précision rigoureuse du langage
RUSS
des notions comraanes de la morale. II que ceux qui n'ont pas l'expérience de la vie mystiaue n'en peuvent non plus juger qu'un aveugle des couleurs. Voy. Trithème et Bel la rmin , De Scriptor. eccl. Denys le Chartreux , De Contempl., 1. II. Le P. Thomas de Jésus , Vie de Rusbroch. Le P. Honoré de Sainte-Marie, Tradit. des Pères sur la contemplât., tom. I. Ta/de hist. et chronol., p. 59 et suiv. Foppens, Biblioth. Belg. Bossuet, Instr. sur les états d'oraison. Pa-
Îuot, Mémoires pour servir à mist. des Poysas, tom. I. Richard etGiraud. Feller. Michaud, Hiogr. univers. La .Vowr. Biogr. génér.
I. RU SC A ( Antoine), docteur en théologie , né à Milan, mort en 1655, vint au collège Ambrosien, où l'avait attiré le cardinal Charles Borromée, qui le fit plus tard théologal de son église métropolitaine; dans la suite il en fut élu doyen. On lui doit : De Infernoet statu dtrmonum ante mundi exitium KM V; Milan, 1621, in-4°. Voy. Argelati, Biblioth. Scriptor. Mediolan., t. II, p. 1263. Richard et Giraud.
IL RUSCA (Jean- Alexandre) , dominicain, né à Turin, mort en 1680, acquit une grande réputation comme prédicateur, et devint inquisiteur de Verceil, puis d'Ivrée et d'Aost. On a de lui : 1» un Abrégé de philosophie; 1663; — 2" Discours moraux et Panégyriques des faints;
166S; — 3» d'autres Panégyriques ; 1674. l'oy.Je P. Échard. Srript. Ont. Prœmc, RUSCIANUM. Voy. Rossano,
tom. Il , p. 689.
RUSCONIBUS (Àmbroise de), religieux du Mont-Cassin, ne à Milan, llorissait du xvi» au xvn« siècle. U a laissé : 1° Triumphus catholicœ veritatis adversus omnes hcereses ac eorum auctorts a Simone Mago usque ad Marcum Antonium de Dominis, feiiciter summa cura deportatus, omnibus srholasticis Sacrœque Scripturœ studiosis , tic histMographis opus nedum utile, sett et necessarium; Venise, 1619, in-4°; — 2° Compendtum in unioersam salutarem praxim fort pernitentialts Valerii Regtnaidi Societ. Jesu, t. III, magno labore ne fideli diltgentin ad confessariorum utilitatem ronfectum, additionibus utilissimis ampliatum et duplici indice ornatum. Venise, 1621 , in-8° Voy. Biblioth. scriptor. Mediolan.
RUSI0< Husium). appelée aussi 7V>i*rtuou 7bpiris, villeépisc. de T h race, située en deçadeRhodope,à huit milles de la mer Egée, vers le nord. Elfe fut érigée en évèché au v* siècle, sous la métropolede Trajanopolis.et en archevêché honoraire au lx*. Elle a eu aussi des évoques latins; on en connaît trois, dont le premier, Jean de Chartres, fut nommé en 1368. Voy. Lequien, Oriens Christ.; tom. III, p. 1098. De Commanville, /" Table alphabet., p. 239, au mot Topiris. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. L1X, p. 229. G/mpar. Toperus, où se trouve le complément de l'art. Rusio.
RUSSEL ou ROSSEL, évéque de Lincoln, chancelier d'Angleterre et docteur en théologie, vivait sous le règne d'Edouard V, vers l'an 1484. Ses principaux ouvrages sont : 1° In Cantica canticorum , : — 2° De Potestate summt Pontifie» et Imperatoris. Voy. Pitseus, De lllustr. Anal. Scriptor.
RUSSELLl VILLA. Voy. Ruisseau-Ville.
RUSSIE. Cet article n'est qu'un simple abrégé de celui de Richard et Giraud, que nous reproduisons sans tenir compte des changements qui sont survenus depuis que ces savants dominicains ont publié leur bibliotliéque sacrée, et qui sont d'ailleurs assez connus pour que nous nous croyons dispensés de les mentionner ici. Ainsi on distingue la Grande et la Petite Russie. 1° La Grande, ou Moscovie, est une vaste région
qui comprend une grande partie de l'Europe orientale et de l'Asie septentrionale et orientale. La religion des Russes ou Moscovites est la grecque. Ces peuples prétendent que la foi chrétienne leur a été prèchée dès les premiers siècles de l'Eglise . mais les historiens rapportent plus probablement l'établissement du christianisme parmi cette nation à une princesse russe nommée Olgia.qui se fit baptiser à Constantinople en 91* parle patriarche Théophile. Son petit-fils Wolodimir s'étant rendu puissant parmi les Russes, prit de sa grand'mère les premières notions de l'Évangile , et, s'étant allié aux empereurs greca Constantin et Basile, dont il épousa la sœur, il reçut le baptême avec plusieurs de ses sujets l'an 988. A mesure que chaque prince vit la religion fructifier dans ses États , il y fit ériger une prélaturc par le patriarche de Constantinople, qui, conformément aux décrets du concile de Chalcédoine pour les
Eays barbares, leur donna le nom d'archevêques onoraires; de sorte qu'ils étaient indépendants les uns des autres et immédiatement soumis à sa juridiction. I«e haut clergé de Moscovie consiste aujourd'hui en un seul métropolitain , qui est celui de Casan , quinze archevêques et sept évéques. La foi des Moscovites est à peu près la même que celle de l'Église grecque, avec laquelle ils sont en communion. Ils croient à la présence réelle et à la transsubstantiation, adorent le saint Sacrement, donnent aux malades l'Extrème-Onction et le viatique , se confessent avant la communion, qu'ils reçoivent tous à Pâques, prient pour les morts, invoquent les saints, gardent les jeûnes et les abstinences, j et ont tant de respect pour les images peintes I et pour les reliques, qu'ils les font entrer dans toutes leurs cérémonies. L'office divin est en esclavon, qui est la langue du pays, et leurs caractères sont esclavons. Cet office peut se diviser, comme parmi nous, en messe et en bréviaire. La messe est comme chez les Grecs, ou suivant la liturgie de saint Basile, ou selon celle de saint Chrysostome. Le bréviaire consiste en une espèce de vêpres, de matines et d'offices de midi , et il se chante comme parmi nous à l'église. On n'y prêche que rarement ; mais on y lit les homélies des Pères traduites en leur langue, et les Vies des saints, qui sont pour la plupart du pays même. Les archevêques et la plupart des évéques de la grande Russie ont deux sièges, et quelquefois trois, à cause de la grande étendue de leurs diocèses. Le premier patriarche de Moscovie, Job, fut nommé en 1589. — 2° La Petite Russie est une province qui fait aujourd'hui partie du royaume de Pologne. Comme les peuples de la petite Russie furent convertis au christianisme par les Grecs, ils en suivirent le schisme; et la religion grecque est celle qui est suivie plus communément dans le pays ; mais la plupart de ceux qui la professent ont renoncé au schisme et sont uhis à l'Église romaine. Depuis l'union de celte province à la couronne de Pologne, la religion latine et catholique est la première en dignité. La capitale de la petite Russie est Léopol. Il y a dans cette ville un archevêque latin et un évéque grec ou russe. 11 est à remarquer que c est de la petite Russie que la religion chrétienne a passé dans la grande, et
3ue la ville de Kiovie fut d'abord la métropole e l'une et l'autre Russie , jusqu'à ce qu'on eût élevé à la même dignité l'église de Moscou. Depuis que la ville de Kiovie est soumise aux Moscovites, le métropolitain grec de la petite Russie qui y résidait, et qui s'est soumis a
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I Église romaine, a établi sa résidence à Wilna, capitale de la Lithuanie. Il y a plusieurs suflragants du rit grec répandus dans diverses villes de la Lithuanie et de la petite Russie qui ont autorité sur les chrétiens du rit grec, qu'on voit en assez grand nombre dans ces provinces. Ces prélats entretiennent la plupart communion avec l'Eglise romaine ; les autres ont persévéré dans le schisme. Voy. Richard et Giraud. Bergier, Diction, de théol. Gaet. Moroni, vol. L1X, p. 230-321, où on trouve une liste nombreuse d'auteurs qui ont écrit sur la Russie, et particulièrement sur l'Église russe. Le Diction, de la théol. cathol., qui traite de V Introduction du christianisme chez les Russes, du schisme, des métropolitains de Kiew, des métropolitains et des patriarches de Moscou, du synode, de l'un ion flans la Russie méridionale, de Y Église catholique en Russie et en Pologne depuis Catherine II. Labbé André, qui, dans son Cours alphabet, de droit canon, art. Russie et Pologne, rapporte en français et en latin : Ie Convention du 3 août 1847 entre le Saint-Siège et f empereur de Russie, publiée par jV. S.- P. le pape Pie IX, à la suite de son allocution au consistoire secret du 3 juillet 1848; — 2« Allocution du souverain pontife Pie IX au consistoire tenu à l'occasion au concordat, le 13 juillet 1848. Compar. notre art. Pologne.
RDST (Georges), évèque anglican de Dromore, en Irlande, mort en 4670, fit ses études au collège du Christ, à Cambridge, dont il fut membre, et se rendit habile dans la connaissance de l'Écriture sainte, des Pères et de l'histoire ecclésiastique. Il fut doyen de Connor, puis évèque. Ses ouvra g06 sont : 1* un Discours sur le 27» tvrset du xx* ch. des Proverbes, qu'il prononça dans la chapelle de son collège, et, en 1655, à Sainte-Marie de Cambridge, sur le 38' verset du xvm* ch. de saint Jean; Londres, 16KÎ, in-8*; — 2° une Leçon pour prouver que le Messie promis est venu depuis longtemps, Messùts in S. Scriptura promûmes otim vetiit ; — 3» un Discours sur la Êpitre de saint Jean, iv, 16; — 48 une Thèse sur cette proposition : Fore resurrectionem corporis suadet Scriptura, née refragntur ratio ; — 5° un Discours sur t usage de la raison en matière de religion. Le recueil des Œuvres posthumes de Rust a été publié à Londres, 1688, in -4°. Voy. Chauflepie, Nouv. Diction, histor. et crit., tom. IV, p. 146 et suiv. Richard et Giraud.
RUSTAUDS, anabaptistes ainsi nommés parce qu'ils étaient des gens rustiques et des bandits sortis de la campagne, qui, sous prétexte de religion, mettaient le trouhle partout.
RUSTIC ou ROTURT (Saint), évèque d'Auvergne , fut placé sur ce siège d'une manière extraordinaire, l'an 423. On ne sait rien de ses actions, sinon qu'il était curé d'une paroisse du diocèse lorsque le peuple le demanda tout d'une voix pour évèque après la mort de saint Vcuérand. Le Martyrologe romain a placé sa féte au 24 septembre , que l'on prend pour le jour de sa mort. Voy. saint Grég. de Tours, Hist., I. II, c. xni.
RUSTICLE (Sainte), abbesse de Saint-Césaire d'Arles, née a Vaison, en Provence, l'an 555, morte en 632, fut élevée dans le monastère de Saint-Césaire d'Arles, et, l'an 574, elle succéda à l'abbesse sainte Liliole. Elle ne cessa de donner les plus beaux exemples de vertus chrétiennes et monastiques, et sa vertu triompha des persécutions par lesquelles Dieu voulut l'éprouver. On célèbre sa féte le 11 août. Voy.
D. Mabillon, //• Siècle béttédictin. Richard et Giraud.
I. RUSTIQUE (Saint), évèque de Narbonne, né dans la Gaule Narbonnaise vers l'an 31)4, mort le 26 octobre 402, se consacra à Dieu dans la vie monastique , et fut ensuite admis dans le clergé de Marseille. 11 succéda à saint Hilaire, évèque de Narbonne , et il n'oublia rien pour conserver ou rétablir la pureté des mœurs et celle de la foi parmi son peuple. Il lit éclater surtout sa charité envers les réfugiés d'Afrique et de Mauritanie qui, fuyant la tyrannie des Vandales, venaient se réfugier dans les Gaules. L'an 451 , il se joignit à quarante-trois évéques des Gaules assemblés en concile, pour marquer au pape saint Léon qu'ils recevaient avec joie sa Lettre a Flavien de Constant inople; qu'ils la regardaient comme un véritable symbole de foi, et qu'ils condamnaient comme lui les nouvelles hérésies de Nestorius et d'Eutychès. Le Martyrologe romain moderne a placé au 20 octobre la féte de saint Rustique. Nous avons une belle Lettre de saint Jérôme et une autre de saint Léon adressées à saint Rustique. Voy. Richard et Giraud.
IL RUSTIQUE (Saint), martyr d'Afrique sous les Vandales, et compagnon de saint Libérât, était sous-diacre. Voy. LllitruT, n° I.
III. RUSTIQUE, diacre de Rome, vivait vers l'an 550. Nous avons de lui un Dialogue contre les Acéphales, qui a été inséré dans V Antidote contre les hérésies; Bâle. 1528; dans VHérèsiolo-
În>, avec des notes de Simler; ibid., 1550; dans e Recueil de divers écrits des Pères contre Eutychès et Nestorius; Zurich, 1571, et dans la ttimioth. des Pères; Lyon, 1677, tom. X. Voy. D. Ceillier, Hist. des Aut. suer, et ecclès., t. XV, p. 539 et suiv.
RUTEAU (Antoine), en latin Ruteus, de l'Ordre des Minimes, né à Mons. vivait au xvir* siècle. On a de lui : 1° Traité du fruit et de l'application du sacrifia de la moïse et de ses suffrages; Anvers, 1637; — 2° Des Participations ou Lettres de fraternité pour être rern à la participation des biens des monastères ; Mons, 1636;
— 3° De la Vie quadragésimale qui s'observe ihez fcf Minime*; Louvain, 1642; — 4» Histoire des miracles de Notre-Dame de Wavre; ibid., 1642;
— 5° Commentaire sur la I" partie de la Somme de saint Thomas; Mons, 16TC3.
RUTENA, RUTENI, R0TEN0RUM SEG0- DUNUM. Voy. Rodez.
I. RUTH , femme moabite qui . ayant épousé un des fils d'Élimélech et de Noémf, persista à vouloir suivre celle-ci à Bethléhem . on Noémi voulut retourner après la mort de son mari et de ses fils, quelque chose que pût lui dire cette dernière pour l'en détourner. Sou attachement à sa belle -mère fut récompensé peu après son arrivée à Rethléhem par son mariage avec Booz, riche bourgeois de cette ville, comme on peut le voir au long dans le livre de Rut h , qui e*t l'objet de l'art, suivant.
IL RUTH (LIVRE DE). Ce livre tire son nom de la femme moabite dont il est question à l'art, précédent, et on peut le considérer comme une suite de celui des Juges et comme une introduction au livre des Rois, puisque, d'un côté, l'histoire qui s'v trouve rapportée est arrivée du temps des Juges, et que , de l'autre, il contient la généalogie de David, qui a été le chef de la famille royale de Juda. Les anciens Juifs rangeaient le livre de Ruth parmi les Hagiographes ; mais les modernes le placent parmi les Meguiltôth. Quelques incrédules, affectant une chasteté qu'ils n'avaient peut-être
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pas dans le cœur, ont prétendu que le récit contenu au cbap. m était scandaleux. Mais sïls voulaient se reporter à la simplicité et à la pureté de mœurs de ces anciens temps, ils penseraient bien autrement. Voltaire, à qui la vérité a parfois arraché quelques aveux en sa faveur, dit lui-même en parlant de cette histoire dans sa Bible enfin expliquée : « Nous avons dit bien des fois que ces temps et ces mœurs n'ont rien de commun avec les nôtres , soit en bien, soit en mal : leur esprit n'est point notre esprit, leur bon sens n'est point notre bon sens; c'est pour cela même que le Pentateuque, les livres de Josué et des Jupes sont mille fois plus instructifs qu'Homère et Hérodote. • Voltaire termine sa critique du livre de Ruth en disant que » Oooz était un fort bon homme, que Ruth fut une fort bonne femme, que les habitants du canton avaient des mœurs très -simples. » D'ailleurs h* consentement unanime des Eglises judaïque et chrétienne à regarder ce livre comme divinement inspiré, et le soin avec lequel elles l'ont toujours conservé dans leur canon, méritent sans doute beaucoup plus notre confiance que les prétendus scrupules des incrédules. Quant à I auteur de ce livre, les uns l'attribuent à Nathan, d'autres à faéehiel, d'autres à Esdras, d'autres enfin, et c'est l'opinion la plus communément reçue parmi les interprètes, à Samuel; et comme rien ne s'oppose absolument à cette opinion, on peut la considérer comme la plus probable. Par conséquent nous ne saunons partager l'avis de quelques critiques modernes, tels que Eichhorn, Jahn, de Wette, etc., qui veulent que le livre de H uth ait été composé longtemps après David, surtout quand nous considérons la faiblesse des raisons qu'ils allèguent en faveur de leur sentiment. L'auteur de ce livre , quel qu'il soit , a eu pour but de montrer de quelle manière David descendait de la tribu de Juda, par Booz et Ruth ; comment la prophétie de Jacob sur le sceptre qui devait tomber dans cette tribu s'était accompli, et par quels moyens la divine Providence prend soin de ceux qui pratiquent la vertu. Voy. D. Calmet, Diction, de la Bible. I). Oillier, Hist. des Aut.sacr. et ecclés., tom. I, p 82 et suiv. J.-B. Glaire, Introduction , etc., tom. III, n. 121 et suiv.
RUTHENA , RUTHENI, RDTHENORUM SEGODUNUM. Voy. Rode*.
RUTHERFORTH (Thomas), ministre anglican, né en 1712 à Papworth-Everard , dans le comté de Cambridge, mort eu 1771 , fut élevé au collège de Saint-Jean à Cambridge, et devint recteur de Shenlield, en Essox, et de Rurley, dans le comté d'Hertford. Il s'était occupé de philosophie, de théologie, et même de mathématiques, et il avait acquis beaucoup d'instruction. On a de lui : 1° Essai sur la vertu, su nature, et les obliyations qu'elle impote, etc., 1744, in-8«; — 2» Système de philosophie naturelle; 1748, 2 vol. in-4°: — 3° Lettres à Aliddieton en faveur de Sherlock sur les Prophéties ; 1750.in-8°; — 4» Disctmrs sur les miracles; 1751 , in-*»; — 6° Adresse au cleryé d'Essex; — 6° deux Lettres à Ketmicott; — 7° Preuve du droit des églises protestantes d'exiger du clergé une profession de foi et de doctrine; — 8° Lettre à Blacklmrne sur le même sujet; — 9» des Sermons. Voy. Feller, Biugr. Miter*.
RUTH LAN D (Jean Gaspard), né à Bretten, qui florissait vers l'an lotiO, a laissé : Lieux [ < nmmuna des articles controversés ; Augsbourg, 1559; Paris, 1560 et 1573.
RUTILE (Saint), martyr en Afrique, fut cou- !
damné au fen vers l'an 207, et remporta la couronne du martyre durant la persécution suscitée eontre les chrétiens par l'empereur Sévère. Le Martyrologe romain a place au 2 août la féte de ce saint.
RU TTEN STOCK ( Jacques), docteur en théologie, né à Vienne en 1776, mort en 1844, au couvent de Klosterneubourg. fut élevé au gymnase de Sainte- Anne de Vienne, où il se distingua parmi ses condisciples par la vivacité de son esprit, par son application et ses grands progrès dans la connaissance du latin et du grec. Il devint successivement chanoine régulier de Saint -Augustin dans l'abbaye de Klosterneubourg, professeur de théologie, curé, conseiller de régence, directeur des études des gymnases de tous les États héréditaires d'Autriche. On a de lui : 1° Institutions htstorite ecelesiasticai N. T.; Vienne, 1832-1834, 3 vol.; elles ne vont que jusqu'en 1517; — 2° des Sermons. Voy. le Diction, de la tltéat. cathol.
RUVETUM. Voy. l'art, suiv.
RUVO (Bubi, Bubus, Bubetum, Buvetum), ville épisc. du royaume de Naples sous la métropole de Darri, dont elle est éloignée de 17 milles. Son premier évàque, saint Clet, fut ordonné, selon la tradition, par saint Pierre. Il fut élevé au souverain pontilicat en 77, et martvrisé le 26 avril 83. Voy. Ughelli, Uni. Sacr., tom. VII. p. 762. De Commanville. /" Table alphabét., p. 201 , au mot Rlbi. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LIX, p. £15-318.
RUYSBR0EK. Voy. Rusbroch.
I. RUZE (Arnoul ou Arnould), jurisc., né à Blois vers 1 an 1485, mort à Paris, se fit recevoir à Orléans docteur tu utroque jure, et devint chanoine de Notre-Dame de Chartres. H retourna ensuite à Orléans, où il fut écolàtre. chanoine de Sainte-Croix, abbé de Notre-Dame de la Victoire, près de Senlis, professeur de droit civil et canonique , et chancelier de l'Université. Après avoir professé à Orléans pendant plus de vingt années, il vint à Paris, où il remplit la place de maître des requêtes et de conseiller au parlement. On a de lui : i° De Archiprœsulum Statu et condition; Paris, 1534, in-8»;
— 2° Tractatus juris regalia; ibid., 1542, in-8°,
— 3e De Mandatis aposlolicis, et de prœemmentia archiepisropalis dignitatis. Voy. Moréri, Diction, histor. Simon, Histoire des Auteurs de droit. Michaud , au Supplém.
II. RUZÉ (Guillaume). prélat,né vers l'an 1520 ou 1530, à Paris, où il est mort en 1587, professa la rhétorique et la philosophie au collège de Navarre, où il avait reçu le bonnet de docteur. Nommé conseiller par Henri II, il conserva son emploi sous Charles IX et Henri III, qui le prirent pour aumônier et confesseur. Promu successivement aux évêchés de Saint -Malo et d'Angers, il assista en 1583 au concile que Simon de Maillé tint à Tours, puis à Angers, et rédigea en français la profession de foi qui fut arrêtée dans ce' concile et suivie par presque tout le royaume. Cette profession de foi, rédigée en français, fut publiée par Ruzé sous ce titre : Manière ne profession de foi que doivent tenir ceux du diocèse d'Angers qui se voudront remettre au giron de notre mère sainte Église • catholique , apostolique et romaine; Paris, 158i. in-8°; réimprimée dans les Mémoires de la Ligue. On a, en outre, de Ruzé : 1» une Traduction française de Vomnu>nitorium adversus hœretico* de Vincent de Leriits; in-12; — 2* des Statuts, qui se trouvent dans le recueil de ceux d'Angers, édit. in-4». Voy. Michaud. au Supplém. U Souv. Bioyr. gènér.
SA
RYCKE (Joase de), en latin tUcqmus, érudit, né à G and en 1567, mort à Bologne en 1627, était très-versé dans les antiquités, bon orateur et bon poète. Il se rendit à Rome en 1624, et obtint d'Urbain VIII une cbaire à l'université de Bologne, il a laissé, outre un assez grand " re d'ouvrages purement littéraires: De seculart jubilœo ; Anvers, 1625, in-8». Voy. , De Gandavensibus eruditu. Paquot, 't pour servir à t histoire des Pays-Bas , tom. III. La Nouv, Biogr. génér.
RICKEWAERT (Augustin- Joseph ) , théologien, né l'an 1771 à Poperinghe ou Poperingue, en Flandre, mort a Gand l'an 1836, fit avec succès ses études à Louvain. Ordonné prêtre à Malines l'an 1797, il parcourut en missionnaire la partie française du diocèse d'Ypres. Successivement vicaire de Saint -Jean et de Saint- Bertin é Poperinghe, et professeur de théologie au séminaire de Gand , U eut l'occasion d'exercer son zèle. Après l'arrestation de M. de Broglie, évéque de Gand, il contribua beaucoup à la résistance que le clergé opposa aux prétentions du gouvernement impérial: et, après le retour de M. de Broglie à Gand, il fut nommé examinateur synodal , puis supérieur du séminaire de cette ville, place qu'il conserva jusqu'à la lin de ses jours. Un doit à ce savant écrivain : !• Quœstio momentosa ; in-12 , anonyme ; l'auteur y prouve que l'élection faite le 22 juillet 1813 par le chapitre de Gand était nulle; — 2» Observationes auctoris Qtuestionis momentosa', in-8»; c'est une réponse a une prétendue réfutation de aa première brochure; — 3* Monitum ehristianum auctoris Qucestionis momentosa: ad obtrectatorem ruvm , in-8*; — 4» une lionne édition des Institutions canoniques de Devoti; — 5» une édition de la Théologie de Dens , avec des améliorations notables; 1828; — 6° une suite à Y Ahré< ? d'histoire ecclésiastique de Berii; suite supérieure peut -être à l'ouvrage du religieux
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italien; - T Opéra selecta ; 1835, 10 vol. in-12 ; c'est un bon recueil d'ouvrages ehoisis des Pères de l'Ecl ise. Tous ces écrits de Rvckwaert montrent chez leur auteur non moin6 de zèle et de véritable savoir que de courage. Voy. Feller, Biogr. univrrs., au Suppiém.
RYPEN ou RIPEN (Ripa), ville épisc. de Danemark, capitale du Xnrd-Jutland, et située à une lieue de la côte occidentale du Jutland, sur la Nipsa. Elle fut érigée en évéché l'an 950. sous l'archevêché de Hambourg : puis elle passa sous la métropole de Lunden . et ensuite sou* Copenhague. Voy. de Commanville. A» Table «/^/«/Art., p.200.Gaet. Moroni, vol. LÎX, p. 348-
RTSSEN (Léonard VAN), controyeraiste protestant, né à Utrecht vers l'an 1630, mort à Heusden à la fin du siècle , exerça le ministère en différents endroits. Parmi ses ouvrages nous citerons : i« Synopsis impura? theologue remonstrantium ; Utrecht, 1664 , in-12; — 2» 8umma theoloyûr rlenchtica> ; Dev enter. 1671 , 1696, in-12 ; abrégé île Vlnstitutio de Fr.Turretini; — '&Justn hHrututu, sceleratissimi li/telli Adr. Beverlandi de pecrato originali ; (ïorcum, 1680, in-12; ce libelle très-violent a été mis :i V Index. (Decr. 22 dec. 1700.) Voy. Paquot, Mémoires pour servir à l'histoire des Pays- Bas, tom. VI. Feller, Biogr. univers. Michaud, au Supplém. La Nouv. Biogr. génér.
RTVE8 (Bruno), anglican, chapelain de Charles mort en 1677, fut un prédicateur de renom. Après avoir été dépossédé de ses bénéfices parCromwell, il obtint de Charles II le décanat de Windsor et la charge de secrétaire de la Jarretière. On a de lui : Merrurnts rudirus, sorte de journal contenant les faits intéressant la cause royale ou la religion pendant les troubles; l'édition la plus complète est
'celle de Londres; 1617, in-8». Voy. Wood.
| Athènes Oxonienses, t. II. La Nouv. Biogr. génér.
t. SA. ville épisc. Voy. Sais.
II. SA ou SAA (Manoèl de), jésuite portugais, né à Villa de Conde l'an 1530. mort à Arone, dans le diocèse de Milan, en 1596, professa la philosophie à l'université de Coïmbre. fut appelé à Home, où il expliqua les saintes Ecritures, se livra k la prédication, prépara l'édition de la Bible qui parut sous le pontificat de Sixte V, et fonda dans la haute Italie un grand nombre de maisons de son Ordre. Il a laissé : 1° Aphonsmi confessariorum ; Venise, 4595, in-12; Douai, 1627, in-24, etc.; toutes les éditions qui n'ont pas été corrigées sur celle de Rome de l'an 1602 sont condamnées (deer. 7 aug. 1608); — 2* SchtUia m IV Evanyelm; Anvers, 1596. in-V>: Lyon, 1620, in-4»; - 3» Notationcs in totam S. Srripturam; Anvers, 1598, in -4°; Parts, 1643, in-fol.; ces notes sont courtes, il est vrai, mais cependant fort utiles à ceux qui ne peuvent pas approfondir les difficultés. Voy. Ribadc.neira et Alegambe, Bddioth. Scriptor. Soeiet. Jesu. Nicolas- Antonio, Htblioth. fhfpan. Richard et Giraud. Feller. Michaud, Biogr. univers. La Souv. Biogr. génér.
SAAB , lieu de Galilée d'où était Éléazar, tilde Samœus. Voy. Joseph, De Bell» Jttd.t\. III, c. IX. D. Calmet. Diction, de ta Hibfe.
SAADIAS GA0N - BEN - JOSEPH .rabbin, né dans le Fayoum , en Egypte , l'an 892 , mort à Sora, près de llabylone, en 942, fut nommé en 027 ehef ou gaou de l'école de Sora. Il a laissé un assez grand nombre d'ouvrages , parmi lesquels nous citerons: 1° Livre des articles de foi, en hébreu; Coustantinople, 1546, 1562; Amsterdam , 1648, 1670, in-4»; ce livre se compose de dix traités, dont le huitième a paru séparément sous ce titre : Livre de ta rédemption et de In délivrance ; Mantoue, 1556; Amsterdam, 1058, in-8°; trad. en allemand ; — 2° Commentaire tur le Çantiffue des cantiques; Con9tantinople, in-4»; Prague, 10OJ, in-4»; —3° Sépher Jetziro, ou livre de ta création; Mantoue, 1592, in-4»; — 8* Commentaire sur Daniel; dans les Bibles rabbiniques de Wn se et d'Amsterdam. On doit encore à Saadias une Traduction arabe de m Bible; on <»n a imprimé le Pentateuque à Constantinople , 1540, et dans les Bibles polyglottes de Paris et de Londres, et tsaie, à lena,
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1790-1791, 2 vol. in-8». Voy. Bartolocci, Bibiiotheca magna rabbtnica, tom. IV. Wolf, Blblioth. Hebrœa, tom. I, p. 932 et suiv. De Rossi, Dùionario storico degli Autori ebrei. vol. II, p. 107 et suiv. Micliaud, Biogr. univers. Jost, Gesch. der Judenthums, tom. 111. Munck, Notice sur Saadia Gaon ; Paris, 1838, in-8°. La Nom». Biogr. génér.
SAAL, fils de Banni, et un de ceux qui quittèrent les femmes qu'ils avaient épousées contre la loi pendant la captivité. Voy. I Esdr., x , 29.
S A AN AN I M . ville ou région de la tribu de Nephthali. Voy. Josué, ix, 33.
SAAPH, fils de Jahaddaï. Voy. I Paralip.. 11.47.
SA ARA, bourgade dépendante d'Éleuthéropolis, et située à dix milles environ de cette ville, en allant à Nicopolis. Au lieu de Saara , on lit dans Eusébe Sarda ; mais, comme le remarque Adrien Reland, c'est une Faute de copiste, laquelle provient de la ressemblance des lettres grecques A et A. C'est comme on lit dans saint Jérôme Sarea pour le même mot Saraa , ainsi que le remarque encore Reland. Voy. Eusébe, Onomasticon de locis hebraicis. Hieron.. De Situ et nominib. loeor. hebraicor. Reland , Palcestina illustrata , p. 974.
SAARIM , ou , selon l'hébreu, Saaraim, ville de la tribu de Siméon. Voy. I Paralip., iv. 31. Elle est nommée Sarohen (Josué, XIX, 6). Elle parait être la même que Séfim, qui avait été donnée à la tribu de Juda. Voy. Josué, xv. 3*2.
SAAS (Jean), curé de Saint-Jacques sur Darnetal et chanoine de la cathédrale de Rouen, né à Saint-Pierre de Kranqueville en 1703, mort à Rouen l'an 1774, s'appliqua principalement à la critique littéraire, et devint un des plus hahiles bibliographes de son temps. Outre des manuscrits intéressants qu'il a laissés, il a fait imprimer plusieurs ouvrages sans nom ou sous des noms empruntés, entre autres: !• Catéchisme de kouen ; — 2° Nouveau PouilU du diocèse de Rouen ; Rouen, 1738, in-4°; — 3» Lettres à l'auteur du supplément au Dictionnaire de Morén; ibid., 174*2, in-12; l'auteur de ce supplément est l'abbé Goujet; — 3» Premier Supplément à la Défense des titres et des droits de r abbaye de Saint -Ouen de Rouen; ibid., 1743, in-4°; — 4° Notice des manuscrits de la AiA/iothèque de féglise de Rouen; 1746, in-12; — 5» Lettres d'un professeur de Douay à un professeur de Lfiuvam sur le Dictionnaire historique portatif de tabbé Ijadiftcat, et sur l'Encyclopédie; Douay (Rouen), 1762, in-8°. « Ces lettres, dit Feller, sont remplies d'observations sages, de corrections importantes, et décèlent beaucoup de jugement et de savoir; l'auteur est un des premiers qui aient apprécié avec justesse la massive compilation de l'Encyclopédie; il montre non-seulement les erreurs grossières , mais la mauvaise foi et les vues sinistres des rédacteurs. Voy. le Jtiurn. des Savants, 1746. La France littéraire. Feller. Michaud. La Nouv. Biogr. génér.
1. SABA, fils de Chus. Joseph croit qu'il habita dans l'île de Papa, connue depuis sous le nom de Mer/té. Voy. Genèse, x, 7.
IL SABA, fils de Regma, habita, a ce que l'on croit, dans l'Arabie Heureuse, nù Regma avait eu sa demeure. Voy. Genèse, x, 7. D. Calmet , Di' tiou. de In Bible.
NI. SABA, fils de Jectan. On trouve dans la Perse et l'Arménie des vestiges des noms de Snba et de Jectan. Voy. Genèse, x, 28,29.
IV. SABA, fils de Jecsan. On croit que ce sont ses descendants qui enlevèrent les troupeaux de Job. Voy. Genèse, xxv, 3.
V. SABA (LA REINE DE), dont il est parlé dans le livre des Rois, et qui est nommée dans l'Evangile la Reine du Midi, était, selon les uns, une reine d'Arabie, et, selon les autres, une reine d'Ethiopie. Voy. D. Calmet, Diction, de In Bible. Compar. notre art. NlCAULT.
VI. SABA, ville épisc. de la première Palestine, sous la métropole de Césarée. 11 y avait un évéque latin en 1190. suivant le continuateur français de Guillaume de Tyr (liv. xxv. n. 5), qui met cette ville à deux milles de Naplouse. Voy. Lequieo, Oriens Christ., tom. III, p. 1291.
SABACTHANI. expression chaldaïque dont la forme grammaticale régulière est Schebto-tani, et le sens littéral : Tu m'as abandonné. On lit dans l'Evangile de saint Matthieu (xxviii. 46) les paroles suivantes, empruntées du psaume xxi (Hébr.,xxil),2: Eli, EU, lamma sabacthant? hoc est : Deus meus , Deus meus, ut quid dereliquisti me? en français : .Von Dieu, mon Dtew, pourquoi m'avez-vous abandonné? En prononçant .ces paroles sur la croix, disent les Pères de l'Église, Jésus-Christ ne criait pas pour luimême, mais pour ses membres; il représentait alors la personne des pécheurs qui méritaient d'être justement abandonnés de Dieu pour leurs crimes , ou bien il parlait selon son humanité : il représentait en sa personne la faiblesse de notre nature, de même qu'au jardin des Oliviers il demandait à Dieu son Père que le calice de sa Passion passât loin de lui. Voy. Athanas., Orat. I-IV contra Arianos. Gregor. Nazianz , Orat. IV de Theologia. Cyrill. Alex.. De Fide ad Reginas. August., M Psal. XXI. Léo Magn., Serm. XVI et xvii, De Passione Domini. Tertull., adiers. Praxeam. Hilar.. in Matth., xxvil. 46. Epiphan., Hêtres., lxix. Ambros.. Ub. X in Lue. Hii'tonvm., in Matth. .xxvil, 46.
SABADIA . ancien siège épisc. de la province d'Europe, au diocèse de Thracc, sous la métropole d'Héraclée. Sabadia a eu pourévéquesX..., qui siégeait du temps du concile d'Épbése, en 431 , et Nicolas, qui assista au iv* concile de Constant inople tenu de 869 à 870, à l'occasion de Photius. Voy. Lequien, Oriens Christ., t. I, p. 1124.
I. SABAlM . père de Phochérelh et fils d'Anton. Voy. II Esdras. vil, 59.
IL SABAlM , peuples. Ce sont apparemment les Sabéens de l'Arabie Heureuse ou de l'Asie qui se rendirent à Cyrus. Voy. Isaïe, xlv, 14. D. CalniPt. Diction.de la Bible.
SABAISME, religion des Sabiens. Voy. Sabékns. n» IL
SABAlTES. Voy. Sabéens, n» IL
SABAKA. Voy. Sa vose.
SABAM. Voy. l'art, suivant.
SABA MA . ville de la tribu de Ruben appelée Safjan, ou, selon l'hébreu, Saltam (Nombr., XXXll, 3). Isaîe parle des vignes de Sabama qui furent coupées par les ennemis des Moabiles. Ces derniers avaient pris la ville de Sabama et les autres du pays de Ruben depuis que cette tribu avait été emmenée en captivité par Téglath-Phalasar. Voy. Nombr., xxxn, 38. Josué , xiu, 19. Isaîe, xvi, 8, 9. Jérémie, xlviii, 32. IV Rois, xv, 29. 1 Parai., v. 26.
SABAN, ville. Voy. l'art, précéd.
SABANIA, un des lévites chargés de lire la loi conjointement avec Esdras. Voy. 11 Esdr., IX. 4.
SABA0TH,en hébreu TselxkUh, est un pluriel féminin du sing. masc. Tsûbtl, qui signifie année. L'Écriture emploie en plusieurs endroits les expressions de Yehùvd Tsebuôth, Èlôh<'
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TsebAôth, le Seigneur, le Dieu des aimées, soit qu'on l'entende des anges ou des astres, ou du peuple du Seigneur de l'ancienne et de la nouvelle alliance, qui est véritablement l'armée dont il est le cher; et les Septante rendent souvent ces mêmes expressions par Tout-Puissant. Enfin f.*<16d et Tsebdôth s'emploient aussi pour marquer la troupe des ministres du temple et celle des femmes qui veillaient à la porte du tabernacle, et qui y faisaient garde pendant la nuit. Voy. III Rois, XXH, 19. Jérém., XI, 20. Nombr., iv,23, etc. Exode, xxxviii, 8. D. Calmet, Diction, de ta Bible.
I. S A BAR! M. lieu situé aux environs de Ha! et de Bethel. Les habitants de Haï poursuivirent les Israélites depuis la porte de leur ville jusqu'à Sfitorim. Voy. Josué, vir, 5.
II. SABARIM , lieu qui servait de limites à la terre promise du côté du septentrion. Ézéchiel dit que cette ville était entre les confins d'Êmath et ceux de Damas. Voy. Êtéch., xlvii,
I. SABAS (Saint), martyr, Goth de nation, né sous le régne du grand Constantin, fut arrêté l'an 37*2 par ordre d'Athanaric, roi des Goths, et noyé le 12 avril de la même année, qui est le jour où l'on célébrait autrefois sa fête chez les Grecs, et où on la célèbre encore à présent chez les Latins, les Grecs ayant changé le jour où ils honorent sa mémoire. Voy. Mabillon, Actn Sanctor. Oitiin.S. Benedicti,et Vêlera Analecta.
II. SABAS (Saint), abbé, exarque ou supérieur des monastères de Palestine , né à Mulalasque, bourgade du territoire de Césarée , en Cappadoce, l'an 439, mort le 5 décembre . entra à l'âge de huit ans dans le monastère de Flaviane , peu éloigné du lieu de sa naissance, et, après y avoir demeuré pendant dix ans, il obtint de son abbé la permission de se rendre a Jérusalem. De h il passa dans le désert où demeurait saint Euthyme, qui, le trouvant trop jeune pour demeurer avec les anachorètes, l'envoya au monastère situé au bas de sa laure et dont Théocrite était abbé. Plus tard Sabas passa dans le désert, où il demeura seul dans une caverne, et, quelques années après, il se retira dans une autre caverne, près du torrent de Cédron. Salluste , patriarche de Jérusalem . l'ordonna prêtre l'an 491 , et deux ans après Sabas fut obligé, à cause du grand nombre <ie ses disciples , de bâtir un monastère à une lieue de là , dans un endroit nommé Castel. 11 fut envoyé à Constantinople avec quelques autres abbés, pour résister à Sévère et aux autres hérétiques qui dominaient dans cette ville, et attaquaient le concile de Chalcédoine,
Su'il défendit avec le plus grand zèle. Voy. yrill., Monachi Scythopolitani Vita S. Sabce, dans Cote lier, Monument. Keclesiat grava, et en latin, dans Surius, au 5 décembre. D. Ceillier, Hist. des Aut.sacr. et ecclés., tom. XVI, p. 491 et suiv. Tillemont. Mémoires, tom. XVI, p. 701 et suiv. Richard et Giraud.
SABATH , en hébreu Schebat , onzième mois de l'année des Hébreux; il commençait à la nouvelle lune de janvier, selon les rabbins; mais c'est plus probablement à la nouvelle lune de février. Voy. Zacharie, 1,7. Machab.. xvi, 14. J.-D. Michaelis, Supplem.ad Lexica hebraica, et Commentât, de mensibus hebr.
SABATH A, troisième fils de Chus, peupla une partie de l'Arabie Heureuse où l'on trouve une ville de Sabta et des peuples Sabthéens. Voy. Genèse, X, 7. D. Cal mot , Diction, de la Bible. SABATH AC A , cinquième fils de Chus, peu-
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^ aussi, à ce qu'on croit, une partie de l'Araou quelque autre pays vers l'Assyrie, ou l'Arménie, ou la Carmanie; car on trouve dans ces régions des vestiges du nom de SabatJiaca. Voy. Genèse, x, 7. D. Calmet, Diction, de la Bible.
SABATIER. Voy. Sabbatiiier.
SABATINI DE SAINTE- AGATHE (Julien), évêque de Modène, vivait au xviu* siècle. Il fut d'abord clerc régulier des Écoles Pies. Ses sermons du carême ont paru sous ce titre : Prediche quadragesimali , etc.; Venise, 1758, in-4*; ces sermons sont généralement estimés, parce
qu'ils joignent à la solidité et à l'instruction l éloquence et l'onction la plus douce. Voy. le Joum. des Savants, p. 552.
SABATION. Voy. Savons.
SABATRA, siège épisc. de la province de Lycaonie, sous la métropole d'Icône, au diocèse d'Asie. On en connaît deux évèques : Aristophane , qui assista au premier concile de Constantinople. Sabatra est aujourd'hui un simple évéché tn partibut , suffragant de l'archevêché également tn partibus d'Iconium. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. I, p. 108t. Gaet. Moroni, vol. LX , p. 7.
SABBAS (Prince Rastéo, plus connu sous le nom de saint), né dans la seconde moitié du xtt* siècle, mort àTernova le 14 janvier 1237, était fils d'Étienne Nemania, le fondateur du royaume de Serbie. Il prit l'habit religieux dans un monastère du mont Athos; et, jeune encore, il fut nommé archimandrite. Afin de servir les intérêts de sa patrie, il obtint du patriarche de Constantinople la création d'un archevêque serbe, et il remplit ces fonctions le premier en 1219. Malgré les efforts du roi de Hongrie, André II, il maintint la paix entre ses frères, entreprit un voyage en Terre-Sainte , et visita l'Egypte et le Sinat. On célèbre sa fête le 14 janvier. Voi/. la Nouv. Birtgr. génér.
I. SABBAT, se prend quelquefois simplement pour le repos ou pour la félicité étemelle (Hébreux, iv. 4, etc.), quelquefois pour toutes les fêtes des Juifs (Lévit., xix, 3, 30), quelquefois pour toute la semaine (Luc, xvm, 12. Jean, xx, 1,19). Il se prend enfin pour le septième jour auquel Dieu se reposa, c'est-à-dire cessa de produire de nouvellescréatures,soitspirituelles, soit matérielles, dans les six jours qui précédèrent celui-ci. Il bénit ce jour-là, et le destina à son culte (Genèse, il, 2, 3). Dans la suite, les Hébreux, pour conserver la mémoire de la création , sanctifièrent par son ordre le sabbat, ou septième jour, en s'abstenant de toute œuvre servile et en l'employant au service du Seigneur. Les Juifs ont varié dans l'observation du sabbat. Du temps des Uachabées, ils ont porté le respect dù à ce jour jusqu'à n'oser se défendre dans une juste guerre, puis ils n'en firent point de scrupule (1 Machab.. il, 32-34, etc., et 41). Du temps du Sauveur, ils étaient scrupuleux mal à propos, en ces jours, sur certaines choses, et en faisaient d'autres sans difficulté. La nécessité cependant, comme Jésus- Christ le leur fait remarquer, n'était point, non plus qu'aujourd'hui, un violement coupable du sabbat < M util.. XII, 11, 12, et XII, 1, 2. Marc, u , 27). Parascëne ou préparation du sabbat, c'est le vendredi, parce qu'on y préparait les choses nécessaires et qu'il n'était pas permis de faire I le jour du sabbat. L'obligation de consacrer au culte de Dieu une j>artie de notre temps est de j droit naturel ; Moïse l'avait fixé au septième jour, et les apôtres , pour honorer la résurrection de Notre -Seigneur, l'ont fisé au premier
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jour de la semaine. Yoy. D. Calmet, Dii tion.de In Dtlih . Richard et Giraud. Bergier, Diction, de théol. J.-B. Glaire, Introd. hislnr. et crit., etc., tom. II, p. I7.r» et 372.
II. SABBAT (JOURNÉE DE), en latin tabbah iter, c'est-à-dire la distance de deux mille pas de chemin, suivant l'opinion la plus probable: distance que ne pouvaient pas dépasser les Juifs le jour du sabbat. Voila pourquoi Notre- Seigneur parlant de la destruction dernière de i-i ii- <!-'' m . dit aux Juifs de fuir sur les montngnes; mais il ajoute de prier que leur fuite n'arrive pas un jour de sabbat. Voy. Matth.. xxiv, 16-20. Actes, i, 12, et les interprètes sur ces deux passages.
III. SABBAT SECOND PREMIER. Cette expression, qu'on lit dans l'Évangile de saint Luc (VI. 1).a fort partagé les interprètes. Pour nous, nous pensons, avec Joseph Scalper et un grand nombre d'auteurs, quelle exprime le premier sabbat après le second jour de la Pâque, et que notre opinion est conlirmée par le Lévitique (xxift, !*>>.
SABBATHAl, un des chefs de famille qui habitèrent Jérusalem au retour de Babylone. Vou. Il Fsdras. xi, 16.
SABBATH AIRES, nofn donné à quelques anabaptistes, narre qu'ils faisaient le sabbat avec les Juifs. Ils croyaient aussi qu'il ne fallait prier que Dieu le l'ère, et ils n approuvaient ni la guerre, ni les lois politiques, ni les jugements. Voy. Pratéole, au mot Sabbatharii. Sander., Hayres., cxctv. Jovet , Histoire des religion î de tous Ifi royaumes du monde, tom. I. p. 46<J.
SABBATHIENS. hérétiques ainsi nommés de Sabbat h ins, leur chef, juif de Constantinople. qui reçut le baptême 1 an ftri, et fut ordonné piètre par les novatiens dans le but de parvenir plus tôt ii l'épiscopat ; mais ayant été déçu dans ses espérances, il se lit chef d'une bande de novatiens qui portèrent son nom. 11 remit au jour la doctrine desquartodécimans, et enseigna qu'il fallait célébrer la PAque In jour précis du f4 de la lune de mars. Sabhathius s étant fait ordonner évèque, malgré le serment qu'il avait fait dans un concile de novatiens tenu a Sangare, ceux-ci , indignés de son ambition, le tirent exiler à Rhodes, où il termina ses jours. L'empereur Honorins lit un édit contre les Sabbathiens, qu'on a aussi nommés aristers, c'està-dire sinistres, gauchers, parce qu'ils avaient horreur de leur main gauche, et que, par superstition, ils ne recevaient jamais rien de cette main. Voy. Sozomène, HitL. I. VIII, e. I. Socrate. 1. VII, c. v, 6,12. 25. Baronius. ann. 408, n» 9, et à l'an 413, n" 6. Hermant, Itint. des hérésies. Le P. Pinchinat, Diction. I). Ceillier, Hi st. des Aut. sarr. et eixlés., tom. V, p. 712 et 713. D. Macri liierotexicon , ad voc. Pkotopascunx.
SABBATBIER ou SABBATIER, SABATIER
(Pierre), bénédictin, né à Poitiers en 16H2, Inort à Reims l'an 1742, fut distingué par D. Ruinart, qui l'employa à la rédaction du tom. V des Annales beuedictini. D. Sahhathier a laissé, en outre : Hihliorum sucrvrum latinee Versiones antiquœ, seu Vêtus Italien et cateree quœ> unique in eodieibus mnnuseriptis et antiquorum Itùris reperiri potuerunt , qure cutn Vulgatn hit ma ae eiim textu grtreo coniftarantur ; arredunt preefntinnes , observationes et notée tndexque novus ad l 'ulgatam e regione éditant , idemque locupletisn'mus, opéra et studio domini Pétri Sabbathier, I Ordinis Sancti Benedicti e congregntione Saneti Mauri; Reims, 1743, 3 vol. in-fol.; réédité avec !
SABB
un nouveau, titra en 1751. Voy. D. Tassin, Mblioth. des Ecrw. de lu Conyrég. de Saint-Maur. Le Journ.des Sausmts, 1724. 1738, 1743. Richard et Giraud. Fellér. Michaud. La Nouv. Btogr. génér. Le Diction, de la théol. cathol.
SABBATINE, petite thèse que les écoliers soutenaient autrefois le samedi, sans solennité, afin de s exercer.
I. SABBATIQUE (ANNÉE). I Ann^f. n» I
IL SABBATIQUE (BULLE). On appelle la bulle qui contient les privilèges du scapulaire accordés à Simon Stock, général de l'Ordre des Carmes. Voy. Stock, n* I, Scapulajre.
III. SABBATIQUE (FLEUVE). L'historien Joseph raconte que Tile, allant en Syrie, vit entre la ville dArcès ou Argué», du royaume d'A grippa, et la ville de Raphanée, en Syrie, le Meuve nommé Sabbatique, qui tombe du Liban dans la Méditerranée; que ce fleuve ne coule que le jour du sabbat, ou plutôt au bout de sept jours; que tout le reste du temps son lit demeure à sec, tandis que le septième jour il coule avee abondance et même avec impétuosité dans la mer ; d'où les habitants du pays lui ont donné le nom de fleuve Sabbatique. C'est sans doute du même fleuve que Pline a voulu parler lorsqu'il a dit qu'il y a dans la Judée un ruisseau qui demeure à sec pendant tous les septièmes jours : In Juda>a rivus omnibus sabbatis sicentur. Pour concilier cette contradiction entre Joseph et Pline. Casaubon, Fulleret quelques autres font, dans le texte de Joseph, une transposition telle, que l'historien Juif aurait dit absolument le contraire de ce que son texte porte formellement. Il semble, en effet, que le fleuve Sabbatique imiterait fort mal le repos du sabbat, s'il ne coulait que ce jour-là. — Les rabbins font aussi mention d'un fleuve Sabbatique ou Sambatujn , mais qui est bien différent du premier. 11 est, selon eux , au delà de l'Euphrate, dans un pays fort éloigné, où ils prétendent que les dix tribus se trouvent encore tout entières et subsistantes. Files v possèdent de très-grands États, des richesses très-abondantes. Le fleuve y coule toute la semaine, en faisant un bruit tel qu'on l'entend pendant la nuit à la distance d'une journée de chemin, et, pendant le jour, à celle d'une demijournée. Il est si large, si profond et si rapide, qu'il est impossible de le passer , et le jour du sabbat, auquel il ne coule point, on y met des gardes pour empêcher les Israélites de le passer. On ne connaît aucun voyageur ou géographe qui ait parlé de ce fleuve ; car, pour ce ■|u'en dit Pline, on ne doute pas qu'il ne l'ait tiré de Joseph. Il est vrai que Dominique Magri, dans sa relation du voyage qu'il fit en Syrie à l'âge de dix-neuf ans, assure qu'étant arrivé au bord du fleuve Sabbatique avec sa caravane, le vendredi 21 juin au soir, il vit le fleuve se tarir vers le coucher du soleil du vendredi, et demeurer 4 sec jusqu'au lendemain; que la caravane étant partie, il n'eut pas le loisir devoir si, le samedi au soir, lorsque le repos du sabbat serait passé, le fleuve recommencerait & couler. Magri cite les marchands de sa caravane et les pavsans des environs du lieu pour témoins de ce "qu'il avance. Mais, dit judicieusement D. Calmet . que nous résumons dws cet article , on voudrait que Magri eût observé non-seulement une nuit, mais encore une ou plusieurs semaines entières, pour pouvoir attester un fait aussi extraordinaire que celui-là. Plusieurs causes peuvent faire tarir un torrent qui descend des montagnes, et il est fort possible que dans cette occasion le seul hasard ait causé cet
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effet le vendredi au soir. Voy. Joseph, /»•• /.'. lia Jod., 1. VII, c. xxvu. Plinius, Hist., L XXXI, cil. Casaubon, Exeirilat. XV, m . 20, udvers. Baron.; les Eserritat. de Casaubon ont toutes été mise* à l'index. ( Decr. 12 decemb. 1G21. ) Fullcrus, Misa llon. sacr., 1. I, c. iv; les quatre livres des Misrrllun. sont aussi à l'Index. (Decr. 11 aprilLs 1028.) Bartulocci, Biblmt/t. nwgn.rnbbinica, tom. I, p. lOOetsuiv. D. Calmet, Diction, de in Bible.
SABBATISME (Sablxitismus), observation littérale des cérémonies légales, ou observation particulière du sabbat judaïque. Voy. August., De Civitate Dei, I, XXII, c. xxx. Agobardu», De Insolentia Judteorum. Joh. Abrinc, De Oflir . ,/,. vin., p. 43-44, Du Cange, Glossarium tnedtaf et infimt* latmitatu , tom. VI, p. 3, ad voc. Saba-
TISMUS.
SABBATIUS, évéque dans les Gaules, avait composé, à la prière d'une vierge consacrée à Dieu nommée Seconde, un livre de la foi contre Marcion, Valentin, Aetius et Eunoraius. Cet ouvrage est perdu, mais il est mentionné dans Gennade, De Script, écries., c. I.
SABBATIZO. mot hébreu latinisé qui signifie être en repos, observer le sabbat. Voy. Exode', XVI , 30.
SABEC. Dans la Genèse (XX II, 13), au lieu de ce que nous lisons dans la Vulgate, qu'Abraham vit un bélier embarrassé par les cornes dans un buisson, les Septante et Tbéodotion lisent : c II vit un bélier qui était pris dans le buisson Saôecpar ses cornes,» et prennent, ainsi que plusieurs autres, Sabre pour une espèce particulière d'arbrisseau. Eusèbe d'Emèse croit que Sabec signifie un bouc, à eau v de bo& cornes élevées; mais les meilleurs interprètes traduisent ce terme par les branches entrelacées des épines et des buissons.
SABÉE, ville de la tribu de Siméon. Voy. Josué, xix, 2.
I. SABEE NS, peuples d'Arabie descendants de Saba; mais on connaît plusieurs hommes du nom de Saba qui ont tous été chefs de peuples ou de tribus, il faut distinguer do même plusieurs Sabéens. Ceux qui enlevèrent les troupeaux de Job étaient apparemment des peuples de l'Arabie Déserte, ou une troupe de Sabrens aventuriers, peut-être descendants de Salta, lils de Jecsau, dont nous avons déjà parlé. Les Sabéens, descendants de Saba, lils de Chus, sont probablement ceux de l'Arabie Heureuse, fameux par leur encens, et dont une de leurs reines vint admirer la sagesse de Salomon. Les Saljëen.1, descendants de baba , lils de Regrna , habitaient aussi apparemment l'Arabie Heureuse ainsi que ceux dont parle Ezéchiel (xxvu, 23). l oi/. P- Calmet, Diction, de la Bible.
II. SABÉENS ou SABIENS, SABAlTES, anciens sectaires, ainsi nommés du lieu qu'ils habitaient en Chaldée , ou , selon quelques-uns, du mot hébreu Saba, qui s'emploie pour exprimer Y armée du ciel, c'est-à-dire les astres. Leur religion , appelée Sal>aïsnie ou Sadisme, est un mélange de celles des païens, des Juifs, des chrétiens et des mahoinetans. Us subsistent encore dans le Kurdistan, province de Perse, et à Balsora, dans l'Arabie Déserte. Us adoreut le soleil et les astres, observent la loi de Moïse, particulièrement au sujet de certaines viandes, et regardent le Baptême, l'Eucharistie, l'Ordre et le Mariage comme des sacrements ; mais ils changent l'essence du Baptême, de l'Eucharistie et de l'Ordre. La dignité d évéque ne consiste que dans la supériorité de commandement qu'a l'évéquesur les prêtres; les uns et les autres perpé-
tuent le sacerdoce dans leurs enfant*;, ou dans leur famille, ou dans leurs plus proches parents. Quant au mariage, il est permis aux piètres comme aux laïques de se marier et d'avoir deux femmes. Ils n'honorent , parmi les saints, que saint Jean-Baptiste, et c est pour cela qu'on les appelle chrétiens de saint Jean. Leur doctrine sur l'enfer est a peu prés semblable à celle des païens, et, à l'exemple des musulmans, ils ne reconnaissent d'autre béatitude, dans le paradis, que la jouissance des plaisirs charnels. Voy. le P. Ange Joseph, carme, Dissertât, sur la religion des Subtile*. Ilyde, Ilist. de la reliyion des anciens Perses. Vans, Lib. relation, de P>-rsa. Thé\enot, Voyage du Levant. Rieaut. De l'Empire Ottoman. Le P. l'un lu-ut. Diction, sur l'origine de l'idolâtrie, etc. Richard et Giraud. D. Calmet. Diction, de la Bible, au mot Zabikns. Bergier, Diction, de thèol., art. SaBaisme. Compar. notre art. Sahaoth.
SABELLICUS C0CCI0 ( Marcus Antonius Cocceius), érudit, né à Vicovaro, bourg de la campagne de Rome, l'an 1430, mort a Venise en 15U», fut chargé le premier du soin de la bibliothèque de Saint -Marc, qui avait été donnée a la république de Venise par le cardinal Ressarion. Parmi ses ouvrages nous citerons : 1° De Laudibus retigionis; — 2° De Divo tïncen» tio et ejus martyrio; — 3° De sacerdotis Dtgmtate; — 4° Dr Lautlibus Deipari* Virginit e/ryite Xltti — 4» doute livres d'à' pitres; Paris, 1513, in-4°. Vu. Apostolo Zeno, Vie de Snbellteus, à la tête de Vllistotrr de t Vmvc.parle même Sabcllicus, édit. de 1718. Nicéron, Métiwtres, tom. XII et XX. Tireboeehi, Storia delln Letteraima ttattana. Richard et Giraud. Feller. Michaud . Biogr. univers. La Sotw. Biogr. génér.
SABELLIENS. Voy. l'art, suiv.
S ABELLI US, hérésiarque, chef des Sabeltiens, né à Ptolémaïs, en Lybie, vivait au m* siècle, et était disciple de Noetus de Smyme. Il niait la Trinité et la distinction des personnes divines, soutenant que le l'ère, le Fils, et le Saint- Esprit ne sont au une même personne sous différents noms. D'où saint Basile conclut que Sahellius niait aussi l'incarnation du Fils de Dieu et les opérations personnelles du Saint- Esprit; et d'où il s'ensuivait que le Père et le Saint-Esprit avaient souffert la mort ans si bien (lue le Fils. Sabell ius répandit ces erreurs vers l an 250; elles Turent condamnées dans quelques conciles et combattues avec succès par saint Denis d'Alexandrie. Les Sabelliens subsistèrent assex longtemps dans l'Orient, où ils furent appelés Noetiens et Sabelliens. On les appelait aussi Angélites , du lieu où ils s'assemblaient à Alexandrie, nommé Agellio ou Angelio. Voy. Nicéphore, I. XVHI, c. xlix. Du Cange, Glossarium . S.uui Basile, Epis t. CCX, alias l.XIV. Eusèbe, Prwpar. Kvang., 1. VU. Haronius, An* na/es, ad ann. 200. Christianus Womius, Hut. SaMHnna. Bergier, au mot SaBELLIRNS.
SABER . lils de Caleb et de Moacha, sa concubine. Voy. I Paralip., U, 48.
SABIENS. Voi). Sabéens, n° IL
SABIG0T0N. Voi,. Natalib, n« IL
1. SABIN ou SAVIN (Saint), évéque d'Assise ou de Spolète, et martyr, vivait au temps de Dioclétien. Arrêté avec Marcel et Exupérance, ses diacres, qui moururent dans les tourments, il resta en prison, où il guérit le petit-lils d'une veuve qui l'assistait. Ce miracle toucha tellement Vénustien, gouverneur de l'Ombrie, qui l'avait fait arrêter, qu'il se fit baptiser avec sa femme et ses enfants. Maximien Hercule, ayant appris cette conversion, fit trancher la tête à
SABI
Vénustien et fouetter Sabin jusqu'à ce quil eût rendu l'âme. La fête de saint Sabin est marquée dans le Martyrologe de Raban au 7 décembre; cependant on la fait maintenant avec celle de ses compagnons, le 30 du même mois. Voy. saint Grég. le Grand, 1. VII, Epist. LXXII, l \ Mil. Ilolland., Acta Stmctorum.
II. SABIN (Saint), évéque de Plaisance , célèbre par sa doctrine et par sa piété, assista au concile d'Aquilée en 381. Saint Ambroise, qui le considérait particulièrement, lui a adressé lusieurs de ses lettres, et saint Grégoire le rand rapporte quelques-uns de ses miracles. Sa fête est marquée dans le Martyrologe au H décembre.
I. SABINE (Sainte), dame de la province d'Ombrie, souffrit le martyre à Rome avec sainte Sérapie, fille chrétienne de la ville d'Anttoche , en Syrie , que l'on avait amenée fort jeune en Italie', et qui s'étant liée d'amitié avec Sabine, la convertit à la foi. Sainte Sérapie fut décapitée vers l'an 125, le 29 août, et sainte Sabine le même jour, mais un an après. Le culte de sainte Sabine est célèbre à Rome , où elle a une église qui était autrefois le lieu de la station des fidèles pour le jour des Cendres.
II. SABINE (Curer Sabini). ancien titre d'évéché qui est un de* six sulfragants de Rome affectés aux six plus anciens cardinaux. L'évéque réside dans le bourg de Magliano, qui est le
{trincipal du pays; le diocèse comprend toute a Sabine. Le premier évéque de ce siège, Tibère, assista en 465 au concile assemblé à Rome sous le pape Hilaire. Voy. Ughelli , Italia Sacra, tom. I, col. 15V, et tdm. X, col. 331). Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LX, p. 0, 93.
I. SABINIEN ou SAVINIEN (Saint), premier évéque de Sens et martyr, fut envoyé dans les Gaules avec saint Polentien , dans le lit» siècle, pour y prêcher la foi de Jésus-Christ au peuple de Sens. 11 souffrit sous Maximien Hercule, avec saints Potentien , Serotin , Victorin , Altin et Eodald. On honore leur mémoire le 31 décembre. Voy. Tillemont , Mémoires , art. 17 de lHist. de saint Denis de Paris, et note 22, tora. IV.
II. SABINIEN ou SAVINIEN (Saint), est honoré à Troyes, en Champagne, où il souffrit le martyre l'an 275, sous l'empereur Aurélien. C'est tout ce qu'on en sait. II y a même des savants qui soupçonnent que saint Savinien de Troyes n'est pas différent de celui de Sens, qui aurait pu prêcher à Troyes sans sortir de sa province. On honore, avec saint Savinien, une vierge appelée Sabine ou Savine, qu'on prétend avoir été sa sœur. Sa féte est placée au 29 janvier.
III. SABINIEN (Saint), martyr de Cordoue, souffrit au ix« siècle, et fut compagnon de saint Habence. Voy. Habekce (Saint).
IV. SABINIEN (Sabmianus), pape, né à Volterra, en Toscane, mort en 006, succéda en 601 a saint Grégoire le Grand, dont il avait été nonce auprès de l'empereur Maurice. Quelques auteurs ont prétendu qu'il inventa les cloches pour l'usage des églises; mais d'autres font Honneur de cette invention à saint Paulin, évéque de Noie. Plusieurs auteurs aussi ont prétendu que Sabinien, par haine pour son prédécesseur, avait eu l'intention de faire brûler ses ouvrages; mais c'est une fable ridicule dont Mabillon et Gretser ont fait justice. Voy. D. Mabillon, Annal. Ordin. S. Benedicti, 1. X, § xxxiv, p. 260. Gretserus, De Jure et more prohibendi Ubrot malot, tom. XIII, 1. 1, c. xxx, p. 103. Gaet.
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Moroni, vol.LX, p. 93. Artaud de Montor, Histdes souverains Pontifes, tom. I , p. 314-318. La Noua. Bioor. génir. Le Diction, de la théol. catholiqjte.
I. SABINUS, intendant d'Auguste en Syrie, voulut, après la mort d'Hérode le Grand et le départ d'Archélaûs pour Rome, se saisir de la forteresse de Jérusalem et des trésors qu'Hérode avait laissés en mourant. 11 enleva donc du trésor sacré 400 talents pour sa part; les officiers et les soldats se partagèrent le reste. Ce qui indigna tellement le peuple, qu'il assiégea Sabinus dans le palais royal; de sorte que si Varus, gouverneur de Syrie, ne lui eût, à sa demande, porté promptenient secours, il serait tombé sous les coups des Juifs avec toutes ses troupes. Cependant Sabinus, qui se sentait coupable, n'osa pas se montrer en présence de Varus, et il se retira du côté de la mer pour éviter le châtiment qu'il avait mérité. Ceci arriva environ un an avant l'ère vulgaire. Voy. Joseph, Antiq., 1. XVII, c. xu. D. Calmet, Dktion. de la Bible.
IL SABINUS (Saint). Voy. Abrb, n* IL
SABISME. Voy. Sabéens, n» IL
SABLE. On se sert de la similitude tirée du sable de la mer pour marquer une très-grande multitude, un très-grand poids, une chose vile, soit en elle-même, soit en comparaison d'uno autre. Les prophètes relèvent la toute-puissance de Dieu , qui a donné pour bornes à la mer le sable qui est sur ses bords; et le Sauveur dit
3ue l'insensé fonde sa maison sur le sable, tanis que le sage la fonde sur le rocher. Voy. Genèse, xxii, 17. Job, vi, 3. Sagesse, vu, 9. Jérém., v, «22. MaUh., VII, 26. D. Calmet, Diction, de la Bible.
SABL0NCEAUX (Sabloncellœ), abbaye de chanoines réguliers de l'Ordre de Saint-Augustin, de la congrégation de Chancellade, située au diocèse et a quatre lieues de Saintes. Elle reconnaissait pour fondateur Guillaume , duc d'Aquitaine, et pour principal bienfaiteur Othon, qui fut également duc d'Aquitaine. Voy. la Gaina Christ., tom. II, col. 1132. Richard et Giraud.
SAB0CH0ST ou S ABU R . SAP0R . siège épisc. de la province de Perse, au diocèse des Chaldéens. On n'en connaît qu'un évéque , Gabriel, qui devint métropolitain de Perse et qui assista à l'élection du catholique Ebedjesu II , en 963. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. II. d. 1256.
S ABONDE ou SEB0NDE. SEBUNDE (Raymond de ), né i Barcelone , en Espagne , mort l'an 1432, professait la médecine à Toulouse en 1430. On a de lui, outre plusieurs ouvrages restés manuscrits : 1* Theoloyia nuturatis, stve liber creaturarum , specialiter de homine et de naturu ejus in quantum homo , et de hit qua sunt ei necessaria ad cognoscendum seipsum et Deum, et omne débit um ad quod homo tenetur et oldigatur tam Deo quam proximo ; ce titre, qui est le commencement du Prologue, ne se trouve que dans les éditions postérieures; car le livre était primitivement intitulé Liber rreaturarum, sive de homine; ce livre, qui a eu plus de douze éditions en divers formats, et qui se compose de 330 chapitres, présente une dogmatique catholique complète, déduite de l'étude de la nature, sans le secours de l'Ecriture ni de la tradition. 11 faut remarquer que le Pndogue est à V Index du concile de Trente. Montaigne a traduit l'ouvrage en français; Paris, 156t< et 1581, in-8»; — 2° Viola animai, sive de natura hominis ; c'est un abrégé du précédent qui a eu encore plusieurs éditions, et qui a été traduit en différentes langues, et notamment en français; Arras, 1600,
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in-16; Paru, 1586, in-8»; Amor Commenius a aussi abrégé le livre de Sabonde , et l'a publié sous le titre de Ocuhts fidei , Theologia naturahs; Amsterdam, 1661, in-8», en y introduisant des changements afin d'en rendre la lecture accessible, surtout aux protestants, que l'original condamnait. Voy. \aSouv. Biogr. génér. et le Diction, de la théol. cathol., qui donne une connaissance suffisante de la Theologia naturnlis pour qu'on puisse s'en faire une juste idée.
SABOUREUI DE LA BONNETERIE (Charles-François ou Charles-Louis), littérateur, né ▼ers l'an 1728, mort à Paris en 1781, fut avocat au parlement de Paris et agrégé à la faculté de droit. Il a laissé quelques ouvrages, parmi lesquels nous citerons : la Traduction des Constitutions des Jésuites: Paris , 1762, 3 vol. in-8», et in-12. Voy. la Biblioth. histor. de la France. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
SABDR. Vot/. Sabochost.
I. SAC , terme hébreu qui a passé dans beaucoup de langues. Outre sa signification ordinaire , il se prend pour un habit de deuil dont on se revêtait à la mort de ses proches. Dans les grandes calamités, dans la pénitence et dans l'affliction , on portait le sac sur les reins. Dans la joie , au contraire, on déchirait le sac, et on l'était si on en était alors revêtu. Les prophètes étaient ordinairement revêtus de tacs- et Baruch insinue que le sac était un habit dont les gens de bien se revêtaient dans leurs prières. Voy. II Rois, m, 31 ; III Rois, xx, 31 ; xxi, 27. Esth., îv, 1, 3. Ps. xxjx, 12. Isaïe, xxii, 12. Baruch, iv, 20.
II. SAC (ORDRE DU ). Voy. Sachets
SACBBNI ou SAC-BÉNIT.babitqu'on donnait
aux pénitents publics dans la primitive Église. Il en est parle dans plusieurs conciles. Plus tard cet habit fut en usage dans les inquisitions pour les coupables. C'était une espèce de dalmatique, ou de grand scapulaire de toile jaune ou grise. Ceux qu'on ne trouvait ni assez criminels pour être condamnés à mort, ni assez innocents pour être absous étaient revêtus d'un sac-bénit ou sambenito, de couleur jaune , avec une grande croix rouge de saint André devant et derrière. Ceux qui étaient condamnés au feu portaient un habit , appelé snmmarra, dont le fond était gris; le portrait du patient était représenté par devant et par derrière, posé sur des tisons embrasés , avec des flammes qui s'élevaient, et des démons tout alentour armés de crocs. Leurs noms et leurs crimes étaient écrits au bas du portrait. Voy. Dellon , inquisition de Goa.
SACCELLAIRE ou SAC ELLA IRE (Saceliarius ou Sacculanus) , mot probablement dérivé de tacmn , c'est-à-dire sac, bourse; d'où on a fait sacellum. qui a la même signification. Saccellaire est le nom d'un officier de la cour des princes qui était chargé de donner aux officiers, aux soldats et aux ouvriers du prince, ainsi qu'aux pauvres dans l'église. Les Papes avaient aussi leurs saecellaires, qui avaient soin de leur trésor. Dans quelques monastères, on appelait le sacceUaire bursarius ou boursier. Voy. D. Macri Hierolexicon , ad voc. Saccularius. Du Cange , Glottarium , ad voc. Sacellaiuus.
I. 8ACCHI ( De' ). Voy. Platina
II. 8ACCHI {Fortuné), savant sacriste de Rome, s'est fait connaître par : 1» De Notis sanctitatix in canonizatione sanctorum ; 1679, in -4°; — 2» Dr Cul tu et veneratione servorum Dei; ibid., 1639, in- 4». Sacchi était fort habile en ces matières. Voy. l'abbé André, Cours alpha Mi. de droit canon, tom. VI, p. 489.
SACCHIW (François), jésuite, né en 1570 â Paciono, prés de Pérouse, mort à Rome l'an 1625, fut professeur de rhétorique dans cette ville pendant plusieurs années, et pendant sept ans secrétaire de son général, le P. Witteleschi. Ses principaux ouvrages sont : 1° la Continuation de r Htst. de la Société des jésuites , en 4 vol. in-fol.; écrite avec beaucoup d'intérêt; elle reprend sur celle d'Orlandini, en poursuivant le généralat de saint François de Borgia , et en comprenant celui du P. Éverard Merrurien et une partie de celui du P. Claude Aquaviva , achevé par le P. Jouvency ; — 2° De Rotione libros cum profectu legendi ; in-12, à la fin duquel on trouve le discours : De Vitanda tibrorum moribus noxiorum Lectione, que le Père Sacchini prononça a Rome dans sa classe de rhétorique eu 1603; — 3" Paramesis ad magistros ; ouvrage plein d'excellentes vues pour l'instruction de la jeunesse, bien propres à réunir les leçons de religion , de science et de vertu; moins étendu que le traité du P. Jouvency sur le même sujet , il est écrit avec plus de rapidité et de nerf. Voy. Richard et Giraud. Feller. Michaud. La Nouv. ttioar. qénér.
SACCOPHORESou PORTE-SACS, nom donné à certains hérétiques , qui étaient une branche des encratites, parce qu'ils se couvraient d'un sac . et affectaient de grands airs de pénitence. Saint Basile fait mention de ces hérétiques , et l'empereur Théodose a ioint dans une loi leur condamnation à celle de* manichéens. On a aussi donné le nom de saccophores aux messaliens, aux apostoliques et aux flagellants, disciples de Régnier, ermite, parce qu'ils marchaient en public revêtus d'un sac. Voy. Basil., Epist. ad Amphiloc. Sponde, ad ann. 1274, n° 17.
SACCULARIUS, nom propre latin de Saccttlaire.
SACELLAIRE. Voy. Saccellaire.
SACERD0. Voy. Sardot.
I. SACERDOCE. Ce mot se dit : 1« de la dignité , du caractère sacré, et de l'ordre dont est revêtu un ministre de la religion; dans ce sens il est synonyme de prêtrise (voy. Prêtrise); 2° du corps ecclésiastique dans son ensemble , c'est-à-dire en tant que composé des divers de-
Frés de la hiérarchie sacerdotale, la papauté, épiscopat, la prêtrise, et même la simple cléricature ; comme dans cette phrase : Le sacerdoce et l'empire sont deux puissances. Voy. Bergier, art. Prêtre et Pnf.TRlSE. VEncyclopéd. cathol., où l'abbé Orse traite du sacerdoce : 1° chez les patriarches et les Juifs; 2» chez les païens; 3" chez les hérétiques; 4» chez les catholiques. L'abbé André, Cours alphabét. de droit canon, aux mots Orore, Prêtre, Puissance. Gaet. Moroni . vol. LX , p. 114-132.
II. SACERDOCE DE JÉSUS-CHRIST. Le sacerdoce de Jésus -Christ est l'effet de cette onction sacrée que Dieu le Père a répandue d'une manière ineffable sur son Fils , lorsque , s'incarnant pour nous racheter, ce Fils Dieu et homme s'est offert en sacrifice d'expiation pour nos péchés : Vous êtes prêtre pour l éternité , selon l'ordre de Melchisédech , dit le prophète roi (Ps. cix,4). David dit encore en parlant de Jésus-Christ : Vous avez aimé la justice, et haï riniquilé; à cause de cela , ô Dieu , votre Dieu a répandu sur vous plus d'huile de joie qw sur cettx qui ont été omts avec vous (Ps. XUV, 9). Jésus-Christ est le souverain prêtre de la loi nouvelle , prêtre . non de l'ordre d'Aaron , mais selon l'ordre de Melchisédech ; le vrai , le seul pontife, l'innocence et la pureté même , séparé
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des pécheur*, plus élevé que lescieux, capable cependant de compatir à nos faiblesses, et de les soulager. Jésus -Christ est vraiment notre prêtre : 1" parce que, selon l'apôtre saint Paul, dans les jours de sa chair, ayant offert avec larmes et grands cris des prières et aes supplication* à celui gui pouvait le sauver de la mort, il a été exaucé (Hébreux, v, 7); -" parce u'il est livré lui-même pour nous en oblation Dieu et en hostie de suave odeur (Êphés., v, 2); 3° parce qu'il est dans le ciel à la droite du Père, et que même il intercède pour nous (Rom. ix, 34); 4° parce que, comme dit saint Augustin, c'est par lui et en lui que nous prions; 5° enfin parce que tous les jours il fait pour nous la fonction de prêtre, en offrant par le ministère des prêtres, ses vicaires, le sacrifice non sanglant de son corps et de son sang pour la consolation et la sanctification des fidèle*. Voy. le Diction, ecclés. et canon, portatif.
S ACER DOS . nom propre latin de Sadroc et de Su y dot
SAC HACHA, ville de la tribu de Juda. Voy. Josué . xv, 61.
SACHAR, père d'Ahiam, et un des braves de l'armée de David. Voy. I Faralip., xi, 34.
SACHETS {Fratres de sacco ou Fratres saccor um , t'ratres saccati, Fratres saccarii) , nom donné aux religieux d'un Ordre qu'on appelait 1" Ordre de la Pénitence, de Jésus- Christ, Y Ordre du Sac et les reliyieux sachets, parce qu'ils portaient des habits laits en forme de sacs. Ou ne connaît pas bien l'origine de cet Ordre ; et il y a des auteurs qui en attribuent l'établissement à saint Jean Bon. Quoi qu'il en soit, cet Ordre est plus ancien que l'union générale des ermites de Saint-Augustin. Zurita dit , dans ses Annules d'Aragon, que les Sfichets avaient un monastère à Saragost** en 1198; l'an 1261 , saint Louis les institua à Paris, à Poitiers et à Caeu. Us s'établirent en Angleterre sous Henri 111, et ils avaient aussi des maisons en Flandre et en Allemagne; mais ils en perdirent une grande partie après la publication du décret du concile de Lyon de l'an 1274 . qui supprimait beaucoup d'Ordres religieux. Cependant ils subsistèrent plusieurs années après. Les Sachets menaient une vie très-austère ; ils allaient les pieds nus , portaient des sandales de bois, ne mangeaient
Sis de viande et ne buvaient pas de vin. Cet rdre religieux et plusieurs autres ont été sup-
tirimés par le concile de Lyon de 1274. Voy. le \ Hélyot, Hist. des Ord. monast., t. III , ch. xx. Huet. Origines de Caen, ch. x et xvi. Richard et Giraud. Le Diction, ecclès. <■( ranun. portatif. Bei^ier^Dic/iott. de théol. Gaet. Moroni, vol. LX,
P SACHETTES, religieuses qui avaient pris ce nom parce qu'elles suivaient la Règle des Sachets, c'est-à-dire des Frères de l'Ordre de la Pénitence. Les Sachettei avaient autrefois une maison à Paris, près de Saint- André-des-Arcs; elles ont laissé leur nom à la rue des Sachettes. Compar. l'art, précédent.
SACHOT (Étienne), avocat au parlement de Paris, mort en 1604, est auteur d'un ouvrage sur les matières bénéticiales, intitulé : Notir Caroli Nolina<i , Georgii Lonri, Ant. le Vaillant, circa rem beneficianam ; Paris , 1723, in -12. Voy. l'éloge de Sachot, dans Bretonnier, Ooservations sur la dernière des questions posthumes de M. Henris, tom. Il de l edit, de 1708, p. 808.
SACI. loy. Lemaistre, n» IL
SACIENS, hérétiques. Ce sont les mêmes que les anthropomorphites. Voy. Anthropo-
MOlU'HITtS.
SACILLUM, aujourd'hui S AGILE, ancien siège épisc. d'Italie de l'État de Venise, dans la Marche Trévisane , et sous la métropole d' Aquilée. On n'en connaît qu'un évèque, Agnellus, qui siégeait en 590. loy. Ughelh, Italia Sacra, tom. X. col. 162. Gat t. Moroni, vol. LX, p. 132.
SAC0NAT (Gabriel de), théologien, né au château de Saconay. dans le Lyonnais, mort à Lyon en 1580, parvint, jeune encore, à la dignité de chanoine-comte de Lyon, et obtint, en 1551, de Henri H la confirmation des privilèges de son chapitre. Il en fut élu doyen trente ans plus tard, et il exerça à Lyon les fonctions de censeur. Il se montra toujours plein de zèle pour la défense de la foi. On a de lui : 1° lu la Providence de Dieu sur les rois de France, avec V Histoire des Albigeois; Lyon . 1568, in -4° ; — 2° Traité de la vraie idolâtrie de notre temps; — ibid.. 1568, in-8°; — 3° Discours de % premiers troubles advenus à Lyon; Lyon, 1562; suivi d'une Apologie pour la ville de Lyon ; ibid., 1569, in -8°; — 4« Généalogie et fin des huguenots, et Découverte du calvinisme; ibid., 1572. in-8°. Voy. la Croix du Maine et du Verdier Vauprivas. Bibliolh. Franc. Sainte-Marthe , Gallia Christ.
SACRACELLA. Voy. Cercant.EAU.
SACRAIRE (Sacrarium). Voy. Armoire.
SACRAMENTAIRE (Sacramentanum), nom qu'on donnait autrefois à un livre ecclésiastique qui renfermait les prières et les cérémonies qui se pratiquaient dans la célébration de la messe et l'administration des sacrements. C'était tout à la fois un pontifical, un rituel, un missel, dans lequel cependant on ne trouvait ni les iutroïts, ni les graduels, ni les épitres, ni le« évangiles, ni les olfertoires, ni le» communions, mais seulement les collectes ou oraisons , les préfaces , le canon , les secrètes et les postcommunions , les prières et les cérémonies des ordinations, et un nombre de bénédictions; ce que l'on nomme k'ucoluge dans l'Église grecque. Le pape Gélase 1". qui monta sur le siège apostolique en 492, est le premier auteur du Sucramentaire ; saint Grégoire le Grand le revit, le corrigea et l'abrégea un siècle après. Mais ni l'un ni l'autre n'ont été les auteurs du fond de la liturgie; avant eux elle se conservait par tradition , et l'on a toujours cru qu'elle venait des apôtres. Le P. le Drun a prouvé ce fait essentiel au mot Grégorien. Voy. le Brun, Explicat. des Cérémonies de la «icwe, tom. III, p. 137 et suiv. Bergier, Diction, de théol.
SACRA MENT AIRES , mu n qui n'a d'abord été donné qu'aux hérétiques, tels que les calvinistes et les zwinulieus, qui niaient la présence réelle de Jésus -Christ dans la sainte Eucharistie, et qui n'y reconnaissaient qu'un simple signe sacré ou sacrement qui signifiait la grâce, mais qui ne la donnait pas. Plus tard on a appelé Sacramentaires tous les hérétiques qui ont combattu la doctrine de l'Église au sujet des sacrements. Compar. Antiluthékikns.
S ACRAMENTAUX. On appelle ainsi les choses sacrées, les actions ou les prières instituées par les apôtres ou par l'Église pour obtenir la rémission des péchés véniels ; ainsi, par exemple, la consécration des personnes et des choses , les bénédictions données par les ministres de 1 Église, l'usage des choses bénites, comme des cierges , de l'eau bénite , des cendres et des rameaux, etc. Les sacramentau.r différent essentiellement des sacrements, parce qu'ils n'ont pas été institués par Jésus-Christ, et qu'ils ne confèrent pas la grâce ex opère optrato. Voy. le Traité des Sacrements dans les théologiens. L'abbé André, Cours alphaUt. de droit canon.
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Le Diction, de ta théol. cathot., art. Sacramentelles ( choses ) SACRA'
TDS (Paul), chanoine de Ferrare, sa >ie, où il «st mort à l'âge de soixante-quinxe , vivait au xv* siècle. Nous citerons de lui : 1° In Principtum Oenesens Commentarius ; Ferrare, 1589, in -8»; — 2* Commentarius in psat- /nos Iriyintu Ires prioret; ibid., 1088, in -8"; 3» Commentarius in seplem psalmos pamitentiales ; ibid., 1585, in-12. Koy. le P. le Long, Uiblioth. Sarre"*, in -fol., p. 938.
SACRE, cérémonie solennelle dans laquelle on donne l'onction aux évêques et aux rois. L'onction des rois, dit saint Augustin {in Psaim. av), a commencé . par l'ordre de Dieu, à Saûl ; elle a été continuée en David et en Salomon , •t les rois de Juda et d'Israël ont généralement été sacrés a leur exemple. De là le sacre des rois a passé dans presque tous les pays chrétiens. Quelques auteurs font remonter le sacre dos rois de France jusqu'à Clovis, en 496; mais le sacre du roi Philippe Ier, qui fut fait à Reims le jour de la Pentecôte, le 23 mai 1059, est le premier dont nous ayons l'acte authentique. Voy. D. Martenne, De Anliguit Hitibus Ecclesiœ. VHist. des sacres et couronnements de nos mis faits à Reims; Reims, 1722, in-12. Menin, Traité histar. et chronol. du sacre et couronnement des rois et des reines de France , depuis Clovis jusr/u'ù présent , et de tous les souverains de c Europe t augmenté de la relation exacte de la cérémonie du sacre de Louis XV, dédié au roi ; Paris, 1723, in-12. Richard et Giraud. Le Diction, ecctés. et canon, portatif. Dergier, Diction, de théol. Marlot, Théâtre d'honneur. Godefroy, Cérémonial français. L' Encyclopéd '. cathot.
SACRÉ-CŒUR Voy. Cœur, n" II et III. Bergier, Diction, de théol., au mot Cœur. L' Encyclopéd. cathol., art. Sacré-Cœur ( Dévotion et Fête du), et au Supplém., art. Cœur de Jésus (Sacré).
SACRÉ COLLÈGE. Onappelle ainsi lecorpsdes cardinaux de l'Église romaine. Voy. Cardinal.
I. SACREMENT; ce mot est formé du verbe latin sacrare, consacrer, ou du nom secret um , secret, parce qu'il consacre le sujet qui le reçoit et l'initie aux choses sacrées, ou parce qu'il signifie une chose secrète , cachée , invisible. C'est pourquoi le mot mystère, chez les Grecs, signifie la même chose que sacrement parmi nous. Ainsi le mot sacrement peut se >rendre pour une chose secrète et cachée ; pour e signe d'une chose secrète , mais sacrée ; pour le signe d'une chose secrète, sacrée, et par laquelle le sujet est consacré. Conformément à cette dernière acception, on peut définir un sacrement en général, une chose sensible qui, par tinsiUution divine, a ta vertu de signifier et de produire la sanctification à ceux qui le reçoivent. 1° C'est une chose nu un signe sensible: soit que ce soit un élément physique , comme de l'eau , de l'huile, etc.; soit que ce soit une action de la part du ministre ou du sujet , comme sont , dans le sacrement de fiénitenee, les actes du pénitent et l'absolution du prêtre. 2° Oui a la vertu de signifier et de produit e la justification ; soit que cette justification soit intérieure , soit qu'elle ne soit qu'extérieure et légale, parce qu'il est de l'essence d'un sacrement en général de signifier et de produire quelque sainteté. 3» Elle a cette vertu par l'institution divine ; en effet , Dieu seul peut élever une chose commune et profane à la dignité de signe pratique d'une chose sacrée. — On distingue deux sortes de sacrements, les sacrements anciens ou de rancienne loi , et les sacrements nouwaux ou de la
loi nouvelle; car c'est le sentiment de l'école, d'après saint Thomas (3», q. 51 , art. 3), qu'il n'y a pas eu de sacrement dans l'état d'innocence. Les sacrements de l'ancienne loi étaient des signes visibles, sacrés, permanents, institués par Dieu pour signifier seulement la sanctification ou justice intérieure; tels furent plusieurs sacrifices et plusieurs rites extérieurs prescrite par la loi de Moïse ; ils furent permanents, c'est-à-dire qu'ils durèrent autant que la religion juive, pour laquelle ils avaient été institués. //* signifiaient et produisaient par eux-mêmes une sanctification ou sainteté extérieure; ainsi les Juifs, qui étaient impurs selon la loi, étaient purifiés par certaines ablutions, certains sacrifices, certaines cérémonies charnelles imposées par la loi. ÈÊais Us signifiaient seulement la grâce intérieure; c'étaient, selon saint Paul, des éléments faibles et impuissants qui ne pouvaient pas plus justifier que la loi a laquelle ils appartenaient. C'étaient, selon saint Basile, des ombres, des figures et des images de nos sacrements. La différence des sacrements de l'Ancien et du Nouveau Testament est , dit saint Augustin , que les uns promettaient le Sauveur, Tes autres conféraient le salut. Les sacrements de l'ancienne loi, dit saint Thomas, n'avaient aucune force pour conférer la grâce; mais ils signifiaient seulement la foi par laquelle l'homme était justifié. Cette doctrine, qui est celle de tous les Pères, se trouve confirmée par les conciles de Florence et de Trente. — Les sacrements de la nouvelle loi sont des signes visibles tt sacrés, institués par Jésus-Christ Notrc-Seigneur pour être durables et permanents, et pour produire par eux-mêmes , et en vertu du signe extérieur, la sanctification ou sainteté intérieurs, 1* Ils sont des signes visibles; car ils signifient et démontrent comme présente la grâce qu'ils opèrent ; et, comme ils doivent être administrés à des hommes par des hommes, ces signes peuvent et doivent être aperçus par les sens. 2* Us sont sacrés, parce qu'ils signifient quelque chose dt* sacré, qu'ils sont d'institution divine, et qu'ils consacrent le sujet auquel ils s'appliquent. 9> tt» sont institués par Jésus -Christ Notre - Seigneur . Les apôtres . au témoignage de saint Paul, n'ont été que les dispensateurs des mystères de Dieu; d'où saint Ambroise conclut que Jésus -Christ seul en est l'auteur. Toute la tradition pnseigne la même vérité, et le concile de Trente l'a confirmée sous peine d'anathème; c'est pourquoi les Pères de ce concile reconnaissent que l'Église peut , à la vérité , changer quelque chose touchant les cérémonies des sacrements, mais qu'elle ne peut rien sur la substance de ces mémos sacrements. Remarquons que Jésus- Christ, nui comme homme est hypostatiquement uni au Verbe* divin, aurait pu sans employer des signes sensibles, et par le seul acte de sa volonté , produire les effets des sacrementt. 4* Ils doivent être durables et permanents , c'est-à-dire subsister jusqu'à la consommation des siècles, durer autant que l'Église chrétienne, pour laquelle ils ont été institués. 5» Ils produisent par eux-mêmes , et en vertu du signe extérieur, la sainteté intérieure; ce qu'on appelle dans le Ih tirage théologique ex opère operato. Il faut observer ici que trois choses sont nécessaires pour faire un sacrement : la matière, la forme et le ministre. Nous avons expliqué ces mots aux articles qui les concernent, comme nous avons fait conuaitre, en traitant de chaque sacrement , sa matière, sa forme et son ministre propres, attendu que ces trois éléments constitutifs ne
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sont pas les mêmes pour tous les .incréments. Le sujet des sacrements, comme on dit en théologie, ou le sujet capable de recevoir les sacrements, n'est autre que l'homme qui vit sur la terre, parce que les sacrements ont été institués comme des moyens pour obtenir la grâce et le salut; ce qui ne convient qu'aux hommes qui vivent sur la terre. Cependant tous les hommes indifféremment ne sont pas des sujets capables de recevoir tous les sacrements. Ainsi les enfants qui n'ont pas l'usage de la raison, et les insensés perpétuels, ne sont pas capables des sacrements de pénitence , de mariage et de l'extrême - onction , ni les femmes de celui de l'ordre. Mais, même pour recevoir les sacrements dont on est capable il faut certaines dispositions, dont les unes sont nécessaires pour la réception valide , les autres pour ht réception licite et utile des sacrements. — L'effet principal de tous les sacrements est la grâce sanctifiante. Mais, outre la grâce sanctifiante, le baptême, la confirmation et l'ordre impriment dans l'âme un caractère ineffaçable ( t>oy. Caractère). De plus, le baptême et la pénitence ont été institués pour rendre la vie spirituelle aux personnes qui étaient mortes à la grâce ; c'est pourquoi on les appelle sacrements des morts. Les autres sacrements ont été établis pour augmenter la foi îles fidèles qui sont déjà en état de grâce avant île les recevoir; d'où ils sont nommés sacrements îles virants. — Tertullieu , saint Amb roi se , saint Augustin, tous les Pères en général, et toute la tradition, font mention de sept sacrements. De là l'Église ne reconnaît que ce nombre; le concile de Trente prononce anathème contre quiconque dira qu il y a plus ou moins de sept sacrements , savoir : le baptême, la confirmation, l'eucharistie, la pénitence, l'extrême - onction , l'ordre et le mariage. Le même concile déclare en outre : 1° Que tous les sacrements ne sont pas tellement égaux entre eux qu'il n'y en ait aucun plus excellent que les autres. En effet . le sacrement de l'eucharistie est le plus excellent de tous, en ce qu'il contient substantiellement Jésus- Christ, l'auteur de la grâce, et que tous les autres sacrements se rapportent en quelque sorte à l'Eucharistie. 42» Que tous les sacrements sont nécessaires au salut , mais qu'ils ne sont pas tous d'une égale nécessité, m tous nécessaires à chaque fidèle. En effet , le baptême et la pénitence sont nécessaires de nécessité de moyen; en sorte que l'on ne peut obtenir la grâce de la régénération, ou la justice perdue par le péché mortel, sans les recevoir, ou désirer au moins de les recevoir. Les autres sacrements ne sont nécessaires que de nécessité de précepte ; et encore , quoiqu'ils soient nécessaires au corps de l'Eglise , ils ne sont pas nécessaires à chacun de ses membres. L'ordre, par exemple, et le mariage ne sont pas d'obligation pour tous les fidèles. — L'Église emploie dans l'administration des sacrements et dans la célébration du saint sacrifice certaines cérémonies publiques et solennelles, dont la plupart remontent a la plus haute antiquité. L'usage de ces rites extérieurs est appuyé sur de solides raisons • 1° Ces cérémonies servent à imprimer le respect dû aux saints mystères. Elles font connaître distinctement, et mettent comme sous les yeux les effets que produisent les sacrements , et servent à en faire éclater la sainteté. 3» Elles élèvent l'esprit de ceux qui les observent avec attention , et excitent en eux des sentiments de foi et de charité. C'est pour celte raison , dit le concile de Trente, que 1 Eglise se sert de certains ornements , fait
des lu'nédictions et autres cérémonies qui sont de tradition, et qu'elle défend, sous peuie d'anathème.de négliger ou d'omettre sans quelque nécessité. Vo>/. Concii. Trident., sess. VIL Richard et Giraud. Le Diction, ecclés. et canon, portatif. L'abbé André, Cours alphabet, de droit canon. Dernier, qui s'attache particulièrement à réfuter les erreurs des protestants sur les sacrements. Le Traité des Sacrements en général dans les théologiens.
II. SACREMENT (SAINT ou TRÈS-SAINT), c'est-à-dire le sacrement par excellence, qu'on nomme encore sacrement de l'autel, parce qu'il contient le corps adorable du Sauveur, qui réside sur nos autels. « On lui donna ce nom dans 1 Église catholique, et là seulement on peut le lui appliquer , dit avec vérité le savant Mast , parce que, suivant sa doctrine seule, ce sacrement contient véritablement , réellement et substantiellement l'Homme- Dieu, le souverain Bien, Jésus-Christ avec sa divinité, son corps et son âme, sa chair et son sang, tel qu'il est au ciel. La présence du Seigneur dans le très-saint Sacrement résulte de la transsubstantiation ou de la transformation de la substance du pain et du vin en la substance du corps et du sang de Jésus-Christ, qui s'opère par la vertu divine des paroles de la consécration , prononcées par un prêtre catholique légitimement ordonné {sermu operatorius Cnristi. S. Ambroise). En examinant de près ce mystère de la foi, il devient
' évident qu'il est le mystère des mystères, le ' sommaire de tout ce qu'il y a de mystérieux dans la religion chrétienne. (Test ici le triomphe de la foi, car les sens ne prêtent plus aucun secours à l'esprit ; on croit malgré ce que disent les sens (pratstet fuies supplementum sensuum defectui). » Le saint Sacrement doit être conservé dans un endroit décent et fermé. Le pape Honoré 111 a fait à ce sujet un règlement trèssage (Cap. Sane , de Ceicbratione missurum). Les saints canons permettent de garder la sainte hostie dans les églises paroissiales . dans celles des réguliers et dans les cathédrales; toutes les autres chapelles et églises, y compris les collégiales qui ne sont pas des paroisses , ne le peuvent pas sans la permission du Pape, comme le remarque Joseph Ferrante. Koy. Mast, dans le Diction, de la tfiéol. cathol. Jos. Ferrante, Elemetda juris canonici, p. 77. L'abbé André, Cours alphabét. de droit canon, où se trouve rapporté le règlement d'Honoré III.
IV. SACREMENT (EXPOSITION DU SAINT
L'expa<.,tion publique du suint SfKrement exige une cause publique approuvée par l'évèque. Cette permission de levéque est de rigueur pour les églises des réguliers non moins que pour celles des séculiers. Elle n'est pas exigée pour l'exposition privée, qu'on peut faire pour une cause privée , comme le soulagement d'un malade , le pieux désir de quelque fidèle.
VI. SACREMENT (PROCESSION DU SAINT
La procession générale du samt Sacrement , qui se fait Dour la Fête-Dieu, marque le triomphe que l'Eglise a remporté sur les hérétiques qui ont osé attaquer ce divin mystère. C'est le pape Jean XXII qui le premier, en 1316, a ordonné de porter publiquement le saint Sacremoitcn pro« vision. Un concile tenu à Paris l'an 1324 , sous la présidence de l'archevêque de Sens, en fait mention , ce qui a fait dire à Grancolas que c'est à Paris qu'elles ont commencé. Le concile
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d'Augsbourg de l'an 1518 veut que l'on ne fasse de processions solennelles du saint Sacrement que selon les règles de l'Église, et pour des causes graves, et qu'on en retranche tout ce qui est profane; et le concile de Cologne, tenu ' lan 1519, ajoute qu'il faut en bannir tout ce qui n'est pas propre à exciter la dévotion. Saint Charles Borromée, dans le troisième concile de Milan, défend de porter le saint Sacrement sur le bord de la mer sous prétexte de la tempête; ce qui s'applique également au cas d'un incendie. En effet , dit judicieusement d'Héricourt, si la présence du corps de Jésus-Christ, qui n'pst point obligé de faire des miracles toutes les fois que les hommes en demandent, ne faisait point cesser la tempête ou l'incendie, cette circonstance pourrait diminuer le respect qu'on doit à l'Eucharistie, et devenir un sujet de raillerie pour les hérétiques et pour les impies. Selon la Congrégation des Rites, on ne doit porter dans les processions du saint Sacrement aucune relique , aucune statue ou image , si ce n'est celles qui sont peintes sur les bannières. Yoy. Conc. Trid., sess., XIII , can. VI. D'Héricourt, Lois ecclès., part. III, ch. il. L'abbé André , Cours alphaltét. de droit canon , et S. Rituum Congr., die 17 junii, dans Aloysius Gardellini, Décréta authent. Congr. sacror. Rituum, etc., tom. III. p. 97.
VII. SACREMENT (SALUT DU SAINT
C'est la même cérémonie que la bénédiction du saint Sacrement, mais ondit salut préférablement à bénédiction, quand on fait la cérémonie avec une certaine solennité. Compar. Bénédiction, n» VII.
SACREMENTS (REFUS DES). Il n'est pas de sacrement qui n'exige de certaines conditions de la part de ceux qui veulent y participer. Or, par une conséquence directe et inévitable, les ministres sacrés peuvent et doivent même refuser ces sources de salut aux personnes en qui manquent ces dispositions. Cette règle est applicable surtout au sacrement par excellence, à la sainte Eucharistie. Aussi les théologiens et les canonistes enseignent-ils que l'on doit le refuser a ceux qui n'ont absolument aucun usage de la raison , et aux pécheurs publics et notoires (Matth. vu, 6. I Corinth., iv, 2. Thom., 2» 2», q. 80, art. 9. Barbosa, De Officio et pot es t. parochi, c. xrx, XX. Canon. Pro ditectione, de Cons., dist. 2; cap. Quia, de Vsur.). Mais par ceux qui n'ont aucun usage de la raison (oui nullum promus habent rationis usum) on ne doit pas toujours entendre des malades à qui l'excès de la maladie a ôté pour un temps la connaissance. Les rituels marquent la conduite que doit tenir un prêtre à ce sujet, et les précautions qu'il a à prendre. La raison elle-même veut qu on refuse les sarrements à tous ceux à qui le droit général défend de les recevoir, qu'ils les demandent en secret ou publiquement : tels sont spécialement les hérétiques, les schismatiques publics, aux écrivains qui combattent en quelque sorte ex professo les dogmes catholiques ou les enseignements de la morale, à moins toutefois que leurs écrits ne soient totalement ignorés. On doit les refuser encore aux excommuniés et interdits notoires, aux femmes de mauvaise vie, à ceux qui ne sont mariés que civilement, aux usuriers condamnés comme tels par sentence juridique . aux ivrognes de profession , en un mot, a tous les pécheurs notoires qui ne pourraient les recevoir suis donner un scandale public. Mais on ne doit pas les reruser aux criminels quand ils se montrent dignes de cette faveur.
Quant aux comédiens et aux acteurs, ceux qui ne les regardent pas comme infimes et excommuniés pensent qu'on ne doit pas leur refuser la communion eucharistique, à moins que, comme cela arrive presque toujours, ils n'abusent de leur profession au point de jouer des pièces impies ou obscènes, de manière qu'on ne puisse s'empêcher de les regarder comme des pécheurs publics. Voy. l'abbé André, Cours alphabét. de droit canon, art. Sacrement, % II , et Comédie, Comédien. Compar. notre art. Criminel, Comédiens.
SACRIFICATEUR. On appelait ainsi cher les Hébreux celui qui était préposé pour offrir les sacrifices, c'était le prêtre dans l'ancienne loi. De là vient qu'on disait le grand sacrificateur, le souverain sacrificateur, pour dire te grand prêtre.
SACRIFICATURE, c'était, chez les anciens Hébreux, la dignité, l'office, la fonction de sacrificateur.
SACRIFICE, offrande faite à Dieu sur les autels par un ministre légitime, pour reconnaître sa puissance et lui rendre hommage. Le sacrifice diffère de la sainte oblation en ce que , dans le premier, il faut qu'il y ait destruction de la chose offerte, au lieu que la seconde demeure dans son entier. Les sacrifices sont aussi anciens que l'homme ; nous en avons la preuve dans ceux des enfants d'Adam, Caïn et Abel, de Noé, d'Abraham, de Melchisédech, de Jacob, etc. Les Hébreux n'avaient proprement que trois sortes de sacrifices , savoir : fholocauste, le sacrifice pour le péché ou d'expiation f et le sacrifice pacifique ou d'action de grâces. L'holocauste était offert et brûlé tout entier, sans qu'il en restât autre chose que la peau de l'animal, laquelle était pour le prêtre (wy. Lévit., i. Compar. HOLOCAUSTE). Le sacrifice pour le péché ou d'expiation est décrit dans le Lévitique (iv-vn). Enfin le sacrifice pacifique s'offrait pour remercier Dieu de ses bienfaits ou pour lui demander des grâces , ou pour satisfaire à sa propre dévotion, ou enfin simplement pour honorer Dieu. 11 n'y avait aucune loi qui obligeât de l'offrir. Pour nous , le terme hébreu Scheldmtm, que les Septante ont rendu par hostie de salut , et la Vulgate par Ao*/i> des pacifiques, nous parait avoir un autre sens. A notre avis il désigne des sacrifices qu'on offrait à Dieu pour s'acquitter envers lui du vœu qu'on faisait en certaines circonstances de lui offrir un sacrifice, si on obtenait de lui l'événement heureux qu'on en attendait. Ce vœu, une fois formé, devenait une dette sacrée qu'il fallait acquitter. Cette explication est fondée sur la signification même du verbe d'où est dérivé schctàmlm , et dont le sens est , en effet , s'acquitter de ce que l'on doit, payer une dette. H y avait en outre plusieurs sortes d'offrandes : de grains, de farine, de gâteaux, de vins, de fruits; et une manière de sacrifice qui ne se rapporte à aucun des présents , qui est celui où I on mettait en liberté un des deux passereaux offerts pour la purification du lépreux, et le bouc, nommé émissaire. Ces animaux , laissés à euxmêmes, étaient considérés comme des victimes d'expiation, et chargés des péchés de ceux qui les avaient offerts. Quant au sacrifice de l'Éplise, il est unique ; il consiste dans le corps et le sang de Jésus-Christ offert et immolé sur l'autel parle ministère des prêtres, sous les apparences du pain et du vin. Ce sacrifice est figuré par les diverses oblatious prescrites dans la loi , et clairement prédit par Malachie ( i . x, xi ). Vou. D. Calnict, Diction, de la Bible. Richard et Gi-
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1. Bergier, qui, dans son Diction, de théol., réfute les diverses objections qui ont été faites contre les sacrifices. VVelte , qui , dans le Diction, d* la tir cathol., donne beaucoup de détails i Part. Sacrifices mosaïques. L'Ancyehpëdie catholique, où il est traité : 1» de YOrigine du sacrifice; v de la Sature du sacrifice; 3° de la Signification des sacrifices d'après les principaux rites qui les accompagnent ; 4* du Sacrifice chez tes Perses, chez les Phéniciens, les Carthaginois et dans les Gaules, chez les Hébreux ; 5° du Sacrifice chrétien. J.-B. Glaire, qui, dans son Introduction histor. et crit., etc., tom. II, p. 390 et suiv., traite les diverses questions qui se rattacbent aux sacrifices en usage chez les Hébreux.
SACRIFIÉS {Sacrifirati). Voy. Lapses.
SACRILEGE (Sacri/rgium) .profanation des choses saintes ou sacrées. On appelle aussi quelquefois sacrilège celui qui se rend coupable de ce crime. Or le tacritége , considéré comme crime, se divise en personnel , local et réel, parce qu'il y a trois espèces de choses saintes ou sacrées , ou consacrée* à Dieu : la personne, comme les clercs qui sont dans les ordres sacrés et les personnes religieuses ; le lieu, comme une église, un cimetière, etc.; toutes les chose* consacrées à Dieu ou dedires par /' Kgli.se à son culte, comme les sacrements, les vases sacrés, les vêtements destinés aux ministres des autels, les Livres saints, les biens de l'Église, etc. On se rend donc coupable de sacrilège : 1" en frappant ou en outrageant par des voies de fait un ecclésiastique, un religieux, ou une religieuse; 2° en profanant les autels, les églises, les cimetières et autres lieux saints, c est-à-dire en
Îi faisant des actions contraires au respect qui eur est du, telles que l'homicide, la mutilation, le larcin, etc.; 3» en profanant l'Écriture sainte, les sacrements, les vases sacrés, la croix, les reliques, les images des saints, etc.; or en profane l'Écriture quand , selon le concile de Trente: t on en emploie et on en tourne les paroles et les sentences à toutes sortes d'usages profanes, à des railleries, à des applications vaines et fabuleuses, à des flatteries, a des médisances, des superstitions, des charmes impies et diaboliques , des divinations , des sortilège» et des libelles diffamatoires; » i» en faisant servir à des usages profanes les vêtements des ministres des autels, ou ce qui sert à la décoration des autels et des églises ; 5* en usur-
Fant ou en retenant injustement les biens de Église. Quoique le sacrilège soit péché mortel de sa nature, il peut n'être que véniel, à raison de la légèreté de la matière ou de l'inadvertance. Voy. Conc. Trid., sess. IV, décret. De editione et usu Sacrorum Librorum. Jean -Paul Lance 1 ut . Instttutiones juris canon ici , 1. IV, tit. v. Collet, Morale, loin. IL Richard et Giraud. Le Diction, ecclés. et canon, portatif. L'Kncyetopéd. cathol., où le sacrilège est considéré au point de vue de la théologie, du droit canon et du droit canonique, et du droit criminel. L'abbé André, Cours aiphabét. de droit ca-
I. SACRISTAIN ( Mtlituus , sacrarii custos, euratur), officier ecclésiastique qui a soin de l'église et qui garde les vaisseaux, ainsi que les ornements <-acrés (vou. Ciistode, n« II).
IL SACRISTAIN DU PAPE, qui prend le titre de préfet, est toujours un religieux de l'Ordre des Ermites de Saint-Augustin. Par une bulle de l'an 1497, Alexandre VI ordonna que cet oflice serait toujours conféré à un augustin, quand même il ne serait pas dans la prélature , mais
depuis longtemps les sacristains du Pape sont évoques in partihtis. Lorsque le Pape voyage . le sacristain exerce une espèce de juridiction sur tous ceux qui l'accompagnent; et pour marque de sa juridiction il tient un bâton à la main. Il distribue aussi aux cardinaux les messes qu'ils doivent célébrer solennellement, après avoir montré au premier cardinal-prêtre la distribution qu'il en a faite. Il distribue aussi aux prélats assistants les messes qu'ils doivent dire dans la chapplle du Pane ; il distribue également les reliques, et signe les mémoriaux des indulgences que les pèlerins demandent pour eux ou pour leurs parents. S'il est évêque ou constitué en dignité, il tient rang dans la chapelle, et en présence du Pape, parmi les prélats assistants; si le Pape n'y est pas, il a séance parmi les prélats selon son antiquité, sans avoir égard à sa qualité de prélat assistant. S'il n'est nas évéque, il prend son rang après le dernier évêque ou après le dernier abné mltré. Après la mort du Pape, il entre dans le conclave en
Elité de premier conclaviste, dit tous les 's la messe aux cardinaux et leur administre sacrements, comme aux conclavistes. Vny.
le P. Hclvot. tom. III, ch. III, p. 17 et 18. Aimon , Tahlroti de fa cour de Rome. Richard et Giraud, ou l'abbé André, qui a reproduit leur article dans son Cours alphabétique de droit en non.
SACRISTIE (Sacrarium), lieu où l'on serre les reliques, les vaisseaux, les ornements d'une église, et où les officiers de l'autel vont se revêtir de leurs habits sacrés, Les sacristies sont ordinairement situées au midi, et on doit y garder l'ordre et le silence. Dans plusieurs anciennes abbayes, le soin de la sacristie était un office claustral en titre de bénéfice, auquel était affecté un certain revenu. Compar. OFFICES,
I. SACR0B0SC0 ( Christophe de ), jésuite, mort en 1626, a laissé : 1° Défense du concile de Trente et du sentiment de Hcllarmin touchant t autorité de In Vulgate; — 2» Traité des moyens de trouver la véritable Église; Anvers, 1604.
IL SACR0B0SC0 (Jean de>, nom latin de Holi/u-ood , mathématicien anglais, né à Holywood, dans le comté d'York , mort l'an 1256 à Paris, où il était devenu professeur de mathématiques et d'astronomie. Outre plusieurs écrits d'astronomie, entre autre:, un tiaité De Sphera, qui a eu 65 éditions, il a laissé • Dr Annt Rntione , sive de Cotnputo ccciesiasfi<vi ; Paris, 1560, in-8», joint au traité De Sphera. Voy. Fabricius, Bib/ioth. Lut. media> a-tatis. Delambre, Astronomie du moyen âge, tom. H. L'ffÙf. littér. de la France, tom. XIX, p. 1. Feller, Biogr. univers. La Souv. Biogr. génér. , art. JEAN DE HOLY- WOOD.
I. SAGT ( Antoine - Isaac de), dont le vrai nom de famille est Silvettre , fils àe J.- Abraham Silvestre, notaire, né en 1758 à Paris, où il est mort l'an 1838, était membre de l'Académie des inscriptions et belleslettres, professeur de persan au collège de France, et professeur d'arabe à l'École spéciale des langues orientales vivantes. Il y a phisieurs versions sur le motif qui lui avait fait prendre ou plutôt accepter le nom de Sacy. Quoi qu'il en soit, il a illustré ce nom autant par ses vertus que par ses talents et ses nombreux travaux littéraires; car nous pouvons en toute vérité lui appliquer ce que nous avons dit dans ce Dictionnaire en parlant d'Etienne Quat remère, qu'à une grande science il joignait i une foi de chrétien ferme , solide , courageuse,
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telle . en nn mot , qu'on In trouve rarement de nos jours dans les hommes qui se piquent de quelque savoir. Dans l'article qui lui a été consacré dans la Nouv. Biogr. génèr., il est dit avec raison : Sylvestre de Sacy est un des plus grand? noms de la philosophie orientale. On na vu, en effet, jusqu'à ce jour, aucun orientaliste qui l'égalât , au moins dans la connaissance de 1 arabe et du persan. Car si dans ces langues mêmes Êtienne Quatremère le surpassait en érudition, il lui était incontestablement inférieur sous le rapport de l'esprit philosophique et de la science grammaticale. Quant a nous, nous saisissons avec bonheur l'occasion qui nous est offerte pour témoigner notre vive reconnaissance à cet illustre maître, non-seulement pour les leçons publiques d'arabe et de persan que nous avons reçues de lui pendant plusieurs années, mais encore pour tous les avis éclairés, pour tous les sages conseils qu'il n'a cessé de nous prodiguer jusqu'à ses derniers jours, avec une bonté vraiment paternelle. Parmi ses nombreux et divers ouvrages, nous citerons comme rentrant dans notre objet : 1* des Notes sur une version syriaque du IV* livre des R>,is, conservée à la bibliothèque Royale, lesquelles ont été insérées, l'an 1780, dans le nepertorium fur bihlisehe und morgen/(rndi*rhe Litteratur, que le célèbre Eichhorn dirigeait à Leipzig; —2» deux Lettres écrites par les Samaritains à Joseph Scaliger vers la fin du xvi» siècle, traduites et commentées par Silvestre de Sacy, et insérées en 1784 dans le même Hepertorium; — 3° le Nouveau Testament, en arabe et en syriaque; Paris, 1828, 2 vol. in-4»; — 4» Notice du livre d'Enoch ; — 5» Commentait» de vtrrsione samari ta no-arabica Pentateurhi duobus codicibus Paristensibus ; cet ouvrage , quoique inséré dans la Bibliothèque universelle de littérature biblique d'Eichhorn, a été publié à part; — 6<> Notice d'un manuscrit espagnol, en caractères arabes, sur la version persane du N. T. de Martin; — 7* Notice sur la version arabe du Nouveau Testament, faite au Bengale; — 8* Notice sur le but et les travaux de la société Biblique anglaise et étrangère; ces trois dernières notices, qui ont paru dans le Journal des Savants depuis son rétablissement, ont été également publiées à part. Vay. Reinaud, Notice hist. et littér, sur Sylvestre de Sacy; Paris, 1838, in-8». Daunou, Eloge du même; Paris, 1839, in-8°. De Broglie, Eloge du même; Paris, 1839, in-8». A. Maury, dans le Momteur de 1853, p. 637 et 641. Feller, Biogr. univers., au Supplrm. La Nouv. Biogr. génèr. Ces deux Biogr. ont consacré à Silvestre de Sacy des articles excellents, et qui font autant d'honneur à ceux qui les ont écrits qu'à l'illustre orientaliste qui en est l'objet.
IL. SACY (Louis de), avocat et littérateur, né à Paris en 1654. mort l'an 1727, était membre de l'Académie française. Il a laissé quelques ouvrages estimés, parmi lesquels nous citerons : Mémoire sur le privilège de la fierté de Saint- Homain de Rouen; il fait partie des Œuvres complètes de- Sacy ; Paris, 1722, in-4B; et 1808,3 vol. in-8», avec une Notice. Gouget, Biblioth. française, tom. II. Richard et Giraud. Feller. Michaud, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
\U. SACY (Louis-Lsaac de). Yoy. Lemaistre,
SADAÏ ou SADDAl, et mieux SchaddoÀ, comme porte le texte hébreu, est un des noms de Dieu que les Septante et saint Jérôme traduisent ordinairement par Tout -Puissant. Job l'emploie plus souvent qu'aucun autre auteur sacré. 11 ne se trouve pas dans les livres de
Salomon. On le met souvent seul, et quelquefois on le joint à El , autre nom de la Divinité, qui signifie Die» fl/rt. Quant à nous, nous pensons que la vraie signification de Schaddnl est terrible; signification mieux fondée en étymelogie, et qui convient mieux aux différents passages où le mot se trouve dans l'Écriture. Voy. notre Pentateuqne.avee une traduction française et des notes philologiques, etc. Genèse, p. 86 87.
SADE (Jean-Bnptiste de), évéque de Cavaillon, né à Avignon en 1632, mort à Cavaillon en 1707 , a laissé quelques ouvrages de piété , tels que : 1° Instructions chrétiennes et morale* : Avignon, 1696. in-8»; — 2* Réflexions chrétiennes sur le* Psaumes pénitenHaux , trouvées dans la cassette d'Antoine h', roi de Portugal; 1698, in-8». Vov. la Gallia Christ., tom. IL La Nouv. Biogr. genèr.
I. S AD OC. fils d'Achitoh, en la personne duquel la grande sacriflrature rentra dans la famille d Éléazar. 11 n'exerça seul cette charge qu'après la mort de David, ce prince ayant bien voulu en conserver l'honneur à Abiathar; mai9 Salomon l'ôta à ce dernier parce qu'il était entré dans le parti d'Adonias, quoiqu'il eût été fidèle à David pendant le temps de la révolte d'Absalon. Ainsi Sadoc demeura seul grand prêtre. On ignore l'époque de sa mort ; mais son fils Achimaas lui succéda et exerça le sacerdoce ous Roboam. Voy. II Rois, vin, 17; III Rois, H, 35, etc. D. Calmet, Diction, de la Bible.
IL SADOG, fils d'Aior, et père d'Achim, du nombre des aïeux de Jésus-Christ. Vou. Matth., 1,14.
III. SADOC, fils d'Achitob, et père de Sellum, grand prêtre des Juifs. Il vivait sous le règne de Joathan, roi de Juda. Voy. D. Calmet, Diction, de la Bible.
IV. SADOC, chef de la secte des Saducèens, vivait probablement 248 ans avant J.-C, si, comme on l'assure , il a succédé à un nommé Antigone Socchxus. successeur dans la tradition de la doctrine de Simon le Juste. Cet Antigone, à ce qu'on croit, enseignait, par un excès de spiritualité , qu'il fallait obéir à Dieu sans vue d intérêt ; et Sadoc en conclut qu'il n'v avait, en effet, ni récompense à espérer, ni peine à craindre pour l'autre vie. Les disciples de Sadoc, ou Saducèens, formaient une des quatre principales sectes des Juifs. Ils niaient 1 immortalité de l'âme, les peines et les récompenses de l'autre vie, e.t l'existence de3 anges ; ils n'admettaient point de traditions, et Us niaient le destin, ainsi que la Providence. Saint Épiphane, et après lut saint Augustin, dit D. Calmet, ont avancé que les Saducèens niaient le Saint-Esprit; mais ni Joseph, ni les évangéliates ne les accusent d'une semblable er-
| reur. On leur a aussi imputé de croire Dieu corporel, et de n'admettre point les prophéties. Jean Hircan quitta la secte des pharisiens pour s'attacher à celle de Sadoc. Caîphe, ainsi qu'Ananus le jeune, étaient saducèens; mais à présent les Juifs regardant comme hérétiques le
Îeu de saducèens qui se trouvent parmi eux. '«y. Matth., x\il, 23. Marc, xii, lô. Luc, xx, 27. Actes, IV, 1 ; v, 17; xxm, 8. Joseph, Antiq., 1. XIII, c. ix , xvin ; |. XX, c. vm. De Bello Jwl., 1. II, c. XII. Justin, Dialog.cum Triphon. Origen., in Matth., tract. XXI. TertulL, De Prœscript., c. xlix. Epiphan. , Hceres., \iv. August., Serm.LXX ae Verbis Domini,c 1U, o. 5. Hieronym.. t'a Matth., c. xxn. D. Calmet, Diction, de In Bible, et Dissertât, sur les secte* des Juifs, à
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la téte du Comment, sur saint Marc. Richard et Giraud. Michaud, Biogr. univers.
SADOK (Le bienheureux), dominicain polonais, mort Van 1260, reçut l'habit des mains de saint Dominique. Les rapides progrès qu'il fit dans la vertu le firent choisir par le second chapitre général tenu à Bologne en 1221. pour aller prêcher l'Evangile en Hongrie avec le bienheureux Paul et trois autres religieux. 11 convertit un grand nombre de personnes, et de là il passa avec ses compagnons chez les Cumains, peuples cruels qu ils eurent le bonheur d'amener en partie au culte du vrai Dieu. Malheureusement une irruption des Tartares les força de quitter la Cumanie, et on croit que ce fut à cette époque que le P. Sadok alla à Sandotnir, dans la petite Pologne, où il devint prieur d'une communauté de quarante-huit religieux. Mais les Tartares, avant subjugué toute la Russie, entrèrent sur les terres des Polonais et massacrèrent le P. Sadok et tous ses religieux. La fête de ces saints martyrs a lieu le 2 juin. Voy. Bzovius, Annal., ann. 1260, n. 3, p. 555. Mathias Miéchov, llislor. Poton., 1. III, c. xliv. Le P. Touron, Fie de saint Dominique , p. 646. Richard e\ Giraud.
SADOLET ou S AD0LET0 (Jacopo ou Jacques), savant cardinal, né à Modène en 1478, mort à Rome l'an 1517, devint secrétaire de Léon X, qui le força d'accepter l'évêché de Carpentras. (cependant Clément VII le rappela à Rome, et Paul III voulut l'avoir aussi auprès de lui pour l'employer à diverses négociations importantes. Nomme cardinal en 1536, Sadolet assista à la conférence que Paul III eut à Parme avec l'empereur, et, lorsque la paix eut été conclue, il écrivit une harangue de bono paris. Théologien, orateur, philosophe et poète , le cardinal Sadolet a laissé un grand nombre d'ouvrages remarquables, entre autres : 1° Interprétai io in psalmum Miserere; Rome, 1525, in-4*; — 2° In Psalmum Deus ullionum, Lyon, 1528, 1530, in-8°; — 3° In Pauli Epistolam adRomanos; Venise,1536, in-8*; — 4° Epùtnla ad senatum populumque fienevensem; Strasbourg, 1539, in-8°; trad. en français avec la réponse de Calvin; Genève, 1540 et 1860, in-8«. Ses Œuvres ont été publiées en grande partie a Mayence, 1607, in -8°, et, sauf ses Lettres, elles ont paru intégralement à Vérone, 1737-1738, 4 vol. in-8". Voy. Nicéron, Mémoires, tom. XXVIII. Le card. Bèmbo, Paul .love, César Capaci, Sigonius, de Thou, Sanderus, S ponde, Sainte-Marthe. Imperialis, et plusieurs autres qui parlent de Sadolet avec éloge.
SAD0TH (Saint), évéque de Selec ou Séleucie, et de Ctésiphon, en Perse, mort en 346, succéda sur ce siège à saint Siméon , en 344. Sapor, roi des Perses, ayant excité contre l'Église une cruelle persécution , fit prendre Sadoth avec cent vingt-huit autres chrétiens, qui souffrirent le martyre le 20 février 346. Quant à Sadoth, il fut envoyé a Betlapat, où il fut décapité. L'Église célèbre sa fête le 20 février, avec celle des autres saints Perses qui périrent dans cette persécution.
I. SÀDR0C (Saint), évèque de Lyon. Voy. Sardot
H. SADR3C ou SARD0S, SARDOT. vulgairement SARD00 et SERD0T (Saint), en latin Sacentns. évéque de Limoges , mort . selon les uns, en 530, et, scion les autres, en 730, fut élevé par saint Capouan, évéque de Cahors, qui l'ordonna diacre et le chargea du soin des pauvres de son église. Après la mort de saint Capouan. il prit l'habit religieux dans le monastère du bourg de Calabre, qui était du diocèse
de Cahors, et le gouverna ensuite en qualité d'abbé. A la mort de saint Aggeric, évéque de Limoges, Sadroc fut porté sur le siège episcopal de cette ville par les vœux du peuple et du clergé , et il gouverna son diocèse avec le zèle d'un bon pasteur. Du temps de Charlemagne , son corps fut transporté à Sarlat, dans le Périgord, on on célèbre sa fète le 5 mai, quoiqu'elle soit marquée le 4 dans le Martyrologe romain. Celle de sa translation a lieu "le 3 juillet, et celle de la découverte de son corps le 23 août. Voy. Richard et Giraud.
SADUCÊENS. l'o//. Sadoc, n» IV.
SAENS ou S ANSE (Saint), en latin Sidonius, abbé au pays de Caux, en Normandie, né en Irlande, mort en 680, vint en France avec les religieux que saint Philibert, abbé de Jumiéges, au diocèse de Rouen, avait envoyés en Irlande pour racheter les captifs , et fut reçu dans ce monastère, où il devint un modèle de régularité. Saint Ouen, évéque de Rouen, l'établit abbé d'un monastère de son diocèse, qui avait été bâti par Thierry 111 dans le pays de Caux. Sa mémoire a toujours été honorée d'un culte religieux dans le pays au 14 novembre.
SJEPINUM, aujourd'hui Supim- , ancienne ville épisc. d'Italie située dans le pays des Samnites, près de l'Apennin , à la source «lu fleuve Tamarus. On n'en connaît qu'un évéque , Proculeianus, qui assista aux conciles assemblés à Rome sous le pape Symmaque. Voy. Ughelli, liai. Sacr., tom. X, col. 162. Richard et Giraud.
SAGALASSE , ville épisc. de la province de Pisidie, située au diocèse d'Asie, sous la métropole d'Antioche. On en comiait quatre éveques, dont le premier, Jovius, assista au premier concile général de Constantinople. , voy. Lequien, Oriens Christ., tom. I , p. 1044. Richard et Giraud.
SAGAREL. SAGÀRÊLIENS ou SAGAREL- LIENS. Voy. l'art, suiv.
SAGARI ou SAGAREL, SEGAREL, fondateur
d'une des sectes des upostolioues qui fit grand bruit au xtlt" siècle, naquit à Parme, où il mourut condamné au feu , Van 1300. Ses partisans ont été appelés Sagarëiiens ou Sagarcuiens, Ségaréliens ou Sègarelliens ; il les nommait luimême la congrégation spirituelle choisie et enwtyfe de Dieu dans ces derniers temps. Il prétendait que la puissance donnée par Jésus- Christ a saint Pierre et a ses successeurs les Pontifes romains, avait passé dans sa personne et dans celle de ses disciples, qu'il nommait apôtres, et qu'ainsi ni le Pape , m aucun autre ne pouvait leur faire aucun commandement, ni fulminer contre eux aucune censure. Il méprisait tous les lieux destinés au culte de Dieu, disant que les étables des pourceaux étaient aussi propres pour prier Dieu que les temples. Il enseignait que les maris et les femmes pouvaient se quitter réciproquement pour entrer dans sa congrégation ; que le véritable moyen de se sauver était d'en être; que les actions les plus infâmes étaient sanctifiées par l'attachement à sa doctrine et devenaient par là même des vertus, et qu'il y avait plus de perfection à ne point faire de vœux que d'en faire. Cette doctrine fanatique le fit condamner au feu. Feller fait judicieusement à ce sujet la citation suivante : « Lorsque les protestant?, dit l'abbé Bergicr, déclament contre les supplices que l'on a fait subir à ces sectaires, ils devraient faire attention qu'on ne les a pas punis pour leiu's erreurs, mais parce qu'ils troublaient la tranquillité publique et
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l'ordre de la société. Une erreur innocente, qui ne peut porter préjudice à personne , est graciable, sans doute ; mais une doctrine séditieuse, qui échauffe les esprits, corrompt les mœurs, alarme les gouvernements, et qui est suivie d'émotion parmi le peuple, est un crime d État; on a droit d'en punu- les auteurs et les sectateurs opiniâtres. » Voy. Jovet, llist. des religions de tous tes royaumes du momie, loin. I. Richard et Giraud, art. Ségaréljens. Bergier, au mot Apostoliques. Feller,au mot Sagaki.
SAGE , épithète que l'on donne ordinairement par excellence à Salomon. On se sert aussi du mot sage pour désigner un homme pieux, prudent, éclairé, savant, craignant Dieu, vertueux, etc. Voy. Sagesse.
SAGÊ l'Ararite . était père de Jonathan , un des héros de l'armée de David. Voy. I Paralip., XI. 33.
I. SAGES -FEMMES. Les conciles ont réglé trois choses par rapport aux sages- femmes : 1" qu'elles auront un témoignage de catholicité, ou du curé, ou de l'évêque; 2° qu'elles seront approuvées parl'évéque ou son vicaire;3* qu'elles auront soin qu'il se trouve au inoins deux personnes qui soient témoins du baptême qu'elles administreront, et que le curé pourra interroger lorsque l'enfant sera porté à l'église. Les mêmes concile» ordonnent aux curés do veiller à l'instruction des sages-femmes en ce qui regarde l'administration du baptême. Ces sages dispositions des conciles ne sont plus malheureusement suivies dans la pratique. \jh profession des sages-femmes est une des plus importantes de la société , puisqu'elle a pour objet la conservation de la vie des hommes, et que limpéritie en cette matière peut en même temps occasionner la mort de deux personnes, c'està-dire de la mère et de l'enfant. Ces considérations et plusieurs autres ont donné lieu à divers règlements qui ne permettent l'exercice de celte profession qu'à des femmes d'une capacité reconnue. Voici le serment que devaient prêter autrefois les sages- femmes : « Je S..., jure et promets à Dieu le créateur, en votre
Erésence, monsieur, de vivre et do mourir en i foi catholique, apostolique et romaine, et de in acquitter avec le plus de fidélité et de diligence qu'il me sera possible , de la charge que j'entreprends d'assister les femmes dans leurs couches, et de ne permettre jamais que ni la mère ni l'enfant encourent aucun accident par ma faute. Et où je verrai quelque péril imminent, d'user de conseil et de l'aide des médecins et des chirurgiens, et des autres femmes que je reconnaîtrai entendues et expérimentées en celte fonction. Je promets aussi de ne point révéler les secrets de famille, ni des personnes que j'assisterai , et de n'user d'aucun moyen illicite, sous quelque couleur ou prétexte que ce soit, par vengeance ou mauvaise affection , et de n omettre rien de ce qui sera de mon devoir à l'endroit de qui que ce soit; mais de procurer de tout mon pouvoir le salut corporel et spirituel, tint de la mère que de l'enfant. Ainsi Dieu me soit en aide et ses saints Évangiles! » Cette formule est à peu près la même dans les anciens rituels de tous les diocèses. Voy. les Mémoires du clergé de France, tom. VI, p. il et suiv., et l'art. XIV de la Déclaration de 1721.
II. SAGES - FEMMES D'ÉGYPTE. Voy. Phta, n» III
I. SAGESSE (Sapientia). Les Juifs donnent une bien plus grande étendue au nom de sage.
et à celui de sagesse que les Grecs et les Latins. Chez eux , la sagesse se met : I" pour l'intelligence des choses divines et surnaturelles, comme on peut le voir dans les Psaumes et les livres sapientiaux de l'Écriture; c'est là pro-
Iirement cette sagesse que Dieu accorda à Saomon aux instances de ce prince; 2e pour l'adresse à inventer et à exécuter divers ouvrages qui demandent plus d'industrie (Exod., xxviii, 3; xxxi, 3); 3° pour la finesse, l'adresse, soit en bonne, soit en mauvaise part (Exod., i, 10. Il Rois, xm, 3); 4" pour la doctrine, la science, l'expérience (Job, XII, 12 ; xv, 2. Psaume civ, 22); r«° pour la Sagesse éternelle, le Verbe, le Fils de Dieu (Proverb., m, 19; vin, 22, 23); 0* saint Paul parle de la sagesse de la chair opposée à celle de Jésus-Christ (I Corinth., l, 19, etc.), et saint Jacques d'une sagesse animale opposée à celle qui vient d'en haut (Jacq., m, •là, etc.).
11. SAGESSE (LIVRE DE LA). Le livre de la Sagesse, ou, comme lisent les Grecs, la Sagesse de Salomon , est cité par quelques anciens sous le nom grec de Panarétos , c'est-à-dire recueil ou trésor de toute vertu, ou instructions pour conduire à la vertu. Le but principal que l'auteur de cet ouvrage se propose est d'instruire les rois, les grands et le* juges de la terre. Pour les porter (dus efficacement à l'étude de la sagesse, il emprunte le nom de Salomon et le leur propose pour modèle. La Passion du Sauveur y est prédite en termes tres-clairs. Le texte original de cet ouvrage est grec; la traduction que nous en avons est l'ancienne Vulgate, qui est usitée dans l'Église dès le commencement. Le livre de la Sagesse n'ayant été composé qu'après la mort d'Esdras et de Néhémie. n'a pu être inséré dans le canon des Juifs. Quelques anciens Pères de l'Église ont cru devoir se conformer à l'exemple des Juifs; d'où il est résulté que l'autorité divine et canonique de ce livre n'a pas toujours été reconnue dans l'Église aussi universellement qu'elle l'est atijourd nui ; c'est pourquoi il est compté parmi les livres deutéro-canoniques. Mais cela n'empêche pas qu'il ne soit véritablement divin et canonique; le concile de Trente l'a déclaré ainsi ; et certes il n'a pas manqué d'autorités resj>ectables sur lesquelles il a pu fonder ton décret : 1°Les écrivains du Nouveau Testament, pour confirmer certaines vérités qu'ils voulaient établir, ont cité un grand nombre de passages évidemment empruntés du livre de lu Sagesse; nous en avons cité plusieurs dans notre Introduction histor. et critigue. 2* Ce livre est cité comme Écriture sainte dans presque tous les anciens Pères de l'Église, soit grecs, soit latins. Saint Augustin , en particulier, se plaint de ce que les semi-pélagiens le rejetaient comme non canonique, et il en prouve la canonicité par les preuves les plus solides. Saint Jérôme lui-même, peu favorable d'ailleurs aux livres deutéro-eanonirpies. donne le titre de prophète à l'auteur de la Sagesse, et cite comme une preuve de ce qu'il avance un passage de ce livre sous le nom de Salomon. 3» Les Pères et les auteurs ecclésiastiques des temps plus modernes ont soutenu I autorité divine et canonique de ce même livre avec encore plus d'unanimité. 4" Les papes et les conciles ont également reconnu la divinité de l.i Sagesse. Ainsi le concile de Sardique, tenu en 317 ; le m* de Carthage. l'an 397; la décrétale du pape Innocent, adressée en 105 à Exupère, évèque de Toulouse; le synode romain tenu sous le pape Gélase, en 494: le xi* I de Tolède, en G75; celui de Constantinople , ta
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Trullo, en 1692; le décret d'Union du pape Eugène, formé au concile do Florence et adressé Tan 1441 aux Arméniens. 5U Le témoignage de plusieurs célèbres rabbins, que nous avons rapportés dans noire Introduction. 6° Les caractères intrinsèques du livre lui-même prouvent clairement que son auteur, en le composant, a été favorisé du don sacré de l'inspiration divine. Ce livre, en elfe», contient des prophéties qui n'ont pu être faites qu'avec le secours d'une lumière surnaturelle ; telle est la prédiction de la ruine future de l'idolâtrie (xiv, 13 et suiv.>; celle du jugement qoe Dieu doit exercer contre les méchants (vi, 1, '2, 18; v. 6, 7); mais surtout celle de l'oppression du Juste (11,12 et suiv.L «C'est une prophétie si claire de la Passion de Jésus-Christ, dit Dossuet dans >a Préface sur la Sagesse, qu'elle est exactement conforme à ce qu'on en lit dans l'Évangile. Aussi a-t-elle été souvent citée dans l'antiquité. » Quant à l'auteur du livre de la Sapesse, les uns l'attribuent à Salomon, les autres à un certain Philon de Byblns.dont parle Joseph (Contr. Apion.,1. I), et qu'ils font vivre environ 100 ans avant J.-C; d'autres à Philon, mort plusieurs années après Jésus-Christ; d'autres enfui à Jésus, fils de Sirach; mais aucune de ces opinions n'est fondée. Aussi dirons-nous volontiers avec D. Cal* met : « Avouons que l'auteur du livre de la Sagesse nous est inconnu... Il est hors de doute que l'auteur a vécu depuis les Septante, puis-
E'il cite leur texte, même dans les endroits où s'éloignent de l'hébreu. 11 écrivait dans un temps ou les allégories étaient à la mode... Toutes ces circonstances nous persuadent qu'il ne peut pas être fort ancien. Je croirais qu'il est postérieur à celui de l'Ecclésiastique, que nous avons fixé sous les règnes de Ptolémée Êpiphane en Êgypte, et d'Antiochus Épiphane en Syrie. Si cela est, notre auteur aura vécu sous le gouvernement des Machabées. » Voy. D. Ceillier, Hist.des Aut. sacr. et ecclés., tom.I, p. 251 etsuiv. D. Calmet, Diction, de la Bible, et Préface sur le livre de la Sagesse. Richard et Giraud. Bergier. J.-B. Glaire, Introduction, etc., tom. I, p. 105 et suiv.
III. SAGESSE (SŒURS DE LA), congrégation qui rend de grands services en Franco par l'instruction qu'elle donne aux jeunes tilles et les soins qu'elle consacre aux malades. Klle fut fondée en 1703 par Louis-Marie Grigiion de Montfort, et la maison mère actuelle fut installée à Saint-Laurent sur Sèvres, dans le diocèse de Luçnn, l'an 1773. Des lettres patentes l'approuvèrent lors de sa fondation, et, après la révolution, un décret impérial la rétablit l'an 1811. Elle s'est constamment concentrée en France, on die est disséminée dans un grand nombre de villes, qui se trouvent heureuses de la posséder.
IV. SAGESSE DE DIEU. Comme nous ne pouvons concevoir les attributs de Dieu que par analogie à ceux de l'homme, nous appelons sage**e divine l'intelligence infinie par laquelle Dieu connaît ses propres desseins, voit le plan de conduite qui convient le mieux à la nature des êtres qu'il a créés, et prend les moyens les plus propres pour exécuter ce qu'il a résolu. Nous ne pouvons connaître que très-imparfaitement les desseins île Dieu, et les moyens par lesquels il les exécute dans l'ordre de la nature, en comparant les effets à leurs causes; et souvent les conséquences que nou-> tirons de cette comparaison ne sont que des conjectures. Combien de fois les philosophes ne se sont-ils point trompés sur la cause des phénomènes les plus
connus? Dans l'ordre de la grâce, nous ne connaissons les raisons de la conduite de Dieu qu'autant qu'il a daigné nous les révéler; mais, malgré la faiblesse de notre intelligence , il nous en a fait connaitre assez pour exciter notre admiration , notre reconnaissance et notre confiance en lui. Il sait mieux que nous de quelle manière nous avons besoin d'être conduits; quoi qu'il nous arrive, nous ne pouvons mieux faire que de nous reposer sur sa sagesse et sur sa bonté pour notre sort en ce monde et en l'autre. Voy. YKncyclopéil. cathol., qui nous a fourni cet article, et où on trouve la solution d'une difficulté soulevée par quelques incrédules relativement à la sagesse de Dieu.
SAGITTARIUS (Gaspard), théologien luthérien, né à Lunebourg en 1013; mort l'an 1094. se fit recevoir docteur en théologie à Iena , et fut historien du duc de Saxe , puis professeur d'histoire a l'université de Hall. Il a laissé un grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels nous citerons : \" Hannoniw evanyelkv Passionis D. N. J. C. Pars prima; Iena, 1671, in-4°, et ejusdem Lib. III: ibid., 108V, in-4"; — 2» D*: niarturum Cruciatibus in prunitiva Ecclesia ; ibid., 1673, in -4»; — 3" Antiquitates genttlismi et chnstianismi Thuringsa; ibid., lfifo, in-4°; — 4° De ,Vatahtus martyrum, etc.; ibid., 1078, in - 4°; — 5* Htstoria episcoporum Sunburyensium , etc.; ibid., 1083, in-i"; — 0° llistoria Sorberti, ardue/, isc. Mai/deburg. Prœmomtrat. Ord. conditorts; ibid., 1f»Ki; — 7° Antiyuitntes archiépiscopal as Maydi burgensis , etc.; ibid. 1084, in -4e;
— 8° Dissertntio tiro doctrina Lutheri de musa , etc.; ibid., 1087, m -4*; — 9° Tneses tbeo/ogicade promovendo chrutiunistno; ibid., 1092, in-4°;
— 10° Introductio ad histortam ecciesiastteam et singulas ejus partes , sive notifia scriptorum veterum algue rec.entium , qui ecclesiasliram hisloriam illustrant; ibid., 2 vol. in-4». Voy. Joann. Andréa? Schmidii , Commentartus de vita et script is Gasp. Sagittani ; Iena , 1713, in-8°. J. Gasn. Zeumer, Fi/<r pro/'essorum lenensium; ibid., 1711. in -8°. Nicéron, Mémoires, tom. IV. Richard et Giraud. Michaud, Biogr. univers.
SAGIUM. V<m, Séez.
SAG0N ou SAG0NE (SùfOM dislrvcta), ancienne ville épisc. de 1 ile de Corse , sous la métropole de l'ise; elle est maintenant ruinée, mais on y voit les restes de l'ancienne cathédrale de Sîiint-Appien , dont l'évéque transféra sa résidence a Vico , bourg du voisinage. 11 résidait le plus souvent à Calvi. De Commanville dit que Stitjnna fut érigée en évéché au vi* siècle ; mais on n'en commit pas d'évêque avant N...,
r assista au concile de Latran , sous Alexan- III , en 1179. Cet évéché a été supprimé en 1801 par le pape Pie VU, qui l'a réuni à Ajaccio. Voy. Ugnelli, Itaiia Sacra . tom. III, p. .M"». Lequien, Orient Christ., tom. II, p. 1321), 15M3. Richard et Giraud. De Commanville, I™ Table alphabét., p. 204. Gaet. Moroni, vol. LX , p. 138-
SAHARZUR. ou SCIAHARZDL selon Assemani, SCIAHRA2DR suivant AbuHéda. ville épisc. du diocèse des Chalrléens, dans la province d'Adorbigana, située sur la route de Bagdad à llolvan, entre Mossul et Hamadan, à six lieues de Maraga. Les Chaldéens y ont eu des évéques aussi bien que les jacohites. On en connait trois évéques, dont le premier, Jaidephane, eut pour successeur Jacques, qui siégeait en 030. Vou. Lequien, Oricns Christ., tom. II, p. 1329 et 1503. Richard et Giraud.
S AIDE. Pou. Sidon n* IL
SAILER (Jean -Michel), évêque de Ratis-
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bonne, né en 1751 à Aresing, village de Bavière , mort à Rat isbonne l'an 1832 , fit ses études I Munich , entra en 1770 au noviciat des jésuites I Landsherg , et demeura dans la société jusqu'à sa dissolution. L'an 1775 il fut ordonné prêtre, et attaché à l'université comme répétiteur. 11 devint plus tard successivement professeur de dogmatique , de morale , de pastorale, d'hornilétique , de pédagogique, de liturgie et de catéchétique. Il a laissé un grand nombre d'écrits, dont une édition complète a été donnée à Sulibach , 1830, en 41 vol. Cinq de ses ouvrages sont en latin. On cite comme les plus remarquables : 1° Lettres rie tous le< âges ; ■ — 2° Théologie morale: — 3° Théologie postorale : — 4° Théorie de la raison: — > Théorie
— 7" ses
ir; — 0° ses travaux sur l'Education; Homélie * ; — 8° sa Morale i kri Henné.
ou.
le Diction, fie la théol.
.thot,, où l'on éloge du savant
trouve en ouekraes mots un bel évêque de Rttisbomte.
SAILLY (Thomas); en latin Saillius . jésuite, , Bretelles ta I553, mort l'an 1623, fut d'abord chanoine de l'église collégiale de Fumes en Flandre, puis de M cathédrale d'Arras. Il entra chez les jésuites en 1580. accompagna en Russie le P. Possevin, et fut rappelé dans les Pays-Bas, où le prince Alexandre de Parme le choisit pour confesseur. En 1606 il fit le voyage de Rome en qualité de procureur de la province Belgique, et, en 16*20, il prit part comme missionnaire à la campagne de Spinola dans le Palatinat. Il fut à deux reprises recteur du collège de Bruxelles. Parmi ses nombreux ouvrages nous citerons : 1» Utoma Vita* et Patsionis Dornmi, cum offiew Passions ; Anvers, 15H8; — 2° Thésaurus litaniarum ne nrationvm meer; Bruxelles, 1598, in-»»; Anvers, 1600; ouvrage condamné par la S. Congrégation de Vlnder (decr. 7 aug. 1603); — 3° Répontet aux
rrtùm» controversée* entre les catholiques et hérétiques, en flamand; Anvers, 1611; — 4» Exhortation catholique adressée aux héré- ■s , et l'Apologie de cet outrage contre Ahra* ham Coster, en flamand; 1619, in-4°; — 5° Le Chrétien véridiquet ou le Vrai chrétien, en flamand ; Anvers , 16! I ; Bruxelles , 1616 : — 6» Instruction et pratùmc du soldat chrétien, en Inrniv Anvers. 1590, in -1*2. \'n>/. Valère* André. Bihhoth. Belg.. édit. de 173y, in- 4», tom. Il, p. 1140 et 1H1. Swert, Athence Bel- 1 . Ptqnot , Mémoires pour senrir à l'Hist. des Pays-Ras. Richard et Giraud. La Nouv. Bingr.
ffénér.
SAINCTES (Claude de), en latin Saneteviut, évèque d'Êvrenx, né dans le Perche en 1525, mort près de Lisieux l'an 1501 , fut reçu chanoine régulier dans l'abbaye de Saint-Chéron, près de Chartres, ou il Ut profession en 1540. Reçu docteur de Sorbonne en 1555, il entra dans la maison du cardinal de Lorraine, qui l'opposa mu controversistes huguenots assemblés en colloque à Poissv. Envoyé par Charles IX au concile de Trente , il fut promu à l'épiscopat en 1575 , et acquit une grande réputation par ses sermons et par son zèle contre les hérétiques. On prétendit avoir trouvé dan» ses papiers un éêril où il justifiait l'assassinat de M mi III. et lisait que Henri IV méritait le même sort. Ces accusations , intentées par les calvinistes, ne furent nullement prouvées; cependant il futeondamnéa mort comme coupable delèse-in i| esté ; mais le cardinal de Bourbon fit commuer sa peine en une détention perpétuelle. On a de lui un certain nombre d'ouvrages, entre autres : 1° Liturqice sive missœ SS. Putrumjaohi
et apostoti, Basil ii mngni.J. Chn/soitonii; Paris, 1560", in-fol., grec et latin; Anvers, 15fln, 1562, in-8°, latin ; — 2° Déclaration a" aucuns athéismes de la doctrine de Calvin et Bèze contre les premiers fondements de la chrétienté; Paris, 1567, in-8°; — 3° Traité de l'ancien naturel des Français en la religion chrétienne ; ibtd., 1567, in-8"; — 4° De Rebut Enrhnristùr emitroversis lib. X ; ibid., 1575, in-fol. Vou. de Launoy , Hist. du collège de Navarre. L'abbé le Brasseur , Hist. ecclés. et civ. du comté d'Êvrenx, ch. xxxix et XL. Richard et Giraud. Feller, Michaud. La Nouv. Biogr. i/énér.
L SAINT, sainteté, sanctification , sanctifier , mots qui se prennent en différents sens dans l'Écriture : V Saint signifie pur, exempt de toute espèce de souillures et de péchés qui peuvent rendre l'homme incapable de s'approcher des choses saintes; 2* sanctifier se met pour déclarer saint, sainte, destiner à un usage saint (Genèse, Q, 3. Exode, xix, 22. II Rois, vu, 11. Job, i, 5, etc.); 3» pour se préparer à quelque action qui demande une sainteté extraordinaire (Nombr., II, 18) ; 4° nous prions le Seigneur que son nom soit sanctifié , c'est e honore , loué , glorifié par la soumission de tous les hommes a ses ordres: 5° saint, sain' teté, sanctification sont des épitln' tes qui conviennent principalement;! Dieu , auteur de toute sainteté; il est nommé par excellence le Saint d'Israël (Isaie, vi, 3; x, 20, et alibi passim); 6° le saint marque en particulier la partie du temple qui était entre le vestibule et le sanctuaire, où se voyaient le chandelier d'or, l'autel des parfums et celui des pains de proposition ; 7° le saint ou les saints ( titneta ) se prend pour tout le temple, et môme pour le ciel (Ps. xix, 7; CI, 20; CL, 1); 8° le saint des suinta ou le sanctuaire marque la partie la plus sacrée du temple, où était l'arche d'alliance, dans laquelle le seul grand prêtre entrait, et seulement une fois l'année, au jour de l'expiation solennelle, 9° les taints se mettent quelquefois pour le peuple d'Israël ou les chrétiens (Nombr., xvi, v, 7. Ps. xv, 3; cv, 16. Proverb., IX, 10, 11); 10° les saints désignent les prêtres du Seigneur, les gens de bien et les serviteurs de Dieu; 11° les suints se mettent encore pour les anges (Job, v, 1. Daniel, IV, 10. Deutéron.. xxxiii, 2,3); 12° suints, saintes. Les Hébreux donnent . par antiphrase, ces noms aux prostitués et aux prostituées, surtout à ceux qui s'abandonnaient ainsi en l'honneur des fausses divinités. Voy. Deutér., xxill,17. III Rois, xiv, 24. Job, xxxvi, 14. Osée, iv, 14, etc. D. Calmet, Diction, de ta Bible. L' Encycloped. cathol., où on trouve un excellent article. Compar. notre art. Saints.
IL SAINT (Jean LE), bénédictin de la congrégation de Saint -Maur, du diocèse de Tréguier, vivait au xvin* siècle. Il a travaillé à la sujte des Mémoires pour servir à l'Histoire de l'Eglise, par Tillcinont. Voy. la France littéraire.
III. SAINT-ADON ( PICARD ou PICART DE
Vou. Picard, n° iv.
TV. SAINT -ALBANS ou VERLAMG ASTER
(Fanum Sancti Albanie, ville d'Angleterre, située dans le comté dllerford, sur le Ver. Elit» a pris le nom de Saint -Alton, qu'on regarda comme le premier martyr de l'Angleterre. Atin d'honorer sa mémoire , on a bâti au lieu de son supplice une église à laquelle on a douué son nom. Les Saxons l'ayant détruite. Olla, roi >le Mercie. y érigea un monastère sous le titre de ce saint en 793, et l'abbé obtint du pape
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Etienne 1" la préséance sur tous le» autres abbés d'Angleterre. L'an 446 il y eut à Saint- Albans un concile assemblé contre Pélage. Voy. la Regia, tom. VII. Labbe,tom. III. Hardouin, tom. 1.
VI. SAINT-AMOUR ( Louis -Gorin). V<»J- Amour, n° III
VIL SAINT -ANDRÉ, ville archiépisc. d'Ecosse. Voy. Andréopolis.
VIII. SAINT-AUBIN (Jean de), jésuite, né dans le Bourbonnais en 1587, mort a Lyon 1 an 1G00, prêcha avec succès, professa la rhétorique, et dirigea la maison du noviciat. Il se signala par son zèle pour le service des malades pendant la peste de 1623. Outre une Hist. de la ville de Lyon , on a de lui : 1° Histoire ecclésiastique de la ville de Lyon; Lyon, 1666, in -fol.; — 2° une Paraphrase, en vers français, du livrt de Joli et de V Ecctétiaste ; ibid., 1658, in-12. Voy. Sotwel, Bitilioth. Srriptor. Societ. Jesu. Lenglct, Méthode t>our étudier r histoire, tom. IV , p. '223, édit. in-V. La Nouv. Biogr. gêner.
IX. SAINT -BRIEUC ou SAINT -BRIEUX (Brincnm ou Fnnum Brù*:i), ville épisc. de la haute Bretagne. Vers l'an 844 Nomenoé, duc de Bretagne , y établit un siège épisc. sous l'archevêché de Dol; mais Innocent III ayant mis Dol sous l'archevêché de Tours, Saint -Bricue v fut mis en même temps. L'évèque était seigneur temporel de la ville. Le premier évéque connu est Adam , mort en 1069. Le siège de Saint-Brieuc n'a été rétabli qu'en 1817. Voy. de Commanville, /" Table atphatiét., p. 46. art. Brioci FANUM. Richard et Giraud, tom. XXIX , p. 445 et suiv. Comfttir. Dol.
X. SAINT - CLAUDE (San Claudium), ville de France , située dans la Franche-Comté. L'abbaye de Saint - Claude , d'où la ville a pris son nom , a été érigée en évêché par une bulle du 22 janvier 1742, sous le pontificat de Benoit XIV. Les religieux, qui appartenaient à l'Ordre de Saint- Benoit, furent sécularisés, et devinrent chanoines. Ils devaient faire preuve de noblesse de quatre quartiers, tant du côté paternel que du côté maternel. Le premier évéque de Saint-Claude lut Joseph de Méalet de Fargues, sacré le 5 août 1742. Voy. l'abbé Nicolle de la Croix , Géographie moderne, tom. I , p. 169. Richard et Giraud, tom. XXI, p. 373, et tom. XXIX, p. 148. Compar. Claude, n<> VII.
XL SAINT -DENIS ( Dionysi<n*dis ou Fanum Sancti Dkmysii), ville de France située à deux lieues de Paris. Elle est célèbre par la sépulture des rois de France , qui sont inhumés dans l'église de l'abbaye des bénédictins de la congrégation de Saint- Maur. L'abbaye fut fondée par Dagobert I", roi de France, l'an 636. On
Ltint un concile sur les dîmes en 997. Voy. bbe, tom. IX. Hardouin. tom. VI.
XII. SAINT DES SAINTS. Voy. Saint, n» I
XIII. SAINT-DIÊ ou DIET (Dcodatu* ou Fanum S<incti Deodati \, petite ville des Vosges, située sur la Meurthe, laquelle fut érigée en évéché en 1777 , sous l'archevêché de Besancon. Son premier évéque fut Barthélemy-Louis- Martiu Chaumont de la Galainières, sacré le 21 septembre 1777, mort en 1818. Ce siège fut supprimé par le concordat de 1X01, et rétabli en 1817. Baudrand dit qu'il y avait à Saint Dié, qu'il appelle un hon hourg , un monastère célèbre appelé le Vut-dr-Galiter , d'où l'on appela anciennement le village Vallis GaUlea-. Voy. Richard et Giraud, tom. XXIX, p. 148, 149. Baudrand, Diction, géograph. univers.
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XIV. SAINT-DOMINGUE ( Dvminicopolu ou Sancti Dominicicivitas, Fanum Sancti Domina), ville archiépisc. de l'Amérique, et capitale de llle du même nom, est située à la droite de l'embouchure de la rivière d'Ozama dans la mer, sur la côte méridionale. L'an 1511 on y établit un évêché, qui fut érigé en archevêché l'an 1547. Son premier évéque , Gracias Papdla, cordelier, confesseur de la reine Eléonore. mourut avant d'avoir été sacré. Voy. Richard et Giraud.
XVII. SAINT-FLOUR (Floriopolis ou Floro
Gdis , Fanum Sancti Flori), Tille de Fiance de haute Auvergne , située sur une haute montagne, où se trouvait une abbaye que le pape Jean XXII érigea en évéché, sous la métropole de Bourges , 1 an 1317. Or l'abbaye et l'évéché tirent leur nom de saint Flour, qu'on prétend avoir prêché l'Evangile en Auvergne au iv« ou v* siècle. Le premier évéque de Saint-Flour fut Raimond 1" de Monstuéjoul de Vehens, dont le premier surnom se lit différemment par les auteurs; il était, selon quelques-uns, prieur de Saint-Flour lorsqu'il en fut fait évéque, l'an 1318. Voy. la Gailia Chrid., tom. 11, edit. nov. De Commanville , I" TalAe alplml>ét., p. 106, au mot Floropous. Richard et Giraud, t. XXJX, p. 154 et suiv.
XVIII. SAINT- FOIX (Germain -François POULLAIN DE),Iittérateur,né à Rennes en 1698, mort à Paris l'an 1776, a laissé un assez grand nombre d'ouvrages , parmi lesquels nous citerons : 1° Catalogue de l'Ordre du Saint-Esprit; 1760, in -fol.; — 2° Histoire de cet Ordre; Paris, 1767 et ann. suiv., 3 part, in-12, et 1774, 2 vol. in-12. Voy. la Souv. Biogr. gémir.
XIX. SAINT-GALL. Voy. Suisse
XX. SAINT - GÊNES , près de Lucques. On y tint en 1704 un concile contre les chanoines de Lucques. Voy. la Regia, tom. XXVI. Labbe, tom. X. Hardouin, tom. VI.
XXL SAINT-GILLES, petite ville de France, située dans le bas Languedoc, entre Bcaucaire et Arles. De l'an 1042 à l'an 1210 on y tint quatre conciles. Voy. la Gailia Christ., tom. VI, p. 31 et p. 187. Labbe, lom. IX , XL Hardouin, tom. VI.
XXIII. SAINT-JACQUES DEL ESTER0. Voy
San -Iaoo , n° IL
XXIV. SAINT -JEAN, ecclésiastique, né en 1748, mort à Toulouse l'an 1828, était professeur émérite de l'université , membre de l'Académie des Jeux Floraux, de celle des sciences, et de celle des inscriptions et belles-lettres de Toulouse. On a de lui : 1° Souveau Manuel ecclésiastique, in-12; — 2° Lettres sur divers sujets relatifs an saint ministère et à l'exercice de ses fonctions, in-12; cet opuscule n'est qu'une suite de l'ouvrage précédent. Voy. Feller, Biogr. univers.
XXV. SAINT-JEAN DE LA R0CCA, monastère d'Aragon, où on assembla en 1062 un concile qui prétendit que les évêques d'Aragon fussent tirés de ce monastère, Voy. la Regia, tom. XXV. Labbe, tom. IX. Hardouin, tom. VI.
XXVI. SAINT-JEAN DE P0RT-RIC ou PORTO -RICO (Portai Dires), ville épisc. de l'Amérique, sous la métropole de Saint-Domingue. Son église, dédiée à saint Jean-Baptiste, fut érigée en cathédrale, l'an 1512, pâlie pape Léon X. Le premier évéque de Saint- Jean de Port-R": fut Alphonse Manso, premier
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inquisiteur de l'Amérique, mort en 1534. Voy. Richard et Giraud.
XXVII. SAINT- JORRY (Pierre DU FAUR DE), en latin Petrus Falter , jurisc, né à Toulouse en 1540, mort l'an 1000, fut conseiller au grand conseil et maître des requêtes. Il joignait à un excellent jugement une profonde connaissance de l'antiquité. Parmi ses ouvrages nous citerons : Dud*camrnf>n , sive de />« nomine et attributis; Paris, 1588, in-8°. Voy. la Nom». Biogr. yénér.
XXXI. SAINT-LOUIS-DES-FRANÇAIS. La
communauté de Stiint - Louis - des - Français , à Rome . a été instituée il y a trois siècles pour l'acquit des pieuses fondations faites par les rois de France et par leurs sujets à Rome. Cette communauté avait subsisté jusqu'à la révolution française de 1789. Le malheur des temps avait dispersé les prêtres qui en faisaient partie. Elle fut rétablie après l'orage, mais elle n'avait pu encore se rasseoir sur des buses régulières. L'ambassadeur français, désirant concilier le haut patronage de la France avec les droits du Saint-Siège sur les fondations ecclésiastiques, a provoqué la nomination d'un visiteur apostolique, chargé spécialement de réviser les statuts de la communauté. Après un examen qui a donné lieu à quelques modifications, le cardinal visiteur, nommé par Sa Sainteté, a approuvé ces statuts par un décret solennel , et le souverain Pontife lui-même a approuvé ce décret par un bref en date du 10 mars 1845. La communauté de Saint-Louis-dcs-Français a reçu ainsi son institution canonique en tout ce qui concerne sa direction spirituelle. L'administration temporelle du pieux établissement demeure entre les mains d'une commission dont les membrrssont nommés par l'ambassadeur de France. La communauté se compose en partie de chapelains chargés d'acquitter les fonctions du saint ministère en faveur des Français à Rome, et en partie de pensionnaires qui viennent dans cette ville étudier les sciences ecclésiastiques. Voy. l'abbé André, Cours alphabét. de droit canon.
XXXII. SAINT-MALO (Mactovium ou Mae/opoiis, Macloviopolis ) , ville de Bretagne autrefois épiscopale, sous l'archevêché de Tours. L'évêché a été supprimé par le concordat de 1801. Son premier évéque fut saint Maeul ou Maclou, ou Malo. Voy. Malo, n» I.
XXXIII. SAINT-MARC (Charles-Hugues LE FEBVRE DE), littérateur, né à Paris en ÎOSW, mort l'an 1709, suivit d'abord la carrière militaire; mais il l'abandonna pour se livrer à l'enseignement. Nous citerons de lui : 1° Supplément au Nécrologe de Port-Royal; 1735, in-4«; — 2° Remarques sur la préface du Sécrologe; 1735, in -4» ; — 3» Vie de Pavillon, évéque a Aleth; Saint-Mihiel, 1738, 3 vol. in-8°; Paris, 1739, 3 vol. in-12. Voy. la Nouv. Biof/r. génér.
XXXIV. SAINT-MARTIN (Michel de). Voy
Mahtin. n» XXIX.
XXXV. SAINT-OMER (Audnmarnjiolis ou Fanum Sawti Audomari) , ville de France, dans l'Artois, en Picardie, ancien évèché sous la métropole de Cambrai. Elle doit son origine et son nom à saint Orner, évéque de Térouane, lequel
bâtit une belle église qui, l'an 1559, fut érigée en cathédrale par le partage en trois de l'ancien diocèse de Térouane. Le diocèse de Saint-Omer s'étendait dans l'Artois et la Flandre; c'est pourquoi il était partagé en deux archidiaconés, l'un de Flandre, et l'autre d'Artois. Avant d'être élevée à la dignité de cathédrale elle était gouvernée par des prévôts. Guillaume de Poitiers, archidiacre de Campine dans le diocèse de Liège , fut le premier nommé à l'évêché de Saint-Omer ; mais il ne fut pas sacré. En 1099 il y eut un concile tenu à Saint-Omer par Manasses, archevêque de Reims, et quatre de ses suffira gants. Le siège de Saint-Omer a été supprimé par le concordat de 1801. Voy. Baluze, Mélanges, tom. V, p. 319. Le P. Mansi, dans son Supplément . R ichard et G i raud, t . X X IX , n. 100 et suiv. De Comman ville , /»• Table alphabét., p. 30, art. Audomari Fanum.
XXXVI. SAINT-ORENS Voy. RÉOLE (La), n« I
XXXVII. SA1NT-PAP0UL (Fanum Sancti Papuii), petite ville du Languedoc, autrefois évèché sous la métropole de Toulouse. Elle n'était considérable que par une ancienne abbaye de l'Ordre de Saint- Benoit, fondée sous l'invocation de saint Papoul , martyr, disciple de saint Saturnin , premier évéque de Toulouse. On attribue sa fondation à Charlemagne: il est certain du moins qu'elle existait en 81/ . car il en est fait mention dans l'état des monastères dressé celte année à la diète d'Aix-la-Chapelle ; elle fut érigée en cathédrale l'an 1317 , par le pape Jean XXII. Son chapitre demeura régulier jusqu'en 1670, qu'il fut sécularisé par le souverain pontife Clément X. Le premier évéque de Saint- Papoul fut Bernard, de l'illustre famille de la Tour, qui en 1315 passa du monastère, dont il était abbé, sur le siège épiscopal. L'évêché de Saint- Pajtnul a été supprimé en 1801. Voy. la Gal/ia Christ., tom. Il, part. II, p. 837, etc. De Commanville, Table alphabét., p. 181, art. Papi i.i Fanum. Richard et Giraud. tom. XXIX, p. 103 et suiv.
XXXVIII. SA1NT-PARD (Pierre-Nicolas VAN BLOTAQUE. abbé de) , jésuite, né à Givet Saint- Hilaire, dans le pays de Liège, en 1731, mort en 18*24 à Paris, où il était venu lors de la suppression de sa société , et où , d'après le conseil de l'archevêque Christophe de Beaumont, il substitua à son nom celui de Saint -Pard. Il fut attaché i plusieurs paroisses, et devint en 1801 chanoine honoraire de Notre-Dame. Il a laissé, entre autres ouvrages : 1* Retraite de dix jours; Paris, 1773. 1805, in-12; — 2° L'Ame chrétienne formée sur les maximes de f Evangile ; ibid., 1774, in-12; — 3" Le Jour de.communion ; ibid., 1770. 1819, in -12; — 4» Exercices de l'a- }>«,ur du /,<!iutrnt; 1799, 1819. in-16. Voy. L'Ami <tr ht Religion et du Roi, 25 décembre 1821. La Nouv. Biogr. génér.
XXXIX. SÂINT-PAUL-DE-LEON (Leona ou Fanum Sancti Pauli Leonini , Leonensis), petite ville de la basse Bretagne, située sur la côte septeutrionale. Les uns prétendent que c'est l'ancienne petite ville des Osismiens. Aussi la voit-on désignée quelquefois sous la dénomination de Léonin Osismiensis ; les autres la distinguent de cette dernière; tel est, entre autres, de Commanville, qui dit que saint Paul fut établi évéque de Ositmum l'an 530, et qu'il transféra l'évêché à Léon en 500. Quoi qu'il en soit de cette question, saint Paul fut le premier évéque de Saint -Paul -de- Léon , évèché suffragant de Tours, et le dernier fut Jean-François de la Marche, mort à Londres en 1807. lequel
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refus* de donner sa démission en 1801 , et signa les réclamation» des évèques. Voy. le Journal de Verdun, février 1742, p. 150, et mai 4745. p. 31fît. De Commaiiville , I** Table alphabet., p. 137. Richard et Giraud, tom. XXIX, p. 105 et suiv. Compnr. PaII., n" XIV.
XL. SAINT-PAUL-TROIS-CHÂTEAUX ( Tricastmumxm Fannm Sancti Pau/t Tneastmum) , autrefois ville épi se. du bas Dauphiné, sous la métropole d'Arles. De Commamille dit que cet évéche existait avant 425. Richard et Giraud, qui mettent saint Restitut en tète de la liste des évèques de ce siège, remarquent qu'on ignore dans quel temps ce prélat a gouverné l'église de Saint-Paul. Ils ajoutent qu'Etienne Genevès, qui lit la translation des reliques de saint Restitut en 1405. est le premier qui l'ait fait évéque de Saint- Pmif , suivant le P. Louis-Anselme Boyer, dans son Histoire de Maine de Saint- Paul' Tf'is-i hàtenux. Il y a des hagiogi aphes qui font vivre s.iint Restitut au v* siècle; entendant saint l'aul, dont la ville de Trois-Chdteaux tire son nom, et qui occupe la sixième place dans le catalogue de ses évéques, vivait au IV siècle. Le sié^e de Saint -Pau/- Trois -Châteaux a été supprimé par le concordat de 1HD1. Voy. de Commanville. Tah/e a/phnM., p. >2iï . au rnotTniCASTiNi M. Richard et Giraud, t. XXIX, p. 107 et suiv. Compar. notre art. Pall , n,J XIX.
XLI. SAINT- PÊ (François de), prêtre- do l'Oratoire, né à Vallegrand, dans le diocèse de Paris, en 1500, mort à Pans l'an ItïïH, se distingua par sa charité et par son zèle pour la conversion des hérétiques. Il fut supérieur de différentes maisons de sa congrégation. On a de lui : Aspirations pour les ayumsants , tin^-s de l'Écriture sainte, et imprimées avec sa Vie par le P. Cloi^ault ; Paris, in-12.
XL1I. SAINT - PIERRE DE LA COUR. Voy.
Maskarkieh.
XLHI. SAINT-PIERRE DE LA REOLE. Voy.
RËoi.E (La ) . ne IL
XLIV. SAINT-QUENTIN (Quintinapatis, Quiniim Fan un , Auyutta Verooianduorum) , ville de France et capitale du Vennandois, où I on a tenu cinq conciles de l'an 1225 à l'an LH9. \ro>t. la Gall. Christ., tom. III, p. S\i et ;<00. Rainaldi, ad ann. 1225. Labbe, tom. XL La Rcgia, tom. XXVIII. Hardouin. tom. VIII.
XLVI. SAINT SÉPULCRE. Voy. Sépulcre (Saint
XLV IL 8AINT-SEVER. ville de France située dans la Gascogne, J,u diocèse d'Aire, sur l'Adour. Navarre, évéque de Oui serai» s et légat apostolique, y tint un concile en I2DS. lui/, le P. Mansi, Suppléai, mu C»urilr* du P. Labbe, tom. II, col. 7U1. Richard et Giraud.
XLVIIL SAINT -SEVER (Sanrtus Seivrus), ancienne abbaye de l'Ordre de Saint- Benoit , qui était située dans un bourg du même nom en Normandie, au diocèse de Coûtantes, à huit lieues de cette ville, sur la rivière de Vire. Klle fut fondée au vie siècle par saint Sever, évoque d'Avranches, sou- l'invocation de Notre- Dame. Détruite par les Normands, elle fut rétablie sous l'invocation de saint Sever, vers l'an 1085, par Hugues, comte d'Avranches. Foi/, la Gallia Chut., tom. XL Lamarliiùère , Diction, gfogr.
XLIX. SAINT- SEVER CAP DE GASCOGNE
(Sonet us Seieru* m en prie Va-teowiœ), ancienne abbaye de Saint- Benoît, en Gascogne, au diocèse et à six lieues d'Aire, sur l'Adour. Elle fut fondée ou plutôt rétablie en «82, par Guillaume
Sanche, duc des Gascons, en action de grâces
de la bataille navale qu'il avait remportée sur les Normands par l intercession de saint Sever. Cette abbaye , devenue de la congrégation de Samt-Maur, avait donné l'origine a la ville de Saint- Sever, où elle était située , et qu'on nommait Cap de Gascogne à cause de sa situation à l'entrée de la Gascogne proprement dite, ou peut-être parce qu'on y tenait les assemblées de la province du temps» des comtes ou ducs de Gascogne. Foy. la Gallia Christ., tom. I, col. Il 73.
L. SAINT-SEVER DE R U ST AN ( Sanrtus Serrrus de HiKsitano ) , ancienne abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit, était située dans une ville du même nom, au diocèse et i deux lieues de Tarbes. Elle florissait déjà à la fin du n* siècle et au commencement du x*. Ayant été ravagée nir les Sarrasins, Centulle , comte de Bigorre, la soumit a Saint-Victor de Marseille, et en recommanda le rétablissement à l'abbé Richard; ce qui fut confirmé par le pape Urbain II l'an 108Û. Elle était unie a la congrégation de Saint- Maur. Foi/, la Gallia Christ., tom. I.
LI. SAINT -SIMONIENS, SAINT -SIM0- NISME, secte qui, après avoir fait quelque bruit , est morte dans ces dernières années. Elle a emprunté son nom du comte Henri de Saint- Simon, né en 1700 a Paris, où il est mort l'an 161b. Or Saint-Simon se donnait comme l'unelogue de Socrate; mais, bien qu'il appelât une explication nouvelle de la doctrine, dit Auguste Gomte , il n'avait pas abjuré le christianisme. On peut assurer qu'il n'exerça guère d'influence pendant sa vie. Plusieurs de ses disciples ont avoué que € comme industriel il s'était ruiné; comme penseur, il s'était épuisé a prendre tontes les formes sans réussir jamais à frapper les esprits; qu'enfin comme moraliste il s'était suicidé. > Quelques idées positives, exposées dans ses écrits ou dans ses entretiens avec un petit nombre d'amis , furent exploitées après sa mort dans le Producteur, dont les rédacteurs ne tardèrent pas à se diviser, parce qu'une partie d'entre eux s'occupaient trop exclusivement de questions matérielles et jxtsitives. Cependant ils s'accordaient généralement à publier que le christianisme, doctrine bonne et divine, avait exercé dans le passé une heureuse influence sur la civilisation, mais qu'il avait fait son temps. Les dogmes principaux du saint -simonvmu étaient : 1« le Dieu-Tout, ou panthéisme universel ; 2° la négation du péché originel ; M la prétention de réhabiliter la chair ; 4° l'abolition de l'hérédité; 5* la suppression de tout lieu de punition après la mort; 6* enfin la déilication de Suint -Simon et d'Enfantin. Parmi les écrits de Saint-Simon nous citerons seulement : 1° La Hénrqanisation de la société européenne: Paris , 181*, in-8»; — 2» L'Industrie, ou Discussion* politiques , morales et philosophiques; îbid., 1817, 4 vol. in-89; il a eu dans la composition de ces deux ouvrages plusieurs de ses amis pour collalioiateurs; — 3» Le Souvenu Christianisme ; ibid., 18*25, in-8». C'est, sans contredit, l'œuvre de Saint-Simon qui mérite le plus d'attention au point de vue religieux. En effet , on y voit que le christianisme a été détourné de "ses voies; que, progressif de sa nature, et devant se modifier selon les pays et les âges, il a été immobilisé dans les entraves canoniques; le clergé, qui a la mission d'enseigner, ne sait rien lui-même de ce qu'il faut à notre temps et à nos mœurs ; il est donc dans une incapacité complète; le christianisme réformé de Luther n est pas plus dans le vrai
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que l'Eglise catholique; en supprimant dans le culte les arts qui charment la vie , en ne s occupant pas de I amélioration physique des classes pauvres. Luther a continue la lutte fatale de la matière et de l'intelligence, du corps et de l'es- i prit. Le christianisme nouveau a un but plus large, et qui embrasse tous les besoins de 1 humanité ; il dérive du grand principe : « Aimezvous les uns les autres, » qu'il approprie à l'état actuel de la société, et dont il tire la formule suivante : « La religion doit diriger toutes les forces sociales vers l'amélioration morale et physique de la classe la plus nombreuse et la plus pauvre. » Voilà tout le christianisme, et il lui faut pour prêtres, non des prêtres légitimement consacrés prêtres par les successeurs des apôtres de Jésus -Christ, mais les hommes (quels qu'ils soient d'ailleurs ) les plus capables de contribuer par leurs travaux à la moralisation et au bien-être général. Les disciples de Saint-Simon déduisirent de ces prémices la hiérarchie sociale basée sur lit capacité et sur les œuvres, l'Eglise universelle gouvernant le temporel comme le spirituel, comprenant toutes les fonctions, toutes les professions, sanctifiant la science et l'industrie, réglant les vocations, fixant les salaires, partageant les héritages, et prenant les meilleurs moyens pour que les travaux de chacun concourent au bien de tous. Pour arriver à ce but il n'était nullement nécessaire de détruire la religion catholique , attendu qu'elle seule est capable de réaliser tout ce qu'il y a de vraiment réalisable dans ces utopies. Voy. TAmi de la Religion , tom. LX111 , P. '274; tom. LXV, p. 539; tom. LXVI, p«. 257, etc. Le Diction, univers, de Feller. La S'ouv. Biogr. génér. Le Dirtion. de la théol. eathol.
LIL SAIN i - SU L PIGE. SULPICIENS. C'est le nom qu'on a donné à une société de prêtres séculiers, dont le but est l'instruction et l'éducation des jeunes ecclésiastiques dans les séminaires. I' »ndée à Paris, l'an 1645, par un saint et savant prêtre du nom de Jean-Jacques Olier, cette société s'est maintenue d'une manière admirable dans l'esprit de piété, de simplicité et de modestie que lui a inspiré son fondateur. L'état de ces prêtres est libre; ils ne font aucun vœu, ni solennel, ni simple; ils ne sont liés entre eux que par la noble ardeur de fournir à l'Église des ministres qui forment et calquent, pour ainsi dire, leur vie et leur conduite sur la vie et la conduite du piètre par excellence, de notre divin Sauveur. Voy. notre art. Ouer.
UIL SAINT-THADDÉE ou MAC U , siège ar-
chiêpisc. de la grande Arménie, dans la province d'Artaz. Il a pour sulTi ag.ints les évéchés d'Auhar, d'Hoi, de Jormi , de Maratha et de Sahnaste. On en connait trois évêques, dont le premier, Jean, siégeait au commencement du xiv« siècle. On en connait six archevêques latins, dont le premier, Carhana , reçut en 1321 une lettre de Jean XXII. Ko». Lequicn, Orient Christ., tom. il . p. 1415, et tom. III, p. I.'HU. LIV. SAINT-THOMAS ou THOME. Voy. Me-
L1APOUR.
LVI. SAINT -ULMER. Voy. Samer
I. SAINTE-BEUVE (Jacques de), théologien, né à Paris en 1613, mort l an 1077 , se fit rece-
voir docteur de Sorbonne en 163R, et devint en 1643 professeur royal de théologie. Il avait la réputation d'être le plus habile casuiste de *on époque. hnr.agé dans l'affaire d'Arnauld, il I dut se démettre île sa chaire ; mais , ayant signé dans la suite le formulaire prescrit par Alexandre VII . il fut nommé théologien du clergé de France, et chargé de composer une théologie morale. On a de lui : 1° De Confirmations} Paris, 1080, in-4°; — 2° lie Eitrema Uncttonc; ibid., 1080, in -4*; — 3° Décitions de cas de conscience; ibid., 1686, 3 vol. in-i* et in-8^. Voy. Moi éri , Da tion, histor. Richard et Giraud. Feller , Hio(,r. univers. La iWe. Biogr. génér.
II. SAINTE-CROIX ou SANTA-CRÛCE (Prospero de), cardinal et diplomate, né a Rome en 1513, mort l'an 1589, fut d'abord pourvu d'une charge d'avocat consistorial , puis nommé par Paul III évêque de Castel -Chisamo, dans 1 ile de Candie. U remplit les fonctions de nonce en Allemagne, en Portugal, en Espagne, puis en France , où Catherine de Médicis le fit nommer à l'archevêché d'Arles, et lui procura le chapeau de cardinal. Parmi ses principaux ouvrages nous citerons : 1° Decisumcs Rota Romanw; — 2» Constitutions* laneat artis a Sixto V in Urtie erectœ ; — 3° cinquante lettres, en italien et en français, qui ont été publiées par Aymon dans les Synodes des RgUsssréfonriée*. Voy. Justiniani, Hist. des ïtétpies de Tivoli. Richard et Giraud.
III. SAINTE JUSTE ( *<inrt,t Jiuta), ancienne ville épisc. de Sardaigne, sous la métropole d'Arbora, dont elle est peu éloignée. Ce siège fut établi au commencement du xn* siècle, mais il est uni aujourd hui à l'église de Torre. Son premier évêque, Augustin, siégeait en 1110. Voy. la Sardinia Sacra, p. 253. Richard et Giraud.
IV. SAINTE-MARTHE, ville épisc. de l'Amérique. Von. Santa-Makta.
V. SAINTE-MARTHE ( Abel-Louis de), théologien et poète latin , né à Paris en 1020, mort à Saint-Paul-aux-Rois , près de Soissons, abandonna le barreau pour entrer dans la congrégation de l'Oratoire. 11 professa avec succès la théologie dans les mai-ons de son Ordre, a Paris, nuis à Saumur. et devint supérieur général. Il déploya beaucoup de zèle pour rétablir la discipline, et travailla à la conversion des protestants. Il a travaillé a la Gallia Christiann. Voy. Dreux du Radier, RiUioth. du Poitou. Nicéron, Mémoires, tom. VIII. La Nouv. Biogr. gr'/ir'r.
VI. SAINTE -MARTHE (Claude de), né i Paris en 1020, mort l'an lOiW au château de Courbeville, près d'Orsay, quitta le monde de bonne heure pour embrasser l'état ecclésiastique. Après avoir été pendant la Fronde curé de Momleville, dans le diocèse de Sens, il se retira à Port-Royal-des-Champs, où il dirigea les religieuses. Il était fort attaché au parti janséniste. Exilé deux fois par ordre du roi? il se relira à Courbeville pour le reste de ses jours. On connait de lui : 1° Défense des religieuses de Port-Royut et de leurs directeurs; Paris, 1l'»77, in-8.; _ oo Traités de piété; ibid., 1702; 1733, 2 vol. in-12 : — 3° Lettres de piété et de morale: ibid., 1700, 2 vol. in-12. Il prit part à U Morale pratique des jésuites et à la traduction du AW- WM Testament de Mons. On lui prête encore divers petits écrits, des discours, des lettres, etc. Voy. Nicéron, Mémohvs, tom. VIII. Richard et Giraud, tom. XVI, p. 222. Feller, Biogr. univers. La Sonr. Bi'igr. génér,
VII. SAINTE- MARTHE (Denis de), neveu du précé.lent, né en 1050 à Paris, où il est
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mort l'an 1725, entra chez les bénédictins, où il professa pondant longtemps la philosophie et la théologie ; il fut plus tard nommé général de son Ordre. Il s'était rangé au parti des ap/*lants de la bulle l'uiyenitus , mais il adhéra à l'accommodement qui intervint l'année même de sou élection. Il a écrit un grand nombre d'ouvrages d'érudition et de controverse , entre autres : 1° Traité de la confession contre les calvinistet; Paris, 1685, in-8w; — 2° Réponse aux plaintes des protestants touchant la prétendue persécution de France; ibid., 1688, in- 12; — 3o cinq Lettres à M. de Bancé; ibid., 1692-1693, in -12; le sujet de ces Lettres est une dispute sur les études monastiques; — 4° Vie de Cassio. dore; ibid., 1694, in-12; elle passe pour le meilleur écrit de l'auteur ; — 5° Hist. de saint Grégoire le Grand; ibid., 1697, in-4°; — 6» La Gallia Christiana , qu'il lit à la prière de l'assemblée du clergé de 1710. Voy. Dreux du Radier, Bibtioth. du Poitou. \a Gallia Christiana, tom. VII. D. le Cerf, Hiblioth. des Auteurs de la congrég. de Saint - Maur. Nicéron , Mémoires , tom. V. Moréri, Diction, histor. La Nouv. biogr. génér. Richard et Giraud.
VIII. SAINTE- MARTHE (Gaucher, plus connu sous le nom de Scévole, et Louis de), frères jumeaux, nés à Loudun en 1571, morts a Paris, Scévole en 1650, et Louis l'an 1656, furent nommés l'un et l'autre , en 1620, historiographes de France et conseillers du roi. Louis embrassa plus tard l'état ecclésiastique , et devint prieur de Claunay. Leur principal ouvrage est intitulé : Gallia Christiana, uua série s oui nium Archiepiscojiorum , Epùtcoporum et abbatum Francùe, vicinarumqueditionum nb origine Ecriesiarum ad nostra usque temporu; Paris, 1656, 4 vol. in-fol.
SAINTES ou XA1NTES (Santones, Mediolanum Santonum), ancienne ville épisc. sous la métropole de Bordeaux, érigée en évéebé au IV siècle selon les uns, au m* selon les autres, et enfin à la fin du i*r, suivant d'autres. Ces derniers prétendent que saint Eutrope, son premier évèque, qui fut martyrisé l'an 96, reçut la consécration des mains du pape saint Clément l*r; tandis qu'il y a des hagiographes qui veulent que ce soit au m» siècle que saint Eutrope ait prêché l'Évangile dans les Gaules , où il trouva la mort. L'évéché de Saintes a été supprimé par le concordat de 1801 ; son dernier évéque, Pierre -Louis de la Rochefoucanld- Bayers, fut massacré aux Cannes, à Paris, avec son frère, l'évéquede Beauvais, le 2 septembre 1792. De l'an 562 ou ô63 jusqu'à l'an 1096, il s'est tenu à Saintes sept conciles. Voy. Gregor. Turon., I)e Gloria Cou /essor., cap. lviii , et Ilistor., I. IV, c. xxvi. La Gallia Christ., t. II nov. edit. La Regia , tom. XII. Labbc , tom. V. X. Hardouin, tom. III, VI. Mansi, Supplem., tom. II, col. 7. Jean Chenu, Archiepiscopor. et Episcopor. Gallia chronologicu Historia , p. 434. o11. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LX, p. 234-
SAINTETE. Voy. Saint, n»I.
SAIN TIN (Saint), en latin Sa«c//n«*,l" évéque de Veaux. On ne sait de lui autre chose, sinon qu'il avait été disciple de saint Denys, et qu'il avait jeté les semences de la foi dans la ville et le pays de Meaux. Il est honoré comme confesseur à Meaux le 22 septembre. La ville de Verdun s'attribue le même saint; cependant elle ne le met que dans le iv* siècle, tandis que celle de Meaux le place dans le lia* ; ce qui ferait croire que ce sont deux saints différents. Quoi qu'il en soit . les deux Églises de
Meaux et de Verdun font la féte de saint Saintin le 11 octobre, jour auquel le Martyrologe de France parle de lui comme ayant été évéque de Verdun d'abord , puis de Meaux , tandis qu'il en fait mention , au 22 septembre , comme d'un simple martyr travaillant toujours sous saint Denys, et mort à Paris avec saint Antonin au 3 octobre. Voy. Richard et Giraud.
SAINTS (Les) sont toutes les créatures raisonnables, anges ou hommes, que Dieu a admis à la participation de sa gloire éternelle, et nommément ceux qui ont été canonisés par les souverains pontifes. Nous honorons les saints comme les amis et les serviteurs de Dieu , qu'il a comblés de ses dons les plus exquis et de ses
Îprâccs les plus précieuses. Le culte que nous eur rendons est par conséquent ua culte religieux , et fondé sur l'excellence surnaturelle des saints qui en font l'objet. On l'appelle cuJte de dulie quand il s'applique aux saints en général , et hyperdutie quand on le rend i la trèssainte Vierge. Remarquons que, quoi qu'en disent les protestants, l'Église catholique n'a jamais confondu le culte qu'elle rend à Dieu avec celui qu'elle rend aux saints : elle adore Dieu, elle honore et vénère seulement les saints. Voy. Richard et Giraud, qui traitent les principales questions qui se rattachent aux saints, et auxquelles nous avons consacré nous-mêmes quelques lignes aux articles Dume, Hyperddlik. Images, n° I, Invocation, n» III, Réunies, Latrie. Cmnpar. Saint, n» I.
SAÏS.. aujourd'hui SA. ville épisc. de la première Kgypte, sous le patriarcat d'Alexandrie. Outre iléVméon , mélécien , on en connaît six évêques, dont le premier, Paphnutîus, assista en 302 au concile d'Alexandrie. Voy. Lequien. Oriens Christ., tom. II. p. 519.
SAJANELLI (Jean -Baptiste), religieux de l'Ordre de Saint-Jérôme , de la congrégation du bienheureux Pierre de Pise , né à Crémone en 1700, mort à Ferrare l'an 1777. Élu général de sou Ordre en 17«)8, i) se sertit de l'autorité que lui donnait cette dignité pour faire exécuter divers travaux littéraires honorables à sa congrégation. 11 a laissé plusieurs écrits, entre autres : Historien Monumenta Ordinis Sancti Hieronymi, B. Pétri de Pisis docu mentis nunc primian editis ilfustrata ; Venise , 1758 et 1762, 3 vol. in-fol. Voy. l'éloge de Sajanelli, dans le Giornate di Modena , tom. XIV, p. 64. Feller, Biogr. univers.
SALABERGE ou SALEBERGE (Sainte), abbesse de Saint -Jean de Laon, née en Champagne , morte le 22 septembre 654 ou 655 , fut mariée contre son inclination, et, ayant perdu son premier mari au bout de deux mois, elle épousa Blandin, avec lequel elle vécut d'une manière très- édifiante. Elle consacra ses enfants à Dieu , et, du consentement de son mari , elle se retira dans un monastère qu'elle avait fondé dans les monts des Vosges. L an 640 elle transféra sa communauté à Laon, et la gouverna saintement jusqu'à sa mort. Ce monastère fut donné en 1139 aux moines de Saint- Benoit. Voy. Anonym. apud Mabillon, Acta Sanctor. Ord. lienedicti, sax. /. Bulteau . Hist. monast. d'Occident, I. III, ch. vu. Richard et Giraud.
SALABONI, que quelques-uns prétendent être le même que Salébim ou Salébiu. Nous connaissons Êliaba de Salaboni. un des braves de l'armée de David. Voy. II Rois, xxill, 32. Compnr. SalEMM.
SALABONITE, qui est natif ou habitant de Salaboni. Voy. I Paralip., Xl, 32. Compar. l'art, précédent.
SALA
SALACH . ville èpisc. de Mésopotamie . située dans le pays de Tur-Abdin, entre Mardin et Nisibe, en deca du Tigre. Les jacobitcs y ont eu des évèques qui avaient leur siège dans le monastère de Saint-Jacques Elle a été aussi la résidence de quelques patriarches du même rite, depuis l'an 1361 jusqu'en 1494. De Commanville pense que Sa/ach est la même que Séleucie. Un en connaît cinq évèques, dont le premier, Daniel, siégeait en 651. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. H, p. 1510. De Commanville, Tabtr alphabit., p. '204. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LX. p. 240-241.
SALADIN (Thomas), évèque de Parme, vivait vers la fin du xvu* siècle. On a de lui : Synodus dioxesana ab episropo Parmensi Thoma Saladino , habita anno dnmini 1G01 , nonis mnii ineunte mense quarto interregni pontificii ab obitu Alexandri VIII, publicata vero 18 Kalendis septembris,elapso j'im mense a die creationis SS. D. iV. Innocentii XII, in-4°. Vot/. le Journ. des Savants , 1694, p. 35, 1" édit., et p. 60, 9» édit.
SALA DINE . nom d'une dime qui fut imposée, l'an 1188, en France et en Angleterre pour subvenir aux frais de la croisade contre isaladin, soudan d'Egypte. L'ordonnance portait que tous ceux qui ne feraient point partie de la croisade, même les ecclésiastiques, excepté les chartreux, les bernardin- et les religieux de Fontevrault, paieraient une fois la aime de leur revenu et de la valeur de leurs meubles, sans y comprendre néanmoins les habits , les livres, les armes et les ornements ou vases sacrés. Voi/. Maimbourg, Hist. des Croisades.
SALAGNAC. Voy. Salignac, n» II.
SALAI . père d'Azuba , mère du roi Josaphat. Voy. 111 Rois, xxil, 42.
SALAIRE. Voy. Casuel, Honoraire. Traitement ELCLÉSI ASTIQUE.
I. SAL AMAN QUE (Saiamentica ou Snlmantica , Saimanticensis ou Salamanticensis Ecclesia ) , ville épisc. d'Espagne , sous la métropole de Compostelle, et située sur la rivière de Tormes. Son premier évêque , Leuthère, souscrivit au concile de Tolède en 589. Salamanque est devenue très-célèbre par sa fameuse université , qui est considérée comme la première d'Espagne, et on la regardait à une certaine époque comme une des quatre premières de l'Europe. De Commanville dit que dés les premiers siècles Salamanque était sous Merida, et qu'elle devint ensuite suflragante de Saint-Jacques de Compostelle. Le concordat de 1851 a enlevé Salamanque à Saint-Jacques, et l'a soumise au nouvel archevêché de Valladolid avec Astorga, Avila, Ségovie et Zamora. Depuis l'an 1153 jusqu'à l'an 1416, il s'est tenu six conciles à Salamanque. Voy. La Historia de Exjxina , ou bien latrad. franc, de Vaquelte d'Hermilly. Hardouin,tom. VIII. Mansi, Supplém., tom. III. Le card. d'Aguirre, Hist. concitior. Hispan., t. III. De Commanville, /" Table alphabét., p. 205. Richard et Giraud. Gaet. Moroni , vol. LX , p. 241- 243. Le Diction, de la théol. catltol.
II. SALAMANQUE (Alexis de), né à Zamora, vivait au xvi« siècle, est auteur de trois Dialogue* de la République de Jésus-Christ; Lvon,
III. SALAMANQUE (Grégoire de), capucin espagnol de la province de Castille , vivait au xvu* siècle. 11 a donné des éditions des ouvrages suivants : 1° Compendium quiestionum seleriarum super regulam S. Fr. P. Leandri de Mureui ; Alcala ,1660, in-8»; — 2» Summa omnium operum P. Leandri de SS. Sacramento, Ordinis Disealceatorum , sanctissima; Trinitatis, redem-
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ptionis cnptivoritm, ordine alphabetico dispositce; Lyon , 16/2, in-fol.; — 3° Compendium Summa» P. Kligii Bassa>i eapucini; ibia., 1674 et 1678. Voy. le P. Jean de Saint - Antoine , Biblioth. umv. Fmncisr., tom. II, p. 32.
IV. SALAMANQUE (THÉOLOGIENS DE), en latin Salmantkenses Theoloyi, ou simplement Safmaticenses , se dit d'un ouvrage de théologie fort estimé, rédigé et publié par les théologiens du collège des Carmes déchaussés de Salamanque. Le premier volume est intitulé : Colleaii Salmaticensis Fratrum disealceatorum B. M. de Monte Carmelo primitivœ observantiat Cursus theologicus, Summam theologieam D. Thoma', dor.toris Angelici, compleetens , juxta miram ejusdem Angelici praceptoris doctrinam et omnino consone ad eam, quam Complutense eollegium , ejusdem Ordinis , in suo Artium Cursu tradit ; Salamanque , 1631 ; Lyon , 1679, in-fol. Il a paru en tout 9 vol. in-fol., ou 10 selon Pfalî; le dernier renferme le traité De Incarnatione. Outre cet ouvrage, il en est un autre de théologie morale, publié par le même Ordre , et sous le même titre : Colleaii Salmaticencis Fratrum disealceatorum B. M. dr Monte Carmelo Cursus Thcologia» moralis; Venise , 1728, 6 vol. in-fol. Avant ces deux ouvrages, il en avait été publié un qui était comme une introduction à ces deux ; c était un cours de philosophie , sous le titre de : Complutensis Artium Cursus; Complute , 4 vol., réimprimés plus tard à Lyon en 1631 et 1637. Voy. le Diction, de la théol. cathol., où l'on trouve quelques détails concernant les auteurs qui ont travaillé a ces divers ouvrages.
SALA MAS, Voy. SALMAS.
SALAMIEL. fils de Surisaddaï, prince de Ut tribu de Siméon. Voy. Nombr., I, vi; n, 12; vu, 36, etc.
SA LA MINE (Salamis ou Salaminium), ancien siège épisc, et ancienne capitale et métropole de l'ile de Chypre, située sur la côte orientale. On lit dans les Actes des apôtres que saint Paul et saint Barnabé , envoyés par l'Esprit-Saint, y annoncèrent la parole de Dieu dans les synagogues des Juifs i xni. 4-5). Plus tard on la nomma Constuwe (Constantia), parce qu'ayant été renversée, dit-on, par un tremblement de terre , elle fut rekitie par Constance , fils de l'empereur Constantin. C'est près de cette ville qu'on trouva , en 485 , le corps de saint Barnabé avec l'Évangile selon saint Matthieu sur sapoitrine. Anthéme , alors archevêque de Constance , se servit de cette découverte pour prouver à l'empereur Zénon que son Église , ayant été fondée par saint Barnabé , était indépendante de tout autre siège; et l'empereur confirma par un édit l'exemption de l'Église de Chypre contre les prétentions des évèques d'Antioclie, qui ont souvent tenté de la soumettre à leur juridiction. Les Pères du concile d'Éphèse avaient aussi prononcé en faveur de la même exemption. Salamine ou Constance ayant été entièrement ruinée du temps des Sarrasins, son siège archiépiscopal fut d'abord transféré à Arsinoé ou Famagouste, ville située sur la côte méridionale. Plus tard, vers la fin du xit* siècle, on établit un archevêque latin à Nicosie, outre l'archevêque grec, qui siégeait a Famagouste. Ce dernier fut soumis à l'archevêque latin , avec les autres prélats de sa nation, par Célestin III. Mais, comme les deux archevêques étaient toujours en querelle au sujet de la juridiction, Alexandre IV ordonna qu'après la mort de Germain, qui était alors archevêque des Grecs, cette nation n aurait plus d'archevêque en Chypre, et qu'il n'y ua-
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rait plus dans toute l'ile que quatre évôquet» de la mémo nation, qui seraient soumis à l'archevêque latin, et qui auraient leur siège à Solium, Arsinoé , Garpasia <'t Leucéra. Les Grecs demeurèrent ainsi sans arrhes eque jusqu'à l'an 1- 'Tu. époque à laquelle ils furent encore soumis à un métropolitain de la nation, après la prise de l'ile de Chypre par les Turcs. Salamine a eu trente-six archevêques grecs, dont le premier est saint Bainabé, apôtre, qui fonda léglisc de Chypre. Les jacubites, les arméniens et les maronites ont eu aussi des évoques de leur rite dans l'ile de Chypre. Nous en connaissons huit évéques jacobites, dont le premier, Proclus, eut pour successeur Paul, qui siégeait en 624; deux évéques arméniens, dont le premier, Nicolas, assista au concile dé Sis; et onze évéques maronites , dont le pi emier , Georges l,r, vivait en 1340. Sa/amuie est aujourd'hui un simple archevêché M jxtrtihn* ayant pour suffragants les evéehés, également in par» Mus, Carpasso ( Car paria , Carpamm), BatTa ou BatTo ( Pnpho* S'ira ou Seapaphim), Soléa ou Solos, Sohe (Sfi/t ou Soita), Trémito . Amathonte. Yoi/. I^equien, Oriens Christ., tom. II, p. 1043 et 4«i; tom. 111, p. «3, 1315. Assemani, Btbliofh. Orient., tom. I , p. 4*1», 487, 1499, et tom. II, p. 1215, n« 31. De Commanville, Table alphabet., p. 204. Hichard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LX , p. 241-244.
SALAMO ( Simon ) et GELABERT (Melchior), prêtres, docteurs et missionnaires du diocèse d'Elue , ont publié : Reyula cteri, eu Saeris lubru, SS. Patrum Montaient ts , ecctesiastinsque sanctionibus fjw/i'/i.., nu ruretsit prrepurat'o roxima ad mortem; Yillefranche , dans le louergue . Ï7<10, in-12.
SALAMPSO. fille du grand Hérode et de Mariamne Asmonéenne. Elle fut d'abord hancée à Phéroras, et ensuite elle épousa Phazael , son cousin germain, dont elle eut trois (ils : Antipater, Hérode, Alexandre, et deux lilles, Alexandra et Cypros. Voy. D. Galmet, Diction, de In Bible.
SALANHAG . Voy. Saugnac, n» IL SALAS ( Jean de ) , jésuite , né à Zamiel , dans le diocèse d'Ossuna , en Espagne , mort l'an 1012, a laissé, outre un traité des lois : 1° Commentaire* thèdogiuuet #W tu lre part, de suint Thomas; Barcelone, 1007, 1009; — 2° cinq Traités sur ta 2* 2- de saint Thomas ; Lvon ,
SALATHI, un des chefs des troupes de Menasses. Von. I Parahp., xu, 20.
1. SALATHIEL. lils de Jéchonias et père de Zorohabel. la; même Salathiel, que saint Matthieu dit être fils de Jéchonias, est appelé par saint Luc, (ils de Néri, ce qui s'accorde aisément, soit que Néri ait adopté Salathiel , ou que Jéchonias ail épousé la veuve de Néri, mort sans enfants ; car en l'un et l'autre cas Salathiel doit passer, selon la loi , pour (ils do Néri. Les Juifs prétendent que Salathiel fut prince titulaire des Juifs pendant la captivité, quoique subordonné au roi de Chaldée, et même
» d'il y eut des successeurs de la maison de >avid sous le nom de princes de la captivité. Us soutiennent même que ces chefs de captivité subsistent encore. Voy. I Parahp., m, 17. I Eedr., m, 2. Matth., 12. Luc, m, 27. I) Calmet, Diction, de (a Bible.
IL SALATHIEL, de la tribu de Ruhen, (ils d'un nommé Siméon, et l'un des aïeux de Judith. Vàu. Judith, vin, 1.
111. SALATHIEL (Saint), martyr du Mont- Sinaï, sous les Sarrasins, dans le iv« siècle,
fut massacré par ces barbares avec les autres moines de ce monastère. On célèbre leur fête le 14 janvier.
I. SALAZAR (Etienne de), chartreux espagnol, mort en 15116, était prieur de la Char> treuse de Xérès. Il a laissé : 1° un Discours au chapitre général de son Ordre; Lyon, 1584; — 2° Explication de la généaloyte de Jésui~Chrut selon satnt Matthieu , avec un Commentaire sur le IV ch. de saint Matthieu; ibid.; — 3» Traité iur le PentaU-nque : — 4° vingt Discourt sur le Credo, en espagnol ; Barcelone , 154)1. Voy. Pe~ treius, liiLlioth. Carthus. Nicolas- Antonio, Btblioth. Hutp.
II. SALAZAR (Dom Luis de » , érudit, né à Valladohd en 1058, mort en 1734. était trèsversé dans les langues, et possédait le droit civil et canonique, sur lequel il a écrit. Il fut chronologie' o de Cisulle, premier chronologiste des Indes, liscal «le l'Ordre de Calatravu, procureur général, alguazil principal de l'Inquisition de Tolède, et surintendant des archives. On a de lui sur divers sujets un grand nombre d'ouvrages, dont ou trouve le catalogue à la tète du volume in-4° qu'il composa, et qu il intitula : Exomen Castellano delta L'ruis Gneqn ; cet ouvrage a été publié après sa mort, en 1736. Voy. Bicbard et Giraud.
I. SALÉ, lils de Cainan et petit -fils d'Arphaxad , selon saint Luc, et selon la Genèse lils d'Arphaxad , si on rejette (~jinau, qui ne se trouve point dans l'hébreu. Les Orientaux font de Salé un prophète envoyé de Dieu , de la tribu de Thémud en Asie, et «lisent que les Thème* (listes, ne l'ayant pas écouté, furent punis de telle sorte que, dan» un tremblement de terre, tous les incrédules furent renversés morts dans leurs propres maisons. Quelques Arabes cependant (ont ce Salé prophète plus récent que celui dont nous venons de parler, mettant quatre générations entre Héber, fils de notre Salé, et leur prophète. Voy. Genèse, x, 24. Luc, m, 35 et 30. I». Calme t, Diction, de la HiUe.
II. SALE (Claude), religieux de lOrdre de Prémontré. né à Bue, près de Montreuil-sur- Mer, en 1599, mort I an 1070. Après avoir enseigné dans plusieurs maisons de son Ordre, il se livra à d'utiles recherches dans les archives de l'abbaye de Saint- André -au -Bois, dont il était préfet. On a de lui une chronique intitulée : Hecueit historique de l'uhtiaue de Samt- 4W>«f-«u- Saint -Orner, 1051. Outre les faits qui intéressent le monastère, on trouve dans cet ouvrage des documents qui peuvent établir la généalogie de plusieurs nobles familles de 1 Artois. Voy. YEncyciop. cath<d., au Supptém.
SALÊBIM ou SELEBIN, ville de Palestine, dans la tribu de Dan. Elle est jointe à Aialon, a Marcs, ainsi qu'aux villes de Marcès et Bethsamés, ce qui indique à peu près sa situation. Quelques-uns prétendent que c'est la même que Salaboni. Voy, Josué, xtx, 42. Juges, i, 35. 111 Bois, iv, 9. Compar. Sai.abom.
SALECHA, ville de la terre de Basan qui échut en partage à la demi-tribu de Manassé , au delà du Jourdain (Josué, xn, 4; xm, 11 ). Elle est nommée Se/etia ( Deutéron., lll , 10). Kl de même ailleurs le texte sacré oppose Uermon, qui était au nord, et Saléeha, qui apparemment pour ce motif même se trouvait au midi l Josué . xu, 4; xm , 11 ). Elle semble être donnée aussi comme limite aux enfants de Gad, habitants du pays de Basan . comme on le voit dans le 1" livre des Paraliporoènes (v, 11); mais peut-être faudrait-il lire dans ce passage
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les enfants de Galaad, comme ont lit dans Josué : Galaad, qui fut un homme belliqueux, et qui eut la f/ossession de Galaad et de Basun (XVII. 1).
SALEIGNAC. Voy. Salicnac.
I. SALEM, en hébreu SchAlém, ville dont, selon la Genèstj (xiv, 18), Melchisédech était roi. L'historien Joseph, Onkelo*, dans sa paraphrase chaldaïque , la plupart des Pores et les i anciens commentateurs , pensent que c'était la j mémo nue Jérusalem, sentiment qui semble' conlirmé par le Psaume i.xxv, 2 (Hebr., i.xxv, 3). Mais saint Jérôme croit tout autrement, et il place Salem, dont il est ici question, dans le voisinage de Scythopolis. Reland croit aussi que ce n'est pas la "même ville ; et l'argument tiré du Psaume ne lui parait pas démonstratif. Pour nous, il nous semble que Jérusalem a pu s'appeler primitivement Salem, sans pour cela qu'on doive la confondre avec Salem, dont Melchisédech était roi. Voy. Hieronym., Epistola ad Evaiif/efium. Reland., Pala-stina iltustruta, p. 832 et seqq., et les commentateurs sur la Genèse,
XIV, 18. Cmnpar. JÉRUSALEM, 11° I.
II. SALEM, en hébreu SchàJém, qu'on lit dans la Genèse (xxxm, 18), où il est question du retour de Jacob dans la terre de Chanaan , a été pris par les Septante, la Version syriaque et la Vulgate. pour un nom propre de lieu, étant traduit dans le sens de : // vint à Sa/etn, ville de Sie/iem ou des Siebémites. Mais Onkelos. dans sa paraphrase chaldaique, Saadias dans sa version arabe, les rabbins et la plupart des interprètes modernes ont donné au mot hébreu SchAlém sa signification primitive, c'est-à-dire sain et sauf, et ont rendu la phrase par : // vint sain et sauf à la ville de Sichem : ce que les Juifs entendent de la guérison complète de sa cuisse. Voy. Reland, Pabestina iliustrain, p. 976-977. et les interprètes sur Genèse , xxxm , 18.
SALÉMOTH, père de Jabath. Voy. I Paralip., xxiv 22.
SALEPH, second fils de Jectan , dont les descendants se répandirent vers l'Arménie. Voy. Genèse , x . 20.
SALERNE ( Snlernum ) , ville irchiépisc. du royaume de Naples, située i quinze lieues environ de cette ville. La cathédrale de Saint- Matthieu, où l'on conserve les reliques de ce saint apôtre, fut érigée en archevêché en ÎI84 par Benoit Vil , et non en 974 ou 973, par Boniface VII, comme quelques-uns le prétendent, suivant la remarque de Gaet. Moroni. Le premier évôque de Salerne est saint Bonosius , dont TÉgUse célèbre la féte le 13 mai De l'an 1599 A l'an 1615, trois eonciles ont été tenus à Salerne. Voy, Ughelli . Italia Saera , tom. VII,
f. 848. Le P. Mansi , Suppléai., tom. V, col. 157, etc. De Cornmanville, lr* Tali/e alphabét., p. 201-205. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LX, p. 253-2W.
SALES (Charles-Auguste de), neveu de saint François de Sales, né au château de Sales (Savoie), commune de Thorens, en 16(16, mort l'an 1660, lit ses études à Lyon , au collège de la Trinité , sous le célèbre P. Monet , de Bonneville. Nommé coadjuteur de l'Église de Genève , il fut sacré sous le titre d'évéque d'Kbron, le 14 mai 1615. Il établit les prêtres de l'Oratoire à Rumilly en 1651 , pour enseigner dans le collège de cette ville, consacra la nouvelle église du premier monastère de la Visitation d Anney, le 30 octobre 1653. 11 a composé , entre autres ouvrages : 1» De Vda et rebut gestis servi Det, eximiœ s<mctdatis,Francisci Salesii, episcopt et principis Gebennensis, lib. X; Lyon, 1634,
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in-4»; — 2° le même ouvrage traduit en français ; ibid.; — 3« Traité mystique de la pénitence ; Annecy, 1645 , in-8° ; — 4* Oraison funèbre de la Mère de Chantai, prononcée en 1612, et imprimée à Annecy, 1645 ; — &• Vie de la Mère de Blonaq , supérieure de la Visitation; Paris, 1655, in -8». Voy. VEncyclop. cathol., au Suf* plèm.
SALESBURIA. Voy. Salisbury.
SALGADO DE SOMOSA, abbé d'Alcala-Réal, dans le royaume de Grenade , en Espagne , mort en 1604, a écrit : 1» De Hegia Protectione, vi oppressorum, apj>ellantium a cousis et iudicibus ecc/esiasticis , tom. II ; ouvrage mis à 1 Index la 11 avril 1628; — 2° Tractatus de supplicatione ad Sanetissimum , a hullis et Idteris apastolici* neffuam et importune impetratis , et ae eurum re~ tentione intérim in Senatu ; également mis à 17«</ex.(Decr. 26 oct. 1664.) Voy. Nicolas-Antonio , Bib/ioth. Hisitan.
SALI AN ou SÀLLIAN (Jacques), jésuite, né à Avignon en 1557, mort à Paris I an 1610, rofessa pendant longtemps les humanités et a théologie morale dans la province de Lyon, et fut recteur du collège de Besançon. Ou a de lui : 1« Annales ecclesiastiri V. T. ab orf* amdito usque ad Christi tnortem ; Paris, 1619- 1621, 6 vol. in.fol.; Paris, 1625 , 6 vol. in-fol.; ibid., 1641, 6 vol. in-fol. ; ouvrage dans lequel l'auteur a répandu une grande érudition ; 2° un abrégé de cet ouvrage sous ce titre : Ann. eccles. V. T. Epitome; ibid., 1635, in-fol.; Lyon, 1604, in-fol.; — 3° Énchiridium chronoiogiaan saera* et profanai hiitoriar; Paris, 1636, in-12; — 4° De Timoré Dei; Paris, 1628; mis en français par l'auteur, sous ce titre : L'Ambassade de la prmcesse Crainte de Dieu; ibid., 1630, in -8°; — 5« De l'Amour de Dieu ; ibid., 1631 ; - 6° L'Art de plaire à Dieu ; ibid., 1635.
SA LIER (Jacques), de l'Ordre des Minimes, né à Saulieu en 1615, mort à Dijon l'an 1707, professa la théologie et devint provincial , puis définiteur de la province de Bourgogne. On a de lui : 1» Historia scholastica desperiebus euctiansticis , sive de formarum materialium natura , singu/aris nbservatio ex sacrispropltanisque nurtnribus; Lyon et Dijon, 1687-1692-1704, 3 vol. in-4* ; — 2° Cacoeephahis , vive de plagiis opusrvlum, in quv varia? plagiatiorum vitui traduntw, et mgenuorum operum jura ex prophanis sacrisque auctoribus vindicantur ; , Maçon , 1094, in-12 ; — 3° Pensées sur le paradis et l'âme raisonnab/e , in-8». Voy. Papillon, Biblioth. des A ut. de Hourgogw , in-fol.. tom. II, p. 230. 0
SALI G (Chrétien-Auguste), théologien protestant, né en 1692 à Domesleben, village près «le Magdebourg, mort l'an 1739. fclevé par son père, savant ministre, il lit de grands et do rapides progrès dans les lettres. On dit qu'à l'âge de douze ans il était déjà exercé dans les langues grecque et hébraïque , et qu'il entendait les textes originaux de l'Ancien et du Nouveau Testament. Il donna des articles à divers journaux allemands, et publia une Dissertation sur les sentiments des anciens et des modernes au sujet de l'immortalité de t Ame. Il se proposait do donner une Histoire de l'eut ychianisme ; \\ prétendait que î'eutychianisme, comme le nestorianisrne, était une opinion indifférente, une vraie dispute de mots. Il a laissé : 1» une Hht. de In confession d'AugsUmrg , 3 vol. in -4°, en allemand; il en a paru depuis deux autres; — . 2° Sudns pra'destinationis salut tts ; ouvrage posthume. VOV. Feller, Bioqr. univers.
1. SALIGNAC (Barthélémy de), a laissé : /rinerarium Sacrœ Scriptura-,hoc estStmrta> Terra',
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reyionumquc fimttmarum descriptio , complectens recruter,, Hierosolymitanam de rébus Saraccnicis , Turcicis et Tartarins, tum reliquam orientalem hisioriam; Magdehourg, 1593, in-4°.Cet ouvrage a été mis à I Index comme entaché d'hétérodoxie. Voy. Kœnig, Hiblioth., p. 715. Biblwth. Tellerian., p. 313. Bib/ioth. Bult-llian., p. 899. Draadius, Bibltoth. Cttssicœ , p. HTiO. Prosper Marchand, Diction, histor., torn. 11, p. 182 et suiv. Richard et Giraud, qui disent que Vltmrrarium a été mis â Vlndex pour ce sentiment hétérodoxe qu'il renferme : « Bien que les chrétiens grecs habitant en Chypre aient beaucoup de cérémonies différentes de celles de l'Église romaine, ils ne doivent pourtant pas, à cause de cela, être condamnés; si ce n'est que nous croyions follement que le salut des hommes dépende des cérémonies, ou, plus follement encore , que . hors de Rome , aucun ne puisse être sauvé. »
II. SALIGNAC , SALAGNAC ou SALAlfHAC (Etienne de), dominicain, né à Saligrnac vers l'an 1910, mort à Limoges vers 1990, lut élu en 1249 prieur du couvent des dominicains de Limoges, puis il exerça les mêmes fonctions à Toulouse. Envoyé en Ecosse l'an 1261, il visita dans ce royaume les couvents de son Ordre, et revint à Limoges, où il remplit encore la charge de prieur. Il a laissé plusieurs manuscrits, mais qui ne sont pas restés tels qu'il les a composés: on y a ajoute une quantité de choses, l'oy., dans Richard et Giraud, les titres de ces manuscrits.
III. SALIGNAC ou SALIGNAS (Raymond de), doyen de la cathédrale de Paris, vivait au xiv* siècle , et était fort habile dans l'un et l'autre droit. Il fut appelé à Avignon, où il exerça la charge d'auditeur de rote ou de juge dans le palais apostolique. On a de lui : Casus librorum (juinque decretalium, succincte editiper Haymundum de Soliynas, etc.; Lyon, 1553, in-fol.
SALIGNT (Louis de),jésuite, né dans le diocèse de Bourses en 165T, mort à la Flèche en 1723, professa la théologie positive au collège de Bourges. Il a laissé plusieurs traductions, entre autres : 1° Conciones Patris Ludoviri Hrntrdaioue Societ. Jesu, jier Adventum habitte coram rege christianissimo, e gallim in latinum conccrm»; la Flèche, 1712; — 2» Conciones habitte per Quadragesiniam ; ibid., 1713, 2 vol.; — 3° Vie de Jean Matdonat jésuite. Vny. Moréri, édit.de 1755».
I. SALI M. pays par lequel passa Saûl en cherchant les ânesscs de son père, et que quelques géographes confondent avec le suivant.
Voif. IRoiS, ix. I.
II. SAL1M , li eu près lequel saint Jean baptisait sur les bords du Jourdain, et que plusieurs géographes confondent avec Salem, où Jacob s'arrêta à son retour de la terre de Chanaan. V ou. Salem, n» IL
SALIN£. Voy. SâLDCES.
SALINAS (Jean), chanoine régulier de Latran et professeur de théologie, a donné, outre une édition de quelques ouvrages des Pères latins : Sanctorum Prosperi Aqmtoni et Honorait Massiliensis Opéra, notis obtervationibusque il tustrata a D. Joanne Satinas, canon, rey. lat. ac S. Theol. Lect. ad sanct. P. Ctementem XII, Pont. Max.; Rome, 1732. Voy. le Journ. des Savants, 1733, p. 121.
SALINES ( VALLÉE DES ). Les interprètes la mettent communément au midi de la mer Morte, du coté de I Idumée, parce qu'il est dit dans l'Écriture qu'Ahisai y lit mourir dix mille lduméens, Amasias dix mille, et Joab douze mille. On voit aussi , dans le 1" livre des Machabées.que les rois de Syrie avaient des sa-
SALL
line» dans la Judée. Voy. H Rois, vitl, 13. IV Bots, xiv,7. I Machab., x, 29; xi. 35.
SALIS ou SALLIS. village d'Idumée où se sauvèrent les Juifs qui avaient été battus par les Romains dans la campagne d'Ascalon. I oy. Joseph, /> Belln Jud., 1. 111, C. I. D. Calmet, Diction, de la Bitte. ' •
SALISA, lieu par lequel passa Saùl en cherchant les anesses de son père. Voy. I Rois, ix, 4. D. Calmet pense que ce pourrait être Bool-Stdisa, dans la tribu d'Éphraim (IV Rois,
iv. 42).
SALIS
SBURY et SARISBDRT (Sarum, Saiisburia , Salesburia et Sorixtntria ) , ville épisc. d'Angleterre située sur la rivière d Avon, à quinze milles de Winchester. L'évéché de Shirborne, dans le comté de Dorset, qui estsuffragant de Cantorbëry. y fut transféré en 1075. Shirborne a eu vingt-cinq évèques, dont le premier, Aldhelme, fut nommé eu 7(6. et mourut en 709. Le premier évèque de Salisbury, Herman, a été promu à l'épiscopat en 1075. L an 1110, un concile a été tenu à Salisbury. Voy. YAnylia sacra, tom. I. Labbe. tom. X. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LX, p. 278-2X1.
SALI7AL (Snlvia Vallis), abbaye régulière et réformée de l'Ordre de Prémontré, au diocèse de Metz, en Lorraine, près de la ville de Vie. Elle était de la filiation de Belleval, en Argonne, et elle fut fondée vers l'an 1100 par Mathilde de Hombourg, comtesse de Salm. La réforme y a été introduite vers l'an 1630. Voy. YHut. de Lorraine, tom. II, col. 87.
SALIVE. Dans la loi mosaïque . la salive de celui qui était incommodé de la gonorrhée rendait impur celui sur qui elle tombait par hasard. Cracher au visage de quelqu'un était un des plus grands outrages qu'on pùt lui faire. La veuve d'un homme mort sans enfants pouvait cracher au visage du plus proche parent de cet homme , s'il refusait de l'épouser. Les soldats firent cet affront au Sauveur dans sa passion. Voy. Lévit., xv, 8. Job, xxx, 10. Nombres, xii, 11. Deut., xxv, 9. Marc, xiv, 65.
SALLE (Le vénérable Jean-Baptiste de la), fondateur de l'institut des frères des Écoles chrétiennes, né à Reims le 30 avril 1651, mort dans la maison de Saint- Von, à Rouen, le 7 avril 1719, était prêtre, docteur en théologie de la faculté de Paris, et chanoine de l'église métropolitaine de Beiins. Il se dévoua à l'éducation de la jeunesse, établit des écoles gratuites, logea les maitres dans sa maison , dirigea ce nouvel institut, auquel il donna de sages règlements. On sentit bientôt l'utilité de cet établissement; plusieurs villes demandèrent avec empressement de ses instituteurs. 11 établit un noviciat d abord à Reims, puis à Paris, ensuite à Rouen. En 16H1, il distribua son patrimoine aux pauvres, et se livra tout entier à consolider sa congrégation naissante, qui s'étendit avec rapidité. Il ne voulut pas qu'aucun prêtre en fit jamais partie. En 1/17 il se démit de sa place de supérieur, et ne songea plus qu'à se préparer à la mort. Son institut fut approuvé par Benoit XIII, sous le nom de Frères des Écoles chrétiennes , et lui-même a été déclaré vénérable par Grégoire XVI, en 1840. Aujourd'hui les frères des Ecoles chrétiennes sont répandus dans le monde entier. On a attribué à l'abbé de la Salle les écrits suivants, dont quelques-uns au moins pourraient lui être contestés : 1° Les Devoirs du chrétien envers Dieu , et les moyens de bien s'en acquitter; — 2° Les Régies de la bienséance et de la civilité chrétienne ; — 3° Instructions et prières pour la sainte me$se; — 4«> Conduite des Écoles
SALM
chrétiennes; — 5» Les Douze Vertu* d'un bon maître; — 6» Méditations sur les Évangiles de tous les dimanches et sur les principales fêtes de fannée, à l'usage des frères des Écoles chrétiennes, et dont le frère Philippe, supérieur général, a donné une nouvelle edil.; Versailles, 18Ô8, in- 8°. Voy. sa Vie; Rouen , 1733 , 2 vol. in-4». Le P. Garreau et l'abbé de Montis, Vie, etc.; Paris, 1760 et 1785, chacune en un vol. in-12. L'abbé Carron, Vie, etc. VAmi de l'Enfance, ou Vie de J.-B. de la Salle. Le Véritable Ami de f Enfance, ou Abrégé de la vie et îles vertus du vénérable serviteur de Dieu J.-B. de la Salle. L'abbé Ayma, Vie du vénérable J.-B. etc.; Aix, 1858, in-12;, 2* édit. Voy. aussi Feller, Biogr. univers. La Souv. Bùgr. génér., qui, par une erreur d'ailleurs très-louable, dit que le pape Grégoire XVI béatifia le vénérable abbé de La Salle, qui a été canonisé par le pape Pie IX. Le Diction, de la théol. ralliai.
SALLE ( Jacques-Antoine), avocat au parlement, né à Paris en 1712, mort l'an 1778, devint bailli de la commanderie de Saint-Jean-de-Latran, puis bailli du prieuré de Saint -Martindes-Cnamps. Il a laissé quelques ouvrages, parmi lesquels nous citerons : Nouveau Code des curés; Paris, 1780 , 4 vol. in-12. Voy. la France liitér. et le Suppléai.
S ALLEM , quatrième fils de Nephthali. Voy. Genèse, xlvi.
SALLIAN. Voy. Salian.
S ALLIER (Claude), philologue, né à Saulieu, dans la Bourgogne, en 1685, mort à Paris l'an 1761 , reçut les ordres sacrés, et devint professeur d'hébreu au collège de France, membre de l'Académie des inscriptions et de l'Académie française, puis garde de la bibliothèque du Roi. Il a publié, en collaboration avec Mclot.la première édition complète et authentique de V Histoire de saint Louis, par le sire de Joinville, avec un glossaire; 1761 , in-fol. Il a donné, en outre, cinquante Dissertations dans les Mémoires de l'Académie des inscriptions, et il a travaillé activement au Catalogue de ta bibliothèque royale, dont il a donné, de 1739 à 1753, 6 vol. in-fol., comprenant la théologie, les belleslettres et une partie de la jurisprudence. Voy. le Jour», des Savants, 1750, p. 378. La France littér. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers. La Souv. Biogr. qênér.
SALLIS. Voy. Salis.
S ALLO (Denis de), conseiller au parlement de Paris, né à Paris en 1626, mort l'an 1669, fut le premier qui conçut, en 1661, le projet du Journal des Savants, qu'il publia sous le nom du sieur cTliédouville ; mais la liberté avec laquelle il censurait les livres lui suscita de nombreux ennemis, et il fut obligé d'interrompre sa publication, dont il laissa le soin à l'abbé Gallois en 1666. On a de lui quelques autres écrits : 1° un Traité des sceaux; — 2" deux Traités des légats à /a/ere, avec une Relation dr leur réception; 1665 et 1670, in-12.
SALM A, (ils de Naasson, est nommé père de Bethléhem, c' est-a-dire que sa race a peuplé Bethléhem. Voy. I Paralip., il, 11, 51, 51. C'est le même personnage que la Vulgate appelle ailleurs Salmon , et qui figure dans la généalogie de Jésus -Christ parmi ses ancêtres. Va»/. Ruth., iv, 20-21. Matth., i, 4-5. Luc, m, 32. Il faut remarquer que le texte hébreu lui-même met Satma et SoJmon (Ruth. iv, 20 et 21).
I. SALM AN A . roi de Madian. Vo,j. Orkb
II SALMANA, un des princes madianites qui furent défaits par Gédéon. Voy. Juges, vai, 5.
III. SALMANA, roi idolâtre. Voy. Osée, x. 14, et les commentateurs sur ce passage, qui présente des difficultés réelles. Pour nous, obligé de nous restreindre , nous dirons seulement que, selon les anciens interprètes, saint Jérôme, Ruffin, saint Cyrille, Théodoret, etc., Osée fait allusion à l'histoire de Salmana (Juges, vm ), que Gédéon vainquit et tua. Quand on compare, en effet, le récit des Juges avec celui du prophète, on trouve entre eux une grande ressemblance. Cependant les commentateurs modernes veulent que Salmana ne soit ici qu'une simple abréviation du mot Salmanasar, interprétation d'autant plus admissible , que ce genre d'abréviation n'est pas rare dans la langue s*! crée
SALMANASAR, roi d'Assyrie, succéda à Téglath-Phalasar, et eut pour successeur Senna- ! chérib. Il s'assujettit Osée , roi d'Israël , le mit ' dans les fers , et transporta tout son peuple au delà de l'Euphrate. Tobie trouva grâce à ses yeux , et devint son pourvoyeur. Outre ce que l'Écriture nous apprend de Salmanasar, les auteurs profanes disent que ce prince fit aussi la guerre aux Tyriens, et s'empara de presque toutes les villes de la Phénicie. Mais ayant été battu dans un combat naval, il laissa une partie de son armée pour resserrer la ville de Tyr, et reprit le chemin d'Assyrie. Cependant les Tyriens ayant soutenu le siège pendant cinq ans. Salmanasar mourut dans l'intervalle. Voy. IV Rois, xvn, 3, 5, 6, 7, etc.; xvni, 9, 10. Tobie, l, 13. Menandcr, apud Joseph., Antiq., I. IX, c. xiv, et Contra Appion., I. I. D. Calmet, Diction, de la Bible.
SALMARIUM. Voq. Saumur.
SALM AS ou S AL AMAS et SALMASTE, ville épisc. de Perse, dans l'Adorbigane. Le géographe de Nubie la met dans l'Arménie. On en connaît deux évéques nestoriens. dont le premier, Joseph, assista à l'élection du catholique Jaballaha III. Celte ville a eu aussi des évéques latins, dont le premier, Thomas, fut transféré à une autre église en 1402. Les Arméniens ont eu aussi des évéques de leur rit à Salmas. On n'en connait qu'un, Jacques, qui assista au concile d'Adane. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. I,p. 14i4; tora. II, p. 1329. et tom. III, p. 13, 83. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LX, p. 281.
SALMERIUM. Voy. Samer.
SALMER0N (Alphonse),jësnite, né à Tolède en 1515, mort a Naples l'an 1585, fut un des premiers compagnons de saint Ignacede Loyola. Il voyagea en Italie, en Allemagne, en Pologne, dans les Pays-Bas et en Irlande , et acquit partout une grande réputation par son savoir et ses prédications. Il assista au concile de Trente, où il prononça le panégyrique de saint Jean t'Évangéliste, qu'on trouve a la fin des Actes de ce concile. On a de lui divers Traités théologiques et des Dissertations sur les Évangiles, les Actes des Apôtres et les Épitres canoniques; Madrid, 1597-1602,8 vol. in-fol. Voy. Ribadeneira et Alcgambe , Biblioth. Scriptor. SociW. Jesu. Richard et Giraud. Feller, Biogr. uni- ) vers. Le Diction, de la théol. cathol.,&\i mot Sal- : MATICENSES.
SALMIAS, un de ceux qui répudièrent les femmes qu'ils avaient épousées contre la loi pendant la captivité de Babylone. Voy. I Esdr., x,39. I. SALMON. fils de Naaswn. Voy. Salma.
IL SALMON (François), docteur en théologie I et bibliothécaire de la maison et société de Sor- ' bonne, né à Paris en 1676, mort à Chaillot l'an ' 1736, était profondément versé dans les langue»
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savantes, et avait une grande connaissance des Pérès et des concile*. Il a donné : Traité de I V- Ivde des conciles et de leur* collections- Paris, 1721, in-4*; traduit et publié en latin ; Leipzig, \ 7^9, in-4°. Votf. Éloge de Salmon, dans la préface qui est à la téte du catalogue de sa bibliothèque, qui a paru sous ce titre : Bibliotheca So/munwttH, sire catologu* hbrorum D. Fr. Salvmn, doctoris et pra>fecti ht Mot h. Sorbonicf*; Paris, 1737, in-12. Richard et Giraud. Keller, Bioyr. uni p. Morëri, Diction, histor. ,èàil. del /">9.
SALMON A, campement des Israélites dans le désert. Il y en a qui pensent que ce fut la que Moïse érigea le serpent d'airain. Voy. Nombres, xxxv, 44.
SALMONE, promontoire de l'île de Crète, a l'orient et en partie au nord de cette ile. 8aint Paul passa près de là lorsqu'il se rendait à Rome. I>y. Actes, xxvn, 7.
SALMUTH. IV.»/. Bf.kingek.
SALO, lils de Mosollam. de la tribu de Benjamin. \<iy. I Para lin., ix, 7.
SALO M ou SELLUM , père d'Helcias, et grand sacrificateur des Juifs, successeur de Sadoc II et prédécesseur d'Helcias, sous le règne d'Ézéchias. Vwi I Paralip., vi , 12. Baruch., 1,7.
SALOME. nom qui fut porté par six femmes et un homme. Celui-ci, selon quelques-uns, fut le troisième époux de sainte Anne et le père de Salomé, épouse de Zébédécet mère de saint Jacques le Majeur et de saint Jean l'Évangéliste. Cette Salomé est la seule dont lÉvangile nous apprenne quelque chose (Matth., xxvii, 56; xx, 20. etc. Marc, xv, 40; xvi,l-2), si on en excepte celle que saint Slarc et saint Luc mentionnent comme ayant été cause de la mort de saint Jean-Baptiste, et qu'ils nomment seulement fille d'Hérodias (Marc, vi, 17, etc. Luc, m, 19 y La féte de sainte Salomé, épouse de Zébédée, une des saintes femmes qui suivirent Jésus-Christ et qui avaient l'intention de l'embaumer après sa mort, est marquée dans les martyrologes latins au 22 octobre. I^es autres femmes du nom de Salomé sont : 1° Salomé, fille d'Antipater et sœur du grand Hérode. On la regarde comme la cause de la mort de ses deux premiers époux, des princes Alexandre et Aristobule, ainsi que de leur mère Marianne. Cependant, quelque idée désavantageuse que donnent d'elle des faits de iv genre, on dit
Ju'elle eut horreur de l'ordre que lui avait onné Hérode de faire périrtous les principaux de la Judée dès que lui-même serait mort ; ce qu'elle n'exécuta point. Kl le favorisa, dit -on Antipatei- contre Archélaùs, et mourut l'an 12 de J.-C; 2° Salomé, fille du jrrand Hérode et d'Elpide, qui épousa un des lils de Phétnras; 3° Salomé, mère des sept frères Mac.habées; 4* enfin une Salomé dont les livres apocryphes disent qu'elle voulut éprouver la virginité de Marie après son enfantement. Voy. D. Calmet, Diction, de la Bible, où sont cités les auteurs qui ont parlé de ces Salomé.
I. SALOMI, père d'Ahiud, de la tribu d'Aser. Voy. Nombr., xxxiv, 27. Compar. Aiiiud, n° I.
IL SALOMI , père de Zambri. fut tué par Phinèès dans l'abomination de Phogor. Voy. 1 Mâchai)., il, 26. Il est nommé Salu dans le livre des Nombres (xxv, lt).
I. SALOMITH, tille de Zorohabel, prince de Juda. Votf. 1 Paralip., tu. 19.
IL. SALOMITH, fils de Séméi, Lévite, de la famille de Gerson. Voy. I Paralip., xxui, 9.
III. SALOMITH, hïs d'Isaar, Lévite, de la famille de Germon, fils de Moïse. Voy. 1 Paralip., xxiu, 18.
IV. SALOMITH, fille de Roboam.roi de Jnda, et de Maacha, fille d'Absalon. Voy. II Paralip., xi , 20.
* SALOMON. Ce mot s'écrivant en hébreu Sehelnmo, c'est â ce dernier qu'on devra recourir pour trouver dans les dictionnaires hébreux et rabbiniques les divers personnages du nom de Salomon.
I. SALOMON , roi d'Israël, était fils de David et de Bethsabé. A sa naissance son père lui
I donna le nom de Salomon ou Pacifique ; mais le Seigneur lui fit donner par le prophète Nathan celui de JedUM , qui signifie chéri de Jeftorn. Nous ne rapporterons pas ici les événements qui signalèrent le règne de Salomon, puisqu'ils sont racontés assez au long dans le IIP livre des Rois et dans le II' des Paralipomènes: nous dirons seulement que de tous les ouvrages de ce prince il ne nous reste que les Proverbes , l'Ecclësiaste et le Cantique des cantiques, dont on a parlé à leurs articles. Quelques-uns lui ont aussi attribué le livre de la Sagesse et celui de l'Kcclèsiastique. L'Écriture en marque un grand nombre qui sont perdus. S.ilomon avait, en effet, composé trois mille paraboles et cinq mille cantiques; il avait aussi traité de tous les arbres, depuis le cèdre , qui croit sur le Liban , jusqu'à l'hysope, qui sort de la muraille, ainsi que des animaux de la terre, des oiseaux, des reptiles et des poissons. Voy. Joseph., Antiq. D. Calmet, Diction, de la Bible, où l'on trouve un long article emprunté de la Bible, de l'historien Joseph, des rabbins et de quelques écrivains orientaux. On y trouve encore une liste d'ouvrages attribues à Salomon, et dont plusieurs sont des livres de magie. I). Ceillier, Hisi. des Âut. sacr. et err/., t. I, p. 234 et suiv. Pineda, De Rebu* gestis Sa/omonis. Fr. Timol. de Choisy. Vie de Salomon. Feller. Michaud, qui, dans sa Biogr. univers., a reproduit une partie de l'art, de 1). Calmet. La bout: Biogr. génér. Le D*> tion. de la t/iéol. rntfml. Bergier. qui , dans son Dirtion. de thènlof/ie . réfute certaines objections faites par les incrédules au sujet de Salomon; nous avons essayé nous-mêmes do réfuter celles qui ont rapport , soit à l'étendue du royaume de ce prince, et au nombre de ses écuries et de ses chevaux, soit à ses richesses, et à celles de David son père. Voy. J.-B. Glaire. Les Livres saints vengés, tom. II, p. 81 et suiv., et p. 113 et suiv.
II. SALOMON, évéque de Basera au xill» siècle, écrivain distingué parmi les Syriens, né a Khelath , ville d'Arménie, au nord-ouest du lac de Van, assista l'an 1222 à l'ordination du patriarche chaldéen Saharjesu IV. Il a composé : l'un Traité de la figure du ciel et de la terre, et diverses Oraisons ; ouvrages qui ne nous sont pas parvenus; — 2* h' Abeille, en syriaque Debounto , dont deux exemplaires se trouvent dans la biblioth. du Vatican. C'est un recueil de mélanges que Salomon entreprit à la prière de son ami Narsès, évéque; ce recueil, très-intéressant, se divise en deux parties, dont la première traite de la plupart des choses dont if est question dans l'Ancien Testament, et la seconde est relative au Nouveau Testament. Voy. la Nouv. Bïot/r. génér., où Saint-Martin donne quelques détails de cet ouvrage de Salomon.
III. SAL0M0N-BLN-VIRGA. célèbre rabbin et médecin , fiorissait à la tin du xv* siècle. Il a écrit une Histoire de ce qui est arrivé aux Juifs depuis la destruction du temple de Jérusalem jusqu'à son temps. Cet ouvrage est intitulé en hébreu Scliétft Jehoùdâ , c'est-à-dire Tribu de Juda , ou plutôt Verge de Judo , titro
SALO
SALU
par lequel Vautour (ait allasion soit au passage <le la Genèse (xlix, 10) : le sceptre ne sera pas ôté de Juda, soit à son prénom; Prague, 1619; Venise ; Constantinoplc ; Salonique; Amsterdam; trad. en allemand; Cracovie, 1591; en latin par Gentius, sous ce titre : Historia judaica. res Judœorum ab eversa (fde Hierosotymilana, ad turc fere tempora usque complexa ; Amsterdam, 1651. Foi/. HuxlorL, Biblioth. Rabbin. Nicol .-Antonio , Biblioth. HUpan. Woir.,Bibiioth. Hebra-a, tora. I, p. 1054-1052. Richard
IV. SALOMON DE OLIVERA, rabbin portugais, vivait au xvii» siècle. 11 a laissé plusieurs ouvrages, parmi lesquels nous citerons ; 1° un livre de paraboles et de sentences morales sous le titre de : livhe aimable : Amsterdam. 1005; in -8°; — 2° Voies agréable* • c'est une logique rabbinique; ibid., 1088, in-8°; — 3° Portes des lèvres, grammaire chaldaïque; ibid.. 11589, in-8°; — 4° Voies du Seigneur; index alphabétique de préceptes; ibid., 1089; — 5° Main, c'est-à-dire instrument de langue, grammaire hébraïque écrite en portugais; ibid., 1689, in -8*; — tï> Isrigtie hébreu-portugais ; dans lequel chaque racine est suivie des' passages de l'Écriture dans lesquels elle se trouve, et d'une simple explication des racines; ibid., 1682. Foy. Won.. BiMioth. Hebreea, tom. I, p. 1038-1040. Richard et Giraud.
VI. SALOMON L0RIA ou LU RI A. Voy. LORIA
" Vlï. SALOMON SALMAN, écrivain juif du xviii» siècle , a donné une grammaire hébraïque sacrée qui passe pour excellente, et qui est intitulée ; L Édifice de Salomon ; Francfort-surle-Mein, 1708. L'auteur s'y plaint de ce que les Juifs négligent trop l'étude de la grammaire. VIII. SALOMON THÊ0D0TE. Voy. Akiiaker.
I. S AL ONE (Saint), en latin Stdoniu* . évéque de Genève ou de Vienne, mort vers l'an 4<0. était fils d*Eucher, qui devint évêque de Lyon , et frère de Véran, qui le fut de Vence. Il assista au concile d'Orange, tenu en 441. souscrivit une lettre envoyée au pape saint Léon en 462, écrivit aussi à ce pape pour défendre les droits d'Ingenuus, archevêque d'Embrun, et reçut une réponse d'IIilaire, successeur de saint Léon. Sa fête est célébrée à Genève le 28 septembre. On a de lui : E-ipositio mystica in Parabolas Sa/omonis et Ecctesiastcn , Haguenau, 1532, in-4», dans les Orthodoxographes et dans les Biblioth. des Pères. Voy. Sixte de Sienne, Biblioth. Sanctn. D. Rivet! flïrf. littèr. de la France, tom. Il, p. 433-437. La f, allia Ckriet^, tom. IV. Possevin, in Apparat, sarr.
II. SALO NE (Satona), ancienne ville archiépisc. et métropole de la Dalmatic. Elle fut ruinée en 644 , et sa dignité archiépisc. ou métropolitaine fut transférée à Spalntro. où elle a subsisté depuis. De l'an 1075 à l'an 1076 on .i tenu deux conciles à Salone. Voy. le P. Mansi, Supptèm., tom. II, col. 2 et 17. De Commanville, /" Table atphaM., p. 205. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LX, p. 796-298.
III. SALONE, autrefois Ampaise (Amphissa), ancienne ville épisc. de la firèco , dans la Livadie, et capitale des Locriens Ozoles, sous la métropole d'Athènes. Elle est située à div milles au nord de la baie à laquelle elle donne son nom, et qu'on appelait anciennement Crisanu Sinus, dans le golfe de Lépante. On en connaît onie étéques, dont le premier, N..., dominicain, siégeait en 1315. Foi/. Lequien, Oriens Christ., 1. 111 , p. 87t. De Commanville, /" Table
alphaltét., p. 205. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LX, p. 298.
SAL0N1CHI, SALONIQUE. Voy. Thessalo-
NIQUB.
SALONIUS. Foy. Salone, n« I.
SALPE (Salapia, Salpiœ), ancienne ville épisc. de la Capitanate, située à quatre milles de la côte. Son évèché a été uni à celui de Trani par Martin V , au XV siècle. Son premier évêque, Pallade, assista en 465 au concile tenu à Rome sous le pape Hilaire. Voy. Ugbelli , natta Sacra, tom. VII, col. 917, et tom. X, col. 338. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, volume LX , p. 298-299.
SALPHAAD ou SALPHAHAD, fils d'Hépher, de la' tribu de Manassès. Il mourut sans enfants mâles; mais il laissa cinq filles qui reçurent leur partage dans la Terre Promise avec ceux de leur tribu. Voy. Nombr., xxvi, 33; xxvii, 1. Josué , xvii , 3. I Paralip., vu , 15.
SALTOM (PER). Voy. Per Saltux.
SALTUS, père d'Adéodat ou Adeodatus, qui tua Goliath le Gélhéen. Voy. II Rois, xxi, 19, et les commentateurs sur ce passage, qui offre quelque difficulté quand on le compare au texte hébreu. Sa/tus se trouve encore dans la Vulgate, I Paralip.. xx, 5.
SALTZBOORG {Salisburaum , autrefois Juravia ou Juvavutn ), ville archiépisc. d'Allemagne, dans le cercle de Bavière, et située des deux côtés de la rivière de Saltz. L'archevêque était légat-né du Saint-Siège dans toute l'Allemagne, et prenait le titre de primat de Germanie depuis la sécularisation de Magdebourg. Le chapitre a été régulier, sous la règle de saint Augustin, jusquau pontiticat de Léon X. Saltz- Eourg fut d'abord un simple siège épisc, que saint Rupert, mort en t'»23, occupa le premier. Arnon, moine et abbé de Saint-Pierre, obtint en 798 . tlu pape Léon III, le titre d'archevêque. En 1803, l'archevêque renonça à son titre de prince temporel; l'archevêché devint une principauté séculière, et passa successivement au pouvoir d'un électeur en 1803, de l'Autriche •■n |so5, des Français en 1809, de la Bavière en 1810, enfin de l'Autriche en 1816. Depuis 1835 le chapitre exerce son droit d'élection , qu'il avait perdu précédemment. De l'an 799 a 1573 il y a eu dix -neuf synodes à Sait/bourg. Foy. Yllist. écriés, d' Allemagne , tom. IL Reg., tom. XX , XXVI II , XXIX. Labbe, tom. VII , XI, XII. llardouin, tom. IV, VU. Germanie sacrée , tom. I , p. 232. Le P. Mansi, Supplém. à la collée!. des munies, tom. III, col. 131. De Commanville, /•* Table alphaltét., p. 205-206. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LX, p. 269- 278 , où l'on trouve des détails intéressants sur l'histoire ecclésiastique de Saltzbourg dans ces derniers temps. Le ihctirm. de la thëul. cathol., dont l'article est aussi fort intéressant, surtout à cau^e des documents qu'il cite.
SALO. I y. Salvini, n° II.
ï-ALUCES (Salutur et Satin*), ville épisc. d'Italie, pics des Alpes, et bitie sur les ruines de l'ancienne Avgusta Vayicnnorum, à une lieue du Pô, et à huit au sud-est de Turin. Ut collégiale de la Vierge a été érigée en cathédrale l'an 1511 dans la province de Turin, dont cependant elle était exempte, relevant immédiatement du Saint- Siège. Foy. Ughelli, Itatia Sacra, t. I, p. 1225. De Commanville, /« Table alphaM., 206. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LX, p. 301-310.
SALUMITH, fille de Dabri, de la tribu de Dan, et mère de ce blasphémateur qui fut condamné à être lapidé par l'ordre d : Seigneur.
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L'Écriture dit que Salumith avait eu ce fils d'un Égyptien, sans dire s'il était son époux ou non; mais les rabbins disent que cette femme Israélite , épouse d'un Hébreu , fut surprise par l' Egyptien, préfet des travaux des Hébreux, et que son mari avant attaqué l'Égyptien de paroles, en fut maltraité; ce que >foïse ayant vu, tua l'Egyptien ; enfin que les frères de Salumith, répudiée à cause de ce qui venait de lui arriver, voulant obliger son mari à la reprendre, et en étant venus aux mains avec lui, Moïse voulut les mettre d'accord; mais le mari de Salumith le rebuta, et lui demanda qui l'avait établi juge entre eux. Voy. Lévit., xxiv, 10, 11, etc. Exode, n, 11,12, 13, 14.
SALUSA, fils de Supha, de la tribu d'Azor. Voy. I Paralip., vu, 37.
I. SALUT ( Srt'i«, Satutarc ou Salutaris, Salvatio), terme qui se prend en divers sens dans l'Écriture : 1° pour le salut et la béatitude éternelle. Ainsi l'on dit ht science du salut , V évangile du salut, c'est-à-dire qui conduit a la vie éternelle ( Luc , 1 , 77. Éphesiens , i . 13) ; 2» pour la vie ou la santé: Par lu vie du Pharaon (Genèse, XLH, 15-16); 3° pour la vit taire ou la délivrance (I Rois, XI, 9); 4° pour la louange gu'on rend ii Dieu (Apocal., vu, 10^; 5» pour une civilité ou une amitié que l'on fait à une personne que l'on aborde, ou à laquelle on écrit (Jacques, 1,1.1 Machab., x, 18).
II. SALUT ou SALUT DU SAINT SACRE- MENT se dit d'une partie de l'office divin qui se chante par dévotion le soir, après complies, en l'honneur du saint Sacrement , de la sainte Vierge, etc. Salul s'emploie aussi pour désigner la salutation que fait au peuple le prêtre officiant , et qui a été en usage dés l'origine de l'Église. Voy. Claude de Vert, Cérémon. de l'Église , tom. I, p. 96. Compta- . Bénédiction, n0 VII.
I. SALUTAIRE (Saint), diacre de l'Église de Cai thage , fut tourmenté pour la foi avec saint Eugène, son évéque , par les Vandales. \'<>y. Eugène, n» VII.
II. SALUTAIRE (PHRYGIE). Voy. Phrygie
SALUTATION ANGÉLIQUE. V,*,. Ave Maria,
S ALVANÈS ( Salvanesium ) , abbaye de l'Ordre de Giteaux , située dans le Rouerg'ue . vers les frontières de l'Albigeois, au diocèse de Vabres. Elle a été fondée en 1136 par Ponce de Laraze. gentilhomme d'une grande vertu que l'Église reconnaît pour saint. Voy. Moréri , éuit. de 1751). h'IUst. yënér. du Languedoc , tom. II, I. XVII. Richard et Giraud.
SALVATICI (Vittore Porchetto de ), chartreux, né à Gènes, vivait, selon l'opinion commune, au commencement du xiv» siècle. Il était très -versé dans la langue hébraïque. On a de lui : 1° Victoria adversus impios Mw« ex Sacris Litteris tum exdktis Talmud accabtdi.stienrum; Paris, 1520, in-fol.; l'auteur avoue qu'il a beaucoup emprunté au Puyio fideide Raimond Martin ; de son côté , Pierre Galatin en dit autant pour son De Arcanis calhutiar veritatis • ce qui a produit entre cet ouvrage et celui de Salvatici une telle ressemblance , que Galatin a été accusé d'avoir pillé Salvatici; — 2" De Entibus tribus et unis ; — .> />■ Virgine Marin. Ces deux derniers ouvrages sont restés inédits. Voy. la Nouv. Hiogr. génér.
SALVATIO. Vou. Salit, no 1.
IV. SALVATOR VIRTUDENSIS (SANCTOS
Voy. Sauveur, n» VIII.
I. SALVE ou SAUVE (Saint), en latin Salvius, évéque d'Amiens, mort le 20 octobre 615 selon l'opinion commune , ou 695 suivant le sentiment de quelques auteurs, mena d'abord une vie assez mondaine; mais Dieu l'ayant touché, il distribua ses biens aux pauvres, et se retira dans un monastère qu'il fit bâtir sous le nom de la sainte Vierge et de saint Pierre. Il y exerçait toutes les pratiques de la pénitence et de la charité lorsqu'il fut obligé d'accepter l'évéché d'Amiens, après la mort de saint Honoré. Son corps fut transporté à Montretùl-sur- Mer, en basse Picardie , où on lui rend un culte particulier le 11 janvier.
II. SALVE REGINA, antienne à la Vierge, ainsi appelée parce qu'elle commence par ces deux mots. Elle fut composée, selon les uns, par Gcrmann ou llerinann Conrad . bénédictin du XIe siècle, selon les autres, par Preiie, évèquc de Compostelle, qui vivait dans le xu* siècle , et que quelques-uns nomment Pierre de Monsoro ou de Monsocio, et. selon d'autres, par Adhémarde Montheil, évéque du Puy, mort a Antiochc l'an 1fK.>8; et c'est pour celte raison sans doute qu'elle a été d'abord appelée V Antienne du Puy ( Autiphona de Podio). Richard et Giraud. et plusieurs auteurs avec eux , prétendent qu'on avait coutume de la chanter lorsqu'on allait exécuter un criminel; ce qui l'a mise en usage, dit N.-L. Pissot, en cette phrase proverbiale : < Il faut chanter le Salve, c'est-àdire qu'une a lia ire est abandonnée , qu'il n'y a plus d'espérance à la faire réussir. » Après avoir dit que dans l'Église du Puy on donne la préférence au Salve liegina sur lés autres antiennes votives en l'honneur de la sainte Vierge, on ajoute dans le Diction, erclés.ct eanon. portatif : « Il est même dit dans un Ordinaire de cette cathédrale,contre la coutume des autres Églises, que ce n'est point liegina Cu-ti que l'on doit chanter au Puy après les complies du samedi saint , ni du samedi veille de la Pentecôte , mais Salve Regina. On le chante aux enterrements, depuis que les Hitneh ont prescrit un Salut de la Vierge, en portant le coins en terre. » La coutume de chanter le Salve liegina après Compiles a commencé dans l'Ordre de Saint-Dominique, et d'abord dans la maison de Rologne. vers 1237. De la cet usage s'étendit à toute la
El ovince de Lombardie. et ensuite a tout l'Ordre, 'auteur de la Vie de Grégoire IX remarque que ce pape ordonna que le vendredi, après qu on aurait chanté tout l'office, on chanterait cette antienne ; et il rapporte cela avec ce que le Pape fit en 1238. d'où Von infère qu'il établit cette dévotion à l'imitation des dominicains. Saint Bernard, légat apostolique en Allemagne, ayant entendu chanter le Salve Regina dans l'église de Spire, y ajouta, par une inspiration subite , les paroles qui la terminent : O etemens, o pta, o dulcis Virgo Maria, c'est-à-dire : O clémente, fi pieuse, ô douce Vierge Marie. Siint Alphonse de Liguori a composé sur cette touchante prière une paraphrase en italien qui a été traduite en français , Chambéry, 1828. in-12. Voy. Moléon, Voyage fiturg., p. 191. Richard et Giraud. Le Di'iion. eiclén. et canon, portatif. Noël-Laurent Pissot, Manuel tathot. pour l'intelligence de COf" fv:e divin. L'abbé Jacquin et Duesberg, Diction, d'antiquités chrétiennes. F. Ooisollet, dans VEncyclop. cathol., au Supplém.
SALVIEN (Salvianus), prêtre de Marseille,
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ne à Trêves ou à Cologne yers l'an 300, mort a Marseille vers l'an 485, se maria, puis fut élevé au sacerdoce vers l'an 430. 11 acquit une si grande réputation que saint Eucher, évéque de L.yon, lui confia l'éducation de ses deux fils, Salonc et Véran, qui devinrent évéques, et que les prélats ses contemporains le consultaient comme un excellent maitre en théologie chrétienne. Enfin saint Hilaire d'Arles lui décerna publiquement les éloges que méritaient sa vertu et son savoir. Il nous reste de Salvien : 1° Adversus nvaritiam hit. Trêves, I0<I0.
in-4°, et publié, sous le nom de Ximoitiée, dans VAntidotum de 1. Sichard; Dàle, 1528, in- fol.; — 2° De Gubertuttione Dei et de justo Dei prêtsentique judioio lih. Y 111; Bàlc , 1530, in-fol.; trad. en fiançais; Lyon, 1575, in -8°; Paris, 1034, in-8»; et 1701, in-12 ; — 3° neuf Lettres. Les Œuvres de Salvien ont eu de nombreuses éditions; Baie, 1530, in-fol.; Home. !5f>l, info).; Paris, 1580, in-8» ; Altdorf, I (il 1, in-8», etc.; mais la plus correcte est celle de Baluze; Paris, 1003, 1060, 1084, in-8°; trad. en français par le P. Bonnet, de l'Oratoire; 1700, 2 vol. in-l2; et par le P. Mareuil; 1731, in-12. Vny. Gennadius, Catalog. viror. illustr., c. lxvi. Sixte de Sienne, BibUoth. Sancta. Bellarmin, Annal. Possevin, Apparat, sacer. D. CeiBier, Hist. des A ut. sacr. et eeclés., t. XV. Tillemont, Mànoires, t. XVI. VHist. littér. de la France, toin. II. C. Bousquet, S'otice sur saint Salvien de Marseille; 1848, in-4°. Micliaud, Bioyr. univers. La Souv. liutgr. génér. Bergier , qui, dans son Diction, de théol., réfute mi torieusement les injustes reproches qu'ont laits les protestants à fa morale de Salvien.
SALVY ..u SAUVE . SAUGE ( Saint >, an latin Salvius, évéque d'Albi. mort l'an 5Ô4, suivit d'abord la carrière du barreau. Plus tard il se retira dans un monastère dont il devint abbé; mais il quitta cette charge pour se renfermer dans une cellule, où il demeura jusque vers l'an 575, époque à laquelle il fut oblige d'accepter l'éVèché d'Albi. Il ne vécut pas moins saintement sur le siège épiscopal que dans sa cellule, et, lorsqu'en 584 son diocèse fut affligé par une maladie contagieuse , il n'oublia rien pour le soulagement de son peuple, et ne survécut point ou guère à la mortalité. I .•• Martyrologe romain moderne a placé sa fêle au 10 septembre , que l'on prend pour le jour de sa mort. Vou. Richard et Giraud.
I. SAMA. ville dé la tribu .1.- .1ml. i. r«.y. Josoé . xv , '20.
I. SAMAA . fi ii e <lu i<>i David, Voy. 11 Rois, xxi
II. SAMAA , (évite, Bis de Uiohaël et père de Barachias. Voy. I Paralip., vi, 30.
III. SAMAA. prince dune des familles de Benjamin, et fils de Macelloth. Voy. I Paralip., vin . 32.
IV. SAMAA, père de Joas. de la tribu de Benjamin, fut un des braves qui vinrent joindre David à Gabaa pendant que Saùl le persécutait. Voy. I Paralip., XXII, 3.
SAMACHIAS , Qls de Séméias. Lévite, parti* du temple. I' «v I Paralip., xxvi, 7.
SAMAD . Ris -I Elphaad . de la tribu de Bel* jamin. Fou. I Paralip., Mil , 12.
SAMAÊL, nom que les rabbin-, dans leurs commentaires mystiques sur le Pentateuque, donnent au prince des démons, qui attendait avec impatience l'heure du trépas de Moïse pour se saisir de lui , et le conduire dans le lieu où les morts étaient détenus. I). Calmcl rap-
>orte la réprimande que lui lit saint Michel a cette, occasion. Voy. D. f.almct, Diction, de la liiUe, Compar. l'art. Sammakl.
SAMAlA. père de Semri, de la tribu de Itenjaimn. Voy. 1 Paralip., IV, 37.
SAMAÏAS, de la tribu de Benjamin et de la ville de Gabaon, était un des vaillants guerriers de David qui vinrent se joindre à lui à Siceleg pendant la persécution de Saùl. Vny. I Paralip.. xil , i.
SAMA0TH, un des généraux de l'armée de David et de Salomon. KOJf. I Paralip., xxvil, 8.
SAMARjBUS. qu'on lit dans la Yulgate ( Genèse, x , 18), et que beaucoup d'interprètes et île traducteurs ont pris à tort pour un nom propre d'homme, désigne un peuple chaaanéen, les Stimare'eui^ comme le prouve le texte hébreu. Or. selon saint Jérôme, les Suinaréetu ont habité Émèse, ville célèbre dans la Célésyrie. Les deux paraphrastes chaldéenset l'arabe l'ont rendu de même. Il est probable qu'il s'agit ici des habitants de bi ville de Simtjra, voisine d'Orthosia. ly»/. Plinius, I. V, c. xx. Pomponius Mêla. 1. I, c. Xll. Strabo, 1. XVI. p. 518. Les commentateurs sur ce passage de la Genèse.
SAMARAÏM . ville de Benjamin située aux environs de Béthel. Voy. Josué, xvm, 22.
SAMARATH. lils de Séméi, de la tt.hu de Benjamin. Vou. I Paralip., vm, 21.
SAMARCANDA'in SAMARCANDIA. SAMAR- KANDA. une des provinces ecclésiastiques du diocèse des Chaldéens. et fameuse ville de Tartarie, capitale de la province du même nom, ainsi que de tout le pays des TJsbecks. Elle est située sur la rivière de Sogde, qui a donné son nom à la Sogdiaue. On connaît deux évéques •le cet ancien siège; le premier, Georges, fut ordonné par le catholique Sebarjesu II. et le second, N..., métropolitain de' Samarcunda. Voy. Lequien, Oriens Christ., toia- II. p. 1206. Gaet. Moroni, vol. LXI, p. 15.
!. SAMARIAS. un de- braves de l'armée de David qui vinrent le trouver à Siceleg lorsque Saùl le persécutait. Voy. I Paralip.. xil,5.
H. SAMARIAS. un des Juifs «pu renvoyèrent les femmes étrangères qu'ils avaient épousées contre la loi pendant la captivité de Babylone. Pô»/. 1 Esdras, x, 32.
I. SAMARIE , nom d'une province qui se trouvait située entre la Judée au midi et la Galilée au nord , et dont la ville du même nom était la capitale. Voy. Luc. xxvil, 11. Jean, iv, 5. Actes, vin, Compar. l'art, suivant.
II. SAMARIE, capitale du royaume de Sain n ie ou des dix tribus, fut bâtie par Amri , roi d'Israël. Ce prince avait acheté, pour la construire, la montagne de Soméron, et il y a apparence que ce n'est que par anticipation qu il est parlé de Samarie sous le règne de Jéroboam. Les rois de Samarie n'oublièrent rien pour la rendre riche, forte et belle. Assiégée plus d'une fois, elle fut prise par Salmanas.u , roi d'Assyrie, l'an 724 avant l'ère vulgaire. Les Chutéens , qui y furent envoyés , ne pensèrent point à la rétablir, et demeurèrent a Sichem, dont ils firent la capitale de leur Élat. Il parait que, dans la suite, les Chutéens rétablirent quelques maisons 4 Samarie,' puisque Esdras parle fies habitants de cotte ville. Il est probable qu'elle était encore devenue capitale du temps îles Machabées, puisque Alexandre Balles, nu de Syrie, rendit a Jonatlias Machabée plusieurs villes qu'il démembra du pays de Samarie. Les auteurs sacrés du Nouveau Testament parlent assez, peu de Samarie; et, lois-
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qu'ils en parlent, ils expriment sous ce nom plutôt le pays que la ville dont il est ici question. Samarie est devenue un évêché in partibus sous 1" archevêché , également m partibus, de Césarée. Le titre en a été confère à plusieurs évèques suffragants de l'évéque suburbicaire de .Sabine. IV,»,. III Rois, XHI, :52 ; XVI, 21; XXH. M. IV Hois, vi, 24; xvn, ti. 7, etc. I Esdr., iv, 17. I Mâchai... x, 30, 38. Terri. Sirio sagra, n. D. Calmet, Diction, de la Bible. Gaet. Moroni, vol.LXI, p. 15-19. Compar. l'art, pié-
SAMARITAIN ( PENTATEUQUE). Recueil des cinq livres de Moïse en caractères samaritains ou anciens caractères hébreux , qui étaient usités avant la captivité de Babylone. Les critiques ont remarqué quelques différences entre le Pentateuque des Juifs et celui des Samaritains. Ces différences roulent principalement sur le mot Gariz'm , que les Samaritains ont substitué à celui d lle'bal dans l'Exode ( x , entre les versets 17 et 18) et dans le Deutéronoine (xxvii, V) pour favoriser leurs prétentions; mais les autres variétés sont peu importantes, comme on peut le voir dans le tome dernier de la Polvg lotte de Walton, où elles ont été toutes recueillies. Aussi tout bon critique sera- 1- il obligé «le convenir que le l'entateuque samaritain est d'une autorité respectable . qu il confirme puissamment l'authenticité et la véracité de« écrits de Moïse, mais, en même temps, que l'usage qu'on peut en faire doit être borné. Or voici , ;<elon nous , les limites dans lesquelles il faut renfermer cet emploi : 1° Toutes les fois
3ue la pureté du texte hébreu est attaquée par e téméraires critiques dans des passages ou le Samaritain porte la même leçon, le l'entateuque olfrc une preuve irrécusable de la fidélité de ce texte. 2° Il sert encore à concilier quelques con tradictions apparentes du texte hébreu, et à découvrir le véritable sens de plusieurs endroits difficiles et obscurs de l'Ecriture. 3" Il nous fait souvent connaître la manière dont les anciens interprètes qui s'en sont servi entendaient certains passages que les exemplaires hébreux nous présentent comme amphibologiques. Ces considérations suffisent pour montrer que, si le l'enta truque sauna itrt'u a une certaine autorité pour la critique du texte hébreu . il n'a pas cependant toute celle que lui ont attribuée le P. Iloubigant et Kennieott. Les exemplaires du l'entateuque samaritain ont été inconnus en France jusqu'au xvn* siècle . époque à laquelle Jacques l'sserius en lit venir cinq ou six exemplaires de Syrie. Un de ces exemplaires fut donné aux prêtres de l'Oratoire, et le I*. Morin s'en servit pour faire imprimer, en 1632, le l'entateuque samaritain qui se trouve dans la Polyglotte de le Jay, et qui a été réimprimé d'une manière plus correcte dans la Polyglotte de Walton. Voy. D. Calmet. pietion.de la Hible. Richard et Giraud. Bergicr, Diction, de tbéol. 1). Petit-Didier, Dissériât, sur le l'entateuque samaritain. S. -H. Glaire, Introd, tiiitor. et crit., etc., tom. I, p. 1 18- P2.") et 281.
I. SAMARITAINE (LA), nom qu'on donne à une des femmes qui de» premières se convertirent au christianisme. L Évangile dit que Jésus-Christ revenant de Judée en Galilée, et passant par Sichar, ville de Samarie, il s'arrêta près d'un puits, pendant que ses disciples étaient allés à la ville acheter de quoi manger. Or une femme samaritaine vint puiser de 1 eau. Jésus- Christ lui demanda à boire. Cette femme lui répondit : a Comment , toi qui es Juif, me demandes-tu à boire, à moi qui suis une femme
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samaritaine? car les Juifs n'ont point de commerce avec les Samaritains. » La réponse du Sauveur fut telle, que cette femme le reconnut pour le Messie , et le proclama dans toute la ville. Les incrédules ont attaqué la véracité de l'entretien du Sauveur avec la Samaritaine ; mais nous croyons l'avoir vengée de toute? leurs attaques dans un autre ouvrage. Voy. Jean , IV, 1 et suiv. J.-B. Glaire, Les Ltvres saint* vengés, tom. II , p. 468 et suiv. Compar. Samaritains et Phottne.
IL SAMARITAINE (VERSION ). n ne finît pas confondre la Version samaritaine avec le Pentateuque samaritain dont nous venons de parler un peu plus haut. Cette version , qui ne contient que les cinq livres de Moïse , est une traduction en langue samaritaine du texte mosaïque, tandis que le Pentateuque samaritain est simplement, comme nous l'avons déjà remarqué, le texte hébreu de ces mêmes livres de Moïse, mais écrit en caractères samaritains. La IV, non samaritaine parait être assez ancienne, bien qu'on ne sache ni la date précise de son origine, ni le nom de son auteur. Elle rend en général littéralement le texte du Pentateuque samaritain , sur lequel elle a été faite; et, dans les endroits où elle s'en écarte , ses leçons s'accordent toujours ou avec les autres manuscrits de ce texte, ou avec la version arabe d'Abou- Saïd, ou enfin avec le texte hébreu , comme l'a justement remarqué le savant critique protestant Winer. Richard Simon, dans un livre justement d'ailleurs condamné , I fait encore sur cette version des observations qui nous ont paru très -justes. Enfin ce que le célèbre anglican Walton dit de son antiquité parait également incontestable. La Version samaritaine a été imprimée dans la Polyglotte de Paris et dans celle de Londres; Édouard Castel en a donné les variantes dans le tom. VIe de cette dernière, laquelle, il faut le remarquer, est à Y Index. (Decr. 20 nov. 1063 ) Voy. Richard et Giraud. G.-B. Winer, De Verrioms Pentateuchi Samariiance intlole Dissertatio crit ieo-exege tira ; Leipzig, 1817. Walton, Prolegom. XI, n. 20. Compar. Samaritain ( Pentateuque ).
SAMARITAINS , appelés d'abord CHUTEENS, peuple de delà l'Eupfirate. que les rois d'Assyrie envoyèrent habiter dans le royaume de Samarie, lorsqu'ils en curent emmené captifs les Israélites qui y habitaient auparavant. Us continuèrent d'abord à adorer seulement les idoles, et mêlèrent ensuite le culte du Seigneur à celui qu'ils rendaient aux faux dieux; mais, depuis le retour de la captivité, l'Écriture , qui ne dissimule pas leur jalousie contre les Juifs, ni les mauvais services qu'ils leur rendirent à la cour de Perse , non plus que les pièges qu'ils leur tendirent pour les empêcher de rebâtir les murs de Jérusalem, ne leur reproche en aucun endroit d'adorer les idoles. 11 ne parait pas que ces peuples aient eu de temple commun avant la venue d'Alexandre le Grand dans la Judée; mais dans la suite, ayant compris que Dieu voulait être adoré dans le seul lieu qu'il avait choisi, ils demandèrent à venir à Jérusalem; mais les Juifs s'y étant opposés , ils bâtirent avec le consentement d Alexandre le temple de Garizim, dont Manassès, fils de Jaddus, fut fait grand sacrificateur. L'animosité des Samaritains pour les Juifs augmenta encore davantage lorsque, pour les punir de leur rébellion , Alexandre , a son retour d'Égypte, les chassa de Samarie, et donna leur province aux Juifs, dont la haine contre leurs ennemis croissait également chaque jour de
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plus en plus. Aussi l'aversion mutuelle étaitelle excessive lorsque Jésus-Christ parut dans la Judée ; il n'y avait aucune relation ni aucune société entre Jérusalem et Samarie; la plus grande injure que les Juifs pouvaient dire a. un homme était de l'appeler Samaritain ; plus d'une fois , dans un accès de colère , ils donnèrent ce titre à Jésus -Christ : Ne disons -nous pas avec raison que tu es un Samaritain , et qu'un démon >'st en for (Jean, V!U, 43)? Ainsi Samaritain et possédé du démon leur paraissaient deux injures à peu près égales. De son côté le Sauveur, pour les humilier, a souvent supposé dans ses paraboles un Samaritain qui faisait de bonnes oeuvres (Luc, x,33; xvn , U\). Lorsqu' Alexandre chassa les Samaritains de leur province, ils se retirèrent à Sichem, aujourd'hui Naplouse, où ils se trouvent encore. Quoique réduits à une trentaine de familles, ils ne contractent aucune union étrangère; ils se marient entre eux. Ils croient , comme au temps de Jésus-Christ, que c'est sur la montagne de Garizim que Dieu veut être adore. Ils ont fidèlement conservé le Pentateuque, et c'est la seule partie de l'Écriture qu'ils reconnaissent. La célébration de la l'aque sur le mont Garizim est pour eux chose sacrée, aussi bien que la circoncision, l'observance du sabbat, et les autres fêtes prescrites par la législation mosaïque; ils sont même plus exacts et plus superstitieux observateurs «le la loi que les Juifs ; et ils poussent aussi loin qu'eux leur horreur pour l'idolâtrie. Enfin, comme les Juifs, ils attendent un Messie qu'ils nomment Halhab, c'est-à-dire le Convertisseur. De ce que - avons dit dans cet article, il résulte que
la croyance et la pratique des Samaritains airferaient de celles des Juifs sur trois points principaux : 1» ils ne recevaient pour Écriture sainte que li s cinq livres de Moïse; 2» ils rejetaient les tradition! des docteurs juifs, et ils s'en tenaient à la seule parole érrite : 3» ils soutenaient qu'il fallait rendre le culte à Dieu sur le mont Garizim, où les patriarches l'avaient adoré . au lieu que les Juifs voulaient qu'on ne lui offrit des sacrifices qu'à Jérusalem. Il est vrai que ces derniers ont encore accusé les Samaritains d'adorer des idoles sur le mont Garizim, et de ne pas admettre de résurrection future; mais il parait que ce sont deux calomnies dictées par la haine, et dont il n'y a aucune preuve. Vou. IV Rois , xvn 25, 28. lEsdras, iv, 12, etc.; H Esdr., n , 10, 19 ; iv, 2, 7, etc.; vi, 1 , 2, etc. Jean , rv, 20. Joseph., Antiq.. I. XJI, c. i; 1. XIII, c. xvn ; 1. XV, c. D, sub fin. D. Calraet , Diction, de la Bible. Richard et Giraud. Les Snui emix éclaircissements sur t 'Origine et />• Pentuleuqw , par un bénédictin de la congrégation de Saint -Maur; Paris, 1670, in-12. Hergier, qui, dans son Diction, de théologie, redresse les fausses idées de quelques protestants et «le quelques incrédules relativement aux Samaritains. Robinson, Palestine , tom. III. p. 317, 327. 880, 365, 37 V. Silvestre de Sacy, Mémoires sut l'état actuel des Samaritains ; à la page 7 de ce Mémoire , l'auteur dit : // est vraisemblable les Israélites demeurés dont les dix tribus formaient la plu grande partie de la population. Ce n'est pas fopinion générale; pour nous en particulier, malgré la vénération que nous avons pour le profond savoir de notre ancien maitre, non -, ne saurions adopter son sentiment ; il nous semble qu'il n'est pas facile de le concilier avec le texte de l'Écriture. J.-B. Glaire, Introd. histor. et crtt., tom. I, p. 120. Le Diction, de la théol. caihol. Cotnpar. notre art. Gamzim.
SAMBUCA. Ce terme, par lequel saint Jérôme a rendu le mot chaldéen sabfaâ, qu'on lit dans le prophète Daniel , désigne un instrument de musique à cordes. C'est la sambuque des Grecs, qui ressemble au noble. Cet instrument, qui n'avait d'abord que quatre cordes finit par en avoir dans la suite jusqu'à vingt. Voy. Dan., m , 7. D. Calmet, Dissertât, sur les instruments de musique des Hébreux , à la tête du Comment, sur les Psaumes.
SAMBUCY (De), chanoine de Paris, secrétaire du sacré Collège pour la France à Rome , mort à Paris en 1819, a publié : 1* De tHarmame des évéques avec leurs chapitres; Paris, 1815, in 7 12; — 2» Dr l'Harmonte entre l'Église et /'Etat; ibid., 1817». in-12. Cet ecclésiastique travaillait à un graml ouvrage sur le droit canon C&pitulaire. C est sans doute la mort qui l'a erapêché de le terminer. Voy. l'abbé André, Cours alpha (St. de ilnnt <-anon.
SAMÉAS ou SAMÊIAS, SCHAMMAl, fameux rabbin, IH ). Calmet, dont les Juin ra content plusieurs choses. Ils disent qu'il fût chef de leurs écoles, et maître d'une infinité de savants, entre autres du fameux Hillel, qui dans la suite se sépara de son maitre, et fut chef d'une autre école qui était dans des sentiments différents de ceux de Saméas ou Scttammat. Quelques-uns croient que la «livision d'Hillel et de Saméas produisit le pharisalsme; mais, ajoute D. Calmet, ce sentiment est insoutenable , puisque les pharisiens étaient puissants et nombreux longtemps avant Saméas, qui vivait sous Hérode le Grand. Joseph dit que Saméas était disciple de Pollion, pharisien ; mais il ne dit rien d'Hillel, tandis qu'il parle plus d'une fois de Pollion ; ce qui a fait penser que Pollion pourrait bien être Hillel, mats Hillel autre que celui que les rabbins font disciple de Saméas. On a prétendu que Pollion et Hillel étaient un même mot, prononcé différemment, PB et le P pouvant se permuter en passant d'une langue dans une autre ; mais Wolf , rejetant avec raison une pareille permutation , aime mieux sup poser que l'historien Joseph a substitué le nom de Pollion à celui de Hillel, parce qu'il savait que chez les Romains, auxquels surtout il cherchait à plaire, le premier de ces noms était très-commun. Voy. Joseph., Antiq., 1. XIV, c. xvn ; 1. XV, c. i. Rieronym., In ftai, c toi, D. Calraet, Diction, de la Hible. Wolf, BiblioUt. Hebra>a, tom. II, p. 824 et seqq. Corn par. l'art. Hillel, n° I, où nous montrons la différence des doctrines de Hillel et de Schammaï.
I. SAMEDI , septième ou dernier jour de la semaine. Les païens l'appelaient jour de Soturne, et les Juifs, sablnd ou jour du rejtos , parce que le Seigneur se reposa ce jour-là, après qu'il eut produit tous les ouvrages de la création les six premiers jours. Autrefois le samedi était fêté en Orient comme le dimanche ; on ne jeûnait pas ce jour-là , et les fidèles s'assemblaient à l'église pour la célébration des saints mystères. Nous avons une loi de l'empereur Constantin ( Euseb., Vita Constant., 1. IV, c. xviii). Dans l'Occident, la fête du samedi n'y I fut jamais générale ou n'y dura guère, et on I l'y défendit de bonne heure dans les lieux où eue s'était introduite, pour ne point laisser croire que l'Église voulait judaiser dans la célébration d'un jour qui était destiné au sabbat des Juifs. Ce fut aussi la raison qu'alléguèrent les Pères du concile de Laodicée en Phrygie, au IVe siècle, lorsqu'ils se crurent obligés de détendre aux fidèles de chômer le samedi. A l'égard des offices du samedi, Tordre en était
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le même parmi les Orientaux que celui des offices du dimanche. En Occident , le samedi demeura longtemps sans office particulier et sans messe; mais, ayant été plus particulièrement consacré à la sainte Vierge, on lui destina' vers la fin du xi* siècle un office spécial. On prétend même que, dès le YIU' siècle, il y eut en Occident une messe votive en l'honneur de la sainte Vierge.
IL SAMEDI SAINT ou GRAND SAMEDI , et VEILLE DE PÂQUE. C'est la première de toutes les veilles pour la dignité et pour l'antiquité. Elle a toujours passé pour la plus importante et la plus longue , joignant immédiatement l'office de Pàque au sien , surtout lorsqu'elle commençait après l'heure de none ou vers le coucher du soleil. Elle se continuait alors jusqu'au point -lu jour du dimanche, faisant passer les fidèles d'un soleil à l'autre dans l'église; et cet usage, qui n'a cessé chez les Latins que depuis que l'on a commencé les offices de cette grande veille dès le matin ou a l'heure de tierce du samedi, suhsistc toujours chez les Grecs, qui passent encore aujourd'hui comme autrefois la nuit entière dans l'église, jusqu'à l'heure de l'office de Pàque, quils commencent au lever du soleil. Le samedi saint était chômé tout entier autrefois dans plusieurs Églises. On le réduisit dans la suite au rang des deini-fétes, qu'on chôme jusqu'à midi ; mais aujourd'hui il estlaissé presque partout à la dévotion volontaire des fidèles. Tous les offices et toutes les cérémonies du samedi saint se rapportent au baptême des catéchumènes, qui se donnait d'une manière si solennelle, et avec tant de pompe, aux veilles de Pàque et de la Pentecôte. Voy. Thomassin . Fest., 1. I, c. vi. L'abbé Jacquin et
et Duesberg , Diction- d'antiquités chrétienne.*, p. 406 et suiv., où on trouve l'exposé des cérémonies qui se font a l'église le samedi saint.
SAMEGA, ville qui, selon Joseph, fut prise par llircan. L historien juif 1 appelle ainsi dans ses Antiquités, mais dans sa Guerre des Juifs il lui donne le nom de Samœa. C'est peut-être la même que Sama, qui est mentionnée dans Josué fxv, 20). Voy. Joseph, .!#$/«>/. , 1. XIII, c. XVII. De Dello Jud., L I, c. il. D. Calmet. Diction, de la Bible.
SAMER nu VALMER, SAINT ULMER (Salmer t um ou Samius Vu/mat us) , ancienne abbaye de bénédictins de la congrégation de Saint- Maur, dans la Picardie, au diocèse et â trois lieues au sud-est, de Boulogne. Elle était située dans un gros bourg appelé aussi Samer. Elle fut fondée, en G88, par saiut Ulmer ou Vilmer. Voi/. Ulmer, n° I.
SAMGAR. lils d'Auath, qui fut le troisième juye d'Israël après Aod, et avant Barach. On sut seulement qu'il défendit Israël, et tua six cents Philistins avec le soc de sa charrue. Voy. Ju«es, m, 31.
SAMIA, fils de Joël, de la tribu de Ruben. Voy. 1 Paralip., v, 4.
I. SAMIR . fils de Micha, Lévite. Voy. 1 Paralip., xxiv
IL SAMIR, ville de la tribu de Juda. Voy. Josuë , xv, 48.
111. SAMIR, ville de la tribu d'Éphraîm, où demeurait Thola, juge d'Israël. Voy. Juges, X | 1 •
I. SAMMA, fils de Rahuel et petit-fils d'E;>aû. Voy. Genèse, xxxvi, 13.
IL SAMMA, fils d'Isai et frère de David. Voy. I Bois, xvi, 9.
III. SAMMA , quatrième fils d'IIébron et père de Bah.un. V y. I Paralip., Il, 13.
i IV. SAMMA, fils de Joël et père d Axai, de | la tribu de Ruben. Voy. 1 Paralip., v, 8.
V. SAMMA, un des fils de Hotham, et un | des plus vaillants guerriers de l'armée de David. Voy. 1 Paralip., xi, 44.
SAMMAA, lils d'Oza et pèred'Haggia, Lévite. Voy. I Paralip., vi, 30.
SAMMAËL. mauvais ange. Les rabbins prétendent que c'est lui qui trompa Eve, monté sur l'ancien serpent. Ils disent qu'il est l'ange de la mort , le. prince de l'air , le premier des démons. D'autres rabbins le regardent comme le prince des anges, et croient qu'il présidera au jugement universel. C'est pourquoi ils lui font des offrandes au jour de l'expiation solennelle , pour apaiser sa colère. Voy. Buxtorf., Isxieon chaJdaicum, talmudicum, raMinicum , p. 1495.
SAMMAl. fils de Récem et père de Maon. Voif. 1 Paralip., h, 43, 4t.
SAM MOT H. l'Arorite, un des plus vaillants hommes de l'armée de David. Voy. I Paralip., xi. 27.
SAMMUA, fils de Zéchui , de la tribu de | Ruben, et un de ceux que Moïse envoya pour t considérer la Terre Promise. Voy. Nombres, xiii, 5.
SAMMUELLI. Voy. Samuelli.
SAM0CH0N, lac de Galilée. Voy. Sémécho.n. SAMOGITIE, ancienne province de Pologne, au nord de la Prusse. Le roi Jagellon l'unit à sa couronne, et y fit établir, l'an 1410 ou 1413. un évéché sous Gnesne, dont la résidence était à Mindick ou Mednick. L'an 1798, Pie VI, ayant ar sa bulle JUa.rimis undique pressi, réorganisé es diocèses qui avaient passé dans le domaine de la Russie, détacha Samogitie de Gnesne pour |a mettre sous la métropole de Mohilow. Enfin , dans la convention du 3 août 1817 entre le Saint- Siège et l empereur de Russie , il a été reconnu que le diocèse de Samogitie ou Telsca, suffragant de Mohilow. embrasserait le gouvernement de Courlande et celui de Cowno, dans les limites qui leur sont actuellement assignées. Voy. île Gominanville, /re Table nlphaM.y p. 200. Gaet. Moroni, vol. LXI , p. 20-21. L'abbé André, art. Russie et Pologne.
SAM0NAS, archevêque de Gaze au xii» siècle . est auteur d'un Dialogue entre lui et un Sarrasin , dans lequel il prouve que le pain et le vin sont changés, dans le sacrement de l'autel, au corps et au sang de Jésus - Christ ; cet ouvrage a été inséré dans les liiblùtth. de* Pèrrs.
SAM0NE (Saint), martyr d'Edesse et compagnon de saint Guric. Voy. Gumc.
SAMOS, île de l'Archipel, l'une des Cyclades, et siège épisc. sous la métropole de Rhodes. 11 est dit dans les Machabées que les Romains écrivirent au gouverneur de Samos en faveur des Juifs du temps de Simon Machabée, et dans les Actes des apôtres, que saint Paul aborda dans cette ile en allant du côté de Jérusalem.
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qui étendait sa juridiction sur l'ile
de Nicaria, et prenait le titre d'archevêque, résidait à Coût a , principale ville de l'ile. On connaît sept évèques de Samos, dont le premier, saint Léon, célèbre par ses mortifications et ses miracles, est honoré le 29 avril. Samos est aujourd'hui un simple évéché in partibus sous l'archevêché de Rhodes , devenu un siège également M partibus. Voy. I Machab., XV, 23. Actes, xx . 15. Lequien , Oriens Christ., tom. I , p. 929. Wheller, Il in. Rosemond, Préface du hure- dt Ricault. Bollandus, au 9 avril.
SAMOS ATE , aujourd'hui SrmisaJ ou Scempsat Sccmsat, Semsat, siège épisc. du diocèse d'An-
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tioche, sous la métropole d'Hiérapolis, et capitale de la Comagène , située près de l'Euphrate, au-dessous du mont Taurus. L'Église de Samosate était gouvernée , au ix* siècle , par l'évèque d'An mi a. Un en connaît onze évéques, dont le premier, Peperius, souscrivit au concile de Nicée et à celui d'Antioche en 335 ou 341. Cette ville a eu aussi neuf évéques jacobites, dont le premier. Sévère I", fut ordonné en 595 ou 597. Samosate est aujourd'hui un évéclié ut f/artihm sous l'archevêché , également in parhbus , de Hiérapolis. Voy. Lequien, Orient Christ., t. Il, p. 93t. et 1461. De Commanville , P> Table alphabet., p. -206. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LXI, p. 22.
SAMOSATHÉNIENS ou SAMOSATIENS , hérétiques ainsi nommés de Paul de Samosate, leur chef. Ce sont les mêmes que les Pauhanistes. Voy. Bergier, Diction, de théol., art. Samosatiens. Compar. PAtl.IAMSTES.
SAMOTHRACE , ile de la mer Égée , où saint Paul arriva d'abord en allant en Macédoine. Voy. Actes, xvi, 11.
SAMPHO ou SAPHO. ville de Galilée ou du pavs de Samarie. Voy. Joseph , Antu/ 1. XXVII, c. XII. De Hello Jud., 1. I . c. m.
SAMPSÉENS ou SCHAMSEENS (Sumpsœi), anciens hérétiques, ainsi nommés du mot hébreu scltémesch , qui signifie sfJeil . comme s'ils avaient adoré le soleil. Saint Épiphane dit que les Sampséeni étaient les mêmes que les Elcësaïtes. Voy. saint Épiphane, Harrts., xix et lui. Bergier, qui, dans son Diction, de théol., remarque fort judicieusement : 1° que Beausobre, qui prétend qu'on accuse injustement les Sampséens et plusieurs sectes orientales d'adorer le soleil, parce qu'ils se tournent vers lui a son lever en adorant Dieu , ne veut cependant pas que, chez les catholiques, le peuple puisse se défendre de l'idolâtrie en honorant des objets sensibles; 2" que ce qu'il y a de certain, c'est que l'adoration du soleil a été en usage de tout temps chez les Orientaux; que les Juifs en ont été coupables plus d'une fois; qu'elle est condamnée dans l'Écriture sainte comme un crime (Deutér.. IV, 19. Job, xxxi. 26. Ézéch., vm, 16).
SAMPSON . Voy. Samson , n« IV.
I. SAM RI , pére de Jédihel. Voy. Jédihel
II. SAMRI , un de ceux qui furent chargés par le roi Exéchias de rouvrir et purifier le temple, et de rétablir le culte du Seigneur. Voy. II Parai ip., xxix . 13.
SAMSÂ1, scribe qui écrivit de Jérusalem, avec Réum-Béeltéem , une lettre au roi Artaxerxès contre les Juifs nouvellement revenus de leur captivité. Voy, 1 Esdras , îv , 8 , 9. Dom Calmet. Diction, de la Bible.
SA M SARI, descendant de Benjamin, et un des princes des familles qui ont habité à Jérusalem. Voy. 1 Paralip., VUI, 26.
I. SAMSON, juge et libérateur d'Israël, né à Saraa, mort à Gaza, était fils de Manué, de la tribu de Dan. Nous ne rapporterôhs pas les événements oui signalèrent sa vie; ils sont racontés dans le livre des Juges; nous dirons seulement que sa naissance fut miraculeuse ,
{tuisque sa mère était stérile, et que ce fut ange du Seigneur qui lui apparut pour lui annoncer qu'elle aurait un fils qui serait nazaréen , c'est-à-dire consacré à Dieu . que le rasoir ne toucherait pas sa tète , et que ce même fils commencerait à délivrer Israël de la main des Philistins. Saint Paul , dans son Épltre aux Hébreux t range Samson parmi ceux dont la foi est louée et récompensée. On ne voit cependant son nom dans aucun autre Martyrologe
que celui de Pierre de Natalibus. Voy. Juges , xiii , xiv, xv et xvi. Hébreux , xi . 32. 33. D. Calmet, Diction, de la Bible, où sont traitées plusieurs questions importantes concernant Samson. Bergier, qui, son Diction, de la Bible, résout les difficultés soulevées par les incrédules contre l'histoire du juge d'Israël. Nous croyons avoir démontré nous -même, dans Les Livres saints venyés (tom. H. p. 52 et suiv.), que les récits des divers événements dont se compose l'histoire de Samson peuvent bien paraître au premier aspect surprenants et merveilleux, mais que, si on les examine avec l'attention et le soin que réclame une critique sage et éclairée , on n'y trouvera rien qui ne convienne à un historien fidèle et sincère, rien qui ne soit digne d'un écrivain que l'Esprit de vérité animait de son souffle divin.
II. SAMSON (Saint), évéque régionnaire et abbé à Dol en Bretagne , né dans le pays de Galles, en Angleterre, vers l'an 480, mort le 28 juillet vers Van 564, fut élevé sous saint Eltut , abbé d'un monastère du pays de Glamor-
Rn , et s'appliqua particulièrement à l'étude de friture sainte. Plus tard il passa dans une ile voisine , où il y avait des ermites qui vivaient en grande réputation de sainteté , et se mit sous la conduite de l'un d'eux , nommé Piron . qui dirigeait un monastère qu'il avait bâti en ce lieu. L'an 513 il succéda a Piron, et, après une administration de dix-huit mois il passa en Irlande, où on le chargea de la conduite d'un monastère , qu'il quitta deux ans après pour revenir dans son premier monastère. Il se retira plus t. ml dans une solitude, sur les bords de la rivière de Severne; mais son évéque, saint Dubrice , le fit venir à son synode de Caèrléon, et le sacra évéque régionnaire, c'est-àdire missionnaire évangélique avec le caractère épiscopal, sans lui assigner de siège particulier, pour aller prêcher partout où l'Esprit de Dieu le conduirait. 11 vint en France en 522, bâtit un monastère à Dol, dans l'Armorique ou
Setite Bretagne, où il abolit une infinité de ésordres et de superstitions, et assista en 557 au concile de Paris. On célèbre sa fête le 28 juillet. Voy. Feller, Hiogr. univers.
III. SAMSON , abbé de Cbrdoue , mort en 890, confessa généreusement la foi devant les rois infidèles , et écrivit pour les chrétiens une Apologie dont Ambroise Moralès fait mention, in Schol. adlih. I Ann. SOMCf. Eulog. Baronius, r>i Annal.
IV. SAMSON ou SAMPSON (Richard), évéque de Lichfield et de Coventry, mort en 1554, écrivit, par complaisance pour Henri VIII, roi d'Angleterre , un livre contre la primatie du Pape ; mais après la mort de ce prince il se rétracta , et soulfrit beaucoup pour la défense de la foi catholique. Il avait écrit sur les Psaumes de David, sur Y Epltre de saint Paul aur Romains, etc. Voy. Pitseus, De lUustr. Angl. Sertptor. ÛAnylia sacra , tom. I.
SAMUA ou SIMMAA, fils de David et de Kethsabée, né à Jérusalem. Voy. Il Rois, v, 14. I Paralip.. m , 5.
* SAMUEL étant un nom commun à des personnages divers , nous avons placé d'abord ceux qui sont mentionnés dans la Bible, puis les saints, ensuite les autres homonymes, en mettant les simples avant les composés, et en suivant l'ordre alphabétique pour les prénoms.
I. SAMUEL, fils d'Ammiud. Voy. Nombres, xxxiv
II. SAMUEL . jujre et prophète d'Israël, né 4 , était fils d'Elcana et d'Anne, de la
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tribu de Léri et de la famill* de Caalh. Comme Samuel fut accordé aux instantes prières de sa mère, celle-ci, dès qu'il fut sevré, le consacra au service du temple , selon sa promesse. Dieu se lit entendre à lui la première fois pour faire annoncer nu grand prêtre Héli la vengeance qu'il avait dessein de tirer de lui à cause de sa négligence criminelle à corriger les désordres de ses liLs. Après la mort d'Héli, Samuel, âgé de quarante ans environ, fut établi juge d'Israël, et il jugea Israël tout le reste de sa rie , dit l'Ecriture. Samuel étant devenu vieux, et ses fils, qu'il avait établis juges dans Bersabée, n'imitant pas son exemple, les anciens d'Israël le pressèrent de leur douner un roi, et Samuel, ayant consulté le Seigneur, donna à SfeQI l'onction royale. Quelques années après, le prophète, selon l'ordre de Pieu, sacra David, fais d'Isai, et depuis re moment l'Esprit du Seigneur se retira de Saûl , et se reposa sur David. On attribue asseï généralement a Samuel le livre des Juges, celui de Ruth et les deux premiers livres des Rois, qui n'en faisaient qu'un autrefois dans les Bibles hébraïques; mais si. comme plusieurs le soutiennent, il n'est l'auteur ni du premier, ni du second livre des Rois , il est certain qu'il dressa des mémoires de ce qui se passa de son temps, ainsi que Nathan et Gad ; et c'est sur ces mémoire qu'on a composé les premiers livres des Rois. Samuel commença la chai ne des prophètes, qui n'a pas été interrompue depuis lui jusqu'à Malachie. Le corps de Samuel fut transporté de Palestine à Constant inopte sous l'empereur Arcade. Le Martyrologe romain marque sa féte au 20 août. Vuy.'l Rois, 1 , 1 et suiv.; il , 18 et suiv.; m, 1 et suiv.; vu. 3, 4 et suiv.; vin, I, 2 et suiv. Do m Calme t, Diction, de la Bible et Ihstertat., qui est à la téte de son Comment. HT les livres des ROM. D. Ceilliei \ Hist. des Aut. sacr. et etrlés., tom. I , p. «5 et suiv. Richard et Giraud. Bos-
qui, dans ses Avertissements auj- /n affalants, l'abbé Guenée, dans ses Lettres Je quelours Juifs portugais, et Kullet, dans ses Bèjtcmsex critiques, ont réfuté victorieusement ce que les protestants et Voltaire ont injustement censuré dans la conduite de Samuel, relier et Michaud , qui ont cité une partie de ces réfutations. Cornpar. ÎOCSS. n» III. Ri'TH ; n« H. Rois, n° II.
III. SAMUEL (Saint), martyr de Palestine au iv» siècle , et compagnon de saint Élie. Voy. Élie, n" II.
IV. SAMUEL (Saint), Frère mineur, et martyr en Mauritanie, vivait au xm* siècle. Il fut compagnon de saint Daniel. Voy. D\NiEL, n° VI.
V. SAMUEL . juif de Maroc en Afrique , vivait au xi» siècle. Il embrassa le christianisme, et écrivit au rabbin Isaac une longue Lettre sur d'attente du Messie. Cette lettre fut composée en arabe, puis traduite en latin l an 1339, et du latin on la traduisit et on l'imprima en beaucoup de langues. La première édition latine parut a Mantoue en 14<.">. I.a même année on en donna à Bologne une édition italienne , d'après laquelle plusieurs autres ont été faites depuis; mais elles sont toutes antérieures à celle de Venise de 153âs que W'ol! donne pour la première. Voy. Bellunnin , /Je Scrtpior. eeclet. Posaevin. Apparat us Muer. Wolf, Biblioth. Hebrna, vol. 111, p. 11 06. De Rossi, Dtztonario storieo droit Autori Ebrei. vol. II, p. 110-120.
VI. SAMUEL (Frédéric Brentiius), juif, né à Osterberg, dans la Souabe, près de Memmingen, vivait au XVII* siècle. 11 se convertit, et fut baptisé avec sa femme et ses enfants l'an ttllO, et écrivit, en 16H, un ouvrage en alle-
mand pour répondre aux calomnies et aux injures des Juifs contre les chrétiens. Voy. Wolf, Biblioth. Hebrva, tqm. 1 , p.11116-1117.
VII. SAMUEL (EVOCATION DE). Saol, se voyant attaqué par les Pbilistins et abandonné du Ciel , eut recours à une magicienne pour lui évoquer l'âme de Samuel ; ce qu'elle fit en effet. On a émis plusieurs opinions différentes sur cette évocation; pour nous, nous regardons comme la plus probable celle qui admet que c'est le n rai Samuel qui apparut réellement , et qui parla à Saûl. parce que 1° elle est plus fondée en autorité; car elle a été soutenue par les Pères, par la plupart des Juiûi eux-mêmes, et des commentateurs catboliques. 2° Elle est la plus conforme tant à la lettre de l'Écriture qu'à tout le contexte. Voy. 1 Rois, xxvm, et les commentateurs sur ce cl ia pi Ire. D. Cabnet, Dissertation sur V apparition de Samuel 6 Saûl, laquelle est en téte du Commentaire littéral sur le f" livre des Bois.
VI II. S AM U EL-BEN -ISARTS A , savant rabbin , a écrit un livre dans lequel il s'attache à éclaircir les Commentaires d'Aben-Exra. Ce livre a pour titre : Source de vie; Mantoue, 1559. Comme Aben-Exra est un de» interprètes juifs qui a expliqué le plus à la lettre l'Ecriture , et que son style est très-concis, et par là même quelque peu obscur, Samuel cherche surtout à en dissiper les obscurités. 11 ne s'en tient pas exclusivement à son auteur; il rapporte le sentiment de plusieurs autres; et il explique aussi par lui-même certains passages difhcUes du texte sacré.
IX. SAMUEL - BEN -MÉIR, appelé aussi Rischbnm, nom contracté de l'hébreu Rnbbi Schemouet-Ben-Méir, était neveu du célèbre Raschi, et florissait au XIIe siècle. U a laissé : !• un Commentaire sur la (lémare ; — 2° des Remarque* sur te Pentateuque. Ces deux ouvrages ont été imprimés avec le texte lui-même a Berlin en 1705, in-8». Voy. Wolf, BiblioUi. Hebrcea , t. 1, p. 1109-1 110. De Rossi, Diiionario storieo deglt Autori Ebrei , vol. Il, p. 120.
X. SAMUEL D'ANI. Voy. Samuel, n» XII
XI. SAMUEL OSEIDA, rabbin, fils d Isaac, de Sapbeta, dans la haute Galilée, vivait au xvi» siècle, et était un prédicateur célèbre. U a laissé en hébreu : 1» Lettre de Samuel; c'est une explication du livre de Ruth avec le Comment, de Raschi ; Amsterdam , 1712, in-4°, nouv. édit.; — 2° Pain des larmes; comment, sur les lamentations, auquel aussi est joint le comment, de Raschi ; Amsterdam, 1710, nouv. edit.; — 3° Explication de Samuel; c'est un commentaire sur le Pirkê- Abotb , disposé de manière que, sur un côté, se trouvent réunis tous les commentaires existants sur le Pirkè-Aboth , et sur l'autre, le seul commentaire de Raschi; Cracovie, 1590, in-l°; Francfort-sur-le-Mein , 1713, 3» édit. Voy. Wolf, Biblioth. Hebram , t. I, p. 10K5-1086.
XII. SAMUEL TERETZ ou D'AMI, historien, né à Ani, dans la grande Arménie, vivait au xii* siècle, et était prêtre. Grégoire IV, élu en 1173 patriarche d'Arménie, l'invita à rédiger une Chronique ou Histoire universelle. Samuel , après avoir pris part aux délibérations du concile convoqué en 1179 au sujet de la réunion de l'Église arménienne et de l'Eglise grecque, embrassa le parti qui désapprouva les actes de ce concile, et, se séparant de Grégoire, reconnut pour patriarche Basile, archevêque d Ani. U écrivit son ouvrage, qui commence à la création du monde, et finit à l'an 1179. Ce n'est, à proprement parler, qu'un abrégé de la ehro-
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nique d'Eusébe , augmentée de documents puisés dans l'Histoire uArménie de Moïse de hhoren , et dans des écrits postérieurs aujourd'hui perdus. Le docteur Zohrab et Angelo Mai ont donné la traduction latine de cette chronique a la suite de la version arménienne d'Eusébe; elle est intitulée : Samuelis, presb. Animais, temportmi us que ad suam œiatem Ratio c h bris historicorum summatim collecta. Opus ex Haicanis qutnque codiabus ab J. Zohrabo, D. A., diliy enter exscriptum et emendatum , J. Zohrabus et Ang. Muni - , «une primum coniunctis curis lnti~ tiitateque donatum notisque illustrai uni ed uierunt; Milan, 1818, in -4°. Voy. la Souv. Biogr. gêner.; mais surtout M i chaud . Biogr. univers., où Saint-Martin, auteur de l'art. Samuel d'Ami, donne une analyse de la Chronique de Samuel.
S AMUELLI ou SAM MU ELLI (François-Marie), dominicain, né à Chiusi en Toscane, mort l'an 1660, était profondément versé dans le droit canonique. On a de lui : 1° Disputa tionum Controversim de canonira electionc in regv/aribus prœlatts, atque cathedralium ecclcsiarum canonicis eiigendu , et in quibus omnibus de jure canonien clectio intervemt exacte tractantur , neenon etiam de prœiatorum eorumdin jm itdktmne ac prttestate: deve religiosorum appellation? erudite
s une ratiocinatur in très trac tu tu* divisa?,
omnia per couclusianes cvm sacrât Romana* Rota decisionibwi fide/der aUegationibus diluctdantur ac succincte resolvuntur, etc.; Venise, 1644, infol.; — 2° Prurit nova ohservanda in ecclesiashcis sevuHuris, Chris ti fulelibu* cotftohrù tradendis; Lucques, 1653, in- fol. ; Turin, 1678, in-V>; — 5* plusieurs autres ouvrages qui sont restés manuscrits , et dont on peut voir les titres dans Richard et Giraud. Yoy. le P. Êchard, Scriptar. Ord. Pretdic., tom. II, p. 503 et suiv.
SAN-ANGELO IN VADO , ancienne ville épisc. située sur la Metra, au pied de l'Apennin. Ce siège , érigé en 1636, fut uni à celui d'Urbanea. V ou. Ùkbanka.
SAN CHRISTOVAL ou LA HAVANE, capitale de Cuba , une des grandes îles de l'Amérique septentrionale. Le siège épisc. y a été transféré de San-Iago, ancienne capitale de l'ile, où il avait d'abord été établi. Le premier évéque de la Havane, Hernard de Mesa, dominicain , eut pour successeur Sébastien de Salamanque , mort en 1528. Voy. Richard et Giraud.
SAN GIORGIO (Gianantonio de), canoniste, né à Milan en 1439, mort à Rome l'an 1509, ouvrit à Pavie une école publique de droit canon qui fut très -fréquentée, et, de retour à Milan, il fut nommé membre du collège des jurisconsultes, puis prévôt de la basilique de Saint-Ambroise. Il devint évéque d'Alexandrie, auditeur de Rote et cardinal; plus tard il fol transféré successivement à Parme, à Frascati, à Albano, à Palcstrina et à Sabina. Parmi ses ouvrages nous citerons : 1* Commentaria su/ier quarto Decretalium ; Lyon , 1490, in-fol.; Trente, 1515, in-fol.; — 2* Commentaria Decretorum ; Milan , 1493, m-fol.; Lyon, 1515, in-fol.; — 3* fie AppelJatiombus; Venise, 1497, 1579, in-fol.; — 4° Lectures super Décrétâtes; Pavie, 1497, in-fol. Ses Œuvres canoniques ont pain à Venise, 1579, 3 vol. in-fol. Voy. la Souv. Biogr. génér.
SANABALLAT , chef ou gouverneur des Chntéensou Samaritains, et ennemi irréconciliable des Juifs. 11 n'oublia rien pour détourner Néhémie de rebâtir les murs de Jérusalem , et s'efforça de l'attirer auprès de lui pour le perdre ; mais Néhémie évita tous ses pièges. Sanahallat lit encore en sorte que Manassès, son gendre, que Néhémie avait chassé de Jérusalem , pùt
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exercer son sacerdoce, en procurant la construction d'un temple sur le mont Garizim. Voy. Il Esdr., u, 10. 19; iv, 1, 7; vi, 10, 14. Uom Calmct . Diction, de la Bible.
I. SANAD0N (Nicolas), jésuite. Voy. l'art, suiv
IL SANAD0N (Noël -Etienne), jésuite, né à Rouen en 1070, mort à Paris l'an 1733 , acquit de la réputation comme poète latin, professa la rhétorique au collège Louù-le-Grand , et fut nommé préfet des classes à Tours. 11 a laissé : 1° Retraite* spirituelles propres à tous les états ; in-12 ; — 2° Méditations sur la Passion de Sotre- Seigneur Jésus-Christ , avec une Préparation à la mort; in-18j — 3» Prières et instructions chrétiennes pour bien commencer et bien finir la fournée, pour entendre saintement la messe haute et basse, et y*mr approcher avec fruit des sacrements fie pénitence et d'Eucharistie ; in-12. Nous pensons, avec plusieurs biographes et bibliographes, que tous ces ouvrages sont du P. Nicolas, jésuite, oncle de Noel-Etienne , de Rouen comme lui, mort en 1720. Noel-Étienne n'a fait que des ouvrages profanes, si on en excepte Ad Religionem, ode; Paris, 1718, in-12. Voy. le Jour», des Savants, 47 47» p. 381. Le Alenure, décembre 1733. Moréri, Dictim. histor. Feller. Michaud. La Souv. Biogr. génér.
SANAN , ville de la tribu de Juda. Voy. Josué. xv, 37.
SANBLASIANUS. Voy. Rernaldos.
SANCB. l'oy. Saknce.
III. SANCHE D AVILA ( DIDACE). Voy. Thomas dk Jésus
I. SANCHEZ (Augustin), en latin Sanctiut, de l'Ordre des Trinitaires déchaussés de la rédemption des captifs, et l'un des plus célèbres prédicateurs de l'Espagne, a laissé : Sermonet varias . etc.; Madrid, 1750, 1 vol. in-4°.
IL SANCHEZ (Pierre -Antoine), en latin Sanrfius , chanoine de Saint- Jacques de Compostelle, né à Vigo, en Galice, l'an 1740, mort en 1800 , se fit une réputation comme prédicateur et comme écrivain. Ses principaux ouvrages sont : 1* Traité sur lu tolérance en matière de religion ; il 'N5 , 3 vol. in-4" ; — 2° un recueil de Se rm ont; Madrid, 3 vol.; ils ont été traduits en italien, et publiés à Venise; — 3° une Somme de théologie sacrée: 1789, 4 vol. in -4°; — 4° Hist. de f Église d' Afrique; ibid., 1784, in-8»; ce livre est rempli de savantes recherches; — fie Annales sacn ; ibid., 1784, 3 vol. in-4'; — 6" Discours sur téloi/uence sacrée en Espagne. ibid., 17K8,in-8°. Voy. Feller, Biogr. unir.
III. SANCHEZ (Thomas), en latin Sanctius, jésuite, né à Cordoue en 1551, mort à Grenade l'an 1610, fut directeur du noviciat de Grenade. On a de lui : 1° De Matrimonio; Gènes, 1592, in-fol., souvent réimprimé; mais l'édition la plus recherchée est celle d'Anvers, 1607, 1 vol. m-fol.; on sait que ce traité a été l'objet d'une foule d'attaques, à cause des questions obscènes que l'auteur y examine, du langage trop libre qu'il emploie, et des décisions qu'il donne. Mais il faut remarquer : |« que toutes ces questions avaient été traitées par les théologiens avant lui; l2° que Sanchez n'écrivait que pour les confesseurs et les directeurs des âmes, auxquels la connaissance de ces questions est d'une grande utilité; car, sans cette connaissance, ils s'exposent à commettre de grandes fautes dans
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le tribunal de la pénitence, 3° que , dans le cas même où l'auteur n'aurait pas été assez réservé dans les détails et dans ses expressions ( ce que nous ne prétendons nullement nier), on no saurait légitimement douter de la pureté de ses intentions. Malgré cela, il faut bien reconnaître que ce traité n'est pas entièrement exempt de fautes, puisqu'une partie au moins a été mise à Y Index : le décr. du 4 févr. 1627 porte, en effet : * Sanchez Thomas. Disputationurn de Sacramento Matrimonii tomus II. Edit. Vei,etœ, sire aliarum, a tprihus libro VIII, Disputât. VII, det cactus est inieyer numerus 4, cujus initium : At frequentissima , ac verior sententia habet id posse ; finis vero : Et his diebus in hoc Pnetono Granatensi sententiae pars hape' definita est. » Soares en a donné un Abrépé sous ce titre : Compendium Trnctntus do S. midi invmii sacramento ; Cologne , 1623, in-1'2 ; — L2° Concilia, seu opuscula mort» Ha ; Lyon , 1635. in-fol.; — 3° Opus morale in pracepta Deca/ogi; Madrid, 1613; Lyon, 1621; Anvers, 1624, 2 vol. in-fol. Ses Œuvres complètes ont paru à Anvers en 1607, 3 part, in -roi. , et à Venise, 1740, 7 vol. in-fol. Von. Sotwel, Bihlioth. Scriptor. Socict. Jesu. L'Eloyium H. P. Thomœ Sanchez , en tête de presque toutes les éditions du traité De Matnutomo. Nicolas- Antonio, Bihlioth, Hisp. Feller. Michaud, Biot/r. univers. La Nouv. Bioyr. génrr. Kcrker, qui, dans le Diction, de ta théol. cnthol., justifie par des arguments sans réplique le savant et pieux jésuite des attaques souvent peu mesurées dirigées contre le traité De Matrimcmio.
SANCHO ou SANCHE (Saint), en latin Sanctius , martyr, né à Viviers ou à Albi , mort à Cordoue lc"â juin 851, fut, comme on croit, emmené en captivité par les Sarrasins a l'époque de leurs incursions dans le Languedoc. Conduit à Cordoue , il fut empalé. Saint Euloge, qui l'avait instruit dans la doctrine chrétienne, le mentionne dans son Mémorial des saints. On a placé sa féte ah 5 juin.
SANCHONIATON, historien phénicien, vivait sous le règne de Sémiramrs, selon les uns ; peu de temps après Moïse , selon les autres ; du temps de la guerre de Troie, ou peu auparavant, suivant d'autres encore; d'autres enfin, et en grand nombre , soutiennent que l'historien Sanchoniaton est un être Actif et supposé. Mais cette opinion ne parait nullement fondée , si on s'en rapporte au témoignage d'Eusèbe, qui croit Sanchoniaton le plu* aucion écrivain après Moïse. Quoi qu'il en soit, on attribue à Sanchoniaton . 4* une Histoire phénicienne ; — 2» l'Histoire d Egypte ; — 3» un livre touchant la Cosmogonie et la Théogoiue qu admettaient les Phéniciens. Ces ouvrages furent traduits du phénicien en grec par l'hikm de Biblos, fameux grammairien qui vivait xoits le règne de Vespasieu, de Tite, de Domitien, de Trajan et d'Adrien. Philon les rédigea en neuf livres, quoique l'orphyre ne fasse mention que de huit, ne comptant pas apparemment, à ce que Bochart conjecture, sa Citsmoyonie ni sa Théogonie. Il commence son histoire par l'origine du monde et du genre humain ; mais comme son ouvrage était probablement destiné a faire l'apologie de l'idolâtrie au lieu de donner l'histoire des adoîateurs du vrai Dieu, en suivant la ligne de Seth, il a suivi la ligne idolâtre de Gain, alin que la religion favorite de l'auteur ou de ceux qu'il copiait pùt paraître établie par la branche ainée. Dans le peu de fragments de ses ouvrages qui nous restent, il n'est pas question du déluge, et l'on aurait lieu d'en être sur-
pris si l'on ne considérait pas que ce fléau avait été pour le monde idolâtre un châtiment que ceux qui faisaient profession de la véritable religion reprochèrent probablement aux païens. Orelli a publié une très-utile édition des Fragments de Sanchoniaton; Leipzig, 1826, in-8*. Voy. Eusèbe, Préparation évongélique, 1. 1, c.IX, x , et 1. X. Richard et Giraud. Keller. Michaud, Biogr. univers.
SANCIO ou SANCHEZ DE AREVALO. SAN- CHO (Rodrigue ou Rodriguez),en latin Sancius, prélat, né à Santa-Maria de Nie va, au diocèse de Ségovie, l'an 1404, mort à Rome en 1470, reçut a Salamanque le diplôme de docteur en droit , embrassa 1 état ecclésiastique , et devint successivement archidiacre à Trevino , dans le diocèse de Burgos, puis doyen à Léon et à SéviHe. Il remplit anprès de diverses puissances les fonctions d'ambassadeur, et occupa tour â tour les sièges de Zamora, de Calahorra, d'Oviedo, puis de Palencia, en Espagne. Celui de ses ouvrages qui a été imprimé est intitulé : Spéculum vitat humanœ, lih. Il; Rome, 1468, infol ; Augsbourg, 1471 , in-fol.; Munster en Argau, 1472, in-fol. ; Strasbourg, 1507, in-fol.: tr.nl. en français, Lyon, 1477 et 1482, in-fol.; en allemand, Augsbourg. 1488, in-fol.; en espagnol, Saragosse, t4îH, in-fol. ; Josse Lorichena donné un abrégé en latin; Munich, 1581» , in«8°. Voy. Possevin , Apparat. Sacer., tom. II , p. 348. Valère-André Taxander, Catal. Clarorum Hispan. Scriptor., p. 101. Nicolas- Antonio, Bihlioth. Hisp. vet., tom. II, p. 194 et suiv.
SANCIUS. Po.y.'SASCHO et Sancio.
SANCTE (Saint), martyr de Lyon et compajnion de saint Photin ou Potnin. Voy» PHOTiN, il» I.
SANCTES. Voy. Pagnin.
SANCTIFICATION, SANCTIFIER. Koy. Saint, n° I.
SANCTINDS. Voy. Saintin.
SANCTION DES LOIS. On appelle ainsi la raison qui nous engage à observer les lois. Or il y a deux de ces raisons : la première , c'est l'autorité légitime de celui qui impose les lois, et, la seconde, les peines et les récompenses qu'il y attache. Une loi serait nulle si elle était portée sans autorité ; et , si elle ne proposait ni peine ni récompense, ce serait plutôt une leçon, un conseil , une exhortation qu une loi. Dieu, eu qualité de souverain législateur de l'homme, attacha une peine à la loi qu'il lui imposa : Se touche point à ce fruit ; si tu en manges, tu mourras. Comme l'expérience nous convainc que Dieu n'a pas attaché une peine temporelle à la violation de ses lois, ni une récompense temporelle a leur observation, nous avons droit de conclure que cette peine et celte récompense sont réservées pour l'autre vie , puisqu eniin Dieu ne peut pas commander en vain. Tel est le sentiment intérieur qui tourmente le pécheur après son crime, lors même qu'il l'a commis sans témoins et dans le plus profond secret. L'idée d'une justice divine, vengeresse du crime et rémunératrice de la verta, a été de tout temps répandue chez toutes les nations, et vainement les scélérats font tous leurs efforts pour l'étouffer, c Quand ils se cacheraient au fond de la mer, dit le Seigneur, j'enverrai le serpent les blesser par sa morsure (Amos, ix.3).» Personne n'a peint les inquiétudes et les remords des méchants avec plus d'énergie que David dans le psaume cxxxviu, Voy. Bergier, Diction, de théot., auquel nous avons emprunté cet article. SANCTIDS. Voy. Sanchez..
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I. SANCTUAIRE, nom donné à la partie lai
Îlus secrète et la plus intime du temple de érusalem, dans laquelle était l'arche d'alliance et où le seul grand prêtre pouvait entrer une fois dans l'année. On nommait de même la partie la plus sacrée du tabernacle dressé dans le désert. Ce mot se prend aussi, en général, pour le temple. Tillemont remarque que, du temps de Joseph l'historien, le nom de sanctuaire était donné à la partie du temple où les Juifs pouvaient seuls entrer, et qu'il ne faut pas confondre avec le sanctuaire où les prêtres seuls entraient. Saint Paul, dans son Epitre aux Hébreux, présente le sanctuaire comme la figure du ciel, et le grand prêtre comme l'image de Jésus-Christ; ce divin Sauveur est le véritable pontife qui est entré dans le ciel pour être notre médiateur auprès de son Père. Voy. Exode, xv. 17. Lévit., xx, 3; xxi,12.Deutér.. xxvi,15. Hébreux, ix.24. Bergier, Diction de theol.
II. SANCTUAIRE dans les églises chrétiennes. C'est , à proprement parler, l'enceinte du grand autel ou repose le saint Sacrement, c'est-à-dire l'endroit où est posé l'autel, qui est ordinairement fermé d'une balustrade à jour, au moins par devant. Aucun laïque ne peut avoir place dans le sanctuaire : telle est la disposition du droit canon, des règlements, des conciles et des autres monuments rapportes dans les Mémoires du cleryé. Le concile de Rouen , tenu en 1581 , prononce la peine d'excommunication contre les laïques qui. connaissant la défense d'occuper des places dans le sanctuaire, ne voudraient pas y obtempérer. Le sanctuaire se prend aussi quelquefois pour le chœur entier, et même pour une église, une chapelle. Voy. le cap. I de Vita et Honest. clericor. Les Mémoires du clerqé , tom. V, p. 1489.
III. SANCTUAIRE (POIDS OU). Voy. Poids, n» IL
SANCTUARIA. nom donné aux linges qu'on faisait toucher autrefois aux tombeaux des saints, et que l'on plaçait ensuite avec respect, comme des reliques, dans les églises que l'on dédiait. Autrefois ce n'était pas l'usage de distribuer les ossements des saints personnages ; on se contentait ou de faire toucher des linges à leurs tombeaux , ou , s'ils étaient martyrs, de donner un peu de terre ou de poussière teinte de leur sang. L'an 519, les légats du pape Hormisdas s'excusèrent sur cette pratique, pour ne pas déférer au désir de Justinien, neveu et successeur de Justin , qui demandait quelque portion de» corps de saint Pierre et de saint Paul. Voy. le Discours de saint Victrice, évéque de Rouen , à la louanye des saints et de leurs relinues, trad. en français et suivi du texte latin; Auxerre, 1764, in-8». Voy. D. Macri Hierolexicon, ad voc. BRANDETM. Richard et Giraud.
SANCTUS, partie de la messe qui suit la Préface et précède le canon. C'est le chœur qui chante maintenant le Sanctus dans les grand messes, et le prêtre le récite; mais autrefois ce n'était qu'une suite de la Préface, et le prêtre le chantait avec le peuple. Le Sauetus est un cantique de louanges et de gloire que le prophète Isaie dit que les esprits célestes ne cessent de chanter devant le trône de la majesté de Uieu. Dans son Tradé de la prière, Tertullien suppose que le chant du Sanctus était déjà usité de son temps dans l'Eglise, et il est contenu avec la Préface dans la v Catéchèse de saint Cyrille de Jérusalem , qui ajoute que si on récite le Sanctus que les séraphins chantent sans cesse devant Dieu , c'est pour entrer en communion avec la milice du ciel par cette
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divine psalmodie. Voy. Isaïe, VI. 3. De Vert, Cérémonies de t Église, tom. I, p. 120, 121 , 309. Richard et Giraud. D. Macri Hierolexicon. L'abbé Jacquin et Duesberg, Diction. d'Antiquités chrétienne x. Compar. Tkisagion.
S AND (Christophe Von den), en latin Sandius, célèbre socinien, né à Kœnigsberg en 1644, mort à Amsterdam l'an 1680. L'ufTectation qu'il mit à publier ses sentiments sociniens entraîna la ruine de son père, qui était conseiller de l'électeur de Brandebourg et secrétaire du conseil suprême. Craignant lui-même pour sa liberté, il s'enfuit en Hollande. On croit généralement que Sand persista dans le soemianisme ; cependant quelques auteurs assurent qu'il venait d'embrasser les erreurs des Arminiens uand il mourut. Il a laissé un certain nombre 'écrits ; nous citerons seulement : i« Sucteus historiés ecclesiasticat : cui prafixus est tracta tus de veterifms Scriptoribui ccclesiaiticis; Cosmopolis (Amsterdam), 1668, in- 12; et 1676, in-4», avec des corrections et des additions; cet ouvrage a pour but de prouver que les Pères des trois premiers* siècles, en admettant que l'existence du Verbe a précédé celle des créatures, n'ont pas reconnu la consubstantialité ; il a été réfuté par Jean-Adam Scherzer dans la préface du Couegium antisocinianum ; Leipzig, 1684, m- i". et par Etienne le Moyne, professeur à Leyde, dans les Varia sacra ; ajoutons que le Nucleus et YAppendix des corrections, additions, etc., ont été condamnées par un décret du Saint- Office. en date du 29 juillet 1767 ; — 2* lnterpretationes paradoxte quatuor t'vanyeliorum ; quibus affina est dùsertatio de Verbo divino; Amsterdam, 1670, in-8»; — 8* T meta tus de origine animer ; ibid., 1671 , in-8»; — 4» Scriptura sanrta- Trinitatis revelatrù ; Gouda (Amsterdam), 1678, in-12, sous le nom d'Herman Cinqullus ; il s'y propose le même but que dans le Nucleus, et avec aussi peu de succès ; — 5° Pr*i~ blema paradoxum de Spù-itu umeto: an non per illum SS. Anyelorum oenus inteltigi possit? Cologne (Rotterdam), 1678, in-8»; — # BiUioth. Antitrinitariorum sive Catalogus Scriptorum, etc.; F reistadt (Amsterdam), 1681, in-8°; la préface est signée des initiales B. W. ; c'est un catalogue chronologique des écrivains sociniens avec la liste assez exacte de leurs ouvrages ; on v trouve des détails curieux sur l'histoire du sotinianisme en Pologne et les établissements typographiques que les unitaires ont possédés dans ce royaume ainsi que dans la Lithuanie. Sand a laissé , en outre , vingt et un ouvrages manuscrits, dont on trouvera les titres dans Paquot, Mémoires pour servir à l'Hist. Httér. des Pays-Bas, tom. III. Voy. Moréri, édit. de 1759. Richard et Giraud , au mot Sandius. Hichaud, Biogr. univers. La Souv. Bi'tgr. génér.
SAND£US (Maximilien), jésuite, né à Amsterdam en 1578, mort à Cologne Tan 1656, entra dans la compagnie de Jésus, à Rome, l'an 1597, enseigna la philosophie et la théologie dans plusieurs universités d'Allemagne, et passa les dernières années de sa vie a Cologne. Il a laissé une grande quantité d'ouvrages ascétiques et polémiques, tous écrits en latin, avec ordre, aisance et netteté; on y désirerait cependant quelquefois plus d'exactitude et de solidité. On estime surtout ce qu'il a écrit contre les calvinistes. On a publié le catalogue de ses ouvrages ; Cologne, 1653, in-4". Voy. Feller, Biogr. univers.
I. SANDALES, chaussure qui était apparemment magnifique et propre aux dames oe condition. On remarque qu'entre les ornements dont se para Judith pour surprendre Holopherne
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elle mit des sandales à ses pieds. Jésus-Christ permet à ses disciples d'user de sandales , mais celles-ci devaient être une chaussure fort simple et nullement précieuse, l'armi les ornements dont se servent les prélats dans les cérémonies, on trouve aussi des sandales , qui sont des souliers plus précieux que d'ordinaire, et dont ils se servent seulement en ces occasions. Voy. Judith, z, 3. Marc , vi , 9. D. Calmet, Diction. de la Bible. D. Macri llierolexicon. Gaet. Moroni , vol. LXI, p. 24-29, où l'on trouve indiqué un certain nombre d'auteurs qui ont écrit sur les sandales. Cotiiuar. l'art, suiv.
11. SANDALES, sorte de chaussure qui commença d'abord par un patin de bois ou de cuir, qui tenait aux pieds par îles courroies entrelacées par-dessus. Ce Fut depuis une espèce de soulier dont l'empeigne était découpée à jour. Les MMfafc* étaient communes autrefois à tous les ministres de l'autel, et il était enjoint notamment d'avoir des sandales pour célébrer la messe : Presbyteri missas cum sandalis célébrant (Capitol., 1. V, ccclxxi). L'usage s'en est entin perdu, et il n'y a plus que les évéqueset quelques abbés qui se servent de souliers plus propres pour l'autel quand ils ofticient pontilicalement. Voy. liocquillot, Liturg. sacr., p. 105. D. Macri Hierulciiion. Cornpar. l'art, precéd.
SANDEI ou SAN0E0 ( Kelino-Maria ), canoniale, né à KeUna, au diocèse de Reggio, en 1427, mort à Lucques l'an 1503, enseigna le droit canon à Kerrare, et devint successivement chanoine de cette ville, auditeur de rote, évoque d'Atri et de Penua, puis coadjuteur de l'évèque de Lucques. Parmi ses ouvrages nous citerons : 1° Ad giùnque libros Decreta/mm Commentant! cum annotationilms, etc.; Lyon, 1519; Baie, 1567; Venise, 4 vol. in-fol.; —■t> Concilia seu responsa; Lyon, 1553 et 15K7, in-fol.; Venise. 1574, in-4»; 15S-2, in-fol. ; — 3° De Indulgent m plenarin tractatus, etc. Voy. Panciroli, De Claris leyum Interpretibus , 1. III, c. XL1I. Nicéron, Mémoires, tom. XLI. Tiraboschi, Storia delta Letteratura ltuliuna, tom. VI, i" part. Richard et Giraud. La Souv. Hioar. genêt:
I. SANDEN (Bernard de), théologien luthérien, né à Insterbourg, en Prusse, l'an 163G , devint premier professeur de théologie, premier ministre de la cour et suprême surintendant en Prusse. Outre plusieurs Dissertations en latin et divers ouvrages en allemand, on a de lui : 1° Theologia homelittea; — '2° Theoloyia symbolica ; — 3° Theologia positiva ; — 4* Formula catechisatuli. V"U. relier, Biogr. univers.
IL SANDEN (Dernard de), fils du précédent, né à Lobnitz, en Prusse, l'an 1066, mort en 1721 , fut nommé professeur extraordinaire de théologie à Kœnigsberg, se fit recevoir docteur en lG'.Hi, devint troisième professeur de théologie et pasteur de Lobnitz; en 1709, premier prédicateur de la cour de Prusse et premier professeur de théologie. Ses ouvrages en latin sont : 1° Theoloyia- cmtroversiœ Spwdegium; Kœnigsberg. 17(10, in-4»; — 2° bistrurtio ministiurum verbi t/lustrata et aucta; 1707, in-4»; c'est un ouvrage de son père qu'il a augmenté ; 3° Disputalionum antipapisticarum Fasciculus; in- 4e; — 4° Prima Fundamenta theologia> positiva; 1713, in-4°; — 5° Quœstionum btblicarum e Gènes» iilustrium Fasctculi ; 1746; — 6° Prœjudicia contra bullam démentis XI Unigenitus dictam; 1710; — 7° Theologia positiva uuctior et plemor ; 1720, in-4*; c'est un ouvrage de son ère qu'il a augmenté. Voy. Richard et Giraud. eller, Bioyr. univers.
SANDE0. Coy. Sakdei.
I. SANDERS ( Antoine L en lalin Sanderut, érudit, né à Anvers en l58f>, mort à l'ablaye d'Afflighem, près d'AIost, l'an 1664, se fit recevoir docteur a Douai , fut curé dans le diocèse de Gand, et eut ensuite un canonicat à Ypres, puis la théologale de Térouane. 11 avait une vaste connaissance de l'antiquité religieuse et profane. On a de lui un grand nombre d'ouvrages, entre autres : 1» D'vœ m iconorlastas , avec un traité des saintes images; Gand, 1618. in-4°; — 2° Oratia de Sarra Scripiun* reverentui; Bruxelles, 1619, in-V»; — 3» Hagioloymm Flandria, etc.; Anvers, 1625, in-4°; — 4» Ëtogia cardinaltum sanclitnte, doctrtna et armts i&H strium; Louvain, 1625, in-4°; — 5° Auetuariolum ad Nie. Serraruim et Jacob. Gretsarrum , de ri tu catholicorum processionum ; Ypres, 1640, in-ë°;
— 6» Brabantia sacra et jtrofunu; Anvers. 1644, in-fol.; — 7« Chorographia sacra Brabantia*; Bruxelles, 1659, in-fol.; — 8» Elenchus catholicorum S. Scriptura' interpretum ; Louvain, 1650, in-4°. Vou. Swertius , Athen. Beigic. André-Valère, Bibfioth. Bely. Paquot, Mémoires pour servir à tllist. des Pays-Bas, tom. XVI. Richard et Giraud. Michaud, Biogr. univers. La Souv. Biogr. génér.
II. SANDERS ou SAUNDERS (Nicolas), en l.i' m Sanderus, controversiste, né àCharlewood, dans le diocèse de Winchester, vers l'an 1527, mort en Irlande vers 1583, était aussi habile dans la théologie que dans le droit canon. Il quitta l'Angleterre sous Elisabeth, en 1560, et alla à Rome, où il fut fait prêtre et docteur en théologie. Il accompagna le cardinal Hosius dans ses voyagea, passa à Louvain, où il devint professeur royal en théologie, fut envoyé en qualité de nonce en Espagne, puis eu Irlande, où il mourut de faim dans les forêts, par h crainte des Anglais. Ses principaux écrits sont : 1° The Rock of thr Chureh, concerning the primocy ol S. Peter; Louvain, 1566, in-8°, trad. en latin ; Venise, 1603, in-4°; — 2° Treatise of the images of Christ and lus saints; Louvain, 1567, in-8»;
— 3» De Vtsibdi Mmarchiii Ecclesia- lib. VIII; ibid., 1571, in-fol. ; Rome, 1586, in-fol.; — 4» De Origine aevrogressu schisutatis anglicam hb. III; Cologne, 1585, 1590. in-8u; trad. en an - 1 lis , en italien et en français, 1587, 1588 et 1678: — 5° De Clave David, seu regno Christt lib. VI; Rome, 1588, in-8», Voy. Pitseus, De lllustr. Anytiœ Scriptor. Wood, Athenat Oxonienses. Valère- André, Fastes de t université de Louvain. Richard et Giraud. Michaud, Biogr. univers. La Souv. Hutyr. génér.
SANDERS0N (Robert), prélat anglican, né à Rotherham, dans le Yorksnire, en 1587, mort Â Lincoln en 1662 ou 1663, acquit uue grande réputation comme casuiste. Il devint successivement chapelain de Charles I", professeur de théologie à Oxford, puis éréquede Lincoln. Ses principaux ouvrages sont : 1° De Qbhyatume amsaentue ; Londres, 1660, 1682, in-8°, trad. en auglais; — 2* Episcopacy, as estabhshed by law m Fnyland,not prejudicial to the régal power; ibid., 1661, 1683, in-8»; — 3» Sermons; ibid.. 1060, 1681, in-fol.; — 4° Discourse on thevtsibility of the true Chureh; ibid., 1668, in-4»; — 5" Sine cotes of conscience resohed; ibid., 1678, 1685, in-8*. Voy. VValton, Life of bishop Sanderson.Athena Oxonienses. ChaufTepié, Souv. Diction, hisfor. Richard et Giraud. La .Vomi». Biogr. génér.
SANDIDE (Saitdtda), siège épisc. de fa seconde Pamphylie, sous la métropole de Perge, au diocèse d'Asie. On en connaît deux évêques, dont le premier, Léon, assista au septième concile général , et le second est nomme Théodore.
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C'est ce que disent Richard et Giraad. Le septième concile général est le serond de Nicée, qui se tint l'an 787, à l'occasion des iconoclastes, sous le pape Adrien lm. Mais de Commanville met l'érection de l'évèché de Sandide au tx* siècle, lo»/. Lequien, Oriens Christ., totn. I, p. 1029. De Commanville, Tabie atphabit., p. 206.
SANDINI (Antoine), garde de la bibliothèque du séminaire de Pavie , a laissé : Vitee Pontifinon rvmnrwrum ex anfiquis monumentis collecta1; Padoue, 1739. Voy. le Journ. des Savants, 1740, p. 65».
8ANDIUS. Voy. Sand.
SANDOUX ou SENDOU (Saint), en latin Sindulphus, prêtre du diocèse de Reims, né dans l'Aquitaine, mort le 20 octobre, avant le milieu du vit* siècle, choisit une retraite près do village d'Aussonce. à quatre lieues de Reims, où il mena la vie d'un austère anachorète. On célèbre sa fête le 20 octobre.
SANDOVA L (Prudentio de), prélat, né à VallaHolid, vers l'an 1500, mort a Pampelune en 1021 . entra dans l'Ordre de Saint-Benoit. Son mérite le fit remarquer de Philippe III , qui le nomma évêque de Tuv, puis de Pampelune. Il avait acquis une grande réputation comme historien. Parmi ses travaux les plus importants nous citerons : 1° Las Ftmdacinnes de los monasterios de S. Benito; Madrid , 1601 , in- fol. ; — 2» Catalogn de los obitpos de Pamplona ; Pampelune, 1614, in-fol.: — 3» une édition du Henri f des Chronique* d Idaee et de quatre évéques espagnols du tu* siècle; ibid., 1614-1634, in-lol.; — 4* une traduction du latin de saint Léandre : De lo Vida y observancia de las montas; Valladolid, 1604, in-8». Voy. Nicol. -Antonio, Biblioth. Hisp. nova. Dom Jean François, qui, dans sa Biblioth. de l'Ordre de Saint- Benoit , donne le titre des ouvrages manuscrits que Sandoval a laissés. Mtchaud, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
I. SANDYS (Edwin), prélat anglican, né dans le Lancashire en 1519, mort à Southwell l'an 1588, devint successivement évêque de Worcester.de Londres, puis archevêque d'York en 1576. Outre des lettres et des morceaux insérés dans les recueils ecclésiastiques, il a laissé des Sermons; Londres, 1589, 1613, in-4°, et 1812, in-8». Il a eu part à la version anglaise de la Bible, commencée en 1565. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
IL SANDYS (Sir Edwin), fils du précédent, né à Worcester en 1561, mort à Northborne, dans la province de Kent, l'an 1629, fut pourvu d'une prébende dans l'église d'York; plus tard il voyagea sur le continent, et acquit une grande réputation par son savoir, sa prudence et sa probité. On a de lui : Europce Spn-ulum, or a view or survey of the state of religion M the western parts of the wortd; la Haye, 1629, in-4»; 1637 et 1673; cet ouvrage a été traduit en français; les deux èûi\. antérieures à 162.» sont défectueuses, et l'auteur les a désavouées. Voy. Moréri, édit. de 1759.
III. SANDYS (Georges), autre fils du prélat Edwin Sandys, né en lo77à Bishopsthorpe.dans le Yorkshire , mort l'an 1613 à Boxley, dans la province de Kent, visita plusieurs contrées de l'Europe, puis Con*tantinople, la Grèce, l'Egypte, la Terre-Sainte, et retourna à Londres après une absence de plus de quatre années. U est auteur de plusieurs ouvrages, parmi les-
Siels nous citerons : 1° Relation of a Jouniey gun in 1610, in IV books, containing a description of the Turkush empire, of Egypt, of the Holy
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Land , and of the remote part» of Itaty and is-
lands adjoining; Londres, 1615, in-fol., fig.; 7» édit.; ibid., 1673, in-foL; — 2» Paraphrase u/ton the Psalms ; Londres, 1636, in-8»; l'édit. de 1638, in-fol., contient la musique de Hevery Lawes; — 3» The Son g of Salomon; Londres, 1641 , in-4*. Voy. Feller. Michaud, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
L SANG. Dieu défendit , dès I e commencement du monde, de manger ni le sang seul, ni la chair dont il n'a pas été tiré, parce que l'âme de l'animal est dans le sang, ou plutôt parce que la vie animale dépend tellement du sang, que l'animal ne peut vivre sans cela. De 14 viennent les diverses acceptions de ce terme (Genèse, ne, 4-6. Lévit, xvn, 6. Deutéron., xn, 23). Le sang se prend : 1° pour la vie ; Dieu répétera le sang de l'homme, c'est-à-dire qu'il punira l'homicide (Genèse, ix, 5i; 2» pour la parenté (Lévit., xvuj, 6); 3° pour les infirmités ordinaires aux femmes (Lévit., XX, 18); 4° la chair et le sang sont mis par opposition à l'esprit et A la raison, et surtout i la religion ( Matth., xvl, 17. 1 Corinth., xv, 50) ; 5» le vin est aussi nommé le sang de la vigne ou du raisin (Deutér., xxxil, 14); 6» les prêtres sont établis juges entre sang et sang, c'est-à-dire dans les causes criminelles (Deutér., xvn, K); 7° David dit qu'il ne boira pas le sang de ses héros, parce que l'eau qu'us lui apportèrent leur avait presque coûté la vie(I Parai., xi. 19); 8» Dieu s était réservé le sang des victimes, comme maître absolu de la vie et de la mort. Voy. D. Cal me t. Dictmn.de la Bible.
SANG (FÊTE DU PRÉCIEUX), en latin Festum Sangwnu pretiost. Cette fête se célébrait autrefois, en vertu d'un induit spécial, dans quelques congrégations religieuses. En certains endroits on la faisait le vendredi après le quatrième dimanche de Carême, ou après le quatrième ou cinquième d imanche de la Pentecôte. Un décret de la Congrégation des Rites du 10 août 1849 l'a prescrite pour toute l'Église comme fête double de seconde classe , et fixée nier dimanche du mois de juillet. Voy. le . de la théol. cathol.
SANG DE JÉSUS-CHRIST. Comme il y avait dans la loi mosaïque des sacrifices pour le péché, et qu'au jour de l'expiation solennelle, la rémission des péchés du peuple était censée faite par l'aspersion du sang d'uno victime, saint l*aul fait une coinparaison entre ces sacrifices et celui de Jésus-Christ. U observe que les péchés ne pouvaient être effacés par le sang des animaux, que cette aspersion de sang ne pouvait purifier que le corps ; mais que le sang de Jésus- Chiist efface véritablement les péchés, purifie nos âmes, et nous rend dignes d'entrer dans le ciel, duquel l'ancien sanctuaire n'élait que la figure. Si la rédemption faite par Jésus- Christ consistait seulement , comme le veulent les sociniens , en ce que ce divin Sauveur nous a donné d'excellentes leçons, des exemples héroïques de patience , de, courage , de soumission à Dieu , en ce qu'il nous a promis la rémission de nos péchés, et si sa mort n'a eu d'autre effet que de confirmer cette promesse, quelle ressemblance y aurait il entre le sang de Jésus- Christ et celui des anciennes victimes, entre la manière dont les impuretés légales étaient effacées, et la manière dont les péchés nous sont remis? La comparaison de l'Apôtre serait entièrement fausse. Tandis que sa pensée est évidemment que, de même que le pontife de l'ancienne loi entrait dans le sanctuaire en présentant à Dieu le sang d une victime pour prix de
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la rédemption générale du peuple, de même aussi Jésus-Christ , pontife de la nouvelle, est entré dans le ciel en présentant son propre sang à son Père pour prix de la réconciliation des hommes; ce n'est donc pas dans un sens métaphorique, mais dans un sens propre et littéral que le sang de Jésus-Christ efface les péchés, cimente une nouvelle alliance, établit la paix entre le ciel et la terre, et est le prix de I notre rédemption. Et comme aucun Israélite | n'était exclu de la rémission qui se faisait au I
Jour de l'expiation solennelle, ainsi aucun tomme n'est excepté de la rédemption ou du ; rachat fait par Jésus-Christ . quoique tous n'en ressentent pas également les elléts. Ce qui est une nouvelle preuve que, si cette rédemption par le sang de Jésus -Christ n'était pas aussi réelle et aussi générale que celle de I ancienne loi, la ressemblance ne serait pas complète, et la comparaison que fait saint Paul manquerait de justesse. Voy. Bergier, Diction, de théol. Cornpur, notre art. Rédemption.
II. SANG DE JÉSUS-CHRIST ( ORDRE DU > : Ordre militaire qui fut institué à Mantoue, en 1608, par Vincent Gonzague, quatrième du nom, I duc de Mantoue , en l'honneur des gouttes du j sang précieux de Notre- Seigneur, que Ton conserve dans l'église cathédrale de Mantoue. Cet Ordre est appelé aussi Ordre du Rédempteur. Les chevaliers ont pour devise : Domine, pro- \ fjasli me , ou bien : Sihil hoc triste recepto. Voy. le Mire. Favin. Justintani. Le P. liélyot, Hist. de* Ord. monast.. tom. Mil, ch. lxv. Richard et Giraud.
SANG -PRÉCIEUX, nom d'une réforme de religieuses bernardines, qui se bornait à la seule maison de Paris, qu'on appelait le Stmg- Prérieur, ou les filles, ou les religieuses du Sang- Précieux , qui firent leurs vœux dans cette maison le -27 août 11)61. Voy. le P. Hélyot, tom. V, p. 447.
SANGLIER {Aper ou singularû férus), animal qui était aussi impur que le porc. Le Psalmiste se plaint que le sanglier de la forêt a ravagé la vigne du Seigneur; ce que l'on entend de Sennachérib ou de Nahuchodonosor, ou d'Antiochus Épiphane. Voy. Psaume, lxxix, li.
SANGRINO. Voy. Fagi.
SANGSUE. Salomon dit que la sangsue a deux filles ( les Septante portent trois, mais l'hébreu deux, comme la Vuigate). qui ne disent jamais c'est assez. On peut entendre par ces filles les convoitises dont parle l'apotre saint Jean. Voy. Proverh., xxx, 15. I Jean, II. 16.
SANGUIN (Claude), chevalier et conseiller du roi , vivait au xvu* siècle. Son principal ouvrage est intitulé : Heures , en vers français , contenant les cent cinquante Psaumes de David, selon l'ordre de l'Église, où sont compris les offices de la Vierge, les sept psaumes pénitentiaux, l'office des morts, etc.; Paris, 1000. Voy. Titon du TUlet, Parnasse franc., édit. in -fol., p. 28.
SANGUINAIRES, hérétiques anabaptistes, ainsi nommés parce qu'en faisant leur serment ils buvaient du sang humain , et promettaient de verser celui des catholiques pour soutenir l'anabaptisme. Voy. Pratéole, au mot Sangijinarii. Bergier, Diction, de theol., au mot ANA- BAPTISTES.
SANHÉDRIN ou SYNÉDRIN , mot dérivé du grec , et qui signifie assemblée. Les Juifs nomment Sanhédrin ou Hét/ulin , c'est-à-dire maison de jugement, une compagnie de soixante -div ou soixante et onze juges ou sénateurs, en y comprenant le président. La première dignité ;
du saidièdrin était celle de rosch ou c)ief, qu'on appelait aussi hannasci, c'est-à-dire le plus élevé, le prince ou président. Il y avait deux vice- présidents ou premiers assesseurs, ou bien encore un lieutenant et un sous-lieutenant qui se plaçaient à la droite et à la gauche du président. Le premier s'appelait en hébreu Abl héthdin, c'est-à-dire père de la maison de jugement ; le second , htrfuicfuîm ou le sage. Le sanlukirin décidait det plus importantes affaires de la nation avec une autorité tellement supérieure à tous les tribunaux que le roi même et le grand prêtre y étaien' soumis en certains cas. Les rabbins prétendent trouver l'origine du sanhédrin dans l'ordre que Moïse reçut du Seigneur d'assembler soixante -dix des anciens d'Israël pour l'aider à soutenir le poids du gouvernement, et disent qu'il a toujours subsisté jusqu'après la ruine du temple par les Romains; mais les savants ne sont d'accord ni sur l'origine, ni sur la destruction de ce tribunaJ. En effet, les soixante-dix anciens établis par Moise n'étaient pas proprement ce que les Juifs entendent par le mot sanhédrin. De plus, on ne voit pas que cet établissement ait subsisté ni sous Josue, ni sous les Juges, ni sous les Rois. On n'en trouve rien après la captivité, jusqu'au temps de Jonathas Machabée. On voit bien, par plusieurs passages de Joseph {Antiq., 1. X, c X. De Beilo Jud., L I , c. vi ), que Gabinius , gouverneur de la Judée, établit des tribunaux dans les cinq principales villes de la Judée ; mais ces tribunaux étaient encore différents du sanhédrin, qui devait être unique, et fixé à Jérusalem. Enfin il est certain que le sanfiédrin existait du temps de Jésus-Christ; les Juifs euxmêmes nous apprennent (Jean , xvui . 31 ) qu'alors ils n'avaient plus le droit de vie et de mort. Voy. Xombr., xi, 16. D. Calmet, Dictirm. de la Bible, et Dissertât, sur la manière d'administrer la justice chez les Hébreux, et en particulier sur le Sanhédrin. J.-B. Glaire , Introd. histor. et crit., etc., tom. Il , p. 315-316.
SAN-IAGO. Voy. San-Jaoo.
SANIM. Eusèbe dit qu'il y avait un lieu de ce nom dans le territoire de Samarie , daus le canton nommé Acrabatène. Voy. Eusèbe, Onomastkon , ad voc. Sosam.
SANIR, un des noms des monts Hermon, au nord du pays de Galaad. Voy. Deutér., m , 8, 9. Ezéch., xxvii, 5, etc.
SANIS, ville épisc. de la Phrygie pacatienne, sous la métropole de Laodicée , puis sous Hiérapolis, au diocèse d'Asie» On en connaît trois évèques, dont le premier, Flaconius, assista, au concile de Nicée. Voy. Lequien , Oricn* Christ., tom. I , p. 805. Richard et Giraud.
SANITIUM. Voy. Senez.
* SAN-JAG0 s'écrit encore San-Iago, Santiago , Sant-Jago et Santiago ; c'est une expression espagnole qui signifie Samt-Jacques , et qui s'applique, comme nom propre, à différents endroits ; ce que l'on peut voir par les articles suivants.
1. SAN-JAG0 (Jacobipolis, Fanum Sancti Jacobi ) ; ville épisc. de l'Amérique septentrionale, dans l'ile de Cuba. Voy. San-Chbistoval.
IL SAN - JAG0 DE GUATIMALAi FanumSancti Jacobi de Guattmala). Voy. Gi atmala.
III. SAN-JAG0 DEL ESTER0 ( Fanion Sonet i Jacobi de Storeo), ville épisc. de l'Amérique méridionale dans le Tucuman . et capitale du pays, est située près du fleuve Estero.
IV. SAN-JAG0 DU CHILI {Fanum Sancti Jacobi Chiltensis), ville épisc. de l'Amérique mérid.. jadis sous la métropole de Lima. Pierre
SANT
Valdivia la fonda en 1511. et lui donna le nom San-Jago de lu SouveUe-Estramadure. Le premier évéque de San-Jago du Chili est Ferdinand de Barrionuelo. cordeher. qui mourut en 1568. Voy. Richard et Giraud. Compar. Chili.
SANJANEL (Jean-Baptiste), de 1 Ordre de Saint-Jérôme et de la congrégation du bienheureux Pierre de Pise , vivait au xviu* siècle. Il était docteur de l'université de Pavie, et consulteur du Saint-Oflîce. On a de lui : Hisiorira Monumenta Ordinit S. Hieronymi, conyregationis B. Pétri de Pisis. Edith secundn longe auctior et correctior, ac document is nunc primum editis illu*trata, Venise, 1758, in-fol. Ce volume, qui n'est qu'un premier tome, est enrichi d'un grand nombre d'anecdotes historiques également intéressantes et pour l'Histoire ecclésiastique de l'Italie , et pour l'Ordre religieux auquel Sanjanel appartenait. Vny. le Joum. des Savants , 17(30, p. 48. Richard et Giraud.
SAN - MINIAT ou SAN - MINIATO - AL - TE- DESCO (Miniatutn Teutonis), ville épisc. d'Italie, sous la métropole de Florence, et située sur une colline à la gauche de l'Arno. Grégoire XV érigea cet évéché en 1622, et François Norius en fut fait premier évéque, en U'di, par le pape Urbain VllI. Voy. Ughelli, Italia Sacra , tom. III , p. 269. Richard et Giraud.
SANNIG (Bernard), religieux de l'Ordre des Frères Mineurs de Saint-François à Prague , en Bohème, professa le droit canon dans cette ville , et devint provincial de la province de Bohême , puis visiteur général de son Ordre. Il a laissé : 1« Schola philosophica Scotistarum; 1681 et 1685, 3 vol. in-fol.; - 2» Schota théologien Scotistarum; 4 vol. in-fol.; — 38 Schota canonica, teu umvernun jus canonicum; 1686 et 1687, 2 vol. in-fol.; — 4° Schota contrôler lislica, seu controversia: universa* adversus hœreticos omîtes veteres et novos; 1688, 2 vol. in-fol. j — 5° Rituale ecclesiaslicutn ; Cologne, 1698, in-8°; — 6° Vie de saint Jean Capistran, en allemand. Voy. le P. Jean de Saint- Antoine, Bihlioth. univers. Francise., tom. I, p. 219.
SANRET (Agnus-Benignus), prêtre théologal de Beaune , né a Langres , mort dans cette ville en 1655), fut chapelain de Saint-Martin de Langres. On a de lui, entre autres ouvrages : 1° Paraeletus , seu de recta illius pronuntiatione ; Paris, 1643, in- 12; traité curieux, attaqué par Thiers, qui voulait qu'on prononçât Paraclitus; — 2? Jubilas Ecclesiœ Tiiumphus; Langres; la première partie a été seule imprimée; — 3° une Concorde des quatre Evangélistes, intitulée : Tetramonoloyia . Voy. Vigneul-Marville,A/f/«»OM (thist. et de littéral.; la Haye, 1706, tom. II, p. 46 et 252. Richard et Giraud. Feller, Bioyr.
SAN-SALVADOR (Fanum Sancti Salvahris), ville archiépisc, et capitale de tout le Brésil, située sur la baie de Tous-les-Saints. La cathédrale de Saint-Sauveur a été érigée en évéché l'an 1550, et en archevêché en 1606, avec trois suffragants. Benoit XIV en a ajouté trois autres l'an 1715. Voi/. Richard et Giraud.
SANSE. Vny. Saens.
SAN-SEVER INO ( Fanum Sancti Severini ou Septempeda), petite ville épisc. d'Italie, dans la Marche d'Ancône , sous la métropole de Fermo, fut bâtie au XHe siècle, sur les ruines de l'ancienne ville de Septempeda, et érigée en évéché l'an 1586, et son premier évéque fut Horace Marzarius , mort en 1607. Voy. de Commanville, I* Table alphabet., p. 215. Richard et Giraud.
SA.N-SEVERO (Funum Sancli Serai), ville
épisc. d'Italie sous la métropole de Bénévent. Le premier évéque de San-Severo fut Martin de Martinis , d'Aquila . mort en 1582. Le pape Grégoire XIII y transféra en 1580 I'évêché de Civitate. Voy. Ughelli, Italia Sacra, tom. VIII, col. 858.
I. SANSON (Jacques), carme déchaussé, né à Abbeville en 1506, mort â Charenton Van 1665, fit profession, en 1600, sous le nomd' Ignace- Joseph de Jésus -Maria. Il fut prieur de la maison de Paris, dirigea les novices à Charenton et à Toulouse, fut le confesseur de la duchesse de Savoie , et contribua à la fondation de deux couvents de son Ordre, l'un à Abbeville, et l'autre à Amiens. Parmi ses ouvrages nous citerons : 1» Vie de saint Maur des Fossés ; Paris , 1611), in-8°; — 2« Histoire ecclésiastique de la ville d Abbeville; ibid., 1646, in-4°;—3° Vie de la Mère Gabrielle de Jésus-Maria , ibid., 1646, in-48 ; — 4° Hist. ecclés. du diocèse d" Amiens ; — 5° Vie des saints du diocèse d" Amiens ; — 3» La Chronique déchaussée de France. Ces trois derniers ouvrages sont restés manuscrits. Voy. le P. Martial de Saint -Jean- Baptiste , Bibïioth. scriptorum utriusque congregalionis et sexus Carmen tarum; Bordeaux, 1730, in-4», p. 209. Le P. le Long, Biblinth. des histor. de France, p. 251. Moreri , Diction, histor. Michaud, Biogr. univers. La Nom. Biogr. génér.
II. SANSON (Nicolas), célèbre géographe, né à Abbeville en 1600, mort à Pans l'an 1667, a laissé un grand nombre de travaux remarquables, parmi lesquels nous citerons : Geographia sacra ex veteri et novo Testamento desumpta. et in tabulas quatuor concinnata , etc.; Paris , 1653. 1665. in-fol.; Amsterdam, 1704.
SAN-S0PIR. Voy. Hospice, n» L
SANTA-CR0CE. Voy. Sainte, n» II.
SANTA CRUCE DE LA SIERRA LA NDEVA ou DE BARANÇA (Fanum Sancta Crucii), ville épisc. de l'Amérique méridionale , sous la métropole de la Plata. Cet évéché a été établi en 1002 par Clément VIII ; l'évéque réside à Misque- Pocona, ville presque déserte. Fou. De Commanville, /" Tuble alphabet., p. 35, au mot Barança. Richard et Giraud.
SANTA-FÉ DI BOGOTA (Sanctœ Fidei Bog»tensis Fanum), ville archiépisc. et capitale de la Nouvelle-Grenade, dans l'Amérique méridionale, et située sur la rivière de Bogota. Elle doit sa fondation aux Espagnols , qui s'établirent dans le pays en 153b, et le pape Jules III y établit , en 1554, un évéché que Pie IV érigea en archevêché dix ans après. Le premier évéque de Santa-Fé fut Jean de Barrias , cordelier. Voy. de Commanville, ln Table alphabet., p. 101. Richard et Giraud.
SANTA-MARTA ou SAINTE-MARTHE (F«num Sanctœ Martine), ville épisc. de l'Amérique, située dans la province et sous la métropole de Santa-Fé. Cet évéché a été érigé en 1535, et son premier évéque fut Alphonse de Tobès. Vou. Richard et Giraud.
SANTAREL ou SANTARELLI (Antonio), jésuite, né à Atri, dans le royaume de Naples , en 1560, mort à Rome l'an 1649, professa à Rome les belles-lettres, puis la théologie morale. On a de lui : 1° De Heeresi ,tchisinate, apoitasia et sollicitation in sarramento fta-nitentia», et de potestate summi Pontificùt in lus delietis puniendis; Rome, 1625, in-V>; cet ouvrage fut censuré par la faculté de théologie de Paris; 2° Jubile" de l'année sainte, en italien ; Rome , 1624,1625, in-12; trad. en français et en latin; Mavence, 16-26, in-12; — 3» Vie de Jésut et de la Vierge; Rome, 1625, in-8«, et quelques notices bisto-
SAPH
riques sur les jésuites. Foi/. Fellcr, Biogr. uni-
SANTA-SEVERINA , ville archiépise. d'Italie, située dans la Calahre ultérieure. L'évéehé de Saint-Léon, ville détruite par les Sarrasins, lui fut uni, et le titre supprimé en 1571. Le premier évéque de Santa-Severina, Jean-Baptiste , grec de nation , eut pour successeur Élienne, qui siégeait en 1096. Voy. Ughelli, Italia Sacra , tom. IX, col. 475. Voy. Richard et
"SANTE, SANTES. rjWï Paonw.
SANTERIN ou SAINT-BRIN, autrefois Thérotin . rie de la mer Egée, l'une des Sporades, suivant Strabon et Pline. Cette lie est divisée en deux : première et seconde. On nomme la première Santerin, et la seconde Tiresia , de l'ancien nom de Thératia. Celle-ci fut séparée de l'autre par un tremblement de terre, en 1507. Il y a deux évéques, l'un grec et l'autre latin, sous le métropolitain de Paronaxie. On en connaît trois évéques grecs, dont le premier. Pioscore. souscrivit la lettre du concile de Sardique. Le premier évéque latin, Jean \nx eut
foui successeur Jean de Nardo , qui siégeait en l'Ai. Voi/. Lequien, Onens Christ., tom. III. p. KWfc Richard et Giraud.
SANTEDIL ou SANTEDL (Claude de). Voy.
l'art, suiv.
SANTEUIL ou SANTEUL (Jean-Baptiste de), en latin Sanlolius Virtnrfnus, le plus célèbre des poètes latins modernes, chanoine régulier de Snint - Victor, né à Paris en 1630, mort à Dijon Pan 1697, commença ses études à Sainte- Barbe, et les continua au collège Louis- le - Grand. Il fit sa rhétorique sous le P. Cossart, qui développa ses dispositions pour la poésie. On a inséré un grand nombre de ses poésies sacrées dans le Bréviaire de Pari* et dans celui de Cluny. Les Hymnes sacrées de Santeuil, publiées en deux parties (Paris, 16s5 et lfiîH, 1698, in-12), ont été réunies dans l edit, de Paris, 1723, in-8" et in-12, et traduites deux fois en français. 11 a paru trois éditions de ses Œuvres : la première, dite Opéra intetiea (hymnis e.rceptis); Paris, 1691, in-8", et les deux autres, sous le titre A'Ojiera omnia ; ihid., 1698, in-12. et 1729 , 3 Vol. in-12; cette dernière est la plus «•.omnlète. Claude de Santenil , son frère atné, prit l'habit ecclésiastique, mais n'entra jamais dans les ordres; il resta longtemps comme pensionnaire au séminaire de Sainl-Magloire , d'où lui est venu le surnom de Sontoliui Magtorianus. C'était un homme très-pieux , calme, modeste, d'une grande érudition, et d'un talent poétique remarquable. Comme son frère, il a fourni au Bréviaire de Paris des hymnes de sa composition. Il en a fait aussi pour des offices particuliers. Comme Bossuet et plusieurs autres personnages illustres, il engagea son frère à ne pas employer les noms des divinités païennes. On attribue à Claude la Tradwtifn des Lettres de saint Paulin de Soie; Paris , 17» 1721, in-8°. 11 a laissé manuscrits deux volumes A'hymnex, Voy, fcforéri, Diction, histor. Feljer. Michaud. La Nom. Hioyr. génér. Bonnetty, Etudes «*r fa vie et tes écrit* de Santewi , dans les Annales de philosophie r.hrétientie , 1851.
SANTIl'S (Saint), martyr, né à Albij mort le 5 juin 851. fut emmené en captivité a Cordoue, on Ahdérame, roi des Sarrasins d'Espagne, le fit empaler, parce qu il avait refusé d'embrasser le mahométisme. Voi/. saint Euloge, Mémorial, 1. II, c. m. Bollandus, Arta Sonet., au mois de juin, tom. I, p. 506 et sniv.
SANTQ-ANGELO PAPALE, autrefois Cmjti,
Caglium ou Callium, ville énisc. d'Italie la métropole d'Urhino. Elle fut ruinée en 1280, et le pape Nicolas TV la rétablit sous le nom de Santo-Angelo Papale; Nicolas V unit à l'évêché l'abbaye de Saint-Géronce , de l'Ordre de Saint- Benoit, située auprès de la ville. Voy. Richard et Giraud. Compar. Cvgu.
S ANTON ES, SANTONUM MEDIOLANUM Voy. Saintes.
SANTORIO (Jules -Antoine), cardinal, né à Caserte en 1532, mort à Rome l'an 1602, fat successivement grand vicaire du cardinal Caraffa, archevêque de Naples, conseiller de la chambre et de l'Inquisition sous le pape Pie V, archevêque de Santa-Severina, dans le royaume de Naples, et cardinal-prètre du titre de Niinte- Barbe. Il fut proposé dans trois conclaves consécutifs pour le souverain pontificat. On a de lui , entre autres écrits : 1° De Morilms heereticorum : — 2° De Potestate summarum Pontificum supra Francise regnum ; — 3° De Nestorianorum et Gra>corum Erroribus ; item de eorum ritihus ; — 4° De l 'suris Judtnmim in terdicendis ; — 5° Rituale Homanorum. Richard et Giraud, qui donnent les titres des autres écrits de Santorio.
SANUTO TorseUo ou V Ancien (Marino), chroniqueur, né à Venise, mort après l'an 1330, fit cinq fois le voyage d'Orient, explora Chypre. Rhodes, l'Egvpte, l'Arménie, etc., et, de retour de son dernier voyage, en 1306, il composa son Liber secretorum fide/ium super Terra* Soncta- récupérât ione , qui a été publie par Bongars, dans Uesta Dei f>er Francos : Hanau, 1011, tom. II, in-fol. Voy. Foscarini, Letteratura IVnesinnn. Tiraboschi, Storia délia letteratura Italiana , tom. V. Feller. Michaud. Postansque, De Marino Saitutn ; Montpellier, 1856, in-8°. La Souv. Hioyr. gènér.
SAPH ou SAP H Al . de la race des géants, fut tué par Sobochaï de llulathi. Voy. II Rois, xxi, 18 l Paralip.. xx, 4.
I. SAPH AN , fils d'Assia, secrétaire du temple du temps du roi Josias. Vot/. IV Rois, xxn, 12.
IL SAPH AN , fils de Gad , qui habita dans le pays de Basait. Voy. 1 Paralip.. v, 12.
III. SAPHAN, fils de Machir. Voy. I Paralip.. vil
IV. SAPHAN, transcription vicieuse du mol hébreu Schaphan ; nom d'une espèce d'animal déclaré impur par la loi mosaïque. Voy. ScilA-
PHAN.
L SAPH AT, de la tribu de Siméon , et l'un des douze députés chargés d'aller considérer la Terre Promise. Voy. Nombres, 1111, 6.
II. SAPHAT. d'Abelméhula , père du prophète Elisée. Voy. III Rois, xix , 16, 19; IV Rois. Ill, 11.
III. SAPHAT, fils de Séméia, de la race rovale de David par Jéchonias. Voy. I Paralip.,
IV. SAPHAT, un des descendants de Gad
Vm, I Paralip., v, 12.
V. SAPHAT, fils d'Addi, intendant des troupeaux de bœufs que David avait en Saron. Voy. 1 Paralip., XXVII , 99.
L SAPH ATI A, fils de David et d'Abithal. i.é en Hébron. Voy. II Rois, m, 4. I Paralip.. m . 3.
II. SAPH ATI A, fils de Rahuel et père de Mo sollon. Voy. I Paralip., ix , 8.
III. SAPH ATI A, un des braves qui vinrent trouver David a Siceleg. Voy. I Paralip., xn , 5.
IV. SAPHATIA, un des fils du roi J ■ isaph.it. Vnq. H Paralip., xxi,2.
V. SAPHATIA, fils de Bathil. Ses descendants revinrent en Judée, après la captivité de
SAPP
SARA
ttabylone, au nombre de trois cent soixantedoure. Voy. I Esdr., il, 57: II Esdr., vu, 9.
VI. SAPHATIA selon l'hébreu et les Septante , et Zaphatia selon la Vulgate , fils de Malaléel, de la race de Phares. Voy. II Esdr., xi, 4.
I. SAPHATIAS, fils de Maacha , était prince •le la tribu de Siraéon sous le règne de David. Voy. I Paralip., xxvn,16.
II. SAPHATIAS, fils de Mathan ; un de ceux qui accusèrent le prophète Jôrémie de décourager le peuple par ses prédictions. Voy. Jérém., xxxvin.
SAPHIR , pierre précieuse dont il est souvent parlé dans rÉcriture; elle était une de celles
îi ornaient le rational du grand prêtre. Job it qu'il y a des lieux dont les pierres sont des ■saphirs, c'est-à-dire que les saphirs y sont communs. Le saphir oriental est d'un bel azur ou bleu céleste; d'où vient que les prophètes décrivent le trône de Dieu comme de couleur de x/if>fiir. Vn>/. Exode, xxviu, 18. Job, xxvm, 6. É/.éeh., i , 26.
SAPHIRE. femme d'Ananie, fut punie de mort, comme son mari, pour avoir participé à son mensonge. Voy. Act., v, 1, 2, 3, etc. Comj>nr. AN AME.
SAPHO. Voy. Sampho.
SAPHON, ville de la tribu de Gad. Voy. Josué, xni , 27.
SAPIENTIAUX ou MORAUX (LIVRES). C'est ain.si qu'on appelle certains livres de l'Écriture sainte qui sont destinés plus particulièrement à donner aux hommes des leçons de morale et de sagesse, ce qui les distingue des livres historiques et des livres prophétiques. Les livres êapientiaux ou moraux de l'Ancien Testament sont les Psaumes, les Proverbes, l'Ecclésiaste, le Cantique des cantiques, la Sagesse, l'Ecclésiastique. Ceux du Nouveau Testament sont : les Épitrcs de saint Paul et celles des autres apôtres. Quelques-uns mettent encore le livre de Job au rang des écrits sapientiaux de l'Ancien Testament; mais il est plus communément et à plus juste titre regardé comme un h vi e historique. Voy. les Traites d'Écriture stnntr.
SAPOR. Voy. Sabochost.
SAPORITI (Joseph -Marie), archevêque de
Gènes, a laissé : 1° Istruzioni ptistorali proposte... n» riuifessori délia cità diiresi, colla ■spiegfizione fit rosi réservât i ed altre osservazi^ni ; Gênes, 17r>0, in-4°; l'auteur y présente , d'après l'Écriture sainte , les canons des conciles et la doctrine des saints Pères, les principes dont les confesseurs peuvent avoir besoin pour se précautionner soit contre les opinions relâchées, soit contre celles qui seraient trop sévères; — 2° Xotificazionc istruttiva diretta ai parrachi délia cità e diocesi per la retta amminishazione del sacramento del Batesimo; ibid., 1750, in-8°; ouvrage que le titre ne fait pas suffisamment connaître ; car c'est un vrai traité dogmatique et moral , où toutes les questions théolngiques qui s'y rattachent sont discutées; et elles le sont avec beaucoup de précision, de clarté et de solidité. Voy. le Journ. des Savants , 1751, p. 691; 1757, p. 568.
SAPPA, évêché d'Albanie dans la Turquie d'Europe. De Commanville dit que Suacium est un évéché érigé sous Antivari , par Alexandre II, l'an 1002, et que la résidence en était à Sappa ou Satta, bourg d'Albanie. Il ajoute que de son temps ce bourg se nommait Notre - Dame ■ de Sciatta , proche Antivari. De son côté , Gaet. .Moroni dit que levèque est toujours suffragant
de l'archevêque d'Antivari , et fait sa résidence ordinaire à Sappa ; qu il v a une école pour les clercs, et un hospice fondé en 1837 par la Congrégation de la Propagande ; que la population catholique surpasse le nombre de vingt-quatre mille âmes , que l'on compte vingt et une paroisses ayant toutes leur curé, etc. Vou. de Commanville, /** Table alphabét.,j3. 223, au mot Si aciiîm. Gaet. Moroni, vol. LXT, p. 85-86.
SAPPIRIUM , siège ôpisc. de la grande Arménie , sous le catholique de Sis. On n'en connaît qu'un évêque , Pierre, qui siégeait du temps du catholique Nicrse. Voy. Lequien, Orient Christ. ,tom. I. n. 1444.
I. SARA ou SARAl, femme d'Abraham, fille de Th. né, mais d'une autre mère qu'Abraham; ce qui parait beaucoup mieux fonde que le sentiment de ceux qui disent que Sara est La même que Jescha, fille d'Aran. nièce d'Abraham, et petite-fille de Tharé. L'Ecriture rapporte dans une juste étendue tous les événements qui signalèrent sa vie; il est donc inutile d'en consigner ici tous les détails. Quelques auteurs ont blâmé Sara et son époux de la conduite qu'ils étaient convenus de tenir en disant seulement qu'elle était la sœur de celui-ci ; mais saint Augustin les justifie, en montrant qu'ils n'étaient coupables en cela ni de mensonge, ni du crime de ceux qui eurent la témérité d'enlever cette femme vraiment sage. Voy. Genèse, XI, xii; xvi, xvu, xvin, xx, xxiii. Richard et Giraud.
IL SARA, fille de Béria, de la tribu d'Éphraïrn. Elle fit bâtir ou réparer les villes de héthoron la Haute , Béthoron la Basse et Ozen- Sara. Voy. I Paralip., vu, 24.
III. SARA, fille du patriarche Aser. Voy. Nombr., xxvi
IV. SARA, fille unique de Raguel et d'Anne, de la tribu de Ncphthali, et de la parenté de Tobie. Le livre de Tobie nous instruit amplement du malheur des sept premiers maris de Sara, et de la manière dont 1 ange Raphaël rassura Raguel et le jeune Tobie, pour lever les obstacles qui auraient pu empêcher celui-ci d'épouser San. Tobie après leur mariage la mena à Ninive, où demeurait Tobie l'ancien, son père. Elle devint mère d'une nombreuse postérité, et, après la mort de Tobie l'ancien, le jeune Tobie h» conduisit, avec toute sa famille, auprès de ses parents à Ecbatane, pour n'être pas enveloppés dans la ruine de Ninive, prédite par Tobie l'ancien. Voy. le Livre de Tobie. D. Calmet, Dissertât, qui est à la tête du Livre de Tobie.
V. SARA, ville épisc. située sur le Pont- Euxin , à peu de distance de Tana. On en connaît deux évèques, dont le premier, Étienne, fut nommé en 1321 par Jean XXII, et le second, Côme, transféré de l'éplise de Combaïu ou Pékin par Urbain V, en 1370. Wading , dans ses Annales, donne au premier le titre d episcopus Saraicensts Armenorum , et au second, celui d'episcopus Saraicemis Tartarorum. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. III, p. 1101, Wading , Annales Ordinis Minorum , tom III , p. 266, et tom. IV. p. 133.
I. SARAA, ville de la tribu de Juda, cédée à la tribu de Dan ( Josué , xix , 41 ) , patrie de Samson (Juges, xm, 2); nommée Sare'a dans le dénombrement des villes de la tribu de Juda. Voy. Josué , xv, 33.
II. SARAA, ville de la tribu de Juda qui fut bâtie ou fortifiée par Roboam. Voy. II Paralip., xi, 10.
SARABAlTES , mot qu'on dérive généralement de l'hébreu , et qui signifie réfractaires ,
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révoltés, ce qui est parfaitement conforme au nom de Renutœ, que leur a donné Cussien en disant : Quia jugum regularis disciplina? rcnuunt. S. Jérôme les appelle 'Rhémobotes, qui, selon les uns, est un terme égyptien à peu prés équivalent à celui de sarabaites, et selon les autres, un mot grec signifiant errants çà et là, vagalxmds , gyrovtigues, comme les appelle saint Benoit. Quoi qu'il en soit, on a donné ces noms à de faux apostoliques qui parurent presque immédiatement après la mort des apôtres, parce que, sous prétexte de suivre la vie apostolique, et d'observer fidèlement la loi , ils méprisaient les supérieurs de l'Église. Ils soutenaient qu'Ananie et Saphire n'avaient point péché en cachant aux apôtres une partie de leurs biens, et prétendaient que la propriété des biens était permise avec la profession de pauvre et de pauvreté. Ils se livraient à tous les excès de Vintempérance , et affectaient cependant de porter des habits rustiques. Saint Jérôme et saint Benoit appellent Hhémoljotes et StiraMites les moines vagabonds de leurs temps. Voy. Hieronym. , Eptst. XXII» ad Enstochium. Benedict., Regul., c. I. Cassian., Collât., XVII I , c. vu. Richard et Giraud. Lutzemberg, Catal. livret., tit. Sarabaitee. Bergier, Diction, de thèol. Le Diction, de thëol., au mot Rhémobotes.
SARABATHA ou SABARATHA. (Test, selon saint Epiphane, la patrie du prophète Sophonie. Voy. Epiphan., De Vita et morte Prophetar. D. Calmet, Diction, de la Bible.
SARABIA , un des princes des prêtres qui revinrent de Babylone avec Esdras. Voy. I Esdras, vin . 18. 24.
SARAGOSSE (Ovnr Auauxta), autrefois Sfllouba , ville archiépisc. d'Espagne, et capitale de l'Aragon , située à cinquante lieues de Barcelone vers le couchant. L'an 1318, le pape Jean XXII érigea en archevêché l'évéché de Saragosse. Saint Jacques le Maieur fut le fondateur de cette église, selon la tradition de l'Espagne. De l'an 380 à 1058, quatre conciles ont été tenus à Saragosse. Voy. Labbe, t. II, V, VI. Hardouin, tom. I. Aguirre, tom. III. Richard et Giraud. Gaet. Maroni, vol. LXI, p. 9IM04.
SARAI, premier nom de Sara, femme d'Abraham. Voy. Sara , «• I.
SARAl, un des Juifs qui, après la captivité de Babylone, renvoyèrent les femmes étrangères qu'ils avaient épousées en violation de la loi. I7«/. I Esdr., x, 40.
I. SARAÏA nu SARAÏAS, secrétaire de David. Voy. Il Rois, vin , 17.
fi. SARAÏA . père d'un nommé Jacob, de la tribu de Juda. Voy. I Paralip., iv, 14.
III. SARAÏA ou SARAIAS , grand prêtre des Juifs , successeur d'Azarias et père de Josédech. Il fut le dernier grand prêtre d'avant la captivité de Babylone, et mis à mort, par Tordre «le Nabuchodonosor, à Rèblatha. avec soixantedix des principaux de Jérusalem. Voy. Jérém., ui.24-27. IV Rois, xv 18, 21.
IV. SARAlA ou SARAIAS , un des principaux d'entre les Juifs qui revinrent de la captivité de Babvlonc avec Esdras. Voy. I Esdr., u, 2; il Esdras, x, 2; XII, 1.
V. SARAlA, fils de Thanéhumeth le Nethophathite. Voy. IV Rois, xxv, 23.
VI. SARAlA ou SARAIAS, fils de Nérie et frère de Baruch , compagnon et secrétaire de Jérémie. 11 Ait envové à Nabuchodonosor l'an IV* du règne de Sédécias, et était le chef de la prophétie ou de l'ambassade chargé de porter la parole. Saraias, aussi envové par Sédé-
cias, fut chargé par Jérémie d'une lettre qu'il devait, après l'avoir lue aux captifs, attacher à une pierre . et la jeter au fond de l'Euphrate en disant : * C'est ainsi que Babylone sera submergée. » Cotte lettre contenait la prophétie de la ruine de Babylone. Voy. Baruch, l, i. Jérém., xxxu. 12; li, 59, 61, 63, 64.
SARAllI, ville de la tribu de Juda, au midi. Voy. Josué , xv, 36. I Rois , xvn , 52.
SARAlTE désigne très-probablement un habitant de Saraa , ville de la tribu de Juda. Voy..
I Paralip., n, 53. Compar. Saraa , n° I. SARAMON y Cri h, Medulfi), abbaye de l'Ordre
de Saint-Benoit , située dans le bas Armagnac , sur la Gimone, au diocèse et à quatre lieues d'Auch. Elle fut fondée en «J04 dans une ville du même nom.
SARAR, père d'Ahiam (Il Rois, xxm,33); le même qui est appelé Sachar (1 Paralip., Xi,3lj.
I. S ARASA (Alphonse- Antoine de), jésuite, né à Nieuport. en Flandre, l'an 1618, mort à Anvers en 1667, professa les humanités au collège de Gand , se livra à l'étude des mathématiques, et se ût connaître comme prédicateur.
II a laissé : Ars semper goudendi, drnumstrata ex sola considératione divina? Providentiœ et per adventuales conciones exposita; Anvers, 1664- 1667, 2 vol. in-4»; Cologne, 1676; Vienne, 1683; Francfort, 1741, 1 vol. in-4°; abrégé en allemand ; 1687, m- 12 . trad. en français sous ce titre : L'Art de se tranquilliser dans les événements de la vie - Strasbourg, 1752, 1782 , 2 vol. in -8». Voy. Feller, Biogr. univers. Paquot, Mémoires prjitr servir à r Histoire des Pays-Bas, tom. lv. La Nouv. Biogr. génér.
II. SARASA. C'est ainsi que l'historien Joseph appelle la ville de Saraa, où Samson fut enterre. Voy. Juges, xvi, 31. Joseph. Antiq., 1. V, c. x. D. Calmet, Diction, de la Bible.
I. SARASAR, second 61s de Sennachérib . roi des Assyriens. Il assassina son père pendant qu'il priait dans le temple de son Dieu Nesroch. Voif. IV Rois, xix, 37. Tobie, i, 24.
IL SARASAR, juif. Voy. Rogommêlech.
SARATHASAR, ville de la tribu de Ruben, au delà du Jourdain. Vai/. Josué, xui, 19.
SARATHI ou SARATH1TES, mentionnés dans I Paralip., iv, 2, sont les mêmes que Saraita', nommés dans I Paralip., n, 53. Voy. D. Calmet. Diction, de la Bible.
SARAVIA (Adrien de), théologien , né à IIe>din, dans l'Artois, en 1531, mort à Canterbury l'an 1613, était issu d'une famille espagnole d'origine qui avait embrassé le protestantisme. Après avoir exercé le ministère évangélique à Londres et à Bruxelles, il reçut vocation de l'église d'Anvers, et travailla l'un des premiers à la confession de foi des nouvelles églises belgiques. L'an 1582 il professa la théologie à Leyde, tint école à Jersey et à Southampton , et finit par obtenir un canonicat à Canterbury et un autre à Westminster. Ses ouvrages ont été rassemblés sous ce titre : Diversi Tractatus theologici ; Londres, 1611, in -fol. Voy. Feller, Biorjr. univers. Paquot , Mémoires pour servir à i Histoire des Pays-Bas, tom. XL La Souv. Biogr. génér.
SARAZIN (Pierre), docteur en théologie, chanoine et théologal de Chartres, mort en 1f>!>2, a publié des Sermons pour l'Avent ; Paris, 1678 , 2 vol. in-8°. Voy. le Diction, des Prédicateurs.
SARDES (Sardùs ou Sardes), ancienne ville épis, de Lydie, située au nord du mont Tmolus,sur le lleuve Pactole. On voit par une médaille qu elle
SARI
était la première métropole de l'Asie. Les chré- i tiens y sont maintenant en petit nombre, et n'ont ni prêtre ni église. Elle souffre ainsi l'effet des menaces que Notre -Seigneur lui fit dans l'Apocalypse (m, 1-3). Sardes a eu vingt-quatre évéques grecs, dont le premier, Clément, est mentionné au '22 avril dans l'ancien ménologe des Grecs. Cette ville a eu aussi des évéques latins : on n'en connaît que deux , dont le premier, Jacques, eut pour successeur François de Domoossole, dominicain, qui siégeait en 1396. Sardes est aujourd'hui un archevêché in partions avec plusieurs évéchés, également in pnrttbm, pour suffragants. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. I , p. 860, et tom. DI , p. 1067. Wading , Annal. Ordin. Minor.. tom. IV, p. 310. De Commanville , I<* Table alphabét., p. 207, au mot Sardis. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, volume LX1, p. 186-188.
SAROI ( Alessandro ) , érudit, né à Ferrare vers l'an 1520, mort en 1588, fut conservateuradjoint des archives de Ferrare. Nous citerons de lui : De Chvisti Humanitnte ; Bologne, 1586, in-8». Voy. la Nouv. Biogr. génér.
SARDIQDE (Sardica), ville de l'ancienne Illyrie, et maintenant de la Bulgarie. Elle est métropole de la Dèce Méditerranée , et célèbre par le concile qu'on y tint sous les empereurs Constantius et Constant, en 347, au sujet de saint Athanase. Il parait, par l'inscription des anciennes monnaies, qu'elle avait été rebâtie sous l'empereur Trajan. Depuis l'incursion des Bul-
fares , on lui a donné le nqm de Triaditza. On appelle aujourd'hui Sofia ou Sophie (Soptua). Devenue évéché dès les premiers siècles de l'Eglise, elle fut érigée en métropole. Son premier évèque fut Protogène, qui occupait le siège vers l'an 316, et dont on trouve le nom parmi ceux des Pères du concile de Nicée. Elle devint plus tard archevêché in partibus. Aujourd'hui Sardique ou Sofia est un vicariat apostolique de la Turquie d'Europe auquel est uni «relui de Philippopoli. Voy. Lequien , Oriens Christ., tom. 11, p. 302. La ïlegia, tom. 111. Lahbe, tom. II. Ilardouin, tom. I. De Commanville , In Table alphabet., p. 207. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LXJ, p. 188-195.
SARDOINE (Sardhts lapis), mot qui signifie rougeur, d'où vient que quelques-uns le traduisent par rubis ou par pyrope. La sardoine est d'un rouge tirant sur le blanc , comme l'ongle de l'homme. C'était une des pierres précieuses
Sii ornaient le rational du grand prêtre chez les ébreux. Voy. Exod., xxvm, 17. Ezech., xxvm, 13. Apocal., xxi, 20. D. Calmet, Diction, de la Bible.
SARDONYX, qu'on lit dans la Vulgate (Apocal., xxi, 20), signifie à la lettre la sardoine jointe à l'onyx. Ou entend en effet, en histoire naturelle, par sardonyx une agate formée de sardoine et d'agate-oiiix. Dans Job (xxvm . 16), au lieu de sardonyx, la même Vulgate porte lapis sardonychus, ce qui est la même chose. 11 faut remarquer cependant qu'il y a des interprètes qui traduisent l'hébreu schôham non par sardonyx, mais par émeraude ; ce que nous ne saurions admettre.
SARDOS Voy. Sadroc. n» II.
I. SARDOTou SERDOT, SACERDO, SADROC (Saint), en latin Sacerdos, évêque de Lyon, né vers l'an 486, mort le 12 septembre 551, assista en 549 au concile d'Orléans. Le Martyrologe romain a placé sa fête au 12 septembre.
II. SARDOT , SAROOO ^Saint), évéque de
Limoges. Voy. Sadroc SARÉA, ville. Voy. Saraa,
SAREAS, fils de Thanehumeth . dont parle le prophète Jérémie, est probablement le même que celui qui est nommé Sarains dans le IV* livre des Rois (xxv, 23).
SARÉBI AS , un des Lévites chargés de lire la loi conjointement avec Esdras. Voy. II Esdr., IX, 4,
SARED , fils ainé de Zabulon et chef de la famille des Sarédites. Voy. Genèse, xlvi , 14. Nombr., xxvi, 26.
SARÊDA , ville de la tribu d'Éphraïm et patrie de Jéroboam, fils de Nabat, est peut-être la même que Sarèdatha, dans laquelle on jeta en fonte les plus grands ouvrages en cuivre que fit Hiram pour le temple de Salomon , et que Sarthan , jusqu'où les eaux du Jourdain remontèrent lorsque les Hébreux passèrent ce fleuve sous Josué. Voy. III Rois, xt, 26; vu, 46. Il Paralip,, iv. 17. Josué, m, 16. D. Calmet, Diction, de la Bible.
SARÈDATHA. Voy. Saréda.
SAREPHTA ou SAREPTA, ancienne ville épisc. de la Palestine, située entre Tyr et Sidon, sous la métropole de Tyr. Elle est célèbre par le séjour du prophète Élie , qui y ressuscita le fils d'une pauvre veuve chez laquelle il logeait. On en connaît cinq évéques latins , dont le premier, Radulphe, qui devint patriarche de Jérusalem , siégeait au commencement du xnr» siècle. Cette ville a eu aussi des évéques maronites ; on n'en connaît qu'un , Gabriel Aldoensis, qui siégeait en 1699. Vot/. III Rois, xvu, 9. Abdias, vers. 20. Luc, iv. 26. Lequien, Oriens Christ., tom. III , p. 90 et 1339.
SARERA. C'est , selon saint Êpiphane , le pays natal du prophète Ezéchiel. Voy. D. Calmet, Diction, fie la Bible.
S ARES, fils de Pharès et de Machir. Voy. I Paralip.. vu, 16.
SARGON, roi d'Assyrie, que les uns veulent être Sennachcrib, les autres, Asaraddon son fils, d'autres Salmanasar, son père. Voy. lsaïe , XX , 1 . La Nouv. Biof/r. qènèr.
S ARIA, fils d'Asèl. Voy. I Paralip., vui, 38.
SARID, une des villes frontières de la tribu de Zabulon. Voy. Josué, xix, 10, 12.
SARIO (Grégoire^), en latin Sarius , bénédictin de la congrégation du Mont- Cassin . né en Angleterre , mort à Venise , dans le monastère de Saint-Georges, l'an 1602. Après avoir l'ait ses éludes à Rome avec beaucoup de succès, il lut chargé par ses supérieurs d'enseigner la théologie dans le monastère du Mont-Cassin; il se retira ensuite dans le monastère de Saint- Georges à Venise. 11 y composa un grand nombre d'ouvrages. Parmi ceux qui ont été imprimés on distingue : 1° De Sacramentis in commuai , opns theologicum tripartitum ne plane aureum; — 2° Casuum conscient iœ , sine theotogiœ mnralis Thesauri tomus primas; — 3* Flores decisionum seu ctisuum conscientiœ ex doctrina Conciliorum Navarri, collecti lihri V; — 4° Epi tome conciliorum Navarri; — 5' Clavis regia sacerdotum ; — 6° Summa sacramenti pcpuitentiœ ex Navarri, etc. Voy. Feller, Biogr. univers.
SARI0N, nom que les Sidoniens donnent au mont Hermon, et que les Amorrhéens appellent Sanir. Voy. Deutér., m, 9. Compar. IIkr- MON.
SARIPHjEA, ancienne ville épisc. de la première Palestine , sous la métropole de Césarée, située aux environs de Gaza et d'Ascalon. Elle est aujourd'hui ruinée. On n'en connait qu'un évêque , Etienne , qui souscrivit en 536 le décret du concile de Jérusalem contre Antilime. Voy. Lequien, Orient Christ., tom. III, p. 360.
SARO
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SARISBERI ou SARISBERY (Jean de). Voy.
Jean. n° CXVII.
SARISBURIA. Voy. Salïsriry.
SARISBURY. Voy. SalisRVRY.
SARKI , siège épisc. du diocèse de Moscovie qui Ait plus tard érigé en archevêché, et uni a ceux de Polocski et de Krontitski. On en connaît trois évéques, dont le premier est honoré comme un saint par les Moscovites, qui célèbrent sa fôte le 15 décemBre. Voy. Lequien, Qrii-ns Christ, t. I, p. 131. Richard et Giraud.
SARLAT (Sariatum), ancienne ville épisc.
sous la métropole de Bordeaux. Sarlat doit son origine à une abbaye de bénédictins qui y fut fondée au viie siècle sous le nom de Saint -Sauveur , et ensuite de Saint-Sardoc . et qui embrassa la réforme de Clugny au commencement du Xe siècle. Le pane Jean XXII érigea cette abbaye en évêche l'an 1317. Le chapitre demeura régulier sons la règle de Saint-Benoit jusqu'à l'an 1559, qu'il fut sécularisé. Raimond de Roquecorne, moine de la Chaise-Dieu, puis abbé de Galliac, au diocèse d'Alby. fut fait premier évéque de Sarlat par Jean XXII. en 1318. Ce siège a été supprimé par le concordat de 1801, et uni par Pie VII à celui de l'érigueux. Voy. la Galiia Christ., tom. IL Richard et Giraud, tom. XXIX, p. 173 et suiv Gaet. Moroni, vol. LXI, n. 196.
SARNELLI (Pompeo), littérateur, né à Polignano, dans le royaume de Naples, en 1649, mort Tan 1724, reçut les ordres sacrés, acquit de la réputation comme prédicateur, fut grand vicaire de Manfredonia et de Benevento , et re-
£t en 1688 la riche abbaye du Saint-Esprit , ns la même ville. Parmi ses ouvrages nous citerons : 1° Parafrnsi e/eyiaca de' Saïmi ijenitenziali; Naples, 1672, in-4°; — 2* Spcctho del r/em secolare, ovvero vite de' SS. ciertci secotari; ibid., 1678, 3 vol. in -4*; — 3° Cronofogia de' iteirori ed arcivesavi Lipontini; Manfredonia, 16S0, in-4°; — 4° Scuola dell' anima; Cesena, 1GK2, in-12: — 5° Ijettere ccclesiastiche ; Naples et Venise , 1686-1716, 9 vol. in-4». Voy. Ughelli, Itatia Sacra. Toppi, BMioth. Sapolitana. Nicéron, Mémoires, tom. XI II. Michaud , Biogr. univers. Gaet. Moroni, vol. LXI, p. 197. La Nouv. Biogr. oéne'r.
SARNO ( Sarnum ) , ville épisc. du royaume de Naples, dans la principauté citérieure , sous la métropole de Salerne. On ne sait pas au juste quand la foi a été introduite à Sarno; mais il est probable que ce fut dans les premiers siècles de l'Église. Lévéché fut établi en 1(166 par l'autorité du pape Alexandre IL Le premier évéque, Risus, fut sacré la même année par Al fan Ier, archevêque de Salerne. Pie VII, par sa bulle I)e uti/iort, du 28 juin 1818, à cause de la nouvelle circonscription du royaume des Deux-Siciles, unit l'évèché de Sarno i celui de Gava. Voy. Ughelli, Italia Sacra, t. VII, p. 500. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LXI, p. 198-201.
SAROHEN. \'<>ij. Saarim.
1. SARON ou SARONA. Nous connaissons trois cantons de la Palestine nommés Savon, dit D. Calmel, que nous reproduisons dans cet article et les suivants. Ce nom était comme passé en proverbe, pour marquer un lieu d'une beauté et d'une fertilité extraordinaire. Nous ajouterons que tout ce qu'en disent les voyageurs modernes confirme le dire du savaut in-
terprète, i oy. Isaîe, xxxui , 9; xxxv, 2.
11. SARON , canton entre le mont Thabor et la mer de Tibériade. Voy. Euseb. et Hieronym., Onomast., ad voc. Saron.
m. SARON, canton entre la ville de Césarée de Palestine et de Joppé. Voy. Euseb. et Hieronym., hco citato, et Hieronym, in h. xxxtu et lxv.
IV. SARON , canton an delà du Jourdain , dans le pays de Basan , et dans le partage de la tribu de Gad (1 Paralip., v, 16). Adr. Heland, il est vrai , soutient qu il n'y avait point de Saron au delà du Jourdain, et que ceux de 1» tribn de Gad venaient paître leurs troupeaux jusque dans le canton qui est aux environs de Joppé, de Césarée et de Lydda ; mais D. Calmet répond que cela ne lui paraît pas croyable , à cause de la distance des lieux , et que d'ailleurs le pays de Basan était si beau et si fertile. Voy. Reland, p. 370 et <«8.
V. SARON. Les nouveaux voyageurs donnent aussi ce nom à la plaine qui est entre Ecdippe et Ptolémaïde.
VI. SARON , ville dont le roi fut pris et tué par Josué (Josué, xn, 18). Saint Luc, dans les Actes (ix, 35), semble marquer aussi une ville de Saron quand il dit : Qui hahitaient Lydde et Sarone; et dans les Paralipomènes (I Paralip.. xxvu, 19) on trouve un nommé Sétraî de Sarow(Setra! Saronites). D. Calmet ajoute que cependant ces passages peuvent fort bien marquer un pavs ou un canton , et non une ville de Saron. Cette dernière observation est d'autant plus juste, qu'on ne saurait ignorer que le nom d'une ville s'étend souvent a tout le pays qui en dépend.
SARPI (Pietro, en religion Fra Pno/o), de l'Ordre des Servites , né à Venise en 1552 , mort l'an 1623. Doué d'un esprit vif, d'une mémoire extraordinaire, il ne pouvait se borner ans études scolastiques de son couvent ; non-seulement le grec , l'hébreu , mais les mathématiques, les sciences naturelles, l'astronomie, la physique, la philosophie, l'histoire, le droit, ta théologie, en un mot, toutes les sciences divines et humaines furent l'objet de ses études ; et il s'y livra avec une ardeur peu commune. On a beaucoup parlé surtout de son profond savoir en anatomie ; mais c'est sans fondement. II n'a rien publié eu ce genre , et ses manuscrits prouvent seulement qu'il s'était beaucoup occupé de ces divers objets. Nous dirons de même de sa science en astronomie. H devint provincial, puis procureur général de son Ordre, et la république de Venise le choisit pour son conseiller et son théologien. Les différends de cette république avec le pape Paul V fournirent l'occasion au P. Sarpi de faire éclater ses sentiments. Le Pape lui ordonna en 1606 de venir à Rome, et sur son refus il l'excommunia. Tous ceux oui ont lu ses ouvrages sans prévention sont obligés de reconnaître que, si d'un côté ils donnent une idée avantageuse de ses connaissances , de l'autre ils laissent de fâcheuses impressions sur son esprit tortueux et faux . sur son cœur et sur son caractère plein d'aigreur et de méchanceté , et surtout d'une mauvaise foi , quand il s'agit de Rome ou du Pape, qui a indigné plus d une fois les calvinistes eux-mêmes. On rapporte qu'un jour (le 5 octobre 1607) il fut assailli à quelques pas de son couvent par cinq sicaires. qui le frappèrent de plusieurs coups de poignard. On ponrrait, ce semble, demander si ce crime n'était pas le fruit des leçons qu'il avait données lui-môme, quand il disait : « S'il se trouve dans les provinces quelques chefs de parti , il faut les exterminer sous un prétexte quelconque , mais en évitant de recourir à la justice ordinaire. Que le poison fasse I office du bourreau, cela est moins odieux, et
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beaucoup plus profitable ( Ix Prince de Frn Paolo, ou Conseils politiques). » Il serait beaucoup plus iuste et beaucoup plus naturel , en effet , d attrinuer cet assassinat à ses disciples, que d'en faire la cour de Home responsable. Quand , d'après les témoignages les plus nombreux et les plus convaincants, Bossuet a dit que sous un froc Sarpi cachait un cœur de calviniste; qu'il travaillait sourdement à décréditer la messe, qu il disait tous les jours...; et qu'il ne travaillait qu'à porter la république À une séparation entière non-seulement de la cour, mais encore de l'Église, ses apologistes ont crié à la calomnie, se sont inscrits en faux contre de pareilles assortions; ont nié l'authenticité des lettres imprimées et de quelques ouvrages publiés sous le nom de Sarpi. Parmi ces apologistes nous citerons E. G., qui, dans la plouv. Bioyr. gènér., dit avec une ingénuité et une bonhomie que nous serions terité d'admirer : t Quoique partageant les sentiments des calvinistes sur la prédestination, il était loin d'avoir embrassé toutes leurs doctrines. Les faits rapportés par Burnet, le P. Daniel et autres, sur la foi desquels Bayle , Bossuet et Voltaire n'ont pas hésité à le présenter comme attaché à la religion réformée , sont ou controuvés ou remplis d'exa-
gération. Ses sympathies pour les protestants înaient en grande partie à des causes politiques; il aurait voulu que Venise conclût avec eux une alliance intime contre l'Espagne. Si d'un côté Sarpi ne désirait pas l'abolition dos cérémonies catholiques , d'un autre il caressa l'idée de devenir en Italie le réformateur de la religion; et il faut reconnaître qu'il prétendait substituer au catholicisme orthodoxe des doctrines à peu près analogues à ce que fut plus tard le jansénisme. » Les Œuvres complètes de Sarpi ont été publiées à Helmstœdt (Vérone), 1750,2 vol. in-foL: ibid., 1701-1768, 8 vol. in-4°; Naplef , 1789-1790. 24 vol. in-8», etc. Quant à ses ouvrages mis à l'Index, en voici la liste : Apologia per l'opposizioni falle dal cardinale Bellarinino alli Trattati, e risoluzioni di fîio Gersone supra la validité délie Scommuniche.
— Considerazioni sopra le Censure délia Santità papa Paolo V contra la Republica di Venczia. ( Decr. 20 sept. 1008.) — Historia particolare délie Cose passate trait Pontefice Paolo V, e la Repnblica di Venezia. (Decr. 15 fevr. 1025.) — Historia sopra li Beneflci Eccl. (Decr. 22 junii 1570.)— Lettere Italiane. (Decr. 18 maii 1677.)
— A ces ouvrages il faut ajouter les suivants : Soave {Pietro) Polano {Paolo Sarjri). Historia del Ooncilio Tridentino.(Decr. 22 nov. 1019.) — Goura ver ( Pierre-François le). Histoire du Concile dè Trente, écrite en italien par Fra Paolo Sarpi , et traduite de nouveau en français avec des notes critiques, historiques et théologiques. (Brevi Clément. Xll , 20 ian. 1740. ) — Défense de la nouvel le traduction de l'Histoire du Concile de Trente. (Decr. 7 oct. 1746.) — Trattato dell' Interdetto délia Santità di pana Paolo V, composto do Pictr' Antonio Arcidiacono e Vicario
feneral di Venetia, F. Paolo dell' Ord. de' Servi eol. délia Scr. Rcp. di Venetia, F. Bernardo Giordano Minore Osservante, F. Michel' Agnolo Minore Observante, F. Marc' Antonio Capello Minore Conventuali, F. Camillo Agostiniano, F. Ftilgentio dell' Ordtne de' Servi. (Decr. 21) sept. 1006.) V„y. Nicéron, Mémoire, t. XXXV. Bossuet, HiH. rf« Variations, 1. VII , fi 109. Fel- Icr, dans la Bioqr. univers., et Pillet, dans la Biogr. univers, de Michaud, ont parfaitement jugé Sarpi , et donné une juste appréciation de ses écrits. Compar. CouraYER.
SARRASINS (TRIBU DES). Du temps de l'empereur Valens, plusieurs Sarrasins s étant convertis à la foi de Jésus-Christ, on leur donna un pasteur qui fut qualifié évéque des Sarrasins ou de la tribu des Sarrasins, sous le métropolitain de Damas. On en connait deux évoques, dont le premier, Moïse, siégeait du temps de l'empereur Valens. Les Sarrasins s'étant divisés en différentes tribus, eurent d'autres évéques qui étaient soumis aux métropolitains les plus proches , ou à ceux par qui ils avaient été ordonnés. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. II, p. 851. Richard et Giraud. Compar. Paremboi e.
SAR-SACHIM . un des grands de la cour du roi de Bahylone. Voy. Jérém., XXXIX, 3.
SARSINE (Sarsina), ville épisc. de la Romagne , sous la métropole de Ravenne , située au pied de l'Apennin. Son premier évéque fut -mit Vicinius , dont on célèbre la féte à harsine le 24 août. Voy. Ughelli , Italia Sacra, tom. H , p. 651. De Commanville, /" Table alphabét., p. 208. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, volume LX1, p. 201-217.
SARTESCHI (Frédéric), clerc régulier de la congrégation de la Mère-de-Dieu, né à Lucques, vivait au xviil" siècle. On a de lui : De Scriptoribus conprcqntiottis clericorum régularium Matris Deï ; Rome , 1754, in -4°. Voy. le Jnurn. des Savants, 1756, p. 500. Richard et Giraud.
SARTHAN. Voy. Sarêda.
SARTI (Mauro), de l'Ordro des Camalduh s, né à Bologne en 1709, mort à Rome l'an 1700, était profondément versé dans la théologie , le droit canon , les langues classiques et les antiquités. U professa la philosophie dans plusieurs monastères de son Ordre, obtint en 1749 la chaire de théologie à Bavenne, et fut appelé à Rome en 1755; il y devint abbé du couvent de Saint -Grégoire. Parmi ses ouvrages nous citerons ; 1° Vita di S. Giovanni de Lodi ; Jesi , 1748, in-4°: trad. d'après un ancien manuscrit ; — 2° De Épùcopis Euyu/unisj Pesaro, 1755, in-4°. Voy. Fantuzzi, Scrittori Bot ■unesi. h- W velle letterarie di Firenze , tom. XXVII. Feller, Bioyr. univers. Michaud. La A'cur. Btogr. génér.
I. SARDG, fils de Reû, fut père de Nachor, duquel naquit Tharé. dont Abraham était lils. Voy. Genèse, XI, 19-21.
II. SARUG , pays de Mésopotamie où il y a une petite ville qu'on nomme Batna ou Sarug . et Batna de Sarug , à une journée de chemin d Êdesse et d'Haran. C'était le siège d'un évéque jacobite. On en connait quatre, dont le premier, Athanasc, siégeait en 688. L'an 755, les iacobites tinrent à Sarug un concile dans lequel le schisme fût éteint. Voy^ Lequien, Ortens Christ., tom. II, p. 1517. Le P. Mansi, Supplém., tom. 1 .col. 605. Richard et Giraud.
SARUM. Voy. Salisbury.
SARVIA, scèur de David et mère de Joab, d'Ahisai et d'Hazaèl. Voy. Il Rois, u, 18. 1 Parali|>.. u, 10.
SARZANE, ville épisc. d'Italie. Voy. notre art. Lina et Gaet. Moroni , vol. LXI, p. 217-2-27.
SAS (Corneille), né à Turnhout, dans K«s Pays-Bas , en 1593 , mort l'an 1756 , fut successivement professeur de philosophie à I. ou vain , chanoine de Matines, et professeur de théologie au séminaire de cette ville, et enfin chanoine officiai et vicaire général d'Ypres. H se distingua autant par sa piété que par ses connaissances dans les matières ecclésiastiques. On a de lui : Œcumenicum de singularilate clericorum dlorumoue cum féminin extranei* vettto rontw io Judiawn ; Bruxelles, 1053, in-4* ; dans ce
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traité très-instructif, l'auteur prétend que les ecclésiastiques ne peuvent ni ne doivent prendre de femmes dans leur maison pour les servir, fussent-elles vieilles ; — 2° Epitome praxeos virtutum theolooicarum, etc.; Rome. 103*2, in-12. Voy. Feller, Biogr. univers.
SASBÔUTH (Adam), cordelier, né à Delft en 1516, mort à Louvain en odeur de sainteté, l'an 1553, s'était rendu fort habile dans les langues grecque et hébraïque , ainsi que dans la théologie. On a de lui : 1° un Commentait'/1 sur lsaîe et sur plusieurs Épttres de saint Paul; c'est le plus considérable de ses ouvrages; — 2° un Traité sur le sens des Écritures ; — 3° De Vera Christi Ecclesia ; — 4° des Sentions et des Homélies. Ses ouvrages ont paru à Cologne, 1568 et 1575, in -fol. Voy. Valère- André, BiUioth. Belg., édit. de 1739, in -4°, tom. I, p. 5 et 6. Michel Vosmerns, neveu de l'auteur, qui a écrit sa Vie, et a publié une Apoloyu' contre ceux qui ont prétendu que les Commentaires publiés par Sasbouth ne sont que les leçons dictées par Jean liasse li us, son professeur.
SAS I ME, siège épisc. de la seconde Cappadoce, sous la métropole de Tyane, au diocèse du Pont. On en c onnaît quatre évéques, dont le premier fut saint Grégoire de Nazianze. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. I, p. 405.
SASNUM. siège épisc. arménien sous le catholique de Sis. On n'en connaît qu'un évéque, Vertan , qui assista au concile de Sis. De Commanville parle d'un évéché arménien , nommé Sasan, et qu'il dit être suffragant d'Actamar, sous Ecsmiazin. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. I, p. 1441. De Commanville, I" Table aJpha/tét., p. 208.
SASSABASAR, prince de Juda auquel Cyrus lit remettre par compte les vaisseaux sacrés du temple, qu'il faisait rendre aux Juifs. La plupart des interprètes croient que Sassabasar est le même que Zorobabel , et qu'il portait ce nom chez les Babyloniens, comme Daniel y était connu sous celui de Bulthasar. L'Écriture dit que Zorobabel a fondé le temple , et elle en dit autant de Sassabasar. D'autres veulent que Sassabasar soit un officier perse qui avait été envoyé pour gouverner les Juifs, parce qu'il n'est pas bien certain que Zorobabel ait eu ce gouvernement. Voy. I fcsdr.. i, 8; v, 10. III Esdras, II, 12. D. Calm et. Diction, de la Bible, et son Commentaire littéral sur I Esdras ,1,8, ainsi que celui des autres interprètes sur ce même passage.
SASSARI .ville archiépisc. de Sardaigne. Voy. notre art. Torrk , et Gaet. Moroni, vol. LXI, p. 227-233.
. SASSI (Joseph-Antoine), en latin Sn.n'us, de la congrégation des Oblats, né en 1675 à Milan , où il est mort l'an 1751, professa les belleslettres, fut reçu en 1703 docteur du collège Ambroisien, et devint directeur, puis conservateur de la bibliothèque qui en dépend. Outre qu'il a concouru à la publication du Berum Itaficarum Srriptorum de Muratori, et outre de remarquables travaux historiques, il a laissé : 1* De Adventu Mediolanum S. Barnabœ apostoli Vindiàay; Milan, 1748, in-48; — 2° Archiepiscoporum Mediolnnensium Séries historico-clwonologica; ibid., 1755, in -4°; — 3° Epistola ad amicum pro vindicanda formula in Ambrosiano t anonc admissœ sacrum prascripta : Corpus tuum frangitur, Christe; in-8»; — 4» une édition des sermons et des homélies de saint Charles Borromée, sous ce titre : S. Caroli Borroma*i, S. B. E. Cardinalis , Archiepiscopi Medio/ntiensis, Homiliff. etc.; ibid., 1747, 5 vol. in-fol.; — 5» Nmtes
Vaticance, seu sennones habiti in Aeademia a S. Carolo Borromao, Borna, in palatio Vaticano instituta, etc.; ibid., 5 vol. in-4*. Voy. le Journ. des Savants, 1709. Supplém., 1731 , 1732, 1736, 1745, 1747 et 1751, p. 506. Tiraboschi, Storm délia Lelteratura Jtaliana. Argelati, Biblioth. Mediolanensis. Feller, au mot Saxi. Richard et Giraud, aux art. Sassi et Saxjus. Michaud, Biogr. univers. La Souv. Biogr. ginér.
SASSO-VIVO, nom d'une congrégation de religieux qui fut établie, vers l'an 1060, par le bienheureux Mainard , de l'ancienne congrégation de Saint-Benoit. Le premier monastère fut établi au pied d une montagne appelée la Montagne-du-Vieilfard , et située dans l'évèché de Foligny; mais, l'an 1085, Mainard transféra ses religieux près d'une montagne appelée Sasso- Vivo, et c'est de là que cette congrégation a
[tris le nom qu'elle portait. L'observance réguière y fleurit jusqu'au xvi* siècle ; mais le relâchement s'y étant introduit, Thomas de Foligny, qui en était le vingt -troisième abbé, remit son abbaye entre les mains du pape Paul II, en 1467. Elle fut donnée en commende à l'évéque de Bologne , puis au cardinal Marc Barbo, qui, ayant obtenu du pape Innocent VIII la suppression de sa congrégation, introduisit dans son abbaye des religieux de l'Ordre du Mont-Olivet. Voy. le P. Hélyot, tom. V, c. xxx. Richard et Giraud.
I. SATALA, ancienne ville épisc. de la première Arménie, au diocèse du Pont, sous la métropole de Sébaste, et située près de 10srhoène. On en connaît sept évéques, dont le premier, Evethius, assista au concile de Nicée en 325. Satala n'est plus aujourd'hui qu'un évéché in partibus sous l'archevêché de Sébaste, également m partibus. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. I, p. 432. Gaet. Moroni, vol. LXI, p. 288.
IL SATALA ou SATALI0N, ancienne ville épisc. de la province de Lydie, au diocèse de Sardes. On en connaît quatre évéques, dont le premier, André, fut représenté au concile de Chalcédoinc par Cosinius de Hiérocésarée. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. I , p. 896. Richard
SATAN, terme hébreu, et oui signifie adversaire, ennemi. Saint Jérôme l'a conservé dans ce sens; mais ailleurs, dans Job , par exemple , il se met pour le démon. Dans le Nouveau-Testament il se prend dans l'un et dans l'autre sens. En rassemblant les passages où il est parlé de satan ou du démon , on remarque qu il a été précipité du ciel en punition de son orgueil ; que sa jalousie a introduit la mort dans le monde; que, par la permission de Dieu, il exerce une espèce d'empire sur les autres anges apostats comme lui ; que Dieu s'en sert pour éprouver les bons et châtier les méchants ; qu'il est un esprit de mensonge dans la bouche des prophètes et des hérétiques ; que lui ou les siens tourmentent, obsèdent, possèdent les hommes et leur inspirent de mauvais desseins; qu'il se transforme en ange de lumière; qu'il cause plusieurs maladies; qu'il nous attaque principalement à la mort, et conduit les âmes des méchants enenfer;que son pouvoir et sa malice, subordonnés à la volonté de Dieu, auront plus d'étendue au temps de l'Antéchrist qu'à présent; qu'il est comme lié dans l'enfer, dont le feu est préparé pour lui et pour les siens; enfin qu'il doit être jugé au dernier jour. Voy. II Rois, xix, 22; III Rois, v, 4. Job, i, 6. Zachar.. m, 1, 2, etc. Matth., XII , 26; xvi . 23. D. Calmet. Diction, de la Bible.
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SATANIENS ou SATAN I TES, hérétiques ainsi nommés à cause du culte qu'ils rendaient i Satan. Ils disaient qu'il était fort puissant, qu'il valait mieux le respecter et l'adorer que le maudire, et que c'était le moyen de se le rendre favorable. Us se vantaient d'être les seuls observateurs de l'Évangile, et, quand on les interrogeait sur leurs qualités, ils se disaient patriarches , prophètes , anges , le Christ. Ils ne vivaient que de leurs quêtes, car ils ne possédaient rien, et ne travaillaient pas de leurs mains. Ces hérétiques , qui parurent vers l'an 35)0, sortaient des messahens , avec lesquels ils furent condamnés. Voy. Épiphan., Hœres.,utxx. Compar. Messa LIENS.
SATISFACTION (Satisfactio). La satisfaction, dans le sens où nous la prenons ici. est une peine temporelle que les pécheurs pénitents subissent volontairement pour réparer l'injure qu'ils ont faite à Dieu par leurs péchés , et pour racheter la peine temporelle qui reste à payer en ce monde ou en l'autre , après la rémission de la coulpe et de la peine éternelle. Lorsque cette pénitence est imposée par le confesseur dans le sacrement de pénitence, elle s'appelle sacramentelle. La satisfaction est , selon les théologiens . ou in pana ou pm pana. Or la satisfaction est in pana quand on subit la peine portée par la loi \ comme lorsqu'un meurtrier est puni de mort : telle est aussi la satisfaction des âmes du purgatoire, parce que les peines qu'elles souffrent sont réglées par la justice de Dieu. Elle est pro pana , si la peine fixée par la loi est commuée en une autre : telle est la satisfaction de ceux qui s'exercent en ce monde aux œuvres de la pénitence. Dieu , par sa bonté infinie , veut bien changer en peines temporelles les peines éternelles dues au péché, et commuer même les peines que nous souffrirons dans le purgatoire en certaines œuvres satisfactoires que nous pratiquons ou de nous-mêmes , ou par l'ordre du prêtre. Le concile de Trente déclare (sess. XIV, can. 3) que la contrition, la confession et la satisfaction forment les parties du sacrement de pénitence. Tous les Pères, fondés sur plusieurs passages de l'Ecriture, enseignent la même chose. Mais cette satisfaction, qui fait partie du sacrement de pénitence , doit être imposée par le prêtre, parce qu'il est seul ministre de ce sacrement. Le désir sincère ou la résolution de satisfaire est aussi essentiel au sacrement de pénitence que la contrition et la confession. Mais la satisfaction actuelle n'est que partie intégrante , et sans elle le sacrement demeure imparfait et défectueux ; il est donc important de s'en acquitter le plus tôt possible. Le concile de Trente (sess. VI, can. 14) prononce anathf me contre ceux qui soutiendraient que toute la peine du péché est remise en même temps que la coulpe. 11 est néanmoins de foi que la coulpe et la peine éternelle sont remises par le sacrement de pénitence; donc, selon la doctrine du concile, il faut reconnaître une peine temporelle que le pécheur doit souffrir même après que le péché lui a été remis, et quant à la coulpe et quant à la damnation éternelle. C'est sur cette distinction des deux sortes de peines marquée dans l'Ecriture, et enseignée par les saints Pères, que le même concile fonde la nécessité de la satisfaction imposée dans le sacrement de pénitence. De la nécessité suit la possibilité de la satisfaction. L'homme peut donc satisfaire à Dieu pour la peine temporelle due à ses péchés. En effet, Dieu dit au peuple juif , par la bouche de Jérémie , que , s'il ne convertit et fait pénitence, il se repentira
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lui-même du mal qu'il avait résolu de lui faire (Jérém., xxvi, 3, 13, 19). Le prophète Daniel exhorte Nabuchodonosor à racheter ses péchés par ses aumônes (Dan., iv, 24). « 11 y a des péchés, dit saint Augustin, dont la pénitence est réservée en l'autre vie , et il y en a d'autres que nous punissons nous-mêmes en celle-ci , et qui ne seront point par conséquent punis dans le siècle à venir t August., Enchiridion , lxvi). » Telle a été dans tous les siècles la doctrine de l'Église. Ainsi le pénitent est tenu d'accepter et d'accomplir au plus tôt la pénitence qui lui est imposée , sous peine de péché mortel s'il refuse ou néglige de la faire, surtout lorsque cette pénitence est donnée pour des causes graves. D'où il suit que personne ne peut se décharger sur un autre d'une pénitence imposée dans le sacré tribunal. L'obligation de satisfaire est personnelle. Néanmoins un fidèle peut en quelque sorte, et, comme on dit en théologie, '/" congruo, satisfaire pour un autre, pourvu 1° que l'un et l'autre soient en état de grâce ; 2° que la pénitence ne soit point celle qui aurait été imposée par le confesseur. Ce sentiment est une suite et un effet de la communion des saints, en vertu de laquelle l'acte d'un fidèle devient celui d'un autre par le lien de la charité , qui ne fait de tous les chrétiens qu'un seul corps avec Jésus-Christ, selon les paroles de saint Thomas (SuppL, qu. 13, art. 2). Les effets de la satisfaction sont d'obtenir la rémission des peines temporelles qui restent a payer à la justice divine, de remédier aux restes des péchés et aux mauvaises habitudes ; de fortifier contre les tentations; mais elle ne produit ces effets qu'à l'égard des pénitents qui sont rentrés en grâce avec Dieu ; car, comme le dit le Catéchisme romain , « il est nécessaire que celui qui satisfait a Dieu soit justifié et ami de Dieu, » les œuvres faites hors de l'état de grâce n'étant point satisfactoires. au moins de condigno, ainsi que l'enseignent les théologiens d'après saint Thomas. A l'égard des autres , c'est-à-dire de ceux qui n'ont point encore obtenu la rémission de leurs péchés, l'effet de la satisfaction est de contribuer à obtenir les dispositions et les grâces nécessaires pour parvenir à la justification. Voy. le Traité de la Pénitence , dans les théologiens. Richard et Giraud , qui entrent dans des détails de pratique instructifs. Le Diction, ecclés. et canon, portatif. Bergier, qui, dans son Diction, de theotayie, s'attache surtout à combattre les erreurs des protestants qui ont rapport à la satisfaction. V Encyclop. cat/tol., art. Pénitence (théoloy.), I III.
SATISFACTION DE JÉSUS -CHRIST. Cest unesahsfitction proprement dite, pleine, entière, et dans toute la rigueur de la justice, parce, qu'elle réunit toutes les conditions d'une satisfaction parfaite. Cari" l'action par laquelle Jésus-Christ a satisfait à Dieu était libre, honnête, faite par une personne juste et agréable a la personne offensée, par une personne revêtue de notre humanité. 2° Elle a été acceptée et récompensée par la personne offensée . en vertu d'une convention de la part de Dieu d'accepter et de récompenser cette action : « S'il donne sa vie pour le péché, dit Isaïe en parlant du Messie . il verra une postérité de longue durée ( un . 10). 3° La satisfaction était proportionnée à l'offense. En effet, la grandeur de l'offense se mesurant sur la dignité offensée , l'offense faite à la majesté de Dieu était infinie ; or les mérites de Jésus-Christ étant infinis, la satisfaction a dù l'être pareillement. 4° Elle a été faite du propre fonds de celui qui a satis-
SÀTU
SAUB
fait ; puisque c'est Jésus - Christ lui - même qui s'est offert , que c'est lui-même qui a lavé nos
iniquités dans son sang. 5° Elle a eu pour objet tous les péchés de tous les hommes en {réitérai , c est-a-dire que Jésus-Christ est véritablement mort pour tous les hommes; vérité souvent répétée dans l'Écriture ( II Corinth., v, 45. I Tirnoth., 11, 4, 0. I Jean, u, 2, etc.). Tous les l'ères enseignent la même doctrine . et conviennent néanmoins, avec le concile de Trente, que tous les hommes ne reçoivent pas le bienfait de la mort de Jésus-Christ; mais seulement ceux qui se rendent dignes d'obtenir que le mérite de sa Passion leur soit appliqué, en faisant un bon usage des grâces qu il leur a méritées par sa mort (sess. VI, cap. m). Voy. le Trait* de l'Incarnation , dans les théologiens. Le Diction. >fclia. et canon. ptirtatif.
S ATlSFACTÛIHESi ŒUVRES» l '/.Œlvkes, n« VI.
SATRAPE, non persan qui dans son origine signifiait un général d'armée navale; depuis il a été donné communément aux gouverneurs des provinces et aux ministres des rois de Perse. Les satrape* des Philistins étaient comme des rois , qui gouvernaient avec un pouvoir absolu leurs cinq principales villes. Saint Jérôme traduit quelquefois par satrape l'hébreu poché ou pahâ (par un Heth en hébreu), qui signifie aussi un gouverneur d'une province plus petite qu une satrapie. Quant à l'étymologie du mot satrape, les philologues sont partagés d'opinions. On peut consulter â se sujet les lexicographes orientalistes. Voy. Juges, III, 3. 1 Rois, v, 8. 11 Paralip., ix, 44. Estlier, Ht, 12. ban., m, 2, etc. D. Caimet, qui, dans son Ihction. de la UiUe, fait sur ce mot des observations dont
pas être
fon-
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SATRIANO (Satrianum\ siège épisc. d'Italie situé au pied du mont Apennin, joignant les frontières de la principauté citérieure, province du royaume de Naples. L'an 1525, les évôchés de Campagna et de Satriano furent unis. Le premier évèque de Satriano, Pierre , assista au m* concile de Latran , sous Alexandre 111 , en 1l7ii. Le premier évèque des deux diocèses réunis fut Chérubin CajeL'in , dont les successeurs ont porté, en effet, le nom <Yèvéaues de Satriano et de Catnpauna. Voy. Ughelli, Ital. Sacra, tom. VI, p. 852. Richard et Giraud. Gaet. Moi oui. vol. LXI, p. 289-290.
I. SATUR (Saint), martyr et compagnon de sainte Perpétue et de sainte Félicité. Kuj/.PKH-
PKTl'K.
II. SATUR (Saint), martyr, souffrit au v siècle, sous les Vandales, en Afrique, en compagnie de saint Armogaste. Vou. Akhocaste.
III. SATUR ( SAINT- . i latin Sanctu* Saturus, ab!>aye de l'Ordre de Saint-Augustin située dans un liourg du même nom, au diocèse de Bourges, près de la Loire. File fut d'abord fondée par saint Rornble, dans la paroisse de Subligny, vers l'an GU't, et fut transférée ensuite au château de Gordon, qui a pris le nom de Satnt- Safur, parce qu'on y transféra aussi le corps de ce saint. Depuis cette abbaye ayant été ruinée par l'usurpation des biens qui en dépendaient, elle fut rétablie en 103i, et, en 1131, on y mit des chanoines réguliers de l'Ordre de Saint- Augustin a la place des chanoines séculiers qui l'avaient d'abord occupée. Voy. Richard et Giraud.
SATURIEN (Saiut), martyr et compagnon de saint Mai tinien, sous les Vandales, au v« siècle. Voy, M auï iml.n , 11" IV.
SATURNIENS ou SATURNILLIENS . hérétiques gnostiques, qui ont été ainsi nommés de Saiumtn ou Saturnille , leur chef. C était un
Philosophe né à Antioche , et qui publia , vers an 415, les erreurs de Ménandre, fameux gnostique, en donnant un nouvel ordre à son système sur la création du monde. Saturnin avait fabriqué un livre qu'il disait être rempli des oracles dictes par le bon ange, et publiait que nos livres sacrés n'étaient que les fausses inspirations de Satan. Voy. saint Epiphane, Mares. ,
XXIII. Cfmpqr. MÉNANUKIF>S
I. SATURNIN ou SERNIN (Saint), premier évèque de Toulouse et martyr, fut envoyé de Rome dans les Gaules, par le pape saint Fabien , vers l'an 245. Il se fixa à Toulouse , afin de travailler à la conversion des peuples de cette ville et des pays environnants; mais les prêtres idolâtres, jaloux de sa vertu, se saisirent de lui et le firent périr dans les plus cruels supplices. On conservait ses reliques à Toulouse , dans I église de son nom , et on fait sa fête le 29 novembre. Voy. ~ tom. III.
II. SATURNIN (Saint), martyr à »UUK, la tête tranchée avec saint Sisinne, diacre de l'église de Rome en 308 ou 307, durant la persécution de Dioclétien. Le Martyrologe romain marque sa fête au 29 novembre.
111 SATURNIN (Saint), martyr en Afrique sous Dioclétien, était prêtre de la ville d'Abitine ou Avitine , dans la province proconsulaire d'Afrique. Il Ait arrêté en 301 avec quaranteneuf autres chrétiens. Datif, sénateur de la ville, Thélique, Émérit, Félix, Victoire, rlilaire, etc. On les envoya a Carthage , ou ils furent cruellement tourmentés , et moururent dans la prison. Le Martyrologe romain en fait mention au 44 février.
IV. SATURNIN (Saint), martyr de Cagliari. en Sardaigne, ayant été accusé de christianisme devant Barbare, gouverneur de Sardaigne et de Corse, en 303, fut condamné à perdre la tète. On fait sa fête le 30 octobre.
V. SATURNIN DE CRETE (Saint), martyr dans le un siècle, souffrit divers tourments, et eut enfin la tête coupée pour la foi de Jésus* Christ, avec neuf autres chrétiens de la même ile de Crète, le 25 décembre, sous l'empereur Dèce. Les compagnons de saint Saturnin s'appelaient Théodulc, Eupore, Gélase, Kunicion ou Eunicien , Zotique ou Zétique , Pompée ou Cléomène, A galope, Basilide et Evareste.
SATYRE (Saint), frère aîné de saint Ambroise, évèque de Milan, mort en 379, se distingua au barreau romain par son éloquence. Plus tard il passa au gouvernement d'une province, où il donna les plus grandes preuves de sagesse, d'intégrité et de capacité dans l'administration de la justice. Saint Ambroise ayant été nommé évèque de Milan, Satyre se rendit auprès de lui et se chargea de toutes ses affaires temporelles. En 378 , il s'embarqua pour aller chercher en Afrique un certain Prosper, qui avait usurpé quelque bien à saint Ambroise avant son épiscopat; mais il fit naufrage, et revint â Milan, où il mourut entre les bras de saint Ambroise et de sainte Marcelline, sa sœur. L'Eglise honore sa mémoire le 47 septembre , jour auquel le Martyrologe romain en fait mention. Foy. saint Ambroise, Oraison funèbre d" son frère S/ityre.
SAUBERT (Jean), savant critique, bon antiquaire du xvii» siècle, a laissé : 4« un traité latin assex estimé intitulé : Traité sur tes sacrifices des anciens; — 2" Traité sur tes prêtres et
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les sacrificateurs hébreux; ce* deux traités offrent des recherches et de l'érudition. Thomas Crenius en donna une bonne édition, corrigée, augmentée et éclaircie, sous ce titre : De Sacrifiais veterum, et de sarerdotibus Hebraorum commenturium; Leyde, 10911, in-8°. Foi/. Feller. de oui nous avons emprunté cet article. On lit dans
1 Indes librorum prolubitorum : « Saubertus Johannes. Palaestia theologico-philologica, sive Disquisitionum Acadernicarum Toimis singularis (Decr. 7 febr. 1718). » Dans le môme Indes, à l'art. Faes, on lit : « Faes (Johannes) Lunehurgensis. Exercitatio Academica de vulnei ibus Christi, cujus Thèses sub prœsidio Johannis Sauberti defcndet. » (Decr. 30 julii i678.)
SAUÛT ou SAULT (Jean-Paul du), bénédictin de la congrégation de Saint -Maur, né à Sain t-Se ver, cap de Gascogne, au diocèse d'Aire, en 1650, mort dans le monastère de Saint- André d'Avignon en 1727, fut pendant quarante ans supérieur dans différentes maisons de son Ordre. On a de lui : 1° Entretien de Jésus-Christ dans le très -saint Sacrement; Toulouse, 1703, 5 vol. in-12; 1705-1712 , 5 vol.; 1717 et 1722 j il en a paru un Abrégé; ibid., 1705;-— 2° Avis et ^flexions sur les devoir* de Cétut religieux, pour animer ceux qui tont embrassé; ibid., 1708,
2 vol. in-12; Avignon, 1711 , 2 vol. in-8°; Paris, 1714, 3 vol. in-12; Avignon, 1717 ; — 3° Préparation à la mort, pour tes personnes qui ont embrassé Cétat religieux; Avignon, 1718, 2 vol. iu.8.; - 4* Abrégé du Traité de la préparation à la mort. Voy. D. Le Cerf, Bibiioth. des Aut. de la congrégation de Saint -Maur. Feller, Biogr. univers.
SAUGE (Saint). Voy. Salvy.
SADL, premier nom de I "apôtre saint Paul. Voy. Paul, n« I.
ï. SAUL , roi d'Idumée, était de Rohoboth. Il succéda à Semla de Masréca. Voy. Genèse, xxxvi, 37.
II. SAUL . fil* de Siméon et petit-fils de Jacob ; c'est de lui que vient la famille des Sau. lites. Voy. Nombr., xxvi, 13.
SAUL, premier roi d'IsraéL était fils de Cis, de la tribu de Benjamin. Le 1" livre des Rois nous apprend l'élection de Saûl pour roi d'Israël . et ses heureux commencements. Nous y voyons aussi, peu d'annéos après, les justes reproches que lui fait Samuel d'avoir offert des sacrifices contre Tordre du Seigneur; la malédiction téméraire par laquelle il exposa la vie de Jonathas; la nouvelle désobéissance de Saûl, qui conserva Agag et ce qui se trouvait de plus précieux dans les dépouilles d'Amalec; la vive réprimande que lui fit à oe sujet Samuel, et le faux repentir de ce prince, qui n'empêcha pas la juste menace du prophète. Nous y apprenons encore l'envie de Saûl contre David , oe qu'il mit en œuvre pour le perdre , et avec qutdle fureur il le poursuivit a Hamatha, à Nobé, à Céila, à Engaddi et à Ziph. Enfin ce prince, aveuglé par ses passions et sourd à la voix du Seigneur, consulte une magicienne, contre ce qu'il avait défendu lui-même peu de temps auparavant; mais il n'en apprend que la perte de la bataille qu'il appréhendait, sa propre mort prochaine , et celle de ses trois premiers fils. Les choses arrivèrent par la permission de Dieu, comme elles avaient été annoncées, et Saul. vivement attaqué, n'ayant pu engager son écuyer à le faire mourir, se jeta sur son épêe et se tua. Le lendemain, les Philistins ayant trouvé Saûl parmi les morts, lui coupèrent la'téte et lui ôtèrent ses armes, mettant celles-ci dans le temple d'Astaroth et celle-là dans le temple
de Dagon. Voy. I Rois. IX-XXIX. I Paralip., x, 10. D. Calmet, Diction, de la Bible. Bergier, qui, dans son Diction, de théol.. répond aux objections qui ont été faites contre plusieurs passages du récit biblique concernant l'histoire de Saûl. Nous croyons avoir réfuté victorieusement notisrnéme, dans Us Livres saints vengés (loin. H, p. 78 et suiv.), les difficultés que les incrédules ont soulevées relativement à l'armée de Saûl. Compar. notre art. Samuel.
SAULGER (Robert), jésuite, né à Paris en l(iii7, mort en Gréée l'an 1700, avait prêché dans ce pays avec un grand succès. On a de lui : Principes de ta vie spirituelle pour l'instruction de la jeunesse; Paris, 1600, in-12. Voy. Moréri, édit. de 1759.
SA ULI (Le bienheureux Alexandre), en latin Saulius, prélat, né à Milan en 1535, mort l'an 1502, se fit bam.ibite, et se distingua par sa piété et ses progrés dans les sciences. Il fut élu général de sa congrégation en 15(37, lorsqu'il était théologien de levéque de Pavie. Saint Charles, archevêque de Milan, le prit ensuite pour son confesseur et l'employa Houvent dans les affaires les plus importantes de son Église. 11 fut nommé évéque d'Aleria, en Corse, l'an 1571, et transféré de là à Pavie, après avoir refusé l'archevêché de Gènes et l'évéché de Tortone. Le pape Benoit XIV l'a mis au nombre des bienheureux par un décret du 13 avril 1741 . Outre plusieurs Lettres pastorales et un grand nombre d'autres ouvrages manuscrits , on a de Sauli : 1° Constituzioni del Vescovo d" Alerta; Gènes, 1571 , in-4"; — 2* Istruzione compendiosa e brève jter quelli che anno nd esser ordmati ed ammessi aile confessioni; ibid. .1571 et 1578, in-4»; Milan, 1590; — 3» Utruuone brève délie case necessarie alla salute; Pavie, 1577, in -8»; Gènes, 1578, in-4»; — 4» Dottrinn del Catéchisme romann,en forme de dialogue; Pavie, 1581, in-8°j Milan, 1509, in-4». Le Père Branda, barnabite, a écrit la Vie du bienheureux ; Milan, 1748. Voy. Argelati, Bibltoth. Scnptor. Medmlun. Feller, Biogr. univers.
SAÛLITES. Voy. Saul, n» IL
SAULIUS Voy. SAULI.
I. SAULNIER (Charles), prémontré réformé, né à Nancy en 1090, mort l'an 17 ^. fut nomme prieur de l'abbaye d'Étival en 1723, sous le savant abbé Hugo, qui, en 1735, le fit élire son coadjuteur. Mais une mort prématurée l'enleva avant celui à qui il devait succéder. Il a composé : Statuta cundidi et canonid Ordinis Piatmonstratenns renovata, ac anno 1630 a capitula generali plene resoluta, edit. 2, variis generolium et provinaalium capitulorum decretis illustrata, notis et eommcntariis adornata, a B. P. Car. Saulnier, Stivagii Priore et tractut Stivagiensis Officiale,quibus accesserunt Régula Sancti Augustini nec non articuti reformathnis seu commuai tu tus antiqui rigori* nuncupata*; Étival, 1720, in-4»; à la téte se trouvent les Bulles confirmantes de l'Ordre de Prémontré et la règle de Saint- Augustin; — 2° Scriptorum Ordinis Prarmonstratensis Séries chronologica , cum notis criticis et dissertationilius , ab exordio Ordinis ad annum 1630; cette biographie contient plus de 370 écrivains. La mort a empêché l'auteur de la terminer; on dit qu'elle se conserve au grand séminaire de Nancy. Voy. D. Calmet, Btblioth. Lorraine. Feller, Biogr. univers.
II. SAULNIER (Claude), prévôt et chanoine de l'église cathédrale d'Autun, mort en 1097, a laissé : Autun chrétien, contenant ta naissance de son Église, les évéques qui t'ont gouvernée , et les hommes illustres qui uni été tirés de son semt
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pour occupe)- les sièges les plut considérables de t e royaume et les premières dignités de t Eglise ; Autan, 1686, in-4». Voy. Papillon , Biblioth. des Aut. de Bourgogne , in-fol. , tom. II, p. 235.
III. S AU LN 1ER (Jean), a donné l'ouvrage intitulé : Tableau des vérités chrétiennes, contenant les solutions de plusieurs belles Questions théologigues, morales, etc.. trad. de l'italien du R. P. Ange Delly; Paris, 1632 et 1636, in-8°.
IV. SAULNIER (Pierre), a publié : De Capite Ordinis Sancti Spintus dissertai 'in, in aua or tus pmgressusque toiius Ordinis' , ac sf>eciatim Romanat domusl umplitudo, prarngativae , jut et œconomia disseruntur; Lyon, 1649, in-j4*. Voy, I*apillon. Biblioth. des Aut. de Bourgogne.
SAULT Vou. SAUDT.
I. SADMAISE (Claude de), en latin Stdmasinus. célèbre critique, né à Scmur en Auxois en 1588, mort à Spa l'an 1658, eut son père pour premier maître dans les langues grecque et latine. Antoine Clément, son plus ancien biographe , dit qu'à l'âge de dix ans le jeune élève expliquait Pindare , et faisait des vers dans l'une et l'autre langue. Il apprit seul l'hébreu, le chaldéen, l'arabe, le copte et le persan. Après avoir fait sa philosophie à Paris il alla a lleidelberg, où il fit son droit sous le savant Godefroi. Élevé dans le protestantisme, il s'y affermit pendant son séjour à Heidelberg. Cependant cela ne l'empêcha pas île faire des aveux très-favorables aux croyances catholiques. Son érudition était immense, mais mal digérée. Le ton de sa critique était souvent très-acerbe; ses expressions étaient parfois grossières. Le gros mot, comme on l'a dit justement, ne lui faisait pas peur, et les injures paraissaient ne lui coûter aucune peine ; il s'y laissait aller avec une extrême facilité. Quant a ses ouvrages, ils ont été mis à l'Index par un décret en date du 18 décembre 1646. Tous les biographes citent les principaux; Richard et Giraud donnent la liste de ceux qui ont trait aux sciences ecclésiastiques.
II. SADMAISE ( Claude de), parent du précédent, né à Dijon en 1603, mort à Paris l'an Hi80. entra dans la congrégation de l'Oratoire en lt>35; il fut chargé d'en écrire l'histoire. Il recueillit pour cela plusieurs matériaux; mais son travail est demeuré imparfait, le P. Saumaise étant mort avant de l'avoir achevé. On a de lui, outre quelques pièces de vers latins et français, et un Panégyrique de Louis XIII , une Traduction française de* Directions jtaslorafrs de don Jean de Palafox; 1071, in-12. Voy. Ladvocat, Diction, bistnr. portatif.
SAUMERY K Pierre- Lambert de), français de nation, né, comme l'on croit, à Utrecht, se fit franciscain dans sa patrie. Ayant apostasié en passant à Menin , il se retira en Angleterre , où il s'embarqua pour le Levant au mois de janvier 17 10. Il fit à Constantinople un séjour de plus de trois ans. parcourut ensuite l'Allemagne, l'Italie et la Hollande, où il se présenta deux ou trois fois pour être ministre; mais comme il manquait de témoignages, il fut rejeté. Après cela il vint à Liège; il y abjura le calvinisme, et vécut de sa plume environ quinze ans. Sa mauvaise conduite l'ayant fait chasser de cette ville, il retourna en Hollande, et se lit de nouveau calviniste. On a de lui, entre autres ouvrages : 1° V Antichrétien, ou l'Esprit du calvinisme oppow à Jésus -Christ et à l'Evnnqile ; Liège, 1731, in-12; dédié à MM. les bourgmestre et conseil de Liège , — 2° Réplique h ta lettre d'un soi-disant officier de la garnison de Samur contre le lime précédent. La lettre de ce
prétendu officier a reparu , avec quatre autres, sous le titre de : Quatre Lettres à MM. les bourgmestre et consed de Liège au sujet du livre de M. Saumery..., avec une lettre « M. le baron de H"' sur les susdites lettres, etc.; Amsterdam. 1745. in-12. V oy. Feller, Bio^>\ univers.
SAUMUR {Salmarium), ville de France en Anjou, située à huit lieues au-dessus d'Angers. De l'an 1253 à Tan 1315, quatre conciles ont été assemblés à Saumur. Voy. Labbe, tom. IL Hardouin. tom. VIL
SAUNDERS. Voy. Sanders, n» IL
I. SAURA, selon la Vulgate (1 Machab., vi, 43), était père d'Éléazar, frère de Judas Machabée; mais le texte grec porte Éléazar le Sanaran; comme si Sauaran était un surnom. Il est certain que, dans ce même livre (il, 5), Éléazar est présenté par la Vulgate elle-même avec le surnom d'Af/aron; gui rognominabatur Aboron; et par le grec avec celui de Auaran. Ce qui autorise à croire que cette diversité de leçons vient uniquement des copistes.
II. SAURA, ancienne ville épisc. jacobite au diocèse d'Antioche , située près d'Amida , dans la Mésopotamie. On en connaît trois évéques, dont le premier, Jean Barsila, qui siégeait en 1471 , devint patriarche en 1484. Voy. Lcquien , Oriens Christ., tom. II, p. 1520. Richard et Giraud.
I. SAURIN (Élie), théologien protestant, né à Usseau, dans le Dauphiné, l'an 1639, mort à Utrecht en 1703, fut reçu ministre de Venterole
! en 1661 , et d'Embrun en 1662. 11 se retira en Hollande l'an 1664, devint l'année suivante ministre de l'église wallonne de Delft, et fut appelé à Utrecht en 1671 pour y exercer les mêmes fonctions. On a de lui : 1° Examen de la théologie de Jurieu ; la Haye, 1694. 2 vol. in-8* ; — 2° Défense de la véritable doctrine de l'Église réformée sur le principe de la foi ; Utrecht, 1697, in -8°; — 2° Justification de sa doctrine; ibid., 1697, 2 vol. in -8°, avec une sûite ; ibid., 1697, in -8°; — 4» Réflexions sur les drods de la conscience; ibid., 1697, in-8°; — 5° Traité de l'amour de Dieu ; ibid., 1701, 2 vol. in-8» ; — 6° Traité de l'amour du prochain; ibid., 1704, in -8°. Voy. la Vie d" Élie Sauna , imprimée à la tête de ce dernier ouvrage. Richard et Giraud.
IL SAURIN (Jacques), prédicateur protestant, né à Nimes en 1677, mort à la Haye l'an 1730, appartenait à la même famille que le précédent. Il fit d'excellentes études à Genève, puis il alla en Hollande, en Angleterre et à la Haye, où il acquit une grande réputation comme prédicateur. On a de lui : 1° Sermons sur divers textes de l'Ecriture sainte; la Haye , 1708-1725; 1721 -1725, 5 vol. in-8°; Genève, 1725, 5 vol. in-12; — 2° Nouveaux Sermotts sur la Passion; Rotterdam, 1732 , 2 vol. in -8°; plusieurs éditions ; — 3° Disctmrs sur les événements les plu * mémorables de T .Ancien et du Nouveau Testament ; Amsterdam , 1720-1728, 2 vol. in-fol.; les t. III- VI de ces discours, connus sous le nom de Bible de Saurin , sont l'œuvre des continuateurs Beausobre et Roques; — 4» Abrégé de ta théologie et
t de la morale chrétienne, en forme de catéchisme ; ibid., 1722, in-8»; trad. en allemand ; — 5° Catéchisme; ibid., 1724, in-8»; extrait élémentaire de l'ouvrage précédent; — 6" Etat du christianisme en Emnce; la Haye, 1725, in-8°; la Rochelle, 1846, in-8». Voy. Richard et Giraud.
I Feller, qui fait plusieurs réflexions aussi utiles que judicieuses. Michaud. Rioyr. univers., où on trouve un portrait de Saurin trop flatté, selon nous, et où on justifie trop légèrement certains torts. Nous doutons, en elfet . que la phrase sui-
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vante puisse trouver grâce aux yeux de ta morale : « Ses ennemis se prévalurent de quelques intrigues galantes où sa vertu s'était démentie; mais ces taches furent effacées par de vrais talents et par de grandes qualités. »
SAURINE (Jean-Pierre), évéque constitutionnel des Landes , puis de Strasbourg , né à Saint- Pierre d'Eysus. dans les Basses-Pyrénées, en 1733, mort l'an 1813, fut d'abord vicaire à Sainte- Marie d'Oleron; il occupait encore cette place lorsqu'il fut élu, en 1789, député aux états généraux par le clergé de Béam. Il fit partie de la coalition des curés qui se réunirent au tiersétat, applaudit à la vente des biens ecclésiastiques, prêta serment à la constitution civile du clergé, et peu de temps après fut élu évéque des Landes. Dès le commencement de 1795, quelques prélats constitutionnels s'étant décidés à s'occuper de l'organisation de leur Église, Saurine et trois d'entre eux formèrent à Paris un comité sous le titre d'évêques réunis. Il s'agissait de rassembler les membres dispersés (membra dvtjectn) du clergé constitutionnel. Ils adressèrent deux lettres encycliques aux autres évéques leurs collègues. Saurine prit part à l'une et à l'autre. 11 coopéra aux Annales de la Religion de Desbois , où il y a sous son nom des articles assez violents contre les Papes. Deux conciles des constitutionnels s'étant ouverts, le 15 août 1797 et le 29 juin 1801, il y assista, mais sans s'y faire remarquer. Il faut dire à sa louange qu'il se prononça contre la translation du dimanche au décadi , mesure alors sollicitée par les agents du Directoire , et qu'il blâma aussi l'adoption de la langue française dans l'administration des sacrements. On trouve sur ces deux points quelques bons écrits qu'il a insérés dans lesdites Annales. Après le concordat, Saurine , qui avait donné sa démission d'évéque des Landes, fut nommé par la protection de Fouché à l'évéché de Strasbourg. Les Mémoires historiques sur les affaires ecclésiastiques de France disent que cette nomination excita bien des plaintes. En arrivant dans son nouveau diocèse, il adressa des instructions menaçantes à son clergé. Sans parler des décisions d'une morale très - relâchée , et des taxes arbitraires de son secrétariat, il appela de tous côtés les prêtres assermentés, et força plusieurs ecclésiastiques respectables à quitter le diocèse, en voulant leur faire violer les lois les plus sacrées de la discipline. Saurine mourut subitement à Soultz , étant en tournée de visite. C'était d'ailleurs un homme régulier, et qui ne manquait pas de connaissances ; mais il s'était aliène les esprits par son attachement persévérant à l'Eglise constitutionnelle, par ses déclamations contre le Saint-Siège , par ses brusqueries et sa partialité. On a de lui quelques Opuscules dans les Annales de la Religion, tom. V, VU et IX. Voy. VAmi de la Religion, tom. XXX1U, p. 91, où l'on trouve une excellente Notire sur cet évéque. Feller. Michaud. Biogr. univers.
I. SAUSSAT (André du), évéque de Toul, né à Paris en 1589, mort à Toul l'an 16*75, était docteur en droit et en théologie. Il fut successivement curé de Saint-Leu à Paris , officiai et grand vicaire dans la même ville , puis évéque en 1649. Il gouverna son diocèse avec beaucoup de zèle et de sagesse. Parmi ses écrits nous citerons : 1» Généalogie des hérétiques sacramentaires, ou Catalogue des secte* qui ont oppugné le sacrement de TEucharixtie ; Paris . 1614, m-8°; réimprimé sous le titre d'Histoire chmnologique du tombât Eucharistique; ibid., 1017, in-8°; — — 2° Le Métropole parisien , ou Traité des muses
légitimes de f érection de févédié de Paris en archevêché; ibid., 1625, in-8»; trad. en latin par l'auteur; — 3° De Sacro Ritu praferendi crucem majoribus prœlatis Ecclesiœ hbeliusj ibid., 1628, in-4°; — &Notœ in Breviariwm Pansiense; ibid., 1631, in-4°; — 5° De Episcopali Monogamin et uni ta te ecclesiastica ; ibid., 1632, in-4° ; — 6» Nullité de la religion réformée; ibid., 1633, in-8°; — 7° Martyrotogium Gallicanum; ibid., 1638, 2 vol. in -fol.; — 8° De Mysticis Gallia Scriploribus; ibid., 1639, in- 4*. On s'accorde généralement à dire qu'il y a une certaine érudition dans les ouvrages de ce prélat , mais peu de critique et de goût. Voy. le P. Benoit de Toul , Hist. ecclés. et politique de Toul. Nicéron, Mémoires, tom. XL, p. 36 et suiv. D. Cal met , Biblioth. Lorraine. Michaud, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. univers.
IL SÀUSSAYE (Charles de la). Voy. La Saussaye.
SAUSSOIS (DU) ou DUSAUSSOIS, DUSAUS- SOIR, curé de*Hautcourt, diocèse de Rouen, né vers 1687, mort dans sa paroisse l'an 1727, n'est connu que par un ouvrage intitulé : La Vérité rendue sensible à tout le monde, ou Entret retien familier d'un curé avec un marchand sur les contestations dont t Eglise est agitée, et en particulier sur la constitution Unigenitus; 1719, in-12. Ce livre, en faveur de l'appel, eut plusieurs éditions. La 5« est de 1724, avec une seconde partie qui commence à l'art. 6. Il y en eut une autre en 1743, donnée par Jean-Joseph Grillot, chanoine de Chablis en 1743, 2 vol. in -12. Voy. Feller, Biogr. univers., où on trouve quelques détails assez curieux sur la personne de ce derni» ! éditeur. Cowinur. notre art. Giullot.
SAUTERELLES. Moïse déclare impurs tous les animaux qui volent et marchent à quativ pattes; mais il excepte ceux qui , ayant les pieds de derrière plus grands , sautent et ne rampent pas sur la terre. Ensuite il désigne comme étant pures, quatre sortes de sauterelles, nommées en hébreu arbé, solhAm, hargôl et hdgd/,, mots que saint Jérôme a rendus p&rbruchus,attacii*,ophi(>macus et heusta. Dieu frappa l'Egypte de la plaie des sauterelles , qui ravagèrent tout ce qui était resté dans les champs. Isaie remarque que, lorsque les sauterelles sontemportées parle veut dans la mer, et rejetées par monceaux sur le sable, on fait de grands trous pour les enterrer, ou on les brûle pourempêcher l'infection qu'elles pourraient produire dans l'air. Moïse ayant déclaré pures ces sauterelles, on ne peut douter que l'on n'en mangeât communément dans la Palestine : ainsi il n y a nulle difficulté d'admettre que le terme acriaes, dont se sert saint Matthieu pour exprimer la nourriture de saint Jean-Baptiste , puisse signifier des sauterelles. Quant aux sauterelles dont il est parlé dans le prophète Joël , nous pensons qu'elles ne sont qu un symbole des ennemis du peuple juif, et nous croyons avoir assez bien prouvé notre sentiment dans notre Introduction, etc. Voy. Lévit., xi, 20-23. Exode, x, 4. 12, etc. Joël, I, 4, 6, 7, etc. Isaïe, xxxm, 4. Matth.. in, 4. D. Calmet, Ihction. d* la Bible. J.-B. Glaire, Introd., etc., tom. II, p. 86-88, et t. IV, 20-29, où l'on trouve prouvé, par les témoignages des voyageurs modernes les plus autorisés, tout ce que nous disons ici des sauterelles.
SAVA
cèse d'Amiens. Les incursions que les corsaires faisaient sur les cotes de Bretagne ayant obligé les religieux de Landevenec de transporter à Montreuil les reliques de saint \\ invaloè ou Guingalois, leur abbé, Hilgode, seigneur du lieu, reçut avec beaucoup ^honneur ce dépôt sacré, et fit bâtir en la même ville un monastère sous l'invocation de saint Guingalois, en 878; mais comme on transféra aussi eu ce lieu, vers Pan 1100, le corps de saint Sauve, évéque d'Amiens, l'abbaye prit alors le nom de ce saint, qu'elle a retenu depuis à l'exclusion de celui de Saint-Guingalois. Cette abbaye, qui devint très-considérable , fut détruite par un incendie en 1536, et on y introduisit en 17m ; les bénédictins de la congrégation de Saint-Maur. Voy. la Gullia Christ., t. X, col. 1296. Richard et Giraud.
IV. SAUVE DE VALENCIENNES ( SAINT
abbaye de l'Ordre de Saint-Benoît, située près de Valenciennes, dans le Hainaut français, au diocèse de Cambrai. Les uns attribuent la fondation de ce monastère a Charles -Martel, et d'autres à Charlemagne. 11 y eut d'abord des chanoines séculiers auxquels succédèrent ensuite les moines de Citeaux.
V. SAUVE (Siflivn), abbaye de bénédictins non réformés, était située dans une ville du même nom, autrefois au diocèse de Nîmes, et depuis dans celui d'Alais en Languedoc. Elle fut fondée en 1029, sous l'invocation de saint Pierre, par Garsinde, veuve de Bernard, seigneur d'Anduse et de Sauve . et par ses deux tils. Ce ne fut d'abord qu'un simple prieuré dépendant de l'abbaye de Saint -Guillem- du -Désert; mais le pape Clément IV le décora du titre d'abbaye en 1267, et Urbain IV le soumit ensuite au monastère de Saint-Victor de Marseille. Vnu. la Gallia Christ., tom. VI, col. 521.
VI. SAUVE-MAJEURE (LA), en latin Sylva Major, abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit, située dans la Guyenne, entre la Dordogne et la Garonne, à égale distance de Bordeaux et de la Réole. Elle fut fondée par le bienheureux Géraud de Corbie en 1080, et réunie à la congré-
fation de Saint - Maur en 1660. Vot/. la Gallia hrist., tom. II.
SAUVELAOE (Sylva Lata), abbaye d'abord de l'Ordre de Saint -Benoit, puis de celui de Citeaux, située dans le Béarn, au diocèse de Lescar. Elle fut fondée par Gaston, vicomte de Béarn. en 1127.
SAUVER se prend ordinairement pour garantir du péril ou conserver ceux qui s'en sont échappés (Genèse, xix, 17, 19. Juges, vi, 14. II Rois, xix, 9). Sauver son âme se met, en plusieurs endroits, pour sauver sa vie, se délivrer de ses ennemis, et éviter ainsi la mort. Voy. Genèse, xxix, 17. Prov., xi, 21. Ps. xxix, 4 ; lviii, 3.
I. SAUVEUR. Quoique ce nom soit donné dans l'Écriture à plusieurs hommes suscités pour délivrer le peuple de Dieu , il est spécialement affecté à Jésus-Christ. Les prophètes l'avaient aussi désigné sous ce nom ( Isaie, xii , 3; xix, 20; xuu, 3) : et l'ange Gabriel, annonçant sa naissance, dit qu'il s'appellera Jésus, c'est-à-dire Sauveur (Matth., i, 21 ). Enfin les apôtres donnent à Jésus-Christ le nom de Sauveur par excellence (Jean, iv, 42. Actes, xili, 23. Philipp., m, 20, etc.). Le nom Tsaphenath Phahanéach, que Pharaon donna à Joseph, a été justement rendu dans la Vulgatc par Sauveur du monde; et le Psontfumipfianech des Septante est, selon les plus habiles étymologucs, un terme copte qui signifie également le Sauveur ou le
salut du siècle, du monde ( Gen., XLI, 45). prend souvent le nom de Sauveur d'Israël, et avec raison, puisque c'est toujours par lui qu'agissent ceux qu'il suscite à cet effet. Voy. 1 Rois, xiv, 39 II Rois, xxii, 2. Osée, xni, 4. Isaie, xvii, 10. Juges, m, 9, 15. Abdias, v, 21. Dora Calmet, Diction, de la Bible. Bernard., ad Joseph., Antiq., 1. II, c. vi. Jablonskii Opuscul., part. 1, p. 207-216.
II. SAUVEUR (ORDRE DE SAINT-), nom donné à l'Ordre des Birgittains ou Brigitina, fondé par l'ordre de sainte Brigitte, parce qu'on prétend que Jésus -Christ lui -mémo prescrivit les règlements de cet Ordre. Voy. Beryier, Die» /ton. de t/téol. Compar. notre article Baitiluc, no III.
III. SAUVEUR DE BLATE ( SAINT-), en latin Sanctus Saivator de blavia , abbaye de l'Ordre de Saint -Benoit, située dans la ville de Blaye en Guyenne, au diocèse et à sept lieues de Bordeaux. On ignore l'époque de sa fondation.
IV. SAUVEUR DE LODÉVE (SAINT-), en latin Sanctus Saivator Leutevensis , abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit , située dans la ville de Lodève en Languedoc. Elle fut fondée , vers la fin du x» siècle , par saint Fulcran , évéque de la même ville.
V. SAUVEUR DE MONTESA (SAINT-), Ordre militaire qui fut institué dans le royaume de Valence, en 1317, par Alphonse, roi d'Aragon. On donna à cet Oi-dre les bien» des Templiers, et on l'unit à celui de Calatrava, de sorte qu'on lui conserva son grand maitre particulier. Vou. Mariana , Hidoria de rébus ItwpQniœ , 1. XV , c. XVI. Richard et Giraud.
VI. SAUVEUR DE VERTUS (SAINT-), en latin Sanctus Saivator Virtudensis , abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit, située dans la ville de Vertus, au diocèse et à six lieues de Clialonssur- Marne. On ignore dans quel temps et par qui elle a été fouuée; mais on sait qu'elle existait dès le xi* siècle. Cette abbaye fut entièrement ruinée d'abord par les Anglais, puis par les calvinistes. Elle avait été rebâtie depuis, et unie en 1676 à la congrégation de Saint-Vannes. Vot/. la Gallia Christ., tom. IX , col. 939.
VU. SAUVEUR-LE- VICOMTE (SAINT-), en latin Sanctus Saivator Vicecomes, abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit , située près de la ville du même nom, en Normandie, au diocèse de Coutances, et fondée par Roger, vicomte de Saint-Sauveur, du temps de Richard le VieU, duc de Normandie. Elle fut occupée d'abord par des chanoines, à la place desquels Nigel, vicomte de Coutances, mit des moines qu'il fit venir de Jumiéges, vers l'an 1080.
VIII. SAUVEUR, ecclésiastique, a donné : Le Calendrier perpétuel, contenant les années grégoriennes et juliennes, dont celles-ci commencent à la naissance de Jésus -Christ, et celles-là au mois d'octobre 1582. Voy. le Joum. des Savants, 1736. Richard et Giraud.
IX. SAUVEUR (CONGRÉGATION DE NOTRE
C'est la réforme des chanoines réguliers de Lorraine, faite par le bienheureux P. Fourrier, curé de Mataincourt. Il y a plusieurs autres congrégations de chanoines réguliers qui portent ce nom. Tels sont les chanoines de Saint-Sauveur de Latran, de Saint-Sauveur de Bologne, etc. Voy. Bergier, Diction, dt théol. Compar. notre art. Fourrier.
SAVANAH ou SAVANNAH, ville épisc. des Etats-Unis dans la Géorgie, située près de l'embouchure de la rivière du même nom , avec un port. En 1797, les deux tiers de cette ville ont été réduits en cendres. Après 1827, on com-
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mença à la restaurer et à la fortifier sur un nouveau plan. On a construit , entre autres monuments, une nouvelle église à l'usage des presbytériens. Il y a d'autres lieux destinés aux divers cultps des épiscopaux, des luthériens, des méthodistes, des baptistcs et des juifs. Le nombre des catholiques s'étant accru dans ce pays, Pie IX, par sa bulle du 19 juillet 1850, a établi à Savannah un évéché qu'il a déclaré suffragant de la métropole de Baltimore, et le 23 du môme mois , il a nommé évéque de ce nouveau siège François-Xavier Gartland. Voy. Gaet. Moroni, vol. LXII, p. 293-294.
SAVARON {Jean ), historien , né à Clermont en Auvergne l an 1550, mort en 1622, fut successivement conseiller au siège présidial de Riom, conseiller A la cour des aides de Montferrand, et lieutenant général de la sénéchaussée d'Auvergne II a laissé plusieurs ouvrages estimés et pleins d'érudition, parmi lesquels nous citerons : i* Sidonii Apollinaris Optra, avec des notes; 1609, in-i», 3» édit.; — 2» Traité des confréries; Paris, 1604, in-8°; — 3» De Sandis Ecclesiis et mnitasteriis Ctaromontii , incerto aurtore seculi decimi , edente cum notis J. Savarone ; ibid., 1608, in -8°; — 4» Traité contre les masques; ibid., 1808, 1811, in-8»; — 5» Traité contre les duels; ibid., 1610 et 1614? in-8°, — 6° Homilia S. Augustini de calendis januarii, ar venerandai Sorbona* decretalis Epistola contra festum fatuorum, notis illustrata, etc.; ibid., 1611, in-8°. Voy. Durand, Origine* de Clermont. Paul Colomiez, Mélanges histor. Moréri, Di<tion. histor., et Nicéron, Mémoires, tom. XVII, donnent la liste des divers ouvrages de Savaron. Richard et Giraud , qui en citent un certain nombre. Feller. Michaud, Biogr. univers. La Nnur. Biogr. oénér.
SAVARY (Phflémon- Louis), chanoine de Saint- Maur- les- Fossés j près de Paris, né en 1654, mort l'an 1727, avait une très-grande connaissance de l'Écriture sainte, des Pères de l'Eglise et de la morale chrétienne. Il prêcha même avec applaudissement, pendant sa jeunesse , dans les chaires les plus célèbres de Paris, et il composa en 1679 un Discours sur la vraie et la fausse humilité qui remporta le prix de l'Académie française cette année-là , et qui a été imprimé dans le tom. I d'un Recueil de pièces d éloquence à Rotterdam , 1707. Nicéron , Mémoires , tom. IX. Le Journ. des Savants, mars 1731. Moréri. Diction, histor.
I. SAVE. La vallée de Savé, autrement la vallée du Roi, était, selon quelques géographes, à l'orient de la mer Morte. D. Calmet remarque qu'elle devait être assez près de Jérusalem, puisque Melchisédech , qui en était roi , vint audevant d'Abraham jusqu'à cette vallée. Cette remarque de I). Calmet suppose que Salem, dont Melchisédech était roi, est la même ville que Jérusalem; ce qui n'est pas prouvé. Voy. Genèse, xrv, 17. I Rois, xvm, 18. D. Calmet, Diction, de la Bible. Compar. notre art. Salem , n« I.
I I . SAVt-C ARIATH AlM . Les Emmins .anciens peuples de delà le Jourdain, demeuraient à Cariathàim. Chodorlahomor et ses alliés les battirent la même année qu'ils attaquèrent les cinq rois de la Pentapole. Les Moabites dans la suite les exterminèrent. Savé-Can'athaim est apparemment une campagne, située près de Cariathaim , qui fut attribuée a la tribu de Ruben , et ensuite occupée par les Moabites. Voy. Genèse , xiv, 5. Nombr., xxxii , 37. Êzéch., xxv, 9. D. Calmet, Diction, de ta Bible.
SAVIGNAC (Louis), prêtre et docteur en théo-
logie de la faculté de Paris , a publié : Panégyriques des saints; Paris et Amiens, 1687, 2 vol. in-8»; ce sont des sermons qu'il avait prêché* en différentes églises. Voy. le Diction, dis Prédicateurs.
I. SAVIGNY ( Savmiacum), abbaye de bénédictins non réformés, était à trois lieues de Lyon, vers le couchant, sur la petite rivière de Bresse. C'était une des plus anciennes et des plus illustres maisons de l'Ordre de Saint-Benoît. On ignore dans quel temps et par qui elle a été fondée, mais on sait qu'elle existait déjà sous le règne de Charlemagne. Voy. D. Vaissette, Géi.gr. histor., etc., tom. VII, p. 470. Richard et Giraud.
II. SAVIGNY, abbaye de l'Ordre de CHeaux, en Normandie , au diocèse d'Avranches. Elle fut commencée par saint Vital de Mortayi en 1105, et achevée l'an 1112. Raoul de Fougères céda une partie de la forêt de Savigny pour la fondation de ce monastère, et Henri I*r, roi d'Angleterre, lui fit plusieurs donations. Serlon, quatrième abbé de Savigny et grand ami de saint Bernard , unit tontes les maisons de son Ordre à celui de Citeaux en 1148, et les mit toutes sous la filiation de Clairvaux. Cette abbaye eut beaucoup à souffrir de la part des calvinistes; et Claude du Bellay, qui la posséda en commende depuis 1588 jusqu'en 1603, y lit faire des réparations considérables. Voy. la Gallia Christ. , tom. II. Richard et Giraud.
SA VILE (Sir Henry), anglican, né à Bradley, dans le Yorkshire, en 1549, mort à Eton l'an 1622, prit ses grades h Oxford, devint principal du collège de Merton , et il y professa le grec et les mathématiques. Il devînt en 1596 prévôt du collège d'Eton, et fonda en 1619 deux chaires, l'une de géométrie, l'autre d'astronomie , a l'université d'Oxford. Parmi ses principaux ouvrages nous citerons : 1° une édition du traité De Causa Dei contra Pelagium de Th. Bradwardin ; 1618. in-fol.; — 2° une édition des Œuvres de saint Jean Chrysostome ; Eton, 1613, 8 vol. in-fol.; — 3* Rerum anglicarum Scriptores - 1 Bedam pratcipui; Londres , 1596, in-fol. ; Francfort, 1601, in-fol. Voy. Wood, Athena* Oxonien~ ses. Chalmers, General biogr. Dictionary. La Ndut». Biogr. génér.
I. SAVIN (Saint), martyr. Voy. Sabiw, n» I
II. SAVIN (SAINT-), en latin Sanctus Smrirw, abbaye de l'Ordre de Saint-Benoît, située dans le Bfgorre , au diocèse et à cinq lieues de Tarbes, dans la vallée de Lavidan , près du Gave. Pierre de Marca attribue la fondation de ce monastère à Charlemagne, et D. Mabillon à un saint solitaire, nommé Satin , qui mourut et fut enterré en ce lieu , après y avoir demeuré treize ans dans une austère retraite. Cette communauté dépendait autrefois de l'abbaye de Saint- Victor cle Marseille , mais elle fut unie plus tard à la congrégation de Saint-Maur. Voy. Mabillon, Annal., tom I, ad an. 780, n«74. Gallia Christ., tom. I, col. 1246. Richard et Giraud.
III. SAVIN (SAINT-), abbaye de l'Ordre de Saint- Benoit, située dans un bourg du même nom, au diocèse et à neuf lieues de Poitiers, sur le bord de la Gartempe. Elle fut commencée par Charlemagne, vers l'an 800, dans un lieu qui se nommait auparavant Cerasus, et achevée, suivant la Chronique de Maillesai, par Louis le Débonnaire. Dès que ce monastère fut achevé, ce prince en donna la conduite à saint Benoit d'Aniane, qui en fut le premier abbé. Cette abbaye avait échappé à la fureur des Normands en 878, mais elle fut détruite peu après. Rétablie dans la suite, elle fut unie à la eongré.
SAVO
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Chrid., t. II,
gationdeSaint-Maur. Voy, col. 1285.
SAVINIEN. Voy. Sabinien, n°» I et II. SAVON AROLA ou SAVON AROLE ( Girolamo- Maria-Francesco-Matteo), fameux religieux dominicain, né à Ferrare en 1452 , mort à Florence l'an 1498, fit profession en 1475, et on l'appliqua à enseigner et à prêcher ; ce qu'il fit avec tant de succès, qu'il fut regardé comme le prédicateur de son siècle le plus touchant et le plus pathétique. 11 arriva à Florence en 1489, et commença la réforme du couvent de Saint- Marc , dont il avait été établi prieur. D'autres couvents s'étant joints à celui-ci . ils formèrent la congrégation de Saint - Marc . la plus régulière qu'on connût alors en Italie , et dont Savo narole fut regardé comme le fondateur. Son zèle ardent à s'élever contre les vices lui attira des ennemis qui le noircirent de mille calomnies. Alexandre VI l'excommunia , et ses ennemis trouvèrent enfin le moyen de le faire périr sur le gibet avec deux de ses religieux. On le mit d'abord à la question, et son interrogatoire, tel qu'il fut rendu public, parut prouver qu'il était à la fois fourhe et fanatique. Il est certain qu'il s'était vanté d'avoir eu de fréquents entreliens avec Dieu , et qu'il l'avait persuadé à ses confrères. Il prétendait aussi avoir soutenu de grands combats avec les démons. Jean- François Pic de la Mirandole, auteur de sa Vie, assure que les diables, qui infestaient le couvent des dominicains, tremblaient a la vue du frère Jérôme. Il n'y a en tout cela rien d'in-
prouvé authentiquement its ou sa conduite, Savoindigne de ces faveurs divines. Quoi qu'il en soit, il a trouvé un grand nombre d'apologistes : les plus célèbres sont le P. Quétif, Ambruise Catharin, Bzovius, Baron, Alexandre, Marsile Ficin, Matthieu Toscan, Flaminius, etc. Plusieurs môme lui ont donné le titre de bienheureux et de martyr, et, dès le pontificat de Clément VIII, on vit à Rome son image sur des médailles, avec ces titres. On assure que saint l'hilippe de Néri en particulier eut toujours une vénération singulière pour sa personne et sa doctrine. Il a compose un grand nombre d'ouvrages moraux , spirituels et ascétiques, dont on trouvera la liste dans la notice que Brunet a consacrée à Savonarole dans son Manuel. Mais il faut remarquer qu'il v a une vingtaine de Sermons qui ont été mis à l'Index du concile de Trente avec la clause : Donec emendatee prodeant ; et que. quant à ses œuvres inédites, elles ont été classées parmi les livres défendus en vertu d'un décret du 14 février 1837, lequel porte : « Opère inédite di Fra Girolamo Savonarola : vel ulio titulo : libri cinque dell1 Italia, cujus initium : dell' Ita
ann.
tora. I. Vita Hieron. Savonarola; Ferrariensis 0. P. authore Fr. Pico , Miramlula Concordia*que principe ? /. / et 11, Parisiis , 1674; cette Vie a été publiée par le P. Quétif, avec beaucoup de notes , de documents et de dissertations. Le Père Touron, Hist. des hommes illustres de [ Ordre de Saint-Dominique , tom. III, p. 5fi9 et suiv.,et presque tous les biographes ; car il en est peu
3ui n'aient consacré un article à notre fameux ominicain,
SAVONE {Savo, Savona) , ville des États sardes, située sur la cote, entre Noli et Gènes. De Commauville dit qu'on In voit évéché sous Milan dès le v» siècle, et cependant, dans la
Table chronologique de la province de Milan, il en met l'érection comme évéché au vi« ; ce qui est plus conforme à ce que disent Richard et Giraud d'après Ughelli, a savoir, que le premier évôque de Savone. Montanus, siégeait en 601 . Savone a été la patrie des papes Sixte IV et Jules II. cl le lieu où Napoléon, empereur des Français, retint Pie VU prisonnier en 1809. Aujourd'hui Savone et Noli, réunis, ne forment qu un seul évéché sous l'archevêché de Gènes. Voy. Ughelli, Italia Sacra, tom. IV, col. 730. De Commauville, I" Table alphabét.,jt. 208. Richard et Giraud. Gaet. Moroni. vol. 1 \ J I . p. 33-4, où on trouve indiqués plusieurs auteurs qui ont écrit sur Savone.
SAVONIÊRE était autrefois un bourg près de Toul en Lorraine , où il n'y a plus aujourd'hui qu'une église dédiée à Saint-Michel. On y tint un concile, concilium ad Saponarias , l'an 859, en présence de Charles le Chauve, roi de France, et de ses neveux Lothaire et Charles , fils de l'empereur Lothaire. Voy. sur ce concile Richard et Giraud. Gaet. Moroni , vol. LXII , p. 49-50.
SAXI ( Pierre), chanoine de l'église d'Arles, mort en 1637, a laissé plusieurs ouvrages estimés, parmi lesquels nous citerons : Pontifiàum Arelatense, sive llistoria primatum Areiatensis Ecclesice; Aix, 1629. in-4». Voy. Feller.
SAXIACDS (HEREMITA). Voy. Jacques.
SAXITJS. Voy. SASSI.
SATDE. Voy. SiDON.n» II.
SATER ( Grégoire), bénédictin de la congrégation du Mont-Cassin , mort en 1602 , a bissé : 1° Ln Clef des cas de conscience , ou Trésor de la théologie morale, Venise, 1605 , 2 vol.; — 2° des Sitcrements en général; ibid., 1599; — 3° Fleurs des décisions , ou des Cas de conscience , ibid.; — 4° Somme du sacrement de pénitence, des censures et des empêchements canoniques; ibid.
SBARAGLIA ( Jean-H.), religieux conventuel de l'Ordre de Saint-François de Ferrare. On a de lui : Germana S. Cypnani et Afrorum, necnon Firmiliani et Orientalium Opinio de hœreticorum baptismale ad rectam criticarum , vindias Cyprianarum disputationum, intelligentiam ex- IMsita à F. Joanne //. Sbaraglia, etc.; Bologne, 1741, in-4°. Il y a trois dissertations dans les-
3uelles le savant religieux combat le sentiment u P. Missorio, cordelicr de Venise, qui prétendait que les Lettres de saint Cyprien et de saint Firmilien, de même que le concile d'Afrique, auquel présida saint Cyprien , et où fut décidée la nécessité de réitérer le baptême des hérétiques, et tout ce qui regarde cette célèbre question , sont autant d'ouvrages supposés par les donatistes. Le P. Sbaraglia rétablit la fin de ces actes, défend le sentiment ordinaire, et répond aux sentiments de ses confrères. Voy. le Joum. des Savants, 1742, p. 379 et suiv.
SB ARAL A (Hyacinthe^, de l'Ordre des Frères Mineurs et docteur en théologie. On a de lui : Bullarium franciscanum , romanorum Pontificum constitutiones , epistolas ac diplomata continens, tribut Ordmibus Minorum, Clarissarum et Ponitentium, a Seraphico patriarcha sancto Francisco institutis concessa , ab illorum exordio ad nostra usque tempora ; jussu atque auspiciis reverendissimi Patris Magistri J. Joannix-Baptistœ Constantis, Minorum ctmventualium Ministri generafis, conquisitis undtque monumentis, nmc primum in lucem editum , notis atque indicibut locupletatum , studio et labore F rat ris Hyacinthi Sbarnlra*, rjusdem Ordinis, sacra* theologiœ ma-
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Îistri, tomus I, ab Honorio III ad Innocent htm IV. orna , typùt sacra congregationis de Propaganda fide; 4759, in-fol. Richard et Giraud pensent que cet auteur est le même que Jean-Hyacinthe bbaralea, religieux du même Ordre, qui a laissé: Dispulatio de $acris pramrum nrdinatiumbus qua vera vetusque Erclestce doctrina... est novis ostensa monumentis ; Florence , 1750, in-4». Voy. Annales typogr., mois de novembre 1771, p. 3117 etsuiv. Le . fourn. des Savants, 1751, p. 438. Richard et Giraud, qui donnent un aperçu du contenu de ces deux ouvrages.
SBARDELLAT. Voy. DUDRH.
SBIDE ou ZUDA, siège épisc. d'Isaurie . dans le patriarcat d'Antiochc , érigée en évêché au v* siècle, sous la métropole de Séleucie. Un de ses évéques, nommé Conon, souscrivit la lettre synodale du concile de Chalcédoine à Tempe» reur Léon, touchant le meurtre de saint Proter d'Alexandrie. On le trouve aussi dans les actes du même concile de Chalcédoine. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. H, p. 10*27. De CommanvUle, /" Table ahûabét., p. 208.
SCACCHI ou SCHACCI, SCHACCHI (Fortunato ) , de l'Ordre des Ermites de Saint-Augustin, né à Ancône vers l'an 1573, mort à rano en 1643, enseigna la théologie à Bologne, l'hébreu à l'alloue, et l'Écriture sainte a Rome; enfin Urbain VIII le nomma maître de sa chapelle. Parmi ses écrits nous citerons : 1* SflCTO* rum elœochrismatnm Myrothecium sarroprofanum ; Rome. 16*25-1637,3 vol. in-4»; ces 3 vol. furent réimprimés à Amsterdam en 1701 , en 1 vol. in-fol. , sous ce titre : Sacrorvm elaoehrismaton Myrothecia tria in quibus exponuntur o/ea atque unyuenta divinos in Codions relata, et olim vel cunctis universim gentibus in vita , qna quotidiano, qua molliore cullu, vel nominatim apud Israelitas, tain in sacrorum antistibus, loris, supellectilibus , quam in regibus solemniter, inaugurandis usurpnta... Opus eruditione mullipliei conspersum, et instiluta veterum, litterasque reconditiores, hebraicas, gravas, romanas, hujus argument! occasion? passim illuitrans , nec antea sic emendatuin, adornatum figuris elegantissimis; — 2» Predirhe e discorsi; Rome, 1636, in-4*; — 3e De Cultu et veneratione servorum Dei liber ,qui est de notis et signis sanctitatis ; Rome, 1639, in-4°; — 4° une belle édition de la Bible ; Venise , 1609, *2 vol. in-fol.; cette Bible contient la Vulgate, la version latine appelée romaine, faite sur les Septante, la version de Pagnin, faite sur l'hébreu, et la version deJa paraphrase chaldaique. Voy. le Juurn. des Savants, 1703. Nicëron, Mémoires , tom. XXL Richard et Giraud. Fcller. La Souv. Biogr. gêne'r.
SC AL A, ville épisc. du royaume de Naples, située dans la principauté citérieure, sous la métropole d'Amalfi ; elle est aujourd'hui à demiruinée. L'évêché a élé uni à celui de Ravello, l'an 1603, par Clément VIII , sous condition que Scala continuerait à être sulîraoant d'Amalfi, et que Ravello resterait immédiatement soumise au Saint-Siège. Le premier évèque de Scala fut Serge, qui siégeait en 987, et le premier de Scala et Bavello réunis fut François Bennius, homme fort pieux et fort savant. Voy. Ughelli, Italia Sacra, tom. VII, p. 3*21. De Commanville, /r« Table alpha', i . p. *20H. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LX1I, p. 51-51.
SCALACK. Voy. Scial.v.
SCALIGER (Joseph- Juste), érudit, né à Agen en 1510, mort à Leyde l'an 1609, embrassa le calvinisme à l'âge de vingt-deux ans, et vint achever >-;es études à l'université de Paris , où il apprit le grec sous Tunièbe. 11 se
rendit aussi très -habile dans la langue hébraïque, dans la chronologie, ainsi que dans les belles-lettres; aussi les curateurs de l'Académie de Leyde l'attirèrent-ils dans leur université. Il a laissé un grand nombre d'ouvrages, entre autres : 1° Ihppolyti Canon uaschalis cum commentario; Leyde, 1595, in -4°, — 2° Thésaurus temporutn : Eusebii chronicorum lib. Il; isagogici chronologie canones ; Levde, 1606, in -fol.; Amsterdam, 1658, in-fol.; 3*° De Emendatione temporum ; la meilleure édition est celle de Genève, in -fol.; écrit savant, mais où il y a des inexactitudes; le P. Petau les redresse souvent dans son livre De Doctrina temporum ; il a été mis à Ylndex de Clément VIII avec la clause donec corrigatur; — 4° Epistolm; Leyde , 16*27, in-8°; elles ont été publiées par Daniel Heinsius, et condamnées par un décret de la Congrégation de Ylndex du 19 mars 1633, avec la même clause donec corriqatur. Voy. Nicéron, Mémoires, tom. XXIII. Coioraiers, Gallia orientalis. Sax, Onomasticon, tom. 111. Chauffcpié, Nouv. Diction, histor. et crit. Feller, Biogr. univers. Richard et Giraud. La Souv. Bioqr. génér, SCAHPI, ville épisc. de la nouvelle Epire, au diocèse de l'IUyrie orientale, située dans l'Albanie, entre Lychnide et Dyrrachium Durazzo. On en connaît deux évéques : le premier, Artemius, souscrivit la lettre du concile de sa province a l'empereur Léon touchant le meurtre de saint Proter d'Alexandrie, et le second, Troius, siégeait sous le pape Hormisdas. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. II, p. 217.
I. SCANDALE (Scantialum) , terme qui en général, selon Hesychius, signifie un piège, un empêchement. Dans l'Ecriture et les auteurs ecclésiastiques, le scandale se met pour tout ce qui peut être à quelqu'un une occasion de chute, soit dans l'ordre naturel , soit dans l'ordre moral. Il y a une autre espèce de scandale qui ne nuit qu'à ceux qui prennent occasion des actions du prochain pour les blâmer et les décrier, quelque innocente que soit leur conduite, en la manière que firent les Juifs à l'égard du Sauveur (Lévit., xix , 14. Exod. , xxill, 33. 1 Rois, xviii, 21. Matth., xviii,7. Marc, ix, 41. Matth., xi, 6. Romains, ix, 33. 1 Pierre, H. 8). Le mot de scandale est encore pris, dans l'Ecriture, pour les maux que l'on soulTre à l'occasion de
Sjuelque autre : Isquequo patiemur hoc srandaum , disent les Égyptiens , pour engager Pharaon à laisser aller les Israélites, à la vue des plaies dont ils étaient frappés à leur occasion ! (Exod., x, 7). Il signifie aussi porter la peine • de ses crimes : Srandalum iniquitatis eorum factura est (Êzéch., vu , 19). On l'explique encore par s'exposer au danser de se faire une mauvaise réputation (Ecclésiastique, 1,37). Enfin le Saint-Esprit nous assure que celui qui écoutera ses instructions ne sera point scandalisé, c'est-à-dire qu'il ne tombera pas dans le crime; et que quiconque ne cherche pas sincèrement la sagesse , tombera dans le piège de l'ennemi (Ecclésiastique , xxm , 7 ; xxxil , 19). Voy. Dora Calmet, Diction, de ta Bible. Bergier, Diction, de théologie.
II. SCANDALE, montagne du scandale; c'est le mont des Oliviers, sur lequel Salomon Iwktit des temples aux idoles pour plaire aux femmes étrangères qu'il avait épousées. Voy. III Rois, xi, 4. IV Rois, xxm, 13. D. Calmet, Diction, de la Bible.
III. SCANDALE, dans le langage de l'Eglise et de la théologie, se prend pour tout ce qui peut être au prochain une occasion de chute spirituelle. C'est une parole , une action , ou unu
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omission mauvaise en effet oit en apparence , qui donne h un autre occasion de tomber dans le péché. On distingue plusieurs sortes de scandales : 1 6 Le scandale nctif ou donné, c'est celui par lequel on porte quelqu'un au mal par quelque parole , ou quelque action , ou quelque, omission déréglée, ou oui en a l'apparence. 2° Le scandale formel ou direct, qui a lieu quand on a l'intention expresse de porter quelqu'un au mal. 3" Le scandale indirect ou interprétatif, que l'on donne lorsque, sans avoir l'intention de porter quelqu'un au mal , on dit néanmoins ou on fait quelque chose qui soit capable de l'y porter. 4° Le srnndnle passif ou prix simplement, c'est celui qui n'a pas d'autre cause que la mauvaise disposition d'une personne qui se scandalise, et qui prend occasion de faire quelque faute des actions ou des paroles des autres, quoique ces actions et ces paroles soient innocentes en elles-méme->, et qu'elles n'aient rien qui porte au mal; ce n'est pa« de ce genre de scandale que le Sauveur a dit : « Malheur à l'homme par qui le scandale arrive! » ( Matth., xviii, 7) puisque celui qui le donne dans ce cas est entièrement innocent et fait ce qu'il doit. Tp Le scandale pharistttqite , qui a lieu lorsque quelqu'un se scandalise par pure malice d'une parole ou d'une action innocente; tel était celui des Juifs, qui se scandalisaient des bonnes œurresde Jésus-Christ et des apôtres; il faut mépriser ces sortes de si-nndnles. 6° Le scandale des faibles ou des petits, c'est celui de quelqu'un qui se scandalise par ignorance ou par faiblesse d'une parole ou u'une action innocente. 11 faut éviter ces sortes de scandales, en réglant ses paroles et ses actions même innocentes, de manière qu'elles ne puissent être pour les faibles une occasion de chute et de péché (I Corinth., vin, «MU). I.e xenndalc actif, soit direct, soit indirect, est un péché mortel de sa nature, parce qu'il est contraire à l'amour de Dieu et du prochain, et que Dieu le défend sous les plus prié ves peines (Matth., xviii, 6-11). Nous disons péché de sa nature, parce qu'il n'est quel-
auefois que péché véniel, quand, par exemple, n'est occasion que d'une faute légère et vénielle seulement. On doit s'abstenir des actions indifférentes, ou même bonnes et saintes, mais qui ne sont que de conseil, si elles donnent aux faibles ou aux ignorants occasion de péché, jusqu'à ce qu'on les ait instruits et qu'ils cessent de se scandaliser, ou au moins qu'on les ait mis en état de ne se point scandaliser, s'ils le Veulent ; car si, maigre l'instruction, ils continuent à se scandaliser sans raison, ce n'est plus de leur part qu'un sraiulale pharisaique , qu'il faut mépriser. Quant aux choses de précepte, il n'est jamais permis de s'abstenir de ce
2ui est commandé par le droit naturel, pour viter le scandale, parce qu'une telle omission est toujours un pécné en soi, et qu'il n'est jamais permis de pécher; mais on peut, et on doit même ne point accomplir ou transgresser un précepte positif divin ou humain, lorsque cette omission ou cette transgression n'est point intrinsèquement mauvaise, pour éviter un grand scandale; c'est ainsi, par exemple, qu'une personne peut travailler un jour de fête, lorsqu elle y est forcée par une autre qui est sur le point de la tuer, ou de lui causer un mal grave, ou de commettre quelque autre crime, si elle ne le fait. — Le scandale est très- commun, et on le commet en une infinité de manières; c'est ainsi que s'en rendent coupables cèux qui, par les injures ou leurs importunités, donnent aux autres occasion de jurer, de blasphémer; ceux
ui composent, qui impriment ou qui vendent e mauvais livres; ceux qui chantent des chansons déshonnêtes;ceux qui représentent ou qui fréquentent les spectacles; ceux qui font nu qui exposent des images ou des statues indécentes: les filles et les femmes qui portent des ornements lascifs ou qui montrent d'inconvenantes nudités, etc. — La circonstance du srnndnlr donné par une mauvaise action augmente certainement la grièvetédu péché; par conséquent cette circonstance doit être accusée dans la confession. Plus une personne est obligée par son rang, par sa dignité, par la sainteté de son état, à donner bon exemple, plus le scandale est criminel de sa part. Lorsqu'un homme vicieux cache ses désordres autant qu'il le peut, on ne doit pas l'accuser d'hypocrisie, s'il le fait afin d'éviter le scandale; il est moins coupable que celui qui viole toutes les bienséances et brave la censure publique, sous prétexte qu'il ne veut pas être hypocrite.
Quant au smndale considéré au point de vue du droit canon, nous dirons avec l'abbé André : 1" que les canonistes établissent les maximes suivantes, dont plusieurs cependant rentrent dans celles que nous avons rapportées dans cet article même : Prnpter scandalum fit qund nl>ns non fieret... Errlesm tolérât mvlta prnpter senndalum.. . Sra/idnli rat inné remittitur rigor jaris... Scandalum utilius nasci permittitur, quant qund veritas relinquatur... Prnpter scandalum entandum , non de/iet quis pra>fici , etiam intervnienl<: electione collegii ; 2° que c'est pour éviter le scandale qu'on a exclu des ordres les irréguliers par défauts corporels ex defectu corpnrù (Cap. tfÙK etemm, dist. xlix. Cnmpar. notre art. IiiREOliLAniTÊ); qu'il est rare qu'un des cas privilégiés ne soit accompagné de scandnfr; mais lé senndnle seul ne fait pas que le délit soit privilégié, parce qu'il peut être plus ou moins grand, comme il peut également se iapporter à une action plus ou moins criminelle. D'ailleurs le scandale sert de règle pour distinguer dans le for pénitentiel et gracieux les cas réservés au Saint-Siège, et ceux dont l'évèquc peut absoudre, suivant les décrets du concile de Trente cités dans nos art. Cas. n° IV, Dispense, n° 1. Yoy. Thomas, 1. 2., qu. 71, et 2. 2.. qu. 43. Albéric. de Rosat., Diction., ad verb. Scandalum. Felinus Sanda?us, in cap. Qui senndalizfirerit,de Regul. juris. Richard et tîiraud. Le Drtinn. ecclés. et ennnn. portatif. Rergier. Lfl Dictinn.de la théol. ruthol.
I. SCAPULAIRE partie de l'habillement de certains Ordres religieux. 11 consiste en deux bandes d'étolfe, dont l'une passe sur l'estomac, et l'autre sur le dos ou sur les épaules. De ce dernier mot lui est venu son nom , èi«iutc se disant en latin scapula; les religieux profés le laissent pendre jusqu'à terre , mais les frères lais jusqu'aux genoux seulement.
II. SCAPULAIRE, c'est aussi un signe de dévotion envers la sainte Vierge qui fut introduit parmi les fidèles vers le milieu du xiu* siècle , par Simon Stock , carme anglais et général de son Ordre. Ce signe religieux est de porter leur srnpuhnve: chez les laïques, c'est de porter sur la poitrine deux petits morceaux d'étoffe bénite sur lesquels est représentée l'image de la sainte Vierge, joints ensemble au moyen d'un cordon ou d'un ruban passé autour du cou. Simon Stock assura que, dans une vision, la sainte Vierge lui avait donné le scapulaire, comme une marque de sa protection spéciale envers tous ceux qui le porteraient , qui garderaient la virginité la continence ou \t
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chasteté conjugale, selon leur état, et qui réciteraient le petit office de Notre-Dame. Le docteur de Launoy a prétendu , dans un ouvrage , que cette vision était une imposture, que les bulles des Papes citées en sa faveur sont des pièces supposées, et que les carmes n'ont commencé à porter le scapulaire que longtemps après la date de la vision prétendue ; mais les panes Paul III et Paul V, Pie V, Clément VIII, Clément X et Benoit XIV ont approuvé cette dévotion. Benoit XTV est un des auteurs qui ont réfuté l'ouvrage de Launoy. Les protestants, de leur côté, n'ont pas manqué de traiter la vision de Simon Stock de fable ridicule et impie , de fraude notoire, de sottise superstitieuse. Richard et Giraud font à ce sujet les réflexions les plus sages et les plus judicieuses : « Si dans cette diversité d'opinions , disent-ils, il nous est permis de proposer notre sentiment , nous dirons que rien n'empêche de soutenir la réalité de la vision du bienheureux Simon Stock et de la bulle sahbatine , avec des modilications conformes à l'analogie de la fol et de la sainte doctrine, et aux termes du décret de Paul V, en date du 11 février 1613. Que l'on dise donc, si l'on veut, que la sainte Vierge apparut à Simon Stock, et qu'elle lui donna le scapulaire comme une marque de sa protection spéciale sur les confrères qui le porteraient dignement; qu'on dise encore que la sainte Vierge emploiera son crédit et son intercession auprès de Dieu pour procurer la délivrance des confrères du vnpulaire morts en état de grâce, et qui seront dans le purgatoire , spécialement le samedi , ce qui peut arriver à 1 égard de quelques-uns le premier samedi d'après leur mort; rien dans ces assertions qui soit impossible ou improbable. On peut le croire pieusement, et bien des raisons viennent à l'appui de cette pieuse croyance. C'est une révélation faite par la Mère de Dieu : cette Reine du ciel ne s est-elle donc jamais fait voir à aucun mortel, et oserait-on traiter dans le christianisme toutes ces apparitions d'idées fabuleuses et chimériques? C'est une révélation faite à l'un des plus saints et des plus éclairés serviteurs de Dieu. En la rapportant, a-t-il voulu nous tromper? ou, en la croyant, s'est -il trompé lui-même? C'est une révélation reconnue, confirmée ou soutenue par un grand nombre de Papes, d'évéques, de docteurs; autant de raisons qui la rendent croyable et qui la vengent de l'orgueilleuse indocilité des esprits incrédules et prétendus forts. » Après ces réflexions les savants dominicains rapportent la censure faite par M. Guy de Sève de Rochechouart , évôque d'Arras, contre certaines propositions avancées par un
{irédicateur, dans un sermon prêché le 21 juilet 101)7, touchant le scapulaire. Terminons cet article par quelques considérations de Bergier non moins sages et non moins judicieuses que celles de Richard et Giraud; c'est le résumé d'une courte mais solide discussion : « Toute la question se réduit donc à savoir si la dévotion do porter le scapulaire est bonne, ou mauvaise , pieuse, ou abusive et superstitieuse : or nous soutenons qu'elle est utile et salutaire, puisqu'elle porte les fidèles à honorer la Mère de Dieu, à imiter ses vertus, à réciter des prières, a fréquenter les sacrements, à fraterniser ensemble pour faire de bonnes œuvres. Donc les Papes ont bien fait de l'approuver, surtout dans un temps où il était nécessaire de
K révenir les fidèles contre les clameurs dey érétiques, et de les affermir dans la piété; mais il est faux que, par cette approbation, ils
aient donné aucune sanction à la vision vraie ou fausse de Simon Stock , ni aux erreurs que les carmes ont pu débiter sur l'efficacité du scapulaire. Au contraire, Paul V a donné une bullé exprès pour proscrire toute conséquence erronée que l'on peut tirer de là et tout abus que l'on peut en faire. » La fête du Scapulaire se célèbre le 16 juillet Voy. Benoit XIV, De servorum Dei Béatifie, et eanonis. t. IV, part. II, c. ix. De Festis B. M. Virpini*, 1. H , c. vi. Le P. Daniel de la Vierge Marie, Vinea Carmeh. Le P.Jean Feyxoo de villalobos, Historico-sacrn et théologien -dogmatica Dissertalio du vera origine et pmgrestu monnsticis. Le P. Irénée de Saint-Jacques, Trnctatus théologiens de singulari immaculnim Virginis pnttrrfione .
SCARPANTO. Ile de la mer Egée, entre Bhodes et Crète, appelée autrefois Carpathe , d'où est venu le nom île mer Carpathimnr. Il y a une ville nommée aussi Scarpanto, qui était un évêché suffragant de Rhodes, métropole des Iles Cyclades. Les Latins y ont eu quatre évoques, dont le premier, Nicolas, mourut en 1396, Quant aux évèques grecs, nous en avons parlé au mot Carpatiius. Scarpanto est aujourd nui un évêché in ptirtibus, toujours sous Rhodes, siège également in paHitms. Voy. Lequien , Orim* Christ., tom. fil, p. 1058. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LXII, p. 115.
SCARPHIA, siège épisc. de la province d'IIellade. sous la métropole de Corinthe, au diocèse de l'Illyrie orientale. On n'en connaît qu'un évéque, Zoïle, qui souscrivit la lettre synodale de sa province a l'empereur Léon, touchant le meurtre de saint Proter d'Alexandrie. On le trouve aussi dans les Actes du concile de Chalcédoine, avec le titre à' évéque de Carsia oii Carfin, qu'on croit être la même chose que Scarphia. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. II, p. 212.
L SCEAU (Sigillum, signum, signaculum). Les anciens Hébreux portaient leurs sceaux ou rackets au doigt, dans des bagues, ou sur le bras, dans des bracelets. Aman scella les ordres d'Assuérus contre les Juifs avec l'anneau du roi (Esther, ni , 12). L'époux du Cantique souhaite que son épouse le mette comme un sceau sur son bras(Cantiq., vill,G). L'usage des stmiix ou cachets est très-ancien, puisque Juda, fils de Jacob, laissa le sien pour gage à Thamar (Genèse, xxxvm, 25), et que Moïse dit que Dieu tient sous le sceau les instruments de sa vengeance (Deutér., xxxn,34). On voit, dans Jérémie, une preuve de l'usage où étaient les Hébreux de faire un duplicata des contrats civils, dont l'un demeurait entre les mains de l'aenuéreur, et l'autre, cacheté, était mis en dépôt clans un lieu sûr (Jérém., xxxil, 10). Les Grecs en usaient de même, selon Aristophane. Voy. D. Cal met. Dation, de la liihlr.
IL SCEAU, cachet dont l'empreinte sert à rendre un acte authentique. Les évéques ont des sceaux pour marquer les provisions et les autres actes qu'ils donnent; et l'un de leurs droits temporels est le droit du sceau dans les provisions des bénéfices et autres actes de cette nature. Il ne leur est point permis d'affermer leur sceau; ils doivent le commettre à un ecclésiastique recommandante par son savoir et sa probité. Autrefois, pendant que la régale était ouverte , le chapitre de la cathédrale recevait les droits du sceau, tant pour les actes de la juridiction volontaire et gracieuse que pour ceux de la juridiction oontentieuse. Le chapitre qui avait reçu ces droits était chargé d en rendre compte. Voy. les Mémoires du clergé,
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. vu, p. 187, vjfj, tom. il, p. m-m.
SCEAUX Les sceaux dont il est parle dans l'Apocalypse sont l'annonce des calamités qui vont fondre sur l'empire persécuteur. Voy. » Apocalyp., VI, et les comment, sur ce passage. J.-B. Gl luire, Introd., etc., tom. V, p. 2u9.
SCELLIÉRES (Siyillari<r), abbaye de l'Ordre de Citeaux dans la Champagne , au diocèse de Troyes. Elle était de la filiation de Pontigny, et elle'fut fondée l'an Hfi7.
SCENjE MANDRvE ou MANDRORUM, évèché de la deuxième Augustaranique , sous le patriarcat d'Alexandrie, entre Aphrodite et Babylone. Cet évéché fut érigé au v* siècle comme sulTragant de la métropole de Léontopolis. On n'en connaît qu'un évéque, Pierre, qui souscrivit à la lettre des prélats d'Égvpte à l'empereur Léon, au sujet du meurtre de saint Proter d'Alexandrie. Scense Mandrse est actuellement un évéché in partibus, toujours sous la métropole de Léontopolis, qui est aussi un siège in parti/tin. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. II, p. 563. De Commanville, /'• Table alphabét., p. '20!). Gaet. Moroui, vol. LXII, p. 115. SCENOPEGIA. I oi/.Tabernacles(Fête des).
SCEPPER (Corneille}, baron d'Eik, né à Dunkerque, vivait sous le règne de Charles V. Nous avons de lui : Défense de la foi contre les astrologues ; Anvers, 1523.
SCEPSIS, ville épisc. de l'Hellespont, sous la métropole de Cyzique,au diocèse d'Asie, située près de Troas. Cet évéché élait uni à celui de Troas au commencement du v* siècle ; mais «•ps deux églises furent séparées ensuite, et elles avaient chacune leur évéque particulier en 451, comme il parait par les actes du concile de Chalcédoiue tenu la même année. Nous en connaissons cinq évèques, dont le premier, Pierre le Centenier, baptisé par l'apotre saint Pierre, mourut à Scepsis, ou il avait prêché l'Évangile. V»y. Lequien. Orient Christ., t. I, p. 784. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LU, p. 115-116.
SCEPTICISME, SCEPTIQUE ou PYRRH0- NIEN, PYRRHONISME en fait de religion.
« C'est, dit Bergier, la disposition d'un philosophe qui prétend avoir examiné les preuves de la religion, qui soutient qu'elles sont insuffisantes ou balancées par des objections d'un poids égal, et qu'il a droit de demeurer dans le doute jusqu'à ce qu'il ait trouvé des arguments invincibles auxquels il n'y ait rien à opposer. 11 est évident que ce doute réfléchi est une irréligion formelle; un incrédule ne s'y tient que pour être dispensé de rendre à Dieu aucun culte et de remplir aucun devoir de religion. Nous soutenons que c'est non-seulement une impiété, mais encore une absurdité.» Ces réflexions sont incontestablement applicables à la plupart des sceptiques en fait fie religion. Cependant nous en avons trouvé dont le doute ne portait pas le caractère d'une irréligion formelle. Le manque d'une instruction suffisante dans les matières religieuses, et surtout les préjugés de naissance et d'éducation , étaient uniquement la cause de leur scepticisme. Nous ne parlons pas ici seulement par ouï-dire : les ministres hétérodoxes de différentes sectes et de différents pays que nous avons pu contribuer à convertir au catholicisme, nous ont fourni les
Kreuves les plus irrécusables de la sincérité de »urs sentiments. Ainsi il en est un qui, par scrupule de conscience , s'était démis d'un des deux bénéfices qu'il cumulait, et dont la femme nous protestait, après dix-*cpt ans de mariage, que son mari était un vrai saint , et qu'elle
n'a%ait jamais découvert en lui la plus légère imperfection. Ce vertueux ministre nous avait avoué qu'il avait été pendant dix années dans l'erreur de la meilleure foi du monde. Nous en citerons un second : c'est un ancien disciple du fameux de Wette,qui était professeur de théologie à Bâle, lorsque nous professions nousmême l'hébreu à la Sorbonne. Frappé de la différence qui existait entre nos interprétations exégétiques et celles de son ancien maître sur plusieurs passages bibliques, il ne manqua pas de nous en faire l'observation. Nous l'engageâmes alors à soumettre nos explications au savant théologien et hébraïsant de Bàle. Il le fit pendant six mois, au bout desquels il nous déclara que . son maitre n'ayant détruit aucune de nos interprétations, il était résolu à embrasser la religion catholique. Et comme nous lui demandions s'il était résolu aussi à subir les conséquences de sa conversion : la perte de sa place, et la nouvelle et triste position de sa femme et de ses enfants , réduits à l'indigence, il nous fit cette réponse sublime : t Monsieur le professeur, Dieu m 'ayant fait la plus grande de toutes les grâces, celle de me f.ùre connaître la vérité . j'espère qu'il ne me refusera pas les autres, qui ne sont que secondaires. C'est lui d'ailleurs qui a dit : « Chercher premièrement le royaume de Dieu et sa justice, et tout le reste vous sera donné par surcroit. » D'un autre coté, à moins qu'on n'ait l'esprit ou faux ou complètement faussé, on ne saurait résister aux preuves qui établissent la religion catholique la seule qui ait conservé dans Toute leur intégrité les enseignements de Jésus -Christ. Car ces preuves, dans leur ordre, sont aussi rigoureuses que les démonstrations mathématiques. L'expérience de tous les jours prouve malheureusement, ou qu'on ne les étudie point du tout , ou qu'on ne les étudie que fort superficiellement et sans se donner la peine d'acquérir les diverses connaissances nécessaires à cette importante étude. On ne voit jamais, que nous sachions , un homme jouissant de toutes ses facultés intellectuelles, et qui n'a aucune connaissance des maladies ni des divers moyens thérapeutiques, nier la vertu d'un remède jugé très -efficace dans telle affection morbide et par la généralité des médecins les plus habiles et par le succès de l'emploi qu'on en a fait en mille occasions différentes. On ne voit jamais non plus un homme sensé taxer d'injustice l'arrêt d'une cour souveraine, quand il ignore jusqu'aux premiers éléments de la jurisprudence ; que disons-nous? jusqu'à la teneur de la loi elle-même. Enfin, il en est des seeptiquet en fait de religion comme d'un honnête villageois qui, en 1817, nous voyant un jour sur la plage mesurer la largeur d'une rivière au moyen d'une opération géométrique bien simple et bien élémentaire, mais qu'il ignorait, s inscrivit d'abord en faux contre la justesse de nos calculs, et finit par crier à la sorcellerie, malgré notre soutane de séminariste. Voy. Bergier, Diction, de théol., et? pour le Scepticisme philosophique, Jean-Pierre de Crousaz, Examen du Pyrrhonisme ancien et moderne , in-fol., ou l'abrégé donné par Jean-Henri .Samuel Formey sous le titre de : Le Triomphe de l'évidence; Berlin, 1756, l2 vol. in-80. L'Encyclop. eathol.
SCEPTRE (Sceptrum). 1° Ce mot signifie proprement un bùton de commandement que Von met entre les mains des dieux, des rois, des gouverneurs de province . des chefs du peuple. Jacob prédit à Juda que le sceptre ne sortira point de Juda jusqu'à la venue de Celui qui
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doit être envoyé, l'attente îles nation?, Balaam, prédisant la venue du Messie, dit qu'il sortira un s<eptre d'Israël. Baruch parle du sceptre que les Babyloniens mettaient entre les mains de leurs dieux. On en donne aussi aux commissaires qui tiennent registre des troupes. Les prophètes parlent assez souvent du weptrt de la domination, et Amos désigne la souveraine j puissance par celui qui tient le sceptre (Genèse, xux, 10. S'ombr., xxiv, 17. Baruch. vi, 13. | Isaïe, lx, 4 ; xiv. 5. Amos. i. 5, 8). 2° Le sceptre se met pour la verge de correction, pour l'autorité souveraine qui frappe et abaisse (Psaume il, 9). 3» Le sceptre se prend pour une tribu; probablement parce que les princes des tribus eu portaient un pour marque de leur dignité (Nombr., xvm,2. Jérém., LI, 10). 4° Il signifie aussi la verge du pasteur, le bâton d'un homme de guerre, ou simple bâton, le dard ou la lance d'un guerrier, la verge avec laquelle on bat les moindres grains (Lévitiq.. xxvn, 32. II Rois, xxm.21. Isaic. xxvm, 27).
SGEVA , prince des urètres, c'est-à-dire ou chef de la synagogue d Ephèse, selon quelquesuns, ou plutôt chef d'une des vingt-quatre familles sacerdotales. On donnait aussi le nom de prince des prêtres aux grands prêtres nui n'étaient plus en charge. Vot/. Actes, xix. II.
1 Paralip., xxiv, 7,8, etc. D. Calmet, Diction, tir In mbfe.
SCÉVOLE. Voy. Sainte, no VIII.
SCHAAF (Charles), orientaliste, né à Nuys, ville de 1 électorat de Cologne, en 1646, mort à Levde en 1729. professa a Ouisbourg, puis a Leyde. Ses principaux ouvrages sont : 1° Nuvum D. S. J. C. Testamentum sgiiaeum cum versione Intma , cum et sturlio Joannis Lrwnten et Candi Sc.hauf editum , nd omnes editiones diligenter recensât uni , et vnnis lectionibus magno labore COtfle' tis ndornntum;— 2° Lesicon xgriacum conrordantiale, omnes fiooi Testanwnti sgriaci tores, et ad hnrum illustration*'!!! mu f tas altos syrincn s et Hnguartun afftnium dictiones complectens , cum necessariis inaicibus sijriacu et latino, ut et calalogo noniinnm propriorumac gentilium N. T. sgr., indefesso labore élaborât um a f'arn/n Scfmnf ;
2 vol. in-4°. Vog. le Journ. des Savants, 1710. Richard et (îiraud , où l'on trouve des détails intéressants sur les écrits de Schaaf.
I. SCHABTAl-BEN-JOSEPH , savant juif, né au commencement de l'année 1011 à Kalisch. selon les uns, et à Stiïma, petite ville de Pologne, selon les autres, mort à Ryrenfurth en Siïésie dans un âge fort avancé, a laissé plusieurs ouvrages . parmi lesquels nous citerons : Lèvres des dormants ou des morts. C'est une excellente tiiUiothegue rahhinigue ; Amsterdam, 1680. in-8» ; dès son apparition elle eut un grand succès, tant chez les chrétiens que chez les juifs. Klle est divisée en quatre parties : la première mentionne les livres bibliques et tahnu- ] diques; la deuxième donne les titres de toute espèce de livres, en indiquant les sujets, les auteurs et les traditions; la troisième, les noms des auteurs par ordre alphabétique et leur âge, un catalogue alphabétique et chronologique des docteurs mischniques et talmudiques; la quatrième indique les auteurs chrétiens, et les livres de traduction ou de littérature hébraïque par eux publiés. Vot/. Wolf, Btbltoth. Btbrtta , tom. I , p. 1023-1024, et p. 12-13 de la prérace. De Rossi, Dizionario storico degli Autori ebrei, vol. Il, p. 113-114.
II. SCHABTAÏ SCHAHPHTEL. Vog. Horwitz, Vf 1 et II
SCHACCI, SCHACCHI. Vog. Scacciii.
SCHALL ( Jean-Adam), jésuite, né à Cologne en 1201 , mort à Pékin l'an 1669, fut envoyé en Chine en 1622, et attaché à la mission de Si-ngnan- Fou. Profondément versé dans l'astronomie et les mathématiques , il fut appelé à la cour pour travailler à corriger le calendrier chinois. Il parvint â un si haut degré de faveur auprès de l'empereur, que ce prince lui permit de bâtir à Pékin une grande église catholique ; et bientôt après le christianisme fut prêché ouvertement en Chine. Malheureusement le P. Schall ne conserva pas toujours son influence ; il fut même éprouvé à la fin de sa vie par de nombreuses tribulations. Outre plusieurs autres ouvrages qu'on lui doit, il a publié en chinois les traités de Lessius : De Providcntta Dei et De Octo lieatitudinibus;et une Explication desimages représentant la Vie de Notre - Seigneur. On a extrait de ses Lettres VHistoire des progrès Srs missions des jésuites en Chine, en latin; Vienne, 1655, in-8». Voy. le P. de Mailla , Hitt. générale de In Chine, tom. X et XI. Le P. le Comte, Mémoires de ta Chine. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Rior/r. génèr.
SCHAMIR. Vot/. Samir.
SCHAMMAl. Vog. Sambas.
SCHAMMATA , mot hébreu qui signifie exclusion , expulsion. I) désigne chez les Juifs la plus considérable des excommunications. On prétend que la peine de mort y était autrefois attachée, et que per-onne ne pouvait en absoudre. Le Sr/mmmota doit se publier au son de quatre cents trompettes, et il ôtc toute espérance de retour â la synagogue. Vog. Buxtorf, Lexiion chald. tnlmud. et ,ahhm., col. 2463-2170. J.-B. Glaire , Introduction, etc., tom. II , p. 327. Cornpar. NlDDOllI et ClIÉREM.
SCHAMSÊENS. Vog. SampsêENS.
SCHANNAT (Jean-Baptiste ou Jean-Frédéric), historien, né à Luxembourg en 1683, mort à Heidelberg l'an 1739, suivit d'abord la carrière «lu barreau , mais il embrassa ensuite l'état ecclésiastique, et se consacra spécialement â l'étude de l'histoire. On lui doit un grand nombre d'ouvrages , parmi lesquels nous citerons : 1° Vindcmiœ litternriatf hoc est, reterum monumentarum ad Germanium sacrant prtreipue siwctantium, coller tin; Fulde et Leipzig , 1723 et 1721, 2 vol. in -fol.: — 2° Corpus traditionum Futdeusium , etc.; Leipzig, 1721, in -fol.; — 3° Ann/ecta Fuldcusiu , i/uihi<s feminarum sucressio tom in Fuldfnsibus, guam ecc/esiastiris /•enefi' iix aliis rlarissime demonstrutur , etc. ; Strasbourg, 1727, in-fol.; — 4* Dùrcesis Fuldensis , cum annexa stm hierarchia... Ecclesia Futdettti , tant olim. lum etiam nnnr immédiate ac pleno jure subjecta ; Francfort - sur- le- Mein . 1727. in-fol.; — 5° Hisloriu episco/iatu.s W'ornmtiensis; Francfort , 1731, 2 vol. in-fol. Vog. Longlet, Supptém. â la Méthode pour étudier t ins- •We.-in-l", tom. II . p. 71. D. Calmet, Hibtinth. Lorraine. Richard et Giraud, qui indiquent les autres écrits de Schannat . Feller. Michaud,fi«>y; . univers. Li Souv. Itiogr. genêr.
SCHÀPHÀN, terme hébreu désignant un animal classé par Moïse parmi les bétes impures. 11 n'est pas facile de déterminer d'une manière sûre quel estl'animal désigné parce mot. LesScptante I ont rendu par churogrullms , qui est le mus jurulus de Linné, et peut-être le jerbouh des Ai abcs, c'est-à-dire une espèce de rat gros comme? le lapin , qui va par grandes troupes, habite dans les rochers, et qu on mange dans l'Arabie. Bocliart croit que schdphdn désigne le jerboa femelle, mais le voyageur Shaw combat celte opinion en disant que le jerboa ne se tient pas
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dans les rochers. Quant à l'opinion des rabbins que le schàphdn n'est autre que le lupin ordinaire, Bochart semble l'avoir entièrement réfutée. Tout co qu'on sait par l'Ecriture, c'est que le schâphdn est une béle impure, qu'elle demeure dans les rochers , et que son espèce est appelée peuple faible et impuissant. Yoy. Lévit., xi, 5. Deutér., xiv, 7. Psaum., av ( Vulgat.,uii), IX. Proverb., xxx, 26. Shaw, Voyage, tom. I, p. 322. J.-B. Glaire, Introduction, etc., tom. II, u. 0«J-70.
SCHARBAU (Henri), ministre protestant de Lubeck, a laissé : 1° l)e Pura/lelismn eum lurreticis initituto; in-4°; — 2° Observât iones sacrée, qui bus varia sacri Codicis utriusaue Fœderis loca iltuitrantur et esponuutur, muitugue sanctions et elegantioris doctrinœ cnpita esplicnntur ; in-4". Voit, le Journ. des Savants, 1713 et 1731. .SCHARD (Simon), protestant, né en Saxe l'an 1535, mort .i Spii e en 1573. était très-habile dans le droit, l'histoire et les langues anciennes. Il fut successivement conseiller du duc de Uoux- Ponts, puis assesseur à la chambre impériale de Spire. Ou a de lui quelques ouvrages, entre autres . De Junsdictione , uuctoritute et prœeminentia impena/i ac potestate eech-siastira , variorum authorum scripta ; Bâle , 1560, in-fol.; Strasbourg, 1008, in-fol. Yoy. la Souv. Biogr. génèr.
SCHATTEN ( Nicolas), jésuite, célèbre historien de la l«sse Allemagne , né en 1tX)>, mort l'an 1696. a laissé en latin, outre une lltsf. de Westphalie et des Annales de Vaderborn : Caro- /u.v Magnus romano catholiais ; Neuhaus, 1671, in-4°: le P. Schatten y réfute victorieusement Nifamus, auteur luthérien, qui prétendait que Charlemagne avait établi dans l'Eglise des usages que Luther n'a fait qu'y rétablir par sa rélorme. Nifanius y répondit en 1679; mais le livre de Schatten ayant eu peu de débit , les libraires voulurent le reproduire sous ce titre : Dixcursus hùtoricit-po/ilii u-rniii alis de vita t 'aroli Aî'iijiit; Francfort , 1700, in-4". Yoy. Feller, Bioor. univers.
SCH AWENBDRG (Adolphe , comte de), mort en 1556, était d'une illustre famille de Cologne. 11 devint prevot de l'Eglise de Liège , chanoine de celle de Cologne, et coadjuteur de Herman de Wede, archevêque de Cologne, qui fut déposé en 1510 à cause de son attachement aux nouvelles erreurs. Sehawenbui a , élu à sa place, fut inauguré le 2i ianvier 1517. Son premier soin fut de rétablir l'antique religion dans tous ses droits, et de lui rendre son lustre primitif. U travailla avec beaucoup de zèle à la réforme de son clergé, assista avec éclat au concile de Trente en 1551. De retour dans son diocèse l'année suivante, il raffermit dans la foi trois de ses évéques suffragants qui paraissaient chanceler. On a les Actes de huit synodes qu'il tint pour remédier aux maux que l'hérésie avait causés dans son diocèse. Voy. Feller. Michaud, Biogr. univers.
SCHEBAT. Yoy. Sabath.
SCHEDE. Y,,»/. Schkdils.
SCHEDEL (ltartman), de Nuremberg, vivait au xv« siècle. H est auteur de l'ouvrage connu sous le nom de : la Chronique de Sureodierg 1483. Elle renferme la suite des papes, des empereurs, des rois, etc.. iusqu'en 1402. Yoy. Vossius. De Ihst. lut., 1. III, c. VI.
SCHEDIUS ou SCHEDE (£lie), né en Bohême l'an 1615, mort a Varsovie en 1641, tigure au nombre des enfants célèbres. A l'âge de douze ans il faisait des vers, et des discours grecs et latins. Il a laissé quelques ouvrages, parmi lesquels nous citerons : \* L'Idée d'un
bon prince contenue dans la vie de Damd . 1647 et 1728; — 2° De Dus Oermanis, sive de veteri (iermanorum , Gallorum, Britannorum, Vandalorum religionis Syngrammata IV; Amsterdam, 1618, in*; Halle, 1728, in-8», avec des notes de Jean Jarkius; cet ouvrage, dans lequel on trouve beaucoup d'érudition, des conjectures hardies et une critique assez peu sévère , a été mis à V Index. (Decr. 10 junii 1654.) Voy. Klescher, Bibiioih. eruditor. prœcocium. etc., p. 337 et suiv. Le Journ. des Savants, 1710 et 1729. Feller. Michaud, Biogr. univers.
SCHEDORFF, jésuite allemand, a donné un ouvrage intitulé : Lettres sur divers points de controverse, contenant les principaux motifs qui ont déterminé S. A . R. Monseigneur le prince Frédéric, comte palatin du RJun, duc de Bavière, comte de VaJdentz, etc., à se réunir à la sainte Église catholique, apostolique et romaine; Manheim et Paris, 2 vol. in-12, 2» édit., corrigée et augmentée par l'auteur.
SCHEELSTRATE ou SCHELSTRATE (Emmanuel de i. théologien et antiquaire, né à Anvers en 1640, mort à Rome l'an 1602, fut successivement chanoine et chantre de la cathédrale d'Anvers, garde de la bibliothèque du Vatican, chanoine de Saint- Jean -de- Latran à Rome. Parmi ses nombreux ouvrages nous citerons : 1° Antiquitus dlustrata circa concilia generalia et provinaalta, décréta et yesta ponttficum et prtBcipua totius historiée evclesiastuar capita ; Anvers, 1678, in-4»; plus tard il donna une nouvelle forme à cet ouvrage, sous le titre d'Antiquitas Kc'lesia;dissertati<itiious,monumentis ac notis illustrata; Rome, 1692, 1697, 2 vol. in-foL; — 2° Ecclesia ufricana suo primate Carthaqiniensi ; Anvers, 1679, in -4»; — 3° Sacrum Antiochenum ConcHium pro Arianorum conciliabuk»; ibid. , 1681 , in-4"; — 4° Acta Constantiensis concdii ud situmem decretorum ejus sessionum IV et V facieittiu nunc primum ex codicibus manuscriptiê in lucem eruta et dissertatione Utustrata, Rome, 1683, in-4*; — De Sensu et auctoritate decretarum concilii Constantiensis circa i>otestatem ecclesiasticam ; Anvers, 1686, in-4»; — 6° Acta Ecclesiœ orientais contra Caivini et Lutheri errores ; Rome, 4 vol. in-fol. ; — 7° De Lugendis Actis cleri Gailicani Pansus, de mandata régis congregati anno 1682, 19 martii et seq., autore eximio Domino Srheelstrate ; 1740, in-4», et à la suite du livre de Weith, DePrimatu romanorum Ponfificum: Malines, 1884, in-12. Voy. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
SCHEFFMACHER (Jean-Jacques), jésuite, né Kientzheim, dans la haute Alsace, en 1668, mort à Strasbourg l'an 1733, fut nommé en 1715 à la chaire de controverse fondée dans la cathédrale de Strasbourg par Louis XIV. Ses talents et le zèle qu'il déploya obtinrent la conversion d'un grand nombre d'hérétiques. Parmi les différents écrits sortis de sa plume, on distingue surtout : Lettres d'un docteur allemand de l'université catholique de Strasbourg à. un gentilhomme protestant , sur les six obstacles au salut qui se rencontrent dans la religion luthérienne ; Strasbourg, 1730, in-4*; elles ont été réimprimées plusieurs fois, et en divers formats. Ces Lettres étaient d'abord au nombre de douze , mais l'éditeur de Rouen de 1769 en a ajouté une treizième sur la présence réelle contre les calvinistes. Nous ne connaissons rien de plus fort et de plus concluant sur la matière que ces Lettres. Aussi ne sommes-nous point étonné que la simple lecture de ce livre ait ramené dans le giron de l'Église catholique une multitude do
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protestants. PfafT, chancelier de l'université de Tubingue, et Armand de la Chapelle , pasteur à la Haye , essayèrent d'y répondre ; mais leurs efforts furent sans succès, comme le seront toutes les tentatives semblables; jamais la vérité ne s'exprima avec plus de force , de clarté et de bon sens. Voy. le Journ. des Savant», 1631, p. 392. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univ.
SCHEGK (Jacques), en latin Schegkhts, né en 1511 a Sehorndorf, dans le duché de Wurtemberg, mort en 15*7, professa la médecine pendant treize ans à Tubingue, après y avoir enseigné pendant quelque temps la philosophie. Il a laissé un certain nombre d'écrits de philosophie, de médecine et de théologie, parmi lesquels nous citerons : 1« De Animât Princi- MfM , an cordi, an rerehro tribuentUi; Tubingue, 1512, in-8° ; — 2° De Una Persona et duabus naturis in Christo , ad versus antitrinitarios , — 3» Hefutatio errorum Simonii; ibid., 1575, in-fol. On lit dans Y Index libror. prôhibitorutn , au sujet de Schegk : « Schegkius Jaeobus. (I Cl. Ind. Trid.) — De Una Persona, et duabus naturis Christi. (App. Ind. Trid.). Voy. Feller, Biogr.
SCHEIBEL, luthérien, prédicateur et professeur de théologie à Breslau , né dans cette ville en 1783, mort à Nuremberg l'an 1843, étudia la théologie à Halle, mais sut se préserver du rationalisme, dont cette ville était le siège principal. Revenu en 1804 dans sa ville natale, il se livra à la prédication, et devint en 1815 pasteur de la paroisse de Sainte-Élisabeth. On sait que le km de Prusse, Frédéric-Guillaume III, mit en œuvre toute espèce de moyens, même ceux de la violence et de la persécution , pour unir les diverses fractions de l'Église protestante, surtout les deux principales, c'est-à-dire les luthériens et les réformés. Il s'éleva entre les deux sectes une lutte ardente qui ne fit que s'acemitre de plus en plus. Scheibel demeura toujours fidèle au vieux luthéranisme , sans que ni les promesses, ni les menaces, ni la perte de ses places aient jamais pu l'ébranler. On a de lui deux opuscules dont voici les titres : 1° Histoire authentique des tentatives modernes d'une union entre les Églises réformée et luthérienne, au moyen d'un rituel commun en Ailemagne, et surtout dar$s les Etats prussiens; Leipxig , 1834, 2 vol.; le second renferme cent trentedeux actes ou documents £ — 2° Derntéres destinées des paroisses luthériennes de la Silène ; Nuremberg. 1834. Voy. le Diction, de la théol. cathol.
8CHEKINA , terme rabbi nique dérivé de l'hébreu schûkan ou schàkén, c'est-à-dire demeurer, habiter, résider; il signifie donc proprement habitation , demeure, résidence; mais, en termes de théologie judaïque , il désigne la ma/esté de Dieu, la présence de Dieu, l 'Esprit-Saint, la Divinité. Il se prend ordinairement pour la marque la plus sensible parmi les Hébreux de la présence de Dieu , qui résidait sur le propitiatoire de l'arche, et entre les chérubins d or adhérant au propitiatoire. La Schekind y résidait sous la forme d'une nuée. C'est de là que Dieu prononçait ses oracles d'une voix articulée, lorsqu'il était consulté par le grand prêtre en faveur de son peuple. De là vient qu'il est dit si souvent dans l'Ecriture, que Dieu est assis sur les chérubins ou entre les chérubins; c'est-à-dire qu'il donne des marques sensibles de sa présence en répondant de ce lieu aux Israélites qui le consultaient (Nombr., vil, 89). Les rabbins enseignent que la Scheklnâ résida d'abord dans le tabernacle dressé par Moïse dans le désert, et q « elle y descendit au jour de sa consécration
sous la forme d'une nuée. Elle passa de là dans le sanctuaire du temple de Salomon, au jour que ce prinre fit la dédicace du temple ; elle y subsista jusqu'à la ruine de Jérusalem et du temple par les Chaldéens, et n'y fut jamais rétablie depuis. Rien n'est plus commun dans les écrits des Juifs que la Schekinâ , qu'ils prennent pour la présence du Saint-Esprit. Ils placent le Saint-Esprit parlant, et se communiquant aux hommes par ta révélation : 1° dans les prophètes ; 2» dans l'Urira et le Thummim , qui sont dans le rational du grand prêtre; 3° dans la fille de la voix, en hébreu bat h kôi. La Schektnd ne leur fut donnée que depuis la ruine du premier temple , et lorsque la prophétie et l'Unm leur eurent été ôtés. La fille de la voix est la tradition. Les rabbins disent encore que la Scftektnd ou présence du Saint-Esprit résidait dans le temple de Jérusalem, en écartait les princes de l'air, et y communiquait une sainteté particulière. Voy. Buxtorf, U>.ncon chaidaicum, talmudicumet rabbinicum, col. 2i94 et seqq. Dom Calmet, Diction, de la Bible. Le Diction, de Ut théd. cathol., au mot Schechiïsa. Compar. notre art. Rath-Kol.
SCHELHORN (Jean-Georges), protestant, né à Memmingcn en 1094, mort l'an 1773, exerça les fonctions de pasteur, et devint surintendant ecclésiastique. Il a composé plusieurs écrits, entre autres : 1° Histoire de la réforme à Memmingen, en allemand ; Memmingen , 1730, in-8°;
— 2° De Religi"/n - evangelicœ in provincia Salisburgensi Ortu et fatis ; Leipzig, 1732, in-4*; trad. en allemand; — 3° Amœnitutes historiœ ecclesiasticat et Htterarios ; Francfort et Leipzig , 1737-1740, 4 vol. in-8°; trad. en allemand ; Ulm, 1762-1764, 4 vol. in-8»; — 4« Acta htstoricoecclesiastica scecul. XV et XVI; Ulm , 1738, in-8- ;
— 5° De Mino Celso inquisitionùt de hœreticis coercendis aulore; Ulm , 1748» in-4»; — 6° De Antiquissima latinorum Bibliorum Editione; ibid., 1760, in-4». Voy. Michaud, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. genér.
SCHELLING ( Frédéric -Guillaume - Joseph de), protestant philosophe, né en 1775 à Leonberg, dans le duché de Wurtemberg, mort l'an 1854 à Ragatz en Suisse, étudia d'abord la philosophie et la théologie à TuLingue, où il eut Hegel pour condisciple , puis les sciences physiques et naturelles, et les mathématiques à Leipzig. Il publia de bonne heure des écrits qui le recommandèrent à l'attention des savants; il fut nommé à l'âge de vingt-trois ans professeur extraordinaire à Iena, où son enseignement eut un grand succès. Il poursuivait en même temps ses études scientifiques ; il prit le grade de docteur en médecine a Landsnut. Il
ErofessadepuisàErlangenctàMunich;ilfutcomlé d'honneurs dans cette dernière ville. Schelling est regardé comme un des quatre grands penseurs de l'Allemagne au xix» siècle. Formé sous l'influence de l'école de Kant , auditeur et disciple de Fichte, il s'est inspiré des néoplatoniciens, de Jordan i Bruno, de Spinosa surtout. Son système est un panthéisme idéaliste, il porte le nom de Y absolu ou de Yidéahtè. Sa conception première est une réduction des deux termes établis par Kant et Fichte , le moi et le non moi , le subjectif et l'objectif, en un principe unique et supérieur; l'absolu qui identifie les contraires, et supprime toute contradiction. Ainsi ce principe se développe en une série d'oppositions où les deux termes de la pensée et de l'être, le fini et l'infini, le réel et l'idéal , le subjectif et l'objectif, en se conciliant , passent à une plus haute puissance. Cette doctrine
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implique donc l'idée du progrès. Un parallélisme constant s'établit entre toutes les formes de la pensée et de l'existence, filtre le monde moral et le inonde physique , qui obéissent à des lois identiques, et il se continue dans la science, la politique, la philosophie, la religion, l'art, c'cst-a-dire toutes les sphères du monde moral. Schclling appliqua d'abord ses principes aux sciences physiques : de là le nom de Philosophie de la rudure , que prit son système. Il essaya de résoudre de même les problèmes de l'ordre moral dans la Philosophie de t esprit ; l'art est ce qu'il y a de plus élevé dans ses théories. Préoccupé à la lin de sa vie du « été religieux , et désireux de proléger le christianisme contre les hégéliens, il a cherché a concilier la philosophie et la religion : il admet la révélation, mais en l'universalisant . et il ne défend le christianisme (m'en 1 interprétant à sa manière. Le système de hchelling n'est, au fond, «ju'une magnifique illusion. Forme particulière du panthéisme, il soulève toutes les objections que la raison , le sentiment et le bon sens ont toujours opposées à celte antique erreur. Schelliug a développé plus tard l'idée d'une philosophie réelle et positive; mais il n'a fait guère que confirmer les doctrines de sa jeu11c5.se, en les expliquant et en les complétant. 11 a été le chef il'une école nombreuse. Se* Œuvres complètes ont paru à Stuttgart. 1856-1801. 14 vol. in-8°, et ses ouvrages traduits en français sont : 1° Idéalisme transcendent al , par GrimMot; Faris, 1843, in-8°; —.2° Bruno, par Hussou; ibid., 1845, in-8° ; — 3° Ecrits philmophiqurs . par Bina ni ; ibid., 1847 , in-8°. Voy. la Soin.: llioyr. génér., qui donne la liste des ouvrages de Schel- Jing, et indique quelques écrivains à consulter sur le philosophe allemand. Le btdton. dr théologie de Bergier, où l'on trouve un exposé de son ancien et de son nouveau système, et par conséquent de ses variations, avec les noms de plusieurs auteurs qui ont écrit sur Schelling.
SCHEMATIQUES , terme grec qui signifie apparents. Les schématiques ou apparents étaient une branche des entychiens, qu'on appelait ainsi parce qu'ils n'attribuaient à Jésus -Clirist qu'une chair apparente. Compta: EuTYCiilENS,
" SCHÊM- HAMMEPHORÂSCH. C'est une des qualifications du nom propre de Dieu Jehova ; elle est diversement expliquée. Le mot scht'm ne soufTre aucune difficulté, il veut dire nom. Il n'en est pas de même de HummeithArâsch , formé du verbe phûrasch , qui en hébreu veut dire séparer, distinguer, dire distinctement, exposer . et qui en chaldéen signifie de plus être caché, être admirable. C'est pourquoi on interprète Schém-llammephôrtisch par nom se'parê, distingué de tous les autres noms de Dieu . et propre à Dieu seul; ou par JVwi expliqué, par Adônui. On sait que les Juifs ont toujours prononcé AdônAï au lieu de Jehova. On l'interprète encore par Nom expliqué par les soixante-douze autres noms mystiques de Dieu. Enfin les sens d'admirable et de caché conviennent parfaitement au nom Jehova ; car, comme le remarque judicieusement Buxtorf, les choses admirables sont séparées de l'usage commun , et les choses cachées sont séparées de notre connaissante : Quœ admiranda, illa sepnrata sunt a commuai usut et occulta separatq sunt a notifia noslra. [ Voy. Drusius, Tetragrammaton , sive de Nomine Dei propiio; ouvrage mis à V Index, mais avec la clause commune à ses autres écrits : Donec r. Petrus Galatinus, De Arcanis cathoverttatis, 1. II, c. xviu, où on trouve le
tableau de» soixante-douze noms de Dieu , classés de dix manières différentes. J. Buxtorfius, Lexicon. chuld. talmud. et rabbin., col. 1846 etseqq., et 2432 et seqq. D. Cal met, Diction, de la Bible. Çommr. nos art. Adonaï , Jehova.
SCHEMÎNlTH, terme hébreu qui signifie à la lettre la huitième. La Vulgate l'a rendu fidèlement par octava. Or les uns entendent par octave, au moins dans le 1er livre des Paralipomènes (xv, 21), les huit jours d'une fête solennelle; les autres, le dernier jour de l'octave; d'autres, Voctave d'en bas, c'est-à-dire la basse; d'autres, un instrument à huit cordes; d'autres enfin . la huitième Itande des musiciens ; car ou sait qu'il y avait jusqu'à vingt-quatre Iwuidcs de musiciens dans le temple (1 Paralip., xxv). Le texte hébreu est aussi diversement rendu. Voy. Psaum. vi, 1 ; xi (Ilebr., xil), 1.
SCHENCK (Frédéric de Trautemberg), premier archevêque d'L'trecht, né à Ower-Yssel , mort en 1580, avait d'abord été jurisconsulte et prévôt. Outre plusieurs ouvrages sur le droit civil, il a laissé : 1° Des Devoirs des ècéqnes; — 2U Du Culte des images. On les trouve dans le Htrued des traités de droit de Venise; 1584.
SCHEuL. Quelle que soit l'étymologie de ce mot , il est certain que les Hébreux I ont toujours considéré comme signifiant un vaste souterrain où habitent les Ames des morts. Dos auteurs même catholiques ont prétendu qu'il désigne le tombeau ; mais cette prétention n'a aucun fondement. Il y a dans la langue hébraïque un mot pour exprimer le tombeau, c'est qêber, que les Hébreux . en effet , ne confondent jamais avec scheôl. D'ailleurs, si le scheôl n'était autre chose que le lieu de la sépulture; si les Hébreux n'y avaient attaché aucune autre idée, pourquoi n emploient-ils l'expression descendre an scheôl qu'en parlant des hommes, et qu'ils ne s'en servent jamais lorsqu'il s'agit de la mort des bêtes? Pourquoi ne joignent-ils jamais le mot néphesch {Y à me) au mot nélter, mais qu'ils le mettent toujours avec sclvùl? c'est que, dans leur idée , le qéber était le réceptable au corps, et le schetM, la demeure et comme le rendezvous des âmes après la mort. C'est incontestablement là l'idée qui a donné lieu à ces expressions si fréquentes dans l'Ecriture : Aller trouver ses' pères, être réuni â ses familles, et qu'on emploie même en parlant des patriarches, dont les tombeaux étaient à de grandes distances de ceux de leurs ancêtres. Ajoutons que Jacob disait à ses enfants qu'il irait rejoindre au sclteôl son fils Joseph, qu'il supposait cependant avoir été dévoré par une bête féroce ( Genèse, xxxvn, 33 , 37). Ce n'est donc point du tombeau qu'il parle , mais du séjour commun des morts; c'est là que le patriarche doit descendre et retrouver son fils. Enfin , il est remarquable que les Septante ont traduit constamment le mot scheôl non par taphos ou tombeau, mais par ade's, le tartare (orcus). Car, sur environ soixante fois que ce terme hébreu se trouve dans l'Écriture, ils l'ont toujours rendu par ce dernier mol grec, excepté en un ou deux endroits, où ils l'ont traduit par thanatas (mort); ce qui prouve que ces savants interprètes attachaient au mot scheôl l'idée de séjour commun des morts. De là vient que les hébraïsants les plus distingués, et en même temps les plus hardis, comme Gesenius et Winer, n'assignent point à ce terme hébreu d'autre signification. Voy. J.-B. Glaire, Introd. histor. et crit., tom. II, p. 351-352. Le Diction. île la théol. cat/iol.
SCHERER (Jean -Jacques), protestant , ministre de l'église de Saint-Gall en Suisse, et
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recteur du collège do cette ville , a donné : Synchronismus historiée universalii synopticus, nova methodo res in Ecclesia et imperio gestas, conspectui simul exhibent , etc.; cet abrégé finit avec le XIII* siècle. Voy. \cJourn. des Savants , 1706, p. 705, 1™ édit., et p. 622, 2« édit.
SCHEDCHZER (Jean -Jacques) , protestant naturaliste, né à Zurich en 1672, mort l'an 1733, était docteur en médecine, professeur de mathématiques et de physique a Zurich , membre de l'Académie léopoldine , ainsi que des Académies des sciences de Londres et Derlin, et de l'institut de Bologne. C'était un homme modeste, paisible et droit, ami des catholiques, qui s'exprimait franchement sur les préjugés de sa secte. Le passage suivant, que lui a emprunté Feller, est un glorieux témoignage rendu aux cérémonies du culte catholique : Verhis et gestibus nuitas esse vires persuasi sumus , et lumen legimus veteris Testamenti prophetas usos esse mtris gediculationibus , quns derideremus hodie et supers titiosis adscriberemus ritibus. Hic in resuscitatione filii unici Sareptani admentus est sese Elias ad puerum ter. Ua et maximi propheiat maxhnus discipuhts Elisants Sunamitidis filium, etc. Il a laissé un grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1° Physica sacra Jacobi ; Zurich, 1721, 1740, in -4*; — 2° ffotno diluvii testis; ibid., 1726, in-4° ; — 3° Biblia ex physicis illustrata , quibus res naturales in Script ura Sacra occurrentes exhi- /^fwr; Augsbourg, 1731-1735, 4 vol. in-fol.; trad. en allemand; ibid., 1731-1735, en français, sous ce titre : Physique sacrée; Amsterdam, 1732-1737, 8 vol. in-fol.: en hollandais, ibid., 1735, 8 vol. in-fol. Voy. le Journ. des Savants, 1727, 1729 et 1732. Richard et Giraud. Feller. Miohaud. La iïotw. Btogr. génér.
SCHIARA ou SCIARA (Antoine -Thomas), clerc régulier, professeur en théologie et en droit, ne à Ast, a laissé : Ie Theologia bellica, tannes fere diffîcultates ad militiam tant terrestrem tum maritimam pertinentes complectens , atque canonice ,juridice, moraliter, neenon historiée ditueidans, atque in octo libros distribuât ; Augsbourg, 1707, et Rome, 1715, 2 vol. in-fol.; — 2° Romanus Pontifes omnium jurium disposé tione chnstiana reipubiicœ exhtbetur ; Rome , 1712, in-fol.; — 3° Raggionnmenti sacro-regati mtorno al purgatorio; ibid.. 1706, in-4°. Voy. le Journ. des Savants, 1700, p. 113, 1" édit., et p. 98, 2* édit. Feller, Biogr. univers.
SCHIBB0LETH. Après que Jephté eut battu les Ammonites, les Ephrathéens, jaloux de cet avantage, insultèrent les Galaadites, de telle sorte qu'on en vint à un combat où Galaad eut l'avantage. Les Galaadites se saisirent alors des gués du Jourdain par où les Éphrathéens devaient passer pour retourner dans leur pays. Lors donc que quelqu'un d'Ephraïm , fuyant , venait sur le bord de l'eau , et disait aux Galaadites : Je vous prie, laissez - moi passer, ceux-ci lui demandaient : N'es -tu pas Éphrathéen? Et lui répondant : Je ne le suis pas : «lis donc Schibboleth, lui répliquaient-ils. Mais, comme il prononçait Sibboteth, parce qu'il ne pouvait pas bien exprimer la première lettre de ce mot, ils le prenaient aussitôt, et l'égorgeaient au passage même du Jourdain. C'est ainsi qu'il périt en ce temps-là quarante mille hommes d'Ephraïm. Voy. Juges, xu, 1-6.
SCHICKARD (Guillaume ) . protestant orientaliste et astronome , né à Herrenberg , près de Tubingue, en 1592, mort à Tubingue l'an 1635, exerça les fonctions de pasteur à Nurtingen , et professa l'hébreu et l'astronomie. On a de lui
un grand nombre d'écrits, entre autres : 1° De» chinât happerusc/iim , hoc est iuterpretatio hebraica in Gentsun; Tubingue. 1G21, in -4°; — 2° Horologium hebrasum, sive consilium quomodo sancta lingua spatio 24 horarum a sex collegis sufficienter addisci potest ; ibid., 1623, in-12 ; 1731 , in-8° ; cette dernière édition , qui est accompagnée de la Vie de l'auteur, par Speidel , passe pour la meilleure ; cet ouvrage est d'ailleurs le plus connu de tous ceux de Schickard ; — 3° Bec/unat happeruschim , hoc est exammis comtnentationum rabbinicarum in Mosen prodromus : ibid., 1624, in-4° ; — 4* Paradisus saraceno-juaaicus , e genuinis auctoribus suis ; ibid., 1625. in-4°; — 5» Purim , sive bachanalia Judœorum ; ibid. , 1(534, in-12, et dans les Critki de Londres. La plupart des ouvrages de Schickarrl , relatifs aux Hébreux ou à leur langue, ont été réunis sous ce titre : Exeixitationes ebruicœ ; ibid., 1655, in-4°. Voy. Schnurrer, Schickartts Leben ; Ulra, 1792. in-&°. Michaud , Biogr. univers. La .Vomi;. Biogr. gêner. On trouve dans ces deux derniers ouvrages une liste assez nombreuse des écrits de Schickard.
SCHIEFERDECKER (Jean-David), protestant orientaliste, fils d'un conseiller ecclésiastique à YYeissenfels en Saxe, né en 1672, mort 1 an 1721. fut appliqué de très-bonne heure à l'étude des langues classiques et orientales. Après avoir enseigné pendant quelques années les langues orientales à Leipzig, il succéda, l'an 1698, à son père en qualité de professeur de théologie au gymnase de Weissenfels ; il prit la même année le degré de docteur en théologie à Iena. On a de lui, outre un Abrégé de Grammaire arabe et un Abrégé de Grammaire turque en latin, ainsi qu'un grand nombre de Programmata, écrits publiés pour les jours solennels des établissements d'instruction publique : 1» I)e ExcommuiucationibusJud«torum ; De Sibyiliseurumque orucutis, et de litteris doctorum judaicorum; thèses qu'il soutint à Leipzig ; — 2° De Fa'dere Dei cum Abrahamo symbfdio ; autre thèse qu'il soutint à Iena pour son doctorat en théologie ; — 3° Description de l'église de Notre-Dame de Weissenfels; 1703, in-4», où l'on trouve beaucoup de détails curieux: — 4U Cantiques spirituels; Weissenfels , 1793, in-4»; ces cantiques, composés pour le service divin de sa ville natale, sont accompagnés de sentences et de maximes adoptées par des rois et des princes, et dont le recueil manuscrit se trouvait dans la bibliothèque du duc de Weissenfels. Voy. Michaud, Biogr. univers.
SCHIGGÀYÔN, mot hébreu qu'on lit dans le titre du Psaume vu , et que les Septante et la Vulgate ont rendu par Psahnus, a été traduit dans les anciens Commentaires grecs par Psaume pour l'ignorance, comme si David y priait pour ses péchés d'ignorance, ou pour ceux de ses ennemis et de ses persécuteurs. Quelques rabbins conjecturent que ce mot hébreu est le nom d'un instrument de musique; d'autres, que c'est une chanson sur l'air de laquelle on chantait ce psaume. Quelques anciens interprètes et plusieurs hébraïsants modernes, comparant schiggâyôn à sa racine schâgù, il a erré (erravit ', oberravit). l'entendent d'une ode ou d'un psaume de vers inégaux, et de différentes formes et mesures ; d'autres le regardent comme un simple synonyme de l'hébreu tehilbï, c'est-à-dire psaume, hymne, cantique; d'autres, comme D. Calmet, Rosenmùller. etc., expliquant Schiggilyôn par l'arabe, lui donnent le sens de cantique d'un homme qui est dans ta peine, l'anxiété; d'autres enfin l'interprètent autrement. La même diver-
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sité d'opinions existe par rapport à shiggueyânôth, pluriel féminin de schiggâyôn, qu on lit dans le prophète Habacuc ( m , 1 ). Pour nous , nous pensons qu'il s'agit d'une espèce de psaume ou de cantique , mais qu'il est difficile de déterminer faute de données assez sûres.
SCHÎLÔH. qu'on lit dans la Genèse (xlix, 10), est expliqué diversement : les uns le traduisent par /«a, tranquillité, ou par pacificateur ; les autres le confondent avec le nom d une ville de la tribu d'Éphraîm dont il est fait mention dans Josué (xvui, 1) et dans le I«r livre des Rois (iv, 3), bien que dans ces deux passages on lise Schlôh, sans la consonne hébraïque lod, que l'on transcrit asseï généralement, mais à tort , par notre voyelle i. Aujourd'hui , il est vrai, nous lisons Shitôh (Genèse, xux, 10) dans presque tous les manuscrits hébreux et dans toutes les éditions, à l'exception d'une seule. Mais, d'un autre côté, les Septante ont traduit ce même mot comme s'ils avaient eu dans leur exemplaire scheilâh , qui signifie de qui il est, à qui il appartient. Il s'agit donc (et la chose est d'ailleurs très -importante) de déterminer quelle est celle de ces deux levons qu'il faut admettre , et celle qu'il faut rejeter. Or il nous a semblé que, d'après les règles de la critique , la leçon schilôh est fautive , et qu'on doit lui préférer scheilâh. Voici nos motife ; 1» la leçon schilôh n'a en sa faveur que des autorités tres-récentes, puisque aucune n'est antérieure au x* siècle, tous les manuscrits hébreux qui la contiennent , et les versions qui lui sont favorables ne remontant pas au delà de cette époque. Il en est tout autrement de la leçon srheUôh; elle se trouve dans tous les exemplaires et dans toutes les versions du texte samaritain ; elle est supposée dans la version des Septante, faite trois cents ans avant Jésus- Christ ; c est celle de la version syriaque , qui remonte au moins au in» siècle de l'ère chrétienne; celle d'Aquila, de Symmaque, de Théodotion et d'Onkelos, qui vivaient dans le n*. Les hérodiens, au rapport de saint Êphrem , admettaient aussi cette leçon. Elle se trouve encore dans le Targum de Jérusalem , et même dans le Talmud. Saadias Gaon , qui vivait au x* siècle, l'a trouvée dans les manuscrits dont il s'e«t servi. Elle se lit aussi dans les manuscrits des xili* et xiv* siècle, dont parle l'abbé de Hossi, aussi bien que dans les écrits de plusieurs rabbins. Enfin elle est confirmée par un endroit parallèle d'Ézéchie) (xxi, 32), qui v fait une allusion évidente. 2" La leçon scheilâh est très-hébraïque; elle signifie de qui est (c'est-àdire le sceptre, qui est exprimé dans le même verset quelques mots auparavant); elle convient très- bien au Messie, à qui appartient le sceptre; elle conserve le parallélisme, puisqu'elle correspond aux mots Vomissante des peuple» , qui se trouvent dans le membre suivant, ce que ne fait pas la leçon schilôh. L'emploi du Hé suffixe, au lieu du Vav, convient parfaitement â l'orthographe de cet oracle prophétique, puisqu'il est employé dans deux autres mots. De même l'emploi du Schut préfixe ne saurait faire difficulté, attendu que nous le trouvons encore dans la Genèse (vi, 3) et dans le cantique de Débora, composé cent ans après. Oue de mots, au reste, qui ne sont employés qu'une fois dans le Pentateuque ! 3° On peut expliquer facilement comment s'est glissée la leçon schilôh. Les Juifs se servaient assez souvent du Yod pour suppléer le Dagurseh. ou redoublement d'une lettre ; ainsi au lieu de schel- ] i«JA , ils ont pu écrire schilôh. Or cette leçon , i
ayant été une fois introduite dans les manuscrits , a été préférée par les Juifs, d'autant mieux qu'elle était moins favorable aux chrétiens, et est enfin devenue plus commune. Ainsi, d'après toutes les règles de la critique , on doit rejeter la leçon schtion, et retenir celle de schel» Ion. Si nous avons autant insisté sur ce point, c'est parce que la prophétie messianique reçoit beaucoup plus de force de la leçon scheilâh. Le savant critique allemand Hengslenberg en particulier défend . dans sa Christ ologie de l'Ancien Testament, la leçon schilôh, et rejette l'autre comme fautive ; mais les arguments qu'il emploie pour soutenir son opinion ne nous ont point paru assez forts et assez concluants pour nous la faire adopter. Quant i la Vulgate, saint Jérôme n'a lu ni schilôh, ni scheUôh, mais schilôach , par un heth ou cheth i la fin du mot; leçon qu'il a rendue très-fidèlement par mittendus , c est-à-dire celui qui doit être envoyé ; ce qui ne peut s'entendre que du Messie. Voy. ce que nous avons dit sur cette importante question dans le Pentateuque, avec la traduction française, etc., t. I. Genèse, Notes suppiém., p. .'î22 et 323, et dans Lexicon manuale hehrak. et chaldaic, p. 541». 563 et 564 , 2« édit.
SCHILTER (Jean), protestant, docteur en droit, né à Pegau, en Misnie, l'an 1032, mort à Strasbourg en 1705, fut avocat et conseiller de la ville de Strasbourg, et professeur honoraire dans l'Académie de cette ville. On a de lui un grand nomhre d'ouvrages, entre autres : 1* Institutions juris canorua ad Ecclesiœ veieris et hodiernœ statum accommodalœ ; Iena,16ûl , in-12 ; édit. incorrecte; Schilter en lit imprimer une seconde fort augmentée ; Strasbourg , 1088, in-8*: il en a paru une troisième à Strasbourg en 1721 ; — 2° De Ubertate Ecclesiarum Germaniât, libri VU; Iena, 1683; ouvrage important, dit Schœll, tant par son contenu que par l'époque où il parut , et qui a valu a 1 auteur l'estime des théologiens canonistes français. Cependant, il faut bien le remarquer, on lit dans l'index librorum prohibitorum : c Schilterus Johannes, De Libertate Ecclesiarum Germanisa libri VIII , quibus adjectu* est de prudentia juris Christianorum liber, itemque de fatis Ecclesiarum aaneti Joanni revelatis Dissertatio ( decr. 3 aprilis 1685. ) » ; — 3» Praxis juris Romani circa <unnuhia m Fora Germaniro; mis également à Y Index (decr. 14 aprilis 1682); — 4° Dissertatio de termmo, a ouo restitutio bonorum Ecclesia petenda; 1697; —4» Thésaurus antiqtutatum Teuionicarwn, ecciesuisttcurum, civilium , litterarium,eic.; 1728, 3 vol. in-fol. Voq. le Journ. lit ter. de la Haye, tom. XIII. Nicéron, Mémoires, tom. II. Richard et Giraud, qui indiquent plusieurs autres ouvrages de Schilter; ce qu a fait aussi Schœll dans la Riagr. univers, de Michaud.
SCH IRVlN ( Raoul ), prêtre anglais , fut pendu à Londres pour la foi catholique en 1581 . Il était
firofondèmont versé dans les langues et la théoogie. On a de lui : DisptUes des calvinistes contre les catholiques. Voy. Pitseus, De lllust. Anglùt Script or.
I. SCHISMATIQUE. On appelle ainsi celui qui fait schisme, qui est dans le schisme; qui se sépare de la communion d'une religion. Dans un sens plus restreint, on entend par schismatique le chrétien qui est séparé de l'Église romaine , en tant qu il n'est pas soumis à son autorité, quoique professant d'ailleurs toutes les vérités dogmatiques qu'elle enseigne; par où il diffère de l'hérétique, qui professe des doctrines que cette même Eglise réprouve. Voy. Schisme.
IL SCHISMATIQUE (PROPOSITION). Les
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théologiens ont donné ce nom à toute proposition oui tend i inspirer aux fidèles la révolte contre l'Église , et à introduire la division entre les Eglises particulière? et l'Église romaine, qui est le centre de l'unité catholique. Compar. Schisme.
SCHISME (Sdiùma ), mot dérivé du grec, et qui signifie proprement division, séparation, rupture; mais dans l'usage ordinaire il s'entend de la séparation du corps et de la communion d'une religion. On le dit surtout en parlant de ceux qui se détachent ou sont détachés d'une communion pour en former une nouvelle. Enfin, dans un sens encore plus restreint, le schisme se dit de l'action par laquelle un chrétien se sépare volontairement de l'unité de l'Église, en tant que cette unité consiste ou dans la communion mutuelle des membres de l'Église entre eux, ou dans leur communication avec le chef universel et suprême. C'est pourquoi le schisme peut se faire en trois manières : i° en se séparant du chef suprême, quoiqu'on ne se sépare pas expressément des membres ; ce qui arrive iorsqu on institue ou que l'on suit un faux pape, ou que l'on usurpe la papauté ; 2° en se séparant des membres de l'Eglise qui communiquent avec le Pape, quoiqu'on ne se sépare pas expressément du Pape ; ce qui arrive lorsqu'on se sépare de son évéque ou de quelques autres fldèles unis au Pape : 3° quand on se sépare expressément du chef suprême et des membres qui lui sont unis; c'est ce que font les protestants. Le prétexte qu'allèguent les schismatiques pour justifier leur révolte contre l'Église catholique romaine, c'est qu'elle est dans l'erreur, qu'elle autorise des désordres et des abus , etc. Mais ce sont de pure* calomnies, comme le prouvent clairement tous les apologistes catholiques. Le sc/ustne est presque toujours joint à l'hérésie , quoiqu'il puisse absolument en être séparé; ce qui arriverait si, en conservant la foi entière de I Église rot : line, on se séparait seulement de son chef ou de ses membres. 11 y a eu des schismes chet les chrétiens comme il y en avait eu chez les anciens Hébreux , ainsi qu'on peut le voir par les articles suivants. Voy. GaeL Moroni, vol. LXll, p. 1K3 e seg.
I. SCHISMES CHEZ LES CHRÉTIENS. Il y a en trois principaux schismes cher les chrétiens : ce sont le schisme d'Orient ou des Grecs, le schisme <f Occident et le schisme d'Angleterre. 1» Le schisme d'Orient ou des Grecs fut introduit par Photius , intrus sur le siège patriarcal de Constantinople , qui , voyant que les Papes seraient toujours un obstacle invincible aux prétentions des patriarches de Constantinople, qui s'arrogeaient le titre de patriarche œcuménique ou universel, entreprit le premier, vers 1 an 860, de se séparer de l'Église latine , prétendant qu'elle était engagée dans des erreurs pernicieuses. Photius fut chassé de son siège; le schisme dura peu; l'Église romaine et l'Église grecque se réunirent. Mais en 1053, Michel Cérulaîre, patriarche de Constantinople , renouvela le schisme sous divers prétextes; il reprochait, entre autres choses , aux Latins de raser leur barbe , de ne point honorer les reliques des saints ni les images, de ne pas chanter VAUeluta dans le Carême, etc. Il fut déposé, comme l'avait été Photius; mais sa déposition ne le rendit que plus opiniâtre. Le schisme fit de funestes progrès dans l'Orient; et dans les siècles suivants ; la plupart des Églises grecques
enfin par le schisme de Michel Cérulaire. Trois points principaux séparent encore aujourd'hui les Grecs des Latins : la procession du Saint- Esprit par le Père seulement ; le dogme de la primauté du Pape, qu'ils nient, et f usage de consacrer avec du pain azyme , qu'ils ne veulent pas admettre. Au reste ils ont , comme les Latins, sept sacrements, ils croient à la présence réelle et à la transsubstantiation; ils diffèrent des Latins par les rites et l'administration des sacrements. — 2° Le schisme d'Ocndent est la division qui eut lieu dans l'Église romaine au xrv* siècle, lorsqu'il y eut deux Papes placés en même temps sur le Saint-Siège, de manière
3u'il n'était pas aisé de distinguer lequel des eux avait été le plus canoniquement élu. Ces deux Papes étaient Clément VU et Urbain VI. Ce schisme dura depuis l'an 1378 jusqu'à l'an H17, que Martin V fut élu au concile de Constance. — 3° Le schisme d'Angleterre est la séparation de l' Angleterre d'avec l Église romaine; mais les Anglais, comme les Grecs, joignent l'hérésie au schisme (voy. Anoucan). — Le schisme est en lui-même un grand crime, parce qu'il rompt l'unité de l'Église, qui est un trèsgrand bien ; il n'y a et il ne saurait y avoir aucun motif capable de le rendre légitime, ce qui fait que tous les schismatiques sont hors de la voie du salut, et que par conséquent ils sont inhabiles à conférer licitement les ordres, aussi bien qu'à donner et à recevoir validement les bénéfices. Le schisme a été frappé de condamnation non-seulement par l'Écriture, les Pères et les conciles, mais encore par la confession d'Augsbourg , art. vu , par la confession helvétique, art. xu, par la confession gallicane, article xvi, par la confession écossaise, art. xxvn, par la confession saxonne , art. vm , par la confession bohémienne, art. xu. Le schisme a encore été condamné par Calvin lui-même , qui enseigne : a Que s éloigner de l'Église c'est renier Jésus- Christ; qu'il faut bien se garder d'une séparation si criminelle...; qu'on ne saurait imaginer attentat plus atroce que de violer, par une perfidie sacrilège, l'alliance que le Fils unique de Dieu a daigné contracter avec nous (Institut., I. IV). » Daillé, autre protestant, reconnaît aussi, au commencement de son Apologie pour les réfàrmés (ch. il), la grièveté du crime de cenx qui se séparent de l'Eglise sans aucune raison grave. Mais écoutons surtout le fameux philosophe Bayle, son témoignage en pareille matière n'est sans doute pas suspect : « Je ne sais , dit-il x où on trouverait un crime plus grief que celui de déchirer le corps mystique de Jésus -Christ, de son épouse, qu'il a rachetée de son propre sang , de cette mère qui nous a engendré à Dieu, qui nous nourrit du lait d'intelligence, qui est sans fraude, qui nous cond u i t a la béatitude éternelle . Quel crime plus grand que de se soulever contre une telle mère, de la diffamer par tout le monde; de faire rebeller tous ses enfants contre elle ; si on le peut, de les lui arracher du sein par milliers pour les entraîner dans les flammes éternelles, eux et leur postérité, pour toujours! Où sera le crime de lèse-majesté divine au premier chef, s'il ne se trouve là? Un époux qui aime son épouse , et qui connaît sa vertu , se tient plus mortellement offensé par des libelles qui la font passer pour une prostituée , que par toutes les injures qu'on lui dirait à lui-même. De tous les crimes où un suj«-t puisse tomber, il n'y en a point de plus horrible que celui de se révolter contre son prince légitime, et de faire soulever tout autant de provinces qu'on
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peut pour lâcher de le détrôner, fallut-il désoler toutes les provinces qui voudraient demeurer lidètes. Or, autant l'intérêt surnaturel surpasse tout avantage temporel, autant l'Église de Jésus-Christ remporte sur toutes les sociétés civiles; donc autant le schisme avec l'Église surpasse lenormité de toutes les séditions. {Suppléai, du comment, phi/m: Préf. (Mùivr., tom. II, p. 480, col. 2. ) » A la vérité, les protestants soutiennent qu'ils ont eu d'assez fortes raisons de se séparer de l'Église romaine pour qu'on ne puisse pas les accuser d'être schismatiques. Mais le même Bayle leur répond judicieusement : « Les protestants n'allèguent que des raisons disputâmes , rien de convaincant , nulle démonstration ; ils prouvent et ils objectent; mais on répond à leurs preuves et à leurs objections; ils répliquent, et on leur réplique J cela ne finit jamais : était-ce la peine de faire un schisme'.'... Un catholique a devant lui tous ses ennemis, les mêmes armes lui servent à les réfuter tous; mais les protestants ont des ennemis devant et derrière; ils sont entre deux feux, le papisme les attaque d'un coté, et le sociniauisme de l'autre; ce dernier emploie contre euxlesmémesargumenlsdesquclsilssesont servis contre l Éylise romaine. » Bergier démontre la vérité de cette accusation de Bayle, en réfutant victorieusement les objections des protestants. Vog. saint Cyprien. De l'nitate Ecc/esiar. Saint Thomas, *2, '2, qu. '.fj. Sanderus, De Schix/nale anglicano; Cologne, 1028, in-8°; trad. en français par Maueroix ; Paris, 1078, S vol. in-12. Bergier, qui. dans son Diction, de théol., cite plusieurs textes contre le schisme, empruntés de. l'Écriture et des Pères de l'Église. Ile Trévern , DÙCWtion amicale sur l'Eglise anglicane , et en général sur la ré formation . tom. I , lettre II, où l'on trouve sur le même sujet des passages de saint Ch inent, pape, de saint Ignace, martyr, des saints Polycarpe, Justin, lrénée, Denys, évéqiip d'Alexandrie, Cyprien, Hilaire, évéque de Poitiers, Optât de MUève, Chrysostorne, Augustin; et où l'on trouve aussi la liste des conciles et des confessions qui ont condamné le schisme ; toutes citations qui ont été reproduites dans Bergier, édit. de Lille , 1844. L' Encgclofféd. cathol., qui fait un exposé historique intéressant des deux grands schismes d'Orient et d'Occident. Le Dation, de la théol. cathol., où de Drey donne un aperçu des schismes particuliers qui ont plu> ou moins marqué dans lÉglise. Oaet. Moroni. vol. LXI1, p. I«3 e seg. L'abbé André, qui examine le schisme au point de vue du droit canonique.
IL SCHISMES CHEZ LES HÉBREUX. 11 y a eu chez les Hébreux trois schismes qui sont devenus célèbres : 1° le schisme fies Samaritains, qui a eu lieu lorsque Jéroboam souleva les dix tribus contre Roboam et les établit ;'i Samarie, d'où leur vint leur nom, en les obligeant a adorer deux veaux d'or, qu'il plaça l'un à Béthel, et l'autre a Dan . et en leur détendant d'aller à Jérusalem. L'historique de ce schisme a été tracé par l'auteur du III* livre des Bois. — 2° Le schisme île Manassès, qui bâtit sur le mont Gari/.im un temple où l'on offrait des sacriliees. — 3° Le schisme d'Alexandrie , qui eut lieu lorsque Onias IV, qui s'était réfugié a Alexandrie auprès du roi Ptolémée Philomélor, éleva un temple dans lequel les Juifs immolèrent des victimes. Vog. Joseph, Antigu., I. XI, c.vill, et 1. XIII, c. vi.
L fCHLEGEL (Jean- Adolphe), prédicateur et poète, né à Meissen en 17*21, mort â Hanovre en 17il3, professa la théologie à Zerhst, devint
pasteur à Hanovre, et fut promu vers 1780 à l'oflice du surintendant ecclésiastique. Outre des cantiques et des poésies diverses, il a laissé en allemand : 1° Hecueil de Semum*; Leipzig, 1754- 1701, 3 vol. in-8°; suivis d'un nouveau recueil; ibid., 1778-1780, i vol. in-8»; — - 2» Explication des prédictions de Jrstts-Christ concernant la destruction de Jérusalem ; 1775 et 1778. Vog. Michaud, Hiiii/r. univers. La Souv. Iiiogr. génér.
IL SCHLEGEL (Théophile), protestant, né à Kœnigsberg, en Prusse, l'an 1730, mort en 1810, fut successivement professeur de langue latine et de philosophie à Kœnigsberg, recteur et inspecteur du collège de Biga , pasteur, puis premier diacre de la cathédrale d'Erlang, surintendant de la Poméranie suédoise et de l'ile de Rugeu, conjointement avec la dignité de vicechancelier et de premier professeur de théologie de l'université de Greifswald. Il établit en Poméranie un séminaire pour les jeunes gens destinés a la carrière du premier enseignement, et fonda une caisse générale de pensions pour les veuves des pasteurs. On a de Schlegel un grand nombre de dissertations etd'autres écrits, parmi lesquels nous distinguons : 1° Hemargues sur les moyens de vivifier parmi les hommet la religion intérieure et extérieure; Greifswald, 1810. in-8»; — *2° Manuel pratique de la doctrine ptistorale , à fuiage des ministres protestants, accompagné de notes et de la biographie de l'auteur, par J.-E. Parow; Greifswald, 1811, in-8*. Ces deux ouvrages sont en allemand. Vog. Michaud, Hiogr. univers.
SCHLEIÉRMÀCHER ( Frédéric -Daniel -Ernesl). protestant, né à Breslau en 1768, mort à Berlin l'an 1&fJ, passe pour un des plus savants théologiens et philologuesde l'Allemagne. Après avoir professe dans les principales villes de l'Allemagne, il se fixa à Berlin en 1810. lors de la fondation de l'université de cette ville. On a de lui. outre plusieurs traductions, entre autres celle de Platon, très-estimée, et plusieurs morceaux importants dans les Mémoires de l'Académie de fier/in : 1° un Discnurs sur la religion : 182!», 1° édition ; discours devenu fort célèbre ; — '2' une multitude d écrits sur les matières religieuses et de controverse;. — 3° un écrit contre l'authenticité de la lre Épitre de saint Paul a Timolhée, intitulé : l'eber der sogenannten ersten line f des Paulos an den Timotheos , cm Icritisches Sendschrei/ten ; Berlin, 1807. Nous devons le dire, les raisons que notre savant critique fait valoir pour défendre son opinion, font preuve d'esprit bien plus que de logique, et placent leur auteur bien au-dessous de sa réputation. Aussi est -il constant que' si, d'un coté, il est parvenu à réunir quelques partisans, de l'autre il a été victorieusement réfuté par des écrivains dont plusieurs ne doivent point paraître suspects aux partisans même de la critique moderne. Ainsi, sans parler de Hug, auteur catholique, nous pouvons nommer Henri Planck et Bertholdt. Vog. Henri Planck, H- merkungen ulutr den ersten lirief an den Timotheos,m Beziehung auf dos kritische Sendtehreihen, von Hern. Prof. Fr. So/tleiermacher ; Gœttinj|ue, 1808. Bertholdt, Emleitung. §755. J.-B. Claire, Introd. histor. et cm'/., etc., tom. V, p. 1 1 4 et suiv., où l'on trouve exposées les raisons alléguées par Schleiermacher en faveur de son opinion , et la réfutation de chacune de ces raisons.
SCHLICHTING (Jouas), écrivain socinien, né en Pologne l'an 1587, mort à Zullichau eu 1061, lut d'abord pasteur a Bocovie. puis dans une autre ville de Pologne; mais il fut chassé, en
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l T , par la diète de Varsovie, où l'on fit brûler sa Confessio fidei rhristianœ. Il se retira en Moscovie, visita ensuite plusieurs villes d'Allemagne , et se rendit entin à Zullichau. Sous le nom de Jean Simpliciniu*, il publia contre Grotius un petit ouvrage sur le chapitre il de la II* Épitre aux Thessaloniciens. 11 est auteur d'un grand nombre d'autres écrits, dont la plupart sont des Commentaires sur divers livres de l'Écriture sainte. Ils ont été imprimés à Amsterdam, 1666, iu-fol., et ils se trouvent dans la Bibliothèque des Frères Polonais. Yuy. Ladvocat, Diction, histor. portatif.
SCHM ALZGRUEBER ( François), jésuite, célèbre canoniste a Ile ma ml, a laissé : 1° Consilia seu responsajuris ; Dillingen, 1740,2 vol. in-fol.; — 2° Jus eccfesiasticum universum brevi methodo ad discentium tdilitatem expticatum , seu Iwubrationes canonicœ in quinque liln&s Decretalium; Rome, imprimerie de la chambre apostolique , 1343, grand in-4°; ouvrage très-estimé, et peutêtre le plus complet et le plus exact de tous les traités de droit canon. V«y. l'abbé André. Cours olpfiaM. de droit canon, tom. VI, p. 492-493.
SCHMEITZEL ou SCHMEIZEL (Martin), protestant, jurisr. et littérateur, né ù Cronstadt en 1679, mort à Hall en 1747, professa la philosophie et la jurisprudence à lena , reçut du roi «le Prusse le titre de conseiller aulique , et fut nommé professeur de droit et d'histoire à Hall. On a de lui plusieurs ouvrages en allemand, plusieurs en latin, parmi lesquels nous citerons : Pra-cognita historiœ ecclesiasticce. Voy. Ladvocat, Diction, histor. portatif.
I. SCHMID (Jean-André), protestant, docteur en théologie de l'université alena, né à VVorms en 1652, mort en 1726, devint professeur ordinaire en théologie et en histoire ecclésiastique à HelmstEedt.On a de lui un très-grand nombre d'ouvrages, entre autres : 1° Compendium historié eccfesiastiae , in varios studiosa juventutis usus conscriptum ; Helmstadt, 1704, in -8»; — 2* Theologia naturalis positiva ad nonnam scientiarum practicarum tradita ; ibid., 1707, in-8°; — 3" Disquisitio de cathedris doctorum ; in - 8°: — 4° une Dissertation sur la musique et le chant grégorien; — 5° Pseudo-Velus et Sovum Testa mentum, etc.: — 6° Lexicon ecclesiasticum miniu; 1714, in-8°. Voy. Jean-Gaspard Zeuraerus, Vies des professeurs (T lena. Le P. Nicéron, Mémoires, tom. IX. Schmid a donné lui-même la liste de ses ouvrages , imprimée pour la première fois en 170T». in- 4". Feller, Biogr. univers.
II. SCHMID (Christophe de), très-connu sous le nom de chanoine Schmid, naquit à Dinkclsbuhl, en Bavière, l'an 1768, et mourut en 1853. Ayant été ordonné l'an 1791, il fut d'abord curé de campagne, et il devint chanoine d'Augsbourg en 182b. Il a composé : !• un grand nombre de Contes religieux et inoraux pour l'enfance ; — 2° une Histoire sainte pour les enfants ; — 3° des Souvenirs, où il raconte les premières années de sa vie. L'Histoire s/tinte a eu plus de 20 éditions en Allemagne. Quant aux Contes, les éditions allemande», françaises, etc., sont sans nombre. Voy. YEncyclop. cathol. , au Supp/ém.
III. SCHMID (Sébastien), théologien et orientaliste, né à Lampertheim. dans l'Alsace, mort à Strasbourg en l(VJ6ou 1697, fut curé d'Esheim, recteur du collège de Lindau et professeur de théologie à Strasbourg. On a de lui, entre autres ouvrages : 1° In D. Pauli Epistolam nd Cotossenses commentatio ; Hambourg, 1691 , in-4a; — 2° Biblia sacra, site Testamentum Vêtus et Sovum, ex linguisoriginalibus in tinguam latinam translatant , additis rapitum summariis et partitioni-
bus... Editio secundo priori emendatior i 2 vol* in-4*; — 3° un Traité de t image de Dieu dans l'homme considéré avant sa chute ; — 4» De la Circoncision, comtne le premier sacrement de l'ancienne loi; — 5° Des Fondements de la présence du corps et du sang dr Jésus-Christ dans la sainte Cène; — 6° un Commentaire sur Job; — 7° le livre de Luther, De Servo Arbilrio, avec des notes contre Érasme. Voy. l'Éloge de Schmid dans l'approbation donnée par la faculté de théologie de Strasbourg à sa Biblia sacra. Richard et Giraud.
SCHMIDT. Voy. Vulcanius.
SCHMIER (François), jésuite de Saltzbourg, a laissé : Tractatus juridicus de modo acquirendi et amittendi pra-laturas ecdesiasticas aa tit. V, VI, VU, VI 11 et IX, ltbri prim. Decretalium, olim in aima et archiépiscopal i universitate Salisburgensi publicœ disputationi expositus ; Saltzbourg, 170U, in-4». Voy. le Journ. des Savants, 1710, p. 86, 1" édit.,et p. 78,2* édit.
SCHNEIDER ( Jean-Georges, dit Euloge), né à Wipfeld, en Franconie, l'an 1756, guillotiné à Paris en 1794, professa l'hébreu à Augsbourg, et prononça en 1785, sur la tolérance, un sermon qui révolta tous les vrais catholiques. Il obtint un certain succès comme prédicateur; mais il embrassa les principes de la révolution, et la part qu'il prit aux crimes de cette époque rendit son nom odieux. Parmi ses principaux ouvrages, nous citerons : 1° Sermon sur la tolérance, en allemand; Augsbourg, 1785, in-8°; — 2° une traduction des Homélies de saint Jean Chrysostome sur l'Evangile de saint Jean ; ibid., 1787-1789, 3 vol. in-8°; il a eu aussi part à la traduction des Homélies du même Père sur saint Matthieu, publiée par Fedor; 1786; — 3° Sermons; Breslau, 1790, in-8»; — 4» un Catéchisme, en allemand; Bonn, 1790, in-12; c'est plutôt un manuel où l'existence de Dieu, l'immortalité de l'âme et la Providence sont regardés comme les bases de toute morale. Voy. Feller. Michaud, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
SCHNORRENBERG ( Anne), chanoine prémontré, né à Cologne l'an 1667, mort en 1715, fut fait prieur du monastère de Steinfeld.docteur en théologie en 1698, examinateur synodal à Cologne l'an 1707. On a publié après sa mort : Instituâmes juris canonici ewm brevi commentano in reg.juris; Cologne, 1720, in-4n. Mais les religieux de Steinfeld désavouèrent cet ouvrage , et, dans une édition qu'ils donnèrent du véritable ouvrage de leur confrère, à Cologne, en 1740, in-4°, ils montrèrent combien il avait été défiguré dans la édition. Voy. Feller, Biogr. univers.
SCHNURRER (Christian -Frédéric), protestant, théologien et orientaliste, né en 1742 à Canstadt, dans le rovaume de Wurtemberg, mort a Stuttgart Tan 1822, embrassa la carrière du ministère évangélique. Un vif besoin de s'instruire l'ayant déterminé a voyager, il quitta le séminaire protestant de Tubingue, où il était, visita presque toute l'Europe, et ne revint qu'au bout de cinq ans. Dans toutes les villes où il
{ tassa, il forma des liaisons avec les savants dont es études avaient quelque rapport avec les siennes, et qui jouissaient d'une grande célébrité, ou qui plus tard se sont fait un nom par leurs écrits. Placé en 1777 A la téte du séminaire de théologie, il remplit ces fonctions pendant vingt -neuf ans, après lesquels il devint chancelier de l'université de Tubingue. Il a hissé un grand nombre d'ouvrages, parmi les-
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quels nous dterons : 1 Disstrtatùmes philoloyico-criticcr ; singulas primum, nunc cunctas edidit. Ch. Fr. Schnurrer; Gotha, 1790; — 2» une nouvelle dissertation intitulée : Rabbi Tanchum Hierosolymitani ad libros Veieris Testamentt Commentant arabici Spécimen , una eu m annotationibus ad aliquot loeos libri Judicum; Tubingue, 1791, in-4«; — 3» De Erelesia Maronitica; 1810; ce sont deux autres dissertations sous forme de programmes; — 4e Éclaircissements sur tHistoire de la ré formation ecclésiastique , et sur celle des savants de Wurtemberg; — 5" Notices biogr. et littér. des anciens professeurs de la langue hébraïque en t université de Tubingue; Ulm, 1792, in-ô": ces deux derniers ouvrages sont en allemand; — G0 Vindirue irritât is christiance révélâtes ab insultibus libelli- 1765, in-4°; — 7° De Codicum hebrarorum V. t. Mt9. AEtate difficulter determinanda ; Tubingue. 1772. in-4°; — 8° De Pentateucko arabieo-pulyglotto ; 1780, in-K Voy. Feller, Biogr. univers. Silvestre de Sacy, qui, dans la Biogr. univrrs., dit en parlant de Schnurrer : « 11 était généralement aimé et respecté , tant en Allemagne que dans les pays étrangers. A une époque ou la plupart des théologiens protestants abandonnaient l'ancienne doctrine des églises luthériennes et ne conservaient guère que le nom et la morale du christianisme, Schnurrer demeura constamment attaché à tout ce qu'il y a de surnaturel dans son enseignement; tel que les miracles de l'Ancien et du Nouveau Testament, les prophéties, la divinité de Jésus-Christ et l'inspiration des Livres saints. Les opinions hardies ou plutôt téméraires qui ont changé dans plusieurs parties de l'Allemagne la face du protestantisme, ne le comptèrent jamais au nombre de leurs admirateurs; et il sut, comme théologien, conserver le dépôt qui lui avait été confié.»
I. SCHOENFELD (François^, jésuite, né à Prague en 1747, mort après 1784. Après la destruction de sa société, il devint doyen de Beichstadt, dans le cercle de Brunzlau. Il a composé un grand nombre d'ouvrages, presque tous en allemand et en français, ou régnent la saine raison, un esprit solide, quelquefois brillant, le lèle pour la religion et les sentiments d'une vraie piété. Parmi ses écrits on distingue surtout : 1° un traité intitulé : De Amorr ventatis et veritate amoris ; Prague, 1770; — 2°quatre discours qui ont pour titre : Heligio cathulica ferventer est jtrœdicanda, propugnanda prudenter; 1783; — 3» Influence des bons et des mauvais esprits sur t 'homme; cet ouvrage, qui est écrit en allemand, a eu beaucoup de vogue. Voy. Feller, Biogr. univers.
IL SCHOENFELD (Matthias), jésuite delà province de Bavière, qui vivait encore en 1780, était un écrivain aussi fécond que judicieux, est auteur d'un certain nombre d'ouvrages qui sont pour la plupart écrits en allemand, et qui ont produit de grands fruits. On cite surtout: Ie Abrégé historique de la Bible, destiné à finstruetwn publique, avec des figures | ouvrage qui passe pour bien supérieur à celui de Royaumont ; — 2» Les Vérités fondamentales de la religion , exposées dans leur ordre naturel et leur dépendance réciproque; — 3° Le Philosophe chrétien dans V adversité; — 4° La Vraie Parure de la jeunesse, etc.; — 5» Règles puisées dam la religion pour conserver la santé, etc. Tous ces ouvrages sont écrits élégamment, d'une manière naturelle et attachante, et tous empreints des beautés aimables et convaincantes de la vertu. Voy. Feller, Biogr.
SCHOLARITÉ. On appelait droit de scholarité
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la faculté que les écoliers des universités avaient d'évoquer leurs causes personnelles devant le conservateur de leurs privilèges. Voy. Richard et Giraud, qui citent les articles de l'Ordonnance du mois d août 1009, lesquels établissent ce droit de scholarité.
SCH0LARIUS (Georgius),c'est-à-dire Georges le &:hotatre, savant grec du xv« siècle, fut juge général des Grecs, secrétaire de l'empereur de Constantinople et son prédicateur ordinaire. Il embrassa ensuite l'état monastique, et prit le nom de Gennatte (Gennadius); nous en avons déjà dit quelques mots i Gennade . n» II. Il assista au concile de Florence, où il favorisa l'union des Grecs avec les Latins, et où il prononça des harangues fort estimées. De retour à Constantinople en 1439, il prit le parti des schismatiques.et écrivit contre les Latins. Après la prise de Constantinople par les Turcs, en 1453, il fut élu patriarche de cette ville, et il gouverna son église pendant l'espace de cinq ans environ. Léo Allatius, Matthieu Caryophile, évèque d'iconium, et Possevin, reconnaissent deux Gennadius ou Scholarius: L. Allatius en fait même un troisième ; mais Fabricius a soutenu par de bonnes raisons, ce semble, l'identité des trois. 11 existe en manuscrit de nombreux ouvrages de Gennadius. La Biblioth. grec. de Fabricius en cite près de cent; plusieurs cependant ont été imprimés; nous en avons cité deux à l'art. G EN N a de. Nous mentionnerons ici un Traité de la prédestination , traduit en latin avec de bonnes notes , dit Feller, par Charles Liber tinus; Prague, 1073, in-8». Votf. Fabricius, Biblioth. grava, vol. XI. Léo Allatius, Diatrilm de Gcorgiii , dans la Biblioth. gr. de Fabricius , vol. XII. Bellarm., de S<-rtptor. exxles. Sponde. ann. 1439, 1440, 1451, 1453. Simon, Créance de t Église orientale sur la transsubstantiation. Renaudot. Notice ou Catalogue des ouvrages de Gennadius. Homélie .sur l'Eucharistie, par le même auteur; Paris, 1708. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér., au mot Gennadius (Guennadios). Compar. notre art. Gknnade, n° IL
SCH0LASTIC. Voy. SCHOLASTIQUE , n°II.
I. SCHOLASTIQUE (Sainte), vierge et sœur de saint Benoit, patriarche des moines de l'Occident, née à Norsie, en Italie , morte vers l'an 5i3, se consacra à Dieu dès sa première jeunesse, et se retira ensuite dans le monastère de Plombariole , à une lieue et demie du mont Cassin. Elle y forma une communauté, qu'elle gouvernait par les avis de son frère, et elle avait coutume de l'aller visiter une fois par an pour prier et conférer avec lui des choses spirituelles. Ce fut trois jours après l'un de ces entretiens qu'elle mourut. On célèbre sa fête le 10 février. Voy. Gregor. Magn., Dialog., LU. L). Mahillon, Aeta Sanctor. ftrnrdict.
IL SCHOLASTIQUE ou SCHOLASTIC , mot qui a été longtemps un titre d'honneur et un nom d'office et de dignité. On le donna d'abord à ceux qui se distinguaient par l'éloquence ou par l'érudition ; puis à ceux qui tenaient ou qui gouvernaient les écoles ecclésiastiques, et qu'on a nommés dans la suite écolâtres. On appelle théologiens scholastiques ceux qui font profession de la théologie scholastique, c'est-à-dire de celte partie de la théologie qui discute les questions par le secours de la raison et des arguments. Voy. le Diction, de la théol. cathol. Écolatrk, Écoles de théologie, n° III.
IV. SCH0LASTRIE. Ce nom est quelquefois
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donné à la dignité ou à l'office d'écolâtre. Scho- Instrie se dit aussi , en général , de tous les oflices ecclésiastiques dont les fonctions consistent à enseigner. Vny. le Diction, cerlés. et canon, portatif. Compar. ÉCoi.atre, ScholaBTIQUB, n« 11.
SCH0L1E. On appelle scholiesde courtes notes qui éclaircissent les endroits les plus difficiles d'un texte, soit en en remarquant les différentes leçons, soit en expliquant la propre signification des termes, soit en éclaircissanl en peu de mots la difficulté qui se trouve, ou en marquant succinctement les différents sens qu'on peut y donner. Origène avait fait de ces sortes de scholies sur toute la Bible; il y éclaircissait brièvement et succinctement les endroits qui lui paraissaient obscurs et difficiles. C'est le premier des trois sortes d'ouvrages que ce Père avait faits sur l'Écriture sainte , suivant saint Jérôme , qui dit dans le prologue de la version des Homélies d Origène sur Éxéchiel: < Primum « ejus excerpta qua? graece SCHOLIA nuncupan- •< titr, in quibus ea quee sibi videbantur ohscura , m atque habere aliquid difficultatis , summatim « Breviterque perstrinxit. » C'est ce que le même Père appelle dans son Commentaire sur saint Matthieu : Commaticum interprétât ionis genus; parce qu'il faut que ces scholies soient écrites d'un style concis et serré. Les scholies sont une manière très-utile d'expliquer l'Écriture ; mais, pour remplir complètement ce but, elles doivent : 1° faire remarquer les variantes les plus importantes-, 2° expliquer les mots et les phrases les plus difficiles; 3° alléguer les circonstances historiques propres à éciaircir le passage sur lequel elles portent j 4» rapporter et juger les diverses solutions qui ont été proposées ; 5» lever les difficultés les plus importantes. Dans les derniers siècles, plusieurs habiles interprètes, entre autres Rosenmûller, ont adopté ce genre d'interprétation. Voy. J.-B. Glaire, Introd., etc., tom. Lp. 257-2Bfl et 330.
SCHOLTÉNIENS , secte nouvelle, née du protestantisme en Hollande. Formée sous l'inspiration du poète Bilderdyk, mort en 1834, elle proclama que la base de toute société devait être l'Évangile, et chercha à établir une espèce de théocratie. Cette secte adopta la profession de foi du synode de Dordrecht, tenu en 1618 et 1619, protestant contre le synode de 1816, qui déclara que les ministres n'étaient obligés de jurer les formules du synode de Dordrecht qu'avec restriction, et autant qu'ils ne les croyaient pas contraires à la conscience. Ce synode, en annulant les formules de 1618, fit prévaloir le sptème d'indifférence suivi par beaucoup de ministres, lesquels, au fond, sont sociniens, à tel point qu'en 1834 il ne restait plus â Leyde qu'un professeur qui ne le fût pas. Cette défection, réveillant le zèle des protestants sincères, donna lieu aux sectaires nouveaux, persuadés qu'ils étaient plus orthodoxes . plus rigides, plus calvinistes que le commun des réformés. Deux jeunes pasteurs, de Cock et Scholten, auxquels se joignirent plus tard trois autres, déployèrent l'étendard du puritanisme, et prirent le nom de vrais réformes. Le clergé protestant jeta un cri d'alarme et provoqua de la part du synode général qui s'assemble annuellement à la Haye , des mesures de répression contre l'audace toujours croissante des nouveaux puritains. En conséquence ils furent exclus de la communion du culte établi. L'État et l'Église se prêtant secours, le gouvernement donna des ordres rigoureux contre les dissidents, et le synode, non -seulement lança la
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censure ecclésiastique contre les vrais réformés . et ôta & leurs chefs le caractère de pasteurs, mais, sur le motif que les temples des protestants sont à l'usage exclusif du culte officiel , ordonna l'évacuation de ceux que conservaient les communes schismatiques. Frappés dans leur
f>atrie, les vrais réformés intéressèrent en leur àveur les protestants étrangers. Des pasteurs du canton de Vaud réclamèrent pour eux, et une réunion de ministres dissidents à Londres leur donna aussi des preuves de sympathie. Voy. le Diction, de thMogie. de Bergier.
SCH00K (Martin), en latin Schockius. érudit, né'à Ptrecht en lui 4, mort à Francfort -surl'Oder l'an 1665, embrassa la carrière de l'enseignement. Plus tard il devint historiographe et conseiller de l'électeur de Brandebourg. U a laissé un grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1° De Hellenistis et linyua he/lrnùtica ; Utrecht, 1641, in-8»; il s'agit du grec avec les tours de l'hébreu, tel qu'on le voit dans la version des Septante et dans le Nouveau Testament ; — 2° Kxercitationet sacrée XIX; Groningue.1651, in-8"; — 3° Observationes practicœde Sacrùr Scripturis; Amsterdam, 1664, in-12. Voy. Nicéron, Mémoires , tom. XII et XX. Paquot, Mémoires pour servir à t Histoire littéraire des Pays-Bas. La Nouv. fiiogr. qénér.
SCHOPP (Gaspard), en latin Scioppius, célèbre philologue, né à Neumark en 1576, mort à Padoue l'an 1649. abjura le protestantisme â Rome en 1598, et fut envoyé en 1608, par la cour de Rome. À la diète de Ratisbonne. 11 a composé jusqu'à cent quatre ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1° Pro Autorxtate Ecclesia; Rome, 1598, in-8°; — 2° De Veritate inierpretationis catholicee in amhigxiis Scripturarum locis; Rome, 1599; Ingolstadt,1600, in-8»; — 3» De Indulgentiis; Munich, 1601 , in-4°; — 4» Ecclesiasticus ; Meitingen, 1611, in-4°. Voy. Nicéron, Mémoires. tom. XXXV. Feller, Biogr. univers., au mot SctOPPIUS. La Nouv. Biogr. génér., qui donne une longue liste de ses écrits.
SCHORRER (Christophe), jésuite, né i Rottembourg, dans la Hesse , vivait encore en 1675. On a de lui : 1° Théologie ascétique • Rome, 1658; — 2° Abrégé de la théologie ascétique ; Dillingen, 1662; — > Somme de la perfection; Munich, 1663; - 4» Abrégé du droit canonique ; Dillingen . 1612.
SCHÔSCHANNÎM. Vou. Schooschan.
I. SCHOT ou SCHOTT (André), jésuite , né à Anvers en 1552, mort en 1629, professa la langue grecque et la théologie. Parmi ses ouvrages nous citerons : 1° Vie de saint François de Borgin ; Rome, 1 596 ; — 2» Adages sacrés du Nouveau Testament ; Anvers , 1628 ; — 3» une édition des £W/re.vd'Africanusetd'Origène sur f Histoire de Swtanne; Augsbourg, 1602; — 4* des éditions d'Ennodius, des Œuvres de saint Basile, de saint Cyrille, du Commentaire de saint Grégoire mr TEcclésiaste , etc., qui se trouvent dans les Bibliothèques des Pères; — 5» un Catalogue des inter^irétes catholiques de T Écriture sainte. Voy. Alegambe, Biblioth. Societ. Jesu. Le Journ. des Savants, 1679 et 1697. Richard et Giraud, qui donnent la liste de ses autres ouvrages.
II. SCHOT (Pierre), chanoine de Saint-Pierre de Strasbourg, mort en 1491 , a laissé : 1° Vies de saint Jean- Baptiste, de saint Jean fÉvwigéliste et de saint Jean Chrysostome; — 2» Éloge de Gerson ; — 3° Cas de conscience ; ces ouvrages ont paru â Strasbourg, 1498.
SCHOTANUS (Christian), ministre protestant, né à Scheng, dans la Frise en 1603, mort 4 Franeker l'an 1671 , professa, 4 l'académie d«
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cette dernière ville, le grec et l'histoire ecclésiastique, desservit l'église de la même ville, et fut quelquefois député au synode. Ses principaux ouvrages sont : 4° Notœ ad Evangelia et Evistolas; Leuwarden, 1647, in-12; — 2° Catechesis; Franeker, 4653, in-12; — 3° Colltgium miseellaneorum theologicorum ; ibid.,1654, in-12;
— 4» Histoire ecclésiastique et civile de la Frise
u>n 4558; ibid., 1658, in-fol. ; en flamand;
— 5° Continua do Historia* sacrœ Sulpilii Severi; Franeker, 4658, in-12; — 6° Bibiiotneca historié sacrœ Veteris Testamenti, sive Exercitationes sacrœ in Historiam sacrant Sulpitii Severi et Josephi; ibid., 4662-1604. 2 vol. in-fol.; — 7« Hectas disputationum theologicorum ; ibid., 1664, in-4°;
— 8° Partdiones theologicat; ibid., 1685, in 412. Voy. Paquot, Mémoires pour servir à t Hist. littéraire des Pays-Bas. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
SCHOTT. Vnu. Sciiot, n« I.
SCHOTTENNIUS (Hermann), professeur, né à Hesse, vivait au xvi* siècle. Nous avons de lui : 1° Vita honesta, sive virtutis : quomodo quisque vivere debeat , oinni a-late, onmi tempore rt quolibet loco,erga Deum et hommes; Lyon, 1545, m-8«>, 2« édit.; on y a ajouté : Institutio hominis rhristiani, par Adrien Barlan, et Formula honesta vita, auctore Martino , episcopo Dumiensi ;
— 2° Confabidationes turonum titterntorum, t}lc.: Nuremberg, 4538, in-8«. Voy. Moréri, édit. de 1751».
SCHOUSGHÀN. qu'on lit dans l'inscription hébraïque du psaume LX, et Sc/uisrhannitn , qui se trouve dans celle des psaumes xlv, lxix et lxxx, sont diversement interprétés. Selon les uns, il s'agit d'un instrument de musique qui a la forme d'un lis, parce que Schouscht'm, en hébreu, signifie, en effet. lis; mais, comme chez les Hébreux il y avait plusieurs sortes d'instruments de musique , qui , par leur forme, représentaient plus ou moins exactement cette Heur, on ne sait au juste quel pouvait être celui dont parlerait le Psalmiste. Bien plus, selon Rosenmûller. on chercherait vainement aujourd'hui à le déterminer: Qua/e organorum genus nomine Schouschdn significetur,hodie frustra quœratur.* A la vérité, quelques commentateurs ont prétendu que c'était un instrument <ï six cordes; mais, comme le remarque judicieusement le même Rosenmûller, il faudrait pour cela qu'il y eût dans le texte hébreu Scheschannlm , qu'on pourrait, en effet, dériver de la racine schi'sch, c'est-à-dire six. Suivant les autres, schouschdn et le pluriel scfiâschanntm seraient le commencement de certaines chansons ou de certains cantiques sur l'air desquels devaient se chanter les quatre psaumes cités un peu plus haut. I-* particule hat qui est devant schouschdn eischôschanntm nous semble décisive pour un hébraïsant en faveur de cette dernière explication ; car
3uand il s'agit de l'instrument sur lequel on oit exécuter une pièce de chant, c'est la particule be que l'on emploie. (Compar. Ps. iv, vi, Liv, lv, lvii, lxxvi. Habacuc, m. 19.) Nous ne parlons pas des autres interprétations, parce qu'elles n'ont pas même les apparences de la probabilité en leur faveur. Voy. Rosenmûller, Vsabn., tom. I, p. lxiv-lxv. W. tîesenius, Thésaurus, p. 4385.
SCHRANGER (Timothée), de l'Ordre des Frères Mineurs de l'étroite observance de Saltzbourg, a donné : Morale et extemporaneum Sacri Eloquii Subsidiutn, ad singu/as totius anni dominicas et (esta, neenon ferias nuadragesimales jter quadraginla formata ex*mlm et mater iarum argumenta fdurics application, etc.; Cologne,
170"J, in-4°. Voy. le Jouin. des Savants, 4710, p. 30, 4" édit., et p. 28, 2* édit. Richard et Giraud, qui rapportent le long titre de l'ouvrage, et font remarquer que ce n'est qu'un essai de sermons à l'usage des prédicateurs qui peuvent parler sur-le-champ et oui n'ont pas la prétention de dire des choses bien recherchées.
SCHRŒCKH (Jean-Matthias), protestant, historien, né à Vienne en 4733, mort à Witteraberg l'an 4808. Après avoir fait ses études à Leipzig, il devint professeur surnuméraire de philosophie dans cette ville. 11 professa ensuite a Wittembcrg la poésie et l'histoire. Parrqi ses ouvrages, nous citerons : 1° Histoire de rEglise chrétienne; Leipzig, 1708-4803 , 35 vol. in-8»; elle s'étend depuis l'origine du christianisme jusqu'à la réformation ; on a loué dans cet ouvrage une grande impartialité ; — 2° Histoire de t Eglise chrétienne depuis la réformation ; ibid., 1804-1812, 10 vol. in-8»; ces deux écrits sont en allemand; les IX' et Xe vol. de ce dernier ouvrage ont été rédigés, après la mort de l'auteur, par le docteur Tzschirner, qui, dans le X«, a donné une Vie de Schrœckh remplie de détails intéressants; — 3" Historia relioionis et Eccle*ia> christiatut adumbrata ; Berlin, 1777. in-8»j 1831, 0* édit. Les Notices sur la vie de Schrœckh les
fdus authentiques sont un article qu'il a fourni ui-méme au Magasin de Beyer pour le clergé . 5 vol., part. Il , et quatre articles du professeur Pcelitz , imprimés dans le Journal der Freimûthigen, &nn. 1808, et celle qui se trouve dans le tom. X de son Hist. ecc/ès. Voy. Feller. Michaud, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
I. SCHRŒDER (Jean-Guillaume), prolestant, fils du suivant, né à Marbourg en 4726, mort l'an 1793. était professeur de langues orientales et d'antiquités hébraïques dans sa ville natale depuis 1755. On a de lui : Observa tionum philosophirarum criticarumque in difficiliora qûuedatn psalmorum loca Fascicu/ns ; Le y de, 4784, in-8». Vou. Michaud, Biogr. univers.
II. SCHRŒDER (Jean-Joachim), protestant, père du précédent et du suivant, né à Neukirchen, dans le landgraviat de Hesse-Cassel, en 1080, mort à Marbourg l'an 1750, fut un savant distingué par ses connaissances dans les langues orientales, et particulièrement dans l'arménien, qu'il commença à étudier sous G. Otho, professeur à Marbourg; mais dans laquelle il se perfectionna plus tard par les leçons qu'il reçut d'un savant docteur nommé Thomas, archevêque de Golthen, dans la grande Arménie, et qui était venu avec son neveu Luc Nouridjan pour établir une imprimerie arménienne à Amsterdam et y publier des éditions du Nouveau Testament et d'autres livres saints pour l'utilité de sa nation. Schrœder a laissé une
J grammaire arménienne intitulée : Thésaurus ingtue armenicte antiquœ et hodiema; Amsterdam, in-44. Il a mis en tète une Dissertation fort curieuse sur l'antiquité, les révolutions, la nature et l'usage de la langue arménienne. La Grammaire de Schrœder, disait en 1825 Saint- Martin, juge des plus compétents en cette matière, est encore la meilleure et la plus savante qui ait été faite jusqu'à ce jour, et c'est la seule dans laquelle on puisse prendre des notions exactes de la langue arménienne : il eût été à désirer seulement qu'il fut entré dans de plus giands détails sur ce qui concerne la syntaxe. A la suite de son livre, Schra>der donne un Traité fort curieux sur la musique et la prosodie des Arméniens. Sa Grammaire abrégée de l'idiome vulgaire des Arméniens, contient aussi des renseignements intéressants.
SCHU
SCHU
Voy. Saint - Martin , dans la Bivyr. unicers.de Michaud.
III. SCHRŒDER (Nicolas-Guillaume), fils du précédent, né à Marbourg en 1721. mort l'an 1798, était professeur de grec et de langues orientales à Groningue , où , au lieu du grec, il enseigna les antiquités hébraïques. On a de lui, outre divers opuscules académiques, une excellente Grammaire hébraïque intitulée : Institut innés art J)mdamenta lingiup hcbivBfe; Groningue, 1 768, in-8°; ouvrage complet en son genre, écrit avec un esprit philosophique ; ce qui en Tait surtout le grand mérite, c'est une Dissertation sur la syntaxe qui y est joint. Voy. Michaud , Biogr. univers,
SCHRYVER. Vou. Graph.kus.
SCHODT (Jean-Jacques), un des principaux du collège de Francfort -sur-le-Mein , mort en 1722, a laissé : Judœus christicida gravissime peccans et vapulans, sivc perspicua et so/ida démonstratif» cœdem et resurrectionem Jesu Nazareni veram esse causam pressentis tum diuturni Judaforwn exilii , omnisque iltorum miseriœ originem ; cumque appendice dissertatiotnsp/iilolagicat ejusdem argumenti; Francfort. 1708, in-8°. Voy. le Joum. des Savants, 1701, p. 182, 1M édit., et p. 141, 2* édit. Richard et Giraud, qui font ressortir en deux mots la force de l'argument de l'auteur.
I. SCHDLTENS (Albert), protestant, né à Groningue en 1686, mort à Leyde l'an 1750, passa a juste titre pour le restaurateur de la littérature orientale dans le xvni* siècle. Destiné par ses parents au ministère évangélique, il joignit à l'étude de la théologie celle du grec et de l'hébreu. Pour se perfectionner dansl hébreu, il apprit le chaldéen, le syriaque et l'arabe. A dix-huit anSj il eut avec Jacques Gousset une dispute publique , dans laquelle il soutint, contre le sentiment de ce célèbre professeur, que l'étude de l'arabe est indispensable à quiconque veut savoir l'hébreu à fond. En 1711,* il fut nommé pasteur de l'église de Wassenaer; mais son goût le portant vers la carrière de renseignement, il quitta ce poste deux ans après pour la chaire des langues orientales de l'académie de Franeker. 11 en prit possession par un discours dans lequel il indiquait à ses auditeurs les véritables sources où I on peut étudier I hébreu. C'était une nouvelle attaque contre le système de Gousset , lequel prévalait alors dans les académies, et qui consistait à dire que l'hébreu étant une langue toute divine, elle ne peut avoir aucun rapport avec les dialectes purement humains, et qu'on ne doit pas en éclaircir les difficultés avec le secours des autres idiomes orientaux. Eu combattant ce paradoxe, qui mérite, en effet, d'être réfuté, Schultens a défendu les droits les plus sacrés de la saine critique; mais, d'un autre côté, au nom de celte même critique, on peut lui reprocher d'avoir dépassé le but, en expliquant violemment par l'arabe une foule de mots pour lesquels la langue sainte offre par elle-même des ressources suffisantes. D'ailleurs il sera toujours vrai de dire que, si, pour la syntaxe, l'arabe fournit à l'hébreu plus de secours que le chaldéen et le syriaque, il en est tout autrement pour la signification des mots. C'est du moins ce que nous avons soutenu il y a plus de trente ans , avec l'approbation de l'orientaliste par excellence, notre ancien maître, feu Silvcstre de Sacy, et c'est ce que confirment en partie les paroles suivantes, qui sont de lui : c bchultens, sous prétexte de rendre toute l'énergie des mots arabes, énergie qui n'est le plus sou-
vent qu'imaginaire, a parfois traduit d'une manière gênée, obscure et même peu exacte. Sa traduction des six premières Séances de Hariri en est une preuve, et son exemple a entraîné quelques orientalistes dans une voie peu sûre pour bien pénétrer dans le vrai sens des écrivains arabes. Ce même système a eu beaucoup d'influence sur ses traductions des Proverbes et du livre de Job, et on ne doit faire usage de ses observations philologiques qu'avec une sage réserve (Biogr. univers, de Michaud, art. Schultens (Albert), note 2. » Parmi les ouvrages de Schultens, nous citerons : 1° Origines hebrace she linguos hebrace antiquissima natura et indoles ex Arabice penetralibus revocatar; Franeker, 1724- 1738, 2 vol. in-4»; — 2« De Defectibus hodiernat linguœ hebrœar; ibid., 1731 ; nouv. édit., Leyde, 17bl, vol. in-4°; ouvrage qui peut être considère comme une suite du précédent ; — 3» Instituâmes art fundamenta linguœ hebraicœ, quibus via panditur ad ejusdem analogiam vindicandam et restituendam ; Leyde , 1737 ou 1756, in-4°; — 4* Commentarius in librum Job , cutn nova vtrsione; ibid., 1737, 2 vol. in-4°; il a été traduit et publié en français-, ibid., 1748; — 5° Vêtus et regia via hebraizandi contra nooam et meta' physicam kodiernam; ibid., 1738, in-4°; dans cet opuscule, Schultens prétend que c'est par l'étude de l'arabe qu'on doit parvenir à la connaissance de l'hébreu ; — 6° Excursus très continentes stricturas ad dissertationem historicam de lingua primava, elc; ibid., 1739, in-4»; — 7°Pmverbia Salonumis rum versione intégra et comment ario ; ibid., 1748, in-4°; la version a été traduite en français ; ibid., 1752, in-4°, et le commentaire abrégé par Vogel ; Halle, 1769 et 1773, in-8"; — 8° Opéra minora, auimadversiones in Jobum, et varia Veter. Testam. loca; nec non varias dissertationes et orationes complectetttm ; ibid., 1769. in-40; ce recueil, dont le fils de Schultens fut l'éditeur, ne contient que des Opuscules imprimés déjà séparément. Les Hemarques sur Job avaient été publiées par Reland; Ulrecht, 1703, in-8°; et les Observât, philolog. sur différents passages de l'Ane. Test.,
Ear Hemsterhuys; Amsterdam, 1709, in-4°; — . » Commentaires sur plusieurs livres de l'Ancien Testament; — 10° Grammaire araméenne; — 11° Dictionnaire hébreu; ces trois derniers ouvrages sont restés manuscrits; seulement quelques feuilles de la Grammaire araméenne étaient imprimées quand l'auteur est mort. Voy. Vricmoet, Éloge de Schultens, dans A thenaj Frisiaca>, p. 762-771. Michaud, fiio^r. univers. La \'otw. Biogr. génér.
H. SCHDLTENS (Jean-Jacques), protestant, fils du précédent, né à Franeker en 171G, mort l'an 1778, fut dirigé dans ses études par son
f>ère , et nommé à la chaire de théologie et de angues orientales de l'académie de Herborn. On a de lui, outre de nouvelles éditions de quelques ouvrages de son père : 1» De Vtilitate (lialectorum orientalium ad tnendam inteyritatem Codicis hebrm; Leyde, 1742, in-4'; c'est le discours qu'il prononça à la prise de possession de sa chaire à l'académie de Herborn; — 2° De Fructibus in theologiam redundantibui e.r peritiore linguarum ortentalium cognitione; c'est encore un discours qu'il prononça en 1749. pour l'ouverture de son cours, à l'académie de Leyde, où ses talents venaient de le faire appeler. Il faut remarquer que Jean-Jacques, à l'imitation d'Albert, son père, exagérait 1 utilité de l'arabe et des autres langues orientales pour l'explication des saintes Écritures. Voy. Michaud, Biogr.
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SCHULTET (Daniel-Séverin), protestant, flls de Joaehim, ministre de l'Évangile à Hambourg, né dans cette ville vers 1615, mort l'an 1712, était un homme d'une grande érudition. Il parcourut les principales universités d'Allemagne, et suivit les leçons des célèbres professeurs qui y enseignaient la théologie. Il avait pour la controverse un goût particulier; pour pouvoir s'y livrer, il refusa tout emploi. Il attaqua toutes les communions, écrivit contre les catholiques, les réformés, les anabaptistes, les sociniens, etc.; et eut affaire en même temps à Bossuet, à Jurieu. à Pictet de Genève. On a de lui un grand nombre d écrits, tint en allemand qu'en latin; nous citerons seulement : 1' Antidutagma quo probntur dwtnnam a Jacobo Benigno Bossueto, episcotioCondomensi, expositam, et ab Innocentio, pontifice romano, egregie taudatam , admitti non passe , etc.; 1084, m-4»; — 2* Efncrisis ad articulas Argentinenses nuperos unionem Eeciesia? f m» '/'■/>' <v et romano- ratholicae concernentes ; 4686, in-8»; — 3» Diayraphice rerum fidei inter evangelicos reformatos et rumano-catholicm controversarttm ; 1686, in-8»; — 4° Animadversiones ad nuperum scriptum Pétri Juriati theologi , professoris Boterodamensis , unionem Ecclesiat evongelirm et reformata concernentes ; 1687, in-8»; — 6» Judicium supremum a Dco luculentissime atque ufterrime faction in teripturis prophetarum atque apnstolorum de causa evangeticam inter reformatamque Ecclesiam disceptata, ad démon i trandam d'tctrina* evangelica veritatem et ad promovendum piam protestantium harmoniam ex hebrœo, grteoeque fonte exhibitum, et D. Phil. Jac. Spenero inscriptum; 1689, in-8»; — 6» Panoplia; 1691 ; — 7» Stereoma doctrina evangeitcœ; 1692, in-8»; — 8° Iterata Ecclesiat reformata; hwitatio ad pium in doctrina fidei consensvm ; 1697 ; — 9° Disceptatio arnica cum Benedicto Ptcteto, theolof/n Genevensi ; 1099;— 10» Assertio amplissima dtvinte gratiar; 1701: — 11° Univcrsalissimi refbrmati Dtscustio; 1703; — 12» Paraphions continua ht Sovum Testamentum, a Vm. Mich. Borcholto, gymnasii Lunebwqensis professore, cum observai ianibus, 1720, in-fol. Voy. relier, Biogr. univers.
SCHULTING (Corneille), en latin Schultingius, professeur de théologie à Cologne, et chanoine de Saint-André, né a Steenwyck. dans l'Over- Yssel, vers 1510, mort à Cologne on 160i, a laissé plusieurs ouvrages, dans lesquels il montre beaucoup de savoir et assez de critique; on remarque surtout : l*Confèssia Hieronymiana, ex omnibus B. Hieronymi operibus collecta; Cologne, 1585, in-fol.; — 2° HMMheca ecclesiastica , seu commentaria ancra de exposition? et illustratione Missatis et Breviarii; ibid., 1599, 4 vol. in-fol.; il y fait voir l'antiquité des offices de l'Église, et combat les liturgies des protestants; — 3" Ecclesiastica disciplina' Lib. VI de canouica et monasticu disciplina; ibid., 1599, in-8»; — 4° Thésaurus antiquttatum ecctesiasticarum; ibid., 1601, 7 vol. in-12; — 5° Bibliotheca cathotien , contra theotogiam calvinianam; ibid.,
in -4° ; — 6° Hierarchica Anacrists,
seu animadversionutn et variarum tectionum lib. A 17, ndversus catvinistas ; ibid., 1604, in-fol.; l'auteur y donne une liste raisonnée des colloques que les différentes sectes des protestants ont tenus entre eux, et montre combien Us sont différents des synodes de l'Église catholique. Voy. Sweert, Amena Belgica. Le iiire,Scriptor. sœculi xvii. Hartzheim, Biblioth. Colon. Paquot, Mémoires pour sertir à l'Hist. littér. des Pays- Bas, tom. XVIII. Itichard et Giraud. Fellèr, Biogr. univers. La AW. Biogr. yénér.
SCHUPART (Jean-Godefroi), protestant, né à Heinsheim en 1077, mort l'an 1730, professa la théologie et la philosophie au collège de Hall en Souabe, devint pasteur 4 Heilbronn, conseiller consistorial , premier professeur de théologie , et premier surintendant à Giessen. On a de lui plusieurs dissertations estimées, entre autres : 1° une sur le Chiliasme, ou l'opinion des millénaires avancée par Nepos ; — 2» sur l'Année du jubilé des Hébreux, contre Richard Simon; — 3° sur la lapidation des Juifs; — 4" plusieurs sur la secte des Caraites, intitulées : Sec ta Kameorum dissertationibus aliquot historico - philologids sic adumbraia e codicibus manuscriptis , ut plurimum ortus , progressus oc dogmata ejutdem prœcipua eruta compareant, in-4». Voy. Richard et Giraud.
SGHURMANN ( Anne-Marie de), femme célèbre par son savoir, née à Cologne en 1607, morte à Wiewert , dans la Frise , 1 an 1678. Ses parents professaient la religion réformée. Tout enfant elle manifesta des dispositions extraordinaires et un génie universel. Elle fit comme en se jouant ses humanités : le latin, le grec et l'hébreu lui devinrent familiers; elle apprit même le syriaque et l'arabe, et composa une grammaire éthiopienne ; enfin elle entendait sans peine le français, l'anglais et l'italien. Elle avait étudié de plus la géographie, l'astronomie, la philosophie, de manière à pouvoir en parler avec discernement. Toutes ces connaissances étaient soutenues par une modestie incomparable , et par un amour extraordinaire pour la retraite , 1 étude et la prière. Elle s'était retranché les plaisirs les plus innocents; elle pratiquait une grande abstinence. Cependant, en 1699, elle s'attacha à Lahadie , fanatique qui de jésuite se fit calviniste, et le suivit dans ses courses jusqu'à sa mort ( Voy. Labadik ). On a d'elle : V De vitœ humana termina Epùtola ; Leyde . 1693, in-4»; — 2» De ingenii muhebris ad doclrmam et meliorei iitteras Aptdudme ; ibid., 1641, in-8» ; trad. en français par Colletet; Paris, 1646, in-8»; — 3° Opuscula hebraa, grava , latina, gatlica; ibid., 1648, 1650. petit in - 12 . Utrecht, 1652, in-8»; Leipzig, 1794, in-4»; — 4° Eukléria, seu mêlions partis electio brevenj reltgionts ac vitas ejus delineationem exhtbens : Altona, 1673, in-8»; c'est une défense des doctrines de Labadie , laquelle a été fort attaquée ; — 5» deux Ijettres, traduites du flamand en français par M"' Zonteland; Paris, 1730, in-12 : l'une sur le miracle de la prédestination, l'autre sur le miracle de l'aveugle-né. Koy. Nicéron, Mémoires, tom. XXXUI. Moréri, Diction, htstoi . Paquot, Mémoires pour servir à l'Histoire littéraire des Pays-Bas , tom. XVIII. Feller. Michaud, Biogr. univers. \j& iïnuv. Biog. yénér.
I. SCHURTZFLEISCH ( Conrad - Samuel ) , littérateur et orateur, né à Corbach , dans le comté de Waldeck en 1641, mort l'an 1708, professa successivement l'histoire, la poésie, la langue grecque, et l'éloquence à l'université de Wittemnerg. Il fut aussi conseiller et bibliothécaire du duc de Saxe-Weimar. Outre un grand nombre d'ouvrages sur l'histoire, la poésie, la critique et la Uttératnre. on a de lui : Historié ecclesiastica, in qua Ecclesiat status, Imperatores , Pontifices, Patres, viri docti, hmretici, ac schitmatict, ritus, concilia et synodi exponuntur...; in-4». Voy. Nicéron, Mémoires, tom. I et X.
II. SCHURTZFLEISCH ( Henri - Léonard ) , frère du précédent, et professeur ordinaire en histoire à l'université de Wittemberg, a laissé, entre autres ouvrages : 1» Histona hnsiferorum Ordinis teutonki Livonorum; in-8»; — 2» Annus
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Rnmtmorum juUanus , libro commentario illustra' tus, cum rationibus et tabulis compluribus ad prœsentem statum teculumque accommodatis : ac~ resserunt f".sti marmorei et calendarium Constantin imperatoris, ex tribus codicibus inter se col~ Mis, Hertearsiano, Bucheriano et Lambeciano desumptum , cum animadversionibus quee in explanandis rervm romanorum scriptoribus , usui esse posswit, mm indicibus; in-4* ; — 3* Roswitat dlustris virginis nalione Germanica, génie Saxonicce ortat, in monasterio Gandesheimensi quondam religiosre opéra... édita ab H. Léon. Schurtzfleischiu; in-4"; — 4° Epistnla qua inter se '•onferuntur rutiones Eusehti et mannores Aruntlelliani: Wittemberg , 1705 , in-4». Foy. 1 des Savants . 1702, 1 706 , 1710 et 1716. Michaud, Biogr. univers.
SCHUTZEN, professeur à Leiprig, a donné : Apparatus curtosus et practicus, continens raras annotationes theologicas , observationes philologi~ ras, historicas et philosophicas , etc. Voy. le Journ. de* Savants, 1710, p. 160, 1" édit., et p. 145, 4> édit.
SCHWARTZ (Pierre), en latin Niger, dominicain allemand, mort vers 1481 à Bade, reçut une forte éducation, et se rendit habile dans la plupart dos connaissances humaines, en fréquentant les universités de Montpellier, de Salamanque, de Fribourg et d'ingolstadt. En Espagne il s'instruisit à fond des lois et des coutumes des Juifs, et apprit à parler l'hébreu de ma- ! a « Ire en état, en 1474 , de discuter à Ratisavec quelques rabbins sur les dogmes de la religion. A cette époque il professait la théologie à Wurtzbourg, d'où il fut appelé en Hongrie
Kur être placé a la téte du collège de Rude, usieurs des écrits de Schwartz ont été perdus : on n'en connaît plus que deux : Tractatus ad Jitdtrorum perfidiam exttrpandtim confectus; Essling. 1475, in-fol.; Nuremberg, 1477, in-fol.; trad. en allemand sous le titre de : Stella Messiar ; Essling, 1477, in-4« ; c'est le premier livre où on ait trouvé des caractères helireux; il est consacré à la discussion théologique , laquelle dura sept jours, entre Schwartz et les rabbins de Ratisbonne : — 2° Clypeus thornistarum ; Venise, 148*2, in-fol.; traité composé à la demande du roi de Hongrie Matthias. Voy. Êchard et Quétif, Scnptor. Ordin. Pradic., tom. I, p. 861 et suiv. La Souv. Biogr. génér.
SCHWARZEL (Charles), théologien allemand, né en 1746. mort Van 1812, était fort attaché aux réformes de Joseph II, et , ayant été nommé successivement professeur de théologie à Inspruck et à Fribourg en Brisgau , où il était en même temps curé , il ne tint pas à lui de faire prévaloir la même doctrine dans son école. Il
refusa le serment ordinaire sur l'immaculée conception de la sainte Vierge, et encourut le blâme des personnes sages et pieuses. Il était au reste alors soutenu par la cour de Vienne, qui désirait et favorisait les nouveautés. En 1798, Schwarzel donna sur la validité des sacrements administrés par des prêtres assermentés une consultation qui lit du bruit, parce qu'elle favorisait les constitutionnels. De son t-ùté le gouvernement, dont le système était bien changé depuis la mort de Joseph II, blâma la consultation, et fit réprimander Schwarzel. On a de cet ecclésiastique : 1° Elenchus sanctrtrum Patrum; 1790; — 2° Prœlectiones theologteo- polemictr ; 1781; — 3° Introdurtion à 'la théologie pastorale; — 4° une Catédtétique ; — 5» une Traduction des psaumes en vers allemands; — 6» une Traduction latine des Actes de rassemblée de Florence en 1787, 6 vol.; —
7° une Traduction de la Lettre pastorale de IVchevéque de Tours, M. Rastignac, sur la justice chrétienne par rapport aux sacrements de pénitence et d'Eucharistie. Voy. Feller, Biogr. univers.
SCHWECTZER (Jean), de l'Ordre des Augustins , né en Allemagne , vivait au xvu* siècle. On a de lui : 1* une Dissertation théologique de la suffisance et de la nécesnti1 du sacrement de pénitence, et du secours de Dieu pour obtenir la rémission du péché; Cologne , 1678; — 2° Apologie pour les consciences faibles ; ibid., 1682; — 3° un Traité de T essence , de la division et des effets de la prédestination , selon les principes de saint Augustin ; ibid.
SCHWEDENB0RO. Foi/. Swedenborg.
SCHWENCKFELD (Gaspard de), né en 1490 au château d'Ossing, dans la Silôsie, mort à Ulm l'an 1561 , fut fondateur d'une secte religieuse. Il cultiva dans sa jeunesse les lettres et la théologie. La connaissance des langues lui facilita la lecture des livres sacrés et des Pères grecs , auxquels il s'attacha particulièrement, il embrassa l'état ecclésiastique, et fut pourvu d'un canonicat du chapitre de Liegnitz. 11 se montra d'abord favorable â la réforme religieuse, et ne négligea rien pour accroitre le nombre de ses prosélytes ; mais , devançant bientôt Luther dans la carrière qu'il avait ouverte, Schwenckfeld lui reprocha de ne s'attacher qu'à corriger quelques abus dans les cérémonies, et de négliger le solide. Luther le fit bannir en 1517 de fa Silésie. Schwenckfeld parcourut dès lors l'Allemagne en fugitif; mais il n'eu continua pas moins de répandre ses erreurs, et de
Fagner des partisans. Il prêta quelque temps appui de son nom et de ses talents aux anabaptistes , mais il s'en sépara bientôt pour former une nouvelle secte. Il n'admettait pas que les Livres saints aient été inspirés; il prétendait que Dieu se communique à chaque homme en particulier, et enseignait que Jésus-Christ avait apporté son corps avec lui du ciel , et qu'après son Ascension, son humanité était devenue Dieu. 11 sut éviter le choc des controverses T en posant en principe que la dispute ne convient pas aux hommes , qui doivent attendre dans la paix et le silence des lumières de Dieu seul ; il voulut aussi ménager à la fois les catholiques et les protestants , mais il ne put les empêcher de se réunir contre ses idées. Cependant l'austérité de ses mœurs, son extérieur pieux, et l'air de conviction qu'il mettait dans ses discours, lui rattachèrent la plupart des spiritualistes de l'Allemagne. 11 a publié un grand nombre d'opuscules en latin et en allemand qui sont devenus très -rares, attendu qu'ils furent défendus et supprimés à l'époque de leur publication. Quelques-uns des disciples de ce fanatique ont publié le recueil de ses Opuscules et de ses Lettres, de 1564 à 1570, 4 vol. in-fol. Moréri en cite une édit. de 1592, 4 vol. in-4«. Nous donnerons ici les titres de ceux qui ont fait le plus de bruit en France : 1» De Statu, officia et cognttione Christi; 1546, in-8"; Flacius IUyricus en a donné une traduction allemande ; Francfort, in-8°; — 2° Epistola plena pietatis de dissenskme et duudicatione opxnionum Lutheranœ et Zwinglianœ m artkulo de eœna Domini, deque altis multis doctrinal capitibus, 1554, in -4°; — 3* Quœstiones aliquot de Ecclesia christiana, 1561 , in -8°. Voy. J.-J. Jan, Novissima Schwenckfeldianorutn Confessio; Wittemberg, 1726, in - 4a. Moréri, Diction, histor. Vogt, Catalog. libror. rarior. Schlusselbourg , Cataiog. hêtre ticor. Michaud, Biogr.
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SCHWENCKFELDIENS. C'est le nom qu'on a donné aux disciples de Schweuckfeld. Voy. l'art, précéd.
SCHWERIN (Sutri num), ancienne ville épisc. d'Allemagne, située sur un lac de même nom, dans le duché de Mecklcmbourg, dont on lui transporta l'évôché vers l'an 1190. Ses prélats étaient princes de l'empire , et maîtres en parlie de leur ville; mais, s'étant faits protestants dès 1530. les ducs de Mecklembours-Schwerin tirent ériger leur domaine en duché. L'évèché de Schwerin fut supprimé à la paix de Westphalie, en 1648. Voy. de Commanville, /" Table alphabet. , p. 228-224. Gaet. Moroni. vol. LX1I, p. 178-170.
SCIAARCHADATA ou SCIAARKARDA, évèché de la province de Garme ou Ret -Garnie, au diocèse des Chaldéens. I )n en connaît deux évèques, dont le premier, Narsès, fut martyrisé durant la persécution de Sapor, roi de Perse, et le second, Barsabas, fut disciple du catholique Mar-Aba. Voy. Lequien , Oriens Ckrùt.j tom. Il, p. 1841,
SCIADRA, évôché maronite, situé vers le mont Liban. On n'en tonnait qu'un évéque, Jean, qui siégeait au xvir siècle. Voy. Lequien, Orient Christ., tom. III, p. 98.
SCIAHARZUL, SCIAHRAZDR. Voy. Saharzur.
SCIALAC ou SCALACK (Victorius), religieux maronite, né au mont Liban, vivait à Rome au commencement du xvn* siècle, et il y enseignait les langues orientales, la philosophie et la théologie. On a de lui : 1° une version latine des Liturgies attribuées à saint Dasile, a saint Grégoire de Nysse et a saint Cyrille d'Alexandrie; Augsbourg, 1604; — 2° un Catéchisme traduit en arabe; Rome, 1613; — 3° une traduction latine du Targttm chaldaîque sur le livre de Job; ibid., 1618; — 4° une traduction des Psaumes d'arabe en latin , en collaboration avec Gabriel Sionite; ibid., 1614 et 1619; — 5" Intmiluctin ad yrammatiram arabicam; ibid., 1622. Voy. le P." le l.ong, Riblioth. sacrée, in-fol.
SCIARA. Voy. Schiaiu.
SCIATHI ou SKIATHI (Sciathos), Ile de la mer Egée, située à l'entrée du golfe de Salonique, avec titre d'évèché sulfragaut de Larisse. Elle avait autrefois deux villes, niais aujourd'hui elle n'est uuère habitée que par des raloyers ou moines grecs, parce qu'elle est fort sujette aux incursions des corsaires. L'évèché de Sciathi a été uni à celui de Scopélo. On n'en connait que deux évèques, dont le premier, Demetrius, siégeait au commencement du vi» siècle, et le second . Joseph , évéque de Sciathi et de Scopélo , fut élu l'an 1721 . Voy. Lequien , Orieas Christ., tom. II, p. 123.
SCIE. Le supplice de la scie était assez commun dans l'antiquité; car Parisatis. roi de Perse , fit scier en deux Proxante toute vivante. Valère Maxime assure que les Thraces sciaient quelquefois par le milieu des hommes vivants. Il parait, par les lois des Douze Tables, que ce supplice était imposé pour certains crimes; cependant Aulu-Gelle dit que l'exécution en était si rare , qu'on ne se souvenait pas de l'avoir vu pratiquer. Hérodote raconte que Sabacus, roi d'Egypte , reçut ordre en songe de scier en deux tous les prêtres de l'Egypte; et on sait par Suétone que l'empereur Gains Gdigula condamna souvent des gens de condition à être sciés en deux par le milieu. Il parait que le prophète Daniel fait allusion à ce supplice (Dan., xm. 56) lorsque, parlant à l'un des accusateurs de la chaste Susanne, il lui dit que l'Ange do Dieu
le scierait par le milieu {scindet te médium). Mais le II' livre des Rois, et, dans les Bibles hébraïques, le II* de Samuel (xil, 31), est tout a fait explicite , car il nous apprend que David s étant rendu maitre de Rabbath, capitale des Ammonites, fit scier les habitants; littér. selou l'hébreu : tes fit mettre à la scie. Voy. Ctesias, in Persic. Valer. Maxim., I. IX. c. il , exempl. IV, extern. Aulus Gell., Noct. Attic. I. XII. c. II. Herodot., 1. XI, c. xxxvn. L>. Calmet, qui, dans son Diction, d? ta Bible, cite plusieurs autres exemples. J.-B. Glaire, Introduction, etc., t. II,
L SCIENCE DE DIEU. Cette expression a des significations différentes, selon qu'on la
(irend dans le sens actif ou dans le sens passif. . Prise dans le sens actif, la science de Dieu est l'attribut par lequel Dieu connail toutes choses. Or cette science de Dieu est très-différente de la nôtre , comme l'observe saint Augustin ( Ad Sirnplic, I. II, q. il); mais nous sommes forcés de nous servir des mêmes termes pour exprimer l'une et l'autre; nos connaissances sont des accidents ou des modifications qui nous arrivent successivement , et qui produisent un changement en nous. Dieu , au contraire , de toute éternité, a tout vu et tout connu pour toute la durée des siècles; aucune pensée, aucune connaissance ne peut lui arriver de nouveau ; il ne peut rien perdre , ni rien acquérir , puisqu'il est immuable. Dieu, disent les Pères de l'Église, a prévu les événements, puisque c'est lui qui les a dirigés comme il lui a plu ; il n'a pas fait les créatures sans savoir ce qu'il faisait, ce qu'il voulait, et ce qu'il pouvait faire ; s'il ne connaissait pas toutes choses, il ne pourrait pas les gouverner, nous aurions tort de lui attribuer une providence : « Il appelle, dit saint Paul , les choses qui ne sont point, comme celles qui sont (Romains, iv, 17). Dans les objets de nos connaissances nous distinguons le passé, le présent et le futur; à l'égard de Dieu tout est présent, rien n'est passé ni futur, parce que son éternité correspond à tous les instants de la durée des créatures. Mais, pour soulager notre faible entendement, nous distinguons en Dieu autant de sciences différentes que nous en éprouvons en nous-mêmes. En conséquence les théologiens distinguent en Dieu: 1° la sriencr dr simple intelligence, par laquelle Dieu voit les choses purement possibles qui n'ont jamais existé, et qui n'existeront jamais. 2° La science d? vision , par laquelle Dieu voit tout ce qui a existé, tout ce qui existe ou existera dans le temps, par conséquent toutes les pensées et toutes les actions des hommes, présentes, passées ou à venir, et le cours entier de la nature. Cette science , en tant qu'elle regarde les choses futures . e>t appelée prévision ou prescience (voy. Prescience). 3» Quelques théologiens admettent encore en Dieu une troisième science, qu'ils appellent science moyenne ou science rfe» futurs conditionnels, parce qu'elle semble tenir un milieu entre la science de vision et la science de simple intelligence , et parce que son objet serait toutes les choses qui existeraient , supposé que quelque condition eût lieu. Mais cette troisième science parait inutile ; car la condition sera posée, ou ne le sera pas ; dans le premier cas, l'objet de cette science appartient à la science de vision; dans le second, elle est du ressort de la science de simple intelligence. Quoi qu'il en soit de cette question, Dieu étant un être souverainement parfait, la connaissance qu'il a des choses doit être et est réellement infinie et parfaite, c'est-à-dire 1° certaine et m-
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faillible, parce que la Divinité ne peut être sujette à l'erreur; 28 compréhensive , parce que rien, dans aucun objet, ne saurait échapper à sa pénétration ; 3» universelle , parce qu'elle s'étend à tout ce qui peut être connu; 4° trèssimple, parce que Dieu connaît parfaitement tout d'un seul et même acte, et san3 le secours du raisonnement; 5° immuable , parce que Dieu ne peut ni perdre aucune connaissance , ni en acquérir de nouvelles. Aussi lisons -nous dans les Livres saints : Dieu voit les extrémités du monde, et considère tout ce qui est sous te ciel (Job, XXViii, 24). Je sais, Seigneur, que vous pouvez tout, et qu'aucune pensée ne votif est cachée (ibid., xlïi ,2). Celui qui sait tout est routeur de la sagesse ( Baruch , m, 32). Vous connaissez, Seigneur, ce qui a précédé et ce qui doit suivre... Votre science est admirable pour moi, elle est immense, et je ne puis u atteindre (Vs. cxxxvm, 5). Le Seigneur est le Dieu de la science , et les Itetisées des hommes lui sont connues d'avance ( I Rois, II, 3). 0 profondeur des trésors de ta sagesse et de la science de Dieu, etc. (Rom., xi, 33)! Voy. le Diction, ecclés. et canon, portatif. Berner, Diction, de théologie. — II. La science de Dieu, prise dans le sens passif, peut marquer, comme la science du salut et la science des saints, les connaissances que Dieu donne, et qui ont pour objet les choses saintes ou d'arriver à la sainteté (Ecclésiastique, ix, 10). La science qui n'a pas pour objet la gloire de Dieu et le salut des nommes, enfle, dit saint Paul; et la charité seule, c'est-à-dire cette science humble, mais pure et solide, qui proportionnait cet apôtre à ceux qui ('écoutaient , édifie (Il Corinth., XI, 6). Le Sauveur reproche aux pharisiens d'avoir pris la clef de la science , et de n'entrer, ni laisser entrer les autres dans le royaume des cieux. Les pharisiens faisaient une vaine ostentation de leurs connaissances, en chargeant la loi de traditions qui étaient toutes opposées à la volonté de Dieu ( Luc , xi, 52).
II. SCIENCE DE JÉSUS- CHRIST. Jésus- Christ, Dieu et homme tout ensemble, avait une intelligence divine et une intelligence humaine. Son intelligence divine, n'étant autre que celle de Dieu , possédait une science infinie. Son intelligence humaine possédait toutes les connaissances que peut comporter une créature raisonnable ; car saint Paul nous enseigne dans son Épitre aux Colossiens (il , 3) que tous tes trésors de la sagesse et de la science ont été renfermés en lui. Des le premier instant de sa création, l'àme humaine de Jésus-Christ possédait toute science. Néanmoins, pour mieux se conformer au monde qu'il était venu instruire , elle paraissait grandir avec les années, et ne se montrait au dehors que dans une certaine mesure. Jésus-Christ, selon l'opinion commune des théologiens, comme homme jouit dès sa création de la vision béatiflque ; cependant sa science , la connaissance que, comme homme , il avait de Dieu, était nécessairement limitée, parce qu'il n'y a qu'une intelligence infinie qui puisse connaitre 1 infini.
IV. SCIENCE DU SALUT. Voy. Science de Dieu
V. SCIENCE ECCLÉSIASTIQUE. Nous entendons par cette expression la science que doivent avoir les ministres de l'Église pour bien exercer leurs fonctions. Les canons ont marqué, après la nécessité de la science pour les ecclésiastiques, les choses qu'ils doivent savoir et ignorer ; les moyens qui leur sont fournis pour
apprendre la science nécessaire pour chaque ordre , chaque charge ou dignité ; les peines que méritent les ignorant* qui les reçoivent et ceux qui les leur donnent, et comment finit ou cesse l'irrégularité causée par le défaut de science. 1° C'est l'Esprit -Saint qui nous fait connaitre combien la science est nécessaire aux ecclésiastiques, quand il déclare par le prophète Malachie que les lèvres du prêtre doivent être les gardiennes de la science : l/ibia sacerdotis custodient scientiam (Malach., II, 7). On comprend aisément d'ailleurs la nécessité de la science dans ceux qui sont préposés pour enseigner les autres. Les ministres de l'Église sont tous obligés, en général, de savoir ce qui appartient à leurs fonctions pour les bien exercer, mais l'obligation est plus grande pour ceux qui sont chargés d'instruire les peuples ( Hieronym., in Af/g. et in Epist. ad Paul. ). 2° Les canons ordonnent expressément aux ecclésiastiques de savoir les saiutes Ecritures . la théologie et les canons. Les ecclésiastiques doivent encore apprendre la grammaire , les humanités, la rhétorique, la philosophie, autant qu'ils en ont besoin pour la science de l'Écriture, de la théologie et des canons, l.e concile de Trente dit que les ecclésiastiques doivent connaître aussi le chant , la manière de compter les fêtes mobiles, les bissextes, les jours des mois selon l'usage des Romains , suivi dans le Martyrologe et le calendrier, les cérémonies qui se font dans les offices divins et l'administration des sacrements. Les canons défendent aux ecclésiastiques la lecture ou l'étude des poésies, des vaines subtilités de la dialectique, les inutiles curiosités de la physique, et généralement tous les livres des païens qui ne servent point à réfuter leurs erreurs et leurs superstitions, ou à apprendre les sciences ecclésiastiques. 3° Les moyens que l'Église fournit pour avoir des ministres sont : premièrement l'établissement des collèges pour les langues nécessaires à l'intelligence de l'Écriture êt des conciles, avec deux professeurs dans chaque collège pour enseigner ces langues ; secondement des séminaires pour les clercs, où ils doivent apprendre l'Écriture sainte, la théologie et les canons. L'Église défend d'exiger quoi que ce soit pour la permission d'enseigner; elle veut que ceux qui se préparent aux ordres soient examinés sur leur science par des personnes, qui sachent bien la loi de Dieu et les lois de l'Église, et que les bénéfices a charge d'àmes ne soient donnés qu'au concours. 4° Le droit canon détermine les connaissances qu'on doit exiger pour la tonsure, les ordres mineurs et les ordres sacrés, etc. 5° Les canons décident que l'évèquc qui a ordonné des personnes sans lettres doit détruire lui-même son propre ouvrage, c'est-à-dire déposer ceux qu'il a ordonnés. Ceux qui sacrent des évêques illettrés doivent être déposés avec ceux qu'ils sacrent. Il en est de môme des examinateurs qui ont admis par grâce des ignorants à l'ordination. Les évêques mêmes qui font des prêtres ignorants, doivent être sévèrement punis avec ceux qu'ils ont ordonnés. Le chap. IV, de Tempore ordin., in t>", déclare l'évèquc qui confère la tonsure à un illettré en suspens pour utr an de la collation de la tonsure. 6" L'irrégularité du défaut de science cesse par la dispense et par la science acquise. Mais, selon Gibert, il faut que la dispense ait quatre conditions : 4° que le défaut de science ne soit pas extrême , et que le sujet soit capable d'acquérir la science qui lui manque; 2" que le sujet ne fasse pas de fonctions qui requièrent
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plus de science qu'il n'eu a ; 3° qu'il ait beaucoup de piété ; 4° qu il y ait disette de sujets. Voy. conc. Trid., sess. XXIII. L. Ferraris, Prompta Biblioth., ad voc. Scientia in beneficiaiuis. L'abbé André, qui cite les textes du droit canon sur lesquels sont fondées les différentes assertions émises dans cet article.
VI. SCIENCE SECRÈTE ou DOCTRINE SE- CRÈTE. Certains critiques protestants, prévenus contre les Pères de l'Église , ont accusé Clément d'Alexandrie en particulier d'avoir voulu introduire parmi les chrétiens la méthode d'enseigner des philosophes païens, qui ne révélaient pas à tous leurs disciples le fond de leur doctrine, mais seulement à ceux dont ils connaissaient l'intelligence et la discrétion, cl qui n'instruisaient les autres que par îles emblèmes, par des figures énigmatiques, par des sentences obscures; méthode opposée à celle de .lésus- Christ, des apôtres et des docteurs chrétiens les plus sages, puisque le divin Sauveur ordonne à ses apôtres de publier au grand jour les choses qu'il leur a enseignées dans le secret, et de prêcher sur les toits ce qu'il leur a dit à l'oreille (Matth., x, 27); puisque saint Paul fait profession de n'avoir rien dissimulé dans ses instructions, d'avoir enseigné la même chose en public et en particulier (Actes, XX, 20, 27), et que saint Justin et les autres apologistes du christianisme protestent qu'ils ne Cachent rien de ce qui est enseigné chez les chrétiens. Malheureusement pour les incrédules, il n'y a rien de fondé ni dans l'accusation dirigée contre Clément d'Alexandrie , ni dans les témoignages invoqués pour la défendre. Et d'abord il suffit de lire le V* livre des Simmntes de Clément d'Alexandrie, c. iv, ix et x. pour voir que ce Père entend seulement qu'il y a dans la doctrine chrétienne des choses qui sont au-dessus de la portée des commençants; que l'on ne doit pas enseigner, par conséquent, indifféremment à tous, mais seulement à ceux qui sont en état de les comprendre, et qui ont déjà fait des progrès dans la connaissance des mystères de la foi : or il faut se faire illusion d une manière bien étrange pour ne pas reconnaître que telle a été la méthode de Jésus- Christ, des apôtres et des docteurs chrétiens. Et d'abord ne lisons-nous p. s dans l'Evangile de saint Jean (xvi, 12) que Jésus- Christ disait formellement à ses disciples : « J'ai encore beaucoup de choses à vous dire; mais vous ne les pouvez pas porter à présent. » Saint Paul ne disait-il pas aussi aux Corinthiens ( I Corinth., III, 1-3): « Je n'ai pu moi-même vous parler comme à des hommes spirituels, mais connue à des hommes charnels. Comme à de petits enfants en Jésus-Christ, je vous ai abreuvés de lait, mais je ne vous ai point donné à manger, parce que vous ne le pouviez pas encore; et a présent même vous ne le pouvez point, parce que vous êtes encore charnels. » Il est constant que l'on n'aurait pas permis à un païen d'être témoin de la célébration de nos saints mystères ; on ne le permettait pas même aux catéchumènes avant leur baptême ; on ne les instruisait d'abord qu'avec beaucoup de réserve; et il n'y a rien en cela qui soit digne de blâme. D'ailleurs en quoi consistait, selon Clément d'Alexandrie, la dmtrtiic prétendue secrète des chrétiens? C'était l'explication mystique et allégorique des faits , des lois , des cérémonies de I Ancien Testament et des endroits obscurs des prophètes. Nous le demandons à nos adversaires , cette connaissance était- elle bien nécessaire au commun des fi-
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dèles? L'imprudence des protestants, qui veulent que l'on mette une Bible entière entre les mains des ignorants et des jeunes personnes, qu'on les expose à lire en langue vulgaire le Cantique fias cantiques et certains chapitres do prophète Ézétrhiel, n'est pas un exemple à suivre. Cela n'est propre qu'à engendrer et à nourrir le fanatisme ; l'expérience ne l a que trop prouvé, et plusieurs protestants ont eu la bonne foi d'en convenir. Yoy. Bergier. Diction, ffa tfwofogie. Covij,ar. aussi son art. Secret des Mystères, où il prouve que le reproche fait par les protestants à Clément d'Alexandrie est directement contraire à l'intérêt de leur doctrine.
SCIENCES HUMAINES. De nos jours, disait Itergier, les incrédules ont poussé la prévention contre le christianisme jusqu'à soutenir que son établissement a nui au progrès des snert'-rs. Si Bergier vivait aujourd nui il ferait sans doute la même réflexion ; car il n'est pas rare de rencontrer de prétendus incrédules qui ont l'air de soutenir cette erreur de la meilleure foi du monde. Or il est incontestable , poursuit avec raison Bergier, que depuis dixsept siècles les sciences n'ont presque été cultivées , ni connues que chex les nations chrétiennes, que les autres peuples sont plongés dans l'ignorance et dans la barbarie. Peut-on , par exemple, comparer la faible mesure de connaissances que possèdent les Indiens et les Chinois avec ce qu'en ont acquis les peuples de l'Europe? Lorsqu'au x* et au XI* siècle les mahométansont eu quelque teinturedesfrtfftce», ils l'avaient reçue des nations chrétiennes, et ils ne l'ont pas conservée longtemps : ils ont fait régner 1 ignorance partout où ils se sont rendus les maitres ; sans les efforts qu'on leur a opposés par principe de religion, les sciences auraient eu en Europe le même sort qu'en Asie : quelques incrédules eux-mêmes ont eu la bonne foi d'en convenir. A la vérité , depuis le rv* siècle de l'Église les sciences n'ont plus été cultivées chez les Grecs et les Romains avec autant d'éclat et de succès qu'au siècle d'Auguste ; mais ceux qui en ont cherché la cause dans l'établissement du christianisme ont affecté d'ignorer les événements qui ont précédé et qui ont suivi cette grande époque de l'histoire. En effet, depuis le règne de Néron jusqu'à celui de Théodose, pendant uu espace de trois cents ans . les pays soumis à la domination romaine furent désolés par les guerres civiles entre les divers prétendant* à l'empire. Au v» siècle, les Goths, les Francs, les Bourguignons, les Huns, les Lombards, les Vandales s'emparèrent peu à peu de tout l'Occident; au vu», les Arabes ravagèrent l'Orient pour établir le mahométisme. Les invasions n'ont cessé dans nos climats que par la conversion des peuples du Nord. Est-ce au milieu de cette désolation continuelle, dont 1 histoire fait frémir, que les sciences pouvaient fleurir et faire des progrès? Les pestes, les famines, les tremblements de terre joignirent leurs ravages aux calamités de la guerre; « eux qui ont calculé les pertes que la population a faites par ces divers fléaux prétendent que, sous le rogne de Justinien, le nombre des hommes était réduit à moins de moitié de ce qu'il était au temps d'Auguste. Or des temps aussi malheureux étaient-ils propres aux spéculations des savants et aux recherches curieuses? Dans tous les cas, le christianisme n'a évidemment pu influer en rien dans les causes de ces révolutions. Loin de mettre obstacle aux éludes, il engageait ses sectateurs à s'instruire, par le désir de réfuter, de convaincre , de con-
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vertir les philosophes qui l'attaquaient; les persécutions mêmes enflammèrent le zèle desPercs de l'Église. Connait-on , dans les trois premiers siècles, des auteurs profanes qui aient mieux possédé la philosophie de leur temps que les apologistes de notre religion? Au IV, lorsque la paix eut été donnée à l'Église par Constantin , il fut aisé de voir si les savants du paganisme avaient des connaissances supérieures à colles des docteurs chrétiens. Julien, ennemi déclaré de ces derniers*, ne sentait que trop bien leur ascendant, lorsqu'il souhaitait que les livres des Galiléens fussent détruits ( Lettre IX à Ecdicius ), et qu'il défendait aux chrétiens d'étudier et d'enseigner les lettres. Aucun philosophe de ce temps-là n'a montré au ta ut de connaissances en matière de physique et d'histoire naturelle que saint Basile dans son Hexamèron, Lactance , dans son livre De Opificio Dci, Théodoret, dans ses Discours sur la Providence , etc. Le meilleur moyen de perfectionner les sciences naturelles était d'établir la communication entre les différentes parties du globe , d'apprendre à connaître le sol, les richesses, les moeurs, les lois, le génie, le langage des divers peuples du monde; nous jouissons actuellement de cet avantage. Mais à qui le devons-nous? N'est-ce pas le christianisme , que les missionnaires ont porté dans le Nord, qui y a fait naître l'agriculture, la civilisation, les lois, les sciences? N'est-ce pas lui qui a rendu florissantes des régions qui n'étaient autrefois couvertes que de forêts, de marécages, et de quelques troupeaux de sauvages? Ne sont-ce pas les missionnaires chrétiens qui ont apprivoisé les barbares , qui nous ont fait connaître les contrées et les nations des extrémités de l'Asie, qui ont décrit le caractère, les mœurs, le genre de vie des sauvages «le l'Amérique? Si leur zèle intrépide n'avait pas commencé par frayer le chemin, personne n'aurait osé entreprendre d'y pénétrer. C est donc à eux que la géographie et les diffère; tes parties de l'histoire naturelle sont redevables des progrès immenses qu'elles ont faits dans ce» derniers siècles. Pour bien connaître les peuples modernes, il fallait les comparer aux peuples anciens : or, il ne nous reste aucun monument profane qui nous donne une idée aussi exacte des anciens peuples et des premiers âges du monde que nos Livres saints. Les savants qui ont voulu remonter à l'origine des lois, des sciences et des arts, ont été forcés de prendre l'Histoire saiute pour base de leurs recherches. Ceux oui ont suivi une route opposée ne nous ont débité, sous les noms d'Histoire philosophique et de Philosophie de l'histoire, que les rêves d'une imagination déréglée, et un chaos d'erreurs et d'absurdités. Partout où le christianisme s'est établi, au milieu des glaces du Nord aussi bien que sous les feux du Midi, il a porté les sciences, les mœurs, la civilisation; partout où il a été détruit, la barbarie a pris sa place. I^es peuples des cotes de l'Afrique et ceux de l'Égypte ont vu la lumière pendant que l'Évangile a lui parmi eux ; dès que ce flambeau a cessé de les éclairer, une nuit profonde y a succédé. La Grèce, autrefois si féconde en savants, en artistes, en philosophes, est devenue stérile pour les sciences. La nature et le climat sont - ils changés? Non , le f:énie des Grecs est toujours le même, mais il a été étouffé sous la tyrannie d'un gouvernement aussi ennemi des sciences que du christianisme. Il a donc fallu perdre toute pudeur, et rejeter toute l'histoire pour oser dire que cette religion a nui au progrés des sciences; sans
elle, au contraire, l'Europe entière serait encore plongée dans l'ignorance qu'y avaient apportée les barbares du Nord. In dés principaux faits qu'allèguent les incrédules que nous combattons, pour prouver que le christianisme est ennemi des sciences, est la prétendue persécution qu'essuya Galilée à cause de ses découvertes astronomiques, et sa condamnation au tribunal de l'Inquisition romaine; mais nous avons suffisamment prouvé à l'art. Galilke, n» II, que cette allégation des incrédules n'est nullement fondée, Galilée n'ayant jamais été 3er»écuté,et l'Inquisition n'ayant pas condamné 'opinion pure et simple du mouvement de la terre et de 1 immobilité du soleil, mais la prétention de donner cette opinion comme une vérité incontestable fondée sur l'Écriture sainte elle-même , et comme étant nécessairement liée à des hypothèses incontestablement erronées , ou au inoins entièrement gratuites. Vnt/. Hergier, 1h>li<m. de tlt&.l.
SCILLITAINS ou SCYLI.ITAINS, nom donné à des martyrs de la ville de .Scilla ou Scylla, Scillita,dans la province proconsuls ire d'Afrique, qui souffrirent sous le régne de l'empereur Sévère, vers l'an 200 de Jésus-Christ. Ces saints martyrs étaient Spérat , Narzale , Gittin , Veturius, Félix, Aquilin , Lactance , et rinq femmes : Donatc, Seconde, Vcsline, Janviére et Généreuse. Leur mémoire était célèbr en Afrique, comme on le voit par le sermon < :ie saint Augustin fit en leur honneur dans ..ne église de Carthage qui leur était dédiée. Vtr.i. Augustin., Serm. CLV. Victor de Vite, Mît. Vandnl., 1. I. Tïllemont, Mémoires. Le Diction, de la thèol. cathol., a l'art MARTYRS SCVLLITAINS. Compar. Spkrat.
SCIN1PHÈS ou CINIPHÈS .comme on lit dans les Septante et la Vuigatc , et Kinntm ou Awnâm , selon que porte 1 hébreu , est la troisième plaie d'Egypte. D'après l'historien Joseph et les rabbins, qu'a suivis Bochart avec la plupart des interprètes modernes, le terme hébreu signifie des poux; mais nous pensons, avec Mich u lis et Rosenmùller, qu'en cette nntière les Septante ont plus d'autorité , et que par conséquent il faut l'entendre d'une espèce de moucherons, comme l'ont entendu Pliilon , Origène et les meilleurs hébraïsants modernes , tels qu'Eichhorn , Winer, Gesenius, etc. On ne sait au juste uelle est cette espèce, car ce n'est que sur es arguments bien faibles que Bochart appuyé son opinion. En effet, il n'est nullement certain que les termes employés dans la paraphrase chaldaïqueetdansles versions syriaque et arabe signifient des poux, ainsi que lont montré Mictiaélis et Rosenmùller; ces termes s'appliquent communément à plusieurs sortes d'insectes dont la piqûre est très-douloui ou^e. En comptant la description qu'ont faite de cet insecte Phi- Ion, Origene, saint Augustin, à celle qu'en ont donnée les voyageurs modernes, il est vraisemblable qu'il s'agit du culex fjulicaris ou lepians de Linnée, auquel on peut rapporter le culex C}/pri minimus subfusrus d'IIasselquist, et le culex molestus de Forskal, que ce voyageur naturaliste dit abonder à Rosette., au Caire et à Alexandrie, et qui ne laissent point dormir si les rideaux ne sont hermétiquement fermés. Les Espagnols appellent ces sortes d'insectes mosr/uites, et nous les nommons nous-mêmes moujtitfjues. Voy. Exode, vin, 10-18. Psaume civ 31. Joseph, Antia., 1. il, c. v, alias xiv, § Philo, De Vita Mosis , I. I, p. G18, alias tom. Il p. 97, edit. Mangey. Origcn., IJomct. M*, alias IVi in Exod. August., ou 1 auteur du livre De Con-
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venientia decem prœceptorwn et decem plagarum, inséré dans ses œuvres. Herodot., 1. 1, p. 95. Bochart., Hiero:. pars. II, I. IV, c. xvm , vel t. III , p. 457 et seqq. edit. de Leipzig. J.-D. Michaêlis, Supplem. ad Lesica hebraica , p. 1200 et seqq. Eicnhorn, De .Egypti anno mirabili , p. 51 et seqq. Œdmannus , Vermischte Sammlungen aus der Saturkunde , etc., pars I, c. vi. Hasselquisti Itiner., p. 470, vers, teuton. Forskalius, Descript. Animal., p. 85.Rosenmûll., Schol. in Exod., vm, 12. Gesenius, Thesaur., p. 694- 695. D. Calmet, Diction, de lu Bible, et Comment, de l'Exod., ch. vm, 16.
SCIO. Voy. Chio.
SCIOMANCE ou SCIOMANCIE est la même chose que Psychomance et Psychomancie. Voy.
PSYCHOMAKCE.
SCIOMANNI (Le Père), moine de Saint-Basile de Grotta-Ferrata, a traduit en latin un manuscrit grec qui contient la Vie de saint Barthélémy, quatrième abbé de ce monastère. Voy. le Journ. des Savants, 17*28, p. 636.
SCIRAZ , ville capitale du Pharsistan ou Farsistan , c'est-à-dire de la Perse proprement dite, avec titre d'évèché , sous le métropolitain de Persv , au diocèse des Chaldéens. On n'en connaît aucun évèque. Voy. Lequien , Oriens Christ., tom. II. p. 1256.
SCIRO. Voy. Scyros.
SCODRA, ancienne ville épisc. de la Dalmatie Méditerranée , suivant Ptolémée , au diocèse de rillyrie orientale. Elle «'tait métropole de la province prévalitaine du temps de saint Grégoire le Grand, mais elle passa ensuite successivement sous les métropolitains de Durazzo, «le Dioclée et d'Antivari. On l'appelle aujourd'hui Scutari, et elle est la principale ville de l'Albanie, et est située près de la rivière de la Boiana, à huit ou dix lieues environ d'Antivari. Elle appartient aux Turcs depuis l'an 1478. On en connait cinq évèques. dont le premier, Bassus, siégeait sur la lin du îv* siècle. Voy. Oriens Christ., t. Il, p. 275. De Commanville, 1" Table alphaM.. p. 209. Richard et Giraud.
SC0NE. bourg du comté de Perth ou de Saint- Johnston , en Ecosse. 11 était célèbre à cause d un monastère qui y fut fondé, et encore plus parce qu'on y couronnait les monarques d'Ecosse, depuis "que le roi Kennet délit les Pietés près de cette place, et y lit dresser une chaise de marbre enchâssée dans une autre de bois, où tous ses successeurs ont été couronnés. 11 y eut en 1324, à Scone , un concile composé de
{trélats ou des députés des églises d'Ecosse. Voy. eP. Mansi,SKp/>/c>».,tom. 111, col. 407. Spelman, Concilia Magna; Britaniœ et Hiftçrnia: , tom. I. Gaet. Moroni, vol. LXll, p. 231.
I. SC0PEL0, ville épisc. de Thrace, située près de Debeltus , au milieu des terres, dans la province d'Hémimont, sous la métropole d'Hadrianopolis, et au diocèse de Thrace. On en connaît trois évèques, dont le premier, saint Rheginus, souffrit le martyre sous Julien l'Apostat ; Te second , Rubin , souscrivit au VIIe concile général, et le troisième, Bardanes, assista au concile de Photius. Cette ville a eu aussi des évèques latins; nous en connaissons deux : Jean de Constance , de l'Ordre des Frères Prêcheurs, qui mourut en 1321, et Jean, du même Ordre, qui succéda au précédent. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. I , p. 1 185 ; tom. III, p. 965.
II. SC0PÉL0 ou SC0P0LI, ile de la mer Égée, située à l'entrée du golfe de Saloniquc, au levant de celle de Sciathi. L'évêque grec, qui y réside , est suDiagant de Larisse , métropole de Thessalie. Cet évéché est aujourd hui
uni à celui de Sciathi. On en connaît trois évèques, dont le premier est saint Rheginus, martyr; le second, Rubin, et le troisième, Joseph, évèque de Sciathi et de Scopélo, siégeait en 1721. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. II, p. 118, qui les répète ici parce qu'on ignore apparemment à laquelle de ces deux Eglises il faut les attribuer. Compar. Sciathi.
SC0PIA ou SC0PI, USCDP, USKUP. ville épisc. de la Mésie supérieure , au diocèse de rillyrie orientale. Elle est située à l'extrémité méridionale de la Servie , sur les frontières de la Macédoine, sur le Vardar. Elle était autrefois métropole de la Dardanie, suivant la Notice de Hiérocle. Elle le devint aussi du royaume de Bulgarie, du temps que les Bulgares se convertirent à la foi de Jésus-Christ , et avant qu'on eût établi la ville d'Achrida pour capitale de ce rovaurne. Scopia fut soumise ensuite à l'archevêque d'Achrida; mais elle est aujourd'hui érigée en métropole sous l'archevêque de Pesch ou Peschia, primat de Servie. Le premier évèque connu est Paregorius , qui souscrivit la lettre du concile de Sardique aux Eglises. Cette ville a eu en outre des évèques latins, dont le premier. Jean, mourut en 1351. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. Il, p. 310, et tom. III, p. 1138. De Commanville, /" Table alphabét., p. 210. Richard et Giraud. Gaet. Moroni , volume LXll , p. 233-235.
1. SCORPION, insecte venimeux qui a une longue queue terminée par un aiguillon. Les zoologistes modernes rangent le scorpion dans la classe des insectes aptères , c'est-a-dire qui ne prennent jamais d'ailes; mais les anciens naturalistes reconnaissaient des scorpions ailés aussi bien que desscorpionsaquaUques. Il semble que saint Jean reconnaît cette distinction, lorsqu'il emploie l'expression scorpions de la terre. Moïse dit que les Hébreux ont passé dans des déserts où on trouvait de ces animaux. Dans le sens figuré, les méchants sont désignés par les scorpions. Le Saint-Esprit les met aussi parmi les instruments de la vengeance du Seigneur; et saint Jean décrit fort bien les qualités et la douleur que cause sa piqûre. Voy.
. c. XXIX. Shaw, Voyages, tom. I, p. 334- J.-B. Glaire, Introduction, etc., tom. II,
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SCUPI. Fo.y. SCOPU.
II. SCORPION, fouet armé de pointes. Voy. III Rois. xn. 11,14. II Paralip., X, 11,14.
III. SCORPION, machine de guerre avec laquelle on lançait des flèches. Voy. I Machab..
ÎV, SCORPION (MONTEE DU), nom d'un lieu qui était au couchant de la mer Morte , et vers la pointe méridionale. L'hébreu porte la monter de Haqrdbim. Voit. Nombr., XXXIV, 4. Josué, xv, 3. Juges, l, 36. Compar. Acraba-
TÉNE , 11° 1.
SC0RTIA (Jean -Baptiste), jésuite, né en Flandre, mort en 1627, a laissé : 1° un Traité du sacrifice de la messe; Lyon , 1616; — 2» Commentaires' sur les constitutions choisies des Papes; ibid.. 16-25.
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gélique à Colchester et à Londres. Parmi ses ouvrages nous citerons : 1° Essay towards a démonstration of the Scripture Tnnity ; Londres , 1725, in-8»; 1738 et 1778, in-4° ; — 2" New Version ofS. Matthew's Gospel, with critkal notes; ibid., 1741, in-8°. Voy. Chalmers , General biogr. Dictionary. La Nouv. Biogr. génér.
I. SCOTTI (Giulio-Clemente). ex-jésuite , né à Plaisance en 1602, mort a Padouc Tan 1669, enseigna la philosophie et le droit canon dans cette dernière ville après avoir quitté son Ordre, quoiqu'il eût fait ses vœux. On a de lui : 1° Monita philosopha; tynmibus opportuna; una cum explicatione plurimarum vocum , quœ in distinctionibus apud philosophas ac theologos maxime usurpari consueverunt ; Ferrare, 1626, in-16; — 2° De Potestate pontificia in Societatem Jesu; Venise, 1646, in -4°; ouvrage qui est à Vlndex (decr. 18 junii 1658); — 3° De Obligation regularis extra regularem dotnum commnrantis of» iustum metum ; ibid., 1647, in-4°; également à ['Index; — 4° De Jure tuendi fnmam ; — 5° De Apostat, ac fugitivis (decr. 18 junii 1651); — 6° Animadverstonum opuscula Ul; Padouc, 1650, 3 vol. in-l«; — 7« Notée LXV ad Historiam concilia Tridentini P. Pallavicinii ; ibid., 1654, in-4°;
— 8* Pœdia Peripateticœ Dissertationes VIII (decr. 10 junii 1654); — 9° Opuscula duo de seligendis opiniontbus , et aucloribus gêner atim, et ae observandis in auctorum preesertim scienfissimorum lectione. (Decr. 3 aug. 1656.) Voy. Nicolai Comneni Papadoli , Historia Gymnasii Patavini, tom. I. Le P. Oudin, dans les Mémoires du P. Nicéron, tom. XXXIX. Richard et Giraud. Michaud , Biogr. unirers. La Noue. Biogr. génér.
IL SCOTTI (Marcel-Eusèbe), ecclésiastique, né en 1742 à Naples, d une famille de 1 île de Procida, mis à mort comme révolutionnaire en 1800, après que la monarchie eut été rétablie. Cependant il avait été d'une grande prudence et d'une grande modération durant l'existence de la république napolitaine. Outre quelques ouvrages littéraires, on a de lui : 1° Délia Monurchia universale de' Pnpi; avec l'épigraphe Hespondit Jésus : Regnum meum non est de hoc mundn; 1789, sans nom d'auteur et de lieu de l'impression. Cet écrit, mis à V Index (decr. 2 julii 1801), est sous la forme d'un discours adressé à Ferdinand IV et à tous les souverains. L'auteur prétend y faire l'histoire des Papes , qu'il accuse d'être cause de tous les maux de l'Église. U compare la cour de Rome à la synagogue, appelle le souverain pontife le chef ministériel de l'Église, et la bulle Vnigenitus , le Chefd Œuvre de l'esprit de ténèbres, trace un noir portrait des jésuites, et se plaint de la conduite tenue envers les jansénistes de Hollande. Enfin cet ouvrage est une philippique continuelle contre les Papes, et il ne pouvait avoir été inspiré que par un esprit de schisme et par une haine violente; l'abbé Scotti avait publié son livre sous le voile de l'anonyme , mais on reconnut bientôt qu'il en était l'auteur; il ne voulut faire le sacrifice d'aucune de ses opinions;
— 2° Catechismo nautico; Naples, 1788, in-8°. Ce Catéchisme est divisé en trois parties, dont une traite des devoirs généraux; l'autre, des matelots et des capitaines de vaisseau, et la dernière, des devoirs de ceux qui font partie de l'armée navale. Dans le premier volume, le seul qui ait été imprimé, l'auteur fait l'énumération des bienfaits sans nombre dont la Providence a comblé les habitants des côtes maritimes : il insiste sur l'obligation où ils sont de s'instruire dans la navigation et le commerce, d'exercer les devoirs de l'hospitalité, de secou-
rir les naufragés, de prendre soin de l'éducation de leurs femmes et de leurs filles , si exposées aux dangers de la séduction pendant les longues absences de leurs maris et de leurs
}»ères, etc. Cet ouvrage , appuyé sur les maximes bndamentales de la religion, était achevé; mais le manque de fonds en arrêta l'impression. Voy. Michaud, Biogr. univers.
SC0TUS (M ARIÂNUS). Vou. MARUNUS.n» III.
SC0TZEANUS. Voy. GÉZKLIN.
S COU VILLE (Philippe), jésuite, né à Champion, près de Marche, dans le Luxembourg, en 1622, mort l'an 1701, se dévoua entièrement à l'instruction du peuple de cette province et des pays voisins. Doué à un degré supérieur des lumières , du zèle et de la mortification nécessaires à cette importante fonction, il avait pour maxime spéciale que les prédicateurs et les pasteurs des âmes ne s'appliquaient pas assez à frapper les esprits et à pénétrer les cœurs de l'idée de la Divinité* que, faute d'être appuyé sur cette base , tout l'édifice de l'instruction et de la sanctification des hommes portait à faux. Le succès de ses prédications fut immense. Ce qui lui restait de loisir fut employé à la composition d'ouvrages aussi solides qu'édifiants, tels sont : 1° un Catéchisme en allemand ; Cologne, 1685 , 7 vol. in -8°; excellent abrégé de théologie dogmatique et morale, et d'une grande utilité pour les missionnaires et les curés; — 2° Abrégé du Catéchisme; c'est incontestablement un des meilleurs ouvrages de ce genre pour la clarté, Tordre, la dignité dans l'exposition du dogme , et le soin de l'auteur à se mettre à portée de l'intelligence des enfants et du peuple. On désirerait seulement qu'il eût mieux distingué les choses absolument certaines d'avec celles qui peuvent être contestées; — 3° Sancta sanctorum sancte tractanda, etc. Voy. sa Vie en latin; Coblentz, 1703, in-4<>. Feller, Biogr. univers.
SCRIBANI (Charles), en latin Scribanius , jésuite, né à Bruxelles en 1561 , mort à Anvers l'an 1629, fut recteur du collège de Bruxelles et de celui d'Anvers, puis provincial de Flandre. Pendant quarante ans qu'il vécut à Anvers, on le regarda comme l'arbitre de tous les différends de cette ville. Plusieurs princes, entre autres Ferdinand II, Philippe IV, l'archiduc Albert, lui donnèrent des marques de leur estime. 11 a laissé un assez grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1° Dominici Bautlœi Gnornie commentario illustrata; Anvers, 1607, in -12; — 2° Philosnohus christianus; ibid., 1614, in-8°; — 3° Âmor divinus; ibid., 1615, in-8°; — 4° Superior regularis; ibid., 1619 ; — 5° IHedicus religiosus; ibid., 1619, in-12; il y a parlé des maladies de l'àme et de leur guérison ; — 6° Cœnobiarcha, ou du gouvernement sage et religieux; ibid., 162i, in-4°; 1625, in-8"; ces trois derniers ouvrages devraient être le Manuel des supérieurs des communautés; — l'Christuspatiens; ibid., 1629, in-4°; — 8* Orthmho œ fidri Controverse, lib. VI ; ibid., 1609-1612, 3 part. in-8°; Rocaberti en a inséré une partie dans sa Biblioth. i>ontificia maxima, tom. VII ; — 9° Ars mentiendi ca/vinistica ; c'est la réfutation des calomnies des calvinistes contre la société de Jésus , et de plus un tableau des maux causés par la prétendue réforme; — 109 Amphitheatrum honoris- contra calvinistas; Naraur, 1605, in-4° ; il a paru sous le nom de Clarius Bonarscius, qui est l'anagramme du nom de l'auteur. 11 n est pas étonnant qu'on ait dit tant de mal de ce livre. Les artifices et les procédés des calvinistes y sont
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mis dans un trop grand jour pour ne pas les avoir irrités. CnsauTjon a dit que ce livre aurait pu être intitulé : Amplutfiratrum honoris; cela est vrai; car c'est un exposé fidèle de tout ce qui. dans le calvinisme, inspire une juste et naturelle horreur. Voy. Sweert, A t heure Belyir<r. Alegambe et Sotvvel , BibuOth. Scnptor. S<jctet. Je.su. Antoine Sanders , Chorégraphia sacra Brabantiœ; tom. III, p. 22. P a quoi, Mémoirespour servir à ?Hi*tmrt littéraire des Pay s- Bas. Richard et Giraud. Feller. Michaud, Bujgr. univers. S>»uv. [iiogr. gêner.
SCRIBE (Scri'Âfl), nom fort commun dans l'Écriture, et qui a différente* significations; ainsi 1° il se prend pour un écrivain ou un secrétaire; emploi qui était très -considéré à la cour des rois de Juda ( Il Hois , vm , 17 ; xx, 25. 111 Hois, iv, 3. IV Rois, xix, 2; xxn, 8-9). 2° Il désigne quelquefois un commissaire d'armée, chargé de faire la revue et le dénombrement des troupes, et d'en tenir registre (Jérém., LU, 25. I Marhab., v, 12; vu, 12). 3° Le plus souvent il signilie un homme habile, un docteur de la loi, dont le ministère était de copier et d'expliquer les Livres saints. Quelquesuns placent l'origine de ees scribes sous Moïse, d'autres sous David, d'autres sous tsdras, après la captivité. Ces docteurs étaient fort estimés chez les Juirs; ils tenaient le même ranp que b s prêtres et les sacrificateur* , quoique leurs fonctions furent différentes. Les Juifs distinguaient trois sortes de scribes, savoir : les êcribes rie la fui , dont les décisions étaient reçues avec le plus grand respect ; les scribe» <lu peuple, qui étaient des magistrats; enfin les sm/tft communs, qui étaient des notaires publies ou des secrétaires du sanhédrin. Saint Épiphane et l'auteur des Récognition*, attribuées à saint Clément, comptent les scribes parmi les sectes des Juifs; mais il est certain que ces docteurs ne formaient pas une secte particulière. Il parait néanmoins probable que , comme du temps de Jésus-Christ, toute la science des Juifs consistait principalement dans les traditions pharisiennes, et dans l'usage de s'en servir pour expliquer l'Écriture, le plus grand nombre des scribes étaient pharisiens; on les voit presque toujours joints ensemble dans l'Évangile; Jésus-Christ reprochait aux uns et aux autres les mêmes vices et les mêmes erreurs. Voi/. Hergier, Diction, fie théol.
I. SCRIBONIDS (Corneille). Vov. GlULP&BUB
II. SCRIBONIUS (Jean-Marie l'Écrivain), récollet du XMI« siècle, a laissé : 1° Somme de théologie; Paris, 1020; — 2° Sermons pour tAvetit sur 1rs quatre Evangile* ; ihid.: — & Sûtes sur FÉpitre de saint Jude; ibid., 1034.
SCRIPTEUR, officier de la chancellerie romaine dont l'office est d'écrire les bulles ou brefs du Pape, il y a cent seripteurs ou écrivains apostoliques. On ne se sert en Fiance que du mot de secrétaire.
SCRIPTURAIRES, nom que l'on donnait à Cfux qui voulaient suivre l'Ecriture toute seule, et qui rejetaient toutes les traditions , soit parmi les juifs, soit parmi les chrétiens. Tels furent, entre autres, certains ariens qui rejetaient la cousubstantialité du Verbe avec son Père, sous prétexte que le mot çonsubstantiel n'était pas expressément dans l'Écriture sainte. Tels sont encore les calvinistes, qui rejettent la tradition, et qui n'admettent pour règle de foi que l'Écriture seule.
SCRIVERIUS. Voy. Graphes.
SCROFFA (Henii), dominicain, né à Vienne, mort l'un 1045, fut, en 1027, professeur public
de métaphysique à Padoue, se fit recevoir docteur en théologie l'an 1029, devint prieur de Vicence et provincial de Venise. On a de lui : 1° De Invaliditate profrsstontê ante légitimant œtatem; 1025; — VpConstitutiones f rat non sacri Ordmis Pradicatorum ; 1034; — 3» Quastiones morales; 1040. Vog. le P. Echard, Scriptor.Ord. Prtrdir., tom. II, p. 048.
SCRUPULE, c'est, en général, une incertitude de l'Ame dont le sujet est quelquefois juste, quelquefois vain et frivole. Le mot scrupule est formé du latin terupus ou scrupulus, c'est-à-dire une petite pierre qui blesse au pied et empêche de marcher librement. Le scrupule fondé sur un juste motif est le remords qui suit une mauvaise action. Le scrupule proprement dit est celui dont le sujet est léger et frivole. Trois choses s'y rencontrent : 1° cette raison vaine et légère qui rend l'âme incertaine; 2° la crainte de péché qui en résulte; 3° l'inquiétude et le trouble de l'Ame. Le scrupule, considéré par rapport à un acte humam, se divise en antécédent , en concomitant et en consét/uent. Les scrupules reconnus. certainement pour tels doivent être méprisés. Mais il n'est jamais permis d'agir contre ses scrupules avant que de les avoir déposés; parce qu'il est toujours illicite d'agir cdntre sa conscience, même erronée. Un remède des plus efficaces contre les scrupules est une humble et sincère soumission aux avis d'un directeur prudent et éclairé. Vog. le Diction, eccle's. et canon, portatif. Bergier, Diction, de théijl., où l'on trouve des avis très -sages sur la manière de traiter les personnes qui ont des scrupules. Compar. Conscience.
SCRUTATEUR se dit, dans les élections de certains magistrats, prélats ou autres supérieurs, de ceux qui sont commis pour tenir les vaisseaux où se jettent les billets ou suffrages, quand les élections se font par scrutin, c'est-àdire en donnant son suffrage secrètement par des billets fermés, qui se jettent dans un vase quelconque. Le concile de Latran, tenu sous le pape Innocent III, exige pour les élections qui se font par scrutin, trois scrutateurs qui soient du corps des électeurs, et qui, après avoir reçu secrètement les suffrages, les rédigent par écrit, les comparent nombre a nombre, et les publient ensuite devant les électeurs.
SCRUTIN, est dérivé d'un terme latin qui veut dire recherche. En matière d'élection , scrutin signifie la manière de recueillir les voix secrètement, et sans qu'on sache les noms de ceux qui ont donné leurs suffrages. Il y a dans les Décrétâtes un titre qui a pour rubrique : De Scruhnio in ordme faeiendo, ce qui signifie l'examen et la recherche qu'on doit faire des qualités de ceux qui aspirent aux saints ordres. Le chapitre unique de ce titre semble décider ue l'on peut assurer qu'un ordinand ou un hgible est digne des ordres ou de la charge dont il s'agit dans l'élection, quand on juge en conscience qu'il n'en est pas indigne. Voy. l'abbé André, Cours alphnftét. de droit canon. SCUBICULE. Vov. Ec.OBn.LE. SCULTET (Abraham), théologien protestant, né à Grumbert, en Silésie, l'an 1500, mort à Emden en 1020, acquit de la réputation comme prédicateur, professa la théologie à Heidelberg. et fut envoyé au synode de Dordrecht . où il travailla en vain à mettre la paix parmi les protestants. On a de lui plusieurs ouvrages de théologie; mais ils ont tous été mis A l'Index, par un décret en date du 10 mai 1757. Il ne faut pas le confondre avec Christophe Scultet , mi-
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nistre luthérien , né à Stuttgart, mort en 1649, et qui B fait un bon Commentaire sur Job, ainsi que d'autres ouvrages. Voy. Krelier, Theutr. virorum illustrtum. Ladvocat, Dation, histor. portât. Richard et Giraud.
SCUPI. Vnu. SCOPIA.
SCUPOLI (Laurent), religieux théatin, né à Otninte vers 1530, mort à Naples en 1610, est connu principalement par le Combat spirituel, excellent opuscule qui a eu un très-^rand nombre d'éditions, qui a été traduit dans presque toutes les langues, et qui compte en français jusqu'à huit versions différentes, I.es dominicains et les jésuites font revendiqué; mais les théatins semblent avoir assez bien prouvé que le véritable auteur est le P. Scupoli. On trouve l'histoire détaillée de ce démêle dans la Dissertation latine du F'. Contini; Vérone, 1747. in-12. Ouant aux traductions françaises, celle de Jean lioudat. revue par le P. Gerberon, et celle du P. Brignon.ont été reproduites le plus fréquemment. L'édition la plus estimée de cette dernière traduction française est celle de 177 V, enrichie d'une bonne Notice sur la vie de Scupoli, par le P. de Tracy, théatin. Une nouvelle traduction française du Combat spirituel, par M. de Saint -Victor, a paru en 1820 dans la Bibltoth. des Dames chrétiennes , in-24. Barbier a recueilli des détails intéressants sur les trad. franç. du même livre dans son Diction. îles Anonymes, 2»édit.Les Œuvres spirituelles A\x P. Scupoli ont été publiées en 1 vol. in -8°; Padoue, Comine, 17:14, 1735, 1750. Voy. Feller. Michaud, Bioifr. univers.
SCDTARI. Voy. Scodra.
SC U VIC OLE. Voy. Egobili.e.
SCYLITZÈS (Jean), surnommé Curopalate, historien byzantin, né dans le xi* siècle chez les Tracésiens, peuple qui habitait les bords de la mer Egée (1 Archipel), mort à Constantinople, où il fut amené de bonne heure, et où il exerça les charges de capitaine des* gardes, de gouverneur du palais (curopalate) et de maître de la garde-robe. On a de lui : 1° Histoire rte l'empire grec, depuis 811 jusqu'en 1081. Une traduction latine du texte presque entier a été donnée par Gabio; Venise,1570, in-fol.; — 2° Suggestio priticipi Alexio oblatn tic ambiguitate guadam super novelta de sponiatibui; opuscule inséré dans Leunclavius, Jus gra>co- romnnum , tom. 1". Voy. Lambecius, De Bibliath. Casarea, t. II, et le Supplementum de Kollar. Fabricius, Riblùdh. gneca. Labbe, Catal. Script. hist. bysmit. Michaud, Biogr. univers. Laft'"'"'. Iliogr. gênèr.
SCYROS ou SCYROS, SCYRA, SCIRO, SCHIRO, SYROS, SYRA, lie de la mer Egée, l'une des Cyclades, située entre celles de Lesbos et d'Eubea. Les Grecs et les habitants du pays l'appellent Skyrm. Il n'y a qu'une ville, qui porte le nom de Pile, avec un évéché suffraguut d'Athènes. Les mariniers italiens appellent aussi cette ville S. Ueort/io di Schiro, parce qu'il y a une église sous l'invocation de saint Georges Les Grecs et les Latins y ont eu des évêques. On en counait trois grecs, dont le premier, Irénée, souscrivit la lettre du concile de Sardique aux églises, et onze latins, dont le premier, Pierre Gau, siégeait vers l'an 1350. Vny. Lequien, Oriens Christ., t. I, p. 232, et t. III, p. «00. De Commanville, /" Table alphabet., p. 210. Richard et Giraud.
SCYTHES (Scythe), peuple dont il est beaucoup question dans l'histoire profane. La Bible en parle aussi en plusieurs endroits. On croit assez généralement que les Scythes descendent de Magog, lils de Japheth. Ils ont toujours passé
pour sauvages et barbares; c'est aussi l'idée que nous en donnent le IIe livre des Machabées et l'apôtre saint Paul. Voy. Il Machab., iv, 47; XII, 20. Coloss., m. 11.
SCYTHIE (PETITE) ou SCYTHIE D'EU- ROPE, contrée du Pont et province du diocèse, de Thrace. Elle s'étendait depuis les bouches du Danube jusqu'au Heuve Tyra, suivant Strabon et Pomponius Mêla. Elle" avait pour métropole la ville de Tomes, mais sans sufJTragants. Compar. ToMKS.
SCYTH0P0LIS, autrefois BETHSAN, ancienne métropole de la deuxième Palestine, située au couchant du Jourdain. Le IIe livre des Machabées (xn, 29), met de Scythopolis à Jérusalem 000 stades ou 75 milles. Joseph dit qu'elle était à 120 stades de Tibériade. Cette ville perdit la dignité métropolitaine, qui fut translérée à Nazareth du temps que les Francs et les Latins occupaient la Palestine, au xu» siècle ; mais elle la recouvra ensuite sous les patriarches grecs de Jérusalem. Il parait, par les martyrologes, que plusieurs chrétiens y ont versé leur sang pour la foi de Jésus-Christ, sous les empereurs païens. On counait treize évéques de Scythopolis : le premier, Patrophile, assista en 318 au concile de Palestine. Voy. Joseph, Lib. de Vita sua, p. 1025. D. Calmet, Diction, de la Bible, au mot Betiisan. Lequien, Oriens Christ. ,tom. III, p. 082. De Commanville, f Table alpbabét., p. 210. Richard et Giraud. Compar. Bf.thsan, où nous donnons l'étymologie de Seythomlit, et Nazareth.
SCYTH0P0LITES (S ythopo/itee) , habitants
par. Scythopolis.
de Scythopolis. K"i
Machab., XII, 30. Com-
SEABUR0 (Samuel), premier évoque des États-Unis, mort en 1795. a laissé, outre un Discours prononcé à Portsmouth à l'ordination de Robert Fowle : 18 des Sermons; 3 vol., y compris 1 vol. publié en 1798; — 2° le Devoir de considérer les routes gue nout suivons. Voy. Feller, Biogr. univers.
SDILES ou SDILLES. F07.DEi.os.
SÉBA, fils de Bochri, de la tribu de Benjamin, était un homme séditieux, nui faillit faire éclater la guerre civile parmi les Israélites; mais il paya chèrement son insolence, puisqu'on lui coupa la tète pour apaiser Joab et
I empêcher de ruiner la ville d'Abéla, dans laquelle Séba avait excité la révolte. Foy.ll Bois, xx, 1.2.0, 7. 10, 13,21, 22.
I. SEBASTE, la Samarùdt la Bible, capitale du royaume de son nom , qui comprenait les dix tribus. Hérode le Grand la fit rebâtir, et la nomma Scbaste, pour faire honneur à l'empereur Auguste. Elle est située sur une colline.
II y a une grande et belle église qui est partagée en deux parties; les chrétiens en possèdent une partie, et les mahométans l'autre, qui a une chapelle souterraine. C'est dans cette chapelle que lut enseveli saint Jean -Baptiste, entre les prophètes Elisée et Ahdias. Sébaste ou Samarie était un siège épisc. de la première Palestine, sous la métropole de Césarée, au diocèse de Jérusalem. Il a été uni depuis à celui de Napoli ou Naplouse. Cette ville a eu dix évéques, dont le premier, Nicolas, un des sept premiers diacres, fut l'auteur de l'hérésie des Nicolaïtes. Elle a eu, en outre, neuf évéques latins, dont le premier, Benei us , accompagna à Rome Fuleher, patriarche de Jérusalem. Sébaste est aujourd'hui un évéché in parttbus. V01/. Lequien, Or, eus Christ., tom. III, p. 050 et PilHt.Det'.oinnianville./™ Tabt» alphubét., p. 210. Richard cl Giraud. Compar. Nicolas, n« I.
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H. SÉBASTE, métropole de la première Arménie. Ce n'était d'abord qu'un petit bourg, mais elle devint fort célèbre du temps de l'empereur Justinien. Ce prince ayant divisé les deux Arménies en quatre provinces, désigna Sébaste pour capitale de la deuxième Arménie, et déclara que cet arrangement ne changerait
Iioint l'oi'dre des provinces ecclésiastiques. Do à vient que Sébaste est appelée métropole de la première Arménie dans les Actes du concile de Chalcédoine et aillcurs,ctsimplementca;«ïa/erf* In deuxième A nnc'nie dans les Actes du concile in Trullo. Sébaste reçut les lumières de la foi du temps mémo des apôtres, et plusieurs martyrs y ont versé leur sang pour Jésus-Christ, sous les empereurs Dioclétien, Maximien et Licinius. Sébaste a eu quinze évéques, dont le premier, Meruzanes, reçut de Denis d'Alexandrie une lettre sur la pénitence contre les Novatiens. Celte ville a eu , en outre, huit évéques latins,
dont le premier, N siégeait sous le pape
Innocent III, en 1210. Nous ne connaissons au'un évôque arménien dt« Sébaste, nommé Etienne, qui assista et souscrivit au concile de Sis, en 1307. Les évéques latins étaient soumis au patriarche de Constantinople,et les évéques arméniens aux catholiques d'Arménie. Sébaste est aujourd'hui archevêché i« partions, ayant pour suflragants les évéchés de Nicopolis , Satala et Sébastopol. Voij. Lequien, Oriens Christ., tom. I , p. 120, 805 et 1131; tom. III, p. 1070 et in lin., p. 1139. De Comman ville, ln Table alphabet., p. 2I0. Richard et Giraud. Gaet. Moroni,vol. LXIlLp. 138.
111. SÉBASTE, ville épisc. de la première Cilicie. au diocèse d'Antioche, sous la métropole de Tarse, située dans l'ile d'Eleusa. Joseph, Strabon, Ptolémée et les Notices, en font mention. Nous en connaissons trois évéques, dont le premier, Minodore, assista au concile de Tarse, où l'on ratifia la paix entre Cyrille d'Alexandrie et Jean d'Antioche. Sébaste est actuellement un évéché in partibut, sufiragant de Tarse , archevêché également in partibus, Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. II, p. 878. De Commanville, 1" Table alphabét., p. 210. Richard et Giraud. Terzi, Stria v/cro. p. 88. Gaet. Moroni, vol.LXIJLp. 139.
SÉBASTLA, siège épisc. d'Isaurie, sous la métropole de Séleucie , au diocèse d'Antioche. Hiérocle en fait mention sous le nom de Ju/iosébaste , et l'ancienne Notice des Grecs sous celui d'Héli'Méimste. On t rouve un de ses évé-
3ues, nommé Sébastien , qui souscrivit la lettre u concile d'Isaurie a l'empereur Léon, au sujet du meurtre de saint Proter d'Alexandrie. Voy. Lequien, Oriens Christ., toin. II. p. 1030.
SEBASTIANIS (Joseph de SAINTE- MABIE DE), est auteur d un ouvrage intitulé : De la Consolation aux évoques, sous l'analogie de Tépisrupat et du martyre; Rome, 1085.
I. SÉBASTIEN {Saint), martyr, surnommé le Défenseur de f Église romaine , né à Narbonne , mort le 19 ou le 20 janvier 288, fut capitaine dans une des compagnies de la garde prétorienne sous les empereurs Dioclétien et Maximien, et contribua dans cet emploi à un prand nombre de conversions. Ce fut ce qui lui procura la couronne du martyre ; car Dioclétien, en ayant été averti, ordonna que Sébastien fût conduit par une compagnie d archers dans un champ situé près de la ville, qu'on l'y attachât à un poteau , et qu'on le perçât de coups de flèches. On célèbre sa féte le 20 janvier. Voy Tillemont, Mémoires, tom. IV.
H. SÉBASTIEN D'APPARIZIO (Le bienheu
reux), né en 1502 à Gudina,dans la Galice, mort le 25 février 1600, était fils de Jean d'Apparizio, cultivateur. Il passa ses premières années à Salamanque, où il vécut de la manière la pins édifiante, remplissant tous ses devoirs et consacrant toutes ses épargnes à ses pauvres parents. II alla au Mexique , où il mit à profit ses connaissances en agriculture, et acquit des richesses. 11 se livra ensuite au commerce, qu'il abandonna pour reprendre l'agriculture. A 1 âge de soixante-dix ans, il distribua aux pauvres les richesses abondantes qu'il avait amassées, entra comme frère lai dans un couvent de franciscains de l'étroite observance, où il pratiqua jusqu'à sa mort une pénitence admirable, jointe à toutes les vertus qui font les saints. 11 a été béatifié par Pie VI, le 12 septembre 1786. Voy. Gaet.Moroni.vol.LXIII.p.11l.
III. SÉBASTIEN MAGGI (Le bienheureux), dominicain, né à Bresse, en Ligurie, mort à Gènes le 25 avril 1495 , était regardé de son temps comme un des plus saints religieux de son Ordre. Sa science et son zèle pour l'observance régulière le firent élire prieur de son couvent, et depuis provincial de Lombardie. 11 augmenta singulièrement la gloire de son Ordre en réformant plusieurs couvents et en y faisant relleurir la ferveur primitive. Parmi toutes les vertus que pratiqua ce saint religieux , la charité tint toujours le premier rang, et il supportait avec la plus grande douceur les faiblesses de ses frères. Il se lit plusieurs miracles à son tombeau. Clément XIII approuva, le 29 mars 1700, le culte qu'on lui rendait, et permit d'en faire l'office et d'en célébrer la messe d'un confesseur non pontife, tous les ans, le 16 décembre. Voy. de Vienne, Année dominicale, 25 avril. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LXIII, p. 140-141.
IV. SÉBASTIEN (S. Paul), provincial des Carmes, en Flandre, était auparavant professeur en théologie à Louvain. U accusa, dans un écrit, les Bollandistes de plusieurs erreurs, entre autres d'avoir douté qu'il y ait eu une femme nommée Véronique, du temps de Jésus-Christ, d'avoir regardé la donation de Constantin comme une pièce supposée ; d'avoir accusé de supposition les actes de saint Sylvestre, etc. Le P. Papebroch répondit à cet écrit : on trouve sa réponse à la tète du XX* volume des Actes des saints. Voy. le Journ. des Savants, 1696, p. 1H2, P'édit., et p. 148,2» édit.
SÉBAST0P0L1S, ville épisc. de la petite Arménie. Pline la met dans la Colopène cappadocienne, et l'Itinéraire d'Antonin la marque sur la route en allant de Turia de Galatie à Sébaste d'Arménie. Les Notices ecclésiastiques la donnent à la première Arménie, sous la métropole de Sébaste. On en connaît quatre évéques, dont le premier, Melitius, est mentionné par les auteurs comme un savant et zélé défenseur de la foi contre les ariens. Cette ville a eu, en outre, trois évéques latins, dont le premier, Pierre Gérald, fut nommé par le pape Jean XXII en 1330. Aujourd'hui Sébaslopohs est un simple évéché in partibus. sous l'archevêché également i» parhbus de Sébaste. Voy. Lequien , Orieus Christ. ,10m. I, p.425; tom. III, p. 1071. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LX11I, p. 146.
SEBE, fils d'Abihail, de la tribu de Gad, qui demeurait dans le pays de Basan. Voy. I Paralip., v, 14.
SÉBËNIA , un de ceux qui signèrent avec Néhémie l'alliance par laquelle le peuple promit fidélité au Seigneur après la captivité. r«y. Il Esdr., x, 4.
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I. SÉBÉNI AS , prêtre du temps de David qui sonnait de la trompette à la cérémonie du transport de Pareil p. voy. I Paralip., xv, 24.
H. SÉBÊNI AS , prêtre qui revint de la captivité de Babylone avec Zorobabel. Voy. II Esdr.,
SÉBENIGO (Sebenicum et Sibenicum), ville épisc. de la Dalraatie, située sur la rivière de Cnerca, à trente milles de Salone. En 1298, elle fut érigée en évèché sous la métropole de Spolatro, par Boniface VIII; mais maintenant elle est suifragante de l'archevêché de Zara. Voy. de Corn inan ville, /" Table alpliabét., p. 211. Gaet. .Moroni, vol. LXIII , p. 147-150.
SÉBENNYTE, ville épisc. de la basse Égvpte, sous le patriarcat d'Alexandrie, suivant Vancienne Notice. Ptolémée, Strabon et Etienne de Byzance en font mention. Elle était située à l'embouchure du Nil, qui portait son nom. Aujourd'hui ce n'est qu'un bourg nommé Semennut. On en connaît neuf évèques , dont le premier, Ausonius, assista au deuxième concile d'Éphèse. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. II, p. 571. De Comman ville, In Table alpluiM.,
E. 211. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XIII, p. 150.
SÉBÉON, Hévéen,pèred'Ana, et aïeul d'Oolibama, femme d'Ésaû. Voy. Genèse, m, 6*2.
II. SÊBIA, fils de Hodès. Voy. I Paralip., vi
SEBILLE (Alexandre), dominicain, né à Anvers vers l'an 1612, mort en 1657, fit ses études à Salamanque en Espagne. Etant retourné dans son pays, il prit le degré de docteur, et professa la théologie à l'université de Louvain. Il prêcha aussi avec tant de réputation et de succès, que la cour de Bruxelles le choisit pour son
Ïirédicateur. Il était prieur du couvent d'Anvers orsqu'il mourut. On a de lui : Divi Augustini et SS. Patrum de libéra arbitrio lnterpres thomisticus adversus Cornelii Jansenii , episcopi Yjarensis, doctrinam prout defenditur in Theriaca Y incentii Lenis , theoloqi Arausicani ; Mayence , 1652, in-fol.; Venise, i672, in-4°. Il a laissé en outre plusieurs ouvrages manuscrits. Voy. le P. Echard, Srriptor. Ord. Prœdic, tom. II, p. 585. Richard et Giraud , qui donnent les titres des manuscrits du P. Se bille.
I. SÉBOIM . une des quatre villes de la Pcntapole oui furent consumées par le feu du ciel. Voy. Genèse, xiv, 2.
il. SÉBOIM, vallée de Séboïm. Voy. I Rois, xiu , 18.
III. SÉBOÏM , ville de la tribu de Benjamin. Peut-être que de ces deux dernières Séboïm , la première est l'endroit où avait été celle qui fut consumée dans l'embrasement de Sodome , et que la deuxième est une nouvelle ville qui avait été bâtie à la place de la précédente. Voy. II Esdr., xi, 34. D. Calmet, Diction, de lu Bible.
SEBONDE. Voy. Sabonde.
SÊBUÉENS ou SÊBUSÉENS , secte particulière des Samaritains schismatiques . dont parle saint Épiphane. Ce Père les accuse d'avoir changé le temps prescrit par la loi pour la célébration des grandes fêtes de l'année. Ils célébraient la Pàque au commencement de l'automne, la Pentecôte, sur la fin de la même saison , à la fête des Tabernacles , au mois de mars. Quant a l'étymologie de leur nom, les uns prétendent qu'ils étaient appelés Sébuséens parce qu'ils faisaient la pàque au septième mois, appelé séba ; les autres , qu'ils tiraient ce nom du mot sebua, la semaine, parce qu'ils fêtaient
le second jour de chaque semaine depuis Pâques jusqu'à la Pentecôte ; d'autres enfin, que leur nom était celui de leur chef, appelé Sébata. Après ces observations Bcrgier ajoute : Tout cela n'est que des conjectures touchant une secte obscure dont l'existence n'est pas trop certaine. Voy. le P. Pinchinat, Dictionnaire , à l'article Samaritains. Bergier , Diction, de théologie.
SECASTERO. Voy. Sisteron.
SECCAU, SECCAW. Voy. Seckau.
SÉCHEM , fils de Galaad et chef de la famille
desSéchémites. Séchem et les Séchémitessontdittèrents de Sichem et des Sichimites. Voy. Nombr., xxvi. 31.
I. SECHÉNIAS, fils de Séméia, garde de la porte orientale de Jérusalem. Voy. H Esdras, iM.29.
II. SECHÉNIAS , fils d'Aréa et beau -père de Tobie,qui était du parti de Sanaballat, ennemi des Juifs. Voy. II Esdr., vi,18.
III. SECHÉNIAS, fils d'Obdia et père de Séméia , de la race royale de Juda. Voy. I Paralip., m. 21.
IV. SECHÉNIAS, prêtre, chef de la dixième tribu sacerdotale. Voy. I Paralip., xxiv, 11. I Esdr., vin, 3, 5.
SÉCHIA, fils de Saharatm et chef de famille de la tribu de Benjamin. Voy. I Paralip., VU, 8, 10.
SÉCHRONA, ville de la tribu de Juda. Voy. Josué , xv, 11.
SECKAU ou SECCAU, SECCAW (Secovia, Secovium), ville épisc. d'Allemagne, dans la haute Styrie , sous la métropole de Saltzbourg, est située sur la rivière de Gavv , à trois lieues de Gudembourg, vers le nord. L'archevêque de Saltzbourg, Evrard de Truchsen, fonda vers 1215 cet évêché, qui fut érigé, vers 1219, par le pape Honorius III. L'évèque réside à Gratz en Styrie. Voy. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LXIII, p. 151-152. VAnnuurio pontijteo. Le Diction, de la théol. cathol., qui consacre à Seckau un article assez étendu.
SECKENDORF (Gui-Louis de), protestant, homme d'État et historien, né à Herzagenaurach , dans la Bavière, en 1626, mort à Halle l'an 1692, fut successivement chambellan, conseiller intime et chancelier du duc de Gotha. Plus tard il entra au service de Maurice, duc de Saxe-Zeitz , qui le prit aussi pour chancelier, et le mit à la tète du consistoire. Il a laissé quelques ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1° l'État chrétien, en allemand; Leipzig, 1685, 1716, in-8°; c'est une défense du christianisme contre les libres penseurs; — 2° Comment, historicus et apologettcus de Lutheranismo ; ibid., 1686-1692, 1691, 5 vol. in-fol.; trad. en allemand ; ibid., 1711, 3 vol. in-l° ; un abrégé, fait par Junius et Boos, a été trad. en français; Baie, 1781, 5 vol. in -8°; écrit composé contre VHi.it. du luthéranisme , par le P. Maimbourg; — 3° Dissertatio historien et apologetica pro doctrina Lutheri de missa, édita a Casp. Sagitiario; Iena , 1686; ouvrage dirigé contre le récit de la Conférence du diable avec Luther , par Louis- Géraud de Cordemoi; — 4° Compendium historié ecclesiasticœ , Ei-nesti, Sax. aucis f in usum Gymnasii Gothani ex SS. Litteris et optimis auctoribus compositum ; Leipzig, 1666, in-8°. L'Hist. ecclés. de l'Ancien Testament seulement est de Seckendorf, le reste est de J.-Chr. Artopseus. Voy. Feller, Michaud, Biogr. univers.
ï. SECOND (Saint), en latin Secundus, disciple de saint Paul. On ne sait aucune particularité de sa vie. Il était de Thessaloninue, et il suivit l'apôtre de Grèce en Asie. Les Espagnols
SECR
reconnaissent un saint Second, qu'ils prétendent avoir été envoyé dans leur pays par les princes des apôtres. Voy. Actes, xx, 4. Bolfandus, au 15 mai. D. Calmet, Diction. de la Ht Me.
II. SECOND (Saint), martyr et compagnon de saint Maurice, Voy. Mait.ice, n° I.
III. SECOND (Saint), martyr d'Asti en Italie, au II' siècle, n'est connu que par son culte, qui est fort célèbre. Son martyre est mentionné «Lins les Actes de saint Martien, évéque de Tortonc. On lionore sa mémoire le 29 mars.
IV. SECOND (Saint), martyr de Ptolémaïde en Libye, dans la Pentapole , était un saint piètre qui, s'etant oppose aux ariens, en fut tellement maltraité, qu'il mourut des coups qu'ils lui donnèrent, l'an 35t> ou 357. L'Église romaine l'honore le 21 mai, avec plusieurs autres martyrs d'Alexandrie et d Egypte, que les ariens firent mourir aux fêles de la Pentecôte de l'an liOti. Voy. Ilermant, Vi- de saint Athannse.
V. SECOND ou SECONDIN, autrement SE- VERE (Suint). Voy. Carpophore.
I. SECONDE (Sainte), vierge et martyre, était sieur et compagne de sainte Ruftne. 'Voy. HuriNK, n° I.
II. SECONDE ( Sainte), vierge et marlyTe de Turburbe en Afrique, compagne de sainte Maxime et de sainte Donatille. Voy. Maxime, n» VIII.
SECONDEL (Saint), diacre et compagnon de saint l'riard. Voy. Fiuard.
SECONDICIER (Secundiceritts): c'est le nom
Sue l'on donnait autrefois a la seconde personne ans le clergé d'une église , comme on donnait celui de primicier à la première. De là vient que le sectmdirier était le second que l'on mettait sur les tablettes ou le catalogue d'une église. Voy. Domin. Macri Hierolexicon, ad voc. PhimicehÙs.
SECONDIENS. hérétiques qui avaient adopté les erreurs de Secondin ou Secundin, philosophe d'Afrique, et défenseur de Main s. 11 parut vers l'an 405, et enseigna que Dieu n'est point immuable; que Jésus- Christ n'est pas le Fils unique et naturel du Père éternel ; qu'il n'est permis aux chrétiens ni de manger de la viande, ni de boire du vin. Voy. saint Augustin, qui a combattu cet hérétique, Lit*, contra Sec.ohth'num, tom. VI. Pratéole, tit. Secondin. Durand. De Fuie vindiratu, p. 13 et 2*21.
SECONDIER (Saint), martyr en Toscane, eut la téte tranchée avec Marcellieti ou Mareellin et Vérien, le 9 août 250, prés de la ville de Centumcelle ou Civita-Vecchia. Ils avaient souffert auparavant divers supplices dans la ville de Rome par l'ordre de l'empereur Dece, dont on croit qu'ils étaient officiers ou soldats.
I. SECONDIN ou SECOND, autrement SE- VERE. Voi/. Carpophouk
II. SECONDIN (Saint), martyr de Numidie dans le tit" siècle, fut le compagnon de saint Jacques et de saint Marien. l'oy. Mahien , nu I
11) SECONDIN , h. rétique. Voy. Skconmkns. SECOURS. Quelques canonistes appellent secours ce que nous nommons succursale , parce
Sue c'est un secours pour la paroisse. Compnr. UCCUHSALE.
SECOVIA, SECOVIUM. Voy. Sec.kau.
SECRED, ville épisc. des Jacobitcs, au diocèse d'Antiochc , située prés du Tigre, dans la Mésopotamie. On n'en connaît qu'un évéque, Philoxcnus, qui assista en 1332 au sacre du patriarche Ignace IV. Voy. Lequien,On(w Christ.. tom. 11, p. 1520.
SECREPEDULA. Voy. Crepedula.
I. SECRET. Il est du droit naturel de garder un secret qui nous a été confié , soit que nous ayons promis de le garder, soit que nous ne l'ayons point promis. C'est par conséquent un péché mortel ou véniel , selon l'importance ou la légèreté de la matière, de révéler un secret. Cependant il est des cas qui obligent à découvrir les secrets. C'est ainsi qu'on doit découvrir un secret qui porte préjudice au salut ou à la réputation, ou aux biens du corps, ou à la fortune de quelqu'un, parce qu'en gardant un tel secret on violerait la charité qu'on doit au prochain. Voy. saint Thomas, 2. 2., q. 70, art. 1. Navarre, In eau. inter terba sexta {•onclusiane perfeeta , n° 402. Lamet, au mot Secret. Le Diction. eer/Âs. et canon, portatif.
II. SECRET DE LA CONFESSION. Voy. CoK
FESSKITR, n° II.
I. SECRÉTAIRE, officier qui expédie par le commandement de son chef des lettres, des provisions, des brefs, etc., et qui les rend authentiques par sa signature.
II. SECRÉTAIRE D ÉTAT. Sur la question de savoir si , pour la validité des concessions de bénéfices que le roi donnait autrefois à titre de régale , il était nécessaire qu'elles fussent signées par un secrétaire d'État ou seulement par un secrétaire ordinaire du roi. on distinguait les provisions sur des résignations en faveur d'avec celles qui étaient obtenues sur d'autres vacances. Celles-ci n'étant absolument données que du propre mouvement du roi , devaient être signées de ceux qui recevaient les commandements, c'est-à-dire de l'un des cniatre secrétaires d'État; ce qui ne paraissait point nécessaire pour les autres provisions qui n'étaient point entièrement du propre mouvement du roi. Voy. les Mémoires du clergé, tom. II. p. 927 et suiv., 953 et suiv., et tom. V, p. 759. Richard et Giraud.
III. SECRETAIRE D'ÉVÈCHÊ. Le concile de Trente < soss. XXI, c. i, de Heform.) a réglé ce que peuvent recevoir les secrétaires d'évéchés pour les actes du secrétariat, et ils ne peuvent prendre davantage sans péché, et même sans se rendre suspects de simonie, en exigeant une chose temporelle à l'occasion d'une chose spirituelle. Lorsqu'ils n'ont point assez des droits légitimes du secrétariat, c est à l'évéque à les gager de son propre revenu, et l'évéque luimême ne doit tirer aucun profit particulier de son secrétariat, ni l'affermer à personne. Clément VII a fait à cet égard un décret formel. D est néanmoins permis aux secrétaires des évéques qui n'ont point d'autres }:ages de recevoir un salaire modéré pour l'expédition des dimissoires. Ce qu'on donne alors ne se donne pas en vue de l'ordination, mais comme une récompense de leur peine et de leur travail. Voy. l'abbé André, Cours alphnbét. de droit canon.
IV. SECRÉTAIRE DES BREFS. La charge de secrétaire des brefs est une des plus considérables tic la cour de Rome. Le titulaire prend rang parmi les cardinaux palatins, et a uu logement dans le palais de la consulte. Ce qui en augmente immensément l'importance, c'est
au elle est une des rares charges qui jouissent u privilège de l'inamovibilité, et survivent au pape. Voif. 1 abbé André.
V. SECRÉTAIRE DU SACRÉ COLLÈGE. Ce secrétaire doit être Italien (Constitut. Admonet nos d'Urbain VIII ). Sa charge consiste, pendant la vacance du Saint-Siège , à écrire en conclave, au nom du sacré collège, les lettres souscrites par les trois cardinaux chefs d'Ordres, et revêtues de leurs sceaux. Il assiste aux congréga-
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tions générales, aux réunions des chefs d'Ordres ; note les ordres et décrets, enregistre toutes les résolutions formées dans les consistoires secrets, dont les minutes lui sont remises par le cardinal camerlingue lorsqu'il doit sortir du consistoire, où il ne parait qu'avec l'habit long de laine rouge et le capuchon de même couleur. Il remplit auprès du sacré collège, durant la vacance, les mêmes fonctions que le cardinal secrétaire d'État remplit auprès du pape régnant. V»u. l'abbé André.
SECRÈTE , oraison qu'on dit à la messe après l'offertoire. On la nomme secrète parce qu'on la dit tout bas , ou parce qu'à cet endroit de la messe les catéchumènes et les pénitents se retiraient, ou enlin parce que c'était la prière qu'on faisait sur l'ublation après qu'on avait séparé d'avec le reste ce qu'on en avait réservé pour le sacrifice , comme le prétendent quelques modemes, qui veulent que sécréta vienne de secretto ou séparation. Cette oraison, appelée su/ter oblata dans quelques vieux sacramentaires, est nommée post sécréta. Nous regardons comme plus probable la première explication. Voy. Collot , Examen des saints mystères. L'abbé Jacquin et Duesberg, Diction, ({"antiquités chrétiennes.
SECTAIRE. On appelle ainsi celui qui appartient à une secte. VOtf, Secte.
SECTE. Ce nom lutin a la même signification que le nom grec hérésie , quoiqu'il ne soit pas toujours si odieux. On connaissait parmi les Juifs quatre sectes particulières , distinguées par la singularité de leurs pratiques et de leurs sentiments, quoique unies entre elles et avec le corps de la nation. Ces sectes , qui ont apparemment pris cet exemple des Grecs vers le temps des Machabées, sont celles des pharisiens, des su'iitcècnf , des essèmens et des hérodiens, dont on a parlé sous leurs titres. On voulut faire passer d'aboi d le christianisme pour une secte de Juifs, mais dans un sens odieux; et peu après il s'éleva, même au milieu du christianisme , différentes sectes ou hérésies dont saint Pierre se plaint avec l'amertume dans le cœur. Saint Paul réprima aussi , dos les commencements, les partialités par lesquelles les fidèles s'attachaient trop à lui ou à quelque autre apôtre, dans la crainte que cela n eût des suites fâcheuses. Encore aujourd'hui on souffre dans l'Eglise catholique des espèces de sectes en philosophie, et même en théologie, à l'égard des questions non décidées. Ainsi nous voyons en théol iogic des thomistes, des augustiniens, des scotistes, des molinistes, des congruistes, ainsi nommés soit de celui dont ils suivent les sentiments, soit de quelques-uns de ces sentiments ou de la manière de les enseigner. Voy. Actes, xxiv, 5. Il Petr-, II. 4. etc. 1 Cor., i, 18; m ', 22, etc. D. Calmet, Diction, de lu Bihle.
SECTION DES BÉNÉFICES. On entend par section des bénéfices la division d'un seul titre de bénéfice en deux , ce qui s'applique proprement au cas d'un partage abusif, que les canons ont toujours condamné , et qui consiste à mettre les revenus d'un côté et les charges de l'autre (Cap. vin, de l'rœh., Cum causant, cod.). La glose de ces décrétales observe qu'elles n'ont en vue que d'empêcher l'abus et la section sans cause des bénéfices, mais que rien n'empêche qu'on ne divise un bénéfice quand il vaque , s'il y a une juste cause de le faire, et que les revenus du bénélice le permettent. Dans ce cas la division se fait , non en telle sorte qu'en conservant l'unité dans le titre du bénéfice on le confère à deux, mais en formant deux titres différents qui aient chacun leur titulaire. Dans
le cas de cette section nécessaire on utile à l'Eglise , on observe les mêmes formalités que pour l'union de deux bénéfices. Voy. Durand de Maillane , Diction, de droit canonique, au mot Section. Richard et Giraud. Le Diction, ecc/e's. et canon, portatif.
SECULARIA SECDLARIBDS. Voy. Regula-
RIA REGULAMBUS.
SECULARISATION, acte par lequel on rend séculier ce qui était régulier. On distingue trois sortes de sécularisations : les personnelles , les réelles et les mixtes. Les premières s'appliquent aux personnes des religieux, les secondes aux bénéfices, et les troisièmes à un monastère et aux religieux qui y ont fait profession. La sécularisation personnelle se fait ou par dispense du Pape pour des causes légitimes, ou par la nomination à un bénéfice dont les fonctions sont toutes séculières; mais aucun autre bénéfice que l'épiscopat ne sécularise un religieux. La sécularisation réelle d'un bénélice peut avoir lieu pour certaines causes d'utilité ou de nécessité pour l'Eglise; car la sécularisation n'est jamais permise si elle n'est point nécessaire ou utile pour le bien des âmes; c'est pour cela qu'on n'y procède qu'avec beaucoup de prudence. C'est en 1(>W, comme le remarque L. Ferraris, que le mot sécularisation parut pour la première fois, lors du traité de Westphalie, qui donna une destination séculière à une foule d'évêchés et d'abbayes, ainsi qu'à leurs biens et à leurs revenus. Autrefois, en Fi ance , elle ne pouvait se faire que par le concours des deux puissances ; parce que ce changement était considéré comme concernant l'ordre public tant de l'Église que de l'État. Il fallait donc l'autorité du Saint-Siège et celle du roi. On consultait aussi l'évèque du lieu et toutes les personnes intéressées. Quand on sécularisait un monastère , les religieux n'étaient pas pour cela dispensés de leurs vœux, et ils ne pouvaient succéder à leurs parents. C'est une question parmi les canonistes, si l'on peut procéder à la sécularisation d'un monastère par l'autorité de l'évèque en certains cas; mais, quoi que décident le chapitre Inter quatuor, de Heiig,. et la glose du chapitre Si episcopus , de Paroch., il y a longtemps qu'on a recours au Pape, comme le remarque Rebuffe. C'est seulement une nécessité indispensable d'appeler les évèqnes des lieux, de même que tous les intéressés à ce changement d'état. Ainsi, par les bulles de sécularisation, le Pape supprime et éteint l'Ordre de la règle que professait le monastère , tout état et essence régulière dans le couvent , églises , oflices claustraux , prieurés et bénéfices, en sorte que tout ce qui dépend de l'église cesse d'être régulier, et devient séculier. Le Pape exempte Tes moines, ceux qui tiennent les dignités ou des bénéfices réguliers dépendant de ladite église, soit qu'ils aient fait profession expresse ou tacite , de tout engagement de l'observation des constitutions, définitions, règlements, instituts, statuts, coutumes et usages de la règle de saint N... et de tous vœux qu'ils pourraient avoir faits , à la réserve de celui de chasteté. Le Pape veut qu'ils puissent porter l'habit séculier, et quitter les marques régulières sans encourir pour cela les peines d'apostasie et d'inhabileté, la note d'infamie ou autres portées par les constitutions. — Il est une autre sorte de sécularisation dont ne parlent pas les canonistes, c'est celle par laquelle le Pape rend à la communion laïque un clerc engagé dans les ordres sacrés, et l'autorise même a contracter mariage; ce qu'a fait
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de nos jours Pie VII envers Charles-Maurice de Talleyrand-Périgord, ancien évêque d'Autun. (Compar. Talleyrand -PÊRIGORD , n° II.) Voy. Anton. Schmidt, Thésaurus juris ecrlrsiastici , potvssimum Germanici , t. VI, p. 78 seqq. P. Ignat. Schwartz, Cullegior. historicor., pars VII, qu. il, sect. VI. Gregor. Zallcwein, Prinripiajur. eccles., tom. III, p. 862, seqq. L. Ferraris, Protnpla Biblioth., ad voc. S/£Cularisatio Bonor. Eccle- SIASTIC. Les Mémoires du clcryé , t. IV. p. 2059 et suiv. Lacombe , Jurisprudence canonique , au mot SÉCULARISATION. Le Diction, écriés, et canon, portatif. L'abbé André, Cours alphabét. de droit canon.
SÉCULIERS. Ce mot s'emploie ordinairement dans deux sens différents; ainsi 1° on le prend pour désigner les ministres de l'Église qui, n'appartenant à aucun Ordre religieux, et par conséquent ne suivant aucune règle monastique, vivent dans le monde, bien différents en cela des re-
K'eux, qui, éloignés de la société civile, conrmant leur vie à une règle qu'ils ont embrassée , sont par là même appelés réguliers. Ceux-ci , à la vérité , sont clercs depuis qu'on les a admis aux ordres et aux fonctions du ministère ; mais cette qualité ne leur est, pour ainsi dire, qu'accidentelle; c'est pour cela qu'on ne les comprend pas sous le nom simple de clercs, ni sous ces termes des canons, lesquels s'appliquent aux ecclésiastiques séculiers : I)ommi sacerdos . ad officium nul militiam clericatus, ad sacerdotium eligi, aliquod ministerium ecclesiasticum agere, ecclesite sceculari inscrire. 2° Ou le donne aux personnes ecclésiastiques, aux laïques dont l'état est de vivre dans le siècle : on dit dans ce sens juge séculier, tribunal séculier, cours séculières, par opposition aux juges d'Église et aux cours ecclésiastiques. Voy. l'abbé André. SECUNDIN. Voy. Seconoiens.
SECUNDIENS , hérétiques qui avaient adopté les erreurs de Secundus, philosophe d'Égypte et disciple de Yalentin, dont il renouvela les impiétés vers l'an 1-45, en y ajoutant quelques nouvelles subtilité:;. Voy. Épiphan, Hœr., XXXII. Iraen., Adv. Hœret., I. I, c. H, n. 2, édit. Massuet. Théodore!., Hœret. Fabul.. I. I , c. vin. August., Lib. de Harres., c. xn. Tillemont, Mémoires, tom. II, p. 203. Feller, qui, dans le Diction, de la t/iéol. rathol., indique les différences de la doctrine de Secundus d'avec celle de son maître.
SECURUS et INCENDENS , nommés en hébreu, l'un Joas, et l'autre Saraph, dont saint Jérôme traduit ainsi les noms. Voy. I Paralip., IV, 12. D. Calmct, Diction, de la Bible.
SECURUS, c'est-à-dire sûr, qui est sans inquiétude, qu'on lit dans la Vulgatc (I Paralip., iv, 12), est la traduction latine donnée par saint Jérôme au mot hébreu Jôdsch, nom propre d'un des descendants de Juda.
SEDADA. ville de Syrie, située à l'extrémité septentrionale de la Terre Promise. Voy. Nombres, xxxiv, 8. Ézéch., XL VII, 15.
SEDAT (Sedatus), évéque de Béziers, vivait vers la fin du vi« siècle. 11 est auteur d'une Homélie de f Epiphanie qui se trouve dans les Bibliothèques des Pègres. Voy. Honoré d'Autun , De Scriptnr. ecclés.
I. SÉDÉCIAS, dernier roi de Juda, mort à Babylone, était fils de Josias. Il s'appelait Matthanias. Nabuchodonosor changea sou nom en celui de Sédecias, et le substitua à Jéchonias ou Joakim, son neveu, sur le trône de Juda, à condition qu'il garderait à ce roi de Rabylone le serment qu'il lit de lui être lidèle. Sédecias ne tardant pas, contre l'avis île Jérémie. à
rompre sou serment , fut poursuivi par Nabuchodonosor, qui, après avoir repoussé le roi d'Égypte , venu au secours de Sédécias, retomba snr celui-ci; et, ayant fait tuer tous ses enfants en sa présence, lui fit crever les yeux, et ordonna, après l'avoir fait charger "de chaînes, qu'on le menât à Babylone. Tous ces malheurs arrivèrent à Sédécias" en punition de son peu de docilité aux paroles de Jérémie, et vérifièrent les prédictions de ce prophète, ainsi que celles d'Ezéchiel. Voy. IV Rois, xxiv, 17, 18, 20; xxv, 2, 4, 7. Jérémie, xxxvn,3, 4, 5, 10; xxxiv, 8-22; xxxii , 4, 5, 7 ; ni , 4, 5-11. Ezéch., xii, 13. Joseph., De Belto Jud., 1. VII, c. Vf. D. Calmet. Diction, de la Bible.
II. SÉDÉCIAS, second fils du roi Joakim. Voy. I Paralip., m, 1G.
III. SÉDÉCIAS , fils de Chanaana , et faux prophète de Samarie, qui prédit la victoire à Achab contre la parole de Michée. On ne sait ce qui arriva de Sédécias, mais toutes les prédictions de Michée se trouvèrent vérifiées. Voy. III Rois, xxii, 11. 24.
IV. SÉDÉCIAS , fils de Maasias, faux prophète qui fut toujours contraire à Jérémie. Voy. Jérém., xxix, 21, 22. D. Calmet, Diction, de la Bible.
V. SÉDÉCIAS, fils de Sédeï et père de Maasias. bisaïeul de Baruch. Voy. Baruch, I, 1.
SEDEI. fils dllelcias et père de Sédécias, faux prophète. Voy. Baruch, 1,1.
SEDEN , lieu situé dans la province d'Arles. On y tint un concile (Concilium Sedenense) l'an 1267. Voy. Labbe, tom. II.
SEDES IMPEDITA. expression dont se servent les canons pour désigner la situation du Saint-Siège ou d'un siège épiscopal qui n'est pas légalement vacant, mais dont une force majeure ou des circonstances invincibles empêchent le titulaire d'exercer ses fonctions, ou d'entrer en communication avec le dehors. Voy. Permaneder, qui, dans le Diction, de la théol. cathol., indique les cas où peut avoir lieu la Sgcfe» impedita.
SÉDEUR, père d'Élisur, de la tribu de Ruben. Voq. Nombr.. i. 5.
I. SEDULIUS (Caïus Cœlius ou Cxcilius), célèbre prêtre et poète latin du v* siècle. On a de lui : 1<> un poème intitulcPay haie Carmen, qui parut en 494; — 2° un ouvrage en prose : Paschnle Opus. On a aussi , sous son nom , un poème dont l'Église a tiré les hymnes qu'elle chante aux fêtes de Noël et de I Épiphanie, et qui renferme en abrégé l'histoire de la vie de Notre-Seigneur. Aide Manuce imprima les ouvrages du prêtre Sedulius en 1502. Ils parurent depuis à Bàlc en 1528, 1534 et 1541. Les PP. BD. Martenne et Durand ont encore publié , dans leur Amplissima Collectio , tom. Ia , un poème de Sedulius sur l'Incarnation. Voy. D. Ceillier. Hist. des Aut. sacr. et ecclés., tom. X, p. 631 et suiv. Michaud , Biogr. univers., où on trouve d'utiles remarques sur les œuvres de Sedulius. Le Diction, de la théol. cathol.
II. SEDULIUS (Henri), de l'Ordre des Frères Mineurs, né à Cleves. mort à Anvers en 1621, fut provincial de son Ordre. On a de lui : 1° Prœscriptiones udrersus htvreses ; Anvers, 1604 et 1606, in-4°; — 2° Diva Virga Nos* Trojeciensis, in qua de sacrarum imaginum antiquitate,
usa et f 'ructu , de supplicationibus, sive processionibus etxlesiasticis et nonnullis aliis ritibm priscis ac novis, etc.; 1609, in-8° ; — 3° Apologeticus adversus Alcoranum Franciscauorum pm libro Conformitatum. etc.; Anvers, 1607, in-4»; — 4° Uistoria seraphiça, vita sancti Francisci et
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i/lustrium virorum et fœminarum qui rx tribus Ordinibus relati sunt inter Sanctos; ibid., 4613, in-fol.; — 5° l'édition De Vita sancli Ludovici, filii Caroli Il , régis Sicilim, ex Ordine Minorum, episcopi Tolosam, avec un commentaire ; ibid., 1602, in -8°; — 6° Spéculum disciplina sancti Bonaventurat ; ibid., 1597, in-8°; — > Elogia in Sanctorum imagines, qui ex tribus -Ordmibus ■sancti Francisct relati sunt inter Divos; ibid., 1620; — 8° Vita sancti Francisct scholiis illustrata ; ibid., 15118, in-8°; — 9° Provincia inferioris Germaniat Fratrum Minorum, in qua de camobiù Fratrum virginumque monialium, de Martgribus et Scriptoribtts : c'est un manuscrit qui a été déposé dans la bibliothèque des Frères Mineurs d'Anvers. Voy. Swertius, Athènes Belgicœ. Paul Freher, dans son Theatrum Virorum erudilione clarorum. Le P. Jean de Saint-Antoine, liiblioth. ttniv. Francise., tom. II, p. 6*2.
UI. SEDULIDS LE JEUNE, Écossais, fiorisf ait en 818. Hepidannus , moine de Saint-Gall , dans ses Annales abrégées, lui attribue : 1° un Commentaire sur toutes les Epltres de saint Paul, qu'il avait tiré des écrits d'Origène, d'Eusèbe, dllilaire, diacre.de saint Ambroise, de Rufin, de saint Chrysostome , de saint Jérôme , etc.; de sorte que ce n'était qu'une compilation des anciens commentaires sur ces Êpitres ; cet ouvrage a paru pour la première fois à Bàle, 1528 et 1531, sous le titre de : Collectanea sive explanatio in omnes Epistolas sancti Pauli; ouvrage que l'on trouve dans la Bibliothèque des Pères et dans l'édition de Lyon , tom. VI , à la suite des écrits du poète Sedulius. On attribue encore à Sedulius ; — 2° Collectanea in Matthafum , inédit; si ce n'est pas ce qui compose le vol. publié à Leyde en 1473: — 3° De Rectoribus chri- —tibus regulis quibus est res
lica rite gubemanda: Leipzig, 1619, in -8°. Voy. D. Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et ecclés., tom. XVIll , p. 584. Michaud, Biogr. univers. SEDDNUM. Voy. Sion, n«V.
SEED (Jérémic), théologien anglican, né à Cumberland , mort l'an 1747, a laissé quelques écrits, entre autres deux Discours sur l'excelienre intrinsèque de r Ecriture-Sainte ;\ipà,1 vol. in-8°, ouvrage posthume dans lequel il a eu surtout pour but de combattre les déistes, qui rejettent la révélation; il prouve contre eux qu'elle est d'autant plus nécessaire à l'homme que sa raison ne lui sunit pas pour connaître et aimer Dieu comme il le doit. Voy. tEncycl. cathol. au 8uppL SEEDORFF (François), né à Fribourg, on Suisse, l'an 1692, mort à la résidence de Schwetzingen en 1758, fut le confesseur de Charles-Philippe , et ensuite de Charles Théodore, électeur palatin. On a do lui : 1» douze Lettres de controverse ; Manheim, 1749, 2 vol. in-8°,2« édit.; elles furent composées pour l'instruction du comte Frédéric , comte palatin , avant sa conversion au catholicisme; le pape Benoit XIV lui en témoigna sa satisfaction; l'auteur nous apprend lui-même qu'il a beaucoup profité de la lecture des Lettres du Père Scheffmachcr; — 2» un gros volume, sous le nom d'un dfKteur en théologie de l'université d'ingolstadt ; Manheim, 1752-1765, in-8». C'est une réponse à M. l'faff, qui avait écrit contre le P. Schcffmacher et aussi contre le P. SeedorlT, en latin, dans une thèse de théologie , et en français dans un gros volume de Réflexions; Tubingue, 1750, in-»*. Voy. Feller, Biogr. miv.
SÉEZ (Sogiunt , Sajorum civttas, Soluniorum urbs, Sessui , Vagontum Sessuorum , Vagoritum Sessuorum), ville épisc. dans la basse Normandie. Elle fut érigée en évéché au v« siècle, sous
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la métropole de Rouen. Le chapitre de la cathédrale, dédiée à Notre-Dame, fut autrefois régulier de l'Ordre de Saint-Augustin; il a été sécularisé en 1547. L'évêque Hilarion-François de TBoischollet ayant été exilé à Nantes, par Bonaparte , le 2 juin 1811 , le siège est resté vacant jusqu'à la fin de l'année 1819, époque à laquelle M. Alexis Saussol en prit possession. Le premier évoque de Séez fut saint Latuin , dont on célèbre la féte dans le diocèse le 20juin. Voy. la Gallia Christ., nov. edit., tom. XL Richard et Giraud, tom. XXIX, p. 177 et suiv. Gaet. Moroni, vol. LXIII, p. 202-203. ,
SÉGAREL. SÊGARÉLIENS ou SÉGAREL- LIENS. Voy. SÈCARI.
SEGAUD ( Guillaume de), jésuite, né à Paris en 1674, mort en 1748, se livra d'abord à l'enseignement. Plus tard il se fit connaître comme prédicateur, et il acquit une réputation méritée; car on trouve dans ses Sermons un grand fonds d'instruction, beaucoup d'élégance et d'énergie , et surtout une onction qui pénètre l'âme et qui la dispose à profiter des vérités évangéliques. Outre plusieurs pièces de vers latins, il a laissé : Sermons, Mystères et Panégyriques , publiés par le P. Bcrruyer ; Paris, 1750, o vol. in-12. 11 a édité les Sermons du P. Martin Pallu ; ibid., 1744, 6 vol. in -12. Voy. l'abbé Ladvocat , Diction, histor. portatif. Richard et Giraud. Feller. Michaud, Biogr. univers.
SEGEDUNUM. Voy. Rodez.
SEGERMIS . SEGERNIS. Voy. GERMIS.
SEGESTANIA , province de la Perse . et vingtdeuxième métropole du diocèse des Chaldéens. Un évéque de Cascara, nommé Georges , fut fait métropolitain de Segestania, de Chorasanic et de Chataia par lecatholique Sebarjesu Zanbur, en 1061. Voy. Lomxien, OriensChrist.,t.\l, p. 1297.
SEGESTERO. Voy. SlSTERON.
SEGNELAY (Guillaume de). Voy. Guillaume, n« XXVII.
I. SEGNERI (Paolo), jésuite, né à Nettuno en 1624, mort à Rome l'an 1694, se distingua par ses talents et par sa grande piété. Il prêcha dans les principales villes d'Italie avec un succès extraordinaire, et, joignant ensuite l'emploi de missionnaire :ï celui de prédicateur, il parcourut plus de vingt diocèses avec des peines incroyables. Le pape Innocent XII, l'ayant appelé à Rome, le fit son prédicateur ordinaire et théologien de la pénitencerie. On a de lui : 1» // Quarrshnale ; Florence , 1679, in-fol.; Rome, 1752, in-4»; Padoue, 1826, 3 vol. in-8»; — 2» La Concorflia Ira la fatica e la quieie: Venise, 1680, in-4° ; trad. en latin; Munich, 1606. in-t°; — 3° // Cristiano istruito; Florence, 1686, 3 vol. in-4»; trad. en français; Avignon, 1836 , 3 vol. in-12; — 4° // Incredulo senza senso, Florence,
1690, in-8°; — // Pénitente istruito; Venise,
1691, in-12; trad. en français; Paris. 1802, in-12, etc. Les Œuvres complètes du P. Segneri ont paru à Venise, 1712, 1758, 4 vol. in-4»; à Parme, 1714, 3 vol. in-fol., et à Milan, 1837- 1838, 3 vol. in-8°. Voy. Nicéron, Mémoires, t. I. G. Massel , Vita del P. Segneri. Meneghelli , Elogio storico di P. Segneri. Tiraboschi , Storia délia letterat. italiann , tom. VIII. Feller. Michaud, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
II. SEGNERI (Paolo), dit le Jeune, jésuite, né à Rome en 1673, mort à Sinig.tglia en 1713, était neveu du précédent. Il se livra aussi aux missions, et prêcha avec succès dans les principales villes d'Italie. C'est à la suite d'un de ses sermons que le prince Frédéric, fils ainé d'Auguste t", roi de Pologne, abjura le luthé-
. On a de lui : !• Istruzione sopra le con~
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versazùmi moderne; Florence, 1711 . in-8"; — 2* Esercinspirituali; Modène , 1720, 2 vol. in 8°, publiés par Muratori, avec la Vie de Fauteur- Ses ouvrages ont paru sous ce titre : Opère f*nthume: Bassano, 1*05, 3 vol. in-8". Voy. Galluzzi , Vit a fir/ P. Seyneri juniore ; Rome, 1710, in-8». Michaud, Hiogr. univers. La A""»'. Hiogr. génér.
I. SEGNI (Signia), ville épisc. d'Italie, dans la Campagne et sous la métropole de Home. Son premier évéque, Santulns. assista au concile de Rome, sous le pape Symmaque. en i!*9. L'an 1182 un concile fut assemble à S< gni. Saint Bruno, qui avait été évéque de cette ville,
Ïfut canonisé par le pa|>o Lucius 111. Voy, ïahelli , Itaitn Suera , ton». I . p. 1231. Le Pèïie Pagi, ad ann. 1125. n° 11. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LXlll, p. 227-211.
IL SEGNI (Jean-Baptiste), Bolonais, et chanoine régulier de la congrégation de Saint -Sauveur, mort à Ferrare en 1010, était profondément versé dans la théologie, qu'il professa à Fin-are et à Urbin. U avait aussi étudié avec soin les antiquités sacrées et profanes; aussi possédait-il un fonds d'érudition qui lui avait mérité l'estime des savants. Se^ni avait occupé dans sa congrégation divers emplois honorables. On a de lui : 1° De Orditte ac statu cunonmt hf/n quatuor; Bologne , 1G0i et 1011, par les soins du prieur général de la même congrégation; Biagio Ba^ni ; — 2* Peregnnatio Itonorum spirituum ad uupetrandam confinnatinnem veri battis re/igiosi ac praripue canonio ; Ferrare , 1502 ; ouvrage dédié à Clément VIII; — 3° Heltquiarum, sive de relia uns et vennuticme sunctorum Liber unus, etc.; Bologne , 1010; — 4° De Optimo Eoitvopo; Holstan, 1000; — .V // vero Stuitto christ tano contra farte planetaria, cabaltstica , lunaria , clatuola di Salomone , ed altre superstizinni ; Ferrare , 1502 ; — 5° Trattafn de' sogni ; Urbin , 1501 ; — 0° divers écrits restés inédits. Voy. Feller, Biogr. univers.
SEG0LËNE ou SIG0ULEINE (Sainte), née à Alby vers la fin du vu* siècle ou au commencement du vin*, fut mariée a un grand seigneur nommé Giflulfe, qui la laissa libre de se livrer aux exercices de la piété la plus parfaite. Étant devenue veuve, Scgolène fut nommée diaconesse par l évèque d'Alby; mais comme elle voulait embrasser la profession religieuse, son père bâtit pour elle un monastère dans une de ses terres appelée Troclar, à sept ou huit lieues au-dessous d'Alby, et l'y lit établir abbesse. Elle gouverna toujours ses religieuses avec douceur, tendresse et chanté. On ignore l'époque précise de sa mort, et on s est contente d en marquer le jour au 24 millet dans les martyrologes modernes. Voy. D. Mubillon, II* part, du /// Sièc/r fjënfalivtiM. Richard et Giraud.
SÉGOR, ville de la Pentapolc qui fut conservée a la prière de Loth. l oy. Genèse, xix, 18. 22. Le Diction. <ie in thM. cathol.
SÉG0RBE ou SEG0RRE(S 7'/r////;), ville épisc. d'Espagne, sous la métropole de Valence. Jacques Ier, roi d'Aragon, y établit l'évèché qui y était anciennement, après avoir repris cette ville sur les Maures en 1245. Voy. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LXlll, p. 211-212.
1. SÉG0VIE (Segobia), ville épisc. d Espagne sous la métropole de Tolède, et située sur une montagne, i H lieues au nord-est de Madrid. Le premier évéque de cette ville est saint Hiérothée, qui vivait à la fin du v« siècle ou au commencement du vi. \oy. de Commanville, /'• Table alphabét., p. 212. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LXlll, p. 212-214.
IL SÊGQVIE ou GAGAxAJf (Segobia Sova),
| ville épisc. des Philippines, sous la métropole de Ma nille, située dans la partie septentrional* de File. Selon de GommanvUle,ellc fut érigée enévèché l'an 1001. Voy. de Commanville, ln Table alp/.fl/..j). 212. Gaet. Moroni.vol. LXlll, p. 24i-2l5.
1. SEGUB . fils d llesron et d'une fille de Machir, fut père de J.ûs. Foi/. I Paraiip., u. 21, 22.
IL SÉGUB, second lits de Iliel de Béthel, dont la mort véritia l'imprécation qu'avait faite Josué contre celui qui rebâtirait Jéricho, ce que lit Hiel, père de Ségub. Foy. Josué, vi,2B. 111 Rois, xvi, 31.
SÉGUEN0T ( Claude), de la congrégation de l'Oratoire, né â Avallon en 1506, mort à Paris Fan 1070, fréquenta le barreau à Dijon et à Paris, et fut un de ceux qui accompagnèrent M. de Rérulle en Angleterre, à la suite de la princesse Henriette, épouse de Charles l". Élevé au sacerdoce en 1020, il devint successivement supérieur des maisons de Nancy, de Dijon, de Rouen et de Saumur. 11 a publie, entre autres écrits : 1° une Coiuluile d'Oraison: 103V; le P. Qucsnel en a donné une nouvelle édition; 1074; — 2° Elcratinm à Jésus-Christ outrés-saint Sacrement ; 1035; 3° Traité de la sainte virginité, prononcé par saint Augustin, avec quelques licmaroues pour ta clarté de sa doctrine : Paris, 1038, m-8°. La Sorbonne censura cet ouvrage, et le P. Séguenot fut mis * la Bastille. U y déprime la pauvreté évangélique, sape les fondements de la vie religieuse, et en ruine tout le mérite. Condamnant les vœux monastiques , il prétend qu'il est plus louable de faire le bien librement que de s y astreindre par vœu, comme si ce vœu n était pas libre, et par conséquent ne rendait pas libre tout ce qui en est l'effet Sépuenot ayant obtenu sa liberté, fut élevé â 1a dignité d'assis!. int du général. Mais il éprouva de nouvelles disgrâces, qu'il dut à ses Raisons intimes avec Saint-Cyran, Arnauld et leurs amis de Port-Royal. I ou. Moréri, édil.;del759. Richard et Giraud. Feller. M i chaud ,iboor. umv.,*\iSvppL
SÊGUI. Voy. Sécly.
I. SÊGUIER (Jérôme), seigneur d'Étiolés, on des tils de Pierre Séguier ( Voy. Ségi'ieb. u» III), outre des pièces de poésie purement littéraires, a l lissé : Histoire miraculeuse de la sainte hostie, gardée en l'tglise de SiintJean-cn-Grève , ensemble Hymnes au saint Sacrement de Cautel: Paris, 1001, in-8°. Cet ouvrage a donné heu à un autre plus étendu du P. Théodoric de Saint- René, carme des Billettes, intitulé : Remarque historique à f occasion de la sainte hostie miraculeuse conservée pendant plus de quatre cents ans, avec les pièces originales et les figures; Paris. 1725. Voy. Michaud, Biogr. univers.
IL SÉGUIER (Martin), frère du suivant, prêtre, conservateur des privilèges de l'université, fut nommé deux fois conseiller au parlement, et refusa toujours une charge qu'il ne croyait pas compatible avec ses devoirs ecclésiastiques. On lui doit: 1" Soutins du bon Pasteur, qut sont lieux recueillis ae la liib/c et rat portés aux misères du temps; Paris, 1570, in-8"; — 2» Prières du Roi; ibid., 1577, in -8°; — 3° Parapfu-nses sur trente Psaumes du roi-prophète Davut; ibid., 1570, in-IG; — 4» Epiire envoyée à un gentilhomme français . étant en Allemagne; ibid., 1580, in-8"; on regarde cette Énitre comme l'ouvrage le plus remarquable de Martin Séguier. Voy. Michaud, Biogr. univers.
111. SEGUIER (Pierre), président à mortier du parlement de Paris, né a Paris en 1504, mort l'an 1580, fut un des plus grands magistrats de «on siècle. Les rois François I«, Henri UI et Charles IX l'employèrent dans diverses négo-
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dations , dans lesquelles il lit briller une éloquence et une intelligence peu communes. Il mourut comblé d'honneurs et de dignités. Outre des Harangues, on a de lui un traité intitulé : De Cognitione Dei et sui; 1636, in-12; il a été traduit en français par Colletet; 1637.
I. SÉGUY ou SÉGUI (Antoine), licencié en théologie de l'université de Paris et professeur de philosophie au collège de la Marche, a laissé: Metaphysica ad usum srholœ accommodata ; Paris, 1758, 2 vol. in-12.
II. SÉGUY ou SÉGUI (Joseph), abbé de Genlis et chanoine de Meaux , né à Bodex en 1697, mort à Meaux l'an 1761, remplit les chaires de la cour et de la capitale avec distinction. En 1736, il fut reçu à l'Académie française. On a de lui , outre des Oraisons funèbres et des Poésies sacrées : 1<> panégyriques des saints; Paris, 1736, 2 vol. in-12; — 2° Sermons pour le Carême; ibid., 1741, 2 vol. in-12. Voy. le Journ.des Savants, 1729, 1731, 1736, 1738 et 1745. Fragments d'éloquenrr , tom. I , p. 74. Diction, portât, des Prédicat. Feller, Iiwgr. univers., où on trouve en quelques mots une juste appréciation de l'abbé Ségui comme prédicateur
SÉHESJMA , ville de la tribu d'Issachar. Voy. Josue, xix , 22.
S É H 0 : , roi des Amorrhéens , ayant refusé le passage aux Hébreux et étant venu les atta-
Sier, fut tué, et son armée mise en déroute, ésébon. sa capitale, fut prise, et tout le reste de ses Ktnts partagé aux Israélites. Cette guerre arriva la dernière année de Moise, quelques mois avant l'entrée des Israélites dans la Terre promise. Du temps de Jephté,le« Ammonites et les Moabites, sur qui Sehon avait conquis ce pavs .prétendirent y rentrer; mais ce fut en vain. Voy. Nombr., xxi . 21 , 22. Deutér., i , 4; u , 24, 26, 30. Ps. cxxxiv,13ô. Juges, xi, 12,13,14, etc. SEIDE. Vny. Sidon, n» II.
I. SEIGNEUR (Dominus), nom qui convient à Dieu par excellence, et, en ce sens, il ne doit être donné, et il n'est jamais donné dans 1Écriture à quelque créature que ce soit. On donne quelquefois ce nom aux anges, soit qu'ils représentent la personne de Dieu, soit qu'on les regarde comme envoyés de sa part. On l'emploie aussi en parlant aux grands à qui l'on veut témoigner du respect ; mais jamais on ne donne à la créature le nom de Jehôvâ , quoiqu'on se serve quelquefois de ceux li'Adôni (mon maître, mon Seigneur), ou A'Èlôhtm. Voy. D. Calmet, Diction, de la Bible. Dergier, Dict.de tkéoi. Compar. nos art. AnôNAÏ , Elôhïm, Jeiiôva.
II. SEIGNEUR TEMPOREL. On appelait ainsi autrefois celui qui avait des vassaux et la principale autorité dans une paroisse, à raison des fiefs qui relevaient de lui. Les seigneurs temporels devaient protéger l'Église et les ministres, empêcher la profanation des jours de dimanches et de fêtes, etc. Us devaient aussi procurer de bons pasteurs à leurs vassaux, les assister dans l'indigence , etc., et ils péchaient gravement quand ils opprimaient l'Eglise et ses ministres, laissaient profaner les jours de féte, usurpaient les droits honorifiques qui ne leur étaient point dus, etc. Voy. Collet, Moral., t. V. Richard et Girand.
SEIGNEUX (Gabriel), seigneur de Correvon,
Îrotestant , né à I^ausaune, où il est mort en 776, fut président du tribunal criminel ecclésiastique, puis un des magistrats de la ville, où il concourut à fonder l'école de charité. U était correspondant de la Société d Angleterre pour l'avancement de la doctrine chrétienne. Parmi ses divers écrits , nous citerons :1» une Traduc~
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tion de la Religion chrétienne d'Addison, avec un Dùcours préliminaire et des Sotcs et Disserta' tiotts; — 2° Discours sur l'irréligion, par llaller, traduit de l'allemand; 1760, in-12; — 3° Lettres sur les vérités les plus importantes de la religion, trad. de l'allemand du même llaller, 1772, in-8°. Voy. les Siémoir. sur f éducation, la vie, fei ouvrages et le caractère de feu M. G. Seigneu.r de Correvon; Lausanne, 1776.^-8°. Michaud, ffra^r. m /< .
SEILER (Georges-Frédéric), né à Creussen, près de Baireuth.en 1733, mort l'an 1807 à Erlangen, où il professait la théologie, fut un des écrivains les plus féconds parmi les théologiens protestants. Le nombre de ses écrits est de 170; nous citerons seulement : 1° ses Abrégés de la Bible; — 2° Religion des enfants; 1772, a eu 18 édit.; — & Petit Catéchisme ; — frUBùt. abrégée de la religion révélée; — &> Lectures pour f habitant des villes et celui des campagnes. Tous ces ouvrages sont en allemand; mais ils ont été traduits en plusieurs langues; les quatre derniers ont eu autant de succès que le premier. Voy. Feller. Michaud, Biogr. univers.
I. SEIN (Sinus). Ce mot, en terme de religion, a différents sens, et il a donné lieu à diverses locutions, tant au propre qu'au figuré. Ainsi : 1° Tenir la main dans son sein, c'est ne point agir, et c'est l'attitude ordinaire des gens oisifs; 2» Porter dans son sein, c'est aimer tendrement, comme font les mères et les nourrices ; 3° Cacher dans son sein , est pour conserver soigneusement en son cœur ; 4° Recevoir dei présents du sein, c'esl les recevoir en secret; a0!' Epouse du sein signifie l'épouse légitime, elc. Voy. Richard et Giraud. Bergier, Diction, de théol. Compar. les art. suivants , et SiM's.
II. SEIN D'ABRAHAM. Vo,/. Limbes
III. SEIN DE LA GLOIRE, en terme de théologie, c'est le ciel, le séjour des bienheureux.
IV. SEIN DE L'EGLISE. On nomme ainsi la communion de l'Église catholique romaine.
I. SEINE (Saint), abbé, né à Maymont, en Bourgogne , mort le 19 septembre , vers l'an 580, s exerça de bonne heure au jeûne et à la prière, et se priva du commerce du monde. Il entra ensuite dans le clergé de Maymont, sous la conduite du curé, nommé En-itiufr, qui l'élan au diaconat à l'âge de quinze ans , et au sacerdoce à l'âge de vingt ans. Il passa quelques années dans le monastère de lléomé, ou Moutier-Saint-Jean, dans le pays d'Auxois, sous la discipline du saint abbé Jean, et retourna ensuite dans le voisinage de son pays, où il bâtit un monastère dans un lieu affreux nommé Segestrc, à cinq lieues au deçà de Dijon, et qui subsiste encore de nos jours sous le nom de Snnii-Seiuc. Ce fut la qu'après avoir travaillé pendant plusieurs années à la sanctification de ses disciples, il mourut comblé de mérites. Adon et INuard parlent de saint Seine sous le nom de saint Stgon, Sigo et Stgonus. Il en est fait mention dans le Martyrologe romain moderne sous celui de Seipumus, que l'on croit être le véritable. Voy. saint Grég. de Tours, De la Gloire des confesseurs, c. i.xxxvih. D. Mabillon, /" Siècle bénédir t. Compar. l'art, suiv.
II. SEINE (SAINT-), en latin Sanclu» Segunnu.*, abbaye de l'Ordre de Saint- Benoit située dans la Bourgogne, au diocèse de Langres, à cinq lieues de Dijon. Elle fut fondée au W siècle sous l'invocation de Notre-Dame, par saint Seine , son premier abbé , sur la terre de Maymont, dans un lieu nommé Segestre qui appartenait aux parents du saint fondateur. Ce lieu, où il s'est formé un bourg, porte aujourd'hui le nom de Saint -Seine. Cette abbaye fut
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d'abord sous la règle de Sainl-Macaire,quc saint Seine y avait apportée de Moutier-Saint-Jean. On y introduisit ensuite celle de Saint -Benoit, et elle a fini par la réforme de la congrégation de Saint-Maur depuis 1648. Voy M Gullm Christ., tom. IV, col. 696. Compar. l'art précéd.
SEINES , en Dauphiné. Il y put un concile en 1207. l'oi/. Martenne, Thesaur. itov. Anecd., t. IV.
SEINT-GERMAN (Christophe), né à Skilton, prés de Coventrv. dans le Vvarwickshire, mort a Londres l'an 1540, s'acquit une réputation honorable dans le barreau de Londres par son savoir dans la jurisprudence , par sa probité et la générosité avec laquelle il exerça sa profession d'avocat. Il joignait à l'étude des lois celle de la théologie et des belles-lettres. Son application à lire la Bible et à l'expliquer aux autres le fit soupçonner d'être favorable aux nouvelles opinions importées d'Allemagne, ce qui lui valut l'éloge des écrivains de la réforme. On a de lui : 1° Dtahgui de fundamentis leaum Anglia* et de conscientia ; Londres, 1528, 1508,1604 et 1013, in-8°; — 2° Principia leyum Angliœ a gatlico sermone translata; 1546, in-8°; nomme cet ouvrage est joint au précédent dans l'édition de 1528, donnée par Seint-German lui-même , on l'en croit l'auteur; — 3° Du Pouvoir du clergé selon les lois; — 4° Tmité itour prouver aur le clergét ne peut point faire des lois; — 5° Traité de f Église et de ses droits; — 6° Traité des sacrements de l' Eglise; — 7° Apologie de Thomas More ; — 8° Dialogue concernant le jjouvoir du clergé et celui du peuple. Voy. Hichaud , Itiogr. univers., au Supplém.
L SÉIR , nom d'un Horréen dont la demeure fut à l'Orient et au midi de la mer Morte. dans les montagnes de Séir, où régnèrent d'abord ses descendants, dont Moïse adonné le dénombrement. Les descendants d'Esaii occupèrent ensuite ces montagnes, où demeurait leur père, lorsque Jacob revint de Mésopotamie. On ne sait aucune, particularité de la défaite des Horréens par Esafi, défaite dont parle Moïse. Vm,. Genèse, xxxu, 3; xxxm, 14; xxxvi. 8,9, 20, 21-30. Deutér., il . 12. 1 Paralip.. 1,38. Le Diction, de la théol. cathol.
II. SÉIR, montagne située sur les frontières de la tribu de Juda et de celle de Dan. Voy. Josué, xv. 10.
III. SÉIR (MONTAGNES DE). Moïse dit qu'il y a douze jours de chemin entro Horeh et Cadesbarné, par le chemin de Séir, ou plutôt en tournant autour de ces montagnes. Débora? dans son Cantique, dit que le Seigneur est sorti de Séir. Moïse dit encore que le Seigneur apparut à son |>euple a Séir, à Sinaï et a Pharan; ce nui prouve la situation qu'on a donnée d'abora à la demeure de Séir l' Horréen. Voy. Genèse, xiv, 6. Deut., 1,2; h, 1 , iv. 5, 8; xxxm, 2. Juges. v,4, etc. Le Diction, de la théol. cathol.
SÉIR A , qu'on lit au IV* livre des Kois, est une expression hébraïque qui signifie vers Séir, à Séir (ad, in Schir). Or Séir désigne ici les mêmes montagnes que celles dont il est question a l'art, précéd.
SÉIRATH, lieu où Aod se retira après avoir tué Eglon, roi desMoabites, qui opprimait Israël, et qui était près d'un endroit où il y avait des idoles ou des images. C'est apparemment de ces imagos nu'a voulu parler Joseph, en disant qu'il y avait dans la Syriade des colonnes chargées d'inscriptions faites avant le déluge; mais il n'y a rien de certain à ce sujet. Voy. Juges, m, 26*. Joseph.Antiq., 1.1, c. H et ni. D. Calmet, qui, dans son Dict. de la Bible, cite le passage de Joseph.
SEISSEL. Voy. Seyssel.
SEL (Sal). Dieu avait ordonné qu'on employât le sel dans tous les sacrifices (Levit., n, 13), et Jésus-Christ fait allusion à cette loi en parlant des peines des damnés (Marc, ix, 48). Le sel de la terre est apparemment la manie avec laquelle on fume les terres en certains pays (D. Calmet, Comment, sur Mut th.. v, 13). Le sel minéral est celui qui se tire des mines, et on croit que la femme de Loth fut changée en une statue de ce sel (D. Calmet, Diction, de la Bible). Le sel est le symbole de la sagesse (Marc, ix , 49. Coloss., iv, 6), de l'incorruption ou de la perpétuité (Nombr., xvm, 19. Il Paralip., xm, 5), de la stérilité (Job, IX, 45. Sophon., il, 9), et de l'hospitalité (I Esdras, iv, 14). La mer de sel est la mer Morte ou le lac Asphaltite; d'où vient que Moïse, parlant d'un sel brûlant, marque l'asphalte ou le bitume (Genèse, xjv, 3. Deutér., xxix, 23). On voit par Ézéchiel (xvi, 4), qu'autrefois on frottait île sel les enfants nouveaunés, apparemment pour la raison de santé dont parlent saint Jérôme, Galien et Avicenne ( D. Calmet, Diction, de la Bible). Le prophète Éliséc se servit de sel pour rendre potable l'eau de la fontaine de Jéricho (IV Rois, il, 21). Le sage met le sel au nombre des choses les plus nécessaires à la vie, et Job ne peux: pas qu'on puisse manger de ce qui n'est point salé (Ecclésiastique, xxxix, 31. Job, vi, 6). — Si le sel a été employé dans les sacrifices de l'ancienne loi, il l'a été aussi de tout temps dans l'Église chrétienne, qui, comme le prouvent les écrits de saint Augustin, en a toujours fait usage dans le sacrement du baptême et dans la consécration de l'eau bénite. Ainsi , quand il baptise un enfant, le prêtre lui met quelques grains de sel bénit dans la bouche, en demandant que le nouveau chrétien soit préservé de la corruption da péché, qu'il pratique la véritable sagesse chrétienne, qu'il soit nourri d'aliments divins, fortifié par la grâce, et conservé pour la vie éternelle. Le sel dont on se sert pour l'eau bénite est consacré par l'exorcisme et la prière. Bénit et mêlé à l'eau , il doit, suivant l'intention marquée dans la prière de l'Eglise, purifier l'eau, comme au temps d'Elisée, de tout ce qui peut nuire aux hommes et aux animaux, et briser la puissance de Satan , qui s'efforce de faire servir tout ce qui est dans la nature à la perte des hommes, afin que tous ceux qui useront de cette eau mêlée à ce sel consacré , jouissent de la santé du corps et de l'âme, et obtiennent les grâces du Saint-Esprit. Voy. le Dict. de ta théol. cathol.
I. SÉLA, fils de Juda et chef des Sélaïtes. Voy. Genèse, xxxvill, 5. Nombres, xxvi, 20.
II. SÉLA, ville de la tribu de Benjamin. On lit, dans l'hébreu, que Saùl fut enterré à Séla, dans le tombeau de Cis, son père. Voy. Josué, xvm, 28. Il Bois, xxi, 14.
III. SÉLA, siège épisc. de la première Augustamnique, au patriarcat d'Alexandrie. Un de ses évoques, Alypius, assista et souscrivit au premier concile général d'Éphèse. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. II, p. 551.
IV. SÉLA, terme hébreu qui se lit dans un certain nombre de psaumes et dans le prophète llabacuc (m, 3, 9, 13), et qui est diversement expliqué. Il faut convenir qu'il est bien difficile d'en assigner la véritable signification. Quant i nous, nous ne pouvons que répéter ce que nous avons dit en 1843, dans notre Lexicon Manuale hebraicum et chaidaicum , savoir, que le sens silence! repos ! parait préférable à tous les autres. Au reste on peut voir : G. Mattheson, £>lœutertes Selah; Ilamb., 1745. Michcalis, Supplém., p. 1760. Rosenmùller. Scholia in Psalm.,
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tora. I. p. lxvh, edit. 2. Noldius, Coucord. partien!, hebr., p. 940, editTymp. Herder, Geist der hebr. Poésie, tora. II, "p. 376. Eichhorn, Hiblioth. der bibl. litteratur., tora. V, p. 542 et suiv. Forkelius, Gesch. fier M usik., tom. I, p. 144. Gesenius, dans son Thésaurus, et aussi dans son Uxkfm manuate hebraicum et chaldakum ; Leipzig, 1833.
S EL A H I , mère d'Azuba, mère de Josaphat. Voy. II Paralip., xx, 31.
SELCHA. Voy. Salécha.
I. SELD (Georges-Sigismond), vice-chancelier de l'empire, né à Augsbourg en 1516, mort en 1563, se livra à l'étude du droit, de l'histoire, des mathématiques et de la langue grecque. Il se lit recevoir docteur en droit à Padouc , et revint dans son pays, où Louis, duc de Bavière, le nomma conseiller. Charles-Quint le nomma son conseiller en 1546, et, quatre ans après, son vice-chancelier. Seld a laisse quelques ouvrages, parmi lesquels nous citerons : Discursus de Carsaris et romani Pontifias potestate; 1618. Voy.
K. SELD (Jean -Christophe), théologien luthérien, né a Hilpershausen en 1612, mort à Cobourg l'an 1676, fut créé docteur en théologie à Wittemberg, en 1644, et surintendant de Rœrahild. 11 devint surintendant général, autiste, assesseur du consistoire et premier professeur du gymnase de Cobourg. 11 a laissé un certain nombre d écrits , entre autres : 1» Scrutinium articulorum fidei fundamentalium ; Cobourg, 1659, in-12; — 2° Topica calviniann, sive isagoge in theologiam calvinianorum j>olemicam nique exegetkam; Cobourg, in-12; — &Harmonia orthodoxiœ pauUna» in locis de prœdestinatione etiustificattone; ibid., 1644, in-4°; —4° Anti- Marceuius, hoc est refutatio protestationis rhristianct et salut aris, in sola retigione catholica assecurata ah Henrico iiarceltio; ibid., 1649, in-12; — 5° Theologiœ marcellianœ et hœreticœ Parallelismus gemtnus; ibid., 1651, in-12; — 6° Prodromui theologiœ acromaticas prœexhiltens maximas et axiomata generalia, juilicio logico, phi/oiogico et theologico formando et connrmando inservieniia; ibid., 1671, in-4*. Voy. Moréri, édit. de 1759. Richard et Giraud, qui donnent la liste de ses autres ouvrages.
SELDEN (John), en latin Seldenwt, célèbre jurisc. anglican, né à Ssalvington, dans le comté de Susse x, en 1584, mort à Londres l'an 1654, a non - seulement excellé dans la science du droit, mais aussi dans la connaissance de l'antiquité sacrée et profane, et a été un critique tres-judicieux. 11 eut des emplois considérables, et il aurait pu être élevé aux plus grandes places d'Angleterre, s'il n'eût renoncé aux vues d'ambition pour se livrer à l'étude. Grotius avait coutume de l'appeler la gloire de t Angleterre. On a de lui, en latin et en anglais, un grand nombre de savants ouvrages, doiit la plupart imprimés à Londres, et qui ont été recueillis et publiés après sa mort par D. Wilkins, sous le titre de Opéra omnin; Londres, 1726, 3 vol. in-fol. On a imprimé, en anglais, un recueil des paroles remarquables de ce savant, intitulé Setdiana. Nous devons remarquer que les ouvrages suivants ont été mis à Y Index , savoir : De Jure natura/i et Gentium , juxtn disciplinam Hebrœorum, Itbri Vil; — De Synedriïs, et Prœfecturis juridicis veterum Hebrœorurn , libri très (decr. 15 jan. 1714); — De Successionibus ad leges Hebrœorum, in bona defunctorum; — Uxor hebraica, seu de nuptiis et divortiis ex jure ririH veterum Hebrœorurn libri très; — De Sucin pontificatum Hebrœorum libri duo.
(Decr. 7 febr. 1718.) Vot/. la Notice qui est à la téte de l'édit. de Wilkins. ChaufTepié, Vont-. Diction, histor. Moréri, édit. de 1759. Ladvocat, Diction, histor. portât. Feller. Michaud, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
SÉLÉBIN. Voy. Salébim.
SELEG, Ammonite, un des héros de l'année de David. Voy. II Rois, xxm, 37. I Paralip., xi , 39.
SÉLEMIA. de la race des prêtres , fut établi par Néhémie pour avoir l'inspection sur les prémices et les décimes. Voy. Il Esdras, xvii. 13.
SELÊMIAt) . un des descendants de Bani, et un des Juifs qui furent obligés de renvoyer les femmes étrangères qu'ils avaient épousées pendant la captivité, en violation de la loi. voy. 1 Esdras. x, 41.
SÉLÉMITH, fils de Zéchri, descendant d'Éléazar, fils de Moïse, garde des trésors du temide. Vou. I Paralip., xxvi.26.
SELEMSÉL A ou SÉNEMSËLA , ancien évéché de la province Carthaginoise Proconsulaire d'Afrique, sous la métropole de Carthagc ; d'autres disent qu'il appartient à la province de Numidie. C'est le même que Duœsencpsn/itanœ , et, dit de Conimanville, par corruption, Duassedemptai. Félix , un de ses évèques , assista au concile de Carthage, et Crescomiis, un autre de ses évêques, se trouva à la conférence de Carthage de 411. Voy. de Commanville, /» Table a/phaUt., p. 212. Etienne- Antoine Morcelli, Afric(fchristiana,tom. I.Gaet. Moroni, vol. LX1II, p. 292-293.
SÉLENE , ville maritime de la Cilicie aspera ou montagneuse , située à l'embouchure du fleuve du même nom. Trajan étant mort dans cette ville, on la nomma depuis aussi Trajanopi/lis. Les Notices en font un évéché d'Isaurie, au diocèse d'Antioche. On en connaît quatre évêques , dont le premier. Néon , assista au I*r concile général de Constant inople. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. II, p. 1019. Terzi, Siria sacra, p. 122. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LX III, p. 293.
SÉLEPH, père dHanun. Voy. II Esdras, m, 30 Conipnr. Hanun.
SELÉRING. Voy. Sérémc.
SÉLÉTHAÏ, fils de Séméi , et un des descendants de Benjamin. Vou. I Paralip., vm, 20.
I. SÉLEUC1E, ville de Syrie sur la Méditerranée où saint Paul et saint Barnabe s'embar-
3 lièrent pour aller en Chypre. C'est la même ont il est parlé au I" livre des Machabées, XI, 8. Voy. Actes, xiu. 4.
II SEL EU G IE, ville de la Gaulanite située sur le lac Séméchon. Voy. Joseph, Antiq.,\. XIII, c. xxm ; l. XVIII, c. m, et de BelloJud., LUI, c. xxv. I. IV. c. i.
III. SÊLEUCIS, nom que le roi Seleucus donna à la ville de Gadara, située au delà et à l'orient de la mer de Tibériade. Compar. Gadara.
IV. SÉLEUCIE , capitale du diocèse de Chaldée, fondée sur la droite du Tigre par Selcucus- Nicator, roi de Syrie, après la destruction de Bahylone. Comme il y avait tout prés de Séleucie une autre ville nommée Ctésiphon, on regarda dans la suite ces deux villes comme n'en faisant qu'une, qu'on nomma Al-Modaim ou
' Modabn , qui signifie les deux ville* ou deux vil/es. Séleucie avait été le siège d'un archevêque dépendant du patriarcat d Antioche; elle le fut aussi des catholiques ou patriarches chaldéens; mais ayant été ruinée par Almansor, second calife dés Abassides, les catholiques de Chaldéc établirent leur siège à Bagdad. Je pre-
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mier évêque <le Sélenrie est saint Thaddée ou Addée. un des soixante-douze disciples envoyés en Orient par l'apôtre saint Thomas. Les Chaldéens le mettent à la tète de leurs catholiques; mais il n"est pas sûr qu'il ait été à Séleucie, et qu'il ait fonde cette Église. 11 y a eu deux conciles tenus à Séleucie : l'un en 359, qui n'a pas été reconnu, et l'autre en 410. Aujourd'hui Séleucie est un archevêché in jxtrfifms ayant plu- Sieurs évéchés également M fiartilnts pour suffragants. l 'oy. Lequien. Oriens Christ., tom. Il , p. 110*2 et suiv. Le l\ Mansi, Supp/ém., tom. I, col. 259, 285, etc. Joseph-Louis Âssemani, De Catholms seu Patriarchis Chaldœorum et nestftrianorum Commentarius historico-chronolngicv*; Rome. 1775. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LXI1I, p. 293-295. L'Enn/c/o/.. cathol., t. IX, p. 113 et 118.
V. SÉLEUCIE. ville épisc. de la première Svrie, sous la métropole d'Antioche et itu diocèse d'Antioche. Elle fut surnommée Pierin et Seleucia ad marc, à cause «le sa situation sur le mont Pierius, à l'embouchure du fleuve Oronte. riine et Strabon en parlent, et saint Luc en fait aussi mention dans les Actes des Apôtres (xiii, 4). Elle est connue aujourd'hui sous le nom de Séleucie-Jel/ter, à dix milles d'Antioche. Elle fut érigée au V siècle, et elle devint au XII* archevêché honoraire. D'autres font remonter son érection beaucoup plus haut, en lui assignant pour premier évêque Dosithée 1", qui Siégeait dans le m» siècle, et qui a écrit contre les sabelliens, les praxéens et les heraiogéniens. Séleucie est encore un évêché arménien des jacobites. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. II, p. 778. De Commanville, /" Table alphnbét., p. 213. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LX11I, p. 208.
VI. SELEUCIE, ville premièrement de la Cilicie Trachée, au diocèse d'Antioche, et ensuite métropole de la province d'Isaurie, bâtie par Seleucus Nicator, près du fleuve Calycadnus , sur la côte. Elle subsiste encore sous le nom de Séleschie , au milieu de ses ruines. On en connaît dix évêques, dont le premier. Agapet ou Agapius, assista au I,r concile de Nicée et a celui d'Antioche. On trouve aussi quelques évèques latins de Séleucie sous le patriarcat d'Antioche. On en connait trois, dont le premier, Pons, dominicain, fut nommé en 1345. Voy. Socrat., Hist eeelri., 1. II. Lequien, Oriens Christ., tom. II, p. 1010, et tom. III, p. 1182. Baronius. Annal. De Gommanvillc, Tahlv nlphaUt., p. 212. Richard et Giraud. Tillemont. Godeau, Hist. écriés.
VIL SÉLEUCIE, ville épisc. de la Pisidie, sous la métropole d'Antioche. au diocèse d'Asie, située près du mont Taorus . suivant Théodnret. Elle est surnommée Ferrai dans la Notice d Hièrocle. On en connait sept évèques, dont le premier. Artémon, fut, dit Lequien, ordonné par saint Paul. Les ménologes dos Grecs en font mentioti le 27 mars. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. I, p. 1053. Richard et Giraud.
VIII. SÉLEUCIE, ville épisc. de la deuxième Syrie. Voy. Sêi.eicobel.
SELEUCIENS. hérétiques qui avaient embrassé les doctrines de Seleucus et d'Hermias,
Fhilosophes de Galatie. Seleucus parut vers an 3^0, et adopta les erreurs d'Hermogène et celles d'Andée, qui enseignaient l'un et l'autre : 4° que Dieu était la matière éternelle, qu'il avait un corps, et qu'il était l'auteur du péché ; 2° que Jésus-Christ n'avait pris un corps qu'en apparence, et l'avait ensuite laissé; 3° que la béatitude consistait uniquement dans les plai-
sirs de la chair; !• qu'il n'y a point de résurrection, ou qu'elle n'est autre chose que la génération continuelle des hommes. A ces erreurs Seleucus ajoutait que l'àme n'étant qu'un fen animé qui avait été créé par les anges, il fallait baptiser les hommes avec le feu. Voy. August., flores., lix. Philastre, Catai. haeres. Sanderus, Haies., lxxxii. Pratéole, Elenchus hœretvormn omnium. Le P. Pinchinat, Diction.
SÉLEUCOBEL ou SÉLEUCIE, ville épisc. de la deuxième Syrie, au diocèse d'Antioche, sous la métropole d'Apamée, située près du mont Belus. On en connait sept évêques, dont le premier, saint Quintilien,est mentionné au 16 novembre dans l'ancien ménoloce. Voy. Lequien. Oriens Christ., tom. II, p. 919. Richard et Giraud. Gaet. Noroni, vol. LX1II, p- S9B.r
I. SELEUCUS, père de ce Demetrius qui sortit de Rome avec un petit nombre de gens pour se rendre maître du trône de ses pères. Voy. I Machab., vu, 1,2.
IL SELEUCUS, roi d'Asie, qui fournissait de ses revenus aux dépenses nécessaires au ministère du temple. Voy. II Machab., ni, 3.
III. SELEUCUS NICATOR . roi de Syrie, chef de la race des Séleucides. Joseph dit qu'il eut beaucoup de considération pour les Juifs qui étaient dans ses États, et qu'il leur accorda le droit de bourgeoisie dans les villes qu'il bâtit, et en particulier dans Antioche, capitale de Syrie. Voy. Joseph., Antia., 1. XII, c. m.
IV. SELEUCUS PHILOPATOR, qui envoya Héliodore pour piller le trésor du temple. Voy. Il Machab., v, 18.
V. SELEUCUS, hérétique. Voy. Sélevciens
SELGE, colonie de Lacédéraoniens et siège
épisc. de la première Pamphylie, sous la métropole de Side, au diocèse d'Asie, érigé en archevêché avant l'an 869. On en connait quatre évèques, dont le premier, Uranion, assista au concile de Nicée. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. I, p. 1012. Richard et Giraud.
SELIGENSTADT, lieu situé près deMayence, et où l'on assembla, en 1022, im concile (Concitium Salegunstadwase). Aribon, archevêque de Mavence, y présida, et l'on y fit vingt canons de discipline. Voy. Labbe, tom. IX. Richard et Giraud.
SÉLIM , ville de la tribu de Juda. Voy. Josué,
SÉLINCOURT(SWi>»c«Wm), abbaye de l'Ordre de Prémontré, était située dans un bourg du même nom , en Picardie , au diocèse et à sept lieues d'Amiens. Elle fut fondée en 1131, par Gauthier Tyrel, seigneur de Poix. On la nommait communément Sain te- Larme, à cause d'une larme de Notre- Seigneur qu'on dit avoir été apportée de la Terre-Sainte par Bernard Guillaume de Soissons, seigneur de Moreuil, en 12(X>. loy. la (iallia Chrut., tom. X, col. 1307.
SÉLIS (Nicolas-Joseph), littérateur distinguo, né à paris en 1737, mort l'an 1802, outre «ai grand nombre de Dissertations littéraires et de plusieurs ouvrages également littéraires, il a laissé : 1° Relation de lu maladie, de la confrvsion de Voltaire; 1778; elle eut trois éditions, dans la même année; — 2° Lettre tTmvrre rhfamille sur les petits spectacles; 1787 ; — 3° Lettre à un éréque sur les curés de campagne ; 1790; — 4° Lettres écrites de fa Trappe par un novicr : 1788, in -12. Voy. Feller, Biogr. univers.!* Nour. }k«tjr. tjènèr.
SÉLlVRÉE (Setybria ou Selymbria), viHe épisc. de la province d'Europe, sons Heraclée . au diocèse de Thrace, érigée ensuite en métropole. Elle est située à cinquante milles au coU-
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chant de Constantinople, et à vingt-cinq de Pé* r ml lie. Elle s'appelait d'abord simplement Sélyn, mais on y ajouta ensuite le nom de Brin, qui signifie ville en langue thracienue. Cette ville a eu dix -neuf évôques, dont le premier, Théophile, fut transféré à l'église d\\pamée d'Asie. Sélivrée a eu, en outre, dix évéques latins, dont le premier, N.~, siégeait en 1207. Sélivrée a eu aussi un archevêché in partihus sans suffi a gants, et aujourd'hui c'est un simple évéché ni parttbus sous le patriarche de Constantinople. Voy. Lequien, Oriens Christ., t. I, >. 1137, et tom. III, p. 963. De Coramanville , » Table olphabél., p. 213. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LXllI, p. 298.
I. SELLA, femme de Lamech et mère de Thubal-Caïn et de Noéma. Voy. Genèse, iv, 21, 22. Compar. Lakech, n° I.
II. SELLA, nom du lieu où Joas, roi de Juda, fut assassiné. Vot/. PV Rois, xil, 20.
SELLAI , un des chefs de la tribu de Benjamin. \'<>y. Il Esdras, xi , 8.
SELL AN. !'«»/. Lanvza, n° I.
S ELLE M. fîlsdeNephthali. chefdc la grande famille des Sellémites. Voi/. Nombres, xxvi, 49.
SELLÊMITES. Voy. l'art, précéd.
SELLES. liU d'Hélcm, de la Iribu d'Aser. Voy. I Paralip., vu, 35.
SELLIER (Osmont du), capucin, nommé en religion le Père Tranquille de liayeux, mort vers 1770, embrassa les principesde Port-Royal. Son attachement à cette cause lui fit quitter son Ordre en 1725, pour aller en Hollande se réunir aux appelants qui s'y étaient réfugiés. On a de lui : 1° Instruction théologique , en forme de catéchisme, sur les promesses faites à l'Eglise; Utrecht, 1733, in-12; — 2» Éclaircissement de
plusieurs difficultés touchant tes conciles généraux; Amsterdam (Rouen), 1734, in-12; la Francf littéraire attribue cet ouvrage à du Sellier, I Mm- Ladvocat, au chanoine Legros; — 3° Justification des discours de r Histoire ecclésiastique de Fleury; 1736, 2 vol. in-12- on sait ~ e le neuvième Discours sur les libériez de
lise gallicane a été condamné par la S. i regation de Y Index, avec les notes qui y
Congrégation de 1 Index, avec les notes qui y sont jointes (decr. 13 febr. 1725); — 4° Réponse à la Bibliothèque janséniste, avec des remarques sur la Réfutation des critiques de M. Bayle: Nancy (Paris), 1740, in-12; — 5" Examen de l'instruction pastorale de Mvr l'archevêque de Cambrai. Voy. Feller, Biogr. univers.
I. SELLUM, tds de Jabès, ou peut-être natif de Jabès, tua en trahison Zachanc, roi d'Israël, et usurpa son royaume ; mais il ne le ^arda qu'un mois. Voy IV Rois, xv, 10, 11,12, etc.
II. SELLUM , fils de Thécué ou natif de Thécué , mari de la prophéte^se Holda , qui vivait sous Josias. roi de Juda. Voy. IV Rois, xxu, 14.
III. SELLUM, fils de Sisamoï et père d'Icainias, de la tribu de Juda. Voy. 1 Paralip., il, 40.
IV. SELLUM, fils d'un nommé Saùl, et père de Mapsam, de la tribu de Siméon. l oi/. 1 Paralip., iv, 25.
V. SELLUM, quatrième fils de Josias, roi de Juda. C'est le même que Joachaz, mené prisonnirr en Egypte. Voy. IV Rois, xxxil, 30, 31, 31. I Paralip., m , 15.
IX. SELLUM, nis d'Alohé. Voy. Esdras, m, 12. Compar. A loué
X. SELLUM, fils de Cholhosa, prerniei du bourg de Maspha , rétablit à ses frais la porte de la fontaine à Jérusalem , après le retour de la captivité. Voy. II Esdras. lit, 15.
SELMAl, dont les fils revinrent de la captivité avec Zorobabel. Voy. Il Esdras, vu, 48.
I. SELMON , montagne près de Sichem, dans la tribu d'Ephraim. Il est parlé de la neige du mont Selmon au psaume lxvii , 15. Voy. Juge», IX, 48.
II. SELMON L'AHOHITE, un des plus vaillants guerriers de l'armée de David. Voy. Il Rois, xxiu,28.
SÉLOMITH , dont les fils revinrent de Babylone avec Esdras. Voy. Esdras, vin, 10.
SELVA CAND1DA . évéché d'Italie. Voy.
Porto.
SELVE ( Zacharie ), récollet, professeur en théologie de la province de Toulouse, a laissé : 1° Annus ajtostolicus pro Mo Adventu; Paris, 1711, in-4°; — 2° Pro tempore Quadragesimoj ; 1713, 2 vol. in-4°; — 3° Pro omnibus Domimcis totius anni: 1710, 3 vol. in-i°; — 4° Concinns de sanctis; 1713, 4 vol. in-4». Ces ouvrages ont
Saru à Liège, 9 vol. in-8°, et à Venise, 1725, vol. in-fol. Voy. le P. Jean de Saint-Antoine, Btb/inth. unir. Francise, tom. III, p. 162.
II. SELYBRIA ou SELYMBRIA. Voy. Séli
VBKK.
SEM , fils de Noé , né avant le déluge , mort âgé de six cents ans. Nous le regardons comme l'ainé de Japheth aussi bien que «le Cham, parce que l'Écriture le nomme constamment le premier des trois frères. Quant au mot Yalné , qui se trouve immédiatement après Japheth (Genèse, x, 21), il ne saurait faire une difficulté sérieuse, parce que tout hébraisant doit reconnaître qu'il peut se rapporter à Sem aussi bien et même mieux qu'à Japheth. Ce que l'Écriture nous apprend de plus remarquable au sujet de Sem, est l'horreur qu'il lit paraître de limpudicité de Cham , la bénédiction que lui donna Noé, la prérogative d'avoir été un des ancêtres de Jésus-Christ, et la conservation du culte du vrai Dieu dans sa postérité. Ses descendants, selon la Genèse, furent les Araméens, les Êlyméens (Perses), les Assyriens, les Chaldéens et les Lydiens (de l'Asie Mineure), les Hébreux, et une partie des Arabes. A la vérité, le savant Georg.-fJened. W'iner s'inscrit en faux contre cette généalogie des descendants de Sem, par la raison que les langues des Sémites diffèrent essentiellement de celles des Perses, des Assyriens, etc., tandis que d'autres peuples, comme les descendants de Cham , parlent l'idiome sémite. Mais d'abord, quand cette difficulté de linguistique serait aujourd'hui pour nous insoluble, elle ne suffirait pas, en nonne critique , pour donner un démenti à un historien aussi grave , aussi instruit et aus»i rapproché des faits que l'était Moïse. En second lieu, tomme l'a si judicieusement observé Guillaume de Humboldt : « Des études ethnographiques positives, appuyées sur une connaissance solide de l'histoire , nous apprennent qu'il faut apporter une grande circonspection dans la comparaison des peuples et des langues. La sujétion , une longue communauté de vie, l'influence d'une religion étrangère, le mélange des races, même quand le nombre des envahisseurs, plus puissants et plus cultivés, est très-inférieur, ont produit un grand et même phénomène dans les deux continents, savoir, que des familles de
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langues tout a fait différentes se trouvent dans une seule et même race , et que les idiomes de la même souche se rencontrent chez des peuples d'origine différente. » Quant à la longue vie de Sem, elle est loin de présenter un mythe, comme l'ont prétendu des critiques de ces derniers temps. L'autorité historique la plus respectable en établit la vérité; et, d'un autre côté, nous croyons avoir prouvé nous-mème la possibilité de la longue existence des anciens patriarches par des arguments physiologiques incontestables. Nous nous bornons donc a renvoyer le lecteur à l'article Longévité des patriarches antédiluviens. 11 y a des ouvrages qui portent le nom de Seni, mais ils sont supposés. On dit qu'il enseigna la manière de compter les mois et les années, et qu'il composa des livres à ce sujet. On lui attribue encore plusieurs prophéties, l'invention de l'astronomie, l'établissement de plusieurs lois politiques, le psaume r.ix», etc. Voy. Genèse, v, 31; vm, 13; IX, 23,25. 1 Paralip., i, i, etc. D. Calmet, Diction, de ta Bible , et Comment, sur ta Genèse, ch. v. Le B. P. Scipion Sgainbat, Archiv. Vct. Testant. , I. I, p. 165. D. Ceillier, Hist. des Aut. mer. et ecclès., tom. I , p. 409. Georg.-Bened. Winer, BiUisches Bealwœrterbuch, art. S Eli. Ch. Guillaume de Humboldt, Cosmos, tom. I.Jos.- Frid. Schelling, dans sa Dissertation particulière intitulée : Ueber die Getntrtsf<dge der Strhne Sotih, et citée par Rosenmûller, qui, dans ses Scbolia in Genesin, x, 21, prouve par de bonnes raisons grammaticales que Sem était l'ainé des fils de Noé.
SÉMAATH . mère de Josachar, comme on lit au IVe livre des Rois (xn, 21), est appelée dans le II* livre des Paralipomènes (xxiv, 26) Semrnortth t'Ammande, mère de Zabad. Il est
ftrobable que Josachar et Zabad représentent e même personnage sous deux noms différents. L'Écriture nous fournit des exemples nombreux d'individus qui portaient plusieurs noms.
SÉMAÏA, lils de Séchénia, un des Juifs qui, après la captivité de Bahylone, travaillèrent à rebâtir les murs de Jérusalem. Voy. II Est! ras , III , 29.
SEMAINE. Les Hébreux avaient plusieurs sortes de semaines : 1° des semaines de jours,
?ui se comptaient d'un sabbat a l'autre , et qui (aient de sept jours (Genè>e, xxix, 27. 28); 2° des setnnines de semaines, c'est-à-dire les quarante-neuf jours qui s'écoulaient depuis la féte de Paque jusqu'à celle de la Pentecôte (Voy. PENTtcôTE); 3° des semaines d'années, <^ui se comptaient d'une année sabbatique a 1 autre, et qui étaient de sept années (iJévit.. XXV ); 4° enfin des semaines de srpt fois sept années ou de quarante-neuf ans . qui se comptaient d'un jubilé à l'autre. L'historien Joseph fait encore mention d'une période de douze années jubilaires, c'est-à-dire de six cents ans, mais les Livres saints n'en parlent dans aucun endroit. Voy. D. Calmet , Dissertât, sur la chronologie des Hébreux, à la tète du Commentaire sur la Genèse. J.-B. Glaire, Introduction, etc., tom. II, p. 175, 176, 373. Joseph, Antiq., I. I, c. m.
I. SEMAINE SAINTE, dernière semaine du Carême, où l'on célèbre les mystères de la Passion et de la mort de Nôtre-Seigneur. On l'appelle aussi grande semaine, soit parce qu'elle est terminée par le grand dimanche de l'aques, auquel elle sert de préparation, soit à cause de la grandeur des mystères qu'on y célèbre. On la nomme aussi la semaine pénale et laborieuse, la semaine d'indnlgenr . la semnin>- a><th*n*iQ>i»,
'jours de douleurs , jours de croix , jours de supplice. Elle est encore appelée la semaine de la jtfrophagie , parce qu'on n'y mangeait que des choses sèches sans aucun assaisonnement. On y pratiquait aussi beaucoup d'autres mortifications. On ne travaillait point, on ne rendait point la justice, et on la passait presque tout entière à l'église. Le premier jour de cette semaine, ou le dimanche des Rameaux, autrement Pâques fleuries, est destiné à honorer l'entrée triomphante de Jésus-Christ dans Jérusalem. Le mercredi saint, ou grand mercredi, est consacré d'une façon particulière à la Passion de Jésus-Christ, farce que les Juifs s'assemblèrent ce jour-là pour délibérer des moyens de le faire arrêter et de le faire mourir. Le jeudi saint ou grand jeudi, ou jeudi absolu , on célèbre le lavement des pieds, qui fait le sujet de l'Évangile de ce jour, l'institution de la divine Eucharistie, et l'absoute ou la réconciliation des pénitents, la bénédiction des huiles et du chrême , qui se fait pour l'usage des sacrements. Enfin le vendredi saint, ou grand vendredi , on s'occupe spécialement du mystère de la Passion et de la mort de Jésus -Christ. Voy. Thotnassin . Traité drs Fêtes, I. II, ch. xiv. Beigicr, qui, dans son Diction, de théol., rapporte un beau passage de saint Chrysostome sur la semaine sainte. L'abbé Jacquin et Duesberg, Diction. d'Antiquités chrétiennes. Le Diction, de la théol. en t Intl.
II. SEMAINE SAINTE se dit d'un livre qui contient l'office qu'on dit dans l'Église pendant la semaine sainte.
SEMAINIER (Hebdomadarius) , religieux ou chanoine qui est chargé de faire l'office divin pendant la semaine. Dans l'église cathédrale de Rouen, aucun chanoine ne passe devant le semainier, et autrefois, dans la même église, celui-ci demeurait et couchait , durant sa semaine , dans une chambre à côté de la sacristie, pour être plus uni à Dieu , et mieux disposé à lui offrir ses prières et ses sacrifices pour le peuple. Dans la cathédrale de Sens, le semainier était toujours en habit d'église, excepté le surplis, et ne sortait point du cloitre. Voy. Moléon , Voyage liturg., p. 173, 356 et 337. Richard
SÊMARITH, mère de Jozabad. Voy. II Paralip,, xxiv, 26.
SEMATHÉENS (Semathei): ce sont probablement les habitants de Sama , ville de la tribu de Juda. Voy. Josué, xv, 26 I Paralip., H, 53. D. Calmet , Diction, de la ftibte.
SEM BIENS, disciples de Sembe ou Sembie, qui condamnait l'usage du vin comme mauvais en soi, et la vigne comme une production de Satan et de la terre. 11 niait aussi la résurrection des morts, et rejetait tout l'Ancien Testament. Voy. saint Augustin, Hœres. XXIV. Jovet. Histoire des religions de tous les royaumes du monde, tom. Ii p. 40.
SEMBLIN ou SEMBIN, SIMILIEN (Saint), en latin Similiatts et Similianus , évéque de Nantes, vivait dans le iv» siècle. Il n'est connu
3uc par le culte qu'on lui rend , et par ce qu'en it saint Grégoire de Tours , qui en parle comme d'un illustre confesseur, qui avait de son temps une église dans la ville de Nantes, et qui . du temps de Clovis I", joignant ses prières a celles de saint Donatien et de saint Rogatien , avait garanti la ville d'une irruption et d'un siège de la part des barbares. On fait sa féte le 16 juin.
SEMÉBER, roi de Seboïra. Voy. Genèse, xiv. 2.
SEMECA ( Jean), qu'on trouve fréquemment
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cité sous le nom latin do Joannes Teuton ico, mort vers l'an 1269, était un jurisconsulte allemand fort estimé. Il fut prévôt de l'église de Saint- Etienne d'Halberstadt, et interpréta le Décret dans cette ville. Il réforma ausi les gloses qui avaient été publiées avant lui sur le Décret, et en ajouta plusieurs de sa composition. On a de lui : une Somme Tort estimée. On a ses observations dans l'ouvrage intitulé : Antiyuce Decretalium Collectiones;\o Bernard i Papiensis prapositi; — 2° Jmnnis Waliensis ; — 3° Bernard i Cumpostcllam ; — 4° Constit. Lateranensis co/icihï sub Innorentio III, a Petro Beneventano contexte , ac scholiis Joannis Teutonici et aliorum illustrait*, etc.; Paris, 1621, in-fol. C'est l'édition de Charles Labbe, où l'on trouve ses corrections , celles d'Antoniui Augustinus et de Jacques Cujas. Voy. Panzirol , De Claris legum Interpretib., 1. III, c. vi. Taisand, Vies des juliscons., p. 512, 513, 2* édit.
SÉMÉCHON ou SAMOCHON.lac au travers duquel passe le Jourdain. 11 a soixante stades de long et trente de large ; c'est-à-dire qu'il a environ sept mille cinq cents pas de long , et trois mille cinq cent cinquante de large. Quelques-uns, comme Serrarius, Bonfrere, Refend , etc., croient que c'est le lac qui est nommé dans Josué les eaux de Mcrom ou les eaux de lu hauteur, ou les eaux supérieures, et dans les Juges, le canton de Méromé. Mais D. Calmet pense , comme Eusèbe , que Mérom était près de Dothaîm, assez loin du Séméchon. Quoi qu'il en soit, il y avait des marais autour de ce lac. La ville de Hasor, où régnait Jabin , roi chananéen, était sur le Séméchon, et depuis on vit la ville de Séleucie. Voy. Josué , xi ,5, 17. Juges, v, 18. Joseph , Antiq., I. V. c. vi. De Bello Jud., 1. III , c. xvui; J. IV, c. i. Reland, Palœst. illust., p. 261, 273, 422. D. Calmet, Diction, de la Bible, et Comment, sur Josué, XI, 5.
SEMEGARNABU dans la Vulgate, et Semégarnabou dans le texte hébreu; terme persan
3ui signifie proprement glaive de Nebo, c'est-àire de Mercure, et qui désigne un général ou un grand officier de l'armée des Babyloniens. Voy. Jérém., XXXIX, 3.
I. SÉMÉI, second fils de Gerson et petit -fils de Lévi , chef de la famille des Séméites. Voy. Exode, vi . 17.
II. SÉMÉI. lits de Géra, parent de Saûl, célèbre par les insultes atroces qu'il vomit contre David, lorsque ce prince fut obligé de sortir de Jérusalem par suite de la révolte d'Absalom. David , quoique de retour en paix à Jérusalem après la défaite d'Absalom, ne voulut point exercer lui-même sur Séméi la vengeance qu'il méritait; mais il se contenta de recommander à Salomon de ne point laisser impuni un crime de ce genre, à cause du dangereux exemple
Sue pourrait donner une telle amnistie. Aussi alomon ayant donné à Séméi la ville de Jérusalem pour prison perpétuelle, et celui-ci en étant un jour sorti pour courir après quelquesuns de ses esclaves qui avaient pris la fuite, ce prince ordonna à Banaïas, fils de Joïada, de le tuer. On a reproché cette mort non-seulement à Salomon . comme un excès de sévérité . mais encore à David , qui n'aurait pas dù charger son fils d'une pareille mission après avoir pardonné lui-même pendant si longtemps, et avoir
Eromis l'impunité. Le docteur VV elle prouve trèsien que ce reproche n'est nullement mérité. « Mais David, dit-il, n'avait pas promis l'impunité d'une manière absolue, il avait seulement assuré à Séméi que lui , David , ne le ferait pas mourir. Il ne pouvait lui garantir une impunité
absolue, parce que le crime de Séméi était un crime commis non -seulement contre la personne de David , mais contre le Seigneur luimême, qui avait élu David pour être son représentant. A la fin de sa vie il désira que la justice à laquelle, dans la joie de son triomphe, il avait substitué la clémence, eût son cours conformément â la loi. Dès lors Salomon devient irresponsable . et ce qu'on peut lui reprocher , ce n'est pas une trop grande sévérité , mais trop d'indulgence; car le fait de Séméi avait mérité la mort, i» Voy. II Rois , xvi , 5 6, 7.8; xix. 16, 17, etc. III Rois,il,8, 9, 36,37, 39, 40, etc. Welte, dans le Dirtion.de fa t/iM. catbol.
III. SÉMÉI, dont il est parlé au III' livre des Rois (i, 1K), était probablement, comme Réi, un général des troupes de David ou un grand officier de sa maison.
IV. SÉMÉI , fils d'Onan, et un desrendant de Juda. Von. 1 Paralip .. li,28.
V. SÉMÉI , fils de Zachar, de la tribu de Simcon. Vf »t, I Paralip., îv, 27.
VI. SÉMÉI, fils de Gog, père de Micha, de la tribu de Ruben. Voy. 1 Paralip., v, 4.
VII. SÉMÉI. fils de Lobni, et un des chantres que David établit dans la maison du Seigneur. Voy. I Paralip., vi . 29.
' SÉMÉIA et SÉMÉIAS se disent indistinctement; mais, comme ce dernier parait le plus usité, c'est le seul que nous mettons dans les articles suivants.
1. SÉMÉIAS, prophète du Seigneur, envoyé a Roboara pour l'empêcher de poursuivre les dix tribus qui s'étaient soustraites à sa domination. Quelques années après il lui prédit encore l'entrée de Sésac, roi d'Egypte, dans Jérusalem ; mais il l'assura que le Seigneur ne le perdrait pas entièrement, parce qu'il s'était humilié en sa présence. Ce même prophète a écrit l'histoire do Roîtoam. C'est tout ce qu'on sait de ce Sémêias. Voy. III Rois, xii. 22, 23, etc.; xiv, 23, 26. etc. II Paralip., XII, 5, 15.
IL SÉMÉIAS, fils de Séchénias, de la race royale do Juda. Voy. I Paralip.. III, 22.
(IL SÉMÉIAS, (ils d'Hassub, lévite. Voy.
I Paralip., ix, 14.
IV. SÉMÉIAS , fils de Gabal et petit-fils d'Idithum. Voy. I Paralip., ix, 16.
V. SÉMÉIAS. de la race d Élisaphan, lévite , servait au tabernacle avec deux cents de ses frères , dont il était chef. Voy. I Paralip., xv, 8 et 11.
VI. SÉMÉIAS, fils de Nathanaël, secrétaire du temple. Vou. I Paralip., xxiv, 6.
VIL SÉMÉIAS, fils dOhédodom, lévite et portier du temple. Voy. I Paralip., xxvi, 4, 7.
VIII. SÉMÉIAS, fils de Romathi, avait l'intendance des caves du roi David. Voy. I Paralip., xxvn, 27.
IX. SÉMÉIAS , lévite, qui fut envoyé par Josaphat pour instruire le peuple dans les villes do Juda. Vf»/. II Paralip., xvn, 8.
X. SÉMÉIAS, lévite, de la race dldilhum, du temps d'Ezéchias. Voy. H Paralip., XXIX, 14.
XL SÉMÉIAS , prêtre sous le même règne d'Ézèchi.s. Vou. II Paralip., XXXI, 15.
XII. SÉMÉIAS. prince des Lévites, sous Josias. Voy. Il Paralip., xxxv, 9.
XIII. SÉMÉIAS, un des principaux d'entre ceux qui revinrent de la captivité avec Esdras. Voy. I Esdr., vm, 16; x, 21, 31, et pont-être
II Esdr.. vm , 4.
XIV. SÉMÉIAS. fils de Dalaïas, faux prophète qui, s'étant laissé gagner par Sanaballat et les autres ennemis de Néhémie, voulut on-
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gager ce dernier à se retirer dans le temple. Y ou. II Esdr., vi, i0.
XV. SÉMÊIAS, père de Dalaïas, un des princes de Juda du temps du roi Joakim. Voy. Jérém., xxxvi. 12.
XVI. SÉMÊIAS LE NÉHÊLAMITE fit son possible pour décrier Jérémie, qui était à Jérusalem pendant que lui demeurait à Babylone; mais Jérémie, de son côté, n'oublia rien pour détromper à son sujet les Juifs qui étaient en captivité, et le leur faire connaître sous son véritable caractère. Voy. Jérémie, xxix, 21, 25. 31, 82.
SEMLLIER (Jean-Laurent LE), prêtre de la Doctrine chrétienne, né à Paris, mort en 1725, professa pendant six ans la théologie a\ec beaucoup de sucrés. 11 se montra fort assidu aux conférences publiques qui furent établies, en 1697, au séminaire de Samt-Nicolas-du-Chardonnet, et y parla souvent avec distinction. On a de lui : 1° Ci m fère ares sur le mariage: la meilleure édition est celle de Paris. 1715, 5 vol. in -12, laquelle fut revue et corrigée par plusieurs docteurs de Sorbonne ; — 2° Conférences sur l'usure et sur la restitution; 1724, 4 vol. in-12; c'est la meilleure édition ; — 3° Conférences sur 1rs fiécités ;3 vol. in-12 ; — 4° ( 'ontereners ecclésiastiques sur plusieurs jioints de la morale chrétienne; Bruxelles, 1755, 4 vol. in-12; le 5* a paru en 1759; 5° Conférences ecclésiastiques sur le Décnloyue; Bruxelles, 1759, 4 vol. in-12. Voy. l'Éloge du P. le Semélier dans le Mr. rare de juillet 1725. Moréri , édit. de 1759. L'abbé Ladvocat , Diction, liislor. Richard et Giraud. Feller, biogr. univers.
SÉMER ou SOMER, nom de celui qui vendit la montagne de Somer, sur laquelle le roi Amri bâtit la ville de Samarie. Voy. III Rois, xvi, 24.
SÊMÈRIA, un des Juifs qui épousèrent des femmes étrangères pendant la captivité de Babylone. Voy. Esdr., x, 41.
1. SÉMÉRON, montagne de la tribu d Éphraïm devenue célèbre non-soulement par la ville de Samarie, qu'on y bâtit depuis, mais encore par la fameuse bataille qui eut lieu entre Jéroboam, joi d'Israël, et Abia, roi de Juda, et dans laquelle celui-ci tailla en pièces l'armée du premier, quoiqu'elle fût le double plus nombreuse que la sienne. La Vul^ate l'appelle ailleurs (III Bois, xvi, 24) montagne de Samarie. Voy. II Paralip.. xill, 4.
IL SËMÉRON, ville royale des Chananéens. Elle échut en partage à la tribu de Zahulon. Voo .losué, xi, 1 ; xii, 20; xix, 15.
SÉHERY (André), jésuite, né à Reims en 1031», mort au collège Romain l'an 1717, fut d'abord chargé d'enseigner les humanités, puis de professer la philosopliie à l'ermo, et ensuite dans le collège Romain. De là il passa à une chaire de théologie , qu'il remplit pendant trente ans, après lesquels if devint censeur des livres de Vas 'si v -tance de France, et théologien du R. P. général. Il a laissé divers ouvrages, dont les principaux sont : 1° Triennium phitosopl„cum; Rome. lt»82, 3 vol. in -4°, publié par J.-B. Passori, disciple de l'auteur, et Venise, 1723, avec des augmentations et des corrections ; — 2° L'incredulo senza sensn ; — 3° Difesa délia w ra re/igione contro il grosso volume di (liacoino Pueno, opalogista dei prétest rifornuitori e riformati: Brescia, 1710, in-4°; c'est la réfutation d'une Apologie des réformés, par Picenini, ministre] protestant de Suisse, en réponse à Ylncredulo , etc. Picenini répondit aussi à la Difesa par un nouvel écrit intitulé : II Trvmfo délia
vera religione ; Genève , 1712. Voy. Feller, Biogr. univers.
SEMI-ARIENSou DEMI-ARIENS, nom donné à ceux qui . du temps de l'arianisme , n'admettaient point le terme de consubstantiel, quoiqu'ils reconnussent aue le Fils était semblable en essence ou semblable en toutes choses au Père. On leur donna le nom de semi-ariens, comme n'étant qu'à demi dans les sentiments d'Arius. Cependant ils étaient encore subdivisés ; car les uns faisaient consister la ressem- I • I tnee du Fils au Père dans la seule volonté, et les autres dans la substance. Parmi ceux-ci, il y en eut plusieurs qui se réunirent dans la suite A l'Église catholique. Voy. D. Prudent Maran , bénédictin de Saint-Germain-des-Prés , Dissertât, sur les semi- ariens; 1722. Bergier , Diction, de théoi., au mot Ariens. L'Encyciop. cat/i' /., art. Semi-AhunismE.
SËMIDA, lils de Galaad , de la trihu de Manassés . et chef des Sémidaites. Voy. Nombres, xxvi, 32. I Paralip., vu, 19.
SEMIDOUBLB. Terme de Bréviaire qui se dit de l'office et des fêtes qui se célèbrent avec moins de solennité que les doubles, mais avec un peu plus que les simples. L'office semidouble aies premières et les secondes vêpres, et neuf leçons aux matines, mais on ne redouble pas Jles antiennes. L'office semidouhle se tait les dimanches et dans les octaves, et dans les fêtes qui sont marquées dans les calendriers ecclésiastiques pour semidoubles. Voy. N'oél- Laurent Pissot , Manuel catholique pour rinietligence île l'offre divin.
SEMIDALIENS ou SEMIDALITES , SEMI- DULITES, hérétiques qui parurent vers l'an 530. Ils étaient disciples de Semidalius, philosophe d'Orient, et partisan des erreurs île Sévère, faux évêque et chef des Sévériens, dits les corruptibles , parce qu'ils disaient que le corps de Jésus-Christ était corruptible, ei sujet aux passions charnelles. On confond les semida liens avec les harsaniens, parce qu'ils s'étaient unis avec eux, et avaient les mêmes maximes. Voi/. Damnscène, De Hœres., I. III. Baronius, ann. 435, nu 11. Bergier, Diction.de Ihéol., au mot Bahsamens.
SLMINA, évéché de la province proconsulaire d'Afrique sous la métropole de Carthage. Florent, son évéque, fut exilé, l'an 1134, par Huneric, roi des Vandales, avec les autres évéques catholiques de sa province, pour n'avoir pas voulu approuver les erreurs des donatistes a la conférence tenue par le roi à Carthage. Vou. Morcelli, Africa Christiana, tom. L De Commanville, I™ Table aluhabét., p. 213. Gaet. Moroni, vol. LXIII, p. 308.
SEMINAIRE. Ce mot sert à désigner cinq sortes d'établissements. Ainsi on appelle séminaires : 1° les maisons de retraite pour les ecclésiastiques infirmes; 2* les maisons où on prépare des sujets pour les missions étrangères; 3° la maison où les Filles ou Sirurs de fa chanté, fondées par saint Vincent de Paul, font leur noviciat; 4» les pensionnats, appelés plus spécialement petits séminaires, où l'on élève les jeunes enfants ou les jeunes clercs destinés à l'état ecclésiastique; 5° enfin les grands séminaire* proprement dits, et dans lesquels les jeunes gens qui se destinent au saint ministère sont instruits de ce qui concerne les études théologiques, les fonctions cléricales, et se préparent aux saints ordres. Cest de ces deux dernières sortes de séminaires seulement que nous parlerons dans cet article. On peut regarder saint Augustin comme le premier institu-
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leur de séminaires daus l 'établissement de la vie commune pour les clercs, ainsi qu'où le voit dans sa Vie, écrite par Possidius; et l'on doit chercher l'origine et le modèle de ces saintes maisons à Hippone plutôt que dans les écoles célèbres d'Alexandrie, d'Édesse et de N'isibe. Le concile de Trente a établi la forme de la fondation et de l'administration des séminaires. Ses dispositions furent agréables a toute l'Église. Saint Charles Borromée fut un des premiers qui s'occupèrent de cet objet essentiel, etson exemple fut suivi, dans le XVII* siècle, par uu grand nombre de prélats ; mais en France l'établissement des séminaires éprouva les plus grandes difficultés. La discipline de l'Eglise gallicane ne se trouva pas confoime, sur plusieurs chefs, aux dispositions qu'avait prescrites le concile de Trente. Cependant les
(;ouvernements eux-mêmes, comprenant l'utiilé de cette institutiou , Unirent par ne plus s'y opposer ; ils la secondèrent même , mais seulement jusqu'à un certain point; car plus d'une fois la protection qu'ils semblaient lui accorder n'était pas sans entraves. Quoi qu'il en soit , il ne faut pas oublier que l'Église est et doit être le seul juge de ce qui regarde l'éducation de ses ministres, et de la manière de les former à la science comme à la vertu. Voy. conc. Ti id., sess. XXI 11, cap. xxm , de Heform. Thomassin, Vêtus et Sova Ecdesia Disciplina, 1. 111. Giovani di Uiovaui, Storia de' Sentinari chiericfUù L. Ferraris, Prompta Biblioth. Le livre // Seminario ecclesiastico o gliottoyiorni a S. Eusebio m Huma, opéra del IY Agostino Tliemer sertita m tedesco e recata m ituUuno du Guieomo Mazio ; Rome, 1834. L'ouvrage intitulé ! De Schoiis celebnonhus a ( aivto III, seu pont eumdem Curai um ver Occidentem mslnuratis ; 17112 , in -fol. L'abbé Uadiche, qui, dans YEncyclop. CutitoL, donne des notions Historiques sur les séminaires de France très- intéressantes. L'abbé André, qui, après de très-justea . éllexions sur les petits séminaires, rapporte en français les règlements du concile de Trente sur les séminaires, et de plus : l<* Loi du 23 ventôse un XII (14 mars 1804) relative à l'établissement de séminaires métropolitains: 2° Exposé des motif s du projet de loi relatif à l'organisation des SÉMINAIRES métropolitains , tu au Corps législatif le 12 ventôse an Xll , par M. Portalis, conseiller d'État; 3° DÉCRET du 30 septembre 1 807 , portant établissement de bourses et demi-bourses dans les séminaires diocésains; 4° DÉCRET du 9 avril 1809, concernant les élèves des séminaires; 5» Ordonnance du 5 octobre 181 L oui autorise tes archevêques et les èvéques à établir des écoles ecclésiasttgues ; 6» Ordonnance du 5 juin 1816, contenant répartition des fonds destinés à l'amélioration du sort du clergé, ci aui comprend dans cette répartition ta dépense à laquelle donnera lieu la création , dans tes séminaires, de mille bourses nouvelles destinées à l'éducation des ecclésiastiques; 7° Ordonnance du 16 j" n 1828. contenant diverses mesures relatives aux écoles secondaires ecclésiastiques et autresétablissemenisd'instruvtionpublique.'iCeiie Ordonnance) est rapportée dans l'abbé André sous le mot Jésuite ; 8» autre Ordonnance du 16 juin 1828, nir les écoles secondaires ecclésiastiques; 9» MÉMOIRE présenté au roi par les éxêques de France au sujet des ordonnances du 16 juin 1828, relatives aux écoles secondaires ecclésiastiques • 10° Lettre encyclique (du pape Pie IX , en date du 9 novembre de l'an 1846 ) ù tou %• les pntrun cites , primats , archevêques et évéques; 11» Letthk BNCYCUQl'E Inter multipliées anguslias de notre suint-pi- re le pape Pie IX
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(en date du 21 mars de l'an 1K53) : A nos bienaimés bis les cardinaux, et a nos vénérables frères les archevêques et évôques de France. Voy. aussi les Mémoires du clergé, tom. Il, p. 557, 73», 'JKi et suiv. La Combe, Jurisprud. canuti., au ni' t Skmisaiiib. Le Diction, de la tkéol. cathol. l!aet. Moroni, vol LX11I, p. 306- '&l'k. Richard et Giraud. Le Drction. ecclés. et canon, porttttif.
SEMl-PELAGIENS, hérétiques du y* siècle qui prétendaient que l'homme pouvait commencer la bonne œuvre par les seules forces du libre arbitre, et que la grâce ne lui était nécessaire que pour continuer et perfectionner cette bonne œuvre. On leur donna le nom de Semi-pélayieus . parce qu'ils n'admettaient que la moitié de l'hérésie de lJél.ige, qui avait enseigné (pie tout le bien venait des seules forces du libre arbitre. On attribue les premières se? menées du semi-pélagianisme à Lassien, moine célèbre qui avait passé une partie de sa vie parmi les solitaires de la Thébaide, et était venu demeurer à Marseille; ce qui fait que les semi-pélagienssont souvent appelés MassiUe/tses, c'est-a-dire Marseillais. Les semi-pélagiens ont été combattus par saint Augustin, saint l'rosper, saint Fulgence. saint Césaire d'Arles, etc. Voy. le Traité de la Urùce, dans les théologiens. Le Diction, ecclés. et canoa. ftortatif. Bcrgier, Diction, de théol. V Encyclopéd. cathol. Le Diction, de ta thènl. cathol.
SEMI-PRÉBENDE. Voy. Prébende, n° L
SEMIRAMOTH, lévite, portier du temple.
Voi/. I l'aralip., xv, 18.
SEMISCATA ou GEMISCATA, ancienne ville épisc. du horas.ui ou du Turkestau. Le pape Jean XXII 1 érigea en évéché suuïagant de SuIt tanie vers l'an 1320. Nous en connaissons un évéque, Thomas Mancasola . dominicain, qui siégeait en 1329 et en 133*). Voy. Lequien, (Jriens Christ., tom. III. p. 1375.
SEMLA, roi de Masréca, dans l'Idumée. Voy. Genèse, xxxvi, 36.
SEMLAl , un des chefs des Nathinéens. Voy. I Esdr., n, 46.
SEMLER (Jean - Salomon) , protestant, né à Saalfeld en 1721, mort à Halle Van 1791, s attacha à Baumgai ten , qu'il aida dans la public** tion de son Histoire universelle. Appelé à Cobourg en 1749 en qualité de professeur, il y rédigea la Gazette. Après avoir enseigné l'histoire et la littérature à Altdorf, il obtint en 1751 une chaire de théologie à Halle, et en 1757 il succéda à Baumgarten dans la direction du séminaire théologique. Parmi ses ouvrages nous citerons : 1° île Darmoniacis quorum in Sova Testam. fit meniio; Halle, 1760, in-8°; trois autres édit.; dans les possessions démoniaques, Semler ne voit que des maladies mentales : — 2° Essui d'une démonotogie biblique, en allemand; ibid., 1776, in-8»; — 3» Préparation « f herméneutique biblique, en allemand; ibid., 1760-1769, 4 part, in -8°; — 4» Apparutus ad liber am Veterii testamenti interprétât ioncm ; ibid., 1767, in-8»; — 5» Apparu tus ad libérant Veteris Testamenti interpretationem; ibid., 1773, in -8», — 6° De Discrimine notiunum vulgarium et christiunarum in lihris Novi Testamenti observando; ibid., 1770, in -4°; — 7° Commentationes historu* de anttquo christianorum statu; ibid., 1771-1772. 2 vol. in -8°; — 8» Essai d'un précis substantiel de f histoire de l'Église, en allemand; ibid., 1778, 3 vol. in-8u. Dans ces ouvrages, comme dam» tous les autres qui sont sortis de sa plume , Semler professe le ration»» Usine le plus avancé ; on peut dire même qu'il
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le pousse quelquefois jusqu à l'extravagance. Dans notre Introduction htstnr. »•/ eut., etc., nous avons combattu ses erreurs sur l'inspiration, la canonicité des Litres saints, etc. Il faut dire à sa louange qu'il n'est pas opposé à l'authenticité du livre du prophi-te Daniel.
SEMMA. Parmi les plus vaillants hommes de l'armée de David mentionné-, au chapitre xxu du IIe livre des Rois, se trouvent : 1" Semma, fils d'Agé, d'Arari (vers. 11); 2» Semmn de Harotli (vers. '25); 38 Semmn d'Orori (vers. 33). L'hébreu porte Schamma, au lien du Semmn de la Yulgale. Quelques interprètes pensent qu'il n'y a eu qu'un seul personnage du nom de Semma ou Schamma , Ârari , Harodi et Orori ne faisant qu'un. Pour nous , nous croyons plutôt qu'il y a eu trois Semma ; seulement , celui du vers. "25 serait le même ipie Snmmoth. Vmj. ce dernier mot.
SEMMAA, frère de David et frère de Jonadab, qui conseilla à Amon de faire le malade, afin qu'on lui envoyât Thamai , sa sœur, dont il était éperdument amoureux. loi/. 11 Rois, XIII. ».
SEMMÂATH, père de Zabad, qui fut un des meurtriers de Joas, roi de Juda. Voy. Il Paralip., xxiv, '20.
SEMNÊA. Voy. Sesnéa.
SEMRAN, fils d'Issachar et chef de la famille des Semranites. Voy. Nombr.. xxvi,2i.
I. SEMRI, fils de Séméia et père d Idaïa, de la tribu de Siméon. Voy. 1 Paralip., iv, 37.
II. SEMRI, fils de Mérari, et un des portiers du temple sous le roi David. Voy. 1 Paralip.,
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SEMRON , un des fils d'Issachar, qui vinrent en Egypte avec Jacob. Voy. Genèse, xlvi, 13.
SEN, nom de lieu. Samuel érigea une pierre entre Masphath et Sen, en mémoire de la victoire qu'avaient remportée les Hébreux contre les Philistins, et il donna à cette pierre le nom de pierre du Secours. Ainsi ce lieu devait être, chez les Philistins, près de Masphath, qui appartenait aux Israélites de la tribu de benjamin. Voy. I Rois, vil, 12.
I. SENA. Voy. Sienne
II. SENA ou ELSEN , ville épisc. de la province patriarcale, au diocèse des Chaldéens. On l'appelle aussi Cardtdiabed. Le géographe de Nubie la met sur le Tigre, à quarante milles de Taerit ou Tagrit, et à trente-six d'Iladilh. L'évéché de Séna ou Elsen fut uni à celui de Dua/icha ou Bouazige par le catholique Seharjesu III. On en connaît huit évéques, dont le premier, Milas, siégeait du temps du catholique Seharjesu I«r. Voy. Lequien, Oricns Christ., tom. II, p. 1175. Richard et Giraud.
SENAA , ville dont les habitants contribuèrent beaucoup au rétablissement de Jérusalem après la captivité. Voy. I Esdr., il, 35.
SENAAB, roi d'Adama. Voy. Genèse. xiv,2.
SENJE. l'ov. Sienne.
SEN ASCOPOLE, ville épisc. située sur le Pont- Euxin, sous la métropole de Sultanie. On en connaît cinq évéques latins, dont le premier, Gothus, mourut en 1401. Voy. Lequien, Orient Chnjt., tom. 111, p. 1415. Richard et Giraud.
SENAT. Ce nom, qui vient du latin sem.t, c'est-à-dire lieillard, est donné dans l'Eglise au chapitre cathédral, qui, par son institution, est le conseil-né de l'évéque diocésain; car un chapitre doit être composé d'hommes instruits, prudents, expérimentés , et remarquable par sa gravité et la maturité de l'âge. Le chapitre assiste 1 évéque toutes les fois qu'il est nécessaire dan* les délibérations et .'«flaires importante6 :
Canonici episcopo, quoties oportuerit, dit Pie IX , in delibernndis agendisque gravions tnomenti rébus consi/ium operamque pneltcant , illiutqne *rnntnm rond Huant. Le concile de Trente et tous les autres conciles ont donné au chapitre cathédral le nom de sénat. Le sacré collège des cardinaux peut être considéré comme le sénat du Pape. Muratori nous apprend, en effet, qu'au temps d'Alexandre III les cardinaux étaient appelés sénateurs. Voy. Pie IX, Bulle d'érection de Vévfkhé de Fort -de-Frunce. Conc. Trident., sess. XXIV, cap. xii, de Reform. Muratori, Rerum Ifaticar. Scriptor., tom. H, part. Il, p. 540. L'abbé André, Cours alphabet, de divit canon.
I. SENAULT (Jean-François), célèbre général des Pères de l'Oratoire, né à Anvers en 1599 selon les uns, et l'an IGOI , à Paris.selon les autres ; mort a Paris l'an 167-2, prêcha pendant quarante ans avec le plus grand succès , et acquit par son éloquence un immense réputation. 11 refusa toujours par modestie les pensions et le» évêchés qu'on lui proposa à diverses reprises. Parmi ses ouvrages nous citerons : 1° Parap/iraset sur Job; Pans, 1637, in -8»; Rouen, 1067; in -8", 9e édit.; — 2° De l'Usage des passions' Paris, 1641, in-4°; plusieurs traductions et diverses éditions; — 3* Panégyriques des saints; ibid.. 1635-1658, 3 vol. in-4»; — 4° Vie de Catherine de Mnntholon , fondatrice des Vrsulines de Dijon: 1653, in- 4». Voy. le P. le Long, Bibtioth. sacrée. Moréri , Dict'um. histor. Richard et Giraud. Feller, Riogr. univ. La Nouv. Biogr. génér.
II. SENAULT (Joseph) , dominicain et docteur en théologie , mort a Paris en 1722 , était neveu du précédent. Il prêcha avec distinction, et devint prieur du couvent de Saint-Jacques à Paris. Outre quelques petits ouvrages, il a publié : Les Œuvres choisies du R. P. Joseph Sennutt , oit il y a cent cinquante idées, projet* et discours en forme de sermons, sur tous les mystères de Sotre-Scigneur, avec leurs desseins, leurs divisions, leurs preuves et leur morale; Paris. 1692. in -8°. Voy. le P. Échard, Script. Ont. Prœdic, tom. il, p. 782 et 783. Richard et Giraud.
SENAUX (Marguerite de), de l'Ordre de Saint-Dominique , née à Toulouse en 1590 , morte à Paris l'an 1657, est célèbre sous le nom de la Afëre Mnryuerite de Jésus. Mariée à Raymond de Garibal , elle vécut avec lui jusqu'en 1618. époque à laquelle Marguerite se fit religieuse de I Ordre de Saint - Dominique, et Raymond prit l'habit de chartreux. Appelée à Paris pour fonder le monastère de Saint-Thomas-d'Aquin, elle en fonda un autre près de l'église Saint - Eustache ; ce dernier fut transféré non loin du Louvre, puis dans le faubourg Saint-Antoine. C'est là que Marguerite finit ses jours. Voy. Moréri , édit. de 1759. Richard et Giraud.
SENDOU. Voy. Sandoux.
SEN DR AS (Sendracum), abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit , située dans le bas Languedoc, au diocèse et à une lieue d' A lais , sur le Gardon. Elle était du diocèse de Nimes avant qu'on eût érigé la ville d'Alais en évéché. On ignore l'auteur et le temps de la fondation de cette abbaye. On trouve seulement que le pape Innocent II la donna à Adelbert, évéque de Nimes; que le pape Eugène III et le roi Louis le Jeune confirmèrent cette concession, et qu'Urbain V soumit la même abbaye au monastère de Saint- Victor de Marseille. Voy. la Galiia Christ. ,t. IV.
SENE. Jonathas et son écuyer pénétrèrent dans le camp des Philistins en passant entre deux rochers, dont l'un était appelé Basés, e* l'autre Séné. Voy. I Rois, xiv, 4.
SENN
SÉNÈQUE (Lucius Annseus), en latin Seneca,
rhilosophe païen, né à Cordoue l'an 2 ou 3 de ère chrétienne , mort à Rome l'an 65, fut disciple de Sotion stoïcien, et précepteur de Néron. Nous le mentionnons ici à cause de certaines lettres qui portent pour titre : Lettres de saint Paul à Sénef/ue et Lettres de Sénèque à saint Paul. Saint Jérôme en fait mention, et c'est ce qui l'a déterminé à mettre Sénèque au rang des écrivains ecclésiastiques. Saint Augustin parle aussi de ces Lettres, et après lui plusieurs auteurs modernes. Elles ont été imprimées en plusieurs endroits , et Jacques le Févre d'Estaples, les ayant crues véritables, les a publiées avec celles de saint Paul , et les a commentées. Sixte de Sienne, dans sa Bibliotheca Sancta , les défend aussi . de même qu'Antoine Possevin, Alphonse Salmeron. François Bivarius, Jacques Pamelius, Marguerin de la Bigne. D'autres , comme Lipse, Tillemont, etc., ont pensé qu'il y avait eu peut-être autrefois de véritables Énitres de Sénèque à saint Paul et <lc saint Paul à Sénèque , lesquelles avaient été connues de saint Jérôme et de saint Augustin; mais qu'ayant été perdues, quelque imposteur, pour les remplacer, en avait fabriqué d'autres , qui sont celles que nods avons aujourd'hui. Mais, comme il n'y a aucune preuve en faveur de cette conjecture, on est autorisé, ce nous semble , à se ranger à l'opinion des critiques qui soutiennent que ces Èpitres, dont nous venons de parler, sont celles-là mêmes qui ont été vues par les anciens, et qui par conséquent n'ont ni plus ni moins d'autorité qu'elles. Voy. Hieronym., Cntntog. Scripfor. eccles. August., Êpîst. CUll, nov. edit. Lips., De Vita Senec, c. x. Tillemont, Hist. des Empereurs, tom. I, p. 560. Vog. aussi tous ceux qui ont écrit des Biblioth. ecclésiastiques , et en particulier Fabricius, dans son Codex apocryphus Novi Testament i, tom. I, p. 800 et sequent., où il rapporte les jugements de savants sur ces Lettre*, à la tête de l'édition qu'il en a donnée. D. Cal met, Diction, de la Bible.
SÉNÉRI- Voy. Sérénic.
SÉNEVÉ. Dans une de ses paraboles, Jésus- Christ dit que le grain de sénevé est à la vérité le plus petit de tous les yrains quand on le sème ; mais que, lorxipj,'il a cru, il est plus grand que toutes tes plantes, et qu'il devient un arbre; de *r>rte que tes oiseaux du ciel viennent habiter dans ses rameaux. Les incrédules ont prétendu que le Sauveur avait dans cette parabole avancé deux choses absolument fausses; car d'abord il y a des graines plus petites que le grain de sénevé^ eu second lieu, ce grain ne devient jamais un arbre assez grand pour que les oiseaux viennent s'y reposer. A la rigueur le sénevé n'est pas la plus petite des semences; mais, moralement parlant, on peut la considérer ainsi. On voit par plusieurs passages du Talmud que, lorsque les Juifs voulaient assurer qu'une chose était minime , ils la comparaient au sénevé. Cela suffit pour qu'on ne puisse légitimement accuser Jésus- Christ d'avoir dit une chose fausse dans cette partie de sa parabole. Au reste , c'est une sorte d'hyperbole que l'on se permet continuellement dans le langage ordinaire sans encourir aucun blâme. Les incrédule* qui nient que le sénevé puisse jamais evenir un arbre, ignorent sans doute que, daiw le* pays chauds et dans les terroirs fertiles, les plantes s'élèvent â une hauteur inconnue dans nos climats. Qu'ils consultent les voyagent , et ils ne conserveront aucun doute à cet égard. Ou lit dans les Talmuds de Jérusalem el
de Rabylone qu'il y avait autrefois à Scichin un pied de moutarde qui avait trois branches, dont l'une servait d'ombrage à quelques potiers de terre qui travaillaient dessous pendant l'été, et que cette branche seule donna neuf kabes, environ douze pintes, de moutarde. On lit encore dans le Talmud de Jérusalem que Rabbi Sirnéon avait dans son jardin un pied de moutarde sur lequel il montait comme on monte au haut d'un figuier. Il n'y a rien là qui doive nous surprendre , quand nous voyons dans l'historien Joseph qu'il y avait dans le château de Macheron une plante de rue si prodigieuse, qu'elle égalait la grandeur et la grosseur d'un figuier de ce pays-là. Elle y subsista pendant plusieurs année», et elle ne rut coupée que dans la dernière guerre des Juifs. Le P. de Montfaucon assure, dans son voyage en Italie, qu'il vit à Ravenne un rosier qui était si grand et si étendu, ue quarante personnes auraient pu se mettre couvert sous son ombre. Ces faits sont plus que suffisants pour prouver que notre divin Sauveur n'a rien dit de faux dans la parabole du grain de sénevé. Voy. Matthieu, xm, 31-32. Marc, IV, 31-32. Talmud Hierosolym., Penh, c. vu. Talmud Babylon., Tract. Ketub, fol. m. Joseph, De Be/lo Jud., 1. VII , c. xxn. Montfaucon , Diarium Italicum . c. vu. J. Buxtorf., Lexicrm chald., talmud. et rabbin., p. 82*2-823. Dom Calmet, Diction, de la Bible, et Comment, sur saint Matthieu, Zltl, 31-32
SENEZ (Sanicium ou Sanitium, Senitium), ville autrefois épiscopale , sous la métropole d'Embrun , dans la haute Provence. Le chapitre de la cathédrale, dédiée à la sainte Vierge, après avoir été régulier de l'Ordre de Saint- Augustin, fut sécularisé en 1650. L'évéque résidait à Castellane. Le premier évéque de Senez fut Ours, qui souscrivit en 451 la lettre synodale des évèques de France au pape saint Léon. On a aussi une lettie du pape llilaire en date de 463, adressée à lui et à d'autre* prélats. Ce siège a été supprimé par le second concordat de 1801. Voy. la Gatlm Christ., t. III, nov. edit. Richard ei Giraud, tom. XXIX, j>. 183 et suiv. Gaet. Moroni, vol. LXIV, p. 61-66.
SENGHAM ( Guillaume), religieux anglais de l'Ordre de Saint- Augustin, vivait vers l'an 1260. On a de lui : 1» De Legibus et Fide; — 2° De Bemediis tentationum ; — 3° lie Claustro anima, etc. Voif. Pitseus, De lllustr. Angl. Scriptor.
SENIGAGL1A , SENIGALLIA. Voy. Sikigagi.ia.
SENLIS (Silmnectum ou Silvaneticum) , ancienne ville épisc. de France, sous la métropole de Reims. Les chanoines réguliers de la congrégation y avaient l'abbaye de Saint-Vincent, avec un collège et le prieuré conventuel de Saint-Maurice. Selon le Sacramentaire manuscrit de saint Grégoire, saint Rieul tient le premier rang entre les évèques de Senlis. Tillemont (tom. IV, n. 462) le distingue de saint Rieul d'Arles. Baillet fait la même chose au 30 mars ( Voy. Riei'LE). Il y a eu onze conciles à Senlis; le premier fut tenu l'an 861, et le neuvième, l'an 1402. Ce dernier fut assemblé à l'occasion du schisme qui eut lieu entre Boniface IX et Benoit XIII. Le siège de Senlis a été supprimé par le concordat de 1801. Voy. la (rallia Christ., tom. III, p. 831. La Regia, t. XXII, XXIV, XXVIII. Labbe, tom. VIII, IX, XI. llardouin, t. VIL Martenne, Cottectio nova,\. VII, Richard et Giraud, tom. XXIX , p. 185 et suiv. Gaet. Moroni , vol. LXIV, p. 66-09.
SENNA, lieu situé sur les frontières méridionales de la terre de Chanaan. Voy. Nombr.,
SENO
lieu est
Stna dans
xxxiv, 4. Ce Josué , xv, 3.
SENNAAB , roi de la ville d'Adama, une des quatre qui furent brûlées par le feu du ciel à cause des crimes de leurs -habitants. Sennaab fut vaincu, avec les autres rois de la Pentapole , par Amraphel et ses alliés. Voy. Genèse , xiv. 2.
SENNAAR, contrée de la Babylonie où les hommes entreprirent de construire la tour de Babel. Calanné était bâtie dans le même pays. Amraphel, roi de Sennaar, était puissant dès le temps d'Abraham. Le prophète Daniel dit que Nabuchodonosor transporta les vases sacrés du temple de Jérusalem, et les rail dans le temple de son dieu, dans la terre de Sennaar. Voi/. Genèse, XI, 2. Daniel, i, 2.
SENNABRIS ou GEN ABRIS . ENABRIS.lieu situé entre Sélythopolis et Tibériade, à trente stades de cette dernière. Vojf. Joseph, De liello Jud., 1. III, c. xvi. D. Calmet, Diction, de la bible.
SENNACHERIB, roi d'Assyrie, fameux dans l'Écriture par la guerre qu'il déclara à Ézécbias, le tribut considérable qu'il exigea de ce prince, sa défaite par l'auge exterminateur, et par la mort que lui procurèrent ses propres fils. Tobienous apprend que Sennachérib, de retour a Ninive, commença à persécuter les Israélites captifs, qu'il regardait comme la cause de sa disgrâce; mais cette persécution ne dura que quarante-cinq jours selon le texte latin , et cinquante-cinq selon le grec, ce prince ayant été mis à mort par ses fils , portés à ce parricide , selon les rabbins, pour prévenir le dessein qu'avait formé leur père de les immoler à son idole. Voy. IV Rois, xix. D. Calmet, Diction, de ta Bible. Compar. notre art. Sahgon.
SENNÉA ou SEHNÉA , ville épisc. de la première l'amphylie , sous la métropole de Side , au diocèse d'Asie. Elle a eu cinq évéques, dont le premier, Nectarius, souscrivit au premier concile d'Éphèse. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. I, p. K)05.
SENNEN (Saint), martyr. Voy. Abdon , n° VI.
SENNERT (André), protestant orientaliste, né à Wittemberg en 1000, mort l'an 1689, fut appelé en 1038 à la chaire d'hébreu dans sa patrie, et il la conserva jusqu'à sa mort. Il a laissé de nombreux ouvrages, entre autres : t<> Exer~ vital iones in VII psalmos pœnitentiales : Wittemberg, lbot. in-l°; — 2» De dnino mnw>e Elohim Diatriba philoloyiva : ibid., 1(>45 et 1051 , in-4°; — 3° Exerritatio (te morte Muais et ejus sepultura ; ibid., 1054, 1058, 1085, 111-4*; — 4° Cuiiticuoi Ctmtfcorum Salomonis notés illustra' tum; ibid., 1071 , in-4°; — 5° Exercitatio de IV Chatdaorum ; ibid., 1000, in-4°; — 0° Dissertationes dut? de Vrim et Tliummim ; ibid., 1077, in-i° ; — 7° Schediasma de linyuis orientalibus : Adama-a , Souchica , Phœnicea , Cananœa, Hebruico- Samaritana , etc. Accedit confessio hdei c/iristianœ Claudii, Ethiopiœ imperatot is ;\Vittemberg, 1081 ; c'est le plus intéressant des ouvrages de Sennert ; Nicéron ne l'a pas connu. Il a réuni ses thèses théologiques sous ce titra : Christianus sic dntus; 1088, in-4°. loy. Nicéron, Mémoires, tom. XXXIII, p. 2i5 et suiv. Richard et Giraud. Michaud, liiogr. univers. La Nouv. Biogr. génér. On trouve dans ces divers auteurs les titres de plusieurs autres écrits de Sennert ; Richard et Giraud surtout en ont donné un grand nombre.
SENNESER, fils de Jéchonias, roi de Juda. Voy. I Paralip., m, 18.
SEN0CH (Saint), abbé en Touraine, »é à Tif-
fauges , dans le Poitou, mort en 579, se bâtit un monastère dans le diocèse de Tours , où il assembla trois solitaires, avec lesquels il menait une vie fort pénitente. Sa chanté l'obligeait, quoiqu'il vécût dans la plus grande retraite, à se communiquer aux pauvres et aux malades; et saint Grégoire de Tours assure qu'il a été témoin de plusieurs miracles qui ont été opérés par l'intercession de saint Senoch. On célèbre sa féte le 24 octobre. Voy. Gregor. Turon. Vita Pat mm , c. xv.
SEN0GALLIA. Voy. Sinigallm.
SEN0NES, abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit dans la Lorraine, au diocèse de Toul, dans la principauté de Salms. Elle était située dans un bourg du même nom qui en dépendait, et qui s'était formé, depuis la fondation du monastère, entre l'abbaye de Moyen-Moutier et la petite ville de Raon- l'Étape. Cette abbaye devait sa fondation à saint Guudebert ou G onde Ibert, archevêque de Sens, qui s'était démis de sa charge atin de mener une vie plus parfaite. Ce monastère jouissait des droits quasi-épisco paux, et était exempt de la juridiction de l'oidinaire. Il reçut la réforme de Saint-Vanne eu 1018. Richer, religieux de Senones, a écrit l'histoire de cette abbaye au XIIIe siècle. Voy. VUut. de Lorraine, tom. 111, col. 193.
I. SENS( Senones, anciennement Ayendicum), ville archiépisc, autrefois métropolitaine de la
rtrième Lyonnaise , maintenant des diocèses Troyes, de Nevers et de Moulins. Les archevêques de Sens se qualitiaient de primats éti Gaules et de la Germanie ; mais c'était un titre auquel n'était attachée aucune autorité. Sens comptait plusieurs abbayes, savoir : celles de Sainte-Colombe et de Saint-Pierre-le-Vif, de bénédictins de la congrégation de Saint-Maur; celle de Saint-Jean, de chanoines réguliers; celle de Saint-Paul, située hors de la ville, et qui appartenait aux Prémontrés j celle de Notre- Dame-dela-Pommeraye, de religieuses bénédictines. On prétend que la foi chrétienne fut préchée par saint Savinien ou Sabien (Compar. Sauinien, n° I); disciple de Jésus- Christ, envoyé par l'apotre saint Pierre, ou, selon d'autres, par saint Paul, avec saint Potentien. D'autres, au contraire , mettent l'érection de l'évèché de Sens au Hl" siècle , prétendant que le pape saint Fabien envoya en France saint Savinien l'an 245. De Coinmanville dit que Sens eut des prélats dès le IIIe siècle; que Charles le Chauve les voulut établir primats des Gaules et de Germanie dans le concile de Pontyon, l'an 870, ce qui leur en lait prendre le titre; mais que cela eut si peu de succès, qu'ils ont été obligés de reconnaître la primatie de Lyon; qu'enfin on a démembré leur province en faveur de Lyon. Avant ce temps, selon Aubert Lemire, l'archevêque de Sens avait pour suffragants les évéques de Chartres, d'Auxerre, de Troyes, d'Orléans, de Paris, de Mcaux et de Nevers. Depuis l'érection de Paris en archevêché, ou donna a la métropole de Sens comme suffragants les diocèses de Troyes , d'Auxerre , de Nevers et de Bethléem ; ce dernier résidant à Clamecy. Par le concordat de 1801 Pie Ml supprima le siège de Sens; mais il le rétablit en 1817, lui attribuant comme se» sulTragants Troyes, Nevers et Moulins. Il y a eu à Sens vingt -cinq conciles, dont le premier fut tenu l'an 001, et le vingtcinquième en 1485. Voy. Chenu, Historia Archieuiscopomm Gatliœ. De Commanville, ln Table alphaltél., p. 213-211. Aubert Le mire. Notifia* Episcopatuum . p. 194. La Regia, tom. XXV, XXVI, XXVIII. Labbe, tom. VI, VIII, IX. X,
SENS
XI , XIII. Hardouin, tom. 111, VI, VII. Mansi, Supplém., tom. I, II, III. D. Luc d'Achéry, Suicilegium, torn. II. Martenne. Collect., tom. VII. Richard et Giraud, tom. XXIX, p. 194 et suiv. Gaet. Moroni, vol. LXIV, p. 69-80.
II. SENS COMMUN (DOCTRINE DD). Otto doctrine de F. de la Mennais consiste à dire , suivant la définition du savant évôque de Montauban , M. Doncy, que , hors des faits qui sont du ressort du sens intime et des sciences proprement dites , c'est-à-dire hors des sciences dont l'objet est sensible, matériel, visible ou palpable, et dont la certitude est assurée infailliblement, invinciblement, par cela même rien n'est certain dans l'ordre des idées, des raisonnements, des déductions ou inductions philologiques, que ce qui est approuvé, admis, consenti par le sentiment commun des hommes, de tous les hommes pour les choses les plus générales, et des hommes spéciaux de la science pour les choses les plus particulières , qui ne sont point du ressort de tous. M. l'abbe Bautain a parfaitement prouvé que cette doctrine détruit le moyen de la science , rend l'évidence impossible , dégrade l'intelligence, fait violence à la liberté morale, qu'elle n'est pas non plus catholique, et que, comme doctrine pratique, elle ne s'accorde nullement avec la morale chrétienne. Ajoutons qu'elle a encouru la censure des évéques de France , qui l'ont dénoncée au Saint-Siège, et que Grégoire XVI la condamnée comme dernier critérium de certitude : * 11 est déplorable, dit ce souverain pontife, de voir dans quels délires tombe la raison humaine lorsqu'on veut , contre l'avis de l'Apôtre, être plus sage qu'il ne convient, et que, rempli d une trop grande conllancc en soi-même, on s'imagine qu'il faut chercher la vérité hors de l'Église catholique , où elle se rencontre pure et sans aucun mélange d'erreur. Nous voulons parler ici de ce trompeur et tout à fait condamnable système de philosophie qui a pris naissance depuis peu de Wmps, et d'après lequel la vérité ne se cherche pas la où elle est certainement. Au mépris des saintes et apostoliques traditions qu'ils abandonnent, les fauteurs de ce système se sont jetés dans des doctrines vaines, futiles, incertaines, non approuvées de l'Église , qu'ils regardent à tort comme un appui solide et nécessaire de la vérité. Votj. l'abbé Hautain, Psychologie expérimentai»', discours pré-
"ÎH.dSE'NPS DE L'ÉCRITURE SAINTE. Le
sens de l'Ecriture est en général celui que l'Esprit-Saint a eu en vue, et qu'il a eu l'intention de signifier; et comme dans le» saintes Écritures, suivant la remarque de saint Thomas, non-seulement les mots, mais les objets exprimés par les mots signifient également quoique chose , le sens se divise assez naturellement en littéral , qu'on appelle encore propre , ou immédiat et historique, et en spirituel, qu'on nomme aussi typique ou mystique. Quant au sens figuré, les uns le regardent comme une subdivision du sens propre, les autres le rattachent au sens spirituel. À ces deux premiers sens, qui sont les fondamentaux, on en a ajouté deux autres, qu'on appelle accommodât ice et mystique, et dont la connaissance est devenue nécessaire, surtout depuis la création de l'exégèse biblique de ces derniers temps. — Pour bien entendre les saintes Écritures, il faut connaître non-seulement ces divers sens, mais de plus savoir jusqu'à quel point chacun d'eux s'étend. Ainsi ; 1° le sens litt&.^il es; celui qui résulte des mots pris dans leur signification propre ou dans leur acception
métaphorique. Or on entend par signification propre celle qui résulte de la propriété naturelle des termes, et qui conserve aux expressions leur valeur grammaticale. Le sen.v métaphorique ou figuré est celui qui résulte des termes employés dans une signification détournée. Par exemple, dans ce passage de l'Apocalypse (v, 5) : Le lion de la tribu de Juda a vaincu, le sens littéral propre ou immédiat , historique, est celui qui répond à l'idée du mot lion animal, et le sens métaphorique ou figuué, celui qui répond à l'idée de Jésus -Christ, que l'auteur a voulu désigner par le terme lion, en détournant la signification naturelle de ce terme. Le sens spirituel, ou typique et mystique, est celui que présentent à l'esprit non point les mots, mais les choses exprimées par les mots; de sorte que ce sens est comme caché et enveloppé dans les choses mêmes, ce qui le distingue du sens métaphorique , qui est caché immédiatement dans les termes. C'est ainsi nue tout ce une Moïse rapporte dans le XX II* chapitre do la Genèse s'applique, dans le sens littéral, à Isaac, qui devait être offert en sacrifice , mais s'entend de Jésus-Christ dans le sens spirituel. Le sens spirituel se divise en allégorique, anagogiifue et moral, ou tropologique. I.e sens est allégorique lorsque les paroles de l'Écriture, outre le sens littéral qu'elles représentent, s'entendent encore d'un objet qui appartient à la foi et à l'Église militante. Ainsi, par exemple, ce que nous lisons dans la Genèse (xvi et xxi) des deux fils qu'Abraham engendra, l'un de sa servante, l'autre de sa femme libre, signifie, d'après saint Paul luimême (Gâtâtes, iv, 23 et suiv.), les deux Testaments , l'Ancien et le Nouveau. Le sens est anagogique lorsque les paroles de l'Écriture, outre leur sens littéral , en renferment un autre relatif aux choses du ciel, comme lorsque le grand apôtre , dans son Épitre aux Hébreux (iv, 3), nous découvre la vie étemelle, où se trouve le vrai repos, dans ces paroles du Psaume (xciv, 11 ) : Je leur jurai dans ma colère qu'ils n'entreraient pas dans le lieu de mon repos - paroles qui, dans le sens littéral, signifient la Terre de Promission, dans la Palestine. Le sens est moral ou trop<>logique lorsque les paroles de l'Écriture, outre leur sens littéral, en contiennent un second relatif aux mœurs, comme lorsque, sous l'obligation de ne point lier la bouche à un bœuf qui fhulc tes grains dans raire (Deuléron., xxv, 4), le même saint Paul (I Corinth., ix, 9-10) nous montre celle de pourvoir à la subsistance des ministres de l'Évangile. Tous ces sens de l'Ecriture peuvent se trouver réunis dans un seul et même objet, mais considéré sous divers rapports; Jérusalem, par exemple, est littéralement la ville métropole de la Judée: nilégoriquement, l'Église de Jésus-Christ; moralement , l'âme fidèle, et anagogiquen^nt, la cité céleste. On les a compris et caractérisés dans les deux vers suivants ; Littera genU doc«t : quid credu, allegorfa : Motïlis, qnid agu : qno tentas, anagogii.
Le sens arcommodaticc est celui qu'on donne à certaines paroles de l'Écriture qui en ont un différent ; d'où il suit que ce sens a lieu quand on applique à un objet ce que l'Écriture dit d'un autre ; ainsi ce sens est le sens de l'homme, et non celui de l'Écriture , c'est-à-dire de l'Esprit- Saint. Nous dirons un peu plus bas l'usage que l'on peut faire de ce sens. Le sens mythique est celui que l'on donne aux passages de l'Écritui e que Ton considère comme de simples mylh'-s. (V'»f. ce mot). 2" Les divers sens dont nous
SENT
venons de parler ont donné lieu à an grand nombre de questions ; nous ne pouvons que citer ici les plus importantes. Ainsi , pour qu'un sens soit littéral, il faut qu'il soit vrai , c'est-àdire qu'il ne soit opposé ni au contexte, ni à aucun autre sens qui est lui-même incontestablement vrai, ni enfin à la tradition de l'Eglise; il faut de plus que le contexte , l'événement ou l'autorité lui donne positivement la qualité de sens littéral. Origène et les figuristes, tant anciens que modernes, ont évidemment eu tort de négliger le sens littéral des Écritures, sous prétexte qu'il était bas et inutile a un chrétien, et d'en exagérer les difficultés afin de recourir à l'allégorie. 11 est certain que les apôtres ont souvent cité les prophéties de l'Ancien Testament dans le sens littéral. C'est donc à tort que Grotius, et beaucoup de critiques après lui, ont prétendu que la plupart des prophéties citées
Î>ar les apôtres ne pouvaient être appliquées a ésus-Christ que dans un sens spirituel. G.-L. Bauer et plusieurs critiques d 'Allemagne de ces derniers temps veulent que le sens littéral soit le seul véritable, et que par conséquent il ne faut point admettre de sens spirituel , ce qui est contraire à la pratique constante des Juifs ,
3ui de tout temps ont expliqué les Écritures 'une manière mystique, tant dans leurs paraphrases que dans leurs commentaires. Ajoutons
Sue Jésus -Christ et les apôtres ont expliqué 'une manière allégorique plusieurs passages de l'Ancien Testament, et que les Pères de l'Église, les conciles, les souverains pontifes, les interprètes anciens et modernes, catholiques et protestants, toutes les sectes d'hérétiques, en un mot tous les chrétiens de tous les temps et de tous les lieux du monde, ont admis l'existence du sens spirituel. Au reste Bauer lui-même en convient, comme nous l'avons prouvé ailleurs en rapportant ses propres paroles. D'un autre côté, nous ne balançons pas à taxer d'erreur les interprètes catholiques nommés figurâtes, qui ont enseigné que le sens spirituel s étendait à toutes les parties de l'Écriture; de sorte que, selon eux, il n'y a pas un seul passage qui , outre le sens littéral , ne renferme un sens spirituel. Quant au sens accommodatice, l'exemple des saints Pères et l'autorité de l'Église elle-même, qui emploie si souvent ce sens dans ses offices, prouvent qu'il est permis, en certaines circonstances, de détourner les expressions de l'Écriture de leur vrai sens pour les appliquer à un autre objet. De là les prédicateurs ont fait de tout temps, dans leurs sermons . un grand usage de ce sens. Mais,
Sour en user légitimement, on ne saurait se ispenser d'observer les règles que nous avons exposées dans notre lntro<tuction Itistor. et critique, etc. Les rationalistes d'Allemagne sont tombés dans de graves erreurs par rapport à ce sens; leur symbole de foi sur ce point renverse le christianisme jusque dans ses fondements. Enfin le sens mythique, appliqué à nos saintes Ecritures, est une véritable chimère que n'ont jamais connue ni les juifs, ni les chrétiens, et qu'ont imaginée dans ces derniers temps quelques critiques hardis et téméraires qui. par esprit de système préconçu, rejettent à priori tout fait miraculeux et toute révélation divine. Voy,, outre les autorités que nous avons citées à l'article Mythe, Salmeron, Pmleqnm., vu, p. 71, 72. Philo, De Vircumasionc , loin. II, p. 231, edit. Mangey, et De Septenario et festit dirbus, p. 292, et De Vita contemp/utivn , p. 475. Joseph , | Antiq,, l. XVIII, c. 1, i 5. August., De t ait. Dei, 1. XVI, c. II ; 1. XVII, c. m, et Contr. 1
Faustum, 1. XVII, c. xciv. Hierouym., Pratfal. in Abdiarn; in cap. XXIX Jerem., et t'a cap. I Jona. Epiphan., tiares., LXI, l. II. Eustath., /> Engastrimytho apud criticos suer. Euseb. Caîsar., Prœpar. Evangel., 1. VIII. Gregor. Nazianz.. Orat., I et II. Chrysost., Hotnil. XIII in Gènes., et in Psalm. XLVi.Theodor., Prafat. in PsaJmos. Tertull., De Hesurrect. tamis, c. xix et xx. Gre-
for. Magn., Epist. ad Leandrum, c. IV. Moral., XXI, c. i. J.-B. Glaire, Introduction , etc.. tom. I, p. 228 -256, et la sainte Bible, en latin et en français, tom. I, p. 40- W; Paris, 1X34. où nous avons reproduit d'excellentes réflexions de l'abbé de Vence sur l'étendue des différents sens de la Bil le.
SENSARIC (Jean-Bernard), bénédictin de la congrégation de Saint- Mnur, prédicateur du roi, né à la Réule, diocèse de Bazas, en 1710. mort l'an 1756, aussi distingué par ses vertu* que par ses talents. On a de lui : 1° des Sermons- ; 1771 , 4 vol. in-12 ; remarquables par les vues neuves de l'auteur dans les sujets, par la sage économie dans les plans, la composition soignée et le style abondant; mais qui manquent de nerf, île force et de profondeur; — s° UArt de {teindre à l'esprit; ouvrage dans lequel les préceptes sont confirmés par des exemples tirés des meilleurs écrivains et poètes français; Paris, 1758 , 5 vol. in-8», 2« édition, 1771, revue par Wailly. Voy. Feller, Biogr. uni vers.
SENSENNA, ville de la tribu de Juda. Voy. Josué, xv, 31. Elle parait être la même que Hasersusa, cédée a la tribu de Siméon (Josué, xix, 5), et nommée Huscrutsim (l Paralip., IV, 31 ).
I. SENTENCE. En matière canonique, c'est un jugement rendu sur Quelque dillérend par des juges inférieurs, et dont on peut appeler. On distingue la sentence définitive, celle par laquelle le juge termine , autant qu'il est en lui, le dillérend principal des parties; la sentence interlocutoire , par laquelle le juge prononce sur quelques incidents sans terminer le différend
[principal; la sentence provisionnelle , par laquelle e juge pourvoit à certains besoins , tels que le culte divin , la subsistance d'une personne, etc., en attendant que le différend principal soit terminé (Cap. Étsi V, de Setilent. in 6°). Selon le droit commun, on doit écrire toutes les sentences, et on ne peut ni les prononcer, ni les exécuter les jours de dimanches et de fêtes, sous peine de nullité. Dans la juridiction, il faut trois sentences conformes avant que les sentences du juge d'Église aient force de chose jugée, et on peut appeler trois fois. Voy. les Mémoires du clergé tom. VIII, p. 1445 et suiv.
H. SENTENCE EX INFORMATA C0NSC1EN- TIA. On appelle ainsi la sentence que l'évéque a le pouvoir de porter extra-judiciairement, en certaines circonstances graves et pressées, sans lecourir aux formes prescrites par les officialités. Le concile de Trente autorise les évéques à prononcer quelquefois de ces sortes de sentences; mais ils ne doivent le faire que dans des cas rares et lorsqu'il y aurait de graves inconvénients à recourir aux formes judiciaires. Voy. l'abbé André, Cours alphabèt. de droit canon.
III. SENTENCES DES PÈRES ET DES DOC- TEURS DE L'EGLISE ( Dicta Patrttm). Ces sentences ont beaucoup d'autorité, dans le droit canou , en ce qui regarde la religion ; elles font la matière d'un très-grand nombre de canons dans le décret : Ne innitaris prudent ia- tua;. Prudentia? su» innititur, qui ea qute sihi agenda
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vel dicenda videntur, Patrura decretis praepomt(C. IV de Constit.). Voy. l'abbé André.
SÊNUA, père de Juda, de la tribu de Benjamin, et un des Juifs qui habitèrent à Jérusalem après la captivité de Babylone. Voy. Il Esdr.,
SENTICA. Voy. Zamora, n« I.
I. SEON , ville de la tribu d'Issachar. (Josué, xix.) Voy. Sion, n<> H.
II. SÉON, ville des Moabites qui a tiré son nom du roi Séhon. C'est pourquoi il y a des géographes qui la nomment Séiion. Voy. Jéréraie , xlviii, 45.
SÊOR , père d'Éphr'on , Héthéen , de la ville d'Héhron. Voy. Genèse, xxiii , 8.
SÊ0R1M , chef de la quatrième d'entre les vingt-quatre familles sacerdotales. Voy. I Paralip., xxiv, 8.
SEPARATION EN MARIAGE. Voy. Divorce.
SÉPARATISTES , nom donné en général aux protestants qui s'éloignent en partie ou entièrement de leur confession, soit pour la doctrine, soit pour les pratiques religieuses; mais particulièrement aux anglicans, qui ne voulurent pas se conformer aux règlements d'Edouard, d'Elisabeth et de Jacques, touchant l'Église an-
Îdicane , et qui firent une église à part. Ce sont es mêmes qu'on appela puritains , non-conformiste* , presbytériens , brownistes. Voy. tous ces mots, et le Diction, de la théol. eathol.
SÉPAFÊS, nom que prenaient par vanité les apostoliques, pour signifier qu'ils étaient purs et ne communiquaient pas avec les autres chrétiens , qu'ils regardaient comme immondes. Les Nu -pieds ou Nupédales, appelés aussi Spirituels, prenaient le même nom. Voy. Gautier, In Chron., xvi« siècle, c. lxviii. Compar. Apostoliques, n» III. Nupédales.
SEPHAATH. Voy. Hauma.
SEPHAM , fils de Hir, de la tribu de Benjamin. Voy. I Paralip.. vil, 12.
SËPHAMA, ville de Syrie servant de limites orientales à la Terre Promise, au nord de Bébla ; la paraphrase chaldaïque de Jonathan et la version samaritaine portent Apamée , ville de Syrie, sur l'Otonte. voy. Nombr., xxxiv, 10, H. D. Calmet, Diction, de la Bible.
SÊPHAMOTH, ville où David envoya les dépouillas prises sur les Amalécites. Voy. 1 Rois,
XXX. W
SEPHAR, montagne qui bornait à l'orient le partage des enfants de Jectan. Voy. Genèse, x, 30. D. Calmet, Diction, de la Bible.
SÉPHARVAlM, ville des Assyriens, une de celles dont Salmanasar, roi d'Assyrie , fit venir les habitants en Palestine à la place des Israélites, qu'il avait transportés au delà de l'Eu-
Fhrate. On trouve dans Ptolémce une ville sur Euphrate qu'on nommait Sipp/iarn, et qu'Abydène appelle ville des Sippavéniens. Ce pourrait bien être la ville que Pline nous donne sous le nom de Hijtparenum, et celle dont il s'agit ici. Comme Scpharvaïm, par sa forme grammaticale , est un duel hébreu . plusieurs habiles interprètes ont pensé que cette ville, se trouvant traversée par f'Euphratc . en formait, pour ainsi dire, deux. Voy. IV Rois, xvu, '21, 31 ; xix. 13. Isaîe, xxxvn, 13. Ptolém., I. V. c. xviu. Abyden. apud Euseb., Prœpar. Evanqel., I. IX, c. xl. Euseb., Chron., 1, p. 55. Plin., I. VI, «'. xxx.
SEPH ATA, vallée près de Marésa. Voy. Il Paralip.. xiv. 10.
SÊPHATIA, ville dont les habitants revinrent de la captivité au nombre de 37*2. Voy. | Esdr., il, i.
SÉPHÉI, père de Zixa et descendant du patriarche Juda. Voy. 1 Paralip., iv, 37.
SÉPHÉLA, nom de lieu, où Juda Mâcha bée fortifia la ville d'Adiad. Voy. I Machab., xu, 38.
I. SEPHER, campement des Israélites dans le désert. Vou. Nombr., xxxiu, 23.
II. SÉPHER (Pierre -Jacques), docteur de Sorbonne et sous-chancelier de l'université, né vers 1710 à Paris, où il est mort l'an 1781, est auteur de plusieurs ouvrages, parmi lesquels nous citerons seulement ; Vie de Chartes Borromée, cardinal et arc/tevéque de Milan, par M. Antoine Godeau. évéque de Vence; Paris, 1717, 3 vol. in-12. Voy. le Journ. des Savants, 1748, p. 77 et suiv. Feller, Michaud, Biogr. génér.
SÉPHET , ville située près de celle de Nephthali , d'où était Tobie. Voy. Tob., 1,1.
I. SÉPHI ou SÉPH 0, troisième fils «CEliphaz. filsd'Esaû. Voy. Genèse, xxxvi, 11. I Paralip.,
II. SEPHI ou SEPHO.fils de Sobal.de la race de Sis, fut un des anciens rois d'Idumée. Voy. Genèse . xxxvi , 23. 1 Paralip., i, 40.
SÉPHIM , un des chefs des portiers du temple du coté de l'Occident. Voy. 1 Paralip., xxvi, lé.
SÉPHION ou SÉPHON, fils aîné de Cad et chef des Séphonites, dont il est parlé dans les Nombres , xxvi , 15. Voy. Genèse , xi.vi , 16.
SÉPHIROTH , terme hébreu qui signifie, selon les uns, énumëration, nombres , parce qu'ils le font dériver de sâphar, c'est-à-dire compta , énume'rer, et, selon les autres, splendeur, comme venant de saphir, qui signifie une pierre précieuse brillante. Les cabalistes donnent le nom de séphiroth aux dix perfections de l'essence divine, dont la connaissance est le plus haut degré de leur théologie contemplative. Ils les représentent à peu près comme l'arbre de porphyre, qui marque les différentes catégories de l'être. Ces dix séphiroth sont : 1° la couronne; 2° la sagesse ; 3* l'intelligence ; 4* la force ou la sévérité ; 5° la miséricorde ou la magnificence ; 6° la beauté ; 7° la victoire ou l'éternité; 8» la gloire; 0» le fondement; 10° la royauté. Ils forment entre ces différentes perfections, soit eu égard aux créatures, soit par rapport à ellesmêmes, des liaisons dans lesquelles il serait superflu de chercher d'autres mystères que ceux qu ils prétendent y trouver eux-mêmes. Voy. I). Calmet, Diction, de la Bible. Buxtorf.J^xtron etio/d., tatmud. et rabbinicutn, col. 1553-1536; P. Guarin, Grnmmatica hebraica et chotdaica, tom II, p. 400-404, où sont cités une foule d'auteurs qui ont écrit sur les séphiroth, et où l'on trouve l'arbre cabalistique représentant ces mêmes séphiroth.
SEPHO. loi/. Séphi.
SÉPHON. Voy. SÉPHION.
SEPHOR, père de Balac, roi de Moab. Voy. Nombres, xxii, 2, etc. Josué, xxiv, 9. Juges, xi, 25.
I. SÉPHOR A , fille de Jéthro , femme de Moïse, et mère d'Èliézcr et de Gcrson. L'Écriture nous apprend seulement son mariage avec Moïse dans le temps où ce patriarche fut obligé de se sauver de l'Égypte, et de se retirer au pays de Madian; le reproche qu'elle fit à Moïse d'être pour elle yn époux de sang, après qu'elle eut circoncis Eliézcr. son fils, par suite de la menace d'un ange ; la réception que Moïse lut fit , ainsi qu'à ses deux fils , lorsque Jéthro les lui amena au camp de Sinaï ; enfin le murmure d'Aaron et de Marie contre Moïse à son occasion. Voy. Exode, il , 16, 17, etc.; iv, 20, etc.. xvih, 2. Nombres, xu , 1 , 2, 3. etc.
II. SÉPHORâ, sage -femme d'Égypte. Voy
Phi a . n" III.
SEPHTHAM, père de Camuel, de la tribu d Éphraïm. Voy. Nombre» , xixiv , 24.
SÉPHUPHAN, fils de Balé et petit-fils de Benjamin. Voy. I Paralip., vin. 5.
I. SEPT, nombre consacré, dans les Livres saints et dans la religion des Juifs, par un grand nombre d'événements et de circonstances mystérieuses. Par exemple , le repos de Dieu le *i«i>iv*nit jour d'après la création; le repos du sahbal ou septième jour de la semaine; le repos des terres la septième année ; la liberté des esclaves après sept fois sept années ; la venue du Messie après sej,t et 62 semaines d'années; sept jours de solennité dans les grandes tètes; sept années d'abondance et sept de stérilité , signifiées par le songe de Pharaon. Ajoutons que le nombre sept se trouve encore très-souvent dans l'Ecritnre; ainsi il est parlé de sept églises, de sept chandeliers, de sept branches au chandelier d'or, de sept lampes, de sept étoiles, de sept sceaux, de sept an^es, de sept trompettes, te nombre sept était encore allécté dans les cérémonies de religion ; les amis de Job offrirent en sacrifice sept veaux et sept béliers; David, dans la translation de l'arche d'alliance, fit immoler ce même nombre de victimes; Abraham en avait donné l'exemple en faisant à Abimélech un présent de sej>t brebis pour être immolées en holocauste sur l'autel , à la face duquel il avait fait alliance avec ce prince. Voy. Bergier, Diction, de théol.
II. SEPT-FONTS, monastère de l'Ordre de Citeaux. fille de Clairvaux, dans le Bourbonnais, à six lieues de Moulins . a été ainsi nommé des sept fontaines qu'on y trouva lorsqu'il fut établi. Cette abbaye ne suffisait que pour un abbé et quatre religieux, lorsque D. hustache de Beaufort en fut fait abbé. 11 entreprit en 1663 d'y mettre la réforme , et avant sa mort, qui arriva en 1709, il vit sa communauté composée de cent religieux et de cinquante frères corners environ, qui pratiquaient exactement la règle de Citeaux et toutes les austérités de la Trappe. Voy. Drouct de Maupertuis , Hist. de lu réforme de Sept - fonts. De Villefore, Vies des Pères d'Occident. Le Diction, eiclés. et canon portatif.
III. SEPT-FONTAINES (S^tem-Fontes) , abbaye de l'Ordre de Ptémontré , en Champagne, au diocèse de Langres. à quatre lieues au nord de Chaumont en Bassigui, fondée, vers l'an 1127, par un prêtre nommé .losbert, du temps de Joceran, évèque de Langres. Elle était de la réforme de la filiation «le Bel levai. Saint Bernard en fait mention dans sa lettre CCLUI. IV.»/. la tialha Christ., tom. IV.
IV. SEPT-FONTAINES. abbaye de l'Ordre de l'rémontré , était située dans le Thiérache, en Champagne , au diocèse de Reims. Elle fut fondée par Délie, seigneur de Mézières, et Ode, sa femme, 1 an 1121.
I. SEPTANTE, nom sous lequel on entend ordinairement les soixante-dix ou soixante-uouze interprètes qui, selon l'opinion commune, traduisirent les livres de l'Ancien Testament, ou du moins le Pentatcuque , d'hébreu en grec , par l'ordre de Ptolémée Philadelphe, roi d'Egypte, l'an du monde 27îi8, 277 avant Jésus- Christ. Leur traduction porte le nom de Version d Alexandrie ou Version alexundrinc . parce qu'ils la firent dans l'ile de Pharos, prés d'Alexandrie. On rapporte fort diversement les moyens dont on se servit, soit pour les rassembler, soit pour s'assurer de la fidélité de leur traduction.
Quoi qu'il en soit , ij est certain que plusieurs anciens Pères ont regardé cette version comme infaillible et inspirée du Saint-Esprit , fondés en cela sur l'admirable conformité qui s'était trouvée entre les divers exemplaires de ces interprètes , quoiqu'ils n'eussent eu aucune communication les uns avec les autres. Ce dernier fait cependant étant douteux, l'Eglise n'a jamais décidé sur l'inspiration divine des Septante. Mais si cette version n*a pas été divinement inspirée à ses auteurs . c'est au moins un monument précieux ; saint Jérôme lui-même , tout en relevant les imperfections et en condamnant l'abus qu'on pourraiten faire si on l'égalait, par exemple, aux sources hébraïques, reconnaît dans plusieurs de ses ouvrages qu'elle est et qu'elle doit être d'une grande autorité. Nous ne croyons pas nous tromper en avançant qu'on semble avoir trop exagéré les vices de cette version , qui, bien examinée de près , ofire beaucoup de sens qu'il est aisé de rapprocher du texte hébreu. • In quibus, dit saint Augustin, ab hebraica veritate putanlur Septuaginta interprètes discrepare, et bene intellect! inveniuntur esse concordes. » Voy. llieronym., Apoloyiaodv. fiufinum. i. //, et alibi pas «ùn.August., De Cv,t. Da, I. XVIII, c. Xi. D. Calmet, Diction, de la Bif'le, et Dtsserl. sur la Version des Septante. Le P. Fabricy, qui, dans ses Titres primitifs de la Révélation, tom. I , p. 192 et suiv., fait une très-longue énumération de la multitude d'ouvrages faits au sujet de cette célèbre version. Bergier, Diction, de théol., art. Septantb et Bibles grecques. Ferrand, Summa Hiltlica. J.-B. Glaire, Introd. histor et cri t., etc., tom. I, p. 128 et suiv., où l'on trouve traitées les diverses questions qui se rattachent à la version des Septante, et la liste des principales éditions qu'on en a données.
11. SEPTANTE - DEDX , disciples de Jésus- Christ. L'Église a trouvé bon de prendre un jour dans l'année pour honorer la mémoire des soixante-douze disciples que Jésus-Christ choisit, la troisième année de sa prédication , pour les envoyer devant lui, dans tous les lieux où il devait aller lui-même. Les Grecs les honorent le i janvier, et les Latins, le 15 juillet. Ce jour est celui où l'on célébrait autrefois, en France, la fé*e de la division des apôtres, dont on faisait l'office au collège de Montaigu à Paris.
SEPTEMPEDA. Voy. San-Sevewno.
SEPTENAIRES. On appelait ainsi autrefou.
en France, les maitres ès arts qui. ayant enseigné pendant sept ans continus, aosque internussionf et citra fraudent, dans une université, avaient obtenu des lettres de Septennium. Par l'article liv des statuts de l'université de Paris, confirmé au grand conseil et au parlement , les septénaires étaient préférés aux autres gradués, quoique plus anciens nommés, excepté les docteurs en théologie. Les principaux des collèges célèbres jouissaient du même privilège. Par les articles i et il de la déclaration du mois d'octobre 1713, lorsqu'un bénéfice à charge d ai aura été requis par plusieurs gradués, qui auront, depuis sept ans accomplis, la qualité de docteur ou de professeur en théologie seront préférés aux autres gradués, quoique plus anciens qu'eux. A l'égara des autres bénéfices qui ne sont point à charge d'âmes, h préférence est accordée aux professeurs èsarts, principaux et professeurs en droit qui auront exercé ces fonctions pendant sept années consécutives, sans interruption et sans fraude. t*'>y. les Mémoires du cierge, t. X , p. 403, et t. XII , p. t'ûi< et suiv.
SÊPU — 2111 - SÉPÏÏ
SEPTHAÏ, un des Juifs qui, après la captivité de Babylone , faisaient faire silence pendant qu'Esdras lisait la loi devant le peuple. Ko?/, il Esdras, vin, 7.
SEPTDAGÉSIME, mot qui signifie soi.r/mfedi.r. C'est le nom qu'on a donne au dimanche qui commence la dixième semaine avant Pâques. Oe dimanche est le troisième avant le premier dimanche du Carême , et le premier terme qui lui sert de préparation. On ne doit point chercher d'autre raison de ces mots de septuagésime, de sexagésime et de quinquagésime , que l'intention de ceux qui ont voulu figurer des noms pour ces trois semaines sur celui de 711/1dragésivie, qui veut dire carême ou quarantaine de jeûnes, en rétrogradant par degrés jusqu'aux trois dimanches précédents, et en gardant l'ordre des nommes par dizaines depuis quarante jusqu'à soixante - dix. Nous ne voyons point de vestiges de la septmgésime dans l'Église romaine avant le vi» siècle ou la lin du précédent. Ixîs Orientaux avaient aussi leur septuagésime, qu'ils observent encore aujourd'hui sous le nom de prosphonésime ou de la prosphonesc, c'est-à-dire semaine de la publication,
Erce qu'on y annonce au peuple le jeûne du réme qui approche. L'intention de l'Église, dans l'institution de la septuagésime , est de nous faire prévenir, par ses offices et par la componction du cœur, les pratiques de la pénitence du corps, d'où vient quelle s'abstient, depuis ce jour jusqu'à Pâques , des cantiques de joie, tels que Y Alléluia, le Te Deum, le Gloria in ercelsis. Voy. Thomassin, Traité des Fêtes, 1. H, ch. xm, et Traité des Jeûnes, IIe part., ch. 1. Bergier, Diction, de théol.
SÉPULCRAUX , hérétiques ainsi nommés parce qu'ils disaient que Jésus-Christ n'était descendu aux enfers que selon son corps, et que ces enfers n'étaient rien autre que le sépulcre où il avait été mis, et où sa sainte àme ne fut point enfermée. Cette erreur, qui a été soutenue par plusieurs calvinistes après Bèze, est contraire au Symbole, qui nous enseigne que l'àme de Jésus -Christ est descendue dans les limbes. Voy. Sander., Hœres., CCXXI. Bergier, Diction, de théol., art. Enfer, ij 4.
i. SÉPULCRE. Les Hébreux ont toujours eu un grand soin de la sépullure des morts. La plupart de leurs sépulcres étaient creusés dans le roc : par exemple , celui qu'Abraham acheta pour mettre Sara , ceux des rois de Juda et d'Israël, et celui où fut mis le Sauveur. Quelquefois aussi ils étaient en pleine terre, mais toujours avec quelque marque assez sensible pour avertir d'éviter les souillures qu'on pouvait contracter en en approchant. Jésus- Christ, faisant allusion à l'usage de blanchir chaque année les sépulcres, appelle les pharisiens des sépulcres blanchis. Ailleurs il les compare à des sépulcres cachés , par l'approche desquels on se souille sans s'en apercevoir. Voy. Genèse , xxiu, 4,6. Matth., xxm, 27. Luc, xi, 44. D. Calmet , Diction, de la Bihle, et Dissertât, sur la funérailles. J .-B. Glaire, Introdw tton, etc., tom. II ,p 2X7 et suiv.
IL SÉPULCRE (SAINT) ou TOMBEAU OU SAUVEUR sur le mont Calvaire, creusé dans le roc, comme l'Évangile nous l'apprend. C'est une espèce de petite chambre , presque carrée en dedans, haute de huit pieds un pouce, et large de quinze pieds dix pouces. La porte . de quatre pieds de haut, sur deux pieds quatre pouces de large , se ferme par une pierre du même roc que celle du tomheau. C'est sur cette pierre que les princes des prêtres avaient ap-
pliqué leur sceau; c'est elle que les saintes femmes craignaient de ne pouvoir remuer, et sur laquelle enfin l'ange s'assit après que Jésus fut sorti du tombeau. Le lieu où le corps de Jésus fut placé , et qui occupe tout un coté de cette grotte, est une pierre élevée de terre de deux pieds quatre pouces , longue de cinq pieds onze pouces, et large de deux pieds huit pouces, posée en long, d'orient en occident. Elle subsiste encore aujourd'hui, mais tout incrustée d'un marbre blanc. Voy. Jean, xix, 42. Marc, XVI, 3. Matth., xxvui, 2. Paul Lucas, Votfage dans l'Asie Mineure, tom. H. L'abbé Jacquin et Duesberg, Diction. d'Antiquités chrétiennes, art. Saint-Séiti.cre.
m. SÉPULCRE (SAINT-), Ordre de chanoines réguliers. Godefroi de Bouillon s'étant rendu maître de Jérusalem en 1099, mit des chanoines dans l'église patriarcale du Saint- Sépulcre; et Arnoul, qui d'archidiacre de l'église de Jérusalem se lit élire patriarche, obligea ces chanoines de vivre en commun sous la règle de Saint- Augustin, en 1114. Cet Ordre se répandit en Allemagne, en France, en Angleterre, en Pologne, etc. Innocent VIII le supprima; cependant il subsiste encore en Pologne et en Allemagne. Il y a aussi des chanoinesses régulières du Saint -Sépulcre en Allemagne, en Espagne, etc. Voy. le P. Ilélyot, tom. Il,
C I V .^SEPULCRE (SAINT-), [Ordre militaire établi par le pane Alexandre VI, qui prit la qualité de grand maitre pour lui et pour ses successeurs. Léon X, en 1516, et Clément VII én 1585. accordèrent de vive voix au gardien des religieux de Saint - François , en Terre Sainte, le pouvoir de faire de ces chevaliers du Saint-Sépulcre, et Pie IV confirma, par une bulle de l'an 1591, tous les privilèges accordés à ces religieux et au gardien par ses prédécesseurs. L'Ordre du Saint -Sépulcre a été réuni à celui de Saint-Jean-de-Jerusalem, et cette réunion a été confirmée par Paul V. Voy. le P. Hélvot, tom. II, ch. xvm.
V. SÉPULCRE (SAINT-), en latin Sanctum Sqmkrum, abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit, située dans la ville de Cambrai. Elle reconnaissait pour fondateur saint Liesbert , évèque de la même ville. Ce prélat, ayant fait un voyage en Terre Sainte pour y voir", entre autres choses, le sépulcre de Notre-Seigneur, et n'ayant pu avoir cetteconsolation, fonda à son retour à Cambrai, l'an loti», le monastère dont il s'agit en l'honneur du saint sépulcre , au même endroit où Gérard, son prédécesseur, avait fait bâtir, quelques années auparavant, un oratoire avec un cimetière pour les pauvres. Voy. la Galiia C'A ritt., tom 111.
SÉPULTURE. Dans tous les temps, et chez tous les peuples, ou a regardé comme sacrés les derniers devoirs que l'on rendait aux morts. Partout et toujours ç'a été une ignominie de laisser l'un de ses proches , de ses semblables , exposé à être dévoré par les bêtes sauvages et les oiseaux de proie, à moins que le mort n'eût mérité pendant sa vie cet acte de mépris , et que l'on ne voulût épouvanter le crime par cet exemple. Quand les prophètes désirent encourager les Hébreux à bien agir pendant le combat, quand ils veulent les détourner du crime, ils ne trouvent rien de plus fort que de leur annoncer que Dieu destine leur corps à devenir la nourriture des bêtes fauves et des oiseaux de proie. Com/mr. Funérailles. Quant à la sépulture envisagée au point de vue du droit canon, les canonistes établissent que, pour la
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concession d'une sépulture dans l'église , il faut le consentement de l'évéque ou au moins du provincial, si c'est dans une église de réguliers. Ils ajoutent qu'il faut que le tombeau soit creusé dans la terre, et ne soit point sous l'autel, ni même sous les degrés de l'autel. Le rituel romain veut que l'on enterre les ecclésiastiques dans un lieu particulier, séparé de celui qui est destiné à la sépulture des laïques; qu'il y ail même une distinction pour les prêtres sur les autres clercs inférieurs. Le chœur et le cancel de l'église de la paroisse étaient autrefois le lieu ordinaire de la sépulture des curés. C'est le règlement du concile de Tours de l'an 1583. Il n'y avait autrefois que les corps des martyrs qui fussent enterrés dans les églises. On inhumait les autres dans les cimetières seulement, et l'empereur Constantin fut le premier
3ui se fit enterrer dans le portique du temple es Apôtres à Constantinople. L usage des sépultures dans les églises ayant été toléré, on n'accorda d'abord cet honneur qu'aux fidèles d'une piété distinguée, puis à tous les autres indifféremment. Les personnes illustres désirèrent alors à d'être enterrées dans les lieux les plus honorables de l'église. C'est ce qui a donné lieu aux sépultures dans le chœur, qui ne furent accordées d'abord qu'aux personnes de la première considération , et, dans la suite, aux patrons et aux fondateurs, à l'égard desquels cette prérogative est devenue un droit de rigueur. Voy. le Recueil de jurisprudence canonique. Les Mémoires du clergé, tom. XII, p. '276 et suiv. Richard et Giraud. L'abbé André, qui, en quatre paragraphes, examine le lieu ou la sépulture doit être faite ; à qui elle doit être donnée ; la forme des enterrements , et la violation de sépulture.
SEPULVEDA (Juan-Ginès de), théologien et jurisconsulte, ne à Pozio Blanco, près de Cordoue, en 1491, mort à Mariauo , près de la même ville, l'an 1572, fut un des hommes les plus distingués de son siècle. Il eut un canonisât a Salamanque, et devint théologien et historiographe de Charles -Quint. Parmi ses ouvrages nous citerons : 1° De Fato et iibero arbitrio lib. Ht; Rome, 15*26. in-4«; Paris, 1511, in-8»; c'est une réfutation des erreurs de Luther; — 2° De Hitu nuptùirum et dispensa tioue ; Rome, 1531, in -4e; — 3° De Correct ione anni mensiumque romanorum ; Venise, 1516, in-K11; — 4° De la Vérité du corps et du sang de Jésus - Christ dans te sacrifice de la messe ; Paris, 1570. Les Œuvres complètes de cet auteur ont été imprimées à Cologne . 1602. Voi/. André Schott, Vtta Sepu/vedœ, a la tête de 1 édition de 1002. Nicolas - Antonio . Riblioth. Hispana nova. Nicéron, Mémoires, tom. XXIII. Richard et Giraud. Feller. Michaud, Biogr. univers. La Souv. Biogr. génér.
SEQUANUS. Voy. Seine, n° IL
SEQUESTRE , dépôt d'une chose litigieuse en main tierce, afin de la conserver à la partie à oui elle appartiendra. Quand aucun des contenants au sujet d'un hénélice ne parait avoir droit, on met les fruits de ce bénélîce en se-
Îuestre, et l'évéque diocésain commet pour le esservir une ou plusieurs personnes autres que celles qui y prétendent droit, et leur assigne une rétribution payable par préférence sur les fruits dudit bénéfice , nonobstant toute iaisie et autre empêchement sur cette rétribulion de la desserte. Voy. la Combe , Jumprud. nnonique . au mot Séquestre.
SER, ville de la tribu de Nephthali. Voy. losué, xix, 35.
SERAPHIM, terme hébreu auquel correspond notre français séraphins. On donne ce nom aux serpents ailés oui firent mourir les Israélites dans le désert. Dans Isaïe, il signifie une sorte d'anges qui étaient au-dessus du trône du Seigneur, et qui avaient six ailes; deux qu'ils élevaient sur leurs têtes, deux dont ils couvraient leurs pieds, et deux dont ils se servaient pour voler, se criant de l'un à l'autre : Saint, Saint, Saint ett le Seigneur Dieu des armées. Dans la distinction des neuf chœurs d'anges, les Séraphins sont au premier rang. Voy. Nombres, xxi , 6. Isaïe , vi , 2, 3. Compar. Ange, n° I.
I. SÉRAPHIN, nom d'un Ordre de chevalerie qui fut institué, l'an 1331, par Magnus IV, roi de Suède, pour conserver le souvenir du fameux siège d Upsal. Cet Ordre fut dédié à Jésus-Christ , et les chevaliers portaient le nom de Jésus dans un ovale qui pendait au bas d'un collier composé de séraphins et de croix patriarcales alternativement. Voy. le P. Hélyot, tom. VIII, ch. \i ni.
II. SÉRAPHIN , capucin, fut un des plus célèbres prédicateurs de son Ordre, et même de son siècle. 11 se fit entendre dans les principales églises de Paris , et il prêcha le Carême devant le roi en 1696 et I69Ô. Nous avons de lui : 1» Homélies sur les Evangiles des dimanches de tannée; Paris, 1604, 6 voj. in-12; — 2» Homélies sur les Evangiles et les Epitres det mystères et des fêtes du mois de novembre et de décembre; 1697, 2 vol. in-12; — 3° Homélies sur les Évangiles et les Épitres des mystères et des fêtes des mois de janvier, février, mars et avril; 1703,
4 vol. in- 11 Foy. le Jour n. des Savants, 1094. 17U3 et 1726. Diction, des prédicat.
III. SÉRAPHIN DE ROUEN, capucin de la
fmvince de Normandie, mort à Lisieux eu 63I, savait l'hébreu, le syriaque, le grec, et se distingua par son zèle contre les hérétiques. Outre un Traité sur les éléments de la langue hébraïque , on a de lui : la Relation d'une dispute publique qu'il eut à Caen avec un ministre huguenot; Caen, 1731. Voy. le P. Jean de Saint- Antoine, Biblioth. univ. Francise., t. III, p. 87 et suiv.
IV. SÉRAPHIN DE VICENCE, capucin, a laissé : Prediche quaresimali... coti' aggiunta dt parcichi al tri din-orsi dal medesimo récitât i sopra varie materie ; Naples , 1751 , in - 4°. Les ouvrages de ce Père sont très-estimés en Italie.
SÉRAPIE (Sainte), vierge et martyre en Italie ,^ et compagne de sainte Sabine. Voy. SaMSE,
L SÉRAPI0N (Saint), évéque d'Antioche, mort, comme on croit, vers l'an 211, fut promu à l'épiscopat l'an 100. Il y fit éclater sa vertu, sa doctrine , son éloquence et son zèle contre les hérétiques du temps. Il composa un Traite pour réfuter le faux évangile de saint Pierre, dont se servaient les docètes, qui étaient une branche des gnostiques. 11 avait encore écrit une lettre contre les montanistes et quelquts autrer épitres, dont saint Jérôme fait mention. On célèbre sa fête le 30 octobre. Voy. Euscbe, Htst. ecclés., tom. V et VI. Tillemont , Mémoires, tom. III.
IL SÉRAPI0N (Saint), martyr d'Alexandrie, fut brisé de coups, et précipité de dessus le toit de sa maison par les païens de cette ville, aussitôt après la mort de sainte Apolline, l'an 240. On fait sa féte le 14 novembre. Voy. Eu sèbe, H'<t. ecclès., 1. VI, c. xu.
III. SÉRAPI0N (Saint), martyr d'Alexandrie et moine ou anachorète, souffrit avec dix autres,
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dans le iv* siècle, sous l'empire de Maxirain Daza , qui régna de l'an 305 à l'an 314. On honore sa mémoire le 23 mars.
IV. SERAPION (Saint), né en Egypte au commencement du iv* siècle , était surnommé le Sindonite parce que , s'étant dépouillé de tout, il n'avait gardé qu une chemise de lin , que les Grecs appellent sindon. Il excellait dans l'amour de la pauvreté et de la pénitence , ce qui le fit encore appeler Sérapion l'Impassible. 11 avait fait profession de la vie solitaire ; et. quoiqu'il n'eut point fait d'étude , il savait par cœur l'Écriture sainte , et la méditait sans cesse. Il mena une vie extraordinaire , voyageant en divers
rays, et se rendant quelquefois comme esclave. 1 conserva partout l'esprit de pauvreté et de pénitence ; et Palladc , qui rapporte sa vie , dit que Dieu autorisa sa conduite par le don des miracles , qu'il lui communiqua.
V. SÉRAPION (Saint), évéque de Thmuis, dans la basse Egypte , mort au iv« siècle , avait été supérieur d'un grand nombre de solitaires, et ami particulier de saint Antoine lorsqu'il était retiré dans la Thébaïde. Il était si éloquent, qu'on le surnomma le Scolas tique, c'estu-dire le savant. Saint Athanase l'ordonna évéque vers l'an 340, et il fut un des plus zélés défenseurs de la divinité de Jésus-Christ contre les ariens. L'an 347 il assista au concile de Sardique, et, vers l'an 352, il fut député par saint Athanase, avec quatre antres évéques et trois prêtres, vers l'empereur Constance, qui était ajors en Italie. On ignore l'issue de cette négociation, mais on sait que saint Sérapion tut exilé comme les autres evèques catholiques. On ne connait ni le jour , ni l'année de s» mort. Le Martyrologe romain en fait mention au 21 mars. Il nous reste de saint Sérapion : un Traité contre les Manichéens , qui a été inséré dans la bibliothèque des Pères, édit.; de Lyon. Saint Jérôme appelle ce traité un excellent ouvrage. Voy. Hieronym., In Catal., c. XCIX. Athanas., Epist. ad Dracon. Sozomène, Hist., 1. IV. Dom Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et ecctés., tom. VI, p. 36 et suiv.
VI. SÉRAPION (Saint), abbéd'Archinoé, dans la haute Egypte , mort vers la fin du iv« siècle , était prêtre et supérieur de plusieurs monastères qui se trouvaient répandus dans les solitudes du canton de cette ville. Il avait sous sa conduite environ dix mille solitaires qui vivaient de leur travail, et donnaient le reste aux pauvres. Voy. Rutin, Vit. Patr., 1. II, c. XVIII. Pallad., Hist. Loustac, c. I.xxvi."
SERARIUS ou SERRARIUS (Nicolas), jésuite, né a RcmberviHcrs en Lorraine l'an 1555, mort à Mayence l'an 1609, fut un habile commentatateur de l'Ecriture sainte. Il professa la philosophie, la théologie scolastique, puis l'Écriture sainte à Wurtzbourg et à Mayence. Il a laissé un grand nombre d'écrits, parmi lesquels nous citerons : 1° Uv Amstolis Domâti nostri Jesu Christi disputatin ; Wurtzbourg, 1585, in -12, — 2° Contra Novos novi Pelaginni et Chiliastœ Fr. Puceii Filidini Errores libri duo; ibid., 1593. in-12 ; — 3° Commentana in Tobiam , Huttt , Judith , Esther et Machuba>os , sptdiùs ^Egyptiorum instructa ; Mayence , 1599 , in - 4° ; — 4° In Sarros divirtorum bibliorum Libros , Tobiam, Judith, Esther et Machahœus Commentarius; ibid.. 1000, in-4°; ibid., 1010; Paris, 1611, in-fol.; - 5<> Tri- Hœresium , seu de celeberrimù tribus apud Judœtts, Phariseeorum, Sadducœorum et Essenorum tectis, nd varias uiriusgue Testamenti, veterumque Kriptorum locu» intetligendum , etc.; Mayence, 1601, in-8°; — 0° Rabbini et lient, les , scu de Ma
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Rabbinorum gente, partitione, creatione ,auclori~ tate , pluribusque rébus aiiis et sacris et prophanis, etc.; Mayence, 1607, in-8°; — 7* Sacrt Peripatetici , sive de sacris Ecclesiœ proeessionibus libri duo ; Cologne , 1607, in-12; — 8° Litaneutici, seu de litaniis libelli duo, etc.; ibid., 1607, in-12; — 9° Jxdtces et Rulh exjdanati; Mavence, 1609, in-fol.; Anvers, 1610, in-fol.; — 10°" Josue libris quinque explanatus; Mayence, 1609, 2 vol. in-fol.; Cologne et Paris, 1610; — 11° Opuscula theologica; Mayence, 1611, 3 vol. in-fol. Voy. Alexambe et Sotwcl , De Scriptor. Stx-iet. Jesu. D. Calmet, Biblioth. Lorraine. Baronius, qui, dans ses Annales, appelle Serarius la Lumière de t Eglise d'Allemagne. Richard et Giraud, qui donnent la liste de ses autres ouvrages. SERCENIA. Voy. Cleopatris.
II. SERDOT (Saint), évéque de Limoges. Voy. Sadroc, n° II
SERÉBIA , un des lévites qui faisaient faire silence pendant qu'Esdras lisait la loi au peuple, après la captivité de Babylone. Voy. II Esdr., vin, 7: ix. 5.
I. SEREIN (Saint), martyr, disciple d'Origène ot compagnon de saint Plutarque. Voy. Plutarque.
IL SEREIN ou SERÈNE. SINER , SIREN (Saint), martyr de Sirmich en Pannonie, né en Grèce, vivait au IV* siècle. 11 se retira dans la Pannonie , que nous appelons maintenant Hongrie, où il s occupait de la culture d'un jardin près de Sirmich, lorsque la femme d'un officier de l'empereur vint s'y promener à une heure indue. Saint Serein l'ayant obligée de se retirer, elle en écrivit à son mari, qui vint à Sirmich avec une lettre de l'empereur, pour poursuivre Serein auprès du gouverneur. Celui-ci ayant interrogé Serein sur sa religion, qu'il confessa librement, lui fit couper la téte le 22 février 307 ou 308. Voy. D. Thierry Ruinart , Aria rincera.
SÉRÈNIC, vulgairement SÉLÉRING, et quelquefois SÉNERI (Saint), diacre reclus au diocèse de Si'-ez, né à Spolelte en Ombrie, mort, comme on croit, vers l'an 669, alla à Rome avec son frère, saint Sérénède ou Séréné, où ils furent ordonnés diacres, et de Rome ils passèrent en France, et se retirèrent dans un village du diocèse du Mans, nommé Saulge, au doyenné de Brûlon. Sérénic s'étant séparé de son frère , s'établit dans le territoire d'Hyesines, au diocèse de Séez, où il construisit un ermitage pour lui et pour son disciple Flavard ; puis il bâtit un monastère, dans lequel il laissa a sa mort cent quarante religieux. Son corps fut transporté, au commencement du x' siècle, à Château-Thierry en Brie, où l'on fait sa fête le 7 mai . sous le nom de saint Sénéri ou Semi.
SERENIUS (Basile), chanoine régulier de Latian né à Milan en 1565, mort I an 1030, était si docte et si éloquent, qu'il parlait surle-champ et avec dignité sur toutes les matières qu'on lui proposait. Il prêcha avec beaucoup de succès, et fut nommé abbé général de sa congrégation dans le chapitre général de Bologne. On a de lui : 1° De Antiquitate et dignitate Ordinis canonici , hoc est, prtqmgnacutum ejusdem Ordinis, ab Augivttino de novis Ticinenst olitn eddum , emendavit et illustrant; Milan , 1603; — 2" Rosetnm exercitiorum spiritualium , Joannis Mauburm, Bruxellensis, canonici regularis, emendatum et dlustratum ; ibid.. 1603; — 3» Sermones in prœcipuas christiani cultus solemnitates Atmnlonis, ubbalis Spinckirsbacensis, emendati ; ibid.,
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1605, in-4»; — 4* Indu/ta ac privilégia ponti/lcia ranonieorum regularium S. SalvatoHs LateraneiHi'j in unum collecta et illusirata; ibid.,1606; — 5° Allegationes feu concilia et respontiones ad nonnulla qucesita circa episcopalia inmania atque fttaetiones pradntis canonicorum reguïurium indvlta; Pavie, 1616; — 6° Pareenesis de excelso Saivatoris almœque Genitricis nomine reverenter enunciando; Milan, 4617; — 78 Canon vita canonicaf, deuteronomium et spéculum clericorum ,
rd apostalicnm regulam dtcunt, eximii doctoris Augustini cum assertxonitnu et notis; ibid., 1612, in-4°; — 8° De Ineundo seu légitime c<>nferendo Canonicatu, dissertalio ; ibid., 1627; — 9° Idea cliristiani sacerdotis : — - 10° Homilia in Evangelia juxta ri tu m S. Meaiolanensis Ecclesia. Voy. la Biblioih. Scriptor. Med'o/an.
S ERE NT (J.-B. Sebastien do), docteur en droit, né à Vannes, vivait au xvm« siècle. Il embrassa l'état ecclésiastique , professa la rhétorique, et fut président de la société littérairemilitaire de Besançon. 11 a laissé quelques écrits, entre autres : i» L'Ignorance et le mépris de la discipline , source de la décadence des plus belles sociétés de l'Église catholique; 1750, tn-8° ; — 2° Pèlerinage littéraire et pieux en Champagne ? Franche-Comté , Lyonnais et Bourgogne; 17u6, in-12; — 3° Description ecclésiastùpte et civile de la Franche-Comté. Voy. la France littéraire. Richard et Giraud , qui donnent les titres de plusipurs autres ouvrages de Sérent.
SÉRÉSER , un des lieutenants de Nabuchodonosor, roi de Babylone. Voy. Jérémie, xxxtx , 3. D. Cnlmet, Diction, de là Bible.
SÉRETH , fils d'Ashur et de Halaa, descendant du patriarche Juda. Voy. I Paralip., iv, 7.
I. SERF (Saint), martyr d'Afrique sous les Vandales, et compagnon de saint Libérât. Voy. Libérât, n» 11.
D. SERF ou SERVE (Saint), martyr d'Afrique sous les Vandales , au v« siècle , était un gentilhomme de la ville de Tuburbe , de la province proconsulaire d'Afrique. Huneric , roi des Vandales, avant renouvelé la persécution contre les catholiques, Serf fut arrêté l'an 484, et mourut dans les tourments, que les bourreaux lui firent souffrir pour avoir soutenu la divinité de Jésus -Christ contre les ariens. On célèbre sa fête le 7 décembre. Voy. saint Victor de Vite, Hist. de fa persécution des Vandales , I. V.
III. SERF. Voy. Esclavage. Ohi.at. n° II
IV. SERF DE LA SAINTE MÈRE DE JÉSUS- CHRIST, nom d'un Ordre religieux qui prit naissance à Marseille en 1257, sans qu'on en connaisse le fondateur, et nui fut conlirmé par Alexandre IV, le 26 septembre de la même année. Ce pape lui donna la règle de Saint- Augustin. Voy. le P. Hélyot , Hist. des Ordres monastiques , religieux et militaires , etc. , t. III . ch. XXV,
SERGARDI (Lodovico), poète, né a Sienne en 1660, mort a Spolète l'an 1730, avait acquis une grande réputation par ses poésies. Alexandre Mil lui confia une partie de la correspondance latine avec l'Église de France, et, vers la fin de sa vie, il reçut, avec le titre de Monseigneur, la charge élective de préfet de la basilique vaticane. Nous citerons de lui : Oratio pro eligendo summo P'-ntifice paît obitum Innorentii XI; Rome, 1689, in-4°. Voy Fabroni, Vitœ Itatorum, tom. X. Tipaldo, Biogr. deglt Itaiiani illustri , tom. X. La Souv. Binyr. génér.
I. SERGE ln (Sergius) (Saint), pape, né à Païenne vers l'an 635, mort à Rome le 8 septembre 701 , fut admis dans le clergé de Rome par le pape Adéodat , vers l'an 672. Le pape Léon II l'ordonna prêtre en 683 , et lui donna le
titre ou la paroisse de Sainte -Susanne à gouverner. Il fut élevé sur le saint-siége le 15 décembre 687, pendant le schisme des antipapes Théodore et Pascal. Ce dernier s'efforça de le détrôner, et lui fit souffrir une longue persécution par le moyen de Jean, exarque de H avenue, qui 1 obligea de demeurer pendant près de sept ans absent de son Église, ba sépulture se fit à Saint -Pierre du Vatican le 9 septembre, jour marqué pour son culte dans le Martyrologe romain. Jean VI lui succéda. Nous avons de lui : 1° une Lettre à Céoffride, abbé anglais; — 2° quelques Dénets. Voy., sur ce Pape et les suivants , Anastase , Libet pontificalis. Baronius , /'■■ Annal. Platina, In Vitas Summorum Ponltftcum Ojms. Artaud de Montor, Histoire des souverains Pontifes.
IL SERGE II, pape, né à Rome, mort en 817, succéda à (irégoire IV en 844, malgré un diacre, appelé Jean, qui, à la tète de quelques mutins, s'était emparé du palais de Latran. Sergius donna à l'évèque de Drogon, fils de Charlemagne, des lettres de vicaire apostolique dans toutes les provinces au delà des Alpes. Léon IV lui succéda.
III. SERGE III, pape, né à Rome, mort en 911 ou 912, monta sur le saint -siège en 905. Il fit tous ses efforts pour détruire les doctrines de Photius, qui comptaient en Orient un grand nombre de partisans. Anastase III lui succéda. Voy. Sigebert, In Chronic. Baronius, In Annal., etc.
IV. SERGE IV, pape , dit auparavant Pietro Bocca di porco, né a Rome, mort en 1012, était évéque a'Albano depuis cinq ans lorsqu'il fut élu, en 1009. après Jean XVIII ou XIX, qui avait abdiqué le pontificat. Son règne ne fut signalé par aucun événement important. Benoit VIII lui succéda. \'<>y. Baronius, lu Armai.
V. SERGE ( Saint ) , martyr de Syrie , vivait dans le m* ou le îv* siècle. Lui et saint Bacque étaient les premiers d'une compagnie d'officiers qui suivaient l'armée de Syrie, sous l'empereur Maximien. Ce prince, n'ayant pu les forcer à se trouver avec lui à un sacrifice qu'il faisait faire à Jupiter, les fit conduire enchaînés au préfet d'Orient ou gouverneur de Syrie , qui les fit mettre à mort après leur avoir fait éprouver les plus cruels tourments. On célèbre leur féte le 7 octobre. Voy. Tillemont, Mémoires, tom. V, p. 491.
VI. SERGE (Saint), un des patrons de la Russie, né à Rostof en 1314, mort à T roi lia le 25 septembre 1392, était fils d'un boyard. A vingt-deux ans il résolut d'embrasser la' vie cénobitique , et se construisit une cellule dans une épaisse forêt, à soixante verstes de Moscou. La réputation de ses vertus se répandit promptement dans toute la Russie. Le métropolitain de Moscou voulut en vain l'avoir pour successeur, et le prince Dmitri Donskoi l'employa utilement à la pacification de ses peuples. Les Grecs unis et non unis célèbrent sa féte le 25 septembre. Voy. Karanuin et Solovief, Histoire de Bussie. Bantich-Kamcn»ki, Diction, biogr. Kulezynski, Spécimen Ecclesiœ Buthenicar. La Souv. Biogr. génér.
VIL SERGE (SAINT-), abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit, de la congrégation de Saint-Maur, était située dans la ville d'Angers. Elle fut quelquefois appelée, dans les anciens titres, l'abbaye de Suint-Baril et de Saint- Médard , et elle a été fondée par le roi Childebert ou, selon d'autres, par Noménoé, prince des Bretons.
1. SERGEANT (John), prêtre catholique , ne en 1621 à Barrow, dans le comté de Lincoln,
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mort l'an 1707 , appartenait à une famille protestante ; il fit ses études à l'université de Cambridge. Thomas Morton , évéque de Durham, le prit pour son secrétaire , et le chargea de faire des extraits des saints Pères. Sergeant, ayant appris, dans ce travail, à reconnaitre les erreurs des nouveaux réformés, embrassa la religion catholique. En 1612 il alla faire sa théologie à Lisbonne , et il y fut ordonné prêtre. Dix ans après il revint en Angleterre , où il exerça le saint ministère en qualité de missionnaire, mais sous divers noms. 11 a composé un grand nombre d'ouvrages polémiques contre le protestantisme , et dirigés spécialement contre les théologiens anglicans les plus renommés. L'histoire de ses controverses , écrites par lui-même, n'a été publiée qu'en 1816, dans le recueil intitulé : Catholicos. Voy. Feller. Michaud, Biogr.
II. SERGEANT (John), anglican, né en 1720 dansle New-Jersey, mort à Stockbridge l'an 1749, se livra dès sa jeunesse à la prédication de l'Évangile chex les Indiens du Massachussets , et traduisit dans leur langue tout le Nouveau Testament et une partie de l'Ancien. Il a publié : 1° Lettre sur Céducation des enfants indiens ; — 2« Sermons sur te danger des illusions en marna tière de religion ,1743. Voy. Michaud, Biogr. tmiver*.
SERGENT (Dominique), de l'Ordre des Frères Prêcheurs, naquit à Laval. Il se distingua par ses talents pour la théologie et Dour la chaire. Il fut prédicateur ordinaire d'Elisabeth d'Autriche, femme de Charles IX, prieur du collège de Saint-Jacques à Paris, et provincial de la province de France. Il combattit avec beaucoup de zèle, de vive voix et par écrit, les erreurs de Luther et de Calvin. On a de lui : Traité du baptême des hérétiques, montrant si on doit le réitérer, pourquoi et comment; avec un indice des questions de Pierre Viret résolués, et un Traité des cérémonies du baptême; Avignon, 1566, in-8». Le P. Échard, Scriptor. Ord. Prœ~ dic.jXom. Il, p. 269.
SERSENTZA, ancien siège épisc. de la province d'Europe, sous la métropole d'Héraclée, uni à celui de Tzurol/oès ou Turulus. Il y a eu pour évéques Jean, qui assista au concile de Photius, sous le pape Jean VIII, et un autre prélat dont on ignore le nom, mais qui fut chargé de l'administration de l'Église de Sergentta, étant déjà évéque d'Athyre, sous le patriarche Michel Anchiali. Voy. Lequicn, Onms Christ., tom. I, p. 1132. Compar. TzmtOLLOÊS.
SERGE-PAUL. Voy. Serons, n» IV.
SERGI0P0LIS ou'BARSALIUM, ville épisc.
de l'Euphrate, sous la métropole d'Hiérapolis, au diocèse d'Antioche , appelée autrefois par les Syriens Hosapha on Bosiphta. On la nomma ensuite Sergiopotis, à cause d'une église bâtie dans le même endroit en l'honneur de saint Serge martyr, qui était en grande vénération dans le pays. Il y a eu trois évéques : le premier, N..., fut consacré quelque temps après la tenue du concile d'Êphese; le second, nommé Candide, régnait du temps de Chosroès, roi de Perse, et le troisième, Abraainius, assista et souscrivit au cinquième concile général. Il est qualifié de métropolitain de Sergiopolis; ce qui tait croire
?ue cette église était érigée alors en métropole, ergiopolis est aujourd'hui un archevêché in partibus sans suffragants. Voy. Lequien , Oriens Christ., tom. II, p. 951. De Commanville , Table alphabét., p. 214. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LXIV, p. 181-182.
I. SERGIUS. Voy. Serge
II. SERGIUS Ier, patriarche de Constantînople en 610, mort en 639, était Syrien d'origine. L'an 626 il se déclara chef du parti des monothélites ; mais il le fit triompher plus par la ruse que par la force ouverte. Il persuada à l'empereur Heraclius que le monothélisme n'altérait en rien la pureté de la foi, et le prince en conséquence l'autorisa par un édit qu'on nomma Ecthése, c'est-à-dire Exposition de la fît. Sergius fit recevoir cet édit dans un conciliabule de Constantinople , et parvint même à tromper le pape Honorius par des termes équivoques. Cet homme artificieux fut justement anathématisé dans le sixième concile général. Voy. Feller, Biogr. univers. Compar. ECTHÊSE , Honorius, n° I. Monothélites.
III. SERGIUS II, patriarche de Constantinople, mort l'an 1019, après un gouvernement de vingt ans , soutint le schisme de Photius contre l'Église romaine. Voy. Feller, Biogr. univers.
IV. SERGIUS PAULUS ou SERGE -PAUL
proconsul ou gouverneur de l'Ile de Chypre, qui fut converti par saint Paul . malgré les efforts d'un certain Élvmas, magicien , qu'il avait auprès de lui. Ouelques-uns croient que ce Sergius Paulus est le premier évéque de Narbonne ; mais les plus habiles pensent que cet évéque est plus récent que Serge , converti par l'apôtre, de plus de deux siècles. Le sentiment qui soutient que le grand apôtre ne prit son nom de Paul que depuis la conversion du proconsul n'est pas généralement suivi, quoique fondé sur ce que saint Luc ne commence à donner ce nom à l'Apôtre que depuis cette rencontre. Voy. Actes, Xlll, 6, etc. D. Calmet, Diction, de la Bible.
SERIACUMIN PRATIS. Voy. Sery-aux-Prés.
SERIEUX (Jean-Adrien), avocat, a donné : La du
La France littéraire.
SERIO (Marco), en latin Serius , ecclésiastique, né a Palcrme, mort en 1C63, était docteur en théologie et protonotaire apostolique. Il a publié : 1° De Omcio et parocht potestate;
— 2° De Bestitutionis Onere; — 3° In Sancta- cruciata* Bullam Traciatus ; — 4* In Ecclesiœ Censuras Tractatus ; — 5° In D. Thomay Summam brevis Expositio, etc. Vou. Feller , Biogr. univers.
SERIPAND ou SERIPANDÏ, SERIPANDO (Girolamo), célèbre et savant cardinal, né a Naples en 1493, mort à Trente l'an 1563, se fit religieux de l'Ordre de Saint-Augustin. Il devint ensuite docteur et professeur en théologie à Bologne, archevêque de Salcrne, cardinal et légat du pape Pie IV au concile de Trente. On a de lui : 1° un Traité de In justification , en latin ; — 2° des Notes en latin sur l'Epttre aux Calâtes, avec des réponses à des questions sur le texte des Èpltres canoniques ; Anvers , 1567 ;
— 3° un Commentaire latin sur les Épltres de saint Paul et sur les Èpttres canoniques ; Naples, 1001 : — 4° un Traité au péché originel; — 5° une Explication du Symbole des apôtres, en italien; Venise, 1569; — 6° un Abrégé en latin des Constitut. de l'Ordre de Saint-Augustin ; Venise, 1519; — 7° des Sermons, etc. Voy. Taluri, Storia dcgli Sciilton Napolitani, tom. III , part. H, p. 193. Ossinger, Biblioth. Augustiniana. Feller; Michaud. La Nouv. Biogr. gtnèr.
SERLON , bénédictin de Cérisi , né à Vaubadon, près de Baycux, mort saintement à l'abbaye de Clairvaux l'an 1158. passa avec Geoflroi, son maitre d'études, par le motif d'une plus grande perfection, dans la célèbre abbaye de
Géographie sacrée et historique de l'Ancien et Nouveau Testament; il 46 ,2 vol. in-12. Voy.
SERN
Savigny, au diocèse d'Avranchcs, et en devint abbé l'an 1140. Sept ans après, s'étant rendu au chapitre général de Citeaux, il réunit entre les mains de saint Bernard , en présence du pape Eugène III, sou abbaye à l'Ordre de Citeaux, et la lui soumit, avec tous les autres monastères qui en dépendaient, tant en France qu'en Angleterre. Cinq ans avant sa mort le saint abbé, si remarquable par ses talents et sa sagesse, abdiqua, et se retira à Clairvaux, où il vécut en simple religieux. On a de lui : 1° un recueil de Sermons dans le Spicilegium de dom Luc d'Achéry, tom. XVIII ; — 2° des Pensées morales, dans la* Btbliuth. de Citeaux: — 3° quelques autres ouvrages manuscrits. Voy. Keller, Biogr. univers.
I. SERMENT, c'est un acte de religion par lequel on prend Dieu à témoin de ce que l'on assure ou de ce que l'on promet, i oy. Jugement , n° I. Le Diction, ecclés. et canon, portatif, art. Serment. L'abbé André . art. Serment, § I.
II. SERMENT DE FIDELITE DES EVEQUES
Le serment de fidélité des évéques de France fait au roi est très-ancien , comme il parait par une lettre d'Yves de Chartres au pape Pascal II. Il nous en reste néanmoins peu de chose sous les rois de la première race. Les évéques prêtaient d'abord ce serment avant qu'ils fussent sacrés ; mais, depuis les remontrances du clergé au roi Louis XIII , ils ne le prêtèrent plus qu'après leur sacre. Aujourd'hui , en France , le serment se fait d'après la formule tixée par le sénatus-consulte du 23 décembre 1852. Le ministre des cultes ou le premier aumônier donne lecture de la formule du serment, réglée par l'art. G du concordat. Le prélat met sa main dans celles de l'empereur, et dit : Je le jure ainsi, et le promets à Dieu et à l'empereur. Ensuite il signe avec le ministre des cultes le procès- verbal de la prestation du serment. Voy. les Mémoires du clergé, tom. II, p. 538. 1237. Richard et Giraud. Le Diction. ecclés. et canon, portatif. L'abbé André, art. Serment, § II.
SERM0L0GE, livre contenant des sermons.
On appelait autrefois sermologes les livres qui contenaient des discours ou des sermons des Papes et des autres personnages considérables par leur sainteté ; et on lisait ces serinons aux fêtes des confesseurs, tous les jours, depuis Noël jusqu'à l'octave de l'Épiplianic, à la Purification, à la Toussaint, et a quelques autres fêtes.
SERMON, discours chrétien prononcé dans une église aux fidèles assemblés, pour les instruire des vérités de la religion , et les rappeler à la pratique des vertus chrétiennes ; car c'est surtout daus les sermons que sont exposés les dogmes chrétiens et les grands préceptes de la morale évangélique. VoyAc Diction, ecclés. et canon, portatif.
I. SERNIN (Saint), premier évéque de Toulouse. Voy. Saturnin, n° I.
II. SERNIN (SAINT-), en latin Sanctus Saturninus, ancienne abbaye régulière de l'Ordre de Saint-Augustin, située à l'extrémité de la ville de Toulouse. Elle fut commencée, vers la fin du iv« siècle, par saint Sylvius, et achevée
Sar saint Exupére, successeur de saint Sernin ans l'épiscopat. Cette église ayant été rebâtie , vers le xn' siècle , par saint Raymond, chanoine régulier du monastère qui lui était uni, le pape Urbain II, qui passa à Toulouse en revenant de tenir un concile à Clermont , la consacra en 101J7 , et la déclara soumise immédiatement au Saint-Siège, aussi bien que son chapitre. Le chapitre, qui professait la règle de Saint -Au-
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gustin , fut sécularisé , eu 1526, par le pape Clrment VII. Voy. Moréri, édit. de 1753 , art. Toulouse. Richard et Giraud.
SÉRON , général de l'armée d'Antiochus Epiphane, attaqua Judas Machabée dans l'espérance de l'accabler par le grand nombre de ses troupes ; mais cette multitude fut, au contraire, taillée en pièces parle petit nombre de gens d'un homme qui mettait toute sa confiance dans le nom du Seigneur. Voy. IMachab., m, 13, etc.
SÉROR, fils de Bécorath, bisaïeul de Saûl. Voy. I Rois, IX, t.
L SERPENT. La ruse , la prudence et la finesse du serpent sont désignées dans l'Écriture sainte comme des qualités qui le distinguent des autres animaux. Son culte est connu dans toute l'antiquité païenne; et le démon semble avoir pris plaisir à diviniser cet animal comme un trophée de sa victoire sur les hommes. Il y a eu aussi des hérétiques , nommés ophites (voy. ce, mot ) , qui adoraient le serpent séducteur d' Eve, et lui attribuaient toutes sortes de sciences. L'Écriture parle de différentes espèces de serpents; on peut les voir exposées dans D. Calmet , Diction, de la Bible, et dans J.-B. Glaire , i«truduction,e\c.% tom. II , p. 83-86. Nousavons cru cependant devoir consacrer ici quelques lignes non-seulement au serpent d'airain et au serpent de la création ou de la tentation, à cause des questions importantes qui s'y rattachent, mais encore à un troisième, sur la nature duquel on est loin de s'accorder. Ce dernier se trouve dans Job (xxvi, 13) et dans Isaïe (xxvu, 1 ). Le terme hébreu qui le désigne est Mriah (avec un Heth à la fin). Ce terme vient d'un verbe qui signifie passer d'un endroit dans un autre, traverser, fuir; et il se dit également des personnes et des choses. De ce même verbe hébreu dérive 6erlah, c'est-à-dire levier, barre transversale t qui s'étend d'un côté de la porte à l'autre. Or les Septante ont traduit dans Job : dragon qui s'éloigne, transfuge {drakonta apostatén), et daus Isaïe : serpent fuyant (ophin pheugonta). La Vulgâte a rendu dans le premier passage : serpent tortueux ('•oluber tortuosu*)* et dans le second : serpent levier {serpentem oectem). Cette différence de traduction dans la Vulgate vient sans doute de ce que , dans Isaïe , l'hébreu , immédiatement après nâhàscJi bâriah, porte ndhdsrh haqallàihôn, c'est-à-dire serpent tortueux. Quant à 1 expression serpent levier de la Vulgate, les uns l'entendent d'un serpent droit et long comme la barre transversale d'une porte; les autres, d'un serpent fbrt, robuste comme un levier; d'autres, d'un serpent qui ferme, parce que. dans la prison de l'enfer, il fermera les damnés comme la barre ferme la porte; enfin, d'autres autrement. Pour nous, nous pensons, avec les meilleurs hébraïsants. que la signification de fugitif, fw/ard ( fugax), est celle qui convient le mieux dans les deux passages du texte sacré. Nous pensons aussi que , dans Job . il s'agit du draaon , constellation de l'hémisphère boréal.
II. SERPENT D'AIRAIN. Nous lisons dans le livre des Nombres ( xxi , 6 -9 ) que , pour punir les murmures des Israélites dans le désert, Dieu leur envoya des serpents dont les morsures en firent mourir un grand nombre ; que , pour guérir ceux qui étaient blessés , Moïse , par l'ordre de Dieu , fit faire un serpent d'airain . et gue tous ceux qui le regardaient étaient guéris. Les incrédules ont tiré de ce récit la matière de plusieurs objections; ainsi ils ont dit : 1» que cette guérison a pu se faire par la force de l'imagination des malades; que l'espérance d'être guéri en regardant ce serpent était de la super-
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«ttition et de l'idolâtrie toute pure ; 3» que le roi Ézéchias en jugea ainsi, puisqu'en faisant détruire tous les objets d'idolâtrie, il fit briser i aussi cette figure , qu'on avait conservée jus- / qu'alors. Mais d'abord les voyageurs qui ont pu visiter le désert dans lequel se trouvaient les Israélites disent, d'un commun accord, que ce désert est rempli de ces reptiles , surtout pendant les grandes chaleurs; que non -seulement il est impossible d'en guérir par la force de l'imagination , mais qu'on ne connaît encore point de remède naturel capable de soulager ceux qui en sont atteints. Ainsi la guérison des Israélites, opérée par des regards jetés sur le serpent d'airain , était évidemment surnaturelle et miraculeuse. En second lieu, il est faux de dire que l'action de le regarder avec confiance fût de la superstition et de l'idolâtrie; car les Israélites avaient appris de Moïse que cette figure d'airain n'avait la vertu de guérir de la morsure des serpents que par une volonté particulière à Dieu. De la vient que l'auteur du livre de la Sagesse, rapportant ce lait, dit : « Celui qui regardait ce serpent était guéri, non par ce serpent qu'il voyait, mais par vousmême, Seigneur, qui êtes le Sauveur de tous les hommes (xvi, 7). » Or il n'y a ni superstition, ni idolâtrie à faire ce que Dieu a ordonné. Troisièmement enfin , ce qu'on objecte du roi Ezéchias ne prouve rien contre le récit des Nombres. En effet, et il faut bien le remarquer, il n'en était pas sous le règne d'Éxéchias, près de 800 ans après Moïse, comme du temps de ce législateur. Le serpent d'airain ne pouvait plus servir que de monument du miracle opéré dans le désert. Alors les Israélites , qui étaient tombés plus d'une fois dans l'idolâtrie, étaient accoutumés à honorer comme des dieux des idoles de toute espèce ; ils ne pouvaient attribuer au serpent d'airain aucune vertu, ni aucune puissance , à moins de supposer qu'il était le séjour ou l'instrument d'un dieu prétendu, d'un esprit invisible et puissant qui voulait y recevoir des hommages : idée fausse, mais qui a été celle de tous les idolâtres. Il était donc naturel que le pieux Éxéchias, «'apercevant de l'abus que faisaient des hommes superstitieux de ce monument respectable des miracles du Tout-Puissant, le fît détruire pour empêcher le faux culte qu'ils voulaient lui rendre. Voy. Bergier, Vienon, de théot. Burckard, Travels , p. 149. Léon de Laborde , Commentaire géographique sur i' Exode et les Nombre», p. 133. J.-B. Glaire, Les Livres saints vengé* , tom. 1 , p. 467 et suiv.
III. SERPENT DE LA CRÉATION ou DE LA TENTATION. On appelle ainsi le serpent dont il est fait mention dans le m* chapitre de la Genèse , parce qu'il remonte jusqu'à la création du monde, et qu'il a été l'instrument dont le démon s'est servi pour tenter nos premiers parents. Les incrédules , auxquels se sont joints les partisans de la nouvelle exégèse, considèrent comme une pure fiction , comme un vrai mythe, le récit de la tentation d'Adam et d'Eve par le serpent. Dun autre côté, sans attaquer te fond de l'histoire ? et en admettant le fait lui-même, plusieurs interprètes, tant Juifs que chrétiens, ont prétendu qu'il était impossible de l'expliquer a la lettre, et qu'il fallait nécessairement l'expliquer dans un sens allégorique . L'opinion des premiers porte manifestement atteinte à la véracité du texte sacré ; le sentiment de ces derniers a au moins le défaut de ne pa* reposer sur un fondement solide; il peut même favoriser des inductions erronées. 1° 11 n'est pas difficile de justifier la vérité historique
de la tentation et de la chute de nos premiers parents. D'abord , les critiques qui l'attaquent ne le font qu'en s'appuyant sur des préjugés il lunatiques qu'ils ne devraient jamais admettre, d'après leurs propres principes, puisqu'ils repoussent tous ceux que les interprètes supernaturalistes peuvent leur opposer dans la discussion. En second lieu, une preuve non équivoque de la réalité historique de la tentation, c'est ue tous les peuples en ont conservé la notion 'une manière plus ou moins fidèle. « Presque tous les peuples de l'Asie, dit Bohlen le mythologue, regardent le serpent comme un être mauvais oui a porté le mal dans le monde. » Voy. Bohlen, Dos alte Indien mit besondrrr Rûcksicht auf /Egypten , Th. II, seit. 248. J.-H. Pareau, Diiputatro de mythica Codicis interpretatione, p. 84-85, edit. altéra, an. 1824. — Expliquer ce fait dans un sens allégorique , n'est-ce pas donner lieu à chercher de l'allégorie dans tous les autres , et par conséqueut favoriser le système erroné des allégoristes? Ajoutons que le sentiment le plus généralement reçu parmi les interprètes catholiques est qu'il s'agit d'un véritable serpent. Ce sentiment est fondé sur ce que l'Écriture sainte emploie le mot même serpent ; qu'elle le compare aux autres bétes de la terre, et qu'elle le maudit par-dessus tous les autres animaux. Or, s'il ne s'agissait que du démon, pourrait -elle l'appeler ainsi, et le comparer aux bétes et aux animaux avec les-
3uels le démon n'a aucun rapport ? Nous voyons e plus que cet objet des malédictions de Dieu doit ramper sur son ventre, manger la poussière, et chercher à mordre le talon de l'homme, tandis que l'homme s'efforcera de lui écraser la téte. Or rien de cela ne peut convenir au démon , et tout se rapporte parfaitement au serpent. On objecte, u est vrai, que tous les traits sous lesquels l' Écriture nous dépeint le serpent de la tentation ne peuvent convenir à un véritable serpent; car il s'agit d'un serpent qui est le plus rusé de tous les animaux ; d'un serpent «qui parle , qui raisonne , qui parvient à séduire Eve dans l'état même d'innocence ; d'un serpent capable de faire le mal , susceptible de châtiment, condamné à ramper sur son ventre et a manger la poussière, condition naturelle du serpent terrestre, et qui par conséquent ne peut lui avoir été imposée comme châtiment: d'un serpent enfin qui doit vivre en inimitié continuelle avec le genre humain, et dont un rejeton de la femme doit écraser la tête. On ajoute encore à cela que partout ailleurs où il est question de ce serpent, l'Écriture dit formellement que c'est du démon qu'il faut l'entendre. Mais ces raisons ne nous paraissent pas assez fortes pour nous faire abandonner notre opinion. Premièrement il n'est pas exact d'avancer que . partout où il est question de ce serpent , l'Écriture dise formellement que c'est du démon qu'il faut l'entendre; car saint Paul, par exemple, parlant de la tentation d'Ève dans sa II* Êpitre aux Corinthiens (xi , 3), dit tout simplement que c'est le serpent qui l'a séduite, sans faire mention aucune du démon : Sicut serpens Hevam seduxit astutia sua. Secondement, rien n'empêche qu'on ne puisse appliquer à un serpent véritable tous les traits sous lesquels la Genèse nous dépeint celui de la tentation. Car en admettant, ce qu'on ne saurait légitimement révoquer en doute , que l'agent principal de la séduction fut le démon, et que le démon, pour tenter la femme , se servit d'un serpent, comme Moïse le suppose évidemment , quoiqu'il ne le dise pas d'une manière bien eipresse, il résulte
de là qu'il y avait dans cet animal deux êtres bien distincts, le démon et le serpent; il résulte de là encore que ce serpent, quoique véritable, n'était pourtant pas un serpent ordinaire, puisqu'il était mù par un agent surnaturel. Or, d'après cette supposition on lui appliquera, sans difficulté aucune , tout ce que 1 Écriture dit du serpent tentateur. En effet, le démon ne pouvant tenter l'homme que sous une forme visible , il ne pouvait prendre une forme humaine avec le moindre succès , puisqu'il n'y avait alors qu'un homme et qu une femme dans le monde. Pourquoi donc n'aurait -il pas pris le serpent, aussi bien que tout autre animal, pour lui servir d'instrument, dans le dessein qu'il avait formé de séduire nos premiers parents? Est-il certain que le serpent fût un objet d'horreur comme à présent? Le malin esprit ne pouvait-il pas, d'ailleurs, l'embellir par ses prestiges, et lui communiquer des qualités qu'il n'a pas naturellement? Eve put donc croire qu'en mangeant du fruit défendu il avait acquis la science du bien et du mal , et n'être pas surprise de l'entendre parler. Ainsi, enhardie par son exemple, elle hasarda d'en manger elle-même. On explique aussi facilement les malédictions que le Seigneur lance contre le serpent, et les châtiments qu'il lui inflige, si on considère, ce que nous avons déjà observé, savoir qu'il y avait dans le séducteur deux êtres bien distincts, le démon, et le serpent, dont il avait pris la figure. Au reste , quoique nous admettions un serpent naturel dans la tentation, parce que cette opinion est plus commune et plus conforme au texte de 1 Écriture , nous ne condamnons pas cependant l'interprétation allégorique, puisquelle n'est point contraire à la foi. En elîet, la foi nous oblige simplement à croire que l'homme a été séduit par le démon. Or l'interprétation allégorique conserve ce dogme, et même toute la vérité substantielle de l'histoire de la tentation. 11 faut ajouter qu'elle a été donnée par Origène, Clément d'Alexandrie, Eusébe , etc., et qu'elle a été soutenue dans ces derniers temps par le cardinal Cajetan , sans encourir la censure. Voy. les Lettres de quelques Juifs, tom. I, p. 447; Paris, 1805. Bullet, Héponses critiques. Pentateuque, art. Punition du serpent. L'abbé du Clot, bible vengée , Note XXI. L. Weith, Schpturn Sacra propugnata, sect. n, § 2; Queer. 12 et 13. J.-B. Glaire, Les Livres saints vengés, tom. I, p. 98 et sur... où nous citons les diverses interprétations de Maimonides, d'Isaac Abarbanel , de Jahn, etc., et où nous traitons avec plus de développements que nous n'avons pu le faire ici la question de la tentation de nos premiers parents.
SERPENTINS. Voy. Ohhites. SERPI (Dimas), de l'Ordre des Frères Mineurs, né à Cagliari en Sardaigne, vivait au commencement du xvii* siècle. Il se distingua pr sa science et par sa vertu. Nous avons de lui : 1° Chronica Sanctorum Sardinue; Barcelone, 1600, in- 4<>; — 2» Vita B. Sa/vatoris ah Orta; cette Vie se trouve dans les Bollandistes au 18 mars; — 3° Apodixis sanctitatis S. Gregorii Soutenus episcopi; Rome , 1009 et 1619, in-4°; — 4° Purgatorium et colloquia Jobi patriarche ; Barcelone. 1609 et 1611 , in-4°; cet ouvrage est écrit en espagnol ; — 5° De lgne purgatorio, ermtra Lutherum et alios sectanos; Lisbonne, 1617, 4» édit. Voy. le P. Jean de Saint -Antoine, Iiiblioth. univ. Francise, tom. 1, p. 309. Richard et Giraud , qui donnent les titres de deux ouvrages inédits du P. Serpi.
' JUS (Georges), protestant, biblio-
graphe , né en 1668 à Sopron , en latin Sempty nium, en allemand Œdenburg, dans la Hongrie, mort surintendant ecclésiastique à Ratisbonne l'an 1723, fit ses premières études à Ratisbonne, et ses cours de philosophie et de théologie, tant à Leipzig que dans d'autres académies allemandes et étrangères. Outre un grand nombre de Programmes , de Thèses, de Dissertations exégétiques, ainsi que des vers en latin et en allemand , des Sernmn , des Ouvrages polémiques, historiques, ascétiques, etc., en allemand et en latin, dont on trouvera les titres dans Czwittinger, Spécimen Hungar. littérat., 342-346, on a de Serpilius : 1° Personalia Mosis, Josue , Samuetùi, Esrcr, Sehemiee, Mardoches et Ettherœ; Leipzig, 1708. in-8°; — 2° Personalia Jobi, non supplemento Spanhetmii et Chemnicii ; Ratisbonne , 1709, in-8° ; — 3° Harmonia evangeUca; Leipzig, 1711, in-4». Voy. Feller. Michaud, Biogr. univers.
SERRA, ville épisc de la première Macédoine, sous la métropole de Tnessalonique, au diocèse de l'IUyrie orientale , située entre Philippe et Thessalonique. Elle tient le cinquanteneuvième rang parmi les métropoles dans la Notice de l'empereur Léon. De Commanville la met dans la deuxième Macédoine, et croit qu'elle fut érigée au v* siècle sous la métropole de Philippes (Phiiippi), et en archevêché honoraire au ixe. On en connaît quatorze évèques, dont le premier, Maximien, assista au brigandage d'Epbèse ou conciliabule de l'an 44*1, et souscrivit à ses décrets ; ce qu'il rétracta deux ans après dans le concile de Chalcédoine. Cette Église ayant embrassé la communion de l'Église romaine sous le pontificat d'Innocent III , ce (tape la prit sous la protection du Saint -Siège, et y établit un archevêque latin. Arnuluhe, archevêque de Termophile, y fut transléré, comme il parait par la lettre d'Innocent III au même prélat, en date du 25 mai 1211. Aujourd'hui Serra est un simple évéché inpartibu* sous le patriarcat de Constantinople. Voy. Epist. LVU, lib. XV, édit. Baluz., tom. II, p. 621. Lequien. Oriens Christ., t. II , p. 87, et t. III , p. 1074. De Commanville, table alphabét., p. 215. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LXIV, p. 187.
I. SERRAN0 (Joseph-Franco), juif, professeur de langue hébraïque dans la synagogue portugaise d Amsterdam, a donné une Traduction espagnole des livres de Moue , accompagnée de notes marginales tirées du Talmud et des principaux rabbins qui l'ont commenté; Amsterdam, 1695, in-4». Ce rabbin, dit Feller. a beau protester, dans sa préface, qu'il a rendu le texte avec toute la fidélité possible , sa mauvaise foi et son ignorance, qui se font sentir en plusieurs endroits, déposent contre la sincérité de cette protestation. Voy. Feller, Biogr. univers.
IL SERRAN0 (Pierre), chanoine d'Ascala, né à Cordoue, vivait au xvi« siècle. Il a publié : des Commentaires sur le Lévitiqtte , sur Èzéchtel et sur f Apocalypse ; Anvers, lo72.
III. SERRAN0 (Thomas), savant jésuite espagnol , né en 1715 à Castalla. dans le royaume de Valence, mort à Foligno Van 1784, se distingua dans la prédication. Il occupa ensuite la chaire de belles-lettres à Valence , puis celle de philosophie à Madrid. A la suppression de son Ordre il se retira en Italie , et se fixa a Ferrare. Nous citerons parmi ses écrits : 1° De Fœdere eloqiientiat et sapientiat ; — 2» De Fœdere 1 tite et sacrât et profana; — & De Perfect siiani doctoris Forma incl. viro Ma
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adumbrata , ; — 4° De Saaa Critica. Ces ouvrages, publiés d'abord en Espagne, l'ont été de nouveau à Foligno,en 1788, par le P. Micbel Garcia, jésuite. On trouve la liste complète des écrits du P. Serrano dans le Suppl. Biblioth. Soc. Jesu de Cabbaloro, p. 259 et suiv. Voy. Feller, Michaud, Biuor. univers.
I. SERRANUS (JEAN) ou LAMBERT (François). Voy. Lambert, n» XII.
II. SERRANUS (Joannes). Voy. SERRES (Jean de
SERRAO (Jean-André ) , évèque de Potenza , né à Castel-Monardo , dans le royaume de Naples, en 1731, mort l'an 1799 à Potenza, entra dans la congrégation de l'Oratoire à Naples; et, lors de l'explusion des jésuites, il obtint une cbaire de théologie inorale au collège du Sauveur. En 1782 le roi de Naples le nomma à l'évéché de Potenza, mais le Pape refusa les bulles, parce que Serrao avait soutenu des doctrines erronées, et qu'il refusait de les rétracter. Cependant, l'année suivante, Serrao, ayant signé une lettre où il prolestait de son obéissance au Pape et de son attachement aux constitutions apostoliques, et où il promettait de soumettre ses écrits au Saint-Siège, fut sacré évéque. En 1798, le général français Championne! s'étant emparé de Naples , l évéque Serrao se déclara partisan de la révolution , excita le peuple à embrasser ses sentiments, et abandonna les droits de son souverain. Mais une armée de royalistes ayant forcé les Français à se retirer, et s étant emparée de Potenza, l'éyéque fut massacré dans son lit comme traître à son roi. On a de lui plusieurs écrits, entre autres : 1" De Sacris Scnptuns id>er, qui est locorum moralium primus; Naples, 1763, in-4°;
— 2° De Claris Catéchiste; ibid., 1709, in-8»; ouvrage dans lequel on trouve des éloges pompeux des Catéchismes jansénistes, et des déclamations contre les souverains Pontifes ; — 3» La l'ragmul , sanctum de satnt Louis, roi de France, proposée aux réformateurs de la disci-
Elme ecclésiastique; ibid., 1788, in-12, en itaen. On lui attribue quelques autres écrits où le Saint-Siège est traité avec la plus grande inconvenance; nous citerons seulement r Oissertation sur / autorité des métropolitains de sacrer leurs suffraganls ; de la monarchie universelle des Papes, discours adressé au roi Ferdinand et à tous les souverains. Voy. les Nouvelles ecclésiastiques , 1782 et 1783. La Biogr. deqli uomini iltwitri del regno di Sa poli , tom. Xlll. Feller, BuH/r. univers. J. Lamoureux, Notice sur A. Serra»; Paris i 180G, in-8°. La Nouv. Biogr. génér. SERRARIUS. Voy. Serarius.
SERRE (Antoine), docteur en théologie et ancien curé de Charenton , vivait au xvn* siècle. On a de lui : 1° une Exposition du ix» chapitre de tEpitre de saint Ptiul aux Bomains, contre les protestants; Paris, 1098: — 2° De t Autorité de saint Augustin touchant la matière de la grâce, pour l'instruction des nouveaux catholiques ; ibid.;
— 3° une Table des puisages choisis tirés des saintes Ecritures, etc., pour l'instruction des nouveaux convertis; ibid.
SERREI (De). Koy.Ai.BIN de Valsergues.
SERRES (Jean de), en latin Senanus, fameux calviniste, né à Villeneuve de Derg vers l'an 1510, mort à Genève en 1598, fut appelé i Nimes, en 1578? en qualité de recteur de l'Académie et de principal du collège des Arts. Il assista aux assemblées calvinistes dr Sommières et de Montauban, ainsi qu'au synode de Vitré en 1583, et aux états du Languedoc en 1587. Il fut employé par Henri IV dans diverses affaires
importantes. Parmi ses ouvrages nous citerons : 1° Commentarii de statu retigionis et reiputdicat in regno Gatlice, ; Genève, 1571-72-73-77; Lcyde, 1500, 5 vol. in-8°; — 2° Psabnorum Davidit aliquot Metaphrasis grœca ; Genève, 1575, in -16; — 3° Commentanus in Salotnonis Ecctesiasten ; ibid., 1680, in -8°; trad. en anglais; — 4° Doctrinœ Jesuitarum prœàpua1 capiia retexta et constata: la Rochelle, 1581-88, 0 vol. in-8»; recueil de quatre ouvrages de controverse qu'on trouve aussi imprimés séparément, et qui sont remarquables par l'inexactitude , l'incorrection et la ifrossièreté non-seulement dans le style , mais dans toute la teneur de la narration ; — 5° Discours de r immortalité de l'âme; Lyon, 1590, in -8°; — 6B Appnralus ad /idem cathoticatn ; Paris, 1597, in -fol.; réimprimé sous le titre : De Fuie catholira Apparatus, sive de prinaptis retigionis christianat , communi omnium cfmstianorum consensu , set riper et ubiaue ratis; Paris, 1007, in-8»; ouvrée qui fut méprisé par les catholiques, dit Feller, et reçu Avec tant d'indignation par les calvinistes de Genève, que plusieurs les ont accusés d'avoir fait donner i Jean de Serres du poison; le but de l'auteur, dans ce livre, était cependant de concilier les deux communions. Cet écrivain , ajoute Feller, était d'un emportement insupportable dans la société et dans ses écrits. Tout ce qui nous reste de lui est rempli de contes faux, de déclamations indécentes, de réflexions frivoles et triviales. Voy. le pasteur Senebier, Histoire littéraire de Genève, tom. II. Le P. le Long, Biblioth. histor. de France, t. III. De la Monnoia, Notes sur les Jugements des Savants de Bail/et , tom. III, p. 70. Nicéron, Mémoires, tom. IV et X, part. I, p. 151. Prosper Marchand, Diction, histor. Feller, Michaud , Biogr. univers. La Nouv. Biogr. qenér.
SERR0N. Voy. Nicétas, n» IX.
SERR0NI (Hyacinlhek premier archevêqne d'AIbi, né à Rome en 1617, mort à Paris 1 an
1687. prit l'habit de Saint-Dominique en 1662, fut reçu docteur en 1641, et accompagna en France le P. Michel Mazarin , qui venait d'étro nommé à l'archevêché d'Aix par Louis XIV. Nommé à l'évéché d'Orange en 1646, Serronl ne montra pas moins de talents pour les affaires politiques que pour celles de l'Eglise ; aussi devint-il bientôt visiteur général, et intendant de l'armée dans la principauté de Catalogne. Les services qu'il rendit a l'Etat le firent nommersuccessivement premier aumônier de la reine mère, évéque de Monde , abbé de la Chaise-Dieu, et archevêque d'AIbi en 1676. 11 y fonda un séminaire, et gouverna son diocèse avec prudence, zèle et charité. Nous citerons de lui : 1° Entretiens affectifs de fâme avec Dieu pendant les huit jour» des exercices spirituels, pour l'usage des ecclésiastiques de son diocèse ; Paris , 1686, in-12: — 2* Méditations et affections sur les VII Psaumes de la pénitence, pour f usage des nouveaux convertis de son diocèse; — 3» Entretient affectifs de l'âme avec Dieu sur les CL Psaumes ; ibid.,
1688, in -8». Voy. le P. Êchard, Scriptor. Ord. Pradic, tom. H , p. 711. Le P. Touron, Hommes illustres de l'Ordre de Saint- Dominique , tom. V, p. 680 et suiv. Richard et Giraud, qui indiquent les autres écrits de Serroni.
SERRY ( r rançois-Jacques-Hyacinthe), dominicain, ne à Toulon en 1659, mort 4 Padoue l'an 1738, enseigna la philosophie à Paris, où il se livra à la prédication avec succès. Il se rendit à Rome en 1690, et devint théologien du cardinal Altieri et consulteur de l'Index. De retour à Paris en 1696, il se Ût recevoir docteur;
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plus tard on l'appela à Padoue , où il professa la théologie jusqu'à sa mort. Nous citerons de lui : 1° Histotia- congreqaUonum de Auxiliis divinœ gratta- lib. IV ; Bruxelles, 1700, in -fol.; Anvers ? 1709. in -fol.; — 2° Uivus Augustinus a calumma vinaicatus; Cologne, 4704. in-12; — 3» Schola thomistica vindicnta: ibid., 1706, in-8»;
— 4° Exercitationes historiclf, criticœ, pofemicœ de Christo, ejusqvc Virgine Maire; Venise. 1710, in -4»; ouvrage mis à l'Index le 11 mars 1722;
— 5* De Hontano Pontifiec in ferendo de Fide moribusque judicio , falli et fallcre nescin , de codentave Coneiiiis wcumenicis, anctoritate, potestate, jurisdictione svperiori, dissertutin duplex. Acredit appendix de mente Ecclesiœ Gallican* et A<ademiee Parisiensis cirra duo il/a Sedis apostolicn» privilégia; Padoue, 1732 , in -8°; ouvrage «paiement mis à V Index par un décret en date du 14 janvier 1733; — 6° Theologia suppter; 1136, in-12; trad. en français; 1756, in-12. L'objet de cet ouvrage est de supplier le pape Clément XII de donner des explications sur la bulle l'nigenitus. Voy. le P. Échard , Scriptor. Ont. Prcrdic, tom. II, p. 803 et suiv. Le Jour», des Savants, 1702, 1705, 1707, 1710, 1725, 1726, etc. Richard et Giraud, gui indiquent les antres écrits de Serry, et qui disent que les Gluvres posthumes du P. Serry ont été imprimées à Venise en 1745 et 1746, d'après les manuscrits originaux ; mais que les éditeurs en ont retranché ce qui n'était pas de leur goût, et y ont substitué ça et là ce qui leur paraissait le plus convenable. Feller, Michaud, Biogr. univers. Achard , Diction, htstor. de la Provence. La Nouv. Hiogr. gêner.
SÉRU0, mentionné dans le I" livre des Paralipomènes, est le même que Sarug. Voy. Saiivg , n» I.
SERVAIS (Saint), en latin Scrvatius, dernier évéque de ïongres et premier évéque de Maastricht, mort le 13 mai 384. On ne sait rien de certain de lui avant le concile de Cologne de Tan 346, auquel il assista. 11 transporta son siège épiscopal de la ville deTongres dans celle de Maéstricht , qui était de son diocèse. L'an 3i7 il assista au concile de Sardique en Ulyrie, et, l'an 350, il fut député vers l'etnpereu r Constance, en Orient. 11 se trouva encore au concile de Rimini, en Italie, l'an 359, et gouverna depuis son peuple avec une vigilance et une charité dignes des plus saints évéques. On dit qu'il avait composé contre les hérétiques Valentin , Marcion, Aétius, un ouvrage que nous n'avons plus. On célèbre sa féte le 13 mai. Quelques modernes prétendent qu'on a confondu deux Servais, et qu'il y en a eu un autre cent ans après celui-ci, du temps des ravages d'Attila. Ils ajoutent que c'est le second qui transféra le siège de ïongres à Maéstricht. Voy. Henschenius , 13 mai , et dans sa Dissertation des évoques de Tnngres et de Maéstricht, qui est à la téte du VII* tome du mois de mai des Arta Sanctorum. Nicéron, Mémoires, tom. VIII. Pagi , Lettre à Sicaise, p. 4. Richard et Giraud. Feller, Hiogr. univers. Le Diction, de ta ttiéo/. cathof.
SERVANT ou RÉPONDANT DE MESSE. Un prêtre ne peut dire la inesse seul; il doit avoir un servant pour lui répondre, et lui administrer les choses nécessaires. Saint Liguori pense que celui qui dirait la messe sans servant , a moins qu'il n'y eût une grande nécessité, commettrait un péché mortel. Or cette nécessité aurait lieu : 1° s'il s'agissait de dire la messe pour procurer le saint viatique à un moribond ; 2° si, le sacrilice étant commencé . le servant se retirait , et ai^sait le prêtre seul; 3° s'il était nécessaire
de célébrer pour qu'une paroisse entendit la messe; mais dans ce cas il serait difficile de ne
Kas trouver une personne pour assister le célérant, lui présenter les burettes, porter le livre , etc. La fonction de servant ne peut être remplie par des femmes, les canons aussi bien que le Rituel le défendent. Cependant, d'après une décision de la S. Congrégation des Rites du 27 août 1836 , une femme , en cas de nécessité (urgente necesritate), pourrait répondre la messe ; mais il ne lui serait pas permis de la servir; et le prêtre devrait porter lui-même d'un côté de l'autel à l'autre, prendre les burettes, etc. Voy. l'abbé André, Cours alphabét. de droit canon,
art. RÉPONDANT DE MESSE , SERVANT DE MESSE.
SERVATIDS. Voy. Servais.
SERVAT0S LUPUS. Voy. Loup, n<> VI.
SERVET (Michel), hérésiarque, né à Villanueva , dans l' Aragon , en 1509, brûlé à Genève l'an 1ô53, se fit recevoir docteur en médecine à Paris, où il professa les mathématiques. Il alla ensuite s'établir à Charlieu vers 1540; et. après y avoir enseigné la médecine pendant deux a trois ans, if voyagea en France et en Allemagne , publiant partout ses erreurs. Calvin le fit brûler vif à Genève. On réduit les erreurs de Servet aux six articles suivants : 1° le mystère de la Trinité n'est qu'un monstre inventé par des hommes insensés; le Père est seul Dieu; le Fils, un homme pur; le Saint-Esprit, un sou file émané de la substance de Dieu , et créé avec le inonde; 2° la substance de Dieu a des parties; elle est pierre dans la pierre, homme dans l'homme, etc.; 3° le pèche originel n'a fait que souiller le corps; 4* l'homme ne peut pécher qu'à l'âge de vingt ans ; 6° on peut i être sauvé sans le baptême , et sans connaître I l'Évangile ; 6° les prières des mahométans sont agréables à Dieu, et leur procurent la grâce du salut. Les principaux ouvrages de Servet sont : 1* De Trinttatis Erroribus Ithri teptem ; Haguenau, 1531, in-8»; Nuremberg, 1791, in-12; — 2° Dialogorum de Trinitate Liori duo; ibid., 1532, in-8°; — 3* De Justitia regni Christi capitula
Suntuor. Voy. Pratéole, Ut. Servetioni. Saner., Hctres., ccxvii. Sponde, ann. 1531. Feller, fiiogr. univers., où I on trouve d'excellentes réflexions sur l'inconséquence du protestantisme. Bergier, qui, au mot Servétistes, montre que Servet n'était justiciable ni de Calvin, ni du magistrat de Genève. Le Diction, de la Otèol. cotfinf.
SERVÉTISTES , nom que l'on a donné aux antiti initaresde ces derniers temps, parce qu'ils avaient suivi les traces de Michel Servet, qu'on regardait comme leur chef. Voy. Bergier, Diction, de theol. Compar. l'art, précédent.
I. SERVICE, ou SERVICE RELIGIEUX, se dit d'une messe haute qu'on célèbre, et des
Rrières publiques qu'on fait pour un mort. Voy. oël- Laurent Pissot, Manuel catholique pour servir à l'intelligence de l'office divin.
II. SERVICE DIVIN. Ce sont les prières, le saint sacrifice , les offices et les cérémonies de 1 Eglise, et dans lesquelles consiste le culte extérieur du christianisme, que l'on appelle aussi Liturgie, Office divin. Les juges d'Eglise sont seuls compétents de ce qui concerne le service divin. C'est aux évéques qu'il appartient de faire à ce sujet de nouveaux statuts et de nouveaux règlements. Les chapitres, même exempts, ne peuvent faire dans l'église cathédrale aucun changement dans la célébration, augmentation ou réduction du servicedivin , sous quelque prétexte que ce soit, sans le consentement, l'approbation et la confirmation de l'é-
III. SERVICE RELIGIEUX. Voy. Service, n«I
I. SERVIE, SERVIENS, contrée de la Turquie d'Europe septentrionale qui anciennement a fait partie de la Mésie , de la Dace et de la Dardanie , provinces do 1 1 Uyrie. On la nomme aussi Rascie, du fleuve Rasra, qui la traverse. Les Turcs, qui en sont les maîtres, l'appellent Serpi/ati. Les Servions étaient chrétiens lorsqu'ils s'emparèrent de la Dace supérieure, d'une partie de la Mésie et de la Dardanie ; et , comme ils étaient indépendants , ils voulurent avoir un évéque autocéphale et indépendantdu patriarche de Constantinople. Les successeurs de ce prélat, qui prit le titre de patriarche, ont recherché de temps en temps la communion de l'Eglise romaine, mais cette union n'a jamais été de longue durée. Le patriarche saint Sabbas, fils de Siméon-Étienne , roi de Servie , après avoir couronné roi de Servie Étienne , son frère , institua douze évéchés dans divers monastères du pays, au xnr> siècle , et les patriarches, ses successeurs, en ont instituédepuis plusieurs autres ; de sorte qu'en 1717 l'archevêque de Péchia, primat ou patriarche de Servie, avait sous sa dépendance , outre le siège primatial , onze métropoles, cinq archevêchés et quatre évéchés. Les lieux où ces prélatures sont établies appartiennent les uns au Grand Seigneur, et les autres à l'empereur, comme roi de Hongrie. L'autorité du primat ou patriarche de Servie s'étend non-seulement dans la Servie ou la Rascie , mais encore dans les provinces voisines. Outre les chrétiens rasciens qui habitent la Servie, et qui font le plus grand nombre des habitants, et les Turcs qui sont établis dans les principales villes, dont ils sont les maîtres , il y a en Servie douze ou treize cents catholiques répandus dans divers villages, et partagés en huit paroisses , dont les prêtres sont entretenus par la Congrégation de Propaganda fide. Ils sont sous un archevêque latin nommé par le Pape, et qui réside 4 Scopia. Les Turcs divisent la Servie en quatre sangiacats, qui prennent le nom de leurs capitales, savoir : Belgrade , Sémendria , Scnpia et Cratoro. La métropole de Rascie ou de Servie est Péchia , située sur les frontières de l'Albanie. Le primat de Servie y fait sa résidence. Ceux qui y ont siégé sont au nombre de neuf; le premier, Théodore, eut pour successeur, suivant Bollandus , saint Sabbas, fils de Siméon-Étienne, roi de Servie; il fut ordonné en 1218 par Arsène, patriarche de Constantinople. Voy. Lequien , Orient Christ., tom. II , p. 322. Richard et Giraud. Gaet. Moroni , vol. LXIV, p. 218-
II. SERVIE, ville épisc. de la Thessalie, sous la métropole de Thessalonique , au diocèse de l'Ulyrie orientale. On n'en connaît qu'un évéque, Damien, qui siégeait en 1720. Voy. Lequien, Oriens Cltrist., tom, II, p. 102.
SERVIN (Louis), conseiller d'État et avocat général au parlement de Paris , né dans le Vendomois vers l'an 1555, mort à Paris en 1626, fut l'un des plus savants magistrats de son temps, et servit avec zèle les rois Henri III, Henri IV et Louis XIII. On a de lui. entre autres écrits : 1° Vitidicire secundum hbertatem Ecclffia Gallicance ; Tours, 1594, in-8"; Genève, 1593, in-8°; — 2° Remontrance sur le livre de Bellarmin : De Summo pontijice; Paris, 1610, in-4»; — 3» des Harangues, Plaidoyers, où l'on trouve bien des causes sur des matières ecclé-
siastiques, civiles et criminelles, imprimés plusieurs fois, et qui ont été mis à V Index le 2 décembre 1622, avec la clause donec expurgentur. Voy. Moréri, Diction, histor. Feller, qui, en parlant de ces Harangues et Plaidoyers, dit : « On y trouve digressions sur digressions, et une foule de citations inutiles. Les injures et les calomnies dont ils sont farcis leur ont mérité la censure de la Sorbonne. *
SERVITES , Ordre de religieux qui fut fondé, au xili* siècle , par sept marchands de Florence, dont le premier était Bonfilio Monaldi. Celui-ci, ayant quitté le commerce, se retira avec six autres au faubourg de Camars en 1223, et l'année suivante, au mont Senaire, à deux lieues de la ville. En 1230 ils reçurent la règle de Saint- Augustin , et en 1251 Monaldi fut nommé général. Il mourut en odeur de sainteté le ^'janvier 1262. Le II» • oncile de Lyon approuva cet Ordre, qui n'a pas été établi en France ; mais il est fameux en Italie. On appeUe encore les religieux Serviteurs de la sainte Vierge, parce qu'ils s'attachent d'une façon particulière à son service. On les nomme aussi Frères de l'Ave-Maria. Les Servîtes ont encore de nos jours beaucoup de maisons considérables dans diverses contrées. Il y a en outre des religieuses Servit»-* qui ont les mêmes observances que les religieux, et qui furent établies par saint Philippe Béniti. Voy. le P. Hélyot, Histoire des Ordres monastiques, religieux, etc., tom. III, ch. XXXIX. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LXIV, p. 191-218. Le Diction, de la théol. cathol.
I. SERVITEUR, terme qui est mis ordinairement pour un esclave , l'antiquité n'en connaissant guère d'autres. Les Hébreux avaient deux sortes de serviteurs ou d'esclaves. Les uns étaient étrangers ou achetés, ou pris à la guerre . et leurs maîtres en disposaient comme de leur bien. Les autres étaient Hébreux, vendus pour leurs dettes , ou qui vendaient eux-mêmes leur liberté, presses qu'ils étaient par la misère. Ceux-ci n'appartenaient à leurs maîtres que jusqu'au prochain jubilé, à moins que, ce temps étant venu, ils ne renonçassent à leur droit. Dans ce cas, la loi voulant qu'il fût bien constaté que c'était de leur plein gré qu'ils demeuraient esclaves , exigeait que leur refus de liberté fût répété en présence du juge. Ce renoncement ayant ainsi acquis la publicité voulue , on leur perçait les oreilles sur le seuil de la porte, et on y attachait une sorte de pendants. Cette classe d'esclaves ne pouvait pas être vendue à des étrangers. Voy. Lévit., xxv, 44 . 45, etc. Exode, xxi, 1, 5, 6, 7, etc. D. Calmet, Dictiim. de la Bible. Gaet. Moroni, volume LXIV, p. 231. J.-B. Glaire, Introd. histor. et cri t., tom. Il, p. 266-267.
IL SERVITEUR se prend aussi pour un homme attaché par choix et par inclination au service d'un autre , comme Josué était serviteur de* Moïse, Elisée d'Élie, saint Pierre , saint André, saint Philippe, etc., de Jésus -Christ. Ce terme se met souvent, dans l'Écriture, pour les sujets d'un prince ou ses domestiques en particuculier, ou enfin ceux qui lui sont assujettis à charge de quelque tribut. Les prêtres, les prophètes, les personnes d'une piété singulière, sont appelés spécialement serviteurs de Dieu ou hommes de Dteu. Saint Paul prend souvent la qualité de serviteur de Dieu. Il donne de trèsl>eaux préceptes de morale aux esclaves chrétiens. Voy. 1 Cor in th.. vu. 21. Êphés., VI, 5-7. Coloss.. m, 22. Tite, H. 9-10.
III. SERVITEUR DES SERVITEURS DE DIEU (Servus serwrum Dei). Jean Diacre, dans sa
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Vie du pape Grégoire l", dit que ce saint poutire fut le premier do tous les papes {primus omnium) qui prit ce titre dans ses lettres, donnant en cela un exemple d'humilité à tous ses successeurs (cunrtisyue suis swxessorihus document um sut* humiiitatis... heredittmum retiquit). Ce qui confirme l'assertion de Jean, c'est que toutes les lettres de saint Grégoire, qui se trouvent dans Bède , portent ce même titre. Et s'il y en a un certain nombre qui ne le contiennent pas, c'est, comme le disent les bénédictins de Saint -Maur, que les copistes Tout omis pour abréger. Voy. le Diction, de la théol. vathoi., art. Skrvus servorim Dei.
SERVITEURS ou ESCLAVES . par opposition à libre* et aux enfants de In promesse, marque les Juifs opposés aux chrétiens. Les Juifs n'étaient que les esclaves, figurés par Agar et Isma«'l : les chrétiens sont les entants de la liberté, livrés par .Sara et par Isaac. Saint Paul établit cette vérité dans toutes ses Epitres, mais surtout dans celle aux Galates. Voy. D. Calmet, Diction, de In Htb/e,
SERVITUDE. Voy. Esclavage.
SERVITUDES DES ISRAELITES. Voy. Cai>-
TIVITÉ.
SLR VOLE ou SERVU LE (Saint) était un pauvre paralytique qui vivait du temps de saint Grégoire le Grand, et qui demeurait couché, pour l'ordinaire, sous le portique qui conduisait à l'église de Saint -Clément à Home. 11 ne vivait que d'aumônes, dont il ne retenait que ce qui était nécessaire pour sa subsistance, ainsi que pour celle de sa nièce et de son frère. Il distribuait tout le reste aux pauvres, et passait les jours et les nuits à chanter des hymnes, des psaumes et des cantiques à la louange de Dieu. On fait sa fête le 23 décembre. Voy. saint Grégoire le Grand, Dialogues, 1. IV, ch. xiv, et Hom. XV sur les Evangiles.
SERVUS SERVORUH DEI. Voy. Serviteur, n« III.
SERT -AUX -PRÉS (Seriacum in Pratis), abbaye de l'Ordre de Prémontré, située dans la Picardie, au diocèse d'Amiens, et fondée vers l'an 1127. Elle fut d'abord bâtie dans la forêt de Sery, par Anselle de Cayeux , seigneur de Houillaucourt, Frivillc et de Rambure , et transférée, quelque temps après, dans une plaine située au milieu des Prés . sur la Bresle. 11 y avait la réforme depuis 16UG. Voy. la GaUia Christ., tom. X , col. 1302.
I. SESAC, roi d'Egypte, déclara la guerre à Roboam la cinquième année du règne de ce prince, prit plusieurs villes de sa domination, vint même à Jérusalem, mais il s'en éloigna après s'être emparé des trésors du temple et mi palais du roi. C'est le même Sésac auprès duquel Jéroboam s'était retiré sur la tin du règne de Salomon. Après avoir dit que Sésac prit Jérusalem et pilla le temple, l'auteur de l'article Huroam, dans le Diction, de théol, de Bergier, ajoute : « La preuve de co point iinpor- 1 tant de l'Histoire sainte a été trouvée en Egypte, par M. Champollion, gravée sur la pierre des murs du palais d.- Karnac ; car il y a vu le portrait de Roboam, portrait véritable, authentique, avec le nom du prince écrit en caractères indestructibles. Roboam porte au bras le lien qui l'attachait aux autres rois vaincus, comme lui, par le Pharaon égyptien. Sésac (Sesonchis) traînant nu \ pieds delà Trinité thébaine (Ammon, Mouth et Khons) les chefs de plus de trente nations vaincues, parmi lesquels le roi des Juifs ou de Judo, c'est là un commentaire à joindre au ch. xiv du 1" livre (selon l'hé-
breu, et du m* selon la Vulgate) des Rois. Il est permis de croire que la vieille Egypte recèle dans son sein quelque légeivde ou quelque curieuse histoire destinée à convaincre d'ignorance et de témérité tous les détracteurs des
[irincipaui récits de la Bible: mais déjà, à la ueur de la science nouvelle des hiéroglyphes, ses monuments témoignent de la vérité de ces récits. » Voy. 111 Rois, xiv, 25, etc. II Paralip., Xll, 2, etc.; 111 Rois, xi , 40. Le Diction, de théol. de Bergier, édit. de Lille, 1S44. Le Diction, de In théol. cathol.
II. SÉSAC, frère de Buria, un des descendants de Benjamin, qui demeurèrent à Jérusalem au retour de la captivité. Voy. I Paralip., vin, .14.
SÉSACH, en hébreu Sehéschach, nom sous lequel Jérémie désigne Babylone. Il est probable que Sésacli était une divinité païenne qu'on révérait principalement à Babylone. C'est l'opiuion de D. Calmet; c'est aussi celle du savant voyageur Rawlinson, que Gesenius appelle nom elle : « Novarn interprétations rationem, dit l'illustre hebraisant, nuper aperuit clariss. Rawlinson , qua> , si modo tuta est , ceteris omnibus praestare videatur; in Assynis eium monumentis is reperisse sibi visus est Sclieschach nomen dei altcujus, a quo Babylon appeUata esse possit. • Voy. Jérém., xxv, 20; U, 41. D. Calmet , Diction, de la HiUe. Le Jour», of the H. Asiut. Soàety of Great- Britain and lreland,\o\. Xll, p. 478. W. Gesenius, Thesaur. philol. rrit. tmg. ktbr. et ciiaid. Veteris Testament i, p. 1480-14*6.
SESAl, (ils d Énac, fut chassé dïlébron par Caleh, (ils de Jéphoné. Voy. Josué, xv, 14.
SESAN.fils deJési. Voy. I Paralip., li,31 et 34.
SESSA ou SESSE (Suessu), ville épisc. du royaume de Naples, sous la métropole de Capoue, et située a dix lieues au nord de Naples. Son premier évéque , Fortunat, assista aux conciles tenus à Rome sous le pape Symmaque, en 41*», 501, 502 et 50*. Voy. Ughelli, Itatta Sucra, tom. VI, p. 531. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LXIV, p. 2W-257.
SESSINE , ancien mon tstère de la règle de Saint-Basile , situé en Savoie , dans la commune de Ce Ment. Le nombre des moines étant devenu considérable dans le monastère d'Aulps, quelques-uns d'entre eus allèrent fonder une colonie a Cessons, où ils vécurent à la manière des anachorètes, sans cesser de dépendre du monastère d'Aulps. La concession du territoire dont ils furent gratifiés à Cessens , par Amédée, comte de Savoie, est de l'an 1121. Ces religieux se déterminèrent, en 1125, a abandonner leur couvent pour aller en fonder un nouveau sur la rive occidentale du lac Bourget, dans un lieu appelé Charaya, comme étant plus solitaire. Voy. Y EncyclôpM. cathol., au Svpp/ém.
SESSION. On appelle ainsi la séance d'un concile et l'article qui contient les décisions publiées dans la séance du concile.
SESSOLA (S'/civu/a), ancienne ville épisc. d'Italie, dans la Campagne Heureuse, entre Capoue et Avello. C'était un évêché sutlragant de Bénévent. On ignore les noms des prélats qui ont rempli ce siège , qui d'ailleurs a été uni à Sainte-Agathe-des-Goths. Voy. Ughelli, //aiia Sacra • tom. X, col. 104. Gaet. Moroni, volume LXIV , p. 250. Compar. Agathopolis, n» il. SESSUI. V»y. Séez.
SESSUORUM VAGONTUM ou VAGORITO-
RUM. Voy. Séez.
SESTRE (De), dominicain et vicaire apostolique dans le Tunquin, vivait au xvin* siècle.
SÉTI
On rapporte , dans le XVIh recueil des Lettre» édifiantes, une Lettre de Sestre sur la persécution qui s'éleva, en 1723, au Tunquin contre les chrétiens, et dans laquelle plusieurs missionnaires et un grand nombre de chrétiens souffrirent le martyre.
SETH, fils d'Adam et d'Ève. était âgé de cent cinq ans lorsqu'il engendra Énos; il vécut encore après cela huit cent sept ans. Il fut le chef de la race des saints et des enfants de Dieu , comme les appelle l'Écriture, qui conservèrent la vraie religion, pendant que les enfants de Caïn s'abandonnaient à toutes sortes de déré-
flements. Les Juifs font honneur à Seth de invention des lettres hébraïques. On dit qu'il fixa lepremierla révolution desannées, desmois, des semaines, et qu'il donna un nom aux sept étoiles errantes, afin qu'on pût les distinguer. On a attribué à ce saint patriarche un grand nombre d'ouvrages. Les Séthiens, au rapport de saint Epiphane, lui en attribuaient sept, et les gnostiques un grand nombre. Les Arabes , les Éthiopiens , les Samaritains , prétendent avoir plusieurs livres de ce saint homme. IV»/. Genèse, v. 3. etc.; vi, 2. D. Calmet, Diction, de la Bible. D. Ceillier, Hist. des Aut. sacr.tt ecclés,, tom. I, p. 466 et 467. Compar. LONGÉVITÉ DES patriarches antédiluviens.
SETHAR, mot persan qui signifie un des premiers officiers de la cour d'Assuérus. Voy.
SÊTHÉENS ou SETHIENS , SÉTHINIENS, SÉTH1TES , hérétiques ainsi nommés de Seth. C'était une branche de Valentiniens sortie de celle des Caïnites. On les a confondus avec les Ophites , dont ils pouvaient être une des branche». Elle parut en Égypte vers l'an 190, et subsistait encore du temps de saint Épiphane, dans le rv» siècle. Ils avaient inventé une fable contraire à celle des Caïnites. Comme ceux - ci honoraient Caïn et tous les impies, les Séthiens rendaient leur culte à Seth. et le regardaient comme Jésus- Christ , Fils de Dieu2 'mais qui avait été fait par une troisième divinité , et substitué aux deux familles d'Abel et de Caïn, détruites par le déluge. Us disaient qu'il avait épousé Horée, et ils l'honoraient comme une divinité. Voy. Irena?us, Advers. Hœres., 1. I, c. vu et seqq. Tertull., De Prœscript., c. XLVll. Epiphan., flore*., xxxix. Philastre , De Hœres. Tillemont, Mémoires, tom. II. Bergier, Diction, de théol. Le Diction, de la théol. cathol.
SÉTHINIENS , SÉTHITES. Voy. SÉTHÉEN8.
SETHRI, fils d'Oziel, et descendant de Lévi. Voy. Exode .vi , 22. _
SETHROÏTES ou SÊTHRON (Sethraetet) , ancienne ville épisc. d'Egypte située près de Péluse,sa métropole, dans la première Augustamnique,au patriarcat d'Alexandrie. Elle est appelée Sesterou-an par les Arabes. On en connaît cinq évéques, dont le premier, Théon, assista et souscrivit au premier concile d'Éphèse. Voy. Lequien, Orient Christ., tom. II, p. 534. De Commanville,/'* Table alpha bét.. p. 2t5.Richard et Giraud. Gaet. Moroni. vol. LXIV, p. 274.
SÉTIA ou SETTIA.SITIA, autrefois Cythœum, ville épisc. de l'Ile de Crète, située sur la côte septentrionale avec un port. Les Latins y ont eu huit évéques , dont le premier, André, eut pour successeur Jean de Chavaccio, qui fut nommé par Clément VI , en 1251. Voy. Lequien, Orient Christ., t. III, p. 918. Richard et Giraud.
I. SÉTI M, sorte de bois précieux dont Moïse fil grand usage dans la construction du tabernacle et des autels. Voy. Exode, xxv, 5, etc.; xxvi,15, etc.; Deutéron., x,3.
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II. SÊTIMouSETTIM.nom delieu. Votf. Abel
SATIM.
SÊTRAl, le Saronite, avait l'intendance des troupeaux de David qui paissaient dans les plaines de Saron. Voy. I Parai., xxvn , 29.
SETTA ou SETTJE , SATTA . SITA , ville épisc. de Lydie . sous la métropole de Sardes, au diocèse d'Asie. On en connaît cinq évéques, dont le premier, Limenius, assista au concile d'Éphèse, en 431 . Voy. Lequien, Oriens Christ., t. I, p. 880. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LXIV, p. 274.
SETTALA (Carlo'), évêquede Tortone, d'abord archiprétre de Milan, mort. à Rome, en 1682, a laissé plusieurs ouvrages , entre autres : Misterj délia Uessa romana ed ambroaiana ; Tortone, 1672, in-4». Voy. Argellati, BtUioth. Mediolnnensis. La Noua. Hiogr. génér.
SÊVARD ou SIVIARÔ (Saint), abbé de Saint-Calais-au-Maine. mort le l*r mars 681 ou 728, se retira avec son père, Siran, dans l'abbaye deSaint-Calais, dont il devint bientôt le modèle. L'abbé Ibolen , qui avait succédé à Siran, étant mort, il fut élu unanimement pour le remplacer, et Sévard ne se montra que plus exemplaire. On célèbre sa féte le 1» mars. Voy. D. Mabillon, Arta Sanctor. Bcnedktor., m* sec. Richard et Giraud.
I. SÉVER ( SainO, en latin Sanctus Severw, abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit, était située dans un bourg du même nom, en Normandie , au diocèse de Coutances, à 8 lieues de cette ville , à 3 de Vire, et à 5 d'Avranches , sur la rivière de Vire. Elle fut fondée, au vi« siècle, par saint Séver, évèque d'Avranches , sous l'invocation de Notre-Dame. Cette abbaye , ayant été détruite par les Normands, fut rétablie sous l'invocation de Saint-Séver, vers l'an 1085, par Hugues, comte d'Avranches. Voy. la Martinière, Diction, génnr. La (iallia Christ., t. II.
IL SÉVER-CAP DE GASCOGNE (SAINT-), en
latin, Sanctus Severus in capite Vascoma? , abbaye de l'Ordre de Saint - Benoit , située en Gascogne, au diocèse et à 6 lieues d'Aire, sur l'Adour. Elle fut fondée, ou plutôt rétablie, en 982, par Guillaume Sanche, duc des Gascons, en action de grâces de la bataille navale par lui remportée, par l'intercession de saint Séver, sur les Normands, qui voulaient ravager la Gascogne. Cette abbaye, devenue de la congrégation de Saint-Maur, avait donné l'origine à la ville de Saint-Séver, où elle était située, et qu'on surnommait Cap de Caseogne , non parce qu'elle avait été capitale de cette province , disent Richard et Giraud , mais à cause de sa situation à l'entrée de la Gascogne proprement dite, ou parce qu'on y tenait peut-être les assemblées de la province , du temps des comtes ou ducs de Gascogne. Voy. la Gallta Christ., t. I,
III. SÉVER DE RDSTAN (SAINT-), en latin Ranrtu* Severus de Rtissitano, abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit, était située dans une ville du même nom, au diocèse et à deux lieues de Tarbcs. Cette abbaye Hérissait déjà à la fin du tx* siècle et au commencement do x*. Ayant été ravagée par les Sarrasins, Centulle, comte de Bigorre, la soumit à Saint-Victor de Marseille , et en recommanda le rétablissement à l'abbé Richard : ce qui fut confirmé par le pape Urbain II, l'an KM». Elle était unie à la congrégation de Saint-Maur. Voy. la Galba Christ., t. I.
SEVERANO (Jean), prêtre de l'Oratoire, né à Sainte-Séverine, en Italie,, au xvn« siècle. On a de lui : !• Mémoires de f Église de Home et de
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la visite des églises, eu italien; Rome, 1630; — 2« Morts précieuses des suints, en latin; ibid.,
I. StVÈRE (Saint) , martyr dans le iv» siècle et compagnon de saint Philippe , évêque d'Héraclée. en Thrace. Voy. Philippe, n° VlII.
II. SÉVÈRE et SÉVÉRIEN (Saints), deux des quatre couronnés frères et martyrs à Rome, dans le iv* siècle. Voy. Carpophore.
III. SÉVÈRE, hérétique du h* siècle. Voy. SÊ
VÊRIENS.
IV. SÉVÈRE , évêque de M inorque , dans le v« siècle, écrivit : 1» une Ijettre circulaire sur la conversion des Juifs de cette lie ; — 2° une Relation des miracles opérés par les reliques de saint Étienne, qu'Orose y avait laissées. Voy. Gennad.. I)e Viris illustr.
V. SÉVÈRE, chef d'une des sectes sévériennes, au vi* siècle. Voy. Sèvkriens.
VI. SÉVÈRE, évêque de Malaga, en Espagne, vivait vers l'an 500. Il a écrit : 1° Correctortum, livre dirigé contre Vincent de Saragosse, arien; — 2° un Traité de la Virginité; — 3° quelques Êpitrfs. Voy. Isidor. , De Scripior. eccles.
SEVÉRIEN, évoque de Cabale, en Syrie, vivait du iv au v* siècle. 11 fut invité par saint Jean Chrvsostome à prêcher dans l'église de Constantinople; et, lorsque ce saint fut obligé de làire un vovage en Asie, Sévérien eut soin de son troupeau. Mais sa conduite lui ayant attiré des reproches de saint Chrysostome, il se rangea parmi ses persécuteurs. On a de Sévérien : |« six Homélies grecques sur l'œuvre des six Jours; cet ouvrage a paru en Angleterre, 1612; — 2* plusieurs Sermons qui se trouvent parmi ceux de saint Jean Chrysostome ; — 3» deux Fragments rapportés par Gélase , et quelques autres , tirés des Chaînes sur f Ecriture. Voy. Gennad., J> Vir. illustrée. XXI. Socrate. 1. XVI. Sozoméne, 1. IX. Nicéphore, I. XIII. Pallau.. In Dmfog. vit. sancti Chrysostomi.
I. SEVÉRIEN (Saint), évêque de Scythopolis, en Palestine, mort l'an 452 ou 453, gouvernait paisiblement son troupeau, lorsque des moines turbulents de Palestine , qui étaient infectés de l'hérésie d'Eutychès. excitèrent de grands troubles dans tout le pays pour empêcher qu'on ne reçut le concile de Chalcédoine. Ils vinrent à Scythopolis, et ayant trouvé dans la personne de Sévérien un zélé défenseur de la foi catholique, ils le massacrèrent inhumainement. Le Martyrologe romain en fait mention au 21 février.
SEVÉRIENS, hérétiques du n« siècle, qui eurent pour chef Sévère, qui vécut un peu après Tatien. Ils admettaient deux principes , l'un bon et l'autre mauvais , et disaient que le vin et les femmes étaient deux productions du mauvais principe. Les encratites et les tatianistes, qui trouvèrent les principes de Sévère favorables à leur sentiment, s'attachèrent à lui et prirent le nom de Sévénens. 11 y a eu aussi des Sévériens, partisans de Sévère, patriarche d'Antioche, qui forma au vi* siècle un parti considérable, parmi les Eutychiens ou monophysites. Voy. Euseb. , Hist. eclfs., 1. IV, c. xxix. Epiphau., livres., xuv. Pluquet.Z^cfion. dfs hérésies. Bergier, Diction, de théologie.
I. SÉVERIN (Shwmmu), pape, né a Rome, mort en 640, selon les uns, et 642. selon les autres, était l'ami d'Honorius I", qui l'employa dans plusieurs négociations. Il lui succéda, en 610, après un interrègne de dix-huit mois. Ce pape ayant refusé de signer la profession de foi qu'Heraclius avait publiée, au sujet du mono- I
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, w |hihw) ordonna à l'exarque venne et au gouverneur de Rome, de s'emf des trésors de l'Eglise et du palais de Latran. Séverin mourut sur ces entrefaites, et Jean IV lui succéda. Voy. Platina, In Vitas Summorum Pontificum Opus. Artaud de Montor. Histoire des Souverains Pontife*. Gaet. Moroni. vol. LXV. p. 10-11
IL SÉVERIN (Saint), évêque de Cologne, vivait du iv« au v* siècle. Saint Grégoire de Tours dit qu'il mena une vie digne 'les louanges de tout le monde, et qu'il connut, par révélation, la mort de saint Martin de Tours, à l'heure même qu'elle arriva. Usuard marque sa fête au 23 octobre. Voy. Saint Grégoire de Tours, Miracles de saint Martin, 1. I, ch. IV.
III. SÉVERIN ( Saint ) , évêque de Bordeaux . vivait du iv» au v» siècle. Saint Grégoire de Tours dit qu'il était venu de l'Orient, et que saint Amand, qui était évêque de Bordeaux lorsque saint Séverin y arriva, lui céda sou siège , qu'il ne reprit qu'après la mort de saint Séverin, plus connu sous le nom de Seurin. Le Martyrologe romain confond saint Séverin de Bordeaux avec saint Séverin de Cologne. Fortunat de Poitiers avait écrit la vie de saint Séverin de Bordeaux, mais cet ouvrage a été perdu. Voy. Saint Grégoire de Tours, De ht Gloire dfs Confesseurs, ch. XLV.
IV. SÉVERIN (Saint), abbé, apôtre de Bavière et d'Autriche . mort le 8 janvier 482, était Romain, à ce que l'on croit, ou du moins d'un
Says où l'on parlait encore bon latin. Le désir e se perfectionner dans la vertu lui ût quitter son pays, pour se retirer dans une des solitudes de l'Orient ; et , de là . il se sentit intérieurement pressé d'aller annoncer l'Évangile aux peuples barbares du Septentrion. Il s'arrêta dans un village nommé Apures, et situé entre la Pannonie et la Norique. L'an 45-4, après la mort d'Attila, il prédit aux peuples tous les malheur; qui devaient arriver; et, comme un autre Jonas, il leur prêcha la pénitence. Il ne tarda cependant pas à quitter ce lieu, dont il prédit la ruine. Appelé à Favianes, il bâtit un monastère non loin de cette ville. Les princes de delà le Danube, qui étaient infidèles ou ariens , voulurent se servir de ses avis pour le gouvernement de leurs États, et il prédit à Odoacre qu'il deviendrait roi d'Italie. On célèbre sa féte le 8 janvier.
V. SÉVERIN (Saint), dit de Chdteau-Lnn&m, en Gàtinais, abbé d'Agaune ou de Saint-Maurice, en Valais, né en Bourgogne, mort le 11 février 507, se retira de bonne heure dans le monastère d'Agaune , où il surpassa bientôt tou* les autres religieux en humilité, en austérité et en charité. Il fut choisi pour supérieur de ce monastère . qu'il gouvernait avec la plus grande sagesse, lorsque Clovis, gravement malade, le fit venir à Pans, en 504. Saint Séverin lui rendit la santé par ses prières; puis, ayant quitté Paris , il s'arrêta sur la montagne de Cliàteau- Landon , au diocèse de Sens , avec deux saints prêtres, Paschase et Ursicin, qui s'y étaient retirés pour servir Dieu dans la solitude. C'est li que saint Séverin termina ses jours. Il est le patron titulaire d'une paroisse de Paris qui porte son nom. On célèbre sa fête le 24 novembre.
VI. SÉVERIN (SAINT-), en laUn Sanctus Seuerinui, abbaye de l'Ordre de Saint- Augustin , était située dans le Poitou , au diocèse de Poitiers, à trois lieues de Saint-Jean-d'Angély. Elle avait embrassé la réforme des chanoines réguliers de la congrégation de France. On croit
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que cette abbaye est celle dont parle Besly, dans son Histoire des comtes de Poitiers, e"t qu'il assure avoir été fondée, vers l'an 1(168, par Geoflroi-Guillaume VIII, duc d'Aquitaine. Voy. Moréri. La Martinière.
VII. SÉVERIN DE CHÂTEAU - LANDON ( SAINT-) . en latin Sanctus Severinus de Castro Nantonis. abbaye de l'Ordre de Saint-Augustin , dans le Gàtinais, au diocèse de Sens. C'était autrefois une communauté de chanoines séculiers qui avait embrassé la règle de Saint- Augustin, puis la réforme de la congrégation de France. Elle reconnaissait Childebert l" pour son fondateur. Voy. Moréri, Diction, hutor. La Martinière, Diction, de géographie.
SEVERT (Jacques), docteur en théologie de la Faculté de Paris, né à Beaujeu, reçu de la Société de Navarre, en 1588, a publié : 1° Un Traité des différentes sortes aanathèmes et d'excommunications ; Paris, 1602; — 8° Chronologie des archevêques de Lyon et des évéaues, leurs suffragants ; Lyon, 1608 et 1627; — 3» De t Athéisme et des nouvelles hérésies controversées, avec un Traité de la nature et de la grâce; ibid., 1621; ces ouvrages sont écrits en latin: — 4» L ' Anti'martyroloye , ou Vérité manifeste contre les histoires des supposés martyrs de la religion prétendue réformée; ibid., 1622; — 5* ÛAnacrise des Bibles pour distinguer les orthodoxes des hérétiques ; ibid., 1623; — 6* Aqiologie, ou Recueil des Vies des sainte ; ibid., 1628; ces derniers ouvrages sont en français.
SÉV1LLE (Hispalù). ville archiépisc. d'Espagne , et capitale de l'Andalousie , est située sur la rive gauche du Guadalquivir. Son premier évêque , saint Pie , martyr et disciple de l'apôtre saint Jacques, siégeait l'an 60. De Tan 590 à l'an 15P2 , quatre conciles ont été tenus à Séville. Voy. La Regia, t. XIV. Labbe, t. V. Hardouin , t. III. Aguirre , t. III et IV. Richard et Giraud.
SÉVOT (François -Hyacinthe), prêtre de la congrégation des Eudistes, et un des directeurs du séminaire de Rennes, naquit a Jugon, en Bretagne, l'an 1707, et mourut à Rennes en 1765.11 a donné un excellent ouvrage sur les Devoirs ecclésiastiques ; Paris, 1760-1765, quatre vol. in-12. Voy. Richard et Giraud.Feller, Biogr. univers.
SEVRIN (Vincent), moine de Clairvaux dans le xviie siècle , a publié un ouvrage intitulé : Dispute ^catholique de f Église de ce temps;
SEXAGESIME, dimanche qui suit immédiatement celui de la Septuagésime et qui précède celui de la Quinquagésime. L'institution de la Sexagésime est de même antiquité mie celle de la Septuagésime , au moins dans l'Eglise de Rome. Quelques auteurs nous font regarder le temps de la Sexagésime comme la fête particulière des saints patriarches du second âge du monde qui ont vécu depuis le déluge jusqu'à Abraham. On considère aussi le dimanche de la Sexagésime comme un jour consacré en partie à la mémoire de l'apôtre saint Paul. La collecte de la messe est sous son invocation particulière, et l'épitre n'est que l'histoire de ses travaux évangéliques. sans doute parce que la station des fidèles à Rome était assignée a l'église Saint- Paul pour l'office de ce jour. Les fériés de la Sexagésime n'ont rien qui leur soit particulier dans I Église romaine. Cmnpar. Septuagésime.
SEXANTAPRISTE , siège épisc. de la n« Mésic, sous la métropole de Marcianopolis. Socrate et Nicéphore Calliste nous apprennent qu'un de
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ses évéques, Polycarpe, fut transféré à Nicopolis de Thrace. Voy. Lequien, Oriens Christ., t. I, p. 1221.
I. SEXTE, la troisi ème des petites heures canoniales , Prime , Tierce , Sexte, et None. On divisait anciennement le jour artificiel en quatre parties dont la troisième, appelée Sexte, allait de midi à trois heures. Sexte se chante communément après la grand'messe dans les églises ; et ceux qui disent leur bréviaire en particulier, le disent dans la matinée ; mais il n'y a point d'heure déterminée. Voy. N.-L. Pissot, Manuel catholique pour l'intelligence de l'office divin.
IL SEXTE, en termes de droit canon, est la collection de Décrétâtes ajoutées par le pape Boniface VIII aux cinq livres de Décrétales de Grégoire IX. Cette addition ou ce supplément est nommé pour cette raison Sexte. H contient quelques Décrétâtes de Grégoire IX, de ses successeurs et celles de Boniface VIII. Il suit le même ordre que les Décrétales, et il est de même divisé en cinq livres. Voy. le Diction, ecclés. et canon .jtortatif.
SEXTTJS nu SIXTUS, XTSTUS, philosophe qui semble avoir vécu dans le IIe ou le m* siècle, n'est connu que par ses Sentences, que nous n'avons qu'en latin ( hors quelques fragments grecs que Stobée nous a conservés). Ruffin d'Aquilée, qui en est le traducteur, les attribuait au pape saint Sixte IL Saint Jérôme l'a repris de cette attribution, dans Comment, in Jeremiam , c. un ; in Ezech., c. xviu, et Epist. ad Ctesiphontem. Saint Augustin avait d'abord adopté le sentiment de Rufhn , mais il le regrette dans ses Rétractations. Beatus Rhenanus publia la version de Ruffin sur un ancien exemplaire qu'il trouva à Schelestadt, Apud divam Fidem, sous ce titre : Xisti philosophi Enchiridion, seu sententiœ pite et christianœ cum prcefatione B. Rhenani ; Baie 1516, in-V; on les a souvent réimprimées depuis. Si effectivement toutes ces sentences sont de Xystus , on ne peut guère douter qu'il n'ait été chrétien, à moins que, comme d'autres philosophes, il ne se soit paré des maximes et du langage de l'Evangile sans en prendre l'esprit. M. biéber en a donné une édition à Leipzig . en 1725, sous le nom de Sixte II , pape et martyr, et il soutient, comme Rufhn, que ce pape en est le véritable auteur. Voy. Feller, biogr. univers.
SEYDE. Voy. SlOON, n» II.
SE7NE (Henri de), capucin de la province de Saint-Louis en France, et prédicateur, vivait dans le xvn* siècle. On a de lui : 1° Prarialut religiosus romitiorum regularium conventuum prafsidem agens, et in visitatione spiritum et vttam subditis suis administrons; Paris, 1672, in-12; — 2* Annus ecclesiasticus concionatonbus quadripartite, seu Conciones pradicabiles in dominiros et festa per totius anni decursum, et ab Adi entu ad Adventum pradicari solitat; Cologne et Paris . 1677, 4 vol. in-fol. et in-4°; — 3* Spécimen perf'ectionis chnstianae in triplici statu seculari et ecclesiastico , in quo sermones varii morales stylo moderno , cum suis reftexionibus continentur : Paris , 1680 et 1683, in-8°. Voy. le P. Jean de Saint-Antoine, Biblioth. univ. Francise, tom. II , p. 63.
SETSSEL ou SEISSEL (Claude de), archevêque de Turin , né à Aix en Savoie , ou , selon d'autres , à Seyssel , petite ville du Bugey, mort en 1520, professa le droit à Turin avec une grande réputation, et devint maitre des requêtes et conseiller de Louis XII, roi de France. Il assista au nom de ce prince au concile de La- Uan, sous Léon X, fut nommé en 1 510 évèque
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de Marseille, et en 1517 archevêque de Turin. 11 a laissé des ouvrages sur différentes matières, entre autres : i°Moraiis ExphcaUo 1 cap. Evan' gelii Lucee ; Paris , 1574, in-4* ; dédié à Léon X ; — 2» In III priora Luca? Cap., de triplici statu viatoris; Turin, 1518, in-4#; — 3° De Divina Providentia; Paris, 1518, in -4°; trad. en français par l'auteur ; — 4° Ditputationes a river su* errores Valdensium; Paris, 1520, in-V»; trad. en français par l'auteur; Lyon, sans date, info). Voy. la Croix du Maine, Biblioth. Pandmli , de l'Inris legum interpretibus . 1. II, c. cxxxvii. La Monnoye, Notes sur Baillet. Nicéron, Mémohes, tom. XXIV. Michaud, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.. au mot Seissel.
SFONDRAT E ou SFONDRATI (CélestinouCelestino),cardinal,néàMilanen 1044, mort à Rome l'an 1606 , prit l'habit de Saint-Benoit , professa les saints canons dans l'université de Salzbourg, devint abbé de Saint-Gall , et fut promu au cardinalat en 1695. Ses principaux ouvrages sont : 1° De Ijege in pnesumptione fundata ndversus pro/tabitismum , 1681 , in-4°; — 2° Tractutus regalii* , contra clerum (iallicnnutn ; Saint-Gall, 1682, in-4*; — 9° Regale Sarcrdotium ronumo Pontifici assertum et quatuor tyropo.<t>tionibus Gailicam cleri expiicatum; ibid., 1684, in -4°; — 4" Innocentia vindicata immaculato Cfmcejdu B. M. P.; 1596, in-fol., fig. « L'auteur entreprend d'y prouver, sur la foi de Flavius Dexter, que la conception immaculée de la sainte Vierge a été définie dans un concile des apotrcs ; d'où il conclut que la féte de la Conception est d'institution apostolique. Mais les Chroniques publiées sous le nom de Flavius Dexter, et imprimées à Saragosse en 1610 , avec un commentaire de François Hivarius , moine de l'Ordre de Citeaux, sont un ouvrage supposé, Voy. D. Ceillier, Hùtt. des Aut. perlés., tom. VIII. p. 147 (.Œuvres de Bossuet, tom. XL, p. 209, note; edit. de Vers.): » — 5* Cursus philo wphicus ; ibid., 1639, 3 vol. in-4»; — 68 Noifus pnedesttna- Uonis dissolutus; Rome, 1696, in -4°. Cet ouvrage, qui ne parut qu'après la mort de l'auteur, fit beaucoup de bruit en France à cause de ses opinions sur la grâce , le péché originel, l'état des enfants morts avant le baptême, etc. Cinqévéques de France , parmi lesquels se trouvait Bossoet , le déférèrent au pape Innocent XII, qui le donna à examiner à huit consulteurs ; mais il ne fut pas condamné. Le cardinal Gabrielli en prit, au contraire , la défense dans un livre qu'il fit imprimer sous ce titre : Dispunctio notarutn quadraginta quas scriptor anonymus Sfondrati libre cui tituhts Nodus , etc. inussit. Voy. le Journ. des Savants, 1697, 1708 et 1709. Argellati, Biblioth. Mediolanensis. Auberi, Diction, des cardinaux. Richard et Giraud. Bossuet, Œuvre*, tom. XXXI , XXXVUI, XL-XLI1. Feller. Michaud, Biogr. univers. Le Diction, de la théol. cathol., qui cite un des passages les plus incriminés du Nodut.
SGAMBAT (Scipion), jésuite napolitain, a publié : Archivorum Veteris Test amen ti libri très de rébus ad Deum spectantibus , de primis Pal ribus , de viris illusiribus in Veteri Testamento; Naples, 1703. Voy. le Journ. des Savants, 1704, p. 477. 1" édit., et p. 383, 2» édit.
SHAKERS, secte de quakers aux États-Unis. Voy. TrEMBLEURS. Compttr. Quakers , n°» I et IL
I. SHARP (Granville), anglican, fils de Thomas Sharp , né à Bradford-Dale eu 1734 , mort à Londres Tan 1813, embrassa la carrière d'avocat , et consacra sa vie à attaquer l'esclavage I des nègres. 11 a laissé plusieurs ouvrages sur 1 al philosophie, le droit, la théologie et la po- j
litique; nous citerons seulement : 4# Bemarks on teveral very important prophéties ; Londres , 1768, in-8»; — 2° Remarks on the uses of tke définitive article in the greek of the New Testament ; Durham, 1798, 1604, in-8». Voy. la Nouv. Biogr. génér.
IL SHARP (John), prélat anglican, né à Rradford, dans le Yorkshire, en 1644, mort i Rath l'an 1714, devint successivement archidiacre du Berkshire, recteur i Londres, doyen du chapitre de Norwich , aumônier de Charles II et de Jacques II , doyen de Cantorbéry , et archevêque d'York en 1691 . On a de lui un recueil de Sermons très-estimés par les Anglais, comme étant écrits d'un style clair, aisé et correct; 4 vol.; Londres, 1740, 7 vol. in-8»; Oxford, 1840. Voy. Life of arch. Sharp, par Thomas Sharp, son fils. Wood, Athènes Oxonienses. La Nnuv. Biogr. génér.
III. SHARP (Thomas), anglican, fils du précèdent, né vers 1693, mort l'an 1758 à Durham. F.lêve et agrégé de l'université de Cambridge , il obtint plusieurs bénéfices, et devint archidiacre, puis doyen de Northumberland. Outre la Vie de son père , il a laissé différents écrits de controverse et d'archéologie qui ont été réunis et publiés à Londres en 1763, 6 vol. in-8*. Voy. Chai mers, General biogr. Dictionary. La Nouv. Biogr. génér.
SHAW (Thomas), voyageur, né vers 16!»2 i Kendal, dans le Westmorcland , mort l'an 1751 à Oxford , fut attaché comme chapelain au comptoir anglais. Étant retourné en Angleterre l'an 1734, il fut aussitôt admis dans la Société royale de Londres, et devint successivement principal du collège de Saint -Edmond i Oxford, et professeur de grec dans ce même collège. Shaw a visité toute ,1'ancienne Numidie , la Syrie et le Nord de l'Egypte, et a laissé sur beaucoup de pays et de localités des observations intéressantes et des renseignements exacts. Enfin il n'a rien négligé pour rendre son ouvrage aussi utile qu'intéressant. Il a pour titre , en anglais : Travets or observations relating to several parts of Barbary and Levant: Oxford, 1738, in -fol., fig. et cartes; Londres, 1757, in-4°, avec supplément; Edimbourg, 1802, 2 vol. in-8»; traduit en français , la Haye , 1743, 2 vol. in-4» ; en allemand et en hollandais. Voy. la Notice, à la téte de l'édition d Edimbourg. La Nouv. Biogr. génér. Nous avons dû consacrer ici un article a Shaw, nous dirions presque à titre d'interprète de la Bible ; car son ouvrage explique une foule de passages bibliques difficiles , d'ailleurs, à bien entendre , et fournit par là même la solution d'une foule de difficultés opposées à ce livre divin; on peut aisément en voir la preuve dans le tom. Il de notre Introduction histor. et
I. SHERLOCK (Thomas), prélat, fils du suivant, né en 1678 a Londres, où il est mort l'an 1761, acquit une grande réputation comme prédicateur, et devint successivement principal do collège de Sainte-Catherine , vice-chancelier de l'université, doyen de Chichester, évèque de Bangor, puis de Salisbury, et enfin de Londres en 1748. Ses principaux écrits sont : !• Vindication of the corporation and test acts • Londres, 1718, in-8°; ouvrage dirigé contre Hoadly , qui l'avait précédé dans l'évèché de Bangor. et qui avait avancé que le clergé ne pouvait avoir aucune juridiction temporelle ; — 2» The Use and intent of prophret/ in the several agesof the wortd ; Londres, 172T>. m-8»; 1744, in-8», 4» édit.; trad. en français; 1729; — 3° The Trial of the Wxtnesset of the résurrection of Jésus, ibid., 1729 ;
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trad. en français, 1732; l'auteur y examine ce miracle dans les formes de la procédure anglaise; c'est un chef-d'ceuvre de logique ; il y en a eu plus de quinte éditions ; — 4* Sermons; ibid., Î755, 1756,4 vol. in-8»; on y a ajouté un 5e en 1775; le P. Houbigant en a publié un choix en français, 1768, in-12. Tl faut nécessairement reconnaître que Thomas Sherlock s'est fait le plus grand renom en réfutant de la manière la plu» victorieuse les déistes Collins, Woolston et d'autres libres penseurs , qui rejetaient la divinité de Jésus-Christ et la réalité des mirales. Voy. Chalmers, General, biogr. Dictkmnrtf. La Nom». Biogr. géntr.
II. SHERLOCK (William ou Guillaume), théologien, né à Southwnrk l'an 1641, mort a Hampstead, dans le Middlesex, l'an 17(17, administra comme recteur la paroisse de Saint-Georges à Ixmdres, et devint chanoine, pois doyen de Saint- Paul. Il a laissé une cinquantaine (f ouvrages de piété ou de controverse, parmi lesquels nous citerons : 1° A Discourse eonrerning the Knowledge or Chrùrt ; Londres , 1674 , in-8° ; — 2« On Death ; ibid., 1690, in -8»; ce traité a eu plus de quarante éditions ; — 3» Vindication of the doctrine ofthe Trirutt/; ibid., 1691, in-4»; — 4» On Future judgment; ibid., 1602, in -8»; plusieurs édit.; — 5o On Providence; ibid., 1694, in-8°; trad. en français; 1721; — 6° Sermons; ibid., 1700 et suiv., 2 vol. in-8°; trad. en français; mais cette traduction a été condamnée ; car on lit dans r/nrf^xdes livres prohibés : « Sherlock, Guillaume. Sermons sur divers textes importants de l'Écriture sainte (decr. 14 jan. 1737); » — 7» On the Happiness of the good men and the pumshment of the voicked; ibid., 1704, in-8»; trad. sous ce titre : Traité de t 'immortalité de l'âme et de la vie éternelle ; Amsterdam , 1708 , in-8». Voi/. Chai mers, General biogr. Dictionary. La Souv. Biogr. génér.
SHIRBORNE. Voy. Salisbury.
SHUEDFORI (Samuel), anglican, mort l'an 1754 , fut pasteur de Shelton , dans la province de Norfola , puis chanoine de Cantorbéry, et chapelain ordinaire du roi d'Angleterre. 11 consacra toute sa vie à l'étude. On a de lui , en anglais : 1° une Histoire du monde, sacrée et profane , 3 vol. in-12 ; le premier volume , qui parut en 1728, a été traduit en français, et ne va que jusqu'à la mort de Josué; il est écrit pesamment , mais avec beaucoup d'érudition ; — 2* La Création et la chute de l'homme, 1753; pour servir de supplément à la préface de son Histoire du monde; ce livre, qui n'a pas été traduit en français, contient des choses singulières. Vuy. Feller, Biogr. univers.
SIAA, juif dont les 61s revinrent de Bahylone en Judée avec Zorobabel. Voy. I Esdr., u, 4<4 ctc
SI AH A, c'était un des chefs des Nathinéens. Voy. Il Esdras, xi, 21.
SIBA, serviteur de Saûl. David ayant pris la résolution de faire du bien à quelqu'un de la maison de Saiil , et ayant appris de Siha que Miphiboseth était encore vivant, il le chargea de faire valoir à son profit les biens de Saûl, son père , qu'il lui donnait. Quelque temps après Siba accusa Miphiboseth , auprès de David , de s'être flatté que la fuite de ce prince devant Absalom lui procurerait à lui-même de remonter sur le troue de son père. David lui donna des biens qu'il avait accordés à Miphiboseth ; mais, après la défaite d' Absalom . David ayant eu lieu de douter que Siba fût un calomniateur, et ne voulant pas approfondir la chose , lui confirma seulement la possession de
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la moitié des biens de Miphiboseth, et dédommagea sans doute celui-ci de cette moitié qu'il lui otait. La candeur cependant et le désintéressement que fit paraître Miphiboseth en cette occasion eût pu , ce semble , faire sentir à David la calomnie de Siba, et le porter à juger plus favorablement du fils de Jonathas, et lui inspirer une conduite semblable à celle que tint dans la suite Salomon à l'égard des deux femmes dont parle le IIIe livre des Rois. Après ce narré, Richard et Giraud ajoutent : Mais abstenonsnous de juger des sentiments et des lumières d'un prince aussi sage et aussi droit que David. Voy. Il Rois, IX, 2, 3, etc.; xvi, 1, 2, etc.; xix, 17, 24, 30, etc. D. Calmet, Diction, de la Bible. Compar. Miphiboseth. n° I.
SIBABARCH A ou SABABARECH . tfége épise. jacobite, situé près d'Edesse, dans la Mésopotamie. On en connaît deux évêques, dont le premier. Basile, tut déposé pour cause de fornication. Voy Lequien,On«iïC/im/.,t 1, p. 1520.
SIBBOLETH. Voy. Schirboletb.
SIBELIDS (Gaspard), théologien protestant, né à Elberfeld , dans le duché de Berg , en 1567. mort Tan 1658 , fut successivement ministre a Juliers, Deventer, Campen. etc. Le prétendu synode de Dordrecht le choisit, en 1619, pour réviseur de la Version flamande du Nouveau Testament, que ce conciliabule avait ordonnée. On a de Sibelius : Opéra theologiea, seu lori communes theologici prartici ; Amsterdam , 1644 , 6 vol. in-fol. Cette collection renferme des Sermons, des Commentaires, des Discours historiques et moraux sur l'Écriture sainte : ils sont estimés de ceux de sa communion. Ces ouvrages avaient été imprimés d'abord séparément : ils sont réunis dans cette édition. Voy. Feller, Biogr. uni».
8IBENICUM Voy. SbbÉnico.
SIBER (Urbain -Godefroy). né i Schandan, près de l'Elbe, en 1669, mort l'an 1732, était professeur d'antiquités ecclésiastiques à Leipzig. Il est auteur de plusieurs savants ouvrages en latin , dont les principaux sont : 1° une Dissertation sur les tourments qu'on faisait souffrir aux anciens martyrs; — 2» une autre Dissertation sur l'usage dans les Églises. Voy. Feller , Biogr. univers.
SIBERIE, ville delà province du même nom , dans la Tartane de Moscovie. C'est un archevêché qui a été uni à celui de Tobolsko, capitale delà même province. Voy. Lequien, Orien* Cltrist., tom. I, p. 1321.
SIBONITE ou SILBONITE . SIMONITE. L'historien Joseph, décrivant la Pétée, dit, entre autres choses , qu'elle est bornée à l'orient par l'Arabie, la Sibonite, la Philadelphine et Gérasa. Ainsi Sibonite parait être un canton au delà du Jourdain , mais dont on ne connait pas au juste la situation. Voy. Joseph., De Hello Judatc, I. III, c. m, alias îv.
SIBOUR (Marie-Doroinique-Auguste). archevêque de Paris . né à Saint-Paul-l rois-CnAteanx en 1792, mort à Paris l'an 1857, professa les humanités au séminaire de Saint-Nicolas-du-Chardonnet, fut attaché à la paroisse de Saint-Sulpice, puisa celle des Missions-Etrangères, devint chanoine de la cathédrale de Nîmes , fut nommé évéque de Digne , puis archevêque de Pans après la mort glorieuse de Mpr Affre. Le 3 janvier 1857 il fut assassiné dans l'église Saint-Etiennedu-Mont, vers cinq heures du soir, au moment où il faisait la procession solennelle qui ouvre la neuvame de Sainte-Geneviève, par un piètre interdit , nommé Verger, dont la tète tomba sur lechafaud quelque temps après. L'infortuné pontife mourut presque sur le coup , revêtu do
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ses habits pontificaux, à la vue de la foule effrayée et interdite, qui se rendait à peine compte de ce terrible événement. On a de Mgr Sibour : 1° Institutions diocésaines; Digne et Paris, 1*45, 2 vol. in-8% — 9* Actes de FEglise de Paris , touchant la discipline et l'administration ; Paris, 1854, in -4°. Voy. YEncyclop. cat/iol., au Supplém.
SIBRAND, abbé de l'Ordre de Prémontré, né dans la Frise , mort en odeur de sainteté l'an 1238, a laissé : Vies de saint Sicard et de saint Frédéric. Voy. Valère- André , Biblioth. Belg.
SIBYLLES , nom que les anciens ont donné à des femmes auxquelles ils attribuaient le don de prophétie , mais par lequel on désigne principalement des vierges qui vivaient dans une sévère continence , et se prétendaient dans un rapport intime avec la Divinité , et par là même honorées de communications mystérieuses et surnaturelles. Le nom de sibylle est grec, et se compose de sios, en éolien pour theos , c'est-àdire Dieu, et de boulé, conseil, ou bien de tollé, remplie. D'où le mot entier sibylle signifie conseil de Dieu, ou remplie de Dieu. Les prétendus oracles des sibylles, composés en vers grecs, sont en conséquence appelés oracles sibyllins, vers sibyllins , livres sibyllins; mais on n'est d'accord ni sur le nombre des sibylles, ni sur le lieu, ni sur le temps où elles ont paru. On convient généralement que les livres sibyllins, tels que nous les avons aujourd'hui, sont certainement supposés , et il parait hors de doute que les livres des sibylles, tant vantés dans les premiers siècles de 1 Église, sont l'ouvrage de quelques chrétiens qui, par un zèle indiscret, ont cru qu'il leur était permis de feindre , et de prêter des oracles à la sibylle. Origène et Lactance nous apprennent, en effet, que ces vers étaient de la façon des chrétiens, qui non-seulement en avaient fabriqué de nouveaux, mais avaient encore fait glisser dans les anciens et véritables plusieurs choses pleines d'impiété. — Pour montrer que les prophéties de l'Ancien Testament n'ont pas plus d'autorité que les oracles des sibylles, les incrédules disent que ces oracles ont été regardés non-seulement par les païens , mais même par les chrétiens, comme inspirés par le vrai Dieu, et que cependant il est incontestable que Dieu n'y a pas eu la moindre part. Mais on n'a aucune raison d'avancer que les sages, chez les païens , et les premiers chrétiens en général , ont regardé les vers sibyllins comme des oracles rendus par la Divinité même. Et d'abord, la plupart des païens avaient sur les oracles des sibylles la même opinion que sur les oracles des dieux. Cicéron, en particulier, comme Uei gier le remarque , affirmait que les vers des sibylles conservés à Rome, et ceux qui avaient cours dans la Grèce, étaient des prédictions vagues, conçues dans le style des oracles , applicables à tous les temps et à tous les lieux, et qui pouvaient s'ajuster aux événements les plus opposés. Quant aux anciens chrétiens, il est vrai qu'ils ont cité les écrits sibyllins en faveur de la religion, mais cela ne prouve nullement qu'ils les mettaient au nombre des ouvrages inspirés, tels que les livres canoniques de l'Ancien Testament. Car, comme l'observe judicieusement D. Ceillier, quoique, dans les premiers temps de l'Église, les saints se servissent avec simplicité des oracles des sibylles qu'ils trouvaient favorables à la vérité , et s'en servissent avec d'autant plus de succès pour combattre le paganisme, qu'un certain nombre de païens avaient un grand respect pour es écrits, cependant ils ne les alléguaient pas
comme une vérité sur laquelle la religion fût fondée , mais comme une addition aux preuves qu'ils tiraient des véritables prophéties des Juifs, vérifiées par Jésus-Christ et par l'Église. A cette remarque si juste de D. Ceillier nous ajouterons qu'une preuve incontestable que l'Église n'a jamais regardé les vers sibyllins comme divinement inspires, et par conséquent comme ayant une autorité égale aux livres des prophètes hébreux, c'est qu'elle n'a jamais condamné Lactance ni les critiques qui, après lui, n'ont pas craint d'afûrmer que l'esprit qui inspirait les sibylles lorsqu'elles rendaient leurs oracles, était un mauvais génie, tandis qu'elle a toujours chargé d'anathèmes les écrivains qui ont osé nier l'inspiration des écrits prophétiques de la Dible. Enfin il est hors de doute que , dans les siècles qui suivirent celui du grand Constantin, les sibylles perdirent beaucoup de leur autorité, et rarement on les cita depuis dans les disputes , surtout entre les chrétiens. Or les prophéties de l'Ancien Testament n'ont à aucune époque éprouvé un pareil sort. Dans les derniers siècles de l'Église comme dans les premiers, la vénération dont elles ont été constamment environnées n'a jamais éprouvé un seul instant la plus légère altération; et jamais aucun Père de l'Église, ni aucun écrivain orthodoxe, n'a cru pouvoir dire de ces divins oracles ce que saint Augustin a expressément avoué en parlant de ceux des sibylles : Qu'on peut penser que les chrétiens les ont inventés. Ainsi , comme ou le voit, les incrédules sont bien peu fondés à mettre sur la même hgne les prophéties de l'Ancien Testament et les prédictions des sibylles , et à prétendre que l'Église chrétienne a pu se tromper en regardant les premières comme des oracles réellement inspirés de Dieu. — L'édition des livres sibyllins la plus récente et la plus complète que nous connaissions est celle de J.-H. Friedlieb, intitulée : Oracula «hyllina, ad fidem codd. mscr., quotquot exstant, recensuit, prœtextis prolegoments illustravit, version r Germanica inslruxit , adnotationes critiens et indices œmpletimmos adjecit Jos.-Henr. Friedlieb ; Leipzig , 1852. Voy. Joseph., Antiq., 1. XX, c. xvi. Justin., Cohortatio ad Grœcos. Clem. Alex., Stromat., 1. VI. Origen., Conir. Celsum, l Y, n. 61. et 1. VII , n. Lactant., De Falsa relia., I. I, c. VI. August., De Chitat. Dei, 1. XVI II , c. xlvii. Guill. Beveridge; Codex canonum Ecc/esiœ primitives vindicatus , 1. I, c. XIV. Rutihus Nuinantianus , Itinerarium, 1. II. D. Ceillier. Ilist. génér. des Aut. sacr. et ccclés., t. I, p. 629 et suiv. D. Calmet, Diction, de la Bible.
gier, dont l'art, est tiré, pour la plus grande partie, d'un Mémoire de l Académie des Intcrrpt., tom. XXIII, in-4°;tom. XXXVIll. in-12. Richard et Giraud , qui citent une foule d'auteurs à consulter sur tout ce qui concerne les sibylles. J.-P». Glaire , Introduction , etc., tom. III , p." 336- 330. Le Diction, de lathéol. cof/io/. Gaet. Moroni, vol. LXIV, p. 10M10,où sont également indiqués beaucoup d'auteurs à consulter.
SICAIRES Voy. Zélateurs.
I. SICARD, évèque de Crémone, mort en 1215, fut place sur le siège de cette Église en 1185, et l'année suivante il négocia la paix entre l'empereur Frédéric I" et les habitants de Crémone. L'an 1203 il alla en Arménie, où il eut une conférence avec Pierre, cardinal légat du Saint-Siège dans ce pays. On a de lui : 1° Histoire de la vie et de la mort de saint Ilommobon , canonisé par le pape Innocent III; — 2° Vies des Papes , et deux Chroniques , depuis la naissance de Jésus -Christ jusqu'à l'an 1213. Voy.
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Volaterran, Comment., I. XXXII. Muratori, dans sa Prtface sur la Chronique de Sicard , au t. Vil des Ecrivains de f Histoire d'Italie; Milan , 1725, in-fol.
II. SICARD (Claude), célèbre missionnaire jésuite, né à Aubagne, j>rès de Marseille, en 1677, mort au Caire en 47*, fut envoyé en Syrie, puis en Egypte, afin de travailler au salut des âmes. On a de lui : une Dissertation sur le passage de Ut mer Hjjuge et le voyage des Israélites, qui se trouve dans le tom. IV des Nouveaux Mémoires des Missions de la compagnie de Jésus dans le Levant ; 1757. Voy. le Journ. des Savants, 1717, 1726 et 1727.
III. SICARD (Roch-Ambroise-Cucurron), connu sous le nom de l'abbé Sicunt, né en 17 42 au Fousseret, prés de Toulouse , mort Tan 1823, Tut directeur de l'institution des Sourds-muets de Paris. Il est auteur de plusieurs ouvrages, parmi lesquels nous signalerons : i* Catéchisme, ou Instruction chrétienne à l'usage des sourdsmuets ; Bordeaux , 1796, in-8° ; — 2° Manuel de (enfance, contenant des éléments de lecture et des dialogues instructifs et moraur; 1796, in-12; — 3° De l'Homme et ae ses facultés physiques et intellectuelles, de ses devoirs et de ses espérances ; traduit de (anglais de Hardley, etc.; 1802, 2 vol. in-8° ; — 4° Journée chrétienne d'un sourd-muet ; 1805, in-12; — 5° des éditions du Diction, généalogique de F Ecriture sainte , des Sermons inédits de Bourdatoue, etc. Voy. la Biogr. univers. de Feller, édit. de M. Perennès, qui lui a consacré un long article.
SICARDO , écrivain du xvn* siècle , a laissé uu ouvrage intitulé : Christiandad de Japon: Madrid, 161)8. Ce livre, dit le Diction, de la théol. catkol., est une Histoire des Augustinsdu Japon. Voy. Mullbauer, Hist. des Missions des Indes orientales ; Fribourg , 1852, p. 118.
SICELEG, ville qu'Achis, roi de Geth, donna à David pendant le .temps de sa retraite dans les terres des Philistins, et qui demeura en propre aux rois de Juda. Les Amalécites la prirent f et la pillèrent en l'absence de David. Josué l'avait attribuée à la tribu de Siméon. Voy. Josué , xix , 5. I Rois , xxvu , 6.
SICERA. Ce mot latin , aussi bien que le grec sikéra, vient de l'hébreu schéchar, qui signifie liqueur enivrante, mais distincte du vin. La Vulgate conserve quelquefois skera, et d'autres fois elle le traduit par tout ce qui peut enivrer (Omncquod inebriare potest). Saint Chrvsostome, Théodoret et Théophile d'Antioche assurent qu'il signifie proprement le via de palmier. Pline reconnaît que le vin de palmier était fort connu dans l'Orient , et qu'il enivrait comme le vin de la vigne. Les Arabes donnent encore aujourd'hui le nom de seekar à une espèce de viu fait avec des dattes . et qu'ils estiment beaucoup. Voy. Lévit., x, 9. Nombr., vi. 3. Luc, 1, 15. Chrysost., in Isai., v, 1 1 . Théodoret. . ibidem. Theophil. Antioeh., in Luc, I, 15. Plin., Hist., 1. IV, c. xvi. D. Calmet, Diction, de la Bible. J.-B. Glaire, Introduction, etc., tom. II, p. 236.
SICHAR, ville de Samarie. Voy. Sichkm, n« 11.
I. SICHEM, fils d'Hémor, prince des Sichimites, obtint en mariage Dina, qu'il avait déshonorée, à condition que lui et tous ceux de Sichem se feraient circoncire; mais le troisième jour, auquel la plaie de la cii concision est plus douloureuse, îsiméon et Lévi, frères utérins de Dina, entrèrent dan» la ville, et tuèrent tous les mâles qu ils rencontrèrent. Après cela, les autres fils de Jacob et leur» domes-
tiques y entrèrent aussi , et la pillèrent. Voy. Genèse, xxxiv, 1, 2, etc.
H. SICHEM, ville de Chanaan, célèbre dans les voyages des patriarches (Genèse, xn. 6, etc.). Elle fut choisie pour ville de refuge (Josué, xx, 7 ). et donnée aux Lévites (Josué. xxi, 21. I Paralip., 6. 67 ); elle est nommée Sic/nota dans le livre des Juges (ix,3l). On voyait près de cette même ville le puits de Jacob, aeprès duquel Jésus-Christ eut un entretien avec une Samaritaine. Saint Jean, qui rapporte l'entretien dans son Évangile ( iv, 5 et suiv. ), appelle cette ville Sicliar. Aujourd'hui Sichem se nomme Na- POLt ou NàPLOUSE (Nenpolù). Voy. le Diction, de la théol. eut /toi., qui contieni un bon article sur Sichem. Compar. Napou, n° V
SICH1MA. Voy. l'art, précédent.
SICH IMITE ( Sichimila ), qui est de Sichem , habitant de Sichem. Voy. Juges, ix, 57.
SICILE. Pour ce qui regarde le concordat du rovaume des Deux-Siciles , voy. Naples.
SIGILIBBA ou SICILIBRA, ancien évéché d'Afrique dans la province proconsulaire, sous la métropole de Carthage. Il a eu cinq évèques, dont le premier, Satins, assista au concile de Carthage, tenu Tan 225. Voy. Morcelli , Africa Christ., tom. I. De Commanville, Table alphabet., p. 216. Gaet. Moroni, vol. LXV, p. 335.
SICLE (Siclus), mot qui vient de l'hébreu sr/teqel, ou poids, dérivé lui-même de schùqat, c'est-à-dire peaer. Le sicle contient vingt quéras ou oboles, comme a traduit la Vulgate (Exod., xxx, 13); c'était une monnaie, et il y en avait d'or et d'argent. On croit qu'ils étaient d'un poids d'une demi -once, et que celui d'or valait 23 livres 4 sous 4 deniers, et celui d'argent, 32 sous 5 deniers et 3 huitièmes de denier de notre ancienne monnaie. Voy. D. Calmet, Diction, de ta Bible J.-B. Glaire, Introduction, etc., tom. II, p. 191, 197.
SICYONE, ville du Péloponèsc ou d'Achaïe, à laquelle les Romains écrivirent en laveur des Juifs. Voy. I Machab., x\\ 23.
SIDÉ ou SIDEN , ville de Pamphylie aux habitants de laquelle , comme à ceux de Sicyone . le sénat romain écrivit en faveur des Juifs, afin qu'ils les regardassent comme un peuple ami et allié (I Machab., xv, *21i). Depuis, Sidé a été érigé en évéché sous la métropole de Pergc , au diocèse d'Asie. Elle devint elle - même métropole de la ln Pamphylie, après que l'empereur Théodose le Jeune eut div isé la Pamphylie en deux provinces. ln et IK Celte ville a eu dix-sept evéques, dont le premier, Nestor, fut martyrisé sous l'empereur Dèce. L'an 383 ou 390 uu concile , présidé par saint Amphiloquc , évêque d'iconium, a été tenu a Sidé contre les Messaliens. Aujourd'hui Siden est un archevêché in partibus, ayant pour sulfragants quatre évêchés également in partibus. Voy. Lequieu, Oriens Christ., tom. 1, p. 996. Raluze. In Collect. Terzi , Siria sacra , p. 32. De Commanville , /'* Table alp/taUt., p. 216. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LV, p. 335-:t36.
SIDOINE APOLLINAIRE (Saint), en latin Caius Soltius Apol/mariu* , évêque de Clerinont en Auvergne , né à Lyon vers 1 an 430, mort le 21 août 482, était issu d'une des plus illustres familles des Gaules. 11 épousa Papianille, fille d'Avitus, qui reçut le titre d'Auguste en i55, et il en eut quatre enfants. I.orsqu'Avitus eut été proclamé Auguste a Toulouse, et depuis a Arles , il le suivit à Rome , où il prononça sou panégyrique en 456; et Majorieu , suecevs»-ui d'Avitus, étant venu à Lyon vets la fin de I an 458, Sidoine y prononça son panégyrique en
SIDO
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Il fut élevé à la dignité de comte en 461, puis i celle de chef du sénat de Rome, et de préfet de la ville en 467. Après la mort d'Éparque, évéque de Clermont en Auvergne, Sidoine fut élu malgré lui pour remplir ce étant encore laïque, vers l'an 47*2. Il renonça
aussitôt a toutes les dignités séculières, qu'il ! &éi>ar
consentement mutuel. Il s'appliqua dès lors à
à son iils, et se sépara de sa femme
un
l'élude des saintes Lettres. 11 visitait son diocèse avec le plus grand soin , et, afin de délivrer son église de la puissance des Visigoths, il établit dans son diocèse, vers l'an 474, les Rogations, que saint Mamert, évéque de Vienne, avait instituées depuis quelque temps dans le sien. Ces barbares s'étant rendus maitres de Clermont en 475, saint Sidoine fut fait prisonnier, et eut beaucoup à souffrir pendant sa captivité. Dans les dernières années de son épiscopat , deux de ses prêtres se soulevèrent contre lui, et lui ôtèrent l'administration des biens de son Église, ne lui en laissant que très-peu pour vivre. Il nous reste de saint Sidoine : 1* des Epttres ; — 2» des Poésies. Ses Œuvres ont été publiées à Milan, in-4»; à Lyon , 1552, 1508, iii-8°;
i Hanovre , 1017. in-8", etc.; la meilleure édition est celle du P. Labbe ; Paris, 165-2, in-4»; reproduite dans la Hiblioih. l'atrum de Galland et la Biblioth. Maxima Patrum, elles ont été traduites , avec le texte en regard , par J.-F. Gré-
Îoire et Collombet; Lyon, 1036, 3 vol. in -8°. 'oy. Gennad., De Vir. iitustr., c. lxxii. Tillemont , Mémoire» , tom. XVI. D. Rivet, Hist. Itttér. de la France, tom. IL D. Ceillier, Hist. des Aut. sner. et cédés., tom. XV, p. 8*2 et suiv. Richard et Giraud. Feller et la N»uv. Btogr. génér., à lart. Sidomus Apolunaius. Michaiid, Bu,gr. unhrrs.
I. SIDON, fils aîné de Clianaan, et fondateur de la très-ancienne ville de Sidon. Voy. Genèse, x, 15. D. Calmet, Diction, de ta Bible, et l'art, suiv.
II. SIDON, ville qui tire son nom de Sidon, fils de Chnnaan, son fondateur. Elle se trouve sur les limites de la tribu d'Aser. De ce que Josué la nomme par excellence Sidon la grande, quelques-uns ont cru à tort qu'il y avait do son J temps deux villes de ce nom. Josué assigna Sidon à la tribu d'Aser; mais cette tribu ne put jamais s'en mettre en possession (Juges, I I, 31 ; III . 5) ; Israël, au contraire, a été opprimé J par les Sidoniens. comme par les Amal.'cites et les Chananéens (Juges, x, 1*2). H est tressouvent fait mention de cette ville dans l'Écriture. Sidon , appelée aussi depuis Soitte, Sente, Sayde et Seyde, est devenue dans la suite une ville épisc.; la religion y fut établie du temps même des apôtres; saint Paul en consacra le premier évéque , dont les successeurs sont restés inconnus jusqu'à Zenobius, qui souffrit le
1 martyre sous Dioctétien. Dans le XIIe siècle, Sidon fut élevée à la dignité d'archevêché honoraire sous la métropole de Tyr. Outre les évéques grecs, Sidon a aussi des évéques maronites et latins; le premier des maronites fut Joseph Alipius, mort en 1647, et le premier des latins, Bernard, mort vers l'an 1154. En 511 ou 51*2, il y eut à Sidon un conciliabule de quatre-vingts évéques eutychiens, assemblés
Cr ordre de l'empereur Anaslase I", qui vout obliger à souscrire l'Hénotique (voy. ce mot ) de son prédécesseur Zénon. Ajoutons que Sayde est devenue un évëché in partibus sous l'archevêché de Tyr, et qu'il y a, de plus, sous le nom de Sidon ou Sayde, trois évêchés a résidence, un en S*, rie , un second, du rit ar-
ménien, en Phénicie, et un troisième du rit
grec-melchite. Voy. Lequien, th-tens Christ., tom. Il, p. 811; tom. 111 . p. 87, 1320. De Comman ville . In Table alphabet., p. 216. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. La VI, p. 3-5. Le Diction, de ta théol. eathol.
III. SIDON, ville de Thessalie, avec titre d'évéché latin, sous la métropole de Larisse, dans le patriarcat de Constantinople. Cet évëché fut érigé pendant les croisades, à la fin du xu* siècle. Il y a eu sept évéques, dont le premier, N..., siégeait en 1210, 1212 et 1213. Voy. Lequien, Orient C/triit., tom. III, p. 983. Wading. Annales Ordmis Minorum, tom. V, p. 493. Ughelli, llalia sacra, tom. I , col. 211, vet. edit. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LXVI,
' siDÛNIENS (MAÀRA DES). Voy. Maara n* IL
SID0NIUS (Saint), abbé. Voy. Saens.
SIDONIUS (Michel), évéque. Voy. Heloiwgb.
SIDRAC, surnom donné à Ananias, compagnon de Daniel. Voy. Daniel ,1,7. Compar. Abdënaoo, Ananias.
SIDYMA, ville épisc. de Lycie, sous la métropole de Myre, au diocèse "d'Asie, située sur une montagne au couchant de l'atare, près de la mer, suivant Pline. On en connaît trois évéques, dont le premier, Hypalius , souscrivit la lettre du concile de Myre à l'empereur. Sidyma est actuellement un évéché in partibus, sous l'archevêché de Myre, qui est également un siège in partibus. Voy. Lequien, Orient Christ., t.ï, p. 973. De Commanville, r* Table alphabét., p. 216. Gaet. Moroni, vol.
SIÈCLE ($<rculum), se prend d'ordinaire pour une durée de 100 ans. Mais il ne parait pas qu'il se trouve en ce sens dans l'Écriture, où il se
prend d'ailleurs : 1° pour un très -long temps (Genèse, vi, 4); — 2» pour le temps qut s écouté d'un jubilé à Vautre (Exode, xxi.6); — 3" pour toujours ou pour l'éternité (II Parai., vu, 3. Judith, mi, 21); — 4° pour le monde, la nie (Matth., SOT, 22. Luc, xvi.8.)
SIEGE, se dit de la chaire sur laquelle sont assis les pasteurs de l'Église pour enseigner les peuples; et, par extension, et au figuré, il se prend pour toute sorte de juridiction ecclésiastique. Le Stint-Siéye signifie la dignité, la juridiction et l'autorité du Pape: le siège patriarcal, celles du patriarche; le siège archiépiscopal, celles de l'archevêque, et le siège episcopal , celles de l'évèque. On dit que le Saint-Siège est vacant, lorsque le Pape est mort, et ainsi des patriarches, des archevêques et des évéques. Les canonistes traitent plusieurs questions relatives au siège, pris dans le sens propre et dans le sens figuré, l'a-/, pour le premier sens L. Ferraris, Prompt a Bibtioth. ad voc. Sedis SCAMXA : et pour le second , l'abbé André , Cours alphabét. de droit en non.
SIÈNE ou SYÈNE, ville située vers les frontières d'Ethiopie , entre Thèbes et les grandes cataractes du Nil. Èzéchiel la met à l'extrémité de l'Egypte, opposée à l'Ethiopie, ou, selon l'hébreu, au pays de Chus : A turre Syenes, usque ad terminas' (ï.itx\\.% xxix,10). Or le pays de Chus est dans l'Arabie Pétrée, vers le fond de la mer Rouge. Mais on peut très-bien traduire l'hébreu , comme l'ont fait les Septante : Dei>uL* Mtgdol (Sept. MagdAlon) jusqu'à Syène, et jusqu aux frontières de Chus. Le pays de Chus était aussi I Ethiopie proprement dite, oui est audessus et au midi de Siène . qui est la dernière ville d'Egypte. Migdot en hébreu signifie une
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tour; or. on troave dans le texte hébreu de l'Exode (xiv, 9 ) , une ville de ce nom , que les Sentante ont encore rendu par MogdiUun , et la Vulgate, par Mngilulutn. La même expression de U V ulgate. a turreSyenet, se trouve de nouveau dans Exéchiel (xxx,6); mais le texte hébreu peut s'expliquer comme dans le premier passage ; aussi les Septante l'ont-ils traduit comme la première fois. Or, d'après cette interprétation, le vrai nom de Syène en hébreu est Setén, qui a la plus grande analogie , non-seulement avec le mot arabe Asv4r, qui sert à la désigner aujourd'hui, mais encore aveo Sono», qui est son nom en égyptien. Voy. d'Herbelot, Bibliolh, Oneui., p. 141. 0. Calroet, qui, dans son Diction, ta Hiole,ei son Comment. *iw Biicltiel, xxix, 0, cite les témoignage» des anciens tels. qu'Hérodote , Strabon , Etienne, l'Une , etc., sur Syène. Baudrand, Diction, géuyr, univenet, au mot Syênk. Jablonski , Opuicul., p, 1,332. Michaclis, Suo/i/emen/a ad Lexica Aeéraica, p. 1726. Husenmu lier, Scholia m Kiechiel., xxix, 10.— Depuis l'établissement du christianisme, Siène est devenue une ville épisc. de la II* Thé* haïde, dans le patriarcat d'Alexandrie. On en counait deux évêques, dont le premier, Ammonius, souffrit le martyre dans la ville d'Antinoë; et le second , Be^m , jarobite , qui assista à l'assemblée des évôques tenue à Misra, par ordre du viiir, pour la réforme de la maison du patriarche Cyrille, en 1088. Voy. Lequien, Onens Christ., t. H, p,614.
I. SIENNE (Seua et Sam) , ville archiépisc. d'Italie , située sur la pente d une colline, à 15 ou 16 lieues de Florence. La cathédrale de la Vierge a été érigée en métropole, l'an I i'.'.i. Le premier évéque de Sienne , Lucifer, siégeait vers Lan 30(1. Deux conciles ont été tenus à Sienne; l'un, en 1443, et l'autre, en 1580. Voy. Vqhetb Uni. Saa., t. III, p. 5-23. Labbe, t. XII. Mulavolti, Hut. de Smia. De Commanville, I' Tabtralphét,, p. 213. Richard etUiraud. Gaet. Moroui, vol. LXvl, p. 7-03, où sont indiqués plusieurs autours qui ont écrit sur Sienne.
II. SIENNE ( ANTOINE DE). Voy. Antoine, n» xx
S1FANT0 ou SIPHANTO (Siphanus, Siphnus), île de la mer Egée , l'une des Cyclades connue par les anciens, sous le nom de Siphnos ou Sipltuuos; elle est située entre Mélos et Paros. Il parait , par les actes des conciles, que Siphnos était le siège d'un évéque suffragant de Rhodes, dès le vi« biècle. Aujourd'hui , Sitanto fait partie du uouveau royaume de Grèce, et est la résidence d'un archevêque qui a sous sa dépendance les iles de Namphio, de Nolicandro, de Niu , de Scriphe, de Sicino, de Stampalia et d'Amorgos. On ne connait de l'aucieu évéché que deux évôques , dont le premier, Théodore , assista et souscrivit au concile de Constantiuuple, tenu sous Mennas, à l'occasion d'Anthime , de Sévère d'Anlioche, et des autres hérétiques; le second, Athanase, qui, en 1671, souscrivit le témoignage de foi de l'Église d'Orient, contre les erreurs des calvinistes. Voy. Lequien, (iriens Christ., tom. I, p. 919. La Peroit. de ta Foi, tom. III, p. 572. De Commanville, /" Table alpluilxt,, p. 217. Gaet. Moroni . vol. LXV1, p. 63-64.
SIFFLER (StbUare). Ce mot s'emploie dans l'Ecriture : 1° pour appeler, faire venu- avec autorité. C est en ce sens que les prophètes disent que Dieu siffle à quelqu un ; c'est-à-dire qu'il le bit venir, pour s'en servir. C'est ainsi qu'on lit dans Isaie (vu, IX): c la* Seigneur sil liera à la mouche qui est à l'extrémité des fleuves de
l'Egypte, et à l'abeille qui est dans la terre d' Assur. » Ces deux mouches que Dieu fait venir en sifflant, sont le roi d'Épyple et le roi d Assyrie, qui vinrent, en etfet , avec de puissantes armées, ravager les terres de Juda, pour exécuter les arrêts que la justice de Dieu avait prononcés contre ton peuple. 2° Siffler s'emploie encore dans l'Ecriture comme une mai que dp mépris et une insulte. Quand Job (xxvu, 23) dit de l'impie déchu de son bonheur, que celui qui le verra siffle» a sur lui, cela veut dire qu'i/ te méprisera, qu'i/ lui insultera- C'est dans le même sens qu'il faut entendre la menace que le Sei-
Sneur ( Jérém., xix, 8) fait à Jérusalem de ta vrer à ta stupeur et au sifflement ; en sorte qur quiconque y passera sera épouvanté et sifflera sur toutes ses plaie*. Voy. D. Calmet, Diction, de la Bitde.
SIFFRID ou SIFRIDB, S1FR0I (Sifridus), moine , né à Misne , en Saxe, vivait au xiv* siècle. On a de lui une Chronique, qui s'étend du commencement du monde a l'an i:&>7. Il ne faut pas le confondre avec un autre auteur du même nom. qui était dominicain, qui devint évéque titulaire de CJuars, en Mésopotamie , suffragant de Thierri , archevêque de Mayenee , et qui occupa ce sié«e de l'an 143ti à l'an 1450. On a de ce dernier Siffrid quelques Questions morales. Voy. le P. Echard, Script. Ord. Pradic., tom. L Michaud, Htoqr. univers.
SIGA. Voit. SlGÉA.
SI-GAN, SI -G AN -FOU Vov. Si-Ghan Fou.
S1GAUD-LAF0ND ou DE LAFGND (Joseph* Aignan), moraliste et physicien, né en 1 ,.*>. à Bourges, où il est mort l'an 1810. exerça d'abord la médecine et professa, dans sa ville natale, la physique et la chimie. Outre un grand nombre d'ouvrage» sur ces sciences, on a de lui : lu Li Heltqton défendue contre l'incrédulité du siècle: Paris, 1785 , 6 vol. in-12; - 2» L'économie de tu Providence dam l'établissement de la reliyion ; ibid., 1787, 2 vol. in-12. Voy. Quérard, u France littéraire. Feller. Michaud, bioyr. univers. V& Souv. Biogr. génér.
SIGEA nu SIGA , selon de Commanville , évéché de la seconde Cilicie, dans le patriarcat d'Anlioche, sous la métropole d'Asreraj ( Anazrn Lus), éri fié au mi siècle, mais d'antres en font un évéché d'Afrique, et le placent dans la Mauritanie, sous la métropole de Césarée. Aujourd'hui, Biffe est un simple évéché in partibus. Vau, de Commanville , I" Table alphabet., p. 216. Gaet. Moroni, vol. LXVl, p. 61.
I. SIGEBERT (Saint) , roi des Anglais orientaux ou d'EasIangles, mort le 7 août 611, naquit avant que saint Grégoire le Grand eût envoyé des missionnaires en Angleterre. U perdit son père assez jeune, et sa mère ayant donné la couronne à un second mari qu'elle épousa, et
Îui prit Sigebert en aversion , celui-ci passa en rance sous le roi Clotaire IL Là , il embrassa le christianisme, et étant monté, trais ans après, sur le trône de son père , il rendit tout son royaume chrétien en très-peu de temps; mais, entièrement dégoûté du monde, il abdiquaen faveur de son cousin Ecgric, et se renferma dans un monastère qu'il avait fait bùtir. U vivait dans la retraite depuis cinq ans, lor>que Penda ou l'eade, roi de Mercie, ayant déclaré une guerre injuste à Ecgric, en b41, les sujets de ce dernier obligèrent le saint de se mettre à leur téte, et il fut tué dans le combat. Le Martyrologe de France et celui des Bénédictins ont mis sa féto au 7 août.
IL SIGEBERT III (Saint), roi d Australie, né en 630, mort l'an 654, avait quatre ans, lors-
SKiH
qu'il partagea avec son frère Clovis le royaume de Dagoliei t I", son père. Il bannit le luxe et le libertinage de sa cour, fit d'abondantes aumônes, et bâtit douze monastères, parmi lesquels on cite les abbayes de Stavelo et de Malmédy. On célèbre sa fête le 1" février.
III. SIGEBERT, moine de l'abbaye de Gemblours , né dans la Belgique wallonne , vers l'an 1(130, mort à Gemblours, en 1112, professa pendant plusieurs années dans le monastère de baint-Vincent de Metz. Il oublia l'esprit de son état, au point de défendre le parti du simoniaque et scbismatique empereur Henri IV, contre les souverains Pontifes Grégoire VII, Urbain II et Pascal IV. On a de lui : i°Chronicon ab ann. 381 ad ann. 1112; Paris, 1513, in-4»; Anvers, 1608, in-4°; la meilleure édition do cette chronique se trouve dans Pertz, Monumenta , tom. VI ; — 2° Vita Theotlorici episcopi Metensis, dans Leibniz, Scriptores Rrunswicenses et dans Pertz, tom. VI ;— 3° Vita Wioberti cœnobii Gemblacensis fundntoris, dans Acta Sanctorum, 23 mai . et dans Pertz . tom .VIII; — 4° Vitm S. Maclovii Prologus, dans le tom. VIII de Pertz; — hJ Gestu abbatum Getnblacensium , dans d'Achéry, Siricileghtm , et dans Pertz. t. VIII; — 6» Vita S. Theodardi, epiieopi Leodiensis, dans les Acta Sanctorum, au 10 septembre ; — 7° De Viris illustribus , sive Scriptorilius eci:fesinsticis , dans la Bibl. ecclesiast. de le Mire, et dans celle de Fabricius, etc. Il y a deux ouvrages de Sigebert à l'index du concile de Trente : Responsum ad Hildebrandi Papce Epistolam , qvuim scripsit
in potestatis regiœ calumniam , et Epislola nomine Ecclesiat Leod. contra Epistolam Patchalis Papas. Voy. Bellarmin , De Scriptrjr. ceci. Sixte de Sienne. Possevin. Le Mire. D. Rivet, Hi.it. littèr. de la France, t. IX. Le Journ. des Savants,
SIGEDIN. Toi/. SlNOCDON.
SIGEHARD DE TRÊVES , moine du couvent de Saint-Maximin, à Trêves, vivait au x* siècle. Saint Loup, peut-être rèvèque deChàlons, avait écrit la Vie de saint Maximin. évêque de Trêves, qui accueillit saint Athanase dans son exil. Wickerus , abbé du couvent de Saint-Maximin , engagea Sigehard, moine de ce couvent, â ajouter un second livre à celui de saint Loup, sur Maximin; ce que fit en ell t celui-ci, l'an 962 ou 963. Son ouvrage a XXXV chapitres qui ont été insérés dans les Acta Sanctorum des Bollandistes . au 29 mai , comme nous l'avons déjà remarqué plus haut. Voy. le Diction, de la théol. catholique. Compar. notre art. Maximin . n» IL
SIGEHARDUS ou SIGEARD , moine du couvent de Saint-Alban, à Mayence, qui finrissait vers 1298, a écrit la Vie de saint Aureus, évèque de Mayence, et celle de la sœur de ce saint évéque, laquelle fut martyrisée avec lui vers Pan 454. Ces deux Vies se trouvent également dans les Acta Sanctomm des Bollandistes , au 16 juin. A peu près vers l'an 1137, Goswin, religieux du même couvent, avait écrit, à la demande du P. Werner, son abbé, la Vie de saint Aureus , sous le titre de : hwentio et miracuia SS. Aurei et Juslinœ ; écrit qui figure aussi dans le recueil de Bollandus, au 16 juin. Voy. le Diction, de la théol. ratho/iqtw.
SI-GHAN-FOU ou SI -GAN - FOU . SIGH AN- FOU , SI-NGAN-FOU. grande et belle ville de la Chine , capitale de la province de Xensi. Elle a été le siège des évéques métropolitains de toute la Chine, dont les Nestoriens font la XIIIe province ecclésiastique du diocèse de Chai- On en connaît onze eveques, dont le pre-
mier,
SIGN
, qui vivait en 636, et qui J i FÉv
ivangile aux Chinois , suivant iin fameux monument oui a été trouvé, en 1625. dans la ville de Si-Ghau-Fou, et dont nous avons parlé avec quelques détails a l'art. Chine. Voy. Lequien, Oriens Chnst., tom. II, p. 1272. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LXV'l, p. 64. Compar. notre art. Chine.
SIGILLARLE. Vou. Scellikres.
SIGIRANDS (SANCTUS). Voy. Cyran , n« IL
SIGISMOND (Saint), roi de Bourgogne, mort en 524 , était fils de Gondebaud , roi des Bourguignons, et cousin germain de sainte Clotilde. reine de France. Il succéda à son père, l'an 516, et un de ses premiers soins fut de purger ses États de l'hérésie et des vices qui y régnaient, en faisant assembler à Êpaone un concile des huit provinces ecclésiastiques qui composaient son royaume. Ayant eu le malheur, sur une Tausse accusation, de faire périr Sigeric, son fils, il se retira dans le monastère d'Agaune pour expier son crime. De retour dans ses Etats, en 523, il eut à soutenir une guerre contre les rois d'Orléans, de Paris et de Soissons; et, ayant été pris dans le combat par la trahison des siens, il fut envoyé à Orléans, avec sa femme et ses enfants , ou Clodomir les fit tous périr l'année suivante. On célèbre sa fête le l*r mai.
SIGNATURE, sorte de rescrit expédié en papier sans aucun sceau , et contenant la supplication , la signature du Pape ou de son délégué, la supplique et la concession de la grâce. La signature est ainsi appelée de sa partie la plus noble, qui est le seing du Pape. On en distingue de deux sortes : la signature de justice et la .«ynature de grâce. La première a lieu dans les matières contentieuses . l'autre dans les matières bénéficiales. Chacune a son préfet, c'està-dire un officier député pour présider à l'assemblée où se traitent les matières, soit de grâce , soit de justice. Voy. Rebuffe, Praxis, de Signatura. Richard et Giraud. Le Diction, ecclés. et canon, portatif. L'abbé André, Cours alphnbét. de droit canon.
I. SIGNE. Outre son sens ordinaire, de marquer, d'indiquer quelque chose, ce mot signifie encore dans l'Écriture : 1° un miracle, comme dans l'Exode (iv, 8 etsuiv.), où il est question des miracles que Dieu fit en faveur de Moïse ; — 2° la preuve d'une chose, comme dans le même livre de l'Exode (m, 12), où le Seigneur dit : « Tu auras ceci pour signe que je t'ai envoyé • ; — 3° une prophétie. C'est ainsi qu'Isaie dit ( vin , 18) : « Me voici... en signe à Israël « : c'est-à-dire je suis une prophétie pour Israël : ce qui m'arrivera, sera une prophétie de ce qui doit arriver à Israël.
II. SIGNE DE LA CROIX. L'usage du signe de la croix remonte à la plus haute antiquité. Dès le u« siècle, les fidèles avaient accoutumé, dans toutes sortes de rencontres, de faire le signe de la croix pour se distinguer des païens, se reconnaître entre eux, montrer qu'ils n'avaient pas honte de Jésus-Christ crucifié. Depuis ce temps, ce signe salutaire a toujours été regardé comme la marque distinctive des chrétiens , l'abrégé de leur foi , de leurs prières et de leurs bénédictions, enfin la terreur du démon, t A tout moment, dit Tertullien, à chaque pas, à quelque action que ce soit, en marchant, en entrant dans notre demeure et en en sortant , en nous habillant et en nous chaussant, en nous mettant à table , le soir en nous couchant , en nous asseyant, nous imprimons le signe de b croix sur notre bouche, sur nos yeux et sur notre
SIGU
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cœur, el sur notre front.» — « La croix, remarque le cardinal Itona . est le sceau du Seigneur; elle est sur le front du chrétien ce que la circoncision est au juif ; elle est l'échelle par laquelle ou monte droit au paradis; elle donne la vie, délivre de la mort , mène à la vertu , empêche I la corruption du fidèle, éteint le feu des pas- [ sions , ouvre le ciel , etc. On fait le signe de la croix sur soi par le mouvement de la main droite qui exprime la figure d'une croix, en la portant au front, puis à l'estomac, à l'épaule gauche et ensuite a la droite. Autrefois on touchait l'épaule droite avant la gauche; et ce n'est que parce que la main droite, qui sert à former le signe de croix , se porte d'abord et plus naturellement au côté gauche , qu'on le touche le premier aujourd'hui. Les prêtres font le signe de la croix dans la célébration des saints mystères et l'administrationdes sacrements. On donne la bénédiction en faisant le signe de la croix , ou avec le saint Sacrement , ou avec quelque instrument bénit, ou seulement avec la main. Voy. Tertull., De Corona milit., c. III , et Ad l'xoreni ,] . II. Card. Bona, De Divina Psalmodia, c. xvi. Richard et Giraud, au mot Cnoix, § IV.
SI6NI (Jean-Baptiste), né à Bologne, a laissé en italien , outre un écrit De la Cherté et de la Famine : A* un Traité des reliques et de la vénération des saints; Bologne, 1610; — 2° De f État des chanoines , en trois livres ; ibid., 1G05.
SIGNIA l oi/. SEtiM.
SIGNIFICATIFS. Ouelques auteurs ont ainsi nommé les sacramentaires , parce qu'ils enseignent que l'Eucharistie est un simple signe du corps de Jésus-Christ. Voy. Bergier, Diction, de théol.
SIGNIFICATION . communication de quelque acte par écrit. La formalité de la signification était autrefois essentielle en deux cas dans les matières de bénéfices : 1° lorsqu'un gradué voulait donner connaissance à un collateur de
lettres de nomination pour jouir de l'expectative qu'elles donnaient ; 2° quand un résignant voulait signifier à son résignataire la révocation qu'il avait faite de su résignation en temps opportun.
SIGNT (Signiacum), ancienne abbaye de l'Ordre de Citeaux, située en Champagne, au diocèse de Reims. Elle fut bâtie par saint Bernard en 1124, grâce aux bienfaits du comte de Champagne et de plusieurs autres seigneurs. Saint Bernard y mit des moines qu'il tira de l'abbaye d lgny. Vou. Moréri, Diction, histor.
SI GO ou SIGOPH L'historien Joseph met une ville de ce nom dans lu Galilée. Voy. Joseph., De Beilo Jutl., 1. Il , c. xxv.
SIGON (Saint), en latin Sigo ouSigonius. Voy. Seine, n° I.
SIG0NI0 (Charles), en latin Sigonius, célèbre érudit, né à Modène vers l'an 1524, mort
£rès de cette ville en 1584, professa le grec à [odène , et les humanités à Padoue. Outre de savants ouvrages sur les antiquités romaines, il en a laissé plusieurs autres fort remarquables, parmi lesquels nous citerons : 1° De Republica Hebraorum ; Bologne, 1582, in-4°; — 2° De Epùtcopis Bononiensibus ; ibid., 1586. in -4»; — 3° une Histoire ecclésiastique ; Milan, 1734, 2 vol. in-4*. Ses (iKuvres complètes ont été recueillies et publiées par Argclati, de Bologne; Milan, 17H2-1737, 6 vol. in-fol., accompagnées de notes et d'observations de Muratori , et de plusieurs autres savants italiens. Voy. Muratori, Vita C. Sigonii, à la tête de ses Œuvres. Tiraboschi, BiUioth. Modenese, tom. V, p. 76-119, et Storia délia Letter. ita/u.na, tom. VII. Richard et Gi-
raud. Feller. Michaud, Hiogr. univers. La Souv. Bi'jyr. génér.
SIGORGNE (Pierre), licencié en Sorbonne et doyen de l'église de Maçon, né en 1749 à Rem bercourt-les-Pols ou Rembercourt-aux-Bois. en Lorraine, mort à Mâcon l'an 1809, fut professeur de philosophie au collège du Plessis. 11 s'appliqua a combattre la doctrine de Descartes , qui régnait alors dans toutes les écoles. 11 écrivit contre les encyclopédistes, abrégea le système de Leibniz, et contribua beaucoup au triomphe du système de Newton. Outre un certain nombre d'ouvrages de physique et d'astronomie, on a de lui : 1" Lettres écrites de la plaine, en réponse à celles de la montagne (de J.-J. Rousseau); Amsterdam. 1765, in-12; — 2» Le Philosophe chrétien, ou Lettres à un jeune homme entrant dans le monde, sur la vérité et la nécessité de la religion; Avignon, 1765, in-12, et Mâcon, 1776, in-8°; — 3° Dé fente de la première des vérités; 1806. Voy. Chaudon et Delandine, Diction, histor. univers. Feller. Michaud. La Souv. Bioqr. génér.
SIGOULÈNE. Voy. SegoiAne.
I. SIGDENZA (Seguntia), ville épisc. d'Espagne sous la métropole de Tolède, et située dans les montagnes qui séparent les deux Castilles. Son premier evéque, saint Sacerdoce, mourut en o70. Voy. Richard et Giraud. Gaet. Moroni. vol. LXVI. p. 105-106.
IL SIGUENZA (José de), de l'Ordre des Ermites de Saint- Augustin, né à Siguenza vers l'an 1515, mort à l'Escurial en 1606, possédait les langues grecque et hébraïque, ainsi que l'histoire et l'éloquence sacrée. 11 jouissait d'une grande réputation comme prédicateur; mais ayant été accusé d'avoir manifesté des sentiments luthériens dans un commentaire de l'Ecclésiasle intitulé : Jésus heri et hodie ipse et in sa-culn, il resta près d'une année en prison dans le monastère de la Sisla. Cependant il se justifia, obtint d'être réintégré dans ses charges, fut ramené en triomphe au couvent de Saint- Laurent de l'Escurial, et devint supérieur de son Ordre. On a de lui : 1° Vida de S. Geronimo ; Madrid, 1505, in-4*; — 2° Hisloria de la Orden de San-Geronimo ; ibid., 1600-1605,2 vol. in-4°. Voy. la Souv. Biogr. génér.
SIHA, fils d'Asupha, de la race des Nathinéens. Voy. 11 .il, 43.
SIHOR. le Nil, fleuve d'Egypte. Voy. Jos., xix , 26. I Paralip., xin, 5.
SI ITA EST, clause familière dans les rescrits, et dont l'effet est de les rendre nuls si l'exécuteur ne trouve pas que les choses soient telles qu'elles ont été exposées au Pape.
SILANDE, ancienne ville episc. de Lydie, sous la métropole de Sardes, au diocèse d'Asie. On en connaît sept évêques , dont le premier, Marc, assista au premier concile de Nicée, l'an 325. Voy. Lequien, Orient Christ., tom. I,p. 481. Richard et Giraud.
SILANUS (Saint), martyr et fils de sainte Félicité. Voy. FÊMCITÉ, n» IL
SILAS ou SI LV A N US , un des compagnons de saint Paul , qui fut choisi pour aller à Jérusalem consulter les apôtres sur l'observation des cérémonies légales. Le Martyrologe romain marque sa féte le 31 juillet. On prétend que Silas fut un des deux disciples que saint Jean- Baptiste envoya à Jésus -Christ pour lui demander s'il était le Christ. Voy. Actes, xiv, 10, 25 , 29, etc. I Corinth., i, 19, etc. D. Calmet, Diction, delà Bible.
SILBIUM, ancienne ville épisc. de la Phrygie Pacatienne, sous la métropole de I.sodieée, au
SÏLH
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d'Asie. On en connaît trois évéques, dont le premier, Eulalius, assista et souscrivit
an concile de Chalcédoine.en4M. Foy. Lequien, Orient Christ. ,\om. L p. 8CÏ9. Richard et Giraud. Selon de Commanville , Silbium fut érigée au iv* siècle , sous la métropole de Side. 1 oy. de Commanville, /" Table alphabét., p. 216.
SILBONITE. Voy. Sibonite.
SILENCE, terme qui, outre sa signification ordinaire, marque encore dans l'Écriture : 1° le repos, la tranquillité (Il Thessalon., m, 12); 2» la retraite , la séparation du monde < Esther, Xiv, 16); 3» la patience (Lament., ut. 20); 4» la ruine entière, la mort (Isaie, XV, 1. Jérém., vin. 14).
SILENCIEUX. C'est le nom qu'on a donné à ceux qui ne rendaient aucun autre culte que le silenee. loi/. Plunuet, Diction, des hérésies.
SILHON (Jean de), conseiller d État et membre de l'Académie française, né à Sos, prés de Nérac, vers l'an 15îiG, mort à Taris en 1007, fut employé pendant dix-huit ans dans des affaires importantes, sous le ministère du cardinal de Richelieu. 11 a laissé quelques ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1° Les deu.r Vérités, tune de Dieu et de la Providence , t autre de l'Immortalité de râme; Paris, 16->0, in-8°; — 2» De r Immortalité de témti ibid., 1031, in-4»,et 1662, In-12; — 3° trois Lettres, dont la dernière con-tient le plan d'un ouvrage qu'il méditait sur la vérité de la religion, dans le recueil de Faret; 1627 ; — 4° De la Certitude des connaissances humaines; ibid., 1661, in-4°, i* partie, et la seule qui ait paru. Cet ouvrage est divisé en cinq livres Dans les deux premiers, l'auteur, après avoir combattu le sentiment des phyrrhomens, et en particulier de Montaigne, établit la certitude de nos connaissances. Dans les deux suivants, il traite de l'obéissance que les sujets doivent à leurs souverains; et, dans le cinquième, revenant à son but, dont il s'était long» temps écarté , il explique ce que c'est qu'une démonstration morale. Voy. Pellis&on. llist. de tAcadém. franç., avec les remarques de M. d'Olivet. torn. I de l'édit. in 12, p. 137. 200, 342 et 420. Richard et Giraud. Le Long. Biblioth. histnr, de la France. Chapelain , Mélanges, p. 213. Michaud, Bioyr. univers. La Atout*. Biogr. gënér.
SILHOUETTE (Etienne de), contrôleur général et ministre d'État, né à Limoges en 1709, mort l'an 1707. Ayant éprouvé des désagréments dans sa charge, il se retira dans sa terre de Brie-sur- Marne , où il vécut en philosophe chrétien, répandant des bienfaits sur ses vassaux et profitant de toutes les occasions de faire le bien. Tous ses ouvrages sont empreints de l'esprit religieux dont il était si bien pénétré lui-même. Outre Vidée aémholc du gouvernement chinois, nous avons de Silhouette : \° Réflexions politiques sur les grands princes; trad. de l'espagnol de Balthasar Gracian, 17^0, in-4°, et in-12 ; — 2° Mélanges de littérature et de philosophie de Pope; 1742, 2 vol. in-12; — 3° Traité mathématique sur le bonheur' 1741, in-12; — A* L'Union de la religion et ae la politique, de "Warburton , 1742, 2 vol. in-12; ouvrage excel- 1 lent, où l'on réfute le reproche fait a la doc- 1 trine de l'Évangile de ne pas s'accorder avec les movens de la politique, et où l'on montre que la vraie politique est un résultat tout naturel des maximes chrétiennes; — 5° Lettres sur I les translations publiques du règne (FElitaljeth, i avec quelques réflexions critiques sur Rupin te- | iativement à l'histoire de ce règne; Amsterdam, 17U),iu-l2. Voy. Feller, Biogr. univers.
SILLEIUM. Voy. Sillv.
SILLERT (Fabto BRULART DE), né au château de Pressigny, en Touraine, l'an 1655, mort à Paris en 1714, se fit recevoir docteur en Sorbonne l'an 1681. En 1685, il siégea danslassemhléc du clergé de France, fut nommé, en 1089, évéque d'Avranches, puis membre honoraire de 1 Académie des inscriptions; il entra à l'Académie française en 17(ï>. Outre des Réflexions sur Téloquence ,on a de lui : \° Harangue faite au nom du clergé à Jacques II, roi d'Angleterre; Paris, 1605, in-4";— 2» Statuts synodaux; ibid., 1730, in-12; publiés parLanguet de Gerpy, son successeur à Soissons. Voy. Claude Gros de Bore, Histoire de l'Académie royale des inscriptions et bel/es - lettres. Fisquet, La France pontificale. La Souv. Biogr. génér.
SILLT (Silieium), abbave de l'Ordre de Prémontré,dans la Normandfe, au diocèse de Séet. Drogon, un des seigneurs qui étaient â la suite de Mathilde, duchesse de Normandie, la fonda au milieu du xn* siècle. Quelques-uns prétendent qu'elle fut fondée par Mathilde elle-même ; il est certain du moins que cette princesse en fut la principale bienfaitrice. .
SILO, ville de la tribu d'Ephraïm célèbre par la demeure de l'arche et du tabernacle, et celle des prophètes Samuel et Ahias. Voy. Josué, xviii. 1, 8, 9, 10; XIX, 51; xxi, 2. 1 Rois, iv, 3; lit Rois, Xiv, 2. Psaume lxxvii, 0, etc.
SIL0E, fontaine ou piscine qui était au pi#»U des murs de Jérusalem (II Ew., m. 16. I«aie, vin, 6. Jean, ix,7, 11). C'est très-probablement la mémo que la fontaine de Rogel (voy. Rocu., ii* I). Quant a la fdttr de Silné, mentionnée dans saint Luc (xm, 4), c'était une tour construite à côté de la piscine de Siloé. Voy. D. Cal met, Diction, de la Bible.
S1L0NI, qu'on lit dans le!" livre des Paralipomènes (ix, 5), est, selon les uns, un nom d homme, le père d'Asala; selon les autres, c'est un nom dérivé de Silo, ville de la tribu d'Ephraïm, et qui signifie qui est de Silo. Si/ntiite; d'autant que le mot Sifonite répond a l'hébreu Sehlldni, que la Ytilgate a rendu partout ailleurs par Si/omte, comme on peut le voir dans l'art, suivant. Enfin d'autres font venir S il on i de Séla, fils de Juda. Simonis et Gesonius, entre autres, ont adopté cette étymologie.
SIL0N1TE (Si/ontta Silonilcs), signifie qw est de la ville de Silo. Remarquons que le mot hébreu correspondant à Silonite est Schllônt, que la Vulgate a rendu dans 1 Paralip., ix, 5, par Sdoni. Dans tous les cas, Silonile est une épithète que l'Écriture donne a un prophète nommé Ahuts. Voi/. III Rois, Xl, 20. etc. Coinpar. l'art, précédent, et Ahias, n» lit.
IV. SILVA PLANA. Voy. Plaine Sklve
I. SILVAIN DE GAZE (Saint), était prêtre de Gaie, dans la Palestine, au commencement de la persécution de Dioclétien. Après avoir beaucoup souffert dans son pays, il fut amené à Césarée en 307, pour paraitre devant le tribunal d'Urbain, gouverneur de la Palestine. 11 y confessa le nom de Jésus-Christ, et fut condamné aux mines avec plusieurs autres confesseurs. Etant retourné à Gaxe en 308, il y fut élu évéque , puis envoyé une seconde fois aux mines, où il eut la téte tranchée avec trenteneuf autres confesseurs. Le Martyrologe romain fait mention d'eux au 4 mai. Voy. Eusèbe , Des Martyrs de Palestine.
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II. SILVAIN DE LEUROUX - EN - BERRY
i Saint). Le Martyrologe romain fait mention e ce saint au 22 septembre, et met son culte dans le Berry. C'est tout ce que I on en sait ; car dire nue ce saint Silvain est le même que Zachée, le publicain de l'Évangile qui fut converti par Jésus-Christ, ce n'est qu'une tradition vulgaire du peuple de Leuroux , petite ville du Berry, vers la Touraine, où saint Silvain est honoré comme patron du lieu.
SILV AN A, siège épisc. de la province d Isaurie , sous la métropole de Séleucie , au diocèse d'Antioche. Un de se* évèques, Eulalius. souscrivit les canons in Trullo. Votf. Lequien, Oriens Christ., tom. II, p. 103*.
SILVÈRE (Saint), en latin Silveriwt , pape et martvr, né à Frosinone, près de Borne, mort à Borne le 20 juin 638, était sous-diacre de 1 Église de Borne lorsqu'il fut élevé sur le trône pontifical, en 536. Ayant refusé de rétablir l'hérétique Anthime sur le siège de Constnntinoplc, de recevoir les autres hérétiques de l'Orient à sa communion et de révoquer le concile de Constantinonle , il fut exilé à Patare, ville de Lycie, dans l'Asie Mineure, par l'impératrice Théodore, femme de Justimen, qui Ht élire Vigile à sa place. Ce dernier le relégua dans une petite lie déserte de la mer de Toscane appelée Palmaria, aujourd'hui Palmarola, où, après mille outrages, il le lit mourir de faim. On honore sa mémoire le 20 juin. Voy. Libérât, Hisf. abrégée des nestoriens et des euli/ehéens. Baronius, in Anna/. Le P. Papebroch, dans les Acta Sanctorwn, junii, tom. IV, p. 13. Platina, in Vitas Summorum Pontifieum Opus. Artaud de Montor, Hist. des Souverains Pontifes ruinant*.
SILVES (Silva ou SCfa»), ville de Portugal dans l'Algarve, autrefois épisc.. mais dont révéché a été transféré l'an 1590 à Faro, qui en est A dix lieues au nord-ouest. Les géographes disent que i ette translation a eu lieu a cuise du mauvais air qu'on y respire, et que c'est pour ce même motif que cette ville est deve nue un simple village. Quoi qu'il en soit, l'évèché de Silves fut érigé l'an H88, sous Séville, ca-
Îitale du patriarcat des Espagnes, mais, l'an 540, il devint su ma gant d Evora, devenu luimême archevêché à cette époque. Voy. de Comman ville, /" Table alphaltét., p. 216. Baudrand, Diction, géngr. Mtfverj.Gaet. Moroni, vol. LXVI, p. 112, 113. Compar. nos art. AlGARVE, Evora, Faro, n» II.
SILVESTRANUS BRENZONUS ou BRENZO- NIDS (Christophe), docteur en théologie et habile prédicateur, mort à Pise l'an 1608, professa la théologie à Venise, à Florence et à Pise, et prêcha avec honneur dans les principales villes d'Italie. On a de lui : 1° In Psnlmum C XXX VI Commenturin ; Vérone, 1503, in-8»; en français ; Paris , 1608; — 2° In Divum Lucam Commentaria : Vérone , 1591 ; — 3° In Cantieum Magnificat uctiones; ibid., 1593, in-4*, en italien ; — 4° In Epistolas I). Punit Lectiones ; ibid., 1591, en italien; — 5» In Canttcum cantieorum Commentaria ; — 6° De Christi pretioso Sanguine; Ibid., 1596, in-8»; — 7° In Librum prtmtnn , seeundum et tertium Sententiarum : ibid., 1591, in-fol.; — 8° Examen theolngtcum in tertium Sententiarum eum suit lectionibus ad *eriem distinetionum Magistri; ibid., in-fol.; — 9* Examen theolngimm in quart um Sentent iarum, etc.; ibid.. 1599; in-fol., etc. Vng. Ribliolh. Carmelit., tom. I, col. 342. Richard et Giraud.
I. SILVESTRE 1" (Saint), pape, né à Borne vers l'an 370, mort le 31 décembre 335. était
fils de Ru fin et de Juste . femme de grande piété, qui le mit sous la discipline d'un vertueux prêtre, nommé Çaritius ou Carin. Sa vertu le fit monter sur le siège de saint Pierre en 314. 11 envoya des légats au concile d'Arles, qui se tint la même année , et au premier concile général de Nicée de l'an 325. On lui attribue quelques décrets. On célèbre sa fête le 31 décembre. Saint Marc fut son successeur. Voy. Ciaconius. Platina. Anastase, lï/« pnntiftcum. Baronius, In. Annal. Louis Jacob. In rhbtioth. pontif. Comhelis, Vie de mint Silvestre, en grec et en latin; Paris, 1060, in -8°. Caet. Moroni, vol. LXVI. p. 1P.M22.
IL SILVESTRE II , pape, né à Aurillac en Auvergne, mort à Rome l'an 1003, se nommait auparavant Gerbett. 11 fut élevé dans l'abbaye d Aurillac. devint abbé de Bobhio,et fut pourvu de l'archevêché de Heinis en 992, après la déposition d'Amoul. Mai* celui-ci avant été rétabli par le pape Grégoire V, Gerbert se retira auprès de l'empereur Othon III . qui lui donna l'archevêché de Bavenne. Il fut élu pape en '..99, après la mort de Grégoire V. Jean XVI l on XVIII lui succéda. Silvestre fut un des plus savants hommes de son siècle. 11 nous reste de lui , entre autres écrits : 1° CXLIX Êptires; — 2» Vie de saint Adalfjert% archevêque ne Prague; — 3° Histoire des Actes du anale de Reims, contre Arnoul ; — 4» Oratio in cmrilio Mosnmensi (Mouzon), dans le P. Labbe, Concilia , tom. IX, col. 717, et Recueil des historiens de France, tom. X, p. 533; — 5° De Informûtiune episeoporum , ou De Dignitate sacerdotali et De Vita et oïdiriatione episeoporum , dans Mabillon, Anaiecta , tom. 11.-6° De Corport et sanguine Christi, dans B. Pez, Thesaumi Anecdotorvm , tom. I. Voy. Baronius, In. Annal. Ciaconius. Onuphre. La Galtia Christ., tom. IX. La Nom». Riogr. génér., où on trouve cités plusieurs autres auteurs qui ont écrit sur Silvestre II, et où l'auteur de l'article donne des détails très- instructifs et très- intéressants sur les ouvrages de ce savant pontife. Gaet. Moroni, vol. LXVI, p 122- Pi9, où l'on trouve également l'indication de plusieurs écrits sur Silvestre II.
III. SILVESTRE III, antipape, né à Borne, se nommait Jean, et était évêque de Sabine. Elu contre Benoit IX l'an 1044, il fut chassé trois mois après.
IV. SILVESTRE ( Saint ). évêque de Chalonsur-Saône, mort vers l'an 532, fut promu à l'êpiscopat vers 490. Il fit éclater sa charité d.ms lesdifiërentes calamités nui affligèrent son peuple pendant son épiscopat, forma les premières annales de la cléricature de saint Césaire, évêque d'Arles , et assista au concile d'Énaone, vers l an 517. On fait sa fête le 20 novembre. Voy. saint Grég. de Tours, De la Gloire des confesseurs, ch. LXXXV.
V. SILVESTRE ou SILVESTRO DE* G0ZZ0- LINI (Saint), instituteur des Silvestrins, né à Osimo , dans la Marche d'Ancône , en 1177, mort à Fabriano le 26 novembre 1267, étudia le droit; mais, croyant que cette étude lui faisait perdre insensiblement le goût de la piélé, il la quitta pour s'appliquer à la théologie et aux pratiques de dévotion. Elevé aux ordres sac réV il fut nommé chanoine de la cathédrale d Osimo. Il se voua alors tout entier à l'étudre des Livres saints, à la prière et au salut des Ames L'an 1227 il résolut de renoncer au monde, cl alla se cacher dans un désert, a dix lieues de la ville, où il vécut dans une pauvreté extrême, et une austérité extraordinaire. Quelques disciples «tant venus se mettre sous <hi discipline,
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il jeta, pu 1231, les fondements de la congrégation des Siivestrins , qu'il plaça sous la règle de Saint-Benoit. Le pape Innocent IV l'approuva en 1248. Bientôt après sa mort il s'opéra des miracles à son tombeau. Le Saint-Siège permit aux Siivestrins de célébrer sa féte dans leur Ordre. Plus tard Gément VIII fit mettre son nom dans le Martyrologe romain, et Paul V le canonisa. Saint Silvestre est honoré le 26 novembre. Voy. Fabrini, Cronica delln conarey. dei monachi Si/restrini. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LXVI.p. 114-119.
VI. SILVESTRE (François) , général des dominicains, né à Kerrare vers l'an 1474, mort en 1528, professa la théologie avec distinction, prit le bonnet de docteur à Bologne , et fut élu général de son Ordre en 1525. Ses principaux ouvrages sont : 1° Commentaire» sur la Somme de saint Thomas contre les yentils ; Paris , 1512, in -fol.; Lyon, 1567; Anvers, 1568; — 2° des Traités sur plusieurs livres d* Aristote; — 3° Apologia de convenientia institutorum rinnanœ Ecclesice eum evanyelica liftertate; tractatus advenu» Lutfterum de hoc pessime sentientem...; Rome et Venise, 1525, in-4»; — 4» Vie de la btenheuteuse (haiiue de Muntoue , religieuse du tiers~ordre de Saint- Dominique. Voy. le P. Éehard, Scriptor. Ord. Preedic, tom. II, p. 59 et
suiv. Richard et
VIL SILVESTRE DE PRIERIO(Pn>n«t),nom-
mé aussi Muzzolino ou .Uorm/j/io, dominicain. né i Prierio , bourg ou village du comté d'Ast en Piémont, l'an 14611. mort a Rome en 1523, était
(irofondément versé dans l'astronomie, la phiosophie, la théologie, l'Écriture sainte, et le droit civil et canonique. Après avoir reçu le bonnet de docteur à 1 université de Bologne, il y professa la théologie, et y expliqua les Livres saints avec un grand succès. Le sénat de Venise le demanda pour remplir la chaire de saint Thomas à l'université de Padoue. 11 fut successivement supérieur des couvents de Milan , de Corne, de Vérone, de Bologne, puis vicaire général de la congrégation de l'une et l'autre Lombardie. Il devint en 1515 maître du Sacré-Palais, et, en 1520, il fut envoyé par le pape Léon X, avec la qualité de nonce , vers quelques princes •l'Italie. Il mourut en servant les pestilérés. Il a laissé un grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1° Commentaria in l V lihros Sententiarum Pétri Ixanbardi ; — 2° Malleus Scolistarum in fa/sas asmmptiones Scoti contra D. Thomam in prim. Sentent.; Bologne. 1514, in-4»; — 3° De Immolai ione agni spirituals , et sacrificio nova leyis, seu de immolatione ayni paschalis , et expositio missat; Milan, 1509; — 4° Summa Sylvestrina , seu summa de peccatù aut casuum conscieniiœ , tW summa summarum ; Bologne, 1515, 2 vol. in-4°; Lyon, 1552. in-4»; Anvers, 1559; 1580, 1583; Venise, 1587, in-4»; Lyon, 1594, in-4»; Venise . 1601. in-4» ; — 5» Aut'en Rosa , vtdelivet clarissinui exf>ositio super Evanyetia totiut anni tam de tempore quam de »anct%s, etc.; Bologne, 1503, 1510, etc.; — 6» Liber quœstionum seu casuum impertinetdium ; Bologne, 1503; — 7° Liber qua*stiouum sexaginta novem ad Evangelia dominicalia totius anni; ibid., 1503. Voy. Leander, fol. 140 et 150. Possevin. In Appar. sncr. Oldoini, Atheiueum Liyust. Le P. Lchard . Scriptor. Ord. Prœdk., t. II, p. 55 et suiv. Prosper Marchand, Diction, histor., tom. Il, p. 39 et suiv. Richard et Giraud. qui donnent la liste des quarante-huit ouvrages qui sont incontestablement de Silvestre, et les titres de trois autres écrits que quelques bibliothécaires lui attribuent. Parlant du dernier de
ces trois , lequel est intitulé : Modus sotemnis et authenticus nd inquirendum et inveniendwn et convincendum lutheranos , etc., les deux savants dominicains disent avec raison : * A n'en juger que par ce titre, on pourra regarder cet ouvrage comme composé par notre Silvestre Prierias; mais, si l'on en considère le fonds, on sera persuadé que c'est la production de quelque hérétique, qui Va entrepris pour faire mépriser l'Église romaine, et donner de l'horreur des inquisiteurs et de l'Inquisition. 11 est rempli de sarcasmes contre les ministres de ce tribunal , Je Pape et les cardinaux ; ce n'est proprement qu'une ironie perpétuelle, et une raillerie vive et sanglante des maximes des inquisiteurs, à peu pi es dans le goût des Epûtota* ohscurw'um virorum. m Ces Epistola* , que citent Richard et Giraud, sont, en effet, un mauvais livre qui est à V Index de Clément VIII. Feller, Biogr. univers., au mot M h/ /nu no.
VIII. SILVESTRE DE SACY. Voy. Sacv.n» I. SILV1N ou SILVIN D'AUCHI (Saint), évéque apostolique ou légionnaire, né sur le territoire de Toulouse , mort à Auchi en Artois le 15 février 718, appartenait à l'une des plus nobles familles du I^anguedoc. Étant sur le point de se marier, il fut si vivement touché de Dieu qu'il quitta tout , et entreprit divers pèlerinages. Il visita la Terre Sainte . et à son retour il passa à Rome, où il fut ordonné évéque. Ayant repassé les Alpes, il alla dans le nord de la France pour y exercer la mission apostolique, et s'arrêta principalement dans le diocèse de Térouane. Ce fut là qu'il passa tout le reste de sa vie dans les travaux continuels de la pénitence et du ministère évangélique.
SILVIDS. Voif. SvLvurs.
SILVT (Louis), né à Paris en 1760, mort l'an 1847 à Port -Royal, dont il fut le dernier solitaire, appartenait à une famille de magistrature vouée probablement depuis longtemps aux opinions et aux traditions jansénistes. Son père était conseiller du roi et auditeur i la cour des comptes ; il lui succéda dans cette charge. Silvy est auteur d'un grand nombre d'ouvrages, tous fortement empreints de jansénisme; nous citerons seulement : 1° Les Véritables Sentiments de Hossuet rétablis par les manuscrits oriyiuaux et autres témoiynayes irrécusables , en ce qui concerne un point historique très-important dont traite M. de Hausse t , auteur de la Vie de ce grand évéque ; Paris , 1815 , in -8» ; — 2» Les Fidèles catholiques aux évéques et aux pasteurs de T Église de France , au sujet des nouvelles éditions des œuvres de Voltaire et de Rousseau ; ibid., 1817. in -8°; — 3» Difficulté capitale proposée u M. I" abbé Frayssinous au sujet de son livre ùditulé : Les Vrais principes de l'Église gallicane; ibid., 1818, in-8»; — 4» Quelques Réflexions d'un vieux croyant catholique «tir le changement des sculptures, emblèmes et figures fait au frontispice du Panthéon, ci-devant l'église Sainte- Geneviève; 1818. Voy. Micbaud, Btogr. univers, au Supplément.
SIMANCA (Jacques), prélat espagnol, né à Cordoue au xvi* siècle , professa le droit au collège Sainte-Croix de Valladolid en 1540, et devint évéque de Badajoz , puis de Zamora. Il était très -versé dans la théologie et dans le droit, et il a beaucoup écrit sur l'une et l'autre science. Ses principaux ouvrages ont été réimprimés, par les soins de M. Caslracanio, chanoine de Ferrare, sous ce titre : Opéra Jacoln Simuncet, eptscopi Pacensis, et postmodum zamorensis, jurisronsulti pratstantissimi . de cathoheis institutioliber, ad prœcavendas et
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reses adtnodùm net essartas ; Thearia et profit haresew, stve enchiridion Judirum riolnta? »Wiyionis, etc.; Ferrare, 1G92, iu-fol. Outre ces ouvrages, oit a encore de Simanca : i* De Dignitate episcoporum : — 2° I)e Episcopis jurispelitis ; — 3» Defrnsio statuti Toletani, quod ex Hebrans Maurisve descendentes uwt a beneficiis , sub nomine Dùlaci Velasquei; — 4° Lifter disreptationum; ces ouvrages ont été imprimés à Anvers; — 5» De Hepublica collntanen . Valladolid , 1565. Voy. le Journ. des Savonts. 1694, p. 137, 1" édit., et p. lit), 2* édit. Richard et Giraud. * SIMÉON. ( iomrne plusieurs biographes et - écrivains emploient indifféremment S»
ton pour S»mon , et réciproquement, on devra lercher à Simon les personnages qu'on ne trouvera point a l'art. Siméon.
I. SIMEON, fila de Jacob et de Lia. Jacob, au lit de la mort , maudit la violence qu'il avait exercée contre les Sichimites, ainsi que son frère Lévi, comme on peut le voir a l'article Sichem. Aussi Siméou n'eut-il dans la partie de la Terre Promise qu'une portion démembrée de la tribu de Juda , et quelques autres terres que conquirent ses descendants dans les montagnes de Séir. Les (ils de Siméon furent : Jamuel, Jamin, Abod, Jachin, Soar et Saùl. Leurs descendants étaient au nombre de cinquante-neuf mille trois cents combattants à la sortie d'Egypte; mais il n'en entra que vingtdeux mille deux cents dans la Terre Promise. Le partage de Siméon était au couchant et midi du lot du Juda. Voy. Genèse, xxix, 32;
,5. Exode, vi, 15. Nombr., 1,22, 24. Josué, X, 1, etc. I l'ai a lin., iv, 24 , 42; xix. IL SIMÉON, un des Israélites qui répudièrent leurs femmes après la captivité, parce qu'elles étaient d'une nation étrangère. Voy. I Esdr., x, 31.
III. SIMÉON, aïeul de Mathathias. père des Machabées, de la race des prêtres et des descendants de Pliinéès. Voy. I Machab., II, 1.
IV. SIMÉON (Saint), vieillard rempli du Saint-Esprit, et attendant à Jérusalem la rédemption d'Israël. Nous voyons dans saint Luc l'histoire de ce qu'il Ut au moment de la présentation de Jésus au temple. Les plus anciens Martyrologes mettent la féte de saint Siméon au 5 janvier; d'autres au 2, au 3 ou au 4 du même mois. On montrait aussi son tombeau dans la vallée de Josaphat. Voy. Luc, il, 25, 20, etc. Tillemont, wûrVfi sur Jésus-Clurist. D. Calmet, Diction, de In Bible.
V. SIMEON, lils de Juda, père de Lévi, un des aïeux du Sauveur. Voy. Luc, m, 30.
VI. SIMÉON (Saint), évéque de Séleucie et de Ctésiphon en Perse , fut accusé , vers l'an 344, auprès de Sapor 11, roi de Perse, d'être l'ami de l'empereur romain . et de lui découvrir les affaires des Perses. Gette calomnie ayant aigri Sapor contre les chrétiens, il ordonna de couper la tête à tous les ministres des autels, et se lit amener Siméon chargé de chaines. Il voulut l'obliger à adorer le soleil ; mais, l'ayant trouvé inébranlable . il lui fit trancher la tête . ainsi qu'à cent autres chrétiens. Ce prince barbare avait fait périr pour le même sujet quelques jours auparavant, l'eunuque Usthazade ou Usthazaue , qui l'avait élevé dans «on enfance. Le Martyrologe romain fait mention de tous ces saints le 21 avril. Voy. Sozomène, Hist. ecrtés., 1. II.
VII. SIMEON (Saint), reclus de Trêves, né à Syracuse en Sicile, mort le 1er juin 1035, quitta ses parents pour aller à Jérusalem visiter les lieux saints, oii il se fit l'introducteur et
le guide des pèlerins. Au bout de sept ans il se retira , vers le Jourdain , près d'un solitaire d<» grand» vertu, qui était reclus dans une tour abandonnée , puis il passa deux ans dans un mona -trie de Bethléliem, où il fut fait diacre, et alla ensuite dans un autre monastère qui était au pied «lu mont Sina, en Arabie. Plus tard il se rendit dans le monastère de Saint- Martin de Trêves, et. quelques années après, Poppon, archevêque de Trêves, le choisit pour son guide et sou interprète dans le voyage qu'il fit en Terre-Sainte , puis il le ramena a Trêves, où Siméon se renferma dans une tour. Ce fut là qu'il acheva sa vie, dans la contemplation des choses saintes. On célèbre sa fête le 1" juin.
VU). SIMEON SALUS, c'est-à-dire en syriaque, V Insensé ou V Estruvayont (Saint), né à Êdesse en Mésopotamie , mort vers l'an 570, alla avec un de ses amis, nommé Jean, visiter les lieux saints. Us s'arrêtèrent dans le monastère de Saint-Gérasime , dirigé par le bienheureux Nicon.etdelà ils passèrent dans un désert situé derrière la mer Morte . où ils demeurèrent vingt-neuf ans. Pensant que Dieu voulait le faire travailler à sa sanctification et à celle des autres par un moyen extraordinaire , qui était de contrefaire l'insensé , et de s'humilier aux veux des hommes par des signes d'une folie apparente, il partit pour Jérusalem, d'où il pas^a a Ëmèse en Syrie. Là, au milieu d'une foule d'artions extravagantes en apparence, il convertit un grand nombre de personnes de tout âge et de tout état. Les Grecs et les Latins fout mention de lui au 1" juillet.
IX. SIMÉON STTLITE (Saint), ainsi surnommé du nom de la colonne sur laquelle il a vécu, né à Sisan, sur le» confins de la Cilicie et de la Syrie vers l'an 390, mort, selon les uns, le 2 septembre 459, et, selon les autres, le 1" septembre 460, se retira dans la solitude à l'âge de treize ans; et. après avoir pratiqué des austérités extraordinaires en plusieurs monastères, il établit enfin sa demeure sur différentes colonnes. Un genre de vie si extraordinaire parut un scandale même aux solitaires d'Egypte , qui voulurent s'assurer des motifs de la conduite de Siméon. Us lui envoyèrent un député au nom des évéques, pour lui dire de descendre de sa colonne, mais avec ordre de l'y faire rester, s'il se disposait à la quitter au commandement qu'il lui en ferait. Aussitôt que le député eut parlé, Siméon se mit en devoir de descendre à l'instant; et après celte épreuve il continua son genre de vie , qui consistait en de grandes mortifications , dans l'instruction des peuples , dans la guérisoti des maladies de l'àme et du corps, etc. Il fut visité ou consulté par les rois de Perse, les princes de l'Arabie et les empereurs chrétiens Théodose le Jeune, Marcien et Léon. Ces honneurs n'affaiblirent pas son humilité, et il supporta avec courage les tentations, les outrages et les souffrances que Dieu lui envoya. « Il y a des choses si surprenantes dans l'histoire de ce héros de la mortification , dit Feller , que quelques écrivains les ont révoquées en doute ; mais ils ne faisaient pas attention que Théodoret, qui en a donné une relation seize ans avant la mort de saint Siméon, en parle comme témoin oculaire; que ces mêmes faits ont été écrits par Antoine, son disciple (dans les Acta Sandorum); que nous avons la Vie de ce saint écrite en chaldaïqne, quinze ans après sa mort, par le prêtre Cosmas , publiée par Etienne Assémani (Act. murt., t. II, Append., p. 1229); qu'il en est fait mention dans Ëvagre, Théodore Lecteur, dans les an-
cienne* Vies de saint Euthvme, dp saint Théodose, de saint Auxence. de -aint Daniel Slv-
lite,pic.( ZiiiK" ) lé faitune observation Mdd»hiliM
dan* lf« D'tx'U. de la t/uof. ralliai. Les Grecs célèbrent la fêté de saint Siméon k* I" septembre, et les Ut tins en font mention le 5 janvier, à l'occasion des autres suints du même nom. On a de lui : 1° une Irttre adressée à Théodose le Jeune pour le détourner de rendre aux Juifs leurs synagogues ; elle est in mm ée dans Assémani, liili/ioth. thiental. On trouve sous son nom, dans le t. VII de la Biblliol/i. Maamna Pat mm , une homélie : /le Marte assidue cagù tamln , qui est attribuée au-si à saint Macaire d'Egypte, à saint Ephrem. et à Théophile d'Alexandrie. Vat/. Théodoret, évéque de Cjr, l'/nioiftéc. ou Hist. asn'ta/tte îles soldait es, ch. XXVI. I). Oillier, Hist. gêner, des Aut. surr. et écriés., tom. XV, p. 430 et suiv. Richard et Chaud. Rolland., Acla Sourtontm , Januarii, tom. I. Lan* tentach, De Simeone Slytita; Wittemherg, 1 7CKJ, ln-4». J.-Ch. Krebs, De Sh/lilts; Leipzig, 1733, ili-4». Eréd. l'hleman, Sioti'on le premier stylite de Syrie, en allemand; Leipzig. 1840, in -4*. La Nouv. Hini/r. géuér.
X. SIMtON STYLITE LE JEUNE ou LE THAUMASTORITE (Saint), né a Antioche en «Vil, mort l'an 500, entra fort jeune dans un monastère de Syrie qui était au pied de la mon* lagne qu'on appelle lliauvtaslore , c'est-à-dire mant atla, traite, à trois lieues d'Antinche. Un l'a nommé le Jeune, parce qu'il a vécu un siècle «prés l'ancien. Il eut pour directeur un religieux de grande vertu, Jean, surnommé le Stijfile , parce qu'il demeurait ordinairement sur une colonne dressée dans l'intérieur du monastère. Jean lui permit de monter sur sa colonne. Or Siméon, s'étant exercé à ce genre «le vie, se (it dresser dans la suite une colonne plus étroite au milieu d'un petit monastère creusé dans la montagne, sur laquelle il vécut fort longtemps, joignant a celte pénitence déjà si rude plusieurs autres mortifications. Il instruisait de vive voix ceux qui se présentaient à lui, et écrivait aux absents. Les Grecs font sa fêle le 24 mai. Nous avons encore une de ses Lettres A l'empereur Justinipn, au sujet des violences que les Samaritains exerçaient contre les chrétiens et contre les images, Celte lettre fut citée dans le second concile de Mirée. \'oi/. Évagre, 1. V, ch. xxi, et I. VI, ch. xxiil. I). Ceillier , Hist, génér. de* Aut. MCT. et écrits., t. XVII, p. 50. Richard et Giraud.
XI. SIMÉON, archevêque de Thessalonique, rivait au commencement du xv» siècle. Il mourut avant la prise de sa ville archiépiscopale par les Turcs, en 1420. Siméon était lion moins reeommandable par sa vertu que par sa doctrine. Son principal ouvrage* est . Dr t'aie, rdibus et mgslerus etv/csia.stms ; Jassy, 1083, in-fol. On en a publié des extraits, tels que : 1° Ih- Trnw/o et iti missum enarratia, gr.-lat., édit. du P. Goar, Kurafaijtum , m'** Hit tuile (innurum , etc.; Paris, 16*7, in-fol.; — 2° De Sortis Ordinal tondais, gr.lat., édit. du P. Moi in, 1655; — 3» De Sacra* menta Pwndentitr , gr.-lat., édil. du P. Moi in, 1051. Ces trois extraits se trouvent en latin dans la Utihath. Manv,a,\m, p. 705-700. Allatius Cite un grand nombre d'autres ouvrages de Siméon. Voy. Léo Allatius, De Ecdes., (>••»/. nique (.trient, fièrpet. Consenswne , I. Il, c. ZXTUI. et De Stmeonum S<i if>tis, p. 185, et seqq. Le Dictian. de In rA»W. ratfad.
XIII. SIMEON DE DDRHAM ou DUNELME
sort
(Sitaeaa Dunelmentis ) , bénédictin et grand chantre de ce monastère, florissait vers 1 130. 11 a donné , outre une continuation de Y Histoire des mit if Angleterre et de Danemark, depuis l'an 731, où le vénérable Rède avait fini, jusque vers l'an 1130 : 1° la suite de IHislotrt de ré-
? lue de saint Cuthberl .éthique de Durhnm , depuis an 1000 jusqu'en 1154; — 2° Histoire de saint CuUtbert, patitm de l'église de Darhatn, et des donations faites à son église; — 3* Lettre à Hugues, doyen d'York, dans laquelle il donne la suite des archevêques de cette métropole, depuis l'an 027 jusqu'en 1154. Quant à l'Histoire de l'Église de Dur ha ai , que Siméon a donnée sous son nom sans rien y ajouter, il parait certain qu'elle est entièrement l'œuvre de Turgot . prieur de Durham, mort vers 1115. Vay. Dom Ceillier, Hist. gêner, des Aid. sacr. et ecclé»., tom. XXII, p. 152 et suiv. Richard et Giraud. Th. Wright, Biogr. brilannica Ideraria, tom. 1. La Souv. Bwgr. yénèr. Le Diction, de la théoi. cal bal.
XIV. SIMEON JACUMJEUS ou SACUMJEUS , ou DE CONSTANTINOPLE, dominicain, originaire de l'Ile de Crète, florissait vers 144)0. Il fut grand inquisiteur de Grèce, et métropolitain de Thèbes. Un a de lui : 1° une Traduction de toute rt.crilure sainte, par laquelle il s'est distingue1 , suivant Sixte de Sienne ; — 2° Dr Prarmone Spirdus Saacti, contre les Grecs; — 3° des Puéstrs. Gain à qui nous empruntons cet article, fut la remarque que c'est bien le même Siméon, dit de Crète, dont Allatius communique, dans son traité contre Hottinger, un fragment tiré d'un écrit sur le Saint -» Esprit ; mais que, dans ce cas, ce Siméon fleurit , non ver» 1400, mais vers 1270. Yoi/. Sixte de Sienne , Biblioth. Saur ta. Léo Allatius, De Simeonum Scriptis, p. 202 , 203.
XV. SIMÉON LE JEUNE THÉOLOGIEN, était abbé de Saint-Mamas in Xilaccixo , à Constantinople, vers l'an 1050 ou 1000. On l'a surnommé le Jeune pour le distinguer de Grégoire de Nazianze, appelé par excellence te Théologien. 11 fut le maitre de Nicétas Peclorat. qui a écrit sa Vie. Ses ouvrages imprimés sont : trente -trois Dt-nairs sur la foi et tes mœurs, tant des chrétiens en général que des moines en particulier-, — 2° Des Divins amours et Maximes de morale} Ma ont été traduits du grec en latin par Pontanus; Ingolstadt, 1003, in -4e, et dans le XXII* vol. de la Biblioth. Patrum; Lyon, 1077; — 3° Tiaité dans lequel l'auteur examine l'altération et l'impression que les quatre éléments font sur le corps et sur l'âme ; Paris. 1057, à la suite des Lettres de saint Nil : ce traité est suivi, dans la Biblioth. Patrum, d'un autre qui a pour litre : De Dieu, ou de la Manière dont Dieu est dans tous les lieux, et comment ta lumière est répandue partout. Voy. Fabricius, Biblioth. Gra-c., tom. X. Les Manuscrits d'Angleterre ; Oxford, 1u96 et 1008, 2 vol. D. Ceillier, Hist. génér. des Aut. sacr. et ecctés., t. XXVII, p. 388 et suiv. Richard et Giraud, qui font d'utiles réflexions sur Siméon et sur ses ouvrages.
XVI. SIMÉON LE MÉTAPHRASTE, ainsi surnommé parce qu'il paraphrasait les récits en amplificateur. Il naquit à Constantinople au x* siècle. Il fut secrétaire des empereurs Léon le Philosophe et Constantin Porphyrogénète , et eut le département des affaires étiangères. On a de lui : 1» un Becued des Vtes des saints, où il ne se contente pas de compiler les faits, il les brede d'une manière romanesque: — 2» vingt-quatre Discours mo,-aux tirés des Œu-
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vres de êalnt Basile , et imprimas avec elles ; — 3» Sentences mornle» tirées de saint Macaire, et insérées dans les Bibliothèques ; — 4° Lettres, Poésie* et Lamentation de ta très' sainte Vierge sur la Passion de Notre-Seigneur; ces dernières compositions ont été publiées par Léo Alla* tius. On attribue encore à Métaphraste plusieurs Sermons sur les grandes fêtes de l'année , des hymnes et des prières. Les Grecs font sa fêle le 27 novembre. Voy. Léo Allatius, Diatribn rte Simeanibui. Fabricius, HUdioth. Grreca, t. VII, p. &Q; tom. X, p. 180. Surius, au 27 novembre, relier, Biaar, univers., article Siméon Méta- PHRASTB. Michaud , la N'M<. Biogr. génèr. et le Dirtion.de la théot, ro<W..aumot Mèvaphrastk.
XVII. SIMÉON LE 80PHI8fB.Per«an,mort vers l'an 525 , fut fait évéque de l'église de Beth-Arsatn, dans la Perse, vers l'an 510. Pendant qu'il gouvernait celle Église » il convertit trois des principaux de la secte des mages , et les baptisa. Us eurent le bonheur de souffi ir le martyre, soutenus qu'ils étaient par les exhortations de l'évèque Siméon. 11 combattit vivement les nestorieus par ses écrits . et défendit avec tèle l'orthodoxie. Cependant il donna lieu de suspecter sa foi en recevant Vhénotiquc de Zénon ; mais cela lui est commun avec quelques autres évêques catholiques, tels que rlatten, patriarche d'Antioche, et Élie, évéque de Jéru^ s\lem, que l'on n'accuse point d'hérésie quoi-
Ïu ils aient souscrit à YhénottqHe. On a de lui : » une Lettre adressée aux Églises de Perse ; — 2» une Lettre sur Barsuma , évéque de Nisibe , et contre l'hérésie nestorienne; ces deux Lettres se trouvent dans les Liturgies orientâtes , t. II. Voy. D. Ceillier, Hist. génér. des A ni. mer t. et écriés., p. 552 et suiv. Richard et Giraud.
XVIlL SIMON SACUMJEUS. Voy. Siméon, n» XIV.
SIMÊONITE (Simeonita), de la tribu de Siméon, appartenant à la tribu de Siméon. Voy. I Parnlip., XlVtf. 16.
SIMÉRON ou SEMRON . quatrième fils dïssachar. toi/. Genèse, xlvi, 13. 1 Parnlip., vit, 1.
8IMIANE(Charles-Emmanuel-Philibert-ilvacinthe de), marquis de Pianesse, né en 100H, mort à Turin l'an 1*577, fut ministre du duc de Savoie, et colonel-général de son infanterie. Il rendit à ce prince les services les plus importants , soit dans le conseil , soit dans les armées. Kn 10*17 il s'enferma dans le monastère de Saint- Pancrace, dont il était fondateur. On a de lui : 4* Piissitni in Deutn Affertus cordât, er divi Augustini Confesiionibus dc/ecti; Paris, in -12; — 2° Traité de la vérité de In religion chrétienne, composé en italien, et traduit en français par le P. Bouhours; Paris, 1672, in-12. Voq. la Préf. histor. et cnt. qui est à la léte de cette traduction.
SIM1LIEN (Similianus, Similinus). Voy. Se y-
BLF.IN.
SIMIOLI ( Joseph), professeur de théologie fl Naples, ou il est ne en 1712, et mort lan 1799, s'attacha au cardinal Spinelli , qui l'emmena à Borne. Il était honoré de l'estime de Benoit XIV, qui l'employa dans les congrégations. Il fut chargé, avec'plusieurs autres théologiens, de composer une méthode générale pour l'instruction des élèves destinés aux missions étrangères. H demeura à Borne jusqu à la mort du cardinal Spinelli, en 1703, époque à laquelle il retourna à Nantes pour y professer de nouveau la théologie. Il devint chanoine de la métropole, et principal du collège archiépiscopal. On a de Simioli : 1° Cours de théologie, ou Institutions théologiques; Naples, 4790; ou*
vrage qui fut adopté par plusieurs évéques; ai 2" Dissertations sur divers pointa d'histoire, de critique et de discipline ecclésiastique ; — 3° Ans auj évoques t>our bien gouverner leur diocèse. Le roi (it distribuer cet avis à tous les nouveaux prélats du royaume ; il a été traduit en espagnol; — 4° divers ouvrages restés inédits. Simioli prit part à une édition de la Bible, avec des notes, contre la Uihte expliquée de Voltaire. Voy. la Itiogr. univera. de Feller,
SIMLER (Josias). érudit, né à Gappel, près de Zurich, l'an 1530, mort à Zurich en 1570, était lils d'un religieux qui avait quitté le monastère de Capp<>l , dont il était prieur, pour se marier. Après avoir visité les principales académies d'Allemagne. Simler revint à Zurich, en 1519, où il professa les mathématiques. En 1552 il fut chargé d'expliquer le Nouveau Testament, lit partie comme diacre de l'église Saint-Pierre, et, en 1503. il remplaça Pierre M.irtvr dans l'enseignement de la théologie. Parmi ses principaux ouvrages nous citerons : 1° Seriptu ri terurn latinn de una itersona et duabus nativït Jesu Christi; Zurich, 1571. in -fol., avec des notes et un exposé de controverses relatives à cette double question ; — 2° Commenta Hua in Exodumt Leyde, 1005, in-fbl.; — 3» la Tmdttr. tton en latin de six ouvrages théologiques de Bullinger; — 4* une édition de Srriptn de ration Encharistia* de Pierre Martyr; 1503, in - V'; — 5° une édition de Cnmmentarius in Snmwtem du même auteur; 1564, in- fol. Voy. Nicéron, Mémoires, tom. XXVIII. La Noup. flioor. gén'r.
ï. SIMMAA, troisième lils d'Isale. Voy. I Paralip., il. 13.
SIMMAA, fils de David. Voy. SAMOA
* SIMON étant un nom commun à un grand nombre de personnages divers, nous avons placé d'abord ceux qui sont mentionnés dans l'Ancien et le Nouveau Testament, puis les saints moins anciens, ensuite les rabbins, enfin le reste des homonymes, en suivant dans chacune de «es catégories l'ordre alphabétique des prénoms, et Tordre chronologique pour les personnages qui n'ont pas de prénoms. Et , comme plusieurs biographes et autres écrivains emploient indifféremment Hmmn pour Siméon , et réciproquement , on devra chercher à StMfton les personnages qu'on ne trouvera par a l'art. Simon.
I. SIMON , de la race de Juda , et père d'Amnon et de Rinna. Voy. 1 Parallp., îv, 20.
II. SIMON I«r /*• Juste, grand prêtre des Juifs, était lils et successeur d\)nias I". Il laissa un (Ils, nommé Onias II , lequel n'étant qu'un enfant à la mort de son père, n'exerça la grande sacrifleature qu'après Éléazar, son oncle, et Manassé , son grand oncle. Plusieurs rapportent à Simon le Juste l'éloge (lue fait Jésus, lils de Sirach, de Simon, lils d'Onias; mais il semble mieux convenir h Simon IL Voy. Ecclésiastique, l, 1 et suiv. I nlachab., lit, 7. Il Machab., ni, 4.
III. SIMON II, grand prêtre des Juifs, lils d'Onias II. C'est de son temps que Ptolénu'-e Philopator entreprit de pénétrer dans l'intérieur du temple; mais Simon lui résista, et Dieu, en frappant ce roi d'Égtpte, l'empêcha d'exécuter son entreprise. On croit que c est de ce Simon que l'auteur de l'Ecclésiastique fait l'éloge, xi. 1, 2, 3.
IV. SIMON, de la tribu de Benjamin, qui avait l'intendance du temple, s'elTorçant, malgré le grand prêtre Onias III, de foire quelque entreprise injuste, et ne pouvant y réussir, donna lieu à l'entreprise de Seleucus sur les trésors du temple ( voy. Hêliobobb, n» I), et
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accusa ensuite Onias de cette trahison. Ceci obligea Onias d aller à Antioclie pour se purger des calomnies qu'on lui imputait; mais Seleuçus étant mort sur ces entrefaites, et Antiochus Kpipbane lui avant succédé, Juson. frère d'Onias III , puis Ménélaùs , frère de Simon, achetèrent successivement la grande sacrificature. Ce dernier trait fait douter que Simon fût de la tribu de Benjamin , qui n'avait nulle part au sacerdoce; ou si Ménélaùs ne prétendit pas, quoique faussement, être de quelque famille sacerdotale ; ou enfin , si le texte qui lit Benjamin n'est pas corrompu. L'Écriture ne nous dit pas ce que devint Simon. Voy. 11 Machab., iv, 1, etc. 7, etc. 23, etc.
V. SIMON MACHABÊE, surnommé Thati, fils de Mathathias, et frère de Judas et de Jonathas, fut chef, prim-e et pontife <!es Juifs, et eut pour successeur Jean Hircan , son fils. Il signala sa valeur en plusieurs occasions, et fut établi gouverneur de toute la cote de la Méditerranée, depuis Tyr jusqu'aux frontières d'Egypte. Il prit ensuite Bethsura et Joppé, et Mtit Adiada pendant que son frère Jonathas était chef et grand prêtre des Juifs. Peu de temps après il s opposa à Tryphon , commandant de 1 armée ennemie , et reconnut pour roi de Syrie Demetrius, son compétiteur, dont il obtint plus qu'il ne demandait. Après cela il prit Gaza, reçut à composition les Syriens qui étaient dans la citadelle de Jérusalem, et établit une féte annuelle en mémoire de la réduction de cette forteresse. Simon nomma Jean Hircan, son (ils, général de ses troupes, et s'appliqua à faire goûter aux Juifs les fruits de la paix qu'il leur avait procurée. Il renouvela l'alliance avec les Romains et les Lacédémoniens, et en reçut des réponses très-favorables. Le peuple , en reconnaissance des obligations qu'il avait à Simon et à toute sa famille . l'établit pour toujours prince pontife de la nation. Quelque temps après, Antiochus Sidétés , roi de Syrie , après avoir fait à Simon les propositions les pl is gracieuses, menaça de le traiter en ennemi; mais Simon, sans s'effrayer, lui offrit cent talents pour les villes dont il s était rendu maitre j ce qui avant été mal reçu d' Antiochus , celui-ci envoya Cendebée avec des troupes pour ravager la Judée; mais ce général fut battu par Jean Hircan et Judas, fia de Simon. Enfin Ptolémée, fils d'Abohus, le fit massacrer dans le château de Doch ou Dagon , où il l'était venu voir en faisant la visite des villes de Judée. Il lit aussi tuer Mathathias et Judas, ses fils, espérant se rendre maitre de la Judée ; mais Jean Hircan le prévint , et fut reconnu prince et souverain pontife des Juifs à la place de son père. Voy. I Machab., il, 65; v, 17, 18; x, 74, 75; xi. o9; xn, 33,38,48 et suiv.; xm, 1, 2, 3 et 31, etc.; xiv, 4 et suiv.; xv, 1,2. 3 et 15, et suiv., 38 et suiv.; xvi. 1, 2, 3 et soit., 11, 12, et suiv.
VI. SIMON (Saint ), cousin germain de Jésus- Christ, évéque de Jérusalem, était fils de Cléophas et de Marie , sœur de la sainte Vierge. Le texte évangélique porte le mot frère au lieu de cousin ; mais on sait que chez les anciens , et surtout chez les Hébreux , le mot frire se prenait dans le sens de cousin et de proche en général. Nous croyons l'avoir démontré dans notre Traduction française du Xoiavau Testament, p. 30, 2* édit. Selon saint Épiphane, Simon reprocha aux Juifs leur cruauté envers saint Jacques le Mineur; et. selon Eusèbe, il fut évéque de Jérusalem à la place de cet apôtre. 11 souffrit le martyre par le supplice de la croix, environ l'an 107 de 1ère vulgaire. Les Latins célèbrent
sa féte le 18 février, et les Grecs, le 17 avril. Voy. Mat th., xill, 55. Marc, vi. 3. Tillemont, tom. Il . p. 202 et suiv.
VII. SIMON, père de Judas Iscariote, n'est connu que par le malheur qu'il eut d'être le père d'un tel fils. Voy. Jean, vi, 72.
VIII. SIMON, fils de Jona, surnommé Céphas ou Pierre . n° I
IX. SIMON LE CHANANÉEN ou LE ZÈLE (Zclotes), apôtre de Jésus-Christ. On ne sait rien de certain sur son surnom de C/iananéen ou de zélé, non plus que sur les particularités de sa vie et de sa mort. L'ancien Martyrologe de Florentinius dit, au 28 octobre, qu'il fut martyrisé en Perse. Les Grecs l'honorent le 10 juin, et veulent que ce soit Nathanaël et l'époux des noces de Cana. Voy. Matth., x, 4. Marc, lit , 18. Luc, vi. 15. Actes, i, 13.
X. SIMON LE CORROYEUR. Saint Pierre logeait dans sa maison, a Joppé, lorsque les gens de Corneille le Centenier vinrent le prier de venir voir leur maître à Césarée. Voy. Actes, ix. 43.
XI. SIMON LE CTRENÊEN, que l'Évangile appelle père d'Alexandre et de Hutte, et dont elle dit qu'on l'obligea de porter la croix de Jésus. On n'est point d'accord sur la religion de ce Simon, les uns voulant qu'il fût Juif, et les autres gentil. 11 y en a qui croient qu'il fut évéque de Bostres en Arabie , et qu'il finit sa vie par le martyre. Voy. Matth., xxvu, 32. Marc,
XII. " SIMON LE LÉPREUX, chez lequel le Sauveur mangea, à Béthanie, quelques jours avant sa passion, et où Marie, sœur de Lazare . qui y était aussi présente après sa résurrection , répandit sur les pieds de Jésus un excellent
Îarfum. Voy. Matth., xxvi, 6. Marc, xrv, 3-8. ean, xi. 1, 2; xu, 3, 4, 5. D. Calmet, Diction, de la Bible.
XIII. SIMON LE MAGICIEN , chef des simomaques et des simoniens, né dans le bourg de Gitton, dans le pays île Samarie, vivait dans la première moitié du i,r siècle de notre ère. Il reçut le baptême des mains de saint Philippe, un des sept premiers diacres. Quelque temps après , voyant que , par l'imposition des mains des apôtres , le Saint-Esprit descendait sur les fidèles avec le don des langues et des miracles, il offrit de l'argent aux apôtres pour avoir la même puissance. C'est de cette action sacrilège, par laquelle Simon voulait rendre vénales les choses saintes , que les simoniaques et la simonie ont pris leur nom. Après le départ de saint Pierre et de saint Jean , Simon , outré de l'affront qu'il prétendait avoir reçu de ces apôtres, qui avaient rejeté sa proposition avec horreur, voulut s'en venger en s'adoonant plus que jamais à la magie , et en débitant ses erreurs. Il se disait la grande vertu de Dieu , et se faisait passer tantôt pour le Fils de Dieu, qui avait paru parmi les Juifs , tantôt pour le Père , qui était descendu dans Samarie, tantôt pour le Saint-Esprit , qui était venu éclairer les Gentils. Il trainait partout avec lui une certaine femme de mauvaise vie, nommée Hélène, qu'il avait achetée à Tyr en Phénicie. C'était, disaitil, la première production de son esprit, la mère de toutes choses , par laquelle il avait engendré les anges et les archanges, auteurs de ce monde visible. 11 ajoutait que ces puissances célestes, ne voulant pas qu'on sût qu'elles avaient été produites par un autre , avaient enchainé leur mère , et qu'après lui avoir fait souffrir mille outrages, elles l'avaient renfermée dans le corps d'une femme, etc. Enfin il
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ajoutait que c'était de sa grâce, et non de leurs bonnes œuvres, que les hommes devaient espérer leur salut. Ses disciples se nommaient simoniens. Leurs prêtres vivaient dans la débauche , exerçaient la magie , adoraient Simon sous la heure de Jupiter, et son Hélène , sous celle de Minerve. Ils enseignaient aussi que toutes sortes d'impuretés étaient permises, même celles que la nature condamne; que les femmes pouvaient être communes; que les corps ne ressusciteraient point ; que Dieu n'avait pas fait le monde; quune mauvaise intelligence, et non pas Dieu, avait donné la loi ancienne, et qu'on ne pouvait recevoir l'Ancien Testament sans encourir la mort. Simon s'étant rendu à Rome, y exerça des illusions magiques si extraordinaires, que les Romains lui dressèrent, dit -on, une statue. Simon ayant promis à Néron qu'à un certain jour il monterait au ciel , prit, en effet , l'essor au jour marqué , et il commençait à s'élever dans les nues, par l'assistance des démons qui le portaient, lorsqu'à la prière de saint Pierre il tomba à terre , et se rompit les jambes. La douleur et la honte le firent mourir peu de temps après, l'an 66 ou 67 de Jésus-Christ. Voy. Actes, vm. Iren., Adversus H ares., 1. 1 , c. xx. Epiphan., Hâves., xxi. August., De Hceres. Eusèbe, Chronic. et hist. fiaronius. In Annahb. Godeau, Hist. ecclës. Tillemoni , Mémoires , tom. II. Le P. Gaetan-Maria Travasa , Storia critica délie vite degli eresiarchi del primo secolo; Venise, 1757, in-8". Pluquet, Diction, des Hérésies. Richard et Giraud. Feller. Michaud. Gaet. Moroni, vol. LXV1, p. 157-161, où sont indiqués plusieurs auteurs qui ont écrit sur Simon le Magicien.
XIV. SIMON LENOIR. Voy. Niger, n» l
XV. SIMON LE PHARISIEN, chez qui le Sauveur dina après avoir ressuscité le fils de la veuve de Naim , et où se passe ce que l'Êvan-
Eile nous raconte de la femme pécheresse. Voy. uc, vil, 36 et suiv.
XVI. SIMON NIGER, dont il est fait mention dans les Actes des apôtres. Voy. Niger, D* I.
XVII. SIMON (Saint), religieux camaldule, florissait en Toscane dans le Xlll* siècle. Il se retira dans un ermitage de son Ordre, où il finit ses jours dans de grandes austérités. On fait sa fête le 17 septembre.
XVIII. SIMON BÊHOR (Saint), moine en Élhiopie et martyr, fut mis à mort pour la foi chrétienne par les Sarrasins , vers l'an 801). Sa fête se célèbre le 10 décembre.
XIX. SIMON (Saint), enfant tué parles Juifs en haine de Jésus -Christ. Il n'avait environ que deux ans lorsqu'il fut pris par les Juifs de la ville de Trente et découpé par petits morceaux avec des tenailles et des ciseaux, le Vendredi saint 23 mars 1475. L'Eglise l'honore comme un martyr, et le Martyrologe romain en fait mention le 21 mars ; mais sa féte se célèbre à Trente le 23. « Wagcnseil et Basnage, dit Feller, ont nié l'assassinat de cet enfant; mais la vérité de ce crime a été mise dans le plus grand jour par un anonyme, dont l'ouvrage vraiment démonstratif a pour titre : De Cultu sancti Simonis pueri Tndentini, et mnrtyris, apud Venetos, et se trouve inséré dans la Raccolta d'Opuscoli sdentifici, etc., du P. Ca logera, tom. XLVH1 , p. 406, 472. Voy. l'instruction du procès dans les Actn Sanctorum, avec des notes par Henschenius; XAmplissima Coltrct. vet. de D. Martenne, tom. II. p. 1516; et Benoit XIV, De Cnnonis., I. I, c. xiv, p. 105. C'est avec tout aussi peu de raison que Schoepllin , dans
Alsatia illustrata, a révoqué en doute le martyre de l'enfant dont on voit le monument dans 1 église de Weissembourg, en Alsace. Ce fanatisme des Juifs a produit autrefois plusieurs atrocités de ce genre ; on en a vu encore dans le dernier siècle des exemples incontestables; ceux qui en douteraient peuvent consulter le Joum. histor. et titt., 15 janvier 1778, p. 88; 15 octobre 1778, p. 258. »
XX. SIMON, rabbin oui n'est connu que par des Commentaires sur Esdras, Séhémie et les livres des Chroniques , c'est-à-dire des Parafi/iomènes, insérés dans la 1" édition de la Bible rabbinique de Bomberg ; Venise, 1508. Ces Commentaires, qui sont littéraux, ont été traduits par Conrad Pélican ; mais sa traduction n'a pas été imprimée. Voy. Wolf, BibUotk. Hebrera, tom. I, p. 1133. De Rossi, Dizionario storico degli autnri ehrri, vol. II, p. 159.
XXI. SIMON- BEN -J0CHAÏ, disciple du fameux rabbin Akiba (voy. Akiba, n° I), florissait au commencement du IIe siècle. Poursuivi par les ordres de l'empereur Adrien, il se cacha dans une caverne avec son fils durant l'espace de treize ans. Les Juifs le regardent généralement comme le chef des cabbalistes , et on lui attribue le Zoar ou mieux Zohar, c'est-à-dire lumière, splendeur, livre très - renommé , mais très -obscur, sur l'authenticité duquel ni les Juifs ni les chrétiens ne sont d'accord. Les uns pensent que ce livre a été composé par les disciples de Simon et les disciples de ses disciples ; les autres prétendent qu'il a été commence par le célèbre rabbin, et achevé par ses disciples. On a aussi attribué à Simon le Siphri, ancien commentaire sur le livre des Nombres et sur le Deutéronome , mais sans en donner des preuves suffisantes. Voy. Wolf, Biblioth. Hebrwa, tom. I, p. 1133-1144, où l'on trouve les différentes éditions du Zohar. De Rossi, Dizionario storico degli Autori ebrei, vol. II, p. 130-132. Compar.
XXII. SIMON - BAR-TSEMACH D0URAN
Juif, né en Espagne. La persécution qui eut lieu contre les Juifs l'an 1391, dans la Catalogne, la Distille et l' Aragon, le força à s'enfuir en Afrique; il se retira à Alger. Il est auteur de plusieurs ouvrages; mais tous n'ont pas été publiés. Nous citerons seulement : 1° un Commentaire sur Job, intitulé : Qui aime le jugement ou la justice; Venise, 1590, in -4", et réimprimé à Amsterdam dans la Bible rabbinique de 1724; — 2° La Splendeur du firmament, commentaire sur le livre Azaroth , qui traite des 613 préceptes, disposé selon l'ordre des 14 articles fondamentaux de Maimonide; Constantinople , 1515, petit in-4°; — 3° lUmctier des Pères; ouvrage divisé en trois parties, et qui traite de diverses matières, et notamment des articles fondamentaux de la religion. Quelques parties seulement ont vu le jour à Livourne; le livre entier se trouve en manuscrit dans les bibliothèques Bodléienne etOppenheimérienne. Vou. Wolf, Biblioth. Helirœa, tom. I, p. 1147-1148. De Rossi , Dizionario storico degli Autori ebrei, vol. 1, p. 100-101.
XXllf. SIMON HADDARSCHAN, c'est-àdire Simon le prédirtiteur, rabbin, né à Francfort, Mûrissait en 1310. On l'appelle ordinairement Rt'mrh Haddarschànim, ou le chef, le princ des prédicateurs. Il a composé un Commentaire sur tous les livres de la Bible, intitulé : Jalqout Schimhônl . c'est-à-dire Besace de Simon ; c'est une
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Dizianario storico degli Auêori ebrei, vol. II, p. P29-130.
XXIV. SIMON, dominicain, natif de Crète, vivait sur la tin du xui* siècle. Il composa trois Traités en forme de lettres, pour les Latins, sur ta Procession du Saint - Esprit . Léo Allatius les avait vus manuscrits, et il a donné une partie dti dernier dan» son Traité contre Hoitinger.
XXV. SIMON , docteur de la faculté de théologie de Paris, et supérieur de la petite communauté de Saint-Nicolas-du-Chardonnet, né à Paris, vivait au XVIII* siècle. On a de lui : 1° Thi'sis Jounnis Martmi de Prades , theoloyice discussu ; — 2° Tractatus de reliyione iuxta methtu/nm scolasticumadomatus ; Paris, 1158, 2 vol. in-i2.
XXVI. SIMON, curé de Saint-Germain de
Rennes, a publié des Prônes pour tes dimanches de l'année, avec quelques Sermons et Panégyriques; Rennes, 1710, 2 vol. in-12. Ces prônes sont très -recherchés. Voy. le Diction, des Prédicateurs.
XXVII. SIMON (Denis), conseiller au présidial de Be.iuvais et ancien maire de cette ville, mort en 1731, a laissé quelques ouvrages, parmi lesquels nous citerons: \° Nouvelle Bibliothèque historique et chronotuyique des principaux auteurs et interprètes du d'oit civil, canonique et particulier dv plusieurs États et provinces, depuis Imerius, etc.; Paris, 1692-1005, 2 vol. in-12; — 28 Maximes du droit canonique de France, par Louis du Bois, enrichies de plusieurs Observations tirées des conciles , des Pères, de l'Histoire ecctésiastiaue , etc.; ibid., 1703, 2 vol. in -8°, 5* édit.; — 3° Traité du droit île patronage, de la présentation aux bénéfices, etc.; ibid., 1700. Voy. le Jauni, des Savants, 1693, 1695, 1697, 1700, 170V, 1705 et 1711. Moréri, édit. de 1759.
A'A'VUL SIMON ( Honoré -Richard), prêtre, docteur en théologie, né à Castellane, mort a Lyon en 10.3. fut curé de Sainte- Uze, dans les environs de Saint- Vallier, et se fixa à Lyon, où il publia son Grand Dictionnaire de la Bible ; 1693, in-fol.; 17I3, 1717, 2 vol. in-fol. Ce dictionnaire rapporte sommairement la vie et les actions des principaux personnages dont il est parlé dans 1 Ancien et le Nouveau Testament. Voy. le Journal des Savants, 1093, p. 133, 1" édit., et p. 100, 2» édit. La Nouv. Bi»yr. génér, .
XXIX. SIMON (Mathurin),a publié: De. T Ancien rit de la iténitence dans f ancienne Eglise; Paris. 1623.
XXX. SIMON (Nicolas), de l'Ordre des Carmes, mort eu 1511, a donné : 1° un Commentaire sur le II* livre des Décrétâtes ; — 2° un Traité de la puissance du Pape ; ces ouvrages ont été publiés à Milan, 1510.
XXXI. SIMON (Pierre), évéque d'Ypres, né à Thielt, en Flandre, mort en lbOô, était licencié en tliéologie. D'abord curé de Courtray,
riis archiprétre de Gand, il fut promu en 1585 l'épiscopat; ses grandes vertus et sa science profonde l'y appelaient tout naturellement. Nous avons de lui, outre une Oraison funèbre de Jansenius : 1° Apologie pour la vérité catholique, contre Calvin; — 2° lie T Héi~ésteet de la nature des hérétiques; — 3° Discours dans le synode de Matines; — 4» Discours dans le synode de Gond' — 5» Discours sur l'Epiphanie, sur Jésus -Clirist entre tes doctews et sur le mont Thabor ; -— 0* Exhortations aux prêtres et aux curés sur Cétude de l'Ecriture, la chasteté, la sobriété, f avarice, la pénitence , les cendres , les huiles sacrées . ta conception de la Vierge, etc.; — 7* Question
quodlibitique : S'il y a une ration Juste de quitter t Eglise ; — 8» Sermon sur la féte de testa têt Suints. Ces divers ouvrages ont été recueillis et publiés i Anvers, 1600, in-fol., par Jean Da* vid, son successeur dans la eure de Courtray et ensuite jésuite. Voy. Hichard et Giraud. Faller, Btogr. univers.
XXX II SIMON (Richard), savant orientaliste, né en 1638 à Dieppe, où il est mort l'an 1714, fit ses premières études chet les Oratoriens de Dieppe, et entra en 1662 dans leur congrégation. On l'envoya au collège de Juilly peur v professer la philosophie, mais on l'appela a Paris pour remplir le même emploi auprès de ses jeunes confrères. On le chargea en même temps de dresser le catalogue des livres et des manuscrits orientaux de la bibliothèque de la maison de l'Oratoire de la rue Saint-Honoré. la plus riche de Paris en ce genre de littérature. Simon avait incontestablement une érudition très-vaste et une littérature variée; mais sa critique n'était pas toujours modérée et exacte. On convient généralement qu'il règne dans tout co qu'il a écrit un esprit de singularité et de nouveauté vraiment excessif. La hauteur et l'opiniâtreté dominent dans ses écrits polémiques. Son caractère mordant, satirique et inquiet ne ht que s'aigrir dans sa vieillesse. Il est auteur d'un grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1° une édition des Opuscules de Gabriel de Philadelphie, avec une traduction latine et des notes, sous ce titre : Ftdes Ecctesiat orientalii, seu Gahi^ieiis metropo- Uta Philade/pJiiensis Opuscula cum interprétatione et notis, ; Paris, 1671 et 1682, in-4»; — 2° Histoire critique du Vieux Testament; — 3° Histoire de Toriaine et du prooiès des revenus ecclésiastiques; 1700, 2 vol. in-12, nouv. édit.; — 1» Sovorum Bibliorum Polyg/ottorum Synopsis; Utrecht, 1681, in-8», sous le nom d'Origène; — 5° Disquisitiones crtttcat de varus per di versa loca et tempora, Bibliorum editiouibus, et castigationes ad opusculum Isaaci Vossii de sibylltnù oraculis et ejusdem responsionein ad objectiones nupera critica* sacra; Londres, 1684, in-48; -r 6" Histoire «critique des versions du Nouveau Testament; 1690; — 7« Histoire critique des pnnciftnux commentateurs du Nouveau Testament; 1692 ; — 8° Nouvelles observations sur te texte et tes versions du Nouueau Testament; Paris, 1695, in-4°; — 9° Critique de le Bibliothèque des Auteurs ecclésiastiques de Dupin et des Prolégomènes sur la >Bible du même ; ibid., 1730, 4 voL in-8°j — 10° Opuscula entica adversus haacum Vossium ; Edimbourg, 1685, in-4°; — 11° Histoire critique du texte du Nouveau Testament ; Rotterdam, 1689, in- 4»; — 12° Nouveau Testament traduit en français, avec des Hemerques littérales et critiques; Trévoux, 1702, in-8«. Il nous reste i faire ici quelques observations importantes. La première, c'est que parmi ces ouvrages de Simon il en est plusieurs qui ont été mis à Y Index; ce sont : Histoire critique du Vieux Testament. (Decr. 9 febr. 1683.) — Hùtoire critique du texte du Nouveau Testament. — Histoire critique des versions du Nouveau Testament. (Decr. 21 dec. 17()0.) — Opuscula critica edversus Isaacum Vossium. (Decr. 1 dec. 1687.) — Le Nouveau Testament de Notre- Seigneur Jésus- Christ , traduit sur l'ancienne édition latine, avec des Remarques littérales et critiques sur les principales difficultés; Trévoux, 1702. (Decr. 11 mariai 1 /0i. i La seconde, c'est que l'opinion de Richard Simon sur l'authenticité du Pentateuque , quoiqu'elle ait séduit quelques critiques , est absolument fausse historiquement, et même ridicule à
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certains égards, comme nous croyons l'avoir démontré auteur:». Enfin la troisième observation que nous avons à faire sur les écrits de noire savant auteur, regarde sa Traduction frunniise du Nouveau Testumeut. Il est certain que cette traduction, qui a été condamnée par le cardinal de Noailles, archevêque de Taris, par Bossuet et par la S. Congrégation de l'Index, comme nous venons de le remarquer, est, en effet, trésrépréhensible sur bien des points ; mais il est certain aussi qu'elle a été jugée dans quelques passages avec beaucoup trop de sévérité par le grandevéque de Meaux, qui, s'il faut en juger par des principes admis par les théologiens les plus sévères et les critiques les plus habiles, est allé au delà du vrai dans plusieurs parties de sa censure. Voy. Biuzen de la Martmière, Vie de B. Simon, eu tète des Lettres choisies, édit. d'Amsterdam, 171 O.Moréiij Diction, histor. Nioéron , Mèi . tora. I et X. L'abbé Saaz, curé de Saint- Jacques, près de Rouen, et académicien de cette ville, Nottce des manuscrits de l'eyh.sr métro/iolitame de Rouen, où on trouve la liste des nombreux ouvrages manuscrits, de plusieurs livres imprimés et apostilles de la main de l'auteur, et d'un grand nombre d'autres livres hébreux et de diverses langues; le tout laissé par H. Simon à la biblioth. de la cathédrale de Bouen. Bichard et Giraud. Feller. Michaud, Biogr. univers. V Encyclopédie catholique. Le Diction, de la théol. catholique, où on trouve un aperçu des principes qui ont guidé Bichard Simon dans son système herméneutique et exégétique. La Nouv. Biogç. générale. J.-B. Glaire, Introduction, etc.. tom. I, III, IV et V, où Bichard Simon est, dans une foule de passages, tantôt réfuté, tantôt cité favorablement.
XXXIII. SIMON DE GAND . évéque de Salisbury vers Tan 1298. a écrit : i° De Vita solituria Ltb. Y M; — 2° Aa suos sacerdotes Lib. I, etc. Foy. Matthieu de Westminster, Hist. Anyl.
XXXIV. SIMON DE HENTON, dominicain anglais, vivait vers l'an 1360. \\ a publié : 1° des Commentaires sur le* Proverbes, le Cantique des cantiques, la Sagesse, f Ecclésiastique, les quatre grands Prophètes et Job; — 2» Traités sur le Decalogue et sur le Symbole; — 3° une Somme de cas de conscience; — 4e un ouvrage moral sur les petits Prophètes; — 5° sur les tdachabées;
— b" Super Prœfationes biblicas S. Ilterouymi, Voy. Pitseus, De lllustr. Anyl. Scriptor., p. 416. Échard, Scripior. Ord. Pradic, tom. I, p. 618.
XXXV. SIMON DE LA VIERGE, carme réformé du xvii* au xviii* siècle , s est distingué comme prédicateur. Nous avons de lui, outre une Oraison funèbre de Mm* de Montauld de Sarailles, abbesse du monastère de Sainte-Croix de Poitiers : i* 4ctinns chrétiennes, ou Discours de panégyriques et de morale sur divers sujets; Paris, 1603, in-12; — 2« Actions chrétiennes, ou Discours de morale pour le temps de l'A vent; Lyon, 1718, 2 vol. in-12: — 3° Discours de morale pour le Carême; 1719, 6 vol. in-12. Voy. le Diction, des PréuUcuteurt. Bichard et Giraud.
XXXVI. SIMON DE NEKAM, archevêque de Cantorbéry, vivait au xiv* siècle. Il a laissé divers traités : 1° De Justittis; — 2° De Fents ; — 3» De Appellutiombus ; — 4« De Testa mentit ; — 5° De Devimis; — 6° De Ecclesiis adtficandis;
— 7° De Clandestina Desponsatione. Voy. Pitseus.
XXXVII. SIMON DE SPIRE, de l'Ordre des Carmes, vivait au xiv* siècle. Il enseigna la théologie à Cologne. On a de lui : 1«> Commen-
taire sur les Sentences; — 2" Pastilles Bible; — 3» un Traité contre les Juifs.
XXXIX. SIMON LE NOIR, SIMON NIGER
Voy. Niger, n° I.
SIMONETŒdme ou Edmond), jésuite, né à Langres en 1662, mort l'an IT&l, professa la philosophie et la théologie à Pont-à - Mousson , où il fut aussi chancelier de l'université. On a de lui : Institutions theolnqica; ad utum setninariorum: Nancy, 1721, 1728, 11 vol. m-12; Venise, 1731, 3 vol. in -fol. Voy. D. Calmet, 01-
SI MON ET A '''u SIMONETTA (Bonifacc), abbé de Cornu, monastère de l'Ordre de Citeaux, dans le diocèse de Crémone, né à Milan, vivait sur la fin du xv siècle. II a laissé un ouvrage sur les persécutions des chrétiens et sur l'histoire des papes depuis saint Pierre jusqu'à Innocent VIII; ce livre est intitulé: Christianarum perseeuhonum et Pontifieum ; Milan, 141/J;
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ptores écries. Sponde, A. C. 15U3, n° U. Richard et Giraud. Feller, Btoyr. univers,
SIMONETTA (Giacotnn ou Jacques), cardinal, né a Milan vers l'an 1175, mort à Borne en 1539. fut nommé par Jules II avocat consistons!, puis auditeur de rote. Clément VII lui donna, en 1829» Yèvèchè de Pesaro; Paul 111 le créa cardinal en J5IÎ5, et lui confia en même temps l'évéché de Pérouse, ainsi que l'administration des diocèses de Lodi, de butri et Nepi et de Conza. On a de lui:1° De Beservationibus beneficiorum; Cologne, 1583, in-8°; Boine,1588, in-8"; — 2U Belatio super vita et miraculis Fruncisci dc Paula; Rome, 1625, in-4°. Feller, Biogr. univers. La N"itv. Biogr. yenér.
SIMONIAQUE.On appelle ainsi une persoune qui s'est rendue coupable du crime de simonie, ou l'acte même qui en est entaché. Voy. l'art, suivant.
SIMONIE, volonté délibérée de vendre ou d'acheter les choses spirituelles ou annexées aux choses spirituelles. Voluntus studiosa vendendi aut entend i aliquid spirituale, vel spirituali nnnrjrum. Par vente et achat, on entend toute convention ou tout contrat non gratuit, tel que celui par lequel un chanoine conviendrait avec un autre de le faire élire doyen, afin que celui-ci le fit élire préchantre. Par chose spirituelle on entend tout ce qui est surnaturel ou qui se rapporte au culte de Dieu ou au salut de I àme. Par les choses annexées au spirituel, on entend les choses temporelles qui sont tellement liées avec les spirituelles, qu'on ne peut vendre les unes sans vendre les autres, comme les bénéfices. La simonie, ainsi nommée de Simon le Magicien, qui voulut acheter des apôtres les dons du Saint-Esprit, est un trèsgrand crime également opposé au droit naturel, au droit divin, au droit humain et a la reli-
Snon. Voy. Bichard et Giraud, qui traitent : [° De la nalwe de la simonie; 2° De la division de la simonie; [i° De la manière de commettre la simonie; 4° Des causes de la simonie; 5° Des peines des simoniaques ; 6" Des juges de la simonie; 7° Des titres qui excusent de la simonie; 8° Des dispenses, absolutions et permissions des actes simontaques. Le Diction, ecclés. et canon, portatif. Lancelot, Instit. can., 1. III, lit. 3. L. Ferraris, Prompta Biblioth. D. Macri Hterolexkon. Bereier, Diction, de théol. L'abbé André, Cours alphabél. de droit canon., et en général tous les canonistes.
I. SIMONIENS, disciples de Simon le Magicien. Voi/. Simon, n* XIII.
II. SIMONIENS (SAINT-). Voy. Saikt-Simo
NMEfS.
SIMOHIS, fils de Simon. Foi/. MENKO.
SIMONIS (François), auteur du xvii" siècle, a publié un savant ouvrage intitulé : De Fraudtbus hrrrrficorum ad orthoiloxos tractatis ; Mayence, 1678, in-8»; traduit librement en français sons le titre de : Artifice* des hérétiques; Paris, 1681 , in-12; traduit aussi en flamand et en italien. Nicéron dit que François Simonin est un nom emprunté, et il attribue l'ouvrage à un jésuite. Foy. Feller, Biogr. univers.
SIMONITE. Voy. SlBONIlE.
SIMORRE (Simurra), ancienne abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit, dans la («ascogne, au diocèse d'Auch et à cinq lieues de retle ville. On y révérait le tombeau de saint Cérat. Cette abbaye avait été sécularisée dans le dernier siècle
SIMPERT ou SINDBERT (Saint), évéque
de lui : dix-huit Lettre» , qui ont été imprimées dans le Recueil du P. Labbe. On lui attribue en outre divers règlements utiles, entre autres le partage des revenus de l'Église en quatre parts, la première pour l'évéque, et les autres pour les clercs , pour la fabrique des églises , et pour les pauvres. Voy. Évagre, Hist. ecclés. Libérât., In Brevmrio. Baronius. D. Ceillier. Hist. des Aut. sacr. et ecclés., loin. XV, p. 1*23 et suiv. Artaud de Montor, Histoire dest Souverains Pontifes, tom. I»r.
II. SIMPLICE (Saint), martyr sous Dioctétien , souffrit avec saint Fanslin, son frère, et sainte Béatrix , sa sœur. L'Église les honore le 29 juillet.
III. SIMPLICE (Saint), évéque d'Autan au iv* siècle, était issu d'une famille noble et riche de la Gaule Celtique. Il épousa une personne de très-grande condition , qu'il ne traita jamais que comme sa sœur , et avec laquelle il pratiquait toutes sortes de bonnes œuvres. Égémone, eyôque d'Autun, étant mort, le peuple nomma
d'Augsbourg, mort eu H09, embrassa dès sa jeu- Simplice pour le remplacer. Aussitôt qu'il eut nesse la vie monastique dans l'abbaye de Mur- . hach, au diocèse de Baie, eu Alsace; il eu de- I vint abbé en 774. Son mérite le lit élever sur j le siège d'Augsboorg. On a de ce saint deux i Lettres; la première se trouve dans Mabillon, | Analecta, tom. IV; mais il ne reste que l'inscription de la seconde. D. Bernard Pez a publié, dans ses Anecdota, tom. II, part. III, sous le nom de saiut Simpert, des Statuts, avec la vie et les miracles de ce saint, recueillis par Adilbert, prieur de l'abbaye de Saint-Udalric d'Augsbourg, et plusieurs autres monuments
3ui ont rapport à l'invention et à la translation es reliques de ce saint. Voy. D. Ceillier jj Hist. des Aut. sacr. et écriés., tom. XVIII , p. 367 et suiv. Richard et Giraud.
I. SIMPLE (Simples), se prend quelquefois, par opposition à la prudence, pour montrer
3ue, s'il y a du discernement a faire dans les i verses sortes de biens, il n'y en a point dans la fuite de quelque mal que ce soit. Foy. Romains, xvi, 19. I Corinth., xtv, 20.
II. SIMPLE est opposé aussi a trompeur , et marque la droiture , la bonne foi . l'innocence ,
la candeur. Voy. Genèse, xx, 6; xxv, 27. Job, 1,1,8. Prov., m, 32; x, 9.
III. SIMPLE se met quelquefois dans le sens de libéralité. L'œil simple, opposé â l'œil mauvais, marque l'âme libérale, opposée a l'àme avare. Voy. Matth., vi , 22. Luc , xi , 34. Romains, xii , 8.
IV. SIMPLE. Terme de Bréviaire qui se dit de l'office et des fêtes qui ce célèbrent avec moins de solennité que les semidotibles. Elles n'ont que les secondes vêpres et un nocturne. On n'y dit que le premier mot de l'antienne au commencement de chaque psaume; ce n'est qu'à la tin du psaume qu on la dit tout entière. C'ompar. Semidoi Bl.E.
I. SIMPLICE (Saint), en latin Sin.plicius
pape , né à Tivoli , mort à Rome le 2 mai
483, forte-
succéda à saiut Hilaire en 468. Il s'éleva ment contre les différentes sectes , et s'opposa aussi avec courage aux prétentions de l'empereur Léon, qui voulait élever le patriarche de Constantinople au second rang de l'Église, audessus de ceux d'Alexandrie et d'Anlioche. 11 sut encore démêler tous les artifices dont Acace, de Constantinople , se servit pour le surprendre, et il gouverna l'Église avec une rare prudence dans des temps très-difficiles. Félix III lui succéda. Les habitants de Tivoli fout sa f»M«; avec beaucoup de solennité le 2 inar». Il nous reste
reçu l'ordination épiscopaîe , il travailla de toutes ses forces à extirper de la ville d'Autun les restes de l'idolâtrie, et Dieu appuya quelquefois son zèle par des miracles. Il assista au concile de Sardique en 347, et mourut saintement au milieu de son peuple. On célèbre sa fête le 24 juin, que l'on croit être le jour de sa mort. Voy. Gregor. Turon., De Glor. Conf., c. LXVH et lxxvii.
SIMPLICIEN (Saint), évéque de Milan, mort en 400, était prêtre de l'Église de Rome sous le règne de l'empereur Constance. Il avait toujours vécu dans une grande piété , et il acheva la conversion du fameux rhéteur Victorin. Il sortit de Rome vers la fin du règne de Valentinien 1", et quelques-uns ont prétendu que le pape Damase l'avait envoyé à Milan, vers l'an 374, pour assister saint Ambroise dans l'administration de l'évéché de cette ville, qu'on lui avait fait prendre n'étant encore que catéchumène. Aussi ce saint évéque le regarda-t-il toujours comme son père , et saint Augustin , à la conversion duquel il travailla beaucoup, n'eut pas moins de respect pour lui. En 397, à la mort de saint Ambroise, saint Simplicien fut appelé à lui succéder. Le Martyrologe romain moderne marque sa féte au 16 août. Voy. I*aulin , dans la Vie de saint Ambroise. Baronius. Hermant, Fie de saint Ambroise.
I. SIMPLICITÉ se dit, en morale, de la candeur, ou de cette disposition de l'àme à recevoir les vérités de la religion et les maximes de l'Évangile. La simplicité , dit Kénelon . est une droiture de l'âme qui retranche tout retour inutile sur elle-même et sur ses actions. Voy. le Diction, écriés, et canon, portatif.
II. SIMPLICITÉ DE DIEU. C'est un attribut par lequel nous concevons que toutes les perfections divines ne sont qu'une seule et même perfection, dont la vertu infinie équivaut à plusieurs. L'idée d'un Dieu est incompatible avec celle de l'étendue ou de la matière. L'idée d'un pur esprit exclut toute composition ; Dieu est donc un être parfaitement simple. Voy. le D*o tion ecclés. et canon, portatif.
SIMPLICIUS. Foi/. Simplice.
1. SIMPSON on SIMSON(Archirabaud), protestant écossais du xvii* siècle. On a de lui : 1* un Traité des hiéroglyphes des animaux dont il est parlé dans l'Écriture; Edimbourg, 1622. in-4°; ouvrage savant et recherché; — 2» un Commentaire sur ta II' Efltre de .saint Pierre; Londres, 1032. in - 4", en anglais, bien moins
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estimé que le Traité précédent. Voy. Fcller, Biogr. uniwrs.
II. SIMPSON ou SIMSON (Edward), théologien anglii a Cambrid breu
dernière ville. Outre plusieurs autres ouvrages, il a laissé : I" Mosawa, sive chromri historiam eatholicam comptée tentis pars I; Cambridge, 1030, in-4°: — 2° Chronicon eatholicum, ab erordto munai ad nativitatem J. C. et inde ad ann. 71 ; Oxford, 1652, in -fol.; Pierre Wesseling en a donné une nouvelle édition corrigée et augmentée; Leyde, 1729, in-fol. Voy. Zeiller, partie III , p. 223.
I. SIN, en hébreu comme dans la Vulgate, désert près de la mer Rouge; ce fut le lieu de la huitième station des Israélites dans le désert. Vou. Exode, xvi. 1. Nombr.. xxxm, 11.
II. SIN, en hébreu Tsin, désert sur les frontières méridionales de la terre de Cbanaan. Ce fut le lieu de la trente -troisième station des Israélites dans le désert. Voy. Nombr., xtll,22; xx, 1 ; xxxm, 36
I. SIN A , dont il est parlé dans Josué (xv, 3). Voy. Senna
h. SIN A . montagne d'Arabie mentionnée dans Judith (v, 14), dans rEcclésiastique (XLviu, 7), dans les Actes des apôtres (vu , 37, 38), et dans l'Épitre de saint Paul aux Galates ( rv, 24 , 25); c'est la même que Sinaï. Voy. l'art, suiv.
SIN Aï, montagne fameuse dans l'Arabie Pétrée , au milieu d'un désert du même nom , où fut la douzième station des Israélites dans le désert. Ce fut là que Dieu donna sa loi à Moïse. Cette montagne , comme nous l'apprennent les voyageurs et les géographes tant anciens que modernes, ne fait avec celle d'Horeb qu'un seul groupe, qui , se séparant après avoir formé une plaine d'environ douze milles d'étendue , s'élève encore très-haut, de façon que la cime en est d'un accès très -difficile. Ainsi Horeb et Sinaï sont deux sommets de la même montagne, dont l'un regarde l'Idumée, et l'autre l'Arabie. Sur la tête de Sinaï , qui s'élève un tiers plus haut
?uc celle d'Horeb, est bâtie une chapelle où on croit que le corps de sainte Catherine a reposé soixante ans , d'où il fut transporté dans une église qui est au pied de la montagne. Près de cette chapelle coule une fontaine qu'on dit miraculeuse. A cinq ou six cents pas de là on montre une pierre ; haute de quatre ou cinq pieds, et large environ de trois, qu'on dit être celle d'où Moïse lit sortir de l'eau. Voy. Exode, xix, 1, etc.; xxiv, I6;xxxi, 18; xxxiv, 2, 4, etc. Lévit., xxv, 1 ; xxvi, 45. Nombr., xxxm, 15. D. Calmet, Dirtion. de la Bible.
SINAITE (JEAN LE). Voy. Jean . XXXVI.
SINEEN (Sinœus). Il parait que les Sinéetu étaient un peuple qui demeurait près du mont Liban; cependant ce mot est diversement expliqué. Voy. Genèse , x , 17. 1 Paralip., i , 15, et les Commentateurs.
SIN AN QUE (Sùutnqua), abbaye de l'Ordre de Citeaux , située dans la Provence , au diocèse de Cavaillon. Elle fut fondée, en 1148, par Alfaut, évéque de Cavaillon.
SINCÈRE . SINCÉRITÉ (Sincerus , sinceritas). terme qui signilie proprement la vérité, la droiture, l'accord du cœur avec la langue, par opposition à la duplicité et à la tromperie Dans l'Écriture, smeerus signifie pur et sans mélange ; et saint Paul reproche aux faux apôtres de ne pas annoncer Jésus -Christ sincèrement, purement, dans des sentiments droits et désintéressés. Voy. Sagesse, vu, 25. Philipp.,
1 , 10. II Pierre , m , 1. II Corinth., 1 , 12 ; H, 17.
SINDA. Voy. ISINDE.
SINDBERT. Voy. SllfPERT.
SIN DON , terme qui signifie proprement linceul. Il est mis, à l'occasion de la sépulture du Sauveur, pour le linjre dont on enveloppa son corps après l'avoir embaumé. Au livre des Juges, il se prend pour la tunique ou habit de dessous qui, avec un manteau, formait un habillement, complet. A l'égard du jeune homme dont l'Évangile parle en rapportant la prise de Jésus , il peut s'entendre d une espèce de robe de chambre ou autre vêtement facile à mettre et à ôter. Voy. Jean, xx, 7. Juges, xiv, 2, 13. Marc, xiv, 51. D. Calmet, Diction, de la Bible. Gaet. Moroni , vol. LXVI, p. 188-195.
SINDULPHUS. Voy. Sandoux.
SINER. Voy. Seuein, n° IL
SI-NGAN-FOU. Voy. Si-gh\n-Fou.
SINGARE, ville épisc. de Mésopotamie, située auprès d'une montagne du même nom, entre le Tigre et l'Euphrate. Pline nous apprend que les Arabes appelés Bhetnvi, ayant passé 1 Euphrate , et s'etant rendus maîtres d'une partie de la Mésopotamie, firent de Singare leur capitale. De là vient qu'Ebedjésu- Bar-Bricha est qualifié évéque de Singare et d'Arabie. L'Église de Singare fut d'abord sous la métropole de Nisibe . puis sous celle d'Amida. Singare a eu neuf évéques chaldéens , dont le premier, Georges , assista au concile de Nicée; et cinq évéques jacobites , dont le premier , Georges , siégeait vers l'an 629 ou 030. I-e Père Lequien fait aussi mention de cette Église , et dit, après Assemani, qu'un évéque nommé Mores fut chassé de son siège par l'empereur Justin I", à cause de son attachement à l'hérésie des monophysites. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. Il, p. 1333 et p. 1590. Bichard et Giraud. Gaet. Moroni. vol. LXVI, p. 200.
SINGED0N ou SIGEDIN, ville épisc. de la Mésie supérieure , au diocèse de l'illyrie orientale. Les gens du pays la nomment aujourd'hui Zenderon et Zendentn, et Siyrdia. Le Martyrologe romain fait mention de cette ville au 13 janvier, au sujet de deux martyrs, Hermile et Stratonique, qui furent jetés dans le Danube sous l'empereur Licinius. Ursace , fameux adversaire de saint Athanasc, était évéque de Singedon en 335. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. II, p. 314. Gaet. Moroni, vol. LXVI, p. 200-
SINGLIN (Antoine), directeur et supérieur des religieuses de Port-Royal , né à Paris, mort en lOtii, embrassa l'état ecclésiastique par le conseil de saint Vincent de Paul, qui le mit dans l'hôpital de la Pitié pour faire le catéchisme aux enfants. Il s'attacha ensuite a l'abbé de Saint-Cyran^ et il devint directeur et supérieur des religieuses de Port -Royal. On a de lui : 1« Instructions chrétienne* sur les mystères de Sotre - Seir/neur et tes principales ft'te* de l'année; Paris, 1671, 1672, 1073, 1736, 12 vol. in-12; — 2° quelques Lettres dans les Nouveaux Mémoires de Port-Hoyal: 7 vol. in-12. Voy. Richard et Giraud. Feller, Michaud, Bimjr. uni' vers.
SINIANDE, ville épisc. de la province do Pisidie , sous la métropole d'Antioche , au diocèse d'Asie. On en commit quatre évéques , dont le premier, Cyrus, assista au concile de Chalcédoine. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. 1, p. 1050. Richara et Giraud.
SINICE. Voy. Sixte, n° VI.
SINIGALLlA ou SENIGAGLIA , SINIGAGLIA (Scnoyatlia), ville épisc. d'Italie, sous la mé-
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tropole d'Urbin, située sur la côte de la mer Adriatique ou golfe de Venise , entre Ancône et Fana. Elle doit son nom et son origine aux Gaulois Senonais. Son premier évèque, Venant , assista aux conciles de Rome tenus sou* le pape Symmaque, en 502 et 503. Voy. Uçhelli , ltalia Sacra, tom. II, col. 865, et tom. X, col. 338. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LXVI,
SINISTRES ou GAUCHERS , hérétiques ainsi appelés parce qu'ils avaient leur main gauche en horreur, de sorte qu'ils ne voulaient rien recevoir de cette main. Il en est parlé dans le 7e canon du I" concile de Constantinople ; sur quoi Basalmon remarque qu'on les appelait aussi novatietis et sabbatiens.
SINNER (Jean -Rodolphe), philologue protestant , né à Berne en 1730, mort en Ï787, obtint la place de bibliothécaire de sa ville natale. S'étant démis de ce* fonctions en 1776, il entra au grand conseil de Berne, et devint bailli dTrlach. Il a laissé quelques ouvrages, parmi lesquels nous citerons : Essai sur les dogmes de
la métempsycose et du purgatoire , enseignés par les bramins de l'Hindoustan ; Berne , 1771 , in-8» ; l'auteur cherche à démontrer que les dogmes de l'immortalité de l'âme et de la nécessité des épreuves ont pris naissance dans l'Orient, d'où ils ont passé aux Égyptiens, aux Grecs et aux chrétiens. Voy. la Non». Biogr. génér.
SINNICH (Jean) , docteur irlandais , mort en 1666, était recteur de l'université de Louvain lorsque le pape Urbain VIII y envoya, en 1643, sa bulle contre VAuqustinus de Jansenius. Il fut envoyé à Rome par l'université de Louvain pour faire au pape des représentations sur cette bulle, et il se montra jusqu'à la mort zélé défenseur de la doctrine de Jansenius. Parmi ses ouvrages nous citerons : Homoloaia Augustini Hipponensis et Augustini Iprensis, de Deo omnes sulvari volente et Christo omnes redi mente; Louvain, 1641 ; — 2° Triade des saints Pères sur la grâce et le libre arbitre, en latin ; 1748 , in-4° ; sous le nom de Paulus Erynachus, theologus Gratta n politanus; — 3° Celidonii Sicasi Subir iensis theologi Peregrinus Hierosolymitanus; 1652 ; — ifiSaul ex- rex; Louvain, 1662 , 2 vol. in-fol.; c'est un traité de morale contre les casuistes relâchés; — 5° Confessionistarum Goliathismws profligatus, sive htUieranorum confessionis Auyustanœ symbolum proAtentium provocatio aaf monotnachwm doctnnalem , super canonibus synodi Tridentinœ, et articulis confessionis suœ Augustanaf solemni- 1er ex edicto cœsareo secum a catholicis ineundam, repuisa, etc.; ibid., 1657 et 1667, in -fol. Cet ouvrage, adressé à l'empereur et à tous ceux qui composaient la diète de Francfort, ou qui avaient droit de s'y trouver, ne contient pas seulement une réfutation solide de tous les partisans de la confession d'Augsbourg, mais encore une histoire abrégée de l'origine et du progrès des hérésies en général , du luthéranisme et du confessionisme en particulier. Voy. le P. Gerberon, Hist. du jansénisme , t. I, p. 48, et. tom. II, p. 90. Le P. Duchesne, Hist. du baïanisme, Richard et Giraud, qui citent les autres écrits de Sinnich.
SIN0PE ou SIN0P0LIS, ville épisc. de ni. 1lespont, sous la métropole d'Amasie, suivant les Notices. Pline la donne à la Paphlagonie, et Constantin Porphyrogénète à la troisième Cappadoce. On lit dans les Actes de saint André que cet apôtre y préclia l'Lvangile après saint Matthias, et y ordonna des prêtres. Les Turcs la nomment aujourd'hui Sinabe. De Comman ville en met l'érection au ve siècle; mais
Lequien la fait remonter avec plus de probabilité jusqu'au l". On en connait dix évéques, dont le premier, Philologue, fut ordonné par l'apôtre saint André. Aujourd'hui Sinope est un simple évèché in partioui sous l'archevêché . également in partibus, d'Amasie. Voy. Lequien , Oriens Christ., tom. I , p. 536. De Comman ville , A* Table alp/iabét., p. 217. Richard et Giraud. Gaet. Moroni .vol. LXVI , p. 283-285.
SINSART (Benoit), bénédictin de la congrégation de Saint - Vannes , né i Sedan en 1696. mort à Munster, en Alsace, l'an 1776, suivit pendant quelque temps la profession des armes, et servit en Hollande en qualité d'ingénieur. Il professa ensuite la philosophie et la théologie avec distinction dans différents monastères de sa compagnie. Il devint abbé de Munster en
1745. Nous avons de lui : 1° Les Vrais Principes de saint Augustin sur Ut grâce; Rouen, 1739. in-8° ; il prouve que de la doctrine de Jansenius. résulte 1 extinction du libre arbitre, par rapport à ses actions méritoires et aux mouvements de la grâce efficace ; — 2° La Vérité de ta religion catholique démontrée contre les protestants, et mise à la portée de tout le monde ; Strasbourg ,
1746, in-8°; — 3° Défense du dogme sur téterai té des peines; ibid., 1748, in -8e; — 4" Essai sur raccord de la foi et de la raison touchent t Eucharistie; Cologne, 1748, in-4»; — 5« Chrétiens anciens et modernes, ou Abrégé des points les plus intéressants de UHiitoire ecclésiastique ; Londres, 1754, in-12; — 6» Recueil de pensées diverses sur t immatérialité de Vâme; Colmar, 1756. in-8». Voy. D. Calmet, Biblioth. Lorraine. Boulliot, Biblioth. Ardennatse. Richard et Giraud. Feller, Bioar. univers. Michaud, au Suppléai. La Souv. Biogr. génér.
SINUESSA , ancienne ville épisc. d'Italie, dans le Latium, aux confins de la Campanie. située au delà du fleuve Liris, sur le bord de la mer. Elle fut détruite par les Sarrasins au xe siècle. On n'en connait que deux évéques , Castus et Secundinus , qui souffrirent le martyre. Le Martyrologe romain en fait mention au 1" juillet. On voit aujourd'hui, un peu au-dessus de l'endroit où était Sinuessa , un bourg appelé Aocoa di Mondragone. Voy. Ughelli, ltalia Sacra, t. X, col. 165. Gaet. Moroni, vol. LXVI, p. 286-287.
SINUS, mot latin qui, outre sa signification ordinaire de sein, se prend encore pour le repli du pan d'une robe. Comme les anciens portaient de longues robes, pour tirer au sort, ils mettaient les billets dans un des pans, qu'ils repliaient. De là il est dit dans le livre des Proverbes (xvi. 33) qu'on met les sorts dans le pan de la robe (m sinumY mais que c'est Dieu qui les arrange. Secouer le pan de sa robe (Excutere sinum suum) est une marque d'horreur pour quelque chose. Cacher du feu dans te pan de sa rote (Abscondere ignem in m nu), cest nourrir secrètement des sentiments de vengeance. Voy. Bergier, au mot Sun. Gesenius, Thésaurus , p. 457. Compar. SEIN.
I. SION, un des noms de la montagne Hermon. Voy. Deutéron., IV, 48. Compar. IIermon.
IL SION, ville de la tribu d'Issachar, nommée dans la Vulgate SÊON. Voy. Josué , xix, 19.
III. SION, montagne sur laquelle le temple du Seigneur fut bâti par Salomon . et où David bâtit la cité qui porte son nom , vis-à-vis et an nord de l'ancienne Jébus ou Jérusalem. Dans la rigueur, le temple était plutôt sur le mont Maria, l'un des coteaux qui composent le mont Sion. Voy. II Paralip., m, 1. Psaume, xlyii,2.
IV. SION, ville épisc. de la province d'Asie, au diocèse d'Asie, sous la métropole d'Êphèse.
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On en connaît trois évoques , dont le premier , Nestorius, assista et souscrivit, en 431, au concile d'Ephèse. Aujourd'hui Sion est un simple évéché in partibus sous Éphèsc, archevêché également t'a parfibut. Voy. Lequien, Orient Christ., tom. I. p. 721. Richard etGiraud. Gaet. Moroni, vol. LXVI. p. 287.
V. SION ou SITTEN (Sedunum), ville capitaie du comté du Valais, est située près des Alpes, au pays des Grisons, et sur la rivière de Sitten, qui se jette ensuite dans le Rhône. On transféra l'évéché d'Octodurum vers l'an 581. Sion était autrefois un évèuhé suffragant de l'archevêché de Tare niaise en Savoie ; mais aujourd'hui il relève immédiatement du Saint- Siège. Son premier évéque, Théodore, siégeait en 381 . Voy. de Commanville . /" Table alphabét., p. 211. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LXVI. p. 2X7-294.
VI. SION (FILLES DE NOTRE-DAME-DE
Voy. l'art, suiv.
Vil. SION (NOTRE-DAME-DE-). L'institut de Notre-Dame-de-Sion a été dès sa fondation, en 1842, l'objet d'une grande bienveillance de la part de M*r Ailre . archevêque de Paris, et d'un grand nombre d'évéques. Ses règles et ses constitutions ont reçu l'approbation du Saint- Siège par un décret daté du jour de la Nativité de la sainte Vierge, le 8 septembre 1863. Cette congrégation a pris naissance à la suite de l'apparition de Marie dans l'église de Saint-André délie Fratte i Rome. L'Israélite converti par ce miracle, Alphonse Ratisbonne, et son frère ainé. l'abbé Théodore Ratisbonne, ont réuni les éléments de l'ceuvre destinée à seconder la conversion des Juifs, et à procurer l'éducation chrétienne aux jeunes néophytes. Telétait le premier et le principal objet de cet institut, qui ne tarda pas à prendre des accroissements considérables. Car les vocations devenant chaque jour de plus en plus nombreuses, la congrégation fonda, outre 1rs établissements de catéchumènes, plusieurs pensionnats pour les jeunes chrétiennes, ainsi que des orphelinats et des ouvroirs pour les classes pauvres. La maison-mère des Filles de Sion est à Paris. Les religieuses, après deux ans de noviciat, font des vœux annuels ou de cinq ans jusqu'à ce que la maturité de l'âge permette de les admettre aux vœux perpétuels. La congrégation possède des maisons en Terre- Sainte , en Turquie, en Moldavie , en Angleterre. Mais la plus remarquable de ces colonies est celle de Jérusalem, où elle occupe le monastère de VEcce Homo , bâti sur l'emplacement du palais de Ponce -Pilate. Non loin de la ville sainte , dans les montagnes de la Judée , les religieuses dirigent un vaste orphelinat, connu sous le nom de Samt-Jtan-in- Montana. Voy. le Diction, de la théol. cathol., qui rappelle l'histoire des deux frères Ratisbonne, et particulièrement la conversion miraculeuse cl' Alphonse Ratisbonne, avec le document du Saint-Siège qui la déclare authentique.
VIII. SION (PRÊTRES MISSIONNAIRES DE NOTRE DAME-DE- ). Cette communauté a été canoniquement instituée à Paris le 20 juin 1855, et a reçu une première lettre laudative du Saint- Siège le 14 décembre 1852. L'attrait qui unit entre eux les membres de cette famille sacerdotale est celui de la sanctification des âmes,
{irincipalement de celles qui sont consacrées à )ieu. Propager et cultiver la vie chrétienne par l'éducation .la direction et le ministère de la parole , tel est leur but général ; mais la mission qui les distingue est celle que Notre-Soigneur a spécialement recommandée à ses apô-
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très. « Ailes plutôt aux brebis perdues de la maison d'Israël : iltepotiu* ad oves qute perierttnt domut Israël. Mat th., x, 6.
IX. SION (RELIGIEUSES DE NOTRE-DAME- DE-). Vnu. Sion, n» Vil.
S10NITE (GABRIEL). Voy. Gabriel, n«> VII.
SIOR, ville de la tribu de Juda. Voy. Josué , xv, 54.
SI PER DILIGENTEM, clause que l'on insère dans les provisions de cour de Rome , sur permutation , lorsque l'impétrant obtient avec ses provisions quelque dispense. Elle est marquée ainsi dans les signatures : CommiUatur nrchiepiscopo S.,sive ejus officiait , avec la clause ai per diligent em. Elle est étendue en ces termes dans les bulles : Si per diligentem examina tionrm dtetum N. idoneum esse repereris, super quo conscientiam twtm vneramus prioralutn pratdictum, etc. Voy. l'abbé André, Court alphabét. de droit canon.
SIPHANOS. SIPHNOS (Siphanut). Voy. Sl-
FANTO.
SIPHON. Voy. Chalumeau.
SIPONTE, ville archiépisc. d'Italie, dans la Pouille proprement dite, ou de l'ancienne bannie, sur la côte de la mer Adriatique. Renversée, dit-on, par un tremblement de terre, elle fut rebâtie ensuite au milieu du xm* siècle, par Mainfroi, roi des Deux-Siciles , qui lui donna le nom de Manfredonia. La ville de Siponte avait obtenu au XI* siècle la dignité métropolitaine, qui fut aussi transférée à Manfredonia. Le premier évéque de Siponte, saint Justin, fut ordonné par saint Pierre. L'an 1050. il y eut à Siponte un concile tenu contre deux archevêques simoniaques. Voy. Ughelli, liai, sacr., tom. VII, p. 800. Labbe,tom. IX. Hardouin, tom. VI. De Commanvdle, /" Table alphabét., p. 217-218. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XLII,p. 104-112, au mot Manfredonia.
SIPTLI. Voy. Magnésie, n° IL
I. SIR A, citerne qui n'était pas bien éloignée d'Hébron. Voy. II Rois, m, 26.
II. SIRA, une des lies de l'Archipel. La plupart des habitants sont des chrétiens latins qui ont un évéque sous la métropole de Naxia. Cet évéque réside dans le lieu principal ou la paroisse de Saint-Georges, qui lui sert de cathédrale. Voy. de Commanville, /•* Table nlphubét., p. 218. Gaet. Moroni, vol. LXVI, p. 205-207.
SIRACH,père de Jésus, auteur du livre de l'Ecclésiastique, d'où vient qu'on l'appelle ordinairement Jésus, filt de Siraçh.
SIRACIDES, qui veut dire fils de Sirach, est le nom sous lequel on désigne Jésus, fils de Sirach. Compar. l'art, précédent.
SIREN. Voy. Serein, n» II.
SIRENIDS (Jules), de 1 Ordre des Hiéronymites , né à Bresse, vivait au xvie siècle. On a de lui : 1° neuf Livres du destin; Venise, 1563; — 2° Du Libre Arbitre, de la prédestination et de la réprobation; ibid., 1580; — 3» De C Unité et de la nature angéligur ; ibid. ; — 4* Promptuaire thé* •logique ; Bologne, 1595.
SIRET ( Pierre-Hube r t-Christophe ), prédicateur, né a Reims en 1754, mort à Paris l'an 183'», entra dans la congrégation des chanoines de Sainte-Geneviève, où il professa la théologie. Il devint prieur du Val des Écoliers, et occupa successivement la cure de Sourdun, près de Provins, et celle de Saint-Merry, à Paris. Il a
Publie, outre Y Éloge du cardinal de Belloy et Éloge de Louit XVI, un Mémorial de la chaire; Paris, 1K24, in-12. Voy. la Souv. Biogr. génér.
SIRICE (Saint), en latin SinciW,_pape, né à Rome en 324, mort le 26 novembre 308, succéda
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SIRM
à Damase en 381, et prit le premier le nom de pape. En 385, il adressa à Ihmerius, évéque de Tarnjgone , une Lettre dans laquelle il répond à plusieurs points de doctrine sur le baptême, les apostats, le mariage, etc.; cette lettre se trouve dans les anciennes collections des canons de l'Église. On a mis à la suite un autre décret du même pape, portant que toutes les causes qui concernent la religion et l'intérêt des églises doivent être portées au tribunal des évéques. Sirice condamna les manichéens . les priscillianistes, les novatiens et les donatiens, ainsi que Jovinien, moine de Milan, qui niait la virginité de Marie. A force de prudence et de fermeté , il contribua à éteindre le schisme de l'Église d'Antiochc, a près un concile qu'il assembla à Capoue en 391. Enfin, par son ordre, saint Jérôme mit dans la forme ou nous l'avons le canon de la messe. On a encore de Sirice trois Épi très authentiques, adressées à A nysi us, évéque de Thessalonique, aux évéques d'Italie, pour un synode tenu a Rome en 386, et à l'Église de Milan. On célèbre sa fête le 26 novembre. Anastase Irr lui succéda. Voy. Isidor., De Vir. illustr., c. m. Anastase et Ciaconius, De Vit. Pontif. D. Ceillier, Hist. des Atit. sacr. et ecclés., tom. VIII, p. 162 et suiv. Richard et C.iraud. Gaet.. Moroni, vol. LXVII, p. 33-35, où l'on trouve des détails intéressants sur le saint pape.
SIRLET (Guillaume), érudit, né à Guardavalle . dans la Calabre , en 1514, mort à Rome l'an 1585, possédait à fond la théologie et les Pères, et parlait avec facilité le grec et l'hébreu. Il enseigna la rhétorique chez les clercs réguliers de Saint-Silvestre, et devint successivement secrétaire des brefs, protonotaire apostolique, évéque de San-Marco, en Calabre, Tan 1566, puis de Squillaci, en 1568. En 1573, il résigna cet évêché pour se consacrer à la direction de la bibliothèque Vaticane. Il travailla à la réforme du Missel et du Bréviaire rtmiain. ainsi qu'au Catéchisme du concile de Trente et a la formation de l'Index. Ses travaux imprimés sont : 1° Vitœ sanctorum a Metaphraste editœ, dans les tom. V et VI des Vitre sanctorum de Lippomani; Venise, 1551-1558, in-4°; — 2° Adnotationes in Psalmos , dans la Bible Polyglotte d'Anvers ; 1569, in-fol.; — 3° Mennlogium Gréecorurn , dans Canisius, Antiqwr IsctOmes, t. 111; Ingolstadt, 1601. in-4»; — 4° deux Homélies de saint Grégoire de Nazianzc, en latin. Vm. la Souv. Biogr. génér. Gaet. Moroni, vol. LXVII, p. 35-37.
SIRMICH (Sirmium), que les Hongrois nomment Szreim, ancienne ville épisc. de la Pannonie , vers l'embouchure de la Save dans le Danube, a été fort considérable du temps des empereurs romains. De l'an 319 à l'an 358 ou 359 .on y a tenu quatre conciles. Le premier, tenu par les évéques d'Occident, en 349, condamna Photin, évéque du diocèse, qui avait déjà été excommunié parce qu'il renouvelait les erreurs de Sabellius. Les évéques d'Orient qui formaient le deuxième, l'an 351, quoique ariens, y publièrent une formule de foi qui fut reçue comme orthodoxe par plusieurs catholiques fort distingués. Tels furent, entre autres, saint Hilaire, dans son Traité des si/nodes, et Vigile de Tapse, dans son Traité contre Eutychès. Le troisième concile fut tenu par les ariens, qui y dressèrent une seconde formule de foi contraire à la première, et tout à fait hérétique. Enfin le quatrième fut assemblé en 358 ou 359, par les demi-ariens contre les ariens. Votf. la Regia, tom. III. Labbe, tom. IL Hardouin, tom. I. De
Commanvillc, ln Table alphabét., p. 218. Gaet. Moroni, vol. LXVII, p. 37-50. UAnnuario ponti-
ficio.
I. SIRMOND (Antoine), jésuite, neveu du suivant, né à Riom en 1501, mort à Paris l'an 1643, professa la philosophie et se livra à la prédication. On a de lui : 1° De Jmmortalitate animas Demonstratio physica; Paris, 1625, in-8»;
— 2° L'Auditeur de la parole de Dieu; ibid., 1638, in-8°; — 3» Le Prédicateur; ibid., 1638. in-80;— 4° La Défense de la vertu; ibid., 1641, in-8°. Voy. Alegambe, BibUoth. Scriptor. Societ. Jesu.
IL SIRMOND (Jacques), savant jésuite, oncle du précédent, né à Riom en 1559, mort à Paris en 1651, était très-versé dans les langues latine et grecque, ainsi que dans les antiquités ecclésiastiques. Le P. Aquaviva. général de son Ordre, l'appela à Rome en 1590 pour lui servir de secrétaire, et il exerça cet office pendant seize ans. Les savants de Rome eurent pour lui beaucoup d'estime, et H fut d'un grand secours à Baronius pour la composition de ses Annales ecclésiastiques. De retour a Paris en 1608. il
Eublia un grand nombre d'ouvrages, et UrainVUI ayant voulu l'attirera Rome, Louis XIII s'y opposa et le choisit pour confesseur. Parmi les principales publications de ce savant jésuite, nous citerons : Ie quelques Opuscules de saint Fulgence, et vingt Homélies de Valérien; 1612;
— 2* Jacobi Fabrtcii Nota stiqmnticie ad magi' strum triginta pttginarum; 1612; — 3* Anastasii hibtiothecarii Colkctunea; 1620 ; — 4° Les Œuvres de Facundus, évéque fTHermiane; 1629; — 5* les Opuscules dogmatiques de cinq anciens auteurs ; 1(330; — 6° S. Auguttini Sermones quadraginta ; 1631 ; 7* De Duobus DionytUs DissertaHo ; 1641 ; 8° Theodoreti Opéra grœco- latina , tomis IV, et Remarques particulières sur le droit de régale et de nomination aux bénéfices de fondation royale; 1612; — 9° Rabani, arrhiep. Moguntini, adversus Gftdescàlc. Epist.; 1616; — 10° Historia pradestinatiana; lo49; — 11° S. Augustini Sententirr; 1649. Tous les opuscules du P. Sirmond, dans lesquels on comprend ses éditions de plusieurs auteurs ecclésiastiques dont les ouvrages sont peu étendus, ont été publiés par le P. la Baune, jésuite; Paris, 1696, 5 vol. in-fol. Voy. le P. la liaune, Vie du P. Sirmond, à la tête des Ope* a varia. Nicéron, Mémoires, tom. XVII. Henri de Valois, Oratio in obitum J. Sirmondi, dans le même ouvrage. Rriet, Elogium J. Sirmondi; Paris» 1653, in-4°. Colomiès, Vie du P. Sirmond; Paris, 1671, in-12. Sotwel, Biblioth. Scriptor. Societ. Jesu. Richard et Giraud. Michaud, Biogr. univers. La Souv. Biogr. génér. Feller, qui fait cette juste réflexion : « Quelques éloges qu'on ait donné au père Sirmond, il est certain qu'on a publié depuis des éditions supérieures aux siennes : mais cela était aisé à ceux qui avaient celles-ci sous les yeux. Les jansénistes et même quelques autres savants se sont beaucoup récriés contre son Histoire prédestinatienne et celle de la Pénitence publique; mais il ne parait pas que leurs plaintes fussent fondées sur des motifs bien solides; elles n'attirèrent pas l'attention de l'autorité ecclésiastique. »
III. SIRMOND (Jean), de l'Académie française, né à Riom vers 1 an 1589, mort en 1619, était neveu du précédent et frère d'Antoine .Sirmond. Il a publié quelques écrits, parmi lesquels nous citerons : 1° Vie du cardinal (TAmboise; 1631 ; sous le nom du sieur des Montagnes; on a dit avec raison que c'était moins la vie dé ce ministre que le panégyrique du cardinal de Richelieu ; — 2» L'Homme du Pape et du Roi;
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Paris, 1634, in-4°. Voy. PelUsson, //;.*/. de l'Académie française. Moréri , Diction, historique. Le P. Alegambe, Biblioth. Scriptor. Societ. Jean.
I. SIS, nom d'un coteau près du désert de Jéruel, dans la tribu de Juda. C'est près de ce coteau que Josaphat vainquit les Ammonites et les Moabites. Voy. II Paralip., xx, 16.
H. SIS, ville de Cilicie, capitale du royaume d'Arménie, située à trois ou quatre lieues de Tarse. C'était le siège d'un catholique ou patriarche arménien. La juridiction de ce prélat s'étendit d'abord sur toutes les Églises de sa nation ; mais ensuite elle fut resserrée dans des bornes plus étroites par le patriarche d'Eschmiazin, qui dominait sur les autres catholiques d'Arménie. Le catholique de Sis ne gouvernait en dernier lieu que les Églises de la petite Arménie, de la Cappadoce et de la Cilicie. On connait quatre évêques catholiques de Sis, dont le premier, Azarie, écrivit à Grégoire XIII et à Sixte V pour marquer son attachement à l'Église romaine. Outre ces catholiques, on connait deux autres prélats sous le titre d'archevêques ou métropolitains de Sis. Le premier, N'..., écrivit au pape Innocent III pour lui témoigner sa soumission et lui demander le patiium. Cette ville a eu aussi un évéque ja- «obite, Denis, qui assista en 1264 à l'ordination du patriarche Ignace III. Voy. Clément Galances, Conciliation de l' Eglise arménienne avec f Église romaine, etc., tom. II, p. 31)6. La Perpét. de ta foi, tom. I. Lequien, Oriens Christ., tom. I. p. 1417 et 1428; tom. Il, p. 1531. De Commanville, /» Table alphabet., p. 318. Richard et Giraud. Gaet. Moroni,vol. LXVII, p. 50-53.
SIS A , Israélite dont les fils Elioreph et Ahia étaient scribes ou secrétaires de Salomon. Voy. III Rois, iv, 3.
SIS Al , géant de la race d'Énac. Voy. Nombr., xiii, 33.
SIS A MOI. fils d'Élasa et père de Sellum, descendant de Caleb. Voy. I Paralip., n , 40.
S I S ARA , général de l'armée de Jahin , roi d'Asor, fut vaincu par Barac , quoique à forces inégales, et tué par Jahel, qui lui enfonça un clou dans la téte pendant qu'il se reposait. Voy. Juges, iv, 3.
SISIANUM, ancien siège épisc. de la province de Dardanie , au diocèse de Servie , sous la métropole d'Achride. Un évéque dont on ignore le nom siégeait en 1576. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. Il , p. 323.
SISINNE (Saint), martyr, mort le 39 mai 307, était venu de Cappadoce en Italie du temps de l'empereur Théodose l'Ancien. Il avait pour compagnons Martyre et Alexandre, Grecs de naissance, qui s'arrêtèrent avec lui à Milan, auprès de saint Ambroise. Ce saint prélat les ayant recommandés à Vigile, évéque de Trente, celui-ci ordonna Sisinne diacre, Martyre lecteur, et Alexandre portier. Il les envoya dans les vallées des Alpes annoncer la foi aux habitants du canton d'Anaune , que l'on a appelé depuis le Val-d" Anagna ou (CEgna. Sisinne y batit une église dans un lieu appelé Méthon ou Médol, à huit lieues environ de Trente. Les païens, qui y demeuraient encore en grand nombre, voulurent un jour obliger les chrétiens à prendre part a l'une de leurs fêles, mais Sisinne et ses compagnons s'y étant refusés, furent massacrés par ces furieux. On célèbre leur féte le 39 mai. Voy. Bollandus. D. Thierry. Ruinart, Acta primorvm martyrum sincera et selectu. Richard et Giraud.
SISINNIUS. pape, né en Syrie, mort à Rome en 708, succéda à Jean VII, et ne gouverna que
vingt jours. Constantin lui succéda. Voy Anastase. in VU. Pontif.
SISOE. Ce terme se trouve dans le texte des Septante, au Lévitique (xix, 37), où nous lisons dans la Vulgate : Nefpue in rotundttm atlondebitiscomam, c'est-à-dire : Vous ne couperez pas vos cheveux en rond; les Septante : Vous ne
{'erez point de sisoé des cheveux de votre téte. /ancien scoliaste du Lévitique dit que sisoé était un bouquet de cheveux qu'on consacrait à Saturne. Bochart soutient que c'était une tresse de cheveux qu'on laissait derrière la téte quand on avait tondu tout le reste en rond. Les Arabes portent encore une touffe de cheveux au-dessus de la téte, et cet usage est très-ancien dans ce pays -là et dans la Syrie. Moïse veut donc défendre aux Hébreux d'imiter la manière dont les peuples se faisaient les cheveux, pour éviter sans doute quelque superstition commune parmi les peuples d'Arabie. Voy. D. Calmet. Diction, de la Bible.
S1STER0N (Sistero ou Sistarica , Sistaricum, Serastero. Segestero, Segustero, Segustro, Sequestro), ville autrefois épiscopale, sous la métropole d'Ail , en Provence. Son premier évéque, ! Chrysaphius, siégeait en 452. Ce siège a été I supprimé par le concordat de 1801. I'«<y. de Commanville,/'» Table alphabét.,p. 213. Richard et Giraud. tom. XXIX, p. 317-221.
SISTRE, instrument de musique commun autrefois chez les Égyptiens. Le nom de sistre se trouve en deux endroits de l'Écriture : 1° lorsque les femmes d'Israël vinrent au-devant de Saûl, après une victoire qu'avait remportée David ; 2° lorsqu'on conduisait l'arche de la maison d'AÏninadab à Jérusalem. Voy. I Rois, xvni, 6 ; II Rois, vi,5. J.-B. Glaire. Introduction histor. et crit.f etc., tom. II, p. 165, où l'on donne la description du sistre, et où l'on montre en même temps la conformité de signification du latin sistra, du grec stïstra , et de l'hébreu menahanehlm.
SITA. Voy. Setta.
SITIA. Voy. Sktia.
SITTEN. Voy. Sion, n» V.
SI U NIA ou SIUNIK, siège épisc. d'Arménie dont les prélats prirent ensuite le titre d'archevêques. On n'en connait que deux, dont le premier, Étienne, était contemporain de Papchene. patriarche d'Arménie, et le second est mentionné dans une des lettres de Grégoire V à Hayton, roi d'Arménie. Aujourd'hui Siunia est un archevêché in partibus. Voij. Lequien, Oriens Christ., tom.I, p. 1444. Gaet. Moi oui, vol. LXVII, p. 111-112.
SIVA, secrétaire du roi David. \oy. II Rois, xx, 35.
SI V A N , nom d'un mois hébreu qui commençait à la nouvelle lune de mai, selon les rabbins; mais c'est plus probablement à la nouvelle lune de juin. Ce même mois est le troisième de l'année sainte et le neuvième de Tannée civile. Vuy. Esther, vin , 9. Baruch , i , 8. J.-D. Michaêlis, Supplementa ad lexica hebraica, et Commentât . de mensibus hebr.
SIVIARD. Vol/. SÉVARIl.
I. SIXTE ou XTSTE I" (Saint), pape, né à Rome, mort le 6 août 137, succéda à Alexandre I" en 117. Quoique les martyrologes lui donnent le titre de martyr, il n'est pas certain qu'il ait répandu son sang pour la cause de Jésus-Christ. On fait sa féte le 6 avril. On lui attribue : 1° deux Epltres décrétâtes; — 2° un Commentaire, que l'on trouve dans la liibltot/tèque des Pères. Saint Télesphore lui succéda. Voy. Anastase, m Vit. Pontif. Richard et Gi-
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et les suivants. Gaet.
i-r élément sur ce pape et le* whr., vol. LXV11, p. 55-111.
II. SIXTE II (Saint;, pape, né à Athènes vers l'an 180. mort à Rome le 6 août 22*». succéda à saint Étienne !•» en 257. Il souffrit le rnartvre trois jours avant son fidtle disciple saint Laun-nt. pendant la persécution de Vaurien. Saint Ilenis lui succéda. On célèbre sa fête le 6 août. On lui attribue deux Épltres détrétale». Vot/. Tillemont. Mémoire», tom. IV.
III. SIXTE III (Saint), pape, né a Rome, mort le 18 août 440, succ éda à Céleatin I" en 432. Il travailla avec zèle a éleindre les hérésies de Pélage et de Nesturius, témoigna beaucoup de joip de la réunion de saint Cyrille, patriarche d'Alexandrie, avec Jean, patriarche d'Antioche, «*t découvrit un grand nombre de pélagiens. qu'il fit rentrer dans le sein de l'Église, ou qu il empêcha de nuire aux fidèles. Il bai it quelque** temples et en orna d'autres. Les inartyrolojrr s marquant sa féte au 28 mars. S-iint Léon le Grand lui succéda. Il reste de ce
I>ape huit Êpltre», inaérées dans le recueil de >. Constant. \j& ItiMiotlièque des Pères contient de lui quelque» poésies religieuses et trois traités quon lui attribue. Voy. Anastase, In Vit.
'. et ccelés,,
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Pontif. D. Ceillier, Mit. de» Aut.
tom. XIII. p. 229 et suie.
IV. SIXTE IV, pape, né a Celle, village de l'état de Gênes, en 1414. mort à Rome en 1484, se nommait auparavant Francesco d'Albescola de la Rovêre. Il entra chei les Cordeliers. fut reçu docteur a Padoue, et enseigna avec réputation dans les universités de Pologne, de Pavie, de Sienne, de Florence et de Pérouse. Il devint ensuite gênerai de son Ordre, puis cardinal, et succéda au pape Paul II en 1471. Il commença sou pontilicat par l'union des princes chrétiens contre les Turcs, fit élever un grand nombre d'édifices i Rome , enrichit la bibliothèque du Vatican, donna, en 1476, une bulle par laquelle il accorde des indulgences à ceux qui célébreront la féte de la Conception de la sainte Vierge; c'est le premier décret de l'Église romaine touchant cette féte. Il canonisa saint Bonaventure, et accorda beaucoup de privilèges aux réguliers, et surtout aux religieux de son Ordre. Innocent VIII lui succéda. On a de Sixte IV : l« De Sanguine Christi; — 2» De Pufinit CtmtingeniibuM ; — 3* De Pntentia Dei; — 4* De Conception* B. Virginisjcen trois premiers traités ont paru à Rome; 1473. Les Préfaces ou Kpltres dédicatoires de Sixte IV, qu'on nommait auparavant le cardinal de Savone, ont été
Cubliées par le cardinal Querini, qui y a fait eaucoup d'additions; 1740. Voy. Trithème, De Scriptor. eccie». Possevin, in Appar. saer.; >Vading, in Anna/, Mmor. Sponde, Annal. Anastase. Ciaconlus. Platina, De Vitis PontiHcum. D. Ceillier, Hùt. des Aut. saer. et eectés., tom. XIII. Tillemont, Mémoire* , tom. IV. Artaud de Montor, Mit. de* Souverain» Pontifes romains.
V. SIXTE V, pnpe . né au village des Grottes, dans la Marche d'Ancône , en 1521 , mort à Rome l'an 1590, se nommait Fetice Peretti. Il fut élevé chex les cordeliers d'Ascoli, où il devint en peu de temps bon grammairien et habile philosophe. Il acquit une grande réputation comme urédicateur, professa le droit canon i Rimini, a théologie a Sienne, et devint commissairegénéral des cordeliers à Bologne, puis inquisiteur à Venise. Il accompagna en Espagne le cardinal Buoncompagno en qualité de théolo-
R'en du légat et de consulteur du Saint-Office, e V lui donna lévêché de Sainte -Agathe en
1568, puis le chapeau de cardinal; et en 1585 il succéda à Grégoire XIII. Ce fut un pontife c\ t rèmement exact à ses devoirs , juste . ennemi du vice, protecteur de la vertu, et m^iufique dans ses entreprises. Il fit tirer de terre ce magnifique obélisque de soixante -doute pieds de haut, et le fit élever sur la place du Vatican. Il dressa la bibliothèque, qui est un de ses chef*-d'œuvre. Enfin il ne se montra pas moins occupé de la grandeur de l'Lglbe et de la gloire de la religion. Urbain VII lui succéda. On a de Sixte V : des Sermons en italien et quelques autres écrits. Sa Fie a été écrite par Gregorw I.eti en italien, et traduite en français; mats cette Vie , comme tous les autres ouvrages de Cr. Leti, ont été mis à 17«fex.(Deer. 22 decemb. 1700.) Vou. Sponde, Annal.
VI. SIXTE et SINICE (Saints), premiers évèques de Reims et de Soissons, passèrent dans les Gaules du temps de l'empereur Dioclétien , après la mort de saint Crépin et saint Crépinien. On ne sait ni le détail die leurs actious, ni le genre de leur mort. On les honore le 1* septembre. Voy. D. Guillaume Marlot, Bxst.de la métrop. d* Bcims. Comi-nr .Crépis et Chépinic
VIL SIXTE DE HEMMINGA, né dans dans la Frise occidentale en 1533, mort vers l'an 1586, a composé un excellent ouvrage contre V Astrologie judiciaire; Anvers, 1583. Foy. Suffridus Petn , Décades des nig, Bibitath. vêtus et nwi
vin. sixTi
cain, né i Sienne l'an 1520, mort à
1569, était issu de parents juifs. 11 embrassa le christianisme, et entra chez les cordeliers; mais, ayant apostasié et étant tombé deux fois dans 1 erreur, il fut enfermé k Rome dans les prisons du Saint-Office , et condamné à être brûlé. La sentence allait être exécutée lorsque le commissaire général du Saint-Office, depuis le pape Pie V, le convertit et obtint sa grâce , avec la permission de le recevoir dans l'Ordre de Saint- Dominique. Sixte prêcha ensuite avec beaucoup de fruit dans plusieurs provinces d'Italie. Il a composé un grand nombre d'ouvrages, mais le principal et le seul qui nous reste est intitulé : Bitj/mthero Sancta : Rome , 15b6 , in-4° ; Cologne, 1626, in-4», Naples, 1742 , 2 vol. in-4». Cette Biblioth. contient une savante exposition des Livres saints, de leur histoire, des auteurs, traducteurs et commentateurs de ces livres, etc.; et, quoiqu'elle ne soit pas sans défaut, elle est cependant très-utile ; Richard Simon lui-même reconnaît qu'il y a peu d'ouvrages sur cette matière où il y ait tant de doctrine et de bon sens. Les meilleures éditions sont celles de Cologne, 1576, in-fol.; de Paris, 1610, in-fol.; de Naples, 1742, 2 vol in -fol., par les soins et avec les notes du P. M liante, dominicain de Naples. Voy. le P. Touron, Hommes illustres de l'Ordre de Saint- Dominique , tom. IV, p. 287 et suiv. Richard et Giraud donnent un aperçu de ce que contient l'ouvrage du savant dominicain.
IX. SIXTE DE VES0DL (Jean -Paria, connu sous le nom de PÈRE), franciscain, orientaliste, né en 1736 à Montagney-les-Montboson, mort peu de temps après la suppression de son Ordre , fut envoyé par ses supérieurs i Paris pour y perfectionner ses connaissances. Ses progrès dans les langues orientales furent trèsrapides. Il devint bientét membre de la société des Capucins hébraïsants . et prit une part active à ses travaux. C'est a lui qu'on est redevable particulièrement de la traduction de l'Ecclésiaste; Paris, 1771, in -19. Voy. Michaud, Bioyr.
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SIXTUS, philosophe, l'oy. Sextus.
!. SIZA , père d'Adina de la tribu de Ruben , d'Adina oui fût un des plus vaillants hommes de l'armée de David. Voy. I Paralip., xi, 12.
II. SIZA, ville épisc. Voy. Emzi
SKELTON (Philippe), théologien anglican, né en 1707 près de Lisburn, dans le comté dWntrim en Irlande, mort à Dublin l'an 1787. Pourvu de la paroisse de Peltigo , dans le comté de Donegal , fl se montra pasteur aussi vigilant que charitable. Une disette étant survenue, il aida ses paroissiens de son argent et de ses provisions. Il vendit même ses meubles et jus-
£'à sa bibliothèque , à laquelle il était fort at- :hé. Il prêchait d'une manière si persuasive, qu'il ramena à la communion anglicane un assez grand nombre de dissentunts ou opposant*
idissenters). Il fut successivement chargé de iriger la paroisse de Deocnish, dans le comté de Fermanagh, et celle de Fintona, du comté de Tyrone. Skelton a laissé : 1° Le Déisme révélé,% vol. in-8°; écrit qui eut un grand succès mérité ; — 2° des Pièces fuyitives ; — 3° divers Traités ; — 4° des Sermons, On a formé du tout des Œuvres complètes qui ont paru en 7 vol. in-8*. Voy. l'art. Skelton , qui a été inséré dans la Biogr. univers, de Feller.
SKIATHI. Voy. Sciathi.
SKYTTE (Laurent), Suédois, protestant converti, mort à Rome en 1006. Après avoir été résident de la cour de Suède à Lisbonne jusqu'en 1047, il donna sa démission, et se rendit à Rome, où il embrassa la religion catholique, et entra dans l'Ordre des Frères Mineurs de l'étroite observance. 11 se faisait appeler à Rome Fruter Laurentius a D>vo Paulo ; mais il ajoutait quelquefois à ce titre nobilis Suecus. On lui offrit, dit -on, un évêché, et on lui fit même espérer le chapeau de cardinal . mais il montra
g eu d'empressement pour ces dignités. Ou a de kytte, outre Orutio de accessu Gustuvt Magni Vpsalice habita : 1» Canfessio veritatis Ecclesiie Catkoticar: Cologne, 1052; — 2° Perearinatio sancti fratris Ijjurentii; Rome ,1653; — 3° Scala pietatis; ibid., 1668, etc. Voy. Michaud, Bioyr. univert.
SLAUGHTER (Édouard), jésuite anglais, mort i Liège, l'an 1720, dans un âge avancé, enseigna la théologie, la langue hébraïque . et, selon plusieurs biographes, les mathématiques au collège de sa nation à Liège. On lui doit, outre Arithmetica , Liège , 1725 : (iramtnatica hebraien; Amsterdam, 1609; Rome, 1725. Cette Grammaire, qui malgré sa brièveté était fort estimée dans le temps où elle parut , avait été publiée fort incorrectement par les élèves de Fauteur, qui l'avaient répandue dans différents pays. Voy. Feller, Michaud, bioyr. univer*.
SLAWINECHIJ , moine riusse à Kiew, mort en 1676, a traduit du grec un grand nombre d'ouvrages, entre autres : 1» La Vie et les Sermons de saint Jean Chi -ysostome , avec une Lettre de saint Basile, Moscou, 1644, in-4°; — 2» cinquante Sermons de •saint Grégoire de Sazianze. Onze Homélies de saint Basile. Quatre Sermons de saint Athanase contre les ariens. Le livre Nebesa, ou explication de la Foi orthodoxe, de Jean Domascène; ibid., 1664, in- fol. Voy. Michaud, Bioqr. univers.
SLEIDAN (Jean-Philipson), né en 1006 à Schleide . petite ville de l'électoral de Cologne , mort à Strasbourg l'an 1556. Après avoir fait ses premières études au gymnase de sa ville natale, il alla les continuer à Liège , puis à Cologne. Il vint à Paiis, où il se lia avec plusieurs savants. Le cardinal du Bellay l'emmena
avec lui à la diète de Haguenau , et l'employa dans des affaires importantes. Sleidan professait en secret les principes des réformateurs de l'Allemagne. Les édits de François I*r contre les partisans de Luther l'obligèrent de sortir de France en 1512. 11 se retira à Strasbourg. 11 fut député, en 1551, par les protestants de cette ville au concile de Trente. Il fût une colonne de son parti. Il avait embrassé la secte de Zwingle en arrivant à Strasbourg-; mais il la quitta dans la suite, et mourut luthérien. On a plusieurs ouvrages de Sleidan, nous citerons seulement : De Statu retigionis et reipubltcœ, Cumin Quinto Cfriarr, Commentant} ouvrage qui a eu beaucoup d'éditions, et qui a été traduit en allemand et en français. « Personne, dit Feller, n'a su mieux que Sleidan donner un ait de vraisemblance aux mensonges les plus révoltants... Cependant, à travers les mensonges de Sleidan, la vérité réclame de temps en temps ses droits, et l'on s'aperçoit que l'esprit de secte ne l'a pas entièrement étouffée. 11 y a des passages très-favoi ables aux catholiques, ce qui a beaucoup déplu aux protestants; et ces témoignages , d'autant plus précieux qu'ils sortaient d'une plume stipendiée par les hérétiques, ont disparu dans les éditions données après la mort de l'auteur. Pour s'en convaincre , il n'v a uua comparer l'édition de 1550 avec celle de 1653. Voy. Nicéron, Mémoires, tom. XXXIX. Feller, Michaud, Biogr. univeis. La Souv. Bioyr. gétiér., qui indique plusieurs autres auteurs qui ont écrit sur Sleidan.
S LO OTAN US (Jean), dominicain, né à Geffen, près de fiois-le-Duc, mort en 1500, était très-versé dans les langues latine et grecque, ainsi que dans l'Écriture sainte et la controverse. Il fut successivement prieur du couvent des dominicains de Cologne . censeur et inquisiteur général de la foi dans le diocèse de Cologne et ailleurs. Parmi ses ouvrages nous citerons : 1° De Baptismo parvulorum I raitatu*,&\ec neuf homélies ou discours sur le psaume : Qui habitat; Cologne, 1500 , in-8°; — 2» Disputationum adeersus hœreticos Liber unus inquo... omnes ferme hujus steculi controversiœ discutiuntur, etc.; ibia., 1558, in-8»; — 3° De Rctmenda Ftde orthodoxa et catholica advei sus harreses et sectas et pravipue lutheranam. et De Verhi Dei Virtute et Eccfesiay insuperabifi iwtetdia libri V; ibid., 1555, in-l°; — 4° De Pnrctpiiis Incarnationis dninœ .nostraque redemptionis, Mysteriis homiliarum libri très : ibid., 1557, in-fol. Voy. Valère-André, Ribh'oth. Bêla., édit. de 1739, in-4*; tom. Il, p. 732. Le P. "Échard, Script. Ord, Pnedic, tom. II, p. 175 et 176. Richard et Giraud , qui donnent la liste des autres écrits de Slootanus.
S LU SE (René- François Gualter ou Walteri, baron de), né à Visé, petite ville du pays de Liège, mort en 1685, devint abbé d'Amas, chanoine-conseiller et chancelier de Liège. 11 était profondément versé dans les langues anciennes et orientales, ainsi que dans la théologie, le droit t les mathématiques et la médecine. On a de lui de savantes Lettres, et on lui attribue : 1° De Tempore et causa martyrii B. Lamlterti, Tungrensis episcopi; Liège, 1679; — 2° De S. Servœtto, episcopo Tungrensi; ibid., 1684. Voy. Richard et Giraud.
SMALZ (Valentin),en latin Smalciu*, fameux socinien, né à Gotha en 1572, mort à Racov, en Pologne, l'an 1622, fut chargé en Pologne de tenir classe dans une école de ieunes nobles, et ce fut là qu'U connut les socimens et leur chef, Mariano Soziini. Ils établirent à Racov une es-
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pèce d'université , et, après y avoir été ministre, il exerça les mêmes ronchons à Lublin. Il a laissé , entre autres écrits : 1» De Divmitate Jesu Christi; Racov, 1008, in -4°; trad. en polonais, en allemand et en flamand ; cet ouvrage , le plus connu de Smalz , est contre la divinité de Jésus- Christ'; — 2° Defensio anonymi cujusdam (F. Socini) de Ecclesia et missione mimstrorum: ibid., 1012, in-8°; — 3* Paratnesis ad Isaacum Casal/omu ii ; ibid., 1014, in-i° ; — 4° Homiliar X super initium Evanqelii Joannis ; ibid., 1015, in-4°; — 5° Versio S. t. egrœco in polonicum; ibid., 1020, in-12. Il a pris part à la rédaction du fameux Catéchisme de Racov; ibid., 1005, in-12. Voy. la Nouv. Biogr. gènér.
I. SMARAGDE (Saint), martyr, compagnon des saints Cyriaque, Florent, etc. Voy. Florent, n° I.
II. SMARAGDE, abbé du monastère de Saint- Miliiel,en Lorraine, dans le ix* siècle, fut député à Rome, l'an 809, par l'empereur Charlemagne pour demander une décision sur la question agitée depuis quelque temps par les Grecs, savoir si le Saint-Esprit procède du Fils comme du Père. En 817 il assista au concile d'Aix- la -Chapelle, où l'on travailla à la réformation de l'Ordre monastique. En 819 il transféra son monastère,
r" était situé sur une montagne, à une lieue là sur le bord de la Meuse. On a de lui : 1° la Lettre dont il fut chargé avec les autres députés lorsqu'il fut envoyé à Rome , et dans laquelle il avait recueilli les passages de l'Écriture et des Pères qui prouvent que le Saint- Esprit procède du Fils comme du Père ; — 2° les Actes de la conférence qu'on tint à Rome à ce sujet; — 3° La Voie royale; — 4» Le Diadème des moinfi' — 5° des Sermons, tirés des Pères, sur les Épitres et les Évangiles de toute l'année; cet ouvrage porte quelquefois le nom de Collection, et plus souvent celui de Postil/es; — 0° un Commentaire sur la règle de Saint -Benoit. Voy. Honoré d'Autun . De Lumin. tccies., 1. IV, c. vi. Trithème , De Scriptor. eccles. Possevin , In Appar. I). Ceillier, Htst. îles Aid. sacr. et ecclés., tom. XVIII, p. 423 et suiv. D. Rivet , Sût. littér. de ta France, tom. IV, p. 439 et suiv. D. Calmet, Bildioth. Lorraine. Richard et Giraud. Le Diction, de la théol. cathol.
SMELLAERTS ou SNELLAERTS (Dominique), né en 1050 à Anvers, où il est mort l'an 1720, fit ses études avec un succès distingué à Louvain , et y enseigna la philosophie et les langues. Il devint chanoine de Gand , et ensuite d Anvers. Son principal ouvrage est Annotationes in sanctum Jesu Christi Evangelium ; Anvers, 1724, in-4°, on y trouve de fort bonnes choses. Smellaerts a laissé beaucoup de manuscrits , nommément un Traité en faveur de la validité des ordinations anglaises, matière qu'il n'avait pas bien approfondie , et dont en mourant il avait défendu l'impression. Voy. Feller, Biogr. univers.
SMERDIS. Voy. Artaxerxês, n° I.
SMETIDS (Jean), protestant, né à Nimègue vers 1030, mort à Amsterdam l'an 1710, après avoir été pasteur àAlkmaer,reçut une vocation pour Amsterdam. On a de lui : 1° une Explication de r Ecclésiaste en hollandais; — 2° plusieurs ouvrages théologiques dans la même langue. Voy. Paquot, Mémoires pour servir à f Histoire littéraire des Pays-Bas, tom. III, p. 53, édit. in -fol., où sont indiqués les ouvrages de Smetius. Michaud , Biogr. univers.
SMIDELIN. Voy. Févre, n« XIV.
SMIGLEGIUS (Martin), jésuite, né à Leopol en Pologne, mort l'an 1618, enseigna la philo-
sophie à Wilna, et s'éleva avec force contre les calvinistes et les unitaires. Ses principaux ouvrages sont : 1° Traité du témoignage de Zarhiirie pour la divinité de Jésus-Christ, contre Faustc Socin ; Wilna, 1596; — 2° Des Erreurs det muveaux ariens; Cracovie, 1615; — 3° De Jém- Christ, Fils naturel de Dieu; ibid.; — 4° Du Baptême: ibid.; — 5° De l'Ordination des prêtres de l'Eglise romaine. Voy. Alegambe , Biblioth. Scriptor. Societ. Jesu. Richard et Giraud, qui donnent la liste des autres écrits du P. Smiglegius.
SMIRNE ou SMTRNE, que les Turcs nomment Ismir, une des plus riches et des plus importantes villes de 1 Asie -Mineure. Cest une des sept villes auxquelles saint Jean écrivit par ordre de Jésus-Christ. Près de la citadelle, sur le port, au sud, sous la montagne est le tombeau de saint Polycarpe , évêque de cette ville. Smirne ne fut d'abord qu'un simple évéchésuffragant d'Éphèse ; mais elle fut érigée ensuite en archevêché, puis en métropole. L'Éghse de Smirne écrivit une excellente lettre aux Églises du Pont sur le martyre de saint Polycarpe. Le premier évéque de Smirne, Ariston I*', eut pour successeur Strataeas , chez qui saint Paul logea en venant de Galatie à Smirne, suivant les Actes de saint Polycarpe. Cette ville a eu en outre des évèques latins, dont le premier, N..., siégeait en 1346. Voy. Apocalypse, i, H; U, 8. Lequien, Oriens Christ., tom. I, p. 740, tom. 111, p. 1075. Fontana, Sacrum Theiitrum Dominicnnum, p. 74 et 75. De Coramanville, /'* Table alphabet., p. 219. Richard et Giraud.
SMISING ou SMISSING (Théodore), de l'Ordre des Frères Mineurs, né en Westphalie, mort l'an 1020, fut docteur de Louvain, et se distingua par sa science et par la douceur de ses mœurs. On a de lui : 1° Dispulationtan theologicarum de Deo un»; Anvers, 1624, in-fol.; — 2° De Deo trino ibid.. 1626, in-fol. Voy. le Père Jean de Saint-Antoine, Biblioth. univers. Francis. , tom. III, p. 113 et 114.
SMIT. Voy. Vulcanius.
I. SMITH (Nicolas). Voy. Knot
II. SMITH (Richard), docteur d'Oxford, né à Winchester, mort à Douai en 1503 , a laisse : 1° Diatriba de justificatione, contre Pierre Mar-
tyr; — 2° Du Jetîne ; — 3° Défense du sacremml de T autel ; — 4° Défense du sacrifice de la tnew; Londres, 1540; — 5* Des Vérités non écrites; — 6° Rétractation de ses erreurs; — 78 Traité du libre arbitre, contre Calvin; ibid., 1562; — 8» Briève Explication du sun ifice de la messe;
— 9° Réfutation des erreurs de Calvin, Mélanchihon et autres, touchant la messe; ibid., lôf>2 1550" — 10° Défense du sacerdoce extérieur tt visible de Jésus-Christ ; —11° Réfutation de Calvin touchant le baptême des enfants; ibid., 1502;
— 12° Des Œuvres de subrogation ; — 43» Du Mérite de la mort de Jésus-Christ; — 14» Défense des évéques , du céliltat des ecclésiastiques , des vœux monastiques , et une réfutation de Calvin touchant la descente de Jésus-Christ aux enfers; Paris, 1550.
III. SMITH (Richard), né en 1566 dans le Lincolnshire , mort à Paris l'an 1655, fut élevé à l'épiscopat par Urbain VIII, sous le titre d'évèque de Chalcédoine , et envoyé en Angleterre en qualité de vicaire apostolique. N'ayant pas assez ménagé les religieux de ce royaume, il souleva contre lui les catholiques; ce qui l'obligea de se retirer en France. Il a écrit contre les anglicans un certain nombre d'ouvrages, les uns en anglais, les autres en latin : 1° Réponse à Th. Dell , auteur de la Ruine du popisme; 16(6. in-8" ; — 2° Balance de ta religion selon les règle*
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de In Providence; 160J; il y prouve que tous 1rs rois d'Angleterre et tous les archevêques «le Cantorbéry , depuis saint Augustin . avaient fait constamment profession de la religion catholique; — 3° CoUntio doctrinœ entholicœ et protestantium ; Paris, 1622, in-4°; trad. en anglais avec des augmentations; Douai , 1631 ; — 4° Réfutatio Apologiœ pseudocatholicœ Th. Mortoni ; Cologne , 1651 , in -12; — 5° Lettres historiques sur les bons procédés entre les papes et les rois d'Angleterre ; 1652 ; — 6° Aveu évident que l'Église romaine occupe le premier rang dans l'Église de Dieu, et que la foi qu'on y professe suflit au salut; 1645, in-8°; — 7° Examen de t ouvrage du docteur Bramhall intitulé : Justification de l'Église anglicane; 1654; — 8° Flores ecclesiasticœ historiœ gentis Anglorum; Paris, 1654; — 9» Traité du sacrement de Confirmation ; — 10° Traité de la distinction entre lès articles fondamentaux et non fondamentaux de la foi; 1645, in -8°; — 119 De A tic tore et essentiel protestantium ecclesiœ et religionis; Paris, 1619, in-8»; — 12° quelques autres ouvrages de controverse ; — 13° Qualités suffisantes dans tous ceux gui sont chargés de proposer la foi; Rome, 1601. Vou. Feller, Michaud, Hiogr. univers.
IV. SMITH (Thomas), anglican et docteur en théologie , né à Londres en 1638, mort l'an 1711 , était si profondément versé dans les langues orientales qu'il fut choisi, en 1668, pour accompagner l'ambassadeur Harvey à Constantinople. Parmi ses ouvrages nous citerons : 1* De Ecc/csiœ Grœcœ hodierno statu Epistota ; Oxford , 1676 , in-8» ; — 2° Collectanea de Cgrdlo Lucario, patriarcha Constant inopolitano, guorutn sytlabum aversa pagina exhihet; quibus accessere de veteribus Grœcœ Ecclesiœ hgmnis commentatione\ duœ , et théologien de cousis remediisque dissidiorum quat orbem christianum hodie affligunt, exercitatio; in -8° : c'est une réponse à Richard Simon , qui avait attaqué l'ouvrage précédent; — 3» une Dissertation pour défendre l'intégrité du célèbre passage touchant la sainte Trinité, lequel se litdansla 1™ Épitre de saint Jean (v, 7), et que
Suelques critiques regardent comme supposé ; répond principalement aux difficultés que R. Simon élève sur ce passage dans son Histoire critique du Nouveau Testament; — 4° Sancti Ignatii Epistolœ genuinœ , juxta exemplar mediceum denuo recensitœ, on a cum veteri latina versione, etc., in-4°; 5° De Chaldaicis Paraphrastis ; Oxford , 1662, in-8". Voy. le Journ. des Savants, 1679, 1700, 1709, 1710, 1711, 1716, 1722 et 1727. Wood, Atheiue Uxonietues, tom. II. Chalmers, General biogr. Dictvmary. Richard et Ciraud. La Nouv. Biogr. génér.
SMITS (Guillaume), récollet, né en 1704 à Kevelaer, dans la Gueldre prussienne, mort à Anvers l'an 1770, a traduit en hollandais la plus grande partie des Livres saints, d'après la Vulgate. Sa traduction est estimée à cause de sa clarté et de son élégance. Il y a ajouté des Pr*rlégomènes pleins de savoir, des Notes critiques et grammaticales, des cartes et des gravures non moins estimées. Un autre récollet, le P. Van Hovc, a continué cet excellent travail. Nous avons dit ailleurs quels sont les livres qu'ils ont traduits et qui ont été publiés à Anvers en 1741 et années suivantes. Voy. Feller, Biogr. univers. J.-B. Glaire, Introduction histor. et crit., tom. I, p. 203.
SM0LENSK0 ( Smolenskum) , ville épisc. et capitale du duché de ce nom située en Lithuanie, sur le Borysthène, vers les contins de la Moscovie. Cette ville, qui d'abord appartenait aux ducs de Russie, passa en 1103 sous la do-
mination du grand-duc de Lithuanie. Tour à tour au pouvoir des Moscovites et des Polonais, elle est restée définitivement aux premiers. Il y a eu des évèques du rit moscovite et des évèques latins; les premiers ont été unis de communion avec le Saint-Siège tant que Smolensko a appartenu à la Pologne. L'évêché latin v fut établi par Urbain VIII, à la demande de \Vladislas VI, roi de Pologne, fils de Sigismond III. Depuis . l'Éghse de Smolensko n'a fait qu'un siège archiépiscopal avec l'Église de Dorogobow ou Drogobusck. Lequien dit qu'il y a eu trois évèques du rit moscovite, dont le
f>remier, N..., siégeait en 1582, et trois évèques atins,dont le premier, Pierre Parazenski, fut nommé en 1636. Aujourd'hui Smolensko est soumise à l'archevêché du rit grec-rutène, dans la Russie Blanche, qui est formé des églises unies de l'olosko, Orsa, Micislavia et Vitepsco. Voy. Lequien, Orien* Christ., tom. t , p. 1313, et tom. III, p. 1139. De Commanville, I" Table alphabét., p. 219. Richanl et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LXVII. p. 129-130.
SMYRNE Vou. Smirne.
SNECK ou SNECKIS (Corneille de), dominicain, né à Indick, près de Sneck, dans la Frise, mort à Leuwardcn en 1531, se lit recevoir docteur en théologie, et enseigna on cette qualité à l'université de Bostock, ou il défendit l'orthodoxie avec tant d'ardeur contre les luthériens, qu'il fut obligé de se réfugier auprès de l'électeur de Brandebourg. Il avait été vicaire général de la congrégation de Hollande. On a de lui : 1° Defensio ecclesiasticorum , contre Sébastien le Polonais, ministre luthérien ; — 2» Sermones synodales quinque; — 3° un grand nombre de Sermons , et entre autres vingt et un sur le liosaire. Voy. Valère - André , Biblioth. Belg., édit. de 1739, in-'.", tom. 1, p. 249. Le P. Échard, Scriptor. Ord. Prœdic., tom. II, p. 82. SNELLAERTS. Voy. Smellaerts.
SOAM, fils de Mérari. Voy. I l'aralip., xxiv,
SOANE ou SUANE (Soana. Suanum), petite ville épisc. du Siennois, en Toscane, située à seize lieues de Sienne et sous cette métropole. L'évèque réside à Pitigliauo, qui aujourd'hui ne fait qu'un évèché avec Soane. Le premier évèque de Soane, Taddinus, eut pour successeur Maurice, qui siégeait en 689. Voj/.Ughelli, Uni. sacr., tom. III, p. 733. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LXVII, p. i:<0-135.
SOANEN (Jean), évèque de Senez, né à Riom en 1617, mort à la Chaise-Dieu l'an 1740, entra dans la congrégation de l'Oratoire en 1661 , et, après avoir professé les humanités et la rhétorique dans plusieurs villes de province, il se consacra au ministère de la chaire, pour laquelle il avait un véritable talent. Député du roi à l'assemblée de sa congrégation en 1690 , il fut promu a l'épiscopat en 1695. Comme son petit diocèse n'absorbait pas tout son temps , après avoir chaque année tenu un synode et présidé des conférences ecclésiastiques, Soancn allait prêcher à Aix, à Marseille, à Toulouse et à Montpellier. Ayant appelé de la bulle Vnigenitus au futur concile , il publia une Instruction pastorale qui occasionna le concile d'Embrun tenu en 1727. 11 y fut privé de toute juridiction épiscopale et de toute fonction sacerdotale. Ou l'exila ensuite à l'abbaye de la Chaise-Dieu, en Auvergne. On a de lui : 1° Sermons sur différents sujets, préchés det>ant le roi; Paris, 1761, 2 vol. in-12; — 2» des Lettres imprimées avec sa Vie; ibid., 1750, 2 vol. in-4» ou 8 vol. in-12; — 3» Testament spirituel, en date du 28 mars 1735;
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ouvrage mît i Y Index le 15 février 1742; — 4° Lettre au sujet d'un écrit intitulé: Vains Effort* des mélangisïes; mise aussi à Ylndex par nn décret en date du 7 octobre 1746. Voy. l'abbé Gaultier, Vie de Soanen. Les Actes du concile d'Embrun. Picot, Mémoires pour servir à l'histoire ecclésiastique. Feller. Michaud, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
SOARDI (Victor-Amédée), né d'une famille distinguée de Turin, mort à Avignon Tan 1753, entra dans la congrégation de Saint-Lazare , à Paris, en 1735. Il professa la théologie au séminaire de Saint -Firmin, travaillant en même temps i un ouvrage profond et très-important à la hiérarchie de l'Eglise. Cet ouvrage est intitulé : De Suprema romani Pontificis Aurtoritate, liodierna Ecclesiœ Gallican* doctrina ; Avignon, 1747, in-4°; Heidelberg, 17U3, avec une Préface intéressante et une Épitre dédicatoire au pape Pie VI, par de Buininck, conseiller de l'électeur palatin. Dans ce livre , plein d'érudition et d'une sage critique, Soardi montre que la doctrine actuelle du clergé de France n'est point du tout opposée à l'autorité du Pape, mais qu'au contraire elle lui est très- favorable, et que, dans la pratique surtout t ce clergé semble regarder la fameuse déclaration de 108*2 comme non avenue. Koy. Feller, Biogr. univers.
I. SOÀREZ (Jean), religieux augustin et évéque de Goïmbre, né dans le Portugal , mort en 1580, parut avec honneur au concile de Trente, et composa de grands Commentaires sur t Évangile de saint Matthieu, de saint Marc et de saint Luc. Voy. Nicolas -Antonio, BMioth. Hispan. D. Calmet, Bihlioih. sacrée, V» part., art. rx.
IL SOAREZ DE FONSECA. Voy. Chaoas.
SOAVE (François), né à Lugano en 1743, mort à Pavie l'an 1810, entra ches les Pères Somasques, et lit son noviciat à Milan et à Rome. 11 se rendit ensuite à Parme, où il fut instituteur des pages. La chaire de poésie et d'éloquence qu il occupait à l'université de Parme ayant été supprimée, il devint professeur de philosophie, et il substitua i la philosophie de Gassendi et de Malebranche celle de Locke, dont il traduisit V Essai sur l'entendement hum/iin.Lors de la formation de l'Institut national d'Italie, Soave en devint un dès trente premiers membres. Il réorganisa, en 1802, le lycée de Modene, et il occupait à Pavie la chaire d'idéologie lorsque la mort le surprit. Parmi ses divers ouvrages nous citerons : 1° Hovetle morali. qui ont eu plusieurs éditions, et qui ont été traduites en français par Simon, 17U0. in-12, et par M* Colet, 1844, in -18; — 2° htituxioni di logica , meta/isica , edetica .Pavie , 1804, 4 vol. in-12; — 3» Descriiione d'un maraviglioso sonnatnbolo, dans les Opuscoli scelti de Milan. Les (JEuvres complètes de Soave ont paru à Milan, 1815-1817. Voy. J.-B. Savioli, E/ogio di Soave; Milan, 1800, in-8°. Catenazxi, Elogio di Soave; Côme, 1812, in-4». La Vita di Fr. Soave; Milan, 1815, in-12. Tipaldo, Biogr. degli italiani , t. I. Feller. Michaud, Biogr. univers.]^ Souv. Biogr. génér.
SOBA . province de Syrie qui avait un roi au temps de Saûl et de David ( I Rois , xiv, 47. Il Rois, vin. ,'!). C'était dans cette province que se trouvait Emath.nommèe aussi Hémath (I Paralip., xviu, 3). (jette province est aussi nommée Suba (I Paralip., vm, 3). Voy. D. Calmet, Diction, de la Bible. Conipar. notre art. Ématii, nu I.
S0BAB, fila de David et de Bethsabée. Voy. H Rois, v, 14.
S0CH
S0BACH ou S0PHAC, général de Famée d'Adaréxer, de delà l'Euphrate, sur lequel David remporta une victoire complète et à qui il porta une blessure dont il mourut. Voy. II Rois, x, 16. I l'aralip., xix, 16.
S0BAGH A I. de la ville de Husathi, un des braves de l'armée de David, tua le géant Saph dans la bataille donnée à Gob, autrement Gazer. Voy. I Paralip., xx, 4.
S0BAI, de la race sacerdotale, revint de Babvlone avec Zorobabel. Voy. I Esdras, u, 42. II Esdras, vu, 46.
L S0BAL, fils de Séir le Horréen. Voy. Genèse, xxxvi. 20; xlvi, 12. 1 Paralip., t. 88, etc.
H. SOBAL (STRIE DE). La Syrie de Sobai mentionnée dans Judith (m, 14). est la même
Sue la Syrie de Soba. Voy. D. Calmet, Diction, e la Bible.
S0BEG , un des principaux Juifs qui signèrent le renouvellement de l'alliance avec le Seigneur, au retour de la captivité de Babylone. Vou. II Esdras, x, 20.
S OB I , fils de Naas. de la ville de Rabbath , qui vint ofiVir des rafraîchissements i David, lorsque ce prince fuyait Absalon. Voy. II Rois, XVII, 27.
S0BNA, secrétaire d'Êzéchias, un de ceux
S je ce prince envoya pour entendre ce que absacès avait i proposer de la part de Sennachérib. Isaïe menace Sobna d être privé du rang qu'il tenait dans la maison du Seigneur et d'être emmené les pieds liés comme un coq, etc.; ce qu'on croit être arrivé sous le règne de Manassès. Voy. IV Rois, xvhi, 18, etc. Isaîe, xxn, 15, etc. D. Calmet, Diction, de la Bible.
S0B0BA, fils de Cos et un des descendants de Juda. Voy. 1 Paralip., IV, 8.
S0B0CHAI, de la race des géants. Voy.
II Rois, xxi, 18.
S0BRECASAS (François), dominicain du couvent de Saragosse, en Espagne, né en 1615, mort en 1Hî«, fut prédicateur du roi, théologien de la nonciature, qualificateur de l'Inquisition, examinateur synodal des archevêchés de Saragosse et de Tolède, et archevêque de Cagliari, en Sardaigne. On a de lui des Sermon* sur différents sujets de morale, en espagnol; 2 vol. in-fol.
SOBRIÉTÉ, se prend communément par opposition à l'intempérance. Quelquefois aussi il se met généralement pour la modération qui sait en tout garder un juste milieu. La sobriété se prend aussi , dans un sens plus étroit , pour la vertu particulière qui règle l'usage des choses qui peuvent enivrer et qui empêche d'en prendre au delà du nécessaire.
SOBRES. Les hérétiques tatianistes avaient pris le nom de sobres, sous prétexte qu'ils ne buvaient pas de vin.
S0CC0LANTS ou PORTE -SOCQUES (Soccolanti), nom que l'on donne aux religieux de Saint-François d'une réforme particulière qui fut projetée par Jean des Vallées et Gentil de Spolète, et exécutée vers la fin du xiv« siècle par le P. Paulet de Foligny, dans Y ermitage de Druliane, situé en un lieu désert entre Foligny et Camerino. Voy. le P. Hélyot, Histoire des Ordres monastiques, religieux, etc., tom. VII, c. IX.
I. S0CB0, ville de la tribu de Juda. Koy. Josué, xv
soco
I1.80CH0,lieu qui se trouvait probablement
sur les frontières de Benjamin et d'Éphraîm. Voy. I Rois, xix. 22.
SOCHOT ou SOCHOTH , ville au delà du Jourdain (il Paralip., iv, 17. III Rois, vu, 46); la même que Socoth, n« I.
I. SOC IN (Fauste), en latin Faushis Socinus, et en italien Pausto Sozzini, neveu du suivant. Socin, né à Sienne en 1539. mort au village de Luclavie, en Pologne, l'an 160'», est le principal fondateur de la secte qui porte son nom. II n'apprit que superficiellement les humanités et la théologie dans sa jeunesse , et commença à étudier la philosophie à l'Age de trente-cinq ans, étant rempli des préjugés de son oncle, dont les écrits lui servirent à bâtir son nouveau système. Il partit pour l'Allemagne en 1574, demeura trois ans a Bile, fut appelé en Transylvanie par Blandrat, en 1578, pour s'opposer à François David. L'année suivante il se retira en Pologne, où il sema ses erreurs. Ses ouvrages, qui forment les deux premiers volumes de la Bibhothera fratrum Pohnorurn; Amsterdam, 1656, 8 vol. in-fol., sont i Y Index de Clément VIII. Voy. Stoupp, Religion des Hollandais. Le P. Athanase, Hat. du soeimanisme; Paris, 1723, in -4°. Pour les autres sources, Saxius, Onomosticon , tom. III, p. 501 et 605. Compar. les art. suivants.
IL SOCIN (Lelie), en latin Lmiius Socinus, et en italien Lelio Sotzini, célèbre hérésiarque, né 4 Sienne en 1525, mort a Zurich l'an 1562, se livra à l'étnde du droit. Il s'occupa aussi de théologie; mais étant devenu suspect, il dut quitter l'Italie vers l'an 1544, et il erra pendant quatre ans en France, en Angleterre, dans les Pays-Bays et en Allemagne ; enfin il se fixa A Zurich. On lui attribue quelques écrits dans lesquels il combat la divinité de Notre-Seigneur Jésus-Christ et tous les autres mystères de la religion , entre autres : 1» Dialogus inter Calvinumet Vaticanum; 1612, in-8»; — 2» De Sacramentis; — 3° De Résurrection* corporum insérés dans Fausti et Uelii Sorini Tmctntus aliqimt theologici; Eleutheropolis(Hollande),1654, in-16; mais le savant Weiss remarque que « la Btblioth. fratrum Polonorum, recueil de tous les écrits des anti-trinitaires, n'en contient aucun de Lelius Socin. » Quoi qu'il en soit, le nom de cet hérésiarque figure comme celui de Fauste, son neveu, dans Y Index de Clément VIII. Vogt, Catalog. hbror. rarinr., p. 634-635. Feller. Michaud , Riogr. univers. La Nouv. Riogr. génér. Richard et Giraud, art. Sociniens. Compnr. l'art, suivant.
SOCINIANISME, SOCINIENS. On appelle sucinianisine l'ensemble des doctrines de Lelius et de Fauste Socin , et sociniens les hérétiques qui avaient adopté leurs erreurs. Les sociniens prétendaient, entre autres choses : 1* que le Père éternel est soul Dieu; que Jésus -Christ est un pur homme qui n'existait point avant Marie, et qui n'est appelé Dieu que par sa supériorité sur |es créatures, qui lui sont sou
par le Père éternel ; 2« que Jésus-Christ a été donné de Dieu aux hommes , non comme médiateur, mais comme maitre et comme modèle seulement ; 3* que les peines de l'enfer ne dureront qu'un certain temps, après lequel le corps et l'âme seront détruits. Socin niait aussi le péché originel, la grâce, la vertu des sacrements, et soutenait les erreurs des luthériens et des calvinistes. Cest ce qui a fait dire i Bergier, en parlant du socinianisme : « Cette secte n'a pas eu pour premier auteur Fauste Socin , dont elle porte aujourd'hui le nom, elle avait
à éclore plusieurs années avant lui.
En effet, Luther commença de dogmatiser en 1517; dès l'année 1521 il se trouva aux prises avec Thomas Muntzer ou Munoer, Menno et d'autres chefs des anabaptistes; plusieurs de ces derniers donnèrent dans l'arianisme, nièrent la divinité de Jésus -Christ, rejetèrent couséquemment les mystères de La sainte Trinité «1 de l'Incarnation. On cite en particulier Louis Hetzer, Jean Carapanus, un certain Qaudius, etc. » Les sociniens sont divisés entre eux sur quelques articles ; et quelques-uns d'entre eux ont abandonné Socin sur le culte divin qu il veut qu'on rende à Jésus-Christ, quoiqu'il ne le regarde que comme un pur homme. Les sociniens ayant été chassés de Pologne en 1658 ou IGM, se sont réfugiés en Prusse, dans la marche de Brandebourg, et en Hollande. Voy. Pluquet, Diction, des hérésies. Bergier, Diction, de théol, Richard et Giraud. Le P. Guichard, Histoire du socinianisrne.
S0C0L0VE (Stanislas), en latin Socolovius, chanoine de Cracovie, né en Pologne, vivait au xvi« siècle. On a de lui : 1» quatre Sermons de controverse; Cologne, 1589; — 2° une Traduction latine des écrits de Jérémie, patriarche de Constantinople , sous ce titre : Censura Ecctesim orientais de praxipuis nostri sœculi htereticomm dogmatibus e grateo in latinmn conversa eu m annotationibus ; Dillingen, 1581 ; Cracovie, 1582, in-fol. ; — & De ta Différence de la vraie et de la fausse Église; Ingolstadt, 1583; — 4° Réponse aux ministres de Wittembery sur la traduction des écrits du patriarche Jérémie; ibid., 1585;
— 5° Le Juste Joseph, ou Méditations sur la mort et la Passion de .\otre-Seiyneui ; Cracovie, 1589;
— 6° sept Oruisons ecclésiastiques ; Cologne. 1587;
— 7B La Nouvelle du salut; Cracovie, 1588; — 8° Notes sur saint Matthieu. Tous ces ouvrages ont été réimprimés à Cracovie en 1591. Voy. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers.
I. SOCOTH, ville située au delà du Jourdain, entre le torrent de Jabok et ce fleuve. Jacob y dressa des tentes à son retour de Mésopotamie, et on y bâtit dans la suite une ville. Josué l'attribue à la tribu de Gad. Salomon y Ut fondre les grands ouvrages de cuivre pour le temple. Vny. Genèse, xxxili, 17. Josué, xm, 27. 111 Rois, vu, 46.
IL SOCOTH ou SOCCOTH , premier campement des Israélites après qu'ils eurent quitté Ramessès, à leur sortie d'Egypte. Voy. Exode, xii, 37.Nombr., xxxm, 5.
III. SOCOTH, ville de la tribu de Juda. Voy. Josué, xv
SOCOTHBENOTH , mot hébreu qui signifie i la lettre tentes de jeunes filles. Le IV* livre des Rois (xvn, 30ï raconte que les Babyloniens qui furent transférés dans le pays de Samarie par Salmanasar ou Asaraddon , roi d'Assyrie , continuèrent à y adorer leurs faux dieux, et qu'ils y firent soeathhenath ; ce que l'on entend généralement des lieux dans lesquels les jeunes filles se prostituaient, comme cela se pratiquait à Babvlone, selon Hérodote, qui dit que toutes les filles babyloniennes étaient obligées de se prostituera un étranger une fois en leur vie, en l'honneur de Mylitta , qui est la même que Vénus. D'autres croient que c'était le nom d'une divinité. Eusèbe et saint Jérôme semblent croire que c'était une divinité particulière que les Babyloniens adoraient. Tous ceux qui sont suffisamment versés dans La connaissance de l'hébreu conviendront que le texte original favorise ces deux dernières interprétations. Quant au savant Gesenius, il propose dans le texte pri-
SOFXR
SOIS
mitif un changement qui est tout à fait dans le goût de ceux du P. Houbigant. Voy. Hérodote, I. I, c. cm. D. Calmet, /Mc/ion. Biblique. W. Gesenius, tant dans son Thésaurus que dans son Lexicon.
SOCOTRA ou SOCOTARA et ZOCOTRA, île
de la mer des Indes ou de Perse, avec titre d'évêché, au diocèse des Chaldéens. Elle est située vis-à-vis du détroit de Bab-el-Mandeb. On prétend qu'Alexandre le Grand en fit la conquête et qu'il la peupla de Grecs qui, dans la suite, se firent chrétiens. Du temps de l'empereur Justinien, cette église était gouvernée par un évéque qu'on y envoyait de Perse. Celui qui y siégeait sur la tin du xiir» siècle avait le titre d'archevêque. On n'en connaît que trois évéques. dont le premier. Hua , siégeait vers la lin du ix' siècle. Vf/, î.f-qnien, Orn,,t Christ., tom. II. p. 1257. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LXV1I, p. 146.
SOC RATE LE SCOLASTIQUE, évrivain grec, naquit à Constantinople au commencement du règne du grand Théodose, vers l'an 380. Il a composé une Histoire ecclésiastique en sept livres, qui commence à Constantin et qui comprend ce qui s'est passé dans l'Église depuis l'an 306 jusqu'en 439. Cet auteur n'est pas toujours exact dans les faits qu'il rapporte ni dans l'exposition des dogmes. Voy. H. Valesius, De Vita et scriptis Sorrntis. Vossius , De Hixtor. Gravis, 1. II, c. xx. Tillemont, Histoire des empereurs, tom. VI. D. Ceillier, Hist.desAut. sacr.et ecclés., tom. XIII, p. 669 et suiv. Richard et Giraud. relier, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
SOCRATITES. C'étaient des nicolaïtes gnostiques qui se faisaient appeler ainsi parce qu'ils se vantaient de suivre les maximes de sagesse du philosophe Socrate. Voy. le P. Pinchinat, au mot Socratites.
II. SODI, fleuve de Babylonc. Voy. Baruch, I
S0D0ME. ville capitale de la Pentapole, célèbre dans l'Écriture par la demeure qu'y fit Loth, neveu d'Abraham; par le châtiment que Dieu exerça sur ses habitants à cause de leurs abominations; enfin par l'allusion que font les
Erophètes à la ruine de cette ville infâme. Voy. enèse, xiu, 12, 13. Jérém., xlix,18; l, 40. Sophonie, il, 9. Amos, IV, 11.
S0D0RE (Sodora), ancien siège épisc. d'Écosse, sous la métropole de Glascow. Il est supprimé aujourd'hui. L'évèque réside à Colmkill. Voy. de Commanville, /•• table aiphobét., p. 219- 220. Gaet. Moroni, vol. LXVII, p. 149-150.
SŒUR, terme qui n'est pas pris seulement dans l'Écriture pour celle qui est née des mêmes parents, ou seulement du même père et de la même mère ; mais il se prend encore pour une proche parente, ou pour une expression affective et de familiarité , ou pour la marque de l'union qui doit se trouver entre tous les chrétiens. 11 se prend aussi pour la conformité d'inclinations ou de passions. Dans l'Évangile , les frères et les sœurs de Jésus-Christ ne sont autres que ses cousins et ses cousines, fils et filles des sœurs de la sainte Vierge. Voy. Genèse, xii, 13. Lévit., xviii , 18. Marc, vi, 3. Cant., iv, 9, 10. Matth., XII, 50.Jacques,n,15. Jérém., m, 8,10. Ézéch., xvi, 46. D. Calmet, Diction, de In Bible. Coniptir. natre art. Frère, n*»II et III, ou on trouve plusieurs autres acceptions qui conviennent aussi au mot Sœur.
VI. SŒURS DE SAINT-VINCENT-DE-PAUL
Voy. Charité. n° VI.
Vn. SŒURS DU LIBRE -ARBITRE. Voy.
Frères, n» XVIII.
VIII. SŒURS DU TIERS-ORDRE DE SAINT- DOMINIQUE. Voy. Dominique, n° V.
SOHA, un des chefs des Nathinéens. Voy. Il Esdr., vu, 47.
SOHAR, un des fils du patriarche Siméon. Vou. Genèse, Xlvi , 10.
SOHORIA, fils de Jéroham. Voy. I Paralip., vin, 26-28. D. Calmet, Comment. Httér. sur ce passage.
SOIANELLO (Jean-Baptiste), de l'Ordre de Saint -Jérôme et de la congrégation du B. Pierre de Pise, recteur du même Ordre et de la même congrégation, était docteur en théologie du collège de Padoue et consulteur de l'Inquisition. On a de lui : Hittorica Monumenta Ordtnis S. Hieronymi, congregationis B. Pétri de Puis; editio secundo , longe auctior et correct ht, ae doewnentis nunc primum editis illuxtrota, ejusdem Ordinis et congregationis Redore geuerali, Patavini collegii Doctore theologo, et S. Inquùitionis consul tore ;1 vol. in-fol., dont le premier a paru à Venise, 1758, et le deuxième à Rome, 1700. Voy. les Annales typogr., année 1758, tom. I, p. 373, et ann. 1760, tom. IV. p. 175 et 176. Richard et Giraud , qui donnent un aperçu de ce que chaque volume contient.
SOIE (Sericum). Il n'est question de soie qu'en trois endroits de l'Écriture : dans Esther (vin, 15^, dans Éxéchiel (xxvu, 16), et dans l'Apocalypse (xvui, 12); mais les interprètes ne s'accordent point à prendre ce terme dans le sens qu'on lui donne ordinairement ; les uns veulent qu'il signifie du fin lin ; les autres la couleur du lin, et d'autres enfin un tissu de cheveux comme une espèce de perruque. Voy. D. Calmet, Diction, de la Bible, et les autres interprètes sur ces passages de l'Écriture.
S0ISS0NS (SuessiOfAugusta Sessionum), ville épisc. de France sous la métropole de Reims. Son évéque, qui est le premier suffragant, avait droit de consacrer les rois de France en l'absence de l'archevêque. Les premiers évêques de Soissonsont été saint Sixte et saint Sinice, qui ont arrosé de leurs sueurs cette Eglise née du sang des saints martyrs Crépin et Crépinien. 11 parait qu'ils gouvernèrent d'abord ensemble ce diocèse et celui de Reims, et qu'après la mort de saint Sixte son collègue se fixa à Reims, après avoir sacré saint Divitien pour Soisson». Ils ont vécu vers la fin du m* siècle. I) y a eu à Soissons dix-sept conciles, dont le premier a été tenu l'an 744, et le dernier l'an 1455 ou 1456. Voy. la Gallia Christ., nov. edit., col. 334 et seq. La Regia, tom. XVII, XXI, XXII, XXV. Labbe. tom. VI, VIII, IX, X, XJ, XlII.Hardouin, tom. III, V, VI, IX, X, XI. Le P. Mansi, Supplém., tom. I, col. 929, et tom. II, col. 185. Richard et Giraud, tom. XXIX, p. 205-217. Gaet. Moroni, vol. LXVII. p. 151-160. Compar. Reims.
SOISSONS (Basile de), capucin de la province de Paris, mort en 1607 ou 1698. a laissé : 1° Défense de la vérité invincible de ta présence réelle de Jésus-Cftrist dans t Eucharistie ; Paris, 1670; — 2° Défense, ou la vraie religion clairement démontrée, et la fausseté des nouvelles sectes
SOLE
détruite; ibid., 1676; — 3° Abrégé de la doctrine chrétienne y avec les preuves de F Ecriture sainte; ibid., 1680, in-12, 3» édit.; — 4» La Condamnation des novateurs par leur propre bouche, sur les matières controversées entre eux et les catholiques romains ; ribid.; — 5° De l Existence de Dieu, contre les infidèles; — 6» Fondements inébranlables de la doctrine chrétienne sur le symbole , les sept sacrements, les préceptes du décalogue, Foraison mmtale et vocale; IV tom. in-8», etc. Voq. la Rihlioth. Cnpuan., p. 48. Le P. Jean de Saint- Antoine, Biblioth. unio. Francise, tom. I,p. 196.
SOIXANTE ET DIX ANCIENS D'ISRAËL
Voy. Anciens, n° I.
SOL (Saint), en latin Sola et Solus, né en Angleterre, mort le 3 décembre vers Tan 790, alla trouver saint Boniface , évéque de Mayencc, qui l'ordonna prêtre , et lui donna l'habit monastique. Saint Sol, se sentant un attrait particulier pour la solitude , se retira , vers l'an 752, dans un désert au bord de la petite rivière d'Altmule, sur les contins de la Bavière et de la Thuringe , où il bâtit un ermitage. Il y vécut d'une manière très-sainte , entièrement cachée aux hommes, et connue seulement de Dieu. On honore sa mémoire le 3 décembre. Voy. D. Mabillon, Ut* Siècle bénédictin, part. II.
SOLARI (Benoit), évéque de Noli. né à Gênes l'an 1742, mort en 1814, fut religieux de Saint-Dominique , et professa la théologie dans plusieurs couvents de son Ordre. 11 montra contre la bulle Auctorem fidei, qui parut en 1794, une opposition formelle et publique. Le cardinal Gerdil ayant dans un écrit examiné les motifs de cette opposition , Solari répondit par une apologie dont Eustache Degola, docteur de Pise, donna le précis sous le titre de : Clergé constitutionnel jugé par un évéque : abrégé analytique de F Apologie du savant évéque de Noli en Ligurte, avec des notes historiques et critiques; Lausanne, 1804, in -8°. Solari a publié : 1° un Écrit dans lequel il entreprend de prouver, contre l'opinion commune des théologiens, que le baptême, reçu par un infidèle engagé dans le mariage, ne rompt point le lien conjugal; — 2* des Mandements patriotiques ; — 3° une Lettre en faveur des jansénistes. Voy. le Diction, des anonymes, tom. III, p. 31, n° 9298. Feller, Biogr. univers.
SOLARIUM. Ce terme latin, qui signifie. proprement la partie de la maison exposée au soleil, est employé par saint Jérôme , dans la Vulgate ,
Kaur désigner le toit des maisons des anciens ébreux , lequel était en plate-forme, et couvert d'une terrasse composée de teiTe battue , afin qu'elle fût impénétrable à la pluie. Le bord du toit était garni d'une muraille ou parapet à hauteur d'appui pour empêcher qu'on no tombât. M oise avait ordonné ces sortes de murs pour prévenir le danger des chutes, comme nous le voyons au chapitre xxii du Deutéronome. Cette loi était d'autant plus nécessaire et plus sage, qu'on était continuellement sur les toits; car non -seulement on s'y promenait pour y respirer un air plus pur, mais encore on y prenait les repas, et on y passait la nuit en été. On y allait encore pour jouir d'une vue plus étendue , et pour voir ce qui se passait dans le voisinage. (Quelquefois même on y construisait des tentes ou pavillons ; on y exposait le lin au soleil ; enfin on y montait encore lorsqu'on voulait s'entretenir en secret avec quelqu'un , être témoin des solennités publiques, s'y offrir en spectacle dans la douleur et le deuil, et y faire des sacrilices. Voy. Josué. u. 6. 8. Juges, xvi. 26. 27. 1 Rois, u, 25. II Rois, xi, 2,6, 7; xvi, 22. bsaie,
xv. 3; xxn, 1. Jérém., xrx, 13; xiaiii,38. Matth., x, 27; xxrv, 17. Marc, xm, 15. Actes, x, 9. D. Calmet, Dissert, sur tes demeures des annrns Hébreux. J.-B. Glaire, Introduction, etc., t. II, p. 37-38.
SOLDADIA ou S0LDAIA, autrefois Lagyre , ancienne ville épisc. de la petite Tartarie. Il y a eu quelques évèques latins; nous en connaissons deux, savoir : Louis, mort en 1432, et Augustin de Capha. de l'Ordre des Frères Prêcheurs, nomme par Eugène IV le 23 juillet de la même année. Ko»/. Lequien, Oriens Christ., tom. III . d. 1107.
SOLDANI (Fidèle), moine de la congrégation de Vallombreuse et professeur de théologie , a laissé : Historia S. luirhaclis de Passiniano , sivr corpus historiarum diplomntieum criticum ab ad» modum R. P. D. Fidèle Soldani, Monacho congregationis Vallis Vmbrosœ, sacra Théologie Magistro, ac eminent. P. AI. Albani 8. B. E. Cardinalis... Theotogo , juxta chronologicam Abbatum Passion, seriem elaboratum ; in quo summorum Pontificum romtitutiones , Imperatorum Begumque diplomata ac privilégia hue usque inedita, etdem comobio, totique Vallumbrosano Ordini collata recensentur ; cui etiarn accedunt et primo in lucem prodeunt monasteriorum quam plurium fundationes, jura , donationes , pluraqur alia memorabilia monumenta ad alia spectantia, lucubrationes sanctorum Patrum virorumque itlustrium Ordinis ejusdem acta quee in archivis Vallumbrosanis adservanlur. Xomusprimus annos WK) circiter ad annum 1040; Lucques, 1741 , infol. Voy. le Journ. des Savants, 4741, p. 433.
S0LDANS ou S0LDINS, grecs hérétiques et schismatiques , ainsi nommés de Soldin, leur chef, qui vivait vers le v« siècle. Les Soldans habitent quelques pays du royaume de Saba et de Godolie. Us ont changé la matière du sacrifice de la messe. Leurs prêtres offrent de for , les diacres de l'encens, et les sous-diacres de la myrrhe , en mémoire des trois présents que les mages offrirent à Jésus-Christ. Voy. Lutzenberg, Catal. Haret., titre SOLDANI ou SOLDINl.
SOLDAT. Voy. Armée , n° I , et Armes , n» IL
SOLDINS. Voi/. Soi.dans.
S0LEA. Voy. Sou.
I. SOLEIL. C'est le grand luminaire que Dieu créa pour présider au jour, de même qu'il créa la lune pour présider a la nuit. Le soleil a été l'objet des adorations de la plupart des peuples de l'Orient. D. Calmet pense que c'était lui que les Phéniciens adoraient sous le nom de Baat; les Moabites , sous celui de Chantas; les Ammonites, sous celui de Moluch, et les Israélites, sous celui de Baal et roi de la milice du ciel. Ils ne séparaient pas son culte de celui de la lune, sous le nom d'Astarté ou reine du ciel. Moïse défend ce culte sous peine de mort. Josias, roi de Juda, tira du temple du Seigneur les chevaux , et brûla les chariots que ses prédécesseurs y avaient consacrés au soleil. Job regarde comme un crime énorme de saluer lo soleil en baisant sa main en signe d'adoration. Ézéchiel vit avec horreur dans le temple plusieurs Israélites tournant le dos au sanctuaire, et adorer le soleil a son lever. Dans les Livres saints, la lumière du soleil ou le soleil levant est quelquefois le symbole de la prospérité , comme le soleil obscurci désigne l'adversité. Ainsi, quand Isaïe prédit que la lumière du soleil sera sept fois plus grande, et que l'éclat de la lune égalera celui du soleil , que le soleil ne se couchera plus sur Jérusalem , etc., il annonçait aux Juifs que leur prospérité serait parfaite et constante. Le Messie est appelé le de
II. SOLEIL. Voy. Ostfnsoir
III. SOLEIL ARRÊTÉ PAR JOSDÉ. Noua lisons dans le livre de Josué (x, 12, 14), qu'a près le désastre des Amorrhéens , dont une partie avait péri sous la pluie de pierres, le soleil, au commandement de Josué, s'arrêta sur Gabaon, et la lune, sur la vallée d'Aialon , jusqu'à ce que les Israélites se furent pleinement vengés de leurs ennemis. Ce récit, selon les incrédules , ne nous offre qu'un tissu de faussetés. I-es rationalistes ou naturalistes n'y voient qu'un fait naturel auquel l'écrivain a ajouté quelques circonstances qui semblent tenir du miracle. KnGn les mythologues considèrent toute la narration comme une fiction purement poétique. La nature même de ce Dictionnaire ne nous
Grmettant pas d'entrer dans les détails philojiques et autres qui seraient nécessaires pour venger le récit biblique de ces diverses et fausses imputations, ce que nous avons fait ailleurs, nous dirons seulement ici : 1* Le commandement de Josué au soleil et à la lune , lorsqu'on l'examine d'après les règles ordinaires de 1 herméneutique sacrée, ne doit nullement se prendre dans un sens purement poétique; — 2° l'historien sacré a pu , sans blesser la vérité , employer le langage ordinaire dans le prodige qu'il rapporte , quelles que fussent ses idées et ses connaissances personnelles dans les sciences phvsiques et astronomiques; 3° le sens littéral du texte n'implique ni perturbation dans le système planétaire en général, ni l>ouleversement sur notre globe en particulier, ni une station réelle du soleil , de la lune ou même de la terre ; in un phénomène lumineux du genre des aurores boréales ou des parhélies suffisait pour prolonger la clarté du jour dont Josué avait besoin pour «létruire les restes de l'armée ennemie ; 5r ce phénomène extraordinaire, produit au commandement de Josué, était par cela seul un vrai prodige surnaturel; 6* ce miracle n'était nullement indigne de la sagesse divine ; 7» enfin il faut violer toutes les lois de la critique historique et exégétique pour mettre en parallèle le récit de cet événement avec les fictions mythiques de l'antiquité profane. Ces considérations ne sont qu'un simple résumé de la discussion que nous avons soutenue contre nos adversaires dans Les Livres saints vengés, t. II, p. 16-38.
IV. SOLEIL DE JUSTICE. Voy. Soleil, n° I. SOLENNEL ou SOLENNEL se dit des fêtes
ou des cérémonies qui se font avec plus d'appareil que les autres, et qui attirent un plus grand nombre de peuple ; ainsi on dit : Office solennel, messe solennelle, procession solennelle, etc. Pâques, la Pentecôte, Noël, la fête du patron d'une paroisse, la dédicace d'une église, sont des fêtes solennelles. Dans les divers diocèses, les degrés de solennités ne se distinguent pas de la même manière; dans celui de Paris, par exemple, les plus grands jours sont les annuels ; viennent ensuite les solennels majeurs, puis les solennels mineurs, les doubles , etc. Dans d'autres on distingue des annuels et des annuels; dans quelques-uns on les distribue en doubles de première, de seconde, de troisième classe, etc., et l'office de chacune de ces fêtes a quelque chose de particulier. Voy. Bergier, Diction, d
SOLEMNIAÇUM. Voy. Solioîuc.
! S0LEMN1TE ou SOLENNITÉ désigne la cé-
] rémonie publique qui rend une chose solennelle, et se prend quelquefois pour le jour j même où cette cérémonie a lieu , et en ce sens il est synonyme de fête. Voy. FÊTE , n» 1.
SOLÊNNIS. Voy. Soûlerie.
SOLERI US (Claude), jurisconsulte du x vn* siècle , a publié : De la Puissance juridique des confesseurs; Mayence, 1618.
SOLI ou S OLE A (Solia), ville épisc. de l'Ile de Chypre, située sur la côte septentrionale, près du promontoire Pedalium. On en connaît dixévêques, dont le premier, saint Auxibius I", est mentionné dans le Martyrologe romain au 19 février. Soli est aujourd'hui un simple évêebé in partibus sous l'archevêché de Salamine , également in partibus. Voy. Lequien, Orient Christ., t. II , p. 1071. De Commanville , Table alphabét.^p. 220. Richard et Giraud. Gaet. Moroni , vol. LXVII , p. 168-169.
SOLIACUM. Voy. Souillau, n° I.
SOLICOUSKI ( Jean- Démétrius). archevêque de Leopold on Lemberg , en Pologne, mort en 1630, a laissé , entre autres ouvrages : l8 une ExfUkation du psaume LXII; — 2» t'as h christiani. Voy. Moréri, édit. de 1759.
SOLIDE (Solidus S; ce terme, par lequel la Vulgate a rendu l'hébreu darkemon et aaarkon, désignait une monnaie d'or chez les Romains , qui rappelaient ainsi parce qu'elle était d'un poids entier et non fractionnaire, comme les sentisses ou les frémisses. Elle pesait deux drachmes attiques ou un dcmi-sicle d'or hébraïque, et valait par conséquent 11 livres 12 sous 2 de
niers. Voy. \ Paralip., xxix, 7. I Esdr., n,69; vui, 27. J.p. 197.
-B. Glaire , Introduction , etc., t. II ,
I. SOLIER , avocat au parlement de Toulouse, est auteur d'un traité sur le droit canon sous ce titre : L'Opinion des ca noms tes au sujet de la juridiction monarchique du Paj* dans T Église. Nicolas Videl, autre avocat, a opposé à ce livre un ouvrage dans lequel il combat par les maximes gallicanes celles de Solier, et prétend établir le droit des évêques dans l'Eglise ; cet ouvrage , intitulé : De Cathedra Pétri, seu de Bpiscopatu Antioch. et Rom. S. Pétri libri duo, a été mis à l'Index par un décret du 21 ami 1693. Voy. le Journ. des Savants, 1724.
II. SOLIER (François), jésuite, né â Brives en 1558, mort à Bordeaux l'an 1628, fut premier recteur de sa compagnie au collège de Limoges. On a de lui : 1» Lettre justificative touchan t la censure des sermons en l'honneur de samt Ignace de Loyola; Poitiers, 1611 ; — 2» Histoire ecclésiastique des Iles et royaumes du Japon; Paris, 1627, 2 vol. in-4»; — 3» Vie de taint François de Borgia; ibid., 1587, in -8»; — 4* Traité de la mortification; ibid., 1598, in-12; — 5» Manuel des exercices spirituels; ibid., 1601, in-16; — 6° Traité de l'oraison mentale; ibid., 15ÎW, in-12; — 7» La Science des saints; ibid., 160), in-12; - 8» Traduction du Martyrologe romain ; ibid., 1620,
SOLIONAG (Solemnincvm), abbaye de l'Ordre de Saint -Benoit, située au diocèse et à deux lieues de Limoges, sur la rivière de Brianee. Elle fut fondée, au vu* siècle, par saint Êloi, évêque de Noyon , qui leur donna la règle de Saint-Benoit, a laquelle il ajouta les statuts de Saint-Colomban. Cette abbaye, que saint Ou en, archevêque de Rouen , regardait comme la plus régulière de France après celle de Luxeuil, reconnaît pour bienfaiteurs le roi Dagobert et 1 empereur Louis le Débonnaire. Elle était unie
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à la congrégation de Saint -Maur. Voy. la Gailia Christ., tom. II , col. 566. Richard et Giraud.
SOLITAIRES , moines qui vivent éloignés du commerce des hommes. Le nom do solitaires se donne plus particulièrement aux religieuses de l'institut de Saint -Pierre d'Alcantara , auxquelles le cardinal Uarberini fit bâtir un monastère dans le l»ourg de Farsa ou Kaiza , sous le nom de Notre- Dame-dc-la-Providence , et du Secourt des solitaires déchaussai de l'Ordre de Sainte-Claire, et de l'Institut de Saint-Pierred Alcantara. Il obtint pour cette fondation un bref do Clément X, l'an 1676. Ces solitaires gardent un silence perpétuel tant au dedans qu'ail dehors, et laissent le soin du temporel à des filles qui ont une supérieure particulière dans un appartement séparé du monastère , qui leur fournissent le nécessaire, et leur apportent à manger. Voy. le P. Hélyot , Histoire des Ortlres monastiques, etc., tom. Vil, ch. xxrx. Corner. Anachorète, Ermite, Moine, n° I. Reclus, n° I.
SOLITUDE. La Vulgate rend indifféremment le terme hébreu nudbâr par solitude (sftlitudo) et par désert ( deserlum ). D. Calmet remarque avec raison que les Hébreux donnaient ce nom à tous les lieux qui n'étaient pas cultivés, mais
2ui étaient principalement destinés à la pâture es animaux , et occupés par des arbres sauvages. C'était un terrain, près d'une ville ou d'un village , où l'on ne mettait point la char- Poy. D. Calmet, Diction, de ta Bible. Corn
par. DéseiiT SOLLEMNIS, SOLLEMNIUS. Voy. Souleink.
SOLLERIUS. Voy. Soulier.
SOLLIACO (Beata Maria de). Voy. Sorèze.
SOLLICITEURS, nom qu'on donnait autrefois aux correspondants des banquiers expéditionnaires de France auprès de la cour de Rome et de la vice - légation d'Avignon. Ils étaient chargés d'en solliciter et obtenir les expéditions. Voy. le Diction, eeclés. et canon, portatif.
SOLLIER (Jean -Baptiste du), en latin Solterius, jésuite, né à Herseau, près de Courtrai, en 1669, mort à Bruxelles l'an 1 7 Vu, fut un des continuateurs des Acta Sanctorum. On a de lui : 1* la Suite chronologique de* patriarches d" Alexandrie, depuis saint Marc jusqu'à nos jours, suivie d'une Dissertation sur les erreurs et la orna* duite des cophtes jaeoàites ; — 2° une Édition du Martyrologe d'Usuard; 171 i, in-fol. Voy. le Père Stilting, Eloge du P. du Solfier, en téte du tom. V des Acta Sanctorum du mois d'août, ilémoires de Trévoux, mois d'août 1743, art. 62. Moréri. Diction, hi*tor., édit. de 1759.
SOLMINIHAC (Alain), évéque de Cahors, né en 1593 d'une ancienne famille du Périgord, mort, l'an 16.7.4, pendant le cours d'une visite pastorale. 11 eut pour maîtres de théologie Gamaches et Duval , professeurs très-célèbres. Devenu abbé de Chancelade , il introduisit dans son abbaye une réforme sévère, tant pour le spirituel que pour le temporel ; ce qu'il fit aussi dan» plusieurs maisons qui se donnèrent à lui. Le roi Louis XIII, informé de son mérite, le nomma à l'évèché de Lavaur; mais le modeste Alain refusa. Cependant plus tard il fut contraint d'accepter l'évèché de Cahors. 11 établit bientôt un séminaire, qu'il confia aux Lazaristes , tint des synodes , lit donner de fréquentes missions, et publia des écrits contre quelques casuistes relâchés. 11 fonda è Cahors une maison de chanoines réguliers, un Hôtel-Dieu, une maison de la Providence pour les orphelines , une autre pour les orphelins, rebâtit plusieurs
ments 300,000 livres, somme énorme à Cette époque. Voy. sa Vie, écrite et publiée par le P. Chassenet; Paris, 1817, in-8». L'Ami de la Religion et du Roi, tom. XII, p. 129 et suiv. Feller, Biogr. univers.
SOLO ME (Jean), bénéficier de l'église de Riez en Provence , a laissé : 1° Nova regentium episcoporum Nomenclatura; 1728, in-12 ; — 2» plusieurs Dissertations sur des points de l'Écriture sainte. H travailla à l'Histoire des évéques et du diocèse de Riez. Von. La France littéraire.
S0LS0NET ou CELS0NA, ville épisc. d'Espagne, sous la métropole de Tarragone, est située à deux lieues au nord de Cardone , et à douze au couchant de Vie ou Vich ( Vicus), dont elle dépendait avant son érection en évéché , l'an 1191t. Le pape Clément VIII, en la détachant alors de Vich, la fit suffragante de Tarragone ; ce qu'elle est encore aujourd'hui. Pie IX l'ayant unie de nouveau à l'évèché de Vich par le concordat conclu avec la reine Isabelle H, le 9 septembre 1851. IV»»/. de Commanville , l" Table alplmW., p. 65. Gaet. Moroni, volume, LXVII, p. 171-175.
S0LUNI0RUM ORBS. Voy. Séez.
S0LUS (Sauctus), saint ermite. Voy. Sol.
S0LYM A. Vny. JÉRUSALEM , II» I.
SOMASQUES, clercs réguliers de la congrégation de Saint-Mayeul , ainsi nommés du village de Somtnasque, situé entre Milan et Bergame, où ils établirent leur chef d'Ordre. Ces clercs furent mis au nombre des Ordres religieux, sous la règle de Saint- Augustin , par un bref de Pie V date du 6 décembre 1568. IN ont pour instituteur un Père Emiliaui, natif de Venise, qui commença cette congrégation vers l'an 1528. Le successeur d'Emtliani, nommé Angelo-Marc Gambarana, obtint de Paul III , en 1540, l'approbation de la congrégation, approbation qui fut renouvelée en 1563 par Pie I V, et ce fut Pie V, comme nous venons de le dire,
Sui les érigea en Ordre religieux. Voy. le Père élyot, Histoire des Ordres monastiques, etc., tom. IV, ch. xxxm, Gaet. Moroni, vol. LXVII, p. 1*1-195. Le Diction, de la théol. cathol. SOMER. Voy. Semer.
S0MERC0T ( Laurent ), chanoine de Chichester, né en Angleterre , vivait vers l'an 1240. Il devint sous-diacre du Pape. Il a laissé quelques ouvrages, entre autres : De Forma etectùmum. Voi/. Pitseus, De llhutr. Angl. Scriptor.
S0MMALIUS (Henri), jésuite , né à Dinan, mort a Valenciennes en 1619, fut admis dans la société des jésuites à Rome , l'an 1551, par saint Ignace. H professa le grec è Lorette, fut premier recteur du collège de Douai, et prêcha avec beaucoup de zèle dans différentes villes. On lui doit diverses éditions : 1* des Œuvrer de Thomas a Kempis; Anvers, llîOO, in -8°; plusieurs édit.; — 2° des Confessions de saint Augustin; Douai, 1608, in-12; — 3» des Méditations, des Soldoques et du Manuel du même docteur; ibid.; — 4* du livre d'Albert le Grand, De Paradiso anima1, seu de virtuiibus ; Anvers; — 5° de plusieurs ouvrages de saint Anselme , archevêque de Cantorbéry, savoir : De Excel» ientia U. Mariai Virginis ; Simditudinum liber; Epiitolœ; Tractntus de quatimrdecim dotibus beatorum; ibid., in-12 et in-16, et réunis dans l'édition des OEuvres de saint Anselme donnée par le P. Gerberon ; 1675, in-fol.; —6" des Commentaires de tahbé Trithème sur la régie de Saint -Benoit; Douai et Valenciennes, 1608. in-8». On a du même Sommalius un recueil tiré
une autre pour les orphelins, rebâtit plusieurs des ouvrages des Pères, sous ce titre : Fasctcuéglises, et fournit pour ces divers établisse- 1 tus divin* amoris atque devotioms ; Douai, 1608,
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in-16. Voy. Valère-André , Biblioth. Bely., édit. de 1739, in-4°, tom. I, p. 464 et 465.
SOMME (Summa). En termes de théologie scolastique, une Somme n'est pas un ouvrage nui traite seulement en abrégé , ou par forme de Compendium, de toutes les parties de la science théologique : c'est une exposition commode et utile aux commençants du dogme et de la morale chrétienne, dans leur ensemble, leur ordre et leur méthode. Ainsi, à l'époque de la théologie scolastique, le maître devait résumer dans une Somme , suivant l'ordre des matières , ce qui avait été enseigné en des temps divers et par des docteurs différents, ce qui était par conséquent disséminé dans beaucoup de livres; il devait présenter d'une manière systématique , dans leur ensemble et leur unité, toutes les questions de dogme et de morale résolues ou insuffisamment traitées dans les saints Pères et d'autres auteurs ayant traité les mêmes sujets ex professo. On voit par là que la brièveté n'était qu'une qualité secondaire, et que l'important consistait à exposer la matière clairement , complètement, d'après une méthode facile , dans un ordre systématique , en ne négligeant aucune distinction , aucun détail. C'est ce qui se voit encore mieux par le titre même de la Somme de saint Thomas , lequel porte à la lettre : S. Thomee Aquinatis Summa totius Théologies, in qua quicquid in universis Bibliis continetvr obscuri, quicquid in veterum Patrum ( ab ipso nascentis Ecctesiœ initia) monumentis est doctrines notabilis, quicquid denique vel olim uocatum est, vel hodie vocatur ab hesreticis in controversiam, id totum, vel certe maxima ex parte, ut erudite et pie, ita fideliter atque dilucide , per Qu^.stiones et Responsiones cxplicatur. Enfin c'est ce que le prologue de la même Somme reproduit de la manière la plus claire et la plus complète. Voy. Augustin Hunnée, éditeur de la Somme de saint Thomas , qui , dans son Épitre dédicatoire au pape Pie V, expose nettement le but d'une Somme théologique. Le Diction, de la tlieol. cathol., où le savant Dûx, que nous n'avons fait qu'abréger ici , rapporte non-seulement les paroles du prologue de la Somme de saint Thomas, auxquelles nous avons fuit allusion , mais encore celtes d'Hunnée , relativement au but que doit se proposer un théologien en composant une Somme.
SOMMELIER (Cellarius). Dans les maisons canoniales et les monastères, le sommelier exerçait la même charge que le cellérier. Voy. ce dernier mot.
SOMMERSET DE MALMESBDRT (Guillaume), religieux anglais de l'Ordre de Saint- Benoit, vivait vers l'an 1140 dans le monastère de Malmesbury. Il a laisse, entre autres ouvrages : 1» des Prélats anglais; — 2° De Rébus gentis regum Analorum: — 3° De Historia no~ ve/la. Henri Sa vil a publié ses ouvrages à Londres, 1ôQ6. Voy. Pitscus. Bellarmin.
SOMMIER (Jean-Claude), archevêque de Césarée , né à Vauvillers , dans le comte de Bourgogne, en 1661 , mort à Saint-Dié l'an 1737, se lit recevoir docteur en théologie et en droit, et desservit successivement les cures de Cirancourt et des Champs. Léopold I", duc de Lorraine, le choisit pour son prédicateur, lui confia plusieurs négociations importantes, et le fit conseiller d'État. Benoit XI II le nomma, en 17*25, archevêque de Césarée et protonotaire apostolique; et il reçut peu après la grande prévôté de Saint-Dié et l'abbaye commendataire de Sainte -Croix de Bouzonville, au diocèse de Metz. Parmi ses nombreux ouvrages
nous citerons : I8 Histoire dogmatique de la religion, etc.; Paris, 1708-1711, 6 vol. in-4»; — 2° Histoire dogmatique du Saint-Siège; Nancy et Saint-Dié, 1716-1730, 7 vol. in-8»; — 3" Histoire de t Eglise de Saint-Dié; Saint-Dié, 17*26, in-12; — 4° Statuts synodaux; 1731. in-12. Voy. le P. Nicéron, Mémoires, tom. XLI. D. Calmet, Biblioth. Lorraine. Richard et Giraud, qui indiquent les autres écrits de Sommier.
SOMMISTE , nom qu'on donne, dans la chancellerie romaine, à un officier dont les fonctions sont de faire faire les minutes , et de les faire plomber. Le snmmiste admet dans les bulles des clauses qu'il n'est pas permis aux abréviateurs de recevoir par les règles de la chancellerie. Autrefois le sommiste était un des clercs de la chambre ; mais le pape saint Pie V en détacha cette fonction, et Périgea en office séparé , que possède le cardinal chancelier.
SOMNAMBULISME. Voy. Magnétisme.
SONCINI. Voy. Bardo.
S0NCIN0 ( La bienheureuse de). Voy. Étien- NETTE.
SONGE ou RÊVE. On appelle ordinairement songes ou rêves certains avertissements que Dieu donne dans le sommeil , et ces vaines images qui se forment dans l'imagination lorsqu'on est endormi (Job, xx, 8. Psaume lxxii, 20. Isaie, xxix, 7. Ecclésiastique, v. 2, 6.) On voit l'antiquité de l'usage où étaient les Orientaux de faire attention aux songes et d'en chercher l'explication dans ce qui est dit du paneticr et de l'échanson de Pharaon, de Pharaon luimême et de Nahuchodonosor. {Genèse, xx, 3; xli, 15, 16 et suiv. Daniel, 1,1 etsuiv.) Dieu avait expressément défendu aux Israélites de chercher l'explication de leurs songes ailleui-s que de la bouche des prêtres ou des prophètes. On sait combien Sauf est blâmé d'avoir consulté une pythonisse. (Lévit., xix, 26. Deutér., xm, 1 et suiv.; xviii, 10. 1 Rois, xxvm, 6, 15.) Jéi éinie s'élève avec force contre les faux prophètes qui se vantaient de leurs songes; et Joël promet, de la part du Seigneur, que dans la nouvelle alliance l'effusion du Saint-Esprit
Sar les songes et les visions sera plus abonante qu'autrefois. (Jérém., xxiii, 27. Joël. il, 28.) — 2° Quant aux songes ou ces vaine» images qui se forment dans l'imagination pendant le sommeil , on en distingue quatre sortes différentes. Les uns viennent de Dieu par le ministère des anges, selon saint Thomas (2. 3., qu. 95. art. 6, in corp.). Les autres sont purement naturels et causés par le tempérament. Il y en a qui ont pour cause les inclinations, les pensées, les désirs qu'on a eus pendant le jour, et les autres sont causés par la ruse et la malice du démon. (August., Epist. IX alias CXX V, n° 3.) Les causes des songes étant donc si différentes, si incertaines et si équivoques, il ne faut pas y ajouter foi , ni prétendre qu'on puisse savoir par ce moyen ce qui doit arriver dans la suite, sous prétexte que certains événements se sont trouvés conformes aux songes qu'on en avait eus auparavant. Aussi VOneirocrilie ou Onirocratie , qui est Part d'interpréter et d'expliquer les songes, est-elle par là même une sorte de divination vaine et criminelle, condamnée par l'Écriture . les saints Pères et les conciles. Voy. les Confér. de Luçon, tom. 1, c. v, q. 2. Les Confér. de Périgueux , tom. IV, confér. m. q. 1. Bergicr, Diction, de théol. Richard et Giraud, aux mots Songe et Onibo-
(]U ATIE.
SONNETTE ou CLOCHETTE. Nous avons fait remarquer au mot Clochette que l'usage de
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la sonner pendant la messe remontait environ au XIe siècle; nous ajouterons ici que, selon plusieurs auteurs, le bienheureux Hildebert, évéque du Mans de 1097 à 1125, fut , sinon le premier, au moins un des premiers a introduire ce rite dans son diocèse. Vers la fin du XIIe siècle, le cardinal Gui, légat du Saint-Siège en Allemagne, en fit passer la coutume des Gaules dans la Germanie , en sorte qu'elle devint bientôt générale dans toute l'Église latine. L'usage de Taire entendre la sonnette à l'élévation, usage suivi aujourd'hui dans toute la chrétienté, n'est pas observé aux messes des chapelles papales, célébrées dans les palais apostoliques et dans les basiliques. Cette différence est peutêtre motivée par la présence du Pape, et, dès lors, elle est une distinction honorifique. Voy. Krazer, De Apostolicis Ecries. Ut un/., p. 5iMi. Moroni, Hist. des Chapelles papales, p. 420. I.'abbé André, art. Clochette.
SONNIUS (François), évéque de Bois-le-Buc, puis d'Anvers, né à Son , petit village du Bradant, mort en 1570, tirait son nom du lieu de sa naissance , car celui de sa famille était Van ilen Velde ou du Cham. Il fut docteur de l'université de Louvain, curé de Saint Jacques dans la même, puis chanoine. Philippe 11, roi d'Espagne, l'ayant envoyé à Rome pour l'érection de quelques nouveaux évèchés dans les Pays- Bas, il s'acquitta si bien de sa mission, qu'il fut promu à l'épiscopat. 11 conféra pour la religion avec Mélanchthon , puis avec Mathias Fla» < ius lllyricus, et il assista au concile de Trente. On a de lui, en latin : 1° De la Démonstration de ta religion chrétienne par la parole de Dieu ; — 2» traité des Sacrements; — 3» Réfutation de la confession de la foi des calvinistes; — 4° des Ordonnances synodales, en flamand : — 5° Catéchisme, ou Instruction de ta vie chrétienne. Il parut en 1570 un ouvrage intitulé : Totius Belffiece Urbiurn, Abbatiarum , Colleyiorum Divisio ad opprimendum fter novos Episropot Evauyelium, (tonne an no 1558 definita , uuctore So/iniu, etc. « Mais, comme le remarque judicieusement Feller, personne n'y a été trompé, le titre et les notes ont décelé la fourberie des calvinistes. Les vrais Actes de Sonnius pour l'érection des nouveaur évéchés aux Pays-lias, ont été insérés dans le Supplément à la Collection de diplômes belgiques par Foppens.tom. III, p. 515; Bruxelles, 1734. » Aussi la S. Congrégation de Y Index, en condamnant le susdit ouvrage, a-t-elle ajouté qu'il a été faussement attribué à Sonnius: Qute tnmen fatso ei adseribitur. Voy. André -Valère, BiUiolh. liely. Feller, Itinyr. univers. Michaud, au Suppléai.
SOPATER ou SOPATRE, SOSIPATER, S0SI- PATRE, que saint Paul, écrivant aux Romains, appelle son parent. Il n'est pas facile de distinguer en quoi consiste son alliance avec l'apôtre; mais il est assez clair qu'il est différent de Sopatre qui était à Rome Van 58 de J.-C., puisque cette même année il accompagnait saint Paul dans son voyage de Jérusalem. On ignore ce que devint Sopatre ou Sosipatrc depuis que saint Paul, qui l'avait converti à Berce, l'envoya de Jérusalem à Troade. Les Latins font sa féte le '25 juin, comme d'un disciple de saint Paul. Les Grecs, qui l'honorent le 28 ou le 29 avril , le joignent a saint Sason et le qualifient parent de saint Paul. Foi/. Actes, XX, 1, 5, 0. etc. Rom., xvi, 21. D. Calmet, Diction, de la Bible, art. I. Sopatre.
SOPHACH. Voy. Sohac:h.
SÛPHAl, fils d'Elcana, le même que Suph. Voy. ce dernier
SOPHAN, ville de la tribu de Gad. Les Juifs disent que dans la suite on le nomma Amath. Voy. Noinbr., xxxn , 35. D. Calmet, Diction, de la Bible.
SOPHAR, un des amis de Job. est surnommé ' le Sahamathite. On ne sait si Nahamath , d'au dérive ce surnom, est le nom de sa patrie, ou celui de son père. Voy. Job, il, 11. D. Calmet, Diction, dr la Bible.
SOPHÈNE, siège épisc. de la province de Mésopotamie, au diocèse d'Antioche, sous la métropole d'Amide. On n'en connaît que deux évéques, dont l'un, Arsaphius, assista l'an :<81 au premier concile général de Constantinople, et l'autre, Euphemius, se trouva en 451 au concile de Chaicédoine. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. II, p. 1002. Gaet. Moroni, vol. LXVII.p. 199.
S0PHER , un des chefs de l'armée de Sédécias, roi de Juda.On croit que la Vulgate a mis le nom à la place de la signification , et qu'il fallait dire scribe, ou secrétaire, ou commissaire, ou intendant de l'armée. Voy. IV Rois, XXV, 19. D. Calmet, Diction, d»' In Bible.
S0PHÉRET ou S0PHÉRETH, dont les fils revinrent de la captivité de Babylone avec Zorobabel. Voy.\ Esdras, il, 55. II Ësdras, vil, 57.
SOPHIE (Sainte), veuve et martyre, mourut pour Jésus -Christ avec ses trois filles : Foi, Espérance et Charité, du temps d'Eumène, évéque d'Alexandrie, qui occupait ce siège sous les empereurs Adrien et Antonin. C'est au moins le sentiment d'Usuard et de l'auteur de la Chronique orientale; car, dans les Menées des Grecs, on lit que ces saintes vivaient sous Dioclétien. Le Martyrologe romain, qui parle de sainte Sophie comme d'une veuve, marque sa féte au 30 septembre.
I. S0PH0NIAS, iils de Maasias, est nommé sacerdos secundo*, le second des prêtres, pendant que le grand prêtre Saraïas exerçait les fonctions de la grande sacrificature et de premier des prêtres, sacerdai primus. On croit que Sophonias était son vice-gérant. Après la prise de Jérusalem , ils furent tous deux menés a Nabuchodonosor , à Béblatha,et ce prince les fit mourir. Sophonias fut envoyé plusieurs fois à Jérémie par Sédécias, pour "le consulter sur ce qui devait arriver à la ville. Voy. IV Rois, xxv, 18. Jérém.. xxi, 1 ; xxxvii, 3.
II. SOPHONIAS , lévite de la famille de Caath. Voy. 1 Paralip., vi,30.
SOPHONIE , fils de Chusi et petit-fils de Godolias. est le neuvième des petits prophètes juifs. Il commença à prophétiser sous Josias, roi de Juda, vers l'an 02V avant J.-C. Ses prophéties, écrites en hébreu, contiennent troia chapitres; il y exhorte tes Juifs à la pénitence, et prédit la ruine de Ninive. On remarque une grande conformité de style entre Sophonie et Jérémie, et ils prédisent à peu près les même» choses. Sophonie ne parle qu'aux tribus de Juda et de Benjamin, car les dix autres étaient en captivité dans l'Assyrie. Voy. D. Calmet, Diction, de la Bible, h. Ceillier, Hist. des A ut. sacr. et ccrlé*., tom. I , p. 318. Richard et Giraud. J.-B. Glaire, Introduit., etc., t. IV, p. 102 et s.
1. SOPHRONE (Saint), patriarche de Jérusalem, né à Damas, dans la Célé-Syrie, mort le 11 mars, vers l'an 039, était profondément versé dans les lettres divines et humaines. Le désir d'avancer dans la vertu le fit passer en Palestine pour y visiter les laureset les monastères. Parmi les solitaires dont il admira la vertu, on cite Jean Mosch, qu'il commença à connaitre vcis l'an 570 dans le mou.islère de Saint-Théo-
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dose, au diocèse de Jérusalem ; il l'accompagna dans ses divers voyages. Saint Jean, patriarche d'Alexandrie, les "employa utilement à combattre les jacobites, et Sophrone, s "étant trouvé à Alexandrie lorsque l'hérésie naissante des monothélites commençait à y faire des progrès, sous la protection du patriarche Cyrus. prêcha hautement contre les novateurs'. Il fut fait patriarche de Jérusalem l'an 6113, et il s'opposa plus fortement que jamais au monothélisme. 11 assembla contre cette hérésie un synode des évéques de sa province l'an 034 , et" il envoya au pape Ilonorius les Actes de ce synode , avec une Lettre symtdique , qui est un traité contenant une exacte réfutation des erreurs des monothélites et une exposition fort nette de la doctrine de l'Église catholique. La ville de Jérusalem étant tombée au pouvoir des Sarrasins en 638, il n'oublia rien pour assister son peuple. Les Grecs et les l atins célèbrent sa fétc le H mars. On a de saint Sophrone : 1° quatre Homélies: — 2° Éloge des martyrs saint Çyr et saint Jean; — 3e Vie de sainte' Marie d'Egypte; — 4° Discours sur la présentation de Jésus-Christ au temple. Voy. Photius, Cad. 231. D. Ceillier, Hist . des Aut. sacr. et écriés., tom. XVII, p. 615 et suiv. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers. Michaud , au Supplém. Ia> Diction, de la théol. cathol.
IL SOPHRONE, auteur ecclésiastique, vivait du temps de saint Jérôme. On a de lui : 1° Panégyrique de la ville de Bethléhem ; — 2° Traité de la destruction de la statue de Sérapis; — 3° une traduction de latin en grec de la Vie de saint Hilanon ; d'un livre de la Virginité à Eustocbie, et de divers opuscules de saint Jérôme. La traduction grecque des Ecrivains ecclésiastiques de saint Jérôme. qu'Érasme fit imprimer à fiùle en 1526 sous le nom de Sophrone, n'est pas de lui, comme l'a fait voir Isaac Vossius, In not. ad Epist. S. Ignatii, p. 357. Voy. Hieronym., De Scriptor. eccles., cap. pcnult.
S0PRAN1S (Jean-Jerôme de), jésuite, né à Gênes, mort en 1629, a donné : 1° Commentaire tur le règne de David , avec un Traité des habits et des funérailles des Hébreux ; Lyon , 1643; — 2° Addition à la morale de Filiucius; Cologne, 1626; — 3° Alirégé de la Vie de saint François Xavier; Rome , 1632 ; — 4» Traité des {tensions, des dépouilles des clercs, de l'aliénation des biens ecclésiastiques , de r irrégularité, de t élection du Pape.
I. SORA, siège épisc. de la Paphlagonie, sous la métropole de Gangres. On en connaît six évéques, dont le premier, Théodore, assista au concile de Chalcedoine, Sora est aujourd'hui wn simple évéché in part i bus , toujours sous l'archevêché de Gangres, devenu lui-même un siège in parttbus. Voy. Lequicn, On m s Christ., tom. I, p. 557. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LXV1I, p. 202.
IL SORA, ville épisc. de l'État ecclésiastique et du royaume de Naples, sous la métropole de Canoue. Son premier évêque, Amasius, siégeait l'an 275. Voy. Ughelli, liai. San ., tom. I, p. 1243. De Commanville, P* Table alpha M., p. 220. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. tXVII, p. 202-218.
S0RBIÊRE (Samuel), littératenr, né à Saint- Ambroix,dans le Gard, en 1615. mort à Paris en 1670, exerça la médecine en Hollande, embrassa le catholicisme en 1653, vint à Paris en 1656, où il obtint le brevet d'historiographe du roi, et finit par posséder un assez bon nombre de bénéfices. Il a laissé un assez grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels nous citerons: 1» une
traduction française de l'fïopiede Thomas M rus ; Amsterdam, 1643, m - 12; — 2° un Discour* au sujet de sa conversion; — 3° une Lettre latine contre les protestants , adressée à Alexandre VU ; — 4» une Lettre sur la difficulté que faisaient plusieurs ecclésiastiques de signer le formulaire touchant les cinq propositions de Jansenius ; — 5° une autre sous ce titre : démentis IX lcon , au sujet de l'exaltation de ce pape. Voy. la Lettre de M. Graverol, insérée au-devant du Sorberiana. 1694. Nicéron, Mémoire tom. IV et X. Nicolas, Histoire littéraire de Simes, tom. I. Feller, Biogr. univers.
S0RBIN DE SAIMTE-FOI (Arnaud), évéqne de Nevers, nè à Montech, en Querci, ' m mort à Nevers en 1606, se fit recevoir docteur en théologie à Toulouse. Le cardinal d'Armagnac lui donna la cure de Sainte-Foi , puis la théologale de Toulouse; et Henri III, dont il était prédicateur, le nomma à l'évèché de Nevers. Il administra son diocèse avec beaucoup de zèle et de prudence. Parmi ses nombreux ouvrages nous citerons : 1» Trace du ministht visible de l'Église catholique romaine prouvé? par l'ordre des pasteurs et des Pères mu ont p«ti< et presché en icelle, etc.; Paris, 1568. in-8*; — 2° Histoire de la ligue sainte contre les Albigems, trad. de Pierre de Vaulx-Cernay ; ibid., 1569, in-8°; — 3» Conciles de Tolose, Béziers et Karbonne, ensemble les ordonnances du comte Raymond contre les Albigeois; ibid., 1569, in-8* — 4° dix-neuf Homélies sur t interprétation de* duc commatvlements de la loi; ibid., 1575, in-8*; — 5» Homélies sur tÉpltre canonique de saint Judt; ibid., 1580, in-8». Voy. la Croix-du-Maine et du Verdier-Vauprivas, Hiblioth. française. La G«//m Chris tiana, tom. XII. Rey, Vie d Arnaud Sorbn; Montauban, 1830. Em. \aïsse, Étude hister. et biogr. sur Arnaud Sorbin; Toulouse, 1892. La Souv. Biogr. génér.
S0RB0N ou SORBONNE (Robert de),célèbre docteur, né d'une famille obscure à Sorbon ou Sorbonne, village près de Réthel , dans le diocèse de Reims, en 1201 , mort à Paris l'an 1271, acquit une telle réputation par ses sermons et ses conférences, que saint Louis le choisit pour son chapelain et son confesseur. 11 devint chanoine de Cambrai vers l'an 1251 , et fonda à Paris, en 1253, le célèbre collège qui porte son nom. Il fut fait chanoine de cette ville en 1258. Il a composé en latin plusieurs ouvrages; les principaux sont : 1° Traité de la conscience ; — 2° De la Confession; — & Le Chemin du paradu; ils sont insérés dans la Bibliothèque des Pères; — 4° de petites Sotes sur t Écriture, qui ont été imprimées dans l'édition de Menochius par le P. Tournemine ; — 5°les Statuts de la mowt* et société de Sorl>onne. Voy. du Roulay, Historié universitatis Paris. Ladvocat, Diction, hiitar. portât. L'Hist. littèr. de la France, tom. XIX Moréri, Dirtion. histor. Richard et Giraud. Gérard du Doit, Histor. Eccles. Paririensis. Lebcuf, Histoire du diocèse de Paris. Bergier, Dicf**de théol. Feller, Biogr. tmivers. H. Fisqnet, France pontificale , archidiocèse de Paris. La Souv. Biogr. génér. Le Diction, de la théol. W thol., au mot Sorbonne. Compar. notre article Sûhiîonne. n° I.
S0RB0NIQDE, acte théologique qui se soutenait en Sorbonne depuis six heures du matin jusqu'à six heures du soir pour être reçu docteur en théologie. 11 n"y avait point de P1**1* dent, et il se soutenait sans interruption. Ocnébrard dit que cet acte fut établi en 1315 pu" Maironis, cordelier, d'où vient que les cordeliers avaient la première sorbomque. D'autre*
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dirent que la sorbonique ne fut établie qu'en 1452 dans la réforme de l'université, par le cardinal d'Estoutevillc. La sorbonique se soutenait tous les vendredis et autres jours, entre la Saint- Pierre et la Sainte-Catherine. Voy. du Boulay, Historin universitatis Paris.
I. SORBONNE (MAISON ET SOCIÉTÉ DE), une des quatre parties de l'ancienne Faculté de théologie de Paris. Les trois autres classes qui composaient cette Faculté étaient les docteurs de la maison de Navarre, les docteurs religieux et les ubiquistes. La maison et société de Sorbonne a pris son nom de Robert de Sorbon ou de Sorbonne, docteur de Paris, son fondateur. Ce pieux docteur, persuadé de l'utilité dont serait pour l'Église un collège où des ecclésiastiques réunis étudieraient et enseigneraient en commun la théologie, communiqua son projet à des personnes éclairée*, qui l'approuvèrent et le secondèrent. Les premiers fondements de ce fameux collège de Sorbonne, qui a servi de modèle à toutes les institutions Je ce genre, furent jetés en 1253. Le fondateur avait ordonné qu'on ne recevrait , pour être membres de son collège, que des hôtes et des associés (socii et futspites) , permettant d'en recevoir de quelque pays et de quelque nation
Îue l'on fût. Pour être hôte (hospes), il fallait tre bachelier, soutenir une thèse appelée du nom de l'instituteur robertine, et être reçu à la pluralité des suffrages dans trois scrutins différents. Ces hôtes étaient nourris et logés dans la maison comme les autres docteurs et bacheliers, avaient droit d'étudier dans la bibliothèque, sans cependant avoir la clef, et jouissaient de tous les autres droits et prérogatives, excepté qu'ils n'avaient pas voix dans les assemblées et qu'ils étaient obligés de quitter la maison lorsqu'ils étaient docteurs. Pour être associé (socius). il fallait, outre la robertine et les trois scrutins des hôtes, professer encore gratuitement un coure de philosophie et être reçu dans deux autres scrutins. Tous les associai poi-taicnt le titre de docteurs ou de Iwheliers de la maison et tociété de Sorbonne, au lieu que les hôtes n'avaient que la qualité de doctews ou de bacheliers de la maison de Sorbonne. L'instituteur voulut que tout se gérât par les assoctés, et qu'il n'y eut entre eux ni supérieurs ni principal ; c'est pourquoi il défendit aux docteurs de traiter les bacheliers de disciples, et aux bacheliers de traiter les docteurs de maîtres. De là les anciens sorbonistes disaient : « Nous ne sommes entre nous que comme des associés et des égaux ( Omnes sumus sicut socii et a+quales).* Par suite de cette égalité, on n'a jamais reçu aucun religieux, de quelque Ordre qu'il fût, associé de Sorbonne; et, depuis le commencement du xvn« siècle, celui qui était
mis en possession de la société prétait serment sur l'Évangile : < Uu'il n'avait point intention d'aller dans une autre société ou congrégation séculière où l'on vivait en commun, sous la direction d'un seul .supérieur, et que si , après avoir été reçu de la société de Sorbonne, il lui arrivait de changer de sentiment et de passer dans une telle autre communauté, il se reconnaissait dès lors et par le seul fait déchu de tous les droits de la société, tant actifs que passifs, et qu'il ne ferait ni entreprendrait rien contre le présent règlement. » Robert de Sorbon permit aux docteurs et aux bacheliers d'avoir cher eux de pauvres écoliers, auxquels il voulut que la maison fit quelque avantage. Cet avantage n'a pas été sans utilité pour la maison même qui l'accordait si généreusement, puis-
?|u*on a vu un certain nombre de ces étudiants aire les plus grands progrès dans l'étude et dans la vertu. Depuis 1253 il y a toujours eu dans le collège sorbonique au moins 6ix professeurs qui ont enseigné les différentes parties de la théologie gratuitement, même avant que les chaires fussent fondées. Plusieurs autres docteurs se sont appliqués particulièrement à la morale et à résoudre des cas de conscience ; ce qui lit que depuis son temps la Sorbonne fut consultée de toutes les parties de l'Europe. Sorbon avait établi différentes places pour l'administration de ce collège. Comme saint Louis, dont il était confesseur, avait contribué à cet établissement et en avait même posé la première pierre, Robert ne voulut pas prendre le titre de fondateur, et se contenta de celui de proviseur. C'est un prélat du premier ordre qu'on a choisi ordinairement pour remplir cette place. La seconde personne après le proviseur était le prieur- il était toujours élu entre les associés bacheliers. Il présidait aux assemblées de la société, aux actes des robertines, à la lecture de l'Écriture sainte , qui se faisait à table, et aux sorboniques de la licence , auxquelles il assignait le jour. Il prononçait deux harangues publiques, l'une à la première, l'autre à la seconde de ces thèses. Cest à lui aussi qu'on remettait tous les soirs les clefs de la porte de la maison, et il signait le premier tous les actes. Les autres places étaient celles de censeur, de conscripteur, de professeurs, de bib.' ot/iécaire, de pmrurcurs, etc. Lorsque Sorbon eut établi solidement sa société pour la théologie. approuvée en 1259 par le pape Alexandre IV, il y ajouta pour les humanités et la philosophie un autre collège, connu sous le nom de Collège de Catvi et de Petite Sorbonne, et qui subsista jusqu'en 1635, époque à laquelle Richelieu le démolit pour bâtir sur son emplacement l'église actuelle de la Sorbonne, qu'il choisit pour sa sépulture après l'avoir rebâtie avec une magnificence vraiment rovale. On y voit son mausolée, qui est un chef-d^œuvre deGirardon. L'œuvre de Robert de Sorbon fut emportée, comme beaucoup d'autres institutions, par le torrent révolutionnaire de 93; il n'en est resté que le nom et les murs. Voy., pour les auteurs a consulter, l'art. Sorbon. Compar. Faculté.
II. SORBONNE (Robert de). Voy. Sorbon
SORCELLERIE, SORCIER. On appelle sorcellerie l'opération de sorcier, et 1 on nomme sorcier celui qui s'efforce de faire quelque chose par la puissance du démon et par des moyens diaboliques, en se servant d'enchantements, de maléfices et de sortilèges. On ne peut douter qu'il n'y ait eu , en effet , des sorciers qui ont fait pacte avec le démon pour opérer, par son moyen, des choses extraordinaires qu'ils n'auraient pu faire sans cela. L'Écriture, les Pères, les conciles, les rituels, le consentement des différentes nations qui ont fait des lois contre les sorciers , et les témoignages d'un grand nombre de personnes dignes de foi , tout cela est une preuve convaincante de la possibilité et de la réalité des sorciers. Voy. Richard et Giraud. Lancelot, Institut, jur. canon., L IV, tom. V. Les Mémoires du clergé, tom. V, p. 670, 682, Thiers, Traité des superst., \n part., 1. H, c. vi. Oergier, Diction, de théol. L'abbé André, Cours alphabit. de droit canon. UBncyctop. cathol. Cotnpar. Chabjie, Devin, Magicien, Maléfice.
SORDES (Sordua), ancienne abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit située dans un bourg du même nom, en Gascogne, au diocèse et à trois lieues
soin
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d'Acqs. Elle existait dés l'an 070, époque à laquelle Guillaume Sancius, comte de Gascogne, lui donna de grands biens. Ce monastère a été désolé et ravagé plusieui-s fuis par les calvinistes. On y avait introduit la réforme de la congrégation de Saint - Maur. Voy. la Oal/ùi Christ., tom. I.
SOREC , vallée de la tribu de Dan. C'est aussi l'endroit où demeurait la fameuse Dalila.Eusèbc dit qu'il n'ét:iit pas loin île Saraa et Esthaol, qui était la demeure ordinaire de Samson. Il oit encore que Caphar-Sorec ou le Champ-de- Sorec était un bourg près de Saraa. Le vin de Sorec était celui qui se recueillait dans la vallée de ce nom, et aussi une sorte de vin apparemment de raisin blanc ou jaune dont on faisait les vins blancs dans ce pays- là. et qui était excellent. Selon quelques-uns le fameux raisin apporté aux Israélites dans le désert (Nombr., Xlll, 26) était de la vallée de Sorec; mais cela est incertain. Voy. Juges, xvi, 4. lsaîe,v, 2; XVl, 8. Genèse, xlix, 11. Eusèb., Onomast., ad voc. Sahaa et Cajmiar-Sokec. D. Calmet, Diction, d* ta Bible.
SORESE (Beatn Maria de Srdliaai), ancienne abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit , dans le bas Languedoc, au diocèse de Lavaur, sur la petite rivière de Sor, qui lui a donné son nom. Elle fut fondée par Pépin, roi d'Aquitaine, et on l'appelait autrefois V abbaye de la Paix. Cette abbaye ayant beaucoup souffert pendant les guerres de religion, fut rétablie par les religieux de la congrégation de Saint-Maur.
SORET (Jean), écrivain moraliste du xvm* siècle, né à taris, était avocat au parlement de cette ville. Outre plusieurs Discours couronnés par l'Académie française, on a de lui : 1° un grand nombre d'articles insérés dans la publication du P. ilayer, récollet, intitulée : La Religion vengée, ou Héfittutinn des auteurs impies, etc., en 21 vol. in-12; — 2° Les Hommes ne sentent point assez combien il serait avantageux de concourir au bien et au Itonheur les uns des autres; Paris, 1749, in-12 ; — & De l'Indulgence futur les défauts d' autrui; 1752; — 4° // n y a jnint de paix pour le méchant; 1758. Voy. Richard et Giraud. Michaud, Biogr. univers., nu Suppléât.
SORETH (Jean), né à Cacn lan 1420, mort saintement a Angers l'an 1175, entra chez les Carmes à l'âge de seize ans, devint provincial en 1451, et ensuite général de son Ordre. Il refusa constamment le chapeau de cardinal et l'évèché que le pape Calixtc III voulut lui donner. Il a laissé plusieurs écrits, dont les principaux sont : 1° des Commentaires sur le Maître des Sentences; — 2° des Commentaires sur tes Règ/es de son Ordre; Paris, 1025, in-4°. Voy.
SOREUS, siège épisc. de la première Bithynie,sous la métropole de Nicomédie. On n'en connaît qu'un évéque, Corneille, qui siégeait sous l'empereur Dioclétien. Voy. Lequicn,0/ïVv« Christ., tom. I, p. 020.
S0RI. Voy. ISAIII.
S0RIA (Je.ui de), né à Livourne, en 1700, d'une famille originaire d'Espagne, mort à Calvi l'an 1707, fil ses études à l'université de l'ise. devint professeur de phvsique à l'université de Pavie, et v obtint la place de bibliothécaire. On lui doit différente ouvrages, dont les plus connus sont : 1" Raisonnements métaphysiques sur rexistence de Dieu, etc.; Lucques, 1715 , in-8°; — 2° Recueil (t Opuscules philomphiaucs; ibid. , 1753; — 3» Hationalis philosopltiœ Institutiones, Amsterdam, 1741, in-8°; Venise, 1710; — 4° Recueil d'Opuscules philosophiques et phi-
ilologùjues; Pisc, 1766, 3 vol. in -8»; c'est le I plus remarquable et le plus estimé des ouvrages ' de Soria. P«v- Feller, Biogr. univers.
S0RI0 ( Ralthasar), dominicain, né à Valence en Espagne , mort l'an 1557, âgé de plus de cent ans , professa la théologie à Lerida avec succès, établit à Tortose un collège pour l'école de Saint- Thomas, et un pour les nouveaux convertis de la Catalogne , dont la plupart étaient des Turcs. On a de lui un grand nombre d'écrits, entre autres : 1° Tractutus centra septem btasphemto*, ex sanctorum Patrum auctoritate dictisque confectus; Valence, 1511; Barcelone, 1522, in -4e; traité dirigé contre certains novateurs . qui disaient que saint Joseph était véritablement le père de Jésus-Christ; qu'il avait été conçu sans péché originel, qu'il était réellement présent dans l'Eucharistie, etc.; — 2" Tractatus très, De B. Maria Virgims genealogia, cognatù et consanguineis ; de triduo Christi in sejnûchro ; de tripliri Maydnlena; 1521, in-1»;— 3" In Psalm. Au V, Eructa vit, HomUùe decem panmetico de B. Virgine ; Barcelone, 1522, in-4°; — 4» Sermones de saitrtis, sive sanctorale ;1538, in-4*. Vou. le P. Échard, Scriptor. Ord. Pradic. tom. II, p. 159.
S0RLIN. Voy. Desmarets, n* III.
S0RRA. ancienne ville épisc. de Sardaigne, située à six lieues de Sassari. L'évèché de Sorra fut uni à l'église de Torre, sa métropole, au commencement du xvi* siècle. Elle a eu dixsept évéques. dont le premier, Albert, siégeait en 1100 et 1113. V„y. la Sardinia Sacra, p. 228. Richard et Giraud. Gaet. Moroni , vol. LXV1I , p. 233.
SORRENTO (Sorrenium ), ville archiépisc. du royaume de Naples, située à l'extrémité du golfe , vis-à-vis de Naples. La foi chrétienne y fut préchée par saint Pierre ou par ses disciples. Le siège de Sorrento , qui n'était d'abord qu'un simple évéché, fut érige en métropole vers l'an 908. Le premier évéque de Sorrento. N..., mourut vers l'an 450. Voy. Ughelli, llalia Sacra, tom. VI, p. 591. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LXVII, p. 223-234.
I. SORT (Sors). On voit l'usage du sort dans une infinité d'endroits de l'Ecriture. Dieu l'ordonna lui-même, soit pour le choix des victimes, soit pour le partage de la Terre Promise, soit au sujet des villes où devaient demeurer les Lévites , ou pour savoir en quel rang leurs familles serviraient au temple, etc. Dans le Nouveau Testament on s'en servit, dès le commencement de l'Eglise . pour choisir un apôtre à la place du traître. Nous ne voyons pas distinctement dans l'Ecriture la manière d user du sort ; et , quoiqu'il fut non-seulement permis , mais même souvent ordonné, on ne peut nier qu'il ne fut aussi quelquefois défendu, lors surtout que la raison et la religion fournissent d'autres moyens de connaître la volonté de Dieu. Voy. Lévit., xvi , 8, 9, 10. Nombr., xxvi, 55, etc. Josué, xiv, 15, 10, etc. 1 Paralip., vi, 54; xxiv, 25. Actes, i, 16, etc. D. Calmet, Dissertât, sur les élections par sort, à la tête des Actes des apôtres. Bergier, Diction, de théol.
II. SORT ou SORTILEGE, maléfice qu'on jette sur une personne ou sur une chose par le ministère du démon. V»y. Magie. Maléfice.
SORCKI.I.EniE.
III SORT ou SORTS DES SAINTS (Sors ou sortes sfinctorum) , espèce de divination qui était usitée autrefois chez les chrétiens. Elle consistait à ouvrir quelque livre de l'Ecriture sainte, et à prendre le premier verset qu'on rencontrait pour un pronostic de ce qui devait
SOST
SOTÈ
arriver, ou bien à recevoir comme un oracle | les premières paroles qu'on entendait lire ou chanter en entrant dans l'église. Il faut dire qu'on implorait auparavant le secours du Ciel par des jeûnes, des prières et d'autres pratiques de religion. Saint Augustin a blâmé cette pratique, et plusieurs conciles l'ont condamnée. Ainsi, celui de Vannes en Bretagne, vers l'an 400, défend aui clercs, sous peine d'excommunication , d'exercer cette divination, et de prétendre découvrir l'avenir par aucune Écriture que ce soit. Ce concile ne l'autorise pour aucune sorte d'affaires. Ceux d'Agde de l'an 506. d'Orléans de 511, d'Auxerre de 51)5, et un capitulante de Charlemagne en 789, font la même défense; et cette défense a été insérée dans le Pénitentiel romain. Ko»/, les Mémoires de t'Acad. des inscriptions, tom. XXXI, édil. in-12, p. 98. Du Cange, Glossarium, art. SORTES Sanctorum. August., Epist. LV, ad Januar., cap. xx . n° 37. Bergier, Diction, de théol., ou VEnrqclopéd. cathol., qui a reproduit l'art, de Bergier. Le Die tion. de la théol. cnthol., au mot SoRTILÉtiE.
SORTS (FÊTE DES ). Voy. Phur.
SOS A (François de), de l'Ordre des Frères Mineurs, né à Tolède, mort à Madrid en 1017, professa la théologie à Salamanque, devint général de son Ordre , et occupa successivement les évéchés de Canarie , d'Osma et de Ségovie. On a de lui , en espagnol : 1° Exposition .sur In constitution de Clément VIII, des largesses de présents; Salamanque, 1596; — 2° plusieurs ouvrages sur la Conception de la sainte Vierge; — 3° Censure ou jugement touchant te livre de la vénérable sœur de la Croix; — 4» Traité pour prouver que la règle du Tiers-Ordre de Saint- François ne les oblige point sous peine du péché mortel , et un autre pour faire voir que cet institut est un Ordre véritable, et non une confrérie; — 5» un ouvrage tendant à montrer qu'il r.e faut pas multiplier les Ordres religieux en Espagne; — G° Réponse à deux traités pour la république de Venise; Salamanque, 1623, in-48; — 7° Traité des obligations net én'ques tirés des réguliers; Madrid , 1631 ; — 8° quelques ouvrages théologiques. Voy. le P. Jean de Saint- Antoine, Biblioth. unn\ Franciic, t. 1, p. 438.
SOSIE (Saint), martyr et compagnon de saint Janvier, évéque de Bénévent. Voy. Janvier, n' V.
I. SOSIPATER ou S0S1PATRE, et Dosithée, capitaines du parti de Judas Machabée, délirent dix mille hommes de l'armée de Timothée qui s'étaient renfermés dans une forteresse. Voy. II Machab.. Xll, 19.
II. SOSIPATER, SOSIPATRE , parent de saint
Paul. Vou. SOPATER.
SOSPIR ( San). Vou. Hospice, n° I.
SOSPIS (Saint). Voy. Hospice, n» I.
SOSTHÈNE (Saint), chef de la synagogue de Corinthe. Les juifs de Corinthe, disent les Actes des apôtres (XVlll, 12-13), s'étant saisis de saint Paul, le menèrent au tribunal de Gallion; mais le proconsul les ayant renvoyés sans vouloir entrer dans cette affaire , ils se saisirent de Sosthène, et le maltraitèrent sans que Gallion s'en mit en peine. Quelques-uns pensent que ce furent les Gentils, qui, par haine contre les Juifs ou par amitié pour saint Paul, maltraitèrent Sosthène , chet de leur synagogue. D'autres, que ce furent les Juifs qui se vengèrent sur lui de ce qu'ils n'avaient pu nuire à l'apôtre, dont ils le crovaient disciple. Ceux-là veulent aussi que ce Sosthène soit le même qui est nomme, avec saint Paul, à la téte de la l'« Épitre aux Corinthiens; mais cela s'accorde peu avec
l'ancien sentiment commun de l'Église , qui croyait Sosthène un des soixante-dix disciples, et par conséquent ne le pensait pas chef de la synagogue. Les Grecs font sa féte le 8 décembre, et lui donnent le litre d'apôtre, comme à un des septante disciples, et la qualité do premier événuc de Colophon. Les Latins l'honoraient dés le ix* siècle, comme disciple de saint Paul, le 10 juin et le 28 novembre. Voy. D. Calmet , Diction, de la Bible.
S0STMAN (Alexandre), théologien hollandais , protestant, a donné : Commentnrius ebro- , nologicus, philolngicus et exeqeticus nrueuli Dunielis , ix, 24-27, edit. de L.XX. Ilebdotnadibus , sensum, tempus , et circumstantias e sacris profanisque scnptùs eruens, atque terminis suis quum exacttstime mclutlens. Accedit appendix, seu pars dogmatica, in qua demonstratur Jesum esse Metsiam , et in veras causas incredulitatis Judœorum inquiritttr; Leyde, 1710, in-4°.
S0STRATE commandait , de la part d'Antiochus Épiphanes, dans la forteresse qu'avaient les Grecs dans la ville haute de Jérusalem. \ 'ou. Il Machab., iv, 27, 29. D. Calmet, Diction, de la Bible.
S0SUSA. Voy. Sozt'SA, n» I.
SOT AI , dont les lils revinrent de Babylone en Judée avec Zorobabel. Voi/. I Esdr., il, 55.
S0TEAUX (Jean ), en latin Sotetdlus , licencié en théologie de l'université de Louvain , né à Montigny-sur-Sambre , au diocèse de Liège, mort à 1 abbaye de Cambron eu 1567 , professai*, la théologie dans ce monastère. On a de lui : 1° une Edition des ouvrages de saint Prosper d'Aquitaine; Louvain, 1556, in-4°; — 2» Annotationes ad loneil. Trid.; Anvers, 1571, in -8°; ces notes ont été réimprimées sous ce titre : Canones et décréta concilu 7 rident mi, etc.; Lyon, 1611 et 1676, in -8°; Anvers, 1615; et sous cet autre : Deeiarationes Cardinalmm rongregationis Concilii Tridentini unn cum Joonnis Sotealli, et lloratii Lucii adnotatiombus. Elles ont été mises à VIndex par un décret en date du 6 juin 1621 ; — 3° Joannis Sotealli Summa itontificatium et synvdalium constitutionum , in locas seu tituiat communes redacta, Louvain, 1570, in-8°; Venise, 1574, in-8*. Vou. André-Valère, Biblioth. Beig., édit. de 1739, in-i», tom. II, n. 733-734.
S0TEL0 (Louis), de l'Ordre des Frères Mineurs de l'étroite observance, né à Séville, mort en 1024, se rendit dans le Jdpon afin de prêcher la foi; il y fut nommé évéque par le pape Paul V, et y souffrit le martyre par le feu. il avait écrit dans sa prison une Relation de l'état de l'Ëqlise du Jafsm, adressée au pape Urbain VIII; Madrid et Paris, 1034, in-4° ; Francfort, in-12. Il avait aussi écrit quelques Lettres, une, entre autres, au pape Paul V. Voy. le P. Jean de Saint - Antoine , Biblioth. univers. Francise ; tom. II, p. 305 et 306.
S0TER (Saint), pape, né à Fondi, près dp Naples, mort à Rome le 22 avril 171, succéda au pape Anicet en 102. Il se signala par sa cliarité envers les pauvres, et par son zèle à combattre l'hérésie. On l'honore comme martyr le 22 avril. Éleuthère lui succéda. Voy. Eusebe, llist. errlés., I. IV-V. Tillemunt, Mémoires, t. II I). Ceillier, //<*/. des Aut. sacr. et erelés., t. II, p. »x r.aet. Moroni, vol. LXVI1, p. 244-215.
S0TÈRE { Sainte ), vierge et martyre, vivait dans le iv* siècle, et était parente de saint Arnbroise, archevêque de Milan. Elle lut arrêtée, en 304, pendant la persécution de Dioclétien et de Maximieu, et. comme elle avait généreusement refusé de sacrifier aux dieux , le juge lui fit trancher la téte , après l'avoir soumise a pl'i-
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sieurs sortes de tourments. On célèbre sa fétc le 10 février. On prétend avoir des reliques de nain te Sotëre à Sézane en Brie, où on l'appelle sainte Si BE. Vin/. Ambrosius, De Exhart. Vira., c. xn, et De Virgin., I. III, c. vi. Bollandus, au 10 février.
I. SOTO ( André), récollet, né dans la Vieille- Castille. mort à Bruxelles en 1625, professa la théologie , exerça plusieurs fois l'office de gardien , et fut aussi commissaire des provinces de Strasbourg, de Cologne, d'Irlande. d'Angleterre , de Flandre , et de la Germanie inférieure. Il a composé en espagnol plusieurs ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1° Fie et Vertus de saint Jwph , époux de In ft. V. Marie: Valladolid, 1310, in-16; Bruxelles, 1600, in-8»; — 2" Méditation* sur Jésus-Christ crucifié; Anvers, 1600 et 1604 ; — » Paraphrase sur les lamentations dr Jérémie, Bruxelles, 1600 et 1615, in-8°; — \n De ïb's-r/iwr de fa paix; Anvers, 1622, in-4°; — 5° Des Principes et de t'origine de l'eau bénite, et de r antiquité des pains sacrés, que nous appelons Agneau de Dieu, et de leurs miracles; Anvers, 1<«07, in-12; — 6» Paraphrases sur les Psaumes C'A* VIII et CXXI; Bruxelles, 1615, in-8°. Voy. Wading, Scriptor. Ordin. Minor. Nicolas- Antonio, Rtblioth. lîisp. Le P. Jean de Saint-Antoine, Riblioth. univers. Francise, t. 1, p. 00-70. Bichard et Giraud, qui indiquent les autres ouvrapes de Soto.
II. SOTO ( Dominique), dominicain, né à Sôgovie en 1 191. mort I an 1560, vint à Paris pour y prendre ses degrés. De retour en Espagne, il remporta au concours une chaire de philosophie a l'université d'Alcala, entra chez les dominicains; et, après avoir enseigné quelque temps a Burgos , ses supérieurs l'obligèrent de disputer une chaire de théologie à l'université de Salamanque. H l'emporta en 1332, et la remplit avec éclat pendant treire ans. Charles- Quint le choisit pour son premier théologien, et l'envoya en cette qualité au concile de Trente, l'an 1545. Quelque temps après l'empereur l'appela en Allemagne, le prit pour son confesseur, et le nomma à 1 é véché de Ségovie , qu'il refusa. I) obtint la permission de quitter la cour, et de revenir en Espagne, où il fut supérieur du couvent de Satamanque, et une seconde fois professeur de l'université. On a de lui : 1* Commentaire sur t Épttre aux Romains ; Salamanque, 1530; Anvers, 1350; — 2° Commentaire sur le IV' livre des Sentences; Venise, 1384, 2 vol.; Douai. 1613; — 3° De Justifia et jure; Anvers, 1568; Lyon, 1382; Venise, 1606: — 4» De la Katnre et de la grâce; dédié aux Pères du concile de Trente; — 3° De Tegendis Secretis; — 6° De Pauperum Causa ; — 7° De Cavendo juramentnrum Abusu; — S°Apotogia contra A mbrosium Catharinum; — 9° un livre pour apprendre la véritable manière de prêcher l' Évangile ; — 10° Somme de la doctrine chrétienne ; — 11° des discours qu'il prononça au concile de Trente. Voy. Nicolas-Antonio , Riblioth. Ilisp., nov. edit., tom. Il, p. 108 et suiv. Le P. Êchard, Scriptor. Ord. Prctdic, tom. II, p. 183. Le P. Touron, Hommes illustres de Samt- Dominique , tom. IV, p. 205 et suiv. Weinhart, qui, dans le Diction, de la tliéol. cathol., donne un aperçu de la lutte que Soto eut à soutenir contre Ambroise Catharin.
III. SOTO (Pierre de), dominicain, né a Cordoue, mort au concile de Trente, en 1503, fonda un couvent de son Ordre dans la ville d'Aranda. Il avait déjà acquis la réputation d'un théologien savant et vertueux, lorsque Charles- Quint Te choisit pour son confesseur et un de
ses conseillers. I) fut employé pour concilier les différends de ce prince et de François 1* , et travailla avec le cardinal Othon Truchsès,évéqu« d'Augsbourg , à la défense de la foi et au rétablissement des études dans l'université de Dillingen. il professa dans cette université jusqu en 1553, époque à laquelle il alla en Angleterre pour y rétablir la catholicité, particulièrement dans 1 université d'Oxford, que I hérétique Pierre Martyr avait infectée de ses erreurs. En 1358 il retourna en Espagne, où il fut vicaire général de sa province. Pie IV l'ayant appelé à Rome en 1361, le mit à la téte de ses théologiens, et l'envoya au concile de Trente, où il parut avec distinction. On a de lui, entre autres ouvrages : 1» Institutions rhristiuna; Au^sbourg, 1548, in-4»; Anvers, 1551 , in-16; — 2* Epistola* du* e Diligensi scola ann. 1531, data ad Ruant 'un Tupperurn..., de concordia gratta et liberi arbitra ; — 3" Assertio catholica fidei circa articulos confessionis nomine illustriss. ducis Wurtemburgensi* nblatœ per ejvs legatos concii. Trid.; Anvers, 1552; — 4» Tractât us de institutione sacerdutum, qui sub episcopis animai um cura m gci-unt, seu manuale clericorum ; Dillingen, 155*. m-4°; cet ouvrage, qui est très -estimé, a été souvent réimprimé à Louvain, à Venise, à Cologne, à Lyon, à Bresse, etc.; — 5° Methodus confesskjnis , seu venus doetnna pietatisque ehristianœ preecipuorum cupitum epitome ; Dillingen, 1533, in-12; — 0* Doctrinat enristianat Compendium in us uni plebis recte mttttiiendat; ibid., 1360, in-12; c'est peut-être le même ouvrage que le précédent; — 7* Ctmj#ndmm doetnna catholicm ex libris Pétri de Soto; Anvers, 1336, in-16. Voy. le P. Êchard , Scriptor. Ordm. Pratdic.t tom. II, p. 183. Le P. Touron, Homme* illustres de Saint- Dominique , tom. IV, p. 216 et suiv. Weinhart, qui, dans le Diction, de la théol. cathol., donne des détails intéressants sur Pierre de Soto.
I. S0T0HAT0R (Antoine de), dominicain espagnol , mort à Madrid en 164o, devint premier professeur de théologie à l'université de Com poste I le t provincial de sa province, confesseur de Philippe IV, inquisiteur général et archevêque de Damas. On a de lui : Expurgatorium (ihrorum tmvum; Madrid, 1644. Voy. le P. Êchard. Scriptor. Ordin. Prardic, t. II, p. 555.
II. SOTOMAïOR ( Louis de ). dominicain de Lisbonne, né vers 1326, mort l'an 1590, fut choisi, en 1554, pour enseigner les humanités à 1 université d'Oxford. D. Sébastien, roi de Portugal, l'envoya au concile de Trente en 1561 ; et, après le concile , il fut pourvu de la rremièrechaired'ÉcritureàruniversitédeCoûmbre.
On a de lui : 1» Cantici cùntieorum Salotnoms Interpretatio ; Lisbonne, 1599 et 1601, in -fol.; Paris , 1611 , in-4° ; — 2° Commentarius in priorem ac pnttcrim-eni ajmstoil Kfnstnlam ad Timothetm ; et item m EpisUdam ejuitdem apoetoli ad Titum ; Paris, 1610, in-fol.; — 3° Lecturœ solemnes in lib. Job, partem libri Psalmorum , Evangelia Utat et Joannis. Voy. le P. Êchard, Scriptor. Ordm. Pra>dic, tom. II, p. 374.
SOTWELL ou SOOTHWELL (Nathanaèl ou Nathaniel), jésuite, né à Norfolk, mort à Rome en 1676, fut attaché, l'an 1627, en qualité de ] roeureur au collège anglais de Rome , où il avait fait ses études, et il remplit pendant trente et nn ans l'emploi de secrétaire général de son Ordre. Il a donné : 1° une suite de l'ouvrage latin intitulé : Rthlinthèqur des écrivains de la société de Jésus, commencé par Rihadeneira, et continué par Alegambe ; Rome, 1676, in-fol.; l'édition de Sotwell est moins belle et moins
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exacte que celle du P. Alegambe , faite à Anvers en 1613; — 2° Journal of méditation* for every duy in the year; Londres, 1660, in -8°. Voy. Augustin et À lois de fiacker, Biblioth. des écrivain* de la Compaq nie de Jésus.
SOTZABA ou SOTZAW, ancienne métropole de la Moldavie, au diocèse de Thrace, suivant Chrysantus et les actes du concile de Giassi ou Jassi, en 1642. Elle est située sur la partie occidentale de la Moldavie, à la droite de la Moldava, vers les frontières de la Transylvanie. Le métropolitain grec du pays faisait ordinairement sa résidence à Jassi .Voy.de Commanvillc , I" Table alphabét., p. 221. Gaet. Moroni, VOlUnir LXVII , p. 243. Co» npar. Moldavie.
SOUCHAY (Jean-Bapt iste ) , chanoine de Rodei, né à Saint -Amand, près de Vendôme, mort 4 Paris en 1746 , fut conseiller du roi , professeur d'éloquence au collège de France, censeur royal des livres, et membre de l'Académie des sciences. 11 a laissé quelques ouvrages, parmi lesquels nous citerons : les Remarques qui accompagnent l'édition de la traduction de l'Histoire des Juifs de Joseph , par Arnaud d'Andilly ; Paris, 1754, fi vol. in-12. Voy. le Journ. des Savants, 1730, 1733, 17:*5, 1736, 1741 et 1744. Moréri, édit. de 1750. Ric hard et Giraud.
SODGHET (Jean-Baptiste), chanoine de l'église de Chartres et docteur en théologie, mort en 1654, fut prieur de Morancès. On a de lui : i* une Edition des uruvres d' Yves de Chartres; Paris, 1647, in-fol.; — 2° VUa B. Bernardi fundatori* et aboutis pnmi tironensis, etc.; ibid., in -4°. Voy. Louis- Jacob, Traité des biblioth., p. 689 et 690, édit. de Paris, 1644. Le P. le Long, Biblioth. des histor. de France, n° 1526. Richard et Giraud.
SOUCIET (Etienne), jésuito, né à Bourges en 1671 , mort à Paris l'an 1744, professa à Alen- V'on et à Bourges, se livra à 1 étude de l'hébreu, et fut chargé de la chaire de théologie morale, qu'il échangea contre les fonctions de bibliothécaire du collège Louis- le -Grand. Le P. Souciet était profondément versé dans la théologie, les langues, les belles-lettres, les mathématiques , l'astronomie , l'histoire , la géographie et la numismatique. Parmi ses ouvrages nous citerons : Ie Recueil de dissertations critiques sur les endroits les plus difficiles de l' Ecriture, et sur des matières oui uni rapport àÇÉcriture; Paris, 1716, in- 4°; — 2° une Edition tri tique de la Ribliothéque des auteurs ecclésiastiques et de Protéyomènes de la Bible d' Elites du Ptn, par Richard Simon, avec des éclaircissements et des suppléments ; ibid., 1730, 5 vol. in -8». Il a donné en outre un grand nombre de Dissertations qui ont été insérée» dans les Mémoires de Trévoux, et il a eu beaucoup de part au Dictionnaire universel de Trévoux. Voy. les Mémoires d* Trévoux, avril 1741. Richard et Giraud, qui donnent les titres de plusieurs autres écrits do P. Souciet.
80UDIER (André le), docteur en théologie de la faculté de Paris et curé de Ghaitlot, a laissé : Cursus theoloy,cus focilem et sine duce tutnm stemens vmm ad baccalaureatum , Itcen- Hum et doctoratum , duplici tractai tonis forma , quorum altéra dicitur institut» iheologica pro examine, altéra théologien argumentativa pro thesi; Paris , 172V.
SOUEGES ( Etienne • Thomas ) , dominicain , né à Strafort, près d'Agen, en 1633, mort l'an ItJ'.W, enseigna la philosophie à Bordeaux, et la théologie a Avignon , où il fut aussi maitre des novices, et s'appliqua à recueillir les divers
monuments propres a donner une histoire de son Ordre. Ayant été appelé à Paris pour y gouverner le noviciat général, il publia l'Année dominicaine; 1678-1606. Voy. le P. Échard, Scriptor. Ordin. Pratdic, tom. II, p. 748.
SOUFFRANCE. Ce n'est point à nous, dit Bergier, de qui nous empruntons cet article, d'examiner la valeur des arguments, ou plutôt des soplusmes par lesquels les stoïciens prétendaient prouver que la douleur ou les souffrances ne sont pas un mal ; plusieurs moralistes en ont démontré le pou de solidité Les pompeuses maximes du stoïcisme ont pu faire impression sur quelques âmes fortes, leur inspirer un nouveau degré de constance, les empêcher de se livrer aux gémissements et au désespoir lorsqu'elles soutiraient; quelques philosophes, dans les mêmes circonstances, ont pu affecter par orgueil un air d'insensibilité ; mais une preuve que ces hommes vains ne regardaient pas les souffrances comme un bien, c'est que plusieurs ont cherché à s'en délivrer en se donnant la mort. 11 n'appartenait qu'à un Dieu revêtu des faiblesses de l'humanité de faire envisager, même au commun des hommes , les souffrances comme une expiation du péché, comme un moyen du purifier la vertu et de mériter une récoui pense éternelle, par conséquent comme un bienfait de la Providence : * Heureux ceux qui pleurent , parce qu'ils seront consolés ; heureux ceux qui souffrent persécution pour la justice, parce que le royaumo des cieux est à eux.» (Matth., v,5, 10.) Ces mnximes de Jésus-Christ, soutenues par ses exemples, ont rendu des milliers d hommes capables non-seulement de souffrir sans faiblesse et sans ostentation, mais de désirer les souffrances et de les rechercher, d'y goûter la joie, et d'en remercier Dieu. Que des épicuriens, qui ne connaissent point d'autre bien que le plaisir des sens, soient scandalisés de cette conduite , qu'ils la regardent comme un fanatisme et une folie , cela n'est pas étonnant, «i L'homme animil , [dit saint Paul , ne comprend rien à ce qui vient de l'esprit de Dieu, il le regarde comme une folie. » ( I Corintb., II , 1 4. ) De prétendus philosophes , qui ne savent d'autre félicité que celle des animaux, ne doivent envisager les souflrancos qu'avec horreur. Lorsque Jésus -Christ parut sur la terre, l'épicuréisine pratique avait infecté toutes les nations: les afflictions leur paraissaient un effet de la colère du Ciel et un caractère de réprobation ; c'était l'opinion générale. Un des arguments que les philosophes ont employé le plus communément contre le christianisme , fut de soutenir que, si cette religion était agréable à Dieu, il ne permettrait pas qu'on tourmentât et qu'on mit à mort ceux qui l'embrassaient. Celse et Julien ont répété dix fois cette objection. La question était donc alors, comme elle est encore aujourd'hui, de savoir si un Dieu sage et bon doit attacher le bonheur à la patience plutôt qu'à lu faiblesse , à la vertu plutôt qu'au vice. Car enlin , puisque la vertu est la force de l'âme, s'il n'y avait rien à souffrir dans ce monde, la vertu ne nous serait pas nécessaire; les philosophes moralistes auraient eu tort de mettre la force au nombre des vertus. La question est encore de savoir si celui qui envisage les souffrances comme l'effet d'une aveugle fatalité est mieux disposé à les supporter avec courage que celui qui croit qu'elles viennent de Dieu, et qu'en souffrant patiemment il peut mériter une éternité de bonheur. Ici l'on peut s'en rapporter à l'expérience. Comme 1< ntétement de* épicuriens ne les met
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pas à couvert de souffrir lorsqu'ils se trouvent aux prises avec la douleur, ils conviennent que la religion est une ressource plus puissante que la philosophie. Mais en bonne santé ils argumentent. Les souffrances, disent -ils, ne peuvent être une punition du péché, puisqu'elles tombent sur tous les hommes, et que les plus coupables ne sont pas toujours ceux qui souffrent le plus. Il est indigne d'un Dieu bon d'affliger ses créatures; un père ne peut pas se plaire a voir souffrir ses enfants; les souffrances ne peuvent être un bienfait dans aucun sens. Toutes ces maximes épicuriennes sont évidemment fausses. Puisque tous les hommes sont pécheurs, il n'est pas étonnant que tous soient condamnés à souffrir plus ou moins ; comme les souffrances servent encore à purilier la vertu et à la rendre digne de récompense, les hommes vertueux , qui souffrent plus que les autres, ont une espérance bien fondée d'être récompensés plus abondamment dans l'autre vie ; il est donc faux qu'à leur égard les afflictions ne soient pas un bienfait. Un père n'aimerait pas sans doute à voir souffrir ses enfants sans aucune utilité; mais il se féliciterait certainement, s'il savait que par leur constance ils
Earviendront au plus haut degré de gloire et de uuheur; s'il était chrétien, il imiterait à ce moment l'exemple de la mère des Machabées. Puisqu'il est prouvé par une expérience constante que la prospérité et le plaisir sont une source infaillible de corruption et un écueil pour la vertu, les souffrances, par la raison contraire, sont un préservatif et un remède contre le vice; les philosophes anciens l'ont compris, et ont établi cette vérité par leurs maximes ( Voy. Affliction ). Mais elle est infiniment mieux démontrée par l'exemple des saints formés et instruits à l école de Jésus-Christ. Soit, disent encore nos raisonneurs ; quand cela serait vrai a l'égard des afflictions qui nous arrivent malgré nous , où est la nécessité d'y ajouter des souffrances volontaires, des macérations insensées, des austérités excessives qui ne peuvent aboutir qu'à nous détruire? Ici les incrédules ne sont que les échos des protestants; nous avons réfuté les uns et les autres à l'article Mortification. Nous ajoutons seulement que l'excès n'est louable dans aucun genre , et que, s'il y en eut jamais dans celui dont nous parlons, l'Église ne l'a point approuvé. Voy. Flagellants.
SOUFFRANCES DE JÉSUS- CHRIST. Voy.
Passion . n° I.
SOUFRE (Sidphur). L'Écriture parle du soufre dans plus d'un endroit. Moïse dit que le Seigneur lit pleuvoir le feu et le soufre sur Sodome et Gomorrhe , c'est-à-dire des exhalaisons sulfureuses et enflammées; et dans le Deutéronome il dit que Dieu consuma ces villes par le soufre et par l'ardeur du sel. Job, ou plutôt Ualdad, un de ses amis, dit, en manière d'imprécation, que la tente du méchant soit arrosée de soufre . pour marquer l'entière destruction qu'elle mérite. Le Psalmiste fait à peu près la même imprécation, lsale enlin, décrivant l'incendie de Topheth, dit que le souffle du Seigneur l'embrasera comme par un torrent de soufre. Le même prophète, pour exprimer vivement la vengeance du Seigneur, dit qu'en sa présence la terre sera convertie en soufre ; et, entre les menaces d'Ézéchicl contre l'armée de Gog , les pluies de soufre sont comptées avec les plus grands fléaux. Voy. Genèse, xix, 24. Deutér., xxix , 23. Job , xvni , 15. Psaume x , 7. Isaïe, xxx, 33; xxxiv, 9. Liéch., xxxvui, 22.
SOUL
I. SOUILLAC (Soliacum ou Subhcvm), ancienne abbaye de l'Ordre de Saint-Benoît, sous le titre de Notre-Dame, au diocèse de Cahors. sur la Dorèse, près de la Dordogne. à trois lieues de Sarlat. Jean de Vidal , dans son ffutaire abrèyée des étéqttes de Cahors, attribue la fondation de Souillac à saint Éloi, évéque de Noyon, en 055, et son rétablissement à Louis le Débonnaire, en 806. Il est cependant plus probable de rapporter cette fondation à OérauM de Saint -Céré , abbé d'Aurillac en Auvergne vers l'an 902. Il est du moins certain que le monastère de Souillac fut donné à l'abbaye d'Aurillac, en ii30, par Frotard , vicomte de Turenne. Ce monastère était de la congrégation de Saint -Maur, et il avait dans sa dépendance
5 lus de quatre-vingts prieurés ou paroisses, ont la présentation appartenait à l'abbé. Vny. la Gal/ia Christ., tom. I, col. 179, nov. edit.
II. SOUILLAC (Jean-Georges de), évéque de Lodève et docteur en théologie , mort en 1750, était issu des sires de Souillac , de l'ancienne maison de Turenne. Il fut d'abord vicaire général de Périgueux. En 1732, le 14 juillet, le roi le nomma évéque de Lodève , et à la lin de U même année il assista en qualité d'évèque, «Je Lodeve aux états de Languedoc , quoiqu'il n'ait été sacré qu'au mois de janvier suivant. Il fut un des évêques qui condamnèrent le Imt du P. Pichon. Il n'a pas évité les imputations de jansénisme , quoiqu'il ne les méritât pas. Le Diction, des livres jansénistes l'accuse d'en tenir le langage , sans doute parce qu'il était attaché au système au^ustinien , que soutiennent plusieurs écoles fameuses, et qui diffère cependant beaucoup de la doctrine de l'évéque d'Ypres. Le Dictionnaire des anonyme*attribueà M<r Souillac les Conférences ecclésiastiques de Ladite \ Paris, 1749 , 4 vol. in-12; ouvrage rédigé d'âpre» les principes du système cité ci-dessus. Voy. la liioyr. uttivers. de Feller.
S0ULEINE(Saint),en latin SoUemnis,Sollemmut, So/etmis . évéque de Chartres, mort vers l'an 509, fut élu après la mort de Flave, qu'on reporte à l'an 497. N'ayant pu éviter l'épiscopat, il prit la fuite après son ordination, et se cacha si bien que son clergé choisit saint Aveutin pour le remplacer. Saint Souleine sortit alors de sa retraite, et, sitôt qu'on l'eut découvert, on l'obligea à reprendre le gouvernement de son Eglise; ce qu'il fit avec autant de zèle que de prudence. Le Martyrologe romain marque sa fele au 25 septembre , mais tous les autres modernes la mettent au 24 de ce mois.
'S0ULF0UR (Nicolas), oratorien, né en Savoie, mort à Paris en 102 V, a traduit de l'italien : 1° Histoire de la vie, vertus, mort et wwmcles de saint Charte* Horromée , par Jean- Pierre Guissano ; Paris, 1015, in-4»; — 2» Sermon» du devoir des prélats et pasteurs de t Église, par Tullio Carreto, évéque de Casai ; ibid., 1555. in-8°. Moréri . édit. de 1759. Richard et Giraud.
SOULIER (Pierre), curé dans le diocèse de Sarlat, était né à Viviers vers 1640. On a de lui : 1» Histoire des édits de pacification, et <kt moyens que les prétendus réformés ont employés pour les obtenir, contenant ce qui s'est passé de plus remarquable depuis la naissance du en/rinisme jusqu'à présent ; Paris, 1082, in -8»; — 2° Abrégé des édits, an-éts et déclaration* dt Louis XIV touchant ceux de la religion prèle»' due ré fortifie, avec des réflexions, etc.; ibid., 1081, in-12; — 3° Histoire du calvinisnie , attenant sa naissance, son progrès, etc.; ibid., 1686, in-4"; — 4» Explication de fédit de Santés, par P. Bernard, avec de nouvelles observation* et *l
sous
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nouveaux édite touchant la religion prétendue réfinrmie; ibid., 1638, in -8°. Voy. le Journ. des Savante, 1682 et 1686. Moréri,*édit. de 1750.
SOUPÇON, pensée douteuse que l'on a de la bonne conduite ou de la probité de quelqu'un, et qui porte à en former un jugement désavantageux. Il y a un soupçon téméraire, c'est-à-dire conçu sans fondement légitime, et un soupçon probable, qui est conçu avec un fondement légitime , c'est-à-dire appuyé sur des preuves et des conjectures plus ou moins fortes. Le soupçon n'est pas un véritable jugement , et n'est pas mortel de sa nature ; mais il peut le devenir si on le forme sans un juste fondement, et sur un sujet important, par envie ou par baine. Quand le soupçon ne tend qu'à prévenir un mal, il n'est pas illicite; c'est une précaution qui fait partie de la prudence, selon saint Thomas, 2. 2., q. 49, art. 8, in corp. Richard et Giraud.
SOURD ET MUET. Les sourds et muets de naissance ne sont pas incapables d'instruction, et on peut suffisamment les instruire des principales vérités de la religion par différents signes qui aient rapport aux choses qu'on veut leur apprendre . particulièrement par les images qui représentent les mystères, les quatre tins e l'homme, enjoignant des gestes qui expriment des actes de respect , d'adoration , de crainte, de joie. etc. 11 suit de là : 1» que les personnes chargées des sourds et muets de naissance pèchent grièvement en négligeant totalement leur salut , sous prétexte qu'ils sont incapables d'instruction; 2° qu'on peut, après avoir consulté l'évéque , donner la communion aux sourds et muets de naissance qui sont de lio n nés mœurs et suffisamment instrui ts ; 3° qu'on doit accorder l'absolution et le saint viatique à un sourd et muet dangereusement malade , lorsqu'il donne des marques extérieures de foi, de pénitence, de respect et d'adoration pour la sainte Eucharistie. Quant au mariage, les sourds et muets peuvent le contracter lorsqu'ils sont en état de faire connaître leur volonté. Voy. la Confifr. d Angers, juillet , 170L Confér. de Périgueux, tom. ÏV, c. i, q. I. Sainte-Beuve, tom. II, cas x, xcv, eu, et tom. III, cas xvn. Compar. notre art. Muet.
SOURDIS. Voy. Escoubleau.
SOURIS, RAT {Mus ). Moïse a déclaré le rat immonde, ce qui insinue qu'on en mangeait quelquefois, comme on dit que firent les Juifs pendant le siège de Jérusalem. Isaïe le leur reproche par esprit prophétique. On sait le dégât
?ue firent les souris dans les campagnes des hilistins après que ceux-ci eurent emmené l'arche , et la résolution que prirent les principaux d'entre eux de la renvoyer avec des rats d'or, pour expier leur irrévérence. On n'ignore pas non plus la raillerie des Assyriens envers les Juifs de Béthulie. Voy. Lévit.. XI, 29. Isaïe, LXVi, 17. I Rois, v. 6, 7, etc. Judith, xiv, 12.
I. SOUSA ou SOUZA (Manuel-Louis de), dominicain portugais, mort en 1632 ou 1633, est regardé comme un des meilleurs écrivains de sa nation. On lui doit : 1° Histoire des saints et saintes de son Ordre en Portugal, écrite dans sa langue maternelle; 1623, 1" part., et 1622, 2» part.; — 2° Vie de dont Barthélémy des Martyrs; cette Vie a été donnée en français par le Maistre de Sacy; 1661, in -8° ou in -4». Voy. Êchrtrd, ikriplor. Ordin. Prtedic, t. 11, p. 471. Le P. Touron, Hommes illustres de r Ordre de Saint- Donnnviue , tom. IV, p. 147.
II. SOU S A-TAVARÈS (François de), religieux portugais de l'Ordre de Saint-François, a laissé : 1« Vocotione; Evora, 1587 ; — 2" De D<xtmui
christiana ; Lisbonne , 1564. Voy. le P. Jean de Saint-Antoine, Hib/ioth. univ. Francise., tom. I, p. 438.
SOUS-DIACONAT, SOUS-DIACRE (Subdiaconatu* ou Hypodiaconatus, Subdiacanux, Hypodiaconus), le premier des ordres sacrés ou majeurs. On croit qu'il n'a été élevé à ce rang que sous Innocent III , vers la fin du xii* siècle , et tous les théologiens ne conviennent pas que ce soit un sacrement. Ceux qui lui attribuent cette qualité, avec saint Thomas, se fondent sur ce que cet ordre est nommé dans le VIIIe livre des constitutions apostoliques; que saint Ignace, martyr, qui avait vécu du temps des apôtres, fait mention des sous -diacres dans son lipilre au.r habitants d'Antioche; que les conciles d'Elvire et de Laodicée les mettent au rang des ministres de l'Eglise , etc. Ceux qui prétendent que le sous-diaconat n'est point un sacrement disent qu'il n'est ni institue de Dieu, ni donné par l'imposition des mains, et que les simples prêtres le conféraient autrefois. L'Éjrlise n'a rien décidé sur cette question. La matière du sous - diaconat , selon le IV* concile de Carthage, suivi par le Pontifical romain, est la patène et le calice vide, que l'évéque fait toucher aux ordinands, les burettes pleines, le bassin . le linge. — La forme consiste dans les paroles que l'évéque leur adresse en leur faisant toucher le calice et la patène. — Les fonctions des sous-diacres peuvent, selon le Pontifical romain, se réduire à six principales : 1° avoir soin des vases sacrés qui servent au saint sacrifice ; 2° verser le vin et l'eau dans le calice ; 3» chanter l'Épitre aux grand'messes ; 4° soutenir le livre de l'Évangile au diacre, et le porter à baiser aux prêtres : ô° porter la croix aux
firocessions ; 6° donner à laver au prêtre, servir e diacre en toutes ses fonctions, recevoir les offrandes du peuple. Dans la primitive Église ils servaient de secrétaires aux évéques, instruisaient les catéchumènes, gardaient les portes du sanctuaire. — A l'égard des conditions et des dispositions requises pour être promu au sous -diaconat, suivant le concile de Trente (sess. XX1I1 , c. XII, de Hnfonn. ), il faut être âgé de 22 ans commencés, c'est-à-dire être entré dans la 22e année; et les saints Pères exigent l'innocence de vie, l'esprit ecclésiastique, la science, et l'amour de l'étude. Enlin les sous -diacres contractent à leur ordination l'obligation de garder la continence, de réciter le Bréviaire, et de porter l'habit ecclésiastique. Voy. le Traité de l'Ordre , dans les théologiens. Bergier, Diction, de théol. Le Diction, ecclés. et canon, vortatif. Le card. Bona, De Re Uturg. Thomassin, Disciplin. ecclés. Compar. l'article Ordre, n» II.
SOUS-INTRODUITES. (Sub-Mroductai). Voy.
Agai>£tks . n° 1.
SOUTANE était autrefois de couleur tannée, qui était l'ancien noir en usage pour les clercs et les moines noirs, comme ceux de Cluny, et qui était encore restée aux enfant» de chœur de cette abbaye , aussi bien qu'à vingt-quatre jeunes clercs d'un séminaire de Bordeaux fondé au xiuc siècle par un archevêque de cette ville. Les clercs qui ont des bénéfices ou qui sont dans les ordres sacrés doivent porter la soutane , et ils pèchent mortellement lorsqu'ils y manquent sans raison légitime , parce, qu'ils violent en matière grave une loi de l'Église qui leur est imposée par treize conciles généraux , cent cin- | quante conciles nationaux ou provinciaux , plus I de trois cents synodes particuliers , et par dix- ' huit papes. Voy. Moléon, Voyage titnry., p. 77.
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Pontas, au mot Habit. Sainte-Beuve, tom. III, cas \ 1 vii Les Confér. de Langrcs , cotifér. XXX. Collet, Morale, tom. V. Richard et Ciiraud. Le Diction, en les. et canon, portatif. L'abbé André, Cours alphabet, de droit canon, art. Habits, S L Le Diction, de la théol. cothol., art. VÊTEMENT
I. SOUTH WELL (Nathanaôl). Y 'oy. Sotwell
IL SOUTH WELL ou BACON (Thomas), jésuite, né à Norfolk, en Angleterre, mort en 1037, a laissé, outre une Défense de Kimlas Smith, imprimée a Liège l'an 1031 : 1» un Commentaire sur la /'« partie de la Somme de saint Thomas; — 2° Iju Rcyle vite, ou Analyse de la foi divine; Anvers, 1638. Yoy. Alegambe, Bi- Ninth. Scrifitor. Societ. Jeiu , p. 432.
SOUVERAIN, écrivain français, mort en Angleterre vers la fin du xvn» siècle , était du bas Languedoc. 11 fut ministre d'une église calviniste du Poitou. Déposé du ministère . il se réfugia en Hollande, d'où il fut encore chassé pour avoir refusé de souscrire au prétendu synode de Dordrecht. Il se retira en Angleterre, où on le regarda comme socinien. On a de lui un ouvrage fort recherché par les incrédules, et intitulé : Le Platonisme dévoilé, on Es mi sur le verbe platonicien; Cologne, 1700, in-N°. Le P. Raltus l'a victorieusement réfuté dans sa Défense des saints Pères accusés de platonisme; Paris, 1711, in-4°; ce qui n'a pas empêché nos philosophes, dit Feller, de répéter les sottises de ce fanatique , comme ils répètent imperturbablement les sophismes et les injures des mécréants de toutes les nations et de tous les siècles. Voy. Feller, Bi»yr. univers.
SOUVERAINS. Voy. Hois, n° I.
SOU VIGNY (Guy de), oratorien, né à Blois, mort à Orléans en 1072 . enseigna les humanités dans plusieurs collèges , et la rhétorique à Marseille. De là il se rendit à Rome, où il se lia avec Léo Allatius, qui appréciait sa sagacité et son érudition. On a de lui , entre autres ouvrages : 1° Cyri Prodromi Epiyrammata yrwca nunc primum latinitate donata, cura et mterpretatione Guidonis de Souvigny, Blesensis , congregationis Oratorii Domint Je su. Julinmagi , ex ofhcina Antonii Hesnault, régit et Acad. typogrupni, 1632, in-4°, le grec est à côté ; ce sont des épigrammes de quatre vers sur la Genèse, l'Exode, les Nombres, Josué, les Juges, sur les
Îuatre livres des Hois, sur saint Matthieu, saint uc, et les Actes des apôtres ; — 2° Tiattato del eomputo ecclesmstico del Padre de Souvigny deir Oratorio di Frauda , m Roma ; 1641 , in-8° ; — 9° quelques Lettres. Voy. D. Liron, Biblioth. chartratne, in-4°, p. 268. Moréri, édit. de 1759. Richard et Giraud.
SOUZA. Voy. SorsA, n° I.
SOYER (François), cordelier, mort en 1660 ou 1661, était docteur en théologie de la faculté de Paris, et conseiller prédicateur de Louis XIV. 11 jouissait d'une grande réputation dans son Ordre et à la cour. On a de lui : 1° Pratique familière pour bien faire la profession reliyieuse;
2 vol.; Œuvres spirituelles; Paris, 1664 et 1674,
3 vol. Voy Moréri, édit. de 1759.
S0Z0MÈNE, historien ecclésiastique, né aux
environs de Gaza, à Béthel, mort à Constantinople vers l'an 450, est surnommé le Scolastique. On lui donne aussi les noms d'Hermias et de Salamine ou Salomon. Il pouvait avoir pris le nom de Salaman, d'un des disciples de saint Hilarion, qui le portait, et avec lequel il avait vécu dans sa jeunesse. 11 passa de Palestine à Constantinople , où il fréquenta longtemps le U nous reste de lui une titstotre ecclé-
siastique en grec, comprenant ce qui s'est passé depuis l'an 324 jusqu'en 415. Son histoire a été souvent imprimée, soit en grec, soit en latin, soit en français, avec celles de Théodoret et de Socrate; la meilleure édition est celle de Cambridge, 1720, in-fol. Elle a été traduite en français par le président Cousin ; Paris, 1676, in-4'. Sozomène a beaucoup copié Socrate , particulièrement dans ce qu il dit en faveur des novatiens ; ce qui l'a fait soupçonner de leurs erreurs, quoiqu'il soit hors de doute qu'il les a regardés comme des sectaires séparés de l'Église catholique. Voy. Photius, Bibltoth., cod. xxx. H. de Valois, De Vitis et script is Soeratù et Sozameni. Fabricius, Biblioth. greeca, tom. VII. Nicéphore Cal «te. In Proem. Hist. ecel. Trithème. Baronius. Bellarmin. D. Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et ecclés., tom. XIII, p. 080 et suiv. Le Journal des Savants, 1676, p. 103, 1" édit., et p. 59, 2* édit. Richard et Giraud. Holzliausen, De Fontibus quibus Socrates, Son ■ tiutnesac Theodoretus usi sunt; Gœttingue, 185, in-K Feller. Michaud, Biogr. univers. La.NW. Biogr. gèiiér.
I. S0Z0P0LIS. ville épisc. de la province d'Hémimont, sous la métropole d'Adrianople on Hadrianopolis , au diocèse de Thrace. Cette église était unie à celle de Debeltus au v* siècle; mais elle en fut séparée avant l'an 680. On en connait huit évéques, dont le premier, Athanase, souscrivit aux décrets du concile d £phèse. Cette ville a eu aussi quelques évéques latins; on n'en connait qu'un, Guillaume, de l'Ordre des Frères- Mineurs, qui siégeait en 1356. Sozopolis est aujourd'hui un simple évèché in partibus , toujours sous l'archevêché m partibus d'Adrianople. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. III, p. 963. Richard et Giraud. De Commanville, /n Table alpliabit., p, 221. Gaet. Moroni, vol. LXVIL p. 332. Compar. Debf.itus.
II. SOZOPOLIS , ville épisc. de la province de Pisidie, sous la métropole d'Antioche. On en connaît neuf évéques, dont le premier, Longianus, assista au premier concile général de Constantinople. Sozopolis n'est maintenant qu'un évéehé in partibus, suffragant d'Antioche, siège aussi in partibus. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. I, p. 10». Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LXV1I, p. 332.
1. S0ZUSA ou S0SUSA, ville épisc. de la première Palestine, sous la métropole de Césa* rée. Charles a sancto Paulo, dans sa Mappemonde géographique, la met entre Césarée et Samarie. On en connait trois évéques, dont le premier, Barachius ou Baruchius, se trouva au brigandage d'Ephèse en 449. Sozusa est aujourd'hui un évêché in partibus, sous l'archevêché également in partibus de Jérusalem. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. 1U, p. 595. Richard et Giraud. De Commanville , A» Table alphaMt., p. 221. Gaet. Moroni, vol. LXVII, p. 332.
IL SOZUSA ou S0ZYSA, ancienne ville épisc. de la Libye Pentapole , au patriarcat d'Alexandrie. On en connaît deux évéques, dont le premier, Héliodore , souscrivit à la formule hérétique de Georges d'Alexandrie et d'Acace de Césarée au concile de Séleucie, et le second assista et souscrivit au deuxième concile d'Ephèse. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. II, p. 618.
SPAGNI (André), jésuite, né à Florence en 1716, mort à Home l'an 1788, entra dans la compagnie, à Rome, en 1731. Il fut chargé de divers | emplois dans cette même ville et a Sienne. 11
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philosophie , et surtout dans la métaphysique , qu'il passait pour un des plus habiles métaphysiciens de son temps. Il a laissé, entre autres écrits : 1° De Ideis humanœ mentis eammque signis; Rome, 1781 , 2 toi. in-4»; — 2» De Signis idearum; ibid., 1781 ; — 3» De Causa efficiente; ibid., 1764; — 4° De Bono, malo et pukhro dissertationes très; ibid.,17G6; 2» édit. , augmentée, 1770; — 5» De Miraculis; 1777; — G» De Anima brutorum ; 1775. Vot/. Feller, Biogr. univers.
SPALATIN (George), né en 1184 à Spalt, d'où son nom de Spa/atin, car son vrai nom de famille était Burkard, mort l'an 1545. fut un des principaux auteurs de la réforme. Il étudia les belles -lettres avec Luther à l'université d'Erfurt. De là il se rendit à Wittemberg, où il devint maître ès arts en 1502. Revenu à Erfurt, il y pratiqua la jurisprudence , et linit par s'adonner à l'étude de la théologie. En 1507 il fut ordonné prêtre, et devint curé de Hohenkirehen. au pied de la forôt de Thuringe; mais l'année suivante il quitta sa cure pour aller professer dans le couvent voisin de Georgenthnl. L'an 1511 , il obtint un canonicat dans la collégiale de Saint -George, à Altenbourg. A Wittemberg, il vécut dans l'intimité de Luther, de.1. Jonas. de Lang et de Link, qu'il avait déjà connus à Erfurt. Ces jeunes théologiens étudiaient surtout saint Augustin , les anciens mystiques allemands, où leurs esprits prévenus puisaient les idées et les opinions d où sortit
Slus tard la réforme. En 1514, Frédéric nomma palatin chapelain de la cour, secrétaire intime des affaires ecclésiastiques et scolaires , et bibliothécaire a l'université de Wittemberg. Spalatiu profita de sa position pour favoriser 'la cause -de la réforme et lui assurer la protection de l'électeur, naturellement irrésolu , et qui ne correspondait avec Luther que par l'intermédiaire de son favori. Après la mort de Frédéric, arrivée en 1525, Spalatin se retira à Altenbourg, où il devint curé, et, à dater de 1528, surintendant. Cette même année il se maria, malgré la forte opposition du chapitre de Saint-George, dont il était membre. Enfin, après avoir parcouru un certain nombre de villes d'Allemagne pour travailler à les proteslantiser, il songea au repos; c'était en 1540; mais, a dater de ce moment, son âme s'assombrit, des controverses continuelles remplirent d'amertume le reste de sa vie ; le chagrin que lui donna la situation des affaires publiques, des remords de conscience, et la crainte d'être tombé dans la disgrâce de la cour, développèrent en lui une mélancolie incurable , que remplaçait parfois une folie très-prononcée, et qui le conduisit enfin au tombeau. Il a laissé un grand nombre d'ouvrages qui se trouvent encore presque tous manuscrits dans les bibliothèques de Weimar et de Gotha. Voy. Weinhart, qui , dans le Diction, delà théol. cathot., donne les titres de plusieurs des écrits de Spalatin.
SPALATRO (Spa/efum, Spalatum et Salonœ novee), ville épistopale do la Jlalmatie.est située dans une presqu'île sur le golfe de Venise , à cinq lieues sud-ouest de Sebenico. On croit qu'elle a pris son nom d'un palais que l'empereur Dioctétien y avait construit, et sur les ruines duquel elle a été bâtie. On ajoute que les murailles de cet ancien palais font encore le tiers de l'enceinte de la ville de Salone, ancienne métropole de la Dalmatie, qui fut ruinée en 641 , et dont la dignité métropolitaine fut alors transférée à Spalatro. De l'an 1076 à l'an 1-292, deux conciles ont été tenus à Spalatro. Voy. le P. U*n&i, Supplém. à la Collect. des con-
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ciles du P. Labbe, tom. II, p. 13, et tofn. III, col. 245. De Commanville, l'* Table alphabét.,
E. 221. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XVIII, p. 208-210.
I. SPALDING (Jean-Joachim), célèbre prédicateur protestant, et un des auteurs classiques les plus distingues de la littérature allemande, né en 1714 à Triebsess, dans la Poméranie suédoise, mort k Rerlin l'an 1801, se distingua autant par ses vertus nue par sa scien< e, comme on peut le voir p:ir l'article que lui a consacré Scnœll dans la Riogr. univers, de Michaud. Outre plusieurs Traductions de l'anglais et du français, il a laissé : 1° La Destination de f homme; Groifswalde, 1718, in-8», réimprimée depuis quatorze ou quinze fois; elle a eu quatre Iraduct. franç. et une en latin ; — 2° Pensées sur l'importance des sentiments religieux (ou proprement sur le rôle que le sentiment doit jouer dans la religion); Leipzig, 4761, in-8"; 1784, 5* édit.; — 3° Sermons; Rerlin, 1705, 176S et 1775, in-8»; — 4" Souvcnnx Sermons; ibid., 1708, 1770, 1777 et 1784, 2 vol.; - 5» Sur V Utilité de la prédication; ibid., 1772, 1773 et 1790, in-8»; — 6° Lettrrs confidentielles sur la religion : Rreslau, 1781, 1785 et 1788, in-8»; — T La Religion t affaire fa plus importante de T humanité: Leipzig, 1797, 1798, 1799, 1806, in-8°. Voici les sujets de quelques-unes des lettres de Spalding : Sur les gens du monde qui, sans être athées , montrent une grande indifférence pour la religion ; — Sur Tinjustice des attaques que quelques-uns des soidisant philosophes de nos jours dirigent contre le christianisme, et de cette philanthropie qui terul ù détruire les bases sur lesquelles reposent la vertu et le bonheur des hommes ; — Sur les sources d'où déroule le dénigrement de la religion , etc. Voy. Michaud, Biogr. univers.
IL SPALDING (Raoul), religieux de l'Ordre du Mont -Carme!, mort à Stamford vers l'an 1390, était docteur et premier professeur de l'université de Cambridge. Ses principaux ouvrages sont : 1° Sermonum Liber primus in elenchos Aristolelis,qu«stioncs quadraginta quinque, en deux lettres; — 2° Determinationes Sacra) Scriptura. Voy. l'itscus, De Itlustr. Angl. Scriptor.
SPALLUM. Vou. Espau.
I. SPANGENBERG ( Auguste -Théophile
évêque de la secte des frères Moraves, né en 1701 à Klcttenburg, dans le comté de llohenheim. où son père était pasteur, mort l'an 1792 à Bf rtholsdorf, près de Ilernhut , étudia d'abord le droit, puis la théologie. Etant entré dans la société dos Hernhutes. il en devint un des membres les plus zélés. C'est dans l'intérêt de cette société qu'il fit jusqu'à trois voyages en Amérique. Cependant les fatigues de la "carrière qu'il parcourait lui ayant paru un peu dures, il désira revenir en Europe. La mort du comte de Zinzcndorf, fondateur des Hernhutes, arrivée en ce moment, hâta son retour. La direction générale appela Spangenberg au conseil suprême des Hernhutes, où toutes les affaires des frères Moraves sont jugées et étudiées en dernier ressort. Il fut nommé plusieurs fois chef de cette direction. Enfin il servit les intérêts de la secte pendant soixante ans avec le nlus grand zèle et une rare habileté , surtout dans les dernières époques de sa vie. Parmi ses écrits on remarque : 1° la Biogr. du comte JWcolas-Louis de Zinzendorf; Barby, 1772-1775, 8 vol. in 8°; — 2° Idea fidei fratrwn, ou Résumé de la doctrine chrétienne dans la communauté évangélique des Frères; ibid., 1779, in-8«; ouvrage qui contient l'exposition la mieux faite
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de la doctrine des frères , et jouit d'un grand crédit parmi eux ; — 3° le Prcis de sa Biographie, qu'il a compose à l'âge «le quatre-vingts ans, et qui se trouve dans les Archives pour servir à f Histoire fie l'Eglise dans les derniers temps, par Henke, vol. 11 . cahier m. Ce précis a servi de base, quant aux faits, à la biographie qui a paru sous ce Jitre : Fie fie A. -Th. Spangenberg, évéque de rEqlise évang. des Frère*, pfir J. Hisier; Barby, 1*791, in-8°. Voy. Michaud. Biour. univers. Compnr. notre art. Hernmutes.
II. SPANGENBERG (Cyriaque), historien, né en 1588 à Nordhausen, où son père était le premier pasteur luthérien, mort à Strasl>oiirg l'an lttOi. Son nom se trouve dans l'Index de Clément V 1 1 1 . On a de lui : 1° des Sermon* sur les Cantiques de Luther, sous le titre de : Cithara Lutheri, etc., Erfurt. I.">S1, in-V»; - 2» des ouvrages concernant 1 histoire d'Allemagne, dont ta plus grande partie a paru sous le titre de Chronique*. Voy. Michaud, Biogr. univers.
I. SPANHEIM (Ézéchiel). célèbre érudit et numismate protestant, né à Genève en 162), mort a Londres l'an 1710, était profondément versé dans les langues orientales. Il remplit avec distinction les divers emplois dont il fut chargé à la cour de l'électeur palatin Charles- Louis, qui lui confia l'éducation de son fils, et qui le chargea de plusieurs missions importantes. Il a laissé plusieurs ouvrages, entre autres : 1» Thèses contm Lud. CapeUum pro antiquitate litterarum hebraicarum ; Leyde, 1615, in-4B; Louis Cappell soutenait , comme le commun des savants orientalistes, que les anciens caractères hébreux abandonnés par les Juifs ont été conservés par les Samaritains; mais dans la suite il changea de sentiment ; — 2° Disquisitio critica contra Amyraldum; Leyde, 1649, in-8°; c'est une mauvaise défense de l'écrit de son père su:' la Grâce universelle, contre les critiques de Moïse Amyrault; — 3° Discours sut la crèche et sur la croix de Jésus-Christ ; Genève, 1655, in-8«; ces deux discours, prononcés en latin, ont été traduits en français par l'auteur; celui sur la crèche a été publié à part, avec des corrections; Berlin, 169o, in-12; — 4° h'ttre sur r Histoire critique du Yteux Testament, par IHchard Simon; Paris, 1678, in-8°; lettre que d'autres attribuent à Frédéric Spanheim, son père. Yoy. Nicéron, Mémoires , tom. 11. Senebier. Histoire littéraire de Genève, tom. II. Chauffepié, Souv. Diction. Instar. Michaud, Biogr. univers. La Souv. Biogr. gènér.
IL SPANHEIM (Frédéric), protestant, né a Amberg, dans le Palatinat, en 1600, mort a Leyde en 1649, acquit une grande réputation par son érudition et son esprit. Kn 1620, il dis-
[>uta une chaire de philosophie à Genève, et 'emporta; il succéda, en 1631 , à une chaire de théologie que Benoit Turretin laissait vacante, et il la remplit avec distinction jusqu'en 1645, époque à laquelle il fut appelé à Leyde pour y remplir le même emploi. Ses principaux ouvrages sont: 1° Urevis Introductio an histonam sacrant utriusque Testamenti , ac prtecipue cArïstiannm ad A. M dviii , etc.; Francfort et Leipzig , 1699 ; — 2° Lettre contenant des réunions critiques sur l'Histoire critique du Vieux Testament de M. Simon ; elle a été insérée dans cette Histoire, édit. de Rotterdam, 1685; lettre que d'autres attribuent à Ézéchiel Spanheim, *on père; — 3° Dubia evangetica ; Genève, 1634- 1631», 3 part, in-4»; 1639, 17U0, 2 vol. in-4"; — 4" Exercitntiones de Gratia universali; Leyde, 1046, in-8°. Cet ouvrage , ainsi que Continuât io Kcercitut'OHiim de Grutia universali. — Erote-
tnata L. pro Gratia universali expensa et discima. — Anterotemata C, opposiin universali* Gratia? defensori , ont été mis à Y Index le 29 août 1690, et tous les autres écrits de l'auteur qui traitent de la religion, le 10 mai 1757. \~oy. Moréri, édit. de 1759. Le Journ. des Savant*, 1700 et 1704. Nicéron, Mémoires, tom. XXIX. Richard et Giraud. Feller, qui dit avec raison que presque tous les ouvrages de cet auteur sont défigurés par des préventions de secte qui altéraient le jugement de cet écrivain savant et laborieux. Michaud, Biogr. univers. La Souv. Bioyr. yénèr.
III. SPANHEIM (Frédéric), protestant, fils du précédent, né à Genève en 1632, mort à Levîle l'an 1701 , prêcha en divers endroits de la Zélande , professa la théologie à Ileidelberg, puis la théologie et l'histoire sacrée à Leyde. Il devint en outre, l'an 1674, le bibliothécaire de cette célèbre école, dont il fut aussi quatre fois recteur. Ses principaux ouvrages sont : 1° Ymdiciarum biblicarum sive txaminis locorum controversorum Sovi Testamenti Lih.lll; Heidelberg et Leyde, 1(163-64, 3 part, in 4°; ces trois livres ne roulent que sur une partie de l'Évangile de saint Matthieu ; — 2° Historia Jobi, sire de obscur is histuria ejus commentariis ; Genève, 1670, in-4*; — 3" Introductio ad Geograpkiam sacrfttn ; Leyde, 1679, in-8°; trad. en allemand ;
— 4° Selecttoritm de reliyione controversiarum , etiatn cum gratis et orientalibus et cum jndais, nuperisque antiseripturariii Elenchus historicotheologtcus; Leyde, 1687, in-12; Baie, 171 4, in-4»;
— 5° Summa historia? ecclesias.'ira? ad savu/itm xvi; Leyde, 1689, in-12; plusieurs édit. Il faut remarquer que ces ouvrages et les autres de Frédéric Spanheim fils, ont été condamnés par divers décrets datés du 10 septembre 1688, do 29 mai 1690, du 21 avril 1693, et du 10 mai 1757. Voy. Nicéron, Mémoires, tom. XXIX. Senebier, Hist. littér. de Genève. Chauflepié, Souv. Diction, hislor. Feller. Michaud, Biogr. univers. La Nouv. Bioqr. géuér.
SPARK (Thomas), membre du collège d'Oxford, a donné : Lucii Carcilii Lactantii Opéra qua exstant, ad fidem manuscriptorum recognita et commentariis Hlu.it rata a Th. Sparlc; Oxford, 1684, in-8». Voy. le Journ. des Savants, 1685, p. 227, 1" édit., et p. 150, 2* édit. Richard et Giraud.
SPATARIUS (Octavien), de l'Ordre des Frères-Mineurs, né à Encise, mort vers l'an 1626, prêcha avec distinction dans toute l'Italie, enseigna la théologie en Toscane, en Loinbardie, en Allemagne et en France, fut provincial de Toscane, théologien des grands-ducs Ferdinand I" et Come lï, et enseigna les saints canons à Rome, dans le couvent d'Ara-Cœli. Ou a de lui : 1° des Sermons; Venise, 1611 , in-4°;
— 2° Méthode d'or pour corriger tes réguliers : ibid., 1626, in-4°; ouvrage mis à Ylndex le 17 décembre 1623, avec la clause Doneccorriqatur. Voy. le P. Jean de Saint-Antoine, BiblùAh. univer sa lis fraiwisçona, tom. II, p. 402.
SPE ou SPEE (Frédéric de), jésuite, né en 1595, au château de Langenfeld , près de Keyserwerth, mort l'an 1635 a Trêves, où il se dévoua entièrement au service des hôpitaux pendant qu'une atfreuse contagion sévissait dans la ville. 11 enseigna la philosophie et la théologie à Cologne, se consacra ensuite aux missions, et exerça les fonctions de ce pénible ministère avec tout le zèle que la religion peut inspirer. C'est particulièrement dans Te diocèse de Hildesheim qu'il ralTerinit les catholiques qui étaient chancelants dans la foi, et qu'il ra-
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mena à l'unité de l'Église ceux que l'hérésie i en avait séparés. Ses succès irritèrent les hérétiques, au point qu'ils attentèrent à sa vie. Cependant le célèbre Leibniz en a Jhit le plus grand éloge; il l'appelle un excellent hntnme dont ta mémoire doit être précieuse aux sage* et aux savants ( Excelfentii viri memoria eruditis etiam ac sapientibus esse débet. TentaminaTheodic, pars I).On a du P. deSpe,outre des poésies sacrées : 1° Cautio crimina/ts seu de processibus contra sagas; Rinthel, 163t. in-8°; réimprimé
Slusieurs fois à Francfort et à Cologne , et trauit en français sous le titre de : il vif aux criminnlistes sur les abus qui se glissent dans tes procès de sorcellerie, par F.-B. de Villedor; Lyon, 1600. in-8°; le savant jésuite reconnaît l'existence de la magie, mais s'élève contre ceux qui veulent la voir partout ou presque partout; — 2° Exercitia aurea trium virtutum thevtogicarum; Cologne, 1619; — 3° quelques ouvrages théologiques, en allemand, publiés par ses confrères, et dont on trouve les titres dans le P. llartzheim, ttiblioth. Coloniensis, p. 88. Votj. Feller. Michaud, Biogr. univers.
SPECTACLES. Dans l'usage ordinaire, on entend par ce mot tous les divertissements que l'on donne au oublie, et plus particulièrement les représentations du théâtre, opéra, comédie, tragédie, tragi-comédie, ballets, etc. Quelquesuns attribuent l'origine des spectacles à la politique des Grecs, qui les inventèrent, disentils, pour amuser les gens oisifs et les empêcher de former des cabales contre l'État. D autres prétendent que les spectacles doivent leur origine à la lie du paganisme, et que la première comédie commença par des danses et des chansons qui se faisaient dans Icarie, bourg d'Athènes, autour d'un bouc qu'Icare avait tué dans une vigne de Bacchus. Quoi qu'il en soit, le but, le propre objet des spectacles, n'est autre que d exciter, de nourrir et d'enflammer les passions, l'orgueil, l'ambition, la haine, la t olère, la vengeance , et surtout l'amour profane, qui parait sur le théâtre comme une noble faiblesse et avec tous les agréments les plus capables de l'inspirer. Sur le théâtre paraissent encore des acteurs et des actrices dont tout l'art consiste à transporter aux spectateurs les mouvements vicieux qu'ils éprouvent, par des discours séduisants, une musique lascive, des chants mous et elféminés à la louange des dieux et des demi-dieux des païens, des gestes expressifs, des peintures naïves, des portraits parlants et animés, des parures riches, pompeuses, immodestes et plus ou moins indécentes, suivant que l'exige la scène. Voilà ce qui a fait condamner le théâtre comme une source de désordres, non -seulement par les conciles et les Pères de l'Église, mais aussi par les païens et par ses propres partisans revenus â eux-mêmes, comme le prouvent les auteurs sans nombre, de toute classe et de toute condition, qui ont écrit sur cette matière, en citant les divers textes tant des païens que des chrétiens, et en réduisant à néant les futilités qu'objectent les mondains, et que ne rougissent pas de reproduire des casuistes plus dignes d'être les ministres de Déliai que de Jésus-Christ. Les païens sont surtout Platon, De Hepubl., I. Il, 111, X; De Legib., Il, VIL AristoL, [h> poet., c. VI, vil, et De Polit., 1. VIII, c. IV. Cicer., Tuscul.. I. IV. Ovid., Trist., 1. II. Sencc, Epist. VU. Tacit., Annal., I. IV, c. vin. et De Germa». Les l'éres de l'Église. Talian., Contra Gnrens, n. 22. Clem. Alex., Padug., I. III, c. I. TeitulL, Apotoget., v. M, xxxiv, et De Spectaculis, passim.
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iCyprian., Epist. I ad Donation. August., in Psal. lxxx. Saint Jean Chrysostome, dans plusieurs de ses Homélies. L'auteur d'un Traité des Spectacles, publié sous le nom de Lactance. Or Tatien et tous les autres Pères décident qu'un chrétien ne peut assister aux spectacles sans abjurer sa religion, sans violer la promesse qu'il a faite dans son baptême de renoncer au démon, à ses œuvres et à ses pompes; et les raisons qu'ils alléguaient de leur temps en laveur de cette défense sont pour le moins aussi puissantes aujourd'hui. Quant aux conciles, nous lisons dans les Constitutions apostoliques (I. I, c. Ill) que les fidèles s'abstenaient des spectacles du cirque, du théâtre et de l'amphithéâtre. * Nous voulons, dit le premier conrile d'Arles, que les farceurs ou sauteurs et les comédiens, soient exclus de la communion de l'Église tant qu'ils exerceront cette indigne profession (an. 317, c. iv). » Le troisième concile de Carthage parle ainsi : « Que les ecclésiastiques ne donnent point de spectacles mondains, qu'ils n'y assistent même pas, car on ne le permettrait pas à de simples laïques . parce qu'il n'a jamais été permis à des chrétiens de se trouver dans des lieux où le nom de Dieu est déshonoré (an. 397, can. XI). » Ces citations, que nous pourrions multiplier, suffisent sans doute pour nous montrer quel est l'esprit de l'Église par rapport aux spectacles, et nous faire conclure avec Richard et Giraud qu'aller aux spectacles est un péché mortel de sa nature, et qu'on pèche en efièt mortellement lorsqu'on y va de son propre mouvement et sans nécessité, par goût, par inclination et par choix. Vog. Bossuet , Maximes et réflexions sur la comédie. Bergier, Diction, de thèol. Richard et Giraud, qui donnent une assez longue liste d'auteurs qui ont écrit contre les spectacles.
SPECTRE, loy. Apparition.
SPECULATOR. Von. Dlrano, n« VIII.
SPEDALIERI (Nicolas), publiciste, né en 1710 ou 1741 à Bronto, en Sicile, mort à Borne l'an 1795, étudia la théologie à Montréal, sous Ifv Testa, depuis archevêque de l'alerme. Ayant avancé dans une thèse des opinions qui' lui attirèrent le blâme de ses supérieurs, il en déféra â la décision de la chambre apostolique. Le P. Richieri. que le Pape avait charge de l'examen de l'alTairc, présenta un rapport favorable à l'auteur, qui fut invité de se rendre à Rome, où il devint bientôt chanoine de Saint» Pierre. Voulant mettre d'accord la philosophie avec la religion, il les rapprocha, mais de manière à ne satisfaire ni les théologiens ni les philosophes. On a de lui: 1° Analisi dell' Esame critico del Cristianesimo di Freret . Assise, 1791, 2 vol. in-4»; Rome, 1778, in-4"; — 2° Confutazione dell' Esame del Cristianesimo fatto da Gibbon nella sua Storia délia Decadenza ; Plaisance, 1798 , 2 vol. in-4»; — 3» De' Diritti dell' uomo, libri VI, ne' quali si dimostra che la pin sicura custode de' medesimi nella socictà civile , é la retif/ione cristiana; Assise, 1791, in -4°; Gènes, 1815, 2 vol. in-8°; trad. en allemand; Passait, 1795; — 4» Diffcsa de* Diritti dell' uomo delto S/teffalieri , in riposta al Uinnchi; Assise, 1793, in-8°. Vog. P. Nicolai, Oratiu funef>ris m S. Spedatierum. De Angelis, qui, dans la Biogr. univers, de Michaud, donne les titres des ouvrages publiés contre les Diritti dell' uomo do Spedalieri. La iïauv. Biogr. génér.
SPEE. Vog. Spk.
SPEED (Jean), géographe et historien anglican, né à Farriugtoii, dans le comté de Cheslcr, en 1552, d'une famille pauvre, mort à Londres
l'an 1629, a laissé, outre quelques ouvrages de géographie et d'histoire : fhe Cloud of witnesses, or trie Généalogies of Script ure , c'est-à-dire La Nuée de témoins ou les Gétiéalogies de /' Écriture ; Londres, 4616, in-8°; mais déjà imprimée l'an 1011 à la tête d'une nouvelle traduction de la Bible. Voy. Chauffe piè, Souv. Diction, histor. et crit. Wood , Athenir. Qxunienses. Chalmers, Gênerai triogr. Dictionary. Feller. Michaud, Biogr. univers.
SPEET (Jean-Pierre), né à Augsbourg, de parents catholiques, mort à Amsterdam vers 1701. Il s'appliqua beaucoup à la langue hébraïque, dans laquelle il devint très-habile. Son espnt inconstant le lit passer successivement du catholicisme au luthéranisme, et du luthéranisme à la secte des mennonites; puis, renonçant à toutes les communions chrétiennes, il se fit juif à Amsterdam , où il changea son nom en celui de Moïse Gertnan. (Quoiqu'il n'ait pas abjuré le judaïsme, il parait qu'il ne fut pas meilleur juif qu'il n'avait été bon chrétien. On l'a même violemment soupçonné d'avoir fini par être athée. Les Juifs, a-t-on prétendu, l'ont empoisonné, parce qu'ils ne le croyaient pas sincèrement attaché à leur religion et qu'il se moquait des fables et des absurdités du Talmud. Speet a aidé Knorr de Rosenroth dans son édition de la Cabfjala denudata, et a publié en vers alcaïques latins une traduction assez élégante de l'ode intitulée : Mi camocha ? c'està-dire Qui est comme toi? Voy. Feller, Biogr, univers.
SPEGEL (Haquin), archevêque protestant suédois, né a Ronneby en 1045, mort à Upsal en 1713, devint en 1072 prédicateur do la reine douairière, puis premier prédicateur de la cour et confesseur de Charles XL II occupa successivement les évêchés de Skara et de Liuku»ping , puis l'archevêché d'Upsal. On a de lui , outre un poème intitulé L'Œuvre et le rrpos de Dieu; le Paradis fermé ou perdu, et le Par mi i v ouvert et retrouvé, quelques autres poésies : 1° des Prières pour le service divin ; — 2° une Bible des enfants; — 3° un Catéchisme, qui n'obtint pas l'approbation du clergé et fut même défendu; — 4° Histoire ecclésiastique de la Snrdr; Linkœping, 1707-1708 , 2 vol., avec un vol. de Preuves justificatives ;Upsal, 1716; ces ouvrages sont écrits en langue suédoise. Voy. le Journ. des Savants, 1708 et 1709. Supplément. Michaud, Biogr. tmivers. La Souv. Biogr. génér.
SPELL0. Voy. HlSPELUM.
1. SPELMAN (Henry), anglican, antiquaire, né à Cougham , dans le comté de Norfolk, en 1502, mort à Londres en 1041 , fut haut shériff du Norfolk, passa en Irlande pour y régler, en qualité de commissaire, les différends relatifs aux titres domaniaux, et fut aussi requis de coopérer à l'enquête sur les droits exigés à tort dans toutes les cours d'Angleterre , tant civiles qu'ecclésiastiques. Parmi ses ouvrages nous citerons : 1° De non Temerandit Ecettsits; Londres, 1613. 1615, in-H°; — 2» Concilia, décréta, leges Ecclesiœ Anglitr; Londres, 1639, tom. I", in-fol.; le tom. II, 1604, in-fol., est dû à W. Dugdale; mais ce n'est qu'en 1737 que David Wilkins a terminé ce recueil, eu donnant une édition plus ample que la première; car elle a 4 vol. in-fol.; elle contient tous les conciles qui se sont tenus dans la Grande - Bretagne et l'Irlande parmi les catholiques et les sectaires, depuis l'an 946 jusqu'à l'an 1717. Voici le titre de cette nouvelle édition : Spelman (Henry), Concilia Magna* Britanmœ et Hiberniar, num cdita cum dlustraliombus Dav. Wilkins;
London, 1737. 4 vol. in-fol.: — 3» De Sepultum, Londres, 164i, in-4»; — 4° History of sacrilège; ibid., 1698, in-8°. Voy. Du Gange, Glossar. ad aut. med. et infim. lut, in prcef., n.63. Le Journ. des Savants, 1665. Edm. Gibson. Life of tir H. Spefman, à la tête des English lVorA#. Wood, Athena Osonienses. Chauffepié, Nottv. Diction, histor. et crit. Feller. Michaud , Biogr. univers. La Souv. Biogr. génér.
IL SPELMAN (Jean), fils ainé du précédent, mort à Oxford en 1643, partagea les goûts et les travaux de son père. Outre la Vie a" Alfred te Grand, on a de lui : PsaJterium Davidis latinosaxonicum; Londres, 1640, in-4' ; tiré d'un ancien manuscrit de la bibliothèque de son père, et collationné sur trois autres exemplaires. Michaud. Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
I. SPENCER (Guillaume), anglican, né à Cambridge, membre du collège de la Trinité au xviic siècle. On a de lui une bonne Edition grecque et latine du Traité d,Origène contre Celse, et de la Philocalie, avec des notes pleines d'érudition. Cet ouvrage a paru à Cambridge l'an 1058, in-4°. La version des VIII livres contre Celse est celle de Gelenius.
IL SPENCER (Jean), théologien anglican, né à Hocton, dans le Kent, en 1630, mort à Cambridge l'an 1695, entra dans les ordres , devint l'un des prédicateurs de l'université, fut élu principal du collège du Corps de Christ, et remplit plusieurs bénéfices, entre autres une prébende à Ely. Il était profondément versé dans la langue hébraïque. Parmi ses ouvrages nous citerons : 1° Discourse concerning prodigies; Londres, 1663, 1665, in -8°; — tyDeLemùtu Hebnrorum rituuUhus et earum rat tombas hb. ///, Cambridge, 1685, 2 vol. in-fol.; la Haye, 1686, in-4*; Leipzig, 1705, 2 vol. in-4»; Cambridge, 1727 . 2 vol. in-fol. Cet ouvrage est vraiment remarquable par l'érudition , les recherches et les choses curieuses qu'il renferme. L'auteur s'est proposé d'y expliquer les cérémonies des Hébreux d'après les lumières de la raison . et de venger la Divinité de l'accusation de caprice et d'arbitraire , que la singularité de ces lois a fait porter contre elle par les ignorants et les incrédules. Or il crut atteindre son but en cherchant l'origine de beaucoup de cérémonies dans celles des païens dont les Hébreux étaient environnés ; mais, quelques spécieux que soient les arguments sur lesquels ilétaieson opinion, nous croyons avec une foule de savants de premier ordre, que ses principes, dangereux d'ailleurs, ne sauraient trouver grâce aux yeux d'une saine et rigoureuse entique. Vot/. le Néve, Fafti Eccfes. anglican. Biblioth. ang/iiyjn., tom. XII et XIV, etc. Moréri , édit. de 1*59. Le Journ. des Savants, 1686, 1695, 1709. Supptem., 1725 et 1733. Richard et Giraud. Michaud, BiiHir. univers. \j& Nouv. Biogr. génér.
SPENER (Philippe-Jacques), théologien protestant, né à Ribeauvillé, en Alsace, I an I03T», mort à Berlin en 1705, se livra à l'étude des langues orientales. obtint en 1663, à Strasbourg, une place de prédicateur, et devint en 1666 premier pasteur à Francfort. En 1686, il accepta les emplois de prédicateur de la cour de Dresde, de confesseur de l'électeur de Saxe et de membre du consistoire supérieur. Il est regardé comme le fondateur des Piétistes; mais il n'a fait que renouveler celte secte, qui a dû son origine à Gaspard de Schwcnckleld, mort en 1561, et qui depuis un certain temps était toro- !»•'■ eu oubli. Spener avait acquis une si grande réputation par son éloquence, la pureté de ses mœurs et sa piété, que le sénat de Fraucfort-
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lui offrit, en 466G, la première place parmi les pasteurs de cette ville. Il y séjourna vingt ans; et, convaincu que les froides prédications qui constituaient l'essence du culte protestant ne pouvaient produire beaucoup d'effet sur les masses, il institua chez lui des assemblées particulières dans lesquelles, après des actes de dévotion, il répétait d'une manière simple et très-abrégée le contenu de ses sermons, et expliquait quelques versets du Nouveau Testament. Afin de mieux éclairer ceux qu'il instruisait, il leur permettait d'exposer leurs doutes et de demander des éclaircissements. Les femmes étaient admises à ces exercices, mais sans pouvoir être vues de l'auditoire. On appelait ces réunions des collège* de pieté; il se forma des assemblées pareilles dans plusieurs villes d'Allemagne. Depuis 1(379 il devint en butte à de vives attaques, provoquées par une préface qu'il mit en téte d'une nouvelle édition de la Postitle d'Amdt,et où il censurait les mœurs des classes élevées. 11 fit apporter de notables améliorations à l'enseignement théologique de Leipzig et à la manière de catéchiser de toute la Saxe. En 1689, il tomba en disgrâce pour avoir adressé à l'électeur Jean Georges III une lettre respectueuse, mais énergique, où il lui reprochait le débordement de ses mœurs. Il ne cessa de s'élever fortement contre le principe de la justification par la foi seule, et d'insister sur la nécessité des bonnes œuvres pour l'accomplissement du salut ; ce qui le fit accuser de se rapprocher de l'Église romaine. Les docteurs de Wittemberg allèrent plus loin contre lui : ils publièrent un ouvrage dans lequel ils dénoncèrent '264 thèses hérétiques extraites de ses livres. On a de Spener un grand nombre d'écrits historiques, héraldiques et théologiques ; les deux premières classes sont en latin , la troisième est en allemand , à l'exception des Pin Desideria, livre dans lequel l'auteur s'efforce de démontrer la nécessité d'une réforme générale dans tous les états de la société, et particulièrement parmi les ecclésiastiques, dont les études n'étaient dirigées, disait-il, que pour faire briller les prédicateurs dans les disputes religieuses, au lieu de les pénétrer de cet esprit de charité, d'humilité et des sentiments pieux qui édifient les fidèles. Parmi ses ouvrages théologiques nous citerons : 1° Le Sacerdoce spirituel; Francfort, 1077, in-12 ; Stuttgart, 1851 , in-8°; — 2«fVa desideria; Stuttgart, 1075, in-12; souvent réimprimé; en dernier lieu à Dresde, 1846; — 3° Sermons de pénitence; ibid., 1678-1710,3 vol.in-4»; — K°Néce*. tiié du christianisme pratique; ibid., 1679, 1741, in-44; — 5° La Paix intérieure et spirituelle; ibid. , 16K5. in-12; — 6° Doctrines des dogmes énoncées; ibid., 1688, in-4°; — > Question* théolo-
w: Halle, 1700-1721 , 5 vol. in-4»; c'est un recueil de cas de conscience ; — 8» Sermons sur les Évangiles des dimanches; ibid., 1706-1709, 2 vol. in-4°; —9e Opuscules spirituels; Leipzig, 1741, 2 vol. in-4"; tous ces ouvrages sont écrits en allemand. In résumé des doctrines de Spener a paru à Stuttgart, 1714, in-8", sous le titre de Der Spener schen Schriften Kern. Voy. Haag frères, protestants, France protestante, où on trouve, outre une appréciation des doctrines religieuses de Spener, une liste détaillée de ses écrits. Feller. Michaud, tiiogr. urin er*. La Souv. AiOfr. génér. Compnr. notre art. Piktistes. SPER A. Voy. Spiera.
S P EH AT (Saint), chef des martyrs scillitains en Afrique, fut arrêté comme chrétien avec ses », et conduit à Carthage pour y être
jugé par le proconsul Saturnin . sous l'empire de Sévère. Ce juge, les ayant inutilement pressés de sacrifier aux dieux, les envoya en prison et les condamna à perdre la téte; ce qui fut exécuté le 17 juillet, jour auquel l'Eglise les honore. Compar. SciLMTAlNS.
SPEUSIPPE (Saint), avait deux frères jumeaux. Eleusippe et Melcusippe; ils vivaient au h* ou au ni* siècle, et ils furent convertis avec lui à la religion chrétienne par leur grand'mère paternelle, nommée Léom/le, assistée d'un confesseur appelé Marnire. Us furent arrêtés comme chrétiens par le magistrat païen, qui les fit brûler vifs. Néon , le greffier et Turbon, son collègue, furent convertis a la vue de leur constance, aussi bien qu'une femme mariée , Jond/e ou Jtunt te, et tous trois furent couronnés par le martyre peu de jours après, avec Léonilie. Compnr. Lêomu.E.
SPIERA ou SPERA (Ambroise), de l'Ordre des Servites, né à T révise, a laissé quarantecinq Sermons de* fleurs de la sagesse pour le Carême. Venise, 1485: Baie. 1510.
I. SPINA ou DE L'ESPINE (Alphonse), llorissait en Espagne dans le xvr siècle. L'abbé Labouderie, que nous suivons ici. dit qu'on croit généralement qu'il avait été juif, que quelques écrivains sont d'un avis contraire, mais qu'on s'accorde à dire qu'il fut religieux de l'Observance de Saint-François, recteur de l'université de Salamanque, et chargé par quelques évêques de la recherche ries hérétiques dans leurs diocèses. Le même écrivain ajoute : « C'est mal à
propos que le Dictionnaire universel avance que Spina avait exercé les fonctions d'inquisiteur à
Toulouse en 1 459. puisque ce religieux déclare lui - même qu'il était alors à Valladolid, où il travaillait à son ouvrage. Cest aussi sans fondement que Baylele fait évêque d'Orense.Nous avons de lui : hortalitium fidei in universm chrittianrr religionis hostes; Judaorum et Saracenorum non invalida brevis nec minus lucidi compendii vallo rubiem cohibens ; Fortitudinis turris non abs re appellatum quinque turrium inerpugnabi/ium munimine radians : succincte admodum et ndamttssim quinque partium librorum
{'nrraginr absolutum; Nuremberg, 1194, 1498; .von, 1511 , 1525, in-4». Cette apologie delà religion chrétienne , louée par Mariana , Wading. Cave, Wolf, Bullet et Rodriguez de Castro, dédaignée par Ellies-Dupin et la plupart des Dictionnaires historiques , nous parait avoir été assez justement appréciée par Richard Simon (lUbfioth. crit., tom. III, p. 316). « L'auteur du Fortalitium fidei, dit-il, n'est pas savant dans la connaissance des rabbins, tant pour leurs ouvrages que pour ce qu'il rap|«>rte d'eux... 11 y a de l'excès dans la plupart des choses qu'il attribue aux Juifs. Il raisonne beaucoup mieux dans les extraits qu'il tire de leurs livres, qui sont pleins de rêveries et d'extravagances, quoiqu'il en excuse une partie. Il y a plus de vérité dans ce qu'il ajoute touchant les Etats et royaumes d'où les Juifs ont été chassés : c'est un fait purement historique... Mais à l'égard des miracles qui se sont faits parmi nous au sujet des Juifs, il en faut diminuer au moins la moitié... Parmi un assez grand nombre de faits que renferme cet ouvrage, il y en a plusieurs qui méritent d'être lus, et qu'on ne trouvera pas facilement ailleurs : il s'étend assez au long sur les guerres qui ont été entre les chu-tiens et les Sarrasins.» Voy. Ubouderie, I dans la Itioqr. univers, de Michaud.
II. SPINA ( Barthélemv ) , dominicain, né à I Pi™ ™«r. à Rome en 1546, fut profev -T de
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théologie à Bologne et à Padoue, maître du Sacré- Palais, et un des cinq que le pape Paul III choisit pour assister à la Congrégation destinée à examiner les questions que les Pères du concile de Trente proposaient au Saint-Siège. On a de lui divers ouvrages . tant philosophiques que théologiques, entre autres : i° Propugnaculum Aristotelts de immortalilate animœ contra Thomam Cajetanum; — 2» Qtueslio de ordine sacra;
— 3» Quœstiones fret de Deo contra Cajetanum;
— 4* Tractatus de Concej)tione B. Maria? Virginis, adversus Cajetanum ; — 5° Qun-stio de simoniaca redemptione vacatianis Ecclesice; — 6° Quœstio de forma Baptismi; — 7° De Nccessitate Baptismi parvuiorum ; — 8» De Forma consecrationis sanguinis Christi. Les Œuvres complètes de Spina ont paru à Venise, 1510, tom. I , et 1535, t. II et 111. Voy. le P. Échard , Scriptor. Ord. Praxlie., tom. Il , p. 126 et suiv. Richard et Gîraud , qui indiquent plusieurs autres écrits de Barthélémy Spina.
III. SPINA (Joannes de) ou SPINAJUS , dont les ouvrages sont à Y Index de Clément VIII, est le même que L'ESPINE (Jean de). Voy. ce dernier mot.
SPINALONGUA. Voy. Chersonkse, n° III.
SPINCKES (Nathaniel), théologien, né à Castor, dans le Northamptonshire , en 1653 nu 1654, mort l'an 1727, était au collège de la Trinité, à Cambridge, lorsque son père le laissa héritier d'une grande fortune et d'une bibliothèque considérable. On a de lui des ouvrages de controverse relatifs au catholicisme en Angleterre, et pour la défense du Saint-Siège. Le plus estimé est l'Homme malade visité; 1712. On a publié ses Œuvres complètes , dont la 0* édit. est de 1775. avec une Notice historique et le portrait de l'auteur. Voy. Michaud , Biogr. univers.
SPINELLI (François-Marie), prince de Scalea , né en 16H0 à Murano en Calabrc, mort à Naples l'an 1752 , s'appliqua surtout à la philosophie, et devint un sectateur ardent de Descartes, au'il défendit contre ceux qui l'accusaient d avoir attaqué Platon et préparé des armes pour Spinosa. 11 publia dans ce sens un livre qui fît éclorc une quantité d'écrits pour et contre ses opinions ; mais il ne prit aucune part à cette querelle, satisfait d'avoir atteint son but, qui était de voir les cartésiens rêver tranquillement à leurs tourbillons. 11 a laissé : 1» Reflestioni suite principali mater ie délia prima filosofia ; Naples, 1733, in-4° ; c'est une réponse au livre de Paul-Matthieu Doria , intitulé : Discorsi critici filttsofici intorno alla filosofin dey H antirhi e de' modérai; — 2° De Origine midi ; ibid., 1750, in-8°; — 3° De Origine boni; ibid., 1753, in-8»; les deux dernières Dissertations sont une réfutation de l'article de Bayle sur les Manichéens. Voy. la Vie de Spinelli, écrite par lui-même, et insérée dans lutHaccolta Calogerana , t. XL1X, p. 465, et son Éloge funèbre, par J.-B. Cirillo; Naples , 1774. La Souv. Biogr. gêner.
SPINOSA (Haruch, c'est-à-dire Benoit), célèbre athée et chef des panthéistes modernes, naquit à Amsterdam, dun juif portugais, en 1632, et mourut l'an 1677 à la Haye. Doué d'un esprit actif cl inquiet, Spinosa se livra de bonne heure à des spéculations qui ne servirent qu'à l'égarer. 11 soutient hardiment dans ses ouvrages qu'il n'y a dans l'univers qu'une seule substance, et que cette substance unique est douée d'une infinité d'attributs, et, entre autres, de la pensée et de l'étendue. 11 assure ensuite que tous ies corps qui se trouvent dans l'univers sont des modes et des modifications de
cette substance en tant qu'étendue, et que les âmes des hommes , par exemple , sont des modes de cette substance en tant que pensée. Il donne à cette substance le nom de Dieu; il attribue tout ce qui existe à une aveugle nécessité. Ce système n'est que l'assemblage de plusieurs absurdités des anciens. Mais s'il n'y a qu'une seule substance, et que celte substance soit Dieu, elle est à la fois pensante et matérielle, libre et contrainte, heureuse et souffrante; le sujet enfin des modalités les plus diverses et les plus contradictoires ; elle réunit en soi les perfections et les défauts, le bien et le mal, les vices et les vertus , toutes les incompatibihtés, toutes les répugnances les plus formelles; c'est le même être qui contient dans sa substance les oppositions, les contrariétés, les discordes. Aussi Spinosa, pour voiler, s'il est possible, I absurdité de son hypothèse , affecte d'employer, dans ses prétendues démonstrations, des termes dont le sens est indéterminé , obscur , et souvent inintelligible. On a cru justifier Spinosa en dii sant que son système n'est pas un athéisme formel ; que si son auteur a mal conçu la Divinité, il n'en a pas nié l'existence; qu'il n'en parlait même qu'avec respect. Mais dès que ce système entraîne absolument les mêmes conséquences que l'athéisme pur, qu'importe ce qu'a pensé d'ailleurs Spinosa'.' Ses contradictions ne remédient nullement aux fatales influences de sa doctrine; s'il ne les a pas vues, c'était un insensé stupide. Il a composé plusieurs ouvrages; mais les deux qui ont fait le plus de bruit sont : 1° Traclatus tfteotogico-politicut; Amsterdam , 1670. Ce traité a été traduit et publié en français sous les titres suivants : nVflexions curieuses d'un esprit désintéressé sur le* matières les plus importantes au salut, tant /»«blic que particulier ; Cologne, 1678, in-12. Traité de* cérémonies superstitieuses des Juifs, tant anciens que modernes; Amsterdam, 1673, in-12. Im Cief du sanctuaire ; — 2° Opéra posthuma ; 1677, in-4*. Ces Œuvres posthumes ont été condamnées par deux décrets de la S. Congrégation de V Index , dont l'un est daté du 13 mars 1679, et l'autre du 29 août 1630. Voy. Bergier. Diction, de théol.. au mot SpinosiSME. Bichard el Giraud, qui citent un certain nombre d'auteurs qui ont parfaitement réfuté Spinosa. La Souv. Biogr. genér. en cite également plusieurs dans l'excellent article qu'elle a consacré an théologien panthéiste. L'Encyclopédie catholique.
SPINOSISME. SPIN0SISTE. On appelle spinwisme le système de panthéisme athée imaginé par Spinosa, et spinosiste, le partisan du spioosisme. Compar. lart. précédent.
SPIRATION. C'est une des relations d'origine en Dieu. Les théologiens distinguent en Dieu la spiration active et la spiration passive. La première est la relation par laquelle le Père et le Fils sont rapportés au Saint-Esprit , qu'ils produisent par un acte d'amour mutuel. La seconde est la relation par laquelle le Saint - Espril est rapporté au Père et au Fils, comme procédant de l'un et de l'autre.
I. SPIRE ou EXUPÈRE (Saint), évèque de Baycux. L'Eglise de Baveux, en basse Normandie , se reconnaît redevable de la lumière de l'Évangile à saint Exupère, qu'en France on appelle vulgairement saint Spire. C'est à quoi se réduit presque tout ce que l'on connaît de ce saint , que plusieurs savants ne placent qu'à la fin du iv« siècle. Son corps fut apporté vers l'an 912 à Corbcil , petite ville du diocèse de Versailles, qui l'a eh.usi pour son patron. On fait sa fête
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principale k» 1er août, que Ion prend pour le jour de sa mort.
II. SPIRE, (Spira Semetum, Semetes ou Novwmagut), ville épisc. d'Allemagne, sous la métropole de Mayence, à dix lieues de Worms. Klle est célèbre par la diète que l'empereur Charles V y tint en 1529 , et dans laquelle les luthériens, après avoir protesté contre les édils précédents touchant la religion , prirent depuis le nom de protestants , qui leur est resté. En j vertu du concordat passé entre le Sniut-Siége ; et la Bavière le 5 juin 1817 , lévéché de Spire, j qui n'existait plus, fut rétabli et mis sous l'ai- 1 chevéché de Bamberg. I,e premier évèque de Spire, Jessé, assista en 340 au concile de Cologne , dans lequel fut déposé Euphrate , évéque | de cette ville , accusé d'arianisme. L'an 13!» il s'est tenu un concile à Spire. Voy. Richard et Giraud. De Commanville , /,e TaUe atphahèt., p. '221. Raynaldi, ad ann. 1338. Gaet. Moroni, vol. LXVII,p. 301-304. Le Diction, de la théol: cathol. L'abbé André, art. Bavière.
SPIRIDION (Saint), évéque de Trémithonte, en Chypre , acquit le glorieux titre de confesseur de Jésus-Christ dans les persécutions excitées en Orient, depuis l'an 303 jusqu'en 320, par les empereurs Dioclétien, Galère, Maximien et Licmius. La simplicité, la douceur, la charité et le désintéressement faisaient le caractère de saint Spiridion. Il assista au premier concile général de Nicée en 325, et vingt-deux ans après à celui de Sardiquc, où la foi de Nicée fut confirmée. Les Grecs font sa féte le 12 décembre, et les Latins le 14. Voy. Sociale, 1. I. c. vin. Soiomène, 1. 1, c. xvi.
SPIRITES, secte qui se forma en 1X48 dans la famille Fox, de Rochester, et devint trèsnombreuse dans l'Amérique du Nord. La maison de Fox, disait-on en 1818, était hantée par des esprits dont les jeunes lilles de Fox prétendaient entendre la voix formidable, semblable au tonnerre. Bientôt il ne fut question dans toute l'Amérique que des Hnppinys (frapiianti ou frappeurs) et du spiritual Knockmy (omit, taptiye ries esprits) de Rochester. Niellant a profit leur merveilleux commerce avec les esprits, les filles de Fox parcoururent tous les Etats de l'Amérique du Nord, donnant des conseils à cinq francs la séance . Taisant entendre à ceux qui le désiraient la voix des esprits, en se réservant toutefois la traduction de leurs paroles. Elles eurent bientôt de nombreux partisans, parmi lesquels on compte l'honorable Ilimmond, le révérend Scott, ministres de la parole et très-estimés parmi leurs coreligionnaires. Us entendirent des esprits et les liront 11 1er. Il s'établit un échange de lettres entre e monde invisible et le monde visible. Washington, Franklin et bien d'autres morts renommés correspondirent avec le monde que nous habitons comme on correspond d'outremer avec le vieux continent. 11 parut même un journal dont les principaux rédacteurs étaient des morts qui écrivaient ou dictaient leurs articles. Le révérend Scott s'en alla , suivi de douze apôtres, préchant la nouvelle doctrine des esprits, et s'établit d'abord sur une haute montagne. Là on fit des lectures régulières des lettres des morts, ou plutôt on donna des séances dans lesquelles, en présence d'un public curieux , les esprits exécutaient leurs manœuvres, au commandement des spirites qui les évoquaient. Déjà ou songeait à un congres universel des esprits, auquel on devait convoquer ceux de l'ancien monde, etc. On peut lire un récit détaillé à ce sujet dans la Gazette uni-
yerselle (Allye/n. Zeitung) du 26 septembre 1852, intitulé : Une Visite an.r estirits frappeurs ou delà de l'Océan. Voy. Y Ami tic ta Religion du 17 juin 1852. Gams. dans le Diction, de là théol. cathol., où nous avons pris notre article.
SPIRITI (Salvator). biographe, né à Cosenza en 1712, mort l'an 177b, a laissé plusieurs ouvrages, parmi lequels nous citerons : 1° Dialogo de' morti o sin Trimerone ecclesiastùx>-poli~ tico, in dimostrazione de' diritti del principato /• del sactrdozio; Naples, 1770, in-8° j c'est une réponse à l'ouvrage du P. Mamachi intitulé : Del Diritto Utero délia Chtcsa d'atjuisture e di possedere beni tempora/i; — 2° Mamachiana, per cfiiruot diverti.t.si ( anonyme); Gelopoli (Naples), 1770, in -8°; c'est un mélange de prose et de vers latins et italiens contre le même P. Mamachi. Voy. Tipaldo. Uiogr. dey H Uni. Ulustri, tom. VIIL Michaud, Ui«yr. univers. La Nouv. Bioar. ffénèr.
SPIRITUALISME et SPIRITUALITE *c
prennent souvent dans le sens opposé à celui de matérialisme , matérialiste ; mais souvent aussi ils s'emploient pour exprimer une doctrine mystique exagérée , un excès, un abus de la spiritualité; ou, comme le dit Mayer, le spiritualisme est une théorie philosophique qui accorde trop à l'esprit, et pas assez a la matière. C'est ainsi que les montanistes, les gnostiques et les manichéens étaient de vrais spiritualistes dans cette dernière acception du mot, quand ils proclamaient que la matière est le mal, et qu'ils concluaient de là le rejet du mariage, la défense du vin , l'abstinence absolue de la chair. Tel était encore le spiritualisme des bogomiles, qui, entre autres erreurs de celle nature, rejetaient jusqu'aux sacrements, parce que ce sont des actes sensibles, et considéraient le suicide comme le moyen le plus prompt de se perfectionner; car il affranchit en une fois et entièrement l'àmc de son esclavage en la délivrant du corps, qui est sa prison. Voy. Maver. dans le faction, de la théol. cathol.
SPIRITUALITÉ , terme de métaphysique opposé à matérialité, c'est-à-dire à la qualité de ce qui est matériel. 11 se dit aussi de la théologie mystique , de relie qui regarde la nature de laine, la vie intérieure.
SPIRITUEL ( LE), en termes de bénéfice, signifie les fonctions saintes qu'un bénéficier est obligé de remplir, comme prier, célébrer l'office divin, administrer les sacrements, etc., non-seulement parce que l'esprit doit avoir plus de part à ces (onctions que le corps , mais encore parce qu'elles ont pour objet l'avantage des ames et leur salut éternel. Voij. Bergier, Diction, de Ihèul.
SPIRITUELS, nom qui a été commun à plusieurs hérétiques, soit qu'ils l'aient pris euxmêmes, soit qu'il leur ait été donné par les autres; 1" les valentinieus se nommaient spirituels, et appelaient les catholiques psyehiywv t comme qui dirait animau-r : 2' les disciples d Amaury.qui parurent eu Fi ance vers l'an 121 4, prirent aussi le nom de spirituel*; 3" le même nom fut donné, dans le xiv siècle, à ceux des Frères Mineurs qui, par zele d'abord pour l'observance, exacte de la règle de Saint-François, et ensuite par opiniâtreté mêlée d'hérésie, firent schisme dans cet Ordre , et soutinrent que le pape n'avait pas plus le pouvoir d'expliquer ou de modifier la règle de Saint- François quo l'Évangile même. Jean XXII les condamna avec les fratricelles , les bi/.oques et les béguins, par une bulle qu'il donna en 1317 ; 4° il y a aussi une secte de protestants qu'on nomme spui-
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Voy. Pratéole , Hist. des hérésies, art. Noies SPltUTUALEg, Paris, 1097. Wading, Annal. Ord. Minor., ad ann. 1254, 1250, 1297. Le Diction, de ta théol. cafhol.
SPITHOLD (Egbert), chanoine de Cologne, né à Zutphen, mort en 10*27, a laissé : 1° Exercices de piété; Anvers, 1004; —2» Méditations sw la Passion et Ut Résurrection de Sotre-Seigneur • ibid., 1012.
SPITTLER fLouis-Timothée, baron de), ministre du roi de Wurtemberg, né à Stuttgart en 1752, mort l'an 1810. Destiné à l'état ecclésiastique, il parcourut toutes les classes du gymnase de cette ville. Après cela il étudia à Tubingue , fréquenta encore pendant deux ans
Sielques cours à Gœttingue, et fut nommé en 77 répétiteur au séminaire protestant de Tubingue. En 1779 il fut nommé professeur ordinaire de philosophie à Gœttingue. On a de lui quelques écrits, entre autres : 1° Examen critique du soixantième canon du concile de haodicee; Bremen, 1777, in-8°; — 2° Histoire du droit canon jusqu'au temps du faux Isidore; Halle. 1778, in-8»; - 3<> Abrégé de l'Histoire de fEutiw chrétienne ; Gœttingue, 1782, in-S° , 4« édit.; ibid., 1800, in-8». Tous ces ouvrages de Spittler sont en allemand. Voi/. Michauu, Rioor. années.
SPITZEL (Gottlieb ou Théophile), en latin Spizelius, protestant, né à Augsbourg en 1lïf9, mort l'an 1601, se distingua de bonne heure par son érudition , et remplit jusqu'à sa mort les fonctions pastorales. Parmi ses ouvrages nous citerons : 1* Elevât io relationis Montesmiunrr de repertis in America trihuhwt Israeliticis 1 Baie, 1001, in-8°; c'est une réfutation du traité Spes Israelis. dont l'auteur, Manass»'s-ben-Israel, affirmait que des tribus juives étaient établies en Amérique de temps immémorial ; 2° Scrsrfinium alheismihistonco-tttiologicum ; Augsbourg, 1003, in-8°; ouvrage qui a beaucoup de rapport avec le traité De Athnxmo de G. Voet ; — 'à'J \ ctus Academia Jesu Christi ; ibid., 1071, in-4°; recueil de vingt-deux notices de pieux personnages; — 4° telix Litteratus ex infeltnum pencutis et casibus, sive de ritiis litteratorum Commentât iones ; cet ouvrage et les suivants ont été mis à l'Index; — 5" Infelix Litteratus, sive de vita et monlms litteratorum ; — 6" Litteratus felicissimus sacra metanoea- itroselgtus, rive de COrtversione litterotorum Commentarius ; — 7° Piui litterati hominis Secessus , sive a profanée doctrine* vanitate ad sinceram pietatem munuductio;
— 8» Selccta Doc t arum ve'erum . Scriptormnque ecclesiasticorum de VCra sinceraque ad Deumc.nversione Monument a. (\)eer. 29 maii 1696; ce décret s'applique aux cinq derniers ouvrages précédents.)
SPOELBERG (Guillaume), de l'Ordre des Frères Mineurs, né à Bruxelles on 1509, mort à Malines l'an 1033, devint déliniteur de la province de Flandre . et gardien dans diverses maisons de son Oriire. 11 jouissait d'une certaineréputation comme prédicateur. On a de lui : 1* Le Miioir de la conscience ; — 2* Exercices sur les mystères et tes- cérémonie* du sacrifiée de ta messe; — 3» Méditations sur la bmté de Dieu ;
— 4° Méditations sur quarante actions de la sainte Vierge; — 5° Instruction catholique opposée au Catéchisme de Philippe de Mornay ; — 0* Grand Catalogue des saints et des suintes des trois Ordres fondés par samt François; — 7° Ijc Triomphe des satnts du Tiers- thdre de Saint- François; ces ouvrages sont écrits en flamand; les suivants sont en latin ; — 8* Le Miroir de la vie de saint François et de \cs compagnon s ; Anvers, 1020, in-8»; — 9» Manuel des Frères Mi-
neure; — 10» Sermons pour les di manchet , les fêtes et les fériés de 1 année 1020 et 1032, in-4». Vog. Valère- André .fliô/iof A. Belg., édit. dei739, in-4°, tom. 1, p. 422. Le P. Jean de Saint-Antoine, Rib/iofh. univ. Francise, tom. 11, p. 47. Richard et Giraud.
SP0ERKEN. Vou. Spork.
SP0HN ( Théophile- Leberecht), protestant, orientaliste, né à Eisleben en 1750, mort à XViltemherg l'an 1794, fut successivement prédicateurs l'église Saint-Pierre à Leipzig, nrorecteur du gymnase de Dortmund, et professeur de théologie à Wittemberg. On a de lui : 1» De Hatione textus bibUçi m Ephraimi Syri eommentariis ohvii ejusque usu critico; Leipzig, 1786, in-4°: — 2* Comment l'âme agit apt'ès la nv>rt ; en allemand; Dortmund, 1791, in-4»; — 3» Jeremias vates; Leipzig, 1794, in-8\ Il a revu et augmenté le Lericon gwo-latinum in Norvm Tettamentum de Schcettgen; Leipzig, 17'.*), in-8°. Vatf. la Souv. Riogr. gènèr.
SP0LETTE (Spoletum), ville épisc. d'Italie sous la métropole de Rome, située à vingt lieues de Rome, vers le nord-est. Son premier évéque, saint Brice, fut ordonné par saint Pierre. L'an 1234. un concile fut assemblé dans cette ville pour le recouvrement de la Terre-Sainte. \'o>f. l'ghelli. Ital. sacr., tom. I, p. 1250. La Regia, t. XXV1TL hahbe. t. XI. Hardouin.t. VII. De Commtnville, Tnhl" alnhaM., p. 221-222. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LXIX. p. 19-120. Spolette est maintenant un archevêché .
SPOLIATION. « L'Église de France, dit avec raison l'abbé André, possédait à l'époque de la tion de 17N9 d'immenses richesses, qu'elle
révolu
avait acquises de la manière la plus légitime. (Voy AcQl'lsiTiONS, Bikns d'Église.) Mai», par la plus inique de toutes les sjtoltntion* , l'Etat, de sa propre autorité et par le seul droit de la force, s'appropria tous les biens de l'Église, dont la valeur s'élevait à plus de trois milliards, et les revenus à plus de cent cinquante millions. Elle consomma cette spoliation sacrilège par le décret du 2 novembre 1789... De ce que l'État avait la force matérielle en main, il ne s'ensuit pas qu'il ait agi selon la justice ; car, s'il en était ainsi, il n'y aurait aucune différence entre la force et le droit, et alor* il faudrait effacr le mot de morale du code des nations. « Quand un peuple est soulevé par la révolte et désorganisé par l'anarchie , dit M*1' Parisis, évéque de Langres {Des Empiétements, partie II. c. tv"). il se livre à des actes violents, qu'il faut hirn subir en fait, comme on subit nn orage, mai-;
3u"il serait souverainement imprudent et faux e reconnaître ensuite en droit comme des actes réguliers. » La confiscation des biens ecclésiastiques eut absolument le même principe que le pillage des églises, l'anarchie; or qui oserait dire que de nos jours la dévastation de Saint-Germain-l'Auxerrois et la démolftion de l'archevêché de Paris aient été des opérations régulières et légitimes? Un gouvernement qui consacrerait un pareil principe inviterait le peuple à venir, au premier accès de colère, dévaster et démolir le château des Tuileries. Dire que cette confiscation est un acte malheureusement consommé et d'une réparation difficile, cela peut se soutenir; mais Aire que l'on a fait une action légitime en mettant la main sur le bien d autrui, et en disant tout seul ce bien est à moi , c'est abjurer toute justice et toute raison. » Nous ajouterons, nous, que c'est la justification et la réalisation pure et simple de la fameuse maxime ta propriété c'est le vol; car acquérir la propriété de cette manière et
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a ce litre, c'est évidemment voler. Jamais Proudhon n'a donné d'antre sons à son mot, devenu si célèbre ; personne ne le sait mieux que nous. Voy. l'abbé André, dont nous voudrions pouvoir reproduire en entier l'excellent article.
I. SPONDE (Henri de), en latin Spondanus, évêque de Pamiers, né à Mauléon de Soulé, bourg de Gascogne, en 1568, mort à Toulouse l'an 1613, eut pour parrain Henri de Bourbon, depuis Henri IV. Il se rendit très-habile dans les langues latine et grecque, ainsi que dans le droit canon et civil, et devînt maître des re-
Suêtes. La lecture des livres de controverse de u Perron et de Bellarmin lui avant ouvert les yeux, il abjura le calvinisme en 1505. Il accompagna à Rome le cardinal de Soin dis, en ÎOUO, reçut les ordres sacrés, et fut nommé par Louis XIII à l'évéché de Pamiers, en 1020; niais il refusa cette dignité , et ne l'accepta que sur l'ordre du pape Urbain VIII. Il n'oublia rien
B)ur convertir les hérétiques de son diocèse, n a de lui : 1° Les Cimetières sacrés; Bordeaux, 1590; Paris, 1000, in-12; trad. en latin par l'auteur; ibid., 1038, in-l«; ouvrage dans lequel il vent prouver que les protestants n'ont aucun droit de se plaindre du refus de l'Église d'admettre leurs morts dans les cimetières catholiques; — 2° Annales ecr/esiastici Baronii in epimwn reducti; ibid., 1612, in-fol.; — 3° Annales *acri, a mundi créât if me usfjur art ejusdem redmptkmm} ibid., 1037, 1031», 1000, in-fol.; Cologne, 1010, in-fol.; — t° Annalium Baronii Continuatio; 1197-1010; ibid., 1031», 2 vol. in-fol.; la meilleure édition est celle de Paris, 1039, 0 vol. in-fol., — 5° Ordonnances sunodalet : Toulouse, 1030, in -8». Voy. le P. Frizon, Vie de H. de Si>onde, à la tête de la Continuation des Annales d, liaronius. Perrault, Hommes illustr. Nicéron, Mi moires, tom. XI et XX. Moréri, Diction. hi*tor. Feller. Michaud, Biogr. univers. La Nouv. Ilhgr, aénèr.
IL SPONDE (Jean de), en latin Spnndnnus , frère du précédent, né à Mauléon en 1557, mort à Bordeaux en 1595, abjura le calvinisme avant son frère, et obtint le litre de maître des requêtes. On a de lui, entre autres ouvrages : 4» Déclaration des principaux motifs nui induisent Jean de Sponde à s unir à t Eglise catholique, apostolique et romaine; Mclun,1594, in-8°; — 2° Réponse au Trotté de Th. dr Brzc : Des Marques essentielles de l'Eglise; Bordeaux, 1595, in-H"; ouvrage posthume.
SPORK ou SPOERKEN (François- Antoine, comte de), un des hommes les plus distingués de la Bohême et l'ornement de la noblesse de ce pays, né en 1062. au château de llermann- Mestiz , morl l'an 1738 dans sa terre de Kouskous, se montra digne élève des Jésuites, ses maîtres, par son zèle pour la religion. Que d'établissements utiles lui ont dû leur existence ! Nous ne citerons que les trois bibliothèques publiques qu'il fonda à Prague, a Lissa et a Kouskous, pour répandre l'instruction parmi ses compatriotes; if fit traduire par ses filles, du français principalement, beaucoup d'ouvrages moraux, qu'il imprima à ses frais, et dont il distribua gratuitement des milliers d'exemplaires; nous citerons, entre autres : 1* L'Ecole des vertus des chrétiens, par le P. Yves de Paris, capucin , avec les Psaumes de David et ies expltcattons de Sary; — 2° fleures du cardinal de Noailles; — 3" Consolation d'une âme pieuse contre la terreur de In mort, traduit de l'ouvrage français de Ch. Dreiincourt ; — 4* La Morale chrétienne, 1712,2 tom. in-4». L'auteur de cette Morale, Benedict Pictet , avait été professeur à
Genève. Les passages peu nombreux qui diffèrent de la doctrine catholique ont été supprimés par le traducteur. Voy. Stillerau, Lfbcngeschichte der Gtafen Spork, 17:25. F. C. G. Herching, llistorisch-Utterarisches Hand bncfi , etc. Michaud, Biogr, univers. I-a Souv. Biogr. nénér.
1. SP0TSW00D ou SPOTTISWOOD (John), un des réformateurs de l'Ècosse, né en 1509, mort l'an 1585, fit ses études à Glasgow. Lorsque la réforme se propagea en Écosse, les idées nouvelles firent une grande impression sur son esprit; cependant, sentant le danger d'en faire profession dans cette contrée , il se retira en Angleterre, où levêque Cranmer le confirma dans ses sentiments. De retour en Écosse vers 1513, il travailla de concert avec d'autres réformés à répandre sa doctrine, et il fut un des principaux collaborateurs du Livre de discipline et de la profession de foi, dont le but était d'en assurer le triomphe. Lorsque la religion presbytérienne fut établie, on lui confia les fonctions de surintendant, place qui répondait à celle d'évèqtie, mais sans titre ni émoluments. Voy. Michaud, Biogr. univers.
tl. SPOTS WOOD ou SPOTTISWOOD (John), prélat écossais, fils du nrécéaVnt. né h Mid- Caldcr. dans le comté d'Édimhonrg, en 1565, mort à Londres l'an 1639, remplaça d'abord son père dans la paroisse de Calder, fut désigné en 1003 pour accompagner Jacques I" à Londres, et reçut peu après de ce prince l'archevêché de Glasgow el l'entrée au conseil privé d'Écosse. Transféré en 1015 à Saint-André, et décoré du titre de primat, il fut déposé de son siège lors des troubles religieux qui éclatèrent en Écosse, et il dut se réfugier à Newcastle, puis à Londres. On a de lui : Hittortf of the churchofScotland; Londres, 1055, in-fol. Voy. J. Scott, Vive» of the protestant refonners in Srotland; 1810, in-8°; Chalmers. Gêner, biogr. Dictionary La Nouv. Biogr. génér.
SPOTTUS ou SPROTTDS (Thomas), bénédictin, né à Cantorbéry, vivait au xm« siècle. Il a écrit : \"Cantuaricnsis Historin; — 2° A hlm tum sut etrnnbii Vitœ et res gestœ, etc. Voy. Pitseus, De Illustr. Anal. Scriplor.
SPRINGER (Jacques). Voy. JACQUES, no XXXVI.
SPROT (Scem-Tov-Ben-Isaac-Ben), rabbin, né à Tudela vers l'an 137 i . fut aussi médecin et philosophe. Il s'est distingué par une grande haine contre les chrétiens. Il a composé contre eux un ouvrage très-violent intitule : Pierrette touche, dans lequel il introduit deux interlocuteurs, dont un juif, sous le nom A'Undnirc, et l'autre chrétien, sons le nom de Trinitaire, qui finissent par céder la victoire à Moïse. La Pierre de touche est divisée en seize sections, partagées chacune en plusieurs chapitres, qui traitent successivement de la loi judaïque, de la loi de Moïse, des prophéties dïsaïe, de Jérémie, d'Ézcchiel, des Proverbes, de Daniel, de Joh, des Histoires talmudiques, de la Foi chrétienne, de l'Évangile, de la Héfutation de maitre Alfonse,de la Résurrectiin des morts, enfin des Actions et des signes du Messie. Cet ouvrage ayant la plus grande analogie avec le Dialogue entre Moïse et Pierre, de Pierre Alfonse ou Alphonse, juif converti, on a pensé que Sprot avait voulu spécialement réfuter son ancien coreligionnaire; mais de Rossi croit que Sprot a dirigé ses traits contre Alfonse de Valladolid. La Pierre de touche n'a jamais été imprimée , mais il en existe un grand nombre de copies dans la plupart des bibliothèques de l'Europe ; elles diflèrent entre elles seulement sur le clas-
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sèment des matières. Voy. de Rossi, Dizionario I storicodegli Autoriebrei, vol. II, p.137. Michaud, Diction, univers.
SPROTTUS. l oi/. Spottus.
SPURZHEIM (Gaspard), protestant, savant médecin allemand , né à Longwic ou Longwich (Lonqmricum ou Longtts Vicus), près de Trêves, en 1 <66, mort à Boston l'an 1832, étudia la médecine a Vienne, en Autriche, où il reçut le doctorat. Élève du docteur Gall, il se montra partisan enthousiaste du système craniologique de son maître ; il y apporta cependant quelques modiiications.Les doctrines qui sont communes à Gall et à Spurzheim ont été exposées dans plusieurs ouvrages qui leur sont communs, mais il eu est qui sont propres à chacun d'eux. Parmi ceux qui appartiennent exclusivement à Spurzheim, nous citerons : i° Observations sur la phrénologie, ou la connaissance (le l'homme moral et intellectuel, fondre sur les fonctions du système nerveux; Paris, 1810, 1818, in-8»; — 2» Essui p/iitatoptiique sur la nature morale et intellectuelle de l'homme; ibid., 1820. in-8»; — 3° A View of the elementary principles of éducation; Édimbourg,l821, in-12; Londres, 1828, 1840, in-8», avec beaucoup d'additions; trad. en franç., 1822, in -8°. Voy. relier, Bioyr. univers. La Nom*. Biogr. yenér. Compnr. notre art. PhrÉNOLOGIE.
SQUILLACE (Scyllacium ou Scyllatium,Squitlacium), ville épisc. de la Calahre ultérieure, dans le royaume de Naples, sous la métropole de Reggio , est située a une lieue du golfe de son nom, dans la mer Ionienne. Son premier évéque , Gaudence , assista au concile de Rome en 465. Votj. Ughelli, //«/. sacr., tom. IX, col. 422. De Gominunville , /" Table alphabét., p. 210. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, qui, vol. LXIX, p. 167-171, remarque qu'Ughelli fait commencer la série des évéques de Squillace par Zacharie, qui assista au concile du pape Vigile en 442, en quoi il commet plusieurs erreurs; car c'est Zachce et non Zacharie qui se trouva au concile tenu sous le pape Vigile, non pas en 442, mais en 553 ou mieux 551, et ou'avant Zachée il y a eu Gaudence, puis deux autres évéques "dont on ne connaît pas les noms.
SQDILLANS (Paul), jurisconsulte du xvu« siècle, a nublié : Traité des privilèges des clercs; Naples, 1635.
SQUIRE (Samuel), anglican, né en 1714, mort l'an 1766, était évéque de Saint-David, au pays de Galles. Il a publié, outre plusieurs ouvrages très-savants, mais purement littéraires : 1° Défense de l'histoire des an'iens Hébreux • — 2* L'Indifférence inexcusable en fait de religion ; 1748, in-12; — 3° Principes de religion ; 1763. Os trois ouvrages sont aussi remarquables par l'érudition que par le zèle que l'auteur y montre contre l'incrédulité. Voi/. relier, Biogr. univers.
STABAT ou STABAT MATER. Premiers mots d'une hymne ou plutôt d'une prose pleine d'une tristesse douce et d'une pieuse mélancolie. Elle peint, dans un langage naïf et touchant, les souffrances de la sainte Vierge pendant que son divin Fils expirait sur la croix. Le Stabat a été mis en musique par d'illustres compositeurs, parmi lesquels nous citerons Pergolese, Hxndel et Haydn. De nos jours Rossini a composé un joli Sta/xd, selon l'expression spirituelle de J. Janin. On chaule cette hymne pendant la .semaine sainte , aux saluts qui se font au tombeau et principalement le jour qu'on appelle de la Compassion de la sainte Vierge. Voy. l'abbé Jacquin et Duesberg, Diction. d'Antiquités chrétiennes. Gaet. Moroni, vol. LXIX, p. 171-175, où
on trouve une foule de choses très. - intéressantes et les noms d'un grand nombre d'écrivains et de musiciens qui ont composé des livres et des chants sur le Stalsat.
STABIA. Voy. Castellamare.
STABILITE. Autrefois les clercs étaient soumis à la stabilité dans les églises où on les attachait à leur ordination. Voy. Exeat, Inamovibilité.
STACHTS ( Saint ), disciple de saint Paul, dont l'apôtre parle honorablement dans sou Épitre aux Romains (xvi, 9). On ne sait aucune particularité certaine de sa vie. Les Ménées des Grecs marquent sa féte au 31 octobre , en quoi ils sont suivis par le Martyrologe romain , qui le fait aussi évéque deByzânce, appelée depuis Constantinople.
STACKHOUSE (Thomas), anglican, né en 1681, mort à Benham, dans le Berkshire, l'an 1752, exerça à Amsterdam le ministère évangélique, et fut vicaire à Richmond, à Faling et a Finchley, puis pasteur à Benham. Il avait acquis beaucoup de réputation par ses écrite contre Tyndale, Gollins et Woolston. Parmi ses nombreux écrits nous citerons : 1° Les Misera et peines du bas clergé à Londres et aux emrfrtot; 1722, in-8°; — 2° Complète Body of divinity ; Londres, 1729, in-fol.: — 3° Defenre of the Christian religion; ibid. y 1731, 1733, in-8»; trad. en français sous ce titre : Le Sens littéral de f Ecriture défendu, etc., la Haye, 1738,3 vol. in-8»; trad. aussi en allemand; — 4" Sew Hffory of the Bible; ibid., 1732, 2 vol. in-fol.; la meilleure édition est celle de 1752; — 5° New and pr activai Exposition ofthe Creed; ibid., 1747, in-fol. Voy. Ladvocat, Diction, histor. portât. Le Journ. des Savants, 1729, 1730, 1739 et 1740. Michaud, Biogr. univers. La Souv. Biogr. génér.
STAC TÉ, terme dérivé du grec, et qui signifie la goutte qui coule de l'arbre qui produit la myrrhe. 11 en est parlé en différents endroits de l'Ecriture; mais les interprètes ne sont pas d'accord sur l'espèce de parfum que désigne ce mot. Le texte hébreu porte Lôt, que quel-
aues-uns entendentdu lotus, et particulièrement e celui que l'on nomme alisier. Voy. Genèse, xxxvu, 25. Exode, xxx, 34. Ézéch., xxvii. 19. D. Calmet.Dicrio/i.rfe la Bible.
STACTÉE (Saint), martyr et fils de sainte Symphorose. Voy. SymphoroSE.
STADE (Stadium). Ce mot se prend dans l'Écriture : 1» pour une mesure grecque et romaine adoptée par les Juifs, et qui équivaut environ à un espace de 125 pas géométriques ou 625 pieds, à 5 pieds par pas géométrique; 2" pour un lieu où l'on faisait les exercices publics de la course. Ces lieux étaient ainsi appelés parce que les espaces que parcouraient les athlètes étaient distingués par des stades. Saint Paul fait allusion a ces exercices dans son Épitre aux Corinthiens (ix, 24).
STADINGS ou STADINGUES étaient des libertins de Stade ou Staden, ville de la basse Saxe, dans le duché de Brème. Ils s'établirent dans des lieux marécageux et inaccessibles des confins de la Frise et de la Saxe, où ils renouvelèrent les erreurs des manichéens, et sabandonnèrent à toutes sortes d'abominations, et surtout au sortilège. Ils admettaient deux principes : l'un auteur du bien et l'autre du mal, et ajoutaient que Lucifer est le créateur qui a fait le bien, et que le Dieu qui l'a précipité du ciel sera un jour détrôné à son tour par Lucifer, qui reprendra son royaume et y conduira ceux qui 1 auront adoré. Ils se disaient indépendants de toute autorité, refusaient de payer
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ta dime à l'Église , et faisaient périr les ecclésiastiques et les religieux, Grégoire IX, après lesavoir inutilement excommuniés, fut contraint de demander une croisade pour les détruire. Gérard II. archevêque de Brème. Henri, duc de Brabant, et Florent, comte de Hollande, se mirent à la téte des troupes croisées en 1*233, et exterminèrent cette secte. Ceux qui échappèrent à la mort rentrèrent dans l'Église, Voy. îîrég. IX, Ijettre à l'archevêque de Mayence, à rèuéaue d'ildesheim , et au docteur Conrad dr Martxmrg. Sponde , Annal., ad ami. 1234, n° 7.
I. STAGE, résidence rigoureuse que devait faire autrefois un chanoine, pendant six mois ou un an , à commencer en un certain temps de l'année, suivant les statuts de plusieurs chapitres, après la prise de possession, pour jouir des honneurs et des revenus de son canonicat. Dans les chapitres où le stage était établi, comme à Rouen, à Bourges, à Tours, à Arras, etc., les chanoines qui n avaient pas fait leur stage ne pouvaient nommer, présenter, ni conférer les bénéfices qui vaquaient dans leur tour. Il y avait quelques chapitres où, pour faire son stage, il fallait être in sacris. Voy. la Combe, Hccueil de jurisprud., aux mots Stage, Chanoine.
II. STAGE ou STAGEION, STAGHI (Stagœ), ancien siège épisc. de la province de Thessalie, au diocèse de llllvrie orientale, sous la métropole de Larisse. Lrempereur Léon , Philippe de Chypre et Chryanthus en font mention. Martin Crusius {Turco-gnec., I. III, p. 57) rapporte une lettre de Jean de Larisse à Jean Zygomola. dans laquelle il est parlé de l'évôque qui siégeait alors à Stage. Son nom nous est inconnu. Voy. Lequien,0n«i.« Christ. ,lom. II, p. 127. De Coramanville , /" Table alphabet., p. 832.
STAGNETDM. Voy. Étanche.
STAGNI (Alexandre), écrivain ecclésiastique italien, né en 1760 à Montefalcone , dans le Fripul, mort l'an 1836, est auteur de plusieurs ouvrages, dont les principaux sont : 1» Alcuni Saggi concernent i prinn'pali caralteri délia storia ecclesiastica ; 1790; — 2° Dell' Influenza délia catholica religione sut bene del prinetpato et délia société; 1790; — 3* Opéra tneologir(^politica ; 1795; contre le synode de Pistoie ; — 4° Le Prove tiJosofico - polttiche délia religione; 1832. Voy. Fi'ller, Biogr. univers., au Su/iftlém.
STAGNO (Stagnum), ancienne ville épisc. de Dalmatie, dans les provinces illyriennes, située à huit à dix lieues de Raguse, dans la partie méridionale de la presqu ile de Sabioncello. Elle fut érigée en évêché au xi» siècle, sous la métropole de Raguse. Quelques auteurs la nomment Zaculmia. Paul 111, par sa bulle en date de 1549, accorda à la république de Raguse le privilège de présenter un sujet pour occuper le siège épiscopal lorsqu'il viendrait à vaquer. L'évéché de Stagno a été supprimé sous Léon XII, en 1828. Voy. de Commanville, /re Table alphabét., p.222.Gaet. Moroni, vol. LX1X, p. 178.179.
STAGNUM. Voy. Étanche.
STALENS (Jean), en latin Slalenus, théolo-
Sien, né à Calcar, dans le duché de Clèves, en 595, mort à Kevelaer, dans la Gueldre, l'an 1681, se fit recevoir licencié en théologie, devint curé de Rees, et entra plus tard dans la congrégation de l'Oratoire. C'était un homme de beaucoup d'esprit, d'un grand savoir et d'un excellent jugement, possédant le grec et l'hébreu. Un cite de lui plusieurs écrits, dont les uns en latin, et les autres en flamand. Les premiers sont : I» Pnpiisn monstmosa et moin fn-
W/i 'Cologne, 1639, in-12; ouvrage dont Bavle et Bfondel ont profité pour réfuter cette fable si chère aux fanatiques de leur communion;
— 2° Peregrinu.<t ad toctk sancta; ibid., 1639, in-12; pour justifier les processions, l'invocation des saints et le culte des images ; — 3° dmcin de consecratione et dedicatione eccles.; 1619;
— 4° Oi aiio in recetdem terra; motum Germania> utriusque; ibid., 1650, in-i°; — 5° Traciatus ;>ostoralts practicu* de denunciationibus preemitten' dis matrimonio; — 6» Dissertatio theologira et politica an matrimonialis contractus in loris ubi viget parpublica et decretum Tridentinum.coram acatholicis ministris, sint vatidi; — 7° Syntagma controrersiarum fidei, 2 vol. Les ouvrages en flamand sont : 1" Instruction courte et facile pour connaître l'Eglise une, sainte et romaine; Amsterdam; — 2» les Litanies des Saints; pour prouver la légitimité de leur invocation; Rees;
— 3°, Catéchisme composé des propres paroles de l'Écriture sainte; — 4° Traité de l'Eucharistie. Stalens a laissé en manuscrit plusieurs autres ouvrages. Voy. Paquot, Mémoires pour servir à f Histoire litte'r. do. Pays-Bas, tom. VIL Feller. Miehaud, Biogr. univers.
STAMBER (Jean), en latin Stam/jcrius, évéque d'Herelord, mort à Ludlow, dans le couvent des Carmes, en 1474. avait fait profession dans l'Ordre des Carmes. H professa la théologie à Oxford, devint confesseur de Henri IV, roi d'Angleterre, et il occupa successivement les sièges de Norwich, de Bangor et d'Hereford. Il a laissé un grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1° De Vigare Sacras Srriptura' ; — 2° De Vurio Scriptura Sensu ; — 3* De Prerogativa ecclesiastica ; — 4° De Potestate pontificia; — 5° De Discrimine juritdictionum ;
— 6» De Dote Ecclesiœ ; — 7° De Sgmbolo Fidei;
— 8° De Sanctionibus eecicsiusticis ; — 9° De Vigore decretorum ; — 10° In Magislrum Sententiarum, \ib. IV ; — 11° De Laborts universis Pra>mU>; — 12° De Rfgimine celebrantium ; — 13° De Quatuor Minimis; — 14" De Casu et Fortuna;
— 15° De Fato et For lui to; — 16° Sermones coram rege: — 17° Sermones ad clerum; — 18° Sermones ad populum ; — 19° des Tables snr quelques ouvrages de saint Chrysostoine , do saint Augustin et de saint Grégoire, l'oy. la Biblioih. Carmélit., tom. I, col. 102.
STAMEDIUM. Voy. Tamik.
STAMPA (Pierre -Antoine), vivait vers le commencement du xvh* siècle. On a de lui : Lu Fuite de Satan, ou Exorcisme tiré de l'Ecriture sainte; Venise, 1605; Cologne, 1608; Lyon, 1618.
STANCARI (Francesco), en latin Stancarus, prêtre apostat, hérésiarque, né à Mantoue en 1501, mort à Stobnitca, en Pologne, l'an 1574, professa la langue hébraïque au collège de Cracovie, où il s'était retiré après avoir été chassé d'Italie et d'Allemagne. Il renouvela les erreurs des noétiens,des ariens et des macédoniens. Il se disait aussi disciple de Luther; mais l'hérésie qu'il soutenait avec plus de force consistait a enseigner que Jésus-Christ n'avait pas mérité, et n'avait été médiateur qu'en qualité d'homme simple et non pas en qualité d'Homme-Dieu. Osiander se déclara contre Stancari, et prit le titre d'Antistancnrien , qui fut adopté par ses disciples, en opposition a ceux de Stancari, qui furent appelés Staticariens. Stancari se lit alors un parti composé de libertins, déclama contre l'usage des sacrements, prononça des malédictions contre Luther et contre Calvin sur la foi et sur la Cène, et périt les armes à la main contre les prélats. Ses ouvrages ont été mis à Ylndex par Clément VIII; on en trouve la liste
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i la page 207 de celui qui a pour titre : Fr. Stancori Mantuani in Epùtolam canomcam D. Jacolri, episc. Hicrosolimtiuni, Exposilio pia, docta et accurata, aliguot lotis vommunibus exornata, ad Ecclesiœ calholicce , ac prcesertim horum temporum utditatem, etc.; Bàle, 15i7, in-8». Voy. Pratéole, au mot Stancariani. Florimond, De Ong. haeres., 1. II, c. xv, n. 1. Sponde, Annal., ad ann. .1051, n. 22. Feller. Michaud, Biogr. univers.
STANCARIENS. Voy. l'art, précèdent.
STANCEL, que les Portugais écrivent ES- TANCEL (Valentin), astronome, né prés do Brùnn, en Moravie, Tan 1021 . mort à San-Salyador, dans le Brésil, en 1715, entra chez les jésuites, professa la rhétorique et les mathématiques dans les collèges d'Olmutz et de Prague, passa en Portugal, où il enseigna les mathématiques à l'université d'Evora, et s'embarqua en 1003 pour le Brésil, et fut attaché en qualité de protWseur de théologie au collège de son Ordre à San - Salvador. Parmi ses ouvrages nous citerons : Zmltacus divini do/oris, sue Orationes XII de Christo patiente; Evora, 1075, in-8°. l'or/. Moréri, Diction, histor., édit. de 175U. Sotweïl, Bibliot h. Scriptor. Sociei. Jesu. Le Jour» . des Savants, 1685, p. 309. La Souv. Biogr. génér.
STAN D1CU S (Jean), religieux anglais de l'Ordre de Saint-François et docteur en théologie, mort en 1556, a laissé : fk> non edendis M vutgari san is Bittliis. Voy. Pilseus, De lllustr. A ngl. Script or Unis.
I. STANIHURST ou STANYHURST ( Guillaume), jésuite, né à Bruxelles, mort en 1003, se livra tout entier à la prédication et remplit divers postes dans sa compagnie. On a de lui : 1° Thésaurus moralis Fvanrisci Lidmta , cum additionibus: Anvers, 1052; — 2° Hegio mortis; ibid., 1052; — 3° Carrer inferni ; ibid., 1655; — 4* Dei Immortalis in corpore rnortati patientis Ilistoria; ibid., 1000, in-8°; — 5° Quotidiuna christiani hominis Tessera; ibid., 1001 , in -4»; — 6° Veteris hominit per expensa IV wiissima Metamorjihosùj et tinvi genesis ; ibid., 1001, in-8°; — 7» Seleetissima moralis doctrine Pr accepta, metris expressa: ibid., 1002. in-12; — 8» E<clesia militant; ibid.; — 9» Album Marianum, in quo Dei in Austriacos bénéficia, et Austriacurum erj/a Deum obseqtiia recensrntur; Louvain, 1011 , info). Voy. Valére- André , Bihlioth. Belg., édit. de 1739, in-4°, tom. I , p. 422. Wood , Àtheuœ Oxoniettses. Nicéron, JfAnocr6#jtom. X V 1 1 1. Sotwell, Bihlioth. Scriptor. Sociei. Jesu. Paquot, Mémoires pour servir à V Ht st. iittér. des Pays-Bas, tom. VI. Feller. Michaud, Biogr. univers., au mot Sta-
NYHUR8T.
II. STANIHURST ou STANYHURST (Jacques), célèbre et pieux avocat irlandais, mort en 1573, exerça la charge de greffier en chef de la ville de Dublin, et fut choisi comme orateur des communes dans plusieurs parlements. 11 a écrit en latin : Pias orat urnes : ad Decanum Corcaaiensem epistolas plures. Voy. Moréri, édit. de 1759.
III. STANIHURST ou STANYHURST (Richard), fds du précédent et père de Guillaume Stanihurst, né à Dublin , mort à Bruxelles en 1018, exerça d'abord la profession d'avocat dans sa ville natale, puis il alla s'établir dans les Pays-Bas, où, après la mort de sa femme, il entra dans les ordres sacrés. Il devint aumônier de l'archiduc Albert d'Autriche, souverain des Pays-Bas. Parmi ses ouvrages nous citerons : 1° 'De Vita S. Patricii; Anvers, 1587, in-12; — llebdomada Mariana ex OrtkodoxÙ catholicte roman<e Ecc(csia> Patribus collecta ,etc: ibid., 1589,
in-12; — &Heb<lomada eucAar<>feci;Douai,16U;
— 4° Brevis Preemonitio pro future concertation* rum. Jac. Vsserio Hiberno Dubliniensi, oui in tua historien explicatione conatw probare Pontificert Bomanum (legitimum in terris Christi vicartum), verum et germanum esse anticlu-istum ; ibid., 1015, in-8». Voy. Moréri, édit. de 1759. Feller. Michaud, Biogr. univers., au mot Stanyhurst.
I. STANISLAS (Saint), évéque de Cracovie et martyr, né à Szczepanow, dans le diocèse de Cracovie, en 1030, mort à Cracovie le 8 mai 1079, termina ses études à Gnesne, puis à Paris, où il s'appliqua au droit canon et à la théologie. De retour en Pologne l'an 1059, il distribua ses biens aux pauvres, et, avant reçu les ordres sacrés, il fut nommé en 1002 chanoine de la cathédrale de Cracovie. En 1071 , il succéda à Lambert Zula , évéque de Cracovie ; mais ayant adressé à Boleslas II, roi de Pologne, d'inutiles remontrances au sujet de sa tvrannie et du débordement de ses mœurs, il finit par le retrancher de la communion des fidèles; et ce prince, irrité, tua Stanislas au pied des saints autels. Innocent IV canonisa ce saint évéque . et fixa sa féte au 8 mai ; Clément VIII l'avança au 7 du même mois, comme on le voit dans le Martvroloje romain moderne.
II. STANISLAS K0STKA (Saint), jésuite, né au château de Rostkow en 1550, mort à Rome le 15 août 1568, était fils d'un sénateur polonais. Élevé chet les jésuites, il voulut entrer dans leur Ordre; mais., pour surmonter les obstacles que son père et son frère apportaient à sa vocation, il se rendit à Dillingen, où le P. Canisius, provincial, lui ordonna, pour l'éprouver, de servir à table les pensionnaire^ du collège et d'avoir soin de leurs chambres. Knvoyé ensuite à Borne, il reçut l'habit en i "457 . et dix mois ne s'étaient pas encore écoulés lorsqu'il mourut, après une maladie de quelques jours. Clément VIII le béatifia en 1604, et Clément XI le canonisa. Sa féte a été fixée au 13 novembre.
III. STANISLAS LECZYNSKI, roi de Po
logne, né à I.copol en 1677. mort i Lunéville l'an 1700, était non moins illustre par sa naissance que par son insigne piété, son amour pour la science et les arts, et par sa charité pour les pauvres. 11 a publié quelques ouvrages, entre autres : 1° Entretiens ac /'riwie avec Dieu, en vers polonais, avec une traduction française ; 1745 , in-8» ; — 2° Le Philosophe chrétien ; 1749, in-12, — 3° Réflexions sur divers sujets de morale: 1750, in-8»; — 4° deux Discours : l'un, Que le vrai bonheur consiste à faire des heureux ; l'autre, Que tespérance est un bien dont on ne connaît fuis assez le prix; 1750. Voy. D. Calmet, Bihlioth. Lorraine. Le Journ. chrétien , août 1760.
STANYHURST. Voy. STANIHURST.
STAPERT (Cyprien), connu aussi sous le nom de Vomelius , né dans un bourg ou village de la Frise occidentale en 1515. mort à Spire l'an 1578, fut créé docteur en l'un et l'autre droit à Mayence, et comte palatin; il devint assesseur de la chambre impériale en 1563. Parmi ses ouvrages nous citerons : 1» Ode ad Deum pro tranqud/o rhristiani orbis statu; 15 10;
— 2° Miscrltaneotvm Liber; Strasbourg, 1544. Va,,. André -Valère, Biblioth. Belg., édit. de 17:*», in-4», tom. I, p. 224.
I. STAPF ( François), né à Bamberg en 1776, reçut à l'âge de dix-huit ans le grade de docteur en philosophie , étudia la théologie an séminaire d'Ernest à Bamberg , fut ordonné prêtre en 1790, nommé curé de Bettsad l'an 1799. En 1805 il devint professeur de théologie morale
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au grand séminaire de Bamberg, et, l'an 1810, il ajouta à ce cours celui de la dogmatique. On lui doit, outre divers articles de journaux et plusieurs opuscules ascétiques : \« un Catéchisme de tu religion catholique à l'usage des églises et des écoles ; 1812; — 2° Plans itr Sermons, 1816. Voy. le Uirtion. de la théal. cathcl.
II. STAPF ( Joseph - Ambroisc ) , docteur et professeur de théologie , chanoine de Brixen , né à Flicss, dans l'Oberinntlial , en 1785, mort l'an 1814, professa la théologie morale à la faculté d'Inspruck, et, deux ans après, il fut transféré avec la môme faculté de théologie à lirisen. On a de lui : !• Pédagogique , suivant l'esprit de l'Église catholique , 1K32; — 2° ///*tmre de l' Ancien et du Souvenu Testament , à l'usage des écoles secondaires des États autrichiens ; 1840 ; — 3° Theotogia moratis iu entnprm/ium r*</ncm; 1827. i vol.; il en parut, l'an 183U, un abrégé qui fut introduit officiellement dans toutes les écoles de théologie ; — 4° Epitome moraiis; 18V3, plusieurs fois réimprimé depuis. La morale de Stapf est théorique et pratique; elle est formellement opposée aux tendances semi-rationalistes de beaucoup de moralistes modernes. Les principes de la morale sont pour Stapf des vérités révélées comme les
(principes dogmatiques. Le dernier éditeur do a Morale de Stapf y a fait des additions d'une grande utilité pratique. Voy. le Diction, de la thêot. eathot.
I. STAPFER (Jean ), protestant, frère du suivant, né en 1710, mort l'an 1801 , se livra à la prédication , et professa la théologie à l'académie de Berne. On a de lui : 1° Tiiroiogia umdytien; 1703. in-4*>; — 2" des Sermons; Berne, 1761-81. 45 vol. in -8°. Voy. Michaud, limgr. univers. La Souv. Mogr. ghulr,
II. STAPFER (Jean-Frédi'-ric), protestant, frère du précédent , né à Bru^g , dans le canton d'Argovie, en 1718, mort a Dicsbach , dans le eanton de Béni;- . l'an 1775 , exerça lus fonctions de pasteur dans cette dernière ville. On a de lui : 1U De Confornntate operum dii inarum in mundn phi/tico et mystieo, eo»iue tifpico et antitypi'co , inséré dans la Tempe Ile/veina, tom. V; Zurich, 1741; — 2* Institut urnes théologien; polemicw ; ibid., 1743-47, 5 vol. in-8° ; 1752; ouvrage mis à V Index le 11 septembre 1750; — 3» Fondements de la vraie religion, en allemand; 1740- Tii. 12 vol.; — 4° Lu Morale chrétienne , en allemand; 1756-60, 6 vol. in-8«. Voy. Michaud, liioyr. univers. La Souv. tiioyr. génér.
STAPH YLUS (Frédéric"), professeur de langue grecque au collège de linslm , né à Osnabruck en 1514, embrassa l'an 155M la religion catholique, et fut pourvu successivement d'un canonicat, d'une prébende et d'un vicariat. Il fut le troisième , avec Jean Wicelius et Êtienne Agricola, qui quittèrent le parti de* luthériens, et qui composèrent un livre de* Discordance* tirée* des livret et des principaux articles de foi des luthériens. Il est aussi auteur de plusieurs ouvrages concernant la religion qui ont été réunis et publiés à Ingolstadt, 1613, in -fol. Georges Schelhorn n publié en 1737, dans ses Amn'mtnte* hisforia- ecclesuisticœ et titterarice , plusieurs ouvrages qu'il attribue a Staphylus. Voy. Moréri, édit. de 1759.
STAPLETON (Thomas), célèbre controversiste catholique, né à llenlield. dans le comté de Sussex, en 1535, mort à Louvain l'an 15W, avait un canonieat a C.hiehester. lorsqu'à l'avénement d'Elisabeth il fut obligé de s'expatrier. Il se retira à Louvain, à Paris, puis à Home. Il prit à Donni le degré de docteur eu théologie,
v fut chanoine de Saint- André, et professeur d'Écriture sainte. Il fut appelé en 1500 A Louvain pour y exercer le même emploi , et nommé dans la suite au dovenné de l'église d'Hilverberck , près de Bois-le-Duc. Parmi ses ouvrages on cite surtout : 1" Fortrcss of faith first planted among us Englislimen : Anvers, 1565, in-l«, suivi d'une trad. anglaise de l'Histoire de l'Église par Béde ; — 2° De Pcincipiis fidei doctrinatwus ; Paris, 1579, in-fol.; — dp De Vniversa justification^ Ihctrinn ; ibid., 1582, in-fol.; — 4» Très Thomte; Douai, 1588 ; in- 12; — 5» Promptuar um cutholicum; Paris. 1580, in-8°. La plupart de ses ouvrages ont été rassemblés et publiés par Holland , Paris. 1620, 4 vol. in-fol. Voy. Nicéron, Mémoires, tom. XXXIX. Richard et fîiraud , qui donnent un aperçu de ce que contiennent les quatre volumes de Stapleton. Feller, Michaud. Idogv. univers. La Souv. Bioyv. génér.
STARCK( Jean-Auguste), protestant converti, docteur en philosophie et en théologie, prédicateur en chef de In cour de llesse-Darmstadt, né a Schwerin en 1741, mort l'an 1816, ne se distingua pas moins comme homme de lettres que comme savant théologien. En 1770, il fut appelé à Kipmgsbei'^ pour y occuper une chaire de théologie , et pour y prêcher à la cour. En 1781, la cour de Darmstadt lui conféia l'office de premier prédicateur, et la première place dans le consistoire. Il n'accepta que la première de ces fonctions , pour se livrer avec plus de liberté à l'étude. Quant à sa conversion au catholicisme, elle parait incontestable, quoiqu'elle se soit faite discrètement , et qu'elle soit restée ignorée de ses ennemis. « Starck, «lit Picot, arriva en octobre 1765 a Paris, et, après les instructions et préparations convenables, il prononça son abjuration dans l'église Saint - Sulpice, le 8 février 17(16. C'est ce qui résulte d'un registre d'abjurations reçues à Saint-Sulpice depuis 1086 jusqu'en 1791 , registre manuscrit que l'on conserve encore, et que nous avons eu sous les yeux : L'acte d abjuration, outre la signature de Starck, porte celles de l'abbé Joubert, de Saint-Sulpice; de l'abbé de Bausset et de Chazal de la Morandie , vicaire. De plus, nous avons vu un mémoire écrit de la main de l'abbé Joubert qui fait une mention expressn de cette abjuration. Starck s'était lié avec cet ecclésiastique , qui , savant orientaliste lui-même, M'intéressa vivement au jeune étranger , et qui parait avoir présidé à son instruction... Starck, encore peu affermi dans la foi, sollicité par ses parents et ses amis . pressé peut-être par le besoin , retourna en Allemagne, et reprit l'exercice de la j religion protestante. Son abjuration a Paris avait été secrète , et elle resta toujours ignorée de ses ennemis , qui n'auraient pas manqué de la lui reprocher dans leurs nombreux écrits contre sa personne ou ses ouvrages; mais le fait est incontestable; le Mémoire de l'abbé Joubert existe encore, et ne laisse aucun doute... Cette inconséquence a droit sans doute de nous surprendre dans un homme si éclairé et si sage en apparence ; mais au fond ne se retrouve-t-elle pas dans beaucoup d'hommes qui n'ont pas le courage de conformer leur conduite à leur croyance? Il faut plaindre celui que des intérêts temporels retenaient dans une communion que sa conscience repoussait. • Quint à nous, nous avons connu et nous connaissons encore des hommes, très-honorables d'ailleurs, qui ne sont nullement exempts de cette même faiblesse qu'on déploie si justement dans la conduite de Starck. Il a laissé d<> nombreux écrits *ur la
STAT
ou
à la prière de ceux qui ont droit de les eler.
littérature et sur la religion; parmi ces derniers nous citerons : 1° Histoire du itr siècle de ' app l'Eglise chrétienne; Berlin, 1779 et 1780, 3 vol.; STATION, qui signifie proprement l'action — 2» Pensées- et considérations franrhes sur le j de se tenir debout, a dans la langue ecciésiaychristuinisme ; ibid., I780; — ^3° Essai (Tune lus- i tique plusieurs autres acceptions différente*; toire sur Tarianisme; ibid., 1783, 2 vol.; — 4° sur ' ainsi il se dit : la dans son sens propre, de le Crypto-catholicisme, contre les rédacteurs du \ l'attitude dans laquelle les chrétiens avaient Journal de Berlin; Francfort, 1785,3 vol.; — coutume autrefoi» de prier le dimanche, et de- 5» Histoire du baplcoiedes anabaptistes; Dessau, j puis Pâques jusqu'à la Pentecôte inclusivement, 1789 ; — 6° Le Triomphe dr ta philosophie dans en mémoire de la résurrection de Jésus-Christ. h xvm* siècle ; Francfort , 1803, 2 vol.; — 7° Le ; Or cet usage de prier debout est attesté par k- Banquet de Theodide , ou Entretiens philoso-
Pères de F Église les plus anciens, tels que saint Irénée, Tertullicn, Clément d'Alexandrie, saint Cyprien , Pierre évéque d'Alexandrie , etc., et par les autres auteurs des siècles suivant*, ils en parlent comme d'une tradition apostolique. Du temps du concile de Nicée, tenu l'an 325, celte pratique était négligée dans plusieurs endroits, les chrétiens priaient à genoux peu dant le temps pasc.il comme pendant le reste de l'année ; le concile ordonna dans son xx« canon d'observer l'uniformité, et de prier debout, suivant l'ancien usage. 11 ne parait pas néancanon du concile de Nicée
phiques sur la réunion des différentes commu nions chrétiennes; Paris, 1818, 1 gros vol. in-8». On dirait que ce dernier ouvrage a été composé tout exprès pour faire l'apologie de la religion catholique. Il a attiré, ainsi que le précédent, beaucoup d'ennemis à Starck, les uns parmi les partisans de la philosophie moderne, dont il signale les dangers; les autres parmi les protestants, qu'il montre en général très-médiocreinent attachés aux doctrines de la réformation, et livrés à un indiffërentisme qui ne laisse
plus parmi eux que l'écorec de l'ancienne reli- moins que ce xx* canon uu conçue ac gion protestante, ut la réduit au pur déisme, j aitété observé dans l'Occident avecautant d'eue- Fo,y. l'Ami de la Reliyion , toin. XVI, p. 65; , titude que dans les églises d'Orient ; — 2» des il contient sur le Banquet de Thèodule un article I assemblées que faisaient les premiers chrétiens
' pour prier solennellement et otïrir le saint acrilicc; — 3° de l'église même où la station, l'assemblée était indiquée, et qu'on nommait aussi église stationnai*- ; — 4° du mercredi et du vendredi , qu'on appelle jours d* station ou jw stationnâmes, parce que, dès le IIe sièck.les chrétiens s'assemblaient ces deux jours-là, outre le dimanche ; — 5° du jeûne qui s'obserwit jusqu'à noue ces deux jours-là ; — 0° des églises, chapelles ou autels désignés pour gagner In indulgences du jubilé ; — 7° de plusieurs église' de Home où il y a des indulgences à certains jours; — 8° des endroits où on s'arrête, soit dans Féglise, soit les cloîtres, pendant les processions que l'on y fait ; — 9» des processions mêmes ; — 10° de la cérémonie qui se fait dam Féglise avant la messe ou la fin des vêpres. *
très-intéressant. Pérénnès, dans la bioyr. murets, de Feller. Picot , qui , dans la Biogr. de Michaud, donne une liste des ouvrages religieux de Starck plus étendue que la notre, et des détails qui confirment ce qu'il a avancé sur la conversion de ce célèbre protestant. Le Diction, de la théol. cathol.
STAROWOLSKI (Simon), en latin Starovolscius, savant chanoine polonais, né en 1585, mort Fan 1GG5 à Cracovie. Ses talents précoces et son zèle pour le travail le firent remarquer dans l'académie de Cracovie, où il fut élevé. On lui confia la tutelle de plusieurs jeunes princes , qu'il accompagna dans plusieurs pays de l'Europe. Après de nouveaux voyages il entra dans les ordres, et devint chanoine de Tarnow et de Cracovie. Outre un certain nombre
d'ouvrages historiques et politiques, il a laissé :< laquelle les prêtres ou chanoines sortent du
chu ur pour aller chanter une antienne ou
1U Momtu legalia niethodum in ut roque jure s tu dendi pro-scrittentia ; Cracovie, 1632, in -4*; — 2° Yita *t miracula srrri Dei Viucmtii Kadlubkonùt; Amsterdam, 1642, in-4»; — 3" Ycslis Mariana seu Scapulare; — ibid., 1646, in-4"; — 4° Brtwnum juris pontifirii; Rome, 1653; — 5° Epitome Çonciliorum; ibid., 1653, in-fol. Yoy. la Souv. Biogr. gêner.
STATER. pièce de monnaie qui valait un sicle. Saint Pierre prit, par l'ordre du Sauveur, un poisson dans la bouche duquel il trouva un Mater qui servit à payer, pour lui et son divin maître, le tribut d'un demi-sicle qui était i dù pour le temple. Voy. Exode, xxx, 13. Malt h., xvn, 26.
ur pour aller chanter une quelque autre prière devant le crucifix ouquel'jue autre image; — 11° des églises que les prélat accordent aux prédicateurs pour y annoncer h
Earole de Dieu pendant un certain temps. Yoif. ocquillot , Liturgie sacrée, p. 317. De Vert. Vcirmon. ite T Église, tom. 1, p. 97. Dernier, The ti on. de théol.
STATION NALE (EGLISE). Voy. Fart, précédent.
STATIONS DES ISRAÉLITES dans le désert.
Voif. Campements.
II. STATUE DE SEL. Yoy. Lot
STATUT, règlement pour faire observer une
STATIO (Achille), savant portugais , né à, VMigueira en 1524, mort à Rome Fnn 1581, ] certaine discipline ou façon de vivre et Je ** voyagea en divers pays, et s'arrêta à Rome, où i comporter dans quelques compagnies ou corps, il fut bibliothécaire du cardinal Caratfa. On a ou communautés. Le concile de Trente suppose de lui : 1° des Oraisons; — 2° des Èpitres; — que les statuts des chapitres des églises collé- 3° des éditions des OEurres de Ferrand, diacre giales ou cathédrales, quoique confirmés par le de Curthage, de Grégoire d'Elvire, des Hèyles Saint-Siège, peuvent renfermer des abus. D'où de saint Pacôme, de plusieurs Traités de saint vient qu'on ne doit pas prêter serment de les Chrysostome, de saint Grégoire de Nysse, etc. observer sans les avoir auparavant examine*
Vog. Nicolas- Antonio, Bihiioth. Hisp., toin
STATIONNAI RE se dit du diacre qui était en semaine pour chanter Fépitre aux messes que le Pape allait dire dans les stations. Il se dit
avec beaucoup de soin. Les statuts anciens fait» par les chapitres, qui ne contenaient rien de contraire à la discipline de l'Eglise de France, n'avaient pas besoin d'enregistrement pour en faire ordonner l'exécution, pourvu que lescha- | pitres justifiassent qu'ils étaient en possession I «le les faire exécuter par leurs membres;
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roux qui ont été faits depuis le commencement du xvii* siècle devaient être revêtus de lettres patentas enregistrées au parlement. A l'égard de lous les autres statuts, de quelque communauté que ce fût, régulière ou séculière , on n'en pouvait demander l'exécution en justice sans lettres patentes dûment enregistrées. (Junnt »u pouvoir de faire des statuts, il compète aux Ordres religieux, aux évèques et aux chapitres. Voy. Coneil. Trid., sess. XXIV, c. xiv, de Heform. La Comhe , Hecueil de jurisprudence canonique, au mot Statuts. L'abbé André, Cours olphabét. de droit canon. Compar. nos art. Général d'Ordre. Chapitre, n» IV. Êvéque, n» I. Monastère. Règles, n° III.
STAUDENMAIER (François -Antoine), théologien, né «l'un pauvre ouvrier ù Donzdorf, bourg du cercle wurtembcrgeois de Geislen, l'an I8U>, mort en 1856, fréquenta l'école de son lieu natal, puis fut mis en apprentissage auprès «le son père ; mais bientôt , dégoûté de ce genre de travail , il obtint de ses parents de pouvoir continuer ses études. Il fit sa philosophie et sa théologie sous de très- habiles maîtres ; ce «jui favorisa puissamment ses progrès. Pendant l'année scolaire 18*24-1825, il ga^na le prix proposé par l'université de Tubingue pour cette question : Quid auctoritalis quiaque juris fiierit principibus Christianis circa episcoporum efectionem, u Constantino Magno ad hodierna usque tempttra. En 18110 il fut nommé professeur onlinaire de la faculté de théologie nouvellement créée à Giessen; l'an 183i il fonda, avec le concours de ses collègues Kuhn , Locherer et Luft. les Annales de théologie et de philosophie chrétienne, auxquelles il fournit un grand nombre de dissertations et d'articles critiques. L'an 1837 il répondit à l'appel qui lui fut fait par l'université de Fribourg. Le principal objet de son ens«>ignement fut la dogmatique spéculative. S'il fut un des professeurs les plus habiles, les honneurs ne lui firent pas défaut; car, en 1840, le grand-duc Léopold le nomma conseiller ecclésiastique. L'an 1843 l'archevêque de Fribourg, Mgr Hermanu de Vicary, le fit chanoine titulaire de sa cathédrale. Durant la session de 1851 , il fut appelé à faire partie de la chambre des députés de ltade; l'université de Prague le nomma un de ses membres honoraires . et on lui lit de divers côtés d'honorables propositions. On a de Staudenmaier : i* Histoire des élections èpisanmles , et des droits et de l'influence des pnncet chrétiens sur elles ; Tubingue, 1830; — 2° Jfan-Srot Erigène et la science de son temps; Francfort, 1834, tom. I"; le tom. II a paru dans ses autres ouvrages ; — 3° Encyclopédie des sciences théologiques ; Mayence . 1832 , — 4° Efficacité des dons de l'esprit dans l'homme et dans t humanité; Tubingue , 1835 ; — 5° Le Génie du christianisme manifesté dans les temps sacrés, dans les cérémonies et l'art religieux, t. II; Mayence, 1835. 1238, 1855; — 6» Le Génie de la révélation divine , ou Science des principes de l'histoire du christianisme; Giessen, 1837; — 7° De la Salure de l'université , et de la liaison intime des science* universitaires au point de vue de la théologie; Fribourg, 1839; — 8° Philostipfiie du christianisme , ou Métaphysique de l'Écriture sainte; Giessen, 1840; ouvrage qui, avec la Dogmatique chrétienne, est regarde comme le plus important des livres de l'auteur; — 9» Série d'images à l'usage des chrétiens, avec des explications et une préface de Staudenmaier; Carlsrue, 1843-18-44 , lJ cahiers ; — 10» Exposition critique du système de Hegel, au point de vue de la philosophie chrétienne; Mayence,
1844; — 11» Dogmatique chrétienne; Fribourg, tom. I et II, 1844; tom. III, 1848; tom. IV. 1re part., 1852; — 12° Sature de r Église catholique: Fribourg, 1845; — 13° De la Paix religieuse, et de ravenir et de la mission religieuse et politique des temps modernes; \n et 2* pari., intit. : Le Protestantisme dans sa nature et son développement; Fribourg, 1840; 3" part., intit.: Les Questions fondamentales du temps présent; ibid., 1851 ; — 14° Mission religieuse du temps présent ; Fribourg, 1849. Voy. je Diction, de la théol. cathol.. qui donne des détails intéressants sur Staudenmaier et sur ses écrits.
STAUDIGEL ou STAUDIGL (Ulrich), théologien allemand, né à Landsberg, sur le Lech, en 1644, mort au couvent d'Andrechs, dans la haute Bavière , l'an 1720, embrassa en 1064 la règle de Saint - Benoit , et fut envoyé à Rome pour obtenir du Saint-Siège la réunion de tous les couvents bavarois de son Ordre en une seule congrégation; il termina cette affaire en 1084, et consacra le temps de son séjour à se perfectionner dans les sciences. Il était docteur en droit, en médecine et en théologie. Parmi ses écrits, dont la plupart traitent de la médecine, nous citerons : 1° Omnium scient iarum et artium Organum universate, seu Logira practira ; Rome, 1080, in-8» ; c'est un excellent traité de logique, exempt de toute espèce de subtilités et d arguties; — 2" Us Etudes monastiques, traduites du français en latin ; Kemptcn , 1 /0B, in-8». Voy. la Sour. Biogr. qénér.
STAUDLIN ( Charles - Frédéric ) , protestant , professeur et docteur en théologie de Goettingue, né à Stuttgard en 1761, mort à Goettingue l'an 1826, devint maître en philosophie en 178I. U voyagea pour son instruction . de 1786 à 1790, en Allemagne, en Suisse, en France et en Angleterre, ou il se trouvait, l'an 17U0, quand il reçut l'invitation d'accepter nue chaire de théologie à l'université de Goettingue. En 18P3 il fut nommé membre «lu consistoire. Parmi ses nombreux écrits (on en compte 72), nous indiquerons comme les plus importants : 1° Histoire et esprit du scepticisme , surtout par rapport à la religion et à la morale; Leipzig, 1794, 2 vol.; — 2° Esquisse d'une théorie de la vertu et de la religion , tom. H, 1800; — 3» Manuel de dogmatique et d'histoire des dogmes; Goettingue, 1801 et 1802; — 4° Histoire de In monde de Jésus, tom. I-1V, 1799-1822; — 5° Géographie et statistique de l'Église; Goettingue, 1804. 2 vol.; — 6° La Morale philosophique et la morale biblique; Goettingue, 180.i; — 7° Htst. de la morale philosophique, hébraïque et chrétienne; Hanovre, 1806; — 8» Hist. universelle de l'Église chrétienne; Hanovre, 1800 ; 5e édit., 1833; — 9° Hist. des sciences théologiques depuis la propayution de la tittérature antique ; Goettingue, 1810 et 1811 , 2 vol.; — 10» JVoure«u Manuel de morale pour les théologiens, et itttroduction de t Histoire de la morale et des dogmes moraux; Goettingue, 1815, 3* édit., 1825; — 11» Manuel d'encyclopédie , de méthodologie et d'histoire des sciences théologiques ; Hanovre , 1821 ; — 12° Hist. de la philosophie morale; Hanovre, 1822; — 13° Manuel de C introduction pratique ù l'étude des livres de l'Ancien Testament; Goettingue , 1820 ; — 14° Hist. du rationalisme et du supranaturalisme, surtout par rapport au christianisme, avec quelques lettres inédites de Kant; Goettingue, 1826; — 15° Hist. et littérature de ?Ég/ise, posthume; — 16» Magasin de l'Hist. de la religion, de la morale et de l'Eglise; Hanovre, 1KO1-1806, 4 vol.; — 17» une foule d'articles dans la Hibliothe,,ue de la littérature théologique
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moderne, de Goettingue, dans les Archives de i'Ilist. de F Église ancienne et moderne, dans les Archives de flltst. de t Eglise, qu'il publia avec Tzschirner et Vater, de 18*21) à 18-20. Voy. le Diction, de la théoi. cathol.
STAUPITZ (Jean de), vicaire général de l'Ordre des Augustin* en Allemagne , né dans la Saie électorale, mort à Salzbourg en 1524, fut envoyé a Rome par l'électeur de Saxe pour ohlenir du Pape l'autorisation et les privilèges nécessaires pour établir une université à YVittemberg. 11 réussit dans sa mission, et fut nommé doyen de la faculté de théologie. I) lit venir d'Erfiirt Luther à Wittemberg , lui donna la chaire de philosophie , obtint pour lui la permission d'expliquer les Ecritures, et le reçut en ffiiS docteur en théologie. Il le détermina à se livrer a la prédication; mais, lorsque cet hérésiarque répandit ses erreur», Staupiti se retira à Salxbourg. OÙ l'archevêque lui donna l'abbaye de Saint- Pierre. D'après la Souv. Hiogr. yénêr., Stanpitz donna ordre aux moines de son couvent de lire la Hible de préférence aux ouvrages de saint Augustiu , et approuva les thèses de Luther contre les indulgences, en disant qu'il lui plaisait beaucoup d'y voir attribuer tout à D eu , et rien aux hommes. La même biographie ajoute que Staupitz continua à approuver les nouvelles doctrines de Luther, et qu'il «'en fit même le propagateur zélé parmi ses religieux ; qu'après sa mort ou trouva dans sa bibliothèque toutes les œuvres du réformateur, lesquelles furent brûlées publiquement dans la cour du couvent par l'ordre de son successeur. On a de lui : 1* des lettres; — *2° un Traité de t amour de Dieu ; — 3° un Opuscule sur l'imitation de la mort du Christ ; — 4° un Livre de la foi chrétienne; — 5° De Eiecutione attenta prœdesttnationts ; — f> De Mtssa audtenda m propria parochia. Voy. la Nouv. tiioyr. génér. Le Diction, de la théof. cathol.
STAURIN (Jean -André), né dans File de Chio, vivait vers l'an 1640. Il a écrit en grec deux Discours de la transsubstantiation , contre Corydalus, calviniste; Home, 1040.
STAUROLATRE. Voy. Cmazinzaribn.
STAUROPOLI ou STÀUROPOLIS, appelée aussi Aphrodisi'idr , est aujourd'hui un archevêché in partifnis qui a pour suflragants les évéchés, également in partibus, de Chiaropolis, Mylasse, Amyson ou Mézon, Cérame, llalicarnasse ou Alicârnasse . Jassus, Mynde , Orthosie, Alabanda . Héraclée de Salbace, Loryina ou Larvma, Milet ou Mileto. Voy. Lequien, Orient Christ., t. 1, p. 31*0. De Commanville, /" Table a/phaUt., p. 5-2*2. Gaet. Moroni, vol. LXIX , p. *27S»-'280. Compar. Aphrouisude.
STAURUS. Voy. Behinopolis.
STAVELO (Jean de), bénédictin, mort en 1449, a laissé : une Histoire des èvéoues de Liège, qui se trouve dans l'ouvrage de Jean do Chapeauville intitulé : Episcoporum et rerum Leodiensium Senptores.
STÉBLÉRIENS. Voy. Bacilairbs.
STECTONIUM. Voy. l'art, suiv.
STECTORIUM, ville énisc. de la Phrygie Salutaire, sous la métropole de Sinnada. au diocèse d'Asie. C'est la même que celle que l'on trouve sous les noms de Stectonium , Istorium , Tectorium, Ectorium, Actorium, Hectoreum , Eo truni, Lystrum et Sectorium dans les Actes des conciles. On en connaît cinq évèques. dont le premier est Helladius. Son métropolitain, Mai inianus , souscrivit pour lui au concile de Chalcéiloine. Voy. Lequien, (Mens Christ., tom. I, p. 8iy. Richard et Giraud.
STEELE ( Richard), littérateur, né a Dublin, de parents anglais, en 1671 ou 1675, mort prêt Caermarthen, dans le pays de Galles, l'an 17- '. 11 n'avait que cinq ans lorsqu'il perdit sou père, nui était avocat et secrétaire du premier duc u'Onnond. 11 a publié une foule d'écrits purement littéraires ou politiques, et de plus : 1° The Christian Ifero ou le Héros chrétien, 1701; petit manuel qu'il composa dans des moments de repentir de sa vie de dissipation et de débauche; il l'avait composé dans l'espoir que la honte nue ferait rejaillir sur lui l'opposition de sa conduite actuelle avec les maximes de morale qu'il développerait dans cet ouvrage le forcerait à quitter les sentiers du vice ; mais, comme il continua sa conduite dissolue, quoiqu'il protestât de son sincère attachement à la religion et à la vertu , il devint uniquement l'objet de la raillerie de ses camarades; — '2° The Hontishec- Cietùutieal Htstory of laie yenrs; c'est-à-dire l'Ilist, ecclès. de Home pendant les dermérei années ,• Londres, 1714, in-8«, qu'il lit réimprimer sous le titre de : An Account of the stute ofthe roman cathol ic religion tlu oughout the wnrld, translatai front thedatian • Londres , 1715, in-12, et dont il a paru en 1716 une traduction française sous le titre de : Etat présent de TEglist romaine dans toutes les parties du monde: écrit pour l'usage du pape Innocent XI par trbano Cerri, avec une Épttre dédteatoire au pape Clé' ment XI, contenant l'état de la religion dans la Grande-Bretagne; misa V Index le n janv. 1721. Voy. Chalmers, General btogr. Dtcttonary. Michaud , Hiogr. univers. La Souv. Btogr. génér.
STEEN (Corneille VAN DER). Voy. Corneille, n° IV.
STEENBUCH (Jean), orientaliste, né à Copenhague en 166t . mort l'an 1740, parcourut lei Pays-Bas, l'Angleterre, la France, l'Italie, la Suisse et l'Allemagne. En 1701) il fut promu a la faculté de théologie, devint recteur de l'université, et. en 1715, fut membre du collège établi pour la propagation de la foi chrétienne dans les Indes , en Groenland et ailleurs. Nommé en 47*20 procurateur de l'église de la Sainte- Vierge, il refusa en 1731 l'évéché de Ripen. Il i a laissé beaucoup de dissertations en forme de I thèses , par exemple : Dtsquisttio eausarum car m jure hebnen asseritur, non dari inter gentes proselytos; 1683; — *2» Examen versionù vemacula> ad staturam greeci codicts Son Testmnenti: 1705. Voy. Moréri, édit. de 175U. Richard et Giraud.
STEFANUCCI (Horace), jésuite, né à Ansgui en 1706. mort à Rome, au château Saint- Ange, l'an 1775, illustra sa compagnie autant
[mr ses grands talents que par sa piété, et toutes es autres vertus de son état. Il professa avec le plus grand sucées le droit canon au collège germanique, depuis l'an 1748 jusqu'à l'an 1773. Les cardinaux Jean-François Albani et d'York le prirent pour leur confesseur et pour leur théologien. Ce dernier le chargea de la rédaction des actes du synode de rrascati, dont il était évèque. A la suppression de la société de Jésus il fut arrêté, et renfermé au château Saint-Ange avec le P. Ricci, son général, et quelques autres de ses confrères. Il est auteur d'un grand nombre d'écrits , entre autres : 1° La Vita di santu Febronia, vergine et martyre, tradotta dal greco in francese , cofTaggiunta a olcuite annotaztoni, dal Padre Gian-Francesco Battus, délia compagnia di Cetu, e dal francese tradotta in ita/iano da un altro religioso (le P. Stefanucci), délia medesima compagnie; Rome, 175*2 ; - *>/» Titulum XU librtltt Décrétaient,
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et divin t s o/ficiùt talio canonisa ; Rome , 1755; livre où se trouvent réunis l'ordre, l'érudition, le jugement, et une docte et sage critique" — 3° bynodus Tusculana, cetebruta anno 1763, cum appendice: Rome, 1751, S gr. vol. in-4»; c'est le synode de Frascati , dont il est parlé plus haut; on peut regarder cet ouvrage comme un abrégé de théologie morale, dogmatique et canonique, enrichi de tout ce qui peut le mieux contribuer à l'instruction des ecclésiastiques; — 4» De Appellationibus ad Sedem apostolicam dissertatio; Rome, 1768; — 5° plusieurs autres Dissertations inédites, parmi lesquelles De Election? simoniara , qu'on présume avoir occasionné son arrestation, quoiqu'elle eût été composée dès 1760, et par ordre du cardinal duc d'York. Voij. la Biogr. univers, de Feller.
STEFFENS (Henri), protestant, philosophe et littérateur, né à S (avancer, dans la Norwége , en 1773, mort à Rerlin en 1815, s'appliqua à l'étude tles sciences naturelles , qu'il professa à Urcslau, puis à Rerlin. Il a laissé en allemand plusieurs ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1° Principe» de ta philosophie de la nature; Rerlin, 1806. gr. in-8»: — 2» La Fnuise théologie et la pn véritable; Rreslau, 1823, 1831, in-8»; l'auteur y combat l'union des églises calviniste et luthérienne, établie sous le nom d'église évangélique par ordre du roi de Prusse, en 1810; — 3° Comment je suis revenu au luthéranisme , et ce qu'il eut pour moi: Rreslau , 1X11 , in-8° : lors de son séjour à Kiel, Steffens avait embrassé les doctrines de Spinosa; dans cette confession de ses erreurs passées il explique les motifs qui l'ont ramené à la religion de ses pères: — 4° Philosophie chrétienne; Rreslau , 1839, 9 vol. in-8». Vuy. la Noue, biogr. yénér.
STEICCUS EUGUBINUS, Vou. Stki ct s.
I. STELLA (Camille ) ou BENOÎT DE SAIN T
MAUR, de l'Ordre des Feuillants, né â Cartellane en Italie , vivait au xvu* siècle. On a de lui : 1" Origine et progrés de la dévotion envers saint Sonnose , en italien; Rome, 1608; — 2° Abrégé de l'Échelle sainte, en italien; ibid., 1675; — 3» L'Année sanée; ibid.; — 4° une traduction du traité du cardinal de Roua : De lu Conduite au ciel , ibid., 1672; — 5° L'Histoire du jansénisme; ces ouvrages sont en italien; — 6* Chronologie depuii le commencement du monde; ibid., 1687; — 7° Opuscule* sur la Pâque, de la réforme du calendrier, et iur les chaussures de saint Benoit; ces deux derniers ouvrages sont en latin.
II. STELLA (Didace), religieux de Saint- François de la province de Compostelle, était Portugais selon les uns, et Espagnol selon les autres. Le cardinal de Granvelle le choisit pour son confesseur, et Philippe 11 prit souvent ses conseils. On a oe lui : 1° Vie d>- saint Jean l'Évangéliste; Lisbonne, 1554; — 2* De la Vanité du monde, en espagnol; Salamanane, 1574,* trad. en français; Paris, 1578, en latin; Cologne, 1585, en italien; Venise, 1581, et Florence, 1585 ; — 3° De Modo cowionandi, sive rhetoricn ecrlesiastica; Salamanque, 1576, in-8°; Venise, 1581; Cologne, 1586; — 4° Méditations sur l'amour de Dieu ; 1578 ; — 5° Commentaires sur l'Évangile de saint Luc , en latin, sous le titre de : Ennrrutiones in Evungetium S. Lucre; Lyon, 1580; Anvers, 1581; les éditions qui ne sont pas postérieures à 1581 sont à Y Index de Clément VIII ; — 6" Commentaire sur le psaume CXXXVl; Salamanque, 1576, — 7» Tabula' rerum omnium pua; in libris de vanitate mundi conlinentur, ad
evangelia totiut anni dMributa>; Vérone, 4504, in-1Ô. Vuy. le P. Jean de Saint Antoine , BibKoth.
unir. Francise, tom. I, p. 305.
III. STELLA (Jean), prêtre vénitien, vivait vers l'an 1505. Outre une Histoire des empereurs romains, on a de lui : Histoire de la vie et des mœurs des Papes , depuis saint Pierre jusqu'à Jules II ; imprimée plusieurs fois à Venise , et pour la dernière fois en 1650.
STELLART (Prosper), en latin Stellartim, .religieux augustin, né à Tournai, mort à Caïcte, rdan* la Campanie. en 1629, était docteur en théologie. Il tut visiteur de toute la province de Flandre et premier prieur de la maison de son Ordre à Douai. On a de lui : 1° Augustinomachia, sive vttulieur tutelares pro S. Augustino et Augustinianis ; Lyon, 1613, 2 vol. in-80; cet ouvrage a été mis à V Index (decr. 2 dec. 1622); — 2" Sucleus histoticus Hegulœ S. Augustini ad servos Dei; Anvers, 1618, in-8»; — 3» Paral/eli LXXH Augustini catholici, et Augustino-mastigis haretici ; ibid., 1618, in-t°; — 4° De Coronis et tonsuris paganorum , Judteorum , christtunorum ; Anvers, 1625, in-8°; — 5° Fundamina et régula omnium Ordinum monaaticorum et militanum ; Douai, 1626, in-4°; — 6° Annules monastici, sive ckronûlogùi; Anvers, 1627, in-4". Voy. Valére- André, Bibtloth. Belg., édit. de 1730, in-4», t. II, p. 1019.
STELLER ( Jean), protestant, jurisc. d'Allemagne, peu connu d'aillours, a publié une Apologie dePonce-Pilate, intitulée: Pi/atusdefensus, etc.; Dresde, 1671 ou 1675, in-4°. Il parut bientôt après une réfutation, sous ce titre : Dan. Maphunati Confutatio dissertai ionis perquam seandalosa Joh. Stelleri, qua Pdatum defensum superiori anno turpissime prodidit , quteque ad verhum huic opusculo pra-fuea est; Leipzig, 1676 ; deux éditions ont paru dans la même année. Placcius nous apprend, dans son Theuimm ptfth donymorum (pag. 433), que Daniel Hartnaccius s'est caché sous le nom de Maphanatus dans cette réfutation. For/. Michaud , Biogr. univers., où on trouve des détails curieux relativement à l'ouvrage de Steller.
STELLIONAT (Stfttionaluê ou falsum. nimen firtlsi), espèce de rraude ou de dol qui se commet sur les monnaies, les documents, les poids et mesures, la qualité des marchandises, l'imitation et l'usage illégitime des sceaux, tles nrmes et des décorations. Il parait qu'au moyen âge c'étaient surtout les bulles ponlilicales qui étaient très-souvent falsiliées, à cause de leur importance politique; de là les nombreuses formalités auxquelles étaient soumises la rédaction et l'expédition de ces bulles. Dans un bref adressé à l'Église de Milan le 4 septembre H'.M, le pane Innocent III signale jusqu'à neuf espèces de falsifications auxquelles sont exposés les documents du Saint-Siège. Le faux [crimen falsï) appartenait aux délits du forum mixte (aclicta mixti fort), c'est-à-dire aux crimes qui, violant à la fois I ordre dans l' Kg lise et dans l'État, étaient également atteints par la législation pénale des deux pouvoirs. Les lois de l'Église condamnent celui qui a falsifié les poids et mesures ou la qualité de la marchandise, a réparer le dommage et a une pénitence de dix à trente jours, accompagnée d'un jeûne sévère ; les faux monnayeurs, ceux qui altèrent les monnaies et ceux qui se servent sciemment «le fausse monnaie et la mettent en circulation, «le l excommunication latte sententiœ ; si ce sont des ecclésiastiques , à la perte de leurs bénélices et à une incapacité perpétuelle de remplir leurs fonctions. Les contrefacteurs laïques des
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sceaux du prince étaient punis d'après les lois dp rode pénal , et les ecclésiastiques, de la dégradation, de la marque et de l'exil. Enfin les falsificateurs des bulles et des brefs du Pape , et ceux auxquels ces bulles ou brefs sont adressés, qui les défendent, les favorisent, les accueillent, qui cachent sciemment les documents authentiques , s'ils sont laïques , sont punis de l'excommunication »/>«o facto, et, si ce sont des clercs, de la déposition. D'un autre côté, si ces clercs sont les auteurs mêmes de la falsification, on les dégrade et on les livre au bras séculier. Le droit romain punissait le faux d'après les circonstances: ainsi, par exemple, l'homme libre qui s'en était rendu coupable erdait tout son bien et se voyait déporté, et 'esclave faussaire subissait la peine de mort. Les faux monnayeurs r iaient décanités ou brûlés, leurs biens confisqués, et, s ils étaient de simples particuliers, ils ne pouvaient en appeler. Aujourd hui les délits de fraude, de dol, de falsification légère , sont réprimés par les lois de police; mais les crimes plus graves sont passibles des cours criminelles et punis de la détention, des travaux forcés et de la déportation. L'Église se borne à des peines purement spirituelles, imposées secrètement dans le tribunal de la pénitence. Voy. Permaneder, dans le Dietion. de la théol. cathol.
STEMPJE. Voy. Étavpes, n° IL I. STENGEL (Charles), bénédictin, né en Bavière au commencement du xvn* siècle. On a de lui, entre autres ouvrages : 1° Couronne Matante, ou de la Propagation de l'Ordre de Saint-Benoit; Augsbourg, 1621; — 2° L'Encensoir d'or, ou les Sept Heures canoniales; ibid., 1612;— 3» Idée de la piété chrétienne ; ibid.; — 4° Dignité, apparition, temple, culte et miracles de saint Michel; ibid.; — 5° De la Vénération des reliques et de leurs miracles; Ingolstadt, 1G'24 ; — 6° La Vie et la Règle de saint Benoit : Augsbourg, 1613; — 7° Méditations sur la Règle de Saint-Benoit: ibid.. 1623: — & Images et éloges des saints ae l'Ordre de Saint- Benoit ; ibid., 1625; — 9° Histoire de la Passion de Sotre-Seiyneur tirée des quatre Évangiles; ibid., 1612. Voy. Richard et Gir vers., au Supplément
uni-
IL STENGEL (Georges), jésuite, né à Augsbourg, mort à Ingolstadt en 1651, a laissé : 1° Mundus theoretienx divinorum judiciorum in IV partes diyeslus; in -fol.; — 2* des Traités de controverse; — 3° des Traités de théologie; — 4» diverses 'Œuvres de morale et de piété ; la plupart de ces ouvrages ont paru à Ingolstadt du commencement du xvn* siècle à l'an 1650. Voy. Sotwell , qui , dans la Btblioth. Scriptor. Soc. Jesu, donne la liste complète des écrits de Stcngel. Michaud , Biogr. univers., au Supplément.
STENO ou STENON (Nicolas), évèque de Titiopolis et vicaire apostolique dans le nord de l'Europe, né à Copenhague en 1638, mort à Schwerin en 1686, professa d'abord le luthéranisme, et s'appliqua particulièrement à la physique, à l'anatomie et à la médecine. Il abjura l'hérésie en 1669, à Florence, et Innocent XI ayant été informé de son rare mérite ainsi que de son élévation au sacerdoce, l'appela à Home et le sacra évèque. Outre des ouvrages d'anatomie et de médecine, il en a laissé plusieurs autres touchant la religion ; parmi les principaux nous citerons : 1° De Methotto com meendi catholicum juxtu Chrysostomum; Florence, 1075, in-4°; — 2° De Interprète S. Scripturtr; ibid., 1675; — 3« De Propria Conversionc ; ibid., 1G77,
in-4°; — 4» Srrulinium reformatorum ; ibid., 1677, in-4«; — 5° Tructatus de purgutorio; ibid., 1680. in-4*; — 6° Antilogia contra Siririi ostensionem abominât ionum pajtutwe idolntricarum; Rostock , 1687, in-4°. Voy. la Biblioth. septentrionis eruditi, p. 110 et 350, Abrégé de la Vit de M. Stcnon , qui est à la fin de la Vie dtt Saints donnée par Blondel ; Paris, 1722, in-fol. Richard et Giraud.
STÉPHANAS, un des premiers chrétiens de Corinthe , que saint Paul baptisa avec toute sa famille. Il se consacra au service de l'Eglise, vint trouver saint Paul à Éphèse. et lui apporta, selon saint Chrysostome. les lettres par lesquelles l'Église de Corinthe le consultait sur les objets que saint Pau) traite dans sa lre Epitre aux Corinthiens, écrite l'an 57, selon presque tous les critiques et tous les interprètes, et envoyée par Stéphanas, Fortunat et Achaique. On ne sait aucun autre détail sur la vie de Stéphanas. Voy. I Corinth., xvi, 17. Chrvsost., Ilomit. XLIV, in 1 Corinth. D. Cal met, Dtclm. de la Bible. J.-B. Glaire, Introduction, etc., t. V. p. 5!i.
STEPHANESCHIS (Jacques CâJETAN DE), cardinal, mort à Rome en 1343, appartenait a | la maison des Ursins. 11 fut employé en diverse* négociations par Honifnce VIII. On a de lui : 1° De Bat inné, institut inné et celrhratione mm jubila-i; — 2° De Electione et abdicalione
Celestini; — 3° des Sermons, des Harangues, etc. Voy. le Diction. Instar., édit. de Hollande, 17 W.
STEPHANIACUS.évèché de la nouvelle Épire, au diocèse de l'Hlyrie orientale, sous la métropole de Durazzo, suivant la Notice de l'empereur Léon. On n'en connait qu'un évêqoe. Corne, <iui assista au concile tenu sous le pape Jean VIII, au sujet du rétablissement de Photius. Voy. Lequien, Orient Christ., ton». II, p. 655.
STÉPHANIDE on ÊTIEN NE (Guillaume), bénédictin, était d'une famille originaire de Normandie, et vivait au xn« siècle. Il fit profession à Gantorbéry, où il avait étudié la philosophie, fit ses études théologiques en France , et fut le compagnon inséparable de saint Thomas dp Cantorbéry. Parmi ses ouvrages on cite surtout: De Vita el passione Thomar, etc. Voy. Pitseu*. De lllustr. Avql. Scriptor. Moréri, édit. de 17W.
STEPH0NIUS (Augustin), jésuite italien, né en 1560, mort l'an 1620, fut chargé de l'éducation du prince Alphonse de Modéne. Outre quelques tragédies, il a laissé : 1° Oratio île Christi Domini morte, habita anno 1599 ad Cltmentent Vlll; — 2° Oratio de laudibus B.Agnein Polit iunte, ad Cardinales ; Home, 1601, in-4°; — 3° De Spiritus Sancti Advenfu, prononce à Rome, en présence de Paul Y; — 4° Posthuma Prosœ; Home, 1658; — 5° Pmthuma» Epistol/r, etc.: Rome, 1077, in- 12. Voy. Janus Nicius Erythrauis, Pinaeot/teca, etc., I. Alegainbe et Sotwell, Biblioth. Scriptor. Societ.Je.tu.
STERCORANISTES, ce sont ceux qui croient que le corps de Jésus- Christ dans la sainte Eucharistie, reçu par la communion, est sujet à la digestion et à ses suites, comme les autres aliments. Bergier dit avec raison, selon nous, que la question est de savoir s'il y a eu réellement des théologiens assez insensés pour admettre cette absurdité. Car, il faut bien le remarquer, le reproche de stercoranisme ne peut être sence
ni aux luthériens , qui prétendent aujourd'hui que l'on y reçoit à la vérité son corps et son sang, non en vertu d'une présence réelle et
fait ni aux calvinistes, qui nient la prée réelle de Jésus-Christ dans l'Eucharistie,
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corporelle du Sauveur dans le pain et dans le vin. mais en vertu de la communion ou de l'action de recevoir ce symbole; ni même à Luther et à ses disciples, qui admettaient I impanation ou l'union du corps et du sang de Jésus-Christ avec la substance du pain et du vin, parce que ces impanateurs enseignaient que le corps du Sauveur ne demeure sous le pain ou avec le pain qu'autant que cet aliment conserve sa forme et ses qualités sensibles; que le pain, devenu du chyle dans l'estomac, n'est plus du pain, qu'ainsi le corps de Jésus-Christ cesse d'y être uni. Cest par la même raison qu'il y a une grande injustice à soutenir que les catholiques sont stercoranistes , parce qu'ils admettent la transsubstantiation. Jamais, en effet, ils n'ont pensé que le corps de Jésus-Christ est encore sous les espèces ou sous les qualités sensibles du pain, lorsque ces qualités ne subsistent plus. Au moment que les espèces sacramentelles sont descendues dans l'estomac, elles sont mêlées avec les restes d'aliments ou avec les humeurs qui doivent concourir à la digestion. Dès lors ces espèces ou qualités sensibles sont altérées; elles ne subsistent plus du tout lorsqu'elles sont changées en chyle; le corps de Jésus- Christ n'y est donc plus. Comment donc prétendre que ce corps adorable est sujri aux suites de la digestion des qu'il cesse d'exister par la digestion même des espèces sacramentelles? Ainsi, Basnage a évidemment manqué de jugement quand il a dit que les accidents qui peuvent arriver au corps de Jésus -Christ dans l'Eucharistie embarrassent fort les théologiens qui admettent la présence réelle; et Mosheim,
Firotestant comme lui, est beaucoup plus dans e vrai , puisqu'il convient qu'a proprement parler le stercoranisme est une hérésie imaginaire. C'est aussi l'opinion de notre savant théologien catholique Tournely, qui, soutenant
Sue l'accusation de cette nature dirigée contre aban Maur et autres prétendus sletcoranistcs, repose uniquement sur un malentendu, et qu'on a faussement interprété leurs paroles, d'ailleurs, peut-être, peu précises, dit lormellement que cette hérésie est une pure liction , parce que ces écrivains, lorsqu'ils parlent du corps du Christ, n'entendent que les espèces eucharistiques : Vana et promu ficta videtur itla lierresis... SPECIES quippe panis et vint dicuntw IPSUM corpis Ciimsti... Inde guidquid midationis et CORRUPTIOMS accidit... in IPSAS SPECIES exler- Mfi non in CORPUS ipsum Christ i naturale ne snltstantinle , immédiate radere dici débet. Et un peu après, au sujet de l'expression prétendue stercoraniste de Raban Maur, le même Tournely ajoute : Rnbanus spectat duntnxat species KXTERNAS Eucharistiœ, non autem ipsum corpus C/iristum rerum et naturale quod sub Mis contiiietur. Voy. Tournely, Cursus theologicus, t. II, p. 345; Colon. Agripp., 1734, in-fol. Bcrgier, [hdùm. de t/iéol. Pluquet, Diction, des hérésies. Le Diction, de la thèol. cathol.
STERCORARIA SELLA. Voy. Chaise. n° II.
STÉRILITÉ- La stérilité n'est pas un empêchement dirimant de mariage dans les personnes qui peuvent user du droit qu'il donne. Elle peut servir de prétexte, selon quelques jurisconsultes, aux princes et aux souverains, de faire casser leur mariage; mais il est constant que ce n'est point par ce défaut qu'ils en obtiennent la cassation; c'est sur la raison d iiniuiissance exposée au Pape qu'ils sont cassés, lorsque les Papes accordent cette demande. Li raison de cette règle est que la stérilité peut cesser avec le temps. Voy. l'abbé André, Cours
alphabet, de droit canon. Compar. EMPECHE- MENTS, n° II, 4*.
STERON (Henri), moine de l'abbaye d'AIteck ou Altaich, en Allemagne, et chapelain de l'abbé Herman dans le xui' siècle, a écrit des Annales depuis l'an 1 152 jusqu'à 1273. Eberhard, archidiacre de Ratisbonne, les continua jusqu'à l'an 1305, et Ulric et Conrad Welingue, d'Augsbourg , frères et religieux bénédictins, y firent une addition jusqu'à Tan 1335. On trouve cet ouvrage dans Freher, Écrivains a" Allemagne , tom. 1, et dans Canisius, Antiquœ Lectiones, mais
glus court. Voy. Freher, Scriptor. Germ.,\om. I. ellarmin, De Scriptor. Eccl. Richard et Giraud.
_STERZINGER (Ferdinand), théatin, né en 17*21 à Lichtenwœrth , dans le Tyrol, mort l'an 1786, reçut une éducation très-soignée. Il lit ses vœux en 1742, et, l'an 1747, ses supérieurs l'envoyèrent à Rome pour y étudier la théologie et le droit canon sous Caraffa et Velo. Mais le climat de Rome ne lui convenant point, il se rendit à Bologne. L'an 1750 il revint en Allemagne , et fut nommé professeur de théologie morale à l'université de Prague. Trois ans après il se rendit à Munich , où il enseigna le droit canon. Élu, en 1762, supérieur de son couvent et membre de l'Académie des sciences, il débuta par un discours Svr le Préjugé de ta sorcellerie, qu'il lut en 1766. Autant son succès fut grand à 1 Académie, autant une partie du clergé et des habitants crièrent au scandale. Outre ce discours, on a de Sterxinger : 1» Positiones selectte ex philosophia mentis (1755), et sensuum (1756), in-fol. : ce sont deux thèses qui firent du bruit par leur hardiesse ; — 2° Dispulalio cannnira de V libro Decretalium; 1761, m-fol.; — 3^ Disputatio de jurisprudentia ecclesiastica ; 1764, in-4°; — 4° Pensées sur l'amour de la vérité ; 1764, in-4"; — 5° Im Magie tromperie et la sorcellerie rêverie; 1767, in*4*>; thèse fausse par sa trop grande généralité (voy. Magie); — 6° Les Merveilleuses Cui'es de Gassner dévoilées; 1775, in-8° de 55 pages; une 2« édit. parut la même année, augmentée d'un Catéchisme sur les esprils, en 31 pag., où l'auteur combat une foule de croyances populaires répandues en Allemagne, et qu'il traite toutes de superstitions; cet écrit fut réfuté par une brochure anonyme intitulée : Question : Le Catéchisme sur les esprits est-il un catéchisme catholique? Augsbourg, Rieger, 1775, in-8» de 48 pag.; — 1* Introduction chronologique à T histoire ecclésiastique ; Munich, 1761-1*78, 5 vol. în-8°. Cet abrégé, qui s'arrête à l'an 1700, est proprement une continuation du travail de Pfeffel; la préface est de P. d'Osterval. Voy. Wcstenrieder, secrétaire de la classe d'histoire à l'académie de Munich , Mémoire sur Sterzinger, dans l'ouvrage périodique intitulé Recueil d'éclahxissements pour l'histoire de la patrie. Michaud , Biogr. unwers.
STEOCUS ou STEDCO, STEICCUS EUGU- BINUS (Augustin), chanoine régulier de la congrégation du Saint -Sauveur, ne à Gubio, dans le duché d'Urbiu, en Italie, en 111)6, mort à Venise en 1511), était très» versé dans les lan-
Sues orientales. Il fut choisi pour être garde e la bibliothèque Apostolique, et devint évéque deChisamo, en Candie. Parmi ses ouvrages, nous citerons: 1° Recognitio V. T. ad hebrairam veritatem , cotlala editione LXX intciy/retum ; Venise, 1529, in-4°; Lyon, 1531, in-4"; — 2° Prit Religione chrisliana, adversus lutheranns; Bologne, 1530, in-4»; — 3° In Psalm. xvill et cxxxvill//i/«-/«e/a/i«;Lyou, ITvO, in-4»; suivie des Remarques d'Érasme et de la Réponse de
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l'auteur; — 4° Coemopœia, vel de mwidano opifiriu exjtositin III cap. Geneseos ; Lyon et Paris, 1535, in-fol. Les Œuvres de Steucus ont été recueillies et publiées à Paris, 1578; Venise, 1591 et 1601, 3 vol. in-fol. Voy. Sixto de Sienne, Biblioth. Sanci. Possevin, In Appar. suer. Le Mire, De Snriptor. sac. xvi. Nicéron, Mémoires, ton». XXXVI. Tiraboschi, Storia delta tetteratura itahana, tom. VII, p. K La Nouv. Biogr. gêner.
STEVART (Pierre), en latin Stevartùu, docleur en théologie, ne à Liège , mort dans cette ville en 16*21 , professa à Ingolstadt , fut souschancelier de l'université de la même ville, chanoine de la cathédrale d'Eyehstat ou Aichstat , puis de Saint - Lambert de Liège , prévôt de Saint-Denis et vicaire général de l'évéque, le prince Ferdinand de Bavière. On a de lui : !• Explicatio octo priorum capilum Epistola? D. Pauli ad Romanos; Ingolstadt, 1586, in-4»;
— 2» Commentarius in Eptstotas D. Pauli ad Thessalonicenses ; ibid., 1600, in -4°; — 3e de semblables Commentaires sur l'Epitre aux Philippiens, sur celle aux Corinthiens, sur la H* à Timothée et sur l'Epitre canonique de saint Jacques; — 4° Orativ de colloquio Ratisbonensi ; Ingolstadt, 1602, in-4«: — 5° Apologia ftro Societate Jesu; ibid., 1593; — 6° Alnnuelis Calecœ adversus Greecoruni errores Lib. IV; ibid., 160^, in-4»; — 7° Commentarius de vita et rébus gestis sancla Walburgoy, abbalissa- Ordinis Sancti Benedicti, auetore Welfreid. Ilasenrietann preshii- (ero, publié avec des notes; Ingolstadt , 1616 ;
— &8anctus Eucherius, episcopus Lugdunensis , dp vita sancti Mauritii, Theoa> legionis ducis; 1618, in- 4°; — 9° Tomus sitigularis, auctorum tam gracorum quam latinontm , quos ex variis bibliothecis accersitos, nunc primum in lurrm prodire et pub/ire prodesse justit Petrus Stevartius, etc.; ingolstadt, 1616. iii-40.Ce recueil sert de VII* volume aux V de la collection de Canisius, intitulée Lectiones antiqwr, etc. Voy. Valère-André, Hibtioth. Hetg., édit. de 1739, in-4°, tom. Il, p. 1011 et 1012.
I. STEWART (Dugald), anglican, philosophe, né en 1753 à Edimbourg , ou il est mort l'an 1828, lit ses études classiques à Edimbourg, et compta parmi ses professeurs Stevenson et Kergusson. Il alla ensuite à l'université de Glasgow, où il suivit les leçons de philosophie de Thomas Reid. Adjoint à son père dans renseignement des mathématiques, il le remplaça en 1775 comme professeur titulaire, de môme qu'il succéda à Kergusson, en 1785, comme professeur titulaire de philosophie. Indépendamment de ses travaux philosophiques, il n'était resté étranger à aucune science : outre les mathématiques, il fit des cours de physique, de rhétorique, de langue grecque; et, en 1800, il ouvrit a Edimbourg un cours public d'économie politique, tout en continuant à l'université ses leçons de philosophie morale. Parmi ses nombreux écrits, qui sont tous en anglais, nous citerons : i° Philosophie de fesprit Inmmin : Edimbourg. 1792, 1815, 1828, 3 vol. in-8°; après avoir tenté l'analyse de plusieurs facultés importantes trop négligées par Reid , il établit enfin la nouvelle logique que préparaient peu à peu les travaux de 1 école d'Edimbourg ; — 2« Eléments de philosophie mnmlc; ibid., 1793, in-8°; il embrasse la métaphysique, la morale et le droit politique; — 3" Essais philosophiques; ibid., 18I8, in-8°; il y combat les systèmes de Locke et de ses disciples ; — 4» Histoire abrégée des sciences métaphysique , morale et politique, depuis la renaissance de» lettres; 3 vol. in-8°;
— 5° Dissertation sur les progrès de la phdo#>phie métaphysique et morale; placée en tète dn Supplém. à rÉncyclop. britannique. Voy. Eeller. Biogr. univers. La Nouv. Riogr. génér.
STETAERT (Martin), docteur de Louvain, mort en 1701, était très-habile dans les langues, dans les sciences, et surtout dans la théologie. 11 avait une mémoire prodigieuse. Il fut toujours l'ennemi déclaré des novateurs, et montra constamment le plus grand respect et la plus grande soumission pour les décisions du Saint-Siège. S'il se déclara contre la morale relâchée, il ne montra pas moins de zèle contre ceux qui imposent aux autres, comme les pharisiens, des charges insupportables qu'ils ne veulent pas même toucher du bout des doigts. Il n'épargna pas les Arnauld, les Quesuel. etc., qui tâchèrent en vain de le perdre de réputation. Sa charité pour les pauvres était admirable; il leur distribuait tous les ans les revenus de ses emplois , et , par son testament, il leur légua le peu qui lui restait. Il fut député à Rome par la faculté de I -ou vain pour faire condamner par Innocent XI soixante-cinq propositions de morale relâchée. Il devint recteur de l'université de Louvain, président du collège de L'ai us, puis du grand collège, censeur des livres, chanoine et doyen de Saint-Pierre de Louvain, professeur de théologie, vicaire apostolique de Bots-le-Duc, commissaire apostolique et officiai de tout le diocèse de Louvain , et conservateur de l'université. Parmi ses ouvrages nous citerons ; 1» un petit écrit contre Jansenius; — 2° Pan lianes pro Romani Pontificis infa/tibi/itule ; — 3° Theologia moralis reformata;
— 4° un grand nombre de Thèses de morale; — 5° Censure d'un livre intitulé : La Doctrine et la pratique de saint Charles, etc. Voy. Foppens, Bibliolh. Belg. Richard et Giraud. Feller. Michaud. Biogr. univers.
STHARBUZANAÏ. un des officiers du roi de Perse qui écrivirent au roi Darius contre les Juirs revenus depuis peu de leur captivité. Voy. 1 Esdr., v, 6.
STHUR, fils de Michaël, de la tribu d'Aser, un des Israélites qui furent envovés par Moïse pour considérer la terre de Chanaan. Voy. Nombr., xm, 14.
STIBIDM, mot latin, signifie l'antimoine; c'est, dans la Vulgate. la traduction de l'hébreu four ou phone, qui désigne lui-même une espèce de noir avec lequel les femmes d'Orient >e peignent les yeux. Quant à l'expression lapis stibinus ou pierre d'antimoine , qui se trouve aussi dans la Vulgate, c'est probablement une pierre précieuse de la couleur de l'antimoine; en sorte que le passage d'Isaïe (l.rv, 11), qui porte à la lettre , dans le texte hébreu : Je ferai repo<rcr , je poserai dans le plnjuc tes pierres, signifie : j emploierai l'antimoine au lieu de chaux pour arranger et disposer les pierres de tes murs ; ou, selon d'autres, je me servirai de pierres de phouc pour tes pavés. La Vulgate a rendu ici l'expression hébraïque non par tn stibio, mais par per nrdinem. Voy. IV Rois, IX, 30. 1 Paralip.. xxix, 2. Jérém., iv, 30.
I. STIGMATES (Stigmata), certaines marques que les païens s'imprimaient avec un fer chaud ou en se faisant plusieurs piqûres, que l'on emplissait ensuite d'une poudre noire ou de quelque autre couleur, et cela en l'honneur de quelque fausse divinité. Moïse défend ces sortes de stigmates aux Israélites. Saint Jean y fait allusion lorsqu'il dit dans l'Apocalypse que les petits et les grands, etc., auraient tous le caractère de la béte en leur main droite et sur leur
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front. Voi/. Lévit., mx, 28. Apocal., xni. 16, 17.
il. STIGMATES DE JÉSUS - CHRIST. Saint Paul dit qu'il porte sur son corps 1rs stigmates du Seigneur Jésus, c'est-à-dire les marques des coups qu'il a reçus pour son amour. Les historiens de saint François d'Assise ont rapporté que, dan» une vision, ce saint reçut les stigmates des cinq plaies de Jésus-Christ crucifie, et qu'il les porta sur son corps le reste de sa vie. Anciennement on imprimait sur le corps des soldats et des serviteurs certains caractères
K>ur les distinguer. V«y. Galates, VI, 17. Gaet. oroni, vol. LXX, p. 32-38, on sont cités beaucoup d'auteurs nui ont écrit sur les stigmates de Jésus-Christ. Compar. FRANÇOIS, n° I.
STILE on STYLE. STTLET, sorte de poinçon. Tout le monde mil que les anciens se servaient,
Sour écrire sur des tablettes enduites de cire, e stylet* de fer, de cuivre ou d'os, pointus par un bout pour former les lettres, et plats par l'autre pour effacer. L'Écriture marque le même usage. Job souhaite que ses discours soient écrits avec un stylet de fer sur une lame de plomb. Jérémie dit que le stylet des docteurs de la loi est un stylet d'erreur, et que le crimo de Juda est écrit avec un stylet de fer et gravé sur le cœur comme sur des tablettes. Voif. IV Rois, xxi, 13. Job, xix, 23. 24. Jérémie, vm, 8; xvn, I.
STILLING (Jean-Henri), dont le véritable nom était Jung, protestant, né à Grund, dans le duché de Nassau, en 1740, mort à Heidelberg au commencement de 1817. était d'abord tailleur; mais comme son esprit actif le poussait fortement à s'instruire, il se fit maître d'école, puis il entra comme instituteur dans une maison particulière. Il acheva sa propre éducation, et s'établit ensuite à Elberfeld.Tous les auteurs allemands qui l'ont connu, tels que Gœthc et Mathisson, louent sa bonne foi, sa franchise et la douceur de son caractère. Des centaines d'aveugles pauvres lui durent la vue, et tels furent son désintéressement et sa charité , que, loin de rien exiger d'eux, il en prenait soin et
universités de Marbonrg et de Heidelberg; le
f:rand-duc de Rade le nomma conseiller auique. Outre divers écrits sur l'économie publique, Stilling a laissé : 1» Scènes du règne des esprits; Francfort. 1803; — 2° Théorie de ta connaissance des esprits; Nuremberg, 1808; — 3° Apologie de cette théorie; 1H09; dans ces trois ouvrages il s'attache à démontrer l'existence des revenants et le commerce des esprits avec le monde sublunaire; dans le troisième, en particulier, il réunit en système toutes ses idées, parmi lesqucllesil s'en trouve de véritablement superstitieuses; — 4° L'Instituteur du peuple; — Tt° Le Philanthrope chrétien, ou Contes futur les Ijourgeiiis et les pat/tans; — 6* /,/• Manuel pour les ami* du christianisme; — 7" L'Homme gris; ouvrage périodique qui a été continué par d'autres. Tous les écrits de Stillinj: sont empreints de sa douce piété et de ses rêves mystiques. Il en est un dans lequel il va jusqu'à prédire que Jésus-Christ apparaîtra visiblement aux hommes avant 1836. H avait une grande foi dans ses prédictions, et souffrait difficilement les contradicteurs. Gœthc le compare à un somnambule qui se déconcerte et se trouble lorsqu'on l'arrête dans ses courses nocturnes. Voy. Michaud, Rinur. unieers.
STILLINGFLEET (Edward), anglican, né à Cranbourn, dans le Dorsct, en 1635, mort à
Westminster l'an 1699, fui successivement curé,
Erédicateur du Templp, chapelain ordinaire de harles II, qui le nomma chanoine et doyen de Saint-Paul, et, en 1689,évêqnede Worcester. Parmi ses écrits nous citerons : 1° Irenicum, or the divine right of partindar forms of Church govemment examined; Londres, 1659,1662, in-4";
— 2° Origines sacra* , en anglais; Londres, 1662, in-4»; Oxford, 1817, 2 vol. in-8", dern. édit.; — 3° Gmunds of the protestant religion ; Londres, 1681, in-fol.; — 4° Origines britannira- or Antiquities of british chuirhes ; ibid., 1685, in-fol.;
— 5" Eccle.siavfieal cases on parochial clergy ; ibid., 16911, in-8°0n a une traduction française de son traité intitulé : Si un protestant, laissant la religion protestante pour embrasser celle de Rome, peut se saucer dans la communion romaine? Il y soutient l'affirmative, comme les autres docteurs protestants consultés par Henri IV, par Elisabeth de Wolfcnbuttel , etc. Ses Œuvres ont été publiées en 1710, 6 vol. in-fol. Voy. la Life nf Ed. Stil/ingfleet ; Londres, 1710, in-8°. Chauflepié, Nouv. Diction, hùtor. Feller. Michaud, Riogr. univers.la Nouv. Bioqr. génér.
STIMBOLA. Le P. Lequien dit que Stimbola est la même ville que Constantinople , appelée Stamfmul par les Turcs. Les Arméniens avaient un évéque de leur nation dans cette ville dès le commencement du xry* siècle. Ce prélat prit ensuite le titre de patriarche , pour ne céder en rien au patriarche grec résidant dans la même ville. On connaît sept de ces prélats arméniens, dont le premier, Hesychius, assista en 1307 au concile de Sis. Koy. Lequien, Oriens Christ., tom. I, p. 1V20.
STrVAGIUM. Voy. Êtivai..
STIVES. Voy. Thêbes, n° L
STOBI , ancienne ville de Macédoine dans la Pélagonie, suivant Ptolémée. Pline et Étienne en font une colonie romaine, et Hiérocles un évéché de la deuxième Macédoine, au diocèse de l'Illyrie orientale. On en connaît quatre évéques, dont le premier, Dunius, assista au premier concile de Nicée. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. II, p. 75.
STOCCUS. Voy. Stoke.
I. STOCK (Christian), protestant, né à Camburg en 1672, mort l'an i733, fut professeur à Iena, et jouit de la réputation d'un savant profondément versé dans les langues orientales. Ses principaux écrits sont : 1° Dispulatione* de pa-ms Hehroftrum capitalibus; — 2° Clavis lingua> sanctee Veteris Testamenti; c'est un Diction, nébreu; — 3? Clavis linguœ Sovi Testament i; c'est un diction, grec ; — 4° Histona Passionis Christi;
— 5* Lexicon homileticum. Voy. Feller, Biogr.
IL STOCK (Saint Simon), général de l'Ordre des carmes, est né dans le comté de Kent,en Angleterre, l'an 1185, et mort à Dordeaux le 16 mai 1265. Il n'avait que douze ans lorsqu'il s'échappa de la maison paternelle pour se retirer dans un désert, et se logea dans le creux d'un chêne; ce qui le fit surnommer Stvk , qui en anglais veut dire tronc d'arbre. Pendant son généralat il institua la confrérie du Scapulaire. Ses confrères ont assuré que c'est dans une vision que la sainte Vierge lui donna le scapulaire, comme une marque de sa protection spéciale envers tous ceux qui le porteraient. Launoy publia en 1653 une dissertation pour montrer que la vision de Simon Stock était une fable. Il se fonda principalement sur le silence des auteurs
Îiui, selon lui, devaient naturellement en parer; mais il a été réfuté par Rcnolt XIV et par
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le P. Cosme de Villiers, qui tous deux citent des témoignages des plus anciens écrivains de l'Ordre des Carmes. Il y en a un, entre autres, de Pierre Swayton , compagnon et directeur du saint, et qui le premier a écrit sa Vie. Théophile Raynaud a rassemblé tous les passages que l'on a produits en faveur de cette vision. L'office et la fétc du Scapulaire ont été approuvés depuis ce temps-là par le Saint-Siège. Saint Simon Stock a été enterré à la cathédrale de Bordeaux. Nicolas III permit de faire sa fête dans cette ville, et Paul V étendit eetle permission à tout l'Ordre des Cannes. Sa féte se célèbre le 16 mai, jour de sa mort. On a de ce saint : 1° Canones cultus divini; — 2° Homilia ad populum; — 3° De Christiana Pmiitentia; — 4* Epistolat ad patres; — 5° Cantique* en l'honneur de la sainte Vierge, etc. Voy. Lucius, Btblioth. Carmcl. Benedict. XIV. De Canonisationc, t. IV, part. II , e. ix. Le P. Cosme de Villiers, Biblioth. Carme/., tom. II, p. 75. Theoph. Rayualdus, Si:apulare Marianum ; Oper., tom. VU. Feller,Michaud, Biogr. univers. Compar. Sca- PULAIRE, ne II.
STOKE ou STOCCUS (Pierre), carme anglais, mort dans le couvent de Hucheu, au comté d'Oxford, en 1599, était docteur et premier recteur de l'université d'Oxford. Il fut envoyé par l'archevêque de Cantoi béry à Oxford, en 1582, pour réfuter publiquement l'hérésie de W'iclef. Il réussit parfaitement dans sa mission. On a de lui : 1° Commentaires sur la Bible et sur le livre des Sentences; — 2° un livre (P Article* contre Wielef ; — 3" un des Questions ordinaires; — 4° De Superioritnte ctenci, contra Philippum Repingtanum , etc. Voy. Pitseus, De Ulustr. Angl. Scriptor.
STOLBERG ( Frédéric -Léopold, comte de), écrivain allemand, né à Ramstedt en 1750, mort à Sondermuhlen , près dOsnabrûck, en 1815), fut nommé en 1771 ministre plénipotentiaire du prince évèquc de Luberk près de la cour de Danemark , puis en 1791 président du gouvernement , du consistoire et des finances a Eutin, et en 1796 ambassadeur à Saint-Pétersbourg. Ku 1800 il quitta le luthéranisme, et se convertit à la religion catholique. 11 a laissé plusieurs ouvrages , parmi lesquels nous citerons : 1» Histoire de la religion chrétienne, en allemand; Hambourg, 1811-1818, 15 vol. in-8»; il s'arrêta au concile général d'Ephèse en 430; mais son ouvrage, traduit en italien par Rossi et Relier en 1821, a été continué par Fr. de Kerz; Mayence, 1825-1846, t. XIX-XLV, et par Brischar, ibid., 1S4U-1853, tom. XLVI-XEVIII ; — 2° Petit Livre de l'amour de Dieu, en allemand; 1810, in-12; trad. en français; 1819 et 1836, in-18. Voy. Feller, Michaud, Btoyr. univers. La
ST0NE (John-Hnrford), savant imprimeur à Paris, né en Angleterre, dans le comté de Dcvon , vers 1765. mort à Paris en 1821 , a laissé ; 1« Lettre à monsieur A. F. T. du F'" (du Fossé), membre du consistoire et trésorier de l'église de Houen, signée Photinus ; Paris. 1800 , in-80 de 55 pages ; lettre dans laquelle il soutient des opinions de Socin et de Priestlev sur l'humanité de Jésus-Christ; — 2° une édition de la Sainte Bible, version de Genève, dite Bible de Stone; Paris , 1805, in-12de 1330 pages. Slone a édité divers autres ouvrages. Voy. Michaud, Biogr. univers., au Supp/ém.
ST0NITES ou NOUVELLES LUMIÈRES, eu anglais Newlighls, hérétiques qui tirent leur nom d'un certain Stonc, leur chef, et qui sui-
vent la doctrine des ariens. C'est une des nombreuses sectes des États-Unis d'Amérique.
ST0RAUPH0RES ou PORTE •CROIX, officiers du patriarche de Constantinople , ainsi nommés parce qu'ils portent une croix sur leur chapeau pour se distinguer des autres.
ST0RAX, sorte de parfum que Jacob envoya, entre autres choses, à Joseph, alors intendant d'Egypte, et qu'il ne savait pas encore être son fils. L'Ecclésiastique compare aussi la sagesse au storax et à plusieurs autres parfums. Voy. Genèse, xuil, 11. Ecct., xxiv, 21.
ST0RGH ou ST0RCK (Nicolas), anabaptiste , né à Stolberg en Saxe, mort à Munich en 1530. Suivant la mode du temps , il traduisit en grec son nom, qui signifie cigogiie, et s'appela Pelorgus. Avec Muntier et Cellarius il fonda la secte des anabaptistes, en prenant pour base le principe de Luther , qu'on est sauvé par la foi, et non par les sacrements. Il forma une secte connue sous le nom de Souveauj- Prophètes; mais, sa présence ayant causé de grands troubles à Wittemberg, Luther le fit bannir, et Storch se réfugia en Silésie, puis en Pologne et en Bavière. Le nom de Nicolas Stotk figure dans Y Index de Clément VIII. Voy. Micliaud, Biogr. univers. La Souv. Biogr. génèr..
I. ST0RCK (Ambrolsc), en latin Pelargus, dominicain , né en Weteravie , dans le landgraviat de Hesse-Darmstadt, mort à Trêves en 15,77, était très -habile dans les langues latine et grecque, ainsi que dans les belles-lettres et la théologie. Il prêcha à Trêves, combattit avec zèle les hérétiques de vive voix et par écrit, et assista au concile de Trente en qualité de théologien de l'archevêque de Trêves. Parmi ses nombreux ouvrages nous citerons : 1* Apologia sacri/icii Eucharisties , contra OEcfAampadium ; Bàle, 1520; Vienne, 15i3, in-8»; — 2» Hyperaspismus , seu Apologiœ propugnatio , qua Èucharistiœ sacrificium ah •xcolampadiana calomnia asseritur; Bàle, 1529, in-8°; — 3° Adversus anabaptistarum errore* aliquot Liber: — 4* /» Eleutherolxtptistas ; — 5° In Iconomachos ; — 6° Conflictatiuncula Hieroprepii et Misoliturgi de ratione sacrifiai misso? ; — 7° Divina S. Joan . Chrysostomi Liturgia e grœco latine ah Ambr. Pelargo versa et illustrata. La plupart de ces ouvrages ont été imprimés ensemble à Fribourg et a Cologne , 1531. Voy. le P. Éohard, Scriptor. Ord. Preedic., tom. II. p. 158.
II, ST0RCK (Nicolas). Voy. Stobch.
ST0RR (Gotllob-Chiistian), protestant, né à
Stuttgart en 1746, mort dans la même ville l'an 1805. dut sa principale éducation aux soins de son père , qui était conseiller du consistoire, et tenait un rang distingué parmi les théologiens de son temps. Reçu en 1763 au séminaire de Tubiugue, le jeune Storr y étudia pendant huit ans les langues anciennes , l'histoire f la philosophie et les mathématiques , et pendant le même espace de temps la théologie. 11 voyagea ensuite pendant trois ans, pour compléter son éducation, en Hollande, eu Angleterre, en France, et il suivit a Leyde les .vivants VValkenacr et Schultens. A son retour il fut nommé répétiteur au sémiuaire de Tubiugue, et, en 1i75, professeur ^extraordinaire à la faculté de philosophie. En 1//7 il Tut reçu docteur en théologie, et nommé professeur extraordinaire. 11 avait déjà fait preuve, par quelques écrits de circonstance .d'une saine critique et d'une érudition remarquable dans les langues orientales. Enfin plus tard il devint successivement professeur ordinaire , pasteur de la ville . premier prédicateur de la cour, et conseiller
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du consistoire. On peut aflirmer sans hésitation
Îue Storr était un savant du premier ordre, rès-versé dans la littérature ancienne , et particulièrement dans celle de l'Orient, il avait étudié aux sources l'histoire du christianisme; heureux s'il l'eût étudiée exempt des préjugés de sa secte! Sous le rapport biblique, il Tut considéré dans sa communion comme un, des interprètes les plus exacts des saintes Écritures. On a de lui : 1° Opuscula academica ad interpretationem librorum sacrorum pertinentia; Tubingue , 1796-1803, 3 vol. in-8» , outre diverses recherches d'un grand mérite , dit Hartvvell Horne, cet ouvrage contient plusieui*s commentaires sur des livres détachés du Nouveau Testament; — 2» Authenticité de l'Apocalypse de saint Jean ; ibid., 1783, in-8° ; cet ouvrage et les suivants sont tous également en latin ; — 3° Sur le bat des Evangiles et des h pitres de saint Jean ; ibid.,, 1786 et 1809, in-8°; — 4» Interprétation des Epttres de saint Paul aux Philippiens , aux Col'tssiens, à Philémon, et en outre de TE pitre de saint Jacques; ibid., 1796-1798, in -8°; ces commentaires ont été insérés dans le 1" et le 2" vol. des Opuscula; — 5° Interprétation de tÈpltre de saint Paul aux Hébreux ; 1789 et 1809, in-8° ; — 6* Opuscule sur tocenston et le but des E/iitres cat/to/iques ; ibid.. 1797, in -8° ; dans le 2» vol. des Opuscula, p. 367-415; — 7° Dissertation s sur quelques passages des livres historiques du Nouveau testament, part. I-lll; ibid., 1>90- 1791-1794; — 8° Observationes ad analooiam et si/ n taxi n Hebraicam pertinentes; ibid., 1779 et 1805, in- 12; ouvrage très -ingénieux et trèsexact, dit encore Hartwell Horne avec beaucoup de justesse; quoique défectueux sous le rapport de l'ordre et de la disposition des matières, il contient une masse d'observations importantes sur le génie et les idiomes de la langue sacrée; en sorte que, malgé tous les travaux des grammairiens modernes, il peut encore être considéré oomme un secours précieux et presque indispensable pour quiconque veut acquérir une connaissance parfaite de la langue hébraïque; — 9* Doctrine christiante Pars theoretica; Stuttgart, 1783 et 1790, in 8°, trad. en allemand , et enrichi de notes et d'additions par K.-C. Flatt; ibid., 1803 et 1813, in-8". Le système théologique de Storr était l'orthodoxie luthérienne , et il passe pour un des plus halilcs défenseurs des anciennes doctrines. Or c'est dans la Doctrinœ, etc., qu'est exposé ce svstème. Voy. Michaud, Biogr. univers. Thomas Hartwell Horne, An Introduction to the rriticnl study and Knowledge of the Holy Scriptures; vol. II, part. II. p. 198,317,329,362.
ST0SCH ( Guillaume), protestant , né en 16(6 à Berlin, ou il est mort l'an 1707, est auteur d'un livre intitulé : Conwrdia rathnis et fidei , imprimé a Guben , sous le nom d'Amsterdam , l'an 1692. Ce livre est infecté des idées des sociniens et des athées. On obligea l'auteur de se rétracter ; il le fit , mais sans changer de sentiment. Voy. Feller, Biogr. génér.
ST0Z (Matthieu), jésuite, né à Mickenhauson, en Souabc, l'an 1614, mort à Munich en 1078, enseigna la philosophie et la théologie pétulant trente ans. Le plus connu de ses ouvrages est : Tribunal pœnitenliœ. Voy. Feller, Biogr. univers.
STRAAT (Jacques), en latin Strntius, jésuite, né à Anvers, mort a Louvain en 1631, fut recteur des collèges de sa société à Louvain et à Bruges, et provincial de la province de la Flandre belgique. On a de lui : 1» Meditatinnes liturgicce ; — -*» Stimulus pietuiis ad vacrificiutn
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missœ pie frudiendum et faciendum; Anvers et Cologne, 1633, in -24; — 3° Apologia catholica adversus cantilenam gallice editam in R. P. Pctrum Cottonum; Bruges, 1609; — 48 Declaratio prœcipuorum articulorum fidei catltolieœ, qui a novatoribus hujus œvi in rontroversiam vocantur , en flamand; Anvers, 1617; — 5° Démonstratio fidei catholica*; ibid., 1629. Voy. Valère- André, Biblioth. Belg., edit. de 1739, in-4% tom. I . p. 538 et 539.
STRAB0N (Walafride).
Strabon.
STRAMINIAC. Voy. Créjiieu.
STRASBOURG (Argentoratum ou Stratburgum ) , ville épisc. de France autrefois sous la métropole de Maycnce, aujourd'hui seus celle de Besançon. Elle fut des premières à embrasser le protestantisme , mais en le modifiant. Ferdinand H y établit en 1621 une université protestante. Sa cathédrale est une de celles
au'on admire le plus; aussi a-t-elle été l'objet 'une foule d'ouvrages. Mais, outre la cathédrale , il y avait deux collégiales à Strasbourg , savoir, Saint-Pierre-le-Jeune et Saint-Pierrele-Vieux. Les chanoines de ces chapitres occupaient le chœur, et les luthériens la nef dans les deux églises. Il y avait une troisième collégiale qui fut rendue aux catholiques en 1686; c'est celle de Tons-les-Saints . située dans un des faubourgs. On y voyait aussi une université composée de quatre facultés. Les jésuites enseignaient la théologie aux catholiques; les professeurs des autres facultés étaient pris in différemment parmi les catholiques et les protestants. I-e gouvernement y entretient aujourd'hui une faculté de théologie protestante. Le premier évéque de Strasbourg fut saint Amand, qui assista au concile de Cologne, l'an 316. Il y avait cependant des chrétiens en Alsace dès lé H* siècle; la province appartenait en partie aux Gaules et en partie à la Germanie ; saint Irénée et Tertullien parlent des chrétiens de la Germanie antérieure. Voy. Iren., Contra Hures., 1. I, c. x. Tertul., Advers. Judœos. De Communville, /'« Table alphabét., p. 24-25. Richard et Giraud, tom. XXIX, p. 29 et suiv. L'Encyc/op. cathol., au Supplém. Gael. Moroni, vol. LXX, p. 176-181. Le Diction, de ta théol. cathol. STRATA. Voy. Estiiada.
vince taie
métropole de Corinthe ou bien d'Athènes , selon de Commanville. On trouve un de ses événues, nommé Festus. parmi les Pères du I" concile de Nicée. Koy. Lequien, Oriens Christ., tom. II, p. 233. De Commanville, /"* Table alphapbél., p. 222.
STRATIOTIQUES. Foi/. Nicolaïtes.
STRATIUS (Jacques). Voy. Straat.
1. STRAT0N ( TOUR DE) est l'ancien nom de la ville appelée depuis Césarée de Palestine. Voy. Cêsaree, n° V.
H. STRAT0N, lieu sombre et obscur, dans le palais royal de Jérusalem , où Aristobulc , (ils de Jean tlircaii, roi des Juifs, lit tuer son frère Antigoue, au retour d'une expédition ou Antigonc s'était conduit avec beaucoup de valeur. Un certain Judas, de la sect<- des esséniiiis, qui avait prédit que ce jour-là Antigoiie serait mis ;\ mort dans la tour ne Stratan. voyant revenir ce jeune prince de son expédition, et sachant que la tour de Straton était à six cents stades de Jérusalem, ne pouvait se résoudre à vivre davantage , pour ne pas passer p0»1' un visionnaire et uu faux prophète ; mais il ne sa-
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vait pas qu'il y avait dans le palais une tour de Strttton dans laquelle, comme on l'apprit peu de temps après, Antigène avait été assassiné par l'ordre de son frère, qui crut qu'il venait pour lui ôter la vie. Yoy. Joseph, Antuj., 1. XIII, c. xix, et de BeUo Jud., 1. I, c. XM. D. Cahnet, Diction, de la Bible.
\. STRATONICIÀ, ancienne ville épisc. de la province de Lydie, sous la métropole de Sardes, au diocèse d'Asie. On en connaît quatre évè-
7ues, dont le premier, Çutheuus, souscrivit au « Acte du concile d'Ephèse. Yoy. Lequien, Orirns Christ., tom. I, p. 891. Richard et Giraud.
II. STRATONICIA , ancienne ville épisc. de la province de Carie, sou» la métropole d'Aphrodisiade et ensuite de Stauropoli, au diocèse d'Asie. Elle est nommée Stratomca dans Wolémée, et Trotolycia dans les canons i« Trullo. Etienne de Byzanco dit que cette ville a été rebâtie par Adrien , et qu'elle fut appelée Adriauopoli* , du nom de cet empereur. On en connaît trois évoques , dont le premier, Cupichius , assista au concile de Chalcédoine en éo|< Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. 1, p. 912. Richard et Giraud.
STRAUCH (Gilles), protest., professa la théoloà Dantzitf, vivait au xvii*
gie a Wittemberg , pui siècle. Il a laissé un grand nombre d'ouvrages, qu'il a commencé à faire imprimer en 165'2, et
Îarmi lesquels : 4° De Anna nativitatis Abraamt; — 2° De Mundi natali; — 3» De Tempore paschalis et mords Christi; — 4° De Natali Immanuelis; — 5° De Cultu Christi hominis ; — 6° Dissertatio historico-tlmologica de pradesiinatianis;— 7° De Computo xacro LXX hebdonwdum Daniclis; — 8° De Melchisedech ; — 9° Definitiones theologica; in*À)quatertuiriii; — 10° Brevia~ rium theologicum ; — 11" Breviorium chronolo- <7icuw;\ViUeinberg,iu-80; abrégé de chronologie qui est un des plus nets et des plus méthodiques qui aient été faits; — 12» Tkeoioyia moratis, 1680 et 17U8, par les soins de Jean-François Mayer, avec une préface historique sur la vie et les ouvrages de G. Strauch. Voy. le Journ. rfev Savants , 1006 et 1708. Richard et Giraud, qui donnent la liste des autres écrits de Strauch.
STREDOWSKI (Jean-Georges), coré de Pawlowitz en Moravie, a donné : Sarra Moravia- Histotia, seu vita SÉ. Cyrilli et Methodii, génère civif i,i romanorum , prœrogativa patrwiorum Constant inopolitanorum , eruaitione perspkncitsimorum phthsophorum, yradu ecclestastwo Welchradensium archiepiscoporum , meritis, Moravia!, Bohemia* , superioris Silesias zelantissimorum apostolorum : Solsbach , 1740, in -4°. Celte histoire a été fort estimée. On y trouve en particulier des recherches curieuses sur les divinités qu'adoraient les Moravcs avant qu'ils fussent chrétiens. Yoy. le Jour», dm Savants , 1711 .
STREGNES ou STRENGNES (Stre>tgnesia), ville épisc. de Suède , dans la Sudennanie , située sur le lac Mêler. Elle fut érigée en évôché , sous la métropole d'Upsal, au xi- siècle, et son premier évéque fut probablement saint Eschille, martyr, 1 apôtre de la Sudennanie. On voit dans la cathédrale le tombeau de Charles IX, roi de Suède. Les évèques luthériens de Stregnes, comme tous les autres de la Suède qui se sont substitués aux évèques catholiques, prétendent être les vrais successeurs des apôtres; mais cette prétention n'est pas seulement fausse, elle est vraiment ridicule. Yoy. de Comtnan ville , ln Table alphabét., Cact. Muroni, vol. LXX, p. l'.»4.
STREITH AGEN (Pierre de ), chanoine
berg.dansle duché de Juliers,néen 15U6, morten 1051, a laissé un grandnombre d'ouvrages, parmi lesquels nous citerons : !• De Vita et utstttuh cunouicorum secuèarivm Ecstasi»; Cologne, 1634, in-4° ; — 2° Florus chridianus , sive hutoriarum de rebm ckruhanœ religionis , abri IV; Cologne, 1640, in-4»; — 3° Novus Homo, sive de régent, ratione trac tutus. Voy. Valère- André , thUuÂh. Belg., édit. de 1739, tom. H, p. 1011. Feller attribue ces deux derniers ouvrages à Pierre Streithagen , né à Aix-la-Chapelle en 1592, mort l'an 1651, lequel fut ministre de la religion prétendue réformée à Emmerick , puis prédicateur et conseiller de Frédéric V, électeur palatin, enfin ministre à Heidelberg. Le même Feller dit que plusieurs auteurs ont confondu ce dernier Streithagen avec le premier, et il ajoute, après avoir cité l'ouvrage intitulé -. Florus ckrtstianux , etc. : m La haine contre l'Eglise catholique s'y montre à découvert. > 11 est, en effet, dihicile de croire que le ch.
soit l'auteur d'un pareil livre.
STREM0NIUS. Voy. Austri STRENGNES. Voy. Strecnks.
STREVERSDORFF (Walther-Henriquez), de l'Ordre de Saint-Augustin , né à Nuys ou Nei», ville de l'électorat de Cologne, mort en MWj était docteur de l'université de cette dernière ville, doyen de la faculté, prieur de son couvent, visiteur de la province , vicaire et commissaire général de la Thuringe et de la Saxe. En 1634, l'archevêque de Mayence le désigna sulfragant d'Erfurt pour la Thuringe et la Sase, et il fut sacré évéque d'Ascalon. On a de lui : 1» De Sol ult taie cincturatorum ; Cologne, 1GS8; — 2» Explieatio misses; 1628; — 3° Exeratium hebdomadale , de vita, passiotut et resurrectvm<- Domini; 1630; — 4» De Jure et justifia ; Cologne, 1632; — 5* Primas Magdeburgensu , site séries archiepiscoporum MagdeoHrgensium : ibid., 1633 ; — 6° Lampas sulutis cum emunctorio ; 1651. Il a aussi fait imprimer un ouvrage de Gilles le Romain intitulé : DefensoriumS. Thoma Aquutatis ; ibid., 1624.
STRIGELIUS ( Victorinus), théologien et philosophe protestant dont le nom figure dan< {'Index de Clément VIII, est né à Kaufbeuren. dans la Souabe , en 1525, et mort à Heidelberg l'an 1569. Il fut un des premiers disciples de Luther, professa la théologie à lena, assista i la conférence d'Eisenach, en 1556, sur la nécessité des bonnes œuvres. L'année suivant»1 avant été attaqué par Illyricus , il discuta contre lui a Weimar. Depuis ce temps il ne cessa d être persécuté par les théologiens protestants, qui le tirent mettre en prison , et lorsqu'il fut libre il alla à Leipzig, où il enseigna la théologie, la logique et la morale ; plus tard il professa la morale à Heidelberg. Ses principaux ouvrage» sont : 1° Epitome doctrinœ de primo motu; k2° Argumenta et scholia in Vêtus ar Novum Testamentum; — 3° Très parte* lororam carnnwnium: Enchiridùm locorum tJèeologicorwn ; — 4° Scholœ historicat, a condito mundo ad natvm Christum, etc. Voy. le Diction, de la théol. «tthol.
STR1G0NIE, nommée aussi Gran, à cause de la rivière de Gran, qui se perd dans le 0a* uune au pied de ses murailles, ville archiépisc de la basse Hongrie, située à la droite du Danube, et partagée en haute et basse. Cet archevêché fut établi par le roi saint Etienne. Les archevêques de Strigonie, qui font aujounl hui leur résidence ordinaire à Presbourg, se qualifient primats et chanceliers do royaume de noayrie , et légats du Saint-Siège. De Van 1114 à V*
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1 382, cinq conciles ont été assemblés a Strigonie. Voy. Mansi, Suppfém., tom. Il . De Commanville , /" Table alphabét., p. 222-223. Richard et Oiraud. Gaet. Moroni, toi. LXX, p. 100-199. Le faction, de h théol. cathol., art. Gran.
STRIRO YDE ( Godefroi ), dominicain, né dans le Brabant, mort à Louvain en 1549, fut plusieurs fois prieur et préfet des études, se fit recevoir docteur à Louvain . et fut mis au nombre des régents de la faculté de théologie. Il a été aussi inquisiteur de la foi et zélé prédicateur. Il a donné en flamand une Paraphrase des sept Psaume* de la pénitence, qui a été traduite et publiée en français. Voy. le P. Échardj Scriplor. Ord. Prrrdie., tom. II , p. 134.
STRONGOLI (Strongqlus ou Petelia), villo épisc. du royaume de Naples, dans la Calabre i i ti Heure, sous la métropole de San-Severina. Son premier evéque, Madius, siégeait en 1178. Voy. Ugbelli, ttalia Sacra, tom. IX, col. 51G. De Commanville, M Table alphabet., p. 223. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LXX. 200-2(H.
8TR0ZA ou STROZZA, STROZZI (Pietro), érudit, né à Florence vers l'an 1575. mort a Pise vers 1610, était parent de Léon X. Il fut nommé secrétaire dos brefs ad principes, et eut, sous Paul V, un bénéfice dans la chapelle Vaticane. Il amena les nestoriens modernes a reconnaître l'autorité du Saint-Siège , et se retira plus tard à Pi se , on la chaire de philosophie lui fut confiée. On a de lui : 1° Synodalia Cnnldœorum , suivi des Pi-eces Chaldatis consuetœ ex auibtu palet eorum in Papam et Ecclesiam constans euttus; Rome et Cologne, 1617, in- 4»; — 2° De Origine et dogmatibus Chaldœorum, sive hodiernorum nestorianorum ; ibid., 1617, in-4». Voy. Bonamici, De Claris pontificiarum Epistol. Scriptorihtii. La Nouv. Btogr. génér.
!. STROZZI (Lorenxa), née à Capella, près de Florence, en 1514, morte à Florence l'an 1591 , revêtit l'habit de dominicaine, et consacra le temps que lui laissaient ses devoirs religieux à s instruire dans les langues savantes, dans les sciences et dans la musique. Elle a laissé : In singula totius anni solemnia Itymni; Florence, 158», in -8°; trad. en vers français par Pavillon. Voy. la Roche -Maillet, Portraits des hommes illustres. Micb. Poccianti, Floretd. illustr. Louis Jacob, Bibtioth. ferma. Possevin, In App. saer.
IL STROZZI (Pietro). Voy. Strota.
III. STROZZI (Thomas), jésuite italien du Xt!!« siècle, fut éloquent prédicateur, théologien et poète. On a de lui : 1» dix Discours pour prouver, contre les Juifs, que Jésus-Christ est le vrai et seul Messie, annoncé par les prophètes et promis aux nations; — 2° Controverse v«r la conception de ta bienheureuse Vierge Marie , historiquement décrite ;2 vol. in-fol.; ouvrage mis à VInaex le 11 mars 1704; — 3° des Méditations; 1706, 3e édit.; — 4° un Carême et divers Panégyriques. Voy. Moréri , édit. de 1759.
STRUENSEE (Adam ), protestant , né à Ncuruppin , dans le Brandebourg, en 1708 , mort à Rcndsbourg en 1791, forma à lena une société de jeunes gens qui s'entretenaient tous les dimanches sur des sujets religieux; on appela leur réunion Colloauta bibtica. 11 fut successivement pasteur, professeur de théologie, prévôt de l'église d' Altona, et, en 1761, surintendant ecclésiastique des duchés de Sleswig et de Holstein. II a laissé en allemand plusieurs ouvrages, parmi lesquels : Ie Recueil (récrits édifiants tendant a un christianisme sincère ; Halle, 1755-1756 ; 3 vol. in -8»; — 2» Réflexions salutaires sur les
Evangiles des dimanches et des fêtes: ibid., 1747- 1748, 1758, 4 vol. in-8«; — 3» Analyse des Sermons qui ont été préchés à Altona ; Àltona, 1758- 1760 , 3 part, in-8"; — 4» Cours de monde théologique] Flensbourg , 1765. in - 4*; — 5* neuf Dissertations théologiques; Altona, 1765, in-8" ;
— 6° Instruction biblique pour raffermir tes esprits dans le vrai christianisme ; Halle, 1768, in-8°. Voy, la Nouv. Biogr. génér.
STRUGGI (Marc-Marie ), de l'Ordre des Servîtes et professeur de théologie , a laissé : Théologie um versa in via recentimum ad ttsum studentium accommodata ; Vienne en Autriche,
1745, 2 vol. in-fol. Voy. le Journ. des Savants,
STRU M ETA ou STRU MITA. Voy. Myre.
STRUNGIUS (Frédéric), protestant allemand , a laissé : Iltstoria Bardesanis ac Bardesanisf/iruin , ex veterum monument is cruta, juniorumque aurtorum ea de re sentent iis coilustratu ; Witteml>erg , 1710, in- 4°. Von. le Journ. des Savant*, 1710, p. 689, 1" édit., et p. 611 , 2» dit.
STRUVE (Georges -Adam), fameux jurisc.
(to1 estant, né à Magdebourg en 1619, mort à ena l'an 1692, fut assesseur de la justice à Halle, se fit recevoir docteur en droit, et suivit le barreau. Il professa peu après le droit à lena , et fut appelé en 1663 à VVeimar, pour y remplir les fonctions de conseiller aulique et de la chambre. En 1674 il retourna A lena, et y fut premier professeur en droit. Parmi ses ouvrages nous citerons : 1° Décision -t saboutltime ; Francfort, 1677, in- 4*; — 2° Con.mentarius ad lib. V Decretalaim; ibid, 1691, in-'»" ; — 3° Evotuiiones controversiarum ; ibid.,16Si, 1713, in-4°;
— 4° De Invocalione nominit divini. Voy. Moréri , édit. de 1759. Le Jown. des Savants, 1704, 1707 et 1708.
I. STRYK (Jean-Samuel), protestant, docteur et professeur en droit a l'université de Halle , a laissé plusieurs écrits, parmi lesquels : !• Tractatio academica de jure liciti, seil non honesti , uhi quorl vere honestum , quod décorum Ht, secundum principia Scriptuw Sucra et doctrinnt chrùlianœ traditur, etc., in-4°; — 2» Dissertatio juris eeclesiastici de jure sabf/athi; in-4°. Voy. Moréri, édit. de 1759. Le Journ. des Savants, 1703. 1704, 17<« et 1717.
IL STRYK (Samuel), jurisc. protestant, né à Lenzen en 1640, mort à Halle l'an 1710, fut recteur de l'université de cette dernière ville, et conseiller intime du roi de Prusse. On a de lui plusieurs écrits, entre autres : 1° une édition de : Joan. Brunnemanni de jure ecclesiastico Tractât us jrasthumus in usum cclesiarum evangelicarum; Wittembcrp, 1699, in-4», 4* édit.; — 2° Vsus modernus Panderturum ; Francfort, 161*0- 1704; Halle, 1723 , 2 vol. in -4°; — 3» De Cautefis j ura mentor um ; Halle, 1706, 1719, in -4°. Voy. le Journ. des Savants, 1709, 1718 et 1721. Michaud , Biogr. univers.
STRYM0NIUS. Voy. Ai stremoine.
STRYPE ( John), anglican, né à Stepnery, près de Londres, en 1643, mort à Hackney l'an 1737, fut pasteur d'une paroisse du comté d Kssex, et obtint une cure dans le Sussex. Parmi ses écrits nous citerons : 1° Aimais of the reformafion and establishment of religion ; Londres, 1709-1731, 4 vol. in-fol.; - 2° Evclesiaslical Memonals; ibid., 1721, 3 vol. in-fol., et 1816, 7 vol. in-4°. Voq. la Nouv. Biogr. génér.
STUART (Gilbert), écrivain écossais, anglican, né enl742àEdimbourg.où son père était professeur d'humanités. 11 s appliqua au droit, à la philosophie et à l'histoire. Al âge de vingt ans il publia sur la constitution britannique un ouvrage
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qui établit sa réputation, et le fit recevoir docteur en droit. Il a travaillé à plusieurs Revues. Outre quelques ouvrages historiques, il a publié : Histoire de rcïnmi<»ement île la réforma • lion religieuse en Ècosse ; Londres, 1782 et 1780, in-4». Cette histoire est très - estimée pour la chaleur du style ; mais on en vante surtout l'impartialité. Vf ai. Michaud, Biogr. univers.
STUBS (Thomas), dominicain, né à York, vivait au XIVe siècle. Il était docteur en théologie, et profondément versé dans l'Écriture sainte, ainsi que dans l'histoire ecclésiastique. On a de lui : 1° Chronica pontificum Ecclesite Eboran • — 2° Scutum contra impugnantes ecclesiastka statuia • — 3» De Stipendiât debitis pnrdicatoribus veroi Dei ; — 4° De perfection* vitat solitariœ; — h" De A rte moriendi ; — 6° des Sermon i ; — 7° un Commentaire sur le Cantique des cantiques; — 8» des Méditations, etc. Voy. Pitseus, De lllustr. Anal. Scriptur. Le P. Échard, Scriptor. Ord. Prttdic., tom. I, p. 671.
STUCK (Jean-Guillaume), en latin Stuckius, protestant, né à Zurich, mort en 10O7, se livra a de profondes éludes sur l'antiquité. Outre un bon commentaire sur Amen , et un parallèle d'Henri IV avec Charlemagnc, on a de lui : Traité des festins des anciens et de leurs sacri~ fices; Zurich, 1595, in- fol.; et joint à d'autres écrits sur le même sujet, Leyde, 1690. 2 vol. in-fol. Stuck rapporte la manière dont les Hébreux, les Chaldccns, les Grecs , les Romains et plusieurs autres peuples faisaient leurs repas , et les cérémonies qu'ils observaient les jours de fêtes dans leurs sacrifices. Il y a beaucoup de recherches dans cet ouvrage ; mais il y a aussi des erreurs théologiques , ce qui l'a fait mettre à V Index par le pape Clément VlIL Voy. Feller. Michaud, Riuyr. unirrrs.
STUDITE, nom de religieux d'un monastère de Constantinople qui fut bâti, l'an 463. par Studius, homme consulaire et grand seigneur de cette ville. Ces stutlites étaient acémètes, et le P. Ilélyot prétend que le nom de studites fut donné à tous les aceméles fondés par saint Alexandre ; de sorte que ces deux noms . studite et acémète, sont synonymes. Voy. le P. Hélvot, Histoire des Ordres monastiques, religieux, êlc, tom. I.
STUKELET (William), anglican antiquaire, né en 1697 a Holbeach , dans le comté de Lincoln, mort l'an 1705 à Londres, était d'abord médecin ; il se fit ecclésiastique , et fut pourvu successivement de plusieurs bénélices. Parmi plusieurs ouvrages composés sur divers sujets nous citerons : Poleograp/tia sacra; Londres, 1736, in -4"; il n'en a' paru qu'un cahier. C'est une suite de discours sur les monuments antiques concernant l'Écriture sainte. Stukeley est un de ceux qui prétendent que la mythologie païenne est dérivée de l'Histoire sainte, et
Ïue le Bacchus des poètes n'est autre que le éhova de la Bible. Il avait rangé sa collection de médailles grecques suivant I ordre de l'Histoire sacrée. Voy. Clialmers. Ornerai bioyr. Dietionary. Michaud. La Sauv. Biogr. yènér.
STOMEL (François), de l'Ordre des Frères Mineurs, vivait au xvnc siècle. 11 a laissé : Pritnum et perenne Mobile; Cologne, 16W0, 2 vol. in-fol.; c'est un traité de théologie sur l'essence et la nature divine. Voy. le Journ. des Mirants, 1681. p. 9,1" edit., et p. 8, 2» édit.
I. STUN ICA (Diepo), religieux espagnol de l'Ordre des Augustins et docteur en théologie de l'université de Tolède, vivait au xvi* siècle. On a de lui • 1° un Commentaire mr Job ; — 2" un Comment, sur le prophète Zacharie ; — 3" ti ois
livres contre les hérésies de son temps. Voy. Nicolas- Antonio, Biblioth. Hisp.
II. STUN ICA (Jacques-Lopez), docteur espagnol de l'université d'Alcala, mort à Naples en 1530, était habile dans les langues grecque et latine, dans les belles- lettres, la critique, la théologie et l'histoire ecclésiastique. On a de lui : 1» Bla\pliemio- et impietates Erasmi; l'auteur prétend qu'Érasme a soutenu ou favorisé les erreurs d'Arius et de Luther; — 2° Critique des Sotes de Jacques Lefèvre d'Étaples sur les Epitres de saint Paul ;— 3° Hinerarium dum Ow pluto Romam proficisceretur. Voy. Nicol.- Antonio, hiMioth. Hisp.
STUPPÀ, protestant, natif de Chiavenna.au pays des Grisons , mort en 1092. fut d'abord pasteur de l'église de Savoie à Londres, où il eut la confiance de Cromwell. Il quitta ensuite le ministère pour les armes, devint brigadier dans les troupes de France, et fut tué à la journée de Stcinkerke. 11 est l'auteur du livre intitulé : la Religion des Hollandais; 1673, in -12; livre que Jean Braunn , professeur à Groningue, réfuta assez mal dans sa Véritable Religion des Hollandais; 1675, in -12. Voy. Feller, Biogr. univers.
STUREIA (Thomas), religieux anglais de l'Ordre des Augustins, vivait au xiv* siècle, a laissé : 1« Morutitntes in Apocatypsim ; — 2* De Sacramentis , lib. I; — 3° De ut roque sirxulo Pro~ guosticon, etc. Voy. Pitseus, De lllustr. Angl. Scriptor.
I. STURM ou STURME (Saint), premier abbé de Fulde en Allemagne, né en Bavière vers l'an 715, mort le 17 décembre 779, fut mis dès l'enfance entre les mains de saint Boniface. l'apôtre d'Allemagne, qui l'envoya au monastère de Fritzlar, sous la conduite de saint Wigbert. Il fit de tels progrès dans la piété et dans les sciences, qu'avant l'âge requis il fut jugé digne du sacerdoce et du ministère ecclésiastique, qu'il exerça avec de grands fruits. L'an 739 il se retira à Hirfeld, où il mena la vie des anachorètes avec deux compagnons, non loin de la rivière de Fulde; il y bâtit un monastère auquel il donna ce nom. Telle fut l'origine de cette fameuse abbave, située dans le diocèse de Mayence, et qui devint lu maitresse de plusieurs autres maisons religieuses. Saint Boniface y établit Sturm pour premier abbé, et y prescrivit la règle de Saint-Benoit. Sturm surmonta avec courage toutes les adversités que ses ennemis lui suscitèrent, gouverna son diocèse avec la plus grande sagesse, et travailla à la pacification des princes, ainsi qu'à la conversion des Saxons. Innocent II le canonisa dans le concile de Latran de l'an 1139. On célèbre sa fête le 17 décembre. Voy. Dom Mabillon, ///• Siècle bénéd., 11* part. Bulleau, Hist. des Bénédictins, 1. IV, ch. Xiv. Le Diction, de la théol. cathol.
II. STURM (Christophe-Chrétien), protestant, né à Augsbourg eu 1740, mort à Hambourg l'an 1786, fut diacre à Halle, puis pasteur à Magdebourg et à Hambourg. Parmi ses nombreux écrits on cite surtout : 1° Le Vrai Chrétien dam la solitude, en allemand; Halle, 1761, in -8*; trad. en français; Stuttgart, 1766, in-8°; Berlin, 1776, in-8°; — 2° Antiquitates ad passionis Jcsu C/iristi historiam pertinentes , ibiu., 1761, in-8°; — 3° Méditations sur les a>uvirs de Dieu itans le règne île la nature et de la Pniiidence ; ibid., 1772, 1792,2 vol. in-8»; trad. en français par la reine Christine de Prusse ; La Haye , 1777, 3 vol. in-8% et par Cousin - Despréaux ; Paris, l&ri, etc.; souvent réimprimé jusqu'à nos jours
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i Genève, en Belgique, à Lvon, à Paris; une version anglaise qu'on en a laite , jouit encore de la même faveur chez les Anglais; il en a paru un résumé sous ce titre : La Beautés de Sturm ; Paris, 1819. in- 12; — 4° Sermons sur les Èpltres dominicales de toute l'année; Halle, 1774-7G, 1780, 1809, 4 part. in-8»; — 5» Plan.* de Sermons sur les Evangiles des dimanches et fêtes; Hambourg, 1779-86, 8 vol. in-fol.; — 0° Lexique du Nouveau Testament à F usage des gens illettrés; Halle, 1780, in -8°; ces quatre derniers ouvrages sont en allemand. Ko;/. Feller, Biogr. univers. La Souv. Biogr. génér.
III. STURM (Jean -Christophe), protestant, mathématicien et phvsicien, né à Hiipostcin en 1035, mort à Altdorf l'an 1703, est regardé comme le restaurateur des sciences physiques en Allemagne. Outre ses ouvrages de physique et de mathématiques , on a de lui : Pnetcctiones contra Astrologiœ divinitatriris vanitatem ; Leipzig, 170*2, 2 vol. in-4». Ko»/. Feller.
IV. STURM (Léonard -Christophe), protestant, architecte, fils du précédent, ne à Altdorf en 1009, mort l'an 17l'J à Gùstrow, dans le Mecklembourg. 11 s'appliqua d'abord pendant quelque temps à la théologie, qu'il abandonna pour l'architecture. Outre des ouvrages de physique et de mathématiques, on a de lui : 1» Sringraphia templi Hierosotymitani ; Leipzig, 1094, pl.; — 2° Matheiis ad S. Scriptural iuterpretationem appiicata; Nuremberg, 1710, in-8°. Yoy. la Souv. Biogr. génér.
I. STYLE, sorte de poinçon. Ko»/. Stile
II. STYLE DE LA COUR ROMAINE. On appelle ainsi les règlements faits dans les différents tribunaux de cette cour pour fixer la ferme et les différentes manières de dresser les suppliques qui peuvent y être présentées, et les rescrits qui en émanent. Ce style a force de loi. Ou distingue cependant dans ces matières les clauses essentielles, et que le tribunal prescrit comme des formules nécessaires, et les clauses indifférentes, que l'usage a introduites, et qu'on ne conserve que pour s'y conformer. Régulièrement, en matière de grâce, les défauts contre le style rendent le rescrit suspect de fausseté. C'est une règle en fait de style que, comme il est susceptible de variation, on doit suivre le plus récent. Ko»/, l'abbé André, Cours alphabet, de droit canon.
STYLITES , nom donné aux anachorètes qui demeuraient sur des colonnes. Ce mot vient du grec stulos, qui signifie en effet colonne. Les Latins les ont appelés sancti columnare*. L'institut des stylites était honoré dans l'Église d'Orient, et l'on n'y était admis qu'avec des cérémonies ecclésiastiques. Saiut Siméon a été le premier des stylites, et il a eu des successeurs qui ont continué en Syrie jusqu'au xil* siècle ; on en retrouve encore quelques traces en Mésopotamie au XV» siècle. Yoy. la Dissertation des stylites, composée par M. Majelli , archevêque d'Emèse , et insérée dans l'ouvrage d'Asscmani intitulé : Acta sanctorum martyrum orienta/ium et oevidentalium , etc.; Rome, 1748. Bergier, qui, dans son Diction, de théol., réfute victorieusement les protestants qui ont tourné les stylites en ridicule , et dont les sarcasmes ont été fidèlement répétés par les incrédules. Le Diction, de la théol. cathol. Compar. notre art. Simkon. u° IX.
I. SUA, roi d'Egypte; malgré les promesses qu'il avait faites à Osée, roi d'Israël, de le se- I courir, il n'empêcha pas que Salmanasar. roi ' d'Assyrie, ne prit Samarie et ne détruisit le royaume d'Israël. Yoy. IV Rois, xvn, 4.
IL SUA, frère de Caleb et père de Mahir. Voy. I Paralip., iv, 11.
SUAA. de la tribu d'Aser, et fille d'un nommé Héber. Voy. I Paralip., vu , 32.
SUACIUM, évéché érigé sous Antivari, par Alexandre II, l'an 1002. De Commanville ajoute : « On dit que la résidence en était à Sap>>a ou Satta, bourg d'Albanie, qui se nomme encore aujourd'hui Notre-Dame-de-Sciatta, proche Antivari. » Mais le P. Farlati veut que ce soit le pape Benoit IX qui ait érigé ledit évéché. Km/, de Commanville , /'* Table alj>hubét., p. '223. Gaet. Moroni, vol. LXX, p. 20u e seq.
I. SUAIRE (Sudarium) signifie proprement un mouchoir ou linge propre à essuyer la sueur de la téte ou du visage. Saint Luc appelle «<darium le linge dans lequel le mauvais serviteur avait mis l'argent qui lui avait été confié; et, au ch. xix, 12 des Actes, il nomme sudaria les linges dont saint Paul se servit pour s'essuyer, et qui, étant appliqués aux malades, les guérissaient. L'Evangile distingue ces suaires du linceul dans lequel le Sauveur fut enveloppé après qu'il eut été embaumé , et qu'il appelle Sindon. Yoy. Luc , xix, 20; xxm , 53. Marc, xv, 40. Hergier, DHion. de théol.
II. SUAIRE (SAINT-), reste des linges précieux qui servirent à la sépulture de Jésus- Christ. Le P. Langelli, bénédictin, a fait l'histoire du Saint-Suaire de Compiègne , donné u l'abbaye de Saint - Corneille par Charles le Chauve; mais, comme il y a plusieurs villes qui prétendent posséder cette sainte relique, l'auteur fait voir qu'on se servait de plusieurs linges pour la sépulture des morts, et qu'on en employa plusieurs pour celle de Jésus-Christ , puisqu'il est dit que les apôtres virent linteamina posita. Il n'est donc pas étonnant qu'il se trouve un Saint-Suaire en plusieurs villes. Cet ouvrage a paru a Paris. 1084, in-12. Voy. Bergier, Diction, de théol.
I. SUAL. contrée d'Israël où les Philistins firent irruption du temps de Saùl. Yoy. I Rois, xiii, 13.
II. SUAL, fils de Supha, un des descendants d'Aser. Yoy. I Paralip.. vu, 30.
SUANE (Suanum). Yoy. Soane.
SUAR, père de Nathanaêl, de la tribu dïssachar. 1'»»»/. Nombr., I, 8.
I. SUARÈS (Francisco), jésuite, célèbre théologien scolastique, né à Grenade en 1548, mort à Lisbonne l'an 1617, enseigna la théologie avec réputation à Alcala, a Salamanque et à Rome. On l'appela ensuite à Coîmbre, en Portugal, où il fut premier professeur de théologie. Il prit le bonnet de docteur a Evora. Ses ouvrages, qui sont en grand nombre, et qui roulent presque tous sur la théologie dogmatique et la morale, ont été recueillis et publiés à Mayence et à Lyon, 1630 et ann. suiv.,23 vol. in-fol.; à Venise, li40; à Besançon, 1*50-1802, tom. 1-XXVI, gr. iu-8», avec six opuscules inédits. Le P. Noël en a fait un Abrégé; Genève, 1732,2 vol. in-fol. Un traité De It'ligione Societatis Jesu , annoté, forme le complément de toutes les éditions de Suarès; Bruxelles, 1S57, in-lol. Le Traité îles lots est si estimé, qu'il a été réimprimé en Angleterre; mais la Défense de la foi catholique contre les erreurs de la secte d'Angleterre, fut brûlée à Paris par arrêt du parlement, qui prétendit qu'en défendant le Saint-Siège elle dérogeait en quelques endroits à l'autorité des souverains. I Des éditeurs de Venise ayant tronqué un des | ouvrages du savant jésuite," la Congrégation de Y Index condamna l'édition en ces termes : « Suares Franciscus. Commentariorum. ac dis-
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putationum in III partent D. Thoma- tomus V de Censuris. Sdit. Vettet anni 1606, apud Jo. Anton, et Jacobum de Francùcis, vel Jo. Baptisttim Ciottum; qua non pertnittitur, nisi suhro-
Ïatis foliis et locis quce aaemerunt. (Ûecr. 7 sept. 600») Voy. Deschamps. Vita P. Suaresii; Perpignan. 1671. La Biblwth. ltal., tom. XII, p. '217 et 218. Alegambe, Biblioth. Scriptor. Societ. Jmu, p. 257 et suiv. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. gi'nér.
IL SUÀRÈS (Jacques Shares de Saints- Marie), évêque de Séez, né en Portugal, mort a Paris l'an 1614, prit l'habit de Saint-François à Lyon, et se distingua dans le ministère de la chaire. Henri IV le nomma son prédicateur ordinaire, et Marie de Médicis lui donna l'évèché de Séez vers la fin de l'année 1611. Il gouverna son diocèse avec la plus grande Bagesse, et édifia les peuples par la sainteté de sa vie. On a de lui : 1° un Commentaire sur les deux premiers chapitres de la Genèse; Nantes, 1585;
— 2° vingt-trois Sermons sur les trois premiers chapitres de l' Apocalyj>sej — 3» Sermons pour r Aient, le Carême, etc.; Lvon, 15U9, 1605. 1607 et 1610. Vax,. Moréri.édit. de 1750.
III. SUARES (Joseph-Marie), évèque de Vaison. né à Avignon en 1599, mort à Home l'an 1677, se fit recevoir docteur, et embrassa l'état ecclésiastique. En 1622. il devint coadjuteur de son oncle dans la prévôté de la cathédrale , se rendit à Home, où le cardinal Harberini lui conlia le soin «de sa bibliothèque. 11 obtint la vice-gérance d'Avignon, le patriciat romain et le titre de camérier. Promu en 1633 à l'évéché de Yaison il s'appliqua avec ardeur à combattre le calvinisme , fonda plusieurs monastères et ranima les éludes. En 1066, il se démit de son évèché et se retira à Rome, où il devint vicaire de Saint-Pierre, garde de la Vaticane et prélat domestique. Parmi ses écrits nous citerons : 1° Sotitia Busilicarum ; Home, 1637, in -fol.; Leipzig, 1801, in-8», avec des remarques de Pohl, à la téte des BasUiaur* de Fabrot; 1617, et dans la Bibl.grœcn de Fabricius, tom. XII;
— 2° Chorographia diascesis Vasionensis , dans Y Mut. de Vaison du P. Boyer, tom. H ; — 3° Jésus Christus philoromav»' ; Lyon , 1652, in-4"; — 4° Conjectura de libris De Imitntione Christi eorumque authortbus , Rome, 1668, in -4°; — 5° Rùus annua ablutionis altaris majoris basiiica? Vaticnna; in die Covur; ibid., 1676, in-4°. Il est le premier éditeur des Opuscula de saint Nil, grec et latin; ibid., 1676, in-4°. Voy. Len-
flet, Méthode pour étudier l'histoire, tom. III et V. Le Poisson , Relation manuscr. des Savants tT Italie. Nicéron, Mémoires, tom. XXII. Michaud, Biogr. univers. l.a S»uv. Biogr. génér.
SUAVE, abbé de Saint-Se'ver, au cap de Gascogne, dans le diocèse d'Aire, mort en 1107, succéda dans la dignité d'abbé à Arnaud Destios, en 1092. Il trouva le moyen d'ériger en ville le bourg ou village dans lequel son monastère était situé; et étant convenu avec les habitants des coutumes et usages qui y seraient observés pour y maintenir le Don ordre et une police uniforme, il les rédigea et en forma un recueil que DD. Martenne et Durand ont donné dans leur Thésaurus n<<vus anecdot., tom. I. D. Mabillon a publié, dans l'Appendice du t. V de ses Annales, une lettre de 1 abbé Suave au pape Pascal II pour lui demander justice contre une sentence portée par ses légats au préjudice de son monastère. Voy. D. Rivet, Htst. littér. de la Fronce, tom. IX.
SUBA. V„y. Soda.
SUBAEL fils d'Amram et père de Jéhé
déia. H occupait avec ses douze fils le treizième rang dans les vingt-quatre familles des lévites. Voy. I Paralip., xxiv, 20; xxv, 20.
IL SUBAEL, fils aîné de Qerson, fils de Moïse , avait la garde des trésors du temple. Celui dont il est ici question ne peut être qu'un des descendants du petit -fils de Moïse. Voy. I Paralip., xxiii, 16; xxvi, 24. D. Calmet, Diction, de la Bible.
SUBAUGUSTA ou AUGUSTA HELENA, ancienne ville épisc. d'Italie aux environs de Home. Plusieurs la placent entre Rome el Frascati, dans l'endroit qu'on appelle aujourd'hui Torre Pignatara. On en connaît quatre évéqoes, dont le premier, Crispianus, assista au concile de Home sous le pape Hilaire, en 465. Voy. Ughelli, Bal. sacr., tom. X, col. 167. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LXX, p. 908409.
SUBLIANI (Hyacinthe), dominicain, né a Arezzo, en Toscane, mort à Rome l'an 1656, fut envoyé en 1640, par la Congrégation de V — pagundu Fidt, dans le Levant, pour y consoler et fortifier les chrétiens. 11 fut sacré dans l'ile de Chio sous le titre d'évôque d'Édesse, pour être coadjuteur de Smyrne; mais comme il fut retenu dans l'Ile pour y prêcher le carême suivant, les Turcs voulurent le faire périr. Cependant ayant été bientôt rendu a la liberté, il alla a Smyrne. De là il se rendit a Constantinople, où H prétendait obtenir un domicile pour le patriarche du rit latin; mais il ne put réussir dans son projet; et, après avoir exercé pendant près de dix ans les fonctions épiRcopales à Constantinople, il alla à Rome, où il mourut Fontana a imprimé dans son Théâtre la relation écrite par Subliani, de ce qu'il avait fait dans le Levant , et on a imprimé en italien et en français celle qu'il avait écrite du martyre du P. Alexandre de Lugo. Voy. le P. Écliard, Scriptor. Ord. Pratdic, tom. II, p. 583.
SUB E0DEM TECT0. En thèse générale, on ne peut posséder sans dispense doux bénéfices dont le titre est dun9 la même église, sub roéem terto; mais on fuit à cet égard certaines distinctions qui partagent les auteurs sur la nécessité de cette dispense. Voy. l'abbé André,CW« alphaM. de droit canon.
SUBLACUM. Voy. Souhxac, n» I.
SUBPULMENTARIUS. Voy. Paracellaire.
SUBREPTICE (DISPENSE). Voy. Dispense, n« I.
SUBREPTI0H. Voy. ObrkptîON.
SUBRITA, siège épisc. de la province de l'Ile de Crète, sous la métropole de Gortyne. au diocèse de l'Illyrie orientale. On en connaît deux évêques, dont l'un, Cyrille, assista et souscrivit au concile de Chalcédoine , et l'autre. Théodore, se trouva au septième concile général. Voy. Lequien, Orient Christ., tora. II, p. 270.
SUBROGATION, action par laquelle on est mis à la place ou substitué aux droits d'un autre. On demande, en matière bénéficiai, la subrogation aux droits d'un défunt quand une partie qui conteste un bénéfice est décédée. Voy. Richard et Giraud.
SUBSIDE, nom général qu'on donne à toutes les impositions qu'on fait sur les peuples on sur les marchandises, au nom du souverain, pour subvenir à ses nécessités ou à ses charge- Autrefois, lorsque les évêques allaient à <l « conciles ou en d'autres voyages pour l'utilité de leurs églises, ils percevaient un certain droit pour fournir à leurs dépenses qu'on appelait subside chantait/", parce que le paiement
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en était fait à titre de charité. Le tubtide cliaritatif ayant été abroge en France, ni les évoques, ni les autres prélats, ni même le Pape, n'avaient droit de le lever. Plusieurs grandes abbayes étaient dans l'usage de prendre sur les prieurés qui en dépendaient une redevance destinée à fournir aux frais des chapitres généraux auxquels les prieurs étaient tenus d'assister, ou
Surmarquer que le prieuré dépendait de l'abye. On appelait ordinairement ces redevances tables abbatiales. 17»/. Richard et Giraud. L'abbé André, qui, dans son Cours alphabét., a reproduit la partie la plus importante de l'article des deux dominicains»
SUBSISTANCE. La subsistance , considérée dans le mystère de la Trinité, se prend en deux manières : 1° pour la modification propre à la substance, en tant qu'elle diffère de l'accident, et qui fait qu'elle subsiste par elle-même et indépendamment de tout sujet d'inhésion; 2° pour cette formalité qui rend la substance incommunicable à toute autre, ou bien qui constitue la personne et le suppôt. La subsistance, prise dans le premier sens , est unique dans les trois personnes divines , parce qu'elle ne leur convient en ce sens qu'à raison de l'essence, qui est une dans les trois personnes. La subsistance, prise dans le second sens, est triple, savoir: la subsistance du l'ère, la tuomtance du Fils, et celle du Saint-Esprit. La raison est que la subsistance, prise en ce sens, n'est autre chose que la propriété même qui constitue la personne, et qui se multiplie par conséquent a proportion de la multiplication des personnes qu'elle constitue, n'étant |>as possible que les premiers soient multipliés sans que les propriétés qui les constituent en qualité de personnes le soient aussi. Voy. Richard et Giraud, tom. XXV, p. 327-328.
SUBSTANTIAIRES, secte de luthériens qui prétendaient qu'Adam, par sa chute, avait perdu tous les avintages de sa nature; qu'ainsi le péché originel avait corrompu en lui la substance même de l'humanité , et que ce péché était la substance même de l'homme. Nous ne concevons pas comment des sectaires qui. ont prétendu fonder toute leur doctrine sur l'Écriture sainte, ont pu y trouver de pareilles absurdités. Voy. Bergier, Diction, de théol. Compar.
SVNEnGISTES.
SUBURBIC AIRES (PROVINCES), nom que
l'on donnait autrefois à des provinces voisines de Rome; mais les savants ne sont d'accord ni sur le nombre, ni sur l'étendue de ces provinces. Les uns , comme Godefroi et Saumaise, ont voulu renfermer les province* suburbicaires à cent milles aux environs de Rome, et les ont réduites à trois ou quatre provinces, savoir : Tusr.ia suburbicaria, Picenum suburbicariuni, Latium vêtus et novum, Ko/enVi. Les autres, comme le P. Sirmond, ont donné plus d'étendue aux provinces suburbicaires, et ont cru que toutes celles qui étaient sous la dépendance du vicaire de Rome étaient appelées suburbicaires ; ainsi ils comptent de ce nombre non- Seulement la Toscane et le Picenum suburbicaire, mais aussi l'Ombrie, la Campanie, le Samnium, la Pouille, la Calabre, l'Abruzze, la Lucanie, outre los iles de Sicile, de Sardaigne et de Corse. Quelquesuns ont voulu étendre le nom do provinces suburbicaires h tout l'Occident; mais les lois des empereurs qui ont distingué les provinces suburbicaires de l'Afrique du vicariat d'Italie et des Gaules, font assez voir que ce sentiment n'est pas bien fondé. Les Eglises suburbicaires dont Rufin fait mention dans la traduction du
sixième canon du concile de Nicée, répondaient sans doute aux provinces suburbicaires, c'est-Adire aux provinces de préfecture de Rome, suivant le premier sentiment, qui parait le plus vraisemblable. Saumaise, le P. Sirmond, Godefroi, Dartis, Leschassier, etc., ont traité amplement cette matière dans des dissertations particulières ou dans leurs ouvrages. Voy. Moréri, édit. de 1789.
SUBVENTION, secours extraordinaire que le clergé de France accordait autrefois au roi pour subvenir aux besoins de l'Etat. Quoique toutes les impositions sur je clergé se payassent à titre de subvention, il semble cependant que les décimes ayant été réduites par la suite des temps en charges ordinaires, elles ne doivent pas être comprises sous la dénomination de subvention. Voy. le Diction, ecefés. et canon, portatif. Cotnpar. Iiécime. Dos, n°III.
SUCCESSEUR. On appelle successeur celui qui succède et entre à la place d'un autre dans ses biens, dans sa dijjnilé. dans une charge, dans un emploi. Les canonistes distinguent le successeur à un bénéfice par résignation, d'un successeur par mort (pmhitum). Voy. l'art, suivant.
I. SUCCESSION. Pour la succession des ecclésiastiques, le droit canon distingue leur péiule patrimonial d'avec celui de l'Eglise, c'est-à-dire les biens qu'ils tiennent de leur famille d'avec ceux qu'ils ont acquis des fruits de leurs bénéfices. L Église doit succéder à ces derniers, et les parents aux autres. Et afin que les ecclésiastiques n'éludent pas cette loi par des dispositions testamentaires et même entrevifs, on a établi qu'ils ne pourraient pas disposer par testament des biens acquis des deniers de l'Eglise, et qu'ils ne pourraient en disposer entre-vifs que jusqu'à la concurrence d'une somme modique en faveur des pauvres (c. Cum in officiis; c. Art Ittec prœsentibus , rie Testam; c. peuult. et ult. de Pecul. cler.; can. Episcopi 12, nu. 1). Il ne parait pas que les clercs soient déclarés incapables de succéder à leurs parents par aucun canon ; et , en effet, ils ne font aucun vœu particulier de pauvreté pour être exclus des successions. En France, les ecclésiastiques succèdent à leurs parents, et ceux-ci leur succèdent, sans faire aucune distinction des biens acquis des biens de l'Église ou non. Quant à la succession des religieux, nous en avons parlé au mot PÉCULE. Voy. Richard et Giraud. L'abbé André, qui a reproduit leur article dans son Cours alpaabét. ae droit canon.
IL SUCCESSION DES PASTEURS DE L'É- GLISE. Les théologiens catholiques soutiennent contre les protestants que l'ordination établit entre les pasteurs de l'Église une succession constante, de manière que le caractère, les pouvoirs, la juridiction du prédécesseur, passent et sont communiqués sans aucune diminution au successeur; que sans cette succession l'Église ne pourrait subsister. Cette vérité est fondée sur les mêmes raisons qui prouvent la nécessité de la mission. Ainsi les apôtres ont transmis aux évoques et aux pasteurs qu'ils ont ordonnés leur caractère, leurs pouvoirs, leur juridiction sur les troupeaux qu'ils avaient rassemblés ou sur les Églises qu'ils avaient fondées, et dont ils confiaient le gouvernement à ces moines pasteurs ; conséquemment saint Pierre a transmis à ses successeurs la juridiction et l'autorité qu'il avait reçue de Jésus- Christ. Suivant la doctrine de Jésus-Christ et des apôtres, il n'est point d'Église sans pasteur,
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point de pasteur sans mission, point de mission
S|ue par voie de succession , et la succession se ait par l'ordination : sur cette chaîne indissoluble est établie !a perpétuité de l'Église. Cette doctrine est formellement enseignée par saint Paul (i Corinth., XII, 28 Éphés , iv, 11); elle est clairement expliquée et solidement confirmée, et par la conduite des apôtres (Actes, i, 25; xx, 20, 32. Hébreux, i, 7, 17, 24. I Pierre, v, 1), et
Sar le témoignage de saint Clément de Rome, isciple immédiat des apôtres, et qui a été témoin de leur conduite. Or ce saint , après avoir dit que Jésus-Christ a reçu sa mission de Dieu, ajoute « que les apôtres ont reçu la leur de Jésus -Christ; qu'après avoir reçu le Saint-Esprit et après avoir prêché l'Évangile, ils ont établi évéques ou diacres les plus éprouvés d'entre les fidèles, et qu'ils leur ont donné la même charge qu'ils avaient reçue de Dieu ; qu'ils ont établi une règle de succession pour 1 avenir, afin qu'après la mort des premiers leur charge et leur ministère fussent donnés à d'autres hommes éprouvés (Epist. 1, n. 42. 43, 44). Après des preuves aussi fortes et aussi convaincantes, il est évident nue les protestants, en faisant schisme avec l'Église catholique, eu niant la mission et le caraclère de ses pasteurs, et en rejetant l'ordination, ont rompu la chainc de la succession et du ministère apostolique, et ont voulu en établir une nouvelle, qui a commencé par eux et qui ne remonte pas plus haut. Lorsqu'ils ont soutenu qu'il n'est pas certain que le Pontife romain soit le successeur de saint Pierre, ils auraient dù citer au moins un pape qui ait renoncé comme eux à la succession du prince des apôtres, qui ait excommunié ses
Îrédécesscurs , comme Luther excommunia ,éon X parce que ce pontife l'avait condamné. Non-seulement tons les évéques catholiques font profession , par leur ordination, de tenir tous leurs pouvoirs par droit de succession, mais ils sont reconnus par toute l'Église pour successeurs légitimes de ceux qui les ont précédés; et c'est par ce fait éclatant que nous sommes assurés du caractère, de l'autorité et de la juridiction du Pontife romain. Quand il y a eu des schismes pour la papauté, il s'agissait seulement de savoir quel était le vrai successeur du pontife précédent ; dès qu'une fois re fait avait été éclairci, toute l'Église se réunissait à l'obédience de celui dont la succession avait été reconnue légitime. Loin d'accuser les papes d'avoir jamais renoncé à la succession de saint Pierre, les protestants leur reprochent, au contraire, d'en avoir toujours voulu porter les droits trop loin. Voy. Rergier, que nous n'avons fait qu'abréger dans cet article. Compar. MISSION, n° 11.
SUCCIDAVA. Voit. Sugmsa.
SUCCURSALE, église dans laquelle on fait le service paroissial pour la commodité des habitants trop éloignés de la paroisse; ce qu'on appelle un écart. On a employé le mot succursale parce que celte nouvelle église est d'un
Krand secours pour la paroisse ou plutôt pour îs habitants. On se sert quelquefois du mot d'unnere, mais particulièrement quand c'est une nouvelle paroisse démembrée de l'ancienne. On établit ordinairement une succursale lorsque l'on ne se trouve pas précisément dans le cas de l'érection d'une nouvelle paroisse. Les mêmes canons qui permettent aux évéques d'ériger des cures leur laissent le droit de juger s'il n'est besoin que de simples succursales. Voy. Durand de Maillane , Diction, de droit canomy., au mot Si cet rsale. Richard et Giraud.
SUCCURSALISTE, desservant d'une sale. Vu». Desservant.
SUCHON (Gabrielle), de l'Ordre de Saint. Dominique, née à Semur, en Auxois, l'an 1631, morte à Dijon en 1703, réclama contre ses vœux , et obtint du Pape un rescrit conforme à sa demande. On a d'elle : 1° Traité de la nvtrale et de In politique, divisé en trois parties, savoir : la liberté, la science et l'autorité, où l'on voit que les personnes du sexe, pour en être privées, ne laissent pas d'avoir une capacité naturelle qui peut les en rendre participantes, avec un petit traité de lafaiblesse.de> la légèreté et de l'inconstance qu'on leur attribue mal à propos; Lyon, 1693, in-4»; — 2° Traité du celiftat volontaire ou la Vie sans engagement ; Paris, 1700, 2 vol. in-8°. Voy. Papillon, H'/i/int/i. tirs Aut. de Jkiurgogne.
SUCQUET (Antoine), jésuite , né à Matines en 1574, mort à Paris l'an 1620, fut le premier recteur de sa compagnie dans sa ville natale, et devint provincial de la province de Flandre. On cite de lui : 1° Via vttœ œterna; Anvers. 1620, in-»; 1625; trad. en français, en flamand, en espagnol et en anglais; — 2° Testamentum christ iani hominis; ibiu., 1625, in-16. Voy. Valère-André, Mhlioth. lielg., tom. I, p. 92. Alega m be, Itiblt oth. Scriptor. Soc. Jesu.
SUDE ou SUNE, ville épisc. de Médie sous la métropole de Sultanie. On en connait quatre évéques, dont le premier, François, mourut en 1398. Voy. Lcquien. Oriens Christ., tom. III,
1379. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. IX, p. 310.
1. SUÉ, sixième fils d'Abraham et de Ccthura. Vo». Genèse, xxv, 2.
IL SUE, Clianauéendont Juda épousa la fille. Vo». Genèse, xxxvm,2.
III. SUÉ. fils de Saaph et père de Machbéna. Voy. I Paralin., u. 40.
IV. SUÉ, lils de Supha et descendant d'Aser. Vo». I Paialip., vu, 36.
SUEILLY. IV*»/. Si:li.y, n» I.
SUELLI (Suelium), petite ville épisc. de Sardai^ne sous la métropole de Cagliari ; ces deux sièges furent unis sous Martin V, en 1420, selon Richard et Giraud, et sous Alexandre VI , suivant de Commanville. Or Martin V a été élu en 1417, et Snelli a eu neuf évéques, dont le premier, saint Georges , mourut vers le commencement du Xil* siècle. Voy. la Sarthuia *«cm, p. 120. De Commanville, 1" Tahle alphaM., p. 223. Richard et Giraud.
SUERINUM Voy. Sutweiun.
SUESSA. Voy. Skssa.
SUESSIO, SUESSIONUM AUGUSTA. Voy.
Soissons.
SUESSULA. Voy. Sessola.
SUEUR (Jean LE), ministre de l'Église prétendue réformée au xvn» siècle, pasteur de la Fei té-sous- Jouare , en Brie, se distingua par ses ouvrages. On a de lui : 1* un Trotté de ta divinité de T Écriture sainte; — 2° une Ilistoor de F Église et de T empire; Amsterdam, 1730, 7 vol/in-4» et 8 vol. in-8°. Cette histoire, continuée par le ministre Piclet, est savante, mais pleine de préventions contre les catholiques, quoiqu'il y ait moins d'emportement que dans les autres ouvrages historiques des protestants. Voy. Feller, Biogr. univers.
SUFFÊTE, lieu où l'on assembla un conede en 524 (Concitium Suffetnnum). Saint Fulgence y assista, et, par modestie, il y fit présider lévêque Quod-Vult-Deus. qui lui avait disputé la préséance dans le concile de Junque,en Afrique Vo». le Diction, de* Candies.
SUFF
suie
SUFFISANTE (GRÂCE). Voy. Ghace. n°III, 13».
SUFFRAGANT, nom qu'on donne à un évéquo ou a son évéché, respectivement à l'archevêque dans la province duquel il se trouve : Suffraganeus dicitur episcopus uno archiepiscopo susdit us (cap. Pastorulis, in prinr. de Offic. Ordin., cl. De Form, Campet., in 6°). Ce nom vient ou de ce que les évêques de la province élisaient l'archevêque ou confirmaient autrefois son élection, ou de ce qu'ils portent leur suffrage dans le concile provincial. On appelle donc un évéque diocésain, relativement à son propre diocèse, ordinaire, par rapport à sa juridiction, et suffragant dans le sens qu'on vient de voir. On appelle aussi de ce dernier nom le simple grand vicaire d'un évéque. En Allemagne, on nomme suffragant les évéques coadjuteurs sans future succession, parce que les diocèses étant fort étendus } les évéques ont besoin d'aides pour les administrer. On donne encore le nom de suffragant à celui qui a droit de porter son suffrage dans le sens que nous râlions définir dans l'article suivant. Voy. D. Maori Hierolexicon, ad voc. SuffraganeÙs. L'abbé André.
SUFFRAGE, voix ou avis qu'on donne en une assemblée où l'on délibère de quelque chose, où l'on élit quelqu'un pour une charge, un bénéfice, etc. Le mot suffrage vient du latin suffragium, qui signifiait de l'argent, comme il parait par la huitième Novelle de Justinien , ut Judices sine suffragio fiant; et par la sixième Novelle : Qui emerit pra>sulatum per suffragium, tpÙCOpatU et ordine ecrlesiastico excidat. Il faut distinguer dans cette question les délibérations communes d'un corps ou d'un certain nombre de personnes assemblées, qui ont pour objet la nomination ou l'élection à une charge ou bénéfice , d'avec les délibérations des communautés séculières et régulières qui ne regardent que l'administration ou le gouvernement ordinaire des affaires desdites communautés. Les trois différentes manières de porter son suffrage dans une élection sont : le scrutin, le compromis et l'inspiration ; mais le scrutin est le plus ordinaire. Le chapitre Quia propter dit que celui qui aura en sa faveur la plus grande et la plus saine partie des suffrages, sera canoniquement élu ; et les canonistes in die. Cap. établissent que le plus grand nombre des suffrages se compte par rapport à ceux qui ont droit à l'élection , et non par rapport a ceux qui y assistent. Voy. Durand de Maillane, Diction, canonia., au mot Suffrage^ Richard et Giraud. D. Macri Hierolexicon. ad voc. Suffragium. L. Ferraris, Prompta Bibtiolh., ad voc. SuFFRAGIA. L'abbé André , Cours alphabét. de droit canrm.
I. SUFFRAGES DES SAINTS , prières que les saints font à Dieu pour les fidèles. On appelle aussi menu* suffrages des saints les antiennes, versets et oraisons qu'on insère dans l'office pour la commémoration des morts.
IL SUFFRAGES DES VIVANTS ET DES MORTS, prières que l'on fait pour les fidèles vivants ou morts et bonnes œuvres qu'on leur applique. Lorsque l'application en est faite au nom et par les ministres de l'Eglise , on les appelle suffrages commwis; mais si l'application en est faite par les simples fidèles et sans que ce soit au nom de l'Eglise, on les appelle suffrages privés ou particuliers (privata). Voy. Purgatoire.
SUFFREN (Jean), jésuite du diocèse d'Arles, mort en 1641 , a laissé : 1° des Sermons; Paris, 102*2 et 1023, 2 vol.; — 2» L'Année chrétienne;
ihid., 10U ; cet ouvrage, composé à la prière de saint François de Sales, a été abrégé par le P. Frizon ; Nancy, 1728, S vol. in-12; — 3° un Supplément à cet ouvrage; 1649; — 4° Avis *pirituels; — 5° Exercice* de piété; — 6° Journée chrétienne, on Métlutde poui apprendre à régler saintemeid tes principales actions de la vie; in-16.
SUFFRIDUS. Voi,. Pétri, n° VIII.
SUGD£A ou SUCCIDAVA . ville épisc. de la seconde Mœsie, au diocèse deThrace, sous la métropole de Marcianopolis. L'église de Phulla lui était unie au xii* siècle. Elle fut ensuite élevée à la dignité de métropole. On en connaît huit évéques, dont le premier. Etienne, assista au septième concile général ou deuxième de Nicée. l'an 787. Voy. Lequien , Oriens Christ., tom. I. p. 1229. Richard et Giraud.
SUGER, célèbre abbé de Saint-Denis, en France, principal ministre d'État et régent du royaume sous Louis VII, dit le Jeune, né en 1082, mort l'an 1158 1 fut mis à l'âge de dix ans dans l'abbaye de Saint-Denis, où Louis le Gros fut élevé. Lorsque ce prince fut de retour à la cour, il y appela Suger, qui fut employé dans des affaires importantes. H devint prieur de Touri, en Deauce, et abbé de Saint -Denis. Il assista à divers conciles, fut envoyé à Rome, en Allemagne et en Guyenne; et lorsque Louis le Jeune partit pour la Terre-Sainte, il déclara Suger régent du royaume. Ce ministre gouverna l'État avec xèle, sagesse, prudence et probité. On a de lui : 1° Vita Ludovid VI, dans les recueils de Pithon et de Duchesne et dans la collection Guizot; — 2* De Tmnslatione corporum sancti Dionysii et sociorum ac consecra' tione ecclesite a se œdificatrr , dans la Collection de Duchesne, tom. IV; — 3° De Hehui in sua administrât ione gestis; Paris, 1648, in -4°: — 4° des Lettres, dans la collection des PP. Martenne et Durand. Voy. Richard et Giraud. Feller. Michaud. La Nom». Biogr. génér., qui donne une liste d'auteurs qui ont écrit sur Suger. Le Dietion. de la théd. cathol.
SUHAM . fils de Dan, fut chef de la famille des Suhamites. Voy. Nombr., XXVI, 42. Au lieu de Suham, on lit dans la Genèse (xlvi, 23) Huiim.
SUHITE , surnom de Baldad , un des amis de Job (Job, II, M). Suhite vient 1res- probablement de Sué , ou mieux Suhë , fils d Abraham et de Cétura. l oi/. Genèse, xxv, 1-2.
SUIBERT ou SWIDBERT (Saint), évêrjuc régionnaire et apôtre de la Frise , né en Angleterre, mort le 1" mars 713, fut élevé par un saint prêtre nommé Egltert , qu'il suivit en Irlande. Egbert ayant institué une mission apostolique de dix ou douze excellents ouvriers, choisis parmi ses disciples, pour porter la lumière de l'Evangile dans la Frise , Suibert fut de ce nombre . et arriva en Frise avec ses compagnons, sous la conduite de saint Willehrod, en 690. 11 s'arrêta principalement dans la Frise extérieure, où sont maintenant la Hollande méridionale, le nord du Rrahant, les pays de Gueldre et de Clèves jusqu'au diocèse de Cologne ; et il y convertit un grand nombre de païens. 11 repassa en Angleterre l'an 693, où il fut sacré évéque de la Frise par saint Wilfrid , évéque d'York , puis il revint en Frise , pas-a en rrance, et obtint de Pépin une ile du lîhin au-dessous de Cologne; il y bâtit un monastère où il termina ses jours. On célèbre sa féte le 1" mars. Vou. Bède, Histor., I. V.
SUIGER (Jean -Gaspard), habile philologue et tbéologien protestant , né , croit-on, a Zurich
SULL
en 1G20, mort à Heidelberg l'an 1705, vint en j France , où il étudia la théologie à Satimur. De retour à Zurich , il y enseigna longtemps l'hébreu et le grec. Ses principaux ouvrages sont : 1° Thésaurus e*.clesiasticus, e Patribus Grœci.s ordine alpkabetico concinnatus ; 1682, S vol. infol.; Amsterdam , 1728; mis à Y Index le 18 juillet 1729; — 2° Syntbolum .N 'irenn- Constant inopo/itanum , expeditutn , et ex atttiquitate ecclesiastim illustralum: in -4*; également mis à l'Index. (Decr. 21 jan. 1721.) Voy. la Biblioth. raisonnée des ouvrages des savants de l'Europe , t. Il , parL II. Cette Bibliothè<iue , citée par Richard et Giraud comme document à consulter , a été l'objet de deux décrets de la S. Congrégation de Y Index, l'un en date du 28 juillet 17*2, et l'autre daté du 10 mai 1757.
SUICIDE (Suicidium), meurtre ou homicide de soi-même. Certains philosophes ont déclaré qu'il est quelquefois permis de se donner la mort, par exemple : 1° quand on a atteint l'extrême vieillesse, dan* laquelle, à charge aux autres et à soi -même, on ne peut plus Taire usage de son esprit; 2° quand on a la certitude d une mort prochaine et plus cruelle que celle qu'on pourrait se donner ; 3" lorsqu'on se propose d'être utile à ses semblables par un exemple de constance et de fermeté; 4» lorsqu'on ne pourrait vivre sans une grande infamie ou sans se soumettre à un esclavago honteux. Mais on ne peut admettre une pareille doctrine; la raison en est : 1° que n'étant point a nous-mêmes, mais à Dieu , notre vie ne nous appartient pas plus que celle des autres ; 2* que la vie n est pas un bienfait pur et simple auquel il nous soit libre de renoncer do notre gré, mais un bienfait nécessairement lié à des obligations et à des devoirs dont nous sommes responsables devant Dieu tant qu'il juge à propos de nous continuer cette faveur; 3° parce que la vie nous a été donnée pour la faire servir à la gloire de Dieu , et que Dieu n'est jamais plus honoré de notre part que lorsque nous souffrons patiemment les maux de la vie pour nous conformer a sa volonté , et que nous nous soumettons sans murmure aux ordres de sa providence ; 4° parce
3ue ce n'est pas constance, mais faiblesse, que e se donner la mort pour éviter les peines de cette vie: et que le véritable exemple de fermeté et de constance que nuits nous devons les uns aux autres est de soutint avec patience les maux présents.
SU1NDINUM. Voy. Le Mans.
SUISKEN (Constantin), jésuite, né à Boiale-Duc en 171 i. mort l'an 1771, est auteur de Dissertations qui lui ont fait un nom . et dont il a enrichi les Acta Sanctornm des liollandistes, collection à laquelle il a travaillé pendant plusieurs années. Voy. Feller, Bioyr. univers.
SUISSE. La Suisse, excepté lès deux cantons frontières du Tessin et du Valais, est divisée par la hiérarchie catholique romaine en quatre diocèses administrés par quatre évéques , savoir : 1° l'évéque catholique romain qui administre les cantons de Soleure , de Lucerne , de Bàle, d'Argovie, de Zurich, etc.; il a sa résidence à Soleure, mais il ne porte pas le titre de cette ville catholique ; le pape Léon XII, dans la circonscription du diocèse faite en 1828, lui a conféré le titre d'évèque de Baie, ville aujourd'hui entièrement protestante, mais qui était avant la réforme une résidence épiscopale devenue célèbre, comme on sait, par le concile qui s'y tint en 1431 ; 2» l'évéque catholique qui administre les cantons de Fnbourg , de Vaud , de Genève, etc., a sa résidence à Fribourg;
cependant il ne porte pas le titre de Fribourg, mais celui de Lausanne et de Genève, deux villes protestantes. Ce n'est qu'en 1819 que l'évéque de Lausanne fut charge par Pie VII de l'administration du canton de Genève; 3° l'évéque catholique administrant les cantons des Grisons, d'Uri, de Schwytz, dUnterwald, etc., porte depuis un temps immémorial le titre d'évéché de Coire , quoique cette ville depuis trois siècles soit protestante; 4" enfin l'évéque catholique de Saint-Gall , dont lévéché, dans sa circonscription actuelle, ne date que de 1816. Le pape Pie VII en l'organisant lui a donné, du consentement du gouvernement , le titre d'évéché de Saint-Gall , quoique cette ville soit protestante. Quant à la célèbre abbaye de Saint- Gai ou Gall , nous en avons parlé aux art. Gal, n«" II et III. Voy. l'abbé André, qui, sous le mot Suisse, rapporte le concordat passé entre le gouvernement du canton de Saint-Gall et le souverain Pontife pour l'érection d'un évéché. Le Diction, de la thëol. calhol., qui trace le tableau historique du protestantisme en Suisse.
SUJET. Les canons emploient le nom de. sujet pour signifier une personne ou même une Eglise soumise à l'autorité d'une autre : Subjectt nrchiepiscooo dintntur euiscopi ipsius sufft nganei. (C. Quod sedes , de Offxcio ordtn.)
SULAH1TE. nom de l'épouse des Cantiques, lequel est diversement interprété. Voy. Cantique des cantiques, vi, 12; vu, 1, et les commentateurs sur ce passage.
SULCARD , de la congrégation de Cluny, au monastère de Westminster, mort après l'an 1070, a laissé, outre une Chronique : 1° des Sermons; — 2° divers Opuscules et des Epttrrs. Voy. Pitseus, De Illustr. Angl. Scriptor. D. Rivet, Hist. httér. de la France, tom. VIII.
SULCI. ancienne ville épisc. de Sardaigne, située à l'endroit où l'on voit aujourd'hui un port qu'on nomme Palma di Solo, à 30 milles de Cagliari. Cet évéché, qui existait dés le v« siècle, fut transféré à Iglesias, par le pape Jules 11, vers l'an 1501, et uni en 1513 à l'Église do Cagliari , sa métropole. Son premier évéque est samt Mélito. Voy. la Sardinia Sacra, p. 126. De Commanville , /" Table alphabét. Richard et Giraud.
SULLIVAN (Philippe 0'), né à Bear, dans le comté de Cork, vers la fin du règne d'Elisabeth, suivit ses parents, qui étaient catholiques, et qui s'exilèrent en Espagne. Il fit ses études à Compostelle , entra dans la marine, et devint capitaine de haut bord. Parmi ses ouvrages nous citerons ; 1° Historia- catholirœ Htbei-nia Compendium; Lisbonne, 1021 , in-4°i — 2° Patriciana Decus , sive libri decem , quibus de divi Patricit vita, puruatorio, miraculis, rebusaue yestis,de religione HiSernica, casibus, constant ta, Marty ribus, divis; de Anglorum fide; de angloharreticaf ecclesue sectù, cacopra-swtbut , jubila ts plenissimis, liturgia sacra , catrernoniis et instutitis accurate agitur; Madrid, 1729, in -4*. A ce volume se trouve ajouté : Archicornigeromastyx, sive Jucobi Usherii hœresiarcar Confutatio. Voy. Moréri, édit. de 1759. Richard et Girand.
1. SULLY ou 8EUILLET (Sulleium\ abbaye de l'Ordre de Saint- Benoit, située au diocèse de Tours. La Martinièro, qui parle de cette abbaye aux mots Seuilly , Sueil/y et Sully, en rapporte la fondation aux seigneurs de Montsoreau et aux comtes d'Anjou, à qui les abbés de Seuilly rendaient , dit-il , autrefois hommage et prêtaient serment; il ajoute qu'il y avait des religieux de la congrégation de Saint-Maur au
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nombre de trois. Voy. D. Vaissette, Géogr. histor., tom. VI.
II. SULLY (Eudes ou Odon de), évéque de Paris, d'une famille illustre, né vers H 65 à la Chapelle-d'Angillon, dans le Berri, mort en 120b , fut élevé à Paris. Pierre de Blois fait un grand éloge de son application a l'étude, de sa continence et de sa charité. Il fut chantre de la cathédrale de Bourges sous son frère Henri, oui en était archevêque. En 1187 il fit le voyage de Borne, où il fut reçu avec les marques de la plus grande considération par Grégoire VIII. Enfin Tan 1196, à la mort de l'évéque de Paris, Maurice de Sully, il fut élu pour lui succéder à l'unanimité des "voix du chapitre. Lorsque Innocent III eut jeté un interdit sur les églises de France à l'occasion du divorce de Philippe- Auguste, Odon de Sully se déclara pour le Pape; ce qui lui valut l'expulsion de son palais et ses biens confisqués. Cependant après la levée de l'interdit, c'est-a-dire au bout de huit mois, Philippe - Auguste, pour lui faire oublier le passe , lui accorda quelques privilèges particuliers, ainsi qu'aux chanoines de son Église. Son pontificat fut maniué principalement par la tenue du concile de Paris , provoqué par le légat d'Innocent III l'an 1201; par la fondation de l'abbaye de Porrois ou Port-Bois , qui devint
(dus tard Port-Boyal, et par l'achèvement de a construction de Notre-Dame. Eudes venait de prêcher la croisade contre les Albigeois, lorsqu'il mourut. On a de lui des Chartes, des Êpitres ou Ordonnances ecclésiastiques ou synodales; mais rien n'en a paru à part; on les trouve éparses dans les compilations de du Boulay et du P. Dubois, dans Yllist. de Paris de Fflibien , à la suite de la Pragmatique de saint Louis , dans les Œuvres de Pienu de l)b>is , dans la Bibliothèque des Pères, dans les Conciles de £>n66e,dans lo Synodicon Ecclesia; Parùiensis de M. l'archevêque François de Harlay, dans le Cartularium Ecclesirr Parisiensis , 1850. Voy. Sainte-Marthe , Gallia Christ. L'Hist. littéraire de la France y tom. XVI, p. 574-583. Michaud , Biogr. unh*ers. La b'ouv. Biogr. génér.
III. SULLY (Maurice de), prélat, né de parents très-pauvres à Sully -sur- Loire , mort à Paris en 11%, enseigna les lettres et la théologie à Paris, devint chanoine de Bourges, puis chanoine et archidiacre de l'Église de Paris. 1) succéda à Pierre Lombard, évéque de Paris, baptisa Philippe-Auguste en 1165, fonda en 1180 l'abbaye des bénédictins de Gif, près de Versailles, condamna, dans un synode tenu en 11711, quelques- unes des opinions théologiques de Pierre lombard sur l'humanité de Jésus-Christ, et commença la construction de la cathédrale de Paris, dont la première pierre fut posée, en 1163, par le pape Alexandre III, alors réfugié en France. Comme plusieurs théologiens de son temps doutaient du dogme de la résurrection des morts, Sully fit insérer dans l'oulre des morts ces paroles de Job : Scio quod redemptor meus vivtt, et in novissim» die de terra surrecturtu sum, et in carne rnea videbo Deum meum, etc. Il nous reste de ce prélat : 1° six Lettres que l'on trouve dans le Rerueit des historiens de France, tom. XV et XVI ; 2« des Sermons qui ont été traduits en français ; Lyon , 1511, m 8», 3» édit.; — 3» quelques Traités théologiques. Voy. la Nouv. Biogr. génér. La Gallia Christ., tom. VII. Du Boulay, Hist, de l'université de Paris, tom. H-IU. La Bibliolh. Patrum Cistercensium, tom. IL Lebeuf, Hist. du diocèie de Paris, tom. I à III. Daunou, soit dan» V Hist. iittér. de la France, tom. XV, p. 149-158, pu-
bliée en 1820, in -4°, où ont été recueillis les détails relatifs à la vie et aux écrits de Sully , soit dans la Bioyr. univers, de Michaud. H. Fisquet, tant dans Y Hist. des évéques et archevêques de Paris, tom. I, que dans la Kouv. Biogr. génér.
IV. SDLL7 (Odon). Voy. Sully, n» IL SULMONE (Sufmo), ancienne ville épisc.
d'Italie , sous la métropole de Chieti , située sur la Sora. L'évêché de Valva, dont le siège était à Corflnium, aujourd'hui Pentina, fût uni à celui de Sulmone avant la fin du vu* siècle, et ils sont toujours unis ; par cette union l'évéque a deux cathédrales : celle de Saint -Pamphile de Sulmone et celle de Saint-Pelin, dans les bois où sont les ruines de Corfinium, et où l'évéque tenait un grand vicaire avec un chapitre. Le premier évéque de Sulmone , Pallade, assista en 499 au concile tenu à Rome sous le pape Symmaque. Voy. Ughelli, Italia Sacra, tom. I, p. 130». De Commanville, I" Table alphaUt., p. 224. Richard etGiraud. Gaet. Moroni, vol. LXXI, p. 35-42.
I. SULPICE LE DÉBONNAIRE ou LE PIBUX (Saint), évéque de Bourges, fut ainsi surnommé pour le distinguer du suivant. Il naquit à Va tan, dans le Berrv, et mourut le 17 janvier, vers l'an 643 ou 647. Il quitta la cour de Thierry II , roi de Bourgogne , pour se faire une retraite domestique dans laquelle il pratiqua les mortifications des anachorètes les plus austères. Saint Austrégésile l'ayant ordonné prêtre, l'accorda au roi Clotaire II, qui le lui avait demandé pour le faire aumônier ou abbé de sa cour, c'est-à-dire supérieur d'une communauté de clercs ou de moines que les rois de France avaient alors à leur cour pour y chanter l'office divin dans leur propre palais, et qu'ils menaient à leur suite dans les armées et dans les autres voyages. Sulpice fit un bien infini à la cour , et fut promu à l'épiscopat en 624. Il continua de vivre dans la pénitence et la pauvreté, opéra de nombreuses conversions, bâtit diverses églises, établit quelques communautés de clercs et de religieux, dont il prit la conduite, obtint eu 6H un coadjuteur. et lui remit l'administration entière de son diocèse, ne se réservant que le soin des pauvres. On célèbre sa fôte le 17 janvier. Voy. Bollandus, Acta Sanctorum, au 17 janvier. Le P. le Cointe , Annales ecclesiast. de France.
II. SULPICE LE SÉVÈRE (Saint), évêqne de Bourges, mort en 591, était d'une très -ancienne noblesse et de famille sénatoriale dans l'Aquitaine. Il fut élu évéque de Bourges après la mort de Bemi , et assista au concile de Màcon de l'an 586. Saint Grégoire de Tours, qui était son ami particulier, loue sa sagesse, sa piété, son zèle, sa sollicitude pastorale, son érudition et son éloquence. Son nom se trouve marqué au 29 janvier , comme au jour de sa mort, d.ins les martyrologes modernes. Voy. Gregor. Turonensis , Historta Francorum,\. VI, c. xxxix.
III. SDLPICE ( SAINT ) ou SDLPICIENS. Voy. Saint, n° LU
IV. SULPICE (SAINT-), en latin Sanetus Sulpitius, abbaye de l'Ordre de Citeaux, située dans le Bugey , au diocèse et à trois lieues de Belley. Elle reconnaît pour fondateur Amédée 11, comte de Savoie, qui la bâtit en 1133. Voy. la Martinière , Diction, de géogr.
V. SULPICE DE BOURGES (SAINT-), en latin Sanetus Sulpitius Bituricensis , abbaye de l'Ordre de Saint-Benoît, située dans un faubourg de Bourges, et fondée , dit-on , au vil* siè-
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cle , du temps du roi Clotaire II, par saint Sulpice, archevêque de Bourges, son premier abbé. Elle Tut appelée d'abord le Monastère aux Navires ou Xatre-Dame-de-la-Scf ( Monasterium baveuse), à cause de sa situation auprès d'une espèce de port très-propre pour les bateaux. Plus tard saint Sulpice y ayant été' inhumé , et y ayant opéré plusieurs miracles, l'abbaye prit son nom , qu'elle a toujours porté depuis. Elle fut unie en 1697 à la congrégation de Chezal- Benoit, qui dépendait de celle de Saint-Maur, à laquelle elle avait été unie vers l'an 1636. Voy. la Gallia Christ., tom 11, col. 126.
VI. SULPICE SÉVÈRE (Sulpitius Severus), célèbre historien ecclésiastique, né dans l'Aquitaine après l'an 3511, mort vers 420. suivit d'abord la carrière du barreau, et surpassa tous les autres par son éloquence. Après la mort de sa femme il se consacra à Dieu, vers l'an 392, donna tous ses biens à l'Eglise , et ne s'en réserva que l'usufruit. 11 allait plusieurs fois l'année à Tours pour visiter saint Martin. Vers l'an 403 il demeurait à Prumiliac, lieu où le corps de saint Clair, disciple de saint Martin, reposait sous un autel. Là, éloigné du monde, il vivait d'une manière très-austère, ne s' occupant que du siècle à venir. Il fut ordonné prêtre vers 1 an 413. Guibert de Gemblours nous apprend que Sulpice se retira à Marntoutiers après la mort de saint Martin, et qu'il passa cinq années dans sa cellule. Il lit bâtir deux églises à Prumiliac. Quoiqu'on ait retranché son nom du Martyrologe romain au xvn* siècle, on continue à célébrer sa féte dans le diocèse de Tours, sous le titre de confesseur, le 29 janvier. On a de lui : 1» Hittoria sacra , depuis la création du monde jusqu'à l'an 400 de J.-C; Baie, 1556, in-8»; Bologne, 1581, in-8", Arnheim, 1607, in-8"; — 2° Vita S. Martini Tuninensii ; — 3» des Lettres; — 4U Dialogi II; résumé des discussions qui s'étaient élevées au sujet de l'orthodoxie u'Origène. Les trois premiers de ces ouvrages ont paru à Milan en 1480, et reproduits dans les Poeta* christiani d'Aide ; Venise , 1502. in-4°. La meilleure édition des Œuvres de Sulpice Sévère est celle de Jérôme de Prato ; Vérone, 1741-54,2 vol. in-4°. Voy. saint Paulin. Lettres. Gennade, DeScriptor. ecci., c. xix. Vossius, De Hist. tat., I. Il, c. xii, p. 210. Tillemont, Mémoires, t. XII. D. Ceillier, Hist. des Au t. sacr. et ecclis., tom. X, p. 635 et suiv.. Richard et Giraud. Feller, Michaud, Hioyr. univers. La Nouv. Biogi . gènèr. Le Diction, de la théol. r«tholigue.
SULTAN1E, autrefois Tigranocerta , ville de Perse , située à vingt lieues au nord-ouest de Caswin, sur la frontière de l'Aderbijan et dans l'Algébal, qui occupe la partie occidentale de riralt-Agémi. Cette ville, qui contenait autrefois beaucoup de chrétiens, avait été érigée en archevêché par le pape Jean XXII. Ou eu «tonnait onze prélats, dont le premier, Franc de Pérouse, fut nommé en 1318. 11 y avait aussi dans cette ville un évéque arménien eu 1311. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. I , p. 1415, et tom. III, p. 1350. Richard et Giraud.
SUMPTUM , terme de chancellerie romaine, qui signifie l'extrait ou copie de la signature pris dans le registre où elle a été transcrite. Ce sumptum a lieu principalement en deux cas : quand l'expédition levée est égarée ou qu'elle est impugnée de lausseté. Régulièrement, dans ces cas, on a recours à la signature, qui fait plus de foi que l'expédition quand elles sont contraires. Le mailre du registre en tire une copie dûment collationnée , au bas de laquelle il
met : Sumplum ex registro supplicationum apostolicarum , collationum per me , ejusdem regntri mayislrtim. Après quoi cet officier plie le bas de la feuille de cette copie pour y appliquer le sceau du registre en cire rouge. Cette copie, ainsi dressée, s'appelle Sumptum. Elle est intitulée du nom du Pape sous lequel la signature a été expédiée ; elle ne contient pas en haut le nom du diocèse, ni la nature de la grâce en marge; elle est écrite en large , au lieu que le» signatures sont écrites du long de la demifeuille. Les canonistes qui ont traité des usages de la chancellerie ne sont pas d'accord entre eux sur l'autorité des Sumptum. Les Sumptum ne pouvaient avoir autrefois quelque valeur en France que par les certificats des banquiers. Foi/. Richard et Giraud. L'abbé André , Court alphaftét. de droit canon.
SUNAM, ville de la tribu d'Issachar dont il est fait mention dans I Rois, xxviu, 4; dira la Vulgate, qui porte Sunem, dans Josué, xn. 18. Le texte hébreu lit partout Schouném.
SUNAMITE, fille ou femme native de Sonam. On donne ce surnom à Abisag , femme de David. On le donne aussi à l'hôtesse d Elisée. III Rois, 1,2, 15; il, 17, 21, 22. IV Rois, iv, 12. 25 36.
S UNE. Foy. Sude.
SUNEH. Foy. Sunam.
S UNI, troisième fils du patriarche Gad. Foy. Genèse, xlvi, 16. Nombr., xxvi, 15.
SUNITES (Sunitœ), membres de la famille dont Suni était le chef. Voy. Nombr., xxvi, 15. Compnr. l'art, précéd.
SUPERCASA (Arnould de), moine de Saint- Sever, vivait au xvu« siècle. On a de lui : Putolet portant un feu inextinguible contre tes hérétiques de Genève; Toulouse, 1558.
SUPERHUMERALE, mot latin qni, dans la Vu 1 frute, correspond à Éphod. Voy. ÉPHOn.
SUPÉRIEUR (Prœpositus, pra-fèctus, superiw, pra*ses), celui qui a la principale autorité dans une communauté. Tous les supérieurs des monastères étaient autrefois perpétuels ; mais qu'ils soient perpétuels ou triennaux, il n'y a nulle différence entre eux quant à la dignité et à l'autorité. Un supérieur doit faire dans son monastère ce que Jésus-Christ y ferait s'il y était lui-même, en rendant visible, pour ainsi dire, ce pasteur invisible, dans son exactitude à remplir tous ses devoirs, sa prudence, *a piété, sa vigilance, sa douceur mêlée de fermeté , et enfin toutes les vertus par lesquelles seules il lui est permis de se distinguer de ses inférieurs. Les supérieurs qui manquent euxmêmes ou qui souffrent que les autres manquent à leurs devoirs, pèchent plus ou moins, selon la grièveté ou la légèreté de la matière. Mais ils doivent soigneusement remarquer qu'ils se rendent coupables de péché mortel lorsqu'il* laissent tomber par leur faute une observance, quoique légère , et dont la transgression n'est pas même un péché véniel, parce que la continuité de la transgression d'une observance, même légère, entrai ne après elle de mauvais effets, et que les moindres observances contribuent beaucoup au bon ordre, à l'édilicatiou et à l'utilité des communautés. Ainsi pensent tous les docteurs, dit le P. Paul de Lyon, dont voici les propres paroles : Superiores ita sartam tectam conserva re tenentur regularem obsei-mntiam, ut si vel una, vtt levissima eorwn culf«i «c neghgentia desuescat aut pereat, tecundutn umnts doctores gravis peccati rei efficiantur, quia, ticet hoc de se levis sit inoltservanlia, ri us tamen rottinuitas acervatim et in effectihus suis spectatn,
SLU»H
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£ ravis est utique et permagna. Voy. Paul de yon, Toiius theologite spécimen, etc., tom. III, p. 540. Collet, Morale,lom. V.
SUPERNATURALISME on SURNATURA- LISME. SUPERNATURALISTE ou SURNA- TURALISTE. On appelle supernnturalisme ou surnaturalisme la doctrine qui, loin de nier tout ce qui est au-dessus de la raison humaine, admet au contraire des vérités surnaturelles, c'est-à-dire qui appartiennent à l'ordre surnaturel, et qui ne nous sont connues que par la foi : telle est, par exemple, la croyance aux mystères de la religion et aux miracles, comme on nomme suj>ernaturaliste ou surnaturaliste celui qui professe cette doctrine.
SUPERSTITION , péché contraire à la vertu de religion, par lequel on rend à la créature le culte qui n'est dù qu a Dieu, ou par lequel on rend a Dieu un culte indu , en mêlant a ce culte des pratiques qui ne lui conviennent pas. La superstition consiste dans un culte illégitime et désordonné, ou parce qu'il est faux, ou parce qu'il est indécent, vain, superflu; car il faut considérer deux choses dans ce culte : l'objet auquel on le rend et la manière dont on le rend. Si l'objet du culte n'est pas véritable, c'est-à-dire légitime, comme il arrive lorsqu'on rend un culte au démon ou à quelque autre créature, le culte est faux de la part de l'objet,
Suisqu'ou met une créature à la place de Dieu, i l'objet du culte est légitime, comme il arrive lorsqu on le rend à Dieu , mais qu'on y mêle des pratiques basses, indécentes, vaines, superllues, peu convenables, le culte est superstitieux du côté de la manière d'honorer l'objet véritable, qui est Dieu, et qui rejette cette manière basse et indécente de l'honorer. Voy. S. Basil., inPsalm. xlv. S. August., de Doctr. christ., I. II, c. XX, et fie Civit. tJei, 1. XXI, c. VI. S. Thom., 2. 2.. qu:est. 92 et seqq. Thiers et le I». le Brun, dans leurs Traites 'les superstitions. Pontas, Lamet et Fromageau, au mot Superstition. Collet, Morale, tom. II. Hichard et Giraud, qui donnent les Règle* pour juger quand une pratique est superstitieuse , et les Règles pour juger quand une superstition est mortelle ou vénielle. Le Diction, ecc/és. et canon. por~ tatif. Bergier, qui montre contre les protestants et les incrédules que les catholiques ne sont nullement superstitieux dans leur culte. Gaet. Moroni, qui, vol. LXXI, p. 54-73, donne un aperçu des superstitions qui régnent dans divers pays.
SUPERVILLE (Daniel de), théologien protestant, né à Saumur en 1657, mort à Rotterdam l'an 1728, se réfugia dans cette dernière ville après la révocation de l edit de Nantes, et il exerça les fonctions de pasteur. On a de lui : \* douze Lettres sur les devoirs de C Église affligée; Rotterdam. 1691-92, in-8°; — 2» Sermons; ibid., 1700, 2 vol. in-12; 1702-1706, 3 vol. in-8°; 1709-1712, 4 vol. in-«°; Amsterdam, 1743, 5 vol. in-8"; — 3° Les Vérités et les devoirs de la religion chrétifnne; ibid., 1700, .in-H": réimprimé plusieurs fois sous ce titre : Eléments du christianisme ; — 4° Le Vrai Communiant , ou Traité de fa Cène: ibid., 1718, in-8°, plusieurs édit. Voy Chauffepié, Souv. Diction, htstor. Michatid, Biogr. univers. La .\7>w. liiogr. génèr.
SUPH . un des aïeux de Samuel , descendant de Coré, petit -(ils de Caath. Voy. I Rois, 1,1. 1 Parahp., VI, 33-35. 11 est appelé Saphai (I Paralip.. vi, 20-28. Le pays qu'il occupa Tut nommé la terre de Suph. Voy. I Bois, IX, 5.
SUPH A. lils dllélem, de la tribu d'Aser, et
père de Sué et de plusieurs autres. Voy. I Paralip., vu. 35-36.
SUPIN0. Voy. S/*:pinum.
SUPPLICES DES HÉBREUX. On remai ou plusieurs sortes de supplices usités chez les Hébreux et marqués dans l'Écriture, tels sont : le supplice de la croix, de la supension ou la corde, soit avant, soit après la mort, la lapidation, le feu, le tymj»anum et le fouet, la prison, accompagnée de plusieurs autres rigueurs; l'épée, soit en tranchant la tète, soit les pieds ou les mains; précipiter du haut d'un rocher sur des cailloux ou dans la mer, ou jeter dans une tour remplie de cendres; faire écraser entre une grosse pierre et des épines, ou sous les pieds des animaux , ou sous des traîneaux armés de pointes, etc. On conseillait aux patients de confesser leurs fautes avant de subir leur supplice, dans la persuasion où on était du mérite de cet aveu; et. avant l'exécution, on leur donnait à boire quelque liqueur propre à leur faire perdre le sentiment de la douleur. On en voit un exemple dans la personne de Jésus - Christ , qui refusa celle qu'on lui présenta. Voy. Il Bois, iv, 12; Xll, 31; xxi , 9. III Bois, xxil, 27. Matth., xxvii, 34. Marc, xv, 23. Luc, xxill, 33. Jean, xix, 23. Genèse, xxxix, 20; XL!, 13. Josué, x, 20. Lévit., xxi, 9. Jérém., xxvn, 2; xxix, 22. Juges, 1,6,7; vin, 16; xxvi, 21. H Esdr., xm, 25. II Machab., vu, 4. Matth., xxvil,34, 48. I). Calmet, Diction, de la Hibtr, et Dissertât, sur les supplices dont il est jxirlé dans l'Ecriture. Ptolomei , Q uad ri partit utn niminaie, sive Institut iones eruaita*, principibus necessariœ , jwlicihux utiles, philologis votuptuosa?; Borne, 1694, 4 vol. in-4a, qui contiennent plus de cent planches, dont chacune porte six médailles qui représentent les supplices usités en divers pays. Vigneul de Marville. Mélanges d'histoire et de littérature, t. (Il, où l'on trouve une énuméralion des différents supplices en usage chez les Romains. J.-B. Glaire, tntrofluction, etc., tom 11, p. 318-325.
SUPPLIQUE, première partie de la signature qui s'expédie pour les provision* des bénéfices, ainsi que pour les dispenses et autres
Ï [races qu'on demande en cour de Borne ou à a légatmn. On l'appelle supplique, du mol latin supidicat, employé par l'impétrant dans le mémoire qu'il fait présenter au Pape pour obtenir ce qu'il désire. Tous les faits essentiels énoncés dans une supplique doivent être véritables, sinon la grâce est nulle. Amydeuius établit pour régies générales dont on ne s'écarte pas dans la chancellerie, en matière de supplique : 1° (pie la supplique forme titre du moment qu'elle a été enregistrée , parce que dès lors on ne peut plus refuser d'expédier des provisions, même in forma rationi congruit; 2° que le procureur qui présente la supplique ne saurait nuire à la partie intéressée s'il n'a d'elle une procuration spéciale; 3° que le mandat doit être exactement suivi ad unguem par les ofliciers de la chancellerie, sous peine de nullité ou de correction, selon que la dilTormité qui
Ceut se trouver daas la supplique ou dans les ulles se trouve plus ou moins importante; 4° que ce n'est point du jour que la supplique est présentée, mais du jour du consentement prêté . que se compte la prévention du Pape. Voy. Theodor. Amydcnius, Tractatus de officia rt jurmlirtinne dntnri , et de stylo dataria , 1. I , c. xxxii. Nous devons avertir que cet ouvrage a été mis à l'Index par un décret du 10 décembre 1653. Bichard et Giraud. L'abbé André, qui donne des modèles de plusieuis suppliques.
SUPRALAPSAIRE8. Voy. Infralapsairer.
I. SUR, dont il est question dans Genèse xvi, 7; xx, 1; xxv, 18. fexod.. xv, 22. 1 Rois, xv, 7; xxvn,8, est, selon l'historien Joseph, Péluse (Pelusium), ville située à la première embouchure orientale du Nil. Elle a donné son nom au désert de Sur, appelé aujourd'hui en arabe Djofttr. Voy. Joseph. Antiq., I. VI, c. vni. J.-D. Mu h h hs. Supplem. ad Lexica hebr., p. 2300-2301. Compar. PtLDfft.
II. SUR. prince de Madian, et père de Cozbi, qui fut tué avec Zamhri par Phinéès dans une action criminelle. .Sur fut mis à mort avec les autres princes de Madian. Voy. Nombr., xxv, 15; xxxi, 8. Dans le premier passage Sur est appelé seulement prince, et, dans le dernier, il a la double qualification de roi et de prince de ta nation.
III. SUR, nom d'une des portes de Jérusalem (IV Rois, XI, 6). Cest celle qui, dans le texte parallèle (II Paralip., xxm,5) est appelée porte du Fondement. On n'en sait pas au juste la situation.
IV. SUR , fils d'Abigabam et de Maacha , de la tribu de Benjamin , habita à Gabaon , après la captivité, avec une partie de ses frères; l'autre partie habita vis-à-vis, à Jérusalem. Voy. I Paralip., vni, 29-32.
SURA, siège épisc. de l'Euphrate, an diocèse d'Antioche. sous la métropole d'Hiérapolis. On en connaît trois évèques,dont le premier est Uranius; Etienne, son métropolitain, souscrivit pour lui à la sixième action du concile de Chaleédoine, l'an 451. Aujourd'hui Sura n'est qu'un simple évèché m partibus , toujours su 11 ra gant d'Hiérapolis, archevêché également in partibus. Voy. Lequien, Oriena Christ., tom. II , p. 950.
SURENHUS (Guillaume), en latin Surenhvsws, hébraîsant hollandais, vivait au commencement du xvîii» siècle. Il professa l'hébreu et le grec à Amsterdam. On a de lui : Ie Mischna, sive totius Hebr&orum juris, ritnum, nntiquitntum, ac legum oralium systetnn, mm Mnimonidis et Bartenor» contmentnriis ; Amsterdam , 1698- 1703, 6 parties en 3 vol. in-fol. Cet ouvrage est divisé en six parties, suivant le nombre des sections ou ordres (en hébreu sedarim) de la Mvtchna. Surenhus joint constamment une tra» duction latine au texte hébreu. Des 61 traités {massecoth) dont se compose la Mischnn, 21 avaient déjà été traduits par des hébraïsants habiles lorsque Surenhus traduisit les 10 autres, iiinsi que les Commentaires de Maimonide et de Bartenora. Il a donné aussi des Notes de ses prédécesseurs et les siennes sur chaque traité, et, de plus, une Préface à chaque partie. Cette compilation est asseï estimée; cependant elle n'est pas sans défaut, comme l'a prouvé le savant P. Souciet, jésuite , soit dans le Journal de Trévoux, soit dans son excellent Recueil de dissertations critiques (à la fin) ; — 2» Biblos Ka- Inllagès, in quo secundum veterttm theohg. hebrtror. formulas allegandi et modos interprétant!) rmeitinntur loca V. T. in N. T.nllegntu; ibid.. 1713, in-4«. Voy. Michaud, Biogr. un r ers., où l'on trouve un abrégé des critiques du P. Souciet. Iji Souv. Biogr. génér.
SURÉROGATION i ŒUVRES DE) ou SURÊ- ROGATOIRES. Voy. Œuvres, n« IV.
SURET (Antoine), prêtre de la Doctrine chrétienne, né en 1692 à Cabrières, village près de Nîmes, mort à Avignon l'an 1764, fut successivement professeur de grammaire, de belleslettres et de philosophie au collège des Doctrinaires à Aix, desservant de la paroisse confiée a leurs soins, et supérieur de leur maison dans
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la même ville; passé ensuite en la même qualité à celle de Mende, il fut en son absence et à son insu nommé supérieur général. On a de lui, outre quelques écrits de circonstance : 1« Conférences de Mende, etc., 10 vol.; — VConférences sur la morale et le Décalogue, pour faire suite aux Conférences de Paris du P. Semeltcu, sur le mariage , t usure et la restitution. La préface de ce livre est fort estimée. Voy. Michaud, Biogr, univers.
SURIAN (Jean-BaptUteX évèque de Vence, né à Saint - Chamas , en Provence, l'an 1670, mort à Vence en 1751, entra dans la congrégation de l'Oratoire. Son éloquence lui acquit une grande réputation et lui valut le siège de Vence en 1728. Il assista, comme député de la province d'Embrun à plusieurs assemblées da clergé, et fut admis à l'Académie française. On a de lui : 1° Sermon sur le petit nombre de» élu*, inséré dans le Recueil des Semums choisis pour le Carême; Liège, 1738,2 vol. in-12; - 2» Petit Carême, prêché en 1719; Paris, 1778, in-12. V»y. Guérin, avocat d'Aix, Eloge historique du prélat, 1770. La Gailio Christ., tom. IV. Le Diction, dei Prédicateurs. D'Alembert , successeur de Sunan à l'Académie française, Discours de r&eptwm. Feller. Michaud, Biogr. univers. H. Fisquet.soit dans la France pontificale, soit dans la Nouv. Biour. génér.
SURIANUS (Vincent), écrivain du xvn« siècle, a laissé : Traité aes Sacrements ; Naples, 1617. 2 vol.
SURIEL, fils d'Abihaïel, chef des Moholiles et des M usités. Voy. Nombr., m, 33, 35.
SURIN (Jean-Joseph), jésuite, né à Bordeaux en 1600, mort en odeur de sainteté l'an 1665, se fit remarquer par son goût pour la vie contemplative et par une grande piété. On a de lui, entre autres ouvrages : 1° Catéchisme suiri' tuel; Paris, 1661, 2 vol. in-12. plus, édit.; fédition italienne de Maregini a été mise à Ylndet par un décret daté du 7 septembre 1695; — 2° Fondements de la vie spirituelle, tirés de 17ni i talion de Jésus-Christ ; ibid., 1669, in-12; 1703, 1820, 1833, 1848; — 3» Cantiques spirituels de l'amour divin; ibid., 1677, 16i9, in-8»; 1731, in-12 ; — 4° Dialogues spirituels où la perfection chrétienne est expliquée; Nantes et Paris, 1704. 3 vol. in-12; Paris, 1821; Avignon, 1829,2 vol. in-12; — 5° Lettres spirituelles; Nantes et Paris, 1704,3 vol. in-12; Paris, 1825, 1813,2 vol. in-12. Voy. Picot, soit dans Y Ami de la Religion, tom. XLIV-XLV, soit dans Michaud, Biogr. univers.
SURISADDAl, père de Salamiel, qui était chef de la tribu de Siméon au temps de la sortie d'Egypte. Voy. Nombr., i, 6.
I. SURIUS (Bernardin), récollet, né â Ruremondc, mort en 1665, tut commissaire de la Terre-Sainte, demeura quatre ans à Jérusalem (1601, 1665, 1606, 1667) ou aux environs, et devint gardien du Saint-Sépulcre. On a de lui : l'ia Relation de son voyage, en flamand, 10*0, et en français sous ce titre : Le Pieux pèlerin, ou Voyage de Jérusalem; divisé en trois livres, contenant la description topographique de pi»* sieurs royaumes, pays, villes, nations étrangères, nommant les quatorze religions orientales, leurs mœurs et humeurs, tant en oiatièr* de religion que de civile conversation; joint un Discours de l'Alcoran, etc.; divisé en trois livres : le Pèlerin voyageant, séjournant, retournant ; ouvrage posthume ; Bruxelles, 1666, in-*0; — 2° Vie de sainte Marie Madeleine. Voy. \alère-André, Bib/ioth. Betg., tom. I, p. 131, édit. de 1739. Le P. Jean de Saint-Antoine, Bibhoth.
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univ. francise., tom. I, p. 214. Michaud, Btogr.
univers.
II. SURIUS (Laurent), chartreux, né à Luhfvk en 1522, mort a Cologne en 1578, étudia à Cologne avec Canisius, et acquit une grande réputation par sa science et par sa vertu. On a de lui : 1° Vitct sanetnrum ab Aloysio Lipomanno olim conscriptfF; Cologne, 1570 et suiv., 6 vol. in-fol.; la meilleure édition est celle de Cologne, 1018, 7 vol. in-fol. On a publié deux Abrégés de cet ouvrage : Fr.Hareei Vitœ sanctorw/w; Anvers, 1591, in-8°, et Yita* sanctorum selectisiima» ; Cologne, 1616, in-8°; — S» 'des Traductions, en latin , des écrits de plusieurs mystiques, Tauler, Ruysbroek, Suson, etc.; — 3» Comment nrius brevis rerum in orbe gestnrum, ab asno 1500; Louvain, 1506, in-8°; Cologne, 1602, in-8*, avec un supplément; trad. en français par Estourneau ; Paris, 1571, in-fol., et 1573, in-8°; c'est une suite à la Chrmùfue de Naueleru». Surius l'entreprit pour l'opposer à l'Histoire de la réforme par SIeidan ; — 4° Concilia omnia, tum generalia, tum provinciaha atquc particuleria ; Cologne, 1567, 4 vol. in-fol.; — 5° Honulim, sive Conçûmes prœstantissimorum Bcctesia doctorwn m Kvangelta lutins anni; ibid., 1560, 1576, in-fol. Voy. Petreius, Biblioth. Carthus. Spondc, in Annal. Nicéron, Mémoires, tom. XXVlli. Le M ire, Scriptores sœculi xvi. Jos. HarUheim , Biblioth. Cetimieusis. Micbaud , Hioar. min ers. La Souv. Biogr. génér.
SURNATUREL, selon la force du terme, signifie ce qui est au-dessus de la nature ; mais to mot de nature se prend en plusieurs sens différents, comme nous l'avons observé en son lieu. Quant au surnaturel, il se dit relativement à trois objets : !• à nos connaissantes ; 2° à no* forces physiques et morales; 3" à notre dernière fin. Conséquemment nous disons que la révélation est une lumière surnaturelle , parce qu'elle nous donne des connaissances et nous enseigne des vérités auxquelles les hommes ne seraient jamais parvenus par leurs réflexions. Un miracle est une opération surnaturelle, parce qu'il est au-dessus des forces humaines. La béatitude que nous espérons est surnaturelle , soit arco que Dieu aurait pu d'abord destiner homme à un bonheur moins parfait, soit parce que nous en étions déchus parle péché d'Adam, et que le pouvoir, les moyens et l'espérance d'y parvenir nous ont été rendus par la rédemption de Jésus- Chritd. Voy. Bergier, Diction, de théol., où otk a inséré un beau passage de la Conférence du P. de Ravignan sur fortlre sur-
SURLET. Voy. CllOKIEH.
SURPLIS (Superpellicium, tunica superpeUieialis), à la lettre surpelisse, ornement ecclésiastique que Ic9 prêtres séculiers portent pardessus leur soutane lorsqu'ils chantent l'office ou qu'ils prêchent. On le nomme surplis parce qu'on le mettait autrefois, principalement dans le nord, sur une robe fourrée de peau. Comme cette robe fourrée avait des manches larves, il fallut faire des manches larges ou pendantes au sur pas . ou les ôter tout a fait. De là vient la différence qui se trouve dans les églises aux surplis que l'on y porto , les uns les portant à manches rondes et larges , et les autres à inanches pendantes. Le surplis est l'aube raccourcie, et il a conservé longtemps tous les noms donnés à l'aube. * H y a environ un siècle et demi, remarque judicieusement l'abbé André, on eut la singulière et bizarre idée de plisser les suif dis pour leur donner une forme qu'on a cru plus élégante , et qui n'est que ri-
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dicule. Telle est l'origine du surplis à ailes. Déjà, dam plusieurs diocèses, on a eu le bon esprit d'y renoncer. • Quoi qu'il en soit de plusieurs questions soulevées par rapport au surplis, nous dirons avec Corsetti (Praxis sacrorum rituum et eteremoniarum, p. 479), cité par l'abbé André, que ce vêtement représente par sa blancheur l'innocence et la pureté de cœur avec laquelle on doit approcher des saints mystères^ et qu'il est le symbole du nouvel homme qui fut créé dans l'innocence et la sainteté. Voy. Bocquillot, Utury. sacr., p. 144. Krazer, De AvostoJicts Eccles.occid. Liturgiit, n. 367, 368. Tnomassin, Discipline ecclé*., part. IV, I. !, c. xxxvii, n. 5. L'abbé André, Cours alpbabét. de droit
SUS ou SUSE, SUSES (Susa), ancien siège épisc. du diocèse des Chaluéens, sous la métropole de Gondisabour ou Gondisapor. Le géographe de Nubie en fait une ville du Chusistan ou Khursistan. Cette ville s'appelait Susnn on Susa du temps que le roi Assuérus y résidait. Daniel la met dans le pays des Élamites, près du fleuve Ulaï on Eulaeum, et il lui donne toujours le nom de rhâteau, parce que les rois de Chaldée y avaient un palais. Depuis Cyros, les rois de Perse y passaient ordinairement l'hiver. C'est dans cette ville et sur ce fleuve que Daniel eut la vision du bélier à deux cornes et du bouc qui n'en avait qu'une, la troisième année du rogne de Daltbasar. C'est aussi dans la ville de Suw ou Smnn quarriva l'histoire d'Ester, et que se trouvait Néhémie lorsqu'il obtint du roi Artaxerxès la permission de retourner en Judée et de réparer les murs de Jérusalem. On connaît sept évèques de Sus : le premier, Milles, fut martyrisé durant la persécution du roi Sapor. Voy. Daniel , viii , 1 et suiv. Esther, l et suiv. II Esdras, u, 1 et suiv. Strabon, I. XV. Xénophon, Cyroped., 1. VIII. Lequien, Oriens Christ., tom. Il, p. 1189. D. Calmet, Diction, de la Bible, au mot SiSKS. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LXXI, p. 78.
SUSA, un des secrétaires de David. Voy. I Paralip., xvm, 16.
SUSAGAZI, nom d'un eunuque qui avait la I garde des femmes du second rang à la cour d'Assuérus. Voy. Esther, il, 14.
SUSAN. Voy. St &.
SUSANÉCHÉENS (Susaneeha'i), un des peuples qu'Asénaphar transféra comme cotons a Samarie. Voy. I Esdras, iv, 9. D. Calmet, Diction. de la Bible.
1. SUSANNE, fille cTHelcias et femme de Joakim, de la tribu de Juda. L'histoire que raconte Daniel de la calomnie insigne inventée
Gmr perdre Susnnne , par deux infâmes vieilrus a la brutalité desquels elle avait résisté ; cette histoire ne se lit pas dans l'hébreu de ce prophète, mais seulement dans le grec. C'est apparemment ce qui a donné lieu a plusieurs d en contester la canonicité, et de prétendre que ce n'était qu'une pieuse fable faite dans le but de donner le modèle d'une épouse fidèle et chaste. Mais Origène en a parfaitement défendu la vérité contre Jules Africain; et saint Jérôme, nui en quelque endroit ne lui parait pas favorable, dit ailleurs qu'il n'a prétendu en cela que rapporter le sentiment d autrui, et que non-seulement les Grecs et les Latins , mais les Syriens et les Égyptiens la lisaient et la recevaient. Ce que disent quelques interprètes que ces deux juges accusateurs de Susanne, qu'ils nomment Achab et Sédécias, furent brûlés dans un poêle par ordre de Nabucbodonosor, en punition de leur impudicité , ne s'accorde pas avec le texte
SUIT
de l'Écriture , par lequel il parait qu'ils forent condamnés par le peuple , sans qu il intervint aucun ordre du roi; et apparemment non à être brûlés, mais lapidés, comme l'eût dû être Susonne si elle eût été coupable. Voy Daniel, Xlli. Origen., Episl. ad Af> minum, et Comment, in Ma tth., trait, xxxi. llieronym., Prte/at. transi, in Dan., et lib. Il adv. Hufinum. D. Calmet, Diction, de la Bible. J.-B. Glaire, Introtlurtion, etc., tom. III, p. 529. Le Diction, de la théol. catholique.
II. SDSANNE, dont parle saint Luc (vni, 3). était une des saintes femmes qui accompagnaient Jésus-Christ et fournissaient à ses besoins et à ceux de ses apôtres.
III. SUSANNE (Sainte), vierge et martyre à Borne dans le in« siècle, fut condamnée à mort comme chrétienne par l'empereur Dioclétien. Elle eut la tête tranchée en 295, et son nom est fort célèbre dans l'Église romaine. On fait sa féte le 11 août. Voy. Bollandus, tom. I, april., p. 13 et suiv.Tillemont, Mémoires, t. IV, p. 761.
IV. SUSANNE, vierge et martyre. Voy
ÀLOPH.
SUSASTRA. Voy. Tostar.
SUSDAL, capitale d'un duché du même nom eu Moscovie. Elle est située à quarante-quatre milles de Moscou, entre Wolodimir et Rostow. C'était le siège d'un archevêque moscovite, lequel fut érigé au xu* siècle. Les Églises de Torusk et Yeriaw lui ont été unies. On en connaît quatre évéques, dont le premier, N..., accompagna à Kiovie Isidore . nouveau métropolitain de cette Église. Voy. Lequien ,Oriens Christ ., tom.I, p. 1316. De Communville,/** Table alphabet., p. 225. Richard et Giraud.
SUSE , ville du Piémont ancienne et forte à douze lieues de Turin. Elle a été fondée au temps d'Auguste, et érigée en évéché en 1772 par le pape Clément XIV, qui, en l'érigeant par sa bulle Quotl nobis votis . datée du 3 août, la déclara sulliagante de l'archevêché de Turin. Voy. Gact. Moi oui, vol. LXX1, p. 78-80.
SUSI, père de Gaddi, de la tribu de Manassès. Voy. Nombr., xm,12.
SUSIUS (Nicolas), jésuite de Bruges, mort à Courbai en 1010 , a laissé, entre autres ouvrages : 1» Disputait» uwMllthetka de pulchritudine B. M. Vit yinis; Anvers, 10"20; — 2° E lègue Mariante. Voy. Valère - André, Biblioth. Bêla., édit. de 1739, tom. I, p. 929.
SUSON ou SDZO (Le bienheureux Henri- Amand de), dominicain, né probablement à Constance en 1295, mort en odeur de sainteté à Ulm, l'an 1366. Il voulut porter le nom de sa mère Susonf plutôt que celui de Montes i ou de Dumon , qui était celui de son père. A dixhuit ans il devint un si fervent religieux, qu'il fut élu prieur de son couvent. H convertit un grand nombre de personnes de toute condition, et fit beaucoup de miracles pendant sa vie et après sa mort. Il a composé en allemand divers traités de piété, qui ont été traduits eu latin nai Surius, et imprimés à Cologne, 1555, 1588, 1615, in-8°. Le principal traité qui s'y trouve est : Horologium Sapicntiœ œternrr; Paris, 1480, iu-4», estime au moyen âge à l'égal de l imitation de Jrsus-Christ. La fête d'Henri Suxon se célèbre le 2 mars dans l'Ordre de Saint-Dominique, en vertu de l'approbation donnée par Grégoire XVI. le 16 avril Itttt Voy. Richard et Giraud, tom. XIII. p. 38. Feller. Cbavin de Malan, Ln Vie et les Lettres du bienheureux Henri Suzo; Paris, 181*2, in-12. Michaud, Biogr. univers. Le Diction, de lu théol. cuthol.
SUSPENS. On appelle ainsi celui qui a en- |
couru la suspense ou qui est dans les liens de cette censure.
SUSPENSE (Sus/yensio, interdiction censure par laquelle un ecclésiastique est privé de l'exercice du ministère sacré, en tout ou en partie, pour un temps ou pour toujours. Voy. l'abbé André, Cours alphabet, de droit canon. Compnr. Censure, n» II.
SUTCLIFFE (Matthieu), en latin Sutchvius, théologien anglican qui vivait au commencement du xvii' siècle. On a de lui plusieurs traités de controverse , dictés par le fanatisme et l'emportement : 1° Conformdé du papisme et du turctxtne; Londres, 1004, anonyme; — & De fera Christi Ecclesia ; ibid., 1600, in-48; — 3» De Purgatorio: Hanau, 1003, in-8°; — 4» De Musa Paptstica; Londres, 1603, in-4», etc. Tous ces ouvrages sont dictés par le même esprit. Voy. Feller. Biogr. univers. Michaud, au Suppkm.
SUTHALA, fils d'Éphraïm et père de Bared, chef de la famille des Suthalaïtes. Voy. Nombr., xxvf. 35.
SUTH0LT (Bernard), né à Hanau, en Westphalie, vers la fin du xvtc siècle, d'une famille calviniste, enseigna le droit à Haiderwick et i Leyde. La lecture des ouvrages de Casaubon lui fit naître des doutes sur sa religion; l'étude des Pères et surtout des controversistes orthodoxes le détermina à se déclarer hautement catholique. L'archevêque de Salzbourg lui donna une chaire de droit. Eu 1625, le duc de Juliens le lit son conseiller. On a de lui : 1* des Dissertations sur les Institutes, dont une des meilleures édit. est d'Amsterdam , 1665. Personne, au jugement d'Ulrich Hubert, n'a plus sensément que lui appliqué la philosophie à la jurisprudence; — 2° les Baisons qui font déterminé à abjurer le calvinisme; Cologne, 11335. Voy. Feller, Biogr. univers.
S UTIL, chanoine régulier de l'Ordre de Prémontré, a donné : les Sept Psaumes de la Pénitence réunis en un seul par une explication littérale et suivie, en forme de paraphrase, ou la CW fission d'un pécheur sincèrement pénitent ; Paris, 1751, in-12.
I. SUT0R (Jean-Paul), docteur en droit, conseiller intime de du saint empire,
i'Ingolstadt,
e l'évêque d'Lischstadt, prince »,et professeur de l'université
laissé : Electa
UTIS
et fori ho-
die r ni , seu conclusionum practicvbiUumjurçp*' btico, canonico, civili, feudtdi ei criminali sciectarum Centuria; Ingolstadt, 1760, in-4». l'oy. I« Annales typogr. pour l'année 1760, mois davnl, p. 318.
IL SUT0R (Petrus), chartreux. Voy. Cous-
Tl'RIRR.
SUTRI (Sutrinm), ville épisc. d'Italie sous la métropole de Rome, située à huit lieues de Rome. L'an 1436, Eugène IV a uni les Eglises de Sutri et de Nepi. Le premier évéque de Sutri est saint Eusèbe, dont on célèbre la féte le 19 décembre. Il y a eu deux conciles tenus à Sutri : l'un en 10U>, et l'autre en 1059. Foy. la Regia,tom. XXV. Labbe, tom. IX. Hardoum, tom. VI. De Commanville, /« Table alphabet., p. 225. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LXXI, p. 95-122.
SUTT0N (Thomas), dominicain anglais, florissait dans le xui' siècle, sous le règne dtdouard 1", roi d'Angleterre. Il fut docteur d Oxford, et il se distingua pur sa science autant
Îue par sa piété. Ses principaux ouvrages sont : • Commentaria in Psatterium ; — 2" Urevienum theologice ; — 3e Summa theologia? cuin o«**'w" nibus di/flcillimis ; — 4» Concordia Iheohyorw*' quodlibetorum de ratwne lib. Il; — 5» Quant'*
SVEI)
SVKD
(HfficiHum Lib. /. Voy. Pitseus , De lllustr. Angl. Scriptor. Lê P. Échard , Scriptor. Ord. Pxrdic., tom. I . p. 464.
SDZE (Hpnri de). Voy. Henm. n« XXX.
SVEDENBORG (Emmanuel), qu'on prononce en suédois Suedenborq, et dont on a fait en allemand Swedenborg, fils de Jcsper ou Gaspard Svedberg, évéque de Westgottiland , naquit à Stockholm en 1688, et mourut à Londres l'an 1772, avec le titre de fondateur de la Nouvelle kyfitc ou de la Nouvelle Jérusalem. Il s'adonna aux langues anciennes, aux mathématiques et aux sciences naturelles, continua ses études classiques avec succès, et devint docteur en philosophie. C'est en 1719 qu'Emmanuel Svedberg, gui, en 1716, avait été nommé par Ch;
tr-
ies "Xlf assesseur du conseil des mines, fut anobli, sous le nom de Svedenborg, par la reine Ulrique-Éléonore. Il passait pour un homme très-grave; jamais, dit-on, personne ne l'a vu rire. Il ne s'est jamais marié. Il travaillait la nuit et le jour, sans avoir de temps déterminé. Il était d'une sobriété extrême, ne buvait ni vin ni liqueurs, et son diner se composait uniquement de semoule bouillie dans du lait. On ne voyait dans sa chambre d'autre livre que la Bible. Quant à ses mœurs, il parait qu'elles ont
été pures et irréprochable
lant sa jeunesse;
on n'a du moins aucune preuve du contraire. On sait seulement, par son propre aveu, qu'il n'en fut pas de même lorsqu'il était en Italie, vers 173$, c'est-à-dire vers sa cinquantième année d'âge. Son apologiste, P. LouLsy, en effet, après avoir dit qu'en 1736 il entreprit un voyage qui dura quatre années , il ajoute : < Contrairement aux graves habitudes de sa vie, il se mêla aux spectacle» et aux joies du monde , et se laissa aller a des séductions qu'il avait dédaignées dans sa jeunesse. Cette excursion , qui dura quatre ans, fut l'unique délassement qu'il se permit au milieu d'une vie consacrée à la méditation et au travail. » A l'âge de cinquantesept ans passés, Svedenborg subit une transformation qui, d'un savant déjà illustre, en ût un prétendu voyant et un théosophe. Il nous apprend qu'il venait de publier son traité De Cultu et nmore Dei, lorsqu'au milieu d'avril 1745, se trouvant à Londres, il fut « investi par Oieu lui-même, d'une mission sacrée et doué du pouvoir d'entrer en rapport avec le monde des esprits et des anges. » De ce moment il entra comme de plain-picd dans une série de révélations surnaturelles qui se prolongèrent pendant vingt-sept années, c'est-à-dire jusqu'à sa mort, et il n'emprunta sa métaphysique reli-
f;ieuse qu'au monde invisible , qu'il prétendait ui être ouvert , et dont il disait voir les merveilles et entendre les communications. 11 en donna, dit -on, plusieurs preuves éclatantes. Ainsi, par exemple, le 19 juillet 1759, étant à Gothembourg, où il venait de débarquer, il apprit à ses hôtes qu'un incendie éclatait ce jour-là même dans un des faubourgs de Stockholm, à cent lieues de là. Un fait plus extraordinaire attira sur lui l'attention générale, c'est une révélation qu'il lit à la reine Louise -Ulrique de Prusse, révélation que cette princesse aftirmait ne pouvoir être en aucune manière naturelle. Mais Svedenborg ne voyait pas en cela de miracle, mais un simple témoignage de sa perception naturelle. On raconte aussi qu'il prédit le jour de sa mort. II se défendait de la prétention d'inaugurer une troisième révélation. Il croyait fermement, disait-il, à la révélation ancienne et à la nouvelle. Toute sa mission se bornait à expliquer les deux révé-
lations, dont le sens intime était demeuré caché jusqu'à lui. Mais le savant réformateur ne s'est pas aperçu, sans doute, qu'il était en cela purement et simplement la dupe d'une confusion de termes. Car le mot révélation signifie évidemment ici , non point l'action de révéler, mais les vérités révélées. Or donner à ces vérités révélées un sens tout à fait différent de celui qu'elles ont reçu jusque-là, c'est incontestablement en changer la valeur et la nature même. Mais un pareil changement n'étahlit-il pas des vérités nouvelles? Ainsi l'explication de la première et de la seconde révélation donnée par Svedenborg, et dont le sens intime était resté jusque-là caché et inconnu, est ellemême une véritable révélation. Ainsi l'écrivain suédois était dans une illusion bien étrange quand il affirmait qu'il ne voulait pas inaugurer une troisième révélation. Il suffit d'ailleurs de jeter un coup d'œil sur quelques points de sa doctrine religieuse, pour voir jusqu'où allaient ses prétentions à cet égard. D'abord il rejette les miracles. « parce qu ils contraignent et détruisent le libre arbitre dans les choses spirituelles». Quant au premier des trois principaux mystères de notre foi, il dit : « On a divisé la Trinité en trois personnes dont chacune est Dieu, de sorte que l'esprit humain a été jeté dans un tel délire, qu'on ne sait pas au juste si Dieu est un , ou s il y en a trois. i> Or voici comment il définit la Trinité : Dieu a une âme (le Père), un corps divin-humain (le Fils ), et une force qui opère, réchauffe et éclaire (le Saint-Esprit). La trinilé de personnes est née au concile de Nicée. De cette erreur fondamentale, qui a faussé l'esprit et la mission de l'Église, résulte la nécessité d'instituer une Église nouvelle, afin de rendre la rédemption cflicace. Et, par le mot Eglise, Svedenborg entend la doctrine avec la réforme de Luther, qu'il condamne surtout pour avoir mis en avant « la chimère de la justification par la foi seule ». D'après ce qu'il appelle In science de la correspondance du naturel et du surnaturel , il n'y a qu'un seul ordre de choses sous deux faces différentes, un seul monde sous deux formes; la terre reproduit le ciel; le ciel, la terre; l'homme représente Dieu ; ou Dieu, les anges et les esprits représentent l'homme à des degrés plus parfaits. Il faut bien le remarquer, Svedenborg fait entre les habitants de l'autre monde cette distinction essentielle que les anges seuls sont dignes d'être écoutés, tandis qu'il considère les esprits qui résident dans les régions inférieures du ciel comme des créatures très-imparfaites, peu puissantes et ignorantes. Le ciel, dans son ensemble, n'est plus que le grand homme' enfin les diverses parties du ciel répètent en grand les diverses parties de l'organisme humain . et elles servent mutuellement à se caractériser les unes par les autres. Suivant ce principe de correspondance, la vie présente doit donner la clef du problème de la vie future. Ciel et enfer, en effet, sont des mots vides de sens si on les cherche dans l'espace ; il faut y voir simplement des états particuliers de l'âme, états de souffrance ou de bien-être. Les deux mondes sont calqués l'un sur l'autre, celui d'en haut reflète en tous points celui d'en bas. Anges, esprits, hommes, tous sont identiques. Partout ils mangent et boivent, se meuvent et dorment. Pas un des esprits qui n'ait été homme ici-bas ou ailleurs; car tous les astres sont habités ou destinés à l'être, puisque la race humaine est le but final de la création. Collectivement les anges ou esprits sont appelés ciel ou enfer, parce
SYED
SWEV
qu'ils constituent l'un et l'autre. Le ciel se partage en deux royaumes , le céleste et le spirituel , puis en trois cieux qui se suivent. Dans son ensemble, le ciel ou plutôt l'univers a l'image d'un homme, aussi a-t-il reçu le nom de tres-grand homme et d'homme divin. Pour l'enfer, c'est encore la terre qui sert de type. Ceux-là sont dans l'enfer qui ne vivent que pour eux-mêmes et pour leurs plaisirs; mais ce trait général peut se modifier de mille manières, et rendre par là leur situation physique, comme leur condition morale , plus ou moins supportable. En terminant son article, que nous n'avons guère fait qu'abréger ici, P. Louisy dit : c Ajoutons en terminant que, grâce au zèle de quelques disciples, la religion du maître fit après sa mort de rapides progrès. Enl":<$, on voit se former à Londres une Société svedenborgienne ; de semblables associations, composées de personnes riches ou notables, s'organisèrent en Suède, en Pologne, en Hussie, en Hollande, aux États-Unis. Aujourd'hui la Nouvelle Église de Jérusalem compte, dit on, près d'un demi-million d'adhérents. » Nous aimons à croire, pour l'honneur de l'humanité, que ce prétendu nombre d'un demi nultton de -wedenborgiens est exagéré. Après avoir parlé de leur propagation en Suède, en Angleterre, dans les iles de Jersey et de Guernesey, et en Amérique, le savant Gams ajoute : « On n'estime pas le chiffre des svedenborg iens à plus de 5,000. Il ne faut pas
Sue leur situation en Amérique ait été bien orissante, puisqu'en 1853 ils ont vendu leur église de New-\ork à l'archevêque de cette ville, qui la convertit en cathédrale... Il n'est pas besoin d'être prophète pour prédire que la secte de Svedenborg est à son déclin. D'autres sectes analogues sont nées depuis et ont remplacé la nouvelle église déjà vieille. Les ututgiens eux-mêmes, plus modernes, faiblissent déjà. » On lit à peu près les mêmes choses dans la Biogr. univers, de Michaud. Svedenborg a laissé, outre beaucoup de manuscrits, un grand nombre d'ouvrages scientifiques et religieux ; nous citerons seulement parmi ces derniers : 1 0 De Cultu et amore Dei; Londres, 174:>, 2 part. in-4»; _ 2» Arcana aelestia; ibid., 1749-1750, 8 vol. in-4»; un de ses plus importants écrits ; mais, pour se retrouver aisément, il faut y joindre l'Index verborum, nominum et rerum"; ibid., 1845, in-4°, du même auteur; — 3» De Cœlo et inferno ex auditi f et visis; ibid., 1758, in-4°; trad. en français par Pernety; Berlin, 1822, 2 vol. in-Sr, c'est encore un des écrits les plus importants de l'auteur; il y truite du ciel et de l'enfer, et décrit ce qu'il en a vu et eutendu peudant treize ans où « il lui a été donné d'être dans la compagnie des anges et de s entretenir avec eux comme l'homme s'entretient avec l'homme»;— 3» De EquoaJUdeqw, inAjKh calypsi; Londres, 1758, m-4°; explication d'un ssage symbolique qui signifierait que c vers e dernier temps de l Église le sens spirituel de la parole sainte sers ouvert »; — 4» Vera chrisiiana Religto, seu uimersalis theoiogia novee A>clesiat; Amsterdam, 1771, Mr*-4°; trad. deox fois séparément, à la Haye, 1786, in-8°, et à Paris, 1802, in-8», tom. I*', seulement par Parraud; ouvrage qui contient la doctrine de Svedenborg; — o° Diarium *piritn«/e; Tubingue . t. I à X, in- 8°; c'est dans ce vaste recueil que Svedenborg a enseigné le récit de ses innombrables conversations avee les habitants de l'autre monde. Parmi les ouvrages scientifiques nous j citerons le suivant, comme ayant été condumné ! par la S. Congrégation de l'Index : Pnndpia I
sive novorum tentaminum pfuenomena mundi elemetdarfs philosophiœ explienndi. (Decr. 13 aprilis 1739.) Voy. relier, alichaud, qui fait un exposé de la doctrine de Svedenborg, trace l'histoire des progrès de sa secte. P. Louisy, qui, dans la AW. Bingr. gènér., donne de plus une liste d'un certain nombre d'auteurs qui ont écrit sur Svedenborg. Gaet. Moroni, vol. LX1. p. 122-124. L'Enryciop. cathol. Gams, dans le Diction, de la théÔL cathoJimtr.
SWAENS. Voy. Cygnêe.
SWANINGTON (Pierre), religieux anglais de l'Ordre des Carmes, vivait en 1370; il est compté le premier de cet Ordre qui fut docteur et professeur en théologie à Oxford ; plus tard il enseigna l'Écriture sainte à Bordeaux. On a de lui : 1» Ijectunr Scriphtrnrum : — 2° In Mngistrum Sententiarum. Voy. Pitseus, De Illustr. Anal. Script or.
SWEDENBORG. Vûu. Svedenborg.
I. SWEERT ou SWEERTS (Jean) , en latin Sweertius, chartreux, né à Diesth, mort à Cologne en 1617, a laissé : 1» un Abrégé en latin des Sermons de Louis de Grenade pane f 'Avait et les fêtes des saints; Cologne, 1611 ; — 2° Méditations sur les sept mystères de la Passion du Sauveur, extraits des ouvrages de Luc l'inelle et de Henri Cuyckius; ibid., 1612, in-12. Vou. Valère- André, Biblioth. Betg., édit. de 1739. tom. IX, p. 739.
II. SWEERT ou SWEERTS (Pierre de), en latin Sweertius, sixième prévôt ou supérieur des oratoriens; né à Haesdonck en Flandre, vivait encore en 1740. On a de lui, entre autres ouvrages ; 4* Chronicmn congrcgatiniiis Oratorii D. Jesu ver provinciarn arvniepiscipatus Mch/iniensis aiffuiar, ab anno Domini 1626 nsque ad finem anni 1729; Utrecht ,1740, in-4"; — 2» Secrologium aliquot utriustpie sexus Romano-eatholicorum , qui vel scienha , tel pietate, vet zeto, pro commuai Ecclesice l»ono apud Belgos claruerunt , ab anno 1600 usque 1739; ibid., 1739, in-12; — 3° des Discours et des Lettres en latin. Vou. Moréri, édit. de 1759.
III. SWEERT ou SWEERTS ( Pierre- François), en latin Sweertius, historien, né a Anvers en 1567, mort l'an 1629, était versé dans la plupart des sciences. Parmi ses principaux ouvrages nous citerons : 1° Méditât mues Joannis cardinalis de Turrecremata in vitttm Christ if avec la Vie de ce cardinal ; Cologne, 1607, in-12; — 2» Selectce orbis christiani Deticiœ ; 1601 et 1025; — 3° Monumenta sepulchraliu Bra/tantiœ ; Anvers, 1613, in-8°; — 4° Notœ m Hiemm/mi Magii lihrum de TintinnabuJis; Amsterdam, 1661, in-12. Voy. Valère -André, Biblioth. /ît*/y.. édit. de 1739, in-4», tom. I, p. 313 et 311. Nicéron, Mémoires, tom. XVII. Paquot, Mémoire» pour servir à l'Hist. littér. des Pays - Pa< , tom. IV , p. 282. Le Messager des sciences histor. de Belgique, ann. 1H61 , p. 158.
IV. SWEERT ou SWEERTS (Robert), eu latin Sweerti**, jésuite , frère du précédent , né a Anvers en 1570, mort l'an 1617, fut licencié en théologie de l'université de Louvain, curé à lîois-le-Due , puis chanoine et pasteur de Pt glise cathédrale d'Anvers. On a de lui : 1° Cumulus mendaciornm Fruncisci Lansbergii , ministri fioterodutno-Batavi, en flamand; Anvers; — 2°Wf Fide hareticis, ud><ersus ministrusti Dimtelem Plancium; Anvers, 161 1 ,in-8° Voy. Valère- André, Biblioth. Belg., édit. de 1739, in -4», tom. U, p. 1078.
SWEVENZEEL ( Philippe ). jésuite , né à Bruges , mort à Courtrai en 1613, était profon-
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dément versé dans les langues latine et grecque. On a de lui : 1° une Traduction du grec en latin de l'explication du psaume VI par Anattase te Sinaite; cet écrit se trouve dans Canisius, Lectio/ics nntiqwc, tom. 111 ; — 2* un Traité du chemin qui conduit à la vraie piété', en flamand; Anvers, 16ir>. l'or/. Valère- André, Hiblioth. Hein., édil. de 1739, tom. II, p. 1011.
SWIDBERT. Voy. Slibf.ht.
SWITHIN (Saint), évêquo de "Winchester en Angleterre , mort le 2 juillet Hf>3 , fut élevé au sacerdoce par l'évéque llelmstan. Le roi Egbert, informé de son mérite, le fit venir à la cour, et lui confia l'éducation de son fils Ethelwolfc. Après la mortde l'évéque Helmstan, Swithin fut placé sur le trône épisropal de Winchester, et il y fit monter avec lui toutes les vertus chrétiennes. Son élève étant devenu roi de Westsex , le saint prélat devint son ministre pour les affaires de l'Église et de la religion. Les prolestants du pays ont conservé un reste de vénération pour sa mémoire en laissant son nom dans le calendrier de leur nouvelle liturgie. Voy. D. MabiUon, /F» Siècle bénédirf.t part. II.
SYAGRE (Saint), en latin Syagriu\-, évéqne d'Autan, né dans cette ville vers l an 520, mort; comme on croit, le 27 août 600, fut promu a l'épiscopat vers l'an 569, et sacré par saint Germain, évéque de Paris. Il assista a presque tous les conciles que l'on assembla en France de son temps, sur la foi ou sur la discipline ecclésiastique, obtint la confiance du roi Gontran , et fut un des principaux membres de son conseil. L'an 589 on l'employa, avec quelques autres prélats, pour pacifier les troubles du monastère de Sainte-Radégondc à Poitiers . assista en 591 au baptême de Clotaire II , qui se fit à Nanterre, et au concile qui se tint dans le même lieu à cette occasion. Saint Grégoire le Grand lui recommanda les missionnaires qu'il envoyait en Angleterre, et le chargea de travailler à l'extirpation de la simonie dans l'Église de France. Il lui accorda aussi l'honneur du pa/tiiini, et ordonna que les évéques d'Autuu auraient le premier rang dans la province de Lyon après le métropolitain. On célèbre sa féte le 27 août. Voy. Cregor. Magn., Kpistol. ad Syaqrium. Le P. le Comte, ann. 509.
8TBE ou SIBE ( Sybn , Siba ), ancien évêché de la province de Zéchie ou Zichie, érigé par Clément VI, en 1341), sous l'archevêque de Matriga. On en connaît deux évéques, dont le premier. Thomas de Birago, nommé le 30 avril 1319, mourut l'an 1307, et le second , Thealdus, du même Ordre, succéda à Thomas le 10 novembre de la même année 1307. Voy. Lcquicn , Orient Christ^ tom. III, p. 11 11.
I. SYBILLE (Alexandre), dominicain, né à Anvers, mort en 1657, professa la philosophie à Salamanque. devint premier régent de l'étude générale de son Ordre a Louvain , et prédicateur de la cour de l'archiduc Léopold d'Autriche, gouverneur des I*ays-Bas. On a de loi : D. Augustini et sanctorum Putrum de libéra arbitrio; Mavenee , 1652 , in-fol.
II. SYBILLE (Barthélémy), dominicain, né .1 Monopolis, dans le royaume de Naples, vivait à la fin du xv* siècle. Il passa pour un des meilleurs philosophes et théologiens de son temps. On a de lui : Spéculum peregrinurum qmr.stiomtm; Rome, 1103, souvent reimprimé. Il tiaite dans cet ouvrage des âmes, du ciel, du purgatoire, de l'enfer, etc. Voy. le P. Échard, Scriptor. Ord. Prrrdic., tom. I , p. 872.
SYCAMAZON , ville épisc. de la première
I Palestine, sous la métropole de Césarée On en connaît quatre évéques, dont le premier, Aianes ou Jean, assista au premier concile d'Éphèse en 431. Foi/. Lcquien, Oriens Christ., tom. III, p. 658. De Commanville, /'« Table al phahit j>. 225. nichard et Giraud.
_ SYCOMORE, arbre ainsi appelé parce qu'il tient du figuier par le fruit, et du mûrier par la feuille. Son fruit, qui tient â son tronc et non aux branches , comme les autres , ne mûrit point si on ne le picote avec, des ongles de fer ou de toute autre manière. Il croit beaucoup de sycomores en Êgypte, et l'histoire de Zachée prouve qu'il y en avait aussi en Judée. Son fruit sert encore aujourd'hui de nourriture
tom. I, p. 86; Pans, 17«>3. II. E. Warnekros, Histor. natural. Sycomori ex relerum botanirorum monnmentis et itinérant'-* causer ipf a. Dom Calmet, Diction, de ta Bible. .l.-B. Glaire, Introduction , etc., tom. Il, p. 127.
SYDNEY , archevêché de l'Australie qui fut érigé, en 1812, par le pape Grégoire XVI. Le premier archevêque de Sydney fut M. Polding, de la congrégation anglô-hëuédn tine , et qui était depuis évéque in f»irt,t,ns de Hiérocésarée. Il fut promu à l'archevêché de Sydney le 15 février 1812. For/, le Diction, de la théof. cuthol.
SYEDRA, ville de la Cilicie-Tr chée suivant Ptolcrnée. Strabon la nomme Si. -Ira. Les anciennes Notices grecques en font un évêché de la première Pamphylie, sous la métropole de Side.au diocèse d'Asie. La Notice de l'empereur Léon le donne à la Lvcaouie. On en connaît cinq évéques, dont le premier, Nestor, assista au premier concile de Nicée, l'an 325. Voy. Lequien, Oriens Christ., loin. I, p. 1005. Richard et Giraud.
SYÈNE. Voy. Slf-NE.
SYKES ( Arthur- Aghleg), anglican, né en 1681 à Londres, où il est mort l'an 1756, fit ses études à l'université de Cambridge, fut d'abord nommé vicaire de la paroisse de Godmcisham, j dans le comté de Kent , mais dans les dernières ( années de sa vie il cumula plusieurs bénéfices. Il avait des opinions très-libres sur nos principaux mystères. 11 prit part à toutes les controverses religieuses agitées de son temps en Angleterre. Parmi un grand nombre décrits sur des questions littéraires et de théologie composées en anglais, on cite surtout : 1° Essai sur la venté de lu religion chrétienne , dans lequel on démontre comment elle est réellement fondre sur l'Ancien Testament ; 1725, in -8°; — 2° ff<> fle.cions tur les principes et la connexion entre la religion naturelle et fa religion révélée; 17K), in-8°; ouvrage qui a été mis à Y Index le 22 mai 1715; — 3° De quelle manière les papistes peuvent-ils être regardés comme des sujets fidèles, et jusqu'à quel point les reproches quon leur fait sont-ils fondes? 17tt); — *° Sur la nécessité d'améliorer let lois concernant tes papistes, et de les soumettre à une révixiun ; 17 iO. Dans ces deux derniers ouvrages. Sykes élève la voix en faveur des catholiques, et invoque pour eux les principes éternels de la justice. Vvy. J. Disney, Mémoires sur lu rie et l>s cV, -ils de A. A. S.; Londres, 1785, in-8*. Feller. Micbaud.
SYL^OMou SYLL£UM (Stliyum, Sil/uum; SyiciutH et Stlvium), ville épisc. de la Pamphylie, sous la métropole de Perge, au diocèse d'Asie, située =ui les confins de l'ancienne
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Phrygie. Elle fut érigée en métropole au vm* siècle , et unie ensuite avec l'Église de l'erge , nui est aujourd'hui un archevêché lit partibus. Ces deux Eglises ne faisaient qu'une seule métropole avant l'an 812. On connaît douze évéques de Syla-um, dont le premier, Théodule, assista au premier concile général de Constantinople. Voy. Leqnien, Orient Christ., tom. 1, p. 1Ù17. Richard et Giraud. Compar. Perce, n° i.
STLBORG (Frédéric), protestant, fils d'un paysan , né à Wetterau , d;ms la liesse , en 1536, mort à Heidelberg l'an 1596, s'appliqua à l'étude des langues, et dirigea plus tard l'école de Lichen, puis celle de Neuhaus, près de Worms. 11 se démit de ses fonctions, et s'attacha à l'imprimerie de Wechel à Francfort, et depuis à celle de Jercin-Ammelin à Heidelberg, comme directeur des éditions d'auteurs grecs et latins publiés par ces typographes. Il a édité un asser grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels nous citerons : l°Epica- Putrum Gttomœ; Francfort, 1591, in-8»; — 2° Andréa: CrctenHs Commetttaria in Apocalypsim ; Heidelberg , 1592, in-fol.; — 3° démentis Alexandrini Oj>era; ibid., 1592, in-fol.; — l°Justini martyris Ojtera; Leipzig, 1595. in-fol. Sylburg a fourni un grand nombre d'articles au Thésaurus linguœ grœcct de Henri Étienne. Sa Vie a été écrite en latin par J.-G. Juns; Berlebourg, 1745, in -8». Voy. Fabricius, Biblioth. Gr<rca, tom. II. Sax, O/iomasticon, tom. III, p. 527. Michaud , Biogr. univers. La Souv. Bi»gr. gènèr.
SYLCIUM. Voi,. Syl.elm.
SYLL/EUM. Voy. Syl,eum.
SYLL/EUS . prince arabe, vint plusieurs fois à Jérusalem de la part d'Obodas, roi d'Arabie, pour traiter de quelques affaires. Dans son dernier voyage, il demanda au roi Hérode sa sœur Salomé en mariage. Elle lui fut promise, mais à condition qu'il embrasserait le judaïsme. Syllaeus s'y refusa, disant qu'on le lapiderait dans son pays s'il changeait de religion. Il s'en retourna donc en Arabie. S'étant rendu coupable de plusieurs trahisons , et ayant été convaincu d'avoir voulu empoisonner "Hérode par un de ses gardes, il reçut la juste peine de ses crimes. Voy. Joseph, Antio., 1. XVI, c. XI, Xlll-xvi; 1. XVII, c. iv. Strabo , 1. XVI. D. Calmet, Diction, de In Bible.
I. SYLVA ou SILVÀ(Béatrix de), d'une famille illustre, fut élevée en Portugal, sa patrie, auprès de l'infante Elisabeth. Cette princesse ayant épousé Jean II, roi de Castillc, en 1417, emmena avec elle Béatrix de Sylva. Les charmes de son esprit, de sa figure , et son caractère ayant fait une vive impression sur tous les cœurs, les daines de la cour, dévorées par la jalousie , la calomnièrent auprès de la reine, qui la lit emprisonner. Son innocence fut reconnue; on la mit en liberté, et on lui fit à la cour des offres avantageuses, qu'elle refusa pour se retirer chez les religieuses de Saint -Dominique de Tolède. Elle fonda l'Ordre de la Conception-Immaculée en 1484. et termina saintement sa vie quelque temps après, pleurée des pauvres, dont elle était la mère , et de ses filles, dont elle était le modèle. Voy. Feller, Biogr. unirers Comnni -. notre art. Conception , n° V.
III. SYLVA DUCIS. Voy. Boldic, n° II
IV. SYLVA FLAVIUS. Voy. Flavius, n° III. SYLVEIRA(Jean de), de l'Ordre des Carmes,
né à Lisbonne , mort en 1687, se fit recevoir docteur en théologie à l'université de Coïmbre, et devint procureur de l'immunité ecclésiastique à la cour de Madrid. Il eut aussi des cm-
lois considérables dans son Ordre. On lui doit : Commentaires sur tes Evangiles ; Lyon, 1645, 1649, 1668 et 1672; — 2» Commentaires sur rApoca/ypse: ibid., 1663 et 1669; — 3° des Opuscules; ibid , 1675.
' SYLVÈRE et SYLVESTRE sécrivant aussi Silvère et Stlvestre, on devra chercher à SlLvêre et Silvestre les personnages qu'on ne trouve pas ici.
SYLVESTRINS. Fou. Siivestre, n» V.
SYLVIUS ou SILVIUS (François), célèbre théologien, né à Brenne-le -Comte, dans le Hainaut, en 1581, mort à Douai en 1649, fut chanoine de cette dernière ville, et y professa la théologie pendant plus de trente ans avec une réputation extraordinaire. On a de lui : 1° Commentaires sur la Genèse; — 2° Commentaires sur la Somme de saint Thomas; — 3° des Traités de morale et de controverse ; ces ouvrages ont été publiés à Anvers, 1698.6 vol. in-fol.; — 4° une édition du livre de Rinsfeld intitulée : Enchiridion theoloyin* pastoralis; Douai , 1630 et 1636; — 5» une édition des Instructions de saint Charles Borromée sous ce titre : Pastorum //»structiones a S. Carlo Borrom... primum édita;, etc.; Rouen, 1707, in -12. Voy. la Fie de Sylvius , dans l'édit. de ses Œuvres, publiées par le P. Norbert Delbecque , dominicain ; Anvers, 1698, 6 vol. in-fol. Kichard et Giraud.
I. SYMBOLE (Symbolum), terme grec qui veut dire proprement assemblage, constitution, signifiait dans l'origine : 1° une marque on gage dont on convenait pour se reconnaître, par exemple, quand on était lié par les liens de l'amitié ou de l'hospitalité; 2» ecot , quote-part, ce que chacun apportait dans les repas qui se faisaient à frais communs, soit en argent, soit en nourriture. On trouve le mot si/tnboie employé dans ce dernier sens par les Septante , les autres traducteurs grecs de la Bible, et par la Vulgate dans le livre des Proverbes ( xxjii, 20-21 ); 3° tout ce que les Latins appelaient signa, insigna. Par analogie il a exprimé tout signe extérieur indiquant une chose qu'on ne voit pas. De là vient que les théologiens et les auteurs ecclésiastiques ont nommé symbole la matière ou l'action extérieure des sacrements : ainsi, dans le baptême, l'eau et l'action de laver sont le symtxde de la purification de l'âme; dans l'Eucharistie, le pain et le vin sont les symboles du corps et du sang de Jésus-Christ, réellement présents, mais qu'on ne voit pas; dans la confirmation , l'onction du front désigne la grâce fortifiante nécessaire au chrétien, etc. Ainsi toutes les cérémonies du culte divin sont des symboles, puisqu'elles indiquent les sentiments intérieurs du respect que nous voulons rendre à Dieu. — Dans le sens le plus littéral , on a nommé symbole la profession de foi du chrétien. Voy. l'art, suivant.
II. SYMBOLE CHRETIEN, abrégé des articles de la foi que tout chrétien doit savoir et croire. On ne convient pas de la raison pour laquelle le nom de symbole a été donné au sommaire ou abrégé des articles de la foi chrétienne. Les uns disent qu'il a été ainsi appelé parce que c'est la marque ou le caractère qui distingue les chrétiens de ceux qui ne le sont
ras; car symbole, comme nous l'avons dit à article précédent, signifie à la lettre une enseigne , un signe , enfin tout ce qui sert à faire connaître. D'autres prétendent que sumliole. comme nous l'avons encore remarqué à l'article précédent, voulant aussi dire écot, quote-part que doit chaque personne pour un repas commun, le sommaire de la doctrine chrétienne
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est appelé symbole parce que chacun des apôtres y a contribué pour sa part . et, pour ainsi dire, mis du sien et fourni son article. Quoi qu'il en soit de cette question , nous avons dans l'Église chrétienne quatre symboles. Le premier est celui des apôtre*, ainsi appelé non-seulement parce qu'il renferme la doctrine enseignée par les apôtres , mais aussi parce que chacun des apôtres en a fourni un article, ou au moins parce qu'ayant été composé par un ou plusieurs des apôtres, il a été approuvé par les autres. Le second jsym/jote est celui de Sicée, qui a reçu ce nom parce qu'il fut composé dans le premier concile général de Nirée , tenu l'an 325 contre Arius. Le troisième est celui de Constnntinople , parce que le premier concile général de Constantinople, tenu l'an 381, y lit des augmentations. L'Église latine y ajouta aussi dans la suite Fitioque proredit , en parlant du Saint-Esprit, qui procède du Fils aussi bien que du Père. C'est ce symbole qu'on dit à la messe. Le quatrième , que l'on récite le dimanche à prime , est celui que l'on appelle de saint Athanase. parce qu'il renferme la doctrine que ce saint a défendue avec tant de courage contre les ariens , et non parce qu'il en est l'auteur, car les savants croient qu'on doit plutôt l'attribuer à Vigile de Tapse en Afrique , qui vivait vers la fin du v* siècle. Voy. Richard et Giraud. D. Oalmct, qui, dans son Diction, de la Hible , donne sur le Si/mbnte des apôtres des détails intéressants tirés des Pères pour la plus grande partie. Lebrun, Explien t. des cérémonies de la messe. II* part., art. 8. Bergier, Diction, de theol., où l'on trouve réfutées les erreurs des protestants relativement au symbole chrétien.
STMBOLON, anciennement Portas Pnctorttm, aujourd'hui Sibida , ville et port de la Taurique Chersonèse. C'était autrefois un évèché qui a eu des évéques latins ; on en connaît deux : l'un , Jean, mourut en 1462; l'autre, Michel de Rentelem , de l'Ordre des Frères Prêcheurs, et successeur de Jean, fut nommé par le pape Pie II, le 9 avril de la même année 1642. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. III , p. H10.
SYMMACHIENS. Voy. Sym haqi'E , n» IL I. SYMMAQUE, pape, né au village de Si- 1 magia en Sardaigne vers l'an 4M), mort à Rome en 514, était diacre de l'église de Rome lors-
Îu'il succéda à Anastase II, en 498. Le patrice èstus ayant fait nommer en même temps l'archiprétre Laurent , un schisme éclata dans l'Église; mais Théodoric, roi des Goths, prononça en faveur de Symmaque , qui assembla un concile i Rome pour retrancher les brigues des évéques et les tumultes populaires qui s'élevaient ordinairement à leurs élections. Quatre ans après il fut déchargé, dans un autre concile , des crimes dont on l'avait calomnieusement accusé ; il assembla plusieurs autres conciles, excommunia l'empereur Anastase, qui favorisait toutes les hérésies, chassa de Rome tous les manichéens qu'il y trouva , racheta un grand nombre de captifs de la Ligurie, assista le» évéques d'Afrique relégués en Sardaigne, et bâtit ou orna beaucoup d'églises. Le Pontifical romain dit que ce fut lut qui ordonna de chanter à la messe , les dimanches et les fêtes des martyrs , le Gloria in excetsis. Hormisdas lui succéda. Nous avons douze Lettres sous le nom de Symmaque. Voy. Anastase, In Vit. pontif. Baronius, In Annal. D. Ceillier, Mit. des Aut. sacr. et ecclés., tom. XV, p. 346 et suiv. Artaud de Montor, Histoire des souverains Pontifes.
il* siècle. Il se fit juif, puis chrétien, et tomba ensuite dans les erreurs des ébionites. Il a donné : 1° une version grecque de la Bible t qu'il retoucha dans une seconde édition ; on en trouve quelques fragments dans les Hexaples d'Origène ; — 2» un Commentaire sur l'Evangile de saint Matthieu , écrit au point de vue des ébionites. Saint Jérôme , Eusebe de Césarée et la plupart des ariens ont regardé la version de Symmaque comme la plus claire et la plus élégante de toutes, comme la plus conforme à l'original hébreu pour le sens des phrases et pour la chronologie. Mais Théodore d'Héraclée a prétendu que Symmaque, pour ne pas se traîner sur les pas de l'original , et pour éviter les défauts reprochés à Aquila, a fait un grand nombre de contre-sens. Voy. Hieronym., Pntfat., in iihr. Esdr. et Sehem., et Comment, in Isaiam, c. i. Euseb., Hi*t., 1. VI, c. XVH. Montfa ueon, Hexapl. Origenis qwe super sunt , etc. Thieme, Dissert, de puritate Symmachi , 1735. D. Calmet, Diction, de la Bible. Bergier, Diction, de théot. La Xouv. Biogr. génér. — Il y a eu des hérétiques, nommés Symmachiens ou Symaouiens, qui niaient le jugement dernier, et s'abandonnaient à toutes sortes de vices; mais il n'est nullement prouvé que ce soil Symmaque l'interprète qui ait été leur chef. Voy. Philastre, De Hœres. Baronius, ann. 203. Pratéole , au mot Symmach.
III. SYMMAQUE (Quintus Aurelius Symmachus), préfet de Rome, né dans cette ville vers le milieu du IVe siècle , était fils de Lucius Avinianus Symmachus. 11 fut successivement questeur, prêteur, pontife , intendant de la Lucanie, proconsul en Afrique, et enfin préfet de Rome. Il se déshonora par la passion qu'il fit paraître pour le rétablissement du paganisme et de l'autel de la Victoire , renversé par Constantin , rétabli par Julien , maintenu par Valentinien I", et détruit de nouveau par Gralien. Il trouva un puissant adversaire en saint Ambroise, et fut banni de Home par Théodose le Grand. Mais, étant rentré en grâce avec ce prince , H fut fait consul de Rome en 3D1 . 11 nous est resté de Symmaque : 1° dix livres d'Êpttres; Leyde , 1653, in-12; on y trouve sa harangue en faveur des rites païens; — 28 sa Hequétc pour le maintien de la religion païenne , réimprimée à Dusseldorf, 1687, avec la Bé/utntvm de saint Ambroise, et les Lettres de ce Père ad Principes t 1 vol. in-12. Voy. Feller. Michaud, qui donne beaucoup de détails sur les éditions des Lettres de Symmaque , et cite un certain nombre d'auteurs qui ont écrit sur lui. La Nouv. Biogr. génér., où l'on trouve un article assez développé sur Symmaque.
SYMPHONIE , terme qui se prend ou pour un accord de plusieurs instruments ou de voix, ou pour une sorte d'instrument particulier. Saint Luc le prend dans le premier sens quand il raconte l'histoire de l'enfant prodigue, et Daniel dans le second. Quant à l'instrument particulier dont il est fait mention dans ce prophète, il parait que c'est une sorte de cornemuse. Voy. Luc, xv, 25. Dan., m, 5, 7, 10, 15. D. Calmet , Distert. sur les instruments de musique des Hébreux, à la tête du tom. II des Psaumes.
I. SYMPHORIEN (Saint), martyr à Autun dans le H* siècle, fut baptisé par saint Bénigne et saint Andoche , apôtres du pays. Voyant un jour passer la procession que les païens faisaient en l'honneur de Cybèle, il en parla avec IL SYMMAQUE (Symmachus), interprète de I mépris; et, comme il refusa d'adorer la statue, l'Ancien Testament, né à Samarie, vivait au | il fut arrêté, battu de verges et décapité, vers
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l'an 179, par l'ordre d'Héracle, gouverneur du
Kays. On célèbre sa fête le 22 août. Voy. Dom uinart, Acta sincera. Tillemont, Mémoires, toin. III, dans la Vie de saint bénigne de Dijon.
IL STMPHORIEN (Saint), martyr à Rome dans le m' siècle, et compagnon de saint Castor. Voy. Castor, n° I.
III. STMPHORIEN (SAINT-), en latin Sanctus Symuhorianus , ancienne abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit, située prés de la ville de Beauvais. Elle devait sa fondation à Dreux, évéque de Beauvais en 1U3T>. Li mense conventuelle de cette abbaye fut unie, en ÎO'.H, au séminaire de la même ville de Beauvais, mais le titre abbatial subsista toujours.
IV. SYMPHORIEN DE METZ (SAINT-), ancienne abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit fondée par saint Pappole,évéque de Metz, au vii« sièele. Elle était alors hors de la ville; mais les barbares l'ayant détruite, l'évôque Adalbéron la rétablit sous le nom de Saint-Symphorien, et v mit des moines de Saint-Benoit avec un abbé. Après avoir été souvent détruite et rebâtie, elle fut unie à la congrégation de Saint- Vannes et jouit de grands privilèges. Voy. la Martinière, art. Metz.
SYMPHOROSE (Sainte), martyre de Tivoli,
Srès d»> Borne , dans le nf siècle, était femme u martyr saint (Jétule , dont elle eut sept enfants. L'empereur Adrien ayant fait bâtir un palais près de Tivoli, voulut en faire la dédicace avec les cérémonies païennes et obliger sainte Symphorose d y prendre part avec ses enfants, et de sacrifier aux dieux. Sur son refus, Adrien ordonna qu'elle fût souffletée, pendue par les cheveux, et enfin jetée dans la rivière. Le len-
., les sept fils de la sainte furent amenés devant lui ; il ne les trouva pas moins résolus que leur mère ; aussi les fit-il mettre tous a mort. Ce sont : Crescent, Julien, Némèse, Primitif, Justin, Startée, et Eugène. On célèbre leur fête le 18 juillet. Voy. D. Ruinart, Acta smi eru, Tillemont, Mémoires, tom. II.
I. SYNAGOGUE, terme grec qui signifie ou une assemblée ou le lieu de l'assemblée. Dans le premier sens on l'entend d'ordinaire de l'Église des Juifs, comparée ou opposée à celle des chrétiens. Ainsi l'on dit que la synagogue est esclave . qu'elle est réprouvée, qu'elle est rivale de l'Eglise chrétienne. Saint Jean appelle l'assemblée des hérétiques la synagogue de Satan (Apocal.,li, 9; III, 9), Les principaux Juifs
3ui avaient rang dans les assemblées du peuple ans le désert, sont nommés urinées de la st/nagogue (Exod., xxxiv,31. Nombr., iv, 34; xvi, 2, etc.). On voit des vestiges de synagogue, prise pour lieu de prière, du vivant d'Élisée (IV Bois, iv, 23); et depuis les Machabées elles se multi-
tlièrentdetellesorte, que, selon le» rabbins, dans 1 seule ville de Jérusalem, il y en avait dans les derniers temps jusqu'à IGO.Cequ'il y adecertain, c'est que, du temps des apôtres, il s'en trouvait jusque dans les plus petites bourgades. 11 y en avait même dans presque toutes les villes de l'Orient, à Damas, à Salaminc, à Antioche de Pisidie, à Icoue, à Thessalonique , à Bérée, à Athènes, à Corinthe , à Éphèse.etc. Ces lieux de prière étaient des édifices publics plus élevés que les maisons particulières, et couverts pour l'ordinaire, à la différence des proseugues. On y traitait tout ce qui regardait la loi et je culte du Seigneur; on lisait et expliquait l'Écriture; on prêchait et on catéchisait le peuple; chaque synagogue avait ses juges, ses patriarches, ses apôtres, ses présidents, ses chefs, et
d'autres ministres, qu'on appelait anges ou met-
sagers (Marc, v, 22, 35, 36. Luc, xni . 1 4. 1 Corinth., xi, 10). Quant à la méthode d'enseigner dans les synagogues et à la discipline qui s'y observait, leTalmud nous apprend que, jusqu'au temps de Gamaliel, on entendait ki loi debout, c'est-à-dire que, lorsqu'on lisait le texte même des Ecritures, tout le monde était debout, comme cela se pratique parmi nous pendant la lecture de l'Évangile; mais qu'ensuite on s'asseyait. Nous lisons en effet, dans l'Évangile, que Jésus-Christ étant entré dans la synagogue de Nazareth, lut la loi debout, et s'assit après qu'il eut remis le livre au ministre (Luc, iv, 16-20). Voy. D. Calmet, Diction, de la Bible. Richard et Giraud. Adr. Reland, qui, dans ses Antiquités sacrées des Hébreux, parle des synagogues des Juifs, et cherche à prouver qu'il n'en est fait mention que depuis le retour de Babyloue. Léon de Modène , rabbin de Venise, oui a donné une description des synagogues des Juifs. D. Liron, savant bénédictin de la congrégation de Saint Maur, lequel a fait une Dissertation où il entreprend de prouver qu'il n'y a jamais eu de synagogue dans la ville de Jérusalem, c'est-à-dire d'édifices bâtis exprès pour y faire des lectures, des instructions et des prières, et réfute les rabbins qui soutiennent qu'il y avait jusqu'à 480 synagogues dans Jérusalem lorsque cette ville fut détruite par les Domains. Cette Dissertation se trouve dans l'ouvrage du même auteur intitulé : Singularités historiques et littéraires, contenant plusieurs recherches, découvertes et éclaircissements sur un grand nombre de difficultés de l'histoire ancienne et moderne, Paris, 1738,2 vol. in-lfl. Bergier, Diction, de théol. J.-B. Glaire, Introduction, etc., tom. Il, p. 183-184, 370, 386.
IL SYNAGOGUE DES AFFRANCHIS (Sy*agoga Libertmnrum). Cette synagogue, dont il est parlé dans les Actes des Apôtres (vi, 9), était, selon plusieurs interprètes, celle dei Juifs qui, ayant été menés captifs en Italie par Pompée et Sosius, avaient ensuite recouvré leur liberté, et s'étaient retirés à Jérusalem lorsque Tibère chassa les Juifs de toute l'Italie. Voy. Joseph, Antia., 1. XIV, c. Vil. vill, xxvm; 1. XVIII, c. v,et De BelioJud., 1. I, c. v.Tacit., Annal., I. IL Sueton., in Ttberio, c. XXXVI. D. Calmet, Diction, de la Bible, et les commentateurs sur les Acles des Apôtres, vi, 9.
J1I. SYNAGOGUE (LA GRANDE). Les juifs donnent ce nom à une société composée de cent vingt membres, à la téte desquels se trouvait Esdras au retour de la captivité de Babylone. On met parmi ces cent vingt membres les prophètes Aggéo. Zacharie et Malachie. Le Talmud explique le nom de grande synagogue en disant qu'elle remit en honneur la grandeur divine ou la couronne, c'est-à-dire les trois attributs de Dieu , tels qu'on les lit dans le Deutéronome (x, 17) : le grand, le fort et le terrible. Quant a l'origine de la grande synagogue, les uns la font naître pendant l'exil, d'autres durant la période qui le suivit immédiatement ; la plupart ne la font remonter qu'à Esdras, à qui ils en attribuent la fondation ; mais tous s'accordent à dire qu'elle finit avec Simon le Juste, qui succéda a Onias I" dans la souveraine sacrilicature. On n'est pas moins partagé sur ses attributions. Toutes les prétentions des rabbins à cet égard ne sauraient être admises j car plusieurs n'ont aucun fondement historique. I' iin autre côté, quelques-uns des critiques qui les ont attaqués nous semblent avoir dépasse les justes bornes. Nous croyons donc avec Vvelte
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et d'autres savants qu'il faudra toujours admettre comme fondement historique des assertions des rabbins, que, sous la direction d'Esdras, plusieurs hommes pieux et savants formèrent une société ayant pour but la restauration du culte mosaïque et l'administration civile et religieuse des Juifs, que cette société se prolongea après Esdras pendant quelque temps, sans être d'ailleurs bien organisée, et sans avoir exercé un pouvoir législatif et judiciaire. Voy. Buxtorf. fiherias, c. x et xi. D. Ciilmet, Diction. de lu llible. "Welte, dans le Diction, de In thëol. cathol.
S YNAUS , ancienne ville épisc. de la Phrygie Pacatienne, sous la métropole de Hiérapôhs, au diocèse d'Asie, l'tolémée, les Notices et les Actes des conciles en font mention. On en connaît sept évéques, dont le premier fut Arahius. Nunechius de Laodicéc souscri\it pour lui au concile de Chalcédoine. Ko»/. Lequien . Orienu Chrnt.. tom. I. p. Ki;j. Richard et tiirnud.
SYNAXARION ou SYNAXAIRE. nom d'un livre ecclésiastique des Grecs où ils ont recueilli un abrégé de la vie de leurs saints, et où ils exposent en peu de mots le sujet de chaque féte. Nicéphore Callixte est regardé comme un des principaux auteurs de ce recueil. Ce livre est imprime en langue grecque ordinaire, et en grec vulgaire pour la commodité du simple peuple. On y trouve beaucoup de faussetés qui y ont été insérées par Xantbopule; c'est pourquoi l'auteur des cinq chapitres du concile de Florence, attribués au patriarche Gennadius, rejette ces additions de Xantbopule, et assure que ces sortes de synanures, qui sont remplis d'erreurs, ne se lisent point dans l'Église de Constantinople. Il faut remarquer qu'on trouve au commencement ou à la lin de quelques exemplaires grecs manuscrits du Nouveau Testament, des indices ou catalogues appelés aussi xynararia, qui représentent les Évangiles qu'on lit dais les églises grecques pendant tous les jours de l'année; ce qui est tiré de leur évangélistaire , qu'on a accommodé aux Évangiles, marquant au haut des pages les jours que chaque évangile se doit lire; et, par ce moyen . ou supplée au livre de l'évangolistaire. V<»>. Moréri. «dit. de 1759. Bergier.
SYN AXE (Synaxis), terme grec qui signifie proprement réunion, rasiemotemenl : c'est le nom que l'on donnait autrefois à l'assemblée des chrétiens, où l'on faisait l'office divin en commun, Voy, D. M a cri Httrolexicon.
I. SYNGELLE (Synrellux). Le v/ncelle était dans l'Église de Constantinople un ecclésiastique qui demeurait auprès du patriarche pour être témoin de sa conduite; d où vient qu'on l'appelait Ymt du patriarche. Le patriarche en avait plusieurs qut se succédaient, et le premier de tous était nommé pratosyncetlc. Les antres prélats avaient aussi des sywelte*. Cet office devint ensuite une dignité, et il y eut des Mi/nrr/fe* des églises. Les empereurs donnèrent ce nom comme un titre d honneur aux prélats, et les appelèrent njnrellex pontificaux, *i/nceft?.i nuguttules ou aug'ustnux. T»ans le synode tenu a Constantinople l'an H>-» . contre le patriarche Cyrille Lucar. qui voulait répandre dans l'Orient les erreurs de Calvin , le proto.it/rn clfr parait comme la seconde dignité de l'Église de Constantinople. Les yynerf/e* ont aussi été en usage dans l'Église latine. Koy. Codin et le V. Goar. S»trs sur cet auteur. I). liftcri Hieroiexiam. Richard et Giraud. Bergier, Diction, de throl. Zonaras, Annal., tom. III. I homassin , Discipline ecclésiastique, part,,
l.I, c. xt.vi; m* part., L I, c. U; IV« part.,
I. I , C. LXXVlt
IL SYNCELLE (Georges le). Voy. Georges, n'XXI. *
SYNCLÉTIQUE (Sainte), vierge d'Alexandrie, en Egypte, au iv siècle, se consacra de bonne heure à Jésus-Christ, et se proposa de suivre les traces de sainte Thécle. Après la mort de ses parents, elle distribua ses biens aux pauvres et se retira dans un sépulcre, où elle pratiqua les plus grandes austérités avec plusieurs filles qui se rangèrent sous sa discipline. Elle se distingua surtout pir son courage et sa patience. Les Grecs honorent sa mémoire le K janvier, et les Latins le 5 du même mois.
SYNCRÉTISTES, c'est a-dire conciliateurs.
On a donné ce nom aux philosophes qui ont travaillé à concilier les différentes écoles et les divers systèmes de philosophie , et aux théologiens qui se sont appliqués à rapprocher la croyance des dilnMente* communions chrétiennes. On a fait plus d'une fois des tentatives, soit pour accorder ensemble les luthériens et les calvinistes, soit pour réunir les uns et les autres .\ l'Eglise romaine. Mais aucune de ces tentatives n'a eu de succès. Voy. Bergier, qui les rapporte d'après Bastiago et Mosheim, protestants. Le Diction, de la théol. cathol., au mot Synt.hktisme.
SYNDÉRÊSE ou SYNTÉRÈSE (Synderesis ou Synteresis). Ce terme grec, qui signifie proprement observation , examen, comparaison attentif", est pris par les théologiens : 1» pour la sagacité de l'esprit qui voit l'ensemble des divers préceptes de morale, qui les compare, qui explique l'un par l'autre, et qui en conclut ce qu'on doit faire dans telle on telle circonstance; en d'autres termes, pour la conscience droite dirigée par un entendement éclairé; 2° pour les remords de conscience, ou le jugement par lequel nous rassemblons et comparons nos actions, duquel nous concluons que nous sommes coupables. Il est évident que ces remords sont une grâce que Dieu nous fait, puisqu'un des elfets du péché est de nous aveugler. Un homme méchant qui n'aurait plus de remords serait redoutable dans la société; il n'y aurait aucun crime dont il ne se rendrait point coupable. Cette syndérèse est représentée dans l'Écriture comme un ver rongeur attaché au cœur du pécheur et qui ne lui laisse aucun remis. Vau, Bergier.
SYNDIC . c'est le nom qu'on donnait autrefois à l'officier qui était chargé des affaires d'une ville, d'une communauté, et que nous appelons maintenant administrateur ou économe. Il y avait aussi des syndics des universités, du clergé, des diocèses particuliers. Les syndics généraux du clergé furent créés par l'assemblée de I'oissy de I an 1561, et abolis dans celle de Melun de l'an 1579. Les agents généraux du clergé et les bureaux généraux des décimes, et ceux des diocèses, leur ont succédé. Les syndics des diocèse^ ont été établis pour solliciter et poursuivre les affaires qui intéressaient le diocèse dansions les tribunaux où elles étaient portées. Le clergé assemblé à Melun en 1579 obtint leur établissement. Les syndics diocésains qui étaient chanoines dans le diocèse devaient jouir de tous les droits, fruits et distributions de leurs bénéfices, de même que les chanoines qui étaient présents pendant qu'ils étaient employés pour le service du diocèse. Vot/. les Mci vïiirs du clergé, tom. VIII, p. 1873, 1881, 18î« et suiv.; tom. VI, p. *«.
SYNERGISTES , terme grec qui veut dire
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cunn-iatetir ; c'est le nom que l'on le xvi» siècle à quelques luthériens,
donna dans qui, s'écar-
tunt des principes rigides de Luther, soutenaient que les forces du libre arbitre concouraient avec la grâce pour faire le bien. Voy. Bergier, qui discute et réfute victorieusement les erreurs de Luther et de Calvin sur cette question. Le Diction, de la tliént. cathol., au mot
bYSKKGISME.
SYNESE, mot grec qui signifie grammaticalement intelligence , jugement , prudence, sagesse, se prend, en théologie, pour la partie de la vertu de prudence qui apprend à bien juger des choses selon les régies communes et ordinaires.
SYNESIUS, évéque de Ptolémaïde, en Lybie, né à Cyrène entre 300 et 370, mort vers l'an 430. était disciple de la fameuse Hypatis. qui rofessait à Alexandrie. Les fidèles, touchés de a régularité de ses mœurs, l'engagèrent à embrasser le christianisme, et il reçut le baptême. Il fut député à Constantinople par la ville de Cyrène, alin d'obtenir pour elle quelque soulagement de lemnereur Arcade; et, de retour dans son pays, il fut nommé évéque en 410. H chassa les eunomiens de son diocèse, et excommunia Andronîc, gouverneur de la Pentapole, qui s'était rendu coupable de cruautés et d'impiétés. Parmi ses ouvrages nous citerons : 1° un Traité de la Providence; — 2° un Discours sur le Psaume lxxv; — 3" un Traité des songes; — 4" des Ht/mnes: — 5° des Lettres, au nombre de 150. La meilleure édition des ouvrages de Synesius est celle du P. Petau , en grec et en latin, avec des notes; Paris, 1022 et 1033. Foy. Photius, CW«c. XXVI, p. 15. Tillemont, Mémoires ^tom. XII. Possevin et Petau, In Sotis ad Synes. D. Coillier, Hist. des Aut. sacr. et ecclés., tom. X, p. 4tl6 et suiv. Feller. Michaud, Bi'tgr. univers. Le Diction, de la théol. cathol,
SYNGE (Edouard), anglican, archevêque de Tuam, en Irlande, né en 1059, mort à Tuam l'an 1741 , lit ses études partie à l'université d'Oxford, au collège de Cnrist-Church . partie à Dublin. Il était très- instruit ; il remplit successivement plusieurs emplois dans l'Eglise. On a de lui : 1" des Sermons; — 2° des Traités; — 3° des Mandements. On a réuni ces divers ouvrages en 4 vol. in -12. La Biographie britannique parle avec éloge de ces divers écrits. Voy. Feller. lUogr. univers.
SYNISACTES, sectaires peu différents des agapètc?, qui, abusant du principe que tout est pur pour les consciences pures, ne faisaient pas difficulté de vivre ensemble, quoique d'un sexe différent et sans être mariés. On trouve un sermon sur les synisactes qui porte le nom de saint Basile, et qui parait n avoir jamais été publié, dans le 3* vol. du recueil de Bandini, publié à Florence en 1702 et 1703, sous ce titre : (ii œcœ Ecclesia- vêlera Monumenta. nunc primum c.r tnss. cotlidbus bibliothecte Medicece grœce et latine in lucem prodeunt cura et studio Aug. Alunir Handinii.
SYNNADE (Synnadu), ancienne métropole ecclésiastique de la Phrygie Salutaire , suivant les Notices et les Actes du con<ile de Chalcédoine. Elle a eu vingt et un évéques, dont le premier, Atticus, est mentionné par Rusébe de Césarée dans son Histoire ecclésiasl.,l.X\, c. XIX. Cette ville a eu aussi quelques évéques jacobites, dont le premier, Jacques, siégeait en 909. On a tenu un concile à Synnade; mais la date en est fort contestée, comme on peut le voir dans le Diction, de la thétd. cuthol. Cette métropole n'est aujourd'hui qu'un archevêché in par-
tibus. Voy. Léquien, Orieus Christ., tom. I. p. K28; tom. H, p. 1465. De Comman ville, /" Table alphabét., p. 226. Richard et Giraud.
SYNODAL ou SYN0D1QUE, se dit de ce qui est relatif au synode , comme un statut synodal, une ordonnance synodale, c'est-à-dire un statut et une ordonnance qui sont émanés du synode. On appelle lettre synodtde ou synodiquè celle que les Pères d'un concile adressent aux prélats absents, au clergé et aux fidèles, pour les instruire de ce qui s'est passé au concile et le leur notifier.
SYN0DATIQUE. Voy. Cathéoratique, n» IL
SYNODAUX ( EXAMINATEURS). On nomme ainsi les ecclésiastiques choisis par le synode diocésain, conformément aux prescriptions du concile de Trente (sess. XXIV,- c. xvm , de. Reform.), pour examiner la capacité de ceux qui aspirent à des fonctions ecclésiastiques, et particulièrement à un bénéfice curial. Ainsi l'institution des examinateurs synodaux n'a pour but ni l'examen des candidats aux ordres (car pour les ordres le jugement de l'évêque est absolu, sess. XXIII, c. vu, de Reform.), ni l'approbation épiscopale pour la confession (sess. XXIII, c.xv, de Reform.). Voy., pour le nombre voulu de ces examinateurs et sur la manière de les instituer, le Diction, de la théol. cathol.
SYNODE , terme qui se prend quelquefois pour les conciles généraux, nationaux ou provinciaux, mais plus souvent et proprement pour la convocation que fait un évéque des curés de son diocèse, afin d'y faire quelques corrections ou quelques règlements relatifs au bon ordre et à la pureté des mœurs. Dans la primitive Eglise, les synodes diocésains se tenaient fréquemment et sans désignation de temps, selon l'occurrence des affaires. Dans la suite , on les convoquait deux fois l'an, jusqu'au concile de Latran, sous Innocent 111, qui ordonna (In c. Sicut olim, de Accus.) de convoquer tous les ans les synodes diocésains, de même que les synodes provinciaux. Le concile de Bàlc (
sion XXV) ordonna de les tenir deux fois l'an Sur quoi le concile de Trente ( sess. XXIV, de Reform., c. il), a fait le règlement suivant : « Les synodes de chaque diocèse se tiendront aussi tous les ans, et seront obligés de s'y rendre même tous les exempts qui, sans leur exemption , y devraient assister, et qui ne sont pas soumis a des chapitres généraux. Cependant, à raison des églises paroissiales on autres séculières même annexes, tous ceux qui en ont le soin, quels qu'ils soient, sont obligés de se trouver au synode. (Jue si les métropolitains ou les évéques, et autres susdits, se rendent négligents en ce qui est ici prescrit, ils encourront les peines portées par les saints canons. » Les différentes questions qui se rattachent au synode sont traitées dans les auteurs que nous indiquons ici comme sources a consulter. Voi/. les Mémoires du clergé, tom. I, p. 770; tom. VII, p. 100. La Combe, au mot Synode. Benoit XIV,
Îui , dans son traité fort détaillé et très-savant te Synodo diwcemna, n'a rien omis de tout ce qui regarde les matières des synodes diocésains et la manière de les tenir. D'Héricourt, Lois ecclésiastiques, part. I. Thomassin, Discipline de l'Église, part. IV, liv. I, c. lxxxiv et lxxxv. Nardi. Des Curés et de leurs droits dans l'Église, d'après les monuments delà tradition. De la Luzerne , Droits et devoirs des évéques et des prêtres. L'abbé André.
SYN0DIQUE. Voy. Synodal.
SYNODOLINS. Voy. Hésitants.
SYN0SIASTES ou SYNOUSIASTES, SYNU-
SYHI
SIASTES, nom que I on donnait aux hérétiques j qui n'admettaient qu'une seule nature en Jésus-Christ.
SYNTÉRÈSE. Voi,. Syndêrêse.
SYNTYCHE (Sainte), veuve illustre dont parle saint Paul dans son Epitre aux Philippiens, et
Îu'il associe ù une autre sainte femme nommée vndie. Svntyche est mise au nombre des saintes; sa' féte se célèbre le 22 juillet. Les martyrologes disent que son corps repose à Philippes de Macédoine. Voy. Evodie.
SYRA. ville épisc. Voy. Scyros.
SYRACUSE , ville très-célèbre de Sicile située sur la côte orientale de cette ile. Nous lisons dans les Actes des Apôtres (xxvjii, 12-13) que saint Paul y aborda en allant à Rome , qu'il y demeura trois jours, et que de là il vint à Rhegium. Syracuse est devenue ville épiscopale sous la métropole de Montréal; mais le siège de Montréal a été supprimé , et elle a été érigée elle - même en archevêché. Son premier evéque fut saint Martin d'Antioche, ordonné par l'apôtre saint Pierre , et dont on célèbre la féte le lijuin. Voy. la Sicitia Sacra,\. III. p. 121. De Commanville, Table alphabét.^.'m. Richard et Giraud. Gaet. Moroni , vol. LXVI , p. 2:«-:il5.
SYRIAQUE (VERSION). Voy. Versions de l'Ecriture.
I. SYRIE, nommée dans l'hébreu Aram, du nom du patriarche qui en peupla les principales provinces. La Syrie de Damas, de Soba ou Hoba, de Maacha, de Rohob, de Tob ou d'istob, d'Éraath, sont apparemment des provinces dont Damas. Soba, Maacha, etc., étaient les capitales. Ln Syrie simplement marque le royaume de Syrie, dont Antioche devint la capitale depuis le règne des Séleucides. Avant ce temps, il est rare de trouver le nom de Syrie absolument; on désigne ordinairement, au contraire, les provinces de S'/rie par la ville qui en était capitale. La Célé-Syne ou basse Syrie , ou Syrie Creuse, peut être considérée dans un sens propre et resserré; et alors elle ne comprend que ce qui est entre le Liban et l' Anti-Liban, ou dans un sens plus étendu, et alors elle comprend tout le pays qui obéissait aux rois de Syrie , depuis Séleucie jusqu'à l'Arabie et l'Egypte. David s'assujettit les rois de Syrie, qui voulurent donner du secours aux Ammonites. Ils furent remis encore â leur devoir par Jéroboam II, roi d'Israël, puis par Téglath-Phalasar, auquel la Syrie demeura assujettie ainsi qu'à ses successeurs, jusqu'à la domination des Chaldéens. qui fut suivie de celle des Perses et de celle d'Alexandre le Grand, puis du règne des Séleucides. Voy. Genèse, x, 22. II Rois, vm, 5, 10. IV Rois, xiv, 24, 25; xv, 19, etc. D. Calmet, Diction, de ta Bible. Chr. Michaelis, Bisser t. chorograpli. philoloy. de lucorum differentia, ratione anticœ,posticœ, dexterœ et sinistrée; dissertation qui a été reproduite dans Pott, Siiioye commentât., tom. V, p. 80-140. J.-B. Glaire, Introduction, etc., tom. II, p. 2-3. Compar. Aram, ii"- I et II. Gaet. Moroni, vol. LXVII, p. 1-33.
II. SYRIE, contrée d'Asie qui est bornée au nord par l'Euphrate et par le mont Aman ou Kamasch; au levant, par le même fleuve, qui la sépare du Diarberclc ou de l'Algésire, et ensuite par l'Arabie déserte ; au midi par l'Arabie
Pétrée, et au couchant par la Méditerranée. Ce royaume est connu dans l'histoire sous le nom de royaume des Séleucides, et il a duré 249 ans sous vingt-sept rois, dont Antiochus XII a été le dernier. Dans la suite, Pompée le réduisit en province; les Sarrasins s'en rendirent maîtres dans les vu et vui* siècles. Les chrétiens s'en emparèrent au commencement du xu»
siècle; mais les infidèles le reprirent, et il fut soumis au sultan d'Egypte, à qui les Turcs l'enlevèrent en 1517. Les habitants de ce pays, outre les Grecs, les Maronites et les autres chrétiens, sont des Turcs, des Turcomans, des Arabes, des Suories ou Surées , et des Druscs. On divisait autrefois la Syrie en première et deuxième. La première formait la première province du diocèse d'Antioche, et avait cette ville pour métropole. Les autres églises principales de celte province étaient Berrhée ou Alep et Laodicée. La deuxième Syrie avait pour métropole la ville d'Apamée , et formait la septième province du même diocèse d'Antioche. Deux conciles ont été tenus en Syrie, l'un en 538, et l'autre l'an 1115. Voy. Richard et Giraud. Le Diction, de ta théol. catbol.
SYRO-PHÉNICIE, est la Phénicie proprement dite, dont Sidon était la capitale, et qui, ayant été unie par droit de conquête au royaume de Syrie , joignit son ancien nom de Phénicie à celui de Syrie, de même que la Palestine fut surnommée de Syrie, parce qu'elle était considéré*; comme en faisant partie. La Chananéenne de l'Évangile est nommée Syro-Phinicienne par saint Marc, parce qu'elle était de Phénicie, regardée alors comme partie de la Syrie. Saint Matthieu l'appelle Chanant-enne , parce que ce pays était peuplé de Chananéens, Sidon étant fils ainé de Chanaan. Voy. Marc, vu, 26. Matlh., xv, 22,24. Genèse, x, 15.
SYROPULE (Sylvestre), grand ecclésiarque de l'Église de Constantinople dans le xv« siècle, était aussi du nombre des sloruuphores ou porlecroix. Cet homme, ennemi déclaré des Latins, s'opposa autant qu'il put à l'union, dans le concile de Florence; cependant il y souscrivit; mais, étant retourné en Grèce, il se déclara contre cette union, et écrivit Y Histoire du concite de Florence, d'une manière peu avantageuse à ce concile; elle a paru à la Haye. 1(300, et elle a été traduite, de grec en latin, par Robert Creygthon. Voy. le Juurn. des Savants, 1006. Richard et Giraud. Le Diction, de la théot. cathol.
SYR0S. Voy. Scyros.
SYRUS , moine de Cluny, vivait au XI* siècle, sous saint Odilon, successeur immédiat de saint Maïeul. Syrus a écrit la Vie de ce dernier, et cet ouvrage a été inséré dans Manillon, Actes choisis, tom. VH.Aldebad, autre moine de Cluny, y a fait des additions. Voy. D. Rivet, Hist. littér. de la France, toin. VII.
SZATHMAR ou SZATMAR, ville épisc. de Hongrie. Elle fut érigée en évéché par le pape Pie VU , dont la bulle d'érection Quum in supremo Apostolatus, datée du 9 août 1804, déclare ce siège suffragant de l'archevêché d'Agria. Voy. Gaet. Moroni, vol. LXX1, p. 167-168. Coropar. Ar.RM, n° I.
SZÉGEDIN (Szegedinus), mis à Y Index de Clément VIII. Voy. Kis, n* II.
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TABA. Vny. Tabê.
TABABCARA. Vntf. Tabadcara.
TABAC. Nous ilcvons en distinguer ici les différentes espèces : 1« le tnbm n fumer; 2° le totjac m mtcnfeifoire , ou plus communément
tabac à chii/uer; 3° le tabac en poudre, (tuant à la première espèce, nous dirons qu'il sied peu à un ecclésiastique de fumer, et les fidèles, en pénéial, s'en scandai «ont ; aussi plusieurs conciles désanprouvent-ils l'usage du tntme ù [\tmer dans les clercs, et les invitent-ils à s'en abstenir. Cependant la ruinée du tabic, qiinnd ou fume, ne rompt point le jei^ne naturel, c'est-àdire le jeûne requis pour recevoir la sainte Eucharistie, à hinitUt qu'on ne l'avale de plein gré. Il en est de même du tabae m poêére, qui ae prend par le net. A l'égard du talmc en machicttfntre, Henri de SalntIgiiace(A7/bcrt amon's,
I». TT») et quelques autres théologiens en croient 'usage contraire au jeûne naturel , parce qu'il n'est guère possible que plusieurs des pailles les plus succulentes ne passent dans l'estomac. Vojf, L Kerraris, Prnmptn Bibtioth. Richard et Ghaud.t XVI, p. 484-485, art. MrssK, § VIII. 4».
TABADCARA, évéché de la Mauritanie Césarienne, dans l'Afrique occidentale , sous la nié- Impole de Césarée. Elle est aussi appelée Tu- Imdcara, Tabaicara, Taltatcnra. Klle a eu pour évèques : l« Victor, qui se trouva à lu conférence de Carthage en 411 ; 2» Crispinos.qui tut exilé pour la foi par llunneric, roi des Vandales. Voy. Morcelli, 4fric.rhri.st., tom. I. De Conimamïlle, D* Table nlphnltét., p. 226. Gaet. Moroni, vol. LXXII. p. 197.
TABAICARA. loi/, l'art, précéd.
TABALTA. évéché de la province Byzaeènp, dans l'Afrique occidentale, sous In métropole d'Adrumète. On en connaît cinq évéqnes, dont le premier, Adelphos ou Adelphinos, siégeait en TiTi. Voy. Morcelli, Afrir. chrnt., loin. 1. Oaet. Moroni,vnl. LXXII, p. 191.
TABARADD (Matthieu-Mathurin), controversiste et littérateur, né à Limoges en 1744, mort l'an 1832, lit ses études chez les jésuites, et
iiansii ensuite chez les oratoriens. Il professa es belles-lettres à Nantes, la théologie, le grec et l'hébreu à Arles, devint supérieur du collège de l'érénas, puis de celui de la Rochelle, el supérieur de la maison de l'Oratoire à Limoges. Il refusa de prêter serment à la constitution Civile du clergé, et se rendit en Angleterre; il ne revint en France qu'en 1802. Il se montra constamment grand partisan du jansénisme. Parmi ses nombreux ouvmges, nous citerons : 1° Traité historique et critique tir l'élection des évéquee; Paris, 1793, 2 vol.m-8». et 1811 ln-8°; ouvrage qui a été mis à Y Index (decr. 17 dec. 1731); — 2» De la Sécessité d'une religion et État: ibid., 1803,1814, in- 8»; — 3« Primas sur la distinction du contrat et du sacrement de mariage ; Limoges, 1803, 1816, in -8°; — 4° Histoire de Pierre de Hérulle, fondateur de In congrégation de l'Oratoire; Paris, 1817, 2 vol. in-8". Voy. la Biogr. univers, de Feller, où on trouve une appréciation très-juste tant du caractère de
Tabaraud que de ses écrits. Michaud. nu Bupplein. La Souv.Hi'tgr. ycnéi'. L'abbé André. Cours nlphalièt . de disnt canon, tom. VI. p. 497-499.
TABARCA ou TALABRICA, ancienne ville épisc. de la Numidie, sous la métropole de Césarée. C'est aujourd'hui un simple évéché in pnvtibus, suflragant de Carthage , arrhevéché également in jxtrffbus. loi/. De Commanville, /" Table idphnt»ét.,p. 226. Gaet. Moroni, vol. LXXll.p.197.
TABARI . chanoine régulier et curé de Painpont, en Bretagne, a laisse : 1* Prières de /*£'qli\e pour la bênétUctim nuptiale: Rennes, 1724, in-12; — 2° Dissertation pniir prouver que saint Prnsper d'Aquitaine n'a été élevé ni à l'épiscopat ni à aucun degré de cléricature. Voy. le Journ. des Savants, Vi-îi et 1725.
TABBAOTH , un des chefs des Nathinéens.
Vou. I Esdras, il, 43.
TABÊ ou TABA , siège épisc. de la province de Carie, sous la métropole d'Aphrodisiade , au diocèse d'Asie. On en connaît trois évéques, dont le premier, Ruflin. assista et souscrivit au concile d'Éphèse en 431. foi/. Lequien, Orteiw Christ., tom. I, p. 905. Richard et Giraud.
TABÉE , fils de Xachor et de Roma, sa femme du second rang. Voy. Genèse, xxti,24.
I. TABÉEL. un de ceux qui, après la captivité, s'opposèrent au rétablissement du temple de Jérusalem. Voy. I Esdr., iv, 7.
II. TABÉEL Les rois Rasin et Pbacée ayant déclaré la guerre à Achab, avaient résolu de mettre sur le trône de Juda le 111» de Tabéel. On ne connaît cet homme que par ce seul endroit. Voy. Isaïe, vu, 6. D. Calmet, Diction, de In Bible.
TABÉLIAS. un des chefs des portiers du temple. Vou. I Paralip.. JtIVt.il.
L TABERNA on TAVERNE (Jean-Baptiste), jésuite, né à Lille en 1622, mort à Douay l'an 16H6. enseigna longtemps la philosophie et la théologie avec distinction. T'ne épidémie meurtrière ayant affligé la ville de Douai. Taberna prodigua ses soins aux malades, et Ait victime de sa charité. On lui doit : Synopsis theohgia pmctnyri 3 vol. in-12; excellent ahrégé de théologie morale, bien écrit, clair, précis et éloigné des deux extrémités, du relâchement et de la rigidité] cependant Vévéque d'Arras, Guy de Sèves «le Rochechouart , en censura quelques propositions; mais les autres n'ont pas paru faire attention à cette censure. Voy. la Btogr. univers, de Feller.
IL TABERNA (Joseph). Voy. Dabersa.
I. TABERNACLE 'Tnbemnatlum), terme qui signifie proprement une tente. Les anciens patriarches ont habité dans des tabernacles, c'està-dire dans des tentes. Il y avait dans le camp d'israfl, du temps de Moïse, deux tabernacles ou tentes dont il est souvent question dans l'Écriture. Le premier, nommé tnbernacuium conventus, ou In tente de rassemblée, du rassemblement , où le peuple se trouvait pour ses affaires ordinaires; le second, appelé tabernaculum testimonii, c'est-à-dire la tente du témot-
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gnage ou le tabernacle du Seigneur, ou simplement le tabernacle, qui était lo Heu où les Israélites, durant four séjour dans le désert, faisaient leurs principaux actes de religion, offraient leurs sacrilices et adoraient lo Seigneur. Ce tabernacle pouvait se monter, se démonter et se transporter où Ton voulait. Il portait indistinctement les noms de tente, habita tim, sanctuaire, maison de la gloire de C Eternel, tente de l'Eter~ net, etc. Les prêtres entraient tous les matins dans le saint pour y présenter le parfum et y éteindre les lampes' qu'ils avaient allumées la veille. Ils offraient aussi chaque jour, matin et soir, sur l'autel d'airain, un agneau en holocauste. Ce tabernacle fut érigé et consacré au
1)ied du mont Smaï le 1er jour du 1rr mois de a 2» année après la sortie d Égypte. Vag. Exode, xxvi et xxvn, où se trouve lu description de ce tabernacle. Nombr., il. '2, 3, etc. D. Calmet, Diction, de la Bible. Keland. Antiq. saefe veterttm Hebrarorum, I part., cap. m et seq. Lami, Introduction à V Écriture suinte, c. x. Bergier, Diction, de la Bible. J.-B. Glaire, Introdwtmn, etc., tom. II , p. 302 et suiv. Gaet. Moroni, vol. LX XII, p. l>00 et se*. Le Dict. de la thént. eathol.
II. TABERNACLE se prend souvent, dans l'Écriture, pour demeure ou maison. « Israél, retournez dans vos taliernicle*. Japhet demeura dans les tabernacles de Sem , etc. » Il se met aussi quelquefois pour le ciel; par exemple, Psaum. ix, 5; xiv, 6; lxxxiii, 2. Luc, xn, 0. Hebr.,vm.2; ix,11. Apocal.,xiv 6; xxi, 3. J.-B. Glaire, Introduction, etc.. tom. Il . p. 34 et suiv.
III. TABERNACLE, chez les chrétiens, se dit du heu où l'on enferme le saint Sacrement sur l'autel. C'est un petit temple de bois doré ou de quelque matière plus précieuse. L'usage n'en est point de la première antiquité. On conservait autrefois la sainte Eucharistie ou dans des ciboires, ou dans des colombes d'or ou d'argent suspendues. D'après une décision de la Congrégation des Évéques ( 20 octobre 1575), le tobernncL• doit être doré à l'extérieur, et l'intérieur doit être garni d'étoile de soie blanche. Un décret de la Congrégation desHites (22 janvier 1701 ) défend de mettre un vase de Heurs devant la porte du tabernacle lorsqu'elle présente l'imape de Notre-Seigueur. afin de ne pas empêcher les fidèles de voir cette image et de la vénérer; mais on peut placer un vase de (leurs à côté du tal>emacle ou plus bas. Il est également défendu , par un décret do la même Congrégation (31 mars 1821), de placer sur le tabernacle des reliques ou des images des suints. Il est dans l'ordre , en effet , et d.- toute convenance, selon l i remarque de Gavantus, que Nôtre-Seigneur soit plus élevé que ses saints. Enfin la Congrégation des Bites a encore décrété (5 septembre 1815) qu'il n'était pas permis de déposer sur l'autel , devant la porte du tabernacle, les reliques d'un saint le jour où l'on célèbre sa fête, quand bien même il existerait à cet égard une coutume immémoriale. Plusieurs conciles et le cérémonial des évéques ne veulent pas que, dans les cathédrales, le taljernac/e soit placé au inaitre-autel , mais dans une chapelle particulière richement ornée. La raison de cette défense est, suivant Calalani, que parmi les fonctions pontificales il en est un grand nombre qui demandent que l'évéque ait le dos tourné à l'autel, ce qui ne convient pas lorsqu'on y conserve le saint Sacrement. Quoique le corps de Notre-Seigneur ne touche pas immédiatement au tabernacle , et qu'il soit ordinairement renfermé dans le ciboire, on bénit cependant le tabernacle, parce qu'il est réel-
lement la demeure de l'Homme -Dieu. La formule de bénédiction est la même, dit Cuvalieri, que pour l'ostensoir. Cette bénédiction est réservée à l'évéque; mais, comme elle ne se fait pas avec Ponction du saint-chrême , il peut en donner la commission à un simple prêtre. Les conciles ont souvent ordonné aux curés et aux prêtres de tenir constamment les tabernarle< fermés pour empêcher des sacrilèges. Vog. 1). Macri .Hicrolextcon , ad voc. Quorum. Gavantus, In Rubricis Missalis, tit. XXII. Catalani, Comment, in Rit. rom., tom. I, p. 251. Cavalieri, Commentaria in authentica sac ne ritmm Congregatianis décréta, etc., tom. IV, p. 140. Gaet. Moroni, vol. LXXII, p. 210-220. L'abbé André, à qui nous avons emprunté une grande partie «le cet article. Le Diction, de la théol. cathnt. Crnnpar. Cjboihk. Coi.onrk. n» II.
IV. TABERNACLES ( FÊTE DES), nommée dans l'Évangile la Scéno/tegie, qui signifie en grec la fête où l'on dresse les tentes. Le nom de Scéno/téqie se trouve aussi dans les Mâchabées. Les Hébreux l'appellent la fête des Tentes, parce qu'elle 6e célébrait sous des tentes de verdure en mémoire de la demeure que les Israélites avaient faite dans le désert. Elle se célébrait après les moissons, le 15» du mois de tizri, VU» de l'année ecclésiastique, et I»f de Tannée civile. La fête durait huit jours; mais le premier et le dernier étaient plus solennels, de sorte qu'il n'était pas permis de travailler ces jours-la. A présent les Juifs la solenniseut pendant neuf jours, dont les deux premiers et les deux derniers sont également solennels. Le psaume CXVII semble avoir été chanté à la féte des Tabernacles , et le Psalmiste y fait une allusion visible dans les versets 23 , 24, 25 et 26. L'entrée de Jésus-Christ à Jérusalem a quelque ressemblance avec ce qui se passait à cette fête, soit par les branches d'arbres qu'on y portait, soit par le chant à'hosanna , qui y était souvent répété. Le Sauveur fait encore allusion à la cérémonie d'aller puiser en cette féte de l'eau à la fontaine de Siloè, et de la répandre, mêlée de vin , au pied de l'autel des holocaustes, en chantant ces paroles d'Isaïe (xn,3) : « Vous puiserez des eaux des fontaines du Suuveur. » Vog. Jean, vu, 2, 37, 38. I Machab., x, 21 ; II. Machab., 1, 0, 18. Létit., xxin, 34, 35, etc. Nombr., xxix, 2 , 13, 14, etc. Matlh., xxi. 8, 9. D. Calmet, Diction, de la Bible. J.-B. Glaire, Introduction , etc., tom. II, p. 377-378. Gaet. Moroni, vol. LXXII , p. 100-200.
TABHÈRÂ est un mot hébreu qui signifie proprement embrasement, incendie {incendmm , tncensio), mais qui est devenu le nom propre d'un des campements des Hébreux dans le désert. Vog., au mot Incendie, ce qui a donné lieu à cette dénomination.
TABIA ou ATTABLA, ville épisc. de la première Galatie , sous la métropole d'Aneyre. Ptolémée la nomme Tavton, et Pline, Tavitun. On en connaît six évéques, dont le premier, Dicasius 1", martyr, eut pour successeur Dicasius II, qui souscrivit au concile de Néocésarée. Vog. Lequien, Oriens Christ., tom. I, p. 473. De Commanville, Table alphaUt., p. 29, au mot Attabia. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LXXII, p. 220.
TABIENSIS. Vog. Caqnazzo.
TABITHE (Tabttfia), mot syriaque expliqué dans les Actes des apôtres par Dorcus, terme grec nui veut dire gun-Ue. Or Tabilhe est le nom d une veuve chrétienne de Joppé remplie de bonnes intentions, et faisant de grandes aumônes. Étant tombée malade, elle mourut. Saint
TABL
TACA
Pierre , qui était alors à Joppé , en ayant été informé, accourut, s'agenouilla auprès du corps, pria et dit : Tabithe , leve-toi? Et aussitôt Tabithe ouvrit les yeux, et, ayant vu Pierre, elle se mit sur son séant. Ce miracle ayant été connu dans la yUle, beaucoup d'habitants crurent au Seigneur. Voy. Actes, ix, 36-42.
TABLA ou TALA, évéché de la Mauritanie Césarienne, dans l'Afrique occidentale , sous la métropole de Césarée. On en connait deux évêques : l'un, nommé Urbain, assista en 4H à la conférence de Carthage; l'autre, appelé Quodvult-Deus, fut exilé pour la foi, l'an 484, par ordre de Huneric, roi des Vandales. Voy. Morcelli, Afric. Christ., tom. I. De Commànville, /'• Table alphabét.; p. 220. Gaet. Moroni , volume. LXXll, p. 220.
I. TABLE peut se prendre : 1° pour la table en forme de rubrique pour le service divin dans le chœur des chapitres et des autres églises ; 2° pour la mesure ou quantité de distribution par tables qui se donne d'un intervalle à un autre aux chanoines, dans certains chapitres, pour leur assistance au service divin ; > pour une certaine redevance que des prieurés font aux abbayes dont ils ont été démembrés, et qu'on appelle table abbatiale. Voy. Subside.
II. TABLE DES PAINS DE PROPOSITION
Voy. Proposition (Pains de).
III. TABLE DU SEIGNEUR, c'est l'autel des holocaustes. Malachie se plaint que la Table du Seiyneur est méprisée, parce qu'on oITrait sur l'autel des animaux qui n'avaient pas les conditions requises. Dans saint Paul , la table du Seigneur est prise pour la table eucharistique , et Jésus -Christ représente le ciel comme un festin dans lequel les élus sont assis à sa table. Voy. Malach , i, 7, 12. I Corinth., x, 21. Luc,
TABLEAUX OBSCÈNES sont appelés par saint Chrysostome le trône du démon, et les Pérès en général s'élèvent contre eux avec force , sans parier des conciles, qui les défendent. On ne
{>eut donc les garder. Ce que l'on dit des ta- >leaux obscènes, on doit le dire aussi de toutes les peintures et statues de même nature. Que de pères et de mères de famille qui contribuent à la perte des âmes de leurs enfants , en laissant sous leurs yeux ces attraits puissants de la corruption! Voy. August., Confessions, 1. I, I, 10. Chrysostom., In Psalm. CXI II. Saint Ch. Borromée, ///• concile de Milan , etc.
I. TABLES DE LA LOI, que Dieu donna à Moïse sur le mont Sinai , étaient écrites par le doigt de Dieu, c'est-à-dire par son opération immédiate ou par un ange , et contenaient les dix préceptes de la loi rapportés dans l'Exode (xx). Il n'y a point d'apparence qu'elles continssent autre chose que les préceptes du Décalogue , ni que , si elles furent écrites par Moïse, ce fût autrement que par l'inspiration de l' Esprit-Saint . appelé en plusieurs occasions le doigt de Dieu. L'Écriture est formelle pour assurer qu'elles étaient de pierre, ainsi que pour prouver qu'il n'y en avait que deux. Voy. Exode, xxiv, 12; xxxi, 18. D. Calmet, Diction, de la Bible. Compttr. DÉCA1.0CUE.
II. TABLES DU CIEL. Ces tables, dont il est fait mention dans le Testament des douze Patriarches et dans quelques autres anciens ouvrages apocryphes, étaient apparemment ellesmêmes certains livres apocryphes où l'on avait recueilli diverses prétendues prophéties. D'autres croient que c'étaient des secrets de l'astrologie judiciaire; d'autres enfin pensent que
c'étaient les prototypes des lois de Moise et même du Nouveau Testament que l'on croyait être dans le ciel. Vuy. D. Calmet, Diction, de ta Bible, au mot Ciel.
TAB0ETIOS. Voy. Tabouet.
TABORITES. Voy. Thabobites.
TABODET ( Julien), en latin Taboetius, jurisc et historien français, né vers 1500 a Chatenay. près le Mans, mort vers 1502, fut désigné comme procureur du sénat de Cnambéry dans l'ordonnance de Moulins «février 1537), qui réglait dans la Savoie, récemment conquise, l'administration. Par suite d'un grave dissentiment survenu entre lui et ses collègues, et d'accusations mutuelles, il fut banni du royaume. Rappelé après 1559, il alla s'établir à Toulouse, où il lit des cours particuliers sur la jurisprudence. Parmi ses ouvrages nous citerons : f« De quadruplicis monurchûr primis auctoribus et maqistratibus Ephemerides historien* ;Lyon. 1550, in-4°; livre mis à V Index de Clément VIII; — 2° Epistolœ christianœ , familiares et miscellaneœ; ibid., 1501, in -4°; — 3° Fiduciaria christianœ, civilis et politicae jurisprudentia- Met hodus; Toulouse, 1561, in-4°. Voy. la Croix du Maine, BibHoth. Française. D. Liron, Singularités histor., etc., tom. Ier, p. 425. Lelon. Hibltoth. histor. Nicéron, Mémoires, t. XXXVIII. Hauréau, Wst. litlér. du Maine.
TABOU RIER ( Pierre-Nicolas), prêtre, né a Chartres en 1753 , mort l'an 1805, prêta le serment civique en 1791 , et fut nommé curé constitutionnel de Saint-Martin à Chartres. 11 assista aux conciles de 1797 et de 1801, tenus dans l'église métropolitaine de Paris par les évêques constitutionnels réuni*. On a de lui : !• TaUMi moral du clergé de France, etc., avril 1789, in-89 ; — 2° Défense de la constitution civile du clergé, avec des réflexions sur favommunication dont nous sommes menacés ; Paris et Chartres, 1791 , in-8»; — 3» Discours pour tranqvd- User les consciences sur les affaires du temps relatives à la religion , in - 4° ; — 4° Adresse sur la divinité de la religion chrétienne, etc., à tous ceux que l'impiété des derniers temps a séduits; an V (1793), in-12. Voy.
TABRACA, ville épisc. d'Afrique. Elle a eu pour évêques Victoricus ou Victorinus. qui assista au concile de Carthage de l'an 319, Donatien , qui souscrivit à celui de 398. et Rusticianus , qui se trouva à la conférence de Carthage, en 411. Voy. Morcelli. Afric. Christ., tom. I, Gaet. Moroni , vol. LXXII, p. 223.
TABREM0N, père de Bénadad, roi de Syrie. Voy. 111 Rois, xv, 18.
TABRUDA. Voy. Jabbdda.
TABUDA , ancienne ville épisc. de la Nunudie , dans l'Afrique occidentale , sous la mélro-
Kle de Cirte. Un de ses évêques, Victonn, se juva en 411 à la conférence de Carthage , et un autre, Fluminius, fut exilé en 48i par Hunneric , roi des Vandales , pour n'avoir pas voulu adhérer aux ariens. Voy. Morcelli, Afric. Christ., tom. I. Gaet. Moroni , vol. LXXII, p. 2"J3.
TABONA ou TABUNIA, ville épisc. de U Mauritanie Césarienne, sous la métropole de Césarée. Quintus, un de ses évêques, fut envoyé en exil, en 481, par Hunneric. roi des Vandales, parce qu'il rejetait les erreurs dijs ariens. Voy. Morcelli, Afric. Christ., tom. I- Gaet. Moroni, vol. LXXII, p. 223.
TACAPA ou TACAPÊ, ville épisc. de la province Tripolitaine, dans l'Afrique occidentale, sous la métropole de Tripoli. On en connait trois évêques : Dulcitius, qui assista en 403 a » conférence de Carthage ; Servilius, qui, en «*■
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fut exilé comme catholique par Mutinerie . roi des Vandales; Caius, qui se trouva eu 525 au concile de Carthage. Voy. MorceWi, A fric. Christ., tôt ii. I. Gaet. Moroni, vol. LXXU, p. 223.
TACARATA, ville épisc. de Numidie, suffragante de la métropole de Cirte. On en connaît deux évéques : Aspidius. qui se trouva en 411 à la conférence de Carthage, et Crescentius, qui, Tan 181, fut exilé par Hunneric, roi des Vandales, pour avoir refusé de souscrire les
Ïropositions des donatistes. Va»/. Morcelli . A fric, 'hrist . t. 1. Gaet. Moroni, v0l. LXXI1 , p. 223. TACESPHAL (Jean), religieux anglais de l'Ordre du Mont-Carmel, mort à Rome en 1420, fut prieur du couvent de Norwich, et docteur en théologie de l'université d'Oxford. Il fut député par son Ordre vers le pape Martin V, pour demander l'approbation des livres que Thomas Waldensis avait composés contre Wiclef , Jean Huss et d'autres hérétiques. 11 a écrit sur le Maître des Sentences. Voy. Pitseus, De lllustr. Anal. Scriptor.
TACHA RD (Gui ), jésuite, né vers l'an 1G50, mort au Bengale en 1712, fut destiné à la carrière des Missions. Après avoir accompagné le vice-amiral d'Estrées dans ses expéditions contre quelques-unes des îles de l'Amérique méridionale, il suivit à Siam l'ambassade française, et le roi de ce pays permit aux ecclésiastiques de prêcher librement leur croyance. Le P. Tachard désira plus tard de pénétrer dans l'empire du Mogol ; mais il s'arrêta dans le Bengale , dont il fut un des premiers apôtres. Parmi ses ouvrages nous citerons : 1° Voyaue de Sirnn des PP. jésuites, etc.; Paris. 168b. in -4e; — 2° Second voyage de Siam; ibid., 1081), in -4»; réimprim. ensemble ; Amsterdam, 1689. 2 vol. in-8*. Voy. Feller, Michaud, Biogr. univers. La Atout?. Bioyr. gènèr.
TACHON (Christophe), bénédictin de la congrégation de Saint- Maur, né à Saint- Sever, mort dans l'abbaye du Mas-Garnier en 1693, prêcha avec succès et édillcalion. On a de lui : De la Sainteté et des devoirs d'un prédicateur èvangèlique , avec l'art de bien prêcher , et une courte méthode pour catéchiser ; Toulouse , 1085, in-12. Voy. D. le Cerf, Biblioth. histor. et crit. des Aut. de la congrégation de Saint-Maur.
TACIA ou TATIA MONTANA ( Tafia Montanensis), ville épisc. de la province proconsulaire d'Afrique, sous la métropole de Carthage. Elle a eu quatre évéques, dont le premier, Matus, assista au concile de Carthage tenu l'an 349. Voy. Morcelli, Afric. Christ., tom. I. De Commaiiville , /" Table afjphabét., p. 227. Gaet. Moroni. vol. LXXII, p. 223.
TACITE (Caius Cornélius), en latin Tacitus. Voy. son témoignage sur le Dieu des Juifs, à l'art. Osonyciiite.
TACK (Jean). Voy. Ramis, n» I.
TAC0DRUG1TES. Voy. Tascodrioites.
TACRITou TAGRIT, ville épisc. de Mésopotamie , située sur la gauche du Tigre , à quarante-quatre lieues environ de Mossul. Les maphriens jacohites d'Orient , sous lesquels se trouve cette Église, y établirent le siège de leur dignité au ni" siècle. Outre les ma phriens, il
Ja eu à Tacrit des évéques de la même secte, n en connaît trois, dont le premier, Paul, assista à l'élection du patriarche Georges, dans le concile de Mabug, en 759. On trouve aussi une autre ville de Tacrit dans le diocèse des Chaldéens. Saint Maruthas gouvernait cette Eglise, avec celle de Martyropolis, a la fin du IV siècle et au commencement du v». Voy. le livre De Fide Patrum. Lequien, Qriens Christ.,
tom. II, p. 1336 et 1600. Richard et Giraud.
Compar. MARTYROPOLIS.
TACTIQUE. Voy. Typique, n° I.
TADDUA. Voy. Tadua.
TADINO ( Tadinum ), ville épisc. d'Italie, dans l'Ombrie, aujourd'hui ruinée. On en voit des vestiges dans la voie Flaminienne, près de Gualdo , qu'on croit avoir été bâti sur les ruines de Tadino. Ce siège a été uni ensuite à celui de Nocera. On en connaît trois évéques, dont le premier, Gaudence, assista au concile de Rome, sous le pape Symmaque, en 499. Voi/. Ughelli, Italia Sacra, t. X, col. 167. De Commanville . /" Table alphaltit., p. 227. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXXIII, p. 78 e seguent.
TADUA ou TADDUA, ancien évéché de la province Proconsulaire d'Afrique, sous la métropole de Carthage. Cyprien , son évéque , souscrivit la Lettre contre les monothélites que le concile Proconsulaire écrivit en 646 à Paul , patriarche deConstantinople. Voy. Morcelli, A fric. Christ., tom. I. De Commanville, ln Table alphaM..p. 227. Gaet. Moroni, vol. LXXII, p. 221.
TAEGI (Ambroise), natif de Milan, entra vers Tan 1485 dans l'Ordre de Saint-Dominique ; il vivait encore en 1517. Il a laissé 6 vol. in-fol. de mémoires manuscrits qui ont été conservés dans la Biblioth. des dominicains de Milan. Ces manuscrits comprennent toute l'histoire de l'Ordre de Saint -Dominique, c'est-à-dire les érections des couvents et des provinces; les vies et les actes originaux des saints et saintes ; la suite des cardinaux, des évéques, puis de l'Ordre ; les grâces qui lui ont été accordées; en un mot, presque tout ce qui mérite d'être su depuis l'an 1220 jusqu'en 1513. Tous ceux qui ont travaillé à l'Histoire de l'Ordre de Saint -Dominique se sont servis de ces Mémoires, et les Pères Bollandus, Henschenius et Papebroch ont donné plusieurs Vies de saints tirées du même ouvrage. On cite ordinairement ces mémoires sous le nom de Monuments de l 'Ordre (Monumenta Ordinis), et on les distingue par parties, part, prim., 2,3, etc. Voy. le P. Échard, Scriptor. Qrdin. Pr/rdir.
TAFURO (Jean-Hernardin), savant de la ville de Nardo , au royaume de Naples , a laissé des Notes sur une chronique de l'abbaye de Nardo, écrite en italien, depuis 1090 jusqu'en 1368, par Etienne, bénédictin, abbé de Montalte, et continuée par un autre auteur jusqu'en 1412. Muratori a donné celte Chronique dans ses Rerum italicarum Scriptores, tom. XXIV. Voy. le Journ. de Savants, 1739, p. 114.
TAGAMOU ou TAGA MOUT A , ville épisc. de h province Byzacène, dans l'Afrique occidentale, sous la métropole d'Adrumète. Elle a eu trois évéques, dont le premier, Lupianus, se trouva, en 397, au concile de Carthage. Voy. Morcelli, Afric. Christ., tom. I Gaet. Moroni, vol. LXXII, p. 226.
TAGARA ou TAGARATA, ville épisc. de ht province Proconsulaire d'Afrique, sous la métropole de Carthage. On en connaît deux évéques : Lucius, qui se trouva, en 411 , au concile de la même ville de Cartilage , et Honoratus, qui fut exilé, l'an 481, par Hunneric, roi des Vandales, pour n'avoir pas voulu adhérer au parti des donatistes. Voy. Morcelli, Afric. Christ., tom. I. Gaet. Moroni, vol. LXXII, p. 226. De Commanville, Table alpludtét., p. 227.
TAGARBALA, ville épisc. de la province Byzacène, sous la métropole d'Adrumète, dans l'Afrique occidentale. On n'en connaît qu'un évèque, Fortunatien, qui fut exilé en 484 par
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Hunneric, roi des Vandales, cowiïïip fidèle aux dominos catholiques. Voy .Morcelli, A frit .V hrist '. , loin. I. Gaet. Moroni, vol. LXX1I, p. 220. I)e Commanville, Table nfjihnW., p. 227.
TAGARIA, ville épisc. de la province Byiacène. dans l'Afrique occidentale, sous la métropole d'Adrumète. Elle a eu deux évêqnes, dont l'un, Félix, donatiste, assista à la conférence de Carthage,et l'autre, Honoratus, antidonatiste , fut envoyé en exil l'an 181 par Hunneric, roi des Vandales. Voy. Morcelli, A fric. Chnst.. t. I. Gaet. Moroni, vol. LXX1I, p. 2*2»}.
TAGASA, ville épisc. de la Byzarène, dans l'Afrique occidentale, sOus la métropole d'Adrumète, et dont l'évéque. en 610, souscrivit la Lettre contre les monothélilcs, adressée par le concile de Byzacéne à Constantin-Auguste, fils d'Heraclius. Voy. de Commanville, I" Table olphabét., p. 227. Morcelli, A fric. Christ., tom. I. Gaet. Moroni , vol. LXX1I , p. 226.
TAGASTE, ville épisc. d'Afrique, célèbre
nr avoir été la patrie de saint Augustin, et jerceau de l'Ordre des Augustin*, qui a si bien mérité de la religion. Apres avoir été minée, Tagaste est devenue un évérhé •» p'irhbus dans la province de Constnntine, au royaume d'Alger. Voy. August., Epist. /..Y.YA7//. Morcelli. Afrtc. Chritt. ,tom. I. De Commanville , ln Table alpha M., p. 227.
TAGION. Voy. Taiow.
I. TAGORA, ville épisc. de la Numidie dont ont connaît t rois évèques : le premier, Xantippe, siégeait en 401. Saint Augustin en parle dans ses IMtres. Le second, Posthumiantis, «e trouva en 411 à la conférence de Carthage. Le troisième est Timothée, qui, pour avoir soutenu la vérité catholique, fut exile, en 181, par Hunneric, roi des Vandales, ennemi acharné des catholiques, et fauteur de l'hérésie des donatistes. Voy. Morcelli, Afric. Chnst., tom. I. Gaet. Moroni, vol. LXXI1, p. 22G.
IL TAGORA, ville épisc. de la province Proconsulaire d'Afrique. On en connaît un évéque, Restitutus , qui assista, l'an 411, a la conférence de Carthage. Voy. Morcelli, Afnc. Christ., t. 1. Gaet. Moroni.
TAGRIT. Voy. TaCWT.
TAHAL, ville épisc. de la province de Beth- Garmé, au diocèse des Chaldéens, située sur les confins de la Perse. On dit que c'est la patrie de Xénaias ou Philoxène , chef des monophysites, q^ui usurpa le siège de Miérapolis du temps de 1 empereur Anastase. On n'en connaît qu'un évéque, Daniel Tahonita, auteur de la Vie de saint Isaar de Niuive et de quelques autres écrits sur l'Écriture sainte. Voy. Lequien, Oriens Crist., tom. Il . p. 1336.
TAHA8, troisième fils de Nachor et de Roma. Voy. Genèse, xxil, 2t.
TAILHÉ (Jacques), prêtre appelant, né au commencement du xvnr» siècle a Villeneuve d'Agen, mort avant l'année 1768 selon Fontenelle. mais pas avant 1778 selon d'autre* , était très-prévenu contre les jésuites, et même le clergé en général. Outre un Abrégé de tllistoire ancienne et de l'Histoire romaine de Roi lin ù F usage de la jeunesse , et une Histoire de Louis A7/, nous avons de lui : 1» Abrégé chronologique de l'Histoire de ta Société de Jésus, sa naissance, ses progrès, sa décadence, etc.: 1759, 2 part. in-12; nouv. édit. augmentée. 1760. in -12; — 2° Remarques .succinctes et pocifxqurs sur les écrits pour et contre la loi du silence; 1760, in-12; — 3* Portraits des jésuites; 17G2, in-12; — 4» Histoire des entreprises du clergé mr ta souveraineté des rois; 1762 , 2 vol. in-12; cet ouvrage,
mis à Vlnd'T le 19 juillet 1768, n'est qu'un espèce de recueil de tout ce qu'ont dit les philosophes sur le même sujet ; — î£ Traité d>- In nnture et du gourernemettt de T Église; Berne, 1778, 3 vol. in-12. Voit. Fevrct de Fontette, flibliath. histor. de la France. La Biogr. univers. de Feller. Michaud.
TAILLANDIER (Charles -Louis), bénédictin de la congrégation de Saint- Maur, né à Arras en 1705. mort à Paris l'an 1786, se concilia par ses talents l'estime de ses supérieurs. Placé dans la maison des Planes- Manteaux, il en épousa les sentiments hétérodoxes, et fit publiquement l'éloge d'un de ses confrères qui s'était dévoué à la secte de Saint- Médard. Parmi ses divers écrits nous citerons : 1» Histoire ecclésiastique et a vile dr Rrelugne; 177iO, 2» vol.; le 1«r avait été donné par U. Morice, son collaborateur, en 1750; — 2* Lettre sur hs différentes translations du t-orps de saint Maur, ahhé de G/anfeuil; Paris, 1749, in -12. IV»/. Feller. Michaud , fli'oor. univers. La Nouv. Biogr. génér.
TAILLE se disait autrefois d'une certaine imposition de deniers qu'on levait sur toutes le* personnes qui n'étaient pas ecclésiastiques ou nohles. ou qui ne jouissaient pas de quelque exemption. Cette imposition était destinée a subvenir aux besoins du roi on de l'État. Il y avait une espèce de taille particulière, c'était le droit seigneurial, qui se payait : 1* quand le seigneur était pris en juste guerre; 2* quand il faisait son fils aîné chevalier ; 3* quand il mariait sa fille ainée à un gentilhomme; 4» quand il allait au voyage d'outre-mer. La taille étant un tribut juste de sa nature, l'on était obligé de la payer. Jésus - Christ a ordonné de rendre à César ce qui appartient â César; saint Paul en parle comme d'une obligation de conscience. Ainsi ceux qui y manquaient péchaient contre la justice, et étaient obligés à restitution, à moins qu'ils ne jouissent de quelque privilège qui les en exemptait. Voy. les Mémoires an clery*. tom. V. Viùlit du mois de mars 1667. L'Arrêté de règlement de la cour des aides de Parit du 5 mat 1724. Recueil de jurisprud. ranon., au mot Privilège, sect. IV. I-amet et Fromageau. Despesses , Traité des failles , tit. II , art. 14 , sect. I , n° 21. Richard et Giraud. où Ton trouve des détails assez étendus sur la jurisprudence d'autrefois relativement a la taille. Compar. Gabkli.e, Impôt. Tribut.
TAILLEFER (Louis-Gabriel), inspecteur de l'université de France, né à Paris en 1767, mort dans un âge avancé, fut élevé au collège de Moutnigu, et admis à dix -sept ans dans l'Ordre des chanoines réguliers de Sainte -Geneviève. Il devait y professer la rhétorique, lorsque la révolution do K9 arriva. Appelé plus tard à Paris, il fut successivement professeur de belleslettres , censeur adjoint au collège Charlcmagun, proviseur a celui de Versailles, puis à celui de Louis-le-Grand , enfin inspecteur de l'Académie de Paris. Il fut mis à la retraite peu de temps après la révolution de 1830. Outre quelques écrits de grammaire et de littérature, il a laissé : 1° Adèle et Cécile: 18I1, in-12; petit roman dans lequel l'auteur tait parfaitement ressortir les avantages d'une bonne éducation; — 2» une traduction de l'ouvrage anglais de Dodley sur la inorale, et qui a pour litre : De t Economie de lu vie humatne, imprimé avec le texte; Falaise, in-12; — 3° Le Chrtrtiansme , ou Preuvet et caractères de la religion chrétienne, 1808. Koy. Michaud . au Supplém.
TAILLEPIED (Noël), franciscain, né à Pon-
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toise en 1510, mort à Angers l'an 1580, fat lecteur en théologie et prédicateur. Parmi ses dix ers ouvrages nous citerons : 1» Vies de Luther, de Cnilostadt et de P. Martyr; trad. du latin de Bossée; Paris, 1577, in-8°; la Vie de Luther a été réimprimée, par Jérôme Bolsec, avec celles de Calvin et de Th. de Bèxe; Douai, 1616, in-12; — 2» Commentant in Threnos; Paris, 1582, in-8°; — 3° Traité de f apparition des esprits, à savoir des âmes séparées , fantômes, etc. ; Paris, 1602, ù>12; Rouen, 1600. in-12. Voy. Lelong, Htblioth. histor. de ta France, tom. I, p. 3813. Moréri, Diction, histor.
TAI0N ou TAGI0N (Sa muel), évoque de Saragosse, vivait au vir' siècle. Il assista aux conciles de Tolède, tenus en 653 et 655. On a de lui : quelques Lettres qui ont été publiées par le P. Mabillon, par le cardinal d'Aguirre et par fialuze. Il a aussi rédigé en cinq livres toute la théologie de saint Grégoire; mais cet ouvrage est resté manuscrit.
TAISAND (Pierre), jurisc, né à Dijon en 1644, mort l'an 1715. plaida i Dijon et au parlement de Paris. Il retourna ensuite à Dijon, où il eut en 1680 une charge de trésorier de France. Outre plusieurs ouvrages de jurisprudence, on a de lui : 1° Prières du pécheur pénitent ; — 2» Lettre sur f éternité à une religieuse ; Dijon, Ifini). in-12. Voy. la Vie du P. Taisand; Dijon, 1716, in-4». Papillon, Biblioth. des Auteurs de Bourgogne.
TA1X (Guillaume de), chanoine et doyen de l'église de Troyes, en Champagne, né au château de Fresnay, dans le diocèse de Blois, vers l'an 1ô32, mort en 1599, fut abbé de Basse- Fontaine. On a de lui : Mémoires des a /foires du clergé de France , concertées et délibérées ès premiers États de Blois, tan 1576, et depuis es assemblées générales dudit clergé, tenues... tant en ta ville de Metun qu'en rabbaye de Saint-Germain-des-Prés lès Paris, etc.; Paris. 162."», in-8". Votj. Camusat, Mélanges histor.; Troyes, 1629, in-8». D. Liron, Singularités histor. et littér., tom. [, nombre 22.
TAL. Voy. Tela , n° I.
TALA. Voy. Tabla.
TALABRICA. Voy. TABARCA.
TALB0T (Peter) , archevêque de Dublin, né dans le comté de Dublin en 1620, mort l'an 1»>*0, fut admis dans la compagnie de Jésus en 1635. Il alla achever ses études à Rome, où il fut ordonné prêtre; on l'envoya ensuite à Anver* pour enseigner la théologie morale. Kn 1660, il devint chapelain de la reine, et il fut promu à l'épiscopat en 1669. Outre plusieurs autres écrits , on a de lui : !• Primatus Dubtiniensts, vel summa rerum quibus innititur Ecclesia Dublmiensis in p9èsessione et prosecutione sui juris ad primatnm Hilternia*; Lille, 1674, in-12:
— 2» Traité de ta nature de la foi et de f hérésie, en anglais; Anvers, 1657, in-8»; — 3» Traité de la religion et du gouvernement, en anglais; Gand, 1670, in«4*; — 4* Histoire des iconoclastes , en anglais; Paris, 1674, in-8°; — 5e Histoire du manichéixme et du pélagianisme • ibid., 1674. in-8°;
— G» Catéchisme pour les politiques, qui les instruit dans ta foi divine et dans f honnêteté morale; Anvers, 1658, in-4»; — lm La Nullité de t Eglise protestante rf Angleterre et de son clergé ; Bruxelles, 1658, in-8»; — 8» Réfutation des principes de la religion protestante, comme ils sont soutenus par un certain docteur Stillingfleet; Londres, 1672, in-4°; — 9° Remède efficace contre Cathèisme et f hérésie, et particulièrement contre l'hérésie de Thomas IVhite, autrement Bloc kl oe,
dans son livre De Matera morum, mi§ k Y Index
romain en 1661 , exigeant plus qu'une évidence morale pour consentir ù la foi divine; Paris, 1674, in-8°. Voy. Moréri, édit. de 1759. Sothwell, Biblioth. Scriptor. Soc. Jesu. Richard et Giraud.qui indiquent plusieurs autres ouvrages de Talbot. Michaud, liiogr. univers. La Souv. Biof/r. génér.
TALED , sorte d'habit que les Juifs portent principalement lorsqu'ils récitent leurs prières dans la synagogue. Il leur tient lieu du manteau carré qu ils portaient autrefois, et auquel Moïse avait ordonné qu'on attachât aux quatre coin» des houpes de couleur bleu céleste et des franges ou un galon tout le long des tard*. Aujourd'hui le taled consiste en un voilu carré de laine, qui a quatre houppes aux quatre coins, et dont les Juifs se couvrent la tète en priant dans la svnagogue. Voy. Nombr., xv, 08. Deutér., xxil. 12. Léon de Modène, Cérémonies des Juifs, part. I, c. v et H. D. Calmet, Diction, de la Bible.
TALENT (Talrntum). Il y avait chez les Hébreux deux sortes de talents : le talent d'or et le talent d'argent, comme il y avait le sicled'or et le sicle d'argent. Or le talent valait trois mille sicles. D'où il résulte que le talent d'or revenait à six mille trois cent six francs de noire monnaie, et le talent d'argent â quatre mille quatre cent quatorze francs cinquante cent. Onel mes auteurs ont prétendu qu il y avait chez les Hébreux deux espèces de talents, le sacré et le civil; mais celle distinction n'est nullement fondée. Voy. Exod., xxxvm, 24-26. D. Calmet. Diction, de ta Bible. J.-B. Glaire, Introduction, etc., tom. II, p. 201.
TALION , mot formé du latin talis, c'est-àdire /••/ pareil, signifie , en terme de pénalité, une peine telle que l'olfense, pareille à foflenso. La loi de Moïse ordonnait la peine du talion contre ceux qui avaient blessé le prochain dans son corps : « Œil pour œil, dent pour dent, main pour main, pied pour pied, etc. ( Kxod., xxi, 24). t Quelques interprètes prennent cette loi à la lettre et dans toute la rigueur des termes ; mais d'autres, mieux fondés, ce semble, soutiennent qu'elle ordonnait seulement que les juges missent une égalité, une juste proportion entre la peine et le crime. Au reste cette . loi, dans quelque sens qu'on la prenne, ne regardait que les juges et réglait les punitions publiques; mais les docteurs juifs, abusant de l'Écriture pour autoriser leurs faux principes de morale, la détournaient à un sens étranger, et permettaient aux particuliers de rendre le mal pour le mal. Mais Jésus-Christ renverse cette fausse interprétation, et établit le vrai sens de la loi contre ces docteurs du meurtre et de la vengeance, quand il dit : « Vous avez entendu qu'il a été dit : Œil pour œil, et dent pour dent. Et moi je vous dis de ne point résister aux mauvais traitements; mais si quelqu'un te frappe sur la joue droite, présente-lni encore l'autre (Matth., v, 38-39). » Voy. Deutér., XIX, 18-20. Philo, De Lembus. Joseph, Anttgvit., 1. IV, c. vm. August., Contra Faustmn, I. XIX, c. XXV, et in Psalm. evin. D. Calmet, Diction, de la Bible.
TALISMAN, figure ou image gravée sur une
[nerre ou sur un métal , à laquelle les astroogues et les charlatans attribuent des vertus merveilleuses. On en distingue de trois sortes : le» astronomiques, les magiques et les mixtes. Tous ces talismans n'ont aucune vertu et ner peuvent servir qu'à abuser le peuple crédule et superstitieux. Voy. D. Calmet, Diction. ,ie la
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Bible. VBncyclop. cathol. Compar. notre art.
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TALITH À , CU MI. expression moitié hébraïque et moitié syriaque qui signifie : Jeune fille, levez-vous, et dont le Seigneur se servit en ressuscitant la fille deJaïre. Vou. saint Marc, v, 41.
I. TALLEYRAND - PÊRIGORD ( Alexandre- Angélique de), cardinal, né en 1736 à Paris, où il est mort Tan 1821 , passa du collège de la Flèche au séminaire de Saint-Sulpice , où il fit sa théologie. Après son ordination, il devint un des aumôniers du roi , puis vicaire général de Verdun, et, en 1762, abbé du Gard (diocèse d'Amiens). M. delà Roche-Aymon, archevêque de Reims, le choisitpour son coadjuteur j à sa mort, arrivée en 1777, M. Talleyrand lui succéda. Après avoir renvoyé les chanoines réguliers de son séminaire, il en confia la direction aux sulpiciens, et dota son diocèse de plusieurs établissements utiles. Nommé membre de la seconde assemblée des notables et député aux états généraux , il adhéra non - seulement aux
|>rinci pales protestations du côté droit contre es décrets subversifs de l'Église et de la monarchie, et aux instructions pastorales de MM. Asseline et de la Luzerne, mais encore il publia en son seul nom divers écrits pour défendre les droits de son siège et éclairer ses diocésains sur les malheureuses innovations de l'Assemblée nationale. 11 n'assista pas aux dernières séances de la Constituante; il se retira à Aix-la-Chapelle, d'où il passa en Allemagne. Il se trouvait à Brunswick lorsque le Souverain Pontife ayant demandé aux évêques la démission de leurs sièges, il refusa d'accéder pour le moment à cette demande; mais cependant il s'abstint d'exercer aucune juridiction sur son diocèse. 11 fit, le 12 décembre 1801 . une Réponse | dilatoire avec quelques autres prélats qui demeuraient dans cette partie de l'Allemagne ; ils exposèrent leurs motifs dans une lettre du 26 mars 1802 , adressée au Pape , et dans les réclamations du 6 avril 1803. Rentré en France l'an 1814, il fut chargé de présenter les sujets pour les évéchés et autres places ecclésiastiques. Il donna enfin sa démission de l'archevêché de Reims, et il engagea même quelquesuns de ses collègues à souscrire la lettre de soumission adressée au Pape le 8 novembre 1816. Le 28 juillet, M. de Talleyrand fut fait cardinal sur la proposition du roi , qui le nomma a l'archevêché de Paris. Son rang, son âge et son expérience le placèrent tout naturellement à la téte de ses collègues dans les délibérations qui eurent lieu sur les affaires de l'Église de France , et le respect qu'on lui portait fit plus d'une fois prévaloir son avis dans les matières les plus importantes. L'exécution du concordat ayant rencontré des obstacles inattendus, le nouvel archevêque de Paris ne prit possession de son siège qu en 1819. Le choix de son coadjuteur, divers règlements pour le clergé, le rétablissement des retraites pastorales, la rédaction d'un nouveau Bréviaire , une extension plus grande donnée à l'œuvre des petits séminaires, tels furent les actes principaux d'un épiscopat qui ne dura que deux ans. Parmi ses écrits nous citerons comme ayant une certaine importance : 1* Lettre uux vlevtturs de In Marne, du 8 mars 1791 ; — 2° Réponse du 12 mars à M- Philibert, curé de Sedan, qui venait d'être nommé évéque des Ardennes , et qui lui avait écrit pour le prier de consentir à l'exercice de sa juridiction; — 3» Réponse du 5 avril à Diot, curé de V and i esse, élu évéque de la Marne; —
4° Mandement du 8 avril relatif à l'élection de Philibert; — 5° Mandement du 2 mai, au sujet de l'élection de Diot. Voy. P. Picot, soit dan» l'Ami de la Religion et du Roi, tom. XX1X-XXII, soit dans la Biogr. univers, de Michaod. Frayssinous, Oraison funèbre du card. T.-P.; Paris, 1821, in-8». De Bausset, I.Yottc* histor. sur k card. de T.-P.; Paris, 1821, in-8«. Oraison funèbre du card. de T.' P., par, un prêtre de la Mission; Paris, 1822, in-8*. Eloge du card. de T.'P., prononcé par M. de Bemis à la chambre des Pairs, le 27 nov. 1821. Fisquet, France pon-
tificale. La Nout'. Biogr. génér. La Biogr. de Feller.
IL TALLEYRAND-PÊRIGORD ( Charles-Maurice de), prince de Bénévent, évéque d'Auton, né en 1754 à Paris, où il est mort l'an 1838, était frère du précédent. Nous n'avons a nous occuper de lui dans ce Dictionnaire qu'au point de vue religieux. Or il fut nommé évéque d'Autun en 1788. Député aux états généraux pendant la révolution de 1789, il se déclara pour la constitution civile du clergé, et fit le serment. Ce fut lui qui, le 2t février 1791 , sacra les premiers évêques constitutionnels. Il prétendit leur donner l'institution canonique, puis il donna sa démission et se jeta entièrement dans les emplois civils. Pie VI déplora sa conduite dans son bref du 10 mars 1791 , et dans celui du 13 avril suivant il le déclara suspens de toutes fonctions épiscopales. Dans celui du 19 mars 1792 il lui adressa, ainsi qu'aux autres évêques constitutionnels, de nouvelles monitions canoniques, les avertissant qu'il les excommunierait au bout de cent vingt jours s'ils ne revenaient à résipiscence. Cependant le Pape ne prononça pas la sentence d excommunication , et les choses restèrent en cet état jusque sous Pie VII. Talleyrand était devenu ministre , d'abord sous le Directoire , puis sous le Consulat Ce fut alors qu'il fit la démarche dont il est parlé dans le bref suivant :
A notre très-cher fils Charles -Maurice de Talleyrand,
Pie VII, pape.
« Notre cher fils, salut. Au milieu des accablantes sollicitudes de notre charge apostolique, nous avons été rempli de joie quand nous avons appris l'ardent désir que vous avez de vous réconcilier avec nous et avec l'Église catholique. Nous avons aussi été très-touché de tout ce que nous a écrit de votre part et à votre sujet notre cher fils le cardinal Jean-Baptiste Caprara, notre légat près le premier consul. Les sentiments de votre cœur sont tels que nous les désirions, et que maintenant vous nous découvrez, comme il est convenable de le faire, la soumission et la pleine obéissance dont vous faites profession pour le Siège apostolique; votre application constante à faire ce qui dépend de vous pour achever le grand ouvrage du rétablissement de la religion catholique en France; le témoignage qu'ont rendu de votre zèle pour la défense et pour les progrès de celte même religion nos vénérables frères qui sont partis de I Italie, et qui ont assisté al assemblée (1); la résolution que vous avez prise d'employer tous les moyens qui seront en votre pouvoir pour obtenir" des dispositions favorables
(I) Il y avait eu l'hiver précédent, à Lyon, une consulte oïi avaient été apfielé* des depuiés du Non! •« de l'Italie, entre autres quarante-sept prélats et ecclésiastiques avec lesquels M de Tallevrand. *lor< mi rustre des relations extérieures, avait pu conférer
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à la religion et à l'Église , non-seulement sont
gour nous des motifs de nous réjouir dans le eigneur, mais nous déterminent encore à vous traiter favorablement et à user envers vous d'une indulgence particulière.
« Dilatant donc à votre égard les entrailles
noire
charité paternelle, nous vous dé
geons, par la plénitude de notre puissance, du lien de toute» les excommunications que vous avez pu encourir jusqu'à ce jour, et, après vous avoir absous, nous vous rétablissons dans notre communion et dans celle du Siège apostolique. De plus nous vous imposons, par suite de votre réconciliation avec nous et avec l'Église, des distributions d'aumônes pour le soulagement surtout des pauvres de 1 Église d'Autun , que vous avez gouvernée. Mais nous nous abstenons d'en fixer la quantité, ne doutant pas que vous ne subveniez a leurs nécessités avec une abondance proportionnée à votre religion et à votre générosité; et comme votre démission de levécbé d'Autun (démission que nous avons acceptée), et le renoncement que vous avez fait
depuis plusieurs
tout
fonction épis-
copale et même à toute fonction ecclésiastique, vous ont amené au point de nous demander d'être réduit à la simple communion laïque, nous vous ordonnons, après vous avoir ainsi réconcilié avec nous et avec l'Église, de vous abstenir de toute fonction tant épiscopale qu'ecclésiastique , et de vous contenter de la communion laïque. Nous vous accordons aussi le pouvoir de porter l'habit séculier et de gérer toutes les affaires civiles , soit qu'il vous plaise de demeurer dans la charge que vous exercez maintenant, soit que vous passiez à une autre à laquelle votre gouvernement pourra vous appeler.
« Mais, notre cher fils, au milieu des affaires politiques, vous devez songer combien vous êtes obligé de travailler à la gloire de Dieu , ainsi qu'au bien de la religion catholique, et vous devez avoir toujours devant les yeux les moyens qui peuvent contribuer au succès <f une st grande oeuvre. Pour vous y exciter plus puissamment, nous nous servirons de ces paroles de saint Léon , un de nos prédécesseurs : « Il « me reste à vous exhorter d'unir vos travaux « à ceux du Siège apostolique ; car la victoire * que Jésus-Christ notre Seigneur a accordée « à son Église, en augmentant notre confiance , « ne nous exempte pas pourtant de toute solli- « citude. Cette victoire nous a été donnée, non « afin que nous nous livrions au sommeil, mais « afin que nos travaux soient plus doux. Ainsi « nous réclamons encore, dans l'état actuel des « choses, le concours de votre vigilance et de « votre sollicitude. »
« Excitez votre zèle , déployez et mettez en action toutes les forces de votre esprit , pour que la religion pousse de jour en jour plus profondément ses racines dans vos contrées, et que votre puissante nation recouvre cet ancien éclat qui la distingua toujours si glorieusement des autres peuples. Si vous réalisez nos espérances, vous procurerez à cette république une paix et une tranquillité véritables, et vous attirerez sur vous, d'une manière spéciale, la miséricorde divine.
¥ En attendant nous présenterons sans cesse i Dieu nos instantes prières, afin qu'il vous accorde la lumière de sa grâce , et nous vous donnons, de la manière la plus affectueuse, la bénédiction apostolique, comme un gage de la bénédiction céleste.
c Donné à Saint- IHerre de Rome, sous V
neau do pécheur, le 29 juin 1812. la troisième année de notre pontificat. »
Les biographes s'accordent assez à dire que , dans ses derniers moments, Charles -Maurice se convertit sincèrement , qu'il demanda même et reçut les sacrements avant de mourir; nous souhaitons de tout notre cœur qu'il en ait été ainsi ; mais nous devons à la vérité de déclarer en toute franchise qu'un très-digne ecclésiastique , qui était en position d'avoir les renseignements les plus exacts à cet égard, nous a assuré le contraire, en gémissant de voir que ceux qui connaissaient le véritable état de> choses avaient laissé Teneur s'accréditer si facilement. Ko;/., entre autres, la Soiw. Hwi/r. génfr. , où sont indiqués un certain nombre d'auteurs qui ont écrit sur Charles-Maurice de Talleyrand. Ymj. aussi l'abbé André, à l'article Sécularisation, article auquel nous avons emprunté le bref ci-dessus.
TALMONT (Talmnndum), abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit située dans le Poitou , au diocèse de Luron , à trois lieues de la ville des Sables -d'Olonne. Elle fut fondée en 1010 par Guillaume I" le Chauve, seigneur de Talmont. Vou. la Martinière, Diction, yérup:
TALMUD ou THALMUD. C'est proprement le livre qui contient le droit civil et canonique des Juifs, il est composé principalement de deux parties, dont la première, qui sert comme de texte, se nomme Mtxchna, et l'autre, qui en est comme
la glose, s'appelle lirmara. La Mischna est écrite en hébreu rabbinique assez pur, mais d'un style si concis, qu'il est difficile de l'entendre, à moins qu'on ne sache la matière dont il traite. La Gémnre, qui est une glose pire que le texte, est écrite en méchant chaldeen, d'un style fort embarrassé, et qui est même entendu de fort peu de Juifs. Il y a quantité d'éditions de la Mischna séparément, mais la plus belle est celle qui a été faite par les Juifs de Hollande , à laquelle ils ont ajouté les points vovelles. 11 y a eu aussi plusieurs éditions du Taimud entier; mais la plus recherchée de toutes est celle de Venise, commencée par Daniel Bomberg ou Bomber gue. Flamand, eu 1520, et achevée quel-
Îues années après en 11 volumes. Comme les uifs avaient deux célèbres écoles, celles de Babylone et de la Palestine, cela donna lieu à deux Talmuds, dont l'un se nomme le Taimud de Habi/lone , et l'autre le Taimud dr Jérusalem. Ce dernier a été composé le premier; mais il est si obscur que les Juifs ne s'«i servent presque point; de sorte que quand ils citent le Taimud ils citent ordinairement celui de Babvlone, et, quand ils veulent marquer l'autre , ils disent Jérusalem. Le Taimud renferme nonseulement des rêveries pitoyables, des fables ridicules, des faussetés manifestes dans l'histoire et la chronologie, mais encore des impiétés et des blasphèmes contre la religion de Jésus-Christ. C'est pourquoi il a été condamné par Grégoire IX, en 1230, par plusieurs autres papes ses successeurs, et surtout par Paul IV, l'an 1550. Ko»/. Sixte de Sienne, Riblinth. snnrtn, 1. IL Génébrard, Hiblioth., I. II et III. Bartolocci , Hibliotlieva mayna rabbiuica. Le P. Chérubin de Saint -Joseph , Biblinth. critine sacra, etc.. tom. III. Buxtorf, D'bl.otli. raUunirn. B. Maimonide, dans son Abrëué du Taimud, qui est plus estimé que le Talmuil lui-même, parce qu'il est fait avec beaucoup de jugement et qu'il épargne la peine de lire une infinité de contes impertinents dont les traditions de* rabbins qu'on a compilées dans le Taimud sont
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remplies. Le P. Pinchinat, Diction, histor. rhrnnol., ait, Richard et Giraud, qui rapportent les trente -huit erreurs principales qui se lisent dans le Talmud, et auxquelles toutes les autres peuvent se réduire. Gaet. Moroni, vol. LXXTI, p. 232-234, où sont indiqués les divers
Kpes qui ont condamné le Talmud. Compar. i mots Gémare et Misna, où sont cités plusieurs autres auteurs qui ont écrit sur le Talmud.
TALMUDISTES ou TH ALMUDISTES . nom donné à ceux qui enseignent les traditions des Juifs contenues dans le Talmud. Ils ont eu différents noms, suivant les temps. Depuis la grande synagogue jusqu'à la Mischnn, on les nommait thannâïm, qu on traduit en français par tonaites ou tanéens , comme on dirait traditionnaires , dérivé du mot tend, qui, en rahbinique, signifie entre autres choses livrer, donner par tradition. Depuis la Misent* jusqu à la Gémare on les nomma amôrdh/i , ou prononçants, disants, dictants, parce qu'ils expliquaient et dictaient à leurs élèves les explications dont la Gémare est composée. Après la Gémare, ou la conclusion du Talmud , ils furent nommés sebourdïm ou seburdîm, c'est-à-dire opinants; ensuite on leur donna le nom de gueonim, c'est-à-direejce//«irj, sublimes. Aujourd'hui on les appelle rabbi , c'est-à-dire twiitre, ou chdchdm, qui signifie sage. Voy. Buxtorf, Lexicon chald., talmud., rabf'inicum , c. CXXiv, 751, 1428, 1429. D. Calmet, Diction, de là Bible. P. L. B. Drach , De rHarmotiie entre l'Église et la Synagogue, tom. I , p. 161, 171. Compar. nos art. Gaons ((iueonim), Rabbi, n° I.
TALMUNDUM. Voy. Talmont.
I. TALON ( Denis ), président à mortier, né en 1628 à Paris, où il est mort en 16U8. On lui attribue le Traité de {autorité des rois touchant F administration de TÈglise; Amsterdam , 1700, in-8° et in-12. Cet ouvrage, qui a contribué à préparer la ruine de l'Eglise et de l'État en France, est de Roland le "Voyer de Botitigny, mort intendant de Soissons l'an 16 5. H u été mis à Ylndex le 17 janvier 1703. Voy. Feller, litogr. univers.
IL TALON (Jacques), oratorien . né vers l'an 1596, mort à Paris en 1C71, fut d'abord secrétaire du cardinal de la Valette, qu'il accompagna dans ses voyages, et dont il rédigea les Mémoires. Il entra dans l'Oratoire en 16W, et devint prieur de Saint-Paul«aux-Bois, dans le diocèse de Soissons. On a de lui : 1° Instructions chrétiennes tirées du Catéchisme du concile de Trente; Pa/is, 1667, in -16; — 2" La Vie et les Œuvres spirituelles de saùit Pierre d'Ahantara; ibid., 1670, in-12; — 3» une Traduction des Œuvres spirituelles de Louis de Grenade; ibid., IGG8, in-fol.; — 4» Exercices de Tauier sur lu vie de Jésus-Christ; ibid., 1669, in-12; — 5° Vie de sainte Marie - Madeleine <Je Pazzi: ibid., 1672, in-12; — 6° une seconde édit. de la Vie de Madeleine de Saint-Joseph, du P. Senault. Voy. la Nouv. Biogr.génér.
III. TALON (Nicolas), jésuite, né à Moulins en 1605, mort à Paris fan 1691, sa livra à la prédication, et passa le rate de sa rie dans la maison professe de Paris, où U s'occupa de la composition de ses ouvrages. Parmi les principaux nous citerons : 1° L'Histoire sainte ; Paris, 1610 et suiv., 4 vol. in -4°; ibid., 1665, 2 vol. in-fol.; — 2° L'Histoire sainte dit Souveau Testament; ibid., 1669, 2 vol. in-fol.; — 3° Fi> de saint François de Sales, Paris, 1650, in-4°, i la téte des Œuvres du saint, dont il donna une édition; ibid., 1661, in-fol., •t séparément; ibid., 1066, in-12; — 4" Les Pein-
tures chrétiennes: ibid., 1667, 2 vol. in*8*; — 5° Vie de saint François de Borgia; ibid., 1671, in-12. Voy. D'Artigny, Nouveaux Mémoires de littérature, tora. IV. Weiss, qui, dans la Biogr. univers, de Michaud, donne quelques détails intéressants sur YHiitoire sainte du F. Talon.
TAMA, ancienne ville épisc. d'Egypte sur le Nil. 11 v avait, sur la 6n du xv* siècle, un évèque nommé Antoine de Garay de Burgos. dominicain, qui se démit en 1514, après avoir siégé vingt ans. Voy. VI adinç, Annales Ordinis Mtnorum, tom. VIII, p. 219.
TkVLkJikiTnmadensis). ancienne ville épisc. de la Mauritanie Césarienne, dans l'Afrique occidentale , sous la métropole de Césarée. On en connaît deui évéques : Donat, qui, en 411, assista avec les donatistes à la conférence de Cartilage, et Romain, qui, l'an 484, fut exilé par Hunneric, roi des Vandales, pour avoir refusé de souscrire aux erreurs des donatistes. Vo». de Commanville, /" Table alphubét., p. 227. Moreelli, A fric. Christ., tom. h Gaet. Moroni, vol. LXXI1, p. 234.
TAMA GRIS ou TAMAGRIDE, ville épisc. de la Mauritanie de S. mi , sous la métropole de Sitifi. Elle a eu pour évéques : Primulus, qui assista à la conférence de Carthage l'an 411 , èt Clément, qui fut exilé en 484 par Hunneric, roi des Vandales , parce qu'il ne voulut pas renoncer aux dogmes catholiques. I o//. Moreelli, A fric. Christ., tom. I. Gaet. Moroni, vol.LXXII, p. 234.
TAM ALLEN, ville épisc. de la province Dvzacène. Elle a eu deux évéques du nom de Gré-
Soire, dont l'un assista à la conférence de Cartage , et l'autre fut exilé pour s'être opposé aux erreurs des donatistes dans le concile de Carthage, en 484. Voy. Moreelli, A fric. Christ., tom. 1. Gaet. Moroni, vol. LXXILp. 234.
I. TAMALLUMA ou TAMAMALLA, ville épisc. de la Mauritanie de Sitifi. sous la métropole de Sitifi , et dont l'évéque Rutin fut exilé en V84, par Hunneric, roi des Vandales, et fauteur des donatistes. Voy. MorceUi,.4/r«-. Christ., tom. I. Gaet. Moroni, vol. LXXU, p. 234. De Commanville, /" Table alphubét., p. 227.
II. TAMALLUMA ou TOUR DE TAMAL- LAMA (Turris Tamullamrnsis) , ville épisc. de la province Byzacène, sous la métropole d'Adrumète. On n'en connaît qu'un seul évèque, Ilabetdeus, qui fui exilé par Hunneric, roi de* Vandales, pour avoir refusé de souscrire les propositions hérétiques des donatistes dans le concile de Carthage tenu l'an 484. F«y.de Commanville, Table alphabét. p. 227. Moreelli, Afnc. Christ., tom. I. Gaet. Moroni, vol. LXXII,
TAMASCANIA, évéché de la Mauritanie de Sitifi, dans l'Afrique occidentale, sous la métropole de Sitifi. Il a été occupé par Donat. qui assista à la conférence de Carthage en 411 , et par Honoré, qui fut exilé l'an 484 pour son attachement à la foi catholique. Voy. Morcela, A fric. Christ., tom. I. Gaet. Moroni, vol. LXXU, p. 234.
TAMASS0 (Thamassus ou Thamasus), , ville épisc. de l'ile de Chypre, dans le patriarcat dAiitioche, sous la métropole de Salamine d'abord, puis de Nicosie. Elle fut érigée en évéché au i" siècle, dit Gaet. Moroni, et non pas au ivc, comme le prétend de Commanville. On lit dans les Actes de saint Barnabe que cet apùtre étant venu pour la seconde fois dans l'île de Chypre, établit un évèque à Tamasso, et y nomma Héraclide , dont le Ménologe des Grecs fait mention le 27 septembre. Tatnasso est aujourd'hui un simple évéché in partibvs,
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toujours sons la métropole de Nicosie. Vny. I-equien, Orient Christ., toro. H, p. 1068. Richard et Giraud. De Commanville, f* Table alphabét., v. 233, au mot Thamasus. Gaet. Moroni, vol. UXII. n. BMK.
TAMATENA. ville épisc. de la Mauritanie de Sitili, en Afrique, sous la métropole de Sitifl. On n'en connaît qu'un seul éveque , Théodore, qui souscrivit la lettre contre les monothélites qui fut envoyée en 646 par le concile de Byzacène, à Constantin Auguste, fils d'Heraclius. Vny. Morcelli. Afric. Christ., tom. I. Gaet. Moroni, vol. LXX, p. 225.
TAMISA ou TAMAZUCA , évéché de la Mauritanie Césarienne, sous la métropole de Césarée , a eu deux évéques : Dacien, donatiste, qui assista en 411 à la conférence de Carthage , et Lucius, catholique, qui, pour s'être opposé dans le concile de ( . irthage de 484 à la secte donatiste. fut envoyé en exil par Hunneric, roi des Vandales. Voy. Morcelli, Afric. Christ., tom. I. Gaet. Moroni, vol. LXX, p. 225.
TAMBACH (Jean de). Voy. Jean, n<> CX.
TAMBEA ou TAMB ARA , TAMB ALA, évéché de la province Byxacène, sous la métropole d'Adrumète. On en connaît quatre évoques, dont le premier, nommé Secundien , se trouva au concile de Carthage de Tan 255. Voy. Morcelli, A/rie. Christ., tom. 1. Gaet. Moroni, vol. LXX1I, p. 225. De Commanville , /" Table nlpluiM . , n . 228.
TAMBOURIN ou TAMBDRIN, TAMBURINI (Asranius)^ moine de Vallombreuse , né à Marradio, vivait au ITO* siècle. On a de lui, en latin : 1° Du Droit des abbés et des prélats inférieurs aux évéques; Rome, 1629, 1640; Cologne, 1698, 3 vol. in-fol.; — 2» Du Droit des abbesses et des religieuses ,et de la manière de les gouverner; Rome, 1638; Lyon, 1668, in-fol.
TAMBOW (Tambovia), évéché de Moscovie uni à celui de Voronése. Ils ont été supprimés l'un et l'autre en 1723. Ko//. Lequien, Oriens Christ., tom. I,p.l298. Gaet. Moroni, vol. LXXU, p. 235.
I. TAMBDRIN ou TAMBURINI (Ascanius
Voy. T\MBorniN.
n. TAMBURIN ou TAMBURINI (Pierre), professeur à l'université de l'avie, né a Brescia en 1737, mort à l'avie l'an 1827, étudia la philosophie et la théologie à Brescia. et, jeune encore, y fut charge d'enseigner les mêmes sciences dans le séminaire. Après avoir resté douze ans dans cet établissement , il fut appelé à Rome sur sa réputation, et obtint la place de directeur des études du collège dili lande, qu'il garda pendant six ans. L'impératrice Marie- Thrrése le nomma ensuite professeur de théologie à Pavie, où il est resté jusqu'à sa mort. Il avait été nommé, en 1797, professeur de droit nature] et de plulosophic morale; et ce fut lui qui organisa le lycée de Brescia, dont il prit la direction pendant deux ans. Il a laissé de nombreux ouvrages sur les matières de sou enseignement; mais il en est peu qui ne soient entachés d'hétérodoxie, car il y en a une longue liste qui figure dans le catalogue des livres prohibés.
III. TAMBURIN ou TAMBURINI (Thomas), jésuite . né à Caltanissette, en Sicile, d'une famille illustre, l'an 1591, mort à Palerme en 1675, enseigna la théologie pendant vingt-quatre ans, fut ensuite censeur et consulteur duSaint- Office. Ses ouvrages, qui roulent sur la théologie morale, ont été reeneillis à Lyon, 1659, in-fol.; Venise, 1755. Il y explique le Décalogue et les Sacrements. Quelques théologiens y ont trouvé des propositions répréhensioles ; mais
l'autorité ecclésiastique n'a pas confirmé leurs censures. Vot/. Feller, Biogr. uniras.
TAMIATHE , ville d'Écypte dans la province d'Arcadie ou Heptanome, évéché copte et melchitique sous le patriarcat d'Alexandrie. L'évêqne melchite est qualifié métropolitain dans les Notices des melchites, arabe et grecque. Les coptes ou jacobites ont donné le même titre à révêque de leur secte. Baudrand dit que Tamiathe, qu'il écrit Tamiathisf Tamiatis et Tnamiatis, est aujourd'hui la même que Damieta ou Oamiète, la plus florissante ville d'Egypte aprèè le Caire, située sur la côte de la Méditerranée. On en connaît huit évéques, dont le premier, Horaclius, assista et souscrivit au concile général d'Éphèse, en 431. Vny. Lequien, Oriens Christ., tom. H, p. 590. Baudrand, Diction, géogr. univers., art. DA.WÈTE, et le Catalogue én mots Intins, h la fin du Diction. Richard et Giraud.
TAMIÊ ou TAMIEH. ancienne et célèbre abbaye de Savoie , dite en latin Stamedium , à cause de sa situation entre deux montagnes! Cette abbaye, de l'Ordre de Citeaux, fut fondée en 1132 par saint Pierre, archevêque de Tarentaise. qui y appela des religieux de l'abbaye de Bonneveaux, au diocèse de vienne. Les comtes de Savoie, notamment Amé III, dit le Croisé. et les seigneur» de Chevron, contribuèrent a élever et a doter ce pieux établissement, dont la fondation fut confirmée par le pape Innocent IL Le relâchement s'y étant introduit, Jean-Antoine de la Forêt de Saumont, disciple de l'abbé de Rancê, y introduisit la réforme de la Trappe, rebâtit l'abbaye dans im lieu plus commode, un peu au-dessus, à quelque distance de l'ancienne, dont il ne reste plus de vestiges. Cet édifice fut commencé en 1G79, et continué Sous son successeur. La réforme de la Trappe s'y maintint dans toute sa ferveur jusqu'à la suppression de l'abbaye, en 1793, époque à laquelle les religieux se retirèrent en Piémont avec leur abbé dom Clande-Antoine Galet, dans l'ermitage des Camaldules de Turin. Voy. l'abbé Besson, Mémoires pour fHist. ecr/és. des diocèses de Genève, Tareninise, Maurietiêi'1 , Aoste , et du décanat de Savoir. F. CroisoUet, dans Y Encyclop. en thol., au Supp/cm.
TAMSACUM. Voy. KurOTE, n» IL
I. TANA, ville épisc. située sur le Pont- Euxin, près du Palus - Méotido et du fleuve Tanaïs. Il y a eu des évéques latins, et on en connaît six, dont le premier. Raynold ou Réginald, dominicain, siégeait à la lin du xm*ou au commencement du xiv* siècle. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. III, p. 1110. Richard et Giraud.
II. TANA ou THENA (Thana? ou Thena), ville épisc. de la province Byzacène , dans l'Afrique occidentale , sous la métropole d'Adrumète, et dont il est fait mention dans le concile de saint Cyprien. Il s'y est tenu un concile rapporté par le P. Hardouin. On en connaît cinq évéques, dont le premier, Euchrasius, se trouva au concile de Carthage en 255. Il s'est tenu à Tana un concile cité par le P. Hardouin. Aujourd'hui ce siège est un simple évéché in partibus, toujours suffragant d'Adrumète, arenevêché également in partibus. Voy. Hardouin, Concil., tom. L p. 1252. Morcelli, Afric. Christ., tom. I. Gaet. Moroni, vol. LXXII, p. 237. »
TANAGRA ou TANAGRIA, appelée aussi Anactoria, ville épisc. de la province d'IIellade, sous la métropole de Corinthe , au diocèse de l'Illyrie orientale. On en connaît deux évéques, dont l'un, Hesychius, siégeait en 468, et l'autre,
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Nicander, assista au concile dans lequel Barlaam et Acindyme furent condamnés, sous le patriarche Calixte. Nicander y est qualifié dVvAjue d ' Anatopotis, sans doute parce que Tanayra s'appelait aussi Anartoria. L'évèché de Tanagra est aujourd'hui un siège simplement in pnrlibux, Voy. Lequien, Oriens Christ., t. II, p. 212. Gaet. Moroni. vol. LXXII, p. 237.
TANAÏTES ou TANÉENS. docteurs juifs qui ont conservé les traditions depuis Esdras jusqu'à Juda le Saint, né vers I an 120 de 1ère chrétienne, lequel les recueillit. On les nomme aussi Mimiques, dit P.-L.-B. Drach, • non-seulement parce que la Mischna se compose en grande partie de leurs propres leçons ou enseignements, mais aussi parce que ce code fut rédigé sur les notes secrètes qu ils avaient laissées ». Quelques-uns d'entre eux recevaient encore le titre d'abba, c'est-à-dire père ou abbé. Les juifs ne s'accordent guère sur l'ordre et la succession de ces tanaites. Us en font des présidents ou des vice -présidents de leur sanhédrin ou grand conseil. Us y mêlent des prosélytes, des hérétiques et même des femmes Us en racontent des choses merveilleuses et leur donnent la vertu de commander aux démons, d'arrêter les sorciers , etc. Voy. Richard et Giraud. P.-L.-B. Drach, De l'Harmonie entre fÊglise et la Synagogue, tom. I, p. 143. Compar. notre art. Talmiidistes.
TANAQUETIUS. Vou. Thomasius, n° III.
TANCHELIN ou TANQUELIN, TANKELIN.
TANCHÊME, TANQUELME, TANDEME, né à Anvers, mort vers 1 an 1115, était un fanatique qui infesta particulièrement les Pays-Bas et la Hollande. Il n'était que laïque , et enseignait que les prêtres, les évéques et les papes n'avaient rien de plus que lui ; qu'il ne fallait pas payer la dime; que l'Église n'était renfermée que dans ses disciples, et que les sacrements de l'Eglise catholique étaient des abominations. L'appareil dont il s'environnait avait tellement frappé l'esprit du peuple, que quelques-uns le regardaient comme un ange de Dieu, et que d'autres l'adoraient comme un Dî<
s'égaler à Jésus-Christ.
Dieu, car il osait Cet imposteur fit de
grands ravages dans la Zélande, à Utrecht, dans plusieurs villes de Flandre, et surtout à Anvers, malgré le lèle de saint Norbert, qui l'avait confondu plus d'une fois. Vers l'an 1 105, Tanqueliu alla à Home en habit de moine, préchant partout son fanatisme. A son retour il fut pris par Frédéric, archevêque de Cologne, et enfermé dans les prisons de l'archevêché avec deux de ses principaux sectateurs. Mais il s'échappa de prison, et fut tué peu de temps après. Voy. Moréri, Diction, histor. Pratéole, au mot Tandemus. Baronius, Annal., ad ann. 1126. Sun us, Vie de saint Norbert, au 6 juin. Le P. Longueval, Ifist. de t Église gallicane, t. VIII, I. XXII. V Histoire littèruirc de la France, t. VU, p. r>elsuiv. D'Argentré, Collect. judk., tom. I, p. 11. Richard et Giraud. Pluquet, Diction, des hérëties. Bergier, Diction, de théol. Feller. Michaud , Hiof/r. univers. La Souv. Biogr. ginèr.
TANCREDE, archidiacre de Bologne au xm* siècle, est auteur d'une Collection de canons. Innocent Ciron l'a publiée avec des notes utiles. Les canonistes citent ordinairement ainsi son nom en Abrégé : Tanc. Voy. Cikon, n° II. TANDÉME Voy. TaNCHEMN.
TANÉENS. Voy . Taxait es.
TANGER (Tigis ou Tinyis), ville épisc. du royaume de Fez, située sur la côte de l'Océan , à l'entrée du détroit de Gibraltar, et qui fut érigée en évéche dans les premiers siècles de
l'Église, sous la métropole de Césarée. Les Portugais, qui l'ont possédée, y établirent un évéche qui fut uni à Ceuta, sous la métropole de Lisbonne, dans le xv* siècle. Mais, depuis, Ceuta passa avec le Portugal aux Espagnols. Quant a Tanger, après que la France eut conquis l'Algérie, Grégoire XVI , par sa bulle Si*~ gulari divines bonitatis, rétablit le siège épiscopal, le pourvut d'un pasteur, et le déclara sufTragant de l'archevêché d'Aix en Provence. Voy. de Coinmanville, /" Table alphabit., p. 237. Gaet. Moroni , vol. LXXII , p. 238-241.
TANGET. Voy. Tancuth.
TANGHARUS, doyen de Hildesheim, vivait au xr siècle. Il a donné : la Vie de saint Bernard , évéque de Hildesheim ; elle a été publiée par Brouverus et par Canisius.
TANGUTH ou TANGET, ville du Turquestan ou Turkestan . Tocaristan , avec titre de métropole de la XXV* province des Chaldéens. Ce siège était uni à celui de Cambalu ou Chan-Balek au xui* siècle. On lui attribue trois évéques dont le premier, Siméon , fut nommé en 1479. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. II, p. 1301. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LXXII, p. 241-242.
I. TANIS ou THANIS, THANÉOS {Thamnn ou Thamjmis, Thennis, Thanasium). Tanis, dans les Septante et la Vulgate , est appelée Tm'Jum en hébreu, et Sdn en arabe. C'est la Man**mn des Égyptiens d'aujourd'hui. Cette viUe, autrefois capitale de l'Égypte, remonte jusquàa temps des patriarches, puisque, comme le dit Moïse dans le livre des Nombres (xm, 23), elle fut bâtie sept ans seulement après Hébron de Palestine. Elle était située dans le canton le plus oriental , qui était appelé de là plaine dt Tanis (Psaume lxxvii, 43). Le Psalmiste place le théâtre des miracles de Moïse dans les environs de Tanis. Voy. Pocockii , Descript. Orient., part. I , p. 32. Carslens Niebuhrii, Retsebeschrtf bung nach Arabicn und den umliegenden Lrndern, part. I, p. 78. Et. Qualremère , Mémotrt* sur r Egypte, tom. I, p. 284 et suiv. Cliaropollion, L'Egypte sous les Pharaons, tom. II. — Tanis est devenue dans la suite une ville épisc. de la première Augustamnique, dans le patriarcat d'Alexandrie, sous la métropole de Péluse. On en connait douze évéques, dont le
ÎTemicr, l.udemon, mélécien. souscrivit la ettre que les ariens et les eusébiens, assemblés i Philippopoli l'an 347 , écrivirent aux évéques d'Afrique contre saint Athanase et les autres évéquês catholiques. Tanis est aujourd'hui un évêché t'fl partibus, toujours sous la métropole de Péluse, devenue elle-même un archevêché in partibus. Voy. Lequien, Orient Christ., t. II, p. 535. De Commanville, ln Table alphabét., n. 228. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LXXII, p. 242.
II. TANIS ou THANIS (Thamna ou Thampnu), petite ville épisc. d'Égypte dont le P. Lequien Tait mention, située à une embouchure du Nil, à dix-huit milles de Péluse. On en connait deux évéques latins , dont le premier, Bavnold ou Réginald, dominicain de Spolette selon les uns, ou de Tana suivant les autres, eut pour successeur Nicolas de Troja , Frère Mineur, nommé sous Martin V, en 1425. Voy. Lequien, Orient Christ., tom. III, p. 1150. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LXXII, p. 242.
TANKELIN. Voy. Tanchelin.
TANNAT ( Pacifique de), ex- provincial des capucins de Poitiers, a laissé : Instruction pour les novices, ouvrage qui peut être également
TAOR
utile aux personnes séculières ; Poitiers. 1747, in-12.
I. TANNER (Adam), en latin Tanneras, jésuite , né à Inspruck en 1572, mort l'an 1653, professa la théologie à Ingolstndt et à Vienne en Autriche. Il se trouva à Ratishonne, en 1601, à la fameuse dispute qui se tint entre les docteurs catholiques et hérétiques, et il y eut beaucoup de part au triomphe de la vérité. Il fut aussi chancelier de l'université de Prague. On a de lui : 1° Relation de In dispute de Bâtitbonne; Munich , 1602, in-fol.; — 2» De Verbo Dei tcripto et non scripto, et île Judice controversiarum fidei; — 3° De Bonis Operibus; — 4° De Justipcatione ; — 5° Disputa tiones theologica> in Summum sancti Tltomce , avec un supplément intitulé : 1» Theologia scholastica, speculativa . practica: — 2» Anatomia Confessionis augustance et antichristus proscriptus ; — 3° Astrotogia tacra ; 1621 , in-fol . ; — 4° Awlogia pro saçielate Jesu ; Vienne, 1618, in-4«. Voy. Alegambe, Biblioth. Scriptor. Societ. Jesu.
II. TANNER (Jean), jésuite, né à Pilsen en Bohême l'an 1623, enseigna la rhétorique et la philosophie à Olmutz, et l'Écriture sainte à Prague. Il fut aussi confesseur de l'archevêque. Il a laissé, entre autres ouvrages : Trophaa S. Venceslai Botiemù* patroni; Paris, 1661, infol. Vou. la Sauv. Biogr. génér.
III. TANNER (Matthias), jésuite et frère du précédent, né à Pilsen en 10.*), mort à Prague vers l'an 1705, professa l'Écriture sainte et la théologie, et devint recteur du collège de Prague. Comme procureur fut envoyé à Rome en lt>75, et élu provincial à son retour. On a de lui : !• Cruentum Christi Saevificium incruento missee sacrificio explicatum; Prague, 1669; — 2° Contra omnes impie aaentes in loci* sac ris, en latin, et ensuite en bohémien ; — 3° Societas Jesu tttqUé ad sanguinis et vitee profusionem, in Ëuropa , Ami, , Africa et America militans; sive vitœ et mortes enrnm qui in causa fidei interfecti sunt; ibid., 1675, in-fol., avec de belles ligures; ouvrage écrit avec pureté et élégance ; — 4° Itistoria Societatis Jesu ,* sive vita? et gesta prarclara Patrum Societatis; ibid., 1604, avec figures; cet ouvrage est écrit avec autant d'élégance que le précédent. Voy. Feller, Michaud, Biogr. uni-
IV. TANNER (Thomas), antiquaire anglican, né à Market - Livington , dans le Wiltshire, en 1674, mort à Oxford l'an 1735, devint archidiacre de Norfolk , chanoine d'Ely et d'Oxford , enfin évèque de Saint «Asaph. Outre un savant ouvrage intitulé : Biblioth. hritannico-hibernica, il a laissé en anglais un Abrégé de l 'histoire des monastères en Angleterre ; Oxford, 1095, in-fol. Jean Tanner en a donné une édition considérablement augmentée en 1744. Voy. Richard et Giraud. Wood . Athenœ Oxonienses, t. II. Chalmers, General biogr. Dictionary. La Souv. Biogr. génér.
TANQDELIN ou TANQUELME. Voy. Tanchelin.
TAN TU M ERGO SACRAMENTUM ; c'est l'avant dernière strophe de l'hvinne Punge lihgua. Voy. Gaet. Moroni , vol. LXXlI , p. 242-243. Compar. notre article Pange Lingua.
TAORMINA (Tauromenium), dit de Cominanville, est une « petite ville de Sicile, et du vicariat romain, sur la côte orientale, qu'on voit évêché vers l'an 500, et qui fut érigée en archevêché honoraire du rit grec par le patriarche Phoce, dans le ix* siècle ». De son coté , Gaet. Moroni donne avec assez de détails une description topographique et historique de
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Taormina depuis son origine jusqu'à ces derniers temps, et, au milieu de cette description, il dit que lu foi chrétienne y fut préchée par l'apôtre saint Pierre, qui, après avoir débarqué a Syracuse vers l'an 43, et y avoir ordonné le premier évèque, se rendit a Taormina, où il ordonna pour premier évèque saint Pancrace, qui fut martyrisé dans cette ville même, et dont on célèbre la féte le 3 avril. Saint Pancrace eut pour successeur immédiat Évagrc , envoyé également par saint Pierre. Voy. de Commanville./" Table alphabet. ,p. 230. Gaet. Moroni, vol. LXXII, p. 243-246, où l'on trouve cités plusieurs auteurs qui ont écrit sur Taormina et sur la Sicile en général.
TAPRETH, fille de Salomon, qui épousa Bénabinadab. Voy. III Rois, lv, 11.
TAPHNES, reine d'Egypte. Pharaon, roi d'Egypte , prit tellement en affection Adad , fils du roi d'Idumée , qui s'était retiré auprès de lui, qu'il lui donna en mariage la sœur de la reine Taphnès, sa propre femme. Voy. III Rois, xi, 19. 20.
TAPHNIS , ville d'Egypte où Jérémie se retira , ainsi que les Israélites qui étaient avec lui; et, lorsqu'ils y furent arrivés, le Seigneur fit connaitie à Jérémie que Xabuchodonosor prendrait cette ville . et y établirait son trône. Ce prophète parle souvent de Taphnis; ou assure qu'il y fut enterré. Ko//, .léréin.. XLI1I, 7, 8, 9; xliv, 1 ; xlvi, 14. Ézéch., xxx, 18. D. Calmet, Diction, de la Bible.
TAPHSAR , nom qui se trouve dans Jérémie , où saint Jérôme l'a laissé sans le traduire; et dans Nahum, où il l'a traduit par des pntits enfants. Mais les meilleurs interprètes croient que ce mot signifie chef, général d'année (dur be/ticus). Il nous a semblé que les raison* alléguées par Gesenius en faveur de cette interprétation ne sauraient être légitimement contestées. Quelques-uns l'ont pris pour un nom de province, mais c'est sans fondement. Voy. Jérém., li. 27. Nahum, m, 17. D. Calmet, Diction, de ta Bible. Guil. Gesenii Thésaurus philul. crit., etc. .p. 551.
I. TAPHUA, ville royale des Chananéens
Voy. Josué. xu, 17.
II. TAPHUA, ville de la tribu de Juda. Voy. Josué, xv, 34. D. Calmet, suivi par Simonis, Winer, Gesenius. etc., pense que c'est la même ville que la précédente; Simonis croit que Thopo, ou. selon la version grecque, Tepho, dont il est question au l" livre des Machabées i IX 50), est également la même; mais D. Calmet la confond avec la suivante. Voy. D. Calmet, Diction, de la Bible, et Comment, sur I Machab.,ix, 50. Simone- . Otiommticon, Soin. propr.,p. 306.
III. TAPHUA, ville située sur les frontières de la tribu de Manassé et d'Ephraïrn, mais qui , selon toute apparence , appartenait à celte dernière. Voy. Josué, \vn, 8. Conipar. l'article précédent.
IV. TAPHUA, fontaine dont les eaux coulaient près de la ville du même nom , sur les frontières de la tribu de Manassé, au delà du Jourdain. Voy. Josué. xvu, 7.
TAPI A (Pierre de), dominicain et archevêque de Séville, né a Vittoria l'an 1582, mort en 1657, enseigna à Salamanque, a Placencia, à Ségovie , à Tolède et à Alcala , où il reçut le bonnet de docteur. Un ordre du Pape le força d'accepter en 1610 l'évéché de Ségovie, et il occupa successivement les sièges de Siguenza, de Côrdoue et de Séville. Il se montra toujours pasteur sage, éclairé et vigilant, et il défendit avec le plus grand zéle les immunités ecclé-
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siastiques. On a de lai : Catena moralis doctrina, pu Somme de théologie morale; Séville, 1654 et 1637, 2 vol. in-fol. Voy. le P. Ant. de Loréo, dominicain, Vie de pierre de Tapia; Madrid, 1076, 1 vol. in-fol. Le P. Echard, Scriptor. Ord. Prtnliv., tom. II , p. 587. Le P. Touron, Hommes illustre» de l'Ordre de Saint- Dominique , t. V, p. 393 et suiv. Richard et Giraud.
TAPPAN ( David ) , ministre anglican, né en 1752, mort l'an 18U3, lit ses études a l'université de Cambridge, et y obtint ses grades en 1771. U exerça pendant dix- huit ans les fonctions pastorales dans l'église de Newbury, et fut nommé en 1792 prolesseur de théologie au collège d'Harward. Le zèle de Tappan , ses discours pleins d'onction , et surtout son bon exemple , triomphèrent des obstacles qu'il rencontra ; l'ordre se rétabUt, et le goût de l'étude se ranima parmi ses élèves, livrés auparavant à la dissipation et à la débauche. Outre des Ser* mous, des Discours et des Oraisons funèbres, on a de lui : 1° deux Lettrée amicales à PhUalëthes ; — 2° une Adresse aux étudiants cTAndouer: — 3° Discours sur les antiquités juives; 1807, in-8», œuvre posthume. Voy. la Biogr. univers, de Feller.
TAPPER (Ruard), docteur de Louvain, né à Encluysen en Hollande, mort à Bruxelles en 1559, enseigna la théologie avec réputation à Louvain, où il fut fait chancelier de l'université et doyen de l'église Saint-Pierre. Charles- Quint et Philippe II l'employèrent dans plusieurs négociations importantes; il fût envoyé au concile de Trente en 1551. On a de lui, en latin : 1° Traité pour servir d'explication et de défense des vingt articles de la faculté de théologie de Louvain contre let luthériens; — 3» Discours théologiques; — 3° Mémoire sur les causes des hérésies qui sont en Allemagne, sur les vrais remèdes qu'on doit y apporter, etc.; — 4* une Question quodliltctique sur les effets de la coutume, où il traite plusieurs questions touchant les lois ; tous ces ouvrages ont été publiés à Anvers, 1582. Voy. Vnlère-André , BiUioth. Bt-lg. Richard et Giraud. Feller, Michaud, Biogr.
TARACH , ville épisc. jacobite chez les Garméens, au diocèse d'Antioche. On croit que c'est la même que Tahal. Un évèque de Tarach, Gazai ou Gazel , siégeait en 1583. Vog. Lequien, Oriens Christ., lom. II, p. 1521.
TARAISE (Saint), en latin Tarasius, jn\triarche de Constant! nople , né vers l'an 745, mort le 25 février 806, acquit par son éducation une vertu et une capacité qui le firent élever à la dignité de consul , puis a la charge de premier secrétaire d'État sous l'empereur Constantin. U succéda à Paul, patriarche de Constantinople, en 784, et assista au concile général de Nicée, tenu lan 787. Les Grecs et les Latins célèbrent sa féte le 25 février. On a de lui : 1° Discours pour s'excuser d'accepter le patriarcat de Constantinople ; — 2° des Lettres; — 3° une Homélie sur la présentation de la sainte Vierge au temple. Voy. la Vie de Taraise par Ignace , son disciple , évéque de Nicée , trad. en latin par Hervet, et publiée par Surius, Acta Sancturum, 25 février. I il.be, ConcUes, t. VII. Richard et Giraud. Feller, Michaud , Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér. D. Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et ecclés., tom. XVI U , p. 225 et suiv.
TARANÉ. Voy. Têrénuth.
TARANTAISE ou TARENTAISE (Torontosia, Tarentasiu), province de Savoie dans laquelle il y avait autrefois une ville archiépisc.
du même nom ; mais cette ville ayant été ruinée, l'archevêché fut transféré à M utiers ou Moustiers, qui a pris son nom d'un ancien monastère ou les archevêques établirent leur résidence. « La provinco était si peu considérable, dit de Commanville, que, quoiqu'elle eût de» prélats dès le v* siècle , et qu'elle fût métropole civile, on voit que saint Léon ne la regardait que comme évéché sous Vienne. Cependant insensiblement elle voulut avoir ses droits, de quoi on écrivit au Pape dans le concile de Francfort, l'an 794, et depuis ce temps-là elle en a joui. » Saint Jacques, premier archevêque de Tarantaise, gouvernait cette église en 445. Tarantaise n'est aujourd'hui qu'un évéché suffragant de Charabéry. Voy. de Commanville, /" Table alphpbét., p. 228-229. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LXX11, p. 247-250, où l'on trouve des détails historiques intéressante.
TARANUTH. Voy. Têrénuth.
TARAQDE (Saint), martyr de Cilicie dans le iv» siècle, né a Claudiopoli en lsaorie. fut présenté comme chrétien, avec Probe et Anaronic , au gouverneur de Cilicie , nommé Maximien Numérien, qui leur lit subir trois interrogatoires : le premier à Tarse, le second à Mopsueste, et le troisième à Anazarbe. Les ayant trou ■ véa inébranlables dans leur foi,Maximièn leur ht subir divers tourments et les fit mettre à mort par les gladiateurs, le 11 octobre, jour auquel leur féte est marquée dans les anciens martyrologes du nom de saint Jérôme, et dans la plupart des autres qui ont été faits depuis. Voy. D. Th. Ruinait, Acta sincera Muriyrwn. Tillemont , Mémoires, tom. V.
TARBES ( Tarba ou Tarba Bigerrionum , Tarba Bigarra ou Bigorrensis, Castrum Hiyornr ou Biyorrense). La Gallia Christ, fait remaquer que Tarbes se disant aussi Tarbellar Vibm P y renerf , il ne faut pas la confondre avec A cas, en latin Aqute Tarbellica, Taberla, Vibio, ville épi se. de France, sous la métropole d'Auch. Quoiqu'on ne puisse dire avec certitude que saint Justin ait jeté los premières semences de la foi chrétienne dans cette ville, il semble qu'il eu a été le premier évéque; c'est du moins ce qu'il est permis de conclure de la manière dont un ancien martyrologe, attiibué à saint Jérôme, en fait mention. De Commanville assure qu'elle était évéché. dès le v* siècle , sous le nom de Bigorra , qui est un des suffragants d'Auch. Quoi qu'il en soit, le siège de Tarbes , supprimé en 1801 , fut rétahli par Pie VII, mais il ne fut occupé qu'en 1823 , par Antoine-Xavier de Neyrac. Voy. la Gallia Christ., t. II, p. 1056, et la nouv. édit.,t. I, p. 1225. De Commanville, P* TaUe alphabét., p. 228. Richard et Giraud. t. XXIX , p. 225 et suiv. Gaet. Moroni , vol. LXX1I, p. 265-
TARBULE. Voy. Pherbote.
TARCHI ( Ottavio ), chanoine de l'église collégiale d'Apiro en Italie , a donné : La Vita di S. Domemco, confessore, detto il Loricato, Eremi ta Benedeltino ai S. Croce del Fonte Avellano, traita da yli scritti di S. Pier^Damiano, racolta ed Ulustrata da Ottavio TarcJii, canomeo délia pernuigne colleginta di Apiro; Rome, 1750, in-4°. L'auteur éclaircit dans cet ouvrage plusieurs points de l'histoire ecclésiastique et monastique. Voy. le Joum.desSavants,\iX),p.lx>.
TARENTAISE. Voy. Taranta.isk.
TARENTE (Tomirum), villo archiépisc. du royaume de Naples, dans la terre d'Otrante. Elle a été autrefois fort célèbre par ses richesses , par sa puissance et par son gouvernement en république démocratique. De Com-
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mantille dit qu'on la voit évèché vers le temps «le saint Grégoire l*r, érigé en archevêché apparemment par le* Grecs, et incontestablement du rit latin environ l'an 1070. Ughelli fait remarquer que , tout en observant leur rit particulier , les Grecs professent la foi romaine : Quorum lumen werdotes , suo safvo ritu , roma* uutn profitentur fidem. Le premier évùque de Tarente , Amasianus, fut ordonné du temps des apôtres, en 4">. Ko»/. Ughelli , Italia sacra, t. IX, col. 115. et tom. X, col. 341. Rodotà , Dell Origine del rito greeo ùt Italta , tom. 1, p. 359. De Commanville, /» Table alphabét., p. 9». Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LXXII, p. 251-262.
TARGNY (Louis de), docteur de Sorbonne et abbé de Saint-U, né à Noyon, mort en 1737, avait des connaissances fort étendues dans les antiquités ecclésiastiques. Son savoir lui avait valu une place à la bibliothèque du Roi. Le cardinal de Rohan avait souvent recours à ses lumières, et se servait de lui soit pour de» recherches, soit pour la composition de mémoires sur divers sujets; il en rédigea plusieurs sur l'édition des Conciles du P. Hardouin. H fut, avec Tournely, un des douze députés nommés en 1729 par "la faculté de théologie de Paris pour chercher les movens de ramener à l'obéissance ou à l'unité des sentiments ceux des membres de cette compagnie qui s'opposaient encore au décret du Saint-Siège touchant la bulle Uni~ genitus. On a de lui : 1° Mémoire de l'état prêtent de* réfugiés en Hollande au sujet de ta religion ; — 2° Mémoire sur les projets des jansénirtes, 1729; ces deux Mémoires ont été composés contre les opposants à ladite bulle. Le docteur Petit-Pied répondit par une Lettre a un de ses amùt qui lui avait demandé quelques éclaircissements sur ces deux écrits. Voy. la liiogr. univers, de Feller.
TARGUM ou THARGDM . au pluriel TAR- GDMIN on THARGUMIN , terme chaldéen qui signifie par lui-même interprétation en général, qu'elle soit littérale ou non; c'estu-dire qu'il a le double sens de traduction ou version et de paraphrase; mais TuBage l'a restreint à cette dernière signification. On a donc donné aux versions chaldaîques de l'Ancien Testament le nom de Targum , Targwnin , parce qu'elles sont, en effet, des paraphrases ou explications du texte plutôt que des traductions littérales. On compte aujourd'hui dix de ces paraphrases; elles embrassent tous les livres protocanonioues de l'Ancien Testament , Daniel, Esdras et Néhéinie exceptés; le style en est plu? ou moins pur, selon l'époque plus ou moins ancienne à laquelle chacune d'elles a été composée. Plusieurs critiques modernes, surtout en Allemagne, n'ayant examiné les Targumin qu'au point de vue philologique , ont porté un jugement peu favorable à leur antiquité , et par là même à leur autorité. Cependant, si on ne perd pas de vue que l'Écriture n'a jamais été traduite chex un peuple que lorsque ce peuple n'entendait plus ou ne comprenait que difficilement la langue du texte, on sera forcé de reconnaître que les paraphrases chaldaîques ont dû prendre naissance vers l'époque a laquelle les Juifs ont abandonné la langue hébraïque pour faire usage du chaldéen, c'est-à-dire vers le temps des premiers Machabées. Elles n'étaient originairement que des gloses ou des explications du texte hébreu destinées aux exercices de la religion , et que des particuliers avaient probablement écrites pour leur usage; c'est plus tard qu'on les réduisit en
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un corps de paraphrases. Ces paraphrases le s
plus estimées sont celles d'Onkelos et de Jonathan -ben-Uiiel; nous en avons parlé aux articles Jonathan. n°IIl, et Onkklos. Voy. J.-B. Glaire, Introd. hist. et crit., etc., tom. I, p. 183 et suiv., où sont traitées les diverses questions qui se rattachent aux Targumin, et où sont indiqués les principaux auteurs qui ont écrit sur ces paraphrases.
TARICHÉE. ville de Galilée dont l'historien Joseph parle en bien des endroits. Il dit qu'elle était à trente stades de Tibériade. 11 inainue que c'était une ville maritime, puisqu'il dit qu'il s'y embarqua pour venir à Tibériade. Pline la place au midi du lac de Génésareth, et met Tibériade au couchant. Y;,,. Joseph, In Yita sua, et D» liello Jud., L II , c. xxvi. D. Calmet, Diction, de la Hihle.
TARIN ( Jean ) , recteur de l'université de Paris, né à Bcaufort , dans l'Anjou, en 1586, mort à Paris l'an 1661 ou 1666 , professa la rhétorique au collège d'Harcourt a Paris, fut lecteur de Louis XIII, puis recteur de l'université. Parmi ses écrits nous citerons : la traduction latine de PLUocalta d Origéne ; — 2" de De Mundi Opificio. de Zacharie, évùque de Mitylèue; — ■ 3» De Hominis Criatione d'Anastase Sinaîte ; tous ces ouvrages, avec le texte grec et les notes de Tarin, ont paru ensemble à Paris, 1618, 1621, in-4». Vvy. le P. le Long, BiUiûtk, histor. de la France, p. 178. Richard et Giraud.
ré né rai
La Souv. Biour. gêner.
TARISSE (Jean-Grégoire), premier géi de la congrégation de Saint-Maur , né à Pierre- Rue, dans le bas Languedoc, en 1575, mort à Paris l'an 1686, fut nommé général de sa con* grégation en 1630. C'était un homme d'un jugement solide, d'une conduite très-éclairée, d'une piété sincèjifi et d'une prudence peu commune. On a de lui : Avis aux supérieurs de sa congrégation; 1632, in-8° ; c'est un excellent livre qui ne pouvait manquer de produire les fruits les plus avantageux. Voy. D. le Cerf, Biblioth. des Aut. de la congrég. de Saint-Muur.
TARNOBA. Voy. Ternova.
TARON. l oi/. Daron.
TABQUINIA, ville épbc. d'Italie dans la Toscane. Cet évéebé a été uni à celui de Cornéto. On connaît trois de ses anciens évéques. dont le premier, Apulcius, assista au concile de Rome tenu sous le pape HUaire , en 465. Voy. Ughelli, Italia Sacra, tom. X. col. 170. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol, LXXII, p. 271- 275. Compar. notre art. CORNETO, n» IL
TARRAGONE ( Tarraco ) , ville archiépisc. d'Espagne et ancienne capitale de la Catalogne, située sur les frontières de la Navarre et de la Vieille-Castille. Elle était si considérable autrefois, qu'elle a donné son nom à la moitié de l'Espagne. Les Romains même en firent la capitale de la plus grande partie de l'Espagne, sous le nom de Hispania Torraconensis. c On y voit des archevêques dès le iv* siècle , dit de Commanville ; mais ayant été ruinée par les Maures, ils paraissent n'avoir été qu'evêquei quelque temps sous Narbonne. Urbain II ne les vit pas plutôt délivrés de ces infidèles, qu'il leur rendit leurs droits; mais il les voulut soumettre à la primatie de Tolède, à quoi ils ont toujours résisté. » De l'an 465 à l'an 1554, vingt- sent conciles ont été assemblés à Tarragone. Voy. Baluze, Concitior. nom Coltertio. D'Aguirre, Colleet. Concdior. Hispan., tom. III Lu Regia,tom.X,XIV, XXVIII.Labbe, tom. V,XI. Hardouin, tom. Il, III, VI, VIL U P. Mansi, Supplém., tom.H.coLlfrtf.Martenne,
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Thesaur., tom. IV, et Coilectio, etc., tom. VII. La Gall. Christ., tom. VI, p. 4092.
TARSE ou THARSE (Tarsus), métropole de la Cilicie,dans l'Asie Mineure, située sur le neuve Cydnus, qui la coupe en deux, à six milles près de la côte d'Anazarbe. On la nomme Teralle, Tersis ou Hamsa, et elle a porté sous les empereurs le nom d'Antonirnnus , de Sévérienne et d'Adrienne. Sa principale gloire est d'être la patrie de saint Paul , qui y prêcha l'Évangile (Actes, ix, 11). Les martyrologes et les ménologes font souvent mention de cette ville, à cause du grand nombre de martyrs qui y ont versé leur sang pour la foi. 11 y a eu des évéques de différentes communions, savoir : 22 évéques grecs, dont le premier, la son, parent de saint Paul . est mentionné dans l'Épitre de cet apôtre aux Romains (xvi, 21) ; 2 évêques chaldéens,dont le premier, Jean, appelé auparavant Said-bar-Sahuni , eut pour successeur Timothée, qui siégeait sous Eugène IV; 5 évéques jacobites, dont le premier, Jean, siégeait en 0G8; 2 évéques arméniens, dont le premier, Jean, assista au concile de Sis sous Léon U, roi des Arméniens, et au concile d'Adane, en 1316; et 15 évéques latins, dont le premier. Roger, fut nommé en 1100, du temps des croisades. Tarse est aujourd'hui archevêché in partibui, ayant pour suffragants Corycus, Arindela ou Erindela, Mallos, Tian ou Tiene, Sébaste et Pompeiopolis. Voy. Euseb.. Hist. 1. VI,
c. xxvn-xxix. Lequien, Oriens Christ., tom. I, p. 1421; tom. II, p. 810, 870, 1292 et 1468; tom. III, p. 1182. De Commanville, Table alphabét.,j>. 229. Richard et Giraud. Gaet. Moroni,vol. LXXII, p. 284-288.
T ART AGNI (Alexandre), jurisc, surnommé Itnola, parce qu'il était natif de cette ville. U mourut à Bologne , âgé de cinquante-trois ans, en 1477. suivant les uns, 1487, selon les autres, ou en 1587, suivant d'autres; mais la première de ces dates parait la mieux fondée, si on considère que Jean d'Imola, qui a été le professeur de Tartagni, est mort lui-même en 1436. Mais, quoi qu'il en soit de cette question d'âge, Alexandre enseigna le droit à Bologne et à Ferrare avec tant de réputation, qu'on le nomma le Monarque du choit, le Père des jurisconsultes, et le Docteur de la vérité. Outre des Remarques sur Bariole et ses Consilia , qui ont été trèsutiles à Dumoulin, on a de lui des Commentaires sur les Clémentines et sur le Sexte; Venise, 1571 et 1597. Voy. sa Vie par Nicolas-Antoine Gravatius, laquelle est en téte de ses ouvrages. Possevinus, Apparatus sacer. Léandre Alberti, De Scriptorihus Ital. G.- A. Bumaldi, Biblioth. Bononiensis.
TARTAR0TTI (Girolamo), littérateur, né à Roveredo, dans l'État de Venise, en 1706, mort l'an 1761 , acquit la réputation d'un critique judicieux et d'un archéologue éclairé. Parmi ses nombreux ouvrages, nous citerons : 1° De Origine Kcclesiœ Tridentinat; Venise, 1745, in-4»; l'auteur cherche à prouver dans cet écrit que l'origine de l'église de Trente, loin de remonter aux temps apostoliques , comme le veut une tradition du pays, ne dépasse pas le milieu du IVe siècle ; — 2» liemorxe istoriche inlorno alla vila e morte de' santi Sisinio ed Alessandro; Vérone, 1745, in-8»; — » De Versione Rufiniana d'Kusebio di Cesarea; Trente, 1748, in- 4»; — 41 Del Cittujresso notturno délie Lammie, con due Difsertazioni sopra Farte magica; Roveredo, 1749, in-4°; un anonyme y ayant répondu par Aninuidversioni criticke sopra il notturno Congresso délie lammie; Venise, 1751, in-4»; Tarta- 1
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rotti défendit sa cause par l'ouvrage suivant: —
5° Apologia de.l Congresso délie Lammie; ibid., 1751, in -4°; — 6° De Episcopatu Sabionensi S. Cassiani martyris, deque S. Ingenuini, ejusdem urbis eviscopi, actis; Venise, 1750, in -4°; — 7° Delr Origine délia Chiesa di Aquileja; Milan. 1759, in-4». Voy. le Joum. des Savants, 1743 et 1750. C. Lorenzi, De Vila Hier. Tartarotti, I. III. Tipaldo , Bioyr. degli Haliani ilhtstri. Michaud , Dioqr. univers. La Souv. Biogr. génér.
TARVENU ou TERVENU (de), curé de Saint- Roch de Nancy, a laissé : Traité du bon/teur tf une chanoinesse qui remplit ses devoirs, en faveur d'une dame chanoinesse cTÉpinal; Nancy, 1738. Voy. D. Calmet, Biblioth. Lorraine.
TASAC0RA. Foi/. TassaCCRA.
TASCODRUGITES ou TAC0DRU GITES . hérétiques montanistcs qui parurent en Phrygie vers l'an 182. Ils furent appelés ainsi parce qu'ils portaient un petit bâton ou le doigt sur le nez et sur la bouche pendant leurs prières, afin d'imposer silence aux spectateurs; car le mot tascf»drugites est composé des mots phrygiens tascos, c'est-à-dire bâton, et drugue, c'esta-dire nez. Les Latins les appelèrent parillanasons, et les grecs patalormrhites , mots qui ont la même signification. Ils enseignaient que le silence perpétuel était de précepte divin, et dansaient dans leur temple autour d'une outre, prétendant qu'ils étaient eux-mêmes les outres remplies de vin mystique dont il est parlé dans saint Matthieu (ix). Voy. saint Épiphane, Hœres., XLViii. Philastre, Hœres., lxiii. Le P. Pinchinat, Diction, histor. chronol. crit.
TAS0 , anciennement Thaso ou Thasso, petite île de la mer Égée située à cinq milles de celle de Lemnos, suivant Pline (Hist., 1. IV, c. xn), qui la donne à la Macédoine. Il v avait une ville du même nom avec un évéché suffragant de Thessalonique. On n'en connaît qu'un évêque, Honorât, qui assista au concile de Chalcédoine. Taso est aujourd'hui un évéché in partilnu, toujours suffragant de Thessalonique. siège devenu lui-même archevêché t« partions. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. II, p. 87. Gaet. Moroni, vol. LXX1II, p. 5.
TASQUE (LA), en latin Tasqua , ancienne abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit, située dans le Bigonre, au diocèse de Tarbes.
TASSACURA ou TASAC0RA, ancienne ville épisc. de la Mauritanie Césarienne, sous la métropole de Césarée. Son évêque, Poequarius, fut exilé en 484 par Hunneric, roi des Vandales, pour avoir refusé de souscrire les propositions erronées des donatistes dans la conférence de Carthage. Voy. Morcelli, Afric. Christ., tom. I. Gaet. Moroni, vol. LXXXlll, p. 16.
TASSEL0N (Jean), de l'Ordre des Augustins, né à Bruxelles , vivait au xvn« siècle . et était docteur de Louvain. On a de lui : Théologie augustinienne : Louvain, 1634 et 1643.
I. TASS IN (Françoise), fondatrice des religieuses du Tiers-Ordre de Saint-François , naquit à Saint-Omerenl581, et mourut en odeur de sainteté le 29 décembre 1642. Elle manifesta de bonne heure son goût pour la retraite, et le dessein qu'elle avait formé d'entrer chez les sœurs clarisses pour s'y dévouer entièrement au service du Seigneur. Mais sa famille s'y étant opposée, elle s'engagea dans l'état du mariage. Devenue veuve à l'âge de trente -trois ans, elle forma pour les femmes un établissement calqué sur la règle de S . u ut - François. Deux de ses sœurs , qui vivaient dans le béguinage d'Aire, et ses deux filles ainées, se joignirent à elle pour former une communauté.
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Toile est l'origine du Tiers -Ordre de Saint- François, qui obtint en 1630 I approbation du Saint-Siège , et qui avait déjà pris une consistance parfaite dans différentes provinces de l'Allemagne lorsque la sainte fondatrice mourut. Voy. Feller, Biogr. univers.
ÎI .TASSIN (René-Prosper), bénédictin de la congrégation dé Saint-Maur, né à Lonlay. dans la Normandie, en 1697, mort à Paris Tan 1777, a laissé plusieurs ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1» Dissertation latine sur les hymnographes des Grecs; in-4«; — 2° Nouveau Traité lie diplomatique ; Paris, 1750-65, 6 vol. in-4«; le I" vol. est de dom Toustaint; — 3° Lettre sur les dîmes, etc.; ibid., 1766, in-4«; — 4° Histoire littéraire de la congrégation de Saint-Maur; Paris et Bruxelles, 1770. in-4°; il y a une forte teinte de jansénisme répandue dans toute cette histoire ; — 5» Défense des titres et des droits de l'abbaye de Saint -Ouen de Rouen; 1744, in-4°. Voy. ia France littéraire. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers. B. Hauréau, Hist. Itttér. du Moine. La Noue, Biogr. génér.
TASSONI (Alexandro-Maria), théologien, né à Collalto, dans la Sabine, en 1749, mort à Rome l'an 1818, se fit recevoir docteur, et acquit une profonde connaissance du droit canonique. Admis au nombre des avocats, il acquit une grande célébrité, devint en 1799 juge suprême pour réviser les arrêts des tribunaux, et fut nommé en 1802 auditeur de rote. On a de lui : 1° La Beligione dimostrata edifesa; Rome, 1800- 1805 , 3 vol. in-8°; trad. en français; Valence, 1838, in-4»; — 2° Dissertatio de collegiis ; Rome, 1792. in-4». Voy. Biondi. Yita di A. -M. Tassoni. Tipaldo, Biogr. degH Italiani illustri, tom. V. La Nouv. Biogr. génér.
TASTA. Voy. Dax.
TASTE (Louis-Bernard LA). Voy. La Taste.
TATARET (Pierre), professeur en théologie à Paris, vivait au commencement du xvi« siècle. On a de lui : 1° des Questions morales; Paris, 1509; — 2° des Commentaires sur les quatre livres de* Sentences; ibid., 1583.
TATIA MONTANA. Voy. Tacia.
TATIANE (Sainte), femme de saint Eustache, fut la compagne de son martyre. Voy. Eis- TACHE, n° I.
TATIANISTES ou TATIANITES, hérétiques qui avaient adopté les opinions de Tatien, surnommé l'Assyrien parce qu'il était Assyrien de naissance. Ce chef de l'hérésie des fatianites fut élevé dès ses premières années dans la religion des païens et dans les sciences des Grecs. 11 embrassa le christianisme a Rome, et eut pour maitre saint Justin. Tant que ce saint vécut, Tatien fut très-ferme dans la foi, et parut dans l'Église avec honneur; mais étant passé eu Orient quelques années après le martyre de ce guide éclairé , il tomba dans l'erreur vers l'an 171 ou 172, et se lit chef d'une nouvelle secte d'hérétiques que l'on nomma dans la suite tatianites ou tatianistes , enci-atites , continents, sévériens, apostoliques et hydroparastates. 11 imaginait, comme Valentin, des corps invisibles, des principautés, des productions et d'autres fables semblables. Il admettait avec Marcion deux différents dieux, dont le Créateur est le second. Il distinguait l'Ancien Testament du Nouveau, qu'il attribuait à différents dieux, et rejetait quelques-unes des Épitres de saint Paul. Il prétendait qu'Adam était damné ; il condamnait le mariage, détestait l'usage de la chair des animaux et du vin, et voulait qu'on n'offrit que de l'eau dans la célébration des sainte mystères. Selon lui, la chair de Jésus-Christ
n'avait été qu'apparente. Il ne nous reste de Tatien qu'un Discours aux Grecs, qui ne contient aucune erreur, et dont saint Jérôme parle avec éloge. On le trouve dans la Bibliothèque de* Pères; Paris. 1575.1589, 1610; Cologne, 1618; Lyon, 1677.11 est aussi à la lin des (Ouvres de saint Justin, de l'an 1515 et 1636, etc. Voy. saint Irénée, Adversus hœres.,\. I, c. xxx. Euseb.. In Chron., c. clxxii, et In Hist., 1. IV et V. Saint Epiphane , Hœres., xlvi. Saint Jérôme, In Catalog., c. XXIX. D. Ceillier,WwL des Aut. son: et écriés., tom. II, P- 123 et suiv. Feller, Biogr. univers. Bergier, Diction, de theol. Matlès . qui , dans le Diction, de la théol. eathol., donne beaucoup de détails sur les écrits de Tatien.
I. TATIEN (Saint), martyr et compagnon de saint Macédone. Voy. Macé'done, n° I.
II. TATIEN, hérétique. Voy. Tatianistes
TATTEE. Voy. ThaddÉE , n» IL
TAU. Voi/.Thav.
TABLER ou TAULÈRE , THAULER (Jean), dominicain, né à Strasbourg en 1290, mort I an LUI , s'adonna spécialement à la lecture des auteurs mystiques. Il se livra avec succès à la
Prédication, et répandit son nom dans toute Allemagne et même en Italie; et, durant la peste qui désola l'Alsace en 1348, il montra beaucoup de courage et de dévouement. Plus tard il se rendit à Cologne , où il piocha une réforme générale des mœurs. Il combattit aussi la secte des béguards. On a de lui : l° des Sermons, qui furent imprimés pour la première fois à Leipzig, 1498, in-4°; cette édition est une des plus correctes; — 2° De f Imitation de la vie de pauvreté du Christ; en allemand, 1621, in-8»; Francfort. 1670, in-12; 1833, in-8». La meilleure édition critique des Œuvres de Tnuler a été donnée par Kasseder ; Francfort , 182*2- 1824; Luceme, 1823, 2 vol. in-8". Voy. Échaid, Scriptor. Ordin. Prcedic, tom. I. Le P. Tourou, Hist. derOrd.de Saint- Dominiq. La Nouv. Biogr. genér., qui indique plusieurs autres auteurs à consulter sur Tauler.
TAULPIN (Jean), a laissé quelques Traités de controverse en français; Paris, 1567 et 1568. TAUMACO. Voy. Thaumaco.
TAUPE. C'est par ce mot qu'on rend généralement l'hébreu tinschémeth,que Moïse range parmi les animaux impurs. Bôchart l'entend du caméléon, parce que le mot ttnschémeth vient du verbe hébreu nascham, c'est-à-dire respirer, et que, selon les anciens naturalistes, le caméléon ne vit que de l'air qu'il respire. On trouve encore te nom de taupe dans Isaïe (H. 20), et on voit par ce passage l'aveuglement des Juifs qui rendaient a de tels animaux les honneurs divins. Voy. I^évit., XI, 30. J.-B. Glaire, Introduction, etc . tom. II. p. 71-72.
TAURACINA. évèché de la province carthaginoise Proconsulairc, dans l'Afrique occidentale, sous la métropole de Car! liage. Son évèque, Clarissime, souscrivit la lettre que le concile proconsulairc adressa, en 646, à Paul, patriarche de Constant inople. contre les monothélites. Voy. Morcelli, Afric. Christ., tom. I. De Commanville, /" Table atphuliét., p. 230. Guet. Moroni, vol. LXXIII.p. 18.
I. TAUREAU. On se servait ordinairement pour les sai-riltces de cet animal, réputé pur parmi les Hébreux; et lorsqu'on trouve dans l'Ecriture le nom de bœuf, on doit généralement l'entendre du taureau , selon l'usage des anciens Hébreux . qui ne coupaient aucun animal. D'ailleurs le bœuf, le taureau et même la vache sont désignés en hébreu par le même mot bdqilr, qui se prend en général pour Uou-
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peau de gros bétail. L'Écriture parie de ces animaux dans une infinité d'endroits; elle loue leur beauté et leur force. Ceux de Basan, qui étaient les plus forts et les plus féroces , sont souvent pris par les écrivains sacrés comme symbole d'ennemis puissants et redoutables. Voy. Lévit., xxu , 24. J.-B. Glaire, Introduction, etc., tom. II. p. 59-60.
II. TAUREAU ou THOREAU (André), en italien Torelli, iurisc, né à Dijon en 1594, mort en 1616, suivit la carrière du barreau , professa le droit à Venise et à Vérone, et accepta à Bologne une chaire de professeur des langues latine et grecque. On a de lui divers écrits, entre autres : 1° Orphei Lyra : de harmonia triplias mundi, divini, athrrei, eletnentarii; — 2° Héros, sire de rébus gestis Urbani Vlll paneyyricus, cum e/ogiis XL Vcardinalium ( — 3» Christianum Palladium f — 4° De Electione Innocenta X liber singularts ; — 5° Ciassicum ad bellunt sacrum. Voy. Papillon. Biblioth. des Aut. de Bourgoqne. Moréri, edit. de 1750. Richard et Giraud.
TAURESIUM. IWTauris.
TAURIANA ou TAURIANUM , ancienne ville épisc. d'Italie du royaume de Naples, dans la Calabre Ultérieure, et dont on voit encore les ruines près du village de Palma. Elle fut érigée en évéché au vi« siècle, sous la métropole de Reggio (Hegtum Julium). II parait qu'elle avait aussi des évéques grecs suffra gants de Beggio. Son évéché tut transféré à Mileto par Grégoire VII, en 1073. Tauriana a eu dix évéques latins, dont le premier, Paulin , assista au concile de Rome en 590. Voy. Ughelli , Uni. sacra, tom. X, col. 170. De Commanville. /" Table alphabél., p. 230. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, toI. LXX11I, p. 18.
I. TAURIN (Saint), premier évéque d'Êvreux, en Normandie, y vint prêcher l'Évangile dans le iv« siècle, selon l'opinion la plus commune. On lit dans la Biblwth. sacrée de Richard el Giraud : « Le faux Adéodat le fait évéque d'Evreux sous le pontificat du pape saint Clément (01-98), qui l'avait envoyé dans les Gaules; mais les critiques les plus haÉiles et les plus modérés regardent son ouvrage comme supposé et d'un imposteur. Saint Taurin n'a siégé que vers l'an 412, selon le Brasseur, dans ,son Histoire civile et ecclésiastique du comté d'Evreux, imprimée à Paris en 1722. » Tout ce qu'on sait de saint Taurin, c'est qu'il fonda une église à Êvreux pour le troupeau qu'il avait arraché aux ténèbres de l'idolAtrie, et au milieu duquel il mourut en paix. On célèbre sa féte le 11 août. Voy. Tillemont , Notes sur saint Denis de Paris. Richard et Giraud, tom. XXVIII, p. 290.
II. TAURIN (SAINT ), en latin Sanrtus Taurinus, abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit située à Évreux, en Normandie. Elle fut bâtie sur le tombeau et en l'honneur do saint Taurin, premier évéque de cette ville. On ignore dans quel temps et par qui elle a été fondée ; on sait seulement qu'elle existait dès la fin du vit» siècle , et que saint Leufroi , fondateur du monastère de Sainte -Croix, y fit ses premières études. L'an 1642 . l'abbaye de Saint-Taurin fut unie à la congrégation de Saint-Maur. Voy. la Ga/iia Christ., tom. II.
TAU RIS ou TEBRIS ( Tauresium ou Tebresium), l'une des plus anciennes et des principales villes de Perse ; capitale de l'Aderbijan ou Aderbigian (Adorbwana). Elle est située à l'extrémité d'une grande plaine au pied et au couchant de la montagne de Schcnd , près de la rivière de Suskheb ; elle a été le siège des Moguis ou Mogols. Les jacobites y ont eu des
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évéques sous leur maplirien. On en connaît quatre, dont le premier, Basile, mourut en 1272. On ne connaît qu'un évéque arménien de Tauris, nommé Isaac Artar; il en est parlé avec éloge dans le livre intitulé : État présent de t Arménie; Paris, 1694, p. 240. Voy. Lequien, Oriens Christ., 1. 1, p. 1449; t. II, p. 1600. et t. III. p. 1382. Gaet. Moroni, vol. LXXIII, p. 18-19.
TAUROMENIUM. Voy. Taomona.
TAVA , ville épisc. de la première Egypte , au patriarcat d'Alexandrie, et capitale du nome Pht/tem/ihut ou PhtemMh, située k l'orient du Nil et a l'embouchure de Pharmuth. On en connaît deux évéques, dont l'un, Isaac, partisan de Dioscore. assista au concile d'Éphèse en 449, et l'autre, Harpocras, souscrivit la lettre des évêquesd Egypte à l'empereur Léon P*,au sujet du meurtre de saint Proter, en 457. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. II, p. 526.
TA VAlOLLE ou TA VA YOLE , toilette dont on se sert dans quelques cérémonies de l'Église, comme pour rendre le pain bénit, ou pour présenter des enfants au baptême. Elle est faite de toile bordée de dentelle, et quelquefois elle est tout entière de dentelle ou d'autres ouvrages de broderie. Voy. Noël-Laurent Pissot, Mantwl rathol .pour l'intrl agence de l'office divm.
I. TAVELLI (Jean), religieux de l'Ordre des jésuates, évéque do Ferrare, mort en 1446, assista au concile de cette ville, que le pape Eugène IV y transporta de Bàle l'an 14J8. pour la réunion de l'Église grecque à l'Église latine. On a de lui : 4* une Traduction de la Vulgate latine, en italien; — 2» une Traduction en la même langue des XXXV livres des Morale i de saint Grégoire le Grand sur 7oè,1420; — 9» une Traduction dans la même langue des Sermons de saint Bernard pour toutes les fêles de Cannée • Venise, 1629, in-fol., et 1558, in-8»; — 4» la Traduction de plusieurs livres de spiritualité , pour l'olyxène, sœur du pape Eugène rV; — 5» une ApfUogie de l'Institut des jésualesei une Vie dm bienheureux Jean Colombini , fondateor de cet Ordre; — 6° Trattato délia perfezione delln vita spirituale; 1580. Voy. la Vie de Tavelli , par le 1'. Paulin-Marie di San-Lorenio ; Mantoue, 1523, et le Catalogue de ses ouvrages par le même Père. La Biogr. univers, de FclW.
II. TAVELLI (Joseph), théologien italien, né à Brescia en 1764, mort à Pavie l'an 1784, après avoir fait ses premières études avec un succès rare, s'appliqua i la philosophie, et soutint des thèses avec éclat i l'âge de quinxe ans. En 1779, il alla à Pavie, et suivit sous d'habiles professeurs des cours de physique, d'histoire naturelle et de mathématiques. 11 s'y perfectionna dans la langue grecque, étudia i fond la théologie et l'histoire ecclésiastique en particulier, lut les saints Pères, et ne négligea aucune des sources de l'érudition sacrée. Il prit l'habit ecclésiastique en 1781. Ou lui doit : \* Apoloçm itel brève del somma pontefic*' Pio VI, a monstgnor Martini arcivetcovo de Firenza , overo Dottrina délia Chiesa sul leggere la sacra Scritura in votgare; Pavie, 1784: — 2» 8aggio delta dottrina de' Padri greei, intomo alla prtdesttstazione ed alla grazia di Gesu Cristo , con aleune riflessioni, etc.; ibid., 1782. Il avait dédié cet écrit à Ricci , évéque de Pistoîe. On y voit que le jeune auteur s'était laissé séduire par l'esprit qui régnait alors dans l'université de Pavie. Ses ouvrages contiennent des maximes et des principes peu conformes aux décisions du Saint- Siège. Voy. l'abbé Jean-Baptiste Bodella, Jfemorie intorno alla Vita ed agit scritti e costumi di Giusevve Tavelli. chierico oresciano • Hrusci*
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17B4. La Biogr. univers, de Feller. Picot , qui , dans la Biogr. univers, de Michaud, dit qu'on a trop exalté le mérite des écrits de Tavelli. TAVERNE (Jean-Baptiste). Yoy. TabkrNE.
I. TAVERN1ER (Jean), docteur de Sorbonne, né à Chauny, mort en 1568, a laissé : 1- Traité de la vérité du corps et du sang de Jésus-Christ dans f Eucharistie; Paris, 151»; — 2» Dm Purgatoire des âmes: ibid., 1551.
II. TAVERNIER ( Jean- Baptiste), voyageur célèbre, né à Paris en 1605. mort en 1689 à Copenhague, dit la Nouv. Binyr. génér., et non à Moscou, comme on l'a répété souvent. Il était fils id'un marchand de cartes géographiques; ce qui lui donna un si grand goût pour les voyages, qu'à l'âge de vingt-deux ans A avait déjà parcouru la France, l'Angleterre, les Pays-Bas, l'Allemagne, la Pologne, la Hongrie, la Suisse et l'Italie. Pendant 1 espace de quarante ans, il fit six voyages en Turquie, en Perse et aux Indes. Feller dit que , quoique protestant , Tavernief est pour l'ordinaire équitable envers les catholiques; qu'il y a même des endroits où il parle comme s'il était de leur communion ; ce qui s'accorde parfaitement avec cette remarque de Weiss : « Son oncle l'ayant laissé dans le couvent des capucins à Tauris, pour apprendre le turc et l'arménien, il embrassa la religion catholique. A son retour en France, il feignit d'être redevenu protestant, pour plaire à son oncle , et surtout a sa tante, femme trèszélée dans sa croyance. » Ses Voyages , rédigés en grande partie parChappuzeau et la Chapelle, secrétaire de Lamoignon, et que nous avons cités plus d'une fois , parce qu'ils renferment une foule de particularités qui jettent un grand jour sur bien des passages de la Bible .ont paru a Paris en 16"6-1Ô77, 2 vol. in-4»; 1670, 1692, 3 vol. in-12 ; 1721, 6 vol. in-12 ; 1810,7 vol. in-18. Ils ont été traduits en anglais.1078, 1684, 2 vol. in-fol.; en hollandais. 188-2, in-4°, et en allemand, 1684, in-fol. Vog. Feller. Michaud, Biogr. univers. La Nouv. Bioyr. génér.
TAVORA ("Henri de), dominicain, né à Santarera , en Portugal , mort A Chaul , ville à soixante lieues de Goa, l'an 1582, accompagna en 1560 D. Barthélémy des Martyrs au concile de Trente, où il prononça un Discours qui a été imprimé séparément et dans les Actes du concile. Il fut ensuite prieur de la maison de son Ordre à Evora, fut pourvu de l'évéché de Cochin, dans les Indes orientales, et transféré en 1578 à l'archevêché de Goa. Vog. le P. Échard, Scrùitor. Ord. Prœdi'-., tom. II, p. 264. Richard et Giraud.
TAXANDER. Vog. André, n» XXXIV.
TAXAQUETIUS. Vog Thomasus, n» UI.
TAXE des décimes et autres impositions du clergé. Il faut distinguer ce qui avait lieu autrefois en France par rapport à la taxe : 1* la taxe générale des décimes arrêtée dans les départements généraux ou particuliers; 2» la cotisation particulière de chaque bénélicier ou contribuable dans les diocèses; 3° la manière de percevoir ou de recouvrer cette taxe particulière de chaque contribuable. On distinguait deux sortes de départements des impositions du clergé : les généraux et les particuliers. Les premiers réglaient ce que chaque diocèse devait porter des sommes qu'on imposait sur le clergé. Les autres fixaient dans les diocèses la cote de chacun des contribuables. On laissait aux évêques, aux syndics et aux députés des diocèses le soin de régler les impositions sur les contribuables, en leur conscience , et selon la connaissance qu ils pouvaient avoir de la
qualité et du revenu des bénéfices. On peut voir dans Richard et Giraud les développements donnés à ces considérations. Quant aux tu re» de la chancellerie romaine, elles sont fixées d'après la nature des dispenses ou grâces accordées. Le produit en est employé à payer les dépenses de la chancellerie, l'agent des affaires ecclésiastiques qui réside à Rome , et les frais de correspondance; le reste est emplové en œuvres pies. Théodore Amydenius, dans son Tractatus de offtcio, etc., ouvrage qui est d'ailleurs mis à Y Index, venge parfaitement la cour de Rome de toutes les imputations d'avarice qu'ont alléguées ses ennemis en différents temps. Il nous apprend que le papo Innocent X ordonna, par un règlement du 1" novembre 1645, que tout le produit des componendes sur les dépenses matrimoniales serait déposé au Mont-de-Piété , pour y être employé en des aumônes et autres bonnes œuvres. Par la 67* règle de la chancellerie, il est défendu aux officiers de ladite chancellerie de rien exiger au delà de leurs droits. Vog. l'abbé André, Cours nlphabét. de droit canon.
TATGÈTE. Koy. Amycxes.
I. TATL0R où TAYL0UR (François), ministre presbytérien d'Angleterre qui a attaqué faussement la prélace de la Bible grecque du P. Morin, par une Dissertation imprimée à Leyde, 1636, et qui a publié quelques autres écrits de ce genre. Vog. Feller, Biogr. univers.
II. TAYLOR (Jean), anglican non-conformiste dans le comté de Lancaster, mort i Warrington en 1761 , a laissé : 1° A Paraphrase and Notes on the Epistle to the Ronuins, to which is prefixed a Key to the Apostotic Writings, or an Essag to explain the Gospel Seheme and the principal Woras and Phrases the Apostles have vsrd in describing U; Londres, 1745, 1747, 1754, 1769, in-4°; — 2° The Hebrew Concordance, adapted to the English Biblr , disposed a [ter the method of BtiTtorf; ibid., 1754-1757, 2 vol. in-fol.; ouvrage très-utile pour l'intelligence d'une foule de passages de 1 Ecriture ; — 3° plusieurs ouvrages de théologie qui le firent taxer de socinianisme, et parmi lesquels on cite un Traité du péché originel. Voy. Th. Hartwell Horn, An Introduction to the Critical Study and Knowledge to the hoh/ Srriptures, vol. II, part. II, p. 349, 365. Michaud, Biogr. univers.
III. TAYLOR (Jéréinie), évéque anglican, né à Cambridge en 1613, mort à Lisburn , en Irlande, l'an 1667, était profondément versé dans les belles -lettres et dans les sciences. Il professa la théologie à Oxford, et souffrit beaucoup pour la cause de Charles lM . dont il était chapelain. A l'avènement de Charles II à la couronne , il rat nommé évéque de Down et de Connor, en Irlande. Parmi ses nombreux écrits nous citerons : 1° An Apology for autftorited and set fbrms of liturgy against the pretence of the spirit: Londres, 1644, 1649, in-4*; cette apologie de la liturgie anglicane est dirigée contre les puritains; dissertation pleine d'érudition, et généralement fort bien raisonnée;— 2° Ofthe san-ed Orders and offices ofepùcopacy bu divine institution, apostolical tradition and catholic practice..., asserted; Oxford, 1642; Londres , 1649, in-4»; — 3° The real Présence and spiritual of Christ in the blessed sacrament provea against tfte doctrine of transsubstantiation ; Londres , 1654 , in-8°; cette défense de l'article 28 de la confession anglicane respire le fanatisme et l'injustice envers l'Eglise romaine; — 4* Discoui'scon Baptisai ; ibid., 1»>52, in -4°; — 5» The great Eremplar of sanctitg or the life of Christ; ibid., 165$, 3 vol. in-fol.»
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1b 6* édition a paru nous ce titre : Antùjuitates Christian*, et avec les Antiquitates apostoliae de Cave, dont tous les écrits sont à Y Index; — 5° A Dissuasive front popery; ce traité, qui a eu 5 édit., est une violente diatribe contre les jésuites et le clergé catholique en général. Voy. Ladvocat, Diction, histor. Wood, Athenœ Oxonienses. Chauffepié, Nouv. Diction, Itislor. Michaud, Biogr. univers. La N'ont». Bingr. génér.
IV. TAYLOR ( Thomas), ministre à Londres, est connu par différents ouvrages, parmi lesquels on distingue surtout Christus revelatus, etc.; Leyde, 1668, in-12. 11 y prouve que Jésus- Christ i~st manifesté dans les principaux types de l'Ancien Testament. Voy. Fcller, Biogr. univers.
TCHERNIGOW ou TZERNIKOW. petite ville archiépisc. de MoM-ovie à trente milles de Kiovie. Elle était autrefois du duché de Severie ; mais elle devint ensuite capitale de la province à laquelle elle a donné son nom. L'église de Tchernigow a été unie à celle de Novogorod ou Novogrodeck. Voy. Lequicn , Oriens Christ,, tom. I, p. 1320. Gaet. Moroni, vol. LXXIII, p. 22.
TCIAMCIAM. Voy. Cjamsiam.
TEANO ou TIANO (Teanum Sidirinum), ville épisc. d'Italie sous la métropole de Capoue, est située à quatre lieues de cette ville. Le premier évéque de cette ville , saint Paris, fut ordouné par saint Sylvestre l", à la demande du peuple qu'il avait converti, en 333. Voy. Ughelli, Itat. sacr., tom. VI, n. 548. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LXXIII, p. 23-31.
TEATE ou THEATE, aujourd'hui Chieti, ville archiépisc. de l'Abruzie citérieure. Thierri, archevêque de cette ville, y assembla un concile en 810 pour faire rentrer les chanoines séculiers dans l'observance de la vie commune. Voy. le P. Mansi, Supplém., tom. I, col. 897. Compnr. Chieti.
TEBBAOTH , Nathinéen dont les enfants revinrent de la captivité de Babylone avec Zorohabel. Vot/. II Esilr., vu, 47; il est nommé Tabhnoth dans I Esdras, U, 43.
TEBBATH, contrée où était située la ville d'Abelméhula. Voy. Juges, vu, 23. Compar. ABEUiiHOLA.
TEBETH ou THEBETH. THEVETH, quatrième mois de*i année civile des Hébreux et le dixième de leur année ecclésiastique , commençait à la nouvelle lune de décembre, selon les rabbins; mais c'est plus probablement à la nouvelle lune de janvier. Il n'a que 20 jours, dont le 2* est le dernier de l'octave de la dédicace du temple purifié par Judas Machabée. Les Juifs jeûnent, dit -on, les 10», IIe et 12* jours de ce mois , à cause de la traduction qui fut faite de la loi d'hébreu en grec. Voy. I Mâchai»., iv, 56, 50. Jean, x , 22. Saint Jérôme , lu Ezechiel, xxxix. 1. D. Calmet, Diction, de la Bible. J.-D. Micnaelis, Suppiementa ad Lexica lieltr., et Commentât, in mensibus ftebr.
TiBlUS (Tebretinm). Voy. Taiîris.
TECTORIUM. Voy. Stectorium.
TECTOSAGUM. Voy. Toi louse.
I. TEDESGHI (Nicolas-Marie), bénédictin et évéque de Lipari, naquit a Catane dans le XVIIe siècle. 11 était d'abord entré dans l'Ordre de Malte, qu'il quitta pour la règle de Saintlienoit. Après avoir professé la philosophie il fut appelé à Rome, ou il enseigna la théologie. Il fut ensuite prieur d'un monastère, puis nommé évéque de Lipari par Clément XI, qui le rappela bientôt à Rome pour l'employer dans les congrégations. Innocent XIII le lit évéque
d'Apamée , et c'est en cette qualité qu'il assis* au concile de Latran, sous Benoit XIII. Ou a de Tedeschi : 1* Scholar divi Anselmi Doctrina. ad logicam , physicam , tnetaphysictitn , ethiran, , theohgicam scholasticam et dogmaticam acmmmodata mille et octoginta thesibus ad mentent divi Anselmi, abbatùt Beecensis ordinis Sancti Renedicti, archiepiscopi Cantuariensis ; Rome, 1705, in - 4° ; — 2° Sacrœ theologia* Synopsis , in qua universa theologia tam scholastica , uuatn doymatica, ad Scripturar auctoritatem , jtonfificum sonctiones, décréta conciliorum , pracipue vero dn i Anselmi coliimata proponitur , et ex historia r>-clesiustica selertœ controversio* ad illam spertantes , juxta veterum scriptorum fidem, chronologur ralionem et criticce scientur leges excitantur et dirimuntur; Rome, 1708, in-V»; — 38 Défense de la vérité et de la liberté de l'Église ; ibid.. 1710. in- 4»; — 4° Défense de la monarchie de Sicde, depuis Urbain II jusqu'à Clément XI; ces deux i derniers ouvrages, d abord écrits en latin, ont été traduits ensuite en italien d'après le désir de Clément XI; Rome, 1715, in -fol. Voy. la Bioqr. univers, de Feller.
U. TEDESCHI LE PANORMITAIN (Nicolas, bénédictin et archevêque de Païenne, né | Catane ou à Palerme en 1386 . mort à Palei me l'an 1445, fut un des plus célèbres canonistes de son temps. Il professa dans sa patrie la jurisprudence canonique , et ouvrit à Sienne des cours qui y attirèrent une foule d'auditeurs. Martin V le nomma en 1425 abbé de Sainte- Marie de Maniago , dans le diocèse de Messine. Théophile professa encore le droit à Parme, puis a Rologne, et devint auditeur général de la rote et de la chambre apostolique. Nommé en 1434 à l evéché de Païenne . il fut député par le roi d'Aragon au concile de Baie, et Eugène IV le chargea , en 1437, de veiller a la dissolution de ce concile ; mais il n'obéit point a cet ordre, et il embrassa la cause de l'antipape Félix Y, qui le décora de la pourpre, et le nomma son légat à latere en Allemagne. Parmi ses principaux ouvrages on cite : 1° In V Decretahum hbros Commentaria; Venise, 1475-78, 4 vol. infol.; — 2° Gtossœ in Clementinns ; Rome, 1474. in- fol.; — 9* Quotidiana Consilia scu a II ego ti nés; Fer rare, 1474-75, in -fol.; — 4° Tmctatus super Caudli» Busileensi ; ce traité, composé eu faveur du concile de Bile, a été mis a l'index. Les Œuvres complètes de Tedeschi ont eu plusieurs éditions; la plus complète est celle de Venise, 1617, 9 vol. in -fol. Voy. Munjritore, Biblioth. sieula, tom. IL Bellarm., De Scriptor. eccles. Tiraboschi, Storia délia letteratura ital. Feller , Michaud , Biogr. univers. La Souv. Btogr. génér.
TE DEUM. On appelle ainsi un cantique qui
commence par ces mots : Te Deum Inutlnmus , et que l'on dit ordinairement à la fin de matines les jouis qui ne sont point simples fénes. ni dimanches du Carême et d'Avent, si ce u'e>t dans l'Ordre de Saint-Benoit, dont la règle veut
Ïu'on dise le Te Deum pendant l'A vent et le aréme, sans en excepter la semaine sainte tout entière. On chante aussi le Te Deum extraordinairement, avec pompe et céiémonie. pour rendre publiquement grâces à Dieu d'une victoire ou de quelque autre heureux événement. Quelques-uns attrihuent le Te Deum à saint Hilaire de Poitiers; la tradition lui donne généralement pour auteur saint Ambroise. et le sentiment du cardinal Roua est que saint Aiuhrnise et saint Augustin l'ont composé tous les deux ensemble: ce que confirme saint Dace de Milan, quand il dit : « Augustin fut baptisé et con-
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fjrmé, an nom de la sainte indivisible Trinité, par le bienheureux AmbroiseHen présence de tous les fidèles de la ville de Milan : sur les fonts même du baptême ils chantèrent, par une inspiration de l'Ksprit- Saint, Te Deum laudamus, ayant pour témoins ces mêmes fidèles qui écoutaient ce nouveau cantique; et depuis ce temps l'Église universelle l'a conservé et chanté religieusement jusqu'à ce jour. » Voy. l'abbé Jacquin et Duesberg, Diction, d'antiquités chrétiennes. L. Ferraris, Prnmpta Biblioth.
TEFILLIM . TEF1LLIN. Voy. Tephh.UM.
TÊGÊE ( Tegm ), petite ville épisc. d'Arcadie, dans la province d'Hellade, sous la métropole de Corintbe , au diocèse de l'Illyrie orientale. On n'en connaît qu'un évèque, ôphélime, qui assista au concile de Chalcedoine, tenu en fol. Té'iée est aujourd'hui un simple évêché m pnrlibus, toujours suflragant de Corinthe, archevêché également in partibus. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. Il, p. 155. Gaet. Moroni , vol. LXXII . p. «2-263.
TEGERNSEE, monastère du diocèse de Frisingue en Bavière , situé sur le bord du lac du même nom. Il s'y tint un concile en 801 pour terminer le différend qui s'était élevé entre les moines dudit monastère et Atton, leur évéque. Cette ancienne et riche abbaye fut séculartsée en 1802, et ses vastes bâtiments furent convertis en château de chasse par Maximilien I", roi de Bavière, parce qu'on trouve beaucoup de sauvagine dans le voisinage. Voy. le P. Mansi, Supplementum coliectionis concilior., tom. II, col. 747. Gaet. Moroni, vol. LXXII, p. 263.
TEGLA ou TEGLATA, TEGULA . évêché de l'Afrique occidentale dans la Numidie , sous la métropole de Ci rte. On en connaît deux évéques, dont 1 un, Donat, se trouva à la conférence de Carthage, en 411, avec les donatistes , et l'autre , Donatien . prélat catholique, fut exilé par Mutinerie, roi des Vandales, pour avoir refusé de souscrire , dans la conférence de Carthage de 481, les propositions erronées des donatistes. Voy. deCommanville, Table atphabét., p. 231. Morcelli, A fric. Christ., tom. I. Gaet. Moroni, vol. LXXII, p. 263.
TEHINNA . fils d'Eston, de la famille de Caleb. Voy. I Paralip., IV, 12.
TEISSIER ( Antoine), littérateur, né à Montpellier en 1632, mort à Berlin l'an 1671, fut élevé dans le calvinisme, apprit le grec, l'hébreu et la théologie , et se fit recevoir avocat au présidial de Nîmes. Après la révocation de l'cditde Nantes il se fixa à Berlin, où l'électeur de Brandebourg lui donna le titre de conseiller d'ambassade et de son historiographe. Il a laissé un grand nombre d'ouvrages , dans lesquels on trouve de l'érudition et des recherches consciencieuses; nous devons cependant à la vérité de dire que l'esprit de secte l'empêche parfois d'être d'une rigoureuse impartialité; nous citerons seulement : 1° Traité de la coneortle ecclésiastique des protestants; Genève , 1687, iu-12; — 2° une traduction des Vies de Calvin et de Th. de Bèze; ibid., 1681, in-12; — 3» une traduction de VÊpitre de saint Paul aux Corinthiens; Avignon, 1685, in-12; — 4» une Traduction du Traité du martyre, de la consolation des martyrs et de la chute des saints de lleideger : Genève , 1687, in-12; — 5° une Traduction du Traité de la religion chrétienne de PulFendorf; Utrecht, 1600, in-12. Voy. les Nouvelles littér., tom. IV, p. 126, 158. Le P. Nicéron, Mémoires, tom. V. Mcnard , Hist. de la ville de Nîmes, tom. VI, p. 467, 473. Feller. La Nouv. Btogr. génér. La Bktgr. univers, de Michaud, qui
donne la liste complète des écrits de Tessîer. Quant à Richard et Giraud , ils en indiquent 19.
TEKUPHES ou TEKOUPHES. Ce terme, qui signifie proprement en hébreu révolutions , cercles {revoiutiones , circuit , orbes), est très-commun dans les calendriers et les tables des fêtes des Juifs. Il se prend pour l'entrée du soleil dans les quatre points cardinaux du zodiaque, c'est-à-dire les deux équinoxes et les deux solstices , ou pour l'espace de trois mois entre un équinoxe et un solstice, ou un solstice et un équinoxe : c'est-à-dire que ce mot se prend pour le premier jour de chacune des quatre saisons de l'année. 11 y a diversité de sentiments entre les Juifs; les uns, qui suivent Rabbi Samuel , règlent les tekuphes sur l'an astronomique julien de 365 jours et 6 heures, et les font de 91 jours et 7 heures et demie. Les autres, qui suivent Rabbi Adda, règlent ces tekuphes sur le cycle lunaire astronomique de 19 ans, et les font de 91 Jours et 7 heures environ ; ce qui fait une différence d'environ une demi -heure. Voy. le P. Labbe, Chronol. hùtor. J. Buxtorfii, Lexicon chaldaic, talmudic. et rabbinic.coX. 2003.
I. TÉLA, ville celtique. Voy. LEMPTA
II. TÉLA ou TAL, ville épisc. de la province d'Adiabène, au diocèse des Chaldéens, sur le Tigre. On en connaît deux évéques, dont l'un, Siméon , assista en 1266 à l'élection du catholique Deuha II, et ensuite à celle de Jaballaha IV ; et l'autre , Jesuiab , se trouva au concile du catholique Timothée II. Ces deux prélats sont aussi qualifiés d'évéques de Berbère ou Barbère et Barba ri u . parce que, de leur temps, cette église était unie à celle de Tal ou Téla. Voy. Lequien , Oriens Christ., tom. II , p. 1336.
III. TÉLA ou TÉLA-MAUZALAT, ville épisc. jacobite. au diocèse d'Antioche, située sur une colline, dans la Mésopotamie , près de l'Euphrate. Elle fut rebâtie par l'empereur Constance, qui lui donna le nom de Constanline en 350, suivant l'auteur de la Chronique d'Édesse. On en con-
naît quatre évéques , dont le premier , Jonas , " par le m
vers l'an 616. Voy. Lequien , Oriens Christ.,
fut ordonné par le maphrien ou primat d'Orient
tom. II, p. 1521. Assemani, Biblioth. Orient.,
fu 273. Richard et Giraud. Gaet. Moroni , vourne LXXII, p. 261.
IV. TÉLA D'ARSANIE, évêché jacobite du diocèse d'Antioche . ainsi appelé à cause de sa situation sur la rivière de ce nom, dans l'Arménie , entre Tigranocerte et Artaxate. Ignace , un de ses évéques , siégeait en 1264. Voy. Lequien , Oriens Christ., tom. II , p. 1523.
I. TEL - APHAR , siège épisc. jacobite , sous la dépendance du maphrien, situé entre Singare et Mosul , dans la Mésopotamie. Un moine, nommé Abujaser,y fut établi évéque, en 1167, par le maphrien Jean de Sarug, sous le patriarche Athanase VIII. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. Il, p. 1601.
IL TEL-BASER , siège épisc. jacobite au diocèse d'Antioche , situé à deux journées de chemin d'Alep, dans la Syrie. On n'en connaît qu'un évéque, Bar-Turca, qui siégeait en 1120. Voy. Assemani, Biblioth. Orient., t. I, p. 360. Orirns Christ., tom. II, p. 1521.
III. TEL ■ BESME ou TÉLA-DBESME, TEL- BESM AI , siéyre épisc. jacobite au diocèse d'Antioche , situé près de Marde , dans la Mésopotamie. On n'en connaît qu'un évéque, Jean, ordonné en 1125 parle patriarche Athanase VIII, et qui gouvernait en même temps les Eglise» de Marde. de Tel-Besme, de Chaphartut , de Dara, de Nisibe , d'Harun et de Chabora. Il
TELL
rut en 1 165. Voy. Lequien , Oriens Christ., t. II , p tô'25
TÈLEM , ville de la tribu de Juda. Vay. Josué, xv, 24.
TÊLÉMAQUE (Saint). Fov« Almaque.
TÉLEPTA ou TÉLEPTÊ, TELA, est la môme que Lempta ci-dessus; mais elle n'est aujourd'hui qu'un évéché in partibus suffragant de l'archevêché d'Adrumète, devenu lui-même un siège in partibus. Voy. la Regia , tom. IV. Labbe, t. II. Hardouin, tom. I. Morcelli, A fric. Christ., tom. I. Rainaldi, Annal., ad ann. 418. Richard et Giraud. GaeL Moroni, vol. LXXIII. p. 265. Comvor. I.KMPTA.
TÉ LÈSE ( Telesia ou Telessia), ancienne ville épisc. du royaume de Naples, sous la métropole de Oénévent ; elle est maintenant ruinée; l'évêehé a été réuni & ceux de Cerrcto et d Alifa ; mais , en 1852, Pie IX sépara Télèse ou Cerreto d'Alifs par sa bulle Compertum N'obis explora, tumque est, du 6 juillet. Son premier évèque, Mennas, assista au concile de Rome en 6<K>. Voy. Ughelli, Itnlia sacra, tom. VI II, col. 307, et tom. X, col. 345. De Commanville, I" Taltle alphabet., p. 231. Richard et Giraud. Gaet. Moroni .vol. LXXIII, p. 965-267.
TÉLESPHORE (Saint), en latin Telesphorus, ipe et martyr, né en Grèce ou dans la grande ïrèce, mort à Rome le 5 janvier 138, succéda à saint Sixte I" en 127. Il cueillit la palme du martyre après avoir gouverné l'Église pendant dix ans et neuf mois. Saint Hygin lui succéda. Voy. Tillemont, Mémoires, tom. II. Platina, In ■Vitas Su m montra Pontificum opus. Les Acta Sanctorum.
. TELLER (Guillaume-Abraham) , savant protestant, né a Leipzig en 1734, mort l'an 1804, fut surintendant, professeur de théologie, et premier pasteur à Hclmstadt. La hardiesse de ses opinions lui ayant fait perdre sa place , il se rendit à Berlin, où il devint membre du consistoire, et premier pasteur de l'église Saint- Pierre. La encore ses doctrines lui causèrent de grandes difficultés, et le ûrent suspendre pendant trois mois de toutes fonctions. Tel- 1er était très-versé dans la connaissance des langues orientales , de l'histoire , et particulièrement de celle de l'Église réformée. On a de lui : 1° Doctrine rie la foi chrétienne, en allemand; Helmstadt et Halle, 1764, in-8<>; le magistrat do Helmstadt condamna ce livre comme hérétique; — 2* Dictionnaire du Nouveau Testament; Berlin, 1772, in-8»; à chaque nouvelle édit. Teller ajoutait de nouveaux développements; la 6e parut en 1805; — 3° Reli-
{ion du chrétien parfait, Berlin, 1792, in-8°; — » Introduction à la religion en général et nu christianisme en particulier ; ibid., 1792 et 1708; — 5° Sermon sur la piété dans les famille*; ibid., 1772 , 1 792 ; -i- 6» Sermons pour les dimanches H jour* de Mes; ibid., 1785. i vol. in-8»; — 7° Sermons et Discours prononcés en diverses occasions; ibid.. 1787, 2 vol. in-8»; — 8e Magasin pour les prédicateurs; Iena, 1792-1801, 10 vol. in-8»; — 9» Morale pour tous les états, par C. Frédéric Ba/udt, 4* édit., corrigée et augmentée par G.' A. Teller, en allemand ; Berlin , 1797, 2 vol. in -8» ; on trouve dans la préface l'oubli de toutes les convenances ; la morale qu'il y développe n'est certainement pas celle de Jésus-Christ ; la pudeur même y est profondément outragée; — 10° La plus ancienne Théodicée , ou l'explication des trots premiers chapitres du /•» libre de Mistotre des temps antérieurs 6 Moite: ibid., 1802. Cette dangereuse production a été réfutée par J.-A. de Luc, protestant aussi, dans une bro-
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chure intitulée : Principes de théologie, de théodicée et de morale, en réponse à M. le docteur Teller; Hanovre, 1803, in-8», où le professeur de Luc démontre que les doctrines de Teller anéantissent toute religion et mémo toute morale. Voy. la Biogr. de Michaud , où sont rapportées quelques-unes des réflexions aussi judicieuses que frappantes du savant professeur de Luc.
E. TELLEZ (Balthaiar), jésuite, né i Lisbonne en 1595, mort l'an 1675. professa les belles-lettres, puis la philosophie et la théolo-
ffie au collège Saint-Antoine à Lisbonne. Vers a fin de sa vie il fut nommé provincial , puis principal de la maison de Saint-Roch. Ses principaux ouvrages sont : 1° Surnom univers*! philosophie; Lisbonne, 1642, in-fol., et 1652, 4 toL in-8° ; — 2° Chronica da Companhia de Jésus ne provincia de Portugal e nos conquùta* deste reyno: ibid., 1647-1657, in-fol.; un décret de Jean IV en date du 8 octobre 1651 fit effacer de cette Chronique certains passages qui attaquaient l'Ordre de Saint-Benoit , — 3° Histnria gérai da Ethiopia a Alta , ou Preste Joào ; Coïmbre, 1660. in-fol., avec une carte : il est probable que Teller a écrit ce livre sur les renseignements fournis par le P. Manoel d'Almeida ; il a été traduit et abrégé par Thévenot , qui l'a introduit dans la IV* partie de sa collection. Voy. Barbosa Machado, Biblioth. Lusitana. Ferdinand Denis, dans la Nouv. Biogr. génér.
IL TELLEZ (Emmanuel-Gonzalez), docteur et professeur en droit de l'université de Salamanque, florissait au milieu du ww siècle. On a de lui : 1° Commentaires sur le texte des cinq livres des Décrétâtes; Lyon, 1673, 4 vol. in-fol.; — 2° Concilinm Illiberitanum cum discursibms apologeticis F. de Mendoza, eum notis vt mm, etc.; ibid., in-fol. Voy. le Journ. des vont* , 1606, p. 5, 1™ édit., et p. 6, 2« édiL TELLIAMED. Voy. Maillet, n* II.
I. TELLIER (François LE), bénédictin, né à Bellefons , vivait an xvii» siècle. Il fut prieur de Gassicourt, de l'Ordre de Cluny, docteur, professeur en théologie, et chevalier de l'Ordre militaire de la Croix. On a de lui : 1» one Oc'ave des morts, et des Sermons pour les trois derniers jours du carnaval; Lyon, 1605, in-è°; — 2» des Panégyriques pour les principales fîtes d? l'année; Paris , 1699, 4 vol. in-1»; — 3» Sermon* sur les mystère» de Nôtre-Seigneur ; Bruxelles, 1702, in -12. Voy. le Journ. des Savants, 1702. p. 612, qui fait remarquer que, dans ces Sermons sur le* mystères, l'auteur a suivi la méthode des anciens prédicateurs, dont le style tenait plus de la déclamation que de la véritable éloquence, et qui ne faisaient pas difficulté de se servir d'autorités et d'exemples profanes. Le Diction, de* Prédicateurs. Richard et Giraud.
II. TELLIER (Michel LE ), jésuite, né dans la basse Normandie en 1643, mort à la Flèche
l'an 1719, occupa les premiers emplois ^«„a Ordre , fut confesseur de Louis XIV, et devint membre honoraire de l'Académie des inscriptions. Parmi ses ouvrages nous citerons : 1» AVponses <nu- principales raisons de la nouvelle défense du Nouveau Testament de Mous ; Rooen, 1672. 1678, 1684, in-8»; — > 2» Avis aux personnes qui lisent les traductions françaises des saintes Ecriture*, etc.; Lyon , 1675, in-8» ; — 3» Défense des nouveaur chrétiens et des missionnaires de la Chine, du Japon et des Indes; Paris , 1687, 7 vol. in-12; — 4» Le P. Quesnel séditieux et hérétique; 1705, in-12; — 5» Recueil historique des bulles et constitutions, brefs , décrets tt autres acte* concernant tes erreurs de ces deux derniers sukiet,
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font dans les matières de la fbi que dan» celles des mœurs, depuis le saint concile de Trente; Rouen , 4697 et 1710. Le P. le Tellier a contribué en outre à la Traduction du Soui*eau Testament du P. Bauhnurs , a achevé le Traité de la Pénitence du P. Petau . et fut un des premiers rédacteurs des Mémoires de Trévoux. Au dire de certains écrivains , le confesseur de Louis XIV appelait à la fois les foudres de l'Église et la disgrâce du roi sur les ennemis des jésuites. Mais n'est-il pas vrai de dire qu'à cette époque, en France, les ennemis des jésuites étaient généralement les ennemis de l'Église? Or, dans cette hypothèse, qu'on veuille seulement se rappeler ces paroles de David : « Est-ce que je ne haïssais pas, Seigneur, ceux qui vous haïssent, et à la vue de vos ennemis ne séchais-je point de douleur? Je les haïssais d'une haine entière (Ps. cxxxvni , 21-22). » On a prétendu même « qu'il arracha au pape Clément XI la bulle Unigcnitus , qui condamnait le livre des Réflexions momies du P. Quesnel. » Il font avouer que, s'il en fut ainsi, les rôles dans l'Église de Jésus-Christ se trouvèrent intervertis d'une manière fort étrange, et que les catholiques de cette époque durent gémir bien amèrement de voir que relui qui avait été préposé par Jésus Christ à la garde du dépôt sacré de la foi eù besoin qu'on lui arrachât la condamnation de l'erreur. Voy. les Éloges dont le P. le Tellier a été l'objet dans le Recueil de l'Académie des belles- lettres, tom. II, In-»». Feller, Michaud, Htogr. univers. Artaud, dans le Diction, de la conversation. Desessarts, Les Siècles littéraires de la France. La Souv. Biogr. génér. Gams, qui, dans le Diction, de la théol. rathol., fait cette juste remarque : « C'est au P. le Tellier surtout qu'on attribue la persécution dont les jansénistes furent l'objet. Or, au moment où le Tellier fut nommé confesseur du roi, tout était déjà décidé à l'égard des jansénistes. Ce ne fut pas le Tellier qui fit passer la charrue sur les champs de Port-Royal, et en général les jésuites ne prirent aucune part à cette mesure, au dire même des jansénistes. »
I. TELMESSUS . ville épisc. de la seconde Painphvlie. Vou. Termessits.
II. TELMESSUS ou TELMISSUS , ville épisc. de la province de Lvcie , sous la métropole jle Mvre, au diocèse d'Asie, située sur les confins de' la Carie et de la Lycie , près du fleuve Xanthns. On en connaît deux évéques, dont le premier, Hilaire , est mentionné par saint Basile dans sa CDIIl* Lettre, et le second, Zénodote, se trouva l'an 451 au concile de Chalcédoine. Telrnessus n'est aujourd'hui qu'un simple évêché in partibus sufrragant de Myre, siège également inttartibu*. Vou. Lequien , Orient Christ., t. I, p. 072. Gaet. Moroni,vol. LXXU, p. 270.
TELMON, lévite, portier du temple. Vou.
I Paralip., ix . 13.
TELO MARTIUS. Voy. TOULO».
TELONIUM. Voy. Toni.ON.
TEL PATRICIA , ancien siège épisc. jacobite, situé près de Mëlitine, dans la petite Arménie. On en oonnait deux évéques, dont l'un, Denis, siégeait en 1029, et l'autre , Timothée , en 1181. Vou. Lequien, Oriens Christ., tom. II, p. 1525.
TELSCA. Vou. SaMOGITIE.
TÉMÉNOTHYRE ou TÊMÉNOTIRE, siège épisc. de la Phrygie Paoatienno , sous la métropole de Laodicée , au diocèse d'Asie. On en connaît deux évéques : le premier, nommé .Matthias, et dont le métropolitain, Nunechius,
ni jiotir Ini au concile de Chalcédoine , l'an 451; le second. Grégoire, qui
souscrivit au VII* concile général. Voy. Lequien, Orient Christ., tom. I , p. 808.
TEMESA. Voy. Tempsa.
TEMNUS ou TEMENUS, et par corruption Tymbria , Tymnus et Tymon ; ville épisc. de la province et au diocèse d'Asie, sous la métropole d'Éphèse. Strabon et Pline mettent cette ville dans l'Éolie. On en connaît trois évéques, dont le premier est Eustachius. On souscrivit pour lui au concile de Chalcédoine. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. I , p. 708
TEM0. ancien évéché de Sardaigne, érigé au vi» siècle sous la métropole d* Arbora ou Oristagni, à laquelle il fut réuni au xil* siècle. Voy. de Comman ville, ln Table alnhaltét., p. 231. Gaet. Moroni , vol. LXXIII, p. 272. Compar. Arbora.
I. TÉMOIGNAGE ( Testimonium ) , terme qui se prend dans l'Écriture : 1° pour le témoignage que l'on rend, en justice, en niant ou en affirmant quelque chose sur laquelle on est interrogé juridiquement ( Exode . xx , 16 ; xxm , 1 ). 2° Pour un monument propre à rappeler quelque événement à la mémoire de la postérité (Genèse , xxxi , 44, 47. Josué , xxii , 27 ). Il est pris spécialement, dans le psaume oxvm, pour la loi du Seigneur, les merveilles qu'il a opérées, les instructions qu'il a données à son peuple. 4* On le prend encore pour la bonne réputation de quelqu'un (Actes, vi, 3; x, 22). 5» Dans le Nouveau Testament il est mis pour la justice qu'on rend à la prohité de quelqu'un. (Jean, I, 8; 81). Enfin l'arche est nommée absolument testimonium , parce qu'elle renfermait les tables de la loi ou du témoignage (Exode, xvi, 16, 34). La Vulgate lit in tabemactUo, mais l'hébreu lit in iestimonio. Le livre de la loi, qu'on avait l'habitude de mettre sur la tête du roi au jour de son couronnement , est nommé testimonium (IV Rois, XI, 42). Isaîe appelle aussi testimonium un écrit qu'il avait fait par l'ordre du Seigneur (Isaïe, vm, 16).
II. TEMOIGNAGE (FAUX). Le faux témoignage est un crime défendu par le huitième commandement du Décalogue : « Tu ne porteras point contre ton prochain de faux témoignage (Exode , xx, 16). On peut le commettre de quatre manières : 1* en accusant devant les juges une personne de quelque crime dont elle est innocente; 2» en assurant en justice une fausseté ; 3° en se servant de faux actes ou en les fabriquant, ou en y contribuant; 4° en ne disant pas la vérité quand on en est requis devant le juge. Ce péché est extrêmement grave : d'abord à titre de parjure il attaque la majesté divine; en second lieu, à raison du préjudice quelquefois irréparable qu'il fait au prochain, il blesse le grand commandement de la charité. Voy. le Diction, ecclés. et canon, portatif.
I. TEMOIN, en grec martyr, signifie celui qui rend témoignage à la vérité aux dépens de son sang, de sa vie, de ses biens, etc. Jésus- Christ est appelé témoin fidèle (Apocalypse , ï, 5). Dieu promet (Ibtd., xi, 3, 7) de donner à ses deux témoins , qu'on croit être Hénoch et Élie , l'esprit de propnétie. Après cela, dit-il, ils seront mis à mort, et leurs corps seront jetés sur la place de la grande ville, nommée dans le sens spirituel Sodome et Éjgypte , où leur Seigneur lut lui-même ernrifié. La loi mosaïque veut qu'on croie en justice deux ou trois lémoins, mais non pas un seul (Deutér., xvii , 6); et, lorsqu'on condamnait un homme à mort, les témoins le frappaient les premiers (Deutér., xxvii, 7). La loi condamne le faux témoin à la peine du talion (Deutér., xix, 16, 17. etc.). Isaïe le le nom de témoin ( lv, 4). Les
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prophètes et les apôtres sont aussi appelés les témoins de la résurrertion du Sauveur et de la véritédesa religion ( Hebr., XII , 1 ; et I Corinth., xv, 15. Actes, I, 22).
II. TÉMOIN, celui qui rend témoignage de ce qu'il a vu ou entendu. En France, on contraignait autrefois par la saisie de leur temporel les ecclésiastiques à déposer comme témoins, tant en matière civile qu'en matière criminelle. Le droit canon condamne les faux témoins à sept ans de pénitence , et autrefois le droit civil les condamnait à mort. Vny. Richard et Giraud, qui rapportent l'ancienne jurisprudence concernant les témoins. L'abbé André, qui, dans son Cours alphabét. de droit canon, cite les différentes choses fort utiles établies par le droit canon sur les qualités, le nombre et l'examen des témoins.
TÉMOINS SYNODAUX, censeurs ecclésiastiques que les conciles nommaient autrefois pour découvrir les abus, et généralement tous les crimes et désordres auxquels on devait remédier dans ces mêmes assemblées. Le IV" concile de Latran ordonna l'établissement de ces ce nseurs pourchaque province ; et , à cet exemple , on en nomma dans les synodes pour chaque diocèse. Le concile de Narbonne de l'an lo27 enjoignit à tous les évéques de nommer des témoins synodaux dans chaque paroisse, pour faire des perquisitions exactes de l'hérésie et de tous les autres crimes publics, et leur en faire ensuite leurs rapports. L'établissement de ces censeurs a duré autant que l'usage des conciles provinciaux et diocésains. On trouve dans le IVe concile de Milan, en 1576, une énumération exacte de tous les devoirs des témoins synodaux , et de toutes les choses dont ils doivent informer l'évéque. On y voit aussi leurs qualités , et la forme du serment qu'ils doivent prêter, ce que Benoit XIV a rappelé, et explique en son Traité du synode diocésuin (1. IV, c. il). Vvu. Thomassin , discipline de f Église, part. IV,
f, c. lxxxv. Richard et Giraud
TEMONIA ou TEMDNIA, ancien évêché
d'Afrique dans la province Byxacène.On en confiait trois évéques, dont le premier, Cresconius 1", assista à la conférence de Carthage en 41 1. Voit. Mortelli, A fric. Christ., tom. I. Gaet. Moroni, vol. LXXIII, p. 272.
TEMPE, ville épisc. de la première province de Thessalie, sous la métropole de Larisse. Tempe est aujourd'hui un simple évôché in parttbus, toujours suffragant de Larisse , devenue elle-même un siège in partibus. Voy. Gaet. Moroni, vol. LXXIII, p. 272.
I. TEMPÉRANCE, vertu cardinale qui nous fait user avec modération des choses qui flattent davantage les sens. Son objet matériel consiste dans les plaisirs ou sensations voluptueuses que le corps éprouve par le moyen de la vue, de l'ouïe , de l'odorat, et surtout du toucher et du goût. Les quatre parties subjectives ou les branches de la tempérance, sont : la chasteté, la pudeur, l'abstinence et la sobriété. Les autres parties de la tempérance ou les autres vertus annexées à la tempérance, sont : la continence, la douceur, la clémence, l'humilité, la modestie et l'eutr.ipélie. Voy. S. Thom.,
2. 2., quaest. 141. Sylvius, quasst. 152. Collet, Moral., tom. I. Le Diction. eccléi. et canon, portatif. Rergier, Diction, de théol.
II. TEMPÉRANCE (SOCIÉTÉS DE). L'idée première des sociétés de tempérance n'appartient
5>as à celui en qui elle a fini par se personniier. Des sociétés semblables avaient été fondées aux États-Unis par la secte méthodiste; il
en existait même en Allemagne. On ne saurait préciser l'époque de leur introduction en Angleterre. Au reste il ne parait pas qu'elles aient fait des progrès remarquables dans ce pays, sans doute parce qu'elles se bornaient à proscrire l'usage des liqueurs fortes. L'ère véritable de la tempérance date du moment où fut adopté le principe de l'abstinence totale des liqueurs enivrantes. On voit ce principe proclamé à Preston, comté de Lanças tre, en 1KJ2. mais son application n'est devenue remarquable qu'en 1838, époque à laquelle commencent les triomphes du révérend Theobald Mathew, par la fondation d'une société d'abstinence totale à Cork, ville catholique par excellence de l'Irlande. La tempérance est personnifiée aujourd'hui dans cet homme vraiment extraordinaire, et les sociétés anciennes s'éclipsent devant ses œuvres étonnantes; il est universellement conna aujourd'hui sous le nom d'apôtre de la tempérance ou Teatotalism. Cet homme célèbre , né en 1790àThomastown, dans le comté de Tipperary, mort l'an 1815 à Queenstown , descendait en ligne collatérale de la noble famille Llandaff. Il appartenait à l'Ordre des Carmes, et habitait a Cork, si toutefois on peut dire du missionnaire de la tempérance qu il demeurait quelque part. Avant de fonder l'association il eut à surmonter les scrupules de son humilité, qui durent céder aux instances de ses amis, persuadé qu'il était l'homme destiné i la régénération morale de son pays. Ces généreuses personnes, après avoir remporté cette victoire sur le modeste religieux , voulurent , pour donner plus d'autorité à son éloquente parole, s'imposer elles-mêmes le sacrifice qu'il allait demander à une intempérance depuis longtemps incorrigible. Elles prirent publiquement entre ses mains le tempérance pledge, c'est-àdire l'engagement de renoncer aux liqueurs enivrantes. La formule de cet engagement est ainsi conçue : < Je promets de ra'abstenir de toute liqueur enivrante , à moins qu'elle ne me soit commandée par ordonnance du médecin, et de contribuer par tous les moyens qui seront en mon pouvoir à empêcher l'intempérance chez les autres. » Cet exemple fut fécond : en peu de temps les teatotallers, ainsi nommés par uije corruption orthographique que l'usage a consacrée , se multiplièrent par toute l'Irlande, et, des points les plus éloignés, des milliers d'individus, hommes, femmes et enfants, vinrent à Cork prendre le pledge ou engagement entre les mains du P. Mathew. Plus tard, sur les instances qui lui furent faites, le révérend Père se mit à faire des tournées dans tous les comtés. Il n'eut pas lieu de s'en repentir ; les populations accouraient en masse sur son passage : catholiques et protestants tombaient à ses genoux pour recevoir le pledge. Cest ainsi qu'à Limerick deux cent mille individus , dans 1 espace de quelques jours . devinrent teatotallers. Dès ce moment le nouvel apôtre comptait ses stations, suivant l'importance des lieux, par dix mille, vingt mille, et même cinquante mille âmes gagnées à la tempérance. Un membre de la société de Liverpool disait, le 4 novembre 1812, dans une réunion publique, que le numéro de sa carie était 5,348,435. Ce qui est consolant à penser, c'est que le pledge est religieusement gardé par l'immense majorité des amiiés. On peut voir la preuve de cette assertion et mille autres détails très - intéressants relatifs aux teatotalters,â&ns le Diction . de tkéoL de Bergier, d'où nous avons extrait le présent article.
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TEMPESTE (Dominique), né à Rome, vivait vers la (in du xvi* siècle. On a de lut : Vies des Papes, depuis Jésus-Christ jusqu'à Clément VUl, en italien ; Rome, 1596.
I. TEMPLE, maison de Dieu, sanctuaire, tabernacle du Seigneur, palais du Très -Haut, etc. Ces termes sont ordinairement synonymes dans rÉcriture. Temple se prend en particulier : 1°pour le temple des Juifs à Jérusalem, soit celui que bâtit Salomon, et dont nous voyons la description dans le 111* livre des Rois (vi), dans le II* livre des Paralipomènes (m , iv), dans le Ier livre d'Esdras (i-vrt, et dans Ézéchiel (xli), soit celui qu'Hérode le Grand rebâtit, qui subsistait du temps de Jésus- Christ , et dont Joseph donne une idée au VIe livre de la Guerre des Juifs (vi) . 2° L'Écriture exprime par ce terme les temples des idoles, comme celui de Dagon à Gaza (Juges, xvi, 23) et à Aioth (1 Rois, v. 2); celui des Samaritains à Carizim (II Machab., vi, 2); celui d'Astaroth H Rois, xxxi, 10); celui de Raal (III Rois, xvi, 32); celui de Remmon (IV Rois, v, 18): celui de Nesroch (Isaïe, xxxvm, 37); celui de Del (Daniel, xiv, 9): celui de Chamos et de Moloch (III Rois, XI, 7); celui de Nannée (Il Machab., 1 , 13). 3° Temple se dit aussi de l'Église de Jésus-Christ (11 Thessalon., il, 4. Apocal., m, 12). 4° Il marque quelquefois le ciel (Ps. x, 5. Apocal., vu , 15). S" Le temple de Dieu, dans le sens spirituel, est l'âme du juste, selon la pensée de l'apôtre saint Paul (I Corinth., m. 16, 17; vi, 19. II Corinth., vi, 16). Voy. Richard et Giraud, qui donnent un aperçu des révolutions
Ïue le temple bâti par Salomon a souffertes, ergier, qui, dans son Diction, de théoL, a montré de la manière la plus claire : 1° qu'on ne saurait prouver que les païens ont construit des temples avant les adorateurs du vrai Dieu, et que Spencer, quoique spécieux par son érudition, est, au fond, d'une faiblesse extrême quand il veut persuader qu'avant l'érection du tabernacle des Hébreux les Égyptiens, les Chananéens et les autres peuples voisins de la Palestine avaient déjà des temples destinés au culte de leurs fausses divinités, et que Moïse les a pris pour modèle. 2° Que le même Spencer n'est pas plus fondé à soutenir que l'usage des temples est dangereux et répréhensihle en lui-même. 3° Qu'il est également dans l'erreur quand il soutient que Dieu n'a permis de bâtir des temples que par condescendance pour la
Srossièreté de son peuple. Disons qu il était 'autant plus nécessaire de réfuter Spencer, que son ouvrage est regardé comme un livre classique par les protestants, et que les incrédules ont employé la plupart de ses arguments pour déprimer le culte extérieur en général. Voy. aussi Reland, Antiquitates sacra* Hebr., par. L c. vi et vu. Le P. Lami, Introd. à l'Étude de rÉcriture sainte. D. Calmet, Dissert, sur les temples des anciens. La Bible d'Avignon, t. IV, p. 422. Villalpand , qui, dans son Comment, sur Étéchiel, a donné un plan du temple de Salomon; mais ce plan parait trop grand et trop magnifique ; ce savant auteur, rempli des plus excellents modèles de l'architecture ancienne , et prévenu de la pensée qu'on ne pouvait concevoir cet édifice ni trop somptueux , ni trop bien entendu , a voulu y faire entrer toute la finesse et la régularité de l'architecture la plus achevée. J.-B. Glaire, Introd., tom. H, p. 365- 367, où on trouve un résumé de la Dissert, de D. Calmet, et n. 368-376, où est présenté en abrégé ce que l'historien Joseph raconte avec beaucoup détendue, soit dans ses Antiquités,
soit dans sa Guerre des Juifs. Le Dictim. de la Oukd. eathnl.
III. TEMPLE ou TEMPLIDS (Procope), ca
Rucin, né dans le Tyrol , vivait au xvn* siècle, lé dans le luthéranisme, il se convertit, devint un habile controversiste et un rélé missionnaire , et fit rentrer dans le sein de l'Église un grand nombre d'hérétiques. On a de lui : l°des Traités de théologie sur la prédestination , fa justification, la grâce, le libre arbitre, l'Eucharistie et la Pénitence; — 2° des Traités moraux sur l'Oraison, le Décalogue , les devoirs du mariage, les Lamentations de Jérémie, le psaume Miserere, la Vie de la Madeleine, la mort , te jugement, le purgatoire et l'enfer; — 3* des Sermons ; — 4° des Cantiques spirituels intitulés Délices det quatre saisons de l'année; tous ces ouvrages ont paru à Salibourg ou à Munich. Voy. le P. Jean de Saint Antoine, Bibiioth.univ. Francise., tom. III, p. 490 et suiv.
TEMPLES DES CHRÉTIENS, terme qui signifie les édifices consacrés au culte divin, les églises ou les lieux d'assemblée des fidèles qui sont destinés à prier Dieu , à célébrer le saint sacrifice de la messe, à administrer les sacrements et à traiter des choses de la religion. Voy. Église, n° IV.
TEMPLIERS (Temptarit), Ordre religieux et militaire qui commença vers l'an 1118 à Jérusalem. Hugues des Païens (de Paganis), Geofroi de Saint-Aldemar ou de Saint-Omer, et sept autres chevaliers dont on ignore les noms, se consacrèrent au service de Dieu, à la façon des chanoines réguliers, et firent vœu perpétuel de chasteté , d'obéissance et de pauvreté entre les mains du patriarche de Jérusalem. Us s'engagèrent de plus à garder les chemins contre les voleurs et les infidèles, principalement pour les pèlerins qui faisaient le voyage de la Terre- Sainte. Baudouin II, roi de Jérusalem, leur donna un logement dans le palais qu'il avait près du temple de Salomon. C'est de là qu'ils furent appelés Templiers ou Chetxiliers de la milice du Temple. Saint Bernard leur donna une règle, dont les principaux articles étaient qu'ils entendraient l'office divin tout entier chaque jour, et que quand leur office militaire les en empêcherait ils y suppléeraient par un certain nombre de Pater; qu ils feraient maigre quatre jours de la semaine, et qu'ils ne chasseraient jamais. Cet Ordre se multiplia beaucoup en peu de temps ; il servit la religion et la Terre-Sainte par des prodiges de valeur. Après la ruine du royaume de Jérusalem, arrivée l'an 1186, la milice des Templiers se répandit dans tous les États de l'Europe ; elle s'accrut extraordinairement, et acquit des richesses immenses. Ce sont ces grands biens, sans doute, qui les corrompirent; car ils commencèrent dès lors à vivre avec tout l'orgueil qu'inspire l'opulence, et à se livrer à tous les plaisirs que se permettent les militaires qui ne sont pas retenus par le frein de la religion. Dans la Palestine, ils refusèrent de se soumettre aux patriarches de Jérusalem, qui avaient été leurs premiers Pères; ils envahirent les biens des églises, ils se lièrent avec les infidèles contre les princes chrétiens, ils exercèrent le brigandage contre ceux mêmes qu'ils étaient chargés de défendre. En France, ils se rendirent odieux au roi Philippe le Bel par leurs procédés insolents et séditieux. L'Ordre entier fut supprimé par le pape Clément V, dans le concile de Vienne, Van 1311. La bulle de cette suppression fut publiée au mois de mai 1312, et les biens des Templiers
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forent unis à l'Ordre de Saint-Jean-de-Jérusalem, à celui de Calatrava et à celui du Christ. Ainsi fut éteint l'Ordre des Templiers dans toute la chrétienté, hors en Allemagne, oU ils se maintinrent et se firent même absoudre dans un concile provincial. Voltaire, fidèle copiste de Villani, auteur florentin. qui était ennemi déclaré de Clément V et de Philippe le Bel, a voulu justifier les Templiers en accusant le pape et le roi; il trouve douze raisons au moins de justification; mais, malheureusement pour lui, Bergier a prouvé jusqu'à l'évidence que ces douze raisons ne sauraient être justifiées elles-mêmes par l'histoire et le bon sens. Si nous ne pouvons reproduire ici les preuves de Bergier, qu'on nous permette au moins d'ajouter à son témoignage celui d'un écrivain qui ne saurait être suspecté de partialité en faveur de Clément V et de Philippe le Bel : « Il subsiste de graves aveux obtenus hors de la question et des tortures, dit Jules Michelet, faisant allusion à la procédure concernant les Templiers. Les points mêmes qui ne furent pas prouvés n'en sont pas moins vraisemblables pour qui connaît la nature humaine, pour qui considère sérieusement la situation de l'Ordre dans ses derniers temps. Il était naturel que le relâchement s'introduisit parmi des moines guerriers, des cadets de la noblesse, qui couraient les aventures loin de la chrétienté, souvent loin des yeux de leurs chefs, entre les périls d'une guerre à mort et les tentations du climat brûlant de la luxurieuse Syrie. L'orgueil et l'honneur les soutinrent tant qu'il y eut espoir pour la Terre- Sainte. Sachons-leur gré d'avoir résisté si longtemps, lorsqu'à chaque croisade leur attente était si tristement déçue... Soldats de larmes, sentinelles perdues, faut-il s'étonner si, au soir de cette bataille de deux siècles, les bras leur tombèrent? La chute est grave après les grands efforts... Telle parait avoir été la chute des Templiers. Tout ce qu'il y avait eu de saint dans l'Ordre devint péché et souillure. Après avoir tendu de l'homme à Dieu , il tourna de Dieu à la béte. Les pieuses agapes, les frater nités héroïques couvrirent de sales amours. Ils cachèrent l'infamie en s'y mettant plus avant. >• Terminonspar une réflexion judicieuse de J. Chantrel : « On accuse l'Eglise au sujet de l'affaire des Templiers; que n'eût-on pas dit si elle avait conservé un ordre aussi corrompu? Et pendant que l'on cherche ainsi à innocenter un Ordre qui ne le mérite guère, on poursuit l'al>olition des ordres religieux, et surtout l'abolition de ceux qui ont conservé avec le plus d'éclat l'intégrité des mœurs et de la foi. Telle est la logique des passions! » Voy. Bzovius, Sponùe et Raynaldi, In Annal, eccl. Dupuy, Hist. de la condamnation des Templiers. (îurtler , Abrégé de l'Hist. des Templiers. Le P. Hélyot, Hist. des Ordres monastiques et miidaires , etc., tom. VI, c. ill. Le P. Lejeune, Histoire apologétique des Templiers. Grouvelle , Mémoire» historiques sur les Templiers. Richard et Giraud. Le Diction, écriés, et canon, portatif. Moldenhawer, Prorés de t Ordre des Templiers; en allemand. Bergier, Diction, de théol. Raynouard, Monuments hit toriques relatifs à la condamnation des chevalier* du Temple, a f abolition de leur Ordre. Le Journ. des Savants, mars et avril 1819. Michaud, Hist. des Croisades, 4828, tom. V et passim. Michelet, Hist. de France, tom. III, c. lu et iv. J. Chantrel, qui a reproduit dans Y Encyclop. cathol. une grande partie de l'article de Bergier. Le Diction, de la théol. cathol. Oaet. Moroni, vol. LXX1V, p. 3-10.
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TEMPLIUS (Procope). Voy. Te*hi, n« III.
TEMPORALITÉ. Nom qu'on donnait autrefois, en France, à la juridiction du domaine temporel d'un évéché, d'un chapitre, d'une abbaye, etc.
1. TEMPOREL, employé substantivement, signifie le revenu qu'un ecclésiastique tire de son bénéfice. Il se dit, en latin, benefiàum.e* qui le confond avec le bénéfice lui-même, dont le terme latin qui lui correspond est offictum, c'est-à-dire office, charge.
IL TEMPOREL (DIMINUTION DU), en latin diminutio beneficii, se dit quand, sans changer les obligations attachées à un bénéfice, on lui retire une partie de ses revenus, soit pour l'attribuer à une autre fonction ecclésiastique on à une institution , soit ponr lui donner une destination pieuse quelconque. Or une telle diminution ne peut être faite légitimement que par les supérieurs ecclésiastiques jouissant d'nne autorité compétente, en ménageant autant que possible les droits des tiers, (/est pourquoi, en général, on n'applique cette mesure qu au moment où un bénéfice devient vacant , et en faisant connaître officiellement la diminution effectuée. Il faut distinguer cette diminution du temporel de la division {divisio) et du démembrement (dismembratio) d'une paroisse, lesquelles non-seulement modifient les revenus, mais diminuent les obligations de la charge. Voy. le Diction, de la thént. cathol.
III. TEMPOREL (RETENUE DU). On nomme ainsi la mesure en vertu de laquelle le pouvoir civil retient provisoirement les revenus du bénéfice d'un fonctionnaire ecclésiastique qui refuse de se soumettre à des ordonnances de l'État qu'il croit contraires à ses obligations ei à ses devoirs religieux. C'est la conduite que, dans les temps modernes, le gouvernement prussien a tenue envers les curés catholique*
Îui ont refusé de bénir les mariages mixtes, ont l'État voulait que la célébration ne fût soumise à aucune condition. Or qui ne comprend que cet empiétement du pouvoir civil est contraire à toute équité? L'Église doit être libre de régler sa discipline; elle a le droit d'en exiger l'observation. Mais outre qu'il est injuste de vouloir qu'un ecclésiastique agisse contre son devoir et sa conscience , et de le punir parce qu'il obéit à une loi positive de son Église, quand l'État lui-même reconnaît cette kglise , et par conséquent sa doctrine et sa discipline, qui en sont inséparables, c'est une vraie violation du droit de propriété de retenir son temporel pour ce motif; car les revenus d'un bénéfice sont des biens ecclésiastiques, et ce que le trésor public donne à un fonctionnaire ecclésiastique, comme tel, n'est qu'une indemnité très- faible des biens enlevés a l'Église. Le prêtre qui perçoit les revenus de sa prébende ne touche pas des appointements comme fonctionnaire de l'État; il n'est pas un fonctionnaire salarié, et par conséquent la prébende peut d'autant moins être séquestrée, que même les appointements du fonctionnaire civil ne peuvent lui être enlevés sans un jugement préalable. Voy. Permanéder, dans le Dation, de la théol. cathol.
I. TEMPS. Ce mot, qui signifie ordinairement la mesure du mouvement ou la durée d'une chose, a plusieurs acceptions dans l'Ecriture. Ainsi : 1° U se prend pour le moment favorable de faire ou de ne pas faire une chose (Isaïe, xiv, 1. Jean, vu, 6). 2» Le temps de k vengeance de Dieu est quelquefois appelé le tmp
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du Seigneur ou de sa visite (Jèrém., L, 27, 31). 3» Racheter le tempi peut s'entendre de différer quelque chose pour une occasion plus favorable ou réparer le temps perdu (Daniel, il. 8. Ephés., v, 16). 4* Connaître le temps se dit de la connaissance des usages , des lois, de l'histoire (Esther, I, 13). 5° Tempus et tempora et dimidium temporis marquent les trois ans et
demi que durèrent les persécutions contre les Juifs du temps d'Antiochus Epiphanes, et contre les chrétiens du temps de Dioctétien
(Daniel, xn. 7. Apocal., xn, 14), en mettant ternpus pour un an , tempora pour deux ans, et dimidium temporis pour une demi année: ce ui s'entend encore de môme ( Daniel, iv, 13). Tempus nostrum se met quelquefois pour le temps de la mort (I Machab., ix,10). 78 La plénitude des temps, les derniers tenips, marquent le temps de la venue du Messie (Galates, iv, 4). 8" Quelquefois aussi les derniers temps signifient le jugement dernier.
II. TEMPS PASCAL. Vot,. Pascal, n« XIII
III. TEMPS PROHIBÉ. On entend par temps prohibé pour le mariage , le temps qui s'écoule depuis le premier dimanche de I Avent jusqu'au jour de l'Epiphanie inclusivement, et depuis le mercredi des Cendres jusqu'au dimanche de Quasimodo , aussi inclusivement. Il semble qu'à s'en tenir strictement à la lettre du droit canon, on pourrait, dans le temps prohibé, bénir sans dispense un mariage qui se ferait sans aucune solennité , c'est-à-dire on il n'y aurait ni festin, ni réjouissance; mais, malgré cela, la dispense de l'évéque est nécessaire. Voy. Reifenstuel, Jus ctmonicum, tom. IV, p. 121. L'abbé André, Cours alpha bét. de droit canon. Compar. notre article Empêchements , n° IV, 2°.
TEMPSA ou TEMESA, TEMSA, ancienne ville épisc. d'Italie. Ce siège fut uni dans la suite à celui de Saint-Marc. On en connait trois évéques, dont le premier, Hilaire, assista au quatrième concile de Rome, dit de la Palme, (Pulmare). sous le pape Symmaque, en 503. Voy. Ughelli, liai, sacr., tom. X, col. 172. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LXXIV, p. 11. VEncydnp, cathol., tom. IX , p. 128-129.
TEMUNIÀ. Voy. Temonia.
I. TENA. ville épisc. Voy. Etknna
II. TENA (Louis de), évéque de Tortose, né à Cadix vers le milieu du xvi* siècle, mort à Tortose l'an 1622, fit ses études à Alcala avec la plus grande distinction, fut successivement professeur de philosophie, professeur de théologie, administrateur des collèges royaux, chanoine théologal au chapitre de Tolède , interprète de l'Ecriture sainte, enlin évéque de Tortose. On a de lui : 1° Commentaria et ditputatinnes in Epistolam D. Pauli ad Hrbrœos; cet ouvrage, dédié à Philippe III, a été réimprimé à Londres, 1661, in-fol.; il excelle particulièrement dans les prolégomènes et les tableaux généraux des livres qu'il explique ; 2" Isagoge in Sacram Scripturarn, in-fol.; — 3° Quirstiones varia», etc. Tous ces ouvrages sont savants ; l'auteur y traite un grand nombre de questions, dont plusieurs sont utiles parce qu'elles éclaircissent non -seulement les paroles du texte sacré, mais encore plusieurs matières importantes. Voy. Feller. Michaud, liiogr. univers.
TENAILLE ( Tenalia), abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit, dans la Saintonge, au diocèse de Saintes. Elle était de la filiation de Fontdouce, et sons l'invocation de la Vierge. La chronique de Maillezais rapporte l'établissement de celte abbave au B. Géraud de Sala, en 1115. Il parait cependant, par une ancienne charte, qu'elle
a été fondée par Guillaume de Conchamp, premier abbé de Fontdouce. Elle fut ruinée par les hérétiques en 1582, et unie au collège des Jésuites de Saintes en 1619. Foy.la Gall. Christ., col. 1121. Richard et Giraud.
I. TÉNÈBRES, OBSCURITÉ. Le sens littéral de ce terme est assez connu. Seulement les interprète* sont partagés sur celles qui arrivèrent à la mort du Sauveur; les uns pensant qu'elles ne s'étendirent pas au delà de la Judée et les pays voisins, et les autres croyant qu'elles couvrirent tout notre hémisphère (Compar. Éclipse). Dans le sens métaphorique, les ténèbres se prennent quelquefois pour la mort , le tombeau (Job, x, 22. Ps. evi, 10. Baruc, vi, 70); quelquefois pour un grand malheur, une disgrâce (Esther, xi, 8. Job, m, 4-5. Ps. liv, 6). Dans le sens moral , les ténèbres marquent le péché (Êphés., v, 8, 11. I Pierre, 11,9 ), ou le règne du démon (II Corinth., xi, 14), l'exercice de son pouvoir (Luc. xxu,53. Coloss., i, 13), ses œuvres, c'est-à-dire le péché, les actions honteuses (Rom., XIII, 12. Êphés., v, H). Vou. D. Calmet, Diction, delà Rible. Bergier, Dation, de théol- Comp/ir. notre art.
II. TÉNÈBRES , OFFICE DES TÉNÈBRES
On nomme ainsi, dans l'Eglise catholique, l'office des matines et laudes des trois derniers jours de la semaine sainte , parce qu'on éteint a la fin de cet office tout le luminaire de l'église, ce qui produisait une nuit obscure dans le temps qu'on chantait cet office la nuit. Pendant l'office des ténèbres, on met devant l'autel un chandelier triangulaire sur lequel sont plusieurs cierges qu'on éteint successivement à la fin de chaque psaume; ceci est un vestige de l'ancien usage de l'Eglise. Autrefois le luminaire était placé au milieu du chœur, et si l'office se disait avant le jour , on éteignait les cierges à mesure que le jour approchait. Plusieurs auteurs ecclésiastiques ont donné un sens spirituel a l'usage d'éteindre les cierges successivement aux offices de ténèbres, ils ont •lit que ces cierges qu'on éteint ainsi sont l'image des apôtres et des disciples de Jésus- Christ, que ce divin Sauveur appelle lui-même la lumière du monde, et qui s'enfuirent et disparurent au temps de sa Passion. Le bruit /ait après cet office est encore un vestige de 1 antiquité. Le célébrant frappait sur son livre ou Sur sa chaise pour donner le signal de s'en aller. Ce bruit, imité aujourd'hui par tout le peuple dans bien des églises, est toléré comme étant une image de la confusion qui parut dans toute la terre à la mort de Jésus-Christ. Voy. le Diction, eçcléi. et canoti. portatif.
III. TÉNÈBRES. Les mystiques appellent lénèbres cet état d'obscurcissement, de sécheresse et d'aridité où tombe une àme spirituelle par la suspension de la lumière céleste et des autres effets sensibles de la grâce et de l'amour divin.
IV. TÉNÈBRES (LEÇONS DE). Les Leçons de ténèbres sont les Lamentations de Jérémie sur les malheurs de Jérusalem, et que l'on chante sur des tons plaintifs. Conrpar. Lamentation.
V. TÉNÈBRES (OFFICE DES). Voy. Tk- NÉBPES, n
TÊNÊDOS, ile de l'Archipel et l'une des Cyclailes située sur la côte de Natolie , auprès du promontoire de Sigée, nomux-e aujourd'hui cap de Jannizari. La capitale de même nom est sur la côte orientale , auprès d'une montagne. Les Notices des évèchés ne font pas mention deTénédos: mais les Actes des conciles dou- | nent cette église tantôt à la province des Cy-
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clades. tantôt à l'Hellespont. Son évéque couveruait en même temps tes Églises de Les dos, d'Égiale et de Prosélène, en 4ôl, et se qualifiait métropolitain et hypertime au xiv* siècle. On ne connaît que quatre évoques de Ténédos, dont le premier, Diodorc, souscrivit à la Lettre du concile de Sardique. Ténédos est aujourd'hui un simple évèché in partitms, suffragant de Mitylène ou Mételin, archevêché également in partiùtts. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. I, p. 949. De Coniman ville, P* Table a/phabét., p. 231. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LXXIV, p. 12-13.
TENISON (Thomas), prélat anglican, né à Cottenham, près de Cambridge, en 1636, mort à Londres en 1715, fut successivement archidiacre de Londres, évêque de Lincoln, puis archevêque de Cantorbéry. Sous Jacques II , il combattit les projets de restauration catholique du roi. Outre des Sermons, quelques Lettres et divers Traités, il a laissé : 1» The Creed of M. Hottes examiner!, in a feigned conférence lielireen him andastudent in dtvinity; Londres, 1670, in-8»; il s'y propose de détruire l'opinion accréditée qu'il était favorable au système de Hobbes; — 2» Discourse of idolntry; 1678, in-8*; — 3» Baconiana ; 1679, l'abbé Émèry, supérieur du séminaire de Saint-Sulpice. a fait un grand usage de cet écrit dans le Christianisme de Bacon, et surtout dans sa Vie; — 4° Six Conférences concerning the Eucharist, wherein is inoveed, that the Transsubstantiation overthrows the pvoofs of the Christian religion; Londres, 1687, in-4°; traduction de l'ouvrage de la Placette intitulé : Traité de t autorité des sens contre la transsubstantiation: — 5* The incurable Scepticism of the Church of Rome , avec trois autres Traités; ibid., 1689, in-4«; trad. du Traité du Pyrrhonisme de C Église romaine, du même la Placette; Tenison , comme le remarque judicieusement Feller, reproche à l'Église romaine ce qui convient parfaitement à sa secte comme à toutes les autres, puisque n'avant point de règle de foi elles doivent nécessairement conduire au pvrrhonisme ; — 6° The Différence between the Cfturch of England and the Church of Home; An Examination of Bet/amtin's tenta note of holiness of life; ibid., 1687, in-4»; — 7» The Protestant and popish ways of interpreting Scripture, impartially compared ; 1689, in-4°. Voy. les Mcmoirs of the life and tintes of urchb. Tenison; Londres, 1716, in-8». Godwin and Richardson, Vives ofthe bisho/ts.Ciarenàon,Diary. W. Kennet, Complète History of Entjland. Chauffepié, Nouv. Diction, historique. Michaud, Biogr. univers. I^a Nouv. Biogr. genér.
TENNEMANN (Gulllaume-Gottlieb), prolestant, né à Brenbach, près d'Erfurt, en 1761, mort à Marboorg l'an 1819, était fils d'un pasteur; il étudia la philosophie et la théologie à Erfurl et à Iena. 11 fit d'abord dans cette dernière ville des cours libres de philosophie, qu'il enseigna ensuite officiellement. Partisan des doctrines de Kant, il a cependant élevé des doutes sur quelques idées du célèbre philosophe de Kœnigsherg. On a de lui : 1° De quastione : Num sit sutyeetum aliquod unimi , nobisque cognosci possit. Accrdunt qturdam dubùx contra Kantis sententiam; Iena, v788, in-8°; — 2° Doctrines et opinions des disciples de Socrate sur Cimmortalilé de tome; Iena, 1791, in-8»; — 3° Système de la philosophie de Platon; Leipzig, 1792-1794, 4 vol. in-8»; — 4° Histoire de la philosophie; ibid., 1798-1811, 11 vol. in-8»; cette histoire s'arrête a l'époque où est née la philosophie scolastique; - 5» Plan de f Histoire de
la philosophie; ibid., 1812, in-8*; c'est un abrégé de l'ouvrage précédent, qui a eu un grand nombre d'éditions, que Victor Cousin a fait traduire en français; Paris, 1829,1839.2vol. in-8", et qui a été mis à Vlndex le 5 avril 1815, avec cette clause : Quocumque idiomate. Ces quatre derniers ouvrages sont en allemand. Tennemann a traduit en la même langue : les /techerchas sur T esprit humain de Hume ; 1*E*«h sur t Esprit humain de Locke (ouvrages qui sont à Vlndex), et VHistoire comparée des systemrs de philosophie de Degérando. fi fut un des collaborateurs de la Gazette littéraire aVlena. Voy. Michaud, Biogr. univers., au Supplément. La Now. Biogr. genér.
TENSCAWÀLD Koy.ZlON.
I. TENTATION , TENTER. Ces mois, en matière de théologie, ont diverses acceptions. Ainsi: 1° Tenter se dit du démon lorsqu'il excite, qu'il porte les hommes à pécher. 2° Tenter signifie quelquefois éprouver , mettre à l'épreuve: c'est snrtout lorsqu'il estdit dans l'Écriture que Dieu tente les hommes; car, dans ce cas, tenter ne signifie point que Dieu séduit les hommes, qu'il leur tend des pièges pour les faire tomber dans le péché, mais qu'il met leur vertu à l'épreuve, soit par des commandements difficiles à observer, soit par de grandes afflictions. Lors donc que nous disons à Dieu, dans l'Oraison dominicale : iNe nous induisez pas en tentation », cela ne signifie pas: Ne nous tendez pas de piège pour nous faire pécher, puisque nous ajoutons : • Délivrez-nous du mal » ; mais cela veut dire : Ne mettez pas notre faiblesse à de trop fortes épreuves, et donnez-nous la grâce nécessaire pour nous préserver du mal. « Que nul, lorsqu'il est tenté, dit l'apôtre saint Jacques, ne dise que c'est Dieo qui le tente ; car Dieu ne tente point pour le mal, et il ne tente lui-même personne: mats chacun est tenté par la concupiscence qui l'entrai ne et le séduit (i, 13-14). » A la vérité Dieu n'a pas besoin de nous éprouver pour savoir ce que nous ferons , il le sait d'avance ; mais nous avons besoin nous-mêmes d'être mis à l'épreuve : d'abord afin d'apprendre par expérience ce dont nous sommes capaldes ; en second lieu, afin que nous donnions des exemples héroïques de vertu, exemples nécessaires au monde; troisièmement, afin que nous soyons encouragés par notre fidélité a Dieu ou humiliés par nus chutes, et que nous sentions le besoin de la grâce. Ainsi Dieu a-t-il récompensé d'une manière éclatante la foi d'Abraham , la soumission de Tobie et la patience de Job; ce sont là les grands traits qui frappent les hommes et leur font sentir qu'il y a une Providence. 3* Tenter Dieu, ce n'est pas, sans doute, vouloir l'exciter au mal, mais c est vouloir mettre sa loute-puissance et sa bonté à l'épreuve , par exemple en attendant de lui un miracle sans nécessité, ou en s'exposant témérairement à un danger d«quel on ne peut pas sortir sans un secours miraculeux que Dieu ne doit et qu'il n'a promis à personne. Il a défendu lui-même cette folle présomption lorsqu'il a dit : « Tu ne tenteras pas le Seigneur ton Dieu (Deutér., vi.16). • Voy. D. Calmet.Dicf . de la Bible. Richard et Giraud. Bergier, Dict. dethéol. V Enct/clop. rathol.
III. TENTATION (RÉSISTANCE A LA). Li e des questions qui furent agitées entre les Pères de l'Eglise et les pélagiens , était de savoir « l'homme peut résister à la tentation sans le secours de la grâce divine; ces hérétiques le soutenaient; mais leur erreur fut unanimement condamnée par l'Église. Elle a été proscrite de nouveau par le concile de Trente (sess. VI, I*
TENT
TEPH
Justifie., cm. u et m). Voy. D. Calmet, Diction, de la Bible. Concina , Theol. Christ, dogmaticomoralis, tom. II, 1. 1, diss. «, c. m, et ton». VII, I. II, c. v. A. Liguori, Theol. tnorcdis, 1. III, n. 559, seq. Richard etGiraud.Le Diction, ecc/és. et canon, portatif. Bergier, qui , dans son Diction, de theol., s'attache entre autres choses à réfuter les calomnies de certains protestants contre les théologiens catholiques au sujet des tentations. Le Diction, de la ihéol. cathol. VEncyclop. cathol.
IV. TENTATION DE JÉSUS - CHRIST AU DÉSERT. Les incrédules, qui semblent n'avoir
{tas compris le récit évangélique touchant la entation de Jésus-Christ, sont scandalisés de ce qu'il ait permis au démon cet acte de puissance sur lui. C'était, selon eux, accorder à l'ennemi du salut un pouvoir injurieux à la dignité du Fils de Dieu. Les Pères ont répondu qu'il n'était pas plus indigne du Sauveur du monde d'être tenté que d'être revêtu des faiblesses de l'humanité, d'être injurié, outragé et crucifié par les Juifs. U voulait nous apprendre que la tentation par elle-même n'est pas un crime; que, quand on y résiste, la vertu en reçoit un nouveau prix et un plus grand mérite. U voulait rassurer les Âmes timides et scrupuleuses qui se croient coupables parce qu'elles sont tentées, et qui se découragent dans le chemin de la vertu ; il voulait leur montrer par quelles armes on résiste au tentateur. Cest par la prière, par le jeûne, par les leçons de la parole de Dieu. Après avoir dit que Jésus-Christ ne s'était pas uni à la nature angélique, mais à celle de la race d'Abraham, saint Paul ajoute : « D'où il a dû être en tout semblable à ses frères, afin de devenir auprès de Dieu uu pontife miséricordieux et fidèle pour expier les péchés du peuple. Car c'est par les souffrances et les épreuves qu'il a lui-même subies {lu eo enim in quo passus est ipse et tenta tus) qu il est
?uissant pour secourir ceux qui sont aussi prouvés (potens est et eis qui tentantur, attxiaari)... Nous n'avons donc pas un pontife qui ne puisse compatir à nos infirmités, ayant éprouvé comme nous toutes sortes de tentations, hors le péché (tentatum autem per omnia pro similitudine absque peccato). Allons donc avec confianee au trône de la grâce, afin d'obtenir miséricorde et de trouver grâce dans un secours opportun (Hébreux, u, 16-18; iv, 15-16).» Ces paroles montrent au moins que le grand apôtre entendait autrement que le3 incrédules l'honneur et la dignité de Jésus-Christ ; et certes on ne saurait l'accuser d'avoir voulu rabaisser la grandeur et la majesté de son divin Maître. Quant à ceux qui ont prétendu que la tentation de Jésus-Christ au désert ne s'est point passée en réalité, mais seulement en songe ou en vision t ils se sont visiblement trompés . et il faudrait violer les lois les mieux constatées de l'herméneutique et de l'exégèse pour admettre une pareille explication. Voy. les commentateurs sur l'Évangile de saint Matthieu . iv, 5 et suiv. Bergier, Dtction. de théologie. VEncyclop. cathol.
TENTATIVE (Tmtativa). On nomme ainsi une thèse, un premier acte ou essai qu'on faisait autrefois en France, dans les facultés de théologie, pour éprouver la capacité d'un répondant, et qui servait après les deux premiers examens pour obtenir le degré de bachelier, qui est le premier degré. Compar. Baccalauréat, Degrés, n«IV.
L TENTE DE JAHEL, femme de Haber \e\fillm,
Cinéen ; elle devait être dans la tribu de Nephthali. Voy. Juges, iv, 17.
IL TENTE DE TÉMOIGNAGE. Foy. Tabernacle, n<> I.
TENTER. Voy. Tentation, n* I.
TENTES DE CÉDAR, dont il est parlé dans le Cantique des cantiques (1,4). Cette expression ne marque pas un lieu particulier, mais elle signifie en général les tentes des Cédaréniens oui campaient dans l'Arabie.
TENTYRA ou TENTYRIS , aujourd'hui Dendéra ou Dendérah, ville épisc. de la seconde Thébaïde dans le patriarcat d'Alexandrie. Elle était située sur la rive gauche du Nil , entre Abydos et la petite Diospolis. C'est sur ses ruines qu'a été élevée Dendéra. Elle fut érigée au IV* siècle sous la métropole de Ptolémaide. On en connaît trois évéques : Pachimes Mélé- •-ien, Saprion ou Sérapion, contemporain de saint Pacôme, et Jean, jacobine, qui se trouva à l'assemblée des évéques tenue an Caire en
1680, par ordre du vizir, au sujet de Cyrille II , patriarche des jacobites. Tentyra ou Dendéra est maintenant Un simple évéché ïm partibus, toujours sous la métropole de Ptolémaïde, siège devenu également in partions. Voy. Lequien, Orient Christ., tom. Il, p. 607. Gaet. Moroni, vol. LXXIV, p. 13-14. Compar. Ptolémaïde, n° III.
TENTZELIUS (Guillaume -Ernest}, protestant, né à Arnstadt, en Thuringe, l'an 1659, mort l'an 1707, étudia à Wittemberg la philosophie, les langues orientales, ainsi que l'histoire ecclésiastique et profane. Appelé à Gotha en 1085, il s'appliqua à la recherche et à la connaissance des médailles, ce qui lui procura la charge d'historien de la branche emestine de la maison de Saxe. Il a laissé un grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels nous citerons: 4° De A pophthegmate Ignatii, Amormeus crucifirusest; Wittemberg, 1683, in-4»; — 2» De Duplici Itaptismo Constantini Magni; ibid., 1683, in-4°; — 3° De Symbolo Apostoîico ; ibid., 1683, in-4°; — 4° De Poiycarpo episcopo et martyre Smyrncnsi; ibid., 1683, in-P>; — 5° De Satalittis episçopontm; ibid., 1684, in-4»; — 6» De Ephremo Syro; ibid.,
1681, in-4»; — 78 De Hymno Te Deum laudamus; Arnstad, 1685, in-4». Voy. le P. Nicéron, .Vt1moires, tom. III. Le Jour», des Savants, 1685, etc. Moréri, édit. de 1750. Richard et Giraud. Feller. Michaud, Biogr. univers.
TENURE , vieux terme qui , en matière de fiefs ecclésiastiques, s'appliquait aux biens donnés à l'Église sous la réserve de la juridiction temporelle , en faveur du donateur. On disait alors que l'Église tenait ces biens par aumône ou en franche aumône, ou frank-almoine, in liberam eleemosynam. Voy. la Bibliath. canoniq., tom. II, n. 638.
TÉOPISTE. Voy. Eustachc, n« I.
TÉ0S ou TIUS et THERP0LI, ville épisc. de l'ancienne Lydie , de la province et au diocèse 'l A s it-, sous la métropole d'Éphèse. On en connaît cinq évéques, dont le premier, Daphnus, était contemporain de saint Vol y carpe, évêque de Smyrne. Saint Ignace, écrivant aux fidèles de Smyrne, en fait mention et lui donne le nom d'Incomparable. Téos n'est aujourd'hui qu'un simple évéché tu partibus , toujours suffragant d'Éphèse, devenue elle-même un archevêché in partibus. Voy. Lequien, Oriens Christ., t. I,
E. 727. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXIV, p. 86-87.
TEPHILLIM ou TEFILLIM , en hébreu , et avec la terminaison chaldaïque tephillm ou te- * instruments de prières, est ce
TERM
que le texte grec du Nouveau Testament et la Vulgate nomment phylactères. Voy. ce dernier mot et notre Introduction, etc.,1om. H, p. 232- 233, où nous rapportons l'origine des tcfilfin, et où nous en donnons la description d'après Léon de Modène.
I. TERAMO ( Therarmm ou Int eramno Avru- Hum), ville épisc. de l'Abruzxe ultérieure, dans le royaume de Naples, sous la métropole de Chietî. Le premier évéque de cette ville, Oportun, fut élu l'an 600. Voy. lîghelli, Hat. Sacra, tom. I, p. 342. De Commanville, Table alpha- 6*7., p. 232. Richard et Giraud. Gaet. Moroni , toi. LXXIV, p. 03-69.
II. TERAMO (Jacques de). Voy. Palladini. TERCE ( Saint ), martyr et compagnon de
sainte Denyse. Voy. Desyse, n» III.
TÉREBINTHE, arbre qui était fort commun en Judée. La Vulgate et les Septante traduisent ordinairement par térébinthe le mot hébreu êlà; cependant la Vulgate le rend aussi quelquefois par (fuerrus ou itex , c'est-à-dire chêne. Il est certain que si l'on considère l'étymologie du mot hébreu élâ, on doit reconnaître qu'il peut désigner non-seulement le térébinthe et le chêne, mais encore les autres arbres forts et robustes. On rapporte différentes choses du térébinthe tous lequel Abraham reçut les trois anges, mais le peu d'accord des auteurs sur sa situation donne lieu de douter de ce qu'ils en disent. Quelques-uns l'ont même confondu avec celui sous lequel Jacob enfouit les faux dieux que ses gens avaient emportés de Mésopotamie. Il est parlé de la vallée du Térébinthe où Saûl était campé avec l'armée d'Israël, lorsque Goliath vint insulter les troupes des Hébreux. Voy. Genèse , xxxv, 4. 1 Rois , xvu , % D. Calmct , Diction, de la Bible. J.-B. Glaire, Introduction , etc., tora. II, p. 129. Le Diction, de la théol. cattint.
TERENTIUS ( Jean-Gerhard k protestant, né près de Leuwarden, dans la irise, mort l'an 1677, a professé la langue hébraïque à Franeker, et a publié : 1° Meditaivmes philologu e hebrace; Franeker, 1654, in-13; — 2» liber Johi chaldaice, latine et grerce cum notis; 1663, in-4a; la trad. latine est d'Alphonse de Zarnorn; elle a été revue par Arias Montanus, et corrigée ultérieurement par Terentius; — 3° Gymnanum chaldaicum ; 1664, in -12; — 4° Epitome grammaticar hebraœ Joannis Buxtorf; 1665, in-12. On a reproché à Terentius d'avoir suivi trop servilement la Massore. Voy. D. Calmet, Diction, de la Bible, tom. IV, p. 308-314. Feller, Biogr. univers. J.-B. Glaire, Introduction, etc., tom. I, p. 186.
TERENUTH , aujourd'hui Taranéet Taronuth, ancienne ville épisc. de la deuxième Thébaîde, au jutriarcat d'Alexandrie, située sur la partie occidentale du Nil. G'est maintenant un petit village éloigné de vingt-quatre lieues du Caire. On en connaît deux évèques, dont l'un, Arsinthius, Tut ordonné par Théophile d'Alexandrie, et l'autre, Euloge , assista et souscrivit au premier concile d Ëphèse. Térénuth est maintenant un évèché in parlibus, sous la métropole de Ptolomaïdc, qui est aussi un siège in jHirtibus. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. IL p. 611. De Commanville , P* Table aljihabét., p. 232. Gaet. Moroni, vol LXXIV. p. 74.
TERGOWISK ou TERGO WIST, TERGO WITZ, métropole de la Valachie ou Valaquie, est située au milieu du pays à la droite de la rivière de Jalonitz. Le métropolitain grec du pays y fait sa résidence. Voy. Gaet. Moroni, vol. LXXIV, p. 76-77. Compar. Valachie.
TÉRISSE (François-Christophe), né à Nantei en 1704, mort à Rouen l'an 1780, devint chanoine dans cette dernière ville , et y exerça
8 unique temps les fonctions de vicaire général. >n a de lui, outre un Mémoire htuorique sur les marbres employés à la décoration de f entrée au chœur de t église de Rouen : 1° Mémoire sur [origine de f abbaye de Soin/- Victor au pays de Caux; 1743, in -4- ; - » Justification de ce Mémoire; 1743, in-8»; — 3° quatre Mémoires sur ta que*tion : Si un religieux de l'Ordre de CUeaux c$l apte à posséder un bénéfice de l'Ordre de Saint- Benoit; 1753, 1751, 1755, in 4»; — 4° Mémoire pour les doyens, chanoines et chapitre de rÉgliu de Rouen, contre les curés de la même tille; 1760, in-4°; — 5e Défense des droits de rÉylist de Rouen: 1764, in-4°; — 6° Lettres sur ta présence de Sotre-Seiyneur Jésus - Christ dans iK*m charistie. Voy. la Biogr. univers, de Feller.
TERKI , ville de fa mer Caspienne. C'est un archevêché uni à celui d'Astrakan. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. I , p. 1324.
TERME {Thermes Basiticœ ou Regia). Le* Notices grecques mentionnent une ville de ce nom avec évèché suffragant de Césarée,au diocèse du Pont. Il y a eu cinq évèques . dont le
Ïremier, N..., fut ordonné par saint Basile, erme est aujourd'hui un simple évèché in parlibus, toujours sous l'archevêché de Cè»ai ««, devenu également in parlibus. Voy. Leqiuco, Oriens Christ., tom. I, p. 389. Richard et Giraud, art. Therma Basilic*. Gaet. Moroni, vol LXXIV, p. 95.
TERMES (Jacques de). Voy. Jacqu£*.
n° XXIX.
TERMESSUS ou TELMESSUS et TERMIS-
STJS, ville épisc. de la deuxième PamphUie, sous la métropole de Perge , au diocèse d'Asie. Son évéque gouvernait en même temps les Églises de Zobia et d'Eudocias, vers le milieu du v* siècle. On en connait quatre évèques, dont le premier, Evresius, assista au concile de Nicée en 325. Termus est aujourd'hui un évéché in purttbus, sous l'archevêché de Perge, devenu aussi un siège in partibus. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. I, p. 1020. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LXXIV, p. 95. Compar. notre art. Perge, n°I.
TERMIA, TERMIE. Voy. Thera.
TERMINAI RE (rermiwariiM). On appelle prédicateur terminatre, dans les Ordres mendiants, un religieux qui va prêcher dans Ks lieux du district de son couvent; car les Ordres mendiants avaient partagé entre eux les bourgs et les villages où chaque couvent devait faire la quête, afin de ne pas se nuire les uns aux autres. Cet usage avait lieu surtout dans les Pays-Bas. Vou. Henschenius, Acta Sanct. marta,
° TERMINE ou TERMINI (Therma Himera ou Hitnerenses), ville épisc. de la Sicile, dans la province de Palerme, et à neuf lieues environ de cette dernière ville. Comme il y a en Sicile une autre ville appelée en latin fhermet Seif nuntiw, et nommée aujourd'hui Sacca, situés en face de la mer de Libye , dans le val Mil* zara, on ne sait au juste à laquelle des deux attribuer les trois évèques suivants : Pascal , qui assista au concile de Latran en 619; Jean, qui se trouva au sixième concile de Constantinople l'an G8U, et Georges , qui se trouve parmi le* Pères du deuxième concile de Nicée tenu lati 787. Voy. Rocco Pirro. Sicilia S»icra, tom I» p. 438. De Commanville, Tuble aiuhabét., p. 234. Gaet Moroni, vol. LXXIV. p. 95-97. * TERMINISTE (Termmista). Lès iemunistei
TERN
TERR
sont certains calvinistes qui mettent un terme à la miséricorde de Dieu. Us enseignent : 1° qu'il y a beaucoup de personnes dans l'Église et hors de l'Église a qui Dieu a fixé un certain terme avant leur mort, terme après lequel il ne veut plus les sauver, quelque long que soit le temps pendant lequel elles vivront encore sur la terre; 2* qu'il l'a ainsi résolu par un décret impénétrable et irrévocable ; 3° que ce terme une fois expiré, Dieu ne leur donne plus le moyen de se repentir et de se sauver, qu'il ôte même à sa parole tout (>ouvoir de les convertir; 4° que Pharaon, Saùl, Judas, la plupart des Juifs, beaucoup de gentils, ont été de ce nombre ; que Dieu souffre encore aujourd'hui beaucoup de réprouvés de cette espèce; que s'il leur accorde encore des grâces après le terme qu'il leur a marqué , ce n'est pas dans l'intention de les convertir. Les autres protestants, surtout les luthériens, rejettent avec raison ces sentiments, qui sont autmt de conséquences des décrets absolus de prédestination soutenus par Calvin et par les gomaristes; à proprement parler, ce sont autant de blasphèmes injurieux à la bonté infinie de Dieu et a la grâce de la rédemption , destructifs de l'espérance chrétienne, formellement contraires à l'Ecriture sainte , que ces sectaires prétendent cependant être guide unique et infaillible dans tout ce qui touche à la religion. Voy. Bergier, Diction, de theol.
TERMISSDS. Voy. Termessus.
TE RM OLI (Termula), ville épisc. d'Italie sous la métropole de Benévent, située dans une péninsule à I embouchure du Tiferno. dans le golfe de Venise. Son premier évéque, Scio, siégeait en 969. l'oy. Ughelli, /ta/. Sacra, tom. VIII, col. 374. De Commanville, /" Table alphabet., p. 232. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LXXIV, p. 97-99.
TERNÀL (Charles-Fleuri), jésuite, a donné : Vie de saint Bernard ou Barnard. archevêque de Vienne en Dauphiné: Paris , 1722, in-12.
TERNI (Interamna, Inlerainnwn, Enteramnia et Ternum), ville épisc. d'Italie, dans l'Ombrie, sous la métropole de Rome , est située à cinq lieues au midi de Spolette. Il est très-probable que la foi chrétienne fut préchée à Terni par quelqu'un des disciples de saint Pierre, que ce saint apôtre envoya de Rome pour évangéliser les lieux voisins aussi bien que les pays éloignés. Il est certain que saint Pierre envoya saint Brice. son disciple, dans l'Ombrie, dont il devint l'apôtre, et qu'il fut ordonné premier évéque de Spolette. Quant au premier évéque de Terni, Ughelli dit qu'on croit que ce fut saint Pérégrinou Pélegrin. qui gouvernait cette Église vers l'an 128. Voy. Ughelli , Italta Sacra, tom. 1, p. 476. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LXXIV, p. 100-147.
TERNOVA ou TARNOBA, TORNOBA (Ternobus ou Trinoàus), ville épisc. de la deuxième Mésie chez les Bulgares, située près du fleuve Jatri et du mont Hémus. Le pape innocent III l 'érigea en archevêché et en prima tie à la demande de Joannicius, seigneur de Bulgarie et de Valanhie, lequel se soumit au Saint-Siège en 1204. Mais peu de temps après les Bulgares retournèrent à la communion des Grecs, et Germain , archevêque de Ternova , fit confirmer par le patriarche grec de Constautinople , résidant â Nicée, les privilèges accordés a son prédécesseur par Innocent III, et fut même décoré du titre de patriarche. Ce titre fut supprimé ensuite, et les prélats de Ternova n'ont
aues de Bulgarie. Les trois évéchés de Lophitzi, de Tzernova et de Preslau sont soumis au siège de Ternova, dont on connaît douze évoques. Le premier de ces évêques, Basile, fut institué primat de Bulgarie par le pape Innocent III en 1204. Voy. Lequien, Uriens Christ., tom. I, p. 1232. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, volume LXXIV, p. 147-148.
TEROUANNE^ Tct •oana Moi -inorum ) , :
capitale des Morins, sur la Lys, était autrefois une ville épisc. Elle fut réduite en cendres par Attila en 451. Avant cette époque, saint Vicions et saint Fusien y avaient porté les lumières de la foi; elle était néanmoins retombée dans l'idolâtrie lorsque saint Antimon, envoyé par saint Remi , fonda a la fin du v« siècle I» dio-
cèse des Morins, sous la métropole de Réims. La ville de Térouannc prospéra sous la sage direction de ses évéques, et notamment de saint Orner, qui détruisit entièrement l'idolâtrie; mais elle fut saccagée par les Normands en 8G1 et 8*1. Après plusieurs vicissitudes elle tomba, pn 1553, au pouvoir de Charles-Quint, qui ordonna sa totale destruction. L'évèché de Térouanne fut alors supprimé, et puis partagé en trois, Boulogne, Saint -Orner et Ypres. Voy, V Enci/c/upéd. cathol. Gaet. Moroni, vol. LXXIV, p. 148-150.
I. TERPAGER (Laurent), fils du suivant et pasteur d'une église dans la Zélande, a laissé quelques dissertations, entre autres: 1* Retiyuiarum Sanctuartum,seu Excrcttatio de sepulchro allons; Copenhague, 170-4; — 2* ScAediasma desacris veterum Danarurn vigiliis, ibid., 1705; — 3° Disputatio de ambone veterum; ibid.; — 4° Prodromus asif/ogropltiœ Danica". etc.
IL TERPAGER ( Pierre ) , chanoine de l'église réformée de Hvpen en Jutland. né dans cette ville vers l'an 1654, mort en 1737, était docteur et lecteur en théologie. Outre plusieurs écrits purement littéraires, il a laissé : 1° Rtpensium episcoporum Séries et vila tetrastichis compre* henia; Copenhague, 1704, in-4°; — 2« Ritua/e ecclesiarum Dama et Koneyiat , trad. en lutin avec une préface; ibid., 1706, in-5°; — 3° 0<otio jubil&a ; 1717 ; 4° Prodromus bibliothecat sacrât; 16*0 ; — 5° Chronicon ecclesue Rtpensis, seu Annales episcoporum Rtpeiinuni ex vêler i codice manuscripto eruti; ibid., 1708, in-8°. Voy. Alb. Thura. hlea hist. litler. Danorum, etc., p. 66. Joanuis Molleri, Cimbria litterala, tom. I, in» fol. Moréri, édit. de 1759. Richard et Giraud. Michaud , Uiogr. univers.
TERPHALÉENS (Terphalai), peuples qui s'opposèrent au rétablissement du temple. Voy, I Ésdras, lv, 9.
TERRACINE (Terracàta), autrefois Auxur, ville épisc. d'Italie, sous la métropole de Rome, est située à vingt-deux lieues de cette ville, et
à une distance égale de Naplcs. Sou premier évéque. saint Épaphroditc, un des soixantedouze disciples, fut ordonné évéque par saint
Pierre l'an 50. Voy. Ughelli, llalia Sacra t t. I, p. 1278. Richard et Ciraud. Gaet. Moroni , volume LXXIV, p. 151-211.
TERRALBA, ancienne ville épisc. de Sardaigne, sous la métropole d'Arbora. C'est apparemment ce qu'on appelle aujourd'hui Toralba , village situé dans le diocèse d'Alès. L'évèché de lerralba fut uni i celui d'Usel ou Alès au xvi« siècle. Cette ville a eu dix -huit évéque* , dont le premier, Marianus, siégeait en 1144. Voy. Mattheis, Sardtn. Sacra, p. 259. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LXXIV, p. 211-
L TERRASSON (André), oratorien, né à
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Lvon en 16G9, mort à Paris l'an 1793, se livra à la prédication, et obtint de grands succès soit à la cour, soit dans les églises de Paris. On a de lui des Semions; Paris, 1796, 1736, 4 vol. in-19; quelques-uns ont été réimprimés dans les Orateurs chrétiens; 1890. * Son éloquence a autant de noblesse que de simplicité, dit Félin, et autant de force que de naturel. Il plait parce qu'il ne cherche point à plaire. On ne le voit point employer ces pensées qui n'ont d'autre mérite qu'un faux brillant, ni ces tours recherchés si fréquents dans nos orateurs modernes , et plus dignes d'un roman que d'un sermon. » Voy. la Biblioth. franç., tom. II, p. 303 et 304. Le Journ. des Savant*, 17*26, p. 489. Le Diction, des prédicateurs. Richard et Giraud. L'abbé de Cursay, Mémoire sur les savants de la famille de Terrasson. Pemetty, Lyonnais dignes de mémoire. Michaud , Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér .
II. TERRASSON (Gaspard), oratorien, né à Lyon en 1680, mort à Paris l'an 1759, était frère du précédent. Il s'appliqua d'abord à l'étude de l'Écriture sainte et des Pères, puis il professa dans différentes maisons de l'Oratoire , et principalement à Troyes. Après la mort de son frère, il remplit plusieurs stations auxquelles le défunt s'était engagé , et il ne tarda pas à acquérir une grande réputation. Son opposition aux décrets de l'Église l'obligea de quitter en même temps la congrégation de l'Oratoire et la prédication. Cependant il parait qu'il finit par accepter la bulle trnigenitus. On a de lui : 1° un livre anonyme intitulé : Lettres sur la justice chrétienne; Paris, 1733, in-19; ces Lettres furent censurées par la Sorbonne lors de leur publication ; — 2° des Sermons ; ibid., 1749, 4 vol. in-19. Voy. le Journ. des Prédicateurs, 1749, p. 362. Le Diction, des Prédicateurs. Richard et Giraud. Feller, Michaud, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. aénér.
III. TERRASSON (Jean), frère du précédent, né a Lyon en 1670, entra aussi à l'Oratoire de Paris , mais il n'v resta pas. Il obtint en 1707 une place à l'Académie des sciences , et au collège royal de France une chaire qu'il occupa jusqu'à sa mort. Outre plusieurs ouvrages de littérature et d'histoire, il a laissé : 1° La Philosophie applicable ù tous les objets de t esprit et de la raison; ouvrage plein d'excellentes reflexions, dignes d'un philosophe chrétien; on y voit en plusieurs endroits combien l'auteur était aussi ennemi de la fausse sagesse qui s'élève contre la religion, la grande institutrice et consolatrice des hommes , que de l'esprit de parti , qui égara un de ses frères ; — 9° Séthm , 9 vol. in-19 ; « roman moral, dit Feller, plein d'un grand nombre de caractères , de traits de morale , de réflexions fines, et de discours quelquefois sublimes. » Voy. Montcrif, Lettre sur la tn-rsonne et les ouvrages de F abbé Terrasson. L abbé de Cursay, Mémoire sur les savants de la famille de Terrasson. L'abbé Goujet, Biblioth. Française , tom. VIII, et Hist. du collège Boyal. Michaud , Biogr. univers. La S'ouv. Biogr. génér.
IV. TERRASSON (Matthieu), écuyer, ancien avocat au parlement de Paris, né à Lyon en 1669. mort à Paris l'an 1734, était cousin des précédents. Après avoir fait ses études littéraires chez les jésuites, il fut envoyé par son père à Valence, puis à Paris, où il étudia le droit civil. Il fut censeur royal des livres de jurisprudence et de littérature, et associé au travail du Journul des Savants depuis 1706 jusqu'en 1714. On a donné à Paris, en 1737, un recueil in-4° de ses Discours, Plaidoyers, Mémoires et Consultations, sous le titre à'Œuvres de feu M. Matthieu
Terrasson , écuyer , ancien avocat au parlemnt. Nous distinguerons dans ce volume : 1* Discourt sur l'amour du bien public; 2» Fragment <fm discours sur la religion ; — 3° un Plaidoyer m un mariage clandestin déclaré abusif; — 4* on Plaidoyer sur une réclamation de > <wx ; — 5» Plaidoyer sur le temps auquel tes lettres de vicariat doivent être insinuées, etc. On admire dans les écrits de Terrasson la beauté et la facilité du génie, la justesse de l'esprit, l'élégance, les saillies agréables et la force de l'expression. Voy. Richard et Giraud. L'abbé de Cursay, \lmoires sur les savaids de la famille de Terrasson. Les Annales du barreau, tom. II. Le Bamou français, tom. II. La Nouv. Biogr. génér.
V. TERRASSON (Sanctus Sorut Te rrarinen- *is), abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit, située dans le haut Périgord , au diocèse et à quatre lieues de Sarlat, sur la rivière de Vezère. On dit avec assex de probabilité qu'elle fut fondée par saint Sorus, aidé par Godond, prince de Limoges. Cette abbaye ayant été détruite pendant les guerres des ducs d'Aquitaine, fut rétablie vers le ix« ou le x« siècle, et soumise, l'an 1101 , au monastère de Saint-Martial, l'oy. la Martinière, Diction, géogr. La Gallia Christ., tom. II. col. 1532. Richard et Giraud.
I. TERRE (Terra), terme qui se prend
1° pour l'élément qui nous nourrit et nous soutient (Genèse, i, 10) ; 9» pour toute la matière grossière créée au commencement (Genèse,
1 , 1 ) ; 3° pour le globe terrestre et tout ce qu'il contient (Psaume xxm , 1 ) ; 4' pour ceux qui l'habitent (Genèse , xi, 1, 6, 13. Ps. xcix, 1). 5° La terre marque souvent le pays des Israélites ; quelquefois même ce peuple* seul , et son pays, est exprimé par toute la terre (I Esdr., t,
2. Ps. xxxu, 8; xliv, 17 ; xlvii, 3; lvi, 6, 12; lxv, 1 , 4, etc. ) ; 6° la terre des vivants marque le ciel, ou même la Palestine, par opposition aux pays de captivité (Ps. xxvi, 13; li, 7, u, 3; cxli, 6. lsaïe, xxxviii, 11; lui, 8, etc.); 7° la terre de l'oubli, de l'obscurité, marque le tombeau (Ps. lxxxvii, 13. Job, x, 91-2$. Ps. lxii, 10; etc.). Enfin, dans le sens moral, la terre est opposée au ciel, à l'esprit (Jean, m, 31. I Corinth., xv, 47-48. II Corinth., v, 1. Coloss., m, 4). Voy. D. Calmet, Diction, de la Bible.
IL TERRE PROMISE ou TERRE -SAINTE.
Les incrédules du siècle dernier, jugeant de l'ancien état de la Terre Promise ou la Palestine par son état présent, ont soutenu que cette contrée avait toujours été ingrate et stérile . et que Moïse en imposait aux Hébreux quand il la leur vantait comme un pays abondant et délicieux. Mais cette accusation est aussi fausse qu'impie. Car ce n'est pas seulement Moise qui a parlé de l'ancienne fertilité de la Palestine, mais c'est encore David, Salomon et Jérémie. Nous avons même le témoignage des historiens
!>rofanes. Ainsi Hécatée, contemporain dAexandre le Grand, Tacite , Ammien-Marcellin, Pline, Justin, et tous ceux des anciens auteurs qui ont eu occasion de parler de la Palestine sont d'accord sur ce point. L'accord n'est pas moins unanime parmi les géographes et les voyageurs qui ont décrit ou parcouru cette contrée ; qu'il nous suflise de nommer Malte-Brun, Villamont, Pietro délia Valle, Eugène Roger, Brocard, Sandris , Maundrelle , Thévenot, Sbaw, Morison, Gemelli-Careri , Pocock, Hasselquist, Niebuhr, de Pagès, le baron de Tott, Yolney. Ce dernier, qui a examiné ce pays avec un soin particulier en 1782-1785, et au on n'accuseï? pas sans doute de partialité à l'égard de Mois*
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et de l'Écriture sainte , assure , comme ses prédécesseurs, que sous un gouvernement moins oppressif et moins insensé que celui des Turcs, la Syrie serait le séjour le plus délicieux de l'univers. Or si , malgré le manque complet de culture et tou9 les ravages qu'elle a éprouvés depuis le siècle de Moïse, la Terre Promise conserve encore des restes de son ancienne fécondité , que devaitrelle être lorsque la Judée était habitée par un peuple immense, libre et laborieux? Le lait et le miel devaient y couler, selon l'expression de l'Écriture , vu le nombre des troupeaux, la quantité des abeilles et des plantes odoriférantes dont elle était couverte. Voy. Bulle t, Réponses critiques, tom. I. Le Diction, de théol. de Bergier. J.-B. Glaire, Introduction, etc., tom. Il, p. 25-26; on trouvera dans ces trois ouvrages, surtout dans les deux premiers, les preuves détaillées des assertions que nous avons émises dans cet article. Cornpar. Palestine.
TERRENI (GUI). Voy. Gui, n° XIV.
TERRISSE (François -Christophe), docteur de Sorbonne, né à Nantes, fut grand vicaire de l'Église métropolitaine de Rouen, et abbé de Saint- Victor en Caux. On a de lui : 1* Mémoire sur l'origine de t abbaye de Saint- Victor en Caux, et les droits prétendus sur cette abbaye par celle de Saint-Ouen de Rouen; 4742, in-4»; — 3» Justi fient ion de ce mémoire; in-8°.
TERRITOIRE. On appelle territoire, en matière ecclésiastique, retendue ou la circonscription d'une paroisse ou d'un diocèse. Un évéque ne peut exercer sa juridiction hors du territoire du diocèse qui lui a été assigné par le Souverain Pontife, et un curé hors du territoire de sa paroisse, à moins que l' évéque, par un privilège spécial, ne lui donne une juridiction plus étendue. La division du territoire pour les évéchés doit être faite par le Pape , et non
r- l'autorité civile, comme l'a prétendu à tort constitution civile du clergé. L'évêque fait la division de territoire pour les paroisses. En France il est obligé de s'entendre pour cela avec l'autorité civile. Voy. l'abbé André, Cours alphabet, de droit canon.
TERSTEEGEN (Gaspard), mystique protestant, né à Meurs en Vvestphalie en 1677, m^rt l'an 1769. Quoique ses dispositions naturelles parussent le destiner à une vocation scientifique, son père voulut en faire un négociant. Pendant qu il était en apprentissage, il passait des nuits entières à prier, à lire, à méditer. Devenu fabricant de rubans , il vécut dans une pauvreté extraordinaire, donnant aux pauvres tout ce qu'il gagnait. Aussi fut-il bientôt abandonné de tousses parents. Maladif dès l'enfance, il souffrit de plus en plus, demeura isolé, et tomba souvent dans une affreuse misère , à laquelle se joignirent des peines intérieures et une profonde tristesse. Ce fut dans ces circonstances qu'il fit connaissance avec un pieux visionnaire du nom d'Hofmann , et qu'il contracta avec lui une amitié qui dura jusqu'à leur mort. Ce fut aussi i cette époque (1724) que Tersteegen signa de son sang l'engagement de se consacrer au service du Christ. En 1730 il renonça à sa profession industrielle , et se mit à prêcher. Sa réputation s'accrut rapidement. Il mourut après de longues souffrances. Sa fin fut édifiante comme toute sa vie. On a de lui en allemand : 1» ses premiers Sermons; — 2° Miettes spirituelles; ce sont les discours qu'il prononça de 1753 à 1756, et dont on avait pris note pendant qu'il parlait ; — 3° Chant sacré des enfants de Sion; — 4° Le Collier de perles; — 5° Le Jardm rpintwl. Ses Œuvres complètes ont paru chez
Baedeker, à Essen. Sa biographie précède le second volume de ses Lettres spirituelles et édifiantes. Elle se trouve aussi dans un choix de ses écrits publié par Rapp, et dans Krug : Hist. crit. les ectaires, visionnaires, fanatiques , religieux, du protestantisme, et des novateurs du grand duché de Berg , surtout du Wopperthal , Elberfeld, 1851. Voy. Garas, dans le Diction, de la théol. cnthol. .
TERTIUS servit de secrétaire a saint Paul lorsqu'il écrivit l'Êpitre aux Romains. Les Grecs
la Bible. Le Diction, de la théol. cathol.
I. TERTRE (Jacques, et en religion Jean- Baptiste du), missionnaire, né a Calais en 1010, mort à Paris l'an 1687, était fils d'un médecin. Il abandonna ses études médicales pour prendre du service sur un vaisseau hollandais, à bord duquel il fit divers voyages lointains. Il «'enrôla ensuite dans les troupes du prince d'Orange. Plusieurs dangers sérieux auxquels il échappa lui firent faire des réflexions qui le décidèrent à entrer Sans l'Ordre de Saint-Dominique. Il fit profession à Paris en 1635. Cinq ans après ses supérieurs l'envoyèrent en mission dans les Antilles françaises, d'où il revint à Paris après y avoir travaillé très -utilement pendant dix-huit années. On a de lui, outre une Hist. génér. des Antilles habitées par let Français, estimée par son exactitude, la Vie de sainte Austreberte , vierge; Paris, 1659, in -12. Voy. Échard, Scriptor. Ordin. Prœdic, tom. H. Moréri , Diction, histor. La Nouv. Biogr. génér.
II. TERTRE (Rodolphe du), iésuite. né i Alençon en 1677 , mort vers l'an 1762 , a laissé : 1* Réfutation du nouveau système de métaphysique firopose )>or le P. Mallebranche; 1717, 3 vol. m -12; — 2° Entretiens sur les vérités de la religion; 1743, 3 vol. in- 12. Voy. la France Uitéraire.
TERTULLE (Sainte), vierge et martyre de Numidie, fut la compagne de saint Jacques et de saint Marien. Vot/. Marikn, n« ï.
TERTDLLIEN ( Quintus-Septimus-Florens- Tertullianus ) , prêtre et docteur de l'Église, puis hérésiarque, né à Carthage vers l'an 160, mort vers fan 245, était fils d'un centenier des troupes proconsulaires. Il était marié , comme on le voit dans l'ouvrage qu'il dédia à sa femme. Quand il eut embrassé le christianisme, il entra dans l'état ecclésiastique. Un ancien auteur dit qu'il fut ordonné prêtre pour l'Église de Carthage. mais l'opinion la plus commune est qu'il l'a été pour 1 Église de Rome. Il fut d'abord fort attaché à l'Église catholique, et la défendit avec beaucoup de force et de zèle , mais il se Ut montanistê, et forma plus tard une secte particulière , appelée de son nom tertutlianietet. Ceux-ci avaient encore une église à Carthage du temps de saint Augustin ; mais peu de temps après ils se réunirent aux catholiques. Voy., selon Richard et Giraud, les principales erreurs de Tertullien : 1» 11 a cru que les anges avaient péché avec les femmes des hommes, expliquant mal l'expression les fils de Dieu ( Genèse, vi, 2), qu'on entend communément des descendants de Seth , auxquels on donna ce nom à cause de leur piété envers Dieu (De Veland. virgin., cap. vu). 2° Selon lui , l'âme a un sexe particulier; elle est mâle ou femelle. Elle a aussi les mêmes dimensions que le corps, et une âme en produit une autre par une espèce de génération (De Anima, cap. IX, XXVii , xxxi, I xxxn). 3« Il a donné dans Terreur des millé-
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naires, l'entendant toutefois d'une manière spirituelle (Lib. III contra Manioncm, cap. xxiv). 4° 11 a enseigné que le baptême des hérétiques était nul (Lié. de Baptismo, cap. xv). 5- 11 a condamné les secondes noces comme des adultères ( /.'//. de monng., cap. i , iv ). G» Il a soutenu qu'il n'était pas permis de luir dans la persécution, ni de donner l'absolution à aucune personne coupable de certains péchés mortels ( De Fuga , cap. x , xiv , et De Pudicitia , cap. i , lv ). 7» 11 a reçu comme des oracles du Saint-Esprit les rêveries de Montait , de Prisque et de Maximille, trois fanatiques possédés du démon. 8° Il a prétendu qu'il fallait s'abstenir du vin et de la chair des animaux (Lib. de Jejunio, cap. xvn). Les anciens ont regardé Terlullien comme un des plus illustres écrivains de l'Église. Saint Cypnen le lisait tous les jours, et souvent, quand il le demandait, il disait : Donnez 'moi ?/ion maitre. Ruffln I appelle le plus célèbre de tous ceux qui ont écrit; et, selon Vincent de Lérins, il est entre le* auteurs latins cequ'Origéne est entre les grecs, également consommé dans les lettres divine» et humaines. Il nous reste de Tertullien plusieurs ouvrages. Ceux qu'il a composés avant sa chute ont naturellement plus d autorité que les autres. Sel Œuvrer complètes ont eu de nombreuses éditions ; celle
Îui est la plus généralement estimée est celle e Rigault; Paris. 1034, 1641, in-fol.; elle a été reproduite avec des corrections de le Prieur; Paris, 1604, 1675, in-fol. Feller, après avoir dit : « Jacques Pamèle a donné une bonne édition de Tertullien; Anvers. 1579, et Paris, 1035, ajoute : « Elle a fait oublier culle que Rigault avait donnée l'année précédente , avec des notes pleines d'erreurs très-graves. L'édition de Jacques Pamèle a été réimprimée en 10H, 1004 et 1075. Pour avoir Tertullien complet, il faut y ajouter un volume de notes et des commentaires imprimés à Paris en 1635. La meilleure édition de Tertullien est celle de Venise, 1740, in-fol. * Laufkœther dit de son côté, dans le Diction, de la théol. enthot. : « La meilleure de toutes les éditions est celle de Nicolas Rigault , Paris, 1028, qui ne renferme que quelques écrits; celle de 1634, in-fol., est complète, et celle de 1041 est supérieure; Phil. Priorio, 1001, 1075, in-fol.; Venetiis, 1744, in-fol. > Voy. Euseb., Hist. eectes., I. II , c. xxiv, Lactant., Instit, divin., 1. V, c. I. Hieronym., De Viris il/ustr., c. Ull. August., De Civitate Dei, 1. VII, c. I; Epist. CL VII; Hares. , lxxxvi. Vincent de Lérins, Commonitorivm, i. Thomas, sieur du Fossé, Hist. de Tertullien. D. Ceillier, Hist. r>lnér. des Aul. sacré* et ecclés., tom. II, p. 174. Wironius, Annal. Tillemont, Mémoire», tom. III, p. 196. Richard et Giraud, qui, outre une Notice sur la personne de Tertullien, et une indication de ses ouvrages, rapportent : 1° les Endroit» lemarquables de sa doctrine touchant le dogme, la morale et la discipline; 8* ses Sentences spirituelles. La Btbor. univers, de Michaud, où l'on trouve non-seulement la liste des écrits de Tertullien, et quelques mots d'explication sur ceux de ces écrits qui en ont besoin, mais encore les diverses éditions qui en ont été données des parties séparées des ouvrages du savant Père, et des traductions françaises qu'on en a faites. L' Encyclopéd. cathol. La JVowv. Biogr. génér., où on trouve une analyse asseï détaillée des ouvrages de Tertullien. Le Diction, de la théol. cothol., oui , outre une analyse semblable, donne la liste des livres de Tertullien qui sont perdus ou qui ont été interpolés. Bergier, qui, dans son Diction, de théologie , défend Tertullien des
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attaques injustes ou trop sévères dont D a été l'objet de la part des incrédules, des protestants, et même de quelques catholiques qui ne se sont pas donné la peine d'examiner a vecasses de soin les passages qu'ils incriminent. Cependant Bergier déclare qu'il ne prétend pas justifier tout ce qu'a écrit Tertullien; il convient qu'i? y a des erreurs dans ses ouvrages, mais beaucoup moins , dit-il, que ne le prétendent certains critiques prévenus et pointilleux qui se copient les uns tes autres sans examen. « Nous persistons à croire, ajoute-t-il, que souvent il a été jugé et condamné trop sévèrement, parce qu'on ne s'est pas donné la peine d'étudier son style coupé , sententieux , plein d ellipses et de réticences, ni sa manière de i. tisonner brusque, impétueuse , qui passe rapidement d'une |«nsée à un autre , et aul laisse au lecteur le soin do suppléer à ce qurl ne dit pas. Ce n'est point un modèle à suivre , mais c est un écrivain qui donne beaucoup à penser, et qui mérite d'être lu plus d'une fois. »
TERTULLUS, avocat qui plaida contre saint Paul devant Félix, gouverneur de Judée. Quelques-uns ont cru que Tertullus Vêtait converti. Voy. Actes, XXIV, 1-9. D. Calme t, 'Hctum. de la Itible.
I. TERUEL ( Teruehtm, TervJum, Turulium, Turu/a), ville épisc. d'Espagne, dans le royaume d'Aragon . sous la métropole de Sara gosse , est située à vingt-six lieues de cette ville. De Commanville dit qu'elle fut érigée en évèché l'an 1317; mais Richard et Giraud, fondés sur un Mémoire fourni par le R. P. Vincea Bea , prieur du couvent des dominicains de Sara gosse, avancent que cette érection n'eut lieu qu'en 1577 , par le pape Grégoire XIII, et que le premier évèque qui occupa ce siège fut dom André Santus Quintana de la Vega, natif de Tolède, et fameux canoniste, nommé par Philippe H . roi d'Espagne, en 1578. Gaet. Moroni dit également que , le 31 juillet 1577, Grégoire XIII, sur la demande de Philippe II, établit àTéruel un évéché sufl'ragautde Saragosse. Aujourd'hui l'ét éché de Téruefest uni à celui d'Albarazin. Voy. de Commanville, /*• Table attthabét., p. '232 Richard h Giraud. Gaet. Moroni, vol. LXX1V, p. 215-247.
IL TÉRUEL (Basile), capucin espagnol de la province de Valence, vivait au xvit* siècle. Il fut provincial de se province, et se distingua par sa science et par son talent pour la chaire, il a laissé en espagnol plusieurs ouvrages , parmi lesquels nous citerons : !• Exercice pour assister tes agonisants; Valence, 1669, in-8« ; — 2° Abrégé de l'explication de la Règle téraphiqur; ibid., 1679, in-8*; — 3° Récit historique pour montrer que saint François n'a pas été religieux de rOrdrc de Saint- Augustin, et n'a pas professé sa régie; Naples, 1000; — 4» Recueil sacré; Madrid, 1668; — 5° Sommaire des indulgences accordées a l'Ordre de Saint - François par les touverains Pontifes; ibid., 1058: — è# Notes %ur te Martyrologe romain. Voy. le P. Jean de Saint- Antoine, ll hlioth. univ. Francise., tom. I, p. 197.
TERUELUM , TERULUM. Voy. TtRUEL , n* I.
TERVENU. F-.»/. Tarvenu.
TESFA. Voy. ZlON.
TESSALA-TEMPE. Voy. LVCOSTOMITM.
TESTA (François), chanoine de l'église de Palerrae et vicaire général de l'archevêché, a laissé, outre un ouvrage de jurisprudence : De Jure capituli mnjoris Ecdesiaf Panormitana» ruefêrendi scite vacante, vivandas et alia bénéficia
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consuetudinem LXVIII urbis Panormi ; Palerme, 1736, in-fbl. Voy. Richard et Giraud.
I. TESTAMENT en matière de droit canon. Le ppe Alexandre II! décide (Cap. Cum esses, et Lap. O/atum, dr Testant . ) que les curés peuvent recevoir les testaments de leurs paroissiens en présence de deux ou trois témoins; et que les dispositions de dernière volonté en faveur de l'Église ou des pauvres sont valables, pourvu quYlles aient été prononcées en présence de deux ou trois témoins. La glose de ces deux décrétales tient qu'elles ne doivent s'entendre que pour les legs pieux en ce qu'elles ordonnent, touchant le nombre de deux ou trois témoins ; que, lorsque le testament contiendra d'autres dispositions, il faudra y observer les formalités du droit civil. Quoi qu'il en soit, il faut en France, pour la validité des testaments, se con- 1 >rmer aux prescriptions du Code civil. Cependant, et il faut bien le remarquer, les canons exigent que l'on se conforme à l'intention du défunt, lors même que le testament ne serait pas selon les formes prescrites par les lois civiles. Sans parler des décrets d Alexandre III et de Grégoire IX, cités par tous les canonistes, le second concile de Lyon, de l'an 567, et le cinquième de Paris, tenu en 61* , défendent, sous peine d'excommunication de faire casser les donations ou tes taments faits par des clercs ou des religieux en faveur des églises ou de qui que ce soit. Ilsordonnent expressément qu'onexécute la volonté du défunt, quoique , soit par nécessité , soit par ignorance, il ait omis dans son testa' ment quelques-unes des formalités requises par la loi. En tout cela, on doit en convenir, ou renier le bon sens, la loi ecclésiastique est parfaitement conforme au droit naturel. Autrefois les curés pouvaient légalement recevoir les testaments pendant qu'ils desservaient ; mais cette faculté était interdite aux vicaires et aux autres ecclésiastiques par l'Ordonnance des Testaments de 1725. Quant aux curés, leurs droits à cet égard remontaient aux temps les plus reculés; car les lois romaines leur accordaient une grande autorité touchant lesdispositions testamentaires; il n'en est plus de même aujourd'hui. Mais au moins ils peuvent dans l'occasion donner des conseils utiles à cet égard. Voy. Labbe, Concilior. Collectto maxima, tom. II, p. 848. L. Ferraris, Prompta Biblioth., où sont traitées les diverses questions qui se rattachent au testament, surtout au point de vue religieux. Le Diction, ecctés. et canon, portatif. L'abbé André, qui, dans son Cours alphabft. de droit canon, cite quelques-unes des dispositions du Code civil relatives aux testaments, et donne la formule des trois sortes de testaments que le même Code distingue. Voy. aussi Richard et Giraud, qui traitent en six paragraphes : 1« de la déllnition et de l'origine des testaments; 2e" de la division ou des différentes espèces de testaments ; 3° des personnes capables de faire des testaments ; 4° des personnes en faveur desquelles on peut Taire des testaments ; 5» des biens dont on peut disposer par testament ; 6° des conditions et formalités nécessaires pour la validité des testaments. Il faut remarquer que ces différentes questions sont traitées au point de vue de l'ancienne législation française.
IL TESTAMENT se prend dans l'Écriture : 1* pour alliance. Dans ce sens il répond à l'hébreu berith} que les Grecs ont rendu par diathéké , qui signifie un acte de dernière volonté , et en vue de la mort. Le nom de testamentum, selon le commun des inlerprètes et des critiques, ne se trouve pas dans ce dernier -
dans l'Ancien Testament, mais seulement dans le premier. Cependant ce sentiment , nous de vons l'avouer, ne nous parait pas suffisamment fondé; car, dans son Épitre aux Hébreux (ix, 15-I8)j saint Paul suppose évidemment que le mot aiatAéké , même appliqué a la loi ancienne, signifie un testament ou, si l'on veut, une allianre , mais une alliance qui est au moins , sous quelque rapport, de même nature que le testament, c'est-à-dire qui n'a réellement d'effet qu'après la mort de celui qui en est l'auteur; puisque , d'après le même apôtre , les promesses faites par la loi ancienne sous l'emblème des ligures n'ont pu être exécutées que par lu mort du Dieu, qui avait donné cette loi ; et que les victimes, qui figuraient le Fils de Dieu, ont été immolées pour annoncer qu'il mourrait luimême, afin d'accomplir la vérité de ces ombres et de ces ligures. Saint Ambrolse n'est pas* moins explicite quand il dit : Nam et Jêoyses, accepto sanguine m paiera , adsjiersit fllios Israël, dkens : Hor est Testamentum quod disposuit Detts ad vos. Et quand, expliquant ailleurs ces paroles du Deutéronome : Et restituet ( Dominus ) Testamentum suum qwxl juravit patribus vestris, etc., il ajoute : Testamentum dieitur, quoniam sanguine detlicatum estf Vêtus in typo, Novum in veritate. Après avoir essayé de concilier les deux opinions, D. Calmet ijoute : « Mais le? versets 15, 16, 17 (Hebr.. IX) prouvent, ce me semble, d'une manière démonstrative que saint Paul a passé exprès du terme testamentum, mis pour alliance, a testamentum pris pour Testament. » Voy. Ambros., in Cormth., r. xi, sufter id : Mortem Domine annuntwbths ,* et de Cain et Abel, L I, c. vu, p. 28. D. Calmet, Comment, littér. sur Hebr., IX, 16. J.-B. Glaire, Introduction, etc., tom. I, p. 2-4. — 2° Testament se prend pour la loi de Dieu (Ps. xlih, 18: xlix, 16); — &*• pour un arrêt, un décret, de là Testamentum infernorum signifie V arrêt qui condamne aur enfers (Ecclésiastique, xiv, 12).
III. TESTAMENT (ANCIEN, NOUVEAU
La division la plus générale de l'Écriture sainte est en livres de l'ancien Testament ou livres
Sii contiennent ce que Dieu a révélé aux anens Hébreux, et en livres du Nouveau Testament ou livres qui renferment ce qu'il a découvert et enseigné plus tard aux hommes par Jésus-Christ et les apdtres. Les livres de l'Ancien et du Nouveau Testament se divisent eux-
mêmes en vroto -canoniques et niques, en légaux, historiques, sapientiaux ou moraux et prophétiques. Voy LIVRES CANONIQUES, Livres légaux, Livres historiques, etc.
IV. TESTAMENT DES DOUZE PATRIAR- CHES ou DES DOUZE ENFANTS DE JACOB , ouvrage dont l'original grec se trouve dans plusieurs bibliothèques , et est même assez commun dans le Levant. Cet ouvrage est ancien,
ruisqu'il est cité par Origène , mais on en ignore auteur. On conjecture que c'est la production de quelque Juif converti à la religion chrétienne. L'auteur y introduit chacun des enfants de Jacob comme étant prés de mourir, et leur fait prononcer, à l'imitation de leur père , des prophéties, des bénédictions sur leurs enfants, des conseils et des préceptes pour le règlement de leur vie. Les prophéties qu'on y lit pour appuyer la religion chrétienne contre les Juifs né sont que de pures visions. Il a été traduit en latin par Robert Grosse-Tête, évêque de Lincoln en 1224, et en français par Macé , curé de Sainte-Opportune à Paris. — Il y a encore plusieurs autres Testaments apocryphes cités par les Orientaux, comme ceux d'Adam, de Noé,
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d' Abraham, de Jacob, de Moïse, de Salomon; la plupart avaient été composés par des hérétiques pour répandre leurs erreurs. Voy. dom Cahnet, Diction, de la Bible. Bergier, Diction, de t/téol.
TESTAS (Aaron), ministre de l'Église française de Londres , a laissé : La Connaissance de fdme par t 'Ecriture, selon ses trois différents états, d'union, de iéparatùm et de réunion: Londres, 1709 , 2 vol. in-8°. Voy. le Journ. des Savants, 1709, au Supplém.,jt. 287, 1" édit., et p. 245, 2* édit. Richard et Giraud, qui donnent un aperçu du contenu de ces deux volumes.
TESTE FORT (Jean), dominicain, né vers 1595 à Lyon , où il est mort l'an 1611, fit ses études à Paris, dans la maison de son Ordre de la rue Saint-Jacques, maison agrégée à l'université. U était bachelier en licence l'an 1626, •lorsque soutenant la thèse dite majeure il y défendit une proposition où le recteur de l'université crut apercevoir quelque chose de favorable aux prétentions ultramontaines sur le pouvoir des princes. Voici cette proposition : Merito dixerit Sacrant Scripturam eam esse quat partim Bibliis Sacris, partim epistolis decretalious Summorum Potttificum quatenus explicant Sacram Scripturam, partim sacris coneiltis co/itinefur. Quoiqu'il n'appartint pas à la faculté de théologie , le recteur crut de son devoir de déférer dans une assemblée des trois autres facultés la thèse du dominicain. Ce tribunal, ainsi constitué , condamna le religieux à venir rétracter sa proposition, sous peine d'interdit perpétuel. Le clergé de France, alors réuni en assemblée générale, trouva que ce n'était pas à des grammairiens, à des médecins, ni même à des jurisconsultes qu'appartenait la censure d'une proposition de théologie. Sur ses instances, il intervint une déclaration du roi du 13 décembre 1626, qui annula le décret, défendant au recteur et à tous autres d'en poursuivre l'exécution. Le parlement voulut prendre part à cette querelle ; mais le roi lui imposa silence. Le père Testefort continua sa licence pendant l'année 1627, jusqu'au mois de novembre, où, se voyant l'objet de nouvelles poursuites , il se retira dans son couvent de Lyon. Le chapitre général de son ordre tenu à Rome en 1629, lui conféra, avec le titre de maître en théologie, la faculté d'enseignant. U professa publiquement la philosophie et la théologie à Lyon jusqu'à l'année de sa mort. On a de lui : 1° Les Roses du chapelet envoyées du paradis pour être jointes à nos fleurs de lys, marque du bonheur de notre France et de celui des fidèles; Paris, 1621, in-88; — 2° Philosophiœ thomisticaversibus coneinnata, Pars prima complectens dialectkam, logicam et physicam elnboratas, imprimée aux frais de ses disciples; Lyon, 1634, in-16. Il se proposait de traiter de la métaphysique et de la morale sous la même forme ; mais on ignore s'il a réalisé ce projet, — 3» Le Chemin de la perfection, ou le Miroir des moeurs célestes et divines; traduction d'un opuscule de saint Thomas, avec quantité d'additions. L'ouvrage était prêt pour la presse ; le privilège avait été obtenu ; mais on ne sait encore si l'ouvrage a été imprimé.. Voy. la Hiogr. univers, de Feller.
TESTELETTE (Philibert), chanoine régulier et chancelier de Sainte- Geneviève, né à Nevers, mort à Paris en 1680, a laissé : 1° un Traité sur l'auteur de Ylmitation , sous ce titre : Vindiciat Kempenses adversus R. P. Delfau, monaehum congreg. S. Mauri, auctore uno e canonic. reg. cotigreg. gallic; Paris, 1677, \n-ifi; il y réfute le nt des bénédictins, qui attribuent le
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I livre de l'Imitation à Jean Gerson , et il s'applique à prouver que Thomas A-Kempis en est le véritable auteur; — 2« Vie et éloge au P. Lallemand; ibid., 1679. Voy. le Journ. des Savants, 1678. p. 14, 1" édit., et p. 11, 2» édit.
TESTU (Jacques), littérateur, né a Paris vers l'an 1626, mort en 1706, fut abbé de Notre- Dame de Bel val , et prieur de Saint-Denis de la Cliartre. Il devint aumônier et prédicateur do roi, et membre de l'Académie française en 1665. Nous citerons de lui : 1» Stances chrétiennes sur divers passages de rÊcriture sainte et des Pères; Paris, 1669, in-8»; ibid., 1703, in-12, S» édit.; - 2° Réflexions sur les prédicateurs; ibid., 1C.97, in-12; — 3* La Doctrine de la raison, ou l'honnêteté des mœurs selon les maxime* de Sénèque; ibid., 1696, in-12; — 4» Lettre écrite à une personne qui, après avoir longtemps douté de sa vocation , avait enfin pris la résolution de se faire religieuse; ibid., 1697, in-12. Voy. Titon du Tillet, Parnasse français, édit. in -fol., p. 507. Moréri, édit. de 1759. Richard et Giraud. Michaud, Riogr. univers. La Souv. Biogr.géaér.
TETE. Ce mot, en hébreu, se prend éma plusieurs sens figurés et métaphoriques, comme en français; il est par conséquent très -aisé d'apercevoir le sens des phrases bibliques dans lesquelles il se trouve employé.
TETÈRE. clerc de l'église de Nevers, a I dans le x* siècle. U avait composé une des miracles que Dieu opérait par les reliques de saint Cyr et de sainte Julilte, après leur translation dans les Gaules. U ne nous reste plus que la préface de cette relation, et elle se trouve dans les Bollandistes, au 1»* et au 16 juin. Voy. D. Rivet, HUt. littèr. de la France, tom. III, p. 101 et 105. L'abbé Lebeuf, Mémoire imprimé dans le Mercure de mars 175U. Richard et Giraud.
TÉTRADITES. nom donné à plusieurs sectes d'hérétiques & cause du respect qu'ils affectaient pour le nombre quatre , qui s exprime en grec par tétra. Tels étaient les sabbathaires, qui jeûnaient le mercredi, quatrième jour de 1a semaine; les manichéens et d'autres, qui admettaient en Dieu quatre personnes au lieu de trois ; enfin les sectateurs de Pierre le Foulon, qui ajoutaient au trùagium quelques paroles par lesquelles ils insinuaient que ce n'était pas une seule des personnes de la Trinité qui avait soutrert pour nous, mais la Divinité tout entière. Voit. Bergier. Diction, de théol.
TÉTR AGRAM MATON. Ko,/. Jehoya.
TÊTRA0DI0N, hymne des Grecs composée de quatre parties,, et qu'ils chantent le samedi.
TÊTRAPLES D 0RIGÈNE, nom donné par Origène à son édition de la Bible, dans laquelle il mit en quatre colonnes rangées vis-à-vis l'une de l'autre les quatre versions des Septante, d'Aquila,deSymmaque et de Théodotion. Ce terme signifie proprement quadruple, ou composé de qutdre parties. Voy. D. Calmet, Diction, de la Bible. J.-B. Glaire, qui, dans son Introduction, etc., tom. I, p. 180-182, donne une idée des collections d'Origène en général, et des Tétraples en particulier, dont il a représenté dans un tableau la disposition telle qu on l'a supposée d'après les témoignages des anciens sur cette collection d Origène. Compar.
EXAPLES, OCTAPLES.
TÉTRARDITES, hérétiques ainsi pommés de Tetrardius, leur chef, disciple de Sévère, qui prétendait que le corps de Jésus- Christ avait été corruptible et sujet aux passions comme celui du reste des hommes.
TËTRARQUE (Tetrarc/*), terme qui, d'api*»
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létymologie grecque, signifie un seigneur qui a la quatrième partie d'un État en toute souveraineté ; et ce titre a été assex fréquent parmi les descendants du grand Hérode. On a donné quelquefois le nom de tétrargueà celui qui possédait une moitié ou le tiers d'un État; souvent même on a donné le nom de roi à celui qui
n'était que (étminne. Voy. Matth., xiv, 1. Luc, M, 1 , 19; îx, 7. Actes, an, 1. D. Calmet, Diction, de In Rihle.
TEUGHIRA ou TEUCHYRA, ville épisc. de la Libye Pentapole, sous le patriarcat d'Alexandrie. On en connaît deux evéques, dont l'un, nommé Second, était partisan d Arius,et l'autre, appelé Zenon, assista et souscrivit au concile d Éphèse en 431. Voy. Lequicn, Orient Cht-ùt., tom.H, p. 623. De Comman ville, /r» Table alphabet., p. 232. Kichard et Giraud.
TEUTON [QUE. Ordre militaire appelé anciennement l'Ordre de Sotre- Dame du Mont- (Ir-Sirm , et qui prit naissance en 1191. Lorsque les chrétiens assiégeaient la ville d'Acre , quelques Allemands de Brème et de Lubeck , touchés de compassion pour les malades de l'armée, qui manquaient de tout, établirent un hôpital sous une tente pour les servir. Cela fit naître la pensée d'établir un troisième Ordre militaire, à l'imitation des Templiers et des Hospitaliers de Saint-Jean-de-Jérusalem. Célestin III confirma par sa bulle du 23 février 1192 ce nouvel ordre, qui fut nommé Ordre de Notre-Dame du Mont-Sion ou de Sainte-Mariede-Jérusalem, et depuis l'Ordre des chevaliers Teutoniques. Le Pape leur donna tous les privilèges dont jouissaient les Templiers et les Hospitaliers de Saint - Jean -de - Jérusalem , excepte qu'ils étaient soumis aux évêques et qu'ils payaient la dime de tous leurs biens. Le premier maitre de l'Ordre, Henri Valpot, acheta après la prise d'Acre un jardin où il bâtit une église et un hôpital , qui fut la première maison de l'Ordre feutonique. Ces chevaliers suivaient la règle de Saint -Augustin , et leurs statuts portaient, entre autres articles, que les chevaliers seraient de race noble ; qu'ils feraient vœu de défendre l'Église et la Terre- Sainte, et qu'ils exerceraient 1 hospitalité envers les pèlerins de leur nation. Voy. Heiss, Hist. detemp. unir., 1. 1. Jaca. de Vitn, Hist. orient., C. lxvi. Aubert le Mire, De Orig. Ordin.equestr., I. I, c. m. Pierre de Dusbourg, Chroniq. de Prusse. Le P. Hélyot, Hist. des Ordres relia, et milit. I\ii:hard et Giraud. Le Diction, eccl/s. et canon, portatif.
TEXEIRA (Jozé). dominicain, né à Lisbonne en 1543. mort à Paris l'an 1(504, se distingua par sa piété, sa scienre et son talent pour la chaire. Il fut prieur du couvent de Santarem, et vint en France, où Henri III lui accorda les titres de prédicateur et de conseiller du roi. Outre plusieurs ouvrages d'histoire et de généalogie, on a de lui : De Flammula seu vexdlo S. Dtonysii; Paris, 1598, in-12. Voy. Échard, Scriptor. Ordin. Prvdkatorum , tom. IL Nicéron , Mémoires, tom. V. La Nouv. fiiogr. géné~ raie.
TEXIER (Claude), jésuite, né dans le Poitou, mort à la maison professe, à Bordeaux, en 1687, exerça pendant trente années le ministère de la prédication , et devint provincial de la province d'Aquitaine. On a de lui : 1* L'Impie mal~ heureux, ou tes trois malédiction* du pécheur, préchées pendant i'Avent; Paris, 1673 et 1678, in-8°; il y a une traduction latine imprimée en Allemagne, 1695; — * Sermons pour tous les de Carême; ibid., 1675, 2 vol. in-8»; -
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9° Octave du Saint -Sacrement et de la Croix; ibid., 1676; — 4° Sermons sur les mystères de la Vie de Kotre-Seigneur et de la sainte Vierge, etc.; ibid., 1677, 2 vol. in-8°; — 5° Panégvrimtes des Saints; ibid., 1678, 2 vol. in-8»; — 6° Sermons pour les dimanches; ibid., 1678,2 vol. in-8»; — 7° Conduite spirituelle pour la retraite: ibid., 1678, in-12; suivant la coutume de son temps, le P. Texier prouvait la première partie de ses discours par l'Écriture , la seconde par les sentiments des Pères de l'Église, et la troisième par des raisonnements. Voy. Moréri, édit. de
I. TEXTE ( Texius) se dit : 1» d'un discours original sans glose, note, ni interprétation; 2° d'un passage particulier d'un auteur qu'on cite ; 3° d un passage choisi par un orateur chrétien pour être le sujet d'un sermon ; 4e d'un livre des Évangiles porté aux graud'messes par le sous-diacre, qui le donne à baiser à l'officiant ; 5* pour une simple tablette de bois , revêtue d'une plaque de euivre doré, sur laquelle on voit en quelques endroits une figure d'évan géliste, avec les symboles des quatre évangé listes aux quatre coins. Voy. de Vert, Cérém. de
I Église, tom. IV, p. 110.
II. TEXTE DE L'ÉCRITURE. Quelquefois le texte de l'Écriture se prend par opposition à la close et à l'explication , sans faire attention à b langue dans laquelle ce texte est écrit , ni si elle est originale , ou une simple version. Par exemple , où le texte porte que Dieu se fâche ou qu'il se repent, la glose avertit que cela doit s'entendre dans un sens figuré, et comme s'il y avait : Dieu agit comme s'il était en colère , etc. Le texte de l'Écriture se met par opposition aux traductions. Ainsi le texte hébreu de l'Ancien Testament et le grec du Nouveau sont comme les sources auxquelles il faut recourir pour bien connaître le sens des traductions. Le texte original de tous les livres de l'Ancien Testament qui sont reçus dans le canon des Juifs est l'hébreu. L'Église cependant reçoit comme canoniques certains autres livres de l'Ancien Testament dont le grec passe pour l'original ; par exemple, la Sagesse, l'Ecclésiastique, Tobie, Judith, les Machabées, les chapitres xiil et xiv de Daniel. Le texte original des livres du Nouveau Testament est le grec, l'hébreu de saint Matthieu étant perdu et tous les autres livres ayant été certainement écrits en grec. Les fautes qui se trouvent dans les textes originaux, tant de l'Ancien que du Nouveau Testament , sont trop légères pour empêcher leur pariaite authenticité et leur intégrité, et elles peuvent facilement être corrigées par les divers moyens que la critique nous fournit. Pour les choses essentielles, le texte hébreu n'a été nullement corrompu. Comme nous l'avons remarqué dans notre Introduct. hislor. et en'/., etc., quand on connaît la vénération des Juifs pour leurs livres saints, quand on sait qu'ils ont toujours rendu une sorte de culte i chaque mot et même à chaque lettre qui y est contenue, il est impossible de croire qu'ils aient jamais pu , à aucune époque de leur histoire , se dépouiller de ce sentiment naturel.
II n'est pas un Israélite, même aujourd'hui, qui ne frémirait d'horreur si on lui proposait de porter la main sur la loi de Moïse ou sur les prophètes. Nous croyons d'ailleurs avoir démontré jusqu'à l'évidence que ni avant ni après la venue de Jésus -Christ les Juifs ne se sont rendus coupables de ce crime , et que le texte grec du Nouveau Testament n'a pas été non plus altéré dans les choses essentielles. Voy.,
III. TEXTE SAMARITAIN. Voy. Samaritain
TEXTDAIRE se dit : 1° d'un livre qui ne contient que le texte ; 2» de la secte des Garnîtes parmi les Juifs. Voy. Caraîtes.
TEYLINGHEM (Augustin Van), jésuite, né à Harlem, en Hollande, l'an 1587. mort en 1665, exerça pendant plusieurs années les fonctions d'un missionnaire plein de zèle. On cite de lui : 1° Paradisus vohtptati*: Anvers, 1630; — 2° Ertractus cathoHcut; ibid., 1641 , in 8»; — 9° De Controversiis fidei ; ibid., 1640, in-8»; — 4» Ortus tnmultuum Beiaicorum; Cologne, 1615, in -12. Voy. André -Valère, Bibiioth. Belg., ôdit. de 1730, in-4».
THAAN. fils deThalé.et père de La a dan, de la tribu d Ênhraim. Voy. I Paralip., vn,25.
I. THABOR, montagne de Galilée nommée par les Grecs Ithaburius et Athaburius. Eusèbe dit qu'elle est sur les frontières de Zabulon, au milieu de la Galilée. Josué (xix. 22) la place sur les confins de la tribu d'Issachar. Il y a au sommet de cette montagne une plaine assez vaste où se trouvait autrefois une ville , et où Ton a bftti depuis un monastère. Le Thabor était à l'opposite du mont Hermon, mais celuici était stérile et désert, au lieu que le Thairor était habité et chargé de bois et de verdure. Le roi-prophète en parle (Ps. lxxxviii, 13). Débora et Barae assemblèrent leur armée sur le Thabor, et livrèrent bataille au pied de cette montagne à Sisara , général de l'armée de Jabin, roi d'Asor (Juges, iv, 6, etc.). Osée reproche aux princes d' Israël et aux prêtres des veaux d'or de tendre des pièges à Maspha , et de mettre des filets sur le Thabor (Osée, v, 1). Ces pièges étaient apparemment ou des idoles ou des autels superstitieux. L'historien Joseph, étant gouverneur de Galilée, voulut faire du Thabor une place imprenable; mais Claude, oflicier de Veapasien , attira les Juifs en pleine campagne et les tailla en pièces. C'est sur cette montagne qu'a eu lieu la Transfiguration de Jésus-Christ, et les écrivains qui ont voulu s'inscrire en faux contre cette croyance, qui a toujours été universelle parmi les catholiques, n'ont pu jusqu'ici fournir aucune preuve solide à l'appui de leur sentiment. En parlant d'Adrien Reland en particulier, MfMislin fait cette judicieuse remarque : « Reland, qui croyait avoir quelque motif de chercher le heu de la Transfiguration plus près de Césarée de Philippe, ajoute cependant qu'il ne fout pas rejeter témérairement la tradition qui a rapport au mont Thabor , parce qu'elle repose sur le consentement de tant de siècles, d'autant plus qu'on ne peut s'appuyer sur rien pour la renverser. Reland connaissait à merveille pourtant les ruines du mont Thabor, dont il a donné une savante description. Saint Cyrille de Jérusalem et saint Jérôme connaissaient aussi l'histoire de cette montagne , et ce sont eux précisément qui ont le plus accrédité la croyance que c'est là que notre Sauveur s'est transligure. • Voy. D. Calmet, Diction, de la Bible. Adrianus Reland, i'o- Iwstina iUustrata, n. 331 et seq. Mgr Mislin, Les Saints Lieux, etc.,1. I, p. 508.
II. THABOR , ville située sur le sommet de la montagne du même nom. Elle fut donnée aux Lévites de la famille de Mérari ( Paralip., vi , 77). 11 y a eu dans la suite un évéché suffragant de ScythopoUs, métropole de la deuxième
Palestine, dans le patriarcat de Jérusalem. On
en connaît deux évoques, dont l'un, nommé Léonce , et l'autre , appelé Levendius , siégeait en 733. Voy. Lequien, Qrien* Christ., tom. III, p. 608. Gaet. Moroni, vol. LXXJI, p. S21 ±£i Compar. l'art, précéd.
III. THABOR (LE CHÊNE DE), dont il est
Sirlé au livre des Rois (x, 3), ne pourrait re pris pour le Thabor de Galilée, mais devait être entre Bethléhem et Bétbel. On peut traduire le chêne de la hauteur. On trouve le nom de Thabor pour signifier une éminenee dans l'hébreu. Casaloth ou Césileth Thabor, ou C/ta*alus, comme l'appelle saint Jérôme, était au pied du mont Thabor, à dix milles de Diocésarëe. vers l'Orient. Voy. Josué, six, 12, 18. D. CaJmet, Diction, de la Bible, THABORITE (Henri). Voy. Henri, n« XLl.
THABORITES ou TABORITES ( ThaboriUtV branche de Hussites qui se retirèrent, sous U conduite de Ziska, sur une petite montagne ou rocher de Bohême, à quinze lieues environ de Prague. Hs y bâtirent un fort ou château «mils nommèrent Thabor, d'où ils furent appelés Thabonles. Ces hérétiques ajoutèrent quelques» erreurs à celles de Jean Huas : par exemple , ils rejetaient le purgatoire, la confession auriculaire, l'onction qui se fait au baptême , la t onfirmation, l'extrème-onction, la présence réelk. etc.; en 1454, leur château de Thabor avant été pris, ils furent dissipés. Voy. la Lettre d'.Kneas Sylvius au card. Jean. UHut.des Hussites. Compar. Ziska.
THACASIN , ville de la tribu de Zabulon. Voy. Josué, xix, 13.
THACHOR (Christophe), bénédictin de b congrégation de Saiut-alaur, né à Saint-Sever en Gascogne, mort en 1893, a laissé en fran-
Siis : Traité du devoir des Prédicateurs. Voy. ichard et Giraud.
THADAL, roi des Gentils, ou roi de Gtfm, selon l'hébreu. Quelques-uns croient qu'il était roi de la Galilée des gentils, au delà du Jourdain. Voy. Genèse, xiv,l. I Matth., iv, 15.
I. THADDÉE (Saint), apôtre. Voy. JroE, nMI
II. THADDÉE ou TATTÉE (Saint)t ainsi que l'appelle Rufin, était, i ce qu'on croit, frère de saint Thomas, apôtre , l'un des soixante-douze disciples. Peu de temps après l'ascension de Jésus-Christ, saint Thomas l'envoya de Jérusalem à Édesse,vers le roi Abgare. Thaddée y étant arrivé, se logea d'abord chez un nomme Tobie,où il opéra un grand nombre de miracles. U guérit ensuite Abgare lui même, qui l'avait envoyé chercher, après s'être assuré de sa foi et lui avoir imposé les mains. Il fit encore beaucoup d'autres miracles, et convertit toute la ville d'Édesse. 11 refusa l'or que lui offrit Abgare, et on ignore ce que Gt saint Thaddée depuis ce temps -là. Son culte n'est pas bien célèbre parce qu'on l'a souvent confondu avec saint Jude. Les Latins honorent comme martyr un saint Thaddée, le 11 mai, et les Grecs célébraient sa mémoire le 21 août. Voy. D. Calmet, Diction, de la Bible.
I. THAHATH, vingt - troisième station des Israélites dans le désert. Voy. Nombr., xxxill, 26-27.
IL THAHATH , (ils de Caath et père d'UrieL Voy. I Paralip., vi, 24.
III. THAHATH, fils de Bared et petit -fils d'Éphraïm. Voy. 1 Paralip., vu, 20.
THAÏS ou T H AISE (Sainte), vivait en Egypte
MM
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vers le milieu du iv* siècle. On ignore et le nom de la ville où elle demeurait et celui de ses parents; on sait seulement que, douée d'une rare beauté et pervertie par sa propre mère, elle s'abandonna à la débauche, jusqu'à ce que, convertie par saint Paphnuce , célèbre anachorète de la Thébaïde, elle se renferma dans une cellule où elle passa trois ans à ne vivre que de pain et d'eau , et à dire pour toute prière : « Vous qui m'avez formée, ayez pitié de moi. » Saint Paphnuce la fit sortir de su cellule au bout de ce temps, mais elle ne vécut que quinze jours après sa sortie. On célèbre sa féte le 8 octobre. Voy. Rosweide , Vitce Sanctarum Virginutn. Surius, Vitœ Sanctorum.
THALAME. Voy. BRESTfcNES.
THALASSAR ou THÉLASSAR , province d'Assyrie en Asie dont Rabsacès, échanson de Sennachérib, rappelle la prise à Ézéchias. On en ignore la situation précise; mais on juge qu'elle était aux environs des sources de f'Euphrate , à cause des enfants d'Eden oui habitaient ce pays. Voy. PV Rois, xlx, 12. Isaïe, xxxvii, 12.
THALASSE , ville au midi de l'Ile de Crète. Vnu. A et., xxvii, 8.
THALASSE (Saint), solitaire du v* siècle, vivait dans le creux dune montagne voisine de Tillime, bourg de Syrie. 11 avait avec lui un disciple , nommé Lymnée , qui se retira sur une montagne déserte, où il vécut dans un petit enclos qu'il s'était bâti sans aucun couvert, et s'entretenant continuellement avec Dieu dans la prière. Les Grecs honorent ces deux saints le 22 février. Voy. Théodoret , Philothée , ch. XXII.
THALÉ . fils de Réseph, de la tribu d'Éphraîm et père de Thaan. Voy. I Paralip., vu, 25.
TH ALÉA , ville de la tribu de Siméon; elle se trouve seulement dans les Septante. Voy. Josué. xix, 7. D. Calmet, Diction, de la Bible.
THALELÊE (Saint), solitaire, né en Cilicie, mort , croit-on, en 460, vivait sur une montagne de Syrie , à une petite lieue de la ville de Cabales. Il se renferma dans une machine faite avec des ais , comme un cercueil posé sur deux roues , et il y demeura suspendu en l'air pendant l'espace de dix ans . raccourci , et dans une
C>sture toujours contrainte, sans pouvoir lever tète de dessus les genoux, ni être assis. Les Grecs honorent sa mémoire le 27 février. Voy. Théodoret, Philothée, ch. xxvui.
THALL0PH0RES. Voy. l'art, suivant.
THALLUS, bâton environné de verdure, ou même de simples branches d'olivier ou d'autres arbres. C'est de là que vient le mot de thallophores, qui étaient des enfants ou des vieillards qui portaient ces sortes de bâtons en l'honneur de l'allas ou de Minerve. Voy. II Mâchai), xiv, 4. D. Calmet, Diction, de la Bible. D. Macri, Hiendexicon , ad voc. Tallaphorls.
TH ALMUD , THALMUDISTES. Voy. Talmud, Tal.mudistks.
I. THAMAR. bru du patriarche Juda, femme de lier et d'Onan. Ceux-ci furent frappés de mort pour avoir empêché, par un crime détestable, que Thamar ne devint mère. L'Écriture le dit expressément d'Onan, et on croit que la cause de la mort de lier fut la même. Thamar, quelque temps après, voyant que Juda ne s'ac-
3 uittait pas de la promesse qu'il lui avait faite e lui donner son troisième fils, Sela, pour mari, usa de stratagème pour le surprendre, et devint enceinte de Pnarès et de Zara. Voy. Genèse, xxxviii, 42 et suiv. D. Calmet , Diction, de la Bible.
IL THAMAR, fille de David et de Maacha, sœur d'Absalom. Sa rare beauté donna occasion à la passion que conçut pour elle Amnon, sou frère ; ce qui donna lieu au meurtre de celui-ci par le ressentiment que conserva contre lui Absalom. Voy. II Rois, Xlli, 1 et suiv. Absalom. n° I. Amnon, n° I.
III. THAMAR, fille d'Absalom, qui était d'une beauté extraordinaire. La Vulgate ne connaît point ce que disent quelques exemplaires grecs et latins , que Thamar épousa Roboam , et fut mère d'Abia. On lit dans les Paralipomènes que Roboam épousa Maacha , fille d'Absalom, c'est-àdire apparemment sa petite-fille par Thamar; car souvent le nom de fille se met pour petite-
S lie. Voy. II Rois, XIV, 27, II. Paralip., xi, 20. . Calmet, Dirtion. de In Bible.
IV. THAMAR, ville de Judée qui est marquée dans Ézéchiel comme un terme des limites méridionales de ce pays. Les interprètes ont émis des opinions différentes sur Thamar. Voy. Êzéch., xlvii , 19; xlviii t 28. Reland, Palœstina ilhtstrata. D. Calmet, Diction, de la Bible, et Comment, littér. sur Èzéch., xlviii , 19. Rosenmtiller, qui , dans ses Scholia sur cet endroit d'Ézéchiel , cite les interprétations d'Eusébe et de saint Jérôme.
THAMASSUS, THAMASUS. Voy. Tamasso.
I. THAMMOUZ, mois des Juifs qui commençait à la nouvelle lune de juin , selon les rabbins; mais c'était plus probablement à la nouvelle lune de juillet; c'était le quatrième mois de l'année sainte , et le dixième de l'année civile; il n'a gue vingt -neuf jours. Le 17 de ce mois les Juifs célèbrent un jeûne en mémoire de l'adoration du veau d'or, et du châtiment qui le suivit. Dans ce même mois ils font mémoire de la punition de Marie, sœur de Moïse, qui fut frappée de la lèpre pour avoir murmuré conUe son frère. Voy. Exode, xxxii. Nombr., XII, 1-10. Michaèïis, Commentatio de mensibus Hebrœorum.
II. THAMMODZ, mot hébreu qui se lit dans Ezéchiel (vin , 14), et que la Vulgate a traduit par Admis. Voy. Adonis.
I. THAMNA, en hébreu Thnnâh, femme du second rang d'Eliphaz, et mère d'Amalcch. Voy. Genèse, xxxvi, 12.
IL THAMNA, en hébreu Timndh, un des anciens chefs de l'Idumée. Voy. Gen., xxxvi ,
ill. THAMNA, ville située sur les limites de la tribu de Juda (Josué. w, 10). Elle est aussi nommée Themna , et elle fut donnée à la tribu de Dan (Josué, xxix, 43). On l'a appelée encore Thamnan (II Paralip., xxvm, 18); Thamnas (Genèse, xxxvui, 12-14) ; Thamnatha (Juges, xiv, 1 et suiv.); enfin Thamnata (I Machab., ix, 50 ). La leçon Thamnatha ou Thamnata vient de ce que saint Jérôme a pris l'hébreu Thimnatha pour un simple nom synonyme de Thimnat tandis que c'est une expression adverbiale qui signifie à, vers, jusqu'à Thtmna. Il faut cependant remarquer que , dans Josué ( xix , 43 ), le mot hébreu Thimnàthâ est , en effet , un simple synonyme de Thimnû , puisqu'il n'est précédé d aucun verbe de mouvement, et qu'il représente le cas nominatif. Quant à Thamna , ville célèbre de la Palestine, située sur le chemin de Jérusalem à Diospolis , capitale de la Toparchie thamnitique, et devenue fameuse dans les derniers temps de la république des Juifs , elle pourrait bien être la même que la précédente. Voy. Reland, Pakestina iUustrata.v. 176, 191, 408, 462, 1031-1032. D. Calmet , Diction, de la
TIIAR -
IV. THAMNA, ville d'Êgypte. Voy. Tams, n" I et II
TBAMNAN , THAMNAS , THAMNATA , THAMNATHA. F»y. Thamna, n° III.
THAMNATHÉEN ( Thamnathrem). qui est de Th amnatha. Voy. Juges, xv, 6. Compar. Thamna, n» III.
THAMNATH-SARAA on THAMNATHSARÉ ,
ville de la tribu d'Éphraïm où Josué choisit sa demeure, et où il fut enterré. Voy. Josué, xix, 50: xxiv. 30.
TAMPNIS. Voy. Tanis, n»' I et II.
THAMSI0P0LIS, ville épisc. de la Phrygie Pacatienne , sous la métropole de Laodicée. C'est peut-être la même cpic Thampsium et The~ missus. On en connaît deux évéques, dont l'un, Zozime, souscrivit au concile de Chalcédoine, l'an 451 , et l'autre , Jean , au second concile de Nicée, l'an 787. Voy. Lequien, Ori'en* Christ., tom. I. p. 821.
THANAC ou THANACH . THËNAC , ville lévitique de la demi-tribu de Manassé , en deçà du Jourdain (Josué, xvn, 11 ; xxi, 25. III Rois, lv, 12). Elle avait été auparavant ville royale des Chananéens (Josué, xn, 21). Elle parait être la même que Aner, dont il est fait mention dans le Ier livre des Paraliporaènes (vi, 70).
THANJE, ville épisc. Voi/. Tanis, n8 II.
THANASIDM. Voy. Tanis, n» 1.
THANATH , bourg a dix milles de Sichem , du côté du Jourdain. Saint Jérôme l'appelle Thénath. Ptolémée met aussi Thena dans la Samarie. Voy. Euseb., Onomasticon. Hieronym.. m locis hebrain's. D. Calmet, Diction, de la Bible.
TH AN ATHSÊLO, ville de la tribu d'Éphraïm. Voy. Josué, xvi, 6.
THANÉHUMETH, père de Saraïa. Voy.
IV Roi?, xxv, 23.
THANÉOS. l'oy. Tanis, n° H.
THANIS. Voy. Tanis. n» I et II.
THAPHSAest la ville que les auteurs profanes appellent Taphxaqur, ville de Svrie. sur le bord occidental de l'Euphrate. Voy. III Rois, iv, 24.
THAPSA, ville de la tribu d'Éphra im, près de Thersa. Scllum, fils de Jabès, ayant mis à mort Zacharie, roi d'Israël, Manahem. général des troupes de ce prince, se fit proclamer roi, et la ville de Thapsa lui ayant fermé ses portes , il la prit de force, et exerça contre ses habitants les dernières cruautés. Voy. IV Rois, XV. 15. 16. Joseph , Antiq., 1. IX, c. XI. D. Calmet, Diction, île la bible.
THARA, un des eunuques qui avaient conspiré contre le roi Assuérus, et qui furent découverts par Mardochée. Voy. Esther, xn, 21.
THARAA . fils de Micha et petit-fils de Jonathas, fils de Saùl. Voy. 1 Paralip., vm, 35; iv. il.
TH ARACA , roi d'Ethiopie , qui vint au secours d'Étéchias contre Sennachérib. Voy. IV Rois, xix, 9.
TBARANA , fils de Caleb et de Maacha. Voy. I Paralip., n, 48.
THARBIS est le nom que l'on donne à une reine d'Ethiopie que l'on prétend que Moïse a épousée lorsqu'il faisait la guerre dans ce pays, et qu'il assiégeait la ville de Méroé. Voy. Joseph, Antiq. ,\. |ï, c. v.
I. THARÉ , fils de Nachor et père de Nachor , d'Aran et d'Abraham . sortit avec Abraham de Chaldce pour aller à Haran de Mésopotamie, où il mourut l'année même de son arrivée. L'Écriture dit clairement que Tharé avait été engagé dans l'idolâtrie. Quelques-uns ont cru qu'Abraham le convertit au vrai Dieu , mais qu'il retomba dans l'idoWtrie, et y demeura jusqu'à sa
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mort. Voy. Genèse, xi, xxiv, 32. Josué, xxiv, 2, 11. D. Calmet, Diction, de la Bible, et Supplèm. du même. Comment, sur la Genèse, xi, 31 ; sur Judith , v, 7 ; sur Isate, XLIH , 23.
II. THARE, vingt-quatrième station ou campement des Israélites dans le désert. Voy. Nombres, xxxiii , 27.
THARÉLA , ville de la tribu de Voy. Josué, xviiï, 27.
THARÈS, un des eunuques du roi ,
THARGUM. Voy. Targum.
THARMES (JACQUES DE). Voy. Jacques, n° xxix.
THARSÊE (Tharstens), père d'Apollonius, gouverneur de Célésyrie. Voy. II Machab., m, 5
THARSEEN ( Tharsensit), qui est de Tharse, ville capitale de la Cilicie. Voy. II Machab., iv, 30.
THARSILLE (Sainte), vierge, tante de saint Grégoire le Grand , avait deux sœurs, Gordienne et Émilienne. Elles prirent toutes trois le vode le même jour, et entrèrent ensemble dans la carrière de la vertu avec une ardeur égale. Gordicnne ne conserva pas sa ferveur primitive, mais Tharsille et Émilienne vécurent toujours dans un si grand détachement des choses de la terre, dans une telle mortification des sens et dans une union si étroite avec Dieu,
Ïu'on eût dit qu'elles n'avaient point de corps. Iles moururent toutes les deux aussi saintement qu'elles avaient vécu. On célèbre leur féte le 23 décembre. Voy. saint Grégoire le Grand, Homélie XXXVllIsur les Évangiles et Dialogues, I. IV, ch. xvi.
I. THARSIS, second fils de Javan. On croit qu'il fonda Tharse en Cilicie , et communiqua le nom de Tharsis à toute cette province. Voy. Genèse, x, 4. D. Calmet, Diction, de la Bible.
II. THARSIS, fils de Balan, de la tribu de Benjamin. Voy. I Paralip., vu. 10.
III. THARSIS , un des premiers satrapes des Perses, et des plus en crédit auprès d Assuérus. Voy. Esther, 1,14.
IV. THARSIS, lieu de commerce maritime où Salomon envoyait ses flottes , comme on le voit par le IIIe fivre de» Rois (x, 22) et le 1I« des Paralipomènes (ix, 21; XX, 36). H y a sur ce lieu un grand nombre de sentiments divers , et, il faut bien le reconnaître en bonne critique, si tous ces sentiments présentent en leur faveur quelques preuves spécieuses, il n'en est pas un seul qui n'offre quelque difficulté réelle ; nous ne pouvons donc que renvoyer le lecteur aux écrivains qui ont traité ce sujet, entre autres : Bochart , Phaleg, I. III, c. vu. Huet, Comment, sur les Savig. de Salomon, c. m. Vitringa, ad Jcs., il, 16. J.-D. Michaelis, Spicileg. qeogr. Hebr., tom. I, p. 82 seqq. Dora Calmet, Diction, de la Bible , et Comment. Iittèr. sur la Genèse, x, 4. Guill. Gesenii Thésaurus philolog. crit., p. 1315-1516, où on trouve cites plusieurs autres auteurs qui ont écrit sur Tharti*.
THARTHAC , idole des Héréens. Les rabbins disent qu'il avait la forme d'un âne. Voy. IV Rois, xvu , 31. D. Calmet, Diction, de la Bible.
THARTHAN , officier de Sennachérib qui fut envoyé avec Rabsacès à Ézéchias. Voy. IV Rois, xviii , 17.
THASI, surnom de Simon Machabée , fils de Mathathias. Voy. I Machab., Il, 3.
THAS0. THÂSS0. Voy. Taso.
THATHANAl, gouverneur de la Samarie et des provinces de deçà le Jourdain, s'opposa à l'entreprise des Juifs qui voulaient rebâtir le
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temple et les murs de Jérusalem. Il en écrivit à Darius, roi de Perse, qui ordonna qu'on continuât lesdits édifices. Voy. I Esdr., v, 6.
I. THAU, dernière lettre de l'alphabet hébreu, qu'on prétend avoir eu autrefois la forme d'un X ou d'une croix. C'est, en effet, ce qu'on remarque dans les médailles samaritaines; et la plupart de nos commentateurs croient que, dans ce passage d'Ézéchicl : Signa thnu super f tontes yementtum , on doit entendre qu'on imprimait sur leurs fronts la lettre thau , parce nue, disent quelques-uns, c'est la première lettre du mot tfiora, la loi. Les Septante ont traduit simplement : « Mettez une marque sur le front de ceux qui gémissent. » Voy. Ézéch., ix, 4. D. Calmct, Diction, de la Bible, et les Commentateurs sur Èzéchiel. Gaet. Moroni , vol. LXXIII, p. 16-17.
II. THAU. On a longtemps accusé les Samaritains d'avoir retranché trois lettres de leur alphabet; mais on a reconnu la fausseté de cette accusation depuis qu'on a vu leurs manuscrits et leurs médailles. On leur reproche seulement d'avoir changé la ûgure du thau, qu'Origènc et les Pères qui l'ont suivi assurent avoir eu la forme d'une croix. 11 y a assez d'apparence que ce changement n'a pas été fait sans dessein , mais ou n'en peut rien assurer. Vf>u.Vt. Calmet, Diction, de la Bible.
THAULÈRE. Voy. Txm.ÈRE.
THAUMACO ou TAUMACO , petite ville épisc. de Thessalie, dans la Magnésie, sous la métropole de Larisse , au diocèse de l'Illyrie orientale. On en connaît trois évèques , dont le premier, N...., siégeait en 156*. Quelques-uns prétendent que fhaumaco est la même ville que celle qui est connue aujourd'hui sous le nom de Domochi ou Domoci ( Dimicus ou Domocum , Drtmonicum) ; mais d'autres, que ce sont deux villes différentes. De Comraanville, et après lui Gaet. Moroni , mettent l'érection de Thaumaco en évéché au ix* siècle. Dans tous les cas, Thiumneo est maintenant un évéché in partibus , suffragant de l'archevêché de Larisse , devenu luimême un siège tu partibus. Voy. Lequien , Oriens Christ., t. II , p. 127. De Coinmanvitle , /'* Table alphabet., p. 233. Richard et Giraud. Gaet. Moroni , vol. LXXIII . p. 17.
THAUMATURGE, c'est-à-dire qui opère des miracles ; expression grecque composée de deux mots, dont l'un signifie merveille, miruck-, et l'autre ouvrage, action. On a donné Ce nom, dans l'Eglise , a plusieurs saints qui se sont rendus célèbres par le nombre et l'éclat de leurs miracles. Tels ont été saint Grégoire de Néocésarée , qui vivait au commencement du ur siècle, saint Léon de Catanée, qui a paru dans le VIIIe, saint François de Paule, saint François Xavier, saint Antoine de Padoue , etc. On a souvent objecté aux protestants que, si l'Église de Jésus-Christ était tombée dans des erreurs grossières contre la foi dès le IIIe ou le iv siècle, comme ils le prétendent, Dieu n'y aurait pas conservé, comme il l'a fait, le don des miracles; car, vu l'impression que font ces merveilles surnaturelles , il ahrait tendu un piège d'erreur. Comment se persuader qu'un homme
3ui opère des miracles enseigne une fausse octrine , {pendant que Dieu s'est servi principalement de ce moyen pour convertir les peuples à la foi chrétienne '.' Les protestants ont pris le parti de nier tous ces miracles, soutenant qu aucun n'est suffisamment prouvé, mais oubliant entièrement que les moyens par les-
3uels ils les attaquent servent aussi aux incrénle> pour combattre la vérité de Jésus-Christ
et des apôtres. Voy. Bergier, Diction, de théol.
THEANDRIQUE, expression grecque qui signifie divin et humain tout ensemble ( Dei-virilis, theandricus). Saint Denys, évèque d'Athènes, s'était servi de ce terme pour exprimer les deux opérations qui sont en Jésus-Christ , l'une divine, et l'autre humaine. Ce terme est très-catholique . et usité dans ce sens ; mais les eutychiens ou monophysites et les monothélites e'u abusèrent pour signifier la seule opération qu'ils admettaient en Jésus -Christ, dans lequel ils prétendaient qu'il s'était fait un mélange de la nature divine et de la nature humaine, d'où résultait une troisième nature qui était un composé de l'une et de l'autre, et dont les opérations n'étaient ni divines, ni humaines, mais divines et humaines tout à la fois ou théandrinues. Voy. D. Macri Hierolexicon , ad voc. Théandricis. Bergier. Compar. nos art. Opération | Monophysites, Monothélites.
THÉANTHROPE .expression grecque quiequivaut à celle d'Homme-Dieu. On s'en sert quelquefois pour signifier la personne de Jésus- Christ , qui est véritablement Homme-Dieu.
THÉANTHROPIE; c'est l'erreur de ceux qui attribuent à Dieu des qualités humaines, comme l'ont fait les païens et d'anciens hérétiques. Voy. Bergier, qui , dans son Diction, de théol., réfute les incrédules , qui prétendent que , chez les Juifs et chez les chrétiens, le peuple est sur ce
f>otnt aussi grossier et aussi stupide que chez es païens. Compar. nos art. ANTHROPOLOGIE, ANTHnOPOMORPHlTES.
THEATE. Voy. Téate.
THÉATINES * religieuses ainsi nommées parce qu'elles ont les théatins pour directeurs et pour supérieurs. On distingue les théatines de la Conception et les théatines de l'Ermitage. Les unes et les autres ont pour fondatrice la vénérable mère Ursule Benmcasa , née à Naples en 1560, morte en odeur de sainteté le 20 octobre 1618. Elle donna naissance à son Ordre avec deux de ses sœurs et six de ses nièces qui y entrèrent. L'an 1633 ces religieuses se soumirent anx théatins. et se firent agréger à leur Ordre par le chapitre général. Les théatines de la Conception, établies a Naples, à Païenne, ne font que des vœux simples, mais les théatines de l'Érmiluye ne sont établies qu'à Naples, et font les grands vœux. On les appelle théatines de C Ermitage parce qu'elles vivent dans une grande retraite, ne voyant jamais leurs parents après leur profession. Grégoire XV approuva leurs constitutions le \ avril 1623, et elles se soumirent aussi à la juridiction des théatins. Voy. Hélyot. Richard et Giraud. Bergier. Gaet. Moroni. vol. LXXIII, p. 31-109.
THÉATINS, religieux institués en 1981, et ui eurent quatre fondateurs : saint Gaétan, de hienne-.Pierret'^iralfe.quisedémit de l'archevêché de Chieti ou Théate. au royaume de Naples, et qui fut ensuite pape sous le nom de Paul IX; Don i fa ce de Colle et Paul Conseiller. Clément VII, par une bulle en date du 21 juin 1520, approuva l'institut des Théatins sous le nom simple de Clercs Réguliers, et le nom de Tb&ttins leur fut donné par le peuple à cause de l'évéqne de Théate , un de leurs fondateurs. Ils n'eurent point de règle fixe et déterminée pendant les quatre-vingts premières années de leur institut, et leurs fondateurs s'attachèrent seulement à trois articles principaux : l'office divin, les fonctions du saint ministère, et le désintéressement dans ces fonctions. Les chapitres généraux firent ensuite divers règlements que Clément VIII approuva par une bulle du 2» juil-
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let 1604, sous le titre de Constitutions des Clercs Régulier* ;\n Théntins ne suivent d'autre règle que ces constitutions. Les supérieurs des maisons des Théntins furent nommés par les chapitres généraux jusqu'au pontiilrat de Sixte V, qui ordonna, en 1588, que ces religieux auraient un général qui pourrait être continué six ans; aujourd'hui il ne peut l'être que trois seulement. Voy. le P. Silos, Annales des Thèatms. Le P. Barthél. Ferro , théatin de Ferrare , ïstoriù délie missioni dei Chierici regolnri teatini nelf Indie orientali; Rome, 1704. Richard et Giraud. Hélyot, Hist. des Ordres monastiques, tom. IV. Bergier, Diction, de théol. Jacquin et Duesberg, Dict. d'Antia.chrét.,j>. 494-4l»6\Gaet. Moroni, vol. LXXIII,p. 109-148, où sont indiqués beaucoup d'auteurs qui ont écrit sur les Thèatins. Le Diction, de la théol. rathol.
THÉÂTRE (Theatrum). 11 n'en est parlé, dans l'Ecriture, qu'aux Actes des apôtres, à l'occasion de la sédition qu'excita l'orfèvre Démélrius au sujet du culte de Diane. Vnt/. Actes, xix . 29.
THEAU ou TILLON, TILLOINE, TH1EL-
M AN , TILM AN (Saint), religieux de Solignac. dans le Limousin, né en Saxe, mort vers l'an 702, était issu de parents idolâtres. Enlevé de la maison paternelle par des brigands, et vendu dans les Pays-Ras , il fut racheté avec plusieurs autres par sâint Éloi, qui l'envoya dans l'abbaye de Solignac, qu'il avait fondée, pour y être élevé sous la discipline de saint Remacle . et, quelque temps après, il le fit venir à Paris pour y apprendre 1 orfèvrerie auprès de lui. Mais ce saint ayant été placé sur le siège épiscopal de Noyon, Theau retourna à Solignac, et passa de là dans un désert de l'Auvergne, près de Mauriac , où il mena une vie des plus austères. L'an 641 saint Éloi le fit venir dans son diocèse de Tournai , et l'employa aux missions évangéliques parmi les Flamands , dont il convertit un grand nombre. Après la mort de saint Éloi, Theau retourna à Solignac, et se retira ensuite comme reclus dans une cellule prés de ce monastère , où il termina sa vie. On célèbre sa fête le 7 janvier. Ko», D. Mabillon, Reeueil de-, Artrs ,tf<t saints de i Ordre de Saint-Benoit.
THÉBAIDE, partie de la haute Égypte ainsi nommée de la célèbre ville de Thèbes. Elle est entre la mer Rouge ou le golfe d'Arabie au levant, et le Nil au couchant. Les Romains la divisèrent en deux provinces : la 1" et la 11* Thébaïde. Les évéchés «le la 1" Thébaïde sont : Antinoé ou Antinourn. métropole; Hermopolis la grande, Cusas. Lycopolis, llypselen, Antéo- |»olis, Panopolis. Oasis la grande et Api Moitié la grande. La IIe Thébaïde contenait les églises suivantes : Ptolémaïde , Copte , Tpntyre, Maximiauopolis,Latopolis, Hermonthiin, Thèbes ou Diospolis la grande , Térévuthis , Philas , Ombos, Sycne, INynchus , Rioclëtianopolis, Apollonie la petite, ville d'Anasse; Thèbes, ville différente de Thèbes la grande; Diospolis la pelite et Ibis. Voy. lequien, Orient Christ., In mil., ton». II . p. 11.
THÉBATH , ville. Vom. Rêtê.
I. THÈBES, ville située entre Sichem et Seythopolis, à treize milles de Sichem. selon Eusébe et saint Jérôme. Abiniélech mourut en faisant le siège de cette ville. Voy. Juges, ix , 60. Joseph, Antiq., 1. V, c. vin. Euseb., Onomast. Hieronym., In loris hebr. Reland , Patœst. illustr., p. 1033-1034.
IL THÈBES, aujourd'hui TH1VA ou STIVES, ville capitale de la Béotir, et qui a été trèscélèbre dans l'antiquité. Il parait, par les No-
tices et par les Actes des conciles, qu'elle fat d'abord le siège d'un évêque suffragant de Corinthe , et qu'elle fut érigée ensuite en archevêché et en métropole. Thèbes est habitée par des chrétiens, des Grecs et des Turcs, ces derniers y ont deux mosquées, et les Grecs plusieurs églises , dont la principale est sous le nom de la sainte Vierge , et s'appelle Ameorit* Christophoritza. Ce siège a eu d'abord dix évéques grecs, dont le premier, saint Rufus, est mentionné dans l'Épitre de saint Paul aux Romains, xvi, 13. Il fut ordonné par saint Pierre, les Grecs célèbrent sa féte le 8 avril. Mais au commencement du xill* siècle les I-atins s'étanl rendus maîtres de la ville de Thèbes. après la prise de Constant inople , ils y établirent un archevêché de leur rit. Le premier archevêque fut N..., élu au commencement de l'an 13/7. Parmi les Lettres d'Innocent III il y en a plusieurs adressées à ce prélat et à son successeur. Aujourd'hui Thèbes n'est plus qu'un archevêché m vartibus. Voy. Lequien , Qrim< Christ., tom. III, p. 1082. De Commanrille. /" Table alphabet., p. 333. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LXXIII, p. 250-253.
III. THÈBES ou DIOSPOLIS {Thebais Maync). ville célèbre de la haute Egypte qni avait été la résidence des anciens rois égyptiens. L'ancienne Notice grecque en fait un évêché de la deuxième Thébaïde, érigée en évêché au iv« siècle sous la métropole de Ptolémaïde. Il parait par les Actes des conciles qu'elle devint dans la suite métropole. Elle jouissait de cette dignité au IXe siècle. On en connaît quatre évéques, dont le premier est Mélèce, arien. On trouve dans quelques Notices une autre Thèbes, avec titre d'evêcné de la même province de la deuxième Thébaïde (Codin., deOfflciahb.). Quelques-uns ont cru que c'était la même ville que Diospolis la petite (Thebais Pana): mais la même Notice parle de Thèbes la grande, qu'on nommait aussi Diospolis, de cette deuxième Thèbes et de Diospolis la petite, comme de trois villes distinctes. Thèbes ou Diospolis n'est plu* maintenant qu'un archevêché in pnrtibus. Elle» faisaient par conséquent trois Églises ditferentes. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. 11, p. GH. Campai: Tiiéiiaïde.
IV. THÈBES ( The tue Phtintin*), aujourd'hui ZEITON ou ZITON (Zetuna), ancienne ville épisc. de la Thessalie, sous la métropole de Larme. Elle est située à quarante milles au midi de cette ville, sur le golfe Maliaeus. On en connait cinq évéques, dont le premier, Clëonius, assista au premier concile de Nicée l'an 325. Cette ville a eu aussi des évéques latins; on en connait deux, dont l'un, Nicolas, fut transféré à l'église d'Acci, en Italie, l'an 1341. et mourut à Avignon en 1348; et l'autre, Jacques de Florence, de l'Ordre des Frères- Mineurs, fut martyrisé dans l'empire des Mède*. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. II. p. ISÎi et tom. III, p. 990. W'ading, Annales Ordin. Minor., tom. IV, p. 83. C ompar. l'art. Zetine.
V. THÈBES ou DIQSPOLIS ( Thebais Parte) Voy. Thkres. n° III
THEBETH. Voy. Tebeth.
THEBNI, fils de Gineth, et compétiteur d'Amri dans le royaume d'Israël. Voy. itt Rois. xvi.21.
THECEL, le second des trois mots qui parurent écrits sur la muraille pendant le festin sacrilège du roi Balthasar. Ce mot, qui signifie à la lettre pesé, fut ainsi expliqué par le pi>>phétc Daniel : « Vous aver été pesé dans la balance, et vous avet été trouve trop léger. » Dans
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le style prophétique, le passé s'emploie souvent pour exprimer 1 avenir. Voy. Daniel, v, 27. Compar. Manê et Phares.
I. THECLE (Sainte), vierge et martyre de la religion chrétienne, fut convertie a la foi par l'apotre saint Paul, à Icdne, ville principale de la Lycaonie. Elle conçut aussitôt un amour parfait de la virginité, qui lui fit renoncer à l'alliance d'un jeune homme de la ville auquel elle était fiancée. Celui-ci la livra aux juges du pays, qui la condamnèrent aux né tes et au feu. Quelques-uns l'ont appelée proto-martyre, c'està-dire la première des martyres parmi les personnes de son sexe. Les Grecs font sa féte le 24 septembre, et les Latins le 23 du même mois. 17*»/. Tillemont, Méritoires, tom. IL
THÉCDA. Voy. Tiiêcvê.
II. THÈCLE (Sainte), qui souffrit le martyre ver Timothée et Acapc. Voi/. TiMOTIlÊE, n" V.
THECUATH , fils de Hasra et père deSelhim, dont la femme était la prophétesse Olda. Voy. II Paralip. , xxxtv. 22.
THÉCDÉ ou THÉCDA, ville de la tribu de Juda. Elle est aussi dans le grec, mais on ne la voit pas dans le texte hébreu. Voi/. II Paralip., xi, 6. D. Calmet, Diction, delà Bihle. THÉCUENS (T/icciimi), habitants de Thécua
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Voy. II Esdr., IU, 5.
THÊCDITE (Thecuites), habitant do Thécua ou Thécuë. Voy. I Paralip., xi , 28.
THECDITES (Theeuitts), femme de Thécua ou Thécué. Vt u. II Rois, xiv, 4.
THÉGLATPHALASAR ou THELGATHPHAL- NASAR. roi d'Assyrie, fils et successeur de Sardanapale , est ordinairement nommé dans les auteurs profanes Ninus le Jeune. Ce fut lui qui réhblit le royaume d'Assyrie et qui le posséda après le démembrement qu'en avaient fait Bélésis et Arbacès. Voy. H? Rois, xv, 20. I Paralip., v, 6.
II. THEGLATPHALASAR ou THELGATH- PHALNASAR, dérendit Achaz, roi de Juda, contre Razin, roi de Syrie; mais n'étant pas content des présents d'Achaz, il entra dans la Judée et ravagea tout le pays. Il fit la même chose dans les terres de Samarie, et emmena une partie des tribus à Lahéla, à Hahor et à Ara, sur le fleuve de Gozau,et une autre partie en Assyrie. 11 eut pour successeur Salmanasar. Voy. IV Rois, xv, 29; xvi, 7, etc. II Paralip., xxvm, '20. 21.
THÉHEN, fils d'Êphraïm et chef de la famille des Théhénites. Voy. Nombr., XXVI, 35.
THÉISME, THÉISTES, mots dérivés du grec
Si sont les équivalents des termes formés du in déisme et déistes. Ainsi le thHime est le système de ceux qui admettent l'existence de Dieu à la manière des déistes. Voy. Bergier, qui, dans son Diction, de théol., combat assez au long les théistes. Çnmpar. nos art. DEISME, DÉISTES. THÊLASSAR. Voi/. Thalassar.
THELHARSA, est peut-être la même province que Thélassar ou Thalassar. Ceux qui revinrent de ce pays avec Zorobabel ne purent prouver leur généalogie, ni même montrer qu'ils fussent de la race d'Israël. Quelques interprètes prennent Thelharsa pour un nom d'homme. Voy. I Esdr., II, 59. Compnr. Thalassar.
THÊLIQUES (Saint), martyr et compagnon de saint Saturnin d'Afrique. Voy. Saturnin, ir III.
THELLA, bourg qui. selon l'historien Joseph, est à l'extrémité du Jourdain, opposée à Méroth. Voik Joseph, De lielh Jud.,\. III, c. II.
THELMALA, lieu dont on ignore la situation.
Ceux qui revinrent de Theh„ala avec Zorobabel ne purent prouver qu'ils fussent de la race d'Israël. Quelques interprètes prennent Thelmala pour un nom d'homme. Voy. 1 Esdr.,
THÉMA. fils d'Ismaél, peupla, croit -on, la ville de Théma, dans l'Arabie Déserte. Job parle des caravanes de Théma et de Saba. Voy. Genèse, xxv, 45. Job, vi, 49.
I. THÉMAN , fils d'Éliphaz et petit-fils d'Ésaû dont les descendants se répandirent dans l'Idumée. Vo>f. Genèse, xxxvi, 11.
I. THÉMAN , fils d'Éliphaz et petit-fils d'Esaû. On trouve un roi d'Idumée, nommé Itu*an , du pays des Thémanites. Jérémie et Amos parlent de"7V/wm,qu'Eusèbe met dans l'Arabie Pétrée. Vnt/. Genèse, XXXVI, 41.
IL THÉMAN, ville d'Idumée dont Éliphaz fut le prince. Jérémie, Bamch et Amos parlent de Thémnn. Eu<èbe met une ville de ce nom dans l'Arabie Pétrée. a cinq milles de Pétra, et dit qu'il y avait là une garnison romaine. Voy. Genèse, xxxvi, 45. Jérém., xux, 7, 20. Baruch, III, 23. Amos, i, 42. Euseb., Onomadican , ad voc. Thaiman.
THÉMANI, fils d'Assur et de Naara. Voy. I Paralip.. iv,C.
THÉMANITES, habitants de Théman. Voy.
Genèse, xxxvi , 34.
THÉMANON , ancien siège épi?r. du diocèse des Chaldéens dans l'Assyrie, au delà du Tigre. On en connaît trois êvèques, don! le premier, |Ebedjesus, assista à l'élection du catholique Ebedjesus 111, et, trente-deux ans .iprès, a celle d'Élie IL C'était peut-être un autre évoque de même nom qui se trouva à l'élection d'Élie. Voy. Leq ui en. Orient Christ., tom. II, p. 43L.7. Richard et Giraud.
THÉMINES ( Alexandre - François - A médee- Adon-Anne-Louis-Josenh de LAÙZIÉRES DE), Montpellier en 1712, mort à
évèque, né à luonipei Bruxelles l'an 1829, lut grand vicaire de Sentis, aumônier du roi et évèque de Blois en 177(5. Il montra toujours une charité ardente et une piété sans bornes. Il refusa, en 1790. de prêter serment à la constitution civile du clergé, et fut en conséquence obligé de chercher un asile à l'étranger, où son premier soin fut de protester contre l'élection de l'abbé Grégoire, qui l'avait remplacé. En 1802, il signa la protestation des évoques réfugiés contre le concordat, et refusa sa démission, que le Pape lui avait demandée par un bref. Un livre publié à Londres à cette époque, sur le gouvernement de fait. lui fut attribué, peut-être avec raison. Ce qu'il y a de sûr, du moins, c'est que toutes les tentatives des évèque» orthodoxes pour le ramener à de meilleurs sentiments demeurèrent infructueuses. Il refusa également de rentrer en France en 181V. Cependant, après de mûres réflexions, i] se soumit aux bulles papales, auxquelles il avait été si longtemps rebelle . et il adhéra à la déclaration exigée en 4818, par M. l'oynter, de tous les Français résidant à Londres. Il renouvela en présence du nonce M*r Capaccini , sa rétractation et son adhésion aux mesures prises par Pie VII sur les affaires de l'Église de France. Un acte en fut dressé par-devant notaire, et envoyé à Rome. On a de lui : 4° Instruction et cahier du hameau de Mndon, près de Mois; Blois. 4789, in -8°; — 2° Lettre pastorale; ibid., 17JM. in-8»; — > P™jet de lettre commune de l'Eglise gallicane aux fidèles dispersés; Londres, 4841 , m-8°: aucun des quatorze évéques alors réfugiés à Londres ne voulut signer cette lettre; — 4° Lettre à
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S. M. Impériale et Royale; ibid., 1811, in-8». Quant au Gouvernement de fait, c'est un livre consistant en cinq lettres adressées à Napoléon, à Talleyrand, au Pape, au président du concile de 1811 , au clergé de Blois. Voy. Y Ami de la Religion, 1829. Feller, au Supplément. Michand.au Supplément. La Xouv. Biogr. gènèr.
THÉMISTOCLE (Sain!), martyr en Lvcie, né dans la ville ou sur le territoire de Myrê, vivait au m*- siècle , et exerçait la profession de berger. Un chrétien nommé Dioscorc ou Dioscoride, s'étant réfugié dans la montagne où Théinistocle faisait paître ses brebis, celui-ci refusa de le livrer à ses persécuteurs; aussi fut-il arrêté et conduit comme chrétien au gouverneur de Lycie, nommé Aselcpe , qui le fit périr dans les supplices. Les Grecs honorent le 21 décembre la mémoire de saint Thémistocle.
THEMIZONIUM, ancienne ville épisc. de la Phrygie Pacatienne, sous la métropole de Laodicée , au diocèse d'Asie , suivant les actes du «•oncile de Chalcédoine. Ptolémée et Strabon la mettent dans la partie méridionale de la Phrygie , aux environs de Laodicée. On n'en connaît qu'un évêqne, Matthias, qui assista au «-oncile de Chalcédoine en 451. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. I, p. 813.
THEMNA. Voy, Thamna , n» III.
THENA. Vou. Tana. n° II.
THÉNAC Voy. Thanac.
THENJE. Voy. Tana, n" IL
THENAILLES ( Thenolium ou Thenolite). abbaye de l'Ordre de Prémontré , dans la Thiérache, en Picardie, au diocèse de Laou.et à un quart de lieue de Vervins. Elle fut fondée en 1130 par Barthélémy de Vir, évéque de Laon. Elle acquit en peu de temps une grande célébrité, grice au bon ordre qu'y lit régner Walfrède, son premier abbé. Voy. la GtiUUt Christ., tom. IX. col. 681.
TKENATH. Voy. Thanath.
THENNESUS, évéché de la première Auguslamnique, sous le patriarcat d'Alexandrie et l'archevêché de Pélusc. Un de ses évêques, nommé Héron, refusa de souscrire à la condamnation de Dioscore dans le concile de Chalcédoine. Thennesus est aujourd'hui uu évéché in partdms, toujours suffragant de l'archevêché de Péluse, devenu lui-même un siège in partions. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. 11, p. 550. Gaet. Moroni, vol. LXXIV, p. 13.
THENNIS. I'ov.Tanis, n» I.
THENOLIjE, THENOLIUM. Voy. Tn EN ailles.
THEOBALDUS (Sanctus). Voy. Thibaut (Saint
IL THEOBALDUS, religieux anglais de l'Ordre des Chartreux, vivait au xiv« siècle. On lui doit : 1» De Progressa sanrtorum Put mm ; — 2° De Vita contemplafiva ; — 3° Actes d'un grand nombre de saints, depuis le commencement du monde jusqu'à lui. Voy. Pitseus, Du lltustr. Anal. Scriptor.
THEOCATAGNOSTES, terme grec qui signifie juges, censeurs de Dieu. Saint Jean Damascéne dit que c'étaient des impies qui osaient blâmer certaines actions et certaines paroles de Dieu, ainsi nue plusieurs choses qui sont rapportées dans l'Écriture sainte. Quelques auteurs modernes ont placé ces impies dans le vji» siècle; mais saint Jean Damasccne, le seul ancien qui en ait parlé, ne dit rien du temps auquel ils parurent. Voy. Bergier, Diction, de thâot.
THÉOCRATIE, terme employé pour marquer la forme du gouvernement de la nation juive, et montrer que Dieu exerçait sur elle une autorité plus immédiate que sur toutes les autres.
' Cette conduite de Dieu sur Israël n'a pas ce-
Çendant toujours été la même. Du temps de loïse. Dieu gouvernait, pour ainsi dire, immédiatement, et révélait a ce législateur, dans chaque circonstance, ce que celui-ci devait faire. C'est la proprement le temps de la théorratie prise dans toute son étendue. Elle parut à peu près de même pendant le gouvernement de Josué, car ce grand homme ne manquait pas de consulter Dieu dans toutes les affaires importantes. Après la mort de Josué, Dieu suscita encore plusieurs héros , qu'il revêtit d'une force extraordinaire, en les remplissant de son esprit pour délivrer son peuple, soit en tout, soit en partie , des mains de ceux qui l'avaient opprimé. Quand les Israélites demandèrent à Samuel qu'il leur donnât un roi, ce prophète en fut affligé comme d'un outrage fait à la majesté de Dieu; mais le Seigneur voulut que Samuel se rendit au désir du peuple. Cependant il marqua dans cette circonstance sa souveraine autorité, en faisant proposer par son prophète les droits de ce roi (I Rois, vin, 11 et suiv.) Le Seigneur avait déjà fait montrer par Moise (Deutér., xvil. 14, 15) quel devait être le gouvernement des Hébreux sous les rois , et il fit voir en la personne de Saùl le droit qu'il se réservait de les rejeter. Pendant les différentes dispersions du peuple juif, et même durant la grande captivité de Babylonc, Dieu maintint sa théocratie, soit par là vengeance qu'il exerça contre les rois impies, soit par le soin qu'il prit d'un petit nombre de princes soumis à ses ordres, soit parles prophctes.qu'il suscita de temps en temps pour conserver sou culte dans Israël, qui ne fut gouverné dans ces derniers temps, jusqu'aux princes asmonéens, nue dépendamment de la souveraine autorité des Perses ou des Grecs. On voit encore des traces sensibles de la théocratie dans le gouvernement des Machabées. oui, après avoir défendu la religion au péril de leur vie, secouèrent enfin le joug des rois de Syrie, puisque celui qui gouvernait souverainement était revêtu du caractère sacerdoUil. On ne pouvait manquer, sous des princes tout dévoués au service de Dieu, de voir bannir de l'État les désordres qui avaient régné sous les rois, tant au sujet des mœurs qu'eu égard à la religion. Aussi la république des Juifs ne fut-elle jamais plus fidèle à Dieu que sous les princes asmonéens. Ce fut sous leur règne que les Romains établirent leur domination en Judée : mais ils ne touchèrent point à la religion, et laissèrent même aux princes asmonéens une autorité assez étendue. Hérode, qui leur succéda , viola la loi en mille manières; mais les prêtres et le peuple y demeurèrent fort attachés, de sorte que la religion était très-florissante en Palestine lorsque ?Jésus-Christ y parut pour donner aux Juifs les règles de l'adoration en esprit et en vérité. Voy. 1). Calmet, Diction, de la Bible. Bergier, qui, dans son Diction, de théol., donne un aperçu de l'ouvrage de Jean Spencer, théologien anglican, ouvrage intitulé De Legibus llehrirorum ritualibus, et dans lequel l'auteur, tout en s 'efforçant de prouver que le gouvernement des Israélites était vraiment démocratique,établit cependant une théorie qui, quoique savante et ingénieuse , n'est certainement pas juste à tous égards. N'aurait -elle, en effet, d'autre défaut que celui de présenter un grand nombre de cérémonies hébraïques comme ayant été empruntées aux païens dont les Hébreux étaient environnés, ce défaut suffirait seul pour l'empêcher de trouver grâce aux yeux cTune
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saine et rigoureuse critique. Compar. notre art. Spencer, h» II.
THÉO DARD Voy. Audard.
THEODARIUS Voy. Chef, n» I.
THÉODART. Voy. Hodart.
THÉODAS , ou, selon le grec, THEUDAS.
Gamaliel, pharisien et docteur de la loi, dit dans les Actes des Apôtres que quelque temps auparavant il avait paru un certain Théodas qui se disait être quelqu'un et auquel s'attacha un nombre d'environ quatre cents hommes. Gamaliel ajoute que ce Théodas fut tué, et que tous ceux qui croyaient en lui se dissipèrent et furent réduits à rien; qu'après lui s'éleva Judas le Galilécn, qui eut le même sort (Actes, v, 36-37). De son côté l'historien Joseph (Antiq., 1. X , c. il) parlant d'un certain Theudas qui parut sous le gouvernement de Fadus et sous l'empire de Claude, dit qu'il persuada à une grande multitude de le suivre, promettant de lui ouvrir un passage au travers des eaux du Jourdain, comme avait fait autrefois Josué; que Cuspius Fadus envoya contre eux des troupes qui les dissipèrent, prirent Theudas, lui coupèrent la tète, et l'apportèrent en triomphe à Jérusalem. Quelques interprètes pensent que ce Theudas est le même que le précédent. Mais cela se peut • il ? Theudas dont parle Joseph parut sous le gouverneur Fadus, et Judas le Galilécn , que Gamaliel dit avoir paru après Theudas, vivait longtemps auparavant sous l'empire d'Auguste (Antiq., I. XV111, c. i), et, à l'époque du dénombrement du peuple , c'està-dire sous Quirinus, gouverneur de Syrie, comme saint Luc le remarque lui-même ici (vers. 37). Enlin comment Gamaliel, sous l'empire de Tibère , pouvait-il citer ce qui n'arriva que sous Claude, plusieurs années après'.' Pour résoudre cette diflicullé , les uns veulent que Gamaliel se soit trompé sur le temps où vivait Theudas; qu'il aurait dû dire que Judas avait paru avant lui, et non après lui. Les autres prétendent que l'historien Joseph s'est mépris sur l'époque où s'est montré Theudas dont il nous parle. D'autres enlin ne craignent pas de dire que l'auteur sacré lui-même a pu manquer de mémoire sur une question de cette nature. On voit facilement que toutes ces raisons ont été imaginées par leurs auteurs pour se tirer d'embarras; il est plus conforme aux lois de la saine critique d'admettre avec le plus grand nombre des commentateurs, tant protestants que catholiques, qu'il y a eu deux personnages du nom de Theudas, et que celui dont parle saint Luc n'ayant eu que quatre cents sectateurs seulement,» été passé sous silence, comme chose peu importante, par l'historien des Juifs. Quant à ceux qui prétendent témérairement que saint Luc s est trompé , nous leur répondrons avec un savant rationaliste, C.-Th. huinoel, que saint Luc était trop sensé pour commettre une erreur aussi grave que celle qu'on lui reproche : Sed Lucam scriptorem udeo corda tum, Gainaliehs aratiottem tta élaborasse, ut tum gravent errorem contra temporum ordinem insereret , porum probabde est : summa quoque udscribitw Lucce tncogitantia, sic statuitur, cum per prolepsin hoc adjecisse, cum sir eo t empare, quo récent ad hue esset omnium memoria, sermoni Gamalielis inseruisset eremplum, quod omnes «cirent esse aliquot annù sermone Gamalielis recetdiu.i,quo ipso orationi sua omnemdetraxisset fidem. D'où le même Kuinoel conclut qu'il faut absolument préférer le sentiment des interprètes, qui, d'après Origène, veulent qu'on admette deux Theudas, l'un plus récent, men-
tionné par Joseph, et l'autre plus ancien. dont parle Gamaliel : ttaque omnino prœferenda videtur eorum interpretum sententia (Grotii, Casaubnni Exercit . Anti-Buron.'i. n. 57. Hamondi, Heutnani , Krebsii, Mori, Bttsenmulieri, aliorum~ que) qui prtreunte Origene contra Celsum, 1,6, p. &,duos Theudas fuisse statuunt, quorum iile a Josepho memoratus recentior, hic autem , cujus Gamaliel tnentionem fer il , antiquior f tient . D. Christiani Theophih Kuinoel, Commentnrius in Arta Apostolorum , v, 36. Voy. aussi D. Calmet, Diction, de la Bible, et Cotnment. littér. sur les Actes des AptUres,\, 36. Le Diction, de la théol. cathol., au mot Theudas.
THEODATUS. Foi/. Dut, n« I.
THÊODEMIR. martyr et compagnon de saint Paul, diacre de Cordoue. Koy. Paii., n° XVI.
THEODERIUS (Sanctus). Voy. Chef, n° II.
THÉODIGÊE. C'est un fait incontestable que, de tout temps et dans toutes les contrées de la terre , un certain nombre d'idées communes à l'universalité des hommes se trouve comme en dépôt dans la société, et que ces idées se transmettent de siècle en siècle dans toutes les nations comme un héritage intellectuel et moral de la grande famille humaine. De ce nombre est l'idée de la Divinité, comme aussi celle d une vie future, celle de la distinction du bien et du mal, et, en général, ce que l'on appelle les principes du sens commun. L'homme n'arrive point à la découverte de ces vérités par l'observation ou l'expérience , ni par aucune méthode quelconque; mais elles se manifestent avec plus ou moins de clarté dans chaque intelligence, en proportion du développement naturel de nos facultés, développement qui ne s'opère pleinement que par l'enseignement traditionnel que l'on reçoit dans la société. Quoique l'esprit humain ne découvre point ces vérités par voie de raisonnement, mais qu'il y adhère par une sorte de conception intuitive , cependaut il est dans sa nature d'être intelligent, de tendre à se rendre raison des vérités, même le plus indubitablement admises. C'est pour satisfaire à ce besoin de notre intelligence . et aussi pour imposer silence à quelques voix téméraires qui ont ose- s'élever contre l'assentiment unanime des nations, que la philosophie a formulé un certain nombre de preuivs de l'existence de Dieu. Mais l'étude de l'Etre infini serait incomplète si l'on se bornait à établir les preuves de son existence, sans parler des perfections qui le constituent et des attributs qui dérivent de sa nature. Il doit donc y avoir dans la théittlicée deux parties distinctes : l'une qui traite de fexistenre de Dieu, et l'autre de ses perfections ou attribut*. Le nom de thèotlicér, que I on donne ordinairement à la division de la philosophie qui a Dieu pour objet ne signifie de lui-même, d'après sou étymologie, qu'une partie de la théologie naturelle , savoir celle qui traite de la justice divine, La théotlicee de Leibniti n'a effectivement pas d'autre objet nue ce qui concerne la justice et la bonté de Dieu. Néanmoins, par l'usage, le mot thëodicée s'entend de toute la science qui a Dieu pour objet. Ainsi la théotlicée a deux parties distinctes : l'une qui, traitant de l'existence de Dieu, contient les preuves qui établissent son existence. Or ces preuves se rapportent à l'ordre moral, à l'ordre physique et à 1 ordre métaphysique. Les preuve* morales de l'existence de Dieu se tireut de l'accord unanime des peuples et de la loi naturelle; les preuves physiques, nommées aussi cosmologiques, sont prises de la création, du mouvement de la matière et de l'ordre qui
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régnent dans l'univers; enûn les preuves mitaphysiques sont principalement Urées d'un être nécessaire, c'est-à-dire de la nécessité d'un être existant par lut -môme, de la nécessité d'une
Sremière cause, de la cause absolue et de l'idée e l'inûni. La seconde partie de la thé(>dicèe traite des attributs de Dieu, dont les principaux sont : l'infinité, la nécessité , l'éternité, la simplicité, l'unité, l'immensité, l'immutabilité , l'intelligence, la puissance, la bonté, la providence, etc. Voy. l'Encyciop. cathol., d'où noua avons extrait notre article. Le Diction, de la thèol. cathol., qui indique une foule de théodicées, parmi lesquelles celle de l'abbé Maret , 4 vol. in-8u. oui a eu deux édit., l'une en 1845, et l'autre en 1849, dans laquelle l'auteur a corrigé sinon toutes, au moins la plus grande partie des fautes théologiques plus ou moins graves qui existaient dans la précédente et qui lui avaient été signalées. THEODONIS VILLA. Foy. Tuiokville.
• THÉODORE étant un nom commun à des personnages divers , nous avons placé d'abord les papes, puis les saints, ensuite les autres homonymes.
!. THÉODORE I*r, pape, né à Jérusalem vers l'an 580, mort a Rome en 649, succéda à Jean IV Van 642. Il condamna Pyrrhus et Paul, patriarches de Constantinople, qui étaient monothélites, et travailla avec zèle au bien de l'Église. Martin I" lui succéda. Voy. Anastase , Vitœ Pontificum. Artaud de Monter, Hùt. des Souverain* Pontifes, tom. I. Gaet. Moroui, vol. LXXIV, p. 215-30.
II. THEODORE II, pape, né à Rome, mort en 898, succéda cette même année à Romain,
rc plusieurs mettent au rang des faux pontifes, ne gouverna l'Église que vingt jours, et pendant ce court espace de temps il rappela les évéques chassés de leurs sièges, et rétablit les clercs ordonnés par Formose. Jean IX lui succéda. Voy. Platina. Vitœ Pontificum. Novars, Elementi délia storia de' Sommi Pontefici, t. XVI. Gaet. Moroni, vol. LXXIV, p. 30.
III. THÉODORE (Saint), martyr de Constantinople dans le iv« siècle, et compagnon de saint Urbain. Foy. Urbain, n° X.
IV. THÉODORE (Saint), abbé de Tabenne,né au diocèse de Latopolis, dans la haute Thébaîde, vers l'an 314, mort le 27 avril 3130, se retira à Tabenne à l'âge de quatorze ans , sous la conduite de saint Pacôme, qui l'employa a la visite de ses monastères, et l'établit ensuite supérieur de Tabenne. Théodore s'appliqua constamment à avancer dans la vertu et a y faire avancer les autres par ses discours et par ses exemples. Il nous reste de lui : 1 mie Lettre adressée à tous les solitaires au sujet de la solennité de l'àques; — 2° une Lettre adressée aux prêtres, aux diacres et aux moines de Nitrie , pour les assurer que Dieu abattrait onlin l'orgueil des ariens, oui était monté à son comble. Dollandus a publié cette dernière. Voy. Gennade, De Scriptor. ceci., c. vill. D. Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et ecclés., tom. V, p. 373 et suiv.
V. THÉODORE (Saint), évêque de Cantorbéry, né à Tarse, en Cilicie, vers l'an 602, mort le 19 septembre QUO, fut sacré évêque par le pape Vitalien, et envoyé en Angleterre avec l'abbé saint Adrien. Il y fut bien reçu par le roi Egbert. prit possession du siège de Cantorbéry, parcourut toute l'Angleterre, et rétablit partout la foi et la discipline de l'Église. On célèbre sa fête le 19 septembre. Il avait composé un Pénitmtul et quelques autres ouvrages;
nous avons la plus grande partie de ce Pénitentiel et plusieurs fragments de ces ouvrages, qui ont été publiés avec des dissertations et des notes par Jacques Petit ; Paris, 4677, 2 vol. in-4°; mais cette édition, remarque Feller, renferme un grand nombre d'interpolations, des canons tires d'autres Pénitentiels d'Occident, et dans lesquels Théodore lui-même est cité; on y voit aussi des décisions , qui ont été ajoutées à l'ouvrage de Théodore, d'après les Décrétâtes des Grecs modernes, qui doivent avoir peu de poids, et qui sont contradictoires aux canons des conciles qu'il a tenus en Angleterre. Voy. Bède, Hist. d'Angleterre, 1. III et IV. D. Mabillon. IIe Siècle hétiédict. Feller.
VI. THÉODORE CRATÈRE ou LE FORT (Saint), martyr, vivait au ix1 siècle. Il était en garnison à Amore, ville de la haute Pbrygie, lorsque les Sarrasins l'emportèrent par la trahison d'un apostat, l'an 840 ou 841. 11 fut emmené en Syrie avec quarante et un autres officiers comme lui, qui eurent tous la téte tranchée pour n'avoir point voulu renoncer à la foi de Jésus-Christ. Les principaux de ces saints officiers étaient : Constantin, Calliste, Aèce, Mélissère et Théophile. On les jeta chargés de chaînes dans un cachot, où on ne leur accorda qu'assez de pain et d'eau pour ne point mourir de faim , et , sous prétexte de les consoler, on leur envoya des gens qui les pressèrent d'apostasier. Ces saints confesseurs demeurèrent inébranlables dans leur foi, et, au bout de sept ans de tortures, ils eurent la téte tranchée dans un lieu nommé Saraare ou Zimare. situé hors de la ville , sur les bords de l'Euphrate. Les Grecs et les Latins honorent leur mémoire le 6 mars, qui est le jour de leur mort. Voy, Cédrène et Zonara, Hist. byzantine.
VII. THÉODORE GRAPT (Saint), né dans le pays des Moabites, en Palestine, vivait ,iu IX* siècle. Ses parents étant venus à Jérusalem , le mirent dans le monastère de Saint-Sahas, où il parut comme un modèle de régularité, ce qui porta le patriarche de Jérusalem à l'employer au salut des âmes après l'avoir ordonné prêtre. L'empereur Léon l'Arménien , persécuteur des images , choqué de la liberté avec laquelle Théodore lui avait adressé des remontrances, le fit battre de verges et le relégua dans une petite ile du Bosphore, avec son frère Théophane, qui l'avait accompagné dans son voyage. Ils ne revinrent de leur exil qu'a l'avéneinent de Michel le Bègue, et ils rentrèrent à Constantinople , où ils s'appliquèrent à rétablir le culte des saintes images. Mais Michel ayant recommencé la guerre que ses prédécesseurs leur avaient déclarée, Théodore lui fit une remontrance semblable à celle qu'il avait faite à Léon, et il fut relégué avec son frère dans un lieu appelé Sosthemon. Théophile, successeur de Michel, les bannit dans Pile d'Aphuse, d'où, après leur avoir fait souffrir mille tourments, on les rappela à Constantinople, pour tacher de les vaincre par les plus cruels supplices. On leur grava enûn avec le fer chaud et le burin douze vers diffamatoires, d'où leur est venu le surnom do Grapt, c'est-à-dire écrit ou gravi1. On les conduisit ensuite à Apamée, où Théodore mourut en prison. Théophane, son frère , en sortit par l'autorité de l'impératrice sainte Théodore, et devint dans la suite évêque de Nicée. On fait leur tête le 27 décembre. On a d'eux une Lettre adressée à Jean do Nicée, où ils font le récit des souffrances qu ils endurèrent pour la images.
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VIII. THÉODORE LE FORT. Voy. Théodore, n«» VI
IX. THÉODORE LE SICÊOTE (Saint), évé<[ue d'Anastastople, en Galatie, né à Sicée, d'où lui et»t venu le surnom de Siceote. mort le 22 avril 613, se retira à l'âge de quatorze ans dans une chapelle , sous l'autel de laquelle il se creusa une espèce de petite grotte, où il vécut près de deux an», et passa de là sous la roche d une montagne voisine, dans une caverne étroite dont il boucha l'entrée. Une maladie causée par ses infirmités l'ayant réduit à l'extrémité, il fut conduit chei Théodose, évéque d'Anastasiopolis, qui lui conféra tous le*» sauits ordres en peu de jours. Après la mort de Tiinothée , successeur de Théodose dans le siège d'Anastu-si(ipolis, Théodore fut ordonné malgré lui évéque de cette ville; mais il obtint sa démission par le crédit de l'empereur Maurice, et passa le reste de ses jours dans un monastère de Sicée, où Dieu opéra par son moyen un grand nombre de miracles. On honore sa mémoire le 22 avril.
X. THEODORE LE STRATELATE (Saint), martyr, né à Euchaite , dans la province de Pont, mort le 7 février 319, était officier dans l'armée de Licinius, et demeurait ordinairement à Uéraclée, où il remporta la palme du martvre. On ne sait ni le genre de sa mort, ni les circonstances de sa vie. On célèbre sa féte le 7 février.
XI. THÉODORE STUDITE( Saint), né à Coustantinople vers Tan 7iï0, mort dans l'île de Chalcis le 11 novembre 820, dut son surnom au monastère de Stutte , fondé à Coustantinople par le consul Studius, et où il se retira après avoir quitté celui de Saccadion, où il avait été élevé. L'empereur Constantin ayant répudié l'impératrice Marie pour épouser Théodote. saint Théodore l'excommunia; ce qui le lit exiler à Thessalonique. où il arriva en 797. II fut rappelé par l'impératrice Irène, et exilé une seconde fois par l'empereur Nicéphore. L'empereur Michel le rappela en 811 , et Léon l'Arménien le fit enfermer au château de Métope, d'où on le conduisit en Natolie. a cause de la liberté avec laquelle il défendit les saintes images. Il fut encore rappelé de sou exil en 821 , et ne cessa de travailler jusqu'à sa mort A la paix de l'Église et au rétablissement du culte des saintes images. Les Grecs célèbrent sa féte le 12 novembre. On a de lui : 1° deux Discours sur les images; — 2° deux Testaments; — 3» plusieurs Traites if mire les immorhistes ; — 4» des Mtres: — 5» «les hpigrammes; — G» cent trente -quatre Catéchèses, avec un Discours st,r le IV' dimanche du Cnréme; — 7° un Panégyrique de saint Barthélémy et de saint Jean f Évangcliste ; — 8* des Tro/mires et dos Hymnes, etc. Les Œuvres de Bai rit Théodore ont été recueillies et publiées a Paris , 1096 . et à Venise , 1728. Le P. Sirmond a imprimé plusieurs ouvrages de ce saint dans ses Opéra, tom. V; 1696. in -fol. Voy. Baronius, Annales , tom. IX. I). Geilher, //»>/. des Aut. sarr. et ecciês., tom. XVIII, p. 489 et guiv.
XII. THÉODORE TIRON ou TYRON, né en
Arménie, en Syrie ou en Cappadoce, vivait au iv« siècle. Il rut surnommé Tinm ou le nontenu soldat, parce qu'il était fort jeune lorsqu'il fut enrôlé, et envoyé avec sa compagnie dans la province du Pont. Il demeurait A Amasée, ville principale de cette province, lorsqu'on y publia, en 300, un édit nouveau pour continuer la persécution excitée contre 1 Église par les empereurs Dioclétien et Maximien. Il conféra
généreusement la foi de Jésus-Christ devant le gouverneur , et brûla un temple de Cybèle , ce qui le fit condamner à être brûlé. Les Grecs font sa féte le 17 février, qui est le jour de son martyre, et les Latins le 9 novembre. I «y. saint Grég. de Nysse , Panégyrique de sand Théodore. Tilleraont.' Wi/io/Vcï, tom. V.
XIII. THÉODORE (Sainte), vierge , martyre et compagne de saint Didyme. Voy. Didyvk, n° IL
XIV. THÉODORE (Sainte), impératrice de l'Orient, née en Paphlagonie, morte le il février 867, fut mariée à l'empereur Théophile longtemps avant qu'il parvint i l'empire, et eut beaucoup à soulfnr de ses bizarreries et de ses emportements. Elle réussit cependant, à force de patience et douceur, à modérer ses vices; et ayant été de nouveau déclarée impératrice après la mort de son mari , elle rappela d'exil tous les confesseurs qui avaient été bannis pour les saintes images, et désarma l'hérésie des iconoclastes. Elle travailla aussi à la conversion des Itulgares et des manichéens. Son fils, Michel III, ayant secoué le joug de son autorité après douze ans de règne , la chassa do palais , et la relégua dans un monastère avec ses cinq tilles, auxquelles il fit couper les cheveux par force. Les Grecs honorent sa mémoire le 11 février. Vont. Bollandus, au 11 février.
XV. THÉODORE DE MOPSUESTE, évéque de cette ville , né à Antioche vers l'an XjO, mort à Constantinople en 428, embrassa d'abord la vie monastique, mais il rentra ensuite dans le monde pour se marier. Saint Chrysostome, qui l'aimait beaucoup, lui adressa deux Exhortations qui le ramenèrent à sou devoir. Élevé sur le siép'e de Mnpsueste, il ne tarda pas A donner dans l'erreur. On peut le regarder comme le premier auteur de l'hérésie qui distingua deux personnes en Jésus -Christ. Il eut Nestorins pour disciple. Ce dernier lira des principe* de son maître l'hérésie qu'il enseigna , et les nestoriens se servirent des ouvrages de Théodore de Mopsueste pour soutenir leurs erreurs. Aussi le V* concile général , tenu à Constantinople en Ki3, rondamna-t-il la personne et les écrits de Théodore, la lettre d Ibas , é\èque dtdesse, qui le défendait , et les Anothemes que Théodoret , évéque de Cyr, opposa à saint Cyrille en faveur de Théodore de Mopsueste. De tous les ouvrages de cet auteur il ne nous reste que quelques fragments , qui se trouvent surtout dans la BiUiothèque de Photius; le Commentaire manuscrit sur les douze petits Prophète* et le Commentaire sur les Psaumes qui Se trouve dans la Chaîne du P. Corder sous le nom de Théodore, et que le duc d'Orléans, mort à Paris en 1752, a démontré, dans une de ses dissertation?, être de Théodore de Mopsueste. Voy. Théodorel, A' tes du V'ntnrite, act. IV. Photius, (V/., XXXIV, xxxvm, LXXXI, CLXXVI1. Gennade , De Scriptor. ece/. D. Ceillier. Il, st. des Aut. suer, et e<xlé$., t. X, p. 488 et Miiv. Fcller, Michaud, Biogr. univers. La Saur. H">qr. génêr.
XVI. THÉODORE DE RAITD, prêtre ou abbé du monastère de Raitu ou Uaithu , dans le Vil' siècle, a laissé : des Commentaires sur fincarnation du Fils de Dieu, contre les erreurs de Manès, d'Apollinaire, de Neslorius, d'Eutychès , etc., que nous avons dans les Bioliothèi/ues des Pères. Voy. Gennade, De Vir. il/uslr. l'hotius, ( W., xxxvm, lxxxi et clxxvii. Bellarmin ,
^XVl'l'7 THÉODORE LE LECTEUR, ainsi ap-
Selé parce qu'il était lecteur de la grande église e Constantinople, naquit en Papldagome , et
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vécut dans la première moitié du vi* siècle. Suidas dit qu'il avait composé une Histoire de l'Église depuis Constantin jusqu'à Justinien , mais on eroit qu'il faut lire Justin au lieu de Justinien. L'histoire originale s'est perdue, à l'exception de quelques extraits publiés avec Eusèbe; Paris, 154%, in-fol., et trad. en latin par Christopberson ; Genève, 1612, in-fol., et en français par Louis Cousin, dans son Histoire de f Eglise; fa meilleure édition est celle de Valois ; Paris, 1673, in-fol., à la suite de Théodoret. Voy. I). Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et ecclés., tom. XVI. p. 187 et suiv.
I. THÉODORET (Saint), martyr. Voy. Théodo rit
IL THEODORET , évèque de Cyr en Syrie , docteur de l'Eglise et confesseur , né à Antioche vers l'an 387, mort vers 458, distribua ses biens aux pauvres, et se retira dans un monastère situé à trente lieues environ de sa ville natale, d'où il ne sortit que pour être évéque , en 423. Il travailla avec tant de zèle et de succès à la conversion des hérétiques de son diocèse, qu'il n'en resta pas un seul , et il fut plus d'une fois exposé à perdre la vie , ce qui lui a mérité le titre de confesseur de Jésus-Christ. 11 combattit aussi les païens et les Juifs ; mais il obscurcit sa gloire par son attachement pour Jean d'Antioche et pour Nestorius , en faveur duquel il écrivit contre saint Cyrille d'Alexandrie. Il se réconcilia dans la suite avec ce saint prélat, et effaça cette tache par son zèle contre les nestoriens. 11 fut déposé par les hérétiques dans le faux synode d'Éphèse, et rétabli dans le concile de Chalcédoine , où il parut avec éclat. On a de lui : 1° un Commentaire sur les huit premiers livres de la Bible; — 2° un Commentaire sur les Psaumes; — 3* Explication du Cantique des cantiques; — 4° Commentaires sur Jérémie , Ezéchiel , Daniel, les douze petits Prophètes et les Épitres de saint Paul; les Commentaires sur saint Paul sont tirés en grande partie de saint Chrysostome. Théodoret y ajouta cependantquelquechosepour enéclaircir le sens; dans ses interprétations en général il s'attache principalement au sens littéral; c'est pour cela que Richard Simon a dit : « C'est celui de tous les Pères grecs auquel on doit le plus s'attacher, si l'on veut se rendre savant dans la Bible. » — 4* Histoire ecclésiastique ; — 5° Histoire religieuse nu monastique, etc. Les Œuvres complètes de Théodoret ont été publiées par le P. Sirmond et le P. Garnier; Paris, 1612-1(181, 5 vol. infol., et par Schulze et de Nœsselt; Halle, 1768- 1774, in -8*. Voy. saint Léon, Episl. Gennade, ht Catal. Photius,(W., xxxi,xxxvi,lvi,ci.xxxiv, cev et cclxxiii. Trithème. Bellarmin. De Srri-
fdor. eccles. Possevin, Apparatus sacer. D. Ceilicr, Hist. des Aut. sacr. et eccles., tom. XIV, p. 32 et suiv. Richard et Giraud, qui donnent un aperçu des divers ouvrages de Théodoret. .Schulze, De Vita et scriptis H. Theodoreti. Neander, Gesch. der Christl. Relia, und Kirche, tom. H. La Souv. Biogr. génér. Garnier, Dissertations, tom. V de son édition. Bergier, Diction, de théol.
THÉODORIADE. province ecclésiastique du diocèse d'Antioche que l'empereur Justinien I" forma de quelques sièges détachés de la première et de la deuxième Syrie , et qu'il nomma Théodoriade en l'honneur de sa femme Théodora. On lui assigna pour métropole la ville de Laodicée , sans préjudice cependant des droits ue le patriarche d'Antioche avait sur celle îglise. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. II, in lnd.t p. 25.
I. THEODORIC DE SAINT -ALB AN, moine de l'abbaye de Saint -Alban à Mayence, vivait du x» au xr» siècle. On a de lui : 1» Vie de saint Benoît; — 2» Histoire de la translation du corps de ce saint; — 3° Histoire des évéque s de Mayence. etc. Voy. Vossius, De Hùt. I/tt., I. IL
IL THEODORIC DE SAINT-RENÉ, carme des Rillettes, ancien professeur en théologie, et ancien commissaire-général de son Ordre en Angleterre et en France , a publié : i* Remar-
Îjues historiques données à l'occasion de la sainte tostie miraculeuse conservée pendant plus de qtiatre cents ans dans f église de Saint-Jean-m- Grève à Paris, avec les pièces originales des faits avancés dans cet ouvrage; Paris, 1725 , 2 vol. in-12; l'auteur se propose (de faire voir qu'on ne saurait douter de cette histoire sans révoquer en doute les faits les plus certains : il dit les avoir tirés des archives, qui donnent en abrégé ce fait miraculeux comme il est rapporté p. 1o5 du l'r volume, et qui racontent ensuite comment il est devenu public; — 2° Justification de l'Eglise romaine sur la réordination des Anglais episcopaux. ou Réponse à la Dissertation sur la validité des ordinations anglaises; ibid., 1728, 2 vol. in-12. Voy. le Journ. des Savants, 1725, 1728. Richard et Giraud
III. THEODORIC LOER, chartreux, né dans le Brabant, mort en 1554, se rendit célèbre par sa piété et sa doctrine. H a laissé : De i/iraculis sacrât Eucharistiœ , etc. Voy. Petreius, Biblioth. Carthus. Valère-André , Btblioth. Belg.
THÉODORIT ou THÉODORET (Saint), prêtre d'Antioche en Syrie et martyr, vivait au l\* siècle. 11 était dans cette ville lorsque le feu ayant consumé le fameux temple de Daphné, en 362, Julien l'Apostat en prit occasion de persécuter les chrétiens. Arrêté par l'ordre du comte Julien, neveu de l'empereur, Théodoret demeura inébranlable dans la foi ; il souffrit divers tourments, et eut enfin la tête tranchée. Les Grecs célèbrent sa fête le 12 mai , et les Latins, le 23 octobre. Voy. D. Mabillon, Analecta, tom. IV.
THEODORIUM , siège épisc. d« la province de Bhodope, sous la métropole de Trajanopolis, suivant la Notice de l'empereur Léon. On croit que la ville de Theodonum se nommait aussi Perbereum et Prisdiana, et qu'un de ses évéques, nommé Basile, assista au VIP concile général en 787. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. 1 p. 1209.
THÉ0D0R0P0LIS. Ce nom a été donné par l'empereur Tzimiscès à deux anciennes villes épiscopales, dont l'une se nommait Euchaita , et l'autre Euchania. Quant à la première, nous voyons, dans les actes latins de saint Théodore Tiron ou'Tyron, que l'empereur l'appela Théodoropolis à cause d'une grande victoire qu'il remporta sur les Russes le jour de saint Théodore, son patron, qui avait paru combattre contre ses ennemis , et rompre leurs bataillons; qu'en conséquence il y fit bâtir une magnifique église sous l'invocation du saint martyr, suit-elle où son corps reposait auparavant. Tzimiscès donna le même nom de théottoropolis a la ville d'Euchania à cause du corps de Théodore martyr, qui y repose. Voila ce que disent , d'après Lequien. Richard et Giraud aux art. Ei> CHAÎTA et Euchania ; mais Gaet. Moroni prétend
Îue le P. Lequien a mis par erreur Théodore iron au lieu de Théodore le Stratélate. Voy. Gaet. Moroni , vol. LXX1V , p. 30. Compar. nos art. Euchaïta et Ei'chama.
I. THÉODOSE LE CÉNORBIAQUE (Saint), abbé en Palestine, près de Jérusalem, né dans un village de Cappadoee vers l'an 123, mort eu
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529, remplit pendant quelque temps l'office de I lecteur dans 1 Église, alla visiter les lieux saints à Jérusalem , et se renferma dans un coin de la tour de David, sous la discipline d'un saint vieillard nommé ton gin, qui l'accorda, aux instances dicélie, dame riche et vertueuse , pour avoir la direction d'une église qu'elle avait batte en l'honneur de la sainte Vierge sur le chemin de Bethléhem. Il passa de là sur le haut d'une montagne voisine, dans une caverne où l'on disait que les mages avaient couché en revenant d'adorer Jésus-Christ ù Bethléhem . et ce fut là qu'il pratiqua les plus grandes mortifications. Il reçut un grand nombre de disciples de toutes les parties nu monde , auxquels il bâtit un monastère qui avait la forme d'une ville dans le désert, et il y fit régner un ordre merveilleux. Anastase ayant voulu forcer tout le monde à recevoir les erreurs des acéphales, qui étaient un rejeton de l'hérésie des eutychéens , Théodose lui écrivit , pour s'opposer à son dessein , avec le zèle d'un homme vraiment apostolique , et , quoique âgé de quatrevingt-quatorze ans, il parcourut la Palestine
ftour affermir les peuples dans la foi. Anastase e fit exiler, et la paix ayant été rendue à l'Église après la mort de ce grince , saint Théodose revint de son exil. Les Grecs et les Latins célèbrent sa féte le 11 janvier. Voy. Bollandus, au 11 janvier.
II. THÉODOSE LE CHEVELU (Saint), né à Antioche, mort vers l'an 412 . appartenait à une famille noble et riche de cette ville. Il se retira sur une montagne appelée VÉcueit ou le Roc, entre Rose et Séleueie, où il vécut dans une pénitence presque incroyable. Sa réputation lui ayant attiré un grand nombre de disciples, il partagea leur temps etftre la prière et le travail des mains; ce qui lui permit de faire de grandes aumônes qui lui méritèrent le titre de père des pauvres. D'après l'ordre des évèques il se retira plus tard à Antioche, où il vécut comme dans sa solitude. On célèbre sa féte le 11 janvier. Voy. Théodoret, Phikthéc, c. x et
III. THÊ0D0SE ou THÉ0D0SIE (Sainte), vierge et martyre à Césarée en Palestine, née à Tyr en Phénicie, n'avait pas encore atteint l'Age de dix-huit ans lorsque , se trouvant à Césarée l'an 308, et visitant les confesseurs prisonniers pour la foi, les soldats l'arrêtèrent, et la menèrent au gouverneur Urbain , qui ordonna aussitôt qu'on l'appliquât à la torture la plus cruelle. Il la fit ensuite jeter à la mer, où elle consomma son martyre. On célèbre sa féte le 2 avril. Voy. Eusébe ', Hist. des Martyrs de Palestine, ch. vu.
IV. THÉODOSE BARTET, capucin, a publié
des Sermons qu'il avait préchés /tendant fa-tare des morts et du Saint-Sanemcnt ; Lyon, 101)2, 2 vol. in-8». Voy. le Diction, des Prédicat.
THÉ0D0SIA, ville épisc. Voy. Caffa.
THÉ0D0SIANA ou THÉ0D0SI0P0LIS, siège épisc. de l'ile de Chypre , au diocèse d'Antioche, sous la métropole de Constantia ou Salamine. Un de ses évèques, nommé Soter, souscrivit aux I", V* et Vi* actions du concile de Chalcédoine. Voy. Lequien, Uriens Christ., tom. Il, p. 1075.
THÉ0D0SIB. Vou. Thêodose, n» III.
I. THÉ0D0SI0P0LIS, ville épisc. de l'Asie Mineure. Voy. Kvaza.
II. THÉ0D0SI0P0LIS, siège épisc. de la province d'Asie. Vnif. Nova Au la.
III. THE0D0SI0P0LIS, ville épis.-, de l'ancienne Arménie , sons la métropole de Sébaste,
au diocèse de Pont, située sur la rive droite de l'Euphrate, suivant Procope. On en connaît trois évèques, dont le premier, Pierre, assista au concile de Constantinople en 428. Voy. Lequien, Orifis Ch>i«t., tom. I.p. 437.
IV. THÉ0D0SI0P0LIS, ville épisc. de la Phrygic Pacatienne. sous la métropole de Indicée, au diocèse d'Asie. On en connait deux évèques, dont l'un, Thomas, assista au concile de Constantinople, contre Eutvchès, en 4iS, et ensuite à celui de Chaidée; et l'autre, Cynaque, se trouva au concile de Constantinople, sous Mennas. Aujourd'hui Théottosioptdis est un archevêché in partifms de la petite Arménie, ayant pour suftragant Mauriravtro , siège également m partihus. Von. Lequien, Orient Chritt.. t. 1, p. «20. Gaet. Moroni, vol. LXXIV, p. 3T..
I. THÉ0D0TE (Saint), martyr, natif d'Ancyre, était marié et exerçait la profession de cabaretier, lorsqu'en !103 Dioclétien publia l'édit de la persécution contre les chrétiens. Théodote assistait dans Ancyre les confesseurs prisonniers, enterrait les corps des martyrs, fournissait le pain et le vin pour le sacrifice , et faisait de sa maison l'église et l'asile des chrétiens. Le gouverneur de Galatie , nommé Théocterne, ayant fait noyer sept vierges chrétiennes, Técuse, Alexandrie, Phaïne . Claude. Euphrasie, Matrone et Julitle, Théodote, aidé de quelques autres chrétiens, enleva leurs corps, et les enterra près de l'église des patriarches. Le bruit s'en étant répandu, on traînait à la question tous les chrétiens qui paraissaient. Théodote se présenta lui-même , et fut condamné à perdre la tète. On fait sa fête en Occident, avec celle des sept vierges, le 18 mai. Voy. Bollandus. Tillemont.
II. THÉODOTE (Sainte), martyr e avec ses enfants, à Nicée en Bithynie, dans la persécution de Maximien et de Dioclétien, fut citée au tribunal du gouverneur. Elle y partit avec ses enfants, au nombre de trois, qui. nprés avoir été tourmentés, ainsi que leur mère, consommèrent avec elle leur martyre par le feu. Les Grecs honorent leur mémoire le 2!) juillet , et les Latins, le 2 août. Les Mai tyrologes du nom de saint Jérôme marquent en ce même jour une autre sainte Théodote, qui fut martyrisée à Césarée en Mauritanie avec ses enfants , que l'on met au nombre de sept.
III. THÉODOTE, évêque d'Ancyre, eut beaucoup de part à tout ce qui se fit contre Nestorius, soit avant, soit après le concile d'Ephèse. Il discuta contre lui quelques jours avant la tenue de ce concile , et soutint que Jésus-Christ était Dieu. Théodote combattit aussi les erreurs de cet hérésiarque dans des discours qu'il fit , en présence du concile , sur le mystère de l'Incarnation. Il avait composé aussi d'autres discours qui ne sont pas imprimés, mais qui sont cités sous son nom par le diacre Epiphane. Il nous re>.te de Théodote : 1" un fragment d'une Isttre adressée à Vital, moine de Cappadoce, dans laquelle il dit que Nestorius n'était que le disciple de l'impiété de Théodore de Mopsueste ; — 2* une Explication du symliolcde Nicée contre Nestorim; Rome, 1G69, et dans le Suppléai. de la Diblioth. des Père*, édit. de Lyon. Vou. D. Ceillicr , Hist. des Aut. sac,-, et rerfes., t. XIII, p. 448 et suiv. Socrate, I. VII, c. xxxiv. Photius, Cod.. ccxxxi, p. 889.
IV. THÉODOTE LE VALENTINIEN n'est connu que par ses Èglogues, que le P. Combelis nous a données sur le manuscrit de la Mhliothcque des PP. dominicains de la roo Saint - Honoré; ces églogues ne contiennent qu'une
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application de l'Écriture au système de Valentlll. Théodote prétend y prouver les différents points de la doctrine de Valentin par quelques passages de l'Écriture. Cet ouvrage a été commenté par le P. Combefis, et se trouve dans Fahririus, Bibliothèque qrecqur, tom. V, p. 135.
THÉODOTIENS, hérétiques et disciples de Thëodote, corroyeur de la ville de Bysauce, qui enseigna, vers l'an 1711, qu'il n'y avait point de Verbe en Dieu, et que ce qu'on appelait Verbe n'était point Dieu , ni en Dieu. C'est de là qu'on donna à ses disciples le nom lïAloyiens, mot qui en grec signifie sans Vêrbe, Théodote fut excommunié par le papo Victor en 196. Voy. saint Épiphane , liants. Ll. Dernier, Diction, de thénl. C.ompar. Aloges.
THEODOTION, d Êphèse selon saint Irénée, ou de Sinope suivant d'autres, vivait dans la seconde moitié du il* siècle, après Jésus-Christ. Saint Jérôme dit qu'il était juif ébionite. 11 fut disciple de Tatien, puis sectateur de Marcion, et passa enfin parmi les Juifs, où il traduisit l'Ancien Testament en langue grecque. 11 parait que, dans cette version, il a voulu prendre pour modèle la version des Septante, qu'il suit ordinairement pas à pas, excepté dans les endroits où il croit qu'elle s'éloigne «le l'hébreu, au point qu'on dirait qu'il n'a voulu que faire une révision des Septante. Moins libre que Symmaque, Théodotion n'est pourtant pas aussi littéral qu'Aquila. Quoique Théodotion se montre moins versé dan» la langue hébraïque que les deux autres interprètes, les chrétiens ont préféré sa version, et ont beaucoup profité de son travail. Origène en particulier en lira le plus grand parti pour sa révision des Septante, et l'Église a adopté sa traduction du prophète Daniel. 11 ne nous reste de la version de Théodotion que de simples fragments, que l'on trouve dans les Hexaples d'Origène. Voy, li en., Adrers. hœrt's., 1. III, c. XXI ; Pm/ut. in Catolog, S>:ri/,tor. evcles., ubi de On g eue; m Ha bac, c. III, et Pnefat. in Job, et fa Evanu. ad Damas. Epiphan., lib. de ilensuris et Ponaerib. Bergier, art. Septante, III. Michaud, Biogr. univers. La Nouv, Bioi/r. gén> r.
THEODOTIUS, un des envoyés de Nicanor à Judas Maehabée. l'oy. Il Macbab., xiv. 19.
THÊODUIN on THIETWIN , THIEWTN, DEODUIN. D1ETWIN, évéque de Lié^e, était originaire du Norique ou Bavière, et issu du sang royal , proche parent de l'empereur Henri le Noir. Il succéda au vénérable Vazon en i018, et gouverna son église avec beaucoup de doueeur. On a de lui : une Lettre dans laquelle il combat les erreurs de Dérenger ; on la trouve dans la Bibliothèque des Pères, t. XY1II, et dans Manillon, Veterum Analedorum , t. IV. Voy. D. Rivet, Hist. littéraire de la fronce, tom. VIII
I. THÉO DU LE (Saint), métré et martyr à une du temps du pape Alexandre I", sous l'empereur Adrien. Après une longue détention
il fut condamné au supplice du feu par le juge Aurélien, et ensuite décapité avec saint Évance vers l'an 120. Son corps lut enterré sur la voie N'omeutane , d'où il fut transporté , avec celui de saint Alexandre, dans l'église Sainte-Sabine. On célèbre sa fête le 3 mai.
II. THÉODULE (Saint V martyr de Crète ou Candie , eut la tète tranchée , après avoir souffert divers tourments pour la foi, dans le 111* siècle, durant la persécution de Dècc. Avec lui on décapita neuf autres chrétiens : Saturnin, Eupore, Gélase, Eunicion ou Eunicien, Zotique ou Zeutique , Pompée ou Cléoraène , Agatope ,
Basilide et Évariste. On tyrs le 23 décembre.
III. THEODULE ( Saint ) , martyr de Phrygie et compagnon de saint Macédone. Voy- MacSuonk, II" I.
IV. THÉODDLE (Saint), martyr de Césarée en Palestine, mort le 20 février SOU, était un vieillard vénérable qui avait un des premiers emplois dans la maison de Firmilien, gouverneur de Césarée. Celui-ci le condamna a mourir en croix, comme son divin maitre. On lui associa un chrétien appelé Julien, et arrivé nouvellement de Cappaaoce à Césarée, qui consomma son martyre par le feu. Les Grecs honorent ces saints le 16 février, et les Latins, le 17 du même mois.
V. THÉODULE (Saint), un des martyrs du mont Sina, qui furent massacrés par les Sarrasins au v* siècle. On fait sa fête avec celle des autres, le 14 janvier.
VI. THÉODULE (Saint), fils de saint NU, gouverneur do Constantinople , puis solitaire. KO». Nil*, n» II.
VII. THÉODULE LE STTLITE (Saint), solitaire en Syrie, fut d'alnud gouverneur de Constantinople ou préfet du prétoire du temps de Théodose le Jeune. Sa femme étant morte, il distribua ses biens aux pauvres, aux églises et aux monastères, mit en lilierté tous ses esclaves, et se retira dans une solitude du terri» toire de la ville d'Édesse en Syrie, où il se lit dresser une colonne sur laquelle il passa le reste de ses iours. Les Grecs honorent sa mémoire le 3 décembre, quoiqu'il soit mort le 28 mai. V»y. Bollandus, tom. IV, au 28 mai.
Mil THÉODULE , prêtre de Célé-Syrie , mort vers l'an 190, avait composé : 1* De Consouantm Scriptururwn; — 2° Des Miracles de l'Ancien Testament; — 3° un ouvrage sur les Fables inventées par les poètes. 11 y a dans les /<,/./> ,thèques des Pères an Commentaire sur les Epltres de saint Paul qui porte le nom de Théodule; mais ce ne peut être celui-ci , parce que c'est un abrégé d'un commentaire d'tEcumenius , qui vivait longtemps après. Voy. Gennade, Cntal. vtior. tllustr.
THÉODULFE ou THÉODULPHB, évéque d'Orléans, né en Espagne selon les uns, ou dans la haute Italie selon les autres, d'une famille distinguée parmi les Goths, mort à Angers, en Fiance , Van 821 . Ses talents et son érudition l'ayant fait connaître, il fut appelé par Charlemagne , qui voulut l'avoir à sa cour. Quelques auteurs prétendent qu'il était veuf, parce que, dans une pièce de vers dont il accompagna renvoi d'un Psautier à Gisèle ou Gisla, il T'engage à recevoir le présent que lui fait un père : fyuod tibi Theodulfus dat pater ecce tuus. Mais, comme le remarque Tiraboschi , rien ne prouve que le nom de père ne soit pas employé dans le sens spirituel. Quoi qu'il en soit, devenu abbé de Henri, et ensuite évéque d'Orléans, Théodulfe s'appliqua aussitôt à instruire son clergé , et à rétablir les monastères de son diocèse. Mais Bernard, roi d'Italie, s 'étant révolté contre Louis le Débonnaire, Théodulfe fut accusé d'avoir eu part à la conspiration; aussi fut -il déposé, et relégué dans le monastère de Saint-Aobinou de Saint -Serge à Angers. On a de lui, outre six livres de poésies, quelques autres pièces en vers, et plusieurs autres écrits qu'on lui attribue, et dont Richard et Giraud donnent les titres : 1° Capitulaire ou lut traction pour les prêtres de son diocèse ; — 2° Traité du baptême , et des cérémonies qui le précèdent et qui gnent; — • Traité du Saint-Esprit, ]
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trer qu'il procède du Père et du Fil» ; — 4" deux fragment* de Sermon»; — 5° un second Cupituluire adressé aux ecclésiastiques de son diocèse , et qui renferme plusieurs choses omises dans le premier. Ces ouvrages l'ont partie de la Bib/udfieque des Pcres. Le P. Sirmond en a donné une édition; Paris, 1640 et IG9G; Venise, 1728. Depuis cette époque . Baluze , le P. .Mabillon. ! i. Martenne et 1). Durand ont découvert divers fragments d'autres ouvrages de Théodulfe , et les ont mis au jour. Vf»/. Alcuin , Epiât, ad Carol. Magnum. Trithème, De Srriptor. ec~ clés. Possevin, Apparat us sacer. D. Hivet, Hist, littér. de la France, tom. IV, p. 4ô9-4'.>4 ; elle contient une Notice très -étendue sur l'évéque d'Orléans. La Gallia Christ., tom. VIII, p. 1410. D. Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et ecc/és., t. XIII , p. 439 et suiv. Girolamo Tiraboschi , qui, dans son Hùttoria delta letteratura italinna , totn. 111,
Î. 201-209, examine et discute avec beaucoup e soin les points encore obscurs de la vie de Théodulfe, tels que son origine, son mariage, l'époque de sa nomination au siège épiscopal d'Orléans, etc. Wciss, dans la h.-.,- . univers. de Micliaud. I.a Souv. Htoqr. générale
THÊOFRIDE ou THÉOFROI, abbé d'Epternach, au duché de Luxembourg, à quatre lieues de Trêves, mort vers l'an 1110, était déjà dans cette abbaye lors de la translation de saint Willibrode, qui eut lieu en 1031. 11 acquit toutes les connaissances littéraires qu'on pouvait se
(irocurer de son temps, et il se rendit même brt habile dans les langues grecque et bébraïque. L'abbé Eugimbert ou Regcmbcrt le désigna pour son successeur; mais a la mort de cet abbé Théofroi rencontra un compétiteur, de sorte qu'il fut obligé d'aller â Home pour se faire rendre justice. Grégoire VU confirma son élection en ll>83, et Théofroi gouverna son monastère avec beaucoup de succès. On a de lui : !• les Fleurs de l'épitapfie de* suints; le P. Jean Hobert , jésuite , l'a publié sous ce titre : Flores epitaphii sanctorum quatuor tibris , etc.; Luxembourg, 1610, 1 vol. in -4"; — 2° Vit de saint Witlebrode, fondateur de l'abbaye d'Eplernach; — 3° quelques sermons De Cultu fi ntneratitm sanctarum ; on les trouve dans les Hibliuthèques des Pères. 1). Mabillon lui attribue aussi la Vie de saint Lutrin, archevêque de Trêves. Voij, D. Mabillon, Annal. Ord. S. Benedut., tom. V. p 136. D. Rivet, Hist. littér. de la France. tom. IX. I). Calmet, Bibhoth. Lorraine. Richard et Giraud.
THÉ0GN0STE D'ALEXANDRIE. On ne trouve rien de lui dans Eusèbe, ni dans saint Jérôme, mais saint Athanase en parle dans plusieurs endroits avec honneur. Il semble le faire antérieur à saint Denys d'Alexandrie et à saint Denys de Rome, en le nommant avant eux et immédiatement après Origène ; au moins ne peut-on douter qu'ils n'aient été contemporains. Pho tius parle aussi de Théognoste, et on voit, par l'inscription qu'il nous a conservée de ses écrits, qu'on lui donnait le titre de bienheureux. Il avait composé sept livres intitulés : Des Hypotiposes , dont il ne nous reste que quelques fragments. Voij. Athanase, Epist. IV ad Serapion. et Ltb. de decretù Nicenœ Sijnod. Photius, Cod., cvi. D. Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et ecclés., t. III,
8. 329 et suiv. Richard et Giraud , qui donnent, 'après Photius , une idée des Hypoti poses. THE0L0CUS. Voy. Theum/y.
THÉOLOGAL, chanoine établi pour prêcher et enseigner dans un chapitre cathédral ou collégial. Les plus anciens vestiges qui nous restent de l'établissement des théologaux dans
l'Église grecque , se trouvent dans le Commentaiirr ,1,' lluluwion. Cet auteur, sur le 10* canon du concile in Truilo, vers la fin du vn« siècle, observe qu'entre les dignités de l'Église de Constantinople il y en avait une qu'on appelait le docteur, qui avait sa place dans l'église auprès du patriarche ; mais il ne dit pas en quel temps ce docteur fut établi. La discipline qui est à présent dans toute l'Eglise latine d'affecter une prébende dans les chapitres pour ht subsistance du théologal, a commencé en France. Il y en a une ordonnance rapportée dans le tom. I" des Capitulairesdes rois de France, et une autre dans le Capituluire d'Aix-la-Chapelle. Le troisième concile de Latran, tenu sous Alexandre III, et le quatrième, sous Innocent III, ont étendu cette discipline à toute l'Eglise. Ce n'est que le concile de Dàle, tenu en 14^18, qui a établi pour la première fois que les théologaux seraient chanoines. La pragmatique et le concordat contiennent les mêmes dispositions. Le concile de Trente a étendu cet établissement aux églises collégiales fondées dans les lieux où il y a un clergé nombreux. Il faut remarquer que la bulle donnée pour la nouvelle circonscription des diocèses do Franco, établis en 1817, ordonne qu'il y ait un théologal dans chaque chapitre : Curent pr&terea, ut in uno quoque capitula duo advint canonial quorum aller l*rnitentiartï , aller theolugi officio funguntur. Toutes les bulles particulières d'érection d'évéchés établissent également dans chaque chapitre un théologal, suivant la prescription des anciens canons. Voy. le conc. de Raie, sess. V, XXXI. Leconc.de Trente, sess. V, c. i. De Heforrn. Les Mémoires du clergé, tom. III. p. 1083, 1139, 1140. La Combe, Hccueil de jurisprud.cnnnmq.. au mot THÉOLOGAL, sect. i. Richard et Giraud, qui traitent : 1° De l'établissement des théologaux ; 2° Du choix et approlmtion dei théologaux ; 3* Des qualités des théologaux ; 4° Des devoirs et fonctions des tliéoloffaux ; 5° Des droits et privilèges des théologaux; G" De la préttende théologale. L'abbé André , qui , dans son Cours alphahét. de dnut canon, reproduit en substance ces six paragraphes.
THÉOLOGALES (VERTUS). Voy. Vertu.
I. THÉOLOGIE,- expression grecque qui signifie à la lettre discours sur Dieu ( sermu de />«), et s'applique â la science oui traite de Dieu et des choses divines. La théologie est , en effet, une vraie science, puisqu'elle tire des conséquences certaines de principes certains et infaillibles, quoiqu'elle n ait pas l'évidence actuelle de ces principes, qu'elle ne connaît que par la révélation; c'est-à-dire que, quoiqu'elle n'ait pas l'évidence de consèi/uent, comme on dit dans l'école, elle a néanmoins l'évidence de conséquence ; en d'autres termes, il est évident que les conclusions qu'elle tire des principes de la foi en sont des suites nécessaires, bien que ces vérités ne soient pas évidentes en elles-mêmes; ce qui suffit pour constituer une science dont les principes ne sont point d'un ordre naturel, telle que la théologie; ce qui n'empêche pourtant pas qu'on ne puisse dire que la théologie est une science dans l'ordre naturel, parce que l'ordre dans lequel est une science ne se prend point de la qualité des principes qu'elle emploie, mais de fa manière dont elle procède ; or la théologie procède par la voie de l'argumentation , qui est d'un ordre purement naturel. — L'objet matériel de la théologie c'est Dieu et toutes les choses divines qui se rapportent à Dieu , ou comme les propriétés à l'essence, ou comme les effets à la
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». ou comme les moyens â la fin. L'objet formel , c'est Dieu sous le rapport précis de la divinité. Le moyen par lequel elle acquiert les connaissances , c'est la révélation virtuelle et médiate, ou la force de la lumière naturelle, par laquelle elle tire ses conséquences des principes immédiatement révélés, qui sont les articles de foi. — La théologie est susceptible d'un certain nombre de divisions, qui sont autant de dénominations différent»»; en voici la liste dans l'ordre alpbabétique :
1° Théologie expérimentale; c'est la théologie mystique, lorsqu'elle passe à la pratique et à l'expérience; elle est surnaturelle dans son
Erincipe et dans sa manière ; c'est un don de ion qui se communique à l'âme contemplative d'une manière si secrète, si intime et si délicieuse, que la langue ne trouve pas de terme pour 1 exprimer.
2° Théologie métaphysique ou nature/le; c'est la connaissance que nous avons de Dieu par ses effets et par les seules lumières de la raison.
.'1° Théologie ntorole ou pratique ; c'est celle qui traite des choses qui appartiennent au règlement des mœurs, comme les lois , les péchés , les sacrements, etc.
4° Théologie mystique; c'est celle qui traite et explique les matières de la vie spirituelle et contemplative , son objet, son sujet, ses principes, ses effets, ses propriétés, ses dangers, les voies qu'il faut tenir, celles qu'on doit éviter. I.e terme dp mystique signifie proprement une chose secrète, cachée, sainte, spirituelle. Ainsi théologie mystique, selon la propriété des termes, veut dire une science de Dieu secrète, cachée, sainte, spirituelle.
5° Théologie naturelle; c'est la même que la théologie métaphysique . 2°.
6° Théologie polémique; celle qui traite des choses disputées ou controversées. Elle est spéculative ou morale, selon que les choses dont elle traite appartiennent à la théorie ou à la pratique.
7° Théologie positive; c'est une simple exposition des dogmes de la foi et des choses divines, telles qu'elles sont contenues dans l'Écriture sainte ou expliquées par les saints Pères, les auteurs ecclésiastiques et les conciles. Or l'exposition de ces vérités se fait simplement, sans recourir à une argumentation strictement logique. On l'appelle positive parce qu'elle suppose les principes de la foi sans les prouver, et que l'Ecriture, la tradition, les conciles, etc., sont de droit positif. Compar. Théologie, 9°.
8° Théologie pratique; cest la mémo que la théologie morale , 3°.
9° Théologie scolastique; c'est la méthode d'enseigner la théologie ou de traiter les matières de religion qui s'introduisit dans l'Église pendant le xi» et le XIIe siècle. Elle consistait premièrement à réduire toute la théologie en un seul corps, à distribuer les questions par ordre, de manière que l'une pût contribuer a éclaircir l'autre, à faire ainsi du tout un s\>tèrne lié, suivi et complet; secondement, à démontrer par une suite rigoureuse de conclusions tirées des principes de la foi, les vérités qui sont l'objet de cette science. On l'appelle scolastique , parce qu'elle est en usage dans les écoles et dans les académies. Elle doit ses commencements à saint Jean Damascène.qui vivait dans le vjii» siècle, ses progrès à Pierre Lombard, évéque de Paris, qui florissait dans le xiic siècle, et sa perfection à saint Thomas, qui brillait par la science au sur. Elle ne diffère pas de la théologie positive quant à l'es-
sence, puisqu'elles ont l'une et l'autre le m sujet; elle s'en écarte seulement par la thode. C'est en vain que les hérétiques se déchaînent contre la théologie scolastique , ce déchaînement même prouve son utilité et sa force toute singulière, tant pour établir la doctrine que pour la défendre contre tous les traits de ses ennemis.
10° Théologie spéculative; c'est ainsi qu'on nomme la théologie mystique, lorsqu'elle se borne â la simple spéculation et a la connaissance des matières de la vie spirituelle; on peut l'acquérir par l'étude et l'application naturelle de l'esprit comme la théologie pos&m.
11° Théologie surnaturelle; c'est la connaissance que nous avons de Dieu et des choses divines par le moyen de la révélation.
La théologie est sans contredit , au point de vue religieux, la plus importante de toutes les sciences, et cependant elle est tombée en France dans un état tel, que nous sommes devenus un objet de risée, à cet égard, pour une grande partie du monde catholique. Nous concevons aisément qu'une pareille assertion trouve bien des incrédules, et qu'elle excite même un certain scandale; car à moins d'avoir été à même comme nous de recueillir ce triste témoignage, l'incrédulité et même une sorte d'indignation nous semblent tout à fait légitimes. Seulement nous regrettons bien sincèrement que dans ce reproche on oublie an peu trop la situation faite depuis plus d'un demisiècle à l'Église de France, situation qui ne lui a pas permis et qui ne lui permettra jamais , tant qu'elle durera, de raviver ces savantes études théologiques qui ont fait pendant des siècles une de ses plus belles gloires. D'un autre côté, il faut bien le reconnaître, un des principaux obstacles au retour de la théologie parmi nous, c'est la fausse idée qu'on s'en est formée dans ces derniers temps. En effet, on ne parait pas même se douter que ce soit une science entièrement positive, qui a nécessairement, comme toutes les autres, sa langue, ses procédés, sa méthode particulière. On semble encore avoir oublié que ses éléments surtout doivent être étudiés avec d'autant plus de soin, que jamais autrement on ne deviendra théologien exact. Ou nous nous trompons d'une manière bien étrange, ou la France en a déjà fait plus d'une fois la triste expérience. Enfin une imagination brillante et féconde, un talent prononcé dans l'art de parler ou d'écrire, sont assurément des avantages précieux qu'on peut faire tourner au profit de la religion dans Lieu des circonstances, mais ils ne sauraient pourtant remplacer ceux que nous offrirait la science théologique qui nous manque. Voy. les différents théologiens dans leurs Prolégomènes de la théologie. Le Diction, ecclés. et canon, portatif. Bergier, Diction, de thé ' V Encycloyièxl . cathol. Le Diction, de la théol. cathol., qui donne un grand nombre d'autres divisions de la théologie. Gaei. Moroni, vol. LXXIV, p. 40-48, où on trouve cités beaucoup d'auteurs qui ont écrit sur la théologie.
IL THÉOLOGIE (FACULTÉ DE). Voy. Fa-
III. THÉOLOGIE DE NANCY. Il existe une bonne théologie de Nancy en 11 vol., publiée par le P. Siuionnet,de la compagnie de Jésus, sous ce titre : Institutiones thcalogicte ad utum seminariorum ; Nancy, 1721-1728, 11 vol. jn-12. 11 y a aussi sous ce titre : Theologia Snnceienots, 1785, quelques traités de théologie donnés par Merin, et cités avec éloge par Joseph Carrières,
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ancien supérieur général de la congrégation de Saint-Sulpice.
V. THÉOLOGIE DE ROUEN. Voy. Baston
VI. THEOLOGIE DE TOULOUSE. On croit que la Théologie de Toulouse est la même que celle de Poitiers, dont l'abbé D. B. a donné une édit. mise en rapport avec la législation actuelle de France. Elle est estimée! L'ancienne théologie de Poitiers était très -recherchée à cause de sa clarté et de sa concision.
THÉOLOGIEN se dit : 1° de celui qui sait la théologie; 2° de celui qui écrit sur la théologie; 3° de celui qui enseigne , professe la théologie. Ko»/. Gaet. iloroni, vol. LXXIV, p. 48-451
THÉOLOGIQUES (LIEUX). Voy. Lieux, n»IV,
THÉON ou THÊONAS (Saint), vivait au iv« siècle, du temps des empereurs Valens et Théodose le Grand, dans un petit ermitage près do la ville d'Oxyrinque, en Thébaïde. 11 s'était renfermé dans une cellule , où il vécut trente ans, gardant un silence continuel. Chaque jour une multitude de malades venaient à lui , et il les guérissait tous en leur donnant sa bénédiction. Les Grecs en font mémoire le 4 avril. Voy. Pallade, Histoire Lausiaque, c. L.
THÉONAS (Saint), évéque d'Alexandrie, mort l'an 300, fut promu à l'épiscopat en 282. Il gouverna son diocèse avec un zèle et une sagesse admirables, et travailla avec succès à la conversion des hérétiques et des païens. Adon et Usuard font mention de lui au 23 août. Quelques modernes lui attribuent une Lettre qui porte son nom, adressée à Lucien, premier chambellan de l'empereur Dioclétien. Voy. TUlemont, Mémoires, tom. IV.
THEONILLE (Sainte), martyre et compagne dt sainte Domnine. fut, comme elle et le même jour qu'elle , dépouillée et étendue sur un chevalet, où elle expira. Voy. Domnine, n° I.
THÉOPASCHITES , hérétiques du y» siècle, ainsi nommés parce qu'ils enseignaient que Dieu le Père et les deux autres personnes de la sainte Trinité avaient souffert à la Passion de Jésus-Christ. Cette hérésie, qui eut pour chef Pierre le Foulon , fut condamnée des sa naissance par les conciles de Rome et de Constanlinople, tenus en 483. Voy. Baronius, Annales, ad ann. 483. Pluquet, Diction, des hérésies, et Bergicr, Diction, de théol., au mot Pa- TMPASSIF.NS.
I. THÉOPHANE (Saint), évéque de Nicée et frère de saint Théodore Grapt. Voy. Théodore,
II. THÉOPHANE LE CONFESSEUR (Saint), gouverneur des iles de l'Archipel et de Théodote, né à Constantinople en 748, mort le 12 mars, vers l'an 818, se retira dans un monastère du pays de Siugrianc, en Mysie, appelé Pnlychrone, où il embrassa avec joie les plus rudes travaux de la pénitence. De là il passa dans l'île de Calonyme, où il fonda un monastère dans lequel il demeura six ans, saumis au supérieur qu'il y avait fait établir. Il retourna ensuite dans le pays de Singriane, où il bâtit un autre monastère dans un lieu nommé Grand- Champ, dont il fut abbé. 11 assista en 787 au second concile de Nicée, et il combattit les iconoclastes avec une telle ardeur que Léon V, l'Arménien, le relégua dans l'île de Samotluace après l'avoir retenu pendant deux ans dans les
8 l isons de Constantinople. Ou a plusieurs Vies e ce saint confesseur; la meilleure est celle que l'on doit à Théodore Studite, et que Surius
a donnée en latin dans les Vies des Saints. On la trouve en grec et en latin dans l'édition de la ChronoyraiMe, et dans les Actes des Bollandistes. Les Grecs et les Latins honorent sa mémoire le 12 mars. Il a laissé une Chronoyraphie ou Chronique; c'est une espèce d'histoire, tant de l'Eglise que de l'empire, qui commence à Dioclétien , où avait fini Georges le Syncelle , c'est-à-dire à l'an 284, et qui finit à l an 8l;\ Elle a été oubliée en grec et en latin au Louvre { avec les notes du P. Goar et Combefis; Pan», 11)65, in- fol. ; une nouv. Mit.; Venise, 1729. Enfin une autre édit., qui passe pour la meilleure, est celle qui a été insérée dans le Cor vus Scriptor. Historim liyzantina* ; Bonn, 1839,2 vol. in 8°. Voy. P. Ceillier. HM. des Aut. sncr. et ecclés., tom. XVIII, p. 260. Richard et Giraud. Michaud, liioyr. univers. La Nouv. Bioyr. gêné}'. Le Diction, de la théol. cathol.
III. THÉOPHANE, surnommé Cerameus, c'està-dire le Potier, évéque de Taurominium ou Tauromenium, aujourd'hui Taormina, ville de Sicile, né en cette ville ou à Mascalis . qui n'en est pas loin, vers l'an 1140, d'après Léo Allatius, qui. dans sa Diatrifa de Simeonihus. a justifié cette date contre le P. Scorsus, jésuite, qui fait exister Théophane au IX* siècle, au temps de Photius, opinion d'autant plus inadmissible que Théophane cite les légendes de Métaphraste (x* siècle), et qu'une note des manuscrits affirme qu'il prêcha un de ses sermons ( !!•■mil. XXVI) devant Roger II, roi de Sicile, qu'on sait avoir régné de 1129 à lir>2, époque où la Sicile était fort menacée par les Sarrasins, et circonstance à laquelle le prédicateur fait allusion dans plusieurs passages de son discours. A cette époque il y avait encore un certain nombre de paroisses et de diocèses, entre autres Tauromenium, de la langue et du rit grecs; c'est pourquoi tous les discours de Théophane sont eu grec. On a de lui : Homilia in Evanyelia dominicutia et festa totius anni, Grœce et Lutine, cum notis et proleyom.; Paris, 1644, in-fol. Ces homélies sont au nombre de 62; le texte grec accompagne la traduction latine et les notes du P. Scorsus. Vou. Kerker, dans le Diction, de la théol. cathol., d'où nous avons emprunté cet article.
THÉOPHANIE. Voy. Epiphanie.
THEOPHILANTHROPE, THÉOPHILAN- THROPIE, expressions grecques dont la première signifie ami de Dieu et des hommes, et la seconde amour de Dieu et des hommes. La fête de F Être suprême ( Voy. FÊTE, n° VII), fut le point de départ de la théophilanthropie, comme le Culte des adoiateurs, écrit d'Auberméiiil , qui se regardait comme un disciple des anciens mages, en contient le germe. Cet auteur prétendait lever dans son livre un coin du voile qui avait couvert jusqu'alors le culte des premiers hommes. 11 voulait que ses sectateurs s'appelassent théo-ant/iropophilcs, mot qu'ils contractèrent ensuite en thwphilanfhropes , dénomination qu'ils adoptèrent sans doute parce qu'ils voulaient faire entrer dans leur société toutes les religions qui comptent ce double amour au nombre de leurs devoirs. Ils obéissaient à un conseil de direction dont le but était d'abord de former un noyau , et qui donnait la mission aux lecteurs et aux orateurs; toutefois il y eut parmi eux des missionnaires qui se constituèrent indépendants de ce conseil. Quoique le culte théophilanthropique eût des ministres et une liturgie, c'était moins une religion qu'un parti d'opposition dont les gouvernant* étaient secrètement les fauteurs, pour
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combattre la religion catholique. Le directeur la Réveillère-Lépaux , dont on connaissait l'antipathie contre cette religion sainte, assistait aux réunions; il proclama leurs principes dans un discours qu'il fit le 1»r mai 1797 à 1 Institut. De leur côté, les agents du gouvernement concoururent de tout leur pouvoir au succès de la secte, tant en France qu'à l'étranger. Quant au Crrdo et à tous les dogmes de la théophilanthropit, ils se bornaient à la croyance en teristenre de F Être suprême et de t immortalité île Cdme. Tout était contradiction chez les théophilanthrop^s ; ainsi ils affectaient de respecter toutes les religions, et ils multipliaient les satires contre la révélation; ils louaient Jésus- Christ comme un philosophe, mais ils le reniaient comme Dieu; mais Jésus-Christ s'étant affirmé Fils de Dieu, s'il ne l'était pas réellement c'était un imposteur digne d'un souverain mépris, et non un philosophe. Leur Manuel portait qu'ils ne demandaient pas à Dieu le pouvoir de faire le bien, ce pouvoir étant inhérent à notre nature; car nous sommes en état, disait leur catéchisme, de distinguer avec certitude ce qui est bien et ce qui est mal. Cependant leurs écrits enseignaient que nous avons besoin d'être éclairés pour faire ce discernement, qu'il est facile de se tromper ou d'être trompé dans le choix, et ils priaient Dieu de redresser leurs erreurs. Ces mêmes hommes, qui ne voulaient rien demander à Dieu, admettaient sans doute un purgatoire, un lieu d'expiation, puisqu'ils priaient pour les morts. Quant a l'enseignement moral, ils avaient puisé dans les philosophes anciens et modernes ; mais tout ce qu'on trouve de mieux dans leur doctrine est emprunté de l'Évangile ou de nos livres ascétiques, jusqu'à l'examen de conscience. Leurs prières étaient en général bien faites; mais ils n'avaient pas adopté la prière sans égale, l'Oraison dominicale , qui respire à un si haut degré l'amour de Dieu et des hommes. Les théophilanthropes avaient d'abord déclaré ne vouloir pas de prêtres, par la raison qu'il ne faut pas d'intermédiaire entre Dieu et l'homme; cependant ils eurent des lecteurs et des orateurs qui, conformément à la lot, firent, ainsi que les ministres des autres cultes, leur déclaration à la municipalité, et qui, pour costume, endossèrent l'habit français bleu , une ceinture rose et une robe blanche. Les thé>philnnthmpes ne voulaient pas de rits, et ils eurent une liturgie pour les naissances, pour les mariages, pour les décès. Outre les tètes nationales et décadaires adoptées parla Convention, ils en eurent de particulières pour Socrate , Jean - Jacques Rousseau, Washington , et même saint Vincent de Paul. Voy. le Diction, de théot. de Rergier, où on trouvé tous ces détails et plusieurs antres. UEncyelopèd. catltol.Aom. XVII, et le Supplément, où l'auteur de l'article considère la théoihilanthropie, qui n'est, dit-il, que le déisme ou e naturalisme, sous le rapport politique, en se servant de l'ouvrage de M'rT Scotti intitulé : Théorèmes de politique chrétienne, et traite les questions suivantes : I. Extension du déisme ou fhr'ophi/anthropie. — IL Ce système est le grand arcane des sociétés secrètes. — III. Les théophitnnthropes firent un culte puhlir du déisme. — IV. Le culte des théophilanthrojte* n'est pas à ta portée du peuple. — V. // ne contient pas let dogmes qui rendent la religion nécessaire à la sifciété. — VI. Le déisme ne peut soutenir ta morale publique. — VIL La fausseté du déisme ci les vérités de la révélation confirment le tkéoi ème.
I. THÉOPHILE, celui à qui saint Luc adresse son Évangile, ainsi que son livre des Actes. On doute si ce nom de Théophile est un nom propre d'homme, ou un nom générique, comme si saint Luc eût eu dessein d'adresser ces deux ouvrages à tous ceux qui aiment Dieu. Plusieurs prennent ce nom dans ce dernier sens ; d'autres s'attachent au premier, et se fondent sur le titre de très-excellent (optime) que lui donne saint Luc. Voy. Luc, !, 3. Actes, l, 1. D. Calmet. Diction, de la Bih/e.
II. THÉOPHILE (Saint), sixième évêqne d'Antioche, mort vers l'an 1><2, fut d'abord engagé dans les erreurs du paganisme ; mais ayant lu Tes écrits des prophètes et admirant l'accomplissement de leurs prophéties, il ne put résister à la conviction intérieure, et se fit gloire d'être chrétien. En 168, Éros, évèque d'Antioche, étant mort, Théophile fut appelé à lui succéder; il signala son zèle contre les hérétiques de son temps, et particulièrement contre les marcionites. On célèbre sa fête le 13 oc»
j tobre. On a de lui trois livres à Autolycus sur i les Principes de la religion. Cet ouvrage a paru [ pour la première fols en grec , à Zurich , 1516, in-fol..avec les écrits de Tatien et de quelques I autres. La meilleure et dernière édition de ces I livres est celle d'Oxford, 16*4, in-12; trad. en latin, 1546; en français, par Genoude,et insérée dans son tiecueil des Pères de t Église. On lui a attribué quelques écrits, tels que des Commentaires sur l'Évangile et sur les Proverbes de Salomon. Voy. tusèbe, Hist. , I. IV, c. xxiv. Mieron., In Catnf., c. XXV. Tillemont, Mémoires, tom. III. D.Ceillier, Hist. des Aut.sacr. eteectés., tom. II, p. 103 et suiv. Richard et Giraud.
III. THÉOPHILE (Saint), évèque de Césarée, en Palestine, vivait au h» siècle, et était un des plus illustres prélats qui parurent à cette époque dans l'Église. Il travailla avec ardeur à ramener les hérétiques de son temps à l'Église, et les Asiatiques à la pratique des autres Orientaux, qui faisaient la Pâque le dimanche après le 14* jour de la lune qui suivait l'équinoxe du printemps, comme l'Eglise romaine et tout l'Occident. Il assembla un concile à Césarée, et composa au nom de tous les Pères une Lettre synodale fort utile pour combattre ceux qui faisaient la pâque avec les Juifs le 14 de la lune. Le Martyrologe romain a placé sa fête au 5 mars. Voy. Eusèhe. /7»t/.. 1. V. S. Jérôme, In Catalog.
IV. THÉOPHILE, patriarche d'Alexandrie, mort en 41 '2, était éloquent, habile dans la philosophie et les mathématiques, et avait un grand zèle pour la religion. Il succéda à Timothée en 385, contribua beaucoup au renversement des monuments de l'idolâtrie dans l'Égypte, et en particulier à la démolition du temple de Sérapis à Alexandrie, sur les mines duquel il bâtit une église en l'honneur de saint Jean-Raptiste, prit la défense d'Origène contre saint Jérôme et saint Épiphane, et le combattit plus tard. Il s'opposa à 1 ordination de saint Jean Chrysostome, le fit déposer ensuite dans le conciliabule du Chérie , et refusa de mettre son nom dans les dyptiques. Saint Cyrille, son neveu, lui succéda. Théophile avait composé : 1» nn Cycle pascal; — 2° quelques lettres pascales pour avertir tous les ans les églises du jour auquel on devait célébrer la Pâque; — 3» nn Discours et un grand Traité contre Origène ; — 4° un livre contre saint Jean Chrysostome, dont il nous reste un fragment dans" Facundus; — 5° des Lettres} — 6° une Epttre tynodique et un écrit sur les Mystères ; — 7» quelques Décisions ou Canons sur les difficultés delà discipline
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ecclésiastique. Il y a quelques autres écrits qui
Sortent son nom; niais ils sont ou supposés ou outeux. On peut voir les principaux de ceux qui sont véritablement do lui dans la Bibliothèque des Père*; Lyon, 1677, tom. V. Voy. saint Isidore de Péluse, 1. 1, Epist. CIJI, p. 47. Sozomène, I. VIII, c. xn. Socrate, 1. VI, c. vu. Pallade, In Dialog.,?. 21 et 22. D. Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et écriés., tom. IX, p. 7SK) et suiv.
THÉOPHYLACTE , archevêque d'Acrido, métropole de la Bulgarie, appelée aujourd'hui par les Turcs Giustandil, né a Constantinople, mort en 1071 , était un des hommes les plus habiles de son siècle dans les siences ecclésiastiques. Il mit tout en œuvre pour faire fleurir la foi dans la Bulgarie , qui était encore remplie de païens. On a de lui : 1" Commentaire* sur les quatre évangélistes , en grec et en latin ; Paris, 4562; en latin. Anvers, 1564- — %> Commentaires sur les Épttres de saint Paul; Rome, 1477 ; Cologne, 1531 ; Paris, 1552,etc; — 3° Commentaires sur Habaeuc, Jnnas, Nahum et Osée; Francfort, I534 ; Paris, 1542 et 1549; les commentaires de Théophylacte ne sont guère que des compilations de saint Chrysostome; — 4° soixante-
Îuinze lettres; Leyde, 1617 ; Cologne, 162*2; — ■ Oratio in adorationem cruris medin Jejuniorum tempnre , dans le tom. XI de la Croix de Gretscr; — 6" Institutio regia ad Canstantinum Porphyrogenetam ; publié par le P. Poussine; 1651. Voy. Sixte de Sienne, Riblioth. Sanrta. Possevin, Apparatus tarer. Bellarmin, De Scriptor. eccl. Richard et Giraud,
THÉOPISTE. Voy. EUSTACHE, n<> I.
THEORIE, siège épise. de la province de Macédoine, sous la métropole de Philippes, au diocèse de l'Illyrie orientale. Cest peut-être la même église que Théorine, dont on trouve un évèque souscrit aux canons in Trulfa, et nommé Georges. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. II, p. 9! .
THÉORIEN . auteur grec qui vivait sous l'empereur Manuel Comnène l'an 1170. Ce prince ayant reçu une lettre de Norsesis, catholique ou primat des Arméniens, où il s'expliquait sur quelques points de foi et de discipline dans lesquels les Arméniens ne s'accordaient pas avec les Grecs, et désirant s'en éclaireir, lui envoya Théorien pour en conférer ensemble. Nous avons l1 Histoire de la légation et des conférences de Théorien; Leunclavius, dont le nom figure dans {'Index de Clément VIII, l'a traduite en grec et en latin ; Bâle, 1578, in-4°. On la trouve aussi dans ces deux langues, àans VAucfuaii e de ta Bibliothèque des Pères, tom. 1 ; Paris, 1624; elle a été insérée dans la Bibliothèque des pères, tom. XXII, p. 796 et suiv.; Lyon, 1677. Voy. D. Ceillier, Bisf, des Aut. sacr. et écriés., tom. XXIII. p. 157 et suiv. Richard et Giraud. THÉO RI NE. Voy. Théorie.
THÊOTIME (Saint), évèque de Tomes, en Scylhie, (tarissait au rv* siècle. 11 s'était rendu habile dans la philosophie, qu'il ne cessa de cultiver, et il vivait d'une manière très-austère. Nommé évèque de Tomes du temps des empereurs Théodose et Arcade, il passa bientôt le Danube, et porta l'Évangile aux Huns, qui, frappés des prodiges qu'il opérait, l'appelaient ordinairement le diett des Romains, et avaient une vénération profonde pour sa vertu. Il prit le parti de saint Jean Chrysostome contre Théophile d'Alexandrie, et se trouva au concile de Constantinople . que saint Épiphane assembla à ce sujet. Le Martyrologe romain le mentionne au 20 avril. Voy. Socrate, Hist.. 1. VI ,c. xi. So- *,Hist., 1. VII, c. xxv.
THÉRA, autrefois Callista , aujourd'hui 7Vrmia ou Thermie, Terniia, Termie, île de la mer Egée , située à huit milles de Sériphc , et à dix de Céa ou Zéa ; quelques-uns ont confondu Théra avec Thèrasia. On trouve dans les Actes du VI» concile général un évèque de Théra nommé Georges. Depuis l'église de Théra a été unie à celle de Céa , qui est aussi une lie de la mer Egée connue sous le nom de Zéa. Voy. Richard et Giraud. Cotnpar. CÊos.
THÉRAIZE (Michel), docteur de Sorbonne, né à Chauni en Picardie, mort l'an 1726, fut chanoine de Saint-Etienne de llombourg, au diocèse de Metz, puis grand chantre, chanoine et officiai de Saint-Furcy de Péronne, et enfin curé de la paroisse de Saint-Sauveur de la même ville. On a de lui : Questions sur la messe publique et solennelle, ou Méthode pour entrer dans le sens littéral et historique des cérémonies de ta messe, et pour en découvrir l'origine, avec la réponse aux difficultés mie l'on peut faire sur toutes ses parties; Paris, 169.'!, in -12. Voy. le Jour», dey Savants, 1697 et 1706.
THÉRAPEUTE, mot dérivé du grec, et qui signifie wvitrur appliqué plus particulièrement et uniquement au service de Dieu. On appelait donc thérapeuté* , en grec, ceux qui s appliquaient à la vie contemplative, soit à cause du soin qu'ils prenaient de leurs âmes, soit parce qu'ils servaient Dieu d'une manière particulière. Philon, dans son Pr livre de la Vie contemplative, rapporte qu'il y avait près d'Alexandrie des gens qui , après avoir quitté leurs biens et leurs parents, se retiraient à la campagne, dans des lieux solitaires, pour n'y vaquer qu'à la prière et à la contemplation. Us avaient chacun un lieu séparé , qu'ils appelaient semnée nu monastère, où ils faisaient oraison deux fois le jour, et passaient le reste du temps à la lecture des livres de Moïse, des oracles des prophètes et des hymnes. Ils se contentaient pour leur nourriture d'un peu de pain assaisonné de sel ou d'hysope, et ne mangeaient qu'après le soleil couché. Il y en avait même qui passaient trois ou six jours sans manger. Le septième jour ils s'assemblaient tous dans une grande semnée pour y assister à des confélences, et y participer aux saints mystères. Voy. Eusébc. Ilist., 1. II, c. XVII. Baroniiis et le Père Petau, à l'an 64 de Jésus- Christ. Le P. Montfaucon, Observât, sur la trad. du livre de Philon; 1709.
THÉRAPEUTIQUE, terme grec qui, comme on sait, désigne cette partie de la médecine dont l'objet est de traiter, de soigner et de guérir les maladies. En matière d'Ecriture sainte, il signifie le soin que l'on apporte à corriger un texte corrompu. De là vient que l'on appelle thèi opi'idique médicinale la critique verbale , C'est-à-dire la critique qui a pour objet de fixer la véritable leçon a'un texte corrompu, en le rétablissant dans son état primitif; comme la haute (xitb/imis) critique nous fait distinguer les livres authentiques des livres supposes. Voy. J.-B. Glaire, Introduction, etc., tom. I, p. 269-
THÉRAPHIM. Il est dit dans la Genèse ( xxxi, 19) (pie Rachel déroba les idoles; l'hébreu porte les thèraphim de son père. Ou demande ce que c'étaient que ces thèraphim. Les Septante traduisent ce terme tantôt par oracle (0>éet Il , 4) et tantôt par figures vaines (I Rois, xix, 13). Il parait, en effet, par les passages où il se trouve, que c'étaient des idoles ou figures superstitieuses. Les Juifs disent que c'était une tête d'homme arrachée du tronc et embaumée,
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la langue de laquelle on mettait une lame d'or avec le nom d'une fausse divinité . qu'on plaçait cette tête dans une niche, qu'on lui allumait des cierges, et qu'elle rendait des oracles. D'autres croient que les thèraphim étaient des talismans , c'est-à-dire des figures de métal fondues et gravées sous certains aspects des planètes , auxquels on attribuait des effets extraordinaires. Il est certain que tout l'Orient est encore aujourd'hui passionné pour les talismans. Les Pères les appellent tr/efin , mot qui se rapproche beaucoup de thèraphim. Ceux que Rachel emporta devaient , selon les commentateurs, être des fleures assez grosses, et d'un métal précieux. Quoi qu'il en soit des motifs qu'on dit l'avoir engagée à cet enlèvement , il est certain, par l'Écriture , que Jacob les enfouit sous le térébinthe qui était derrière Sichem . (Genèse, xxxv. 4). Outre ces thèraphim superstitieux , l'Écriture en marque encore de deux autres sortes. Les premiers sont tels que celui que Michol mit dans le lit de David, pour faire croire aux officiers de Saùl que son mari était malade. Au lieu de slaluam, que porte la Vulgate (I Rois, XIX, 13), l'hébreu lit thèraphim. L'autre sorte de thèraphim, dont les Livres saints font mention , sont ceux que les Juifs consultaient, sans prétendre pour cela renoncer au culte du Seigneur. Tel lut celui que Michol fit faire , et qui fut ensuite enlevé par ceux de Dan et emporté à Laïs, où il demeura jusqu'au transport des Israélites au delà de l'Euphrate, comme il est dit dans le livre des Juges (xvu, 5 et suiv.; xviii, 14. 17, etc.). Quant à l'étymologie du mot thèraphim, elle nous parait tout à tait inconnue; car la divergence des étymologistes et la faiblesse de leurs preuves ne permettent pas, ce nous semble, de fonder une opinion quelconque sur la valeur rigoureuse de ce terme. Voy. D. Calmet. Diction, de la Bible. Bergier, Diction, de théol.
THERASIA. Voy. Santêrin.
THEREBINTE, hérétique. Voy. Buddas. I. THERESE (Sainte), mère des Carmélites de l'étroite observance, et réformatrice des carmes déchaussés, née à Avila, dans la Vieille- Castille, en 4515, morte à Alvc le 4 octobre 1582, prit l'habit religieux dans le monastère de l'Incarnation des Carmélites à Avila , en 153C. Elle y pratiqua toutes les vertus religieuses avec un zèle extraordinaire, et y fut éprouvée par des maux cruels qu'elle supporta avec le plus grand courage. Elle projeta de réformer son Ordre , et de le rétablir dans sa première vigueur; elle y réussit enfin , malgré les obstacles et les persécutions qu'on lui suscita de tous cotés. Le premier monastère de la réforme fut fondé à Avila, sous le nom de Saint-Joseph, en 1562. Seize autres monastères de filles se joignirent à ce premier du vivant même et par les soins de la sainte. Elle entreprit aussi de réformer les religieux; et, ayant été secondée par saint Jean de la Croix , elle eut le bonheur de voir quatorze couvents de carmes réformés avant sa mort. Grégoire XV la canonisa en 1622 , et l'Esagne l'a adoptée pour patronne. On fait sa féle e 15 octobre. Les Œuvres de sainte Thérèse ont eu de nombreuses éditions; Anvers, 163U; 1619-1661 , 4 vol. in-4»; Bruxelles, 1675, 2 vol. in-fol.j Madrid, 1793, 6 vol. in-4», et 1801-62, 2 vol. in-8»; trad. en français par Arnauld d'Andilly; Paris, 1670, in-fol. Quant à la liste détaillée de ces ouvrages, elle se trouve dans
Sresque tous les biographes, et en particulier ans Michaud et la Saur. Biogr. gêner. On remarque dans tous les écrits de la sainte beau-
coup d'esprit, de force, de piété , d'élévation et d'onction. Elle y découvre les secrets les plus impénétrables de la théologie mystique , et y explique ce qui regarde l'oraison d une manière toute céleste et en même temps si solide , que sa doctrine est regardée à juste titre comme l'abrégé de celle des Pères en matière de spiritualité. Voy. Vida de Teresa de Jésus, escrita por mandado de su confesor. Cette Vie , écrite par elle-même , et qui fait partie de ses œuvres, a été traduite en français par Péronne, 1664, par l'abbé Chanut, 1691 , et par le P. Bouix, 1857. Voy. aussi Diego de Yepes, Vida de la madré Teresa de Jésus; Madrid, 1599, in -8». Beat* Theresœ vitœ Retationes Paulo V farta; Barcelone, 1621 , in -8°; Bourgoin de Villefore, Vie de sainte Thérèse; Paris, 1712, in-4*. Emery, L'Esprit de S. Th. recueilli de ses œuvres ; Lyon , 1773, in-8»; Avignon, 1825, 2 vol. in-12. J.-B. Boucher, Vie de sainte Thérèse; Paris, 1810, 2 vol. in -8». Nicolas- Antonio, Biblioth. Hisp. nova. Feller, Michaud , Biogr. univers, La Souv. Biogr. génér. Gaet. Moroni , vol. LXXTV, p. 71- 76. Le Dirtinn. de la théol. cathol.
IL THÉRÈSE (Élic de SAINTE- ) de l'Ordre des Carmes, Flamand, mort à Anvers en 1640, se nommait d'abord Jean - Baptiste Wils. Il avait été curé de la paroisse de Saint -WiUibrod, dans un faubourg d'Anvers, avant de se faire religieux. Il fut profès de la maison de son Ordre à Anvers. On a de lui : 1° Legatio Ecclesiœ triumphantis ad militantem pro liberandis animabus fidelium defunctorum e purgatorio ; Anvers ,1610, 2 vol. in-fol.; — 2° Ejngrammata de viris vitœ sanctimonia itlustribus ex ordine prœmonstratensi; Louvain , 1615, in-4° ; — 3* Vte d'Anne de Saint-Bar thèlemi, compagne de sainte Thérèse, morte en odeur de sainteté en 1626; — 4° Le Palais spirituel des béguinages ; Anvers, 1528, in-8». Voy. Valère-André, Biblioth. Belg., édit. de 1739, in-4», tom. I, p. 257 et 258.
THERISTRUM, terme d'origine grecque qui signifie une écharpe ou un voile dont les femmes se couvraient le visage , soit par modestie , soit pour se garantir des ardeurs du soleil. Saint Jérôme emploie ce mot pour marquer le voile dont Thamar usa pour se déguiser. On lit aussi Theristrum dans le texte latin d'Isaie , m , 23. Ce voile était une espèce de crêpe au travers duquel elles pouvaient voir, ou qui était percé à 1 endroit des yeux pour qu'elles pussent se conduire. Voy. Genèse, xxxviii, 14. D. Calmet, Diction, de la Bible.
THERMA. Voy. Germa.
THERMjE BASILICS. Voy. Terme.
THERMO HIMERAB ou HIMERENSES. Koy.
Termine.
THERMA REGLE. Voy. Terme.
THERMA SELINUNTLE. Voy. Termine.
THERMES (JACQUES DE). Voy. Jacques, n» XXIX.
THERMIA. THERMIE. Voy. Tuera.
THERM0PYLES, fameux passages ou défilés fort étroits, situés entre la mer et des montagnes escarpées, pour aller de laThessalie dans la Locride et la Béotie. Les Italiens les appellent Bocca di Lupo. 11 y avait aussi dans cet endroit une ville appelée du même nom de Thermopyles, où l'on établit un évèché suffragant d'Athènes après la prise de Constantinople par les Francs et les Vénitiens , au xm* siècle. Elle a eu dix évéques, dont le premier, Arnulphe , siégait en 1208. Voy. Lequien , Oriens Christ., tom. III, p. 847.
THERMUTHIS, nom que l'historien Joseph donne à la fille de Pharaon qui tira Moïse des
THES
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eaux et l'adopta pour son fils. Voy. D. Calmet, | THESSALONICIENS (ÉPlTRES DE SAINT
Diction, de la Bible. \ PAUL AUX). Par Thessahniciens nous enten-
THERPOLI. Voy TÊos. I dons ici les chrétiens de Thess.Uonique. Saint
I. THERSA, cinquième fille de Salphaad. Voy. ) l*aul ayant été obligé de quitter cette ville, fut Nombr., xxvi. 33; xxvn, 1. Josué, xvii, 3. | instruit à Corinthe par Silas et Timothée de THERSA ville de la tribu d'Épliraïm, siège l'état de l'Église de Thessalonique, qui persévédes rois d'Israël depuis Jéroboam jusqu'au règne rait dans la foi malgré les persécutions auxd'Amri, qui acheta la montagne de Séméron, I quelles elle était exposée. Ils lui dirent aussi
et y bâtit Samarie. Josué tua un roi de Thersa. Manachem, usurpateur du royaume d'Israël, fit ressentir de terribles effets de son indignation à la ville de Thersa, qui lui avait fermé ses portes. Voy. Josué. xil, 21. IV Rois, XV, 14, 17. THESBITE ( Tlwsbites); nous lisons dans le
que plusieurs s'afflige?' ;nt trop de la mort de leurs proches, et n'étaient pas assez instruits sur l'avènement du Seigneur et le jugement dernier. Ils l'avertirent encore que quelquesuns étaient oisifs, curieux et inquiets. Ces avis donnèrent lieu à l'Apotre de leur écrire deux
III1" livre des Rois (xvii, 1) que le prophète Élie , I Lettres. Quelques Pères, fondés sans doute sur le Tkesbite, était un des habitants de Galaad; | la souscription de la première Épitre, ont pensé
ce qui peut faire supposer l'existence d'un lieu nomme Tliesba ou Yftesbè. Or saint Jérôme dit
Î u' Élie était de Thesba, et saint Épiphane de esbès (ck ThesUm), du pays des Arabes, parce que de son temps le pays de delà du Jourdain était aux Arabes. Joseph appelle cette ville Thesbone. La version grecque porte aussi de Testes (ek ThesUm). Le texte hébreu lit le Tischbite; ce que l'on traduit ordinairement par de Tisbé (Voy. l'art. Tmsbè); mais, comme ce mot dérive du verbe hébreu schdbA, c'est-à-dire faire captif, conduire en captivité , ce n'est peutêtre pas sans fondemeut que la Bible de Vence I qui s'égarent dans la mauvaise foi. dit : a Le nom Thexlté signifie habitants ou plu- [ IIe Epitre, c'est aussi de Corinthe qu'elle fut tôt séjournants, c'est-à-dire étrangers qui sé- écrite, et peu de temps après la lr«; c'est encore le sentiment commun des critiques et des interprètes. Le but et le sujet ont le plus grand rapport avec ceux de la Dans ces derniers
qu'elle avait été écrite d'Athènes; mais on peut regarder comme certain que ce fut de Corinthe ; nous croyons l'avoir assez bien prouvé dans notre Introduction , etc. Les critiques pensent généralement qu'elle fut écrite l'an 52 ou 53 de Jésus-Christ. L'Apôtre , dans cette lettre , a pour but d'exciter les Thessaloniciens à persévérer avec courage dans la foi sans se laisser abattre par les obstacles et les tribulations, d'instruire de certaines vérités ceux qui les ignorent, d'affermir dans la foi ceux qui doutent encore, de reprendre , mais avec une grande douceur, ceux
Quant à la
joliment dans un lieu : inquilini, » et que le célèbre hébraïsant Gesenius dit comme elle : « Elias Thisbita unus ex inquilinis Gileadi. Inquilini autem Gileaditidis mihi esse videntur talcs qui ex alia quadam tribu et regione orti in Gileaditide sedes posuerant ibique peregrini et advena? erant. Itaque non obstat Thisbes situs in agro Naphtalitarum , Tob., i, 2. » Voy. III Rois, xxi, 17. Joseph, Antiq., 1. VIII , c. vit. Hieronym., De Situ et frominib. Locor. Hebrakor. Epiphan., De Vitis prophetarum, p. 237. Re-
temps, J.-C.-E. Schmidt, sans nier, précisément l'authenticité de toute la II* Épitre, a essayé de montrer qu'une partie au moins avait été interpolée; mais un rationaliste qui n'est pas suspect de favoriser l'autorité des Livres sacrés, Bertholdt, l'a parfaitement réfuté; nous avons reproduit cette réfutation avec quelques modifications dans notre Introduction rri-
laud, Pahestina iilustrata, p. 1035-1036. lia ma- tique, etc. Voy. D. Calmet, Diction, de la llible. ker, Commentatio in libro De Vita et Morte Bergier, qui, dans son Diction, de thcol., réfute Prophetnrum qui graxe rircumfertur. Guilielm. la fausse interprétation d'un pastagt de la Gesenius, Thesaur.. p. 13r»2.CV>»ip«r.rart.TlllSBÉ. Il' Épitre, donnée par les protestants. J.-B.
THESPIE ou THESPE(77i<«/««' ou Tltespitim), Glaire, Introduction, etc., toin. V, p. 98 et ville de Béotie , située sur le fieuve Thespium, suiv.
au milieu des terres, près de Thèbes. C'était THESSALONIQUE, aujourd'hui Saloniki ou autrefois un évéché de la province d'Iiellade, Saloniqiie, métropole do la province de Macéérigé au v* siècle sous la métropole d'Athènes i doine, aux habitants de laquelle saint Paul, qui ou de Corinthe, selon le P. Lequien. On en leur avait annoncé l'Évangile, écrivit deux Letconnait deux évèqucs, dont l'un, N..., fut or- I très. Les Grecs ont un évéché à Salonique. Le donné par le métropolitain d'Achaîc, malgré ' premierévéquedeThessaloniqueestAristarque, l'opposition du cierge et du peuple. Saint Léon disciple de saint Paul. Il fut ordonné par cet le Grand s'en plaint dans une lettre aux évéques j apôtre, et souffrit le martyre sous l empcreur d'Achaïe; et l'antre, Rufin, souscrivit, en 458, Néron. Cette ville a eu en outre sept évéques la Lettre du concile de sa province à Tempe- latins, dont le premier, Nivelo de Cherizi. fut reur Léon touchant le concile de Chalcédoine. nommé en 120o. Thessalonique a eu aussi des Thcspie est maintenant un simple évéché in ( évéques arméniens. On n'en connait qu'un, pni hbus sous Athènes , archevêché également in haie. On le trouve dans les Actes du concile de pttrtibus. Voy. Lequien, Orient Christ., loin. Il, Sis. Thessalonique n'est plus aujourd'hui qu'un p. 211. De Coiuiuanville, /" Table atp/uiM. , ! évéché mpartibus. V<»j. Lequien, Ortens Christ., p. '231-235. Gaet. Moroni. vol. LXXIV, p. m 1 THESSALIE, province de Macédoine que les Turcs appellent Janina, du nom de sa capitale, est située au milieu de la Grèce. La Thessalie est une des provinces ecclésiastiques du diocèse
de l'Illyrie orientale. Larissc, aujourd'hui simple archevêché m purtibus, en étiit autrefois la métropole ; elle avait sous sa dépendance plusieurs Églises, dont quelques-unes furent élevées ensuite à la dignité de métropole, savoir : Pharsalc, Kéopalias ou la nouvelle Patras, et Phère. Voy. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LXXIV, p. 378-380.
tom. I, p. 14&; tom. H, p. 27, et tom. III, p. 1000. De Comtnanville , /'• Table alphaM., p. 235, où l'on trouve un aperçu historique de l'Église de Thessalonique. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LXXIV, p. 1-12. Cumpar. l'art, suiv.
THESUT (Jacques de), protonotaire apostolique, né à Chàlous eu 1015, mort l'an 1091 , fut prédicateur et aumônier du roi. On a de lui, outre une Oraison funèbre de Jeun de Maupou , évoque de Chutons, des Remurques curieuses et importantes itour l'intelligence des conciles de ta sainte Eglise, etc.; Lyon, 1090, in-12. Voy. Pa-
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pillon , Biblioth. des Aut. de Bourgogne, in-foL, tom. II , p. 315.
THEUDAS. Voy. ThéODAS.
THEUDATES. Voy. Dut, n« I.
THEUDÈRE (Saint), en latin Theuderius ou Thrudanu* , plus connu sous le nom de Chef ou Cherf, mort vers l'an 575, issu d'une des meilleures familles de Vienne en Dauphiné , se senti t intérieurement appelé par l'Lsprit- Saint i uitter le monde. Apres s'être longtemps exercé la pratique des observances de la vie religieuse, il retourna dans sa patrie. Ses vertus attirèrent auprès de lui un grand nombre de disciple*. 11 leur fit construire d'abord des cellules, et il fondu ensuite un monastère auprès de Vienne. 11 y avait une coutume particulière à Vienne dans le vr* siècle. On choisissait un moine qui avait une grande réputation de sainteté, et dont on espérait qu'il voudrait bien mener la vie d'un reclus. Le choix fait, on le renfermait dans une cellule où , par une prière continuelle et par des jeunes rigoureux , il implorait la miséricorde divine et pour loi et pour son pays. On jeta les yeux sur Theudère , qui remplit avec tant de ferveur la fonction dont on lavait chargé, qu'il ne mit aucune borne ni a ses larmes, ni à ses mortifications. Le don des miracles le rendit célèbre dans sa patrie. 11 fut enterré dans le monastère de Saint-Laurent; mais l'on transféra depuis ses reliques dans une église collégiale dont il était patron, et qui a donné le nom à la petite ville de Saint- Chef, à huit lieues de Vienne. Ce saint est nommé dans le Martyrologe romain. Voy. sa Vie, écrite par Adon, archevêque de Vienne, dans Mahillon, siècle bénédictin.
THEUDOSIA. Voy. Caffa.
THEULLEY ou THDLLET ( Tulleium on Theolocus), abbaye de l'Ordre de Citeaux, située dans la Franche-Comté , au diocèse de Dijon , à une lieue de Gray, fut fondée en 1130. Elle était tille de Morimond.
THËVENIN (Nicolas), né i la Mouille en 17 i8, mort à Saint-Claude l'an 1834, fut d'abord théologal et directeur du séminaire de Saint- Claude, puis curé de la Mouille, ensuite de Saint-Claude, enfin archiprétre et officiai de ce diocèse. Il avait été exilé pour la foi en 1792. On a de lui plusieurs écrits, qu'il publia au commencement de la révolution pour prévenir les lideles contre les erreurs de la constitution civile du clergé. Les principaux sont : 1° Catéchisme dogmatique sur la religion et t Église; — 2° Discours d" un prêtre catholique du Mont- Jura , etc. Thévenin avait publié en outre , avant la révolution de 1789, un petit écrit fort curieux intitulé : Catéchisme curial. Voy. Feller, Jfco«r. univers.
THÉVENOT (^Jean de), né à Paris en 1623, mort l'an 1667 a Miana, en Arménie, était trèssavant en mathématiques et en géographie, et entendait, outre plusieurs langues européennes, le turc, l'arabe et le persan ; il connaissait aussi la botanique. Ces diverses connaissances ne contribuèrent pas peu à lui mériter la réputation de voyageur exact et intéressant. Les trois parties dont se compose la relation de ses voyages, et qui parurent d abord séparément, ont été publiées plus tard par Luisandre et Petis de la Croix, et réunies sous un même titre: Voyages de J. Thévenot, tant en Eurofte qu'en Asie et en Afrique; Paris, 1689, 5 vol. in-12, f.; Amsterdam, 1706, 1725, 1727, 5 vol. in-12, flg. Nous citons d'autant plus volontiers cet ouvrage , qu'il peut servir à jeter du jour sur bien des passages obscurs de nos Livres saints.
THIARD mi THYARD, TYARD DE BISSY
(Cyr ou Cyms de), éveque de Châlon-sur- Saone, mort dans cette ville en 1624. était grand archidiacre lorsqu'il fut nommé évéque par suite de la démission de son oncle. Il fut sacré i Rome en 1594. 11 s'acquitta à Châlons de tous les devoirs d'un saint évéque. On a de lui : 1» Officia propria sanctorum dtaxesis Cabillonensis; — Y Epistokt pastoraiis; — Lyon, in-8»; — 3» Pastorale ad usum dicecesis Cabtilonensis accommodatum ; Châlons. 1605, in-4*; — 4" Instructions des curés et des vicaires pour faire le prône, etc.; ibid., 1605, in-4°; — 5* Insfructio pastorum adversus infestationes dttmonum et incantationum maleficia. Voy. Papillon, Biblioth. des Aut. de Bourgogne, p. 332. Richard et Giraud, au mot Thmrd et Thyard, et t. XXVIII, p. 2.S3.
IL THIARD ou THYARD , TYARD DE BISSY fH>nri de), cardinal, né au château de Pierres en 1657. mort à Paris l'an 1737, devint docteur en théologie à la Sorbonne , et ne tarda pas à se faire connaître par ses prédications contre les protestants de Metz, ainsi que par des missions dans la Lorraine allemande. Nommé en 1687 à l'évéché de Toul, il eut ensuite l'abbaye de Trois-Fontaines, l'évéché de Meaux, virant par la mort de Bossuet, et l'abbaye de Samt-Germain-des-Prés. Enfin, l'an 1715, il Rit promu au cardinalat. On a de lui : 1* Mandement et instruction pastorale sur te jansénisme , etc.; Paris, 1710, in-4* : — 2° Traité théologique adressé au clergé du diocèse de Meaux: ibid., 1722, 2 vol. in-4° ; — 3° Instruction pastorale au sujet de la constitution Unigenitus et de son acceptation; ibid., 1722, 1728, in-4»; — 4» Mandement sur la juridiction spirituelle et ecclésiastique; 1732;
— 5° Mandement sur les causes de la résistance de ceux qui refusent de se soumettre à la bulle Unigenitus; ibid., 1734, in-4»; — 6» Sur T Autorité de l'Église au sujet des points combattus par tes novateurs de ce temps; ibid., 1734, in-8°;
— 7° Mandement sur f autorité que Jésut-Christ a dmnéc à son Église ; ibid., 1734, in -4°. Voy. D. Calmet, Histoire de Lorraine,, t. III, p. 769. Toussaint Duplessis, Rist. de l' Église de Meaux , tom. Ier. La Gailia Christ., tom. VIII. Seguy, Oraison funèbre du cardinal de Bissy; Paris, 1737, in- 4°. Feller, Biogr. univers. Michaud, J.-P.-Abel Jeandet, dans la Nouv. Biogr. génér. On trouve dans ces deux derniers écrivains quelques détails très -intéressants.
III. THIARD ou THYARD, TYARD DE BISSY Pont ou Ponthus de), né en 1521 au château e Bissy-sur-Fley , dans le diocèse de Màcon, mort l'an 1605 en son château de Bragny-sur- Saône. La poésie latine et française, les ïan-
Fues savantes, la musique, les mathématiques, astronomie, la philosophie et la théologie hrent tour à tour l'objet de ses études. Aussi lui appliqua-t-on ces mots d'Ovide : Omnia Pontus erat. Henri 111, après l'avoir nommé son aumônier ordinaire et conseiller en ses conseils, lui donna, l'an 1578, l'évéché de Châlon-sur- Sadne, dont le prélat se démit, en 1594, en faveur de Cyrus Thiard, un de ses neveux. Outre un grand nombre de poésies, qui passent toutes pour très-médiocres , et plusieurs autres écrits sur divers sujets, il a laissé : 1* Homélies sur les Évangiles , etc.; Paris , 1586 , in-8° ; — 2» Discom's philosophiques ; Paris, 1587, in-4»; ce recueil, dont plusieurs morceaux avaient parus isolément, renferme des traités sur U Divination par r astrologie, la Nature du monde, le
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Tnnpi et m parties, etc.; — 3» Homélies sur ta vr entière table du Décalogue; ibid., 168H, in-12 ; — 4* Dr Becta naminum impon'tione ; Lyon , 1603, in-8» ; ce petit traité, dans lequel l'auteur fait parade de son érudition hébraïque, devait servir de préface à la Traduction de deux opuscules de Philon; mais il crut devoir la supprimer en apprenant qu'il avait été devancé par Frédéric More!. Vmj. la Croix du Maine et du Verdier, Biblioth. Française. Teissier, Étage* de* Homme* illustrée , toni. IV. Goujet , Biblioth. Française, t. XIV. Nicéron , Mémoires; t. XXI. Fr. Louis-Claude Marin, Notice sur la vie et les ouvrages de Ponthus de Thyard de Bi**y, etc. Feller,Michaud, Bingr. univers. J.-P.-Abel Jeandet, soit dans la fiouv. Biogr. génér., soit dans son ouvrage intitulé : Ponthus de Thyard ; Paris, tfiHO, in-8».
TH1ARE Voy. TlARE.
I. THIBAUD , chartreux anglais, vivait an xnr» siècle. On a de lui : 1» De Vita contemplaliva; — 2» Dr Progressu sanetorum Patrum. Ce dernier ouvrage est un recueil de la vie des »aints hommes de l'Ecriture et de l'Église. Voy. l'itseus.
II. THIBAUD DE MARLT ( Saint), abbé des Vaux«de-Cernay . au diocèse de Paris , mort le 8 décembre 1247, entra dans cette abbaye, qui était de l'Ordre de Citeaux, vers l'an 1220, et devint bientôt un modèle de perfection pour tous les religieux , nul le choisirent pour abbé en 1234. Contraint d'accepter cette charge par l'autorité des supérieurs, il se distingua par une extrême modestie. Guillaume , évéque de Paris, le chargea Mussi de la conduite du monastère des religieuses de Port-Royal , â deux lieues et demie des Vaux-de-Cernay, et il fut encore chargé de la direction de trois autres communautés. Le Ménologe de Citeaux, les Martyrologes de France et des bénédictins marquent sa fête au 8 juillet, jour de sa translation. On célébrait sa fête le 9 aux Vaux-de-Cemay. Voy. D. Hugues Menard, Observât, mrle Martyrologe des bénèdict.,t. II. D. Pierre le Nain , sous^prieur de la Trappe, Vie du *aint. Richard et Ciraud.
THIBAULT ou THIÊBAULT (François-Timothée), jorisc. et pv><*te, né en 1700 à Nancy, où il est mort l'an 1777, fut conseiller d'État du roi de Pologne, son procureur général en la chambre des comptes de Lorraine, et membre de la société des sciences et belles -lettres de Nancy. On a de loi , outre différents ouvrages de- poésie et des Dieéam'» académiques , une Histoire des lois et usages de la Lorraine et du Barrois dans les matière* bénéficiâtes , suivie d'une Dissertation sur la manière d'accommoder ces Me et ces usages à Tindult du Pape Clément XII de 1740, et aux orrtnnnanre* et maximes de France; Nancy. 1763, 1 vol. tn-fol. Voy. le Journ. des Savants, février 1764. Richard et Giraud , qui dorment une analyse de ce livre.
THIBAUT ( Saint ), en latin Theobaldus, prêtre et ermite, né à Provins vers l'an 1017, mort le H0 juin 1086, quitta son pays, vers l'an 10Ô3, avec un gentilhomme de ses amis nommé Gauthier, et, ayant changé d'habits avec deux pauvres , ils passèrent le Rhin , et s'arrêtèrent dans les bois de Phing en Sonabe , où its vécurent en solitaires et en pauvres de Jésus-Christ, allant de temps en temps dans les villages voisins, où ils se livraient aux plus rudes travaux. Les honneurs que leur attira leur vertu les ayant fait résoudre à quitter ce pays, ils partirent pour le pèlerinage de Saint -Jacques de telle en Galice , revinrent en France et r, passèrent à Rome , et s'arrêtè-
rent dans on lieu couvert de bois, nommé Salanigo, auprès de la ville de Vioênce, on ils bâtirent de petites cellules. Le bienheureux Gautier étant mort au bout de deux ans, Thibaut n'en fut que plus zélé à pratiquer la pénitence la plus austère, et l'éveque de Vicence l'ayant ordonné prêtre . il ne put s'empêcher do recevoir plusieurs disciples. Enfin sa mère s'étant établie dans une cellule située à peu de distance de la sienne , 11 prit un Soin particulier de l'instruire dans la voie du salut. Sa fèln se célèbre le 30 juin en quelques endroits, et en plusieurs antres le 1«' juillet. IV»/. Suriu*, à la fin du mois de juin. Richard et Giranrl.
THIÊBAUD ou THIÊBAULT ( Benoit), bénédictin de la congrégation de Saint -Vannes et profès de l'abbaye de Saint-Vincent de Besançon , où il est mbrt l'an 1766 ; était un religieux instruit et laborieux. Il avait fait d'immenses recherches sur tout ce qui regarde l'Ordre de Saint-Benoit. Le résultat de ce travail fut un ouvrage important intitulé : Biblioth. générale et particulière des auteurs de tous les Ordres et congrégations dans lesquels on pratique la règle de Saint - Benoit , avec l'histoire de leur vie, le catalogue, la chronologie et les différentes éditions de leurs ouvrages, et à la fin l'état présent de l'Ordre de Saint - Benoit , oxi l'on trouve l'histoire de tous les Ordres, congrégations et monastères de l'un et de l'autre sexe qui les composent ; 7 toi. in i* restés manuscrits, et conservés jusqu'à la révolution dans la bil.lioth. de l'abbaye de Saint-Vincent de Besançon. L'auleur employa vingt Mis â composer cette collection. Quelques-uns l'ont mal à propos confondue avee la Biblinthèqur générait des écrivains de l'Ordre de Saint-Benoit; Bouillon, 177 4 vol. in-4», et ont prétendu que D. Thiébaud en était l'auteur. Celle-ci est de D. Jean François, religieux de la même congrégation. 1 ojy.D.Calinei, Biblioth. Lorraine. La Biagr.univ.
t. THIÊBAULT, curédela paroisse de Sainte- Croix de Metz, mort émigré à Lesenfeld sur le Mein l'an 1701 selon les uns, on 1705 suivant les autres, avait été professeur de théologie et supérieur du collège Saint-Simon â Metz. Il fut député du clergé aux états généraux de 1780, siégea dans l'Assemblée constituante, et vota constamment avec la droite. Forcé de s'expatrier après la session, il se réfugia en Allemagne, oh il finit ses jours. On a de lui plusieurs écrits ascétiques très-estimés : !• Homélies *ur les Évangiles de ton* les dimanches et principale* fêtes de l'année; Metz, 1761, 4 vol. in-12; — 2" Homélies sur les Epitres des dimanches et principales Mes de tannée; ibid., 1766, 4 vol. in-12; — 3» Doctrine chrétienne en forme de prônes, où il est traité de la foi, de fe*ftérance et de la chanté, des sacrements et des grâces dont ils sont les canaux, du péché, des passions qui en sont les sources, fies retins qttil faut leur opposer; ibid., 1772, 6 vol. in-12; — 4« ' Explication littérale, dogmatique et morale de* Évangiles des dimanches et fêtes principales de l'année en forme d'homélies; ibid., 1776 . 4 vol. in-12: — 5» plusieurs ouvrages de controverse sur la Constitution civile du clergé et sur des questions politiques de cette époque, publiés lorsque l'abbé Thiébault était député. Voy. la Biogr. univers. de Michandj au Supplément.
III. THIEBAULT (François-Timothée). Voy
Thibault.
THIELMAH. Vou. THEAti.
THIERN ou THIERS (Thiernum). ancienne abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit, située dans
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la ville du môme nom, au diocèse de Clermont I en Auvergne. Elle était sous l'invocation de saint Symphorien, et on l'appelait dans le pars te Moutiers. Cette abbaye existait dès le vin* siècle, époque à laquelle Joseph, chancelier du roi Pépin, en fut fait abbé. Etant devenue presque déserte , elle fut rétablie dans son premier état . sous la règle de Saint-Benoit , par un seigneur nommé Gui, qui parait être le même que celui qui fonda, Van 1016. l'éplise collégiale de Saint-Genès de Thiern. Saint Odilon ayant été nommé abbé de Thiern, ce monastère fut dès lors occupé par les religieux de Cluny. Voy. la Gailia Christ., tom. II , col. 363. Richard et Giraud.
I. THIERRI (Saint), abbé du Mont-d'Or, près de Reims, né à Menancourt, à trois lieues de Reims, mort, comme on croit, le 1" juillet 533, fut placé sous la discipline de saint Remi. Après avoir vécu quelque temps dans la plus exacte continence avec la femme que ses parents lui firent prendre malgré lui, il embrassa l'état monastique, et s'y rendit si parfait que saint Remi l'établit abbe du monastère du Mont-d'Or, et l'employa au ministère de la prédication. Il y fit de nombreuses conversions, parmi lesquelles on compte celle de son père, nommé Alarquard, oui était un brigand, et qui finit ses jours dans la pénitence. On fait sa féte le l«r juillet. Vot/. D. Mabillon, /" Siècle liénédid.
II. THIERRI (Saint), évéque d'Orléans, mort â Tonnerre le 27 janvier 1(K:2, fut élevé dans l'abbaye de Saint-Pierre-le-Vif, près de Sens, où il devint bientôt le modèle des religieux les plus parfaits. Le roi Robert l'appela ù sa cour pour profiter de ses conseils, et le nomma ensuite à l'évèché d'Orléans, où il brilla par l'éclat de ses vertus. Il gouverna son diocèse avec la plus grande sagesse, et entreprit le voyage de Rome. On célèbre sa féte le 27 janvier. Vav. Bollandus, au 27 janvier.
III. THIERRI (SAINT-), en latin Sanctus Théodericus, ancienne abbaye de l'Ordre de Saint- Benoit, située en Champagne, à deux lieues de Reims, sur une colline appelée anciennement mont d'Or. Elle fut fondée vers l'an 500 par saint Thierri. son premier abbé, qui était disciple de saint Remi, archevêque de Reims, et elle eut pour bienfaiteur le roi Thierri, fils ainé du grand Clovis. Cette abbaye portait d'abord le nom de Saint- harthélemy, et elle prit ensuite celui de Saint - Thierri, son fondateur. Elle fut d'abord très - florissante; mais du temps de Charles-Martel, et sous le faux évéque Milon, elle essuya de si grands maux, que les moines qui l'habitaient l'abandonnèrent, et qu'on y mit à leur place quelques clercs ou chanoines séculiers. Ce monastère ayant été ruiné en 954, Adalbéron, archevêque de Reims, le fit rebâtir, et y appela des religieux du monastère de Saint- Remi. En 1628, l'abl>aye de Saint-Thierri passa aux bénédictins de la congrégation de Saint- Maur, et, en lOiKJ, son titre abbatial a été supprimé, l oi/, la Gallia Christ., tom. IX, col. 180.
IV. THIERRKDE VIAIXNES). Voy. Viaixnes
V. THIERRI DE NIEM ( Theodoricus de Mem ou Sietnus). né à Paderbom, en Westphalie, mort vers l'an 1417. fut sous -secrétaire de Grégoire XI et d'Urbain VI . et accompagna Jean XXIII au concile de Constance, en qualité de scripteur des lettres apostoliques et dabréviateur. On a de lui , en Ictin : 1° Histoire du schisme qui linit à l'an 1410; histoire qui est à l'Index de Clément VI II ; — 2* un Traité touchant l'unwn (nemus unionis)t contenant des pièces
originales écrites de part et d'autre touchant le schisme; — 3° Traité de* privilège* et des droits de* empereurs aux investitures des évéchés et des abfniyes; — 4° Histoire de l'évasion du pape Jean XXII l; — b° Journal du concile de Constance. Voy. Richard et Giraud, qui cependant ne nona paraissent pas être entièrement dans le vrai quand ils disant sans restriction que Thierri est fidèle et exact dans sa narration. Feller, Michaud, liiogr. univers.
THIERS, abbaye. Voy. Thiern
IL THIERS (Jean-Baptiste), bachelier de Surbonne, né à Chartres en 1636, mort à Y i brave en 1703 , professa les humanités dans l'université de Paris, et devint ensuite curé de Champrond, dans le diocèse de Chartres, puis de Vibraye, au diocèse du Mans. Il a laissé un grand nombre d'ouvrages remplis d'érudition, mais où le goût de l'exagération et du paradoxe ainsi que l'esprit de censure et de réforme, se font trop sentir. Nous citerons : 1° De Retinenda in ecclesiasticis libris Voce Paraclitus; Lyon, 1660, in-8»; — 2» De festorum dierum lilliiiûl tione Liber; ibid., 1668, in-12; livre qui a été mis à l'Index le 23 mars 1672 , avec la clause Donec corrigatur: — 3° De stola in archidiaconorum visitationibus gestanda a parorhis Disceptatio; Paris, 1674, in-12; — 4° Traité de Texposilion du saint Sacrement de l'autel; ibid., 1663, in-12, et 1677, 2 vol. in-12; — 5° L'Avocat des pauvre*, gui fait voir T obligation qu'ont les bénéficier* de faire un bon usage des biens de l'Église; ibid., 1676, in-12; — 6° Dissertation sur les porches des Eglises; Orléans, 1678, in-12; — 7<» Traité des superstition*: ibid., 1679, in-12; traité mis deux fois à l'Index, le 12 mars 1703 et le 30 mai 1757; — 8° Traité des suf>erstitions qui regardent les sacremetds: ibid., 1704, 3 vol. in-12; — 9° Traité de la clôture des religieuses; ibid., 1681 , in-12; — 10» Dissertations sur les principaux autels des églises, les jubés des églises, et In clôture du chœur des églises; ibid., 1688, in-12; — 11° De la plu* solide, la plus nécessaire et souvent la plus négligée de toutes les Dévotions; ibid., 1702, 2 vol. in-12; — 12» Traité des cloches; ibid., 1721 , in-12. Voy. D. Liron, Jïibliot/ièque chartraine. Nicéron , Mémoire*, t. IV et X. Brunet, Manuel du libraire. Richard et Giraud. Kcller, qui fait de très-justes réllexions sur certains écrits de Thiers. Là liiogr. univers. de Michaud et la Souv. Rtogr. génér., qui donnent la liste complète ou presque complète des nombreux ouvrages du savant écrivain. Le Diction, de la théol. cuthol., qui reproduit quelquesunes des réflexions de Feller.
III. THIERS DE SA0N (SAINT-), ancienne abbaye de l'Ordre de Saint-Augustin, au diocèse de Valence, en Dauphiné. Elle était unie à l'archevêché de Vienne.
THIETFRIDUS. Vou. Chaffre.
THIETWIN, THIEWIN. Voy. Thêoduin.
THIL0N , fils de Simon, descendant de Caleb. Voy. 1 Paralip.. iv, 20.
TH I ON VILLE ( Theotlonis villa), ville de France située sur les bords de la Moselle , entre Metz etSierck.De l'an 814 à l'an 1132, cinq conciles ont été tenus dans cette ville. Voy. la Regia , tom. XX et XXI. Lahbe, tom. VU. Hardouin, tom. IV. Martenne, Thesaur., tom. IV. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LXXIV, p. 157-158.
THIOU (Saint), abbé du Mont-d'Or ou de Saint-Thierri, né dans l'Aquitaine vers l'an 500, mort le 1" mai, vers l'an 590, entra vers l'an 520 dans le monastère de Saint-Thierri, où, pendant vingt-deux ans, il fut occupé à labourer la terre. Devenu abbé par le consentement
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unanime des religieux, il augmenta encore ses austérités et montra toujours une scrupuleuse exactitude jusque dans les plus petites choses. On honore sa mémoire le 1" mai. Voy. Rollandus. D. Mabillon, A" Siècle bénèdict.
TH IRAS , septième (ils de Japheth , (ils de Noé. On convient généralement que Thiras est le père des Thraces; c'est au moins le sentiment de l'historien Joseph , des paraphrastes chaldéens, d'Eusèbe, d'Eustathe d'Antioche, de saint Jérôme . de saint Isidore , aussi bien que de (ktsmas lndicopleustes, de Bochart, de .1.-1). Michaelis, de Gesenius et de beaucoup d'autres. Mais, comme lo remarque fort judicieusement D. Calme! , il s'agit de savoir ce que l'on doit entendre par Thrace. Voy. Genèse, x, 2, 7. D. Calmet, Comment, littér. sur la Genèse, x,2. Gesenius, Thésaurus philolog.crit., etc., p. 1501.
TH I RI A , fils de Jaléléel, descendant de Caleb. Vou. I Paralip., iv, 16.
I. THIROUX (Etienne), jésuite, né à Autun en 1617 , mort a Dijon l'an 1727 , professa la théologie dans cette dernière ville. On a de lui : Direction spirituelle pour servir de règles à tous les chrétiens qui veulent sincèrement leur salut et acquérir la perfection; Lvon,1730, in-8°.Quel-
3ues-uns lui attribuent Scholia seu brèves eluciationes in Ultrum Psalmorum...; adduntur scholia in cantica Breviarii romani; ouvrage du P. Lescalopier, selon d'autres. Voy. Papillon, Biblioth. des Aut. de Bourgogne, in-fol., tom. II, p. 3I7. Compnr. Lescalopieb.
II. THIROUX (Jean-Évangéliste), bénédictin de la congrégation de Saint-Maur, né à Autun en 1663, mort l'an 173t à Saint -Germain d'Auxerre, professa la philosophie et la théologie dans quelques monastères de sa congrégation, notamment à Saint-Remi de Reims, et fut ensuite prieurde Nogent-sous-Coucy et de Saint- Nicaise de Meulan. Son attachement aux doctrines de Port - Royal lui attirèrent beaucoup de désagréments et même une longue détention. Le 25 octobre 17l>3 il fut arrêté à Meulan, par ordre du roi , et conduit à la Bastille. Pendant qu'il était en prison, il composa un Abrégé de tltéotogie, apprit l'hébreu et l'anglais de deux ecclésiastiques avec lesquels il avait eu la permission de communiquer. Thiroux demeura à la Bastille jusqu'au 15 février 1710, qu'il fut élargi et amené à Saint- Germain- des -Prés; mais quelque temps après un ordre du roi le relégua à l'abbaye de Ronneval. A la mort de Louis XIV, il fut rappelé à Saint-Gerrnain-des- Prés.et il passa de la à l'abbaye de Saint-Denis, où il travailla avec dom Denis de Sainte-Marthe, occupé alors de la nouvelle Gallia Christiana. Outre l'Oraison funèbre de Mu? /«. duc d'Orléans, frère unique de Louis XIV, on a de ce religieux : Theologia pauperum sacerdotum ; ouvrage composé pour les ecclésiastiques de la campagne ; mais il est resté inédit. Dom Thiroux eut une part dans les travaux de la nouvelle Gallia Christiana. 11 coopéra aux trois premiers volumes avec dom Félix Hodin et dom Joseph Duilou. Voi/. la Biogr. univers, de Feller.
THISBE. Ou lit dans la version grecque du livre de Tobie 0, 2), qu'aux jours d'Enémessar, roi des Assyriens, Tobie fut emmené captif de Thisbé, oui est à la droite de Cydios, de la tribu de Nepnthali, au-dessus d'Aser. La Vulgale ne parle m de Thisbé, ni de Cydios, ni d'Aser. Les interprètes infèrent de la version grecque que Tobie était né à Thisbé. Ils pensent que par Cydios il faut entendre Cadès , et par Aser A sor; car Cadès et Asor sont deux villes de la tribu de Nephthali (Josué, xix,36, 37). Quel-
ques-uns ont cru que le prophète Élie était de cette même ville de Thisbé , en Galilée ; mais qu'il avait longtemps habité le pavs de Galaad (III Rois, xvii, 1). Voy. Reland , Puïœstinn illustratn, p. 1035. Voy. aussi les commentateurs sur III Rois, xvu, 1, et sur Tobie, 1,2. ComjHir. Thesbite.
THISICA Voy. Tizica.
THIVA. Voy. TiltBES, n» II.
THIZIBIS. Voy. Ti7.iA.
THMOIS, aujourd'hui Themmi ou Themoï et Themowia, une des plus grandes villes d'Egypte, suivant Ammien Marcelhn, et capitale du norne Mendes, suivant Ptolémée. Les Notices en font un évéché de la première Augustamnique, au patriarcat d'Alexandrie. On en connaît neuf évèques, dont l'un, saint Philéas, martyr, est mentionné dans le Martyrologe romain au 4 février. Voy. Hieronym., Catalog. Scriptor.eccles. Lequien, Oriens Christ., tom. II, p. 538. liollandus, Acta Sa nefar., die 22 maii. De Commanville. /" Table alphabét., p. 235. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LXXV, p. 158.
THNÊTOPSYCHITES, expression grecque formée de deux mots grecs, dont l'un signifie mortel, et l'autre i\me , et qu'on a appliquée à certains hérétiques qui s'élevèrent en Arabie vers l'an 207 de J.-C, et qui enseignaient que l'âme naissait, mourait avec le corps, et ressuscitait avec lui. Eusébe rapporte qu'on tint en Arabie même, au mi* siècle, un concile auquel assista Origèue, qui convainquit si clairement ces hérétiques de leurs erreurs, qu'ils les abjurèrent et se réunirent a l'Eglise. Voy. saint Jean Darnascéne, Hœres., x. Eusébe, llist., 1. VI, c. xxxvn. Bergier, au mot Arabiques. Comjxir. notre art. Ahabes.
TH0BAD0NIAS, un des Lévites que le roi Josaphat envoya dans les villes de Juda pour instruire le peuple sur la religion. Voy. Il Paralip., xxvn, 8, y.
TH0CHEN, ville de la tribu de Siméon. Voy. I Paralip., îv, 32. Quelques-uns prétendent qu'elle est la mêmequ'i4//W ou Ether. Compar. Athab.
TH0G0RMA, troisième fils de Gomer. On est partagé sur le pays qu'il a peuplé. Bochart, qui est pour la Cappadoce, se fonde sur ce qu'Ézéchiel fait venir de Thogorma des chevaux et des mulets aux foires de Tyr, et que la Cappadoce était célèbre par ses excellents chevaux. Le texte d'Ezéchiel porte à la lettre la maison de Thogorma , mais on sait que c'est un syriacisme en vertu duquel le mot maison s'emploie pour pays, contrée, région. D'autres, comme Gesenius, prétendent qu'il faut plutôt entendre Y Arménie, où, selon Strabon, les chevaux trouvent d'excellents pâturages. J.-D. Michaelis, qui s'est aussi déclaré pour l'Arménie, se fonde sur le témoignage du fameux historien arménien Moïse de Corène. Théodoret et saint Jérôme pensent qu'il s'agit de la Phrygie. Saint Jérôme donne aussi pour motif de son sentiment la quantité innombrable de chevaux et de mulets que ce pays nourrissait, autrefois. Voy. Genèse, x, 3. 1 Paralip., 1,6. Êzéchiel, xxvù; xxxviu, 6. Strabon, 1. XI , c. xm, § ix. Bochart, Phaleg., I. III, c. XI. J.-D. Michaelis, Spicileg. Geogr. Hebr. exterœ, tom. I, p. 67-78. Gesenius, Lexicon mon. hebr. et chuld., et Thésaurus, p. 1493.
TH0HU , fils de Suph, père d'Êlie et aïeul de Samuel. Voy. I Rois, i, 1. I Paralip., VI, 34.
I. TH0LA, lils aîné d'Issachar, chef des Tholaites. Voy. Genèse, xlvi, 13. Nombres, xxvi, 23.
IL TH0LA, dixième juge d'Israël, succéda
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à Abimélech, et mourut après «voir jugé Israël
pendant vingt-trois ans. On concilie très-bien l'Écriture, qui dit que Thola était fils de Phua, frère de Gédéon, quoique Thola fût de la tribu il'lssachar et Gédéon de celle de Manassé, si l'on considère que Gédéon et Phua pouvaient être frères utérins, nés de celle qui aurait épousé successivement un homme de la tribu de Manassé , d'où serait sorti Gédéon , et ensuite un de la tribu d'issachar, qui aurait été père de Phua. C'est le sentiment de saint Augustin, qui s'exprime ainsi : Potuerunt Gedeon et Phua unam iuioere matrem , ex qua divertis pa tribus nonce' rtnlur, et fratres essent unius ma tris filii, non ntiius patris. Voy. Juges, x , 1 , et les commentateurs sur ce passage. Àugust., Quast. XLVll.
THOLAD , ville de la tribu de Siméon dont il est parlé dans le I" livre des Paralipomènes (iv, '29). C'est probablement la même qu'AVMolad. Voy. Eltholad.
I. THOLMAÏ, fils d'Énoc, de la race des géants, l'un de ceux qui furent détruits par les Israélites. IV'/. Nombr., xm, 23. Josué, xv, 14.
II. THOLMAl, fils d'Ammiud, roi de Gessur et père de Maacha. femme de David. Absalom se retira auprès de lui après le meurtre d'Ain» non. Voy. II Rois, m, 3; mais xm, 37, il est écrit Tholomaï.
THOLONA. Voy.Tuo.
1. THOMAS (Saint), surnommé Didyme, mot grec qui signifie jumeau, naquit en Galilée, et muni ut, à ce que l'on croit, à Calamine , dans les Indes. Il fut désigné apôtre l'an 31 de l'ère vulgaire, après la seconde Pàque de la prédication de Jésus-Christ. L'Evangile ne nous apprend rien de saint Thomas en particulier depuis ce temps jusqu'à la maladie de Lazare, frère de Marthe et de Marie. En cette occasion, le Sauveur voulant aller en Judée malgré l'op.
fiosition des apôtres, saint Thomas les eicita à e suivre, en disant : « Allons-y aussi, afin de c mourir avee lui. » Dans la dernière Cène, saint Thomas demandant à Jésus-Christ quelle voie il voulait prendre, il lui donna occasion de proférer cet oracle: « Je suis la voie, la vérité « et la vie. a Tout le monde sait le doute que saint Thomas marqua sur la Résurrection du Sauveur, et l'occasion qu'il lui fournit par Li de nous donner une preuve convaincante de ce tait important. Saint Thomas fut aussi du nombre des disciples auxquels Jésus-Christ fit faire une pêche très-abondante. L'ancienne tradition enseigne que dans la distribution que les apôtres firent entre eux des endroits où ils devaient porter l'Évangile, le pays des Parthes et des peuples voisins échut à saint Thomas. On nomme"parmi ces peuples les Mèdes, les Perses, les Carmaniens.les llyrcaniens, les Bactriens et les Mages, qui composaient la plus grande partie de l'empire des Parthes. On croit qu'il baptisa les Mages qui avaient adoré le Sauveur dans l'étable. On a supposé à saint Thomas des Actes et un Evangile qui a été mis au rang des ouvrages apocryphes par le pape Gélase. La féte de saint Thomas, comprise d'abord dans la féte générale des Apôtres, en fut séparée dès le iv* siècle. Cette féte fut d'abord célébrée au mois de mars ou de juillet, .selon les différents calculs. Les Grecs du moyen âge ont choisi le 6 octobre. Les Latins, outre la féte qu'ils célèbrent encore aujourd'hui le 21 décembre , en ont longtemps solennité une autre le 3 juillet, en mémoire de la translation faite à Édesse. Les martyrologes du nom de saint Jérôme marquent une autre féte le 9 février. Voy. Richard et Giraud.
II. THOMAS (Saint), archevêque de Cantor
béry, dont le nom de famille était Becket, né A Londresen 1117, assassiné le 29 décembre 1170, vint i Paris en 1139, et s'appliqua principalement à l'étude du droit. Il entra ensuite au service de Thibaud, archevêque de Cantorbéry, qui lui confia le soin des affaires les plus importantes de l'archevêché. Vers Tan 1157, Henri II, roi d'Angleterre, le nomma son chancelier, et, l'an 1162, il fut sacré archevêque. Il embrassa dès lors la discipline régulière et monastique du chapitre de sa cathédrale, et vécut dans les plus grandes austérités. Il assista au concile de Tours de l'an 1163, et la fermeté qu'il fit paraître dans l'exécution des ordon* nances de ce concile contre les usurpateurs des biens ecclésiastiques et dans le maintien des autres droits de i Eglise, lui attira le courroux du roi, au point que, pour en éviter les effets, il s'enfuit secrètement en France , et se retira dans l'abbaye de Pontigny, où il se livra aux exercices les plus pénibles et les plus humiliants. De retour en Angleterre , il fut assassiné dans son église de Cantorbéry. Le P. Lupus, augustin flamand, a donné une édition de ses Lettres; Bruxelles, 1682. On célèbre le 29 décembre la féte de saint Thomas. Voy. Thomas du Fossé, Vie de saint Thomas de Cantortjéry ; Paris, 1674. D, Pierre le Nain, /tuf. de Citeaux, tom. VI. Richard et Giraud. Feller,0toor. univ.
III. THOMAS (Saint), évéque de Hereford. en Angleterre, mort le 2 octobre 1287, était issu d'une de» meilleures noblesses de Normandie, d'où ses aïeux avaient passé sans doute en Angleterre avec Guillaume le Conquérant. 11 se fit recevoir maitre ès arts i Paris, et, de retour en Angleterre, il fut fait docteur en droit canon à Oxford , et chancelier de l'université. Henri III le nomma ensuite chancelier d'An* pie terre . et, A la mort de ce prince, il donna sa démission pour entrer dans l'état ecr lésias» tique. Ses vertus le firent placer sur le siège d'Hereford, en 1275, et il se livra tout entier à la sanctification de son peuple, en se sanctifiant lui-même. La nécessite de défendre les droits de son Église l'ayant obligé d'aller à Rome , il mourut en revenant, a Monte-Fiascone, dans le territoire de Florence. On célèbre sa féte le 2 octobre. Voy. les Vies des Saints.
IV. THOMAS D'AQUIN (Saint), dominicain et docteur de l'Eglise , né a Rocca-Secca , près d'Aquino, aujourd'hui Terre de Labour, l'an 1225 ou 1226, mort dans l'abbaye de Fossa- Nuova, près de Terracine, le 7 mars 1274, prit l'habit religieux en 1243. H se rendit à Cologno pour y étudier sous Albert le Grand, et il le suivit à Paris en 1245, où il finit ses études sous sa conduite, dans le collège de Saint- Jacques. L'an 1248, Albert le Grand et saint Thomas retournèrent à Cologne; le premier pour y remplir la première chaire de théologie, et le second pour y enseigner la philosophie, l'Écriture sainte et le Maitre des sentences. Il revint à Paris en 1252, pour y enseigner et y prendre ses degrés; il s y distingua par ses leçons, ses prédications, ses ouvrages, et y contracta une étroite amitié avec saint Bonaventure. Quelque temps après il fut appelé en I tain1 et chargé de la défense des religieux contre Guillaume de Saint- Amour. U se fit recevoir docteur a Paris en 1257, fut honoré de la confiance de saint Louis, qui le consultait pour les affaires importantes, et le pape Urbain IV, l'ayant appelé en Italie , il professa la théologie i Rome, à Viterbe, A Orviète, à Pérouse, et dans les autres villes où il accompagnait le
THOM
Souverain Pontife. Il se trouva au chapitre général de son Ordre à Londres, et, de retour en Italie, il composa l'office du Saint -Sacrement à Orviéte. 11 refusa plusieurs dignités ecclésiastiques, entre autres l'archevêché de Naples. Jean XXII le canonisa en 1313, et Pie V le déclara docteur de l'Église en 1567. On célèbre sa féte le 18 juillet. Saint Thomas a composé un grand nombre d'ouvrages , parmi lesquels nous citerons : i* Commentaire sur les tmalre livres de* Sentences; — 2» soixante-trois Questions disputées; — 3» cent Questions quotJlibétiques; — 4» Somme de la foi catholique contre les Gentils-; — 5» Somme de théologie; — 6» une Explication littérale du livre de Job ; — 7« une Explication de la première partie du Psautier selon le sens littéral et analogique ; — 8* Exposition du Cantique des cantiques; — 9» Commentaires sur haïe et sur Jérémie; — 10» Commentaires sur les Évangiles de saint Matthieu et de saint Jean; — 11° Explication des quatre livres de l'Évangile, tirée des saints Pères; — 12° Commentaires sur tes Épttres de satnt Paul; — 13° Sermons pour les dimanches , les principales solennités de Tannée et les fêtes de quelques saints. Les principales éditions des Œuvres complètes de saint Tnomas «ont celles de Rome, 1570,
17 vol. in-fol.; de Venise, 1594; d'Anvers, 1612;
18 vol. in-fol.; de Paris, 1636 et 1641 , 23 vol. in-fol. Voy. le P. Êchard, Script. Ord. Pradic, tom. I, p. 271 et suiv. Le P. Touron, Vie du saint ; Paris, 1740. Richard et Girnud, qui, après avoir donné un aperçu des écrits du saint docteur, ajoutent un précis de sa doctrine sur les principales questions de la théologie qui regardent la science de Dieu, la prédestination des saints, l'eflicacité de la grâce, la liberté de l'homme, et l'accord de cette liberté avec les décrets ou secours efficaces. Feller, Michaud , Biogr. univers. La Souv. Bwgr. gènér. Le Diction, de In théol. cathol., ou l'on trouve une analyse de la Somme de saint Thomas et quelques observations sur les partisans de saint Thomas, qu'on a appelés Thomistes.
V. THOMAS DE VILLENEUVE (Saint), archevêque de Valence en Espagne, naquit en 1488 à Fuentana, près de Villa-Nueva, patrie de son père, d'où lui vient le surnom de Villeneuve, et mourut le 8 septembre 1555. Il professa la philosophie à l'université d'Alcala, entra, l'an 1518, dans l'Ordre des Augustin» à Salamanque , et il y acquit une si grande réputation par ses leçons et par ses prédications, que Charles-Quint le nomma l'un de ses prédicateurs ordinaires et l'un de ses théologiens. Il fut prieur dans plusieurs maisons de son Ordre, provincial d'Andalousie et de Distille, puis archevêque de Valence. 11 n'accepta cette dignité que par l'ordre de ses supérieurs, et il ne cessa de montrer en toute occasion la plus grande humilité et une charité inépuisable. Béatifié en 1618 par Paul V,ilfut canonisé par Alexandre VII, qui fixa sa féte au 18 septembre. Il a laissé des Sermons et un Commentaire sur te livre des Cantiques, qui ont été recueillis par l'évèque de Siigovte, son disciple , et publiés i Alcala, 1581, 2 vol. in-fol. On en a plusieurs autres éditions; Rome , 1659, 2 vol. in-fol.; Cologne , 1061 , 2 vol. in-4°; Augsbourg , 1757, in-fol. Les sermons ont été traduits en français par le P. V. Ferrier, prêtre de la Miséricorde; Paris, 1867. 5 forts vol. format Charpentier. Voy. Richard et Giraud. Voy. aussi l'Histoire de saint Thomas de Villeneuve, dit T aumônier , archevêque de Valence (Espagne), de t Ordre des Ermites de Saint- Augmtins, par M. l'abbé Dabert, vicaire gêné-
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ral de Viviers, dédiée à M*r révêque de Viviers, avec son approbation; Paris et Lyon, 1852, in-8°. L'auteur de cette Histoire a donné en tête de son livre la liste des principaux documents qu'il a mis à contribution pour In composer.
VI. THOMAS DE VILLENEUVE (HOSPITA- LIERES DE SAINT-). Les Hospitalières de Saint- Thomas de Villeneuve sont une congrégation de religieuses instituées en Bretagne par le Père Ange le Proust, augustin réforme. Ce Père ayant été élu prieur des augnstins de Lamballe dans un chapitre tenu à Montmorillon en 1500, son premier soin fut de célébrer avec toute la pompe possible la canonisation de saint Thomas de Villeneuve, que le pape Alexandre VII venait de mettre solennellement au nombre des saints, et que l'Ordre de Saint-Augustin regardait comme une de ses plus belles gloires. Or, tandis que le P. Ange méditait pieusement la vie de saint Thomas, il 9e sentit fortement pénétré du désir de se consacrer tout entier au service des pauvres, pour imiter l'admirable charité qui fut le caractère distinctif de l'archevêque espagnol , et de fonder une congrégation, spécialement vouée au soin des hôpitaux, qui prendrait pour patron et pour modèle saint Thomas de Villeneuve. Cependant il ne se hâta point; il garda son inspiration dans son cour, et la féconda par la prière. Enfin arriva le moment d'agir; après avoir été prieur pendant trois ans, le P. Ange fut nommé visiteur. Déjà il avait pu former une pieuse association déjeunes filles dans la ville de Lamballe , qui . sous le nom de Confrérie de la cluirité, visitait et secourait les malades à domicile. Or ce fut parmi ces jeunes personnes agrégées à la confrérie que le P. Ange prit les fondatrices de la congrégation hospitalière de Saint- Thomas de Villeneuve. Leur installation à l'Hôtel- Dieu de Lamballe se fit avec la plus grande pompe, le 2 mars 1681. Le clergé, les magistrats de la ville les conduisirent solennellement à leur nouvelle demeure ; et on chanta le Vent Creator au milieu d'une foule immense accourue de toutes les paroisses voisines. Le pieux augustin eut bientôt la joie de voir des établissements s'élever à Dol, à Saint -Malo, a Rennes, k Landerneau. à Brest ^ à Morlaix, a Chateaubriant et dans d'autres villes de la Bretagne. Plus tard sa congrégation , prenant de l'accroissement , sortit de sa province , posséda plusieurs maisons à Paris, où est son siège principal . et s'étendit rapidement dans les diocèses de Versailles , de Soissons , de Séez , de Beauvais , d'Évreux, de Rouen et de Bayeux. Le premier objet de la sollicitude du P. Ange fut le soin des hôpitaux les plu* pauvres et les plus délaissés; mais, à mesure que sa congrégation se multiplia, il mit à sa charge divers hospices, des maisons de retraites spirituelles, des maisons de refuge , des écoles de charité , des pensionnaires de différents Ages et de diverses conditions; en un mot, les œuvres principales qui contribuent au bien-être spirituel et au soulagement corporel du prochain. Parmi les cérémonies de la profession, il en est une d'autant plus belle et plus touchante, qu'elle respire au plus haut degré l'esprit évangélique : une petite fille pauvre met une bague au doigt de la novice en disant : Souvenez-vous, ma chère sœur, que vous devenez aujourd'hui t épouse de Jésus- Christ et la servante des pauvres. Jamais, en effet, philosophe au monde n'a su aussi bien comprendre la dignité et la gloire de la pauvreté; il fallait être on Dieu pauvre et humilié pour dévoiler ce singulier mystère au monde,
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et lui manifester cette vérité sublime. Aussi malheur à la religieuse , malheur à la congrégation qui vient à oublier qu'elle est la servante des pauvres . pan e qu elle oublie par là même qu'elle est 1 épouse de Jésus-Christ; Jésus-Christ et le pauvre ne font qu'un (Matthieu, xxv. 41 • 43 >.
VII. THOMAS, prêtre anglais, vivait encore lorsque Charles 11 remonta sur le trône d'Angleterre. Son surnom était White; mais il avait coutume de le changer en ceux de Candidus , *VAlbius, de franchi , de Htchwort. 11 fut le premier recteur du collège de Lisbonne , et le second de celui de Douai. Il parcourut les principales contrées de l'Europe, et s'attacha à la philosophie des péripatéticiens et à celle du chevalier Digby. Tous les écrits de Thomas , dont on trouve la liste dans Richard et Giraud, ont été condamnés par la S. Congrégation de l'Index. Voici les propres termes du décret : « An plus (Thomas) ex Albiis Eut- Saxonum, seu Albius, cognomento White. Oftera omnia, et Serîpta ( Decr. 47 nov. 1061 ).
VIII. THOMAS (Antoine), né à Dijon, mort à Paris vers la fin du xvil* siècle, prit d'abord l'habit ecclésiastique, et demeura six ans à Paris dans le séminaire Saint-Sulpiee. Plus tard il rentra dans le monde, et se maria. On a de lui : Afjologie du K. P. Honoré, supérieur des missionnaires; contre les mendiants : Dijon, 1679, in-4"; — 2° Comjtaroison du monde avec t horloge de sable. Voy. Papillon, Biblioth. des Aut. de Bourgogne.
IX. THOMAS A KEMPIS. Voy. Kempis
X. THOMAS ANGLOIS (Gualensis), dominicain, né dans le pays de Galles, vivait au xiv» siècle , et était docteur de l'université d'Oxford. L'an 1331 il prononça un sermon pour réfuter ceux qui prétendaient qu'avant le jugement dernier les saints ne jouissent pas de la vision béatilique. 11 fut arrêté, tant pour ce discours que pour une lettre de instantibus et moment is , par l'ordre de Jean XXII , qui le fit cependant relâcher, et lui rendit justice dans la suite. On a en outre du même auteur : 1° une Explication des dix premiers livres de la Cité de Dieu de saint Augustin-, Mayence, 1473, — 2° Commentaire sur les trente premiers psaumes; Venise , 1611 ; — 3° une Explication morale des Métamorphoses d'Ovide. Voy. le P. Êchard, Scriptor. Or a. P radie, t. I. Le P. Touron , Hommes illustres de l'Ordre de Saint- Dominique t tom. I, p. 74,". et suiv. Richard et Giraud.
XL THOMAS A NOVARIA. Voy. Omets.
XII. THOMAS DE CATIMPRÊ ou CANTIN- PRÉ (Cantipratanus), habile théologien, né à Leuve. dans les Pays Bas, en l'201, mort vers l'an 1280, fut d'abord chanoine régulier de Saint-Augustin dans l'abbaye de Catimpré, prés de Cambrai, et embrassa" ensuite l'Ordre de Saint-Dominique dans le couvent de Louvain, l'an 1232, où il professa la théologie et la philosophie avec un grand succès. Il prêcha aussi avec beaucoup de fruit dans plusieurs villes du Brabant , de la France et de l'Allemagne. Plusieurs lui donnent le titre de bienheureux, et quelques-uns l'ont mis dans le catalogue des saints des Pays-Bas. Les continuateurs de Bollandus en font une mention honorable au 15 mai. Il a laissé en latin : 1° Hymne en rhonneur du bienheureux Jordan, dans les Acta Sanctorum des Bollandistes, fév., n, 738; — 2° Vie de la bienheureuse Christine; ibid., juillet, v, 659; — 3° Vie de sainte hitgarde; ibid., juin, III, 238; - 4° Vie de la bienheureuse Marguerite d Ypres, dans Choquet, Suncti Belgii Ordinis Prœdicaio-
ruot; — 5° Bonum universale de apilms; Douai, 1597, 1607, 1625. in -8"; trad. en français par Villart sous ce titre : Le Bien universel ou les Abeilles mystiques; Bruxelles, 1650, in-4». Vou. le P. Echard, Scriptor. Ord. Prmlic., tom. I, p. 250. Le P. Touron , Hommes illustres de Samt- Dominique, tom. 1, p. 255 et suiv. Richard et Giraud.
XIII. THOMAS DE CHARMES, capucin lorrain, né à Charmes-sur-Moselle, vivait au xviii» siècle. On a de lui : Theologia universa ad ufum sacra" theoloqiœ candidatorum ; ouvrage dédié à Benoit XIV ; 1750, 6 vol. in - 8» ; 1775, 7 vol., 2» édit.; 1760, 7 vol. in-8», 3e édit.; Venise, 1763; Augsbourg, 1760. Cet auteur a donné un 8* vol., qui fait le précis de son ouvrage , sous ce titre : Theologia redacta in com-
pendium per interrogata et responsa ad u*um examinanaorum ; 1755 et 1760. Voy. D. Cal met, Supplem. de la Biblioth. Lorraine, p. 102 et suiv.
XIV. THOMAS DE JÉSUS, de l'Ordre des carmes déchaussés , mort à Rome en 1627, fit profession à Valladolid en 1587, et devint provincial de Castille et de Flandre, où il fonda plusieurs couvents de son Ordre. Il a laissé un grand nombre d'ouvrages , parmi lesquels nous citerons : 1° De Antiquitute et Sanctts Ordinis Carmelitarum ; Salamanque, 1599, in-4»: — 2° Stimulus missionum, sive de propagande a reliaiosis ver universum or Item fide; Rome, 1610, in-8»; — 3° De Procuranda Soluté omnium gentium , schismaticorum , hatreticorum , Juttœorum, Saraceuorum, cœterorumque infidelium; Anvers, 1613 et 1652, in-4» ; — 4» Expositio in omnes fere régulas S. Basilii, Augustini, Benedicti, Francisci ac aliorum Ordinum, pracipue in Hegulnm primitivam Carmelitarum ; Anvers, 1617, in-fol.; — 5° De Contemplatione dh vina, lib. IV; ibid , 1620; — 6° Dtvinœ seu a Deo infusa' orationis Methodus, natura, gradus, lib. IV; ibid., 1623; — 7» Commentaria theologica in attastiones 171 , 172, 173, 174 et 175 Secunda> D. Thomas. Les OEuvivs complètes du P. Thomas de Jésus ont été recueillies et imprimées à Cologne, 1684, 3 vol. in-fol. Voy. la Biblioth. Carmélite, tom. II, col. 815. Richard et Giraud , qui indiquent les autres ouvrages de Thomas.
XV. THOMAS DE J0RZ, dominicain anglais, vivait en 1296, et était docteur de l'université d'Oxford. 11 devint confesseur d'Edouard Ier, roi d'Angleterre , cardinal et légat apostolique. On a de lui : 1» des Commentaires sur les livret des Sentences; Venise, 1523; — 2° Traité sur la jtauvreté île Jésus-Christ , etc. Voy. le P. Échard, Scriptor. Ord. Prœdic, tom. I. Le P. Touron, Hommes illustres de l'Ordre des Prédicateurs, tom. I.
XVI. THOMAS DE MALDON, de l'Ordre des Cannes, né à Maldon, dans le comté d'Essex, mort en 1404, professa la théologie à Cambridge. On a de lui : 1» Introitus SS. Bibliorum ; — 2° des Commentaires sur la Genèse, les Psaumes, l'Epltre de saint Jacques et le Maître des Sentences; — 3° des Sermons; — 4» Determinationés theologicœ ; — 5» Quœstiones ordinaria; — 0° Quodlibeia, etc. Voy. Pitseus, De lUust. Angliie Scriptor.
XVIL THOMAS DE STAVESHAW, religieux anglais de l'Ordre de Saint -François, mort a Avignon en 1346. étudia à l'université d'Oxford, et devint un habile théologien. On a de loi :
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doctorum universalis; — G* Cursus moralis, etc. Vo». Pitseus, De Illuttr. Angl. Seriptor.
XVIII. THOMAS DE STRASBOURG, de l'Ordre de* Augustins, mort à Vienne, en Autriche, l'an 1357, fat élu général de son Ordre, à Paris, en 1345. On a de lui des Commentaires sur te Maître des Sentences et sur les Constitutions de son Ordre. 11 ne faut pas le confondre avec un autre Thomas de Strasbourg , dominicain , oui vivait vers l'an 1495, et qui est auteur des Épltres, des Questions et de divers autres traités
Îue quelques* écrivains attribuent au premier. oy. Trithème. Le P. Echard. Seriptor. Oitl. Pra-dic. *
XIX. THOMAS DE VALENCE, dominicain espagnol du xvi' siècle, a laissé dans sa langue maternelle un ouvrage intitulé Consolatio in adversis, in omni tempestatum hujus vita ' génère; Venise, 1562. Voy. Bibtioth. Hisp.LeV. Échard, Seriptor. Ord. Pratdic, tom. II.
XX. THOMAS DU FOSSÉ. Voy. DuFOSSÉ
XXI. THOMAS ELIOTE , gentilhomme anglais, mort l'an 1516, se rendit célèbre par sa liaison avec Thomas Morus, par sa science et par son zèle pour la foi orthodoxe. Ses principaux ouvrages sont : 1° Flores sapientia-' — 2» De Rébus Angliœ memorabilibus; — 3° Bibliotheca. etc. Voit. Pitseus. De lllustr. Angliœ Script.
XXII. THOMAS ILLYRICUS, de l'Ordre des Frères Mineurs, né à Osimo, en Italie, vivait au, xvi» siècle. On a de lui : 1° Le Bouclier de r Eglise catholique, traité de controverse contre Luther; Turin, 1524; — 2» Des Clefs de rÉg lise et de la puissance des évéques; — & De la Puissance du Pape; — 4» Réfutation de quelques Conclusions de Luther;— 5» un Traité, qui renferme une invective contre les mauvais chrétiens ; —
— 6° une Instruction sur les conditions que doit avoir un bon prélat.
XXIII. THOMAS -LA -BLONDE DE SAINT- BERNARD (Claude), religieux feuillant, né à Dijon, mort en 166t. a laissé : Colloques de Dieu avec tome; Autun, 1651 . in-12; — 2° Théologie des saints Pères; Paris, 1660; — 3° L'Année sacrée, ou Épigrnmmes pour tous les jours de tannée. Voy. Papillon , Biblioth. des Aut. de Bourgogne, tom. II. p. 318.
I. THOMASEN (Christian), en latin Thomn
sius, savant protestant, né à Leipzig en 1655, mort à Halle l'an 1728, se lit recevoir docteur en 1679, parut avec succès au barreau, et l'abandonna ensuite pour se consacrer au professorat. Ses opinions bizarres, quelquefois fausses et même opposées à la morale, lui ayant suscité de nombreux ennemis, il se retira à Berlin; l'électeur Frédéric III lui accorda une pension, le droit de s'établir à Halle et d'y faire des cours à l'académie noble. En 1694, Thomasen contribua beaucoup à l'établissement de l'université, occupa la chaire de jurisprudence, et reçut de l'électeur le titre de conseiller intime. Parmi ses nombreux ouvrages nous citerons : 1° De Injusto Pontii Pilati Judicio; Leipzig, 1676, in-4°;
— 2° Institutions de jurispruaetice divine, en allemand ; Halle, 1709, in-4»; en latin, 1717, in-4°; 3» Autorité des premiers évange'Ustes dont les disputes religieuses, en a\\ema.nd; ibid., 1714,in-4°;
— 4° La Philosophie morale mise en pratique, en allemand; ibid., 1726, in-8°; aussi en latin. 11 a édité, en outre : 1° Traité sur la puissance du Saint-Siège de PufTendorf; 1714; — 2- Institutiones juris canonici de Lancelotti; 1717, in-4°. Voy. Chr. Sax, Onomasticon, tom. V. Feller, Michaud, Biogr. univers. La Nouv.
Le Diction, de la théol. cathol.
ouvrage qui a été mis à Ylndex le 1 1678; — 4" Prœfatio et Notœ in Oper< Leipzig, 1672; autre ouvrage mis a VI
i II. THOMASEN (Jacques), en latin Thomasius, philologue, père du précédent, né à Leipzig en 1622, mort l'an 1684, professa dans cette ville la morale et l'éloquence , et fut en même temps recteur des écoles Saint-Nicolas et Saint- Thomas. On a de lui divers écrits, entre autres : 1° Origine* histori'e philosophiez et ecclesiaslicte; Leipzig, 1665, in-4«; Halle, 1699, in-8»; — 2» Dissertationes LXlll, magnam jiartem ad historinm phi/nsophicam et ecclesiasticam pertinentes ;Halle, 1693 , in-8°: — 3° Exercitatio de stoica Mundi exustione. Cui accesserunt argumenti varii, sed in primis ad historiatn stoicœ philosophie facieittes Dissertationes XXI; Leipzig, 1674, in-4°;
~*i a été mis à V Index le 17 octobre
yera Mureti; Index le 5
uillet'1728. Voy. Sax, Onomasticon , tom. V. 'eller, Michaud, flio^r. univers. La Nouv. Biogr. fénér,
THOMASI. Voy. Tom a si.
I. THOMASIUS (Christian). Voy. Thomasen, n» I
IL THOMASIUS (Jacques). Voy. Thomasen,
IU! THOMASIUS ou TAZAQUETIUS (Michel), évéque de Lerida, en Catalogne, né à Majorque , vivait au xvi* siècle. Il avait été, en 1556, secrétaire et conseiller de Philippe II, roi d'Espagne. On lui doit la correction du décret de Gratien et de l'édition du coure canonique que fit faire Grégoire XIII avant qu'il fût pape. Il a composé , entre autres ouvrages : 1» Commentarius de ratione conciliorum cclebrandorum; — 2» Disputationes ecclesiatticœ, etc. Voy. la Biblioth. Hisp.
THOMASSIN (Louis de), prêtre de l'Oratoire, né à Aix, en Provence, l'an 1619, mort en 1695, était profondément versé dans la théologie et dans les matières ecclésiastiques. Il professa la théologie à Saumur, et il introduisit dans son école la manière de traiter la théologie par l'Écriture sainte, par les Pères et par les conciles. Appelé à Paris en 1654, il fit dans le séminaire de Saint- Magloire des conférences de théologie positive qui lui acquirent une grande réputation. Parmi ses nombreux ouvrages, nous citerons : 1° Ancienne et nouvelle Discipline de t Église touchant les bénéfices et les bénéficiers; Paris, 1678, 1679, 3 vol. in-fol.; l'auteur en a donné une traduction latine; Paris, 1688, 3 vol. in-fol. Le P. Bougerel a publié sur cette traduction une édition française, oui a paru en 1725 et qui a été reproduite par Mansi ; Venise, 1728, 4 vol. in-fol.; — 2° Dogmata theologica ; Paris, 1680, 1689, 3 vol. in-fol.; — 3° Traités historiques et dogmatiques sur divers points de la discipline de l'Eglise et de la morale chrétienne ; ibid., 1681-1683, 2 vol. in-8»; — 4» Traité de l'unité de l'Eglise, etc.: ibid., 1686-1688, 2 vol. in-8»; — 5» traité de tOffice divin: ibid., 1686, in-8»; — 6° Méthode d'enseigner la grammaire ou les langues par rapport à l'Ecriture sainte, en les réduisant toutes à Fhêbrcu; Paris, 1690, 1693, 2 vol. in-8»; - 7» Métimle d'étudier et d'enseianer les historiens profanes, par rapport à la religion chrétienne; ibid., 1693, 2 vol. in-8»; — 8° Traité de Faumône; ibid., 1695, in-8». Voy. Bougerel, Vie de Thomassin, à ,1a tête de son édition de la Discipline de l'Église. Achard, Diction, histor. de la Provence. Richard et Giraud. Feller, Michaud, Biogr. univers. La Noue. Biogr. génér. L'abbé André , Cours alphabet, de droit canon, tom. VI, p. 501-502.
II. THOMÉ (Charles- Joseph), chanoine de
THOP -
l'église de Meaux, licencié en droit canon et civil, vivait au xvm* siècle. Nous citerons de lui : 1° Lettres à D. Toussaint Duplessù , de ta congrégutum de Saint-Maur, auteur de l'Histoire de (Église de Meaux, au sujet de la prétendue vente des reliques de saint Saintin, premier éiéque titulaire de Meaux, et de la translation de la châsse de saint Fiacre, patron de la Brie, avec les repontes de ce Père; Paris, 1747, in -4»; — 2° Lettres aux auteurs de la nouvelle Gaule chrétienne , touchant la liste des doyens de f Église de Meaux, et au sujet de plusieurs abbés et différentes abbayes du roi/autne; ibid., 1749, in-4». Voy. le Journ. des Savants, 1747 et 1748. THOMELLE. Voy. TûMEL.
THOMISME. THOMISTES. On appelle thomisme la doctrine de saint Thomas touchant la grâce et la prédestination, et thomistes ceux qui font profession de la suivre, particulière* ment les dominicains. Or voici comment ils ont coutume de l'exposer : Dieu, disent-ils, est la cause première ou le premier moteur à l'égard de ses créatures ; comme cause première, il doit influer sur toutes les actions, parce qu'il n'e^t pas de sa dignité d'attendre la détermination de la cause seconde ou de U créature. Comme premier moteur il doit imprimer le mouvement à toutes les facultés ou à toutes les puissances qui en sont susceptibles. De la les thomistes concluent que, dans quelque état que l'on suppose l'homme, soit avant, soit après sa chute originelle, et pour quelque action que ce soit, la préinotion de Dieu est nécessaire. Ils appellent celte prémotion pi-éditermination physique, à l'égard des actions naturelles, et grâce efficace par elle-même, quand il s'agit des œuvres surnaturelles et utiles au salut. Quanta l'objection qu'on leur fait que ce système s'accorde mal avec la liberté humaine, ils répondent qu'il en est tout autrement, attendu : 1° que par la prémotion Dieu ne donne atteinte à aucune des facultés de l'homme, parce qu'il veut que l'homme agisse librement; que la prémotion, loin d'être un obstacle au choix ou a l'action, est au contraire un complément nécessaire pour agir ;2°qu'aucun objet créé n'offrant à l'homme un attrait invincible, la raison lui fait toujours apercevoir divers objets entru lesquels il peut choisir, et que cela sufiit pour la liberté. Ce système est assez suivi dans les écoles de théologie. « Ceux qui ont voulu le confondre avec celui de Jansemus, dit Bergier, se sont grossièrement trompés , ou ils ont voulu en imposer. Les thomistes soutiennent que Jésus-Christ est mort pour le salut de tous les hommes, qu'en conséquence Dieu donne des grâces intérieures a tous; que l'homme résiste souvent à ces grâces, quoiqu'elles lui donnent un vrai pouvoir de faire le bieu; que quand il fait le mal ce n'est pas parce qu'il manque de la grâce, mais parce qu'il y résiste ; que la grâce efficace ne lui impose aucune nécessité d'agir, parce que cette nécessité serait incompatible avec la liberté. Autant de vérités diamétralement opposées aux erreurs condamnées dans Jansemus. Il n'y a pas moins d'injustice à leur attribuer celles-ci qu'à taxer les congruisles de semi-pélagianisme. > Voy. Bergier, qui, dans son Diction, de théol., donne ces explications avec plus de développements. Voy. aussi le Traité de la grâce dans les théologiens.
THOPHEL, nom de lieu dans le désert de Su mi. Voy, Deutér., 1, 1.
THOPO, ville qui fut fortifiée par Bacchides, général de Demetrius Soter, roi de Syrie. Vay,
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THOREAU (André). Voy. Taureau, n* II.
THO RENTIER (Jacques), docteur de Sorbonne, mort en 1713, entra dans la congrégation de l'Oratoire t et se distingua comme prédicateur. U travailla avec beaucoup d'ardeur, mais inutilement , pour ramener le père Quesnel à la soumission due aux décisious de l'Eglise. On a de lui : 1° L'Usure expliquée et condamnée par les Ecritures saintes et par ta tradition universelle de l'Église, etc.; Paris, 1673. in-12; — 2© des Sermons, qui ont paru sous ce titre : Us Bienfaits de Dieu dam t Eucharistie et lu reconnaissance de l'homme, expliqués en huit discours; ibid., 1682. 1 vol. in-8©; — 3© Les Consolations contre tes frayeurs d* ta mort; in-12; — - 4* Dissertation sur la pauvreté religieuse; ibid., 1726. Richard et Giraud. FeUer. Michaud, Biogr. univers.
TH0RESB1US ou TORBIOS (Jean), archevêque d'York, chancelier d'Angleterre et cardinal, mort en 1474, était docteur en droit et en théologie. On a de lui : Doctrina christiante C«tei humus. (Ad Bcclesiarum pastores, lib. /). Voy. Pitseus, De lllustr. Angl. Scriptor.
THORIGNI ( Thorigneium), abbaye de l'Ordre de Cileaux, située dans un gros 1 du même nom, au diocèse de Baveux, en Normandie; elle était tille de l'abbave d'Aulnai. Elle fut fondée l'an 1307 par Nicolas le Febvre, archidiacre d'Avranches, médecin de Philippe le Bel, qui en confirma la fondation l'année suivante par lettres patentes. Voy. Moréri , Diction, histnr.
THORINGK Voy. DORINGK.
THORKELI N (Grim-JoMson}, protestant, antiquaire danois, né à Bas sur Hrutafiord, dans l'Islande, en 1752, mort à Copenhague l'an 1*29, se fit recevoir docteur en droit dans cette dernière ville, et fut nommé successivement conservateur de la bibliothèque Arna-Magnéenne, gardien des archives rovales et des archives secrètes, et conseiller d'Etat- Nous citerons de lui : 1© Jus Eciiesiasticum vêtus, sire Thorlaco- Ketiilianum ; Copenhague. 1775, in-4», — 2' Jus ecclesiasticurn notum sive Amaanum; ibid., 1775, in-4©; ce recueil et le précédent, écrits en islandais, sont accompagnés de notes et d'une version latine; — 3* Statula provincialia , synnda- Ua, etc.; ibid., 1778, m- iu. Voy. la Nouv. Biugr. génér.
THORLACIUS (Bœrge), protestant d'une très-grande érudition, né en 1775 à KiUing, dans le Jutland, mort l'an 1829 à Copenhague, où il fit ses études avec un succès remarquable. Il fut pourvu, en 1803, d'une chaire d'humanités, ce qui ne l'empêcha pas d'étudier avec le plus grand soin les antiquités, surtout celles de la Scandinavie. Ses travaux , aussi savants que nombreux, lui valurent une place honorable parmi les érudits de son pays. U fut un des membres fondateurs de l'Académie des antiquaires , qui date de 1809. Parmi ses ouvrages nous signalerons ; Prolusiones et opuscula ucadermca argument! maxime philologici; Copenhague, 1806-1822, 5 vol. in-8©, parce que ce recueil contient (tom. IV et V) une dissertation importante sur les vers sibyllins et la primitive Église , sous le titre de : Libri sihyUistarum , et Conspectus doctrina) christianat. Voy. la Nouv. Buigr. génér.
THORPOS (Jean), de l'Ordre des Carmes, mort à Norwich en 1440, se fit recevoir docteur en théologie à Cambridge, et fut nommé le docteur ingénieux (ingeniosus). Il fut un des qui convainquirent Guillaume Witheetqui i damnèrent son hérésie. 11 a laissé, entre i
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ouvrage* , un Commentaire sur f Apocalypse. Voy. Pitseus, De lHu.it r. Angl. Seriptor,
THOSAtTE , surnom donné dans le l«r livre des Paralipomènes (xi, 45) à Joha, fil.- de Samri et un des braves guerriers de l'armée de David. Le texte hébreu porte à la lettre Hattttst, c'està-dire h titsite. On ignore absolument si ce mot indique un nom de pays ou un nom de famille, à quelque racine hébraïque qu'on le rattache.
I. THOU , roi d'Émath, en Syrie , envoya des présents i David en le complimentant de la victoire qu'il avait remportée sur le roi Adaréier. Voit. II Rois, vin, 9, 10,11.
II. THOU (Nicolas de), évéque de Chartres, né à Paris en 1528, mort au château de Ville, bon en 1598, avait d'abord été archidiacre de l'Église de Paris et abbé de Saint- Symphorien de Beauvais. Il sacra Henri IV en 1594. On a de lui : i" Sunna pievivendi; Paris, 1575, in-4»;
— 2° Instruction* des curés pour instruire le simple peuple dans le diocèse de Chartres, en latin et en français; Paris, 1579, in-4«; — 3» un rituel sous ce titre : Minière d'administrer les saints Sacrements de l'Église , y faire prône et bénédictions, avec instructions convenables pour leur intelligence; dressées par R. P. en Dieu M. Nie. de Thou, évéque de Chartres; ibid., 1580, in-4°; — 4» Statuta in synodo Carnutensi promulgata sub N. de Thou; ibid., 1587, in-8°;
— 5» Brief Recueil et explication de la messe; ibid., 1598, in-4°; — 6° Cérémonies observées au sacre et couronnement du très-chreitien et trèsvaleureux Henri IV, roi de France; ibid., 1594, in-K et 1610, in-8». Voy. la Croix du Maine, Biblioth. française. D. Liron, Biblioth. chartrame. Wicbaud, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. uénér.
THOUARS ( SAINT - LAON - DE- ), en latin Son et ut Launus Thoarcensis, abbaye de l'Ordre de Saint- Augustin située dans la ville de Thouars, au diocèse de Poitiers. Elle doit son origine i un certain Achard et à Roscie, sa femme, qui y établirent d'abord quatre chanoines. Isambert I et II , évéques de Poitiers, donnèrent plusieurs églises à ce monastère, de sorte qu'au temps de Pierre, leur successeur, le nombre des chanoines s'élevait déjà à douze. On voit par une charte d'Aimeric, vicomte de Thouars, que ce seigneur lit beaucoup de bien à cette abbave en 1117. Voi/. la Galha Christ., tom. II. col. 1344. Richard et Giraud.
THODRIN (Georges), docteur en théologie, né à Liège, vivait au xvi* siècle. Il fut chanoine, écolatre et théologal de l'église cathédrale de Liège. Nous avons de lui, outre une Oraison funèbre d'Anne, fille de I empereur Ferdinand l**: 1° une Harangue latine, prononcée à l'occasion de l'établissement du séminaire formé par Ernest, évéque et prince de Liège; ibid., 1592, in-4»; — 2» deux Ecrits en latin, l'un pour rendre raison de l'érection de cette maison, l'autre qui contient les règlements qui doivent
S être observés; Liège, 1592. André- Valère, iblioth. Belg., édit. de 1739, in-4°, tom. I,
THOD VENIN (L'abbé), aumônier ordinaire du duc de Lorraine, a laissé : Manière de bien mourir, ou Consolation contre les frayeurs de la mort; Paris, 1707, in-12. Voy. le Jour», des Savants, 1708, p. 33i, l" édit., et p. 298, 2* édit.
THOUVENOT (J.-N.), chanoine de Saint-Dié, en Lorraine, né à Ligny, dans le Barrois, a laissé : Siège quasi épisoinal de f église insigne de Saint-Dié; — 2° Recueil ae Lettres, pour servir de réplique à la Défense de f église de foui. Voy. D. Calmet, Biblioth. Lorraine.
THOTNARD ou TOINARD (Nicolas), né à Orléans en 1629, mort à Paris eu 1706, se rendit habile dans les langues, dans l'histoire, les antiquités et la chronologie. Parmi ses ouvrages, nous citerons: 1° des Soles sur le traité de Lactance : De Mortibus itcrsTutorum ; 1690; — 28 un écrit en français sur les Versions duSouvcau Testament du P. Bouhours et de Mons ; — 3° des Notes sur la Version du Nouveau Testament, par Richard Simon, intitulées: Cahiers de correction, etc.; Orléans, 1702; — 4° Harmonie ou Concorde de$ Évangiles, grecque et latine; Paris, 1707, in-fol, Voy, le P. Lelong, Biblioth. sacrée, in-fol., p. 991 . Richard et Giraud , qui donnent les titres des autres ouvrages de Thoynard.
I. THRACE ( Thraces), contrée d'Europe. On voit dam le II* livre des Machabées (m, 35) un cavalier de cette contrée. La Thrace comprenait anciennement six provinces : la Thrace propre» ment dite. l'Hémimont, la Mœsie inférieure, la Scythie, Rhodupe et Byzance. L'empereur Constantin changea la disposition de ces provinces au rv* siècle, et les rangea dans l'ordre suivant i 1° Byzance, qu'on nomma province d'Europe; 2° Thrace; 3» Hémimont; 4» Rhodope; 5° Mœsie inférieure ou Mœsie seconde; 8» Scythie. C'est dans cet ordre qu'on les voit dans la Notice de liiéroclès. Ces provinces formaient le diocèse de Thrace dès le iv* siècle. La ville de Philippopolis, capitale de tout le pays, devint d'abord métropole du diocèse de Thrace; nuits cette dignité fut transférée ensuite à Héraclès, qu'on nommait aussi Périnthe. L'évèqued'iléra* clée étendait son autorité sur tout le diocèse de Thrace, comme l'éveque de Césarée étendait la sienne sur le diocèse de Pont, etl'évéque d Êphèse sur le diocèse d'Asie. Le concile de Chalcédoine, tenu l'an 451, soumit tous ces dio. cèses, ainsi que les provinces qu'on appelait barbares, au patriarche de Constantinople , et lui accorda le droit d'en ordonner tous les mé« tropolitains.
II. THRACE , province particulière du dioeèse de Thrace, appelée autrefois Peria, et aujourd'hui Romaine. Elle est située, selon Baudran, entre la mer Égée, la Propontide et la Mœsie. Elle avait pour capitale et pour métropole la ville de Philippopolis. La Thrace fut éclairée des lumières de la foi par saint Paul , suivant Théodoret(in cap. xv, Eptst. ad Rom.), ou par saint André, suivant le commentaire grec sur les Actes de cet apôtre, par le P. Combehs, cité par le P. Lequien. Voy. Lequien, Oriens Christ,, tom. I, p. 1093. '
THR0NE. Voy. Tronï.
TH0BAL, cinquième fils de Japhct. Ezéchiel joint ensemble Thubal et Mosoch : ce qui fait juger qu'ils ont peuplé des pays voisins les uns des autres. Voy. Genèse, x , 2, et les commentateurs sur ce passage de la Genèse. Ézéch., xxvii, 13; xxxii, 26; xxxvm, 2-3; xxxix, 1.
THUCCA, siège épisc. de la province de la Mauritanie d'Afrique, sous la métropole de Sitili. On en connaît deux évéques : l'un, nommé Honoré, se trouva au concile de Cartuage en 225; l'autre, Uzulus , fut exilé en 481 par Hunneric, roi des Vandales.pour s'être opposé aux erreurs des donatistes. Voy. Morcelli, A fric. Christ., tom. I. Gael. Moroni, vol. LXXV, p. 158.
THUCCABOR, siège épisc. de la province proconsuldire d'Afrique, sous la métropole de Carthage. Un de ses evéques. Fortuné, se trouva au concile tenu à Carthage l'an 225. Voy. Morcelli. A fric. Christ., tom. I. Gaet. Moroni, vol. LXXV, p. 158.
THUR
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THUILLERIES (Claude du MOULINET DES).
You. Moulinet. n° II.
!. THU ILLIER (René), religieux minime, a laissé : Diarium Patrum, frotrum- et sorfrrum Ordinis Minorum provincùe Franda ItW Parisiensis qui religiose obierunt ab anno 1506 ad annum 1700; Paris, 1709, in-4\
II. THUILLIER (Vincent), bénédictin de la congrégation de Saint-Maur, né à Coucy. dans le diocèse de Laon , en 1685, mort à Paris l'an 1736, enseigna pendant plusieurs années la philosophie et la théologie dans l'abbaye de Saint- Germain-des-Prés, à Paris, dont il était sousprieur. Nous citerons de lui : 1° Histoire de la notwelle édition de saint Augustin donnée par les Pères bénédictins de Saint-Maur; Paris, 1736, in-4»; — 2« une traduct. latine des Livres d'Origène contre Celse, qui- D. Ch. Delarue a employée dans son édit. d'Origène; 1733-1759; — 3° une édition des Œuvres posthumes de Mabillon et de Ruinart; Paris, 1724, 3 vol. in-4°. Voy. D. le Cerf, Bibliotk. des Aut. de la congréy. de Saint-Maur. Le Joum. des Savants, 1724, 1725. 1726, 1727, 1728 et 1733.
THULLEY. Voy. TlIEULLEY.
THUMMIG (Louis-Philippe), protestant allemand, né à Culmbach, mort à Cassel en 1728, professa la philosophie et les mathématiques à Cassel. Il était membre de l'académie de Berlin. On a de lui , entre autres écrits : De Immortatitate anima, ex intima ejus natura; Halle, 1721, in-4»; Iena, 1742, in-4°. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
THUMMIM. Voy. Urim.
THUMNE (Théodore), protestant, mort en 1730, professa la théologie à Tubingue. On a de lui quelques ouvrages. Le plus recherché a pour titre : Traité des fêtes des Juifs , des chrétiens et des païens, in-4°; ce traité est tout à la fois historique et théologique. Voy. Feller, Biogr. univers.
THURIFÉRAIRE, clerc qui, dans les cérémonies de l Église, est chargé de porter, comme son nom l'indique, l'encensoir et l'encens.
THURIFICATI. Voy. Lapses.
THURINGE, province d'Allemagne, dans la haute Saxe. Il y eut un concile en 1105, par les soins de l'empereur Henri, qui venait de réunir toute la Saxe à la communion de l'Eglise romaine, par le conseil de Rothar, archevêque de Mayence, et de Gébéhard, évoque de Constance, légat du pape. Ce concile fut tenu dans la maison royale de Nurthus. On y renouvela les décrets des conciles précédents. On condamna la simonie et l'hérésie des nicolaïtes, etc. Voy. les Concil., tom. X, p. 741.
L TH URIU M ou THU RII, ancienne ville épisc. d'Italie , dans la grande Grèce , sur le golfe de Tarente. Pline dit qu'elle était bâtie entre le fleuve Crathis et le fleuve Sybaris,où avait été autrefois la ville de Sybaris. De son côté, de Commanville fait cette remarque : « Thurium , ville de Brutie et du Vicariat romain . dont les ruines sont à l'endroit nommé Sibari Rovinata. On la voit évéché dès les premiers siècles, transféré à Rossano avant le vu*. » Thurium était la patrie de saint Télés phore, pape et martyr. On en connait six évoques, dont le premier, Jean, assista aux conciles de Rome en 501 et 501. Voy. Ughelli, Ual. Sacra, tom. X, col. 172. De Commanville, p* Table alphabét., p. 236. Richard et Giraud.
THURLES, ville d'Irlande dans le comté de Tipperary, à vingt-sept lieues de Dublin. Il s'y est tenu en 1850 un concile national d'Irlande, convoqué par une bulle pontificale, sous la pré-
sidence de Mp Cullen, archevêque d'Armagh, primat d'Irlande, et agissant en qualité de légat de Sa Sainteté Pie IX. Ce concile, qui est le
[tremier synode national tenu en Irlande depuis e régne de Henri IL s'est ouvert le 22 août, et a été clos le 10 septembre. Diverses matières ecclésiastiques ont été traitées dans ce concile; mais sa principale préoccupation a été l'éducation et la conversion du collège de Emly en une université catholique nationale, pour l'opposer aux collèges mixtes du gouvernement. La fondation de cette université fut, en effet, votée. Le concile décida en même temps que les catholiques ne devaient pas fréqueuter les facultés qui forment l'université de la reine. Le Saint-Siège approuva les décisions du concile de Thurles. Voy. Gaet. Moroni, vol. LXXV, p. 159-167. V Enct/clop. catbol., au Suppléai. , tom. L p. 734-735. On trouve dans ces deux ouvrages des considérations très- importantes concernant le concile de Thurles.
THURMANN (Gaspard), protestant, bibliographe, né à Rostock l an 1634, mort à Hambourg en 1704, se fit recevoir docteur à Francfort, et, après avoir exercé la profession d'avocat, il devint conseiller du duc de Saxe-Lauenbourg. Nous citerons de lui : 1* Bibliotheca canonicorum, in qua de canonicis eorumgue collegiis tractatur: Halle, 1700, hi-4»; — 2» Bibtiotl»ecti salinarium physko - theologico -politico - juridica ; ibid..1702.in-4«. Voy. la Souv. Biogr. génér. THYARD. Voy. Tiard.
THTATIRE , ancienne ville épisc. de la province de Lydie, sous la métropole de Sardes, au diocèse d'Asie. C'est une des sept Églises dont les évéques sont désignés sous le nom d'anges dans l Apocalypse. On connait sept évéques de Thyatire. Le premier est N..., à qui saint Jean eût ordre d'écrire. C'est aujourd'hui on évéché in parttbus, dont la métropole Sardes est devenue elle-même un siège m partibus. Voy. ApocaL, H, 18 et suiv. Lequien, Orient Christ., tom. I, p. 876. De Commanville, /'« Ta/de alphabét., p. 236. Richard et Giraud. Gaet Moroni. vol. LXXV, p. 169.
THYATIRÊNIEN ( Thyatirenus) , qui est de Thvatire. Voy. Actes, xvi, 14. Compar. l'art, précéd.
THYINUM et son pluriel THYINA. Voy. Al-
MUGGHIM.
THYR JE US ou THYRËE (Hermann), jésuite, né à Nuvs, dans le diocèse de Cologne, en 1532, mort à Mayence l'an 1591 , fit ses études à Rome au collège Germanique. Il fut reçu dans la société par saint Ignace lui-même , en 1556, professa la théologie à Ingolstadt et à Trêves, et devint successivement recteur des collèges de Trêves et de Mayence, et enfin provincial de la province rhénane. A une rare capacité il unissait une grande simplicité de mœurs et toutes les vertus d'un religieux exemplaire. Il est auteur de plusieurs ouvrages, dont les principaux sont : 1« De Religionis Libertate; en latin et en allemand; — 2* De Confessiane Auqustana; Dillingen, 1567, in-4" et in-fol. ; — & Sex milita Dubiorum et duo millia irregularitatum quibus lutherani pradicantes implicati tenentur; Dillingen, 1687, in-4°et in-fol. Voy. André-Valère, Biblioth. Belg., tom. I, p. 478. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers.
11. THYRJEUS ou THYRÉE (Pierre'), jésuite, frère du précédent, né à Nuys en 15IÎ6, mort a Wurtxbourg en 1601 , professa pendant vingtsept ans à Trêves, à Mayence et à Wurtxbourg. On lui doit un certain nombre d'ouvrages; le P. Alegambe en compte vingt-deux; les princi-
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paux sont : \° Lnca infesta, hoc est , de infeslis oh molestantes darmoniorum et defunctorum lnominum spiritus loris, liber imus. Accessit libellus de terriculnmentis nocturnis quai hominum m ortem soient portendere; Cologne, 1598, in -4°; Lyon, 1599, in-8°; — 2° De Apparitionibus spirituum libn sex, etc., ibid., 1600 et 1602, 2 vol. in-4°; — 3° Divinarum Novi Testamenti Mediatorts apparitionum Ubri très; ibid., 1625, in-4°; — 4° Disputationes theologicœ variœ de apparitionibus spirituum ; Mayence,l582; — 5" De Festo corporis Chris ti ■ ibid., 1585; — 6° De San ameuta h Confessione; ibid., 1585; — 7° De Potestate Ecclcsiastira ; ibid., 1586; — 8° De Vera Fide; ibid., 1587. Voy. Valère-André , Biblinth. Belg., édit. de 1739, in-4°; tom. Il, p. 1015 et 1016. Alegambe, Biblioth. Scriplor. Societ. Jesu. Richard et Giraud, qui donnent les titres de dixneuf ouvrages du P. Thyrée. Feller, Biogr. univers.
THTREL (Nicolas de). Vou. Boismont.
THYRIOT (Michel), maître ès arts de l'université de Paris et membre de la faculté de théologie , né à Paris au xvi* siècle , se fit connaître par son zèle et par ses harangues, qui ont été imprimées avec ses paranymplies sous ce titre ! Micliaelis Thyrioti Parisini quinque et triginta OraHones Lutetiat intra quatnduum habita. Quarum quatuor primariis en quee sunt ab auclonfjus profanis Herculi quondam assigna ta, Christi persona*, salvo tamen divinitatis honore, avtari passe démonstrateur. Beliquis singulorum theologicat lauréat candidalorum mérita slrictim exponuntur : vulgo paranymphum vocant; Paris, 1583, in-8». Compar. Paranymphe, n° II.
I. THTRSE (Saint), diacre et martyr à Aubin, était disciple de saint Polycarpe, évèque de Smyrne. 11 vint prêcher l'Évangile dans les Gaules avec saint Andoche. Ils y avaient déjà converti beaucoup d'infidèles et fondé plusieurs églises lorsqu'ils vinrent à Autun. Us annonçaient la parole de Dieu aux idolâtres quand ils furent arrêtés, et livrés aux tourments. On célèbre leur fête le 24 septembre. Compar. Andoche, n° I.
II. THYRSE (Saint), martyr, souffrit avec saint Leucc et saint Callmique a Apollonie, ville de Phrygie, l'an 250, du temps de l'empereur Déce. (Quoiqu'ils soient morts tous les trois à quelques jours de distance, on honore leur mémoire en un même jour, les Grecs, le 14 décembre, et les Latins, le 28 janvier.
III. THYRSE (Thyrsus), nom que les Grecs et les Latins donnaient à un javelot enveloppé de lierre, que l'on mettait eu main aux soldats de Bacchus. Il est question de thyrses dans le II* livre des Machabées (x, 7), mais ils n'ont d'autres rapports à ceux des fètes de Bacchus que la figure, puisqu'ils étaient destinés à célébrer la puissance du Dieu d'Israël.
TIAN. Vou. Tiene. TIANO Voy. Te a no.
TIARE ou TRI ARE, ornement de tète des prêtres juifs : c'était une couronne de toile de oyssus ou de fin lin. Le grand prêtre en portait une différente, qui était d'Iivacinthe, environnée d'une triple couronne d'or, et garnie sur le devant d'une lame d'or sur laquelle était gravé le nom de Dieu. Voy. Exode, xxvm, 4, 39, 40; xxix, 9, etc. Voy. aussi ce que nous avons dit de la tiare à l'art. Cidahis. — La tiare, appelée autrement le régne (regnum), est aussi l'ornement de tète que porte le souverain Pontife de l'Église chrétienne pour marque de sa dignité. C'est un bonnet assez élevé, environné de trois couronnes d'or, et surmonté d'un globe
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avec une croix et deux pendants qui tombent par derrière , comme ceux de la mitre des évêques. Cette tiare n'avait d'abord qu'une seule couronne, mais BonifaceVIII y en ajouta une seconde, et Benoit XII une troisième. C'est donc seulement au xiv siècle que la tiare reçut la forme qu'elle a aujourd'hui , et qui n'a plus varié. Quelques auteurs disent que le premier Pape qui porta la tiare à trois couronnes est Urbain V, qui régna dans le même siècle. Le Pape porte la tiare sur la téte lorsqu'il donne la bénédiction au peuple. La tiare et les clefs sont les marques de la dignité papale. La tiare est le symbole de son rang, et les clefs celui de sa puissance. Voy. D. Macri Hierolexicon , ad voc. Mitra. Bergier , Diction, de théol. L'abbé André . Çrntrs alphabét. de droit canon.
1. TIBÈRE, empereur romain, né à Rome l'an 42 avant Jésus-Christ . mort à Misé ne l'an 37 de Jésus-Christ, était fils de Livie , femme d'Auguste. Celui-ci l'adopta l'an 4 de Jésus-Christ, et Tibère lui succéda 1 an 14. Vers l'an 26 de 1ère vulgaire, il envoya Ponce-Pilate en Judée pour succéder à Gratus dans le gouvernement de cette province. Jésus-Christ étant mort l'an 33, Pilate envoya à cet empereur la relation des merveilles arrivées à cette occasion; ce qui engagea le prince à témoigner au sénat le désir qu'il avait de voir décerner au Sauveur les honneurs divins , mais il ne réussit pas dans ce dessein ; Dieu le permettant ainsi sans doute afin que son Fils unique ne fût pas confondu avec ceux qui n'avaient de divinité que dans l'idée d'hommes aveugles et corrompus. Tibère protégea les chrétieus, et on ne voit pas que l'Église ait été persécutée sous son règne. Voy. D. Calme» , Diction, de In Bible.
IL TIBÈRE ou TUBÊRI, TYBERGE (Saint), martyr, vivait au m* ou iv« siècle. Il était encore fort jeune lorsqu'il eut la téte tranchée pour la foi dans le territoire de la ville d'Agde, avec un autre chrétien nommé Modeste, et une sainte femme appelée Florence. Le lieu de leur combat et de leur sépulture s'appelait Cesseron ou Cessarion, entre Agde et Pezenas, à cinq lieues ou environ de Béziers. Leur culte devint si célèbre, que l'on y bâtit un monastère vers le vin* siècle. C'était encore au siècle dernier une abbaye du nom de Saint-Tubéri, au diocèse d'Agde, qui appartenait aux bénédictins de la congrégation de Saint -Maur. La fête de ces saints martyrs est marquée dans le Martyrologe romain moderne au 10 novembre.
TIBERGE (Louis), abhé d'Andres et directeur du séminaire des Missions-Étrangères à Paris, mort dans celte ville en 1730, s'est distingué par sa piété et par ses ouvrages. Il a travaille avec M. Brisacicr, supérieur du même séminaire, a plusieurs écrits sur l'affaire de la Chine entre les jésuites et les autres missionnaires. On a de plus de Tiberge, outre une Oraison funèbre de Mlle de Bouillon; !• Belraite spirituelle; 2 vol. in-12; — 2° Betraite pour les ecclésiastiques ; 2 vol. in-12; — 3° H< traites et méditations à l'usage des religieuses et des personnes séculières qui virent en communauté ; Paris, 1745. 1 vol. in 12. Voy. le Journ. de Savants, 1736 et 1745.
TIBERI (SAINT-L en latin Sanctus Tiberius, abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit, située dans une ville du même nom, au diocèse d'Agde en Languedoc. Voi/. Tibère, n° II.
TIBÉRIADE , ville de la Palestine , située sur le bord de la mer de Galilée ou du lac auquel elle a donné son nom , a trente milles au levant de Nazareth. Elle fut bâtie par Hérode le té-
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trsrque, surnommé Antipas, en l'honneur de Tibère, l'an 19 de Jésus-Christ. Les Juifs galiléens ftirent d'abord les seuls qui l'habitèrent , i l'exclusion de toute autre nation , jusqu'au temps du grand Constantin , que les chrétiens s'y établirent. 11 y a eu a Tibériade un évéché suffragant de Scythopolis . métropole de la II» Palestine. On en connaît cinq évéques, dont le premier, N..., siégeait du temps de Constantin le Grand. Cette ville a eu aussi des évéques latins sous la métropole de Nazareth. On en connaît neuf, dont le premier, Herbert, siégeait vers l'an 1155. La ville de Tibériade est souvent appelée Tabarie par les historiens des croisades. De là vient que la plupart des prélats latins qui y ont siégé sont qualifiés ève'ques de Tnbarie. Tibériade est aujourd'hui un évéché inpariibus suffragant de Nazareth, siège également m partibus. Voy. Lequien , Oriens Christ., tom. ni, p. 302 et 706. De Commanville, h Table alphabét., p. 336. Richard et Giraud. Guet. Moroni, vol. LXXIV, p. 179-173.
I. TIBÉRIOPOLIS, ancienne ville épisc. de la Phrygie Pacatienne, d'abord sous Laodicée, puis sous Hié repolis , au diocèse d'Asie. On en connaît cinq évéques, dont le premier, Eostaehius, assista au concile de Constantinople, sous Mennas. Tibériopofis n'est maintenant
Su'un simple évéché in partibnt. Voy. Lequien, •n'en* Christ., tom. I .p. 800. Richard et Giraud. Gaet. Moroni , vol. LXXV, p. 174.
II. Tl BÉRIOPOLl S , ville épisc. de la ll« Mœaie, appelée autrefois Strttmmitia par les Bulgares. La Notice de l'empereur Léon la fait la soixante -troisième métropole. On en connaît trois évéques, dont le premier, Théoctiste, assista au concile tenu à Constantinople au sujet du rétablissement de Photius. Votf. Lequien, Oriens Christ., tom. I, p. 1r2*. Richard et Giraud. Gaet Moroni , vol. LXXV, p. 174.
TIBERT ( SAIWT-). Voy. Saint, n« LV.
TIBDR. Voit. Tivoli.
I. TIBDRCE (Saint), martyr à Rome, était frère de saint Valérien, époux de sainte Cécile , qui , après avoir converti son mari , parvint i convertir aussi son beau -frère. Arrêtés comme chrétiens peu de temps après, ils furent conduits devant le magistrat, qui les condamna à mort. Maxime, qui les conduisait an supplice, fut si frappé de leurs discours et de leur courage , qu'il se convertit subitement, et fut martyrisé avec eux l'an 229. Ils forent enterrés dans le cimetière de Prétextât, lequel dès lors s'appela le cimetière d* Tibttree. Leur tombeau fut réparé en 740 par Grégoire III, et sur la fin du même siècle, Adrien v* bâtit une église s oers leur invocation. Leurs corps furent transportés a Rome par Pascal 1e», avec ceux des saints papes Urbain I» et Luce !•». Leur culte est également célèbre cher les Grecs et chei les Latins. On fait leur féte le 14 avril. Voy. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, volume, LXXV. p. 175.
IL TIBURCE (Saint), martyr à Rome, mort au mois d'août 286, était fils de Chromace, préfet ou gouverneur de la ville, ou au moins vrcaire et substitut du préfet. II fut baptisé par saint Polycarpe, avec son père et toute sa famille. L'an 286, Chromace retira chex lui tous ceux qui avaient été convertis depuis peu , et, ayant obtenu la permission d'aller en Campante , il y fit la même chose à l'égard de tous les chrétiens dont la foi était en danger dans la ville. Pour Tibnrce, il resta dans Rome avec saint Sébastien, Tranquillin, Marc, Marcellin et quelques autres; mais, ayant été dénoncé
par un faux frère nommé Torque t, il fat condamné à avoir la tête tranchée. On célèbre sa fête le 11 août. Voy. Tillemont, Mémoires, t. IV, Vie de saint Sebastien. Richard et Giraud.
TIBUZABA on TIBUZABETA . évéché de l'Afrique occidentale. Les Notices nous apprennent seulement que son évéque, Martinien, se trouva en 411 à la conférence de Carthage avec les donati«tes. Voy. Morcelli, A fric. Christ., tom. I.
T1CELIA , évéché de la Libye Penta pôle , dans le patriarcat d'Antioche , érigé au v* siècle sous la métropole de Cyrène, mais devenu un siège in partibus comme sa métropole elle-même. Voy. de Commanville, /»• Table alphabét., p. 230. Gaet. Moroni, vol. LXXV, p. 175.
TICHON. Ézéehiel parle de la maison rie Tichon, en hébreu Beth-Tichon, qui est sur les confins de l'Auranite. On n'en connaît pas la situation, mais elle ne doit pas être loin de Damas. Voy. Ézéch., xlvu, 16. D. Calmet, Diction, de ta Bible.
TICHON IUS, donatiste , né en Afrique , vivait Sur la fin do iv» siècle. 11 était profondément versé dans les saintes Écritures, dans l'histoire de l'Église et dans les lettres humaines. Il nous reste de lui : un ouvrage des Sept Règles, qu'il donne pour trouver le sens des Écritures, et pour en ouvrir les secrets comme par autant de clefs. Cet ouvrage se trouve dans les Bibliothèques des Pères de Paris, 1575 et 1586; de Cologne , 1618; de Lyon , 1677, et dans les OrfhfMiiixoaraphes; Bâle , 2» édit. Voy. Gennade, De Scnptor. eccles., c. xvni. Trithème, De Seriptor. errlés., c. XCII. D. Ceillier, tlist. génér. des Ah t. sacr. et ecclés., tom. VI, p. 613 et suiv. Richard et Giraud.
TICINOM. Voy. Pavîe, tr» I.
TICUALTA ou TIGUALTA, évéché de la Byzacène, dans l'Afrique occidentale, sons la métropole d'Adrumète. On en connaît trois évéques, dont le premier, Cujanus, se trouva, en 393, au concile de Cabarsussa avec les donatistes; le second, Asmunins on Sonnins, assista, l'an 411 , avec les catholiques i la conférence de Carthage , et le troisième , Magnent ius. fut exilé en 48i par Hunnerie, roi des Vandales, pour n'avoir pas voulu souscrire les propositions erronées des donatistes. Voy. Morcelli, Afr. Christ., tom. I. Gaet. Moroni. vol. LXXV, p. 175.
TIDIDITA ou TISEDITA , évéché de l'Afrique orientale , dans la Numidie , sous la métropole de Cirte. On connait trois évéques qui l'ont occupé : le premier, Donat ou Donatus, qui siégeait en 362; le second, Lanyadius, qui se trouva, l'an 411 , à la conférence de Carthage ; le troisième, Abundius, qui fut exilé, l'an fel, par Hunnerie, roi des Vandales, à cause de son attachement à la foi catholique. Voy. Morcelli , Afr Christ., tom. I. Gaet. Moroni, vol. LXXV.
TIÈNE ou TIAN, siège épisc. de Syrie, dans l'exarchat de Pont, d'abord sous la métropole de Césarée, dans la I" Cappadoce, ensuite suffragant de Tarse, dans la Cilicie. Ce siège est maintenant évéché in partibm de Tarse , archevêché également in partibm. Voy. Terri, Syn» Soera. Gaet. Moroni, vol. LXXV, p. 176.
TTERÇAIRE ou TERCIAIRE, homme ou femme qui est d'un Tiers -Ordre. Voy. TlERS- Orohe.
TIERCE, la seconde des petites heures canoniales. Vity. HEURES CAH03IALES.
TIERCIAIRE. Voy. TlEUÇAlRR.
TIERS-LOT. Les biens des abbaye» et prieurés commendataires se partageaient ordinairement en trois lots, dont un appartenait à l'abbé,
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et un antre aux religieux. Le troisième était nommé tiers- M; labbé en jouissait, mais il devait acquitter les cliarges auxquelles il était assujetti.
TIERS -ORDRE (Tertius Ordoï, troisième Ordre sous une même règle et même forme de vie, à proportion de deux autres institués auparavant. Les Tiers-Ordres ne sont pas originairement des Ordres religieux, mais de saintes associations de personnes séculières et même mariées qui se conforment , autant que leur état le permet, à la fin, à l'esprit et aux règles d'un Ordre religieux qui les associe et les instruit. Cependant il y a des Tiers-Ordres engagés par des vœux solennels qui sont véritablement religieux, tels que le Tiers -Ordre des pénitents de Saint -François et celui des religieuses de Saint-Dominique. Il faut par conséquent distinguer les Tien-Ordres qui ne sont pas religieux et ceux qui le sont. Les premiers ne laissent pas d'être de véritables Ordres , c'està-dire des associations et congrégations de personnes unies ensemble par une certaine manière de vivre , et certaines règles et cérémonies pratiqués par ceux qui s'y engagent, et approuvées par les souverains Pontifes. Les préraontrés , les carmes , les augustins et les franciscains se disputent l'honneur d'avoir donné naissance aux Tiers-Ordres. Il parait que les
Ç remontrés sont les mieux fondés, puisque leur irrs-Ordre commença du vivant même de saint Norbert , qui mourut en 1134, après avoir donné à Thibaud, comte de Champagne, et à plusieurs autres personnes un petit scapulaire blanc et une règle pour vivre religieusement au milieu du monde. Saint François n'institua son TYrr*- O' dre qu'en 1221 ; celui des augustins fut établi en 1401, et celui des carmes, en 1176. Voy. le P. Hélyot , Hist . des Ordres religieux et militaires, tom. I , ch. lu ; tom. m , ch. x et xi. Dernier, Diction, de théol., au mot Tierciaire.
TIFLIS ou TEFLIS (Tiphtis, Teph/is), ancienne ville épisc. d'Ibérie, et capitale du Carduel et de toute la Géorgie , située au bas d'une montagne , près de la nve droite du Kour. Le P. Lequien ne rapporte qu'un seul évêque de Tiflis, nommé Jétnie, qui siégeait en 1659; mais on ignore à quelle communion il appartenait. Cette ville a eu en outre huit évéques 1,1 tins, dont le premier, Jean, de Florence, dominicain, fut nommé en 1329 par le paye Jean XXII. Aujourd'hui Tiflis est un archevêché de la Russie asiatique. Voy. de Commanville, Table alphaftét. Richard et Giraud, au mot Tiphlis. Gaet. Moroni , vol. LXXV, p. 176- 179. Compar. GÉORGIE.
TIGIA. Voy. Tizia.
TIGIS. Voy. Tanger.
TIGRANOCERTE (Tigranocerta). Voy. Sul-
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I. TIGRE, fleuve célèbre qui prend sa source dans l'Arménie. et qui se dégorge dans le golfe Persiqne. Le Tigre, scion l'Écriture, avait sa source dans le pays d'Éden; et c'était un des quatre fleuves qui sortaient du Paradis terrestre. L'Ecclésiastique fait allusion à ce que le Tigre déborde au commencement du printemps, à cause de la fonte des neiges des montagnes d'Arménie. Voy. Genèse, n, 14, etc. Ecclés., xxiv, 35. Le Diction, de la théol. cnthul.
IL TIGRE, animal farouche dont il n'est parlé qu'une seule fois dans le texte latin de l'Écriture. L'hébreu porte layisch, qui signifie un lion, et non nn tigre; mais un lion fort et vigoureux, et nullement un lion vieux et décrépit, comme plusieurs l'ont entendu. Voy. Job , IV, 11.
III. TIGRE (Saint), martyr de Constantinople, était barbare d'origine. Il fut d'abord esclave d'un seigneur riche et puissant, qui lui donna la liberté après plusieurs années de service. Sa piété lui attira l'estime de saint Jean Chrysostome , qui le mit au nombre des prêtres de l'Église de Constantinople. Lorsque ce saint patriarche eut été chassé de son siège pour la seconde foi9, le feu prit à l'église patriarcale et à la grand'chambre du conseil. Le gouverneur de la ville rejeta cet accident sur les amis du saint, et plus particulièrement sur Tigre et sur Eutrope , qu'il fit cruellement tourmenter. Ce dernier mourut en prison peu de temps après, et Tigre fut exilé en Mésopota-
mie. On célèbre le 12 janvier la fête de ces
dans
Chrysostome.
saints. Leur histoire est dans celle de saint Jean TÎGUALA. Voy. Ttcua.LT A.
TIL (Salomon VAN), ministre protestant, né à Weesp, près d'Amsterdam, en 1644, mort à Leyde en 171J, professa la théologie dans cette dernière ville. Il était très-habile dans la philosophie , l'histoire naturelle , la médecine , la théologie, les langues orientales et les antiquités sacrées et profanes. On a de lui un grand nombre d'ouvrages en flamand et en latin; les principaux sont : !• Introduction à la lecture des Prophètes; Alkmaêr, 1682, 1684, in-4«; — 2° Explication de t Evangile de saint Matthieu; Dordrecht, 16S3, in-4», sept édit.; — 3» Explication des Psaumes ;1693; Leyde, 1708; Utrecht, 1724,5 vol. in-4"; — 4° Theolngice utriusque Con\pendium, quum naturahs, tum revelatae ; Leyde, 1704, in- V , il y en a aussi une édition en flamand ; — 5° Commentarius litterulis de tabernaculo Mosis, et Zoohtgia sacra, seu de quadrupe» dihus Scriptura Sacra; ibid., 1714, m -4°; ce commentaire est superficiel, et le catalogue des animaux n'est pas complet; — 6° Dissertationes philologico-tneologica , et Acta Apostolorum ad Annales revocata; ibid., 1714, ln- 4°; — 7» Opus analyticum comprehendens iniroductionem in Sacram Scripturam; Utrecht,1720, 2 vol. in-4»; c'est un abrégé analytique de presque toute l'Écriture sainte, selon les idées des coccéiens ; — 8° La Poésie et la musique des anciens, mais particulièrement des Hébreux; Utrecht, 1692; Amsterdam, 1725, in-4"; Rotterdam, 1728, in-4°; traduit du flamand en allemand et en latin; les recherches curieuses de l'antiquité dont ce livre est rempli servent beaucoup à l'intelligence des Psaumes; — 9» Démonstration évidente de la divinité de fa loi de Moïse ; Dordrecht, 1741 ,2 vol. in-4*, en flamand; dans le t'r vol. l'auteur combat les incrédules par la voie de l'autorité ; dans le 2* il attaque en vrai philosophe ceux qui abusent de la philosophie pour soutenir l'impiété: — 10° Phosphorus proph>>ticus, seu Mosis et Hahakuki vaticinia; Leyde, 1700, 1719, in-4°; on y trouve â la suite une dissertation sur la naissance de Jésus- Christ,
?u il a placée en l'an 750 de Rome, au heu de 54; — 11» Malachias illwttrntus; ibid., 1701, 1719, in-4°, suivi d'une dissertation géographique de l'Êden, avec une carte curieuse, ou il donne pour limites au paradis le Tigre et l'Euphrate. Voy. Moréri, édit. de 1759. Paquot , Mémoires pour servir à fllistoire littéraire des Pays-Bayt, tom. XVIII; on y trouve les titres d'une quarantaine d'écrits de Van TU; mais tous ceux du savant protestant ne sont cependant pas compris dans ce nombre. Feller,Michaud, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. gènér.
TILEMANOS Vot/. Heshusius.
TILENUS (Daniel), théologien protestant,
TILL
né en 1563 à Goldberg , en SUèsie , mort Van 1633 à Paris, fit ses études en Allemagne, et se rendit aussitôt après à Sedan, où le duc de Bouillon, qui venait de fonder un collège, le nomma professeur de théologie. Tilenus se montra cfabord partisan de la doctrine calviniste , et adopta ensuite celle des Remontrants. Il eut des discussions très -vives avec Pierre Dumoulin sur l'union hypos ta tique. 11 en eut aussi à Paris avec l'évêque d'Êvreux, J. Davy du Perron , qui furent imprimées sous le titre de Conférences sur les traditions apostoliques ; Paris, 1597 ; Défense de la suffisance et perfection de F Ecriture sainte contre 1rs cnvillations du sieur du Perron ; la Rochelle, 1598, in-8°; Sedan, 1601, 1602, in-8°. Outre ces deux ouvrages, il en a composé un grand nombre d'autres, parmi lesquels nous citerons : 1" Syntagma disputationum theologicarum : Sedan, 1607, 1611, 1614, in-8»; Genève, 1619, 1622, in-8»; — 2» Systema theotogiœ: ibid., 1617, in-12; — 3» Traité de la cause et ne F origine du péché, où sont examinées les opinions des philosophes païens, des Juifs, des autres hérétiques, des Libertins, Luther, Calvin et autres qui ont traité cette matière; Paris, 1621, in-8°; — 4° Réponse à un ouvrage qui fit grand bruit dans le temps, sous le titre de Discours des vraies raisons pour lesquelles tes réformés de France peuvent et doivent en bonne conscience résister par armes à la persécution qu'on leur fait. La réponse de Tilenus est de 1622;
— 5» Canones synodis Dordraccnee, cum notis et animadversiotubus ; Paris, 1622, in-8°; — 6° La Boctrine des synodes de Dordrecht et d' A lais, mise à Fépreuve de la pratique; ibid.. 1623, in-8";
— 7° Observations sur le concile de Laotlicée ; la préface de ce dernier ouvrage contient différentes circonstances sur la vie de l'auteur. Voy. BoulJiot, Notice sur D. Tilenus ; Paris, 1806, in-8°. Michaud, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
TILETANUS (JoJocus). Voy. Ravestein.
TILLADET (Jean-Marie de là MARQUE DE), antiquaire, né au château de Tilladet, en Armagnac, vers l'an 1650, mort à Versailles en 1715, suivit d'abord la carrière des armes. Il entra ensuite chez les Pères de l'Oratoire, reçut les ordres sacrés^ et fut reçu â l'Académie des inscriptions en 1/01. Outre quelques pièces de littérature et dliistoirc insérées dans les Mémoires de cette académie, il a édité un recueil intitulé : Dissertations sur diverses matières de religion et de philosophie, pat différents auteurs; suivant Feller, ces Dissertation* sont presque toutes du savant Iluet, évéque d'Avranches; Paris, 1712, 2 vol. in-12; Florence, 1718, 2 vol. in-18. Voy. de Boze, Eloge de Tilladet, dans les Mémoires de l'Académie des inscriptions, tom. III, p. 331-334. Cet Eloge a été reproduit littéralement par le P. Nicéron dans ses Mémoires des hommes illustres, loin. VIII, p. 187-192, et avec quelques additions dans le Dictionnaire de Cliauffepié. Feller, Michaud, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
TILLEMONT (Louis-Sébastien LE NAIN DE), prêtre, né à Paris en 1637, mort l'an 1608, consacra sa vie à la prière, a la mortification et à l'étude. Il a laissé un assez grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels nous citerons: l°//iytoire des empereurs et des autres princes gui ont régné durant les six premiers siècles de F Eglise, des perséentions qu'ils ont fades aux chrétiens, de leurs guerres contre les Juifs, des écrivains profanes et des personnes illustres de leur temps, justifiée par les citations des écrivains originaux avec des notes pour ëxlaircir les priuripa/e* difficultés; Paris, 1600-1607. tom. I-IV, et 1701-
T1LL
1 1738, tom. V-VI, in-4»; Bruxelles, 1692 ou 1707- 1739, 16 vol. in-12; ibid., 1732 et suiv., 3 vol. in-fol.; trad. en anglais; cette Histoire ne formait primitivement qu'un seul et même ouvrage avec les Mémoires dont nous allons parler; Tillemont l'en a détaché par déférence au vœu de ses amis; — 2« Mémoires pour servir à F Histoire ecclésiastique des six premiers siècles; 16 vol. in-i»; — 2° Lettre au P. Lami, de F Oratoire, sur la dernière pdque de Jésus-Christ et sur la double prison de saint Jean-Baptiste ; — 3° Béflrxùms sur divers sujets de momie, et quelques Lettres de piété ; 1711, in-12; — 4° Remarques sur le Bréviaire du Mans et sur celui de Paris;
— 5° Vie de la B. Isabelle, sceur de saint Louis ;
— 6* Légendes pota* le Rréviaire d'kvreux. U a collaboré, en outre, aux Vies de saint Athanase, de saint Basile, de saint Grégoire de Nazianze , de saint Chrysostome et de saint Ambrotse, données par Hermant. Vou. Tronchay, Idée de la vie et de Fesprit de le Nain de Tillemont; Nancy, 1706, in-12, et Vie de le Sain de Tillemont; Cologne, 1711, in-12. Perrault, Mémoires des hommes illustres, tom. II. Nicéron, Mémoires, tom. XV. Chauffepié, Nouv. Diction, histor. Michaud, Biogr. univers. La Noue. Biogr. génér. Le Diction, de la théol. catholique, relier, art. Nain.
I. TILLET (Jean du), érudit, frère des suivants, né à Paris, où il est mort le 1" ou le 2 octobre Tan 1570, fut greffier en chef du parlement de Paris. Nous citerons de lui : l»Soromuire de l'Histoire de la guerre faite contre les Albigeois; Paris, 1590, in-12; Berlin, 1815, in-8»;
— 2° Mémoire et advis sur les libertés de ( Eglise gallicane; 1591, in-8°; — 3* Institution du prince chrétien; Paris, 1563,in-8°. Voy. Sainte-Marthe, Ehtgia. La Croix du Maine, Biblioth. française. Lenglet Dufresnoy, Méthode pour étudier Fhistoire, tom. IV. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Bioqr. génér.
II. TÏLLET (Jean du), prélat, né à Paris, où il est mort le 19 novembre 1570, était frère du précédent et du suivant. Il se distingua par son érudition et par son zèle pour la religion catholique. Il fut placé en qualité de secrétaire auprès du cardinal de Lorraine, qui, en récom-
1>ense de ses services, lui lit donner en 1553 évèché de Saint -Brieuc. Plus tard il occupa le siège épiscopal de Mcaux. Outre des ouvrages historiques, il a laissé : 1» Traité sur te Symbole des attitrés; Paris, 1566. in-8°; — 2° Traité de la religion chrétienne ; ibid., in-12; — 3° Traité de la messe ; ibid., 1567, in-16; — 4° Pamtlefa de vitis ac moribus Paparum cum prœcipuis etltnicis; Amberg. 1610 , in-88. Voy. Possevin, In Appur. sncr. Feller, Biogr. univers. La Nouv.
III. TILLET (Louis du), frère cadet des précédents, fut nommé en 1532 chanoine dAngouléme, puis curé de Clan, en Poitou. L'année suivante il donna asile à Calvin dans sa propre maison, et reçut de lui des leçons de grec. On prétend même qu'il le pria de composer de courtes exhortations chrétiennes, et qu'il les fit lire au prône, tant à Angouléme quaux environs. Ce n'est pas tout, il l'accompagna à Râle, puis on Italie, et revint avec lui à Strasbourg, où il continua de faire profession ouverte de la nouvelle doctrine jusque vers 1510, époque à laquelle son frère Jean l'ecclésiastique parvint à le ramener à la véritable Église de Jésus- Christ. On a publié un ouvrage intitulé : Correspondance française de Calvin avec Louis du Tilk'l; Genève. 1*50, in-8«. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
TIMO
TILLOINE. TILLON. Voy. Theau.
TILLOTSON (John), archevêquo de Cantorliéry, primat d'Angleterre, né à Sowerby, dans le Yorkshire, en 1630, mort à Londres en 1694, fut d'abord presbytérien : mais le livre du docleur Chillingworth lui étant tombé entre les mains, il embrassa la communion anglicane, et ramena plusieurs non-conformistes au parti des épiscopâux.lc plus rapproché de l'ancienne Église qui a si longtemps fleuri en Angleterre. Reçu docteur en théologie â Cambridge, en 1606, il obtint une prébende de second ordre à la cathédrale de Cantorbéry, et fut promu à l'épiscopat en 1691. Peu après il prit séance dans le conseil privé. On a de lui : 1° un Traité de la règle de la foi contre les athées et les incrédules ; — 2° une édition du Traité des principes et des devoirs de la religion naturelle de l'évèque Wilkins, avec une préface de sa façon ; — des Sermons, où la simplicité est unie
C>ur l'ordinaire à la solidité, mais où il se ouve aussi beaucoup do choses contraires au génie de l'éloquence et à la dignité de la chaire. Ses Œuvi 's complètes ont eu de nombreuses éditions; mais la plus complète est celle de Warhurton, 1757, 13 vol. in-8», et 1826, 10 vol. Ses sermons ont été traduits en français, en allemand et en hollandais; mais la version donnée par Barbayrac. et qui n'est souvent qu'une paraphrase, a été mise à l'Index (decr. 2 sept. 1727 et 13 apr. 1739). Voy. Chauffepié, Souv. Diction, histor. et crit., tom. IV, p. 431 et suiv. Richard et Giraud , qui font le portrait le plus flatteur de son mérite comme orateur, mais qui font remarquer que ses discours sur la divinité et l'Incarnation de Jésus-Christ ont été justement taxés de socinianisme. Feller, qui rapporte plusieurs passages des sermons a l'appui de son assertion , qu'il y a dans ces sermons des choses peu dignes de la gravité convenable à la chaire.
TILLT, chanoine régulier de l'Ordre de Prémontré, de l'abbaye de Val-Secret, et docteur eu théologie , a laissé : Défense des principaux articles de la foi catholique, contre M. Elms, ministre de l'Église anglicane; Soissons, 1748, in-8°. Vou. le Jonm. des Savants , 1749, p. 440.
I. TILMAN (Saint). Voy. TllEAU
II. TILMAN, de l'Ordre des Carmes, docteur de Cologne, vivait au xiv» siècle. On a de lui : 1* des Commentaires sur les Sentences ; — 2° sur l'Evangile de saint Matthieu et sur d'autres livres de l'Ecriture; — 3° des Sermons.
TIMÉE, père de l'aveugle que Jésus-Christ guérit à Jéricho, et qui est nommé llartimée ou Jih de Timée. Voy. Marc,x, 46.
TIMOLAS ou TIMOLAÛS (Saint), martyr de Césarée, en Palestine, mort le 24 mars 305, était de la province de Pont. 11 se joignit a cinq autres chrétiens : Oenys de Tripoli en Phénicie, Romule, sous -diacre "de l'Église de Diospolis, Pausis ou Paese, et Alexandre, Égyptiens, et un autre Alexandre, de Gaze, en Palestine. Ces six hommes se lièrent les mains pour montrer qu'ils étaient prêts au martyre, et coururent vers le gouverneur en criant qu'ils étaient chrétiens. Celui-ci leur lit couper la téte avec deux autres confesseurs : Agapc et Denys. On célèbre leur fête le 24 mars. Voy. Eusèbe, Marti/rs de Palestine, ç. III.
TIM0LÉ0N. Voy. TimothkE, nn IV.
I. TIMON (Saint), un des sept premiers diacres choisis par les apôtres. On n'en sait rien de particulier. Les Grecs honorent quatre des premiers diacres le 28 juillet. Ils disent en particplier de saint Timon qu'ayant été fait
évèque de Uostres, en Arabie, il fut brûlé par les impics. Les Latins mettent la mort de saint Timon à Corinthe , au l'J avril. Ils disent qu'ayant prêché à Bérée, il vint à Corinthe, où les juifs et les païens le jetèrent au feu; voyant qu'il en était sorti miraculeusement , ils l'attachèrent à une croix. Voy. Bollandus, au 19 avril.
II. TIMON (Samuel), jésuite hongrois, né dans le comitat de Treutschin en 1(575, mort à Cassovie l'an 1736, professa les belles-lettres et la philosophie dans divers collèges, et se livra ensuite à l'étude des antiquités de l'histoire de son pays. Nous citerons de lui : Purpura pannoniro. seu vitte eanlinalium in Hungaria natorum; Tyrnau, 1713, in-fol. Voy. la Souv. Biogr. génér.
I. TIMOTHÉE, général d'une armée du roi Antiochus Ëpiphanes, fut vaincu deux fois par Judas Machabée, et tué peu après àGaxara, où il s'était enfui. Voy. I Machab., v, 6,7. II Machab., x, 37.
II. TIMOTHÉE, autre général du roi Antiochus Èpiphanes, assembla une puissante armée au delà du Jourdain, et fut vaincu par Judas Machabée et Jonathas, son frère. Ce Timothée étant tombé entre les mains de Dosithée et de Sosipatre, les conjura de lui sauver la vie, et, leur ayant donné sa parole de rendre les prisonniers juifs qu'il tenait captifs, ils le laissèrent aller. On ne sait ce qu'il devint depuis. Voy.
I Machab., v, 11-12 et suiv. II Machab., XII, 1 et suiv., 24-44.
III. TIMOTHÉE (Saint), disciple de saint Paul, né à Lystres, en Lycaonie, dans l'Asie Mineure, mort à Éphèse l'an 97, selon les uns, et 99, selon les autres. Son père était gentil, et sa mère était juive. Les témoignages avantageux que les frères rendirent de Timothée a saint Paul à son arrivée à Lystres , engagèrent cet apôtre à vouloir que Timothée le suivit. Timothée rendit de très-grands services à l'Apôtre pendant tout le cours de sa prédication, et tut fait évèque par saint Paul, qui en avait reçu un ordre particulier du Saint-Esprit. Cet apôtre assurait que personne ne lui était plus uni d'esprit et de cœur que Timothée. Ce saint disciple accompagna saint Paul en Macédoine, à Philippes, à Thessalonique , à Bérée; et l'apôtre avant quitté cette dernière ville, y laissa Timothée et Silas, afin de fortifier les fidèles. Étant arrivé à Athènes, il y manda Timothée, et, ayant appris de lui l'état des Églises de Macédoine, il le renvoya à Thessalonique , d'où il revint ensuite avec Silas trouver saint Paul à Corinthe. D'après l'ordre de l'Apôtre, Timothée visita successivement la Macédoine et Corinthe, puis il retourna en Asie auprès de saint Paul.
II y a apparence qu'ils furent arrêtés ensemble à Césarée, l'Apôtre le nommant avec lui dans le titre des lettres qu'il écrivit de cette dernière ville aux Philippiens, aux Colossiens et à Philémon, en 60, 61 et 62; l'année suivante, saint Paul dit aux Hébreux que Timothée est sorli de prison. Saint Paul revenant de Rome en 64, laissa Timothée à Éphèse, dont il a été le premier évèque. Si Timothée alla trouver saint Paul à Rome, comme il y a apparence, il y fut témoin, l'an 66, du martyre de cet apôtre. Ou met le martyre de saint Timothée à Ephèse, à l'occasion d une féte des païens à laquelle il voulut s'opposer. Les Grecs, L'suard et quelques Latins marquent sa fête au 22 janvier; mais d'autres la placent au 24 du même mois. Les anciens martyrologes qui portent le nom do saint Jérôme en font mention le 27 septembre.
TIMO
TïND
Voy. D. Calmet, Diction, de la Bible. Les Rolland., au '24 janvier. Tillemont. Méritoire*, t. IL p. 161 et 564. Richard et Giraud. Tour les pitres de saint Paul, rot/, l'article Timothée,
n» vn.
rV. TIMOTHÉE ou TIMOLÈON (Saint), martyr en Thébaïde, était lecteur du bourg de IVrape. Il avait épousé une chrétienne nommée Maure, et il n'y avait pas trois semaines qu'ils étaient mariés, lorsque Timoléon fut pris et présenté à Arrieu, gouverneur de la Thébaïde.
ri lui fit crever les yeux et percer les oreilles, lui fit souffrir encore d'autres tourments, puis il essaya de le vaincre par le moyen de sa femme, qui , encore faible dans la foi , n'oublia rien pour lui per>uader de sacrifier aux idoles. Mais Timoléon lui dit d'aller se présenter au juge pour réparer sa faute, et celui-ci ordonna qu'ils fussent pendus l'un et l'antre. La fête de ces saints martyrs a heu chez les Grecs le 3 mai. Quelques-uns croient que ce saint Timoléon ou Timothée est le même que celui de Mauritanie, diacre et martyr, dont le Martyrologe romain fait mention le 19 décembre. Voy. Rollandos. mois de mai, toin. I.
V. TIMOTHÉE (Saint), martyr de Gaze, en Palestine, fut consumé à petit feu par l'ordre d'Urbain, gouverneur de la province, l'an 304, oui était le second de la grande persécution des empereurs Dioclétieiv et Maximien. Les Grecs et les Latins l'honorent le 19 août, avec sainte Agape et sainte Thécle , qui souffrirent le martyre sous le même gouverneur. Voy. Eusèbe , Hisf. des martyrs de Palestine, c. m et vi.
VI. TIMOTHÉE (Saint), martyr à Rome, eut h tête coupée après divers tourments, vers l'an 311, du temps de l'empereur Maxence. Sa fête est marquée au 2*2 août dans l'ancien calendrier de la ville de Rome , dressé sous le pape Libère. Voy. Tillemont , Sotes sur la Vie dit papr Pif lrT.
VIL TIMOTHÉE, évêmie d'Alexandrie, mort en 385, avait succédé à Pierre, son frère, vers l'an 3811. On lui attribue : 1° quelques Vies de* saint*; — 2° un livre des Miracles de saint Menas ; — 3° une Épitre canonique, que nous avons dans Ralsamon. Voy. Sozomène, ffist. err/é*.. 1. VI, C. XXIX. Raronius. In Annal.
VIII. TIMOTHÉE, prêtre de Constantinople, a composé, comme on croit, un traité intitulé : /V In manière différente de recevoir cettr qui se présentent à la sainte Ey/i*e rathntique et apostolique. On n'y trouve rion qui en lixe l'époque; mais il parait certain que Timothée l'écrivit avant la naissance du monothélisme , puisqu'il ne dit rien de cette hérésie . et qu'il finit son catalogue à celle des acéphales et aux diverses branches qui sont sorties de celte secte ou de celle des eutychéens. Le P. Goinbefis l'a donné, en grec et en latin, dans son Attchmriuni, t. II. Il est en latin dans les anciennes BttttMhigmt des Pères, et en grec dans le Recueil de Meursius; Leyde, 4619. Voy. D. Geillier, Hixt. des Attt. stter. et rrr/e'w, tom. XVI. p. 6119 et suiv.
IX. TIMOTHÉE (EPlTRES DE SAINT PAUL A). Nous avons deux Êpiti-es de saint Paul adressées à Timothée. La première parait avoir été écrite de Macédoine; c'est du moins ce qu'il semble permis d'inférer de ces paroles (1 , 3) : Je te prie, comme je l'ai déjà fait lorsque je suis parti pour la Mnrétloine, d'avertir , etc. >< Ajoutons que tel est le sentiment de Théodore! et de l'auteur de la Synopsr , attribuée à saint Athanase. Quant aux souscriptions grecques, qui portent que cette première Épitre fut écrite
de Laodicée, capitale de la Phrygie Pacatienne, elle n'a aucune valeur critique, attendu sa date moderne, puisqu'il est constant que le nom de Phrygie Paeattrnne était absolument inconnu avant l'empire de Constantin. Quant an temps de la composition de cette Épître, les critiques sont partagés d'opinion : les uns assignent la 59e année de J.-C.. les autres la 64<- ou 65* de l'ère chrétienne, sans avoir d'aucun côté quelque preuve solide. Quoi qu'il en soit , saint Paul , dans son zèle infatigable, donne dans eeUe lettre à son disciple Timothée de plus amples instructions sur tous les devoirs de son ministère, sur le gouvernement et la discipline de l'Kglise. Quelques critiques modernes, tels que Schïeiermacher et Richhorn , se sont inscrits en faux contre l'authenticité de cette première Épitre ; mais , il faut bien le reconnaître . les raisons qu'ils ont alléguées en faveur de leur sentiment manquent complètement de logique. De là vient que, si d'un coté ils sont parvenus à réunir quelques partisans, de l'autre ils ont été réfutés par des écrivains dont plusieurs ne doivent point paraître suspects aux partisans mêmes des principes de la critique moderne, tels mie Planck et Rertholdt. Quant à la seconde Epître, les critiques s'accordent généralement tons a dire qu'elle .i été composée à Rome , pendant que ' le saint apôtre était en prison, et cela malgré les exemplaires coptes et le manuscrit alexan- ; drin, qui portent à tort qu'elle a été écrite de I Laodicée. Mais cet accord est loin d'exister j quand il s'agit de déterminer la date de sa composition. Car d'habiles critiques soutiennent que l'Apotre l'adressa à Timothée pendhnt sa seconde captivité, tandis que d'autres non moins habiles veulent que ce soit durant son premier emprisonnement. Rien que les deux opinions présentent en leur faveur des preuves en apparence du moins également solides, nous penchons assez fortement pour celle qui fixe à l'année 56 de l'ère chrétienne la composition de l'Épitre. L'origine authentique de cette seconde lettre ne peut pas être raisonnablement plus contestée que celle de la première. C'est pourquoi nous n'insisterons pas sur ce point, nous bornant à renvoyer le lecteur à notre Introduction, etc., tom. V, p. 109 et suiv., ou nous avons traité les diverses questions relatives aux deux Épitres. Cot:tpar. TlMOTHÉE. n° III.
TIMOTHIENS. On nomma ainsi , dans le v* siècle, les partisans de Timothée .Elure. patriarche d'Alexandrie, qui, dans un écrit adressé à l'empereur Léon , avait soutenu l'erreur des eutychiens ou monophysites. Voy. Bergier. Diction, de theol.
TINCTOR (Jean), chanoine de Tournai, vivait au xiv* siècle. H a écrit contre Ronet et François de Maronis, qui soutenaient que saint .lean l'Evangé liste était fils naturel de la sainte Vierge. Voy. Swertius, p. 478.
TINDAL (Matthew), déiste anglais, né à Reer-Ferres, dans le Revonshire , vers l'an 1657, mort à Londres en 4733, prit à Oxford le degré de docteur en droit civil. Il embrassa la religion catholique sous le règne de Jacques II, et rentra plus tard dans la communion anglicane. Outre plusieurs écrits en faveur du gouvernement . nous avons de lui un livre ijmpie intitulé : Christiamty as old as tlte création . or the Gospel a repuldiration ofthe religion of nature; Londres, 1730, in-4°. Plusieurs écrivains distingués ont réfuté victorieusement cet ouvrage ; nous citerons, entre autres, le docteur Jean Cunybeace, doyen de Christ-Church à Oxford, dans sa Défense de la reltyion contre les •bjec-
TINT
tumx de l'auteur d'un live intitulé : le Christianisme aussi ancien que te monde ; Jacques Forster, dans sa Défense de l'utilité, fie la vérité" et de rr rcetfenre rte la rfirêlation ehrétinme; Jean Lciand. dans sa Héponse an Christianisme aussi ancien a*e le monde, etc. IV/»/. Chalmers, (>-' itérai hiogr. Diettonaty . Tabaraud, Histoire du1 phito.sopfris*ne anglais. Chauflfepié, Souv. nie-, fian. historique. Richard et Oiraud. Michaod.J Btoar. wrivem. La Sotrr. Biagr. qéinn'.
TINE. autrefois TENOS . île de ta mer Êgée, une des Cvclades. arec titre d'évèché. soumis en différents temps aux métropoles de Paronexie et de Rhodes. Elle /tait située entre celle de Mycone et relie d'Andros. Les ancien*; la nommaient fhfdrY$s$n a cause de ses fontaines, et Opfnvssn parce qrt'il V avait beaucoup de serpents. L'évêqne et les" principaux de l'île demeuraient dans la forteresse , «m'en appelle Poli. Nous en connaissons trois évoques grec*., dont !é premier, Gediciu* , assista et souscri-' vit an concile général, 1P de Constantinople , l'an 553; et six évêqnes latins, dont le premier, Jean , eut pour successeur . sons Boniface IX , en 1400, Marc de Palmcrin, dominicain. Ces derniers sont connus sous te nom à' torques de Tine et de Mt/rono, qoi est une autre île sitnée entre celles de Tine et de Naxia. \ <n/. Leqnicn, Owm Christ., tom. I, p. OU ; tom. I If , p. 10*9. Richard ét Girand. De Commanville, /«* Table alphaltét., p. 232. an mot TfsoS. Gaet. Moroni. vol. LXXV p. 183-186.
TINSEAU (Jean-Antoine), pieux et savant
frrélat, né k Besançon en 1697, mort k Nevers 'an 1782, obtint, jeune encore, la confiance de l'archevêque Antoine -Pierre II de Grammont , qui se reposa sur hfi des soin* de l'administration du diocèse de Besançon. En 1745 il fut appelé à l'évêché de Belley. où il fit flenrir l'ancienne discipline; il tint chaque année des assemblées synodales. L'an 4751 il fut transféré au siège de Nevers. on il a laissé la réputation d'un pasteur plein de rèle et de charité. On a de lui : Statuta synodalin dio>ce*i.s Helti remis édita et pmmvtgata in synodis diaeeesanis annorvm 17V6, 1747, 1748, 1749; Lyon, 1740 , in-12. Voy. Perennès, dans la Biog'r. universelle de Fellfr.
TINTHOIN (Pierre-François), ancien professeur de Sorbonne , chanoine et grand pénitencier de l'Église de Paris, où il est né en 1758, et mort l'an 1826. ïl fut ordonné prêtre avant l'Age en 1744. reçu docteur l'an 1778, et nommé, l'an 1780, professeur d'Écriture sainte en Sorbonne. Il venait d'être nommé chanoine de Saint-Omer lorsque la révolution le força à érnigrer. Il prit part à toutes les démarches de la faculté de théologie de Paris contre le schisme, «t signa la lettre des professeurs contre rarTêtédesadministr&teirrsduterritoire de Paris du 17 octobre1701, lequel ordonnaitquelesécoles de théologie resteraient fermées. L'abl>é Tinthoin quitta la France en 1702, se rendit en Angleterre, puis en Écosse. De retour à Paris en Ï8l>2. il desservit la cure des Blancs-Manteaux, et, en 1800, le cardinal de Belloy le fit chanoine et grand pénitencier. On a de lui : 1» Nouvelle Instruction, eu forme de eonférenee et de catéchisme, sur Mat actuel du clergé de Franre, avec Un traite" sur te srhisme et des règles de eonduite pour 1rs vrais fi/ft/r?; Paris, 1701 . in -8°; ouvrage qui eut en peu de temps six éditions ; — 2U Exhortations à tous les prêtres et fidèles fie l'Église catholique , ave*: des notes essentielles sur In souveraineté des rois; Paris, 1702, in -8°, faisant suite an précédent ; — 3° Choix et indien-
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tion de pieuses lectures h conseiller dans le tribunal de la pénitence ; Paris , in-18 ; livre divisé en six chapitres, et utile anx confesseurs comme aux pénitents. Dans le dernier chapitre, l'auteur indique les livres qui peuvent convenir de préférence aux ecclésiastiques, aux religieuses, aux peixonnes du monde <pii rendent à la perfection, aux jeunes gens, anx incrédules, aux protestants, aux pécheurs, aux personnes affligées de scrupules; et il a joint a sa liste quelques courtes mais excellentes réflexions. Voy. Y Ami de la Hrliyian , tom. LVlft, p. 3I2. La Bioqr, univers, de Feller. Michaud, au Suppléai.
TIPALDI (Jean-André), jésuite , .Grec de nation-, naquit dans l'ile et la ville de Scio, et mourut septuagénaire à Rome, ou il se fit jésuite. Il professa pendant plusieurs années l'Kcriture sainte an collège Romain avec, beaucoup de succès. Il composa un ouvrage où il essayait de faire comprendre a ses compatriotes schisn. ■ tiques la nécessité de se rapprocher de l'Église romaine; cet ouvrage a pour titre : La Huida alla vera Chiesu diiiesii l'nsto, pmpûstf pnw ifuilmente ai segmei di Fozio, conw utile per ricotuturre alfa metlesima ogni trmnato , c di profit to ad ogni vero f'edelc; Rome, 1757. 3 vol. in-8°; ouvrage estimé et fort loué par Tiraboschi, qui. i Luis son Histoire dr la littérature italienne (Storta délia letteratura italutna), en donne un bon extrait aux vol. V et VI, et qui en parle d'une manière également avantageuse dans ses Annales littéraires ifUah< (An/inti letterari), tom. Il, p. 369. Voy. Pérvnnès, dans la Bi(uir, univers, de Feller»
TIPHAINE (Claude), jésuite, né à Paris en 157 1, mort à Sens l'an 1641 , professa la philosophie et la théologie dans la société, fut recteur des collèges de Reims, de Metz, de la Flèche et de l'ont -à-Mousson; devint docteur et chancelier de l'université de cette dernière ville, et provincial de la province de Champagne. Il avait la réputation d'un homme plein de piété et de douceur. On a de lui : 1" Ai-ertissement aux hérétiques de Metz sur le nnuistr Paul Ferri; Pont - à - Mousson , 1618, in-S"; — 2° Dec la ratio et defetisio scholu*ticar ilartrina? SS. Patrutn et Doctoris angelici de hypostasi sett persona, etc.; Pont-à-Mousson . 1(i3i, in-4°; — 3° De Ordine , deque priori et posteriori lifter ad varias et célèbres theo/ogiet ac îihilosophite qua-tHones enodandus ■ Reims, 1640, in -4°. il .suit dans cet ouvrage la doctrine des thomistes sur la prédestination et la réprobation. Voy, Alegambe. Hibtiath. Scriptor. Sot iet. Jrsu.
TIPHILIS. Vo>,. Tiflis.
TIRAB0SCH1 (Girolamo), célèbre érudit, né i Bergame en 1731, mort â Modène l'an I70i, devint en 1755 professeur d'éloquence à l'université de Brera, et eu 1770 il succéda au Père Granclli dans la charge de préfet de la bibliothèque de Modène. Outre son But. de la tittérature italienne , ouvrage qui dénote une science immense, il a laissé d'autres savants écrits, parmi lesquels nous citerons : 1" Vêlera llumiliatorum Monumenta annulationiltus ac dissertationitms prodroniis iltiutrata - Milan, 1706, .1 vol. in-4°; ouvrage qui a mis Tirabosehi au rang des premiers littérateurs de son pays; — 2° Yita di S. Oli>fil»a, diaconessii deltactuesadi ('oiistnntinofioli ; Parme, 1T7Ti , in-4"; — 3° Storia de/1' augusta l/adia di S. Sa/restro di Sonanto/a , Modène , 4784-1785 , 2 vol. in -fol. Voy. Tipaldo, Biagr. degli Itaf. illustr., tom. IL La Sont*. Biogr. génér., où l'on trouve les noms de plusieurs autres auteurs qui ont écrit sur Tirabosehi.
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TIRABOSCUS ou TIROBOSCUS (Lucrèce), de l'Ordre des Carmes, né à Azzolo. dam l'Etat de Venise, vivait vers l'an 1570. On a de lui : Ie Sottê sur tes Psaumes; Venise, 1572; , — 8» Morale du Saint-Esprit sur le psaume CXUU ; — 3e Commentaire sur t Apocalypse.
TIRAN (Jacques), jésuite, a laissé : Mtssionarius, sive vir apostolicus m suis excurstontbus spiritualités in urbibus et oppidis, ad Dei gloriam et salutem animarum susceptis...; Lyon et Paris, 1692,2 vol. in-8».
TIRESIA. Voy. Santerin.
TIRHANA, petit pays avec une ville du même nom dans l'Assyrie, au delà du Tigre. C'est un siège énisc. de la province patriarcale, au diocèse des Chaldéens. On en connait quinze évèques, dont le premier, Phétion, ordonné par le catholique Saliba-Zacha, fut élevé ensuite a la même dignité de catholique en 731. Voy. Lequien, Ortens Christ., tom. Il, p. 1167.
TIRIN (Jacques) , jésuite , né à Anvers en 15«>, mort l'an 1636 , a laissé : un Commentaire latin sur toute la Bible, dans lequel il a recueilli eu abrégé ce qu'il a trouvé de meilleur dans les autres commentateurs. Ce commentaire a paru sous le titre de : Commcntani in Vêtus et Is'ovum Testamentum: Anvers, 1632, 3 vol. infol.; et 1656, 2 vol. in-fol.; il a été réimprimé depuis nombre de fois, et en particulier par Jean de la Haye dans la Biblia Magna et dans la Bihlia Maxima. 11 est plus étendu que celui de Ménochius, et, quoique moins estimé, il est très-utile à ceux qui, sans s'attacher aux variantes , veulent seulement entendre le sens du texte tel qu'il a été expliqué , surtout par les Pères de l'Église. Le premier volume est précédé d'un abrégé de l'Histoire sacrée depuis la création du monde jusqu'à la ruine du temple de Jérusalem , par Titus; d'une Table des poids et mesures et des monnaies des Hébreux, des Grecs et des Romains, comparés à ceux des Italiens, des Espagnols, des Vrançais, etc., et enfin de l'explication des idiotismes grecs et hébreux qu'on trouve le plus fréquemment dans les saintes Écritures. Enfin un index controversiarum méthodique et solide, une bonne carte de la Terre-Sainte, et une Chronologie , distribuée d'une manière fort commode , donnent un
frand prix à l'ouvrage du savant jésuite. Voy. èller, Michaud, liiogr. univers.
TIRLANDUS. Voy. Tisserand.
TIROBOSCUS. Voy. Tiradoscus.
TIRON {Tironium), abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit, située dans la Beauce, entre Chartres et Nogent-le-Rotrou. Elle fut fondée, au commencement du xu« siècle , par le bienheureux Bernard, auparavant abbe de Saint-Cyprien ou Cyvran , près de Poitiers , dans un lieu appelé 7ïron , que Rotrou , comte du Perche , céda pour y bâtir ce monastère. Cette abbaye a été autrefois chef d'une célèbre congrégation qui porta le même nom de Tiron, et qui eut plusieurs autres monastères sous sa juridiction. L'abbaye de Tiron était possédée depuis l'an 1029 par les bénédictins de la congrégation de Saint- Muur. Voy. Richard et Giraud.
TIRONNEAU (Tironellum), abbaye de l'Ordre de Citeaux , dans le Maine , au diocèse, et à huit lieues du Mans, près de la Sarthe, fondée l'an 1119. 11 y a eu la réforme.
USANT A. évêché d'Afrique appartenant à la province de Nuinidie. On en connait un évéque, Liberantius , qui assista en 411 à la conférence de Carthage. Vmj. Morcelli , Afr. Christ., tom. I. Gact. Moroni, vol. LXXV, p. 203.
TISARANDDS. Voy. Tisserand.
TISCHRl. premier mois hébreu de I année civile, et septième de l'année ecclésiastique ou sacrée des Juifs. 11 reçut ce nom après la captivité ; il s'appelait auparavant Ethanim ( Voy. ce mot ). Il commençait à la nouvelle lune de septembre selon les rabbins ; mais c'était plus probablement à la nouvelle lune d'octobre. Le
Îremier jour de ce mois on célébrait la fête des rorapettes , parce qu'on v annonçait le commencement de l'année par le son de ces instruments. On s'abstenait ce jour-là de toute œuvre servile, et on offrait en sacrifice un veau, un bélier et sept agneaux (Lévit., xxm , 24. Nombres, xxix et suiv.). On croit que Josué mourut le premier jour de tisehri. Les années sabbatiques et celles du jubilé commençaient le même jour. Le troisième jour, jeune pour la mort de Godolias, fils d'Ahichan, qui fut tué a Maspha (IV Rois, xxv, 25). Le cinquième, jeu ne pour la mort de vingt des principaux docteurs juifs, et en particulier pour celle d'Akiba. Le huitième, dédicace du temple de Salomon
LUI Rois, vin , 2 et suiv., et 11 Paralip., vu, 9). e dixième , fête de l'Expiation solennelle ( I oy. Expiation, n« H). Le quinzième, fête des Tabernacles; elle durait sept jours ( Voy. Tabernacles). Le vingt -troisième, les Juifs font la fête qu'ils appellent la Réjouissance de la toi. Us rendent grâces à Dieu de la leur avoir donnée (II Paralip., vu, 10). Ils lisent le testament et l'histoire de la mort de Moïse, qui se trouve au Deutéronome (xxxm, xxxiv).
TISIU ou TISILITA, évêché d'Afrique de la province Proconsulaire , sous la métropole de Carthage. Elle a eu deux évéques, dont l'un, Donat, assista l'an 411 à la conférence de Carthage , et l'autre , Florentin , souscrivit au concile de Carthage en 625. Voy. Morcelli, Afr. Christ., t. I. Gaet. Moroni, vol. LXXV, p. 203.
TISSARD (François), professeur de l'université de Paris, né à Amboise, se livra à l'étude des langues latine , grecque et hébraïque , et à celle du droit civil et canonique. François 1", instruit de son mérite, le mit au nombre de ceux qui composaient sa maison en qualité d'hommes de lettres. On lui attribue la gloire d'avoir fait faire le premier à Paris des essais d'impression hébraïque , et d'y avoir en quelque sorte introduit l'étude de l'hébreu. On a de lui : une Grammaire hébraïque où l'on voit l'alphabet , l'oraison dominicale , le trisagion et la généalogie de Jésus -Christ en caractères hébreux; 1508, in -8°. Voy. Moréri, édit. de 1759.
TISSERAND (Jean), en latin Tisserandus ou Tisarandus, Tirlandus, cordelicr de Paris , vivait au xv« siècle, et était un grand et zélé prédicateur. Il fonda, en 1497, l'Ordre des Filles-Pénitentes en l'honneur de sainte Madeleine. Le duc d'Orléans, depuis Louis XII, leur donna son hôtel d'Orléans, où elles ont demeuré jusqu'en 1572, époque à laquelle Catherine de Médicis les plaça ailleurs. Voy. Sponde , ann. 1491, n° 13. Mézerai , Hist. de France. Pérennès , dans la Riogr. univers, de Feller.
TISSINGTON (Jean), franciscain, mort en 1393, fut provincial de son Ordre, docteur et professeur à l'université d'Oxford. Il assista en 1381 à l'assemblée qui se tint dans cette ville, et où l'on condamna Wiclef. On a de lui, entre autres ouvrages : Scutum pro defensione eucharistie, etc. Voy. Pitseus, De lllustr. Angl. Sriptor.
TITAN, géant fameux dans l'histoire ou plutôt dans la Fable. Le nom de Titan ne se trouve qu'une seule fois dans le texte latin de l'Ecri-
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ture. Judith , dans son Cantique , dit qu'Holopherne n'a pas été tué par la main des jeunes hommes pleins de vigueur, ni par les fils de Titan , c'est-à-dire par les géants. Los Septante ont traduit la vallée des Héphalm par la vallée des Titans. Voy. Judith, xvi, 8. II Rois, V, i8. D. Calmet, dans son Diction, de la Bible, rapporte ce qu'ont dit plusieurs anciens auteurs des Titans, et l'opinion du P. Pezron. Compar. notre art. Géant.
I. TITE ou TITUS, fils et successeur de l'empereur Yespasien, né à Rome l'an -Il de notre ère, mort l'an 81, monta sur le trône l'an 79. Vespasien, ayant été reconnu empereur l'an 69, chargea Titus de la guerre des Juifs, qu'il avait entreprise par ordre de Néron. Titus ut donc le siège de Jérusalem, et y entra le 8 septembre de l'an 70 de notre ère. Il donna dans cette expédition des marques de cruauté , en faisant crucifier les malheureux que la faim chassait hors des murs, et qui ne pouvaient être responsables de l'opiniâtreté de leurs concitoyens. Ayant ensuite laissé à Jérusalem la dixième légion . il visita diverses villes de Syrie , et, étant demeuré quelque temps à Béryte, il alla à Antioche au commencement de l'an 71. De là il se rendit à Zeugma sur l'Euphrate, revint à Antioche. repassa à Jérusalem pour se rendre en Égypte, et revint d'Alexandrie à Rome , où il triompha des Juifs avec son père Vespasien. Parmi les dépouilles on remarqua la table d'or et le chandelier d'or à sept branches, avec le rouleau de la loi des Juifs, nui furent portés en triomphe. Le livre de la loi fut porté dans le palais avec les tentures de pourpre qui avaient servi au temple. Les vases d'or furent mis dans le temple que Yespasien fit bâtir sous le nom de la Paix. Voy. Joseph, De Bello Jud., I. III, c. v; 1. VII, c. i, vi, vin, xill, xiv, xv, xvn, xix. D. Calmet. Dictùm. de la Bible. Le Diction, de la théol. cathol., art. Titus (Flavius Vespasianus ).
If. TITE (Saint), disciple de saint Paul, était né de parents païens (Galat., H, 1-3), fut converti par cet apôtre, qui le conduisit au concile de Jérusalem (ibid). Il l'envoya à Corinthe jpour apaiser les troubles survenus dans cette Eglise (Il Corinthe, vu , 6-15). Tite ayant été rejoindre saint Paul en Macédoine, l'apôtre le chargea de porter sa II* Épitre aux Corinthiens (Il Gonnth., vm, 16-17). 11 fut fait évéque de Crète. Saint Tite fut député en Dalmatie pour y annoncer l'Evangile, et il retourna ensuite en Crète, d'où il porta, dit-on, la foi dans les îles circonvoisincs. Les Grecs célèbrent sa féte le 25 août, et les Latins, le 4 janvier. Voy. Bollandus , au 4 janvier, p. 103, 16V. I). Calmet, Diction, de la Bible.
Ilf. TITE (EPITRE DE SAINT PAUL A) Il parait impossible de déterminer le lieu où était saint Paul quand il a écrit cette lettre, attendu que les données fournies par les circonstances historiques sont tout à fait insuffisantes pour la solution de cette question. Le savant critique llug prétend que l'Apotre l'a écrite à Éphèse, lorsqu'il y vint de Corinthe. Mais beaucoup d'autres interprètes, tant anciens que modernes, croient qu'il l'a composée quand il se trouvait à Nicopolis. Assurémfiit les deux opinions sont sujettes à des difficultés sérieuses; toutefois , nous devons l'avouer, celle de llug nous a paru en présenter moins que l'autre. On est encore plus partagé sur la date de cette Epitre, les uns la fixant au ttnnps qui a précédé la première captivité à Rome, les autres, au temps qui a suivi cette captivité. Le
but de l'Apôtre, dans cette Épitre, est de donner à Tite des instructions sur le ministère sacré qu'il lui avait confié. Or ces instructions sont à peu près les mômes que celles qu'on lit dans la première Epitre à Timothée. Quant à l'authenticité de l'Épitre à Tite, elle a été niée par Eichhorn; mais les raisons sur lesquelles il appuie son sentiment ne sont pas plus solides que celles qu'il a opposées à l'authenticité des Épitres à Timothée. Nous croyons avoir prouvé qu'elles n'avaient aucune valeur critique; ce qu'a fait au reste Bertholdt, dont le témoignage doit avoir d'autant plus de poids sur une question de cette nature , que cet écrivain est très -porté lui-même à attaquer sans ménagement l'autorité des livres canoniques , pour peu qu'elle lui paraisse douteuse par quelque endroit. Voy. J.-B. Glaire, Introduction , etc., tom. V, p. 124 et suiv. Compar. Timothée . n°
IV. TITE JUSTE, serviteur de Dieu, né à Corinthe, et dont , suivant les Actes des apôtres, la maison était attenante à la synagogue, fut l'hôte de saint Paul dans cette ville. On a cru que c'était le même que celui qui fut fait évéque de Crète, mais le sentiment contraire, nui distingue ces deux personnages , est généralement suivi. On ne sait rien de particulier sur Tite Juste. Voi/. Actes, xvm, 7. D. Calmet, Diction, de la Rib/r.
V. TITE, évéque de Bostres, métropole de l'Arabie , mort sous l'empereur Valens , était célèbre dans l'Église avant la mort de l'empereur Constant, arrivée en 350. 11 assista au concile que saint Mélcce tint à Antioche pour l'établissement de la consubstantialité. 11 a composé : l°un ouvrage en IV livres contreles Manichéens ; nous avons les trois premiers et l'argument du quatrième en grec, qui est leur langue originale, et en latin dans Canirius, Recueil des anciennes leçons, tom. I ; Anvers, 1725 : et en latin dans les Bibliothèques des Pères; — 2° Queutions sur saint Matthieu; Venise, 1555. Voy. D. Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et ecclés., t. VI, p. 43 et suiv. Richard et Giraud. Feller.
TITELMAN (François), cordelier, né à Hasselt, dans le diocèse de Liège, mort en odeur de sainteté à Anticoli, près de Rome , l'an 1553, professa à Louvain la philosophie, la théologie et l'Écriture sainte. Étant ensuite allé à Rome, il passa dans la réforme des capucins en 1535 ou lô37. On a de lui : 1° des Paraphrases et des Notices sur le livre de Job, sur les Psaumes, sur le Cantique des cantiques, sur l'Ecclésiaste, sur les Évangiles de saint Matthieu et de saint Jean , et sur les Épitres des apôtres ; —2° Conférence sur l'Épitre aux Romains, contre Érasme ; — 3° une Apologie pour l'édition vulgaire de la Bible ; — 4° un Traité sur l'autorité de l'Apocalypse; — 5° Exposition des cérémonies de la messe; — 0° Traité des mystères de la foi chrétienne; — 7° MédiUdions sur les exercices des religieux ; — 8° Explication de f office de la Trinité ; — 9» des Scholie* sur le traite d'Arnaud de Bonneval des sept paroles du Seigneur. Voy. Wading. Le Mire. Zacharie Bovier, Annal. Capucin. R ichard et Giraud. Feller , Biogr. univer*.
TITI0P0LI ou TIT0P0LI , siège episc. de la
firovince d'Isaurie, au diocèse d'Antioche, sous a métropole de Séleucie. On en tonnait trois évéques, dont le premier, Artemius, assista au premier concile général de Constaiitinople ; le second, Mampreus. se trouva au concile de Calcédoine, et le troisième, Domitius, souscrivit les canons in Trullo. Aujourd'hui Titiopoli
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n'est qu'on cvêché in partibus, toujours su Ara gant de la métropole de Séleueie , devenue ellemême un siège in wrtibus. Voy. Lequien, Orient Chrtsl., t. 11, p. 10-24. Gaet. Moroni, vol LXXV, p. 268. Comjtar. SÉLEUCIE, n» IV.
TITIUS (Gérard), théologien protestant, né à Quedltmbourg en 1620, mort à Helmstadt l'an 16H1, professa dans cette dernière ville la langue hébraïque et la théologie. Parmi ses nombreux écrits nous citerons : 1° Dispulatto de gratuita justificatione hominis peccatoris coram judù-io Dei: Helmstadt, 1650, in-4»; — 2» De Supremo Judicio et eeterna beatitudine ; ibid., 1650, in-4°; — 3° Thèses theologicœ de Sacra Scriptura : ibid., 1650, in-4°: — 4» De Anoelis; 1651 et 1665; — 5° De Mentis operum; 1651; — <>° De P-xcato ejusque differentiis atque causii ; 1652; — 7° Kxercitatio de eontrovcriis circa Ewharistiam , etc.; 1652, in-4°; — 8» De Jesu Christ o mundi Stdivttore; 1053, in-4°; — 9° De Principiis fidei christianœ seu canonica Scrijitura; 1654, in-4°; — 10» De Conciliis; 1656, in-4»; — 11» De Untoersait liedemptione ontntum et stngulorurn hoininum per Christ um; 1661, in-4°; — 12» De Merito Christi pro omnihus et singulis hominihus prastito; 1663, in-4°; — 13° Ostensio summaria, qyod potdifiria dagmnta sua no» possint unanimi Scriplorum Ecclesiastiatrum e ▼ priorit.tis secutis superstitum. cnnsenm probare. Cet ouvrage a été mis à Y Index le 4 mars 1709. Voy. Henrici Meiboraii, Programma in funere Gehardii Titii, dans les Memoriœtheologorum Henningi Witten, décade 16. Le P. Nicéron, Mémoires, tom. XLI. Richard et Giraud , qui donnent les titres de trente-neuf ouvrages de Titius.
TIT0P0LI. Vntf. TmoPOM.
I. TITRE (Tittdus), en terme d'Écriture sainte, se prend : 1» pour un monument : ainsi Jacob
frit la pierre qui lui avait servi de chevet, et érigea en monument. Moïse défend d'ériger des titres superstitieux dans Israël (Genèse, xxxi, 45; xxxv, 20. Lévit., xxvi, 1. Nombr. xxxm, 5. II Rois, xvin, 18). 2» Titre se prend pour ce qui se met sur quelque chose, afin d'en faire connaître le sujet. Ainsi il se trouve des litres à la téte de plusieurs l*saumes. Pour cette même raison, Pilate mit un titre au haut de la croix du Sauveur. 3° Titre semble désigner aussi les épitaphes ou autres remarques mises sur les tombeaux des morts ou auprès de leurs ossements, afin d'empêcher qu'on ne nélige de les enterrer. Voy. IV Rois, xxill, 17. zéch., xxxix, 15.
II. TITRE, en terme de jurisprudence civile et ecclésiastique . signifie la cause en vertu de laquelle on possède quelque chose et l'acte par lequel on prouve un droit , une propriété , une jouissance, etc.
III. TITRE s'emploie anssi pour désigner les Eglises titulaires de Rome. Voy. Êoi.ise, n» KLH. '
IV. TITRE CANONIQUE. C'est le droit d'exercer une juridiction ecclésiastique. Ceux qui jouissent de quelque dignité ou qui remplissent quelque emploi dans l'Église doivent avoir reçu leur mission des supérieurs ecclésiastiques. Ainsi on ne peut posséder dans l'Église aucune dignité ou office sans un titre canonique, de sorte que la possession la plus longue n'empêche pas l'ordinaire de pouvoir disposer de la dignité ou de l'office qui serait possédé sans ce titre (Rcgul. I Jurisin 6"). Celui qui exercerait sans titre canonique serait un intrus. Voy. Intrus.
V. TITRE CLÉRICAL ou SACERDOTAL (7Ïtulus ecclesiasticus). On appelle ain«i le titre
que les ecclésiastiques sont obligés de se constituer quand ils reçoivent les premiers ordres sacrés, afin que, s'ils ne parviennent pas à posséder des bénéfices, ils aient de quoi subsister. Ce titre clérical est de trois sortes : celui d'un bénéfice , celui de patrimoine , et celui de la pauvreté religieuse ou de la religion. 1° Le titre d'un liènéfice consiste dans la possession paisible d'un bénéfice suffisant pour l'entretien de celui qui en est pourvu. 2° Le titre de patrimoine consiste dans un bien qui , de quelque nature qu'il soit, puisse suffire à la subsistance d'un ecclésiastique. Ce titre est différent selon l'usage des diocèses et la taxe des évéques. 3° Le titre de la religion n'est autre que la profession religieuse dans un Ordre qui fournit la nourriture à ses sujets. Suivant l'ancienne discipline , on n'ordonnait personne qu'on ne l'attachât au service d'une église , et par conséquent on no connaissait point d'autre titre clérical que l'église à laquelle un clerc était attaché par son ordination , pour y servir perpétuellement et en tirer sa subsistance. Cette discipline a duré jusqu'au xn* siècle, Bur la fin duquel le concile de Latran, tenu sous Alexandre 111 (in cap. Kpiscopus IV extra de pra>bend.)< a déclaré que, si un évéque ordonnait quelqu'un diacre ou prêtre sans un certain titre suflisant
f>our sa subsistance , l'évêque serait tenu de la ui fournir jusqu'à ce qu'il la lui eût assignée dans quelque église, à moins qu'il n'eût de quoi vivre de son patrimoine. C'est sur les derniers termes de ce décret qu'on s'est fondé pour établir peu a peu l'usage des ordinations sans église, et qu'on s'est contenté d'un revenu suffisant, soit en bénéfice, soit en patrimoine. Selon le concile de Trente (sess. XXI, de Rc~ form., c. Il), ceux qui se font ordonner sous des titres frauduleux sont suspendus des fonctions de leurs ordres, et ils encourent l'irrégularité s'ils les exercent sans dispense. Un titre clèriad ne peut jamais être saisi. Il no peut point être aliéné non plus, à moins que le
Crètre n'ait d'autres biens pour vivre ou un énéfice quel qu'il soit. Le droit pour ce qui regarde le titre de Mné/ice n'a plus d'application en Fiance . puisqu'il n'existe plus de bénéfice. Voy. Richard et Giraud. Le Diction, ecclés. et canna, portatif. L. Ferraris, Protnpta Biblioth. L'abbé André, Cours alphabétique de droit canon.
VI. TITRE COLORÉ. C'est celui qui a l'apparence , la couleur du titre légitime , c'est-adire du titre qui a toutes les conditions requises. Or un tttre est censé coloré, suivant les eanonistes, lorsqu'il est émané de celui qui est en droit ou en possession de conférer un bénéfice , quoiqu'il y ait quelque défaut , soit de la part du collateur, comme lorsqu'il est suspens au temps des provisions qu'il accorde , ou lorsqu'il n'a pas les qualités requises pour posséder la dignité en vertu de laquelle il confère; soit dans la forme des provisions, comme lorsqu'elles ne sont pas signées par les témoins, ou qu'il n'y en a pas eu a'appelés. Un titre ne serait pas censé m/oré, s'il n'était point émané de l'évêque ou de celui qui a le droit de conférer les bénéfices, lorsqu'un clerc muni d'un ri'fr# coloré a possédé un bénéfice pendant trois ans, il ne peut plus être attaqué ni dépossédé de son béné fiée que par la voie du dévolu, parce qu'un titre colore n'est pas nul. Il demeure seulement sans effet quand celui qui l'a obtenu est attaqué dans les trois années par quelqu'un qui a un titre légitime et en bonne forme. Voy. Possession, m HT.
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VU, TITRE PBI1IT ou FRAUDULEUX. On
nomme ainsi un titre qu'on présente faussement comme ayant été concédé par celui qui en a le droit, et qui ne l'a réellement pas concédé. On sent aisément qu'un pareil titre n'est d'aucune valeur.
VIII. TITRE LÉGITIME. C'est celui qui a toutes les conditions requises pour sortir son plein et entier effet: ce qui arrive quand il n'y a aucun défaut, ni de la part de celui qui concède le titre, ni de la part de celui qui en est pourvu, ni enlin dans la forme des provi-
S,0|XS. TITRE SACERDOTAL. Voy. Titrb, n» V.
TITULAIRE, celui qui a un titre en vertu duquel il possède un bénéfice, soit qu'il en remplisse les charges ou non, et il est toujours tel jusqu'à ce qu'il ait donné sa démission et qu'elle ait été acceptée. On donne aussi le nom de titulaire à un évéque in partibus , parce qu'il n'a que le titre de l'évéché dans son diocèse. Pour la mémo raison , on nomme chanoines titulaires, en certains États , ceux que nous appelons en France chanoines honoraires. Voy. l'abbé André, Cours alphabét. de droit canon.
TITULI ou TITULITA, TITULUM, siège épisc. de la province proconsul aire d'Afrique, sous la métropole de Carthage. On eu connait deux évèques : Cresconius, qui se trouva à la conférence de Cartilage en 411, et Cresciturus, qu. fut exilé par Hunneric, roi des Vandales, lan 481, pour avoir refusé de souscrire les propositions erronées des donatistes. Von. Morcelli, Aftic. Christ., tom. I. De Cnmmanville, /" Table atphaUt., p. 238. Gaet. Moroni, vol. LXXW p. 268.
TITUS. Voy. Tite, n«I.
TITUS MANLIUS. Voy. Memmius.
TITYASSE ou TOTYASSE. ville épisc. de Pisidie. sous la métropole d'Antioche, au diocèse d'Asie. C'est peut-être la même qu'on trouve dan* les Notices et dans les Actes des conciles sous le nom de Pilyasse. On en connait deux évèques : Etienne, qui souscrivit les canons in Tm/lo, et Pierre, qui assista au deuxième concile de Nicée , septième général , l'an 787. Voy. Lequien, Orient Christ., tom. I, p. 1018.
TIUM ou TEIUM . siège épjsc. de Bithynie, dans l'ifonoriadc, sous la métropole de Claudiopolis. Un en connait six évèques, dont le premier, Apragmouius, assista aux conciles d'Éphèse l'an 431, et de Clialcédoine l'an 4M. Voy. Lequien, Orieus Christ., tom. I, p. 57C. Richard et Giraud.
TIUS. Voy. Téos.
TIVOLI (Tibur), ville épisc. d'Italie sous la métropole de Rome , est située à seize milles au nord-est de cette ville.. La foi chrétienne fut préchée, à Tivoli dès les temps apostoliques. Son premier évéque, Paul, sacra l'antipape Ursicmus dans le temps du schisme contre le pape Damase. en 367. Voy. L'ghelli, Ital.Saaa, tom. I, col. 1301, et tom. X, col. 345. Voy. Richard et Chaud. Gaet. Moroni, vol. LXXV, p. 2G8-:i00: vol. LX XVI, p. 1-200.
TIZIA ou TIGIA (Thizhis), évôché d'Afrique sous la métropole de Tripoli. 11 y a eu pour évèques Apton ou Alton, qui se trouva avec les évèques catholiques a la conférence de Carthage, l'an Vil, et Honoré, qui, en 484, fut exilé comme catholique par Hunneric, roi des Vandales. Vny. Morcelli, Afrit. Christ., tom. I. Gaet. Moroni; vol. LXXVl,p. 200-201.
TIZICAou THISIGA(T/"«Wi ou ryri'c«).siés:e
épisc. Je la provttceCarthaginoiseproconsulaire,
dans l'Afrique occidentale, sous la métropolede Carthage. On n'en connait qu'un évéque, Novellus, dont parle saint Augustin dans son livre .contre les donatistes. Voy. Morcelli , A fric. Christ., tom. I. Gaet. Moroai, vol. LXXVI, p. 200, 201.
TLASCALA. Voy. Puebla de u>6 Asgelos.
TLO ou TLOA , TLONA, THOLONA, TLOS,
ville épisc. de la province de Lycie, sous la métropole de Myre, an diocèse a Asie. Elle a eu cinq évèques, dont le premier, André, assista au concile de Cbalcédoine et souscrivit la lettre synodale des évèques de Lycie à l'empereur Léon. Tlo est maintenant un évêctié t'a partibus, toujours sutïragant de Myre, devenu
également un siège in jtartibus. Voy. Lequien, Orient Christ., loin. III , p. " vol. LXX VI, p. 204.
CH1TES
TOAM ou TUAM, TVAM (Tuamum ou Tuvomontiui/rt, ancienne ville archiépisc. d'Irlande et capitale de la province de Connacie, fut brûlée par les Anglais en 1001, avec l'église cathédrale. Ce n'est plus aujourd'hui qu'un petit bourg , qui conserve néanmoins son titre d'archevéche. En 1818, un synode fut tenu à Tuam sous U présidence de l archevêque, M*r Murray, voici à quelle occasion. L'an 1847, la S. Congrégation de la Propagande publia un rescrit par lequel le Saint-Siège désapprouve l'établissement des collèges mixtes en Irlande, et conseille aux évèques irlandais d'ériger une université catholique à l'instar de celle que l'épiscopat belge a l'ondée à Louvajn, Le gouvernement anglais, qui tenait beaucoup à l'institution de ses collèges, s'empressa de faire quelques changements aux statuts des nouvelles écoles. Ces modilications furent telles, que plusieurs évèques d'Irlande crurent pouvoir accepter le projet du gouvernement, tandis que le plus grand nombre fut d'un avis contraire; mais tous furent d'accord pour soumettre leurs opinions ot leurs motifs particuliers à la décision du Saint-Siège. La Congrégation de la Propagande ayant examiné et le projet modifié du gouvernement anglais et toutes les pièces envoyées par l'ëpiscopat irlandais à 1 appui des opinions diverses, donna, par ordre du Pape, une réponse conforme à la précédente. Ainsi, c'est pour s'entendre sur l'exécution des rescrits de la Propagande relativement aux collèges mixtes, que les évèques se sont réunis en synode à Tuam , et ont fait un appel à l 'Irlande pour inviter les catholiques à s'unir dans le but de fonder une Université catkoJiqm. Voy. le Mémorial catholique, tom. VII , p. 24a et suir. VEncychp. cutkol., au Suppléw., tom. I, p. 0H7, où l'on trouve in extenso le rescrit de la Propagande en date du 11 octobre 1848, adressé à Mgr Mac-Haie, archevêque de Tuam.
TOR, pays situé au delà du Jourdain, dans la partie la phis septentrionale du partage de Manassé, et au nord du pays de Garaad, dont il faisait partie, selon l'historien Joseph. Cest là que se réfugia Jephté lorsqu'il fût chassé | ses frères (Jug«'*. X» , 3, 5). On croit gér ' ment que Too est le pays appelé Titbitt , ou, selon le grec, Tûbion, Toubion, dans le 1" livre des Machabées (v, 13), et que le mot Tufnéniens ou Tubianiens, selon ki Vulgate Tubianm , et suivant le grec Toubitnoi, Tonbiaénoi {l\ Machab., xn, 17), désigne les Juifs qui étaient de Tob, habitants de To!>. Voy. Joseph, Antiq.,
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I. V, c. ne. Guil. Gesenius, qui remarque judicieusement dans son Themut us, p. f>4f>, qu'il est impossible de penser avec Simonis (Onontatt., p. 235) que le Thatlba de Ptolémée soit le Tob des Hébreux, parce qu'il est trop éloigné de la Palestine, et qu'il faut dire de même de TnïMi, qui est au nord du désert de Palmyre (d'Anville, fEuphrate et le Tiyre, p. 3tïï.
TOBI AS. un des principaux cliefs des Lévites sous Josaphat, roi de Juda. Vny. Il Paralip.. xvii. 8.
I. TOBIE ( Tobin ou Tobùu), était de la tribu de Ncpbthali , dans la haute Galilée. Élevé dès son enfance dans la crainte et l'amour du vrai Dieu, il le servit toujours fidèlement. Il épousa une femme de sa tribu nommée A une , dont il eut un fils auquel il donna son nom, en lui inspirant »- sentiments. Quoique vivant au milieu de l'idolâtrie des dix tribus , il demeura toujours attaché au culte du vrai Dieu, et ne manqua jamais de se rendre à Jérusalem aux grandes solennités, jusqu'à ce qu'il fut emmené captif à Ninive, avec sa femme et son fils, par Salmanasar. Tobie, quoique captif, se conserva pur des souillures des gentils. Dieu lui lit trouver gritceaux yeux de Salmanasar. qui lui laissa la liberté d'aller où il voudrait et de faire ce
Ju'il lui plairait. Tobie encourut la disgrâce e Sennachérib, successeur de Salmanasar; ce prince le priva de tous ses biens; mais il fut tué peu après par ses propres fils, et Tobie rentra dans ses biens et continua comme auparavant ses exercices, inspirés par la piété et la charité. Voy. le livre de Tobie, i et suiv. Compnr. TOBIE, n° III.
II. TOBIE, fils du précédent. Le même livre sacré qui raconte au long ce que nous venons de dire du père, trace aussi lTiistoire du fils. C'est ainsi qu'il nous apprend sa docilité envers l'auteur de ses jours; le voyage qu'il fit à Ecbatane avec l'ange Raphaël ; son exactitude à suivre les avis de son saint guide; la prière et la continence qui attirèrent les bénédictions du Ciel sur son mariage; son retour vers ses parents; son attention a leur rendre ses derniers devoirs ; son retour vers les père et mère de sa femme, selon l'ordre qu'il avait reçu de Tobie, son père, de quitter Ninive; le soin qu'il prit de rendre à ceux-ci les mômes devoirs qu'à ses propres parents; enfin, sa mort dans une heureuse vieillesse. Vny, le livre de Tobie, iv-xu, xiv. ÇomjMv. l'art, précéd. et le suiv.
III. TOBIE (LIVRE DE). Ce livre est le premier des deutéro-canoniques ( Voy. Deuterocanonique). Fondés principalement sur ce que les Juifs et toutes les Eglises des premiers siècles ne l'ont pas admis dans leur canon, les protestants en ont conclu qu'il n'avait pas été divinement inspiré, et que par conséquent il devait être classé parmi les apocryphes. Mais cette conclusion n'est nullement logique ; il suffit pour s'en convaincre de parcourir ce que nous avons dit de l'autorité divine et catholique du livre de la Sayesse; car les diverses preuves que nous avons fournies en faveur de ce dernier sont parfaitement applicables au titre de Tobie. On ne sait point d'une manière certaine dans quelle langue il a été originairement écrit. Ongène dit que les Juifs le lisaient en hébreu; mais ce texte hébreu n'était peut-être que le clialdéen; car la langue chaldéenne est souvent mise pour la langue hébraïque dans les livres qui ont été écrits depuis que les Juifs ont commencé à se servir de l'idiome chaldéen. Outre la traduction latine de saint Jérôme , qui a été déclarée authentique par le saint concile de Trente, il y
en a plusieurs autres en différentes langues. Le sujet du livre n'est autre que l'histoire des deux Tobie, père et fils, arrivée pendant la captivité des dix tribus emmenées à Rabylone par Salmanasar. Touchés des difficultés qu'on a opposées à cette histoire, beaucoup d'interprètes modernes l'ont regardée comme une simple parabole. Mais outre que la portée de plusieurs de ces difficultés a été exagérée, il n'en est pas une seule qui ne soit susceptible de quelque solution avouable par la saine critique. Ajoutons que les témoignages de plusieurs auteurs sacrés, celui des Pères et la pratique de l'Église, enfin les caractères intrinsèques du livre lui-même nous fournissent une preuve incontestable que les Tobie , père et fils, et les autres personnages mentionnés dans le livre qui porte leur nom . ont réellement existé , et que leur histoire présente un récit de faits réels et véritables, et nullement une simple parabole. Quant à l'auteur du livre de Tobie, le savant Estius pense qu'il a été composé après le retour de la captivité de Babyone. Jahn prétend qu'il n'a été écrit que cent cinquante ou tout au plus deux cents ans avant J.-C. D'autres critiques soutiennent que Tobie n'a fait que laisser des mémoires d'après lesquels leur histoire a été rédigée dans la suite. Pour nous, nous sommes tres-porté à croire pue les vrais auteurs de ce livre sont les deux 'obie. et il nous semble que les preuves par lesquelles nous avons étaye notre opinion dans notre Inirod, histor. et cm., etc. , lui donnent un certain degré de probabilité. Nous ne saurions terminer cet article sans faire remarquer que le livre de Tobie est un des plus beaux et des plus touchants qu'on puisse lire. Tout, en effet, y intéresse, tout nous y attache. Les simples récits aussi bien que les tableaux, les prières comme les discours, s'y trouvent revêtus des plus beaux caractères que l'éloquence leur assigne. Voy., pour les diverses questions que nous n'avons pu qu'indiquer dans cet article, Polycarp., Epist. ad Philpp. Clem. Alex., Stromat., 1. 1. Cyprian., De Opère et eleemwyn. August., De Doctr. christ., I. III. Ambros., Ùb. de Tobin, et de Ofpc, LUI. Hilar.,//) Psn/m. CXIX, n.7. Origen., Epi*t. ad Africanum. Hieronym., Pra-fat. tn Tob. Chrysost., Homil. de dwite. Les Court. Aposfol., 1. 1, c. i, et 1. III, c. xv. Conc. Hipnon., ann. 393, can. xlvm. Conc. Carthag., XIII, ann. 307, can. XL vu. Conc. Trid., sess. IV. D. Calmet , Préface sur te livre de Tobie. J.-R. Glaire, Introduction, etc., tom. III, p. 183 et suiv. Haneberg, Histoire de la Révélation, traduite de l'allemand en français par J. Goschler, tom. 11, p. 292. Welte, dans le Diction, de la théol. cathoi. Compar. Tobie, n" 1 et IL
IV. TOBIE. Le Seigneur ordonna au prophète Zacharie de demandera Tobie, à Holdaî, autrement Halem, à Idaïc et à Josias, autrement Hem , fils de Sophonie , revenus depuis peu de Rabylone, une certaine quantité d'or et d'argent qu'ils avaient destinée au temple, et d'en faire des couronnes pour mettre sur la tête de Jésus, fils de Josédech, grand prêtre des Juifs. Les rabbins croient que ces quatre personnes étaient les mêmes que Daniel , Ananie , Azarias et Misaël. Voy. Zachar., vi, 10, 11, 14. D. Calmet, Diction, de la Bible.
V. TOBIE , beau-frère du grand prêtre Onias II et aïeul d'Hircan, est peu connu; mais, dans le II* livre des Machabees, il est question de sou petit-fils ; et il est dit qu'on représenta à Héliodore, qui venait de la part de Séleucus pour enlever les trésors du temple, que la plus
TOCH
grande partie de cet argent appartenait à Hircan-Tobie. Voy. II Machab., m, 11.
VI. TOBIE . ammonite, ennemi des Juifs, fut un de ceux qui s'opposèrent davantage a la construction du temple, au retour de la captivité. 11 avait un parti puissant à Jérusalem, mais Néhémie rendit tous ses efforts inutiles, et le chassa même du parvis du temple, où il avait obtenu un appartement pendant son absence. Voy. Il Esdr., u, 10; iv,1, 3; vi,l, 42, 14,18, 19; xm, 7, 8,9.
VII. TOBIE, fils de Néoda, chef d une famille de Nathinéens. Ses fils ou petits-fils revinrent de la captivité avec Zorobabel. Voy. I Esdr., 11,60.
VIII. TOBIE (François) de la Nativité, religieux augustin déchaussé allemand, a laissé : Biblia gregoriana , seu Commentaria textum Scriptural Sacra? S. Gregorii papa I cognomento May ni , collecta ex omnibus ejusdem operibus anrto 1705, impressis studio Monachorum Ord. S. Benedicti e congreg. S. Mauri...; in quibus
Srtim mystira, partim litleralis Sacra; Pagina jus sacri Ductoris rontinetur explanatio , cum rojdoso rerum et verf/orum indice; Augsbourg, 1740, in-fol. Voy. le Journ. des Savants, 1740, p. 382.
TOBOLSK ( Tobotium , Tobolsca ), ville archiépisc. de la Russie asiatique et capitale de la Sibérie. Elle est située au confluent de l'Irtis et du Tobolsk. Le prélat qui y réside prend le titre d'airhevéque de Sibérie et de Totxdsk; il tient le cinquième rang parmi les métropolitains, suivant Chrysanthus. Voy. Lequien, Orient Christ., 1. 1, p. 1321. De Commanville, /•• Table alphabet., p. 238. Gaet. Moroni, vol. LXXVI, p. 204-205.
TOCARISTAN. Voy. TunQUESTAN.
TOCAT ou TOKAT (Tocara, Tocatum, Tocato, Tochata, Berizu Armenorum), grande, belle et considérable ville de la Turquie d'Asie. « On croit communément , disait en 1700 de Commanville, que c'est Néocésarée: mais il y a plus d'apparence qu'elle se nommait anciennement Eudocias. On voit deux évèchés de Lazique dans l'exarchat de Pont, l'un nommé Tocat- Zitzi, et l'autre Tecat-Ziertzi, qui ne sont autres apparemment que celui-ci. Il y a un archevêque grec à présent et un arménien résidant au monastère de Tivatavanch, qui n'en est pas éloigné. » Aujourd'hui Tokat ou Beriza Armenorum est un archevêché gouverné par un prélat catholique. Voy. de Commanville, I" fable alphabét., p. 238. Gaet. Moroni, vol. LXXVI, p. 241-242.
TOCCO (Toccum), ville forte d'Italie bâtie sur une élévation, à huit milles de Bénévent. Saint Antonin dit qu'elle fut détruite par un tremblement de terre, en 1456. Elle avait été rebâtie; mais ejle fut encore renversée en 1688. C'était autrefois un siège épisc., comme il parait par une bulle du pape Etienne X , datée de 1 an 1058. On ignore le nom des prélats qui ont rempli ce siégt*. Voy. Ughclli, Ital. sacra, t. X, col. 174. Gaet. Moroni, vol. LXXVI, p. 206.
TOCHON D'ANNECY (Joseph-François) , antiquaire et numismate, né en 1772 au château de Metz, près d'Annecy, en Savoie, mort en 1820, se livra dès sa jeunesse à l'étude des antiquités. Il a laissé plusieurs ouvrages, parmi lesquels nous citerons : Dissertation sur féfmgue de la mort d'Antiochus Sidètes, roi de Syrie, sur deux médailles antiques de ce prince , et sur un passage du livre des Mochabées; Paris, 1815, in-4», avec trois planches. Voy. Dacier, Notice,
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dans VFtist. de l'Acad. des inscript., tom. VII, p. 77. Saint Martin, Notice, à la tête des Herherches sur les médailles des Nomes. Feller, Michaud , Bioqr. univers. La Nouv. liiogr, yénér.
TODERINI (Jean -Baptiste), jésuite, né en 1728 à Venise, où il est mort l'an 1799, professa la philosophie à Vérone et à Forli. 11 s'occupa ensuite d'archéologie et de physique. Après la suppression de sa compagnie , il suivit Garzoni dans son ambassade à Constantinople, où il entreprit d'étudier la civilisation musulmane, et recueillit un grand nombre de livres et de manuscrits arabes. Outre plusieurs ouvrages scientifiques et littéraires, il a laissé : 1° La Costantininna Appurizione délia Croce, contra al protestante G. Alberto Fabricio; Venise, 1773; — 2° l.'Onest' uomo,saggi di morale filoso fia ; ibid., 1780, 1785. Voy. Michaud, Biogr. univers. La Nouv. Biogr . yénér.
TODI (Tuder, Tudertum), ville épisc. d'Italie sous la métropole de Rome, située sur une colline près du Tibre, a huit lieues au sud-est de Spolete. Son premier évèque, saint Térentien, souffrit le martyre sous l'empereur Adrien, vers l'an 138. Voy. Lighelli,Âa/. sacra, tom.I, p. 1349. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LXXVI, p. 206-236.
I. TŒLLNER ou TŒLNER ( Jean - Gottlieb ), protestant, né à Chai lottenbourg en 1724, mort l'an 1774, acheva ses études 4 l'université de Halle en 1741.11 s'adonna spécialement à la théologie, mais sans négliger la philosophie et les mathématiques. Il remplit dans plusieurs maisons les fonctions de précepteur, puis il fut nommé aumônier à la suite du régiment du fcld-maréchal comte de Schwerin, et, en 1760, professeur de théologie et de philosophie à l'université de Francfort-sur-l'Oder. Parmi ses écrits, qui sont assez nombreux, nous citerons: 1° Recueil de qiie/ques Sermons à r usage des lecteurs sérieux ; Francfort-sur-l'Oder, 1755;— 2° Pensées sur la vraie méthode /renseigner la théologie dogmatique; ibid., 1759; — 3° Plan de la théologie dogmatique ; ibid., 1760; — 4° Plan de fa théologie morale; ibid., 1762; — 5° Plan tt une herméneulùjue; LeipzigetZullichau,1705; — 6° Examen de l'inspiration divine des saintes Ecritures; Lindau et Leipzig, 1772. Voy. Dùx, dans le Diction, de la théol. cathot.; comme ce savant auquel nous avons emprunté notre article donne la liste d'une vingtaine d'ouvrages de Tœllner sans faire aucune réflexion, nous croyons devoir faire remarquer que Tœllner était un rationaliste très- dangereux; c'est lui et Semler qui ont posé sur l'inspiration divine des principes qui tendent à la détruire entièrement. Aussi est-ce de leur époque que datent les attaques si violentes et si multipliées auxquelles nos divines Écritures ont été en butte, surtout en Allemagne. Voy. notre Introduction, etc., tom. I. p. 15. 349.
II. TŒLLNER ou TŒLNER (Justin), prédicateur protestant à Panitsch , près de Leipzig, né en 16o5, mort à Halle l'an 1718, refusa en 1697 l'absolution aux paysans de Panitsch, parce qu ils ne voulurent pas' lui promettre de ne plus boire la bière de Pentecôte. Le consistoire de Leipzig l'ayant engagé inutilement à changer de sentiment, le destitua. Tœllner se défendit dans un écrit intitulé Destitution injuste. En 1701 , un certain docteur du nom de Titius publia VExumen du droit ecclésiastique allemand, dans lequel il développait une proposition Ultérieurement par lui soutenue, a savoir qu'un prêtre n'a ni le droit ni l'obligation de refuser l'absolution et la Cène à un pécheur iu il juge impénitent
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et qui ne veut pas changer de conduite. Outre
sa Destitution injuste et une Instruction sur l'orthographe des Allemands : i" Proverbes bibliques et prières en vers; llalle ; — 2° Instructions pour les dimanches et fêtes de l'année; ibid., 4717, in-12. Voy. Dùx, dans le Diction, de tu théol. cathol.
TOICT (Nicolas du) ou DEL TECHO, nom
espagnol sous lequel il est cité constamment
£ar les historiens du Paraguay, jésuite, né à ille en 1611, mort au Paraguay vers l'an 1680, fut envoyé par ses supérieurs au Paraguay comme missionnaire. 11 y déploya tout ce que la charité la plus fervente peut inspirer à un ministre de l'Evangile, il devint supérieur des missionnaires de cette province, et mou; consumé de travaux. On a de lui l'histoire des établissements de la société de Jésus dans cette partie de l'Amérique, sous ce titre : llistona pravinciœ Parayuanœ Soc. Jesu; Liège, 1673, in-fol. Cet estimable ouvrage a été traduit en anglais , et inséré dans la Collection des voyages de Churchill, tom. VI, p. 3-116. Le P. Charlevoix s'en est servi pour la rédaction de son Histoire du Paraguay. Voy. Michaud, Biogr.
TOINARD (Nicolas). Voy. Thoyn*rd.
TOISON D'OR (ORDRE DE LA), Ordre qui fut institué par Philippe le Bon, duc de Bourgogne , en 1129, en mémoire , dit-on, d'un gain considérable qu'il fif sur les laines, hors de l'extinction de la maison de Bourgogne, la grande maîtrise passa à la maison d'Autriche. Charles-Quint la transmit aux fois d'Espagne, ses descendants, et lu paix d'L'trecht la laissa au roi Philippe V, tige de la nouvelle maison régnante d'Espagne, qui portait avant son avènement le titre du duc de Bourgogne ; néanmoins l'Empereur ne voulut pas renoncer à son droit; et, depuis, l'Ordre a été conféré coin urremment par les rois d'Espagne et les empereurs d'Autriche. Voy. YEuvyclop. cathol.
TOLAND (John), philosophe, né a Bedcastle, en Irlande, l'an 16/0, mort à Putney, près de Londres, l'an 1722, fut élevé par ses parents dans la religion catholique, qu'il quitta avant l'âge de seize ans. Il se fit recevoir maître ès arts à l'université d'Edimbourg, acheva ses études à l'université de Leyde, et se fixa à Oxford, où il composa un grand nombre d'ouvrages, tous plus ou moins remplis d'impiétés, de déisme, d athéisme, etc. Nous citerons de lui : Christmnity n>>t mystérieux ; Londres, 1696, in-12; ce livre impie fut condamné au feu; — 2" Amyntor, or a de/ence of MUtons tife; ibid., 4699, in-8°; il tâche d'y rendre suspecte l'autorité du canon du Nouveau Testament ; — rà°Nazarenus, or Jewisft, gentitc or inuhomeiun chnstianity; la Haye, 1718, in-8°; — 4° Pantheistieon , sive formula crlrbranda' sodalitatis Swfflflttcar, etc.; Londres, 1720, in-8°; trad. en anglais, 1751, in-8°; cet ouvrage est rempli d'impiétés et d'extravagances; — 5° Adctsidaîmon , seu Titus Livius a superstitione vindicatus , etc. Origines Judaica: , etc.; deux dissertations qui ont été mises à Y Index. (Decr. 4 dec. 1725.) Voy. Chaullcpié, Souv. Diction, kistor. et cri/., t. IV,
S. 447 et suiv. Richard et Giraud , qui donnent es détails très-intéressants sur Toiand et sur ses écrits. Wicèï on. Mémoires, tom.X.Clialmers, General Biogr. Diction. Feller. soit dans sa Bmyr. univers., soit dans son Catéchisme philosophique (1. 1, tom. V). La Noue. Bioyr. yénér.
TOLÈDE (Toletum), ville ârchiépisc. d'Espagne située dans la Nouvelle-CastiMe , à douze
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lieues au midi de Madrid. La cathédrale, qui est dédiée à la sainte Vierge, contient un grand nombre de vastes et riches chapelle»; une entre autres, fondée par le cardinal Ximenès, où un doyen et douze chanoines qui forment un collège particulier font tous les jours l'office suivant le rite mozarabe, qui est l'ancien rit d'Espagne. Le premier archevêque de Tolède, saint Eugène , martyr, était disciple de l'apôtre saint Pierre. De l'an 388 à l'an 1565, trente-trois conciles ont été tenus à Tolède. Vm/. Labbe, tom. 11, IV, V, VI, VU, X, XI, XIII, XV. Hardouin , tom. I. Il, III. VI, VII. IX, X. Lallcgia, tom. III, XL XIII, XIV, XV, XVI, XVII. XXVI, XXIX, XXXIV.
D'Aguirre,tom. Il, III. Richard et Giraud, qui indiquent l'objet et l'occasion de chaque concile. De Commanvillc, /*■ TuLlealphaUt., p.2ull. Gaet. Aloroni, vol. LXXVT, p. 2i5-273.
T0LED0 (Francisco de), en français Tolet, cardinal, né à Cordoue en 1532, mort à Ijoine l'an 1596, lit ses études à l'université de Salainanque. Dominique Soto, un de ses maitres, l'appelait un prodige d'esprit. A l'âge de quinze ans. il fut nommé à une chaire de philosophie, et, un peu plus tard, il fut regarde comme un des théologiens les plus savants de l'Espagne. En 1558, A entra chez les Jésuites, et lut envoyé à Rome, où il enspigna avec beaucoup de succès la philosophie et la théologie. Pie V le nomma son prédicateur ordinaire; et dans cet emploi, qu'il remplit avec éclat sous quatre papes, il lutta d éloquence avec les plus célèbres orateurs. Il fut chargé aussi des fonctions de conseiller à la pénitence! ie et au trihuual de l'inquisition. Clément VIII lui donna, en 1593, le chapeau de cardinal. On a de Tolet : 1° Comment, in Joannis Eranyrlium ; Rome, 1588, in-fol.; Cologne, 1639, 6' édit.j — 2»/« A77 Capda Erangetii senmdum /.uca//<;Venise, 1601, in-fol.; Cologne, 1612, in-fol., i' Mit»; — 3° la Epistolam B. Pauli ad Bomnnos; Rome, 1602, in-i°; Mayence, 1603, ln-4°,2*édit.; — 4° Summa cttsiium cunsn'entiœ ; ibid., 1602; Lyon, 1630. in-4°; ce dernier ouvrage, qui avait d'abord paru sous le titre InstruiU» sncrrdotvm de septem peccatis mortnlibus. a été traduit on français et en espagnol. Sjint François de Sales eu recommandait beaucoup la lecture , rie même, que Bossuet, qui parle aussi avec élo^e du (Commentaire sur saint Luc. Comme interprète de l'Écriture, Tolet ne mérite pas moins d'être loué. Richard Simon lui -même dit qu'il est digne d'être placé parmi les plus habiles commentateurs. D. Calmet vante son exactitude. C'est d'après ces autorités si imposantes que nous croyons devoir répéter ici ce que nous avons déjà dit ailleurs : « Notre savant interprète se montre quelquefois nonseulement critique, puisqu'il a recours aux différentes leçons de son texte, mais aussi grammairien; car il s'attache à expliquer la propriété des termes. En un mot, le commentaire de Tolet est à la fois solide, pieux, instructif ; c'est pourquoi nous ne saurions trop en recommander la lecture* » Vt>y. Sponde, h Annal, écries. Ab'gambe, Bibtioth. Scriptor. Societ. Jesu. Feller, Michaud. La Souv . Biogr. génér. Le Diction, de la thc.ol. cathol. Augustin et Aloïs de Backcr. BfoNoth. des Écrivains de la Société th Jésus. J.-B. Glaire. Introd. histor. et crit., etc., t. IV. p. :iÔ0; tom. V.p.38.
TOLEN ou DE TOLENS (François de), chanoine régulier de l'Ordre de Saint-Augustin, né à Toleu ou Ter-Tolen, en Zélande, vivait encore en 1576. Son nom flamand était Backer, et son nom latin Pislonus ou Artopatus. Il fut !
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prieur du mont Saint- Agnès à Zwoll. On a de lui : 1° deux Dialogues concernant l'étude dos saintes lettres; 1551 , in-fol.; — 2° Declamatio d<- bunarum litterarum stutJus ; — 3° doux Harangues pour exciter et préparer à l'étude do l'Écriture sainte; — 4» un Dialogue sur l'invocation des saints; — 5° trois Homélies sur sainte dertrude; — 6° un traité De Fide,pudicitia , ac vtrivte fœminei sexus; 1574; — 7° De Vexa Virainitate ejusgue cu/tu; — 8° Oratio habita catendis juhi 1576, cum Joannes Lalmus, Thronianœ domus prœpositus , jubib'um sacerdotale viginli guim/ue annorum celebrurct ; — 9° une édition des quatre livres de limitation , avec la Vie de Thomas A-Kemjns; Anvers, 1575, in-IU. Il a changé le style de Vhnitation sous prétexte de le rendre plus pur. Voy. André- Valere , Biblioth. Be/y., édit. de 1730, in-4°, tom. I, p. 315 et 316.
TOLENTIN ou T0LENTIN0 (Tolentinum) , petite ville épisc. d'Italie , dans la Marche d'An- Cûne, États de l'Église, à cinq lieues de Macel ata, était évéché dos le v* siècle, sous l'archevêché de Fermo, dit de Commanville; mais elle tut unie à Macerata en 1586, par le pape Sixte V. toujours sous l'archevêché de Fermo. La bulle d'union Super universas. datée du lu décembre, porte quo révéque prendra le titre tVévv'uue de Macerata et de Tolentmo , qu'il réiidera à Tolentmo quelque temps chaque année, et qu'il y tiendra un vicaire général. Le premier évéque «les deux sièges réunis fut Galaims Moron selon liichard et Giraud, ou, suivant Gact. Moroni, (ialeazzo Moroni, qui fut constitué par Sixte V le jour même où ce souverain pontife unit les doux évèchés. Voy. Ughelli , Itaha Sacra , t. Il, p. 770. De Commanville, P* Table alphabet., p. '230. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, volume LXXVI, p. 277-&>8.
TOLENTIUM. Voy. Toulon.
TOLÉRANCE RELIGIEUSE ou EN MATIÈRE DE RELIGION. Comme dans le langage ordinaire cette expression se confond avec l wd iflëri-nce religieuse, nous nous bornerons à renvoyer le lecteur a l'article Indifférence, n° III. Cornpar. Intolérance, n*" I et II.
TOLÉRANTS. Voy. Indifférents.
I. TOLET ( François ). Voy. Toledo
II. TOLET (Jean), religieux anglais de l'Ordre de Citeaux, mort en 1274, fut nommé cardinal, l'an 1244. par Innocent IV, ot évéque de Porto par Urbain IV en 1261. U a fondé doux monastères de religieuses de son Ordre. Outre des élégies, des satires, des harangues, des écrits philosophiques et historiques, il a laissé quelques ouvrages théologiques. Voy. Turrigius, De Scriptis Cardinal.
TOLET U M. Voy. Tolède.
T0L0MEI (Jean-Baptiste), jésuite et cardinal, né en 1653, à Pistoie selon les uns, et à Florence suivant les autres, à Gamhoraia, domaine de sa famille, selon Gaet. Moroni. mort à Rome l'an 1726, était d'une famille noble originaire do Sienne , mais établie à Pistoie. Après avoir achevé ses humanités il alla l'aire son droit à Pise, et ensuite a Rome. U fut attaché à différentes Congrégations eu qualité de consulteur. Clément XÏ le nomma cardinal en 1712. Il quitta le collège Germanique, dont il était recteur, pour aller s'établir au collège Romain. Il fit les fonctions de camerlingue dans les conclaves de 1721 et de 1724. pour l'élection des papes Innocent XIII et Benoit XIII. On u a de lui qu'un seul ouvrage intitulé : Philosophia mentis et sensuum ; Rome, 1606, in-fol. Il travailla
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pendant vingt ans à des remarques sur les Controverse* de iScllarmtn, mais elles sont restées inédites. Voy. la Bioar. univers, de Feller. Gaet. Moroni . vol. LXXVII, p. 3-4.
T0L0N (Maurice de), capucin, a laissé : le Capucin charitable enseignant la méthode pour remédier aux grandes misères que la peste a coutume de causer parmi Us peuples, et les remèdes propres à cette maladie; 1661. in- 12; ce traité a été corrigé par le P. André-Fr. de Tournon ; Lyon, 1720, in-12. Voy. le Jouru. des Savants, 1721, p. 117, 1" édit., et p. 501, 2« édit.
T0L0NIUM. Voy. Toulon.
T0L0SA. Voy. Toulouse.
T0L0SANI (Antoine), abbé général de l'Ordre de Saint-Antoine, né à Toulouse en 1555, mort en odeur de sainteté l'an 1015, se fit recevoir docteur en droit civil et canonique. U prit l'habit religieux en lôi'O, et l'année suivante H succéda à l'abbé Louis do Langcac. H fut un des plus grands prédicateurs do son temps, et Commença l'exécution de la réforme qui fut introduite dans son Ordre sous son successeur , Antoine Brunei de Grammont. Ou a de lui : 1° Démonstration que ce gue TEglite enseigne de la présence réelle du précieux corps de Jésus- Christ au saint Sacrement de l'autel n'est guipure parole de Dieu, etc., en dix-huit dialogues, Lyon , 1608 , in-8* ; — 2» V Adresse dit saint éternel, et Antidote de la corruption gui régne en re siècle, etc.; ibid., 1612, in-8°; — 9 Prétextes de In religion prétendue réformée, desquels elle s'est servie pour subtilement et comme insensiblement faire glisser ses pernicieuses erreurs et du vrai et infaillible moyen pour bien eut -ad ce la parole de Dieu .qu'elle déprave et corrompt ; ibid., 1614, in-12. Toy. Jean de Loyac, abbé de Goudon, Vie il" Antoine Tofosani , imprimée sous le titre du lion Prélat; Paris, 1645. in-8\
T0L0SATIUM, T0L0SUM. Voy. Toulouse.
T0MASI ou T0MMAS1 (Joseph-Marie), cardinal, né à Alicata en Sicile l'an 1610, mort à Rome en 1713 , entra dans l'Ordre des Théatins, on il se distingua par sa modestie, sa charité, ses mortifications et sa science. Il savait le grec, l'hébreu, le chaldéen , était très-habile dans la théologie et surtout dans la connaissance de l'Écriture sainte , et dans cette partie de la science ecclésiastique qui règle 1 office divin. Le pape Clément M l'obligea d'accepter le chapeau de cardinal en 1712 ; dès lors sa maison devint l'asile des pauvres. Parmi ses nombreux ouvrages nous citerons : 1° Codices xurrrimrntoriini>tongeiiiisannisvetustiorcs;l\c>m<!, 1680. in-4°j les trois saeramentaires romains ont été reproduits dans la hturgia gallican/» de Mabillon; — 2° Instifutiones théologien anliquorum Patrum; ibid., 1700-1712. vol. iu-8"; — 3" Psalterinm; ibid., 1683, 1607, in -4»; — 4° Rfsponsorialiu et antipbonnria romance K<desiv : 1686, in -4°; — 5° Antigui Libri missanim romana Ecclesite; 1601 , in -4°. U a donné en outie une édition de la Bible; 1688, in-4°. Les Œuvres complètes do Toraasi ont été recueillies I et publiées deux fois; Rome, 1741, 6 vol. infol.; ibid., 1747 et suiv., 12 vol. in-*>. Voy. Ni- : céron, Mémoires, t. III et X, I" part. Richard et Giraud. qui donnent les titres dos autres écrits de Tomasi. Mongitore, Bihlioth. Sicula, tom. 1". Ughelli , Itaha Sacra. Nicéron , Mémoires, loin. III et X. D. Bemini, Vita del card. Tommasi. La Souv. Biogr. gêner. Gact. Moroni, vol. LXXVII. p. 63-70.
TOHASINI (Jacopo-Filippo), érudit. né à Padoue en 1507, mort à Citta-Nuova, dans l'Istrie , l'an 1654, fut admis de bonne heure daus
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la congrégation des chanoines séculiers de Saint-Georges in Alga. Il devint visiteur de son Ordre, et Urlwiin Vlll le nomma, en 1642, à l'évêché de Citla-Nuova en Istrie. 1) fut le premier titulaire de ce diocèse qui y tint un synode, en 4644. Nous citerons parmi SCS écrits : Annales canonirorum secularium S. Grorgii in Alga ; Udine, 1642, in-4». Voy. Chinelli, Bibliotheca. Ughelli, Itaiin Sacra, Papadopoli , Historia gym~ nasii Patavini, tom. II. p. 11*4. Nicéron, Mémoires, tom. XXIX. Feller, Michaud , Biogr. nnitwî. La Nouv. Biogr. génèr.
TOMBE ou SÉPULCRE, lieu d'une sépulture. Les particuliers peuvent, du consentement du curé et des marguilliers. mettre une tombe avec une inscription , pourvu qu'elle ne soit pas plus haute que le pavé de l'église , ou qu'elle soit attachée contre le mur. On doit prendre garde
2u'il n'y ait rien dans l'inscription , ou dans les gures qui l'accompagnent , qui ne puisse convenir à la sainteté du lieu dans lequel on les place. Les mêmes règles doivent être observées pour les épitaphes qu'on pose dans les cimetières. Voy. Durand de Maillane, Diction, canonique, au mot Tombe.
TOMBEAU DU SAUVEUR. Voy. Sépulcre, n» II.
TOMEI. Voy. Tommei.
TOMEL ou THOMELLE , écrivain du xi* siècle, fut d'abord secrétaire de Baudouin VI , surnommé de Mous et d'IIasnon. coin le de Flandre. Plus tard il embrassa la vie religieuse, et fit sa profession à l'abbaye d'IIasnon , au diocèse d'Arras. On a de lui : Histoire de la fondation du munastère dHasnon ; cet ouvrage a été publié par DD. Martennc et Durand dans leur Thésaurus anecdot., tom. III. Voq. D. Rivet, Hist. littér. de la France, tom. VIII. Moi éri , édit. de 1759. Richard et Giraud.
TOMES (T'MM), ancienne ville épisc. de Pont, métropole de la petite Scythie. Le Martyrologe en fait souvent mention, à cause de plusieurs martyrs qui y ont versé leur sang pour la foi. On en connaît douze évèques, dont le premier, Evangelicus, siégeait du temps de l'empereur Dioctétien. Voy. Lequien, Orienx Christ., t. I, p. 1212. Hichard et Giraud. Gaet. Moroni , volume LXXVII, p. 62.
TOMKO ou TOMKUS ( Jean-Marnawich), prélat hongrois, né à Sebenico, en Dalmatie, vers l'an 1580, mort à Rome en 1639, entra chez les barnabites de Rome , et se distingua par sa science et par ses vertus. Nommé en 1631 évêque de Bosnie, il devint visiteur de son Ordre et protonotaire apostolique. Outre quelques écrits purement littéraires, il a laissé : l*Sacra Columba ab imposturts vindicata suan/iie origini restituta ; Rome , 1625 , in-4° , — 2* Vnica gratis Aurélia?, Valeriar, Salonitanat , Dalmatinœ Nobilitas; on y trouve des détails précieux sur l'état du christianisme en Dalmatie pendant les premiers siècles; ibid., 1628, in-4°j — 2» Begiat sanctitatis llly ricaner Fircunditas; ibid., 1630, in-4°; — 4° S. Félix, episcopus et martyr Spala~ tensi urbi vindicutus ; ibid., 1634, in-8°; — 5» Pro sacris ecclesiarum Ornamentis et donariis ; ibid., 1635, in-8°. Il a traduit en illyrien la Doctrina christiana de Bellarmin; ibid., 1627. Voy. la .Votif. Biogr. géaêr.
TOMLINE (Georges Pretyman), prélat anglican , né à Bury Saint-Edmund en 1750, mort a Winchester l'an 1827, prit ses degrés à Cambridge, et fut précepteur du jeune Pitt, qui lui fit plus tard obtenir plusieurs bénéfices, et le garda auprès de lui jusqu'en 1787, époque à
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laquelle il lui fit donner l'évêché de Lincoln et le décanat de Saint-Paul à Londres. En 1820 il fut transféré à Winchester. Il avait en 1803 changé son nom de Pretyman en celui de Tomline, pour se conformer au vœu d'un riche particulier qui l'avait fait à cette condition héritier de ses biens. On a de lui : 1° Eléments of Christian theoiogy ; Londres, 171*9, 2 vol. in-8" ; plusieurs fois réimprimé ; — 2° Befutation of the rftarge of Calvintmn against the Church of Englua/: ibid., 1812, in-8». Voy. la Souv. Btogr. génèr .
TOMMASI. Voy. Tomasi.
TOMMEI (Pierre), célèbre jurisc, né à Ravenne vers l'an 1430, mort en 1512, étudia dans l'université de Padoue , où il occupa plus tard la chaire de droit pendant plusieurs années. Il professa aussi, et toujours avec un grand succès, à Pavie, à Pise, à Pistoie et à Florence. Poursuivi par l'envie, il se vit contraint d'émigrer. Après mille persécutions il se retira en Saxe, prit l'hahit religieux, et mena une vie édifiante jusqu'à sa mort. On a de lui : 1° Phtenix seu introductio breris ad memoriam artiftcialera ; Venise , 1401 , in-8"; — 2» Alphabetum aureum utriusque jurts; Rouen , 1508; Lyon, 1517. — Il ne faut pas le confondre avec Tommei (Thomas), de la même famille, lequel exerça la médecine, et mourut en 1586, laissant uue bonne Histoire de Bavenne , en quatre parties; Pesaro, 1574, in-8°; Ravenne, 1580; ni avec Tommei (Jean), auteur du traité : Pro Sacris ecclesiarum Ornamentis; Rome, 1635, in-8». Voy. Feller, Biogr. univers.
TONDUT ou TONDUTI (Pierre-François de), jurisc. d'Avignon , fleurit depuis 1650 jusque vers l'an 1660. Il a laissé, outre des Questions et Bésoluttons canoniques; Lyon, 1649 : 1» Tractatus de pensionibus ecclesiasticis ad stylum ctiri* romana accommodatum ; Lyon , 1661 , ï670, 1729, in-fol.; — 2° Tractatus de praventione judicia/i, seu de contentione jurisdictionum; ibid., 1659, in-fol. Voy. Richard et Giraud. L'abbé André , Cours alphabét. de droit canon., tom. VI, p. 502. 3* édit.
TONNAT-CHARENTE (Talniacum, Tauniacum, Thalnaium) , abbave de l'Ordre de Saint- Benoit, située au diocèse de Saintes, sur la Charente, à une lieue de Rochefort. Mascelin, seigneur de Tonnay, l'avait fondée pour des chanoines qui, s'étant dérangés sans vouloir entendre à aucune réforme, furent remplacés, en 1690, par des moines de Saint-Jean-d'AngéJy. C'est de là que l'institution de Tonnay-Charente appartenait autrefois à l'abbé de Saint-Jeand'Angély. Il n'y avait plus de conventualité à Tonnay-Charente depuis Tan 1580 environ, époque à laquelle les religionnaires avaient désolé cette maison. Voy. la Ga//ia Chritt., t. II, col. 1116.
TONSTALL ou TUNSTALL (Cutbert), anglican , né à Hatchford , dans le Yorkshire, en 1475 ou 1476, mort en 1559 à Londres, était habile dans les mathématiques, dans la philosophie et dans la jurisprudence. Il fut successivement secrétaire du cabinet du roi d'Angleterre , ambassadeur, évêque de Londres en 1522, puis de Durham en 1530. Tonstall se montra d'abord favorable à la dissolution du mariage de Henri VIII et de Catherine d'Aragon, mais il prit enfin le parti de la reine. Il était grand ami de Thomas Morus, souffrit beaucoup pour la même cause que lui , et mourut en prison. On a de lui : 1» des Commentaires sur t Apocalypse; — 2» un Traité de la réalité du corps et du sang de Jésui-Chùt dans T Eucharistie; Paris, 1554,
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in-4°, en latin; — 3° Opus contra blasphematores Dei prédestina (t'ont.* ; Anvers, 1555, in-i'; — 4° Godly and devout Prayers; Londres, 1558, in-8», angl. et lat. Voy. Pitseus, De Ulustr. Angtia* Scnptor. Wood, Athenœ Oxnnienses, t. I. Chalmers, General biogr. Dictionary. Richard et Giraud. Feller, Michaud, Biogr. univers. La Kuuv. Biogr. génér.
TONSURE, cérémonie sainte par laquelle l'évéquc , en coupant à celui qui la reçoit une partie de ses cheveux en forme de couronne, avec quelques prières, le fait rentrer dans l'état ecclésiastique, et le rend capable des bénéfices, des saints ordres et des autres privilèges des clercs. \ja tonsure n'est point un ordre, et ne produit ni le caractère, ni la grâce, ex opère operato, parce qu'elle n'est point instituée par Jésus-Christ , mais seulement par l'Église. L'usage en était généralement reçu dès les vu* et vin» siècles; on disait même alors que saint Pierre l'avait établie en mémoire de la couronne d'épines de Notre-Seigneur. On l'appelle tonsure, parce que l'évéque coupe les cheveux en forme de couronne , pour faire comprendre au tonsuré qu'il doit être détaché du monde, et se dépouiller de toute supcrfiuité. Pendant les cinq ou six premiers siècles de l'Église on ne conférait la tonsure qu'avec le premier ordre, et ce n'est que vers la fin du vie, on au commencement du vil», qu'on l'a donnée séparément, à l'occasion des enfants que les pères et mères consacraient à Dieu, et présentaient aux évéques dans un âge si tendre , que , ne pouvant faire l'office de lecteur ou de portier, on se contentait de leur donner la tonsure et l'habit ecclésiastique. Selon la doctrine du concile de Trente , on ne peut conférer licitement les ordres à un sujet qui n'est pas tonsuré. Le même concile dit qu'on ne recevra point à la tonsure ceux qui n auront pas reçu le sacrement de confirmation et qui n'auront pas été instruits des premiers principes de la foi, ni ceux qui ne sauront pas lire ou écrire , et de qui on n'aura pas une conjecture probable qu'ils aient choisi ce genre de vie pour rendre à Dieu un service fidèle , et non pour se soustraire par fraude à la juridiction séculière. Voy. Clone. Trid., sess. XXIII , c. Il et IIl, de Beform. Le P. Morin, De Ordinat., part. III, exercit. XV, c. m. Les Mémoires du clergé, tom. XII, p. 1090. Le Diction, ecclés. et canon, portatif. L'abbé André . Cours aiphaltét. de droit canon. Richard et Giraud.
TONTE. La tonte des troupeaux était une fête cher les anciens Hébreux. Voy. II Rois, Xlll, '23 et suiv.
T0NT0LI (Gabriele), historien, né à Manfredonia vers l'an 1010 , mort à Ruvo , près de Bari, en 1005. Il entra dans l'état ecclésiastique, et fut nommé en 1003 à t'évéché de Ruvo. Nous citerons de lui : 1° Me morin* diversœ metrop. Ecctes. Sypontinœ ; Rome, 1051, in-4*; — 2» Collectio junum Eccl. Gorgunkœ contra Synontinnm; ibid., 1(555, in-K Voy. la JVoiw. Biogr. génér.
T00KE (William), ecclésiastique anglican, né en 17 ii à Islington, où il fit ses premières études, mort à Londres l'an 18-20, se trouvant sans fortune, se plaça chez un imprimeur, qu'il quitta bientôt après pour continuer ses études. 11 fut nommé, en 1774, chapelain de la factorerie anglaise a Saint-Pétersbourg, puis membre de l'Académie impériale de cette ville. Revenu en Angleterre, il fut admis dans la &xiétc roi/aie de Londres. Tooke possédait les langues allemande, russe et française. Parmi ses ouvrages,
tous écrits en anglais , nous citerons : 1° Sermons de Zollikofer (traduits de l'allemand) sur la dignité de F homme ; 1003, 2 vol. in -8°; sur les maux qui existent dans le monde; 1803. 1 vol. in-8° ; sur l'Éducation ; 2 vol. in-8° ; sur les Erreurs et les vices dominants; 1 vol. in-8», etc.; — 2» Exercices de dévotion et prières, également traduits de Zollikofer ,1814, in-8<>. Voy. Pércnnès, dans la Biogr. univers, de Feller.
T0PARCHIE, terme grec qui signifie seigneurie , gouvernement d'un lieu ou d'un canton. Il est parlé dans les Machahées des trois toparchies : Apherema , Lydde et Ramatha. Vot/. I Machab., xi, 28. Gaet. Moroni, vol. LXXVII, p. 117.
TOPAZE (Topazitts), pierre précieuse qui était la seconde du premier rang sur le rational du grand prêtre, et qui était gravée du nom de Siméon. Quelques-uns ont cru que c'était Yémerautle, mais il parait plus probable que par le mot pitdd Moïse a voulu désigner la topaze. Voit. Exode, xxviu, 17. D. Calmet, Dtctton. de la Bible.
T0PERUS ou T0P1RIS ( appelée aussi Rhosicum, tViorii, Rhusium, ancienne ville épisc. de la province de Rhodone , sous la métropole de Trajanopotis. Elle fut érigée en archevêché dans le xi* siècle, et en métropole avant l'an 13V7. On en connaît quatre évéques, dont le premier, Lucien, assista au concile d'Éphcse. Vro.y. Lequien , Oriens Christ., tom. I , p. 1200. Richard et Giraud. Compar. Rusto , où se trouve le complément de l'art. Topeuus.
T0PHETH. On croit que Toptieth, dans la vallée des enfants d'IIennon , était la voirie de Jérusalem. Ce sentiment est fondé sur ce qui est dit dans le IV* livre des Rois, que Josias en fit un lieu profane et souillé. On dit de plus qu'on y entretenait toujours du feu pour brider les immondices qu'on y apportait de la ville, et qu'on y jetait les débris des autels des faux iiicux. Jérémie parait faire allusion à la coutume de brûler les cadavres dans Topheth. D'autres croient que le nom de Topheth vient du mot toph, tambour, parce que. dit-on. on étouffait par le son de plusieurs tambours les cris que jetaient les entants qu'on brûlait en l'honneur de Moloch. Le même prophète reproche cette impiété a Israël. Voy. IV Rois,xxiif, 10.Jérém., vu, 31 et 33. D. Calmet, Diction, de in Bible.
TOPIARIUS (Gilles), dominicain flamand, mort à Anvers en 1579, prêcha dans toute la Flandre, et déploya le plus grand zèle pour convertir les hérétiques et préserver les catholiques de l'erreur. On a de lui : 1° Ennrratio evnngetiorum et epistolurum nnni totius de tempore et sanrtis; Paris. 1505 et 1500, in-8»; — 2° //omilia* quadrayevmalrs in evongelin et epixtolas, e Tabuiis Jacobi Veldii; Paris, 1567; Anvers, 1573, in-8°; — 3" Ihmilite , sive conçûmes per annum ; Anvers, 1509 et 1873, in-8°; — 4° un Catéchisme dans la langue du pays, avec des prières. Voy. Valère-André, Bibltoth. Belg., édit. de 1739, in- 14, tom. I, p. 34.
T0PIRIS. Voy. ToPEmiS.
T0PLADY (Auguste-Montague), théologien anglican, né en 17 W à Farnham en Surrey, mort l'an 1778, étudia successivement à l'école «le Westminster et à l'université de Dublin. En 1702 il fut pourvu de la cure de Dread lleinbury en Devonshirc, où il déploya beaucoup de zèle à défendre , dans ses sermons etjlans ses écrits, l'excellence du calvinisme de l'Église anglicane. On a de lui , entre autres ouvrages : 1» Preuve historique du cnlvimsiM doctrinal de l'Eglise d'Angleterre; MU, 2 vol. iu-8», et 1816; — 2* sa
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Confession dernière (Dying avotral), 22 juillet 1778. Toplady fut pendant quelques années éditeur du Magasin Evauyélique { The Gospel Mit. yazine). On donna après sa mort une édition complète de ses œuvres en six volumes in-8% suivis d'un volume de pièces posthumes. Voy. Michaud, Bioyr. univers.
TOPP (Antoine), jésuite, né à Aix-la-Chapelle en 1711 , mort à Trêves l'an 1783, fut nommé curé de Saint-Gandulphe à Trêves, après la suppression de la compagnie de Jésus. 11 remplit ses fonctions avec tant de zèle et de dévouement, que sa mort ne fut que le résultat des fatigues qu il éprouva dans l'exercice de son ministère. Ses travaux apostoliques ne l'empêchèrent cependant pas d'écrire. Outre plusieurs Pièces de vers latins et allemands , on lui doit : 1" \J Avertissement du clergé de France de 1775 : Motifs de ma foi, par M. de Vouglans, traduits en allemand; — 2° un Sermon sur les mauvais livres ; on en a fait plusieurs éditions : — 3" deux Discourt sur le Jubilé. Voy. Feiler, Bioyr. unie.
TOPPI (Nicolo), patrice de Chieti, né dans cette ville en 1603, mort en 1681 à Naples, a laissé , entre autres ouvrages : 1° Compendio di tutti i benefizii reyii que st trovano occupati per le provincie del reyno; Naples, 16G6, in-4°: — 2° Btbfiotheca napolitana et apparalo ayli huomini illustri in lettere di Napoli et del reyno, i/elle famiyliœ, teiTe,citta et reliyioni che sono nrllo stesso reyno, etc.; Naples, 1678, in-fol.; on y trouve la table de toutes les Œuvres de saint Thomas d'Aquin , imprimées à Rome en 17 volt in-fol., et une liste de vingt théologiens ou historiens qui ont composé son éloge. Voy. le Journ. des Savants, 1698. Tiraboschi , Storiû délia lettrratura Uni., tom. VIII. Richard et Giraud. Soria , Slorici Napolitani. Feller, Michaud, Bioyr. univers. La Souv. Bioyr. yénér.
TORALBA. Voy. Terralba.
TORBIDS. Voy. Thoresbus.
T0RCELL0 (Toreellum), ancienne ville épisc. d'Italie, dans 1 État et sous la métropole de Venise. Son premier évéque , Paul , siégeait vers l'an 680. Voy. Italia sacra, tom. V. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LXXVII, p. U7-12K, où sont indiqués plusieurs auteurs qui ont écrit sur Torcello.
TORCT (François de), prêtre de la Doctrine chrétienne à Vitry, était recteur du collège de Saint-Omer au moment de la révolution de 1781). Il prêta serment à la constitution civile du clergé. En 1796 il adhéra â la lettre encyclique des évôques constitutionnels réunis , et fut un des ecclésiastiques qui assistèrent à leurs conciles de 1797 a 1801. Il fut cmplové dans le diocèse de Reims, soit comme grand vicaire de Diot , évéque constitutionnel de la Marne , soit comme curé de Vitry. Il servit de sa plume la même cause, et publia en sa faveur divers écrits, dont les principaux sont : 1° Éclaircissements sur la constitution civile du clcryé de France: 1790 et 1791, in-8»; - 2" L'Église yallicane venaée de toute accusation de schisme contre ceux oui fen accusent ; 1792 , 111-8° ; — 3° Vrais Principes sur le mariaye , ou Lettres à un curé en réponse à différentes questions amerrnant les naissances, martayes et décès, et la loi du divorce; 1793, in -8°; — ¥> Accord des institutions républicaines avec les rèyles de l'Église, etc. Voy. Pércnnès , dans la Bioyr. univers, de Feller. Picot, dans la Bioyr. univers, de Michaud.
I. TORELLI (André). Voy. Taureau, n» II
II. TORELLI (Gruseppc"). littérateur et géomètre, né à Vérone en 1721, mort l'an 1781, se fit recevoir docteur en droit. 11 écrivait le latin
et l'italien avec élégance, connaissait le grec, l'hébreu et plusieurs langues modernes Ses connaissances étaient étendues, èt il passait avec facilité de l'étude des sciences à celle de la littérature et des beaux-arts. Nous citerons de lui : Animadversiones in hebraicum Exodi libru m et in yririam t.V.Y interpretutioncm ; Vérone, 1744, in -8°. Koy. la Souv. Bioyr. yénér.
111. TORELLI (Luigi), de l'Ordre de Saint- Augustin , né à Bologne en 1609, où il est mort l'an 1683. professa La philosophie et la théologie, se livra avec succès à la prédication , et détint prieur, puis provincial. On a de lui ; \° Srciilt Ayostiniani , oveio Historia yenerale del sacro Ordine eremitanô di S. Ayostino, divisa in tvedici secoli; Bologne, 1659-1686, 8 vol. in-fol. « C'est, dit Pérennes, l'ouvrage le plus complet et le plus utile qu'on ait écrit sur cet Ordre; on lui reproche cependant un peu de diffusion. » De leur côté, Richard et Gjraud font celte remarque : « L'auteur soutient dans cet ouvrage , ce qu'il avait entrepris de prouver ailleurs, que saint François avait été de l'Ordre de Saint- Augustin : en quoi il a été réfuté par Wading et par plusieurs autres. » — 2° Histretto defte Vite dey/i wuntni et délie donne illustri in santita, ed altri famosi s^ggetti per rara et sinyotar botttà insigni delV Ordine Agostiniano , divtso in se> i centurie ; ibid., 1617, in-4° ; — 3° Vita di S. Liborio vescovo Cenomatense; ibid., in-12. Voy. Lenglet , Méthodepour étudier l'histoire , in-4°, t. III, p. 171 et 172. Fantuzzi, ScnWori bologncsi, t.\\\l, p. 108. Pérennès.dans la Binyr.univ. de Michaud.
TORELLIFOLA, chanoine de l'Eglise cathédrale de Fiesoli , assista à une partie des assemblées du concile de Trente. Il a laissé les Actes de ce qui s'y est passé sous Paul III, Jules III et l*ie IV; son ouvrage est intitulé : Diarium artorum sacri concilii Trid. sub Pio IV, pontifier. Ce Diarium ou journal est inséré dans DD. Martenne et Durand, Amplissima Collectio, t. VIII, p. 1222 et suiv.
TORELLO (Le bienheureux), en latin Tauretlus, ermite de l'Ordre de \aIlombreuse et
fiatron de la ville de Forli, né au château de 'oppi en Toscane l'an 1202. mort le 16 mars 1281, appartenait à une famille illustre, passa sa première jeunesse dans les égarement» d'une vie licencieuse. Touché tout à coup de la grâce , il prit la résolution d'expier ses désordres par la pénitence, et, renonçant au monde, il alla s'ensevelir dans la solitude de Vallonibreuse,où, livré entièrement à la contemplation des choses saintes et à de rigoureuses austérités, il répara pendant de longues années les scandales de sa jeunesse. On prétend que de son vivant même il fut favorisé du don des miracles. 11 est certain qu à sa mort la voix publique le proclama bienheureux, et que l'on eut recours a son intercession. Benoit XIV confirma cette béatification , et permit à la ville de Forli , où il était honoré de temps immémorial , de célébrer sa fête et d'en faire l'office. C'est le 16 mars que sa mémoire est honorée. Voy. Trattato apnlegetieo in cui si dtmostra San Torello du Poppi . erernita , essere stato dell' Ordine di Val/omorosa. Opéra di Felireda Poppi Vallitmbrosano ; Lucqucs, 1751- Sun into rayguaylio délia vita e morte del B. Torello da Poppi, eremita . scritto dal P. D. Bf-nifano Maria Maccioni , dell' ordine di Vallombrosa . Forli , 1743. De Vita B. Torrllt Poppiensis Val/ts Ombroso" , commentarius , auctore Bellay rado e Soc. Jes., Padoue, 1745. Pérennès, dans la Bioyr. univers, de Feller.
TORNACOM. Voy. TOURNAI.
TORNAMIRA (Pierre -Antoine), bénédictin
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de la congrégation du Mont-Cassin, né à Aïrama en Sicile l'an 1618, mort dans l'hospice du Saint-Esprit de Palerme en 1681, prononça ses vœux dans l'abbaye de Saint -Martin, près de Palerme, de la congrégation du Mont-Cassin, le 17 décembre 1641. 11 fut successivement ccllérier, maître des novices et prieur de son monastère. Jacques de Palafox, archevêque de Palerme, le nomma censeur et examinateur synodal, et, dans une affaire importante, le clergé de c«tte même ville le députa vers le sénat. Il est auteur d'un grand nombre d'ouvrages imprimés et inédits , dont les principaux sont : 4° ffisioria de' proyressi délie monaehe oblate del P. S. Benedetto; Palerme , 166*, in-4»; — 2* // Ceremoninlc benedettinn ; ibid., 1771, m-4°; — 3° Origine e progrrssi délia eongregnlione Casvinese , detta défi' 0<termnza et dclV Unrtà, di Santn Giu*tma di Padova; ibid., 1675, in -4°; — 4" Gli Scrittori Marin/ri dell' Ordine benedettino nella Sicilia: — 5° Cronica del gregpriano monastero in S. Martino délie Sente di Palermn; — 6° on peut ajouter l'.lr^re de la royale et impériale généalogie de sainte Rosalie; 1652, in-fol., et deux éditions in-4° ; on sait que sainte Rosalie est la patronne de la ville de Palerme, où sa féte se célèbre, avec une grande solennité . etc. Vny. Pérennès , dans la Bib/ingr. ànwert. de Feller. Nous devons ajouter que l'Index Hbrorum prokihitorum dit, en parlant de notre savant bénédictin : « Tornamira e Gotho, Pietro Antonio S. Benedetto AbbatePatriarcha. Historia Monastica divisa in 4 libri. — Risposta alla dimanda fatta da GiuseppeGentile, sopra la chiarezza rischiarata del P. Fr. Paolo da Termini. — Vita e morte del P. D. Girolamo Arminio di Napoli, detto comunemente il Flagello de' Demonj. (l)ecr. li apr. 1682.)
TORNIEL ou TORNIELLI (Agostino), religieux barnabite , né à Rarengo, près de Novare, en 1513, mort à Milan 1 an 1622, fut élu trois fois général de son Ordre. 11 a laissé : Annales sneri et profani ob orbe ennditn ad eumdem Çhristi passinne redeniptum ; Milan, 1610, 2 vol. in-fol.; Anvers, 1620, 2 vol. in-fol.; cette édition a été longtemps regardée comme la meilleure; mais on doit, en bonne critique, préférer celle de Enequos, 1757, 4 vol. in-fol., avec notes et additions de Mansi, et dont Sponde a donné un Abrégé avec la vie de l'auteur. Cet ouvrage est le premier de ce genre da*ns lequel les difficultés que présentent les livres saints se trouvent éclaircies. Il passe à juste droit pour un excellent Commentaire des livres historiques de l'Ancien Testament, attendu qu'il contient l'éclaircissement non -seulement es difficultés de l'histoire, mais encore de celles qui touchent à la chronologie , à la géographie, à la topographie, etc. Ajoutons qu'il est écrit d'un style simple et naturel, avec beaucoup de netteté et de méthode. Vny. Barelli, Memorie deJ Bnrnabiti. Nicéron, Mémoire*, tom. XI, p. 131-138. Argellati, liiblioth. Scriptor. Mrdiol., tom. 2179. Michaud, Biogr. univ. T0RN0BA. Voy. Ternova.
T0R0NBT ( Toronrtvm), abbave de l'Ordre de Citcaux, fille de Mazan, était "située en Provence, au diocèse de Fréjus, à une lieue et demie de Lorgues. Elle fut fondée, l'an 1136. par Raymond, comte de Barcelone et marquis de Provence. Cette abbaye porta d'abord le nom de Notre-Dame-de-Floi ege , parce qu elle fut bâtie d'abord dans ce lieu, près de la petite rivière de ce nom. Elle était éloignée de six milles environ de Toronet,où elle a été transférée. On en voit les restes auprès de Tour-
tonx, où se rendaient Tes abbés de Toronot lorsqu'ils venaient prendre possession. Voy. la Martinière, Diction, gâogr. La Gallia Christ., tom. I, col. 410. Richard et Giraud.
TOUPET ou TROPÈS (Saint), martvr, vivait au l*r siècle, et était oOicier de Nèrnn. On croit qu'il souffrit à Pise en Toscane. Sa fête est marquée au 17 mai dans les Martyrologes du rx'sieele. Voy. Tillemont,.1/f,77ioj>c.v, t. Il, notes.
TORQUELLI (Etienne île), sieur de Hcanlieu, prêtre, né à Vire, dans la basse Normandie , fut un savant prédicateur. B a laissé , entre autres ouvrages : Difformité de f Église prétendve réformée. Voy. >ïoi"éri, édit. de 1750.
T0RQUEMADA ou TDRRECRÉMATA (Jean de), dominicain, né à Valladolid en 1388, mort à Rome Fan 1168, accompagna Louis de Valladolid au concile de Constance en 1117, et prit ses grades à Paris, où il professa, dit-on, quelque temps. Il fut nommé prieur de son Ordre, et Eugène IV le nomma, en 1131, maître du Sacré-Palais, et l'envoya au concile de Râle, où il défendit avec zèle les dogmes catholiques. Il assista aussi aux dernières sessions du concile de Florence, fut chargé de plusieurs légations en Allemagne, en France et en Angleterre, devint cardinal en 1130, présida en qualité, de légat du Saint-Siège l'assemblée des prélat* de France à Bourges , où il obtint que Ton continuerait a reconnaître le pape Eugène pour le légitime vicaire de Jésus-Christ, et devint successivement évéque d'Alhano, puis de pise. Parmi ses nombreux écrits nous citerons : 1° Expfsitio brm's et uti/is super toto Psaltenv J R om et, 1470, i:i-4°; Augsbourg, 1472, in-fol.; M.tyenec, 1474, in-fol., otr • — 2" Tractaius de aqua benedi' ta; Rome, 1175, in-4°; — 3° Qwrstionrs spiri tua lis eonvivit deticias prœferentes super Evangeliis tam de (empare quam de sanetis; ibid,, 1477, in-fol.; Nuremberg, 1 178, in-fol.; — 4" Commensarn in tJecreium Gratiani parte* V; Lvon, ir>10, 6 vol. in-fol.; Venise, 1578, 4 vol. in-fol.; Rome, 1726, 2 vol. in-fol. Voy. le P. Échard, Scriptor. <)rd. Pra-dic., tom. I. Le P. Touron , Hommes illustres de l'Ordre de Saint- Dominique, tom. III, p. :<05 et suiv.
L TORRE {Tnrris Labi«ionis), ancienne ville épisc. de Sardaigne, située sur la côte septentrionale. Elle était épiscopale dès le iv» ou V siècle , et elle fut érigée en métropole après le x». En 1441 , le pape Eugène IV transféra le siège a Sassari à la demande de l'archevêque et des chanoines. Cette ville est située également dans la partie septentrionale de l'ile , à douze milles au midi de Torre. Quelques auteurs sardes donnent au siège de Torre des évéques dès les premiers siècles de l'Église; Unis l'auteur do Snrdinia sacra commence la succession des évéques de Torre à Félix, qu'Hunnerie, roi des Vandales, appela à Carthage. et qu'il exila en- t suite en 484. Voy. Sarduim barra, p. 138. Feller, Michaud, ptinqr. univ. La Souv. Biogr. gêner .
IL TORRE (Alphonse délia), savant espagnol, né vers Pan 14U6 à Pampelune, on il est mort en 1478, passa dans son siècle pour un prodige de science; il était docteur en droit civil et en droit canon, connaissait les langues anciennes, la philosophie, les mathématiques, etc. Sa réputation détermina Jean I", roi de Navarre, a lui confier l'éducation du prince Charles, son fils et son héritier à la couronne. C'est pour son élève que Torre écrivit la Vision agréable, ouvrage qui est un excellent traité de politique et de morale, dans lequel l'auteur a recours à l'emblème d'un sonçc où plusieurs grands hommes de l'histoire ancienne
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et moderne , raisonnant entre eux , offrent des préceptes de politique et de morale. Les vertus
!r sont personnifiées: en sorte que ce livre a e double mérite d'instruire et d'intéresser. Écrite vers l'an 1440, la Vision agréable fut imprimée à Tolosa en 1480, et à Seville en 1538, in-fol. Quelque temps après elle fut traduite en italien par Dominique Delphini , de Venise , qui se vanta d'en être l'auteur. Voy. Pérennès, dans la Biogr. univers, de Feller.
III. TORRE (Bernard délia), né à Naples en 1736, mort à Poitiers l'an 1820, fut professeur de philosophie au séminaire de Naples, directeur de l'académie apologétique de la religion catholique, puis eu 1791 évoque de Marsico- Nuovo , d'où il fut bientôt transféré au siège de Lettere et Gragnano. Depuis 1799, époque de l'invasion des 1- rançais , son existence fut assez agitée. On a de lui en italien : 1° Caractères des incrédules, 1779 ; — 2° Le Rétablissement du Christianisme, poème, 1806; — 3° Vérité de la religion chrétienne, ouvrage posthume. Voy. Michaud . Biogr. univers.
VI. TORRE (Louis-Antoine). Voy. Moncada
VII. TORRE (Pierre- Louis délia), bénédictin, ne à Gènes en 1689, mort à Florence l'an 1744. 11 étudia sous les célèbres dom Verginio Valsecchi et dom Ange-Marc-Gucrini. 11 professa ensuite la théologie dans les monastères ' de sa congrégation , à Césène, à Parme et à Mantoue, puis il fut envoyé a Rome professer le droit dans le monastère de Saint-Anselme. En 1725 il assista au concile de Latran ; l'an 1728 il fut nommé prieur du monastère de Saint-Paul à Rome; enfin, l'an 1751, il devint supérieur général de sa congrégation. On a de dom Torrc : Vitn di san Colombano ; Modène, 1711 et 1828, avec des additions d'une autre main ; à la téte est une préface où le P. délia Torrc a rangé, dans l'ordre chronologique, les circonstances de la vie du saint abbé de Luxeuil, qu'il soumet à une critique judicieuse. Voy. Pérennès, dans la Biogr. univers, de Feller.
T0RREA. Voy. TERRIEN.
TORREBLANCA VILLALPANDE (François), écrivain espagnol du xvn* siècle, est auteur d'un livre rare et curieux intitulé : Epitome delictorum, seu libri IV de invaentione damonum occulta et aperta; Séville, 1618, in-fol. Cette édition originale est munie de quatre approbations, entre autres de celle de l'Inquisition. Voy. Feller, art. Villalpande.
I. TORRENT (Torrcns). On distingue ordinairement le torrent du fleuve , en ce que le fleuve coule toujours , et que le torrent ne coule juc parfois. On n'observe cependant pas touours cette distinction dans 1 Écriture, et
je
vent on prend l'un pour l'autre. On donne, par exemple, au Nil le nom de toirent d'Égi/pte (Nombr., xxxiv, 5. Josué, xv, 4, 47 ), et l'L'uphrate est nommé le torrent des Saules ( Isaïe . XV, 7). Comme le terme hébreu nahal ou Hachai, que l'on traduit par torrent, signifie aussi vallée, l'Ecriture met souvent l'un pour l'autre; par exemple : le torrent de Oèrare pour la val' lée de Gérare ( Genèse , xxvi , 17 ). Dans la Palestine, les eaux sont fort rares, c'est pourquoi Dieu en promet à son peuple comme une chose
fort avantageuse , dans son retour de la captivité ( Isaïe , xxxv, 6. Jérém., xxxi, 9). Comme les torrents de la Palestine s'enflent souvent, ce mot signifie quelquefois abomlance (Psaume xxxv, 19. Isaïe, xxx. 33); et, parce qu'alors ils causent des ravages, ils sont le symbole du malheur, de l'affliction, de la persécution (11 Rois, xxir, 5). — Il est parlé dans l'Écriture de divers torrents, comme ceux de Ccdrm, de Cisun , etc.; nous ne mettrons ici que ceux qui ne sout pas à leurs noms nartieuliers.
II. TORRENT DE LA GRAPPE DE RAISIN
Foi/. Nêhf.lescoL.
III. TORRENT DE L'EGYPTE, qui servait de limite méridionale à la terre de Chanaan (Nombres, xxxiv, 5) et au partage de la tribu de Juda ( Josué , xv, 4). D. Calmet pense que c'est le Nil ou le bras le plus orienta) de ce fleuve.
IV. TORRENT DE MAMRRÉ ( Torrens Mambre), qu'on lit dans le livre de JudiUi (il, 14), est la vallée de Mambré (Genèse, xrv, 13). Nous avons déjà remarqué ( n° I ) que le terme hébreu nahal ou nachal signifiait également vallée et torrent.
V. TORRENT DES ÉPINES (Torrens spinarum), mentionné dans Joël (m, 18 \ ou vallée des Epines ou des Acacias, en hébreu nahal Haschschitttm, que la Vulgate a rendu ailleurs par Setim et Settim, parait être le nom d'un I icu situé dans les plaines de Moab, où Josué avait son camp avant de traverser le Jourdain. Voy. Gesenius , Thésaurus, p. 1452. Compar. Nombr., xxv, 1. Josué; H, 1 ; m, 1.
T0RRES (François). Voy. Turrien.
T0RRIGI0 (Francesco-Maria), érudit, né à Rome vers l'an 1580, mort vers l'an 1650, fut chanoine de S.-Nicolo m carcere. Parmi ses ouvrages nous citerons : 1° Vita del cardinale Roberio de' Nobili; Rome, 1632, 1675, in -4°; — 2° De Cardinalibus Ecclesiœ scnptoribus ; ibid., 1641, in -4° ; — 3» Sacri Trofei rotnani : ihid., 1644, in -8°; — 4° Historien narrozione délia rhiesa del Corp<> di Cristo; ibid., 1649, in-4°. Voy. la Nouv. Biogr. génèr.
T0RTA PANIS, mots latins qui se lisent dans plusieurs livres de la Bible , et qui signifient littéralement un rondeau de pain , c'est-à-dire, selon nous , une miche de pain, un pain, comme tortida panis veut dire une petite miche de pain. D'autres cependant l'entendent d'un gâteau fait de figues et de farine, et pétri avec de l'eau. D'autres enfin disent qu'ils marquent en général une pièce de pâtisserie. Voy. Exode, xxix, 23. Nombr.. xi, 8. Jérém., xxxvil, 20, etc. Dom Calmet, Diction, de la Bible.
T0RTIB0LI ou T0RTIV0LI ( Turlibulum ) , ancien siège épisc d'Italie, situe dans la Capitanate et sous la métropole de Bénévent. Torti- Wi ayant été détruite, son siège fut uni à celui de Lucère, et le titre supprimé.Tortiboli a eu sept évéques.dont le premier, N..M siégeait en 1236. Voy. Ughelli , Italia Sacra, tom. VIII , col. 389.
De Commanville, ln Table alphabet., p. 247. Richard et Giraud. Gaet. Moroni , vol. LXXVIII, p. 8-9.
T0RT0NE (Tortona et Dertona), ville épisc. d'Italie, sous la métropole de Milan, est située dans une plaine, sur la Scriva, à dix milles d'Alexandrie. Son premier évèque, saint Martin, fut ordonné vers l'an 75 , et souffrit le martyre sous l'empereur Trajan. Voy. Ushelli,//o/.Mtrw, toni. IV, col. 123. Richard et Giraud, qui donnent d'après t'ghelli la liste drs évéques de Tortone jusqu'à l'an 1701. Gaet. Moroni, qui, vol. LXXVIII, p. 9-16, continue cette liste jusqu'à nos jours.
TOSC
TOTA
L TORTOSE (Dertosa), ville épisc. d'Espagne ■ située sur la gauche de l'Ébre, a quatre lieues . des frontières du royaume de Valence et à vingt au sud-est de Tarragone. Elle fut érigée en évéché avant 550, sous la métropole de Tarragone, comme elle l'est encore aujourd'hui. Son premier évoque fut Orse ou Orsus, qui souscrivit au deuxième concile de Tarragone, tenu l'an 510. On a tenu deux conciles à Tortose, l'un en 1429. et l'autre en 1575. Voy. Labhe, tom. Xll. Hardouin, tom. VIII. Richard et Giraud. Gaet. Moroni. vol. LXXVIII, p. 17-25.
II. TORTOSE (Tortosa). ville épisc. du patriarcat d'Antioche. Voy. Orthosiade et Anta-
RADE
TORUSK (Toruskum), archevêché de Moscovie,a été uni à celui de Susdal. Voy. Si'sdal.
TOSCA (Thomas-Vincent), docteur en théologie, et supérieur de la congrégation de Saint- Philippe de Néri, né à Valence, en Espagne, l'an 1652, mort en 1723, était un habile mathématicien et un théologien profond. Il prenait
fiarmi ses titres celui d'examinateur synodal de archevêché de Valence, et il fut plusieurs fois vice-recteur de l'université de cette ville. On a de lui, outre une iconographie selon les lois de l'optique, et qui eut le suffrage des savants : 1» Cours nbrèyé de philosophie, en latin, 1721, 5 vol. in-8»; — 2° Vie de la vénérable Mère Josejth- Marie de Santa Inez, reliyieuse déchaussée du couvent de la Conception de la Vierge, etc., 1715, en espagnol ; — 3° plusieurs Lettres parmi celles de Gregorio Mayans ; Valence, 1705, in-4°; — 4» Abrégé de théologie ; que l'auteur avait fort avancé, mais qu'il ne put achever. Voy. Pércnnès, dans la Biogr. univers, de Feller.
TOSCANE (Tuscia ou Thuscia), grand duché d'Italie situé entre l'Etat ecclésiastique et la mer. Il comprend la plus grande partie de l'Étrurie; voila pourquoi on l'appelle aussi en latin Etrwia. Gaet. Moroni trace l'histoire de ce pays depuis son origine jusqu'à nos jours. Pour nous, nous nous bornerons à dire quelques mots des deux derniers concordats, en suivant l'abbé André. Ainsi un concordat avec la Toscane fut conclu en 1848. Toutefois ce concordat, qui avait pour but de rétablir l'autorité des évéques et de leur donner la libel lé de correspondre avec Rome , et dans lequel il fut spécifié qu'en tout ce qui concerne la juridiction ecclésiastique on observerait les dispositions des saints canons, et spécialement du concile de Trente, ce concordat, disons-nous, fut suivi d'un second, conclu le 25 avril 1851, et
3ui n'était lui-même que provisoire, et consiéré par le Pape comme le simple prélude d'une convention plus ample par laquelle devaient être définitivement réglés dans la Toscane les rapports entre l'Église et l'État. En écrivant ces mots, l'abbé André ajoute en note : « Dans ce moment (novembre 1K59), le grandduché de Toscane est au pouvoir d'une faction révolutionnaire, et le grand duc en exil. On peut craindre que le concordat de 1851 , au lieu d être augmenté et amélioré , ne soit pas même exécuté. * On sait en quel sens les événements postérieurs se sont accomplis. Quoi qu'il en soit, après la publication du concordat de 1851, le gouvernement toscan prit diverses mesures destinées à en assurer l'exécution. La plupart de ces actes étaient conformes i l'esprit et à la lettre du concordat; mais deux circulaires adressées aux évéques semblaient le contredire et le violer de la manière la plus formelle. Voy. l'abbé André, qui, dans son Cours alpluibét. de droit canon, au mot Toscajje, rapporte les
deux concordats de 1848 et !85I.Gact. Moroni, vol. LXXVIII, p. 25-252.
TOSCANELLA ( Tuteania), ancienne ville épisc. d'Italie dans le patrimoine de Saint- Pierre, aux confins du duché de Castro. Elle a donné plusieurs papes à l'Église, savoir: Eutychien, Pascal I", Léon I", Jean I", Luce III. Léon IV, Bonirace VI et Paul III. Cet évéché a été uni a celui de Viterbe dans le XIIIe siècle, en sorte que l'évèque réunit dans son titre les deux noms de Tosranella et de Viterbe. Le premier évèque de cette ville, Urbain , assista aux conciles de Rome en 505 et 601. Voy. Ughelli, ltal. sacr., tom. X, col. 180. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LXXVIII, p. 253-312. ,
TOSELLI (Florian ou Bernard), capucin, né en 1699 à Bologne, où il est mort l'an 1768, fut chargé de professer dans divers couvents, et parvint aux plus grandes dignités de son Ordre. 11 a laissé, outre un Panégynque de saint Ansovino, évéque de Camerino : 1° Manuale >%on- [essariorum Ordinis Capucinorunt : Venise, 1737, in-16, et 1745, avec des augmentations; — 2° Instittitio theoloqira juxta omnin fidei dogmata, etc.; ibid., 1740, 4 vol. in-40; — 3" Biblioih. Scnptor. Ordin. Minor. Sanvti Francisci Capucinorum retexta: ibid., 1747, in-fol.; — 4° Lettera al Maresciallo heith sopra il vano timoré délia morte e lo spavento d'un altra vit a... rifutata, etc.; aggiuntavi un' ammonizione contra ultri sinuli libri; Bologne, 1766. Voy. Fantuzzi, Scriptori Bolognrsi, tom. IX, p. 101. Michaud, Biogr. unirem. IVrennès.dansla Biogr. univers, de Feller.
TOSSANUS. Voy. Toussain.
TOSTADO. Voy. Tostat.
TOSTAR ou TOSTER, ville épisc. de la province de Gondisapor.au diocèse des Chaldéens. Elle est située dans le Chusistan, au pays d'Ahwaz, sur la rivière qui porte son nom. 'Elle est appelée Sustcr par les gens du pays, et Susastra par les Syriens. On en connait sept évéques. dont le premier, Phuses, siégeait sous l'empereur Zenon. Voy. Lcquicn, Oriens Christ., t. II, p. 1W3. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LXXVIII, p. 11.
TOSTAT (Alfonsc), en espagnol TOSTADO.
Foi/. Alfonse, n° XVl.
TOSTER. Voy. Tostar.
TÔTAFÔTH ou TOtAPHÔTH, mot hébreu qui. dans sa forme grammaticale, représente un pluriel féminin. On lit dans l'Exode (xiii, 9) : « Et ce sera pour toi un signe sur ta main et un ziceririm (souvenir, monument) entre tes yeux. » Et au vers. 16 du même chap. : « Et ce sera un signe sur ta main et lôtâpMlh entre tes veux. » 11 semble, par le rapprochement de ces deux passages, que tôtdphoth est une sorte de monument particulier renfermé dans l'idée générale de ziccdiôn (souvenir, monument). On sait que les écrivains sacrés ayant a parler plusieurs fois d'un même objet, l'énoncent d'abord en termes vagues et généraux, qu'ils ne spécifient que lorsqu'ils reviennent sur cet objet. Quant à l'étymologie , et par conséquent a la signification rigoureuse de ce mot , elles sont incertaines. Quelques auteurs ont prétendu que tôtiïfôth était égyptien; le contraire n'est pas démontré. La plupart pensent qu'il est d'origine sémitique, et que touph a, comme en arabe, le sens de faire le tour, environner. Le chaldéen tôtephù, tàtephtâ, c'est-à-dire bracelet, tiare, favorise assez celte étyrnologie, indépendamment de l'usage qu'ont toujours observé les Juifs des tephilltm ou phylactères, qui sont des rouleaux de parchemin ou se trouvent écrites certaines sentences de la loi, et qu ils portent attaché*
TOUL
TOUR
sur le front et sur le poignet du bras gauche. Vov. Deutéron., vi , 8 ; xi, 18. D. Calmet, Diction, delà Bible. J.-B. Glaire, Introduction, etc., t. II, p. 232, et le Pentateuque , avec une Traduction française et des iïotes philologiques, etc., t. II. Exode, p. 112, 113. Compar. Tephillim et Phylactère.
TOTMA, ville épisc. de Moscovie dans la province d'Oustioujj. et située à peu de distance de cette ville, sur la Suchana. Les Églises de Tottna et d'Oustioug sont unies et gouvernées par le même évêque. Voy. Gaet. Moroni, vol. LXXIX, p. H.
TOTYASSE. Voy. Tittasse.
T0DCHE-L0ISI (Jacques-Ignace de tk\ chevalier de Saint-Lazare, né à Châlons-sur-Marne, vivait au xvin» siècle. On a de lui : 1° Consultations chrétiennes, avec des Réflexions sur les huit béatitudes et la Paraphrase des trois cantiques du Dante; in-12; — 2* Avis salutaire d'un philosophe chrétien , traduit du latin de Rauzacus, 1740-1741, in-12; — 3° Retraite d'un pénitent pendant les jours de la semaine sain te; 17 41, in-12; — 4» Fruits de la retraite d'un pénitent, Considérations, Réflexions, Résolutions et Affections pieuses; 1743; — 5° Explication des figures symboliques d'un canon d'autel ; 1745, in-12; — 6° Les Etrennes du temps , et le saint usage que les chrétiens en doivent faire; 1741 ; — 7° Le Militaire en solitude ou le philosophe chrétien; entretiens militaires édifiants et instructifs; in-12. Voy. le Journ. des Savants, '1736. La France littër.
TOUL (TullumLeueorvm), ancienne ville épisc. de la Lorraine, sous la métropole de Trêves. Son premier évêque , saint Mansuy ou Mansu , ou plutôt Mansuet (Mansuetus), ne commença à siéger que vers l'an 361. On célèbre sa fête le 3 septembre. Il y a eu deux conciles à Toul, l'un en 859, et l'autre en 8<i0. Ce siège a été supprimé par le concordat de 1801 et réuni à celui de Nancy. Voy. Richard et Giraud, t. XXIX, p. 229 et suiv. Gaet. Moroni, vol. LXXIX, p. 11-16.
TOULON (Tolonium ou Telonium. Tolentium, Tauroebtm , Telo Martius), ville autrefois épisc. de la basse Provence, sous la métropole d'Arles. Son premier évêque fut saint Honorât, dont il est fait mention dans la lettre du pape saint Léon aux évoques des Gaules, l'an 451. Le siège de Toulon a été supprimé par le concordat de 1801, et réuni à celui de rréjus. Voy. Richard et Giraud, tom. XXIX, p. 233 et suiv. Gaet. Moroni, vol. LX.WII, p. 4-9.
TOULOUSE ( ToAmo ou toiotum , To/osatium, Tectosagum), ville archiépisc. de France, fut un simple évêché depuis 1 an 250 jusqu'en 1317, époque à laquelle Jean XXII l'éngea en archevêché et lui donna pour suffragants les évêehés de Montauban, de Saint-Papoul, de Rieux et de Lombec, auxquels il ajouta Lavauret Mirepoix,
E'i I créa par une bulle particulière en lui retint celui de Pamiers, que Boniface VIII avait érigé et soumis à l'archevêché de Narbonne. Plusieurs autres changements eurent lieu dans la suite. Aujourd'hui les évêchés suffragants sont ceux de Montauban, de Pamiers et de Carcassonne. Ainsi le premier évêque de Toulouse fut saint Saturnin ou Sernin (Voy. Saturnin, n° I), et le premier archevêque Jean de Comminges, nommé par Jean XXII. De Tan 507 à l'an 1590, il s'est tenu vingt-deux conciles à Toulouse. Toy. la Gatlia Christ., tom. II . p. 21 ; tom. IV, p. 16, 20, 31 : tom. VL p. 752. Labbe, tom. IX, X, XI. Hardouin . tom. VI, VII, XI. Mansi, Supplém., tom. 1, col. 1319,
Veterum Seriptor. et monument, historicor., dngmaticorum et moralium amplissima Cof/ectio, tom. VIL Richard et Giraud. Gaet. Moroni , vol. LXXVII, p. 9-62.
I. TOUR (Turris). L'Écriture fait mention de tours destinées à différents usages. 4° Il y en avait pour fortifier les villes, comme celles de Phanuel, de Sichem, de Thèbes, de Tyr, de Syène et toutes celles de Jérusalem (Psaume xlvh, 13). 2» D'autres servaient à découvrir de loin, comme celle de Jezraël, d'où la sentinelle aperçut l'armée de Jéhu qui s'avançait (IV Rois.rx, 17). 3° On en élevait aussi dans les campagnes pour garder les fruits (Isaîe, v, 2) et les troupeaux (II Paralip., xxvi, 10); et comme il y avait des gardes dans ces tours pour défendre les pasteurs et les troupeaux, soit contre les voleurs, soit contre les bêtes sauvages, cela a donné lieu à une locution proverbiale : Depuis la lourdes Gardes jusqu'à la ville fortifiée (IV Rois, xvn, 9; xvin, 8); locution qui équivaut à celle-ci : ibiw les lieux du pays depuis le plus petit jusqu'au plus grand. Quant à la tour du Troupeau mentionnée dans la Genèse (xxxv, 21), et dans le prophète Michée (iv, 8), les interprètes sont partagés : les uns prétendent qu'elle était dans le voisinage de Bethléhem, et que les pasteurs auxquels l'ange annonça la naissance du Sauveur étaient près de cette tour, où dans la suite on bâtit une église. Les autres soutiennent que Michée voulait dé- . signer la ville même de Bethléhem,d'où devait I sortir le Sauveur du monde. D'autres enfin
Sensent que le prophète a eu l'intention de ésigner Jérusalem. Voy. Luc, n, 8, 15. Ilieronym., Epist. XXVII , et Quesst. Hebr. m Gènes. Théodoret, Cyrill. et alii plures, in Mich., etc. Voy. aussi les commentateurs en général , sur Michée, iv, 8.
IL TOUR, en matière bénéficiale. Autrefois, en France, lorsque la collation des bénéfices ou le droit de présentation appartenait à plusieurs collateurs ou patrons, on pouvait s'arranger, pour éviter les discordes, de manière que chaque collateur ou co- patron ait k-uI
I exercice libre de la collation ou présentation (Clem.2, vers, et ut facilius, de jur. patron.). Un autre texte du droit autorise cet arrangement dans un chapitre entre des chanoines (Cap. fui. de Prœb. in G°. G/os. verf/o statuto). Plusieurs collateurs d'un même bénéfice pouvaient donc établir l'alternative, soit par chaque vacance, soit par les vacances pendant un mois, pendant un an , ou d'un côté du chœur. Dans tous ces cas, l'accord et les statuts servaient de règle.
II n'y avait d'inconvénients que dans le cas où l'évèque étant collateur avec son chapitre, voulait jouir des avantages de la règle De Mensib. et alternat. Dans le cas où les collateurs avaient réglé les collations par tour, l'alternative n'avait lieu que lorsque le tour avait été consommé, c'est-à-dire quand la collation avait eu son effet; de sorte que si l'élu ou le présenté décédait avant la confirmation ou l'institution, ou s'il avait quelque défaut caché qui mettait obstacle à sa confirmation ou à son institution, le tour n'était pas consommé. Voy. Richard et Giraud, qui s'étendent un peu plus sur cette matière.
TOUR (Bertrand de la). Toy. Latoir, n° I.
TOUR DE H AN ANÉEL , une des tours des murs qui entouraient Jérusalem. Voy. 11 Esdras, m, 1 ; xn, 38.
TOUR DE STRATON. Voy. Straton.
TOUR DU LIBAN qui regarde vers Damas, et que quelques géographes supposent placée
TOUR
près des frontières orientales de la Terre- Sainte. Voy. Cant. des cant., tn, 4.
TOUR -DU -PIN (Jacques-François-René de la). Tov-Latour, n# II.
I. TOURNAT ou TOURNAY (Tornacum), ville épisc. de Belgique, autrefois sous la métropole de Cambrai, est située à cinn lieues au sud-est de Lille et à huit de Douai. Cet évôché fut uni à celui de Noyon, sous la métropole de Reims, depuis le TP siècle jusqu'au milieu du xir, époque à laquelle ils furent séparés. Le premier évéque de Tournai fut saint Platon, qui soultril le martyre vers la fin du m* siècle ou au commencement du iv« siècle. Voy. de Commanville, f™ Table alphabet., p. 240. Richard et Giraud. Caet. Moroni.vol. LXXIX, p. 19-24.
II. TOURNAI (Guillaume), bénédictin de Saint-Martin de Tournai, vivait vers l'an 4240. On a de lui : Flores ex operibus dùri Bernard i , id est opus exceptionum sive florum ; Paris, 1400; Lyon, 1556. Voy. André-Valère, BiUioth. îielg.,
TOURNAIRE, nom qu'on donnait autrefois au collât it ou patron en tour de conférer les bénéfices ou d'y présenter. Le tour du collateur ou du patron alternatif n'était pas rempli par les provisions qu'il était forcé daccorder à un gradué nommé, à un indultaire ou à un brévetaire. Voy. le Diction, ecclés. et canon, portatif. Comprit: Tor>R . n9 IL
T0URNELY (Honoré), docteur de Sorbonne, né à Antibes, en Provence, l'an 1658, mort en 1729, professa la théologie à Douai, puis à la Sorbonne, pendant vingt-quatre ans. avec un grand succès. Il fut aussi chanoine de la Sainte- Chapelle, à Paris, et se signala par son zèle et par ses écrits en faveur de la bulle L'niyenitus ; ce qui lui valut la haine des jansénistes , qui cherchèrent à détruire sa réputation en l'accusant de s'être déclaré contre eux par des motifs d'intérêt personnel, et d'avoir écrit contre ses propres persuasions. Mais le caractère bien connu et la conduite irréprochable du savant docteur de Sorbonne ont fait justice de ces misérables calomnies. L'abbé Tojimely quitta sa chaire en 1716, lors des troubles qui éclatèrent dans la faculté de théologie: mais il ne cessa de réclamer contre l'esprit de licence et d'in- «mbordination, et l'on croit même qu'il défendit les droits de l'Église par quelques écrits qui
Rat urent anonymes ou sous des noms emprunts. Pendant sa retraite, il revit les traités qu'il avait dictés en Sorbonne. Ces traités parurent de 1725 à 1730; ce sont ceux de la Grâce , des Attributs de Dieu, de la Trinité, de V Incarnation, de Y Église, des Sacrement':, tant en général qu'en particulier. L'impression du traité du Mariage était presque achevée, lorsque la mort le frappa. On peut aire que la Théologie de Toumely est une des meilleures, surtout à cause de la méthode et de la clarté qui y régnent d'un bout à l'autre. Elle a été réimprimée à Venise, en 16 vol., avec des retranchements, surtout au traité De Ecclesia. L'édition de Cologne a été faite sur celle de Venise. On a trois abrégés de la théologie de Tournely : le premier de Montaigne, docteur de Sprbonne et sulpicicn; le deuxième, moins étendu , de Robbe, et le troisième, plus court, de Collet le lazariste. Voy. le Journ.des Savants, février 1731. Feller. Michaud, lliogr. univers.
TOURNEMINE (René- Joseph), jésuite, né à Rennes en 1084 , mort à Pans l'an 1730, professa la philosophie et la théologie à Rouen, et fut placé en 1704 , dans le collège de Paris , à la tête de ceux qui travaillaient au journal de
Trévoux. En 1718, il fut transféré à la maison professe, ou il eut l'emploi de hibliothéeaire, qu'il exerça avec distinction jusqu'à sa mort. On a de lui un grand nombre de savantes Dissertations, parmi lesquelles nous citerons : 1° Éclaircissement sur ta prophétie de Jacob : Non auferetur sceptrum de Juda; insérée dans le Journal de Trévoux, mars 1705 et février 1721 ; — 2° Lettre sur Fimmaté, iulité de i'ômr et les sources de l'incrédulité ; ibid , octobre 1735 ; — 3° Dissertation sur te fameux passage tir Josejih tournant Jésus-Christ . insérée dans le Mercure, mai et août 1739;— 4° Tabulie rhronologicat sacrât Veteris ac Nori Testament i , dans l'excellente édition qu'il a donnée des Comnientarii intiusScriplurœ de Menochius; Paris, 1719, 2 vol. in fol. On a encore du P. Tourneminc une édition de l'Histoire des Juifs de Prideaux; ibid., 1726 , 6 vol. in-12, avec des éclaircissements sur la ruine de N'inive et la durée de l'empire assyrien; et une dissertation sur les livres de l'Ancien Testament que les protestants n'admettent pas comme canoniques. Nous rappellerons ici que l'ouvrage do Humphrev Prideaux a été mis à Y Index, avec la clause Doncc rnrngatur. Voy. Nicéron, Mémoires, tom. XLIl. Chauffepié, Nouv. /)/W»V>«., etc.; ces deux auteurs donnent une liste détaillée des écrits du célèbre jésuite. Kichard et Giraud donnent les titres de trente -deux. Vuy. encore les Mémoires de Trévoux, septembre 1739. Feller. Michaud, bioqr, univrt s.
TOURNET (Jean), avocat au parlement de Paris, où il naquit dans la dernière moitié du xvif siècle, se distingua par sa profonde connaissance du droit. Nous citerons de lui : i« Arrêts notables des conseds du roi et des cours souveraines de France sur toutes sortes de questions en matières bénéficiâtes et causes ecclésiastiques ; Paris, 1631 , 2 vol. in-fol. ; — 2» De Absolu fume ad cautelam ; — 3» Notice des diocèses de l'Église universelle, avec un sommaire de tous les conciles, tant généraux que provinciaux ; — 4° Notice des bénéfices de France étant à la nomination ou collation du roi, avec les taxes de Rome; — 5° De la Police ecclésiastique ; traduit du latin de René Chopin , 1617, in-4°, réédité dans la traduction de ses oeuvres. Voy. Richard et Giraud. Michaud. hingr. univers.
T0URNÉUX (Nicolas LE). Voy. Letourneux.
TOURNOIS (Torneamenta, en latin du moyen âge). La religion a toujours condamné les tournois, tant â cause des dangers dont ils étaient environnés qu'à raison du grand nombre de personnes qui y perdaient la vie. De là vient
Î[u'uii concile de Reims, tenu en 1131, sous nnocent H, défendit ces combats comme funestes aux corps et aux âmes, et ordonna que ceux qui y succomberaient pourraient recevoir le sacrement de pénitence et le saint viatique, mais ne seraient pas enterrés en terre sainte. On trouve la même disposition, plus la censure, dans les décrets du deuxième concile de Lalrun, sous Innocent II , en 1139, et dans le deuxième tenu en 1179. sous Alexandre III. Eugène 1 1 1 promulgua une défense semblable, et Philippe le Hardi, roi de France, ayant rétabli les tournois, interrompus avant lui, à l'occasion de plusieurs fêtes qu'il voulut célébrer, le pape Nicolas III blâma sévèrement son légat en France de n'être pas immédiatement intervenu , et lui ordonna de porter une sentence d'excommunication contre tous les seigneurs et chevaliers qui prendraient part à cette sorte de combat. Le pape ajoutait qu'il fallait accorder l'absolution à ceux qui la demanderaient humblement, mais à la
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condition qu'ils jureraient qu'à l'avenir ils s'abstiendraient absolument. Toutefois les tournois ne cessèrent entièrement, en France, qu'en 1569, lorsque le roi Henri II eut succombé aux suites d'une blessure qu'il y avait reçue en y combattant, Voy. le Diction, de la théol. rat/ml.
T0URN0N (Charles-Thomas MAILLARD DE), cardinal, né à Turin en 1068, mort à Macao l'an 1710, se fit recevoir docteur M utroque jure, professa quelque temps à la Propagande, et fut nommé camérier d'honneur et préfet de la doctrine chrétienne. 11 fut nommé et sacré patriarche d'Antioche en 1701. par Clément XI, et envoyé en Chine comme légat apostolique, pour y régler les différends survenus entre les missionnaires touchant les cérémonies chinoises. Il publia à Nankin, en 1705. un Mandement par lequel il défendait de mettre dans les églises des tableaux avec cette inscription : « Adorez le ciel , » et de pratiquer le culte que les Chinois rendent à leurs ancêtres, à Confucius et aux planètes. En 1707, il publia un autre Mandement pour servir de règlement à la conduite que doivent garder les missionnaires quand ils sont interroges sur le culte des Chinois. Il mourut à Macao, au bout de trois ans de prison. Clément XI voulant honorer sa mémoire d'une manière spéciale , prononça son éloge en plein consistoire, le 14 octobre 1711. Les Mémoires du cardinal de Tournon furent publiés par le cardinal Passionei, sous ce tilre : Memorie xtoriche délia legazione e morte del cardinale di Tournon , esposti con monumenti rari et autentici; Rome, 1762, 8 vol. in-8». Voy. Richard et Giraud. Feller, Michaud, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér. Gaet. Moroni, vol. LXX1X, p. 26-29.
I. T0DRNDS ( Trenorchianum ) , ville de France, en Bourgogne, sur la rive droite de la Saône . entre Chalon et Màcon. De l'an 944 à l'an 1115, on y a tenu trois conciles. Yoy. la Regia, tom. XXV. Labbe, tom. IX et X. Hardouin, tom. VI et VII. La Galtia Christ., t. IV,
t. 374. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXIX . p. 20-30.
II. T0URNDS, abbaye située dans la ville du même nom , et qui appartenait autrefois à l'Ordre de Saint-Benoit. Elle doit son origine au tombeau de saint Valérien, qui y souffrit le martyre l'an 177, et sur le tombeau duquel on bâtit d'abord une église. Cette église fut érigée en abbaye, que Charles le Chauve donna en 875, avec la ville, aux bénédictins de Saint-Fijibertoude Noirmoutier. Ceux-ci l'ont possédée jusqu'en 1627, époque à laquelle elle fut sécularisée et changée en église collégiale. Il y avait un chapitre qui était soumis à la juridiction de l'évèquc de Châlon; l'abbé relevait immédiatement du Saint-Siège, et était à la nomination du roi, mais il n'était pas obligé de
résider. Voy. Pierre Juénin, Histoire de Tournas; Dijon, 1733. Moréri, édit. de 1759. Richard et
T0UR0N (Antoine), dominicain, né à Grau- Ihet , dans le diocèse de Castres, en 1686, mort à Paris l'an 1775, fut d'abord chargé de l'enseignement des novices, et s'occupa ensuite de controverse religieuse. Il a laisse : 1° Vie de saint Thomas d'Aquin, avec un Exposé de sa doctrine et de ses ouvrages; Paris, 1737, in-4B; — 2° Fie de saint Dominiqne de Guzman, etc.; ibid., 1739, in-4*; — 3° Histoire des Hommes illustres de Saint- Dominique; ibid., 1743-1749, 6 vol. in-4°; trad. en espagnol et en italien; — 4' De la Providence; ibid., 1752, in-12; -- 5» La Main de Dieu sur les incrédules, ou Histoire
I abrégée des Israélites, sauvent infidèles et autant ' de fbis punis ; ibid., 1756, 2 vol. in-12 : — 6» Pa- | rallèle de t incrédule et du vrai fidèle; ibid., 1758, i in-12; — 7° La Fie et T esprit de saint Charles Borromée; ibid., 1761 , in-4» et in-12; — 8» La Vérité vengée en faveur de saint Thomas même; 1762, in-12; — 9» Histoire générale de fAmé- I rique depuis sa découverte j 1768-1770. in-4".Cest, comme l'auteur le dit lui - même , Y Histoire ecclésiastique du nouveau monde. On y trouve I cependant des détails sur les productions du pays, et sur l'origine et les mœurs des liabitants , d'après les auteurs espagnols. « Il y a, dit Feller, beaucoup d'érudition dans la plupart des ouvrages de ce religieux, d'excellents principes, du zèle et des vues parfaitement sages; les agréments du style y sont un pea trop né-
SUgés, mais le ton 'en est affectueux et plein 'onction. » Fny. Richard et Giraud. Michaud, Biogr. univers. Chaudon et Delandine, Diction, histor. univ. La fiouv. Biogr. génér.
TOURS ( Turones ou Casarodunum ), ville archiépisc. de France qui avait autrefois {>our suflragants les évéchés du Mans, de Quimper, d'Angers, de Vannes, de Rennes, de Saint- Brieuc et de Nantes ; mais depuis 1859, époque à laquelle Rennes a été érigée en archevêché, elle n'a plus sous sa dépendance Rennes. Saint- Brieuc, Vannes et Quimper. Tours a reçu la foi de saint Catien, son premier évéque, qui, destiné à cette Église par le Pape, en 250, selon saint Grégoire de Tours, la gouverna pendant trente-neuf ans. De l'an 461 à l'an 1583, il s'est tenu à Tours dix-neuf conciles; mais le dernier fut transféré i Angers la même année 1583, présidé par Simon de Maillé, archevêque de Tours, et confirmé ensuite par Grégoire XIII. Voy. saint Grégoire de Tours, Hist. de France, tom. IV. c. xxvi ; 1. X, c. xxxi. Labbe, t. VI-XI, XIII, XV. Hardouin, tom. III VI L IX, X. La Regia, tom. XII, XX, XXI, XXV, XXVI, XXXIV, XXXVI. Mansi, Supplém t. 1 , col. 341 , 1254. Martenne, Thésaurus, t. IV. La Gnl/ia Chrift., tom. I , p. 867, tom. II , p. 928. Richard et Giraud, tom. XXIX, p. 257 et suiv. De Commanville, /'* Table âfphabét., p. 246. Gaet. Moroni , vol. LXXIX. p. 30-54.
TOURTERELLE, oiseau dont il est parlé assez souvent dans les Livres saints, et qu'on offrait quelquefois en sacrilice. Dès avant la loi, Abraham ioignit au sacrifice dont il est parlé dans la Genèse (xv, 9) une tourterelle et une colombe. Ces sacrifices de tourterelles ou de jeunes pigeons étaient établis spécialement en faveur des pauvres. L'Ecriture marque les occasions où on devait offrir ces sortes d'animaux. Voy. Lévit., xil, 6, 7, 8; xiv, 22. Nombr., VI. 10. D." Calmet, Diction, de la Bible.
T0URT0YRAS ( Turturiacum ) , abbaye de l'Ordre de Saint- Benoit, au diocèse et a cinq lieues de Périgueux. Die était sous l'invocation de saint Pierre, et elle fut fondée ou plutôt rétablie par le vicomte Guy et Emroe , sa femme, en 1225. Voy. la Gallia Christ., t. II, col. 1496. Richard et Giraud.
T0USI ou TOUSSI, TOUSAT, lieu du diocèse de Toul où, en 860, l'on tint un concile appelé en latin enneilium Tussincense ou Tullense. On y dressa cinq canons contre les pillages, les nai jures et les autres crimes qui régnaient alors. On dit qu'il se tint un autre concile à Tousi, l'an 866 , sur la discipline ecclésiastique. Voy. les Conc., tom. VIII ,j>. 702. D. Mabillon, Analect., tom. I , p. 58. Sirmond , Concilia antiqua GaUioj, tom. III. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LXXIX, p. 54-55.
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I. TOUSSAIN (Daniel), en latin Tassant*, protestant, né à Montbéliard en 1511, mort à Heidelberg l'an 1602. étudia à Bàle et à Tubingue , vint ensuite en France , enseigna l'hébreu a Orléans, où il exerça le ministère évangélique. A la journée de Saint- Barthélemi il se retira à Heidelberg; de lâ il passa à Neustadt, y occupa une chaire de théologie. On le rappela a Heidelberg pour travailler à la réforme des églises. On a de lui un certain nombre d'ouvrages qui sont à V Index de Clément VIII , et parmi lesquels on distingue : 1» Instruction nécessaire sur la véritable manière d'éprouver les esprit»; Neustadt, 1579, in-8°; — 2° l'Ancienne Doctrine de la personne et du ministère de Jésus- Christ; Neustadt, 1585, in-4*; — 3» Pastor evan- (jcliçus . seu de légitima ecungelicarwn vocationet officia et pra.ntho; Heidelberg, 1590, in-8»; Amberg, 1604, in-4»; — 4» des Thèies et des Ouvrages de controverse. Voy. Pérennès, dans la Biogr. univers, de Feller. \Veiss,dans la Biogr. de Mieliaud.
II. TOUSSAIN (Paul), en latin Tatsanus , protestant , fils du précédent , né en 1572 à Orléans selon Moréri, ou, suivant d'autres, à Montarais, mort à Hanau l'an 162D, après avoir terminé ses humanités à Heidelberg, alla'faire sa philosophie 4 Altorf, et sa théologie a Bàle , où il fut reçu docteur l'an 1599. En 1618 il assista au synode de Dordrecht. Mais la guerre qui s'éleva dans le Palatinat l'ayant obligé d'en sortir, il se retira à Hanau , où il exerça les fonctions de pasteur jusqu'à sa mort. On a de lui , outre quelques écrits purement littéraires : 1° Dicttonuin Itebraicorum qui* in libro Psolmorum continent ur, Syilahus getmnus, in usus corum qui ad linguat sanctœ studium accetlunt: Bàle, 1015, in-8*; — 3* la Bible allemande ae Luther, avec Us notes de Paul Toussain ; Heidelberg , 1617 , in -fol.; les notes, qui sont dans le sens des principes luthériens . ont été souvent réimprimées ; — 3» Enchiridién locorum theoloyicorum ; Bàle, 1662, in-8»; — 4» des Ouvrages de controi>er*e. Voy. Pérennès, dans la Biogr. univers. de Feller.
I. TOUSSAINS (Onmes sancti), abbaye de chanoines réguliers de la congrégation de France , située dans la ville d'Angers. Elle fut fondée en 1115 par Girard, chanoine et chantre de l'église Saint-Maurice d'Angers. C'est en mémoire de ce fondateur que l'abbé de Toussains était chanoine de l'église Saint- Maurice.
II. TOUSSAINS, abbaye de l'Ordre de Saint- Augustin, située dans la ville de Chàlons, et fondée, vers le milieu du xi» siècle , par Roger II, évéque de cette ville. Elle fut bâtie d'abord dans une lie de la Marne, près de Chàlons; mais ayant été démolie en 1544, elle fut transférée dans la ville même. On y introduisit, en 1641, la réforme des chanoines réguliers de la congrégation de France.
I. TOUSSAINT (LA), féte de tous les saints. C'est une féte solennelle que l'Eglise célèbre le
{iremier jour de novembre en l'honneur de tous es saints. Elle a pour objet non -seulement d'honorer les saints comme les amis de Dieu , mais de lui rendre grâces des bienfaits qu'il a daigné leur accorder, et du bonheur éternel dont il les récompense ; de nous exciter à imiter leurs vertus, d'obtenir leur intercession auprès de Dieu ; de rendre un culte à ceux que nous ne connaissons pas en particulier, et qui sont certainement le plus grand nombre. 'La dédicace que fit, l'an 607, le pape Boniface IV du Panthéon ou de la Rotonde à home, a donné lieu à l'établissement de cette féte. Il dédia cet an-
cien temple d'idoles à l'invocation de la Vierge et de tous les martyrs; c'est ce qui lui a fait donner le nom de Sotre-Dame-des~Maityrs ou de la Rotonde , parce que cet édifice est en forme d'un demi- globe. Boniface suivit en cela les intentions de Grégoire le Grand, son prédécesseur. Boniface plaça cette féte au 12 mai. Vers l'an 731 , Grégoire III consacra une chapelle à l'honneur de tous les saints dans l'église Saint- Pierre; i) augmenta ainsi la solennité de la féte. Depuis ce temps-là elle a toujours été célébrée à Home. Grégoire IV élant venu en France l'an 837, sous le règne de Louis le Débonnaire , celte féte s'y introduisit , et y fut bientôt généralement adoptée; mais le Père Ménard a prouvé qu'elle avait déjà lieu auparavant dans plusieurs Eglises, quoiqu il n'y eût encore aucun décret porté à ce sujet. Ce fut le même pape Grégoire IV qui transporta la féte au 1" novembre. Les Grecs la célèbrent le dimanche après la Pentecôte. Voy. le P. Ménard . Note* sur le Sacram. de saint (Iréy., p. 152. Thomassin, Traité des Fêtes, etc. Noël-Laurent Pissot, Manuel catholique pour l 'intelligence de l'office divin. VEncyclopéd. rathol., qui contient d'excellentes réflexions inorales. Bergier, qui répond a quelques objections des protestants contre le culte rendu aux saints.
II. TOUSSAINT ou T0USTAIN (Charles- François), bénédictin de la congrégation de Saint -Maur. né au Repas, dans le diocèse de Séez, en 1700, mort L'an 1751, était profondément versé dans les langues, tant anciennes que modernes : ainsi que dans la géométrie , l'algèbre, (arithmétique et la botanique. Ses supérieurs l'ayant chargé de travailler, avec D. Tassin , a une édition des Œuvres de saint Théodore Stndite, il commença la traduction des ouvrages de ce saint , et composa plusieurs dissertations et beaucoup de note» curieuses pour éclaircir quantité de points de sa vie et de sa doctrine. 11 a composé en outre : 1° De t Autorité des miracles; in -4»; — 2- La Vérité ftersécutée par terreur, ou Hectteit de divers ouvrages des saints Pères sur lei grandes itersécution* det huit premiers siècle* de i' Église; la Haye, 1733 , 2 vol. in -12 ; — 3» Ti*< -humbles Remontrances adressées aux RR. PP. supérieurs de la congrégation de Saint-Maur , assemblé* itmtr la tenue du chapitre général de 1733; 1733. Il a donné , en collaboration avec D. Tassin : 1° Défense des titres de t'aftbaye de Sttint-Ouen de Rouen; 1743, 1 vol. in-4». — 2* Éclaircissements sur la diplomatique ; 1747, 2 vol. in-4*; — > Nouveau traité de diplomatique; Paris, 1750- 1759. Voy. Y Histoire littéraire de la congrégation île Saint -Maur , où on trouve la liste complète des écrits de Toussaint. Richard etGiraud. Feller et Michaud, au mot Toustain.
III. TOUSSAINT ( François- Vincent), avocat de Paris, né dans cette ville veis 1715, mort i Eerlin l'an 1772, quitta le barreau pour cultiver la littérature. 11 ne produisit que des ouvrages médiocres en ce genre, et dont nous n'avons pas à nous occuper dans ce Dictionnaire. Cependant il en est deux que nous ne pouvons passer sous silence : 1* son Livre des Mœurs; 1748, in-12 ; cet ouvrage , quoique rempli d'erreurs en métaphysique et en morale , lesquelles le firent justement condamner par le parlement de Paris à être brûlé par la main du bourreau ,
Proclame l'existence de Dieu, l'immortalité de âme , la nécessité d'un culte , et plusieurs préceptes de la morale chrétienne, tels que le pardon des injures, etc.; réserve qui a fort déplu aux autres philosophes, et qui a mérilé
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à l'auteur le nom de capucin de la secte; — 2« Krlairatsemetits sur le Livre des Mœurs; 1751, in-12; dans ce second ouvrage, Toussaint condamna et rétracta formellement tout ce que le premier renferme de condamnable. Voy. Feller, Biogr. univers.
IV. TOUSSAINT (Georges), bénédictin de la congrégation de Saint-Vannes, né à Saint Dié, fut nommé en 1734 profès de l'abbaye de Munster. On a de lui : 4» Traité dogmatique et mort// sur le sacrement de mnriage; Saint- Dié, 1739 , 2 vol. in-8° ; — * Traité de la pénitence ; — 9» Des Censures ecclésiastiques. Voy. D. Calmet, Biblioth. lorraine.
V. TOUSSAINT DE SAINT -LUC, religieux canne réforme des llillettes, de la province de Bretagne , mort en 1694 , s'occupa toute sa vie de recherches d'histoire et de généalogies. Parmi
écrits nous citerons : 1° Mémoires sur tétat
du clergé et de la noblesse de Iht tagne ; Paris , 169I, 2 vol. in-8° en trois parties, une pour le clergé, et deux pour la noblesse; ouvrage curieux et peu commun; — 2" Les Pensées de la solitude chrétienne sur l'éternité . le mépris du monde et la pénitence ; ibid., 1745, in-42 , 12»édit., revue et augmentée; — 3° Mémoire de l'institution , progrès et privilèges de N.-D.-du-Mont- Corme/ et de Saint - Lazare ; Paris, 1666, in-12; — 4° Mémoires et extraits des titres sur fe même Ordre depuis 1100 jusqu'en 1673; Paris, 1681, in -8% — 5» Mémoires et Rriueils des bu/tes, édits, etc., sur le même Ordre; ibid., 1693, in-8». Vog. Michaud, Biogr. univers.
TOUSTAIN. Voy. Toussawt, n» II.
TOUTE-PUISSANCE. Voy. Puissance, n« II.
TOUTTÊE (Antoine- Augustin ), bénédictin de la congrégation de Saint -Maur, né à Riom en 1877, mort à Paris l'an 1718, professa la philosophie et la théologie pendant plusieurs années avec distinction. On a de lui : une nouvelle édition des Œuvres de saint Cyrille de Jérusalem , qui a été publiée par Prudent Maran ; Paris; 4720, in-fol. On donne encore à Touttée, disent Richard et Giraud, trois Lettres d'un théologien à un évéque sur cette question : Si l'on peut permettre aux jésuites de confesser et d'absoudre. Ces lettres, qui parurent en 1716, in-12, sont do l'abbé Court, comme on Ta su d'une manière, certaine depuis sa mort. Voy. D. le Cerf, Biblioth. hist. et crit. des Aut. de la congrégat. de Saint-Maur.
TOWERS (Joseph), historien, né à Londres en 4737, mûri l'an 1799, après avoir lait de bonnes études, travailla chez un imprimeur, et s'établit ensuite libraire à Londres , puis quitta 6on état pour entrer dans la secte des presbytériens, et devint pasteur d'une congrégation à Highgate. En 1778, il fut du nombre des ministres envoyés avec le docteur Price à la conférence de Newington Green. Reçu docteur en 4779 à l'université d Édimbonrg, il se consacra entièrement aux lettres, et publia des ouvrages historiques dont on vante l'exactitude , le style élégant et correct , et parmi lesquels nous citerons seulement : 1° Observations sur F Histoire d'Angleterre de Hume; — 2° Histoire de la vie et du régne de Frédéric II, roi de Prusse : 2 vol. in-8°; — 3° des Sermons; — 4» une Défense de ILocke, etc. Voy. Pérennès, dans la Biogr, univers, de Feller.
TRABEA SACRA. Voy. Chape.
TRABYSIE ou TRAPOBTSIE, évéché de la province d'Hémimont, sous la métropole d'Hadrianopolis. On n'en connaît qu'un évéque, Constantin, qui assista au concile de Photius,
sous le pape Jean VIII , l'an 879. Voy. Oriens rhritt., tora. I, p. 1189.
TRACHONITE. Saint Luc dit que, l'an 15 de Tibère, Philippe, frère d'Hérode, était tétrarque d'Iturée et du pays de Trachonite. Les auteurs parlent diversement de la situation de Trachonite ; les uns attribuent cette province à la Palestine , et les autres à l'Arabie. L'historien Joseph dit qu'elle est située entre la Palestine et la Célé- Syrie, et qu'elle a été peuplée par Bus, llls d'Arara. Selon Eusèbe, la tribu de Manassé s'étend dans la Trachonite, vers Bostra, et, suivant saint Jérôme , la Trachonite est au delà de Bostra, en tirant du côté de Damas. De son eoté , Stxabon parle de deux montagnes nommées Trachones, qui étaient au-dessus de Damas, du côté de l'Arabie et de l'Iturée, où l'on trouve des montagnes escarpées avec des cavernes qui peuvent recevoir un millier d'hommes. Voy. Luc, Hl, 1. Joseph, Antiq., 1. 1,c. vi, vu. Euseb., ad voc. Kanath. Hieronym., Onomasticon, ad voc. Trachonites. Reland , Palarstina ttlustruta, p. 108 et seqq. D. Calmet, Diction. de la Bible.
TRACT (Bernard DESTUTT DE), pieux théatin, né en 1720 au château de Paray-le- Frési,tJ à Paris les droits
chez les théatins. De toutes les charges de la communauté , il ne voulut accepter que celle de maitre des novices, parce qu'elle se conciliait très-bien avec son assiduité à tous les exercices, et avec son goût particulier pour la vie spirituelle. 11 a laissé néanmoins de nombreux écrits, dont voici les principaux : 1° Conférence» ou Exhortations sur ies devoirs des ecclésiattiques; Paris, 1768, in-12; — 2* Conférences ou Exhortations à l'usage des maisons religieuses; ibid., 1755 et 1783 ; — 3» Traiié des devoirs de la vie chrétienne, à l'usage de tous ies fidèles; ibid., 1770, 2 vol. in-12; — 4» Vie de saint Gaétan de Thienne, instituteur des Clercs Réguliers théatins, suivie de Notices sur le bienheureux Mannon de Saint-André Avellin ; le bienheureux cardinal Paul Burali (TAretzo, de lu même congrégation; ibid., 1774, in-12; — 5° Nouvelle Retraite à t usage des communautés religieuses ;1783; — 6° Vie de saint Bruno, fondateur des chartreux , avec des remarques sur le même Ordre; ibid., 1788, in-12. On y trouve la Notice des saints de l'Ordre, de
tin, ne en î/zuau cnaieau ae raray-iei , près de Moulins en Bourbonnais, mort ris l'an 1786. Dès l'âge de seize ans il remit Iroits d'aînesse à son frère puuié, et entra
supérieurs généraux, et des chartreux qui ont été élevés a l'épiscopat ; un Catalogue des chartreux, et une Notice des observances anciennes et modernes de l'institut. On y trouve encore une dissertation du chanoine de Paris dont on faisait les funérailles dans l'église Notre- Dame, en présence de saint Bruno. On a en outre du P. de Trac y des Remarques sur lé ta» ldissemcnt des théatins en France, sur les maisons de cette congrégation, sur l'institut des religieuses théatines, sur les constitutions et statuts de cet Ordre , etc. Voy. Pérennès , dans la Biogr. univers, de Feller.
TRADITA. Les signatures venues de Rome devaient être cotées du nom du banquier de Home , du nom du banquier de France qui en avait sollicité l'expédition , et du chiffre de l'article de son registre où était contenu l'envoi de cette commission , c'est-à-dire du registrata. L'expéditionnaire de France y devait mettre aussi son nom , sa demeure , et c'était lui qui les délivrait et faisait expédier à Rome, ce qui s'appelait le trudita.
I. TRADITEOR (Traditor), nom donné dans les premiers siècles de l'Église
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qui, pour éviter les tourments et la mort, livraient les saints livres de l'Écriture aux persécuteurs. Le concile d'Arles de l'an 314 ordonna que ceux qui seraient coupables d'avoir livré soit les Écritures, soit les vases sacrés, ou d'avoir dénoncé leurs frères, seraient déposés de l'ordre du clergé. Voij. saint Augustin, dans ses Livres contre les donatistes. Optai de Milève, contre Parménien,l. I. Bergier, Diction, de théologie, etc. Compar. notre art. LAPSES.
II. TRADITEUR. nom que Ton donne aussi à ceux qui livrent des églises à des hérétiques ou à des schismatiques pour y célébrer le service divin selon leur croyance et leur rit. On demande s'il est permis à des catholiques de livrer leurs églises à des hérétiques ou à dos schématiques, ou de consentir que les deux communions y célèbrent tour à tour le service divin selon leur croyance et leur rit. A ces questions qu'Us se sont posées, Richard et Giraud répondent négativement, et établissent leur sentiment sur dix preuves différentes, dont ils tirent ces conclusions. 1° Les catholiques ne peuvent, selon leurs principes, livrer ou céder leurs églises à aucune secte étrangère, sans se rendre un quelque sorte plus coupables que ne l'étaient les traditeurs des Livres saints; 2° les église» dans lesquelles une secte étrangère ferait les actes publics de sa communion seraient bien plus souillées et profanées que ne le fut le temple de Jérusalem par les vendeurs et les acheteurs que Jésus-Christ en chassa; 3° ces églises doivent être regardées comme véritablement polluées et profanées dès qu une secte étrangère y a une fois exercé son culte, puisqa'ellcs le sont par l'inhumation d'un excommunié dénoncé, ou de quelque autre personne qui aurait professé publiquement une fausse religion; 4° que les églises cessent d'être catholiques dès qu'on y l'ait l'exercice public d'un faux culte, comme un calice cesse d'être un vase sacré dès qu'il a servi à quelque usagu profane, et que, comme ce calice a besoin d'une nouvelle consécration pour pouvoir être employé au service divin, l'église a aussi besoin d'une bénédiction pour être purifiée de la souillure qu'elle a contractée par l'exercice d'un faux culte, avant qu'on puisse de nouveau y exercer le culte catholique. Le quatrième chapitre du premier livre des Machabées en fait la preuve. Ces conclusions de Richard et Giraud, nous devons le dire, sont appuyées sur le témoignage ilçji Pères de l'Église, des conciles et du droit r.'nn. Ces savants dominicains y ont ajouté l'exposé des liaison* qu'on allègue en faveur de In compatibilité du culte catholique et du culte hérétique ou schisma tique dan* une même église et les réponses à ces ruisons. Or ces réponses , il faut le dire encore, ne laissent rien a désirer.
(.TRADITION se dit généralement, et dans un sens étendu, de la doctrine émanée et communiquée de vive voix, d'âge en Age, sans le secours de l'Écriture. Si l'on considère la tradition par rapport à la matière, on en peut distinguer de trois sortes dans la nouvelle loi; savoir : la tradition de la foi, la tradition des iwriirs et la tradition des rites. La tradition de ta fui est la doctrine qui nous a été transmise de vive voix sur quelques articles de foi; comme, par exemple , que l'Ecriture sainte renferme la parole de Dieu et que l'Église en connaît le véritable sens. La tradition des mœurs est la doetrine qui nous a été transmise de vive voix sur certaines pratiques salutaires et propres au règlement des moeurs , telles que les observances des fêtes, des jeûnes, des abstinenees,
etc. La tradition des rites est la doctrine transmise de vive voix sur certaines cérémonies, telles que celles de la messe et des sacrements. Si l'on envisage la tradition du côté de ses auteurs, il y en a aussi de trois sortes dans la nouvelle loi, savoir: la tradition divine, Y apostolique et l'ecclésiastique. La tradition divine est la parole de Dieu non écrite, mais émanée de la bouche même de Jésus -Christ ou révélée aux apôtres par le Saint-Esprit, et communiquée par ces mêmes apôtres aux premiers fidèles, qui l'ont transmise à leurs successeurs, dont nous l'avons reçue successivement et comme de main en main. La tradition apostolique consiste dans certaines pratiques établies par les apôtres, telles que la triple immersion dans le baptême, l'observation du dimanche au lieu du sabhat, etc. La tradition ecclésiastique corlsiste dans certains usages pieux, introduits d'abord par les peuples et les pasteurs, puis approuvés ou expressément ou tacitement par relise, qui leur a donné force de loi. Telle est l'observation des jeûnes des Quatre-Temps, etc. Or la tradition dicine est absolument nécessaire, et elle l'a toujours été : 1° pour discerner les livres canoniques des apocryphes ; 2* pour déterminer le vrai sons de l'Écriture ; 3° pour nous persuader de la vérité de plusieurs dogmes de foi , qui ne sont point expressément dans les Livres saints; comme, par exemple, qu'il y a sept sacrements; qu'il faut baptiser les jeunes entants; qu'il ne faut point rebaptiser les hérétiques qui ont reçu le baptême selon la forme légitime. La nécessité, et 1 autorité de la tradition sont fondées sur l'Ecriture et sur les Pères. Saint Paul parle ainsi aux Thessaloniciens : « Demeurez fermes, et gardez les traditions que vous avez apprises, soit par nos discours, soit par notre lettre (II ThessaL, h, 14). » Il dit aux Corinthiens : « J'ai reçu moimême du Seigneur ce que je vous ai aussi transmis (1 Corinth., H, 23); »et il écrit à Timothée : « Et ce que tu as entendu de moi, devant un grand nombre de témoins, contie-le à des hommes fidèles, qui soient eux-mêmes capables d'en instruire les autres (Il Timoth., il, 2). » Quant aux Pères de ( Église , ils n'ont qu'une même voix sur la nécessité de la tradition ; on peut voir leurs témoignages les plus formels dans les théologiens, au traité De Verbo l)ei, et daus les passages de plusieurs d'entre eux que nous indiquons un peu plus bas. On connaît la tradition divine: 1» par le consentement unanime des Pères; 2° par les décrets do l'Église universelle, soit assemblée dans les conciles, soit dispersée; 3° par la croyance uniforme de toutes les Églises. On connait aussi la tradition apostolique par son untiqnité et son universalité. Une tradition n'est pas apostolique lorsqu'elle n'est pas généralement enseignée et pratiquée par toute l'Eglise, ou qu'on en trouve le commencement dans des règlements faits dans quelques conciles ou quelques Églises particulières; pour qu'elle le soit réellement, il faut qu'elle ait été admise toujours, partout, par tout le monde (Quod semper, quod unique, quod nb omnibus). Voilà la règle infaillible pour discerner les traditions apostoliques des traditions humaines. Voi/., sur les différentes questions concernant la tradition, saint Ignace, martyr, dans Euseb., liist. eccles., 1. III, c. xxxvi. S. Irénée, Advers. Harres., 1. 111, c. m. Clément d'Alex., Stromat., 1. I. Terlullien, De Prœ&cript., c.xvu. S. Basile, De Spiritu sancto, c. xxvn. S. August., De Baptismo contra donatistas, c. vu, n. 12. Vincent de Lerins, /*' Mver-
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ti*temcnt, c. ni. Richard et Giraud, qui prouvent la légitimité de leurs définitions, rapportées quelques lignes plus haut.Bergier, Diction, dr théol., êdit. de Lille, 1844, dans laquelle on a ajouté de puissantes considérations, prises en partie de la Dissert, sur les Eglises catholiques et protestantes, par le card. de la Luzerne. L'Enei/vtop. cathol., où on lit un très-bon article de H. J., professeur de théologie.
TRADITIONALISME , TRADITIONALISTE
On entend par traditionalisme une doctrine selon laquelle la tradition , c'est-à-dire la révélation faite par Dieu et transmise par le témoignage des nommes, est nécessaire à l'homme pour obtenir lu connaissance et la certitude des vérités même de l'ordre purement naturel. Mais tous les traditionalistes ne reconnaissent la nécessité de la tradition ni au même degré, ni dans le même sens. Car les uns étendent cette nécessité à toutes les vérités, sans exception aucune, et les autres ne l'appliquent qu'aux vérités de l'ordre moral ou métaphysique. Au reste les traditionalistes des deux classes tendent tous au même but, qui est de réfuter plus eflicacement les rationalistes, qui, rejetant la révélation, enseignent que la raison seule sufiit à l'homme pour obtenir sa fin dernière, et en font l'unique règle de la croyance et des actions. N'ayant pas qualité pour intervenir dans une question si délicate et si débattue depuis un certain temps, nous nous bornerons à citer les pièces suivantes, qui sont de nature à fixer tous les doutes et toutes les incertitudes, et que,
f»our la commodité d'un certain nombre de nos ecteurs, nous croyons devoir accompagner d'une traduction française.
I. — DÉCRET DE LA SACRÉE CONGRÉGATION DE L'INDEX
Sacra Indicis Congregatio in generali conventu habito in Palatio Àpostolico Vaticano sub die 11 juin 1855, proposito Dubio :
« An quae sequuntur Philosophiae Thèses probanda?sint, eaxleinque subscriplioni exhibenda? D. Bonnetty, Ephemeridum auctoris queis titubas : Annales de phitosopliie chrétienne, auditis pridem ac mature perpensis Theologorum suffragiis, censuit decrevitque : has Propositiones esse approbandas et praefati operis Auctoris subscriptioni exhibendas : salvo semper Apostoheae Sedis ulteriori judicio, quoad integrum Opus. »
Quod quidem Emorum PP. decretum SSmo Dno Ntro Pio PP. IX, per me infra scriptum, die 15 junii curr. anni 1855, relatum, eadeen Sanctitas Sua tirmavit atque executioni mandari praecepit.
Thèses hujus modi sunt :
!• Etsi Fides ait supra Rationem, nulla tamen yera dissensio, nullum dissidium inter ipsas inveniri unquam potest, cum ambœ ab uno eodemque immutabili veritatis fonte , Deo Optimo Maximo oriantur, atque ita sibi mutuam opein ferant. (Enci/c. PP. PU IX, 9 nov. 18to.)
2° Ratiocinatio , Dei existentiam , anime spiritualitatem , hominis liberlatem cum certitudine probare potest. Fides posterior est Revelatione , proindeque ad probandam Dei existentiam contra atheum , ad probandam animas rationalis spiritualitatem ac liberlatem contra naturalismi et fatalismi sectatorem allegari convenienter nequit. (Prop. subscrip. a Botaîuio, 8septemb. 1840.)
3° Rationis usus Fidem praecedit, et ad eam hominem ope Revelationis et Gratis conduciL (Prop. subscrip. a Botamio, 8 septemb. 1840.)
4° Methodus qua usi sunt D. Thomas, D. Bona ventura, et alii post ipsos scholastici non ad rationalismum ducit,neque causa fuit cur,apud scholas hodiernas, philosophia in naturalismum et pantheismiim impingeret. Proinde non licet in crimen docloribus et magistris illis vertere, quod methodum banc, praesertim approbante, vel saltem tacente Ecclesia, usurpavennt.(Prop. contradict. proposition i bus passtm ex D. Bonnctty desumptis.)
Uieronyml'S, card. de Andréa, pnef.
F. Aug. V. Modena, O. P. S. E. C. Secret.
Praedictis propositionibus libenter, corde et animo astentior.
Augustinus Bonnetty , Ephemeridum queis titulus : Annales de philostiphie chrétienne, auctor et editor, Divi Gregorii magni Ordinis Eques.
Parisiis die décima secunda mensisjulii 1855.
Concordat cum originali :
F. Angélus V. Modena, 0. P. S. I. C. a Secret.
traduction.
La Sacrée Congrégation de l'Index, dans l'assemblée générale tenue au palais apostolique du Vatican le 11 juin 4855, le doute suivant ayant été proposé :
« Si les thèses de philosophie suivantes doi- « vent être approuvées et otTertes à la souscrip- « tion de M. Bonnetty, auteur de la revue qui « a pour titre : Annales de philosophie chréo tienne , » après avoir entendu préalablement et mûrement posé les suffrages des théologiens, a jugé et décrété: « Que ces propositions doi- « vent être approuvées et offertes à la sou- « scription de 1 auteur du susdit ouvrage, sauf « toujours le jugement ultérieur du Siège Apo- « stolique sur la totalité de cet ouvrage. »
Lequel décret des Em. Pères ayant été porté par moi, soussigné, à Notre très-saint seigneur le Pape Pie IX , le 15 juin de cette année 1855, Sa Sainteté l'a conlirmé et a ordonné qu'il soit mis à exécution.
Voici ces thèses :
1« Quoique la Foi soit au-dessus de la Raison, jamais cependant aucun dissentiment réel, aucun désaccord ne peut se trouver entre elles, puisqu'elles émanent toutes deux de la seule et même source immuable de la vérité, qui est Dieu très-bon et très-grand, et qu'ainsi elles se prêtent un mutuel secours. (Encycl. de Pie IX du 9 nov. 1846.)
2° Le raisonnement peut prouver avec certitude l'existence de Dieu, la spiritualité de l'âme, la liberté de l'homme. La Foi est postérieure à la Révélation, et par conséquent elle ne peut être alléguée convenablement pour prouver l'existence de Dieu contre l'athée, pour prouver la spiritualité et la liberté de l'âme raisonnable, contre un sectateur du naturalisme et du fatalisme. (Propos, souscrite par M. Bautain le 8 sent. 1840.)
3° L'usage de la Raison précède la Foi , et y conduit l'homme par le secours de la Révélation et de la Grâce. (Propos, souscrite par M. Bautain le 8 sept. 1840.)
4» La méthode dont saint Thomas, saint Bonaventure et d'autres scolastiques ont Tait usage après eux, ne conduit point au rationalisme, et n'a pas été cause que, dans les écoles
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contemporaines, la philosopl lie es t tombée dans le naturalisme et le panthéisme. Par conséquent il n'est pas permis de faire un crime à ces docteurs et à ce» moitiés d'avoir employé cette méthode, surtout en présence de l'approbation ou au moins du silence de l'Église. (Propos, qui contredit diverses propositions de M. Bonnetty.)
Jérôme, cardinal.
D'Andréa, préfet.
Fr. Ange -Vincent Modena, de l'Ordre des Frères -Prêcheurs, secrétaire de la Sacrée Congrégation de VIndex.
J'adhère volontiers, de cœur et d'âme, aux susdites propositions.
Augustin Bonnetty, auteur et éditeer de la revue Les Annales de fa phUasop/ùe chrétienne, chevalier de l'Ordre de Saint-Grégoire le Grand.
Paris , le 12 juillet 1855.
Collationné sur l'original :
Fr. Ange-Vincent Modena , de l'Ordre des Frères-Prêcheurs , secrétaire.
II. — LETTRE DU P. MODENA , SECRÉTAIRE DE LA S. CONGRÉGATION DE L'INDEX.
En adressant le décret ci-dessus à S. Excellence le nonce apostolique à Paris, le secrétaire de la S. Congrégation de Ylndex y a joint la lettre suivante :
« Eccellenza Beverendissima,
« Mi corre obliço in ragion di ufficio di parlecipare ail' Eccellenza Vostra Beverendissima ciô che nell* ultima congregazione dell' Indice venue deliberato intorno ail' opéra periodica diretta costi e publicata dal sig. Bonnetty.
« Conosciutasi per moite prove la mente, e lo spirito del Gompilatore non che Ortodosso divotissimo inoltre alla S. Sede, e bene merito délia Religione pei molti lavori, e le incessauti fnliche oui dà opéra da lungo tempo a sostegno délie sane dottrtne, vuolsi percio usare al medesimo quel benevolo et distinto risguardo, praticato altre volte in simili casi inverso senttori insignamente Cattolici, non promulgando a scapito di loro reputazione cotai giudizio che ne dichiari o erronée , o suspette , o nericolose le opinioui. Ma è d'altrande sacro e indeclinabile dovere il prevenire con ogni maniera di vigilanza e cautela quelle occasioni clie farsi potrebbero altrui d'inciampo a cagione, se non délie teorie, certo délie prossime o remote conséquence que altri avesse a dedurne in inateria singolarinente diflde.Si è quindi adottato l'espedienle di prescrivere al prelodato autore una tal formola di esplicita et netta dichiarazione da non lasciar luogo a dubbiazze nè intorno ai principi , nè riguardo ail' applicazione che far se ne dcbba ai legitori di quel Periodico.
« Cotai formola viene espressa nelle quatro Tesi che le trasmetto con annesso foglio, pregando l'Eccellenza Vostra in nome del Sacro Consesso di adoprarsi con destri modi ed efticaci afline che il sign. Bonnetty le raltilichi con la propria soscri zione, e per di lei mezzo a me venga rispinto il foglio indicato. Non dubito che ella troverà docile ed arrendevole il mentovalo autore , taitfo più ch' egli ed in voce e per iscritto si é protestato di voler il tutto assecondare non che gli ordini, eziandio le proposte ed i suggerimenti che fossegli coramunicati in nome délia S. Sede.
« lu attenziono del di lei pregiatissimo e desiderata risconlro coi sensi délia più alta sliina e venerazione godo di rassergnarmele.
« Dell' Eccellenza Vostra Beverendissima,
« Dev. obbl. servitore,
t F. Angelo-Vinz. Modena, O. P. seg.
« dell' Indice.
« Borna, délia segretaria dell' Indice, li 5 luglio 1855.
« A sua Eccellenza Beverendissima Mons.
Carlo Sacconi , arciv. di Nicea , Nuncio apostolico Parigi.
TRADUCTION
« Excellence Bévérendissime ,
« Je suis obligé, en raison de ma charge, de faire part à Votre Excellence Bévérendissime de ce qui, dans la dernière congrégation de l'Index, a été délibéré à l'égard de l'ouvrage périodique dirigé et publié par M. Bonnetty.
« Connaissant par beaucoup de preuves l'intention et l'esprit du rédacteur, qui n'est pas seulement Orthodoxe , mais encore très-dévoué au Saint-Siège, et qui a bien mérité de la religion par beaucoup de travaux et par tes incessantes fatigues auxquelles il se livre depuis longtemps pour le soutien des saines doctrines, on a voulu user envers lui des égards bienveillants et distingués pratiqués d'autres fois dans des cas semblables envers des écrivains éminemment Catholiques, en ne promulguant au détriment de leur réputation aucuii jugement qui déclarerait leurs opinions ou erronées, ou suspectes, ou dangereuses. Mais, d'autre part, c'est un devoir sacré et obligatoire de prévenir avec toute la vigilance et le soin possibles les occasions d'achoppement que d'autres personnes pourraient se faire, à raison, sinon des théories, du moins certainement des conséquences prochaines ou éloignées que d'autres pourraient en déduire, surtout en matière de foi. On a donc adopté l'expédient de prescrire à l'auteur susloué une formule de déclaration tellement explicite et nette, qu'elle ne laisse aux lecteurs de cette Bévue lieu à aucun doute, ni quant aux principes, ni quant ù l'application qui doit en être faite.
a Cette formule est renfermée dans les quatre Propositions que je vous transmets dans la feuille ci-annexée , en priant Votre Excellence , au nom de la Sacrée Congrégation, d'agir avec bonté et efficacité, afin que M. Bonnetty la ratine par sa propre souscription, et que celle pièce me revienne par votre entremise. Je ne doute pas qu'elle ne trouve docile et facile l'auteur mentionné, d'autant plus que lui-même, de vive voix et par écrit , a protesté qu'il voulait en tout suivre non -seulement les ordres, mats encore les avertissements et les indications qui lui seraient communiqués au nom du Saint-Siège.
f Dans l'attente , etc.
«Fr. Ange-Vincent MODENA,
« de l'Ordre des Frères -Prêcheurs, « secrétaire de Y Index. »
TBADUCIENS, nom que les pélagiens donnaient aux catholiques par dérision, parce que ces derniers soutenaient que le péché originel passe et se communiqua des pères aux enfants, en latin lraducUury et que plusieurs, pour concevoir cette communication , avaient imaginé que lame d'un enlant émane de celle de son père et nait
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ex traduce. Les pélagiens avaient évidemment tort quand ils exigeaient qu'on expliquât comment cela se fait : dès qu'un dogme est clairement révélé par l'Ecriture sainte ou par la tradition, il est absurde d'examiner si nous pouvons ou nous ne pouvons pas le comprendre ; c'est supposer que Dieu ne peut pas taire plus que nous ne concevons, et que notre intelligence très-bornée est la mesure de la puissance, de la sagesse et de la justice divine. On ne doit cependant pas blâmer les Pères de l'Église parce qu'ils ont tenté d'expliquer jusqu'à un certain point nos mystères e* de les accorder avec les notions de la philosophie, afin de répondre aux objections des hérétiques et des incrédules. Voy. Bergier, Dirii<,n. de théol,
TRADUCTEUR, TRADUCTION. Voy. Version.
TRADUCTIONS DE LA BIBLE. Voy. Bible.
TRAFIC. Voy. COMMERCE.
TRAGÉLAPHE, mot grec par lequel les Sep. tante et l'auteur de la vulgate ont rendu l'hébreu aqqô. Or tragélaphe signifie littéralement bouc et chèvre. 11 désigne, en ellet. un animal qui tient du cerf et du bouc. Moïse le met au uomhrc des animaux purs dont ou peut manger. Voy. Deutér., xiv, 5. J.-B. Glaire, Introduction, etc.. tom. II, p. 98.
TRAGONARA. Voy. Dragonara.
TRAINEAU, espèce de chariot dont on se servait en Palestine pour tirer le grain de son épi et pour la paille. Ces traîneaux étaient portés sur des roues fort basses et fort épaisses, garnies de fer. Il y en avait de plusieurs soties : en certains lieux , c'était de gros rouleaux armés de pointes de fer qu'on faisait passer sur les gerbes. David lit écraser sous des roues de cette espèce les habitants de Rabbath, capitale des Ammonites. Araos dit que le roi de Damas traita de même les Israélites de Galaad. Voy. Isaïe. xxv, 10; xxvm, 27; XLi,15. Amos, t,3. II Rois, xn, 31. D. Calmet, Diction, de ta Bible.
TRAIT, en terme de rubrique, signifie un verset qui est chanté par les choristes après l'Epitre, en certaines fêtes, et qui n'est suivi d'aucun répons. C'était autrefois un psaume entier, ainsi nommé parce qu'il était récité par le lecteur ou chantre tractim, de suite et sans interruption, sans qu'on le coupât entre les versets, ni qu'on lui répondit, ni qu'on répétât rien après lui, à la différence du répons ou graduel, qui se chantait avec reprise et refrain, avec répétition de la part du chœur. Comme un psaume avait quelque chose de plus triste quand il était continué par une seule personne que quand plusieurs chantres se répondaient , 1 usage s'est établi dans les temps consacrés a la pénitence ou à la mémoire de la Passion du Sauveur, et dans les messes pour les morts, de faire chanter en trait les versets par un seul ou par deux chantres auxquels le chœur ne répond pas. Dans les jours de fêtes consacrés à la joie, au lieu de trait on chante alléluia, et il est répété par le chœur. Voy. De Vert, Cérémon. de l'Église, tom. III , p. 106. Le Brun , Explic. des Cérêmon. de la messe, tom. I , p. 205 Bergier, Diction, de théol. Noél-Laurent l'issotj Manuel enthot. pour l'intelligence de foffi ce divin.
TRAITEMENTS ECCLESIASTIQUES. C'est le nom qui a été donné i l'indemnité due au clergé français pour la spoliation de ses biens. « C'est à tort, sans doute, remarque judicieusement l'abbé André, mais ce mot est consacré par la section III du titre IV des articles orgal Voy. l'abbé André, qui traite plusieurs
tiques, et la dissertation que l'abbé Matthieu a insérée dans ses Devoirs du aacerdooe , et à laquelle l'abbé André a emprunté une partie de so n h 1 1 1 c 1 G
I. TRAJÀN0P0LIS, autrefois Zernis, ville épisc. do la Thrace , située i vingt-cinq milles au nord de Cypsella , et à quarante-cinq d'Andrinople. Les Notices en font la métropole de la province de Rhodope; mais comme elle fut détruite, la dignité métropolitaine dont elle jouissait fut transférée à Maronéa. Elle a eu quatorze évéques, dont le premier, Théodule, fut persécuté par les ariens, sous l'empereur Valens. Cette ville a eu aussi des évéques latins; on en connaît deux, dont le premier, Ladislas, eut pour successeur Benoit de Zegedino, qui fut nommé en 1493. Trajanopotis n'est plus aujourd'hui qu'un archevêché in partibus. Voy. Lequien, Orient Christ., tom. I, p. 1193, et tom. III, p. 1095. Wading, Annal., tom. VI, p. 314. De Commanville, Table atithabêt.
E'xm Ri°77rd et Gaet* Moroni' vo1-
II. TRAJAN0P0LIS, ville épisc. de la Phrygie Pacatienne, sous la métropole de Laodicée, au diocèse d'Asie. On en counait sept évèques dont le premier, Jean 1", souscrivit lo décret synodal de Gennade, patriarche de Constantinople. Ttajanopolis est nujourd htti un simple évéché in partibus, dont la métropole, Laodicée est également un siège in partibus. Voij. Lequien, Oriens Christ., tom. I, p. 804. Richard et Giraud. De Commanville. /" Table nlphabét. p. 240. Gaet. Moroni. vol. Ï.XXIX, p. 77-78.
TRALLA ou TRALLEIS, TR0 ALL A ( Tm/lis), ville épisc. de la province de Lydie, sous la métropole de Sardes, au diocèse d'Asie. Elle se trouve dans les Notices et dans les Actes des conciles. On en connaît deux évéques, dont un Urauius, assista et souscrivit au cinquième concile général , deuxième de Constantinnple, en o53, et l'autre . Michel , se trouva au septième concile général, deuxième de Nicée, l'an 787 Uy. Lequien. Oriens Christ., tom. L p. «81.
I. TRALLES (Trallis), ville épisc. de la nrovince et au diocèse d'Asie , sous la métropole -1 Ephèse. 11 y a une lettre de saint Ignace, martyr, écrite au peuple de Tralles, ce qui prouve l'ancienneté de cette Église, aujourd'hui ruinée. On en connait neuf évéques, dont le premier, Philippe , est l'un des sept premiers dia^s- Y°V' lequien, Oriens Christ., tom. I. p. 096 Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol.' L \ A IX , p. /(J-Hu.
II. TRALLES (Balthasar-Lonis), médecin du roi de Pologne, né à Breslnu en 1708, mort dans cette même ville l'an 1797, s'acquit une telle réputation que plusieurs souverains lui irent des propositions, qu'il refusa ; il ne voulut accepter que le titre de médecin du roi de Pologne. U était sincèrement religieux ; aussi a-t-il combattu avec force les principes de la Mettrie et d'Holbach. Tralles appartenait à plusieurs académies. En 1789, il publia sa correspondance et les entretiens qu'il avait eus avec • rédéric le Grand, avec Marie-Thérèse, et avec la duchesse de Saxe-Gotha. Ses ouvrages, trèsestimés , sont écrits en latin et en allemand : nous citerons seulement : De vitœanimalis Consideratione; Halle, 1731, in-4*; — 9» De Machina et anima humana promus a se mvicem distinctis; ibid., 1749, in-8»; — 3» Critique d'un médecin du parti des sptntualistes sur la pièce intitulée : Les Animaux plus que machines; La Haye, 1752^ in -8°; c'est la critique écrite en français d'un pamphlet de la Mettrie; — 4» De .'
TRAN
stentis Immateriatitate et immortnJitate royitata; Breslau, 1774, en allemand; ibid., 1776, in-8°, et en français, Vienne, 1776, in-K°. Marie-Thérèse , pour témoigner la satisfaction que la lecture de cet ouvrage, dirigé contre le matérialisme de la Mettrie , lui avait procurée , envoya à l'auteur une tabatière d'or. Voy. Michaud, liiwpr. univers. \j& Souv. Biogr. gêner.
TRANI (Tranum et Trinium), ville archiépisc. d'Italie «tuée dans le royaume de Naples, à six lieues au nord-est de Mari , sur le golfe de Venise. L'ancien évèché de Salpe, ville détruite, est uni à l'archevêché de Trani depuis l'an 1517. Son premier évéque, Redeniptus, siégeait avant la persécution de Decius. Voy. Ughelli , liai. Sticr., tom. Vil, p. 885. De Commanville, Table nlphabét., p. 241. Richard et Giraud. Gact. Moroni, vol. LXXIX.p.MMH.
TRANQUILLE DE BAYEUX. Voy. Sbllirr.
TRANQUILLIN (Saint), martyr 4 Rome dans le m* siècle, était de famille sénatoriale. Il vécut jusqu'à sa vieillesse dans les ténèbres de l'idolâtrie, avec sa femme Marcie. Ses deux fils. Marc et Marcellien, qui étaient chrétiens, furent pris, tourmentés et condamnés à avoir la tête tranchée, dans les premières années de l'empire de Dioctétien et de Maximien Hercule. Tran» quillin ayant obtenu un délai pour les faire changer de résolution, fut converti lui-même avec sa femme Marcie , les femmes et les en> fants de Marc et de Marcellien, qui étaient mariés. Après son baptême, il se retira avec beaucoup d'autre* chrétiens dans le palais même de l'empereur, chex un ofllcier nommé Castule; mais étant sorti pour aller prier sur le tombeau de saiut Paul, il fut pris et lapidé. Sa fête est marquée au 6 juillet dans le Martyrologe romain moderne.
TRANSACTION, convention onéreuse par laquelle on règle une chose douteuse et incertaine entre des parties. La transaction ne règle jamais un dill'érend auquel les contractants n'ont point pensé, mais seulement celui dont les parties conviennent en termes exprès, ou celui qui en est une suite nécessaire. Quand deux ecclésiastiques sont en procès sur deux bénéfices unis, ils ne peuvent transiger et se partager ces bénéfices; une telle transaction serait nulle et sirnoniaque. Comme les canons ne réprouvent que les actes simoniaques où le spirituel est donné en considération du temporel, ils permettent le transport ou la cession mutuelle de deux droits ou de deux choses spirituelles. C'est un principe établi que la transaction passée par un bénélicier sans l'autorité du supérieur ne lie aucunement ses successeurs; elle ne peut obliger que celui qui l'a faite, si la transaction n'a rien de contraire au droit commun ; mais lorsque le supérieur, tel que le Pape , interpose son autorité , la transaction doit être exécutée, quand même on viendrait à découvrir de nouveaux titres. Voy. Durand de Maillane, Uiftion.de droit canonique, au mot Transaction. Richard et Giraud*
TRANSFIGURATION, fête instituée pour célébrer la mémoire du jour auquel Jésus- Christ parut daus un état glorieux avec Moïse et Elie. sur une montagne où il avait conduit saint Pierre , saint Jacques et saint Jean , qui virent la gloire éclatante dont le Fils de Dieu était revêtu, et entendirent la voix du Père éternel qui disait : < C'est ici mon Fils bien- « aimé, en qui je me plais uniquement , écou- « tez-le. » L'Évangile ne dit pas quelle était cette montagne, mais on tient par tradition que c'était le mont Thabor. Baronius prouve que
TRA.N
la féte de In Transfiguration est très-ancienne) et rapporte à ce sujet le Martyrologe de Vandelbert. qui vivait vers l'an 850. Mais le pane Calliste III la rendit plus solennelle, en 1456, en composa l'office, et y attacha même des indulgences, en mémoire de la grande victoire que les chrétiens remportèrent, la même année, sur les Turcs devant Belgrade, en Hongrie. Voy. M rit th., xvii. Marc, ix, 1 , etc. Lnc, ix. Baronius, Sotet sur te Martyrologe. D. Calmet, Diction, de la Bible. Le P. Mauduit, Dissertât, sur ta Transfiguration. Richard et Giraud. Bergier. Diction, de théot. Cotnpar. Thabor, n° I. TRANSFORMATEURS. Voy. Métamor-
PHISTKS.
TRANSFORMATION est, dans le style des mystiques, un changement de l'âme contem* piative.qui est en quelque façon divinisée et convertie en la substance de Dieu. Cette exprès* sion , qui est commune aux auteurs sacrés et ecclésiastiques, ne signifie pas un changement substantiel et physique, ou une transsubstantiation de l'être créé avec l'Etre incréé, de l'àme avec Dieu; mais seulement que l'Ame unie 4 Dieu dans la sublime contemplation est comme divinisée et transformée en Dieu. C'e*t en ce sens que parle l'a pot re saint Paul, lorsqu'il dit ue nons sommes transformés en I image du eignenr. Vou. U Cor., ni, 18.
TRANSILVANIE ou TRANSYLVANIE, partie de l'ancienne Dacie, aujourd'hui grand gouvernement de l'empire d'Autriche, entre la Hongrie au nord, la Valachie au sud, et la Moldavie a l'est. C'est en 16W9que l'empereur Léopold l" fit définitivement rentrer la Transilvame sous la domination autrichienne. L'évéque de Tran» silvanie réside 4 Karlsbourg on Albe-Jule {Atba Julia ). Voy. Gaet. Moroni , vol. LXX1X , p. 91- 116. Countar. ALBB-Jt'LK.
I TRANSLATION DE BÉNÉFICES. On distin.ue deux sortes de translations de bénéfices: les perpétuelles et le$ translations à temps. Ces dernièresn'apportentordinairement aucun changement au titre des bénéfices ; c'est plutôt une translation de la desserte du bénéfice que du bénéfice même; comme si une église paroissiale était , soit à cause de la ruine de l'édifice, soit à cause de la disette d'habitants, transférée à une église voisine ou à une succursale de la même paroisse. Cette translation, qui se fait de l'autorité de l'évéque, n'érigerait pas l'église voisine ou la succursale en-cure , et ne changerait rien par conséquent au titre de la paroisse uui serait abandonnée. Il n'en est pas de même des translations perpétuelles; comme elles se font par la suppression du titre de l'église que l'on veut quitter, et par nouvelle création de ce même titre dans l'église que l'on veut occuper, elles changent l'état du bénéfice transféré , et loi font perdre ses privilèges. Les translations des évèchés et des autres grands bénéfices ne se font que par l'autorité du Pape; celles des petits bénéfices peuvent être faites par les ordinaires avec les mêmes formalités que pour les érections. Voy. Richard et Giraud. L'abbé André, Cours alphabét. de droit ennon.
IL TRANSLATION DES BÉNÉFICIÉES. Dans les premiers siècles de l'Église on ne connaissait point les translations des clercs-bénéficiers ,
Ïarce qu'en les ordonnant on les attachait inissolublement à un titre. Le concile de Nicée défend aux évèques . prêtres et diacres de passer contre la règle d une église 4 nne autre , et celui de Sardique veut que les évéques qui passent ainsi dune église à une autre soient privés de la communion laïque, même à la
TRAP
mort. Os conciles n'entendent pas les translations oui n'ont pour objet que l'utilité ou ta nécessité de l'Église. C'était autrefois le concile provincial qui déterminait cette utilité ou cette nécessité ; et cet usage , selon le P. Thomassin, a été observé particulièrement en France jusque
translal
vers le !• siècle, auquel temps les des évéques Turent mises au rang des causes majeures réservées au Saint-Siège. Ainsi ces translations ne se peuvent faire aujourd'hui dans toute l'Église que par l'autorité du Pape. Kn France , il faut encore le consentement et la nomination du chef de l'État. Ko»/, le P. Thomassin , Discipl. eirlis., part. II , 1. Il, ch. LX1V. La Combe , Recueil de droit canon, au mot TRANS- LATION , sect. I. Richard et Giraud. L'abbé André, Cour» nluhntxèt. de droit canon.
III. TRANSLATION DES RELIGIEUX. On distingue deux sortes de trauslultons de religieux : les unes sont un simple passage d'un Ordre à un autre Ordre : De Ordme ad Ordinem ( Voy. Religieux ) ; les autres se font à l'effet de posséder un bénéfice : A d effectum beneficii. Or. régulièrement, par le chapitre du droit canon Cum singula, de Prœbeml., in (W. le religieux d'un monastère ne peut posséder un bénéfice dans un autre monastère sans y avoir été transféré par permission du Pape. Voy. Richard et Giraud. L'abbé André, Cours ulphabét. de droit canon.
IV. TRANSLATION DES RELIQUES. L'usage de transporter d'un lieu à un autre les reliques d'un martyr ou d'un autre saint dont on chérissait la mémoire, est venu d'un sentiment trèsnaturel et très-religieux. Lorsqu'un saint évéque, par exemple , avait souffert la mort pour Jésus- Christ dans un lieu éloigné de son siège, il n'est nullement étonnant que ses ouailles aient désiré de posséder ses reliques, et qu'ils aient demandé que du lieu de son martyre elles fussent portées dans son église. C'est ainsi que, l'an 107, les restes des os de saint Ignace , martyrisé à Rome, lurent transportés dans sa ville épiscopale, et reçus par les fidèles comme un trésor inestimable, suivant l'expression des actes de son martyre. Il n'y a rien , en effet , que de louable dans un pareil usage ; et il faut vrai» ment être aveugle pour persister, comme le font les prolestants, à traiter de superstition imitée des païens un culte aussi naturel , et dont la gloire, en définitive, revient tout entière à Dieu lui-même. Voy,. Uergier, qui réfute victorieusement les fausses imputations des protestants à ce sujet contre les catholiques.
TRANSMIGRATION DES ÂMES. Voy. Métempsycose.
TRANSMIGRATIONS, nom que l'on donne aux différentes captivités des Juifs. Outre çe qu'on sait de la transmigration à Rabylone, laquelle regarde Juda et lienjamin, on forme de grandes difficultés sur le pays où les dix tribus d'Israël furent transportées. L'Écriture nous apprend (IV Rois, xv, 29. 1 Paralip., v, 36) que Téglathphalasar enleva les tribus de Nephthali, de Ruben, de Gad et la demi -tribu de Manassé, et qu'il les transporta à Lahéla, à Habor et a Ara. Nous voyons dans le IV' livre des Rois (xvii, 6; xvni, 10) que Salinanasar, ayant pris Samarie . emmena le reste du peuple du royaume d'Israël en Assyrie . à Hala , à Habor . sur le fleuve de Gozan et dans les villes des Mèdes. Tobie nous apprend (Tob., 1, 1 1 , 16; lu , 7; v, 8) qu'il y avait des Israélites à Xinive, à Ragès de Médie, à Suze et à Ecbataiie. Du temps du Sauveur il y avait, comme on le voit dans les Actes des apôtres (il, 9, etc.), des
Juifs dans toutes les provinces d'Orient. Les Juifs disent beaucoup d'autres choses qui feraient presque croire que l'Amérique, la Chino et d'autres pays ont été aussi habites par ceux de leur nation après leur dispersion ; mais quand on considère les preuves qu'ils en apportent, el qu'on veut vérifier les faits qui servent de fondement à ces opinions, on trouve que les uns sont faux, les autres douteux, et le reste fort équivoque. Ce qui est certain à cet égard , c'est : 1° que les dix tribus ne composent nulle part un seul peuple ; 2» qu'il existe très-peu de pays où il n'y ait des Juifs ou des vestiges de leur religion; 3» qu'un très- grand nombre des enfants d'Intel revinrent dans leur pays pendant la domination des Perses et des Grecs; que les tribus «te Juda et de Benjamin sont maintenant tellement confondue*, qu'il est presque impossible de les distinguer ; et qu'ainsi il est inutile de chercher aujourd'hui les dix tribus en aucun lieu du monde. Voy. D. Caï- I met {Diction, de lu Bible), que nous n'avons fait I qu'abréger dans notre article , et qui a traité ce ; sujet avec une érudition vraiment remarquable.
TRANSSUBSTANTIATION. L'Église appelle ainsi le changement de toute la substance du pain et du vin au corps et au sang de Jésus- Christ. Comme nous l'avons dit à l'article Ec- CHAhiSTiK, il est de foi qu'après la consécration la substance du pain et du vin n'existe plus , et qu'il n'y a dans l'hostie et dans le calice que le corps et le sang du Sauveur. Voy. Euciiakistie, n° I. où nous expliquons le sens du root transsubstantiation.
TRANSYLVANIE. Voy. Transilvame.
TRAPANI ou TRAPANO ( prepanmn), ville épisc. de Sicile, dans le Val-di-Maxxara , à plus de dix- sept lieues ouest de Palerme. Suivant de Commanville , Trapano , ville médiocre de la Sicile, a en un évéché sons Syracuse, du temps des Grecs, vers le vm« siècle. Aujourd'hui c'est une place forte, bien bâtie, avec uu port sur, spacieux et profond. On vante surtout ses nombreuses et belles églises, ses couvents et ses autres édifices publics, comme étant d'une construction plus élégante que celle des autres villes de la Sicile. Le diocèse est d'une grande étendue; il embrasse sept villes (septem oppida oomptectitur) dans sa juridiction. Voy. de Commanville, ln Table alphabet., p. 93, au mot Dhepanim. Gaet. Moroni, vol. LXX.1X, p. 116-
TRAPÊZ0P0LIS, ville épisc. de la Phrygie Pacatienne , sous la métropole de Laodicée , au diocèse d'Asie. Ptolémée, Pline et les Actes des conciles en font mention. On en connaît six évéques, dont le premier. Hiérophile, fut transféré ao siège de Plotinopoiis , suivant l'historien Socrate. Trapézopotis est aujourd'hui un simple évéché tri ttartibus, toujours sous la métropole de Laodicée, devenue elle-même un siège in parftbu*. Voy. Lequien, Oriens Christ., loin. I, p. 809. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. IAXIX, p. 129.
TRAPEZUS. Voy. Trebisonde.
TRAPOBYSIE. Voy. Trabysœ.
TRAPP (Joseph), poëte, né à Cherington, dans le comté de Gloucester, en 1679, mort en 1747, remplit différentes fonctions dans l'Église anglicane, fut professeur à l'université d Oxford, cultiva en même temps les belles-lettres, et surtout la poésie. Parmi ses écrits sur divers sujets nous citerons : 1° Ses Quatre Fins rfernières, pièce de poésie en anglais; — 2* des Sermons publiés depuis 1725; — 3» Défense de
TRAV
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F Église anglicane contre F Église romaine, publiée également depuis 1725. Voy. Micbaud. Binqr. univers.
TRAPPE. TRAPPISTE (Notre-Dame -de-la- Maison -Dieu de la), abbaye de l'Ordre de Citeaux, dans le Perche , fut fondée, en 1140, par Rntrou , comte du Perche , et consacrée sous le nom de la sainte Vierge, en 1214, par Robert, archevêque de Rouen , Raoul , évéque d'Evreux, Sylvestre, évéque de Séei. Les religieux de la Trappe étaient tombés dans le relâchement lorsque Armand-Jean le Routhillierde Rancé y rétablit une exacte réforme en 1663. Depuis ce temps, cette maison est devenue très- célèbre par l'austérité, par l'abstinence et par le silence des religieux, qui l'ont choisie pour un asile contre les dangers du monde. Voy. Félicien, Descript. de l'abbaye (le la Trappe; 1671, 1682 et 1689. Marsollier, Vie de M. de Bancé. Les Vie» des Pères et dés Martyrs, 29 avril, Vie de saint Robert , abbé de Molesme. Moréri , édit. de 1759. Richard etGiraud, qui donnent un aperçu de la manière de vivre des trappiste t. Rergier, qui détruit les attaques aussi ridicules que méchantes dirigées contre les trappistes par les épicuriens du siècle. L'abbé André, qui, dans son Cours alphabél. de droit canon, rapporte plusieurs décrets des Congélations romaines touchant ces religieux. L.-D.-B., Histoire civile, religieuse et littéraire de l'abbaye de la Trappe; Pans, 1824. Gaillardin, Les Trappistes, ou V Ordre de Clteaux an XIX' sièrle, histoire de la Trappe depuis sa fondation jusqu'à nos jours; Paris, 1845, tom. I. Gaet. Moroni, qui, dans son volume LXX1X, p. 129-146, a consacré un assez long article aux trappistes, et cité plusieurs ouvrages relatifs à ces religieux. Compar. notre art. H< ht millier. Fehr, qui, dans le Dirtion. de la théol. cathol., fait connaître les principales dispositions de leur règle, dit quelques mots de leur histoire, et indique leurs diverses résidences.
TRAVAIL ( Labor) . terme qui dans l'Écriture se met : 1° quelquefois pour le péché , l'iniquité, le mensonge, la peine du péché ( Psaume vu, 15 et pasiim); 2° pour toutes sortes de maux, de peines , de fatigues < Exod., xvm , 8. Nombr., XX, 14); 3* pour le fruit du travail (Psaume Civ, 44); 4» pour la peine qu'on fait aux autres, et la punition de cette malice (Psaumes xcm, 20 ; cxxxix , 10. Genèse , m . 17. Exod., xvm, 8. Nombr., 20, 14. Ecclésiastc, x, 15. Proverb., VI, 6, etc. et passim).
TRAVASA (Gaetano- Maria), théatin. né à Bassano en 1698. mort à Venise l'an 1774, professa la philosophie à Venise pendant plusieurs années, et y fut nommé examinateur ducal. Il se livra ensuite avec succès à la prédication. Parmi ses nombreux ouvrages nous citerons : 1° Storia criticu délia vita ai Ario, primo ère' siarca del iv» secolo; Venise, 1746, in -8»; — 2° Storia critica délie vite degli eresiarchi dei i , II, Ht e iv» secoli; ibid., 1752-1762, 6 vol. in-8»;
— 3» Quaresimale; ibid., 1766, in-4» ; — 4« Panegirici e Baginnamenti sacri ; ibid., 1767, in-4«;
— 5° Inni sarri del Breviario romano minuta' mente spiegati; ibid., 1760, 3 vol. in -8°; — 6° Preparnzione alla morte per ogni persona delchiostro; ibid., 1762; — 7° Istruzioni e régale per tacere e per parlare in materia di reli-
?none; ibid., 1764; — 8°Nor« et aurea in Psaterium Catena, ex variis et sélectif gratcorum et latinorum Patrum , veterumque scrtptorum contcxta , 4 vol.; — 9° Dictionarium doctrinale contiona1orium,eic.; — 10° Suova Baccolta di varie e scelle orazioni; Venise et Padoue, 1754-1764,
6 vol. in-4». Voy. Feller, Biogr. univers. La Souv. Biogj'. génér.
TRAVERS (Nicolas), théologien , né à Nantes en 1674, mort l'an 1750, fit sa théologie au séminaire de sa ville natale , sous la direction de Lanoé Mesnard. dont il embrassa les opinions jansénistes. Il fut successivement vicaire dans les deux communes rurales d'Héric et de Treillières. Parmi ses écrits nous citerons : 1° Consultation sur la juridiction et sur f avprobat ion nécessaires pour confesser, etc., où if renverse la juridiction épiscopale, et soutient des principes qui conduisent à une véritable anarchie; cet ouvrage fut censuré par la Sorbonne, en 1735, et par plusieurs évéques ; — 2° Défense de Touvrage précédent, 1736. pleine des mêmes erreurs; — 3° Les Pouvoirs légitimes du premier et second ordre dans l'administration des sacrements ; Paris , 1454, in-4°; Travers y développe ses principes, et se livre à des emportements incroyables contre les Papes, les évéques, et tout ce qu'il y a de plus respectable dans 1 K-
5 lise, les accable d'injures atroces, révoque en outc l'authenticité du concile de Trente (p. 175), et ramasse tout ce qu'on a dit de plus calomnieux contre cette illustre assemblée. Le cardinal de Uissy et M. Lmguet, évéque de Soissons, l'ont amplement réfuté. Le clergé de France le condamna en 1745, et vingt-sept propositions furent notées d'hérésie. Voy. Feller, Michaud , Biogr. univers. P. Levot ? qui , dans la .Vomi-. IHogr. génér., donne la liste des autres écrits de Travers.
TRAVERS ARI ( Charles- Marie ), religieux servite, né à Lugo, petite ville du Ferra rois , en Italie, fit ses études à Faenza, professa la théologie à Mantoue, et fut un des adversaires de Jean-Nicolas de Hontheim , plus connu sous le pseudonyme de Justinus Febronius. On a de Traversari : la Ennodii Faventini de romani pontifiai prima tu , adoersus Justinum Febronium , thenfugico histurico-critica Dissertatio ; Faenza, 1771, Ln-4»; — 2° De incruenti novœ Legis Sacrifiai communione tlieologico-polemica Dissertatio; Padoue, 1739; — 3° Istruzione intorna al santo Sacrifizio délia Messa: ibid., 1780; ces deux derniers ouvrages furent mis à l'Index le 3 décembre 1781 ; fauteur y soutenait avec Nannaroni, dominicain de Naples, qu'il faut communier les fidèles non avec des hosties conservées, mais avec des hosties consacrées à la messe même ; — 3* Esercizj di pietà per la confessione, communione, e perle prineipali azioni délia vita cristiana. Discorso preliminare de.lt editore ai cristiani lettori ; Genève , 1798. Les Exercices, aussi bien que le Discours préliminaire, ont été mis à l'Index (Decr. 22 inartii 1819). Traversari s'est obstiné à suivre les idées erronées du P. Nannaroni, malgré les condamnations dont il avait été l'objet. Nannaroni, en effet, avait, dès l'année 1<70, publié à Naples un Catéchisme en forme de dialogue sur la communion du saint sacrifice , 2 vol. in-8°, avec des Apologies de ce Catéchisme : le tout rais à l'Index le 18 août 1775. Voy. Michaud, Biogr. univers.
TREBA, TREBANA. Voy. Trevi, n* I.
TREBIA. Voy. Trevi, n° II.
TREBIGNA ou TREBIGNE , TREBIGN0, TRIBIGNE ( Tribulium , Tribumum), ville épisc. de la Turquie d'Europe, en Dalmatie, située à cinq lieues de Raguse, vers le levant, sur la rivière de Trébinska ou Trebignitza. Elle fut érigée en évèché dès le xi« siècle. Des 1001 , le I pape Alozandre II la déclara suffragante d'An- I tivari, mais dans la suite elle le devint de Ra-
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eus*. Depuis, Pic II l'unit, le 19 mars 1463, à Marcana on Mercana, et Sixte IV confirma cette union le 17 décembre 1 182. Aubert Lemirc, dans ses Notifier Episcopatuum orbis, publiée l'an 1613 , présente les évêchés de Marcana et de Trihignc comme étant unis sous la dépendance de la république de Raguse. De son côté de Commanville faisait, en 1700, cette remarque : « Trebigne, petite ville de Dalmatie, sur la Trébinska . qui était aux Ragusicns, et leur a été enlevée par le Turc. Lévéché fut soumis à Antivari par Alexandre II, et est à présent sous Raguse : mais on dit qu'il n'y a pas quatre-vingts familles de catholiques dans la ville, et que tout y est rempli de Turcs et de Grecs. On y a uni l évêché de Mercana. Vou. de Comman ville, ln Tuble aiphabét.. p. 212. Gaet. Moroni, vol. LXXIX, p. 190-202.
TRÊBISONDE (Trapezus ) . ville épisc. du Pont, située sur les bords de la mer Noire. Ptolémée la met dans le Pont cappadoeïen , et Hiérocle dans le Pont polémiaque; mais la Notice de l'empereur Léon le Sage la fait métropole de la province de Lazique. La ville de l'hase, dont l'évéque était métropolitain de Lazique, ayant été détruite, les droits de ce siège furent transférés à Tre'bisonde. Cette ville devint aussi la capitale d'un petit empire qui commença sous Alexis Comnèue, vers l'an 1261 , et finit sous David Comnène, en 1160. Trèhû sonde a eu dix-huit évêques grecs, dont le premier. Domnus , assista au concile de Nicéc. Elle a eu en outre onze évèques latins, dont le premier, Antoine , fut nommé sous Clément VI, en 1314. Trébisonde est aujourd'hui un archevêché in partibus , mais sans évoques suffragants. Voy. Leuuien , Orient Christ,, tom. I , p. 509, et t. lu, p. 1099. De Commanville, /" Table aiphabét.,
{». 241. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, voume LXXIX , p. 202-205.
TRECjE. loi/. Troyf.s.
TREGORIUM. Voy. Tréguier.
TREGORIUS. Voy. TRIGCRY.
TRÉGUIER ( Trecorittm ), ancienne ville épisc. de France , située vers la côte septentrionale de la Hretagne , dans une presqu'ile nommée Trecorium, qui lui a donné son nom. Elle est à dix lieues au nord-ouest de Saint-Brieuc , et à vingttrois au nord -est de Brest. Bien, dit de Commanville, qu'on la fasse évéché dès le v» siècle, établi par saint Tugdual à Luxovium , qui n'en est pas loin, et transféré à Tréguier par le même saint, cependant il semble que Néoinènc l'établit, l'an 844, pour être un des suOïagants de la métropole de Dol. Quoiqu'il en soit, l'évêché de Tréguier a été supprimé par le concordat de 1801. Voy. de Commanville , /«« Table aiphabét., p. 241. Richard et Giraud, t. XXIX; p. 272 et suiv.
TREIA ou TREJA, ville archiépisc. à vingtdeux milles de Caraerino, dont l'archevêque a été créé par Pie VII , administrateur à perpétuité, avec obligation d'y séjourner quelques mois pendant l'année et d'y tenir un vicaire général. Voy. Gaet. Moroni, vol. LXXIX, p. SHO-
TRELLUND (Jean), protestant, évêque de Viborg, dans le Jutland, né à Copenhague en 1669, mort l'an \7X\, était profondément versé dans la théologie, la nhilolopie sacrée et l'histoire ecclésiastique, il devint en 1609 lecteur en théologie , professeur de la même science à Copenhague, puis é\èque en 1726. Parmi ïcs ouvrages nous citerons : 1° De Felicit l'ujenitali et E/ipandi Toletnni Harresi, vulgo adoptuma: 1601; - 2» De Theoloyia paradisîana ; 1707; —
3° De Doctoribus rtpastonbin exEphet. 4, vert. 11, ditputationet fie»; 1712; — 4° Atsertio ptenior genuini status controversia ort/wdoxos tnter et adoptianos agUntœ; 1715 ; — 5» Qiuestionum thettlogic. feliciantr contruversirr affinium D^Cfljf,*1716; — 6° De Potestate juridkiarta Christi secundum humanam naturam ; — 7° Exercitatio biblica prima, classicorum aliquot Scripturœ locorum partim illustrationem , partim vindicias exhd>ens ; 1710; — 8° Exercitatio biblica secunda; 1721 ; — 9° Tertio; 1721 ; — 10» Quarto; 1722. Voy. Alb. Thura , Idea historia> litterarite Danorum , p. 15t et suiv. Voy. Richard et Giraud.
TREMBLAI (DU). Voy. Frain.
TREMBLEMENT DE TERRE. L'Écriture parle de plusieurs tremblements de terre. Le prophète Zacharie ( xiv, 5) en rapporte un qui eut lieu pendant le règne d'Osias. Un autre fort célèbre est celui qui arriva à la mort de Notre -Seigneur, et dont parle saint Matthieu ( xxvii, 51). Plusieurs ont cru qu'il fut aperçu par tout le monde; mais d'autres disent qu'il ne fut sensible qu'en Judée. En certaines occasions où l'Écriture parle de tremblements de terre ou d'agitations de montagnes, elle veut seulement faire sentir la grandeur et le pouvoir de Dieu. Voy. Psaumes xvil, 8; XLV,3, 1; cm, 32; Cljlj , 4.
TREMBLEURS, en anglais Sliakers, secte de quakers aux États-Unis; ils reconnaissent que leur origine est postérieure a l'an 17."i0, et Anne Lee, née en Angleterre, est considérée comme la mère de leur religion. Ils possèdent dans le comté de Mercer un établissement qui ressemble à une petite ville. Us sont gouvernés par un homme et une femme , qui porte, comme la fondatrice , le nom de mère , et ils ont une profonde vénération pour cette femme. Quant a leurs croyances , ils rejettent le mystère de la Trinité, les mérites et la divinité de Jésus- Christ, la maternité de la sainte Vierge, la résurrection de la chair, et les autres articles de foi. Ils soutiennent que le Saint-Esprit et le Père sont deux être^ incompréhensibles, mrns dans la même essence , comme mâle et femelle , quoiqu'ils ne forment pas deux personues. Le Saint-Esprit est du genre féminin , et mère de Jésus -Cniist. Ils affirment que le Verbe divin se communiqua a l'homme Jésus, qui pour cette raison fut appelé le Fils de Dieu , et que le Saint-Esprit se communiqua de même à Anne Lee, qui devint ainsi Fille de Dieu. Ils condamnent le mariage comme illicite, et cependant ils vivent en communauté avec les femmes qui sont dans leur établissement. Il y en a parmi eux qui maintiennent la nécessité de la confession, mais non aux prêtres, ni en secret. Le culte des trembleurs consiste principalement eu danses religieuses assez singulières. Le mouvement , d'abord très-modéré , devient très-vif, en sorte qu'ils sautent aussi haut qu'ils peuvent. Cet exercice ne finit que lorsqu'ils sont épuisé* de fatigue et baignés de sueur. C'est alors qu ils sont pleins de l'esprit. Dans le fort de l'action , les hommes se dépouillent de leurs habits et de leurs gilets, tandis que les robes des femmes volent à droite et a gauche. Nous nous arrêtons ici sans nous occuper des suites de ces danses. Compiir. Qt'AKERS, n°' I et IL
TREMBLET (Abraham), protestant, naturaliste, né à Genève en 17U0, mort en 1784, s'appliqua aux sciences naturelles, fut adjoint au directeur de la bibliothèque de Genève, et siégea dans le conseil des Deux -Cents. Nous citerons de lui : 1° Instructions d'un père à sa enfants sur la nature et la religion; Genève,
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1775,2 vol. in-8°; trad. en allemand; — 9» Instructions sur la religion natttrel/eet reVe7e*e,'ibid., 1779, 3 vol. in-8»; — 9* instructions sur le printipe de la religion et du bonheur; ibid., 1782, ln-8°. Voy. la Notiv. Biogr. génér.
TREMELLIUS (Emmanuel), hébraïsant, dont le nom figure dans VIndex de Clément VIII. naquit à Ferrare vers l'an 1510, et mourut a Sedan en 1580. Tremellius était issu de parents juifs. Il professa l'hébreu à Lucques après sa conversion au catholicisme; mais ayant embrassé le protestantisme , il dut quitter l'Italie, et se rendit à Strasbourg et à Oxford. L'an 1553, 11 alla en Allemagne, et enseigna l'hébreu a Heidelberg; plus tara il professa la même langue à l'académie de Sedan. Nous citerons de lui : 1« Targum in XII Prophctas minores; Heidelberg, 1567, in-8°; — 2» Sovum Testamenfttm ex syriaco Intinum; Genève, 1569, in-fol.: Lyon, 1571, in-fol.: 1579, 1021, in-4«; — 3» Biblia sacra; Francfort, 1575-79 , 5 vol. in-fol. Cette première édition ne contient pas le Nouveau Testament, mais il se trouve dans les éditions suivantes, qui s'élèvent à plus de trente. Tremellius a traduit en hébreu et en grec le Catéchisme de Calvin; Paris, ,1551, 1551, in-88, et il a publié Hiiceri Prmlectiones in Epist. ad Ephesio*; Baie, 1562. in-fol. Après la mort de Tremellius, son collaborateur François Junius ou du Jon, fit tellement de corrections et de changements à la Biblin sacra, que les dernières éditions ne ressemblent en rien aux premières. Depuis Junius, plusieurs protestants se sont encore permis de la retoucher, sans la rendre meilleure. Drusius fut un des premiers à la condamner. Constantin Lempereur déclare qu'il était obligé de s'en éloigner, parce que Tremellius et Junius avaient une certaine manière de les jeter souvent dans l'erreur. C'est aussi le sentiment d'un critique bien hardi lui-même, Richard Simon, qui trouve, en effet, que la diction de Tremellius est affectée et pleine de défauts; qu'il met presque toujours des pronoms relatifs où il n'y en a point dans l'hébreu ; qu'on voit aussi dans sa version certains mots ajoutés pour exprimer le sens plus fortement; ce oui est quelquefois sujet à l illusion, tandis qull y en a d'autres qui sont traduits d'une façon "singulière , et qui n'est pas commune. Enfin Richard Simon trouve que les auteurs de cette version se sont trop émancipés en beaucoup d'endroits. Voy. Michaud, Hiogr. univers. La Nam. Biogr. génér.
TRÉMITHONTE ou TREMITUNTE, TERMI- DONTE (Tremithus ou Thrimitus, Tremithopolis), ville épisc. ruinée de l'Ile de Chypre, au diocèse d'Antioche, sous la métropole de Constantia ou Salamis. L'endroit où elle existait s'appelle aujourd'hui Tremithuga , â seize ou dix-nuit milles de Leucosio. On en connaît six évèques, dont le premier, Spiridion , assista au premier concile de Nicée et à celui de Sardique en 317. Trémithonte est aujourd'hui un simple évêché in purtihus, sous la métropole également m partibus de Nicosie. Voi/. Lequien , Orient Christ., tom. II , p. 1070. Richard et Giraud. Gaet. Moronj, vol. LXX1X, p. 267.
TRENORCHIANUM. Voy. Toi'nKUs, n° I.
TRENTA (Filippo), poète tragique, né en 1731 a Ascoh. mort à Foligno Van 1795, fit d'excellentes études dans la théologie et la jurisprudence. Il fut successivement chargé de la preture à Ascoli et à Camerino , nommé auditeur à Lucques, à Maccrata et à Bologne, et enfin évéque de Foligno. On a de Trenta, outre des Tragédies qui ont eu beaucoup de succès ,
et un Recueil de question* où il traite divers points d'antiquités : 1» Le Fiaure di Ge-*ù-Cristo, sermon i ; Foligno, 1787, in-V; — 2° l'Ornzione Domenicale in XVII sermoni esposta ; ibid., 1790, in-4". Voy. Lom hardi, Storia délia letter. ital. nel secolo xvm, tom. V. Tipaldo, Biogr. degli Italiani illustri , tom. VIII. La Nouv. Biogr. génér.
TRENTE (Tridentum), ville épisc. d'Italie, autrefois sous la métropole d'Aguflée, est située sur l'Adige, dans la Marche Trévisane. Elle est fort célèbre par le dernier concile général qui s'y est tenu dans le xvi» siècle. Quoique beaucoup d'auteurs croient que saint Vigile a été le premier évéque de Trente, la tradition du pays porte que saint Hermagoras, disciple de saint Marc 1 évangéliste , envoya saint Jovin dans cette ville, vers l'an 73 ou 78, pour y annoncer la foi. L'an 1515, on assembla a Trente le concile œcuménique, qui fut clos en 1563, sous le pape Pie IV. Le but de ce concile fut la condamnation des erreurs de Luther, de Calvin et de Zwingle, ainsi que la réforme des mœurs et de la discipline. On y tint vingt -cinq sessions ; il y en eut quatorze dans lesquelles les Pères du concile prononcèrent sur ce qui concerne la foi et les mœurs. Quand on examine les décrets sans prévention, on reconnaît qu'ils ont été formés avec toute la clarté, la précision et la sagesse possibles, après les discussions et les examens les plus exacts faits par les théologiens et les canonistes. Ceux qui regardent le dogme sont fondés sur l'Écriture sainte et sur la tradition, sur le sentiment des Pères, sur les décisions des conciles précédents, sur la croyance constante et universelle de l'Église. On conçoit aisément que les protestants n'aient rien omis pour décrier la conduite et les décisions d'un concile qui les a condamnés; mais leur procédé à cet égard met au grand jour l'esprit dont ils ont été constamment animés. Lorsque Luther eut été censuré par Léon X, en 1520, il appela de cette sentence au concile général. En 1530. les princes luthériens d'Allemagne présentèrent à la diète d'Augsbourg leur confession de foi , dans laquelle ils appelaient de nouveau a la décision du concile. Mais à peine la bulle de convocation eut -elle été donnée l'an 1512, que Luther publia divers écrits pour prévenir ses partisans et pour les disposer d'avance contre tout ce qui pourrait y être décidé. En 1517, après les sept premières sessions, Calvin composa son Antidote centre te concile de Trente, dans lequel il déclama avec toute la fougue et l'indécence que Luther aurait nu se permettre, s'il avait encore vécu. En 1519, dans une seconde diète d'Augsbourg, lorsqu'on demanda aux princes luthériens s'ils se soumettraient aux décrets du concile, Maurice, électeur de Saxe, ne promit d'y acquiescer que sons trois conditions, savoir : 1° qu'on discuterait de nouveau les points de doctrine qui avaient été déjà décidés; 2- que les théologiens luthériens seraient admis à cette assemblée, qu'ils y auraient voix délihérative, et que leurs suffrages seraient comptés avec ceux des évèques; 3° que le Pape n'y présiderait plus, ni par lui-même ni par ses légats. On prit avec raison cette réponse pour un refus formel. En effet, l'an 1500, lorsque Pie IV eut donné la bulle qui ordonnait la reprise et la continuation des séances du concile de Trente, les princes luthériens d'Allemagne publièrent leurs griefs contre les décrets de ce concile et les raisons qu'ils avaient de les rejeter. Ces griefs, au nombre de dix , sont rapportés par Bergier, et
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par lui réfutés d'une manière victorieuse. Le concile de Trente fut souscrit par quatre légats, deux cardinaux, trois patriarches, vingt -cinq archevêques cent soixante-huit évéques, trenteneuf procureurs pour les absents, sept abbés et sept généraux d'Ordre. Le pape Pie IV le confirma par sa bulle du 26 janvier 1564. Cette confirmation fut suivie peu après de la promulgation expresse et obligée dans les différents diocèses. Les rois de France, qui voyaient dans les décrets de réforme du concile la sentence de mort des prétendues libertés de l'Église gallicane , opposèrent les plus grands obstacles à son admission dans leurs États. A douze reprises différentes les évéques français ayant sollicité des princes la promulgation, sans pouvoir l'obtenir, crurent que c'était pour eux un devoir de ne plus prendre conseil que de leur conscience , et usèrent d'une initiative qui est dans l'essence même de leur subordination visà-vis du chef de l'Église et dans leur mission auprès des peuples, de faire solennellement eux-mêmes la promulgation refusée par le pouvoir temporel. Ce devoir, Us le reconnurent dans la déclaration du clergé de l'année 1615, et ils l'accomplirent sans condition ni réserve, et sans tenir autrement compte d'une opposition qu'ils regardaient avec raison comme non avenue. Vf/y. Richard et Giraud, qui rapportent les règlements du concile touchant les mœurs et la discipline dont on commença la réforme dans la Ve session. L'abbé André, qui, dans son Cours alpltabrt. de droit canon, donne une notion générale du concile , rapporte la Bulle de Pie /V pour la confirmation au concile œcuménique de Trente, datée du 26 janvier 1564, ainsi que les raisons et les prétextes que le gouvernement français a eus de ne point admettre, comme l'ont fait les autres États catholiques, les décrets du concile de Trente. Gaet. Moroni, vol. LXXIX, p. 285-354, où l'on trouve avec assez de détails ce qui concerne l'évéché et le concile de Trente. Le Dic'ion. de la théol. caqui, apiès avoir fait connaître l'évéché de Trente, présente un exposé assez développé de ce qui s'est passé au concile , et donne la liste d'un certain nombre d'écrits composés sur le même concile. Voy. aussi htoria del Concilio di Trente, par le P. Sforza Pallavicini , jésuite: Rome, 1656 et 1657,2 vol. in-fol., et 1664, 3 vol., édit. corrigée. Cet excellent ouvrage a été traduit en latin par le P. J.-B. Giattini, jésuite, en 1670-1673, 3 vol. in-4°, et en allemand, par Théod.-Fréd. Klitsche, Aucsbourg, 1835-1836, 8 vol. Quant à l'Historia del Concilia Tridetdino, par Fra Paolo Sarpi, elle a été mise à l'Index, aussi bien que la traduction française, avec des notes par Pierre -François le Courayer, moine apostat.
I. TRENTO (François), chanoine de la métropolitaine d'Udine, né dans cette ville d'une famille illustre, en 1710, et mort l'an 1786, fit des progrès très-rapides dans les lettres, tant sacrées que profanes. A la mort de son père il se retira chez les Pères de l'Oratoire, et devint un bienfaiteur de la congrégation. Sa vie entière fut consacrée à faire du bien. 11 semblait avoir pris pour exemple de sa conduite celle de saint François de Sales, et se dirigea dans toutes ses actions d'après ce parfait modèle du ministère évangélique. Trento a beaucoup écrit; mais plusieurs de ses ouvrages sont restés inédits. Parmi ceux qu'il a publiés nous citerons : 1° Compendio délia vita ai Ge»v Cri*to : 1715 et 1786; il n'y mit pas son nom; — 2° Dtscorso in eut si additano le regote a' parrochi per ben
istruire il popolo colla parola di Dio: c'est-à-dire Discours où ion indique aux curés les règle* pour bien enseigner au peuple la parole de Dieu ; discours qui a été inséré dans la Raccolta délie cure pastorali di monsignor Giovane Girolamo Gradenigo, 2 vol.; — 3» Discorso fatlo il rfi 30 luglio, in occasione che reste l'abilo reliogoso, nel monasterio di S. Chiara, nna sua nipote; ce discours est joint à VÈloge que publia de ce monastère à Ûdine, en 1787, monsignor Francesco Florto, prévôt de l'église métropolitaine d'Udine. Voy. Perennès, dans la Biogr, univers, de Feller.
IL TRENTO (Jérôme), jésuite italien et célèhre prédicateur, né à Padoue . d'une famille noble, en 1713, mort à Venise l'an 1724, entra dans la société de Jésus en 1728. et y fit profession l'an 1746. Ce sont les dates données par Pérennès dans la Biogr. univers, de Feller ; mais de Angelis, dans celle de Michaud, fait naître Trento l'an 1728. Quoi qu'il en soit, le Père commença par enseigner, et il se livra ensuite à la prédication . et remplit cet emploi avec un rare succès , tantôt dans les villes populeuses d'Italie , d'autrefois dans les missions. Au pouvoir de la parole il joignait celui de l'exemple, plus persuasif et plus efficace encore. 11 venait de prêcher le carême dans l'église de Saint-Léon, à Venise, lorsqu'il mourut. On a de lui : 1° Prediche quaresimaii ; Venise, 1785, 170S et 1816, in-48; — 2" Panegyricie discorti morali; ibid., 1786 et 1818, in A*. Tous ces ouvrages posthumes ont été publiés par le P. Ptolémée Marsigli. Après avoir dit que le P. Andrès (Origine, progressi e stato attuale d'oyat letteratura) cite ce prédicateur comme un des meilleurs modèles de l'éloquence sacrée en Italie, et qu'il le met sur la même ligne que Segneri et Venini , de Angelis ajoute : « Sans disputer sur ce rapprochement, nous ferons remarquer que le style de Trento est inégal; que ses tournures sont vicieuses, ses phrases vulgaires; qu'il n'évite pas assez la répétition des mêmes mots, et qu'enfin ses tableaux, d'un coloris faux et d'un dessin forcé, font trop sentir l'art et la contrainte. » Voy. Boscaccio, Etogio di Trento; Venise, 1784, in-8°.
TRÉPAS , ou passige de la vie à la mort. Lorsque quelqu'un mourait chez les anciens Hébreux, ses parents ou ses amis lui fermaient les yeux. Cet usage, au reste, existait encore parmi les Grecs, et il est devenu un devoir sacré pour les chrétiens, comme le prouve un passage de saint Ambroise , où ce saint docteur déplore la mort de son frère Satyre. Quant à la coutume de donner aux morts le dernier baiser d'adieu, au moment même du trépas, elle a pu exister chez plusieurs peuples anciens, mais, comme nous l'avons dit ailleurs, le passage de la Genèse (t., 1) ne nous parait pas une preuve suffisante qu'elle ait été aussi en vigueur chez les Israélites. Voy. J.-B. Glaire, Intnwlnction. etc., tom. H, p. 285.
TRÉPASSÉS (FÊTE ou JOUR DES). Voy.
Morts, n» III.
TRÉSÈNE (Trasen). Il y a deux villes de ce nom dans le Péloponèse : une dans la Messénie, appelée Trésine, et l'autre dans l'Argie, sur le golfe Salonique, appelée Damala, avec titre d'évèché de la province d'Hellade. sous la métropole de Corinthe, uni autrefois avec celui Je Polyphengo. On eu connait deux évéques, dont l'un, Antoine, assista et souscrivit au septième concile général, deuxième de Nicée , en 787, et l'autre, Joasaph, souscrivit la déposition de Joasaph, patriarche de Constantinople, en 1564. Voy. Lequien, Oricns Christ., tom. Il, p. 224.
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I. TRÉSOR. Ce mot a dans l'Écriture sainte plusieurs acceptions qu'il faut connaître pour bien comprendre le sens des divers passages où il se rencontre. Ainsi il signifie : i"Amas de richesses mises en réserve ( Matth., vi, 19); — 2» Coffre, cassette (Matth., II, 11); — 3° Magasin ou ton garde les provision s (Matth., xill,52); — 4° Le Trésor de f e'pargne, où les rois de Juda mettaient leurs finances (IV Rois, xx, 15); — 5° Le Trésor du temple, c'est-à-dire le lieu où l'on mettait en réserve tout ce qui était consacré à Dieu (Josué, vi, 10); — 6» Le Trésor de Dieu, qui veut dire le lieu inconnu d'où il tire ce qui lui plait; c'est ainsi que Moïse dit à Dieu dans le désert : « Seigneur Dieu , écoutez le cri de ce peuple, et ouvrez-leur votre trésor, une fontaine d'eau vive (Nombr.. xx, 6). » C'est ainsi encore qu'il est écrit que Dieu « fait sortir les vents de ses trésors ( Psaume cxxxiv, 7), parce que les vents sont un ellèt de sa puissance, et que la cause qui les produit est inconnue. Enfin c'est ainsi que Jcrémie dit que « le Seigneur a ouvert son trésor, et qu'il en a tiré les vases de sa colère (l, 25). » — 7° L'aftondanee de quelque chose que ce soit; de là ces expressions bibliques : trésors de sa-
Stse, trésors de science (Ecclésiastique, 1,26,31. loss., 11,3); thésauriser de la colère (Hom., H, 5. Jacques, v, 3); thésauriser de l'iniquité (Amos, III, 10). — 8e Trésors d'impiété, dans le livre des Proverbes (x, 2), signifie des richesses mal acquises; comme l'expression de l'Évangile mammona imquttatis (Luc, xvi, 9). \oy. D. Calmet, Diction, de la hible.
II. TRÉSOR, en matière de droit. A ne consulter que le droit naturel, un trésor appartient tout entier à celui qui le trouve, parce que Quod nullius est, fil occupantis. Mais à consulter le droit positif, il faut raisonner autrement, parce que les trésors étant des biens abandon
nés, c'est la loi , dit saint Thomas, qui peut les adjuger à qui elle le juge à propos. Pour savoir à qui appartiennent ces sortes de trésors, il faut donc nécessairement consulter les lois et les
coutumes des pays dans lesquels on les trouva, et s'en tenir à leurs dispositions. Or, selon le droit romain, les trésors trouvés par une personne dans son propre fonds , appartiennent tout entiers à celui qui les trouve. Il en est de même de ceux qu'on trouve par hasard dans un lieu sacré et sans les chercher à dessein. Ceux qu'on trouve par hasard dans un fonds étranger appartiennent, la moitié à celui qui les trouve, et la moitié au propriétaire du fonds. Ceux qu'on trouve dans un lieu public appartiennent, la moitié a celui qui les trouve, et la moitié au fisc. Voy. Richard et Ciraud.
TRÉSORIER, chanoine d'une église cathédrale ou collégiale qui a la garde? du trésor, des reliques, des vases, ornements et habits ecclésiastiques. Les fonctions du trésorier ré-
Sondent beaucoup à celles du sacristain, et la illerence la plus essentielle qu il semble y avoir entre les deux, c'est que, suivant le droit canonique, le sacristain est une fonction et non une dignité ; au lieu que, selon l'usage de plusieurs églises de France qui ont des trésoriers, ce sont des dignités ou du moins des personnats. Dans les saintes -chapelles de Paris.de Vincennes et de Bourges, le trésorier était la première dignité du chapitre; dans les autres églises, il était la deuxième, la troisième ou la quatrième dignité, selon l'usage ou le privilège des lieux. Il y avait quelques églises, telles que celle de Saint-Cloud , près de Paris, où le trésorier n'était pas chanoine. Suivant la juris-
prudence du grand conseil, les trésoreries n'étaient point sujettes aux expectatives des indultaire?. Voy. la Combe, au mot Trésorier.
TRESSAN (Pierre de la VERGNE DE). Voy.
Vergne.
TREUVE (Simon -Michel), docteur en théologie, né à Noyers, en Bourgogne, mort a Paris l'an 1730, entra en 1(368 dans la congrégation de la Doctrine chrétienne, d'où il sortit en 1673, après avoir enseigné les humanités à Vitry-le- I* rançais. Il fut vicaire de la paroisse de Saint- André-dcs-Arcs, à Paris, et se rendit à Meaux, où Bossuet lui donna la théologale et un canonial de son église. Grand partisan de Port- Royal, il se montra fort opposé à la constitution Vnigenitus. Parmi ses ouvrages nous citerons : 1° Instructions sur les dispiAsitions qu'on doit apptjrter aux sacrements de Pénitence et d'Eucharistie; 1 vol. in -12; — 2° U Directeur spirituel pour ceu.r qui n'en ont noint; in-12; — 3" Discours de piété: Paris, 1o06, toin. \ ; Lyon, 1607. tom. H; — 4° Prières tirées de l'Écriture sainte et de Tofficede I Église, etc.; Paris, 16%, in-12; Liège; — 5° Dissertation sur l'errummunication; 17lo, in-V, et in-12. Voy. Richard et Giraud,
Îui donnent la liste complète des écrits de reuvé. Feller. Michaud, ftiogr. unirers.
TRÊVE DE DIEU ou DU SEIGNEUR (heugn Dei ou Trcva Domiui). \a. licence des guerre;» particulières qui régnaient au commencement du xi* siècle obligea les évèques de défendre tout acte d'hostilité en certains temps sous des peines canoniques. C'est ce qu'on appelait la trêve de Dieu. Le premier règlement qui en fut fait, l'an 1027, dans un synode tenu au diocèse d'Elnc, en Uoussillon, portait que personne n'attaquerait son ennemi depuis l'heure de none du samedi jusqu'au lundi à l'heure de prime, pour rendre au dimanche l'honneur convenable; que personne n'attaquerait, en quelque manière que ce fût . un moine ou un clerc marchant sans armes, ni un homme allant à l'église, ou en revenant, ou marchant avec des femmes; que personne n'attaquerait une église ni les maisons d'alentour à trente pas ; le tout sous peine d'excommunication. Dix ou douze ans après, on étendit la trêve de Dieu depuis le mercredi soir jusqu'au lundi matin, et l'on dérendit de rien prendre par force, pendant ce temps-là, de tirer vengeance d'aucune injure, et d'en exiger le gage d'une caution. Le concile de Clermont, en confirmant ce décret, ctend la défense Jusqu'aux veilles et aux jours des fêtes de la Vierge et des saints apôtrès. On appela cette défense la trêve de Dieu parce qu'on la croyait inspirée de Dieu même, et on nomma paciaires (jmciarii) ceux qui étaient chargés de veiller à l'observation de la trêve de Dieu. Voy. Glaber, 1. V, c. I, p. 55. Concil., tom. IX, p. 12VJ. Dominicy, Dissertatio de treuga et pacc , cjusque origine et usu in bel/is privutis; Paris, 1649, et dans la HiMioth. des livres rares de Bureard Golthelfcius; Iena, 1719. Du Cange, Glossnnum, art. Treva Dei. Richard et Giraud. Bergier, Diction, de théol. Gaet. Mo— roni, vol. LXXIX, p. 217-227.
TRÊVES {Augusta Trevirorum), ville archiépisc. d'Allemagne, et capitale du pays de son nom ; elle est située à vingt lieues du bord occidental du Rhin, entre deux montagnes, le long de la Moselle. L'archevêque de Trêves, qui était électeur, donnait le premier son suffrage à l'élection de l'empereur. Le premier éveque de cette ville , saint Eucharie , un des soixante-douze disciples de Jésus - Christ, fut envoyé à Trêves par l'apôtre saint Pierre, avec
TRin
TIUB
saint Valère, diacre, et saint Materne, sousdiacre. Il y mourut en 73. Ludolphe , duc de Saxe, prévôt de Gotslar, qui mourut en 1007, fut le premier qui joignit la dignité électorale au caractère épiscojiaf. De l'an 3ST» ou 380 à l'an 154H ou 1549, onze conciles ont été assemblés à Trêve». Voy. YHi.il. eixiésiast. d'Al/rmagne. La Rcgia, tom. III, XXV. XXVII, XXXV. Labbe, tom. II. IX, XIV. Hardouin, tom. VI, IX. Le P. Mansi, Suptilém. à ta Collect. des conciles, tom. I, col. 497, 1115: tom. II, col. 481; tom. III, col. Si et suiv. Martenne, in Collect., tom. VII. Richard et Giraud. Le Diction, de la théol. rathnl.
TREVEST. For/. Trivet.
T REVET, théologien, a donné : Dissertation pour maintenir rttnité de Marie Va, Heine, Marie, soeur de Lazare, et la femme iiècheresse, par CÉeriture, la tradition et l'i mage de l'Église, contre
Îuelques auteurs modernes; Paris, {712, in-4°. 'r»f. le Joum. des Savants, 1713.
TREVI (Treba), ancienne ville épisc. d'Italie, dans la Campagne de Home, à la source du Tevcrone. Ce n'est plus aujourd'hui qu'un village Cet év.'ché avait été érigé par Paschal II vers l'an 1000, et il a été uni à Anagui par Alexandre IV, vers l'an 1260. Voij. la Martiniére, Diction, géogr. Gaet. Moroni, vol. LXXX, p. 4749.
TREVI (Trebia), ville autrefois épisc. d'Italie, dans l Ombrie, entre Foligno et Spolète. Trevi dépend aujourd'hui du diocèse de Spolète. Elle a eu neuf évèques, dont le premier, saint AZmilianus, fut martyrisé sous les empereurs Maximien et Dioclétien. Voy. l'glielli, Uni. mrra, tom. X. col. 17.r>. Richard et Giraud. Gaet. Moroni. vol. LXXX, p. 49-71.
TREVICO ou TRIVICO, VICO ( Trevicum , Trivicum , Virus Baroniai), petite ville autrefois épisc. de la principauté ultérieure, sous la métropole de Bénévent. L'évéque résidait ordinairement à Castello. Son premier évoque, Amat I", siégeait en 1130. I.evêchè de Trevico a été supprimé et uni à celui d«- Lai edogna ou l^acedonia. Voy. Ughelli, Itnl. sacra, tom. VIII. col. 379. De Commanville, In TaUe olphnhit., p. 212. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LXXX . p. 71-74.
TREVISE (Tarvisium), ville épisc. d'Italie, dans l'Etat de Terre-Ferme des Vénitiens, sons la métropole d'Aquilée, et capitale du Trévisan, est située sur la Sile, à cinq ou six lieues au nord de Venise. Son premier évéque, Jean, siégeait en 320. Voy. Ughelli, Itn/ia sacra, t. V, col. 185, et tom. X, col. 313. De Commanville, /" Table alphnM., p. 229-2.10. Richard et Giraud. Gaet. Moroni , vol. LXXX, p. 74-91.
TRIADIQDE se disait, dans l'Eglise grecque, de certains hymnes dont chaque strophe finissait par la louange de la très-sainte Trinité, et par celle de la tres-sainte Vierge.
TRIBLECOVIUS ( Adam), protestant, né à Lu bec k, mort l'an 1087, devint conseiller ecclésiastique du duc de Saxe-Gotha, et surintendant général des églises de ce duché. On a de lui un grand nombre d'ouvrages connus en Allemagne, et dont les principaux ?*>nt : 1° Dr DoctoribtU scholasticis ; dr,tue corrupta per eos divinarwn hamanarumque rerum scientia; ouvrage fruit de l'enthousiasme de secte et d'une haine aveugle; il a été mis à l'Index le 12 mars 1703; — 2" Itistoria natura/ismi ; lena, 1700, in-4°; — 3° Critique des Anmdes de Baronnis; — 4° De Vcritale crrntionis numdi ; De Aw/rt»; De Mose , .€g>/ptiorum Osiride, etc. Voy. Feller, Biogr. univers.
TRIBOLET (Bernard), jésuite, né à Autun
vers l'an 1050, est auteur des Béflexions sur Jésus-Chrùt mourant, /tour se préparer à une mort chrétienne; Paris, 1729, in-12.
11, TRIBOLET (Jacques), docteur de bonne et abbé de Saint-Etienne d'Autun , né à Autun en 1055. mort l'an 1709, était frère du précédent. Après avoir exercé les fonctions de missionnaire, son lèle pour les pauvres lui fit choisir l'hôpital de Dijon pour le lieu de sa retraite. On a de lui : Lettres instructives et histo. riques sur la divinité de Jésus - C brist , sur la vérité de f Église catholique, et sur ce qui s'est passé en Languedoc à la vérification de tédit de Santés, etc.; Paris, 1710, in-12. Bernard Tribolet, éditeur de cet ouvrape, en a fait l'extrait qui se trouve dans les Mémoires de Trévoux, mois de mars 1711.
TRIBUN, nom de dignité cher les Romains. Dans l'Écriture on emploie souvent le nom de tribun, même dans l'Ancien Testament, parce que les traducteurs n'ont point connu de termes plus propres pour exprimer certains emplois
Îui ont rapport à celui des tribuns rormins. 'est ainsi que saint Jérôme a traduit par tribuni ce que le texte hébreu appelle princes de mille, et les Septante chiliarchoi, qui a la même signification que l'hébreu. Voy. Html., xxm, 21, 2">. Nombr., xxxi, 14, etc. Dans le Nouveau Testament, le mot de tribun a plus de rapport aux charges romaines, puisqu'il s'agit en effet d'officiers de troupes romaines : par exemple , dans saint Jean (xvm, 42); dans les Actes des apôtres (xxi, 31 , 32, etc.). Saint Marc parle (vi, 22) des tribuns de la cour d'Hérode le Tétrarque. Les uns et les autres sont appelés dans le grec chiliarchoi, chefs de mille hommes, tels qu'étaient* les trilnms des légions. Mai> celui qui arrêta saint Paul et le tira des mains des Juifs (Actes, xxi, 31), était simplement chef d'une cohorte. Voy. D. Calmet, Diction, de la Bible.
TRIBUNAUX, lieux où l'on rend la justice. Moïse avait ordonné que l'on établit pour les affaires ordinaires des juges dans chaque ville: et que, s'il en arrivait d'une discussion plu» difficile, on examinât cette difficulté au lieu que le Seigneur aurait choisi , devant les prêtres et le juge que Dieu aurait suscités en ce temi>là. Voy. Deut., xvi, 18; xvii, 8, 9. Compar. ce que nous avons dit aux art. Juges, n« I, et Sanhédrin.
TRIBUNAUX ECCLESIASTIQUES. Voy. Of-
FICIALITF..
TRIBUNE était, dans les églises des chrétiens, la même chose que l'amhon et le jubé. C'est encore aujourd'hui une galerie, un heu élevé pour chanter la musique, ou pour entendre l'ofBcé. Compar. Avbon. Jubé.
TRIBU R. maison royale située sur le Rhin, près de Mayencc. De l'an 895 ou 897 a l'an 1070,
Îuatre conciles ont été assemblés h Tribttr. Voy. .abbe, tom. IX, X. Hardouin , tom. VI. U Regia, tom. XXV, XXVI. Richard et Giraud, qui indiquent en quelques mots ce qui a fait lobjct de ces quatre conciles.
TRIBUS. On entend par ce mot les treize grandes familles dont était composé le peuple d'Israël. Elles eurent pour chefs onre fils de Jacob et les deux de Joseph , que Jacob adopta au lit de la mort. La Terre Promise cependant ne fut distribuée qu'en douze parts; la tribu de Lévi ne devant pas être occupée à cultiver h terre, mais être attachée au service du tabernacle et du temple. Dans le dé>crt, cette frïôa était placée autour du tabernacle, et les douze autres campées par trois, chacune selon son
TRIE
rang. A l'orient du tabernacle étaient celles do I Juda, île Zabulon et dTssacharj au couchant étaient Éphraîm, Manassé et Benjamin ; au midi se trouvaient Ruben, Siméon et Gad; au septentrion, Dan, Aser et Nephthali. Dans les marches, les trois premières tribut faisaient comme l'avant -garde, et étaient suivies des trois secondes. Après celles-ci marchaient les lévites et les prêtres, avec l'arche du Seigneur cl tout ce qui appartenait au tabernacle. Ensuite marchaient trois autres tribus , et les trois dernières faisaient comme l'arrière-garde. Dans le partage que Josué fit de la Terre Promise. Ruben, Gad et la moitié de la tribu de Manassé eurent leur lot au delà du Jourdain. Toutes les autres tribus, et l'autre moitié de celle do Manassé eurent leur partage au deçà de ce fleure. La division des tribus qui eut lieu après la mort de Salomon peut être regardée comme la Source des malheur;» qui arrivèrent dans la suite aux royaumes de Juda et d'Israël , et spécialement leur enlèvement hors de leur pays, soit par Téglathphalasar , soit par Salmanasar, ou enfin par Nabuchodonosor. Le retour de Juda et de Benjamin , après soixante-dix ans de captivité, est bien marqué au II* livre des Paralipomènes, ainsi que dans les livres d'Ksdras ot de Néhémie. Quoiqu'on ne voie rien d'aussi clair pour le retour des autres tribus . il parait cependant assez certain qu'elles revinrent au moins en assez grand nombre, quoiqu'il soit resté beaucoup d'Israélites au delà de l'Luphrate. Voy. II Paralip., xxxvi, 20, etc. D. Calmet, Diction, de la Bible, et Dissertation sur cette question : Si tes dix tribus sont revenue» de leur captivité, à la tét» du 11* livre des Para/tpomenes. Dergier, Diction, de théol. Compar. Jinrs, Captivité.
TRIBUT (Tributum). On ne voit pas que les Hébreux aient payé de tribut à aucun de leurs chefs jusqu'à Salomon. Avant ce temps , ils reconnaissaient seulement le souverain domaine de Dieu sur eux par le tribut d'un.demi-sicle qu'ils donnaient par téte chaque année. Ce fut donc seulement sur la fin du règne de Salomon que ce prince leur imposa des tributs , ce qui jeta dans leurs esprits les semences de la révolte, et occasionna les plaintes qu'ils tirent à Roboam après la mort de son père. 11 est inutile de remarquer que, quoique malgré eux, les Hébreux payèrent de gros tributs à plusieurs princes étrangers ; et on voit clairement que, du temps du Sauveur, ils étaient obligés de le
fwyer à César. Saint Pierre et saint Paul , dans eurs Épi très, ont expressément recommandé aux fidèles l'exactitude à payer les tributs. Voy. 111 Rois, v, 13, U; ix, 21, etc. Rom., xm, 1-8. I. Pierre, H, 13. Compar. Gabelle, bu-oT, Taille.
TRICA, TRICALA. Voy. Tricca.
TRICALET (Pierre-Joseph), docteur en théologie et directeur du séminaire de Saint-Nicolas-du-Chardoiinet à Paris, né à Dole en 1G9G, mort à Villejuif l'an 1701 , rut nommé à la cure de Lisle sUr le Doubs, en Franche-Comté. 11 s'en démit bientôt, et se retira dans la communauté de Saiut-Jusse, puis dans celle de Saint- Nn olas-du-Ch.n donnet, où il fut successivement professeur, procureur et supérieur. L'an 1734 il fut élu supérieur des filles de Sainte-Geneviève, plus connues sous le nom de Mirunùonrs ; M. de Yintiraille, archevêque de Paris, le choisit comme grand vicaire , et il devint directeur de la duchesse d'Orléans. On a de l'abbé Tricalet : 1° Abrégé du Traité de l 'amour de Dieu de saint François de Sales; Paris, 1750, in-12, —
2» Bibliothèque portative des Pères de ? Église; ibid., 1758 -1702, 9 vol. in-8°; — 3° Précis historique de la vie de Jésus -Christ , de sa doctrine, de ses miracles, etc.; ibid., 1700, in -12; — 4e Année spirituelle, contenant pour chaque jour tous les exercices qui peuvent nourrir la piété d'une âme chrétienne; ibid., 1700, 3 vol. in-12; — 5° Abrégé de la pratique de la perfection chrétienne, etc.; ibid., 1702, 2 vol. in-12; — G8 Le Livre du chrétien, etc.; ibid., 17G2, in -18, etc* Voy. Biblioth. portât, des Pères, t. IX, Abrégé de la vie de fricalet. Richard et Giraud , qui donnent quelques détails sur plusieurs ouvrages du savant auteur.
TRICARICO ( Tricaricum), petite ville épisc. du royaume de ÎS'aples, dans la Basilicate, sous la métropole de Matera. Son premier éveque, Arnoul, siégeait l'an 1008. Voy. Ughclli, Ita/iu S/icm, t. VU, p. Ht. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol LXXX, p. 2011-207.
TRICASSIS , TRICASSIUM , TRIGASSIORDM AUGUSTA. V<>,,. Tftovts.
TRICASTINUM SANCTI PAULI FANUM.J'oy.
Saint-Pal'i.-Tkoi— Châteaux.
TRICAOD (Anthelmeï, historien, né à Belley en 1071. mort à Paris l'an 1730. fit ses études avec éclat, devint ensuite prieur de Belmont , puis chanoine du chapitre d Ainay de Lyon. Son Opposition a la bulle Uninenitut le fit exiler en 1/^55 à Paris. Outre quelques écrits purement littéraires, on a de lui : lllulinn île lu mort du pape {Innocent XI II) et du i-onclavc assemblé (mur Tihctum de Benoit Mil; Nancy, 1721, in 12. Cet ouvrage , qui ne fait pas honneur hux principes de l'auteur, lui attira justement la censure du Saint-Siège, qu'il insulta en altérant les faits
Kar des réflexions injurieuses. Voy. Feller, ïogr. univers.
TRICCA ou TRICA, aujourd'hui TRICALA , ville épisc. de Thessalie, dans l'Etiotide suivant Ptolémée. sous la métropole de Larisse, au diocèse de l'Illyrie orientale. On en commit trois évéques, dont le premier, Iléliodure, fameux par ses écrits galants, vivait avant le Ve siècle. Tricala n'est maintenant qu'un évéché in partions, toujours suffi agaut de Larisse, sio^e devenu également in pai tilms. Voy. Socrato < Hist. ecclés., 1. V, c. xxil. Nicéphore Callisie, Htst. ecclés., I. XII, c. xxxiv. Lequien, (Jriens Christ., t. Il, p. 11S. Richard et Giraud. Gaet. Moroni. vol. LXXX, p. 200.
TRICEN AIRE se dit d'un office ou de prières continuées pendant trente jours, comme la neuvaine l'est durant neuf jours.
TRICLINIUH , mot grec que nous lisons dans la Vulgate , et qui signifie littéralement troi» couches ou lits; il s'emploie aussi pour exprimer la salle à manger, où il y avait ordinairement trois lits qui servaient de sièges pour les repas. Voy. I Rois, ix , 22. IV Rois, XI, 2. Ksther, II, 13. Gaet. Moroni, vol. XXX, p. 2<»K- 221. Commit: Repas, n» III.
TRI ESTE (Teryeite, Tagestum), ville d'Italie, située sur le penchant d'une montagne, à douze lieues d'Aquilée. On la voit érigée en évéché, sous la métropole d'Aquilée, dès le vi« siècle. Son premier évéque fut , selon les uns. Sévère, qui assista au concile d'Aquilée en 579, mais, suivant les autres, ce fut rrugiferus en 521 On croit que saint Pierre envoya à Aquilée , vers le milieu du irr siècle , l'évangéliste saint Marc, qui sacra saint Hermagoras, et qu'Hermagoras chargea des prédicateurs de la foi d'évangèliser Trieste. Depuis cette époque Trieste a éprouvé divers changements; aujourd'hui elle est unie à l'évêché de Capo-d lstria ,
TR1G — 2324 — TK1N
dont l'évèquc prend en conséquence le titre d'èvéque de Truste et de Capo-d'lstria. Voy. Ughelli, Italiu Sacra, tom. V, col. 547, et t. X, col. 345. De Commanville , /" Table alphabet.,
{>. 232. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, voume LXXX, p. 222-270. Le Diction, de la théol. rathol. Compar. CAPû-d'ISTRIA.
TRIGAN (Charles), docteur de Sorbonne, curé de Digoville, à trois lieues de Valogne, naquit à Querqueville , près de Cherbourg , en basse Normandie, l'an 1904, et mourut dans sa cure l'an 1764. On a de lui : 1° Vie d'Antoine Patè, curé de Cherbourg, mort en odeur de sainteté; Coutances, 1747, in-8"; c'est moins une biographie de ce pieux ecclésiastique qu'une histoire du clergé de la basse Normandie, et des établissements charitables fondés par ses soins dans le xvir» siècle ; — 2» Histoire ecclésiastique de la province de Sonnandie , avec des obsenrationscritiqueset historiques ;Caen, 1759- 1761, 4 vol. in -4»; elle s'arrête à l'an 1264, époque à laquelle le duché de Normandie fut réuni à la Franc* ; l'auteur en a laissé manuscrite la continuation jusqu'au xiv* siècle. Si le style n'en est pas agréable, on y trouve du moins de l'érudition et une critique judicieuse;
— 3» Lettre à l'abbé Lebeuf sur quelques particularités de la vie de saint Victrice, huitième évéque de Rouen: — 4° Histoire des évoques de Coutances, inédite. Voy. Y Annuaire du département de la Manche, ann. 1833. Frère, Manuel du bibliographe normand , tom. II. Les Mémoires de Trévoux, mai 1747, p. 1059-1076. Fcller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génèr.
TRIGAULT (Nicolas), en latin Trigautius , jésuite, né à Douai en 1577, mort à Nankin l'an 1628 , partit pour la Chine en 1606 , et prêcha la foi a Goa et à Macao. Il traversa l'Inde, la Perse, l'Arabie, une partie de l'Egypte, et du Caire il se rendit à Rome , où Paul V l'accueillit honorablement. 11 visita son pays natal, y recruta quarante -quatre missionnaires, et retourna en Chine, où il fut chargé de l'administration spirituelle de trois provinces. Parmi ses ouvrages nous citerons : 1» De Christiana Expeditionc apud Sinas suscepta ab Societate Jesu, ex P. Matthai Ricii commentants, lib. V; Augsbourg,1615, in-4»; Lyon, 1616, in-4»; Cologne, 1617, in-8»; traduit en français par le P. Riqnebourg-Trigault , et publié sous ces titres : Histoire de l'cxj>éddian chrétienne au royaume de la. Chine; Lille, 1617, in-4», et Voyage des PP. jésuites en Chine; Paris, 1617, in-V ; — 2° Rei christianœ apud Japonios Commentariu* ; Augsbourg, 1615, in-8«; — 3° De Christianis apud Japottios Triumphis; Munich, 1623, in-4°; trad. en français par le P. Morin, sous ce titre : Histoire des martyrs du Japon depuis 1612 ju tqu'en 1620; Paris, 1624, in-4». Voy. Sotwcl, Biblioth. Scriptor. Socict. Jesu. Michaud; Biogr. univers. La iïouv. Biogr. génèr.
TRIGLAND (Jacques), protestant, professeur de théologie et d'antiquités hébraïques à Leyde, né à Harlem en 1652, mort à Leyde l'an 1705, a publié plusieurs ouvrages, entre autres : 1* De Civili et ecclesiastica Potestate et utriusque ad se invicem tum su/mrdinatione , tum eoardinationc , occasione libelli Vedeliani , de Episcopatu Constantini Maqni; Amsterdam , 1642, in-12 ; — 2° Scriptura; Vmdiciœ ; — 3» De librorum Apocrt/phorum Appellatione; — 4° De Corpore Mosis; — &> De Légitima fidei propugnandœ Ratione;
— 6° De Origine et cousis ntuum mosaicorum;
— 7» De Josepho , patriarcha, in sacri bovis hieroglyphico ab AKguptiis adorato; — 8» De Secta Karceorum; Leyde, 1703; Hambourg, 1714,
in_4© ; — 9» De Utihtate religionis m republica, etc. l'oy.Mark, Oraison funèbre de Trigland. Michaud, Biogr. univers., où se trouve la liste des autres écrits de Trigland.
TRIGDRY ou TRIG0RIDS (Michel), archevêque de Dublin, natif de Cornouaille, mort en 1471, était un des plus savants hommes de son siècle. Henri V, roi d'Angleterre, le choisit, en 1418, pour gouverner l université qu'il établit à Cacn , et Henri VI l'ayant rappelé en Angleterre l'an 1449, le nomma à 1 archevêché de Dublin. On a de lui : des Commentaires sur le Maître des Sentences, etc. Voy. Pitseus, De Illuslr. Angl. Scriptor.
TRIKERI0N. Ce terme grec, qui signifie proprement qui a trois cornes , est le nom qu'on a donné au cierge à trois branches que l'évôque me porte de la main droite quand il donne la bénédiction , comme symbole de la Trinité , source de toute grâce. Voy. le Diction, de la théol. cathoi.
TRIMITHUS. Voy. Trêmithonte.
1. TRINITAIRES . Ordre religieux qui fut fondé sous les auspices de la Trinité, l'an 1198, par saint Jean de Matha et saint Félix de Valois, pour racheter les esclaves chrétiens cher les infidèles. Ils sont nommés aussi Mathurins, à cause de l'église de ce nom, qui leur fut donnée par le chapitre de Notre-Dame de Paris. Ils suivent la règle de Saint-Augustin, et sont chanoines réguliers. Leurs supérieurs se nomment ministres. Ceux des provinces de Champagne, de Picardie et de Normandie étaient perpétuels. Ceux des provinces d'Espagne et d'Italie, et ceux de la réforme, sont triennaux. 11 y a des Trinitaires déchaussés, en Espagne, qui sont gouvernés par un vicaire général. Il y a aussi des religieuses trinitaires qui furent établies en Espagne par saint Jean de Matha lui-même. Voy. le P. llélyot, Hist. des Ordres milit. et religieux, tom. II , c. XLix, et tom. III, c. xi.v et suiv. Comiw. Jean, n°XLVI. Bergier, qui donne un aperçu historique des trinitaires, ainsi que Dùx, dans le Diction, de la théol. cathoi. Gaet. Moroni, vol. LXXX, p. 293-334.
H. TRINITAIRES. On s'est souvent servi de ce terme pour désigner toutes les sectes hérétiques qui ont enseigné des erreurs touchant le mystère de la sainte Trinité, notamment les sociniens et les disciples de Michel Servet. D'un autre côté, ces hérétiques eux-mêmes ont coutume de donner le nom de trinitaires et d'athanasiens aux catholiques et aux protestants qui reconnaissent un seul Dieu en trois personnes, et qui professent le symbole de saint Athanase. Voy. Bergier, Diction, de théol.
I. TRINITE, signifie proprement unité de trois. Le mystère de la Trinité f ce dogme fondamental de la religion chrétienne , est donc le mystère d'un seul Dieu en trois personnes , Père, Fils, et Saint-Esprit. C'est le nombre ternaire des personnes divines réellement distinctos dans une même essence, nature et substance. 11 y a donc un Dieu en trois personnes, c'est-à-dire qu'il n'y a qu'une seule nature divine, et qu'il y a trois personnes en cette nature divine; en sorte que l'unité de la nature n'empêche pas la pluralité des personnes. Ce mystère a été combattu par les cérinthiens, les ébionites, les valentiniens , les noétiens, les sabelliens, les macédoniens et les sociniens; mais, en le combattant, aucune de ces sectes n'a détruit les textes si formels de l'Écriture et les témoignages si nombreux de la tradition qui en établissent la vérité de la manière la
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plus incontestable; car les explications forcées qu'elles donnent aux uns et aux autres, et les j subtilités par lesquelles elles s'efforcent d'en détourner le sens et l'autorité, ne font que démontrer qu'elles sont dans l'erreur ; jamais, en effet, des interprétations aussi extraordinaires n'ont pu venir à l'esprit des premiers fidèles. Si les apôtres avaient tenu le langage de ces hérétiques, ils auraient tendu à leurs prosélytes un piège inévitable d'erreur. Cependant s il y a une question essentielle au christianisme, c'est de savoir s'il y a un seul Dieu, ou s'il y en a trois. Comment peut-on soutenir d'un côté que l'Écriture sainte est claire et trèsintelligible sur tous les articles fondamentaux ou nécessaires au salut, et de l'autre prêter aux écrivains sacrés un style aussi énigmatique? Quant à la tradition, il est certain et tout à fait incontestable que dans les trois premiers siècles, i dater des apôtres, le culte de latrie, le culte suprême , l'adoration prise dans toute sa rigueur, a été rendue aux trois personnes do la sainte Trinité. Nous pourrions le prouver
rnr les témoignages de saint Justin, de saint rénée, d'Athénagore, de saint Théophile d'Antioche,qui tous ont vécu au ue siècle. Un grand nombre de savants, soit anciens, soit modernes, ont prétendu que non-seulement Platon avait eu connaissance du mystère de la sainte Trinité, mais que personne n'avait enseigné la trinité des personnes en Dieu plus formellement et d'une manière plus distincte que ce philosophe, et que s'il avait vécu plus tard on aurait cru qu'il avait lu l'Évangile. Suivant ces mêmes savants , les philosophes de l'école d'Alexandrie, qui furent ses disciples et ses commentateurs , ont parfaitement expliqué sa doctrine: elle est entièrement conforme à celle de l'Écriture sainte et à celle des Pères des premiers siècles ; Eudwart, en particulier, dans son Système intellectuel, s'est appliqué à le prouver; il a poussé la témérité jusqu'à dire que ces platoniciens se sont expliqués, touchant la Trinité, d'une manière plus orthodoxe que les Pères du concile de Nicée. Mais il n'en est rien; il suffit de jeter un simple coup d'oeil sur les passages de Platon qui ont donne lieu à ces inductions erronées pour voir clairement que ce n'est qu'un verbiage inintelligible et absurde. Rien n'est plus commun encore que de voir des écrivains habiles d'ailleurs, prétendre que les anciens Indiens, comme les modernes, admettaient une trinité composée de Brahma, de VVichnou et de Siva; mais cette prétention n'a aucun fondement. Les Védas, livres sacrés et les plus anciens de l'Inde, n'ont jamais parlé de cette trinité; Wichnou et Siva n'y jouent qu'un rôle fort secondaire. Quant aux Lois de M. mou . elles ne nomment qu'une seule fois Wichnou ( XII , 121), et encore n'est-ce qu'à côté de demi -dieux ou de divinités fort inférieures. Ce n'est que dans les Pouranas que l'on trouve les premières traces de la trimourti ou trinité indienne. Or, selon le savant indianiste Wilson . les plus anciens Pouranas ne peuvent remonter au delà du ix' ou tout au plus du vm* siècle de notre ère, et le Wichnou- Pourana en particulier est, suivant le même savant et le célèbre Colebrooke, du xua siècle. Ajoutons que, dans les Pouranas même, Brahma, Wichnou et Siva ne sont présentés que comme de simples aspects différents d'une même personne, et non point comme trois persoimes réelles, existant réunies dans une seule substance divine. Ce qui met entre la trimourti des Indiens et la trinité des chrétiens un intervalle
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immense, et en fait deux dogmes qui n'ont pas même la moindre analogie. Voy. , outre le traité lie l)eo uno et trino, dans les théologiens, Richard et Giraud , qui traitent : 1° De f existence ou de la vérité de ta Trinité ; 2» lies processions divines; 3» Des relations ; 4° Des notions; 5' De la mission et de la cire umi mxssion ; 6» Des personnes et de la subsistance m général: 7» Des personnes en particulier. Bergier, qui , dans un excellent article, apporte les preuves du dogme de la sainte Trinité , propose et réfute les objections des hérétiques, justifie le langage des Pères de l'Église et des théologiens , enfin examine si ce mystère est tiré de la philosophie de Platon. Le Diction, de la théol. cathot.,ou on lit aussi un très-bon article, mais où l'on trouve des passages obscurs que le traducteur français n'a pas cherché à éclaircir en les faisant passer dans notre langue.
II. TRINITÉ (CONFRÉRIE ou CONGRÉGA- TION DE LA SAINTE-), confrérie qui fut instituée à Rome l'an 1516, par saint Philippe de Néri, pour recevoir les pèlerins et les convalescents. Cet établissement se fit d'abord dans l'église de Saint-Sauveur in Campa; il ne consistait que dans quinze personnes, qui tous les premiers dimanches du mois se rassemblaient dans cette église pour pratiquer les exercices de piété prescrits par saint Philippe de Néri et y entendre ses exhortations. En 1558. Paul IV donna à cette pieuse association l'église de Saint-Benoit , et les confrères lui donnèrent le nom de la Sainte- Trinité. Depuis ce temps -là on a bâti à côté de cette église un hôpital trèsvaste. Cet hôpital, ainsi que l'église, sont desservis par une congrégation qu on appelle de la Sainte-Trinité, et qui est composée de douze prêtres qui , dans leurs fonctions , portent comme les confrères un sac rouge sur lequel il y a du côté gauche l'image de la sainte Trinité. Voy. le P. Hélyot, Hist. des Ordres relia., tom. VIII , c. iv et v. Bergier, Diction, de théol.
III. TRINITÉ (FÊTE DE LA). Cette fête se célèbre dans l'Eglise latine en l'honneur du mystère de la très-sainte Trinité, le premier dimanche après la Pentecôte. Les Grecs font l'office de la sainte Trinité le lundi lendemain de la fête de la Pentecôte ; on ignore depuis quel temps ils sont dans cet usage. Toutes les solennités de l'année étant consacrées à l'honneur et au culte de la sainte Trinité, il n'est pas étonnant qu'une fête particulière en faveur de ce mystère n'ait été instituée que fort tard dans l'Église; car ce n'est que vers l'an 920 qu'Étienne, évêque de Liège, fit dresser un office de la Trinité, qui s'établit peu à peu dans plusieurs églises. En 1260, le concile d'Arles établit la féte de la sainte Trinité pour sa province. On croit que ce fut Jean XXII qui la fit adopter dans l'Église de Rome au xiv* siècle , et qui la fixa au premier dimanche après la Pentecôte;
; cet usage ne fut pas suivi partout, puisque l'an 1405 le cardinaf Pierre d'Ailly sollicita encore Benoit XIII. reconnu pour lors en France, de le faire observer, et Gerson dit que de son temps cette institution était encore toute nouvelle. Foi/. Thomassin, Traité des fêtes, 1. II, c xviii. Bergier, Diction, de théol. Le Diction, de la théol. cathot.
IV. TRINITÉ CRÉÉE. L'on a ainsi nommé la sainte famille , composée de saint Joseph . de la sainte Vierge et de l'Enfant Jésus. En 1659, dans la ville de la Rochelle, uncertaiu nombre de filles vertueuses se rassemblèrent dans une maison pour travailler à l'éducation des jeunes orphelines. Avant désiré d'embrasser la vie ré.
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ilière et de faire dos vœux, elles obtinrent es règles et des constitutions qui furent imprimées à Paris en 1(»6V, sous le titre de Règles des plie* de la Trinité créée, dites Hrligienxes de lu congrégation de Saint -Joseph. On ne t onnait pas d'autre maison de cet Ordre; mais, dans plusieurs villes de France , il y a des congrégations de filles établies sons d'autres titres pour vaquer à cette bonne œuvre. Voy. Bergier, Diction, de théol.
V. TRINITÉ DE VENDOME (SAINTE-), en latin Sancta Trimtas de Vindocino, abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit située à Vendôme, dans le diocèse de Blois. Elle fut commencée l'an 1032 par GeolTroi Martel , comte d'Anjou et de Vendôme, et l'église fut dédiée l'an 1040 par Thierry, évéque de Chartres, qui exempta à perpétuité le monastère de la juridiction de son siège. Cette abbaye relevait donc immédiatement du Pape, et ne reconnaissait aucunement la juridiction de l'Ordinaire. L'abbé de Vendôme était autrefois cardinal -né du titre de Saint-Prisque , sur le mont Aventin. Cette dignité fut accordée par Alexandre 11, l'an 1048, à Oderic, deuxième abbé, et à ses successeurs; elle a été confirmée par Grégoire VII, l'an 1070, et par tous les papes qui ont tenu le Saint- Siège jusqu'au concile de Constance. Il y avait dans cette abbaye la réforme de la congrégation de Saiut-Maur depuis 1021. Voy. la (ial/ia Chrùt., tom. VUI. Moréri, édit. de Richard et Ciraud.
TRINIUM l'oy. TRAKI.
TRINOBUS. Voy. Ternova.
TRI OC AL A, ancienne ville épisc. de Sicile située à un mille de Calatabellota. La tradition porte qu'on y avait établi, du temps même des apôtres, un évéché qui fut ruiné par les Sarrasins. On en connaît cinq évéques, dont le premier, saint Pérégrin, siégeait en 90. Voy. ' elli, Sicil. Sacra, 1. II, p. 444. Richard et lud. Gaet. Moroni , vol. LXXX , p. 334. TRIODION , terme grec qui signifio proprement trois odes. C'est le nom d'un livre ecclésiastique qui est à l'usage de l'Eglise grecque. Il contient l'office qu'on citante depuis le dimanche de la Septuagésime, appelé par les Grecs le dimanche du Publtcain et au Pharisien, jusqu'au Samedi saint. On lui a donné ce nom parce que la plupart des hymnes ou cantiques qu'il renferme ne sont composés que de trois odes ou strophes, comme qui dirait le livre qui contient les hymnes à trois odes. Cette sorte d'hymne s'appelle aussi triodion, comme celle qui n'a que deux strophes se nomme diodion. Voy. Léo Allatius, Diisert. prim. de libr. Ecoles. gra>c. D. Macri HierolcTicon. Gaet. Moroni , vol. LXXX, p. 334.
TRIPHYLLE (Saint), évéque de Lèdres ou Leuthéon, Leucothée, Leucosie, en Chypre, mort ven la lin du règne de Constance , ou l'an 370, fut disciple de saint Spiridion. Il travailla avec ardeur a l'instruction de son peuple , et il assista en 347 au concile de Sardique, où il soutint vigoureusement l'orthodoxie et l'innocence de saint Athanase contre les ariens, dont il mérita aussi d'être persécuté. On célèbre sa féte le 3 juin. 11 avait composé des ouvrages dont saint Jérôme parle avec éloge. Voy. Hieronvm., De Vint tUustrib.. c. SCO, et Epist. LXXXIV. Soiomène, Hist., L I. c. xi.
I. TRIPOLI, ville épisc. de la Syrie dans la Pbénicie, située sur une rivière qui descend du Liban, sur le penchant d'une colline. Quel-
?ues-uns prétendent qu'elle a été nommée ripoli, parce qu'elle était composée de trois
villes, qui étaient: Tyr, Sidon et A rade. Mais ce fait est nié par le célèbre voyageur Shaw. Quoi qu'il en soit de cette question d'étymologie, fi i/xtlt a été la capitale d'une principauté qui appartenait à une branche de la maison de Toulouse pendant le temps que les chrétiens latins ont été maitres de la Terre-Sainte. Les I Notices donnent cet évéché à la première Phéuicie, sous le patriarche d'Antioche. Il y a eu des évéques grecs, jacobites, maronites et latins. On en connaît neuf évéques grecs, dont le premier, Marones, fut ordonne par saint Pierre ; un évéque jacobite , Josué , qui siégeait eu 1253; six évéques maronite* , dont le pre- | mier, Isauc, fut nommé en 1629 par le patriarche ' Macluphe; et dix-sept évéques latins, dont le piemier, Gérard, siégeait sous le pape Innocent IL Tripoli n'est plus maintenant qu'un évéché in partibus, sous l'archevêché aussi in partibus de Tyr. Voy. les Constitut. Apottolic., I. VII, c. xlv. Athanas., Epist. ad Solit. Les Monument, eccles. Gra>c, tom. II, n*» 128. 129. Lequien, Ornent Christ., tom. II, p. S22 et 1528; tom. III,p.79 et 1175. De Commanville,/" Table alpltabét., p. 243. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LXXXI, p. 6-13.
IL TRIPOLI , évéché de la première Phrygie Capatienne, dans l'exarchat dAsie, sous la métropole de Laodicée. Cet évô» hé fut érigé au IX* siècle. Koy.de Commanville, Tuble alpha- Ut., p. 243. Gaet. Moroni , vol. LXXXI, p. 6.
III. TRIPOLI, ville épisc. de la province de Lydie, sous la métropole de Sardes, au diocèse d'Asie. On en voit des ruines près du fleuve Méandre, à peu de distance de Hiéropoli*. On en connaît sept évéques, dont le premier, Agogius , assista au premier concile de Nicée . en 325. Cette ville a eu aussi des évéques latins; on en connaît deux, dont l'un, Martin de Soto- Major, canne, fut nommé en 1440, et l'autre, Barthélemi de Ghisolvi, des Frères Mineurs, en 1479. Tripoli est aujourd'hui un simple évéché in partibus, toujours suffragant de Sardes, siège devenu également in partibus. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. III, p. 1070. Bichard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LXXXI, p. 6.
TRIQUET (André), jésuite, né à Maubeuge vers 1591 , mort à Tournay l'an 1068, entra dans la société de Jésus à 1 âge de vingt-six ans, et, pendant plus de cinquante ans, cet homme pieux et modeste exerça les fonctions de catéchiste et de confesseur. On a de lui : 1° Sommaire de la vie admirable de la très-illustre princesse Aldegnnde, miroir des vertus, patronne de Maubeuge; Liège, 1625; ouvrage qui a eu un grand succès , comme on peut le juger par le grand nombre des éditions qui en ont été laites; — 2° Sommaire de la vie de la très-illustre princesse sainte H autrude , première abbesst, patronne, fondatrice des nobles Damaùelies chanoinesses de la ville de Mons; Tournay, 1642, petit in -12. Voy. Miohaud, Biogr. univers., au Supplément.
TRISACRAMENTAIRES ou TRISACRAMEN- TAUX. On nomme ainsi les hérétiques qui admettent trois sacrements , tels que certains protestants qui reconnaissent le baptême, l'absolution et la cène, tandis que les autres n'admettent quo les deux premiers, i Quelques auteurs, dit Bergier, ont cru que les anglicans regardaient encore l'ordination comme un sacrement; d'autres ont pensé que c'était la conlirmation, mais ces deux faits sont contredits par la Confession de foi anglicane, art. 25.» Compar. ANGLICAN.
TRISAGION , mot grec composé de tris, c'«
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à-dire trois fois, et de agion , qùi signifie chose suinte. C'est une formule de louange adressée à Dieu, laquelle se trouve dans Isaie (vi. S), où on lit : < Saint, Saint, Saint, est le Seigneur Dieu des années ; toute la terre est remplie de sa gloire. » Elle est répétée dans l'Apocalypse (iv, H). Aussi l'Eglise l'a conservée dans le saint sacrifice de la messe et l'a placée après la préface, immédiatement avant le canon. Dans la suite on se servit d'une autre formule , conçue en ces termes : Saint Dieu, Saint puissant, Saint immortel, ayez pitié de nous. L'Église ne la chante qu'une fois l'année, le Vendredi saint, avant 1 Adoration de la croix , et on la répète trois fois en grec et en latin ; mais elle est d'un usage journalier dans l'Église jrrecquc.Or voici, selon de graves auteurs, quelle en fut l'origine. La ville de Constanlinople ayant été affligée, en 416, d'un grand tremblement de terre, le peuple étant assemblé dans les champs avec le patriarche Proclus et l'empereur Théodose le Jeune pour implorer le secours de Dieu, on vit tout à coup un enfant s'élever dans les airs, où il entendit les anges qui chantaient le trisagion dont nous parlons. 11 revint peu après, et dit au patriarche Proclus qu'il fallait chanter ce qu'il venait d'entendre. Tout le peuple répéta plusieurs fois le trisngion; l'enfant mourut à l'instant , et le tremblement de terre cessa. Beaucoup d'auteurs rapportent ce fait; tels sont entre autres Zonare, Cédrène, Nicéphore, Théophane, saint Jean Damascéne. Voy. saint Cyrille de Jérusalem, Cotech. Myslagog., V. Saint Ambroise, De Sptr. Soncto, 1. III, c. xn. Saint Jean Damascéne, De Vide orthodox., 1. III, c. X. Le P. Lebrun, Explieat. de la messe, tom. II, p. 352. Richard et Giraud. Bergier, Diction, de ihèU. Gaet. Moroni, vol. LXXXI , p. 68-71.
TRISAGIUM. Voy. Trisay.
TRISTESSE, passion de l'âme qui resserre le cœur, abat l'esprit , et altère la santé. L'Écriture non conseille do no point nous laisser abattre par la tristesse. Suint Paul dit que la tristesse qui est selon Dieu produit une pénitence stable , mais que la tristesse du siècle produit la mort. Il reprend aussi les Thessaloniciens de l'excès de leur tristesse à la mort de leurs proches. Le sage loue une sorte de tristesse qui est plutôt un éloignement de la vaine joie qu'une tristesse véritable. Jésus- Christ blâme la tristesse affectée des pharisiens. Saint Jacques donne la prière comme un remède efficace contre la tristesse. Salomon veut enfin qu'on déconcerte le médisant par un visage triste, un air froid et sérieux. Voy. Ecclésiastique, XIV, 1,2.1] Corinth.,vii,10. 1 Thessal.. iv, 12, etc. Ecclésiastique, vu, 5. Matth., vi, 1G. Jacques, v, 13. Proverb., xxv, 23.
TRITHEIM. Voy. Tritiième.
TRITHÊISME, TRITHÊISTES. On appelle trithêisme l'hérésie des trithéistes, c'est-a-dire de ceux qui ont enseigné qu'il y a non-seulement trois personnes en Dieu, mais aussi trois essences, trois substances divines, par conséquent trois dieux. On prétend que le premier auteur de cette hérésie fut Jean Ascasuage, philosophe syrien, qui eut pour principaux sectateurs Conon, évéque de Tarse, et Jean Philoponus, grammairien d'Alexandrie. Comme ces deux derniers se divisèrent sur d'autres points de doctrine, on distingua les trilMùtes cono~ nites d'avec les trithéistes phitoi* mites. Les ariens, qui niaient la divinité du Verbe , et les macédoniens, qui ne reconnaissaient point celle du Saint-Esprit, n'ont pas manqué d'accuser de trithêisme les catholiques, qui soutenaient
l'une et l'autre. Aujourd'hui les unitaires ou
SOC in i 61)9 nous font le même reproche; bien à tort certainement, puisque nous soutenons l'identité numérique de nature ou d'essence dans les trois personnes diviues. Voy. Bergier, Diction, de théol. Gaet. Moroni, vol. LXXXI, p. 72-73.
TRITHÈME ou TRITHEIM (J« :an), théologien et historien, né à Tritenheim, près de Trêves, en 1402, mort à Wurtzbourg en 1516, était très-versé dans les sciences divines et humaines. Il prit l'habit de Saint -Benoit dans le monastère de Spanheiui , au diocèse de Mayence, et. en 1183, il devint abbé de ce monastère. Il le gouverna jusqu'en 1500, époque à laquelle il s'en démit pour être abbé de Saint- Jacques de Wurtzbourg. Parmi ses nombreux ouvrages nous citerons : 1° Chromcon monaslerU Un oiuyirmù , diœc. Spi remis; 830-1370; Pâle, 1550, in-fol.; Saint Gall. 16;)0, 2 vol. in-fol.; — 2° De Luudibus Ord. Cormelitarum et de viris illustnhus ejusd. Ord.; Mayence, 1492, 1491, in-4°; Cologne, 1643, in-8«; Florence, 1593,in-l«;
— 3" Semtonum tel exhortai lOnum ad monachos lib. II; Strasbourg, 1510, in-fol.; Anvers, 1574, in-8"; Milan, 1611, in- 4"; — 4° De Viris dlustribus Ord. S. tieneduti lib. IV; Cologne, 1575, in-4';
— 5" Stetjauographia ; Lyon, 1531 , 2 vol. iu-b»; cet ouvrage, qui est un traité sur les diverses manières d'écrire en chiffres, a été mis à Y Index. (Décr. 7 sept. 1609.) Deux importants recueils ont été faits des Œuvres de Iritheitn; le premier est intitulé Opéra historien; Francfort, 1(301 , in-fol., et renferme De Snptoribus ecr/eiiastins Coltectanea;Bù)r et Mayence. 1494, in-4°; la meilleure édition est celle qui fait partie de la liiblioth.ecclesiostica de Fabricius; Hambourg, 1718, in-fol.; le second est intitulé Ofirrn sptritua/ia; Mayence, 1601, in-fol. Voy . Bellarmin, De Seriptoi . eccles. Possevinus, Apparat us sucer. Nicéron, Mémoires, toin. XXXVIII. Michaud, litnqr. univers. La Souv. Btogr. gi'nêr.
TRITURER, fouler le grain ou plutôt la paille aux pieds des animaux pour en faire sortir le grain. Vous ne lierez ftoiut la bouche à un bwuf qui triture, dit saint l'aul (I Timoth., v, 18), d après Moïse (Deutér., xxv, 1). C'est qu'on donnait des muselières à ces animaux, afin qu'ils ne pussent toucher aux grains qu'ils foulaient. La trituration se faisait en préparant autour d'un arbre une aire bien battue et aussi unie (pie possible. On dressait ensuite les gerbes bien serrées l'une contre l'autre autour de ce tronc, et on faisait monter dessus, à coups de fouet, des bœufs ou des chevaux ; puis on les faisait courir en rond sur ces gerbes pour les réduire en menues pailles et en faire sortir le grain. Sur le soir on nettoyait l'aire , en jetant en l'lir la paille et le grain pour faire envoler la paille hors de cette aire pendant que le grain y retombait. L'Écriture fait souvent allusion a ces manières de triturer et de vanner le grain. 11 y avait une autre manière de triturer avec des traîneaux. Vov, Michée, iv. 3. Isaie, xxi, 10. IV Rois, xill,7. Osée, x, 11. Compar. Traîneau.
TRIUMPHUS (Augustinus), appelé aussi, du lieu de la naissance, De Anama et Anconitalus , de l'Ordre de Saint-Augustin, né à Ancône en 123i, mort en 132H, assista au deuxième concile œcuménique de Lson en 1271, et devint en 1300 général de son Ordre. Il a laissé quelques ouvrages, entre autres : 1° des Commentaires sur Kzéchiel et sur l>i quatre livres du Maître des Sentences; — 2° des Traités de théologie et de philosophie; - 3» des Se**©**. Voy. Irithéme,
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TROC
Bellarmin , De Scriptor. eccles. Possevin, Apparafus sacer.
TRIVELLATO (Marc-Antoine), né à Monselice,dans le Padouan, vers 1G87. mort l'an 1773 à Padoue , où il avait professé la théologie avec distinction. Non - seulement il était profond théologien , mais il possédait encore dans diverses sciences des connaissances étendues et variées. Il avait surtout cultivé avec soin les lettres latines, et il parlait la langue de Cicéron avec autant de pureté que de facilité. On a de lui : 1° Dissei-tationes thcoloqicit ; Padoue, 1739- _ 2» Opuscula théologien; ibid., 1740; — 3° Dissertatio de Eucharisties sucramento et sacrificiel; ibid., 1742; — 4° Dissertationes de sacru mentis et prasertim de baptismale et confirmatione; Padoue, 1743; — 5» Enrhiridion de Verbi incarnatione ; ibid., 1750. Voij. Pérennès, dans la Biogr. univers, de Feller.
TRIVENTO (Triventum), ville épisc. d'Italie sous la métropole de Bénévent , située sur le Trigno. De Commanville dit que c'est un évéchéqui prétend remonter aux premiers siècles; « mais, aioute-t-il. avec peu de fondement; cependant il est exempt par concession d'Alexandre III, et, quoi qu'il fût dans la province de Bénévent, il s'est choisi celle de Lanciano. » Cet auteur met l'origine du siège de Trivento au x* siècle ; ce qui s'accorde en effet fort peu avec l'opinion générale suivant laquelle il y a eu
Slusieurs évêques avant cette époque; car N..., lilanais, postérieur à Castus, siégeait vers l'an 390, et Dominique, qui est venu après lui, assista au concile de Rome en 861 . Quoi qu'il en soit, YAnnuario Pontificio de 1865 porte comme évêque actuel de Trivento Luigi de Agazio, des Mineurs réformés, préconisé le 23 juin 1854. Voy. l'ghelli, Ital. sacra, tom. I, col. 1327; tom. X, col. 346. De Commanville, l" Table alphabrt , p. 244. Richard et Giraud. Gaet. MoronLvol.LXXXLp. 77-81.
TRIVETH ou TREVETH (Nicolas), dominicain, né à Norwich en 1258, mort vers l'an 13"28, prit le bonnet de docteur à Oxford, professa avec succès dans les principales villes d'Angleterre, et ne se (it pas moins d'honneur à Paris par son habileté dans tous les genres d'érudition. On a de lui : !• des Commentaires sur la Genèse, l'Exode, le Lévitique, les Paralipomènes et le Psautier; — 2° des Explications sur toute la Bible ; — 3° des Commentaires sur la Cité de Dieu de saint Augustin; — 4° Dissertations sur le même ouvrage ; — 5° Explications sur la Règle de Saint -Augustin; — 68 Traité des vices et des tertus ; — > Le Miroir des prêtres; — 8° La Perfection de ta justice; — 9» des Annales depuis la création du monde jusqu'à la naissance temporelle du Fils de Dieu, et depuis cette heureuse époque jusqu'au xiv» siècle de l'Eglise; — 10» une Chronique, depuis l'an 1136 jusqu'en 1307. Il a composé plusieurs autres écrits qui ont rapport à 1 histoire, à la morale, ù la philosophie , a l'astronomie et à la poésie. Voy. Lelandus, De lllustr. Angl. Scriptor. Le P. Echard, Scriptor. Ord. Prcedic., tom. I, p. 561. Le P. Touron, Hommes illustres de S.-Dominiq. tom. II, p. 58. Fabricius, Biblioth. med. et infini, latinitatis. Richard et Giraud. Michaud, Biogr. uni l'ers.
TRIVIC0 (Trivicum). Voff. Trkvico.
TRIVISANO (Bernardo), en français le Trévisan, philosophe, né à Venise en 1652, mort l'an 1720, dans sa terre de Vogliano, près de Conegliano, dans la Marche Trévisane. Sous la direction de Marco Trivisano, son oncle, littérateur distingué, Bernardo apprit rapidement
le latin, l'histoire , la logique et les mathématiques. Nommé professeur public de philoso-
fthie, il entreprit un grand travail pour en faciiter l'étude a ses élèves. Il allait le livrer à l'impression lorsque la mort le frappa. Trivisano prit part à la rédaction du Giornale de1 letterati a" Italia , fondé par Zeno . Vallisnieri el Maffei, avec lesquels il fut très -lié. Parmi ses divers écrits nous citerons : 1° L Immortatità deir anima; Venise, 1699, in-4°; — 2° Médita' zioni filosofiche; ibid., 1740, in-4°; c'est le premier tome d'un grand ouvrage qui devait en avoir huit; — 3° Pralectiones fundamentate* ; ibid., 1719, in-8°, contenant 19 leçons de philosophie, et dont les 8 premières avaient paru en 1712, sous le titre de Cursus pliilosophtcus ; in-8»} le P. Bertolli en donna la même année un extrait, suivi d'un Synoptis, sur un nouveau système de l'auteur. Voy. Zeno, Lettera discorsira intorno alla grand' opéra délie Meditazioni filosofiche; Venise, 1704, in-8°. Le Giornale de' letterati ffltalia, tom. XXXIV. Michaud, Biogr. univers. La Souv. Biogr. génér.
T RIZ A Y (Trisagium), abbaye de l'Ordre de Citeaux, de la filiation de Pontigny, dans le Poitou, au diocèse et à trois lieues de Luçon. Elle fut fondée , dit-on, vers l'an 1124, par Arvée de Mareuil et Godefroy de Tifanges, gentilshommes de Poitiers, et unie à la congrégation de Ci teaux l'an 1145. Il n'y restait plus qu'un rehgieux, qui était entretenu par l'abbé commendataire. Voy. la Galtia Christ., tom. II, col. 1444.
TROADE ou TROAS, autrefois ANTIGONIA et ALEXANDRIE, ville épisc. de l'Hellespont, sous la métropole de Cvzique.au diocèse d'Asie. On croit que ce. siège était uni à celui de Scepsis au commencement du \" siècle. Il est rapporté dans les Actes des Apôtres (xvi, 10), que saint Luc joignit à Troade l 'apôtre saint Paul, qui s'était arrêté pendant quelque temps dans cette ville , comme il parait par sa II* Epitre à Timothée Ov, 13); ce qui prouve que l'Église de Troade fut fondée du temps des apôtres. Ou en commit neuf évêques, dont le premier, Marin, assista au premier concile de Nicée l'an 325. Troade est aujourd'hui un évèché i« partibus, toujours sous Cyzique, devenue elle-même un archevêché in partibus. Voi/. L« quien, Oriens Christ., tom. I, p. 777. D. Caïmet, Diction, de la Bible. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LXXXI.p. 84.
TROALLA. Voy. Tralla.
TROARN ( Troarnum), abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit située dans la basse Normandie , au diocèse de Baveux. Ce fut d'abord une collégiale de douze chanoines que Roger de . Montgomery, vicomte d'Hiesme, y établit l'an 1022; mais, en 1050, Roger, (ils du précédent, y appela des religieux de Saint-Benoit sous la conduite de Gislebert, morne de Fécamp, et alors abbé de Couches, qui se déchargea du soin de ce nouvel établissement sur un autre religieux, nommé Gerbert. On trouve cependant que le
Eremier abbé de Troan fut Durand, neveu de érard , abbé de Fontenclle , nommé en 1059. Ce qui fait croire que le monastère de Troarn ne fut point érigé en abbaye avant 1059, ou que Gerbert, qui l'avait gouverné avant Durand, n'avait point eu le titre d'abbé. Cette maison était en dernier lieu possédée par des chanoines depuis l'an 1690. Foy.la Ga//ia Christ., tom. XI. TROAS. Voy. Troade.
TROCMAOA ou TROMI. siège épisc. de la deuxième Galatie, sous la métropole de Pessinonte. On en connaît quatre évêques, dont le premier, Cyriaque Ier, assista au premier con-
TROM
cile de Nicée en 325, avec les Pères de la province de Galatie. Trocmada n'est maintenant qu'un simple évéché m partibus, dont la métropole, Pessinonte, est aussi un siège M partout. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. I, p. 493. Rietiard et Giraud. Gaet. Moroni , vol. LXXXJ , p. 85.
TRŒSEM Ko»/. Trésênk.
TROGLODYTES, terme dérivé du grec, et qui signifie ceux qui ont leurs demeures dans des trous ou dam des cavernes. Il y avait plusieurs de ces peuples aux environs de la Paiestine. Le mot troglodytes ne se trouve qu'une seule fois dans la Vulgate; c'est au II* livre des Paralipomènes (xil, 3). Le terme hébreu correspondant n'est nullement succhim (qui s'écrit mieux suechiim ou sukkiyim), comme le prétendent beaucoup d'interprètes; mais bien horim, en français horéens ou choréens. En effet, succhim signifie ceux qui habitent dans des rabanes, des huttes, proprement dans des couvertures (in tuguriis, tabernaculis), et horim veut dire ceux qui habitent dans des trous, des cuve me s. Voy. J.-B. Glaire, Introduction, etc., tom. II, p. 32.
TROI EN ou TROJAN (Saint), évéque de Saintes, mort en 532, est plus connu par les miracles que saint Grégoire de Tours lui attribue que par les actions de sa vie , dont cet historien ne fait aucun détail. On sait seulement qu'il monta sur le siège épiscopal de Saintes vers l'an 511. Sa féte est marquée au 30 novembre dans le Martyrologe romain moderne. Voy. saint Grég. de Tours, De Gloria Confessrtrum, c. Lix. Le P. le Cointe, Annales eccles. Frnncor., ann. 508 et 532.
TROI ES (Troja /Eca), ville épisc. du royaume de Naples, dans la Capitanate, i vingt -cinq lieues de Bénévent, fut bâtie au commencement du XI* siècle sur les ruines d'.Kca. Cornelio dit qu'elle dépend immédiatement du Saint-Siège, et dora Vaissette la met sous la métropole de Siponto. Son premier évéque, Ange, fut élu et sacré en 1028. Deux conciles ont été assemblés à Troies : le premier en 1003,
oy . Ugh
cra, tom. I, p. 1334. La Regia, tom. XXVI. Labbe,Uom. X. Hardouin, tom. VI. Richard
et le deuxième en M15. Voy. Ûghelli, Mal. sa cra , tom.
Labbe , {t< et Giraud
TROlL ou TROlLUS (Uno de), protestant, né a Stockholm en 1746, mort i l'usai en 1803. fut successivement aumônier de régiment, prédicateur ordinaire du roi , évéque de Lindkœping , président du consistoire de Stockholm et archevêque d'Upsal en 1787. Nous citerons de lui : Mémoires relatifs à l'histoire de l'Église et de la réforme en Suède, en suédois; Llpsal, 1790, 5 vol. in-8°. Voy. la fiouv. Biogr. génér.
TROILI (Placido), de l'Ordre de Citeaux , né à Montalbano, dans la Basilicate, vers l'an 1087, mort au monastère de Realvalle , près de Nocera, en 1757, fut Uiéologien ordinaire de la ville de Naples. Nous citerons de lui : 1° Disscrtazionc in difesa di S. Tommaso d'Aquino; Naples, 1749, in-4»; — 2» Dùsertaiione mtorno aile due prelese chiese cateflrali nHla città di iïapoli; ibid., 1753, in-4*; — 3°/ Pregiudizj che topporta la corte di Sapoli sopra i benefici ecclesiastici che si possedono aa foreitieri; ibid.,in-8'; — 4°77i«>logia positivo-scolastico-historica ; ibid., 1754, tom.l et II, in-fol. Voy. Michaud, Biogr. univers. La Souv. Biogr. génér.
TROÏLUS. Voy. 'hum..
TROINA, ancienne ville de Sicile, dans le Val-de-Demona. Roger, comte de Calabre et de Sicile, avait fait établir en 1081 un évèché dans
cette ville , et y avait fait nommer Robert, son parent, qui fut transféré à Messine avec son sié^e, en 1090. Voy. Ughelli, Sicil. sacra, I. II ,
P TR0IS CHAPITRES ( LES). Voy. Chapitres (Les trois).
TROIS ÉVÊCHÉS (LES). Autrefois on dési-
Kait ordinairement sous ce nom trois villes de rraine : Metz, Toul et Verdun, qui avaient chacune le titre d'évéché. Après avoir été longtemps villes impériales, elles furent réunies toutes trois à la France en 1552, par Henri II ; le traité de Cateau-Cambrésis (1558) en confirma la possession au roi de France. Voy. l'£ncyclop. cathol.
TROIS-FONTAINES ( Très Fontes), ancienne abbaye de l'Ordre de Citeaux, située au diocèse de Gnâlons-sur-Marne, fut fondée vers l'an 1118. Elle est la première fille de Clairvaux. Outre les habitants du lieu, qui cédèrent à saint Bernard, abbé de Clairvaux, la place où la maison fut bâtie, Hugues, comte de Vitry, les abbés de Cluny. de Saint- Claude, de Saint- Pierre, de Chalons, et les chanoines de l'église de Compiégne, en augmentèrent considérablement le fonds ; de sorte qu'en peu de temps l'abbaye de Trtns- Fontaines devint puissante et en état d'en fonder plusieurs autres de sa filiation. Voy. la Gallia Christ., tom. IX.
TROIS-RIVIÈRES (LES), ville épisc. de l'Amérique septentrionale dans le Bas-Canada; elle est située sur la rivière de même nom qu'elle, à vingt-cinqlieues de Québec et i vingtsept de Montréal. Elle a été érigée en évéché l'an 1852, par Pie IX, qui lui a donné pour premier évéque M«r Thommas Cooke. Voy. Gaet. Moroni, vol. LXXXI, p. 95-90.
TROJA JECA. Voy. Troies.
TROMBELLI (Gian-Crisostomo), de la concha
grégation des chanoines réguliers de Saint- Sauveur, né au château de Sainte-Agathe, dans le Modenais, en 1697, mort a Bologne l'an 1781, professa la philosophie dans un couvent voisin de Padoue, et la théologie à Bologne. Élu abbé de Saint - Sauveur en 1737, il cessa de cultiver la poésie et se livra entièrement à l'étude des sciences ecclésiastiques. On a de lui un certain nombre d'ouvrages, entre autres : 1° De Cultu Sanctorum ; Bologne, 1740 et su iv., 6 vol. in-49;
— 2* Mémo ne istoriche concernenti le due ennoniche di S. Maria di Beno e di S. Salvatore; ibid., 1752, in-4°; — 3° Maria sanctissima* Vita ac gesta cidtusque titi adhibitus; ibid., 1761 , 6 vol. in-4»;
— 4» Vira e cutto di S. Giuseppe; ibid., 1767, in-8°; — 5* Vita e culto de SS. Gioacchino ed Anna; ibid., 1768, in-8»; — 6° De Sacramentis; ibid., 1769-1781, 13 vol. in- ir 11 a édité plusieurs ouvrages, entre autres : i1 Veterum Patrum latinorum Opuscula; Bologne, 1751 -1755, 2 vol. in-4°; — 2" Ordo officiorum Erclcsia Senensis ab Oderiro canonico; ibid., 1766. in - 4». Voy. le Journ. des Savants, 1743, p. 377. Michaud, biogr. univers. I.n Souv. Biogr. génér. Gaet. Moroni, vol. LXXXI, p. 96-97.
TROMMEN (Abraham VAN DER). plus connu sous le nom latinisé de Trommius, tbéologien protestant, né à Groningue vers l'an 1633, mort en 1719, fut pasteur à Haren, puis à Groningue. Ses principaux écrits sont : 1' Conciodances flamandes de la Bible; Groningue, 1685-1692, 2 vol. in-fol.; — 2" Concordant ne g rœrceversionis vulgo dicta LXX Interpretum, ru jus voces secundum ordinem elementorum sermonis graçi digesta recensentur; Amsterdam. 1718, 2 vol. iu-fol . On trouve à la fin du deuxième volume un Lexique grec et hébreu du P. de Montfaucon ,
TRON
tiré de son édit. des Heraples d'Orighte; la Concordance des édit. de Rome et de Francfort de la version des LXX par Lambert Bos , et enfin un Lexique hébreu et chahltntjuc.Trommius avait entrepris ce travail dans le ont de remédier aux défauts de la Concordance grecque de Conrad Kircher. Jean Gagnier, célèbre professeur d'Oxford, se déclara pour l'œuvre de kircher, de sorte que les deux ouvrages ont leurs partisans. Voy. Paquot, Mémoires pour servir à tHist. littéraire des Pays-Bas, tom. I, p. 505, édit. in-fol. Feller, Michaud, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
TROMPETTE. Le Seigneur ordonna à Moïse (Nombr., x, 2 et suiv.) de faire deux trompettes d'argent battu au marteau, et lui marqua de quelle manière et en quelles occasions on devait s'en servir, donnant cette commission aux seuls prêtres enfants d'Aaron. Outre les trompettes sacrées du temple, il y en avait d'autres dont les généraux se servaient pour assembler ou arréterleurs troupes (Juges, vu, 8, 16. II Rois, xxvin,18,26).
TROMPETTES (FÊTES DES). Cette féte, qui se célébrait chez les anciens Hébreux le premier jour de tiscltri, septième mois de l'année Sainte et premier de l'aimée civile, était appelée ainsi parce qu'on proclamait l'ouverture de l'année civile au son des trompettes. Ce jour était tellement solennel qu'on s'abstenait de toute œuvre servile : on offrait, au nom de toute la nation, un veau, deux béliers et sept agneaux de l'année en holocauste, et on y joignait des offrandes de pain et de vin. D'après le sentiment qui a prévalu sur la raison de l'institution de cette féte, elle fut établie en mémoire de la création du monde, qu'on pense être arrivée en automne. Aujourd'hui cette féte dure encore deux jours, qui sont entièrement solennels. Von. Lévit., xxiii, 24. Nombr., xxix, 1 et suiv. D. Calmet, Diction, de la Bible, et Suppfém. du Diction. Richard et Giraud, qui décrivent la manière dont se célèbre aujourd'hui la féte des Trompettes. Bergier, Diction.de ta Bible, où on trouve la réfutation de Spencer, qui prétendait que le son des trompettes aux néumenies des Hébreux était un rit emprunté des païens. J.-B. Glaire, Introduction, etc., tom. II, p. 374.
TRON. Voy. Thudon.
TRONC. Voy. Gazophylacium.
TRONCHAY (Michel), né à Mayenne en 1607 ou 1008, mort au château de Nonant, dans le diocèse de Lisieux, l'an 1733, vint à Paris recommencer au collège du Plessis sa philosophie, qu'il avait déjà faite au Mans chez les Pères de 1 Oratoire , et suivit ensuite pendant deux ans les cours de la Sorbonne. Ce fut DlOM que Lenain de Tillemont se l'attacha pour l'aider dans ses travaux. Troncliay n'avait alors que vingtdeux ans; il en passa huit avec cet illustre savant, qui, à sa mort, lui laissa une pension et le chargea de publier ce qui restait fait pour la continuation de ses Mémoires. Tronchay s'acquitta de cette tâche avec fidélité. Longtemps après la mort de Tillemont il reçut le diaconat et la prêtrise, etf après avoir été successivement chanoine de Saint-Michel-lès-Laval, aumônier de la princesse de Conti, seconde douairière, il résigna son canonicat, et se retira, en 1733, au château de Nonant, où il passa le reste de ses jours dans une profonde retraite. Seulement il continua sa correspondance active avec le P. Ouesnel, qu'il avait connu à Paris en 1701, jusqu'à la mort de ce Père. On a de Tronchay : 1" la continuation des Mémoires pour servir à t Histoire ecclésiastique des six premiers siècles, etc.; Ti»lemont avait donné 6 vol. in-4»; Tron- 1
chay y en ajouta 10 ; — 2» Idée de la vie et de t esprit de M. hennin de Tillemont; Nancy, 1706, in-12; on y a joint dans la suite des Réflexions et des hettres du même que Tronchay avait en sa possession; — 3° un VI» vol. de IHtst. des empereurs;— 4» Histoire abrégée de tafibaye de Port-Hoyal , depuis sa fondation jusqu'à l'enlèvement des religieuses, en 1709; Paris, 1710 et 1720, in-12; — 5» Lettre à M. Colbert, évéque de Montpellier. Voy. Pérennès, dans la Biogr. univers, de Feller.
TR0NCHET (NOTRE-DAME DU), abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit située dans la Bretagne, au diocèse de Dol. FJle reconnaissait pour son fondateur Alain, fils de Jourdain, sénéchal de Dol , qui donna a l'abbaye de Tiron la terre du Tronchet et ses dépendances pour y établir ce monastère. Cette donation fut confirmée par une bulle d'Alexandre 111 . donnée à Bénévent vent l'an 1170. L'abbé de Tiron y mit des religieux avec un abbé, et, depuis cet établissement, les religieux du Tronchet vécurent dans la dépendance des abbés de Tiron jusqu'aux commendes. L'abbaye de Tronchet était unie autrefois à la congrégation de Saint-Maur. Voy.YHist.de Bretugne, tom. IL
TR0NCHIN (Louis), théologien protestant, né à Genève en 162?». mort l'an 170), fut reçu pasteur en 1651 , et professa ensuite la théologie dans sa ville natale. Ou a de lui : 1° Thèses théologien ; Genève, 1063, in-4°; — 2° De ProvuJcntia Dei; ibid., 1670, in-4»; — 3» des Semions. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
TRONE. L'Écriture dit (Isaïe, lxvi, 1 ) que le ciel est le trône de Dieu, et la terre son marchepied, et que Jésus -Christ est assis à la droite du trône de Dieu (Actes, vu, 40). On peut voir une description du trône du Seigneur dans Isaïe (vi, 1 et suiv.). L'arche d'alliance était considérée comme le trône de Dieu ; d'où vient qu'il est dit dans plusieurs endroits que Dieu est assis sur les chérubins, soit qu'on veuille parler des chérubins qui étaient posés au-dessus de l'arche, ou de ceux dont Isaïe et Èzécluel ont donné la description (I Rois, iv, 4. II Rois, vi, 2. IV Rois, xix, 15. Psaume xvii, 10; lxxix, 2; xcvili, 1. Isaïe, xxxvu, 16. Ezéch., x, 1 et suiv.). L'Écriture parle du trône de Salomon comme d'une merveille. Il était tout d'ivoire et revêtu d'or pur ; on y montait par six degrés, à chaque cote desquels était un lionceau d'or. Le dossier en était rond, deux mains soutenaient le siège, et à côté de chacune était encore un lion d'or (III Rois, x, xvm, xx). Les Juifs juraient quelquefois par le trône de Dieu ; mais le Sauveur détend ces sortes de jurements (Matth., v, 34; xxiu, 22). Il est question dans saint Paul (Hébr., I, 8), et dans l' Apocalypse ( m, 21 ), du trône du Fils de Dieu à la droite de son Père: dans saint Luc (xxn, 30), de ceux que Jésus -Christ promet à ses apôtres; dans 1 Apocalypse (iv, 4), de ceux des vingt-quatre vieillards; et, dans Daniel (vu, 9), de celui de Dieu entrant en jugement avec les hommes.
TRONES. Ce mot, dont se sert saint Paul dans son I pitre aux Cnlosslens fl, 16), signifie un des ordres de la hiérarchie céleste. Compar. Ange, n° L
I. TR0NS0N i Louis), supérieur général de la congrégation de Saint-Sulpice, né en 1622 à Paris, où il est mort l'an 1700, eut Louis XIII pour parrain. 11 se mit, jeune encore, sous la conduite de l'abbé Olior. qui venait de fonder le séminaire de Saint-Sulpice , et devint un de ses plus zélés coopérateurs. 11 s'appliqua à la théologie, et fit une étude approfondie de l'Ê-
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criture et de la tradition. L'abbé de Bretonvilliers , successeur d'Olier, étant mort en 1676, Tronson fut élu supérieur de Saint-Sulpice; il forma dans le séminaire un grand nombre de sujets, dont plusieurs parvinrent aux premières dignités de I Église de France, Fénclon, entre autres, fut un de ses élèves. Consulté par les évéques, directeur de personnes du monde d'un h. un rang, telles que la duchesse de Guise, fille de Gaston, duc d'Orléans, M»» Golbert, femme du ministre ; le duc de Bcauvillicrs, et d'autres seigneurs, Tronson jouissait de la considération générale; et, il faut l'avouer, personne n'en était plus digne. Non-seulement il prit part aux décisions qui eurent lieu à l'occasion du quiétisme; mais c'est au séminaire même d'Issy que se tinrent les conférences où il figura d'une manière si honorable. Ajoutons qu'il refusa plusieurs fois l'épiscopat , et qu'il rut regardé avec raison comme un des ecclésiastiques les plus sages et les plus capables. Malgré la correspondance qu'il entretenait dans tous les diocèses, correspondance telle qu'on était étonné qu'il pùt y suffire , il a laissé : 1* Eramens particuliers, à l'usage de» séminaires; Lyon, 1<2K), in-12, souvent réimprimés; il y a aujourd'hui 2 vol.; c'est proprement un recueil de méditations sur les vertus dont les ecclésiastiques ont le plus besoin, ou sur les défauts qui leur sont les plus naturels, ou sur les devoirs qu'il est le plus important pour eux de remplir;— ■ 2° Forma cleri, collection tirée de l'Écriture, des conciles et des Pères, touchant la vie et les mœurs des ecclésiastiques; d'abord en 3 vol. in-12, puis, Paris, 1727, in-4°; enlin, 1821, 3 vol. in*; — 3° Lu Vie de la sœur Marie du Saint-Sacrement ; Paris, 1690, in-8°; cette Vie, que Feller classe parmi les écrits de Louis Tronson, est attribuée par d'autres à Jeun-Pierro, son frère. (Voy,
1 art. suiv.); — 4» Traité de Vobéùsance; 1822, in-12; — 6^ Manuel du séminariste , ou Entretiens sur la manière de sanctifier ses principales actions, avec quelques autres opuscules, 1823,
2 vol. in-12; — 6° Retraite ecclésiastique , suivie de méditations sur rhumilité; 1823, in-12. Ces derniers ouvrages, que Louis Tronson avait laissés en manuscrit, respirent, comme les précédents, la sagesse, la profondeur de vues, le xèle , la piété, la solidité d'esprit, la parfaite expérience dans la connaissance et dans la conduite des hommes, entin toutes les qualités excellentes qui caractérisaient cet ecclésiastique, que nous ne craignons pas déqualifier d'homme extraordinaire. Ses (Jt.uvres complètes ont été publiées â Paris, 1857,2 vol. gr. in-8°. Vot/. Feller, Michaud, Itiogr. univ. La Nouv. tiiogr'.génér.
IL TRONSON DE CHENEVIÊRE (Jean-Pierre), frère du précédent , a publié : Fie de la vénérable Mère Marguerite Acarie, dite du Saint-Sacrement, religieuse carmélite déchaussée; Paris, 161)0, in-8°. Compar. l'art, précédent.
TRONTO. Voy. Truentum.
TROPAIRE (Troparius ou Tropanarius ), en termes de rubrique, était un verset qui se chantait après les heures dans l'Église grecque, et
Îui, pour l'ordinaire, était à l'honneur du saint ont on faisait la féte ce jour-IA. Tropaire se disuit aussi du livre qui contenait les trope» (tro]>0. Vou. Suicer, Trésor ecclésiast, D. Macri ilierolericon, ad voc. Tropus. Gaet. Moroui, vol. LXXXI, p. 122-124. Compar. l'art. Trope. TROPAS. Voy. Tropea.
TROPE (Tropus), sorte de verset oui se chantait chez les moines immédiatement avant l'introït dans les solennités, et lui servait comme de prélude. Ainsi, jwr exemple, le jour de Noël,
l'introït de la première messe commençait par ces mots : Puer natus est, etc.. et le trope qui se chantait avant était : Ecce adest, de quo PropUcta; rmnerunt; et dès qu'il était fini on commençait sans aucune interruption ■ Puer natus est, etc. Voy. I». Macri Hierolericon , ad voc. Tropus. Gaet. Moroni, qui donne, ainsi que Mapri, l'étymologie du mot Tropus.
TROPEA (Tropia, Postroftheen , Trophœa et Tropas), ville épisc. du royaume de Naples, dans la Calabre ultérieure, sous la métropole de Re^nio. L'évôclié d'Arnontea , dans la Calabre Citérieure, a été uni à celui de Tropea. Le premier évéque de cette ville, Laurent, assista au synode romain sons le pape Svmrnaque, en 41»8, et le second connu , Jean , siégeait en 649. Vou. Itai. Sucra, tom. IX, col. 448. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LXXXI, p. 124-129.
TROPÈS. Vot,. Torpet.
TROPHŒA. V«y. Tropea.
TROPHIME (Saint), disciple de saint Paul, était gentil de nation et natif d Éphèse. Saint Paul rayant converti, Trophhne s'attacha à lui et ne le quitta plus. Il est difficile de concilier ceux qui disent que saint Paul , passant par les Gaules, laissa Trophime à Arles, en qualité d évéque, avec ce qu'écrit l apotre à Timothée , savoir, qu'il laissa Trophime malade à Milet. Les Grecs font mémoire de saint Trophime le 14 avril, et disent qu'il eut la tôte tranchée avec saint Paul, par ordre de Néron. On honore sa mémoire à Arles, le 29 décembre. Voy. Actes, xx, 4; xxi, 29. II Timoth., iv, 20. D.Calmet, Diction, de la Bible.
TROPIA. Voy. Tropea.
TROPIQUES. Saint Athanase, dans sa Lettre à Sérapion, donne le nom de tropiques aux Macédoniens, qu'on nommait pneumotomaques en Orient, et patropassiens en Occident, parce qu'ils prétendaient expliquer l'Écriture par des tropes ou figures de discours, par lesquelles la propre et naturelle signification d'un mot est changée en un autre. C est de cette manière qu'ils prétendaient prouver que le Saint-Esprit n'était pas une personne, mais une opération divine. Les sociniens font encore de même, et répètent les interprétations forcées de ces anciens sectaires. Quelques controversistes catholiques ont aussi donné le nom de tropiques ou de tropiste» aux sacramentaires qui expliquent les paroles de l'institution de l'Eucharistie dans un sens figuré. On sait que le mot grec troué signifie tournure, changement. Voy. Bergier, Diction, de thèol.
TROPISTES. Voy. TROPIQUES.
TROPITES, hérétiques qui disaient que, par l'incarnation, le Verbe s'était changé en chair ou en homme, et avait cessé d'être une personne divine. C'est ainsi qu'ils entendaient les paroles de saint Jean : te Verbe a été fuit cluxir. ils ne considéraient pas , dit Philastre , que le
Verbe divin est immuable, puisqu'il est Dieu et Fils de Dieu ; il ne peut donc pas cesser d'être ce qu'il est. Lui-même a formé par sa puissante ki chair ou l'humanité dont il s est revêtu, afin de se rendre visible aux hommes, de les instruire et d'opérer leur salut. Tertullien av.iit déjà réfuté cette erreur. Elle fut renouvelée par quelques eutychiens au v« siècle. Voy. Philastre, Hteres., lxx. TèrtulL, Lib. de carne Christi, c. x et seqq. Bergier, Diction, de théol.
TROPO LOGIQUE ou MORAL est un des sens spirituels de l'Ecriture sainte. Voy. SENS, nBIH.
TROPUS. Voy. Trope.
TROSLEY ou TROSLT ( Trosteum), lieu du diocèse de Soissons où l'on a tenu quatre
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ci! os, de Tan 909 à l'an 927. Voi/. la Regia, tom. XXIV, XXV. Labbe, tom. IX. Hardouin, tom. VI. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LXXXI, p. 130-131.
TROST (Martin), orientaliste, né en 1588 à Uoexter, en Westphalie, mort à Wittemberg l'an 1636, professa l'hébreu à Koethen, Helmstadt, Rostock et Wittemberg. On a de lui : i*Novum Testamentum sy rince, cufn versione latina, item variantes U ctùmes ex quinque impressis editionibus collectée; Koethen, 1621, in-4°; les Variantes Lectiones ont été insérées dans le tom. VI de la Polyglotte de Walton; — 2» Lexicon syriacum ex inauctione omnium exemplorum N. T. Syriaci adornatwn; adjecta singulorum vocabulorum significatione latina et germanica, cum Indice triplici; Koethen, 1623, m-4°; HolFmann dit, dans sa Grammaire syriaque (p. 57), que Trust s'est beaucoup attaché à donner à chaque mot sa vraie signification ; — 3° De Mutation* punctorum hebrœorum generali; Wittemberg, 1633, in-4°; — 4° Grammatica hebreen générales, oui accedit chuldeeo - syriasmus ; ibid., 2« édit., 1637, in-4°, revue et augmentée, 1663, in-4". loi/. Michaud, Biogr. univers.
TR0T0LYCIA. Voy. Stratonicia.
TROTTEINS. Voy. Droctavé.
TROUILLARD ou TROUILLART (Pierre), protestant, né vers 1620 a Sedan, où il est mort l'an 1667, fut d'abord pasteur à la Ferté-Vidame, puis dans sa ville natale. On a de lui : 1° Douze Argttments contre la transsubstantiation; Charenton, 1657, in-12; — 2» Traité de T Église; ibid., 1659, in-8°; — 3» De TÊtat des âmes après la mort; Sedan, 1650, in-8»; ce dernier ouvrage est un sermon. Voy. l'abbé Bouillot, Biographie ardeimaise, tom. Il, p. 476.
TROUILLAS (Étienne de LOMBARD, plus connu sous le nom de l'abbé du), né à Forealquier, dans le diocèse de Sisteron , mort vers lan 1689, fut d'abord jésuite , et se retira ensuite à Port-Royal. On a de lui : 1» Réponse, où il réfute deux sermons du P. Brisacier, jésuite, préchés à Blois en 1651 ; — 2° Extrait des principales injures, faussetés, etc., du jansénisme confondu et du sermon du P. Brisacier; — 3° Défenses de la censure de M. Tarcltevéque de Paris contre le livre du P. Brisacier. Voy. Richard et Giraud.
TROUSSET (Alexis), cordelier, a laissé des sermons intitulés : Conceptions évangéliques sur toutes les béatitudes, préchées à Blois pendant un avent; Paris, 1619, in-8°. Voy. le Diction, des Prédicat.
TR0VAMALAouN0VAMALA( Jean-Baptiste), franciscain , vivait vers l'an 1483. On a de lui une Somme alphabétique de cas de conscience intitulée : Summa rozellti et baptistina ; Venise, 1199; Paris, 1515; Strasbourg, 1516. Voy. Bellarmiu, De Scriptor. eccles.
TROYAT D'ASSIGNT (Louis), prêtre appelant du diocèse de Grenoble, né vers 1696, mort l'an 1772. vint à Paris, où il exerça le ministère dans l'hôpital de la Salpétrière. U fut un des premiers rédacteurs des Nouvelles eeclésùisliques. Ses écrits, qui parurent tous anonymes, sont : 1° Dénonciation faite à tous les évèques de France par le corps des pasteurs ou autres ecclésiastiques du second ordre, des Jésuites et de leui's doctrines; 1727, in-4»; — 2» Catéchisme historique et dogmatique sur les contestations qui divisent l'Église; 172U, in-12 ; successivement augmenté et réimprimé ; l'édit. de 1752 est en. 5 vol. in-12; — 3° Discours de saint Grégoire de tiazinnzc contre Julien l'Apostat; 1735. in-12; — 4° Discours de saint Grégoire de Nazionze sur rexceUenrt du
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sacerdoce; 1747, 2 vol. in-12; — 5° La Fin du chrétien, ou Traité dagnwtique et moral sur l'espérance chrétienne et la confiance en Dieu; 1753 et 1755; — 7° Saint Augustin contre T incrédulité, ou Discours et Pensées de ce Père les plus propres à prémunir les fidèles contre T incrédulité de nos jours; 1754, in-12; — 8° Dissertation sur le caractère essentiel à toute loi de l'Église en matière de doctrine; 1755, in-12. Tous les écrits de Troyat respirent plus ou moins l'esprit janséniste qui le dominait.
TROYES (Treca* ou Tricassis, Tricassium, Augusta Tricassinorum , Augustobona), ville épisc. sous la métropole de Sens , ancienne capitale du comté de Champagne, érigée en évèché au m* siècle, selon les uns. et au iv«, suivant les autres; quelques-uns veulent que ce soit au rr, donnant saint Savinien ou Saninien pour premier évéque de Troyes, et le faisant vivre au l" siècle. Le même désaccord règne par rapport à la succession chronologique des évèques de Troyes, entre la Gallia Christiana et les Éphémérutes troyetuies jtour l'an 1761 , et ce désaccord commence dès l'établissement de l'évéché. Ainsi, par exemple, les Êphémérides font saint Savinien premier évéque de Troyes en 274, tandis que la Gallia Christiana, ancienne édit.. qui ne le nomme même pas, met à sa place saint Amateur, qui siégeait en 3U). De l'an 867 à l'an 1128, il s'est tenu cinq conciles a Troyes. Selon d'autres auteurs, il y a eu sept conciles au lieu de cinq , attendu que le premier a été tenu l'an 814, et qu'il y eu a eu un sixième en 1127. Voy. Anton. Pagi, ad ann. 867. Labbe, tom. IX, X. Hardouin, tom. IV, VI. La Regia, tom. XXVI, XXVU. Nicolas Camusat, Promptuariutn sacrarum antiquitutum Tricnssitvr diœcesis. Richard et Giraud. tom. XXIX, p. 274 et suiv., où l'on trouve la succession chronologique des évèques de Troyes d'après la Gallia Christiana, anc. édit., et les Êphémérides troyennes pour t an 1761 , avec la différence de ces deux ouvrages. Gaet. Moroni, vol. LXXXI, p. 136-145.
TRUBLET (Nicolas-Charles-Joseph), chanoine et archidiacre de Saint-Malo, né dans cette ville en 1697. mort l'an 1770, fut membre de l'Académie de Berlin et de l'Académie française. Nous citerons de lui : 1° Essais de morale et de littérature; Paris, 1735, 2 vol. in-12; 6* édit., 1768, 4 vol. in-12. < Quelques critiques qu'on ait faites de cet ouvrage, remarque Feller, on ne peut s'empêcher d'y reconnaître l'esprit d'analyse, la sagacité et la précision qui caractérisent tous les écrits de 1 abbé Trublet. Plusieurs de ses réflexions sont neuves, et toutes inspirent lu probité et l'amour du bien. » Parlant du même ouvrage , d'AJembert dit : « Son livre, de bon qu'il est, pourrait devenir excellent sans y rien ajouter, et en se bornant à n'y faire que des ratures,» — ^Pensées choisies sur t incrédulité; Celle, 1737, in -8°; — 3° Panégyriques des saints, suivis de Réflexions sur l'éloquence; Paris, 1755, in-12, et 1764, 2 vol. in-12. Trublet a travaillé au Journal des Savants et au Journal chrétien. D'AJembert, //i.vf. de T Académie française. Sabatier, Les trois Siècles de la littérature française. Suard, Mélanges. Feller, Michaud, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
TRUD0N ou TR0N (Saint), en latin Trudo, né dans le pays de Liège vers l'an 629, mort le 23 novembre 698, appartenait à des parents riches qui descendaient de la première noblesse de France. Il donna la plus grande partie de ses biens à la cathédrale de Metz, et se mit sous la discipline de saint Cloud, évéque de cette ville. Ce prélat l'admit dans la communauté de
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ses clercs, et confia son instruction au trésorier de sa cathédrale. Lorsqu'il eut été ordonné prêtre , vers l'an 661 . saint Cloud l'envoya à saint Rcmaclc, évéque de Maêstricht, qui' lui donna mission pour prêcher dans son diocèse. Il bâtit une église près du lieu de sa naissance, et fonda le monastère de Sarcing, qui fut dédié en l'honneur de saint Ouentin et de saint Kemi, et qui subsiste encore maintenant avec une ville du nom de Saint-Tron. (I bâtit encore un monastère à cinq cents pas de Bruges, en Flandre , et forma un grand nombre dé disciples. On fait sa fête principale le 23 novembre. Voy. D. Mabillon, Art. des Saints de l'Ordre de Saint-Benoit, tom. H.
TRUENTO ou TRONTO (Truentum ou Truentinum Castrum), ville épisc. d'Italie dans le Pirenum , à l'embouchure du lleuvc Truentum. Il ne reste aucune trace de cette ville. On n'en connaît qu'un évéque , Vital , qui siégeait sous Félix III, en 483. Voy. Ughelli, Ital. sacra, t. X, col. 178. Vny. de Commanville, /" Table alpha- M., p.2H. Gaet. Moroni,vol. LXXXI, p. 147-
TRUGILLUM. Voy. Truxillo, n« I.
TRUILLOT (Jean- Baptiste), dominicain et docteur de Sorbonne, a laissé une Histoire chronologique de tous les conciles généraux; Lyon, lGW.in-16; Rennes, sur deux grandes cartes.
TRULLO (CONCILES IN). On nomme ainsi deux fameux conciles tenus au vil* siècle dans le secrétariat du palais impérial de Constantinople , secrétariat appelé en grec troullos , qui se dit proprement d une coupole, et, par extension , a'un btitiment couvert d'une coupole. Les deux conciles dont nous parlons sont le sixième concile œcuménique, qui est le premier/» Trulto ( Trullana /), et le Quinisextum ou // in Truilo (Trullana II). Il y a cependant des auteurs, du Cange , entre autres , qui ne parlent que d'un synode in Trullo, et ils entendent par la le Quinisextum. Voy. Hardouin, tom. 111. Le Diction, de la théol.cathol. Du Cange, GAM«jr.,advoc.SECRE- TARIUM. D. Macri Hieiolexicon, ad voc.Trullos.
TRUSTÉES. Quand une congrégation ou paroisse s'établit aux États-Unis d'Amérique, les membres de cette congrégation choisissent quelques trustées, c'est-à-dire hommes de confiant, à qui ils confient l'administration temporelle de r Église. Au nombre de leurs fonctions est celle de fournir aux dépenses du culte et de subvenir aux besoins des prêtres ; ils font en conséquence les collectes et les quêtes. Mais, dans quelques endroits, notamment à Philadelphie, ces trustées se prévalant de la distribution qu'ils sont chargés de faire des fonds communs, ont élevé des prétentions intolérables, comme de choisir ou de rejeter les pasteurs, de régler ou de déterminer l'ordre et les cérémonies du service divin, etc., fonctions qui n'appartiennent qu'aux évêques et aux prêtres qui reçoivent d'eux leur mission. Les prélats se sont toujours déclarés contre ces prétentions, soit individuellement, soit réunis en concile, comme en 1820. Votf. le Ih'rtion. de Bergier.
TRUTHGEBA. Voy. Liode.
I. TRUXILLO(7Vm0i7/u»/i ou Truxillunt), ville épisc. du Pérou sous la métropole de Lima, est située à cent lieues environ de cette ville. François Pizarre la fonda en 1535, et son évèché fut érigé en 1011. Voy. Richard et Giraud. Gaet. Morom. vol. LXXXI, p. 151-153.
II. TRUXILLO ( îrurillum ou Turris Julia), ville épisc. de la province ou gouvernement de Honduras (Nouvelle-Espagne), dans l'Amérique septentrionale. Elle fut érigée par le pape
Paul III, en 1539, sous la métropole de Saint- Domingue, et son siège fut transféré depuis à Camavagua ou Yalladolid. Pow.de Commanville, /« Table a/nhnbét., p. 2«. Gaet. Moroni, vol. LXXXLn. 153.
III. TRUXILLO (Thomas de), né à Zuriga. dans le diocèse de Placentia, vivait au xvi* siècle. Il entra dans l'Ordre de la Merci, d'où il passa dans celui de Saint -Dominique. Il s'y acquit beaucoup de réputation par ses prédications, mérita l'honneur du doctorat, et occupa pendant plusieurs années la chaire d'Ecriture sainte dans l'Église de Barcelone. On a de lui : 1° Thésaurus concionalorum , imprimé très-sou* vent; — 2° un Traité de l'aumône; — 3° un autre du Jurement, etc. Voy. le P. Echard , Scriptor. Ord. Prtrdic, tom. II.
TRYPHENE et TRYPHOSE, saintes femmes dont parle saint Paul. Il en est souvent question dans l'histoire de sainte Thècle. On dit qu'étant allées à Rome pour servir les saintes et acquérir la couronne du martyre, Dieu ne permit pas que leurs désirs fussent accomplis en cette ville ; mais qu'étant retournées en Orient, elles v versèrent leur sang pour Jésus-Christ. Le Martyrologe romain marque leur fête au 10 novembre. Voit. D. Calmet, Diction, de la Bible.
I. TRYPBON, qui avait été capitaine dans les troupes d'Alexandre Balès, s'appelait Diodote; il ne prit le nom de Tryphon que lorsqu'il se fut emparé du trône de Syrie, il était natif de Secoanes, et avait été élevé à Apainée. Ayant demandé au roi d'Arabie le jeune princeAntiochus, fils d'Alexandre Balès. assurant qu'il le ferait recevoir roi de Syrie, et l'ayant obtenu, il gouverna d'abord sous le nom du jeune prince, puis se lassant de n'avoir que l'autorité de roi, il voulut en avoir le titre. C'est pourquoi il fil mourir le jeune Antiochus, et ont le diadème. Mais ayant été abandonné de Simon Machabée et même de ses propres soldats, il se retira à Dora, en Phénicie, et de là à Apamée, où il fut forcé et mis à mort, selon les uns, ou bien se tua, suivant les autres. Voy. I Machab., xi-xv. Joseph, Antiq., I. XIII. c. Xll. Strabon, 1. XIV, XVI. Justin, 1. XXXVI. D. Calmet, Diction, de la Bible.
IL TRYPHON (Saint), martyr en Bithynie, néenPhrygie, mort le 1" février 251, fut élevé, ainsi que son compagnon Respice, dans les principes de la foi et de la piété chrétiennes. Arrêtes comme chrétiens et conduits à Nicée devant le gouverneur de Bithynie, ils souffrirent divers tourments et eurent la tête tranchée. Les Grecs célèbrent le 1" février la fête de saint Tryphon. Les Latins, qui la font le 10 novembre . lui joignent non-seulement saint Respice , mais encore une vierge nommée sainte Nymphe, parce que les corps de ces trois saints sont ensemble à Rome dans l'église du Saint- Esprit, sous un même autel. Voy. Tillemont, Mémoires, tom. III, art. xvi, De la Persécution de Dèce.
III. TRYPHON, que saint Jérôme met au nombre des disciples d'Origène. vivait vers l'an 212. Il était très-instruit dans les saintes Ecritures, et composa plusieurs traités pour en expliquer divers endroits assez singuliers. On en cite un sur la vache rousse dont il est parlé dans le livre des Nombres (xix), et un autre sur lo chapitre xv de la Genèse. Voy. Hieron., In Catalngo, c. lvh. D. Ceillier, Hùt. des Aut. sacr.et ecclés* tom. 111, p. 281.
TRYPHOSE. Voy. Tryphène.
TRYZNA. Voy. Alanous.
TSASLASSÉ. Voy. Ziox.
TUET
TUNI
T8TGANA. Von. Zigana.
TU A M , ville d'Irlande où, en 1848, fut tenu un synode sous la présidence de l'archevêque M»çr Murray. Le bnt des évéques dans ce concile fut de s'entendre sur l'exécution des rescrits de la Propagande relativement aux collopos mixtes. Un de ces rescrits, publié en 1847. désapprouvait ces collèges, et conseillait aux évéques d'Irlande l'érection d'une université catholique à l'instar de celle que l'éniscopat belge avait fondée a Louvain. Voy. VEncyclop. eathol., au Supplément, p. 687.
TU B AL-C A IN , fils de Lamcch le bigame et de Sella. L'Ecriture dit qu'il inventa l'art de forger et de battre le fer, et de faire toutes sortes d'ouvrages d'airain. On ne doute pas que ce ne soit lui dont les profanes ont fait leur Vulcain. Voy. Genèse , rv, 22. D. Calmet , Dtclion. de la Rib/c.
TDBÉRI. Voy. Tibêhe, n» IL
TUBERII SANCTI FANDM. lV»y.SA!5T,n»LV.
TUBERT (SAINT-). U». Saint, n»LV.
TUBIANIENS. TUBlÊNIENSi Tubionai). Voy.
Ton
TDBDNA (Thubunn), ville épisc. de l'Afrique occidentale, dans la province de Numidie, sous la métropole de Cirte, peu distante de Tagaste eld'Iconium. C'est la qu'Alypo, évéque de Tagaste, s'est rencontré plus dune fois a\ec son maître saint Augustin. On connaît trois évéques de Tâtonna, dont le premier. Nnmesius, se trouva en 255 au concile de Garthage, assemblé par saint C.yprien pour déterminer si on devait rebaptiser ceux qui avaient été baptisés par les hérMiques. Voy. Morcelli, Afr. Chi ht., tom. I. Gaet. Moroni, vol. LXXXI. p. 155.
L TDBURBIE ou TDBURBITE LA GRANDE (Tuburbia ou Tuburbtta major ,Tuhurbum majns), ville épisc. d'Afrique dans la province Proconsulaire, sous la métropole de Carthape. Elle a été illustrée par le sang de plusieurs martyrs. On en connaît quatre évéques. dont le premier, Sedatus, assista au concile de Garthage tenu l'an 255. Voy. Morrelli, Afr. Christ., tom. L De Commanville , l*r Table alphalnH., p. 245. Gaet. Moroni. vol. LXXXI, p. 155-156.
11. TUBURBIE ou TDBURBITE LA PETITE (Tuhurtifn ou Tvhurhita mitmr, Tubnrbum minus), ville épis'e. d'Afrique dans la province Proconsulaire, sous la métropole de Garthage. Elle a eu un évêque, Victor, qui , n'ayant pu assister en personne à la conférence de Carthage de l'an 4M, en fit souscrire les Actes par Victor II, d'Utique. Voy. Morcelli, Afr. Christ., tom. I. De Commanville, lre Table alp/taf><ft., p. 245. Gaet. Moroni, vol. LXXXI, p. 156.
TUBORNICA. évéché d'Afrique dans la province Proconsulaire, sous la métropole de Garthage. On en connaît trois évéques, dont le premier, Repostus, vivait du temps de saint Gyprien. Voy. de Commanville, /'* Table alphabet., p. 245. Morcelli, Afr. Chri<t., tom. I. Gaet. Moroni. vol. LXXXI , p. 136.
TDDER, TDDERTOM. I of/.Todi.
TDDESCBI. Voy. TFbKSCiu.n» II.
TDET (Esprit-Claude), ecclésiastique, né vers l'an 17-45, mort vers 17^7. Après avoir exercé le saint ministère à Noyon, devint prêtre dans le diocèse de Noyon, vicaire de Saint -Médard, à Paris. Il a laissé , outre une Oraison funèbre de Christophe de Hcautwmt , archrrrque de Paris : !• Moyens convenables aux . personnes du monde j>r>ur arriver à la perfection chrétienne; Paris, 1778, in-18; — 2e Moyens convenables aux personnes chrétiennes pour passer saintement le temps de TAvent; ibid., 1780, in-12; - 3» Ma-
nne! propre à MM. les curés, vicaires et tcdittasttquet chttnjès de la partie des ma Haye*. ibid., 1785, in-8°; 1796, 1787, in-8\ avec des suppléments. Voy. la Souv. Biogr. gènér.
TDFO (Giamba tt ista del), théatin,né à Aversa vers l'an 1546, mort à Naples en 4623, fut appelé en 1584 à l'évéché d'Acerra; mais il le quitta en 1603 pour terminer ses jours dans la retraite. On a de lui : Istoria délia n'iiginne de' padri clerici regolari ; Rome, 1609-1616, 2 vol. in-fol. Voy. la Souv. Bfogr, gfaér.
TUGAL (Saint), appelé par les Bretons saint Pabut, évéqne de Lexobie, eu btsse Bretagne, mort le 30 novembre 553, fut du nombre des moines de la Grande-Bretagne qui pas~. lenten France vers l'an 520, et s'ai rëteu nt dans I Armorique, qu'on a depuis appelée Bretagne «i leur occasion. Il aborda au pays do Léon avec soixante -douze religieux et quelques femmes, du nombre desquelles étaient sa sœur Sève et sa mère Pompée. Un seigneur du pays nommé Deroch leur donna deux places pour bâtir deux monastères, l'un au couchant, ou l'on vit depuis l'abbaye de Ploumoguer, prés du Conque t; l'autre au nord, dans un lieu appelé Tréeor. où se forma depuis la ville deTréguier. Saint Tugal administra ces deux colonies religieuses, et pai courut tonte la basse Bretagne comme un missionnaire apostolique. L'an 532, il fut nommé évémie de Lexobie, ville qui a été ruinée par les Normands danois, et Joignit la vie religieuse à la vie épiscopale. On fait sa fête principale le 30 novemore. V<>y. le P. le Comte, Annales ecclrs. de France. D. Mabillon, Actes des Saints de r Ordre de Saint- Renaît, rv* siècle.
I. TDLLE(De), a publié : Sermons sur les grandeurs de Dieu et relies de Jistts-Chrut , et sur la vérité de la religion chrétienne; Paris, in-12. Voy. le Diction, des Prédicat.
IL TDLLE ou TDLLES ( Tutela ou Tutelta), ville épisc. de France sous U métropole de Bourges. Elle doit son origine à une abbaye de bénédictins fondée au vu* siècle sous le nom de Snmt -Martin, et détruite par les Normands au ixr. Elle fut rétablie au x», et érigée en cathédrale l'an 1318. Le chapitre demeura régulier jusqu'au commencement du xvi« siècle, époque à laquelle il fut sécularisé. Arnaud, dernier abbé de Tulle , en fut nommé le premier évéque par Jean XXII. U publia des ordonnances synodales en 1324, et mourut l'an 1334. Un concile a été tenu à Tulles l'an 550 sur la discipline. Voy. Jean Chenu, Archiqnsatpor. et Episcopor. Gal/iœ ckrouolngica Hislot ia ; Séries Episcopor. Tutellensis Ecclesiœ, p. 339. La Ga//ia Cla-i*t., tom. II, nov. edit. Labbe. tom. V. Hardouin, tom. IL La Regia, tom. XL Richard et Giraud, tom. XXIX, p. 279 et suiv. Gaet. Moroni, vol. LXXXI, p. 160-163.
TDLLEIDM. Voy. Theullky.
TDLLES. Voy. ftiu.E. n° II.
TULLUM LEUC0RUM. Voy. Toul
TULPIN. Voy. Turpin.
TULDJAS, lieu situé dans le Roussillon où l'on a tenu un concile (concitium Tuiugense ou Tu/ugiense) en 1041 ou 1045, et où fut établie la Trêve de Dieu. Voy. la Gallia Christ., t. VI . p. 34 Gaet. Moroni, vol. LXXXI, p. ib3.
TDMMIM. Voy.Vnm.
TUNIQOE, en hébreu kcihôneth, et en firec chttfin, est un vêtement qui remonte jusqu'à l'origine même du monde (Genèse, m, 21). L'Écriture, qui nous parle souvent de ce vêtement, n'en donne nulle part la description; nous n'avons aucun moyen d'en connaitre la nature. Le peu d'accord des anciennes versions et le
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manque absolu de secours étymologiqnes ne nous permettent pas même de nous en faire une idée. Nous savons seulement que la tunique servait indistinctement aux hommes et aux femmes (Genèse, xxxvii, 3, 23. Il Rois, vin. 18). Ce que nous savons encore, c'est que la tunique a été longtemps le seul habit qui couvrit le corps de l'homme ; que plus tard même elle est toujours restée son vêtement principal, et que, dans l'origine, elle a dû être très-simple, sans façons et sans grâce. Elle consistait vraisemblablement en une pièce d'étoffe plus longue que large dont on s'enveloppait, et qui couvrait immédiatement la chair, sans attaches autres que les différents tours que l'on faisait faire à 1 étoffe sur le corps. D'où l'on voit que la tunique était originairement une simple couverture plutôt qu'un habillement proprement dit. (le qui donne quelque fondement à notre conjecture, c'est que plusieurs peuples encore aujourd'hui ne s'habillent pas autrement, comme on peut en juger par le témoignage du savant voyageur Shaw (tom. I, p. 374-:i70). Voir notre lnir.nl. histur. et crit., etc., tom. II, p. '208-210, où nous rapportons le témoignage de Shaw, et où nous donnons quelques autres détails sur la tunique.
TUNKERS. Vou. Dunkers.
TUNSTALL (Cuthbert), prélat, né â Hatchford, dans le Yorkshire, en 1474 ou 1475, mort a Londres en 1559, se fit recevoir docteur en droit à Padoue. et acquit la réputation d'un érudit. d'un légiste et d'un théologien consomme. Il devint successivement chanoine de Lincoln, archidiacre de Chester, maitre des rôles, évéque de Londres, puis de Durham, et prit part au maniement des affaires publiques jusqu'en 1551 , époque à laquelle il fut accusé de tramer une insurrection des catholiques du nord. Dépouillé de son évêché et prisonnier d'État , il lut réintégré sur son siège à l'avéuement de Marie; mais, sous Elisabeth, il le perdit encore une fois. Il termina ses jours dans la retraite. I*armi ses principaux ouvrages nous citerons : 1° De Veritate COTporÙ et sanguims J.-C. in Eucharistia; Paris, 1554, in -4°; — 2° <:■■>.'/>/ and devout Prayers, engl.-lat.; Londres, 1558, in-8°. Voy. Wood, Athenat Oxonienses, tom. I. Chalmers. General Biogr. Dictionaru. La Htm. Hinqr. gënér.
TUNUDA (Tunusuda ou Tunusda, Thunazuda, Tumirada), évêché de l'Afrique occidentale situé entre Hippone et Tabracca , mais dont la province ecclésiastique est incertaine. Il y a eu a Tunuda un évéque nommé Geunare, lequel se trouva en 411 à la conférence de Carthage, et y défendit la foi catholique contre le donatiste Victorien. Voy. Morcelli , Afr. Christ., tom. I. Gaet. Moroni.vol. LXXXI, p. 203.
TUNOGABA (Thunuha), évêché d'Afrique dans la province Proconsulaire, sous la métropole de Carthage. Un de sesévéques, Niventius, intervînt en 411 avec les prélats catholiques i la conférence de Carthage. Voy. Morcelli, Afr. Christ, tom. 1. Gaet. Moroni, vol. LXXXI, p. 20!{.
TUR-ABDIN (Mous Alxiinus), contrée située en deçà du Tigre. Les habitant-* l'appellent simplement Tur. Il n'y avait autrefois qu'un senl évéque pour ce pays; mais on y érigea les évêchés de Salach , de Beth-Manaem et autres, surtout durant le schisme qui divisa l'Église des iaeobites.A l'occasion de Sala, évéque de Salach, qu'on éleva à la dignité de patriarche contre le patriarche légitime, en 1564. On connaît dix évéqnes de Tur-Abdin; le premier,
Moïse, siégeait au IX' siècle. Voy. Assemani, Dissertatm de Monoph., tom. H. Lequien, Orient Christ., tom. II. p. 1528. Richard et Giraud. Gaet. Moroni.vol. LXXXI, p. 2015-204.
TURCHI (Charles-Adéodat), évéque de Parme, né dans cette ville en 1724, et mort en 1803, lit ses études chez les jésuites, et prit, à dix-sept ans, l'habit de Saint-François chez les capucins. C'est alors qu'il changea son nom de baptême Chartes pour celui tïAdéodat , sons lequel il fut longtemps connu. Son mérite le fit choisir pour précepteur de I infant don Louis, prince de Parme, fils du duc Ferdinand. Il fut récompensé de ses soins par sa nomination à l'étêcné do Parme, Il alla se faire sacrer a Rome. On prétend qu'on lui fit signer une rétractation ; mais on ignore quel en était l'objet. Seulement une doctrine contraire aux prérogatives du Saint- Siège ayant pendant quelque temps prévalu dan» les écoles de l'État de Panne, ou du moins y ayant été professée par quelques maîtres, on a pensé toul naturellement que la rétractation y avait rapport. De retour dans son diocèse, il y gouverna avec zèle et sagesse , et y donna l'exemple de toutes les vertus ecclésiastiques et épiscopales. On a de lui : ln Homélies, 4 vol. in-12; c'est le recueil des instructions qu'il faisait assidûment à son troupeau ; toutes cet homélies sont pleines d'onction et respirent la piété; — 2" Oratsons funrhres; Lettres pastn. raies. Après la mort du prélat.il parut à Parme une édition magnifique de ses Œuvres inédite*/; 3 vol. in-fol. Il y en eut aussi une édit. in-H"; les mêmes Œuvres inédites ont été imprimées à Venise, et depuis dans d'autres villes d'Italie. Voy. Pérennès, dans la liiogr. univers, de Feller. et Picot, dans celle de Michaud.
TURCK < Henri), jésuite , né en IG07 à Goch, dans le duché de Cleves, mort l'an IGG9, enseigna les humanités et la philosophie a Cologne, et consacra tous ses moments de loisir à amasser des matériaux pour l'histoire d'une partie de l'Allemagne; elle allait être mise sous presse lorsque la mort enleva l'auteur. Cette histoire manuscrite est en 0 vol. in-fol. Elle a été conservée à Trêves; le 3« vol., écrit de sa main, est à Cologne. C'est l'histoire de l'électoral de Cologne, des évêchés de Munster, llildesheim et Paderborn, des duchés de Julien* , Clèves, etc. Voy. Feller, liiogr. univers,
TURGO (Thomas), en latin Turcus , général de I Ordre des Dominicains, né à Crémone vers le commencement du xvn* siècle, mort à Rome vers 1654, suivant le Dizionnrio ston>o di fiassuno, ou le 3 décembre 1747, selon Moreri, fut chargé d'abord d'enseigner les lettres et la théologie; il était, en 1038, professeur de métaphysique à Padoue, où, sur sa réputation, le sénat de Venise l'avait appelé. Il devint successivement procureur général, puis supérieur général de son Ordre. Jaloux d'y maintenir la discipline et d'y encourager les études, il parcourut dans ce double but la France, ta Uelgique et l'Espagne. Il ne revint à Rome qu'en 1018. C'est alors qu'il fit construire dans le couvent de Sainte- Marie de la Minerve une salle magnifique pour la Congrégation du Saint-Office, qui y tenait ses séances. L'illustre religieux mourut dans ce couvent. Il a laissé les ouvrages suivants : I8 Prfrlectione* theologi'-te ah (ptO. dmn bononiœ tegeret, dietata»; — 2° Lima Molinn* ; il v combat le système de ce Père jésuite; il ne parait pas que ces deux ouvrages aient été imprimés; — 3° deux Traités sur la conception de ta sainte Vierge; publiés à Rome; — 4» De Grofi'i et lihero arhitria; contre |e9 luthériens et
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les calvinistes; — 5» Directorium Officii muette Inquisitionis; — 6° Ordinationes pro conventu et studio générait Sancti Dominici, ciwtatis Bononiœ} Bologne, 1645; — 7" Ordinationes pro recto regtminc studiorvm in gumnasio Parisiensi, San Jacobao édita ; Paris, 4664 ; — 8° Epistolœ encyclicœ ad universum Ordinem ; le recueil en est conservé à Rome dans les archives de l'Ordre. II a fait réimprimer à grands frais les ouvrages de quelques-uns des plus illustres dominicains, tels que le pape Innocent V, Albert le Grand, le cardinal Ugo, etc. Voy. Pérennès, dans la Biogr. univers, de Feller.
TURIAF, appelé aussi THTJRIEN (Saint), en latin Thuriavus, évéque en Bretagne, né dans cette province, mort le 13 juillet 749, fut instruit par l'évèque saint Thiarmail, abbé du monastère de Bol, qui le fit ensuite entrer dans son clergé et lui donna la direction de son séminaire et de son chapitre. Il le chargea aussi de l'administration a'une partie de son diocèse, l'établit son chorévéque et même son successeur, de sorte qu'à sa mort, qui arriva en 733, Turiaf se trouva évéque du pays, et fit sa résidence ordinaire dans le monastère de la ville de Bol. U montra toutes les vertus chrétiennes, et il déploya sa vigueur épiscopale principalement à 1 égard d'un puissant seigneur nommé Rival* Ion, qui avait commis plusieurs violences dans la province. Turiaf lui parla avec tant de force ou il l'obligea à faire pénitence et à réparer le dommage et le scandale qu'il avait causés dans le pays. On célèbre, le 13 juillet, la féte de saint Turiaf. Voy. Richard et Giraud.
TVWS(Tourinum, Augusta Taurinorum), ville archiépisc. d'Italie située au confluent du Pô et de la Doria-Riparia. Elle n'a été érigée en archevêché qu'à la fin du xvr siècle. Son premier évéque, saint Victor, siégeait en 310, et son premier archevêque. Jean- François de Rivière, qui fut nommé en 1515 par Léon X , et qui occupait le même siège comme évéque depuis 1504. L'an 397 ou 398, un concile a été assemblé à Turin ; selon d'autres, il a été tenu en 400 ou 401, ou même un peu plus tard, à la prière des prélats des Gaules, pour régler plusieurs différends qui existaient entre eux. Voy. Ughelli, Ital. sacra, tom. IV, col. 1019. La Règia, t. 111. Labbe, tom. II. Hardouin, tom. I. Richard et Giraud. Le Diction, de la théol. cathol.
TURKESTAN. Voy. Turqlestan.
I. TURLOT (François-Claude), ancien vicaire général de Nancy, né en 1745 à Diion , où il est mort l'an 1824, après avoir été depuis 1796 à la bibliothèque du Roi. 11 a publié, mais sans y mettre son nom : 1° Études sur la théorie de ravenir, ou Considérations sur les merveilles et les mystères de la nature, etc.; Paris, 1810, 2 vol. in-8»; ouvrage digne des éloges qu'il a reçus; — 2° De l" 'instruction, ouvrage destiné à compléter les connaissances acquvtes dan* les lycées, collèges et maisons d'éducation; ibid.,1816 et 1819. Voy. Pérennès, dans la Biogr. univers, de Feller.
II. TURLOT (Nicolas), licencié en théologie, mort en 1651, fut successivement curé, chanoine gradué, archiprêtre et archidiacre de l'église de Namur, prévôt de la même église et vicaire général pendant onze ans, toutes charges qu'il remplit en vrai ministre du Seigneur. On lui doit : Trésor de la doctrine chrétienne; Liège, 1631, in-4% en français; Bruxelles, 1668, in-4°, en latin, et réimprimé plusieurs fois en France, et surtout i Lyon ; ouvrage très-propre à l'instruction du peuple, particulièrement des
Voy. Feller, Biogr.
TURLUPINS, sectaires infâmes qui faisaient profession publique d'impudence, marchant nus, et se mêlant avec les femmes en plein marché , à la manière des cyniques. Issus des Frérots on Béguards, ils prirent naissance dans les montagnes du Dauphiné et de la Savoie, d'où ils se répandirent en France et en Allemagne. Jeanne Babantonne, qui se mit à leur tète en qualité de prédicante, parut vers l'an 1372. Elle enseignait que les femmes avaient reçu de Bieu le pouvoir de prêcher comme les hommes; que, pour être conforme à la vie des apôtres, il fallait que le chrétien fût pauvre, déchaussé, et presque entièrement nu , etc. Le pape Grégoire XI excommunia les Tur/upins en 1372, et tous les princes chrétiens travaillèrent à les détruire. Ces sectaires avaient pris pour titre la confraternité des pauvres. Voy. Pratéole, au mot TURLUPres. Hermant, Hist. des hérés., au mot Turlupins. tom. IV, p. 374. Bucange, Giossarium, art. Torlupini. Richard et Giraud. Bergier, Diction, de théol. Gaet. Moroni , vol. LXXXI, p. 475-476.
I. TURNER (Baniel), anglican . né en 1701 , mort à Abingdon l'an 1798, dirigea an établissement d'éducation, et prêcha avec succès parmi les baptistes. Il fut, en 1748, élu pasteur d'une congrégation de cette secte à Abingdon. Parmi ses écrits nous citerons : 1° Intritauction à la psalmodie; 1737; — 2° Défense de la poésie sacrée contre te docteur JoJinson; 1785; — 3» Essais sur des sujets importants; 1791 , 2 vol.; — 4° Pensées détachées ( free thoughts ) sur f esprit de libre examen en matière de religion ; 1793; — 5° Lettres religieuses et morales adressées aux jeunes personnes; 1793, 2* édit. Voy. Michaud, Biogr. univers.
II. TURNER (Robert ), né à Barnstaple, dans le Bcvonshire, en Angleterre, mort à Gratz en Styrie l'an 1597 , s'exila pour la foi sous le règne d'Elisabeth, vint en France et passa en Italie, où il fut fait prêtre et docteur en théologie à Rome. Il alla ensuite en Bavière, où il devint recteur du collège de Munich, enseigna la rhétorique et la morale à Ingolstadt. où il fut aussi recteur de l'université. U fut encore chanoine de Brcslau et secrétaire de l'archiduc Ferdinand. 11 a laissé divers écrits, parmi lesquels nous citerons : 1° Commentaria in quadam Sacrse Scriptural loca ; — 2e Vita et martyrium Maria, reginœ Scotiœ; — 3n Oratio et epistola de vitn et mart. D. Malien, a Schomberg, episcopi Eus t ad t. Ingolstadt. Voy. Pitseus , De lllustr. Angl. Scriptor.
III. TURNER (Sharon), anglican , né à Londres en 1768, mort l'an 1847, se livra i l'étude des antiquités britanniques. Parmi ses divers écrits nous citerons : 1° Saered History ofthe world, attempted to be philosophicallu considered in a séries of letters to a son ; Londres , 1832 et suiv., 3 vol. in -8°, et 1848; le but de cette histoire est d'établir en principe l'intervention incessante de la Providence dans les événements de ce monde; — 2° Sacred Méditations, by a laymnn; ibid.; in-8\ Voy. la Souv. Biogr. génér.
IV. TURNER (William), en laUn Tumertu, anglican, né dans le Fliulshire , étudia à l'université d'Oxford, où il prit le degré de maître ès arts en 1675. Oevenu vicaire de Wolberton , il publia : 1° Histoire de toutes les religions; Londres , 1695, in-8°; — 2» Histoire complète des pressentiments les plus remarquables, etc., suivie de tout ce qu'il y a de curieux dans tes ouvrages de la nature et de l'art; 1697; ouvrages,
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qui sont i l'Index de Clément VIII. Voy. Mi- i chaud , Biogr. univers.
TURONES. Voq. Tours.
TUR0V1A ou TDROW, ville^épisc. de la petite Russie , dont le siège a été uni à celui de Pinko. On en connaît trois éyéques, dont le premier, Léonce Peleciicïki , siégeait du temps de Clément VIII. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. I, p. 1285. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LXXXl, p. 476.
TURPENÀY (Turpiniacum). abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit, située au diocèse et à six lieues de Tours, dans la forêt de Cbinon, fut fondée par les seigneurs de l'Ile - Bouchard en 1208. Elle a fini par la réforme de la congrégation de Saint-Maur.
TBRPIN (François -Henri), professeur de l'université de Caen, né dans cette ville en 1709, mort à Paris l'an 1799, a laissé plusieurs ouvrages historiques, parmi lesquels : 1° Histoire de Muhumet ; Paris, nouv. édit., 1780, 3 vol. in-1'2; — 2» Histoire de TAlcoran, où l'on découvre le système politique du faux prophète, et les sources où il a puisé sa législation ; 1775, 2 vol. in-12. Voy. Michaud. Feller, Biogr. unir.
TORQUESTAN ou TURKESTAN, TOCARIS- TAN (LE), en latin Turques tania , vingt-neuvième province du diocèse des Chaldéens; elle embrassa la foi chrétienne au u« siècle. On en connaît quatre évéques, dont le premier, Jean, nommé par le catholique Élie III , eut pour successeur Sebarjesus, qui siégeait après l'an 1 170. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. II, p. 1307. Cornpnr. CXSOARA.
TURQUET (Louis), historien, né à Lyon vers l'an 1630, a laissé, entre autres écrits : Institution d'une femme chrétienne dnns F adolescence , le mariage et la viduité. Voy. Pérennès, dans la Biogr. univers, de Feller.
TURRECREMATA Voy. TORniEMMM.
TURRET (Pierre), auteur du xvi« siècle, se fit une si grande réputation , que les villes de Dijon et d Autun se disputent l'honneur de lui avoir donné le jour; mais lui-même, dans uu de ses ouvrages, s est déclaré être d'Autun. Son principal savoir semblait consister en astronomie, et plus encore en astrologie , comme plusieurs de ses écrits le prouvent. Nous citerons de lui : 1» Fatales Précisions des astres, et disposition* d'icellcs sur la région de Jupiter, maintenant appelée Boitrgoîgne , pour fan 1529 et plusieurs années subséquentes .* — 2* Le Période, c'est-à-dire la fin au monde , contenant la disposition des choses terrestres par la vertu des corps célestes; livre qui lui attira bien des désagréments; — 3» Computus novus à l'usage des ecclésiastiques; Lyon, 1501. Voy. Feller , Bioyr. unité, v.
1. TDRRETIN ou TDRRETINI (Rénédict), théologien protestant, né à Zurich en 1588. mort à Genève l'an 1031, fut nommé pasteur et professeur de philosophie dans cette dernière ville. Il assista en 1020 au synode d'Alais. Parmi uu grand nombre d'écrits de Turretin nous citerons : 1° Défense de la fidélité des traductions de la Bible faites à Genève , opposée au livre du P. Cotton ; Genève, 1618-102o, avec une suite; 1626, in- 8°; — 2* La Théologie chrétienne et la science du salut ; ibid., 1721, 3 vol. in-4", nouv. édit.; — 3° Brief Traité, auquel çst montré que celui qui a la connaissance de l'Évangile est nécessairement oldiyé de sortir de l'Èyhse papistique ; mis à Y Index le 8 juillet 1051 ; — 1° Disputnho théologien de Ecclesia Bomanor Idolofntria, quant ad il) junii annt 1619 défendit Henricus Hamers; ouvrage également mis a Y Index {Decr.
22 oct. 1619). Enfin un décret de la S. Congrégation de Ylndex, en date «lu 10 mai 1557, condamne tous les autres ouvragi s de Turretin. Voy. Senebier, Hist. littér. de Genève, 1730, t. II. Richard et Giraud. Michaud , Biogr. univers. La Souv. liiogr. qénér.
II. TURRETIN ou TURRETINI (François), protestant, fils du précédent, né àGenève en 1623, mort l'an 1087, était très-versé dans les belleslettres, dans la philosophie et dans la théologie. Il professa la théologie à Genève. Parmi ses écrits on cite surtout : 1» Thèses théologie* de fxdei et religioms veritate et necessitate; Genève, 1057, in-4»; — 2° Institut ta tlteologicat elenchticp; ibid., 1079-1085 , 3 vol. in-4°; Amsterdam, 1095; Utrecht,170l, 4 vol. in-4»; Edimbourg, 1847-1848, avec quelques autres de ses écrits; ouvrage qui, avec son Recueil de sermons sur divers tfxtes de l'Ecriture sainte pour tétat présent d" l'Église , a été' mis à l'Index le 7 février 1718, comme tous ses autres ouvrages l'ont été le 10 mai 1757 ; — 3° Dtsputationum miscellanearum Decus; Genève, 1GS7, in-8»; — 4° De Sutisfactione Christi; ibid., 1681, in-4». Koy. Senebier, Hist. littéraire de Genève, tom. II. Pictet, Memnria Fr. Turretini celelirata. Richard et Giraud. Feller, Michaud, Biogr. univers. La Souv. Biogr. génér.
III. TURRETIN ou TURRETINI (Jean- Alphonse), fils du précédent, né a Genève en 1671, mort l'an 1737, professa la théologie et l'histoire ecclésiastique dans cette ville ; il devint recteur de l'académie de Genève, et fut agrégé aux sociétés royales de Londres et de Berlin. Il a laissé un grand nombre d'ouvrages, entre autres : 1° Cogttntioncs et dissertutiones theologicce; Genève, 1703, 1737, 3 vol. in-4»; - 2» Subes testium uro motlerato et pacifko de rébus theologicis juairio et instituendu inter protestantes conçu r dm ; ibid., 1719, in-4°; — 3° De Veritate rt- Uuionis Christian* ; ibid., 1721-1723; réimprimé plusieurs fois et traduit en fiançais; — 4° De Sacrrr Srrii>tura» interpretnndœ Methodo; Dordrecht, 1728, in-8»; Francfort-su r-10der, 1776, in-8" ; — 5° Historia ccrlesiasticie Ctnnpcndtum ad ami. 1700; Genève, 1734, in-8»; la meilleure édition est celle de Halle, 1750, in-8»; trad. en français; Neuchatcl, 1705,2 vol. in-8», en allemand; Kœnigsberg, 1759, in-8»; — 0° XII Dissertutiones de thcntnqia naturali ; Genève, 1737. in-4". Les écrits latins de ce théologien ont été publiés à Leuwarden; 1775, 3 vol. m-4°; celui qui est intitulé : In Pauli Apost. ad Boni. Epùt. cupita XXI, Praslcct. critica; theolog. a été mis à l'Index le 11 sept. 1750, comme tous ses autres ouvrages traitant de religion l'ont été le 10 mai 1757. Voy. V Eloge dr Turretin, par Vemct, inséré dans la Bibliothèque raisonnée des ouvrages îles samnts de l'Europe, tom. XXI, P* partie, art. 1", et II» part., art. 7; mais, il faut le remarquer, celte Bibliothèque raisonnée a été mise à l'Index ( Uecr. 28 julii 1742, et 10 tnaii 1757 ). Un autre éloge de ruri etiu eu latin , dans le recueil intitulé : Tempe hclcrtica, 1. 111 , sect. Il, p. 232. Richard et Giraud. Michaud , Bioyr. univers. La Souv. Biogr. génér.
IV. TURRETIN ou TURRETINI (Michel), de la famille des précédents, né en 1016, mort l'an 1721 , fut pasteur et professeur de langues orientales à Genève; il a laissé : 1" un f'atéchisme familier pour lescommen>;anls; — 2° quelques Sermons. Voy. Michaud. Il'our. univers.
V. TURRETIN ou TURRETINI (Samuel)' (ils du précédent, né en 1088, mort l'an 1727, remplaça son père dans la chaire des langues orientales en 1718, et l'année suivante il hit
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nommé professeur de théologie. On a de lui : 1 • De iis qui uitimis seculis divinas revelatvmes jactarunt ; 1722, in -4°; — 2° Préservatif contre te fanatisme, ou Réfutation des prétendu* inspirés des derniers siècles ; Genève , 1723, in 8» : cet ouvrage n'est que le précédent , traduit en français par Jacques-Théodore Leclerc , depuis professeur à Genève, et publié avec un Supplément par Turretini. Voy. Michaud, Biogr. univers.
TURRIANUS (Alexandre), chanoine de Latran et évéque d Uttia , natif de Crème , vivait sous Clément VIII. On a de lui : un Traité de ta hiérarchie ecclésiastique ; Venise, 1604.
TURRIEN ou TORRE, TORREA, TORRES, en latin Turrianus ou Torrensts, célèbre écrivain ecclésiastique, né à Herrera , au diocèee de Valence en Espagne, vers l'an 1504, mort à Rome en 1584, s'appliqua à l'étude du grec, de l'hébreu, des antiquités ecclésiastiques et de la théologie', et se t routa en 1552 au concile de Trente, où il s'opposa à la concession de la communion sous les deux espèces. Il entra efaei les jésuites en 1566. Il traduisit plusieurs Pères tfrecs en latin , et composa un grand nombre «{'ouvrages également en latin, entre autres : 1° Traité dogmatique de t élection divine et de ta justification ; Rome , 1551 ; — 2° De la Résidence des pasteurs, pour montrer qu'elle est de droit divin ; Florence , 1551 ; — 9° De l'Autorité du souverain Pontife au-dessus de celle du conci/e; ibid., 1559; — 4° Traité des Actes du VI* concile et des Actes qu'on lui attribue; ibid.; — 5° Des Caractères dogmatiques de la parole de Dieu; ibid., 1561; — 6° Des Commendcs perpétuelles des églises vacantes, et de la résidence de* pasteurs; Venise, 1562; — 7° Des Vrrux monastiques et de leur obligation ; Rome, 1561 : — 8° un Traité des canons [des apôtres et fies décrétâtes des Papes contre les centuriateurs ; Cologne , 1575; — 9° Traité des ordinations hiérarchiques des ministres del'Ëijli*ecdtholique,e\c. ; Dillingen, 1572; Cologne. 1575, — 10° deux Traités de t Eucharistie, contre André Volanns, Polonais, disciple de Calvin; Paris, 1517. Voy. Richard et Giraud. Feller, Michaud , Biogr. unir.
TURSELIN ou TURSELLIN (HoraceV jésuite, né à Rome , mort en 1599, professa la rhétorique dans cette ville pendant vingt ans. Ses principaux ouvrages sont : 1° Vie de saint François Xavier, dont les meilleures éditions sont celles de 1596 et les suivantes; — 2° L'Histoire de Lorette- — 3° Abrégé de f Histoire universelle, depuis le commencement du monde jusqu'en 1598; tous ces ouvrages sont écrits en latin. Les meilleures éditions de l'Histoire universelle sont celles où se trouve la continuation du P. Philippe Briet, jésuite, depuis 1518 jusqu'en 1661. I,a meilleure traduction française de cette histoire est celle de Paris, 1706, in-12, avec des notes. Voy. Richard et Giraud. Feller, Biogr. imivers.
TURSI (Tursia), ville épisc. d'Italie , sous la métropole d'Acerenza, située près de la rivière de Sino. Elle n'est ville épiscopale que depuis l'an 1546, époque à laquelle l'évéché d'Anglona y fut transféré. Voy. Gaet. Moroni,vol. LXXVI, p. 478, 480, Anclona.
TURUDA, ancien siège épiscopal de l'Afrique proconsulaire, sous la métropole de Carthage. Un de ses évéques, Venustus, assista en 411 à la conférence de Carthage. Voy. Morcelli, Afr. Christ., 1. 1. Gaet. Moroni, vol. LXXX1 , p. 483.
TDRTURIACUM. Voy. Touhtoyiiàs.
TURULA, TURULIUM. Voy. Tercel, n° I.
TURULUS. Voy. Turoloês.
TURDZA, ancien siège épisc. de l'Afrique,
dans la province Proconsulaire , et suffragant de la métropole de Carthage. Serotinus, un de ses évoques, se trouva, l'an 411, à la conférence de Carthage. K«»ja, Morcelli, Afr. Christ., tom. I.
Gaet. Moroni, vol. LXXXI. p. 483-484
TUS ou TAUSA- MASCED et MESÇAT, ville du Chorasan , dans la Perse , située dans la satrapie de Nisabour ou Nisapor , avec titre d'évéche du diocèse des Chaldeens. On en connaît deux évéques , dont l'un , Samuel , fut ordonné
(>ar le catholique Dadiesus, vers l'an 430, et 'autre , Siméon Bar- Kalig . transféré a la métropole de Tanguth par le catholique Mar-Denha. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. II, p. 1337.
I. TUSCANIA , ville épisc. d'Afrique, dans la Mauritanie Césarienne, sous la métropole de Césarée. Un de ses évéques . Maxime , se trouva, l'an 484, A la conférence de Carthage, et fut exilé par Hunneric, roi des Vandales, parce qu'il refusa de souscrire les propositions erronées des donatistes. Voy. Morcelli, Afr. Christ., tom. I. Gaet. Moroni, vol. LXXXI, p. 484. IL TUSCANIA, ancienne ville épfsc. d'Italie.
Voy. TOSCANKLLA.
TUSCO (Dominique), cardinal, né à Reggio, dans la Calabre ultérieure, mort en 1620, fut docteur ès lois à Pavie, d'où il passa à Rome , et s'attacha au cardinal Cesi, dont il fut auditeur pendant sa légation de Bologne. Il devint ensuite vice - légat de la même ville, puis gouverneur, évéque de Tivoli en 1595, gouverneur de Rome, et cardinal en 1598. Il a laissé huit volumes, dédiés à Paul V, dans lesquels il a réduit toutes les matières du droit civil et canonique dans un ordre alphabétique. Voy. Tomasini, Elog. vir. illustr. Justiniani, Hist. des évéques de Tivoli.
TUSCULUM. Kom. Frascati.
TUSIN «ORDRE DE). L'abbé Justiniani attri- 1 - m | institution de cet Ordre de chevalerie aux archiducs d'Autriche , en 1562, et dit qu'il suivait la règle de Saint- Basile. Il ajoute que les chevaliers portaient un manteau rouge avec une croix verte. Mais le P. Hélyot croit qu'il confond ces prétendus chevaliers avec les chevaliers d'un autre Ordre qui subsistait en Hongrie , et qui étaient habillés de cette sorte. Voy. le Père Ilëlyot, tom. VIII, ch. li. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LXXXI, p. 485.
TUSSANUS. Voy. Toissain.
TUTELA ou TU TELL A, ville épisc. Voy. Tulle.
TUTELLE ( Tutela ). On distingue trois sortes de tuti-l/es : la testamentaire, qui est déférée par le testament du père ; la légale ou légitime (légitima), qui est déférée par la loi au plus proche parent ; la dative , qui , au défaut des deux précédentes, est déférée par le magistrat à une personne capable. Le droit canon exempte les ecclésiastiques séculiers et réguliers de la tutelle, comme étant une charge dont les fonctions les détourneraient de celles de leur état (Can. Gencraliter 16, q. 1). Le concile do Chalcédoine (Cap. Pervertit, dist. 86) leur défend même de se charger de quelque gestion que ce soit, dans des vues d'intérêt ; il leur permet seulement d'administrer, par un principe de charité , les biens des pupilles et des orphelins, quand ils jugeront que d'autres s'en acquitteraient à leur préjudice. Mais dans tous les cas ils doivent obtenir la permission de l'évêque, sans cela ils se rendraient coupables, et pourraient être sévèrement punis. L'article 427 du Code civil dispense de la tutelle , entre autres : Tous citoyens exerçant une fonction publique dans un département autre que celui où la tu-
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s'établit. Or un avis du conseil d'État en date du 40 novembre 1806 rend cet article applicable aux cures, aux vicaires, et à toutes pei>onnes qui exercent l»»s fonctions religieuses. Voy. L. Ferraris, Pramptn biUioth., ad verb. Tutfla, TUTOR. Pirking, Jus canonicum, 1. III, Ut. XJJX, n.83. Pignatelli, Commit.
ton». V, connUt. X, n. 2. Richard et Giraud. L'abbé André, Court alphabet, de droit canon. Comnor. notre art. Curatelle, Curateur.
TUTEUR (TWor), celui à qui la tutelle est confiée ou déférée. Voy. l'art, précédent.
TUT (Tude), ville épisc. d'Espagne, sous la métropole de Compostclle , située à dix - huit lieues de cette ville , sur la rive droite du Minho. Son premier évéque, Epitacius, est honoré comme un martyr, le 23 mai , par l'Eglise de l'iacentia. Voy. 'Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LXXXI, p. 486-488.
TUZUDRUMA, ancien évéché de l'Afrique roconsulaire , sous la métropole de Carthage. In de ses évéques, Octavien, se trouve parmi les évéques catholiques qui, en 525, souscrivirent au concile de Carthage. Voy. Morcelli , Afr. Christ., t. I. Gaot. Moroni , vol. LXXX1 , p. 4X8.
TVER ou TWER (Ta wra), capitale d'un duché de même nom dans la Russie. Elle est située au confluent de la rivière de Twera dans le Volga , a trente-six milles de Moscou. Elle avait été érigée d'abord en évéché suflragant de Kiovie, puis elle devint le siège d'un archevêque à qui on donna pour suflragant l'évéché de Kachiow. On en connaît deux évéques , dont un , Wasian , assista au couronnement d'Ivan III , en 1498; et l'autre, Théophylacte Potauski ou Lopadinski , siégeait en 1725. Voy. Le qui en, Orient Christ, tom. I, p. 1312.
TWIFFORD, lieu situé en Angleterre, dans le comté de Southampton , à «ne lieue de Winchester. L'on y tint un concile, en 685, pour l'élection de Cuthbert. Voy. la Régi*, tom. XVII. Labbe , tom. VI. Hardouin , tom. III. Spelman, Concilia Magnat Briianni<e et Hiberniar.
TYANE ou CHRISTOPOLIS (Tyana), ville située près du mont Taurus, et célèbre pour avoir donné naissance au fameux Apollonius. Elle était épisc. et suffragante de Césarée, lorsque l'empereur Valons, qui fut associé a l'empire en 3G4 et qui mourut en 378, l'érigea en métropole de la deuxième Cappadoce. Il y eut plusieurs martyrs à Tyane, dont le chef fut saint Oreste. sous l'empereur Dioclétien. Leur mémoire est marquée au 9 novembre dans le Martyrologe romain et dans les ménologes des Grecs. II y eut aussi à Tyane un concile d'orthodoxes, ën 366. Tyane a eu vingt-huit évéques, dont le premier, Eupsychius, assista au concile de Nicée. Cette ville a en aussi des évéques arméniens. Nous en connaissons un , Niersès, qui se trouva au concile de Sis. î'n concile a été tenu à Tyane en 367. Voy. Soxomcne. Hist. eccies., LVI, c. x-xii. Lequien , Orient Christ., tom. I, p. 396 et 1448. Richard et Giraud. Le Diction, de la théol. cathol. Cotnpar. notre art. Apollonius, n«IIL TYAR0. Voy. Thiard.
TTBERGE. Voy. Tibère, n* II.
TYCHIQUE (Saint), disciple de saint Paul, ime l'apôtre employa souvent pour porter ses lettres aux Eglises et pour lui en rapporter l'état; aussi l'appelle-t-il un fidèle ministre du Seigneur et son compagnon dans le service de Pieu, n pensa même a l'envoyer gouverner 1 Église de Crète, en l'absence de Tite. Les Grecs font sa fête le 8 ou le 9 décembre. Usuard, A don et d'autres martyrologes la marquent au
19 avril. Voy. Éphésiens, n, 21 , 22. Golossiens, iv, 7,8. Tite, m, 12. D. Calmet, Diction, de la
Bible.
TYCHSEN (01ads-Gerhard),protesUnt orientaliste, né à Tondern. dans le Sleswig, en 1734, mort à Rostock en 1815, savait l'hindoustani, le tamoul, l'éthiopien, l'arabe. 11 parvint à parler et à écrire l'hébreu rabbinique et le patois juif-allemand. Il lit partie de l'institution fondée à Halle pour la conversion des juifs; mais le succès ne répondant pas à ses fatigues, il quitta' cette position pour une place de lecteur a l'université de Botzow. Plus tard, il fut nommé professeur de langues orientales. Il fit partie des académies d'Upsal, de Stockholm, de Copenhague, de Berlin et de Munich. Tyehsen a laissé un grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels nous citerons : !• De Pentateueho ehraotamaritano; Wismar, 1765, in-l°; — 2* Tentamen de variis rodictmt hebrairoryan generibut a Jttdms et non Judœit descriptit; Rostock , 1772, in -8»; suivi du Be/reites Tentamen; ibid., 1774- 76, in-8», en réponse aux objections de Bruns, Dathe, Michaèhs; — 3» P rétive de la fausseté det médaillet juives à raraelèret hébraïques et samaritains, en allemand; ibid., 1779, in-8°; — 4° Estimation det nombres d'années dans les manuscrits hébraïques de la Bible, en allemand ; ibijL, \19fr, in-8". Voy. la Nom. Hiogr. gêner.
TYMANDE, siège épisc. de la province de Pisidie, sous la métropole d'Antioche, au diocèse d'Asie. On en connaît un évrque , Lonçin, qui assista au concile de Constantiuople où Eurychès fut convaincu d'hérésie. Voy. Lequien, Orient Christ., tom. I, p. 1061.
TYMBR1A. Voy. Temnus.
TYMBRIADE, ville épisc. de la province de Pisidie, sous la métropole d'Antioche, au diocèse d'Asie, suivant les Notice*». Pline la met dans la Lycaonie. On en connaît trois évéques, dont le premier, Constantin, assista et souscrivit au sixième concile général, troisième de Constantinople. Voy. Lequien , Orient Christ. , tom. I, p. 1U60. Richard et Giraud.
TYMNUS, TYMON. Voy. Temnus.
1. TYMPANUM , en hébreu h'>i>h, instrument de musique dont il est souvent parlé dans l'Ecriture. C'est incontestablement, selon nous, le dof des Arabes, qui est très-différent de notre tambour militaire, et qui a plus de rapport avec le tambour de basque. Cet instrument se voit plus particulièrement entre les mains des femmes et des jeunes filles. Il est encore en usage dans tout l'Orient, et même en Espagne, où il a conservé son nom arabe adufé , bien qu'il y ait dans la langue espagnole un nom particulier (pandero) pour exprimer cet Instrument. Le tympanum est très-ancien, car il en est fait mentiou dans la Genèse et les livres suivants. Job en parle aussi, et it est employé dans les cérémonies solennelles de religion et dans les réjouissances chez les Hébreux. Voy. Genèse, xxxn,27. Exod.,xv,20. Juges, xxxi,34. Job, xxi, 12. D. Calmet, Dictim. de la Bible. J.-B. Glaire, intmtlurhon, etc., tom. Il, p. 164.
IL TYMPANUM , qui se trouve dans le texte grec de l'Épitre de saint Paul aux Hébreux (xi, 35), exprime un instrument de supplice sur lequel les interprètes sont très - partagés d'opinion. Pour nous, nous pensons avec un grand nombre de critiques et de commentateurs, que ce supplice consistait i attacher le patient a une potence et à le frapper de verges. Voy. D. Calmet, Diction, de la Bible. Notre /«frotftfcfton.etc., tom. II, p. 322.
TYMPE (Jean-Oottfried), protestant, profes-
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seur de théologie et de langues orientales à l'université dlcna, né en 1699 à Riedritz, dans le duché de Magdebourg, mort à lena l'an 1768, était considéré comme un des premiers orientalistes d'Allemagne. Ses principaux ouvrages sont : !• Schediasma, quo tieranda; amcordantiarum,pronominum ta m separatorum, quant connexnrwn, necnon nominum propriorumScripturœ Sacrœ Vet. Test, originatis rationes exponuntur; lena, 1723; — 2° Prima quinque Geneseos Capita et pars sexti hebraice; recensuit et singularium vocurn rationem grammaticam secundum principe Danziana exjiosuit in usum auditorum ; ibid., 1727; — 3* Chr. Nfddii Conrordantùr partteularum hébraico-chatdaicarum , in quibus partium indeclinabilium , qwe occurrtmt in fontibus, et hactenut non expositoj tunt in Lexicis aut concordnntiis, natura et xensuum varietas ostenditur. Digeruntur ex methodo, ut Lexici et concordantiarum loco simul essè possint. Suhjunxit Lexira particularum hebraic; ibid., 173%; — 4° Joh. Andr. Damii Inierpres he braico-r ha td ce us, omnes utriusque lingua? idiotisme* explicani , ad genuinum Scriptural Sacrœ sensum rite indagandum accommodatus. Editionem hanc novam recensuit, emendavit , multisque accessionibus ad mentent auctoris locupletavtt ; ibid., 1754, in-4°. Koy. Michauri, Bioqr. univers.
TYMPIUS (Matthieu), écrivain allemand, vivait vers l'an 1610. On a de lui : 1° ThéUre historique des vertus chrétiennes; Munster, 1611 : — 2° Miroir des évéques, des chanoines et des prêtres; Mavence, 1614; — 3° Milice spirituelle des clercs; ibid.; — 4» Des Ennemis, de la guerre et des armes des soldai s chrétiens; ibid.; — 5° De* Remèdes des péchés; ibid.
TYNDAL ou TINDAL . TINDALE , TYNDALE (William), né à Hunt's Court, dans le comté de Gloccster, vers l'an 1477, exécuté à Anvers en 1530, s'appliqua a la connaissance des arts libéraux et surtout de l'Écriture. Il lit preuve d'une grande indépendance dans ses idées et dans sa conduite, et prêcha ouvertement la réforme religieuse. Forcé de quitter l'Angleterre, Tyndale se rendit en Saxe, où il eut quelques conférences avec Luther, puis il alla dans les Pays-Ras, et s'établit à Anvers. On s'émut enfin de sa propagande incessante ; et, après une détention préventive de dix-huit mois, on instruisit son procès. Reconnu coupable d'hérésie, il fut condamné a être brûlé. Outre plusieurs ouvrages de controverse qui ont été recueillis avec ceux de Frith et de Rames, et publiés à Londres, 1573, in-fol., Tyndale a traduit : !• le Nouveau Testament; VVittemherg, 1995 et 1526, in-8°; Cologne et Wittemberg, 1526, in- 4°; — 2° le Peniateuque ; Malborow en Hesse,1530, in-8»; — &Jonas; ibid., 1531, in-8°. Voy. la Souv. Biogr.génér.
TYNDARIM ou TYNDARIUM , ancienne ville épisc. de Sicile, sur la côte septentrionale ; cette ville est aujourd'hui détruite. On en connaît trois évéques , dont le premier, Séverin, assista au concile de Rome, sous le pape Symmaque, en 501. Voq. la Sicilia sacra, 1. II, p. 419.
TYPASE, ville d'Afrique devenue célèbre dans l'histoire ecclésiastique par un miracle
Îui s'y opéra l'an 481. Hunnenc , roi des Vanales, arien prononcé, tyran très-cruel, et qui était pour lors maître des côtes d'Afrique , exerça une persécution sanglante contre les catholiques qui refusèrent d'abjurer leur foi. Plusieurs entre autres ayant persévéré à confesser la divinité de Jésus-Christ, il leur fit couper la langue. Or six auteurs contemporains rapportent que ces
mutilés, continuèrent de parler anssi distinctement et aussi librement qu'auparavant, et qu'ils se retirèrent i Constantinople , où l'empereur Zénon et toute sa cour furent témoins de ce prodige. Il est attesté par Victor, évéque de Vite, dans son Hist. de la persécution des Vandales.]. V; par l'empereur Justinien, troisième successeur de Zénon dans le Code de ses lois, I. 1er, tit. XXVII; par Énée de Gaie, dans son dialogue intitulé Théophrasie ; par Procope, dans YHist. de la guerre des Vandales, 1. I , c. vin ; par le comte Marcellin, et par Victor, évéque de Tunone.dans leurs chroniques. De ces six auteurs, quatre se donnent pour témoins oculaires et déposent de ce qu'ils ont vu. Leurs témoignages sont rapportés dans une Dissertation publiée sur ce sujet à Paris en 1766. Malgré la répugnance qu'ont les protestants à croire les miracles opérés dans l'Eglise catholique, Abbadie, Dodwel, le traducteur de Mosheim et deux autres Anglais qu'il cite, reconnaissent que celui-ci est incontestable. Bergier, que nous ne faisons ici que copier, ajoute que cependant il a été attaqué par quelques incrédules d'Angleterre, puis il expose leurs objections, et les réfute victorieusement.
I. TYPE, symbole, figure, signe. Le sacrifice d'Abraham était le type ou la figure de celui de la croix. La manne , l'agneau pascal étaient les types de la divine Eucharistie. Les types de l'Ancien Testament n'étaient pas des images arbitraires qui naissent de la ressemblance des choses; c'étaient des signes établis de Dieu pour être des figures des choses à venir.
II. TTPE (Typus), nom donné i un édit de l'empereur Constant II, publié en 648 i l'occasion des troubles excités par les monothélites , pour imposer silence aux catholiques et aux hérétiques. On le nomma type, c'est-à-dire forme, moule ou modèle , parce que c'était une espèce de forme ou formulaire de foi, ou plutôt la forme sous laquelle on devait régler sa conduite. Comme cet édit mettait de niveau la vérité et l'erreur, ni les catholiques, ni les raonoOn-lites n'y déférèrent. Le pape Martin I" le condamna dans le concile de Rome tenu a Latran on 649, et tout l'Occident l'anathématisa. Votf. Richard et Giraud.
I. TYPIQUE (Typicum), livre ecclésiastique des Grecs qui contient l'ordre ou la forme de réciter l'office pendant toute l'année. Les typiques sont différents entre eux, selon la diversité des
II. TYPIQUE (SENS). Voy. S«»s, n» III
TYPOEST (Jacques), plus connu sous le nom
latinisé de Typotius , savant politique et jurisc., né à Diestem, dans le Rrabant, mort à Prague avant l'an 1602, enseigna le droit en Italie, et alla s'établir à Wurtzbourg, d'où Jean 111, roi de Suède, l'appela auprès de lui. Ce prince le combla d'abord de biens ; mais ensuite il le tit mettre en prison sur de fausses accusations. L'an 1593, Typot se rendit à la cour de l'empereur Rodolphe II, qui le nomma historiographe. On a de lui : 1» Orationes ad christianos, symbnla divina et humana pontificum , imperatorum et regum, cum iconibus; Prague,1601, 1602,1603, trois parties ; — 2° De Justo. qui est finis omnu divim et humanijuris, sive de tegibus, libritres; Francfort, 1595, in-12. Voy. Valère- André , Biblioth. Belg. Paquot, Mémoires pour servir à rilist. littéraire des Pays-Bas, tom. H, p. 376, édit. in-fol., où l'on trouve les titres des ouvrages que Typotius a laissés manuscrits. Michaud, titogr. univers.
I. TYR (Tyius), en hébreu Tsùr, appelée au
TYRA
TZUR
jourd'hui Sour, était la capitale de la Phénicie et la résidence du roi Hiram, allié et ami de David et de Salomon. Cette ville était située sur la côte, entre Sidon et Ptolémaïde, à trente lieues au midi de Tripoli et autant au nord-est de Jérusalem. L'apôtre saint Pierre s'y arrêta en allant de Gésarée à Antioche, et y laissa pour évéque un des prêtres qui étaient à sa suite. La ville de Tyr devint ensuite métropole de la première Phénicie, sous le patriarche d'Antioche. Elle passa sous la juridiction du patriarche de Jérusalem après la prise de cette Tille par Baudouin II , dans le Xlr* siècle ; mais les Latins ayant été chassés de toute la Syrie et de la Palestine sur la fin du XIIIe siècle, l'Église de Tyr retourna sous la dépendance du patriarche d'Antioche. Elle a été depuis unie à l'Eglise de Sidon, et elle est aujourd'hui archevêché du rit grec melchite. Tyr a eu treize évéques latins, dont le premier, Odo, fut nommé en 1122. On compte aussi cette ville parmi les évêchés maronites. Fauste Naironus et Biaise Terzi en font la première des métropoles dépendantes du patriarche des maronites. Nous ne connaissons cependant aucun évéque de ce rit. De l'an 335 à l'an 518, trois conciles y ont été assemblés. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. I, p. 802, et tom. 111. p. 78. La Regia, tom.U, VU et X.Ubbe, tom. 11,111 et IV. flardouin, tom. I et II. D. Calmet, Diction, de la Bible. Richard et Giraud. VAnnuario pontificio.
II. TTR (Tyraum), ville épisc. de la province de Pisidie, sous la métropole d'Antioche, au diocèse d'Asie. On en connaît cinq évéques, dont le premier, Héraclide , assista au premier concile général de Constantinople, l'an 381. Tyr est aujourd'hui archevêché in partibus. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. I, p. 1048. De Commanville,/™ Table alphahét., p. 248. Richard et Giraud. VAnnuario panlificio.
I. TYRAN (Tyrannus). Les auteurs sacrés se servent quelquefois de ce mot pour marquer un prince, un roi (Esther, vi, 9. Eiéchiel, xxm, 23). Dans les livres écrits en arec , comme la Sagesse, l'Ecclésiastique et les Machabées, il se met tantôt en bonne, et tantôt en mauvaise part, comme dans les autres auteurs grecs. Voy. D. Calmet, Diction, de In Bible.
IL TYRAN ou TYRANNUS , dans l'école duquel il est dit que saint Paul enseignait après s^élre retiré de la synagogue d'Éphèse. On ne sait qui est ce Tyran. Quelques-uns croient que c'était un prince ou un seigneur qui prêtait sa maison à 1 apôtre pour y rassembler ses disciples; mais la plupart sont persuadés que c était un gentil converti et ami de saint Paul, chez qui il se retira. Voy. Actes, xix, 9. D. Calmet. Dictian.de la Bible.
TYRANNICIDE ou RÉGICIDE. On appelle ainsi la doctrine de ceux qui enseignent qu'il est permis d'ôter la vie à un tyran ou un roi. Cette doctrine fut soutenue à l'occasion de l'assassinat du duc d'Orléans, tué en 1407 par le duc de Bourgogne, dans un plaidoyer du docteur Jean Petit; mais le concile de Constance la condamna, en 1416, comme hérétique, scandaleuse et introductive de trahison, sédition et perfidie, de même qu'il condamna ceux qui la soutiennent opiniâtrement, '
tiques, et, comme Jtels , punissables selon les saints décrets.
TYRANNION (Saint), évéque de Tyr, en Phénicie. et martyr, vivait au iv« siècle. Il fut élevé sur le siège de cette ville durant la persécution de Dioclétien et de Maximien. Il y eut en Phénicie, et principalement à Tyr, une multitude innombrable de chrétiens qui souffrirent généreusement pour la foi en 304 et 310. Les chefs de cette glorieuse multitude étaient : Tyran- Dion, Sylvain, Pelée, Nil , évéques, et le prêtre Zénobe. Les Latins honorent tous ces martvrs le 20 février. Voy. Eusèbe etRufin, Hist.,\. Vfll. Richard et Giraud.
TYRANNUS, nom propre d'homme. Voy.
Tyran . n° IL
TYRATHABA ou TYRATABA. bourg de la Palestine dans la tribu d'Ephraïm, près du mont Garizim. Il est célèbre p.ir le massacre que Pilate y fit faire d'un giand nombre de Samaritains qui s'y étaient assemblés en armes, à la suite d'un imposteur qui leur promettait de leur découvrir des vases nacrés que Moïse v avait autrefois enfouis. Pilate, qui en fut averti, marcha contre eux, leur livra bataille, les mit en fuite, en tua un grand nombre, et prit plusieurs prisonniers, dont il lit ensuite décapiter les plus considérables. Cet événement arriva l'an 30 de J.-C. Les Samaritains avant porté leurs plaintes à Vitellius, gouverneur de Syrie, celui-ci envoya Marcellus en Judée pour en informer et ordonner à Pilate d'aller se justifier devant Tibère. Pilate alla à Home après avoir gouverné la Judée pendant dix ans; mais Tibère mourut avant qu'il y arrivât. Voy. Joseph, Antiquit., I. XVIII, c v
TYRN, DYRN ou TYRNAW, ville de la haute Hongrie sur un fleuve du même nom, dans le comté de Trantschin, a été la résidence des archevêques de Strigonie pendant que les Turcs ont été maîtres de cette place. Voy. Richard et
TYRRELL (Sir James), historien anglican, né à Londres en 1642, mort à Shotover, près d'Oxford, en 1718, était petit - fils du célèbre Usher. On a de lui, entre autres ouvrages : !• A Brief Disquirition on tUe law of nature; Londres. 1692, in-8»; c'est la traduction abrégée du grand ouvrage de l'évêque Cumberlan De Legtbus naturce; — 2° General History of Enghmd, bot h eccleriastical and civil; Londres, 1700-1704, 5 vol. in-fol ; cette histoire s'arrête à la mort de Richard II. loy. Wood, Athenœ Oxonierues, tom. IL Chalmers, General biagrafical Dictionary. La Sour. Biogr. génér.
TYZICA. Voi/. Tizica.
TZERNIKOW. Voy. Tchernigow.
TZUROLLOES (turulus), siège épisc. de la province d'Europe sous la métropole d'Héraclée. 11 a été uni à ceux de Petzi et de Sergentza. On en connaît quatre évéques, dont le premier, Sisinnius, assista et souscrivit au septième concile général, deuxième de Nicée , l'an 787. De Commanville appelle Tzurolloe* tantôt Chiourh' h, et tantôt Chiourlik, en latin Turulut. Voy. Lequien, Oriens Chriit., tom. 1, p. 1129. De Commanville, I» Table alphaUt..p. 247. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, qui, vol. LXXXI,
Tzuvf4tocs et Tzorult.
p. 489, appelle Corner, notre art. Sergestza.
UCHA
UDIN
UBADA, aneien évéché d'Afrique dans la Mauritanie Césarienne, sous la métropole de Césarée. Un de ses évoques, Ingénus, assista à la conférence de Carthage en 484 , et fut exilé par Hunneric, roi des Vandales, fauteur des erreurs des arien». Vou. Morrelli, A fi: Christ., Gaet. Moroni, vol. L.WXl, p. 4ML
UBALD (Saint), évéque de Gubbio, en Ombrie, né vers l'an 1(184 ou 1086, mort le 10 mai 1160, entra dans la communauté de IVgli.se de Saint-Marien, puis dans celle de Saint -Second, où il acheva ses études. Son évéque , Jean le Grammairien, le fit prieur du chapitre de sa cathédrale, qui était fort dérangé, et auquel il persuada d'embrasser la vie régulière. L'évéque de Pérouse étant mort en 1L26, le peuple et le clergé choisirent Ubald pour remplir le siège vacant. Le saint obtint du pape Honoré II que l'élection n'aurait pas lieu. Cependant, en ll'-J. le pape le sacra évéque de Gubbio, et le nouveau prélat donna à son troupeau les plus rares exemples d'humilité, de modestie, de pénitence, de charité, de douceur et de patience. On célèbre sa fête le 16 mai. Voy. Uollandus.
UBERT (SAINT-). Voy. Saint, n° LV.
UBLRTIN DE CAS ALI ou D'ILIA. Voy. Casa U, n° I.
UBIL, Ismaélite, intendant des chameaux du roi David. Vot/. I Paralip., XXVII, 30. DBIQUITAIRÉS. Vou. UBIQUI8TBS , D° II.
I. UBIQUISTES (Ubiquistœ), ce nom était donné dans la faculté de théologie de Paris aux docteurs qui n'étaient ni religieux, ni attachés à aucune des deux maisons de Sorbonne et de Navarre. Les ubiquistes s uppl iaient simplement Codeurs en théologie, au heu que les autres ajoutaient de ta maison de Sorbonne ou de iïavarre, etc.
II. DBIQUISTES ou U BIQUIT AIRES . nom
donné à ceux des luthériens qui, pour défendre la présence réelle de Jésus -Christ dans l'Eucharistie, sans admettre la transsubstantiation, disent que le corps de Jésus-Christ est partout, aussi bien que sa divinité. Drentius, zélé disciple de Luther, s'attacha surtout à enseigner cette erreur de l'ubiquité du corps de Jésus- Christ; il fut vivement combattu par Jean Harsel. Les ubiquistes ne subsistent plut qu'en peu d'endroits de l'Allemagne et ne sont pas d accord entre eux. Les uns croient que Jésus-Christ est partout depuis le jour de 1 Incarnation , et d'autres depuis l'Ascension seulement. Voy. Sponde, ann. 1564. Pratéole, au mot Ubiquit. Le P. Richeome , dans ses Traités de controverse. Le P. Pinchinat, Diction., au mot Bren- Tit's. Bergier, Ihction. de théul. Gaet. Moroni, vol. LXXXll,p.36-37.
UCHANSKI (Jacques),archevêque de Gnesne, né à Sluzewo, en Moravie, l'an 1505, mort i Lowicz, dans la môme province, en 1581 , fut d'abord référendaire du royaume , puis évéque de Culm, où il se fit remarquer par un zèle perfide pour les nouvellesdoctrmes.il augmenta le scandale par la manière dont il souscrivit les décrets du synode national assemblé I Lenzcicé,
sous la présidence d'un légat apostolique. Transféré par le roi au siège de Cujavie, il l'occupa pendant quatre ans «ans être approuvé par le pape, qui était alors Paul IV, et contre son expresse volonté ; ce qui le fit suspendre et excommunier. Cependant Pie IV le transféra à l'éplise métropolitaine en 1502, où il favorisa de nouveau le protestantisme. U fut plus d une fois sévèrement repris par son chapitre métropolitain: et, dans une diète, nn sénateur protestant dit hautement que le primat, président du sénat, pensait comme lui sur la foi.uchanski s'en tira en lisant la profession de foi que Pie IV avait exigée de lui avant de l'absoudre de l'excommunication. Il joua un rôle important dans les événements politiques de son époque, mai* dont nous n'avons pas à nous occuper ici. Nous nous bornerons donc i dire qu'il avait causé beaucoup de scandale et fait peu de bien, et que quelques années avant sa mort, atin de regagner la confiance de la Pologne catholique, il avait mis au jour un petit ouvrage sur le saint sacrifice de la messe, sous ce titre : Brevu augustissimi ac summe venerandi sacrosandœ missar sacrifiai, ex sanctis Patribus contra iropium Franaici Stancari Montuani scriptuni Atsertio, jus ru et auctoritate reverendisstmi Jacobi Vchanski; Cologne, 1577, in-8°. « Ce traité, dit avec raison Gley. rédigé avec sagesse, peut être utilement consulté... Le mandement que le primat mit en tête de l'ouvrage est véhément : on v reconnaît le prélat qui, dans les matières dp la religion, ne gardait pas plus de mesure que dans la politique, se laissant entraîner dans tous les extrêmes, et ne pouvant détruire les antécédents avec lesquels il se mettait en contradiction. • Voy. Gley, dans la Biogr. univers. de Miehaud. La Souv. Biogr. qénér.
UDALRIC ou ULRIG (Saint), évéque d'Augs bourg, en Allemagne, né l'an 893, mort le 4 juillet 073, Tut élevé dans l'abbaye de Saint-Gall, d'où il passa dans le clergé d'Adalbéron, évéque d'Augsbourg, qui le ht camérier et chanoine de son église. L'an 900. il alla visiter le tombeau des saints apôtres à Rome, et, en 934, il fut nommé évéque d'Augsbourg. U déploya toujours le plus grand zèle pour le bonheur spirituel et temporel de son troupeau. On fait sa fête principale le 4 juillet. Voy. Surius, au 4 juillet. D. Mabillon, IV* Siècle bénédictin. Richard et Giraud.
UDALRIC DE BAMBERG, écrivain allemand du xii* siècle, a recueilli, en 1135, un grand nombre de nièces, qui sont des diplômes, des chartes de fondations, de donations, des opuscules historiques, des épigrammes, des lettres de papes, d'empereurs, d'évéques et d'autres personnes illustres. Le P. Pez a publié un Index alphabétique des pièces qui étalent contenues dans un manuscrit de ce recueil. Voy. Pez, Thésaurus ancedidorum nnvisnmus, etc.
UDINE ( Vtinum), ville archiépisc. d'Italie et capitale du Frioul vénitien, située à dix -huit lieues de Venise, entre les rivières de Taçhatuento et de Lisonzo. La principale église d'U-
UGOL
dine était collégiale lorsqu'elle fut érigée en cathédrale, l'an 1752, pur la suppression du patriarcat d'Aquilée et la division de son diocèse en deux archevêchés : l'un pour la partie du Fl ioul qui appartient à la maison d Autriche et pour les provinces voisines qui dépendaient du diocèse d'Aquilée, et l'autre pour la partie du Frioul et du même diocèse soumise alors aux Vénitiens. L'un de ces deux archevêchés a été établi a Gorice , et l'autre à Udine , où le patriarche d'Aquilée faisait auparavant sa résidence. Le cardinal Dclfino, qui possédait déjà le patriarcat d'Aquilée. fut nommé au nouvel archevêché d'Udine. L'an 1310, un concile h été tenu dans cette ville. Voy. le P. Mansi, Suppléai., tom. III, col. 335.
DDVARD, lieu en Hongrie ôù Ton tint un concile sous Charles I", roi de Hongrie, et Thomas, archevêque de Strigonie, en 1301). Voy. Mansi. SuppléM., tom. III, col. 335. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LXXXII, p. 279.
UGENTO (Vgentum), ville énisc. d'Italie, dans le royaume de Naples , sous la métropole d'Otrante, située vers l'extrémité de la terre d'Otrante. De Commanville dit qu'elle fut érigée en évéché avant le xi« siècle. Son premier évéque connu fut Siméon, religieux du mont Cassin; le second qu'on connaisse est Landus, mort en 1254. Vny. Ughelli, Uni. S/*rr«,tom.IX, col. 110. Gaet. Moroni. vol. LXXXIII, p. 3-8.
UGHELLI (Ferdinando). de l'Ordre de Citeaux, né à Florence en 15'.i5, mort à Rome l'an 1070, occupa divers emplois dans les différents monastères de son Ordre en Italie. Plus ta*d il fut élu abbé du monastère de T rois-Fontaines, à Rome , et il devint procureur de sa province et cousulteur de Y Index. Il refusa les divers évèchés qui lui furent offerts, et Alexandre VII le mit au nombre de ses prélats domestiques. Ses principaux ouvrages sont : 1° Hulm sacra , sive de epwnpù Italiœ opus; Rome, 1643-1062, 9 vol. in-fol.; Venise, 1717-1722, 10 vol. in-fol.; il en existe un Abrégé par Lucenti, 6ous ce titre : Italia sacra R. P. Ferdinand! Ughelli restricta, aucta, verilati maijU commendata , opéra et studio Julii Amhrtisii Lucentii, ejusdem Ordmis Abbatis; opus swgulare . tribus tomis novissime dùtinctum,subsequente quarto in quo Ecclesmrum originel, urbium conditioner, jura princiuum, do~ nationes, et retond i tu momanenta proferuntur, cum certis notii et prweluris animadversioniius ; Rome, 1704, in-fol. ; — 2° Cardinalium Elogia,
Îmi m Qrdine cistercùmsi floruere; Florence, 624, in-fol. ; — 3° Columnensis fhmilia cardinnlium Imug mes ; Rome, 1650, in-4*. Voy. son Eloge, par J. Lucenti, à la téte de la 2* édit. de I Italia sacra. Léo A lia tins, Ape.s urbance. Nicéron, Mémoires, tom. XLI, p. 166 et suiv. Feller, qui donne les titres des autres écrits du savant
ÛgheJU.
I. UGOLINI ( Barthélemi ), savant canoniste, né en Toscane vers 1540, mort dans un âge trèsavancé ù Rome , où il demeura longtemps, montra pendant toute sa vie un grand zèle pour la religion. Il publia un certain nombre d'ouvrages en latin qui eurent beaucoup de succès , entre autres : 1» Troetatus de Sacramentis : Rimini, 1587; in-fol ; — 2» Traetatus de Officw et potestate epitcom ; Rome, 1617, in-fol.; — 3" Responsùmes ad ires jurisconsulte circa bona ecelesiastica ; Bologne, 1607, in-4% — 4» De Usuris; Venise, 10O4, in-4» ; — 6» Traetatus de censuris Romono Pontifici reservatii; Venise, 1602, 1609, in -4°; Bologne , 1501, in-fol.: — 6» De Irregularitatibus; Venise, 1602, in-fol. Voy. Feller, Biogr,
UITE
univers. L'abbé André , Cours alpha M. de droit canon , tom. VI, p. 305.
II. UGOLINI (Biaise), savant italien , a laissé : Thésaurus antiquitatum sacrarum, cotnplectens srlertissima clarissimorum virurum opuscula, in uuibus veterum Hebrteorum mores, teges, instituta, ritus sacri et civiles illustrantur : opus ad iltustrationem utriusque Testamenti et ad philologiam sacrant et profanant utilissimtim, tnnximeque necessarium; Venise, 1743-4745, 3 vol. in-fol. Voy. le Joum. des Savants, 1746 et 1716. Richard et Giraud.
UGONI ou UGONIUS (Mathias), évéque de Famagouste en Chypre, vivait au xvi« siècle. Il assista au concile Je Latran, convoqué en 1517 par Léon X. On a de lui : 1° Tractutus de diynitate }tatnur<hnlt ; Breseia, 1507, in-fol.;—. 2° Si/nodia Uyoma dr concitiis; ibid., 1532, et Venise , 1563, in-fol. Voy. le Joum. de* Savants, 1701, p. 340, 1" édit., et p. 304,2» édit. Richard et Giraud. Feller, Jiioyr. univers.
UILKENS (Jacques-Albert), protestant, théologien et naturaliste hollandais, né en 1772 à Vvierum, village près de Gruniugue, mort dans cette ville l'an 1825. Le roi dos Pays-Bas créa pour lui, en 1815, à l'académie de Groningue, une chaire d'économie rurale. Uilkens a laissé : 1° Discours sur les perfections du Créateur considérêei dans les créatures ; 4 vol. in-8° ; — 5* Manuel d'économie rurulr ; 1819. Cet écrivain s'occupa de chercher les rapport* oui existent entre la religion et l'histoire naturelle. Vny. Pérennès, dans la Binqr. univrr*. de Feller.
DITENBOGAARD ou UTTENBOGART (Jean), théologien remontrant, né à tltrecht en 155/, mort l'an 1650, manifesta d'assez bonne heure un grand penchant pour la réforme. C'est pourquoi il alla à Genève, où il se mit bous la direction de Théodore du Bèze. De retour dans sa ville natale, en 1591. il y devint pasteur de la paroisse réformée. Comme cetto église était divisée en deux partis, dont l'un, plus attaché à la doctrine calvinienne de la prédestination et à la sévérité de la discipline génevoise, s'appelait le Consistoire, et l'autre, moins rigoriste, se nommait l'Église de Saint-Jacques, Uitenbogaard s'attacha à cette dernière. Arminius, qu'il avait connu à Genève, était tout a fait dans ses idées; et Casaubon, qu'il eut occasion de voir à Paris en 1610, le fortitia dans sa conviction que le dogme de la prédestination était déraisonnable et dangereux, qu'on prêchait trop peu aux calvinistes la nécessité des lionnes œuvres et trop exclusivement la justification par la foi seule. Ces principes lui plaisuient d'autant mieux, qu'il les prêchait depuis longtemps avec autant d'ardeur que de constance. La persécution qui un peu plus tard atteignit son parti ne l'épargna pas. Il fut banni, et ses biens confisqués. On lui rendit sa maison en 1629) il put reparaître en public; mais ses adversaires réussirent à lui faire interdire toute prédication. Uitenbogaard a beaucoup écrit, et ses ouvrages sont presque tous polémiques et composés en hollandais; nous citerons seulement : 1° Traité des fonctions et de fautante du magistrat chrétien dans les affaires de religion; la Haye, 1610, in-4°; l'auteur étend cette autorité le plus possible ; — 2° Histoire ecclésiastique, offrant les événements les plus notables de la chrétienté, depuis 400 jusqu'en 1609, surtout en ce qui concerne les Provinces- L'nies: 1646-1647, in-fol.; — 3» Prastantium et rrudilorum viivrum Epistolœ eccles. et theolog.; Amsterdam. 1684, in-fol., 2* édit. Foy-sa Fie. en latin, par 1 Arminien Gérard Brandi; Amsterdam, 1Î20; et par lui-même, en hollandais, 1639,
ULIN
ULNA
et 1646, 2» édit. Voy. aussi G. Burman, oui, dans son Trnjn ium eruditum, p. 435-4 15. donne la Jiste de tous les écrits de Uitenbogaard. Michaud, Biogr. univers. Le Diction, de la théol. cnthol.
ULAl ou EU LEE. fleuve qui coule près de Suse en Perse. Daniel rapporte une vision qu'il eut près de ce fleuve. Voy. Dan., Vffl, 2 et suiv.
I. ULAM, fils de Machir et de Maacha, et
r'îre de Badan, de la tribu de Benjamin. Voy. Parahp., vu, 16. 17.
II. ULAM , fils d'Êlec, de la tribu de Benjamin. Voy. I Paralip., vin.
ULGER , évéque d'Angers , vivait au XI!» siècle, et était célèbre par sa piété, par son érudition et par son amour pour les lettres. 11 étudia dans l'université de Paris, et fut maître de l'école d'Angers avant d'être évéque de cette ville. On a de lui : 1° une lettre, écrite en 1139, à Guillaume, abbé de Tiron, et à sa communauté; Souchet a donné cette lettre dans Vita B. Bernardi funtlatoris et abbatis primi Tisonensis , etc.;
— 2° une Relation écrite au pape Innocent, en 1135, contre les religieux de Vendôme, en faveur des chanoines réguliers du Bois ou de la Roé ; elle est dans Bahizc, Miscellanea, tom. II ;
— 3° une Ifttre qui est dans l'Histoire de l'abbaye de Saint-Nicolas d'Angers ; — 4° des Lettres et son Testament, dans la Gallia Christ. Voy. les Singularités hùtor. et littér., tom. 1, p. 385 et suiv. Dissert, sur l'origine de runiversité d'Angers; Angers, 1736. Richard et Giraud.
ULIMMER ( Jean ), prieur des chanoines réguliers de Saint-Martin de Louvain , mort dans cette ville en 1597 , fut aussi supérieur d'une communauté de religieuses qui avait été établie à Amsterdam. On a de lui : 1« une édition des sermons de diversis de saint Augustin et Possidii, Calamensis episcopi, Indiculus uperum divi Augustini, ex ediitone, et cum scholis marginalibus Joannis Ulimmerii; Louvain, iSG^in-»0; — 2° Auctores vetusti insigne*, sciliret lanfrancus , episcopus Cantuariensis ; Guitmundus , archiepisropus Aversanus: Algerus,monachus Clutu'acensis; Adebnannus , episcopus Brixiensis, et Ivo, episcopus Carnotensis, de veritate corporiset sanguinis in Eucharistie sacramento, cum refutatione diversarum etrea hoc hœreseon, secundo ad veteram exen.plarium collationem repurgati, cum et studio Joannis Ulimmerii; ibid., 1561, in-8°; — 3°D. Paschasi Liber de Corpore et sanguine Domini, ad veterum exempiarium fidem emendatus : adjunctn sunt D. Fulbetii, episcopi Carnotensis, liber de Mysterio baptismi, et de corpttre et sanguine Domini : ejusdem Épistola ad Pinardum , et D. tancti Joannis Chrysostomi sententiœ de veritate corporis et sangmnis Domini in Eucharistia ; ibid., 1561, in-8*; — 5° SS. PP. Leonis magni, romani pontifias, ejusnomintx I; Maximi, Taurinensis episcopi, et Pétri Chrysologi, Bavennatis episcopi. Opéra omnia, r.r editione Joannis Ulimmerii; Paris, 1614 et 1618, inful. Voy. Valère-André , Biblioth. Belg., tom. II,
Î713, édit. de 1739, in -4*. Morén, édit. de 75'J.
1. ULIN (Jean-Jacques) ,né en 1570 à Zurich, où il est mort l'an 1639, professa le grec avec beaucoup d'honneur dans sa patrie. Il a écrit un grand nombre d'ouvrages sur des matières sacrées et profanes; on cite, entre autres : 1° Oratio complectcns historiam protomartyrum Tigurinorum ; Raguse, 1628, in -4»; — 2° De Religione antioua SS. Fe/icis et Regalis ; ibid., 1628, in-4«. Voy. Pérennès , dans la Biogr. mivers. de Feller.
II. ULIN (Jean-Jacques), né à Zurich, où il est mort l'an 1731, a laissé : Miscellanea veteru , noi'o , theoiogica , historica , en latin et en allemand ; Zurich, 1722-1724, 3 vol. Voy. Pérennès, dans la Biogr. univers, de Feller.
ULISSIPO. Voy. Lisbonne.
ULLA (Ullitana), évéché d'Afrique, dans la province Proconsulaire , sous la métropole de Carthage. On en connaît deux évèques, dont l'un. Irénée, se trouva au concile de Carthage . l'an 255, et l'autre, Quod Vult Deus , fut envoyé en exil par Hunneric, roi des Vandales, en 484, pour n'avoir pas voulu souscrire les propositions erronées des donatistes dans la conférence de Carthage. Voy. Morcelli, Afr. Chtùt., tom. I. Gaet. Moroni, vol. LXXX1I1, p. 25-26.
ULLERSTON (Richard), docteur et professeur en théologie à l'université d'Oxford , florissait à la fin ou xiv* siècle et au commencement du XV. On a de lui : î« Demandes de Richard pour la défense de Vhglisc; dans cet ouvrage, composé en 1408, à la sollicitation du cardinal Robert, évéque de Salisbury, il traite la cour de Rome sans égards; les princi-
faux articles que l'auteur y traite sont : De élection du Pape; de la simonie; de Fabus auc l'on fait des biens de /' Eglise; des dispenses; des réserves ; de la pluralité des bénéfices ; des appels . des privilèges; de la vie et des merurt des Uneficiers; de la manière dont doivent se célébrer 1rs saints offices : — 2* Traité des devoirs militaires. Ces deux ouvrages se trouvent joints dans le même manuscrit , conservé dans la bibliothèque de l'université de Cambridge, et qui a été publié par Hermann von der Hardi, dans son Magnum œcumenirum Constantiense Concilium. en 4 vol., lequel , soit dit en passant , a été mis à 17>< • dex le 12 mars 1703. Voy. le Journ. des Savants. 1701. Richard et Giraud. Pérennès, dans la Biot/r. univers, de Feller.
ULLITANA. Voy. Ulla.
ULLOA (Jean), jésuite espagnol oui florissait au commencement du xvin» siècle. Il se distingua autant par sa grande piété que par ses vastes connaissances en théologie. Il enseigna cette science à Rome, dans l'université Grégorienne, avec une telle réputation , que son nom y est resté en honneur, et que l'on y cite ses leçons comme des modèles de clarté, de précision et de profondeur. On a de lui : 1» Theologia scholastica ; Augsbourg , 1719, 6 vol. in-fol.; — 2» Dr Principio et fine mundi ; ibid., 1719. Voy. Pérennès , dans la Biogr. univers, de Feller.
I. ULMER ou VILMER , VULMER, V1LLAU MER, GOUMER (Saint), en latin Vulmarvs, abbé de Samer en Boulonais, né sur le territoire de Boulogne-sur-Mer, du temps de Dagobert Iw, mort le 20 juillet vers l'an 710, se retira dans le monastère de Haulmont-sur-Sambre, en Hainaut ; il le quitta pour chercher une retraite dans les bois, et il bâtit un ermitage près de la montagne de Cassel en Flandre, entre Ypres et Saint-Omer. Sa réputation lui ayant attiré des disciples et des honneurs, il s'enfuit dans le Boulonais, où il bâtit une cabane, puis deux monastères, l'un pour les hommes, et l'autre pour les femmes. 11 donna la direction du second à la bienheureuse Bertane, sa nièce, et prit celle du premier. 11 employa le reste de ses jours à se perfectionner lui-même , en travaillant à la perfection de ses religieux. Sa féte est marquée au 20 juillet dans le Martyrologe romain moderne. Voy. D. Mabillon, lifr Siècle benedict., IIe part.
II. ULMER ( SAINT-), abbaye. Voy. Samkr ULNA. Voy. Eadke
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ULPERT. Voy. Fulbert, n* I.
ULPHILAS ou WOLFILAS. évèquedesGoths, né chez les Visigoths, au delà du Danube, en 311 . mort à Coitstantinople ! -m 381 , fit partie , en 328, des otages que le chef des Goths fut forcé d'envoyer dans cette dernière ville. Pendant son séjour à Constantinople il apprit le latin et le grec, se convertit à l'Évangile, et professa l'unanisme. 11 fut ordonné lecteur, et employé au service religieux nui se faisait pour les Goths chrétiens dissémines sur les terres de l'empire. Socrale , Sozoïnène et Philostorge ' nous apprennent qu'Ulphilas donna à ses corn-
Satriotes les caractères gothiques , et qu'il trauisit loute la Bible, à l'exception des livres des Rois. Cette entreprise attira sur lui l'attention
fiublique, et, en 341, il passa sans transition de 'emploi de lecteur à la dignité d'évèque. 11 fut sacré à Antioche par Eusebe, lors du concile tenu dans cette ville, et il retourna auprès de ses compatriotes, au delà du Danube; il les évangélisa avec un dévouement sans bornes. 11 ne nous reste de sa traduction de la Bible que des fragments des Evangiles, toutes les Épitres de saint Paul, sauf quelques passages, et quelques morceaux d'un psaume du livre d'Esdras et du livre de Néhémie. En 1618, des soldats suédois prirent a Prague un manuscrit dont toutes les lettres (excepté les initiales en or) sont en argent; ce qui lui a fait donner le nom de Cotlexargenleus. Ce manuscrit contient , mais avec quelques lacunes, les Evangiles. Le texte de la Bible d'Ulphilas fut publié à Dordrecht, 1655, in-4», il fut reproduit avec une traduction allemande interlinéaire, un glossaire et une
frammaire, par Reinwald et Zahn; Leipzig, 805, in-40. En 1806, le cardinal Mai et le comte de Castiglione découvrirent d'autres fragments importants de la Bible d'Ulphilas; ils furent imprimés avec les Évangiles, sous ce titre : IVphila- Veteris et Sovi feslamenti versionis Fragmenta cum commerdariis et glossario; Leipzig, 1836-1843, 2 vol. in-48; Stuttgard, 1855, in-8*. Mais en 1856 il a paru à Leipzig, par les soins de Matmann, une édition accompagnée du texte grec encore plus complète. La version gothique a été faite sur le texte grec; cependant, selon Hug, elle aurait été interpolée d'après les manuscrits de l'ancienne version latine, qu'on mettait en regard. Mais Castiglione a relevé comme erronées plusieurs assertions de Hug sur la traduction gothique. Quoi qu'il en soit . l'antiquité et la fidélité de la version d'Ulphilas lui ont donné un rang assez élevé dans la critique. Voy. Feller, Michaud, Biogr. univers, J.-B. Glaire, Introduction , etc., tom. 1, p. 195-196. La Nouv. Biogr. gènèr. Le Diction, de la théoi. cathot.
ULPIANUM , ville épisc. de la province de Dardanie , sous la métropole de Scupi , au diocèse de l'Ulyrie orientale. Procope dit qu'elle fut rebâtie par l'empereur Justinien, qui lui donna le nom de Justinienne seconde , parce que l'empereur Justin, son oncle, y avait pris naissance. On en connaît deux évéques , dont le premier, Macedonius, souscrivit a la lettre du concile de Sardique aux Eglises. Voy. Lequien. Orient Christ., torn. 11, p. 310.
ULPIEN (Saint), martyr de Tyr en Phénicie, mort en 306, après avoir souffert les tortures les plus cruelles, I,e Martyrologe romain fait mention de lui au 3 avril. Voy. Eusebe, Des Martyrs de ta Palestine, ch. V.
I. ULR1C (Saint). Y,,,,. Udalric, n° I. IL ULRIC, moine de Cluny, né ai Ratisbonne vers l'an 1018. mort en 1093 . fut en grand crédit à la cour de l'empereur Henri le Noir. L é-
vèque de Fiïsingue, son oncle maternel, l'ordonna diacre, et .après divers voyage* à Jérusalem et à Rome , il se retira à Cluny en 1052. Hugues, abbé de ce monastère , le fit ordonner prêtre , le prit pour son chapelain, et le donna pour confesseur à toute la communauté. Il bâtit un monastère à la Celle, dans la Forêt-Noire. Ulric a composé divers ouvrages , entre autres : 1° des Ijettres; — 2° un Heiwil des usages de Cluny. On trouve ce recueil dans D. Luc d'Achéry, Suiategium , tom. IV; Paris, 1661. Foi/. D. Ceillier, Hist. des Aut. sarr. et ecc/és., t. XXI , p. 51 et suiv.
ULTAIN. Foi/. Foignan.
DLTRAMONTAIN , ULTRAMONT ANISME.
Nous pourrions à la rigueur nous borner à renvoyer à l'article Gallican, Gallicanisme, en disant que gultican, gallicanisme est l'opposé d'u/tramontain , ultramontanisme ; mais il nous a semblé que le lecteur ne pourrait que nous savoir gré si nous lui mettions sous les yeux quelques réflexions empruntées à l'auteur, G . D., aussi sage que savant, de l'art. Ultramontanisme de Y Encyclopédie catholique. Voici ces réflexions : « Ce mot ( ultramontanisme ) apparaît dans la théologie et dans la politique comme un signe de contradiction. On lui donne souvent, par ignorance ou par malice , un sens qu'il n'a réellement pas, et les hommes graves, lois même qu'ils le prennent dans son vrai sens , ne s'accordent pas à reconnaître comme vraies toutes les idées qu'il exprime. Il répond à des intérêts de toute sorte, aux intérêts du présent et de l'avenir, de la religion et de la liberté, et par là même il éveille les sentiments les plus chers et les plus profonds du cœur humain , et soulève des luttes de passion. Sur un terrain si brûlant, et où tant d esprits se donnent rendez-vous, il est difficile et rare que le débat, en s' échauffant et en devenant général, reste longtemps fidèle aux lois de la logique et de la bonne foi. On conçoit donc que le mot d'uttrnmontanisme rallie les dévouements et les haines les plus énergiques, selon qu'il est pour ou contre la religion } pour ou contre la liberté; mais on conçoit aussi que la haine et même les dévouements passent les limites du zèle, et tombent dans des erreurs ou des exagérations funestes... Lorsqu'on se demande en quoi précisément consiste {'ultramontanisme , il faut d'abord éliminer les définitions ridiculement arbitraires qu'on en trouve dans des livres qui n'ont rien de sérieux , et où une aveugle passion tient la place du bon sens. Ainsi c'est absurde d'opposer Y ultramontanisme ou catholicisme à la science , à la liberté , à la civilisation, au progrès; c'est absurde de le confondre avec quelque système d'obscurantisme et de tyrannie ; il ne nourrit ni de telles antipathies , ni des amitiés si hideuses. Il ne faut pas accepter non plus dans toute leur rigueur les formules despotiques de quelques écrivains, d'ailleurs estimables , qui nomment Y ultramontanisme le signe distinctifdes catholiques, et voient du schisme et de l'hérésie dans le gallicanisme. Tout ultramontain est catholique . mais non pas réciproquement. » Comftar. nos art. Infaillibilité, n° Il et Libertés de l'église gallicane.
UMBILICAINS, mot tiré du latin umbilicux, qui signifie nombril. On a donné ce nom aux hérétiques hésychastes, parce qu'ils prétendaient que la prière ne pouvait être agréable à Dieu que par la tixation des yeux sur le nombril. Cette erreur bizarre vient sans doute d'une fausse interprétation du psaume xxxiv, 16 (dans 1 hébreu, xxxv, 13) : Et ma prière dans mon
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sein h tournait. C'est une coutume assez répandue chez les Orientaux que , quand ils veulent prier très-modestemeut et très - humblement , ils se courbent de manière que leur tète descend jusqu'aux genoux, et quo par conséquent leur bouche se trouve vis-à-vis de leur sein. Ainsi cette expression signille simplement prier dans une humble ou dans ta plua humble posture. Compar. IIks\chastES.
U MBRI ATIC0 ( l mhriaticvm), ville épie, dit* lie, sous la métropole <lo Santn-Severina.est située dans la Calibre citériourc, sur le Lipuda. De Commanville dit qu'on veut la faire évA-hé dés les premiers siècles j mais qu'on n'en voit bien les prélats ave vers l'onze ou douze. D'un autre côté, Ughelli met en têto do la liste des évéques d'Urabriatieo N..., contre lequel Hilaire, arebevéque de Repgio, tint un concile du temps de Sixte 111. parce qu'il n'avait pas été ordonné canoniquement. Or le pape Sixte III, élu l'an 432, siégea sept ans et onze mois. U faut remarquer que , par sa bulle De utiliori en date du 28 juin 1818, Pie VII supprima l'évèché d l mbriatico, et l'unit à perpétuité à celui de Cariati. Yoy. Ughelli , Italia Sacra, t. IX , col. 525.
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UNGB (Jonas), protestant, jurisc. suédois, a laissé : Dissertatio historico-politica de ritu fatderum . etc.; l'psal , 1718, in-12.
UNGEPAVER (Érasme), jurisc, né à Naumbourg en 1582, expliqua les Pandectes à Altorf, et fut appelé en 1081 à Iena , où il expliqua les Décrétâtes. Son mérite le lit choisir pour conseiller du duc de Weimar, échevin et assesseur. Il a composé plusieurs ouvrages sur le droit, entro autres : t* Commentarius ad Derretales ; — 2° Exercitia Justinianea. Voy. Gloria académie Altdorfina, «ive orationum fasa'culus, etc.: Altorf, 1683, in-4% p. 53 et 54.
UNGERIACUM. Voy. OlGNY.
UNICORNIS. Voy. Licorne.
UNIGENITUS, bulle ou constitution du pape Clément XI donnée au mois de septembre 1713, laquelle commence par ces mots : Unigenitus tki Fitius, et qui condamne 101 propositions tirées du livre de Pasquier-<Juesnel , prêtre de l'Oratoire, intitulé : Le Nouveau Testament traduit en français, avec des réflexions morales. Ces réflexions se réduisent à cinquante-six chefs de doctrine qui sont autant d erreurs, et qui avaient été déjà condamnées dans les écrits de Baius et de Jansenius. De même que ce dernier n'avait fait son livre intitulé Aug asti nus que pour justifier les sentiments de Baius , de même aussi Que9nel fit le sien pour répandre la doctrine de Jansenius. En effet, l'évéque d'Ypres avait enseigné qu'on ne résiste jamais à la grâce intérieure; il avait même taxe de semi-pélagianisme et d'hérésie le sentiment contraire. Quesnel, de son coté, enseigna que la grâce de Dieu est l'opération de sa toute -puissance, a laquelle rien ne peut résister; il compare l'action de la grâce à celle par laquelle Dieu a créé le monde, a opéré le mystère de l'incarnation, et a ressuscité Jésus-Christ (Prop. 10 et suiv.). U en conclut que quand Dieu veut sauver une âme, elle est infailliblement sauvée (Prop. 12 et suiv.). De là il suit Ie que, quand elle n'est pa9 sauvée, c'est que Dieu ne le veut pas; conséquence directement contraire au mot de saint Paul : Dieu veut que tous les hommes soierd sauvés-. 2° D s'ensuit que si un homme pèche , c'est qu'il manque de grâce : autre erreur proscrite dans l'Écriture sainte et dans saint Au-
gustin. Il s'ensuit que, pour pécher et pour faire une bonne œuvre , pour mériter et pour démériter, il n'est pas nécessaire que l'homme soit libre et exempt de nécessité, mais qu'il lui suffit d'être exempt de contrainte ou de violence , puisque lorsqu'il a la grâce U lui obéit nécessairement, et que quand il ne l'a pas U est dans l'impossibilité d'agir. C'est la doctrine condamnée dans la troisième proposition de Jansenius. L;i raison sur laquelle se fonde Quesnel, savoir, que la grâce est l'opération toute» puissante de Dieu , n'est dans le fond qu'une ineptie. Car enfin la urâce qu'Adam reçut de Dieu pour pouvoir persévérer dans l'innocence, n'élait pas moins 1 opération toute-puissante de Dieu que celle par laquelle saint Paul fut converti. Dira-t-on qu'il a fallu que Dieu fit un plus grand effort de puissance pour changer Saut ne persécuteur en apôtre , qu'il ne l'aurait fallu pour faire persévérer Adam? Donc toutes les comparaisons dont se sert Quesnel pour exalter l'efficacité de la grâce sont absurdes. Voy. Rergier, qui, dans son Diction, de théol., réfute les autres erreurs de Quesnel , condamnées par la bulle Unigenitus.
I. UNION (LA PETITE-), établissement fondé en 1(i70 par M. Vaehet, M"* de l-amoignon, fille du premier président, et M"* Mallet, pour recevoir les filles qui viennent à Paris afin de se mettre en condition. On appela cette communauté la Petite- l'nion pour la distinguer de l' Vnion-Chrétienne.
II. UNION -CHRÉTIENNB, communauté de veuves et de filles vertueuses, projetée par M»« de Polaillon, institutrice des liftes de la Providence, et établie par M. Vachet, prêtre, né à Romane, en Dauphiné. Cette communauté, établie à Charonne en 1601 , fut transférée a Paris en 1685. M. Vachet leur donna des constitutions qui furent approuvées par le cardinal de Vendôme, légat a lotere de Clément IX. Ces filles n'ont point de pénitence que celles de l'Église et le jeûne tous les vendredis. Elles font deux années d'épreuves, au bout desquelles elles s'engagent par les trois vœux simples de chasteté, d obéissance et de pauvreté, auxquels Hles en ajoutent un quatrième d'union. Le but de ret établissement est : 1* de travailler à la conversion des filles et des femmes hérétiques ; 2° de retirer de pauvres filles et femmes de nualité qui ne pourraient être reyues dans d'autres communautés; 3° d'élever de jeunes \\\\e> dans la piété.de leur enseigner les vérités de la religion et de leur apprendre à lire, à écrire et a travailler. Cette congrégation a pour armes un cœur enflammé, surmonté d'une croix, avec ces paroles pour devise : In Chcritate Dei et Pnttentia Christi. Yoy. Richard et Giraud. Le Diction, erclés. et rnnon. portatif.
III. UNION DES BÉNÉFICES ET DES ÉGLISES. C'est la jonction d'un bénéfice ou d'une église à une autre. De l'aveu de tous les eanonistes, les unions des bénéfices ou de» églises sont odieuses , parce qu'elles diminuent le nombre des ministres établis pour chaque bénéfice | qu'elles sont contraires à 4a commune utilité des églises et à l'intention des fondateurs; qu'elles portent préjudice, tant aux patrons et aux collateurs dont elles anéantissent les droits , qu'autrefois aux indultaires et aux gradués , dont elles restreignaient les expectatives; qu'elles troublent 1 ordre extérieur de l'Église , et que c'est une espèce d'aliénation , attendu que, par l'union, le bénéfice uni est, en quelque sorte, supprimé, ou du moins tellement
I altéré, qu'il perd sa première nature et son pre-
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mier état. Aussi s' est-il passé plusieurs siècles avant qu il fût question d'unir des églises ou des offices ecclésiastiques. Ce sont, comme il parait, les malheurs qu'éprouvèrent les églises vers le vu4 siècle, qui ont donné lieu an\ premières unions des bénéfices. Voilà pourquoi les union* d'évéchés sont plus fréquentes en Italie vers ce temps que partout ailleurs. De toutes les provinces de l'empire , c'était elle qui avait le plus souffert. — Les canonistes distinguent ordinairement plusieurs espèces d'unions, savoir : l'union personnelle, appelée ad vitam ou ad tempus: l'union réelle ou perpétuelle, qui se fait de quatre manières; l'union en forme gracieuse; l'union en forme commissaire. Les unions des bénéfices étant odieuses , comme nous venons de lo dire un peu plus haut, c'est une maxime reçue qu'il n'y a que la nécessité ou l'évidente utilité de l'Église qui puisse les rendre légitimes. Il y a deux formalités principales à observer dans l'union des bénéfices el des églises, l'une est d'informer de la commodité ou incommodité (de commndo vel incommodo) de l'union, l'autre d'entendre ceux qui y ont intérêt , tels que le collateur d'un bénéfice qu'on veut unir, le patron , soit laïc , soit ecclésiastique , le titulaire, les paroissiens, quand il s'agit de l'union de l'église paroissiale. La règle de la chancellerie romaine touchant les unions (de unionibus), veut, pour la validité de l'union, que ceux qui la demandent soient tenus d'exprimer dans la supplique la vraie valeur, selon l'estimation commune (secundum communem estimafinncm) des deux bénéfices. C'est un principe généra] qu'il n'y a que le l'ape et les évèquos qui puissent unir les bénéfices; eux seuls les peuvent ériger, eux seuls les peuvent supprimer. Ainsi les supérieurs qui ont l'autorité d'unir îles bénéfices peuvent aussi opérer leur désunion, c'est» à-dire leur rétablissement dans leur premier état , quand il y a des causes suffisantes. Or ces causes suffisantes des bénéfices se rencontrent, ou quand l'union a été faite contre les règles de l'Église, ou quand les raisons pour lesquelles elle a été faite ne subsistent plus. Quant aux formalités pour les désunions, il en faut moins que pour les unions. Ainsi, si l'union a été faite sous la condition expresse de durer autant qu'un certain établissement subsistera, ou bien Jusqu'à sa perfection , quand la condition vient a s'accomplir, l'union se résout d'elle-même, et il ne faut qu'un décret du supérieur pour déclarer que la condition a cessé. Le supérieur ne doit cependant pas négliger d'entendre ceux qui ont intérêt à cette désunion; mais il n'a pas besoin de leur consentement. Autant les unions sont défavorables, autant les désunions doivent être favorables. L'Église est ennemie de la destruction; elle ne se porte que difficilement à supprimer des établissements qui n'ont été formes que pour son service. Elle doit donc voir volontiers cesser les causes qui les avaient Tait détruire, et se prêter aisément à les rétablir dans leur premier état. L'Église permet seulement et tolère les unions; c'est une conséquence nécessaire qu'elle approuve et désire les désunions. Nous n'avons pu qu'indiquer ici quelques-unes des questions qui se rattachent à l'union des bénéfices et des églises; pour plus de détails, voy. les canonistes en général. Le concile de Trente, sess. VII, c. v-vn, De lieform. Sess. XXI, c. v, De Reform. Sess. XXIV, c. xin, De Reform. Innoc. III, in cap. Exposuistitxxxiu, de prabend. et dignit. Rebulle , Praxis benef. tit. De l'nionibiu beneficior., n. 11 et seqq. Reiffenstuel, in Décréta/., 1. III, tit. xii, n. 39.
L. Ferraris, Promptn BiMioth., ad toc. Unio
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du clergé, tom. III, p. 596; tom. IV, p. 47ô; tom. X, p. 1813 et suiv. La Combe, Recueil de Jurispnuf. canon., au mot Union. Richard et Giraud. Le Diction, ecclés. et canon, portatif. L'abbé André, Cours dtphabét. de droit canon, où l'on voit par un arrêt du conseil d'État, en date du 14 juillet 1894, que sous la législation française actuelle un évêque peut, sans abus, opérer l'union d'une cure au chapitre de son diocèse. Gaet. Moroni,vol. LXXXJII, p.25H-2fjO.
IV. UNION HYPOSTATIQDE, c'est- à -dire union personnelle, le mot grec qui correspond à hgpostase signifiant }>ersi>niie. On appelle donc union kupostartifue l'nnion du Verbe divin à la nature numaine en unité de personne. Cette union est, à^ proprement parler, la communication de l'Etre divin à l'humanité, mais de telle sorte que la nature humaine en Jésus- Christ n'a pas de subsistance propre, et qu'elle subsiste par l'hypostase ou la subsistance du Verbe divin; d'où il résulte que, quoiqu'il y ait en Jésus-Christ deux natures, il n'y a cependant
Îu'une seule personne, et que la personne de ésus- Christ est une personne divine. Cette union n'est pas morale, mais physique et substantielle; autrement Jésus-Christ ne serait pas Dieu réellement et véritablement. Elle est universelle, c'est-à-diro que le Verbe divin a pris l'humanité dans son entier, avec toutes ses parties essentielles, qui sont le corps, l'âme et ses puissances ou facultés, l'entendement et la volonté. Klle est indissoluble , c'est pourquoi il est dit dans les symboles que le Fils de Dieu est descendu dans les enfers, parce que l'Ame est demeurée unie au Verbe ; que le même Fils de Dieu a été enseveli , parce que le Verbe est demeuré uni au corps. De cette union hypastatùjue il suit : 1° Qu'il y a en Jésus-Christ deux natures, la nature divine et la nature humaine. 2° Que ce qui est dit de Jésus-Christ doit s'entendre de Jésus-Christ comme Dieu et de Jésus- Christ comme homme : ce qu'on appelle en langage théologinue communication d idiomes, l'og. le Diction, crc/ét.el canon, portatif '. Compar. nos art. Communication d'idiomes et Incarnation.
UNIONISTES, nom donné aux Sabelliens, parce qu'ils ne reconnaissaient qu'une substance et qu'une personne en Dieu.
UNITAIRES, nom que les antitrinitaires avaient pris pour signifier que leur foi était meilleure que celle de Rome, parce qu'ils ne reconnaissaient qu'un Dieu en ne reconnaissant qu'une personne en Dieu.
I. UNITÉ DE DIEU , c'est une perfection ipie nous pouvons facilement découvrir. En effet, nous concevons Dieu comme un être souverainement parfait; or l'idée d'un être tel exclut la pluralité , puisque ce n'est pas être souverainement parfait (pie d'avoir un égal. Nous concevons de plus que Dieu est tout-puissant ; il peut donc détruire toute autre puissance que la sienne; ainsi celui dont la puissance pourra être détruite ne sera pas Dieu. Enfin notre âme, qui se porte naturellement à Dieu comme à son principe et à son auteur, l'invoque toujours au nombre singulier. Celte même vérité est aussi un article de foi dont la révélation est appuyée sur des preuves incontestables. Tout l'Ancien Testament, les miracles de Moïse et des prophètes, les punitions exercées sur les Israélites rebelles, ont eu pour fin d'établir l'unité de Dieu, de retirer ce peuple de l'idolâtrie, et de le rendre adorateur d un seul Dieu. Le môme dogme est également constaté dans
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le Nouveau Testament, où l'unité d'un Dieu en trois personnes est démontrée. Voy. le ftiction. ecciés. et canon, portatif. Le Dic/iow.deBergier, où l'on réfute J.-J. Rousseau, qui prétend que le polythéisme a été la première religion des hommes, et l'iJolâtrie leur premier culte.
II. UNITÉ DE L'ÉGLISE. C'est le premier des quatre caractères qui distinguent la véritable Église des autres sociétés, et qui sont expressément marqués dans un des articles du Symbole de Nicée ou de Constantinople : Je crois r Église une, sainte, catholique et apostolique. L'Eglise est une, parce qu'elle n'a qu'un chef invisible, qui est Jésus-Christ, qu'un même Esprit-Saint, qui la dirige; qu'une même foi, qu une même espérance , qu'un même nombre de sacrements, qu'une même mission et juridiction confiée à ses pasteurs. Afin «le conserver cette unité de foi, de sacrements et de pasteurs, il était nécessaire qu'il y eût un chef visible de toute l'Église et une chaire supérieure qui fût le centre de cette unité. La tradition nous apprend, conjointement avec l'Écriture, que Jésus-Christ a conféré cette primauté à saint Pierre en lui adressant ces paroles,: Tues Pierre, et sur cette pierre je Mtirat mon Eglise; paroles que les saints Pères ont expliquées de la personne de saint Pierre et de ses légitimes successeurs, en sorte qu'ils ont tous reconnu la chaire de saint Pierre pour être le centre de l'unité de l'Église. Voy. le Diction, ecc/e's. et canon ^portatif, etc. Compar. Primauté.
UNIVERS- Vou. Monde.
UNI VERSALISTES. L'on nomme ainsi parmi les protestants ceux qui soutiennent que Dieu donne des grâces à tous les hommes pour parvenir au salut; c'est, dit-on, le sentiment actuel de tous les arminiens, et ils donnent le nom de fwticularistes à leurs adversaires, qui prétendent avec Calvin que Dieu, par un décret éternel et irrévocable, a prédestiné certains hommes au salut, et dévoué les autres à la damnation, sans avoir aucun égard à leurs mérites ou à leurs démérites futurs; qu'en conséquence il donne aux prédestinés des grâces irrésistibles par lesquelles ils parviennent nécessairement au bonheur étemel, au lieu qu'il refuse ces grâces aux réprouvés, qui, faute de ce secours, sont nécessairement damnés. Ainsi, selon Calvin, Jésus-Christ n'est mort et n'a offert à Dieu son sang que pour les prédestinés. Votf. Bergier. Diction.de théoL Gaet. Moroni, vol. LXXXII1, p. 2(i6-'2G8. Compar. notre art. Arminiens.
UNIVERSITÉ, compagnie composée de plusieurs collèges établis dans une ville, où Von enseigne publiquement les belles-lettres et les sciences, et où l'on donne les degrés ou grades. 11 faut distinguer entre l'université ancienne ou plutôt les universités anciennes et l'université nouvelle.
I. — A l'époque de la révolution de 1780, on comptait eu France vingt universités. Il y avait d'ordinaire quatre facultés dans une université : la théologie , le droit , la médecine et les arts. L'université de Paris , qui avait le litre de fille atnée de nos rois, est la plus ancienne de toutes ;
Ïuelques auteurs en attribuent la fondation à har lemagne; mais il est beaucoup plus probable qu'elle ne prit naissance que sous Louis le Jeune, mort 1 an 11 80, et qu'elle ne commença à faire un corps régulier que sous Philippe-Auguste, mort en 1*2*23. Le plus ancien titre deà rois de France que nous ayons en faveur de l'université de Paris, est un privilège donné en 1*200 par Philippe -Auguste aux écoliers de cette université. Les premiers statuts
de l'université de Paris sont de l'an 1215, et ils ont été dressés par Robert de Corcéon, légat du Saint-Siège. On prétend que ce nom d'université vient des papes Innocent 111 et Honoré III, lesquels écrivant au corps des maîtres et des écoliers de Paris, commençaient leurs lettres par ces mots : Soverit universitas vestrn, ou universitas mngistrorum et svkolarium; le nom d'université leur en resta. On peut dire aussi qu'on donna à leurs assemblées le nom d'université' d'étude (universitas studii), pour signifier qu'elles renfermaient toutes les études et qu'en une même ville on enseignait toutes les sciences qu'il fallait auparavant aller apprendre en divers lieux. Quoi qu'il en soit, reformée par le cardinal d'Estoutteville, légat en France l'an 1452, l'université de Paris était composée des quatre facultés de théologie , de droit canon et civil, de médecine et des arts, qui embrassait les langues , la rhétorique et la philosophie. Le chef de cette université, appelé recteur, était toujours choisi dans la faculté des arts. On procédait à son élection de trois en trois mois, quelquefois de six semaines en six semaines, et souvent il était continué. Il présidait au tribunal de l'université, qui était formé des doyens des trois facultés supérieures et des procureurs des Quatre-Nations , dont la faculté des arts était composée. Cette université axait deux chanceliers, l'un à Notre-Dame, l'autre â Sainte-Geneviève : celui de Sainte-Geneviève n'était que pour la faculté des arts : ils avaient chacun un vice-chancelier. Les autres officiers supérieurs de l'université étaient le svndic, le greffier et le receveur. Les évéques de Meaux et de Beauvais étaient conservateurs de ses privilèges apostoliques, et, le prévôt, de ses privilèges royaux. L'université en corps avait ses causes commises au parlement de Paris; la connaissance de celle de ses membres et suppôts était au Châtclet. Les autres universités de France étaient : Aix, fondée en 1109 par Alexandre V , rétablie l'an 1001 par Henri IV. Angeri, fondée par saint Louis: cinq facultés, celle de droit étant partagée en droit civil et en droit canon. Avignon, fondée l'an 1303; ses gradués n'étaient pas admis au serment d'avocat dans les cours et les sièges du royaume, ou aux charges de judicature, ni même reçus dans les universités du royaume, sans avoir juré d'observer les lois et les maximes de France sur le droit canonique et civil, et sans être munis des attestations de l'archevêque d'Avignon, certifiant qu'ils avaient rempli le temps d'étude prescrit par les règlements. Besancon, fondée â Dôle l'an 1121 . transférée i Besançon par Louis XIV, en 1691 , quatre facultés. Bordeaux, fondée par le pape Eugène IV, l'an 1411. confirmée par Louis XI eu 1473; quatre facultés, deux collèges. Bourget, fondée par Louis XI en 1173; quatre facultés : celle de théologie est de 1021. Caen, fondée en 1431 par Henri IV, roi d'Angleterre, confirmée en 1152 par Charles VII , roi de France ; fille de l'université de Paris ; trois collèges, quatre facultés. Dijon, fondée en 172*2 pour la faculté de droit seulement. Douai, fondée l'an 1502 par Philippe H, roi d'Espagne; quatre collèges de plein exercice ; cinq facultés, celle de droit étant partagée en droit canon et en droit civil. Montpellier, fondée en 128y, confirmée par François Ier en 1537; quatre facultés; celle de médecine est la plus célèbre : eUe formait un corps séparé. Santés f fondée l'an 1460; quatre facultés; celle de droit a été transférée à Rennes. Orléans, fondée en 1305 par le pape Clément V, confirmée par Philippe le Bel l'an
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1372: faculté de droit. Oranqe , fondée en 1305 par Raimond III. Pau, facultés de droit et des arts; le chancelier devait être constitué en dignité ecclésiastique ; le recteur du collège était recteur et vice chancelier de l'université. Perpignan , fondée en 1343 par Pierre d'Aragon; quatre facultés. Poitiers, fondée Tan 1431 par Charles VII; quatre facultés. Pont -à- Mousson , fondée en 1572; quatre facultés. Reims, fondée l'an 1317; quatre facultés; fille de l'université de Paris. Strasbourg, fondée par le sénat de la ville l'an 1538; on distinguait l'université luthérienne, qui avait quatre facultés , et l'université épiscopale ou catholique , qui n'avait que deux nicultés, celle de théologie et celle des arts.
' ulouse, fondée en 1223; quatre facultés, deux c lièges, onxe professeurs en théologie, dont trois séculiers et huit réguliers; quatre étaient publics, et les quatre autres conventuels; six professeurs en droit, quatre en médecine et deux aux arts; un professeur des libertés de l'Eglise gallicane. Le rectorat était affecté aux professeurs en droit. Valence, fondée à Grenoble en 1139, par le dauphin Humbert II. transférée à Valence par Louis XI , alors dauphin ; quatre facultés.
II. Ces universités avaient été emportées, comme beaucoup d'autres institutions, par le torrent révolutionnaire de 93, lorsque Bonaparte visitant le palais de l'université de Turin, fondée en 1771 par Charles-Emmanuel III, se fit présenter les statuts qui régissaient cette institution. Cest de là sans doute que lui est venue l'idée de fonder lui-même une nouvelle université ; idée qu'il a en effet réalisée, d'abord par les lois du 11 floréal an X et du 10 mai 1806, puis par le décret d'organisation du 17 mars l£08, en 144 articles, enfin par deux autres décrets, l'un du 17 septembre de la même année, et l'autre du 15 novembre 1811 ; ces deux derniers décrets complétèrent l'œuvre. L'enseignement universitaire était divisé en trois branches : l'enseignement supérieur, donné par les facultés dont nous allons dire un mot ; l'enseignement secondaire, donné dans les lycées et r?s collèges; l'enseignement primaire, donné dans les écoles primaires. La loi du 10 mai 1808, art. 1 et 2, porte : « Il sera formé sous le nom d'université impériale un corps chargé exclusivement de l'enseignement et de l'éducation publique dans tout l'empire. Les membres du corps enseignant contracteront des obligations civiles, spéciales et temporaires. » Dans le décret du 17 mars 1808, art. 1, Set 3, on lit : « L'enseignement public dans tout le royaume est confie exclusivement à l'université. Aucune école, aucun établissement quelconque d'instruction ne peut être formé hors de l'université impériale et sans l'autorisation de son chef. Nul ne peut ouvrir d'école , ni enseigner publiquement , sans être membre de l'université impériale et gradué par l une de ses facultés. Néanmoins, l'instruction dans les séminaires dépend des archevêques et évêques, chacun dans son diocèse ; ils en nomment et révoquent les directeurs et professeurs; ils sont seulement tenus de se conformer aux règlements sur les séminaires par nous approuvés. » Et à l'art. 38 du même décret, il est dit entre autres choses : « Toutes les écoles de 1 université prendront pour hases de leur enseignement : 1° les préceptes de la religion catholique;... 3° l'obéissance aux statuts du corps enseignant, qui ont pour objet l'uniformité de l'instruction et qui tendent à former pour l'Etat des citoyens attachés à leur religion, à leur prince, à leur patrie
et à leur famille. > Le même décret de 1808 porte aux art. 100, 101 et 102 : c A l'avenir, et d'après l'organisation complète de l'université, les proviseurs et les censeurs des lycées, les principaux et les régents des collèges, ainsi que les maîtres d'études de ces écoles, seront assujettis au célibat et à la vie commune. Les professeurs des lycées pourront être mariés, et, dans ce cas, ils logeront hors du lycée Les professeurs célibataires pourront y loger et profiter de la vie commune... Aucune femme ne pourra être logée ni reçue dans des lycées et des collèges. » Ou nous nous trompons de la manière la plus étrange, ou ces articles sont la condamnation anticipée des prétrophobes, hommes à esprit étroit, qui aujourd'hui veulent exclure de l'instruction publique tout ce qui porte une robe de prêtre ou de religieux. Quant aux facultés, il en n été créé cinq ordres, savoir : des facultés de théologie , des facultés de droit, des facultés de médecine, des facultés des sciences mathématiques et pliusiques, des facultés des lettres (ibid., art. 6). » Il porte encore, à l'art. 8 : 1 11 y aura autant de facultés de théologie que d'églises métropolitaines, et il y en aura une à Strasbourg et à Genève pour la religion réformée. > 11 faut remarquer qu'alors Genève faisait partie de la Krance. Cette seconde faculté a été depuis établie à Montauban, qui est pour le culte calviniste , tandis que celle de Strasbourg est pour le culte luthérien. Cette organisation a subi beaucoup de modifications. L'université n'a plus le monopole de l'enseignement. Elle a perdu jusqu'à son nom, ayant été confondue dans le ministère de l'instruction publique et descultes. Voy. Antoine Fontanon,/» Êdits et Ordonnancée des roys de France, depuis saint Uiys jusqu'à présent, tom. IV*, p. 435 de l'édit. de Parts, 1580. La Combe, Recueil de jurisprud. canon., au mot Universités. Du Bou\&y, Hist.de f Université de Pans. Crévier, Histoire de t Université de Paris. Du Boulay, Historia Universitatis. Richard et Giraud. Le Diction, ecclés. et canon, portatif. Bergier, Diction, de théol., où l'on trouve de justes et sages réflexions. L'abbé André , qui , dans son Cours alphabét. de droit canon, donne la liste par ordre alphabétique de toutes les anciennes universités catholiques de l'Europe, avec l'année de leur fondation. Gaet. Moroni.qui, dans son vol. LXXXIII, p. 267-323; LXXXIV, p. 3-323; LXXXV, p. 3-208, trace l'historique des universités de différents pays ; mais surtout de celle de Rome.
UNZER (Jean -Auguste), médecin et littérateur protestant, né à Halle, dans le duché de Magdebourg, en 1727, mort l'an 1799 à Alton», où il s'était établi et où il eut une vogue extraordinaire, a laissé de nombreux ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1° Nouvelle Doctrine sur les mouvements de notre âme et de rimaginationf Halle, 1746, in-8»; petit traité de physiologie dans lequel l'auteur cherche à établir l'influence que la structure et la tension des nerfs out sur nos inclinations et nos passions, lesquelles, selon lui , sont une dépendance du système nerveux; cette doctrine trouva avec raison beaucoup d'adversaires ; — 2° Pensées sur l'influence de tâme sur le corps; ibid., 1747, in -8°; — 3° Méditations philosophiques sur le corps de l'homme; ibid., 1750, in-8»; le but de ce traité est de prouver que non- seulement les sensations ou opérations, mais aussi l'imagination , la prévision, l'intelligence et la volonté, produisent toujours dans notre corps des mouvements qui sont en harmonie parfaite avec ce qui se passe en elle. Voy. Michaud, Biogr. unt-
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t*r#. Pérennès, dan» la Biogr. univers, de Feller.
UPS AL (Upsalia), ville archiépisc. de Suède, dans l'Uplande, située sur la rivière de Sala. Cet évéché, établi dès l'an 820, fût érigé en archevêché par le pape Alexandre 111, l'an 110». et la prima tic du royaume y fut attachée avec le droit de sacrer le roi. Voy. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LXXXV, p. 449-260. Le Diction, de la théol. cathoi.
DPSD. Voy. Ipsus.
UR, ville de Chaldée, patrie de Tharé et d'Abraham. Dieu, comme il est dit dans ln Genèse (xi, 31), fit sortir Abraham de la ville d'Ur pour le conduire dans la terre de Chanaan, qu'il avait dessein de lui donner en héritage à lui et à ses descendants. On ne connaît pas la véritable situation de cette ville. On prétend que le nom d'Ur, qui signifie feu, lui fut donné parce qu'on y adorait cet élément. Voy. D. Calme t. Diction, de la Bible. Le Diction, de fa théol. cathoi. Compar. notre art. Abraham.
URAl , fils de Béla, de la tribu de Benjamin. Voy. I Paralip., Vil,7.
URANIUS ou VON DEM RIMMEL (Henri), prêtre , savant littérateur, né à Rees . dans le duché de Clèves, vers la fin du xv« siècle, mort l'an 1579, fut recteur du collège d'Emmeric, où il travailla à l'instruction de la jeunesse avec beaucoup de zèle pendant cinquante-cinq ans. Il possédait le latin , le grec et l'hébreu ; et à ces connaissances il joignait une grande piété et un attachement inviolable à la foi de ses pères. On a de lui , outre Gramrnaticn tatina et Commendatio lin mur gréera; : 1° Grammntira> hebram Compendium /Cologne , 1559, in-12; — 2° De Vsu litterarum serviltum; ibid., 1570; ouvrage relatif au précédent; — 3° De Be numerarta, mensuris et ponderibus; ibid., 1509, in-4°. Voy. Feller. Biogr. univers.
URANOPOLIS, ville épisc. de Galatie, dans F Asie Mineure. C'est un évéché in partibus sous l'archevêché également in partibus d'Ancyre. Uranopolis est peut-être la même que Vranopolis,que Baudrand qualifie de ville de la Galatie mentionnée dans les conciles : Alto Galatiœ ex Hbris Conciliorum. Ajoutons que Berinopolis, donnée par de Commanville comme suffragante d'Ancyre, est appelée par des géographes Vermopolis et Uranopolis. Voy. de Commanville, M Table atihaF^x p. 40. Gaet. Moroni , vol. LXXXV, p. 262-263, où Ton trouve exposées les différentes raisons qui prouvent l'identité dTJranonolis. de Berinopolis et de Verinopolis.
I. URBAIN (Saint), dont saint Paul loue les travaux pour Jésus- Christ. Les Grecs en font la fête le 31 octobre , et disent qu'il a été ordonné évêque de Macédoine par saint André, et qu'il était du nombre des soixante-dix disciples de Jésus -Christ. Les Latins l'honorent le 30 octobre. On ne connaît aucune particularité de sa vie. Voy. D. Calmet, Diction, de la Bible.
II. URBAIN I" (Saint), pape, né à Rome, mort le 23 mai 230, succéda à Calixte I" en 222, et eut saint Pontien pour successeur. Les uns disent qu'il fut martyr, mais les autres lui disputent ce titre. On lui attribue une ÉpUre et quelques Dëcref*;mais tout cela est supposé. Sa fête est marquée au 25 mai dans l'ancien calendrier romain. Voy. Eusèbe , Histor. Baronius. Annal. Tillemont, Mémoires, tom. III. Gaet. Moroni , pour ce jpape et les suivants du nom d'Urbain, vol. LXXXV, p. 317-318, et vol. I. XXXVI, p. 3-73.
m. URBAIN II, pape, né en Champagne,!
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mort à Rome en 1099, se nommait auparavant Odon ou Eudes, et était religieux de Cluny. Il fut fait cardinal et évêque d'Ostie par Grégoire VII, et élevé sur le Saint-Siège après la mort de Victor III, en 1088. L'Église était alors affligée par le schisme de l'antipape Guibert. Urbain gouverna avec une rare prudence, et les schématiques l'ayant contraint de quitter Rome, il se retira en* France . où il tint divers conciles, entre autres celui de Clermont, en Auvergne, l'an 1095. Paschal II lui succéda. On a de lui des Lettres, qui ont été insérées dans Labbe, Concil. Voy. D. Th. Ruinart. Vie du pape Vrham II; 1724. Cetto Vie a été insérée dans les Œuvres posthumes de D. Mabillon.
IV. URBAIN III, pape, né à Milan, mort à Ferrare en 1187, se nommait auparavant Hubert Crivelli ou Pnvelli, et était archevêque de Milan lorsqu'il succéda à Luce III, en 1185. Il eut de grandes contestations avec Frédéric Barberousse, au sujet des terres laissées a l'Église de Rome par la princesse Mathilde, sur la dépouille des évêques après leur mort et sur les taxes qu'on faisait paver aux abbesses. Ayant appris la nouvelle de la prise de Jérusalem par les Turcs, il en mourut de douleur. Grégoire V1JJ lui succéda. Voy. Duchesne, Histoire des papes. Ripamonte. Hist. Mediol.
V. URBAIN IV, dont le nom de famille était Jacques Pantalènn, pape, né à Troyes, en Champagne, mort à Pérouse en 1261, était fils d'un pauvre cordonnier. Il passa d'une place d'enfant de chœur à celle de chanoine et d'archidiacre de la cathédrale de Laon, d'où il parvint successivement à être évêque de Verdun, patriarche de Jérusalem, et pape a la mort d'Alexandre IV, en 1201. 11 publia une croisade contre Mainfroi. ennemi de l'Église et usurpateur du royaume de Sicile, appela en Italie Charles d'Anjou pour le faire roi des Dcux-Siciles, et institua la fête du Saint -Sacrement, dont il fit composer un office particulier par saint Thomas d'Aquin. II eut Clément IV pour successeur. On a d'Urbain IV une Paraphrase sur le psaume Miserere,
Îue nous avons dans la Bibliothèque des Pères, 'ou. Platina. Bzovius et Raynaldi, Annal.
VI. URBAIN V, pape, né à Grisact dans le diocèse de Mende, en 1309, mort i Avignon en 1370, se nommait auparavant Guillaume de Grimoard. Il entra chez les Bénédictins, prit le bonnet de docteur en droit canon et en théologie, professa avec succès à Montpellier et à Aviguon, devint abbé de Saint-Germain-d'Auxerre. puis de Saint-Victor de Marseille; et t l'an 1362, il succéda à Innocent VI. Il réforma divers abus, établit des académies publiques, protégea les savants, soutint avec zèle les droits ecclésiastiques, excommunia Bartiabon, tyran d'Italie, et quelques autres seigneurs italien- qui exerçaient des cruautés inouïes sur le peuple, et rendit la paix à l'Italie par la défaite de ce» tvrans, avec le secours de l'empereur d'Allemagne. Grégoire XI lui succéda. Les martyrologes de France et des bénédictins font mention de lui. On a de lui plusieurs traités, et l'on trouve quelques-unes de ses Lettres dans Dom Martenne, Thésaurus novus anecdotorum. Voy. Sponde. Bzovius. Baronius. Raynaldi, Annal. Du Bosquet. Duchesne. Labbe, tom. XI.
VIL URBAIN VI, pape, né à Naples en 1318, mort à Rome l'an 1389, se nommait auparavant Bartolomtneo Prignanit et était archevêque de
IRari lorsqu'il fut élu pape dans une espèce de sédition du peuple , en 1378. Sa sévérité ayant indisposé contre lui le» cardinaux , ils se retireront à Anagni,puisà Fondi, où ils nommèrent
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le cardinal Robert de Genève , qui prit le île Clément VU, ce qui fut le commencement d'un long et fâcheux schisme. Urbain excommunia Jeanne, reine de Naples, pour avoir reçu Clément VII, institua la féte de la Visitation, et réduisit le jubilé de cinquante ans à trentetrois. 11 avait écrit VHistoire des évéyues de llari «t quelques autres ouvrages. Bomface IX lui succéda. Voy. Hiovius. Sponde, Annal. Louis Jacob, Biblinth. Pontif., etc.
VIII. URBAIN VII, pape, né à Rome en 1521, rnort à Monte - Cavallo , près de cette ville, l'an 1590, se nommait auparavant Giovanni Baltista Castagna. Il se fit recevoir docteur en l'un et 1 autre droit, devint archevêque de Rossano Ter» Tan 1553, assista au concile de Trente, occupa diverses légations, fut nommé cardinal en 1583, et succéda à Sixte V en 1500. Il ne régna que treixe jours, et eut Grégoire XiV pour successeur.
IX. URBAIN VIII, pape, né à Florence en 1568, mort à Rome l'an 1644, se nommait auparavant Mnff'eo Barlterini. Son mérite l'avait toujours fait distinguer à la cour de Rome , où il avait occupé les emplois les plus importants, et avait été nonce en France du temps de Henri IV. 11 succéda à Grégoire XV en 1623, renouvela la constitution de Pie V pour empêcher l'aliénation des biens de l'Église, en publia une autre pour obliger à la résidence les cardinaux qui avaient des évéchés, établit plusieurs collèges pour le bien de la religion et l'augmentation de la foi, et réunit au domaine de l'Église le duché dUrbin. On a de lui : 1» des Hymnes pour les fêtes de Notre-Seigneur et de la sainte Vierge; — 3° des Paraphrases sur quelques Ptaumes et sur les Cmittgues de l'Ancien et du Nouveau Testament ; — 3° des Ordonnances, etc. Innocent X lui succéda. Voy. Victorel et Duchesne, Vie du pape Urbain VIII. Sponde, Annal. Louis Jacob, Bihlwth. Pou/»/., etc.
X. URBAIN (Saint), martyr de Constantinople, vivait au rv» siècle. 11 fut député avec Théodore, Ménédème et soixante-dix-sept autres ^ en 370, par les catholiques de Constantinople a l'empereur Valens, pour se plaindre des violences des ariens. Ces députés étant arrivés à Nicomédie, présentèrent leur requête à Valens, qui les fit mettre dans un vaisseau qui n'était point lesté et auquel on mit le feu quand il fut en pleine mer. L'Église grecque célèbre leur fête le 18 mai. Le Martyrologe romain moderne la marque au 5 septembre. Voy. Socrate, Hist. reeles., I . IV, c. xvi. Sozomène, 1. VI, c. xrv et xv.
XI. URBAIN (SAINT-), en latin Sanctus Urhanus, abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit, dans le Pertois, en Champagne , au diocèse de Châl.ms-sur-Marne, fut fondée l'an 865 par Erchenras, évéque de Châlons Elle fut «l'abord sou9 l'invocation de la sainte Trinité, et prit ensuite le nom de Saint- Urbain , pape et martyr, dont les reliques y furent transférées. Elle a été unie a la congrégation de Saint-Vannes depuis 1651. Voy. la hnlîia Christ., tom. IX, col. «27.
XII. URBAIN DE L'ASCENSION, de l'Ordre des Carmes, né à Saumur, mort à Angers en 1664, se rendit recommandable par sa science, par sa piété, et par l'austérité de sa vie. Il convertit dans le Poitou un grand nombre d'hérétiques, professa la Uiéologie , et fut successivement prieur dans divers couvents de la province de Tours et d'Aquitaine, provincial de ces deux provinces , commissaire général de la province de Narbonne et visiteur général des Bénédictines du Calvaire. On a de lui : 1» Summa
practica, triplex, compiedens munus emfessarii, metiiei sdlicet, judicis et «klom; Poitiers, 1649, in-fol. ; — 2» Traité sur l'Oraison mentale pour les personnes religieuses; ibid., 1619, in -24; — 3» institutiones juris canonici veteris et moi», etc.; Limoges, 1659, in-24; — 4° Les quatre Éléments de lu perfection chrétienne pour ceux qui vivent dans le monde; Paris, 1638, in-12; — 5° Defensio pro juribus et privilegiis relia ktsorttm , contra curatos; la Flèche, 1658,in-8«. Voy.Specvl. Carme l., tom. II, 3861. p. 1093. La Biblinth. Ca
lit., tom. II. col. 873.
URBANEA ou URBANIA, autrefois Castel Durante (Castrum Duranti), ville épisc. d'Italie, dans le duché et sous la métropole d'Urbin, située sur la Metra, à trois lieues de Santo-Angelo. Ce fut Durand , évéque de Mende, qui la fonda et lui donna son nom au \ui siècle; mais Urbain VIII l'ayant agrandie et érigée en évèché, lui donna le sien. La cathédrale de Saint-Christophe était une abbaye de l'Ordre de Saint - Benoit qui fut sécularisée dans le temps de son érection. L'évéché de Santo-Angelo in Vado, érigé en 1631 , a été uni à celui d'Urbanea. « Les uns, dit do Commanville, veulent que ce soit le Ttfernum Metaumm du Picenum Annonaire , qui était évéché dès l'an 500 ou 600, et les autres, au contraire, veulent que Tifertntm Mdaurum soit à Santo-Angelo in Vado, dont l'évéché a été uni i Urbanea. • Gaet. Moroni, vol. LXXXV, p. 263-317. Le premier évéque d'Urbanea et de Santo Angèlo, Honoré de llonoratis, fut élu en 1636. Voy. Ughelli, liai. Sacra, tom. II, p. 881. De Commanville, J" Table alphabét., p. 260. Richard et Giraud.
URBANISTES, nom donné à la branche des religieuses de Sainte -Claire qui ont été mitigées par le pape Urbain I V, et qui suivirent les règlements que ce souverain pontife leur avait donnés. URBICE. Voy. Urbiquk.
URBIN ou URBIN0 ( Vrbtnum), ville archiépisc. d'Italie située sur une montagne, entre les rivières de Metra et de la Fogla , à vingtdeux lieues d'Ancône. Cotte église fut érigée en archevêché l'an 1563. Le premier évéque d'Urbin, Evander, assista au concile de Rome en 313, et le premier archevêque, Félix, siégea depuis 1563 jusqu'en 1578, année de sa mort. Voy. Ughelli , Ilot. Sacra, tom. II, col. 779. De Commanville,/" Table alphabét. , p. 260. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LXXXVIII, p. 73-
URBIQUE ou URBICE (Saint), évéque de Clermont, en Auvergne, vivait au rv* ou au v« siècle. 11 était marié lorsqu'il fut nommé évéque; il se sépara de sa femme à cette occasion ; mais l'ayant reprise pour peu de temps à sa sollicitation, il fut si touche de sa faute qu'il se retira dans un monastère de son diocèse pour en faire pénitence. Lorsqu'il sortit, il reprit la conduite de son peuple, qu'il gouverna saintement jusqu'à sa mort. On célèbre sa fête le 3 avril. Voy. saint Grég.de Tours, Hist. de France, 1. VIII, c. xxxix.
URBISAGLIA, village d'Italie, dans le Picenum , bâti sur les ruines d'Urbs - Salvia , qui était une ville épisc, et qui fut détruite par Alaric, roi des Goths. Ilolstenius dit quun évéque de cet ancien siège, nommé Lnmpadius, assista an premier concile du pape Svmmaqne , en 499. Ughelli met cependant ce Lampadius parmi les évéuues d'Alba. Voy. Ughelli, Italia Sacra, t. X, col. 190. De Commanville , /»• Table conscientia , seu theologia moratis. canonica et\ alphabet., p. 260. Richard et Giraud.
URIM
URC1NIUM. Voy. Ajaccio.
URGEL (Urgellum ou Orgelium), ville épisc. d'Espagne, sous la métropole de Tarragone, située sur la 'rive droite de la Sègre, au pied des Pyrénées, à trente lieues de Barcelone. On la nomme communément la Seu-d'Vr gel, c'està-dire le siège de l'évéché du pays , qui fut établi dans cette ville dès le v* siècle. Les Sarrasins la détruisirent au vin* siècle , mais elle fut rétablie suus Charlemagne et Louis le Débonnaire. De l'an 7U9 à l'an 991 , trois conciles ont été tenus à Urgel. Voy. Baluze , In Notis ad Agobard. La Galïia Christ., t. VI . p. 16. Aguirre, dans sa Collection det conciles d'Espagne, t. III. De Commanville, f Table alphabél., p. 361. Richard et Giraud.
URI, fils de Hur, et père du fameux Béséléel, de la tribu de Juda. Voy. Exod., xxxi.
URIA. URITANUM. Voy. Oma, n» IL
I. URIE. souverain pontife des Juifs sous Achat, qui eut la faiblesse d'obéir à l'ordre impie de ce prince, et plaça un autel profane dans le temple du Seigneur. Voy. IV Rois, xvi , 10 et suiv.
II. URIE, prophète du Seigneur, fils de Séméi de Cariath - Iarim , annonçait en même temps, et ainsi que Jérémie, les malheurs de Jérusalem. Ce prophète ayant su le dessein qu'avait conçu Joachim de le faire périr, se sauva en Egypte ; mais ce prince ordonna qu'on Je ramenât, qu'on le fît mourir par le glaive, et qu'on l'enterrât sans lui rendre aucun honneur. Voy. Jérém., xxvi, 20, 21.
III. URIE L'HÉTHÉEN . mari de Bethsabée, laquelle étant enceinte de l'adultère commis avec David, en donna avis à ce prince, qui, pour cacher son crime, engagea Une à voir sa femme. Mais comme celui-ci refusa d'aller à sa maison, David le renvoya au siège de Rabba, d'où il revenait , et il écrivit à Joab de le mettre dans l'endroit le plus périlleux du combat. Cet ordre cruel fut exécuté. Joab périt dans la bataille. Cependant, touché de repentir, David fit pour cet homicide, et pour l'adultère qui l'avait
r récédé , une longue et sincère pénitence. Voy. I Rois, xi , 3 et suiv.
I. URIEL, fils de Tahac et pore d'Ozias, de la race des Lévites, de la famille de Caath. Il était le chef de cette famille du temps de David. Voy. I Paralip., vi, 2i; xv. 5. 11.
II. URIEL, père de Micnaîa, femme de Roboam et mère du roi Abéa. Voy. Il Paralip.,
UI. URIEL, mot hébreu qui signifie ma lumière est Dieu. C'est un nom d'ange. Les Juifs et quelques chrétiens croient que c'est un ange de lumière. Le IV* livre d'Esdras en parle comme d'un bon ange. Saint Ainbroise semble le mettre au même rang que Gabriel et Raphaël quand il dit : Gabriel ne meurt pas. Raphaël ne meurt pas; Uritt ne meurt pas. Les liturgies orientales en font souvent mention; on le voit aussi dans plusieurs auciennes litanies. Quelques livres apocryphes assurent que ce fut l'archange Vriel qui révéla à Enoch ce que c'était que le mois , l'année, et les révolutions des astres. Voy. IV Esdras, iv, 36; v, 20. Ambros., De Fuie, 1. III, c. m. D. Calmct, Diction, de ta fliA/r, où l'on trouve plusieurs autres témoignages sur l'auge Vriel.
URIM et THUMMIM ou TUMMIM, termes qui signifient à la lettre, selon l'hébreu, lumières et perfections; selon saint Jérôme, doctrine et vérité: selon les Septante, déclaration et vérité ou révélation et vérité. Quelques-uns veulent qu'urim et thummim soient les épithètes des pierres du rational; d'autres croient que
ursà
icrmes sont plutôt égyptiens qu neoreux, et que leur vraie signification est la déclaration de ta vérité, comme T'ont traduit les Septante. L'auteur de l'Ecclésiastique (xlv, 17) s'exprime comme si la manifestation et la vérité étaient des qualités du grand prêtre, qui était revêtu de l'éphod. On voit la même chose dans le Ier livre d'Esdras (n, 63). Joseph et plusieurs autres auteurs prétendent que l'urhn et thummim n'étaient qu'un certain éclat extraordinaire qu'on apercevait sur les pierres du rational lorsque Dieu voulait assurer du succès des événements sur lesquels on le consultait, et qui ne paraissait pas lorsque Dieu désapprouvait ce dont il était question. Spencer prétend que c'étaient de véritables téraphim que le grand prêtre cachait dans la doublure de son pectoral, et par le moyen desquels Dieu ou un ange répondait à ses interrogations. Ce dont on convient à cet égard est : 1° qu'on n'employait cette consultation par Vurim et thummim que dans les affaires dune extrême importance; 2° que le grand prêtre, revêtu du ration. il était le seul ministre de cette cérémonie . 3» qu'elle ne se faisait que pour le roi , le président du sanhédrin, le général de l'armée d'Israël . ou quelque autre personne publique, et cela seulement dans l'intérêt de la religion ou de l'Et.it. A tout ce qui vient d'être dit sur urim et thummim, nous ajouterons que ces mots, dans le texte hébreu, se trouvant précédés de l'article déterminatif, désignent des objets déjà existants et parfaitement connus des Hébreux , pour lesquels Moïse, qui les cite, écrivait. Voy. Exod., xxvm, 30. Lé vi t., vui, 8. D. Calmet, qui, dans son Commentaire sur l'Exode, xxviii, 30, mais surtout dans son Diction, de la Bible, traite le sujet avec une érudition remarquable.
URIM A, siège épisc. de l'Euphrate. au diocèse d'Antioche , sous la métropole d'Hériopolis. On eu connaît trois évêques, dont te premier, Abraamius, souscrivit la lettre du concile d'Antioche à l'empereur Jovien , touchant la consubstantialité. On trouve cette Eglise aussi parmi les sièges épiscopaux soumis aux patriarches jacobites, et on lui donne trois évêques, dont le premier, Théodore, siégeait en 736. Voy. Leqiaien, Oriens Christ., lom. II, p. 946 et
URIN ou VRIN ( Pierre de ), prêtre , a laissé : Nouveaux Essais de sermons, a homélies sur les quatre Évangiles, <f entretiens sur les Épttres, et d'instructions dogmatiques, suivant l'ordre du concile de Trente; Pans, 1697, in-18. Ce volume contient des instructions pour l'Avent. 11 y a pour chaque dimanche : 1* un sermon dans lequel l'auteur établit un point de doctrine ou de morale ; 2° une homélie sur l'Évangile , qui est expliqué verset par verset, à l'exemple
sur un point de dogme tiré de l'Evangile du jour. Urin s'attache a n'expliquer l'Ecriture que par l'Écriture même, et par des autorités prises des saints Pères; son style est plein de Feu et d'élévation. Voy. le Journ. des Savants, 1697. Le Diction, det Prédicateurs.
URMIA. Voy. Okmi.
URRUTIGOYTI ( Michel - Antoine - François de ) a laissé : De Ecclesiis cathedralibus tractatus; Lyon , 1666, in- fol. Voy. le Journ. des Savants, 1666, p. 306, !" édit., et p. 182, 2» édit. Richard et Giraud , qui indiquent les sujets principaux traités dans ce livre.
II. DRSACE , disciple d'Arius. Voy. Valens, n» n
URSI CAMPUS. Voy. Orcamp.
URSICIN ou URSIN, antipape, vivait au îv* siècle. Il fut élu par sa faction à la mort du pape Libère, en 366, et se fit ordoner par Paul, éveque de Tibur, dans l'église de Sicin, pendant que Damase , élu par la plus grande partie du clergé et du peuple, occupait le Saint- Siège. De grands troubles eurent lieu a cette occasion. Ursicin fut exilé à Cologne par l'ordre de l'empereur Gratien , mais étant revenu en Italie l'an 381. il y excita de nouveaux désordres. Le concile d'Aquilée, tenu la mémo année , écrivit si fortement contre lui que l'empereur le bannit pour toujours, et laissa Damase paisible possesseur du Saint-Siège. Voy. la Lettre du concile li'Aquilée. Platina . In Vitas Summorum Pontificum Opus.
I. URSIN (Saint), premier évéque de Bourges, fut envoyé par le Saint-Siège dans les Gaules, et établit à Bourses son siège épiscopal. Qoel-
Îues-uns prétendent que c'est par les disciples es apôtres qu'il reçut sa mission. Saint Grécoire de Tours est de ce sentiment dans son livre De Gloria Confessorum, c. i.xxx. Cependant il parait différer plus tard son arrivée à Bourges; à moins que par les disciples des apôtres il n'entende ceux qui vivaient au milieu du m* siècle ; ce qui parait d'autant plus probable, qu'il avait dit de même en pariant de saint Denis et de saint Saturnin, qu'ils avaient été envoyés dans les Gaules par les disciples des apôtres, et on a cru qu'il entendait par là saint Clément, successeur de saint Pierre sur le siège de Rome. Cependant il marque positivement , au I*r livre de son Histoire , qu ils ne sont arrivés qu'au m* , sous l'empire de Dèce, qui ne commença à régner qu'en 219. II faut donc que Grégoire de Tours ait rétracté dans son Histoire ce qu'il avait dit dans son livre De Gloria Confessorum , ou que, par le nom de disciples des apijlres , il ait entendu les premiers Papes, dans quelques siècles qu'ils aient vécu. Quoi qu'il en soit, son corps ayant été miraculeusement découvert l'an 500, il fut transporté dans l'église Saint -Symphorien , auprès de l'autel. Cette église prit de là le nom deSaint-I'rsin En 1779,l*hély|>oaux, archevêque de Bourges, lui lit faire une châsse d'argent qu'il plaça sur l'autel. On célèbre la féte de saint Ursin le 9 novembre et le 29 décembre. Voy. Fort , in Vita S. Grrmani. Richard et Giraud, tom. XXVlt, p. 18t.
H. URSIN. C'est le nom de l'auteur d'un traité contre ceux qui assurent qu'il faut rebaptiser ceux qui ont été baptisés par les hérétiques, quoiqu'au nom de la Trinité. Ce traité se trouve parmi les Œuvres de saint Cyprien. Voy. Gennade , De Scriptor. ceci.
HI. URSIN , prieur ou abbé de Ligugé , dans diocèse de Poitiers, vivait au vu* siècle. Il a écrit la Vie de saint Léger, érAjue d'Autun. Il était contemporain de ce saint prélat, qui fut martyrisé, comme l'on croit, en 678. Voy. dom Ceillier, ttist. des Aut. sacr. et ccclés., t. XVII, p. 701.
I. URSIN US (Jean -Henri), théologien protestant, né à Spire en 1608, mort à Batisbonue l'an 1667 , fut successivement pasteur dans sa ville natale, et surintendant ecclésiastique à Ratisbonne. Parmi ses ouvrages nous citerons : 1° Analeeta sacra; Francfort, 1658, 2 vol. in-8»; — 2° Ecclesiastes , seu de sacris concionibus ; ibid., 1659. in-8«; — 3» Arboretum bifdicum ; Nuremberg, 1663 1065, 1672, in-8"; — 4» Jf«-
ccllanea de theologia naturali; ibid., 1666, m-w, — 5° De Ecclesiarum Germanicarum Origine et progressu usque ad Carolum magnum; ibid., 1668, in-8°; — 6° De Zoroastre Bactriano, Hermete Trismegislo, Sanchoniatone Phomicio, eo~ rumque scriptis Exercitationes familiares; quibus accessit Chrixtophori Amoldi Spicilegium : ouvrage mis à Ylndes le 13 novembre 1662: — 7* Passionale quadruplex , historicum, prophetirum, typicum, symbolicum. Acresserunt decem Conciones de Agno Paschali , et septem in ultima Domini verba; cet ouvrage a été mis aussi à l' Index par un décret du 30 juin 1678. Voy. Clarmundi, Vitœ clarissimor. viror. fascicul. Vil, n* 20, p. 200, etc. Moréri, édit. de 1759. Richard et Giraud , qui donnent la liste complète des écrits d'Ursinus.
II. URSINUS (Joachim). Voy. Beringer
III. URSINUS ( Zacharie). théologien protestant, né à Breslau en 1534, mort à Neustadt l'an 1583, était très-habile dans les belles-lettres et dans les sciences. 11 acquit une grande réputation en Allemagne , et fut ami intime de Mélanchthon , On a de lui : 1° Exegesis de sacramentis ; — 2° Admonitio Seustadiana ; — 3° Commentariu* de morulitale et consolationibtis christiani. Il est l'auteur du Catéchisme cTHeidelberg, dont se servent les calvinistes d'Allemagne et de Hollande ; il y enseigne formellement que les catholique» peuvent se sauver dans leur religion : on sait que les docteurs luthériens d'Helmstadt décidèrent la même chose dans la fameuse consultation du 28 avril 1707. Les divers écrits d'Ursinus sont à Vlndex de Clément VIII. Voy. Ladvocat, Diction, histor. portatif. Feller, Biogr. univers.
URSULE (Sainte), vierge et martyre, vivait au iv« ou au v* siècle, et était fille d un prince de la Grande-Bretagne. Elle fut martyrisée par les Huns, auprès de Cologne sur le Rhin , avec une ou plusieurs autres filles qui l'accompagnaient , pour la cause de la religion chrétienne et la défense de leur virginité. Les auteurs ne s'accordent ni sur le nombre de ces saintes , ni sur le temps de leur martyre. Un ancien Missel de Sor)>onne , où la fète de sainte Ursule, patronne de la Sorbonne, est marquée, porte : Eestum SS. Ursula , Undecimilla* et sociarum , virginum et martyrwn. Quoi qu'il en soit , le cuite de sainte Ursule est fort célèbre dans l'Occident, et on fait sa féte le 21 octobre. Voy. Surius. Le P. Sirmond. Richard et Giraud.
URSULINES, Ordre religieux de filles qui suivent la règle de Saint-Augustin , sous la conduite des évéques. Le but de leur institution est d'instruire et d'élever les jeunes filles. La bienheureuse Angèle de Bresce fonda cet Ordre en Italie l'an 1537, et le pape Paul III le confirma en 1544. Ce fut à l'Ile, dans le Comtat Venaissin, que se forma la première communauté , et il y en eut bientôt plusieurs semblables en France. L'an 1612 , Paul V permit qu'elles fissent des vœux solennels. 11 y avait en Franche- Comté des Ursulines qui ne faisaient que des vœux simples , ainsi que celles de Parme . de Foligni et de Sainte-Bufline à Rome. Voy. Hermant , Hi st. des Ordres religieux. Bergier , Diction, de théologie. Compar. notre art. Angèle, n» II.
URSUMAR (Saint), évéque régionnaire et abbé de Lobes sur la Sambre, né à Floyon, près d'Avesnes en Hainaut, l'an 644 ou 645, mort le 18 avril 713, succéda à saint Landelin, premier abbé du monastère de Lobes, dans le diocèse de Cambrai, vers l'an 686. Il fut pour ses frères un modèle accompli de toutes les
TJSHE
vertus; mais son zèle le porta a aller jusqu'au fond de la Flandre, afin d'aller annoncer l'Évangile aux idolâtres. C'est alors qu'il fut ordonné évéque sans être attaché à aucun siège , et il travailla avec une ardeur infatigable à la conversion des peuples répandus dans les diocèses de Cambrai, d'Arras, de Tournai, de Noyon , de Thérouenne , de Laon , de Metz , de Trêves, de Cologne et de Maéstricht. On célèbre sa fête le 18 avril. Voy. Bollandus. Dom Mabillon, Acta Sa net or. bénédict. Richard et Giraud.
URTELLO (Urtelum), siège épisc. de la grande Arménie. On n'en connaît qu'un évèque, nommé Martyr, qui assista et souscrivit au concile de Sis, Voy. Lcquien, Orient Chritt., t. I, p. 1448. *
US ou HUS , premier fils d'Ara m et petit-fils de Sem. On croit qu'il peupla la Trachonite, province située au delà du Jourdain , ayant l'Arabie déserte à l'orient et la Batanée au couchant. Les anciens nous apprennent que Us fonda la ville de Damas. Voy. Genèse, x, 23. I Paralip., 1,17. D. Calme t, Diction, de la Bible.
USAGE. C'est une grande règle en matière ecclésiastique, que les usages particuliers doivent être conservés lorsqu'ils n'ont rien de contraire aux mœurs ou aux lois générales de l'Eglise (Can. Galliarum, XXV, qu. 2). L'évéque ne peut que corriger les usages abusifs ou superstitieux dans le service divin. 11 en est des usages comme des coutumes: les uns sont légitimes et revêtus de toutes les conditions qui leur donnent force de loi; mais d'autres, au contraire, ne sont que des abus qu'il faut réprimer. Voy, l'abbé André , Cours alphabét. de aroil canon. Compar, notre art. Coutume.
USCAVAwUM ou USÇl,monastèredela grande Arménie , situé près d'Érivan , avec évéché sous le titre de Saint-Serge. Le célèbre Uscan, qui siégeait vers le milieu du xvu* siècle, se qualifiait tantôt évéque de Saint-Serge dans la rande Arménie, et tantôt évéque arménien 'Érivan. Ce prélat, étant à Amsterdam en 1067, laissa plusieurs Mémoires signé» de sa main, touchant la foi des Arméniens sur la présence réelle. Voy. la Per)Àt. de la fui, tom. I , à la fin. Lequien. Orient Christ., tom. I, p. 1448. USCECIA. Voy. DzÊs.
USCUP. Koj/.Scopia.
US EL, ancienne ville épisc. de Sardaigne, sous la métropole d'Arbora. Cluverius, fiaudrand et autres ont cru que c'était la même ville qu'Oristagnt ; mais Cellarius, qui passe pour 1 un des plus savants géographes, parle à'L'sel et d'Oristayni comme de deux villes distinctes. La ville a'Usel est aujourd'hui ruinée, et l'évôché a été transféré à Aies , ville située entre le midi et le couchant de l'île. Le premier évéque à'Usel, Vincent ou Aguthon, siégeait du tempe de saint Grégoire le Grand. Voy. U Sardtma Sacra, p. '263. Cellarius, Géogr. antiq,, tom. I , p. 964, édit. de Leipzig. Richard et Giraud.
USEZ. Voy. UzêS.
USBER (Jacques), en latin Vsteriut, archevêque d'Armant! en Irlande, né à Dublin en 1580, mort l an 1655, était très-versé dans les langues, la poésie, l'éloquence, les mathématiques, la chronologie, 1 histoire saccée et la théologie. U dressa en 1615, dans une assemblée du clergé d'Irlande, des articles touchant la religion et la discipline ecclésiastique qui furent approuvés par le roi Jacques , quoiqu'ils fussent différents de ceux de l'Église anglicane. Ce prince lui donna l'évèché deldeath en 1620,
et en 1626, l'archevêché d'Armagh. Dans ces
deux dernières places Usher déploya le plus grand zèle contre les catholiques, et s'opposa de toutes ses forces à ee qu'on passât un acte de tolérance en leur faveur. U a laissé un grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1* Gravistimat questions de ckrishanorum Eeclesiarum in Occidentit prêt serti m partibus ab apostolicis temporibut continua succès m one et statu historica Explicatio ; Londres , 1613 . in-4°, 3» édit.; ouvrage mis à Vlndex le 4
1709; le but de l'auteur est d'y montrer que le Pape est l'Antéchrist ; que l'Antéchrist est né au commencement du vu* siècle; qu'il est parvenu à l'âge viril dans le \r , etc.; — 2° Immanuel, or the myttery of the Incarnation of the Son of God, a body of divinity or the sum and substance of chnttian religion; Dublin, lt!38, in-4°, 4* édit.; — 3° Britannicarum Eeclesiarum nntùfuitntit Historia; ibid., 1639, in-4», 2* édit.; mis à Vlndex par un décret en date du 4 mars 1709 ; — \°l>c Romance Ecclesia» Sumfioh apottolico vetere aliisque fidei formulùt: Londres, 1647. in-4°; — 5° Annales Veteris et Novi Testamenti; Londres, 1650-54, 2 vol. in- fol.; Paris, 1673, in-fol.; avec l'ouvrage précédent; Genève, 1722, in-fol.; — 6° De Grava LXX mterpretum Vertione; Londres, 1655, in-4»: — 7° Chronolfjyux sacra; Oxford, 1660, u>4°. Voy. le P. Nicéron, Mémoire.*, tom. V. Le Joum. des Savants , 16?$, 1693 , 1708. Supplém.. 1713, 1722 et 1724. Richard et Giraud. Feller, Michaud, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér. Le Diction, de la théologu catholique.
II. USHER (Jacques), de la même famille que le précédent, mais né de parents catholiques romains en 1720, mort l'an 1762, embrassa l'état ecclésiastique, ouvrit à Kensingtot Gravel-Pits une école au'il dirigea avec succès jusqu'à sa mort. On a de lui : 1° Nouveau Système de philosophie , où il censure Locke comme inclinant au naturalisme , doctrine qu'il considère comme la mort de tout ce qui est sublime, élégant et noble ; — 2° des Lettres insérées dans le Public Ledaer (le Grand Livre Public), et signées un libre pentear, où il démontre le» inconséquences et l'impolitique mesure des persécutions exercées alors contre les catholique* romains; — 3° Elio, ou Discours sur le goût; U s'attache à prouver qu'il y a dans l'âme humaine un type universel de goût qui peut être dépravé ou corrompu par 1 éducation ou par l'habitude, mais ne peut être jamais totalement déraciné ; — 4° Introduction à la théorie de t reprit humain, dont l'objet est de réfuter les déistes, qui attaquent la religion révélée sou» l'apparence d'un appel i la philosophie. Voy. Michaud, Biogr. univers.
USKUP. Voy. Scoi-IA.
USSER. V»y. Uskkr.
USTINGUA. USTINGA. Voy. Otjstiouo.
USTODIZO. Voy. Nicopolis, n° DL
USTRE. Voy. Adjuteur, n* II.
USUARD , moine de Saint-Germain-des-Pi é^. mort en 876 ou 877, fut chargé en 858, par l'abbé Uilduin , de se rendre en Espagne pour tâcher de découvrir, dans les ruines de Valence, le corps de saint Vincent, patron de son monastère. 11 y alla avec un autre religieux, nommé Odilard , et il rapporta de Cordoue les corps de Georges, d'Aurele et de Nathalie, avec les actes de ces martyrs. 11 a composé un célèbre Martyrtflogc qu'il dédia à Charles le Chauve; les meilleures éditions de cet ouvrage sont celles de Louvain, 1568, in -12; d'Anvers, 1714, infol.; de Paris, 1718, ù>4°. Voy. D. Rivet, but.
USUR
UZIE
iittér. de la France, tom. V. D. Ccillier, Ilist. des Aut. sacr. et ecclés., tom. XIX, p. l25*2 et suiv.
USUCAPION (Usucapio, Posscssio). C'est la même chose que la prescription. Voy. Prescription.
USUFRUIT. Les bénéficier* étaient considérés comme des usufruitiers des biens dépendants de leurs bénéfices. C'est une maxime que collatio est in fructu , ce qui signifie que celui qui a l'usufruit d'un bien ou d'un titre ecclésiastique dont dépend un bénéfice a le droit de conférer ce même bénéfice. Voy. Durand de Maillane, Diction, canon., au mot Usufruit. Richard et Giraud
USURE ou INTÉRÊTS {/tenus). Les théolo-
Siens appellent ainsi un profit ou un gain tiré e ce qu'on a prêté, soit en argent, soit en autres choses, qui se consomme pr l'usage. L'taureest contraire à la loi naturelle, de l'aveu même des païens , entre lesquels on peut citer Platon, Anstote, Plutarque. Selon saint Thomas, elle est contre la justice naturelle. L'Écriture sainte condamne comme usuraire tout ce qu'on exige au-dessus du sort principal. Parmi les Juifs elle n'était que tolérée, et cette tolérance n'avait lieu que par rapport aux étrangers. Néhémie oblige les Juifs, de retour de la captivité, de restituer à leurs frères ce qu'ils en avaient injustement exigé. Dans la loi nouvelle, Jésus-Christ dit à ses apôtres de prêter sans espérer de retirer aucun gain. Il y a cependant des cas où l'on peut retirer un intérêt légitime des sommes prêtées, et alors ce n'est pas usuraire. Voy. Exod.,xxil, 25, 26. Lévit., xxv, 35, 37. Deutéron.. xxm , 19-20. II Esdras ,'v. 11 . Luc, Vl, 30-63. Ambros., De Tobia , c. xv. Plutarqne, De Vitnndo J£re aliéna. Les théologiens et les canon i^t es, entre autres Bergicr, Diction, de theol. Lancelot, Instit., tit. VIL L'abbé André, Cours afphabét. de droit canon, où l'on trouve un certain nombre de décisions de la S. Pénitenecrie et du Saint -Office sur le prêt de commerce et l'intérêt légal.
USURIER; c'est celui qui se rend ou qui s'est rendu coupable du péché d'usure. Toutes les nations ont établi des peines contre les usuriers. Comme nous l'avons remarqué à l'article précédent, les païens mêmes ont taxé l'usure de crime contraire à la loi naturelle. Le droit canon punit les usuriers de l'infamie, de l'excommunication , de la privation des offices et des bénéfices, et même de la sépulture ecclésiastique. Voy. le C. /. Causa XIV, au. 3. Lancelot, tnsM., 1. XXX IV, tit. VII : c. Quia ex omnibus tit. de Vmr.; c. Pia, de. Kxcom. in 6°. Le concile d'Arles de l'an 314 , can. xn. Le premier concile de Nicée, ann. 325, can. xm. Le conc. d'Elvire, iv* siècle, can. XX. Compar. Usure.
USURPATEURS, USURPATIONS. L'Église a souvent réclamé contre les usurpateurs de ses biens , et elle a considéré comme tels les bénéficiera mêmes qui aliènent sans une juste cause. Les canons punissent de l'excommunication quiconque s'empare de ces biens. Voy. le droit canon, Caus. A7/, qu. 11. Le conc. de
Trente, ses». XXII. c. xi, de Reform. L'abbé André, Cours nfnhaM. de droit canon. Corn/mr. nos articles Aliénation des biens d'Église et Spoliation.
UTILITAIRES. Secte qui est née en Angleterre, dont un certain Jérémic Bcntham a été le pontife, et qui a pour devise, pour règle, pour décalogue de ses pensées et de ses action-, l'utilité pratique et positive. Voy. le Diction, dr t néologie de Bergier.
DTINUM. Voy. Udine.
UTRECHT (Trajectum ad Rhenum ou Trat'ectum infeiim), ville archiépisc. des Pavs- Bas, est située sur le vieux canal du Rhin \ à huit lieues d'Amsterdam et à dix de Nimëgue. L'évéché, fondé dans le vin* siècle par saint VVillebrod, fut érigé en archevêché lan 1550, et elle a été érigée en métropole par Pie IX, l'an 1853. De l'an 697 à l an 1391, trois conciles ont été tenus i Utreeht. Voy. la Gotha Christ., vet. edit., tom. I. La Regia, tom. XVII. Labbe, tom. VI. Hardouin, tom. III. Le P. Mansi , Suppléai., tom. II, col. 1163. Compar. Hollande.
UTREDUS B0LT0NIUS, bénédictin anglais de Durham , vivait au xiv* siècle. 11 se distingua par une conférence publique qu'il eut avec l'hérésiarque Wiclef. Il a laissé , entre autres ouvrages : !• De Renia Christi Dignitate; — 2« De Hegati et sacerdotoli Oflicio, etc. Voy. Pitseus. De ll/ustr. Angl. Scriptor.
UXAMA. Voy. Osma.
UYTENBOGÀRT. Voy. Uitenbogaard.
UZAL, sixième fils de Jectan. On le place i ordinairement dansl'Arabie Heureuse. Ontrouve ' dans le livre rabbimque Juehnsin la ville â'Vzat, capitale du royaume d'Aljeman ou Sabas. Les ■ Latins ont fait à'Uzal, Auzar, et ont nommé myrrha auzaritis une sorte de myrrhe qui vient de ce pays-là. Voy. Genèse, x, 'ZI, et les interprètes sur ce passage. Pline , Hist., 1. XII, c. vi. D. Calmet, Diction, de la Ribfe.
UZERCHE (Uzcrchia), abbaye de l'Ordre de Saint -Benoit, était située dans la ville de ce nom, au diocèse et à onze lieues de Limoges, sur la Vesère. Elle était sous le titre de Saint- Pierre, et elle fut fondée, vers l'an 960, par Hildegarius, évêque de Limoges. C'était le cherlieu de la congrégation des religieux exempts de l'Ordre de Saint-Benoit, en rrance. Voy. la Martin ière, Diction, qéugr.
UZÊS ou USEZ ( Lseetn), ville autrefois épisc. dans le bas Languedoc, sous la métropole de Narbonne. La cathédrale, dédiée à saint Théodonc, martyr d'Uzés. a été régulière de l'Ordre de Saint -Augustin jusqu'en 172H, qu'elle fut sécularisée. Le premier évêque d'Uiès connu est Constantius ou Coustantinu* , qui, en 439, fut représenté au concile de Riez par un prèlre nommé Vincent, qui souscrivit en son nom ;'i ce concile. Conslanlius se trouva en personne au deuxième concile d'Arles, vers la fin de tr»l, et en souscrivit les actes. Il siégea aus>i au troisième concile d'Arles, en 4ûT>. Ce siège a été supprimé par le concoidat de 1801.
UZIEL (JONATHAN BEN). Voy. Jonathan, n« III.
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VAAS ( Vadaeium), abbaye de l'Ordre de Saint- Augustin située dans la petite ville du même nom, au diocèse du Mans, sur la rive droite du Loir. On ignore les auteurs et le temps de sa fondation.
VAAST (Saint), évéque d'Arras, né, croit-on, sur les frontières du Périgord et du Limousin, mort le 6 février 539, se retira d'abord dans le diocèse de Toul, en Lorraine, où il vécut caché
fiendant quelque temps dans les exercices de a pénitence. Sa réputation l'avant fait connaître à l'évéque de Toul, il fut élevé au sacerdoce et devint catéchiste de Clovis. Ce prince, qui, en passant par Toul l'an 494, avait pris saint Vaast à sa suite, le laissa à Reims et le recommanda à saint Remi, qui l'ordonna évéque d'Arras et l'envoya aussitôt dans ce pays , qui était rempli d'idolâtres. Il passa quarante ans dans l'exercice de ce pénible ministère, et fut encore chargé du soin de l'église de Cambrai. Sa féte principale a lieu le 6 février. Voy. Rollandus , au 6 février.
VABRES ( Vabrincum, Vabrense Castrum), ancienne ville épisc.de France, dans le Rouersue. L'éyêché, érigé en 1317 par le pape Jean XXII, était suflVagant d'Albi. L'évéque réunissait en sa personne le titre de premier chanoine. La
Srévôté et l'archidiacone étaient à la nominaon de l'évéque, la chantrerie à celle du chapitre, les canonicats à la nomination alternative de l'évéque et du chapitre. Ce siège a été supprimé par le concordat de 1801. Voy. le Diction, ecclés. et canon, portatif.
VACANCE, défaut de titulaire légitime en une charge, en un bénéfice. La vacance des bénéfices est le fondement de toutes les provisions qui en sont données. Il y a plusieurs genres de vacances des bénéfices ; il y en a où us vaquent par le fait et de plein droit, et d'autres où ils ne vaquent qu'après le jugement qui a déclaré le bénéfice vacant et impétrable. Dans les genres de vacances de plein droit , il
Î' a des cas où le titulaire peut prévenir la cotation de l'ordinaire ou du Pape, par démission ou par résignation, et d'autres où il ne peut prévenir et a les mains liées. Dans les genres de vacances qui n'arrivent pas de plein droit , il y a des cas où il faut trois monitions de deux mois en deux mois avant le jugement, et certains autres délais. Il y en a d'autres où une simple citation suffit avant le jugement; et enfin d'autres où, après un certain délai, l'on peut conférer sans monition ni citation préalable. Voy. la Combe, Recueil dejurisprud. canoniq. et bènéf., au mot Vacance. Richard etGiraud. Le Diction, ecc/és. et canon, portatif. L'abbé André, Cours alphabét. de droit canon.
VACANT, en matière de charge et de bénéfice, signifie qui n'est point rempli, occupé par un titulaire. Un bénéfice est réputé vacant in caria romanu, lorsque le titulaire meurt dans Rome, ou i vingt lieues, ou deux diètes de Rome (ultra duas dictas), c est-à-dirc deux journées ou vingt lieues autour du lieu où le Pape réside actuellement. C'est le Pape qui nomme
aux bénéfices vacants en cour de Rome par mort. Compar. l'art, précéd.
VACCARITIA, aujourd'hui CASTELLACCIO.
ancienne ville épisc. d'Italie, sous la métropole de Bénévent, était située dans la Daunie. aujourd'hui la Capitanate, à quatre milles de Troja. On ignore les noms des évêques qui y ont siégé.
VACCIA ou VATZEN , ville épisc. de la haute Hongrie, à cinq milles au nord de Bude, fut prise en 1084 par les Turcs, qui la détruisirent.
I. VACHE. De même que, dans l'Écriture sainte, le bœuf et le taureau signifient au sens figuré les riches et les puissants, les grands qui vivent dans l'opulence, dans l'oubli de Dieu et dans le mépris des pauvres, de même aussi les vaches et les génisses se prennent pour des femmes riches, délicates et voluptueuses, qui font leur dieu de leurs plaisirs (Amos, iv, 1. Osée, iv, 16). Les prophètes donnent souvent aux veaux d'or de Jérpboam le nom de vadte* et de génisses. Selon quelques-uns. Isaîe (x\, 5) et Jérémie (xlviii, 34) donnent Vépithete de vaches ou de génisses de trois ans aux villes de Ségor et d'Oronaîm , pour marquer leur indocilité, leur rébellion , semblables à la fougue indomptable des génisses de trois ans qui se refusent à porter le joug. C'est le sentiment du célèbre Gesenius entre autres, lequel déclare que c'est justement (recte) que les Septante, la Vulgate et le Targum l'entendent ainsi. Plusieurs interprètes prétendent que les deux prophètes ont voulu exprimer par là la force de ces villes, ce qui revient à peu près au même. Enfin d'autres interprètes , tels que D. Calmet , Michaelis, Dœderlein,Lightfoot, prennent l'hébreu Héglath Schelischiyyia pour un nom propre de lieu. Quant à D. Calmet, il soutient cette opinion dans son Diction, de la Bible et dans son Commentaire littéral sur Jérémie ( xlvih, 34); mais dans son Commentaire sur haie (xv, 5), il dit : « Mais Salisa était dans la tribu de Dan , et par conséquent trop éloignée de Moab pour qu'on pùt entendre ses cris jusque-là. Il faut donc s'en tenir au sentiment du Chaldéen, des Septante , du Syriaque , de l'Arabe et des autres interprètes qui prennent Agelath Haschlischia comme une epithète de Ségor, la génisse de trois ans. » Moïse ordonne que, dans le cas d'un meurtre dont on ignore 1 auteur, les anciens du lieu le plus proche coupent dans un vallon inculte la tête d'une génisse qui n'a pas encore porté le joug, et lavent leurs mains en présence des Lévites, en témoignage de leur innocence. Voy. Deutér., xxi, 1 et suiv. Compar. Meurtrier. Voy. aussi Gesenius, soit dans son Thésaurus, soit dans son Lexicon monnaie hebraicum et chaldaicum, elles commentateurs sur Isaîe (xv, 5) et sur Jérémie (xlvih, 34).
II. VACHE ROUSSE. Moïse rapporte en détail les cérémonies de l'immolation de cette vache, les qualités qu'elle doit avoir et l'usage qu'on devrait faire de l'eau dans laquelle on en avait jeté les cendres après l'avoir brûlée (N'ombr., xix, 42 et suiv.). Spencer pense que celte cérémonie avait un rapport d'opposition avec les
VAIR
superstitions égyptiennes. Saint Jérôme et plusieurs autres croient qu'on immolait la vache rousse tous les ans, et qu'on en distribuait la cendre dans toutes les villes et les bourgades d'Israël. Quelques rabbins , au contraire, disent que depuis Moïse jusqu'à la destruction du temple on n'en immola au plus que dix. Le même saint Jérôme dit que depuis que l'arche fut fixée à Jérusalem, celte cérémonie se fit toujours sur le mont des Oliviers, vis-à-vis du temple, et les Juifs enseignent que, depuis la construction du temple, ce fut toujours le grand prêtre qui immola cette victime. On peut dire, a la vérité, avec le rabbin Abrabanel, que la vache rousse était un sacrifice pour le péché; mais il semble qu'on ne peut lui donner le nom d'oblation , qui ne convient qu'aux victimes offertes sur l'autel de» holocaustes. La vache rousse immolée hors du camp était la ligure de Jésus- Christ immolé pour nous purifier de nos péchés, comme le dit saint Paul dans son Êpitre aux Hébreux (ix, 13). Voy. les commentateurs sur le livre des Nombres (xix). Hieronym., Epist. XXVII. D. Calmet, Diction, delà Bible. Bergier, qui, dans son Diction, de théol., réfute quelques censeurs des cérémonies juives. Spencer, qui, dans son traité De Legibus Hebroeorum ntualù bus, I. II, c. xv, cite les rabbins qui ont écrit sur la vache rousse. Mais voy. aussi à l'art. Spencer, n° II, ce que nous avons dit de la manière dont ce savant envisage les lois cérémonielles des anciens Hébreux.
VACHET (Jean-Antoine LE), prêtre, instituteur des sœurs de l'Union-Chrétienne, né à Romans, en Dauphiné, mort en 1681. Après la mort de ses parents, il ne garda de ses biens que le titre nécessaire pour recevoir les ordres, et se rendit à Paris en demandant l'aumône. Il y reçut la prêtrise en 1635, entra à l'hôpital des religieuses de la Roquette, et, s'étant retiré à Saiut-Sulpice par le conseil de saint Vincent de Paul, il s'appliqua aux missions dans les villages et à la visite des prisons et des hôpitaux. Plus tard il se consacra au service des pauvres dans l'hôpital de Saint -Gervais, et il y trouva l'occasion d'exercer sa patience et son humilité. On a de lui : 1" L'Exemplaire des enfants de Dieu ; — 2» La Voie de Jésus-Christ, Fil* unique de Dieu; — 3» L'Artisan chrétien, ou la Vie du bon Henri, maître cordonnier, instituteur et supérieur des Frères cordonniers et tailleurs; Paris, 1670; — 4° Règlements et pratiques chrétiennes en forme de constitutions, pour les filles et les veuves qui vivent dans le séminaire des sanirt de l'Union -Chrétienne; — 5» Réflexions que doivent faire les personnes qui communient souvent. Voy. l'abbé Richard, Vie de M. te Vachet; Paris, 1692, in-12. Richard et Giraud. Feller, Michaud, Ringr. univers.
VADAC1UM. Uy.VAAS.
V AD AN US. Foy.GUE,n»I.
VADICASSIUM (Augusta Nemetum). Voy.
Nfvers.
VADICASSIUM N0VI0MAGUS. Voy. Noyon.
VADIENS. Voy. Audéens.
VADING. Voy. Wadinc.
VAGABONDS (Les) sont obligés d'observer les lois des lieux par où ils passent, telles que les lois des jeunes, des abstinences , des fêtes, etc. Quant au mariage, ils doivent le contracter devant le curé de la paroisse où ils se trouvent actuellement, ou devant celui de la personne qu'ils veulent épouser, si elle a un domicile. Voy. le Traité du mariage dans les théologiens. Collet. Moral., tom. III.
VA G A0 , eunuque d'Holopherne qui intro-
duisit Judith dans la chambre de son maître. Voy. Judith, mi. lu.
VAGHI (Charles), né à Parme, mort en 1729, entra dans la congrégation des Carmes de Mantoue l'an 1660, y enseigna la philosophie et la théologie , fut fait définiteur de sa congrégation Tan 1703. On a de lui : Commentaria fratrum et sororum Ordinis B. M. V. de Monte Cannelo congregationis Mantuanœ; Parme, 1725, in -fol. C'est l'histoire de cette congrégation et des personnes des deux sexes qui l'ont illustrées. £lle est pleine de recherches et fondée sur des monuments souvent authentiques. Voy. Feller, Biogr. univers.
VAGONTUM et VAGORITUM SESSUORUM.
VAIN, VAINE GLOIRE. Voy. Vanité.
I. VAIR (Guillaume du), évèque de Lisieux, né à Paris en 1556, mort à Tonneins , dans l'Agénois, Tan 1621 , fut successivement conseiller au parlement, maître des requêtes, premier président au parlement de Provence et garde des sceaux. Il embrassa l'état ecclésiastique, et fut sacré évêque en 1618. On a de lui, outre des traductions assez estimées : 1° des Méditations sur les Psaumes; — 2° De la sainte Philosophie, etc.; tous ses ouvrages ont été imprimés à Paris, 16H, in-fol. Voy. Huet, De Clar. Interpretib., 1. II. Duchesne , Hist. des cluxncell. Le P. Nicéron, Mémoires, tom. XLIII.
II. VAIR (Léonard). Voy. VaiRO
VAIR A (Antoine), évéque d'Adria , né à Venise vers 1650, mort à Rovigo l'an 1732, passait pour très-savant dans le droit canon, et il en fut premier professeur à l'université de Padoue. D'abord évéque de Parenzo, en Istrie, il fut transféré au siège d'Adria, dans le Padouan. On a de lui une dissertation historique sous ce titre : De Pra*rogativa a>cumenica> nomenclationis et potestatis romani Pontifias , a Constantinopolitanis pratsulibus usurpata ; Padoue , 1704 , mfol. Voy. Pérennès, dans la Biogr. univers, de Feller.
VAIRAC. Voy. Vayrac.
VAIRO ou VAIR (Léonard), savant prélat italien, né à Bénévent entre 1530 et 1540, mort à Pouzzoles l'an 1603, entra de bonne heure dans l'Ordre de Saint-Benoit, suivant la Biblioth. générale des Écrivains de l'Ordre de Saint-Benoit et suivant plusieurs autres biographes; mais, selon quelques-uns, il était docteur en théologie et chanoine régulier de l'Ordre de Saint-Augustin. Quoi qu'il en soit, Vairo, par des études opiniâtres, acquit en effet une étude profonde et consciencieuse. 11 fut successivement prieur de Sainte-Sophie, à Bénévent, et évéque de Pouzzoles. Il a laissé : 1« cinq Sermons, prononcés dans la chapelle papale, et imprimés à Rome en 1579, in-4°; ils se recommandent par l'élégance et l'onction du style; — 2° De Fascina libri très, in quibus omnes fascini species et cousœ describuntur, et ex philosophorum scntetiliis scite et eleganter explieantur; necnon contra preestigia, imposturat, iliusionesque dœmonum , cautiones et amuletœ prafscribuntur, ac denique nugœ quœ de iisdem narrari soient, dilucide confutantur; Paris, 1583, in-4°; Venise, 1589; trad. en franc, par Julien Baudon d'Anvers , sous le titre de froi* Livres des charmes, sortilèges et enchantements, esquels, etc.; Paris, 1583, in-8°. cités avec éloge par Thiers (d'après la version française), dans son Traité des superstitions , et par Delrio dans plus d'un passage des Disquisitiones magicœ. « C'est un livre curieux , plein de singularités , dit Parisot , mais où jamais les singularités ne vont sans re-
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cherches sévères et solides, et où l'anteur ne se montre ni superstitieux ni fanatique. Le sujet pourtant était périlleux, nous ne disons pas à cause de la bizarre et trop priapesque amulette romaine dont Faicinus réveille à l'instant le souvenir, mats à cause de toutes les historiettes merveilleuses et des interprétations physiologiques hasardeuses dont l'idée de la fascination a été le point de départ. Aujourd'hui même un
Îihysioiogiste ou même un simple curieux ne euilleterait pas sans agrément ou sans quelque profit les Ltln i très. » Voy. Parisot, dans la Biogr. univers, de Michaud. Pérennès, dans la Biogr. utut-fis. «le Feller.
VAISON {Vasense, Vasio), ville de Provence dans le comtat Venaissin. On la voit évéché dés l'an 314, dit de Commanville, et elle est à présent sous Avignon. H est certain, en elTet, que le premier évéque de ce siège est Damus. qui assista au concile d'Arles tenu en 314. Vaison elle-même a eu, à ce qu'il parait, trois conciles, dont le premier fut tenu peu de temps après le premierconcilegénéraldeN'icée; le deuxième en 442, et le troisième l'an 528, selon Gaet. Moroni, ou l'an 52!), suivant Y Encyelopéd. catbol., qui dit : « La date de ce concile est ainsi marquée : Actum su h die nonarum mnvembris. Decio jum'ore viro clarissimo consute. » La ressemblance des noms latins de Vaison et de Bazas a fait que quelques auteurs ont attribué a Bazas les conciles tenus à Vaison. Quoi qu'il en soit, ces deux sièges ont été supprimés par le concordat de 1801. Voy. de Commanville, /•• Table atphafiét., p. 251. L Encyclop. cathol.. tom. IX, p. 124, col. i , et p. 130, col. 2. Gaet. Morom, vol. LXXXV1I, p. 111-122. Quant à Bichard et Giraud. ils ne disent rien de Vaison.
VAISSETE (Joseph), bénédictin de la congrégation de Saint- Maur, né a Gaillac en 1o85, mort à Paris l'an 1750, avait d'abord exercé la charge de procureur du roi dans l'Albigeois. Il embrassa la règle de Saint-Benoit, et fit profession en 1711 , dans le prieuré de la Daurade, à Toulouse. On a de lui , outre une Histoire générale du Lnngurrfoc et un Abrégé de tHist. du Languedoc , une Géographie historique , ecclésiastique et civile i Paris, 1755, 4 vol. in-4°. ou 12 vol. in-12. 1 og. Moréri , édit. de 1750. D. Tasain , Histoire de la congrégation de Saint-Maur, p. 724- 720. Bichard et Giraud. Feller, Michaud, liiogr. unirers.
VAL (LE), en latin Vallis, abbaye de chanoines réguliers de l'Ordre de Saint-Augustin , en Normandie, au diocèse de Bayeux, entre Falaise et Tury. Elle fut fondée au xil* siècle par Gosselin de la Pommeraye. Algaire, évéque de Coûtantes, célèbre par sa vertu et par sa connaissance des saintes Écritures, rédigea les règles et les constitutions que les chanoines de cette abbaye ont suivies. Voy. la (ialliu Christ., tom. XI. col. 440.
VALACHIE ou VALAQUIE ( Valachia, Vngarobiachia) , contrée d'Europe qui a fait anciennement partie de la Dacie, ainsi que la Moldavie. Les Valaques succédèrent, dit-on, aux Goths dans les ix* et x« siècles, et se divisèrent en L ngmhlaques et Multluublagues. Les Ungroblaques furent ainsi nommés parce qu'ils occupèrent les pays les plus voisins de la Hongrie et qu'ils furent même quelque temps dans sa dépendance; c'est ce qu'on appelle aujourd'hui la Yalaquie. Les Moldaublaques prirent leur nom du fleuve Moldau, le long duquel ils s'établirent ; ils firent leur habitation dans le pavs qu'on nomme aujourd'hui la Moldavie. La Valaquie était un
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et que le concile de Chalcedoine soumît au patriarche de Constantinople. De Commanville dit que dans les Notices modernes on voit figurer la Valachie entre les archevêchés honoraires du patriarcat de Constantinople. Voy. Lequien, Orient Christ., tom. I , p. 1247 et seq. De Commanville, P* Table alphabét., p. 250. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LX XXVII. p. 123-211. Le Diction, de la théùl. cathol.
VALADES (Diego), franciscain espagnol, vivait au xvi* siècle. 11 fut procureur de son ordre, puis missionnaire aux Indes, où il travailla longtemps à la conversion de ces peuples. II a compose, entre autres ouvrages : 4° Epitome Magittri sententiarum ; Rome, in -fol.; c'est on abrégé méthodique de Pierre Lombard ; — 2* Rhetorka christiana ad concionandi et orandi modvm occommodata, utriusque facultatis exemplis sur, loeo insertis; Pérouse, 1570 et 1583; ce livre, dédié à Grégoire XIII, a servi de manuel pendant longtemps dans les écoles ecclésiastiques d'Italie. Voy. la BibUoth. Hispan. Michaud, Biogr. unitws., nu Supplém.
VALAFRIDE. Voq. Walafridi.
VALARESC0 (Fantin), archevêque de Candie, né à Venise en 1539, d'une famille patricienne, vivait encore l'an 1422. H fut, en 1412, nommé par Jean XX 11! évéque de Parenzo. lorsqu'il avait à peine vingt ans. Jean ayant été déposé en 1418 au concile de Constance, la nomination de Valaresco fut regardée comme nulle ; mais le pape Martin V le nomma de nouveau an même évéché l'an 1417. En 142B, il fut transféré à l'archevêché de Candie. Il assista en cette qnalité, avec le titre de légat, au concile de Florence . où il avait ordre de travailler a la réunion des Grecs. On a de lui un traité intitulé De Conciliorum Auctoritate et de communione Latinorwn et Gr&corum , composé en 1422, et que l'on conservait dans la bibliothèque du couvent de Saint-Jean et de Saint -Paul, de l'Ordre de Saint-Dominique, à Venise. Voy. Ughelli . qui , dans son Itaha Sacra , parle avec éloge de ce Traité et des Lettres de cet archevêque, conservées manu«cr. dans la Biblioth. Barberine, avec celles de l'archev. Maffei Valaresco , son neveu. Pérennés. dans la Biogr. univers, de Feller.
VALART (Joseph), prêtre, grammairien et critique, né à Fortel, hameau de Hesdin, dans le diocèse d'Amiens, en 1698, mort au lieu de sa naissance, l'an 1781, suivant les uns, et 1786, selon les autres. On a de Valart, parmi un assex grand nombre d'écrits de grammaire , de géographie : \* Y Imitation de Jésus-Christ, traduite en français; Paris, 1759, in-12; édit. de Barbou, et souvent réimprimée ; — 2° Le Nouveau Testaf»en/;1760, in-24, également édité par Barbou; — 3» Pnrabolar Evangeliea* Mysterta: ibid.,1742, in-8°. Voy. la France littéraire de 1769. Desessarts. Les Siècles littéraires. Le P. Daire, dans le
Magasin encyclopédique^ 1*812, tom. IV, p VAL-BENOITE ( Vallis Benedicta) , abbaye de
Feller, Michaud
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l'Ordre de Citeaux , située dans le Forez , a v quart de lieue de Saint - Etienne , au diocèse de Lyon. Elle était de la filiation de Bonne val, et elle fut fondée par Guy , comte de Forez , en 1184. D'autres mettent la fondation de ce monastère vers l'an 1150, et l'attribuent à Pons d'Urgel. Voy. la Gallia Christ., tom. IV, col.
VALB0NNE ( Vallis Bona ), abbave de l'Ordre de Citeaux, située dans le Honssillon, au diocèse de Perpignan. Elle fut fondée et dotée , en 1242, par Pierre Raimond , abbé de Fontfroide,
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qui y envoya des religieux de son monastère avec un abbé nommé Guitard. Cette abbaye parait avoir été considérable. Voy. la Galliu Christ., tom. VI. Richard et Giraud.
VALBDRGE ou WALPURGE (Sainte), abbesso de Heidenheim en Allemagne, morte le 25 février 780, était sœur de saint Guillebaud ou Willibald , évéque d'Aichstet en Bavière, et de saint Gombaud ou Wunebaud, compagnon de saint Boniface de Mayence. Son père, saint Richard , seigneur du pays de Westsex ou des Saxons occidentaux, en Angleterre, ayant entrepris le voyage de Rome, la laissa dans le monastère de vinburn, où elle était déjà consacrée à Dieu en 728. En 748 elle fut envoyée par sainte Cette, son abbesse, avec plusieurs autres religieuses, à saint Boniface de Mayence, qui les plaça dans le monastère deBis. hoffsheim. Valburge en sortit , eu 751, pour être abbesse du monastère de Heidenheim , au diocèse d'Aichstet. On célèbre sa fête le 25 février. Voy. Bollandus , au '25 février.
VALCARENGHI (Paul), médecin, né à Crémone vers 1720, mort l'an 1780, fut professeur a l'université de Pavie et aux écoles palatines de Milan, membre de plusieurs sociétés savantes d'Italie , et agrégé au collège des médecins de Crémone , de Ferrare et de Rrescia. Il est auteur d'un certain nombre d'écrits, parmi lesquels nous devons citer : Disstrtatio médira epistolaris de virgine Cremonetisi , qtite per plum annos maleficiata fuit ; Crémone , 1716. La jeune fille qui fait l'objet de cette Dissertation vomissait à des temps indéterminés des pierres, des aiguilles, des morceaux de fer et de verre. Valcarenghi s'efforce de donner une explication naturelle à ce phénomène , qu'André Fromont et le prêtre Cauonici attribuaient à l'œuvre du démon. Voy. Éloy, Dictim. de médecine, \. VI, p. 385, édit. de Naples, 1762. Michaud, Biogr. tmiv. Pérennès, dans la Biogr. unw. de Feller.
VAL-CHRÉTIEN ( Vallis thristiana), abbaye de l'Ordre de Prémontré, ainsi appelée parce que, suivant la tradition, plusieurs chrétiens souffrirent en ce lieu le martyre pour lu foi. Elle était située au diocèse et a cinq lieues de Soissons , sur la rivière d'Ourcq ; elle reconnaissait pour ses fondateurs un seigneur nommé Raoul, et Gille. sa femme, qui donnèrent, en 1134, leur fief des Recourts pour y bâtir une maison de chanoines réguliers de Prémontré. Les premiers religieux qu'on y mit furent tirés de I abbaye de Saint-Martin de Laon. Voy. la Gallia Christ., tom. IX, col. 4911.
VALCKE ( Pierre -François), curé de Rumbecke et doyen rural de Roulers, au diocèse de Bruges, né en 1708, mort l'an 1787, donna pendant toute sa vie le plus éclatant spectacle de toutes les vertus pastorales. On a de lui : 1° des Sermons qui se distinguent par une éloquence simple, touchante et pleine d'onction; ils ont été imprimés sous les auspices de M. Brenart, évéque de Bruges ; — 2° des Exhortations annuelles aux cures lors de la distribution des saintes huiles ; elles ont paru à Bruges en 1785; — 3" La Truduction en flamand de plusieurs ouvrages de piété. V<>y. Feller, Biogr. univers.
VALCKENAER (Louis-Gaspard), savant philosophe protestant né en 1715 à Leeuwarde en Frise, mort l'an 1785, étudia les langues de l'Orient et de l'Occident aux Académies de Franeker et de Leyde. Il enseigna la langue et les antiquités grecques, et l'histoire. Cest dans cette honorable carrière qu'il a formé d'habiles élèves. On i de lui un grand nombre d'ou-
vrages , entre autres : 1° De Ritibnt in junmdo
a vetertbus Hehrtris maxsine ac (ïnrrix observa» ru; Francfort, 1755, in -4* ; — 2° Spécimen <«/noiatinnum enticarum in ioea iptmiam Sovi Fœderis; Leyde, 1702, in-8«; — 3° Diatribe de Arisiohulo JnnWf>, phihsoplio peripotetiro Alexnndrina; ibid., 1805, in-8*, œuvre posthume. Voy. Michaud , ftùtgr, univers.
VAL- CROISSANT ( Vallis Cntseeus), abbaye de l'Ordre de Citeaux , située dans le Dauphiné, au dio« èse de Die ; elle fut fondée l'an 1188.
VALDEN (Thomas de), carme, ainsi nomm4 du village de Valden en Angleterre, du lieu de sa naissance, mourut, l'an 1430, dans l'expé* dition que fit contre la France Henri V , dont il était le confesseur. Valden avait étudié à l'université d'Oxford , où il s'était fait recevoir docteur en théologie; aussi se distingua-t-il dans son Ordre parson savoir. Il assista au concile de Pise et de Constance. On a de ce Pére : Doctrine de I 'antiquité concernant tu foi de f Égtise catholique. Cet ouvrage, qui est dirigé contre les sectateurs de Wiclef et de Jean Huss, a été imprimé en 3 vol. à Paris, puis à Salamanque , et ensuite à Venise , aveu l'approbation du pape Martin V, à qui il est dédié. L'auteur y combat vigoureusement les erreurs de ces hérétiques. Voy. Pérennès , qui , dans la Biogr. univers, de Feller, donne un aperçu du contenu de chaque volume.
VALDÉS (Juan de), espagnol, né en Catalogne, mort à Naples en 1540, accompagna Charles- Quint en Allemagne, se lia avec les protestants, et partagea leurs opinions. Envoyé a Naples comme secrétaire du vice-roi Pedro de Toledo , il apporta dans cette ville le protestantisme. Nous citerons de lui : 1» Le CX Considerazioni nette quaii si ragiona delfa case pht utili, più neees*arie e più perfette délia cristiana professione ; Bàle , 15n0, in-18 ; on ne sait quel est l'auteur de cette traduction italienne; le même ouvrage a été traduit en français; Lyon, (MB, in-8* j en anglais ; Oxford, 1668, in-4» ; en espagnol; Londres, 1835, in-8»; — 2° Comentatio sobre In primera Kpistola de S. Pabio à lot Corintios ; Venise , 1556, in-8°; Londres, 1856, 2 vol. 11 faut remarquer que Valdès est à 17»dex de Clément VIII. Voy. la Nom. Biogr. génér.
VAL DES-CHODX (Vallis Caulium), monastère du diocèse de Langres , était situé a quatre lieues de Chàtillon-sur-Seine , dans une affreuse solitude. C'était un chef d'Ordre peu considérable, dont le général prenait le titre de prieur. Ce monastère a été fondé par Eudes, duc de Bourgogne , et non par un frère convers de la chartreuse de Lugni , comme on le prétend dans h' pays. On convient cependant que le premier prieur du Val-drs- Choux est venu de la chartreuse de Lugni ; les constitutions le disent positivement. Voy. Jacques de Vitry, Hist. occident., ch. xvil. Chopin , Traité des droits des religieux et des monastères. Le P. Hélyot, Hist, des fïrdr. monmt., tom. VI, p. 178. Moréri, édit. de 1759. Les PP. Malienne et Durand, Voonge tittér. Bichard et Giraud, qui donnent les différentes raisons par lesquelles on montre que la fondation du monastère doit être réellement attribuée à Eudes, duc de Bourgogne.
VAL- DES -ÉCOLIERS (Vallis Scholarium}, abbaye de chanoines réguliers de l'Ordre de Saint-Augustin . autrefois chef d'Ordre au diocèse de Langres , à une lieue de Chaumont. Elle fut fondée, au commencement du Xlfl* siècle, par quatre docteurs en théologie de l'université de Paris : Guillaume, Richard, Evrard et Manassàs. Le grand nombre d'écoliers de la même
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université qui se joignirent à leurs maîtres fit donner à ce désert le nom de Valides-Écoliers. Ils prirent la règle de Saint - Augustin et les constitutions des chanoines de Saint-Victor do Paris; ce qui fut approuve par l'évéque de Langres . et confirmé par le pape Hononus III, l'an 1219. Les supérieurs du Val-des-Écoliers, quoique généraux de l'Ordre, n'ont pris pendant longtemps que la qualité de prieurs. Ce fut Nicolas Cornout , prieur général de la même congrégation, qui obtint de Paul III la dignité d'abbé pour lui et ses successeurs, et le privilège de se servir d'ornements pontificaux. Ils ont tou-
I'ours été perpétuels jusqu'en 1637, époque à «quelle Laurent Michel, abbé général du Valdes-Écoliers, ayant embrassé avec ses religieux la réforme de la congrégation de France, il consentit qu'on mit au valides- Écoliers un abbé électif et triennal , et que les monastères de sa congrégation, avec tous leurs droits, fussent unis à celle de France; ce qui fut confirmé par le roi et autorisé par une bulle du pape Innocent X, en 1646. D. Malienne et D. Durand ont fait imprimer les premières constitutions du monastère , lesquelles sont également instructives et édifiantes. Voy. le Voyage littéraire de deux bénédictins de la congrégation de Saint- Mnur, tom. I, I™ partie. Morén, Diction, histor. Le P. Hélyot, Hist. des Ordr. monast., tom. II. La Gallia Christ., tom. IV, etc. Richard et Giraud. Bergier, Diction, de théol.
VAL-DIEU ( Vallis Dei), abbaye régulière et élective de l'Ordre de Prémontré en Champagne , au diocèse de Reims , à l'embouchure de la Sémoi. Elle fut fondée en 1128 par Witer, comte de Réthel , qui donna les fonds nécessaires à l'établissement de ce monastère. Raynaud II, archevêque de Reims, céda l'église, et (ïauthier, abbé de Saint -Martin de Laon,
L envoya des religieux de son monastère. Voy. Gallia Christ., tom. IX, col. 318.
VALDINIA PEREZ (Diego), théologien espagnol et fameux prédicateur, professa pendant plus de dix ans la théologie a Barcelone. Ses principaux onvrages sont : 1° Summa institutionis chrùtianœ ; Cologne ; — 2° De concionnndi Hatione; — 3*Consilia eorum qui se colligunt; — 4° plusieurs livres spirituels, etc. Voy. h Bibtioth. Hispan.
VALDIVIESO. Voy. Baiuhona.
VALDO (Pierre), hérésiarque du xn" siècle, chef des hérétiques connus sous le nom de Vaudois , était de Vaud selon les uns , ou de Vaux, sur les bords du Rhône, suivant les autres. Mais Théodore de Bèze et Jean Léger croient que Pierre , loin d'être le fondateur et le dénominateur de cette secte, ne fut appelé Valdo gue parce qu'il suivit la doctrine des Vaudois, c est-à-dire des habitants des vallées. Quoi qu'il en soit, il s'établit à Lyon, et acquit par le commerce une fortune considérable. Frappé de la mort d'un de ses amis, qui expira subitement en sa présence , il résolut dès lors de mener une vie pénitente, et il commença par distribuer aux pauvres le prix de ses biens; ce qui ne pouvait manquer d'attirer a sa suite un grand nombre de malheureux. Touché de leur ignorance autant que de leur misère , il fit traduire en langue vulgaire le Nouveau Testament, qu'il se chargeait de leur expliquer. Le clergé ayant blâmé sa témérité, il se déchaina contre lui et contre son autorité , soutenant que tout laïque homme de bien a le même droit que les prêtres d'enseigner et d'administrer les sacrements. Chassé de Lyon , il se retira dans les montagnes du Piémont, d'où il s'enfuit en Pi-
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cardie, passa ensuite en Allemagne, et alla mourir en Bohême. Voy. Vaudois.
VALEMBOURG. Voy. Walembourg.
I. VALENCE ( Valent ia, Julia Valentta , Segalaunorum urljs), ville épisc. en Dauphiné , sous la métropole d'abord de Vienne, mais ensuite d'Avignon. Les évôchés de Valence et de Die furent unis, sans confusion de leurs droits, par une bulle de Grégoire X datée du 25 septembre 1276, et cette union a duré jusqu'en 1688. Le premier évêque de Valence connu fut Érailien, qui siégeait en 374. Depuis cette même année 374 jusqu'en 1248, il s'est tenu huit conciles à Valence. Voy. Labbe, tom. Il, V, VIII, IX, XI. Hardouin, tom. I. 111, V, VI, VII. La Regia, tom. III, XIII, XXI, XXIV. De CommanviUe, I" Table alphabét., p. 249. Richard et Giraud. tom. XXIX, p. 382 et suiv. Gaet. Moroni, volume LXXXVlI, p. 3-36.
IL VALENCE ( Valent ia), ville archiépisc. d'Espagne qui a donné son nom au royaume de Valence , est située à quarante-neuf lieues de Barcelone. Dès les premiers siècles il y eut à Valence un évêché qui y subsista jusqu'à l'invasion des Sarrasins ; il fut rétabli au xia* siècle, et la cathédrale fut érigée en archevêché l'an 1402. L'archevêque a le droit de porter l'habit des cardinaux, et les chanoines, celui des évéques, les jours de cérémonie. Le premier évêque de Valence, Justinianus, siégeait en 546. De l'an 524 à l'an 1240, trois conciles ont été tenus à Valence, Voy. la Regia, t. XI. Labbe, L IV. Hardouin, tom. II. Aguirre, tom. II. Martenne, Thésaurus, tom. IV. De CommanviUe, ln Table alphabét., p. 249. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LXXXV11, p. 256-295.
IU. VALENCE ( Valenlia ), abbaye de l'Ordre de Citeaux . fille de Clairvaux , dans le Poitou , au diocèse de Poitiers , était sous l'invocation de Notre-Dame. Elle fut fondée, l'an 1230, par Hugues de Lusignan, comte de la Marche et d'Angoulémc. Voy. la Gallia Christ., tom. IL
IV. VALENCE (JACQUES DE). Voy. Perez, n° LU
V. VALENCE (NOUVELLE-), en latin Nom Valentiu , ville épisc. de la province d'Osroène, au diocèse d'Antioche, sous la métropole d'Édesse. On ne la trouve que dans l'ancienne Notice grecque et dans celle de Hiérocle. Les Actes des conciles font mention de Balence ou Balla , ou Ballia , qu'on dit être la mémê que Valence. On en connait deux évêques, dont l'un, Evagrius, qui siégeait du temps du premier concile général d Éphèse , fut excommunié, avec les autres Orientaux , pour s'être déclaré contre le légitime concile; et l'autre, Basile, souscrivit la lettre du concile de sa province a l'empereur Léon , touchant le meurtre de Proter d'Alexandrie et l'autorité du concile de Chalcédoine. Voy. Lequicn, Oriens Christ., tom. II . p. 986.
VALENCIA (Grégoire de). Voy. Valentia, n° III.
I. VALENS (Saint), martyr de Césarée en Palestine , et compagnon de saint Pamphile. Vou. Pamphile, n° IV.
II. VALENS, évèque de Murse, et Ursace, évêque de Singedon, disciples d'Arius, se déclarèrent contre saint Athanase, et furent déposés et excommuniés au concile de Sardique, en 347. Ils s'efforcèrent ensuite de répandre les erreurs de leur maître en Occident. Mais, voyant que l'empereur Constant I*r protégeait saint Athanase, et regardant le parti des aiiens comme ruiné, ils abjurèrent f'arianisme par politique dans le concile de Milan. Le concile
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les adressa au Saint-Siège, et lui en réserva le jugement. Ursace et Valent signèrent une rétractation l'an 349, et écrivirent ensuite à saint Athanase d'une manière très- honorable à cet illustre défenseur de la foi ; mais ils ne tardèrent pas k revenir à leurs erreurs. Aux conciles de Sirmium et de Rimini , et à l'assemblée de Nice en 359, où Us se trouvèrent, ils jouèrent partout les rôles de fourbes par leurs exceptions captieuses. Us furent les principaux auteurs de la surprise faite aux évéques catholiques à Rimini. Valens en particulier contribua beaucoup à mettre les ariens en crédit auprès de l'empereur Constance , qui le chargea de ses ordres pour persécuter les catholiques , commission dont il ne s'acquitta que trop bien. Valens et Ursace furent encore condamnés au concile de Rome , l'an 369. Voy. Feller, Biogr. univers. Gaet. Moroni, vol. LXXXVII , p. 249-243.
III. VALENS ( Pierre ), professeur, né à Groningue, dans la Frise, en 1561 ou vers 1570, mort l'an 1641 , vint à Paris vers l'an 1588 , où il fut régent dans divers collèges de l'université, et y mourut professeur royal. Parmi ses écrits nous citerons : 1° Telemachus , sive de profectu in virtute et sapientia; Paris, 1609, in -8»; — 2° Actio in B. Jacobum minorent , fratrem Domini, auod populum Hierosolt/mitanum concionibus suis perverlerit , ejusque defensio apud pontifier : una cum encomtis ejusdem et B. Phii; ibid., 1610, in -8». Voy. le P. Nicéron,
Richard et Giraud.
très, tom. XXXVI
L VALENTIA, terme latin correspondant au français Valence. Voy. Vai.ENCE.
II. VALENTIA ou BALLENTIA, et par corruption C0L0NIA, ville épisc. de la Phrygie Pacatienne , sous la métropole de Laodicee , au diocèse d'Asie. On en connaît trois évéques, dont le premier, Evagrius , prit la défense de Nestorius contre le concile d'Éphèse tenu l'an 431. Voy. Lequien, Oriens Christ. , t. I, p. 817. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. LXXXV1I1, p. 36.
III. VALENTIA ou VALENCIA (Grégoire de), jésuite, né à Medina-del-Campo, dans la Vieille-Castille , l'an 15i3, mort à Naples en 1603. était profondément versé dans la théologie. 11 l'enseigna avec distinction à l'université d'Ingolstadt en Allemagne , où il lit aussi des controverses contre les protestants. On a de lui : !• un volume de Controverses; — 2» des Commentaires sur la Somme de taint Thomas; tous ces ouvrages ont été imprimés à Lyon, 1591, 5 vol. in-fol. Voy. Alegambe, Biblioth. S*riptor. Societ. Jesu. Nicolas-Antonio , Biblioth. Hispan. Le Mire, De Script or. satcul. XVI. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers.
IV. VALENTIA JULIA. Voy. Valbncjc, n° III
I. VALENTIN, pape , né à Rome, mort en 827, succéda à Eugène II eu 827, et ne gouverna que pendant quarante jours. Grégoire IV lui succéda. Voy. Baronius , Annal. Artaud de Montor, Histoire des Pontifes romains, tom. I. Gaet. Moroni, vol. LXXXVII, p. 256.
II. VALENTIN (SainO, prêtre du clergé romain et martyr, fut enchainé , fustigé et décapité sur la voie Flaminia pour la foi de Jésus- Christ, l'an 306. On fait sa fête le 14 février. Voy. Bollandus, au 14 février.
ÛJ. VALENTIN. VALENTINIENS. L'hérésiarque Valentin naquit, à ce que l'on croit, en Egypte, et mourut vers l'an 161. Il s'appliqua d'abord à prêcher la foi dans son pays et a Rome même. Mais, voyant qu'on lui avait préféré un martyr pour l'épiscopat, il se mit à combattre
la doctrine de l'Église, et ce fut dans l'Ile de Chypre qu'il commença à dogmatiser. L'étude qu il avait faite des livres des Grecs , et particulièrement de la philosophie de Platon , jointe à ce qu'il puisa dans la théologie d'Hésiode et dans 1 Évangile de saint Jean, le seul qu'il recevait, lui fournit de quoi bâtir un nouveau système de religion, lequel consistait dans une généalogie fabuleuse de plusieurs Éons ou Éones, mâles ou femelles, dont il composait la Divinité, qu'il appelait Pleroma ou Plénitude. Il admettait jusqu'à trente couples d'Éons, auxquels il bornait toute la plénitude de la Divinité. Il ajoutait que tous les Éons avaient contribué à la' production du Soter ou Sauveur, qui n'avait fait que passer dans les entrailles de la Vierge, comme par un canal, sans y avoir pris sa chair. Outre ces rêveries et beaucoup d'autres semblables, les Valentiniens distinguaient trois sortes d'hommes : les spirituels , les psychiques et les matériels. Ils niaient en général la résurrection des corps; et la lin du monde devait arriver, disaient-ils, lorsque tous les hommes spirituels seraient formes ou perfectionnés. Quant aux dérèglements du cœur, ils suivaient les égarements de l'esprit. Anssi les mœurs des valentiniens étaient-elles très-corrompues. Outre les maximes des premiers nicolaîtes, ils avaient de beaucoup enchéri sur celles des gnostiques au sujet des plaisirs de la volupté charnelle , disant qu'il fallait rendre à la chair tout ce que la chair désire , comme à l'esprit , tout ce que l'esprit peut souhaiter. (Test pour cela que les Valentiniens ont été souvent confondus avec les gnostiques. Les disciples de Valentin firent quelques changements au système de leur maitre sur les Éons. Quelques-uns rejetaient le baptême et toutes les cérémonies extérieures; d'autres le donnaient d'une manière extraordinaire et profane. Saint Irénée a combattu Valentin article par article. Cet hérésiarque avait composé plusieurs ouvrages, entre autres un Évangile , des Psaumes et des Homélies qui ne se trouvent plus. Voy. saint Irénée , De flattes., 1. I, c. I et suiv. Tertullien, Lib. contr. Valent. Saint Épiphane, Hteres. XXXI. Théodoret, Hœret. Fabul.,\. I. Eusèbe, Chronic, ann. 146. Baronius. D. Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et ecclés., tom. II, p. 1il8 et suiv. Le P. Pinchinat, Diction., au mot Valentin. Richard et Giraud. Bergier, Dictt'm. de théologie. Pluquet, qui , dans son Diction, de* hérésies , fait un expose Des Principes philosophiques de Valentin , puis une Application de ces mêmes principes à lu religion chrétienne. Gaet. Moroni , vol. LXXXVII jjp. 251-254.
I. VALENTINE (Sainte), vierge et martyre en Palestine , fut brûlée vive , avec sainte Thee , par l'ordre de Firmilien , gouverneur de la Palestine , l'an 308. Les Grecs honorent leur mémoire le 18 juillet, et les Latins, le 25 du même mois.
II. VALENTINE (Sainte), vierge et martyre, fut la compagne de saint Sylvain , évéque de Gaie. Voy. Silvain, n« I.
VALENTINI ANOPOLIS , appelée aussi Aurélicome, Aurélicopolis , Outicome , ancienne ville épisc. de la province et au diocèse d'Asie, sous la métropole d'Éphèse. On en coiinait deux évéques , dont l'un , Eusèbe , siégeait l'an 400 , et l'autre , Thomas , assista au premier concile d'Éphèse, et ensuite au concile de Constantinople, où Eutychès fut convaincu d'hérésie. C'est peut-être le même évéché que celui dont nous avons parlé à l'art. AratuopoLis, n» I. Voy. Lequien , Oriens Christ., tom. 1, p. 712.
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VALENTINIENS . Voq. VALENT!* , n» III.
VALERA ou VALÈRE (Cyprien de), né en Espagne vers 1531 , embrassa avec ardeur les nouvelles erreurs de son temps, surtout celles de Calvin ; et, pour pouvoir les professer librement, il passa en Angleterre sous le règne d'Elisabeth , se maria dans ce pays , et , vers l'an 1582, il entreprit la révision de la version espagnole de la Bible , publiée en 1569 à Bàle, par Cassiodore de Revna, autre sectateur de Calvin. Il se rendit en hollande pour en surveiller l'impression. On croit qu'if revint en Angleterre, où il termina ses jours. On a de lui : i' Dos Tratados : el primero es del Papa y de su autoridad, collegido de su vida y doctrina; el segundo es de la Misa : item un Enxambre de tas falsos milogros, conque Maria de la Visitacion.... engaho a muy muchos, y de como fue descubierta t condenada; Amsterdam, 1588, in-8°, et 1599, in-8°; ouvrage trad. en anglais par John Golburn: Londres, 1600, in-4»; — 2° Institution de la religion cristianu, compuesta por Juan Calvin, nueeamente traduzida en romance castellano; ibid., 1597, in-4°: — 3° Im Biblia que es los sacros libros del Viejo u Nuevo Testamento , transladada en espaiwl; ibid., 1602, in-fol. Le titre porte segunda etlicion, parce que ce n'est, pour ainsi dire, que la reproduction de celle de Cassiodore de Reyna, Valera ayant seulement corrigé le style de son coreligionnaire , fait quelques changements, ajouté quelques notes, etc. Richard Simon a eu raison de dire que ces deux interprètes ne savaient pas suffisamment l'hébreu, que Valera, en particulier, a suivi assez souvent la version française de Genève, et que c lorsqu'il rencontre bien, on le doit plutôt rapporter au basai 1 qu'à un véritable discernement qu'il n'était pas capable de faire luimême. » Voy, Paquot, Mémoires pour servir à ? histoire littéraire des Pays-Bas, tom. XV, p. 307 et suiv.. édit. in-8°, où l'on trouve de longs détails sur les écrits de Valera. Michaud, au Supplément.
I. VALÉRE (Saint), martyr, au diocèse de Soissons , et compagnon de saint Rufin. Voy. Rupin, n" J.
IL VALÈRE-ANDRÊ. Voy. André, n« XXXIV.
I. VALÉRIEN (Saint), martyr, frère et compagnon de saint Tiburce. Voy. TlRURCE, n° I.
II. VALERIEN (Saint), martyr i Toumus, en Bourgogne, et compagnon de saint Marcel, martyr à Chalon-sur-Saône. Voy, Marcel, n° III.
III. VALERIEN (Saint), "évoque d'Aquilée, mort, comme on croit, vers l'an 389, lit refleurir la foi et la piété dans son Eglise, qui avait été infectée de l'hérésie arienne sous l'épiscopat de Fortunatien, son prédécesseur. 11 présida au concile d'Aquilée de l'an 381, et assista à celui de Rome de l'an 382. Le Martyrologe romain moderne marque sa féte au 27 novembre. Voy. saint Jérôme, dans sa Chronique.
IV. VALÉRIEN (Saint), évoque dHabe ou Abbenie, en Afrique, et m.irtyr sous les Vandales, fut chassé de sa ville pour avoir refusé do livrer les choses saintes aux barbares , avec défense à qui que ce soit de le recevoir dans sa maison. 11 mourut ainsi abandonné de tout le monde, et l'Église l'honore le 15 décembre comme un défenseur de la foi contre les ariens, dont les Vandales suivaient la secte. Vou. saint Victor de Vite, Uùt. de la persécul.des Vandales en Afrique, 1. I.
V. VALÉRIEN, évéque de Cémèle, aujourd'hui Cimiez, vivait au v« siècle. On croit qu'il était évéque de Cémèle dés l'an 439. et qu'il l'était encore en 455, deux ans au plus avant
que cet évéché fut réuni i celui de Nice. Il assista au concile de Riez en 439, et il est aussi nommé parmi les évéquos de la province d'Arles, à qui saint Léon écrivit en 450, et parmi ceux qui , en 451 , approuvèrent la lettre de ce pape a Flavien. Ayant été élu abbé d'un monastère en son absence, et ne pouvant s'y rendre aussitôt après son élection , il écrivit aux religieux une exhortation générale à la piété, tirée des Êpitres de saint l'aul et de celles de saint Jacques. On a, en outre, de Valérien : vingt Discours ou Sermons; le P. Sirmond les a publiés; Paris, 1612, in -12, et le P. Théophile Raynaud en a donné une édition; Lyon, 1633. Nous les avons encore dans le Recueil des ouvrages du P. Sirmond ; Paris,1696. Voy. D. Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et ecclés., tom. XIV, p. 2110 et suiv.
VALERI0 ou VALLERI0 , VALIER0 (Augustin), évéque de Vérone et cardinal, né à Venise en 1530 ou 1531, mort à Rome en 1606, était neveu du cardinal Navagero. Il compta bientôt parmi les plus savants littérateurs de sa patrie. A vingt-sept ans, il fut chargé par le sénat d'enseigner la philosophie. En 1565, il succéda à son oncle sur le siège épiscopalde Vérone, fut promu au cardinalat en 1583, et transféré sur le siège de Palestrine en 1605. U déploya en toute circonstance les plus grandes vertus épiscopales. Parmi ses nombreux écrits nous citerons :i* De Acolytorum Disciplina; Venise, 1571, in-24; Vérone, 1583, in-4»; — 2» Hhetorica ecclesiastica ; Venise, 1574, in-8»; trad. en français sous ce titre La Rhétorique dés prédicateurs; Paris, 1570, in-12; — 3» Episcopus; Milan, 1575, in-4*; — 4» Vita Caroli Borromari ; Rome, 1586, in-4«; — 5* Cardmalis , sive de optima cardmalis forma; Vérone, 1586, 1604, in-4»; — 6« De Recta philosnphandi Ratione; Vérone, 1577, in-4°; Venise, 1581, in-4»; avec ce traité on a imprimé onze dissertations philosophiques du même auteur. Voy. le Jouvn. des Savants de Venise, tom. V. Le P. Nicéron, Mémoires, tom. V. Gibért, Jugement des savants sur les Auteurs qui ont traité de la rhétorique, tom. II. Le niarq. Scip. Maffei, Verona itfustrata. Richard et Giraud, qui citent plusieurs autres écrits du savant cardinal. Rossi, Pinacotheca. Feller, Michaud, et la Souv. Biogr. génér.. au mot Vauero. Gaet. Moroni, vol. LXXXVIII.
I. VALÉRY (Saint), en latin Walaricus et Gualaricus, abbé au pays de Vimeu, en Picardie, né en Auvergne, mort, selon l'opinion commune, le 12 décembre 622, passa sa première jeunesse à garder les moutons de son père. Ayant appris à lire, il fut reçu après de longues et rudes épreuves dans le monastère d'Aulumon ou d'Antoin ; il y devint bientôt le modèle de toutes les vertus. Vers Tan 590, il passa à Auxerrc, où il demeura quelque temps dans l'ablaye de Saint-Germain. Ayant converti un homme de qualité nommé Bobon, ils allèrent ensemble au monastère de Luxeu, où saint Colomhan,qui connut bientôt le mérite de Valéry, le mit au rang des principaux de sa communauté. L'an 614, il partit avec Waldolen, religieux du même monastère , et s'arrêta dans la terre de Leuconay ,à l'embouchure de la Somme, dans le pays de Vimeu. en Ponthieu. U y employa quelque temps a I instruction des peuples des environs , et se renferma ensuite dans une cellule pour y vivre en reclus. On célèbre sa féte le 12 décembre. Voy. le Cointe, Annales ecclés. de France. D. Mabillon , Actes des Saints bénédict. du if siècle de COrdre. Bulteau, Hist. BénèdicU Richard et Giraud.
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IL VALÉRY (SAINT-), en latin Santtus Walaricus, abbaye de l'Ordre de Saint- Benoît située dans une ville à qui elle a donné l'origine et le nom, au pays de \imeu,en bas>e Picardie, au diocèse d'Amiens. Le lieu où l'abbaye a été fondée s'appelait anciennement Leuronay. Le roi Clotaire II le donna, en 614, à Waldolen et à Valéry, religieux qui venaient de Luxeu, et qui y bâtirent d'abord une chapelle et des cellules". Saint Valéry mourut dans la sienne en 622, et son corps fut enterré au haut d'une montagne, sous un arbre entouré de buissons, où il avait coutume d'aller prier. Saint Blitmond, qui avait été son disciple, bâtit près de là. en 627, le monastère dans l'église auquel il fit transporter le corps du saint. Ce monastère fut habité tour à tour par des moines, des clercs séculiers ou des chanoines, par des religieux qu'on fit venir de Saint-Lucien de Beauvais et par les bénédictins de Saint-Maur, qui y furent introduits en 1641. Cette communauté ne dépendait d'aucun évéque , et jouissait même autrefois de la juridiction épisconale dans la ville de Saint- Valéry; mais, en 166i, elle en fut privée par arrêt du parlement de Paris en faveur de l'évêquc d'Amiens, et elle ne conserva que son exemption de l'Ordinaire. Voy. la GalHa Christ., tom. X.col. 1231. Richard et Giraud.
VALESIENS, hérétiques, disciples de Valosius, philosophe d'Arabie qui parut vers l'an 250. Il croyait que la concupiscence agissait sur l'homme avec tant de violence qu'il ne pouvait lui résister, même avec le secours de la grâce ; et, sur ce faux principe, il enseignait que l'homme ne pouvait être sauvé s'il n'était eunuque. Aussi les Valésiens faisaient-ils eunuques de gré ou de force, non-seulement ceux ni embrassaient leur secte, mais encore les trangers qu'ils rencontraient ou qu'ils recevaient chez eux. Ils prenaient le nom de gnostiqves, ou de sages et de voyants, à cause de leur prétendue pureté. C'est pour cela qu'ils ont été confondus avec les gnostiques carpocratiens, qui avaient pris le même nom , quoique leurs maximes fussent très-impures. Les Valésiens se répandirent beaucoup dans l'Arabie. Saint Êpiphane est l'écrivain qui les a le plus combattus. Voy. Epiph., Iheres., lviii. Augnst, Ha>res., xxxvil, et De Prœdedinatione , c. xxxvu. Tillemont, Mémoires, tom. 111, p. 262. Baronius, ann. 230. Le P. Pinchinat, Diction., au mot Vales I V s .
* VALESIO (Francisco). Voy. Vallès.
VALESIDS. Voy. Valois.
VALESPIR. Voy, Arles, n« I.
I. VALETTE (DE LA), a laissé : Parallèle de l'hérésie ries Albigeois et de celle du calvinisme; Paris, 1686, in-12.
II. VALETTE (LA), en latin Voleta ou Vallis l/i lu, abbaye de l'Oidre de Citcaux, fille d'Obazine, dans le Limousin, sur la Dordogne, aux confins des trois diocèses de Limoges, de Qermont et de Tulle. Elle dépendait de ce dernier, et était â six lieues de la ville épiscopale. Cette abbaye fut d'abord fondée dans un endroit qu'on nomme vulgairement le Trestre; mais comme ce lieu était trop incomm>de, on la transféra deux ans après à la Valette, à la sollicitation de Géraud, évéque de Limoges. Voy. la Gallia Christ. , tom. II, col. 682.
VALFROIE. Voy. OUFLAY.
V Al, GRAVE (François), bénédictin anglais, et de la congrégation des missions d'Angleterre, embrassa la règle de Saint-Benoit en 1608, au monastère de Dieulouart^près de Pont-à-Mousson. Il devint prieur dans plusieurs monastères
do son Ordre. Il a laissé : 1* Anmiadversiones
apologetica* ad titulum et textum auatuor librorum de Imitatione Christi; Pans, 1750; — 28 Argument"!» chronologicum contra Compensent, quo Thomam a Kempis non fuisse net esse potuisse auetorem librorum de Imitatione Christi, contra Joannem Frontonem, canotiicum regularem, demonstratur; 1750: — 2° Apologie de l'auteur des Chroniques de l'Ordre de Saint-Benoit ; cette Apologie a été insérée dans le II* tome de la traduction des Chroniques de l'Ordre, composées en espagnol par dom d'Yepez, et traduite en français par dom Matthieu. Voy. Feller, Biogr. univers.
VAL-GUI. Voy. Uval, n° I.
VAL-HONNÊTE. Voy. FÉMÊRES.
VAL1DUS MONS. Voy. Valmont.
VALIERO. Voy. Valerio.
I. VALL A (Joseph), prêtre de l'Oratoire , né à l'Hôpital, petite ville du Forez, mort à Dijon en 1790, professa dans sa congrégation, et y occupa divers autres emplois. Il était connu par son opposition à la bulle Vnigenilus. M. de Fitz-James, évéque de Soissons, le nomma supérieur de son séminaire, où il demeura jus* qu'a la mort de ce prélat. Obligé de se retirer sous M. de Bourdeilles, successeur de M. de Fitz-James, il rentra à Lyon, son diocèse. M. de Montazct, qui en était archevêque, l'accueillit, lui donna une place de professeur, et se servit de lui pour la rédaction de plusieurs ouvrages. On a de lui : 1° tnditutiones phdnsophicm, auctoritate DD. archiepiscopi Lugdunensis, ad usvm ischolarum suœ diavem édita ; Lyon, 1782. 5 vol. in-12; il a paru une 2« édition, avec des changements et des corrections, sous le titre de Institut ionum philosophicarum Cursus, ad utum stu~ diosa juventutis prœsertimque seminariorum accommodatus; Lyon, 1808, 3 vol. in-12; une nouvelle édition, enrichie de notes par l'abbé Doney, a été donnée à Besançon ; — 2° un Cours de théologie dite de Lyon, composé par ordre du même archevêque, mais quia été mise à Y Index le 17 septembre 1792. Voy. Pérennès, qui, dans la Biogr. univers, de Micnaud , termine son article sur Joseph Valla par cette juste réflexion : t II avait des mœurs exemplaires, et on ne peut lui contester du savoir. Il eût été à souhaiter que ses sentiments et ses écrits fussent plus conformes à la doctrine de l'Église. »
II. VALLA ou VALLE (Laurent). Voy. Laurent, n° XIII
VALLADIER (André), savant ecclésiastique, né à Saint-Paul, près de Montbrison, vers Van 1565, mort à Metz l'an 1638, entra chez les jésuites en 1586, et demeura à Moulins, A Dijon et à Lyon , où il exerça le ministère de la parole. Le pape Paul V, qui lui avait permis de quitter les jésuites, lui lit expédier des lettres <le protonotaire apostolique; mais Valladier resta peu de temps à Rome, et, étant revenu en France, il prêcha l'Avent et le Carême dans les principales chaires de Paris. H devint successivement grand vicaire de Metz, chanoine de l'église de cette ville et primicier. Enfin, Charles de Scnneton, abbé de Saint-Arnould de Metz, étant mort en 1611, Valladier fut élu à su place par 1rs religieux de cette abbaye. II a laissé un grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels nous citerons : \°Speeu/um sapientiœ matronalts; c'est la vie de sainte Françoise, dame romaine; Paris, 1604,in-4°, et en français, 1611, »n-4°; — 2° Le Pontife chrétien ; ibid., 1612, in-8°; — 3° La sainte Philosophie rie râme, sem»ons; ibid., 1613, in-8»; — 4° La Basilique de Saint- Arnould de Metz; ibid., 1615, in-*, Voy. le
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P. Nicéron, Mémoires, tom. XVIII et XX. Jean- Marie de la Mure, Hist. univ. du pays de Forez; Lyon, 1674. D. Calmet, Hist. de ùtrraine, t. III. Richard et Giraud. qui donnent la liste des autres écrits de Valladier.
I. VALLADOLID ( Vallisoletum), ville épise. d'Espagne, dans la Vieille-Castille, sous la métropole de Tolède. La cathédrale était une abbaye de Saint-Benoit , fondée en 1118; elle fut sécularisée en 1597, lorsqu'on y établit l'évéché. Le premier évêque de Valladohd fut Barthélerni de la Plaça, qui monta sur le siège épiscopa) l'an 1597, et mourut en 1000. On a tenu trois conciles dans cette ville : le premier en 1137, le second en 1155, et le troisième Tan 1322. Voy. la Regia, tom. XXVIII, XXIX. Labbe, tom. X et XI. Hardouin, tom. VI et VII. Pagi, ann. 1155. de Commanville, /" Table alj>linbét., p. 250. Richard et Giraud. Gaet. .Moroni, vol. LXXXVIH, p 43-49
IL VALLADOLID DE COMAYAGUA. Voy.
COMAYAGUA
III. VALLADOLID DE MECHOACAN, ville épisc. de la Nouvelle-Espagne, dans la province de Mechoacan. Elle est sullragante de la métropole de Mexique, et située a cinquante lieues au couchant de cette ville. Le premier évéque de Valladolid de Mechoacan fut Blascus de Quiroga, conseiller de Mexique, élu l'an 1537, mort en 1565. Voy. de Commanville, ln Table alpha- Ut., p. 250.P.ichard et Giraud.
VALLARSI (Domenico), antiquaire et littérateur, né à Vérone en 1702, mort l'an 1771, entra dans les ordres, et se livra a l'étude de l'hébreu, du grec et de l'histoire ecclésiastique. Nommé réviseur au Saint-Office pour les langues orientales, il se rendit à Rome, où il acquit une profonde connaissance de l'antiquité et du moyen âge. Ses principaux ouvrages sont : 1<> S. Hieronymi Opéra nvtnia, post monac/iorum e congre yatione S. Mauri recensionem quibusdam inédit is monumentis aliisque lucuhrationibus aucta , notis et observatiomhus illustrata, studio et labore Dr>minki Vallarsii, ; Vérone, 1734,12 vol. in-fol.; Venise, 1766, 24 vol. in-4»; — 2° Tyrannii Rufini Aquileiensis Opéra cum nntis et observatiombus Dom. Vallarsii; Vérone, 1745; tom. I; le IIe ne parut pas; — 3° La Realtà e lettura délie sacre aniiche iscrizioni su! la cassa di yiombo contenente le reliauie de' SS. Fermo e Rustico; ibid., 1763, in-4». Il prit part à l'édition que les bénédictins donnèrent de saint Hilaire; ibid., 1730, 2 vol. in-fol. Voy. MaiTei, Osseri-azioni tetterarie. Michaud, Biogr. univers. Pérennès, dans la Biogr. univers. La Nout». Biogr. génér.
VALLASSE (LA), en latin Vallassia, abbaye de l'Ordre de Citeaux, au pays de Caux, en Normandie, dans le diocèse de Rouen. On l'appelait aussi Notre-Dame-du-Vam. Elle fut fondée en 1157 par Valeran. comte de Meulan, et beaucoup augmentée par Mathilde, mère de Henri II, roi d'Angleterre et duc de Normandie.
VALLE (Laurent). Voy. Laurent, n° XIII.
VALLÉE (Geolïroi), fameux déiste d'Orléans, mort brûlé en place de Grève, à Paris, en 1574, qui. sans s'arrêter aux dogmes respectés par Luther et Calvin, rejeta tonte doctrine religieuse pour afficher le pur déisme. On l'a accusé d'athéisme ; mais il a reconnu que Yhomme ne peut jamais être athéiste , et qu'il est ainsi crée de Dieu. On a de lui : La Béatitude des cttrestiens, ou le Fleo de la Foy, par Geoffroy Vallée, natif d'Orléans , fils de feu Geoffroy Vallée et de Girarde le Berruyer, ausquels noms des père et mère assemblez, tl se treuve Lerre, Gerru Vrey Fleo D. la Foy Bigarrée; et au nom du fils
Va Fleo Règle Foy; aultrement, Guerre la
Folle Foi :
Heureux qui sçait :
Au sçavoir repot.
C'est un in-8° de 16 pages, sans nom de ville, ni date, ni nom d'auteur, réimprimé vers 1770, in-8»; l'auteur cherche à y établir, comme le dit judicieusement la Monnoie, un déisme commode, qui consiste à reconnaître un Dieu sans le craindre , et sans appréhender aucune peine après la mort. Bayle dit dans son Diction, que ce livre est plein de blasphèmes et d'impiétés contre Jésus-Christ ; mais, suivant la juste remarque de W'eiss, c'est une grave erreur, puisqu'il n'y est pas fait mention de Jésus-Christ, même indirectement. Voy. Nicéron ? Mémoires, tom. XXIX. D'Artignyv Nouv. Mémoires de littérature, tom. II. p. 278. Chauffepié, Nouv. Diction, histor. La Croix du Maine , Bibhoth. française. Peignot, Diction, des livres condamnés au feu, tom. II, p. 169. Weiss,dans la Biogr. univers. de Michaud. La Noue. Biogr. génér.
V ALLEMAGNE (Vallis Magna), abbaye de l'Ordre de Citeaux, dans le bas Languedoc, au diocèse d'Agde. Elle reconnaissait pour fondateurs Guillaume Frezol, Bérenger Rustan et Pierre de Pradines, qui, l'an 1 138 , cédèrent à Foulques, abbé d'Ardorel. au diocèse de Castres, tout ce qu'ils possédaient dans le territoire de Tortoreire pour y bâtir un monastère. Raymond, évéque d'Agde, confirma l'année suivante cette fondation , et le monastère fut bâti sous l'invocation de Notre-Dame, dans un lieu appelé Vallernagne.
VALLERI0. Voy. Valerio.
I. VALLÈS ou VALESI0 (Francisco), en latin Valesius, surnommé Covarrubias ou Covarruvias, lieu de sa naissance, dans la Vieille-Castille, vivait au xvr siècle. Il professa la médecine à Alcal i de Henarès, et devint médecin de Philippe II , qui le combla de faveurs. Outre des commentaires sur Hippocrate, Galien et Aristote, et quelques autres ouvrages de médecine, il a laissé : 1° Controversiarum metlicarum et jtïtilmophiearum Liftri X: Alcala, 1504, 1585, infol.; Francfort, 1582, 1590, 1595, in-foL; Lyon. 1625, in-4e; — 2° De Sacra Philosophia. sive de iis nuœ scripta sunt physice in Libris Socri*;Turin,
univers. La Nouv. Biogr. génér n. VALLES SANCTI STEPHANI. Voy.
ÉTIENNE, ï\o XXI.
VALLETTA (Nicolas), jurisc, né en 1738 à Arienzo , dans le royaume de Naples , mort en 1814, à Naples, fut chargé du cours d'institutions civiles à l'université en 1763; il occupa ensuite la chaire de droit municipal. En 1812. il fut nommé professeur de droit romain et doyen de la faculté. Parmi ses divers écrits nous citerons : 1° De unimi Virtute Ethices; Naples, 1772, in-8°; — 2° Partitiones juris canonici; ibid., 1785, in-8°; — 3° Del Governo e délia nécessité, origine, etc., délia sovranità; ibid., 1794, in-8°, trad. de Fénelon; — 4° Giosuè al Gïordano; ibid., 1795, in-4°. Voy. Tipaldo, Biogr. degli liai, iilustri.lom. III. Rosa, Elogio storico di Nie. Valetta: Naples, 1815, in-8°. Michaud, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
VALLIS. Ce mot Iatin,qui signifie vallée, vallon, entre dans la composition d'un certain nombre de noms propres de lieux que nous croyons devoir rapporter ici, parce qu'on ne les trouve point dans le* lexiques latins ordinaires.
VALO
VALS
Ainsi Vallis, voy. Val (Le) et Vaux. — Vallis Benedicla, voy. Val Benoîte. — Vallùt Bonn, voy. Valbonne. — Vallis Cavlium, voy. Val- DES-Choux.— Vallis Chrvstianus,voy. VAL-ClIRÉtien. — Vallis Crescens, voy. Val -Croissant. — Vallis Dei, voy. Val-Dieo. Vallis Dulcis, voy. Vaux-la-Douce. — Vallis Guidants, voy. Laval, n° I. — Vallis Honesta, voy. FeniÈRES. — Vallis Leeta, voy. Valette (La), n«IL — Vallis Lucida, voy. Vauluisant. — Vallis Begia , voy. Val- Roi.— Vallis Bicherii, voy. Val-Richer.— Vallis Sancta, voy. Val-Sainte. — Vallis Sarnaii, voy. Vaux-de-Sernay. — Vallis Scholatium, voy. Val-des-Écoliers. — Vallis Séritta, voy. Val- Secret. — Vallis Secura et Vallis Siguerii, voy. Montolieu.
VALLISOLETUM. Voy. Valladolid.
VALLOMBREDSE , est une réforme de l'Ordre de Saint-Benoit faite par saint Jean Gualbert, et approuvée par le pape Alexandre II Tan 1070. Ce monastère était situé dans une vallée de l'Apennin, ombragée de forêts ; c'est ce qui lui a fait donner le nom de Vailombreuse. Le saint i «formateur eut la consolation de voir, avant sa mort, douze maisons qui suivaient son institut. On dit qu'il est le premier qui ait reçu des frères convers. Il y avait aussi autrefois des religieuses du même Ordre , instituées par la bienheureuse Humilité, une des disciples de saint Gualbert. Voy. le Diction, écriés, et canon, portatif. Bergier, Diction, de théof. Gaet.Moronî, vol. LXXXVIII, n. 57-82.
VALMIRE (SISSOUS DE), ancien avocat du roi, né en Champagne vers 1740, mort à Troyes l'an 1819, est auteur d'un ouvrage intitulé Dieu et l'homme; Amsterdam, 1771, grand in-12. Cet ouvrage produisit un grand scandale à Troyes, où il parait avoir été imprimé, quoique le titre dise le contraire; car il a été entièrement calqué sur celui de Voltaire, qui a pour titre Dieu et les hommes, oeuvre théologique , mais raisonnable, par te docteur Obern, traduit par Jacques A imon; 1709, in-8°. Valmire envoya son livre à l'évéque et à plusieurs ecclésiastiques, après en avoir adressé un exemplaire à Voltaire , qui l'en remercia par une lettre du 37 décembre 1771. Ce livre de Sissous de Valmire, écrit d'un style pédantesque, est plein d'une métaphysique obscure j parsemée de doctrines irréligieuses. A la vérité il y établit l'existence de Dieu ; mais il explique d'une manière fausse et ridicule la trinité, la création, la révélation, et tous ses raisonnements captieux n'aboutissent qu'à un fatalisme aveugle et à un pur matérialisme. Voy. Pérennès, dans la Biogr. univers, de Feller.
VALMONT ( Validus Mon»), abbaye de l'Ordre de Saint -Benoit située au pays de Caux, en Normandie, au diocèse de Rouen. Elle fut fondée en 1109, sous l'invocation de Notre-Dame, par Nicolas d'Estouteville, seigneur du lieu, qui
Lfit venir des moines de l'abbaye d'Hambuye. itte abbaye fut ruinée par un incendie en 1671, et on y établit, en 17521, des bénédictins de la congrégation de Saint -Maur. Voy. la Galtia Christ., tom. XI. Richard et Giraud.
I. VALOIS (Adrien de), en latin Valesius, érudit, né à Paris en 1607, mort en 1692, s'appliqua i l'étude des poètes grecs et latins, des orateurs, et surtout de l'histoire. Il fut historiographe de France. Nous citerons de lui : 4» De Bn<rilicis quns primi Francorum regescondiderunt ; Paris, 1658-1660, in-8»; — 2° un Traité historique des anciennes églises de Paris; — 3° un recueil d'Henri et d'Adrien de Valois , intitulé
«c-ir ii. Valetii.etc., emendationum Libn qumque, et de critica libn duo, nunquam antea typis vul-
gati. Ejusdem, ut et Nieolai Bigaltii et'lsmaelis
Bullialdi dissertationes de pOpmii fundis, etc.; Amsterdam, 1740; on y trouve des remarques sur quelques Pères de l'Église et sur un passage difficile de l'Evangile de saint Marc , m , 21. Voy. le Journ. des Savants, tom. XX, p. 503. Nicéron, Mémoires, tom. III. Chauflepié . Nouv. Diction, histor. Lençlet-Dufre-nov . Méthode pour étudier l'histoire. Richard et Giraud. La Nouv. Biogr. génér.
IL VALOIS (Henri de), historiographe de France, né à Paris en 1603, mort l'an 1676, était frère du précédent. 11 se fit recevoir avocat au
fiarlement de Paris, et il se livra ensuite à 'étude des belles - lettres. Ses travaux sur les auteurs grecs et latins lui acquirent une grande réputation. Parmi ses écrits nous citerons : \*Busebii eeclesiastica Ristoria, et vita intp. Constantini , grâce et latine : Paris , 1659, in-fol.; Mayence, 1672; Amsterdam, 1695, in-fol.; — frSocratis, Sozomeni, Theodoreti et Evagrii Hi.it. eccl.j item Excerpta Philostorgii et Theodorii lectaris, greece et latine; Paris, 1668-1673; 2 vol. in-fol.; Mayence, 1677-1679, 2 vol. in-fol.; on a reproduit , en l'augmentant , le travail critique de Valois dans les éditions de tous ces historiens ecclésiastiques faites à Amsterdam et à Cambridge; 1699 et 1720, 3 vol. in-fol. Voy. Adr. de Valois, De Vita H. Valesii. Nicéron, Mémoires f tom. V et X. ChaufTepié, Nouv. Diction, histor. Richard et Giraud.
III. VALOIS (Louis LE), jésuite, né à Melun en 1639, mort à Paris l'an 1700, enseigna en
S[ualité de régent les humanités à Paris, proessa la philosophie à Caen, et commença à l'He-Marie, chez le maréchal de Bellefont, des retraites spirituelles qui furent comme les ébauches de celles qu'il établit plus tard au noviciat des Jésuites, à Paris. On a de lui : 1° OEuvres spirituelles; 1706, 5 vol.; — 2° un traité contre Descartes, intitulé Sentiments de M. Desrartes touchant f essence et les propriétés des corps, opposés à la doctrine de r Église et conformes oilt erreurs de Calvin sur rEucharistie; Paris, 1680, in-12. Richard et Giraud.
IV. VALOIS (Yves), jésuite, né à Bordeaux, professa l'hydrographie à la Rochelle. Nous citerons de lui : 1° Èntretiens sur les vérités fondametdales de ta religion pour l'instruction de* officiers et des gens de mer; 1747, in-12; — 2° Entretiens sur les vérités pratiques de la religion ; 1752, 4 vol. in-12.
VALPURGE. Voy. Valburge.
VAL-RICHER ( Vallis Bicherii), abbaye de l'Ordre de Citeaux, en Normandie, au diocèse de Bayeux, était fille de Clairvaux. Elle fut fondée par les soins de saint Bernard vers l'an 1140, et bâtie d'abord dans un lieu appelé Soleuvre. Quelques années après on transféra le monastère au Val-Bicher, dans l'exemption de Cambremer, à deux lieues de Lisieux, où il a fini sous l'étroite observance de Citeaux, qui y avait été introduite en 1645. Voy. la Galtia Chri.tt.y tom. XI.
VAL- ROI ( Vallis Begia), abbaye de l'Ordre de Citeaux, était située en Champagne, au diocèse de Reims. Elle fut fondée en 1148 par Hugues, comte de Rouci. Voy. la Gallia Christ., tom. IX, col. 312. Richard et Giraud.
VAL -SAINTE {Vallis Sancta), ahbave de l'Ordre de Citeaux, en Provence , au diocèse et a trois lieues de la ville d'Apt. Elle fut fondre ou rétablie par Bertrand Buimbaud de Simianc, en 1148. Voy. la Gallia Christ., loin. II.
I. VALSECGHI ou VALSECHI (Antonin), célèbre dominicain , né à Vérone en 1708, mort
VAN
à Padoue Tan 1791 , enseigna la philosophie et la théologie. On a de lui , outre des Panégyriques et des Discours : 1° Dm' Fond amenti delta reiigione, e dei fonti delf empiété; Padoue, 1765, 3 vol. in-4»; il y établit les fondements de k religion naturelle , et les appuie de preuves convaincantes; puis il réfute les sophismes par lesquels on l'attaque; il passe de la aux fondements de la religion révélée, et combat les déistes ; — 2e La Reiigione vincitrice relation ai iibri; l'auteur continue à traiter le même sujet que dans l'ouvrage précédent : il y examine quelques écrits modernes; —3» La Verità délia reiigione cattolka romana; ibid., 1787; ces ouvrages ont été plusieurs fois réimprimés, et traduits dans presque toutes les langues de l'Europe; — 4° Riflessioni supra la lettera r**yjtonsiva intomo la OuareSima appellante;\enisc, 1740; — 5» Oratio ad theologiarn ; Padoue, 1758, — 6° Prediche quaresimali, 1792; ouvrage posthume. Voy. Le Sovelle letterarie di Firent, n° 51, 23 décembre 1791. Pérennès, dans la Biogr. univers, de Keller. »
II. VALSECCHI ou VALSECHI (Virginio), érudit , né à Brescia en 1081 , mort à Florence en 1739, embrassa la vie monastique dans la congrégation du Mont-Cassin , et y enseigna la philosophie, les sciences appliquées et le droit canon. Le grand-duc , Cosme III, lui donna en 1711 une chaire d'Ecriture sainte et d'histoire ecclésiastique à l'université de Pise , et il devint plus tard abbé de son monastère à Florence. Nous citerons de lui : 1° Gtovanni Gersen sos tenu to autore tir il' Imitazione di Gesù-Crùto ; 1724, in-4°; — 2° Compendio délia vita di Caferma de' flicn; 1733, in-4°. Voy. Tipaldo, Biogr. degh liai. iUustr., tom. III. La Nonv. Biogr.
VAL SECRET ( Vallis Sécréta), abbaye de l'Ordre de l*rémontré , située dans la Champagne , au diocèse de Soissons. Elle fut d'abord établie dans l'église Notre-Dame de Château- Thierry, où il y avait auparavant des chanoines, puis transférée, en 1140, à l'endroit qu'on appelle Val-Secret , à une demi-lieue de la même ville de Chàteau-Thierri-sur-Marne , et que Thibaud , comte de Champagne, céda pour cet établissement. L'abbaye de Val-Secret a été gouvernée par des abbés réguliers jusqu'en 1681, époque à laquelle on la mit en commende. Voy. la Galba Christ., tom. IX, col. 4%.
VALVA . ville épisc d'Italie dans l'Abruzzc- Citérieure. L'évêché de Val va, dont le siège était à Corlinium , aujourd'hui Pentina, fut uni à celui de Sulmone avant la lin du vil* siècle. Voy. Caet. Moroni, vol. LXXXV1II , p. 83-h7.
VALVERD1 ( Barthélemi ) . théologien de Padoue, né vers 1540, mort l'an 10UU, s'est fait connaître par un ouvrage sur le purgatoire, imprimé sous ce titre : Ignis puryatorius post honc vitam, ex gracis et luttais Patribus asseitus; Padoue, 1581, in-4»; livre savant, et devenu très-rare. Voy. Feller, Biogr. univers.
VAMACURRE. Voy. Bamacurgs.
I. VAN, siège épisc. des Chaldéens, dans le Curdistan, près du lac Kamidan. On n'en connaît qu'un évêque, Ananjésus, qui souscrivit, en 1613 ou 1616, la lettre synodale du catholique Élie, adressée au pape Paul V pour s'unir à l'Eglise romaine. Voy. Lequien, Ortens Christ., tom. II, p. 1337.
II. VAN ( Vanum), ville archiépisc. d'Arménie, qu'on croit être VArtemtta des anciens; elle est sur le lac de son nom , qui a environ
lieues de tour. « Elle est au Turc
VAND
depuis l'an 1549, dit de Commanville, et est toute habitée d'Arméniens qui ont un de leurs meilleurs archevêchés dans le couvent de Varach , sous Ecsmiasin. » Voy. de Commanville, lrt Table alphabét., p. 250. Gaet. Moroni, qui (vol. LXXXVlll, p. 88) indique les évéchés qui sont suffragants de Van.
VAN ALESTI (Saverius) , jésuite célèbre, né à Naples en 1678, mort dans la même ville l'an 1741 , parcourut d'abord la carrière de l'enseignement, puis s'appliqua à la prédication, où il déploya beaucoup de talent. On a de lui : 1° Prediche quaresimah; Venise, 1742, avec son portrait , au bas duquel on lit : Concionatorum nostri œvi uni li secundus , clarus apud hommes ab editis libris, clartis ad superos ex abdilis virtuttbus ; — 2° Panegirici sacri; ibid. , 1746 ; — 3° Discorti per le novenej ibid ; — 4» Discorsi morali distribua per tutti i venerdt di un biennio e per le feste prtneipati tra tanno, detti nel esercizio délia buena morte; Venise, 3 vol. in- 4°; Naples, 1782. Dans la préface de son Carême, on trouve quelques détails sur la vie de ce pieux jésuite. Voy. Pérennès , dans la Bionr. univers, de Feller.
VAN DALE ou DALEN. Voy. Dalkn.
VAN DEN BOSCH. Voy. Boschius, n» III.
VAN DEN B0NDEREN. V<>,,. Blnder.
VAN DEN STERRE ( Jean-Chrysoslome) , savant abbé deSaint-Micheld' Anvers, de l'Ordre de Prémontré , né à Bois-le-Duc en 1591 , mort dans sonabbaye l'an 1652,lit ses premièresëtudesà Anvers, au collège des Jésuites, et sa théologie à Lou vain. 1 1 occupa dans son monastère d i vers emplois avant d'en devenir le supérieur. On a de lui un grand nombre d'ouvrages, dont les principaux sont : 1° Panegyricus m inaugura tionem Mattluei Irselii sui prctdecessoris ; Anvers, 1614; — 2» Vita sancti Norberti, Preemonstratensium patrinrchœ, iconibus et elogiis illustrata; ibid., 1622. in-4» ; augmentée d un IV* livre, où il est traite de la translation des reliques du saint dans la ville de Prague; cette Vie fut réimprimée en 1656 avec des tsotes, et insérée dans le tom. VI du mois de juin des Actn Sanctorum des Bollandistes; — 3* Notale* sanctorum Ordinis Pramwnstratensis ; ibid., 1625, in-4°; — ■'»<• Lilium m ter spinas , sise vita B. Josepfii, canonici Steinfcktensis, Ordinis Pramonstratensis ; ex arche I y Steinf'eidenst fideliter expresse, et notatmiubus illustrata, cum aliquot opusculis ejusdem sancti; ibid., 1627, in -8°; — 5* Hagiolum Pr&monstratenxe, xive Fasti sanctorum hujus Ordinis; — 5° Chronicon Prœmonstra tenue ecrlesue Sanrti Micltaelis Anfverpiensis. Antoine Sanderos l'a inséré dans sa Flandria iUustrata. Voy. Pérennès, dans la Biogr. univers, de Feller.
VAN DEN VELDE (Jacques), ermite de l'Ordre de Saint -Augustin, né à Bruges, mort en 1583 à Saint -Orner, dans l'abbaye de Saint - Bertin , fut docteur en théologie à Louvain , provincial de sou Ordre et prédicateur renommé. Il a laissé : 1» Tabula ui Evungetiaet Epistolas quadrugesimales ; Louvain, 1565; Venise, 1566: — 2° Enarratio paraplirasiica Epistolanun quadra~ gesimalium ; Louvain , 1573, in-8* ; — 3° /« Pas~ sionem Domini; Anvers, 1570, in-8°; — 4* Cmnmentaria in Danielem proplietam; ibid., 1576, in -8°; — 5° un Traité, en langue vulgaire, de ta présence réelle du corps de Jésus -Christ dans F Eucharistie. Il a laissé de plus en manuscrit des Commentaires sur tes Lamentations de Jéremie. Voy. Valère-André , Biblioth. Belg.. tom. I, p. 542.édit. in-4°.
VAN DEN W0DVERE. Voy. WowKRlUS.
VAN DEN ZYPE. Voy. ZvrW
VAN DER AA. Voy. Aa.
VAND - 2367 - VA NE
TAN DER BOSCH , comme l'écrivent Richard et Giraud . est le même que Van dem Bosch.
VAN DER MUELEN ( Gérard -Walter). Votj.
Molanus, n° I.
VAN DER VYNCKT (Luc-Joseph), publiclste flamand, né à Gand en 1690, mort dans cette même ville l'an 1779 , lit ses humanités à Gand et 4 Tournay, et prit les degrés en droit à l'université de Louvain. Il voyagea en France, en Italie et en Allemagne en véritable observateur. De retour dans son pays, il occupa des postes trés-élevés. Il a laissé sur l'histoire , la chronologie et la géographie des Pays-Bas et de plusieurs contrées de l'Italie , quelques ouvrages très-estimés. On a encore de lui : \* Sotice chronologique des Papes depuis Célestin II, en 1143, jusqu^à Benoit XIV, avec leurs armes et leurs armoiries peintes, in -4»; — 2° Dissertation sur les abbayes et bénéfices en commande dans les Pays-Bas. Ces ouvrages sont conservés en manuscrit par les descendants de l'auteur. Voy. Pérennès, dans la Btogr. univers. de Feller.
VANDEUVRE ( Vandopera , Vendopera). lieu désert et abbaye au diocèse du Mans. Cest dans ce désert que se retira saint Léonard, et qu'il bâtit un monastère. Koy. LéONaiid , rr II.
VAN DE VELDE (Jean-François), théologien belge , ne en 1745 à Beveren , où il est mort l'an 1821 , fut un des membres les plus distingués de l'université de Louvain. Il occupa plusieurs places, dans lesquelles il montra autant de talent que de xèle; mais la fermeté de ses principes 1 exposa aux persécutions à l'époque des innovations de Joseph II. Il accompagna M. de Broglie, évéque de Gand, au concile de Paris. En 1811 il fut enveloppé dans la disgrâce de ce prélat, et partagea son exil. La chute de Napoléon lui permit de rentrer en France. 11 s'y occupa do recherches sur les monuments de l'Eglise des Pays-Bas. Il a laissé : 1° Synoptis monumentorum ; Gand, 1822, 3 vol. in-&>; collection savante qui offre beaucoup de choses très-curieuses sur les résultats de la révolution française par rapport à la religion en Belgique; — 2° un grand nombre de Mémoires, de Dissertations et à'Opusrules sur différents sujets ; les uns ont été publiés, les autres sont restés manuscrits. Voy. Pérennès, dans la Biogr. univers. de Feller.
VANDOPERA. Voy. Vandeuvbe.
VAN DRILLE ( SAINT-), en latin Sanctus Vandrage.situs, abbaye do l'Ordre de Saint-Benoit, située au pays de Caux en Normandie , à une lieue de Caudebec et au diocèse de Rouen. Elle fut fondée par le saint dont elle porte le nom, en 648. dans un endroit appelé Fontenelte à cause de quelques fontaines qui forment là un ruisseau considérable. Le monastère porta d'abord ce nom, mais il lo quitta ensuite pour prendre celui de Saint- Vantlrille , son fondateur et son premier abbé, qui y fut inhumé en 667. Il y avait autrefois dans ce monastère une école fameuse qui a produit un grand nombre de savants. L'abbaye de Saint- Vandrille ayant été ruinée par les Normands vers l'an 836, elle fut rétablie par l'abbé Gérard, du temps de Richard II, duc de Normandie, qui contribua beaucoup au rétablissement de cette maison. Elle eut aussi à souffrir, en 1566, de la part des calvinistes, qui la pillèrent; mais plus tard elle fut rétablie et remise aux bénédictins de la congrégation de Saint-Maur. Koy. la Martinière, Diction, géogr. La Gallia Christ., t. XI, col. 155. Richard et Giraud. Compar. Fontkmklle, no L
VANE (Henry), fils du baron Henrv Vane, homme d'État, ne en 1612, mort à Londres l'an 1662, fut un des enthousiastes les plus zélés
[iroduits par la révolution qui renversa ( '.tiares I". Il fut élevé d'abord à l'école de Westminster, ensuite à l'université d'Oxford. Il était déjà connu à cette époque par ses opinions républicaines. On suppose que c'est à Genève qu'il puisa cette haine pour 1 Eglise anglicane qu'il manifesta dès son retour dans sa patrie, et qui le porta à se rendre à la Nouvelle-Angleterre pour chercher à établir, parmi les habitants du Massachussets, la réforme religieuse qu'il avait si à cœur de répandre. Mais, loin d'être accueillies favorablement, ses doctrines antinomiennes révoltèrent tellement les esprits, qu'il se vit bientôt forcé d'abandonner le pays. Il ne peut entrer dans notre plan de suivre plus longtemps Vane dans sa carrière politique; nous dirons seulement que, le 6 juin 1662, il fut condamné à être pendu à Tybum, mais qu'on crut lui faire grâce en le décapitant, le 14 juillet, dans la Tour. On a de Vane, en anglais : Ie Question stdutaire pro/iosée et résolue; Londres, 1656, in-4° ; pamphlet qui lui valut la prison ; il contenait l'état de la controverse entre les républicains et le roi , et les moyens de réunir tous les partis ; — 2° Les Méditations de l'homme retiré, ou le Mystère et la puissance de la piété brillant dans le monde vivant; ibid., 1665, in-4°; livre plein d'enthousiasme, où, au milieu d'une foule de choses obscures, l'auteur traite de la création, de la nature et de la mission des anges, de l'arbre de la science du bien et du mal, de la chute de l'homme, et enfin de la venue du Sauveur pour fonder une nouvelle monarchie qui devait durer mille ans ; , — 3° De l'Amour de Dieu et de l'union avec Dieu; ibid., 1657, m- i" ; traité également fort obscur; — 4* Épltre générale au, corps mystique de Jésus- Christ sur la terre, l'Eglise universelle de liabylone , qui sont pèlerins et étrangers sur la terre, désirant et cherchant la contrée céleste; ibid., 1662, in-4»; — 5° La Face des temps, où l'on découvre brièvement , par différentes écritures prophétiques , depuis le commencement de la Genèse jusqu'à la fin de la révolution , le commencement, les progrès et la fin de l'inimitié et du combat entre la race de la femme et In race du serpent, jusqu'à ce que la téte du serpent soit écrasée, et que toutes les monarchies au monde éprouvent une ruine totale et irrémédiable : ibid., 1662 , in-4» ; — 6» La Cause du peuple établie ; la vallée de Josaphat considérée et ouverte en comparant II Chron., XX, avec Joël, m. Méditations sur la vie de t homme, le gouvernement, l'amitié. Us ennemis, la mort ; ouvrage que Vane composa dans sa captivité, et qui fut imprimé à la fin de son jugement, en 1662, in-4*. Voy. Michaud, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. gêner., oui donne les titres des ouvrages en anglais, en les abrégeant quelquefois, et cite plusieurs auteurs qui ont écrit sur Vane.
VAN ERKEL (Jean-Chrétien), prêtre hollandais, originaire d'Utrecht, né vers 1654, mort l'an 1734, fit ses premières études à Louvain, où il fut reçu licencié en droit, suivit ensuite au collège du pape Adrien , dans la même université, les cours de théologie de Gommarc Huyghens, président de ce collège, et intimement lié avec Arnauld et le P. Quesnel , dont il avait épousé les opinions erronées. Van Erkel se montra sous ce rapport digne élève de son maître. Après avoir été secondaire ou vicaire de son oncle , pasteur de Delft , U lui succéda , et devint par la suite chanoine , et enfin doyen
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du chapitre métropolitain d'Utrecht. Van Erkel a laisse, tant en hollandais qu'en latin, un grand nombre d'ouvrages dont le Dut est de disculper l'Église de Hollande de l'imputation de schisme, et d'en soutenir les droits contre les décisions du Saint-Siège ; nous citerons seulement : 1° Assertio jwris Erelesiœ metropolitanœ Ultrajectinœ nwnano-calholicœ , ad versus quosdatn, qui eam adinstar Ecclesiarum per infidelium persecutiones destructarum jure pristino penitus excidisse existimant; Delft, 1703, in-4« de 80 pages; iPJesuitarum aliorumque romana Ecclesiœ aduiantium de summi Pontipcis auctoritate Commenta, regnis regibusque infesta, etc., per jurisconsultum Batavum Ecclesiœ et imtriœ amantem; Amsterdam, 1704, in -4° de 40 pages; — 3» Protestatio cleri romano-catholici prœcipuarum in Hollandia auxtrali or dation asseria contra scriptum consolatorium pro romanis catholicis per fœderatas provincial dispertis; 1710, in-4', contre le Père Désirant. C'est sans doute cet ouvrage qui a été condamné par un décret de la S. Congrégation de Ylndex, portant : « Erkel (J. C. Van). Protest van de rooms-catholyke Clergie der voornaemste Seden van Zuiit-llolland, etc. Id est : Protestatio romano-catholici Cleri in prœcipuis oppidis HoHandiœ merid.f contra publicaiores iiuurumdam Epist. gerenttum nomen D. Joan, Baptistœ Bussi , Nuncti Apost. ■■< I Hier. I 5apr. 17 1 1 .) Ouoi qu'il en soit , Van Erkel , en 1712 et 1713, publia deux autres écrits en faveur de cette protestation , sous le titre de : Protestatio asserta. Vog. Pérennès , qui , dans la Biogr. univer. de Feller, cite plusieurs autres écrits de Van Erkel.
VAN ESCHE. Yoy. EscHius.
VAN ESPEN (Zeger-Bernard), savant jurisc. et célèbre canoniste, né à Louvain en 16-40, mort à Amersfort l'an 1728, reçut la prêtrise en 1673, et le bonnet de docteur en droit deux ans après. Il enseigna avec beaucoup de réputation dans le collège du pape Adrien VI ; mais ayant attaqué avec ardeur la bulle Vnigenitus, il fut suspendu de ses fonctions ecclésiastiques le 7 février 1728, par l'université de Louvain. Ajoutons qu'il fut promoteur du schisme d'Utrecht, dans lequel il est mort. Tous ses ouvrages portent plus ou moins l'empreinte de ses opinions erronées; aussi ont-ils tous été mis à Ylndex par un décret daté du 17 mai 1734. On a de lui : 1° Jus ecclesiasticum universum hodiernee disciplinât proesertim Belgii, Galliœ et virinarum provinciarum accommodatum ; Louvain, 1700, 2 vol. in-fol.: ouvrage qui , comme le remarque justement l'abbé André, ne manque pas de mérite , et qui témoigne d'une grande connaissance de la discipline ecclésiastique ancienne et moderne, en montrant toutefois que l'auteur a puisé abondamment dans le savant ouvrage de Thomassin; ajoutons qu'il a été condamne par un décret particulier de la S. Congrégation le 22 avril 1704 ; — 2° une Dissertation canonique sur le vice de la propriété des religieux et des religieuses, composée en latin et trad. en français; Paris, 1693, in -12; — 3° Disserta tio eanonica de prislinis altarium et ecclesiarum incorporationibus et donationibus , neenon varia earum specie et effectu, etc.; in-4°; — 4» De Pecutiaritate et simonia; — 5* De Officiis canomcorum; — 6° Tractatus historico-catumicus in canones; — 7° De Censuris; — 8° De Promulgntione legum ecclesiasticarum , etc.; — 9° De Hecursu ad prhtcipem; — 10° Vindiciœ résolution^ doctorum LovaniensiumproEcclesia Ultrajectensi; •—11° Commentarius in canones juris veteris ac novi. Les Œuvres de Van-Espen ont eu six éditions; la plus complète est celle qui a paru sous
ce titre : Zegeri Bernard i Van Espen opéra omnia: Paris, 1753, 4 vol. in-fol. Hichard et Giraud. L'abbé André, Cours alphabét. de droit canon , tom. VI, jp. 506.
VANGI0NES. Voy. Works.
VAN HALDREN. Voy. WESEL.
VANIA, un des Israélites qui répudièrent les femmes étrangères qu'ils avaient épousées, en violation de la loi, pendant la captivité de Habylone. Voy. I Esdras, x,36.
VAN INI (Lucilio), qui adopta plus tard les prénoms de Jules- César, naquit à Taurisano, dans la terre d'Otrante, en 1585, et mourut à Toulouse l'an 1619. 11 s'appliqua avec ardeur â la philosophie, â la théologie, à la médecine et à 1 astronomie , ce qui le jeta insensiblement dans les rêveries des astrologues. U étudia aussi le droit civil et canonique, tut ordonné prêtre, et se mit à prêcher, mais sans abandonner la lecture des auteurs profanes , dans lesquels il puisa, dit-on, les semences de l'athéisme et les principes pernicieux qu'il enseigna aux autres. Il parcourut l'Allemagne, les Pays-Bas, puis se rendit à Genève, et de là à Lyon* où ses impiétés l'auraient fait arrêter s'il ne s'était sauvé en Angleterre. Il fut emprisonné à Londres, puis élargi au bout de quarante -neuf jours. Après avoir visité différentes villes de l'Italie, il vint en France , et s'établit à Toulouse , où il fut poursuivi et condamné à être brûlé vif par un arrêt du parlement de cette ville. On a de lui : 1° Amphitlieatrumœternœ Providentiœ,divino-mogieum, chrùdiano'physicum , astrologico-catholicum , advenus veteres pfiilosophos atheos , epicureos, penpateticos et stoicos; Lyon, 1645, in-8*; — 2* Juiii Casaris Vanini, Neapo/itani, theologif phi/osophi et juris utriusque doctoris, de admirandis nature» regina, aeœque mortalium, Arcanùt, libri quatuor; Paris, 1616, in-8"; ouvrage qui a été mis à Ylndex. (Decr. 3 julii 1623.) Voy. Durand, Vie de Vatrini. ChauiTepié, Souv. Diction, histor. et crit., p. 561 et suiv. Richard et Giraud. Feller, et en général tous les biographes. La Nouv. Biogr. génér. cite un certain nombre d'auteurs qui ont écrit sur Vanini.
I. VANITÉ, VAIN (Vanitas, vanum). La Vuluate rend par ces mots deux termes hébreux , dont l'un (schâv), signifie proprement fracas, dévastation, perte, ruine, destruction, et l'autre (hébel), veut dire souffle, vapeur, chose qui n'a aucune consistance. De là vanitas et vanum désignent, dans la Vulgate : 1° la vaine gloire, Yorgueil, qui fait qu'on s'estime, qu'on se vante (Psaume cxvm, 37. II Pierre, H, 18). Compar. Vanité, n» II; — 2» le mensonge (Exode, xx, 7. Psaume iv, 3. Psaume xxxvn, 13); —3° le ne», le néant (Psaume cxliii, 5. Ecclésiaste,!, 2), — 4° les idoles, les faux dieux des païens (Deutèr., xxxii. 21. IV Rois, xvn, 15).
II. VANITÉ ou VAINE GLOIRE. En matière de théologie morale, on appelle vanité ou nom gloire un amour excessif des louanges ou un désir déréglé de faire connaître son mérite vrai ou faux, et sa propre excellence réelle ou imaginaire. Or ce sentiment est péché mortel en quatre cas , selon saint Thomas : 1° quand on se glorifie d'une chose fausse et contraire au respect qu'on doit à Dieu ; 2° lorsqu'on préfère à Dieu un bien temporel , dont on se glorifie vainement, comme font ceux qui tirent vanité de leurs péchés mortels, tels que le duel ou la révolte, etc., ou qui se procurent des louanges pour parvenir à quelque crime, comme un mauvais commerce, ou à quelque prélature dont ils sont indignes ; 3° lorsqu'on préfère le témoignage des hommes à celui de Dieu ; 4»lors-
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qu'on se propose la vaine gloire comme sa fin dernière, en sorte qu'on ne craigne pas d'offenser Dieu mortellement pour l'acquérir ou pour la conserver. Hors ce cas et d'autres semblables, la vaine y foire n'est que poché véniel. Saint Grégoire le Grand dit que la vaine gloire a sept filles : la désobéissance, la vanterie, l'hypocrisie, la contention, l'opiniâtreté, la discorde, et l'amour des nouveautés, qui porte à inventer des choses nouvelles pour se faire un nom parmi les hommes, loi/, saint Thomas, 2. 2., qu. 132, art. 3. Collet, Moral., tom. III.
VAN L00 (Adrien), vicaire de Saint-Jacques à Gand, né dans cette ville en 1659, mort l'an 1727, a publié en flamand : 1° Vies des saints des Pays-Ras ;Gand, 1703, 2 vol. in-4°; — 2° Traduction du Catéchisme de Montpellier; — 3°quelques autres ouvrages. Voy. Feller, Bioqr. univers.
VAN M F RLE. Voy. Merula. '
I. VANNE ou VENNE (Saint), en latin Videnes, Vito, Vitonus, évéque de Verdun, mort le 9 septembre, vers l'an 525, fut promu à l'épisropat en 498. C'était un homme selon le cœur de Dieu,
aui avait marché dans les voies de la sainteté ès sa jeunesse, et qui possédait le don des miracles. Il travailla au salut de son peuple pendant vingt-sept ans d'épiscopat environ. On bit sa féte le 9 septembre. C'est de lui que se nomme la congrégation de Saint-Vanue et de Saint-Hidnlphe , qui est une réforme de bénédictins célèbre en Lorraine et dans les provinces voisines. Voy. Surius. Le P. le Cointe, ami. 498 et 525.
IL VANNE (SAINT-), en latin Sanctus Vitonus, abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit située dans la ville de Verdun, en Lorraine. Le temps et les auteurs de sa fondation ne sont pas connus. On sait seulement que l'église existait, dés le v« siècle, hors de 1 enceinte de la ville, sous l'invocation de saint Pierre et de saint Paul. Elle prit ensuite pour patron saint Viton, vulgairement nommé saint Vanne , et qui fut évéque de Verdun. On mit d'abord dans ce monastère des clercs vivant selon la forme apostolique prescrite dans les Actes des Apôtres, et souvent les évéques de Verdun en étaient les supérieurs et les abbés. Ce ne fut qu'au milieu du x« siècle que l'on y introduisit l'Ordre monastique. Bérenger, évéque de Verdun, y mit des Bénédictins en 952. Cette abbaye était célèbre par le mérite do plusieurs de ses abbés et par la réforme que le P. D. Didier de la Cour, religieux de Saint- Vanne, avait introduite dans les monastères de la Lorraine, de la Champagne et du comté de Bourgogne, d'où elle s'était répandue dans l'Ordre de Cluny et dans presque toute la Fiance. Voi/.VHist. de Lorraine, tom. III. col. 203. Richard etGiraud.
III. VANNE ( SAINT-), congrégation réformée de l'Ordre de Samt-Benoit, érigée au commencement du xvil' siècle. La reforme ayant été introduite dans l'abbaye de Saint-Vanne par le P. D. Didier de la Cour et dans celle de Moyenmoutier par le prince Eric de Lorraine, évéque de Verdun , il se forma entre ces deux monastères, en 1G02, une petite congrégation qui fut confirmée par un acte d'union passé entre les religieux des deux communautés, en 1003. Mais comme l'union de ces deux maisons si éloignées ne pouvait subsister que difficilement, on songea à ériger une congrégation nouvelle sur le modèle de celle du Mont-Cassin, qui fût autorisée et approuvée par le Saint-Siège, et qui comprit tous les monastères qui, dans la suite, embrasseraient la réforme dans la Lorraine, le Barrois , les trois évéchés et les pays voisins.
Le pape Clément VIII accorda la bulle d'érection avec la communication de tous les privilèges, grâces, indulgences, immunités, exemptions, libertés, faveurs et induits que les souverains pontifes avaient accordés à celles du Mont- Cassin. Cette nouvelle congrégation prit le nom de Saint-Vanne et de Saint-llidulphe, parce que ces deux saints sont les patrons des deux abbayes qui, les premières , reçurent la réforme. Les religieux de cette congrégation , outre la règle de Saint -Benoit, avaient encore des statuts particuliers. Ils faisaient vœu de stabilité, non pour une maison en particulier, mais dans cette congrégation, qui a produit un grand nombre de savants tres-illustres. Voy. Moréri, édit. de 1759. La Chroniq. de fOrd. de Saint- Benoit, tom. IV, c. v. L'Htst. de Ijorraine, t. 111, p. 133 et suiv. Gaet. Moroni, vol. LXXXVIII , p. 132-139.
VANNES (Veneti), ville épisc. de France, en Bretagne. De Commanville dit qu'elle fut érigée en évéché suffragant de Tours, vers l'an 550; mais nous voyons que son quatrième évéque , Modeste , souscrivit au premier concile d'Orléans tenu l'an 511, et son premier pontife, saint Paterne, y siégeait déjà en 165. L'évéché de Vannes est resté suflragant de Tours jusqu'en 1859, époque à laquelle Bennes ayant été érigée en archevêché, il est devenu dépendant de la nouvelle métropole. Depuis l'an 165 jusqu'en 1455, il s'est tenu à Vannes six conciles, dont le premier a été assemblé pour la consécration de saint Paterne. Voi/. la Regia, tom. XXI. Labbc, tom. IV, Vil, IX. Hardouin , tom. Il, IV, VI. De Commanville, /" Taldealphaf>ét..p. 253. Richard et Giraud, tom. XXIX, p. 289 et suiv. Gaet. Moroni. vol. LXXXV1II , p. 126-132.
VANNIUS (Valentin), luthérien, pasteur de Cronstadt, né dans la Souabe vers 1530, voulant se rendre recommandable dans son parti, composa quelques traités contre l'Église romaine, parmi lesquels nous citerons : 1° Judieitun de Mitui ; Tubingue,1557, in-S5; dans cet ouvrage, qui est le plus connu de ceux qu'il a publiés, Vannius s'efforce do prouver, contre tous les témoignages de l'antiquité et la croyance des chrétiens de tous les siècles, la nouveauté prétendue de l'auguste sacrifice de la messe ; — 2° Missa- Histonn intégra; I5G3, in-4". Ainsi ce n'est pas sans motif que Vannius se trouve dans l'Index de Clément VIII. Voy. Feller.
VAN ROOST (Guillaume), chanoine et pléban de l'église métropolitaine de Malines, mort en Hollande l'an 1710, a voulu se signaler par son opposition aux décisions de l'Église , ce qui lui a attiré beaucoup de désagréments. On a de lui : 1° Point* spirituels de morale; Anvers, 1702, 2 vol.; — 2° La /tonne Règle de l'exercice volontaire, ou le Dévot solitaire; ibid., 1711; — 3° Psaumes de David, avec de courtes réflexions sur le sens historiyw , spirituel et moral; Gand, 1725. Ces divers ouvrages furent condamnés par le cardinal d'Alsace, archevêque de Malines.cn 1728, et l'auteur, convaincu d'un libertinage et d'une conduite indigne de son étal, devait être renfermé, en vertu d'une sentence du même archevêque, le 20 août 1728; mais il s'enfuit en Hollande, où il resta jusqu'à la lin de ses jours. Von. l-'ellnr, Riogr. univers.
VAN ROY (Léonard), religieux de l'Ordre des Augustin* d'Anvers, a laissé : Theologm mornlis, in quatuor pattes divisa; Anvers, 17o2, 4 vol. in-i2. L'auteur a su allier la clarté avec la brièveté. Il prend partout le parti le plus sur et le plus conforme a la loi. Il est ennemi du relâchement et du probabilisme ; il est fort augus-
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sur la gi ace. Il ne traite pas seulement des questions de pratique, mais aussi celles qui concernent le dogme, particulièrement dans les Traités des sacrements. Voy. le Journ. des Savants 1702, p. 675.
VANTERIE, discours avantageux que l'on tient de soi-même sans nécessité. Or la vanterie est un péché mortel : 1* lorsqu'elle déroge à la gloire de Dieu , comme elle y dérogeait dans ce prince superbe de Tyr, qui osait s'égaler à Dieu(Ézéchiel,xxvm); 2° lorsqu'elle déroge notablement à la charité qu'on doit au prochain, comme elle y dérogeait dans cet orgueilleux pharisien qui se vantait fastueusement de n'être pas comme le reste des hommes, ravisseur, injuste, adultère (Luc, xvm); 3° lorsqu'elle fait un tort considérable au prochain, comme il arrive à ceux qui , pour extorquer de l'argent, se vantent faussement de savoir guérir certaines maladies; 4° lorsqu'elle renferme une approbation au moins tacite d'un péché mortel , ce qui arrive, par exemple, aux libertins qui se vantent de leurs débauches, de leurs duels, etc. Voy. Collet, Moral., tom. III.
VAN TIL (Salomon). Voy. Til (Salomon Van).
I. VAN VIANE (François), pieux et savant docteur de Louvain, né à Bruxelles en 1615, mort à Louvain en 1603, professa la philosophie dans cette dernière ville, prit le bonnet de docteur et devint président du collège du pape Adrien VI. D Ot fleurir la vertu et la science dans ce célèbre collège, et fut député à Rome en 1677, par l'université de Louvain, avec le P. Lupus et le docteur Steyaert, pour obtenir la condamnation de plusieurs propositions de morale relâchée. On a do lui : trnrtatus triplex de ordine ornons, in-8". Voy. Ladvocat, Diction, histor. portatif. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers.
IL VAN VIANE (Matthieu), frère du précédent, né en 1023, mort à Louvain l'an 1663, était licencié de la faculté de cette ville. Il eut la confiance de M. Jacques Roonen archevêque de Malines, favorable aux opinions de Jansenius. On ne connaît de lui qu'un écrit intitulé Juris uituralis ignorantiit Sotitia. Cet ouvrage a été tiaduit en français par Nicolle, qui y a mis une préface et des notes. Voy Feller, Biogr. univers.
VAPHRÉS. Voy. F.i'H.tÉE.
VAPINCUM, VAPICUM, VAPINGUM. Voy.
Gap.
VAPSI. Israélite do la tribu de Nephthali, ditnt le fils Nahabi fut un de ceux que Moïse envoya pour visiter le pays de Chanaan. Voy. Numbr., xin,15.
VARADAT. V>,y. Ratudat.
VARADEIN ou WARADIN LE GRAND (Wnrodinum Mu/us), ville épMC. de la haute Hongrie, est située sur la rivière do Keuvres ou de Seberkcres, à dis lieues des frontières de Transylvanie. Ladislas I", roi de Hongrie, y fonda l évéché au xi» siècle, et y lit bâtir la cathédrale sous l'invocation de la sainte Vierge. On l'appelle Waradin le Grand pour la distinguer du Petit Waradin, appelé Peter- Waradin ou Petri- Waradin, autre vflle de Hongrie. Quant à Waradin le Grand, il fut pris par les Turcs en 1060; lu lis les impériaux la reprirent en 1692. Il est « vêehé sousColocza, dit de Commnnville, depuis l'an 11)05. Il y a aujourd'hui a Varadein un évêché latin et un évéehé du rit grec-uni. Voy. de Commanville, f" Table alphattét., p. 250. Caet. Moroni. vol. LXXXVIII, p. 139-140.
VARDIMISENSIS. Voy. Rartimise.
VAHEN(.Vuguitc), en latin Varenias,ihéo
logien luthérien, né dans le duché de Lunebourg en 1620, mort en 1684, se rendit tellement habile dans la langue hébraïque, qu'il la parlait aussi bien que la sienne. On le regarde en Allemagne, après Jean Ruxtorf , comme celui de tous les protestants qui a porté le plus loin le système des accents hébreux. On a de.Varenius un Comtnentaire sur haie; Rostock et Leipzig, 1708, in-4°. 1*1 Vit de Varenius se trouve en téle de cette édition avec un Catalogue de ses ouvrages, tant imprimés que manuscrits. Voy. Feller, Michaud, Biogr. univers.
IL VAREN (Bernhard), en latin Varenius, géographe, protestant, né vers 1020 à Amsterdam, mort vers 1680. Il exerça la médecine, qu'il abandonna, et qu'il reprit quelque 'temps après, et fut un des plus estimables praticiens d'Amsterdam. Ayant des connaissances étendues en physique et on mathématiques, il fit d'heureuses applications de ces sciences à la géographie; aussi est-ce comme géographe qu'il est devenu célèbre. Parmi ses écrits géographiques nous citerons : Descriptio regni Japonttr et Stam. Item de Japoniorum religione et Siamensium. De diversis omnium gentium religionibus, guibus, prœmùsa dissertatione de vuriis rerum pvblicarum generibus, adduntur quœdam de priseorum Afrorutn fide, exeerpta ex Leone A fricann ; Cambridge. 1673, in-8». Voy. Moréri, Diction, butor. Feller, Michaud, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. gènér.
VARERACKER (Jean), docteur en théologie, né au bourg de Ruysselede, au diocèse de (.ml. mort à Louvain l'an 1475, professa la philosophie dans cette dernière ville, et fut nommé en Utôpléhan ou curé de Saint-Pierre. 11 a composé en latin des Questions gw*llibétiguei; 1512; Paris, 1544, in-4". Voy. André- Valëre, Biblioth. Belg., édit. de 1739, tom. U, p. 742 et 743. Richard et Giraud.
ture sainte et à celle de saint Augustin. On a de lui : 1° Traita de la première éducation des enfants; in-12, — 2° Défense de la relation de la paix de Clément IX; 2 vol.; — 8° Lettres rptrttuelles; 3 vol., — 4» Défense de la discipline gui s'observe dans le diocèse de Sens, touchant l imposition de la pénitence publique; Sens, 1673, in-8°; — 5° Lettre ttun ecclésiastique à A/. Mord, théologal de Paris, sur trois Sermons île ce (h, ologal; 1664, in-40. Voy. Richard et Giraud. Feller, Biogr. qénér.
I. VARGÀS (Alphonse). 8ous ce nom et ce prénom, Richard et Giraud citent : 1° un prélat né à Tolède, mort l'an 1366, ou, selon d'autres, en 1559, lequel entra dans l'Ordre de Saiut- Augustin, professa à Paris la philosophie et la théologie, y prit le bonnet de docteur, occupa successivement les sièges épiscopaux d'Osma , de Radajoz et de Séville, et laissa des Connut. ttniees sur le ln livre du Afaitre des Scntai' r- ; Venise, 1490, etc. (Rellarmin, lie Scriptor. ecclcsA; — 2« un coi délier espagnol de la province de Carthagène qui vivait au commencement du xvi* siècle, et qui a composé dans sa langue plusieurs Traites de piété (Nicolas- Antonio, Biblioth. Hispan. Wading, Btftlioth. Francise.). D'un autre côté, on lit dans l' Index libivriim prohihiforum, en deux articles distincts, comme «'appliquant à deux personnages différents : 1°« Vargas (Alphonsus de). Relatio ad reges et principes chrislianos de stratagematibus et »opliisniatilnis pohticis Soc. Jesu ad monarchiam oi bis tel i ai uni aibi cunliciendam.— Sedis Apost.
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Censura prima adversus novam, falsam, impiam et hœreticam Soc. Jesu doctrinam nuper in llisp. puhlicatarn. — Soc. Jesu novum fidei symbolum in Hisp. promulgatum.»(Decr. 17 martii I0ti5.) — -.!■.■ Vargas fAlphonsus de). Actio lueresis in Soc. Jesu ad S. Pontilieis et S. Inquisitionis tribunal. » (Decr. 17 mai1ii 1G65.)
II. VARGAS (François), jurisc. espagnol, vivait au xvi« siècle. Il occupa sous Charles- Quint et Philippe II plusieurs charges importantes, alla à I Sologne en 1518 pour protester, au nom de Charles-Quint, contre la translation du concile de Trente dans cette ville, et assista à ce concile en 1550, en qualité d'ambassadeur de ce prince. Vers la (in de ses jours, il se retira dans le monastère de Cislos, de l'Ordre de Saint- Jérôme, près de Tolède. Un a de lui : !•> un Traité latin d*> la juridiction du {tape et des fvéoues; Venise, 1563, in-4°; — 2° Lettres et Mêijunre» concernant le concile de Trente , publiés en français; Amsterdam, 1700. Voy. Nicolas- Antonio, Hihlivth. Hispan. Richard et Giraud. Feller, Michaud, Biogr. univers.
VARIANTES. On appelle ainsi les différentes leçons oui se trouvent entre les divers exemplaires imprimés ou manuscrits, soit du texte de l'Écriture sainte, soit des versions. Lorsqu'un livre est très-ancien, dit judicieusement Bergier; et qu'il a été copié une infinité de fois, il est impossible qu'il ne se trouve des variétés entre les différentes copies; l'attention des copistes ne peut jamais être assez exacte et assez soutenue pour éviter jusqu'aux moindres fautes ; ainsi, plus les copies sont en grand nombre, plus il doit s'y trouver de variantes. Cela est arrivé pour les auteurs profanes aussi bien que pour le« écrivains sacrés. Quoiqu'il se soit trouvé une grande multitude de variantes entre les manuscrits de plusieurs auteurs grecs et latins, cela no nous empêche pas de nous fier aux éditions dans lesquelles on a pris beaucoup de peine pour les corriger; au contraire, plus on a confronté de manuscrits, plus on a corrigé de fautes, plus nous sommes certains d'avoir enfin le texte de l'auteur pur et entier. On ne voit donc pas pourquoi certains critiques ont raisonné différemment à l'égard des livres de l'Écriture sainte. Lorsque le docteur Mill, théologien anglais, après avoir comparé un grand nombre dYxemplaires grecs du Nouveau Testament, eut recueilli toutes les variantes et les eut annoncées au nombre de plus de trente mille, on crut d'abord que l'authenticité du texte en recevrait quelque atteinte , et quelques incrédules triomphèrent d'avance. Mais lorsqu'elles ont été imprimées à côté du texte ; on a vu que le très- grand nombre étaient minutieuses, indifférentes, qu'elles ne changeaient rien au sens des passages, que si quelques-unes varient la signification, c'est sur des objets trèsimportants, et non sur des dogmes de foi. a reconnu que dans ces cas -là même la leçon commune peut être encore la plus sûre , et que, loin de jeter du doute sur l'authenticité ou l'intégrité du texte, ces variétés la prouvent invinciblement. Qu'on nous permette d'ajouter à ces réflexions de Berpier celles que nous avons faites ailleurs nous-méme, et qui en sont l'explicatif.* Les trente nulle variantes rassemblées par Mill dans son Nouveau Testament, et les soixante mille au moins que d'autres ont recueillies depuis, ne changent rien à la substance du texte, tons les critiques en conviennent. Il n'est pas de livre profane de même volume que le Nouveau Testament, quelque correct qu on le suppose, qui n'offre le double de leçons diffé-
rentes, si on l'examine avec le scrupule et la sévérité qu'on a mise pour les écrits des apôtres et des évangélistes. En effet, les critiques
3ui se sont occupés de recueillir les variantes u Nouveau Testament ont tenu compte de la moindre différence dans la prononciation des mots, dans l'emploi de l'esprit doux ou rude, dans celui de l'article déterminatif.dans l'ordre et la position, bien que le sens des mots et des phrases restât toujours le même. Et encore, pour obtenir ces légères variations, on ne s'est pas borné à Conférer les manuscrits du texte, on a aussi consulté toutes les anciennes versions et toutes les citations qui se trouvent dans les ouvrages des Pères, composés a différentes époques pendant cinq cents ans, comme l'a judicieusement remarqué Norton dans son Authenticité des Évauydes. > Il en a été de mémo des variantes du texte hébreu que le docteur Kennicott a recueillies ; il en avait annoncé d'abord de très-importantes; depuis qu'elles sont imprimées, à peine en trouve- 1- on quelquesunes qui changent notablement le sens, et qui méritent l'attention des théologiens. Kennicott avoue dans le prospectus de son travail que plus les manuscrits hébreux sont anciens, mieux ils s'accordent avec les anciennes versions et le Nouveau Testament. Ainsi, loin de prouver
Î[ue le texte sacré de l'Écriture a été altéré, es variantes ne font, au contraire, que ressortir davantage son authenticité et son intégrité. Ajoutons que les travaux plus i > cents de do Rossi et du P. Vercellone sur lus variantes do la Bible confirment ces conclusions. Voy. Jean- Bernard de Rossi, Varia Lectiona Vetens Testamenti, et Scho/ia critica, qui en est le complément. Le P. Charles Vercellone, Varice Let tûmes Vulgata* latinœ BibHorum éditions. J.-B. Glaire, introduction histor. et crit., etc., tom. IV, p. '302. Bergier, Diction, de thëol. Quant à Benjamin Kennicott, compar. les observations que nous avons faites sur son travail, soit dans ce Diction. , à son article, soit dans notre Introduction, 1. 1,
I. VARIATION , changement dans la doctrine
Dans, son ouvrage intitulé Histoire des variations des Églises protestantes, Bossuet établit d'une manière incontestable les points suivants : 1° les variations dans la foi sont une preuve certaine de fausseté. '2° Les variations de l'un des corps principaux des protestants sont une preuve contre l'autre, principalement celles de Luther et des luthériens. 3° Les actes authentiques de la réforme elle-même prouvent la faiblesse et l'instabilité de la religion protestante. 1° Les variations des calvinistes sont moins fréquentes que celles des luthériens, mais aussi réelles. 5* Calvin varie dans ses écrits particuliers et dans des actes publics. 6° Les calvinistes dressent en cinq ou six ans diverses confessions de roi contradictoires. 7° Variations des protestants anglais, qui, sous Edouard VI, condamnent la
Sresence réelle, qu'ils traitent d'indifférente. 0 Variations des protestants, qui vantent leur patience à souffrir quand ils sont faibles, et se révoltent dès qu'ils ont la force en main. 9° La réforme prêche d'abord la soumission, puis la révolte, et elle remplit tout de carnage. 10° Variations sur la doctrine de l'indépendauco des rois et sur l'obéissance aux puissances, il* Prodigieuse variation de toute la réforme, démontrée par la tolérance des calvinistes pour le demi-nélagianisrne des luthériens, auxquels ils offrent la communion. 12° Les Variations de la réforme viennent de sa propre constitution. N'avant ni règle ni principes, sa doctrine en
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général et celle des particuliers ne peut être qu'irrégulière et contradictoire. 13° La réforme fane en ce qu'ayant donné d'abord les seules Écritures aux simples fidèles pour former leur foi, elle veut ensuite qu'ils apportent à la lecture des Écritures une foi toute formée par les instructions et l'autorité des pasteurs. 14° Les ministres forcés d'avouer les variations de leurs églises s'étonnent de ce qu'elles n'ont pas varié davantage, et disent qu'elles ne sont pas infaillibles. De leur côté, les protestants ont prétendu que lu doctrine des Pères de l'Église n'a pas toujours été la même ; qu'ils ont changé de sentiment sur plusieurs questions, que souvent ils n'ont pas été de même avis sur certains points de croyance ou de pratique. Mais cette prétention n'a pu faire illusion qu'à des esprits superficiels, et qui ont commencé par perdre de vue le vrai point de la question, l'our prouver que les protestants ont varié dans leur foi , Bossuet n'a pas cite le sentiment particulier de quelques docteurs de leurs différentes sectes, mais leurs confessions communes de foi, les décisions de leurs synodes. 11 ne s'est pas attaqué a des questions qui pouvaient paraître indifférentes à la foi , mais a des articles que les protestants re-
{ tardaient comme très-essentiels, qui étaient, à eur avis, autant de motifs suffisants de se séparer de l'Église romaine, et qui dans la suite ont été parmi eux une cause de schisme , de division , de rupture de toute fraternité. Pour nous bomer à un seul exemple, lorsque les luthériens présentèrent leur Confession de foi à la diète d'Augshourg, ou ils croyaient que la doctrine qui y était contenue était* la vraie doctrine de Jésus-Christ, ou ils ne le croyaient pas; s'ils ne le croyaient pas, ils commettaient évidemment une imposture en présentant cette doctrine comme un juste sujet de se séparer d'avec l'Église romaine ; s'ils le croyaient, tous les changements qui ont été faits dans cette Confession de foi ont été manifestement autant de variations dans la foi. On doit dire la même chose de tous les autres formulaires de doctrines dressés, soit par les luthériens, soit par les calvinistes. Donc, pour convaincre l'Eglise romaine d'avoir varié dans sa foi, il fallait alléguer des décisions contradictoires sur le même dogme de foi, faites par des conciles généraux ou des conciles particuliers généralement respectés par les catholiques. Il fallait montrer que les Pères qui ont eu des sentiments différents de ceux quon suit aujourd'hui, les ont proposés comme des dogmes de foi desquels il n était pas permis de s'écarter. Il fallait faire voir que quand les Pères n'ont pas été de même avis, ils n'ont pas laissé de regarder comme hérétiques ceux qui ne pensaient pas comme eux, qu'ils ont fait schisme avec eux, de peur de mettre leur salut en danger. 11 fallait prouver
3 ne des points de doctrine crus aujourd'hui ans l'Église catholique comme articles de foi sont contraires au sentiment unanime ou presque unanime des Pères. Or aucun protestant n en est venu à bout, aucun n'a même osé sérieusement l'entreprendre. Voy. Bergier, Diction, de théol.
II. VARIATION, en matière de collation de bénéfices. Régulièrement un collateur ne peut conférer succe ssivement à deux le môme bénéfice. Cette rèjilc, qui s'applique aux élections et aux concessions de privilèges, souffrait une exception en faveur des patrons laïques; mais, pour les patrons et collatcurs ecclésiastiques, ils n'avaient pas ce privilège , parce que la variation blessait la gravité de leur état. Ce n'é-
tait pas varier dans la collation d'un bénéfice que de le conférer à deux par différents titres; et quand il arrivait que la collation était faite i plusieurs, le premier en date l'emportait. Voy. les Mémoires du clergé, tom.X.p. 1/84. Richard etGiraud.
VARIGNON (Pierre), prêtre, célèbre géomètre, né à Caen en 16&4, mort à Paris Tan 1722, professa les mathématiques au collège Maiarin et la philosophie au collège de France, et fut nommé membre de l'Académie des sciences de Paris. Il avait été admis à l'académie de Berlin en 1711 , sur sa grande réputation. Il avait été aussi membre de la société royale de Londres. Son caractère était aussi simple que sa supériorité d'esprit pouvait le demander. Fontenelle, entre autres, s'est plu à lui rendre ce témoignage. C'est surtout la lecture des ouvrages de Descartes qui lui fit concevoir une passion extrême pour les mathématiques. Mais ni les sciences exactes, ni la philosophie, n'affaiblirent sa foi. Varignon, outre une foule d'articles qu'il a fournis dans le Recueil de l'Académie dès sciences et dans les journaux scientifiques , a laissé un certain nombre d'ouvrages de science, parmi lesquels nous citerons : Démpnstration ae la possibilité de la présence réelle de Jésus-Christ dans t Eucharistie; qui fait partie, dit Weiss, d'un Recueil de piècet fugitives sur l'Eucharistie , publié par Vernet, avec une préface; Genève, 1730 et 1747, in-8*. Nicéron en a donné l'analyse. Feller dit à ce sujet : t Dans un Recueil sur t Eucharistie, Genève, 1730, in-8°, on trouve un ouvrage de Varignon pour prouver « qu'un être matériel, quelque petit qu'il soit, peut contenir un corps humain, » et d autres possibilités propres à dé- I fendre ce mystère contre les objections tirées de la physique ou de la métaphysique. Lignac, Malebranche et d'autres savants , ont présente sur le même sujet des vues extraordinaires pour des physiciens mécaniques et matériels, mais qui n ont rien d'étonnant pour des hommes profondément instruits. L'on peut même dire qu'aucun objet de croyance religieuse ne trouve dans la nature des emblèmes plus expressifs. La A"out\ Biogr. génér. donne à l'ouvrage de Varignon le titre tout opposé que voici : Démonstration de r impossibilité île la présence rèril? dans l'Eucharistie. Voy. Nicéron, Mémoires, tom. XI et XX. Le Journal histor. et littér., 1" août 1793, p. 404. Feller, Catéchisme phi/ot., n° 441 et suiv., et Biogr. univers. Weiss, dans la Biogr. univers, de Michaud.
VARILLAS (Antoine), hi storien , né à Guéret en 1624, mort à Paris l'an 1696, obtint, en 1648, la charge d'historiographe du duc d'Orléans, et fut employé ensuite à la bibliothèque du roi. Plus tard il se retira dans la communauté do Saint-Côme. Parmi ses nombreux ouvrages nous citerons : 1° Histoire du règne de saint Louis; La Haye, 1682, in-8°; Amsterdam, 1687, in-8»; Paris, 1680, in-4*; elle ne comprend que le récit de la moitié de 1226 à 1220, — 2° Histoire des hérésies ou Histoire des révolutions arrivées dans l" Europe en matière de religion, depuis 1374 jusqu'en 1360; Paris, 1686- 1680, 6 vol. in - 4» ou 12 vol. in -12. « Lorsque cet ouvrage parut, dit Feller, on y trouva beaucoup de fautes. Ménage ayant rencontré l'auteur, lui dit : « Vous avez donné une Histoùe des t hérésies pleine d'hérésies. » Cela n'empêche pas que ce ne soit essentiellement un bon ouvrage ; on y reconnaît le savant aussi bien que l'écrivain religieux et foncièrementeutholique... Il rapporte des anecdotes qu'on a jugées fausses
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parce qu'on ne les trouvait écrites nulle part : reste à savoir s'il ne les tenait pas de bonne source. Son zélé pour l'orthodoxie, les couleurs trop vives et trop vraies dont il a peint les sectaires , l'ont rendu extrêmement odieux aux philosophes modernes, qui n'ont pas manqué d'exagérer les défauts de ses Histoires, et de rejeter comme des contes plusieurs faits trèsavérés. » Hnet, évéque d'Avranches, fait un grand éloge de notre auteur comme historien. Vigneul-Marville dit qu'il avait des jaloux de sa gloire. Suivant Palissot, les narrations (le Va» ri/tas sont très -agréables. Voy. le P. le Long, Diblioth. histor. de la France. Nicéron, MénuÀres, tom. V et X. Sabatier de Castres, Us Trois Siècles de la littérature française. Moi éri , Diction, histor. Michaud, Biogr. univers., La Nntw. Hioijr. yénér.
VARNA, ville de la basse Mœsie. située à l'embouchure de la rivière de Zyra , dans la mer Noire. Elle fut élevée à la dignité métropolitaine dans le xiv* siècle. On eu connaît trois évéques. dont le premier, Methodius, siégeait en 1347. Voy. Lequien, Oriens Christ., 1. 1, p. 12 M). Richard et Giraud. Gaet. Moroni, volume LXXXVIII, p. 140-142.
VARUM. Voy. J.avaih, n» I.
VARUS. Voy. QiriNTlLius.
VASADA on OVASADA , BASADA et SABADA, ville épisc. de la province de Lycaonie, sous la métropole d'Icône , au diocèse d Asie. Ptolémée, iliérocle et les Actes des conciles en font mention. On en connaît sept évéques, dont le premier, Théodore, assista au concile de Mirée en 325, et à celui qui fut tenu a Antioche l'an 341. Voy. Lequien, Oriens Christ., t. 1, p. 1070. Richard et Giraud.
VASATAIARENOSjE.VASATUM. Kov.Bazas.
VASE ( Vas) se prend dans 1 Écriture dans plusieurs sens; ainsi : 1° il signifie, en parlant du tabernacle et du temple, tout ce qui y était renfermé soit pour l'ornement , soit pour le j service du culte divin ; dans le même sens il désigne les meubles d'une maison (Mat th.. xii, 29); 2° il signifie instrument (Genèse, XL1X.5. Psaum. vu, 14. Actes des apôtres. îx, 15); de là des instruments de psaume, de cantique, sont des instruments de musique de toute espèce; 3° il désigne notre corps (II Corinth., IV ; I Thessalou., IV . 14; 4» vase de miséricorde , vase de gloire , signilie la créature que Dieu a daigné appeler a la foi; — 5° vase du colère, d'ignominte; c'est la créafure que Dieu laisse dans l'infidélité (Rom., IX, 21 et suiv.). Voy. Bergier , Diction, de ihéol.
VASELÏNUS, écrivain du xir> siècle, a été d'abord, selon plusieurs critiques, prieur de Saint-Jacques de Liège, ancienne abbaye fondée, l'an 10i4, par llalderic, évéque de cette ville. Jl fut ensuite abbé de Saint-Laurent, hors de la ville de Liège, sur une petite élévation que les anciens appelaient Mous l'uhlicu.s. On trouve une de ses Lettres dans D. Martenne, Thésaurus anecdotorum, tom. I; et le P. Mabil- Ion en a donné une autre : De Continenttu <:onjitynlorum. Voy. le P. Mabillon, Analectn. Doms Martenne et Durand, Voyage littér., tom. H.
VASES SACRÉS, vaisseaux destinés à la célébration des saints mystères , comme le calice et la patène. On met aussi parmi les vases sacrés le ciboire , l'ostensoir et les vases des saintes huiles. Les vases sacrés ne peuvent être employés dans 1 église s'ils n'ont été consacrés et bénits par un évéque, ou par un prêtre à qui l'évôquc eu a donné la permission. Les vases des saintes huiles n'étant pas l'objet d'une con-
sécration ou bénédiction spéciale, comme le ciboire et l'ostensoir, plusieurs ne les rangent pas parmi les vases sacrés. Le calice, la patène et les ornements qui touchent immédiatement le corps et le sang de Jésus-Christ , comme les corporaux et les pâlies, ne peuvent être touchés par les laïques. I( n'y a que les sousdiacres qui aient ce droit, et encore faut-il pour cela que les vases sacrés ne contiennent pas actuellement le corps et le sang du Sauveur ; car , dans ce cas , il n'y a que les prêtres et les diacres qui aient ce privilège. Il est de toute convenance que les vases sacrés qui touchent immédiatement le corps et le sang de Notre -Seigneur soient eu argent doré; la plupart des conciles provinciaux et des statuts synodaux prescrivent , en effet , qu'au moins la coupe du calice et la patène soient en argent dore à l'intérieur , le pied peut être en cuivre argenté. Il doit en être de même du ciboire, de la custode , de l'ostensoir. Les vases sacrés ne doivent être employés qu'à la célébration des divins mystères. Plusieurs conciles généraux et particuliers ont fait des défenses expresses de se servir des rases sacrés pour des usages profanes. Voy. l'abbé André, Cours alphubét. de droit canon. Bergier, Diction, de théol. Gaet. Moroni, vol. LXXXVIII. p. 150-173.
VASQUEZ (Gabriel ), savant jésuite espagnol, né à Belmonte del Tajo, bourg de la Nouvelle- Castille, en l.~i51, mort à Alcala l'an 1004, après avoir enseigné la théologie dans cette ville, fut appelé à Rome , où il professa encore pendant plus de vingt ans avec une réputation toujours croissante. Ses contemporains Vont appelé V Augustin de t Espagne, et Benoit XIV, dans son traité De Synodo diaresuna , le nomme ta lumière de l'Eglise. On a île Vasquez un grand nombre d'ouvrages théologiques qui ont été imprimés à Lyon. 1020, 10 vol. in-fol. Voi/. Sotwel , HiUtoth. Societ. Jesu. Feller, Michaud, titnyr. univers.
VASSALLI (Fortaneriusl, cardinal , né à Cahors, mort à l'adouc en 1301, entra dans l'Ordre de Saint-François. Reçu docteur en théologie de la faculté de Paris l'an 1333, il fut élu général de son Ordre l'année suivante, et il devint successivement archevêque de Ravenne, patriarche de Grado, puis cardinal. On a de lui : 1» Sotes sur la Cité de Dieu de saint Augustin ; — 2° des Commentaires sur divers livres de la Bible; — 3° des Sermons; — 4» Lecturœ Oteologùe; — .> Quodldiet Disputatio , etc. Voy. Trithème , De Scriptor. Ecclés. YVading , Annal. Mmor.
VASSENI, qu'on lit dans le I" livre des Para lipome n es ( vi , 28), y est présenté comme le nom propre du lils aine de Samuel , tandis qu'au verset 33 du même chapitre des Pai alipomènes , c'est Johcl qui est donné comme lils de Samuel. D'un autre côté, le passage parallèle à celui-ci , lequel se trouve au Pr livre des Rois, vin, 2, porte a la lettre : Le nom de son fils premier-né fut Joël, et le nom du seivnd, A bia. Ce qui prouve que le mot Joël ou Johel manque ici ( vi, 28), et que les versions syriaque et arabe l'y ont rétabli avec raison. Quant au mot Vasteni, il signifie en hébreu et le second. Ce qui prouve encore que le texte des Parali|>oméiies est défectueux.
VASSOR (Michel LE), né à Orléans, mort en Angleterre en 1718, entra de bonne heure dans la congrégation de l'Oratoire, mais il en sortit l'an 10U0, et il passa en Hollande dans le but de s'y faire protestant. Comme il y fut mal reçu , il se rendit en Angleterre, où il embrassa la
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communion anglicane. On a de lai plusieurs ouvrages. Ceux qu'il a faits étant catholique sont : Ie un Trait*1 de la véritable religion ; Paris, in-4"; — 2° Paraphrase* sur l'Évangile de saint Matthieu, de saint Jean, sur tb'pïtre de saint Paul aux Romains , sur l'Épitre aux Gâtâtes et sur tÊpUre catholique de saint Jacques; ibid., 1689. Dans sa préface sur saint Matthieu il montre, d'après Papias, saint Ircnée et Origène, que cet Évangile a été écrit en hébreu, et répond à ce qu'on allègue pour prouver qu'il a été composé en grec. Dans sa Paraphrase , il établit solidement contre les Juifs que Jésus- Christ est descendu de David , né à Bethléhem d'une vierge, et qu i) a confirmé sa doctrine par des miracles. Les ouvrages qu'il composa après son changement de religion sont : 1° Traité aie ta manière d'examiner les différends de religion; Amsterdam , 1007, in-12; — 2° la Traduction française des Lettres et des Mémoires touchant le concile de Trente, écrits en espagnol par François do Vargas, avec des Remarques du traducteur ; — 3° Histoire de Isniis Xlll; Amsterdam, 1700-1711, 90 vol. in-12; les onze premiers volumesontétémisà Y Index (Decr. 15 maii 1714 et 17 febr. 1718). Voy. D. Calmet, lliblinlh. sacrée, V* partie, art. 6, à la tin. Paquot , Mémoires /tour servir à l'Histoire des Pays - Bas , tom. V, p. 27. Lenglct du Fresnoi, Catalog. des histor., tom. IV de sa Méthode pour étutlier l'histoire, p. 110. Richard et Giraud. Feller, liioqr. univers.
VASS0ULT (Jean -Baptiste), prêtre, né à Bugnolet, près de Paris, vers 1067, mort a Viroflay, dans le parc du Versailles, en 1745, a été grammairien des panes du roi Louis XIV, aumônier de la dauphine, confesseur et prédicateur de la maison du roi. On a de lui : 1* une Traduction de l'Apologétique de Tertullien, ou Défense des premiers chrétiens contre les calomnies des gentils, avec des notes pour l'éclaircissement des faits et des matières; Paris, 1714, in-4° ; édition magnifique , ornée d'un beau portrait de Louis XIV, et 1715, in-12. Les notes sont nombreuses et savantes. Dans la préface , Vassoult donne une liste des nombreux apologistes du christianisme : et a la fin du volume il rapporte la Lettre do Pline le Jeune , gouverneur des provinces de Pont et de Bithynie, à Trajan pour le consulter sur la conduite qu'il avait à tenir envers les chrétiens de son pouverneincnt, et la R>:f">nse «le l'empereur; — 2* Psaumes de David ieton l'esprit, ou les Psaumes en formes de prières chrétiennes ; ibid., 1733. in-12, 2« édit. Voy. le Journ. des Savants, 1714 et 1731. Moréri , édit. de 1759. Richard et Giraud. Michatid , liiogr. univers.
VAST (Saint). Foi/. Waast.
VASTALLA. l'oy. Guastala.
VASTEL, provincial des Carmes en Flandre, a donné les prétendus ouvrages de Jean, évoque de Jérusalem au iv« siècle, 1741 , 2 vol. in-fol.; il a mis à la téte de ce recueil une préface où il prétend prouver que tous ces opuscules sont véritablement de Jean de Jérusalem. Vny, le Journ. des Savants, 1745, p. 171.
VASTHI, remme du roi Assuérns, fut répudiée par ce prime, d'après le conseil des grands de sa cour, pour avoir refusé de paraître dans un festin qu'il leur avait donné, et Esther fut mise à sa place. On n'est pas d'accord sur l'origine de Yasthi ; les uns la disent lille de Cvrus, et les autres, d'Assuérus même. l.os Hébreux prétendent que ce qui obligea Vasthi à désobéir au roi . fut que ce prince voulait qu'elle parût nue devant le peuple ; ce à quoi elle ne put se
résoudre. La version chaldaîque porte, en effet, qu'elle parât nue. Il faut convenir que le refus de Vasthi s'expliquerait difficilement sans cette circonstance. Voy. Esther, t, 9 etsuiv. D. Calmet, Diction, de ta Ribte, et Comment, tittér. sur te livre d" Esther, I. 11.
VASTO ou VAST0 DI AIM0NE, ville éplsc.
du royaume de Naples. Voy. notre art. Histo* nium et Gnet. Moroni, vol. LXXXVUI, p. 185 e seg., art. Vasto.
VAST0VIUS (Jean), protonotaire apostolique et chanoine de Varmie en Suède, vivait au xvi* siècle. On a de lui : Joannis Vattmrii Gothi vitis AquUonia, sive vitœ sanctorum reyni Suec- Gothict : emendavit et notis illustrmnt Ericns Renzelius films; Cologne, 1623, in -4°; L'psal, 1708. Vastovius dédia cet ouvrage i Sigismond , roi de Pologne et de Suède. Il fait voir dans son Épitre dédicatoire les avantages que la Suède a tirés du christianisme, il y parle de l'idolâtrie des peuples septentrionaux; enfin il déplore l'aveuglement où sont tombés les Suédois en embrassant le luthéranisme. L'ouvrage contient 85 abrégés de Vies de saints ou saintes qui ont vécu de l'an 813 à l'an 1525. Voy. le Joum. des Savants, 1709, p. 650, 1" édit., et p. TiîtS. 2« édit.
VATABLE ou WATTEBLED . GATTEBLED ( François ), célèbre hébraïsant , né a Gamaches on dans un petit village près de Gamaches . en Picardie, mort à Paris Van 1547, fut d'abord curé de Bramel dans le Valois, abbé de Bellezane, et professeur d'hébreu au collège de France. On a de lui : des Kotes sur la Fable , recueillies de ses leçons publiques par Berlin le Comte . un de ses disciples , lequel les donna à Robert Étienne , qui , après y avoir mêlé des interprétations calvinistes, les publia, en 1545, dans son édition de la Bible de Léon de Juda , en 2 vol. in-8°. Cette édition fut naturellement condamnée par la faculté de théologie de Paris; mais, comme le remarque D. Calmet, les docteurs de Salamanqne , pour ne pas laisser inutile aux catholiques un si excellent ouvrage , le purgèrent en 1581 , et en donnèrent à Salnmanque même une édition qui a été imprimée plusieurs fois depuis. 11 est bon d'avoir les deux édition* de la Rible de Valable , poursuit le savant bénédictin, pour mieux connaître ce que Robert Etienne v avait glissé de pins dangereux , et ce que les docteurs de Salamanqne y ont corrigé. Il faut aussi lire les Censures des docteurs de Sorbonne, imprimées en français et en latin par R. Étienne h Paris, l'an 1552, in -8». Avec ces sages précautions, l'ouvrage devient trèsutile. L'édition la plus suspecte est celle de 1557, parce que Robert Étienne avait fait alors
frofession ouverte du calvinisme: ru lieu qu'en 515, qui est l'année de la première édition, il songeait seulement a quitter la religion catholique ; Calvin n'avait encore rien donné sur Écriture. A ces réOexions de D. Calmet i
jouterons que Robert Étienne répondit aux Censures des théologiens de Paris en défendant avec emportement ses notes, et en les rendant encore plus calvinistes en b*s réimprimant , et que sa réponse fut mise à l'Index par un décret daté du 12 décembre 1021. Voy. D. Calmet, Riblioth. Sacrée, IV* partie, art. 1. Richard et Giraud. Feller, Michaud, Riogr. utiii-rr*.
VATER ( Jean-Séverin), né à Altenbourg, en Saxe, en 1771, mort à Halle l'an 1826, est un des théologiens et des philologues les plus distingués parmi les protestants allemands de ee siècle. Nommé en 1708 à l'université d'Iena , en 1799, professeur de langues orientales à celle
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de Halle ^il quitta, l'an 1810, cette dernière université pour aller occuper la chaire de théologie à Kœnigsberg. En 1*20, ses travail* littéraires le rappelèrent à Halle , où il occupa de nouveau la chaire des langues orientales jusqu'à la tin de ses jours. 11 a beaucoup écrit, tant en allemand qu'en latin; parmi ses nombreux ouvrages nous citerons seulement : 1° Mnnuel de grammaire hébraïque, syriaque, chaldaïane et titube, à t usage de ceux qui commencent à apprendre ces langues; Leipzig, 1802, in-8°; — a° Tableaux si/nchroniqurs de l'Histoire ecclésiastique depuis l origine jusqu'aux temps modernes; Halle, 1815 et 1830, 4* édit.; — 3° Grammaire de In langue hébraïque , premier cours /tour les commençant* ; Leipzig , 1807 ; — 4° Lettre au rfmseiller Planck sur les preuves que l'histoire fournit pour établir In divinité du christianisme ; ibid., 1822, in-8»; — 5° Histoire universelle et ehronôtoqvjue de t Église eftrétienne dejntis le commencement de la ré formation jusqu'à nos jours; Brunswick , 1823 , in-8°; cet ouvrage et tous ceux qui précèdent sont en allemand ; — 0* tiovum Testamentum , textum grternm Griesfjachiit Knnppii, denuo reengnovit , deferfu varirtatis lectionum testimmtiis confinnnlarum , adnotatùme, cum Critivn, tum exeyeticn,et in-Hcibus , historico et geographico, vocum grvarum infrpquenfiorum et xuosidiorum criticorum exegeticm unique inslrurit J. S. Voter; Halle, 1H21, in -8°; Vater garde le silence sur les miracles de Jésus-Christ ; il ne s'explique nullement sur la divinité et la toute-puissance du Sauveur; il cherche à tenir un certain milieu entre le déisme et la foi chrétienne ; — 7° un Commentaire sur le Pentateuqne . etc., en allemand ; ibid., 3 r«li in-8°j ce commentaire est divisé en trois
Îarties, qui ont paru, savoir : la première en 801 , la seconde en 1803 * et la Iroiseme en 1R0T>. Vater y a inséré un choix de notes critiques et exégétiques empruntées à deut ouvrages d'Alexandre Geddes, dont l'un est intitulé : The hotg Bible or the books aceounièd saned bq Mai and Christinns; otherrvise catled the Itooks of the OU atut Neu> Covenants : fait h fat I g trahslated from corrected iexts of the originnls and varions readings , explanatory note* and critical reniarks bq the Hev. Alexander tleddes , vol. I, Londres, 1792, \n-¥; et l'autre : Crilikal Remarks on the HebrW' : rorresponding wtth a neiv translation of the Bible hg Aler. Geddes, vol. /, contnining Remaria on the Pentntench. Londres , 1800, in-4° ; Le Commentaire de Vater, qui ne s'attache qu'au sens littéral , est vraiment remarquable pur l'érudition et la critique dont l'auteur l'ait preuve a chaque page. Il ne se borne pas à comparer le texte avec les différentes versions pour en tirerun sensqui puisse satisfaire le lecteur, mais il met encore à profit, avec une habileté rare, tous les autresmoyensquefournissentla critique et l'herméneutique. Nous regrettons cependant que le faux système qu'il s'est lait, tant par r.ipport à l'auteur du Pentateuqne qu'à la manière dont il a été composé , ait plus d'une fois influé sur ses explications, et par conséquent dénaturé le vrai sens d'un certain nombre de passages. Car Vater est un des critiques qui prétendent que le Pentateuquc a tous les caractères d'une collection de fragments composés en différents temps, et par divers auteurs; prétention dont nous croyons avoir démontré la fausseté jusqu'à l'évidence dans notre Intmdurtion hiitor. et crit., etc. (tom. III, p. 31-32). Yog. Michaud, Biogr. univers. La Souv. Bioyr. gêner.
VATTEL ( Kmmerich de), publiciste suisse,
né à Cnuvet. dans la principauté de Nenfchateî , en 1711, mort l'an 1767 à Neuft-hatel, était fils d'un ministre calviniste qui le fit instruire à B:\le et à Genève. Il est auteur de plusieurs écrits, dont le principal est : Droit des gens, ou Principes de la loi naturelle appliqués à la conduite et aux affaires des nations et des souverains ; Londres (Neufchateh. 1758, 2 vol. in-4* et 3 vol. in-12. Les jugements portés sur cet ouvrage sont loin «le s'accorder. Après avoir relevé quelques défauts légers, M. Àvenel dit dans \aNoiiv. Jfiogr. génèr.: « L'ouvrage de Vatel n'en restera pas moins un des livres élémentaires de la science , parce qu'il contient des principes d'une éternelle vérité, parce que c'est un livre de bonne foi, qui s'efforce de donner pour base à la politique la justice et la probité, parce qu'il est éminemment clair dans son exposition, et souvent ingénieux dans ses déductions... L'ouvrage de Vattel a été prompt ement célèbre ; des traductions l'ont popularisé parmi les étrangers presque dès son apparition, et les éditions du texte français se sont multipliées. » Pérennès dit, au contraire, dans la Biogr. univers, de Feller : « Ouvrage superficiel et déclamateur qui réunit le fanatisme de secte aux erreurs du déisme; la religion y est traitée comme une affaire de politique et même de caprice. On y examine sérieusement ce que le souverain doit faire quand la nation se dégoûte de sa religion et m désire une autre. Fier des applaudissements des philosophes, il vint à Bruxelles vers l'an 1765, s'offrit à des gens en place de travailler à dénaturer la législation et les notions nationales, à faire goûter sa jurisprudence antichrétienne, son déisme et son fanatisme. Mais les conditions qu'il exigea pour rendre aux Belges un si grand service le firent renvoyer mnmbus rnenis, surtout après que l'impératrice Marie -Thérèse eut témoigné que cet avocat aventurier lui déplaisait. » Quant a nous, nous respectons sincèrement l'opinion de M. Avenel t mais nous ne saurions la partager.
VAUBERT (Luc), jésuite, né à Nofotl en 1644, mort à Paris l'an 1710, professa successivement les humanités, la rhétorique et la philosophie. Il fut recteur, et ensuite préfet des pensionnaires à Paris au collège Louis-le-Grand. Ses principaux ouvrages sont des livres de spiritualité; nous citerons entre autres • 1° Excrétées de piété pour les assoriés à l'adoration pn • pétuelle au saint Sacrement: Paris, 1099 et 1711, in-12; — 2° Traité de la enmmuniun, ou f 'onduite pour communier saintement , ibid., 1701, in-12; — 3» La Dévotion à Sotre-Seigneui Jésus- Christ dans P Eucharistie ; ibid.,1706,2 vol. in-12 . Voq. Feller, Biogr. univers.
VAUCEL (Louis-Paul du), né à Évreux vers l'an 1010, mort à Maastricht en 1715, était avocat en 1605. Il avait joint à l'étude du droit celle de la théologie et des belles-lettres; il était également versé dans les langues grecque et hébraïque. L'abbé Fcydcau l'engagea à entier dans les ordres, et l'emmena avec lui lorsqu'il alla prendre possession de la théologale de Saint-Paul, à cinq lieues d'Aleth. M. Pavillon, évéque d'Aleth , voulut l'avoir auprès de lui en qualité de chanoine théologal de sa cathédrale. Du Vaucel fut d'un grand secours à ce prélat ; mais, tandis qu'il l'aidait dans ses dépêches et dans les mémoires touchant l'affaire de la régale , il fut relégué a Saint-Pourçain . dans l'extrémité de l'Auvergne. Plus tard il alla trouver Arnauld en Hollande, puis II se rendit à Borne, afin d'y servir par ses négociations Ainauld et ses amis. F.n 1094 Innocent XII chargea du Vau-
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cel des affaires de la mission de Hollande. On cite de lui : 1° une édition dos Statuts synodaux du difK-èsf d'AUih faits depuis 1040 jusqu'en 1674; Paris, 1075; — 2° Traité général de la réyale de M. Caulct, évéque de Pamiers; 1681, in-4° ; — 3* Tractalus generalis de regalia, etc.; 1681) , in - 4° ; — 4° Relation de ce qui s'est passé touchant t affaire de la régale dans les diocèses (T Aleth et de Pamiers, jusqu'à lu mort de l 'évéque d'Aleth ; 1681. in-12. Voy. l'abbé Ladvocat, Diction, histor. Moréri, édit. de 17511. Richard et Giraud.
VAUDOIS ou PAUVRES DE LYON^Wdmvev, Pauperes a Luyduno), hérétiques qui commencèrent à paraître vers l'an 1 180. Ils curent pour chef un riche marchand de Lyon , nommé Pierre Yaldo ou de Vuud , et natif du village de Vaud en Dauphiné. On prétend que la mort subite d'un de ses amis l'effraya tellement, qu'il ne crut pouvoir être sauvé qu'en vendant tous ses biens pour en distribuer l'argent aux pauvres. Il les vendit en effet , et leur en partagea le prix ; ce qui lui attira un grand nombre de disciples, que l'on nomma pauvres de Lyon. Leur attachement à Yaldo porta celui-ci a s'ériger en chef de sectaires, qui se répandirent dans les montagnes du Dauphiné et de Savoie, dans la Valputte, dite aujourd'hui Val-Louis, dans le Languedoc, etc. Ils subsistent encore maintenant dans les montagnes de Savoie , où ils sont confondus avec les calvinistes, qui les ont adoptés comme leurs ancêtres , quoique leur croyance soit différente sur beaucoup d'articles, surtout Sur la présence réelle de Jésus -Christ dans le sacrement de l'Eucharistie. Les Vaudois ont eu différents noms : on les a appelés Chaisnai'ds ou Chesnards et Joséphisies ou Josepins, parce qu'un certain Chaisnard ou Chcsuaru et un certain Joseph, Dauphinois, s'étaient mis à la tête de leur secte. On les a aussi nommés Sa/tates ou Sabf/ates, Ensabatés ou Ensnbbutés, Insatotés ou Insnblmtés. Salnttates ou Insabatates , parce qu'ils marchaient nus pieds avec des sandales. On les appelle à présent Barbets, du nom de Barbes , un de leurs anciens maitres. Les Vaudois renouvelèrent d'abord toutes les erreurs des apostoliques et des archontiques ; mais ils en ajoutèrent quelques-unes qui leur furent particulières; ils prétendaient, entre autres choses : 1° qu'il est permis à tout laïque de prêcher l'Évangile; 2W que les laïques peuvent consacrer l'Eucharistie ; 3° que le baptême n'est qu'une cérémonie extérieure , etc. Le pape Luce III condamna les Vaudois en 1182 ou 1183, et en 1215 ils furent notés dans le concile de l~itran, dans le canon que l'on fit contre les hérétiques qui, sous prélexte de piété, s'attribuaient sans mission l'autorité de prêcher. Toutes les églises de France les excommunièrent, et le parlement de Provence les détruisit dans son ressort par la force des armes. Voy. Jean -Paul Pcrrin, Hist. des Vaudois. Sander., Haies. CL. Pratéole, au mot Valdenses. Chorier, Hist. du Dauphiné. Bossuet, qui, dans son Hist. des Variations, 1. XI , montre, entre autres choses, que les protestants ont eu d'autant plus tort de les mettre au nombre de leurs ancêtres, que leurs propres ministres en font des manichéens. Le P. Pinchinat, Diction, des Itérés., au mot Valdo. Richard et Giraud, qui rapportent les XXXV erreurs particulières aux Vaudois. Dergier, Diction, de tliéol., où on trouve, outre l'Histoire des Vaudois, une réfutation du protestant Basnage, qui a écrit son Histoire de l'Eglise pour réfuter lui-même Bossuet. L'Encyclopéd. cutbol., tom. XVII, et au Supplément.
Le Diction, de la théol. cathol., dans lequel le savant Garas présente un résumé de l'histoire des Vaudois jusqu'à nos jours, puis donne un aperçu des falsifications dont leur histoire a été l'objet, et qui en font un chef-d'œuvre du genre, et termine par une courte énuméralion des livres nombreux qui ont été écrits sur la secte. Gaet. Moroni, vol. LXXXVU, p. 212-240. Cowpar. notre art. Insabate.
VAUGE (Gilles), prêtre de l'Oratoire, né vers 1627 à Beric, au diocèse de Vannes, mort à l'Oratoire de Lyon en 1729, après avoir enseigné les humanités et la rhétorique dans plusieurs collèges d'une manière très-distinguée, professa la théologie au séminaire de Grenoble, où il s'acquit la confiance du cardinal le Camus et de M. de Monlmartin, son successeur. Accablé par le travail autant que par les années, le P. Vauge se retira à l'Oratoire de Lyon pour y finir ses jours. On a de lui : 1* le Catéchisme de Grenoble , souvent réimprimé ; — 2» Le Directeur des limes pénitentes ;2 vol. in-12; — 3° Traité de respérance chrétienne contre l'esprit de pusillanimité ; Paris, in-12 et in-16; ouvrage profond, solide, plein d'onction et de lumières; trad. en italien par Louis Riccobont; Venise, 1736, in-12. Voy. Feller, Michaud.
vÂdgÎ'moÎs (FYOT DE). Voy. Fyot, n» IL
VAULUISANT {Valli* Ludda), abbaye de l'Ordre de Citeaux, située dans la Champagne, au diocèse et à quatre lieues de Sens, était de la filiation de Preuilly. Elle fut fondée en 1127 ou ll&i, et on y introduisit la réforme.
VAURIUM . VAURUM. Voy. Lavai R, n» I.
VAUTOUR (Vultur), oiseau de proie que Moïse déclare impur dans le Lévitique (xill, 14) et dans le Ik-utéronome (xiv, 13). Le mot hébreu correspondant est ayyil, qui , à notre avis, indique la femelle du iy, au pluriel iyylm, oiseau de proie dont la signification est proprement habitant de la retraite, de ta solitude, du désert. Job (xxvin, 1) nous représente Vayyd (Vulgat. également vultur \ comme doué d'une vue trèspercante , propriété que les Arabes attribuent au youyou; ce qui est un des motifs pour lesquels Bochart confond VayyA avec le youyou, qui, selon lui, est l'espèce d'éperyier appelée en allemand schmerl, et en français émériUon. Voy. Bochart, Hierozoicon , tom. IL J.-B. Glaire, Introduction , etc., tom. II, p. 65 et 77.
VAUTRUDE. Vou. Waltrude.
VAUVENARGUES (Luc de Clapiers, marquis de), né à Aix en Provence l'an 1715, mort à l'aria l'an 1747, servit de bonne heure, et fut capitaine au régiment du roi. Ce qu'il eut à souffrir dans la retraite de Prague lui causa des maladies cniclles qui lui firent perdre la vue, et amenèrent sa mort. 11 a laissé : Introduction à la connaissance de respnt humain , suirie de réflexions et de maximes; Paris, 1746, in-12; réimprimées plusieurs fois depuis. « Il v a, dit Feller, de bonnes choses, mêlées de réflexions paradoxales et quelquefois peu religieuses. » C'est pour cela sans doute que les philosophes Font réclamé comme on des leurs. D'un autre côté , plusieurs passages prouvent qu'il n'était pas incrédule, notamment sa belle Méditatif** sur la foi, terminée par une Prière à Dieu. Du reste, la Harpe l'a victorieusement vengé sous ce rapport. Voy. Feller, Michaud, Biogr. umvers. La Souv. Biogr. yènér,
VAUVILLIERS (Jean - François), helléniste, né en 1737 a Paris selon les uns, à Noyers, dans l'Yonne, selon les autres, mort à Saint-Pétersbourg l'an 1801 , fut élevé par son père , sous la
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direction duquel il acquit de bonne heure une connaissance approfondie du grec et du latin , occupa ensuite un emploi à la bibliothèque Royale, et devint professeur de grec au collège de France. En 1789 il fut nommé député sup-
Filéant aux états généraux, et traversa la révoution sans jamais cesser d'être pieux et royaliste. Parmi ses nombreux et divers écrits nous citerons : 1* Le Témoiynage de la raison et de la foi sur la constitution civile du clergé, ou Réfutation du Préservatifcontre le schisme de M. barrière; Paris , 1792, in-8° de 36V pages ; — 2° Doctrine des théologiens .ou 11' partiedu Témoignage ; 1792; — 3° Questions sur les serments ou promesses politiques en général, et en particulier sur le vœu de haine étemelle à la royauté; œuvre posthume, Baie, 17%. Voy. Feller, Michaud et la Nouv. Riogr. génér.
I. VAUX (Vallis), abbaye de l'Ordre de Citeaux, était située dans le IJarrois, au diocèse de Toul, sur la rivière d'Orney, à quatre lieues de Vaucouleurs.
II. VAUX-CERNAY (Pierre de), religieux de l'Ordre de Citeaux, écrivit, vers l'an 1210, 17/»'.*toire des Albigeois. Nicolas Camusat , chanoine de Troyes, a donné en 1615 une lionne édition de cet ouvrage, qui, selon la juste remarque de Feller, peut être utile pour les événements du xiii* siècle, et pour réfuter des écrivains modernes qui ont voulu faire l'apologie de ces fanatiques. Voi/. Feller, Hioyr. univers.
III. VAUX DE SERNAY(lVi//rv Samoa), abbaye de l'Ordre de Citeaux située sur les frontières des deux diocèses de Paris et de Chartres; de sorte qu'une partie du monastère, la maison abbatiale et plusieurs terres qui appartenaient à l'abbaye, se trouvaient dans le diocèse de Chartres, et le reste dans celui de Paris, dont elle dépendait. Cette abbaye était fille de Savigny; elle fut fondée en 1128 par Simon de Neaufle le Chastel, connétable de France, et par Eve , sa femme. Elle reconnaissait pour ses bienfaiteurs Charles Vil et Philippe- Auguste. Voy. la Gnltin Christ., tom. VII, col. 885. Richard et (ïiraud.
IV. VAUX-LA-DOUCE (Vailis Du/cis), abbaye régulière de l'Ordre de Citeaux, dans la Champagne, était située au diocèse et à quatre lieues de Langres. Elle fut fondée par Manassès, doyen et depuis évoque de Langres en 1152. Il parait, par les anciennes chartes de Vaux-la- Douce, que ce lieu était habité par des chanoines avant qu'on y mit des moines de Citeaux. Voy. la Gaina Christ., tom. IV, p. 8V0. Richard et Giraud.
VAUZELLE. Voy. Honoré, n° V.
VÀUZELLES(Jean de), littérateur, né à Lyon, mort en 1557, fut d'abord curé de Saint -Romain. Il devint, vers 1527, prieur commendataire de Montrottier, dépendance de l'abbaye de Savigny, puis maître des requêtes de Marguerite de Navarre, sœur de rraneois I*r, et aumônier de ce prince. Outre des poésies, il a laissé quelques ouvrages, panai lesquels nous citerons : Histoire èvtmgélupw des uuntre évanyvlistesj Lyon, 1526, in-8°; on lui doit aussi la traduction de quatre ouvrages de l'Arétin,avec lequel il était en commerce de lettres : 1° De l'Humanité de Jésus-Christ ; Lyon, 1539, in-8°; — 2° La Passion de Jésus - Christ ; ibid., 1539, in-»0; — 3° Les Psaumes de la Pémtenre; Paris, 1541, in-8"; — 4° La Genèse; Lyon, 15i2, in-8°. Voy. la .Vomi». Bioyr, génér.
VAVASSÊUR (François), jésuite, poêle et littérateur, né en 1605 à Paray, dans le Charolais, mort à Paris l'an 1681, enseigna les humanités et la rhétorique dans différents collèges,
et fut ensuite chargé d'expliquer l'Écriture à Bourges, puis àClermont, en remplacement du P. Petau. C'était, au jugement de d Olivet, un des meilleurs humanistes de son temps ; il écrivait le latin avec une rare élégance. Nicéron loue en lui un sens droit, un jugement solide , beaucoup d'exactitude , et une grande application au travail. Outre ses poésies, il a laissé d'autres écrits , parmi lesquels nous citerons : 1° Orationes, sur des sujets sacrés cl profanes; Paris, 1616-1602, 2 vol. in-8»; — 2» De Forma Christi; ibid.. 1649, in-8°; il pense que Jésus- Christ, sans être très -beau, n'était cependant pas laid ; — 3e Junsenius suspettus; ibid., 1650, in-88; — l°Jobus breti commentant et metaphmsi poetica illustratus; ibid.. 1037. in-8"; souvent réimprimé. Voy. Soulhwell, Rib/ioth. Scriptor. $r*-iet. Jesu. Nicéron, Mémoù-es. t. XXVII. Feller. Michaud, Riogr. univers. Ijx S'oiw. Biogr. génér.
VAYYIQRA. Voy. LÉV1TIQUE.
VAZARITA. Voy. Ba/.ARITA.
VEADAR. Voy. Adah.
I.VEAU (Vitulus), est employé dans l'Écriture sainte en différents sens; ainsi : 1° Dans le l*saume xxi, 13, il signifie des ennemis en fureur. 2° Au contraire, dans Isaïe (xi, 7), il désigne des hommes doux et paisibles ; il y est dit que l'ours et le reau paîtront ensemble ; c'est-à-dire que les faibles ne redouteront plus les forts qui leur paraissaient redoutables. 3' Le prophète Malachie (^iv, 2) compare un peuple qui est dans la joie a des veaux qui bondissent dans une m airie.
H. VEAU D'OR. Idole que les Israélites se firent faire au pied du mont Sinaî, et qu'ils adorèrent à l'imitation du culte qu'ils avaient vu rendre en Egypte au bœuf Apis. Le chapitre xxxn de l'Exode, où ce fait est raconté, rapporte aussi le châtiment inlligé aux Israélites à cause de cette prévarication. Environ cinq cents ans après, les descendants de ce peuple so rendirent coupables du même crime, lorsque le roi Jéroboam lit faire deux veaux d'or pour détourner ses sujets d'aller rendre leur culte au vrai Dieu dans le temple de Jérusalem (III Rois, xu). Voy. l'abbé Cuénée, Lettres de quelques juifs, ]r partie, et Bergier, qui réfutent les objections de Voltaire contre le récit mosaïque.
VEAUX DES LÈVRES, expre-Mon employée par le prophète Osée (xiv, 3), et qui signifie les sacrilices, les louanges, les vœux, les actions de grâces des captifs qui n'étaient pas à portée d'offrir des sacrilices d animaux dans le temple. Voy. les commentateurs sur ce passage d'Osée , dont le texte hébreu est susceptible de plusieurs sens.
VECCUS (Jean), patriarche de Constantinople, vivait au xill* siècle, et était un des plus savants hommes de son temps. Ses vertus et son mérite lui valurent la place de chartophylax ou garde trésor des chartes, et il devint grand chancelier de l'église patriarcale , puis juge de toutes les causes ecclésiastiques. 11 tint d'abord pour le schisme de l'Église grecque, mais ayant connu la vérité il s y rendit , et il travailla dès lors avec le plus grand zèle à la réunion des Églises grecque et latine. Il assista au concile de Lyon tenu l'an 1274 pour la réunion des Grecs et des Latins, et, l'année suivante, il fut choisi pour être patriarche de Constaulinople. Il s'appliqua encore avec plus de force à détruire le schisme ; ce qui lui attira des persécutions si violentes de la part des schismatiques, qu'il se vit contraint d'abdiquer et de se retirer dans un monastère. Envoyé en exil par l'empereur Andronic, il y mourut de misère avec ses deux archidiacres, Constantin Mélilère
VEGG
ft Ooorgg» Métuchite. îl a laissé en faveur «le l'Eglise latine un grand nombre d'écrits, que Lro AJIatiusa traduits du grec et qu'il a publiés «tans son GitnitK orthodbrtP Serfotores, •'"»/• Ni" eéphore Grégoras. 1. V. Michaud, 0/oor. «*»v., où on trouve la liste île tons les écrits de Vcccus que le temps a épargnés.
VÉCÉLIENS, pa rtisans de l'erreur de Wecelen, clerc d'Halberstadt, cpii entreprit la défense de l'empereur Henri III contre le pape Grégoire VII. Henri, en récompense de son «èle, le nomma archevêque de Mayence vers l'an 11)80. Weeelen ajouta alors l'erreur à la révolte, et enseigna que ceux qui étaient privés des biens delà fortune par sentence juridique, n'étaient soumis à aucun jugement ecclésiastique, pas même à l'excommunication. Le concile de Quedlimbourj?, tenu en 1(185, condamna Weeelen comme hérésiarque. Voy. Itaronius, ann. 10X5. Gautier, Chroniqu-s, IIe siëele? c. xvm.
VECUS, sorte de poisson dont il est parlé dans Isaïe (xxvn, 1) : Super leviathan serpentent vertnn. C'est, à ce qu'on croit, la baralclle , connue dans les auteurs grecs sous le nom de zyijmn. IV»/. I). Calmet, Diction, de la Bible.
VEDASTUS Voy. Waast.
VEDEL (Gabriel de), écuyer, docteur et avocat au parlement de Toulouse, a laissé, outre un ouvrage de jurisprudence : Dissertation aitique sur le livre intitulé l'Opinion desranoniste*,
J>ar M. Solier. où l'on combat d'un côté pour es maximes de l'Église gallicane, celles de l'auteur au sujet de la juridiction monarchique du pape dans l'Église, et où l'on établit de l'autre c.mtre l'auteur que les évéques ont droit d'accorder des dispenses de mariage au troisième et quatrième degré de parenté; 1724,in-8°. Voy. le J'xn n. df* Saratds, 1724.
VEDELIUS (Nicolas), protestant, né dans le Palatinat, mort à Frakener en 1642, fut professeur de philosophie et ministre «à Genève. En (030, on l'appela à Deventer pour y professer la philosophie et la langue hébraïque. Outre des ouvrages de critique et de controverse, on a de lui : 1° un»' édition des Lettres ée saint lytinre, mat tyr j Genève, 1023. in-4°; — 2" D>- Àrrnnis Armimanismi ; 1637. Son écrit intitulé lk> Cathedra Pétri, sen de Epttropntu Antiach.ef linw. S. Pétri libri duo, a été mis à Vlndr.r. (Hr-rr. 21 apr. 1693.) Voy. Moréri;édit. de 1750.
VEDRIAnI (Lodovico). historien, né à Modène vers 1001, mort en 1670, étudia la théologie a Ferrare,ety reçut la palme de docteur en 1040; plus tara, il prit l'habit de Saint- Charles. Nous citerons de lui : 1* Vile et! ttogi de' cardinal/ Modenest ; Modène , 1002, in-4"; — 2° Memorie de' snnrti Martiri, Cnnfessori r hrnti Modenesi; ibid., 1603, in-4»; — 3° Vita di S. Ceminiàno: ibid., 1GG6. in-4"; — 4° Catahyo de' vesrovi Modenest; ibid., 1(309, in -4°. Voy. la Nouv. Riagr. nfinér.
VEÊLLÊ gCHEMOTH. Koy.ExoDB»
VEERIUS. Voy. Vf.iher.
VEGA (André), franciscain espagnol, mort vers l'an 1570, professa la théofogte à Salamanque, assista avec «listinction au concile de Trente, en 1540, et eut beaucoup de part aux décrets de ce concile sur la justification. On a de lui : 1* De Jnstiftratione; c'est un commentaire sur les décrets de la session du concile de Trente sur ce sujet; — 2° De Gratin;-- 3° De Fide, operibus et ntrriti* : Venise, 1548; Cologne, 1572; Aschatlcmbourg , 1021; — 4" Commentaire* sur quelques endroits du concile de Trente; Alcala, 1574. On a imprimé sous son nom : Commentaire sur les
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Psaumes: ibid., 1599. Voy. la Biblioth. ITispan.
VEGGIA ou VEGLIA (Vegta, IWn, Vetia), ville épisc. de la Dalmatie, érigée en évêché sous la métropole de Zara avant le rx« siècle , dit de Gommanville. Aujourd'hui cet évéché est uni 1 celui d'Arbe, et ils sont tous les deux suffragants de la même métropole de Zara; Frtjr. de Commanville. /« Table alphatet., p. 252. Gaet. Moroni. vol. LXXXVHI, p. 285-292.
VEHE (Michel), dominicain, fut docteur en théologie, et se distingua dans la dispute contre les luthériens. Albert de Brandebourg, archevêque de Mayence, le choisit pour son théologien en 1515, et lui donna la prévôté de Halle Il composa plusieurs ouvrages en allemand contre les luthériens, et il en donna le précis en latin, sous ce titre : Assertio sacrorum tptortnndam axiotnatum, quee a nonnnllis nnstri culi psendopraphetis in perirtdosam raphtnhtr enntrorrrsiam ; Leip/ig, 1535. Voy. le P. Echard. RrHptor. Ordin. Pr&dir., tom. II, p. 95.
VEHERIUS. Voy. l'art, suivant.
VEHIER ou VIGUIER ( Viearnts, reeriut, viqueritts), nom de dignité. Cest ain«i qu'on appelait autrefois un officier qui reixlait la justice an nom de l'évêque. Tel était anciennement le vicaire de Romans, dans le bas Dau-
f>hiné. C'était ordinairement un chanoine de 'église de Saint-Hemard que l'archevêque de Vienne, abbé de cette église collégiale, nommait à cet office. Il y avait aussi des vehiers laïques. Voy. le président de Valbonnais, Mémoires pour rhistoirv du Dnuphiaé, c. vm. Du Cange, Glossnrium, ad VOC. VEHERIUS, VtCARIlïS, ViOERirS.
VEIL (Charles-Marie de), né à MetE. mort à Londres en 1680, était issu d'une famille juive. Ayant été converti par Rossuet.il entra d'abord dans l'Ordre des AuRiistins, d'où il passa dans la Congrégation de Sainte-Geneviève. On l'envoya à Angers, dans l'abbaye de Toussaint?, pt il y fut fait docteur et professeur en théologie. Il quitta sa chaire pour le prieuré - cure de Saint-Ambroise de Melun; mais, en 1079. il apostasia et passa en Angleterre pour se marier avec la fdle d'un anabaptiste. H embrassa d'abord le parti des épisconaux, puis celui des anabaptistes. On a de lui : 1" Commentant* in S. J. C. Evanyelium sernndnm Matthmtm et Mnrrttm; Angf-rs, 1074, in-4«; Londres, 1078, in-8»; commentaire qui a été mxshV Index (decr. 21 jan. 1721); — 2° Commentant»* in Cahtirttm rantirortim, e.r ipsis Srn'pturarum fontibsis ernttu; Paris, 1076, in-12; ce commentaire a été réimprimé sons ce titre : Caroli Maria* de Veil, EcclesÙX anylirnnte prrsbyttri ', ErpliraUo liitera~ H* Cantici rantiorum,elc ; Londres, 1679, in-8"; — Z° Commentant!* in Jonn. prophetam ; l*aris. 1070; — 4» E.rplicatio litteratù dnoderim Praphetarum minorum; Londres, 1080, iit-8«; — 5° Aria *anrtorum Ap»*tnfarum ad littertnn eiritlirata ; ibid., 1684, in-4°. Veil est un des premiers qui se soient élevés contre VHistoirvcrttiqHe du Virua Testament, par Richard Simon, dans une LMlre imprimée et adressée A Boyle. Voy. le Journ, des Savants, 1676 et 1080. Moréri, édit. de 1759. Feller.
VEILLANTS, nom que l'Écriture donne aux anges. Les Chaldéens concevaient ces anges ou veillants comme une compagnie de juges qui décidaient du sort des hommes. Fow. Dan! , îv, 10, 1 4.
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m+ncemeni des vrilles, était comprise entre le courber du soleil et le milieu de la nuit; la deuxième, ou veille de minuit (Juges, vu, 19), durait jusqu'au chant du coq; la troisième, ou t eille du matin (Exod., XIV, 21), depuis le chant du coq jusqu'au lever du soleil. Il est assot vraisemblable que les veilles que faisaient les lévites dans le tabernacle et dans le temple furent l'origine de ces divisions de la nuit. Mais du temps de Jésus-Christ, les Juifs, à l'instar des Romains, partageaient la nuit en quatre veilles : la première commençait au coucher du soleil, durait trois heures, et s'appelait le soir (Marc, xi, 19); la deuxième veille s'étendait jusqu'au milieu de la nuit, et, pour cette raison, se nommnit le minuit (Matth.. xxv, 6); la troisième durait jusqu'à nos trois heures du matin; c'était le chant du coq (Marc, xilt, 35); enfin la quatrième finissait avec le lever du soleil; c'était la pointe du jour (Jean, vin, 2). On désignait encore ces veilles par d'autres noms. Voit. J.-B. Claire, Introd. histor. et crû., etc., t. Il,
VEITH (Laurent-François<-Xavier), jésuite, né à Augsbourg en 1725, mort l'an 179G, fut reçu docteur en théologie, et, après avoir enseigné la rhétorique et la philosophie occupa une chaire d'Écriture sainte et de controverse à lrtgolstadt. Lors de la suppression de la société de Jésus, il devint professeur de théologie au lycée catholique, et il consacra ses talents et son érudition a la défense de notre religion. Il a laissé plusieurs ouvrages très-estimés : 1° De Pritnntu et infoUibifitate romani Pontifias ; 1781 , in-W°, réimprimée à Malines, 182* ; cet opuscule est accompagné de plusieurs documents curieux ; — 2° Edmundi Richerii doctoris Parisini Sy*tcma de eoiesiastica et pohtica potestate singtt/ari distertatione confutntum ; 1783, in-89, et Malines, 1825, avec un discours préliminaire sur la vie et les écrits de Marc -Antoine de Dnminis, ;,ivliev< que de Spalatro; — 3e De démina Delertattnne crtesli ac terrena relative vicfrfoe: 1785, in-8»; Malines. 1820; — 48 Monita et régula? pour ceux qui veulent étudier l'Écriture sainte; — 5° Script urn Sacra contra incrcdulot pmpugnata ; Augsbourg, de 1789 à 1795, 8 parties, réimprimée à Malines, 1824, S vol. in-12, avec une Satire sur l'auteur, et à Turin, 1841 , grand in-8°. L'auteur y passe en revue tons les livres de l'Écriture et toutes les contradictions apparentes qui se rencontrent dans leit auteurs sacrés, et montre par des raisons solides qu'elles ne sont point réelles. Voy. l'érennès, dans Feller. Michaud, Rioqr. univers.
VEJA (Christojdic), jésuite, né à Tabal, dans la Navarre, en 1595, mort à Valence en 1072. a professé pendant plusieurs années la philosophie et la théologie. On a de lui : 1° Tneo/oyia mnriana; — 2° ("ommentarius in librum Jwlicttnt ; — 3° De Mnximo malorum Main; — 4° un Recueil de cas de conscience, en latin. Voy. Sotwel, Diblioth. Scriptor. Soriet. Jesu. Le Diction, histor., p. 1710.
VEL, un des Israélites qui furent obligés de répudier les femmes étrangères qu'ils avaient épousées pendant la captivité , en violation de la loi mosaïque. Voy. I Esdras, x,34.
I. VELA, ville épisc. Voy. VEÛÛU
IL VELA (Joseph), jurisc, né à Bcrceril de Campos, dans le royaume de Léon, l'an 1588, mort à Grenade en 1613, fut reçu docteur en droit canon l'an 1000. Il entra dans l'état ecclésiastique, et, après avoir brillé à l'académie de Salamanquc, il fut mis dans le séminaire d'Oviedo et eut ensuite la chaire des Dccrétales.
En 1019, il fut créé par le roi auditeur de l'audience de Séville, et revêtu de la même dignité A (îrenade. On a de lui : 1" Traité du pnuvnir des évéques pour ta recherche et ta punition des crimes commis dans leurs diocèses, cl de t appel au btas séculier; Orenade, 1635, in-l"; — 2° De Episcopo, seu brachio stteutari, etc.; ibid., 1053; — •> un Traite' sur te mariage contracté par procureur; — 4° Dissertations de droit. Ces deux volumes ont été réimprimés avec vingt-cinq Dérisions de ta rote romaine, la Vie de l'auteur et deux de ses disputes , savoir : De Potestate episcopomm et De kpisropo , etc.; Lyon, 1675; Genève, 1620. Vou. Moréri. édit. de 1759.
VELAMEN MYSTICUM. Voy. Voile, n° IV.
VELA KDE (Murillo), écrivain espagnol, a laissé : Corpus juris ennonid et Indici , etc.; corps du droit canon , tant pour l'Espagne que pour les Indes ; Madrid, 1751 , 2 vol. Cet ouvrage est relatif a l'administration de la juridiction ecclésiastique d'après lesmaximesdudroit romain.
VELASC0(Aeaee-March. de), dominicain espagnol, mort en 1605, fut nommé en 1660évèque d'Origuela. Il a laissé : 1° une théologie morale intitulée Résolutions morales, en espagnol; Valence, 1056 et 1058, 2 vol. in-fol.; — 2° les Actes d'un synode qu'il tint en 1003. Voy M P. Échard, Scriptor. Ord. Prmlic, tom. II, p. 943.
VELASQUEZ (Jean- Antoine), jésuite, né â Madrid en 1585, mort en 1069, fut plusicur 'ois recteur, nuis provincial. On a de lui : i°Joannis Antonii Vetasquez Commentant et annotationes in Epistolam R. Pnuli ad Philippenses ; Lyon, 1632, 2 vol. in-fol. ; — 2" In Psatmum Davidis centesitnum Commentant, sive de optimo principe et optitni principis admihistro, lib. V; Lyon, 1037; Anvers, 1010, in-fol.; — 3° De Immacuhtn Conceptione B. Maria* Virginis; — 4° Raisons représentées au roi catholiq'tte au sujet du bref du pnfte Alexandre Vit touchant la fête de la Conception Immaculée. Voy. Sotwel, biblioth. Scriptor. Soriet. Jesu.
VELD (Jacques), savant religieux augustin de Bruges, en Flandres, mort à Saint-Omer en 1583, fut reçu docteur de Loilvain l'an 1571 , et devint successivement prieur et provincial de son Ordre. Le magistrat de Bruges, qui avait épousé les intérêts des hérétiques, l'ayant exilé en 1578, il se retira à Saint-Omcr, dans le monastère de Saint-Berlin, où il passa le reste de ses jours. Ce savant religieux a laissé : 1° Tabulez in Evanoclia et Epistolas quadrayesimalcs; Louvain; — 2° Paraphrases sur les Evangiles, sur les Epttres du Carême et sur la Passion: — 3° Commenlnria in î)ntiielem prophetam; 1570, in-8». Ce commentaire n'est bon que pour les prédicateurs. Voy. Feller, Rioqr. univers.
VELIA , ELEÀ , H ELI A et HEYLA, ancienne ville d'Italie dans la Lucanie. Elle existait encore dans le vi* siècle, et avait un siège épisc. Celui-ci étant devenu vacant sous Grégoire le Grand, ce pape commit Félix, êvéque d'Acropolis, pour faire la visite de l'Église de Velia en 592. On ignore les noms des évéques qui ont rempli ce siège. l'oy-Ughclli, Hat. suer., t. X, col. 183. Gaet. Moroni, vol. LXXXIX, p. 31.
VELICA PERMIA. évèché de Moscovie qui a été uni à celui de Viatka. Voy. Lequien, Orient Christ., tom. I, p. 1298. Compar. VlATKA.
VELIKI-L0TJKI, ville épisc. du diocèse des Moscovites, située sur les frontières de la Lithuanie. Elle est aujourd'hui ruinée, et l'évèclié est uni à celui de Novogorod. Voy. NovoGOhoD, n»HL
VELITRjE. Voy. Velletm.
VELLEJUS (André SŒREKSEN , dit), savant
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protestant danois, né à Veile en 1542, mort à Ribe l'an 1010, devint en 1508 prédicateur de la cour de Danemark , et obtint un canonicat à Ribe, ainsi quo l'office d'historiographe. Nous citerons de lui : 1° I ics des Pape*, d'après Platina , en vers danois ; Copenhague, 1571 , in-8°; — 2» Le Psaume XC expliqué en neuf sermons; Ribe, 1592, in -8°; — 3° La Pussion de Jésus- Christ; ibid., 1593, in-8°; ces ouvrages sont écrits en danois. Il a publié le premier Yllistoria ecclesiastica d'Adam de Brème; Copenhague. 1579,in-4°. Voy. Joan. Mol 1er us, Cimbria Tttterata, tom. H. La iïouv. Bioyr. yinér.
VELLES (De), théatin,a donné : 1» Dissertation de t immortalité de l'âme ; — 2° Traité de la simplicité de la foi; Paris, 17iËl. in-12.
VELLETRI ( Velihœ ), ville épisc. de la Campante et sous la métropole de Rome. Au xil* siècle, son évéché a été uni à perpétuité a celui d'Ostie; il est toujours possédé par le doyen du collège des cardinaux. Son premier évéque , Dieudonné, assista au concile de Rome tenu, en 405, sous le pape Hilaire. Voy. Ughelli, Italia Sacra, tom. 1, p. 42. De Commanville, /'• Tafde alphabét., p. 252. Richard et Giraud, qui , d'après Ughelli , donnent la liste des évoques d'Ostie jusqu'à Léon, cardinal . qui siégea sous Pascal II, en 1105. Gact. Moroni, volume LXXXIX, p. 34-319, etXC, p. 3-104, où la liste des évéques est continuée jusqu'en 1858.
VELTHEI (Valentin), protestant, docteur en théologie, ne à Halle en Saxe Tan 1045, mort eu 1700, professa la théologie a l'académie d'Iena. Il a laissé, outre Introductio ad Huyonem Grotium , île juro belli et pacis : 1° Tabula morales;— 2° Theologia acmmatica; — 3° Fontes uninersalis theologia. Voy. Moréri, édit. de 1759.
VELTHUYSEN (Lambert), en latin Velthusius, théologien protestant , né en 1022 a Utrecht, où il est mort I an 1085, étudia avec un succès éclatant la philosophie et la médecine. Il pratiqua même pendant quelque temps la médecine ; mais il y renonça de bonne heure pour se livrer aux spéculations de la métaphysique et de la théologie. 11 publia en 108O à Rotterdam une édition complète do ses œuvres, sous le titre de : Lnmb. Velthusii Opéra anima duabus partibus, in-4». De ces deux parties, qui furent mises à l'Index (decr. 25 jan. 1084), la première contient neuf ouvrages, et la seconde, six. Le Traité moral de la pudeur naturelle contient de bonnes choses, mais mêlées a une foule d'assertions fausses, et Y Apologie du traité de Cive de Hobbes n'a pas fait revenir les gens sensés de l'idée qu'ils s'étaient faite de cet impie , et a beaucoup nui , au contraire , à la réputation de l'apologiste. Voy. Tôlier, Parisot, qui, dans la Bioyr. univers, de Michaud, donne les titres de tous les divers écrits contenus dans les Œuvres complètes de Velthuysen.
VENAFRI ( Vvnufrttm), ville episc. d'Italie, sous la métropole de Capoue, située dans les montagnes , à vingt-cinq milles de cette ville. Son premier évéque, Constantin, siégeait du temps du pape Gélase 1". Il assista au concile de Rome tenu, en 499, sous le pape Syramaquel". Voy. Italia Sacra, t. VI, p. 579. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XC, p. 121-144.
I. VENANCE (Saint). Voy. Vknant, n» I
II. VENANCE F0RTUNAT, prêtre, et selon quelques-uns évéque de Poitiers, né en Italie, mort vers l'an 009, lit ses études à Ravenne, et alla à Tours, où il se lia avec saint Grégoire, évéque de cette ville. Il passa ensuite a Poitiers, où la reine Radégonde, qui vivait dans le monastère de Sainte-Croix , le reçut au nombre
de ses domestiques. Il fut depuis ordonné prêtre. La raison de douter qu'il ait été évéque est que Grégoire de Tours ne lui donne que le titre de prêtre, mais il a pu être nommé évéque après la mort de ce dentier. On a de Venance : les Vies de saint Martin , de saint Hilaire de Poitiers, de saint Aubin d'Angers, de saint (termain de Paris, etc. Le P. Christophe Brower, jésuite, a fait imprimer ses Œuvres; i vol. m- 4°. Voy. Sigebert, de Scriptor. snnet. eccl., c. xliv. Trithème. Rellarmin, etc. Héfélé , dans le Diction, de la théol. cat/iol., art. FORTUNAT.
I. VENANT ou VENANCE (Saint), martyr, né à Camerino, entre le duché de Spolette et la Marche d'Ancône , mourut pour la foi à l'âge de quiuze ans, sous l'empereur Dèce, au ui« siècle . ou, plus tard, au IVe. Son culte est plu^ célèbre que >ou histoire n'est connue. On fait sa (été le IS niai.
II. VENANT (Saint), abbé à Tours, né dans le Berrv, vivait au v* siècle. U fut fiancé à une jeune tille du pays; mais, ayant fait un voyage de dévotion au tornheau de saint Martin dans l'intervalle qui devait s'écouler entre ses fiançailles et son mariage, il fut si louché qu'il entra dans le monastère qui est près de l'église de ce saint, et qui était gouverné par l'abbé Silvin. 11 édifia tellement ses frères, qu'a la mort de celui-ci il fut choisi pour le remplacer. Il gouverna avec la plus grande sagesse , et Dieu l'honora pendant sa vie du don des miracles. On célèbre sa fête le 23 octobre. Voy. saint Grégoire de Tours? Vies des saints Pèrei
I. VENCE (Vintiœ, Vincium, Vintia, V tncirnsium urbs), ancienne ville épisc. de France, sous la métropole d'Embrun. Clément VIII, dit de Commanville, la voulut unir à Grasse, et le roi Louis XIII y avait consenti; mais les habitants obtinrent que l'union n'eût pas lien. Le premier évéque de Vence fut Eusébe, qui siégeait, dit-on, en 374. Cet évéché a été supprimé par le concordat de 1801. Voy. de Commanville, /'• Table alpliabét., p. 253. Richard et Giraud, tom. XXIX, p. 293 et suiv.
II. VENCE(FrançoisdeVILLENEUVE->.prétre de l'Oratoire, mort a Vendôme l'an 1741, dans un âge avancé , est connu pour avoir traduit en français et avoir publié : 1° les Su Livres de saint Auyustin contre Julien , défenseur de f hérésie pélayienne; Paris, 1730 , 2 vol. in -12; — 2° les Deux Livres, du mémo Père, touchant la grâce de Jènus-Christ et le péché onginel; ibid., 1738, 1 vol. in-12. Voy. Pérennès, dans la Biogr. univers, de Feller.
III. VENCE ( Henri-François de), héhraisant, né a Pareid en Voivre, dans le Barrais, vers l'an 1075, mort à Nancy en 1749, embrasai l'état ecclésiastique , et prit ses degrés en Sorbonne. U fut précepteur des enfants de Léopold, duc de Lorraine, et devint prévôt de l'église primatialc de Nancy. Chargé de surveiller 1 impression do la Bible du P. de Carrières, qui parut a Nancy, 1738-1743 , 22 vol. in-12, il y ajouta de nombreuses dissertations et une explication dos Psaumes. Ces dissertations ont été insérées dans la Bible de Calmct; 1748-1750, 14 vol. in-4°, dont Rondet a donné une nouvelle édition ; Avignon, 1707-1773, 17 vol. in-4°; cette édition est désignée sous le nom de Bible de Vence, et aussi sous celui de Bible d'Avignon. Il y a eu depuis plusieurs autres éditions de la Bible de Vence, entre autres celle de P. Drach, rabbin converti, qui l'a enrichie de notes dont un certain nombre , tirées des traditions juives, jettent un grand jour sur des passages obscurs de l'Ecriture. Cette édition a
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le défaut Je ne conserver la paraphrase du P. de Carrières que dans les premiers volumes seulement. En 1831-1 836. nous en avons donné nous-méme une édition abrégée formant trois forts volumes grand in-4°, en y ajoutant toutefois des réflexions morales empruntées à la Bible de Sacy, et des notes dont le but principal est de réfuter les objections des incrédules.
VENCOPORIENSIS. V/»/. Venecomponewsis.
VENDANGES, VENDANGER. Les vendanges étaient chez les Hébreux, comme la moisson, un temps de plaisir et de réjouissance ; c'était au milieu des cris de joie et des chants d'allégresse que l'on cueillait le raisin et qu'on le portait dans le pressoir, qui était au milieu même de la vigne (Jérém., xxv, 30; xlvhi , 33 et suiv. Isaîe, v, 2. Matth., xxi, 33 et suiv). Cependant vendanger, cueillir les raisins et les fouler dans le pressoir sont , dans la langue des prophètes sacrés, le symbole et la ligure de grands combats, d'affréuses calamités (Isaïc, xvii, 6; lyiii, 1-3. Jérém., xlix, 9. Lament., l, 15). Voy. D. Calmet , Diction, de ta Bible, art. Vigne. J.-B. Glaire, Introduction , etc., tom. II, p. 124.
VENDEURS DU TEMPLE. Il est rapporté dans l'Évangile que Jésus étant entré dans le temple de Jérusalem, en chassa les marchands qui y vendaient les animaux qu'on devait offrir en sacrifice , et les changeurs qui fournissaient de la monnaie pour les offrandes; qu'il leur reprocha de faire de la maison de son Père une caverne de voleurs (Jean, il, 14 et suiv.). Les incrédules se sont beaucoup récriés contre cette conduite du divin Sauveur. Us ont demandé de quel droit il avait exercé cet acte d'autorité. Les marchands étaient irrépréhensibles ; ils ne se plaçaient dans le temple que pour la commodité du public. Jésus donc, dans cette circonstance, donna un exemple de colère et d'emportement très-scandaleux. Quelques-uns ont ajouté qu'il avait mis l'argent et Ic9 marchandises au pillage. Nous pourrions nous-méme demander aux incrédules comment il s'est fait que les principaux Juifs, qui étaient présents, ne s'opposèrent point à cet acte de sévérité de la part d'un homme sans autorité parmi le peuple , et qui paraissait alors si vil et si méprisable, que bientôt après il fut mis en croix'.' Saint Jérôme, qui fait cette réflexion, ajoute qu'entre tous les miracles de Jésus -Christ il n'en reconnaît pas de plus grand que celui qu'il fit en cette occasion. A ceux qui ne voient pas, comme saint Jérôme, un miracle dans ce fait, on peut dire avec Bergier : « Nous soutenons que Jésus, après avoir prouvé sa mission et sa qualité de Messie par une multitude de miracles, avait toute l'autorité de législateur et de prophète semblable à Moïse , par conséquent le droit de punir et de réprimer tous les désordres lorsqu'il en trouvait. Or c'en était un que la profanation du temple, dont les changeurs et les marchands se rendaient coupables. Ils pouvaient se tenir hors du temple, la commodité publique aurait été la même ; en se plaçant dans l'intérieur pour leur propre commodité, ils y causaient un bruit et une indécence capables de troubler la piété de ceux qui venaient y prier; et, puisque Jésus-Christ les traita de voleurs, il s'était sûrement aperçu du monopole et de l'usure qu'ils exerçaient. Les chefs du peuple ne l'auraient pas souffert s'ils n'y avaient pas été intéressés pour quelque chose ; le même ahus a régné, et règne encore dans tous les pays du monde ; le Sauveur ne devait pas l'autoriser. Mais il est faux que, dans celte cir-
constance, il ait donné aucune marque d'emportement ni de colère ; de simples exhortations n'auraient produit aucun effet sur ces hommes avides ; il fallait un châtiment pour les intimider, et il n'est pas plus vrai qu'il ait mis les marchandises au pillage. Les principaux Juifs, qui étaient présents, n'osèrent s'opposer à cet acte de sévérité, parce qu'ils en sentaient la justice et la nécessité ; ils se bornèrent à demander a Jésus par quel signe . par quel miracle il prouvait son autorité. « Détruise! ce temple, répondit le Sauveur, et dans trois jours je le relèverai. » Probablement il toucha son corps, pour faire entendre qu'il parlait de sa résurrection (Jean, n, 19). Mais il ne s'en tint pas là; un autre évangélistc ajoute que Jésus étant entré dans le temple, y guérit des boiteux et des aveugles; que le peuple s'écria : Hosanna , prospérité au Fils de David. Jésus fit donc tout ce qu'exigeaient les Juifs, et cela ne servit qu'à qu'a les irriter davantige (Matth., xxi, 14). Quoique les incrédules aient défiguré toutes ces circonstances pour y jeter du ridicule , ils n'v ont pas réussi. »
YEN DOPERA. Vou. Vandeuvre.
VENDRE. Les Hébreux pouvaient vendre leur propre liberté , et même celle de leurs enfants ; mais ils ne devaient le faire que dans l'extrême nécessité, et ceux d'entre leurs frères qui les achetaient devaient avoir pour eux beaucoup de ménagements (Lévit., xxxv, 29. Exod., xxi, 7). On veiidattaussi les débiteurs insolvables (Matlh. , xxvm , 25. IV Rois , iv, 1 ) ; mais c'était un crime digne de mort de vendre un homme libre (Exod., xxi ,16. Deutér., xxiv, 7 ). Les Juifs restreignent ceci au vol d'un autre Juif. Esaii est appelé profane par saint Paul pour avoir vendu son droit d'aînesse (Hébreux, xn, 16). ktre vendu /tour faire le péché est une expression familière dans l'Ecriture pour signifier un homme assujetti à ses passions (III Rois, xxi, 20. 25. Judith, vu, 13).
I. VENDREDI ou sixième férié , c'est-à-dire jour de la semaine ( Veneris dies ). Les chrétiens consacrent ce jour à la pénitence et à la prière en mémoire de la passion de Notre- Seigneur. Le jeûne y était de précepte autrefois dans tout l'Orient, si l'on excepte l'Eglise de Constantinople , et dans une partie de l'Occident. On ne plaidait pas, ce jour-là, dans beaucoup de provinces de l'empire d'Orient ; et , quoique 1 Église romaine n'ait jamais eu l'intention d'ériger ce jour en fête, il y avait autrefois peu de vendredis dans le cours de l'année qui n'eussent leur office, c'est-à-dire la messe, ou du moins leur évangile.
II. VENDREDI SAINT ou GRAND VEN- DREDI est celui de la semaine sainto, auquel on fait la fête lugubre de la Passion et de la mort de Notre -Seigneur. Les Grecs et les Latins chômaient ce jour en beaucoup d'endroits, quoique librement et par dévotion. Il était cependant de précepte en Angleterre au xitt* siècle. Ce ne fut qu'au milieu du xvi« qu'il fut réduit à une demi-fête, terminée à midi, après le service divin. Cttmimr. Semaine sainte.
VENECOMPONENSIS ECCLESIA, ancienne église d'Arménie avec évéchc suffragant de Sergiopolis. On croit que c'est la même que Venco/toriensis ou Veneto/toldona . Ou en connaît cinq évêques, dont le premier, Articus Bandachinus, dominicain, mourut en 1326. Voy. Lequien , Oriens Christ., tom. III , p. 1195. Richard
C VENEDOCIOS. Voy. Wendoc VÉNÉHABLE, titre qui se décerne par un
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décret de la congrégation des Rites. C'est le premier que le Siiiut -Siég«* donne à une personne décédée eu odeur de sainteté; on procède ensuite à la béatification, et c'est par la canonisation que Home décerne le titre de saint à la personne qui a pratiqué les vertus au sublime degré. On a aussi donné quelquefois le surnom de vénérable aux souverains Pontifes, et même aux évèques. Voy. Oaronius, Annal, ad ann. 73t. Azevedo, De llentiftcatioue 1. Ul, c. xxxvu. Labbé André, Court alpfiaUt. de droit canon.
VENÉRAND (Saint), évéque d'Auvergne, mort 1<- 2* décembre vers l'an 420, appartenait à une famille sénatoriale. Il fut placé sur le siège épisc. de Clermont, en . après saint Artème. On ne sail rien de particulier de ses actions pendant près de trente ans qu'il gouverna son église. On sait seulement que sa vertu le lit distinguer entre plusieurs grands évêques des li.tules qui biillaient de son temps par leur sainteté. On célèbre sa fête le 24 décembre. Voy. saint Grég. de Tours, //»*/.. 1. Il, c. XIII.
VÉNÈRE ou VENERIUS (Saint), évèque de Milan, mort, comme ou croit, le 4 mai 40U, succéda a Sirnplicien en 4UO, et gouverna son peuple a\ec autant de zèle que de sagesse. Il travaiUa particulièrement à le nourrir de la parole de bien et à le préserver de l'hérésie arienne. Il montra aussi beaucoup d'empressement contre les orjgénistes et pour le rétablissement de saint Jean Cbrysostoine, avec lequel il était fort uni , aussi bien qu'avec les plus grands évoques de son temps. On célèbre sa fête le 4 mai. Voy. Daronius, Annal., llenschenius, Actes ikn BùmU de mai.
I. VENETI. t'oy. Vannes
VENETIjE. Voy. Venise.
VENETO. Pérennès cite plusieurs auteurs de ce nom dans la liioor. univers, de r elier. I. André, religieux , professeur à Bologne, et dont nous citerons le Commentaire sur la Genèse. — II. ./'•/•,,, chartreux au xv° siècle, qui a laissé : 1" Sojsce teipsum; — 2° De Patientta et humilitate liber t; — 3» Spéculum morientium, L 111;
— 4° Corona sensuum, 1. I ; — 5» iiermones varii;
— 0° Kpittolm varia. — III. Pau/, de l'Ordre des Ermites de Saint - Augustin , et dont nous avons parlé sous le nom de Paul de Venise {Voy. Paul. n° XI. III). — IV. Paul, servitc au XV* siècle, qui a laissé : 1° De iïotttia Dei ; — 2° De Condeuiio ckristiatio testament*) ; — 3° De Ordine et progressa sui Ordmis; — 4« KxpUcatio iJantis Alwern , poehe Floreutini.
VENEZUELA ou BLNEZULLA ( i en*/io/a),ou la Petite Venise, ville épisc. de l'Amérique méridionale, dans la province du même nom. Cette ville fut bâtie par les Espagnols, à l'endroit où ils découvrirent le village de Coro. Us y établirent, en 1531) ou 1532, un évéché sous la métropole de Saint-Domingue, qui a été transféré à Léou-des-Caraques ou Caracas. Le premier évéque de Venezuela que l'on connaisse est Rodrigue de Ilastidas, qui mourut en 1542. Voy. de Commanvillo, Tubk nlphabét., p. 253. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. V, p. 117- 118, et vol. XCIII p. 150-104.
I. VENGEANCE, ressentiment d'une offense reçue , qui porte à punir son ennemi en haine de l'outrage qu'on en a reçu. Dieu défend la vengeance ; c'est un droit qu'il s'est réservé, et il nous ordonne d aimer nos ennemis. Voy. Deutér., xxxn. Matth., v. Bergier, qui, dans son Diction, de théol., combat la morale fausse et scandaleuse de l'ancieiuie Encyclopédie de Di-
derot et de d'Alembert touchant la Cuuijtar. notre article ENNEMI.
11. VENGEANCE. Dieu tolérait la vengeance dans l'AncieiiTestament (Kxod.,xxi,24.Nombr., XXXV, 10 et suiv.); mais ces tolérances n'étaient accordées qu'a la dureté du coeur des Juifs , comme le dit Jésus-Christ à l'occasion du divorce. Dieu s'était assez déclaré (Deutér., xxxir, 35) pour faire comprendre aux gens de bien que la vengeance lui appartenait, et il la défend expressément (Lévit., xix, 17). Le jour delà vengeance marque quelquefois le dernier jour du jugement, et d'autre.-, fois la peine que Dieu lait ressentir à ses ennemis (Kxod., xxxil, 3t. Isaie, xxxiv, 8; LXl, 2; LXIli, 4. Luc . xxi, 22». I*a vengeance est quelquefois exprimée dans l'Ecriture sous le nom de consolation ( Isaie. i. 24). Ce mot exprime encore l'injure qu'on fait à un autre ot qu'on colore du titre de juste vengeance; mais il faut entendre par ces expressions, exercer sa haine , satisfaire sa viuuwusc loJonié (Judith., 1, 12; II, 1. Êzéch., xxv, 12). Ouand le prophète dit (Psaume xvu, 48) que Dieu accorde la vengeance à quelqu'un, cela signifie, ou qu'il lui livre ses ennemis, ou qu'il punit lui-même ceux qui ont affligé ses serv iteurs.
VENGEUR, nom qu'on donne dans l'Ecriture à celui qui , selon les mœurs des anciens Hébreux, était chargé de tirer vengeance de celui qui avait tué un de ses pi oches parents(Nombr., xxxv, 25-27). Le roi vengeur ou défenseur dont il est parlé dans le prophète Osée <v, 13, x.G) signifie, selon les apparences. Phul, roi d'Assyrie, qui vint au secours de Mauahem, roi d'israèl. Voy. IV Rois, xv, 19. J.-B. Glaire, htrod. histor. et cr,t., etc., tom. II , p. 329-330, où I on trouve quelques explications sur la justice individuelle au temps de Moïse.
VENI, CREATOR. Ce sont les premiers mots de l'hymne par laquelle l'Eglise invoque les lumières de l'Esprit-Saint. Cette hymne a été de tout temps en grand honneur parmi les chrétiens. D'après quelques anciens bréviaires, on la récitait a toutes les heures canoniales du jour de la Pentecôte. Aujourd'hui on la récite ou on la chante à vêpres le iour de la Pentecôte. On la récite aussi ou on la chante le même Jour, et pendant toute l'octave, parce que c'est a l'heure de tierce que le Saint-Esprit descendit sur les apdtres. Outre cela, le Vent, Creator se récite dans toutes les circonstances graves ou solennelles où 1 Église veut invoquer les lumières et le secours de l'Esprit, comme, par exemple, quand on élit un pape, qu'on sacre un évéque, qu'on ordonne des prêtres, qu'on tient un synode , etc. Ouant à l'auteur du Veni, Creator, les uns l'attribuent i Robert, roi de France, mort en 1031, d'autres à Enuaiin, moine de Reichenau, mort l'an 1054; d'autres au bienheureux Notker ou Notcher, moine do Saint- GaIl,mort en 912; d'autres au pape Innocent III, élu l'an 1198. Après avoir rapporté ces diverses opinions, Gaet. Moroni ajoute avec raison qu'il craint qu'on n'ait amalgamé les prétendus auteurs du Veni, saucte Spintus, avec ceux auxquels on a attribué le Vent, Creator. Enlin Lharlemagne a été cité aussi comme ayant composé cette dernière hymne ; mais Mone remarque que les manuscrits sont eu partie plus anciens que Charlemagne , et il donne sa voix à saint Grégoire le Grand : 1» parce que le mètre classique, 1 admission partielle de la rimo, mais surtout la forme déprécative donnée à l'hymne, sont propres aux cantiques de saint Grégoire. 2» Parce que la manière
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scander (v, 5, Paracleius) trahit un helléniste, CC qu'était saint Grégoire. 3° Parce qu'on trouve dans les œuvres de saint Grégoire clés passages parallèles à ceux du Vent, Creator. Voy. Gant. Moroni, vol. XCIII, p. 104-1(35. M une, Hymnes lutmes du moyen âge, i , 211-242, cité par Korker dans la Rinar. univers de Michaud.
VÉNIEL (PÉCHÉ). Voy. Péché.
VENINI (Ignace), jésuite, né à Corne l'an 1711 , mort à Milan en 1778, fut surnommé te Massillon de l'Italie. U mérita d'autant mieux ce surnom, qu'il créa, pour ainsi dire, une époque nouvelle dans l'éloquence italienne. On admirait dans ses sermons l'ordre, la heautédu plan, la profondeur, la belle diction. Son style était lein, élégant, harmonieux. Il savait ennoblir les pensées lus plus communes; et, quoique son débit ne fût pus heureux, son discours était si attachant, que son auditoire était toujours composé de personnes du goût le plus délicat , et que les villes les plus considérables de l'Italie voulurent l'entendre. Les jésuites avant été supprimés, Veniui resta à Milan, ou il était alors recteur du collège. On a de lui : 1« Pauegirici; Milan, 1782; et une 2« édit., la même année, à Venise ; — 2° Le Prediche quaresimali ; Milan, 178<l ; Venise, 1783. Voy. Pérennès, dans la Hioyr. univers, de Fcller.
VENI , SANGTE SPIRITDS. C'est le commencement de la prose du jour de la Pentecôte; prose qui est une des quatre que l'I^lise romaine a conservées, et qui, comme le Verni. Creator, est une invocation faite au Saint- Esprit pour obtenir sa lumière et son divin secours. Comme le Vent, Creator, encore, elle se récite ou se chante pendant toute l'octave de la Pentecôte. On l'attribue à différents auteurs, mais l'opinion la plus probable est que c'est le roi de France Robert qui l'a composée , et le pape Innocent III qui en a introduit l'usage dans le « liant ecclésiastique. Voy. Gaet. Moroni, vol. XCIII, p. 165-166. Kerker.dans le Diction, de ii ikéai. eathol.
VENISE ( Venetiee), ville patriarcale d'Italie et capitale de l'ex-république des Vénitiens, est située sur le golfe oui porte son nom. Ou établit un évéché à Venise vers la fin du vin» siècle, dans la petite ile d'Olivala, d'où le siège fut transféré ensuite à Saint- Pierre-du- Château; et le patriarcat de Grado lui ayant été uni en 1451 . les évéques de Venise prirent le titre de patriarche, et se qualifient aujourd'hui primats de Dalinatie , de Candie et de Corfou. Les curés de Venise sont élus par leurs paroissiens. Ir- Grecs sujets du l'ex-république ont des églises à Venise, avec un archevêque do leur nt. Le premier évêque de Venise est Obeal- Itis ou Obetenius, qui fut nommé en 733. De l'an 818 à l'an 1177, quatre conciles ont été tenus à Venise. Voy. Uguelli, Hat. suer., tom. V. Ilardouin, tom. VI. La Regia, torn. XXVII. Labbe, tom. X. Le P. Mansi, Suppléai., tom. 1, col. 805; tom. Il, col. 474. De Coinmanville, /" Table alphabet . Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XC, p. 2117. 320; XCI, p. 3-604; XCII, p. 3- 712;XCIU,p. 3-156. Le Dtetton.dela thêol.cathol.
VENIUS (Otto), nom latin de Vaut (Otto Van), peintre et littérateur de Loyde. né en 1556, mort à lii un elles l'an 1634, tut envoyé à Liège à l'âge de quinze ans, ses parents voulant I éloigner des troubles occasionnés dans sa patrie par les sectaires. Il alla ensuite à Rome , où il lit plusieurs beaux ouvrages. De retour dans les Pays-Ras, il fut fait maréchal de camp par Alexandre de Parme, puis nommé intendant de "les. Outre plusieurs écrits
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purement littéraires, on a de lui : 1» Conclusionés physieft et thcologicœ , notis et figuris dispositœ; Leyde; — 2° Vtta S. Thonue Ayuinutii, 32 iconibus illustrata; — 3° Amoris divini emblemata; 1615, in -4°. Voy, Feller, art. Venus (Othon). Michaud, art. Vebn (Otto Van).
VBNNE. Voy. Vanne, n" I.
VENNI, de l'Ordre des Frères Mineurs conventuels, a laissé : Htngio storico délie gesta del beaia Odericodelt Orthne de' Minori conventuati, con la storia dn lui data de' suoi viaygi axiatici, illustrala da un religioso delT Ordine stesso, e jtreseniato agit amaton délie nntichità; Venise, 1>6I, i n -fol . Voy. les Annules typoyrnph., mois de janvier 1762, p. 70 et 81). Richard et Giraud. VENNOLÉ Voy. OuiNCALois.
VENOSA (Vniusia , Venusium), ville épisc. du royaume de Naples située dans la Rasilicate et vers les frontières de la Canitanato. Elle fut d'abord sous la métropole de Matera, puis sous celle d'Acerenza, comme elle y est encore aujourd'hui. Son premier évêque, Philippe, fut ordonné par le pape saint Fabien vers l'an 238. Voy. Ughelli , liai, sacra , tom. VII , p. 165. De Commanville, /" Table alphabet., p.253.Richard et Giraud. Compar. Acerenza.
VENT ( Ventus) est souvent appelé spiritits dans l'Ecriture et en quelques endroits. On est partagé de sentiment pour savoir s'il signilie le vent ou le Saint-Esprit; mais ordinairement la suite du discours donne assez lieu d'en distinguer la signification. Ezéchiel (xlii, 16 et suiv.) reconnaît quatre vents principaux : celui d'orient, celui du nord ou septentrion, celui du midi, et celui d'occident. Le vent d'Orient, traduit par saint Jérôme ventus oriens, ou vent brûlant, est nommé par les Septante vent du midi. Le vent du midi est extrêmement brûlant dans l'Égypte, aussi bien que celui d'orient. Salomon (Proverb., xxv, 23) dit, selon la Vulgate, que le vent du nord dissipe la pluie; mais, au lieu de dissipe, les Septante portent susrite, Aquila et le Chaldéen engendre , enfante. C'est , à notre avis, le véritable sens de l'hébreu te< hd- ICI. Le veut typhonicus , qui souffle entre le levant et le nord, et dont parle saint Luc, est très-dangereux pour les vaisseaux (Actes, xxvn, 14). D. Calmet, Diction, de la Bible.
VENTE ( Vendit io). On peut vendre toutes les choses dont on a le domaine et la libre administration, à moins que ces choses ne soient mauvaises en elles-mêmes, ou déterminées à un mauvais usage, ou que les lois défendent de vendre, comme les choses spirituelles ou annexées aux spirituelles. Le vendeur doit : 1° délivrer la chose vendue selon les conventions; 2° la conserver comme la sienne propre, tant qu'elle est en sa garde ; > ne vendre la chose que ce qu'elle vaut; 4» rompre le contrat de vente, s'il a été fait par crainte, par force, pardol, ou dédommager l'acheteur; 5* avertir l'acheteur des vices ou défauts cachés de la chose qu'il veut vendre, lorsque ces défauts rendent cette chose dangereuse, ou nuisible, ou inutile à l'acheteur , 6° évincer la chose vendue à I acheteur. Suivant le droit canon, quand le vendeur a souffert une lésion d'outre moitié du juste prix du fonds qu'il a vendu, il peut demander nue l'acheteur le remette en possession du fonds, ou qu'il lui paie un supplément jusqu'à la juste valeur. (Cap Cum dileeli, 3, 17 ; cap. Cum causa, Exira.) Voy. Collet, Moral., tom. I. De Lamet et Fromageau, au mot Vente. Richard et Giraud. L'abbé André, Cv oét. de droit canon, -An mot Achat.
. Voy. VEJ»CB,U*i.
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VENTIM IGLIA (Marianus), carme de Naples au xviil* siècle, se distingua dans son Ordre par ses vertus autant que par sa science. Il devint prieur général en 1762. On a de lui : Historia vhronologica priorum generalium Ordinis B. Mariât de Manie Carmelo; Naples, 1773, in-4°, avec lig. L'auteur y donne un abrégé de la vie de chaque général de son Ordre , depuis saint Berthold, fondateur, vers 11 15, et un précis des choses mémorables arrivées sous leur gouvernement. II y a beaucoup d'érudition dans cet ouvrage, le style on est net et coulant. L'auteur mourut peu après la publication de cet ouvrage. Voq. Feller, Biogr. univers.
VENTRE, terme oui, outre sa signification simple, se met dans l'Écriture quelquefois pour la gourmandise, et d'autres fois pour le fond •le l'âme, du cœur. « H y en a, dit saint Paul ( Philipp., m, 19), qui font leur dieu de leur ventre. » « L'esprit de l'homme est comme la lumière du Seigneur qui pénètre jusqu'au fond de l'âme (Proverb.,xx, 27). » Le ventre de l'enfer marque le tombeau ou un danger imminent de mort (Ecclésiastique, Ll,7. Jonas,n.3).
I. VENTURA (Antoine). Voij. Prado, n» III
II. VENTURA (Gioachino), prédicateur, né à Palerme en 1798, mort à Versailles l'an 1861, entra chez les jésuites, et y occupa avec succès la chaire de rhétorique. 11 en sortit lors de la fermeture de leurs maisons, et il fut reçu dans l'Ordre des Théatins, où il se fit bientôt remarquer dans la chaire, en même temps qu'il se livrait avec ardeur à des travaux de philosophie religieuse. Il devint procureur général de son Ordre , prononça l'oraison funèbre de Pie VII, et fut chargé par Léon Xll de la chaire de droit public ecclésiastique. En 1830, on le nomma général de son Ordre; mais, peu de temps après, il prit la résolution de vivre dans Ja retraite, et il partagea ses loisirs entre l'étude approfondie de l'Ecriture des Pères et les devoirs de la prédication. Pendant les dix années qu'il passa en France, le P. Ventura y composa en fiançais et y publia les ouvrages suivants : 1° La Femme chrétienne, ou Histoire de Virginie Bruni: Paris, 1851, in-12; — 2» Traité sur le culte de la sainte Vierge; Lyon, 1852, in-12; — 3° La Raison philosophique et lu Raison catholique; Paris, 1852-18.7J, 3 vol. in -8°; — 4» Les Femmes de l'Evangile; Paris, 1853, in-12;
— 5e Essai sur torigine des idées; ibid.f 1853, in-8°; — G0 La Femme catholique; ibid., 1854, 3 vol. in-S»; — 7° L'École des miracles , ou les Œuvres de la puissance et de lu grandeur de Jcsus-Chnst ; ibid., 1&54-1858, 3 vol. in -18; — 8° La Tradition et les semi-[Mflagiens de la philosophie, ou le Semi- rationalisme dévoilé; ibid., in-8*; — 9° Le Pouvoir politique et chrétien , sermons prononcés aux Tuileries , avec une Introduction par L. Yeuillot; Paris, 1857, in-8°; — 10» Essai sur le pouvoir public ; ibid., 1857, in-8°;
— 11° Exposition des lots nature/les dans l'onlre social: in-8°. On a traduit en français la plupart de ses ouvrages italiens, et on a publié après sa mort le recueil de ses Homélies .sur les paraboles; ibid., 1863 , 2 vol. in-8°; le 27 novembre 1848, le P. Ventura prononça dans son église, i Home , l'oraison funèbre des victimes deVienne; voici ce qu'on lit à ce sujet dans V Index Hbrorumprohibitorum : « Ventura (R. P. D. Gioachino). Discorso funèbre pei morti di Vienna recitato il giorno 27 nov. 1848 nella insigne chiesa di S. Andréa délia Valle. Cum introduzione e potestate dell' autore. (Decr. 30 maii 1849.) — Auclor laudabiliter se subjecit, et opus reprobavit. Voy. la Nouv. Biogr. génèr., où
on donne beaucoup de détails intéressants sur le savant théatin.
VENTURE (Mardochée), juif, florissait au commencement du xvn* siècle, et était un des hommes les plus instruits de sa nation. On a de lui : 1* Prières journalières à l'usage des juifs ptirtugais ou espagnols; en hébreu, avec des notes élémentaires, 1772, 3 vol. in-12; — 2» Le Cantique des rnntiques de Salomon . avec la paraphrase chaldaïque et le Traité d'Aboth ou des Pèresjle la doctrine, traduits de l'hébreu , du chaldaïque et du rabbinique, avec des notes élémentaires pour en faciliter l'intelligence, 1774. in-12. Pov Pérennès,dans la Biogr.univers.de Feller.
VENTURIN DE BERGAME (Bienheureux), dominicain, né à Bcrgame en 1304, mort le 28 mars 1346, embrassa la vie religieuse à l'âge de quinze ans, et il montra dès lors les plus solides vertus. Il prêcha dans presque toutes les villes d'Italie avec le plus grand succès, et il supporta avec une courageuse résignation les épreuves que Dieu lui envoya. Il prêcha la croisade contre les Turcs, et accompagna à cette occasion le dauphin de Vienne , chef de l'armée chrétienne, jusqu'à la ville de Smyrne. Il y séjourna quelques mois, prêchant, instruisant et procurant aux malades les secours spirituels et temporels dont ils avaient besoin. Dieu fit éclater sa sainteté par plusieurs miracles avant et après sa mort, et les fidèles l'honorèrent d'un culte religieux. Voy. le P. Toulon, Hommes illustr.Aom. II. Richard et Giraud.
VENUSIA,VENUSIUM. I ov-Venosa.
VENUSTIENS ou VENUSTINIENS, hérétiques de la secte des paterniens qui avaient
Eour chef Venustius, dans le iv« siècle. Voij. iern. Lubzeinb., Cataloy. haret., au mot Vk- NUSTIMANI. ( ompar. PATERMENS.
I. VÊPRES (Vesperœ), partie de l'office divm qui se récite ordinairement à deux nu trois heures de l'après-midi. Cet office se disait autrefois le soir, en latin vespere, d'où vient son nom de vêpres. En carême , on récite les vêpres avant midi tous les jours, excepté le dimanche. L'heure de vêpres ou du *oir est appelée dnoderima ou douzième dans quelques auteurs ecclésiastiques, |>arcc que» chez les Juifs la douzième heure finissait au soleil couchant. Dans les Constitutions apostoliques , 1. II, c. XXIX, il est ordonné de réciter â tt'/>reï le psaume cxl. Domine, rlnmavi ad le, exatidime, etc., et I. VIII, c. xxxv, ce même psaume est appelé Ijicema/is, parce que souvent on le lisait à la lueur des lampes. Cassien dit que les moines récitaient douze psaumes. que l'on y joignait deux leçons, l'une de l'Ancien, l'autre du Nouveau Testament; et il parait par plusieurs monuments que l'on faisait de même dans les églises de France. Maintenant on y dit cinq psaumes, un capitule, une hymne, le cantique Magnificat , des antiennes, et une ou plusieurs oraisons, selon qu'il y a ou qu'il n'y a point de commémoration à faire. Voy. Noël -Laurent Pissot, Manuel catholique pour Tinlelligence de l'office divin. J.-B. Glaire, Introït action , etc., tora. II, p. 174. Gaet. Moroni,vol. XCVI, p. 81-95. Compar. notre art. Heures canoniales.
IL VÊPRES (PREMIÈRES, SECONDES). On appelle premières vêpres celles qui se disent la veille u'une fête, et secondes celles qui se disent le jour même de cette fête. Voy. le Diction, cccles. et canon, portatif.
VER (Vernus), terme par lequel l'Écriture marque, en plusieurs endroits, la faiblesse et le néant de l'homme (Psaume xxi, 7. Isaie, u, 8). Isaic (UTI, 24), et après lui Jésus-ChrUt
VfiRA
VFÏW
(Marc, ix, 43, 45, 47), dit que le ver qui ronge les damnés ne meurt pas. Les saints Pères, comme les interprètes, sont partages sur la nature de ce ver des damné*. Les uns, comme Origène, saint Ambroise, saint Thomas, l'en» tendent uniquement du remords de la conscience. Quant à saint Jérôme, il reconnaît que c'est le sentiment de plusieurs. Mais les autres, tels que saint Augustin, saint Chrysostome, saint Cyrille d'Alexandrie , Théophylaeto , saint Prospef, saint Anselme, croient qu'il 's'agit d'un ver réel et corporel. Saint Bernard s'exprime d'une manière qui semble favoriser les deux sentiments. Voy. D. Calmet. qui, dans son Dirtion.de la Bible, indique les passages nu les Pères expriment leur opinion, et rapporte morne les propres paroles de plusieurs d'entre eux.
VÉRACITÉ DE DIEU, attribut en vertu duquel Dieu ne peut ni se tromper lui-même, ni i nous tromper, lorsqu'il daigne nous parler. Cette perfection divine nous est connue par la lumière naturelle et par la révélation. Nous lisons dans l'Exode (xxxiv, 6) que Moïse dit a Dieu : « Dominateur-Seigneur-Dieu, miséricordieux et clément, patient, et d'une abondante miséricorde, et vëndiqve (rerax). » Balaam luimême reconnaît la véracité de Dieu : « Dieu n'est pas comme un homme , pour qu'il mente , ou comme le fils d'un homme . pour qu'il change. Ainsi il a dit, et il ne fera pas? il a parlé , et il n'accomplira pas (Nombr., xxm, 19)? » Dans son Épitre aux Romains (m, 4), saint Paul n'est pas moins formel : t Dieu est vrai (verox), ditil, mais tout homme est ment eur. * L'homme, en effet, peut avoir une opinion fausse, parce que son intelligence est tres-bomée , et il peut avoir intérêt d'imposer a ses semblables; mais Dieu, dont la science est infinie, voit toutes choses telles qu'elles sont; il ne peut donc être sujet à l'erreur. D'un autre côté, aucun besoin, aucun intérêt , aucune passion ne peut l'engager à tromper ses créatures. » Dieu, dit le Psalmiste, est fidèle dans toutes ses paroles, et saint dans toutes ses œuvres (Psaume cx4.1v, 13). » C'est sur la véracité de Dieu que sont fondées la certitude de notre foi , la solidité de notre espérance, la soumission de notre obéissance; c'est pour cela que nous devons croire sur la parole de Dieu les choses mêmes que nous ne comprenons pas. Dès qu'il nous enseigne une doctrine, elle ne peut pas être fausse; lorsqu'il nous fait une promesse, il ne peut pas manquer de l'accomplir; quand il nous commande une action, ce ne peut être un crime. Aussi la foi, prise dans toute son étendue, renferme la croyance de tout ce qu'il nous a révélé, la confiance à ce qu'il nous promet, l'obéissance à ce qu'il nous ordonne ; telle est la foi justifiante dont saint Paul a fait de si grands éloges. Par la même raison, Dieu ne peut pas permettre que ceux qu'il a envoyés pour nous instruire tombent dans l'erreur et nous y induisent; ce serait lui-même qui nous tromperait et nous tendrait un piège inévitable. • Celui qui vient d'en haut, dit le Sauveur (Jean, m, 31,33). est au-dessus de tous... Celui qui a reçu son témoignage a attesté que Dieu est véridique (nmir). > Le Sauveur dit encore (ibid., xn, 4t) : « Qui croit en moi , ne croit pas en moi , mais en Celui qui m'a envoyé ■ ; et (ibid., xiv, 1 ) : « Vous croyez en Dieu , croyez aussi en moi. » Dès que Dieu a revêtu un homme de tous les caractères d'une mission surnaturelle et divine, nous devons croire à sa parole comme à celle de Dieu. Vny. Bergier, Diction, de IMol., que nous n'avons fait qu'abréger dans cet article.
VERA-CRUX ou CRUE (La), ville épisc. de l'Amérique septentrionale, et chef-lieu de l'État du même nom. Elle est située sur la côte du (rolfe du Mexique, près de l'île San-Juan-d'Uloa. Elle a été érigée en évêché sous la métropole de Mexico par Grégoire XVI, dont la bulle d'érection Quart o/iin pmpheta yntrissime famental>atur, est datée du moisde janvier1845; mais elle est restée longtemps sansévèque; elle n'a commencé à figurer dans le S"t'z>e tli Borna qu'en 1&~d. Gaet. Moroni, vol. XCIIÏ.p. 220-221.
I. VER AN (Saint), évèque de Chàlon- sur- Saône. L'Église de cette ville reconnaît un saint de ce nom parmi ses évoques, dont la fête principale est inarquée au 25 octobre, et la mémoire au 20 novembre, dans le Martyrologe de France. C'est tout ce qu'on en sait.
II. VÉRAN (Saint), évèque de Vence , en Provence . vivait au v siècle, et était fils de saint Euclier, évèque de Lyon. Il fut élevé pendant quelque temps, avec* son frère Salonius, dans le monastère de Lérins, d'où ils passèrent sous la conduite du célèbre Salvien , prêtre de Marseille. Véran fut fait évèque de Vence; ce fut lui que le pape Hilairc chargea d'aller trouver saint Mainert de Vienne, l'an 464, pour lui interdire les ordinations dans l'église de Die. On célèbre sa fête le 9 septembre. On croit avec beaucoup de probabilité qu'il est auteur de la Lettre des trois évèques Caretius , Salonius et Vetanus, au pape saint Léon, pour le féliciter d'avoir écrit au concile de Chalcédoinc contre les eutychiens et sur le soin qu'il prenait de garantir les Gaulois du venin des hérésies. Voy. Gennade, llotnm. ittustr. Godcau , Hist. ecclés. Richard et Giraud.
III. VÉRAN (Saint), évèque de Lyon. Nous n'avons rien de certain touchant ce saint; on était persuadé, dans le IXe siècle , qu'il y avait eu a Lyon un saint évèque nommé Véranus ; mais il y a tout sujet de croire qu'il a été confondu avec saint Véran, évèque de Vence, fils de saint Eucher de Lyon, ou avec saint Vrain de Cavaillon , qui n'a vécu qu'au vi* siècle. On célèbre sa fête le H novembre.
VERANI (Cajetan-Kelix), chanoine régulier et professeur en théologie à Munich , a laissé : De Humants Affectibus étendis et coe»vendis ad hominem , de eorum servit ute manu mittendum et ad littertatem Chriitinni inxtituti, seu per regùtm nrli vtam manu ducendum j opus tribus tomis digestum, moribus corritjendts, vitiis amovendis, virhdibus promovendts , pictati fovenda, amoliendœ impietafi acammodaium , uberrimte, variée eruditionis sacro-pro fanée supcllectili, luculentis sanctorum Patrum assertis doctrinis, et Sacrarum Scripturarum interpretamentis locup/etatutn ; saeris praeseriim Concionatoribus , viris asceticis et Evanyelistarum virtutum culture? nddirlix, perutite; Munich, 1710, 3 vol. in-fol. Voy. le Jour», des Savants, 1710, p. 523, 1r« édit., et p. 47M,2» édit.
VERA PAE ou COBAN ( Vera Pax), ville épisc de la province de ce nom, dans l'Amérique centrale. Le pape Paul IV l'érigea , l'an 1566, en évêché suffragant de Mexico; mais Paul V l'unit en 1607 à I évêché de Guatimala. Voy. de Coramanville, t" Table alpha bét., p. 253. Gaet. Moroni, vol. XCIII, p. 227. Compar. notre art.
Gl' ATIMALA.
VERBE ( Vrrbu»i)y terme consacré dans l'Écriture sainte et parmi les théologiens pour signifier le Kils unique du Père éternel , sa sagesse incréée , la seconde personne de la trèssainte Trinité. Voy. Hergier, Diction, de theot. ComfHtr. notre art. Incarnation, n» I.
VERD
VERBERIE , village du dioceae de Soissons où l'on u tenu six conciles, de 1 an 752 ou 753 à l'an 870. Voy. la Regia, tom. XVII, XXII. Labbe, tom. VI, VIII. Hardnuin, tom. III. V. Im Gallui Christ , tom. IV. Pagi, ad ann. 870. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XCIII, p. 227-228.
VERCA. Voy. Nicétas, n» f.
VERCEIL (Vercelld), ville du Piémont située sur la Sésia, à dix-huit lieues au nord-est de Turin, fut érigée «n évèché sous la métropolo de Milan au IVe siècle. Son premier évéque. saint Eusèbc, nommé vers 1 an 340, termina
1 glorieusement sa vie par le martyre, en 371. ,'an 1050, on tint dans cette ville un concile
Îui fut présidé par le pape Léon IX. Aujour- 'hui Verceil est un archevêché ayant pour suffraganls les évêchés d'Alexandrie. Bielle, Casai, Novare et Vigevano. Voy, Ughelli, liai. *acr., tom. IV, col. 7it, et tom. X, col. 935. Lanfranc, De Cor pore Domini , c. IV. De Commanville,/" Table alpha/'ét., p. 253-254. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XCU1, p. 232-272. Compur. notre art. Piémont.
VERDE (François), évéque de Vico di Sorrento, dans le royaume do Naples, mort saintement en 1700, fut d'abord premier professeur en droit c anon dans l'université de Naples, chanoine et pénitencier de la cathédrale , oflieial , examinateur synodal et grand vicaire. Parmi ses ouvrages nous citerons. 1° Anu/ccphalaiosis propositionuui damnatarum ab Alexandro VU; Ui-foL; — 2* Ik Simonin; in-4°. Voy. les JtAn. de Trévoux, juillet 1707.
I. VERDIER (Antoine du), seigneur de Vauprivas, né à Montbrison-en-Forès l'an 1544, mort en 1600, fut gentilhomme ordinaire de la chambre du roi et contrôleur général des finances de Lyon. Nous citerons de lui : Pmsographie ou Description lies personnes insignes, patriarche* , prophètes, dieux des Gentils, enifjcreurs, rois, capitaines, jurisconsultes, papes, etc.; Lyon, 1573, in-4n, avec des portraits. Voy. Niceron, Mémoires pour servir à l'Hist. des hommes illustr., etc.. tom. XXPV. Richard et Giraud.
IL VERDIER (Jean), né en 1735 à la Ferté- Bernard, dans le Maine, mort à Paris l'an 1820, fut successivement avocat, médecin et instituteur. U fut médecin du roi de Pologne Stanislas. Après la mort de ce prince, il vint à Paris. Pendant la détention de Louis XVI, Verdier lut pendant quelque temps chargé de lui donner des soins. Par mi ses divers écrits nous citerons : 1° Recueil de Mémoires et d'Ubsenattons sur la perfectibilité de l'homme par les agents physiques ou moraux; Paris, 1772, in -12, — 2" Cours deducat ion à l'usage des élèves destinés aux premières professions et aux grands emplois île l'État; 17/7, in-12; — 3" La Cranomaïue du docleur (ialt anéantie au moyen de l'anatomie et de la psychologie de l'âme; 180S. Voy. Michaud, Btitgr. univers.
VERDUN {Virdunum. Virodunum, Vereduna, Veredunum), ville épisc. autrefois sous la métropole de Trêves. Le premier évêque deVcrdun fut. selon plusieurs auteurs, saint Sainlin, disciple de saint Denis de Paris au iv« siècle; mais cela est fort contesté. Eu 947, il s'est tenu un concile à Verdun. Supprimé en 1801 , ce siège fut rétabli l'an 1817 sous la métropole de Besançon. Voy. la Regia,tom. XXV. Labbe, t. IX. Hardouin, tom. VI. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XCIII, P- 275-280.
VERDURE (Nicolas -Joseph de la), docteur et premier professeur en théologie dans l'université de Douai, né à Aire en 1036, mort l'an
} 1717, fut pourvu tout jeune encore d'un
'nie.it à l'église de Saint -Amé de Douai, et il devint plus tard doyen de la même ér lise. En 1682, il fut nomm^ premier professeur de théologie, et sa réputation lui acquit l'estime de plusieurs prélats français et flamands qui sollicitèrent ses conseils. Fénelon, entre autres, eut recours à ses lumières dans la fameuse affaire du quiétisme. Nous avons de lui : Traetatus triplex de contritione. nttntione, et de recidn is:\m, 2' édit. Voy. Morori, édit. de 1750. Richard et Giraud.
VEREDUNA, VEREDUNUM. Voy. VBRDirs.
VEREPiEUS DOMMELANUS(Siinon), prêtre, né dans le Brabant. mort a Bois-le-Duc en 1.7.18, lit sa philosophie et sa théologie à Louvaiu. il fut chargé de la direction des religieuses du monastère de Thabor, Ordre de Saint-Augustin, à Malines; mais les factions des calvinistes l'ayant obligé de sortir de cette ville, il se retira à Hilvarenbeck, puis à Turhnout, et ensuite a Bois-le-I»uc, où i] eut la diiection du collège et où il fut fait chanoine de l'église eathediale. Parmi ses nombreux ouvrages nous citenms : 1" Prima chnstianm refiyioms liudimenta, en latin et en flamand ; Bois-Ie-Duc; — 2» Prccatv>nes liturgica- in septem dies dtgesiee ; Anvers , 1574; Cologne, 1590, etc.; — 3° Kuchiridum putrum precntionum ; Anvers,1504, 1509, in-12, etc.; en français, en flamand et en espagnol; ces prières sont tirées de l'Ancien et du Nouveau Testament et des écrits des Pères; — 4" $ciouiaphia schoht latiH<% et chrùtiunce; Anvers, 1588, in-8°. Voy. Valère-André, lUhlioth. Belg.t édit. de 1739, in-4», tom. IL p. 1003.
I. VERGE (Virya). Ce mot a. dans l'Écriture, différentes significations; ainsi il désigne: 1° une branche d'arbre (Genèse, xxx, 37); $> un bâton de voyageur (Luc, ix, 3); — 3* la houlette d'un berger (Psaume xxil,4); — 4° les instruments dont Dieu se sert pour châtier les hommes (Psaume lxxxviii, 33); — 5° le sceptre, syml^le de lautorité (Lsther, v, 2); — 6° un rejeton, le dernier enfant d'une famille Usaïe); — 7" les restes ou les derniers descendants d'une nation (Psaume l.XXlll,2).
IL VERGE D'AARON. bâton dont se servait ordinairement le grand prêtre. Dieu, dans la conjuration de Coré , Dathan et Abiron, ordonna à Moïse de recevoir une verge du chaque tribu d'Israël, et d'y joindre celle d'Aarou. Le lendemain, Dieu fit connaître sa volonté de continuer le sacerdoce à Aaron et à sa postérité, eu faisant porter â la verge de celui-ci des Ueurs et des fruits sans qu'on pùt soupçonner qu ou eût changé les verges, le nom du prince de chaque tribu étant écrit sur la verge qu il avait présentée (Nombr., jvu, 1 et suiv. L Dans son Epitie aux Hébreux (ix, 4), saint Paul dit que la verge d'Anrm fut mise daus l'arche d alliance avec une urne d'or contenant la manne, et avec les tables du teslameut. Mais le livre des Nombres (xvu, 10) porte que Dieu ordonna à Moïse do la placer dans le tabernacle. C'est a tort que quelques-uns ont voulu trouver une contradiction entre ces deux passages, puisque l arche d'alliance était dans le tabernacle. Seulement saint Paul spécifia la partie du tabernacle où la verge était renfermée; ie que ne fait pas le livre des Nombres. Quant à 1 assertion de I auteur du IIP livre des Bois (vin, 9) et de celui du II» des Paralipomènes (\. llrt, qu'il « y avait dans l'arche que les tables de la toi, elle ne donne nullement un démenti au témoignage si positif et si formel du grand apotre; car, bien que dans le principe il u y ait eu, en effet,
VERfr
dans l'arche sainto que les tables do la loi , on ne voit nulle part dans la loi qu'il fût défendu d'y déposer jamais autre chose. Rien n'empêche donc d'admettre, sur l'autorité de saint Paul, ne la verge dWaron, ainsi que la manne, aient té renfermées dans l'arche d'alliance; d'au* tant mieux que, ayant été l'une et l'autre l'objet d'un éclatant miracle , elles méritaient sous ce rapport de figurer a côté des tables de la loi. Vntf. D. Calmet, Ikctwn. de la bible.
III. VERGE DE MOÏSE, bâton que Dieu ordonna à Moïse de prendre avec lui pour opérer les miracles qu'il devait faire devant Pharaon et devant tout le peuple. L'Ecriture ne nous dit pas ce que devint cette verge après la mort «lu saint législateur. Les rabhins la font venir par succession depuis Adam jusqu'au patriarche Joseph. Ils la font ensuite dérober au roi d'Egypte, a qui Joseph l'avait laissée comme paye de sa reconnaissance; ils la font, disons-nous, dérober par Jéthro, qui la plante dans un jardin , où elle prend d'assez fortes racines pour que Moïse seul, par une sorte de miracle, soit capable de l'arracher. Le nom de Dieu , disentils, était écrit sur cette verge. Foy. Esdras,iv,
i 2, etc. D. Calmet, Diction, de In Bible.
IV. VERGE DE SAINT JOSEPH. Uu raconte
ftlusieurs histoires qui ont sans doute donné ieu aux peintres de représenter ce saint patriarche avec un bâton fleuri à la main ; mais les sources d'où sont tirées ces histoires n'ont aucune autorité dans l'Église. Vey, D. Calmet, Diction . de ia bible, où l'on trouve beaucoup de détails sur ce sujet.
VEEGEN ( Jean ). Foy. NAt'CLERl'S.
I. VERGER ( Pierre - Paul > ou VERGERIO (Pietro-Paolo), fameux apostat, né dans cette ville vers lan 1495, mort à Tubingue en 1505, reçut ;i Padoue le diplôme de docteur en droit, et obtint en 1522 la chaire de notariat. Après la mort de sa femme il se rendit à Rome, où les panes Clément VII et Paul 111 l'envoyèrent en Allemagne pour y traiter de la tenue d'un concile général. C'est à cette époque qu'il entra dans les ordres, et qu'il reçut en récompense de >es services 1 évéché de Masdrnch , dans la province d'ishie, en 1530. d où il fut transféré sur le siège épiscopal de Capo d Istna. Cependant ses liaisons avec les protestants le rendirent suspect à Rome, et, ayant commencé un ouvrage pour combattre ces hérétiques, il embrassa ouvertement leurs erreurs. Il l'ut suspendu de m 's fouet i' lis épiscopales, et, ayant appris qu'on venait de le déférer à l'Inquisition, il s'enfuit cher les Grisons, puis dans la Valteline, et enlin à Tubingue, où il exerça les fonctions de ministre. Nous citerons de lui . 1° I)e l'nilate et puce £<•<•{ esitt ; Venise, 1513, in-4°; c'est une harangue qu'il prononça au congrès de VVorms ; — 2n Le l /// Difes:oin tlel !>*•gerio,ovvero irattato dille superstition/ ttlktNm e delt' ignorama de' meerdoti, Dàle , 1550. in-S» ; — 3» Concilium non modo Tridentinum, *ol '■>tme
Sipisticum perpétua fuyiendum esse omnibus /, is ; erue, 1563, m - 1°. Tous les ouvrages de Ver» gerio ont été mis à V Index de Clément VIII. Voy. Nicéron, qui, dans [le toro. XXXVIU de ses Mémoires, porte les écrit» de Vergerio uu nombre de cinquante-cinq ; mais cette liste est incomplète. Feller, Micbaud, Biogr. univers. La Souv. H géuér.
II. VERGER, VERGIER DE HAURANE ou
D'HAURANE (Jean du), abbé de Saint-Cvran, né a Rayonne en 15H1 , murt a Paris l'an 1643, fut pourvu, en 1620, de 1 abbaye de Saint-Cyran. 11 s appliqua à la lecture des Hère* et des" con-
ciles, et, s ciant formé un nouveau système sur la grâce, il n'oublia rien pour l'inspirer à Jansenius, à le Naistre, à Arnauld d'Andilly, et à beaucoup d'autres théologiens avec lesquels il était en commerce de lettres. Son caractère remuant le lit renfermer à Vincennes, d'où il sortit pou de temps avant sa mort. Il a laissé un grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1° Considérations sur tes dimanches et les fêtes des mystère*, et sur les Mie* de la Vierge et des saints; paris ; Lyon, 108R. in-8°, 2e édit.; — 2» Considérations sûr la mort ehrétienne; Paria; — 3* Théologie familière, ou Hrèv* explication des principaux mystères de la foi; condamnée par la S. Congrégation de Ylndex. (decr. 23 aprilis 1654); — 4° lettre touchant les dispositions à la prêtrise; 1617, in- 42; • — 5° Vie de la sainte Vierge Marie , ou Considérations sur les fêtes et les autres mystères; Paris, 1064, in-12; — G» L'Aumône chrétienne, ou Tradition de l'Kghse touchant la charité envers les ftauvres; Paris, 1651 ; Lyon, 1014. Voy Ladvocat , Dicton, histar. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers. La Souv. biogr. génér., art. Dl'VERoiER DR llAURANNE.
VERGILE ou VIRGILE POLYDORE, né à
Uibin, en Italie, vers 1170, mort l'an 15135 « passa en Angleterre pour y recevoir le denier de saint Pierre, tribut qu'on payait alors au Saint-Siège. Henri VIII, charmé de son esprit, l'y arrêta, et lui procura l'arc didiaconé de Wells. Mais, comme le climat froid do l'Angleterre était contraire à sa santé , il retourna en Italie. 11 publia plusieurs ouvrais purement écrits en latin. On lui reproche d'être souvent superficiel, et quelquefois peu exact. Parmi ses ouvrages nous citerons : 1- />• luventoribus renm tibri VIII ; Amsterdam, 1071, in-12; trad. en français par Relleforest ; Paris, 1582. in-8°; ouvrage où il y a beaucoup de recherches, mais aussi un grand nombre d'inexactitudes ; aussi a-t-il été mis à \'lnde.r de Clément VIII avec cette clause : Sisi faerit ex impressis nnno 1570, juxta edihonem Konw factam jussu Gregorii XIII ;
- 2» De Profitons libri ///;Ba!e, 1531 , in-8»;
— 3* De Patieniia et ejus f rue tu I bri II ; — 4* De Vitu perfccfa librt 1 ; — 5* Dw I eritate et mendacio hb. I ; imprimés avec le traité De Prodigiis; Bàle, 1545, in-8». Voy. Feller, Biogr. univers.
VERGILIA. Voy. Mircïe.
VERGNE( Pierre TRESSAN DE LA), missionnaire, né au château de Tressan. dans le Languedoc, en 1618, mort l'an 10*1. fut élevé dans protestantisme. S'étant converti au catholicisme a l'âge de vingt ans, la Vergue passa quelques années à la cour, puis il retourna dans le Languedoc, et se mit sous la conduite de M. Pavillon, évèque d'Aleth, qui lui permit de faire mi voyage en Palestine. A son retour, il se livra avec autant de lèle que de succès anx missions et à la direction dea âmes; mais, ayant pris part au livre de la Théologie morale' des jésuites , livre condamné à être brûlé par le parlement de Bordeaux , il fut chassé du Languedoc par lettre de cachet. Cependant le roi lui ayant rendu la liberté, il reprit ses missions et ses autres exercices de charité. Son principal ouvrage est intitulé : Examen général de les états et conditions , et des péchés que l'on y peut commettre; divisé en trois parties, sous le nom du sieur de Saint-Germain; Paris, 1070, 3 vol. in-12. L'auteur en avait préparé une autre édition, revue , corrigée et considérablement augmentée; mais elle n'a paru qu'après sa mort, en 1711; Paria, 2 vol. in-*. Voy. Moréri, Dec-
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fion. histor., édit. de 1750. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers. Le Diction, de la théol. cnthut. La Souv. Biogr. génér., au mot Tressan.
VERHAER. Voy. Harée.
VERHULST (Philippe -Louis), licencié de Louvain , né à Gand , mort à Amersfort en 1753, fut choisi, très -jeune encore, pour être à la téte d'un nouveau collège fonde dans la ville de Disth en Brabant. Son opposition à la bulle Vnigenitus l'ayant forcé de quitter cet emploi , il se retira à Louvain, puis au séminaire d'Amersfort, où il donna des leçons de théologie pendant plus de vingt ans ; mais en continuant de publier des éci its dans le même sens. Parmi ses ouvrages nous citerons : 1° Le» Fondements solides de la foi catholique touchant le saint Sacrement de l autel, en flamand ; 1738 et 1741 , 6 vol. in-12; — 2° une Traduction flamande du Nouveau Testament ; Gand, 1717; — 3° l)e Aurtoriiate romani Pontificis dissertatio tripartita; 1719; — 4° Réflexions sur les maximes de Salomon, en flamand ; 1752. Vou. Moréri, édit. de 1759. Richard et Giraud. Pérennès, dans la Biogr. univers, de Feller. Compar. HûNERT.
VÉRIN0P0L1S . siège épisc. de la première Galatie , sous la métropole d'Ancyre. On.en connaît trois évéques, dont le premier, Etienne, souscrivit au *• concile général et les canons m Tru/lo. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. I, p. 481 . Richard et Giraud. Compar. Bèwnopous. mais surtout Urakopolis.
VERIS1ENSIS ECCLESIA. siège épisc. de Macédoine ou de Thrace, situé aux environs de Thessalonique et de Thèbes. Cette église fut érigée en métropole au Ufl* siècle. On sait qu'elle a eu deux évéques latins : l'un, Guarinus, nommé en 1206 ou 1207, fut transféré à l'église de Thessalonique en 1210, et l'autre, N..., sacré en 1211, est peut-être le même prélat à qui le pape Innocent III écrivit, en 1213, de se rendre au concile de Latran qui devait se tenir en 1215. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom, III, n. 1102.
VÉRITÉ se prend, dans l'Écriture : 1° pour ce qui est opposé au mensonge ; comme dans le Deutéronome, xvm, 11, dans le Psaume v, 9, dans l'Épitre aux Romains, ix,l, etc.; 2° pour la fidélité, la sincérité, l'exactitude à tenir ses promesses. Ordinairement on joint la vérité prise en ce sens avec la miséricorde (Genèse, xxiv, 27 ,49.Josué, H, 14. H Rois, il, 6. Psaume, xxxix, 12, etc.) Les expressions la parole de vérité , la voie de la vérité, la science de la vérité signifient la vérité de t Évangile, les vérités saintes du christianisme. De là ces autres formules : Marcher dans la vérité, parler dans la vérité, rendre témoignage à la vérité, signifient, dans les auteurs sacrés du Nouveau Testament , parler et agir selon les vérités saintes de l'Evangile , rendre témoignage aux vérités de l'Evangile. Voy. D. Calmet, qui, dans son Diction, de la Bible , rapporte les passages de l'Écriture que nous ne faisons qu'indiquer nous-méme.
[. VERJUS (Antoine), jésuite, né à Paris en 1032, mort l'an 1706, professa les humanités en Bretagne, et rejoignit par ordre du roi le comte de Crécy en Allemagne , où il rédigea plusieurs manifestes en faveur des princes, et contre les prétentions de la maison d'Autriche. Plus tard il fut nommé directeur des missions du Levant. Il fit partout de nouveaux établissements : et, pour introduire de nouveaux missionnaires dans les Indes, il chercha à s'ouvrir de nouveaux chemins par la Pologne, par la Perse et par la mer Rouge. Nous citerons de lui : 1» la Préface de l'ouvrage de Marie-Éléonore de Rohan, ab-
besse de Malnoue, intitulé : La Morale du sage , qui contient la morale des livres sapientiaux; Paris . 1667, 1675, 1681, 1691, in-8»; — 2« l'édition du recueil intitulé : Select* Orationes panegyrifxe Patrum societatis Jesu; Paris, 1688; Lyon et Strasbourg , 2 vol. in-12 : — 3» Vie de saint François de Borgia ; Paris, 1672, in-4°; — 4° la Traduction du Catéchisme du P. Canisius ; ibid.,1688. in-12. Voy. le P. Oudin, jésuite, dans le Diction, histor. de Moréri. Le Gobien. Lettres édifiantes, tom. VIII, E pitre dédkatoire. Richard et Giraud.
II. VERJDS (Jean), frère du précédent, né en 1630, mort à Paris l'an 1663, se fit recevoir docteur à la Sorbonne, et acquit de la réputation comme prédicateur. Il était conseiller et aumônier du roi. On a de lui : Panégyriques de* saints ;t Paris , 1664, in-4°; ils ont été publiés par son neveu, François V^rjus» évèquc de Grasse. Voy. le Diction, des Prédicateurs.
VERLAMC ASTER Voy. Saiîvt, n» TV.
VERLENIUS (Jérôme), né à Bois-le-Duc au commencement du xvi* siècle, mort à Harlem vers l'an 1586, enseigna la théologie à Utrecht , et y gouverna une paroisse : il eut ensuite un canonicat dans la cathédrale de Harlem , et y fut nommé vicaire général. Il a laissé, outre une traduction latine d'Èpictète, avec des scolies : I8 un Commentaire sur les Psaumes; Louvain, 1558; — 2» une édition des Èpitres de saint Ignare, avec une version en latin et des notes; Anvers, 1566. Ussérius et Cotelier en ont profité pour donner la leur. Voy. Feller, Biogr. univers.
VERMAND" Vermandum). abbaye de l'Ordre de Prémontré, dans la I*icardie, au diocèse de Noyon , à deux lieues de Saint - Quentin , sur l'Oumi^non. Ou la croyait située au même endroit où était l'ancienne Yermand , ville épisc. et capitale du Vcrmandois. Cette ville avant été ruinée par les Huns au v« siècle, et révéché transféré à Noyon . il ne resta à Vermand qu'un prêtre pour avoir soin des habitants qui ne s'étaient pas transportés ailleurs. On rebâtit en 101H l'ancienne église de Vermand, et on y mit des chanoines sons la conduite d'un prévôt, qui
f»rit ensuite le titre d'abbé. Mais cette église et e cloître avant été incendiés en 1142, on en chassa les chanoines, qui étaient tombes dans le relâchement , et on y introduisit des religieux de l'Ordre de Prémontré qu'on fit venir du Mont- Saint-Martin. Voi/. la Gallia Christ. , tom. IX.
VERMILLI (Pierre) ou VERMIGH (Pietro- Martire), plus connu sous le nom de Pierre- Martyr, fameux calviniste, né à Florence en 1500, mort à Zurich fan 1562, avait pris l'habit de chanoine régulier de Saint-Augustin dans le monastère de Fiésole. Il se rendit habile dans le latin, le grec, l'hébreu, la philosophie et la théologie. 11 devint ensuite un des prédicateurs les plus distingués de l'Italie, et fut considéré comme le chef de sa congrégation. Mais la lecture des livres de Zwingle et de Bucer l'ayant fait tomber dans l'erreur, il pervertit Tremellius, Zanchius et plusieurs autres. 11 emmena avec lui Bernardin Ochin , général des capucins, et passa à Zurich, puis à Baie et à Strasbourg, où il enseigna publiquement, et épousa une jeune religieuse nommée Catherine. Il se rendit en Angleterre en 1517, et professa à l'université d'Oxford; il alla ensuite enseignera Zurich. 11 a composé un grand nombre d'ouvrages pour soutenir ses erreurs, qui lui sont eommunes avec les calvinistes , si ce n'est qu'il ne veut pas dire, comme ceux-ci, qu'on reçoit ' Jésus -Christ au sacrement de la
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scène, quoique, selon eux, il n'y soit pas corporellemcnt. Parmi «es ouvrages , qui sont tous a YIftdex de Clément VIII, nous citerons : 1° Catechismus,ovvero espositione del syml/olo af>ostolico; B41e, 1540, in-8" ; trad. en lutin dans ses Loei communes ; — 2" Comment, in priorern Epis t. ad Corinthias; Zurich, 1551, in-fol.; 4 autres édit.; — 3° Tractalio de sacrnmento Eticharistùe ; ibid., 1552, in-8°; trad. en français; Lyon, 1502, in-lG, et en anglais ; — 4» Commun t. m Genesim ; ibid., 1572, 1ôfy, 1590, in-lol.; lleidelberg, 1000, in-fol.; — 5° Ijoci communes, etc.; la meilleure édition est celle de lleidelberg, 1G03, 3 vol. infol. Vatf, Sandère, Huyres. CCXVllf. Sponde, ann. 1547, 1553, 1500 et 1501. Wood, Athenat Oxonienses. Nicéron, Mémoires, t. XXIII. Feller, Bioyr. univers. La ,V««r. Biogr. yénér. Le Dietioii. de In t/icol. futhnt., art. Piehre - Martyk.
VERMISSEAU (Vermkulus) se prend, dans l'Exode (xxxv, 25; xxxvi, 35, etc.), dans le Lévitique (xiv, 4, 40,52), et dans Isaïe (i, 18), pour l'écarlate. apparemment parce qu'on se sert pour teindre en cette couleur de certain petit ver, nommé en latin coccus, et en arabe hirmiz, c'est-à-dire kermès, d'où vient sans doute le français cramoisi. Le mot vermiculatus se trouve dans le Cantique des cantiques (i, 10), et signifie proprement teint en couleur d" écarlate ou de crumoisi, et, dans un sens figuré, être fait de pièces de rapports ou de marqueterie. Voy. D. Calinet, Diction, de la BUde.
VERN AGE (Etienne- François), prêtre, né à Paris en 1652, mort l'an 1723, se distingua par sa science ecclésiastique , sa piété et une ardente charité. Après avoir achevé son cours de théologie à la Sorbonne, il vécut daus la retraite, où il se livra uniquement à l'étude. C'est lui quia commencé^ avec l'abbé Raveau, prêtre de la paroisse de Saint-Jean-on-Grève, l'établissement des Filles repenties dites du Sauveur, et il a pris soin pendant quelque temps de celte communauté. On a de lui : Pensées chrétiennes; Paris, in-18. On lui attribue : 1° Traité de la charité selon saint Paul; — 2° Sonrelles Réflexions, ou Sentences et nuisîmes morales et pratiques; Paris 1G90, 1001 et 1701, 3» édit.; mais le Journal des Savants, qui rapporte ainsi le titre de cet ouvrage : Souvellcs Hé flexions ou Sentences et maximes morales et politiques, l'attribue à Vernage, chanoine de Saint-Quentin et frère d'Étienne-Francois Vernage. Le même journal donne encore au chanoine de Saint-Quentin les doux ouvrages suivants: 1° Traité de la vie parfaite, selon les renies et tetpt itdu christianisme; Paris, 1698, in-12; — 2° Réflexions sur divers sujets de morale et de politique; ibid., 1703. in-12. Voy. le Jnurn. des Savants, 1691, 1098 et 1703. Moréri, édit. de 1759. Richard et Giraud. Pérennès, dans la Bioyr. univers, de Feller.
VERN ANT (Jacques de), pseudonyme d'un carme de la réforme de Bretagne qui se nommait Bonaventure Hérédic, et, en religion, Bonavenlure de Sainte-Anne. Il naquit à Oudon, dans le diocèse de Nantes, et il mourut à Nantes en 1607. On a de lui : 1» Réflexions sur divers sujets de morale et de politique; Paris, 1703, in-12; — 2° Défense de notre Saint -Père le Pape et nos seigneurs les cardinaux, les archevêques et évéques , et de T emploi des religieujmendiants, contre les erreurs du temps; Metz, 1658. La faculté de théologie de Pans censura ce livre; mais le pape Alexandre VU réclama, et ne put obtenir la révocation de cette censure. Nicole lit des remarques sur la bulle que le pape publia à ce sujet , et BoUeau , docteur de Sorbonne , fit sur le même sujet des Consi-
dérations respectueuses ; c'est du moins le titre qu'il donna à son écrit. Les pièces qui concernent cette affaire ont été publiées sous ce titre. Recueil de diverses pièces concernant tes censures de la faculté de théologie île Paris sur la hiérarchie de T Église et la morale chrétienne ; Munster, 1000. Voy. le Jour n. des Savants, 1005, p. 73, édit., et p. 47, 2« édit. Moréri, édit. de 1759. Richard et Giraud.
VERNES (Jacob), protestant, né à Genève en 1728, mort l'an 1791. fut admis au ministère en 1751, et obtint plus tard la petite cure de Coligny. Appelé à Genève en 1770, il y exerça les fonctions pastorales iusqu'en 1782. Outre des ouvrages purement littéraires, il a laissé plusieurs écrits sur des matières religieuses; nous citerons seulement : !• Lettres sur le christianisme de J.-J. Rousseau; Genève, 1703, in-8°; —
I 2° Dialogue sur le christianisme de J.-J. Rousseau; ibid., 1703, in-8"; — 3° Réponse à quelques lettres du même; ibid.. 1703; — 4° Confidence philosophique; 1711, iu 8", et 1770, 2 vol. in-8"; édit. revue et augmentée; sorte de roman dont le but est de réfuter les principes des incrédules: — 5° Sermons trés-estimés; Lausanne, 1?.I0, in-8»; Genève, 1792, 2 vol. in-8»; — 6° Catéchisme ù l'usage de toutes les communions chrétiennes; ouvrage où il n'est question ni de la Trinité, ni du péché originel , sous prétexte de
. n'y faire entrer aucun des points contestés et d'écarter les disputes. S'il en est ainsi, ce catéchisme ne devra plus contenir rien de chrétien, parce que tout ce qui constitue le christianisme a été contesté par quelque hérétique. Il parait que ce catéchisme avait été composé originairement pour l'instruction des jeunes gens qui Si' préparaient à faire leur première cène. 11 fut publié en 1771, in-8°; c'était celui d'Ostcrwald, avec des changements; il y en eut une autre édition en 1770. à laquelle Vernesmit son nom; et une 3' en 1778, plus ample que les autres, avec un Catéchisme ahréyé à l'usage des enfants. Voy. de Boulogne, Mélanges de philosophie, d'histoire, de mot ah- , de littérature ; 1807, tom. II, où ce catéchisme et son auteur sont justement appréciés. Pérennés, dans la Bioyr. univers, de Bcigiei , et surtout dans celle de Michaud, où il entre dans plus de détails La Nouv. Biogr. génér .
VERNET (Jacob), ministre protestant, né à Genève en 1098, mort l'an 1789, fut admis au ministère évangélique en 1722. Il l'exerça successivement à Jussey, à Sacconex, puis à Genève. Élu en 1737 recteur de l'académie de cette ville, il y professa successivement les belleslettres, l'histoire et la théologie. Parmi ses principaux ouvrages nous citerons : 1° Traité de la vérité de la religion chrétienne, tiré en partie du latin de Turrelin; Genève, 1730-1782, 10 vol. in -8°; les tom. I et II ont été réimprimés à Paris, 1753, avec des corrections d'un théologien catholique ; — 2° Dialogues socratiques, ou Entretiens sur divers sujets de morale; ibid., 174G, 1750, in-12; — 3° Jnslructitm chrétienne; Neofohntel, 1752, 4 vol. in-8»; Genève. 1750, 1771, 1807,5 vol. in-12; c'est un cours de théologie biblique mis à la portée de toutes les classes de lecteurs; — 4° De animurum linmortalitate; la Haye, 1702, in- 4»; — 5» De Or tu mundi juxta Mosem; Utrecht, 1770, in-8»; — 6" De Christi Deitnte; ibid., 1777, iu-8"; — 7» Opuscula theologicu seterta; Genève. 1784, iii-N»;
! l'auteur a réuni dans ce volume ses principales thèses théologiques; — 8° des Sermons posthumes;
I Genève, 1761-1707, 2 vol. in-8«. Voy. le Joum.
1 des Savants, 1731 , 1732, 1739, 1747 et 1750. Ri-
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chard et Giraud. Pérennès, dans la Biogr. univ. de Fellcr, et Monnod,dans la Biogr. univers, de Michaud.
VERNEUIL (Yrnwlium). ville de France située sur la petite rivière d'Aure, qui sépare la Normandie du Perche, à huit lieues au sud-est d'Évreux. On y a assemblé deux conciles : l'un en 755, et l'autre en 844. Voy. la Regia, t. XVII, XXI. Labbe, tom. VI, VII. Hardouin, tom. III, V. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XCIV, p. 3-4. Campar. Vermm.
I. VERN 1ER (Jean-Baptiste-Thaddèe), prêtre, directeur de la mission diocésaine de Besançon, né en 1760 à Onvans.mort en 1834, se distingua par ses succès dans ses études. Il n'était que diacre lorsqu'il entra chez les missionnaires de Beaupré, et, dés les premières missions où il fut employé, il fit concevoir de grandes espérances, qûi n'ont pas été démenties. Kn 179*2, la loi de la déportation le força de s'expatrier. Rentré en France après le 9 thermidor an II , l'abbé Vernier y exerça de nouveau avec zèle les fonctions de son ministère: ce qui le lit condamner à la prison. Quand il eut recouvré sa liberté, il concourut avec l'abbé Breuillot, son ami, à la restauration des études classiques. Après le concordat de 1801 , il fut nommé desservant à Ouvans, où il enseigna la théologie
Sendant six années. Plus tard if la professa penint trois ans au grand séminaire. La congrégation de la mission de Beaupré ayant été rétablie par ordonnance royale en février 1816, Vernier reprit son ancien ministère apostolique, et, en 1s21 , il reçut le titre de directeur ou supérieur, qu'il conserva jusqu'à sa mort. Le Cardinal de Rohan étant devenu archevêque de Besançon, le nomma membre de son conseil et vicaire général. Malgré ses nombreux travaux, il a laissé plusieurs écrits, entre autres : 1° une Théoloyie, 1828, 2 vol. in-8°; elle se distingue par une analyse aussi claire que succincte; l'auteur s'est proposé dans cet ouvrage de composer une sorte de manuel pour ceux qui ont déjà fait une étude de la théologie plutôt que pour ceux qui commencent cette élude; voilà pourquoi on trouve tant de choses dans un livre si peu volumineux ; — 2° Méditations sur les vérités de la vie chrétienne et ecclésiastique ; il les composa avec les matériaux de Beuvelet. Cependant plusieurs de ces Méditations n'appartiennent qu'à lui ; il a d'ailleurs conservé les nombreuses et riches citations qui rendent l'ouvrage de Beuvelet si précieux et si utile. Les Œuvres complètes de Vernier ont été imprimées à Besançon en 1834. Voy. Pérennès, dans la Hingr. univers, de Feller.
IL VERNIER (Théodore), homme politique, né à Lons-le-Saulnier en 1731, mort à Paris l'an 1818, fit ses études à Besançon avec beaucoup de succès. Ses parents le destinant a l'état ecclésiastique, il se vit forcé de suivre les cours de théologie pendant qu'il fréquentait l'école de droit; car lui voulait suivre la carrière du barreau. Ayant combattu longtemps, mais vainement, le désir que son père avait de le voir
Erétre, il entra dans la petite gendarmerie de unéville. Après quelques années de service, il se fit recevoir avocat , et exerça cette profession avec succès. 11 devint successivement dé-
Suté aux états généraux, membre de la convenon, sénateur, commandeur de la Légion d'honneur et pair de France. Il a laisse plusieurs ouvrages, entre autres : 1° Caractères des passions au physique et ou moral' Paris, 1796 et 1807, 2 vol. in-8°;— 2» Sur l'Éducation; notions générales qui peuvent être adaptées à tous les
degrés d'instruction; îbid., 1802, in-8° de 41 pages; — 3» Du Bonheur individuel, considéré au physique et au moral dans ses rapports avec les famltés et les conditions humaines; ibid., 1811 , in-8°. L'auteur met le bonheur dans la modération et dans l'accomplissement de nos devoirs. Voy. Barante, Hist. de la Convention. Monnier, les Jurassiens. De Richebourg, Éloge de Vernier, dans le Moniteur du 16 février 1818. Michaud, Bingr. univers. La Souv. Bingr. gènér,
VERNOLIUM. Voy. Vernelii..
VERNON (Vernonium), ville de la haute Normandie, sur le bord de la Seine. U y eut un concile en 1422, pour députer au concile de Pavie. Voilà ce que disent Richard et Giraud en citant dom Bessin , Concilia Bothomagcusis provinciw. Sans dire un seul mot de ce concile, Gaet. Moroni raconte, d'après Fleury, qu'en 754. le 11 juillet, le roi des Francs, Pépin, fit convoquer à Vernon un concile où s'assemblèrent tous les évéques des Gaules, dans le but de remédier aux plus graves abus qui s'étaient introduits dans la discipline ; que dans ce concile on fit 25 canons, et qu'on y décréta que chaque année on tiendrait deux conciles ou synodes, l'un au 1" mars, et l'autre au l*r octobre.
VERNUCE (LA), en latin Vemudù. abbaye de l'Ordre de Saint- Augustin, dans le Berri, au diocèse de Bourges. Elle était possédée par des chanoines réguliers de la réforme de Bouoachard.
VERNULZ (Nicolas de), en latin Vermilœus, érudit et poète belge, né à Robelmônt,dans le Luxembourg, en 1583, mort à Louvain l'an 1619, professa l'éloquence à l'université de cette dernière ville. Il devint président du collège de Luxembourg, licencié en théologie, chanoine de Saint-Pierre, historiographe du roi d'Espagne et de l'empereur, et trois fois recteur de l'université. Parmi ses principaux ouvrages nous citerons : 1° Institutionunt morolium tih, IV; Louvain, 1625, 1640, in-12; 1619, in-fol.; — 2° Orationes sacra'; Louvain, 1630, 1635, in-12; — 2* De Propaaalinnc fidei christiona; in Helgto per sanctos es ittbcrnia viros; ibid., 1639, 1654, m-12. Voy. André- Valère, Biblioth. B<lg., et Fasti Lovaniens. Nicèron, Méritoires, to\n. XXXIII. Paquot, Mémoires pour servir à tHt*t. des Pays- Bas, tom. III. La Noui». Biogr. génèr. Michaud, Bioirr. univers.
VERN U M , nom latin d'un lieu de France où l'on tint un concile en 755. Les uns croient que c'est Vemeuil-sur-l'Aure, et les autres Vernonsur-Seine. Le P. Pagi s'appuyant sur l'autorité de D. Mabillon, place \ernum sur l'Oise, en Beauvoisis, dans une forêt du même nom. Enfin Lcbœuf soutient que Vernum signifie Ver ou Fera, château royal situé, dit-il, entre Paris et Compiègne. D. Bouquet suit ce dernier sentiment sur la signification de Vernum. Voy. \'Art de vérifier les dates, p. 17. Richard et Giraud.
VEROLI (Verulum et Verulœ), petite ville épise. d Italie sous la métropole de Rome, est située sur les frontières du royaume de Naples. Son premier évêque, Mai tin, siégeait en 743. Il assista au concile de Rome , sous le pape Zacharie. Le P. Hardouin, tom. VI, met un concile à Veroli, tenu en 11 40, sur l'obéissance ecclésiastique. Voy. Ual. Sacra, t. I, p. 1386. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XCIV, p. 5-120.
VÉRON (François), célèbre controversiste, né à Paris vers l'an 1575, mort à Charenton en 1649j entra chez les jésuites; mais il les quitta ensuite, et devint curé de Saint-Brice, et plus tard de Charenton. Il déploya le zèle le plus ardent pour la conversion des hérétiques; et,
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pour y réussir, il eut plusieurs conférences avec quelques-uns de leurs principaux ministres, fit beaucoup de courses dans les provinces et composa un firand nombre d'ouvrages, entre autres : 1" Traité de tn puissance du Pope} Paris, 1020. in-H"; on y lit le passade suivant, dit l'abbé Lahoudci ie : « Dien que l'Eglise ait juridiction sur les rois, celte puissance ne s'étend pas sur lesro\auines. Les rois sont dans l'Fglise. et non le royaume; il est donc hors du pouvoir de l'Église et du Pape. C'est l'Église qui est dans le royaume. Que s'ensuit-il de là? C'est que tant s'en îaut que le Pape ni l'Église aient rien à voir sur les royaumes , qu'au contraire les rois ont puissance sur l'Église, parce qu'elle est dans le royaume. » Cette conclusion est aussi ridicule que fausse. — S" Notables Défaut* de ta Cène des ministres; ibid., 1629, in-12 ; — 3" Méthode de trotter tes controverses de religion; Paris, 1015; KïftJ, in-fol.: — 4° Le Moyen de tn paix chrétienne; ibid., 1039, in-8°; — 5* lie ta Primtiuté de t'k'ylise ou dr tn Hiérarchie en irrite ; ibid., 1641 , in-8"; l'abbé Lahouderie ajoute : « L'auteur s'exprime véritablement dans ce traité en bon théologien t>; ce qui ne parait pas bien sur, puisque le même traite a été mis à Ylndfx le 22 janvier 1012; — 0° Règle générale dr h foi enthritiffiie ; Paiis, 1045, in-fol.; Lvon, 1071, in-12; Paris, 1.S25. in-10; trad. en latin avec de légers changements dans la forme. Le but principal de cet ouvrage est de distinguer rigoureusement dans les opinions de l'école ce
Sui est de pieuse croyance, etc., et ce qui est e foi (ffe fide), moyen eflicace d'abréger de beaucoup les discussions entre les catholiques et les piotestants. en les ramenant à leur plus simple expression ; — 7° Réfutation du jubile des enlises réformées, donné par Chartes Urélinraurt; — 8° Dispute sur les Un es- canoniques et sur tes apocryphes ; — 9° De In Vérité des versions des Hihles françaises de l'Église catholique et de la fausseté dr* versions de l'Èglite de Genève; — 10" Défense de la version latine dite Vu/gnte; — 11° Moyens utiles pour distinguer les liihles entholiques de celles de Genève; — 12° La Traduction du Souvenu Testament , par 1rs docteurs de Louvuin , retouchée pour te style et accompagnée de rt.urtes notes en français: Paris, 1043, in-l". Nous croyons devoir faire remarquer , après l'abbé Labouderie, que la Méthode de traiter les controverses de religion, qui avait été imprimée vingt fois avant l'édition de Paris de 10I5, en dillercnts formats, en divers pays, en trois ou quatre langues, avec des additions plus ou moins considérables et sous des titres un peu modiliés, que cette Méthode, disons-nous, est un des livres les plus forts qui puissent être opposés aux protestants. Von. le Long, Hihlioth. Sncrèe, édit. in-fol. Richard et Giraûd. Feller. Labouderie, soit dans la lîiogr. univers, de Michaud, soit dans sa Soticc sur le P. Véron et se> ouvrages, en téte de la Règle gênée., édit. de 1825. La S'ouv. biugr. génér.Le Diction, de la théol, euthnl.
VÉRONE (Yeruna\ ville épisc. d'Italie située à huit lieues de Mantoue et à vingt -trois de Venise. Le chapitre de la cathédrale de l'Assomption de la Vierge était composé autrefois de vmgt-quatre chanoines exempts de la juridiction de l'évêque. Le premier évéque de Vérone, selon Baronius , est saint Euprepius, utt des soixante-douze disciples de Jésus -Christ, lequel fut ordonné évéque par l'apôtre saint Pierre vers l'un 69. Mais, d'après les recherches les plus scrupuleuse.-, et peut-être les plus sures de Malfei, Euprepius ne vint à Vérone que vers
24(1 ou 250. De son côté, de Commanville dil
que Vérone est évéché sous Aquilée dès le Iir* ou iv* siècle. Ruekgaber dit , au contraire , que Vérone fut d'abord suffragante de Milan, et que plus tard, probablement vers le milieu du vr» Mècle, elle fut soumise à la juridiction d'Aquilée à la suite de la controverse des Trois-Chapitres, et qu'elle demoura ainsi sous cette juridiction jusqu'au IX' siècle. De l'an 907 à l'an 118V, quatre conciles ont été assemblés à Vérone. Voy. Ughelli, ttalia Sacra, Vm\. V. Mansi, Supptém.. tom. I, col. 1147, 119!) et 1229. Labbe, tom. X. Hardouin, tom. VI. De Commanville, Table ulphahèt., p. 251. Richard et Giraud. Scîpîon Malfei, V 'ernna illuxtratn. Gaet. Moroni, vol. XCIV. p. 120-314, et vol, XCV. p. 3-43.
VÉR0NESE ( Patrizi), cardinal, nô à Venise en 108$, mort l'an 1707, lit ses études à Rome,
Fuis à Padoue, où il prit lé bonnet de docteur, "ourvu l'an 17(18 d'un canonicat de la cathédrale de Padoue, il devint grand vicaire sous le cardinal Rezzonico, nui fut depuis pape sous le nom de Clément XIII. Après avoir refusé les évéchés de Trévise et de Fainagouste. il se vit obligé d'accepler Celui de Padoue. 11 fut nommé l'année suivante, et fut créé cardinal. A sa mort il fut vivement regretté de ses diocésains et de tous ceux qui l'avaient connu. Il a laissé : 1°des Lettres et Instructions pastorales; — 1" un écrit intitulé De Secessaria fidetium Communion? cum Apastolica Scde; \ÏKSy \\\-\a. Voy. Pérennès, dans la Riogr. univers, de Feller. Gaet. Moroni , vol. XCV. p. 1344. '
I. VÉRONIQUE (Sainte), en latin Veronica, née dans un village près de Milan, se distingua par tontes les vertus chrétiennes, devint un modèle de la vie religieuse, et mourut à Milan en lV.i7.Son nom se trouve au 13 janvier dans le Mai tvrologe romain que Benoit XIV a publié en 17.9".
II. VÉRONIQUE, nom qu'on a donné à unè représentation de la face de Notre- Seigneur, imprimée sur un voile que l'oit garde à Saint- Pierre de Rome, tjuelques-uns croient que Ce voile est le suaire qui fut mis sur la tête de Jésus-Christ dans le sépulcre, et dont il est fait mention dans l'Évangile de saint Jean (XX, 7). D'autres prétendent que c'est le mouchoir avec lequel une sainte femme essuya le visage dti Sauveur, couvert de sueur et dè sang, lorsqu'il montait au Calvaire. Quoi qu'il en soit, ce linge est appelé Véronique, mot composé du latin vertt, c'est-à-dire vraie, et du grec rikonien, que l'on trouve dans quelques anciens écrivains pour eihon, qui signifie image. Le sentiment de ceux qui veulent que Véronique soit le nom de la pieuse femme qu'ils disent avoir essuyé la facé du Sauveur, ne parait appuyé que sur certains tableaux où est représentée une femme ou tin. ange tenant la Véronique dans ses mains. Quant au culte religieux de la Véronique, prise pour l'image de Notre -Seigneur, il est au moins du commencement du XIe siècle à Rome, puisqu'il parait par un bref de Serge IV qu'on y fit la dédicace d'un autel dti Saint -Suaire, sous là coupole duquel on gardait le voile où était empreinte la sainte face, le 23 novembre 1011. A Paris et dans plusieurs autres endroits dé la France, oh tait une fête en l'honneur de la sainte race de Notre -Seigneur, le mardi de la ' Quinquagésime. Voy. Papebroch. Acta Sanctor. maii, tom. VII, p. 53G. Chastelam, Sotes siir lè martyrologe romain, p. 201. Richard et Giraud. Feller, Rtogr. univers. Bergier, Diction, de théol. Gaet. Moroni, vol. XCV, p. 44-50.
1 I. VERPOORTEEN ( Albert- Menon), protes-
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tant, né à Gotha ru 1672, mort à Dantzig l'an 1752, a rempli tics fonctions honorables dans l'instruction publique à Cobourg et à Dantzig. II parlait la plupart des langues vivantes; mais il s'était surtout attaché à la littérature grecque. On a de lui : 1° Commentutio historira de Martino Buccro; Cobourg, 1709, in-8»; — 2° Hist. de la réforme dans le duché de Coltourg; eu allem.; ibid., 17*22, in-8°; l'auteur y remonte jusqu'au siècle où le christianisme Tut introduit en Franconie ; — 3° Dissertations ad theologiam, maxime exegeticatn,et philologiam sacram pertinentes , ad illustranda varia Veteris et ïiovi Testamenti loca; ibid., 1783. Von. Michaud, Hiogr. univers.
II. VERPOORTENN (Philippe-Théodore), protestant, frère du précédent, né à Cobourg en 1057, mort à AJtdorf l'an 1712, fut professeur de langue grecque et de poésie à 1 université de Wiltemberg et à Altdorf. Outre plusieurs savants ouvrages purement littéraires, il a lai>sé : Discrepantia Dei et hominum de scholis Judicia; Cobourg, 1709, in-4». Voy. Fischer, Vit» Philip. Tfieod. Ferpoor/enn«;Cobourg,175l,in-8". Michaud, liingr. univers.
VERRATI (Jean-Marie), carme, né à Ferrare, mort en l.~i62. selon son épitaphe, que l'on voit à Ferrare. On a de lui : 1° un Commentaire sur les Évangiles très-étendu ; — 2° une Tltéologie. Les ouvrages de Verrati ont été publiés à Venise en 1571.0 vol.
VERRE ( Vit* m/h). Moïse, dans le Deutéronome (xxxiil, 19), semble avoir voulu marquer le verre; les trésors cachés dans le sable dont il parle en cet endroit n'étant probablement, selon les hébraïsants les plus distingués, que le sable dont on faisait le ceire. Job parle aussi du verre (xxvm, 17); car c'est par ce mot que, d'après les Septante, la Vulgate et la version syriaque, les plus savants interprètes ont rendu le terme hébreu zrkoukith, employé par l'écrivain sacré, et qui n'est, en réalité, que le zidjAdj des Arabes. Voy. Pline, Hist. nat., 1. XXX VI, c. xxvi. Strabo, Geoyr.. 1. XVI, c. il. Joseph, De Bello Jud., 1. Il, c. xvn. Bachiène, De script. Palœst., vol. I, p. 17G, edit. allem. Michaelis, Supp/em. ad Lexic. Hebr., p. 013-615, et Hist, vilriex antiquitate eruta, dans les Comment, sue. Gottùw., tom. IV, p. 1754. D. Calmet, Diction, de la Bible. Gesenius, Thesaur.,p. 414.
VERSAILLES ( Versaliat), ville episc.de France à cinq lieues de Paris. Les états généraux, si fameux depuis sous le nom d'Assemblée nationale , y tinrent leur première séance le 3 mai 17**). Le siège de Versailles, établi d'abord constitutionnellement en 1791 , a été compris plus tard au nombre des évéchés reconnus par le concordat de 1801. Louis Charrier de la Rpche, né à Lyon en 173^, mort à Versailles l'an 18*27, fut nommé premier évèque de ce diocèse en 1801. Sacré^évéque constitutionnel de Rouen le 10 avril 1791, il reconnut bientôt son erreur, et se rétracta au fort même de la révolution. Voy. Richard et Giraud, tom. XXIX, p. 303-304.
VERSCH00R (Jacob), natif de Flessingue, forma l'an 1680 une nouvelle religion aussi remarquable par son extravagance que par son impiété; c'était un mélange pervers des principes de Cocceius et de Spinosa. Ses disciples, qui prirent naturellement le nom de verscliootistes, furent aussi appelés hébreux, a cause de l'assiduité avec laquelle tous, sans distinction, étudiaient le texte hébreu de l'Écriture. Leurs doctrines différaient peu de celles des hattémistes, avec lesquels ils finirent par se confondre. \roy. Hattkm, n° H.
VERSÉ (Nocl-Aubert de), controversiste , né
au Mans vers l'an 1050, mort à Paris en 1714, étudia la médecine à Paris, et y prit ses grades. Llevé dans le catholicisme, il l'abandonna pour suivre la secte des calvinistes , puis celle des sociniens. Il rentra dans l'Église catholique vers l'an 1690, et le clergé de France lui tit une pension. Parmi ses ouvrages nous citerons : 1° Le Protestant pacifique, ou Traité de la jmix de tEalise, etc.; Amsterdam, 1684, in -12; ouvrage dans lequel l'auteur montre par les principes des réformés que la foi de l^Église catholique ne choque point les fondements du salut, et qu'ils doivent tolérer dans leur communion tous les chrétiens du monde, les sociniens et les quakers même ; — *2° L'Impie convaincu, ou Dissertation contre Spinosa; Amsterdam, 1681; — 3° L'Avocat des protestants, ou Traité du schisme; ibid., 1686, in-12; — 4» Le Tombeau du socinianisme. ou Souvelle Méthode d'expliquer le mystère de h Trinité; ibid., 1687. in-12 ; — 5» Traité de la liberté de conscience; ibid., 1687, in-16; — 6" L'Antisocinien, ou Souvelle Ajtologie de la foi catholique; Paris, 1692, in-12; — 7« La Clef de T Apocalypse de saint Jean, ou Histoire de l'Église chrétienne sans la qwdriëme monarchie: ibid.. 1703.2 vol. in-12. Voy. le P. le Long, RHUioth. sacrée, in-fol., p. G18. Jean-Alb. Fabricius, Scriptor. de verit. relig. Christi. p. 359. Richard et Giraud. Pérennès, dans la Biogr. univers, de Feller. Weiss, dans Michaud. La Souv. Biogr. génér.
I. VERSET, en matière d'Écriture sainte, désigne la partie d'un chapitre, d'une section ou d'un paragraphe subdivisé en plusieurs petits articles. Les inscriptions antiques et les plus anciens manuscrits prouvent que dans l'origine le texte des livres de l'Ancien et du Nouveau Testament a dû former une suite continue, sans aucun intervalle entre les phrases ni même entre les mots. Cependant on croit assez généralement que les cantiques et les livres poétiques de l'Ancien Testament furent partagés en hémistiches par les auteurs eux-mêmes. Ce n'est que vers le commencement du ive siècle que les Juifs ont introduit dans leurs Bibles une division qui coupe entièrement le texte et le partage en autant de versets séparés. Ouant à la distinction des versets du Nouveau Testament comme elle existe aujourd'hui , elle a été faite par Robert Estienne, célèbre imprimeur de Paris, qui l'introduisit dans son édition du Nouveau Testament de 1551. Voy. J.-R. Glaire, Introd. histor. et crit., etc., toni. I, p. 98-100. Compar. l'art. MassoRE.
II. VERSET, en terme de liturgie , se dit de certains petits traits qui se chantent dans l'office divin, et qui sont ordinairement tirés de l'Écriture sainte. Chaque verset est suivi d'un autre petit trait qui s appelle répons. Les enfants, ou les choristes, ou le célébrant lui-même, chantent le verset , et le chœur le répons, l.e verset se dit à matines, à la fin de l'antienne du dernier psaume de chaque noctunie, et après les leçons ; à laudes , il se récite entre l'hymne et l'antienne de Benedictus; à vêpres, entre l'hymne et l'antienne du Magnificat; à compiles, il y en a plusieurs, de même qu'aux petite> heures canoniales, prime, tierce, sexte et none. Quand ou fait à laudes ou à vêpres une ou plusieurs commémorations, on récite un verset a chaque commémoraison , entre l'antienne et l'oraison. Vou. Gaet. Moroni. vol. XCV. p. 65-06.
VERSIONS ou TRADUCTIONS DE L'ÉCRI- TURE. Les Hébreux, jaloux du privilège qui les distinguait de toutes les nations d'être les seuls dépositaires des oracles divins , et contents de
^Diqitizedjbv GoQg]t.
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propre langue et de l'étude de leurs lois, mierent à traduire les Livres saints en depuis le règne des successeurs d'A- Grand. Dans les temps qui préce'
leur
ne son grec que lexandre
lièrent et pendant lesquels un grand nombre de juifs n'entendaient plus l'hébreu, on se contenta d'interpréter l'Écriture de vive voix. Les Targums même d'Onkeloset de Jonathan, Ben- Uzièl (voy. Targum, Onkelos, Jonathan, n° III) n'ont été écrits que dans le temps de Notre- Seigneur. Hais après la conquête d'Alexandre le Grand , la dispersion de la nation juive et le petit nombre d'entre eux qui entendissent l'hébreu, les mirent dans la nécessité d'avoir recours aux traductions grecques; ce qui donna lieu d'abord à celle des Septante, puis à celles de Symmaque, d'Aquila.et de Théodotion. Les autres versions de l'Écriture, tant de l'Ancien que du Nouveau Testament , dans les langues vulgaires de l'Europe, de l'Asie et de l'Afrique, ont été procurées par les chrétiens, qui, par un esprit tout différent de celui des juifs, n'ont point eu de plus ardent désir que de faire paraître à tout le monde les vérités du salut ; d'autant plus que les oracles et les lois que Dieu a révélés, soit dans l'Ancien, soit dans le Nouveau Testament, ayant dù dans le dessein de sa providence être manifestés à toutes les nations du monde, il a fallu nécessairement qu'ils fussent traduits dans les langues des divers peuples auxquels ce dépôt sacré devait devenir commun. On divise en général toutes les criions de l'Ancien et du Nouveau Testament en orientales et occidentales, ou bien en anciennes et modernes, qu'on appelle encore vulgaires, comme étant pour la plupart en langues vulgaires.
I. Les venions anciennes principales sont : 1° La version a* Alexandrie , dite des Septante (voy. Septante, n° I); 2° V Ancienne Italique, appelée plus tard V Ancienne Vulgate (voy. Italique, n° II), 3° les versions grecques tfAqnila, de Théodotion. de Symmaque (roi/. Aquila, n° III, Théodotion, Symmaque, n» Ml); V> les versions grecques connues sous le nom de cinquième , sixième et septième éditions, faites, comme les quatre précédentes, sur le texte hébreu, et qui existaient encore du temps d'Origène; on les a appelées ainsi parce qu on ignore le nom de leurs auteurs, et par allusion au numéro de la colonne que chacune occupait dans les Hexaples d'Origène ; elles ne contenaient que quelques livres seulement de la Bible ; 5° les collections d'Origène (voy. Hexaples);<}» la version samaritaine, qu'il ne faut pas confondre avec le Pentateuque samaritain, qui n'est que le texte hébreu, mats écrit en caractères samaritains (vint. Samaritaine, n° II); 7° les paraphrases chalduviurs Çvoy. Targi'm); 8° les versions syriaques, dont la plus connue et la plus importante est sans contredit la Pcschito. comme l'appellent communément les Maronites, c'est-a-dire simple j elle a été faite sur l'hébreu, mais on ne sait ni par qui , ni précisément à quelle époque. L'édition fondamentale de cette version se trouve dans la Polvglolte de Paris; elle a été reproduite dans celle de Londres, mais corrigée sur quatre nouveaux manuscrits, 8° les versions arabes, qui, en général, n'ont pas un grand poids dans la critique , soit parce qu'elles sont peu anciennes, soit parce que la plupart oui été faites, non sur les textes originaux, mais sur des versions avec assez de négligence, soit enfin parce que la traduction en est trop libre, et que les copistes ont mis peu d'exactitude en écrivant leurs exemplaires; •> la version éthio-
pienne que nous connaissons semble dater du iv» siècle; nous n'avons d'imprimés que les quatre premiers chapitres de La Genèse, le livre de Rulh, les Psaumes, le Cantique des cantiques, Joël, Jonas, Sophonie et Malachie. Le musée britannique de Londres possède une version entière de la Bible dans un manuscrit apporté de l'Orient par Bruce ; 10° les versions persanes, qui sont au nombre de trois : l'une, qui ne contient que le Pentateuque, a été faite sur l'hébreu, et a pour auteur Rabbi Jacob, fils de Joseph Tawos ou Tawsien, ainsi appelé du nom de sa ville natale; l'autre, qui comprend les quatre Évangiles, a été faite sur la version syriaque; la troisième, qui contient également les quatre Evangiles, passe pour être plus moderne. Les éditeurs ont annoncé cette version comme traduite du grec, mais le savant abbé Benaudot soutient qu'elle a été faite sur la version syriaque; H» les versions égyptiennes ou copte* de l'Ancien Testament qui paraissent avoir été faites sur le grec des Septante dans le h* ou ni* siècle; nous en avons trois du Nouveau Testament : l'une en dialecte memphitique, qui parait être du UJ* siècle; l'autre en saidique, qui semble remonter à la même époque; la troisième, qui est en haschmourique; 12° la version arménienne, faite sur les Septante dans le v« siècle par Mesrob, refaite ensuite sur la version syriaque Peschito, et enfui corrigée par Uscan sur la Vulgate latine; 13» la version gothique, qui, selon Socrate, Sozomène et PI i il o s t or g u e , fut faite par Ulphilas, évèque des Goths, dans le rv* siècle ; elle contient toute la Bible, moins les livres des Rois; elle a obtenu un rang assez élevé dans la critique , à cause de son antiquité et de sa tidélité ; 14» les versions slave et anglo-saxonne ; la version slave ou ïi7«vonuc a été faite sur le grec des Septante vers le milieu du ixc siècle, par Cyrille et son frère Metbodius, natifs de Thessalônique, et apôtres slaves. Quoique peu ancienne, cette version n'est pas sans quelque utilité pour la critique. Quant à la version anglo-saxonne , elle date de l'époque où les Anglo-Saxons, après leur conquête df la Grande-Bretagne et leur conversion au christianisme, voulurent avoir la Bible traduite en leur langue. Le texle qui a servi pour la composition de cette traduction est l'ancienne Balique. Si la version anglo-saxonne peut être quelquefois d'une certaine utilité pour l'exégèse, elle n'a aucune autorité au point de vue de la critique.
II. Les versions modernes ou en langues vulgaires principales sont : 1» les versions latines de Sanctès Pagnin, d'Arias-Montanus, du P. Houbigantfdu P. \Veitenaner, de Jean- Auguste Dut lie; 2° les versions italiennes de Sirotas Malermi ou Mnlerhi, de Jean Dioitati, d'Antoine Martini (voy. tous ces noms), et d'Antoine Hrucioli. La traduction de Brucioli, qui parut en 1530, fut mise à l'Index ; elle avait été composée sur le texte hébreu ou plutôt sur la version latine de Pagnin et sur le texte grec. Eu 15G0,Tudcschi en donna une nouvelle édition corrigée; 3° les vernons espagnoles, dont la première, faite sur la Vulgate, a été imprimée à Valence en 1478; une seconde , à l'usage des juifs, traduite mot pour mot de l'hébreu, parut à Ferrare en 1553; celle de Cyprien Valère (roy. Valera); celles de Philippe" Scio et de relix Tories Ainat (vou. ces noms); 1° les versions allemandes ; les plus ancienne* ne portent pasde date ; quelquefois seulement on trouve écrite à la main l'année de l'impression. La plus ancienne dont ou connaisse la date d'une manière certaine , fut imprimée à
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Nuremberg et â Augsbourg en 1177. Il y a eu plusieurs autres éditions dans ces deux villes, et toutes faites sur la Vulgate. Martin Lutlier est le premier qui ait traduit l'Ecriture eu allemand sur les textes originaux. Nous avons cité dans notre Mraduction (tom. I, p. 201-202), les différentes églises protestantes qui ont rejeté cette traduction de Luther, et les savants de sa secte, tels que Walther, Franck, Schmid, Carpzov, etc., qui l'ont vivement blâmée en proclamant la nécessité d'une nouvelle version plus Adèle. L'Église de Zurich l'avait repoussée dès l'origine ; son exemple vient d'être suivi par toutes les églises de Suisse. Les pasteurs ont retouché l'ancienne version de Piscator, et la société biblique de Borne l'a adoptée pour ses dernières éditions. En effet, depuis qu'on a poussé si loin les études bibliques, on est bien revenu sur la traduction de Luther. Qui ne sait aujourd'hui que l'auteur manquait des connaissances nécessaires à un bon traducteur de l'Écriture? Depuis le concile de Trente il a paru plusieurs versions allemandes, soit catholiques, soit protestantes; parmi les premières, nous citerons celles de Weitenauer, 1781-1783; de Ilraun. 1788; de BreiUano, I7i>7, dont l'ouvrage, enrichi de commentaires, a été continué d'abord par Th. -A. Dereser, et ensuite par J.-M. Augustin Scholz; celle de Bonif.-Mart. Schappintrer, qui cependant h'â traduit que le Nouveau Testament, en y ajoutant des commentaires: celle du docteur J.-K. Allioli, qui n'est au fond que la traduction de Braunavec quelques changements, et qui a été approuvée par le Saint- Siège; ce travail répond parfaitement au but modeste que le savant auteur s'est proposé; voilà pourquoi on n'y trouve ni la discussion, ni la réfutation des difficultés proposées par l'exégèse rationaliste de ces derniers temps. On l'appelle en Allemagne la Bible des maîtres dèole; elle peut, en effet, fournir une matière Suffisante aux instructions religieuses que les instituteurs ont à donner à la jeunesse dans leurs écdles. Deux habiles professeurs catholiques ont publié à Ratisbonne (1*55-1800) une nouvelle version de l'Ancien et du Nouveau Testament, avec des notes; elle nous a paru bien supérieure à celle d'Allioli, tant sous le rapport de la conformité avec la Vulgate que sous celui de la nature et de la quantité des notes. Parmi les traducteurs protestants, il en est deux surtout que l'on distingue; ce sont Jean-David Michaéhs et Guillaume-Martin de 'NVotte. La version du premier se fait remarquer par l'élé-
Ëancc du style et par une grande clarté; elle lit même souvent saisir au lecteur les nuances les plus délicates de la langue du texte sacré. Celle de Wotte révèle dans son auteur une connaissance approfondie de la langue du texte
Erimitif. Elle est de la plus rigoureuse liltéiaté ; il semble que le traducteur ait voulu rendre absolument chaque mot hébreu par un mot allemand; aussi est- il difficile, en bien des endroits, de donner un sens intelligible à ses pbrases. 5° Les versions hollandaises. Elles sont très-anciennes: mais le plus souvent les Bibles antérieures â l'année l..»48 ne portent pas le nom du traducteur. En 1544, Nicolas Van Winghe en publia une dans la préface de laquelle il dit qu'il s'est servi d'une Bible flamande imprimée en Hollande l'an 1478. Quant aux protestants hollandais, ils n'eurent dans les premiers temps de leur prétendue réforme qu'une traduction hollandaise de la Bible allemande de Luther ; ce ne fut qu'en U'ùil qu'ils possédèrent une version eu leur langue faite
sur les textes originaux, tl en est une remar quable par son élégance et par sa clarté , c'est celle à laquelle travaillèrent André Vandcr- Sehuur. prêtre appelant, et ses conlinuateui-s; Utrecht, 1732. Mais il faut dire qu'ils abandonnent souvent la Vulgate pour ne s'attacher qu'au texte hébreu. Nous ne pouvons surtout
Sasser sous silence le travail de Guillaume . mits, récollet, et de son continuateur P. Van Ilove, autre récollet. Ce travail consiste en une traduction claire et élégante d'une grande partie de l'Ancien Testament d'après la Vulgate, en des prolégomènes pleins de savoir, mais un peu prolixes, en des dissertations et en des notes critiques et grammaticales, avec des cartes et des gravures. Les livres que ces savants religieux ont traduits sont le Pentateuque, Tobie, Judith, Eslber, Job, les Psaumes, les Proverbes, l'Ecclésiaste, le Cantique des cantiques, la Sagesse et l'Ecclésiastique; en tout 21 vol. in-8"; Anvers, 1741 et années suivantes. 6° Les versions anglaises. Jean de Trévisa passe pour le premier traducteur de la Bible en anglais. On Prétend qu'il termina sa traduction en 13Tj7. Dans tous les cas, elle n'a jamais été imprimée. Parmi les Bibles qui ont été à l'usage des anglicans, nous parlerons seulement de l'édition publiée en 1611, Ut-fol., et que le roi Jacques Irt avait chargé André, évêque de Winton* Overal. évêque de Norwich, et quarante -sept autres théologiens des plus distingués, de préparer en y donnant tous leurs soins. Cette Bible a paru sous le titre de The hnlg Bible, contegniny the Old Testament and the New : fftwhf translatée out ofthe Original tangues and u ith the former Translation* diligently compared and rerissed l>y his Stajestie's spenalt Comandement. Imprinted at London 6.1/ Hobert Barker, Printer to the Kiny's OtOSl Excellent Maiestie. Cette édition, appelée communément la Bible du roi Jactme» (Kmg James* 0t*ofe),et la seule autorisée dans l'Église anglicane, a servi de base à toutes celles nui ont été données depuis sousdiverses formes. 11 faut en convenir, à part les erreurs propres au protestantisme et quelques autres inévitables pour des théologiens qui n'étaient pas suf- Hsamment versés dans toutes les parties <le la science biblique, la Bible anglaise mérite de grands éloges, surtout quand on la compare à celles que le rationalisme a produites dans ces derniers temps. La Bible anglaise à l'Usage des catholiques est celle qui a été imprimée à Douai en 1600 et 1010, en 2 vol. in-4», et à Paris en 1030. Elle ne contient que l'Ancien Testament; elle a été traduite sur la Vulgate par des théologiens de Douai, qui l'ont enrichie d'excellentes notes. Le Nouveau Testament avait été déjà public à Reims en 1582, in- 4", également accompagné de notes composées par d'habiles théologiens anglais et rémois. Quoi qu'aient pu dire les anglicans de cette Bible, la traduction est trés-lidele et très-exacte; et si quelques passages offrent urt certain vague et quelque obscurité, c'est précisément parce que les traducteurs ont justement craint qu'en s'écartant de la lettre du texte, ils ne rendraient pas fidèlement la vraie pensée de l'écrivain sacré, attendu que saint Jérôme lui-même, par ce même motif sans doute, n'a pas cherché a tout éclaircir. Cette Bible anglaise a été réimprimée depuis plusieurs fois et en divers lieux , avec des approbations épiscopales; mais (il faut bien le remarquer, puisque plusieurs écrivains ont dit a tort le contraire) le Saint-Siège ne l'a jamais approuvée. 7° Les versions polonaises. Il en est trois dont nous dirons un mot. La première a
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été faite pour les catholiques par quelques théologiens polonais, et à laquelle travailla surtout le P. Wuijek, jésuite, et qui a été honorée de deux brefs, l'un de GiY'uoire XIII, et l'autre de Clément VIII. Elle a été imprimée plusieurs fois, notamment à Craeovie, en 1561, 1577, 1599, 1019. La seconde, œuvre des sociniens, parut à Brzestia l'an 1563. et fut réimprimée àZasbau en 1572. Enfin la troisième est celle qui a été faite sur les textes hébreu et grec pour l'usage des protestants; publiée d'abord en 1596, elle fut réimprimée en 1632. 8° Les versions /ïan- Mùtest \a plus ancienne traduction française de la Bible dont on ait une connaissance certaine, c'est Celle de Pierre de Vaux, chef des hérétiques vaudois, qui vivait ver» l'an 1160. On ne sait s'il en existe encore quelques exemplaires enfouis dans les anciennes bibliothèques. Vers l'an 129i,Guyanl des Moulins, prêtre, fit une traduction qui fut imprimée à Paris en 1488 , 2 vol. in -fol. En 1566 parut a Paris la sainte Bible, traduite en français, avec des notes marginales, par René Benoit. Cette Bible fut censurée par la faculté de théologie de Paris en 1567, et Grégoire X 111 approuva la censure des docteurs dans un bref du 3 octobre 1575. René Benoit, qui fit sa traduction sur celle de Calvin, y laissa, en effet, plusieurs taches de calvinisme. Une version française plus récente est celle de le Maistre, prêtre de Port-Royal, plus connu sous le nom de Saey, faite sur la Vulgate. Nous en avons fail connaître le mérite exégétique et littéraire à l'art. LemaisîUE, n° II; nous dirons seulement ici que, revue dans quelques parties, elle a été employée par P. Calniet dans son Commentaire littéral sur les livres de l'Ancien et du Nouveau Testament ; dans la Bible de Carrières, dans celle de Vence, et jusques à un certain point dans la ire édition (1739) de celle de le Gros, dite Bible de Cologne; car, quoiqu'elle portât qu'elle avait été traduite sur les textes originaux, elle n'offrait qu'un mélange de deux traductions différentes, une partie seulement des Livres saints y ayant été traduite sur les textes primitifs avec les différences de la Vulgate; et l'autre sur la Vulgate, avec les différences de ces mêmes textes. Ce n'est que dans l'édition de 1753 et dans les suivantes que toutes les parties de la Bible sont réellement traduites sur les textes originaux avec les différences de la Vulgate. Quant à la version de Genoude, tous ceux qui ont quelques connaissances des matières bibliques s'accordent à dire que c'est une corruption plutôt qu'une traduction de la Rible. Pressé depuis longtemps par plusieurs de nos seigneurs les évèques et par une foule de prêtres vénérables, nous avons entrepris nous-même une nouvelle traduction française des saintes Ecritures. Le Nouveau Testament, publié en 1861, a été approuvé par le Saint-Siège après un examen de plusieurs années fait à Rome même par la b. Congrégation de V Index. L.« partie de l'Ancien déjà soumise à la même Congrégation a été jugée digne du Nouveau : Parafa nUper li- Ijkh uiu (/uorumdam Piisci Fartais truhslatio, vadem prorsus accuratione et Solertia quœ cœptis anten haud impur prodiret. C'est ce que nous faisait l'honneur de nous écrire, le 12 mai 1865, le secrétaire de la S. Congrégation, immédiatement après avoir rendu de notre Traduction du Souveau Testament ce témoignage flatteur : Edita paucis abhinc annis galliva iuigua S. T. conversione, qua>, Vulgatœ aulkeidtco Textui adamutsim respondens, ancipitis vel emmete cujusvis significationis offendkulum pendus amoverct,
futo, nt aiunt.peât, ah tnœ Ûentis vm\ cvthoftrii
ercurrenda. Nous croyons devoir prévenir nos lecteurs que les traductions faites par les protestants renferment eu général des erreurs plus ou moins graves; plusieurs de celles qui ont été publiées par des catholiques en Allemagne ne sont pas â l'abri de tout reproche ; l'amour de la nouveauté ou bien le manque de connaissances suffisantes pour découvrir la faussé science de leurs adversaires, leuf a fait quelquefois embrasser légèrement des interprétations trop hardies. Voy., pour toutes les versions dont il est parlé dans cet article, Antoine Caraffa, Bible des Sortante; Rome, 1787, préface. Christian Kortholl , théologien protestant ; Tract atus theologico -historien -philoiogicus de vaiiïs Sacrœ Scripturœ editionibus , in gun de textu divinarum litterarum originario diversis ejus trans/atimibuS et celebriaribus operibtts ngitur. Morin, Exercituiiones biblicay. R. Simon, //«foire critique du Vieux et du Nouveau Testament ; savant ouvrage, mais quelquefois erroné: aussi a-t-il été mis à l'Index. (Decr. 9 febr. 1683.) Le Long, Biblioth. sacra. D. Calmet, DHian. de la
Bible S
et Biblioth. sacrée. Hug, Einleitung ùi die
ruges. u a preene avec un succès eciaiani. laissé des Sermon*, qui ont été imprimés fois en plusieurs vol., in-8°. Voy. Feller,
.^hriften des Netien Testaments, erst. Thed. Leonhard Bertholdt, protestant rationaliste, Einleitung. Thomas Hartwell Home, anglican, An Introduction tO the critical study and knowledge oftheholy Scriptures. Eighth édition. J.-B. Maloti, La Lecture de la sainte Bible en langue vulgnire, etc., tom. II, p. 357 et suiv. J.-B. Glaire, Intioduction histor. et crit., etc., tom. I,n. 127-212, dont l'art, présent n'est guère qu'un simple abrégé. Bergier, qui, dans son Diction, de tbéol., réfute certaines objections des protestants relatives aux versions de la Bible. Compar. notre art. Bible.
VERSLYPE (lean-Bantiste), licencié en théologie, né à Ypres en 1655, mort l'ail 1735, fut successivement curé à Courtray, puis chanoine de Bruges. Il a prêché avec un succès éclatant. Il a la deux
Bioqr. univers.
VERSTHEGEN (Richard), en latin Verxteganus, né a Anvers, florissait sut" la fin du xvi» siècle. On a de lui, outre Antiquitates Britannica* et plusieurs autres ouvrages : Thentrum crudelitatum hafftticnrum ; Anvers, 1592, in-4*; ouvrage orné d'estampes, mêlé de prose et de très-beaux vers latins, et dans lequel on voit de quelle manière des nations qui ne cessent de déclamer contre l'Inquisition et la sévère justice d'un duc d'Albe, ont traité les catholiques, et combien la cruauté des Murons et des Algonquins envers leurs prisonniers le cède à celle que les sectaires ont exercée envers les partisans et surtout envers les ministres de la loi antique; — 2° Antiquilates Belgicir; ibld., 1613, in-12; l'auteur y soutient que saint Willibrord n'a pas seulement prêché la foi cher les Frisons, mais qu'il est aussi l'apôtre do la Flandre et du Brabant; — 3° Dialogue sur la manière de bien mourir; ibid.,1003, in-8°; c'est une traduction de Pierre de Luna. Voy. Feller, Biodr. univers. Michaud, Biogr. univers.
VERT (Claude de), de l'Ordre de Cluny, né à Paris en 1615, mort l'an 1708, fit profession en 1662. On l'envoya à Avignon pour étudier la philosophie et la théologie. Il voyagea en Italie ; et, de retour dans son monastère, il se livra à l'étude de l'Écriture sainte , de la règle de Saint- Benoit, et à celle des cérémonies ecclésiastiques. H devint successivement trésorier de l'abbave de Cluny, visiteur de l'Ordre dans la
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province de France, vicaire général du cardinal de Bouillon , et prieur de Saint-Pierre d'Abbeville. On a de lui , entre autres écrits : 1° Breviarium Cluniacense; Paris, 1(380, in -8°; en collaboration avec D. Rabusson ; — 2" La Règle de Saint -Benoit, nouvellement traduite et expliquée selon son véritable esprit ; ibid., 1689, 2 vol. in-4°; — 3* Éclaircissement sur la réformation du Bréviaire de Cluny; ibid., 1600, in -12; — 4° Lettre à Jurieu sur les cérémonies de la messe ; ibid., 1690, in-12 ; — 5° Explication du ch. xliii de la règle de Samt-Bmott , pour servir a" éclaircissement à la question des études monastiques ; ibid., 1094, in-12; — 6° Dissertation sur les mots de messe et de communion; ibid., 1094, in-12; — 7° Explication simple, littérale ^et historique des cérémonies de t Église ; ibid., 1700- 1713, 4 vol. in-8°; l«*s loin. 1 êt II ont été réimprimés avec des additions en 1709, par les soins du P. Desmollets. Le but de D. de Vert, dans ce grand ouvrage, est de montrer que toutes les cérémonies de l'Église ont une origine simple et naturelle, et qu'il n'est pas nécessaire pour les expliquer de recourir a l'allégorie. Ce sentiment a été combattu par l'évéque de Soissonsdans un écrit intitulé : Du Véritable Esprit de f Église dans t usage de ses cérémonies, ou Réfutation du traité de D. Claude de Vert, intitulé : Explication simple, etc. Voy. Y Éloge de D. de Vert, par le même P. Desmolcts, au commencement du tom. III de son Explication tles cérémonies. Les Mémoires de Tréwux, août 1708. Nicéron, Mémoires, tom. XI. Bichard et Oiraud. Feller, Michaud, Riogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
VERTEUIL (Vertolium), abbaye de l'Ordre de Saint* Augustin , située dans une ville du même nom dans la Guienne, au diocèse de Bordeaux, entre la Gironde et la mer. On ignore les au* leurs et le temps de sa fondation.
VERT0T D AOBŒUF ( René-Aubert de), célèbre historien, né au château de Bennetot, en Normandie, l'an 1095, mort à Paris en 1735, se lit capucin , et pa»sa ensuite dans l'Ordre de Prémontré, où il eut plusieurs bénéfices, et devint enfin ecclésiastique séculier. Il fut nommé membre de l'Académie des inscriptions , historiographe de l'Ordre de Malte, et commandeur de Santeny. Nous citerons de lui : 1* Histoire des révolutions de Suède , où l'on voit les changements anivés dans ce royaume au sujet de la religion et du gouvernement : Paris, 1095, 2 vol. in-12 ; — 2° Histoire des chevaliers hospitaliers de Suint- Jean de Jérusalem, appelés depuis les chevaliers de Rhodes, et aujourxihui tes chevaliers de Mntte, etc.; ibid., 1720, 4 vol. in-4° et 5 vol. in-12 j ouvrage qui a été mis à Y Index (decr. 18 juin 1729); — 3° Origine de la grandeur de la cour de Rome , et de la nomination aux évéchés et aux abbayes de France; La Haye, 1737, in-12. Voy. le Journ. des Savants, 1689, 1600, 1710, 1719, 1721, 1737, 1738 et 1741. Moréri, édit. de 1759. Voy. Richard et Giraud, et tous les biopi iphes.
VERTU se prend : 1° pour la force ou puissance d'agir qui est dans tous les corps naturels, suivant leurs qualités ou propriétés ; 2° pour l'eiret ou l'opération de la puissance d'agir. C'est ainsi qu'il est dit dans Joèl, u, que les figuiers et les vignes ont produit leurs vertus; c'est encore ainsi que l'Écriture, en parlant de Dieu, appelle vertus les actes de la puissance , les miracles; 3° pour la disposition, la facilité, l'habitude du l'âme a faire le bien, à suivre ce qu'ordonnent les lois et ce que dicte la raison. La vertu, prise dans ce dernier sens , est donc une
habitude ou une bonne qualité de l'àme qui fait que Ton vil bien , et dont personne n'use mal. Le sujet de la vertu est la seule créature raisonnable, parce qu'elle seule est capable de faire le bien , soit dans l'ordre naturel, soit dans l'ordre surnaturel , car il n'y a qu'elle qui soit douée de l'intelligence et de la liberté qui sont nécessaires pour la pratique du bien. Les vertus. à les prendre en général , sont de trois sortes : les intellertuellrs , les morales et les tliéologalet. Les premières sont celles qui perfectionnent le jugement pour la connaissance du vrai, soit spéculatif, soit pratique. On en compte cinq de cette sorte : l'intelligence, la sagesse, la science, la prudence et l'art. Les secondes, appelées aussi cardinales, perfectionnent la volonté pour lui faire faire le bien honnête en tout genre et en toute matière. On en compte quatre principales, qu'on nomme carrf/«fl/e,ï(roy. Cardinales, n* II); ce sont : la prudence , la force , la tempérance et la justice. Les vertus théologales sont celles qui ont Dieu pour objet immédiat, en tant qu'il est connu par la révélation ; et de là vient qu'elles sont nommées théologales. Il y en a trois de cette espèce : la foi , l'espérance et la charité. 11 y a aussi des vertus acquises et des vertus in fûtes. Les vertus acquises sont celles qui s'acquièrent par les seules forces de la nature , et qui disposent aux actions conformes à la droite raison. Les vertus infuses sont celles que Dieu produit en nous sans nous, et qui disposent aux actions surnaturelles et divines. Voy. saint Thomas, 1. 2., qturst. 55 et seq. Collet, Moral., t. I. Richard et Giraud. Le Diction, ecclés. et canon, portatif. Bergier. Diction, de théol. Le Diction, de la théol. cathot.
I. VERTUS, nom que l'on donne au choeur des anges qui est entre les Dominations et les Puissances, auxquels on attribue la force de faire des miracles, et de fortifier les anges inférieurs dans l'exercice de leurs fonctions. Voy. Ange, n° I.
II. VERTUS (Jean de), que quelques-uns pensent être né à Louvières, et d'autres à Maizières, était secrétaire d'Etat sous Charles V. Il est un de ceux auxquels on attribue le Songe du Vergier, 1491 , in-fol., et dans les Liberté* de t Église gallicane, 1731 , 4 vol. in-fol. Il se ressent de l'animosité que montra Charles V, en 1734, contre le siège de Rome. Les protestants en ont fait l'éloge , quoique ce ne soit qu'une pitoyable rapsodie , sans jugement et sans goût. Voy. Feller. Riogr. univers.
fil. VERTUS (NOTRE-DAME DE-), en latin Sancta Maria Virtudensis , abbaye de chanoines réguliers de l'Ordre de Saint- Augustin , située dans la ville de Vertus, au diocèse et à cinq lieues de Châlons-sur-Marne. Elle était minée et sans religieux, et c'était l'abbé commendataire qui en percevait tous les revenus. Voij. la G allia Christ., tom. IX.
VERZI VIRIZIACUM. Vou. Bale, n« II.
VESALIENSIS(^r«oW«jt). Voy. Wesel.
VESCE ( Vicia), plante légumineuse. C'est par ce mot que la Vulgate a rendu , dans Isaïe (xxvni, 25) et Ézéchiel (lv, 9), le terme hébreu Kmsémeth, qu'elle a traduit dans l'Exode (IX, 32) par /a»-, mot qui se confond souvent dans l'usage avec vicia. Nous pensons donc qu'il faut entendre Yépeautre dans ces ditrérenls passades de l'Écriture. Voy. Celsius, Hierobot., part. II, p. 83. D. Calmet, Diction, de la Bible et les Commentateurs.
VESC0VI0. Voy. Fornoi'E.
VES0NTI0. Voy. Besançon.
VESPASIEH, fut nommé par l'empereur Né-
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ron pour conduire la guerre contre les Juifs ; mais ayant été reconnu empereur lui-même, il chargea Titus, son fils, de cette commission. Voy. Titv. . n° I.
VESPERIE se disait autrefois, dans les universités, de la thèse que soutenait un licencié la veille du jour qu'il devait recevoir le bonnet de docteur. Cet acte se faisait toujours le soir; c'est pourquoi on l'appelait vespéne, mot formé du latin vetprr, c'est-a-dire soir. La thèse avait pour titre : Pro artu vrsprriarurn.
VESPORA. Voy. Bospore.
VESPRIM {Vcsprimium et Vesprinium), ville épisc. de la basse Hongrie occidentale, sous la métropole de Strigonie, est située au nord du lac Balaton, à sept lieues d'Albe-Rovale. L'évèque était chancelier des reines de Hongrie, et avait le droit de les couronner. Suivant de Commanvtlle, l'évéché fut érigé vers l'an 1000, sous Gran (Striyoniutn). Voy. de Cornmanville, f Table *i//>WW., p.2T»4.
VESTIou VIESTI (Apenista, Bestia, Viesta), petite ville épisc. d'Italie sous la métropole de Manfredonia , est située sur la côte, au pied du mont Gargan. Le premier éveque de cette ville. N..., fut ordonné par Albert, archevêque de Siponte, sous le pontificat de Paschal II. Voy. Ughelli, liai, sncra, tom. VII, p. H05. De Cornmanville, f« Table alphabét., p. 40, au mot Bestia. Richard et Giraud. Compar. Manfredoma et Si ponte.
VESTINE (Sainte), martyre et compagne de >aint Spérat. Voy. Spêrat.
VESUNA on VESUNNA, VESUNjE PETRO- CORIORUM. Voy. Périgueux.
I. VÊTEMENTS. I«es Hébreux n'avaient pour habits que la tunique et le manteau; la tunique couvrait immédiatement la chair, et le manteau était l'habit de dessus. Ces deux habits ensemble faisaient ce que l'Écriture appelle mutatoriee vestes ou mutatoria vestium , des habits à changer (IV Rois, v, 22). La tunique était ordinairement de lin, et le manteau d'étoffe; comme les manteaux n'étaient qu'une grande pièce d'étoffe non taillée, on en avait souvent en réserve et on en faisait des cadeaux. Salomon (Ecclésiaste, ix. H) conseille à celui qui veut vivre agréablement d'avoir toujours ses habits bien blancs, apparemment parce que cette couleur était des plus estimées. Les interprètes sont partagés sur la signification du tenue passif» , que la Vulgate traduit par polymitam , en parlant de la tunique de Joseph, fils de Jacob; les uns l'entendant d'une robe traînante, et les autres d'une robe de différentes couleurs. Ouant au voile dont les femmes se couvraient quand elles paraissaient en public, nous en avons parlé au mot THERISTRIM. Souvent les tuniques étaient sans couture et faites au métier, avec une seule ouverture en haut pour passer la téle. Telles étaient apparemment les tuniques des prêtres et celle de Notre-Seigneur. On voit par l'éloge que fait Salomon de la femme forte, que c'étaient les femmes qui faisaient autrefois les étoffes et la toile de leurs habits et de leur famille. C'est une ancienne tradition que la sainte Vierge avait tissu la tunique de son divin Fils; mais celle qui dit que cette tunique était celle qu'il porta dans son enfance , et qui était Crue avec lui, n'a aucun fondement dans l'antiquité. On conserve aujourd'hui la sainte tunique dans l'église cathédrale de Trêves. Les franges au bas des manteaux des Hébreux étaient d'ordonnance divine, selon qu'il est dit dans le livre des Nombres (xv, 'J8) et dans le Deutéronome (xxii, 12). Le Sauveur lui-même |
en portait, au rapport de saint Matthieu (rx,20); mais il reproche aux pharisiens de chercher à se distinguer du commun, en les portant plus longues que les autres. Les juifs ^aujourd'hui qui veulent observer cette loi sans se rendre ridicules, portent sous leurs habits un morceau d'étoffe carré avec quatre houppes. Et pour obéir à une autre loi, celle qui défend (remployer une étoffe tissue de lin et de laine , ils ne cousent pas même un habit de laine avec du fil, ni un habit de toile avec de la laine. Les vêtements de deuil parmi les Hébreux étaient le sac et le cilice; leur couleur était brune ou noire. Les vêtements des prophètes étaient ordinairement des habits de deuil; les veuves s'habillaient asseï de cette manière (IV Rois, 1,7,8. Judith, vin, 6). Voy. 0. Calmet, Diction, de la Bible. Richard et Giraud. J.-B. Glaire, Introduction, etc., tom. II, où sont traitées nonseulement les questions relatives aux habits destinés à couvrir le corps de l'homme, mais encore celles qui se rattachent plus ou moins directement à la parure et à la toilette, et que l'on peut, sous ce rapport, ranger tout naturellement dans la classe des vêtements particuliers. On trouve aussi dans ce même ouvrage le tableau des mœurs et des usages des Orientaux modernes concernant les vêtements ; tableau qui, dans plus d'un endroit, confirme la véracité de nos Livres saints d une manière admirable. Le Diction, de la tliéol. cathol.
SACERDOTAUX
VETIA. Voy. Veggia.
VETTONA. Voy. BETTONA.
VETTORELLI. Voy. Vittorelli.
VÊTURE. On appelle ainsi la cérémonie de la prise d'habit de religion qui se fait dans les couvents lors de la profession d'un religieux ou d'une religieuse. Les prières qui accompagnent cette cérémonie sont différentes suivant les divers Ordres ou congrégations religieuses ; mais elles sont toutes instructives et édifiantes: elles rappellent aux personnes qui prennent l'habit monastique les obligations qu'il leur impose et les vertus par lesquelles elles doivent l'honorer. Ouant aux formalités nécessaires pour rendre cet acte autbentique, elles appartiennent au droit canonique. l'oy.Bergier, Diction, de tliéol.
VÊTUS (HÉRÉTIQUES). On appelait au xin* siècle, dans le Languedoc, pendant les guerres contre les Albigeois, hérétiques vét us ou parfaits ceux qui faisaient profession publique de l'hérésia, pour les distinguer des hérétiques crus ou prétendus. Le xvr article de l'instruction donnée aux dominicains-inquisiteurs par le concile de Béziers de l'an 1246, porte qu'il faut examiner les hérétiques parfaits ou vêtus secrètement et en particulier, en présence de quelques personnes discrètes et fidèles.
VETUSVILLA. abbaye. Voy. VlEl ville.
VEUVES, VIDUITÉ. Pour conserver les biens dans la même famille et perpétuer le nom des défunts dans Israël, la loi ( Deutéron., xxv, 7) confirma l'usage qui existait déjà chez les Hébreux de faire épouser une femme dont le mari était mort sans enfants par le frère île celui-ci, et , à son défaut , par son plus pioche parent ; ce qui était défendu en tout autre cas, au moins pour le beau-hère (Lévit., xviil, 16, et art. LÉvirat). La loi défend surtout au grand prêtre d'épouser une femme veuve ou répudiée (Lévit., xxi. 14). Depuis la confusion des familles, la loi dont on a parlé en premier, n'est plus ob-
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servie. Dieu recommande souvent à son peuple d'avoir grand soin de soulager les veuves (Exod., xxn. Deutér., x. 18; xiv,29),et le mot d'honorer desaiut Paul ((Timoth., v,3, 5 et suiv.) marque surtout le soin que l'évéque doit avoir de pourvoir à leurs besoins. 11 y avait autrefois des veuves qui exerçaient certains emplois sous les ordres de l'évéque, taut par rapport à la visite des femmes malades que dans 1 administration du baptême. Saint Paul désigne les qualités que devaient avoir ces sortes de veuves (1 Timoth., v, 9). La viduité, de même que la stérilité, était une espèce d'opprobre dans Israël. Isaïe en parle ainsi (liv). Il est vrai cependant qu'on louait une veuve qu i, par attachement pour son mari défunt, demeurait dans la viduité. On en voit un exemple dans Judith. C'était un déshonneur pour un homme «le n'être pas pleuré par sa veuve , c'est-à-dire de ne pas recevoir les honneurs de la sépulture, dont les pleurs et les louanges de la veuve faisaient la principale partie (Job, xxvii, 15). Les veuves des rois demeuraient dans la viduité. Adonias fut puni de mort pour avoir demandé en mariage Abisag de Sunam,qui avait été épouse do David,quoique ce prince n'eût point consommé son mariage avec elle (III Rois, H, 17-2TO.
VEXILLA REGIS PRODEUNT . c'est-à-dire les étendards du roi t'avancent. C'est le commencement d'une belle hymne qui se chante dans l'Eglise, au temps de la Passion , mais surtout le vendredi saint. On chante encore cette hymne quand on bénit solennellement une croix et un étendard militaire. C'est à Venance-Fortunat qu'en est due la composition. Voy. Gaet. Moroni, vol. XCVI, p. ïfc^iitt.
VEYSSIERE DE LA CHOZE. Voy. CBOZE.
I. VEZEL A Y ( Vezeliamm ), ville du duché de Bourgogne, dans l'Auxerrois. Il y eut un concile, en 1 146, pour la croisade contre les Turcs. Voy. la Kegia, tom. XXVII. Labbe, tora. IX. Hardouin. tom. VI.
II. VEZELAY {Vezeliacum), ancienne abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit, était située au pays de Morvan, dans le Nivernais, au diocèse d Autun. Gérard, comte de Provence, et Berthe , sa femme, fondèrent Tan 867 cette abbaye, d'abord
Sour des ûlles, puis pour des hommes. Elle fut abord sous l'invocation de la sainte Vierge, et ensuite de la Madeleine, dont on y apporta, dit-on, les reliques en 880. L'abbaye de Vézelay fut sécularisée et changée en collégiale dans lè xvi* siècle. Voy. Morén, édit. de 1754). D. Vaissette. (Wom\ kutor., tom. VI. Richard et Giraud.
VEZZOSI ( Anton. -Francesco), théatin, né à Arezio en 1708, mort à Rome l'an 17H3, professa la philosophie au séminaire de Rimim, et fut envoyé à Rome en 1743 pour y occuper la chaire de théologie à Saint-André délia Valle. Chargé par ses supérieurs de surveiller l'édition des œuvres complètes du cardinal Tommasi; Rome, 1747-17G9, 11 vol. in-4°; il s'en acquitta si bien que Benoit XIV le nomma professeur d'histoire ecclésiastique au collège de la Sapience et examinateur des candidats à l'épiscopat. Dans la suite, il fut élu su périeur général de son Ordre . On a de lui:1°x> Laudibus Leonis A';— 20/ Scrittori de' Chierici regolari detti Teatmi; Rome, 1780, 2 vol. in-4°; recueil exact dans lequel l'auteur a fondu la Bihlinth. Teatina du P. Silos. Voy. Tipaldo, Biogr. degli Itnl. illustri , tom. IV. La Nouv. Biogr. génér.
VIAIXNES (Thierri-Joseph-François FAN 1ER ou FAGNIER DE), controversiste , né à Chàlons-sur-Marne en l6fi9, mort àRhynwick, prés dUtrecht.l'an 1735, embrassa la
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Benoit, et prononça ses vœux dans l'abbaye de Saint-Pierre de Chàlons, qui relevait de la congrégation réformée do Saint- Vannes. Son attachement au jansénisme lui occasionna de nombreuses tribulations, et, après avoir passé plusieurs années en prison, il fut ensuite exilé. On a de lui : i* L'Impiété reconnue; contre une thèse soutenue à Caen ; Cologne, 1093; — 12* Problème ecclésiastique propttteà Ji. C abtié Bot I eau de l'Archeré'hé, a 7 tu l'un doit croire , de M. l/mis- Antoine de Noaillta, évéïfuede Ç hélons en 1696 < approuvant les Béflexkm morales du P. Quesneh, ou de M. Lotus-Antoine de Souilles , aixnei éqw de Paris en 1690 (condamnant l'Exposition de la foi par l'abbé Barres), 1608, in- 12; dilemme satirique qui fit beaucoup de bruit; —'drActa omnta congreyationum qum coram Ç/entnut» VIII et Paulo V, su ni eelebrata tn oontroversta de Anxiliis; Louvnin, 1702, in-fol.; — 4° Ednntmdi Hicheru LiMlus de ecflesmsttca et poJittca po- I testait rutn demi mstrnt inné ;cdente D. Thiern de Vmixnes; Cologne, 1702, 2 vol. in-4°; — ô° un £raud nombre d'écrits contre la bulle Imyenttus el contre les jésuites; et un acte de dénonciation de la bulle daté du 13 avril 1727. Voy. Moréri. édit. de 17ô9. Përennèa, dans la Bioyr. tuili ers, de Feller. La Xuuv. Biogr. génér.
I. VI AL ART. Voy. CHARLES DK SaINT-PaUL
II. VIALART DE HERSE (Félix), éveque de Chàlons-sur-Marne, né à Pari* en 160U, mort en 1680 dans sa ville épis»-., fit ses études au collège do Navarre, et se sentit de bonne heure du goût pour l'état ecclésiastique. U s'agrégea à la société do Navarre , et fut reçu docteur de cette maison. Son savoir et sa grande piété engagèrent l'évéque de Chàlons à le choisir pour son coadjuteur, lorsqu'il n'était encore àjfé que «le vingt-sept ans. Devenu évèque bien peu ue temps après, il prit saint Charles Borromée pour modèle dans son administration. De là vient que par ses soins les établissements utiles se multiplièrent bientôt dans son diocèse, qu il gouverna pendant quarante ans avec autant de sagesse que de xèle. On a de lui : 1° un Heeueti ou Manuel de F Église de C/uUons, en latin; Parts, 1649; — 2* Ordonnances, Mandements et Lettres pastorales pour le rétablissement de la discipline ecclésiastique et la réformation des mrrurs don.* son diocèse; Chàlons, 1660 et 1662, in-12; - 3" Emploi de la fournée pour les curés durant leurs tasiemblées au séminaire de Chàlons; — 4» L'Ecole chrétienne ; c'est un catéchisme composé par lui-même, non-seulement util« aux Mile*, mais encore à ceux qui sont chargés de leur instruction. Il condamna, en lu'.;.. 1 {,■.logte des casuisles. On sait qu'il approuva et adopta pour son diocèse les Bé flexions morales du P. Ouesnel; mais ce n'était alors que de courtes réflexions sur l'Evangile qui n'avaient rien que d'édifiant. Voy. Pérennès, dans la Biogr. univers, de Feller.
VIANDES. On a vu à l'article Animai \ qu'il y en avait dont les Hébreux ne pouvaient manger. On voit leur goût pour la viande par ce que l'Écriture raconte de la table de Salomon (III Rois, x, 5). La graisse des animaux offerts au Seigneur était bridée sur son autel ( Lévit., 111, H, 16), et Dieu se plaint quelquefois que son peuple ne lui offrait que des animaux maigres (Malachie. 1, 13-14). Le sel, l'huile, et peut-être quelques herbes aromatiques étaient tout l'assaisonnement des viandes des Hébreux. L'agneau pascal se mangeait avec des laitues ameres. Dans l'Eglise chrétienne, il y a eu jusqu'aux x* et SI* siècles une assex uni mm selle de sang et des .
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noyés, ou morts d'eux-mêmes, quoique du temps de saint Augustin il paraisse que tel ne fut pas l'usage de l Église d Afrique. Les Grecs observent eneore aujourd'hui de ne pas manger du sang pur et séparé de la chair. Quant aux viandes
- ido-
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immolées aux idoles, et nommées en v hthyta, il y eut au commencement de l'Église d'assez fortes disputes sur l'usage de ces viandes. Saint Paul, pour apaiser ces différends, décida quon pouvait en manger sans scrupules, pour vu qu'on ne fût pas une occasion de scandale pour le* faibles; mai» qu'en ce dernier cas il fallait s'en abstenir, par chanté pour ceux-ci; ce qui a donné lieu à une abstinence assez générale à cet égard. On voit même que le Saint-Esprit blâme, dans l'Apocalypse, l'évéquo de Thyatire de ce qu'il souflre dans son Église qu'on mange de ces sortes de viandes (Apocal., H, 20. 1 Corinth., vill, 4; x, 23). Ouant aux Juifs, on sait avec quelle fermeté Éléazar refusa de paraître même avoir mangé des viandes immolées aux idob-s. On sait aussi que, dans les holocaustes des Israélites, toute la victime devait être consumée par le feu, et qu'on n'en pouvait rien réserver pour manger; que les seuls mâles de la race d'Aarou pouvaient manger, et cela dans l'enceinte du temple, de la chair des victimes d'expiation; que des victimes pacifiques enfin, après avoir donné aux prêtres ce qui leur en appartenait, ceux qui les avaient offertes pouvaient en manger le premier et le second jour; mais que ce qui en restait après devait être jeté au feu. On punissait du dernier supplice quiconque en avait mangé, étant impur (11 Machab., vi, 23. Lévit., vu, 1, 7, 8 et suiv.). I). Calmet, Diction. <lc (a Bible. Richard et Giraud. Bergier, DM ion. de theol.
VIATIQUE (Viaticum)j mot dérivé de via (voie, chemin), et qui signifie proprement la provision d'argent ou des autres choses nécessaires pour faire un voyage. Dans le sens figuré, Viatique signifie la communion que l'on donne aux mourants qui vont passer de cette vie dans l'autre. On la nomme viatique, parce qu'elle fortifie les mourants et leur donne la force nécessaire pour passer de ce pèlerinage à la céleste patrie. Cest par cette même raison qu'on appelait autrefois viatique tout sacrement administré à l'article de la mort, comme le baptême, ■ la confirmation, la pénitence, l'extrême - onction, et même les Donnes œuvres appliquées aux mourants, soit pénitents, soit catécliumènes, et enfin tout ce qui pouvait les réconcilier avec Dieu et avec l'Éclise, ainsi qu'on peut le voir dans l'Homélie de saint Basile et le Discours de saint Grégoire de Nazianze sur le baptême, et que le prouve Gabriel de l'Aubespine, savant docteur de Sorbonne, dans ses Observations ecclésiastiques . 1. I, c. I. V»i/. Morin, De Pœnit. Claude de Vert, Cérémon. de l'Eglise, tom. I, p. 51. Richard et Giraud. Bergier, Diction, de l/téol.
VIATORE, savant capucin , né à Coccaglio, dans le Bressan, vers 1706, mort à Cologne, dans le couvent de Saint-Jcromc de son Ordre, l*an 1793. se distingua dans .son Ordre par ses vertus autant que par sa science. Cependant il montra une opposition peu édifiante à la bulle Laiaenitus. Ou a de lui : 1° Tentaminu t/icol/tgicu-schu- Luitira, quitus uccedunl tomi duo itali ad FcbioftlVffi ; Bergame, 177 4, 4 vol. in-8°; — 2° Synopsis Icntaminum theologicorum in mura/ibus; Venise, 1791, 2 vol. in~t°; — d^LoSpirito plosofico di son Prospero d'Aquitama ne' sw>i epigrammi : Brescia, 1700, in-*0: — 4* Hicerca sistematiea sul testa
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poewa deqli Ingrati: Brescia, 1756 et 1762, vol. in-4°; — 5° LaStona Ht A nxiiiis dcl P. Ciacinto Serry, tradotta ecompendinta ; ibid., 1741, in- 4"; — G^Zoppicamenti detranonico Luigi Mozzi sufla lettura d'un libro intitolato : Il Falso Discepolo dei santi Agnstinn <■> Tnmasn; ibid.. 1780. Le P, Viatore, dans cet ouvrage, avait pris pour guide un livre imprimé à Lugano en 1759, ayant pour titre : Luttera enciclica del Sommo Pantcfice Be~ uedetfo XIV, direfta ail' assembleù générale dcl clero gal/icann, illustrata e difesn contro fanfare dei dubj e quesiti proposti a' cardinali e teohgi de/la sacra Caiigrrganone di Propaganda. L'écrit du P. Viatore parut contenir des choses injurieuses contre trois papes et un concile, ce qui donna lieu au célèbre P. Zaccaria. de publier sous le nom supposé de Ptstofilo Rntnano, un ouvrage qu'il intitula : Difèsu di tre $omm Puntrfiri, Bencdetto XIII, Itcricdetto XIV, e Clémente XIII, e del concilio romann lenuto net 1725, dirctla al P. F. Viatore di Coccaglio, perche si ravyega ; Ravenne (Venise), 1782 ; — 1* La liolla Unigenitus non aimunzinta mai dalla S. Sede régula di fede ; riposta di F. Viatore e Pistofilo Ruant no m n)mtaa/la difesa dei tre Summi puntefici, etc.; Brescia, 1782; — 8° quelques autres opuscules. Voy. Pérennès, dans la liioyr. univers. de relier.
VIBIANE. Voy. BlBlANE.
VIBINUM. Voy. Bovino.
VIBIO. J ou. Dax.
VIBONA (Vibo), ville d'Italie chez les Brutiens. Elle s'appela d'abord Wfpponntmi mais les Komains s'en étant rendus maitres lui donnèrent le nom de Vibona Va/en lia. Cette ville avait été éclairée des lumières de la foi, et avait eu un siège êpisc du temps même des apôtres. Les Sarrasins la détruisirent presque entièrement en 983. Le siège fut uni à celui de Mileto en 1073. On voit aujourd'hui, à la place de Vibfina , une ville assez jolie qu'on appelle Mnnfetennc. On connaît sept évéques de Vibona, dont le premier, Sornanus, assista au concile de Chalcédoine en 451. Voy. Ugbellîjffati mer.. tom. X, col. 1H6. Voy. de Commanville, /" Table alp/iabét., p. 255. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XLVI, p. 225-226, et vol. XCVH, p. 295-296.
VIB0RADE. Voy. Giiborat.
I. VIC {Vient Ausona), ville épisc. d'Espagne sous la métropole de Tarragone. Voy. Richard
IL VIC (Claude de), de la congrégation des Bénédictins de Saint-Maur, né à Sorézc en 1670, mort a Paris l'an 1731, enseignait la rhétorique à l'abbaye deSaint-Sever, eu Gascogne, lorsque ses supérieurs l'envoyèrent à Borne en qualité de secrétaire du procureur général de la con-
e sulla mente di tau Prospéra d Aqwtania net sua autre, dont il tient la place, dont il exerce les
saut différents mémoires et eu collationnaut pour eux plusieurs manuscrits du Vatican. Rappelé eu 1715, il travailla avec D. Vaissette à {'Histoire générale du Ixmguedor ; et le cardinal de Noaillcs lui confia la direction de plusieurs communautés religieuses de Paris. Il fut élu, en 1733, procureur général de son Ordre. 11 a donné une versiou latine de la Vie de M<djill<>n, par D. Buinart; Padoue, 1711. in-1°. Voy. D. le Cerf, Hibltoth. hislur. et a d. des Aut. de la congngnt. de Saint-Maur. Le Mercure de France, mois de mars 1731.
I. VICAIRE. Nous entendons par ce mot un ecclésiastique qui e>t comme le lieutenant d'un
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fonctions en son absence et sous son autorité. « Il ne faut pas confondre, dit Bergier, un vicaire avec un délégué; celui-ci n'a le pouvoir de faire légitimement que la fonction pour la-
3uelle il est député nommément: il ne peut pas élaguer un autre pour la remplir à sa place. Un vicaire n'est pas député à une seule fonction, mais à toutes, ad omnes causa*, selon l'expression des canons ; il peut donc déléguer un autre prêtre pour administrer le sacrement de mariage, etc. » Voy. Bergier, Diction, de ihéot.
II. VICAIRE (Philippe), doyen et ancien professeur de théologie dans l'université de Caen , sa patrie, curé de Saint -Pierre de la même ville, naquit en 1689, et mourut l'an 1775. Il parut dans l'université lorsque les querelles du jansénisme y étaient dans la plus grande effervescence. Son attachement à la bulle Vnigenitus le mit en butte aux gens du parti, qui ne l'épargnèrent point. Il ne fit pas moins paraître de lèle pour la réunion des protestants à l'Eglise catholique. Il gouverna sa paroisse avec une grande prudence. On a de lui, entre autres ouvrages : 1° Demandes d'un protestant faites à M. le curé de '", avec les réponses; 1766, in-12; — 2° Exposition fidèle et preuves solides de la doctrine catholique, adressées aux protestants, etc.; Caen, 1770, 4 vol. in-12. Voy. Feller, Michaud, Riogr. univers.
IV. VICAIRE AMOVIBLE. Voy. Vicaire
n»vni.
V. VICAIRE APOSTOLIQUE. On appelle ainsi les évéques que le Pape nomme aux anciens sièges situés maintenant dans des pays infidèles, tels que la Turquie, l'Afrique, et a qui il donne autorité dans un pays quelconque, à titre de vicaires immédiats du Saint-Siège , dont ils relèvent directement, tandis que les évéques locaux, dans un pays hiérarchiquement organisé, dépendent des métropolitains. Il y a des vicaires apostoliques dans les missions, les colonies, les États hérétiques, comme autrefois en Angleterre. Le vicaire apostolique est institué par le Pape pour exercer en son nom certaines fonctions dont Sa Sainteté peut seule commettre l'exercice. Le Pape donne le titre de vicaire apostolique aux évéques qu'il envoie dans les missions orientales, tels que les évéques français qui sont présentement dans les royaumes de Tonquin, de laCochinrhine, etc. Les vicaires apostoliques sont presque tous évéques in parttbus; beaucoup ont des coadjuteurs évéques. Voy., pour cet article et les suivants, L. Ferraris, Prompta Bibtioth. Gaet. Moroni, vol. XCVIW, p. 3-385, où l'on trouve la liste de tous les vicariats apostoliques de la chrétienté, leur histoire et les noms de ceux qui les ont occupés jusqu'à ces derniers temps. L'abbé André, qui, dans son Cours alphabét. de droit canon, cite les noms des divers pays où il y a des vicaires apostoliques.
VI. VICAIRE CAPITULAIRE. Quand un évéché ou un archevêché devient vacant , soit par la mort de celui qui l'occupait, soit par sa translation à un autre siège, soit par toute autre circonstance qui l'empêche d'exercer ses fonctions, le chapitre, d'après le concile de Trente, est tenu expressément (omnino teneatur) dans les huit jours d'élire un officiai ou vicaire, ou confirmer celui qui est établi , lequel sci a au moins docteur en droit canon ou licencié, ou autrement le plus capable que se pourra. Or c'est le vicaire ainsi élu par le chapitre (cnpitulttm), qu'on appelle vicaire capitufaire. Que
| si on en use autrement , ajoute le même concile, la faculté d'y pourvoir sera dévolue au métropolitain. Et si cetle Église est elle-même métropolitaine, ou qu'elle soit exempte, et que le chapitre ait été négligeant, alors le plus ancien évéque entre les suffragants à l'égard de l'Église métropolitaine, ctl'évéque le plus proche à 1 égard de celle qui se trouvera exempte, aura le pouvoir d'établir un économe et un vicaire capables. L'usage presque général en France est d'élire plusieurs vicaires ctqntulaires. Voy. le conc. de Trente, sess. XXIV, c. xvi, où sont de plus exposés les droits et les devoirs du vicaire capitulaire. Gaet. Moroni, vol. XCIX, p. 3-15.
VIL VICAIRE DE CHŒUR. C'est celui qui supplée l'hebdomadaire. l'oy. ce dernier mot.
VIII. VICAIRE DE JÉSUS -CHRIST. Voy
Gaet. Moroni, vol. XCIX, p. 20-63, et notre art. Pape, n» I.
IX. VICAIRE DE PAROISSE, quion appelle aussi vicaire secondaire on amovible, simple. C'est
( le prêtre qui aide un curé dans les fonctions
Fastorales. Il n'a pour titre que la mission ou approbation de 1 évéque, qui peut par consê- 1 quent le changer ou le révoquer :i son gré. Quelques canonisles ont prétendu que les vicaires des curés étant destinés à travailler sous eux et à les soulager dans les fonction-, de leur ministère, c'est aux curés qu'appartient le droit de les choisir. Quoi qu'il en soit de ce sentiment en théorie, il se réduit à rien dans la pratique; car l'évèque a incontestablement le droit de retirer les pouvoirs des prêtres qui travaillent dans son diocèse ; il peut limiter ces pouvoirs pour le temps et pour le lieu, et les vicaires qui n'ont pas à cet égard l'approbation nécessaire comme les curés, ne peuvent mépriser la révocation de leurs pouvoirs sans encourir les peines de ceux qui les exercent sans approbation. C'est aux évéques à juger de la nécessité qu'il peut y avoir d établir des vicaires dans le> paroisses. Le concile de Trente leur attribue ce pouvoir. Les évéques seuls doivent nommer les vicaires, disent les conciles {vicarii ab episcvpo rliguntvr). Ils peuvent par conséquent donner un ficaire à un curé contre son consentement (invita parocho), et lui retirer celui dont il serait satisfait. Il ne faut pas confondre les vicaires des paroisses avec les prêtres que l'on appelle habitués, et dont nous avons indiqué les fonctions a l'art. Habitué. Voy. le conc. de Trente, sess. XXI , c. iv, De Refo'nn. Le Diction, ecc/ës. etcantm. portatif, qui rapporte l'ancienne jurisprudence civile de France concernant les vicaires dr paroisse. L'abbé André, qui fait de s;iges réflexions sur la manière dont les vientres doivent se conduire envers leurs curés, et réciproquement
X. VICAIRE FORAIN (Vicarius formeus), appelé aussi dot/en rural. Voy. Doyen, n° I.
XL VICAIRE GÉNÉRAL ou GRAND VICAIRE DE L'ÉVÈQUE. On appelle ainsi l'ecclésiastique qui est nommé par l'évèque pour exercer sa
juridiction volontaire et gracieuse ; car la juridiction conteittieuse est exercée par l'oOicial. Cependant les canonistes, comme le remarque judicieusement l'abbé André, ne gardent pas exactement cette distinction ; car, dans le droit canonique , le vicaire général de t évéque est nomme tantôt vicariu*. tantôt missu*, ou miss** dommicus, et tantôt officialis. L'origine des ocaires généraux , tels qu'ils sont constitués aujourd'hui, ne parait pas fort ancienne, puisqu'on n'en trouve aucun vestige dans les anciens canons. Leurs pouvoirs se règlent d'un côté sur
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les dispositions générales du droit, et de l'autre sur le contenu de sa commission, qui supplée à ce que le droit n'exprime point, et quelquefois retranche de ce qu'il eiprime : car l'évéque peut, dans sa commission, limiter le pouvoir du grand vicaire, et lui défendre de prendre connaissance de certaines affaires qui sont d'ailleurs comprises dans les commissions générales. La pratique commune de l'Église et les textes du droit canonique semblent n'autoriser qu'un seul vicaire général par évéché; mais l'usage, en France , permet aux évôqucs de nommer deux grands vicaires , et aux archevêques trois. C'est sans doute l'étendue et l'importance des diocèses qui a introduit cette coutume. Voy. Gact. Moroni, vol.XCIX, p. 16-20. L'abbé André, qui cite les matières sur lesquelles les évéques donnent ordinairement juridiction à leurs vicaires généraux, indique les qualités renuises dans un vicaire général, rapporte la législation civile française relativement aux vicaire* généraux, et explique comment leurs pouvoirs finissent.
XII. VICAIRE GÉNÉRAL DE RÉGULIERS
celui qui est commis par l'abbé ou le supérieur général d'un Ordre religieux. Autrefois, en France, les abbés et les supérieurs étaient obligés d'établir des grands vicaires naturels Français, lorsqu'ils étaient étrangers et qu'ils résidaient hors du royaume, et lorsqu'ils étaient chefs d'Ordre, et que dans l'Ordre il y avait des réformes, parce que chaque réforme devait être régie par un chef ou ficaire générai qui fût de cette réforme. Voy. le Diction, ecclés. et canon, portatif.
XIII. VICAIRE GÉNÉRAL DE ROME ou DU PAPE (Vicarius dommi Papa ou Cardinalis Vicarius Urbis, Summi Pontificis in Atmœ Urbis suburbio et districtu Vicarius generaiis in spiritualibusY Le Souverain Pontife, en tant qu'évêque de Rome, a son vicaire général. On conçoit qu'il ne puisse en être autrement, quand on considère le nombre et la variété de ses occupations. L'origine des grands vicaires du Pape remonte jusqu'à celle du christianisme; car on peut regarder comme vicaires de saint Pierre saint Lin de Volterra, saint Clet et saint Clément de Rome, qu'il sacra évéques, et qui lui succédèrent dans le souverain pontilicut. Avant le cardinal Paul, sous le pape Constantin, en 710, c'étaient souvent de simples prêtres qui remplissaient la fonction de vicaire général. Dans la suite, ce furent tantôt des cardinaux, tantôt Hes prélats qui , comme les cardinauxvicaires d'aujourd'hui, étaient révocables ad nutum ; mais le cardinal de Luca, qui écrivait en IGSO, dit que depuis plus d'un siècle c'étaient les cardinaux seuls. Aujourd'hui le chef de la secrétairerie du vicariat est le cardinal-vicaire, qui a un tribunal tout à la fois civil, criminel et ecclésiastique. Voy. Ponzetti, Elenchus chronoloqirus virariorum Urbis in spiritualibus. Gact. Moroni, vol.XCIX, p. 6H04. L'abbé L. Pallard, Les Ministères du Saint-Siège , etc., p. 177-170. On trouve dans ces deux derniers auteurs les diverses attributions du cardinal-vicaire.
XIV. VICAIRE PERPETUEL. On a donné le nom de vicaires perpétuels à des prêtres qui desservaient autrefois, à titre irrévocable , les cures dépendantes d'un chapitre, d'une abbaye ou d'un prieuré, au lieu des curés primitifs, qui étaient les gros décimateurs, et qui ne laissaient à ces vicaires que des portions congrues. L'établissement des vicaires perpétuels e>t ancien; il a commencé au Xll* siècle, et, avant le concile général de Latran, sous Alexandre III,
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qui Tut élu pape l'an 1150, les moines renoncèrent i la régie des paroisses, mais en s'efforçant de les faire desservir par des prêtres à gage. Les autres curés primitifs, à leur exemple, donnèrent les cures à bail à des chapelains ou vicaires amovibles, à la charge de leur rendre tous les ans certaines prestations, et de prendre d'eux, tous les ans, une nouvelle institution. Ces espèces de vicaires amovibles ont été sévèrement défendus; mais les vicaires perpétuels ont été autorisés par les lois de l'Église et de l'État. Le vicaire perpétuel une foh> établi ne différait proprement du curé que de nom ; son titre était perpétuel comme celui du curé. Voy. Richard et Giraud. L'abbé André, Cours alphabét. de droit canon, art. Vicaire, fcj VIL
XV. VICAIRE TEMPORAIRE ou ADMINIS- TRATEUR. On nomme ainsi , par opposition au vicaire proprement dit ou permanent, celui qui est institué pour administrer temporairement une cure ou un autre bénéfice à charge d'âmes pendant l'absence légale du curé , ou , en cas de vacance du bénéfice , jusqu'à la nomination définitive du titulaire ; ou celui qui assiste un curé devenu physiquement ou moralement incapable, jusqu'à son rétablissement ou à sa résignation, et qui par conséquent, dans tous les cas, n'est chargé que provisoirement de ses fonctions. Le vicaire temporaire est par là même un simple prêtre auxiliaire. Voy. le Diction, de la théol. cathal.
VICAIRIE. C'est l'état ou la charge de vicaire. Il y a donc autant de sortes de vicairies
Siu'il y a de vicaires différents : vienirie apostotque, épiscopale, etc.
L VICARIAT se dit de la fonction, de la charge de vicaire, comme vienirie; mais il se dit aussi quelquefois du territoire sur lequel s'étend le pouvoir de vicaire.
IL VICARIAT ( LETTRES DE ). C'étaient celles qu'un évêque ou un autre prélat donnait autrefois a un ecclésiastique pour faire le procès, conjointement avec un juge royal, à un autre ecclésiastique qui avait commis un délit où il y avait du cas privilégié. Suivant les ordonnances, les évéques n'étaient pas obligés de donner des vicariats pour l'instruction et le jugement des procès criminels qui s'instruisaient dans les parlements , si ce n'est que ces cours l'eussent ordonné pour éviter la recousse des accusés durant leur translation; et, en ce cas, lesdits prélats choisissaient tels conseillersclercs desdites roui s qu'ils jugeaient à propos. Voy. les Mémoires du clergé, loin. VII , p. 010 et suiv. La Combe, Recueil dejurisprud. canonique, au mot Vicariat. Richard et Giraud. Le Dictvm. ecclés. et canon, portatif.
III. VICARIAT (TRIBUNAL DU). C'est ainsi qu'on nomme dans les grands diocèses d'Allemagne un conseil destiné à aider le vicaire général dans ses fonctions. Ce conseil, en général composé de membres du chapitre nommés par l'évéque, est d'autant plus utile que le vicaire général a habituellement le plein exercice de la juridiction épiscopale, à l'exception de quelques matières importantes; il a par conséquent aussi la connaissance et la décision des causes ecclésiastiques litigieuses et la juridiction nécessaire pour informer des délits commis en matière ecclésiastique, et les punir. Voy. le Diction, de la théol. catnol.
VICE. Ce mot, dans son origine, signifie défaut, manquement , et il se dit dans le sens phvsique aussi bien que dans le sens moral. Dans ce dernier, il exprime une inclination naturelle ou une habitude contractée d* fairo
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ce que la loi de Dieu défend. De même qu'on certain nombre de bonnes actions qu'un homme a faites ne prouve pas qu'il est né vertueux ; de même aussi plusieurs fautes dans lesquelles il est tombé ne prouvent pas non plus qu'il est né vicieux ; c'est l'habitude des uns et des autres qui décide de son caractère. Un homme peut être né avec une forlc inclination au t ire, et acquérir rependant l'habitude de la vertu par sa persévérance à combattre son penchant ; selon la maxime reçue, l'habitude est une seconde nature ; alors la vertu est plus méritoire que si elle coûtait moins. Quelques philosophes modernes, très -mauvais moralistes, ont prétendu qu'un vice de caractère ne se corrigeait jamais. Mais ils sont d'autant plus dans l'erreur que l'exemple de plusieurs saints personnages montre qu'avec la grâce de Dieu et la persévérance à réprimer un mauvais penchant ou une habitude très-forte par des actions contraires, l'homme peut venir à bout de se réformer entièrement; et la prétention des incrédules n'est propre qu'à nous ôter le courage et à endurcir dans le vice. On confond souvent à tort dans le langage le mot vice avec celui de péché. Ce dernier mot, dans l'acception la plus commune, est une action volontaire, libre, réfléchie, et contraire à la loi de Dieu, et par conséquent imputable à celui qui la commet; un vice naturel n'est ni volontaire, ni par cela même imputable, surtout quand on s'attache à le combattre et à le corriger. C'est la confusion de e s deux termes qui a fait qu'on a si souvent abusé des passages dans lesquels saint Paul appelle p&hé la concupiscence ou le penchant naturel an mal avec lequel nous naissons. Ce penchant est un vice, un très-grand défaut de notre nature déchue de l'innocence primitive par la faute de notre premier père; mais ce n'est pas un péché proprement dit, ou une mauvaise qualité libre, imputable et punissable; saint Paul ne dit rien qui puisse la faire envisager ainsi. Voy. saint Augustin, qui a très-bien démêlé cette équivoque dans De Perfect. justitia- hom., c. xxi, n. 4i. Contra duas Epist. Pelag., c. Xin, n. 27. Retmrt., 1. I, c. xv, n. 2. De Continent ., c. m , n 8. De Nupt. et Concept., c. m , n. 25. Oper. imperf.,n. 71. Bergier, Diction, de théol. Cnmpar. notre art. Concupiscence.
VICE -CHANCELIER DU PAPE on DE L'EGLISE ROMAINE. C'est le même que le chancelier, qni ne prend que le titre de viceehancelier, quoiqu'il soit véritablement rhancelier. Foi/. CHANCELIER, n° II.
VICE -GÉRANT. Dans les anciennes officialités, c'était un officier ecclésiastique établi par l'évéque pour faire les fonctions de l'official en cas d'absence, de maladie, de récusation ou d]autre légitime empêchement. Cependant une dispense de cour de Rome étant adressée à l'official, le vice -gérant ne pouvait pas l'entériner à son défaut, a moins que l'évéque ne créâl ce vice-gérant officiai ad hoc. Voy. les Confér. de Lucnn, tom. IX, confér. x, quest.3.
VICE -LÉGAT ou PRO - LÉGAT , nom qu'on donne aux prélats qui tiennent la place des légats du Pape. Alexandre Campeggi a été le premier vice-légat d'Avignon, sous la légation du cardinal Farnèse, en 1542. Des cette époque on n'a plus vu de légats à Avignon. Les Papes y ont toujours envoyé jusqu'à la révolution des vice-téaats, qui étaient constitués vicaires généraux du Saint-Siège, tant pour le spirituel que pour le temporel. Leurs pouvoirs . qui étaient absolument les mêmes que ceux des légats, et qm ntexpiraient point à la mort du Pape, cum
VICO
Sedes opostolica non moritvr, s'étendaient sur la principauté d'Orange, Bur le Dauphiné, sur les comtés de Nice et de Provence, et enfin sur le comtat Venaissin. Il y avait à Avignon, auprès du vice-légat, une daterie composée d'un da taire, chef des officiers de ce tribunal ; d'un secrétaire, d'un garde des sceaux, d'un registraleur, et d'un correcteur des bulles. Il y avait aussi un tribunal de la rote , composé de dix auditeurs, dont le président, qu'on appelait auditeur général , avait des droits fort étendus. On ne reconnaissait en France les pouvoirs du vicelégat d'Avignon que par rapport à la juridiction spirituelle et dans les quatre provinces ecclésiastiques d'Arles, d'Aix, de Vienne et d'Embrun. Voy. les Mémoires du clergé, tom. X, 1280. Piales, Traité de ta prévention, tom. I, part, lj c. ni. Jean Doujat, Spécimen jurù eccleriastia aptid Gallos recepti. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XCIX, p. 182-184. Compar. notre art. Légat.
VICECOMÈS ou VICOMTE, VISCONTI (Joseph), né à Milan, où il est mort en 1(363, fut choisi par le cardinal Frédéric Borromée pour travailler avec d'autres savants a la fameuse bibliothèque Ambrosienne, fondée à Milan par ce savant prélat. Sa tâche particulière fut d'écrire sur les rites ecclésiastiques. D a laissé : 1° un ouvrage rempli d'érudition, sous le titre de : Observât nones ecctesiastiae , de baptismo, de confirmatione et missa; Milan, 1615-4096, 4 vol. in-4°; le tom. Ier a été réimprimé à Paris, 1618. in-8°, et le dernier volume , qui parut en 1626, contient ce qui regarde les cérémonies de la messe, les anciens rites usités pendant le sacrifice, et ceux qui leur servent de préparation, y sont détaillés avec étendue; — 2» plusieurs autres écrits, mais moins considérables que le précédent. Voy. Feller, Biogr. univers. Richard etGiraud.au mot VICOMTE. Michaud,et la Souv. Biogr. aénér., à ViscONTl.
VICELIN (Le vénérable), fondateur et abbé d'un monastère de chanoines réguliers dans le Holstein , appelé autrefois Neumouster, a vécu au xue siècle. Il mourut en odeur de sainteté, et fut célèbre par divers miracles après sa mort. Struve a publié un manuscrit qui contient l'abrégé de la vie de ce saint abbé. Voy. le Jour», de* Savants, 1707.
VICENCE ( Vicentia, Vincentia et Ficefïa), ville épisc. d'Italie sous la métropole d'Âquilée, est située dans une plaine entre deux montagnes, au confluent du Barchiglione et du Rerohe. Son premier évéqne, saint Prosdocime, fut nommé en 48, après avoir établi la foi dans celte ville et dans plusieurs autres lieux d'Italie. Voy. Uni. sacra, tom. V. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XCIX, p. 184-233.
I. VICO, ancienne ville épisc. sous la métropole de Bénévent. Voy. Trevico.
II. VICO ( Viens &qnensis), ancienne petite ville épisc. d'Italie, sons la métropole de Sorrento, bâtie des ruines d'.<Equa, fut érigée en évoché l'an 1300. Le premier évéque de Vico, Jean Ciminus, fut élu cette même année par Boniface VIII. Voy. Mal. Sacra, tom. VI, p. 6o0. De Commanville. /" Table alphabét., p. 255. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XCIX, p. 242-215.
VIGOGNE (Viconia), abbaye de l'Ordre de Prémontré située dans le Hainaut, entre Arras et Saint-Amand. Elle doit son origine à un oratoire qu'un prêtre nommé Gui bâtit en ce lieu sous l'invocation de saint Sébastien, vers l'an 1125. Ce monastère fut d'abord habité par des
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ermites qni embrassèrent, en 1429, la règle de Prémontré, et se soumirent à l'abbaye de Saint- Martin de Laon. Voi/. la Gallia Christ., tom. III, col.4fiO Richard et G iraud.
VICOMTE. r»y.VlCECOM*S.
VICONIA. Vot/. Vicogne.
VICQ (Henri de). Voy. Noble, n« II.
VICTEUR ou VICTOR, VICTORIOS et VIC- TURE (Saint), évéque du Mans. vivait au v» ou au vi« siècle. C'est celui dont saint Grégoire de Tours fait l'éloge sous le nom de Victorius; Florus et Usuard l'appellent Victor dans leurs Martyrologes. Il est nommé Vtcture dans les titres anciens de l'Église du Mans, qui reconnaît encore un autre saint Victure, son prédécesseur, que le vulpaire nomme saint Victour, pour ne les pas confondre. On n'a ancune certitude du temps où ces saints ont vécu et de l'ordre du rang qu'ils ont tenu sur le siège épiscopal. Ce que l'on dit des actions de saint l icteur n'est pas moins incertain. On célèbre sa fête le 1" septembre , que l'on croit être le jour de sa mort. Voy. saint Grég. de Tours, 'Livre de la Gloire des Confesseurs , c. LVT. Tillemont, Mémoires, tom. IV, note 27* sur saint Denis de Paris.
II. VICTIME PACIFIQUE. Voy. Sacrifice
I. VICTOIRE (Sainte), martyre, sœur et compagne d«* sainte Anatolie. Voy. Anatolie.
II. VICTOIRE (Sainte), martyre et compagne «le saint Saturnin d'Afrique. Voy. Sattrnin, n» III.
II. VICTOIRE (Sainte), martyre et de sainte Denvse. Voy. Denyse, n« II.
IV. VICTOIRE (LA), en latin Victoria, abbaye de chanoines réguliers de l'Ordre de Saint-Augustin, dans l'Ile-de-France, près de Senlis. Elle fut fondée par Philippe-Auguste, roi de France, en mémoire de la victoire qu'il avait remportée à la bat .iilledeBouvines sur l'empereur Othon IV et ses alliés. Guérin, qui était alors évéque de Senlis. jeta au nom du roi les premiers fondements de cette abbaye en 1222; il céda même
Sur faire bâtir le monastère un terrain dépennt de son château de Mont-l'Êvèque. Dés que le monastère fut achevé , on y envoya douze religieux de Saint-Victor de Pans, avec un abbé nommé Jean , et ils en prirent possession en 1224. Cette abbaye fut mise en commende en 1520; il y eut depuis un règlement pour la sé-
G ration de la mense entre l'abbé commendaire et les religieux. Plus tard on introduisit dans cette abbaye la réforme des chanoines réguliers de la congrégation de France. Voy. la Gaitia Christ., tom. X, col. 1503. D. Vaissette, Gèoyr. histor., eretés. et civile, tom. VI, p. 230. Richard et Glraud.
* VICTOR. Ce nom étant commun à un certain nombre d'homonymes divers, nous avons lacé d'abord les papes, puis les saints, ensuite es abbayes qui portent les noms de saints, enfin les autres homonymes qui n'appartiennent à aucune de ces classes.
I. VICTOR Iw (Saint), pape, né en Afrique, mort l'an 203. succéda à «tint F.leutbèreen 193. Il condamna les Théodotiens, les Patropassiens et les Valentiniens. La célèbre contestation touchant le jour où l'on devait célébrer la fête de Pâques se renouvela sous son pontificat avec beaucoup de chaleur, et il menaça d'excommunier les Asiatiques s'ils ne se conformaient à l'Élise romaine sur ce point. Ouoi qu'il en soit, l'affaire n'eut point de suites fâcheuses. On célèbre sa fête le 28 juillet. On a sous son nom quelques Lettres apocryphes. Saint Zéphyrin lui
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succéda. Voy. Eusàbe, Hisf., 1. V, c. xxtn et xxiv. Saint Jérôme, Catahg.. c. xxxiv. Louis Jacob, Biblioth. Pontif. D.Ceillier. flist. des Aid. sacr. et écrits., tom. Il, p. 197 et suiv.
II. VICTOR II, pape, né en Suède des comtes de Kew, mort à Florence en 1057. se nommait Gebchard, et était évéque d'Eisehtscdt, en Allemagne, lorsqu'après la mort de Léon IX il fut élu à Mayence en 1055. Il déposa plusieurs évéques simoniaques dans un concile qu'il tint à Florence . envoya Hildebrand en France en
Îualité de légat, et assista Henri III dans ses erniers moments. De retour en Italie en 1057, il tint un concile à Rome. Etienne IX ou X lui succéda. Voy. Baronius, Annnl. Léon d'Ostie, 1. H, c. XC. Sigebert, De Viris il/ustrib.
III. VICTOR III, nape, né à Bénévent vers l'an 1027, mort au Mont-Cassin en 10R7, se nommait Didier, et était abbé du Mont-Cassin lorsqu'il fut élu pape, en 1086, après la mort de Grégoire VII. Il n'accepta qu'avec la plus grande répugnance la dignité quon lui offrait, eut à lutter contre l'antipape Guibert, et tint à Bénévent up concile dans lequel il excommunia cet usurpateur avec ses adhérents. On a de lui : 1° Epistola- ; — 2° Diahyorum L h. IV; Borne, 1051, in-4*>. Voy. Pierre le Bibliothécaire, De Viris illustribus Casinensibus. Ciaconius, Vies et actions des Souverains Poutres. Baronius, Annal. Possevin, Apparatvs sacer, etc.
IV. VICTOR (Saint), évéque d'Assur, martyr et compagnon de saint Némésien. Voy. NÉMÉsiEN,n°L
V. VICTOB (Saint), évéque du Mans. Voy
VlCTEUR.
VI. VICTOR DB MARSEILLE (Saint), martyr, mort le 21 juillet 290 ou 303, était officier dans les troupes romaines, et s'occupait à visiter et à fortifier les chrétiens contre les menaces des persécuteurs, lorsqu'il fut arrêté et conduit au tribunal des préfets Astère et Eutyque. Ceuxci le dénoncèrent à l'empereur Maximien, qui ordonna que Victor fût livré au supplice. Le saint souffrit, en effet, divers tourment;», et on le jeta dans un cachot très-obscur, où il convertit ses gardes Alexandre, Lon^in et Félicien, qui eurent la tète tranchée pour leur nouvelle religion. Quant à Victor, après avoir souffert de nouveaux supplices, il eut aussi la tète tranchée. C'est en son honneur qu'on a bâti la célèbre abbaye de Saint- Victor de Marseille.de l'Ordre de Saint-Benoit. On célèbre le 21 juillet la fête de saint Victor. Voy. Bosquet , Mis t. eccl. de* Gaules, tom. IL Le P. Guesuai, M ossifia aenttlt* et christ iana. Le Bon, religieux de Saint- Victor, Vie de saint Victor.
VIL VICTOR DE VITE (Saint), en latin Pïtensts, évéque de Vite, en Afrique, vivait au v» siècle. Il a été longtemps nommé Fi'cfor rfYtifpte (Vticensis), ville de la Proconsulaire; maisf depuis l'impression de la Notice tt Afrique , qui en renferme toutes les villes épiscopalcs , on a reconnu qu'il y avait un Victor de 1 de, ville de la Byracène. Du reste, dans un grand nombre de manuscrits, il est qualifié évéque de Vite. Ce
Firélat eut part à la persécution qu'il décrit sous lunéric. On a de lui : Histoire de la persécution des Vandales; on en a plusieurs éditions ; mais la meilleure est celle qui a été donnée par D. Thierry Ruinait, Paris, 1tKH. Il se trouve marqué au 20 avril dans le catalogue de Pierre Natal , et au 23 août dans le Martyrologe romain, sous le nom de saint Victor d'Utique. Voy. Baronius, Annal, et Marh/roioy. D.Thierry Rmnart, dans son édit. de l'ouvrage de Victor.
. et ecclés., t. XV,
VICT
D. Ceillier, Hist. des Aut.
p. 206 et stiiv.
VIII. VICTOR LE MAURE (Saint), martvr à Milan, né à Mauritanie, en Afrique, mort le 8 mai 308, servait dans les armées de l'empire à Milan , du temps des empereurs Dioclétien et Maximien Hercule. Il confessa généreusement le nom de Jésus-Christ, et eut la tète tranchée. On célèbre sa fête le 8 mai.
. IX. VICTOR DE MARSEILLE (SAINT-), en latin Sanctas Victor Massiliensis, ancienne abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit, située auprès du port de la ville de Marseille, dont elle était séparée par une enceinte en forme de forteresse. Elle fut fondée l'an 409 par Jean Cassien , prêtre de l'église de Marseille, connu par ses Conférences et par ses Institutions monastiques. Outre ce monastère, Cassien en fonda un autre pour des filles, et l'on prétend qu'il eut dans la suite plus de cinq mille moines sous sa conduite, auxquels il faisait observer la même discipline qu'il avait vu pratiquer dans les monastères a'Êgypte. D'après Ruffi, l'abbaye de Saint-Victor fut ruinée par les Visigolbs, puis par les Normands. Les religieux y vivaient avec tant de régularité, qu'on l'appelait la Porte du Paradis; et on y venait de toutes parts chercher de saints hommes pour réformer de célèbres abbayes. Cependant, au xi* siècle, cette abbaye était" réduite à cinq religieux; mais Guillaume, comte de Marseille, la fit réparer; la discipline monastique y refleurit et la communauté devint assez nombreuse. Léon IX l'exempta de la juridiction de l'évêque, et la soumit immédiatement au Saint- Siège ; enfin Grégoire VII lui accorda les mêmes privilèges dont jouissait l'abbaye de Cluny. On ne peut refuser à l'abbaye de Saint -Victor de Marseille le titre de chef d'Ordre et de congrégation, car elle a eu autrefois sous sa dépendance une grande quantité d'abbayes et de monastères : muttitudinem memhrorum ipsi monasterio sulyectorum , dit Urbain V dans une de ses bulles. Le monastère de Saint-Victor a été sécularisé et changé en collégiale. Voy. Rufli , Hist. de Marseille. D. Vaissette, Geogr. histor., tom. VII,p.508. La Gatlm Chnst., tom.I, col. 2. Le P. Ilélyot, Hist. des (hdr. monast., tom. V, p. 154. Richard et Giraud.
X. VICTOR DE PARIS (SAINT-), en latin Sancttts Victor Parisiensis , célèbre abbaye de l'Ordre de Saint-Augustin, située dans un faubourg de cette ville, auquel elle a donné son nom. On attribue communément l'institution des chanoines réguliers de Saint-Victor à Guillaume de Champcaux, archidiacre de l'église de Paris. Il avait enseigné à Paris la rhétorique, la dialectique et la théologie avec une grande réputation, et il est le même que celui dont le fameux Abeilard fut le disciple, puis l'émule. Mais poussé du désir d'une plus grande perfection, Guillaume prit l'habit de chanoine régulier, et se retira a Saint-Victor avec quelquesuns de ses disciples, vers l'an 1108. Il gouverna cette maison avec beaucoup de zèle, en qualité de prieur, jusqu'en 1113, époque à laquelle il fut nommé évéque de Chàlons-sur-Marne. En quittant sa communauté , il en confia la direction à Gilduin , le plus cher et le plus illustre de ses disciples, qui fut le premier abbé de Saint-Victor. Gilduin se rendit si recommandable, que Louis VI le prit pour son directeur, et ce prince, se trouvant à Chàlons, donna des lettres qui sont comme la charte de fondation de l'abbaye de Saint-Victor; cuir il s'en déclara le fondateur, lui donna des biens considérables, et lit bâtir à Icndroit même où était la cha-
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pelle de Saint- Victor, une église , que l'on appelle depuis la chapelle de Notre - Dame de Bonnes-Nom > il > >s. L'abbaye de Saint-Victor devint très- florissante, et les chanoines, qui avaient fait profession d'enseigner dès l'origine de leur établissement, virent leur école jouir d'une immense réputation. Cette abbaye devint aussi chef d'une nombreuse congrégation, et elle fut mère de celle de Sainte -Geneviève, puisque Suger en tira douze chanoines et le prieur Kudes pour les établir à Sainte-Geneviève. Elle était soumise à l'ordinaire, et, depuis les commendes, elle a été gouvernée par des prieurs qui furent d'abord perpétuels, puis triennaux. Voy. Y Hist. de la ville de Paris, tom. I. La Dr<cript. de la ville de Paris, tom. IV. La Gallm Christ., tom. VII, etc. Richard et Giraud.
XI. VICTOR EN CADX (SAINT-), en latin Sonrtus Victor apud Caletes, abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit, située dans un bourg qui hn doit son origine et son nom , au pays de Caux , en Normandie, et dans le diocèse de Rouen. Ce ne fut d'abord qu'un prieuré fondé par un ecclésiastique de condition nommé Tormor, qui v établit des moines de Saint -Ouen vers l'an
et embrassa lui-même la vie monastique dans le monastère de Saint-Ouen. Ce prieuré fut érigé ensuite en abbaye à la sollicitation de Roger de Mortemer, et, du consentement de l'abbé de Saint-Ouen, par Jean de Bayent, archevêque de Rouen, dans un concile tenu en cette ville l'an 1074. Voy. la Gal/ia Christ., t. XI, col. 25*2. Richard et Giraud.
XII. VICTOR (Claudius-Marius), appelé quelquefois Victoria par Gennadc. né en Provence, mort entre 425 et 450, professa la rhétorique à Marseille. 11 vécut avec beaucoup de piété, mais on ne voit pas qu'il ait embrassé l'état ecclésiastique. Il parait qu'il se retira dans la solitude vers la fin de sa vie, et qu'il s'occupa uniquement de la lecture des saintes Écritures, dont il fit la matière des poésies qu'il nous a laissées. Son principal ouvrage est un Commentaire sur la Genèse. Les tHuvres de Victor ont eu de nombreuses éditions; Lyon, 1636, in-8»; Paris, 1415; 1560, etc. On les trouve en outre dans le Becueil de George Fabricius et dans les Bio/ioUiègue* des Pères ae Paris, 1575, de Lyon, en 1677; de Cologne, etc. Foy. Gennadc, Dr Viri* i/lustnbus, c. i-x. D.Ceillier, Bût, des Aut. sacr. et m7e* tom. XIII, p. 501 et suiv.
XIII. VICTOR DE CAP0UE, évéque de cette ville, vivait au vi« siècle. On ne sait rien de lui. sinon qu'il composa un cycle pascal dans lequel il prétendait que Victorius s'était trompé en marquant la fête de Pâques de Fan 455 le 17 avril , tandis qu'on devait la célébrer le 25 du même mois. On a aussi de Victor me Préface, qui est à la tête d'une harmonie des Évangiles qu'il attribue à Ammonius,etdes marques (tour distinguer ce qui appartient à chaque évangile et ce qui est dit par un ou par plusieurs. Cette harmonie se trouve dans le tom. II de la Bibliothèque des Pères; Lyon , 1677. Voy. D. Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et écriés., tom. XVI. p.5Î7.
XIV. VICTOR DE CARTENNE, dans la Mauritanie Césarienne, fut évéque de cette ville entre Rustique, qui siégeait en 418, et Lucida, qui occupait le même siège l'an 481. Gennade lui attribue un grand ouvrage contre les Ariens, qu'il fit, dit-il, présenter par les siens au roi tienseric, protecteur de ces hérétiques; nous ne l'avons plus; et c'est à tort qu'on l'a confondu avec la Profession de foi rapportée par Victor de Vite dans son Hist. de la fiersecufioii des Vandales, I. III. Gennadc ajoute que Victor
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de Cartenne avait un traité De Pœnitentia; mais on a découvert que ce livre , qui depuis longtemps figure parmi les écrits attribués à saint Ambroise, ëtait de Victor de Tunones, dont il
Eorte le nom dans un manuscrit de Reims. Voy. iichard et Giraud. Compar. l'art, suiv.
XV. VICTOR DE TUNONES ou TONES, évéque en Afrique, vivait au vi* siècle, et était un défenseur des Trois Chapitres. Saint Isidore de Séville lui attribue une Chronique, qui commençait à la création du monde et finissait à l'an 566. Nous n'en avons plus qu'une partie, qui commence à l'an 444, ou saint Prosper avait fini la sienne , et se termine à l'an 560. Victor s'attache principalement à ce qui concerne l'hérésie d'Eutychès et l'affaire des Trois Chapitres; mais il ne laisse pas de rapporter plusieurs faits importants pour l'histoire générale de l'Église. Nousavons celte Chronique dansCanisius^/ifi//. lectiones; lngolstadt, 1600 et ann. suiv.; Anvers, 1725, et André Schott, dans YHispunia iUwstrata, iv, 117. Fou. saint Isidore, De Vir. i/tustr., c. xx \ vin. On attribue encore au même Victor un traité De Pœnitentia, inséré par les Bénédictins dans Y Appendice, au tora. II de leur édit. des Œuvres de saint Ambroise. Enfin Fabricius, dans sa Bihtioth. latina mediœ et infimee attatis , cite comme étant de lui un opuscule intitulé : Pro defensione trium Capitulorum lifter unus; mais il ne dit pas s'il est imprimé. Weis, qui fait cette observation , ajoute non sans quelque vraisemblance : t Peut-être n'est-ce qu'un extrait de sa Chronique par un auteur plus récent. » D. Ceillier, Htst. des Aut, sacr. et ecclés., t. XVI, p. 541. Weis, dans la Hiogr. univers, de Mchaud.
I. VICTORIA, ville épisc. Voy. Vittoria
II. VICTORIA ( François ou Franciscus de ). Voy. François, n° XXIII.
£ VICTORIC (.Saint), martyr et compagnon de saint Montan. Foi/. M on i \n , n° I.
II. VICTORIC (Saint), martyr et compagnon de saint Fuscien. Voy. FusciEN , n° I.
VICTORIEN (Saint), proconsul d'Afrique et martyr sous les Vandales, était de la ville d'Andoumet, dans la Byzacène , et avait la dignité de gouverneur de Carthage sous le titre de
Îroconsul, lorsqu'il mourut pour le nom de ésus- Christ dans les plus cruels tourments, par l'ordre de Huuneric, roi des Vandales, le 23 mars 484. On lui associe ordinairement quatre compagnons de son martyre, dont deux qui étaient frères, habitants de la ville d'Aquerège, dans la Byzacène , souffrirent à Tambaye ou Tabade, dans la même province, et les deux autres, nommés Frumence, souffrirent dans la ville de Carthage, où ils étaient marchands. On les honore le 23 mars. Voy. Victor de Vite, Hitt. de la persécut. des Vandales.
I. VICTORIN (Saint), martyr à Rome et compagnon de saint Claude et de saint Nicostrate. Voy. Claude, n» V.
II. VICTORIN (Saint), martyr et compagnon de saint Cassi. Voy. Cassi.
III. VICTORIN (Saint), un des quatre frères couronnés martyrs à Rome. Voy. Carpophore.
IV. VICTORIN (Saint), martyr et compagnon de saint Placide. Voy. Placide.
V. VICTORIN ou VICTORINUS (Saint), évéque de Pettawou Pettau, dans la haute Pannonte, aujourd'hui la Styrie, et martyr, était Africain, selon les uns, et Grec, selon les autres. Tout ce que nous savons de lui, c'est qu'il fut évéque et couronné par le martyre sous les empereurs Dioctétien et Maximien , proba-
i blement vers l'an 303. C'est ce que nous apprenons de saint Jérôme, qui nomme la ville dont saint Victorin était évéque Pftabion ou Pictabionf aujourd'hui Pettaw, ville du duché de Styrie , sur les limites de l'Esclavonie. 11 nous reste de lui un Commentaire sur F Apocalypse, nue l'on trouve dans la Bibliothèque des Pères, édit. de Paris , tom. I. Les martyrologes marquent la féte de saint Victorin, comme d'un martyr, au 2 novembre. Voy. saint Jérôme, Hommes ifJustr. de l'Église, c. Lxxrv. De Launai, Dissertât, faite au sujet de saint Victorin. Tillemont, Mém. ecclés., tom. V. D. Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et ecclés., tom. III, p. 345 et suiv.
VI. VICTORIN (Caïus ou Fabius Marius), rhéteur et grammairien , né en Afrique , mort l'an 370, enseigna la rhétorique à Rome. Ayant embrassé la religion chrétienne dans le cœur, mais voulant cacher ses sentiments, il se déclara enfin , d'après les vives instances de son ami Simplicius, et fut baptisé en présence de tout le peuple. Saint Augustin raconte celte conversion aune manière fort touchante dans ses Confessions. Nous citerons de Victorin : i° De Generatione Verbi divini, contre l'arien Candide; imnr. dans Ziegler, Conceptiones in Genesim ; Bàle, 1528, in-fol ; dans Hérold, Orthodoxoyrafihia, 1555; dans Mabillon, Analectn vetera, 1685, tom. IV, et dans Galland, Biblioth. Patrum, tom. VIII; — 2° De Trinitate contra Arium, lib.IV, dans VAntidotum contra hovrese»; Bàle, 1528, in-fol., et dans Galland, Biblioth. Patrum, tom. VIII, avec des Hymni III de Trinitate; — 3° Ait Justinum Manichœum contra duo principia manichaorum,et de vera carne Christi; — 4° De Verbis Scripturat : Factum est vespere et mane dies unus; ces deux pièces ont été insérées dans le P. Sirmond, Opéra dogmatica vêlera ; 1630,. in-8°, et dans Galland, Biblioth. Patrum, tom. VIII; — 5° Commetdarius in Epist. Pauli ad Gaiatas; — 6° In Epist. Pauli ad Philippenses;— 7° In Epist. Pauli ad Ephesios; — 8° De Physicis, contre les philosophes qui attaquaient la Genèse ; ces quatre derniers ouvrages ont été publiés par Angelo Mai , dans ses Sertptorum veterum nova Collertio, tom. III ; Rome, 1828, in-4°. Voy. saint Jérôme, De Script, ecct.. c. ci; Proœm. in Epist. ad Galat.; Chron., ad ann. 354, 360; et Advers. Rufânum. Saint Au-
Îust., Confess., 1. VIII, c. H. Honoré d'Autun. ri thème. Bellarmin. Baronius. Michaud, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
I. VICTORIUS (Saint), évéque du Mans. Voy. Victeuk
II. VICTORIUS MARIANUS, VICTOR ou VICTORIN, né à Limoges, vivait au v* siècle, et était un habile calculateur des temps. 11 fut chargé par le pape saint Léon , ou par le pape Il il. Lire, qui était alors archidiacre de Rome, de dresser un cycle pascal , qu'il publia l'an 457. Ce cycle, que nous avons encore, fut adopté par le concile d'Orléans de l'an 541. Il est de 532 ans; il commence à la 28* année de l'ère vulgaire, et finit à l'an 559. Voy. Gennade, De Vins illustribus, c. XLVlll. D. Ceillier, Hist. des Aut. mer. et ecclés., tom. XIV, p. 330.
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dans le saint ministère; mais l'amour de la solitude le porta à se retirer dans le territoire d'Arcis ou Arcics, ou Arcy, près d'un petit village appelé alors Saturniat , sur les bords de la rivière d'Aube. La sainteté de sa vie et la grâce des miracles dont Dieu voulut récompenser la charité qui le faisait sans cesse prier pour les pécheurs, lui attirèrent le respect et les visites d'une infinité de personnes de toute qualité. On l'honore le 26 février, que l'on reperde comme le jour de sa mort. Nous avons deux Sermons de saint Bernard prononcés en son honneur. Voy. les Rollandistes , au 27 février. Le P. le Coin te, Annales ecclesiastici Francorum, ad ann. 650.
VICTRICE (Saint), évéqne de Rouen, né dans les Gaules, mort vers l'an 408 ou 417, servit d'abord dans les armées de l'empire; mais ayant résolu de quitter le service des hommes pour se consacrer entièrement à Dieu, il remit ses armes aux pieds de son tribun , qui le fît fustiger cruellement et jeter en prison. 11 n'en sortit que pour paraître devant le tribunal de
I intendant de l'armée, qui le condamna à mort. Saint Paulin nous apprend qu'il en fut délivré par miracle et envoyé à l'empereur Constance, qui lui rendit la liberté. On ne sait ce qu'il fit depuis cette époque jusqu'à l'an 389 environ, époque à laquelle il était évéque de Rouen. Saint Paulin , qui était encore engagé dans le monde, le vit alors, avec saint Martin de Tours, dans la ville de Vienne. Saint Victrice gagna une infinité d'âmes à Dieu par la sainteté de ses exemples et la force de ses discours; et, à l'imitation de saint Martin, dont il se faisait gloire de suivre les traces, il bâtit divers monastères dans la ville et le diocèse de Rouen.
II alla annoncer l'Évangile aux Morins et aux Nerviens, dont les premiers occupaient une partie de ce que nous appelons aujourd'hui la basse Picardie, une partie de l'Artois et la Flandre maritime, les autres comprenant le reste de la Flandre et le Hainaut. Ces travaux acquirent à saint Victrice le titre d'apôtre, comme ses premières souffrances lui firent donner celui de confesseur et de martvr. Le martyrologe romain moderne et celui de France marquent sa féte au 7 août. Voy. saint Paulin, évéque de Noie, Epist. XV III et XXXVII. Le pape Innocent I*r,dans sa //* Décrétait adressée à saint Victrice. Le Brun, IV* Dissertât, faite a son éilit. des Œuvres de saint Paulin. Richard et Giraud.
VICTURE. Voy. Victeur.
III. VICU8 JULII. Voy. Aire, n» IL
VIDA (Marco-Girolamo), évéque d'Alba, sur le Tanaro, dans le Montserrat, né à Crémone l'an 1470, mort en 1566, entra fort jeune dans la congrégation des chanoines réguliers de Mantoue, d'où il passa dans celle des chanoines réguliers de Latran, à Rome. Léon X lui donna le prieuré de Saint-Silvestre , à Tivoli , et Clément VII le nomma évéque. Outre plusieurs ouvrages de poésie fort estimés, il a laissé : 1° Martyrium Dalmatii; — 2° Constilidioncs synotlnlcs Albx et dùeccsi prte*cripta? ; Crémone, 1556, in -8»; — 3» Oratvmes très Cremunensium ad versus Papienses in con traversin prtnripatus; Crémone, 1550, in-8"; Paris, 1552, in-8«. Voy. Ughelli, Ualia Sacra. Le P. Nicérou , Mémoires, tom. XX IX.
VIDAL ^Pierre), bénédictin de la congrégation de Sunt-Maur, né à Joigni, au diocèse de Sens, vivait au xviii* siècle. On a de lui : Lettres
critiques sur les reliques de saint Germain ttAuxerre; 1752, in-8».
VI DAMÉ ( Vieedommus , prodominus, hypodinastes), titre de seigneurie qu'on donnait à quelques gentilshommes. Originairement, les vidâmes furent institués pour défendre les biens temporels des évèchés, tandis que les évéques vaquaient à l'oraison et aux fonctions spirituelles. Ils conduisaient aussi les troupes des évéques quand ils étaient obligés d'aller en guerre. Rs défendaient leurs causes en justice et la rendaient à leurs tenanciers. Ils empêchaient aussi qu'on ne pillât la maison des évéques décédés, comme c'était anciennement la coutume. II y avait aussi des vidâmes dans les abbayes d'hommes et de femmes. Les comtes du Vexin étaient les vidâmes de l'abbaye de Saint-Denis, et c'est en cette qualité qu'ils" portaient l'oriflamme. Les vidâmes sont appelés dans les anciennes chartes advocats ou advovés des moustiers. Plus tard , les vidâmes se sont rendus propriétaires de leurs charges, dont ils avaient fait des fiefs relevant des évéques, et les lidamies étaient devenues héréditaires. Ils prenaient tous le nom de l'évéché dont ils dépendaient. V»y. Duchène , Hist. de Normandie. Du Cange, Glossar. latin. Jean Pillet, Traité des vidâmes. Richard et Giraud. Compar. Avocat, n» L
VIDEHES, évéque. Voy. Vanne, n« E.
I. VIE. Ce mot a, dans l'Écriture sainte, les divers sens qu'il a dans le langage ordinaire, tels que l'existence, les moyens de subsistance, la santé, la prospérité, la conduite, etc.; mais il signifie de plus la vie future ou étemelle, comme dans l Évangile de saint Matthieu (vu, 14). Quand Jésus-Christ dit qu'il est la vie (Jean, xi, 25), cela veut dire que c'est lui qui donne la vie, qui vivifie. Pour donner plus d'énergie au discours , les Hébreux employaient souvent les noms abstraits pour les concrets. Voy. Bergier, qui rapporte et réfute certaines erreurs des philosophes relatives à la vie. Compar. Vie, n° V.
IL VIE (ARBRE DE LA SCIENCE DU BIEN ET DU MAL). Vot(. Arbre, n° II.
IV. VIE (LIVRE DE). Voy. Livre, n« VIII
V. VIE ETERNELLE. La ne éternelle ou la vie du siècle à venir {vita venturi sarcuH) est l'objet du douzième article du symbole, par lequel nous faisons profession de croire qu'après cette vie passagère nous entrerons dans une autre vie qui ne finira jamais, qui sera commune aux réprouvés et aux élus; vie éternelle et de souffrances pour les premiers, terrible motif de crainte; vie étemelle et de délices pour les seconds, doux objet de l'espérance chrétienne. Cette vie on cette béatitude éternelle est appelée dans l'Écriture le royaume de Dieu, le royaume du Ciel, le paradis, la sainte cité, la nouvelle Jérusalem, la maison de Dieu, un torrent de délices. Quoique Cette félicité soit de beaucoup supérieure à notre intelligence actuelle, on peut la définir un état parfait par P assemblage de tous les biens; ce qui comprend nécessairement l'exclusion de tous les maux et de toutes les misères ( Apocal., vil, 16-17. Psaum. xxxv, 9). Ces biens que la foi nous promet sont d'une nature tonte spirituelle, notre âme ne peut s'en former que des idées fort imparfaites- c'est Isaïe (lxiv, 4) qui nous l'assure, et saint Paul qui le confirme dans sa P'Êpitre aux Corinthiens (il, 9). Mais, aidée alors d'un secours divin et particulier qu'on appelle lumière de gloire, notre âme deviendra
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capable de cette éternelle béatitude qui consiste dans la possession de Dieu, que l'âme verra intuitivement , ou , comme parle l'apôtre saint Paul, face à frire, qu'elle connaîtra sans cependant le comprendre, qu'elle aimera de toute la capacité de son être : vision , connaissauce et amour inséparable d'un sentiment ineffable de joie que l'on conçoit être, pour ainsi dire, l'aine du bonheur. I) est de foi que li âmes des juste* qui sortent de cette vie enUérement exemptes de toute souilluro du péché, et après avoir pleinement satisfait à la justice divine i jouissent aussitôt de la vue de Dieu. Elles voient clairement ( ceci n'est pas de foi , mais c'est très-approchant de la foi , oroximum fidet) l'essence divine et tous ses attributs ; elles voient aussi dans cette essence, ou par des révélations spéciales, plusieurs choses qui sont hors de Dieu, particulièrement ce qui a rapport à l'état ou elles étaient dans le monde, les
Erières, par exemple, qu'on leur adresse. Le onheur dont jouissent les saints dans lu ciel n'est pas égal pour tous; mais il est proportionné aux mérites de chacun , quoique chacun d'eux soit parfaitement heureux , parce que la capacité de leur âme est entièrement remplie, de sorte que tous leurs désirs soient pleinement satisfaits par la possession de Diru, qui est pour tous et pour chacun l'unique objet et le terme unique de la félicité. Voy. le Diction, cet lé t. et canon, portatif, que nous n'avons guère fait que copier dans cet article.
VI EGA S (Biaise), jésuite portugais, né à Evnra, mort dans cette ville en 1500, enseigna longtemps la théologie dans les universités de Coïmbre etd'Evora. Il a laissé, outre des Commentaires sur le* /•• lit» Prophètes, sur Èsechiel et sur tEfAtre aux Hébreux, qui sont restés manuscrits, des Commentaires sur ? Apocalypse; Lyon. 1601 ou 1602.
VIEIRA nu VIE Y R A (Antonio), missionnaire, né à Lisbonne en IU08, mort à Babia l'an 1697, fut emmené par ses parents au Brésil et placé à Bahia, dans l'une des écoles des jésuites. Il fit de brillantes études sous leur direction, et embrassa leur règle en 1625. De retour en Portugal, il devint prédicateur de Jean IV, qui l'appela dans ses conseils et lui confia plusieurs missions diplomatiques. Ce fût seulement en 1652 qu'il lui fut permis d'accomplir son vœu le plus cher, celui de se consacrer à l'instruction chrétienne des sauvages. Arrivé au Brésil en 1653, il fut envoyé dans les missions du Para, s'enfonça dans les solitudes baignées parle To» cantin, et réussit à propager dans le désert les bienfaits de la civilisation, malgré lf» difficultés de toutes sortes qui renaissaient sans cesse sous ses pas. U fut cliargé en 1681 , par le général des jésuites, de diriger les couvents de l'Ordre ainsi que le mouvement général des missions. Parmi ses principaux ouvrages nous citerons : 1° Sermoes; Lisbonne, 1683-1754, 16 vol. in-4"; on en a fait un choix; ibid., 1852-1853,6 vol. in-8°; — *> Htstoria do futur»; ibid., 1718, in-4°; — 3° Vnz sagrada, poiitica, rhetorira e metrica; ibid., 1748, in -4»; — 4° Ciavis prophetar%um ; Home. 1723. V»y. Feller, Biogr. univers. La Nom. Biogr. génér., où sont cités plusieurs autres écrits de Vieira.
V1ELMI (Jérôme), savant dominicain, et évéque de Citta-Nuova, né à Venise vers l'an 1500, mort à Venise en 1572, occupa successivement diverses chaires, soit à Padoue, soit à Venise , et toujours avec de nouveaux succès. Pie IV le chargea d'interpréter l'Ecriture sainte au collège de la Sapience. Il le nomma évéque
in partibm d'Argos, et l'envoya en cette qualité au concile de Trente, où Vielmi se lit remarquer par son érudition et son zèle pour la déiense de la foi. A son retour du concile il fut nommé vicaire général et suflragant de l'évéque de Padoue, et, en 1560, évéque de Padoue dans les Etats de Venise. On a de lui ; 1" Oralio apologetica contra despectores theoloyùn, pratsertim
dans ce discours l'auteur s'attache à prouver que l'état de professeur oublie n'a rien qui blesse la dignité épiscopale; ce discours fut imprimé avec le suivant; — 3° De sex diebus cunditi orbis Liber; Venise, 1575, in-4°; ce traité consiste en 30 leçons sur le I" chap. de la Genèse . — 4' De D, Thoma Aguiiuitis doctrina et scripiv Ubri II; Padoue, 1u64, in -4°; Venise, 1575, in-4*»: — 5° d'autres ouvrages restés inédits. Von. Pérennès, dans la Biugr. univers, de Michaud.
I. VIENNE, en Autriche ( Vànnn et Vindo* bona), ville archiépisc. et capitale de l'Allemagne, est située dans la basse Autriche, à la droite du Danube. Dans la notice des dignités de l'empire, on la nomme Vmdumana, et, dans Jornandei, Dt Bebu-i tieth.t Vindomina. Dans la Vie de saint Séverin, écrite au v* siècle par Eugippius, on l'appelle Fuvianes ou Faviana. Dans le xn« siècle, on la trouve nommée Fuvia ou Faviana. Quelques-uns croient que peu à peu on l'a nommée yiana, Viena et Vienne; mais cela n'est qu'une conjecture. Selon l'auteur de l'Histoire ecclésiastique d'Allemagne, Vienne, nommée aussi Fabiune, Fabianum, a eu des évéqties dès l'an 466, mais l'évécbé y fut détruit vers l'an 8i0 par les irruptions des Hongrois et des autres peuples barbares. Le pape Paul II le rétablit en 1408, à la demande de l'empereur Frédéric III, archiduc d'Autriche, et, en 1721, l'église de Vienne fut érigée en archevêché par Clément XI ; cependant cotte érection n'eut lieu qu'en 1722, sous Innocent XIII. Deux conciles ont été tenus à Vienne : l'un en 1109, et l'autre en 1267. Voy. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XCIX, p. 248-263; vol. C,p. 3-56.
IL VIENNE, en Dauphiné ( Vienna Atfabiogum), ville autrefois archiépisc. de France, ca-
5* itale du Viennois, et anciennement du pays es Allobroges, est une des plus anciennes villes des Gaules et une des premières qui reçut les lumières de la foi. Après la division de l'ancienne Narbonnaise. dont elle dépendait, elle fut la métropole de la Viennoise. L'archevêque se qualifiait primat des Gaules et archichancelier du royaume de Bourgogne et d'Arles. Le premier archevêque de Vienne, saint Cresccnt, était disciple de saint Paul. De l'an 444 à l'an 1312, douze conciles ont été assemblés à Vienne; le dernier fut le quinzième concile général , et le pape Clément V y présida. Le siège de Vienne a été supprimé par le concordat de 1801. Voy, la Gallia Christ., vet. edit., tom. I. p. 702 et soiv., et ton). IV, p. 617. De Maupertuy, Uitt. de h sainte Eglise ae Vienne. La Regia, tom. VII, XIX. XXII, XXIV, XXV, XXVI et XXVIII. Labbe, tom. III, IV, Vlll,IX,X etXI.Hardouin.tom. I, V, VI et VII.D Martenne, Collect. nov., tom. VII, et Thesaur., t. IV. Richard et Giraud, t. XXVI, p. 127 et suiv., et tom. XXIX. p. 203 et suiv. Gaet. Moroni, voL C, p. 56-02. L'abbé André,
aui , dans son Cours alphabét, de droit «nv»., onne des détails assez étendus sur le douzième concUe de Vienne.
III. VIENNE (De), bénédictin. Voy. Agneaux
I. VIERGE (Virgo), Ce mot est la traduction fidèle de deux termes hébreux , dont l'un , betuulâ, signifie proprement séparée, écartée, et l'autre, Jialmâ, veut dire cachée. Nous avons remarqué ailleurs que, dans l'Orient, un usage aussi invariable qu'universel est que les jeunes filles élevées par leurs mères restent toujours avec elles dans l'appartement des femmes , ne paraissent jamais dans les assemblées publiques, et ne sortent même pas sans nécessité; et nous avons ajouté que plusieurs passages de l'Écriture prouvent que telle était la condition des jeunes filles, et. en général, de toutes les femmes chez les Hébreux. Remarquons cependant que hetould se dit d'une vierge, quel que soit son âge, tandis que halmd désigne une jeune fille qui a conservé sa virginité; car il faut violer les lois les plus sacrées de la philologie pour lui donner le sens de fille nubile, qu'elle soit vierge ou non, comme le font certains hébraïsants, qui expliquent halmd par l'arabe ghnlama. Ainsi, il n est pas un seul passage de l'Écriture où ces mots ne signilîent une vierge proprement dite. Voy. le P. vercellone, S. Hieronymi Apoloaia, seu de hebraica voce Halma, academica dutsertatio aua Maria Virginitas vindicatur. Acroasis in Hieronymiana academia recitata Bomœ, XIV kal. wt. 1834. P.L.-B. Drach, De l'Harmonie entre fÊglise et la Synagogue, tom. II, p. 122-123, 133. J.-B. Glaire, Introduction, etc., tom. II, p. 262, et Lexicon mon. hebr. et chald., p. 432. editio altéra. Bergier, qui soutient contre les protestants les avantages de la virginité.
II. VIERGE, se met souvent dans l'Écriture pour un peuple, une ville, une nation. La Vierge
lar excellence se dit de la très-sainte Mère île ésus-Christ, vierge après comme avant, et dans l'enfantement. Elle est désignée par ces paroles d'Isaïe : La Vierge concevra et enfantera un pis ui sera nommé Em»ianue/(Isaïe, vu, 14). L'état le virginité n'était pas en honneur dans l'Ancien Testament. On en voit un exemple dans la peine que témoigne la fille de Jephté de mourir vierge (Juges, xi, 37-38). Mais, dans le Nouveau Testament, Jésus-Christ recommande la virginité, et saint Paul exhorte les chrétiens à la garder. Voy. Matth., xix, 12. II Corinth., vu, 13,16, etc.
III. VIERGE (LA SAINTE), titre qu'on donne
Îiar excellence à la Mère de Notre • Seigneur ésus-Christ, qui l'a conçu et enfanté sans aucun commerce d'homme et sans avoir altéré sa virginité, mais par l'opération du Saint-Esprit, et d'une manière toute pure, toute miraculeuse, l'Esprit -Saint ayant formé le corps de Jésus- Christ du plus pur sang de Marie, en sorte qu'elle est demeurée vierge tant avant qu'après son enfantement, qui l'a rendue véritablement Mère de Dieu, puisqu'elle a conçu et enfanté le Fils de Dieu. C'est la foi de l'Église contre les Nestoriens. Compar. NESTORlENS.
VIESTA, VIESTI. Voy Vesti.
I. VIEO VILLE ( Vetusvilla), abbaye de l'Ordre de Citeaux , dans la haute Bretagne , au diocèse et à deux lieues de Dol, fut fondée par Geldouin, seigneur de Dol, en 1140, suivant la carte de Begar; mais du Paz, qui avait vu l'acte de fondation, dit qu'U est daté de 1137. Voy. \ Hist. de Bretagne.
D. VIED VILLE (Elisabeth Montgommery, veuve du marquis de la), vivait au xvu* siècle. Après avoir été longtemps dans le protestantisme ,elle se convertit au catholicisme en 1619,
et publia : Motifs de la conversion de la marquise de Vieuvi Ile; Paris, 1700.
III. VI EU VILLE (Philippe). Voy. Cerf
VIEYRA. Voy. Vieira.
VIGAND (Jean), théologien allemand, né à Mansfeld en 1532, mort l'an 1587, fut disciple de Luther et de Mélanchthon , ministre à Mansfeld, à Magdebourg, à lena et à Wismar, travailla, avec Flaccius Ulyricus, aux centuries de l'Histoire ecclésiastique , et devint surintendant des églises de Poméranie en Prusse. Ses principaux ouvrages sont : 1° De Deo Methodus' — 2° De Imagine Dei in hominibus; — 3° De Liiero hominis Arbitrio; — 4* De Legibus divinis; — 5° ExjUicationes in Genesitn, etc.; — G» De Abstracto theologico Methodus : — 7° De II lus tribus Vtris Ecclesia. Feller dit de Vigand qu'il était savant; mais qu'il n'avait ni l'art de comparer les faits , ni celui de peser les témoignages.
VIGENÈRE (Biaise de), littérateur, né à Saint- Pourçain, dans le Bourbonnais, en 1521, mort à Pans l'an 1596, accompagna l'envoyé de France, M. de Grignan, à la diète de Worms, en 1545, parcourut l'Allemagne et les Pays-Bas, fut secrétaire du duc de Nevers, et, de l'an 1506 à l'an 1569. résida à Rome en qualité de secrétaire d'ambassade. Il a publié de nombreux écrits, parmi lesquels nous citerons : 1° une Traduction de l'Histoire de Chalcomlyle avec des remarques intéressantes, et une continuation de cette histoire par Artus Thomas ; Paris, 1632, 2 vol. in-fol. avec figures. Cette édition est justement estimée, dit Feller. On y trouve des réflexions sages et profondes sur la destinée des empires, la providence et la justice de Dieu; réflexions dignes d'avoir place dans la Politique <lt t Écriture sainte, par Bossuet. On voit, ajoute Feller à la fin du H* tome, des Tableaux proj poétiques qui ne méritent pas le même éloge, et où un esprit solide ne trouve pas i se reposer; — 2° De la Pénitence; Paris, 1587, in-8»; — 3» Prières et oraisons; ibid., 1595, in -8»; — & L'Aiguillon de l'amour divin, de saint Bonaventure: 1588, in -12. Voy. Nicéron, Mémoires, tom. XVI, p. 26-37, ou on trouve une Notice sur Vigenère et des additions, tom. XX , p. 94. Feller, Michaud , Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
VIGE0IS (SAINT -PIERRE -DE-), en latin Vosium Sancti Pétri, abbaye de l'Ordre de Saint- Benoit , était située dans le Limousin , près de la rivière de Vezère, au diocèse de Limoges. On ignore dans quel temps et par qui elle a été fondée. Sébastien , précepteur de saint Irier ou Yricr, en fut abbe. Ce monastère ayant été ruiné après la mort de Sébastien , saint Yrier le répara, et y mit douze religieux sous la conduite d'Astide, son neveu. Il y unit de plus l'abbaye de Saint-Michel et celle de Terrasson , qui avait été soumise à celle de Saint-Michel à la prière du bienheureux Sore. Plus tard l'abbave de Vigeois a été soumise elle-même aux abbayes de Solignac et de Saint-Martial. Voy. la MarUnière, Diction, géogr. La Gallia Christ., tom. U, col.
VIGER (Vigerius). Voy. VlGIER, n» I.
VIGEVAN0 ( Vigemnum ou Viglevanum ), ville épisc. d'Italie, autrefois sous la métropole de Milan , est située sur le Tesin. L'église de Saint- Ambroise, qui est la cathédrale, fut érigée en évéché l'an 1529, et on y unit l'abbaye d Aqua- Longa, de l'Ordre de Citeaux. Le premier évéque de Vigevano fut Galeatius Petra , d'une famille noble de Pavie des comtes de Saint - Second, abbé commenda taire d'Aqua-Longa. Aujourd'hui Vigevanoest un évéché suttragantde Verceil. Voy.
VIGl
Ughelli, llalia Sacra, tora. IV, col. 815. Richard et Giraud. De Comman ville, Table alphabét., p. 256. Gaet. Moroni, vol. C, p. 98-116. L'abbé André, au mot Piémont.
I. VIGIER ou VIGER (François). en latin Vigerusoix Vigerius, jésuite, né à Rouen l'an 1590, mort en 1647 à Paris, ou il avait professé la rhétorique. 11 se fit une juste réputation de savoir par ses ouvrages, et surtout par son habileté dans le grec. Outre un traite De Idiotvsmù praxipuis imguœ grcecœ, il a laissé en latin une excellente Traduction de la Préparation et de la Démonstration évangélique aËusébe, avec des notes; Paris, 1628, 2 vol. in- fol., selon Feller; mais, suivant Tabaraud, dans la flioor. univers, de Michaud, Vigier n'a pas traduit la Démonstration d'Eusèbe , et sa seule Traduction de lu Préparation a paru à Paris, 1628. en 3 vol. in-fol.
II. VIGIER (François- Antoine, ou Nicolas), supérieur de là maison de Saint -Magloire des Pères de l'Oratoire , né à Paris , a laissé : 1° U Martyrologe de Paris , in-4" ; — 2° trois Lettres en réponse aux écrits qui ont paru contre le nouveau Bréviaire de Paris. 11 a eu beaucoup de part au Bréviaire et au Missel de Paris.
III. VIGIER (Gérald ou Gérard ) , carme déchaussé , connu en religion sous le nom de Dominique de Jésus, mort en 1638. On a de lui : 1° Histoire parénétiquc des trois saints protecteurs de la haute Auvergne; Paris , 1635, in-8s; — 2° La Monarchie sainte , historique, chronologique et généalogique de France: Paris, 1670-1672, 2 vol. in-fol.; Clermont, 1677, 2 vol. in-fol. : cet ouvrage , composé en latin , mais traduit en français par le P. Modeste de Saint -Amable , religieux du même Ordre , ne contient que les vies des saints et bienheureux issus de la première race des rois de France , au nombre de quatrevingts. Le traducteur les a ornées de beaucoup d'accessoires pour la généalogie, la chronologie et l'histoire. Voy. le Journ. des Savants, ann. 1678, p. 25. Michaud, Biogr. univers, La Souv. Bioqr. génér.
VIGILANCE (Vigtiantius), hérésiarque du iv« et v« siècle, disent Richard et Giraud, était (•aitlois et non Espagnol, comme la plupart des historiens l'ont cru mal à propos, trompés par le nom de Calagurt, petit bourg près de Comuiinges en Gascogne , patrie de Vigilance, qu'ils ont prise pour Calagurts, nom latin de Calahora, ville d'Espagne. C'est ce que disent quelques auteurs, qui ajoutent que Vigilance se rendit en Espagne , et devint curé d'une paroisse de Barcelone. D. Ceillier dit qu'il était de Comminges même, et qu'il fut prêtre de Barcelone. Quoi qu'il en soit, Vigilance se lia avec saint Paulin, qui le recommanda à saint Jérôme, qu'il accompagna en Palestine , et se rendit ensuite en Egypte et dans d'autres pays, où il commença à avancer plusieurs assertions hétérodoxes. 11 accusa même saint Jérôme de professer les erreurs d'Origène, et saint Jérôme répondit à cette accusation par une Lettre que nous avons encore. Vers 404, il publia un livre que le même Père réfuta dans un écrit que nous possédons également. Les erreurs de Vigilance , dit Pluquet , peuvent se réduire à trois chefs ; il attaquait : 1° le culte des saints; 2° celui des reliques; 3* le célibat. Dans la suite les Vaudois renouvelèrent ces erreurs, et plus tard les protestants les adoptèrent, l.r même Pluquet fait judicieusement la remarque suivante : « Le Clerc (Biàlioth. univers., ann. 1689, p. 169) accuse saint Jérôme de mauvaise foi contre Vigilance, qu'il regarde comme un habile homme; mais on ne voit pas sur quoi il fonde son opinion.
VIGl
Basnage (Rist. ecclés., tom. II, 1. XIX , c. vu) prétend la même chose , mais sans le prouver. Barbey rac , qui n'a été que l'écho de le Clerc contre les Pères, a renouvelé ces accusations, et a voulu les prouver par des passages qui établissent le contraire ( Barbeyrac, Pré{. de Puffend. Rép. à D. Ceillier). » Voy. Hieronym., Contra Vigilant. Gennade , De Scriptor. eccles. , p. 35. Baronius, ad ann. 406, n° 39. Onuphre, Chronic. ecclei., ann. 396. D. Ceillier , Hist. des Aut. sacr. et ecclés., tom. X , p. 284 et suiv. Richard et Giraud. L'Histoire littéraire de la France, tom. H, p. 57, où on trouve une très-bonne notice de la conduite et des erreurs de Vigilance. Pluquet, qui, dans son Diction, des hérésies, art. Vaudois , établit par les preuves les plus solides le culte des saints , le culte des reliques et le célibat. Bergier, qui, de son côté, venge en quelques mots saint Jérôme des accusations intentées contre ce savant Père par les protestants. Feller, Biogr. univers.
I. VIGILE ou VEILLE , terme de liturgie qui signifie la veille d'une grande fête , où quelquefois il y a jeûne. Ce mot vient du latin vigilia, parce qu'autrefois les chrétiens passaient une partie de la nuit en prières dans l'église la veille des grandes fêtes ; ce qui s'observe encore parmi les Grecs. C'est de là qu'est venu l'usage de commencer le jour ecclésiastique aux vêpres, c'est-à-dire au soir qui précède le jour même de la fête. Voy. Bergier, Dictionnaire de théologie, où on trouve la réfutation de ce que 1 hérésiarque Vigilance , et les protestants après lui, ont objecté contre les veilles. Noel-Liurcnt Pissot , Manuel catholique pour l'intelligence de fof-
Se divin. Cet auteur n'a guère fait qu'abréger rt. de Bergier. Gaet. Moroni, vol. C, p. 116- 132. Le Diction, de la théol. cathol., art. Vigiles, où l'on trouve des détails trés-intéressants.
IL VIGILE ( Vigilius), pape, né à Rome, mort à Syracuse en 5o5, se fit élire par le crédit de l'impératrice Théodora et de Bélisaire , du vivant même du pape Silverius, qui fut envoyé en exil , et qui mourut en 538. Cette élection , évidemment nulle, fut ratifiée après la mort du véritable chef de l'Eglise , an ivée en 538. Vigile parut d'abord approuver la doctrine d'Antime de Constantinople , qui avait été déposé à cause de son attachement à l'eutychianisme , et celle des acéphales, par une lettre adressée à Tbéodose d'Alexandrie , qui était dans le même cas que l'évéque Antime : mais en public il professa toujours hautement la foi catholique. Il écrivit même à l'impératrice, au rapport d'Anastase, dans des termes très-énergiques : ■ J'ai ci-devant mal parlé et d'une manière insensée. Maintenant ie ne consens nullement à ce que vous avez exigé de moi : je ne rappellerai pas un homme hérétique et anathématisé. » Il alla à Constantinople en 547, et y excommunia l'impératrice Théodora , Sévère et les acéphales. 11 prit d'abord la défense des Trois Chapitres; mais il les condamna ensuite , avouant qu'ayant mieux examiné l'affaire, il les trouvait condamnables. Cette conduite irrita les évêques d'Afrique , qui se séparèrent de lui aussi bien que ses diacres, qu'il excommunia. L'empereur Justinien l'envoya en exil , mais il en sortit peu de temps après. Saint Pélage lui succéda. 11 nous reste du pape Vigile : XV lîl Lettres; Paris, 1612. in-8». Voy. Libérât, Mémoire historique des contestations nées des hérésies de Nestorius et ifEutyehrs. Evagre, Hist. ecclés.. tom. IV, c. xvm. Nicéphore , Hist. ecclés., tom. VIL Baronius, Annal. Ciacontus, Vies et actions des souverains Pontifes. Feller, qui donne des détails très-intéressants. Gaet. Moroni, vol. C,
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I). 132, où son) citées plusieurs Dissertations reatives au règne de Vigile. La savante Dissertation du P. Papehroch dans le Pi oni/^*»»*, Bellarruiii , De /{••'/••••• -.-'v Pontificibus , libro 111 , c. u, etc.
III. VIGILE (Saint), évéque de Trente et martyr, mort le 20 juin 400, \ivail du temps de saint Ambroise, qui lui écrivit une lettre dans laquelle il lui donnait des avis, pour la conduite do son troupeau , comme il le lui demandait. Saint Vigile fit paraître un zèle vraiment apostolique pour la conversion des idolâtres, et se servit principalement à cet effet de saint Sisinne et de deux autres de sa compagnie, venus de Cappadoce à Milan , et qui lui avaient été envoyés par saint Ambroise. Ces saints ouvriers reçurent la couronne du martyre , et Vigile écrivit leur éloge, ainsi que l'histoire de leur martyre. Il continua de travailler avec le même xèle jusqu'à ce qu'il plût à Dieu de couronner ses travaux par la môme récompense. On célèbre sa féte le 26 juin. Voy. Ambros., Kpisi. ad Vigil. Gennade, De l 'iris illustribus.
IV. VIGILE, diacre, vivait au v» siècle. Gennade lui attribue une Hèyle pour les moines, qu'on lisait, dit-il, dans leurs assemblées, et
3 ni contenait en peu de mots, et avec beaucoup e netteté, toute la discipline monastique. Cela peut convenir à une règle que Luc Holstenius a insérée dans son Recueil, part. I , p. 80. Voy. Gennade , De Viris illnxtribus.
V. VIGILE DE TAPSE , évéque de cette ville, dans la province de Uyzaeène en Afrique, vivait vers la (in du v* siècle. Enveloppé dans la persécution d'Hunneric, roi des Vandales, il fut dépouillé de son siège, et se retira à Constantinople, où il composa plusieurs ouvrages en prenant le nom des Pères. U réfuta sous ce masque les hérétiques de son temps , soit pour cacher son nom , qu'il n'est pas toujours prudent de révéler aux gens de secte, soit pour marquer parla l'opposition des doctrines hérétiques avec celle des Pères. Ce pieux artifice a produit une grande confusion dans les ouvrages des Pères; car on a longtemps attribué les siens aux auteurs dont il a emprunté le nom. Ceux qu'on lui attribue généralement sont : 1° Adversus Nestorium et Euti/chem Ht». V pro defcnsione synodi Chalettdanensis ; Tubingue. 1528, in -fol.; Cologne, 1557, in-8«; •— 2° Alteicatio suh no, uune Athanusii ad versus Ariumf — 3* De Tnnitate lib. XII ; — 4° De Trinitate adversus Vari-r madum lil>. XIII; — 5° Contra Palladium. Ce* ouvrages ont été publiés par Chifflet; Dijon, 1601, in-fol.; on les trouve aussi dans la Biblioth. Pati um maxima, tom. VIII. Beaucoup d'auteurs lui attribuent encore le Symbole qui porte le nom de saint Athanate. Voy. Isidore, De Scriptor. eccies. Bellarmin, De Scriptor. ecclcs. D. Ceillier, H i»t. des Aul. sacr. et ecclés., tom. XV, p. 250 et suiv. Feller, Michaud, Biogr. univers. Schrœdl, qui, dans le Diction, de Ut théologie catholique, remarque judicieusement que la conduite de Vigile ne fut pas une véritable fraude, attendu que cet écrivain pouvait s'y croire autorisé, puisque ses écrits reproduisent principalement la doctrine de saint Athanase et de saint Augustin. Schrœdl remarque judicieusement encore que les mêmes écrits sont important/! surtout parce qu'ils apprennent parfaitement à connaître, comme ceux de saint Fulgence, évéque de Ruspe, l'aria ni, me des Vandales, que ces evéques combattirent avec le plus grand xèle.
VIGILES se dit principalement des matines et des laudes de 1 office des morts, que l'on chante ou aux obsèques d'un défunt, ou au service que l'on fait pour lui. Par un statut, J
l'an 1215, pour l'uni versité de Paris , on voit que ces vigiles se chantaient pour lors pendant la nuit. Voy. Thomassin, Traité du jeûne, Impart., c. xviti ; II» part., c. xiv.
VIGILUB, ville épise. Voy. Bistr.ua.
I. VIGNE, VIGNOBLE. Les Hébreux ont de tout temps cultivé la vigne avec le plus grand soin. Cela se conçoit d'autant plus facilement, que le sol de la Palestine, très-fertile d'ailleurs, produisait en abondance d'excellente raisins; mais il y avait quelques parties de cette contrée plus particulièrement renommées par leurs vignes; i était surtout le pays d'Engaddi et les vallées d'Eschol et de Sorec. Ces deux vallées n'ont même été ainsi appelées qu'a cause des excellents vignobles dontellos étaient couverte». Le mot hébreu eschkùl veut dire, en ediel, grepp? de raisin, et sçôréq désigne une branche entrelacée, un rameau qui s étend. L'Écriture cite encore comme excellents vignobles ceux de Sabama et de Jaser (Isaie, xvi, 8). Jacob, pour marquer l'abondance des vignes du partage de Juda, dit qu'il liera son ànesse â la vigne (Genèse , xlix , 11 ). Sur ce qu'il est dit dans la Genèse (IX, 20) que Noé planta la vigne après le déluge, plusieurs pensent qu'il ne fit alors que ce qu'il avait déjà fait avant cet événement; seulement ils croient que jusqu'alors ce patriarche ignorait la force du vin, ou qu'au moins il ne pensait pas que la quantité qu'il en prit fût capable de l'enivrer. D'autres ont pensé qu'il y avait du raisin avant le déluge, mais que Noé lut le premier qui en exprima le jus pour en former une boisson. D'autres enfin soutiennent que l'usage du vin est aussi ancien que las premiers patriarches, et que l'expression dont use Jésus-Christ en parlant du moment auquel les hommes furent surpris par le déluge, mangeant et buvunf txxiv, 38), se dit ordinairement de ceux qui boivent du vin. La vigne de Nabot h est passée en proverbe pour marquer un héritage envahi sur un pauvre malheureux inea pahlc de le défendre. On en peut voir l'histoire dans le III* livre des Rois (xxi. 1 el suiv.). Pour marquer un temps heureux, 1 Ecriture dit que chacun vit en repos sous sa vigne et son figuier (III Rois, iv, 25. Michée. iv, 4. 1 afachab., xnr, 8-12). Les vignes, chex les Hébreux, étaient ordinairement entourées d'une haie; on y élevuit probablement aussi des tours du haut desquelles des gardiens pouvaient apercevoir et chasser, soit les voleurs, soit certaines bétes sauvages qui venaient les dévaster; car c'est une coutume qui se pratique encore aujourd'hui en Orient. Mais on ne se bornait pas la, on leur donnait encore d'autres soins : on les taillait, on les sarclait et on en était les pierres (Isaie, v, 6. Matth., xxi, 23. Cant, i, 5; U, 15). Au reste, les voyageurs modernes confirment dans leurs relations tout ce que l'Écriture dit des vignes et de leur fruit. La loi de Moïse ns permettait à celui qui plantait une vigne d'en manger le fruit que la cinquième année , et et qui y croissait chaque septième année était pour les pauvres. 11 était permis aux passants
de manger du raisin des vignes qui se trou* vaient sur leur chemin, mais non pas d'en emporter. Il était défendu de rien semer dans les vignes. Voy. Deutér., xx, 6; xxil, 0. Lé vit., xrx, 84, 25; xxv, 3, 4. D. Calmet, Diction, dê la Btbk. .l.-li- Glaire, Intraduction, etc., tom. II , p. 123. Cumpar. Vendant.»: , Vin.
II. VIGNE SAUVAGE, autrement lambrusque, sans culture, le long des haies (Isaie, v. 2, *). La vigne sauvage dont U est parlé dan* le IV» livre des Rois ( iv, 30) n'est pas la i
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que, mais une plante qui produit la coloquinte. Les vignes de Sodome dont parle Moïse dans le Deutér. (xxxi,S2) sont un plant dont l'amertume ne permet d'en faire aucun usage.
VIGNES , ancien ministre protestant de Grenoble et professeur en théologie, puis converti à la religion catholique, a donné : Apologie pour t Église catholique, où f on justifie sa créance, son cuite et son gouvernement par les principes même des protestants; Paris, 1680, in-12.
I. VIGNIER (Henri), oratoric n, né à Bar-sur- Seine en 1611, mort a Paris l'an 1707, quitta sa congrégation pour une cure de la Rochelle. L'évéque de Noyon , son prirent , lui donna un canonicat dans sa cathédrale, et il s'en démit pour rentrer cher les Oratoriens. On a de lui : !• La Connaissance de Jésus ~ Christ et de nottstnémes , de ses bienfaits et de nos devoirs , tirée des Epltres de saint Paul; Paris, 1703, in-12;
— 2° Exercices de piété pour apprendre à foire l'Oraison et à régler son intérieur; ibid., 1703, in-12, 2* édit.; — 3° Psaumes de David, avec des sentiments de piété pour en faciliter la médita' tion ; ibid., 1703, in-12. Voy. Papillon, Biblioth. des Aut. de Bourgogne, tom. II, p. 350, édit. in-fol. Richard etCiiiaud.
II. VIGN 1ER (Jérôme), prêtre de l'Oratoire, né ù Blois en 1600, mort & Paris en 1601 , était très-versé dans les langues grecque, hébraïque et chaldaïque , et possédait à fond les bellesh'ttres. Son mérite le lit nommer supérieur de la Rochelle, puis de Tours, de Lyon et de Saint- Magloire, à Paris. Parmi ses principaux ouvrages nous citerons : 1» Suppletnentum operum S. Auyustini; Paris, 1654, 2 vol. in-fol.; — 2» une Concordanrr française des Evangiles; — 3° Histoire de l'Église gallicane;— 4* quelques Paraphrases dePsanmrs, etc. Koy.Nicéron, Mémoires, tom. II etX. Perrault, Hommes illustre*,lom. II. Liron, Bthtiath. chartraine. Richard et Giraud.
III. VIGNIER (Nicolas), protestant,né en 1530 à Troyes, en Champagne, selon Ladvocnt , et à Bar-sur-Seine, suivant de Thou , mort à Paris l'an 1595 ou 1596, exerça la médecine en Allemagne. De retour en France, il rentra dans le sein de l'Eglise catholique, et fut nommé médecin du roi, puis historiographe de France. Nous citerons de lui : Vraie Histoire de t Eglise; Leyde. 1601, in-fol. Il faut remarquer que ses fils, qui ont publié cette Histoire, y ont inséré bien des choses que le père aurait désavouées. On doit reconnaître pourtant que les ouvrage* que Vignier avait publiés avant sa conversion se ressentent en beaucoup d'endroits des opinion» qu'il suivait alors, l'dy. Thuani , HisUtr. Nicéron, Mémoires, t. XLII. Richard et Giraud. Feller. Michaud, Bi»gr. unir. La K»uv. Biogr. gén.
IV. VIGNIER (Nicolas), théologien protestant, fils du précédent, né en Allemagne vers l'an 1575, mort à Blois vers 1645, étudia la théologie à Levde, remplit les fonctions de ministre à Blois, et assista aux synodes de Gap et d'Alais. 11 a laissé plusieurs écrits, entre autres : 1» De Venetorum Exrommuniratwne , contra Baronium; Saumur, 1606, in-8°, — 2° Traité de la n uit' participation du corps et du sang de Jésus -Christ : Genève, 1607, in -8»; — 8» Théâtre de l'Anterhrist ; 1610, in-fol.; Genève, 1613, in-8»; composé à la demande du synode national de laBochclle, cet ouvrage lit du bruit et fut supprimé par ordre du roi ; le synode de Privas accorda un dédommagement à l'auteur;
— 4° L'Art de bien mourir; U Rochelle, 1625, iu-8°; — 5» des Sermons; Charenton, 1645,in-K°. Voy. la Souv. Biogr. oénér. Bernier, Hist. de Blois. Liron, Bihhoth. rhartraine.
VIGNOBLE. Voy. Vic.we, n» I.
I. VIGN0LES ou VIGN0LLES (Alphonse de), théologien protestant, né au château d'Aubais, dans le Languedoc, en 1049, mort à Berlin en
acquit la réputation d'un habile chronologiste. Il fut ministre à Aubais, puis à Cailar. et, lors de la révocation de l'édit de Nantes, il se retira i Genève, puis à Berne et a Berlin. II desservit successivement les églises de Schwedt, de Hall et de Brandebourg. Il devint, en 1701, membre de l'académie des sciences de Berlin. Son principal ouvrage est intitulé : Traité de chronologie de C Histoire saimte et des histoires étrangères gui In concernent , depuis la sortie de F Egypte jusqu'à h njttwtté de Bahykme; Berlin, 1738, 2 vol. in-4». On en trouve des extraits dans la nouvelle édition des Tablettes de Lenglet du Fresnov. Von. Richard et Giraud.
II. VIGN0LÉS (Vital), docteur de Sorbonne, né dans le Limousin, a donné : Le Vrai chrétien instruit rt sanctifié dans ses exercices' in-12.
VIGN0LI (Jean), bibliothécaire du Vatican, a publié entre autres ouvrages : 1° Antiquiures PontificuiH romanorum Denarii, nunc primum in lucem editi, notisque illustrait; in-4*; c'est un petit traité des monnaies des papes ; — 8» Liber Pontificalit, seu de gestis roman. Pontificum, quem cum cofld. JUS. Vattcanis. ah'isque summo sttulio et labore collutum emendneit Joannes Vignolius , bibl. Vaticanœ preefectus alter, additis variantibus lectionibus, notis et nom rerum verborumque obscuriorum indice loeujtletissitno; Borne, tynis Rocchi Bernabo, 1724, in-4». Cette édition des Vies des Papes, par Anastsse le Bibliothécaire , est très-recommandable par, les corrections, les suppléments, les variantes, les notes et la table que Vignoli y a jointes. Voy. le Journ. de» Savants. 1710 et 1726.
I. VIG0R (Saint), évéque de Bayeox, né dans l'Artois, vivait du v» au \f 6iècle. Il quitta son
Bays, et s'arrêta dans le territoire de la ville de aveux, où il opéra un grand nombre de conversions Avant été élu évéque de cette ville, il travailla avec xèle à déraciner les restes de l'idolâtrie dans son diocèse et a réformer les mœurs de son peuple. Les martyrologes ont marqué sa fête au l*r novembre, qui est le jour de sa mort; mais, à Bayeux, elle se remet au 3 de ce mois. Voy. Surius. Le P. le Cointe , ad ann. 530.
IL VIG0R (Simon), archevêque de Narbonne, né à Evreux en 1515, mort à Carcassonne l'an 1575, fut agrégé en 1510 à la maison de Navarre. Il devint dans le même temps recteur de l'université et curé de Saint-Germain-le-Vieux. Kn 1515 il prit le diplôme de docteur en théologie, fut nommé peu après pénitencier de l'Eglise I d'Évreux , assista au concile de Trente , où il se distingua par son érudition, et fut nommé à son retour à la cure de Saint-Paul, à l*aris. Il déploya le plus grand zèle pour la conversion des hérétiques, et il lut nommé successivement théologal de l Eglise de Paris, prédicateur de Charles IX et archevêque de Narbonne en 1570. Nous citerons de lui : 1° Acte de la conférence tenue à Paris entre deux docteurs de Sorbonne et deux ministres de Calvin ; Paris, 1&0H, in-8»; — S» Sermons et prédications; ibid., 1577, 3 vol.
— 30 Sermons caiholùpies sur le Saint- Sacrement ; ibid., 1585, in-8». Les sermons de ce prélat ont été réimprimés ensemble; ibid., 15H4, 1597, in-4°. Voy. Richard et Giraud.
III. VIG0R (Simon), neveu du précédent, né en 1556, mort en 1624. fut conseiller au grand conseil; ses doctrines théologiques n'étaient pas à l'abri du reproche; car dans l'ouvrage intj-
iulé Historia eorum qua acta sunt inter Philivpum Puichrvm et Bonifarium VIII; 1G13, in-*0, ouvrage qu'on lui a attribué, et qu'il n'a jamais désavoué, il aggrave, contre toute vérité, les torts du pontife pour alléger ceux du roi. Oe plus, il a pris la défense du docteur Richer avec beaucoup de chaleur, dans Apologia de Monarchia, de infaUibilitate, de Disciplina ecclesiastica, et .de Coneiliis, adversus Andream; et dans De l'Etat et gouvernement de V Église; ouvrages dont le premier a été mis à l'Index le 16 mars 1621, et le second le 2 décembre 1622. Vigor a laissé plusieurs autres écrits ; ses Œuvre* complètes ont été publiées en 4 vol., qui ont été également mis à V Index par un décret daté du 25 janvier 1681. Voy. Feller, où Vigor est trèsbien jugé. L'abbé Labouderie, qui donne la liste complète de ses écrits , mais qui les apprécie selon ses propres opinions.
V EH 1ER
II. VIGDIER (Jean), dominicain , né i Grenade, dans le diocèse de Toulouse , mort après l'an 1553, fut reçu docteur en théologie à Toulouse, et y occupa une chaire de théologie. On a de lui : 1° Institutiones ad naturalem et christianam philosophiam, maxime vero ad scholasticam theologiam; Paris, Lyon, Anvers, Venise, etc.; — 2° Commentaria in D. Pauli Epistolam ad Romanos; cet ouvrage a eu de nombreuses éditions; — 3? De Consolatione ayonizantium ; Paris, 1553; Anvers, 1554; Lyon, 1569. Voy. le P. Échard. Scriptor. Ord. Prœdic., ton». II, p. 137.
III. VIGUIER (Pierre-François), orientaliste , né à Besançon en 1745, mort à Paris l'an 1821, embrassa l'état ecclésiastique professa la rhétorique au collège de sa ville natale , et, étant entré dans la congrégation de Saint-Lazare , il enseigna la théologie au séminaire de Sens. Sur sa demande, on l'envoya à Alger pour y assister les chrétiens esclaves; et les établissements fondés dans le Levant par les jésuites ayant été remis, en 1762, entre les mains des lazaristes, il se rendit à Constantinople en qualité de préfet apostolique. Nous citerons de lui : i" De la Distinction primitive des Psaumes en Monologues et en dialogues; Paris, 1806, in-12; réimprimé sous ce titre : Exposition du sensprimitif des Psaumes; ibid., 1818-1819, 2 vol. in-8°; — 2° Prophétie du pape Innocent XI, avec une Explication ; ibid., 1816, in-12 ; — 3° Abrégé" de la Vie de saint Joseph de Copertino , thaumaturge et prophète en 1663, conigépar Clément XIII, traduction de M. Denys, revu par Viguier; Paris, 1820, in-12; — 4S une édition du Sacrifice perpétuel du P. Gourdan; ibid., 1820. in-12. Voy. l'Ami de la Religion et du Roi,tom. XXVI, p. 406; tom. XXVII , p. 2i. La Nouv. Biogr. génér. Pérennès , dans la Biogr. univers, de Feller. Michaud, Biogr. univers.
VILBERT. Voy. Fulbert, n° I.
VILLA DE RIVIS. Voy. Rieux.
VILLAFRANGA (D. Diego de), de l'Ordre des clercs réguliers mineurs, a laissé : Chronologia sucra, ongen de la religion de los PP. cleriyus reylares Menores, su instituto gracias que los sumos pontifices la han concedido, eloyios que de elle han escritto los autores vida de sus vénérables funda tores , notifia de las mas principales fundationes fuyas escriviola et Padre M. Diego de Villafcanca : in- toi . . c'est une histoire générale de l'Ordre des clercs réguliers mineurs. Voy. le Journ. des Savants, 1708.
VILLA L0NGA. Voy. Ville-Longue.
I. VILL ALP AND ou VILLALPANDE (François de T0RREB LANÇA), dont nous avons dit
un mot à Torreblanca - Villalpande , et dont nous compléterons ici l'article, naquit à Cordoue, où il mourut vers 1645. Ce fut un des plus savants avocats de Grenade. Il renonça à la pratique des lois pour se livrer à de savantes recherches sur les origines du droit qu'il puisait dans l'Écriture. On a de lui : 1» Epitome delictorum,in quibus aperta vel occulta invocatio Dœmonum intervenit lib. IV; Séville, 1618. iufol.; — 2° Daftnonolrtgia seu Magia notwalt*; Mayence, 162.'), in -4°; cet opuscule avait déjà paru dans l' Epitome sous le titre espagnol de Defensa en favor de los libros catalaos de la magia:— 3° Juris spiritualis practicabilùsm Lib. XV, ! ex lege Domini, sive revelatis a Deo per Sacrum Scripturam, vel in communi Ecelesùe, vel in par~ ticulari hominum ; Cordoue, 1635, 2 vol. in-fol. Voy. Nicol- Antonio, Biblioth. Hisp. novo.U Nouv. Biogr. génér. Compar. TORREBLAKCA-YlLlalpande.
II. VILLALPAND ou VILLALPANDE (Gaspard), né à Ségovie, en Espagne , vivait au xvr> siècle. Il se fit recevoir docteur en théologie à l'université d'Alcala, et parut avec distinction au concile de Trente. On a de lui : 1» Controversiœ fidei; Venise; — 2° O ratio quod non ut laieiscalix permittendus ; — 3" Oratio de nomme Je su ad synodum Trident.; 1562 et 1563; — 4° Commentarius rerum in coneiliis Toletanis gestarum; Alcala,1572. Voy. Nicol.-Antonio,Btolioth. Hixpan. nova.
M. VILLALPAND ou VILLALPANDE (Jean- Baptiste de), jésuite, né à Cordoue en 1552, mort à Rome l'an 1608, était très -habile dans le dessin , les mathématiques et l'architecture. Il fut mis à la disposition du P. Prado , qui le conduisit à Rome afin d'y composer ensemble le grand ouvrage qu'il avait entrepris, à la demande de Philippe II, sur les prophéties d'Ezéchiel. La mort du P. Prado, arrivée en 1595, fit retomber tout le poids du travail sur Villalpand. Cet ouvrage, iniiiulè In EzechielemExplwtationes et apparatus wbis ac templi Hierosolymitani, est divisé en 3 vol. in-fol. Le tom. I", qui contient l'explication des 26 premiers chapitres, est du P. Prado ; il parut à Rome l'an 1596. Le tome II, qui annonce l'explication des 13 chapitres suivants, n'embrasse réellement que celle des chapitres xxvii et xxvui, et se trouve rempli pour tout le reste par une description des vases et de la forme du temple de Salomon, accompagnée de figures et de plans, de modèles de constructions d'architecture. Il fut composé et publié à Rome en 1604, par le P. Villalpand. Enfin le tom. III, également composé par le P. Villalpand dans Ta même ville et en la même année 1604, contient les m derniers chapitres d'Ézéchiel , sous le titre de Apparatus ttrbis ac templi Hierosolymitani. Villalpand a publié aussi Tractatus in Epistolas Pnult , dans la Bibtiuth. magna Patrum, qu'il attribuait à saint Remi, et qui est de Remi, moine d'Auxerre. Voy. Ale-
gambe et Sotwell, Biblioth. societ. Jesu. J.-B. laire, Introduction, etc., tom. III, p. 472473. Compar. Prado, n' II.
VILLA LDPENSIS. Voy. VlLLE-LliUNC.
VILLALVA (Jean), dominicain espagnol du couvent de Catalayud , né en 1671 , mort l'an 1721, a composé, entre autres ouvrages: 1* un Cours de théologie; 3 vol. in-4», — 2° Quaestiunet nova super Evungelia ; in-4aj — 3° L'Ange prédicateur. La Vie duR. P. Portillo, in-4», en espagnol.
VILLA MAGNA. Voy. Yillemagne.
VILLARE COTLffi. Voy. Villers-Coterets.
VILLADMER. Voy. Uluer.
Y1LL
VILLAVICENTI (Liurent de), de l'Ordre des Ermites de Saint- Augustin, né à Xérès, dans l'Andalousie, a Qeuri jusqu'après l'an 1580. Il fut docteur en théologie de l'université de Louvain, professeur royal d'Écriture sainte et prédicateur de Philippe II , roi d'Espagne. On a de lui : 1» Tabula compendiosa in Evangelia et Epùtolas ; — 2» Conciones in Evanyelia et Epittolas; Paris, 1577; — 3° De recte formando Stu~ flio théologien libri IV; Anvers, Ia65; Cologne, 1575; — \° De Formnndis sacri* Condonibus. Voi/. André- Valère, B»6/w//i. Belg. Richard et Giraud.
I. VILLE. On observe exactement, dans la chancellerie romaine, la distinction du mot ville (civitas), d'avec le mot diocèse (diœcesis). Par le premier on entend, selon le style de Rome, le lieu où est le siège épiscopal, quoiqu'un évéché n'érige point une ville en cité; en sorte que lorsque le bénéfice dont on accorde des provisions se trouve situé dans la ville épiseopale, on se contente d'exprimer le nom de cette ville, comme Parisietutis, Senonensis, au lieu que quand le bénéfice est situé hors de cette ville , mais dans le diocèse, on écrit Parisiensis diœcesis, etc. Cest ce que remarque Pérard Castel dans sa Pratique de la cour de Rome; tom. I , p. 270, où il dit : 1° qu'en matière odieuse, vox diœcesis, vox civitas, sont pris étroitement; 2° que l'erreur du diocèse , dans l'expression d'un impétrant, ne lui nuit en rigueur que quand il y a du dol.
II. VILLE CLOSE ou MUREE. Le concile de Bàle (sess. XXXI, c. in) ordonne que nul ne pourra être pourvu d'une cure dans une ville murée, s'il n est gradué dans l'une des quatre facultés, ou s'il na étudié pendant l'espace de trois ans en théologie dans une université. Ce décret fut adopté par la pragmatique et ensuite par le concordat de Léon X. Voy. les Mèm. du clergé, tom. X, p. 228. Le Traité de fexpect., tom. 111, c. v, p. 136. RebufTe, In Concord. de Collât.* Statuimu*. au mot VlLLIS muhatis.
ui. Ville des anges, voy. puebla de los
Angelos.
VILLEDIEU (J.-G.), curé dans le diocèse de Mende, mort en 1824, a laissé un volume de Sermons sur le* fins dernières; Avignon, 1816, in -12. Voy. Y Ami de la Religion et du Roi, tom. XVI, n' 411. L'Annuaire du département de la Lozère pour 1829; on y trouve une Sotice sur l'abbé Villedieu.
scriptions; mais il s'en retira deux ans après, et passa sa vie dans l'étude et dans les exercices de piété. Il a laissé un grand nombre d'écrits historiques, de traductions et d'opuscules, parmi lesquels nous citerons : 1° Vie de saint Bernard; Paris, 1704, in-4"; — '2° Vies des Père* des déserts et des saintes solitaires d'Orient et d'Occident ; ibid., 1706-1708, 5 vol. in-12; Amsterdam, 17H, 4 vol. in-8°; — 3° Vie de sainte Thérèse; Maris, 1712, in-4°, et 1748, 2 vol. in-12; — 4» une traduction des livres de la Doctrine chrétienne, de saint Augustin ; ibid., 1701, in-80;— 5» les trois livres de saint Augustin contre les Philosophes académiciens, avec le traité du même de la Grâce et du libre arbitre; Paris, 1703, in-12; — 6" Lettres de saint Bernard, trad. en français; ibid., 1711, 2 vol. in-8°; — 7° Sermons choisit de saint Bernard; ibid., 1737, in-8"; — 7° Awxdttes ou Mémoires secrets sur la constitution ('nigenitus , 3 vol. in-12. Cet ouvrage, remarque Feller, rempli de faits hasardés et satiriques, donne de lâcheuses impressions sur le caractère de l'au-
teur, et décèle ses liaisons avec le parti jansénien. Voy. le Journ. des Savants, 1702, 1703* 1704, 1706, 1709, 1712, 1731, 1737 et 1738. Richard et Giraud. Feller.
VILLEFR0Y (Guillaume de), abbé de Blasimont, né à Paris en 1690, mort en 1777, se livra à l'étude des langues orientales , et se fit recevoir docteur en théologie. Plus tard il fut secrétaire du duc d'Orléans, qui lui procura l'abbaye de Rlasimont, en Guyenne, et, en 1752, il devint professeurd'hébreu au collège de France. Parmi ses principaux ouvrages nous citerons : 1* Lettre de f abbé de '" à tes élèves , pour servir d'introduction à tintelligence des heritures, et principalement des livres prophétiques; Paris, 1750- 1754, 2 vol. in-12; l'auteur, pour vouloir accommoder les expressions de l'Ecriture à deux sens littéraux, lait à ces mêmes expressions une violence extrême; ce qu'ont fait aussi les capucins ses élèves dans leurs Principes discutés;— 2° J. Chrysostomi Encomium S. Gregorii illuminatoris, ex arment» versum, dans les Œuvres de saint Chrysostorne, édit. Montfaucon, t. XII. Voi/. la France littéraire. Le Journ. des Savants, 1735. J.-B. Glaire, Introduction, etc., tom. I,
VILLEGAIGN0N (Durand, chevalier de), amiral, né à Provins en 1510, mort a Beauvais l'an 1571, entra dans l'Ordre de Malte, où il fut reçu chevalier, se distingua par sa valeur dans plusieurs expéditions, accompagna Charles-Quint à celle d'Alger en 1541, et se retira à Rome, où il écrivit la relation de cette expédition. En 1518, il passa en Ecosse pour arrêter les progrès des armes des Anglais, et devint, en 1568, ambassadeur de Malte à la cour de France. Parmi ses ouvrages nous citerons : 1° Ad Articulos Calviniana', de sacramento Fucharistiœ , traditionis, nb eius ministris in Francin antardica evulgatrp Responsiones ; Paris, 1560, in-4°; — 2° De Cœnar controversiat Melanchthonis Judieio; ibid., 1561, in-4°; — 3* Propositions contentieuses entre Villeyaignon et J. Calvin , contenant la vérité de t Eucharistie ; ibid., 1562 , in-4»; — 4» De Consecratione mystici sacramenti, advernts Vannium; ibid.,15G9, in-4». Voy. le P. Nicéron, Mémoires, tom. XXII. Richard et Giraud, qui donnent la liste des autres écrits de Villegaignon.
VILLEGAS (Alphonse), historien, né à Tolède, vivait vers Pan 1596. On a de lui les Vies des saints, sous ces titres : Ftos sanctorum; Vitœ sanctorum Veteris Tcstnmenti : Cœterorum Vitœ snnctomm; Frurius sanctorum; 4 vol. Voy. Nicolas-Antonio, Bibl. Hirpan.
VILLE - L0ING ( Villa Liwensis), abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit, de la congrégation de Saint- Maur, était située dans la Touraine. au diocèse et à dix lieues de Tours. Elle fut fondée en 850 par Andachci , abl>é de Cormery , ù la prière de Menard, seigneur de Ville-Loing, qui lui donna ce lieu et ces dépendances pour fonder et bâtir une maison. Voy. la Mai tinière , Diction, géogr.
VILLE- LONGUE (Villa Longa), ahhaye de l'Ordre de Citeaux, était située dans le Languedoc, au diocèse de Carcassonne. Elle fut fondée en 1150, sur le territoire de Campagne ; mais, en 1152, Bernard de Castillon donna au monastère de Campagne le village de Ville- Longue , qui était situé a deux lieues de là, et, comme la situation de ce village était beaucoup plus commode, les religieux s'y transportèrent en 1 165. Cette abbaye était de la filiation de Moiïraond et de la dépendance immédiate de Bon-
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nefont. Voy.YHvtt.génér. du Languedoc, tom. II, p. 466. Richard et Giraud.
VILLEMAGNE (Villa Magna), abbave de l'Ordre de Saint-Benoit, était située dans le bas Languedoc, sur les contins du diocèse de Bélier», dont elle faitpartie, et de celui de Castres, à cinq lieues de Béliers. Le statut dressé au concile d'Aix-la-Chapelle, en 817, est le plus ancien monument que nous connaissions nui en fasse mention. On assure que le lieu où elle est bfttie s'appelait anciennement Cogne. Cette abbaye était appelée aussi l'Argentiére, à cause de quelques mines d'argent qui se trouvaient dans son territoire. Cette maison ayant beaucoup souffert au xvi* siècle de la part des reltgionnaires, elle fut réparée par les Bénédictins de la congrégation de Saint-Maur, qu'on y introduisit en 16(31. Quelques auteurs confondent cette abbaye avec celle de Valmagne, à cause de l'affinité des noms; mais la première est de l'Ordre de Saint-Benoit, et l'autre de relui de Citeaux, et dans le diocèse d'Agde. Voy. VHist. génér. du Languedoc, tom. I. p. 484 et suiv. La Galha Christ., tom. VI , col. 403. Richard et Gi-
VILLEMANN. Voy. GuiLLIMANN.
I. VILLE-NEUVE, abbaye de l'Ordre de Citeaux, était située dans la Bretagne, au diocèse et à deux lieues de Nantes. Constance, duchesse de Bretagne, fonda ce monastère l'an 1200, dans un territoire appartenant à l'abbaye de Buzai , d'où furent tirés les premiers religieux de Ville- Neuve. Voy. VHist. de Bretagne.
II. VILLE NE UVE-LEZ-AVIGNONS. Voy. Asnui , n° V
VILLER (Michel), prêtre du diocèse de Lausanne, mort en 1757, âgé de plus de quatrevingts ans, est auteur des Anecdotes sur l'état de ta religion dans la Chine; 1732-1742, 7 vol. in-12. L'auteur impute plusieurs calomnies à des religieux qu'il faisait profession de ne pas aimer, comme l'a prouvé le P. de Goville dans deux lettres insérées dans les tom. XXII et XX11I des Lettres édifiantes, et dans le tom. XXI de la nouv. édit.; Paris, 1781. Viller, attaché au parti jansénien. s'y élève avec force contre l'autorité qui l'accable. \'<>y. Feller, Biogr. univ.
V1LLERS-G0TERETS {Villare Cotia), abbaye de l'Ordre de Prémontré, était située dans l'ile de France , au diocèse et à six lieues de Soissous. Cette abbaye fut d'abord fondée et bâtu* au xu* siècle, dans un lieu appelé Claire-Fontaine, sur les confins du diocèse de Laon; mais ayant été ruinée par les guerres, elle fut transférée en 1071 à Villers-Coterets, et fut en même temps unie à la cure de ce bourg, qui était alors régulière et desservie par les religieux de Prémont ré.
VILLETHIERI (Jean GIRARD DE). Voy. Girard. n° IX.
VILLETTE, prêtre, docteur de Sorbonne, chanoine et grand archidiacre de l'Église de Laon, chapelain de Notre- Dame-de-Liesse, vicaire général et officiai de l'évèque de Laon, a laissé : Histoire de Notre-Dame-de- Liesse , in-8°. On trouve à la fin un petit discours sur la dévotion à la sainte Vierge et sur les pèlerinages. Voy. le Joum. des Savants, 1708, p. 587, 1™ édit., et p. 518, 2* édit.
I. VILLIERS (Cosme de), de l'Ordre des Cinnes, né à Saint -Denis, prés de Paris, en 1083, mort Tan 1758, professa la philosophie à Ploérmel, puis la théologie à Nantes, à Hennebon et à Saint-Pol de Léon, et se livra à la prédication. Ayant fixé sa résidence à Orléans, il devint définiteur de la province et directeur du
couvent de Sainte-Madeleine. On a de lui : Bibliotlteca Cartnelitana ; Orléans, 1752, 2 vol. infol. Cet ouvrage, bien écrit d'ailleurs, est plein de recherches et de curieux détails. Dans la Dissertatio preevia de vitte monasticœ origine, qui est à la tête , l'auteur fait remonter la vie monastique au temps d'Êlie , et prétend prouver de siècle en siècle que l'Ordre des Carmes tire son origine de ce saint prophète. Les Dissertations qui sont répandues dans tout l'ouvrage ont la plupart pour objet la réfutation des sentiments du P. Papebroch, qui n'étaient pas favorables à ces prétentions. Voy. Feller, Biogr. univers., où l'on trouve une note intéressante relative à une conférence que les chefs du jansénisme eurent à Bordeaux vers 1620, dans les mêmes vues qui les assemblèrent l'année suivante à Bourgtbntaine.
IL VILLIERS (Marc-Albert de), prêtre et avocat, né vers 1730, mort en 1778. Parmi ses écrits nous citerons : 1» Apologie du célif-at des prêtres; Paris, 1761, in-12, contre le livre de Desforges, chanoine d'Étampes, intitulé : Avantages du mariage, et combien il est nécessaire aux prêtres et aux évoques de ce temps-ci d'époiser une fille chrétienne ; Bruxelles, 1750, in-12, et mis à Ylndex par décret du 7 janvier 1765; l'abbé de Villiers réfute victorieusement les raisons sur lesquelles le chanoine s'appuie; on trouve à la fin du volume un petit ouvrage de Villiers sur le Mémoire fait au sujet de» mariages clandestin* des protestants; il contient 14 pages; — 2e Instruction de saint Louis, roi de France, à m famille, aux personnes de la cour et autres; t76fi, in-12 ; — 3« Explication littérale sur le Catéchinne du diocèse de Pari*; 1768, in-12; — 4° Dignité de fa nature humaine considérée en rrai philosophe et chrétien; 1778, in-12. Voy. les Mémoires de Trévoux, février 1762, p. 310 et suiv. Pérennès, dans la Biogr. univers, de Feller. Richard et Giraud, qui donnent une analyse de V Apologie du célibat aes prêtre*.
III. VILLIERS (Pierre de), jésuite, né à Cognac en 1018, mort à Paris en 1728, acquit beaucoup de réputation comme prédicateur. Il passa dans l'Ordre de Saint-Benoit, et fut pourvu du prieuré de Saint-Taurin. Il a laissé un certain nombre d'ouvrages, entre autres : 1° Pensées et réflexions sur les égarements des hommes dans la mie du salut; Paris, 1693,1732, 3 vol. in-12; — 2° Conduite chrétienne dans Ip service de Die* et de t Église, avec l'Office de la Vierge: Pari», 1699, in-12; — 3° deux lettres sur les Oraisons des quiétiste«;,où l'on fait voir la source de leur égarement; ibid., 1697. in-12. Voy. le Jnurn.d** Savant*. 1090, 1092,1633, 1(395,1699, 1702, 1700, 1725, 1726 et 173i.Moréri,édit. de 1759. Richard et Giraud. Feller. On trouve dans ces écrivains des détails et des réflexions utiles sur le caractère et les ouvrages de Pierre de Villiers- Michaud. Biogr. univers.
IV. VILLIERS (Placide de), bénédictin de h congrégation de Saint- Vannes, né à "Vesoul, mort en 1089, fit profession à Luxeuil le 5 août 16."). Il était archiviste de ce monastère, et versé dans la diplomatique. On a de lui, et manuscrit, une histoire latine de l'abbaye de Luxeuil, tirée des anciens monuments de ce monastère, et intitulée : Eductum e tenebris Lux(vium, seu Chronicon Luxoviense a vêtus fis Ma monumentis , tanquam ex pulvere eruturn an* Domini 1684j in-fol. D. Grappin, comme le remarque Weiss, a profité des recherches de >o-\ confrère pour la rédaction de son Histoire 4" Luxeuil, encore inédite; et il n'a pas manqué de rendre justice aux talents et au rèle de son
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prédécesseur. Mais, outre sa Chronique de Luxeuil, D. Villiers a laisse de plus, en manuscrit , des Prières pour une dme malade , et le Psautier des affligés, formé de passages tirés des psaumes et des écrits des saints Pères. Voy. Pérennès, dans la Biogr. univers, de Feller. Weiss.dans la Biogr. univers, de Michaud.
VILLOISON (Jean-Baptiste-Gaspard DANSSE ou D ANSSE DE), célèbre helléniste, né à Corbeil, près de Paris, en 1750, mort à Paris l'an 1805, avait lu à l'âge de dix-neuf ans tous les elassiques latins et une partie des auteurs grecs, dont il avait en même temps noté et éclaire! les passages obscurs avec une rare sagacité. Il fit en très-peu de temps de grands progrès dans l'hébreu, le syriaque et l'arabe, quoique sans le secours d'aucun maître. Nommé professeur au collège de France, il avait à peine donné quelques leçons, que, sortant du collège, il se trouva attaqué d'une forte jaunisse qui l'enleva après deux mois de maladie, à ses élèves, à la science et à ses amis. « Les sentiments de religion dont il était pénétré, dit Êtienne Ouatremère, le soutinrent dans sa dernière maladie , et il vit ap-
E rocher la mort avec le calme de l'homme de ien , la résignation du véritable chrétien. » Parmi plusieurs ouvrages purement littéraires et des mémoires insérés dans différents recueils, et surtout dans le Magasin encyclopédigue, nous citerons une version grecque de plusieurs livres de la Bible , mais différente de celle dos Septante , version qu'il avait découverte, et qu'il publia sous le titre de Nova Versio gréera Proverbiovum, Ecc/esiastis , Caniici canticorum, Buthi,Threnorum, Danieliset setectorum Pentaleuchi locornm , ex Codicc unico S. Marci bihlioth. nuneprimum emta et notulis illustrafa; Strasbourg, 1 /84, in-8°; la préface et les notes aioutées témoignent d'une grande érudition. Villoison envoya aussi la copie du Pentateuque à un habile helléniste, A m mon , qui se chargea de le faire imprimer; l'ouvrage parut, en effet, l'an 1790, en 3 vol. in-8». Voy. Y Eloge de Vitteéson, par Dacier; Paris, 1808, in-80, et dans les Nouv. Mémoires de l'Académie des inscriptions, tom. I. La Notice que Chardon de la Rochette, son ami , lui a consacrée dans ses Mélanges de critique, tom. III, p. 1-61. La Notice par Boissonade, dans le Mercure, tom. XX, p. 400, et dans le Magasin encyclopédique, 1805, tom. III,
6380-394. Weiss, dans la Biogr. univers, de ichaud. Etienne Quatremère, dans la Nouv. Biogr. génèr.
VIL LOTTE (Jacques), jésuite, né à Bar-le-Duc en 1656, mort à Saint-Nicolas, près de Nancy, l'an 1743, enseigna d'abord les humanités, puis fut envoyé en Arménie en 1688. 11 montra beaucoup de zèle pour la propagation de la foi , et n'épargna dans ce but ni voyages, ni travaux. En 1709, il se rendit à Rome pour y surveiller l'impression de ses ouvrages arméniens; et, de retour en Lorraine, il gouverna divers collèges de sa société. On a de lui, entre autres ouvrages : 1° IJ Arménie chrétienne , ou Catalogue des rois et patriarches arméniens f jusqu'en 1712; Rome, ■1730, in-12; — 2° Explication de la foi catholique; 1711 , in-12: — 3° Abrégé de la doctrine chrétienne; 1713, in-12; — 4° Commentaire sur les Évangiles ;17l4,in-4°; — 5° une traduction française des Quatre maximes de la philosophie chrétienne du P. Vanori; Rome, 1714, in-12; — — 6° Epi statu de translatione reliquiarum sancti Gregoni, martyris Armeni, in suuwbanum Hispahamense templum societatis Jesu ; imprimée avec la vie de ce saint martyr, écrite par le P. Bonucci; Rome, 1717, in-4»;— 7° Dicttona-
rium novum latino-armenum ex prtecipuis arme' nieœ lingual scriptorihus enneinnatum , in quot preeter adjunctos singularum vocum sens us multiplier s, multa etiam theologica,physica, moraJia, historien, matliematica, geographica, chronoioaica suis quteque loris passim explicantur; Rome, 171 4, in-fol. Voy. Moréri, édit. de 1759. Richard et Giraud. Feller, Michaud, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. qéiiér.
VILMER. Voy. Ulmeh.
VIMARIUM. Voy. Vivnres.
VIN. Nous avons déjà parlé des excellents vignobles de la Palestine à l'article VlGKE, n» I. Pour marquer la grande quantité qui s'en trouvait dans le partage de Juda, Jacob dit (Genèse, XL1X , 11) qu'il lavera son manteau dans le vin, et ses vêtements dans le sang dit rnitin. L'usage du vin, dans l'Ancien Testament, était interdit aux prêtres pendant le temps qu'ils exerçaient leur ministère (Lévit., x, 9;. Cette liqueur était aussi défendue aux Nazaréens (Nombr., vi. 3). Quand le vin était défendu, on comprenait d'ordinaire sous cette défense toute liqueur capable d'enivrer, et exprimée dans la \ulgate par le nom de sieera (Juges, xill, 4, 14. Luc, I, 15). On voit encore une rigoureuse abstinence des Réchabites au sujet du vin ^Jérém., xxxv, 1 et suiv.). On donnait du vin a ceux qui étaient dans la tristesse (Proverb., xxxi, 4 et suiv.), et on croit que c'est en conséquence de la coutume qu'on avait d'en user ainsi envers ceux qui étaient condamnés au dernier supplice, que Ion présenta à Jésus - Christ , avant qu'il fût attaché sur la croix , du vin mêlé de myrrhe (Marc, xv, 23). Il est probable que Dieu le permit pour l'accomplissement de la prophétie de David (Psaum. lxviii, 22). Quelques-uns distinguent cette boisson du vin mêlé de fiel qu'on fui présenta lorsqu'il était déjà crucifié, selon les jparoles de saint Matth. (xxvn, 34). D'autres croient que saint Marc a seulement exprimé l'amertume du fiel , dont parle saint Matthieu, par le terme de myrrhe, qui est elle-même trèsamère. Le vin de fa componction, dont il est parlé dans le psaume Lix, 5, peut marquer le calice de la colère de Dieu dont il enivre les méchants. Le vin du Palmier, que la Vulgate rend (Deutéron., xxiv, 26 et suiv.) par sicera, est trèscommun en Orient. Le vin de lihation (vinum Itbaminum) était un vin excellent et sans mélange qu'on répandait sur les victimes dans le temple du Seigneur(Deutéron., xxxn,38). Boire le nu d'iniqwfé est pris (Proverb., iv, 17) pour se nourrir des biens mal acquis, ou abuser des choses nécessaires à la vie. Le vin qui fait germer les vierges, dont parle Zachane (xtx, 17), s'explique des dons du Saint-Esprit, ou clés effets de I Eucharistie. Voy. D. Calmet, Diction, dv ta Bible. J.-B. Glaire, Introd. histor. et cri t., t. II, p. 124, 235, 236, 241, où l'on voit la manière dont on eonserve le vin en Orient, ses diverses espèces, l'usage de l'aromatiser, l'emploi qu'en faisaient les Hébreux dans l'assaisonnement des mets. Compar. Vigne, n° I.
VINAIGRE. On fait du vinaigre avec du vin, de la bière, du cidre, et même avec de l'eau. Le vin de palmier se tourne en vinaigre si on le garde trois ou quatre jours. Les auciens avaient plusieurs sortes de vinaigres; l'un, dont ils se servaient pour boire, comme on peut le voir dans Ruth pi, 14), et l'autre qui était trop fort pour en faire le même usage, tel qu'est celui dont il est parlé dans les Proverbes (x,2fi). Salomon dit aussi (Proverb., xxv, 20) que chanter des cantiques devant celui dont le cœur est corrompu, c'est mettre du vinaigre dans le nitre,
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parce que , de môme que le vinaigre augmente la force detersive du nitre , les airs touchants, loin de guérir un homme corrompu, le rendent
Sire qu'il n'était. Voy. D. Calmet, Diction, de In ibte. J.-B. Glaire, Introduction, etc., tom. II, p. 236.
VINCART (Jean), jésuite, né à Lille, en Flandre, l'an 1503, mort à Tournay en 1079, professa avec distinction les humanités dans les collèges de sa compagnie. Son principal ouvrage est : B. Virgo cancellata in insigni ecclesia D. Pétri Insulœ, cultu et miraculis celebris; Lille, 1636, in-fol., fig.j ouvrage qu'il a traduit en langue vulgaire, a la prière du magistrat de Lille, qu'il a refondu et publié sous ce titre : Hist. de N.-D. de la Treille , auguste et miraculeuse, dans l'église collégiale de Saint - Pierre , patronne de In ville de Lille, etc.; Tournay, 16i7, in-8°. L'auteur rapporte en détail tous les miracles dont il n'avait d'abord parlé que succinctement, d'après Turbelin, et il y a ajouté ceux auxquels il avait lui-même assisté comme exorciste ou comme témoin, l'»»/. YEncyclop. catftut.
VINCENNES, ville des États-Unis d'Amérique, capitale de l'Etat d'Indiana, située sur les bords du Walash. Elle a été érigée en évéché par Grégoire XVI , en mai 1H34. Pie IX ayant, en 18j0, divisé le territoire des États- Unis en six provinces ecclésiastiques, a donné Cincinnati pour métropole au diocèse de Vincennes. Voy. Gaet. Moroni. vol. CI, p. 10-13. L'abbé André, tom. III, art. États-Unis, p. 209-
VINCENS (Jean -Baptiste), religieux de la congrégation de Cluny, né à Arles, mort à Paris l'an 1738 ou 1739, professa la théologie, puis le droit civil et canonique, sciences dans lesquelles il était très-versé. Il prêchait avec succès; aussi fut -il appelé pour des itations dans plusieurs églises cathédrales. Il fut successivement principal du collège de Saint -Martial d'Avignon , premier supérieur de sa congrégation et prieur claustral de Saint-Martin-des-Champs, à Paris. Il a publié divers ouvrages, dont les principaux sont : 1° Duplex Oratio m generalibus Cluniaeensium comitiis habita, ann. 1685 et 165 O, présidente eminentissimo cardinale Bullonio, magno Franciœ eleemosynario, abbute, capite et superiore generali totiui Ordinis Cluniaccnsis;— 2° Duplex Oratio in particularibus strictions observantiœ Cluniacrnsts comitiis habita ann. 1718 et 1720; — 3° Missœ in festis S. Odillonis, S. Framisc. Salesii, S. Thotna; Aquin.. S. Benedicti, S. Maria Mgyptiacœ , etc.; — 4° Prasa> sive sequentia in honorem S. Otlillonis, etc.; — 5» divers Mémoires pour le maintien des supérieurs de l'une et de l'autre observance de l'Ordre de Cluny, dans la juridiction su ries religieuxdesdites observances, contre les prétentions de M. le cardinal de Bouillon; — 7° Lettre à un ami sur une thèse dédiée au cardinal Delfino, et soutenue à Avignon, sans président, par une demoiselle âgée de quatorze ans, sur les quatre parties de la philosophie de Scot ; — 8° ues Sermons, des Panégyriques et des Opuscules t/u'o/ogigues , restés manuscrits. Voy. Moréri, édit. de 1759. Richard et Giraud. Pérennès, dans la Biogr. univers, de I'eller.
' VINCENT. Ce mot étant commun à des homonymes divers, nous avons placé d'abord ceux qui portent le nom de saint, soit hommes, soit lieux, et ensuite ceux qui n'ont pas la qualité de saints.
I. VINCENT(Saint), martyr en \génois,mort, bel on les uns, sous Dèce ou Valéiicn; selon les autres, sous Maximien Hercule; suivant d'autres
enfin, sous Aurélien, vers l'an 273, était venu de quelque province de l'Aquitaine ou de la Gaule narbonnaise pour servir les fidèles de ce pays dans les fonctions du saint ministère. Comme il prêchait dans le territoire de la ville d'Agen, de l'autre côté de la Garonne . il se rencontra par hasard à une fête que les idolâtres du pays célébraient tous les ans, en l'honneur du démon. Vincent ayant dissipé avec le signe de la croix l'illusion dans laquelle les prêtres païens entretenaient le peuple, fut arrêté et conduit comme magicien au gouverneur d'Agen , qui le fit périr par le glaive. Si l'on ignore la vraie date de la mort du glorieux martyr, on sait du moins que son culte est fort ancien, et que dès le vi* siècle on se rendait de toutes parts à son tombeau, comme nous l'apprend saint Grégoire de Tours dans son traité De la Gloire des martyrs. On fait la fête de saint Vincent le 9 juin. Voy. Tillemont, Mémoires, tom. IV, dans Mut. de Sainte- Foi.
II. VINCENT (Saint), diacre et martyr, né à Saragosse, mort, comme on croit, le 22 janvier 304, fut mis dès son enfance sous la conduite de Valère, évèque de cette ville, qui l'éleva au diaconat et lui confia le ministère de la parole. Il s'acquitta de son double emploi avec le plus grand zèle, et, sur la fin de l'an 303, l'évéque Valère et Vincent, son diacre, fin • ut arrêtés et conduits à Valence chargés de chaînes. Valère fut exilé, et Vincent périt dans les plus crueh supplices. On honore sa mémoire le 22 janvier. Voy. saint Augustin, Sermon* sur saint Vincent. Prudence, Hymne sur le même saint. Bollandus, au 22 janvier. D. Thierri Ruinart, Acta primorum mortiirum sincern. Tillemont, Mémoires, t. V.
m. VINCENT DE LERINS (Saint), religieux, mort vers l'an 450, était Gaulois de naissance, et peut-être de Toul. Saint Eucher de Lyon dit qu il était frère de saint Loup de Troyes; nuis Gennade n'en parle point. Il suivit l'abord la carrière des armes, mais il l'abandonna bientôt pour se retirer dans le monastère de Lérins, où, après avoir passé quelque temps dans les exercices de la pénitence, il fut ordonné prêtre et chargé de la conduite de Salone et de \éran. fils de saint Eucher. Son nom est marqué au 24 mai dans le Martyrologe romain et dans celui d'L'suard. 11 nous reste de saint Vincent de Lérins : Commonitorium i«o catholica* fidei antiquitate; la meilleure édition de cet ouvrage e*t celle qui a été donnée par Baluze , Paris, 1663, 1669, 1681 ; Cambridge, 1687 ; Brème, 1688. Vo». saint Eucher de Lyon, Uttres. Gennade, /V Viris iffustribns. Le P. Papebroch. Conffniwf.de Bollandus, au 24 mai. D. Ceillier, Hist. des Aui. sarr. et a clés., tom. XIII. p. 564 et suiv. Le Diction, de lu théol. cathol., où l'on trouve une analyse du C ommonitorinm.
IV. VINCENT DE PAUL (Saint), né à Ranguines , petit hameau de la paroisse de Pouy, près de Dax, en 1576, mort à Paris le 27 septembre 1660, fut d'abord employé à la garde du petit troupeau de ses parents. Ordonné prêtre en 1600, et nommé presque aussitôt à la cure de Thil, il la céda volontiers à un compétiteur et se lit recevoir bachelier en 1601. Étant allé à Marseille pour y recueillir une succession, il fut pris par des pirates, mené à Tunis, et vendu comme esclave. Il convertit cependant le dernier maitrequi l'avait acheté, et parvint à revenir en France. Devenu aumônier de la reine Marguerite, il se logea près de l'hôpital de la Charité, où il allait exhorter les malades, et les servait comme se> frères. Il ne tarda pas à se lier avec Pierre de Bérulle, qui jetait alors les
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fondements de sa nouvelle congrégation de l'Oratoire , et il y entra afin de se séparer du monde et pour trouver dans la personne de Bérulle un directeur éclairé. En 1611, il accepta d'après l'ordre de son directeur, la cure de Clichy, où il établit la confrérie du saint Rosaire , et il lit voir à quel degré éminent il était capable de diriger son troupeau. Vers la lin de l'année 1613, Vincent de Paul entra dans la maison de Gondi pour faire l'éducation de trois jeunes gens ; et ce fut en 1617 quïl commença ses missions, qui opérèrent de si nombreuses conversions. Nommé à la cure de Chàtillon, il ne réussit pas moins bien qu'à Clichy; il réforma les ecclésiastiques, ramena à l'Église plusieurs calvinistes, prit soin des pauvres, et établit la confrérie de la Charité, qui servit de modèle i une infinité d'autres qui restèrent dans presque toutes les paroisses. Cependant, non content de pourvoir aux besoins des pauvres, il visita les galériens de Paris, les prisons et les hôpitaux, et rendit à ces malheureux tous les services qu'il pouvait leur rendre. Aussi, en 1610, Louis Al II établit -il Vincent aumônier
Fénéral de toutes les galères de France; et, année suivante, à la demande de saint François de Sales , il fut nommé premier supérieur des religieuses de la Visitation, que Jeanne- Françoise Fréraiot de Chantai venait d'établir. Cependant les missions qu'il faisait de tous côtés lui donnèrent lu pensée d'associer des hommes à son œuvre, et, en 1620, une confrérie de charité d'hommes fut autorisée à Amiens. L archevêque de Paris mit le collège des Bons- Enfants à la disposition de Vincent, qui s'y installa avec sa nouvelle communauté; Louis XIII autorisa cette association en 1627, et Urbain VIII l'érigea en congrégation Tan 1632; ce fut seulement en 163H que Vincent donna des constitutions à ses disciples, qui prirent le nom de Prêtres de la Mission ; on les appela aussi Lazaristes, parce qu'en 1632 on leur céda le prieuré de s, m il - Lazare. Nous ne passerons pas non plus sous silence les confréries de la Charité, établies pour le soulagement des pauvres malades, d'où les associations des Dames de charité et des Servantes des pauvres ont tiré leur origine , et l'œuvre des Enfants trouvés , à laquelle le nom de saint Vincent de Paul est resté glorieusement attaché. La France entière ressentit les heureux effets de sa charité; les troubles de la Fronde et la terrible misère qui, avec la famine et les ravages des gens de guerre, en furent la conséquence, appelèrent l'attention de Vincent, qui, non content d'assister les pauvres de Paris, envoya des secours dans les malheureuses provinces de Lorraine et de Champagne. Enfin, un des plus considérables services que ce pieux prêtre rendit à l'Eglise, ce fut 1 établissement des grands séminaires; il en Proposa le plan à plusieurs évéques , et , dès 1 année 163o, suivant l'esprit du saint concile de Trente, il reçut un certain nombre de clercs pour les former au saint ministère. Tels sont, en abrégé , les immenses services rendus par <*e grand saint, et qui ont rendu son nom si populaire. Aussi toutes les voix s'élevèrentelles pour solliciter sa canonisation, qui eut lieu en 1737, sous le pape Clément XII. Sa fête a été fixée au juillet. Vincent n'a publié de son vivant que les Régula seu Constitutions communes congregationis Missionis; Paris, 1658, in- 16. On a mis au jour, d'après ses manuscrits, les Conférences spirituelles pour l'explication des Règles des Filles de ta Charité; ibid., 1K26, in-4». Voy. Abelli,év. de Rodez, Vie du vénérable ser-
viteur de Dieu Vincent de Paul; Paris, 166V, 172Î1, in-4°, et 1825 , 5 vol. in-12, sous le titre de Vie de saint Vincent de Paul, par Abelli, augmentée de l'histoire de la canonisation du saint et de plusieurs morceaux de nos meilleurs écrivains sur Vincent de Paul. P. Collet, Vie de saint Vincent de Paul; Nancy, 1748, 2 vol. in-4», et 1818, 4 vol. in-12. L'abbé Maynard, Saint Vincent de Paul, sa vie . son temps , ses œttvres, son influence; Paris, 1860, 4 vol. in -8»; c'est sans contredit l'ouvrage le plus complet qui ait paru sur la matière. VAmi de la Religion, tom. LUI , où l'on trouve les détails relatifs à la translation des reliques du saint. — Sous le nom de Saint-Vincent-de-Paul, il s'est formé à Paris, en 1833, une société de charité chrétienne, dont le fondateur, M. Baillv, était un honorable im-
tirimeur de Paris. Cette société, humble et àible à son origine, s'est rapidement répandue en France et à l'étranger. Voy., pour tout ce qui concerne cette société, le Manuel dr ta Société de Saint- Vincent -de -Paul: Paris, 1859. J. Goschler, dans le Diction, de la théol. cathol.
V. VINCENT DE SOIGNIES (Saint). Voy. Ma
DELGAIRE.
VI. VINCENT FERRIER (Saint), dominicain, né à Valence en Espagne l'an 1357 , mort à Vannes le 5 avril 1410, prêcha à Barcelone, et se fit recevoir docteur en théologie à Lerida en 1384. Chargé d'expliquer l'Écriture à la cathédrale de Valence 1 an 1385, il se livra en même temps à la prédication, et devint, sous Benoit XIII, confesseur de ce pape et maître du Sacré-Palais. 11 parcourut l'Espagne, la France, l'Italie, l'Allemagne, l'Angleterre et l'Irlande, et partout il opéra de nombreuses conversions. Consulté , en 1415, par le concile de Constance sur les moyens de faire cesser le schisme , il proposa de déposer les trois pontifes qui se disputaient la tiare, et quand cet «acte fut accompli il se prononça pour Martin V. Eu 1417, Jean V, duc de Bretagne , appela Vincent dans ses États, et, à la nouvelle de son approche, le duc et toute sa maison s'avancèrent à sa rencontre, et ramenèrent à Vannes en triomphe. Dieu l'honora pendant sa vie du don des miracles et de celui de prophétie. Calixte III le canonisa en 1455, et on fait sa féte le 5 avril. Saint Vincent Ferrier a laissé plusieurs ouvrages, parmi lesquels nous citerons: 1° lettres et Sermons ;Lyon, 1530, in-iS";r.15ift) et 1550, in-4»; Anvers, 1560 ; Venise, 1573, in -8°; — 2° De Vita spirituali ; Venise, 1568, in -16; — 3» De Fine mundt; — 4e Suppositionum Liber ; — 5* De Sacrifie» missa ; — 6° fractatus consolationis in fidei tentât ionibus. Ses Œuvres complètes ont paru à Valence , 1MM , in-4». Voy. Henschenius et Pa pebroch . Acta Sanctorum, au 5 avril. Le P. Touron, Hommes illustres de l'Ordre de Saint-Dominique , tom. III, p. 1 et suiv. Richard et (liraud.
VIL VINCENT MADELGAR (Saint). Voy.
Madelgaire.
VIII. VINCENT -AUX -BOIS (SAINT-), en latin Sanctus Vincentius in Nemore , abbaye do l'Ordre de Saint- Augustin, était située dans la forêt de Timerais, près de Châtcauneuf , au diocèse de Chartres. Ce n'était d'abord qu'une chapelle dédiée sous l'invocation de Saint-Vincent, que Gcoffroi, évèque de Chartres, céda, l'an 1066, à quelques personnes pieuses mu vinrent s'établir en ce lieu pour y vivre dans la retraite. Vers l'an 1130, Hugues, seigneur de Châteauneuf, fit ériger cet ermitage en abbaye ; il y mit des chanoines réguliers, et leur donna de grands biens. C'étaient les chanoines réguliers de la cougrégation de France qui possédaient cette
IX. VINCENT-DE-BESANÇON (SAINT-), en
latin Sanctus Vincentius Ve.nmtionen.ns, abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit, était située dans la ville de Besançon. Kilo fut fondée par Hugues 1", archevêque de cette ville ; mais ce fut Hugues H, son successeur, qui y établit le premier abbé, en 1W2. 11 y avait dans cette abbaye la réforme «le Saint -Vannes depuis le commencement du siècle dernier. Avant qu'elle fût en commende, l'abbé régulier était le vicaire et le suilragantné de l'archevêque de Besançon. Koj . Richard et Giraud.
X. VINCENT-DE-LAON (SAINT-), en latin Sanrtns Vmcentiu-* fjtuthnensts, abbaye de l'Ordre de Saint -Benoit» était située dans la ville de Laon. Elle fut fondée, vers l'an 580, par Brunehaud , femme de Sigebert 1", roi d'Austrasie. Cette abbaye , souvent ruinée et toujours rebâtie . était presque détruite au commencement du xvii* siècle} mais les bénédictins de la congrégation de Saint-Maur, qui y furent introduits on lUUi, y avaient fait des réparations considérables. Voq. la Gallia Christ.
XI. VINCENT DE LUC (SAINT-), en latin Sonet us Vincentius de Luco, abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit, située dans le Béarn, au diocèse d'Oléron , reconnaissait pour son fondateur Guillaume Sanche, duc de Gascogne. La tueuse conventuelle de cette abbaye était unie aux Pères barnabites; et l'abbé était un des trois qui avaient entrée aux états du Béarn. Voy. la Gallia Christ., tom. II. col. 1281.
X1L VIN CENT -DE- METZ (SAINT-), en latin Son et us Vincentius Metensis, abbaye de l'Ordre de Saint- Benoit, était située dans la ville de Mets en Lorraine. Elle fut fondée en 9G8 par Thierry ["", évéque de Metz , dans une Ile que forme la Moselle , partagée en deux bras , et qui était alors hors de la ville. C'était la seule des abbayes de Saint -Benoit de cette fameuse ville qui fût demeurée à sa place , toutes les autres ayant été renversées et renfermées dans la ville, à cause des différents sièges qu'elle a soufferts depuis tant de siècles. Léon IX et Urbain II ont acrordé plusieurs privilèges à cette abbaye , qui reçut la réforme de la congrégation do Saint- Vannes en 1642. Voq. D. Calmet, Hist. de Lorraine. Bicbard et Giraud.
XIII. VINCENT-DE-SENLIS (SAINT-), en latin Sanctus Vincentius Silvaneclensi» , abbaye de l'Ordre de Saint-Augustin, était située dans la ville de Sentis. Elle fut fondée, en 10G0, par la reine Anne, femme de Henri I«r et mèro de Philippe I«, roi de France. Elle y mit des chanoines qui s'unirent depuis à la congrégation de Saint -Victor de Paris. Ils se rendirent si recotnmandables par la sainteté de leur vie, qu'un les prit pour modèles dans l'établissement de quelques autres nouveaux monastères. Cependant elle tomba dans le relâchement, et demeura dans cet étal jusqu'au xvii« siècle, époque à laquelle elle fut réformée par le l'ère Fuure, religieux de la maison. Cette réforme se lit avec tant de succès, et mit le monastère dans une si grande réputation de régularité et de ferveur, que le P. F ourier, curé de Mattaincourt, ayant entrepris de réformer les chanoines réguliers de Lorraine , envoya exprès un religieux d 8aint-Vincent de Senlis pour s'instruire des règlements de cette nouvelle réforme, et pour consulter ceux qui y travaillaient. L'abbaye de Notre-Dame d'Eu y envoya aussi quatre novices pour y être élevés dans la régularité. Eniin le cardinal de la Rochefoucault ayant ré-
solu d'introduire la réforme à Sainte-Geneviève du-Mont à Paris , dont il était abbé , y fit recevoir la même observance et les mêmes règlements qu'on avait établis a Saint- Vincent ; c'est ce qui a donné naissance à la congrégation des chanuines réguliers de Sainte • Geneviève, dont l'abbaye de Saint-Vincent de Senlis est regardée comme le berceau. Voy. le P. Hélvot, mit. de* Ordres monastiques, etc., tom. lLLaGd/u Christ., tom. X. Richard et Giraud.
XIV. VINCENT-DU-BOURG (SAINT ), abbaye de l'Ordre de Saint-Augustin en Guienne. EIIp était située dans la ville du Bourg, an diocèse de Bordeaux. Elle fut fondée vers l'an il'Jt. Voq. la Galha Vhrist., tom. II.
XV. VINCENT-LES MANS (SAINT-), en latin Sanctus Vmcentiwi Cenomanensis , abbaye de l'Ordre do Saint- Benoit, située dans on bubourg de la ville du Mans , fut fondée, au V siècle , par saint Domnol , évéque de cette ville. Cette abbaye était autrefois de la congrégation de Chezal-Benoit. File a été régulière et triennale jusqu'à l'arrêt du parlement de Paris du \«seytembre 1764, qui a juge que les abbayes de Saiut- Vincent du Mans, Salnt-Sulpice de Bourges, Saint-Martin de Séei, Saint-Alire de Clennont et Saint -Augustin de Limoges, de l'Ordre de Saint-Benoit, étaient à la nomination du roi.
XVI. VINCENT DE BEAU VAIS, dominicain, né en France vers 1190, mort vers 1264, était fort érudit. Sa vie est complètement inconnue, et, selon plusieurs historiens anciens et modernes, il fut lecteur et prédicateur de sauil Louis. On a de lui : 1» Traité de la grâce oh à de fa rédemption du genre humain ; — 2* de* Louanges de la sainte Vierge ; — 3» des Loumjv de saint Jean t'ÊvangiHiste; — 4° De Morahf>nncipis Instiïutione ; — 5* Lettre de consolation à saint Louis sur la mort de son fils atné ; — eulnmmajus, divisé en trois parties sous ce titre Miroir naturel, doctrinal ni historique. Touf en ouvrages ont été imprimés à Strasltourg.àBAlo, a Nuremberg, à Venise, à Douai, 1624, et ailleurs Voy. le Pt Échard, Serifttor. Ord. unrdie., t- L p. 212 et suiv. Le P. Touron, Hommes ilMm de Saint- lk»ninique,\om. I, p. 180 et suir. Richard et Giraud, qui donnent une analyse du Sitcculnm maius. Du Boullav, Hist. universtt. Pons., tom. III. Feller, Michaud, lUogr. unir'»- La Nour. îtiogr. génêr. Le Diction, de la thé», catholique, qui donne également une analyse du
VINCENTIA. Vo, i. Vicence.
VINCENSIUM URBS. V1NCIUM. Vog.VzKL
Spéculum mains.
UTIA. 1 NCEI
VINDEMIAL (Saint), évéque en Afrique et martyr, sous Hunneric, au y* siècle. Il occupait le siège épiscopal de Capse, dans la Byzacéne. et prêchait le long de la cote, lorsque Hùntierù'. irrité de ce qu'il avait confondu les ariens par un miracle qu'il opéra sur un aveugle avec les saints évêques Longin et Eugène, lui lit couper la tête après l'avoir soumis à de cruelles tortures. Le Martyrologe romain moderne fait mention de ces trois saints au 2 mal. Voy. saint Gre?de Tours. Hist., I. II, ch. m.
VINDICIEN (Saint), évéque d'Arras et de Cambrai , né dans le pays d'Artois vers la fin du régne de Clotaire II . mort à Bruxelles le 11 mars 7Uô, fut formé A tous les exercices de la cléricale par saint Èloi , éveaue de Noyon. " entra ensuite dans le clergé d'Arras, sou* '** vèque saint Aubert , qui , charmé de ses talents et de sa rare piété, l'établit son grand vicaire- Vindicien devint aussi son successeur dans les cvèchés d'Arras et de Cambrai. Il fut «roy ■
VINT
on 680, au roi Thierri IJf pour lui représenter le a ime de l'assassinat commis en la personne de saint Léger, évéque d'Autun , pnr les ordres d'Ébroïn, maire du palais; et il s'acquitta de cette périlleuse commission avec tant de force et de prudence , que le prince se soumit de luimême à la pénitence. Vindicien passa le reste de son épiscopat à prêcher, à prier, à assister les pauvres et les malades, et à déraciner les restes de l'idolâtrie dans les extrémités du diocèse de Cambrai. On fait sa fête principale le 11 mars. Voy. Bollandus, au 11 mars.
VINDINUH. Voy. Le Mans.
VIND0B0NA. Voy. Virnnb. n° I.
VINEBAUD (Saint), abbé de Saint- Loup de Troyes , né à Nogent-sur-Seinc , mort le 6 avril vers l'an 620, s'était retiré dans une cellule, afin d'y servir Dieu par les jeûnes et par la prière. Gallomagne, évéque de Troyes, le pria de lui rendre visite et le retint dans la ville , où il devint abbé du monastère de Saint-Loup en 583; et Vinebaud continua dans cette abbaye la vie qu'il avait menée dans la solitude de Nogent. Saint Leu , évéque de Sens , ayant été banni et fait prisonnier en Normandie vers l'an 614, Vinebaud alla demander sa grâce à Clotaire 11, qui la lui accorda avec la délivrance de plusieurs autres personnes. On célèbre sa fête le 6 avril. Voy. Bollandus, au 6 avril. Richard et Giraud.
VINESALF (Geoffroy), en latin De Vino salvo, était Normand, ou selon d'autres Anglais, et il vécut dans le xn« et le xme siècle. 11 écrivit divers traités , tels que : 1* De Statu Curiœ romanes; — 2° De Rebut ethicis; -—3° De Arte dis» cendi, etc. Il est aussi auteur de V Itinéraire ou Histotre de l'expédition de Richard , roi d Angleterre, dons te Terre Sainte, qui se trouve dans le tome II des Historiens d'Angleterre, imprimé à Oxford en 1687. Voy. Pitseus, De Script. Angl.
VINET ( Alexandre-Rodolphe), théologien et littérateur protestant très -distingué, ne a Ouchy, dans le canton de Lausanne , en 1797, mort à Clareus en 1847, fut chargé , en 1817, du cours de littérature française à l'université de Bàle. Nommé ministre en t819 . il se mêla aux luttes
aui divisaient alors les églises de la Suisse, et professa successivement à I^ausanne l'éloquence et la littérature française. On a de lui un grand nombre d'ouvrages, pour la plupart théologiques. Nous citerons parmi ces derniers : \* Essais de philmophic morale et de morale rehgteuse; Paris, 1837, in-8°; — 2° Essai sur la manifestation des convictions religieuses, et sur la séparaliim de C Église et de rÊtat; ihid., 1842, 1858, in- »; — 3» Etudes éinniféluiues ; ibid., 1847, in-»» ; — 4» Méditations évangétu/ues : ibid., 1849, ui-8»; — 5° Théologie posterait', ou Théorie du ministère évangélique ; ibid., 1850, in-8% — i'y Honulétique , ou Théorie de la prédication; •bld., 1853, in -8»; — 7« Liberté religieuse et tmuxtwns ecclésiastiques ; ibid., 1864, in -8»; — 8' Etudes sur Biaise Pascal: ibid., 1856, in -8»; ouvrage dans lequel Vinet cherche à tourner les Pensées de Pascal an bénéfice dn protestantisme. Vny. la Nouv. Btogr. génér., qui donne la liste des autres écrits de Vinet.
VINGT JOURS, terme de la chancellerie romaine que les canonistes appellent indifféremment de viginti dietms et de mfxnnts resigmmtibus. Cette règle porte que si un bénéhVier tombe malade , et vient à résigner son bénéfice simplement ou pour cause de permutation . et qu ensuite il meure de sa maladie dans les vingt jours à compter du jour où il aura donné son consentement pour cet e«et, et que l'on confère
son bénéfice sur une pareille résignation , cette règle porte, disons- nous, que cette collation soit nulle , et que ce bénéfice soit réputé vaquer par mort. Mais cette règle, publiée par Innocent V III en 1V84, n'avait lieu qu'à l'égard des provisions du Pape, nui pouvait y déroger, et qui y dérogeait ordinairement par la clause sire alias" aut quovis modo , etc. En 60rle que cette clause dérogatoire était sous-entendue dans les provisions de la cour de Rome lorsqu'elle y était omise, et qu'on la suppléait de droit dans tout le royaume. Mais à l'égard des cardinaux collateurs, patrons ou ayant institution, le Pape ne pouvait déroger à cette règle à leur préjudice , soit que la résignation fût faite en maladie, ou en santé. Voy. Vaillant, De Inhrmis . ir» 22. Les Mémoires du clergé, tom. XII, p. 1476 et suiv. Richard et Giraud , tom. XX, p. 476.
VINO SALVO (DE). Foy. Vinesalf.
VINSON (Pierre), prêtre, né à Angoulème en 1762, mort à Paris l'an 1820, fit de trèsbonnes études. Il devint vicaire de la paroisse de Sainte-Opportune à Poitiers. Ayant refusé , en 1701 , de prêter le serment à la constitution civile du clergé, il fut mis en prison pendant plusieurs mois, et contraint bientôt après de s'expatrier. 11 se rendit d'abord en Espagne, puis en Angleterre, où il forma un établissement d'éducation qui réunit un grand nombre d'élèves. Dans le local qu'il occupait, l'abbé Vinson fit construire une machine ingénieuse au moyen de laquelle il démontrait le mouvement des astres. Revenu à Paris après 1815, il commença à écrire contre le concordat de 1801 , et publia une (brochure intitulée : Le Concordat expliqué au roi; 1816, in -8°. Cette brochure le fit condamner à trois mois de prison , à une amende , à deux ans de surveillance et a 800 fr. de cautionnement | mais il parvint à s'échapper à Londres, d'où il revint à Paris quand il crut cette alfaire oubliée. Mais depuis ce moment jusqu'à sa mort il vécut complètement ignoré. Il a laissé un grand nombre d'ouvrages littéraires, politiques et religieux ; nous citerons parmi ces derniers : !• La Foi couronnée, ou le Nécessaire des pasteurs catholiques morts pour la cause tte Jésus-Christ pendant la révolution de France , poème en cinq chants, avec des notes historiques; Londres , 1799 , in-12 ; — 2° Adresse aux deux chambres en faveur du culte cathfrfiquc, et au elerpé de France, ou Pensez-y : sans religion point de gouvernement; Paris, 1815, in -8°; — 3* Le Concordat expliqué au roi suivant la doctrine de l'Église et les réclamations canoniques[des évégues légitimes de France, suivi du précis historique de l'enlèvement de N. T.-S. P. le pape Pie Vil, de ses souffrances, de son courage et des principaux événements de m captivité; Paris, 1816, in-8»; — 4* Lettre «ru propriétaire -rédacteur du sni-diiant Ami de la tteligion et du Roi ; ibid., 1818. C'est une réponse amère aux sages critiques de ce journal sur le Concordat expli-
fité et sur VAaresse aux deux chambres, loy. Ami de la Rc/iaion et du Roi, tom. V, p. 329 et 345; tom. VIII, p. 1 et 84. Michaud, hingr. univeis. Pérennés. dans la Biogr. univ. de Feller. VINTIA ou VINTIiE. Voy. Vknce, n« I.
L VINTIMILLE ( Album, Atbium Intemelium ou Intimtlinm , Atbtntimelium , Albintimilium , Ran~ timelium, Entimetium, Vintimilium), ville énisc. d'Italie , érigée en évéché , sous la métropole de Milan, au vil* siècle. Elle appartient aujourd'hui au comté de Nice , dans les États sardes, et elle a reçu le nom de Vmttmille parce qu'elle est située à vingt milles de la ville de Nice. Son premier évéque, Jean, assista au concile tenu
VIPE
VIUG
sous le pape saint Apathon, l'an 680. Koy .Ughelli, Jtalia Sucra, tom. IV, col. 301. De Commanville, /•« Table alphabét., p. 1*27, au mot Intemelhjm. Richard et Giraud.
II. VINTIMILLE (Le Père). Voy. Aprosio, n
VINTONIA. Voy. Winchester.
VIO < THOMAS DE). Voy. Càjetan, no V.
VIOL, VIOLER (Stuprum, stuprare). Le viol est la violence que l'on fait à une fille vierge ou a une femme veuve vivant honnêtement. Suivant le droit canon, si le viol a été commis envers une veuve vivant honnêtement, le coupable sera soumis à une pénitence et puni d'une amende ; si c'est envers une vierge , il doit la doter selon sa condition , et la prendre pour sa femme, a moins que le père ne veuille pas y consentir ; car, dans ce cas, il suffit de la doter. Si le père consent, et que lui-môme refuse de l'épouser, il pourra être poursuivi corporellement et excommunié, et renfermé dans un monastère pour y faire pénitence (C. I et il, de Adult.). Le clerc qui a violé une vierge, ne pouvant pas l'épouser parce qu'il est dam les ordres sacrés, sera déposé dans le for contentieux (l'anorm., in c. Et si clerki indic; c. Si nuis ctericus, dist. 3; c. Lotos, 2. qu. 7). Celui
Îui a violé des vierges consacrées à Dieu sera éposé, s'il est clerc, et excommunié, s'il est laïque. Autrefois le droit civil l'aurait condamné à la peine capitale. Il faut remarquer que le viol a lieu aussi quand on emploie la crainte, l'intimidation, la fraude, la tromperie, comme, par exemple, la promesse d'un mariage. Au reste la question du viol donne lieu à beaucoup d'autres qu'on peut voir traitées dans les théologiens et les canonistes, parmi lesquels nous citerons seulement saint Thomas, saint Lignori, Sanchcz, Aspilcueta, surnommé le docteur Navarre, Pirrhing, Schmalzgrueber, L. Ferraris. Compar, Rapt.
VIOLE (Daniel -Georges), bénédictin, né à Soulairc, dans le diocèse de Chartres, en 1598, mort à Auxerre en 1660, fut admis chez les bénédictins de Saint-Maur en 16*23, remplit différents emplois, et termina ses jours au milieu des exercices de piété et des recherches historiques. Ses ouvrages imprimés sont : 1° Vie de sainte Rente; Paris, 1019, in-8°,et 1653, in-12; — 2° Vie de saint Germain d' Auxerre, avec un Catalogue des hommes illustres de cette ville; ihid., 1654, in-i°; — 3° Historia monasterii Pontiniacensis , per chartas et instrumenta ejusdem monasterii; dans les PP. Martenne et Durand, Thésaurus anecdof., tom. III, p. 1222. Voy. D. le Cerf, Biblioth. histor. et cri t. des Aut. de la congrégation de Saint-Maur, p. 491. D. Liron, Singularités hist. et littér., tom. I, p. 478 et suiv. I). Tassin, Hist. littéraire de la congrégatirm de Saint-Maur, p. 69. Quant aux ouvrages manuscrits qu'a laissés D. Viole , on peut en voir les titres dans ces auteurs et plusieurs autres qui ont écrit sur lui.
VIOLENCE, c'est le septième empêchement diiimant de mariage. Voy. Empêchements, u° II. 7°.
VIOU (Jean-Pierre), dominicain, né à Sain t- Paul-cn-Forez en 1707, professa la théologie à Rodez. On a de lui : 1° le Thomisme triomphant; 1731 , in-4°; — 2° Apologie de Pierre Soto, domimicam; 1733, in-12. Voy. D. Rivet, La France lit-
VIPÉRAWIouVIPERANO(('.iovanni-Antonio),
prélat, né à Messine en 1535, mort à Giovenazzo dans la Pouille, l'an 1610, lit un vovage en Espagne, et reçut de Philippe 11 le double titre
d'historiographe et de chapelain. Il venait d'être nommé chanoine de Girgenti, lorsque Sixte Y le nomma évéquede Giovenazzo, dans leroyaume de Naples. Outre plusieurs écrits purement littéraires , il a laissé : 1° De Divina Proctdentia, libri III; Rome, 1588, in -8°; — 2» De Summo Bono lib. V; Naples, 1575, in-8»; — 3° De Yirtdt libri IV; ibid., 1592, in-4°. Tous les ouvrages de Viperano ont été recueillis et publiés à Naples, 1606, 3 vol. in-fol. Voy. Mongitore, Bibhoth. Sieu la, tom. I, p. 321. Nicéron, Mémoires, t. XXV, p. 198. Feller, Michaud, Biogr. univers. La A'ow. Biogr. génér.
VIRDUNUM. Voy. Verdun.
V1RET (Pierre), ministre calviniste, né i Orbe, en Suisse, l'an 1511, mort à OiuSezen 1571, se rendit à Genève en 1534 pour y enseigner le calvinisme et y détruire la religion catholique. Il réussit dans son entreprise, il contribua à chasser les catholiques de cette Tille, et fut ministre à Lausanne, à Nirnes, à Montpellier et à Lyon. Il est auteur d'un grand nombre d'ouvrages qui sont tous à l'Index de Clément VIII; le P. Nicéron a donné les titres de 29. Il en est deux surtout dont les titres seuls font connaître l'esprit qui animait l'auteur : 1° La Physique papale, à laquelle, dit Feller, les crocheteurs du parti calviniste ont fort ap-
Îdaudi; — 2° Nécromancie » qui, selon le même 'eller, a excité de pareils applaudissements. Voy. Nicéron, Mémoires, tom. XXXV, p. 11W- 120. Feller, Michaud, Biogr. univers. La ,Vow. Biogr. oénèr.
VIRGAIKE ( Virgarius), chantre de l'Église romaine. Il y avait autrefois, près de la basilique du Vatican, une église sous le titre de Samtt- Mnrie-des-Virgaires, et une école de virgoim. Quand le Pape allait en procession, le vvrgairt avait soin de préparer le lit sur lequel il se reposait au terme de la procession. Voy. D. Macri Hierolexicon.
I. VIRGILE (Saint), évéque d'Arles, né dans l'Aquitaine, mort probablement vers l'an G24, embrassa la profession monastique à Lérin». d'où il fut tire pour être abbé ou supérieur de clercs ou de religieux à Autun. L'an 5$*, il fut élevé sur le siège d'Arles , et il y lit monter avec lui toutes les vertus qui l'avaient accompagné à Lérins et à Autun. 11 fut particulièrement estimé de saint Grégoire le Grand, qui lui envoya le pallium .avec le titre de *icaire du Saint-Siège dans l'Eglise de France. Saint Virgile régla divers points de discipline, bâtit quelques églises , entre autres celles de Saint- Etienne et de Saint-Sauveur. On fait sa fête à Lérins le 5 mars, et à Arles le 10 octobre, l'oy. saint Grég., pape, Lettres. Saint Grég. de Tours. Hist., 1. IX. Les Bollandistes. D. MabiUon, //* Siècle bénédict.
II. VIRGILE ( Saint ), évêque de Saltzbourg, en Bavière, né en Irlande, mort à Saltzbourg le 27 novembre 780 , passa en France , puis en Allemagne, avec un prêtre de son pays nomme Sidoine, vers l'an 738; ils travaillèrent tous deux à la propagation de la foi dans la Bavière. Vir-
Sile devint abbé du monastère de Saint-Pierre c Saltzbourg, et évéque de celte ville vers l'an 764. Mais son zèle ne pouvant se renfermer dans les bornes de son diocèse, il passa chez les Esclavons cl jusqu'au pays des Huns, sur les bords de la Drave, pour y annoncer l'Évangile, ce qui l'a fait passer pour l'apôtre de la Carinthie. Grégoire IX le canonisa, et on fait sa féle le 27 novembre. Voy. D. Mabillon. Vie de mm/ Virgile, au IIP Siècle bénédict. Feller, qui. dans sa Biogr. univers^ rapporte 1 accusation de sauit
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Boniface, apôtre de l'Allemagne, intentée contre Vinrile. Saint Bonifare. en effet, le déféra au pape Zacharie comme enseignant des erreurs , entre autres qu'il y avait des hommes d'un autre monde qui ne descendaient pas d'Adam , et qui n'avaient pas été rachetés jiar Jésus -Christ. Il parait que Virgile se justifia à Rome, puisque, selon l'opinion la plus accréditée, il lut élevé peu de temps après sur le siège de Salzbourg, et que cela n'a pas empêché sa canonisation. Feller réfute en même temps l'objection ridicule de d'Alembert contre la conduite du pape Zacharie dans cette circonstance.
III. VIRGILE (POLTDORE). Voy. Vergile
V1RINGUS ou VAN VIERINGEN (Jean WAU- TIER), chanoine d'Arras, né à Louvain en 1539, professa d'abord la médecine dans sa ville natale pendant vingt-deux ans. Devenu veuf en 1578, il embrassa l'état ecclésiastique; mais il ne reçut la prêtrise qu'en 1593. Il devint ensuite chanoine d Arras. Sa piété, son zèle pour les anciens usages de l'Église et ses talents, lui méritèrent la confiance et l'estime des archiducs Albert et Isabelle, dont il fut chapelain. On a de lui, outre un Abrégé du théâtre anatotnique de Vésale, en flamand: De Jejunio et abstineutia medico-ecciesiastici Libri auinque; Arras, 1597, in -4°, avec cette double épigraphe : Qui nbsttnens est, adjiciet vitam (Ecclésiastique); jVon satiari cibis saluberrimum ( Ilippocrate ). Ko?/. Feller, Biogr. univers. •
VIRLEJUS (Hugues), religieux carme, né en Angleterre, vivait au xi\* siècle. Il fut docteur et professeur en théologie à Oxford, et acquit de la réputation comme prédicateur. On a de lui : 1° Commenta rii in S. Matthœum ; — 2°Prœlectiones in D. Paulum ; — 3° Lectiones in Scripturam ; — 4° Placita Theologia ; — 5° Sermones per annum ; — G» Determinattoncs nonaginta sex;
— 7° Qwrstiones ordinariœ; — 8° Figura* historiarum. Il ne faut pas le confondre avec Thomas Virlejus, théologien anglican, qui a composé des Commentaires sur toutes les Épitres de saint Paul et quelques autres ouvrages. Voy. Pitseus, De lllustr. Angl. Scriptor.
VIRODUNUM. Vou. Verdun.
VIROMANDUORDM ( AUGUSTA ). Voy.
NOYON
VIRTUDENSIS (SANCTA MARIA). Voy.
Vertus, n° III.
VIRUÊS (Don Alonzo de), bénédictin, évêque des Canaries, naquit, dit Picot, non point, comme l'ont écrit presque tous les historiens canariotes, dans le royaume de Navarre, mais à Almedo, ville de la Castille-Vieille, à peu de distance de Valladolid, et mourut à Tolède l'an 1515. Il s'acquit par son érudition et son éloquence une telle réputation, qu'il fut nommé prédicateur de Charles - Quint, et que ce monarque l'emmena en Allemagne l'an 1539, pour combattre de vive voix et par écrit les hérésies qui alors commençaient à troubler la chrétienté. En 15Î2, nommé évèque des Canaries, il s'y distingua par son zèle à soutenir les droits de l'évèché sur la juridiction d'Aguimez, et l'habileté avec laquelle il apaisa les différends entre les religieux de Candelaria et le clergé séculier. On a de Viruès : 1° Phitippicat Disputationes XX; Anvers, 1541; Cologne, 1512 et 1561; c'est le plus remarquable de tous ses écrits; — 2» De Mutrimonio régis Anylite: composé à l'occasion du mariage de Henri VIII avec Aune de Boulcn;
— 3° Collationes septem, contre Érasme, son ami et son admirateur, auquel il reproche quelques aberrations en fait de doctrine; cet écrit, en forme de lettres, se recommande par le style.
Voy. Nicolas-Antonio, Biblioth. Risp., tom. I. Picot, dans la Biogr. univers, de Michaud.
VISA. On appelait ainsi autrefois, en France, les lettres d'attache de l'évéque ou de son grand vicaire par lesquelles, après avoir vu les provisions de cour de Rome , il déclarait qu'il avait trouvé l'impétrant capable pour le bénéfice dont il s'agissait. Ces lettres étaient appelées visa, parce qu'elles commençaient par ces mots : Visa apostolica signatura. Le concile de Trente ordonne aux évoques de ne donner le visa qu'après s'être assurés, par un mûr examen, de la capacité et des mœurs des sujets qui se présentent; et ce décret du concile de Trente a été adopté par l'ordonnance do Blois. Tous les bénéfices impétrés en cour de Rome in forma dignum, ou à la légation d'Avignon, étaient sujets au visa , soit qu'ils fussent à charge d'âmes ou non, soit qu'ils fussent conférés à des gens dont la capacité était déjà présumée , comme les gradués; soit enfin que les pourvus fussent exempts de la juridiction de l'Ordinaire; car les gradués et les exempts étaient obligés, comme les autres, de se présenter aux archevêques, évéiquesou leurs grands vicaires, pour satisfaire à fédit de 1695 et prendre le nm. Voy. les Mémoires du clergé, t. X, p. 1508 et suiv.; t. XII, p. 1151. Duperray, Recueil de jurisprnd. canon., au mot Visa, sect. n. n«' 71-72. Richard et Giraud , qui citent plusieurs auteurs à consulter. Le Diction, ecclés. et canon, portatif.
\ VISCH (Charles de), de fOrdre de Citeaux, né vers 1596, selon les uns à Fûmes, ville de ! Flandre, et, selon les autres, à Rulscamp, mort r à Bruges l'an 1666, professa la théologie au moi nastèred'ErbachouEbiberach,prèsde Mavenee. Plus tard il fut élu prieur de l'abbaye des Dunes, à Bruges, après avoir dirigé pendant douze ans le couvent des femmes du Val -Céleste, à Dixmudes.On a de lui : 1° Historia monasterii £bifterurensi* cum série continua omnium ahfjatum, dans la Notifia abbatiarum Ord. Cistere.; Cologne, 1640, in-fol., de Georges Jongelin; — 2° Bihliotheca Scriptorum Ord. Cistercentit • Douai, 1649, in-V»; Cologne, 1656, in-4*;— 3» Vita Adrinni Cancelliei; monasterii Dunensis ah/iatis; Bruges. 1655, 1656, in-12; - 4° Vita- BU. rardi de Commeda et Richardi de Frisa, monach. Ord. Cisterc.; ibid., 1655, in-12; — 5° Comoendiumchronologicum abbatiœde Dunis; Bruxelles, 1660, in-142. Voy. Foppens, Biblioth. Betgtca. I»aquot, Mémoires pour servir à l'Histoire littéraire des Pays-Bax, tom. X. Michaud, Biogr. univers. La Nom. Biogr. génér.
VISCH L (Gotthard), bénédictin allemand et professeur Je philosophie à l'université de Salibourg, a donne : Disquisitiones in universam phiiosophiam aristoteiico - thomistkam , antehac in aima archiejnscopali universitate Salisburgensi puldica- concertantium disputationi expositae, etc.; Saltzbourg, 1707, in-4°.
VISCONTI. Voy. Vicecomes.
VISEO ( Viseum et Visensis urbs), ville épisc. du royaume de Portugal , dans la province de Beira, sous la métropole de Brague, est située à seize lieues de Coimbre. L'évèché qui y était établi plus de trois siècles avant l'invasion des Maures, y fut rétabli après que les chrétiens l'eurent reprise sur ces infidèles. Voy. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. CI, p. 74-76. I. VISIBILITÉ DE DIEU. C'est un attribut ir lequel on conçoit que Dieu peut être vu de esprit créé; non que cet esprit puisse par ses propres forces, ou en ce monde ou en 1 autre, voir l'essence divine, mais parce que Dieu donne à chacun des bieuheureux un secours ou une
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lumière de gloire par laquelle il voit Dieu à proportion de ce qu il se montre à lui. Voy. le Diction, écriés, et ration, portatif.
n. VISIBILITÉ DE L'ÉGLISE. La visibilité est une des propriétés essentielles à l'Église. Or il est impossible, sans l'aveuglement le plus étrange, de la refuser à l'Église catholique romaine. Én effet , elle est visible dans son chef, le vicaire de Jésus-Christ sur la terre, le successeur légitime de saint Pierre, le Souverain Pontife; cDc est visible dans le corps de ses
Kisteurs unis de communion avec l'evéque de orne ; elle est visible dans ses membres qui font tous profession du même culte, non-seulement intérieur, mais encore extérieur, qui participent aux mêmes sacrements, dont l'administration est sensible. L'Église est comparée, dans l'Ecriture, à une haute, montagne à laquelle toutes les nations doivent accourir. Jésus-Christ dit qu'il faut que tous les hommes obéissent à l'Église. Saint Paul donne à Timothée des règles pour se conduire au milieu de cette société , qu'il appelle la base et la colonne de la vérité. Le même apôtre dit que le Saint-Esprit a établi les évéques pour gouverner l'Église. Or tous ces témoignages ne démontrent-ils pas la visibilité de l'Église? De plus l'unité, la sainteté, la catholicité et l'anostolicité ne peuvent lui convenir sans que la visibilité soit manifeste. Ajoutons que cette visibilité de l'Église doit être perpétuelle; voilà pourquoi ello n'a pas cessé un seul instant d'exister depuis le jour où le divin Sauveur a icté les fondements de cette même Église ; voilà pourquoi elle se conservera sans interruption jusqu'à la fin des siècles. Voy. Bossuet, But. des Variations, 1. XV, n° 37 et suiv., où l'on voit le ministre Claude reconnaître lui-même la nécessité de la visibilité de l'Église. Le DHion. ecctés. et canon, portatif, que nous n'avons fait que copier. Compar. notre art. Perpétuité, n° 11.
I. VISION. Ce mot est employé dans la Bible en plusieurs sens différents; ainsi, il se dit : 1° Des diverses manières dont Dieu s'est manifesté autrefois aux patriarches, aux prophètes et aux autres saints, soit qu'elles fussent purement intellectuelles, soit qu'elles se lissent sensiblement (Genèse, xv,4, 25; xlvi, 2. Exod., III, 3. Nombr., xn, 6 et suiv.; xxiv, 14, 10); — 2» Des prophéties écrites, comme on le voit au commencement et dans le cours des livres des prophètes; — 3° Des instructions contenues dans les Proverbes (xxx et xxxi); — 4° D'une apparence, de ce qui apparait aux sons (Isaîe, xi, 3. Ezéchiel, i , 10; vin, 2. Apocal., iv, 3); — 5° Des vaines prédictions des visionnaires (Jérém., xm,1G. Michée, m, 7); — 0° Des spectres et des fantômes qui effraient dans les ténèbres (Deutér., iv,34. Job, iv, 43; vil, 14); — 7° Des apparitions que Dieu envoie quelquefois à ses prophètes et à ses saints, soit en songe, soit réellement. Voy. Gaet.Moroni, vol. CI, p.79-#4. Comjtar. notre art. Apparition.
II. VISION ABSTRAGTIVE. Cest. selon les théologiens, la première manière de voir ou de connaître Dieu. Elle consiste à connaître la nature et les perfections de Dieu par la considération de ses ouvrages, comme le dit saint Paul dans son Épitre aux Romains (i, 20). Cest la seule manière dont nous puissions voir et connaître Dieu dans cette vie. Mais nous le connaissons encore mieux par ce qu'il a fait dans l'ordre de la grâce et qu'il nous a révélé, nue par ce qu'il a fait dans l'ordre de la nature. Voy., pour cet art. et les suiv., Bergier, Die-
tion. de thiol., et YEnct/clop. cathol,, qui a reproduit ses articles.
m. VISION BÉATITIQUE ou INTUITIVE.
Cette sorte de vision, que les théologiens mettent au second rang, est celle dont les bienheureux jouissent dans le ciel. C'est encore saint Paul qui nous en a donné l'idée dans sa I" Épitre aux Corinthiens (xm , 12), et c'est celle que désigne Jésus-Christ lui-même quand il dit que les anges, dans les cieux, voient sans cesse la face de son Père (Matth., xvw, 10). Mais, il faut bien le remarquer, la vision intuitive n'est pas égale pour tous les bienheureux; elle est proportionnée au mérite de chacun d'eux et a leur sainteté réciproque; c'est ce que signifient ces paroles du divin Sauveur : c II y a beaucoup de demeures dans la maison de mon Père (Jean, xrv, 2) , » et ces autres de saint Paul : ■ Une étoile même diffère d'une autre étoile en clarté (I Corinth., xv, 41). s Nous disons que la vùtoa intuitive est le partage des bienheureux qui sont dans le ciel , parce qu'il n'y a aucune preuve que Dieu l'ait jamais accordée à aucun homme dans cette vie. A la vérité, Moïse, Élie, saint Paul, plusieurs prophètes, ont eu des ravissements et des extases dans lesquels il est dit qu'ils ont vu Dieu ; mais cela signifie seulement qu'ils ont vu de la majesté divine des figures et des symboles plus augustes, plus éclatants, plus admirables que ceux sous lesquels il sYst montré aux autres hommes. Voy. le Dicltou. ecc/és. et canon, portatif. Compar. l'art. Bon- HEun, n° II, où nous réfutons les arméniens, les luthériens et les calvinistes, qui soutiennent que les saints ne doivent jouir du bonheur éternel qu'après la résurrection et le jugement dernier.
IV. VISION COMPRÉHENSIVE. Cette troisième tiiion ne convient pas à l'esprit créé; car quelque aidé qu'il soit de fa lumière de la ploirf-, il ne saurait embrasser toute l'étendue do l'essence divine, parce qu'elle est infinie, et que h créature est essentiellement bornée. D'où il résulte que la vision eompréhensive ne convient qu'à Dieu, infini dans sa créature et d.ins tons ses attributs; que lui seul peut se voir et se connaître tel qu il est.
VISION INTUITIVE. Voy. Vision , n» III.
VISITANDTNES. Voy. VISITATION, nMI.
I. VISITATION, fête instituée en mémoire de la visite que la sainte Vierge rendit à soinle Élisabeth. Des que l'ange Gabriel eut annoncé à la sainte Vierge le mystère de l'incarnation du Verbe divin et lui eut révélé que sa cousin'? Élisabeth avait conçu depuis six mois, elle fut Inspirée d'aller voir cette parente, qui demeurait avec Zacharie, son mari, à Hébron, ville située sur une des montagnes de Juda.à vingtcinqou trente lieues de Nazareth. Marie partit le 26 mars, et arriva le 30 à Hébron, dans la maison de Zacharie. Élisabeth n'eut pas plutôt entendu sa voix, qu'elle sentit son enfant remuer dans son sein, et lui dit : « Vous êtes bénie entre toutes les femmes, et le fruit de vos entrailles est béni. * Ce fut alors que Marie entonna ce pieux cantique que nous appelons le Magnificat. Après avoir demeuré avec Elisabeth environ trois mois, elle retourna à Natareth, un peu avant la naissance de saint Jean-Baptiste, selon les uns, ou un peu après, selou les autres. A l'égard de la'fête, celui qui a pensé le premier à l'établir a été saint Bonavonture, général de l'Ordre de Saint -François, qui en fit un décret dans un chapitre général tenu àPise en 1263, pour toutes les églises de son Ordre. Depuis le pape Urbain VI étendit cette fête a
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toute l'Église. Le concile de Baie, commencé en 1431, l'a aussi ordonnée et a marqué son jour au 2 juillet, ce qui a fait croire à quelques-uns que la sainte Vierge ne partit de chez Zacharie que le lendemain de la circoncision de saint Jean , qui fut faite le 1" juillet, huit jours après sa naissance. Ko»/. Bergier, qui redresse les fausses idées des protestants sur cette visite de la sainte Vierge a sainte Élisabeth. Gaet. Moroni, vol. CI, p. 1:19-145.
II. VISITATION (FILLES ou RELIGIEUSES DE LA), dites Vtxitandines. Ordre de religieuse? fondé par saint François de Sales et par sainte Jeanne-Françoise Frémiot de Chantai, l'an Kilo, â Annecy. Ces religieuses ne faisaient que des vo-ux simples et ne gardaient pas de clôture; elles visitaient les malades et les soulageaient dans leurs besoins. Ce fut le cardinal de Marquemont qui détermina saint François de Sales a ériger cet établissement en Ordre religieux sous le gouvernement des évéques. Paul V commit à cet effet le saint instituteur. Il fit des constitutions qui furent approuvées en 1620 par Urbain VIII. La première vne de saint François de Sales fut d'instituer cet Ordre pour des filles et des femmes infirmes; c'est pour cela qu'il leur prescrivit peu de mortifications et peu de jeûnes outre ceux de l'Église. Ces religieuses prennent des jeune» filles en pension pour les élever dans la crainte de Dieu et les former à la piété. 11 y a parmi elles trois sortes de religieuses : les choristes, destinées à dire l'office au chœur, des associées ou assistantes, et des sœurs converses, qui ne sont point obligées à l'office, mais seulement à dire un certain nombre de Pater et d'Ave. Voy. le P. Hélyot, Ordres monastiques, etc., tom. IV, c. xlhi et xlîv. Henrion Fehr. Ordres monastiques, tom. II. Richard et Giraud. Le Diction, ecclés. et canon. j>ortntif. Le Diction, de ta théot, cathol., au mot VISITAN- DINES. Gaet. Moroni. vol. CI, p. 145-160.
I. VISITE. VISITER, en termes d'Écriture sainte, a plusieurs sens différents, ainsi: 1» Il signifie faire la revue d'une armée, d'un troupeau (Ézéchiol, xxiv, 11-12. Zacharie, x, 13);— 2° Il se prend pour les merveilles que Dieu opère afin de signaler sa miséricorde envers les hommes (Genèse, xxi, 1 . Exode , m , 10. I Rois, II, 21. Luc, i, OK): — 3° Il signifie la vengeance que Dieu exerce ou a dessein d'exercer contre les pécheurs (Exode, xx, 5; xxxil,31 Lévit., xvm, 25).
II. VISITE . en terme de droit canon, signifie la visite que 1 évéque fait dans les églises île son diocèse, 1 archevêque dans sa province, l'archidiacre dans son archidiaconé, et le supérieur régulier dans les monastères soumis à son gouvernement. Tous les conciles sont unanimes sur la nécessité de cette visite ; nous nommerons seulement ceux de Meaux,de l'an 815 ; de Paris, de l'an 831 ; de Valence, de l'an 855; de Cologne, de l'an 155!) : d'Aquilée, de l'an 1590. Quant au concile de Trente en particulier, il a réglé par différents décrets tout ce qui concerne la visite. On peut voir, a" ce sujet, sess. VI, c. m et iv; sess. \II, c. vil et vin; sess. XII , c. vin et ix ; sess. XIII, c. ï; sess. XIV, c. iv; sess. XXI, c. vin ; sess. XXIV, c. m, ix et X; sess. XXV, c. VI et ». Voy. aussi les Mémoires du clergé, tom. II , p. 213 et suiv.; tom. VII , p. 1 . Gavantus , Praxis visitatiouis episcopalis . L. Ferraris , Prornpta Biblioth., ad voc. VlSITARE, VlSlTATIO, VisITATOR. L.-A. Resta, Directorium Visitatorum ac Visitandorum; Roma;, 1503. Gaudentius de Janaa , De Visitatioue enjuscumaue Pratlati ecclesiastici, et simul de jurisdirtione ejusdem,
extra actum visitandi; Romae, 1748. Gaet. Moroni, vol. CI , p. 105-139.
III. VISITB DES MALADES. Différents conciles exhortent les évéques à aller visiter les malades et à leur donner leur bénédiction , principalement à ceux qui ont vécu avec édification , iï.v maxime qui vtta> spirituulis studio , et
Jn'etatis nr»nine lauaeque sunï insignes. Celui de Bourges, tenu en 1584, veut qu'on avertisse par le son de la cloche les fidèles de l'étal des malades agonisants, afin qu'on prie pour eux. On conçoit aisément que l'Église, par l'organe des saints conciles, prescrit aux prêtres de visiter et de consoler les malades; car, si c'est une œuvre de miséricorde pour tous les fidèles, c'est surtout un devoir de charité et une des principales fonctions rie la sollicitude pastorale, comme le dit formellement le Rituel romain : Parachux in printis meminisse débet non postremas esse muneris nu partes frgrtdantium ruram haftrre. Voy. l'abbé André , Cours alphabet, de droit canon , au mot Malade. Le Diction, de la thèol. cathol. , art. Visite des malades.
I. VISITEUR. On appelle ainsi l'ecclésiastique qui a reçu la commission de visiter les églises ou les monastères, afin de s'assurer s'il n'y manque rien de ce qui est nécessaire pour la célébration du service divin, si les fondations sont exécutées, et de donner tous les ordres convenables pour la célébration des saints mystères, l'administration des sacrements, etc. Voy. L. Ferraris, Prompta Biblioth., ad voc. Visi-
T \TOR
IL VISITEUR APOSTOLIQUE, c'est celui qui est délégué par le Saint-Siège pour visiter en son nom les monastères. Ce délépié est assez ordinairement un religieux de l'Ordre même qui est l'objet de la visite apostolique ; quelquefois c'est un évéque. C'est ainsi nue,
Car le bref Apostolicat Sedi du 21 avril 1826, éon XII nomma l'archevêque d'Urbino visiteur apostolique de tous les réguliers du royaume de Sardaigne. C'est encore ainsi qu'en 1834 la congrégation des évéques et réguliers, avant de rendre son décret sur les Trappistes de France, députa le P. abbé de Melleraie en qualité de visiteur apostolique des monastères de cet Ordre. Autrefois, en France, aucun visiteur apostolique ne pouvait accomplir sa mission sans avoir obtenu des lettres patentes dûment vérifiées. Voy. le Diction, ecclés. et canon, portatif. L'abbé André, Cours alphabét. de droit canon. Compar. Visite, n° II.
I. VISME (François-Benoit de), a donné : Le Souvenu et parfait Notaire, réformé suivant les nouvelles ordonnances, contenant les formules, styles et protocfdes modernes pour dresser toutes sortes de contrats et actes, tant en matière civile que benéficiale, suivant l'usage du pays cotdumier, etc., par J. Cassan. Nouvelle édition, corrigée et augmentée considérablement, et mise en ordre alphabétique en forme de dictionnaire, par François-Benoit de Visme ; Paris, 1749, in-4». Vou. Richard et Giraud.
II. VISME ( Louis-Joseph de), de la doctrine chrétienne, né a Montmédy, dans le duché du Luxembourg, mort en 1753, a laissé: l°Ie Propre de Saint-Gcrmain-l'Auxerrois; — 2° le Propre de Saint-Landry; — 3° le Propre de Saint-Jean-en- Gréve,de Samt-Josie et des religieuses de la Madeleine de Trein el; — W Office de Saint-Chartes: 1738, in-12; - 5» l'Once *• Jésus -Christ enseignant; 1745,in-12.
VIS0NTI0. Voy. Besançon.
I. VITA (Jean de), évéque de Rieti. né a Bénévent en 1708, mort à Rieti l'an 1774, Ait un
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prélat au^si pieux que savant. Dos ses plus jeunes ans, on lui donna dans sa ville natale des inaitres qui l'initièrent aux premiers éléments des lettres. Il alla continuer s«'s études à Naples, et les terminer à Rome , on ses succès lui valurent d'honorables distinctions. Clément XIII, qui le nomma év que de Rieti, voulut le sacrer lui-même. On a de cet illustre prélat : 1° Di\corsi detti nel setninario di Henevento: Naples, 1758; — 2* Thésaurus Antiguitutum lienevetttinarum ; Home, 1754-1764, 2 vol. in-fol.; — 3° I>e Itrigineetjuredecimarum ecclesiastiearum ; ibid , 1757, in-4°; — 4° De Sancti Jnnuarii martyris et episcopi patria, rejtetitce Vindiciœ; ibid., 1761; — 5° J> Vero Corpore sancti Bartholonuti ajustait ,ex Asia Lipnram, ex Lipara Beneventum, translata, inséré dans le tom. IX de la Rarrolta Calngerana ; — 6D Omitie e di.srarsi spirituali; Naples, 1757 , 2 vol.; — 7° divers Opuscules et des So/ilogues, composés à l'occasion d'une retraite que l'évéque de Rieti avait coutume d'aller faire à Greccio, lieu de son diocèse sanctifié par la présence de saint François d'Assise. Voy. Pérennès, dans la Bioyr. univers, de Feller.
II. VITA (Joseph de), dominicain de Sicile, mort à Palermc en 1077, était célèbre par son savoir et par sa piété. On a de lui : De Propno et per se prinripia unde ftn/venit peceatum ; Païenne. 1665 ; dans cet ouvrage , l'auteur tâche d'établir un nouveau système touchant l'action de Dieu sur les créatures, qui n'a été suivi de personne. Voy. le I». Échard, Scriptor. Ord. FF. Pnedic., tom. II, p. 070.
VITAKER ou WHITAKER (Guillaume), anglican, professeur de théologie à l'université de Cambridge, naquit l'an 1518 à Holme, dans le comté de Lancastre. et mourut à Cambridge en 15115. Il a laissé plusieurs ouvrages, dont le principal est contre Rellarmin et Stapleton. On y remarque de l'érudition, beaucoup d'animosité contre les catholiques, et un grand nombre de paralogismes. dont tout son grand savoir n'a pu le préserver. Ses Œuvres ont été imprimées à Genève, 1010, en 2 vol. in-fol., et mises à 17ndea- de Clément VIII. Voy. Feller, Biayr. univers.
I. VITAL (Saint), martyr, vivait dans le i" ou le H' siècle. Quelques-uns mettent sa mort sous le règne de Néron , et disent que c'était un officier des armées de l'empire qui, pour avoir affermi dans les tourments et enseveli un martyr nommé Ursicin, fut étendu sur le chevalet et enterré tout vif. Son nom est marqué dans
Plusieurs martyrologes au 28 avril. L'Église onoreavec luisainte Valérie, que l'on dit avoir été sa femme. Voy. Bollandus. Tillemont, Mémoires, tom. II.
II. VITAL (Saint), martyr, et un des sept fils de sainte Félicité. Voy. FeuCITé, n* II,
III. VITAL (Saint), martyr de la légion Thébéenne. Voy. M\l RICK, n° I.
IV. VITAL (Saint), martyr de Bologne, en Italie, vivait au ivr siècle , et était serviteur de saint Agricole. Il remporta la couronne du martyre quelques jours avant son maitre; ils furent tous deux cloués et crucifiés. Leur fête est marquée au 4 novembre dans le Martyrologe romain , et au 27 dans les Martyrologes anciens du nom de saint Jérôme. Voy. saint Grégoire de Tours , De la Gloire des confesseurs, 'fillemont. Mémoires, tom. V.
V. VITAL ( Le bienheureux ), abbé et fondateur de Savigny, né à 'J'icrceville, près de Mort.iin, en Normandie, vers l'an 1050, mort au prieuré de Dampierre en 1122, reçut les ordres sacrés, et devint chapelain de Robert, comte de Mortain , qui lui donna une prébende dans
la collégiale de Saint -Évroul, qu'il venait de fonder. Cependant il quitta bientôt son bénéfice, vendit son bien, dont il distribua largeut aux pauvres, et se retira dans les rochers de Mortain, où il assembla quelques compagnons avec lesquels il alla s'établir dans la forêt de Craon, i n Anjou, et se joignit au célèbre Robert d'Arbrissel. Ils assemblèrent un grand nombre d'errnites, et, se trouvant trop à l'étroit, ils passèrent dans la forêt de Fougères, à l'entrée de la Bretagne. Plus tard on leur abandonna celle de Savigny. près d'Avranches, et, selon Mabillon, ce fut" là que Vital jeta, en 1105, les fondements du monastère de Savigny. Vital se distingua aussi comme prédicateur, et il acquit l'estime et la vénération des peuples, des princes, des prélats et des papes. Vers l'an 1120, il passa en Angleterre, et y prêcha avec un succès étonnant. Sa vie a été écrite par Etienne de Fougères, évêque de Rennes. V»y. D. Rivet, Hist. Iittrr. de la France, t. X.Richard et faraud.
VI. VITAL, notaire du Saint-Siège, né a Auch ou sur le territoire de cette ville, vivait au xii* siècle. Il a écrit, en latin, la Vie de mwt Bertrand , évêque de Comminges; cette vie se trouve dans les PP. Martenne et Durand, Amplissnna Coltectio Veterum Srriplorum et monument,, tom. VI , p. 1022 et suiv.
VII. VITAL ( ORDERIC ou ORDRIC. OLDE- RIC). Fom.Orderic
VITA LIEN . pape, né à Segni, en Campanie, mort en odeur de sainteté à Borne, le 27 ou le 29 janvier 072, succéda à Eugène I*r en 057. Il tint plusieurs conciles, envoya des missionnaires en Angleterre, et s'employa avec beaucoup de zèle a procurer le bien de l'Ejjlise. Il eut pour successeur Adéodat II. Nous avons de lut su Épitres, dont la dernière, qui est adressée aui moines de Sicile, a paru douteuse au cardinal Baronius et i d'autres. Voy. Anastase, IV/. jvwi. tif. Baronius, Annal. Mabillon, Annal., I. XV, n«20.p. 465.
I. VITALIS (Jean), docteur de Paris, écrivit l'an 1390, par ordre de l'université : Defeusorium immaculnta* conceptionis Deiimrœ.
II. VITALIS (Jean), prêtre de Palet me, rivait sous le pontiiicat de Léon X . qui lui donna la qualité de bourgeois de Rome. On a de lui, entre autres ouvrages, des hymnes en l'honneur de la sainte Trinité, qui ont paru sous ce titre : Janus Vitalis, de divtna Trinitate: Rome. 1521, in-8»; Bâle, 2» édit.; Bologne, 1553, 3» édit. Voy. Mongitore. BiUioth. sic.
III. VITALIS (OROERIC ou ORDRIC, OLDE- RIC ). Voy. Orderic
VITASSE. Voy. WiTASSE.
VITEBSK (Vitebscum). Voy. VlTESKO.
V1TELLESCHI (M ultius), sixième général des jésuites, né à Rome en 1563, mort l'an 1645. entra dans la société en 1583, et s'y distingua autant par sa piété que par son savoir. Il enseigna la philosophie et la théologie à Rome , fut recteur du collège de Naples et de celui des Anglais, et provincial de la province romaine. Il devint ensuite assistant du R. P. général, et enlin il fut lui-même élu général l'an 1615. Il était si bon prédicateur, que le savant Vittorelii le comparait aux Cyprien, aux Chrysostoine , aux Bernard. 11 gouverna la compagnie pendant trente ans avec une prudence admirable. Le pape Urbain VIII ne le nommait que Y Ange, à cause de la pureté de ses mœurs et de l'innocence de sa vie. On a du P. Vilelleschi : 1° Epistolce quatuor paramétra* ad Societatem Jesu; — » Ad Superiores Societatis; 1617 ; — 3» Ad Provinciales et Patres i
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SocietatisJesu; 1619, in-8»; — 4° une Passion prononcée en présence de Grégoire XIV, l'an 1596. Ko.y.Pércnnès,dans la Biogr. univers, de Feller.
VITEPSKO on VITEBSK ( Vitepsna ou Yitet>scum), ville épisc. de la Russie d'Europe, dans l'ancienne Lilhuanie; elle est située sur la Dwina, près de Polosko. Selon de Commanville, elle fut érigée au x* siècle en évéché , sous la métropole de Kiovie.Lequien cite deux évèquesj dont un, N..., siégeait du temps qu'Etienne, roi de Pologne, se rendit maitre de la ville et du duché de Polotza; et l'autre, Grégoire, assista au concile de Kiovie sous Michel III, métropolitain de la Russie Blanche, en 1594, et signa la Lettre adressée au pape Clément VIII au sujet de l'union desRuthènesau Saint-Siège. Ce même Grégoire est qualifié aussi d'évéque de Polosko; ce qui fait croire que ces deux Églises étaient unies. Aujourd'hui Polosko est un archevêché du rit grec-ruthène, auquel sont unies les Églises d'Orsa,de Micislavia et Vitepsco. Voy. Lequien, Qriens Christ. .tom. I, p. 1288. De Commanville, /" Table alpltabét., p. 258. VAnnuario Pontificio. Gaet. M un mi, vol. Cl, p. 196.
VITERBE ( Viterbium ), ville épisc. d'Italie, dans les États de l'Église, est capitale de la province appelée le patrimoine de Saint -Pierre, parce que Mathilde, marquise de Toscane, qui en lit donation à l'Église romaine vers la tin du xi' siècle, la destina plus particulièrement à l'entretien de cette Église. Le Pape, à qui elle appartient, la Tait gouverner par un prélat qui a plusieurs officiers sous son autorité. L'ancien évéché de Toscanella a été uni à celui de Vitorbe au xm* siècle. Le premier évêque de Viterbe, B..., siégeait en 1015. l ot/. Ughelli, ltal. Sucra, tom. I, p. 1401. De Commanville,/'* Table uiphaùH., p. 258. Richard et Giraud. Gaet. Moi«.ni, vol. Cl, p. 197-348, et tom. Cil, p. 3-421.
Lumpur . TosCANEl.LA.
VITO, VITONUS (Saint), évêque. Voy. Vanne, ii" L
VITONBS (SÀNCTUS), abbaye. Voy. Vanne, n» II.
VITRE (Saint). Voy. Victre.
VITRI Marques de). Voy. JACQtJES,n° XXXII.
I, VITRINGA (Campcge ou Kempe), protestant, théologien et orientaliste, né à Lêuwarden, en Frise, l'an 1659, mort à Franeker en 1722, se fit recevoir docteur en théologie à Leyde en 1679, et fut admis en 1680 au ministère évangélique. Il professa successivement à Frane ker les langues orientales, la théologie et l'histoire sacrée. Ses principaux ouvrages sont : 1° Sarrarum Observationwn IJb. VI : Franeker, 1683-1708, in-4»,et 1711, 1712, 1719, in-4»; — 2° Archisynaynyus obsenationibus novis illustratus, quibus vrteris synngoga constitutio Ma traditur, inde deducta episcoporttm presbyterorumque prima' Ere lestée origine; ibid., 1685, in -4°; ouvrage curieux; il en parut une nouvelle édition, augmentée, sous ce titre : De Synagoya velere libri très, etc.; ibid., 1696, in-4»; — 'à°Anacrisis Aj*>rnfypseos ; ibid., 1705, in-4°; Amsterdam, 1719, in-4°; Leuwarden, 1721, in-4°; le but de Yitringa est de réfuter l'explication que Bossuet venait de donner de l'Apocalypse, et surtout de montrer que les divers passages dont l'évèqne de Meaux avait fait l'application i l'Église protestante, peuvent s'entendre également de l'Église romaine; — 4* Hypotqposis hisloriœ et chrnnn/ogia» tacrœ; Franeker, 1708, in-8°; — 5° Typus tneolopiat practica; ibid., 1716, in-8°; trad. en français, en allemand et en hollandais; le texte de cet ouvrage et la traduction française de Limiers ont été mis à Y Index (decr. 4
dec. 1725); — 5° Commentarius in librum prnphetiarum Isaiœ; Leuwarden, 1714-1720 , 2 vol. m- fol.; c'est l'écrit de Vitringa le plus recherché des savants; — 6° Commentant ad librum propJtetùirum Zacharia* quee supersunt, cum prolegomenis, etc.; Leuwarde, 1734, in-4°; ouvrage posthume publié par H. Venema. Voy. la Biblioth. philologique , tom. IV, p. 735 et 747. Albert. Schultens, Laudatio fun. in mem. C. Vitringa?. Nicéron, Mémoires, tom. XXXV. Michaud, Biogr. univers.
IL VITRINGA (Campege ou Kempe), théologien, (ils du précédent, né à Franeker en 1693, mort l'an 1721s, fut reçu docteur dans sa ville natale en 1715, et professa la théologie. On a de lui : 1° un Abrégé de théologie naturelle; — 2° des Dissertations sacrées, qui roulent sur la lutte de Jacob avec l'ange . sur le serpent tentateur, sur la fête des Tabernacles, etc. Ces ouvrages, écrits en latin , ont été recueillis et imprimés par Hermann Venema; Franeker, 1731, in-4°. Voy. Hemsterhuvs , Oratio fun. in memor. C. Vitringa1, à la tête des Dissert, sacrées.
III. VITRINGA (Horace), frère du précédent, mourut à l'âge de dix-huit ans, avec la réputation d'un savant. Il a laissé : Animndversionum adJoannis Vorstii de hebraismis Sovi Testamenti commentarium Spécimen; ouvrage quia été publié par Lambert Bos dans les Observationes Miscellanea ; Franeker, 1707, in -8*. Voy. Nicéron, Mémoires, tom. XXXV. Jean Klefeker, Biblioth. eruditorum pracocium ; Hambourg, 1717, in-8».
VITSCHMANN ou CORTLI (Samuel), protestant hongrois, poète, né àTuroti, vivait encore à la fin du xvu* siècle ou au commencement du .\vi ii'. On a de lui, entre autres écrits : 1° Lutheri Catechismus àiblicus in lotinam tinguam transtatus; Sondershausen , 1726, in-12; — 2° Culielmi Baieri Compendii theoloqiie positivai Synopsis; Francfort, 1701. Voy. Horanyi , Nova Memaria Hungarorum et provinciatium scriptis editis notorum; Pest, 1792,in-8°. La Souv. Biogr.Qénér.j au mot Coryli.
VITTEMENT (Jean), prêtre, né à Dormans, en Champagne, l'an 1655, mort dans sa ville natale l'an 1731 , professa la philosophie au collège de Beauvais, à Paris, où il avait fait ses études, et l'enseigna à l'abbé Louvois, fils du ministre d'État. Ayant complimenté Louis XIV en qualité de recteur de l'université de Paris , sur la paix conclue en 1697, c«- monarque en fut si satisfait, qu'il dit: Jamais harangue ni orateur ne m'ont fait tant de plaisir... Louis XIV le nomma, à la fin de la même année 1697, sousprécepteur des ducs de Bourgogne, d'Anjou et de Berri, ses petits-fils. Le duc a Anjou, devenu roi d'Espagne, lui offrit l'archevêché de Burgos et une pension de 8,000 ducats pour le fixer à la cour; mais Vittement refusa l'un et l'autre. Nommé sous-précepteur de Louis XV, il ne voulut accepter ni abbayes, ni bénéfices, inoins encore une place à l'Académie française. Le célèbre Coflin a honoré son tombeau d'une épitaphe, où il célèbre dignement les qualités de son âme. L'abbé Vittement a laisse plusieurs ouvrages manuscrits, dont les principaux sont : 1° des Commentaires sur plusieurs livres de L'Ancien Testament ; — 2« des Entretiens sur diverses questions théologiques ; — 3° un Traité sur In grt\ce ; — 4° des Opuscules sur les alfaires de l'Église et sur la constitution l'niyenitus, où l'auteur montre que cette bulle est une loi dogmatique ; — 5° une Béfutation du système impie de Spinosa et de quelques autres écrits philosophiques. Voy. Feller, Michaud, Biogr. univers.
VIVA
VITTORELLI ou VETTORELLI (André), savant ecclésiastique, né à Bassano, dans l'Etat de Venise, vers l'an 15H0. Après avoir pris le grade de docteur en théologie à Padoue, et y avoir été employé pendant quelque temps à l'évéché en qualité d examinateur synodal , il alla se fixer à Home , où son mérite fut bientôt connu. Vittorelli était très-versé dans l'histoire ecclésiastique et la théologie morale ; aussi le consultait- on de tous cotés. Il avait renoncé à son canonicat de Pidoue pour se livrer exclusivement à l'étude; le même motif lui fit refuser à Rome un évèehé qui lui était offert. Tiraboschi le regardait comme un des hommes les plus éiudib» de son temps ; Urbain VIII avait pour lui une estime particulière. Il est auteur de beaucoup d'ouvrages f dont les principaux sont : 1° La Storia de' giubdei pontifirj ; Rome, 16*25, in -8°; — 2° De angclorum Custodia hbfi duo, in quorum attero anyelorum ministeria ex Sacris Litleris recensetdur; in attero univerrum custodia argitmentum explieatur; Padoue, 4605, in -4°;
— 3° Delta Custodia degti angeli : brève trattato per persane spirituati ; Venise , 1616, in-8"; ces deux derniers ouvrages sont deux productions tout à fait différentes, malgré la ressemblance des titres; — 4° Annofnzioni nelle tezzùmi délia divina Scrittura delt offixio delt angelo custode; in-8°; — 5° De Sancto extremœ unctianis S/irramentn; Padoue, 1600; — 6° In Manuale Martini Azpilcueta Navarri Nota? et apjtendices; Venise, 1610; — 7° De' Ministeri ed operaziom nngeiiche; Vicence, 1611 ; — 8° In Aphorismo confessariorum Emmanuelis Sa Annotationes ; Rrescia, 1600;
— 0° In Instructiones sacerdotum card. Tolctt Annotationes ; Venise, 160i, in-4»; — 10° Gloriose Metnorie délia beatissuna Vergine Martre de Dio ; Rome, 1626; — 11° In Librum de o/fiao curati Joannis Bapiist» Possevini Notay; Venise, 1612 et 1618; — 12° In UMlum de Swramento ordinis Martini Fumarii Nota' ; Venise, 1612, et Rome, 1625; — 13° des Sotes et des corrections aux Vies et actions des souverain* Pontifes et des cardinaux d'Alphonse Chacon ou Ciaconius ; ces Sotes et ces Corrections , que Vittorelli a publiées eu 1030 à Rome, 2 vol. in-fol., sont antérieures à celles d'Oldoini ; Vittorelli a ajouté les Vies des papes Léon XI, Ch inent VIII, Paul V, Grégoire XV, Urbain VIII, et d'un grand nombre de cardinaux; — 14" un certain nombre de manuscrits, dont plusieurs sont indiqués dans la Biogr. univer,, de Micbaud. Voy. Jean -Baptiste Verci, qui a donné la Vie de Vittorelli et une Notice de ses ouvrages dans les Scrittori bassanesi, 1. 1, p. 57. Leone Allaeci ou Allatius, qui, dans ses A[>es t'rbame , ouvrage consacre a Tenumération do tous les savants qui fleurirent à Rome depuis 1030 jusqu'à la fin de 1632, n'a pas manqué de citer Vittorelli , qui vivait encore à cette époque ; et c'est dans ce recueil que l'on trouve la liste la plus exacte et la plus complète des ouvrages qu il a composés. Voy. Pérennès, dans la Biogr. univers, de Feller.
I. VITT0RI (Antoine), en latin Victorius , savant romain , a laissé , entre autres ouvrages : De Vetustate et forma monogrammatis sanctisaimi nnminis Jesu dissertatio , antiquis emblematibus non antea vuigatis; Rome, 1747, in-4*. Voy. le Journ. des Savants, 1747, p. 507.
II. VITT0RI (Grégoire), en latin Victorius, jésuite, né en 1714 a Cori, ville très-ancienne d'Italie dans la campagne de Rome, mort dans cette ville l'an 1795. Chargé de professer la logique au collège Romain, il ne contribua pas peu à en bannir les anciennes méthodes et à y accréditer les nouvelles. 11 passa ensuite à une
chaire de morale, puis de théologie polémique. Pendant quinze ans il fit des hérésies , et surtout de celles qui s'étaient élevées dans les derniers temps, l'objet principal de ses leçons. On lui doit : Institutiottesphilosophica, cnnmndm illustrâtes; Rome, 1767; ces Institutions sont divisées en douze livres, et les vers latins qui s'y rencontrent ne seraient pas désavoué* par les poètes qui ont le mieux écrit en cette langue dans les tempsmodernes. Voy. Feller, Biogr. unir.
V1TT0RIA ou VIT0RIA ^Victoria), ville épi*. d'Espagne , dans la Biscaye , capitale de la province il' A lava. Elle a été érigée en évèché , sous la métropole de Burgos , lors du concordat passé, le 16 mars 1851, entre sa Sainteté Pie IX et Sa Majesté catholique Isabelle II , reine d'Espagne. La bulle d'érection, Ad Vicarium œtenu Ptstoris, est datée des nones de septembre de la mémo année 1851. Voy. Gaet. Moroni, vol.CH, p. 435-436. L'abbé André, à l'art. Espagne, où l'on trouve le concordat et la bulle d'érection en français et en latin.
VITT0RIA (D. Vinccnzo), chanoine de Xativa , né à Valence en Espagne , a donné : YUu e miracofi delt Apostolo valmziano san Vincrnzù Ferreri, delt Ordine de' predicaiori , etc.; Rome, 1705, in -8». Voy. le Journ. des Savants, 1706, p. 554, i- édlt., et p. 457, 2» édit. Richard et Giraud, qui remarquent que cet ouvrage fut composé en exécution d'un vceu que l'auteur avait fait d'écrire la Vie de saint Vincent Terrier, si l'intercession de ce saint le guérissait de la maladie dangereuse dont il était atteint. Richard et Giraud remarquent encore que cet ouvrage contient des faits importants , soit pour la religion , soit pour la politique.
I. VlTDS ( Jean franciscain, né en Angleterre, mort à Londres l'an 1500, fut recteur du collège de Winchester, évêque de Lincoln , puis de Winchester. Son zèle pour le catholicisme porta la reine Elisabeth à le faire emprisonner, et il termina ses jours dans la captivité. On a de lui : De Veritate corporis et sanguinis Cliri*ti in sacramento altaris .contra Petrum Martyrtm, hareticum, etc. Voy. Pits«us, De Illustr. Angiut Scriptoribus.
IL VITUS ( Richard), docteur en droit , né en Angleterre, mort à Douai vers l'an 1612, fit ses études à Oxford , et, voyant que le catholicisme était aboli en Angleterre, il se rendit à Louvain, puis à Padoue, où il se fit recevoir docteur en droit. Il alla ensuite à Douai, où il professa pendant trente ans , embrassa l'état ecclésiastique, et devint chanoine de Saint- Pierre à Douai. Nous citerons de lui : 1° une courte Explication des privilèges de droit et de coutume au sujet du sacrement de l'Eucharistie; Douai , 1609, in-8° ; — 2° Des Hcliques et du culte des saints; ibid., 1609, in-8°; — 3° Explication du martyre de sainte Ursule et de ses compagnes ; ibid., 1640, in-8»; tous ces ouvrages sont écrits en latin. Voy. Pitseus , De Illustr. Angt. Scriptor. Ant. Wood, Athence Oxonienscs, 1. 1, p. 3*2, etc. Richard et Giraud, qui indiquent plusieurs autres écrits de Vitut.
VIVA (Dominique ), iésuite , né dans la province d'Otrante en 1648. professa la théologie pendant vingt-cinq ans a rîaples, dont il gouverna ensuite le collège, et plus tard toute la province. Benoit XIV en parle dans ses ouvrages comme d'un habile théologien. Viva a composé plusieurs écrits : 1° un pour justifier la condamnation des cent et une propositions du P. Ouesncl ; — 2° un autre pour prouver, par les conciles et par les assemblées du clergé de France. que, quand le Pape a parlé, et que l'Eglise disper-
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sée a accédé à son jugement , il n'est pas pe mis d'appeler au futur concile ; —3° un troisicr
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f>our déterminer en quel sens sont proscrites es propositions condamnées par Alexandre VII, Alexandre VIII et Innocent XI. Voij. Feller, Bior/r. univers.
VIVALDI (Jean-Louis), dominicain, natif de Mondovi en Piémont, mort évèquc d'Arba, une des iles Adriatiques, l'an 1519, après avoir édifié et éclairé son diocèse. On a de lui : 1° De Veritate contritionis ou Verœ rrmtritionis Prtece/da, in-8°; traité justement estimé; — 2° Opus régale; Lyon, 1508, in -4°; ce sont sept petits traités. Voy. Feller.
VIVANT (François), docteur de la maison et société de Sorbonne, né en 168H A Paris, où il est mort l'an 1739, fut curé de Saint-Leu, puis pénitencier, grand -vicaire, chanoine, grand chantre de l'Eglise de Paris et chancelier de l'université, et remplit toutes ces fonctions avec autant de piété que de savoir. Il contribua beaucoup à la destruction de Port -Royal et à l'établissement des prêtres de saint François de Sales à Paris. On lui doit : 1° Traité contre la pluralité de$ bénéfices, eu latin ; 1710, in -12 ; — 2° Traité contre la validité des nrdina tions anglicanes ; 1 728, in-4°; — 3° beaucoup de proses, de Collectes, et quelques Hytnnes. vivant eut aussi beaucoup de part au Bréviaire et an Missel du cardinal de Noailles. Voy. Feller, Micbaud, Biogr, trniv.
VIVARIUM, VIVARIO ALBIENSIÛM. Voy.
ViviEns.
VIVÈS ( Jean - Louis ) , érudit espagnol, né à Valence en 1192, mort à Bruges l'an 1540, se livra à l'enseignement et fut un habile critique, et un critique très-judicieux. Il a laissé un grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1° De Civitate Dei lib. XXII. commentarus illustrati; Bâlc, 1522, 1570, in -fol.; 1610, 2 vol. in-fol.; trad. en français par Hervet; Paris, 1571, in-fol.; ce livre a été mis à V Index de Clément VIII avec la clause : Nisi erpurg.: — 2° Exercitaliones animiin Deum: Anvers, 1535, in-16; trad. en français; — 3° De Veritate fidei christianœ, libr. V; Bàle, 1513, in-fol. Tous les ouvrages de Vivès, à l'exception du premier, ont été recueillis et publiés à BAlc , 1555, 2 vol. in-fol. Foy. André -Valèrc, Biblioth.. Bclgka. Nic.-Antohio, Biblioth. Ihsp. not a. Nicéron, Mémoires, tom. XXI. Paquot, Mémoires, tom. Il; ces deux derniers auteurs donnent la liste complète des écrits de Vivès , qui sont au nombre d une soixantaine, tous en latin. Michaud, qui en cite 20.
VIVIERS ( Vimarium ou Vivarium, Vfvario Albwnsium, Alba Ilcfviorum], ville épisc. sous la métropole d'Avignon. Érigée en êvêché au m* siècle selon les uns, et au v» selon les autres, elle dépendait autrefois de l'archevêché de Vienne. Son premier évéque fut saint Janvier. Le siège de Viviers a été supprimé par le concordat de 1801, et rétabli l'an 1823. Fou. de Commanville, /" Table alf,habét.,v. 258. Richard et Giraud, tom. XXIX, p. 307 et suiv. Caet. Moroni, vol. Clll.p. 3-40.
VIZZANI (Pompeo), historien, né à Bologne en 1540, mort l'an 1007, suivit à Prague le cardinal Santa-Croce } mais la mort de ce légat lui lit quitter la cour impériale, et reprendre ses études d'histoire et de philosophie. Nous citerons de Vizuml : Regolv per ait fratelh professi di Santa Maria de' Servi; Bologne, 1588, in-4°. Voi/. la JVouv. Biogr. génér,
VOCATION , terme qui, dans le Nouveau Testament, signilic ordinairement le bien que Dieu a daigné accorder aux Juifs et aux Gentils en
les appelant A croire en Jésus-Christ par la prédication de l'Évangile ; et par extension il signifie aussi la grâce toute gratuite par laquelle Dieu appelle quelqu'un à la religion chrétienne. C'est à nous , aidés du secours de Dieu , d'assurer cette vocation par les bonnes œuvres, parce
Sue, comme dit le Sauveur, il y a beaucoup appelés, et peu d'élus ( Romains , i , 7. Pierre, l, 10. Matth., xxu, 14). La vocation est encore un mouvement intérieur par lequel Dieu appelle au choix d'un état. Quant â la vocation à fétat ecclésiastique , c'est un choix spécial que Dieu fait de quelques hommes pour le servir d'une manière plus particulière dans l'exercice du saint ministère. La vocation est uno condition nécessaire pour entrer dignement et utilement dans l'état ecclésiastique ; saint Paul l'affirme de la manière la plus expresse dans son Êpltre aux Hébreux (v, 4). Or les marques les plus certaines de la voentim à l'état ecclésiastique sonl : 1° L'esprit ecclésiastique; car Dieu n'appelle personne à un état sans (ni donner en môme temps l'esprit de cet état. 2° Une intention pure , c'e-tà-dire qu'on n'ait point d'autre vue que de se consacrer au service de Dieu et de son Eglise , de procurer la gloire de Dieu et le salut des âmes. Les marques, au contraire, qu'on n'est point appelé à ce saint état sont : l°Dc n'avoir pas l'esprit ecclésiastique; mais un esprit tout mondain , plein des vanités du siècle. 2* D'être né irréculier ou d'avoir contracté quelque inégularite , â moins qu'on ait d'ailleurs de grandes qualités qui fassent espérer qu'on rendra de grands services â l'Église. 3° La stupidité ou Çrossièretéd'esprit,ouuneignorancecrasse, etc. Voy. le conc. de Trente, sess. VI, ch. v. Le Catéchisme du concile de Trente , De Ordin. Sucra, n» 7. Le Traité de la vocation chrétienne tles enfants; Paris, in-12. Le Traité de la vocation il rétat ecclésiastique : Paris, 1095. Le Journ. îles Savants, 1690. p. 173, 1" édit., et p. 141, 2* édit. Richard et Giraud. Bergier, qui explique plusieurs expressions difficiles de saint Paul concernant la vocation. Le Diction, ecclésiastique et canon, portatif, auquel nous avons emprunté une partie de notre article.
VODOAL ou VOEL et VOUÉ , surnommé Benoit ( Saint), prêtre solitaire à Soissons, né dans le pays des Pietés , en Écosse , mort vers l'an 720, vint en France accompagné de son serviteur Magnebert; et, après avoir parcouru diverses provinces, s'arrêta A Soissons, où il vécut en reclus dans un petit logis qui était devant la porte du monastère de Notre-Dame. Il n'en sortait que pour célébrer la messe, assister les malades et les affligés, ou exercer quelques autres œuvres de charité. Sa mortification n'était pas moins générale que sa charité , et s'étendait sur tous ses sens. On fait sa fête le 5 février , jour de sa mort. Voy. Bollandus. D. Mabillon, au IV* siècle bénédict. part. II.
VOECHT (Gilles), en latin Vœchtiut, chanoine régulier de l'Ordre des Prémontrés dans l'abbaye d'Evcrbeur ou Everboden (Aveil,,,dtum), dans la Campine, mort l'an 1653, était très-versé dans l'histoire et les antiquités de son pays. Foppens cite trois de ses ouvrages conservés en manuscrit dans ladite abbaye : 1° llistoria episcopatuum totius mundi: — 2* Coinmentarium de jure abbatum ; — 3S De Comita'u Lossensi in Tungria et Taxandria. L'abbé (ibesquière a inséré ce dernier dans les Acta Smetth rum Befgii, tom. I, j>. 299. Fo^. Poppens, Bi-
bUoth. Betg. Feller, Michaud,
II. VOEL (Jean), jésuite, né en 1511 à Vaux
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le-Moncelot, bailliage de Gray, mort l'an 1610, professa les humanités dans différents collèges, notamment à Lyon et à Dole. En 1591 il fut envoyé à Tournon , où il professa la rhétorique et le grec. Outre plusieurs écrits purement littéraires , il a laissé : Index in Brciarium romanum ad concionet formandas aptissimus ; Tournon, 1609, in-16; Mayence, 16U, in-12. Koy. Mirhaud, ftiogr. univers, ï. VOËT (Gisbert)j en latin Voetius , théolo-
{^ien protestant, né a Heurden eu 1589, mort an 1676, s'appliqua aux belles-lettres, à la théologie et aux langues orientales. Il fut ministre de quelques églises de sa secte , puis professeur de théologie et de langues orientales. Ses principaux ouvrages ont été réunis sous le titre de : Selectœ Ditputationes tlieoloyicœ; Utrecht, 1618- 1069, 5 vol. in-4°, et de Politira errlesiastica : Amsterdam, 1663-1676, 4 vol. in-4°. Voy. Richard etGiraud, qui donnent la liste deplusicurs autres écrits de Voêt. Fello», Michaud, Bioyr. univers. L'Encychp. cathol. La Nouv. Bioyr. g^nér.
H. VOËT (Paul), protestant, fils du précédent, né à Heusden en 1619, mort à Utrecht l'an 1677, se fit recevoir docteur en droit en 1645, et professa successivement dans sa ville natale la métaphysique, la langue grecque et le droit. Ses principaux ouvrages sont : 1° De Dueliis lia lis et il/ici fis; Utrecht, 1636, in-12; — 2° Harmonia evangeliea ; Amsterdam, 1651, in-4° ;
— 3° Theologia naturalis reformata, item de anima separata , Utrecht, 165o et 1657, in-4°; — 4» De Usu juris civilis et cannnici in Belgio , et mort promovendi doctores ; ibid., 1657, in-12; — 5° Jurisprudentia sacra ; Amsterdam, 1668, in-12 ;
— 6° Disquisitio juridicademobiiibus et immobi/ibus; Utrecht, 1666,in-8». Voy. Richard et Giraud.
I. VŒU, dans le discours ordinaire , signifie souvent désir ou prière.
II. VŒU (Vntum), en termes de théologie, est la promesse que l'on fait à Dieu d'une chose que l'on croit lui être agréable, et à laquelle on n'est pas obligé d'ailleui-s. C'est ce qu entendent les théologiens lorsqu'ils disent que le vœu est promissto de meliori bouo. Car promettre à Dieu d'accomplir tel ou tel commandement qu'il nous fait, ou d'éviter telle chose qu'il nous défend , ce n'est pas un vœu. Un vœu, pour être valide, doit se faire 1° avec la liberté; 2° avec une connaissance réfléchie, avec un plein pouvoir sur la matière du vœu, On distingue plusieurs sortes de vœux : 1e L'absolu, qui est fait sans aucune condition, et doit être accompli au plus tôt. 2° Le conditionnel , qui n'oblige qu'après que la condition est remplie. 3° Le réel, dont la matière est quelque chose hors de nous, comme une aumône, un legs pieux, etc. 4° Le personnel, dont nos personnes ou nos actions sont la matière. 5° I.e mixte, qui est en même temps réel et personnel. Voy. le Diction, ecclésiastique et canon, portatif. L Encyclop. cathol.
III. VŒU CHEZ LES ANCIENS HÉBREUX
Le vœu de Jacob (Genèse, xxvin , 20-22) est le premier dont il soit parlé dans l'Ecriture. Moïse consacra les vu*ux et les rendit obligatoires ; mais il y mit certaines bornes. Ain>i il permit de les racheter, et il donna à un père de famille le droit d'annuler les engagements de ce genre
Îris par ses filles ou par sa femme (Lévit., xxvii, -25. Nombr., xxx , 2-17). Les vœux des Hébreux renfermaient toujours au moins implicitement quelque espèce d'imprécation contre eux-mêmes, quoique la peine ne fût marquée ne p.ir des termes conditionnels et suspendus. »vid , par exemple, fait vœu au Seigneur de
lui bâtir un temple en disant ; Si f entre dam ma maison , etc. ( Ps., cxxxi ,2-5), comme s il disait : Que Dieu me traite dans toute sa rigueur, si je me donne le moindre repos que je n'aie trouvé un lieu propre à mon dessein. Ouelquefois ils exprimaient la peine ou l'imprécation ; mais ils la faisaient contre leurs ennemis ou contre leurs bêtes, comme on le voit dans le I«* livre des Rois (xxv, 22). Pour l'ordinaire, sans spécifier la peine, l'Écriture exprime les imprécations par ces seules paroles : Hœc facmt mini Detts, et litre addat, etc. Quoique les Juifs d'aujourd'hui n'approuvent pas fort les vœuv. ils veulent pourtant qu'on s'acquitte de ceux qu'on a faits, sauf les dispenses marquées ( Nombres, xxx, 4). Us tiennent aussi par tradition que, si la dispense n'est préjudiciable à personne, elle peut être accordée par un rablun d'autorité ou par trois autres hommes, quoique sans titre , si celui-là ou ceux-ci approuvent les raisons qu'on leur expose pour l'obtenir, l'oy. D. Calmet, Diction. <ie la Bible. J.-U. Glaire, Intrinluction , tom. II, p. 398-399. Le Diction.de la théol. cathol.
IV. VŒU DANS L'ÉGLISE CATHOLIQUE
Il y a deux sortes de vœux dans l'Église catholique : le vœu simple et le vœu solemn-l. Le mm simple est celui que l'on fait sans les solennités prescrites par l'Église , comme le vœu de jeûner, de prier, de faire l'aumône , de garder la continence, etc. Le vœu solennel est celui par lequel on se consacre à Dieu avec les solennités prescrites par l'Église. Il n'y a que deux sortes de vœux solennels. Le premier a lieu lorsqu'un fait profession dans un Ordre religieux approuvé par l'Église. Le second est le vœu tacite de chasteté que l'on fait en recevant le sous -diaconat. Tous les autres vœux sont simples, soit qu'on les fasse en public ou en particulier, de bouche ou de cœur. Le vœu solennel produit un empêchement dirimant de mariage ; c'est la discipline de l'Église latine , comme on le voit dans le concile de Trente ^sess. XXIV, c. ix ). Le vœu simple empêche , il est vrai , le mariage et le rend criminel ; mais il ne l'annule pas. Quel, ques canonistes et théologiens pensent qu'il n'y a plus de vœux solennels en France . depuis que l'Assemblée nationale les a prohibés par >on décret du 13 février 1790. Mais de ce que la loi civile ne reconnait plus et ne protège plus les vatttx solennels , il ne s'ensuit nullement qu'on ne puisse en faire en France. L'Église les autorise aujourd'hui comme par le passé ; de sorte qu'en France comme ailleurs, les Ordres religieux d'hommes et de femmes reçoivent les vœux solennels prescrits par leurs statuts. Ceux qui les ont émis peuvent y être infidèles, rentrer dans le siècle , et contracter même des mariages civils sans que l'état civil ait à s'en occuper. Tel est le sens du décret précité; décret que le pape Pie VI condamne dans son bref adressé le 10 mars 1791 aux évèques signataires de l'Exposition des principes du clergé de France sur la constitution civile du clergé. D'ailleurs Grégoire XVI, malgré l'existence des lois civiles en France , a formellement déchiré que les bénédictius de l'abbaye de Solesmes contractaient des vœux solennels. Ajoutons que les dominicains, les jésuites, les carmes et les capucins de France font des vœux solennels, ainsi que tous les religieux des Ordres qui, d'après leurs constitutions approuvées du Saint -Siège, doivent émettre des vmtx solennels. Enfin, comme la solennité ou la non-solennité des vœux dépend de la volonté de l'Église, le Pape peut déclarer que dans tel Ordre les i^mj- sont so-
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lenncls; de telle sorte que celui qui les a émis est toujours inhabile à contracter vaiidement mariage, et à posséder en propre quoi que ce soit. Voy. Richard et Giraud , qui traitent : 1» de ta nature du vœu ; 2° des espères du vœu; 3° de la matière du vœu; \» des personnes cajtables de faire des vœux ; 5° de la bonté des vœux ; 6° de t'ofdigation des vœux ; 7° des causes qui font cesser les vœux; 8° des règles pour l'interprétation des vœux. Le Diction, erclès. et canon, portatif., qui Tait d'excellentes réflexions sur la matière. Bergier, Diction, de théologie, où Ton trouve la réfutation des idées erronées des protestants sur les vœux. L'abbé André , qui truite les questions de droit canonique qui se rattachent au vœu. Le Diction, de la tneot. cnthol.
V. VŒU DU BAPTÊME. Les théologiens appellent ainsi la volonté ou le désir de recevoir ce sacrement, lorsqu'on ne peut pas le recevoir en effet ; dans ce sens, ils disent que le baptême est absolument nécessaire (tel in re vel invoto) pour être sauvé. Dans le discours ordinaire, vœu signifie souvent désir ou prière. Voy. Bergier, Diction, de thèot.
I. VŒUX DE RELIGION; ceux qu'on Tait en entrant dans un Ordre religieux. Voy. ViKL',n°IV.
II. VŒUX DU BAPTÊME. Voy. Promesses, n° IL
VOGLER (Valentin-Henri), protestant, médecin, né en 1622 à llelmsuedt,où il est mort Tan 1077, lit ses premières études sous la direction de son père, professeur de médecine, et devint lui-même professeur dans sa ville natale, après avoir pratiqué la médecine à Franefort-sur-le- Mein et à Oppenheim. Parmi ses écrits nous citerons : 1» De Naturali in bonarum doctrinarurn studio Prapensione , delectu , ingeniorum, studiorum hodiernorum , corruptelis , earumque cousis, dissertationes quinque; Hclmstxdt, 1672, in-4°; — 2° Physiologia historiœ Passionis Jetu Christi, nempe de angore , sud or e, spinea corona, vino mvrrha condito et aceto felleo, itemque de oeuli obscuratione, siti, hyssopo, aceto. clamore, repentina morte, terreemotu, humoribus ex latere fluentibus et conditura corporis; ibid., 1673, in-4°; — îi" De Rébus naturalibus et medicis quorum in Scripturis sacris fit mentio , commenta' rius; ibid., 1682, in 4°. Voy. Feller, Michaud, Biogr. univers.
I. VOIE ou CHEMIN, terme qui se prend, dans le sens moral : 1° pour la conduite, comme dans : Le Seigneur connaît la voie des justes (Vu. I, 6); 2° pour les lois du Seigneur; c'est ainsi qu'on dit : Suivre ou abandonner la voie du Seigneur; 3' pour la conduite que Dieu tient à notre égard (Isaie, LV, 9. Ps. XXiv, 10); 4° pour la manière d'adorer Dieu, le culte, lu religion (Actes. IX, 2). Enûn on trouve constamment dans l'Écriture ces manières de parler : la voie de la paix, de la justice, de l'iniquité, de la vérité, des ténèbres, de F iniquité, etc. Entier dans la voie de toute la terre, marque la mort, le tombeau (Josué, xxill, 14. 111 Rois, II, 2). La voie dure marque Vimpiété (Juges, Il , 19); mais, dans le Ps. xvi, 4, elle est prise pour la voie de la vertu. La voie de la vie désigne l'observance des commandements de Dieu dans les Proverbes ( VI , 23, et x, 17), ainsi que dans beaucoup d'autres endroits de l'Écriture. Voy. les commentateurs sur les passages que nous venons de citer.
IL VOIE CANONIQUE. On appelle ainsi les formes et les moyens légitimes et autorisés par les canons. De sorte que lorsqu'on dit que, pour faire telle élection, ou pour tel autre acte ecclésiastique, on a employé la voie canonique, c'est dire qu'on n'a eu recours à aucun moyen étran-
ger à ceux qui sont prescrits par le droit canon. Voy. l'abbé André, Cours alphabet, de droit canon.
I. VOIGT(Godefroi), protestant, né à Dclitsch, en Misnie, l'an 1644, mort à Hambourg en 1682, occupa la place de recteur de l'école de Gustrow, et eut une pareille position à l'école Saint- Jean, à Hambourg. Nous citerons de lui : 1° Antiquilates Grœcorum nondum christianorum ecclesiastica}; Rostock, 1678, in-4°; — 2° De SS. unius Divinitatis Triade, seu imago Trinitatis ante tem- }>ora christiana ; Gustrow, 1680, in-4°; — 3* Thysiasteriologia , seu de altaribus veterum christianorum ; Hambourg, 1709, in-8°. Voy. Michaud, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. gènér.
II. VOIGT (Jean), protestant, bibliographe, né à Beverstaedt, dans le Hanovre, en 1696, mort à Brème l'an 1765, fut nommé en 1719 prédicateur à Hornebourg, et attaché en 1733 au clergé de la cathédrale de Brème. Parmi ses principaux ouvrages nous citerons : 1° Bibliotheca Hœresiologica; Hambourg, 1723- 1 721), 2 vol. in-88;
— 2° Histoire de ta réformation de l'Église de Hornetiourg. en allemand: Stade, 1725, in-fol.;
— 3° Historia fistula eucharistie*; Brème, 17W), in-4«. Voy. Fréd.-Ch. Gottlob, et les autres biographes allemands; ils donnent généralement les titres des divers écrits de Voigt. Micliaud , Biogr. univers. La Nouv. Bioqr. qènér.
I. VOILE DES FEMMES JUIVES. Voy. The
RISTRUM.
IL VOILE DES RELIGIEUSES. On en distingue de plusieurs sortes : le voile de profession, le voile de consécration , le »oi7e (T ordination, le voile de prébture, le voile de continence et d'oltservance ; dans les derniers siècles, on a ajouté le voile de probatinn. 1° Le voile de professùm est celui que l'on donne aux religieuses quand elles prononcent leurs vœux. 2e Le voile de consécration est celui que l'évéque donnait aux vierges , avec de certaines cérémonies qui ne s'observent point dans la profession ordinaire, et qui se faisaient autrefois le jour de l'Epiphanie , la semaine de Pâques et aux fetes des apôtres, comme le dit le droit canon (cap. Devotis , causa 20, qu. 1). L'évéque donnait un anneau à celle qui contractait alliance avec Jésus-Christ et observait d'autres cérémonies qui n'étaient plus guère en usage, si ce n'est parmi les chartreuses et les religieuses de Fontevrault . 3° Le rx;i'/e d'ordination est celui des diaconesses, qui, en vertu d'une bénédiction particulière que l'évéque leur donnait, pouvaient chanter solennellement l'Évangile i matines, mais non pas à la grand'messe. 4» Le voile de prélatvrc ou de supériorité était celui que l'on donnait aux abbesses quand on les bénissait. 5" Le voile de continence et d'observance est celui que l'on donnait aux veuves et aux femmes mariées séparées de leurs maris, et oui s'engageaient à la profession religieuse. 6° Le voile de probation est celui que l'on donne encore aujourd'hui aux novices à leur première réception , et qui est ordinairement Diane. L'expression prendre le voile veut dire se faire religieuse, parce que c'est une marque distinctive de cet état, et cet usage est ancien; il date au moins de la fin du iv* siècle. Un Mémoire inséré dans l'Histoire de l'Académie des inscriptions montre
3ue la réception du voile n'a jamais été séparée e la profession religieuse; qu'aucune fille n'en était revêtue qu'au moment où elle prononçait ses vœux , et que c'était l'évéque qui faisait la cérémonie. Voy. le P. Délie, dominicain. Histoire on Antiquités de l'état monastique et religieux; Paris, 1699. Du Voile dei religieuses et de
venu
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'" usage qu'on doit en faire; Lyon, 1680. Thomaslin, Discipline de l Église, part. 111, 1. IV, C XL, D. :> et b. Barbosa, Jus univers., I. I, c. XLIV, ii. 15. Richard et Giraud. Borgier, Diction, de Ihèul. VUist. de ? Académie des inscriptions, loin, V, p. 173, ôdit. iu-12. Le Diction, de la thèuU cathol.,oii l'on trouve un excellent article du savant Eberlé.
IV. VOILE MYSTIQOE (Velamen mysticum
Les Pères et les auteurs ecclésiastiques qui ont écrit sur les rites du baptême, en outre des vêtements blancs que les néophytes portaient pendant huit jours, font mention d uu voile dont on couvrait leur tète après l'onction sainte. Théodulphe d Orléans et llnban Maur, en par» ticulier, rapportent la tradition des premiers siècles sur cet usage. Saint Augustin dit dans un de ses serinons : « Aujourd'hui sont les octaves des enfants (les nouveaux baptisés) : on doit voiler leurs tête», ce qui est un signe de libellé < ve/nmla sunt capita eorum, quod est indiuum liber tatis). • On peut remarquer que ce texte n'établit pas seulement l'usage du voile en question , mais qu'il nous apprend en outre qu'un le quittait aussi à la tin de l'octave. Saint Thécidore de Cantorbéry écrivait au vu* siècle : « A l'ordination d'un moine, l'abbé doit chanter la messe et prononcer trois oraisons sur sa tétc; qu'il lui voile la tétc pour sept jours, et
Sue le septième jour il lui enlève le voile, omme au baptême, le prêtre relue le voile des enfants (velamen infantum tollit); de même l'abbé doit-il retirer celui du moine, parce que son ordination est, au jugement des Pères, un second baptême où les péchés sont remis comme dans le premier. » Voy. Théod. d'Orléans, De Ituptismo, c. xvi. Raban Maur, De Instit. eletic., I. I, c. xxix. Saint Augusliu, Serm. CCCLXVI. Thood. de Cantorb., Pènitentiel. L'abbé Martigny, DicttoH. des Antùj. clirétieu., art. Vblamkn Mvsnci'M , que nous n avons fait qu'abréger ici.
VOILES OU TABERNACLE. Dans le tabernacle érigé par Moïse dans le désert , il y avait trois voiles : le premier à l'entrée du parvis, le second à la porte du Saint, et le troisième à l'entrée du Sanctuaire ou Saint des Saints. Dans le temple de Salomon et dans celui qui fut bâti au retour de la captivité, il n'y avait que deux votles. Origène et saint Jérôme ont cru que c'était le voile du Saint, appelé par les évanpélistes uoik du temple (vélum lempli), qui s'était déchiré à la mort du Sauveur; mais la plupart des autres interprètes croient que c'est celui du Sanctuaire. Saint Paul semble confirmer ce dernier seutiment lorsqu'il dit que Jésus-Christ, en qualité de grand prêtre, nous a ouvert la voie du Sanctuaire a travers le voile, c'est-à-dire par les souHiances de sa chair. « Cette circonstance (le déchirement du voile du temple), dit judicieusement Bergier, a paru remarquable aux Pères de l'Église. Dieu, disent-ils, témoignait ainsi que le temple de Jérusalem n'était plus le sanctuaire dans lequel il voulait habiter désormais, et que cet édifice serait bientôt détruit; que le culte qu'il y avait reçu jusqu'alors allait faire place a un cuite plus pur et plus agréable à ses yeux. Saint Jean Chrysostome , Ih'Hiil. de Crnmei. et Cn*ce , n.2, op. toia. U, p. 404; saint Léon, Sem. // et VIU , De Pass. Dumim, etc. Jésus-Christ lui-même l'avait annoncé ainsi à la Samaritaine (Joan., iv, 21). » Pojr. Exod., xxvi. Joseph, De liello Jud., 1. VI, c xiv. Hieronym., AW/. C'A V, ad Hcdtbiam. Hébreux, x, 40-21. D. Calmet, Diction, de l*\
Bible, art. Tabernacle, et Commentaire littéral sur saint Matthieu, XXVII, 51.
VOIR, se dit non -seulement du sens de la vision par lequel nous distinguons les objets extérieurs, mais aussi du discernement intérieur, de la connaissance des choses spirituelle* et même de la vue surnaturelle des choses cachées, de la prophétie, des visions, des extases; d'où vient qu'on appelait le» prophètes voyants, et les prophéties visions. De plus , le verbe voir s'emploie pour marquer toutes les sensations. Il est dit dans l'Exode (xx, 18), que les Israélites voyaient les > <..•..-•, les /'eus, le son de la trompette, etc. Koir le bien , signifie f éprouver ( Ps. xxvi, 13. Job, vil, 7). De même voir la face du tx>i et l'approcher de près sont synonymes (Esther, i, 10,14).
VOIS (René de), en entrant chei les Carmes, prit le nom de Théodoric de Saint- Hené, sous lequel il est principalement connu. Voy. Thlodoric, n° II.
VOISIN (Joseph de), né i Bordeaux, mort en KX5, était très -versé dans les langues orientales. Il fut d'abord conseiller au parlement de Bordeaux; mais ayant ensuite embrassé l'état ecclésiastique, il devint prédicateur et aumônier du prince de ContL On a de lui, entre autres ouvrages : 1° une version latine de la Députe de Rabin Israël, fils de Moyse, sur l'âme, avec un Commentaire, également en latin , sur celte dispute; Paris, 1035; — 9» Théologie des Juif*, en latin; ibid., 1G47, in«4»; — 3» Traité de In loi divine selon l'état de tous tes temps, depuis Adam juvfu'à Jésus-Christ, en latin; ibid., 1650, in-8»; — 4» Traite du J ulule sehn les Juifs, en latin; ibid., 1655,01-8°; — 5* Commentaire sur le i*r chap. de l Évangile de saint Matthieu, en latin ; ibid., 1650, 2 vol. in-8»; — O Du Mystère île m sainte Trinité, en latin; ibid., in-12; — 7° de savantes Sotes sur le Pugio fidei de Raymond Martin , 1651 ; — 8° Traduction française du Missel romain, 1600, 4 vol. in-12; traduction qui fut condamnée par l'assemblée générale du clergé la même année, sous peine d'excommunication, et par Alexandre VII, l'an 1061. La Sorbonne ne fut pas plus favorable au MitseJ français, et le roi, par un arrêt du conseil, en ordonna la suppression et eu arrêta le débit. Voy. le P. le Long, Hiblioth. Sacrée, édit. in-fol. Pabricius, Catat. des Aut. qui unt écrit pour et contre la vérité de la religion ckrét., p. 51)4. Le P. Morin, Ed-ercitatistnes bibhcar, p. 291. Abr. Eechellensis . llist. des Arabe», à la fin de sa Chnmiq. orient., p. 210. Colomiès, Gotha nrtentahs, p. 187 et smv. Richard et Giraud. Feller, filage, univers.
VOIT (N.), jésuite de la province du Haut- Rhin, vivait encore en 1775. U s'est rendu aussi recomniandable par ses vertus que par sa science. Il fut recteur du noviciat à Mayence. On a de lui : Théologie morale; 2 vol. in-8*; elle est estimée pour l'ordre, la clarté et la sagesse des résolutions, l oi/. Feller, Riogr. univers.
I. VOIX, est un terme que l'on fait quelquefois synonyme de suffrage (voy. Suffrage). Dans les élections, on distingue la voix : 1* en voir active, qui est celle qu'une personne a le droit de donner; — 2° en voix jtasaire , qui est celle qu'une personne peut recevoir; — 3» en voix déltbérattve, ou qui est comptée dans une assemblée; — 4# en voix prépondérante ou cm- Husive, comme celle d'un président de compagnie, qui, dans nn partage de mu, fait pencher la balance du côte auquel il se range , même dans un cas d'égalité : c est-è-diro que si le nré-
',par
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voix , dont six d'un côté et cinq de l'autre, se range du coté des cinq, il l'emporte sur le» six autres. D'après le droit commun, fondé sur divers textes du droit, et particulièrement sur la glose du chapitre Si Gettesi, de £/»*<.•<., les doyens et autres présidents en dignité des chapitres, ont la voix prépondérante ; — 5° en voir excitutive, qui est celle en vertu de laquelle une personne peut agir pour faire élire une autre personne; — 6" en voix consultative , qui ne donne d'autre droit que celui d'alléguer de simples raisons, de pures remontrances. Dans le cas où il n'y aurait pas de prépondérance, et où les suffrages se trouveraient partagés également, on devrait revenir aux voix, et se déterminer pour le plus digne, s'il s'agissait d'une élection. Si une partie des électeurs se retirait, tous leurs droits passeraient à ceux qui resteraient. Voy. l'abbé André , Cours ulphabèt. de droit canon., et les canonistes en général.
II. VOIX (FILLE DE LA), manière dont Dieu découvrait ses volontés aux Israélites apivs la cessation de la prophétie. Voy. Bath-Rol.
I. VOL ou LARCIN, usurpation ou prise injuste et occulte du bien d'autrui contre son gré, quand il u raison de ne pas vouloir qu'on T'en prive. Le vol, pris dans sa signification étendue, peut être divisé en différentes espèces, selon les différentes manières dont on le commet ; car on
?cut prendre injustement le bien d'autrui : 0 secrètement et à l'insu de la personne à qui il appartient, et c'est larcin ; 2° ouvertement et eu faisant violence ou insulte à la personne de qui l'on ravit le bien , et c'est rapine ; 3° en trompant le prochain dans les ventes ou dans les achats, c'est ce qu'on appelle dol ou fraude ; •1° par des pactes injustes, comme sont les contrats usuraires; 5° par des conventions frauduleuses, comme lorsqu'un vend deux fois et à deux différentes personnes un même héritage, ou lorsque quelqu'un vend ce qui ne lui appartient pas, soit meuble, soit immeuble, ce qu'on appelle stellionut, qui est une friponnerie et un artifice malicieux pour avoir l'argent d'autrui. Si on prend le bien d'un particulier, c'est un simple lurcin ; si on vole les deniers publics, c'est un pé ulat ; si on emmène en servitude un homme libre, ou si l'on a suborné et enlevé un esclave à son maitre, ou si l'on vole un enfant à son père, c'est un plagiat; si on dérobe un ou plusieurs animaux, soit dans les pâturages ou ailleurs, c'est un nbigeat; si on prend une chose sacrée, en quelque lieu que ce soit, ou une chose non sacrée dans un lieu sacré , c'est uu sacrilège. Voy. Richard et Giraud , qui traiteut : i° De la nature du vol; 2* Des différentes espèces de vol ; 3° De fénormité du vol ; ¥> Des manières les plus ordinaires de pécher amlre le septième commandement , gui de/end le vol; 5° De ceux qui coopèrent au vol; 0° Des raisons ou causes gui excusent du vol.
II. VOL, en matière de droit canon. Le vol rend infâmes ceux qui out été condamnés pour ce crime (can. In famés, caus. 6, qu. 1; can. Kuphemium 7, caus. - . qu. 3). D'où les canonistes concluent qu'ils sont irréguliers, et que par conséquent ils ne peuvent être promus aux ordres sacrés, ni exercer ceux qu'ils ont revus. Cependant le val inconnu ne rend pas inràme , et lévèque, après s'être assuré de la conversion et de la pénitence du coupable, pourrait l'admettre aux saints ordres et lui en permettre l'exercice. Indépendamment de la peine d'infamie et d'irrégularité , le prêtre condamné pour vol devait être déposé (can. Presbyter, 42. dist. 81), puis excommunié , s il ne revenait à lési-
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piscence, et enfin livré au bras séculier, s'il restait incorrigible (cap. Cum non ab homine, \{).dr Judkiis). Voy. l'abbé André.
111. VOL CHEZ LES HÉBREUX. Le roi simple, chez les Hébreux, n'était puni que par la restitution plus ou moins grande que le voleur était oblige de faire. Le vol d'un bœuf était réparé par la restitution de cinq ; celui d'une brebis ou aune chèvre, par la restitution de quatre de ces animaux (Exod., xxii, 1). Si l'objet volé se trouvait encore chex le voleur, la loi restreignait la restitution au double (vers. 4), et, si le voleur n'avait pas de quoi restituer, on pouvait le vendre (Exod., xxil , 3). U était permis de tuer un voleur nocturne, cherchant à s'introduire dans une maison en la forçant ou en la minant (vers. '2 t. dans la présomption qu'il en voulait à la vie de celui qu'il cherchait à voler. A la vérité , le texte ne porte pas le mot nuit, mais toute la suite du discours, et surtout le verset suivant, prouve clairement qu'il s'agit d'un voleur nocturne. Mais on ne pouvait tuer celui qui volait pendant le jour, parce qu'il était possible de se défendre contre lui et de poursuivre devant les juges la restitution de ce qu'il avait volé (vers. 3), tandis que les ténèbres ne permettant pas de reconnaître le voleur nocturne pour le dénoncer à la justice, il ne restait d'autre moyen pour effrayer le crime que de tuer le voleur. Il y avait encore peine de mort contre celui qui volait un homme (Exod., xxi. 16), c'est-à-dire un Israélite , comme il est dit dans le Deutéronome (xxiv, 7), et contre celui qui volait des objets placés sous le sceau de 1 anatheme, o'est-à-dire contre un voleur sacrilège (Josué,\n, i et suiv.). Voy. D. Calmot, Diction, de la Bible. Le Diction, portatif histor., théol., géogr., dit. et moral de la Bible. J.-B. Glaire, Introd. histor. et crit., etc., tom. II, p. 328. Le Diction, delà théol. cathol.
VOLA TERRA. Voy. Voltera.
V0LKIR. Kov.Volzir.
VOLNET ( Constantin - François CHASSE- BŒUF, comte de), né on 1757 à Craon, en Anjou, mort à Paris l'an 1820. Nous n'aurions eu aucun motif de parler de Volney dans ce Dictionnaire , s'il n'avait laissé quelques écrits
?ui touchent à la religion ; car son Discours sutétude p/ulosophique des langues, son Hébreu simplifié, et son Âlphaftet européen apvliqué aux langues asiatiques, n'ayant aucune valeur scientifique , doivent naturellement être passés sous silence. Nous ne mentionnerons donc que les ouvrages suivants: !• Les Ruines, ou Méditations sur les révolutions des empires; ce livre, quia eu différentes éditions, et qu'on a traduit en plusieurs langues, est une des productions les plus impies qui aient paru pendant l'époque philosophique ; il a été proscrit , ainsi que ses différentes versions (quorumque idiomate), par la S. Congrégation de Y Index (decr. 17 dec. 1821); — 2» Beclierches nouvelles sur l'Histoire ancienne; elles se composent encore de l'examen des antiquités de la l'erse, de la Judée, de la Babylonie. etc.; l'auteur y attaque ouvertement Je témoignage des Livres saints, et se met ainsi en opposition avec les écrivains de toutes les communions chrétiennes; ses idées sur ce sujet seraient traitées, dans tout autre auteur, d'absurdes et d'extravagantes. Ce livre a été également mis à l'Index (decr. 11 dec. 1820); — > La Loi naturelle, ou Catéchisme du atot/en français ; cet écrit, qui parut au fort de la Terreur' (1703), ne servit qu'à multiplier les désordres ; Volney y enseigne que « la morale n'a d'autres bases que l'organisation de l'homme et
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de l'univers, etc.; que toutes les vertus reviennent a l'objet physique de la conservation de l'homme; que les deux génies gardiens de l'homme sont la douleur et le plaisir... Il ne faut point voler, dit-il, parce que l'on pourrait être volé à son tour, et le meurtre est défendu, parce qu'il donne le droit de tuer le meurtrier. » — 4' Histoire de Samuel, inventeur du sacre des rois; l'auteur y représente Samuel comme un imposteur, Saûl comme l'aveugle instrument de l'ambition d'un prêtre , et David comme un ambitieux. Pour en venir là, il a fallu dénaturer complètement le Livre de Samuel, en l'expliquant par des principes opposés non-seulement à la critique la plus élémentaire et la plus universellement admise, mais encore aux lumières du gros bon sens; c'est ce qu'a fait précisément Volney, aux applaudissements de quelques hommes, beaux esprits d'ailleurs, mais de sa valeur scientifique. Disons, en terminant, qu'on ne saurait nous montrer un seul vrai savant qui osât s'inscrire en faux contre notre assertion. Voy. Pérennès, dont l'art, dans la Biogr. univers, peut servir utilement de correctif à ceux de la Biogr. univers, de Michaud et de la Nouv. Biogr. génér.
VOLOGDA , ville de Moscovie érigée en archevêché au xive siècle , sous le patriarche du rit grec de Moscou. L'archevêque de Vologda prétendait avoir le pas sur tous les autres prélats de son rang, et il possédait la province de Perm pour son second titre. L'archevêché de Biélozérovia a été uni à celui de Vologda. Voy. Lequien, Oriens Christ. . tom. I , p. 1298. De Comraanville, /" Table alohahét., p. 259. Gaet. Moroni, vol. CIII, p. 44-45. Compar. Blfxo/ÊHOviA.
VOLOGESIA ou VOLOGESIS, VOLOGESO- CERTA, V0L0GESOPOLI, ville épisc. de la Mésopotamie, au diocèse d'Antioche, sous la métropole d'Amide, fut bâtie, d'après Pline et Étienne de Byzance, par Vologèse, roi des Parthes. On n'en connaît qu'un évèque , Cajumas, qui assista au concile de Chalcédoinc en 451. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. II, p. IU06. Gaet. Moroni, vol. CIU, p. 45.
VOLONTAIRE ( Voluntarium ). En matière théologique, le volontaire, pris dans le sens général, désigne tout ce qui procède de la volonté. Or pour constituer le volontaire, il faut nécessairement la connaissance et Yactc de In volonté, parce que rien ne peut être voulu qu'il ne soit connu , et que tout ce qui n'a point la volonté pour principe ne peut être censé volontaire. Une omission peut être , comme une action, la matière du volontaire, parce que cette omission est alors la suite d'un acte positif et antérieur de la volonté. On distingue le volotitaire: 1° en volontaire pur et simple , qui est un acte auquel la volonté se porte pleinement et sans aucune répugnance ; — 2» le volontaire relatif, celui qui au consentement intérieur joint aussi quelque répugnance; — 3° le volontaire formel ou direct, c'est-à-dire l'effet d'un acte positif et exprès de la volonté ; — 4» le volontaire indirect ou interprétatif, c'est l'effet d'une cause que l'on a voulue formellement et directement. Pour qu'une action ou une omission soit volontaire dans sa cause et criminelle, il faut : 1° que l'on sache ou que l'on puisse savoir que tel effet suit de telle cause; 2° que l'on soit maître de cette cause ; 3° que l'on soit tenu d'empêcher ou d'éloigner cette cause. Voy. le Diction, ecclés. et canon, portatif.
1. VOLONTÉ DE DIEU. La volonté de Dieu est l'essence divine , conçue comme une puissaine qui veut, ou comme l'acte même de cette
puissance qu'on appelle le vouloir. La volonté de Dieu est une en soi, parce qu'elle est Dieu luimême ; considérée par rapport à son objet, on la distingue en volonté nécessaire et en volonté libre. Elle est nécessaire pour tout ce qui est en Dieu , parce que Dieu veut et aime nécessairement ses perfections. Cest là l'objet principal de la vrtlonté divine; elle est libre par rapport à son second objet, qui est la créature. Tout, excepté le mal moral, qui ne consiste que dans le dérèglement de la volonté créée, est l'effet de la vdonté divine comme cause première, universelle et toute -puissante; cette volonté, néanmoins, est immuable, parce que Dieu ne peut ni commencer ni cesser de vouloir une chose; mais que, de toute éternité, il veut tout ce qu'il veut , par un seul et même acte trèssimple, dont la vertu toute-puissante équivaut à plusieurs actes distincts. Cest pourquoi les théologiens, voulant s'accommoder à notre manière de concevoir et de nous exprimer, distinguent en Dieu plusieurs actes de volontés : 1» la volonté de non plaisir, ou l'acte ir par lequel Dieu veut véritablement une qui lui plait; tels sont les décret-» de Dieu; — 2° la volonté de signe, qui est une marque extérieure de la volonté de Dieu , qu'on appelle r*>tonté parce qu'elle la dénoie; ces signes sont le précepte, la défense , la permission , le coaseil, l'action ou le concours à l'action; cette volonté de signe n'est pas toujours une marque que Dieu veut réellement et qu'il approuve une chose. Par exemple, Dieu commanda à Abraham de tuer son fils, et cependant il ne voulait pas réellement qu'il fût tué ; — 3° la volonté antécédente, celle par laquelle Dieu veut une chose considérée en elle-même et sans rapport à certaines circonstances dans lesquelles il ne la veut plus; ainsi Dieu veut le salut de tous les hommes considéré en lui-même , et cependant il ne veut pas le salut des pécheurs impénitents; — 4° la volonté conséquente, par laquelle Dieu veut une chose considérée par rapport à toutes ses circonstances; c'est ainsi qu il veut le salut des prédestinés ; — 5° la volonté absolue, par laquelle Dieu veut une chose simplement et sans condition ; — 6° la volonté conditionnelle, par laquelle Dieu veut que telle chose se fasse, sous telle condition ; — 7* la volonté effirare, par laquelle Dieu veut tellement une chose qu'elle a réellement lieu; — 8° la volonté inefficace, celle qui n'est point suivie de son effet. Comme cette dernière parait inséparablement jointe à l'imperfection, elle ne saurait être formellement en Dieu, et on ne peut la lui assigner qu'improprement et métaphoriquement. If est très-certain que Dieu veut nue tous tes hommes strient sauvés et viennent à la connaissance de la vérité: c'est l'apôtre saint Paul lui-même qui nous l'assure dans sa 1" Épitrc à Timothée (il, Y). D'un autre coté, il est également certain que tous les hommes ne seront pas sauvés. Or la connexion de ces deux vérités s'explique aisément par la distinction des deux volontés : Yantécédente et la conséquente. Dieu veut le salut de tous les hommes d une volonté antécédente, parce que Dieu ne peut pas vouloir le malheur de la créature considéré en soi comme malheur, puisqu. m contraire, en la créant, il a eu pour fin de la rendre heureuse; mais ce bonheur est attaché à certaines conditions, telles que la coopération de la créature à la grâce; en sorte que si ces conditions viennent à manquer, Dieu ne peut vouloir d'une volonté mn»'guente\e salut de cette créature, parce qu'étant souverainement juste il doit punir le péchr.
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C'est donc la faute de l'homme si la volonté de Dieu, qui veut le sauver, n'a point son accomplissement. « Sous un Dieu juste, dit saint Augustin, personne n'est malheureux qui ne l'ait mérité. » Mais cette volonté de Dieu ne nuitelle point à la liberté de l'homme? Nullement. » Dieu, dit saint Thomas, fait agir librement les causes libres, c'est-à-dire qu'il conserve en elles dans l'action même le pouvoir réel de ne point agir (1. 2., q. 10, art. i). » Voy. le Diction, ecclés. et canon, ftortalif. Bergier, Diction, de théol. Richard et Giraud . art. DtEO, § VII.
II. VOLONTÉ DE L'HOMME. Voy. Volontaire
VOLONTÉS EN JÉSUS • CHRIST. Il y a en
Jésus-Christ deux volontés : une volonté divine et une volonté humaine, parce que Jésus-Christ réunissant en sa personne sacrée les deux natures, la nature divine et la nature humaine, et chaque nature devant conserver ce qui lui est essentiel, il s'ensoit qu'il y a en Jésus-Cbrist deuxpriucipes actifs et deux sortes d'opérations. Il est vrai que la volonté humaine était subordonnée à la volonté divine; mais elle n'en était pas moins une volonté humaine par nature et par essence; de sorte que Jésus-Christ ne faisait point les actions divines comme étant seulement Dieu, ni les actions humaines comme étant seulement homme, mais il faisait les unes et les autres comme étant Dieu et homme tout ensemble. C'est pourquoi ces opérations sont appelées par les théologiens opérations théandrigues. La distinction de ces deux volontés en Jésus -Christ est un point de foi appuyé sur l'Écriture sainte et sur la doctrine constante de l'Église universelle. On peut voir à ce sujet le concile de Constanlinople, sixième général, où l'erreur des monothélites, c'est-à-dire de ceux qui n'admettaient en Jésus-Christ qu'une volonté, a été condamnée. Voy. IcDirtion.eecié*. et canon, portatif.
[. VOLPI (Gaétan), savant et pieux ecclésiastique, né à Padoue en 1G98, mort l'an 1701, s'appliqua avec ardeur à la littérature dès sa première jeunesse, et y lit de grands progrès. De concert avec Jean-Antoine Volpi, son frère, professeur à l'université de Padoue, ils montèrent une imprimerie qui rendit de grands services aux lettres, et d où sortirent de précieuses éditions. Gaétan, eu qualité d'ecclésiastique, s'occupa des ouvrages qui avaient avec son état un rapport plus direct. Outre les ouvrages qu'il donna et enrichit de Soles avec son frère Jean-Antoine, on a de lui personnellement un certain nombre d'écrits eu italien, parmi lesquels nous citerons : 1° Due cclcbri Raggionamenti del ven. Giovanni tf Avisa ai saceidoti , intorno ail' altczza eil eccellenza délia loro dignità, con aggiunte e dedica, ? col titolo : A tutti i sacerdoti ai Gesù Cristo , santità di costutni e perpétua félicita; Padoue, 1727; — 2* Trattato délia SS.comtnunionc di femsignore Cacciaguerra, lorrelto ed illustrato; ibid., 1734; — 3» Pie e divote Meditazioni delln stesso Cacciaguerra , con note e con compendm délia vdn deli autore : si nygiunge in fine In eclehre meddazione dis. Luigi di Gonzaga, intorno ai SS. angelt i; ibid., 1740; — 4» Sennoni famigliari di S. Carlo Borromeo, futli u/le monwhe tle/tc Angeticlie, etc., con iliustrazioni ; ibid.. 1720. Volpi avait trouvé ces sermons manuscrits dans le magasin d'un libraire , il les publia. Km/. Pérennès , qui . dans la Biogr. univers, de Feller, donne les titres des autres ouvrages de Volpi.
II. VOLPI (Joseph -Roch). jésuite, né à Padoue en IG92. mort à Rome l'an 1710, remplit
successivement la charge de préfet des études au collège grec , puis celle de censeur. Il fut eu même temps réviseur des livres, consultent de Vludex. et examinateur des évoques. Il faisait plus encore, il prêchait, confessait, faisait des missions, allait assister les malades. Il trouva la mort dans ces fonctions charitables. Parmi ses ouvrages nous citerons : 1° Vêtus Latium pmfanum et sacium; Padoue et Rome, 1726- 1730, 0 vol. in-4°: c'est la suite du bel ouvrage du cardinal Corradini; — 2° Venetin sacra purparafa; Padoue, 17.10-1731, 2 vol. Ut-fol.; — 3° Thetc* contra Jud&os de LXX hebdomadibus; Rome, 1720, in-4°; ces thèses furent soutenues par Volpi, qui eut occasion d'y faire preuve de sa profonde connaissance des' saintes Écritures et de sa capacité dans les langues orientales ;
— 4» De Yita et tnoribus S. Ignatii Loyola* libri 1res, auctore Joan. petr. tàaffeio; accedit de D. Ignatii y/oria liber singularis; ibid., 1717; ce livre de D. Ignatii gloria est du P. Volpi ; on y trouve la description de la riche et magnilique chapelle de Geui , où reposent les reliques du saint ; — 5" plusieurs autres Vies de saints en italien. Voy. Pérennès, dans Feller.
V0LPIL1ÈRE (N. de la), prêtre et docteur en théologie, né en Auvergne, vivait au XVIIe siècle , et avait acquis de la réputation comme prédicateur. On a de lui : 1» des Sermons; les quatre premiers volumes ont paru à Paris, 1088, in-8«; les 5» et 0' ont été publiés en 1704;
— 2° Vie réglée dans le monde ou Manière de bien passer ta journée et de vivre dans l'ordre; ibid., 1083, in-12; — 3° Caractère de la véritable et fie la fausse piété ; ibid . , 16X5, in-12 ; — 4° Théologie morale; Lyon, itïlH , 7 vol. in-12. Voy. le Journ. des Savants, 1083, 1085 et 1008. Le Diction, des Prédicat.
VOLSINlUMou VULSINIUM. ancienne ville épisc. d Italie. »'<»>/. Bolskna.
V0LSKIR. Vot,. Voi.zir.
VOLTAIRE ( l iançois-Marie AR0UET), né à Paris ou à Chatenay, près de Sceaux, le 20 février ou le 25 novembre (car il a donné luimême tantôt l'une, tantôt l'autre de ces dates) 1004, mort à Paris le 30 mai 1778. était lils de François Arouct, receveur des épices de la chambre des comptes, et de Marie -Marguerite Daumart. Il nous répugne, en notre qualité de chrétien et de Français, de parler de cet homme qui a si honteusement et si lâchement trahi le christianisme et la France, sa patrie. Cependant, pour ne pas manquer entièrement le but que nous non* sommes proposé dans ce Dictionnaire, nous mettrons sous les yeux de nos lecteurs l'article de V Index librorum pro/iibiformn qui le concerne : a Voltaire (M. de). Lettres philosophiques. (Pcer. 4 iul. 1752.) — Œuvres. (Decr. 28 ft-br. 175:5.) — Histoire des Croisades. (Decr. 11 martii 1754.) — Abrégé de l'Histoire universelle depuis Charlemagne jusqu'à Charles V. (Decr. 21 nov. 1757.)— Kssni sur l'Histoire universelle. (Decr. 21 nov. 1757.) — Précis de l'Feclésiuste et du Cantique. (Decr. 3 dec. 1750.) — Traité sur la Tolérance. (Decr. 3 febr. 1700.) Philosophie (La) de ( Histoire. (Decr. 12 dec. 1708.) — Commentaire sur le Livre des Délits et des Peines. (Decr. 10 julii 1708.) _ Les Singularités de la Nature. (Decr. 10 j.ui. 1770.) — Romans et Contes, édition conforme à celle de Kell,avec figure**. A Lyon.de l'imprimerie d'Amahle le Roy, 1700. Vol. 0. (Decr. 12 julii 1X04.) Voy. la S'onr. Biogr. yénér., qui contient des détails historiques très-intéressants . et cite une foule d'auteurs qui ont écrit sur Voltaire. On trouve une liste as*ez nombreuse
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de ces auteurs dan s la Hiogr. univers, de Michatid. Feller, qui a surtout fait ressortir l'esprit d'unpiété et d'immoralité de Voltaire, esprit dont les tristes fruits ont toujours été et sont encore un vrai poison pour la société. L'abbé Maynard, qui, dans son livre intitulé : Voltaire, sa Vie et se* tHuvres; Paris, 1807, 2 vol. in-8°, le met constamment en face de lui-même, le juge uniquement par ses propres écrits. Cet ouvrage de l'abbé Maynard est sans contredit le plu» propre a faire apprécier à sa juste valeur le prétendu grand philosophe que les mauvaises passions ont un intérêt tout particulier à nous montrer sous un jour faux et trompeur.
VOLTER (Henri), chanoine de Brème, a écrit une Chronique de l'archevêché de Brème, qu'il a remplie de narrations fabuleuses. Cette chronique se trouve dans Henri Meibona, Herum germamcarum , tom. II. Voy. le Journ. des Savant*, 1689, p. 455. 1" «-dit., et p. 385, 2« édit.
I. VOLTERR£ouyOLTERRA(Vb/fl/mm), ville épuc. d'Italie, est située sur une montagne, auprès du ruisseau de Zambre, entre les territoires de Fise et de Sienne. Son premier évéque, saint Bomulus, prêcha l'Evangile dans plusieurs villes d'Italie du temps des apôtres, fut fait évéque de Volterre et martyrisé à Fieaoli le 0 juillet, on ne sait en quelle année. Selon de Commanville, Volterre fut érigée au v« siècle, sous Florence; mais Florence n'est devenue métropole qu'en 1 WO, sous Martin V. Il parait, au contraire, que Volterre a toujours dépendu immédiatement du Saint-Siège jusqu'en 1855, que Pie IX la déclara sullra^ante de Modéne , qu il venait d'ériger en métropole. Voy. Ughelli, liai. Sacra, tom. I, p. H25. De Commanville, Table alphabet., p. 259. Richard et Giraud. Gael. Moroni, vol. CIII. p. 40-91.
II. VOLTERRE (Jacques de), secrétaire du cardmal de Pavie, puis évéque d'Aquin. mort en 1516, a laissé : Journal de Home, depuis Fan 147*2 jusqu'en 14>*4 ; ce journal, qui contient ce qui s'est pa>sé à Rome et surtout à la cour de Sixte IV, se trouve dans Muratori, Herum italtc. Scriptores. tom. XXIII. Voy. le Journ. des Savants, 1737, p. 3tQ.
VOLTORNO ou VOLTURNO ( Vultui num), aujourd'hui CasMdi Hotortm, ancienne ville épisc. d'Italie dans la Campante, était située entre Minturne et Cuma. On ne connaît qu'un seul évéque de ceux qui ont occupé cet ancien siège, Faschasius, qui assista aux conciles de Rome en 495, 499 et 502. For/. Fghelli, Itulia Sacra, tom. VI , p. ti. De Commanville, ln Table alphabét., p. m Gaet. Moroni, vol. GUI, p. 113-
VOLTURARA ( Volturaria ou Vulturaria), ancienne ville épisc. d'Italie, sous la métropole de Bénévent, située sur les frontières de la Principauté cilérieure. L'évéché de Monte-Corvino, ville détruite de la Pouille, lui fut uni en 1433. Son premier évéque, Jean, siégeait en 1U37. Voy. Ughelli, Uni. Sacra, tom. VIII, p. 3iM). De Commanville, Table alphabét., p. 202. Bichard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. Clll.p. 109-
VOLTURNO. Voy. Voltorno.
VOLUPTÉ . mot' qui, dans son sens propre, si;;mlie le sentiment rélléchi du plaisir. On doit donc distinguer deux sortes de volupté : 1 une impure et criminelle, qu'on nomme aussi corporelle, charnelle, sensuelle, terrestre, grossière, brutale, etc.; l'autre » Juste, innocente, saiute, céleste, divine, La volupté criminelle a pour objet la satisfaction des sens. L'Ecriture Minle nous avertit que ses attraits sont sédui-
sants, et ses suites amer es comme l'absinthe. L'a pot re saint Jacques menace de la colère de Dieu les riches qui s'y plongent, et les regarde comme de malheureuses victimes engraissées pour le jour du sacrifice. Quant à la volupté chaste, innocente et céleste , ses principes sont saints; ils dérivent de la vertu. Ennemie des folles passions qui engendrent les regrets, les inquiétudes, les agitations, les emportements monstrueux, elle se plaît dans la modération et le calme de l'âme. Se* effets sont de rajeunir l'âme sans la rendre inconsidérée , de I attendrir sans l'amollir, de l'ébranler sans la déplacer de son assiette, de l'élever au-dessus d'ellemême sans l'affoler, et de l'unir étroitement à l'objet de ses désirs sans la souiller ni la dégoûter. Voy. card. de Polignac, Anti-hicrére , 1. I. Massillon, Sertnon pour le vemlretlt de la seconde semaine du Carême. L'abbé Henuebert, Dm Plaisir oh du moyen de se rendre heuretir; Lille, 1764, in-12. Richard et Giraud. Bergier, Dictûin . de thtol.
VOLUSIEN DE FOI! (SAINT-), abbaye de l'Ordre de Saint-Augustin, était située dans la ville de Foix, au diocèse de Paraiers. Elle devait son origine au tombeau de saint Volnsien. évéque de Tours, mort dans ce pays en 408, et dont les reliques furent dispersées ou réduites en cendres par les calvinistes au xvt» siècle. Suivant une ancienne tradition, saint Volusien, après avoir souffert la prison à Toulouse et s'être mis en marche pour se remire en Espagne, où Alaric II, roi des Visigoths, l'envoyait en exil , étant arrivé dans le pays de Foix, en un endroit appelé la Couronne, y fut arrêté par ses conducteurs , qui lui coupèrent la tête en haine de la religion. Cette maison fut d'abord habitée par des moines, et elle dépendait, an IXe siècle, de l'abbaye de Saint-Thibéry. au diocèse d'Agde. Plus tard le relâchement s'y introduisit, et, au xi* siècle, les moines se transformèrent en chanoines. H parait qu'Ainelius du Puy, qui en était abbé vers Fan 1 M . conserva cette dignité après son élévation a I évèché de Toulouse; car, enlIOK, elle n'était gouvernée que par un prieur. Les chanoines qui la desservaient avaient embrassé dès lors, nu du moins ils emhrassèrent peu de temps après, la rèyle de Saint- Augustin , laquelle y a toujours été observée, surtout depuis qîie cette abbaye a passé aux chanoines réguliers de Sainte -Geneviève. Voy. YHist. génér. de Lorraine, tom. I, p. 234 et 235; tom. il, p. 357,358. Richard et Giraud.
VOLZIR ou VOLSKIR, VOLKIR DE SEROH- VILLE(N...), secrétaire et historien d'Antoine, duc de Lorraine, né, croit-on, à Bar- le- Due, vivait au XVt* siècle, et était seigneur de Seronville. On a de lui quelques ouvrages, parmi lesquels nous citerons: 1° Histoire et Hecueitde la triomphante vidoire obtenue contre les luthériens d'Alsai (c'est-à-dire d'Alsace); Paris, 1526. in-4*; — 2» Traité de ta désécration ou dégradation de Jean Casfellan, hérétique , jadis ermite rie Saint-Augustin; ibid., 1534, in-4°; — 3° Hecueil du poly graphe, instructif et moral, fait en français et en latin, etc.; 1523; — 4» Traité de dévo- /mn . approuvé par la Sorbonne; 1533. Voy. D. Calmet, HiMioth. lorraine. Richard et Giraud , qui indiquent plusieurs autres écrits de Volzir.
VOMELIUS. Voy. Stapert.
VON GARE. Voy. BoscaRE.
VON DAR HARDT (Hermann), prévôt de Marienherg, mort en 1745. professa les langues orientales à IlelmstxdL Ses principaux ou-
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vrages sont : 1« Magnum œcumenicum Constnntiense Conciliant de universah Ecclesiœ reformatione, unione et fide 'Francfort et Leipzig, 1700, 6 vol. m-fol.; — 2° ÂSuiymata Judaorum maxime recondita; — 3* Historia litteraria reformalionii;
— 4° .Enigmata prisci orbis, seu Jonas in luce;
— 5° Collectio srriptorum quorumdam mimrum in Jobum. Voy. le Jour», des Savants, 1701 et
VON DEM HIMMEL Voy. Uranius.
VORAGINE (JACQUES DE). Voy. JACQUES, U* XXXIII.
VORDANIA. Voy. Amycles.
VORMES. Voy. YViiRMS.
VORONCES (Voronegia), évêché de Moseovie qui avait été uni A celui de T.imbow. On les a supprimé» l'un et l'autre en 1723. Vny. Lequien, Orieiu Christ., tom. I, p. 121)8.
VORST (Conrad), en latin Vorttfta, protestant, né à Cologne en 1509, mort à Tonningen l'an 1022, se lit recevoir docteur à Heidelberg en 1594, professa la théologie à Steinfurt en 1590, et fut ministre dans la même ville en 1005. Il Steinfurt en 1010, pour aller remplir la de théologie à Lcyde, vacante par la mort d'Arminius; mais il y trouva des obstacles insurmontables, et le roi Jacques d'Angleterre, animé par les anti-arminiens , l'ayant fait er- 1 dure par les États de Hollande, il se retira à Tergou l'an 1013. Il y demeura jusqu'en 1019, époque i laquelle le synode de Dordrecht, songeant en juge de la foi en rejetant lui-même les jugements do l'Église universelle, le déclara, sans I entendre, indigne d'être professeur, et le fit bannir à jamais. Vorstius termina ses jours dans les États du duc de Holstein. Parmi ses nombreux ouvrages, nous citerons : 1° Commentarius in omnes Epistolas apostoticas, exceptis secunrbi ad Timothantm , ad Titum, ad Philemonem et nd Hebrawt, otim in gymnasio Steinfurtensi publias pra>lcrtionibus prarpositus; — 2° De Auctoritate Sacra' Scriptura? opusculum : Steinfurt, 1011, in-8»; — 3» Confessto de justifia Dei, merito et satisfitetione Christi, fide justificante , etc.; 1011 , in-4»; — 4» Trartatus theologicus de Deo, xtive de natvra et attributis Dei, decetn disputationibus in schola Steinfurtensi publier hnbitis comprehensus , cum annotationibus ad uberiorem disputationum exegesirn; Steinfurt, 1610, et Hanau, 1818, in-4»; ouvrage qui fut censuré par les théologiens des communions réformées à cause de ses opinions sur quelques-uns des attributs de Dieu ; le roi Jacques le fit même brûler par la main du bourreau ; — 5° Apologctica exegesis sive plenior declaratio locorum alignât quœ ex libro ejusdem de Deo, sive de natura et attributis Dei, excerpta eiaue pro erroneis impositn sunt , etc.; Leyde. 1611 , in-4»; — & Arnica Collutio cum Jo. Piscatore; Gouda, 1613, in-4*. Voy. Paquot , Mémoires pour servir à t Histoire littéraire des Pays-Bas, tom. III, p. 78, édit. infol., où l'on trouve la liste des écrits nombreux de Vorst. Feller, Michaud, Biogr. univers. L'fc'ncyclop. cathol
II. VORST (Guillaume-Henri), en latin Vorstius, fils du précédent, fut ministre des arminiens au village de Warmond , dans la Hollande. Il a traduit en latin plusieurs ouvrages rabbiniques, parmi lesquels nous citerons : 1» Constituttones de fundamentis legis H. Mosis F. Maiietnrm (Maimonides>////. rcddita> ; addict. quibusdam notuli*, etc. Amsterdam, 1638, et Franeker, 1684, in-4°;
— 2° Disccptatio de Vertto vel sermone Dei, anus ereberrima fit rneiitio apud paraphrastas chaidœos, Jonathan, Onkelos et tharyum Hieraolymitanttm. lerenopoli (Amsterdam), 1643, in-4»;
c'est une réfutation des notes de J.-Ét. Rittanpel, juif converti, et professeur de langues orientales à Kcenigsberg, lequel avait avancé que les auteurs des paraphrases chaldaïques ont connu le Verbe divin; tandis que Vorstius soutient qu'ils entendent par le mot verbe nou pas le Vertte incréé et subsistant par lui-même, mais le verbe créé et produit par lequel Dieu s'est fait connaître aux hommes. Ritlangcl répondit à Vorst par un livre intitulé : Libra veritatis, et Vorst lui opposa Bilibra veritatis et tationis; — 3° Chronnlogia sacra profana a mundi conditu ad anmtm 5362, vel Christi 1592; autor B. David tlnnz, etc.; Leyde, 1641; Vorst n'a traduit que la première partie de cette Chronique, et n'a donné que des extraits de la seconde. Richard Simon dit que cette traduction est peu fidèle;
— 4° Capitula B. Eliezer, continentm imprimis sucrinctam historié sacrée recensionem circiter 3400 annorum, su e a rrentione usque ad Mardochrri a?tatem, etc.; ibid., 160V, in-4°. Voy. Paquot, Mémoires pour servir à Vttist.des Pays-Bas, tom. III, p. 86, édit. in-fol. Richard et Giraud. Feller, Michaud, Biogr. univers. L'Encyclopédie catholique.
III. VORST (Jean), en latin Vorsttus, protestant, né en 1623 à Vesselbourg, village du Dithmarsen.dans le duché de Holstein. mort à Berlin en 1676, était licencié en théologie et bibliothécaire de l'électeur de Brandebourg. H quitta le luthéranisme pour embrasser le calvinisme. Il était profondément versé dan> les langues latine, grecque et hébraïque. Nou-, citerons de lui : 1° Quatlam de stylo Noni Teitamenti excogitota ; Rostock, 1611 ; — 2" PhiluttHjia sacra qua qutdquid hebraismorum in S'ovo Testamento rrperihtr, id pene omne recense tw Leyde, 1058, in-4», l» part.; la 2» partie a été publiée à Amsterdam, 1005,2 vol. m-4°;et à Francfort, 1705; on reproche à l'auteur d'avoir pris pour des hébraïsmes des locutions et des termes qui sont purement grecs. Il a composé d'autres ouvrages qui ont paru dans les tomes III, IV et V du Fatdeulus apusculnrum hiitnricorum et philolnguorum; Rotterdam, 1693. Voy. le P. le Long, lliblioth. sacr., édit. in-fol.. p. 10<iS. Moréri, édit. de 1759. Richard et Giraud. Chauffepié, \ouv. Diction, histor. et ait. Feller, Michaud , Biogr. univers. L'Enci/clop. cathol.
V0SINOM. Koy.VlGEOls.
I. V0SSIUS (Denis), protestant, filsde Gérard- Jean Vossius, né a Dordrecht en 1612, mort à Amsterdam l'an 1633, était versé dans la plupart des idiomes de l'Orient et des langues modernes. Il a traduit : 1» de l'espagnol de Manassès-ben-lsraël, Conciliât!»-, sive de convenientia locorum S. .Smirtu/Y*;Am*terdam, 1633, in-4";
— 2* de l'hébreu de Maimonidcs. De hlololatrin ; 1641 ; traité inséré à la fin de l'ouvrage de son père sur le même sujet. Voy. la Souv. Biogr. génér.
II. VOSSIDS (Gérard), prévôt de Tongres, né à Lootz , dans le pays de Liège , mort a Liège même l'an 1609, était habile dans les langues latine et grecque. Il devint docteur en théologie et protonotaire apostolique, passa plusieurs années à Rome, où il s'acquit l'estime et l'amitié des cardinaux Sirlet et Carafle, et où il s'appliqua à lire et à traduire les ouvrages manuscrits de plusieurs Pères grecs. Ainsi nous avons de lui : 1° une Traduction de saint (irégoire Thaumaturge, avec sa Fie et des scolies; Mayence, 1601, in-l°; — 2°une Traduction de saint Ëiihrem, avec des notes; Rome, 1589,3 vol. in-fol. Nous avons encore de Vossius la Vie et les Lettres de Grégoire IX, en grec et en latin, avec des notes;
voss
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Rome, 1587. Le P. Labbe cite souvent Vossius dans sa Dissertation sur les écrivain» ecclésiastiques de Bellarmin. Voy.Sv>érW\\s,Athcnœ B>'lg. Feller, Michaud,0ïo0r. univers. La Nouv. Biogr. génér.
III. VOSSIUS (Gérard-Jean), protestant, né près d'Heidelberg en 1577, mort à Amsterdam en 1610, fut un des plus doctes et des plus laborieux personnages du w ir siècle. Il devint successivement directeur du collège de Dordrecbt et de Leyde, professeur d'éloquence et de chronologie dans cette dernière ville, et professeur d'histoire dans la nouvelle académie d'Amsterdam, nommée l'École illustre. Il a laissé un grand nombre d'ouvrages , parmi lesquels nous citerons : !• Thèses theologicce et historien- tle varits doctrinar christiana capitibns; Leyde, 1015, in-4»; La Haye, 1658, in-4», avec des additions ; elles ont été mises à l'Index le 2 juillet 1686; — 2» Historia- de controversis auas Pelagius riusque reliquia" movemnt, lib. VII; Leyde, 1018, in-4°; Amsterdam , 1655, in4°; — 3° De Theologia Gentili et physiologia christiuna, site de origine ac progressu idololatria- lib. IV; Amsterdam, 1611 , 2 vol. in -4°. et 1668, 2 vol. m- lui.; livre condamné par la S. Congrégation de V Index (decr. 7 fevr. 1718); — I» De Tribus Symholis Aftodolico, Athnnasiano et Constantinopolitauo; ibid., 1642, 166*2, in-4°; ouvrage mis à Y Indes le 10 juin 1654; — 5° De Je\u Christi Genealogia ; ibid., 1613, in-4»; — 6° De liaptisnio tlisuutationcs XX, et una de sacramentis ; ibid., 16 18, in-4°; — 7° Haimoniie Evanyelica* de Passions, Morte, Resurrectinne et Ascensiotte Jesu Christi lib. III; ibid., 1656. in-4°; mises aussi à Ylndex par un décret du 2juillet 1680; — 8° Isayoge chi onologicœ sucra: ibid., 1650, in-4»; — U° Consilium Gregorii XV, exhibition per Mich, Lonigum de adhortando Maximdianum Bavaria Ducem, ad petendam dignitatis Elecloratus confirmationem a Scde Ap<>stolica , cum prtvfat. et censura G. J. V.; ouvrage mis aussi à Y Index par un décret daté du 12 décembre 1624. Ses Œuvres complètes ont paru à Amsterdam, 1605- 1701, 6 vol. in-rol. Voy. Valèrc-André, Biblioth. Itelg. Nicéron, Mémoires, tom. XIII. Chauffepié, NOM. Diction, histor, et crit. Les Mémoires de Trévoux, janvier 1713. Feller, Michaud, Biogr. univers. La Souv. Biogr. génér.
IV. VOSSIUS (Isaac), savant protestant, né à Leyde en 1618, mort à Ixmdres en 1688, était le cinquième lils de Gérard -Jean Vossius. Il devint historiographe des États de Hollande, bibliothécaire de la ville d'Amsterdam, vécut
Quelque temps a la cour de Christine, reine de uède, et passa eu Angleterre, où Charles 11 lui donna un cauonicat à SVindsor. Parmi ses nombreux écrits nous citerons : 1° 5». Ignatii Kpistolce et S. Barnaba- Epistolu; Amsterdam. 1646, in-41'; Londres, 1680, in-4°; on a inséré les notes dans l'édition dos Patres apostolici de Cotelier;
— 2° De Vera .Etate mundi; la Haye, 1650, in- 4°;
— 3" Castigutiones ad objecta Georgii Hornii; — 4° Auctartum Castiyationum ad Script uni de .Etate mundi; — b°Ad V. Cl. Andream Calcium Epistola, qua refelluntur aryunieuta, qua» diversi Scriptores de atate mundi upposuere; — 6° Responsio ad objecta Christiam Scolani; — 1° De Lucis Natura et proprielate; — 8» De LXX Interprelibus roi unique translntione et chinno/ogia ; la Haye, 1661, in-4"; Londres. 1665, in-4n; avec un Appendix; la Haye, 1663, in-l"; — 0U De Sibyllims, uliisquc qurn Christi natalem prateessere oraculis; ad object urnes R. Simvnii resuonsio; Londres, 1685, in-4». Tous ces ouvrages de Vossius ont été misa Y Index le 2 juillet 1686. Vog.
Nicéron, Mémoires, tom. XIIL Moréri, édit. de 1750. Valère-André, Foppens, Biblioih. Relgica. Chauffepié, Nom». Diction, histor. et crit. Feller, Michaud, llioqr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
V0T0 (EL-). Voy. Ex-voto.
VOUÉ. Voy. Voooal.
V0WEL. Voif. Hooker, n» I.
I. VOYAGEUR, se dit de ceux qui ne font que passer dans un lieu et qui n'ont pas l'intention d'y faire un long séjour. Les voyageurs, comme lés étrangers et les vagabonds, sont tenus partout à observer les lois générales de 1 Eglise, telles que celles du jeûne, de l'abstinence, de l'assistance à la messe. Mais ils ne sont pas obligés d'observer les lois particulières du pays qu'ils ont quitté, suivant cette règle de saint Augustin qui veut qu'on se conforme aux usages du pays où l'on se trouve : Cum Romtr fueris, roniano rivito more. Cum fueris alibi, vivitn sicut ibi. Mais les voyageurs ne sont point I dispensés d'observer les lois de leur pays, lorsqu'ils le quittent |»ar fraude et pour éluder la loi. Rien, en effet, n'est plus conforme au droit canon, qui établit que nul ne peut se prévaloir de la fraude dont il se rend coupable, et à la droite raison, qui s'oppose à ce qu'on décharge de la loi celui qui s absente uniquement pour la transgresser: Fraus et doius alieui palroctnari non deltent. Voy. l'abbé André, Cours alphabet. ' de droit canon.
IL VOYAGEUR, se dit aussi des fidèles qui vivent sur la terre, par opposition aux saints qui jouissent dans le ciel du bonheur éternel. La vie de ce monde est comparée à un voyape ou à un pèlerinage dont la félicité éternelle est le terme : c'est l'idée qu'en donnait déjà le patriarche Jacob (Genèse, xlvii, 0). Les saints regardent le ciel comme leur véritable patrie, et toutes leurs actions comme autant de pas qui les y conduisent. Voy. Hergier, qui , dans son Diction, de tkéol., réfute les incrédules qui ont prétendu que cette manière d'envisager la vie présente est pernicieuse en ce qu'elle nous détache de la vie sociale et civile, et nous rend indifférents à l'égard de nos semblables.
I. VOYANTS, sorte de prophètes. Voy. Prophètes, n° I
IL VOYANTS, nom que prenaient les gnostiques et quelques autres hérétiques pour marquer qu'ils étaient plus éclairés que le reste des hommes.
I. V0YER (Claude de), licencié en droit, prêtre, conseiller et aumônier du roi, vivait au xvii* siècle. 11 fut successivement prévôt de Saint-I-iurent de Pai thenay, en l'église cathédrale de Luçon, l'an 1620, trésorier de l'église collégiale de Sainte- Marie -Madeleine de Mézières, en Hrennc, dans le diocèse de Bourges, prieur de Saint-Antoinede Nau -l'Abbé, eu Berri, et de celui de Saint -Nicolas de Poitiers. Plus tard il devint abbé de Chartres-lès-Cognac, de l'Ordre de Saint-Benoit, au diocèse de Saintes. Ses principaux écrits sojit : 1° L'Ennéide sacrée, ou les neuf Muses de t'Eytise , en neuf discours , contenant les principales matières prédicables de l' Église t avec un Avant-Propos qui comprend tout ce qui concerne tant l'origine et les parties de ta préilication que l'office au prédicateur; Paris, 1622, in-fol.; on trouve à la fin un sermon ou plutôt un traité théologique et moral sur les anges ; — 2° Les Voies du salut à ta suite de Jesus-Christ ; — 3° Triomphe de saint François. Voy. Moréri, édit. de 1750.
II. V0YER DE PAULMY (René de), chevalier, seigneur d'Argenson et conseiller d'État ordinaire, né en 1506, mort à Venise en 1651.
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devint maître des requêtes , intendant de plu* | sieurs provinces, puis ambassadeur en Allemagne, en Italie et en Catalogne. Plus tard il reçut les ordres sacrés. On a de lui : 1° uue traduction de Y Imitation de Jésus-Christ; — 2° un Trotté He lu sagesse chrétienne. Voy. Moréri, édit. de 1759. L'abbé Ladvocat, Diction, histor.
VRAIN (Saint), évéque de Cavaillon, né au pays de Gévaudan, en Aquitaine, vers l'an 528, mort le 11 novembre, vers la lin du vi» siècle,
Êassa à Cavaillon vers l'an 556, pour y seivir 'ieu loin de ses proches et de ses amis. 11 alla visiter le tombeau des apôtres à Rome, et, de retour en France, il fut nommé évéque. Il entra dans le clergé de l'église de Javoux vers l'an 558, assista au concile de MAcon <Je l'an 585 ou 580, fut envoyé a Paris pour informer au sujet de l'assassinat de saint Prétextât de Rouen, tué dans son église par l'ordre de Frédégonde, et fut employé en 589 pour apaiser les troubles excités dans le monastère de Sainte -Radégonde. H eut part ù presque toutes les affaires importantes de l'Église dans les trois royaumes de la monarchie française. Dieu l'bonorà du don des miracles avant et après sa mort. Sa fête est marquée au 14 novembre dans le Martyrologe de France. Sa Vie, écrite par un auteur inconnu, se trouve dans le P. Labbe, Bibtioth. des Manuscrits, tom. II.
VRAIS RÉFORMÉS. Vou. Scholtékikns.
VRAY (Jean- Baptiste le), docteur de Sorbonne, chanoine régulier et prieur de Saint- Ambroise de Melun, a donné : Homélies ou Explication littérale et morale des Evangiles de tous les dimnnehesde l'année; Paris,1685,5 vol. in-12 : 4694, 2« édit. Voy. le Diction, des Prédicat. Richard et Giraud.
VRIEMOBT (Emo-Lucius), protestant, né à Embden.dans la Frise, en 1699, mort à Franeker en 1760, devint ministre à Lumen et à Harlingue, obtint en 1730 la chaire des langues orientales à Franeker, et y joignit en 173I celle des antiquités hébraïques. Il avait été élu quatre fois recteur de cette académie. Parmi ses ouvrages nous citerons : 1° Thesium ex amni philologin sacra Specimina IV; Franeker, 1735-1737, in-4°; — 2° Ad Dicta c/assica, théologies dogmaticat V. T. se/ecta, Adnntntiones philotogico-theologicœ; ibid. . 1743-1757, 3 vol. in-12 ; — 3° Thèses setectat de maxime controversis antiquitatum israeliticarum; ibid., 1747. in-4». Voy. Paquot, Mémoires pour servir à l'Histoire des Pas -Bas, tom. VII. La Nouv. Biogr. génér.
VRIN. Vou. UBIN.
VRIOMACLUS. Voy. Brieuc, n» I.
VUILLEMAIN. Voy. Gt;n.UMANN.
VULCAN1US ( Bonaventure ) , appelé vulgairement deSmit, ou plutôt Schmidt, en allemand, et Smit eu flamand , qui éLtit son nom de famille, naquit à Bruges l'an 1538, mort en 1614. Il fut bibliothécaire et secrétaire du cardinal Mendoza. Après la mort de celui-ci , il revint dans les Pays-Bas, et professa la langue grecque à l'université de Leyde. On a de lui : 1° De Primait* Pontifias Romani et de purgatorio; — 2° une édition de l'ouvrage de saint Cyrille d'Alexandrie contre les anthropomorphites,avec des notes de sa composition ; — 3° deux autres Traités de ce même Père : Quod Christus sit unus et De Adorationein sph-itu et veritate, etc.; — 4" douze Lettres, insérées dans le Syltoge epistotarum, publié à Leyde, 17U8, in-8°. Voy. Valère-André, Bibtioth. ite/o. Nicéron, Mémoires. tom. XXXIV.
VULFRAN (Saint), évéque de Sens et patron d'Abbeville, né à Milly, dans le Gâtinois, près
I de Fontainebleau, dans le vu* siècle, mort, selon l'opinion la plus vraisemblable, le 20 mars 720, fut promu à l'épiscopat vers l'an 682. Il s'acquitta de ses devoirs avec le plus grand zèle; et, l'an 685, il se démit de son évèché pour aller porter l'Évangile aux idolâtres de la Frise. Il en convertit un grand nombre en peu de temps, et baptisa entre autres le (ils du prince Badbod. 11 revint en France après avoir prêché cinq ans dans la Frise, et prit l'habit religieux dans l'abbaye de Saint- Vandrille, en Normandie, d'où il lit encore plusieurs fois le voyage de Frise. On fait sa fête le 20 mars. Voy. Bollandus. Le P. le Cointe, Annal, ecc/êf. de France. D. Mabillon, au ///<* Siècle bénédict., part I".
I.VULGATE (ANCIENNE). Voy. Italique, n» II
IL VULGATE (NOUVELLE), ou simplement VULGATE; c'est notre Vulgate actuelle, qui a remplacé dans l'Église latine l'ancienne italiue, qui a toujours joui d'une grande autorité ans la critique, que le concile de Trente a déclarée authentique , dont il a prescrit l'usage dans les controverses, les leçons publiques, les prédications et les explications de l'Écriture, et a laquelle il a donné la préférence sur toutes les autres versions , en déclarant expressément que personne, sous quelque prétexte que ce puisse être, ne doit avoir l'audace ou lu présomption de la rejeter: « Sancta Synodus, conc siderans non parum utilitatis accederc posse « Ecclesiae Dei si ex omnibus tntinis editionibus « quaecircumferunturSacrorum Librorumqux- «c nain pro a ut lient ici sit habenda innotescat, « statuit, et déclarât, ut hœc ipsa vêtus et Vul- « gâta editio quae longo tôt s&culorum usu p rôti bata est in publicis lectionibus, disputalioni- „ « bus, praedicationibus et expositionibus pro** « authentica habeatur, et ut nemo illam reji- « cere quovis prœtextu audeat vel prœsuinat. » Si des protestants peu instruits se sont attachés à déprimer tant qu'ils ont pu le mérite de la Vulgate, quelques auteurs catholiques l'ont exagéré en prétendant qu'elle a été divinement inspirée, et que par conséquent elle ne contient pas l'erreur la plus légère. Ce n'est pas l'avis de saint Jérôme lui-même ; on peut s'en assurer en lisant sa Préface sur te Pentateuque , et surtout son Commentaire sur lechap. XL d'Ezéchief. Quant aux protestants qui se sont plu à dénigrer la Vulgate, on peut leur répondre que les critiques les plus habiles et les interprèles les plus savants parmi eux ont reconnu, au contraire, sa supériorité. Nous nommerons entre autres Louis de Dieu, Grotius, Paul Fage, Drusius, Carpzovius, Thomas Hartwell. Ilorne,G. Gesenius, dont nous avons rapporté les témoignages dans notre Introduction histor. et rrit. Apres en avoir usé de même envers notre version latine, le savant anglican B. Wallon, auteur de la Polyglotte de Londres, ajoute : « Ces témoignages prouvent clairement que les protestants les plus savants, bien qu'ils n'accordent pas à la Vulgate une autorité souveraine, et qu'ils ne l'égalent pas aux sources primitives, en la déclarant exempte de toute erreur, ils ne la méprisent pas; ils lui rendent au contraire l'honneur qu'il lui est du. C est pourquoi nous l'avons insérée dans notre édition de la Bible , laissant de côté les traductions latines qui ont été faites de nos jours, d'après des manuscrits hébreux et grecs très-récents, et auxquelles,,! cause de leur nouveauté même, nous n'avons pas dû convenablement donner une place parmi les versions que leur antiquité rend vénérables. »
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— La Vulgate se compose: 1° des livres protocanoniques de l'Ancien Testament, traduits par saint Jérôme sur l'hébreu, et des livres deTobie et de Judith, traduits du chaldéen ; 2° des livres de l'Ancien Testament, tels qu'ils se trouvaient dans l'ancienne Italique , c'est-à-dire de la Sagesse, l'Ecclésiastique, Baruch, le premier et le second des Machahées, la Lettre de Jérémie. Saint Jérôme avait traduit, il est vrai, tout le Psautier sur le texte hébreu ; mais cette version r»> fut pas adoptée, a cause du long usage qu'on faisait dans toute l'Église du Psautier de l'ancienne Italique; 3° des livres du Nouveau Testament de l'ancienne Italique, corrigés sur les textes grecs par le même Père, à la prière du pape Damasc. — A peine la Vulgate eut-elle paru, que, malgré sa supériorité sur les autres anciennes veisions, elle fit élever contre saint Jérôme une foule de réclamations et de censures amères. dont il se plaint lui-môme dans un grand nombre de ses lettres. Si ce violent orage fit que cette traduction ne fut pas d'abord acceptée par toutes les Églises latines, il ne l'empêcha pas de recevoir d. s applaudissements; car les hommes les plus habiles de celte époque exhortèrent son auteur à poursuivre son travail. Saint Augustin lui-même, qui avait d'abord défendu qu'on la lut dans son diocèse, lui rendit rependant tonte la justice qu'elle méritait. Bien plus, « il l'approuva tellement dans la suite, comme le remarque D. Cal met , qu'il en composa son Spéculum ou Miroir, qui est un tissu des plus beaux endroits moraux de l'Écriture destinés i être mis entre les mains des simples lideles qui n'avaient pas le moyen ni le loisir de lire toute la Bible. » Pendant les v« et vi« siècles, la Nouvelle Vulgate acquit une assez
grande réputation, puisque saint Grégoire le rand dit que de son temps l'Église romaine se servait de l'ancienne Vulgate , faite sur le texte des Septante, et de celle de saint Jérôme, faite sur l'hébreu, et que, d'un autre côté, saint Isidore de Séville affirmait, vers l'an 631), que la version des saintes Écritures faite d'hébreu en latin par saint Jérôme , était généralement en usage dans toutes les Eglises: « Cujus édite tione omnes Ecclesiae usquequaque utuntiu*. s l'eut-être que ce saint n'entend parler que des Églises d'Espagne, où il vivait; mais, quoi qu'il en soit, peu de temps après saint Isidore, toutes les Églises latines ne se servirent plus que de la Nouvelle Vulgate, à l'exception du 1 Gautier selon les Septante, qui fut toujours conservé. Ainsi la force de la coutume, aussi bien que le consentement unanime des Églises, en introduisant partout la Vulgate. préparèrent les voies au décret du saint concile de Trente; décret
d'autant plus juste et d'autant mieux fondé, que le célèbre interprète protestant Drusius loue ce concile d'avoir donné à la Vulgate la sanction de son autorité, « parce que, dit-il, les versions nouvelles ne sont pas meilleures que cette ancienne, et qu'elles ont peut-être de plus grands défauts. » Quand nous avons dit , quelques lignes plus haut, que ce sont des protestants peu instruit» qui ont déprimé le mérite de la Vulgate, nous n avons fait que répéter, en la mitigeant, l'expression d'un des leurs, le fameux Paul Fage, qui traite de demi-savants , de .*«/%• et A'impuiients, tous ceux qui osent mal parler de cette version : « Non est ergo temere nata * Vulgata edilio, ut quidam scioli stulte et im- « pudenter clamitant. » Quant aux diverses éditions de notre Vulgate, nous avons fait connaître les principales dans notre Introduction, etc., tom. I, p. 169 et suiv.; nous nous bornerons ici à signaler celle du savant P. Barnabite Charles Vercellone, intitulée : BibHa sacra Vulgatv editionis Sixti V et démentis VIII. Pontt. Marx., jussu recognita atque édita ; Romae, typis S. Congrégations de Propaganda fide,annolH61, grand m-K Voy., pour les différentes questions que nous avons touchées dans cet article, D.Calmet, Dissert, sur la Vulg., tom. l*f, part. H, p. I<>2- 103, ou bien Bible de Vence, tom. I , p. 141-145, 5e édit. G. Fabricy, Titres primitifs de la rérèlatiun, tom. 11, p. 96 et suiv. Richard et Giraud. Bergier, Diction, de thenl., où l'on trouve la solution des différentes difficultés que les protestants ont opposées à la Vulgate pour en détruire l'autorité. J.-B. Glaire, Intrttduction, etc., tom. I, p. 146 et suiv.
I. VULMER (Saint), abbé. Voy. Vluth
II. VULMER (SAINT-), en latin Sanctus Vulmarus, abbaye de l'Ordre de Saint -Augustin, était située dans la ville de Boulogne-sur-Mer. Elle fut fondée au commencement du xn* siècle par Eustache, comte de Boulogne, pour des chanoines de Saint-Augustin. Ou y mit en 1617 des religieux de Saint-François-de-Paule , qui en sortirent deux ans après. Au xvn* siècle, il ne restait de cette abbaye que le titre pour un abbé commendataire , la roense conventuelle ayant été unie, en 1632, au collège des Pères de l'Oratoire de cette même ville de Boulogne. Voit, la Gnllm Christ., tom. IX.
VULSINIUM. Voy. Volsinium et Bolsena.
VULTURARIA. Voy. Volturara.
VULTURNDM. Voy. VOLTORKO.
I. WAAJEN ou WAEYEN (Jean VAN DER
théologien protestant, né à Amsterdam en 16U», mort l'an »70i , passait pour un des premiers controversistes de Hollande. Il fut Historiographe de la Frise et conseiller du prince d'Orange. On a de lui un grand nombre d'ouvrages, Uni en latin qu'en hollandais. Parmi ses écrits latins nous citerons : !• Karto Sacra, recueil qui
contient une Dissertation curieuse sur le bouc Hazaxel, un Commentaire sur t'Epitrt aux Gala tes, une Homélie sur te chap. rv, vert. 10 de Zacharie, une Dissertation sur le chap. m , vers. 9 de Zacharie; divers Discours , entre autres De Numéro seplenario, et De Ecclesim ex utroaue liubele Exitu et de utroque inttr se convenientia ; — 2° Summa theologiœ chtistianœ; Francfort,
WADI
MM, in-4*; — 3» Apologue pro vera et genuina Befbrmatorum sententia prasertim in negotio de interpretatione sanctce Scriptura advenus Lud. Wntzogentum (Louis Van Volzogen). — Parmi ses ouvrages hollandais nous citerons : 1° Souffrances de Jésus-Christ à Gethsemam; — 2° «Vponse à la Dissertation de llulsiui sur le vers. 'J i '/'• psaume xvm. V<>y. Michaud, Biogr. univers. VEncuclop. cathol.
II. WAAJEN ou WAETEN (Jean VAN DER), dit te Jeune, (ils du procèdent, théologien comme son père, naquit à Middelbourgen lb76,et mourut lran 1716. 11 fit ses études à Franekcr, où il prit ses grades. Il se livra à la prédication, et fut nommé en 1701 professeur extraordinaire de théologie. Il n'a fait imprimer que : 1° Di«sertatio de iwptdentia hominis animalis nd capienda ea quarsunt spiritus liet ; dissertation qui est sa thèse de réception, — 2° Mcthut/us cuncionandi; ouvrage de son père. Voy. Michaud, Biogr. univers. V Encifclop. cathol.
I. WAAST (Saint), en latin Vedastus, est le même que Vaast (saint), évèque d'Arras. Voy.
nSWAAST ou WAST, VAAST. VAST D'AR- RAS (SAINT-), en latin Sanctus Yedastus Atrebatettsis, abbaye de l'Ordre de Saint -Benoit, était située dans la ville d'Arras. Elle fut fondée au vil* siècle. Elle avait commencé par un oratoire que saint Waast, évèque d'Arras et de Cambrai, dont elle portait le nom. bâtit dans un faubourg d'Arras nommé Sohi/iarui.npi était situé pies de la rivière de Crinchon. Saint Aubert, septième évèque d'Arras et de Cambrai , changea cet oratoire en une église; il entreprit même de bâtir un monastère qui fut achevé par saint Vindicte!!, son successeur. Ce dernier y fit transporter, en 606 ou 1167, le corps de saint Waast. Cette abbaye a été de tout temps un séminaire d'hommes illustres, qui a donné à l'Eglise plusieurs évoques , et à l'Ordre monastique un ■ <:\nd nombre d'abbés. Voy. Moréri, édit. de 1759. L'abbé d'Expilly. Diction, gèoqr., au mot Arras. Les PP. DD. Martenne et Durand, Voyage littér. La Gatlia Christ., tom. III. Richard et Ciraud.
WACHTER < Jean-Georges), philologue allemand, né à Memmingen en 1073, mort à Leipzig l'an 1757, s'établit à Leipzig, où il fut nommé conservateur de la collection des médailles et de la bibliothèque de la ville. Nous citerous de lui : Natura* et Scriptune Conrordia, commenta no de tdtens ac numeris urim>evis illustrata ; Leipzig, 1752, in-4°. Kov.la Soav. Biogr. génér.
I. WADING ou WADDING (Luc de), cordeher né a Waterford en 1588, mort à Home l'an 1657, acheva ses études dans un séminaire irlandais, à Lisbonne. Admis en 1005 chez les Franciscains sous le nom de Michel- Ange de Saint-Komule, il étudia la théologie et l'histoire dans diverses maisons do son Ordre, et fut envoyé a Salamanque, où il occupa une chaire de théologie. Sa réputation de savoir et de piété lui valut deux charges importantes dans son Ordre : celles de procureur et de vice-commissaire. Le P. Wading avait été un des consulte urs nommés dans la cause de Janscnius, et s'était laissé prévenir en faveur de sa doctrine; mais aussitôt que le vicaire de Jésus-Christ eut prononcé , il ne balança pas à revenir sur ses pas; il s'efforça, par une rétractation publique, d'effarer les impressions que son premier écart pouvait avoir laissées, c Le Pape, dit-il, vient de publier une bulle où chacune des cinq propositions est frappée de différentes censures. Si, avant cette décision , quelqu'un en a jugé
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autrement, sur quelque raison ou quelque autorité de docteurs que ce puisse être, il est obligé présentement de captiver son esprit sous le joug de la foi, suivant l'avis de l'Apôtre. Je déclare donc que c'est ce que je fais de tout mon co'ur, condamnant et anathématisant toutes les propositions susdites, dans tous et chacun des sens où Sa Sainteté a voulu les condamner. » Parmi ses ouvrages nous citerons : I8 Legatio Philippi lll et IV, Hisp. regum, ad Paulum V, Gregorium XV et Irbanum VIII pro definienda controversia conceptionis B. Morue Virginis, per A. a Trejo ; Lou vain, 1624, in-fol.; — 2° A potogefirus de prtrtenio momiehatu Augustiniano S. Francisa; Madrid, 1625, in-4"; traduit en espagnol; ibid., 1025, in-4°; Lyon, 1641 . in-8°, — > Annotes Ordinis Minorum ; Lyon et Rome . 1628- 105't . 8 vol. in-fol. ; cotte histoire a été refondue, rectifiée et augmentée par le P. Fonseca ; Rome , 1731-1745, 19 vol. in-fol.; — 4» Vite B. Pétri Thonur carmelitœ , patrinrcha* C. P.; Lyon, 1G17, in-8°; — 5° Scriptore* Ord. Minorum; Rome, 1050, in-fol. ; cet ouvrage a été refondu dans la BM. universa francisnma du P. Jean de Saint- Antoine; Madrid, 1752, 3 vol. in-fol» et réimprimé avec des corrections du P. Sbara^ha ; Rome, 1800, in-fol. ; — 0° Immaculatit- Conceptionis Vu y uns Mnrur Opmvulum ; Rome, 1055, m-8°; — 1" une édition de Cowordantif Bibliorum hebraice du P. Calasio; Itome, 1621,-4 vol. in-fol.; — 8U une édition des Sermones de saint Antoine de Padoue; 1624; — 9° les (Jpu^culn de saint François d'Assise; Lyon, 1637, in-24. Voy. Nicolas - Antonio, Pnef. Bibttolh. Hispan. Jean do Saint-Antoine, Bibtiolh. Francisco no. Chalmers, General béografical Dictumary. Feller, Biogr. univer», La Noue. Biogr. génér.
II. WADING (Pierre), né à Waterford, en Irlande, en 1586, mort à Gratz l'an 1644, professa successivement la poétique, la rhétorique, la philosophie et la théologie. 11 fut chancelier des universités de Gratz et de Prague. On a de lui : 1° Traetntus de imarnatinne Domim; Anvers, 1634, in-8 \ et 1056. in-4°; — 2» Tractatus ad vers us htei rttais, etc.; — .'1° Tractatut de conm trtu tihus in génère et specie Grecit typorum;iQH, in-4°.
WAEYEN. Voi,. Vaajkn, n» I et II.
WjENGLER. Voy. I'akehs.
WAGA ou CHENKURSK, ville épisc. de la Russie d'Europe, sur la rive gauche de la rivière de Waga, dont elle a pris son nom. Elle a été érigée en évêché sous le patriarcat de Moscou, et ensuite elle a été unie au siège de Kolmogurd ou Colmogorod. Voy. Gaet. Moroni, vol. CIÎI, p. 158.
WAGENAAR(Jean), protestant, né à Amsterdam en 1709, mort l'an 1773, était profondément versé dans les langues anciennes et modernes. 11 a laissé, entre autres écrits : 1»sept Leçons sur la manière <f entendre les Ecriture»: Amsterdam, 1770, 1771, in-8»; — 2« Histoire de l'Église chrétienne pendant le \" siècle; ibid., 1773, in-8»; ces ouvrages sont écrits en hollandais: — 3° une Version hollandaise de Sermons de Tillotson; 17110-1732, 0 vol. in-8°; — 4° une Version hollandaise de l'Histoire des Papes de liruys. Voy. la jY^w. Hiof/r. yénér.
WAGENARE ou WAG H EN ARE ( Pierre de), chanoine préinontré de l'abbaye de Saint-Nicolas de Fumes, ne à Nieuport vers 1599, mort à Furnes l'an 1(162, a publié, outre : Sanctus Norbert us m se et suis varia carminé celebratus : 1° Sancti Thomœ Cantuarensis et Henric, //, Anglorum régis, Monomachiu de libertate Ece/esio*: Cologne, 1626, in-8»; c'est une relation , dit Fel-
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1er, sagement écrite, du différend de Henri II avec saint Thomas de Cantorbéry ; — 2» Sanctus Norbertus in se et suis voce soluta celebratus: Douai, 1651, in-12; ce sont les vies des saints et des auteurs de son Ordre, en prose. Voy. Moréri, édit. de 4759. Feller, Hiogr. univers.
WAGENSEIL (Jean-Christophe), né à Nuremberg en 1683, mort à Altdorf, en Bavière, l'an 1705, obtint à l'académie de cette dernière ville la chaire de droit public et celle de l'histoire. Plus tard il quitta cette dernière chaire pour celle des langues orientales. Sa ville natale lui donna aussi des marques d'estime en le choisissant pour bibliothécaire en 1699, et plusieurs académies étrangères lui envoyèrent leur diplôme. Nous citerons de lui : 1° Delà Manière de lire les écrits des Juifs; Kœnigsberg, 1699, in-4°; livre rédigé en allemand et imprimé en caractères hébreux ; — 2° Dénonciation à tous les magistrats chrétiens pour les engager à empéclier les blasphémer des Juifs contre Jésus-Chnst ; en allemand , 170i, in-fol.; — 3° Sotu, hoc est lit^r Mishnicus de uxore adulterii suspecta ; Altdorf, 1674, in-4°; de nombreux extraits de la Mischna y sont traduits en latin et longuement interpré» tés ; — 4° Tela ignea Stdanee , hoc est arcani et horribiles Judœorum ad versus Christum Deum et Christianam Heligionem anecdotoi; Amsterdam, 1681, 2 vol. in 4°;t:*est un recueil des écrits des Juifs avec la réfutation. Cet ouvrage de Wagenseil est très-curieux et même utile; cependant il n'est pas irréprochable au point de vue de la doctrine ; aussi a-t-il été mis à l'Index par un décret daté du 2 juillet 1686. Voy. Nicéron, Mémoires, tom. II et X. Feller, Biogr. univers. La Nouv. liiogr. génér.
WAGHENARE. Voy. Wagenare.
WAGNER ECK ou WANGNERECK, jésuite , né à Munich en 1595, mort en 1664 à Dillingen, où il était chancelier de l'université. Entre autres écrits, il a laissé : Commentarius exegeticus SS. canonum, seu expositio brevis et ciara omnium Pontificiarum decretalium ; Dillingen, 1672, in-fol. Voy. l'abbé André, Cours alphabet, de droit canon.
I. WAKEFIELD (Gilbert), anglican, né à Nottingham en 1750, mort à Londres en 1801, devint successivement curé à Stockport, puis à Liverpool , professeur du collège dissident de Warruigton, et dirigea à Hackney, près de Londres, un autre collège de dissidents. Parmi ses ouvrages nous citerons : 1° Traduction de la ln Èpitre de saint Paul aux Thessaloniciens ; Londres, 1780, in-4-; — 2° Traduction de l' Évangile selon saint Matthieu; ibid., 1781, in-40; — 3° Enquiry into the opinions ofthe Christian writers concerning the person of Jésus; ibid., 1784, in-8»; — 4° Traduction annotée du Nouveau Testament; ibid., 4794 , 3 vol. in-8°. Voy. Feller, Hiogr. univers. La Nouv. liiogr. génér.
II. WAKEFIELD (Guillaume), archevêque de Cantorhéry, né en 16!>7, mort à Lambeth l'an 1737, est connu en Angleterre par des Sermons et par des écrits de controverse contre Bossuet, et en France par ses liaisons avec Élies Dupin. Voy. Feller, Bioqr. univers.
WAL AB0NZE (Saint), un des six martyrs de Cordoue sous les Sarrasins, fut compagnon de saint Pierre. Voy. Pierre, n» VI.
WALjÎUS (Antoine), protestant, né à Gand en 1573, mort l'an 1639. fut pasteur en Hollande en divers lieux. Il se déclara en faveur des contreremontrants, et obtint une chaire de professeur de théologie a Leyde. On a de lui plusieurs écrits de théologie et de controverse. Il a fait la plus grande partie de la Hib/e flamande, entreprise par ordre des Etats , suivant les vues
du synode de Dordrecht, et qui parut pour la
Îremière fois eu 1637. Presque tout le Nouveau éstament est de la traduction de Wateus. Voy. Feller, liioqr. univers.
I. WALCH (Chrétien -Guillaume -François), protestant , lils du suivant , né à Iena en 1726 , mort en 4784, lit des cours d'histoire, de philosophie et d'algèbre dans sa ville natale , entreprit, en 1747, un voyage scientifique dans lequel il visita l'Allemagne, la Hollande, la France, la Suisse et l'Italie; puis fut nommé, en 1750,
| professeur extraordinaire de philosophie à Iena, et, en 1753, professeur ordinaire à Gœttingne. Plus tard il fut nommé successivement professeur ordinaire à la faculté de théologie, directeur du collège des Répétiteurs de théologie, enfin conseiller du consistoire, dignité qu'il conserva jusqu'à la fin de ses jours. Walch était un vieux luthérien orthodoxe, comme disent les
f>rotestants, c'est-à-dire anlirationaliste. 11 a aissé de nombreux écrits, tant en allemand qu'en latin; nous citerons, entre autres : 1° Essai tf une histoire complète des Papes romains; Gœttingue, 1756, in-8*; — 2° Compendium historiée etcles. recentissima (supplém. Compend. Gothani); Gotha, 1757; — 3* Monumenta medii ani, ex Biblioth. regia Hannoverana; ibid., 1757-1764, 2 vol. in -8°; ouvrage qui renferme plusieurs documents importants sur les précurseurs de la réforme, tels que les écrits de Goch, Wesel, etc.; — 4° Essai a une hist. compl. des Conciles; Leipzig, 4759, in-80; — 5» Essai d'une hist. compl. des hérésies, des schismes et des rnn traverses religieuses, jusqu'au temps de la ré/orme; ibid., 1 762-4783, in-8°; — 6* Examen critique des sources de l'Hist. ecclé*.; ibid., 4770;— 7° Détails sur le collège théol. de Gatttingue; Gœtt., 4765, in-8»; — 8° Nouvelle Hist. de l'Eglise; Leméo , 4771-4783; Plank a continué ce travail, 4787-4793, 3 vol.;
— 9° Biblioth. symbolica vêtus ex monu mentis V prior. sœcul. maxime selecta et observât, hist. crit. itlustrata; Le m go , 4770, hv8*; — 10» Recherche* crit. sur l'usage de T Ecriture sainte parmi les chrétiens des quatre premiers siècles ; Leipzig, 4779, in-8°. Voy. Kerker, dans le Diction, de la théol. cathol.
II. WALCH (Jean-Georges), protestant, père du précédent, né en 1693 à Meiningen, mort l'an 1775, étudia, à dater de 1740, à Leipzig, et, ayant terminé ses études, y fit un cours de philosophie et de théologie. Après avoir professé la philosophie et l'archéologie à l'université d'Iena, il fut appelé, en 4728, à la faculté de théologie, et nommé, l'an 4754, conseiller ecclésiastique de Saxe - Weimar. On remarque parmi ses nombreux ouvrages latins et allemands : 4e Historia Novi Testamenti mriis observât, illustrata; Iena, 4744, in-4°; elle n'embrasse que les quatre premiers siècles; — 2° Introduction hittor. et théol. aux controverses religieuses de T Eglise evangelico - luthérienne ; ibid., 4730-4754, in-8°; — 3° Introduction histor. et théol. aux principales controverses religieuses hors de f Église luthérienne; ibid., 4724-1736, 5 tom. in-8°; — 4» Biblioth. theol. selecta; ibid., 1757-1765; en 1770, Walch y ajouta un vol. de Biblioth. patristica. Cette Biblioth. selecta contient un catalogue méthodique des livres publiés dans toutes les branches de la théol., et souvent accompagné de l'indication du contenu de ces livres, de leur valeur, de leurs éditions:
— 5e une Édition des Œuvres de Luther; Halle, 1737-1753, 24 vol. in-4°; édit. qui passe pour être remarquable par son exactitude. Voy. Kerker, dans le Diction, de la théol. cathol. A cet article emprunté du savant allemand, nous croyons
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devoir ajouter les deux suivants , qu'on lit dans \ index librorum prohibitorum ; « Walchius (Jo. Georgius). Commentatio de Concilio Lateranensi a Benedicto XIII celebrato. (Decr. 28 julii 1729.) — Compendiura Antiquitatum ecclesiasicarum ex scriptoribus apologeticis , eorumdemque comraentatoribns compositum. Accedunl Conr. Sam. Schurzlleischii Controversia», et Ouajstiono insigniores Antiquitatum occlesiast., édita? cura et studio Jo. Walchii. (Decr. S mai 17*5.)
WALAFRIDE ou VALAFRIDE STRABON .
bénédictin, mort vers l'an 8i9, fut élevé dans le monastère de Fulde, sous la discipline de Raban-Maur, qui en était abbé. H devint doyen du monastère de Saint-Gall , puis abbé de Richenou, dans le diocèse de Constance. 11 nous reste de lui : 1° De Offictis divinis, seu de exorâiis et incrementis rerum ecclesiasticttrum , im-
K'mé dans les collections des Œuvres touchant offices divins et dans les Bibliothèques des Pères; — 2° Vita S, Galti;—fr Vita S. Othomari; — 4° Tractatus de eversione Jérusalem ad cap. xix Evany. S. Lucas; — 5° Glossa ordinaria in Sacrant Scripturam , etc. Voy. Baronius , Annal. Possevin. Le Mire. Bellarmin. Henri Canisius. Michaud, Bioyr. univers., au mot Strabon.
WALARICUS. Voy. Valéry, n°* I et II.
WALBURGE Voy. Valbcrge.
I. WALDEBIUS (Jean), de l'Ordre des Ermites de Saint-Augustin et docteur de l'université d'Oxford, vivait au xiv* siècle. Il fut successivement archevêque d'York, puis de Dublin , et se distingua par son zèle et par son savoir. Ses principaux ouvrages sont : 1° Expositiones morales in Symbolum Apostolorum ; — 2° Lecturat Sacrarum Scripturarum 3° Lectures theoloaiœ ; — 4° Sermonum Libri duo; — 5» Placita Theologia ; — 6° Itinerarium salutis. Voy. Pitseus. De lllustr. Angl. Scriptor.
II. WALDEBIUS» Robert), archevêque d'York, mort en 1396, avait été professeur de théologie à Toulouse, évéque de Cahors et archevêque de Dublin. Il était habile prédicateur et savant dans le droit civil et canonique. On a de lui : 1° Lecturœ m Magùlr. sentent.; — 2° Queestiones ordinariœ; — 3° des Sermons; — 4" un livre contre Wiclef et ses sectateurs. Voy. Pitseus, De lllustr. Angl. Scriptor.
WALDEN ou WALDENSIS (Thomas). Voy.
Netter.
WALEE (Baudouin), en latin Walarut, calviniste, né en Flandre, mort l'an 1039, selon Crowée, est auteur d'un Commentaire sur les livres historiques du Souvenu Testament ; Leyde, 1053, in-4°. Le P. le Long fait mention d une autre édition d'Amsterdam de 1002. Voy. D. Calmet, Bib/ioth. sacrée, pari. V», art. XX.
WALEMBOURG , WALEMBURCH ou VA- LEMBOURG (Adrien et Pierre de), théologiens controversistes, nés à Rotterdam, morts, l'un eu 1609, et l'autre en 1075, étaient frères. Ils achevèrent leurs études en France, et prirent tous deux leurs degrés en l'un et l'autre droit. De retour en HoUande, ils se livrèrent ù une étude approfondie de la théologie, et surtout de la controverse. La grande réputation qu'ils acquirent les lit appeler à Cologne, où Adrien fut nommé chanoine de l'église métropolitaine et sacré , en 1601 , évéque d'Andrinople et suffragant de Cologne. Quant à Pierre, après avoir été le compagnon inséparable de son frère, il le quitta à Cologne pour aller à Mayence. où il fut nommé chanoine et doyen de Saint-Pierre, puis sutTragant de cette ville , avec le titre d'é-
I vêque de Mytie. Plus tard les infirmités d'Adrien l'obligèrent de retourner à Cologne et d'y exercer à sa place les fonctions de sulfragant. Ils ont laissé deux volumes de Controverses ; Cologm>, 1070,in-fol. Us en ont donné le Précis; ibid.,1082, in-12. Koy. l'abbé Ladvocat, Diction, histor. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers.
WALKÊRISTES. Les prétendus restaurateurs du christianisme primitif, qui se détachèrent de l'Eglise anglicane vers la lin du xvi« siècle, sous la direction du sectaire Robert Broun, reçurent le nom de Wvlkèristes , de W'alker, auxiliaire de Brown,et dont la prépondérance a fait donner son nom à la secte. Les Wulkélistes repoussent l'idée d'un corps sacerdotal; mais ils ont des anciens ou inspecteurs dont les fonctions sont seulement administratives ou de surveillance. Ils sont opposés à toutes les sociétés chrétiennes, surtout aux arminiens, aux stricts calvinistes, aux antiuoméens, aux baptistes, et plus encore à l'Eglise anglicane, qu'ils regardent comme un système antichrétien établi par l'intervention dès lois humaines. Ils rejettent le baptême comme inutile, parce que nous sommes nés de parents chrétiens. 1K s'assemblent le premier jour de la semaine , en mémoire de la Résurrection du Sauveur, et prennent ensemble du pain et du vin , symbole de son corps et de son sang. Comme les quakers, ils rejettent le serment. Les sexes sont séparés dans leurs assemblées, qui linissent par un baiser de paix, recommandé, disent-ils, dans l'Écriture sainte; car ils prennent dans un sens matériel les expressions de tendresse employées par saint Paul et par saint Pierre ;'i la lin de leurs Épitres. Voy. le Diction, théologique de Berner.
WALL (Guillaume), anglican, né en 1610, mort l'an 1728 à Shoreham , dans le comté de Kent, où il était vicaire, et dont il ne voulut jamais s'éloigner, bien qd'on lui olfrit des bénéfices d'un revenu plus considérable que le sien. Ses principaux écrits sont : 1° Histoire du baptême des enfants; 1707 ; il s'y montre ardent apologiste du baptême des enfants; — 2° Défente de l'Histoire du baptême îles enfant* ; 17 19 ; c'est une réponse aux attaques dirigées contre sou livre; les arguments parurent si lumineux et si décisifs à l'université d'Oxford, qu'elle lui envoya le brevet de docteur en théologie, sans examen préalable ; — 3° Note* critiques sur l'Ancien Testament, où f on explique et où souvent ton corrige d'après les anciennes versions, principalement d'après les Septante, le texte hébreu octuet, etc. ; 1733, 2 vol. in-8°. Dans la préface de cet ouvrage, très-estimé, l'auteur soutient l'autorité de la Bible massorétique contre les attaques de Whiston. Voy. MichMld , Biogr. univer.*.
WALMESLEY (Charles), évéque de Rama in parttbus, né en Angleterre , dans lu comté de Lancaslre, vers 1722, mort Fan 1797, vint faire ses études à Paris, où il suivit les cours de théologie de l'université, fit sa licence, et prit le bonnet de docteur. Walmesley s'appliqua aussi aux sciences naturelles, et il fut assez habile en mathématiques et en astronomie pour que la société de Londres et celle do Berlin le missent au nombre de leuis membres. Les Mémoires publiés par lui en 1745. 1740 et 1747, prouvent qu'il méritait cette distinction. On a de lui, sous le nom supposé de Pastorîni : 1° Histoire générale de l'Eglise chrétienne , tirée de f Apocalypse de saint Jean ; traduite de l'anglais en français par dom Vilson, de la congré-
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gation de Saint-Maur; Rouen et Paris, 1777, 3 vol. in-12; — 2° Erposition de la vision d'Ezéchiel dans le premier chapitre de ses Prophéties; traduit en allemand par l'abbé Goldaghen , en 1785; traduite aussi en italien et en latin. Voy. Pérennés, dans la Biogr. univers, de Feller. WALPURGE. Koi/. VALBIBOE.
I. WALRAM, abbé d'Ehersberg. Voy. WlL- LERAM
II. WALRAM ou WALTRAM ( Walrabtnm*}, mort vers l'an 1111 , descendait des comtes de Schwarzenberg. 11 entra comme religieux dans le couvent d'Hersfeld, d'où il fut plusieurs fois député vers l'empereur Henri IV dans le temps des querelles de ce prince avec le pape Grégoire VU. Walram embrassa hautement le parti du roi , et publia plusieurs écrits en sa faveur, ce qui sans doute lui valut l'évêché de Nautnhourg. La plupart des ouvrages qui nous restent de lui sont des documents curieux sur l'histoire de ce temps, et ont été insérés dans quelquesuns des grands recueils historiques compilés parles modernes. Ainsi on a de lui : 1» Apologia pro Ctesare , contra Epiitolam excommunicationis Gregorii VII, *eu Hitdebrandi papa* , dans Scriptores rerum yermanicarum de Freher, tom. I;
— 2° De Vnitiite Erelesirr wnservanda et schismate quod fuit inter Henricum IV et Gregorium VU (attribué par quelques savants à Vénerie de Yerceil ); — - 3° De Investitura episcoporum et abbatutn per abhates facienda , contra Paschalem papam; inséré, ainsi que le précédent, dans le Syntagmn de imperialt jurisdictione de Sehard; — te Epistola ad LudovirumSalicum, Thuringiœ Landgravium , dans le» Annales de Baronius, les Scriptores rerum yermanicarum de Pistorius, et dans les Apologies de Goldast;
— 4° É pitre sur saint Léonard , dans la collection de Durand ; — 5» Èpltre à l'Eglise de Bamberg, dans les Srriptores medii arvi d'Kckhard, etc. I"or/. Michaud. Biogr. univers.
WALSH (Pierre), religieux de l'Ordre de Saint-François, né en 1(310 i Moortown, dans le comté de Kildare, en Irlande, mort à Londres l'an 1688, fut professeur de théologie à Louvain. Il s'est fait remarquer par s;i loyauté et sa fermeté pendant les troubles de son pays, aussi bien que par son ardeur à combattre ce qu'on appelle les doctrines ultramontaines. On a de lui : 1° Histoire et justt finition du Formulaire loyal, ou delà remontrance irlandaise présentée à Sa Majesté en 1661, 1674, in-fol. Ce livre fut condamné par le nonce de Bruxelles, par la Congrégation de la Propagande, et par l'université de Louvain, comme contenant une doctrine contraire aux brefs de Paul V, par lesquels ce souverain Pontife avait proscrit le serment d'aN légeance proposé par le roi Jacques I'r; — 2e quatre Lettre? sur différents sujet*; Londres, 1679, in-8»; la quatrième est une réponse à l'ouvrage de Thomas Barlow, évéque de Linc oln, auteur d'un livre intitulé le Papisme, dans lequel il prétendait prouver que la doctrine de I Église de Rome est très-dangereuse pour les souverains. Vers la fin de sa vie , Walsh signa une déclaration par laquelle il soumettait au jugement du Saint-Siège et de l'Église tous ses écrits, s'engageant à rétracter tout ce qu'ils pouvaient contenir d'erroné et de répréhensible. Voy. Michaud. Biogr. univers.
I. WALSINGHAM (Robert), religieux anplais de Notre-Dame du Mont-Carmel, mort à Norwich en 1310, était docteur en théologie. Il professa cette science à Oxford. On a de lui : !• Super Ecr.leaiasticum ; — 2° Détermina twnes t ; — 3» Elucidationes Sententiarum ; —
4» Qucestvmci solemnes. Voy. Pitseus, De llhtstr. Anyl. Script or.
fl. WALSINGHAM (Robert), théologien anglais, mort a Avignon en 1330, professa la théologie h la Sorbonne. Il a laissé , entre autres ouvrages : 1» In Proverbia Sntommis: — 2» 8«per Magistr. Sentent, t. IV; — 3* Vtrum relationr* in divinis sint ; — 4» De Ecclesianticn Potestate, contra Ochamum. Voy. Pitseus, De lltustr. Anyl. Srriptnr.
I. WALTER (Ferdinand), professeur à Bonn, est auteur du Manuel du droit ecclésiastitfue d>> toutes les confessions chrétiennes : 1822, en allemand; il y a eu dix autres éditions. Il a été traduit en français par A. de Roquemont, docteur en droit, I an 1840, un vol. grand in-8»: on l'a traduit aussi en espagnol. Walter fut le premier, en Allemagne, nui tenta de remonter aux saines traditions du droit ecclésiastique, don\ l'étude était fort négligée, pour ne pas dire
I complètement négligée, depuis Joseph II. Voy. l'abbé André, Cours alpha Ut. de droit canon.
II. WALTER SCOTT (Sir). D'après le but que nous nous sommes proposé dans ce Dictionnaire, il semble au premier abord que nous ne devrions pas même mentionner cet écrivain,
( d'ailleurs assez connu. Aussi nous borneronsnous à cette seule réflexion : Si Walter Scott, quoique anglican et attaché à sa religion, a su rendre justice au catholicisme et en a fait plus d'une fois l'éloge, notamment dans l'Abbé, il a cependant assez souvent cédé au préjugé de l'anglicanisme , en dirigeant contre les papes des attaques injustes qui semblent trahir l'esprit de secte. Il émet aussi parfois des idées opposées à la vérité catholique; mais, nous devons le reconnaître, le manque de connaissances religieuses suffisantes parait être l'unique cause du plus grand nombre de ses erreurs en fait de doctrine. Nous croyons donc devoir engager les catholiques qui lisent ses ouvrages à se tenir sur leurs gardes toutes les fois qu'il est question de religion.
I. WALTHER (Michel), protestant, né i Nuremberg en 10U3, mort l'an 1662, fut professeur à Hclmstahlt et prédicateur de la duchesse douairière de Brunswick - Lunebonrg. Après la mort de cette princesse, il fut appelé à la cour du comte d'Oost- Frise en qualité do surintendant général et de premier prédicateur. 11 a laissé : !• Harmonia biblka, sive brevis et plaha cojiciliatio locorum Veteris et Sovi Testamenti apparenter sibi eontradicentium ; Nuremberg, 16M, in-4»,7« édit.; — 2° Officina biblica , ta aua de Sacra Scriptura in yenere et in specu de lil/ris ejus ranonicis, apoeruphis , dejterditis et spuriis; Wittemberg, 1663,2* édit., augmentée;
— 3° Mosaica Postula; — 4" Postilta prophetica;
— 5« Evangelica; — 6° De hnmortalitate anima, et de pnetensa Et/micorum salute quoad infontes et adultos, etc.; 1657, in-4»; Weiss attribue ces deux dissertations à Michel Walther (Ils ( voy. l'art, suiv.); — 7" Miseellanea théologien ; — 8« Commentarius in Epistolnm ad Hebraeot; — 9» Exercitaiiones biblicee : Rostock, 1638, in-4». Les différentes difficultés sont généralement bien expliquées dans ces divers ouvrages : mais Walther, ainsi que dans ses autres écrits , ne s'est pas garanti des préjugés de sa secte. Voy. Weiss, dans Feller. Moréri, édit. de 1750. Richard et Giraud. Michaud, Biogr. univers. Coinpar. l'art, suiv.
II. WALTHER (Michel), fils du précédent, né à Cobden l'an l£t8, mort en 1692, acheva ses cours a l'académie de Wittemberg, où i) fût reçu docteur des deux facultés de théologie et
WALT
WANO
des sciences. Pourvu de la chaire de mathématiques, il la quitta en 1(587 pour celle d'Écriture sainte. On ne connaît de lui que des Dissertations, parmi lesquelles nous citerons : 1° Par Disserta tioitum theologicarum de immortalitate animée rationalis , et de pratensa ethnicorum salute quand infantes et ndultos;uti et triga orationum de ndmiranda Sacrarum Litterarum eloouentia de falo, et de arte sciptoria ; Wittemberg,1657, in-4°; Weiss, comme on l'a vu à l'art, précéd., attribue ces dpux dissertations (Par Dissertationum) à Michel Walther le père; — 2* Dissertationes de catechisntione vetentm: ibid., 1688, in-4»; — 9° De Nova begislator* Christ», contra socianos et arminianos. On lit dans Vlnde.r librorum jirohibitorum : « Waltherus Miehaël. Dissertations théologie» académies», édita? a Carolo Gotlheb Hofmanno. ( Decr. 21 nov. 1757.) » Nous pensons que ce décret de l'Index s'applique an fils plutôt qu'au père, parce que, comme nous venons de le dire, Walther le fils n'a guère fait que des dissertations. Voy. Michaud, liiogr. univers.
WALTON (Un-an), anglican, évéque de Chester, né à Clevoland. dans la province d'York, l'an 1000, mort à Londres en lOtil , fut reçu docteur en théologie en 1630. et promu â l'épiscopat en 1000. Il appartenait à la secte des épiscopaux, qui ont plus de vénération pour les anciens Pères et pour les traditions de l'Église que celle des presbytériens. Cet auteur a beaucoup de critique, de jugement, de science et de modération. Son principal ouvrage est une édition de la HiUe polyglotte , que l'on appelle la Poltiglotte d'Angleterre ou Patuntotte de Londres, Polyglotte ou Hible de Walton, et qui ne porte que le nom de Walton, quoique plusieurs autres savants y aient travaillé conjointement avec lui; Londres, 1653-1657. Les prolégomènes qui précédent cette édition ont été publiés séparément; Zurich, 1673. On en a donné aussi une traduction libre et abrégée, mais très-fautive; Lyon, in-8*. C'est de toutes les Polyglottes la plus complète et la plus commode. On y trouve la Vulgate, selon l'édition revue et corrigée par Clément VIII. Il y a de plus une version latine interlinèaire du texte hébreu; la version des Septante est le texte grec de l'édition de Rome, auquel on a joint les diverses leçons d'un antre texte grec fort ancien appelé Alexandrin. La version latine du grec des Septante est celle que Flaminius Nobilius fit imprimer à Rome par l'autorité du pane Sixte V, Il y a de plus quelques parties de la Bible en éthiopien et en persan, qui ne se trouvent point dans la Polyglotte de Paris, des discours préliminaires ou prolégomènes sur le texte original, les versions, la chronologie, etc., avec un volume de variantes ou diverses leçons des différentes éditions. Enfin on y a joint un Dictionnaire en sept langues, composé par Edmond Castel en 2 vol. in-fol.; ce qui fait en tout 8 vol. in-fol. Walton étant anglican , ne s'est pas toujours exprimé d'une manière conforme à la pure doctrine; c'est pourquoi sa Bible a été mise à \ Index. (Decr. 20 nov. 1663.) Voy. le Long, soit dans sa Hibliath. Sacrée, soit dans son Discours historique sur les bibles polyglottes et sur leurs différentes éditions. R. Simon, Dixquis. cril. Richard et Giraud. J.-B. Glaire, Introduction, etc., tom. I, p. 227. Feller. Michaud. La Nouv. Bioar. génér.
W ALTRAN. Voy. Wai.ram, n» II.
WALTRUDE ou WAUTRUDE, VAUDRU ( Sainte ), patronne de Mons, en Hainaut, née dans le Hainaut vers l'an 626, morte le 9 avril
680, était sœur de sainte Aldegonde. Mariée au comte Madelgaire ou Mauger, elle eut quatre enfants: Landri . Audru , Maubert et Deutlin, qui sont tous révérés comme saints. Madelgaire s étant fait religieux à Haumont , près de Maubeupe, l'an 619, sainte Vaudru se retira dans un endroit solitaire de la montagne nommée Castriboc ou Camplieu ou Chàteaulieu , qui est aujourd'hui Mons en Hainaut. Bientôt on vit se former sous sa conduite une communauté religieuse, qui est devenue depuis un célèbre chapitre de chanoinesses. Sainte Vaudru gouverna ce monastère jusqu'à sa mort, et montra toujours les plus hautes vertus. On célèbre *a féte le U avril. Voy. Bollandus. D. Mabillon. IPS>écle bénédict.
WAMESIUS (Jean), né à Liège en l.r>24.mort en 1500, enseigna le droit à Louvain, où il avait reçu le bonnet de docteur. Il a laissé, outre un ouvrage sur le droit civil : !• Recitationes atl ht. Decretalium de Appellationibu* ; Louvain, 16(U; — 2° Responsnritm sire Conmliorum de jure pontificio tomi duo; ibid., 1005, 1618, 2 vol. in-fol. Voy. Feller. Michaud, Rioyr. univert.
WANDALBERT. Voy. Wandelbert.
I. WANDALIN (Jean), protestant, évéque de Seeland, né à Wibourg,en Jntland, l'an 1621, mort en 1675, se lit admirer dès l'âge de quatorze ans par la connaissance qu'il avait acquise des langues hébraïque, chaldéenne, svriaque et arabe. Après avoir visité les universités d'Allemagne et de Flandre , il fut nommé successivement prédicateur, professeur de théologie à Copenhague, puis évéque. Parmi ses ouvrages nous citerons : 1° Explicatio quarta oracuhi ma Veteris et Novi Tcstamenli; Copenhague, 10 W;
— 2* De Feria passionis et triduo morlis Domini et Servaloris nostri Jesu Christi, neenon etiis quibusdam ad historiam et ehnmologiam sacram pertinent tbus, Diatriba historica , novii ac paradoxis opinionibns Wilhelmi Langii, libra de Annis Christi contentis, oppositn; Leipzig, 1651, m-1»;
— 3° In Historiam sacram et profanant anluliluviunam Rrereitationes quinque; Copenhague , 1652 et 1658 ; — 4« De Etymologia vocis ebenna* Jobal, quœanno jubiltro nomen dédit; ibid., 1652;
— 5* De Theoloyitt christiana in génère considéra ta exercitatio ; 1658; — 6* Scriba edoctui ad regnum cuelorum, site sententia? Christi, Mat th., Xlll, 52, exp/icatto; 1663; — 7« Erpositio capiti* septirnt Danielis, pro doctorat u; 1057; — 8» Le. dûmes sacra* in ps. CXLlli; 1673. Foy.Birtholtn, Itibliotheca septentrionalis eruditi, p. 01 et 02. Suppléai, a cet ouvrago par Moller, p. 31 i et suiv. Moréri, édit. de 1759.
II. WANDALIN (Jean), fils du précédent, né a Copenhague en 1656, mort en 1710, fut successivement recteur de l'école de Sont , professeur de langues orientales à l'université de Copenhague, et professeur de théologie. Parmi ses principaux ouvrages on cite ; 1« Vindieiat libertatis chn stianœ circa sanguinem eseariurn; 1708;
— 2° Concortlia prophetico-evangelica Pivdromus de prophetis et prophttiis; 1683; — 3» De vaticinù patriarchatù , Gènes, xux, 10, veto Sensu et eomplemtnto ; 1689; — 4° De Fundimento fidei et salutis Dissertationes IV; 1687, souv. réimprimé; — 5» Synopsis controversiarurn antisyncrettstica potiorum; 1688; — 6° De doctrinal calviniana erroribut Institutio : 1600 ; — 7e De Gratin convertente Thèses théologie*; 1693 ;
— H* De Notù verve Ecclcsia; 1699; — 9» Discussio spei spenosai de conversiune Judœoeum illustriex Roman. II; 1702. Voy. Suppiém. Vo«çaùdeBûie.
W'AND
WANDELBERT ou WANDALBERT. célèbre moine de Prûm, dans le diocèse de Trêves, en 813, mort après 870, était allemand , suivant Trithème, parce que Wandclbert écrivant en Belgique, se dit éloigné de son pays natal. Il n'était encore que diacre à l'âge de trente-cinq ans: on ne sait s'il fut promu au sacerdoce. 11 a laissé : 1° De Vita et actibus S. Goaris et île miraculis quœ yesta sunt ajuul memoriam S. Goaris; cette Vie est divisée en 2 livres, Wandclbert ne fit que retoucher le 1*r, écrit plus de deux siècles avant lui: Mayence, 1489, in -4°, goth., et dans Surius; Mabillon ayant découvert un teste plus complet, l'a publié. Les continuateurs de Bollandus ont donné le 2e livre , revu sur les trois édit. précédentes: — 2° Marti/roloyium ; 848; imprimé dans les Œuvres du Vénérable Bède en 1530, sans les pièce> de vers qui l'accompagnent; Molanus a ajouté, mois par mois, le Martyrologe de Wandelbert à celui dUsuard, dans l'édition qu'il en a donnée; d'Achéry l'a publié avec les pièces qui doivent le précéder et le suivre. Ce Martyrologe, écrit en vers hexamètres, a été fait d'aprèseelui de saint Jérôme, et surtout d'après celui du Vénérable Bède, augmenté par Florus, sous -diacre de Lyon. Ce monument de la patience et du génie de noire auteur se compose d'environ 300 pièces, dont chacune contient la vie du saint ou des saints placés par les martyrologes au même jour de l'année. A ces morceaux, qui forment comme le corps de l'ouvrage, s'enjoignent plusieurs de moindre importance, telles que des préfaces, épitres dédicatoires à Lothaire, discours préliminaires sur l'importance d'un martyrologe , sur la connaissance des temps et des saisons, des jours et des mois de l'année, etc.; bien que Wandelbert se serve principalement des vers hexamètres, il l'abandonne quelquefois pour prendre les mètres lyriques, qu'il manie avec non moins de facilité ; — 3» Hexameron , ou Poème sur la création du monde en six Jours; avec une explication mystique de la création de l'homme. « Cette pièce, remarque Marx, ne parait pas avoir un grand mérite , puisque Durand et Martenne, qui la connaissaient, ne l'ont pas fait imprimer;» — 4° des Poésies diverses, qui , comme YHexameron , sont perdues ou enfouies manuscrites au fond des bibliothèques. Voy. Mabillon, A cta Sanetor. Ont. S. Benedicti, tom. Il, p. 281-299; tom. V, p. 008-617. Surius, Actn Sanetor., au 6 juillet. Bolland., au 6 juillet. D. Luc d'Achéry, Spkilegium, etc., tom. V, p. 305-300, anc. édit. Trithemius, De Scriptor. eceles. L'Histoire littéraire de la France, tom. V, p. 337-383. Michaud, Biogr. univers. Marx, dans le Diction, de la théol. cathol.
WANDEN-ZYPE Voy. Zyp^us.
WANDRILLE ( Wandregisilus ) , surnommé Wandon ([Saint), abbé de Fontenelles, né sur le territoire de Verdun vers l'an 001 , mort , selon l'opinion la plus probable, le 22 juillet 007, était parent de Pépin de Landen et d'Archambaud , tous deux maires du palais. Sa femme s'étant retirée dans un monastère, Wandrille alla dans celui de Montfaucon , au diocèse de Verdun, puis il bâtit ou acheva le monastère d'Élisange, qui fut depuis appelé Saint-Ursitz , entre la Franche-Comté et l'Alsace, où il vécut peudant quatre ou cinq ans d'une manière trèsaustère. Plus tard il habita le monastère de Hohbio, que saint Colomban avait bâti dans le Milanais, et il se retira dans un des monastères du Mont-Jou, bâti par saint Romain, d'où il passa à Fontenelles, dans le pays de Caux. Il y établit le célèbre monastère qui a porté son
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nom , en bâtit plusieurs autres ailleurs , et prêcha l'Évangile dans le pays de Caux tout entier. Un célèbre sa fête le 22 juillet. Voy. D. Mabillon, au //• Siècle Iténédict.
WANGNERECK. Vou. Wagsereck.
WANSLEB (Jean- Michel), orientaliste , né à Erfurt, en Thuringe, l'an 1635, mort en 1079, fut disciple de Ludolf, dont il fit imprimer le Dictionnaire éthiopien; Londres, 1661. Trois ans après, Ernest le Pieux, duc de Saxe-Gotha, l'engagea à passer en Ethiopie, dans le but d'attirer en Europe quelques savants abyssins qui voulussent s'instruire de l'étal des Eglises chrétiennes réformées, afin de former une étroite liaison entre leur nation et la sienne. Wansleb visita une partie de l'Egypte ; mais le patriarche d'Alexandrie le détourna d'aller jusqu'en Ethiopie. N'osant retourner dans sa patrie , il passa a Rome, y abjura le luthéranisme, et entra en 10ti6 dans l'Ordre de Saint-Dominique. Il vint à Paris en 1670, et fut présenté à Colbert, qui lui ordonna de pénétrer dans 1 Abyssinie et d'acheter tous les manuscrits orientaux qu'il trouverait. Wansleb demeura près de vinjrt mois en Egypte, d'où il envoya à (a bibliothèque du Roi 331 manuscrits arabes, turcs et persans. Sa mauvaise conduite le fit rappeler en France, et il se vit réduit à être vicaire de la paroisse de Bouron, village situé entre Fontainebleau et Nemours. On a de Wansleb , entre autres ouvrages : Liturgie des patriarches d'Alexandrie; Londres, 1061; — 2° Histoire de l'Église d'Alexandrie, fondée par saint Marc, Que nous appelons celte des jacobites-coptes d'Egypte, écrite au Caire même en 1672 et 1673; Paris, 1677, in-12. Voy. le P. Êchard, Scnpt. Ord. iW*., tom. II, p. 093. Nicéron, Mémoires, tom.
WARADIN LE GRAND ( Varadinum Majus).
Voy. Vahadein.
WARBORT0N (William), savant prélat anglicantné à Newark en 1698, mort à Glocester l'an 1/79, devint successivement recteur de Gryesly, curé de Rrant-Broughton, chapelain de Georges II, chanoine de Durhara, doyen de Bristol et évêque de Glocester. Parmi ses nombreux écrils nous citerons : 1° The AUtance betueen Church and State; Londres, 1736, in-8°; réimpr. quatre fois et trad. en français; Londres, 1742,2 vol. in-12; le but de l'auteur était d'atlèrmir les bases de la constitution politique et de l'autorité religieuse , en exposant les bornes où doivent s'arrêter l'une et Vautre; — 2° The divine Légation of Moses, demonstrated cm the principles of a religion deist; ibid., 1737- 1741, 2 vol. in-12; 175M758, 4 vol. in-12, et 1705, 5 vol. in-12; il y a d'excellentes choses dans cet ouvrage ; mais il y en a aussi qui paraissent hasardées. On sait que Voltaire prétendait y trouver de quoi confirmer la plupart de ses erreurs sur l'histoire sacrée, et qu'il prodigua à l'auteur les éloges les plus flatteurs; or dans une 2* édition, Warburton s'expliquant ou se corrigeant en plusieurs endroits, montra que le détracteur des Livres saints l'avait infidèlement cité; ce qui lui valut de sa part plus d'injures qu'il n'avait reçu d'éloges, — 3» Julian,ora Discourse concerhing the earthquake and fiery éruption which defealed the emperor's oltentpt to rebuild the temple and Jérusalem ; ibid., 1750-1751, in-8»; trad. en français; Paria, 1754, 2 vol. in-12 ; l'auteur y prouve très-bien l'action immédiate de la Providence dans cette circonstance, et l'opération d'un vrai miracle pour maintenir la vérité des prophéties contre les attaques réunies des juifs et des païens; —
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V* Principles of natural and revealed religion explainea; ce sont des sermons; ibid., 1753- 1754, S vol. in-8°; — 5° The Doctrine of grâce; ibid., 1762, 2 vol. in-12, contre le méthodisme. Voy. Chalmers, Biogr. gêner. Dictionary. Watson, VVarburton's Life, wilh remarks; Londres, 1803, in-8". Feller, Michaud, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. gén^r.
I. WARD (Seth), savant prélat anglican, né à Buntingford, dans le comté de Hertrord.en 1617, mort à Knightsbridge , près de Londres, Tan 1689, professa l'astronomie à Oxford, et devint successivement principal du collège de Jésus, président de celui de la Trinité, recteur de Saint-Laurent à Londres, doyen de la cathédrale d'Exeter, évéque de cette ville, et il fut transféré au siège de Salisbury en 1667. On le nomma, en 1671, chancelier de l'Ordre de la Jarretière. Il a fondé un collège à Salisbury et un hôpital à Buntingford. Outre des travaux purement philosophiques et scientifiques, il a laissé : 1° An Essai/ on tfie being nnd attriàules of God , on the immortaiity of the sotd , etc.; Oxford, 1652, in-8°; il défend aussi dans ce même ouvrage la vérité et l'autorité de l'Écriture ! ; — 2° In Thoma Hohbi philosophiam Exercitotio epistolica, ad ampliss. rirum. D. J. Wilkinsium, etc.; ibid., 1656, in-8»; — 3» des Sermons; Londres, 1674, in-8°. Voy. W. Pope, Life ofSeth Word , bishop of Salisbury . Wood, Athenœ Oxonienses. Michaud, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
II. WARD (Thomas) t anglican, mort en Flandre, où il était passé a l'époque de la révolution qui renversa Jacques II de son trône. Après avoir servi pendant quelque temps dans les gardes à cheval du roi , il lit profession de la religion catholique, et prit l'état de maître d'école, dans lequel il acquit beaucoup de réputation. Quoique simple laïque, il embarrassa souvent les plus habiles docteurs anglicans dans les disputes qu'ils eurent avec lut. On lui doit, outre la Bé formation anglicane, en différents chants : 1° Monomachia, ou Duel entre te docteur Tenison, pasteur de Saint- Martin de Londres, et un soldat catholique; — 2° Spéculum ecelesuisticum ; — 3° Arbre de la vie;— 4° Errata de la Bible protestante; 1688, in-8«>; — 5» La Controverse sur f ordination présentée .sous son vrai jour; Londres, 1719, in-8°; composée à l'occasion de divers traités sur cette matière, notamment de celui du P. le Courayer. Voy. Michaud. Biogr. univers.
WARE (James), en latin Jacobus Waroyus, antiquaire, né a Dublin en 1591, mort l'an 1666, reçut, a la mort de son père, le titre de chevalier et la charge d'auditeur général. En 1633, ' il devint membre du conseil privé, et plus tard député au parlement d'Irlande. 11 a laissé un certain nombre d'ouvrages, entre autres : l°Archievisro/Mrum Cassittensium et Tuamensium Vitar; Dublin, 1626, in-4°; — 2» De PrtUttlihta Ijigeniac site provincial Dubliniensis ; ibid., 1628, in -4°; _ 3» denobia cistercieosia Hibeinitr, réimpr. dans De Hdiernin et antiquitatibus ejus Disquisitiones ; Londres, 1654, 1658, in-8". Outre ses propres ouvrages, Ware en a publié d'autres, notamment: Venerabifis Bedre Epistolœ II, neenon vttœ abbatum Wiremut/iensium et Gerwiensium- accessit Egbcrti arch. Ebnr. Dialogns de ecclesmst. institut ione; Dublin , 1664, in-8*. Voy. Michaud, Biogr. univers. La A'our. Biogr. tjénér.
WARMIE ou WARMELAND, ERMELAND
L'évéque était le seigneur temporel de son diocèse et président du sénat de Prusse. Le roi de Pologne nommait quatre sujets au chapitre lorsque le siège était vacant, et les chanoines, qui devaient tous être nobles, en élisaient un pour le présenter au Pape. Selon le même de Commanville , l'évéché de Sambie a été uni à celui de Warmie ver s l'an 1525. L'évéque a fait sa résidence d'abord à Frauembourg , puis à Heilsberg(Wc/«>/>ero«)ouIIeilsperg(W«r/i.*^eroo); il parait qu'aujourd'hui il alterne. Voy. De Commanville, l'* fable alphaM., p. 251. Gaet. Moroni. vol. CIIl, p. 161-161.
WARNANT (Jean de), en hi\n Joannes de Vamanta, vingt-troisième abbé du Mont-Saint- Corneille, Ordre de Prémontré, mort en 1418, fut nommé abbé vers l'an 1378. En 1379, Bonifane IX lui accorda l'usage de l'anneau pontifical, prérogative dont il parait que ne jouissaient pas ses prédécesseurs. C'était, disent les mémoires du temps, un homme non moins recommandable par sa piété que par sa science et son habileté dans le maniement des affaires. Il assista par procureur au concile de Pise, convoqué pour l'extinction du schisme. On a de lui : Historin episcoporum Leodiensium usque adannum 1310. Vog. Pérennès, dans la Biogr. univers, de Frller.
WARNEFRIDE (Paul). Voy. Paul, n'XXVIII.
WARNER (Ferdinand), théologien anglican et prédicateur célèbre, né eu 1763, mort l'an 1768. fut de la paroisse de Saint-Michel, dans la ville de Londres, et de celle de liâmes, dans le comté de Surrey. 11 a laissé : 1° Histoire eccté*. d'Angleterre , depuis l'établissement du christianisme dans ce royaume jusqu'au xvui' siècle ; — 2° Mémoires sur la vie de sir Tltomas Morus. Voy. Pérennès, dans la Biogr. univers. de Feller.
WARTHON. Voy. Wharton.
WASER (Gaspard), protestant , philologue et orientaliste, né à Zurich en 15fw, mort l'an 1625, fut successivement professeur d'hébreu et de théologie à Zurich. On a de lui, entre autres écrits: 1° Institutio linguœ syrar; Leyde. 1394, in-1», réimprimé avec des corrections et des additions, sous ce titre : Grammativu syrn, duobus libris methotlicc explicata; ibid., 1619, in-l°, et 1623, in-8°; ou trouve à la lin l'analyse grammaticale du Magnificat ; — 2° Archetyous
Jirammatica hcbrœce, etymologia et syntaxi abst* utus; adjecta tractatio'ne de varminibus Itebraicis; Bile, 1601, in-8»; — 3» Elementale chaldaicum; adjectum est somnium chaldaico-latinum Nebuchadncznris , et nnalysis ejus g rammatica ; Heidelberg, 1611 , in-i°; — 4° De Antiquij Sumtnis Hcbrœtjrum . Chuldowrum, Syrorum quorum S. Biblia et rabbinorum scripta meminerunl , libri duo; Zurich, 1605,in-4°: cet ouvrage, devenu très-rare , a été recueilli dans les Çritici sacri, éd i t. d'Amsterdam, à la lin du lora. V, et dans celle de Francfort, tom. VI, p. 925; — 5° De Antiquis Mensuris Hebrerorum libri très; intersparsis mensuris .Egyptiorum, Arabum, Sqrorum, Persaruin, Grarcorum et Bomanorum; Heidelberg, 1610, in-4\ For/. Nicéron, Mémoires, tom. XXIV, p. 254-260. Michaud.
WASITH ou WASETH, ville épisc. de llrac- Aralii. au diocèse des Chaldéens , est située sur le Tigre, entre Bassora, Bagdad, Cusa et Ahwaz. L'Église de Wasilh était unie à celle de Cascara sous le catholique Sebarjesus II, et a celle de Kosra, sous le catholique Ebedjesus II. On en connait trois évéques, dont le premier, Hormisdas, fut ordonné par le catholique Sebarjesus IL Vot/. Lequien. (b iens Christ., tom. II, p. 1340. Richard et Giraud.
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WASSEBOURG (Richard de), né à Saint-Mi-
hiel, en Lorraine, vivait au XVI4 siècle. 11 fut procureur de la nation de France en l'université de Paris, puis docteur régent et principal du collège de la Marche, ensuite archidiacre de Verdun. 11 a composé : Antiquités de la haute Belgique sous les éveques de Verdun. Voy. Yllist. de I université de Paris. Richard etGiraud.
WAST. Voy. Waast, n« II.
WASTEELS (Pierre), de l'Ordre des Carmes, né à Alost, où il est mort, l'an 1658, fut fait docteur en théologie à Douai en 1633, plusieurs fois prieur, provincial , etc. 11 établit dans sa
Îrovince l'étroite observance de la province de ours. On a de Wasteels : 1° Apologetkum pro Joannis Hierosolymitani monachismo in Vartnelo, et pro tibro ejusdem : De Institution* monachorum m lege veieri exortorum, etc.; Bruxelles, 1611, in-4°; d'habiles critiques prétendent que l'ouvrage O»? Institution* , etc., a été fait par Philippe Ribotus, carme espagnol, mort Tan 13tH ; — 2° Joannis Sepotis Silvani , Hierosolqmorvm patriarches XLIV Opéra, atirton suo vindicata; Bruxelles, 1643,2 vol. in-fol. Le P. Renaud, le P. Labbe, du Pin, Tillemont et Hélyot soutiennent que ces ouvrages «ont faussement attribués à ce patriarche. Voy. Feller.
WATERFORD ( Vaterfordia), ville épisc. d'Irlande sous la métropole de Cashel , est située sur la Suir. Elle fut érigée en évéché l'an 1066, soumise à Cashel en 1152, et unie à Lismore l'an 1363. On v a tenu un concile en 115*. Voy. Labbe, tom. fX. Hardouin, tom. VI. De Connnanville, P* Table alphabet., p. 251. Gaet. Moroni, vol. CI1I, p. 165-166.
WATERLANB (Daniel), mort en 1742, fut chanoine de Saint-Paul à Londres, archidiacre du comté de Middlesex et chapelain ordinaire du roi d'Angleterre. Il s'est signalé par ses écrits contre les ennemis de la consubstantialité du Verbe. On a de lui : 1° Dé fente de t Écriture contre le christianisme de Tindal; — 2° Dissertation sur les articles fondamentaux de la religion chrétienne; — 3° plusieurs autres ouvrages théologiques et moraux.
WATERLOS ou WATERLOSE, WATRELOS (Lambert), chanoine régulier du monastère de Saint-Aubert de Cambrai, vivait au xu° siècle. 11 a écrit : 1° les Vies des én'ques de cette ville, depuis le temps d'Odon, qui fut élu après Manassèsll, vers l'an 1005 jusqu'à l'an 1160, époque à laquelle il écrivait; — 2° une Çhronujue de son Ordre, qui flnit a l'an 1170, et qui n'est pas complète. Voy. Moréri, édit.de 1759. Feller, liingr. univers.
WATERTON (Geofroi), en latin Biderkius ou Bmiensis, bénédictin anglais, vivait vers l'an 1350, et jouissait d'une grande réputation comme philosophe et comme théologien. On a de lui : 1° Moi alitâtes in Psaltenum ; — 2° In Salutatirtnem Angrltram lib. /;— 3° H om il ne dominicales;— 4° Collationes monasteriales , etc. Voy. Pitseus, De lllustr. Angl. Scriptor. WATRELOS. Foy. Waterlos.
WATR IN ELLE ou WOITRINELLE (Placide), bénédictin de la congrégation do Saitit-Vanne, tit profession à l'abbaye de Beaulieu en Ai gonue , le 26 juin 1722. Il fut aussi curé du même lieu. U avait fait une étude profonde de l'Écriture sainte; et, dans l'intention de réfuter ceux qui prétendent y trouver des contradictions et s'en fout un argument pour en contester la divinité, il en avait extrait plus de 15U0 contradictions prétendues, et composées chacune de deux passages au moiiu», et quelques*
unes de quatre, cinq ou six. De plus il lut tous les auteurs qui avant lui avaient écrit sur ces contradictions, discuta tous les textes, les confronta, se lit à lui-même toute9 les objections qu'auraient pu faire l'incrédule le plus obstiné, donna à chacune des solutions satisfaisantes, soit d'après les meilleures interprétations, soit d'après les raisons que pouvait suggérer un examen approfondi et impartial des diflicultés. 11 parvint ainsi à démontrer péremptoirement pour tout lecteur non préoccupé que tout, dans les Livres saints, est dans un rapport parfait, et qu'on n'y trouve rien d'où l'on puisse raisonnablement induire que l'Esprit de Dieu s'y trouve contraire à lui-même. L'ouvrage de dom Watriuelle a pour titre : Accord utteral de plusieurs contradictions apparentes qui se trouvent entre les passages de t Écriture sainte. Voy. Pérennès, dans la Bioyr. univers, de FeUer.
I. WATSON (Guillaume), natif de Durhaui, mort en 1603, fut élevé dans le collège de Douai, et repassa en Angleterre l'an 15«6, pour y remplir les fonctions de missionnaire. > . tant trouvé, en 1613, implique dans la conspiration de YYalter Raleigh, il fut mis à l.« Tour de Londres, puis transféré à Winchester. (Quelques
Preuves qu'il pùt donner de son innocence dans éloquent plaidoyer qu'd prononça, il n'en fut pas moins condamné et exécuté. On a de lui : 1° Considérations importantes contre les jésuites et autres partisans de t'Éspugne; 1601, in-8°; — 2° Dialogue entre un prêtre séculier et un Inique ; Remis , 1601 , in-8°; — 3° Decachordon , ou dix questions quodlibé tiques sur l'état de la religion; c'est la réfutation d'un écrit imprimé à Middt-ibourg contre les prêtres séculiers; — 4° plusieurs autres traités sur le même sujet restés manuscrits. Voy Dood, The Churxh liatory of Énylaud, art. YV atson. Charles Butler,
Histortcai Menunrs of Oie engluh cathvlics. Miebaud, Btogr. univers.
II. WATSON (Jean), anglican, né à Lymecum-llanley, dans le comté de Chester, en Î724, mort l'an 1/83, était un très-habile archéologue. U avait été reçu membre de la société des antiquaires de Londres. 11 fut successivement cure de Raiicorn, dans sa province natale, précepteur à Ardwick , prés de Manchester, curé d'Halifax, juge de paix dans le comte de Chester, ennn recteur de Memngsby, dans celui de Lincoln. Il a laissé, entre autres écrits : i* Explication d'un passage de l'Histoire eutesiast.qu* de Bede; cette Explication a été insérée dans l'Archéologie anglaise ; — 2° Lettre au clergé de f Eglise des l'réies Moraves; 1756, in-8°, d prétend prouver dans cet opuscule que le livre d hymnes dont se servent les Moraves fourualle d'absurdités et d'inconséquences ; — >desS«mons. Voy. Michaud, B>ogr. univers.
III. WATSON (Richard), prélat anglican, né a lleversham , dans le Weslmoreland, en 1737, mort à Calgath-Park, dans le même comte , en 1814 ou 1816, prit ses degrés littéraires a Cambridge, et professa successivement la chimie et la théologie. 11 obtint plusieurs bénéfices, et tut promu à l'évéché de LandaiT. Parmi ses principaux ouvrages nous citerons : 1 Apology for Christiamty; Cambridge, 1776, 179l,iu-12; — 2» Collection of tfteologtcul tracts; ibid., 1785, 1791 , 6 vol. in-8" ; — 3° Considérations on Vu; expediency of revtstny ttie àtuigy of tfte Church of Englund ; ibid., 1/90, in-8°; — 4° Apology of t/te Bible, in a séries ofletters to Thomas Pause; Londres, 1796, iu-12 ; — 5° MisceHaueous Tracts on religious, poiittcal and agriculturat subjecls ;
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ibid., 1815, 8 vol. in-8°. Voy. Chalmers, General biogr. Diction. Pérennès, dans la Bioyr. univers. de relier. Michaud , Biogr. univers. La Nouv. Biogr. gênèr.
IV. WATSON (Thomas), évèque de Lincoln, mort au château de Wishich l'an 1582, acquit une grande réputation dans l'université de Cambridge par son talent pour la poésie latine. Il fut dépouillé de son évéché par la reine Elisabeth a cause de son attachement à la religion catholique. Après avoir été détenu à Londres pendant vingt ans, il fut relégué dans le château de Wishich jusqu'à la fin de ses jours. Son savoir dans les sciences ecclésiastiques et son zèle pour le maintien de la discipline le firent comme le chef des catholiques d'Angleterre. Il a laissé, outre I bsalom, tragédie latine: l°deux Sermons sur la présence réelle et sur le sacrifice de la messe; — 2* trente Sertnoiu sur les sejd Sacrements, qui forment un cours complet de doctrine sur cette matière ; Londres, 1558, in-4». l'oy. Michaud, Bioyr. univers.
WATT (Joachim de), eu latin Vadianus, protestant, né à Saint-Gall en 1484, mort en 1551,
[•arcourut l'Allemagne, la Pologne, la Hongrie, Italie, se fit recevoir docteur en médecine, et, de rotour dans sa ville natale, il se livra a la pratique de cet art. Jouissant d'un grand crédit sur ses compatriotes, il l'employa à répandre la réforme, qu'il avait embrassée avec ardeur, et à concilier les difièrends qui s'élevaient dans la confédération helvétique. Nous citerons de lui : Aphorismorum Ub. Vide Eucharistia; Zurich, 153), 1585, in-8». Voy. la Nouv. Biogr. ge'nér.
WATTEBLED. Voy. Vatablk.
WATTS (Isaac), théologien anglican non conformiste, né à Soulhampton en 1674, mort l'an 1748, commença à s'instruire dés l'âge le plus tendre, car à quatre ans il étudia le latin, langue à laquelle il joignit bientôt celles du grec et de l'hébreu. Devenu docteur eu théologie, il fut nommé pasteur ordinaire dans l'église presbytérienne de Berystreet, à Londres. Il cultiva avec soin la poésie latine et anglaise. Parmi ses divers écrits nous citerons : lu Logique, ou le Droit usage de la raison dans la recherche de ta venté; ouvrage devenu classique dans les universités du pays; — 2* Perfectionnement de l'entendement; traduit en français par Daniel de Superville, sous le titre de Culture de l'esprit ; Lausanne, 1762, et 1782, in-12; — 3° Essais philosophiques sur divers sujets, l'espace, lu substance, le corps, l'esprit, les idées innées, avec des lemarques sur l' Entendement humain de Loirke; 1733; — 4- Petit Traité dontolog
>gte; — i>° Méditations pieuses; trad. en français; Paris, 1827, in-18; — 6" Serinons et autres ouvrages de théologie. Les divers écrits de Watts ont été revus par David Jennings et Phil. Doddridge , et recueillis ensemble ; Londres, 6 vol. in- iu, et 6 vol. in-8°. Sa Vie a été écrite par Johnson, le docteur Gibbons, Wilson, dans V Histoire des Eglises dissidentes, et par Sam. Palmer, qui s'est attaché à prouver que Watts n'était pas devenu antitrinitaire. I oy. Fcller. Michaud, Biog\ WAUDRU. Voy. Waltruue.
WAUTIER (Jean). V<>,,. Vihinuus.
"7AUTRUDE. Voy. Walthloe.
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JB (Francis), anglican, né eu 1735 à raunton,dans le comté de Somerset, où il est mort l'an 1815, exerça d'abord le ministère évangélique, et se distingua par des prédications éloquentes, puis il accepta des emplois civils. Outre quelques autres écrits en prose et en vers, il a laissé des Sermons; Londres, 1765,
2 vol. in-8», et 1772, 2 vol. in-8«. c C'est, dit Lefebvre-Cauchy, une lecture très* attachante par l'importance des sujets et par la manière agréable dont ils sont traités. Webb avait à la fois beaucoup d'imagination et de goût. » Voy. Lefebvre-Cauchy, dans la Biogr. univers, de Michaud.
WEBBE (Georges), prélat anglican, né en 1581 , mort l'an 1641 , était fils d un ecclésiastique de Bromham, dans le comté de Wilts. En 1625, Charles 1" le nomma un de ses chapelains ordinaires, et. en 1634, il ajouta a ce titre celui de l'évéché de Limerick, en Irlande. Il était regardé comme un très-habile prédicateur. Son style se distingue par une élégance et une pureté alors inconnues à la plupart de ses compatriotes. On a de lui quelques opuscules purement littéraires à l'usage des classes, mais de plus : 1- quelques Sermons; — 2° Courte Exposition des principes de la religion chrétienne; Londres, 1612, in-8°; — 3° Procès criminel de t'mdiscrétifm, où sont dévoilés les dangers, où sont prescrits les remèdes d'une mauvaise langue, etc.; ibid., 1619, in-8»; — 4° La Pratique de la paix, pour aider un chrétien à vivre tranquillement au milieu des troubles de ce monde. « C'est, renia roue Parisot, l'ouvrage le plus connu de Webbe, qui y montre autant de sagesse que de piété, autant de philosophie que de résignation. 11 a eu un grand nombre d éditions; la meilleure est celle de 1705, in-8°, avec portrait, s Tous ces ouvrages sont en anglais ; — 5» Catalogus protestahtium , ou Calendrier des protêt' tunts , conteuant un coup d" ail sur la n'Hgion protestante depuis Luther; Londres, 1624, in-4*. Voy. Parisot, dans la Biogr. univers, de Michaud.
I. WEBER (Ananias), protestant, né en
à Limlenhayn,eu Misnie, où son père était ministre, mort l'an 1665 à Breslau , où il avait été pasteur, puis inspecteur et assesseur du consistoire. Outre des Sermons et des Programma ta , ou a de lui beaucoup d'écrits de controverse, dont les principaux sont : 1° Synopsis doctrinal ni thoititxœ de ronvertione honiims trregeniti contra pseudodoxùim pelagianorum... wsertœ ; — 2° Paulus anti-calvmiauus, etc., où il réfute par la doctrine de l'Êpitre aux Romains tous les sophismes de Calvin sur la grâce et la prédestination ; — 3» Unio duarum in Cliristo naturarum hypostatica a caivinianorum «rroribus liberata ; — 4° Adventus messianus dudum factus est in hune mundum datus Prognôseos eneka, etc.; — 5° De Oneirotogia, hoc est Dissert, de insomniorum nalura et signifiratione ; un des derniers ouvrages de Weber, qui y soutient que les rêves sont souvent 1rs indices de lu vérité. Voy. Michaud, Hioqr. univers.
IL WEBER (Chrétien), protestant, fils ainé du précédent, né à Mutschen en 1ij28, mort l'an lf>«9, fut prédicateur aulique, conseiller du consistoire et pasteur de Neustadt. Mais étant tombé dans la disgrâce du prince de Neustadt, il résigna la place qu'il occupait auprès de lui pour se rendre à sa maison de campagne de Nieder-Prucke,où il mourut peu de temps après son arrivée. U est auteur de Dispositiones semestres concioitum; ouvrage utile aux jeunes prédicateurs. Voy. Michaud, Biogr. univers.
III. WEBER (Emmanuel, comte), jurisc. protestant, né en 1659 à lloheuheide, près de Leipzig, mort à Giessen l'an 1726. Après avoir étudié la théologie, il s'appliqua à l'étude du droit. A la chaire d'histoire de Giessen, il joignit celle de droit et les charges de bibliothécaire et de I vice-chancelier de 1 université; il devint aussi
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comte palatin. Parmi les cent et quelques ouvrages de Weber, tous remplis d'une érudition profonde, nous citerons : 1° Pusterus, vêtus Germanorum idolum; Giessen, 1716, 1723, in-4°; — 2° Papa , quid facis ? Dissertatio de pontificum circa eltctiones imperatorum moliminious; ibid., 1719, in-4°; — 3° De Investituris et servitiis feudorum ludicris; ibid., 1724, 1745, in-4». Voy. la Nouv. Hiogr. aénér.
IV. WÉBER (Joseph), chanoine de la cathédrale d'Augsbourg , né en 175.'! à Rhain, dans la vieille Bavière, mort l'an 1831, inventa l'électrophore aérien, qui lui valut une médaille et la nomination de membre honoraire de l'Académie des sciences de Munich. Il fut successivement répétiteur de droit canon et catéchiste au séminaire de PfalTenhausen , professeur de philosophie a Dillingen, professeur d'histoire et des sciences naturelles à Ingolstadt et à Landshut, recteur de toutes les écoles à Dillingen, curé de Demingen , puis de Wittislingen . chanoine de la cathédrale d'Augsbourg, doyen et vicaire général. Le jugement trop modéré qu'il avait porté sur la philosophie de Kant lui attira des desagréments. On compte jusqu'à 93 écrits de Weber, dont les uns sont sur la physique, les autres sur la philosophie , et les autres sur la religion. Nous citerons parmi ces derniers : 1° Gaule (f un cours sur ta raison; 1788; — 2° Eucologe catholique; 1817; — 3' Le Rosaire: 1789; — 4» Récits dédiés aux gent de ta campagne; 1790; — 5» Essai d'une critique modérée de la philosophie kantienne; — 6° Logica in usum eorum qui eidem student; Landshut, 1791; — 7» Métaphusique du sensible et de l' hypersensible, aupoint de vue de la nouvelle philosophie : ibid., 1801 ; — Ho L'Unique Philosophie vraie, démontrée
r> les Œuvres de Sénèque; Munich , 1807 ; — Union de la philosoplne, de la religion et du rhristianisme, pour ennoblir et sauver les hommes; 6 cahiers; — 10° Catéchisme de la jeunesse des écoles, etc.; Sulzbach, 1814; — 11° quelques Sermons et quelques Discours prononcés dans l'église académique de Dillingen. Voy. le Diction, de la théol. rathol.
WEBSTER (William), anglican, né en 1689, mort l'an 1758, célèbre par son orgueil autant que par son esprit, était petit-fils de l'évéque de Sparrow. En 1715, il avait été nommé pasteur de Saint -DunsUn de l'Ouest, à Londres; mais la légèreté de sa conduite et son penchant au sarcasme le firent destituer. Il resta sans emploi pendant plusieurs années, mais ensuite il réunit plusieurs bénéfices. Outre un grand nombre de pamphlets inspirés par les circonstances, il a laissé quelques ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1° deux Discours... en répon-te aux arguments de MM. Sykes et Chubb, avec une Préface contenant quelques remarques sur le temps actuel, notamment par rapport au clergé; Londres, 1729; Thomas Chubb et Arthur Aghleg Sykes n'étaient pas toutefois exempts de déisme ; — 2» le Souveuu Testament du P. Simon, avec de* notes, etc.; ibid., 1730, 2 vol. in^; — 3* Nécessité d'observer la loi entière; ibid., 1730, in -8°; discours tiré de l'Épi Ire de saint Jacques (il, 10). et plein d'idées judicieuses et neuves sur le déisme ; — 4° Considérations sur la justesse des témoignages de la résurrection du Sauveur; ibid., 1721, in-8">. loy.Michaud, liiogr. univers.
WEDDEL. lieu situé en Danemark. Trugothon, archevêque de Lunden, en Suède, y tint un concile l'an 1278. On n'en a point les Actes. Vr0L ,e p- Mansi,S«/v>/wi., tom. III, col. 51. WEGNER (Godefroi), protestant, prédicateur
le Kœnigsberg , né en 1644 à Œls , de Silésie, mort l'an 1709, a été à
de la cour d< petite ville de
Kœnigsberg premier professeur, premier prédicateur et assesseur du consistoire. Parmi ses ouvrages, dont la liste se trouve dans les P'fgrammata de l'université de Kœnigsberg, et dont le nombre, selon Jœcher, s'élève à plus de 150, nous remarquerons surtout : 1» Praxognita theologiœ; — 2° Theoria controvemarum; — 38 Isagoge ad Wasmuthi Grammattcam hebraicam ; — 4° Isagoge ad Karnigii Theologiam positivant ; — 5° une Édition de ta Uibte de Luther, avec des remarques ; — 6° Manuductio ad studium historiœ ecclesiasticœ ; — 7» un volume de Sermons; — 8» des Dissertations, dont les plus remarquables sont : De Enantiophaniis tymboliàs; — De Theopneustia {inspiration) vtrstonis LXXIl interpretum ; — De Ltnguis missi Spiritus Sancti sumbolis; — Deldiomate sancti Matthœi; — De Èxcommumcalione civdatis Francofurti ad Oderam papali sœc. xiv institula ; — De Salvo conducto Lutnero Wormtdiam eunti u Carolo V servato; — De Navigationibus Salomoneis in Ophir; 5 vol. in-8*. Voy. Michaud, Biogr. univers.
WEGSCHEIDER (Louis-Auguste), protestant rationaliste, né en 1771 à Kubblingen, dans le Brunswick , mort l'an 1819, fut successivement professeur au séminaire philologique d'Helmsta?dt, précepteur dans une maison particulière privât doent, cl répétiteur de théologie à Gœtti ngue, professeur de théologie et de philosophie à l université de Kinteln, enfin professeur de théologie dogmatique à Halle , où il rencontra le célèbre Gesenius, son proche parent, et qui partageait ses opinions. On a de lui : i°Ethtces Stoicorttm recentiorum Fundamenta, ex ipsorum scriptis eruta atque cum principiû ethteis, qu/r critica raiionxs pracucte setnnaum Annitum exhiltet, comparata ;* Hambourg, 1797 ; — 2° Principes de philosophie religieuse exposés dont une suite de sermons; ibid., 1801 ; — 3» une dissertation intitulée : De Gracorum Musteriis religtoni non obstruendis; Gœttingue, 1805; — 4° Etsai d'une Introduction à P Evangile de saint Jean; ibid., 1806; — 5» La In Êpttre de saint Paul à Timothce, traduite et commentée cT après les recherches tes plus modernes sur T authenticité de cette Êpttre; ibid., 1810; il y défend avec habileté l'origine apostolique de cette Êpitre contre les objections de Schleiermacher; — G» Institutions thcologia? christ iauœ dogmaticœ, scholus suis scripsit , addita dogmatum singulorum historia et censura; Halle, 1815, et 1814, 8« édit Dans cet ouvrage, le principal de l'auteur, et qui est dédié aux mânes de Luther, le rationalisme le plus avancé y est soutenu et appuyé de tous les arguments les plus spécieux que l'on puisse invoquer en faveur de ce déplorable système d'interprétation. Voy. le Dictùm. de la théol. dogmatique.
WE1DLING (Chrétien), protestant, jurisc.
distingué, né eu 1660 à Weissenfels, mort l'an 1731 a Otterndorf, petite ville des environs de Hambourg. Après avoir pris le grade de maître ès arts à Leipzig, où il avait entendu les plus habiles maitres de philosophie et de théologie, il sembla pencher pour la carrière ecclésiastique ; ce qui le porta à s'appliquer à l'art oratoire, à la lecture des Pères et aux discussions philosophiques. Mais il changea bientôt de résolution ; il se détermina en faveur de la jurisprudence, et se lit recevoir docteur en droit à lena l'an 1689. Plus tard il fut recteur du
ymnase dans sa ville natale, où il professa le
roit civil, l'éloquence et 1 histoire avec un éclat
_ _ _ _ Qigitized by.Gt>4>g!e
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inconnu avant lui. Il abandonna ces chaires ) résurrection du fils de la t enu- de Xarpath, aai imur »,.,.,„,.., celle de droit féodal à L/»î«»!- 1 °~ »- »-
pour occuper celle de aroii leouai a L.cipzib. 11 fut en même temps nommé par le prince d'Anhalt conseiller aulique et privé, et il exerça les fonctions jusqu'à la mort de ce prince, épeque à laquelle il donna sa démission pour reprendre et poursuivre exclusivement la carrière du professorat. Mais bientôt ses infirmités le forcèrent à cesser les cours publics de droit qu'il faisait a Kiel, et à se retirer chez son (ils a Otterndor, où il finit ses jours. Outre un nombre considérable de Dissertation*, et plus de 200 Programmait) académiques, on a de lui plusieurs autres ouvrages importants, entre autres : \* Philosophia juridica; — 2° Excerptn homiletica; Leipzig, 1700, in-lB; c'est un recueil des morceaux les plus saillants des prédicateurs ; — 3° Excerpta oratorio ; ibid.. 1700, in- 4"; i
compilation du même genre, mais dans laquelle y^ff^^rV?^' ^î";y " al,emand *
m des auteurs V^™JJZ^J^Mutl^*J,u^.uœ "Fe9«~
Elie; — 3° Histoire de la transfiguration de' Jésus-Christ ; — 4° Comrnentatio in Epistolas Poulinas;— 5° Jésus-Christ vrai Dieu et vrai homme; — 6° Enotlatio praxipuarum quarstionum de peccati origine; — 7° un grand nombre de Dissertations, entre autres : De Kritériois seu normis r.ertUutlinis ; — De Quadruplici Forma meditationis , passionis ac mortis dominiez, et De contrilione. Vog. Stegmann, dans son Eloge funèbre de Weinrich. Michaud, Biogr. univers.
WEISMAR (Christian -Eberbard), docteur et
Erofesseur en théologie à l'université de Tuingue, né en 1677, a laissé plusieurs ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1« Introducfio m memorahilia historiœ ecctesias/icœ S'ovi Tcstamenti; 1718 et 1710, 2 vol.; — 2" Fundamentalia
figurent seulement des passages des auteurs anglais. Vog. Michaud, Biogr. univers.
I. WEIGEL (Nicolas), docteur en théologie, né à Brieg, ville de Silésie, vers 1 an 1380, mort en 1444 à Leipzig, après y avoir professé la théologie. Il se distingua surtout par son éloquence au concile de Baie, où il assista au nom du prince de Saxe et de l'université de Leipzig. Il a laissé, outre des Discours renommes de son temps : 1° Traité de* indulgences ; — 2° Commentaire sur tes propriétés ; — 3° une Somme des indulgences, dont le cardinal Bessarion faisait le plus grand cas. Tous ces ouvrages sont en latin. Vog. Michaud, Bioqr. univers.
II. WEIGEL (Valentin), protestant mystique, né à Haynu, en Thuringe, l'an 1533, mort à Zschopau, en Saxe, l'an 1588, suivit les cours de théologie à Leipzig, où il s'adonna en même
a la pratique de l'alchimie. Devenu pasteur à Zschopau, il y exerça le ministère évangélique jusqu'à la lin de ses jours, sans avoir jamais été soupçonné d'hétérodoxie, parce qu'il avait su habilement dissimuler ses sentiments. Ce sont ses écrits ijui, après sa mort, les mil fait connaître. Le pu-tisme lui doit son perfectionnement (vog. Piètistes). V armi se-> principaux ouvrages nous citerons.: 1° Sur la Manière d'arriver à comprendre f Ecriture, en allemand; 1571;— 2° De Vilaaterua; Halle, 1009, in-8«; — 3° Theofygtu; Magdebourg, 1018, in-i", — 4° Sur les Evangiles des dimanches et des fêtes, en allemand; ibid., 1011, 1618, in-8\ — 5° Le Livre de ta prière, en allemand; Halle, 1612, in-8°; — 6° PhUosophia mgstnu; M.igdebourg, 1618, in- 4°; — 7' Sfudium uuiversale; ibid., 1618, in-i"; — 8» Noscc leiiisum, seu Astiohgia theologizatn; 1018;— 9° Démonstration de ce point, que, dans pris de la moitié de l'Europe, aujourd'hui, il n'y a /toint de chaire, soit à l'Èglise, soit dans les écoles, qui ne .soit occupée par un faux prophète ou un faux chrétien . etc. \oy, Michaud, Bioqr. univers. La Souv. Biogr, gêner. Le Diction, fie la théot. cathot.
WE1NDRICH ou WEINRICH (George), protestant, né en 1551 à Hirschberg, en Silesie, mort l'an 1617, lit d ès son enfance de tels progrès dans ses études, qu'à l'âge de quatorze ans il s'exprimait en prose et en vers dans les langues latine et grecque , avec la même facilité que dans son idiome naturel. Il se rendit ensuite à l'académie de Leipzig , puis alla professer au collège des Princes àGnrnma,et entra la même année dans le ministère pastoral à Saltze , d'où il fut appelé, en 1586, à l'église de Leipzig. 11 bit honoré six fois du décanat, et il assista au synode de Dresde. On a de lui : 1» beaucoup de Semions sur divers sujets; — 2" Histoire de la
tieo-dogmaticw; 1739; — 4° Observât iones brèves et necessariœ in recensionem institutionum theologicarum exegetieo-dogmatiearum, en allemand; 1739; — 5° Electa mate selecta Caroii Piettre de S. Benedieto ex cimtroversiis romanœ Ecciesite cum protestantibus ; 1734; — 6° Melhodus Brilliana cinicionundi reiigioins controversias ; 1732. Vog. Richard et Giraùd.qui indiquent les autres écrits de Weismar.
I. WEISS (Matthieu), bénédictin allemand, mort à Salzbourg en 1638, fit profession à l'abbaye d'Andech, en Bavière, l'an 1007; il illustra son Ordre, tant par ses vertus que par son profond savoir. Il avait étudié la philosophie, la théologie et l'histoire ecclésiastique. L'université de Salzbourg l'élut pour son recteur, et, selon son épitapne. il conserva cette dignité pendant dix-neuf ans. Il avait auparavant professé dans cette université avec succès. Parmi ses nombreux écrits nous citerons : 1° une Logique; 1622; — 2° un Traité du rie/ , un de ta Génération, et un de la Sature; 1624; — 3° un de V Incarna lion ; 1626; — 4° Lgcreum benedictinum; 1630; c'est une histoire des plus fameux professeurs de l'Ordre de Saint -Benoit ; — 5° un Traité de l'Eucharistie; 1637. Chacun de ces ouvrages forme un vol. in-4°. Koy.Pérennès,dans la Biogr, univers, de Feller.
IL WEISS (Thomas), bénédictin de l'abbaye de Neresheim, mort eu 1651 à Lilienfeld , maison de l'Ordre de Citeaux,«o rendit célèbre par ses connaissances dans divers genres de sciences. Il savait les langues anciennes et modernes. A une vaste érudition il joignait la culture des belles-lettres, qu'il possédait à un haut degré. Il était bon poète tragique , et il excellait dans la comédie. Enfin il passait pour savant mathématicien et bon orateur. Kn 1026, l'université de Salzbourg le choisit pour professer la rhétorique, et, en 1039, elle le nomma à la chaire de mathématiques.. On a de lui : 1» Description de la dédicace de l'Ftjlise métropolitaine de Salzbourg: 1028, en latin; — 2> Histoire de Sotre- Dame de Celle for t ; 17.17; — 3° Traduction de l'es-
pagnol en latin du Cérémonial de la congrégation de Yntladolid ; 16M); — 4» Chroniques de fOrdrc de Saint-Benoit ; 1652-1653,2 vol. in-fol.; c'est la traduction en latin des Chroniques de dom Yepez. Vog. Pérennès, dans la Biogr. uni' ers. de Feller.
III. WEISS (Uldéric). bénédictin de l'abbaye d'Ursincn, en Souabe, lion-- ut au xviu» siècle. Il avait fait de la philosophie et surtout de la métaphysique l'objet principal de ses études, il a laissé : 1° De Emendatione intèUertus humant: 1744, in-l"; — 2" Lettre ajmtogetiqne au cardinal
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Ouirini. Voy. Pérennès, dans la Biogr. univers. de Feller.
WEISSEMBACH (Joseph- Antoine), jésuite, né à lîremgarten, en Snis«-i>, vers le milieu élu xvm* siècle, professa la théologie au collège de Lucerne. Après la suppre-sion de sa compagnie, il fut nommé chanoine de Zurzac, en Argovie. H a laissé : 1» Eloquentia Patrum; Augsbourg, 9 vol. in-8°; — 2° Présages du paganisine; Baie, 2 vol. ln-12. en allemand ; — 3°( aarctèredu siMe actuel; Râle, 1 vol.; en allemand. Voy. Pérennès. dans la Biogr. univers Ae Feller.
WEISSENBORN (Isaïe-r rédéric}, protestant, né en 1673 à Schmalkalde , ville d'Allemagne, au cercle de Franconie, mort l'an 1750 à lena, où il avait été professeur de théologie et surintendant. On a de lui : 1° Muséum philosophie ; in-4»; — 4° Parnitixrorum logieorum Décades; in-4»: — 3° Character vertr rel'tgionis in doctrina de fiée in Christutn justifiennte, où l'auteur s'efforce d'expliquer d'une manière raisonnable ce que les luthériens enseignent de la justification par la foi seule; — ♦•des Sermons, en allemand. Voif. Feller, Biogr. univers.
WEITENAUER ou WEITNAVER (Ignace), jésuite, philologue, né à Ingolstadt en 17(15 ou 1700, mort l'an 1783 à Deux- Ponts, professa pendant vingt ans les langues orientales a l'université d'inspruck. Lors de la suppression de son Ordre , il se retira dans le monastère des Cisterciens, à Salmansweil. 11 avait acquis une connaissance approfondie des principales langues de l'Europe et de l'Orient. Il est auteur d'un très -grand nombre d'ouvrages, entre lesquels nous citerons seulement : 1° Corona ma~ riana XII linguis exomata ; Cologne, 1751, in-8°; — 2° Histuria provinciar Germanier superioris Societatu Jesu ; Augsbourg, 1754, in-8°; — 3° Liber Psaimorum explicatus; Augsbourg, 1757, in-8°; — 4° Lexicon Itiblicum in quo explicantur Vuloatm vocabida et phrases; ibid., 1758, 1780, in-8°; Venise, 17G0; — 5° Thentrum parthenirvm, seu Dratnata Mariana X; ibid.. 1758, in-8»; — 0° Subsidia eloquentia sacra-; ibid., 1764-1709, in-8°; recueil dans le genre de la Bibliothètrue des Prédicateurs du P. Houdry, et du Dictiim. apostolique de Montargon; — 7° une édition de la Hible Vulgate, avec comment.; ibid., 1769- 1773,6 vol. in-80;— 8° une traduction allemande de Y Ancien et du Nouveau Testament; ibid., 1779- 1783, 14 vol. in-8». Voy. Meusel, Lexiam. Le P. Caballero, Supplém. a la Hiblioth. de la Soc. de Jésus, a. 280-282. Michaud, Biogr. univers. La Souv. nïiHir.génér.
WELDE (Thomas), ministre dissident de la religion anglicane, né vers la fin du xvi* siècle, mort l'an 1063. Ayant refusé dp se soumettre à l'Eglise établie, se rendit à Itoslon l'an 163*2, et obtint bientôt la paroisse de Roxbury, en Massachusetts. En 1639, il coopéra avec Mather et Elliot à la traduction notée des Psaumes pour la Nouvelle-Angleterre, et. deux ans plus tard, il fut envoyé en Angleterre en qualité d'agent de sa province. Après avoir rempli sa mission, il s'établit à Gateshead, et ne retourna plus en Amérique. Il a publié : 1° Histoire abrégée de Forigme , du règne et de ta chute des antinomiens,familistes et libertins, gui ont infecté tes Eglises de la Sauvette- Angleterre , justifiant les Églises orthodoxales de plus de cent imputations; 1641, in-8»; — 2» Parfait Pharisien dans ta sainteté inonacn/e. 1054, m-8'. Cet ouvrage, que Welde a composé en collaboration avec trois autres ministres, est dirigé contre les quakers. Vou. Michaud, Biogr. univers.
WELIS (Jean), bénédictin anglais, delà con-
grégation de Cluny, vivait au xrv* siècle, et é! ut docteur de l'université d'Oxford. H fut un des douze examinateurs qui condamnèrent la doctrine de Wiclef. Il a laissé, entre autres ouvrages : 1° l)e Euchttristia ; — 2« De eteri Pirmgnttva; — 3« De Beliginne privata, etc. Voy. Pitsens, 0e Ututtr. Angl. Scriptoribus.
WELLENSUacques-Thon^-Josenh),évèque d'Anvers, né dans cette ville en 1726, et mort l'an 1784, était docteur en théologie de l'université de Louvain. Il se distingua par sa charité, son zèle, ses lumières, son désintéressement, par des vues vraiment patriotiques, constamment dirigées vers le soulagement et le bien-être de ses diocésains. On lui doit ; Exhortationes fbmiliares de \*ocatione .snemrum mtnistrnrum et variis eorum nfffctïs ; Anvers. 1777 et 1783, in-8«; ce sont des exhortations faites aux élèves de Sainte-Pulchéric , à Louvain. lorsque Wellens était président de ce collège; elles sont pleines de cet esprit ecclésiastique qui doit distinguer les ministres du Seigneur t rien de plus propre a former les jeunes clercs aux vertus de leur état; une éloquence douce, simple, insinuante, nourrie de l'Ecriture et de la «loctrine des Pères, éclaire l'esprit sans le fatiguer et captive le cœur, sans les efforts et l'appareil de l'art oratoire. Voy. Feller.
I. YVELLER (Jacques), protestant, né à Neukirch.dans le Voigtland.en 1602, mort l'an 1064, professa pendant quelques années la théologie et les langues orientales à Wittemberg , et fut appelé ensuite par l'électeur de Saxe pour être son prédicateur aulique. Ses principaux ouvrages, outre une bonne Grammaire grecque, sont : 1° une Édition de la Bible allemande de Luther, avec une préface; — 2° des Sermons /mita mauvaise conscience; — 3* Spinfegium qufstionum hehr/ro-surarum, etc. Vou. Feller. Michaud.
II. YVELLER (Jérôme), protestant, né l'an Î4t)9.i Freyberg, en Misnie, où il est mort l'an 1572, et où il avait été professeur de théologie. Weller nit très-attaché à Luther, qui le garda huit ans dans sa maison avant son professorat a Freyberg. On a de lui : 1» Cntnmmtaria in libros Samuelis et Begum: — 2° Consi/ium de studio theologiœ recte instttuendo ; — 3° Çonimmtaria in Epistolns ad Ephrsias ; — 4° d'autres ouvrages qui ont été imprimés avec les trois précédents à Leipzig, en 2 vol. in-fol. Voy. Feller. Michaud, Biogr. univers.
WELLS (Edouard), anglican, né en 1664 à Corsham, dans la province de \Vilts. mort l'an 1727 à Cottesbach, dans le Leicestershire, où il était pasteur, a laissé des ouvrage» fort estimés sur différents sujets, parmi lesquels nous citerons : 1° Géographie historique ae f Ancien et du Nouveau Testament, avec des cartes et des tables chronologiques, 4 vol. in-8°; — 2" Paraphrase de tous 1rs Lires de F Ancien et dit Nouveau Testament; 4 vol. in- 4», qui contiennent : 1° une Traduction anglaise, qui passe pour très-exacte ; 2° une Paraphrase , dans laquelle le texte est expliqué et partagé en sections et autres moindres divisions; 3° des Remarques ; — 4° des Préfaces à la tête de chaque livre ; — 5° un Discours préliminaire pour tout l'ouvrage. Voy. Michaud, fti'22.r- "nirers.
WELPEDA (Roger), philologue et mathématicien anglais, vivait au xiv* siècle, et joignait la science à la piété. Il a laissé, entre autres ouvrages : 1» De Invx ando D-v>; — 2» Simulacrum Ingicatium. Voy. Pitseus, De lilustr. Anyl. Scriptnr.
WELS (tteMft Fontes), ville énisc. d'Angleterre sous la métropole de Cantorbérv.L'évéchè
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fut transféré à Bath dans le xir* siècle ; et, depuis ce temps, les évêques ont pris le titre d évéqnesde Bath et de WHs. Cnmpar. Bath, n° II. WELSER ou VELSER ( Marc ), historien et
{ihilologue, né à Augsbourg en 1558, mort en 614, exerça la profession d'avocat, entra au sénat, et fut élu consul en 1600. < Welser, dit avec raison Feller, était zélé catholique, et non point hérétique, comme l'assure du Pin. » De son côté, Weiss fait cette remarque, qui confirme pleinement l'assertion de Feller : « Son tombeau, qu'on voit dans l'église des Dominicains, à Augsbourg, est décoré d'une épitaphe, composée par Laurent Pign oria, son ami; elle est rapportée dans les mmumenta Basil., appendix 75. » 'Welser aimait et protégeait les savants , et il ne manquait aucune occasion de leur rendre service. Aussi était-il en correspondance avec les hommes les plus distingués de l'Europe, tels que Scaliger, Peiresc, Juste Lipse, Gruter, auquel il communiqua beaucoup de matériaux pour son recueil d inscriptions, et Galilée, qui luf dédia son livre Sur les triches du soleil. Citons , en passant , le mot de Feller sur les taches du soleil : « On sait que c'est lui (Welser) qui a parlé le premier des taches du soleil, observées par le P. Scheiner; découverte que Galilée contesta sans raison à ce jésuite. » Quoi qu'il en soit de cette question , WeKer a laissé un certain nombre d écrits estimés des savants, et qui ont été publiés par Chr. Arnold sous ce titre : 3/. Velseri Opéra, histor i<-a et philologiea, sacra et profunn; Nuremberg. 1682, infol., fig. Parmi ces écrits nous citerons comme se rapportant plus directement à notre objet : 1° Convertie et passtn SS. martyrum Afrtr, Hdnrùr, D !?>■", Eunomm, Eutropur, quo* mile anuot Pauh minus 1300 August. Vindelicar. passa suni; Venise, 1591, in-4°; ces Vies ont été insérées dans les Acta Sandorum des Bollandistes; — 2» De Vita S. Lkialrici Augustanar. Vindeltcor. episcopi , qua exilant ex mm.; Augsbourg, 15%. in-4°, Voy. la Vie de Welser, par Arnold, à la téte de \i elseri Opéra. Nicéron, Mémoires, iom. XXIV. D. Liron , Singularités historiques. Frçher, Theatnim virorum eruditione claromm a scecults aiiquot ad turr usaue tempora florcntium. Feller, Biogr. univers. Pèrennès, dans la Btogr. univers, de Michaud. La Abtie. Hiogr. génér. WEMBERT. Voy. WerenbERT.
WBMMERS (Jacques), carme de l'ancienne observauce, né à Anvers en 1598, mort à Nantes l'an 1645, passa en Italie; il devint très-habile dans la langue éthiopienne , et la Propagande lui confia I inspection de la mission d'Ethiopie. En 1615, il fut nommé évèque du Grand- Caire, et vicaire apostolique. Il partit aussitôt pour l'Egypte; mais il mourut a Naptes. Nous avons de lui : Lexicon eethiopicum; Rome, 1638, in -4": ouvrage qui lui attira tes plus grands éloges de la part du P. km- lier, jésuite, et du savant maronite Abraham Ecchellensis. Voy. FeUer, Hiogr. univers.
WENCESLAS (Saint), duc de Bohême et martyr, né en 908, mort à BoleslaTr te 28 septembre 935 ou 936. fut élevé par son aïeule, sainte Lodinille, qui l'emmena à Praçue et lui inspira toutes les vertus chrétiennes. A la mort de son père, sa mère, nommée Drahomire, femme païenne et vicieuse , s'empara du gouvernement comme régente, et se déclara contre les chrétiens avec une fureur démesurée. Ludmille, pour s'opposer à ces désordres, lit prendre le gouvernement de l'état à son petit-iils Wcnceslas ; mais Drahomire fit d'abord assassiner Ludmille, puis Wenceslas. On célèbre sa féte
le 28 septembre. Voy. Surius, Acta Sandorum. Le P. Bohuslas Balbin , àfétauqes histor. du royaume de Bohême, I. IV, décade 1™- Bicliard
WEND0C (Alexandre), en latin Venedocius, évèque de Chester, mort en 1238. avait pris le bonnet de docteur à Bologne et enseigné la théologie à Toulouse. Il a laissé, entre autres ouvrages : 1° Pastillée in Psallerium; — 2° Sermoties ad populum , etc. Voy. Leland, Prtnctputn ac illustrium a/iquot et erudttorvm in Anglia virorum, etc. Pitseus, De Illustr. Angliœ Scriptortbus.
W EN ERIC. Voy. WoÉNÉnic.
WEREMBERT ou WERIMBERTI , VEM- BERT, WERINBRACHT, moine suisse, né à Coire, mort à Saint-Call en 881, embrassa la vie monastique après avoir fait ses études à Fulda, sous la direction de Raban-Maur. Ses connaissances lui acquirent une légitime célébrité et lui valurent le poste d'écolàtre au monastère de Saint-Gall, ou il enseigna avec honneur jusqu'à sa mort. Il a laissé quelques écrits, parmi lesquels nous citerons : 1° Commentarius in tibrttm Tnbia- ; — 2° Comment, de libro Proverh. Sa/omonis; — 3° Commentatio d" Threnis seu Ltinientattoni/ms Jeremiee propheta? ; — 4° un Commentaire sur les quatre Évangiles, des Lettres et des Sermons; ouvrages que lui attribue Trithème ; — 5° selon Eisengrcin et Possevin, un Commentaire sur t Apocalypse, un autre Commentaire sur la Genèse, plus volumineux et plus savant, et une Histoire de l'ablun/e de Saint- Gai/; — 6» on lui attribue encore des Hymnes et des Chants en l'honneur de Jésus-Christ et des saints. Voy. Trithemius, /V Viris illustr. J. Mcslcrus, De Viris illustr. S. Galks. L'Histoire Itttér. de la France, tom. V. Eisengrcin, Catatogus tettium veritatis. Possevin , Apparat, sacer. Feller. Michaud, Hiogr. univers. La Nuuv. Biogr. génér.
I. WERENFELS (Pierre), théologien protestant, né à Lichstall en 1627, mort en 1>03. tut pasteur en divers endroits, archidiacre de I$àle et professeur de théologie. On a de lui : 1» Traité ou Parallèle du premier et du deuxième Adam; — 2° Dissertations sur les traditions de l'Eglise romaine; — 3° Discours contre les athées; — 4° De Judicio a domo Dei nicipiente ; — 5° Sur la Mort et le sang de Jésus- Christ; — 6° Sur l'Enfantement de la sainte Vierge; — 7* Sur le Salebat ; — 8» Sur les Vaudais ; — 9" Sur te Mystère de piété et d'iniqwté; tous ces ouvrages sont écrits en latin. Voy. Moréri, édit. de 1759. Richard et Giraud.
II. WERENFELS (Samuel), théologien, né à B.ile en lti.77, mort en 1740, fut admis au ministère en 1677, et chargé d'enseigner la théologie en 1696. Il fut appelé à Franeker en 1704 pour y professer cette même science. Parmi ses principaux ouvrages, nous citerons : 1° Judicium de argumento Cartesii , pro existentia Dei pctit<- ah ejus uiea; BAIe, 1U99, in-i«; — 2° Dissertatitmum theotogicnrum Sy/loge ; ibid., 1709, in-8°; — 3° Serrnous sur des vérités importantes de la religion , auxquelles on ajoute des considérations sur la réunion des protestants : ibid., 17 15, 1720, in-8»; Amsterdam, 1716, in-8». Tous ses ouvrages latins ont été réunis et publiés par lui-même, sous te titre de S*m. Wercnfelsii, rte. Opuscula theologiea , philnsnphica et pnUolcaica ; editio altéra, etc.; Lausanne et Genève, 173'.», 2 vol. in-4°. Voq. le Mercure suisse, mois de janvier et de mai 1739. Tempe hetretica , loin. IV, p. 358 et 388. Richard et Giraud. Chauuepu-, Nouveau Diction, histor. Feller. M i haud , Biogr. univers. La Noue. Biogr. génér.
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WERHAER. Voy. Haree.
WERIMBERTI, WERINBRACRT. Voy. We-
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WERNER (Jeau-Beniard -Guillaume), chanoine du chapitre de Saint-Jean à Wurtzbourg, vivait au xviii» siècle. On a de lui : Dissertatio inauguralis de necessario jurisprudeniiœ naturalis cum ecclesiastica nexu , et illius in hac usu , etc.; WurUbourg, 1762, in- 4". Voy. les Annales typnoraph. pour Vannée 17G2t mars 1763, p. 219 et 320. Richard et Giraud, qui donnent une analyse de cette dissertation.
WERNERUS DE LAËR. Voy. Rolwimck.
I. WERNSDORF (Ernest- Frédéric), protestant, né à Witlcmberg en 1718, mort en 1782, fut admis au ministère évangélique, et occupa dans sa ville natale les chaires de philosophie, d'antiquités ecclésiastiques et de théologie. Parmi ses divers ouvrages on cite : 1» De Fondons historiée Syriee m libris Maccabœorum ; Leipzig, 1746, in-4»; — 2» De Veteris Ectlesice Diebus festis anniversariis libérât ionisa perieuh; ibid., 1767, in-40:— 3» Historia tempti Hierosolymitani a Constantino exstructi; ibid., 1770, in-4u; — 4° De Antiquitate consecrationis encharistior per orationem dominicam ; ibid., 1772- 1775. in- 4°; — 5° De Originibus so/emniurn S. Michaelis: ibid., 1773, in-4». Voy. Michaud, flioor. univers. La Souv. Biogr. génér.
IL WERNSDORF (Gottlieb), théologien protestant, né a Schœnewalde , en Saxe, Fan 1668, mort à Witlembcrg en 1729, était père du précédent. Après avoir été précepteur dans cette dernière ville, il embrassa la carrière évangélique, et professa dans l'université la philosophie, puis la théologie. 11 devint, en 1719, surintendant général de l'Église luthérienne. On a de lui un grand nombre de Dissertations, qui ont été recueillies pour la plupart sous ce titre : G. Wernsdorfii Disputationes; Wittemberg,1736- 1737, 2 vol. in-4°. Les principales sont : 1° Du Recensement général ordonné par Auguste; — 2* Des Fanatiques de Silésie, et spécialement de Quir. Kahlmann.; — 3° Du Sabbat des Gentils;
— 4° h'Hist. de ta Confession d° Augsbourg vengée de quelques critiques récentes; — 5° De la Circoncision : — 6° De l'Ouvrage du vrai Christianisme, par J. Arnd;— 7° De l'Indifférence religieuse et de l'autorité des Livres symboliques;
— 8° De l'Origine et des progrès de la réforme de Luther' — 9° Des Avantages de la réformation pour f Église et pour f État; — 10° De f Impossibilité de réduire aux principes de la confession «f Augsbourg les principes de la réformatinn opérée par Calvin. Voy. Michaud, Bi'o^r. univers. La Nom», Biogr. génér.
III. WERNSDORF (Gottlieb), protestant, philologue, fils du précédent, né à Wittemberg en 1710, mort à Dantiig l'an 1774, se lit recevoir docteur en philosophie , et enseigna la littérature sacrée , puis 1 éloquence et l'histoire au gvmnase de cette dernière ville, dont il devint plus tard directeur. Parmi ses principaux ouvrages nous citerons : 1° De Constitutionum Apostolicarum Origine, contra Guil. Whiston; Wittemherg, 1739. in-4°; — 2« De Silverio et Yigilio Pontif. Max.; ibid., 1739, in-4»; — 3» De Ftde historien tibrorum Muccaba-orum ; Breslau, 1747, in-4». Voy. Michaud, Biogr. univers. La Souv. Biogr. génér.
WESA LIA ou WESSALIA (Jean de), ainsi appelé du lieu de sa naissance, était prêtre séculier, docteur en théologie, et vivait au xv« siècle. Corrompu par de fréquentes conversations avec les juifs et les hussites, il prêcha dans plusieurs villes d'Allemagne des erreurs qui le
firent dénoncer au tribunal de l'Inquisition, vers l'an 1478. Convaincu d'avoir partagé les erreurs des ariens, des vaudois, des manichéens, des nestoriens, des archontiques , etc., il fut condamné à faire pénitence le reste de ses jours dans le couvent des Augustins de Mayence. Voy, Lutzemb., In Catal. ha*ret. ,zri. Joan. Wesalia. Le P. Pinchinat, Diction., au mot Wessalia. Richard et Giraud, qui rapportent les dix-huit erreurs que Wesalia fut convaincu juridiquement d'avoir enseignées. Pérennès, qui. dans la Biogr. univers, de Feller, art. Wesselus. remarque qu'on Fa confondu mal à propos, avec Jean Wcssel de Groningue. Le Diettoti. de la théol, rathol.. art. Wesel (Jean de). WESBRUNENSEMONASTERIUM.r-7.Wts-
SOBRl'NN.
I. WESLET (Jean), anglican , et un des fondateurs du méthodisme en Angleterre .^naquit à Epworth, au comté de Lincoln, en 1703, et mourut à Londres l'an 1791. Il fit ses éludes à l'université d'Oxford. Des livres de spiritualité firent prendre à son esprit nri*e tournure singulière. Livré à la mysticité, il conçut avec quelques-uns de ses compagnons, tels que Whitelield, etc., le plan d'une secte nouvelle dont on nomma par raillerie les partisans méthodistes. Le caractère propre de cette secte naissante était le prosélytisme. Aussi, dès l'année 1735. Wesley s'embarqua pour la Géorgie, dans le dessein d'aller convertir les Indiens , et quand il revint, onze ans après, en Angleterre, il trouva l'église méthodiste florissante ; il continua à travailler a sa propagation avec le zèle le plus ardent et le plus assidu jusqu'à sa mort. On a de lui, entre autres écrits : 1« des Sermons; 8 vol.; — 2° Appel aux hommes raisonnables et religieux; — 3° un Traité du péché originel;— 4° Examen de la sagesse et de la bonté de Dieu dans les ouvrages de la création ; 5 vol.;
— 5° Le Papisme examiné de sang- froid; Londres, 1779, in-8», 3» édit.; dans cette brochure, ainsi que dans plusieurs autres, Wesley a relevé toutes les injures et toutes les calomnies des premiers réformateurs contre la papauté ;
— 6° Caractère d'un méthodiste; ibid., 1795, in-8<>; — 7° Les Principes d'un méthodiste; ibid.. 1796, in-8°; — 8<> La Salure, tobjet et les régir meut* généraux des sociétés méthodistes; ibid , 1798, in-8°. Voy. Feller. Michaud , qui rapporte des détails intéressants sur Wesley dans sa Hingr. univers. La Souv. Biogr. génér., où on trouve une liste d'auteurs qui ont écrit sur Wesley. Compar. MÉTHODISTES, n° IL
IL WESLEY (Samuel), anglican, né a Preston. en Angleterre, l'an 1662, mort l'an 1735, servit comme aumônier à bord d'un bâtiment de guerre, officia à Londres pendant deux ans, se lit connaître par ses écrits, et prêcha contre les tendances de Jacques II au catholicisme. Outre plusieurs ouvrages en vers, il a laissé un Commentaire sur le livre de Job; qui ne parut qu'après sa mort sous le titre de Dissertationes m liorum Jobt; ibid., 1736, in-fol.; ouvrage que Wesley avait le plus soigné , ayant collationné le texte avec les manuscrits originaux et le» meilleures éditions. Voy. Michaud, Biogr. univers. La Souv. Biogr. génér.
WESSALIA. Voy. Vesaua.
WESSEL (Jean), en latin M'esselus, théologien hollandais, né à Groningue vers l'an 1419, mort en 1489, acquit une grande réputation coint ne théologien et comme philosophe ; mais on le soupçonna d'avoir des opinions peu orthodoxes. François délia Rovere, depuis Sixte IV. l'emmena au concile de Bàlc vers 1442, et lui
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offrit en vain qucique «limité ecclésiastique. Les protestants l'ont considéré comme le précurseur de Luther; il avait, en elTet, des opinions particulières qui approchaient beaucoup de celles de l'hérésiarque. Plusieurs de ses écrits, échappés au feu, ont été imprimés sous ce titre: Furrago rerum theologirarum ; Leip> zig,1522, in-4°, avec une préface de Luther; Baie, 1523; Groningue, 1614, in-4°; Amsterdam, 1017, in-4°. Voy. la Nouv. Bioyr. génér. Feller. Michaud, Biot/r. univers. Le Diction, de la théol. mthol.
WESSELING (Pierre), protestant, philologue, né à Steinfurth en 1692, mort à Utrecht l'an 1764, inspira de bonne heure une idée avantageuse de ses talents. 11 fut successivement prorecteur de l'érole de Middlebourg, recteur du gymnase de Devonter, professeur d'éloquence et d'histoire à Franeker, d'éloquence, d'histoire et de grec à Utrecht, et il joignit à ces triples cours ceux du droit naturel et du droit public; enfin, en 1749. il obtint l'emploi de bibliothécaire de l'université. Parmi ses nombreux et divers écrits, nous citerons : 1° Ed. Simsonii Chronicon historiamcatholicam ab exordiomundi romplectens , rum animadversionibus ; Leyde, 1729, in-foL; Amsterdam, 1752; — 2» De Evangelus ab Anastasio imperatore non vitiatis ; Franeker, 1733. in-4°; — 3° De Archontibus Judœorum et de Evangeliis jussu imitera toris Anastasii non emendatis; Utrecht, 1738, in -8°; — 1° De Origine et progressa religionis christiance in veteri Persarum regno; ibid., 1744, in-4°; — 5° In Epistolam Jeremùe; ibid., 1752, in-4°; — 6° Disputatio critica ad tnartnor vêtus in quo de çensu Syria-, de Iturm's, etc., agitur' ibid., 1715, in-4°; — 7« De Aquilœ in scriptis Philonis Fraqmenttset de Emstola XIII Platoms; ibid., 1748, in-8°; — 8* De Origine atque usu nummorum npud Hebrceos; ibid.. 1750, in-4°. Voy. Wriemoet, Athenft frisiaca*. Hirsching, Historisch-litterarisches Handbuch. Meusel, Lexicon. Sax, Onomasticon. Michaud, Biogr. univers. La Nouv. Bioqr. génér.
WESSELY (Hartwig), célèbre écrivain juif, né à Copenhague en 1723, mort à Hambourg l'an 1805, était déjà habile dans la langue et la théologie hébraïques, puisque c'est à cet âge qu'il composa son premier écrit , dont le titre signifie Jardin fermé , justement estimé par les Israélites pour la pureté de la morale et du langage. La poésie, la grammaire et la théologie occupèrent a la fois les années de sa longue carrière. Outre l'ouvrage dont nous venons de parler, et tout ce qu'il a écrit dans le journal hébraïque (le Collecteur) de Berlin, le savant Israélite a laissé : 1° un Commentaire sur le Lévitique intitulé : Vin du Liban; — 2° Le Livre des mœurs; — 3° Le Livre de tàmej — 4° trois lettres adressées à ses coreligionnaires pour les exhorter à cultiver les sciences, les lettres et les arts, et à rester fidèles aux principes de leur religion; — 5» une traduction en liébrnu du livre de la Sagesse attribué à Salomon. Voy. la Biogr. univers, de Michaud, où le savant Michel Berr a consacré un bel article à son coreligionnaire.
WESSOBRUNN, abbaye de bénédictins en Bavière, anciennement Wezzinhrunnen ( Hessofintium, Wesbrunense monasterium), dont la fondation est attribuée d'une part aux trois frères Lui' In m. Waldram et FJiland,et, d'autre part, au duc Tassilon 11. Les notices des religieux de ce couvent sur la géographie, les poids et mesures, qui datent du vin* siècle, et les gloses importantes qui en proviennent , prouvent que,
«lès les premiers temps , on cultiva dans cette abbaye toute espèce de connaissances. Ajoutons que de nombreux personnages l'ont honorée tant par leurs vertus que par leurs savants travaux. Voy. Schrœdl, dans le Diction, de la théol. catltol.
I. WEST (Édouard), anglican, né en Angleterre, mort en 1675, fut un théologien très-estimé par ses coreligionnaires. Il a laissé : l°des Sermons; — 2» un Traité de la perfection humaine. Voy. Michaud.
II. WEST (Gilbert), anglican, littérateur, né en 1706. mort â Londres en 1756, embrassa d'abord la carrière des armes, et devint en 17 29 sous-secrétaire du conseil privé. Sa réputation littéraire repose sur l'ouvrage intitulé : Observations on tne histon/ and évidence of the résurrection of Jésus Christ; Londres, 1730, in-8°; cet ouvrage, souvent réimprimé, a été traduit en français par l'abbé Guenée; Paris, 1757, in-12. Voy. Chalmers, General Biogr. Diclûmary. Michaud, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
III. WEST (Nicolas), né en Angleterre, docteur eu théologie et évéque d'Ely, se prononça énergiquement en faveur de Catherine d'Aragon, lorsque Henri VIII . aveuglé par sa passion pour Anne de Boleyn, voulait faire approuver son divorce par le clergé. Le courageux évéque publia à cette occasion un traité sous le titre de De non dissolvcnda Henrici régis primo Matrimonio, etc. Voy. Michaud.
IV. WEST (Samuel), anglican célèbre, né aux États-Unis en 1740, mort l'an 1809. fut successivement chapelain au fort Pownall, en Penobscot, ministre de Nedhame l'an 1761, pasteur à Boston en 1788. I) est auteur : 1° d'Essais . insérés dans le Colombian Sentinel, 1806, 1807; — 2* de Sermons et d'Éloges funèbres f parmi lesquels on distingue celui de Washington. Voy. Michaud.
V. WEST (Samuel), anglican également célèbre des États-unis, mort à Tiverton, dans l'Étal de Rhodf-lsland, fut ministre de New-Bedford, dans le Massachusetts, membre honoraire de l'Académie des arts et des sciences de Philadelphie et de l'Académie américaine de Boston, membre de la convention pour la constitution du Massachusetts et des Etats-Unis. Il a laissé : 1° plusieurs Opuscules théologiques ; — 2» des Sermons ; — 3» un grand nombre d'Articles dejotirnaus . Voy. Michaud.
VI. WEST (Thomas), jésuite, né en Angleterre en 1706, mort l'an 1769 à Sizergh, en Westmoreland , passa la plus grande partie de sa jeunesse sur le continent. Lors de la suppression de sa compagnie en France, il remplit comme simple prêtre les fonctions du saint ministère. Il passa une grande partie de sa vie à voyager. Outre plusieurs autres ouvrages estimés de géographie et d'antiquités, il a laissé : Antiquités de rurness, ou Description de fa/ibaye royale de Sainte-Marie , dans la r>allée de Niyhtstuide, près Daltonen Furness; Londres, 1774, in-4°. « Ce livre intéressant, dit Parisot, fut destiné à remplir une lacune laissée par sir William Dugdale. » Voy. Parisot, qui, dans la Biogr. univeri. de Michaud, donne une notice de cette célèbre abbaye.
WESTMINSTER, ville d'Angleterre, est située au couchant de Londres. Elle doit son origine à une ancienne abbaye de bénédictins ; les rois d'Angleterre y ont leur sépulture . et on y fait leur couronnement. Henri VIII érigea cette église en évéché l'an 1540. mais il le supprima deux ans après. Depuis le schisme introduit par ce prince . de honteuse mémoire , la véi i-
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1aMf "f*î?lise d'Angleterre était gouvernée par des évoques qui n'avaient que le titre de vicaires apostoliques; mais, en 1850, Pie IX rétablit la hiérarchie épisc, et nomnia Nicolas Wiseman archevêque de Westminster. De l'an lut* a l'an 1413, vingt et un conciles ont été tenus à Westminster. En 1852, il y eut un synode célébré par les évoques du rovaume. Voi/. la Regia, tom. XXV, XXVUI. Labbo, tom. IX, XI. Hardouin, tom. VI, VII. Henri Spelman, Concilia Mnifiur Rritannifr et Hibernia-, etc., tom. I et II. Richard et Giraud. Gaet. Moroni , vol. GUI, p. 187-2l9.où l'on trouve beaucoup de détails relatifs à Westminster et les noms d'un certain nombre d'auteurs à consulter. L'abbé André, qui, dans son Cours alphnfiet.de drutt canon, au mot Angleterre , rapporte la Lettre apost. de JV. T.-S. P. te pape Pie IX rétablissant la hiérarchie épisc. en Angleterre (24 septembre 1850), et, de plus : Instructio S. Congregationis de Propru/nuda fide pro Anglia circa commendandos ad epis-ropatum (5 avril 1852).
I. WETSTEIN ou WETTSTE1N (Jean -Jacques), protestant, né à Baie en it»**3 , mort à Amsterdam l'an 1734, était profondément versé dan> les langues latine , grecque et hébraïque. Reçu ministre en 1713, il soutint à cette occasion une dispute publique sur les diverses leçons du Nouveau Testament, et il s'attacha à prouver que cette variété de leçons ne donne aucune atteinte à l'intégrité, à la certitude et à l'authenticité du texte sacré. II fut agrégé à la Société royale des sciences de Berlin et à la Société royale de Londres. On a de lui, entre autres ouvrages : 1» Novum Testamentum grœcum edittonis receptaj cwn lecthnibus variis codicum niss., editionum aliarum, versionum et Patrutn, etc.; Amsterdam, 1751-1758, 2 vol. infoL; nous avons montré ailleurs l'utilité de cette édition , et nous avons fait remarguer que le savant critique soutenait l'intégrité de l'Évangile do ratai Jean (bien qu'il attaquât l'intégrité u<- la I" F.pltre de cet apôtre), et qu'il défendait 1 authenticité de l'Épitre aux Hébreux ; — 2° Clrmentis Romani II Eptstolœ ad r trames, cum versionr latmajLeyàe, 1754, in-fol.; — 3° Prolegomena m Novum Testamentum; Amsterdam, 1730; Halle, 1 701, in-8»;— 4° Wet tstenii Libelliadcrùin et interpretationem Novi Tcstamenti ; ibid., 1760, in-8°. Voy. Ghauffepié, Nottv. Diction, histor.ct erit., tom. IV, p. 089 et suiv. Richard et Giraud, qui donnent quelques défaite sur les écrits de Wetstein.Fellcr.Michaud,Bi'oyr.unu'cr».J.B.Glaii*e, Introduction kistor. et crit., t. I , p. 290; t. IV, p. 314; t. V, p. 101, 232. La Nouv. Biogr. génèr., qui donne une liste des auteurs à consulter.
II. WETSTEIN ou WETTSTEIN (Jean-Rodolpbe), protestant, né à Baie en 101 4, mort l'an lOsi, exerça d'abord le ministère évangélique, et professa successivement la rhétorique, la langue grecque, la logique, la théologie, et fut chargé, en 1050, du cours d'interprétation du Nouveau-Testament. On a de lui : 1° Certunt animée Solatium , seu Meditationes theologico-practicte in locum ad Romanos VIII; Baie, 1038, in-8°; — 2* MarU Diadochi Sermo contra arianos; ibid., 1042, in-8"; trad. latine, avec des notes et le texje grec; — 3° quelques Dissertations, devenues fort rares, Koy.Michtod, Ihogr. univers. La NOUV. Biogr. génér,
WETTE (Wilhelm-Martin LEBERECHT DE), protestant, né à Ulla.près de Weimir,en 177Ô, mort à Râle l'an 18V.», profivssa la théologie à lena, à Heidelbcrg, à Beilin et à Bile. Gâtait un homme d'un grand savoir, mais un des rationalistes les plus avancés parmi les exégètes
et les critiques d'Allemagne de ces derniers temps. Qu'il nous suffise de dire qu'il a commis sur la canonicité des Livres saints, sur la clôture du canon des Juils, sur l'authenticité du Pentateuque.desParalipomènes, des prophéties d'Isaie, etc., des erreurs graves que nous avons réfutées dans notre Introd. histor. et cnt., etc. Outre des Commentaires sur les Psaumes et sur le Souvenu Testament, et une Traduction allemande de T Ancien et du Nouveau Testament, il a laissé un assez grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1° Mémoires pour seivir d' introduction au Nouveau Testament; Halle, 1806, in-8»;— ^Critique de Thistoire des Juifs ; ibid., 1807, in-8°; — 3* Manuel de dogmatique chrétienne, présentée dans son développement historique; Berlin, 1813. 2 vol. in-8»: — 4° De la Religion et de la théologie; ibid., 1815, 1821, in-8u; — 5° Manuel d'introduction historique ei critique à la Bible; ibid., 1817-1826. 2 vol. in-8°, 6 édit.; — 0° Mémoires pour tinstruction chrétienne; ibid., 1819, in-8°; — 7«t>çons sur la religion, son essence, tes formes et son influence sur la vie; ibid., 1827, in-8»; — 8° L'Histoire biblique; ibid., 1846, in-8*; tous ces ouvrages sont écrits en allemand. On lit dans l'Index hbrorum prohibitorum : « Wette (W.- M. L. de). Filosofia délia rivelazione di B. H. Blaiche, e lerioni sul cristianesimo , una cum prav fatione traductoris Quocumque idiomate. ( Decr. 21 apr. 1842.) » Voy. Daniel Schenkel,fte Wette und die Bedeulung semer Théologie fùr unscre Zett. Lucke, dans Theol. Stud. und Ki itik, 1850. Hertog, Rcal-Encykiop. fùr protest. Théologie. Le Dut ton. de lathéol. cathol. La Nom». Biogr. génér.
WETTSTEIN. Voy. Vetbtejn.
WETZER (Henri-Joseph), né en 1801 à Anzefahr.dansla Hesse électorale, mort l'an 1853, étudia la théologie à Marbourg, et s'appliqua à la philologie orientale ; il consacra près de trois années, sous les professeurs Arnold et Hartmann, à l'étude de l'hébreu et de l'arabe. En 1823, il se rendit à Tubingue. où il continua à rultiver la philologie. Après des épreu\ es trèshonorables pour lui, il devint, en 1824, docteur en théologie et en droit canon. Il eut à cette époque le bonheur, comme nous -même, de suivre à Paris les leçons du maitre des orientalistes de l'Europe , Silvcstre de Sacy, pour les langues arabe et persane, et celles de l'illustre Étienne Quatremère, pour la langue et la littérature syriaques. Au mois de mai 1828, la faculté de théologie de Kribourg et le consistoire académique l'accueillirent comme prêtai docenl. Vers la lin de l'année il fut nommé professeur extraordinaire, et. en janvier 1830, professeur ordinaire de philologie orientale à la faculté de philosophie. Son enseignement eut le plus grand succès. Wctzer devint bientôt doyen, sénateur et député; et, au milieu des troubles et des agitations qu'éprouva plus tard l'université de Fribourg, fl resta toujours ferme et inébranlable défenseur de la foi catholique. On a de lui, outre une Traduction de f Ancien Testament, faite avec Van Ess : 1° Taki-Eddini Makrizii Historia Captorum christianorum in Mgypto, Arabice édita, in linguam latinam translata et gravissimo theologorum ordini in Academia Alberto- Ludovictana Brisgoica ubluta, pro focultate legendi, abH. J. Wetser. Solisbaci, M Dcccxxviu; c'est un manuscrit que Wetzer copia à la Bibliothèque royale de Paris, et dont il publia le texte, inconnu jusqu'alors, en l'accompagnant d'une traduction latine; — 2* Restitutto ver» chronologie rervm ex controversiis Arianis tnde ab anno 325 usque ad anuum 350
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contra ehrona&toiam hodie receptam exhibita; Francforti ad Mœnum, 1827; ouvrage dans lequel il tranche le conflit soulevé entre Mansi ot iMamachi sur la clironologie des événements ecclésiastiques en rapport avec l'arianisme , de 344) à 350, en établissant solidement la chronologie jusqu'en 3*25, et en réfutant victorieuse' ment la chronologie admise jusqu'alors; — 3U L'Université de fribourg, d'après son origine, son but, ses moyens, sa qualité de corporation et de fondation pieuse, son organiiatton, ses institutions, et les garanties légales ecclésiastique* et politiques de sa conservation; Fribourg, 18 14; dans cet opuscule, publié sous le voile de l'anonyme, l'auteur fait ressortir avec force le caractère religieux et catholique de l'université de Fribourg. Voy. le Diction, de la the'oi. r«/Ao/., dont nous n'avons fait qu'abréger l'article.
WEXFÛRD (Wexfordia), ville d'Irlande dans la province de Leinster, à dix -huit lieues de Dublin. L'évêque de Férues y tint un concile en 12W. Voif. Mansi, Suppiém., t. II, col. 1065. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. C1II, p. 219-220.
WEXSIO (Wexta), ville épisc. de Suède, située au milieu de la province de Sinaland. Suivant de Commanviile, YVexsio fut érigée en évôché par saint SuHride vers l'an 055, et fut soumise à Upsa) ; mais le I'. Tbeiner, dans la Svezia e le relaziuui diessa colla S. Sede, p. 138, met la fondation de ce siège à l'an 1916. Voy, de Commanviile, /'• Table alphabét., p. 255. Gaet. Moroni, vol. CIll.p. 220.
WEYER. Voy. Wier.
WHALLEY (Pierre), anglican, né à Rugbv, comté de Warwick, en 4722, mort à Ostemie l'an 1791 , occupa plusieurs postes ecclésiastiques. Outre quelques écrits purement littéraires, il a laissé : Dé/enie (A Vinaicution) de l'évidence et de l'authenticité des Evangiles; Londres, 1753, in-8°. Le but que l'auteur s'est proposé dans cet OUVrage, c'est de réfuter les trop fameuses objections de Bolinbroke contre les fondements du christianisme , objections consignées dans ses Lettres sur l'étude de l'histoire. Voy. Michaud, lliogr. univers.
VVHARTON ou WARTHON (Henri), anglican, recteur de la paroisse de Minster, dans le comté de Thauet , ne à Worslead , dans le comté de Norfolk, vers l'an 1664, mort en 1694, a laissé plusieurs ouvrages, parmi lesquels nous citerons : !• Traité du célibat du clergé, dans lequel on examine son oriame et ses progrès; Londres, 1688, in-4»; — 2» Le Miroir ecclésiastique considéré dans ses faux raisonnements et dans ses fausses citations; ibid., 4G88; c'est la réponse au Spéculum ecclesiasticum de Th. Ward, théologien catholique ; — 3° Echantillon de quelques erreurs et de quelques défauts oui te trouvent dans f Histoire de la réformât ion de l'Eglise d'Angleterre de Bumet; ibid., 1693, in-8«; tous ces ouvrages sont en anglais; — 4» Angliu sacra, sive collectio historiarum... de archiejtiscopis An-
8 lut, ad annum 1540; ibid., 1691, in -fol.; — » Historia de episcopis et decanis Londinensibus et Assavensibus , ad annum 15U), ibid., 1695, in-8°; — 6° Appendix ad Historiam litterariam Guilielmi Cave; il a été mis à V Index par un décret daté du 22 décembre 1700. c Malgré les préjugés du schisme anglican, dit Feller, VVharton est souvent équitable et défend la vérité avec courage; il repousse les calomnies contre les religieux et plusieurs hommes illustres devenus odieux par leur zèle pour la foi. 11 a excellemment redressé les erreurs de Bumet son Spécimen, où il y a mi catalogue re-
marquable. » Voy. Wood. Athenœ Oxonientes. tom. 11. Richard et Giraud. Feller. Michaud, Bioqr. univers.
WHEELER ou WHELER ( Sir George ), anglican, voyageur, né à Breda, en Hollande, l'an 1650, mort l'an 172V, appartenait ù une famille que son attachement à la cause de Charles Ie' avait fait exiler. Après avoir parcouru les lieux les plus célèbres de la France et de l'Italie, il partit pour la Grèce. Il rencontra à Venise le docteur Spon , qui le suivit dans une partie de son voyage, et qu'il quitta vers le passage des Thermopyles. En l680,\Vheeler retourna en Angleterre, où il obtint le bonnet de docteur en théologie et le vicariat de Basingstocke , qu'il quitta peu après pour la riche cure de lloughton-the-Sprinj;. C'est là qu'il mourut. On a de lui : 1" Voyagt <le Dalmntie, de Grèce et du Le* vaut; 1682, in -fol.; Anvers, 1689. 8 vol. in-12; on y trouve les détails les plus exact* et les plus curieux sur la Dalmatie, la Grèce et l'Anatolie ; — 2° Histoire des églises et des lieux, d'assemblée des premiers chrétiens dans les Eglises de Tyr, de Jérusalem cl de Cottstanlinople , décrites par Eusèbe; — 8° Le Monastère protestant ou l'économie de la vie chrétienne. Voy. Michaud, lt">9r. univers.
WHICHC0TE (Benjamin), anglican, né vers 160U, mort en 1683, lit ses études au collège Emmanuel de Cambridge, auquel en l'agrégea l'an 1633. Après avoir reçu les ordres , il commença un cours de théologie au collège de la Trinité. Il desservait depuis quelque temps une cure dans le comté de Somerset, lorsqu'on le rappela à Cambridge pour être prévôt du collège du Itoi. 11 perdit sa prévôté a l'époquedela res> tauralion, et vint à Londres, où il fut nommé en 1662 ministre de Sainte-Anne de Blackfriars, et plus tard vicaire de Saint- Laurent, dans le quartier des Juifs, à Londres. Gibbert Burnet parle de ce théologien avec beaucoup d'éloges. Sa conduite, en etïet, et ses écrits révèlent une àme douce et un esprit éclairé. Il n'a rien livré lui-même à l'impression; mais on a publié après sa mort : 1» Observations et apophtheymes ; 1688, in-8*; recueillis des sermons et de la conversation de Whichcote par ses élèves ; — 2° un choix de ses Sermons, précédé d'une préface par lord Shaftesbury, auteur des Caractères ; ce volume fut suivi de trois autres, publiés eu 1701-1703 par le docteur Jeffery, et d'un 4e, en 1707, par Clarke; ils ont été réimprimés plusieurs fois; la meilleure édition est celle des docteurs Campbell et Gérard ; Aberdeen,4 vol. in-4»;— & Aphorisme* moraux et religieux, recueillis des papiers manuscrits du docteur Whichcote , qui parut en 1703 sous la direction du même docteur Jeffery; réimprimés l'an 1753, in-8n, par les soins de Samuel Salter, avec des additions et huit Lettres de l'auteur et de ses amis. Les Aphorismes sont au nombre de 1200, dont les suivants, qui eu | font partie, peuvent donner une idée : c Rien n'altère plus la nature humaine que le faux sèle; le bon naturel d'un païen est plus religieux que le rèle furieux d'un chrétien.— La sincérité du cœur est un grand point pour la rectitude du jugement. — Si je n'ai pas un ami , que Dieu m'envoie un ennemi, afin que je sois instruit de mes défauts; être éclairé par un ennemi est ce qu'il v a de mieux après le bonheur de posséder un ami. — Personne n'est plus vide que celui qui est plein de lui-même. » Voy. Michaud.
WHIST0N (Guillaume), théologien et mathématicien, né à Norton, dans le comté de Leicester, en 1667, mort a Londres l'an 1752, fut
WT1IT
WI1IT
nommé en ÎO'.H) maitre ès arts, et reçut en 1693 la consécration évangélique. En 1701 , Newton le choisit pour adjoint de sa chaire de mathématiques a l'université de Cambridge, et Winston lui succéda »en 1703. Il se livrait en même temps à la prédication ; mais ses études théologiques le conduisirent peu à peu à l'arianisme; et, en 1710, il fut solennellement expulsé de l'université comme hérétique, et sa chaire déclarée vacante. Entin, en 1717, il se fit anabaptiste. Il a laissé un grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1° A New Theory of the Earth from its original to the eonxummntion of ail things ; Londres, 1096, in-8°; 6 édit.; l'auteur s'attache à prouver que la création du monde en six jours, le déluge universel et la conflagration générale, ainsi que l'enseigne l'Ecriture sainte, sont parfaitement d'accord avec la raison et la philosophie : cette nouvelle théorie de la terre a été attaquée par le docteur Keill; mais elle a mérité l'éloge de Bentley, de Wren , de Newton et de Locke ; — 2° A Short view of the Chronology of the Old Testament and of the harmonif of the four Evangelists ; Cambridge, 1702, m-4°; — 3" Essay upon the apoitoliral constitutions ; 1708 , in-8»; — 4» Primitive Christianity revived'} Londres, 1711, 4 vol. in-4»; exposé de ses doctrines particulières; — 5° The literal AcvompHshment of Script ure projdiecies ; ibid., 1724; — 6° The genuine Works of Flavius Josephus; trad. du grec avec cartes et plans, tables chron., et huit dissert, theol.; ibid., 1737, in-fol.; — 7* Primitive New - Testament ; ibid., 1745, in-8°; — 8» Sacred Ilistory of the OUI and New Testament, from the création of the wor/d tillConstantine; ibid., 17 W,in-8°. Fut/. Chalmef*, General Hiogr. Dictionary. Michaud, Btogr. gênée, où l'on trouve à la fin cette remarque : « Voltaire, qui avait dû connaître Whiston en Angleterre, lui a emprunté beaucoup d'arguments et de sophismes, principalement pour composer l'article Arianisme dans son Dictionnaire philosophique, quoiqu'il ne l'y nomme pas, ou plutôt qu'il affecte de ne pas l'y nommer. » La Nouv. Hiogr. génér.
I. WHITAKER (Guillaume). Foy. Vitaker
IL WHITAKER (John), littérateur, né à Manchester vers l'an 1735, mort à Ruan-Lanyhorne, dans le Cornwall. en 1808, exerça les fonctions de prédicateur à la chapelle Berkelev, à Londres, et fut pourvu, vers 1778, de la riche cure de Ruan-Lmyhome. Parmi ses principaux ouvrages nous citerons : {"Sermons; Londres. 1783, iii-8"'; ces Seiuions sont sur les quatre lins dernières, la mort, le ju peinent dernier, le ciel et l'enfer; — 2" Origin of ananism; ibid.. 1701, in-80; — 3» Ancient Cathedral of Cornu-ail : ibid., 1806, 2 vol. in-4*; — 4° Life of Saint Neot; ibid., INDU, in-8°. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
WHITBY (Daniel), théologien anglican, né à Rushden, dans le Northampton, vers 1638, mort en 1726, fut successivement chapelain de l'évèquede Salisbury, qui lui donna une prébende et la chantrerie de sa cathédrale, docteur en théologie et recteur de Saint-Edmond de Salisbury. Son esprit, plein d'idées singulières, comme dit Feller, le jeta dans une haine furieuse contre l'Eglise catholique. Il se déclara avec la même chaleur contre les sociniens; mais son xèle contre eux se démentit bientôt; il comprit que l'autorité de l'Fglise une fois rejetée, une secte quelconque avait autant de droit que l'autre d'ajuster l'Écriture à ses dogmes ; et il fut sur la fin «le ses jours un des apôtres de l'arianisnie , qu'il soutint avec obstination jusqu'à sa mort. Il a beaucoup écrit
contre l'Eglise, à qui il a imputé tout ce qu'elle ne croit ni n'enseigne. Parmi ses nombreux ouvrages, qui sont tous à V Index (decr. 10 tnaii 1757) , nous citerons : 1" Examen vuriantium lectionum Joanms Mdlii in Noiyum Testament uni; Londres, 1710, in-fol.; — 2» Traité de la divinité de Jésus-Christ contre les arietts et les sociniens; en latin ; Oxford, 1601 ; — 3» Dissertatio de Sacrar Scripturœ interpretatione secundum Patrum cornmentarios , etc.; Londres, 1714, in-8°. Dans ce livre, c'est encore la remarque de Feller, il est vraisemblable que l'auteur se proposait de tourner les Pères en ridicule; car il y a ramassé tout ce que leurs ouvrages offrent de plus singulier et de plus faible. Tous les hérétiques
| trouvant leur condamnation dans la doctrine
I des Pères . qui forment la grande chaîne de la tradition, il est naturel qu'ils s'efforcent de dé-
t' crier ces témoins importuns. — 4° Commentaire sur le Nouveau Testament, en anglais; ibid., 17(0. 2 vol. in-fol.; — 5° Paraphrase sur toutes
I les Épltres du Nouveau Testament , en anglais;
| ibid., 1700. Voy. Ladvocat, Diction, histor. portatif. Moréri, édit. de 1759. Richard et Giraud. Feller. Michaud, Bionr. univers.
L WHITE ou WHTTE (Jean), évèque de Winchester, né en 1511 à Farnham , dans la province de Surrey, mort a South Warnboroutf h 1 an 1560, fit ses études d'abord à l'école de Winchester, ensuite au Collège-Neuf à Oxford, où il devint, en 1527, membre perpétuel de l'association collégiale, et où peu de temps après il prit les degrés de maître ès arts. 11 entra ensuite comme professeur au collège de Winchester, dont il fut gardien , et qu'il contribua puissamment à préserver d'une ruine totale. En 1551 il fut nommé recteur de Chevton, puis évèque de Lincoln, d'où il passa au siège de Winchester. Nous ne dirons rien de sa vie politique, sinon qu'il fut
I deux fois envoyé à la 'lour de Londres. Confor-
I mément à ses dernières volontés , sa tombe fut placée dans la cathédrale de Winchester. Ce
Ërélat ne manquait ni d'éloquence, ni de savoir, loué d'une force d'imagination remarquable, il se livra avec succès à la poésie latine. Outre des Épigrammes et quelques Discours, il a laissé: Diacosio-martyrion , sive ducentorum vtrorum testimottia de teritate corporis ét sanguinis Chrisii in Euchari*tia,ndve> sus Petrum Martyrum; Londres , 1553, 1554. in-8». Voy. Wood , Athew* Oronienses. Millier, Hist. de Winchester. Pitsaïus, De l/lustr. Angine Scriptor. Michaud , Biogr. universelle.
II. WHITE (Jean), puritain, connu sous le nom de Patriarche de Doivliester, né en 1571 dans le comté d'Oxford , mort à Dorchester l'an 1648 , devint membre du Collège-Neuf d'Oxford, puis recteur de l'église de la Trinité à Dorchester. Il occupa plusieurs autres places. White obtint beaucoup de succès dans la prédication. On a de lui : 1° La Boule qui mène à ïitrbre de la vie, découverte dans plusieurs directions , pour lire avec fruit la sainte Écriture , etc.; Londres. 1617, in -8°; ouvrage qui est suivi d'une Disserta t ii m sur le quatr lème Commandement ; — 2° Commentaire sur tes trois premier* chapitres de In Genèse; ibid., 1656, in-fol., — 3° quelques Str~ mous. Voit. Michaud.
III. WHITE (Joseph), anglican, orientaliste, ué à Glocester en 1746, mort l'ait 1814, fils d'un pauvre tisserand, fut élevé par charité. Il fit ses études au collège de Vadliam d'Oxford. A la connaissance des ouvrages classiques il ajouta celle des idiomes orientaux. En 1774 il fut agrégé a sou collège , et l'année suivante élu à la chaire d'arabe, fondée par l'archevêque
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Laud. Parmi les écrits qu'il a laissés nous citerons: 1» Sacrorum Evangeliorum syriacn Philoxeuni, m. ex ,:odd. mss. Bidleianis in bibt. coll. Nov. Oxon. repositis, Hitnc primum édita , cutn interprétaiione et annotatùmibus Josephi White; 1778, 2 vol. in -8°; — 2° Diatessaron , tive intégra hixtoria Domini Sostri Jesu Christi , greece ; Oxford, 1800, in -8°; — 3» Sovum Testamentum greece. Lectiones variantes, Griesbachii judicio , Us quas textus receptus exhibet, anteponendas vel œquiparandas, adjecit Joseph** White ; 1808, 2 vol. in -8°, — 4° Criseôs Griesbackianee in Sovum Testamentum Synopris ; 18H, in -8°. Voy. la Solice de White donnée par I .angles dans le Mer- >-ure étranger, n° XVII, 1814, p. :t39. Michaud.
IV. WHITE (Richard ), né à Basingstoke,dans le Hampshire. vers 1510, inort chanoine de Douai l'an 1612, obtint dans le Collège -Neuf d'Oxford une place d'associé , qu'il perdit en 1569 par son attachement à la religion catholique. Etant allé en Italie, il s'appliqua dans l'université de Padoue à l'étude du droit canonique et du droit civil, et fut reçu docteur dans res deux facultés. On l'appela à Douai, où il professa le droit avec réputation pendant plus do trente ans. Après la mort de sa seconde lemme il embrassa l'état ecclésiastique, et devint chanoine de Saint -Pierre à Douai. 11 était versé non • seulement dans le droit, mais aussi dans l'antiquité et dans l'histoire ecclésiastique île son pays. Baronius, avec qui il était en correspondance , reçut de lui des matériaux pour ses Annales. On a de lui. outre quelques écrits purement littéraires : 1* Esplicatm hrevis privilegiorum juris et consuetudinis rirca ven. Sacramentum Ewharistia ; Douai , 1609 , in - 8° ; — 2° De Heliquiis et veneratione Sanctorum ; ibid., 11)00. Voq. Feller, Michaud, Biogr. univers.
WHITEFIELD (Georges), théologien anglican , et un des chefs des méthodistes en Angleterre , né à Bell-Inn. dans le comté de Glocester, en 1714, mort l'an 1769 ou 1770 à Newbury-Port, dans les États-Unis, était fils d'un aubergiste. Il fit ses études à l'université d'Oxford. La secte des méthodistes, qui avait pris naissance dans cette université en 1729, sous la direction de John et de Wesley. s'agrégea Whitefield en 1735. Dès cette époque l'ardent jeune homme se livra entièrement aux œuvres de charité et de piété. Ordonné diacre l'an 1736 suivant le rit anglican , il prêcha son premier sermon dans la cathédrale de sa ville natale. En 1738 Wesley, qui faisait des missions en Amérique depuis' plusieurs années, l'appela auprès de lui : Whitefield s'y rendit; mais il revint eu Angleterre en 1739, et fut ordonné prêtre à Oxford. Les églises de Londres où il était admis ne pouvant contenir la multitude d'audilcurs qui se pressaient autour de lui , il se mit à prêcher en pleine campagne. Au bout de doux mois il repassa en Amérique , prêcha successivement dans toutes les possessions que les Anglais avaient alors dans cette partie an monde , et fonda en Géorgie un hôpital pour les orphelins. 11 était de retour en Angleterre en 1741. Il repartit presque aussitôt pour l'Amérique. Dans six voyages qu'il fit en quelques années a la Nouvelle- Angleterre, il accrut prodigieusement sa secte. Bientôt les méthodistes se divisèrent en deux branches. Whitefield, calviniste rigide, demeura chef de ceux qui suivaient ses principes, tandis que Wesley, à la tète de l'autre branche, professait ceux des arminiens. Whitefield, en 1769, entreprit un septième voyage en Amérique. Il mourut en 1769, selon les Mémoires pour servir à létal ecclésiastique du A 17//' siècle , tom. IV, ou
selon d'autres biographes , notamment Watkins, en 1770. On a de lui : 1» des Lettres : — 2° des Sermons; — 3° des Traités de controverse et autres, qui ont été imprimés en 1771 , 6 vol. in-8°. Voy. Schallshausen, Corn, historien de methodistarum historia et Vita Whitefield; Hambourg, 1743, in-4°. Pérennès, dans la Biogr. de Feller. Labouderie, soit dans son Précis historique du méthodisme; Paris. 1817, in -8°, soit dans la Biogr. univers, de Michaud. La Noue. Biogr. génér., où sont cités plusieurs auteurs anglais qui ont écrit sur Wrhitefield. L'abbé Grégoire parle aussi de Whitefield dans son Histoire des sectes religieuses ; mais elle est à l'Index. (Decr. 18 Au<rusti 1828.)
WHITF0RD (Bichard), homme de lettres très-distingué, d'une ancienne famille du pays de Galles, vivait encore en 1541, mais on ne sait précisément ni l'année de sa naissance , ni celle de sa mort. Il fit ses études dans l'université d'Oxford, et devint chapelain de Richard Fox. évèque de Winchester. Il était en correspondance avec Thomas More, Erasme et les autres hommes célèbres de son temps. Avant renoncé au monde , il prit l'habit religieux dans le monastère de Siou ; et après la destruction de ce couvent, sous Henri VIII , il vécut dans la retraite. On lui doit : 1° Préparation pour l» communion ; Londres, in -8°; — 2^ Défense de* trois vieux de religion contre Lutlter; 1532, in-4°; — 3° Traité de la patience; 1511, in-4°; — 4* Le Martyrologe de l'église de Sa/isburq, tel qu'on le lisait dans celle de Sion, avec des additions, in-4°; — 5» Méditations solitaires; — ti° Le Psautier de Jésus , souvent réimprimé , et qu'on croit être le même qui est encore en usage parmi les catholiques d'Angleterre ; — 7° Traduction de la Bèg/e de Saint- Augustin; — 8° Traduction de i'Alphabetum religiosorum de saint Bonaventure; 1532, in-K Voy. Michaud, Biogr. univers.
WHITGIST ( Jean i . archevêque de Catitorbéry, né en 1530 à Grimsby, dans la province de Lincoln, en Angleterre, mort l'an 1604, n'avait pas osé découvrir sa haine contre la religion catholique pendant le règne de la reine Marie ; mais Elisabeth étant montée sur le trône, il se montra protestant, et protestant fanatique. Il ne garda aucune mesure ni dans ses leçons, ni dans ses thèses. C'est cette conduite qui lui a mérité l'archevêché de Cantorbéry, en 1583. Ce prélat, aussi ardent ennemi des puritains que des catholiques, poussa le fanatisme jusqu'à l'emportement et l'extravagance. On a de lui : 1» une longue Lettre à Bèie; — 2» plusieurs autres liants, dans lesquels il traite le Pape d'antechrtst , et l'Eglise romaine de prostituée, A cette époque on opérait avec ces deux mots de
Srandes choses sur les ignorants et les fanatiques u parti protestant. Voy. Feller, Biogr. univers. WHITEHERN. 1 oi,. Withkrn.
WHTTE (Jean). Voy. Whiti, n» I.
WIBALD ou WIBAUD, WIB0LD, WIB0LDE ( Wibaldus ou Wiboldus, tluibtddus), abbé de Stavelo et de Corbie en Saxe, né dans les Ardennes , au diocèse de Liège , en 1097, mort à Butellia, en Paphlagonie, fan 115K. entra vers 1115 dans l'abbaye de Wasor (Walrtotlorum), aujourd'hui du diocèse de Nainur. alors de celui de Liège. L'abbé Wildric lui confia le soin des écoles de son monastère , puis il alla exercer le* mêmes fonctions à Stavelo, où il mérita eu peu de temps l'estime générale. Il succéda a l'abbé Jean Rutland en 1130, et donna ses premiers soins au rétablissement du temporel et du spirituel de son abbave. Peu après Lothaire II , étant venu visiter Innocent H , qui était à Liège,
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se rendit i Stavelo . et, à U prière de l'abbé , U confirma les privilèges de l'abbaye par la bulle «/'or. Plus tard ce prince employa Wibald «Lins diverses affaires importantes , et l'emmena en Italie lorsqu'il s'y rendit pour soutenir Innocent II contre l'antipape Anaclet. Pendant son séjour en Italie, Wibald fut choisi pour abbé par les religieux du Mont-Cassin ; mais, n'ayant pu rétablir lu paix dans ce monastère , il le quitta secrètement, ht un voyage à Rome, et fut nommé à son retour, l'an 1147, abbé de Corbie en Saxe. Il ne jouit pas , sous Conrad III, d'une moindre influence que sous Lotbaire, car l'on voit son nom inscrit sur la liste des vice-chanceliers de l'empire. Enlin sous Frédéric , successeur de ce prince , il eut toujours la même part aux affaires. Il mourut au retour d'une ambassade dont il avait été chargé auprès de Mutuel Comnène, empereur de Constantinople ; on pense qu'il fut empoisonné par les Grecs. Les Lettres qu'il a écrites et celles qui lui ont été adressées se trouvent dans les PP. Malienne et Durand, Amplissima collectio, tom. II, p. 155 et suiv. Vov. la Galtia Christ, nov., tom. III, col. 946. D. Rivet, Hist. litt&. de la France, tom. XII, p. 550 et suiv. Fisen , Flores ecclesia Leodiensis , 19 juillet, p. 337. Bertholet, Hist. du Luxembourg, t. IV, p. 45. De Marne, Hist. du comté de Samur. Jansen , Vibald von Stablo. Richard et Giraud. Feller, Michaud, Bioyr. univers. La Nouv. Uioor. gêner.
WIBERT. Voy. Guibert. n« I et III.
1. WIBORG ou WIBOURG ( Viborgum, Viburyum), ville épisc. du Danemark, est située dans le centre du Nord- Jutland. On prétend qu'elle s'appelait anciennement Cimbertierg , et qu'elle était la capitale des anciens Cimbres. Son chapitre actuel est de la confession dAugsbourg, comme tous les autres du Jutland. De Comman ville dit qu'elle fut érigée, l'an 1065, en évèché suffragant de Lunden. Voy. de Commanville, Table alphaUt., p. 255. Gaet. Moroni, vol. CI1I, p. 221.
U, WIBORG ou WIBOURG ( Viborgum, Vibur-
em ) , ville épisc. de Russie , capitale de la rélie, dans la basse Finlande, à vingt -cinq lieues de Pétersbourg. Suivant de Commanville, elle fut érigée en évéché, sous Upsal, vers le U* ou au xu* siècle. Voy. de Comman ville , If Table alphabét., p. 225. Gaet. Moroni, volume CIII, p. 221-222.
WIBURNUS (Gautier), en latin Wimburnus, religieux anglais de l'Ordre de Saint-François, florissait vers l'an 1367, et s'était fait connaître comme poêle et orateur. Outre des poèmes en vers hexamètres en l'honneur de la sainte Vierge et de Jésus-Christ, il a composé : 1» Encomium Chnstipane ; — 2° Proprietates Terra Sancta. You. Pitseus, De lllustr. Arigliœ Scriptoribus.
WICBOD ou WIGBAULD (Vicbodus), vivait au vm» siècle. On ne sait si c'est le même que ce W'igbauld qui fut notaire de Charlemagnc sous les archichanceliers Ithier et Hadon, ou ce Wigbauld que le même prince fit gouverneur de Périgueux vers l'an 778. Wicbodus écrivit, à la prière de Charlemagne , des questions sur la Genèse et sur les autres livres suivants de l'Écriture , sous ce titre : Quastiones m Octateuchum. Les PP. Malienne et Durand s'étantaper-
r\ que la plus grande partie des questions sur Genèse ne sont presque mot à mot qu'une copie de ce que saint Jérôme et saint Isidore ont écrit sur ce livre , et que les questions sur les livres suivants ne sont qu'une copie du texte d'Isidore, se sont contentés de publier les questions sur quelques-uns des premiers chapitres
de la Genèse dans leur CullecUo i IX. Fo»/. Moréri. édit. de 1759. Richard et Giraud.
VICCIUS ou WIKES (Thomas), chanoine régulier de l'Ordre de Saint -Augustin, florissait vers l'an 1290, et était poète , orateur et historien. Il a laissé plusieurs ouvrages , parmi lesquels on cite surtout : 1» Cataloyus abbatum Osniensmm ; — 2" Chroniea eompendiosa ; qui contient ce qu'il y a de plus remarquable depuis l'an 1066 jusqu'à Edouard I**. Voy. Pitseus, De lllustr. A ngliœ Scriptoribus. Michaud, qui, dans la Biogr. univers., donne quelques détails sur cette chronique.
Wl G ELI US (Georges), nom latinisé sons lequel on cornu it plus généralement Witzel, théologien, né à Fulde en 1501, mort à Mayence l'an 1593. Or Wicelius a été surnommé Major ou Senior pour le distinguer de son (ils. Use fit religieux; mais U quitta la vie monastique, et même le catholicisme, pour embrasser le luthéranisme. Cependant il rentra dans le sein de l'Église , fut pourvu d'une cure , et devint conseiller des empereurs Ferdinand et Maximilien. Outré de sa désertion, Luther lui suscita beaucoup de tracasseries, et le fit même mettre, à Wittemberg, dans une prison, d'où il ne sortit au bout de deux ans que par la protection du comte de Mansfeld. il travailla toute sa vie, quoique inutilement, à réunir les catholiques aux protestants. C'est dans ce but qu'U composa, en allemand, une foule d'ouvrages * qui ont été traduits en latin et réunis dans l'appendix du Fasciculus rerum d'Edouard Brown , avec les notes de Thomas Jones. Les principaux de ces ouvrages sont : 1° Methodus Concardto* ; Leipzig , 1537, in-12 , adressé à toutes les puissances pour les engager à procurer la paix aux Églises ; — 2» Via reyxa ; HehmUedt, 1650, in-12, publié par Hermann Conring ; — 3» Querelu adversus Lut/ierum ; 1524 ; — 4" De Sacns nostn tcmporis Controversiis. — Quant à VlCELfl'S (Georges), son fils, il est auteur de quelques écrits, entre autres d'une Histoire de saint Boniface, en vers latins; Cologne, 1553, in-4*. Voy. Michaud, Biogr. univers. La Dtctton.de la théol. cathol., au mot Witzel.
I. WICHINGRAM, prieur des Carmes, né à Norfolk , mort à Norwich en 1381 , fut docteur de la faculté de Paris, professeur de théologie et prédicateur distingué. On a de lui : 1» des Commentaires sur le I" et le II* livre du Maître des Sentences; — 2° des Sermons. Voy. Pitseus, De lllustr. A ngliœ Scriptoribus.
II. WICHINGHAM (Jean), religieux anglais de l'Ordre de Saint - François , vivait au un* siècle. On a de lui : 1° Sernumes de t empare' — 2" Diiputationes rerum dtffxciUimarum, etc. Voy. Pitseus, De lllustr. Anatue Scriptoribus.
WICHMANN ou WICHMANS . WICKMANS (Augustin), de l'Ordre de Prémontré, né à Anvers vers l'an 1592, mort à Tongerloo en 1661, entra dans la célèbre abbaye située dans cette ville, et y fut chargé de l'enseignement des novices. 11 fut ensuite pourvu de plusieurs bénéfices oui dépendaient de l'abbaye; puis, devenu en i642coadjuteurde l'abbé Werbroecken, il lui succéda en 1644. On a de lui : 1* Hosa candi da, seu martyhum Pétri Calmpfhautam, cannruci Norbertini, jmstorù in Haren , tué en 1572 par les Gueux (u Gueusiis), nom donné à une association de protestants de Flandre; Anvers, 1625, in-8°; — 2» Apotheca spirdualium pkarmacorum contra luem contagiosam , aliosque morbos ex S. Scriptura, SS. Patribus et authenticis fustoriis dejirompla ; ibid . , 1626, in-4»; — 3» Dm h mm de sanctis
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bus ; ibid.,1626, in-V>; -— 4° J> Origine et progressa etenobii Pottulani (Postel), Ord. S. Norberti ; ibid., 1628, in-4°; — 5» Xabt>atiimus Mariants; ibid., 1028, in-8»; — 6° Brabantia Maritina trian t /ta; Anvers , 1632, in-4°; Naples, 163V, 2 vol. in 4p, avec fig., ouvrage loué par Sandor et Foppens ; — 7° Syntagma pastorale de obligatùme pastorum; resté inédit. Voy. Foppens, Biblioth. Belg. Les Ordin. Pramonstr. Annales, tom. II. Michaud , Feller, Biogr. univers. Lu Souv. Biogr. génér.
WICLEF ou ¥ICLEF, WICLIF, WYCLIFFE (John de), fameux hérésiarque, chef des Wicléptes, et dont le nom figure dans I Index de Clément VIII, naquit à Hipswell, dans le Yorksliire, en 1324, et mourut à Lulterwoi th, dans le comté de Leicester, l'an 1387. 11 professa la théologie à Oxford avec beaucoup de réputation. Il se fit connaître de plus en plus par ses traités contre les bénéliciers et contre les religieux mendiants, publiés en 13511 et 1300. Vers le même temps, il fut nommé président du collège de Baliol et curé de Sylinghum , puis président du collège de Gantorbéry. L'archevêque de cette ville le destitua de cette charge; Grégoire XI confirma cette destitution et refusa à VViclef l'évéché de Worcester, qu'il ambitionnait depuis longtemps. Cet ambitieux, irrité, résolut dés lors d'anéantir l'autorité du Pape et du clergé. 11 parcourut l'Angleterre en préchant des erreurs qui ont donné naissance à la secte des hussites, d'où sont sorties celles des luthériens et des protestants proprement dits, c'est-à-dire des luthériens d'Allemagne, qui protestèrent contre l'intérim de Charles-Ouint, et qui en appelèrent à un concile général. Grégoire XI écrivit à ce sujet à l'université d'Oxford en 1377, et VViclef fut cité, l'année suivante, à comparaître devant les commissaires nommés par le Pape. Ses protecteurs le firent renvoyer sur la promesse qu'il lit de garder le silence; mais, loin de tenir sa parole, il recommença à prêcher ses erreurs, et voulut, en outre, établir l'égalité et l'indépendance parmi les nommes, ce qui excita en 1379 et 1380 un soulèvement général parmi les paysans, qui, selon les lois d'Angleterre, étaient obligés de cultiver les terres de leurs maitres. Wiclef fut condamné dans un concile national tenu à Londres en 1382. Richard 11 publia , la même année, une déclaration contre les wicléfites, et ordonna à l'université d'Oxford de retrancher de son corps Wiclef et tous ses disciples. Le roi Henri IV extermina les restes de cette secte. Le concile de Constance de 1414 fit déterrer le corps de Wiclef et brûler ses os : il condamna aussi ses erreurs. I.a plupart des écrits de Wiclef ont été détruits; quelques autres existent encore en manuscrits dans diverses biblioth. d'Angleterre; on en trouvera la liste dans le Catalogue of the original works of John Wiclif, par Shirley j Oxford, 1805, in-8°. Parmi ceux qui ont été imprimés, plusieurs sont indiqués dans la Souv. Bi'>gr. génér., la-
Îuelle donne aussi la liste d'un certain nombre auteurs qui ont écrit sur Wiclef. Voy. Pratéole, Elenchus hœreticorum omnium. Sanderus, Narres., clxix , cxxxvui. Thomas de Walden , De Sacram., tiU H, c. xvi. Sponde,ann. 1377. Le P. Pinchinat. Diction., au mot Wiclef. Richard et Giraud. Feller. Michaud. Le Diction, de la théol. cathol. Çonnmr. l'art, suivant.
WICLEFISME, WICLEFITES. On appelle toicléfisme les doctrines enseignées par Wiclef, et voicléfiles les partisans, les disciples de VViclef. Or les erreurs principales du wtcléfisme consistent à représenter Dieu dominé par la
nécessité, auteur et approbateur de tous les crimes; d'attribuer l'effet des sacrements au mérite des personnes; de croire que Dieu est obligé d'obéir au diable; qu'un roi cesse d'être roi quand il commet un péché mortel, et que pareillement tout homme perd le droit qu'il avait sur ses possessions temporelles dès qu'il se rend coupable d'une semblable faute; que les enfants morts sans baptême sont sauvés;
au'il n'y a dans l'Eucharistie du présence réelle u corps et du sang de Jésus-Christ que lorsque la consécration est laite par un ministre saint ; que les prières pour les morts sont au moins inutiles ; que le mariage contracté par des personnes qui ne peuvent pas avoir d'enfants est un pur concubinage , et que l'extréme-onction n'est nullement un sacrement. Mosheim luimême, quoique protestant, convient que la doctrine de Wiclef n'était point exempte d'erreur, ni sa vie de reproche. Mélanchthon ne lui est
fias plus favorable : « Ceux qui voudront savoir e sentiment de Mélanchthon sur Wiclef, dit Bossuet, le trouveront dans la préface de ses Ueux communs, où il dit qu'on peut juger de l'esprit de Wiclef par les erreurs dont il est plein, U n'a? dit-il, rien compris dans la justice de ha foi : il brouille l'Évangile et la politique: il soutient qu'il n'est pas permis aux prêtres d'avoir rien en propre ; il parle de la puissance civile d'une manière séditieuse et pleine de sophisterie ; par la même sophisterie il chicane sur l'opinion universellement reçue touchant la cène du Seigneur. » « Voilà , ajoute Bossuet , ce qu'a dit Mélanchthon après avoir lu Wiclef. Il en aurait dit davantage, et il aurait relevé ce que cet auteur avait décidé, tant contre le libre arbitre que pour faire Dieu auteur du péché, s'il n'avait craint, en le reprenant de ces excès , de déchirer son maître Luther sous le nom de Wiclef. » Voit. le concile de Const., sess. VIII, prop. VI et XV. Labbe, tom. XII, col. 46. Bossuet. //u/. des Variations des Églises protestantes, I. XI, n. C1.111-CLXI. Richard et Giraud, qui rapportent les quarante-cinq erreurs de Wiclef, condamnées par le concile de Constance. Bergier, qui, dans son Diction, de théol.. outre la réfutation des principales erreurs de Wiclef, montre l'inanité des efforts de Rasiutge pour justifier l'hérésiarque contre Bossuet. Le Diction, de ta théol. cathol. Compar. l'art, précédent.
WIDBERT ou GUTDBERT, abbé de Saint- Père, à Chartres, vivait au x* siècle. U succéda en 962 à Arembert, abbé de Saint-Père en Vallée, dans l'un des faubourgs de Chartres. Il lit observer une discipline si exacte dans son monastère, qu'on voulut avoir de ses élèves pour réformer l'abbaye d'Évron au Maine. Il est auteur des Acte* ae saint Éman et de ses compagnons, honorés comme martvrs au pays chartrain. Les Bollandistes les ont donnés au 16 mai, en les attribuant à un anonyme, auteur contemporain ; mais le fameux cartulaire de Saint-Père, connu sous le nom du Livre d'Aganon. les attribue à Widbert. Voy. D. Rivet. Hist. Itttér. de la France, tom. VI.
WIDMANSTADT (Jean), en latin Widmanstudius. Voy. Alberti, n° III.
WIEKIoùWUIEK,WUIJEK(Jacques),jésuite polonais , né vers l'an 1540, mort à Cracovie, en odeur d^ sainteté, l'an 1597, se distingua par son érudition et par son zèle à combattre dans ses discours et ses écrits les différentes sectes qui infestaient ce royaume et la Transylvanie. On a de lui : 1° De sancta Misse* Sacrincio; — 2° De Purgatorio; — 3° De Divinitate Christi et Spiritus Sancti; contre Fauste Socin; - 4* une
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Traduction de lu Bible en polonais, laquelle a été honorée de deux brefs, l'un de Grégoire XIII, et l'autre de Clément VIII. Elle a été imprimée
Plusieurs fois et en divers endroits, notamment Cracovie, en 1561 , 1577, 1509, 1619. Voy. Feller, Biogr. univers. Michaud, au mot WuiEK. Le Diction, de la théol. cathol., art. Wujek.
WIER ou WETER (Jean), en latin Piscinnrius, né en 1515 à Grave, sur la Meuse, dans le Brabant hollandais , mort à Teklembourg l'an 1588, visita une partie de l'Afrique et de 1 Asie. De retour en Europe , il fut pendant trente ans médecin du duc de Clèves. Ses Œuvres ont été recueillies à Amsterdam, 1660, in-4°. On y remarque un traité De Prn-stigiis et incantationibus, qui a été traduit en français par Jacques Crevin; Paris, 1577, in-8». Wier y prétend que ceux qu'on accuse de sortilège sont ordinairement des personnes à qui la mélancolie a troublé le cerveau. Il convient cependant que la malice des hommes a quelquefois employé les moyens les plus superstitieux et les plus criminels pour parvenir à ses lins. Voy. relier. Michaud, qui donne les titres des divers écrits qui composent les Œuvres complètes de Wier. WIGBAULD. Voy. WlCBORD.
WIGBERT (Saint), premier abbé de Fritzlar, en Allemagne, né dans le royaume de Westsex, en Angleterre, mort vers l'an 717, passa en Allemagne l'an 732, avec plusieurs autres, pour aider saint Boniface dans le ministère évangélique. Après avoir travaillé quelque temps à la conversion des idolâtres sous 1 autorité de ce saint prélat, il fut nommé abbé du monastère de Fritzlar, et remplit parfaitement les intentions de saint Boniface, qui lui avait donné cette charge. Il l'employa aussi pour rétablir l'observance régulière dans l'abbave d'Ordorff, en Thuringe, et revint ensuite à Fritzlar, où il termina ses jours. On célèbre sa féle le 13 août. Voy. Surius. D. Mabillon, Act. des SS. Iténédict.
WIGGERS (Jean), docteur de Louvain , né a Diest, dans le Brabant, en 1571 , mort l'an 1639, professa la philosophie avec réputation au collège de Lys, et fut appelé à Liège pour diriger le séminaire de cette ville et y enseigner la théologie. Plus tard il devint président du collège d Arrus, et il occupa la même position au collège de Liège. Il fit fleurir partout la science et la vertu. 11 a composé, en latin, des Commentaires sur la Somme de saint Thomas ; on en a publié seulement 4 vol. in-fol. Voy. Valère-André, Biblioth. Belg. Moréri, édit. de 1759. L'abbé Ladvocat, Diction, histor. Richard et Giraud. Feller.
WIGGLESWORTH (Edouard), anglican, professeur de théologie au collège de Hardward , a publié : 1° Bemarques sérieuses; 1724, in-8"; — 2° Durée de* peines futures des méchants : 1729; — 3° Becherches sur la vérité du péché a Adam retombant sur sa postérité ;1738,in-8«; — 4» quelques Sermons. Voy. Michaud, Biogr. univers.
Voy. WlCClus.
WILBADD Voy. Gvillebaud, n° I.
WILBRAND , chanoine de Hildesheim , né à Oldenbourg, lit, en 1211, le voyage de la Terre- Sainte, et en écrivit la relation, une partie nous a été donnée par Allatius dans son Benteil de pièces, qui a été imprimé à Cologne en 1653. W1LBR0D, WILBERORD. Voy. WlLLERROD.
WILD (Jean), est le même que Fernt, en latin. Koy. Férus.
WILFIAICUS. Voy. Olflay.
WILFRID (Saint), apôtre des Frisons et évéque d'York, né dans le Northumberland vers Tan 634, mort le 24 avril 709, passa en
France, puis en Italie, et, après être resté un an à Rome pour s'instruire des usages de l'Église romaine , il revint i Lyon, où l'évéque Allin le retint auprès de lui, dans le but de le nommer son successeur. Mais ce saint évéque ayant été tué par l'ordre d'Êbroîn, maire du palais, Wilfrid retourna en Angleterre, où il fut nommé abbé du monastère de Ripon, puis évéque d'York , en 664. Il vint en France pour se faire sacrera Compiègne; mais Ceadde. abbé de Lestinghe, ayant été mis sur le siège d'York en son absence, il se retira dans le monastère de Ripon, d'où il lit divers voyages dans le royaume de Mercie pour l'instruction des peuples. Rétabli sur son siège en 670, il y fit de grands fruits. 11 aida Dagobert II à remonter sur le trône de saint Sijiebert, son père, roi d'Austrasie, fut déposé de son siège, et passa en Frise, où il convertit et baptisa le roi Algise. Il se rendit en Austrasie , où il refusa l'évéché de Strasbourg, se rendit à Rome, où le pape Agalhou le rétablit sur son siège dans un synode qu'il tint a cet effet. 11 annonça l'Évangile aux Saxons orientaux et occidentaux ; et, après avoir alternativement perdu et recouvré son siège, qu'il céda enfin pour le bien de la paix, il fut mis en possession de celui de Hagulstad. Il mourut dans le monastère d'Undal ou Ondle, qui est aujourd'hui une petite ville du comté de Northampton. On attribue h saint Wilfrid : 1° De Cathohco celebrandi paschalii Bitu; — 2* De Begulismonachorum; — 3° De Actiset decretis Streneshnlcensis concilii; — 4° des Lettres de divers personnages célèbres de l'époque. Le Martyrologe romain moderne fait mémoire de lui lê 12 octobre, jour de sa translation. Voy. D. Mabillon. au IV Siècle Iténédict. Michaud, Biogr. imiter*.
WILHEAD. Votf. Gi'iLLARn , n*I.
I. W1LKINS (David), anglican, orientaliste, né en 1685, mort vers 1745, parcourut les principaux États de l'Europe pour perfectionner ses connaissances, et se lia avec les savants. On a de lui, entre autres ouvrages : 1° le Nouveau Testament en langue copte, avec une version latine; ouvrage qui fut fortement critiqué par U Croze; — 2° Paraphrnsis chaldai^a in librum priorum et posteriorum Chronicorum; auctore rabbiJosepo, e tns. Cantabrigensi descripta ac cvm versione loti na, ; Amsterdam, 1715, in-4»;— 3».Y&rum Testamentum wgyptium, vulgo copticum. lat. versum et editum ; Oxford, 1716,in-4°; — 4° Leges anglu-saxonicir ecclesiusti&e et civiles; accedunt leges Kduardi , etc., lut. : subjungitur H. Spelmanni Codex legum wterum, etc., cum notù, versione et glossario adjectis; Londres, 11(21, in-fol.; recueil rare et très-estimé; — 5° Pndateuchus, iive quinque libri Moysis protJiettr in lingua regyptiaca , e mss. Vaticanv, Parisiensi et Bodleiano deseript. ac lat. versi; ibid., 1731 , in-48: volume qui n'a été tiré qu'à 200 exemplaires ; — 6» Concilia Magna Brdnnnia- et lliberni<e n synodo Verolamiensi anno 946 ad Londinensem 1717 ; accedunt constilutiones et alia ad historiam anglicnm spectantia ; ibid., 1736, 4 vol. in-fol. C'est une réimpression des Conciles de Spelinann, avec des additions nombreuses : — 7» Lettres, au nombre de 14, adressées à la Croze ; ces Lettres, qui se trouvent dans le T/tesovrus epistolicns, p. 365-380, de la Croze, sont fort curieuses, et méritent d'être lues. Y'»,. Michaud, Biogr. univers.
IL WILKINS (John), prélat anglican, né a Fawsley, prés Daventry, en 1614, mort a Londres l'an 1672, entra dans les ordres, fut chapelain de Charles-Louis, comte palatin du Rhin, obtint une cure à Londres, puis l'évérhé de
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Chester. 11 était , au jugement de Wood , aussi versé dans les mathématiques et la philosophie nouvelle que dans les matières de religion. Nous citerons de lui : 1° Ecclesiastes , or a discourse ofthe gift ofpreaching ; Londres, 1640, in-8°; 1718, in-8», 9» édit.; — 2» Discourse conrerning the beauty of Providence; ihid., 1649, in-8°; —3» DimAirse concerning the gift ofprayer; ibid., 1653, in-8°, trad. en français; — 4» Ofthe Principles and duties of naturai religion; ihid., 1675, in-8»; ibid., 1734, in-8», 8* édit.;— 5» Sermon*; ibid., 1682, in-8°. Voy. Lloyd, Oraison funèbre de J. Wilkins. Wood, Athena» Oronienses, tom. II. Nicéron, Mémoires, lom. IV. Chalmers, General Biogr. Dictionart/. Feller, Michaud, fii'igr. univers. La Nouv. Biogr. qénér.
WILLEBRORD ou WILBRORD. WILBROD, WILLEBROD, WILLIBROD, surnommé Clément (Saint), premier évéque d'Utrecht, apôtre de la Frise, né dans le Northumherland ou l'Angleterre septentrionale vers l'an 658. mort vers l'an 739, fut mis dans l'abbaye de Ripon , du diocèse d'York, sous la conduite de saint Wilfrid, et y embrassa la vie monastique. Plus tard il passa en Irlande, sous la discipline de saint Egbert, qui l'envoya prêcher l'Évangile dans la Frise en 691, avec onze autres ouvriers évangéliques. Saint Willebrord eut recours à Pépin, qui le prit sous sa protection et l'envoya à nome pour recevoir la bénédiction apostolique et la mission du Saint-Siège. A son retour, il travailla à l'instruction des habitants de la Frise méridionale, que l'on a depuis appelée Hollande et Zélande. fl flt un grand nombre de conversions, et, dans un nouveau voyage à Rome, il fut ordonné évéque pour tout le pays de la Frise, par le pape Serge 1". Il établit son siège à Utrecht, et alla prêcher jusque dans le Danemark et dans les iles de la Norwége. Il envoya aussi quelques-uns de ses disciples dans le pays des Saxons, et prêcha lui-même dans le Brabant et dans la basse Austrasie. 11 fonda divers monastères et en réforma plusieurs autres. On célèbre sa féte le 7 novembre. Vou. Bède, Hist. d'Anglct. D. Mnbillon, Actes des SS. bénédict., ine siècle, part. I. Richard et Giraud.
WILLEHAD. Ym. GUILLARD.
WILLEMANN. Voy. GUILLIHAMV.
WILLENBERG (Samuel -Frédéric), protestant, professeur de jurisprudence et d'histoire, né à Brieg, en Silésie, l'an 1663, mort à Dantzi? en 1748, enseigna d'abord le droit à l'université ( de Francfort sur l'Oder , puis il fut appelé à j Dantzig pour y professer la jurisprudence et l'histoire. Il publia quelques traites pour dérendre la polygamie, ce qui lui attira des désagréments de la part des ministres de Dantzig. Parmi ses ouvrages nous citerons seulement : Tractatus de officto vocantis et vocati ad ministerittm ecclesinsticnm; Dantzig, 1748, in-8°. Foy. Michaud, Bioqr. univers.
WILLERÀM ou WILLERAME, WILLIRAM, WALRAM, pieux et savant abbé de l'Ordre de Saint-Benoit, né en Franconie, mort à Ebersberg, en Bavière, l'an 1085, fut d'abord chanoine à Bamberg; mais bientôt il prit l'habit religieux, et se retira dans un couvent à Fulde. Le bruit de sa piété et de son mérite parvint jusqu'à l'empereur Henri III , qui lui donna en 1048 l abbaye d'Ebersberg, où il passa le reste de ses jours. On a de lui une double Paraphrase du Cantique des cantiques, l'une en vers hexamètres latins, et l'autre en prose , dans la langue des anciens Francs. La paraphrase latine a été publiée pour la première fois par Menrad Molther, d'Augsbourg, sons ce titre: Wilrami abbatis m
Cantiea Salomonis mustica Explanatio; Haguonau, 1528, in-8». Paul Merula publia i son tour les deux textes, avec des notes et une traduction hollandaise t Witlerami Paraphrasis qemina in Canticum canticorum, etc.; Leyde, 1598, in-8». Marquant en a donné une édition en allemand ; Worm's , 1631 , in-8» ; Scherz en a publié une édition plus complète; Ulm, 1726, in-foL, ef • depuis il en a paru une autre édition en aile* mand; Breslau, 1827, in-8°. Voy. Lambecius, Comment, sur la Biblioth. de l'Empereur, I. II. D. Liron, Aménitésde la critiq., tom. I, p. 249 et suiv. Moréri, édit. de 1759. Michaud, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
WILLET (Andrew), anglican, né à Ely en 1502, mort en 1621, fut d'abord prébendé de l'église d'Ely , puis recteur de Barley, dans le Hertfordshire, et entin aumônier du prince Henri. Il jouit de son temps d'une grande célébrité pour son éloquence dans la chaire, ainsi que pour ses nombreux écrits. Son vaste savoir I avait fait appeler une bibliothèque vivante. Ou cite surtout parmi ses ouvrages : 1° Synopsis pafiismi, ou Tahteau général du papisme, in-fol., qui a eu 5 édit., et que les protestants regardèrent comme la meilleure réfutation qu'on eût encore publiée du catholicisme ; on conçoit que les protestants intéressés en aient porté ce jugement;— 2° Thésaurus Ecclesice; Cambridge, 1004, in-8»; — 3° De Gratin generi humano in
Crimo parente collata ; de lapsu Adami, etc.; cyde, 1609, in-8»; — 4* ^Commentaires (Hexanla) sur Daniel , 1610; sur T Epltre aux Romains, ; sur le Lévi tique , 1631 ; fur la Genèse et t Exode , 1032, 4 vol. in-fol. Voy. Michaud, Biogr. univers.
WILLIAMS (David), ecclésiastique anglican , fondateur do Fonds littéraire, né en 1738, dans un village près de Cardigan, pays de Galles, mort à Londres l'an 1816, s'attacha aux Dissentants ou Opposants ( Dissenters). Il dirigea d'abord une de leurs congrégations à Frome, dans le Somerset, puis une autre à Exeter, où l'élo-
Juence passionnée de ses sermons le fit interire par l'évéque. D'Exeter il Tint à Londres , où il prononça une suite de Sermons sur l'hypocrisie religieuse, lesquels furent imprimés quelques années après. Dans ses discours comme □ans ses écrits, on remarqua une tendance bien prononcée au déisme. Deux grands objets occupèrent principalement Williams et se partagèrent en quelque sorte sa vie : la réforme du culte et celle de l'éducation nationale. Il préluda par la publication d'un Traité fur l'éducation , fondé sur les idées de Jean-Jacques Rousseau , d'Helvetius , etc. Outre une école fondée et dirigée conformément à ses principes, il ouvrit une chapelle dans Cavendish-Square, où il prêcha avec beaucoup de zèle en faveur du nouveau culte déiste qu'il cherchait à établir, et qu'il appelait le Cuite des prêtres de la nature. Il entretenait en même temps une correspondance avec Teller, théologien de Berlin, Bode, Raspe, le roi de Prusse et Voltaire, dont il cherchait a développer les doctrines en Angleterre. Nous n'en dirons pas davantage sur sa personne ; ces quelques réflexions suffiront pour faire connaître l'esprit dans lequel il a composé les ouvrages tels que : 1» Essais sur le culte public , le patriotisme et les protêts de réforme, suivis d'un Appendix; in-12; — 2» Sermons sur f hypocrisie religieuse; 2 vol. in-8»: — 3» Traité sur l'éducation ; in-12; — 4* Le Philosoplief trois conversations polémiques, in 8»; — 5° Liturgie, contenant les principes universels de la religion et de la moi aJe ; in-8»; — 6» Apologie pour professer la religion naturelle au xvill» siècle de Fère chri-
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tint ne ; in-8°; — 7° Leçons sur les ftrincipes et 1rs devoirs de la religion et de la mwd/i" ; 2 vol. in-4°; — 8° Lettres concernant l'éducation ; in-8°. Voy. Chalmers, General Biogr. Dictionary. Michaud, Biogr. univers. La Souv. Biogr. génér.
WILLIBALD (Saint), premier évéque d'Aichstsedt on Eichstet , ville d'Allemagne dans la Franconie, né en Angleterre vers l'an 700, mort en 786 , était parent de saint Bonifae*», archevêque de Mayence, et frère de saint Wunebald et de sainte Walpurge, l'un abbé, et l'autre abbessc de Heidenheim , où il y avait deux monastères. Il visita tous les lieux célèbres par les pèlerinages des chrétiens; et, à son retour, il se fixa au Mont-Cassin,où il passa dix ans sous la conduite de saint Petronax, qui était abbé de ce monastère. Grégoire III l'envoya aider saint Boni face, qui l'ordonna prêtre en 7 40, et lut confia le soin d'instruire les peuples du pays d'Aichstttdt , où il n'y avait alors qu'une petite église. Wiilibald y fit tant de bien en peu He temps, qu'il fallut y ériger un évêché, et il en Tut sacré évéque l'an 7*1. Sa fête est marquée au 7 juillet dans le Martyrologe romain. Plusieurs écrivains ont pense que saint Wiilibald était auteur de la première Vie de saint Boniface, archevêque de Mayence; mais il parait certain que cette Vie , qui se trouve dans Canisius, Lectiones antiqua, \om. IV, est d'un nommé Wiilibald, simple prêtre du diocèse de Mayence ou de celui de Wfirtzbourg. Voy. D. Rivet, Hist. littér. de la Fronce, tom. IV. Richard et Giraud. Le faction, de la théol. cat/io/.
WILLIBROD. Voy. WillebiiORD.
WILLIRAM. Voy. WlLLElUM.
WILNA ( Vilna), ville épisc. et capitale du grand duché de Lithuanie, érigée en évêché l'an 1387, sous la métropole de Gnesne: elle est située au confluent des rivières de Wilia et de Wilna. Il y a un évéque latin, dont le diocèse comprend la plus grande partie de la Lithuanie et confine avec l'empire de Russie. Les Grecs ou Russes ont plusieurs églises à Wilna ; il y en a de deux sortes : ceux qu'on appelle unis et les schismatiques , les premiers sont soumis à l'archevêque grec ou russe de Kiovie, uni de communion à l'Église romaine. Les autres Russes ont un évéque, et il est soumis à l'archevêque ou métropolitain du rit russe ou moscovite que les Moscovites ont établi a Kiovie. Voy. de Commanville. /" Tahle aJphaM., p. 257. Richard et Giraud. Gaet. Morom. vol. Cil I , p. 232-240. LWILSON (Mathiasou Matthias). Voy. Knot.
IL W1LS0N (Thomas), évéque anglican de l'île de Man, né en 1663 à Burton, dans le comté de Chester, mort en 1755, fut d'abord chapelain du comte de Derby, qui lui confia l'éducation de son fils, et, pour le récompenser de ses services, le nomma évéque de l'île de Man, ile quo le comte possédait alors. Wilson composa pour ses diocésains divers ouvrages de piété, que Crutwell | son aumônier, recueillit et publia en 17X0,2 vol. in-4°; ce sont des Instructions chrétiennes , des Ouvrages de piété, des Sermons, et un Abrégé de l'Histoire de l'Ile de Man. A la tête de la collection se trouve la Vie de l'auteur. Le même éditeur donna , quelques années après, une très-belle édition de la Bible, avec desSlotes de l'évêque. Ses Sermons choisi*, au nombre de 33, ont été réimprimés en 1823 , 2 vol. in-12. Vvu. Feller et Michaud.
WILTHEIM (Alexandre). jésuite, né en 1604, dans le Luxembourg, vivait encore l'an 1674. Il fut successivement professeur de rhétorique pendant six ans. préfet des études pendant six autres années, enfin recteur du collège de
Luxembourg. On a de lui, entre antres ouvrages ; 1* Vita venerabilit Yolandtr priorisstr adMaeiir Voilent, etc.; Anvers, 1671, in-8% d'après un manuscrit de Human de Luxembourg , dominicain du Xlll* siècle ; — 2e Catalogue des abbét du monastère de Munster, à iMxembourg; Trêves, 1664, în-fol.; — 3" Diptychon Leodicnse ex consu/ai i factum episcopale, et in ilhtd commentarius ubi etiam de Bituricensi et Compediensi aliisque antiquitutis monumentis; Liège, 1659. in-fol., fig.; — 4Mppenoïx ad Dtptychon; 1060, in-fol.; — 5» .1cm S.Dagoherticum notis; MoUheim, 1623, in-4°, avec des additions par Julien Floncel, 1603; — 6° De PhiaM reliquinrum S. Agntho» virgtnis et martyris dissermfio; Trêves, 1656, in-4», avec fig. A celte occasion, l'auteur entre dans beaucoup de détails sur les ampoules, les lenticules et les sortes de vases dont se servaient les Romains. Voy. F»-ller, Michaud, Biogr. univers.
I. WILT0N (Jean), le Jeune, religieux anglais de l'Ordre de Saint-Benoit, vivait vers l'an 136»: il était très-versé dans les belles-lettres, et avait acquis de la réputation comme philosophe et comme théologien. 11 a laissé quelques ouvrages qui ne respirent que la piété , entre autres : Stmtulus compassumis. Voy. Pitseus , De Ulustr. Ang/ia* Scriptoribus.
II. WILT0N (Jean), le Vieux, de l'Ordre de Saint- Augustin, mort à Oxford en 1310, fut docteur et professeur en théologie à Paris. 11 a laissé quelques ouvrages, entre autres : quatre livres sur le Maître des Sentences. Voy. Pitseus, De Ulustr. Anglia> Scriptoribus.
III. WILT0N (Thomas), prêtre anglais et docteur en droit, vivait au xv« siècle. Il fut chancelier et doyen de l'église Saint -Paul de Londres. Il a composé une Défense du cierge contre les mendianh. Voy. Pitseus, De Ulustr. Atigfnr S<*rif)toiibus.
WILTZ (Pierre), jésuite, né en 1671 a Arlon. petite ville du duché de Luxembourg, mort l'an 1740, exerça pendant trente ans le ministère avec un zèle infatigable. Ses principaux ouvrages sont : 1° des Avis pour gagner tes indulgences du jvbtlé; — 2° Catéchisme A t usage des soldats ; — 3° Instruction pour recevoir avec fruit les sucrements de Pénitence et d' Ruchanstw . Trêves, 1708, en français; Luxembourg, 1752, in-12; — 4° Aurifodina spirituatis; 1710, in-12; outre ces deux derniers, les autres ouvrages sont en allemand ; — 5° une Fie du B. Prançau Régis; inférieure i celle que le P. d'Aubenton a publiée ; — 6« une Hwtotre de la chapelle de N.-D. de Consolation, dans l'église des PP. à Luxembourg. Voy. Paquot . qui , dans ses Mémoires pour servir à Ffiisi. littér. des Pays-Bas, 1. 111, p. 54, édit. in-fol. .porte à 36 le nombre des écrits du P. Wiltz. Feller, Michaud , Biogr. unw.
WIMB0RNBS. l e»/. WmiRNlS.
W1MPA. Voy. WiiirrNA.
WIMPFELING ou WIMPHELING (Jacques), en latin Wimphetnigius, théologien et philologue, né i Schelestarit en 1450, mort l'an 1528, prêcha à Spire avec réputation , et se retira ensuite a Heidelberg, où il s'appliqua à étudier les Livres saints et ;i instruire les jeunes clercs. Les Augustin* le firent citer à Rome, parce qu'il avait dit que saint Augustin n'avait jamais été moine; il se défendit par une apologie, et Jules II assoupit ce différend. Il a édité et composé un grand nombre d'ouvrages ; le P. Nicéron en indique 30, Riegger 89. Parmi les uns et les autres, nous citerons : 1° Hymni de tentpore et de sanctis ; Strasbourg. 1513, in-4*. imprim. avec* De hymnomm et sequentiarum Auctorious; —
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2» De Conreptu et triplici Mnriny Virginis candore rnrmen , cum nhis dit ersorttm mrminibus; 1490, in-4°; — 3» Babani Maun sanctor Cntci* Opus... rum pnrfatione} 1508, in-fol.; — 4* Apologta pro republica christtano' 1506, in-4*; — 5» Orntio de Spiritu Sancto; 4507, in-4°ï — 6° Catalogus episcoparum Araentinensium; 1505, in-4»; 1651 , in-4», et 1660; — *• Libctius nobUissimus Leojtoldi liedenlairgensts de vcterttmpnnctpum Ocrmanorum fide, reliaione, et fervore in Ckristum. Ecclesiam et smeraotes; Bàle, 1407, in-fol., et dans la Bibliothèque des Pères; — - 8" Liber de vita et moribus episcoporum , aliorwngue întrlntorum et principum ; 1512, tn-4°; — (> De Laudibus et ccetemonii s eeçfesio* Sptrensis carmett ; 1564 , in-8°. Voy. le P. Nicéron, Mémoires, tom. XXXVIII. Ricgger, AntomiMes litter. Friburg.. p. 161 -508, où l'on trouve une biographie de Wimpflpling, composée des témoignages de ses contemporains, de l'indication de ses écrit*, dont Riegger reproduit presque toutes les préfaces, et de plusieurs lettres inédites. Freher, Tbeotr. viror. eruditione clarorum. Richard et Giraud , qui donnent l.t liste de vingt -sept ouvrages du savant auteur. Keller, Michaud. Biogr. univers.
WIMPINA ou WIMPA,WYMPNA (Conrad), né en 1400 à Buchheim , près de Wimpfen.en Franconie,mort l'anl 531, se nommait lui-même en latin Oonradus Coci de Fagts Wimpina. c'està-dire Conrad , fils de Koch (en français rutsinier), né dans tes Bnchen (en français hêtres) de \\ tmpfen. Après avoir fait d'excellentes études, il vint enseigner à Leipzig, et ses leçons sur l'art poétique, la philosophie et la théologie lui attirèrent une si grande réputation, que, de toutes les contrées d Allemagne les élèves accouraient i Leipzig pour l'entendre. Georges , électeur de Brandebourg , voulant fonder une université à Francfort-sur-l'Oder, engagea, l'an 1506, Wimpina à y occuper une chaire. Le savant ayant donc jeté les fondements de In nouvelle université, fut nommé recteur, premier professeur de théologie et Chanoine «les cathédrales de Brandebourg et de Hawelberg. Lorsque Luther eut publié ses erreurs, on choisit Wimpina pour les réfuter. Dans le Recueil des Œuvres de Luther, publié à lena, 1575-1580, 4* édit.. en 8 vol., on lit an tom. V : C on f es no christiano? doctrina* et fidet 17 arttculis comprehensa ; undv postea formnti f\*ervnt articuii Aug. eonfessionis Conrndi Wimptnrr, Joannis Mesingii, Wotsgnnd Bednrffert , doctorum , et Bupert Etgrrsma ttrentiati; fttdkàm de Htis articsttis, in gm Hit refittnntur. Selon l'auteur anonyme d'un article publié dans le Rrnteii de Modems (Scriptores Uftsienses, Wittembrrgenves et Franrof'nrdtenses ; Helmstapdt, 1600). Wimpina a publié : 1» Proprietatutn tagirnhnm Edttio et cmamentatin ; — 2° De Erroribus pltitasophorum in fide Christi; — 3° De SobiHtate cœlestis corporis ; — 4' Dt eo, an ont nia ti cceli possint dicif — 5° un Cnmmentaire sur le Maître des Sentences; — 0° diverses Harangues; — 7* des Poésies; — 8» de» Éi*ltres. Feller cite encore : De Sectis,erroribtts ac sr/,is~ matthns; Francfort, 1528 , 3 vol. in-fol.. et De Dtt inatifme; Cologne, 1531 , in-fol. Vog. Feller, Michaud . Biogr. univers.
WINCESTRÎA. r«y. Winchester.
WINCHELC0L0MBE, ancien monastère d'Angleterre, dans le comté de Glocester; l'on y a tenu un concile en 811 pour la consécration de son égh>e. Vog. le P. Mansi. Supplém., tom. 1, col. 751. Gaet. Moroni, vol. Clll. p. 210.
WINCHESTER {Vintonia ou Wtwestria), .inc. ville épisc. d'Angleterre située à cinquante-deux mille» de Londres, fut érigée en évéché au VU»
siècle. Son premier évéque, saint Birin, convertit à la foi Kinigilse, roi des Saxons, sous le pape Honoriua l«r,en 635. De l'an 855 ou 856 à lan 1143, huit conciles ont été assemblés à Winchester. Voy la Regia, tom. XXI, XXV et XXVII. Labbe, tom. VIII, IX. Hardouin, tom. V, VI. Spelman, Concilia Magna* Bntannta; et Hibernnr, tom. I. De Commnhville, ln Table alphnbét.,o. 257. Richard et Giraud. Gact. Moroni, toI. Clll, pk 240-241.
WINCKELMANN (Jean), protestant, né en 1551 à Homberg, dans la Hesse, mort à Giessen l'an 1626, fit des études à Marpourg, et visita les académies de Heidelherg, de Tubingue, »lc Strasbourg et de Bàle , où il reçut en 1581 le grade de docteur. Il fut successivement chapelain de la cour de Cassel, professeur à l'académie de Marpourg. premier professeur de théologie, et plusieurs fois recteur de l'académie naissante de Gieasen, d'où il revint à Marpourg, pour retourner à Giessen, où il demeura jusqu'à la fin de ses jours. Outre des Oraisons funèbres, des Thèses, et nn grand nombre d'écrits polémiques en latin et en allemand, on a de lui des Commentaires sur les douze petits Prophètes ; sur les Évangiles de saint Marc et de saint Luc; sur r Apocalypse, et enfin sur les ÈpUres de saint Pierre, de saint Jncgues, et quelques-unes de saint Paul» Ces Commentaires ont été insérés dans le Thésaurus evangehrus et apostohxus de Hunnius, publié par Feustking. Vog. Freher, qui, dans son Theatrum virorum erwtitione clarorum, etc., donne la liste des ouvrages de Winckelmann. Michaud, Biogr. univers.
WINDER (Henri), théologien anglican, dissentant (distenter), né en 1t»93 à lliilton-John , dans la paroisse de Graystock, en Cumberland, mort l'an 1752, lut, à l'âge de vingt-deu\ ans, élu pasteur d'une congrégation à Tunley. eu Lancashire.et, en17l8,il fut transféré an même titre à Castle-Hey, à Liverpool , où il finit ses jours. Il est auteur d'un ouvrage estimé, qui a pour titre : Hist. rtitigvc et chrrmol. de l'origine, des progrès , du dérhn et de la renaissance de ta science principalement rehgieuse, en deux périodes : celle de la tradition . depuis Adam jusqu'à Moïse, et celle de l'Fxriturv depuis Moïse jusqu'à Jésus-Christ : 1759, 2 vol. in-4°, 2« édit.; elle est précédée de Mémoires sur la vie de l'auteur, par George lien son. Vog. Michaud,
'^INDESOR ou DE WINDER0SA (Roger), bénédictin anglais , vivait vers l'an 1235. Il fut chantre de l'abbaye de Saint-Alban et historiographe de Henri lit. Il a composé des Chronigues d' Angleterre depuis la naissance de Jésus-Christ jusqu'à l'an 1235% Voy. Pitsens, De lltustr. Angl. Scriptoribtts.
WINDHEIM (Chrétien-Ernest de). protestant, né à Vemigerode en 1722, mort l'an 1766 à Tinmemroda,nans la principauté de Blankenbourg, professa la philosophie à Gœttingue,et plus tard la philosophie et les langues orientales à l'oniversilé d Eriangen. Parmi ses principaux éents nous citerons : 1° De Poulo gentium apnstrtlo, contra Thom. Mnrganum; Halle, 1745, in-8°; — 2° Preuve phil'>*anhigue de ta réalité des mii-acles , en allemand ; Helmstsedt, 17 46 ; — 3° Dr la Dernière Fin gne Dieu s'est proposer en créant ret univers, en allem.; ibid.; — 4° Obsenationcs theologtco-historicer ad Benedwii XIV ponttfirii marimi nuperam ad episeopum Augustanum Fptstolom, qui bus, cum de aiiis rébus, tum de Sanctit Errlesia> Romana*, ritugue ranonizandi , disse vitur; ibid., 1747; — 5° Examen nrgumentormn Ptatonis pro immortalitate animaj humana?;Gœ\-
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lingue, 1749; — 6° Examen du Traité publié par Midleton fur les miracles de tEglise chrétienne après la mrtrt des apôtres, en alleni. ; Erlangen, 1/50 , in-4°; — 7° Fragmenta historiée phuosophicœ, sive Commentarii phi/osophorum vit as et dogmata illustrantes; ibid., 1753, in-8»; — 8° De Subsidiis et difficultatibus in addiscendis antiquitatibvs christianis ; ibid.; — 9° Méthode pour démontrer à fond la vérité , la divinité de la religion chrétienne, et pour la défendre contre les impies et les déistes , à l'usage des leçons académique*, en aliem. Yoy. Michaud, Biagr. univers.
WINDHORN (Adolphe). Voy. Haremberg.
WINDSOR, autrefois bourg sur la Tamise, à huit lieues de Londres, aujourd'hui ville d'Angleterre. De l'an 1070 à l'an 1278, six conciles ont été assemblés à Windsor. Voy. Labbe, tom. IX, X. Hardouin, tom. VI. Spelman, Concilia Magnai Britannia; et Hiberntat , tom. I. Le P.Mansi, Supplem., tom. Il, col. 713. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. GUI, p. 244-216.
WINOCH ou WINOX, WINOC (Saint), abbé de Wormhouth , en Flandre , né en Bretagne , mort le 6 novembre, vers l'an 717, lit des voyages de piété avec trois compagnons , Quedanoo , Ingenoc et M ad oc. Ils s'arrêtèrent à Saint-Omer, dans le monastère et sous la conduite de saint Berlin, qui les envoya jeter les fondements d'une nouvelle communauté dans un lieu qu'il leur assigna. Ils édifièrent tellement les habitants du voisinage, que Ilérémar, un des principaux du pays, leur offrit sa terre de Wormhouth, a une petite lieue de Cassel, où ils bâtirent un monastère dont saint Winox fut le premier abbé. Sa réputation y attira un grand nombre de disciples, qu'il forma à la plus haute piété. On célèbre sa féte principale le 6 novembre. Voy. Surius, Vitœ Sunctorum. D. Mabillon, au ///• Sii-cle />eWiW.,part. I.
WINTHER. Voy. Withern.
W1NTLE (Thomas), théologien anglican, né a Glocester en 1737, mort a Brightwell,en Berkshire, l'an 1814, fut successivement gouverneur au collège de Pembroke, vicaire de Wittrisham. dans le comté de Kent , recteur de Brightwell pendant quarante ans. c'est-à-dire jusqu'à sa mort. 11 est auteur de divers écrits estimés : 1° Essai d'une nouvelle traduction de Daniel, avec une Dissertation pifliminnire et des notes criligues, historiques et explicatives; 171)2, in-4°: — 2* huit Sermons sur l'utilité, la prédiction et f'accomplisstment de la rédemption chrétienne , précité* pour la fondation de Bampton; 1794, in-8°; — 3° Dissertation sur la vision contenue dans le second chapitre de Zacharic; 1797, in-8°; — 4° La Morale chrétienne, ou Discours sur les béatitudes, etc. Voy. Michaud, Biogr. univers.
WINTONIA. Voy. Winchester.
WINVALVEUS. Voy. Guingalois.
WION (Arnold), bénédict in, né à Douai en 1554, mort à Mantoue vers l'an 1610, prit l'habit monastique dans l'abbaye d'Ardembourg , au diocèse de Bruges, passa en Italie pendant les guerres civiles de religion, et fut reçu au Mont- Cassin en 1595. On a de lui : 1° Brève Dichiarazione delf arbore monastico Beneditlino intitolato : Legno de la vita; Venise, 1594, in-8°; — 2» Lignum vitœ, omnmentum et decus Ea/esice, in quinque libros divisum in quibus totius SS. religumis D. Benedicti initia, viri dignitate , doctrina, sanctitateac principatuclari, describiiutur; ibid., 1595, 2 vol. in-4°. « Cet ouvrage, dit Pérennès dans la Hioyr. univers., est rempli de fables; cependant oii assure que D. Mubillon en a profité pour la rédaction de ses Aimâtes Ont. S. B> nedi> li; Ch. Steingel en a donné une trad.
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allemande; Augsbourg. 1607; on lui reproche d'en avoir retranché tout ce qui concerne l'histoire littéraire ; — 3° Vita S. Gernrdi, martyris et Hungarorum apostoli ; ibid., 1597, in-4*. Voy. le Mire, De Seriptor. xvn sœc. Valère-André, Biblioth. Belg. Paquot, Mémoires pour servir à rHist. tittér. des Pays-Bas, tom. IV. Moréri. au mot MaLachie. Sanders. Scriptores Flandrùr. Duthillœul, Biogr. douaisienne. relier. Michaud, Bioqr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
WIREKER (Noël), bénédictin anglais au xur siècle, était subtil philosophe, orateur éloquent, poète ingénieux, savant et pieux théologien. On a de lui : Spéculum stultorum, de abusu rerttm Ecclesitr, etc. Voy. Arnold Wiron, De Lign*> vitre. Pitseus.De lllustr. Anglitr Scriptorihus.
WIRON (Saint), évéque, né en Irlande, qui vivait au vu» siècle, fut élevé à l'épiscopat sans être attaché à aucune Eglise particulière. Il I passa en France avec saint Plechelme et saint Otger. et obtint le mont de Saint-Odille, à une lieue de Buremonde,où ils jetèrent les fondements du monastère que l'on y construisit dans le siècle suivant sous le nom de Saint-Pierre. Ils s'y occupèrent à la pénitence et à l'instruction des peuples. On n'est point assuré du temp> de leur mort. Le Martyrologe romain moderne marque leur fèteauX mai. Voy. Bollund.. au 8 mai.
WISEMAN (Nicolas-Patrick-Étienne), cardinal, né à Séville en 18021, mort à Londres l'an 1865, était fils d'un commerçant irlandais originaire de Waterford. Il fut envoyé en 1818 à Rome, au collège qui venait d'être fondé pour ses coreligionnaires, et reçut en 1824 la prêtrise et le doctorat en théologie. Telle était déjà l'étendue de son savoir, qu'en 1827 on lui confia à la fois la chaire de littérature orientale à l'université romaine et le vice-rectorat du collège où il venait de faire ses études. En Angleterre, sa parole acquit promptement une grande autorité; et, en 1840, le pape ayant porté de quatre à huit le nombre des évéques anglais, donna pour coadiuteur à M. Walsh, chargé du district central, M. Wiseman. avec le titre d'évéque de Mellipotamos. Plus tard il fut nommé directeur du collège de Sainte-Marie d'Oscott, et il devint successivement pro-vicaire apostolique de Londres , vicaire apostolique titulaire, puis archevêque de Westminster . et cardinal. Nous citerons de lui : i° Hora* syriactr, seu Cornmentutiones et anecdota res vel litteras syriaca* spectantia ; Rome, 1828, in-8°, tom. I,r; — 2» Lectures on the principal doctrines and prac tiers nf the catholic Church; Londres, 1837, 2 vol. ùi-8»; — 3° Hecollections of the last four Popes and of Borne in their tinm; ibid., 18o8, in-8»; trad. en français. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
WISS0WATZI (André), en latin Wissotrntius, né en 1608 à Philippe-vie, dans la Lithuanie, mort en Hollande eu 1668, était petit-fils, par sa mère, de Fauste Socin. Il hérita des erreurs de son grand -père, et les répandit en Hollande, en France et en Angleterre. De retour en Pologne, il fut nu des principaux chefs des sociniens, et soutint leurs intérêts au péril de sa vie. Enfin, contraint de se retirer en Hollande , il travailla à l'édition de la Biblioth. des frères polonais, qu'il publia peu de temps après en 9 vol. in-fol. On a encore de lui : 1» Beligi» rationnlis , seu de rationis judicio in controversiis etiam t/teologicis ac religiosis adhibendo, Tractatus; 1685, in-16; — 2° plusieurs autres ouvrages pleins de sophismes et d'erreurs capitales, qu'il composa pour ses prosélytes. Voy. Michaud, Feller, Biogr. univers.
WISTREM0ND (Saint), martyr de Gonlouc
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sous les Sarrasins et compagnon de saint Pierre. Voy. Pierre, n° VI.
WITANE. lot/. Whitte.
WITASSE ou VITASSE . VUITASSE(Charles), docteur et professeur de Sorbonne. né a Channy, dans le diocèse de Noyon. en 1GG0, mort en 1716, fut élevé à Paris, où il se distingua parmi ses condisciples dans les humanités, la philosophie et la théologie. 11 étudia aussi le croc et l'hébreu , et fit des conférences sur l'histoire ecclésiastique. Admis dans la société de Sorbonne en lt>88, il devint prieur de cette même société en 1689, docteur en 1690, et professeur royal en théologie l'an 1696. Il remplit cette place jusqu'en 1714, époque à laquelle il fut exilé à Noyon et privé de sa chaire pour n'avoir point voulu se soumettre à la constitution Unigenitus. Il reparut cependant en Sorbonne l'année suivante. On a de lui : 1° plusieurs Lettres sur la Pdque, insérées dans le Journal ries Savants, 1696 et 1697; — 2» Traités de la Pénitence, de rOrdre, de C Eucharistie, de* Attribut* divins, et de la Trinité'; Paris, 1717. Il contribua avec M. Vivant, curé de Saint-Leu, à l'établissement de la maison des prêtres de Saint- François de Sales. Voy. l'Europe savante, mois de mai 1718. L'abbé Ladvocat, Diction, histor. Richard et Giraud. Feller, Bioyr. univers. Le Diction, de la theot. cathot., au mot Vitasse. Michaud, Biogr. univers., art. VutTASSE.
WITEKIND ou WITIKIND. WITTEKIND, WITURIND, VITTI K1ND , VITTICKIND, religieux de l'abbaye de Corbie, sur le Weser, né en Saxe , vivait au x' siècle. Il eut la direction de l'école de son monastère, et il composa plusieurs ouvrages, dont il ne nous reste que ses Annales de gestis Ottonum ; Baie , 1532, in-fol. Meibonius fit réimprimer ce livre dans son Recueil des Écrivains d'Allemagne. Voy. Trithème, In Chronico Hirsaug., ad ann. 952, '951, et dans le Catal. des Ecriv. ecclés. sortis de f Ordre de Sttint-Benott,en Allemagne. Bellarmin, De Scriptor. ecclés. Feller.
W1THERN ou WINTHER . WHITEHERN (Witcrmn ou Witerna, Candiria Casa), anc. ville épisc. d'Ecosse située sur la cote méridionale , dans la province de Gulloway, dont elle est la capitale. L'évêché fut érigé par saint Xinian l'an 412 ; il devint sulîragant de York en 7. 15. La ville ayant été ruinée, I évéché n'exista plus; il fut cependant rétabli l'an 1070, et mis, en 1471, sous la métropole de Glascow. Ainsi saint Ninian fut le premier évoque de Withern, et la cathédrale, qui a pris son nom, était le but d'un célèbre pèlerinage dans le temps de la catholicité de l'Ecosse. Voy. de Commanville, /" Table ahthabét., p. 258. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. GUI. p. 248.
WITHERSP00N (John), théologien protestant, né en 1722 à rester, près d'Edimbourg, mort à l'rince-Town l'an 179*, descendait directement du fameux réformateur Knox. Après avoir terminé ses études a l'université d'Edimbourg, il fut admis à prêcher, et devint ministre dans la ville de Paisley. Son savoir et ses talents lui méritèrent une réputation a laquelle ajoutèrent quelques écrits sortis de sa plume. L'Église d'Ecosse se trouvait alors divisée en deux parti* : celui des orthodoxes, c'est-à-dire de ceux qui adhéraient strictement aux doctrines contenues dans la Confession de foi,el celui des modérés,^ voulaient étendre le» droits des seigneurs dans les promotions ecclésiastiques. Comme Witherspoon comptait parmi les premiers . il avait a disputer l'ascendant à l'assemblée générale contre deshommesd un grand
mérite, tels que Blair, Gérard. Campbell et Robert-son. Ses discours, mais plus encore ses Caractères ecclésiastiques, qu'il publia dans cette circonstance, lui acquirent une grande influence. Il passa en Amérique , où la renommée de ses talents l'avait devancé. A peine arrivé à Prince- Town, il y fut nommé président du collège. Outre les Caractères ecclésiastiques, satire piquante dirigée contre les modérés, et qui fut recherchée avec avidité et continua d'être lue avec plaisir en Ecosse longtemps après la cessation de l'état de chose* qui y avait donné lieu, on a de Witherspoon : la Essai sur des sujets importants; 3 vol. in-8», — 2» un livre Sur la nature et les effets du théâtre , qui fit beaucoup de bruit à son apparition ; — 3* Sermons ; 2 vol.;
— 4° plusieurs opuscules, entre autresdes Lettres sur le mariage et sur P éducation , mentionnés sous son nom dans Y American muséum, 1788. Le recueil des Œuvres de Witherspoon a été imprimé par les soins du docteur Rodgers en 1802. 4 vol. Voy. Lefebvrc-Cauchy,dans la Biogr. de Michaud.
WITIKIND. Voy. WtTEKIND.
WITRY (Jacques de). Voy. JACQl'ES,n°XXXL
1. WITS (Gilles), en latin Witsius, jurisc.,né à Bruges. Il fut pensionnaire de cette ville, puis conseiller de la cour provinciale de Flandre. On a de lui : Consilium de rontinendii et » tendis riomi panvcribui. Voy. Valère- André, Bibltoth. Belg., p. 30.
IL WITS ou WITSlN(Hermann), plus connu sous son nom latin Witsius, protestant, né à Enkhuysen en 1636, mort à Leydecn 1708, étudia la philosophie , la théologie et les langues orientales à Utrecht, à Leyde et à Groningue.
11 fut pasteur aux environs de sa ville natale,
Iirècha en français avec succès, professa la théoogie àFraneker et à Utrecht, remplaça Spanheim à Leyde, et fut mis en 1699 à la téte du collège théologique. Parmi ses principaux ouvrages , nous citerons : 1° Judo-us chrvttionizans circa principia fidei et S. Trmitatem ; sive Dissertatio de prtncipiis fidei Judanirum, etc.; Utrecht, 1064, in-12; — 2° Pratique du chriitianisme, en hollandais; ibid., 1665, in-12; plusieurs édit.; — 3° De OEconomia fa'derum Dei cum hominihtts lib. IV; Leuwarden, 1677, in-4°; 1716, 5* édit.;
— 4° De VII Epittotarum upocalypticarum Sensu historico et pmphetico; Franeker, 1678, in-12:
— 5° Exercitationes sacra* in Symbo/um quod Apostolorum dicitur; ibid., 1681, in-4°; plusieurs édit.; — 6» Miscel/anea sacra; Amsterdam. 1692- 1700, 2 vol. in-4»; Leyde, 1695, iu-4»; cette seconde édit. est augmentée de 30 dissertations et d'une préface dans laquelle l'auteur relève quelques erreurs qui lui étaient échappées dans la première; — 7° Evercitationum academicarum maxima ex parte bistorico-critico-theologicarum Duodecas; Utrecht, 169V, in-12; cet ouvrage et le précédent ont été mis à Y Index le
12 mars 1703; — 8° Mgyptiaca et Decaphyhn, sive de jEgyptiorum sacrorum cum llebraicis collât ione Hbn très; et de decem tribubus Israelis liber singularis; accessit diatribe de legioncFulminatrice Christianorum sub wtperat. M. Aurélia A ntonino; Amsterdam , 1683, et 1096. in- 4°. L'auteur fait voir dans cet ouvrage que les Hébreux n'ont pas emprunté des Égyptiens leurs lois et leurs cérémonies , comme I avaient prétendu Spencer et Marsham. Quant aux dix tribus d'Israël, il soutient qu'elles doivent un jour être rassemblées en un seul peuple qui croira en Jésus-Christ. Enfin il s'attache à prouver la vérité de ce que les historiens rapportent de la légion Fulminante. Ses Œuvres complètes ont été
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publiées à Herborn, 1712-1717, 6 vol. in-4». et ses Œuvres choisie* à Bâle, 1739, 2 vol. in -4°. Voy. Paquot, Mémoires, torn . II. Feller, Michaud, Biogr. univers, La Nottr. Biogr. génér. Compar. nos art. Spencer, n* II. et Marsham.
I. WITTE ou WITANE (Albuinus), florissait vers l'an 742. « 11 quitta l'Irlande, sa patrie , dit Trithèfne , dans le dessein de prêcher l'Évangile, et parcourut la Thuringe.paysde la haute Saxe, ou il convertit un grand nombre de gentils à la foi de Jésus-Christ. » Le pape l'établit évéque de Fritzlar, ou plutôt de Burahnrgh, prés de Fritzlar, lequel siège fut uni a l'évéché de Paderborn versl an T94.selonSerarius. Dans ce lieu on célèbre sa féte le 26 octobre, et Arnold Wion lui donne le titre A'apôtre des Thurmgiens. Vm/. Richard et Giraud.
II. WITTE (Gilles de), .Eynltus Candidus, JEaidius Albanus , théologien, né à Gand en 16(8, mort i Utrecht on 17*21, s'appliqua particulièrement à la lecture des ouvrages de saint Augustin et des autres Pères sur la grâce ; mais il se distingua surtout par son attachement aux opinions de Jansenius. La plupart de ses écrits ne respirent que l'emportement le plus violent Alphonse de Berghes , archevêque de Malines le nomma doyen et pasteur de l'église de Notre Dame au delà de la Dyle, dans la ville de Ma lines. Plusieurs de ses opinions ayant été recueillies, furent censurées par la faculté de Louvain. Une discussion s'éleva à cette occasion; et de Witte s'étant mis en opposition avec Guillaume de Preciptiano, le nouvel archevêque de Malines, qui s'était déclaré contre les jansénistes, prit à tâche de critiquer tous les actes de ce prélat ; mais voyant que cette lutte inégale ne pouvait avoir qu'un résultat fâcheux pour lui, il donna en 1691 sa démission de curé, revint à Gand, d'où il passa bientôt à Utrecht. Parmi ses écrits nous citerons : 1° Panegyris iunseniana; — 2» Denunciatio sdemnis Butter Vineam Domini Sabaoth fada universoj Ecelesiœ; il regardait cette bulle comme un ouvrage de ténèbres, et soutenait que ceux qui signaient le formulaire s'enrôlaient par là même dans I armée de l'Antéchrist ; il faisait le même honneur à la bulle Unigenitus ; — k2° une Traduction du Nouveau Testament , en flamand ; — 3» une Traduction tout entière de l'Écriture sainte; en flamand ; 1717: — 4» une Traduction de l'Imitation de Jésus-Christ , également en flamand. Voy, Moi en. êdit. de 1759 Feller, Weiss,dans la Biogr. univers, de Michaud. Quant â l'article des HR. PP. Richard et Giraud, nous avons peine A croire qu'il soit sorti de leur plume tel qu'on le lit aujourd'hui dans leur Biotioth. sa~ erée ; noos pensons plutôt qu'il a passé par les mains de quelque janséniste, qui s'est fait un devoir de le retoucher.
III. WITTE (Hemming). biographe livonien, né à Riga en 163*, mort l'an 1696, appartenait a une famille allemande. Reçu maître ès arts, il remplit au gymnase de sa ville natale la rhaire de professeur d'éloquence et d'histoire. Nous citerons de lui : 1* Memoria* theoiogorum flarissimorum , décades xvi; Francfort, 1672, 1674. 1685, in-8»; — 2° Bepertorium mbhcum; Riga, 1680, 1690, in-4». Voy. la Nouv. Biogr.
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IV. WITTE (Jean de), en latin Wittius, chanoine de Sainte-Marie d'Utrecht, mort à Rome en 1622, aimait les antiquités et surtout l'histoire des premiers temps. Il a fait imprimer, outre V Histoire de Chartes VI roi de France, écrite par le Moine de Saint-Denis : 1» les ouvrages de Paschase Ratbert; — 2» quelques
écrits de saint Fulgence, etc. On trouve plusieurs de ses lettres dans le Sylloge episto/arum, publié par Ant. Matthseus. Voy. Gaspard Rurman, Trajectum eruditum. Moreri, édit. de 1759.
WITTEKIND. Voy. Witekiwd.
WITTICHIUS (Christophe), protestant, docteur en philosophie et en théologie, né i Brieg, dans la basse Silésie, en 1625, mort l'an 1687. professa la théologie à Duysbourg.où il fut aussi ministre, puis i Nimègue et à Leyde. On a de lui : 1» Consensus veritatis in Scriptura dimna et infallibili rtvelatat, rum veritate philosophie* a Cartesio détecta; Leyde, 1682, in-4»; — 2» Erercitationes theologirxe , et ortdio de oracutnrum divinarum veritate et gentUium fàlsitate; ii-nl . 1682, in-4»; — 3» Théologie pacifica; ibid., 1671, in-4»; l'auteur y joignit un Ajtpendtx dans l'édition de 1683, et après sa mort on ajouta une défense de l'ouvrage dans l'édition d'Amsterdam, 1689; — 4° Causa Sptritus Sancti, personat divina, ejusdem cum Pâtre et Pilio essentia* ns~ serta; ibid., 1678, in-4»; — 5* Causa Spintus Sancti victrit demonstrata ; contre le socinien Sandius; ibid., 1682, in-8»; — 6» Investigaho Bpistolat Pauh ad Romnnos; ibid., 16X5. in-i»; — 7» Anh-Spinosa,seu Examen Effaces Benedictt de Spinosa et commentarius de Dert et erus attnbvtis; Amsterdam. 1690, in-4»; trad. en hollandais par Abrah. Van Pool; ibid., 1695, in-4*. Voy. Valère - André , Biblioth. Belg., édit. de 1739, tom. I, p. 182. Micliaud, Biogr. univers.
WITTICKIND.WITTIKIND. Voy. Witekikd.
WITTINGHOFF. Voy. Krtjdener.
L WITTMANH (Georges -Michel), évêque nommé de Ratisbonne , né le 23 janvier 17«0 dans un domaine situé près de la petite ville de Plustein, du haut Palatinat, et appartenant à sa famille, mort le 8 mars 1833. Il acheva ses études universitaires à Heidelberg, où il fit sa théologie. Il reçût la prêtrise le 21 décembre 1782. Au bout de cinq ans il fut nommé sousrégent du séminaire, et à dater de ce moment il dirigea pendant près de quarante-six ans l'éducation du cierge de Ratisbonne. En 1821 , il fut nommé chanoine, en 1829 coadjuteur de l'évéque de Ratisbonne , M. Sailer, son ami, et prévôt de la cathédrale. Après la mort de M. Sailer, il fut nommé pour lui succéder, mais il mourut avant d'être préconisé. On a de lui : !• Prmeipia catholica ae S. Scriptura , — 2* Annotationes in Pentateuehum ; — 3° Exhortation au célibat; en allemand, — 4» Princima catholica de matrimonio catholtcorum cum altéra parte protesiantica ; — 5» Confessarius pro eetate juvenih, etc. Sa version du Nouveau Testament lui attira une discussion avec Rome. Voy., dans le Diction, de ta théol. rathol., Schrœdl , dont nous n'avons fait qu'abréger l'article traduit en françaispar J. Goschler. Compar. l'art, suiv.
II. « WlTTMANN (Guillaume), dit Pérennès, que nous copions textuellement, l'un des plus savants ecclésiastiques de l'Allemagne dans ces derniers temps, naquit en 1767 à Pleystein.dans le Palatinat. Ses principaux ouvrages sont : Observations sur l'abolition des cloîtres; 1801. — De la Force obligatoire de t Église: 1814. — S*r la Liberté de crotre et de penser; 1818. — Examen des idées du docteur Oraser pour améliorer les études schol astiques ; 1824. — De l'impunité légale de la dissolution; 1 822. — Traduction ( Tradition ?) des principe catholiques sur les mariages mixtes; 1831.— Wittmann publia en outre, à diverses époques, un grand nombre d'articles dans deux journaux de Wûrtzbourg, VAthanese et Y Ami universel de la religion et de l'Eglise. Il mourut le 22 juillet 1836, âgé de soixante-neuf ans. »
WLFI
WOEH
Voy. la Biogr. univers, de Feller. Supplém., par M. Pérennes. Comjxir. l'art, précédent.
WITTOLA (Marc-Antoine), prévét mitré de Bianco, en Hongrie, né en 1731) à Kosel, petite ville de Silésie au duché d'Oppelen, mort à Vienne l'anl797,fut d'abord curé de Schorfling, diocèse de rossa u. 11 parait que le cardinal, évéque de cette ville, l'avait admis dans son conseil ecclésiastique. Wittola avait embrassé avec chaleur les opinions théologiques qui s'enseignaient alors en Allemagne, surtout dans les Etals autrichiens, et il faisait tous ses efforts pour les propager. C'est dans ce but qu'il traduisit de l'italien et du français en allemand tous les livres où celte doctrine était favorisée, et notamment les écrits des appelants, La cure de Probsdorff étant devenue vacante, l'impératrice Marie-Thérèse la donna à l'abbé Wittola, qu'elle adjoignit en même temps à la commission de la censure des livres. Celte place lui procurant la facilité de livrer à la circulation des livres de son parti, il en profita pour autoriser la réimpression des Annales des Jésuites de Gazaignes. Cette autorisation d'un livre plein de calomnies le fit destituer, et on empêcha le débit de cet ouvrage, qui neut un libre cours
Îue sous Joseph II. On a de l'abbé Wittola ; 0 plusieurs Traductions de l'italien et du français en allemand : ce sont celles des Actes du concile de Pistoie et des pièces y relatives: des Discours de Fleury sur ^Histoire ecclésiastique , du Catéchisme de Bossuet, du Directeur spirituel de Treuvé, de Y Abrégé de F Ancien et du Nouveau Testament de Mésenguy, de l'Instruction pastorale de Rastignac, archevêque de Tours; de la Religion chrétienne méditée du P. Jard, etc.; — 2» trois Écrits en faveur de U tolérance ; — 3°\&Gazette ecclésiastique; ouvrage périodique qui commença à paraitre à Vienne l'an 1784. L'auteur prit pour modèle les Nouvelles ecclésiastiques imprimées eu France : c'est le même esprit, ce sont les mêmes principes. En 1790, la Gazette prit le titre de Mémoires des choses les plus récentes concernant l'enseignement de la religion et F histoire de l' Enlise; et, en 1793, elle cessa de paraître. Voy. Gley, qui, dans la Biogr. de Michaud, fait cette remarque : t Les biographes protestants vantent fort le zèle de Wittola; et, en faisant son éloge, la Chronique des honnêtes gens le désigne comme un ennemi des Jésuites, du moutehtsme, ainsi que du curialisme des Romains, d
Voy.?
érennès,dans la Biogr. univers, de Feller. WITUKIND. Voy. Witexind.
WITZEL. Voy. Wicelius.
WLADIMIR. Voy. WoLODiimt.
WLADIMIRA ou WLADIMIRIA, dans la Lithuanie , forme avec Bresta un évêché du rit gree-ruthène. Voy. VAnutwrin Pontificio.
WLFIN ou WDLFIN BOËCE, écrivain du ix« siècle, fut, comme on croit, évéque de Poitiers. D. Mabillon pense qu'il pouvait être chorévéque de Poitiers sous l'évèque Sigibran. On a de lui : nue Vie de saint Junien, abbé de Mairé. Il l'a composée sur une autre plus ancienne , écrite originairement par Auremond, disciple de saint Junien. H paraît que l'occasion de retoucher et de refondre cette histoire fut la translation du corps de saint Junien du monastère de Mairé à celui de Noaillé, dont VVlfin a ajouté une courte relation à son ouvrage. Duchêne a inséré une grande partie de cet écrit dans sa Collection des historiens. Le P. Labbe et D. Mabillon ont donné cette Vie tout entière, l'un dans sa Biblioth. nov., tom. II, et l'autre dans ses Acta, tom. I. L'histoire de la translation des reliques du saint, que le P. Labbe a donnée à la suite de sa vie, le
P. Mabillon l'a insérée dans ses Acta , tom. V. Voy. D. Rivet, Hist. littéraire de la France, tom. IV.
W0DR0W (Robert), protestant écossais, né en 1679, mort l'an 1734, était fils du révérend James Wodrow, professeur de théologie à l'université de Glasgow, lequel dirigea son fils dans ses études. Après avoir achevé ses cours académiques, Robert fut nommé bibliothécaire de l'université. Il était né avec le goût des recherches et des études d'érudition j aussi pro»fita-t-il de sa position pour satisfaire ce penchant. Il fut , dit-on, un des premiers oui cultivèrent, en Ecosse, les sciences naturelles. Mais il quitta Glasgow en 1703, pour se livrer à la prédication; il y obtint de grands succès, il acquit même la réputation d'un des plus habiles théologiens de l'Ecosse. La même année, la cure d'Eastwood ayant vaqué, il en fut pourvu : humble bénéuee qu'il voulut conserver pendant le reste de ses jours, quoique de Glasgow et de Stirling il lui eût été fait des offres très-avantageuses. Il était aussi modeste que savant : « ?ans l'erreur dans laquelle il avait eu le malheur d'être élevé , dit Lécuy, on n'aurait aucun reproche à lui faire. > On a de lui une histoire ecclésiastique de son temps très-estimée ; elle a pour titre : The History of the singular sufferings ofthe church of Scotlond, during thetwenty cight years immediatelu preceding the révolution ; !72l,2 vol. in-fol. wodrow passa les douze dernières années de sa vie à recut-illirdes Soirs biographiques sur les auteurs de la réformalion d'Ecosse, les principaux personnages qui la propagèrent, et sur les théologiens presbytériens les plus renommés. Ces notes , restées manuscrites, sont conservées dans la bibliothèque publique de Glascow. Voy. Lécuy, dans la Biogr. univers, de Michaud.
WOBWARB. Voy. WOODWARD.
WŒHNER (André -George), protestant, né en 1693 dans le comté de Hoya , mort à Gœttingue l'an 1762, après avoir professé les langues orientales à l'université de cette ville, reçut les premières leçons de grec et d'hébreu de son père, qui, en 1710, le conduisit à l'université d'Helmstadt. Après un an et demi de séjour dans cette école, le jeune Wœhner fut en état de donner sur la langue grecque et sur les langues orientales des leçons qui attirèrent un grand concours d'auditeurs. En 1739, il fut nommé professeur de langues orientales à Gœltingue. II garda pendant six ans dans sa mai-
le Dictionnaire vivant du Talmud. En conversant et en étudiant avec lui, Wœhner devint un des premiers orientalistes de l'Allemagne. Outre une Grammaire grecque, nous avons de lui : 1° Dissertatio philologica in II Reg., vin, 2, qua David Moabiturum victor{ c nul ri mm numéro exi- »nïur,-Gœttingue,1738, in-4°; outre des détails très-intéressants, l'auteur donne de ce verset trois versions qui justifient également David; — 2" De Endorensi Prœstigiatrice; ibid., 1738, in-4°; c'est la célèbre Pythonisse que Saûl alla consulter la veille de sa bataille de Gelboé; — 3° De Prunis in capite inimirt ; ibid., 1738, in- 4»; explication des Proverbes (XXV, 22) et de l'Epi tre aux Humains (xu, 20); à cette occasion, Wœhner examine les traditions des Juifs et les opinions des rabbins sur le livre des Proverbes; — 4» Dissertatio philologica de eruditione Judenca; ibid., 1742, in-4°; dans ce traité se trouvent rassemblées toutes les traditions qu'il avait
WOLF
reçues de Benjamin Wolf, son maître, sur la littérature des Juifs; — 5° De Hebrœorum Proselylis; ibid, 17 43, in-4»; — 6° Antiquitates Heoraorum de Israelitica? qentis origine, fatis, rrhus sacris, civilibus et domesticis, moribus, ritibus et consuetudùtibus antiquioribus , recentioribus; ibid., 2 vol. in-8°; cet ouvrage contient une bonne histoire littéraire des Juifs. Voy. Michaud, liioqr. univers.
WŒLFLEIN (Henri), en latin Luindtus, hagiographe, né à Berne vers l'an 1470, mort en 1534, fut directeur du gymnase de sa ville natale et chanoine du chapitre . Séduit par les doctrines de Zwingle , il les propagea avec ardeur, se maria , et devint secrétaire du consistoire. II faut pourtant reconnaître qu'au milieu de ses torts il contribua beaucoup à ranimer le goût des lettres parmi ses compatriotes. Nous citerons de lui : Officium sancti Vincentii martyris ; Bâle, 1517, in-8». Voy. la Nouv. Biogr. gêné' raie.
WOIDE (Charles-Godefroi), orientaliste, né dans la grande Pologne en 1725, mort à Londres Tan 1790, devint ministre de la confession socinienne à Lissa , dans la grande Pologne , et fut attaché à la chapelle hollandaise de Saint -James à Londres. Les universités de Copenhague et d'Oxford lui conférèrent le diplôme de docteur en théologie et celui de docteur en droit ; et, en 1788, il fut admis dans la société royale de Londres. On a de lui : 1° Novutn Testamentum yrœcum , e codice manuscripto alexandrino , qui Londini astervalur; Londres, 1786, in-fol. \ la savante préface qui accompagne cette édition fut réimprimée sous ce titre: îsotitia rodicis nlexanrfrim, avec des notes de Spohn; Leipzig, 1788, in-8°; — 2° une édition du Lexicon œyyptiacolatinum de Veyssiére de la Croze; Oxford, 1775, in-4»; — 3"une édition de Gnimmaticaaygqptiaca de Chr. Scholtz. qu'il a réduite de 4 voL en un seul; et qu'il a enrichie de notes. Woide avait aussi entrepris de donner un Nouveau Testament copte dans le dialecte saîdique ; mais la mort l'ayant frappé avant qu'il l'eût achevé, son travail l'ut continué et imprimé après lui à Oxford en 1799. Voy. la Nouv. Btogr. génér. J.-B. Glaire, Introduction , etc., tom. I, p. 193.
WOITRINELLE. Vuy. Watrinklle.
WOKEN (François), en latin Wokenius, protestant, théologien et orientaliste, né en 1685 à Ravin, en Poméranie, mort à Wittemberg l'an 1734, fut professeur de philosophie à Leipzig , enseigna ensuite les langues orientales a l'université de Wittemberg. 11 a laissé un grand nombre d'ouvrages, tant en latin qu'en allemand, dont Jœchcr donne la liste complète dans sa biographie. La plupart sont relatifs à l'explication des Livres saints ou à des controverses théologiques ; les autres ont pour objet les langues orientales, la philosophie ou des particularités biographiques. Les principaux sont : 1* Textus veteris Tes ta menti nb enaltayes et hypallages vitio lifjcratus' Leipzig, 172G, in-8°; mis a l'Index le 17 mai 1734; — 2° Sloses harmonieux, seu Harmonia Veteris Testamenti; ibid., 1730, 2 vol. in-4"; — 3° MeMemata antiquaria, philologico-critica ; Wittemberg, 1730, iu-4°; — 4* Biblioth. th eologica, pfulosophica , historien; ibid., 1732, in-8»; — 5° Liber de ellipsibus e textu biblico hebrteo sollicite eliminnndis; ibid., in-4°. Voit. Michaud, Biogr. univers.
WOLBER (Ho/ berus), abbé du monastère de Saint-Pantaléon , à Cologne, l'an 1147, mort en 1197, a laissé des Commentaires sur le Cantique df s antiques, nui ont été publiés à Cologne I an 1630, m-4», par Henri Grave, bénédictin du même [
monastère. Voy. Feller, Biogr. univers., au mol
WOLBZRt'S.
W0LDIKE (Marc), protestant, né en 1690 à Sommerstedt, village nu diocèse de Schleswig, en Danemark, mort l'an 1750 à Copenhague, où il professait la théologie , après avoir été ministre d'une église. 11 s'est fait connaître par plusieurs ouvrages et des traductions latines. Ainsi on a de lui : 1° une Traduction des Traité* de Moïse Maimonide touchant les viandes défendues, avec des notes; — 2° une traduction de plusieurs chapitres du Talroud de Jérusalem et du Talmud de Babylone ; — 3* De Vnctione fidelium ; — 4« Apologia pro cultu Dei publico in Nova Testnmento; —5° quelques Livres de controverse. Voy. Feller.
I. WOLF (Chrétien). Voy. Lupus, n« I
II. WOLF ou W0LFF (Jean-Chrétien, baron de), en latin Wolfius, célèbre philosophe protestant, né à Breslau en 1679, mort à Halle en 1754, s'appliqm avec ardeur à la philosophie et aux sciences exactes. Il prit ses degrés a Leipzig, obtint une chaire à Giessen.et professa les mathématiques à l'université de Halle. Il acquit une telle réputation qu'on lui offrit de tous cotés des chaires de philosophie , qu'il refusa , et les souverains de l'Allemagne semblèrent vouloir l'honorer à l'envi : nommé conseiller privé, vice-chancelier, puis chancelier de l'université, et professeur de droit naturel et des gens par Frédéric II , il fut créé baron par l'électeur de Bavière en 1743. Il a laissé un assez grand nombre d'ouvrages , dans lesquels le jugement et la solidité de l'esprit n'égalent pas toujours l'étendue des connaissances. Il y a même des idées qu'une saine philosophie et une exacte théologie ne sauraient admettre; mais on doit avouer que l'auteur se montre toujours attaché à la religion, et que jamais la bonne foi ne l'abandonne. Parmi ses ouvrages nous citerons: 1° Pensées raisonnables; en allemand; Francfort et Leipzig, 1720, in-8e; trad. en français; Amsterdam, 1745. in-12; sous ce titre, Wolf a donné une série de traités philosophiques qui ont eu un grand succès, et qui ont pour objets Dieu, le monde et l'âme humaine; — 2" Theologia naturalis ; Berlin, 1736-1737, 2 vol. in-4»; — 3° Philosophio moralis; Halle, 1750- 1753, 5 vol. in-4». Voy. Michaud, Feller, B univers. La Nouv. Biogr. génér., qui cite, au Wolff, un certain nombre d'auteurs qui écrit sur ce philosophe.
III. WOLF (Jean-Christophe), en latin Wolfius, théologien protestant , né a Wernigerode , dans la haute Saxe, en 1683, mort à Hambourg l'an 1739, se fit recevoir docteur en philosophie à Wittemberg, où il professa cette science, enseigna les langues orientales à l'université de Hambourg, dont il devint recteur en 1715. et joignit à cette place celle de pasteur de l'église cathédrale. Il a laissé un grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1° Manicheismus ante Mamchtetts et in chn'stianismo rerftvivus; Hambourg, 1707, in-8»; — 2° De Catenis Patrum grœcorum , iisque potissimum manusvriptis; Wittemberg. 1712, in-4»; — 3° Bibhotheca hebrtea, siie Notifia tum auctorum hebrttorwn cujuscumque œtatis, tum scriptorum, quee velhebraice pnmum exarata vel ah aliis r on ver ta sunt ad nostram frtatem dcducla ; Hambourg et Leipzig, 1715-1735, 4 vol. in-4»; c'est un excellent abrégé de la Bibliotheca magna rabbinica de Jules Bartolocci, corrigée et augmentée ; le L l«* contient la notice des auteurs hébreux, au nombre de 2231: le II« l'indication bibliographique de tous les ouvrages imprimés ou
ont
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nuscrits relatifs à l'Ancien Testament, à la Mas- t sore, au Talmud et a la grammaire hébraïque ; la notice des paraphrases chaldaïques, des livres sur la cabale, et eniin des écrits anonymes des Juifs; les deux derniers tomes renferment les corrections et les suppléments; — 4° Anecdota araxa sacra et profana; Hambourg, 17*22-1724 , 4 vol. in-8°; — 5° Cura; philologicue et rriticee in Novum Teitamentum; ibid., 1725-1735, 4 vol. in-4" ; plusieurs édit. , dont la dernière est de Baie, 1741 , 5 vol. in-4»; ce dernier ouvrage a été mis à Ylwlex le 11 juillet 1777. Voy. Jœcher, Getehrten-Lexicon. Fabricius, Bildioth. grxec., tom. XIII. Saxiux, Onomasticon , tom. Vl. La Biogr. univers, de Michaud, où l'on trouve indiqués 18 ouvrages de Woir, avec quelques détails utiles. 'La Souv. Biogr. gènér., qui donne aussi la liste d'un certain nombre d'écrits du savant allemand.
IV. WOLF (Pierre -Philippe), en latin Wolfius, historien protestant, né en 1761 à Pfaffenhofen , en Bavière, mort à Munich l'an 1808. fut d'abord commis d'un libraire à Zurich , puis à Munich, d'où il alla à Leipzig établir une maison de librairie très-considérable. Rappelé plus tard à Munich, il fut nommé membre de l'Académie royale des sciences de Bavière, troisième classe. On lui reproche d'avoir par trop de véhémence défiguré ses ouvrages historiques, qui d'ailleurs ont du prix, et d'avoir injustement attaqué l'Église catholique et ses institutions. Il a laissé un certain nombre d'écrits en allemand , entre autres : 1° Histoire )>our consoler l'homme qui est dans le malheur; Munich, 1784, in-8»; — 2° Mémoires remarquâmes pour thistoire de notre siècle philosophique ; 1784 , in-8°, sans lieu d'impression;— 3* Histoire de t Église romano-catholique sous le gouvernement de pie VI; Zurich , 1783- 1798, 6 vol. in-8», et 1793-1802, 7 vol. in-8»; le 7» était entièrement neuf; — 4° Histoire de la religion et de f Église en France; ibid., 1802; ce n'est que le 6» et le 7* vol. de l'ouvrage précédent ; — 5» Projet pour une réforme de f Église catholique; Leipzig, 1800, in-8°; — G» Hhtoire de Mnximilien /»r et de son époque: Munich, 1807- 1809,3 vol. in-8». c Ce dernier ouvrage, dit Gley, n'a point essuyé les critiques sévères que méritent les écrits de Wolf contre la religion catholique, qu'il aurait voulu réformer à la manière de Luther et de Calvin. Son Histoire de Mnximilien est précieuse pour l'histoire générale du xvn»siècle. » Koy.Gley, daas ia ^iogr. génèr. de Michaud.
WOLFENBÛTTEL (FRAGMENTS DE). Voy.
Lesmng.
I. WOLF AN G ou WOLFGANG (Saint), évéque de Ratisbonne, en Bavière, né en Souabe,mort le 31 octobre 994. fut élevé dans l'abbaye de Richenow, et .s'y distingua par sa piété. 11 s'y lia aussi avec un jeune seigneur nommé Henri, oui, étant devenu archevêque de Trêves en 056,
I emmena avec lui et le (il doyen d'un chapitre de chanoines, qu'il rendit aussi régulier que le monastère le mieux discipliné. Après la mort de l'archevêque, Wolfang étant retourné dans son pays, disposa d'une partie de ses biens eli faveur des pauvres, et entra dans le monastère d'Eusidlen, en Souabe. En 972, il partit avec un petit nombre de compagnons choisis pour aller prêcher l'Evangile dans les extrémités de l'Esclavonie et de l'Autriche, et , deux ans après, il fut nommé malgré loi évéque de Ratisbonne.
II travailla efficacement i la réforme générale de son clergé et de son peuple , et se distingua surtout par une ardente charité. On célèbre sa
féte le 31 octobre. Voy, Surius. D. Mabillon , V* Siècle bènèdict.
II. WOLFANG, tliéologien et hébraïsant
Voy. M eu sel.
WOLFHARD, écrivain ecclésiastique , religieux qui demeura dans l'abbaye de Hasenried, diocèse d'Utrecht, depuis l'an 908 jusqu'en 927. On a de lui : 1° deux Lettres sur les miracles opérés par sainte il alpui ge, adressées à Adelbode, son évéque; — 2° Vie de sainte H nlpurge, jointe aux Lettres. L'ouvrage est divisé en IV livres, dont le I*r contient des détails curieux pour l'histoire ecclésiastique d'Angleterre et d'Allemagne. Surius, les Bollandistes et Mabillon, dans les Acta Ord. S. Bened., ont publié ces IV livres. Canisius en a fait imprimer les deux premiers seulement dans ses Lectiones antiquai. Voy. Freher, Theatrum Virorum erudittone clnrorum, p. 139. Nicéron, AfcVnoi're*, tom. XXXI. Michaud, Biogr. univers. La Souv. Biogr. génèr.
WOLFTER (Pierre), né à Manbeim en 1758, mort à Heidelberg l'an 1805 , fut lecteur de la princesse Elisabeth, femme de Charles Théodore, électeur de Bavière, et professeur d'histoire, puis conservateur de la bibliothèque i l'université de Heidelberg. 11 avait étudié avec soin l'histoire du moyen âge et celle de la réformation. Parmi ses écrits, qui sont tous historiques, nous citerons : 1° Histoire critique de t exarchat et du duché de Home; Heidelberg, 1792, in-8»; — 2° Histoire de la ré formation; Rome, Wittemberg et Genève, 179b, in-8»; — 3° Plan d'une histoire de la ré formation ; Heidelberg, 1803, in-8»; — 4» Histoire de Luther et de ta réformation qu'il a opérée; Manheim, 1805, in-8». Tous ces ouvrages sont en allemand. Voy. Michaud, Biogr. univers.
WOLLASTON (Guillaume), que quelques-uns ont confondu avec Woolston, était un savant prêtre anglican, né en 1659 à Coton -Clan ford , dans le comté de Stafford , mort à Londres l'an 1724. 11 appartenait à une très- ancienne famille , mais fort déchue dans sa fortune ; c'est pourquoi il se vit forcé d'accepter les fonctions de sous*maitre dans une école de Birmingham. Mais une riche succession lui permit de se livrer en toute liberté à son goût pour l'Ecriture sainte et la philosophie. La connaissance du latin, du grec, de l'hébreu et de l'arabe, langues dans lesquelles il était très- versé, le rendait particulièrement propre à l'examen approfondi des Livres saints. Quelque temps avant sa mort, il livra aux flammes plusieurs ouvrages commencés, parce que l'affaiblissement de sa santé ne lui laissait pas l'espoir d'y mettre la dernière main. On a de lui, en anglais: Ie Le But du livre de t'Ecclésiaste, ou la Déraison de F homme dans ses efforts inquiets pour se procurer les jouissances de la vie présente; Londres, 1690, in-8»; poème dont il s efforça dans la suite de supprimer tous les exemplaires; — 2» Tatdeau de la religion naturelle ( The Religion of nature delineatett); Londres, 1722, in-8», et 1750, 8» édit.; bien que l'auteur, dans ce livre, rende hommage à la révélation, il y avance cependant bien des choses opposées aux vrais principes. Une traduction française a paru sous ce titre : Ebauche de la religion naturelle ; la Haye , 1726, in-4°, et 1756 , 3 vol. in-12; on prétend qu'elle est de Garrigue. Quoi qu'il en soit, < le traducteur, dit Feller, a taché de débrouiller le chaos de l'original • mais il fait souvent dire à l'auteur ce qu'il ne dit point. » Voy. Chaliners, General Biof/r. Dictionary. Nicéron, Mémoires, tom. XLII. Feller, Michaud, Biogr. univers. La Souv. Biogr.
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WOLLE (Christophe), en latin Wolhts, protestant, né en 1700 à Leipzig, où il est mort l'an 1761, après y avoir professé la théologie. Il s'adonna d'une manière spéciale à l'étude des langues orientales. 11 en étudia d'abord l'esprit, appliqua à chacune d'elles les règles de la grammaire latine, et, d'après cette méthode toute particulière, se lit une grammaire pour le grec, une pour 1 hébreu, et ainsi pour les autres langues savantes. Outre des Sermons et des Ditcours, publiés i Leipzig, il a laissé un grand nombre d'ouvrages, soit en allemand, soit en latin. Gley en indique 20 principaux, parmi les-
Îuels nous citerons nous -même les suivants : • De Facultutibus intellectualibus in bonos habitut mutandis; Leipiig, 1881, in-4°; — 2» Judiciumemendata? rationit de interitu mundi ac eeternitate fxrnnrum in/ernah'um, a pra*cipuis cum vetentm , tum recentiorvm quttrujndam /. h > !<.■.,,phorum dubiis vindicatum ; ibid., 1721, in-4°; — 3° De Commendatione anitna m tnanum Domini perpétua, ad illusirunda loca Ps. xxxi,6; Luc, xxu, 46; I Petr., iv, 19; ibid., 1726, in-4°; trad. en allemand, ibid., 1728; — 4° Apologia pro vera divinitate Jesu Chritti; ex loco moxtme controverse Jo. xvii, 3, ducta: ibid , 1741, in-4°; — 5* Schediatma historico-theologicum de Jesu tpirituali, in Anglia redivivo, u6t de historié, usu et abusu allegoriarum patristicarum in exegi sacra contra Thnrnam Wooltnnum ex imtituio dtssenitur; Ibid., 1730, in-4°; l'auteur, qui avait déjà écrit contre Woolston, réfute les objections faites par l'écrivain anglais contre la vérité des miracles de Jésus-Christ, et montre combien est ridicule le système de Woolston, qui prétendait avoir démontré, d'après les anciens Pères de l'Église, qu'on devait reconnaître deux Jésus- Christ : l'un spirituel, l'autre allégorique; — 6° Hermeneutira mm Farderit acroamatico-dogmatica; ouvrage condamné par un décret de la 8. Congrégation de l'Index en date du 11 mars 1754 ; — 7"' Propriétés véritables de la langue hébraïque; Leipzig, 1748, in- i", en allemand; où l'auteur montre par des exemples pris dans le grec et dans l'hébreu que ceux qui ne connaissent point la grammaire tombent dans des fautes grossières quand ils veulent expliquer l'Écriture sainte; — 8° Antmadversiones m conditorum Ittblioiheca Belgicar tiberitu judicium de en, an Novi Fitderis sit auctor classieux? Leipzig, 1733, in-4°. Les Rédacteurs de la Bibliothèque hollandaise ayant critiqué le texte grec du Nouveau Testament sous prétexte qu'il est rempli d'hébraïsmes, et, d'après ce motif, ayant conseillé à ceux
Îui veulent apprendre le grec , et même aux lèves en théologie , de ne pan lire le Nouveau Testament en cette langue, Wolle prend la défense du Nouveau Testament grec : il soutient que les hébraismes sont beaucoup moins nombreux ; qu'en cela le texte grec des évangélistes et des apôtres peut être mis en parallèle avec celui des classiques grecs. 11 est certain , au moins, que nous pourrions montrer dans les tuteurs grecs et latins beaucoup de locutions qui passent généralement pour de purs hébrnîsmes. Voy. Michaud, Biogr. univers.
W0LLEB (Jean), en latin Wollehius, ecclésiastique protestant, né à Baie en 1536, mort l'an lti'20, fut pasteur de l'église Sainte-Elisabeth. Le sénat académique l'uppela ensuite à 1* chaire du Nouveau Testament , une des plus honorables de l'Académie; il la remplit avec beaucoup d'éclat. Outre des Dissertations , on a de lui un Abrégé de théologie (Compendium theo~ logite),que Parisot appelle un vhef-d'amvre parmi les ouvrages de ce genre, et qu'il dit avoir été I
traduit en anglais par Alexandre Ross, avec des notes. Mais nous croyons devoir avertir le lecteur que cette édition a été condamnée par la S. Congrégation de l'Index. (Decr. 7 febr. 1718.) Voué Parisot. dans la Biogr.univers.de Michaud, W0L0DIMIR ou WLADIMIR. VLADIMIR, ville épisc. de Moscovie située sur la rivière de Clesma ou Klisma, entre le Volga et l'Occa, fut batte au x* siècle par le prince Wolodimir ou Wladimir le Grand , qui lui donna son nom. Cette ville est la capitale du duché du même nom , et elle Tétait de toute la Russie avant Moscou. Son évéché n'existe plus aujourd'hui. On en connaitdeux évéques, dont l'un, Hypa-
tins, fut envoyé à Rome avec Cyrille, évéque de Lucko, pour l'union, et passa ensuite à 1 église de Kiovie; et l'autre, Élie Morocovius do Léopol,qui fut fait évéque de Wolodimir pour gouverner les Grecs ou les Russes qui s'étaient unis à l'Église romaine, loy. Lcquien, Orient Cto-tst., tom. I. p. IM09.
W0LSEY (Thomas), cardinal et archevêque d'York , né à lpswich en 1471 , mort à l'abbaye de Leicester Pau 1530, enseigna la grammaire à l'université d'Oxford , devint chapelain et aumônier du roi Henri VIII, et eut entrée dans son conseil. Ce prince se déchargea sur lui du gouvernement de l'Rtat, et, après lui avoir donné successivement plusieurs évéchés, i) le fit archevêque d'York, grand chancelier du royaume et principal ministre d'État. Le pape Léon X le créa cardinal en 15I5, et légat a latere ui toute l'Angleterre. François I* et l'empueur Charles-Quint le comblèrent de biens pour l'avoir dans leurs intérêts. Wotsey, après avoir été pour l'Empereur, se déclara en faveur de La France. Il s'opposa d'abord de tout son pouvoir
à la répudiation de Catherine d'Aragon; n: n'ayant pu en dissuader Henri VIII, il y donna les mains. Dans la suite, Anne de Boulen ayant noirci le cardinal dans l'esprit du roi, ce pi ince confisqua ses biens, le dépouilla de ses charges
et de ses bénélices,
d'York, et ordonna qu'on l'amènerait dans la
excepté de l'archevêché nna qi
Tour de Londres. VVolsey mourut en chemin. Il a laissé des Lettres qui se trouvent dans les PP. Martenne et Durand, Collectio ampltsstma, tom. III. Voy. le P. Desmolets, Mémoire* de littéral, et d'/ustvirc, tom. VIII. Richard et Giraud. Feller, Michaud, Biogr. univers. La Souv. Biogr. génér., où l'on trouve indiqués un certain nombre d'auteurs qui ont écrit sur Wolsey.
I. W0LZ0GEN .m V0LZ0GUE ( Jean-Louis), né en Autriche en 1500, mort en 1658 près de Breslau, en Silésie, quitta la religion catholique pour embrasser le protestantisme. Tracassé pour ce changement, il passa en Pologne, où il se fit socinien. On a de lui : 1» Explication des deux opinions opposées sur f essence ff un seul Iheu toutpuissant: -— 2» Explication des passages de t Ancien et au Nouveau Testament qu'on a coulvme d' uliéguer pour prouver qu'il y a trois personnes en Dieu; ces ouvrages et quelques autres, composés en allemand par Woliogen , ont été traduits en latin par Stegman , et insérés dans la Biblioth. Fratrum Potonorum, bibliothèque, soit dit en passant, qui a été mise i V Index. ( Decr. 10 mail 1757.) Voy. le P. Anastose Guichard, Histoire du socinianume, p. 430-432. Michaud, Biogr. univers.
II. W0LZ0GEN ou W0LZ0GUE (Louis VAN), protestant, né en 1632 â Amersford, mort à Amsterdam l'an 1tXM> était de la même famille que le précédent. Il fut admis de bonne heure au ministère évangélique; mais avant d'accepter
i, il
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K" res et entendre les principaux professeurs, rsqu'il fut de retour dans sa patrie, vers 1061, on lui confia aussitôt la direction de l'église wallonne de Groningue, que peu après il quitta pour celle de Middelbourg. Mais les habitants ayant refusé de l'admettre à prêcher, il se rendit à Utrecht, où il remplit simultanément les fonctions de ministre de l'église wallonne et de professeur extraordinaire d'histoire ecclésiastique. Il obtint ensuite la chaire d'histoire sainte, qu'il abandonna presque immédiatement après sa nomination pour se rendre à Amsterdam. Parmi ses écrits, nous citerons : 1° De Scripturarum Interprète, contra exercitatorem paradorum; Utrecht, 1068, in-12; réfutation du livre intitulé : lie Philosaphia Scripturœ, interprète Meyer; livre dans lequel l'auteur a glissé les idées du spinosisme. Cependant cette réfutation fut elle-même vivement attaquée, parce qu'on crut y entrevoir quoique chose de semblable aux principes des Frères Polonais; mais le synode de l'église wallonne déclara que la foi de Vvolzogen était pure ; — 2° Duxertatto rriticotheologica de correction* scribarum in octodecim Scriptura dictionibus adhibita, auas atii a Judans corruptas, alii mutatas, aut aliter scriptas, aliterque lectas , a/ii m end as manuemium itteuna tllapsa* , alii plures , alii pauciores esse putant : Ilarderwic, 1089, in-4u; — 3° une Traduction en français du Dictionnaire de la langue sainte, par Leigh; Amsterdam, 1703, in-8°; — 4° Explication de la Prière que l'on nomme Confession des péchés; posthume comme le précédent; ibid., 1703, V oi/. Ysarn, Lwl. Val senti Apoloyia parentalis; Amsterdam, 1693, in-8*. Les Lettres sur la vie et les ouvrages de Louis de Wolsogen; ibid., 1092, in-12. Tout critique impartial ne pourra s'empêcher de reconnaître que les éloges donnés à Wolzogen dans cette Apologie et dans ces Lettres sont très- exagérés. Voy. encore Feller, Michaud, fimgr. univers.
W0M0CK i Laurent), prélat anglican, né à Norfolk en 1012, mort l'an 1085, fut promu au grade de maître ès art» en 1039, et, en 1042, succéda à son père dans le rectorat do Lopham. et, après bien des vicissitudes, il fut nommé â l'évéché de Saint-David. 11 se distingua par un attachement inviolable à la constitution civile et religieuse de son pays; incapable de capituler avec les principes, et cordialement opposé a ceux des non-conformistes, il prit une part lort active aux controverses de son temps, et il s'y lit la réputation d'un redoutable antagoniste. Outre ses Sermons, il a publié plusieurs écrits dans le genre polémique, et dont les principaux sont : 1° Huile préparer pour les lampes du sanctuaire (Beat en Oyte for the lamp* for the sanctuary); Londres, 1041 , in-4»; c'est une défense de la liturgie; — 2" Arcana dogmatum anti remonstranttum; 1059; contre Baxter, Hickman et les calvinistes; — 3° L'Uniformité assurée de nouveau , ou Défense de l'uniformité (Unifornuly reasterted ) ; 1001 ; — 4° La Ltgue solennelle et l'alliance (des non-conformistes) citées en justice et condamnées ( The solemn League and covenant arraigned and condemned); ibid., 1001, in-40; — 5" Deux Lettres contenant une justification ultérieure (nouvelle) de l'Eglise (l'Angleterre (Two Lettet s contaming a fariner justification of the Chureh ofEngland); ibid., 1082: — 6» Suffragium proteslantium, etc., 1083, in-4». Voy. Michaud, Hntgr. univers.
WÛ0DHEAD (Abraham), né en 1008 à Meltharn , dans le comté d'York, mort à Hoxton, dans les environs de Londres, l'an 1078, fut envoyé à l'âge de seize ans à l'université, où il
prit le degré de maître ès arts, et obtint ensuite une place d'associé, qu'il perdit lorsque les visiteurs chargés en 1048 parle parlement de faire sortir des deux universités tous ceux qui étaient soupçonnés de catholicisme, se rendirent à Oxford. Woodhead perdit sa place d'associé, qu'il ne recouvra qu en 1660, à l'époque de la restauration. Mais comme il fallait se conformer extérieurement aux pratiques du culte anglican, il alla se confiner à Hoxton , dans les environs de Londres, où il se livra à l'instruction de quelques enfants de familles catholiques, et s' oc* cupa de la composition de divers ouvrages. 11 se mesura successivement dans l'arène théolopique avec Heylyn, Stillinglleet, l'archevêque Wake, Smalridge, Tully, flooper, Hanington, Aldricb et Withby. Aussi était -il reconnu pour un des plus habiles controversistes de son tempe. (Test le témoignage que lui rendent les protestants, aussi bien que les catholiques. 11 est certain qu'il était profondément versé dans la connaissance des anciens Pères et des théologiens modernes. On lui doit : 1° Courte Relation dé l'ancien gouvernement de l'Église; Londres, 1084, in-4"; — 2° Exposition raisonnable de la doctrine catholique, pour servir de guide dans les controverses de religion; Ki66. 1007.
W00DWARD ou W0DWARD (Jean), anglican, né en 1605, dans le comté de Derby, mort à Londres l'an 1728. Après une étude approfondie de la médecine , il se rendit à Londres , où il devint, en 1692, professeur de médecine dans le collège de Gresham. En 1693, il fut reçu membre de la société royale de Londres; et, suivant les journalistes de Trévoux , il mourut dans le sein de l'Eglise romaine. Outre quelques travaux sur la médecine et les fossiles , on a de lui : Essai sur l'histoire naturelle de la terre; Londres, 1696, in-8». Cet ouvrage a été traduit de l'anglais en français par Nogues, sous le titre de Géographie physique, ou Essai sur l'histoire naturelle de la terre; en latin, par Jean-Jacques Scheuchzer, sous le titre de Spécimen geographirar-physica qua agitur de terra ; Zurich, 1704, in-8°; de nouveau en latin; Rotterdam, 1714, in-8°; en allemand, Erfurt, 1745. Camerurius ayant critiqué l'ouvrage de YVoodward, celui-ci lui fit une rte/wiwe, que le P. Nicéron a traduite en français. En parlant de VEssai, Feller dit avec raison : • 11 y a d'excellentes observations et en même temps quelques idées singulières et hasardées, mais en tout sens préférables à celles (au moins à plusieurs de celles) qu'on a essayé d'établir dans des hypothèses modernes.» Feller ajoute : « Quoi qu'eu dise Buflbn , le dé» luge et ses effets y sont péremptoirement démontrés. > Nous ne saurions souscrire, du moins sans réserve, à cette dernière phrase. On peut voir, au reste, ce que nous avons dit sur le déluge mosaïque, soit à l'art. Déluge, soit dans L*s Livres saints vengés, tom. 1 , p. 264 et suiv. Voif. M ichaud, Bioqr. univers.
W00LST0N (Thomas), né en 1669 à Northampton, mort à Londres l'an 1731, étudia dans l'université de Cambridge, et passa ensuite au collège de Sidney, où il prit ses degrés en théologie, et d'où il se Ut renvoyer pour ses impiétés. La cour du banc du foi le condamna 4 payer vingt-cinq livres sterling d'amende pour chacun des six Discours qu'il a faits sur les miracles de Jésus-Christ, et à donner caution pour sa bonne conduite pendant le reste de ses jours. Comme Woolston n'avait pas de quoi satisfaire à cette sentence, il demeura en prison. Il attaqua la religion autant par corruption du eatur que par égarement d'esprit. Ses principaux 0U-
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vrages sont : I8 Apologie ancienne en faveur de la vérité de la religion chrétienne, renouvelée contre les Juif* et les Gentils; Cambridge, 1705, »; Londres, 1730, in-8»; il y prétend démoncrue les athées , les déistes et les apostats pouvaient seuls s'en tenir au sens littéral des Ecritures; que Moïse n'est qu'un personnage allégorique, et toute son histoire qu un type de celle de Jésus-Christ ; — 2» Médiateur entre un incrédule et un apostat, où il soutient que les miracles de Jésus-Christ ne prouvent nullement la divinité du Messie ; — 3° six Discours sur les miracles de Jésus-Christ ; dans ces discours, l'auteur présente les miracles du Sauveur comme de pures allégories. « Jamais, dit Tabaraud, on n'avait rien vu de si indécent et de si grossier sur un sujet aussi respectable ; jamais on n'avait proféré autant de blasphèmes contre Jésus- Christ. Tout ce système roule sur ces trois points : que les miracles du Nouveau Testament sont très-douteux en eux-mêmes; que le récit des évangélistes n'offre que des absurdités, si l'on s'en tient au sens littéral , que toute l'antiquité a formellement rejeté ce sens, et qu'elle s'est attachée au sens allégorique. » C'est surtout dans Woolston que voltaire a puisé ses doctrines impies contre les miracles. On lit dans 1 Index librorum proliibitorum : « Woolston Thomas. Discourses on the miracles , etc. Hoc est : Sermones de Miraculis Servatoris nostri comparati ad qusstionem , qua; nunc agitur incredulos înter et apostatas. — Defence of the Discourses, etc. Hoc est: Apologia Sermonum de Miraculis Servatoris adversus Episcopos S. Da vida, et Londinensem, ceterosque adversarios. Pars 1 et II. » (Decr. S. Oflicii 26 martii 1767.) Il faut dire cependant que les plus habiles théologiens d'Angleterre s empressèrent d'opposer une digue à ce torrent d'impiétés, et qu'on vit paraitre en assez peu de temps plus de soixante écrits contre le nouveau système. Mais de tous les apologistes oui se signalèrent dans cette controverse, celui dont l'ouvrage fixa le plus l'attention fut Thomas Sherlock, par ses Témoins de la résurrection de Jésus-Christ examinés et jugés selon les règles du barreau. Woolston fut contraint d'avouer que ses principales difficultés y étaient pleinement résolues, et il se trouva hors d'état d'y répondre. Voy. Feller. Tabaraud, soit dans son Histoire du phtlosopltisme anglais, soit dans la Biogr. de Michaud. Le Diction, de la théol. cathol., et, en général, les Apologistes de la religion.
W00LT0N (John), évéque anglican, né en 1535 à Wigan, dans le Lancashire, mort l'an 151*4, étant évéque d'Exeter, étudiait au collège de Brasen-nose, dans l'université d'Oxford , lorsque les troubles survenus en Angleterre l'obligèrent d'aller, l'an 1555, joindre en Allemagne son oncle, qui s'y était réfugié. L'avénement d'Elisabeth au trône Tayaut ramené dans sa patrie, il fut successivement chanoine d'Exeter, curé de S pan ton, dans le diocèse de Wells, gardien du collège de Manchester, enfin évéque «l'Exeter. Il a publié en 1576-1577 plusieurs écrits, entre autres : 1° Le Manuel du chrétien; — 2° De la Ctmscicncc; — 3° L'Immortalité de l'urne ; — 4« La Forteresse des Fidèles. Voy. Michaud, Bioor. univers.
WORCESTER (Vigomia ou Vigornia, Vorcestria), anc. ville épisc. d'Angleterre sous la métropole de Cantorbéry, est située sur la Saverne. Son premier évéque, Bosele, sacré par Théodore, archevêque de Cantorbéry en 679 ou U8U, abdiqua librement à cause de ses infirmités eu (jtfl. De l'an 601 à l'an 1240, quatre conciles ont été assemblés a Worcester. Voy. la Regia,
tom. XIV, XXVIU. Labbe, tom. V, XI. Hardouin, tom. III, VIL Spelman, Concilia Magrue Britannia et Hiberniœ, tom. 1 . De Commanville, ln Table atphabét.. p. 260. Richard et Giraud. Gaet. Moroni.vol. CIIl,p. 257-260.
I. W0RM (Chrétien), en latin Wormius, protestant, né à Copenhague en 1672, mort l'an 1737, professa la philosophie à Copenhague, fut nommé pasteur à l'église Saint-Nicolas enl6U8,
Suis évéque de Seeland en 1711. Nous citerons e lui : 1» De Vestigiis corruptis antiquitatum hebraicarum apud facitum et Martialem; Copenhague, 1692-1694 , 4 part, in-4», et dans le Thésaurus d'Ugolini ; — 2° Historia Sabeltianum; Leipzig, 1696, in-8»; — > De Verts cousis cur delectatos humanis carnibus et protmscuo conçubitu christinnos calumniati sint ethnici; hague, 1695, in-4*. Voy. Feller, Biogr.
La Souv. Biogr. génér.
IL W0RM (Jens), protestant danois, né à Aarhus en 1716, mort en 1790, fut successivement co- recteur, vice -recteur et recteur de l'école de sa ville natale, puis conseiller de justice. Outre plusieurs écrits purement littéraires, on a de lui : De Analogia inter sacriÂcia levitka et Bomanorum; Copenhague, 1736-1759, tr Voy. la Souv. Biogr. aéner.'
W0RMS ou W0RMES {Vormacia, BorUtomagus, Borbitomagut,Borbiionaqus, Vangiones, Garmatia, Guarmatia), anc. ville épisc. d'Allemagne sous la métrople de Mayence , est située en deçà et à la gauche du Hhin , à sept milles de cette ville. C'est une des plus anciennes villes des Gaules, connue sous le nom de Bormitomagus, d'où s'est formé celui de M'orms. Cest dans cette ville que Charles-Quint tint, en 1521 , la diète à laquelle Luther comparut avec un sauf-conduit de ce prince. La religion catholique y est dominante, et l'évéché y fut établi dès le milieu du iv* siècle; car son premier évéque, Victor, se trouva au concile de Cologne de l'an 346. De l'an 764 à l'an 1253, quinze conciles ont été assemblés ù Worms. L évèché de Worms a été supprimé en 1801 et réuni à celui de Mavence. Von. la Regia, tom. XVII, XX, XXI, XXII, \XIV, XXVI. Labbe, tom. VI, VII, VIII, IX , X. Hardouin, tom. III , IV, VI. Le P. Mansi, Supfdém. .ton. H, p. 331. De Commanville, I" TaUealphabét.fp.Wd. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. ClII, p. 260-268.
W0RTH (Guillaume), anglican, savant dans l'antiquité ecclésiastique et dans les langues, fiorissait au commencement du xviii» siècle, et était archidiacre de Worcester. On a de lui plusieurs ouvrages , entre autres une bonne édition : 1" des Œuvres de saint Justin; — 2* du Discours contre les Gentils de Tatiert , avec des notes et îles dissertations ; Oxford, 1700. Voy. Feller, Biogr. univers.
1. W0RTHINGT0N (Thomas), né a Blainscough , dans le comté de Lancastre , mort dans le comté de Derby vers 1626, commença ses études à l'université d'Oxford, dont Use détacha ensuite par aversion pour les principes hétérodoxes qu'on y enseignait. Il se rendit en 1573 au collège catholique de Douai , où il prit le grade de bachelier en théologie , puis à Reims, où il reçut la prêtrise. En 1588. il fut fait docteur en théologie à Trêves. Enfin , après avoir occupé plusieurs postes, il fut admis dans la société de Jésus; mais il mourut avant d'avoir fait profession. Ses principaux écrits sont : De Mysteriis Bosarii; Anvers, 1610; — 2» Catak>gus martyrum in Anglia ub anno 1570 usque ad annum 1612 , cum narrutione de
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tienne, en anglais; — 4» une Version anglaise t du Souvenu Testament, avec des note»; — 0° un I Trotté contre Whyte , où sont rétablis les passages des saints Pères altérés par ce docteur I calviniste; 1615, in-4», en anglais. Voy. Pitsius, De lllustr. Angtim Scriptor., p. 808. Hyp. Marracci, Bibliotk.Mariana, tom. Il, p. 421. Michaud, Hiogr. univers.
11. W0RTH1NGT0N (William), anglican, né en 1703 dans le comté de Merioneth, mort l'an 1778, fit ses études au collège de Jésus, de Puniversité d'Oxford , occupa plusieurs places honorables dans son église. 11 est auteur d'un grand nombre a écrits, parmi lesquels nous citerons: 1° Essai sur la rédemption du genre humain, suivi d'une Dissertation sur l'objet et l'argumentation du livre de Job ; Londres, 1743 , in-8»; — 2» Le Sens historique de la relation de lu chute ( de l'homme), parMoise, démontré et justifié, in-8»; — 3* Les Preuves du christianisme déduites des faits et du témoignage des sens, dans tous les siècles de l'Eglise jusqu'au temps présent: 1760 , 2 vol. in^8»,— 4» Théorte sacrée (Scriptural fheory) de la terre dans toutes ses révolutions et dans toutes les périodes de son existence, depuis la création jusqu'au renouvellement final de toutes choses; suite de V Essai sur la rédemption, 1773, in-8*; — 5° Irenicum , ou Considérations sur t importance de r unité dans t Église du Christ pour apaiser nos malheureuses divisions; 1775, in-8°; — 6» Hecherefte impartiale au strict des démoniaques de t Évangile , suivi d'un Essai sur la démonologie de /T Écriture ;\TTl, in-8». Voy. Michaud, Biogr. univers.
WOTTON (William), protestant philologue, né à Wrentham . dans le comté de Suflblk , en 1066, mort en 1726, se fit remarquer par une mémoire prodigieuse. Admis à l'université de Cambridge en 1676, il fit de rapides progrès dans la philosophie, les mathématiques, l'histoire et la géographie. Pourvu de la cure de Llandrillo.dans le I >«;nbighshire,il devintbientôt après un des chapelains du comte de Nottingham, puis recteur de Middleton-Keynes, dans le Buckinghamshire. Il a laissé quelques ouvrages, parmi lesquels nous citerons: 1* Miscci- Ittnenus Discourses on the traditions and usages of the Scribes and Pharisees; Londres, 1718, 2 vol. in-8*; — 2° Discourse on the confusion of languages ai Babel; ibid., 1730, in-8»; — 3° Leges Vaïlicaî ecclesiastica et civiles, cum notùt, en latin et en gallois; ibid., 1730, 2 vol. in -loi. Voy. ChaulTepié, Diction, histor. Feller, Michaud, Biogr. univers. L.i Nouv. Biogr. génér.
WOUWER ou WOWER, WOVEREN (Jean de), en latin Wowerius, protestant, né à liambourg en 1574, mort à Gottorple l'an 1612, vécut dans une grande intimité avec J.Scaliger, Grutier et autres savants. 11 compléta ses études à Paris, et passa en Italie, où grâce à la bienveillance du Pape il put recueillir dans les archives du Vatican des documents précieux pour les lettres. La faveur dont il jouit à Kome donna lieu de dire qu'il s'était converti au catholicisme ; mais il s'en défendit vivement dans une lettre adressée à Baudius (Epist. XL). Parmi ses divers écrits, nous citerons : 1* un traité intitulé: De Polymathia; Bàle, 1603 ; Hambourg, 1001, in-4»; Leipiig, 1665, in-8», ce traité a été inséré par Gronovius dans son Thesaur. antiquitalurn grœcar., t. X , p. 085; — 2»des Notes fort estimées sur YOctavtus de MinuUus Félix: sur le Traité de Julius Firmicus intitulé : De Erroribus profanarum retigionum; — 3» un travail sur Sidoine Apollinaire; — 4» Syntagma de y rare a et in tutti Bibltorum mterpretatione ; 1618,
in-8»; ouvrage posthume publié par Ger. Elmenhorst, qui l'a fait précéder d'une Vie de l'auteur et de la liste de ses ouvrages, tant imprimés que manuscrits; réimprime avec la dissertation de Briand Wallon De Linguis orientulibus; — 5» Epistolarum Centuria> II; Hambourg 1019, in-8»; «ces lettres, ditWeiss, méritent d'être lues à raison des détails curieux qu'elles renferment et qu'on chercherait vainement ailleurs.» Voy. Moller, Cimbria titterala. jiicéron, Mémoires , tom. VI. Feller. Weiss, dans la Biogr. univ. de Michaud. La Nouv. Biogr. aénér.
WOWER ou WOVEREN (Jean VAN DEN), en latin Wowerms, né en 1576 a Anvers, où il est mort l'an 1635, était de la famille du précédent. 11 fut lié d'une étroite amitié avec Juste Lipse. Après avoir parcouru toute l'Europe, il fut fait conseiller de la ville d'Anvers, et plus tard il entra au conseil des finances et au conseil de la guerre. 11 a laissé plusieurs écrits, entre autres : 1» Vita B. Simonis sacerdot. Valentini; Anvers, 1612 ou 1614, in-8»; — 2» Clnud. Mamerti de Statu anima lib. lll ad manuscripto* exarati. Voy. Foppens, Biblioth. Betg. Sweert, Athenœ Belg. Nicérou, tom. VI.Saxiùs,qui,dans son Onomaslicon, tom. IV, p. 177, dit à tort que Wower est mort l'an 1578. Feller. Michaud, Biot/r. univers. La Nouv. Biogr. génér.
WRAY. Vou. Ray, n» II.
WREE ou VREE . UREE (Olivier de), en latin Vredius. historien belge, né à Bruges en 1596, mort en 1652, se fit recevoir licencié en droit, et cultiva la poésie flamande , dans laquelle il obtint de grands succès. De bonne heure il fit
Krtie de la magistrature de Bruges, et il fut urgmestre, puis échevin. Nous citerons de lui : Historia cotait um Ftantlrut pars h : Ftundha ethnira; Bruges, 1650, in-fol.; la mort de l'auteur l'empêcha de mettre la dernière main à cet ouvrage, qui fut reproduit sous ce titre : Historia Flandria christianœ; ibid.. 1652, in-fol. Voy. Foppens, BiMioth. Belgica. Feller, au mot URÉE. La Nouv. Biogr. génér.
WREN (Matthieu), célèbre anglican, évoque d'EJy, né en 1585 à Londres , où il est mort 1 an 1G07, appartenait à une famille noble originaire de Danemark , mais dont rétablissement principal était à Winchester. Wren se livra principalement à l'étude du grec. Après avoir soutenu une thèse de philosophie en présence du roi Jacques 1er, il tut nommé chapelain de l'évéque Andrews, puis recteur de Feversham, dans le comté de Kent. Six ans après, il devint chapelain particulier du prince de Galles, depuis Charles I*',et il avança rapidement dans la carrière des honneurs, jusqu'à ce qu'enlin, poursuivi (Kir les mauvaises passions déchaînées contre lui, il fut accusé du crime de haute trahison et de malversations.il n'y allait pas moins que de sa vie; et la partialité connue des juges ne pouvait que faire augurer le plus triste dénoùmeut. Mais Wren ne perdit pas courage ; U prononça devant ses juges une apologie remplie d'esprit et de chaleur. On se borna à le punir par une détention temporaire, dont ce|*endaut ie terme ne fut pas fixé; il Tut enfermé à la Tour; il Y passa dix -huit ans, après lesquels (1660) il tut réintégré dans son evéché d Kl>. Parmi les ouvrages qu'il a publiés, on distingue surtout : 1» deux Sermons, imprimés l'un en 1627, l'autre en 1662; — 2» Increpatio Bar-Jesu, sive potemicat assertiones lot orum aliquot Sot ne Scriptura; ab impostoribus perversionum in Calechesi Bacoviana ; Londres . 1600, inséré dans les Critici sac ri, tom. IX ; — 3» L'Abandon du amenant tTÉcosse; ibid., 1661, io-V»; - 4» Bputotce
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varia ad viros doctissimos; la plus grande partie sont adressées à Gérard Vossius. Richardson i »arle avec éloge de ses manuscrits dans son traité De Prœsulibus Angtia. Voy. Michaud, Biogr,
I. WRIGHT (Abraham), théologien anglican, né en 1611 à Londres, mort à Okeham, dans le cemté de Rutland , était (ils d'un teinturier. Il passa de l'école des marchands tailleurs au collège Saint-John, de l'université d'Oxford, au quel il fut agrégé en l'année 1632. Ses succès dans la chaire le tirent appeler fréquemment à prêcher dans les principales églises de la capitale. Juxon, évéque de Londres, lui fit conférer en 16451e vicariatd'Okeham;maisla répugnance de Wright à adopter le covenant lui fit perdre le fruit des bonnes intentions de son protecteur, et ce bénéfice fut donné à un non-conformiste. Des scrupules analogues l'empêchèrent plus tard de prendre possession du rectorat de Saint- Olave, à Londres , dont les paroissiens l'avaient choisi pour leur ministre. Mais quoiqu'il ne put se résoudre à prêter serment de fidélité à la république, il n'en remplit pas moins ses devoirs de prêtre , suivant les formes de l'Église d'Angleterre, non pourtant sans s'exposer à quelque péril. Loi-sque la restauration eut été consommée, il entra à Okeham. On a de lui : 1° Cinq Sermons m cinq styles différent*: Londres, 1656, in-8»; c'est un choix fait dans les ouvrages de quelques prédicateurs renommés de ce temps;
— 2° Comment (tire pratique, ou Exposition sur lis /«re det Psaumes; ibid., 1661, in-fol.: — 9° Commentairt pratique sur le Pentateuque; ibid., in-fol. Foi/. Michaud, Hiogr. univers.
II. WRIGHT (Guillaume). Voy. Rioht, n» V
III. WRIGHT (Samuel), théol. anglican nonconformiste, né en 1682, mort i Newington- Green l'an 1746, fut à la tête d'une congrégation de sa secte dans la capitale, et se distingua comme prédicateur par son éloquence. Il a laissé : 1» environ quarante Sermons, imprimés séparément; — 2° Traité sur ta ntmvelle naissance ou la renaissance , sans laquelle il est impossible d'entrer dans te royaume de Dieu; livre qui a eu quinze éditions avant la mort de son auteur. Voy. Michaud. Hiogr. univers.
ÏV. WRIGHT (Thomas), théologien, natif d'York, après avoir professé avec beaucoup de distinction et d'éclat la théologie en Italie, en Espagne et en Flandre , fut appelé en 1569 à la
rirofesser à l'université de Douai. Étant passé 'an 1577 dans le Yorkshire en qualité de missionnaire, il fut arrêté et enfermé dans le château d'York. On le transféra ensuite de prison en prison jusqu'en 1581 , époque à laquelle on l'embarqua à Hull , pour le transporter sur le continent. Wright devint alors président du collège anglais de Reims, puis doyen du chapitre de Courtrai. On a de lui : 1» De Possibilité prêtent reatis: — «• De Ditpositione ad Eucharistiam recipiendam ; — 3* De Passionibus animée;
— 4° De Articulis retigionis protestant ium; — 5° Academia protestanttum , seu anatomia coma} Joannis Calvini; — 6° Davidis Threni, seu de dumms pecrati; — 7° De Beatitudine. Voy. Michaud, Hiogr, unii>ers.
V. WRIGHT (William ou Guillaume), jésuite, né dans le Yorkshire en 1560, mort l'an 1639, entra dans la compagnie à Rome l'an 1581 , et professa ensuite la philosophie et la théologie a Vienne et à Gratz. Revenu en Angleterre au bout de vingt-huit ans d'absence, il y fut mis en prison, et obtint sa liberté après avoir échappé a la peste qui emporta tous les détenus. Wrk ht a laissé : !• plusieurs Imités de controverse , où I
il prouve que, même suivant le témoignage de vingt -quatre savants théologiens protestants, des catholiques peuvent être sauvés; — 2° des Traduction» de Jacques Gordon, de Hécan, de Lessius, etc.; — 3» un Traité de lû Pénitence, souvent réimprimé. Voy. Michaud , Biogr. unit.
WRONSKI (Hoene), Polonais mathématicien et philosophe, né en 1778 à Posen , mort l'an 1835 a Neuilly, prés de Paris. Destiné i la profession des armes, il était à seize ans officier d'artillerie, et combattait bientôt après sous les ordres de Kociusko. Novateur en religion comme en politique et en mathématiques, il se disait à la fois le Messie et le Newton des temps nouveaux. Parmi ses écrits divers nous citerons seulement : 1* Phil Kunt, fondée sur le de Marseille, 1803, in-8-, — 2°' Philosophie de tin'fini; Paris, 1814, in-4»; — 3* Messianisme, union finale de la pttdosophie et de la religion constituant la philosophie absolue; ibid., 1831-1839, 2 vol. in-V»; — 4» Messianisme, ou lie forme absolue du savoir humain; ibid., 1842-1846, 3 vol. m -8". Voy. la Nouv. Biogr. génér.
WROSHAM (Jean), surnommé Sixtede Sienne, religieux du couvent de Sainte-Marie du Mont- Carrael, à Londres, mort à Calais en 1407, fut docteur et professeur de théologie à Oxford. Il a laissé des Commentaires sur l tenture sainte et sur te Maitre des Sentences. Voy. Pitseus, De lllustr. A n if l. Scriptor.
WUCHÊRER (Jean -Frédéric), docteur en théologie de l'université d'Iena, né à Meinun- Çen en 1682, mort l'an 1737 à Weimar, où il était conseiller de l'Église luthérienne. 11 est auteur de plusieurs ouvrages dans lesquels il montre des connaissances approfondies, nonseulement dans les matières théologiques, mais encore dans la physique , l'anatomie et la physiologie. Voici les principaux : 1* Delineatw physica donnée ; lena, 1721, in-4°; — 2* Institutiones phtlosophite naturalis eclecticaj;ib\d., 1725, in-8»; — 3" Vindicitt teternœ divinitatis Jesu Chrtsh adversus Whiston; ibid., 1732, in-4»;— 4* Pra-cogmta theoiogite dogmatica capitibus sex comprehensa: ibid. , 1739, in-4»; — frFundamenta qutbus via ad theoiogtam dogmaticatn superstruitur methodo demonstrativa ; Leipzig , 1743, in-4»; — 6" Historia creattonis quatenus ilta capite primo Geneseos conttnetur, otjtervatiombus physieis il~ tustrata; lena, 1753, in-4«; — 7° Disputatùmes de defectu théologies platonicee; — 8° De Atheo ex structura tou Egkephaiou convincendo; — 9° De Ani... morte misera, t Tous ces ouvrages, dit Parisot, se recommandent par la solidité et souvent par l'originalité de l'argumentation, la finesse des rapprochements, l'immensité et la variété des taits que l'auteur y a consignés. On recherche surtout ses Vtndicia œternee , réfutation péremptoire en dix discours académiques des idées de Whiston sur la Trinité, et le Discours sur la mort <f Anus , qui sert comme d'introduction aux Vindictes. Voy. Parisot , dans la Biogr. univers, de Michaud.
WUÉNÉRIC ou WÉNÉRIC, auteur ecclés.
du xi* siècle , fut grand écolàlre de l'église métropolitaine de Trêves, et depuis évéque de Verceil. Ayant pris part aux discussions qui s'élevèrent de son temps entre Grégoire VU et Henri IV, empereur d'Allemagne, il écrivit un traité intitulé De la Division de temptre et du sacerdoce; il y parle au Pape comme à son supérieur et à son père: et s'il rapporte les faux bruits que l'on répandit contre le saint Pontife et son gouvernement, ce n'est qu'en lui témoien le priant de lui '
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les moyens de fermer la bouche à la calomnie. Trithème et Sigebert de Gemblours parlent de ce traité, et D. Martenne l'ayant trouvé manuscrit dans la biblioth. de Gemblours, l'a publié dans ses Anecdola, tom. I, en notant, comme l'ont fait d'ailleurs Trithème et Sigebert , que le copiste a eu soin d'avertir que le traité est de Wuénéric, écolàtre do Trêves, quoiqu'il l'ait fait paraître et qu'il y parle sous le nom de Thierri, évéque de Verdun. For/- Michaud.
WUIEK ou WDIJEK. WUJEK. Voy. Vieki.
WDILLEMAIN. Voy. Guiujmann.
WULFFER (Jean), célèbre orientaliste, membre de l'académie de Berlin, né en 1651 à Nuremberg, où il est mort l'an 1724, visita l'Italie, ^Allemagne, la Hollande t l'Angleterre et la France. Revenu dans sa ville natale, il y remplit les fonctions de bibliothécaire elde ministre évangélique depuis l'an 1682 jusqu'à sa mort. On a de lui: 1° Schekalim, hoc m/, tractatus tutmudicus de modo annuaque consvetudme siefum mense Adar offerendi, etc., latinitate et perpetuis commenturiis e doctissimis rabbinorum scriptù dlustratus; Altdorf, 1680, in-4»; — 2» Theriaca Judaica ad examen revocata, seu scripta amœbrœa Sam. Frid. Brenzii, converti Judcri et Sal- Zebi, Apellat astuiissimi , a viris doctis hucusque de\iderata,nunc primuni versionelatinajustisoue animadversionibus aucta, etc.; Nuremberg, 1680, in 4*. et 1715, in-12. Voy. Michaud.
WULFIN. Voy. Wlpin.
WULFRAN (saint ), arrh. de Sens et missionnaire, né vers le milieu du vu* siècle, mort le 20 mars 720. fut placé dès sa jeunesse à la cour de Ciotaire 111 ; mais il sut conserver sa vertu au milieu des dangers qui l'environnaient. Placé en 682 sur le siège métropolitain de Sens, il se sentit au bout de deux ans environ appelé à évangéliser la Frise. Ses prédications convertirent un grand nombre d'idolâtres. Parmi les miracles qu'il opéra, on cite la résurrection de deux enfants qu'on avait jetés à la mer en l'honneur des dieux du pays. Lorsque l'âge et les inlirmités l'eurent rendu incapable delontinuer s» mission apostolique, il se retira au monastère de Saint-Vandi ille où il demeura jusqu'à sa mort. Saint Wulfran est patron d'Ahbeville, qui possède ses reliques. Sa fête se célèbre le 20 mars.
WULPHILAS. Voy. Ulphilas.
WUNDERLICH (Jean-George), surintendant du diocèse de Wunsiedel, dans la principauté de Bayreuth, né en 173'», mort l'an 1802, s'est fait un nom par ses recherches sur l'histoire du margraviat de Brandebourg. Nous citerons de lui : 1° Explication de la parabole de ceux qui ont travaillé à la vigne du père de famille elde leurrécotnpenseenS. Mut th.. c. xx; Erlangen, 1764, in-4°, en allemand; — 2» De Formutis concordia in terris Buryraviatus NoHei ah Eeclesiae doctoribus subnotatis; Bayreuth, 1783, in-4»;
— 3' Mémoires sur THistoire eccles. de il unxttdel, à l'époque de la ré formation, d'après un document de ran 1528; Erlangen, 1784, en allem.;
— 4» Mémoires sur flhst. ecvtés. du cercle de Francrmie; en allem. Voy. le Joum. de Bayreuth, 1766-4769. Michaud, Biogr. univers.
WUNDT (Daniel-Louis), protestant, professeur de théologie à l'université de Heidelberg, ué i Kreutznach en 1741, mort l'an 1805, après avoir étudié à Heidelberg, où son père enseignait la théologie, fréquenta les écoles de Lausanne, de Genève ot do Zuricb. 11 fut nommé en 1788 a la seconde chaire de théologie de l'université de Heidelberg, et, en 1797, à la première, avec une place dan» le consistoire. Wundt
était plus historien que théologien. Outre plusieurs ouvrages histor. anonymes et des articles fournis aux journaux littéraires protestants, ou a de lui, en allemand : 1° Instruction chrétienne pour les enfants qui se préparent à la cène; Heidelberg, 1782, in-8°; — 2° Leçons sur thiet. du peuple juif, et explication des livres histor. de f Ancien Testament; ibid.,1788, in-8°; — 3° Magasin pour THist. ecc/és. et littèr. de l'électoral /ja/«/m; ibid.. 1789-1793, 3 vol. in-8»;— & Abrégé de THist. ecclés. du Palatinat, depuis la fondation du christianisme, sur le* bords du Bhin et du Nerker, jusqu'à la mort de T électeur Charles- Philippe, ou jusqu'à l'année 1742; ibid., 179G, in-8»; — 5° Sur les Biens oui appartiennent l'Église proti stante ; i bid. , 1 801 , in-8°. Voy. Michaud.
WUNEBAUD. V;u. Gdinebaud.
WDRDTWEIN (Etienne- Alexandre), suffiragant de l'évèque de Mayence, né en 1719 à Amorbach, mort à Ladenbourg l'an 1796. Après avoir rempli dans le diocèse de Mayence plusieur» autres fonctions ecclésiastiques, il fut nommé successivement chanoine d'une collé-
Siale, conseiller ecclésiastique, fiscal, officiai u diocèse, doyen du chapitre métropolitain, et, en 1783, évéque sullragant. On lui doit une foule d'écrits très- importants pour l'histoire; nous citerons seulement : 1<» Concilia M juntina queis disciplina Ecclesics Moguntina; sœcuii xiv, xv et xvi, prafcipue vero obscura concordatorum Germanium historia iltustrntur; Manheim.1766, in-4°;
— iPHistoria diplomatica abbatiœ lbenstadirnsis; ibid., 1766, in-4»; — 3° Diaxesi* Moguntma in archidiaconatus dislincta; Commentutionibux diplomaticis illustrata commentât. l-X; ibid., 1768- 1776, in-8°; — 4* Subsidia diplomatica ad selecta juris ecclesiastici germanici et historiorwn capita elucidanda; Heidelberg, 1772-1780, 13 vol. in-8»;
— 5» Sova Subsidia diplomatica : ibid., 7821-1789, 14 vol. in-8°;— 6° Chronicon diptomaticum monnsterii Schomau in sylva Odomana ordinis Cisterciensis; ibid., 1793\ in-8°; — 7° Monasticon pnlatinum ; ibid., 6 vol. in-8"; ces deux derniers oavrages offrent des recueils de diplômes qui ont rapport à L'histoire des anciens monastères du Palatinat; — 8° Monastimn Wormtitien.sn <; il était prêt à imprimer, quand la mort a frappé l'auteur, qui avait déjà recueilli les diplômes et documents relatifs aux anciens établissements ecclésiastiques dans le diocèse de Wonns. Voy. Miehaud, Btoyr. univers.
WDRS (Ignace), jésuite, né à Vienne, eu Autriche, en H3I , mort l'an 1781 , enseigna longtemps au collège Thérésien, à Vienne. Après la suppression de son Ordre, il accepta la cure de l'irawart, qu'il desservit jusqu'à la lin de ses jours. On a de lui : 1° une Traduction allemande des Sermons de Bossuetet de Çiceri ; — 2° un bon Trotté d'éloquenre sacrée; — 3° plusieurs autres ouvrages estimés, entre autres des Sermons et des Uraisons futièbres dans lesquels il a déployé avec succès une éloquence mâle et onctueuse, dont il avait lui-même tracé les règles
dans son Traité de l'éloquence, etc. Voy. Feller, Biogr. univers.
WU RSTEISEN (Christian), en latin Wurstuiut et Ùrsttstus, ou bien encore Allasiderus, du grec Allasideros, nom par lequel, suivant l'usage des savants de son temps, Wursteisen avait traduit le sien. Or Wursteisen, prolestant, né à Baie en 1544, mort prématurément l'an 1588, se livra a l'étude de 1 histoire , des mathématiques et même de la théologie. A dix-huit ans il fut reçu docteur en philosophie , et, deux ans après, il fut nommé professeur de mathématiques, place qu'il occupa avec un brûlant succès. En 1585,
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il joignit à la chaire de mathématiques celle d'exégèse de l'Ancien Testament, et, l'année suivante, on le revêtit de la charge de secrétaire d'État et de chancelier de la ville de Bàle.P armi ses divers ouvrages, qui jouissent tous d'une grande estime, nous citerons : Epitome historiir Basiliensis, prteler totius Raurica? descripticmem, urbis antiquitates et episcoporum catalogum cornptectent; Râle, 1577, m-8°, et 175*2, par les soins de J.-H. Brucker; traduit en allem. et enrichi de divers suppléments et additions par Jac.-Chr. Beck, 1757 . Vveiss, qui , dans la Biogr. de Michaud, donne la liste des autres écrits de Wurslein.
WURTZ (Jean-Vendel), ecclésiastique, né en Allemagne vers 1760, mort à Colonges, prés de Lvon, vint de bonne heure dans cette dernière vflle , et y fut nommé vicaire de Saint-Nixier. Pieux et charitable, il remplit les devoirs de ce ministère de la manière la plus édifiante; mais les malheurs de la révolution le jetèrent dans une exaltation qu'il ne sut pas toujours assez maîtriser. On a de lui : 1° L Apocalypse, ou les précurseurs de t Antéchrist, histoire prophétique des plus fameux impies qui ont paru depuis l'établissement de FEglise jusqu'à Tan 1816, ou la Révolution française prédite par saint Jean l'Evangéliste , suivte d'une dissertation sur l'arrirée et le règne futur de l'Antéchrist; Lyon, 1816, in-8°,5« édit.; on ignore si les 4 autres ont paru. Après la publication de cet ouvrage , les grands vicaires de Lyon retirèrent ses pouvoirs a l'auteur, qui fut obligé de s'éloigner: mais, revenu quelques années après, il publia sous son nom : — 2° une Lettre a M. l'abbé de Lamennais, où il prodiguait sans mesure toutes sortes de louanges au célèbre écrivain , et pour laquelle il fut traduit le 18 janvier 1826 devant le tribunal de police correctionnelle de Lyon , qui annula la saisie de la Lettre, vu qu'il n'était point constant qu'il eût attaqué la religion de l'État, ni la souveraineté temporelle du roi , ni qu il eût provoqué a désobéir à la déclaration de 1682;
que certaines phrases peu mesurées de son écrit annonçaient , û est vrai , de l'exagération dans les idées, mais qu'elles pouvaient s'excuser par l'état de maladie dans lequel l'auteur languissait depuis longtemps; — 3° Superstitions et prestiges des philosophes, ou les Démonoldtres du siècle des lumières; Lyon, 1817, in-12; l'auteur y prétend que le démon opère les phénomènes du magnétisme; qu'il a produit les prétendus miracles du diacre Paris, les visions de Cagliostro ; qu'il agit dans les ventriloques, les francsmaçons, etc. Voy. l'Ami de la Religion et du Roi, n» 1288. Michaud, Biogr. univers.
WURTZBODRG ou WIRTZB0ORG { Virtzburgum, Vivisburgum ou Herbipolis), ville épisc. d'Allemagne et capitale de la Franconie, située sur la rive droite du Mein. Selon Richard et Giraud , saint Kilien, Ecossais de nation, y prêcha l'Évangile à la fin du va* siècle , et saint Boniface, archevêque de Mayence, y établit un évèché vers l'an 751, et donna le gouvernement de cette Église i saint Burchard, Anglais de nation. De Comraanville dit que l'évéché fut érigé par saint Chilian (le même que saint Kilien) en 678, et rétabli par saint Boniface l'an 760. De l'an 1080 à l'an 1287 , quatre conciles ont été assemblés à Wurtzbourg. Voy. la Regia, tom. XXVI, XXVIIt. Labbe, tom. X, XI. Hardouin, tom. VI, VU. Le P. Mansi, Supplém., tom. II, col. 555, et tom. V, col. 129 et 130. De Commanville, Table afphabét., p. 257-258. Richard et Giraud, tom. XXVLp.315etsuiv.Gaet. Moroni, vol. CIII, p. 313-314.
WTELIUS (Alard), licencié en théologie à
paiement à ses soins que des Pères; Cologne, 1618, 14 vol. in-fol. Cette collection représente celle de Marguerin de la Bigne, augmentée de plus de cent auteurs, arrangée selon l'ordre chronologique. Voy. FeUer, Biogr. i
XAINTES. Voy. Saintes.
XAINT0NGE, nom de deux sœurs qui fondèrent deux congrégations religieuses sous la règle de Saint-Augustin. L'a inée, Anne de Xaintonge, née à Dijon en 1567, morte à Dole l'an 1621, mena pendant plusieurs années une vie très-retirée; mais, édifiée du bien qu'elle entendait dire des Ursulinès, elle voulutles imiter; dans ce dessein, elle se rendit à Dole, où elle forma un établissement avec l'autorisation de l'évèque. Le parlement de Dole, qui avait d'abord fait quelques difficultés, donna son consentement le 16 juin 1606. Alors la pieuse fondatrice dressa des règles tirées de celles de saint Ignace, et chercha pour son institut la direction des jésuites. Le noviciat est de trois ans. Elle eut la consolation de voir des maisons de sa congrégation établies à Vesoul,à Besançon, à Arbois, a Saint -Hippolyte, et à Porentrui. Le 6 mai 10i8, Innocent IX donna un bref d'approbation à la maison de Besançon pour les statuts et ordonnances; et, depuis, on a décidé à " qu'il suflisait pour tout l'institut. — Fn
•institut. — Françoise
de Xaintonge marchant sur les traces de sa sœur, fonda à Dijon une congrégation de religieuses à l'instar de celle de Dole ; seulement le noviciat n'est que d'un an. Cet institut a formé aussi plusieurs maisons, et Paul V l'a approuvé par une bulle en date du 23 mai 1619. Aux trois vœux de religion, elles ajoutent celui de l'instruction de la jeunesse , et suivent la règle de Saint-Augustin. Etant allée faire son établissement à Troyes, Françoise de Xaintonge y mourut en 1639. Voy. les Chroniques des L'rsulines, dans Hélyot,tom. IV. Le Catalogue de Ph.Buonnani. La Vie d'Anne de Xaintonge, parle P.Grosex, jésuite. Michaud, Biogr. univers.
XALOTH, bourgade située dans le grand Champ , bornant la Galilée inférieure du coté du midi. Voy. Joseph., De Belto Jud., 1. 111, c. IV, et Vita Josephi.
XANTHIA,évéché de la province de Rhodope, au diocèse et dans l'exarchat de Thrace, fut érigé au ix« siècle sous la métropole de T rajano poli s , et dans la suite en archevêché î raire, et uni à l'église de Peritheorium
XERC
l'an 1580. On en connaît trois évéques , dont le premier, Georges, assista et souscrivit au concile de Photius; le second, Philémon, siégeait en 1580, qualifié de métropolitain de Peritheorium et de Xanthia dans une lettre de l'église de Constantinople au czar de Moscovie; le troisième, Cyrille, siégeait en 1721. Voy. Lequien, Orient Christ., tom. I, p. 1205. De Commanville, /" Table alphabét., p. 262. Compar. Pêrithéoricm.
XANTHIQUE ( Xanticuhu), nom d'un mois de l'année des Macédoniens ; il répond à notre mois d'avril. Voy. 11 Machab., xi, 30,33, 38.
XANTHUS, ville épisc. de la province de Lycie , sous la métropole de Myre , au diocèse d'Asie, située près du fleuve Xanthus, était, selon Strabon, une des dix plus grandes villes de Lycie ; Pline la met au milieu des terres , loin de la mer. On en connaît trois évéques , dont le premier, Macédon , assista au premier concile général de Constantinople. Poy.Lequien, Orient Christ., tom. I, p. 984. Richard et Giraud.
XANTOPULUS (Callittus). Voy. Nicéphore, n° VI.
XARQUE. V 07,. Jarque.
XAUPI (Joseph), chanoine et archidiacre de Perpignan, né dans cette ville en 1688, mort à Paris T*an 1778, fut docteur de Sorbonne et abbé de Saint-André-du-Jau. On cite de lui, outre une Oraison funèbre rie Louis XIV: 1» Dissertation sur l'édifice de réalise primatiale de Saint- André de Bordeaux; Bordeaux, 1751, in-4»; — 2" Dissertation sur r élection à f archevêché de Bordeaux , faite par le chapitre de cette église en 1529, en faveur de Gabriel de Grammont, depuis cardinal; — 3» Consultation avec le docteur Biltette, en faveur des curés de Caltors, contre le cha-
fitre de l'église cathédrale de cette ville. Voy. eller, M n i] nul , Biogr. univers.
I. XAVIER (François). Voy. François, n» VI
II. XAVIER (Jérôme), jésuite espagnol, parent, mais non frère de saint François Xavier, et héritier de son zèle pour 1? conversion des Indiens, exerça les fonctions de missionnaire dans le Mongol pendant vingt-trois ans, et mourut à Goa l'an 1617. Philippe III, roi d'Espagne, instruit de ses travaux apostoliques , voulut les récompenser en le nommant à l'archevêché d'Angamalé; mais, prévenu par la mort, le P. Xavier ne jouit pas de cette faveur. On a de lui : 1° Traité des mystères du christianisme sous le titre de Fous vita;, contre le mahométisme ; 1600 ; — 2" Abrégé du même ouvrage ; — 3» De ta Vie, des miracles et de la doctrine de notre Sauveur Jésus-Christ; — 4» Vies des apôtres; — — 5» Histoire et faits des saints nuirtyrs; — 6° Directoire des rois pour le gouvernement de leurs États; — 7° Histoire de Jésus-Christ ; — 8° Histoire de saint Pierre; cet ouvrage et le précédent ont été composés en persan, et traduits en latin avec des JVo/rf critiqurt, par Louis de Dieu, protestant; mais cette traduction a été mise à l'Index (Decr. 4 julii 1601 ) ; — 9° des Lettres touchant la mission dans le royaume de Mongol , insérées à la tin de la Traduction de F Histoire de saint Pierre; Leyde,1639,in-4°. Voy. Feller, Mirhaud, Biogr. univers.
XENAIAS. Vou. P1111.OXÊKR.
XERCÈS ou XERXÈS, fils de Darius, fils d'Hystaspe, et son successeur sur le trône de Perse. On lui attribue les paroles de Daniel (xi, 2, 3 et suiv.). qui annoncent la guerre que ce prince devait faire à la Grèce. En effet, Xercès ayant assujetti les Egyptiens et plusieurs autres nations, porta ses armes en Grèce; mais un
sait qu'il ne put réussir dans son entreprise. On dit avec assez de vraisemblance que les Juifs furent commandés pour marcher a cette expédition, au retour de laquelle Xercès , zélé pour la religion des mages, détruisit partout où il passa les idoles et leurs temples, excepté celui d'Êphèse. Ainsi furent vérifiées les prophéties de Jérêmie (L, 2; M, 44; lu, 47). Voy. D. Calmet. Diction, de la Bible.
XER0PH AGIES , terme dérivé de deux mots grecs qui signifient sec et manger, et que l'on peut traduire : jeûnes oit l'on ne mange que des clioses sèches. Ainsi, les xémphagiei étaient, dans les premiers siècles de l'Église , des jours de jeûne pendant lesquels on ne mangeait que du pain avec du sel et on ne buvait que de l'eau; ensuite on y ajouta des légumes et des herbes, ou quelques fruits. Ces grands jeûnes se tai-
saient les six jours de la semaine sainte , par dévotion et non par obligation. L'Eglise condamna les montanistes, qui, de leur autorité privée, voulaient obliger tout le monde à observer non -seulement lu xérophagie pendant le carême, mais encore d'autres jeunes qu'ils avaient établis aussi bien que plusieurs carêmes. Voy. saint Épiphane, In Èxposit. fidei. Eusèhe, Hist., l.II. Tertullien, Ad versus Psyçhicos. Thomassin. Traité des jeûnes de t Église, part. I, c. xil. Bergier, Diction, de théol. Le Diction, de la théol. cathol.
XERXÈS. Voy. XERCES.
I. XIMENÈS (François),cardinal, archevêque et principal ministre d'Espagne , né en 1436 à Torrelaguna, dans la Vieille-Castille , mort l'an 1517 à Roa, reçut au baptême le prénom de Gonzalès , et prit celui de François en entrant en religion. Sa famille portait le surnom de Cisneros, de la ville dont elle était originaire. Xii»enés fut d'abord grand vicaire de l'évêché de Siguenza et prieur de la même Église. Il souffrit pendant six ans une rigoureuse prison, pour avoir soutenu les intérêts du Saint-Siège. Dégoûté du monde, il prit l'habit de cordeher dans le couvent de Tolède , d'où il se retira à celui de Salada, pour vaquer a la contemplation; mais, sa vertu n'ayant pu rester cachée, la reine d'Espagne Élisabeth le nomma son confesseur, et, trois ans après, archevêque de Tolède et gouverneur de Castille. Il devint cardinal, et fonda l'université d'Alcala, le collège majeur de Saint- lldefonse, et plusieurs autres. C'est lui qui fit imprimer à Alcala la Bible Polyglotte qui porte son nom ( Voy. Polyglotte). Il fit encore imprimerie Missel et le Bréviaire mozarabes; et, pour conserver la mémoire de ce rit, il y fit bâtir une chapelle auprès de l'église de Tolède, y fonda des chanoines et des clercs qui célébraient journellement l'office en cette langue. Voy. Feller, Michaud. La Souv. Biogr. génér., qui cite un grand nombre d'auteurs qui ont écrit sur François Ximenès. Gaet. Morom, vol. CM, p.314-:î22.
II. XIMENÈS (Joseph- Albert), Espagnol, né en 1719 d'une famille noble, mort l'an 1774, se fit carme en 1731, enseigna dans son Ordre la théologie, et fut reçu docteur en 1760. Il se distingua par ses talents pour la prédication, devint théologien du nonce en Espagne ; et, après avoir rempli différents emplois dans son Ordre, il en fut-nommé prieur général. On lui doit les deux derniers volumes du Bullairc des Carmes, in-fol., où il a inséré les brefs et les bulles qui concernent cet Ordre, depuis 1718 jusqu'en 1768. Le Diction, de la théol. cathol.
III. XIMENES (Pierre), prélat espagnol, vivait au xv« siècle. 11 professa d'abord la théologie à
YEPÈ
YETS
Sslnmanque. el IVil successivement doyen de l'Eglise de Tolède, évoque de Badajoz, puis de Corin. Il a laisse plusieurs ouvrages, parmi lesquels on cite : Conftttntorium errorum contra f/dtfj Ecclcsue. Vou. la Bihlinth. Hispan.
IV.XIMENÉS ARIAS {Jacques), dominicain, né a Alcantara vers l'an 1400, mort après 1578, a laissé : !• Lericon cccletiasticum latino-hispanicunij — 2° Knchiridion monnaie de doctrina eànsttann; — 3» un Discours en espagnol sur la Magdeteine. avec un Commentaire sur le Ps. L. V»!/. le P. Echard, Scriptor. Ord. FF. Pra-dic,
tom.
XIPHÏLÏÏf (Jean), patriarche de Constantinonle, mort en 1075, appartenait à une famille noble île Trébisonde. De moine au mont Olympe, i\ devint sénateur à Constantinople. et fut élu patriarche en 1064. On a de lui : 1* Oratin in erurem, *»u in tertinm jefuniornm hehdomadem : publié par le P.Gretser, en grec et en latin, dans son recueil De Sanetn Cruce; — 2» quelques Constations sur des matières ecclésiastiques, qui ont été reproduites dans Leunclavius , Jus grato-romanum ; — 8° des Sermons t qui ont été publiés avec ceux de saint Basile par C F. Mutthsei; Moscou, 1775, in -4". Voy. la Souv. Bioqr. gênér. Michaud, Hiogr. univer s.
XIBTE. Vou. Sixte.
X0Ê8 eu XOIS, aujourd'hui Saea eu Acksa,
ville épisc.de la seconde Egypte, sous le patriarcat d Alexandrie, est située dans une Ue du même nom à l'embouchure de Sebennite et de Phatnite. On en connaît dix évéques, dont le premier, Paul, assista au premier concile de Constantinople, sous Nectaire. Voy. Lequien, Orient Chrùt., tom. II, n. 574. De Commanville. I™ Tahle alphahét., p. 202.
XUARÊS (Roderic), jurisconsulte espagnol, vivait au xvi* siècle. Il exerça avec beaucoup de succès la profession d'avocat à Salamanque, tt composa entre autres ouvrages : 1° Allégation*! s et constlia; — 2» René fit lones sue lecturae in quasdam leges; — 9> De Fideiussore in causa crim*na/i. Vot/. Nicolas-Antonio. Rihlioth. Iltip.
XYSTE, confondu par quelques savants avec le pape saint Xisteou Sixte 1*, est auteur d'une Liturgie imprimée en syriaque dans le Missel des Maronites, en 1594, et en latin dan» les Liturgies orientales, tom. I , par Renaudot. On pense qu'il avait le caractère épiscopal , parce
3ue chez les Syriens les évéques ont seuls le roit de publier des liturgies. On attribue au même Xyste des Discours ascétiques qui n'ont pas été rendus publics. Voy. Assemani, Jtihlwth. Orient., tom. I, et Catalogus lUtrorvm choldaforum, auetore Hehediesus, melropolita Sobensi, publié par Abraham Echellensis; Rome, ltk>3. Michaud, Bxogr. univers.
YACA eu YIACCA. Vou. Jaca.
TACI. Voy. Gias.
YART (Antoine), né à Rouen 4 la fin de 1709 ou hii commencement de 1710, mort en 1791 au /, dans le Vexin, où il était curé, avait ré pendant quelque temps les fonctions de censeur royal. Il fut un des fondateurs de l'académie de Rouen l'an 1744. Il est auteur de plusieurs oc rit* purement littéraires; mais quelques bibliographes lui attribuent l'ouvrage anonyme intitulé : Mémoires ecclésiastiques et politiques conremant la translation des fêle* aux aimnnehes en faveur delà population; Philadelphie (Rouen), 1765, in-12. Au sujet de cet ouvrage, Guilbeit dit : « On ne saurait plaider avec plut d'esprit, de raison et de philosophie la cm use de la religion et des mœurs. » Vny. V. Guilbert, Mémoires t/Hjgr. et littér. sur les homme* nui se nont fait remarquer dans le département de ta Seine-Inférieure, tom. II, p. 447 et suiv. Du llaillet. Précis des travaux de l académie de Rouen, tom. V. Keller, Michaud, Ringr. univers. La Nouv. BÙMjr. qcnér.
YEBRA(Melchiorde), de l'Ordre des Frères- Mineurs de Castille, mort ver» la fin du xvi« siècle, se distingua par sa piété, et composa un ouvrage estimé de morale religieuse en espagnol, sous ce titre: Refugium iufirniorum, en el quui se rontienen mudios avisos espirituales para sœorrt, de los aftigidoe enfeentos, y para njudar a bien morir a los que ettnn a h ultimo de su »uùi; ouvrage posthume; Madrid, 1596, in-8*. Voy, Michaud, Rktgr. univers.
f. YEPÊS ou YEPEZ (Antonio de), historien, né à Yepès,dam la Nouvelle-Castille, mort avant H>21 , appartenait a la eongréjjatiaa des bané. J
dictins de Valladolid. Il se distingua par «on érudition, et fut nommé historiographe de son Ordre. On a de lui, outre la Relation d'un voyage littéraire en Catalogne ; 1* Cronica gênerai de la Orden de S. Benito; Pampelune et Valladolid, 1609-1621 , 7 vol. in-fol.; cet important recueil, qui ne s'étend que jusqu'au xu* siècle, a été traduit en latin, sous forme d'abrégé, par Buoelin, et en français, dans son entier, par Martin Rethelois, 1647-1684, 7 vol. in-fol.; — «• un Catalogue des auteurs qui ont écrit en faveur de l'immaculée Conception. Voy. Nicol. -Antonio, Bibimtk. Hispana Soru. Michaud, Biogr. univers., ou on trouve des détails intéressants sur la Chronique de Yejtès. La Nouv. Biogr. yénér. Pére:més dans la Rinqr. de Foller.
II. YEPÈS ou YEPEZ (Diego de), hiéronymite, né à Yepez, près de Tolède, en 1550, mort à Tarragoncl'jM 1618, lit ses études avec beaucoup de succès. Il fut successivement prieur des couvents de Jaén, de Zamora, de Tolède, de Grenade, et du fameux monastère de l'Escurial. Il fut le confesseur de Philippe II , roi d'Espagne, et de son fils , qui , étant monte sur le trône après la mort de son père, promut Yepès à l'archevêché de Tarranone. Outre un Mém»»re sur la mort de Philippe II, le savant espagnol a laissé en espagnol : 1° Histoire particulière de la persécution d'Angleterre , depuis tan 1570; Madrid, 1599, in-4" ; — 2» Vie de sainte Tltérése de Jésus ; ibid., 1587 et 1615, in- 4», traduite en français par le P. Cyprien de la Nativité de la Vierge; Paris,
in-4». Voy. Michaud. Héugr. univers .
YVES
YEUX. Ce mot se prend parfois, dan« récriture, des significations plus ou moins différentes de celtes qu'il a ordinairement dans notre langue. Ainsi : 4* Mettre, poser le» mains tur les yeux de quelqu'un, signifie, dans la Genèse (XLTl, 4), lui rendre les derniers devoirs; — 2° Avoir les yeux sur quelqu'un, veut dire, dans le Psaume XXXTÎ, 46, avoir soin de lui, prendre intérêt à lui: — 3» Les yeux des serviteurs sont dans les mains de leurs maltret , équivaut , dans le Psaume CXXII,2, à tes serviteurs sont attentifs à obéir au moindre signal de leurs maîtres' — 4» Les yeux du sage sont dans m tête , signifie, dans l'Ecclésiaste (II, 14), le sage ne se eonduit pas à r aventure. Voy. D. Calmet, Diction.de la Bible.
YIACCA. Voy. Jaca.
Y MME (Sainte). Voy. Lutrude.
I. TON (Saint), prêtre et martyr, accompagna saint Denis de Paris lorsqu'il vint en France, et eut pour le centre de sa mission la petite ville de Chartres, sur la rivière d'Orge , et sur le chemin de Paris à Orléans ; ville qu'il ne faut pas confondre avec la ville épisc. du même nom, et capitale du pays Chartrain et do la Beauce. On croit qu'après avoir travaillé à la conversion des infidèles de ce pays, il fut décapité sur une montagne distante environ d'une lieue de Chartres, le T> août , jour auquel on célèbre sa féte. Voy. Tillemont, Mémoires, tom. IV.
fi. TON i FRÈRES DE SAINT-). Voy. ÉCOLES, n° L
YORK (Kboracum ou Eburaeum) , ville arehiépisc. d'Angleterre, est située sur PYoure, à vingt lieues de Lincoln et à cinquante de Londres. Son archevêque a longtemps disputé la prirnatie i celui de Cantorbéry, qui l'a enfin emporté. Son premier évéque est Samson. De l'an 1194 ou 1195 à Pan 14*. trente et un conciles ont été tenus à York. Voy. Roger de Hoveden , In Annal. Hermant , Mist. des Conciles, tom. III, p. 97 et 999. Le P. Mansi, Supplém., tom 111, col. 339, Spelman, Concilia Magna» BritannixB et Hibernia*, tom. MIL De Commanville, Table alphabét., p. 95. Richard et Giraud. Gaet. Mnroni, vol. CllL p- 338-348.
Y 0 U N G ( Patrice), anglican , savant philologue, descendant d'une bonne famille écossaise, naquit en ! r.s; à Seaton, dans le Lothian, et mourut à Blomfield, dans le comté d'Essex. On a de lui 1"une édition de saint Clément sous le titre de Clament thmanus, 1033 et 4637;- 2» Cntenn grtecorum Patrum in Jobum, coltectore Sieetn, Hemrleet metropoHta, avec une trad. latine et la suite des livres poétiques de la bible ; — 3° Kxpositio in Canticum cantteorum. Foliofi episr. fjondm.; MM cum Aleuini in idem Canticum compendio. De plus, il avait aidé Selden dans la rédaction des Marbres d'Arundel; il avait aussi relevé avec soin les variantes du fameux manuscrit alexandrin de l'Ane, et du Nouv. Testament. Voy. Michaud, Biogr. univers.
TPRES (Ypra*), anc. ville épisc. sous la métropole de Malines. et ancienne capitale d'un quartier de La Flandre autrichienne. Elle est située sur un ruisseau nommé Yper, qui lui n donné son nom. La cathédrale de Saint-Martin fut érigée en 1559; elle était alors régulière de l'Ordre de Saint- Augustin. Le premier évéque d'Ypres, Martin Balduin .fut sacré en 1562. Voy. la Go/lia Cbrist., nov. edit..tom. V. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. CM, p. 318-350.
YRIER, TRIEZ. Voy. Iriez.
YSIS. l'oy. ElJSICE.
YSOIE. Voy. EusÊBIE.
TSTELLA (Louis), dominicain, né à Valence
en Espagne, mort à Rome Pan 1614, remplit Ut première chaire d'Ecriture dans sa ville natale, alla à Rome , où il fut deux fois vicaire général de son Ordre, et devint maître du Sarré- Palais. On a de lui des Commentaires sur la Genèse et sur t'Rrode; Rome , 1601 et 1609, in-fol. Voy. le P. Éehard, Seriptor. Ordin. FF. Prœdie., t. fl, p. 391.
TOCATAN. Voy. Jccataw.
TVAN (Antoine), oratorien, né à Rians, en Provence, l'an 1576, mort à Paris Pan 1653, fut curé de la Verdière, puis de Coutignac, et entra dans la congrégation des Pères de l'Oratoire à Aix , où il connut la mère Marie-Madeleine de la Trinité. Il fonda avec elle, en 1037, l'Ordre des religieuses de Notre-Dame de la Miséricorde, où l'on reçoit sans dot les filles de qualité qui n'ont pas de bien pour entrer dans les autres Ordres. On a de lui : !• des Lettres; — 2° C<mduite à la perfection chrétienne. Voy. l'ouvrage intitulé : Le Vrai Serviteur de Dieu, Éloge du R. P. Ant. Yrnn, etc.; Paris, 15^4, in-12, par le P. Léon, ex-provincial des carmes réformés de la Touraine. L'Imitateur de Jésus-Christ , ou la Vie du R. P. Antoine Yvnn, etc., par Gilles Goudon, prêtre; Paris, 1662, in-4». Richard et Giraud. Feller, Michaud, Biogr. univers., où l'on trouve quelques détails sur le pieux oratorien. Comfwr. Miséricorde, n» V.
YVED ou EVODE, YVOISE (Saint), évéque de Rouen, était, comme on le prétend, fils de Florentin et de Céline. On ne s'accorde nullement sur le rang qu'il a tenu parmi les évêques de cette ville. On croit qu'il mourut aux Andelys, et que son corps fut rapporté à Rouen et enterré dans son église. Il en fut levé depuis pour être transféré avec celui de saint Victrice à R raine, à quatre lieues de Soissons, où il y avait une abbaye du nom de Saint- Yved. Le Martyrologe romain fait mention de lui au 8 octobre. Voy. le P. le C*>in\e, Annale* eccleswstici Francor., *d ann. 514, n°92.
I. TVES ou IV ES (Saint), en latin Ivo, officiai et curé en Bretagne, né au manoir de Ker-Martin, dans la paroisse deMenehi, en Bretagne, Pan 1253, mort 4 Lohanec le 19 mai 1303, vint à Paris en 1267 pour y faire sa philosophie et sa théologie. U s'y appliqua aussi a l'étude du droit
i canon, et alla apprendre le droit civil i Orléans. De retour en Bretagne, il s'arrêta à Rennes, où il reçut la prêtrise, et se consacra tout entier à la pénitence. Il devint successivement officiai de Rennes, puis de Tréguier, curé de Tresdret, et enfin de Lohanec. Dans ces dilTérents emplois, il trouva l'art de réunir les qualités diverse» de
i juge, d'avocat , de tuteur, de guide , de pasteur et de médecin dans les besoins de l'Ame et du corps, dans la conduite des affaires spirituelles
' et temporelles. U fut canonisé par Clément VI
I l'an 1317, et on célèbre sa féte le 19 mai. Voy. Rolland., Acta Sanrtorum, au 19 mai. Le P. Albert le Grand de Morlaix , Recueil des saints de
' la Bretagne.
I IL TVE8 ou IVE8, en latin Ivo, évéque de ; Chartres, né sur le territoire de Beauvais vers ! l'an 1010. mort à Chartres le 23 décembre 1115, termina ses études à l'abbaye du Bec, où il eut j Lanfruuc pour maître et Anselme de Cantorbéry
Phi! condisciple. Il était chanoine de Nesle, en icardie, lorsqu'il fut appelé, vers l'an 1075, à diriger l'abbaye de Sainl-Ouentm de Beauvais. U y maintint une exacte discipline, et y ouvrit une école, dans laquelle il enseigna lui-même la théologie, ce qui l'a fait regarder comme un des premiers instituteurs des chanoines réguliers. En 1081 . il assista au concile d'Issoudun,
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et fat promu à l'épiscopat en 1091. Il s'éleva contre Philippe I", qui avait répudié Berthe pour épouser Bertrade de Montfbrt; aussi ce prince, irrité, le fit-il mettre en prison, et Yves supporta cette captivité, qui dura près de deux ans, avec autant de fermeté que de douceur. Rendu enfin à la tranquillité, ce prélat favorisa la fondation du monastère deTiron,et remplaça les chanoines du monastère de Saint -Martin par des moines. Le pape Pie V permit aux chanoines réguliers de la congrégation de Latran de faire la féte du bienheureux Yves le 20 mai , par une bulle donnée en 1570. On a de lui : 1° une collection de Canon*, divisée en deux
Earties : la première sous le nom de Pannormia; ale,14UQ, m-V»; Louvain, 1 557, in-8°;la deuxième sous le nom de Décret um; Louvain ,1561, in-fol.;
— 2« des Lettres; Paris, 1581, in -4», et 1610, in-8°; — 3° des Sermons , qui ont été imprimés dans le Recueil de Mclchior Historp; Cologne, 1568, in-fol.; — 4° un Mkroêogut sur les rite." ecete'tiuiiiques . partie d'un ouvrage plus considérable intitulé : Dr (ifficiis ecctesiuslicis ; Paris, 1510, in-V; 1527. in-2<; Rome, 1500, etc. L'abbé S' un het a donné une édition des OEuvres complètes <le saint Yves; Paris, 1617, in-fol. Voy. Si-
8ebrrt, c. ci.xvil, De IV» . illustr. H in citron. eoffroi de Vendôme, Epiai., I. IL Matthieu Paris, Hft.A'igt. Trithème et Bellarmin, De£cripto< . ecc/es. Baronius. Possevin. L'Histoire liltémt'-etle la France, par des bénédict. de la congrégat. de Saint-Maur, tom. X. D. Ceillier, Hist. desAut. sac: et ecclés., tom. XXI, p. 423 et suiv. Le P. Fronteau, Vie île saint Yi-ct; Paris, 1647. Les Bollandistcs l'ont donnée au 20 mai , et Fnbricius dans un Recueil ries Opusc. du P. Frontrnu; Hambourg, 1720; Vérone, 1733. Richard et Giraud. qui donnent une analyse des ouvrages du saint évéque. Michaud, liiogr. univers., où l'on trouve des détails intéressants sur sa vie. La Souv. Htoijr, génér.
III. TVES ou IVES DE PARIS (Ivo Parisiensis), pieux et célèbre capucin, mort en 1678, exerça d'abord la profession d'avocat avec beaucoup de réputation au parlement de Paris. Il prit l'habit religieux, et travailla pendant près de soixante ans, avec un zèle infatigable, a la conversion des pécheurs et des hérétiques. Parmi ses princi|taux ouvrages nous citerons : 1» la Théologie naturelle; — 2" Maximes et morales chrétiennes; — 3» Digestum sapientiœ; —
— \» Le Pénitent chrétien ; — 5° Des Œuvres de miséricorde en général et en particulier; — 6° De Potestate tomani Pontifiais mfversus heeretieos ; — 7° De la Perfection religieuse; — 8° De t 'Instruction et du devoir du vrai religieux. Fby.le P. Jean de Saint-Antoine. Biblioth. unit. Francise., t. II, p. 263.
YV0. Voy. Yves, n«* I, II et III.
YV0ISE Vw. Yved.
I. YVON (Claude), docteur de Sorbonne, né à Mamers en 1714, mort vers 1701 à Paris, où il était venu, et s'était lié avec Diderot et d'Alembert, qui l'associèrent à la rédaction de leur Em i/c/opédie. il défendit, il est vrai, les vérités de la religion, mais en ménageant extrêmement les philosophes qui la combattaient à toute outrance. Ce qui a fait dire avec raison, il faut bien 1 avouer, que ses écrits étaient plus propres
à augmenter qu'à diminuer le nombre des incrédules. Soupçonné d'avoir pris part à la fameuse thèse que l'abbé de Prades soutint en 1751 pour le doctorat, il fut obligé de s'enfuir en Hollande. Plus tard il revint en France , et obtint un canonicat de la cathédrale de Coutances et le titre d'historiographe du comte d'Artois. On a de lui : 1* Liberté de conscience resserrée dons des homes légitimes; Londres. 1751-1755, in-8"; — 2° Lettres à Rousseau pour servir de réponse à sa lettre contre le mandement de f archevêque de Paris ; Amsterdam, 1763. ni-K"; l'auteur en promettait 15j mais ce volume, le seul qui ait paru , n'en contient que 2 seulement ; — 3» Discours généraux et raisonné* sur rHùtoire de nfy/we ; Paris, 1768, 3 vol. in-12; cet ouvrage devait avoir 12 vol; — 4* Accord de tn philosophie et de la religion prouvé par une suite de discours relatifs à treize époques; ibid., 1776, in-12, et 1782 ou 1785, 2 vol. in-8», ce vol. ne contient que le discours préliminaire ; — 5° Histoire phdosop/uque de la religion; Liège, 1779, 2 vol. in-8»; Paris, 1782, 1785, in-8»; c est une réimpression, avec quelques changements, des Dtsamrs sur l'Histoire de l' balise; — 6* Les art. Dieu, Ame et Athée, dans V Encyclopédie t articles qui excitèrent justement contre fui les murmures des théologiens. Sans cependant lui supposer les coupables intentions que lui prête l'abbé Sabatier de Castres, nous dirons volontiers avec lui que , pour peu qu'on lise ces articles avec réflexion, on voit évidemment qu'ils sont de nature à favoriser le matérialisme , et qu'ils combattent en réalité l'existence de Dieu. Quant à Y immortalité de Fâme, il a rassemblé les objections les plus fortes, et a accumulé une infinité de sophismes, qu'il expose avec un air de complaisance ; et , après les avoir présentés sous un jour aussi faux que séduisant, il se contente de les condamner froidement et en trèspeu de mots. Sa méthode est absolument la même quand il s'agit de l'athéisme. Voy. Feller, qui cite les propres paroles de Sabatier. B. Hauréau, soit dans son Hist. liltér. du Maine, L IV, soit dans la Souv. Diogr. génér.
II. YVON (Pierre), un des disciples de Labadie, né vers 1640 à Montauban. Il connut ce visionnaire dans le temps qu'il exerçait en cette ville le ministère évangéliquc. 11 suivit son mail iv en Hollande, et partagea tous les dangers auxquels I exposa «a manie de prosélytisme. Après la mort de Labadie, en 1674, il lui succéda, et, en 1678, il s'établit avec ses partisans ii Wicwert, dans la Frise, appelé par les demoiselles de Sommelsdyck, à qui cette terre appartenait. Il en épousa une, et devint ainsi seigneur de Wiewert. Parmi ses ouvrages assex nombreux, et dont plusieurs ont été traduits en hollandais et en allemand, nous citerons comme les plus connus : 1° Impietas convicta ti nctatibus duoltus, in quorum priori existentia Des, ut omnium veritatum prima et certissima clore sta>~ tur; in secundo, Scriptura defenditur ah in libro Spinoste cui titulus : Tractatus theofog politicus; Amsterdam, 1681, in-8°; — 2» Le Ma~ riage chrétien ; sa sainteté et ses devoirs selon les sentiments de t Eglise réformée retirée du monde; ibid., in-12. Ko*/ .'la Biogr. univers, de Michaud. Cotnpar. notre art. Labadie.
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I. ZABAD, fils de Nathan, et père dOphlal, de la race de Juda. Voy. I l'aralip., u , 36, 37.
II. ZABAD, (Us de Tahac, et père de Suthala, de la tribu d'Êphraïm. Voy. I Paralip., vu , 20.
III. ZABAD, lils de Semmaath, femme ammonite, et Jozabad, fils de Sémanth, moabite, tuèrent Joas, roi de Juda. Voy. II Paralip., xxiv, 26.
IV. ZABAD , un de ceux qui se séparèrent de leurs femmes, qu'ils avaient prises contre la défense de la loi. Voy. I Esdr., x, 27.
ZABADEENS, Arabes qui demeuraient à l'orient des montagnes de Galaad, et qui furent défaits par Jonathas Machabée. Au lieu de Zabadéens, qu'on lit dans le texte sacré (I Machab., xn, 31), l'historien Joseph porte Nabathéens. La plupart des interprètes adoptent cette leçon, en supposant que les Nabatféens ou Nabuthéens, qui étaient d'abord amis des Juifs , comme on le voit dans l'Écriture même (I Machab., v, 25, et ix, 35), étaient devenus leurs ennemis en se déclarant pour Démétrius. Ceux qui sont de ce sentiment font remarquer qu'on ne connaît pas d'Arabes Zabadétns. Voy. D. Calraet, Diction, de la Bible, et les commentaires sur I Machab., xu, 31. Compnr. Nabathèens.
I. ZABADIA, fils de Baria, descendant de Benjamin. Voy. I Paralip., vin, 15, 16.
II. ZABADIA, fils d Éphaal, descendant de Benjamin. Voy. I Paralip., vm,47,48.
III. ZABADIA, fils de Jéroboam l de la ville de Gédor, fut un de ceux qui suivirent David pendant la persécution que lui fit subir Saùl. Vou. I Paralip.. xn, 7.
IV. ZABADIA, Lévite, fils de Mésellémia, portier du temple. Voy. I Paralip., xxvi,2.
ZABAID1A, Koy.Zi'ABiA.
ZABAR. Voy. Zabatra.
I. ZABARELLA ou DE ZABARELLIS (François), cardinal etarchev.de Florence, né âPadoue en 1 339, mort à Constance l'an 1417, étudia le droit canonique à Bologne, et l'enseigna à Padoue avec le plus grand succès. A Florence, où il se rendit pour professer la même science, il se fit tellement aimer et estimer par sa vertu , son éloquence et son savoir, que la chaire archiépiscopale étant devenue vacante, il fut élu pour la remplir ; mais cette élection n'eut point lieu, le Pape l'ayant prévenue. Zabarella fut ensuite appelé à Rome par Boniface IX. qui le consulta sur les moyens de faire cesser le schisme; et, étant retourné à Padoue , on le chargea de plusieurs députations. Il refusa l'évèché de cette ville; mais Jean XXIII l'ayant appelé à Rome, lui donna l'archevêché de Florence, et le créa cardinal en 1411 ; depuis ce temps-là on nomma Zabarella le cardinal de Florence. 11 fut envoyé en ambassade par le Pape , avec le cardinal de Chalant et Emmanuel Chrysoloras , auprès de l'empereur SigLsmond, touchant le concile de Constance. Il y parut avec éclat, fut un des commissaires délégués pour interroger Jean Huss et pour examiner sa doctrine, et conseilla la déposition de Jean XXIII. On a de lui : l«Co«sitia; Venise, 1582, in-fol.; - 2» In Vêtus et No-
vum Testamentum commentant ; — 3° Commcntarii in Décrétâtes et Cletnentinas ; 6 vol. in-fol. ; — 4° De Horis canmicis; — 5° De Felicitate, lib. III; — 6° Varia' legum répétition*» : — 1" Acta in conciliis Pisano et Constantiensi : — fr» Historia sut temporis; — 9» Commentarii in naturalem et moral em philosophiam ; — 10° De Schismatc Tractatus: Strasbourg, 1545,1609,4648, in-fol.; Baie, 1555, 4587, in-fol.; ce livre a été mis à l'Index;
11 est certain qu'il contient des propositions aussi fausses qu'inconvenantes de la part d'un catholique. Voy. Panzirole, De Claris legum in~ terprettbus. Tomasini , Prima parte Blogiorum. Sponde, Saint Antonin. Trithème et Bellarrain , De Scriptor. eccles. UgheUi , Italia Sacra, t. III. Oldoini, Athenceum romanum. J. Tomasini, Elogia. Richard et Giraud. Feller. Michaud, Biogr. univers. Gaet. Moroni, vol. C1U , p. 351-352. La Nouv. Bioar. génér. On cite encore P. P. Vergério, Sptst. de Fr. Zabarella morte: lettre qui se trouve dans Muratori, Scriptor. Ber. Italie., tom. XVI, p. 498, et dans Hermann von der Hardt, Magnum œcumenicum Constant. Concilium, 1. 1, p. 537; mais nous ferons remarquer que ce dernier ouvrage a été condamné par un décret de la S. congrég. de l'Index en date du
12 mars 1703, et nue Vergério lui-même figure dans l'Index de Clément VIII.
II. ZABARELLA (Jacques), de la même famille que le précédent, né en 4533 à Padoue, où il est mort l'an 4589, après y avoir professé la philosophie. Son esprit était capable de débrouiller les plus grandes difficultés et de comprendre les questions les plus obscures ; mais il donnait souvent dans le faux. Il avait une passion pour l'astrologie et la manie de tirer les horoscopes. On a de lui : 4° des Commentaires sur Aristote, qu'on range dans l'Ordre suivant : Logica; 1597, in-fol.; — Dr^n«>n<i;4606, in-fol.; — Physica ; 1601 , in-fol. : — De Rébus hoturaiibus; 1594, in-4*; — 2° De Inventûme cetemi motoris; petit traité qui fait partie de ses Œuvres; Francfort, 4618, in-4°. Zabarella soutient dans ses écrits, mais plus particulièrement dans ce dernier, que, par les principes d' Aristote, on ne peut pas donner des preuves de l'immortalité de l'aine. Koy. J. Tomasini , Elogia doctor. viror. J. Imperiaii, Musœum historicum. Feller, Michaud, Biogr. univers.
III. ZABARELLA (Paul), que quelques-uns désignent sous le nom de Paul Bon, ermite augustin, mort en 1525. appartenait à une des familles patriciennes de Padoue, fut provincial dans la Marche de Trévise en 4491, promu au rang de visiteur général dans toute l'Italie en 1497, et plus tard évèque de Romanie,en Morée; mais il renonça à ce titre pour ceux d'évéque de Parium, de vicaire de l'évéque de Padoue, et de vice-chancelier de la faculté d éloquence de cette ville. A sa mort, il fut proclamé par quelques-uns de ses admirateurs le plus éloquent prédicateur de l'Italie. On a de lui, outre des Discours sur toute espèce de sujets : 1° des Sermons ; 2 vol.; — 2» un traité De naturœ Mirabitibus;—& Enarratio septem psalmorum Pœni-
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tentialium, — 4» De Reformatione Ecclesiat ad Clementem VIII. Voy. Michaud , Riogr. univers.
ZABATHAÏ SCÉVI ou SABATEÏ-SEVI , né à Smvrne en 1626, du courtier juif de la factorerie anglaise, mort en 1676, forma le dessein de se faire passer pour le Messie. Il alla d'abord à Constantinople , d'où il fut chassé par les rabbins; de la il se rendit à Jérusalem, où il reçut un accueil tout contraire. Il se fit des partisans, qui l'envoyèrent dans divers pays pour recueillir les aumônes de leurs frères. Le grand visir Achmet-CuprogJi le fit arrêter et mettre en prison. Zabathaï se fit alors musulman. Ce changement de religion lui procura des honneurs et une pension ; mais le sultan avant appris nue , quoique musulman, il ne laissait pas que d'observer les fêtes des Juifs, le fit conduire au château de Oulcicno. sur les côtes d'Albanie. C'est dans cette prison nue Zabathaï mourut. Voy. Fellcr, Ri<xfr. unir. Michaud, ;vrt. Sabathaï-Sévi.
ZABATRA ou ZABAR , château de Syrie situé à égaie distance de Mélitine et de Mansur, avec titre d étèché jncobite, au diocèse d'Antiocbe. On en connaît deux évéques, dont l'un. Jean,
«eait en 969, et l'autre, Basile, en 1148. Voy. uien, Orïens Christ., tom. II, p. 1531. Richard et Giraod.
ZABBAÎ. fils de Bébaî, et un de ceux qui se séi) lièrent des femmes qu'ils avaient épousées à Bnhvlnne, contre la lot. Voy. I Esdr., x, 28.
ZABDI , fllsde Zaré .aïeul d'Achan, Voy. Josué, vn, 1.
ZABDI AS, intendant des celliers de David. Voy. 1 Paralip., xxtli, 27.
f. ZABDI EL . fils de Jesbaam, commandait les vingt-quatre mille hommes qui servaient pendant le premier mois auprès de la personne de David. Vot,. I Paralip., xxvn, 2.
II. ZABDIEL, roi d'Arabie, tua Alexandre Ballez, roi de Syrie, qui s'était réfugié auprès de lui. et envoya sa tète à Ptoléméc l'hilomélor, roi d Ivcvpte. Voy. I Machab.,XI, 16,17.
ZABOLÎJS. Voy. ZABt'LUS.
ZABOD . lilsde Nathan, et favori de Salomon. Voy. IH Rois. iv,5.
ZABUESNIG (Jean-Christophe de), président du corps des marchands d'Augsbourg et littérateur, naquit dans cette ville en 17*7, et mourut vers la fin du xvin» siècle. On a de lui un grand nombre d'écrits, les uns traduits du français en allemand, les autres de sa composition; la plu-
Brt ont pour objet k défense de la religion , s sont : 1» Sermon* de Billot; Augsbourg, 1773 •t 1775, 4 vol. in-8»; — 2° Dictionnaire de Fabbé MNPMRe; ibid., 1778, 2 vol. vn-%», — 3» Lettres des arcneieoues de Paris et d'Arles sur le bref de Sa Sainteté le pape Clément XIV; franç. et al- 1cm.; ibid., 1776, ln-9»; — A*Nouvelles Historiques et c* dit/ne» fur la vit et les écrits de Voltaire et les autres prétendus philosophes de nos joKrs;ïtàA.,
, in-#»; — 5» Sur te Célibat fier ecrlésin^ tiques: trad. du latin en allem.; ibid., 1782, in-8*; — 6° Henttments me l'on éprouve an pied de ta croix de fésus; ibid., 1786, in-8». Voy. Michaud, Btfiqr. nniivrs.
I.' ZABULON . sixième fils de lacob et le premier de Lia , né en Mésopotamie, comme ii est dit dans la Genèse (xxx, 20), ou nous votons aussi fXlM, 14), qu'il eut pour fils Sared , Lion et Jahéhel. Moïse ne nous apprend de lui rien de particulier, sinon que Jacob, bénissant ses enfants au lit de la mort, dit à Zabulon : « Il hat bitera sur le bord de la mer et dans le port « des vaisseaux,, et ïl s'étendra jusqu'à Sidon « (Genèse, xux, 13). t» Ce qui marquait par avance le partage qu'aurait Zabulon dans laTerre
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Promise, lequel s'étendait, en effet, depuis la mer Méditerranée jusqu'à la mer de Tibériade (Josué, xtx, 10 et suiv.) Voy. l'art, suivant.
II. ZABULON , tribu dont le patriarche de ce nom fut le fondateur, et dont l'étendue est marquée à l'article précédent. Elle comprenait à la sortie d'Egypte 57,400 combattants, ayant pour chef Éliab, fils d'Hèlon, et, trente-neuf ans après, elle en comptait 60,500 (Nombr., i , 9, 30, 31 ; xxvi, 20, 27). Cette tribu se distingua beaucoup dans la guerre contre Sisara, comme on le voit dans le line des Juges fit, 5 et suiv.; v, 18). On se fonde sur co qui est dit dans le premier livre des Paralipomènes (v, 26) pour assurer que la tribu de Zabulon fut des premières emmenée en captivité au delà de l'Euphrate ; mais elle eut. avec celle de Nephthali , 1 avantage d'ouïr et de voir Jésus-Christ plus souvent et plus longtemps qu'aucune des autres tribus (Isaie, îx, 1). Voy. saint Jérôme et les autres interprètes sur ce passage d'Isaïe. Matth., iv. 13, 15. D. Calmct. Divtion.de la Bible.'.
III. ZABULON , ville de la tribu d'Aser, mais i fut apparemment donnée ensuite à la tribu
e Zabulon , dont elle prit le nom. Elon , juge d'hraél , était de Zabulon , et il y fut enterré. Zabulon est devenu dans la suite un évèché suffragant de Cesarée , métropole de la première Palestine. On trouve un de ses évéques, nomme Héliodore, parmi les Pères du premier concile de Nicée, tenu l'an 325. V<>y. Josué, xix, 27. Juges, XII, 12. Lequien, Oriens Christ., tom. III, p. 67t. Gaet. Moroni. vol. CIIÏ, p. 352.
ZABULUS ou ZABÔLUS se met pour diabohu, suivant la manière de prononcer du dialecte dorique, qui met le téta pour le delta, tzaballetn pour dia/jaltein, calomnier. Voy. D. Cahnei, Diction, de fa BOrie.
ZACAGNI ouZACCAGiri(Uurent-Alexandrc\ garde de la bibliothèque du Vatican, mort ver» Pan 1751 , a publié : !• Coltectnnea vumumenl»rum reterum Ecrlesiœ Grava- ac Latinœ , qwe hactenus in Bibliotheca Vaticana delituérunl , Laurentnts Atexander Zackanius, Vat. Bib. Prit* fectusfe scriptis codicibus nunc primum edidit , grava latina fecit, notis illustrant; Rome, 1698, I vol. in-4»; ce volume comprend les opuscules d'Archélaûs, de saint Éphrem,de saint Grégoire de Nysse et d'Eutbalius, en grec et en latin , avec des notes de l'éditeur; — 2° Dissertatto historica de summo Apostotica* sedis imperi» i* urbem comitatumqve Cotnathi, cum appendice auctot uni veterwn hactenus tnajori ex parte ûte» ddorum ad pravedentem dissertationcm pertinentitim; Rome, 1709, in-4». Voy. Moréri, édiL de 1 759. La Notn>. Biogr. génér., qui donne i du contenu de ces deux ouvrages.
I. ZACC ARIA (Le vénérable Àntoine-MarieL fondateur des Barnabitcs, naquit en 1500 à Crémone, où il mourut le 5 juillet 1*»39, comme il l'avait annoncé. Il étudia la philosophie et la médecine à Padoue, et revint à l'âge de vingt ans docteur dans sa patrie. D se livra alors à l'étude de la théologie , à la lecture des Père» et à une vie toute de recueillement et d'abnégation. Depuis qu'il avait reçu les ordres sacrés, H Taisait tous les jours des progrès daus les vertus chrétiennes. Aussi crux qui étaient A même de le bien connaître n'étaient nuUeiaeat surpris quand ils le voyaient chasser les esprits malins et annoncer les choses futures. Pie IX l'a déclaré vénérable à Gatte, le 2 février 1849.. Ses prédications produisaient les fruits le» plus abondants. Ou a de Zaccaria : 1° Delti nUubdi raccnlti da divers* autori; Venise, 1583 ; petit livre édifiant qu'il avait lait à son usage et extrait
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des Pères de l'Eglise ; il a été traduit en français; Lyon, 1625; en latin, par Jean-Augustin Gallicius, sous ce titre : Axiomata sacra apices Chrùtianœ persécutions innuentia; — 2» Sermones super praxeptù Decalogi ; — 3» Constitutiones Ordinù Clericorum regutarium; ces deux derniers écrits n'ont pas été publiés. Voy. Maraccius, De Fundatoribus Mariants. ArisiuS, Gremona i. itt F. rata. Voy. le Diction, de la théot. cathnl.
II. ZACC ARIA, chanoine régulier de l'Ordre de Prémontré, profès de l'abbaye de Saint-Martin de Laon, né à Goldsborough, en Angloterre, florissait en 1157. Sa piété et son savoir lui méritèrent d'être élevé a l'épiscopat. Il est auteur de Monotessaron , seu Commentarius in Coneordiam et angelicam Ammonii Alexandrini , libros quatuor complexus; Cologne, 1555, in-fol., et dans la Bibltoth. des Pères, tora. XIX, p. 732. Voti. Pérennès, dans la Biogr. univers, de Feller.
III. ZACCARIA (François- Antoine) Jésuite, né à Venise en 1714, mort à Rome en 1795, professa la rhétorique a Goritï , reçut les ordres sacrés en 1740, et parcourut, en se livrant à la prédication, les diflérentcs parties de l'Italie, où il s'acquit une haute réputation d'éloquence. En 1756, François III. duc de Modène, le nomma conservateur de la bibliothèque d'Esté, à la mort de Murât m i Plus tard il fut appelé à Rome , où il remplit les fonctions de bibliothécaire et d'historiographe des jésuites; en 1775, Pie VI le chargea de la direction des études d'histoire ecclésiastique à l'Académie des nobles, et le nomma professeur émérite à la Sapienee. Il était membre de dix-neuf académies italiennes et associé à plusieurs autres de l'étranger. 11 se montra toujours zélé défenseur du pouvoir temporel du Saint-Siège. Il a laissé, outre un grand nombre de manuscrits, cent six ouvrages imprimés, qui traitent de la théologie, de l'histoire sacrée et profane, de l'archéologie, etc. Parmi ses principales productions, nous citerons : 1° Theologia maralis H. P. Tamburini; Venise, 1755, 3 vol. in-8°; l'auteur présente dans les prolégomènes une entière apologie des théologiens de son Ordre ; — 2° Btbltn tûtro, uberriniix prolegrmienis dogmaticis et chronologies illustra ta; ibid., 1758, 2 vol. in-fol.: — 3» h. Pctavit opus de theologins doumntibus ; ibid. , 1757, 7 vol . m-8°, suivi de plusieurs dissertations fort remarquables de divers théologiens el de Zacearia luimême, et d'un Apparnto ittorirn-rritieo; — S» Jus nmonicum , nnctore II. P. Vito Pichler; Pesaro, 1758, 2 vol. in-fol. ; — g» Sfoi-fa lettcrarin rTItiilia; Modène, 1751-1757, H vol. in-8°et 2 vol. de supplém. aux tom. IV et V ; Lucqucs. 1751 , in-8*; cet ouvrage, qui n'embrasse que les pu blications contemporaines, et qui se recommande autant par la méthode que par la linessc des aperçus et le goftt de la critique, lui attira cependant des attaques très -vives, entre autres celles d'un pseudonyme, qui, sous ïe nom d'A'/viniste, lui adressa la lettres théologico-moralcs, dont on voit le titre, ainsi que celui de la réponse de Zacearia, dans la Bionr. de Michaud ; — 6» Anti-Febroniui,en italien ; 1768,2 vol. in-4°, contre le livre de Hontheim, qui, comme on sait, se cachait sous le pseudonyme de Justinus Fc~ broniiis (Compar. Hontheim) ; — 7» Anti-Febroniw vindicatus , seu de suprema potestate romani pontifia* adversus Febronium , eiusque vindicem Tkeodornm a Pnludc; Césène. 1771, 4 vol. in-8»; Francfort, 1772, 2 vol. in-8»; l'écrivain désigné sous le nom supposé de Throdorus a Pnludc est resté inconnu; le titre de son ouvrage est : Flores sparsl ad Justini Febronii librum de
statu Ecclesia adversus P. Antonlum Zacearia Societatù Jesu ; — 7° Difesa di tre sommi ponté* fici, Benedetto XIII, Benedetto XIV e Cimentée del concilio romano tenuto nel 1725, diretta al P. F. Viatore di Cocenglio, per che si rawega; Ravenne (Venise), 1782, sous le pseudonyme dé Pistnfilo romano; ouvrage dirigé contre le P. Viatore, savant capucin, mais opposé i la bulle Unigenitus, lequel, dans un ouvrage où il était question de cette bulle, avait laissé échapper quelques expressions injurieuses pour ces trois papes et ce concile romain (Voy. Viatore). Le P. Zacearia, le P. Mansi, jésuite, dans \nCollection des conciles; on lui attribue un Supplément à FHist. ccclés. du P. Alexandre; 1777. Il coopéra avec Cuccagni et Marchetti au Journal ecclésiastique de Rome. Voy. Otiandi, Storia délia tetterat. Uni. Cuccagni , Elogio storico di Fr.-A. Zacearia. Pérennès, dans la Biogr. de Feller. Michaud, Biogr. univers. La Nouv. Biogr, génér. Le Diction, de la theol. cathol., qui a reproduit l'art, de Michaud.
I. ZACCHIAS (Paul), médecin du pape Innocent X , né à Rome , mort en 1650, était versé dans toutes les sciences , même dans la jurisprudence et dans la théologie. On a de lui, entre autres écrits :1° Quastiones mcdico-lcgalcs; livre plein d'érudition, et qui est aussi utile aux jurisconsultes et aux assesseurs des tribunaux ecclésiastiques et civils qu'il parait nécessaire aux médecins; les dernières éditions sont celles de Lyon, 1671, in-fol.; de Francfort, 168», in-fol ., et de Lyon. 1726, 3 vol. in-fol.; — 2» La Vie quadragésimnlc; Rome, 1673, in-8»; ce livre roule sur les dispenses de l'abstinence du carême. Voy. Mcndosius, Invitù medicorum Pontif. Manget. In Biblioth. Scriptor. medic, tom. PV. I. XXIV. Richard et Giraud. Feller, Michaud, Biogr. univers.
IL ZACCHIAS (Sylvestre), frère du précédent, était un habile jurisc, et auditeur de roto à Sienne , à Florence et a Lucques. 11 a publié quelques livres de jurisprudence, entre autres : De Obligatione cameroli resolutiones, nec non de valide contrahendi socictates super officiis Romanat eu rire, etc.
ZACH Aï , juif dont les enfants revinrent de ie au nombre de 760. Voy. I Esdr., U,9. * ZACHARIE. Ce nom étant commun a divers personnages, nous avons placé d'abord ceux qui se trouvent dans l'Ancien et le Nouveau Testament, et dans l'historien Joseph, puis le pape qui porte ce nom. ensuite les saints, enfin les autres homonymes qui n'appartiennent à aucune de ces catégories.
L ZACHARIE , roi d'Israël, succéda à son père Jéroboam II, ne régna que six mois. Il ut le mal aux yeux du Seigneur, et fut tué par Sellum, fils de Jabès, qui régna i sa place. Voy. IV Rois, xv. 8 et suiv.
II. ZACHARIE , père d'Abi, mère du roi Êxéihias. Vot/. IV Rois, xviu,2. II Paralip., xxix, L
III. ZACHARIE, prince d'une des familles de la tribu de Ruben. Voy. I Paralip., v, 7. .
IV. ZACHARIE , fils de Joîada , grand prêtre des Juifs , est apparemment le même que celui qui est nommé Azarie dans le 1er livre de* Parallpomènes (vi, 10, il), et qui fut rais à mort par l'ordre de Joas. L'Ecriture rapporte la réprimande de Zacharie au peuple , et la fureur avec laquelle celui-ci exécuta contre lui l'ordre cruel de l'ingrat Joas. ainsi que la vengeance que. Dieu tira bientôt après de cette barbarie (II Pa-> ralip., xxrv, 20 et suiv.). Saint Jérôme, suivi d'un grand nombre de commentateurs, a cru que ce Zacharie était celui dont parle Jésus-
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Christ (Matth., xxm, 35), et donne de ce sentiment des raisons fort plausibles. D'autres, au contraire, soutiennent que Zacharie nommé par le Sauveur est le fils de Baruch , que Joseph mentionne dans la Guerre des Juifs, et dont nous parlons nous-mêmes un peu plus bas (Zacharie, n^XHU.Koy.Hieronvm., m Matth., xxm. D.Calmet, Diction, de la Bible, art. Zacharie V et XII, et Suppléai, au Diction., au mot Zacharie.
V. ZACHARIE, fils de Mosollaraia, portier du tabernacle , était de la famille de Coré. Voy. I Paralip., u, 21.
VI. ZACHARIE , dont parle le 1" livre des Paralipomènes(lx,37),est le même queZacher. Voy. ce dernier mot.
VII. ZACHARIE, lévite et docteur de la loi, fut envoyé par Josaphat dans les villes de Juda pour instruire le peuple. Voy. Il Paralip., xvii, 7.
VIII. ZACHARIE, fils de Barachie , dont il est parlé dans Isaie , vm , 2, ou , selon -an 1 1 Jérôme, c'est le prophète mentionné dans les Paralipomènes , sous le règne d'Azarias ou d'Ozias. Ce Zacharie a pu vivre jusqu'au règne d'Achaz, l'an 3262. Voy. II Paralip., xxvn, 8. Hieronym., In Dai., vill , 2. D. Cahnet, Diction, de la Bible.
IX. ZACHARIE, lévite, descendant d'Asaph. Voy. II Paralip.. xxix, 13.
X. ZACHARIE, le onzième des douze petits prophètes, était, comme nous l'apprend l'inscription même de son livre , fils de Barachie et petit-fils d'Addo. Il revint de Babylone avec Zorobabel , et commença à prophétiser la seconde année du règne de Darius fils d'Hystaspe. Ainsi qu'Aggée , if excitait le peuple à reprendre l'ouvrage du temple , qu'on avait interrompu quelques années auparavant. Zacharie commence sa prophétie, qui se compose de quatorze chapitres, par une exhortation dans laquelle il engage les Juif* à faire pénitence, et à ne pas imiter l'endurcissement de leurs pères. 11 prédit ensuite plusieurs grands événements, soit à l'égard de Jérusalem, soit au sujet des quatre principales monarchies. Enfin il parle de la venue du Messie . de l'établissement et de la grandeur de l'Eglise chrétienne, des persécutions qu'elle doit soufirir, du châtiment qu'elle doit exercer contre ses ennemis, et en particulier des malheurs qui doivent fondre sur les Juifs en conséquence de la mort du Messie. Ses prophéties au sujet du Messie sont beaucoup plus précises
3ue celles de plusieursautres prophètes. Dans ces entiers temps, plusieurs critiques ent contesté l'authenticité des six derniers chapitres qui forment la seconde partie du livre, prétendant, les uns que cette seconde partie a dù être composée dans un temps bien antérieur à Zacharie, celui, par exemple , de Joas , et même d'Achaz ; et les autres, au contraire, qu'elle n'a pu être écrite qu au temps d'Alexandre le Grand , d'Antioclius Êpiphane ou même du roi Ilircan. Nous croyons avoir montré dans notre Introduction, par les
Keuves les plus solides, que Zacharie est réelment l'auteur de toutes les prophéties qui
Sortent son nom , et répondu d'une manière sufisanle à toutes les objections des critiques rationalistes d'Allemagne, qui, disons -le en passant, sont loin de s'entendre sur cette question, et diminuent par conséquent eux-mêmes la force
Ïirûtendue des difficultés qu'ils opposent à l'auhenlicité des derniers chapitres du prophète. Quant à Mède et à Hammon , qui prétendent que les chapitres ix, x et xi, qui font partie des pro-
iihélics de Zacharie, sont de Jérémie , parce que e vers. 12 du chap. xi de ce prophète se trouve cité dans saint Matthieu (xxvn, 9-10) sous le
nom de Jérémie, et que les chap. ix, x et xi de Zacharie ne sont qu'un même discours, on peut leur répondre que l'évangéliste s'est probablement borné à dire te prophète , genre de citation très-usité d'ailleurs dans le Nouveau Testament; d'autant mieux que la version syriaque et plusieurs manuscrits latins ne portent pas le nom du prophète. Voy. IEsdras,v,l. D. Calmet, Diction, de la Bible. J.-B. Glaire , Inlrod., etc., t. IV, p. 116 et -ni v.
XI. ZACHARIE, père de Joseph, du temps des Machabées. I ou. I Machab., v, 18, 56.
XII. ZACHARIE, prêtre de la famille d'Abia, père de saint Jean-Baptiste. Saint Luc (i, 5, et suiv.) rend témoignage à la sainteté de Zacharie et de sa femme Elisabeth, et raconte la promesse du précurseur, ainsi que les merveilles de sa conception et de sa naissance. Plusieurs Pères ont cru que Zacharie était grand prêtre , mais cela ne (tarait point dans l'Evangile. Le Protévangile de saint Jacques raconte plusieurs circonstances de sa mort; et c'est sur ce fondement sans doute qu'on a cru qu'il avait été mis à mort pour avoir annoncé la venue du Messie; mais on ne peut compter sur une autorité de cette sorte. Les Grecs honorent saint Zacharie le 5 septembre, comme prêtre , prophète et martyr, r -uard , A don et d'autres latins le marquent aussi comme prophète au 5 novembre. Le Martyrologe romain joint avec lui sainte Elisabeth, sa femme. Voy. Luc, i, 5 et suiv. D. Calmet, Diction, de In Bible.
XIII. ZACHARIE , fils de Baruch était un Juif, distingué par ses vertus et par ses richesses, et que le parti des zélateurs poursuivit avec un extrême acharnement. Ils 1 accusèrent d'avoir envoyé un député à l'empereur Vespasien pour lui livrer la ville de Jérusalem. Traduit devant le grand sanhédrin, il fut déclaré innocent ; mai* ses ennemis se saisirent de nouveau de lui , et le tramèrent au milieu du temple , où ils le tuèrent en disant : o Recois maintenant cette absolution que nous te donnons , et qui est beaucoup plus sure que celle de tes juges. » Ne voulant pas qu'il reçût les honneurs de la sépulture, ils portèrent son corps dans la vallée d'Ennon, où Von jetait les cadavres des criminels. Plusieurs savants commentateurs out cru que c'était le même Zacharie qui est mentionné par Jésus-Christ dans saint Matthieu (xxjlt, 35). Voy. Joseph, De Bello Jud., 1. IV, c. XIX , dans le grec, et 1. V, c. I, dans la version latine. Dom Calmet , Diction, de la Bible.
XIV. ZACHARIE ( Saint pape, nè en Grèce, mort à Rome le 15 mars i52, succéda à Grê-
Soire III, en 711. Il signala son pontificat par sa ouceur et sa bonté envers ceux qui l'avaient persécuté avant son élévation , ainsi que par son amour pour le clergé et le peuple romain. 11 obtint de Luitprand la restitution du patrimoine de Sabine , pris depuis trente ans environ , celle de quatre vilics , et de tous les captifs que ce prince retenait sur les Romains. Il rebâtit et orna diverses églises et quelques autres édifices de piété dans Borne, seconda puissamment le zèle de saint Boniface, l'apôtre d'Allemagne, tint divers synodes, et n'épargna rien pour rétablir l'ordre dans l'Église et y faire refleurir la discipline. Quelques écrivains ont pensé à tort qu'il avait condamné le sentiment de ceux qui admettaient des Antipodes. Le saint Pontife s'est élevé seulement contre certains hérétiques qui soutenaient l'existence d'une race d'hommes qui ne descendaient pas d'Adam, et qui n'avaient pas été rachetés par Jésus-Christ. On fait sa fête le 15 mars. Etienne II ou 111 lui succéda. On a
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de saint Zacharie : 1' une version grecque des Dialogues de saint Grégoire I", dont la meilleure édition est celle qui a été donnée par Canisius dans ses Antiqute lectiones; — 2* des Lettres, qui se trouvent dans le P. Hardouin, Conciles. Voy. Anastase le Bibliothécaire. Baronius, Annal. D. Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et ecelés., tom. XVIII, p. 50 et suiv. Feller, Michaud, Hiogr. univers. Gaet. Moroni , vol. CIII , p. 352-358.
XV. ZACH A RIE (Saint), martyr de Lyon, compagnon de saint Photin. Voy. Photin, n° I.
XVI. ZACHARIE, évéque die Hiérocésarée
ville épisc. de Lydie, vivait au vin* siècle. Il par la en faveur de l'invocation des saints et du respect qui est dû aux images dans le II* concile de Nicée. Il a écrit en grec un Dialogue, où il explique tous les mystères de la statue d'or du II* chapitre de Daniel. Voy. Sixte de Sienne , Biblioth. Saneta. Possevin , Apparatus sacer.
XVII. ZACHARIE, évéque de la Garde, ville autrefois épisc. du Groenland , sous la métropole de Nidrosia, aujourd'hui Drontheim en Norwége, né à Vicence , se distingua , au commencement du xvi* siècle , par son amour pour la discipline ecclésiastique , et composa des Hymnes que Clément VU approuva. Louis de Vicence , son compatriote , les fit imprimer en 1549. Voy. Possevin , Apparatus sacer.
XVI II. ZACHARIE (Auguste- Louis), protestant, né en 1710 à Neundorf, dans le comté de Warrnsdorf, mort l'an 1772 à Koëthen, où il était archidiacre depuis 1765, fit ses études théologiques en Allemagne et en Hollande. Il a publié : 1* Anakrisis super loco Jeremiat XXI, 22; epistolaris coUatio,qwhypotlu**eos,quœ ponit miraculosam Messiat, filii Ûei , conceptionem ac incarnat ione m , possibilitas ac prœstantia docetur ; dans la Biblioth. Bremens., nova class., in-4«; — 2° Schediasma , m qua de versione grceca ulexandrina loci Jeremiœ XXXI quarritur; — 3* Meditatio exegetica de Eupoiia et Koinônia, quant Paulus Hebrceis eommendat , XIII, 16; ibid.; — 4° Dissertatio critico-epistolaris ad Barcley de biblii* americanis , ab ipso in Biblioth. Brem., nova recensais , falso pro raris , imo forte unico exemplari in mundo superstite habitis, in Biblioth. Haqann. Voy. Michaud , Biogr. univers.
XLX. ZACHARIE (Gotthilf-Traugott), protestant, né en 172U à Tauchart en Thuringe, mort à Kiel l'an 1777, professa la théologie a Botzow, à Gœttingue et à Kiel. Il s'attacha surtout a montrer que les sociniens étaient opposés entre eux sur la doctrine , et qu'ils ne possédaient pas en philosophie et en Écriture sainte les connaissances qu'on leur attribuait si légèrement. Il était très-versé dans l'arabe , le chaldéen , le syriaque , et avait étudié le Coran , la Bible , et les autres ouvrages en ces trois langues qu'il avait pu se procurer. On a de lui : 1" Paraphrase et .explication de fÉpltre aux Romains, des deux Èpitres aux Corinthiens, des Épitres aux Galates , aux Éphésiens , aux Philippiens , aux Colossiens, aux Thessaloniciens et aux Hébreux; Gœttingue. 1768-1771; — 2* Théologique biblique; ibid., 1771-1777, 4 vol. in-8*; — > Doetrina* christianœ institutto; souvent réimprimée; — 4* Paraphrase des quatre ivangélistes ; — 5* Histoire des Apôtres, tirée de leurs écrits; cet ouvrage et le précédent sont restés manuscrits. Voy. Michaud , Biogr. univers.
XX. ZACHARIE DE LISIEUX (Pierre -Firmian , dit le P. ), capucin , né à Lisieux en 1582, mort à Évreux l'an 1661 , acquit de la réputation comme prédicateur. Il ht partie pendant vingt ans de la mission catholique en Angleterre , et consacra ses dernières années à Té-
tude dans la maison des capucins d'Évreux. Parmi ses principaux ouvrages nous citerons : 1° Philosophie chrétienne; Paris, 1637, in -8°; 1644, 2 vol. in-4* avec des additions: — 2» Monarchie du Verbe incamé; ibid., 1642-1646 , 2 vol. in-4° ; — 3° Christus pa tiens, sive tota Pauli scientia ; ibid., 1661 , in-4*; — 4° Sylva sacrorum varri argumentimultiplictm theologiam continens; ibid . , 1662 , in-4«. Voy. le P. Denis de Gênes, Biblioth. Sfi iptor. Ordin. Minnr. Michaud , Biogr. univers.
XXL ZACHARIE DE VICENCE (Lelio),néà Vicence vers 1450, mort l'an 1522, suivit d abord la carrière du barreau ; mais à l'âge de trente ans il embrassa la règle des chanoines de Latran. Étant venu prêcher à Rome, il obtint les suffrages des membres les plus distingués du sacré collège. Le cardinal Julien de Médicis, élu pape sous le nom de Léon X , le nomma son camérier, et le fit ensuite évéque de Sébaste en Arménie. On a de lui, outre Orbis breviarium , etc., extrait des anciens géographes, Pomponius Mêla , Solin , etc. : 1° De Gloria et gaudiis beatorum; Venise , 1501 ; — 2» De Fugacdate rerum humanarum declamatio. Voy. les Scrittori Vicentini du P. di Santa Maria, m, 45-51. Michaud, Biogr. univers.
XXII. ZACHARIE LE CHRYSOPOLITAIN
chanoine régulier de l'Ordre de Prémontré , né à Besançon , vivait au xii* siècle. Il fit profession dans l'abbaye de Saint-Martin de Laon, et se distingua par son application à l'étude. On a de lui : De Concordia evangeUstarum; Strasbourg ou Nuremberg, 4473. in- fol.; Cologne, 1535, in-fol., et dans la Biblioth. Patrum de Cologne et de Lyon. Voy. le P. le Long, Biblioth. Suer., tom. 11 , p. 747. D. Rivet , Hist. littér. de la France, tom. XII , p. 484 et suiv. Richard et Gi» raud. Michaud , Biogr. univers.
XXIII. ZACHARIE LE SCH OLASTIQDE.é vêque de Mytilène, se trouva au concile de Constantinople de l'an 536. Nous avons de lui deux traités : l'un, qui est intitulé Ammonios, est un dialogue sur la création du monde, dans lequel il fait voir, contre les philosophes païens , que le monde n'est point éternel ; il a été imprimé en grec et en latin à Leipzig, 1654. L'autre est une réfutation des sentiments des manichéens sur l'existence de deux principes: il a été traduit par Turrien, et se trouve en latin dans les Lectiones de Canisius, tom. V. On les a publiés tous les deux dans la Bibliothèque des Pères; Lyon, 1677. Voy. le Mire. Possevin. D. Ceillier, Hist. des Aut. suer, et ecelés., tom. XVI, p. 485.
XXIV. ZACHARIE LIPELL00 , vicaire de la chartreuse de Juliers, né en Allemagne, vivait au xvi* siècle. Il a écrit les Vies des Saints en 4 vol. Henri de Falkembourg fit imprimer les deux premiers à Cologne . 1595. Cornélius Grossius, du même Ordre, y fit des additions. Voy. Possevin, Apparatus sacer.
I. ZACHÉE. Judas Machabée ayant laissé Simon , Joseph et Zachée pour forcer les fils de Béan, qui s'étaient retirés dans deux tours, les gens de Simon , corrompus par argent , les laissèrent échapper; mais Judas Machabée fit mourir ces traitres. On ne sait si Joseph , Simon et Zachée avaient eu part à cette trahison. Voy. I Machah.. iv, 5, et II Machab., x , 19.
II. ZACHEE, prince des publicains, c'est-àdire fennier général. On voit sa conversion à l'Évangile dans saint Luc, xix, 1, 2, 3 et suiv. Quelques-uns ont cru qu'il était gentil, mais la généralité des commentateurs pense qu'il était juif. Plusieurs l'ont confondu avec saint Mathias , prétendant qu'il avait été élevé à l'apostolat après la mort de Judas. D'autres ont avancé
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Pierre l'avait ordonné évèque de Cé- . en Palestine , mais ils l'ont apparemment confondu avec un autre Zachée , évoque de cette Église , qui vivait au te siècle. Voy. D. Calmet, Diction, de la Bible.
III. ZACHÉE. Le faux évangile de V Enfance de Jésus-Christ donne au Sauveur un maitre nommé Zachée, et raconte d'une manière étendue ce que dit saint Irénée, que ce maitre, voulant instruire le divin enfant, reçut lui-même de son disciple des explications mu les écrits des pro-
Êhites qui le ravirent d'admiration. Voy. Dom alun t . Ihction. de ta Bible.
IV. ZACHÉE, moine hérétique. Voy. l'article suivant
■ ZACHÉENS, disciples de Zachée , moine hérétique qui se retira, vers l'an « iôO , ou, selon d'autres , vers la lin du iv siècle , sur une montagne, près de la ville de Jérusalem. Il préten* dait que la prière n'était agréable i Dieu que quand on la faisait secrètement et dans la solitude. 11 eut aussi lu témérité de toucher les vases sacrés sans avoir reçu les ordres, et de faire les fonctions de prêtre sans avoir été promu au sacerdoce. On l'accusa aussi d'avoir renouvclé les maximes impures des gnostiques. Voy. saint Èpiphane, ad vers. Ha-re»., tora. II, 1. III. Baronius, Annales, ad ann. 364. Le P. Pinchinat . Da tion., au mot Zachée.
ZACHER . fils d'Abigaon, un des Juifs premiers habitants de Jérusalem après la captivité, et dont parle le I livre des Paralipomènes (rx , 31 ), est le même que Zacharie qui est mentionné aussi dans tel* livre des Paralipomènes (IX, 87).
I. ZACHDR, fils de Hamuel et père de Séméi. Voy. 1 Paralip., iv, 26.
II. ZÀCHDR, Lévite, de la famille do Mérari. Vou. 1 Paralip., XXIV, 27.
fil. ZACHDR, Lévite et chantre, fils d'Asaph. Voy. I Paralip., xxv, 2.
IV. SACHUR , lils d'Amri, qui revint de Babylonc avec son frère Uthaï et soixante-dix personnes de leur famille. Voy. I Esdr.. vm, 1i; II Esdr.. m, 2.
ZACULM I A. Voy. STAGNO.
ZACUTH ( Abranain-Ben-Schemouel), savant Israélite, né à Salamanque, vivait à la fin du XV» siècle et au commencement du xvt». 11 professa l'astronomie à Saragosse. Chassé d'Espagne •vec les autres juifs en 1492, il se retira à Lisbonne, où il fut nommé chroniqueur et astronome du roi Emmanuel. On a de lui en hébreu : i*Sépber Jouchàsin ou Youchdsin , qu'on transcrit ordinairement par Juchasin, c'est-à-dire Livre det races ou des familles; Constantinople, 1508, in-4»; Cracovie, 1580; Amsterdam, 1*17; c'est la série des docteurs de sa nation qui se sont succédé depuis Moïse jusqu'à son époque ; c'està-dire jusqu'en 1500; il parle aussi des rois des Israélites et de ceux des autres peuples, des différentes académies des juifs, du sort et des vicissitudes que ses coreligionnaires ont éprouvées, etc.; cet ouvrage contient des attaques très-violentes contre le christianisme , attaques
£i cependant ont été retranchées de l'édition Cracovie. Si Zacuth a copié en partie la Cabbale de Ben Dior, son Juchasin a beaucoup servi aux rabbins Gedalia et David Ganz, qui y ont
Eris la plupart des notices qu'ils donnent dans l Chaîne de la tradition et dans la Descendance de David. Les chrétiens eux-mêmes l'ont mis à proGt. Scaliger en particulier y a fait de nombreux emprunts, surtout pour son livre De Emendatione temporum ; mais il l'a fait avec si peu de bonheur, selon le P. Morin, que non-
seulement il n'a pas entendu l'ouvrage de Zacuth, mais qu'il n'en a pas même compris le titre. Aaron Margalith, juif converti, a traduit le Sephrr Juchasin peu élégamment, dit W'oif , mais fidèlement; — 2° Malily lannéphesch, ou Doux ù l'âme; Venise, 10U7, in-8°; traite de théologie divisé en trois parties, dont la première contient des dissertations sur les divers états de l'àroo, le jardin d'Eden et la Géhenne; la seconde traite du monde présent et du monde futur , et la troisième , de la résurrection ; — — 3° un Ahnanach perpétuel; Venise , 1502, in-4»; le même ouvrage que les Tables des mouvements célestes; V èniso, 1496, in-4°; il a été traduit en latin par Alphonse Sévillano de Cordoue; — 4" Sôd/Uh , c'est-à-dire Mystères ; Constantinople, 1516; de Rossi soupçonne que c'est le même que Mâtôa lannéphesch; il traite, en effet, des mêmes sujets que ce dernier ; — 5° plusieurs autres ouvrages restés manuscrits, et dont Wolî donno les titres. Voy. Nicolas-Antonio, Biblioth. Hisp., tom. IL Hieron. Roman, de la Higuera, flist. Toletan. Jo. Mm mus, Exercitat. Biblic. Wolfii , Biblioth. Hebrœa, tom. 1 , p. 104-107, 2S0. De Rossi , Dizionario storieo, vol. U , p. 166-167, et Annales hebraico-typographici , p. 12.
ZACYNTHE, lie de la mer Ionienne, aujourd'hui sous le nom do Zante. Elle est située au midi de l'Ile de Céphalonia , et au couchant de la Morée. Les Grecs y ont un évèque et plusieurs couvents. Les Italiens y étaient soumis à l'évèque de Céphalonia ou Cénhalénia, dont l'évéchc, suffragant de Corfou (Corcyra), est uni à celui de Zante. l.a capitale de l'île se nomme aussi Zante. Parmi les anciens évèques on en connaît trois grecs, dont le premier, Léon , assista et souscrivit au VIP concile général, et quinze latins, dont le premier, N..., siégeait en 1211. Voy. Lequien, Ort«w Christ., tom. H, p. 232; tom. III , p. 8M. De Commanville, I™ Table alphabét., p. 262-263. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. CIU,p. 396-411. Le Diction, de la théol. cathol. Compar. notre art. Céphalonia.
ZAGELIS. Voy. ZAGYLIS.
ZAGRAB ou AGRAM (Zagrabia), ville épisc. de l'Ksclavonie, dans le royaume de Hongrie, sur la rivière de Save, est capitale du comté de Zagrab, et a un évèque suffragant de Colocza. Voy. Baudrand, Diction, de géogr. De Commanville, P* Table alphabét., p. 263. Gaet. Moroni, vol. CI1I, p. 364-370. Compar. notre art. Colocza.
ZAGYLIS ou ZAGÊLIS, évêché de la Lybie inférieure ou Marmorique, sous le patriarcat d'Alexandrie. On en connaît trois évêques, dont le premier, Philocalus, fut partisan de Dioscore au II» concile d'Éphèse. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. II, p. 635.
ZAJERIN , ZAJORIN. Voy. A qui.
ZALASZOWSKI (Nicolas), archidiacre de Posen , vivait vers la fin du xvn* siècle. On a de lui : 1°7«.v regni Poloniœ; Posen, 1699-1702, et Varsovie, 1741, 2 vol. in-fol.; — 2° De Potestate capituli, sede vacante ; Posen , 1706, in-4». Voy. l'abbé André, Cours alphabét. de droit canon, tom. VI.
ZALICHUM ou ZALICHUS , que les Notices appellent aussi Liontopolis, siège épisc. de l'Héleuopont, sous U métropole d Amasie. Ce n'était d'abord qu'un village, et il fût mis au rang des cités du temps de 1 empereur Justinien I". de même que l'évêché fut érigé en archevêché honoraire au ix* siècle. On en connaît trois évêques, dont le premier, N..., eut pour successeur Jean I", qui fut représenté au VIP concile gé-
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néral , II» de Nicée , par un prêtre nommé An»
dronic. Voy. Lequien , Orient Chriit., tom. II , p. 582. De Commanville, /« Table alphabétique,
ZALLINGER ( Jacques* Antoine), jésuite, né à Botzen, dans le Tyrol, en 1735, mort recteur du lycée de Saint-Sauveur à Augsbourg Tan 1802, après avoir professé le droit canon et la physique à l'université de Dillingen. Outre plusieurs ouvrages de pure physique et de uu thématiques , il a laisse : 1° De Anatyri moraiium argumentorum in phtlosophia theorotica ; Dillingen, 1771 , in-4»} — 9° Institution** jurii twturalis et «eclesiastici publia; Augsbourg, 1784, in-8°; —3° De U*u et systematica deductione juris naturalù «eclesiastici publia; ibid., 1784, in-8* ; — 4° Réflexion» historiques sur le congrès d'Ems, sur ses résultats et la nonciature de Ce logne, en allemand ; Francfort et Leipzig, 1787, in-8»; — 5° Institutionum juris ecclesiastici publici et prmati liber subiiàiarius et isagogicus; Augsbourg , 1791, in-8* ; — 6* Dùquisitionum phi' losophia Kantiana; libri duo , auorum primus crû iieen rationis pura , aller sic aiclam fundationem metaphysieesmorum, examinât ; ibid. ,1799, in-8° ; — 7" Juri* ecclesiastici Instituâtes s Rome, 1833, 5 vol. in-8*. m Cet ouvrage, dit 1 abbé André, qui le cite , est excellent. » Voy. Michaud , Biogr. univers. L'abbé André, Cours alpkabét. de droit connu , tom. VI , p. 312.
ZALLWEIN ( Grégoire), canoniste allemand , né à Oberwichtach, dans le Paiatinat, en 1712, mort à Saltzboui cr l'an 17G6, entra en 1733 au couvent des bénédictins de Wessebrunn en Bavière , et en fut élu prieur l'an 1744. Peu après, l'évêque de Gurk le plaça à la téte du séminaire qu'il venait d'ériger à Strasbourg en Carinthie, et , en 1749, on lui donna la chaire de droit canon à l'université de Saltzbourg. 11 la remplit avec succès jusqu'en 1759, époque à laquelle U fut élu recteur. On a de lui : 1° Fontes originarii juris canonia',adjuncta historin ejusdem turis ver priora quatuor ecelesite smcula; Salttbourg , 1752-1756, 1763, 1781, 4 vol. in-4; 1833, 5 vof. in-8*; la vie de l'auteur se trouve à la téte de l'édlt. de 1781 ; — 2» Dissertatio de statu Ecclesit*; ibid., 1755, in -4»; — 8° Jus ecclesinsticum particulare Germaniœ; Saltzbourg, 1755, In -4». et Augsbourg, 1757, 2* part., in-4»; — 4» Collectiones Juris eccleriastict antiqui et novi; Saltzbourg, 1750-1700, ln-4»; — 5- Principia juris ecclesiastiei uni ver m lin et particularis Germante?; Augsbourg , 1763, 1781, 4 vol. in-8°. Voy, la Nova Btblioth. eccles. friburgensis , tom. VI, p. 444. Michaud , Biogr. univers. La Nouv. Biogr,
I. ZALUSKI ( André -Chrysostome). chancelier de Pologne, né en 1650, mort à Guttstadt, dans la Prusse polonaise, l'an 1711, visita l'Allemagne , la France et l'Italie , et retourna dans sa patrie en 1673. Plus tard il obtint un canonicat à Cracovie . fut nommé à l'ambassade d'Espagne et de Portugal , et devint évéque de Varnie et grand chancelier de Pologne. Outre des Discours et des Uttres, on a de fui une traduction en polonais de VHistoire du Vieux et du Nouveau Testament de Royaumont; Braimsberg, 1709, in-4°. Voy. Chauffepié , Nouv, Diction, hist. et crit., tom. <V, p. 802 et suiv. Nlcéron , Afémoires, tom. XIII. Richard etGiraud. Lentowski, Vie des évéques de Cracoviei 1852, Michaud, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
II. ZALUSKI (Joseph-André), évéque de Kiovie. neveu du précédent, né en 1702, mort l'an 1774, visita l'Europe occidentale, et, quand U vint à Paris, il prêcha quelques sermons à Saint-
Sulpice et à la Sorbonne. En 1733, il fut envoyé à Rome pour y notifier l'élection de Stanislas tfr. et Tan 1736, après l'abdication de ce prince , il le suivit à Nancy, et obtint de Louis XV l'abbaye de Fontanelle en Bourgogne, et ce Ut? de Villars en Lorraine. En 1759 il fut promu a l'épiscopat, et eut beaucoup à souffrir de la part des Russes, qui le tinrent captif pendant plus de cinq années. Il fonda la bibliothèque publique de Varsovie, et fut membre des académies de Berlin, de Bologne, de Saint-Pétersbourg, de Florence, de Leipzig et de Nancy. Parmi ses ouvrages nous citerons 1 1» Analecta historica de sacra, in die notait Domini,a remuons» pontifiabut quot annis usitata catrcmouin ensetn et pileum oenedieendi , eaquâ munira prindpibus christianis mittendi; 1726, in -4*; — 2* Conspectus novat collectioni» legum etxletiasticorum Po/oniat, titulo : Sqndùron Poioniat ortkodoxat;\lÀÀ, in -fol. Voy. Jean Daniel Ganouki, Polonia litterata ; \ 750, in- H". Richard et Giraud. Michaud, Biogr. uni" vers, La Nouv. Biogr. génér.
ZAMBECGARI (François), poète et philologue, né à Venise , d'une famille de Bologne , floris» sait daiu le xv« siècle. Après un voyage en Grèce, il donna des leçons publiques de littérature grecque d'abord à Capo d'Istria , puis i Pérou se. Parmi les manuscrits qu'il rapporta de Grèce se trouvaient les Lettres de Libanius; il en traduisit quatre cent trente-deux , qui furent publiées par Jean Saumerfelt. sous ce titre : Libaniit grœci deelamatoris aisertissimi , èeaft Joannis Chrysostomi prateepteris , epistola, cum adjectii Joannis Baumerfelt argument ù et emendatione ei eastigatione elarissimis ; Cracovie, 1504, in-4°. Elles ont été recueillies dans la belle édition que Chr. Wolf a donnée des Lettres de Uba* nhax Amsterdam,1738,in-fol. Voy. "
dans la Biogr. de Feller. Michaud, Biogr,
vers.
I. ZAMBRI, fils de Salu , chef de la tribu de
8iméon , tué par Phinéès dans une action abominable. Voy, Nombr., xxv, 14.
II. ZAMBRI, roi d'Israël, commandait la cavalerie d'Ela, lorsqu'il se révolta contre ce prince, l'assassina dans un repas, et s'empara du trône . comme l'avait prédit Josué. H ne régna que sept jours, extermina les descendants de Baasa, et, se voyant sur le point d'être pris par l'armée d'Israël , qui avait établi roi son général , il brûla dans le palais avec toutes les rich qui y étaient. Koy. ÏH Rois , xvi , 9, 10.
ZAMENTANUM ou ZAMENTAROM. évéché de la grande Arménie, sous le catholique de Sis. Un de ses évéques , nommé Léon , assista et souscrivit au concile de Sis. Voy. Lequien, Orien* Christ., tom. I . p. 1448. De Commanville, /" Table alvhoMt., p. 263.
Z AMIRA , 61s de Béchor, de la tribu de Benjamin. Voy. I Paralip., vn, 8.
ZAMMA , fils de Séméi, lequel servait dans le temple du tcmp8 de David. Voy. I Paralip., fi, 20/ 42.
I. ZAMORA (Zamora ou Senticu), ville épisc. d'Espagne , jadis sous la métropole de Compostelle , est située sur la rive droite du Duero , à vingt -quatre lieues de Léon et à douze de Salamanque. De Commanville dit que, selon une ancienne Notice, Zumora était nommée anciennement Nttmcntta. Le premier évéque de Zamora, saint Gaudentius, mourut l'an 522. Cependant plusieurs auteurs affirment que cet évêçhé ne fut fondé qu'au xn* siècle. Mais, comme l'observe judicieusement Gaet. Moroni, on peut expliquer cette contradiction apparente en supposant que , pendant l'occupation des
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A rabes , les évèques de Zamora résidaient ailleurs; ce qui parait incontestable, et que par conséquent des écrivains ont pu présenter cet évéche comme ayant été érigé après l'invasion musulmane. Quoi qu'il en soit , depuis le concordat de 1851 Zamora compte parmi les évéchés sufTragants de Valladolid. Voy. Aubert le Mire, Sotitin Episotpatuum or bis. De Coinmanville , fi* TaUe alphabét., p. 263. Gaet. Moroni , vol. CI1I, p. 390-393. Richard et Giraud, qui, après avoir donné la liste chronologique des évéques de Zamora , ajoutent : « Mémoire fourni
Eir le chapitre de Zamora, à la prière du R. P. aschal , prieur du couvent de Saint -Dominique de ladite ville. »
II. ZAMORA (François), religieux espagnol de l'Ordre de Saint -François, mort l'an 1505, fut élu général en 1559. On a de lui : 1° vingtcinq Homélies sur le psaume i. ; — 2» une édition des Oimscules de saint Bonaventure; Venise, 1564. Voy. la Biblioth. Hispan.
III. ZAMORA (Gaspard de), jésuite, né à Séville en 1516, mort dans la même ville Tan 1621, fut un prédicateur très -distingué. Il a publié : Concordant vf sacrorum Bibliorum duobus alphabetis, altère dietionum variabilium, mvariabilium altero absclutissima ; Rome, 1627, in -fol. Ces Concordances sont rares et recherchées. Voy. Michaud. Biogr. univers.
IV. ZAMORA (Jean-Marie), capucin en 1579 à Udinc, mort à Vérone l'an 1649, fut envoyé en Bohème avec le litre de commissaire général pour exercer dans ce royaume et dans les principales villes d'Allemagne le ministère de la parole, et combattre dans ses sermons les hérésies qui s'étaient nouvellement introduites dans ces pays. On a de lui : 1° Disputationes theolo-
fica de Deo uno et Irino; Venise, 1626, in-fol.; auteur y cherche à concilier les sentiments de saint Bonaventure, de saint Thomas et de Scot ;
— 2° De Eminentissimn Deipara Virginù perfec~ tione iibri très; ibid., 1629, in-fol.; ouvrage mis à l'Index le 9 mai 1636. Voy Weiss, dans la Biogr. de Michaud, et Pérennès, dans la Bioor. de Feller.
V. ZAMORA (Laurent), religieux de l'Ordre de Citeaux, né à Ocana, dans le diocèse de Tolède , moii l'an 1614. Devenu visiteur de son Ordi-e , il entreprit avec succès la réforme de
Îlusicurs monastères de la Catalogne. 11 avait té chargé pendant quelque temps d'enseigner la philosophie; il se livra ensuite à la prédication, dans laquelle il se distingua jusque dans un âge avancé. Parmi ses savants écrits, nous citerons : Monarquia mystica de la Iglesia hecha de Geroglyphicos saeados de humanas y divinas letras; ouvrage qui, sous ce titre général, renferme les traités suivants : 1» Dm chef visible et du chef invisible de t Église, précédé d'une Apologie des Lettres humaines; Madrid, 1594 et 1614, in-4°; — 2° De la Chute de la nature humaine; Alcala, 1693; Madrid, 1611 ; — 3° Des Mérites de la sainte Vierge; Barcclone,1614; Madrid. 1617;
— 4°, 5» et 6° De la Conservation, de la Constitution et des Personnages les plus illustres de t Eglise; Valence, 1606; Madrid, 1609; Barcelone, 1612, in-i»; — 7° Des Armes défemives et offensives t/ue Jésus-Christ a laissées ù son Église; 2 vol. Voy. Nicol.-Antonio, qui, dans sa Biblioth. Hisp., donne les titres des autres écrits de Zamora. Michaud, Biogr. univers.
ZAMPI (Félix-Marie), religieux du Mont-Carmel, célèbre prédicateur italien, naquit à Ascoli d'une famille distinguée, et mourut dans cette ville l'an 1774. Outre des Sei-mons restés manuscrits et quelques antres ouvrages, il a
Mi^se . rnra/rasi afin treni ai iwereniui trouont in versi volgari con f annotnzioni cavate da' sagri spositori e santi Padri; Venise, 1756, in-8». « Cette Paraphrase des Latnentations de Jérémie, dit Weiss , est ornée d'une préface dans laquelle l'auteur, après avoir lixé 1 époque où le prophète composa cet ouvrage, recherche l'état ancien de la poésie chex les Hébreux, et les différents rhythmes alors en usage. Mais, suivant le P. Paitoni, le nouveau traducteur n'a fait que reproduire la préface du P. Quattrofrati, jésuite modénois, sur Jérémie, en intercalant quelques passages relatifs à des points que son prédécesseur n'avait pas cru devoir discuter. > Voy. la Biblioth. degli Autor. volgarizat., tom. V, p. 206. Weiss, dans la Biogr. de Michaud.
ZAMPINI f Matthieu), jnrisc. de Recanati, dans la marche ii Ancone, suivit en France la reine Catherine de Médicts , dont il fut un des conseillers sccreis. il se montra panisan ireszélé des ligueurs; et, après la soumission de Paris à Henri IV, qu'il avait cherché de tout son pouvoir à retarder, il s'éloigna. Parmi ses ouvrages, qui roulent en général sur la politique, nous citerons : Ad Calumntas et imposturas a pseudo-parlamentis Cathalaunensi et Turotiensi , ac Curnotensi conventiculo ad catholictr rciigionis perniciem, populique deeeptionem impie confictas m Greqorium XIV illiusque momtionis lilteras responsto; Paris et Lyon, 1591, in-8». Voy. Michaud, Biogr. univers.
Z AMR AM . premier fils de Cétbura et d'Abraham , demeura dans l'Arabie avec ses frères. Foy. Genèse, xxv, 2. D. Calmet, Diction, de la Bible.
ZAMRI, fils de Zara, et petit-fils de Juda et de Thamar. Voy. I Paralip., h, 6.
ZANARDI (Michel), dominicain, né àTJrgano, dans le territoire de Bergame, l'an 1570, mort à Milan eu 1641, suivant les biographes italiens, mais, selon le P. Èchard.en 1612, professa longtemps la philosophie et la théologie en divers lieux de 1 État de Venise et du Milanais. Il a laissé des opuscules ascétiques en italien, quelques autres écrits en latin, entre autres : 1* un Commentaire sur la ln partie de la Somme de saint Thomas; Venise, 1620, in-fol.; — 2° D*r*c» torium tlmtlogorum et confessorum : la 1" part, a paru à Crémone en 1612 , et les deux autres à Venise l'an 1614; — 3» des Traités philosophiques. Foy. le P. Échard, Scriptor. Ord. Pnrdic, tom. il, p. 529. Ghilini, Teatro (fuomim letterati. On trouve dans ces deux auteurs la liste des écrits de Zanardi dans ces deux écrivains; mais elle est plus exacte dans le Père Éohard.
I. ZANCHI (Basile), en latin Zanchius ou Zancus, chanoine régulier de Latran, né à Bergame, mort à Rome en 1560, s'appliqua avec la plus grande ardeur à l'étude des humanités, de la philosophie et de la théologie. Il devint garde de la bibliothèque du Vatican. On a de lui, outre
! Autours écrits poétiques : 1° Quastkmes in IV ibros Regum et II Paralipmnenon ; Rome, 1540, in-4", et 1550, in-8°; — 2° In Omnes divinos libros notationes; ibid., 1553; Spire, 1558; Cologne, 1G02, in-8°. Voy. Nicéron, Mémoires, tom. XU. Michaud. Biogr. univers.
II. ZANCHI (Girolamo), en latin Zanchius, théologien prolestant, né à Alzano, près de Bergame, en iol6, mort à Neustadt.dans la Bavière rhénane , l'an 1590, entra dans l'Ordre des Ermites de Saint-Augustin. Il était dans le couvent de LucqueSj lorsque Pierre Martyr, qui en était prieur, lui inspira, ainsi qu'à plusieurs autres moines, les sentiments des Zumgliens. Zanchi
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en alla (aire profession publique à Strasbourg, à Chiavène , riiez les Grisons , à Bàle , à Spire, etc. 11 a laissé , entre autres ouvrages : 4° Ah<cellanea theoiogica ; — 2° De Satura Dei, sive de dwinis attribuiis; Heidelberg, 1577, in-fol., et 1590, in-4»; — 3» De Tribus Etohim, celerno Pâtre, Fiiio et Spiritu Sancto, utto eodemque Jehova; Francfort, 1572, in-4»; 3 autre» édhV, — 4» De Operibus Dei; — 5» De Incarnatione ; — 6» De Spirituali inter Christum et Ecclesiam ronnubio, etc. Ses Œuvres, qui figurent dans Y Index de Clément VIII, ont été recueillies et publiées par San». Crispin ; Genève, 1619, 8 vol. m-8», et sont tombées depuis longtemps dansl'oubli. Voy. Labbe. De Scriptor. eccles. Moréri, édit. de 1759. J.-B. Gallizioli, Memorie istoriche e litterarie mtorno alla vita di G. Zanchi. Michaud, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
M. ZANCHI (Lelio),en latin Zanch tus, ecclésiastique, né à Vérone d'une famille originaire de Bergamasque, mort l'an 1588, s'appliqua dans sa jeunesse à l'étude du droit civil et du droit canon, et fut admis au collège des avocats de Vérone. Député plusieurs fois a la cour de Rome, il eut l'honneur de haranguer Grégoire XIII, qui tenta de le retenir auprès de lui.Sixte-guint le nomma évéque de Rétino; mais il mourut lorsqu'il était en chemin pour aller prendre possession de son siège. Outre ses Harangues à Grégoire XIII, on a de lui : 1* De Privilegiis Mcrlesia et caiibus reservatis; Vérone, 1587, m-!. il.; — 2° Dialogus inter militent sacrum et seeeularem; l'auteur s'y élève contre le duel, alors très-commun en Italie; — 3* Abyssus pietatis Dei. Votj. Michaud, Biogr. univers.
IV. ZANCHI (Pamphile, en religion Jean- Chrysostome), en latin Zancliius, chanoine régulier, était frère de Basile. On a de lui quelques ouvrages , entre autres : 1» Tractatus de septem Sacra ment is ; — 2» Dictionarium Sacrât Scripturœ gratcum, latinum, hef*raicum et chaldaicum; ce dictionnaire ne va que jusqu'à la lettre R. Voy. N'icéron, Mémoires, tom. XLl.
ZANCOS. Voy. Zanchi, n» I.
ZANETTINI (Jérôme), iurisc., né vers 4430 à Bologne, où il est mort 1 an 1493, appartenait à une lamille patricienne. Après avoir professé le droit civil dans sa patrie de 1459 à 1472, il alla professer le droit canon à Pise, où sa réputation lui attira de nombreux auditeurs. Au bout de six ans, il revint à Bologne occuper sa
Ïremière chaire, qu'il conserva jusqu'à sa mort, 'armi ses ouvrages , dont plusieurs sont restés manuscrits, nous citerons: i-Contranetates, sive diversitates inter tus civile et canonkum;accedunt easus conscientiales; Bologne, 1490, in-fol., inséré dans les Tractatus tractatuum, tom. I ; — 2" De Foro conscientiat et contentioso, dans les Tractatus tractatuum, tom. III. Voy. Fantuzzi, Notizie deuli Scrittori Bolognesi. Michaud, Biogr. univ. ZANIA. Voy. Jamma, n° I.
ZANNOTTI . Voy. Zakotti.
ZANO A , ville qui, après le retour de la captivité de Babylone, fut habitée par la tribu de Benjamin. Vou. II Esdras, xi, 30.
ZANOBI DA STRATA,littérateur.néàStrata,
{très de Florence, en 1312, mort à Avignon l'an 361, acquit de la réputation par ses poésies, et obtint la couronne de laurier et les honneurs du triomphe. En 1359, il fut envoyé à Avignon comme secrétaire apostolique du pape Innocent'VI. On a de lui : 1° Imorali di san Gregorio volgariziali ; Florence, i486, 2 vol. in-fol.; Rome, 1714-4730, 4 vol. in 4»; Naples, 1745-1746, 4 vol. in-4»: cet ouvrage a été terminé par Giovanni da Tossignano, évéque de Ferrare; —
2» Registrum litterarum apostolicarum .
tii Vf, dans les PP. Martenne et Durand, Thesaurut anecdot., t. II. Voy. la Nouv. Biogr. génér,
I. ZAN0É,villedela tribu de Juda. Voy. Josué, xv
II. ZAN0E. autre ville de Juda. Voy. Josué, xv, 56. II Esdr.,iii,43.
III. ZAN0É. lils d'Icuthiel, et un des descendants du patriarche Juda. Voy.l Parai ip., rv, 48.
ZAN0LINI (Antoine), célèbre orientaliste, né à Padoue en 1693, mort l'an 1762, professa dans sa ville natale l'hébreu et le syriaque. Outre un grand nombre de pièces de vers latins et italiens , imprimées dans les Raccolta, on a de lui : 4° Quarstumes e Sacra Scriptura ex linguantm orientalium usu ortœ ; Padoue, 4725, in -8°; — 2° Dissertationes ad Sacram Scripturam spe~ ctantes; ibid., 4725, in-42; — 3° Lexicon hebraicum ad usum seminarii; ibid., 1732, in-4»; — 4° Grammatica linguœ syriaea ; ibid., 1742, in-8»;
— 5° Lexicon Syriacum, cui accedil disputatio de Ungua syriaea, versionibus syriacis; et de Ma' ronitis, autbus pracipue nunc lingua syriaea in usu est; ibid., 1747, in-4»; — 6° Lexicon chaldaicorabbinicum, cum rabbinorum abbreviaturis ; accedit disputatio de Targumia, sive paraphrasibus chakîaicis, talmude, cabbala,commentnriis rabbinorum et lingua r/w/rfaiea, etc.; ibid. ,1747, 2 vol. in-4*: — 7» Ratio institutioque addiscendw/ingwe chaldnicœ, rabbinica, thalmudica, etc. ; 1750, i ii-4°;
— 8° Disputaliones ad S. Scripturam spectantes de festis et sectis Judœorwn, cum annotationibus ; Venise, 4753, in-4», — 9» Disputatio de Eucharistiœ sacramento,eum Christianorum orientalium ritibus in eo conficiendo et administrando ; ibid., 4755, in*8°. Voy. J.-B. FerTari, Fi/fle viror. illustr. seminar. Patavini, p. 496-202. Michaud, Biogr. univers.
I. ZAN0TTI ou ZANNOTTI ( Ercole - Maria , en français Hercule-Marie), docteur en théologie et chanoine de Saint-Pétrone, à Bologne, né a Paris en 4684, mort à Bologne l'an 1763, jouissait d'une certaine réputation comme prédicateur. On a de lui : 4° Storia di S. Brtmone; Bologne, 4744 , in-4»; — 2» Storia di S. Procolo, soldato, e di S. Procolo, vescovo di Terni; ibid., 1742, in-4»; — 3» Orazùme délie lotli di S. Filippo Neri; ibid., 1753, in-4»; , — 4» Vita dei B. Niccoto Atbergati; ibid., 1757, in-4». Foy.la Nouv. Biogr. ginér.
II. ZAN0TTI ou ZANNOTTI ( Francesco-Maria), philosophe , frère du précédent, né à Bologne en 1692, mort en 1777, s'appliqua spécialement à la philosophie et aux mathématiques. Il venait d'obtenir le laurier de docteur, iorsqu'en 1717 il prépara sur la doctrine de Descartes une thèse qu'il soutint en public avec un tel succès, que le sénat l'appela l'année suivante à la chaire de philosophie. Dans le voyage qu'il fit à Rome en 4750, Benoit XIV l'accueillit de la manière la plus Datteuse, et le choisit pour prononcer le discours d'usage à l'occasion de la distribution des prix académiques au Capitole. Il était membre des académies de Montpellier, de Londres et de Berlin. Outre des ouvrages purement littéraires, il a laissé : Filosofia mcraie; Bologne, 4754, in-4»; Venise, 4763, in-8». Zanotti voulant démontrer dans ce traité que les stoïciens n'étaient pas loin du christianisme, souleva contre lui nne vive opposition de la part du P. Ansaldi et de Quelques autres théologiens. Voy. Fantuzzi, Notizie degli Scrittori Uolognesi. Tipaldo, Biogr. deglt italtani, tom. IV. La Nouv. Biogr. génér.
ZANTE. Fou. Zacynthk.
ZANTEN (Jacob VAN), protestant, médecin
ZÀPH -
hollandais, né vers le milieu du xvir» siècle, suivit en même temps les cours do médecine et de théologie-, et reçut le grade de docteur dans ces deux facultés ; il fut nommé plusieurs fois doyen ou président du collège des modecins de Harlem. Ajoutons qu'il connaissait les langues modernes , et qu'il cultivait la littérature. Vers l'an 1707, les mennonites le nommèrent pasteur; il en remplit les fonctions sans cesser de pratiquer la médecine. On ne connait de lui que des traductions en langue latine ou hollandaise de divers ouvrages ; nous citerons entre autres : 1» une Traduction latine de In Profession de foi des mennonites ; — 2» une Préface de F Histoire abrégée des chrétiens mennonites d'Herman Schyn ; — 3° V Histoire du Symbole des Apôtres ; trad. de l'anglais, avec des remarques critiques; Harlem, 1707, in-12; — 4» Les Causes de la décadence de h piété chrétienne, OU Réflêxinni impartiales sur le christianisme; 1718, m-12; trad. de l'anglais; — 5» Traité de la puissance de Dieu et de la liberté de F homme; Amsterdam, in-12; trad. de l'anglais. Voy. Paquot , Mémoires pour servir à FHùt. littèr. des Pays-Bas, tom. H, p. 400, édit. in-fol. Michaud, Butor, univers.
ZAPATA ou ZAPPATA CISNEROS(Antoine).
archevêque de Burgoset cardinal, né à Madrid, mort en 1636 ou 162)8, fut ministre d'État du roi d'Espagne , vice-roi de Naples et grand inquisiteur. On elte de lui : De Obhgatione conscienlite; c'est le titre que les dictionnaires donnent à un opuscule espagnol, un Mémorial ànm lequel l'auteur établit que les prélats sont obligés en conscience de n'accorder des bénéfices, qu'aux personnes ayant la oapacité requise. Pendant qu'il exerçait les fonctions de grand inquisiteur, il fit publier une nouvelle édition de Vlndex librorum prohibitorum: Séville, 1(531, in-fol. Voy. Moréri, édlt. de 1750. Nicol.-Antonio, Bibhoth. Hisp. Ciaconius, Vitaf pontificum et eardinalium, tom. IV. Michaud, Biogr. univers. Gaet. Moroni, vol. Clll, p. 412-413.
I. ZAPF (Godefroi), protestant, né A Erfurt en 1635, mort l'an 1064, fut professeur de philosophie a lena. Il a laissé un grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels on distingue surtout ; 1* Aristuteies ad Comei appendicem reseribens; — S0 De Ktse creattirorum ab a-terno ; — 3° une dissertation intitulée De Culpa agentium cum igmrantia; — 4° une autre dissertation sous le titre de De Culpa agentium cum violentia. Voy. Michaud, Biogr. univers.
II. ZAPF (Nicolas), protestant, né en 1600 a Milwitz, dans le bailliage de Zell,mort l'an 1672, fut reçu maître es arts à l'académie d'Iéna, puis à celle de Wittemberg, où il s'acquit une telle réputation que l'année même de son arrivée il fut installé surintendant de diverses églises protestantes. Plus tard il devint successivement professeur d'hébreu et de la confession d'Augsbourg, conseiller ecclésiastique île la maison du duc de Saxe - Weimar, prédicateur aulique, sorintendant, assesseur du consistoire général, et pasteur des églises de Saint-Pierre et de Saint- Paul. Parmi ses nombreux écrits nous citerons : 1" Catena aurea articulorum fidei; — 1«Compcndium loearum theo/ogicorum; — 3* Philosopha universa ; — 4° Thcoremata qumdam e practica philosophia ercerpta; — 5° divers morceaux sur la philosophie naturelle , tels que De Mundo, De Igne elementari. De Calore tmato, De Anima végétante, etc. Voy. Michaud, Biogr. univers.
ZAPHARAN, ancien fameux monastère jacobite situé près de Marde, avec évéché, sous le
ZARA
patriarche dot jacobites. Un de ses évoques, nommé Saba, assista à l'élection du patriarche Ignace VI, eu 1332. Voy. Lequien, Orient Christ., tom. II, p. 1539.
ZAPPARA . ville épiso. de Dardanie dont il est question dans les Actes du cinquième concile général. Il y a aujourd'hui dans l'Albanie une ville appelée Sappatn ou Happa , avec titre d'évéché sullragant d'Antivari. Le P. Lequien soupçonne qu'on a écrit par erreur Zappara pour Sappata, dans les Actes du cinquième concile , où il est dit que Fabien , évèque de Zappara, souscrivit au décret du pape Vigile touchant les trois Chapitres. Voy. Lequien , Orient Christ., tom. H, p. 911. Çompar. Sappa et Sda-
onm<
ZAPPATA. Vot/. Zapata.
ZAPPI (Jean-Baptiste), littérateur, né à lmola vers 1510. Après avoir été reçu docteur en droit, il cultiva d'abord la philosophie , les mathématiques, l'astronomie , puis il s'appliqua i l'étude des Livres saints , des Pères et de la théologie morale. Il est auteur d'un ouvrage estimable, intitulé : Proto délia fitosafim spirituals dot* si contiene la somma del viver crtstiano, etc. Des
Îuatie parties dont te compose ce livre, la r* traite des vertus , la 3* des vices , It 8* de l'avènement, de la naissance et de la résurrection du Christ ; et la 4* contient une paraphrase de divers cantiques, psaumes, et ds quelques chapitres du livre de Job. Il est écrit en prose, mais parsemé de vers tirés de Dante, de Pétrarque, etc. Voy. Mich.iud, Biogr. univers.
I. ZARA, de Bexa, fils de Rahuel, petit -fils d'Esaû et père de Jobab. Voy. Genèse, xxxvi, 18,17,83.
II. ZARA, fils de Juda et de Thamar. Il ne sortit du sein de sa mère qu'après Pharès, son frère, quoiqu'il eût présenté sa main avant que celui-ci naquit. II eut cinq fils : Estha , Kamri, Kman, Chalcal et Dara. Voy. Genèse, xxxvni, 27, 28 et suiv. I Paralip., il, 6.
III. ZARA, roi d'Ethiopie, ou plutôt du pays de Chus, fut vaincu par A sa, roi de Juda ; malgré la supériorité de l'armée du premier, Dieu ayant jeté, à la prière d'Asa , l'épouvante dans le cœur des Éthiopiens, ceux-ci prirent la fuite. Asa et son arméeles poursuivit jusqu'à Gérare,
Îilla leurs villes, et remporta un grand butin. rojj/. H Paralip., xiv, 0, etc.
Antuj., 1. \IM, c. xxnr.
IV. ZARA, ville do Moab qui, d'après Joseph, fut prise par ; Alexandre Jannée. Voy. Joseph,
V. ZARA , autrefois Jadera, ville archiépisc. de la Dalmatie vénitienne , est 9ituée dans une presqu'île qui s'avanco dans la mer, et qui est devenue une lie par les fossés qu'on a creusés dans l'isthme. Félix , premier évèque de Zara dont on ait connaissance, assista au concile d'Aquilée en 381, et à celui de Milan en 390. Voy. Ughelli, Ital. Sacra, tom. V. De Cotnmanville, /" Table alphabét., p. 124, au mot Jadera. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. CIH, p. 443- 426. Le Dirtion. de la théol. cathol.
ZARAD ou ZARADATA. Z AR AD ATTA , ZA- RA DTA (Zaradtensis Scclesia), évêché de la Numidie dans l'Afrique occidentale, sous la métropole de Cirte. Elle a eu pour évêques Cresconius, qui se trouva à la conférence de Carthage en 411, et Adéodat, exilé l'an 484 par Hunneric, roi des Vandales, et mort en exil. Zaradata est aujourd'hui un évêché tu partibus, toujours sous la métropole de Cirte , siège également m partibus. Voy. de Commanville, p* Table alphabét.,
B263. Morcelli. Africa ehristiana, tom. I. Gaet. oroni, vol. (SU, p. 426.
ZAUN
ZECC
ZARADONIA ou Z ARA TORI A , ancien siège épisc. de la deuxième province d'Achée , sous la métropole de Thebes, et qui a eu des évêques latinb depuis le commencement du un* siècle. Dans le Recueil des Lettres d'Innocent III, nous en avons quelques-unes qui sont adressées a I l'évéque de Zaratoria en 1210, 1211 et 1213. Voy. lib. XIII, XIV et XV, édit. Bal ux. Lequien, Orient Christ., tom. III, p. 1087. De Commanville, /« Table fl/pAaW/.,p.mGaet.Moroni,vol.aiI, p. 426.
ZARADTA. Fcj/.Zàiud.
ZARAHI. de la race duquel était Sobochaï, chef militaire de la huitième bande qui Taisait son service au huitième mois auprès du roi David. Voy. I Paralip., xxvu,13.
ZARAHI A ou ZARAHI AS, fils du grand prêtre Ozi, et fils de Méraïoth. Voy. I Paralip., vi. 6, 5V. I Esdras.vn, 4.
ZARAÏ , de la race duquel était Maral , chef militaire de la dixième bande qui faisait son service au dixième mois auprès du roi David.
texte hébreu lit Zarahi. Voy. I Paralip., xxvii, 18.
ZARE . fils de Siraéon, petit -fils de Jacob, et chef de la famille des Zaréitca. Voy. Nombr., xxvi. 13, 20.
ZARED , torrent situé au délit du Jourdain, et frontière des Moabites; il se dégorge dans la mer Morte. Voy. Nombr., xxi, 12. Deut., H, 13 , 14. D. Calmai. Diction, de In Bible.
Z ARE HÉ , dont le fils Elioénaï revint de la captivité de Babylone avec Esdras. Voy. \ Esdr., vm. 4 ZAREITES. Voy. Zar6.
ZARES , femme d'Aman. Elle conseilla a son mari de faire périr Mardochée. Voy. Esther, v, 10, 14; vi, 13.
ZARLINO (Giuseppe), savant musicien, né A Chiogpia, dans l'État de Venise, en 1519, mort à Venise l'an 1590, reçut les ordres sacrés, et obtint l'emploi de maître de chapelle à Saint- Marc. Il était, en outre, chapelain de Saint-Sévère et chanoine de sa ville natale. Outre des sur la théorie musicale, il a laissé autres écrits, parmi lesquels nous ci- : Origine délia congregazione dei Capusmmii Venise, 1570, in-4». Voy. Artusi, Impresn di G. Zarlino. Cassi, Sarrasione delta vita e délie ôpere di G. Zarlino. Ravagnan, Blogh dt G. Zar- Imo. Fétis, Biogr. univers, des musiciens. Michaud, Biogr. univers. La Soup. Biogr. génér.
ZARZÉLA ou ZARCÉLA, ZORZÉLA, et, par corruption , Zondola , Zoru/a . Gorthn , Dyrzéla , ville episc. de la province de Pisidie , sous la métropole d'Antioehe, au diocèse d'Asie. De Commanville dit qu'elle fut érigée en évêché au IX» siècle ; mais , selon le P. Lequien . ce fut au iv«. Suivant ce P. Lequien , en effet , sur trois évéques connus de Zarzela , le premier, Théodore, assista au premier concile de Nicée l'an ;t2T»; le second, Macédo, au premier concile général de Constantinoplc, en 381; et le troisième, Maximin , figure dans l'Index lat. des Pères du concile de Chalcédoine tenu l'an 451 . Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. I , p. 1064. De Commanville, /»• Table alphabél., p. 263.
ZATHAN , fils de Jéhiéli, fût un des préposés sur les trésors du temple. Voy. I Paralip., xxvi, 22.
ZAONER (Jude-Thadée), iurisc, né en 1730 i Obertrumn, dans le pays de Salzbourg, mort dans les dernières années du xvin* siècle , a publié, entre autres ouvrages: 1* Sur les droits des églises collégiales dans r Église catholique; Vienne, 1783, in-8»; — 2» Un prince catholique
peut-il dans ses États restreindre Fautcrité ecclésiastique d'un évéque étranger, et jusqu'où peut-il exercer ce pouvoir 7 Peut-il la lui Mer entièrement ? — 3° Résultat du congrès d"Emst signé par quatre archevêques allemands, avec t 'approbation de S. M. l'empereur, une bulle de Sa Sainteté, adressée à t évéque de Freutingen, et les autres pièces qui y ont rapport; Salzbourg , 1787. in-8»j — 4° Corps de droit public , ou Recueil des pièces les plus importantes qui ont rapport à la constitution de rivéché de Salzbourg: ibid.,1792,in-8»; cet ouvrage et les trois précédents sont en allemand ; — 5* Rrtviarrutn hominis christiani m usum studiasa* pratsertim juventutis adomatum ; ibid.,1794, in-*». Voy. Michaud, Biogr. univers.
ZAVAN , fils d'Eser, un des descendants d'EmA. Voy. Genèse, xxxvi, 97. I Paralip., i, 42.
ZEA. Votj. Céos.
ZEB , prince de Madian , fut mis à mort par les Éphraïmites. Voy. Juges , vn , 25 ; vin , 3. Psaume lxxxii, 12.
I. ZÉBÉDÉE. fils d'Asaph et père de Micha. C'était un excellent musicien du temple. Voy, II Esdr., xi. 17.
IL ZÉBÉDÉE , père des apôtres saint Jacques et saint Jean l'Évangéliste. Nous ne savons rien de lui , sinon qu'il était péoheur de profession, que sa femme s'appelait Salomé, et que ses enfants le quittèrent pour suivre le Sauveur. Voy. Matth., iv, 21, etc.
I. ZÉBEDIA, fils de Michaël, revint de Babylone avec quatre-vingts hommes. Voy. I Esdr., vm,8.
II. ZÉBÉDTA. d'entre les fils d'Emmer, fut un des juifs qui répudièrent les femmes étrangères qu'ils avaient épousées pendant la eaptivité de Babylone, en violation de la loi mosaïque. Von. I Esdr., x, 20.
ZÉBÉE, était un prince des Madianites que Gédéon lui* même perça de son épée; Zébée, ainsi que Salmana , l'ayant prié de les mettre plutôt à mort lui-môme que d'en laisser la commission à son fils encore enfant. Voy. Juges, vin, 3-21.
ZËBIDA, mère de Joachim, roi de Juda, et fille de Phadala de Ruma. Voy. IV Rois, xxm,36.
ZÉBIN (Zebinas), martyr, compagnon de saint Antonin. Voy. Antonin , n° III.
ZEB U L , fut établi gouverneur de Sichem par Abimélech, fils de Gédéon. II ne manqua pas de lui donner avis de la révolte que Gaal , fils d'Obed, avait excitée dans le cœur des Sichimites; ce qui donna lien à Abimélech de s'avancer sans que Gaal s'en aperçût, et de le vaincre facilement au moment où il s'y attendait le moins. Voy. Juges, ix , 28-41.
ZECC H I (Lelio), chanoine - pénitencier de Brescia, né vers le milieu du xvr» siècle A Bidiccioli.dans le Brcscian,mort dans son pays natal, cultiva dans sa jeunesse avec un grand xèle les lettres, la philosophie, la jurisprudence et la théologie, et y fit de rapides progrès ; ce qui lui mérita l'estime et la protection des personnages les plus illustres, parmi lesquels on compte les savants cardinaux Morosini et Valerio.etle pape Clément VIII. Ses principaux écrits sont : 1» De Hepublica ecclesiastica ; Vérone, 1509, ln-4°; Lyon, MM, in-8»; dédié au pape Clément VIII; — 2» Politica, sive de prmeitre: Vérone, 1000, in-8»; dédié à Henri IV ; — 3» De Indulgentiis etjubilœo anni sancti tractatus in quo de origine, preestantia, utilitate et ratione illa assequendi agttur.e.U:.; Cologne, 1601 , in-8»; — 4» De Bencfteiis et pmsiomous ecclesuutieis ;ibid., 1604, in-4», et 1602, I in-8». Les biographes italiens qui l'ont confondu | avec Lelio Zanchi lui ont attribué les écrits de
ZEIB
ce dernier. Voy. Gbilini , Teatro tfuomini letterttti, loin. II. Michaud, Biogr. univers.
ZECH (François-Xavier), jésuite, né en 1693 i Ellingen , dans la Franconie , mort à Munich l'an 17/2, était regardé comme le premier canoniale de l'Allemagne. Apres avoir reçu le titre de docteur dans les trois facultés des belleslettres, de la philosophie et de la théologie , il s'appliqua à l'étude du droit canonique; et il y lit de si grands progrés, qu'il fut jugé digne de succéder dans l'université d'Ingulsladt à son maître, le fameux P. Pichler, jésuite. Parmi ses écrits, les plus importants sont : 1° Bigormoderatut doctrine pontificia? tirca usuras, etc.; Ingolstadt, 1747, in-4°; cette dissertation, qui est relative à l'Encyclique de Benoit XIV sur l'usure, fut suivie de deux autres ( 1745 et 1751 ), dans lesquelles fauteur » attache à combattre les principes du P. Concilia sur le prêt à intérêt, les coutrats, etc.; elles ont été réimprimées a Venise, 1760, in-4», avec le livre d'Honoré Léotard (lie Vsuns), et séparément, 1763, in-8°; — 2° P'«Ki)amtn jurtt çunonni; Ingolstadt, 1749, in-8»; — 3» Hierarchia eedesiustieu ad Germaniœ cattiotiar pnncipiaetusumdeclinata; ibid.,1750, in-8». — 4° De Jure rerum ecclesiasticarum; ibid., 1758-1762, 2 vol. in-8»; — 5° De Judiciis ecclesiastms; ibid., 1765-1766, 2 vol. in-8»; -- 6° Institutions ;um canonivi; Munich, 1758,6 vol. in-8°. Voy. le P. Caballero, BiMioth. Scriptor. Soc. Je<u Supplément., pars 11. pag. 109.
I. ZÊCHRI . I: ls d lsaar, petit-Uls de Caath, de la tribu de Lévi. Voy. Exode, vi, 18-21.
II. ZÉCHRI, de la tribu d'Éphraim, tua Maasias, (ils d'Achaz Ezrica, intendant du palais, et Alcana , qui était le second après le roi. Voy. Il Paralip., xxvtil, 7.
ZÊCHUR, père de Sammua, de la tribu de Rubeu. Voy. Nombr., xin, 5.
ZEELAHDER. Voy. Honert.
ZÊGÉDINUS Voy. Kis, n« II.
ZEGERS (Tacite-Nicolas), récollet, né à Bruges, selon les uns, et à Bruxelles, selon les autres, mort a Louv.iiii en 1559, était habile dans le grec, le latin et l'hébreu, ainsi que dans l'Ecriture sainte, qu'il professa pendant longtemps à Louvain. 11 était regarde comme un des meilleurs critiques de son temps. Outre des traductions de quelques ouvrages ascétiques, du flamand et du français en latin, il a bissé : l°ScAolia in omnes Novi Testatoenti libros, etc.; Cologne, 1553, in-12; — 2° Epanorthôtés , sive castigationes Novi Testamenli; ibid., 1555, in-12; cet ouvrage et le précédent sont si estimés , que Pearsou les a insérés dans les Critici sacri; — 3° Inveidorium in Testamentum Novum; vulgo concordias vocant; Anvers, 1558, in-12, et 15ÔG, in-8°; — - 4» Novum Jesu Chr. Testamentum, jujctn veterem Ecclesiat editionem ; Louvain, 1559, 2 vol. in-16. L'auteur en a revu le texte sur les meilleures éditions, ainsi que sur d'anciens manuscrits, et y a joint des notes courtes, mais excellentes. Ses diverses leçons s'accordent presque toujours avec l'édition publiée depuis sous les auspices du pape Clément VIII, dont elle porte le nom; ce qui prouve combien Zegers avait de discernement. Voy.Luc.de: Bruges, Remarques sur les différentes ieçont de la Bible. Paquot, Me'moires pour seixir a f ///*/. littér. des Pays-Bas, tom. I, édit.in-fol. Michaud, Biogr. univers.
ZEIB IC H ( Charles-Henri }, protestant , né à Edembourg en 1717, mort l'an 1763, était fils d'un professeur de "Wittemberg, qui l'éleva sous ses yeux. Charles-Henri devint, comme son père, professeur et conseiUer de la faculté de philosophie. Parmi ses nombreux écrits, nous citc-
ZÈLE
rons seulement : 1° De Chaldaicarum Veteris Testamenti paraphrasium opud Judaos aucloritate; Wittemberg, 1737; — 2» De Lingua Judœorum hel/raica temporibus Christi atque Apostolorum; ibid., 1741 ; l'auteur montre combien, au temps de Jésus-Christ, le dialecte des Juifs était différent de l'ancienne langue hébraïque, et combien il s'était mêlé avec d'autres idiomes; — 3* De Pretio mords sanctorum in ocuiis Domini ad Psalm. cxvi, v. 15; ibid., 1746; l'auteur y prétend que Luther est mort comme un saint, et qu'il doit être honoré comme tel. Voy. dans la Biogr. de Michaud, où l'on trouve les titres de vingt autres ouvrages de Zeibich . également savants, mais où l'esprit particulier du luthéranisme parait sincèrement, quoique faiblement défendu; le luthéranisme, pas plus qu'aucune autre hérésie , ne pouvant être soutenu par des preuves solides.
ZEIT0N. Voy. Trrbes, n» IV.
ZELA ou ZILA, ville épisc.de l'ancienne Cappadoce , était suflragante d' Amasée , métropole du Pont. Les ariens y tinrent un concile, suivant saint Basile. On en connaît six évéques, dont le premier, H •'•radius, assista aux conciles de Néocésarée et d'Ancyre.Zéla est aujourd'hui un évèché in partibut, toujours sous la métropole d' Amasée , devenue elle-même un siège tu partibus. Voy. Basil., Epitt. LXXII. I.equien. Orient Christ., tom. I, p. 541. Richard et Giraud. Gaet. Moroni. vol, CIII, p. 460.
ZÉLATEURS ou ZELES, nom que l'on donna, vers l'an 66 de l'ère vulgaire , à certains Juifs qui, par un faux zèle pour la liberté de leur patrie, commettaient de fréquents assassinats, ce qui les fit appeler skaires, du mot latin sica, qui signifie dague ou poignard. On croit que ce sont les mêmes que les hérodiens , dont il est parlé dans saint Matth. (xxn, 17). Voy. D. Calmet, Diction, de Ut Bible, sur cet article, et aux mots HÉRODIENS et Galiléens. J.-B. Glaire, Introd. histor. et crit., etc., tom. II, p. 358-359.
ZELDA. Voy. LEMPTA.
I. ZELE (Zehu), se dit dans l'Ecriture : 1* de l'ardeur que nous avons pour quelque chose; par exemple, III Rois, xix, 10, 14. Nombres, xxv, 13; — 2° de la colère, comme dans IV Rois, xix, 31 ; — 3» de la jalousie, Prov., vi, 34; — 4° de l'envie, I Cor., lit , 3.
II. ZÈLE (IDOLE OU). L'idole du zèle ou de la jalousie, dont parle Ezéchiel (vm, 3, 5), est, selon saint Jérôme et la plupart des interprètes, l'idole de Baal. qui avait été dressée dans le temple par Manassé (IV Rois, xxi,7. H Paralip., xxxill, 3), et qui, ayant été détruite par Josias , avait apparemment été rétablie par ses successeurs (II Paralip., xxxiv, 4). D'autres croient que l'expression l'idole de la jalousie signifie les faux dieux en général, lesquels irritent la colère de Dieu et animent son zèle contre l'infidélité de son peuple. Enfin quelques-uns, comme D. Calmet. pensent qu'il s'agit d'Adonis, parce que le nomd idole de jalousie lui convient plus parfaitement qu'à aucun autre dieu du paganisme; et qu'au vers. 14 de ce même chap. u Ezéchiel , il est dit : < Et voici que li les femmes étaient assises pleurant Adonis. > L'hébreu porte Tammouz, que l'on veut être le même que 1 Adonis des Grecs. Comme nous l'avons remarqué, soit dans notre Introduction (tom. H, p. 408-409), soit surtout dans l'Encyclopédie catholique (art. Adonis), nous ne prétendons pas attaquer précisément cette dernière opinion, mais elle ne nous parait pourtant pas bien prouvée. Voy. Hieronym., in Ezech., vui. D. Calmet, Diction, de la BiUe,el particulièrement Com-
III. ZÈLE (JUGEMENT DU). Voy. Jugement, n» V
IV. ZÈLE DE RELIGION, c'est l'attachement que nous avons pour le culte de Dieu qui nous paraît le plus vrai, le désir que nous témoignons de l'étendre et d'y amener nos semblables , le chagrin que nous ressentons lorsqu'il est méconnu, méprisé et attaqué par le* incrédules. Il est évident qu'un homme ne peut être véritablement religieux sans être zélé, puisque le zèle n'est dans le fond qu'une ardente charité. Est-il possible d'aimer sincèrement Dieu, d'être reconnaissant de la grâce qu'il nous a faite en se révélant à nous, sans désirer que tous nos semblables jouissent du même bonheur ? C'est je sentiment que Jésus -Christ a voulu nous inspirer lorsqu il nous a enseigné à dire tous les jours à Dieu dans notre prière : < Que votre nom soit sanctifié , que votre royaume arrive , que votre volonté soit faite sur la terre comme au ciel. » Ce désir ne serait pas sincère, si nous n'étions pas résolus d'y contribuer de toutes nos forces. Jésus-Christ nous dit encore (Luc, xn, 49) : « Je suis venu jeter un feu sur la terre; et que veux -je, sinon qu'il s'allume?» Ce feu était certainement le zèle pour la gloire de son Père et pour le salut des hommes; et il l'a poussé jusqu'à répandre son sang, afin de se procurer l'un et l'autre : « Personne, dit ce divin Sauveur, n'a un plus grand amour que celui qui donne sa vie pour ses amis (Jean, xv, 13). » Quels effets ce sentiment sublime n'a-t-il pas opérés dans le monde? Douze apôtres, faibles, ignorants, timides, mais pleins du zèle de religion, se sont partagé l'univers, ont porté le nom de Dieu et sa doctrine d'un bout à l'autre. Leur divin Maître leur avait dit : « Enseignez toutes les nations. » Ils l'ont fait, et dans l'espace d'un demi-siècle les fondements de l'Eglise ont été posés, et dès ce moment rien n'a pu les ébranler. Après avoir continué leurs travaux jusqu'à la mort , les apôtres ont laissé par succession à d'autres leur zèle pour la religion , et d'âge en âge ce zèle n'a rien perdu de son activité : des missionnaires intrépides n'ont été rebutés ni par la barbarie des peuples, ni par la distance des lieux, ni par la différence du langage; on peut dire que ce zèle a changé la face de la terre. Voy. Bergicr, qui , après avoir développé ces considérations dans son Diction, de thén., réfute les objections des incrédules contre le zèle de religion , qu'ils prétendent être un vice odieux et un des plus grands fléaux de l'humanité.
ZÉLÉ (SIMON LE), en latin Zelotes. Voy. Simon, n» IX.
ZÉLÉS. Voy. Zélateurs.
ZELLiC Voy. Ci i i .
ZELONA, évéché de la deuxième province d'Arménie , érigé au v« siècle sous la métropole de Mélitène , dans l'exarchat de Pont ; ce n'est plus aujourd'hui qu'un simple évéché in jxirtihus, toujours sous la métro|>ole de Mélitène, devenue elle-même un siège M partibus. De Commanville, après avoir parlé de ce Zelona, en cite un autre qu'il place dans la IIP province d'Arménie, sous la métropole de Kemac (Chamacux). Voy. De Commanville, 2' part., Enlise grecque, p. 200-251.
ZELP H A , servante de Lia , devint femme du second rang du patriarche Jacob, et fut mère de Gad et d Aser. Voy. Genèse , xxx , 9 ; xlvi, 18.
ZELTNER (Gustave -Georges), protestant, théologien et philologue, né à Hilpolstcin, près
de Nuremberg, en 1672, mort à Poppenreuth, près de la même ville, l'an 1738, devint successivement inspecteur de l'Académie d'Altdorf, professeur de métaphysique à Nuremberg, puis professeur de théologie et de langues orientales à Altdorf. Il a laissé un grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1* De Peccato m Spiritum Sanctum et de descensu Christ} in in feras ; Altdorf. 1704, in-4»; — 2* De Novis Bibliorvm version t bus germanicis non tetnere vulgandis: ibid., 1707, et 1714, in-4»; avec des additions importantes; le premier chapitre contient une notice détaillée de toutes les versions allemandes de la Bible, catholiques, protestantes, anabaptistes; l'auteur conclut qu'après tant de traductions il est dangereux , ou tout au moins inutile d'en donner de nouvelles; son avis est donc qu'à l'avenir on se borne à réimprimer la version de Luther, en indiquant, dans des notes placées à la marge ou au bas des pages t les corrections dont elle est susceptible. Cet avis nous parait entièrement opposé au principe fondamental de la prétendue réforme de Luther; — 3° De Alexandra Jiulœorum regina ; ibid., 1711 , in-*»; — 4» Oe baptismt ini-
tiationis Judeeorum ; ibid., 1711 , in-4° : — 5* Historia ecciesiœ Noribergensis ; ibid., 1715, in-4»; — 6° Breviarium controversiarum cum remonstruntibus agita tarum ; Nuremberg, 1719, in-4»; — 7° Summa théologies dogmntica> ; ibid., 1722, in- 4° ; — 8* Breviarium controversiarum cum mthuriastis et fanaticis habitarum; Leipzig, 1724, in 8° ; — 9° De la Bible de \Vorau% ouvrage en allemand; Altdorf, 1734, in-4»; — 10* Des anciennes et très-rares éditions de la Bible ; ouvrage en allemand; ibid., 1734, in-4»; — 11» Breviarium controversiarum cum Ecclesia gra-ca ac cum ruthenica agitatarum: Nuremberg , 1737 , in-8°. Voy. Fcller, Michaud, Biogr. univers. La Souv. Ilioirr. génér.
ZEMMA, lévite, père de Joah et descendant de fïersom. Voy. II Paralip., xxix , 12.
ZÊNAS, disciple de saint Paul. On n'en sait rien autre chose, sinon que c'était un homme apostolique, bien instruit des lois des Juifs, et fort considéré du grand apôtre. Voy. l'Èpitre à Tite, III. 13.
ZEMPTÀ ou ZENTA, évéché de l'Afrique occidentale dans la province Proconsulaire , sous la métropole de Carthage; il est nommé dans les Actes du premier concile de Latran. Ou en connaît deux évêques, dont un, Majorinus, assista en 411 à la conférence de Cartilage, et l'autre, Florentius, souscrivit la lettre du concile proconsulaire contre les monothélites , et qui lut envoyé à Paul, patriarche de Constantinople. C'est ce qu'on lit dans Gaet. Moroni, touchant Zempta; de Commanville dit que c'est un évéché inconnu de l'Afrique occidentale. Voy. Morcelli, Afnca Christ., tom. I. De Cointnanville, l" Table alphabet., p. 264. Gaet. Moroni, vol. CIII, p. 469.
ZEND ■ AVESTA . le plus important des livres qu'on attribue généralement à Zoroastre, et qui est le livre sacré par excellence , et le code des lois encore subsistant parmi les Parsis. Selon Anquetil-Dupcrron et l'opinion commune, Zend- Avesta signifie ptirole vivante; mais selon d'autres, allume -feu, l'auteur ayant voulu, par ce titre allégorique, faire entendre que ceux qui liraient son livre sentiraient un zèle divin s'allumer dans leur cœur. Zoroastre , dit-on , l'appela le Livre d'Abraham, afin d'insinuer qu il contenait les doctrines religieuses de ce patriarche. Il fut tracé originairement mit douze cents peaux; il se compose de vingt et une par-
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ties ou vingt et un traitas, qui ont chacun leur nous -titre particulier, indiquant le sujet contenu , mais qui portent tous aussi le titre général de Zend ou Zend-Avesta. Personne n'ignore les tentatives sans nombre qui ont été faites dans le aiècle dernier pour reporter l'existence du Zend'Avesta au delà des temps mosaïques. Or, en supposant qu'il soit réellement l'œuvre de Zoroastre , il ne remonterait pas au delà du vi* siècle avant Jésus-Christ; car, parmi les opinions qui ont quelque apparence de vérité, celle qui favorise le plus l'antiquité de ce législateur le suppose né 58U ans seulement avant l'ère chrétienne. Ainsi tombent d'elles-mêmes les attaques dirigées contre la chronologie mosaïque au nom de l'antiquité du Zend-Avestn. Huant à la question de l'intégrité de ce livre, il y a les plus fortes raisons de croire qu'il ne nous est point parvenu tel qu'il est sorti des mains de Zoroastre. En effet, suivant un des juges les plus compétents de la matière, Eugène Burnouf, on ne peut se dépouiller d'une juste méfiance pour la traduction du Zend-Avesta qu' Anquetil a reçue des Parses. et qui, pour parvenir jusqu'à lui , a passé par plusieurs idiomes, et s'est trouvée par là exposée à toutes les chances d'erreur, aux inexactitudes involontaires de l'ignorance comme aux falsifications préméditées de l'esprit de système. Le savant indianiste ajoute que le texte du Zend dans lequel ont été composés les livres de Zoroastre a été traduit à une époque qui nous est inconnue , dans la langue pehlvie , qui diffère consi- ' dérablement ; que le Zend ne devait pas ou ne devait plus être généralement entendu dans la totalité des pays soumis à la loi de Zoroastre à l'époque où la version pehlvie fut composée. Cette version est d'ailleurs accompagnée d'une
Slose plus développée que le texte mémo ; d'où résulte que le pehlvi était trop imparfait pour reproduire littéralement la concision de Poriginal, et que le traducteur était forcé de recourir à des circoidocutions. Le pehlvi , qui a survécu longtemps en Perse à l'anéantissement de la monarchie persane, a pu s'y conserver parmi le petit nombre de Parses qui parvinrent a se soustraire aux persécutions des musulmans; mais il n'en fut pas de même de ceux qui abandonnèrent leur patrie pour se réfugier dans le Guzaratc; et ce qu'Anquetil nous apprend dos vicissitudes de leur retraite, de la difficulté qu'ils éprouvèrent à conserver intacte l'interprétation traditionnelle , des divisions qui s'introduisirent parmi eux, suffit pour autoriser tous les doutes, et justifier tous les soupçons de la critique sur la science dos Parses et sur la parfaite conformité de la traduction qu'ils donnent du texte pehlvi avec ce texte lui-même (Zend-Avesta, Disroun prélim., p. 318 et suiv.). Enlin Anquetil prouve que mm-seulcmcnt la tradition ne se conserva pas dans toute sa pureté parmi les Parses du Guzaratc , mais encore qu'elle y fut longtemps interrompue, et que la connaissance même de la langue y périt totalement. « Or, ajoute jndicieusernont Eugène Burnouf, si les Parses de Guzaratc purent oublier une rois le pehlvi, quelle garantie la critique possède -t- elle qu'ils aient pu l'apprendre de nouveau d'une manière assez complète et assez sûre pour être en étal de donner de la version pehlvie une traduction exacte (Varna, Avantpropre, p. xi )? » Nous terminerons par cotte considération, que, puisque les ennemis de la religion révélée ne manquent jamais de s'appuyer sur le témoignage de Voltaire , quand il s agit de combattre l'autorité de nos saintes
Écritures, il nous semble permis de le citer nous -même contre un livre qui évidemment n'est pas plus respectable. Or Voltaire dît, en parlant du Zend-Avesta et de Zoroastre : • C'est un fatras abominable dont on ne peut lire deux pages sans avoir pitié de la nature humaine. L'auteur est un fou dangereux. NostradamuB et le médecin des urines sont des gens raisonnables en comparaison de cet énergumène. Il est certain qu'à part quelques bolles maximes qu'on trouve çà et là dans le Zend- A venta , et qui peuvent fort bien n'être point de Zoroastre , le fond de la doctrine est digne du paganisme le plus grossier; aussi est-ce avec peine que nous voyons des écrivains estimables d'ailleurs s'évertuer à relever le mérite religieux et moral de ce livre. » Voy. Anquetil-Daperron , Zend-Avesta. Kleuker, Zendavesta. Eug. Burnouf, Commentaire sur le Varna, et Études sur la langue et les textes zends, dans le Journ. Asiatique, et réimprimés à Paris, 1850, in-fr. Feller , Michaud , Hiogr, univers. La Nom. Biogr. gêner. Compnr. ZOROASTRE.
ZINDERÏM et ZINDEROlf . Voy. SlWGEnox.
ZENNER ( Albert ), dominicain , né à Cosnitz, où il est mort en 1670. après y avoir professé la théologie et le droit canon. On a de lui : 1* Methoaus impugnandi et i/ropugnandi phitosophiam thomistieam ; — 2° Armamcntarium evangelico-thamisticum , dirigé contre Dorschaeus ; — 3° Monnaie compendium veritatum ; — 4° Dilucidatio regularum juris in Sexto decretaiium. Voy. Michaud , Biogr. univers.
f. ZENOBE (Saint), martyr, compagnon de saint Tyrannion, évêque de Tyr. Voy. Ttraxnion.
II. EÉNOBE (Saint), évêque do Florence, né dans cette ville vers la tin du règne de Constantin le Grand, mort vers l'au 412, était issu de parents gentils. 11 demanda le baptême , et gagna ses parents à Jésus-Christ. Il entra ensuite dans le clergé de Florence, devint évêque de cette ville, gouverna son peuple très-saintement, et travailla aussi avec beaucoup de fruit â la conversion dos païens qui restaient dans son diocèse. On fait sa fête principale le 25 mai , que l'on croit être le jour de sa mort. Voy. Papebroch. Tillemont, Mémoires, tom. X, p. 00 et 758. Jean Lami , Delidœ eriutitu,:, tom. IV, IPpart.
ZÉNON (Saint), évêque de Vérone. Le Martyrologe romain, après saint Grégoire, pape, et divers autres auteurs , parle d'un saint Zenon , évêque de Vérone on Lombardie , qu'il qualifie de martyr sous l'empereur Gallien, au [II* siècle. Mais les savants no reconnaissent pas d'autre saint de ce nom qui ait été évêque do Vérone que celui qui vivait du temps de l'empereur Valentinien Ier et de G ration , ot que saint Ambroise appelle un prélat de sainte mémoire , mais du martyre duquel on n'a aucune connaissance , non plus que des actions de sa vie. Nous avons sous son nom 127 sermons, qui ont été imprimés à Venise en 1508, et à Vérone, 1580 ot li30, petit in -fol. On les trouve aussi dans les BibUothénnes de* Père* et dans celle des Prédicateurs du P. Comhofis. Voy. I). Ceillier , flist. des Aut. sacr. et ec lé*., tom. VIII. Bichard et Giraud , qui donnent l>eaucoup do détails relatifs à ces Sermons.
I. ZENUPÛLIS . ville épisc. de la province de Lycio, sous la métropole de Myre, au diocèse d'Asie. De Commanville, qui l'appelle Zénonopoli», dit qu'elle fut érigée en évéché au vi* siècle. On en connaît un evéque, Stauracius, qui assista au VIII* concile général , IV» de Constat!-
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tinople, tenu de 860 à 876. Zénopnlis est aujourd'hui un simple évéché in partibus sufTragant de l'archevêché de Myre, devenu aussi un siège in partibus.Votj. Lequien, Orient Christ.; tom. I, p. 993. De Commanville , P* Table alpbnbét., n. 264. Gaet. Moroni, vol. CIH, p. 471.
II. ZÉN0P0LIS, ancienne ville épisc. de la Pamphylie. On ignore de laquelle des deux Pamphylies, 1»* et II». On n'en connaît qu'un évèque , Gennade , dont le nom se trouve parmi les Pères du V» concile général , II* de Constantinople , tenu l'an 658. Voy. Lequien , Oriens Christ., tom. I, p. 9U3 et 1033.
III. ZÉNOPOLIS ou ZÉNONOPOLIS, ville épisc. d'isaurie, sous la métropole de Séleucie, au diocèse d'Antioche , a eu deux évèques, dont l'un, Eulalius, assista et souscrivit au VI* concile général, IIIe de Cotistantinoplc , tenu de 080 à 682; et l'autre , Marc , assista au VII* concile général, ll« de Nicée, tenu l'an 787. Aujourd'hui Zénopolis est un évéché in partibus, toujours sons la métropole de Séleucie, mais devenue elle-même un simple siège m partibus. Voy. Lequien , Oriens Christ., t. II , p. 1034. De Commanville, P» Table alphabét., p. 264. Gaet. Moroni, qui vol. C1II, p. 471, dit que Terxi atteste, dans sa Siria Sacra , p. 124, que la lettre synodale de la province ecclésiastique d'isaurie , écrite a l'empereur Léon I", porte pour évéque de Zénonopotis Nicolas.
ZENTGRAVE ( Jean-Joachim ), en latin Zentgratuit, théologien de la confession d'Augsbourg, né à Strasbourg en 1643, mort l'an 1707, fut nommé, en 167b, professeur de théologie morale dans sa patrie , prit le degré de docteur en théologie, et parvint, en 1096, à la chaire de théologie , qu il a remplie jusqu'à sa mort. Outre un grand nombre de dissertations , qu'il a publiées en forme de thèses, on a de lui : 1» De hepublirn Hebreeorum ; — 2° Jus naturale et gen~ tium ; — 3° Sumrnn juris divini; — 4* Commentarius in Bpistoltts ad Philippenses et ad Titum; — 5» De Lapsu Tertullimt ad Montanistas; — G» De Electtone, etc.; — 7» Colluvies Quackerontnt , serundwn ortum, progressum et dogmata monstntosa delineata : ouvrage mis à V Index le 12 mars 1103. Voy. Moréri, édit. de 1760. Michaud, Biogr. untvers.
ZÉPHIRIN (Saint), pape, né à Rome, mort le 26 juillet 217, succéda a Victor I" l'an 197. Il
Souverna l'Eglise avec autant de prudence que e sainteté pendant plus de dix-neuf ans. et eut Calixte I*» pour successeur. L'Église célèbre sa fête le 26 août , et lui décerne les honneurs du martyre , comme elle fait aux autres Papes nui ont vécu sons les empereurs païens, quoiqu'elle soit persuadée que tous ne sont pas morts dans les tourments. On lui attribue deux Èpltm; mais H n'y a aucune preuve de leur authenticité. Vou. Anastase. Baronius, in Annal. Tillet, Mémoires. Feller, Michaud, Biogr. uni-
ZEPHRONA, ville située au septentrion de la Terre Promise. On ne la connaît plus aujourd'hui. Voy. Nombr., xxxiv, 9. D. Galmet, Dictùm. dr in Bible.
ZÉPHYRS {Zepliyrion ou Zephyrium) , ville épisc. de la P* Uilicic, au diocèse d'Antioche, sous la métropole de Tarse , suivant les Notice* de Hiérocle, a eu quatre évèques, dont le premier. Aérius, assista au premier concile général ne Constantinople. Voy. Lequien . Oriens Chrùt., t. II, p. 883. Richard et Giraud. Gaet. Moroni , vol. CIH , p. 460.
L ZEPPER (Guillaume), protestant, théologien à Herborn, a publié : 1° Politica ecclcsiastica ;
1506; un extrait de cet ouvrage a été imprimé sous le titre de Solis vernatulis dans les Syilecta scholastica d Mb. Molnar : — 2» Traité delà discipline chrétienne, ou de la Chasteté de T Église j 1506; — 8° Guide pour lire f Écriture avec platsir et utilité; 1500 ; — 4° Legum mosaicarum explicatif* ; 1604; ouvrage qui passe pour un des meilleurs de l'auteur. Voy. Michaud, Biogr. untvers.
II. ZEPPER (Philippe), protestant, jurisc., vivait vers 1630 dans le pays d'Anhâlt. On a de lui un parallèle des lois civiles de Moïse et des Romains, sous le titre de : Collectio legum mosaicarum fore n rium et romanarum; 1630. Voy. Michaud , Biogr. univers.
ZERNIS. Voy. Trajakopous , n* I.
ZEROLA ou ZERULA (Thomas) . évêque de Minori, ville et siège sullragant dAmalti, au royaume de Naples, dans la principauté citérieurc, naquit a Bénèvent en 1148. C'était un prélat savant et très-attaché à ses devoirs. Il a publié : 1° Praxis sa<Tamenti pxrnitentia*: — 2" De Sancto jubilœo oc induigentiis ; — 3° Commentarium nper bullam indietwnis ejusdem anni sanctij — 4» Praxis Episcoporum ou Episcopalis; 4597, in-8». On lit au sujet de cet ouvrage, dans Y Index Ubrorum prohibitorum : « Zerola seu Zerula Thomas. Praxis Episcopalis : Tarn Venetir quam Lugdunensis edit. Donec corrig. (Dccr. 3 juin 1623.) Voy. Pérennès , dans la Biogr univers, de Feller.
I. ZÉTHAN . fils de Balan , de la tribu de Ben
t'amin , et un des braves compris dans le dénorairement fait du temps du roi David. Voy. I Paralip., vil , 10.
II. ZETHAN, fils de Léedan, de la tribu de Lévi, de la famille de Gcrsom. Voy. I Paralip., xxiu, 8.
ZETHAR , un des sept eunuques ou principaux officiers d'Assuérus. Voy. Esther. 1 , 10.
ZETHD fut un de ceux qui, après le retour de la captivité de Babylonc , renouvelèrent et signèrent l'alliance avec le Seigneur. Voy. II Esdr., x, 14.
ZETHUA revint de Babylonc avec 045 personnes de sa famille, dans 1 Esdr., li , 8; mais, dans 11 Esdr., vu, 13, on lit 845 seulement; différence que beaucoup d'interprètes cherchent à expliquer en disant qu'il était mort plusieurs individus en chemin, ou que quelques-uns. après avoir donné leur nom comme résolus i partir, avaient ensuite changé de sentiment. Ce n'est pas le seul passage où une dillérence nonseulement de nombre, mais encore de noms propres, existe entre les deux livres d'Esdras. Ainsi, selon I Esdr., U. 5, les fils ou descendants d'Arca revinrent de Babylonc au nombre de 745 personnes, et suivant II Esdr., fU, 10, au nombre de 652 seulement. D'autres interprètes aiment mieux expliquer ces différences par des fautes de copistes.
ZETUNE (Zetunium ou Zetuna, Thebce Phtioticœ), anc. ville épisc. de la Thessalie, sous la métropole de Larissc, au diocèse de l'HIyrie orientale. On croit que cette ville, connue aussi sous le nom de Zeiton ou de Ziton, est la même que Thèbes de Phtiotide. Zetune a eu quatre évéques, dont le premier, Georges, assista et souscrivit au Vlll1' concile général , IV" de Constantinople , tenu de 869 à 876. Voy. Lequien , Orient Christ., t. II, p. 114. De Commanville, /" Table alplutbét.,p. 204. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. CIII, p. 471.
ZEUGMA ou ZEBMA, bourg assez renommé par le passage de l'Euplirate , est situé à soixantedouze pas de Samosate, selon Pline. On croit
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que le nom de Zeugma, qui signifie jonction, lui fut donné parce que Xerxès, roi de Perse, suivant Théodoret, ou Alexandre le Grand, suivant Amen, y passa l'Euplirate sur un pont qu'il y iit construire. Les Notices en font un évéchè de la province de l'Euphrate, sous la métropole de Hiérapclis. On en connaît sept évéques, dont le premier, Bassus, souscrivit au premier concile de Nicée. en 325, et à celui d'Antiorhe. l'an 341. Cette église a eu aussi des évéques jacobites. On en connaît deux, dont le premier, Job, sacra le patriarche Abraham, en 962. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. II , p. 1)42 et 1533. Terzi, Stria Sacra, p. 104. De Comraanville, 1™ Table alphabét., p. 264. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. C1II, p. 471-472.
ZEVÀLLOS. Voy. CLcvallos.
ZIA. Voy. Mya.
ZICHIE ou ZICCHIE (Zicchia), ville épisc. et capitale de la province du même nom, est située sur le Pont-Euxin. C'est une des églises de Barbarie que le concile de Chalcédoine soumit au siégo de Constantinople ; elle fut érigée ensuite en métropole honoraire, et unie à celle de Métracha. On en connaît cinq évéques, dont le premier, Damien, assista au concile de Constantinople, sous le patriarche Mennas, en 536. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. I, p. 1325. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. CUI. p. 472.
ZICHA ou ZICHNE, ville épisc. de Macédoine, sous la métropole de Philippe ou Philippes , au diocèse de l'Illyrie orientale . fut érigée au v» siècle, et au xilr», en archevêché honoraire. On en connaît deux évéques, dont l'un, Pachome, fut transféré sur le siège patriarcal de Constantinople avant l'an 1500. Cette ville a eu aussi quelques évéques latins. Nous en connaissons un , nommé Luc Manella , dominicain, qui siégea en 1342, et passa ensuite à l'église d'Osimo en 1345, et à celle de Fano en 1360. Voy. Lequien, Oriens Christ., t. II, p. 94, et t. III, p. 1074. De Commanville , /" Table alphabét., p. 264. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. CIII, p. 472. Compar. Philippe, n8 xiiv.
ZIÉ, fils d'Abigaîl, de la tribu de Gad. Voy. I Paralip., v. 13.
ZIEGELBAUER (Magnoald), bénédictin, né à Elwangen, en Souabe, l'an 1606, mort a 01tnûtï en 1750, enseigna la philosophie et la théologie au couvent de Zwielalten, et a celui de Reichenau. Après avoir résidé quelque temps auprès du savant abbé de Gottevich, Dessel, qui l'avait appelé pour instruire ses jeunes religieux, il passa plusieurs années a Vienne, puis à Braunau en Bohème et à Prague, où il contribua à la réorganisation du collège académique. Enfin, en 1747, il alla occuper l'emploi de secrétaire de l'Académie des inconnus a Olmûtz. On a de lui , entre autres écrits : 1° De t Etendard de saint Georges , en allemand; "Vienne, 1735, in-4»; — ^>ActaS. Strphani protomartyris . en allemand ; ibid., 1736, in-8°; — 3e Sovus rei ht ta <tri<r Ord. S, Benedicti conspectus; Ratishonne, 1739, in -fol.; prospectus dun vaste et excellent recueil qui a été publié après sa mort, sous ce titre : lltstorin rei litter. Ord. S. Benrdicti ; Angshourg, 1754, 4 vol. infol., par D. Légipont, qui y avait travaillé; — 4* t pi tome historien numasterii Breunoriensis prope Pragam ; Cologne , 1740, in-fol.; — 5° Sponsalta Virginis; Kœnigshofen , 1740, in -8"; — 6° Historia did/ictica de rrucis cultu in Ord. S. Benedicti: Vienne. 1746, in-4»; — 7° Centù fblium camaldufeuse , ibid.,1700, in-fol.; ce n'est
que le prospecta* d'une bibliothèque historique sur les religieux camaldules. Voy. Pérennès, dans la Biogr. de Fcller. Michaud, Biogr. uni- Vert. La Sohv. Biogr. génér.
ZIEGENBALG (Barthélémy), missionnaire protestant, né en 1683 à Pulsnitz, petite ville de la haute Lusace , mort l'an 1719 a Tranquebar, ville sur la côte de Coromandel. reçut une éducation soignée, et s'appliqua à l'étude de la Bible , de la théologie et des langues savantes avec une grande ardeur. Le roi de Danemark voulant , en 1705, envoyer des missionnaire sur la côte de Coromandel, Ziegenbalg partit de Copenhague pour cette destination avec Henri Plutschow , jeune homme qui s'était voué à la même œuvre. Ils eurent bientôt appris l'un et l'autre la langue du pays; en sorte qu'au mois de mai 1707 ils purent baptiser un grand nombre de néophytes, instruits dans les écoles qu'ils avaient établies. Au mois de juillet 1709, trois nouveaux missionnaires vinrent se joindre i eux. La santé de Plutschow ne lui ayant pas permis de séjourner plus longtemps dans 1 Inde , Ziegenbnlg se trouva seul chargé du gouvernement de sa mission , dont les intérêts l'obligèrent à faire, en 1714, un voyage en Europe, fi se maria, et repartit avec sa femme, en 1716, pour reprendre ses travaux de missionnaire , qu il ne quitta qu'avec la vie. 11 avait fait venir de Halle des caractères malabares , et avait établi à Tranquebar une imprimerie, au moyen de laquelle il y fit imprimer divers ouvrages en cette langue. On a de lui , outre une Grammaire et un Die tionnaire en damoul : 1° Ecole de la Sagesse, imprimé à Halle ; il l'avait composé pendant sa première traversée pour se rendre dans l'Inde ;
— 2* Le Docteur selon le désir de Dieu, et le christianisme agréable à Dieu; deux traités en allemand composés dans l'Inde ; — 3» Lettres sur Tétat des idolâtres dans les Indes arientalet, et conférences tenues avec eux ; Halle, 1718, in-40; publiées avec le docteur Franke; cette collection , contiuuée en diverses reprises , l'a été en dernier lieu par Knapp jusqu'en 1750; — 4* Le C/iemin du salut , h Paganisme condamnable, et Lettres aux Malabares, en langue malabai e; — 5° Theologia thetica in qua dogmata ad xatutem cogtioscendit necessaria perspicua methodo tractantur, ac dictis rlassicis probantur ad propagationem Evangelii Christi inter gentes orientales, in lingua damulica scripta a missionariis damas. B. Z. et J. E. G.; Tranquebar, 1717, in-8» ;
— 6° Explication de la doctrine chrétienne , en damoul ; Tranquebar, 1722 ; — 7° Novum Testatuent um damultcum, in typis propriis exprestum, studio Barth. Ziegenbalg et Joh. Ern. Grandter; ibid., 1714, in-4», et 1722, in-8»; — 8» Biblia damulica, seu quod Deus est locutus, Veteris Testamenti pars prima, in (put Mosis libri quinque, Josue liber unus , atque liber unus Judicum , studio et opéra B. Z. tn linguam damulkam versi, continentur ; 1723 , in-4°. Voy . Chauffepié , Souv. Diction, hàstor. Pérennès, dans la Biogr. de Fcller. Michaud, Biogr. univers.
I. ZIEGLER (Bernard), théologien protestant, né en Misnie 1 an 1490, mort en 15o6, se distingua par son érudition et par une profonde connaissance de la langue hébraïque. Il professa la théologie à Leipzig. On a de lui : 1* un Traité de la messe ; — 2" De tous les points principaux de la doctrine de TÊgltse;— 3» d'autres ouvrages latins de théologie et de controverse qui sont à \ Index de Clément Y 11 I , ainsi que les trois précédents. Voy. Ladvocat , Diction, histor. portatif.
II. ZIEGLER (Erluid ou Rcynard), jésuite
ZIEG
ZIMM
allemand, né à Oedixoven , dans le diocèse de Spire, en 1509, mort l'an 1636 , expliqua la philosophie d'Aristote dans les écoles de Mayence. Apres avoir professé les mathématiques pendant plusieurs années avec applaudissement, il fut reçu docteur en théologie. Enfin il administra en qualité de recteur les collèges de Mayence et d'Ascaffenbourg , fut le confesseur de trois électeurs de Mayence. L'empereur Ferdinand II et le pape Urbain VIII l'honorèrent de leur estime. On a de lui : 1° une édition «les Œuvres de Clavius, revues et corrigées; Mayence, 5 vol. in-fol.; — 2° Provisional Vididimus, en allemand, contre un sermon de Matthieu Iloë , prédicateur de l'électeur de Saxe , prêché dans une réunion de protestants, en 1631. Le P. Ziegler y relève différentes erreurs, et des calomnies contre l'empereur et les catholiques; — 3° un traité qui a pour titre Récépissé, en réponse à la réplique île ce prédicateur. Voy. Pérennès , dans la Btogr. de Feller.
III. ZIEGLER (Gaspard), jurisc. protestant, né à Leipzig en 16*21 , mort a Wittemherg l'an 1690, professa le droit dans cette dernière ville, devint conseiller des appellations et du consistoire , et fut employé par la cour de Saxe en des affaires importantes, lia laissé un certain nombre d'ouvrages, entre autres : 1° une édition des Institutions latines du droit canon, par Lancelot; — 2° De Milite episcopo; à 1 Index (Decr. S julii 1686): — 3° De Diaconis et diaconissis; également à VIndex (Decr. 29 aug. 1690); — 4° De Clerico renitente; — 5° De Euiscopis; aussi à Y Index (15 ma» 1687); — 6«> De Superintendente, etc. Voy. Moréri, èdit. de 1750.
IV. ZIEGLER (Jacques), théologien et mathématicien , né a Landshut , en Bavière , vers l'an 1480, mort à Passau en 1a49, visita les plus célèbres bibliothèques de l'Europe , fit un long séjour en Italie, senquit avec soin de tout ce
2ui pouvait servir à l'histoire de Léon X et de lément VU , et il ramassa tout ce que ses prévcntionslui persuadèrent pouvoir être de quelque secours pour décrier la cour de Rome, et en particulier les Papes et les cardinaux. Il enseigna longtemps à Vienne en Autriche , et il favorisa singulièrement le luthéranisme. Parmi ses écrits, qui sont tous à 17nrffx de Clément VIII, nous citerons : 1° Conceptionum in Genesim et Exodum commentai H , etc.; Bàle, 1548, in- fol.;
— 2° démentis VII vita , dans Schelhorn ; — 3° Super Arbi trio huma no exempta et scripturœ ;
— 4° Ex Epistola ad Corinthios secunda, lotus de raptu Pauli in tertium culum tractatus; — 5° De Solemni [esta Paschœ ad veteres collaiio;
— 6* In Historiam Judith elucubratio et chronographica censwa: tous ces traités ont paru ensemble à Bàle, 1548, in-fol. Voy. Scnelhorn, Atwvnitalcs litterariœ, tom. H. Moréri, édit. de 17.rj9. Richard et Giraud.
V. ZIEGLER ( Reynard ). Voy. Zif.gler , n» II
VI. ZIEGLER ( Verner-Charles-Louis ) , protestant, né en 1763 à Scharncbeck , près de Lunebourg. mort l'an 1809, était versé dans l'ancienne littérature et dans les langues orientales. Après avoir professé avec succès la théologie à Hostock pendant plusieurs années, il fut tout à coup atteint d'une profonde mélancolie qui le conduisit au tombeau. On a de lui un certain nombre d'ouvrages , parmi lesquels nous citerons : I8 Discussions théologiques ; Gœttingue, 1790; — 2° Nouvelle traduction des Sentences de Salomon, avec commentaires et réflexions; Leipzig, 1791 , in -8°; 3° Ind'ottuction à CEpltre aux Hébreux , oit f on discute les différentes opinions sur rauthenticité et l'autorité canonique de cette
Epttre; Gœttingue, 1791, in -8°; cet ouvrage, ainsi que les précédents , sont en allemand ; — — 4° Historia dogmatis de redemptinne , site de modis quibus redemptio Chrisli explicatur, quorum mus jam sattsfnctionis nomine insignitus hœsit , inde ab Ecclesiœ primordiis umjue ad Lutheri tempora; ibid.. 1791 . in- 4°; — 5° Discussion où ion fait voir que la vérité et la divinité de la religion chrétienne se prouvent par fexcellence intrinsèque de la doctrine , plutôt que par les miracles et les prophéties . avec des réflexions sur l'origine probable des idées sur le Messie; dans le Magasin de Henke, tom. I«r. Voy. Michaud, Biogr. univers., où on trouve la liste des autres ouvrages de Ziegler.
ZIER0LD (Jean-Guillaume), théologien protestant, né à Neustadt en 1669, mort l'an 1731, se rendit à Leipzig, où il prit le degré de maître ès arts, fut pasteur de l'église Saint -Jean, professeur de théologie du Collegium groningianum de Stuttgard, prit, en 1698, le degré de docteur à Hall . et fut aussi pasteur de féglise Sainte -Marie. Ses principaux ouvrages sont : 1° Analogia fidei per exegesin epistola} ad Romanos demonstrata; — 2° Theologiœ vere evanyelicœ libri très de luitura intégra , de natura lapsa, de natura reparata; Berlin, 1706; — 3° Joannis Guillelmi Zieroldi synopsis veritatis divinœ , opposita synopsi controversutrum , calumniarum et errorum Samuelis Schelguigii, etc.; Francfort, 1706; — 4° Veri nominis orthodoxia fier exegesin prima epistolar ad Timotheum demonstrata; — 5° Psrutlo-orthodoxia theologorum sine fide. Vou. le Supplém. français de Râle. Moréri, édit. de 175!».
ZILA. Voy. Zki.a.
ZILI0LI ( Victor), né à Venise en 1449, mort l'an 1513, a laissé, entre autres ouvrages : 1° Contra ingratitudinem Judœorum aspernantium Itenefirium redemptionis humante ; — 2° De Immaculatœ hostitr , panisqueet vini sacrificii veri tate , contra Judmos; — 3» Tractatus contra infidelilatem Mart. Lutheri. Voy. Michaud, Biogr.
ZIMMER (Patrice -Benoit), docteur en philosophie et en théologie, né en 1752 à Abstgmùnd , près d'Ellwaugen , mort curé de Steinheim l'an 1820. De 1777 à 1789, il fut répétiteur de droit canon à Dillingen , puis professeur de dogmatique à Ingolstadt, d'où il fut transféré avec l'université a Landshut. Aussi intègre dans ses mœurs que pur dans sa foi , il n'opposa que ses vertus et >on silence aux calomnies et aux persécutions dont il fut l'objet. Son attachement à l'Eglise était inébranlable. Nommé membre de la chambre des députés de Bavière, il exerça une heureuse influence par son noble courage et son rare talent dans le comité de législation , dont il était président. On a de Zimraer : 1° Dissertatio de vera et compléta potestate ecclesiastica , illiusque subjecto ; Dillingen, 1784; — 2° Theologia Christianœ systema; section 1 , 1787; — 3° Veritas Christianœ reliyionis, seu Tfieolog. Christ, dogm.. sect. I et II ; 1789-1790; — h Fides existenttœ Dei ; Dillen-
Jen , 1791 ; — 5» Theol. Christianœ specialit et heoreticœ IV partes, 1802-1806; — 6» Philosophie de la religion ; 1801 ; cet ouvrage et les deux suivants sont écrits en allemand ; — 7e Recherche* philosophiques sur la chute universelle du genre humain , 2 vol.; — 8» Recherches sur t idée et sur la loi de l'histoire, sur les prétendus mythes du l" livre de MoUe , et sur la Révélation et le paganisme; Munich, 1817. Voy. le Diction, de la théol. cathol.
I. ZIMMERMANN (Jean-Jacques), protestant
ZINZ
né en 1685 à Zurich . où il est mort l'an 4756, après y avoir professé le droit naturel , puis la théologie. On a de lui de nombreux écrits , qui sont estimés parmi les protestants. On en a recueilli une partie sous le titre d'dpuscula vriria frislor. et philos, argumenti; Zurich, 1751-1758, 2 tom. en 3 vol. in - 4°. Plusieurs de ses Mémoires se trouvent dans les ouvrages périodiques du temps. Voy. Ustéri,qui, dans la Biogr. univers, de Michaud, donne les titres de plusieurs écrits de Zimmermann qui ont été imprimés séparément.
II. ZIMMERMANN (Mathias), théologien protestant , né à Epéries , en Hongrie , l'an Itoô, mort à Meissen en 1689, fut reçu maître es arts à Strasbourg en 1618, devint recteur du collège de Lcutsch , dans la haute Hongrie, en 1051, prit le degré de docteur à Leipzig en 1666, et fut successivement ministre à Epéries, eoadjuteur du surintendant de Colditz, et enfin ministre et surintendant de Meissen. Ses principaux ouvrages sont : !• Hittoria eutycfiiana, ortum, proyressum, propagationem , errorum
enarrationem et réfuta tionem
iutfmranos non esse eutyehianos, exhibens; Leipzig , 1650, in-4*; — 2° Dissertatio ad dktum TertHlltani apologetici^cap. 18, fiunt, non nasctmtur chnitiam ; ibid., 1(362, in-4*; — 3» Asciani montes ptetatis romanenses; ibid., 1560, in -4°; — 4» Predicatums sur tes Evangiles des 6*, 7*, 8* et 9* dimanches après la Trinité , en allemand ; Freyberg, 1671, in-4»; — 5° Analecta miscella menstrwi eruditionis sacra* et profaner, theolo-
Î>ic&, titurgicat, philologicœ , moralis, symbotcat, ritualis , curiosat, ex ojdimis et rartoribus autoribus collecta imenses XII ; Meissen. 1674, in-4°; — 6° De Presbyterissis veteris Ecclesiacommenta rioàts : 1681, m -4»; Leipzig, 1764, in - 4e , — 7* Amcenitates historiat ecctesiasticat hactenus ad bonatn partent ordine hoc intactœ ; Dresde , 1681, in-4»; — 8» Disputatio de aeceptatione soemiana , tmprimis injuria in meritum et satisfnclionem Jesu Christi ; in-4*. Voy. David Czvittinger, Hungaria litterata. Le P. Nicéron, Mémoires, tom. XXVI. Richard et Giraud. Michaud , Biogr. univers.
ZINI (Pierre-François), savant, né à Vérone, vivait nu xvi* siècle. H professa la morale à Padoue, et devint successivement archiprétre de I.onato , dans le diocèse de Vérone , archiprétre de Saint -Etienne et chanoine. Ses ouvrages sont en grande partie des traductions des Pères grecs; nous citerons : 1° Cnnstitutiones éditât a Joanne Matttuzo (Jiberto, episcopo Veronensi, ex sanctarum Patrum ilictis et cànonicis instituas collecta? et in unum redactat; Venise, 1503, in-W>; — 2° Exempta tria insignia naturtr, legis et gratta, seu Philonis Judai, vita Jnsephi jHitriarchr , ejusdem libri très vitœ Mosis : et />. Gregorii Nyssee pontificis , forma perfreti christiani hominis. latine, ex intêrpretatwne Pétri Ft nncixn Zini; ibid., 1575, in-8»: — 3° D. Gregorti Nazinnzrni theotogi oruho de pauperibus amnndis et l>cnignitate complectendis ; D. Gregorii Nyxsat pontificis orationes duœ in idem avgumentimi , numguam ante hac éditât, latine, etc.; 1550, in-4»; — 4* Euthumii, monaehi zigabeni, pnnopHa dogmatica orthodoxes fidei. mine primant egrteco. latine translata, etc.; Paris, 1556, in -8". Voy. Maffei, Verona illnslrata, 1. PV, p. 169 et 170, édit. in -fol. Richard et Giraud. h eller, Michaud, Biogr. univers.
ZINZENDORF (Nicolas -Louis, comte de), fondateur de secte, né à Dresde cri 1700, mort a lieriihut. en Saxe, l'an 1760, fut envoyé à Halle, en 4710, pour y être élevé au Pjodago-
ZINZ
E'uro , sorte de collège fondé récemment par s adeptes du piétisme. Là il prit part a la formation de plusieurs sociétés religieuses, ainsi qu'à celle d'un Ordre de chevalerie, dont les membres prirent d'abord le nom i'Esrlare* de la vertu, puis celui de Confesseurs du Christ, et enfin de Chevaliers de l'Ordre du grain de sénevé. Dans son voyage en France, l'an 4719, il fut présenté an cardinal de Noailles par le Père de la Tour , général des oratoriens , et il gagna bientôt son amitié. Le prélat se plaisait a entendre le jeune enthousiaste lui parler de matières religieuses. « Zmzendorf,âii Keriter, rend à cette occasion le plus noble témoignage a la tolérance des catholiques. Il s'étonnait, ecri vitil plus tard, de la patience et de la douceur avec laquelle les catholiques supportaient toutes les critiques qu'il dirigeait contre leur doctrine. « Ils ont, il est vrai, dit- il, l'anathèmè à la bouche, mais ils ont en pratique beauronp d'indulgence pour leurs adversaires, tandis que, nous autres protestants, nous avons la liberté sur les lèvres, et, je le dis avec douleur, en pratique nous sommes de vrais bourreaux des consciences. » Lorsque le cardinal deNoaillesse soumit à la bulle Unigenitus, Zinzendorf crut devoir rompre avec lui; mais la ru p tare se fit avec toutes les formes de la politesse et des convenances, et le cardinal écrivit qu'il ne fallait pas que la dii>ergence des opinions nllAt jusqu'aux murs. En 1721 il se rendit à Dresde, où 1 attendait la charge de conseiller de justice ; mais il réduisit volontairement ses fonctions à l'office de juge conciliateur dans les campagnes , et il se livra à la prédication. Plus tard il forma la résolution de venir en aide aux Frères moraves, et de relever une doctrine fondée par Jean Huss; aussi ne tarda-t-il pas à installer sur ses terres, au pied de la montagne du Hutbere, quelques personnes, qui formèrent le noyau de la communauté célèbre à laquelle il donna le nom de Herrnhut, c'est-à-dire Bergerie du Seigneur. Il organisa des missions dans le Groênland et dans l'Amérique, se présenta, en 1734, au consistoire de Stralsund pour être admis comme ministre dans l'Église luthérienne , visita la Suède et la Hollande , où il fonda la colonie de Heerendyk, passa en Livonie et en Esthonie , où il publia une Bible en langue nationale, et visita la cour de Herlin; il inspira une si grande confiance à Frédéric-Guillaume, que ce prince le fit ordonner évêque par un simple ministre. Il consacra le reste de ses jours a des voyages perpétuels pour l'établissement de sa secte. « En admettant la sincérité de Zinzendorf, dit Eug. Asse , la pureté de ses doctrines et la générosité de ses desseins exempts d'ambition , toutes choses qui ont été très-contestées, on peut encore dire qu'il se rapprochait beaucoup des mystiques par son exaltation et une nature passionnée, qui peut-être fut innocente des vices qu'on lui a imputés , mais qui donna prise aux soupçons par des élans inconsidérés et des abus de langage que ses partisans ont essayé de mettre sur le compte de ceux qui ont recueilli et qui nous ont transmis les sermons qui existent de lui. Accusé d'inconduite dans sa jeunesse , on a reproché à sa doctrine de favoriser le dérèglement et la corruption des mœurs. Ce sont là des secrets de sectaires qu'il est assez difficile de pénétrer, et l'on peut dire que plus d'un passage des écrits de Zinzendorf a eu le tort de donner prise a ses détracteurs. » La doctrine des herrnhuters est à peu près celle des luthériens. L'ordre épiscopal , la divinité de Jésus -Christ, l'éternité des peines, la
DTgitize<F5y Coogtc
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corruption originelle, la nécessité des bonnes œuvres , un grand amour pour l'humanité , l'adoration perpétuelle, tels sont les principaux points d une croyance qu'on pourrait appeler une sorte de protestantisme mystique. Outre un grand nombre d'hymnes pour les cérémonies religieuses des frères , il a laissé quelque» écrits, entre autres : 1° une espèce de catéchisme intitulé : La Bonne ftarole du Seigneur; — 2° îje Lait pur de la doctrine de Jésus-Christ : — 3° Essai d'un manuel pour la communauté' des frères; — 4° Péri éautou, ou Réflexions naturelles sur toutes sortes de matières ; — 5e De ta Forme actuelle de l'empire de la Croix du Christ, etc. Voy. Feller, Michaud. Le Diction, de la thêoi. eatkol. La Souv. Biogr. génér. On trouve dans ces deux derniers ouvrages surtout les noms do plusieurs auteursqui ont écrit sur Zinzemlorf.
ZINZINE ou ZINZIME. ZIZIHE {Zinzinus, Ztnzinnus , Zinzinius), antipape, élu par une faction qui l'opposa à Eugène 11 , pape légitime. Zinzine abdiqua spontanément au bout de quelques jours.
ZIO . selon la Vulgate , et Zlf dans le texte original, est le nom du second mois de l'année des Hébreux; il était de 29 jours ; et commençait à la nouvelle lune d'avril, suivant les rabbins , mais plus probablement à la nouvelle lune de mai. Voy. III Mois, vi, 1, 37. J.-D. Michaelis, Supplem. ad Lexica hebraica, et Commentât, de mensibus hebr.
ZION (Testa), savant éthiopien du xvi* siècle, vint à Rome vers l'an 1548, et il y donna avec Tenscawald, Tsaslassé , etc., ses associés, la première édition du Nouveau Testament en langue éthiopienne ; cette édition est remplie de fautes : on l'a publiée de nouveau , mais corrigée, dans la Polyglotte d'Angleterre. Voy. Louis de Dieu, Comment, m Mattn. Scaliger, De Emendatiotie tempomm. Walton, Prolégomènes sur la Bible polyglotte. Job Ludolf , Lexicon histor., et Cornment . sur l'Hisl. d'Éthtojrie, etc. Mais nous devons faire remarquer que l'ouvrage cité de Scaliger a été mis à V Index de Clément VIII avec la clause Donec corrigaiur, et que les Prolégomènes de Walton sont également à V Index d'une manière absolue (Decr. 20 nov. 1083). Richard et Giraud , qui font de justes réflexions sur les méprises de Louis de Dieu et de Scaliger touchant la version de Zion.
I. ZIPH , ville de la tribu de Juda (Josué, xv, 24). David demeura quelque temps caché dans la solitude de Ziph. Saint Jérôme dit que l'on montrait encore de son temps la bourgade de Ziph à huit milles d'Hébrou (I Rois, xxm,14, 15). Il parait qu'il y avait encore une autre ville de Ztph aux environs de Maon et du Carmel de Juda , et dont les habitants sont nommés Ziphéens {Zip/un). Y nu. Josué, xv, 55. D. Calmet, Diction. d>- h Bible, et Comment, littoral iur Josué y xv, 55. f'mripar. l'art. Ztl'HÉENS.
II. ZIPH et ZIPH A frères, fils de Jalaléel, de la tribu de Juda et de la famille de Caleb. C'est sans doute de ces deux frères que les deux villes de Ziph , de la tribu de Juda , ont tiré leur nom. C'est à tort que D. Calmct, dans son Diction, de la Bible, n'a fait qu'un seul persounage de Ziph et de Zipha ; il n'a pas commis cette erreur dans son Commentaire. Voy. I Paralip., iv, 10. Cnmpar. l'art, précéd.
ZIPHEENS (Ziphrrl) ou habitants de Ziph. Ils firent tous leurs efforts pour livrer David à Salit, qui le persécutait. Voy. I Rois, xxin, 19; xxvi, 1. Camp. ZlPH, n° E.
ZIRICZÉE (Armand de), de l'Ordre des Frères Mineurs, né à Ziriczéc , mort a Louvain
ZIZA
en 1534, professa la théologie dans cette dernière ville, et fut provincial de la province de Flandre. Il se livra a la prédication avec le plus
Kand zèle , et il était profondément versé dans i longues grecque , hébraïque et chaldaïquc. On a de lui : 1° une Chronique qui s'étend depuis le commencement du monde jusqu'à l'an 1534; elle a paru sous ce titre : Scrutimum, seu venatio veritatis historien*; Anvers, 1534, in-8°; on y a joint une Dissertation du même auteur sur les LXX semaines de Daniel ; — 2» un Commentaire sur la Genèse, Job et t' Eeclésiaste ; — 3° l'Histoire de la Passion du Sauveur, intitulée : Spiritualis militia,iti hone: — 4° De 40 Mansiombus ; — 5° De S. AniKK conjugio ; — 6° De Sophi reyc Persarum , hoste Turenrum , etc. Voy. Valère-André, Biblioth. Belg., édit. de 1739, in-4*.
ZISKA ou ZIZKA < Jean), né en Rohème vers 1 389, mort l'an 1424, était d'une famille noble dont le nom était Trockznow ou Trocknou. Il fut appelé Zlica, c'est-à-dire borgne, dans l'idiome du pays , parce qu'il perdit un œil dans un combat. A la mort de Venceslas, roi de Rohéme, l'empereur Sigismond , son frère , voulut faire valoir ses droits sur la couronne de Bohême; mais les Hussites, qui ne pouvaient pardonner à ce prince d'avoir fait brûler le chef de leur secte , et qui formaient un parti puissant , s'élevèrent contre lui , et proclamèrent Ziska général. Celui-ci réunit et disciplina en peu de temps une armée formidable, avec laquelle il gagna plusieurs batailles. Sigismond, alarmé de ses progrès, lui offrit la vice-royauté de la Bohême a perpétuité, avec le droit de nommer à tous les emplois , et de percevoir le> tributs. Ziska accepta ces offres ; il eut même assez d'autorité sur les Hussites pour les obliger à prêter un nouveau serment à Sigismond. Mais, comme il allait trouver ce prince, il fut attaqué de la peste , dont il mourut , avec la réputation bien méritée d'un vrai monstre; car on sait les horreurs qu'il commit partout où ses armes furent victorieuses. Après sa mort, les Hussites se divisèrent eu deux corps, dont l'un prit le nom de ïhaborites , et l'autre d'Orphelins. Voy. Feller, Michaud, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér. On trouve dans ces deux derniers ouvrages les noms de plusieurs auteurs à consulter. Compar. Thabokites, Orphelins.
ZITON. Voy. Thêbe*, n» IV.
Z1TTARD oc ZITTARDOS ( Mathias), dominicain, né à Aix-la-Chapelle, mort à Vienne l'an 1570, acquit de la réputation comme prédicateur. Il fut aumônier de l'empereur Ferdinand 1 et de Maximilicn H. On cite de lui, outre des Oraisons funèbres : 1° Assertio catholira: religionis , ouvrage dirigé contre Luther; Cologne, 1542, in-4»; — 2° vingt-sept Homélies ou Sermons sur In f Épltre de saint Jean, en allemand; ibid., 1571, in- fol.,; — 3° Prières catholiques accommodées aux Evangiles de toute l'année, en allemand; ibid., 1509 ; — 4° Concto de supplicatione seu processive cum yestatione sacrosaiKtat eucharistiœ ; Venise, 1507. Voy. le P. Échard , Script. Uni. Prctdu:, tom. Il, p. 210. Valère-André, Biblioth. Belg., tom. II, p. 880 et 881, édit. de 1739, in-4». Richard et Giraud. Michaud, Biogr. univers.
I. ZIZA, fils de Jonathan, de la race de Jéraméel, fils d'Hesron, de la tribu de Juda. Yoy. I Paralip., n, 33.
H. ZIZA, fils de Séphéi, de la tribu de Siméou. Voy. I Paralip., iv, if7.
IV. ZIZA, fils de Roboam , roi de Juda et de
ZOES
Maarha, fille d'Absalom. Voy. II Paralip., xi, 30.
ZIZITH. C'est ainsi que les juifs appellent les houppes qu'ils portaient autrefois aux quatre coins de leurs manteaux, et qu'ils ne portent maintenant que par-dessous leurs habits, attachées à une pièce carrée qui représente ces manteaux. Le zizith des juifs d'aujourd'hui est une houppe composée de huit lils de laine filée exprès pour cela, avec cinq nœuds qui occupent la moitié de la longueur; ce qui n'est pas noué étant filé achève de faire une espèce de houppe. Voy. D. Calmet . Diction, de la liible. Comuar. notre art. Taled.
ZIZIME. Voy. Zinzine.
ZIZKA. Voy. Ziska.
ZOAR. Voy. Zoiiar.
ZOARA ou SÉGOR. ancienne ville de la Palestine, située sur le lac Asphaltite, est connue aussi de l'Écriture sous le nom de Bala et Séyor. Il y a eu dans cette ville un évèché suflragant de Pétra, métropole de la III» Palestine. On en connait trois évéques. dont le premier, Musonius, assista, en 449, au brigandage d'Éphèse , et s'y déclara en faveur des hérétiques, ce qu'il rétracta deux ans après dans le concile de Chalcédoiue , dont il signa les décrets, '/.mira n'est plus aujourd'hui qu un simple évéché mi partants, toujours suffragant de Pétra, devenue elle-même un évéché in partibus. Voy. Lequien, Oricns Christ., tom. II , p. 743. De Commanville, /" Table alphabét.,r>. 311. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. CM, p. 478.
Z0C0TRA. Von. Socotra.
ZODIAQUES DE DENDERACH ET D'ESNE.
On prétend que ces zodiaques , monuments des Egyptiens, remontant l'un à 4330 ans au delà de notre âge, et l'autre à 6i80, supposent que les Égyptiens étaient très-avancés dans la science astronomique il y a environ 0000 ans, et que par conséquent ils devaient exister bien des siècles auparavant , ce qui prouve que les dates chronologiques du inonde données par la Genèse sont complètement erronées. Nous pouvons assurer que ces assertions sont aussi gratuites qu'erronées; car les preuves sur lesquelles leurs auteurs les appuient n'ont pas même les apparences de la vérité en leur faveur ; c'est du moins ce dont on sera parfaitement convaincu si on lit les écrits de I.elronne sur la matière. Le savant archéologue ne craint pas d'aflirmer que toutes les « représentations zodiacales (égyptiennes) ont été exécutées dans l'espace «le moins d'un siècle entre les années 57 et 147 de notre ère. » El cette affirmation n'est qu'une conséquence de ce qu'il avait dit auparavant : * Enfin l'examen attentif de quelques inscriptions grecques, gravées sur la façade ou dans l'intérieur des temples où les zodiaques avaient été trouvés, m'apprit que ces édifices avaient été construits ou achevés sous les empereurs romains, et, par exemple, que le pronaos de Denderach avait été construit sous Tibère, et celui d'Esné. sculpté sous Antonin. M. Champollion le jeune, au moyen de l'alphabet hiérolyphique, qu'il découvrit, reconnut la vérité u fait que j'avais avancé , et trouva en outre ne le planisphère de Denderach date du temps e Néron , et le zodiaque d'Esné du temps de Claude. » Ainsi la chronologie de la Genèse n'a rien à craindre des zodiaques de Denderach et d'Lsné. Voy. Lctronne, Heçherches pour servir à l'Histoire iT Êqypte pendant la domination des (irrrs et des Romains , et Observations critiques et nrehèiUwjiques sur f objet des représentations zodiacales qui nous restent de l'antiquité, à Toccasion d'un zodiaque égyptien peint dans une
caisse de momie qui porte une inscription grecque du temps de Trojan. J.-B. Glaire, Le* Livres saints vengés, tom. I, p. 160 et suiv., où l'on trouve une description des deux zodiaques empruntée à Cuvier , qui l'a prise lui-même dans le grand ouvrage d'Egypte. Le Diction, de théol. de Bergier.
ZOÉ (Sainte), martyre à Rome, morte Ter» l'an 386, était femme de saint Nicostrate, premier greffier de la préfecture, qui fut converti par saint Sébastien, et baptisé avec toute sa famille par saint Polycarpe, sous le règne de l'empereur Dioctétien. Sainte Zoé étant allée
firier sur le tombeau de saint Pierre le jour de a féte des apôtres, fut prise et menée au commissaire du quartier de la Naumachie, qui la fit mettre en prison pour avoir refusé d offrir de l'encens à Mars. Elle y demeura cinq jours entiers sans boire ni manger, et le sixième jour elle fut pendue à un arbre sous lequel on avait
Z0EL (Saint), martyr de Cordoue, et paguon de saint Aciscles. Voy. Acisclès.
Z0ELLNER (Jean -Frédéric), protestant, né en 1753 «i Neudamm . dans la Nouvelle-Marche, mort à Francfort-sur-l'Oder l'an 1804. préfet du gymnase de Derlin, etc., a laissé un grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1° Sur ta Philosophie spe\-utafive ; Berlin. 1 780 , in-8° ; — 3° Insuffisance île certaines pi-euve f que l'on voudrait alléguer pour démontrer ta prétendue antiquité île notre globe; ibid., 1787; — 3° Sur la Thêotlicéc; ibid.; — 1» des Sermons , dont le recueil a paru après la mort de l'auteur. Tous ces ouvrages sont en allemand. Voy. Michaud , fiiogr. univers.
Z0EMEREN (Henri de), savant théologien, né vers 1430. dans une petite ville du Rrabant dont il prit le nom, suivant l'usage des savants de cette époque, mort à Louvain l'an 1473, prit le grade de docteur en théologie à Paris, et fut successivement professeur de théologie à Louvain , chanoine de Saint-Jean de Bois-le-Duc, et doyen de la cathédrale d'Anvers. Dans une dispute avec un de ses collègues, il fut déclaré suspect d'hérésie par l'université de Louvain. Il appela de cette sentence à Rome, où il se rendit, et se justifia complètement. A peine de retour à Louvain il tomba malade , et mourut. On a de lui : 1° Epi tome prima- partis dialogi Gui. Occam quœ intitulutur De hœreticis; Louvain, 1481, petit in-fol.; ouvrage composé sur la demande du cardinal Bessariou, légat du Saint- Siège à Vienne , lequel l'avait appelé auprès de lui en 1458; — 3» Epistolarum liber; ibid., 1481. Voy. André Valére , Fasti academici Lovante** , p. 84. Michaud, Bioqr. univers.
I. Z0ÈS (Gérard), jésuite, né en 1570 à Amersfort, mort à Malines l'an 1638, enseigna les humanités , et traduisit en flamand les ouvrages qu'il crut le plus utile de répandre dans les Pays-Bas. Parmi ses nombreuses traductions, presque toutes anonymes, nous citerons : 1° Me t hotte de confession généi-ale; — 3» Traité de la présence de Dieu, par le P. Frarias; — 3° Le Combat spirituel du P. Jean Castaniza ; — 4° /> Chemin de la vie étemelle du P. Ant. Sucquet; — 5" Le Traité de la dévotion à la sainte Vierge du P. Spiuclli; — 6° Lettres édifiantes, écrites des Indes orientales par des missionnaires flamands , 3 vol. Voy. Southwel , Bibtioth. Scriptor. Soc. Jesu , p. 300. Michaud, Bioyr. univers. Pérennés , qui donne la liste complète des écrits de Zocs dans la Bioyr. de Feller.
ZOLA
ZONA
II. ZOÈS (Henri), jurisc, né à Amersfort, mort en 1627, étudia a Louvain la philosophie , puis le droit civil et canonique. Licencié en 1003, il obtint , l'an 1606. une chaire de langue grecque , fut chargé par l'archiduc Albert d'enseigner les Institutes, se fit recevoir docteur, et eut, en 1619, la chaire de professeur des Pandectes. Parmi ses écrits nous citerons : 1° Commentaires sur le droit canon ; Louvain , 1656 ; — 2» sur les Paratitles , lfifiQ; — 3» sur lesEpitres décrétâtes de Grégfiire IX , 1683; cet ouvrage a eu plusieurs éditions. Tous ses ouvrages sont écrits en latin. Voy. fiurman, Trajectum érudition. Valèrc-André, Biblioth. Belg., t. I, p. 468 et suiv., édit. de 1739, in-4». Richard et Giraud.
III. ZOÈS (Nicolas), célèbre jurisc., né à Amersfort en 1564 . mort à Louvain l'an 1025 , fut secrétaire de Jean de Vendvell, évéque de Tournai , chanoine et officiai de la même ville , conseiller du conseil belgique à Malines , maître des requêtes et évéque de Bois-le-Duc, en lfilfi. Il contribua à la fondation du collège du I au con à Louvain , et de celui de Saint- Willebrord. 11 a donné en latin la Vie de Jean de Vendvelt, évéque de Tournai; Douai, 1613, in -8°. Voy. Bunnan, Trajectum eruditum.
ZÛHAR ou ZOAR, mot hébreu qui signifie splendeur, lumière brillante. C'est le nom d'un Commentaire allégorique très-estiraé des Juifs, et qu'ils prétendent être fort ancien. Ils l'attribuent assez généralement à Simon-Ben-Jochaï ; mais cette authenticité est cependant très-contestée , comme nous l'avons remarqué à l'article Simon, n° XXL Quoi qu'il en soit de cette question, le Zâ/tar, qui a été réimprimé plusieurs fois par les soins des Juifs, parait se recommander surtout par une grande obscurité dans le style, par l'extravagance de ses réflexions mystiques, et par le galimatias dont il est rempli. Voy. Wolf, Biblioth. Hcbraa , tom. I , p. 1134 et suiv. De Rossi, Dizionario storico deyli auiori ebrei, vol. II, p. 130-132. Compar. Simon, n» XXI.
ZOHELETH , nom d'une pierre. La pierre de Zohéleth était près de la fontaine de Rogel , au pied des murs de Jérusalem. Les rabbins disent qu'elle servait à éprouver les forces des jeunes hommes qui s'exerçaient à la rouler et à la soulever. D'autres croient que les blanchisseurs battaient leurs étoffes sur cette pierre après les avoir lavées. Voit. 111 Rois, l, 9. D. Calmet, Diction, de la Bible.
ZOHETH, fils de Jési, de la tribu deSiméon. Voy. 1 Paralip., iv, 20.
ZOÏLE. tyran qui, à la fin du il' siècle avant notre ère s'étant rendu maitre de Dora, ville de Juda, et de la Tour de Stralon, s'efforçait d'affermir et de défendre le pouvoir qu'il avait usurpé. Voy. l'historien Joseph, qui nous fait connaitre son histoire dans ses Antiq., 1. XIII, c. zx.
ZOLA (Joseph)i né en 12311 à Concesio, village près de Brescia, Etat de Venise , mort l'an 1806 dans son pays natal , où il était allé passer les vacances, fut successivement bibliothécaire de Brescia, professeur de morale et recteur de l'université de cette ville, professeur de morale au collège de Fuccioli,à Rome, professeur d'histoire ecclésiastique à l'a vie, recteur du collège germanique-hongrois, transféré de Rome à Pavie par Joseph II. Comme ce prince favorisait le jansénisme, dont Zola lui-même était fort imbu, il appela d'autres professeurs qui partageaient ses sentiments. Mais, en 129J , les évèques de Lombardie ayant porté leurs plaintes contre l'enseignement de Pavie, le séminaire qui y avait été établi fut supprimé, et l'on rendit aux évè-
ques le droit de diriger les études dans leurs séminaires. En 1794. Zola perdit sa chaire, qui lui fut rendue plus tard, lorsque les Français se furent emparés de toute la haute Italie. En 1799, la cour de Vienne ayant recouvré la Lombardie, supprima l'université de Pavie ; mais Zola y revint de nouveau après la bataille de Marengo, reprit sa chaire d'histoire, fut admis en 1SU2 dans le collège des Dotti , et fit partie des comices convoquées à Lyon sous les auspices de Buonaparte. Parmi ses nombreux écrits, qui portent presque tous le cachet de ses opinions jansénistes, nous citerons: 1° Traité de la fin dernière : 1775; —2» Defensio fidei iïiccnœ: 1781 ; édition d'un ouvrage de Bull ; — 3» Explication de ce passage de saint Augustin : L' Église de Jésus- Christ sera en servitude sous les princes séculiers; 1 784; édition d'un opuscule de Cadonici; — 4° De Catechista, abrégé de l'ouvrage de Serrao De Pneclaris catechistis; — b* De Rébus christianis aide Constantinum ; 3 vol.; — 6" ses Leçons théologiques à Brescia ;2 vol. On lit dans l'Index librorum prohibitorum , au sujet de ces deux derniers ouvrages : « Zola Joseph. De rébus Christianis ante Constantinum Magnum. Vol. 3. Ticini, 1285, Prohib. donec. corrig. — Ejusdem Theologicarum praelectionum, quas olira habuit in Semin. Brixiano. Vol. 2. Ticini, 1785. Prohib. Prafutio in 2 vol. prœnussa variis D. Augustini Opusculis (Decr. 10 julii 1797). Voy. Feller. Michaud, Biogr. univers.
Z0LLIK0FER (Gooi ges-Joachim), protestant, né à Saint-Gall en 1730, mort à Leipzig en 1788, remplit successivement les fonctions pastorales à Murten, dans le pays de Vaud, à Monstein, chez les Grisons, et a Isembourg. Son talent pour la prédication le fit appeler a Leipzig en n.X, et il fut regardé comme un des premiers prédicateurs de son temps. On a de lui, en allemand : 1° Sermons; Leipzig , 1789-1804, 15 vol. in-8»; trad. en anglais par \V. Tooke ; Londres, 1803-1812, 10 vol. in-8°; — 2» Exercices de piété et de prières; ibid., 1804 , 4 vol. in-8°; traa. en français; Strasbourg, 1786, in-8°; Paris, 1810, 2 vol. in-8M8-21, in-8»; — 3» Hé flexions sur h mat en ce monde, avec des exhortations contre le vire de l'impureté; Leipzig, 1777, 1789. in-8°; — 4° Prix de* choses qu'on regarde comme tes plus importantes pour le bonheur des hommes; ibid., 1TNV, 1795, in-8°; trad. en français; Lausanne, 171 18, 2 vol. in-8°; — 5» Souvenu Recueil de Cantiques; ihid.,17Gti,in-S"-, 1701.9«édit.; - 6» Avertissement contre rertains défauts qui dominent à notre épot/ue,et contre tes abus de ta connaissance de ta pure religion; ibid., 1788. in-8°; tous ces ouvrages sont écrits en allemand. Voy. Michaud, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér., qui indique plusieurs auteurs qui ont cent sur Zollikofer.
ZOMZOMMIM, anciens géants qui demeuraient au delà du Jourdain, dans le pays qu'occupèrent depuis les Ammonites. Voy. Deutér., Il, *20. Compar. l'art. GÉANT.
ZONARAS ou ZON ARE (Jean), historien grec, né à Constantinople , mort vers l'an 1130, occupa sous Alexis 1" les charges de commandant des gardes du corps et de premier secrétaire; mais il les résigna pour entrer dans l'Ordre de Saint- Basile. On a de lui : 1" des Annales , qui ont été traduites de grec en latin par Jérôme Wolfius, et imprimées à Baie, 155 / ; à Paris, l.~>i>7, et au Louvre, 1686, dans le corps de l'Histoire byzantine; cette dernière édition est la meilleure ; — 2° des Commentaires sur les Canons des apôtres, sur ceux des conciles, et sur les Èpitres canoniques des Pères grecs; — 3° un Dis-
ZORO
ZORO
court sur f impureté; — 4° un Canon de la sainte Vierge, ou une espèce d'hymne contenant de courtes prières adressées à la sainte Vierge contre tous les hérétiques ; — 5° des Lettres et quelques autres Traités. Les ouvrages de Zonare ont été publiés dans les Pandecta canonum ; Oxford, 1673; dans le Jus graco-romanum de Leunclavius, et dans les Monumenta Ecclesia grtrcœ. Vuy. Bellarmin, De Scriptor. eccJos. Possevin, Apparatus sacer.
Z0ND0LA. Vou. Zarzéla.
ZOOM, (ils de Roboam et d'AbihaB, fille d'Éliab. Vny. il Parallp., n, 18.
Z0PP10 (Melchior'h professeur, né à Bologne, en Italie, mort fan 1034, professa la philosophie dans cette ville, et y établit l'académie des Gelaii, à laquelle il laissa par testament la salle de son logis pour tenir ses assemblées. 11 montra toujours beaucoup d'attachement et de zèle pour la religion catholique. 11 a laissé quelques ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1° Tractalns 1res saeri piorum affectuum;— 2° De Sermnmlus analuticis; — 3° De Sensu et sensiMi. Voy. la Biblioth. Uni.; Venise, 1728, in-4°. Orlandi, Scrittori Bolognesi, p. 221. Ghilini, Teatro d" uomini letterati, tom. 11, p. 156. Moréri, édit. de 1750.
ZORO ASTRE, fondateur ou réformateur du narsisme, religion des Parses, anciens Perses. Tout est plein d'incertitudes dans ce qui touche à cet homme célèbre. Son nom de Zoroastre, selon Ànquetîl-Duperron , vient du zend Zététhoschtro, d'où s'est formé en pehlvi Ziratacht ou Zertascht, et, en parsi, Zerdust. De là sont venus en persan Zerridunht , Zerduscht, Zaradascht, etc., dont les Grecs ont fait Zoroastrès , nui, selon le même savant, peut être rapproché de zérè, c'est-à-dire or, couleur d'or, et de Tesclttré, nom d'un astre. D'où il suit que, si l'on veut absolument que Zoroastre soit un surnom , il signifiera astre de couleur d'or, astre brillant. « Mais, ajoute Anquetil . comme rien ne m'apprend que le mot Zérétnoscfdro soit le surnom du législateur des Perses, et que je regarde comme de pieuses impostures les prétendus miracles qui, au rapport des Parses, accompa-
Înèrent sa naissance, je mets ce nom au nombre e ceux qui doivent au hasard le rapport qu'ils ont avec la vie des personnes qui les portent {Zend'Avestn , tom. I, part. II, p. 4-5). » Fourmont l'ainé dit avec raison : ■ Quel est l'article de la littérature aussi incertain que colui de l'Age, des livres et des dogmes de Zoroastre (HéftrT. sur torigine des anc. peuples, tom. I, p. 280)? » En effet, et pour ne parier que de sa personne, les mages ses disciples l'ont confondu avec Noé, avec Misnnm,avec Abraham. Suivant Huet, Zoroastrf n'est pas différent de Moïse; saint Grégoire de Tours dit qu'il est le même que Cham. Justin, dans son Abrégé de Trogue- Pompée, le fait roi des Bactriens; d'autres un disciple d'Élie ou d'Elisée. Abulfarage, d'après la plupart des chrétiens orientaux , le met sous Cambyse , comme chef de la Mndgiousa ou Af«gisme; Ebn-Batrik, sous le successeur de Camnyse, c'est-à-dire sous Samardious ou Smerdis. Ilerbelot, dans sa Biblioth. orientale (p. 981), dit que, selon la plupart des Orientaux,!] y a eu plusieurs Zardascht ou Zoroastre: qu'un très-
grand nombre d'écrivains sont persuades que Zoroastre a été, non l'auteur, mais le restaurateur du magismc' que quelques-uns semblent le fonfondre avec Smerdis le mage; que d'autres le font disciple d'Osaïr ou Esdras. Voilà, en effet, bien des incertitudes et même des contradictions ; il y en a encore davantage parmi les au-
teurs grecs et latins. Platon reconnaît plusieurs
Zoroastre (Alcib. et Reip., 1. X). Aristote et Kudoxe,au rapport de Pline (Wi«.,LXXX, ci), en font vivre un 6,000 ans avant la mort de Platon; Plutarque (De Inde et Oriside) le met 5,000 ans avant la guerre de Troie ; mais, suivant Diogène deLaërce, comme le remarque Vossius ( De Idolol., 1. I , p. 32), on croit avec raison qu'il s'était glissé une faute dans les chiffres, et qu'il fallait ôter le mille. Bien plus, on pourrait compter jusqu'à six Zoroastre si l'on s'en tenait aux divers récits des auteurs qui ont parlé de personnages sous ce nom. Cependant, au milieu de ces incertitudes et de ces contradictions, c'a toujours été une opinion presque générale qu'il y a eu un individu de ce nom très-ancien , et cet individu est celui que tous les historiens persans regardent comme le réformateur de la religion des Mages ; entreprise dans laquelle, disent -ils, il Ait aidé par Gushtasp, roi de Perse. D'un autre côté , la plupart des écrivains persans et arabes croient qu'il était Juif d'origine, ou du moins qu'il passa ses premières années en Judée , en qualité de disciple d'un des prophètes dont les lumières lui procurèrent les connaissances supérieures qui le rendirent si célèbre dans la suite ( H y de, De Helig. vet. Pers.). On ne sait pas quel est ce prophète; les uns disent que c'est Élie, les autres Elisée, d'autres Esdras, d'autres enfin un des disciples de Jérémie. Pndeaux croit Êlie trop ancien, et Esdras trop moderne; il pense plutôt que c'est Daniel (Connect. of the Old and Neu> Test.); mais Ilyde veut que ce soit Esdras. Les Parsis répandus aujourd hui dans la Perse et les Indes sous le nom de Guébres ou Goures prétendent que Zerdust était Chinois d'origine; mais cette prétention ne parait nullement fondée. Quoi qu'il en soit de son origine et de sa généalogie, Zoroastre, que l'on place sous le règne de Darius, fils d'Hystaspe, est regardé comme le premier mathématicien et le plus grand philosophe de son siècle. Ce fut dans la province d'Aderbayagh , le séjour des prêtres du feu, qu'il commença à se donner pour prophète. Sa vio est remplie de traits extraordinaires et les plus merveilleux. Ainsi Kondemir, écrivain persan, auteur d'une BùH. univers, depuis l'origine du monde jusqu'en 875 de l'hégire, 1471 de J.-C, rapporte, entre autres choses^ que Zerdusht.par son habileté dans l'astrologie, découvrit qu'il allait s'élever un prophète égal à Moïse, et à la voix duquel toute la terre obéirait; il ajouta qu'il était lui-même ce prophète. Kondemir raconte encore que s'étant retiré ensuite dans une caverne, il eut avec le démon lu-sieurs entretiens qui ne lui permirent plus e douter de sa mission de prophète. On convient que Zoroastre se retira, en effet, dans une caverne , qu'il s'y appliqua à l'étude et à la méditation, et que c'est là qu'il composa le Zend- Avrsta, le plus important des ouvrages qu'on lui attribue, et dont nous avons parlé en son lieu. Voy. Chauffepié, iïouv. Diction, histnr. et crtt. Richard et Giraud, qui donnent d'après Beausobre un aperçu des doctrines de Zoroastre. Paris " i , dont 1 art. dans la Biogr. de Michaud contient des développements intéressants , et indique quelques sources à consulter. Léo Joobet, qui, dans la Nouv. Biogr. génér., donne des détails très- utiles, et de plus la liste d'un certain nombre d'auteurs qui ont écrit sur Zoroastre.
Z0R0BABEL. était fils de Salathiel, selon saint Matthieu (i, 12), quoiqu'en d'autres endroits de la Bible fi soit nommé fils de Phadaia;
ZOS!
mais H est aisé de concilier les écrivains sacrés, le mot de fils étant souvent rais dans l'Écriture pour petit-fils et même arriére-petit-fils. Ainsi il est inutile de supposer pour cela un Zorobabel ftls de Pbadaïa, différent du fils de Salathiel. Quelques-uns croient qu'il est désigné sous le nom de Sassabasar. L Écriture nous apprend , au sujet de Zorobabel, que Cyrus lui remit les vases sacrés du temple qu'il renvoyait à Jérusalem. Il est toujours nommé le premier des Juifs qui retournèrent dans leur pays. Il jeta les fondements du temple, et y rétablit le culte du Seigneur: mais il refusa l'offre que faisaient les Samaritains de travailler avec les Juifs à cet édifice. Cet ouvrage ayant été interrompu pendant quelque temps, loroltabel fut excité à le continuer par Aggée et Zacharie , et se rendit , ainsi que les autres Juifs, aux exhortations de ces prophètes, la 2* année de Darius, fils d'Hystaspe . l'an 515 av. J.-C. La Bible ne nous apprend rien de la mort de Zorobabel , mais elle nous dit qu'il eut sept (ils et une fille, parmi lesquels Abiud, nommé p. n saint Mutthieu(i,13) et par saint Luc ( m , 27), ne se trouvant pas, il faut que quelques-uns de ces sept fils aient eu deux noms. Voy. I Paralip., lu, 1U. 1 Esdr., i,8. D. Calmet, Diction, de la Bible. Michaud, Biogr. univers. Compar. Sassabasar.
ZOROPASSA. bourg de la petite Arménie, suivant Ptolémée, avec titre d'évéché de la province d'isaurie, sous la métropole de Séleurie, au diocèse d'Antioche. On en connaît un évéque, Anthenus ou Anthenams, qui assista au premier concile de Nicée l'an 325. Voy. Lequien, Orwns
CkrttLAam. il, p. 1106.
ZORULA. ZORZELA. Voy. ZarxéLA.
I. ZOSIME ou ZOZIME( Saint), pape, né en Grèce, mort le 13 décembre 418, succéda à saint Innocent I" en 417. Célcstius, disciple de Pélage. lui en imposa d'abord par une artificieuse confession de foi ; mais ayant été détrompé par lea évéques d'Afrique, il confirma le jugement rendu par son prédécesseur. 11 décida en faveur de Patrocle, évéque d'Arles, le différend qui existait entre l'Église d'Arles et celle de \u>nne touchant le droit de métropole sur les provinces viennoise et narbonnaise, ordonna que tous les ecclésiastiques, sans en excepter les évèques qui se rendraient à Rome, seraient obligés de prendre des passeports de l'évêque d'Arles, sans quoi ils ne seraient reçus nulle part. Il eut un grand démêlé avec les évèques d'Afrique touchant l'appellation du prêtre Apiarius, qu'il soutenait valable contre le droit que les Africains prétendaient de juger les clercs et même les évèques en dernier ressort. Son nom se trouve marqué au 20 décembre dans le Martvrologe d'Adon. Boniface lui succéda. On a de fui : 14 Epistolte et Décréta, que l'on trouve dans Constant, EpistoUe Pontif. Hom., 1721, tom. I, p. 934- 1000; dans Oalland , Riblioth. Patrum, Venise, 1773, in-fol., tom. IX, p. 1-20, et dans Mansi, Concil. colleciio, 1760, tom. IV, p. 348, 372. Vov. Anastase, In Zosim. Baronius, In Annal. D.Ceil- Her, Hist. des Aut. sacr. et ecc/e's., tom. X, p. 143 et suiv. Richard et Giraud. Michaud, Biogr. univers. Gaet. Moroni, vol. CIII, p. 485-487.
II. ZOSIME ou Z0ZIME(SaintL martyr et compagnon de saint Ignace d'Antioche. V-oy. Ignace,
1 1 1 ZOSIME ou ZOZIME (Saint), solitairc.vivait dans un monastère de Palestine du temps de Théodose le Jeune. Il y avait cinquante-trois ans qu'il menait une vie très-sain te, que Dieu àvai t récompensée par des grâces extraordinaires, lorsqu'il se vit tenté par quelques pensées de com-
zouc
plaisance et de vanité; il passa alors dans un autre monastère près du Jourdain , où la haute
Sxfection des religieux qu'il y vit dissipa bient la tentation oui le portait à se croire parfait lui-même. Les Grecs l'honorent le 4 avril, et les Latins le 30. I '»>»/. Bollandus, au 30 avril.
IV. ZOSIME ou ZOZIME (Saint), évéque de Syracuse, né vers l'an 570, mort le 21 janvier ou le 30 mars, vers l'an 660, fut mis dès l'âge de sept ans dans le monastère de Sainte-Lucie, à Syracuse , où l'auste, abbé du couvent, lui confia la garde du sépulcre de cette sainte. Il se montra le plus recueilli, le plus humble et le plus zélé de tous les religieux de son monastère , dont il fut fait abbé en 607. Nommé évéque de Syracuse vers l'an 617, il observa sur le trône épiscopal la même pauvreté que dans le cloitre, et ne cessa de rempbr les devoirs d'un saint pasteur. Les Grecs l'honorent le 21 janvier et le 30 mars, et les Latins le 30 mars seulement. Voy. Bollandus, au 30 mars.
V. ZOSIME ou ZOZIME, historien grec, vivait dans la seconde moitié du v* siècle. Il était comte, et il parait avoir exercé pendant quelque temps les fonctions d'avocat du fisc. On a de lui : une Histoire nouvelle, qui commence au règne d'Auguste et ne dépasse point l'an 425. On reproche a cet historien ses préventions contre le christianisme. Cette histoire a été traduite en latin par Lcawenklau; Baie, 1576, in-fol., et le texte original a été publié à Paris, 1581 , in-4», avec Hérodien. La première édition complète est celle de Svlburg, dans Hist. rom. scriplores grœci minores; Francfort, 1590, tom. III;trad. en français avec Xiphilin et Zonare, par le président Cousin ; Paris, 1678. La plus récente édition est celle d'Eirim. Bekker; Bonn, 1837, laquelle fait partie de la collection des historiens byzantins. Voy. Michaud, Biogr. univ. La Smtv. Biogr. génér.
ZOTIQUE (Saint), évéque de Comane, en Pamphylie , et martyr, se montra l'un des plus grands adversaires des montanistes. Nous ne savons rien de particulier du reste de ses actions. On prétend qu'il souffrit le martyre sous l'empereur Sévère, comme on le trouve marqué dans le martyrologe romain au 21 juillet. Il ne faut pas le confondre avec saint Zotique, évéque d'Otre, en Phrygie. Voy. Astère Urbain, apud Euseb., 1. V, c. XVl, p. 182.
ZOTUCQUE. Voy. Gétule.
I. ZOUCH ou ZOUCHE (Richard),iurisc. anglican, né en 1590 à Ansley, dans le comté de Wilts, mort l'an 1660. ayant terminé ses études a l'université d'Oxford, y obtint en 1620 la chaire royale de législation, et occupa depuis plusieurs emplois très-honorables. Parmi ses écrits, nous citerons : !• Descriptio juris et juduii ecclesiastici. secundum canones et consuetudinesnnglicanas; Oxford, 1630, in-4°, et tandres, 1683, in-8% avec le livre du docteur Mockel, intitulé: De Poiitia BccteHat anglicanat ; — 2° Descriptio juris et ;udicii sacri, juris et judicii militaris, et juris et judicii mantimi . Oxford, 1640, in-4»; réimprimée à Leyde et à Amsterdam. Voy. Michaud, Biogr. univers.
IL ZOOCH (Thomas), anglican, littérateur et docteur en théologie, né en 1737 a Sandal, près de Wakelleld , dans le comté d'York , mort au lieu de sa naissance en 1815, fut successivement agrégé au collège de la Trinité, recteur de Wycliffe,puis de Scrayingham.prébendé de l'église de Durham. L'évôché de Carlisle lui fut offert; mais il le refusa, préférant passer ses dernières années dans une studieuse retraite. Outre plusieurs ouvrages purement littéraires, il a laissé : 1» Considérations sur le caractère prophétique
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des Romains, tel qu'il est présenté dans Daniel (vin, 23 25); — 2» Essai d'éclaircissement de quel- i gués prophéties de t Ancien et du Nouveau Testament; 1800, in-12; ces deux ouvrages sont en anglais. Vin/. Michaud, - . univers.
ZOZIME. Va,,. Zosime.
ZUABIA ou ZABAIDIA , anc. ville épisc. d'Adiabène, au diocèse des Chaldéens, et capitale de la province de Zaba. est située entre Hamadan et Holwan. On en connaît neuf évèques, i dont le premier, N..., fut déposé par le cathc- ! lique Joseph. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. 11 , p. 1340. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. ail, p. 487-488. Compar. NaamaNIA.
ZUALLART (Jean), voyageur belge , né à Ath 1 ou à Silly, dans le Hainaut, vivait encore en | 1632. 11 fut successivement receveur du comté I d'Autreppe, bailli de Silly et gouverneur des fils du baron de Mérode. 11 accompagna un de ses élèves à Rome . puis à Jérusalem. Dans les premières années du xvu« siècle, il fut nommé mayeur de la ville d'Ath, fonctions qu'il conserva jusqu'à sa mort. Nous citerons de lui : // devotissimo naggio di Gerusalemme ; Rome, 1587, in-4»; 1593, in-8°. Il en a donné une traduction française; Anvers,1608, 1026, in-4». Voy. Paquot, Mémoires pour servir à l'Hist. littér. des Pays- //«*, loin. V. La Souv. Biogr. génér.
ZUCCHÉRI (André), jésuite italien, profond théologien, mort à Padoue vers 1740, est auteur d'un grand nombre d'ouvrages très - estimés , parmi lesquels nous citerons : 1° Decisiones Putaviwe de venerabiii Eucharistia sacrameuto; Padoue, 1709, in-4°; — 2° Decisiones Patavinw de sacrameuto Ptrnitentia; ibid.; — 3° De Obligation Patrum familias ; ibid. Voy. Pérennès, dans la Biogr. univers, de Feller.
ZUDA. Votf. Sbide.
SUINGER. J'ov.Swinckr.
ZUINGLE ou ZWINGLE,ZWINGLI(Uldrich), fameux hérésiarque, né à Wildenhauss, dans le canton de Sai.-it-Gall, en 1487, mort l'an 1531, lit sa théologie a Râle, où il fut reçu docteur en 1505. 11 se distingua d'abord par ses prédications, et devint curé de Claris, puis de Zurich. Le mauvais exemple de Luther, qui s'était érigé en prétendu réformateur des abus de l'Église, infecta Zuingte. 11 commença à déclamer contre les indulgences, l'intercession et l'invocation des saints, le sacrifice de la messe, les lois ecclésiastiques , les vœux , le célibat des prêtres, etc. Il fit ensuite indiquer une assemblée par le sénat de Zurich, au 20 janvier 1523, pour conférer avec les députés de l'évéque de Constance et les autres ecclésiastiques sur la religion. Jean Faber, grand vicaire de l'évéque de Constance, et Zuingle, y discutèrent devant les arbitres nommés par le sénat, lequel, après celte conférence , abolit une partie du culte et des cérémonies de l'Église. Les catholiques s'élant opposés aux erreurs de Zningle, le sénat de Zurich convoqua la même année une assemblée générale, où Faber parla vainement en faveur du catholicisme. Les Zuinglieus y prévalurent, et leur doctrine y fut reçue à la pluralité des suffrages. Tout le canton de Zurich l'embrassa; et, peu de temps après, on brisa les images, on supprima la messe et toutes les cérémonies de I fcj-lise romaine. Les évéques de Bàle, de Confiance et de Lausanne liront alors tenir à Bàle une assemblée de tous les cantons, dans laquelle la doctrine de cet hérésiarque fut condamnée, au nom de toute la nation, par un décret solennel ; mais ceux de Berne refusèrent ' de s'y soumettre, et convoquèrent une autre assemblée eu 1528. La plupart des catholiques
ne voulurent pas s*v trouver, et Zuingle éfant le plus fort , y fit recevoir sa doctrine, que ceux de Bàle embrassèrent bientôt après. Ainsi les cantons de Zurich, de Schallbuse, de Berne et de Bàle se liguèrent ensemble, et voulurent obliger leurs voisins à suivre leur parti ; mais les cinq cantons de Lucerne, de Zug, d'Uri, d'Unterwald et deSchwiti, tous bons catholiques, entrèrent à main armée sur leurs terres, et la rencontre eut lieu à Cappcl en 1531. Zuingle perdit la vie, ses adhérents furent taillés en pièces, et on convint que cliacun resterait libre dans l'exercice de sa religion. Quoique cet hérésiarque fût d'accord avec Luther sur plusieurs points, il différait cependant en beaucoup d'autres; ainsi il donnait tout le mérite aux forces de la nature et du libre arbitre , tandis que Luther rejetait absolument le mérite de 1 homme. Depuis que les cantons zuingliens se sont unis à la république de Genève, ils sont devenus calvinistes ou peu différents d'eux. Les ouvrages de Zuingle sont à l'Index de Clément VIII ; le principal est intitulé De Vera et falsa religione; Zurich, 1525. in-8°. Ses Œuvres complètes ont eu de nombreuses éditions ; Zurich, 1530, in -fol.; 1545 et 1581; Bàle, 15U3; Zurich, 1828-1842, 11 vol. in -8»; en abrégé, 1819-1820. Voy. Pratéole, au mot Zuinglius. Sandère, Hœr. ccix. Geuebrard, In Léon A'. Floriraond de Raymond, De Orig. hœres., 1. 1 , c. vm ; 1. III, c. m. Sponde,/» Annal., et généralement tous les biographes.
ZUINGLIENS ou ZWINGLIENS, hérétiques disciples de Zuingle. Voy. l'art, précédent.
ZUMEL (François), général des religieux de la Merci, écrivait contre Molina, qui avait attaqué ses sentiments, et composa une censure de sa doctrine, que Ton envoya à Rome du temps de la congrégation de Auxtliit. Zumel vengea aussi l'élection du pape Clément VIII dans l'ouvrage qu'il intitula: De Inconcussa Ciemeidts VU! jtapœ electione , et certitudine in/allibiti ipstvs pontifiratus. Voy. le P. Serry, Hùt. latine des congrégat. de Âuxdii*, 1. I , c. xxil ; 1. II, c. xxv et xxxi. Richard et Giraud.
ZDNIGA. Voy. Sti MCA.
ZUTPHEN { GÉRARD DE). Voy. Gérard, n» XVI.
ZDZIM, certains géants qui habitaient au delà du Jourdain, et qui furent vaincus par Chodorlahomor et ses alliés (Genèse, xiv,5). On croit que les Zuzim sont les mêmes que les Zomzommim. Voy. D. Calmet, Diction, de la Bible. Compttr. nos art. ZOMZOMMIM et Géant.
ZWAENS. Voy. Cyunée.
I. ZWINGER ou ZUINGER (Jean), protestant, né à Bàle en 1634, mort l'an 1696, s'appliqua avec ardeur à la théologie et à la lecture des livres saints. En 1654 il fut reçu pasteur; la même année il se rendit à Genève, où il soutint de la manière la plus brillante une thèse sur le Péché originel. Plus tai-d il y fut élu pasteur de l'Église allemande. On n'a de lui que des Harangues et des TMxes , parmi lesquelles on cite surtout : \° De Monstrii eorumgue cuusts ac differentiit; Bàle, 1660, in-4°; — 2° Oratio de liarbarie superiorum sttculorum; ibid.. 1661; — 3» quarante-deux thèses DePercato; 1668-1693;
— 4° six De Festo corporis Cltrixli; 1682-1685;
— 5U vingt -huit De liège Salomone peccanle; 1687-1696. Voy. Michaud , Biogr. univers.
IL ZWINGER ou SUINGER (Jean-Rodolphe), protestant, né à Bàle en 1660, mort l'an 1708, fut admis au ministère évangélique en 1680, et devint successivement prédicateur à Zurich et à Genève, chapelain d un régiment suisse au
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service de la France, pasteur de Sainte-Élisabeth à Bàle , enfin surintendant ecclésiastique. Outre des Oraisons funèbres et des Thèses, dont une, De Morientium adparitione , 1704, est assez curieuse, il a laisse : 1* un traité de l'Espoir d'Israël; Bâle, 1685, in- 12, en allemand; il y parle de la conversion des Juifs ; — 2° un Sermon contre les arts magiques; ibid., 1GU2 , in-4". Voy. Michaud , liiogr. univers.
ni. ZWINGER ou SUIN6ER (Théodore), protestant , né à Bâle en 1597, mort l'an 1651 , avait eu d'abord l'idée d'être médecin, mais une maladie qu'il fit changea sa résolution. Il se livra donc sans relâche a l'étude de la théologie, des langues orientales, de l'histoire et des antiquités, en un mot, de tout ce qui peut donner l'intelligence des saintes Écritures. Il fut attache successivement à plusieurs églises , fut nommé surintendant de celles de Bàle, et professeur de l'Ancien Testament à l'Académie. Outre des Thèses, des Sermons et des Oraisons funèbres, on a de lui : 1° Theatrum sapietitiœ catestis. sive analysis institutionum Calvini ; Bâle. 1052, in-4°; — 2» Analysis epistola D. Pauliaa Borna nos ; ibid., 1655, in-4°. On lit dans l'Index librorum prohibitorum : c Zuingerus seu Zwin- ^erus Theodorus (I Cl. App. Ind. Trid.). — Theatrum vit» humana» primum a Conrado Lycosthane inchoatum, deinde a Theodoro Zuin-
Îero absolutum. Donec corrigatur (App. Ind. rid.). » Voy. Michaud, Biogr. univers.
ZY6ANA ou TZYGANA et GYGÀNA. ancien siège épisc. de Lazique , au diocèse d'Ibéric. On en connaît un évéque, Faustin, qui souscrivit au concile in Trnlto. \ 'oy. Lcquien, Oriens Christ., tom. 1 , p. 1345.
ZYGRIS (Zogris), ancien évéché de la Lybie inférieure ou Marmoriquc, sous le patriarcat d'Alexandrie. On en connaît deux évéques , dont l'un, Marc, assista et souscrivit au concile d'Alexandrie, tenu par saint Athauase en 302; et l'autre, Lucius, partisan de Dioscore, se trouva au brigandage d'Éphèsc. Voy. Lequien, Orimx Christ., tom. II, p. C35.
ZYLL ( Othon Van ), en latin '/.ylius, jésuite, né à Utrechl en 1588, mort à Malines l'an 1(556, professa la rhétorique à Kuremonde en 1606, et dirigea successivement les collèges de Boisle -Duc, de Gand et de Bruxelles. Parmi ses principaux ouvrages nous citerons : 1° Histaria mtrnculorum B. Maria Sylvaducentis ; Anvers, 1632, in-4°; — 2» une traduction du grec des Vies des SS. Xénophon, Çyr, Jean, Athauase et
autres martyrs ; ces Vies sont insérées dans les Bollandislos, aux 26 et 31 janvier. Voy. Gaspard Burman , Trajcctnm eruditum. Paquot, Mémoires {tour servir à fHist. littèr. des Pays-Bas, t. XI, édit. in -12. Michaud, Biogr. univers. La Sout. Biogr. gèntr,
I. ZYP£US ou VAN DEN ZIPPE (François), licencié en l'un et l'autre droit , né à Malines en 1580, mort à Anvers l'an 1650, fut secrétaire particulier de Jean le Mire, évéque d'Anvers, et devint successivement officiai d'Anvers, chanoine de la même église, archidiacre et grand vicaire. 11 a compose sur le droit civil et canonique plusieurs ouvrages estimés, entre autres: Analytica enar ratio juris pontifiai novi ; Consultationes canonica; Anvers, 1610, in -fol.; — 2° Notifia juris Helgici; de Jurisdictione ecclesiastica et civiii; Liège, 1619, in-fol.; — 3° Judex magistratus , senntor. Les ouvrages de 7.ipmus, qu'on peut regarder comme une réfutation des écrits de Dumoulin, de Ne vert, de Van- Espen,de Febronius, etc., ont été recueillis et publiés à Anvers, 1616, 1675, 2 vol. in-fol. Voy. Valère-André , Biblioth. Belg. Richard et Giraud. Feller, Michaud, Biogr. univers. L'abbé André, Cours afphaftét. de droit canon , tom. VI, p. 514.
II. ZYPjEOS on VAN DEN ZIPPE (Henri), bénédictin, frère du précédent, né à Malines en 1577, mort l'an 1650, devint prieur du monastère Saint-Jean à Ynres, et fut appelé à Affligheim pour y rétablir la discipline monastique. On le nomma abbé de Saint- André en 1616, et il obtint le premier le droit de porter la mitre. On a de lui : 1« S. Gregorius magnus, Erclesia doctor, primus ejus nonunis pontifex rotnanus, ex nobi/tssitna et antiquissima in E<xlesia Deifamilia henedirtina oriundus ; Ypres, 1611 , in-8°; — 2° Tractntus de vita, consecratione et rcligioso statu S. Schnlastiro> , sororis S. Benedicti, avec un autre traité intitulé : An mugis expédiât devotam in mundo, quam re/igiosam in monasterio vitam ogere; Bruges, 1(531, in-8°; — 3° une Requête contenant cinquante considérations pour la défense de l'écrit précédent , qui avait été supprimé ; — 4° Sérier fncti et motivum juris in causa coram consilio privato, etc., pro parte D. abbatis S. Andréa, ad versus abbatem S. Pantaleonis , conyregationis Bursfeldensis prasidrm , ratirme translations ne reformationis «/*t>atia S. Godeleva Rrugis ; Bruges , 1610, in-4°. Voy. Valère-André, Biblioth. Rrlg., 1. 1 , p. 469, édit. de 1739. Richard et Giraud. Feller, Michaud, Biogr. univers.
ADDITIONS
Pag. 163, entre les art. ASSÊDIM et ASSELINE ajoutez : ÀSSEITE. Voy. Essekce de Dieu.
Pag. 258, art. IX. BÉNÉDICTION NUPTIALE, après ne soit pas absolument nécessaire, ajoutez ( puisque la validité du mariage chrétien résulte du consentement des époux , reçu par le prêtre en présence des autres témoins). Sans cette addition, bien des personnes qui ne connaissent pas la théologie , et qui confondent par là môme la cérémonie de la bénédiction nuptiale avec le mariage chrétien lui-même , pourraient croire , tout à Tait à tort , que le mariage ecclésiastique n'est pas nécessaire, et que le mariage civil suffit.
Pag. 551, entre les art. II. COVEL et COVORD, ajoutez : CO VENANT, du latin conventus, c'est-à-dire alliance ou ligue. On désigne ainsi en anglais une alliance que conclurent, en 1586, les protestants d'Écosse pour défendre leur nouvelle religion contre les catholiques, et particulièrement contre le roi d'Espagne Philippe 11 , qui semblait la menacer. Ceux qui signèrent le Covenant ou qui en adoptèrent les principes sont connus sous le nom de presbytériens et de puntuint. En 1638, lorsque Charles Itr voulut introduire dans les églises d'Écosse la nouvelle liturgie, établie par l'évéque Laud, les presbytériens renouvelèrent le Covenunt , et ils formèrent avec le parlement, en 1648, une alliance solennelle qui précipita la chute du roi. Voy. M.-N. fiouillet, Dictionnaire universel éthistoire et de géographie; Paris, janvier 1855, édition permise.
Pag. 2378, entre les art. VECTIS et VEDASTUS, ajoutez : VÊDA ou VÊDAS; les indianistes emploient indifféremment l'un et l'autre, comme nous disons nous-mêmes la sainte Écriture ou les saintes Écritures; et l'on entend par ces mots les livres sacrés des Indiens. Le mot Véda signifie en sanscrit science; il dérive de la racine vid, c'est-à-dire savoir. Il n'est pas rare de trouver encore aujourd'hui de prétondus savants qui, ne connaissant les livres indiens que par ce qu'en ont dit les incrédules des siècles derniers , prétendent que les Vidas remontent à une antiquité qui donne un démenti à Moïse sur l'époque qu'il assigne à l'origine de notre globe. Sans contester l'authenticité de ces livres, comme Pont Tait d'habiles indianistes, et comme nous pourrions le faire nous -même à bon droit si nous voulions employer des preuves semblables à celles de nos adversaires, nous ne saurions cependant leur accorder l'antiquité exagérée que certains écrivains leur attribuent. Ainsi nous ne dirons pas avec J. Pinkcrton que les quatre Vidas sont des falsifications, des ouvrages emtrouvés (fbrgeries); nous n'élèverons même pas de doutes, si l'on veut, sur le tV*, comme l'ont fait cependant Wilkins, William Jones et Colebrooke ; mats nous ne saurions partager l'avis d'Alexandre Oow , officier et littérateur écossais, mort dans l'Inde, lequel faisait remonter certains ouvrages indiens à plus de 3,000 ans avant Jésus • Christ , et qui donnait aux Vidas une date encore plus reculée ; d'autant que son opinion n'est appuyée d'aucune preuve. Comment, en effet, pourrait - elle l'être? Il faudrait, pour établir solidement la haute antiquité des Vidas , qu'elle reposât sur quelques monuments. Or, ainsi que nous l'avons dit ailleurs, W. Jones ne laisse aucun espoir qu'on puisse jamais former un système d'histoire chez les Hindous, parce qu'un sujet si obscur par lui-même le devient encore davantage par les nuages de fictions dont l'ont entouré les brahmanes , qui par orgueil ont voulu se donner à dessein une antiquité mensongère ; de sorte qu'on doit se trouver heureux quand on peut s'appuyer sur de simples probabilités ( Wemust be salis fied with probable conjectures). Wilson avoue que, dans le système de géographie, de chronologie et d'histoire de ce peuple, il n'y a qu'une absurdité monstrueuse (Indced their Systems of geography, chronology and history are ait equally monstrous and absurd). Suivant Bentley, auquel, il faut l'avouer, beaucoup d'indianistes n'attribuent pas une grande autorité, mais qui pourtant sur ce point s'accorde avec tous les autres, suivant Bentley, disons -nous, il n'est pas un seul point d'histoire ou de chronologie que l'on puisse fixer, ne fût-ce même qu'avec une sorte de vraisemblance. 11 est vrai que l'écrivain le plus compétent de la matière , Henri-Thomas Colebrooke,
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semble faire remonter l'origine des Védas jusqu'au xiv siècle avant l'ère chrétienne; mais ce savant ne fonde son opinion que sur des calculs astronomiques fort incertains, et encore ne la donne- 1- il lui-même que comme une conjecture tout à fait vague, et qui par conséquent ne mérite pas beaucoup de confiance ( This, it must be acknowlegded , is vague and conjectural). Disons-le en passant , il est à remarquer que , parmi tous les indianistes qui se sont fondés sur l'autorité de Colebrooke pour soutenir la haute antiquité des Védas, il ne s'en trouve aucun qui uit tenu compte de cette restriction, quoiqu'elle soit très- importante dans la question de l'origine de ces livres. Ainsi , tout en louant la conscience et la bonne foi du savant anglais, nous sommes forcé d'accuser tous ces indianistes d'une grande légèreté. Ainsi , même en admettant comme certaine l'opinion de Colebrooke , les Védas ne peuvent remonter au delà du xiv* siècle avant Jésus-Christ. Par conséquent ni les anciens incrédules, ni leurs nouveaux disciple» ne sauraient trouver dans les Védas une antiquité qui donne un démenti fondé à Moïse sur l'époque qu'il assigne à l'origine du monde. Voy. les Asiatic Researches, tora. Il, p. 145; tom. V, p. 241- 29ti; tom. VII, p. 281; tom. VIII, p. 105-245, et tom. IX, p. 82-243, où l'on trouve d'autres preuves incontestables du manque absolu de toute histoire chez les Hindous. J. - B. Glaire , Introd., tom. I, p. 7, et Les Livres saints vengés, tom. I, p. 171-173.
Pag. 2128, art. II. VŒU, ajoutez à la fin : 6» Le perpétuel, qui dure toute la vie. 7° Le temporaire, qui n'est fait que pour un certain temps. 8* Le moral, que l'on fait par l'amour et le motif de la vertu. 9° Le pénal, que l'on fait pour se punir d'un crime qu'on a commis, ou qu'on pourra commettre dans la suite; ainsi, par exemple , quand on fait vœu de jeûner pour avoir juré, ou si on a le malheur de jurer dans l'avenir.
CORRECTIONS
Pag. 6, art. I. ABBÉ, au lieu de : Voy. Ab, n* I, lisez : Compar. Ab, n°IL
Pag. 22, art. ABOU-ISA AC-BEN-ASSALUS , vers la fin, au lieu de : Euoplia, lisez : Empiia.
Pag. 103, art. III. ABBA, au lieu de Tudesciii, lisez : Tedeschi.
Pag. 124, art. III. ANTONIN, au lieu de Zélin, lisez : Zébin.
Pag. 1060, art. I. HDSIH, au lieu de : Genèse, xi, vi, 23, lisez : Genèse, xlvi, 23.
Pag. 1000, art. INTINCTI0N, au lieu de symboles, lisez : saintes espèces; le mot symboles, que nous avions cru devoir laisser dans le texte de Richard et Giraud, pouvant prêter à une fausse interprétation.
Pag. 1100, col. 1", lisez les art. ISLE dans Tordre suivant : I. ISLE; II. ISLE- BARBE; III. ISLE-CHAUVET; IV. ISLE-DE-MED0C; V. ISLE-DE-RE ; VI. ISLE-DIEU; VII. ISLE-EN- BARR0IS.
Pag. 2221, art. TADUA, au lieu de : concile Promnsulairc , lisez : concile de la province Proconsu 1 ai re .
Pag. 2304, col. 2», ligne 29", au lieu de : Winton, lisez : Winchester ( Vinton).
Pag. 2403, art. H. VICTOR, au lieu de : Henri Ul , lisez : l'empereur Henri III.
Pag. 2414, art. VILLEMAGNE , au lieu de : diocèse de Bézters, lisez : de l'ancien diocèse de Uéziers , dont elle faisait partie , etc.
Pag. 2410, art. I. VINTIMILLE, au lieu de : États sorties, Usez : anciens États sardes.
Pag. 2409, art. I. W0LFANG, au lieu de : Emidlen en Souabe, lisez : Einsicdeln en Suisse.
Tours. — Impr. Maie.
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		PAPE

		PAP

		I. PAPIA, ville épisc. d'Italie. Voy. Pavie,ii»I

		II. PAPOUL (SAINT-), évéché. Voy. Saint- Papoul

		III. PARADIS , siège épisc. Voy. ÊnEN,n»III

		I. PARADISO, ville épisc. Voy. Parium

		I. PARALAUS. Voy. l'art, précédent

		GUM

		PARI

		I. PARIO, ville épisc. de l'Hellespont. Voy. Parium. :.w

		VIII. PARIS (Matthieu). Voy. Matthieu, n4 X

		PARK

		III. PARKER (Samuel), fils du précédent, né

		PARO

		PARR

		IV. PARRAIN DE CLOCHE. Voy. Cloche

		PART

		II. PAS (Richard). Voy. PaC£D

		XII. PASCAL (CIERGE). roy.CiERC.E,n° II

		II. PASSION (DIMANCHE DE LA). Le <n

		PASS1EMS

		PATI

		I. PATIENCÉ, terme qui, dans l'Ecriture, se

		PA T H

		PATH

		XXIV. PAUL DE VERDUN ( SAINT-), abbaye

		HA I L

		XXXIX. PAUL DE SAINTE- MARIE. Voy

		XLII. PAUL DE VENISE. Voy. Sarpi

		XLIV. PAUL DIACRE. Voy. Paul, n* XXVIII

		XLVI. PAUL WARNEFRIDE. Voy. Paul, n» XXVIII

		II. PAULE (FRANÇOIS DE), saint. Voy. François, n° IV

		PAU

		V. PAUVRES DE LYON. Vou. Vaudou

		PAYS

		ORGANIQUES

		PECH

		II. PEINE DU SENS. On appelle

		II. PEINES CHEZ LES ANCIENS HÉBREUX

		III. PÉLETIER (Laurent LE). Voy, Pelletier, n° VII

		NIER

		IV. PÉNITENCE CANONIQUE. Voy. Pénitence, n° VIII

		PENH

		PENT

		II. PENSEE MAUVAISE. Voy. Délectation

		PENT

		XII

		PERE

		PERE

		PERI

		II

		PE8C

		PETI

		PEU

		IV. PÉTRA, lieu situé sur les frontières de

		X. PETRA HONORII. Voy. Bertinoro

		V. PETRI (Herman). Voy. Pbtrà, n» I

		PETR

		PEY

		VIII. PETRUS (SANCTUS) VIENNENSIS

		I. PFAFF (Christophe-Matthieu), lutherai

		PHAL

		III. PHADAÏA , fils de Pharos. Voy. II Esdr., m

		I. PHALTI, fils de Rapha, fut un des douze

		PHAR

		II. PHANUEL , fils de Sésac. Voy. 1 Paralip., toi

		I.PHARÈS, fils de Juda et de Thamar, dont

		II

		II. PHELÉLIA, aïeul d'Adaïa. Voy. II Esdras, xi

		IV. PHILIPPE ou HÉRODE-PHILIPPE. Voy

		XVIII. PHILIPPE DE GRÈVE ou GREVIDS

		M1IL

		XXIII. PHILIPPE GREVIUS. Voy. Philippe, n« XVIII

		I. PHILIPPI (Henri). Voy. Philippe, n» XII

		NIENS

		PHRÉ

		II. PHOT IN , hérésiarque. Voy. Photiniens

		PHUT

		PIAT

		I. PICART (Benoit). Voy. Picard, n<> II

		IV. PICART DE SAINT-ADON. Voy. Picard, n» IV

		PICT

		P1EN

		XII. PIERRE DAMIEN ou D AMIANI (Saint

		FIER

		XV. PIERRE- AUX- MONTS (SAINT-), en

		XX. PIERRE DE VIENNE ( SAINT-), eu

		XXXIV. PIERRE (CORNEILLE de la). Voy

		XXXVI. PIERRE (Jean des). Voy. Des

		XLI. PIERRE DE CELLE Voy. Celle ,iï* III

		LX. PIERRE LE VÉNÉRABLE. Voy. Pierre, n» XLII

		LXII. PIERRE MORRA. Voy. Pierre, n» XXXVIII

		BOEN

		II. PIÉTÉ DE DIEU. Voy. Espah

		PILA

		I. PIGNATELLI (Antoine). Voy. Innocent, n» XII

		PIN

		PINE

		PINS

		P1RH

		PISE

		THE>DA

		FIT

		P1ZA

		PL AI

		PLA

		PLA

		PLAI

		PLAN

		PLEU

		PLUC

		POÉS

		I. POIDS DU ROI. Voy. l'art, suiv

		POIS

		POIS

		POLE

		I. POIX (Saint). Voy. Pair

		POLL

		I. POLICE DES HÉBREUX. Voy. Juges. Sanhédrin. Tribunaux

		I. POLIER (Antoine). Voy. l'art, suiv

		II. POLITI (Ambroise). Vou. Catharin

		POLO

		P0LY

		POMP

		PONS

		VI. PONS THE0PREDI. Vo„. Pontifroi

		II. PONTIFE ROMAIN. roi/.PaPE, n»I

		PORI

		XII. PORTE-SOCQUES. Voy. Socculaxts

		III. PORTION PRIVILÉGIÉE, nom donné

		V. P0RTUS ROMAN US Voy. Porto, n» I

		POSS

		II. POSSESSION DIABOLIQUE. Voy. Possédé

		POSS

		POST

		POTT

		PRAG

		II. PRATUM BENEDH

		PREC

		U. PREDESTINATION DE JÉSUS CHRIST

		TION

		PRESCRIPTIONS CONTRE LES HÉRÉTI

		III. PRÉSENTATION DE NOTRE-DAME

		II. PRÉSOMPTION EN MATIÈRE DE SALUT

		IV. PRÊTRE PROPRE (Proprius sacerdos

		PREU

		II. PREUVE en matière de théologie. Voy. Lieux, n» IV

		PRID

		PR

		IL PRIÈRE AU NOM DE JÉSUS- CHRIST

		III. PRIÈRE ADX SAINTS. Voy. Invocations, n» III

		XIII. PRIÈRE PUBLIQUE ou DE L'ÉGLISE

		TRIS

		V. PRINCE DE LA VILLE(Prm<*poM<ah

		I. PRISCA (Sainte). Voy. PriscilLZ

		PRIS

		PRIV

		PRIV

		II. PROCHAIN (AMOUR DO). Voy. Amour, * VII

		PROF

		PROM

		PROLEGOMENES DE L'ECRITURE SAINTE

		TUM

		PROPAGANDE ([CONGREGATION DE LA

		PROP - 4867 - PROP

		PR0PITIATI0N (FÊTE SOLENNELLE DE

		XIV

		PHUS

		PROT - 1871 - PROT

		III. PROTÉVANGILE DE SAINT JACQUES

		LAIRE

		PRUD

		PS AL

		PSEAUME

		II. PTOLÉMÉE ÉPIPHANE, c'est-à-dire U

		V. PTOLÉMÉE LATHORE ou LATHYRE (en

		PUBL

		PUFF

		PULL

		II. PDISSANCES DE L'AIR. Voy. Air

		PUR

		I. PUR, sort. Voy. Pneu

		PUY

		I. PU Y (DU). Koy.DuPUV

		I. QUARESIMA ou QUARESIME (François

		II. QUARRE (Jacques ou Jean- Hugues

		Q»*AT

		QUEN

		QUEN

		II. QUENTIN ou QUINTIN, hérétique. Voy

		OUIE

		I. QUIEN (Antoine LE). Voy. Antoine, n« XXXII

		OUIN

		QUIR

		TII.LE

		I. QUIN TIN. hérétique. Voy. QuiNTINlENS

		HA DÉ

		II. RACHAT DU GENRE HUMAIN. Voy. Re

		KAHA

		I. RAGU EL, beau - père de Moïse. Voy. Jethro

		BAIL

		RAIN

		X. RAIMOND ou RAYMOND LULLou LULLE

		I. RAINAUD (Gautier). Voy. Raisalm, n° IL

		KAMA

		RAME

		RAMO

		III. RAM IREZ (Louis -Antoine). Voy. Moncada

		RAOU

		RAPI

		RAPT

		RATH

		RATZ

		RAU

		RAVI

		RAYN

		I. RAT, métropole ecclés. Voy. Raïa, n» II

		II. RECEM, fils de Coré. Voy. I Paraup., il

		REDE

		REGI

		REGI

		III. REGIUM LEPIDI. Voy. Reggio, n» II

		RÈGLES DU DROIT CANON

		III. REGNIER-DESTOURBET ( François-Hip

		REGIT

		I. REGULUS (Saint). Voy. Rieule

		RE! M

		II. REINE DE SABA. Voy. Saba, n» V

		C1TÉ

		H ELI

		VI. RELIGION JUIVE. Voi,. Judaïsme

		REMI

		REMI

		V. REMI. Voy. Reims

		REM Y

		RENÉ

		I. RENAUD (André), littérateur, né dans la

		RENO

		II. REPAS DE CHARITÉ. Voy. Aoape, n* I

		REPR

		RESP

		IL RÉSIGNATION A LA VOLONTÉ DE DIEU

		H EST

		II. RÉSURRECTION DE JÉSUS - CHRIST

		RE Y M

		RICA

		II. RICARD DE MONT-CROIX ou R1C0LD

		I. RICCI0 (Bartolommeo). Voy. Rica, n° I

		XIII. RICHARD DE MAIDSTONE. Voy. Richard, n»XVII

		XV. RICHARD DE SAINT -VICTOR , théolo

		XVIII. RICHARD RADDLPHE. Voy. Fm- Ralph

		RIGA

		RITU

		II. ROBERT (Saint), évéque de Reims. Voy

		SEI. (D

		XIV. ROBERT DE GENÈVE. Voy. Clément, n* VII

		XXV. ROBERT SORBON. Voy. SorBONNE

		ROCH

		ROCH

		RODR

		I. RODOLPHEouRODULPHE.RAOULfSm.ti

		IV. RODOLPHE (Nicolo). Voy. Ridoi.fi, n» L

		ROES

		DER1C

		HO HA

		V. ROGER DE SAINT-ALBAN , de l'Ordre des

		ROI

		ROLL

		ROME

		ROND

		ROSA

		II. ROSAIRE (CONFRÉRIE DU SAINT-). La

		ROSE

		ROSE

		ROSS

		ROST

		ROTI

		ROUE

		ROUS

		ROUX

		ROYA

		HUBE

		RUBY

		RU F

		II. RUE (Charles de la), jésuite, né à Paris

		I. RUF ou RUFUS. Voy. Ri. fi s , n" I et IL

		RUIS

		I. RUISSEAU (DU). Voy. Rivo

		RUSS

		RUTH

		SA

		SAAD

		I. SABBATIQUE (ANNÉE). I Ann^f. n» I

		SABI

		SAB

		II. SAC (ORDRE DU ). Voy. Sachets

		I. 8ACCHI ( De' ). Voy. Platina

		SACH

		IV. SACREMENT (EXPOSITION DU SAINT

		VI. SACREMENT (PROCESSION DU SAINT

		SACK

		VII. SACREMENT (SALUT DU SAINT

		SACY

		SADO

		SAGA

		I. SÀDR0C (Saint), évèque de Lyon. Voy. Sardot

		II. SAGES - FEMMES D'ÉGYPTE. Voy. Phta, n» III

		SÀ.IL

		III. SAINT-ADON ( PICARD ou PICART DE

		VI. SAINT-AMOUR ( Louis -Gorin). V<»J- Amour, n° III

		XII. SAINT DES SAINTS. Voy. Saint, n» I

		XVII. SAINT-FLOUR (Floriopolis ou Floro

		XIX. SAINT-GALL. Voy. Suisse

		XXIII. SAINT-JACQUES DEL ESTER0. Voy

		XXXI. SAINT-LOUIS-DES-FRANÇAIS. La

		XXXIV. SAINT-MARTIN (Michel de). Voy

		XXXVI. SAINT-ORENS Voy. RÉOLE (La), n« I

		XLVI. SAINT SÉPULCRE. Voy. Sépulcre (Saint

		XLIX. SAINT- SEVER CAP DE GASCOGNE

		LVI. SAINT -ULMER. Voy. Samer

		SALE

		SALI

		SALI

		SALIS

		SALM

		I. SALM AN A . roi de Madian. Vo,j. Orkb

		VI. SALOMON L0RIA ou LU RI A. Voy. LORIA

		II. SALUTAIRE (PHRYGIE). Voy. Phrygie

		IV. SALVATOR VIRTUDENSIS (SANCTOS

		I. SAMAA . fi ii e <lu i<>i David, Voy. 11 Rois, xxi

		SAME

		SAMO

		I. SAMIR . fils de Micha, Lévite. Voy. 1 Paralip., xxiv

		I. SAM RI , pére de Jédihel. Voy. Jédihel

		I. SAMUEL, fils d'Ammiud. Voy. Nombres, xxxiv

		X. SAMUEL D'ANI. Voy. Samuel, n» XII

		SANA

		I. SANAD0N (Nicolas), jésuite. Voy. l'art, suiv

		III. SANCHE D AVILA ( DIDACE). Voy. Thomas dk Jésus

		I. SANCTUAIRE, nom donné à la partie lai

		III. SANCTUAIRE (POIDS OU). Voy. Poids, n» IL

		SANG

		SAN

		SANT

		SAPH

		III. SAPHAN, fils de Machir. Voy. I Paralip.. vil

		IV. SAPHAT, un des descendants de Gad

		SARA

		III. SARA, fille du patriarche Aser. Voy. Nombr., xxvi

		SARI

		II. SARDOT , SAROOO ^Saint), évéque de

		SARO

		SAS

		SATI

		SATI

		XXIII. Cfmpqr. MÉNANUKIF>S

		SAUL

		SAUR

		SAUS

		SAVA

		IV. SAUVE DE VALENCIENNES ( SAINT

		IX. SAUVEUR (CONGRÉGATION DE NOTRE

		SAV

		I. SAVIN (Saint), martyr. Voy. Sabiw, n» I

		MAP

		SCHA

		II. SCHABTAÏ SCHAHPHTEL. Vog. Horwitz, Vf 1 et II

		SOIE

		SOIE

		SUIE

		SC1IL

		SCH

		IV. SCH0LASTRIE. Ce nom est quelquefois

		IV. SCIENCE DU SALUT. Voy. Science de Dieu

		SCIE

		SCIE

		SCOT

		IV p

		SCOT

		I. SCRIBONIDS (Corneille). Vov. GlULP&BUB

		SÉBA

		SÉBA

		SECO

		II. SÊBIA, fils de Hodès. Voy. I Paralip., vi

		SECR

		I. SECONDIN ou SECOND, autrement SE- VERE. Voi/. Carpophouk

		II. SECRET DE LA CONFESSION. Voy. CoK

		SECT

		SEIG

		II. SEIN D'ABRAHAM. Vo,/. Limbes

		SEL

		SEL

		S ELI

		V. SELEUCUS, hérétique. Voy. Sélevciens

		SELL

		IX. SELLUM, nis d'Alohé. Voy. Esdras, m, 12. Compar. A loué

		II. SELYBRIA ou SELYMBRIA. Voy. Séli

		SEMA

		XXVI

		I. SENA. Voy. Sienne

		SENN

		SENO

		SENS

		SENT

		XXX. W

		II. SÉPHORâ, sage -femme d'Égypte. Voy

		SER

		III. SÉRAPHIN DE ROUEN, capucin de la

		SERA

		II. SERDOT (Saint), évéque de Limoges. Voy. Sadroc, n° II

		III. SERF. Voy. Esclavage. Ohi.at. n° II

		I. SERGIUS. Voy. Serge

		IV. SERGIUS PAULUS ou SERGE -PAUL

		II. SERMENT DE FIDELITE DES EVEQUES

		SERR

		II. SERRANUS (Joannes). Voy. SERRES (Jean de

		III. SERVICE RELIGIEUX. Voy. Service, n«I

		SEST

		SÉTI

		II. SÊTIMouSETTIM.nom delieu. Votf. Abel

		III. SÉVÈRE, hérétique du h* siècle. Voy. SÊ

		SHAH

		S1BY

		SICH

		SIDO

		II. SIENNE ( ANTOINE DE). Voy. Antoine, n» xx

		SIGN

		IV. SILVA PLANA. Voy. Plaine Sklve

		II. SILVAIN DE LEUROUX - EN - BERRY

		S1MA

		XIII. SIMEON DE DDRHAM ou DUNELME

		SIMMAA, fils de David. Voy. SAMOA

		VIII. SIMON, fils de Jona, surnommé Céphas ou Pierre . n° I

		XIV. SIMON LENOIR. Voy. Niger, n» l

		XXII. SIMON - BAR-TSEMACH D0URAN

		XXVI. SIMON, curé de Saint-Germain de

		XXXIX. SIMON LE NOIR, SIMON NIGER

		II. SIMONIENS (SAINT-). Voy. Saikt-Simo

		I. SIMPLICE (Saint), en latin Sin.plicius

		SINC

		I. SIN A , dont il est parlé dans Josué (xv, 3). Voy. Senna

		SION

		SION

		VI. SION (FILLES DE NOTRE-DAME-DE

		SIXT

		II. SIZA, ville épisc. Voy. Emzi

		I. SMITH (Nicolas). Voy. Knot

		S0CH

		I. S0CB0, ville de la tribu de Juda. Koy. Josué, xv

		III. SOCOTH, ville de la tribu de Juda. Voy. Josué, xv

		SOIS

		II. SODI, fleuve de Babylonc. Voy. Baruch, I

		VI. SŒURS DE SAINT-VINCENT-DE-PAUL

		SOLE

		SOIXANTE ET DIX ANCIENS D'ISRAËL

		II. SOLEIL. Voy. Ostfnsoir

		SOMM

		SONN

		S0PI

		II. SORBONNE (Robert de). Voy. Sorbon

		SORT

		II. SOSIPATER, SOSIPATRE , parent de saint

		SOTO

		SOUF

		SOU F

		SOUL

		SOUT

		I. SOUTH WELL (Nathanaôl). Y 'oy. Sotwell

		SPAN

		I. SPANGENBERG ( Auguste -Théophile

		SPAN

		SPEC

		SPIN

		SP1N

		STA

		STAN

		STAN

		III. STANISLAS LECZYNSKI, roi de Po

		STAR

		STAT

		II. STATUE DE SEL. Yoy. Lot

		STEL

		I. STELLA (Camille ) ou BENOÎT DE SAIN T

		STER

		STIL

		STOK

		STRA

		STR

		SUA

		I. STYLE, sorte de poinçon. Ko»/. Stile

		SUBS

		SUBAEL fils d'Amram et père de Jéhé

		SULL

		SULL

		III. SDLPICE ( SAINT ) ou SDLPICIENS. Voy. Saint, n° LU

		SUPP

		SUIVI

		SUSA

		SUIT

		IV. SUSANNE, vierge et martyre. Voy

		S Y LE

		SYMB

		III. SYLVA DUCIS. Voy. Boldic, n° II

		I. I , C. LXXVlt

		S\NO

		TABL

		II. TABLE DES PAINS DE PROPOSITION

		TACK

		TA IL

		TALM

		TAMA

		TAN A

		I. TAMBDRIN ou TAMBURINI (Ascanius

		TANN

		TAPI

		I. TAPHUA, ville royale des Chananéens

		TARE

		TARG

		TART

		TATI

		II. TATIEN, hérétique. Voy. Tatianistes

		TAXE

		I. TÉLA, ville celtique. Voy. LEMPTA

		TELL

		TELL

		TE.MP — 2240 — TEMP

		f, c. lxxxv. Richard et Giraud

		III. TEMPLE ou TEMPLIDS (Procope), ca

		MS

		II. TEMPS PASCAL. Vot,. Pascal, n« XIII

		I. TENA. ville épisc. Voy. Etknna

		II. TÉNÈBRES , OFFICE DES TÉNÈBRES

		V. TÉNÈBRES (OFFICE DES). Voy. Tk- NÉBPES, n

		TENT

		TENT

		TERM

		TERR

		TERR

		I. TERRE (Terra), terme qui se prend

		TERS

		III. TESTAMENT (ANCIEN, NOUVEAU

		TEXT

		III. TEXTE SAMARITAIN. Voy. Samaritain

		III. THABOR (LE CHÊNE DE), dont il est

		I. THADDÉE (Saint), apôtre. Voy. JroE, nMI

		MM

		IV. THAMNA, ville d'Êgypte. Voy. Tams, n" I et II

		THAT

		THEA

		V. THÈBES ou DIQSPOLIS ( Thebais Parte) Voy. Thkres. n° III

		THEL

		THEOBALDUS (Sanctus). Voy. Thibaut (Saint

		VIII. THÉODORE LE FORT. Voy. Théodore, n«» VI

		XII. THÉODORE TIRON ou TYRON, né en

		I. THÉODORET (Saint), martyr. Voy. Théodo rit

		IV. THÉODOSE BARTET, capucin, a publié

		V. THÉOLOGIE DE ROUEN. Voy. Baston

		TUER

		THIARD mi THYARD, TYARD DE BISSY

		III. THIEBAULT (François-Timothée). Voy

		IV. THIERRKDE VIAIXNES). Voy. Viaixnes

		THIERS, abbaye. Voy. Thiern

		THOL

		II. THOMAS (Saint), archevêque de Cantor

		IX. THOMAS A KEMPIS. Voy. Kempis

		XX. THOMAS DU FOSSÉ. Voy. DuFOSSÉ

		I. THOMASEN (Christian), en latin Thomn

		I. THOMASIUS (Christian). Voy. Thomasen, n» I

		II. THOMÉ (Charles- Joseph), chanoine de

		THUR

		TAN1E

		TILL

		T1LL

		TIMO

		I. TILMAN (Saint). Voy. TllEAU

		TIMO

		TINT

		TIRA

		TITA

		TITI

		TOB

		CH1TES

		I. TOLET ( François ). Voy. Toledo

		TOMA

		TONS

		TOOK

		I. TORELLI (André). Voy. Taureau, n» II

		TORT

		VI. TORRE (Louis-Antoine). Voy. Moncada

		II. TORRENT DE LA GRAPPE DE RAISIN

		TOTA

		RADE

		TOUL

		TRADITIONALISME , TRADITIONALISTE

		I. — DÉCRET DE LA SACRÉE CONGRÉGATION DE L'INDEX

		TRADUCTION

		TRAI

		TRAN

		TRA.N

		TRAP

		TRÈS

		TRIE

		TRIN

		TRIN

		TRIS

		TR1U

		TROC

		TROM

		TRON

		TROS

		TROY

		TRUD

		TUET

		TITRA

		TURN

		TYR

		II. TYPIQUE (SENS). Voy. S«»s, n» III

		I. TYR (Tyius), en hébreu Tsùr, appelée au

		II. DBIQUISTES ou U BIQUIT AIRES . nom

		I. ULAM, fils de Machir et de Maacha, et

		II. ULMER ( SAINT-), abbaye. Voy. Samkr ULNA. Voy. Eadke

		UNIT

		L. Ferraris, Promptn BiMioth., ad toc. Unio

		UNZE

		URIM

		II. DRSACE , disciple d'Arius. Voy. Valens, n» n

		II. URSINUS (Joachim). Voy. Beringer

		VAIR

		II. VAIR (Léonard). Voy. VaiRO

		VALA

		Feller, Michaud

		YALE

		IV. VALENCE (JACQUES DE). Voy. Perez, n° LU

		VALE

		IV. VALENTIA JULIA. Voy. Valbncjc, n° III

		II. VALLA ou VALLE (Laurent). Voy. Laurent, n° XIII

		COMAYAGUA

		VALS

		VAN

		VAND

		VAND - 2367 - VA NE

		VANE

		VA RE

		VAHEN(.Vuguitc), en latin Varenias,ihéo

		I. VARIATION , changement dans la doctrine

		VARI

		VASS

		VAST

		VEIL

		VELL

		I. VELA, ville épisc. Voy. VEÛÛU

		VENA

		I. VENANCE (Saint). Voy. Vknant, n» I

		VEND

		VEN

		I. VENETI. t'oy. Vannes

		VENI

		VENT

		VENT — 2384 — VER

		I. VENTURA (Antoine). Voij. Prado, n» III

		VERD

		IV. VERGE DE SAINT JOSEPH. Uu raconte

		II. VERGER, VERGIER DE HAURANE ou

		VER M

		VERT

		VERT

		SACERDOTAUX

		I. VI AL ART. Voy. CHARLES DK SaINT-PaUL

		IV. VICAIRE AMOVIBLE. Voy. Vicaire

		VIII. VICAIRE DE JÉSUS -CHRIST. Voy

		XII. VICAIRE GÉNÉRAL DE RÉGULIERS

		VICE

		VICE

		VICO

		II. VICTIME PACIFIQUE. Voy. Sacrifice

		V. VICTOB (Saint), évéque du Mans. Voy

		I. VICTORIA, ville épisc. Voy. Vittoria

		I. VICTORIUS (Saint), évéque du Mans. Voy. Victeuk

		VIDA — 2406 — VIE

		III. VICU8 JULII. Voy. Aire, n» IL

		IV. VIE (LIVRE DE). Voy. Livre, n« VIII

		V1RN

		III. VIENNE (De), bénédictin. Voy. Agneaux

		III. VIERGE (LA SAINTE), titre qu'on donne

		III. VI EU VILLE (Philippe). Voy. Cerf

		VIGN

		VIGN

		V EH 1ER

		Y1LL

		VILL ^ 2444 — VILL

		II. VILLE NE UVE-LEZ-AVIGNONS. Voy. Asnui , n° V

		V. VINCENT DE SOIGNIES (Saint). Voy. Ma

		IX. VINCENT-DE-BESANÇON (SAINT-), en

		VINT

		II. VINTIMILLE (Le Père). Voy. Aprosio, n

		VISI

		III. VIRGILE (POLTDORE). Voy. Vergile

		NOYON

		VISI — 2422 — TOI

		VITA

		T \TOR

		VITE

		VII. VITAL ( ORDERIC ou ORDRIC. OLDE- RIC). Fom.Orderic

		III. VITALIS (OROERIC ou ORDRIC, OLDE- RIC ). Voy. Orderic

		VITT

		VIVA

		VOEL

		II. VOEL (Jean), jésuite, né en 1511 à Vaux

		III. VŒU CHEZ LES ANCIENS HÉBREUX

		IV. VŒU DANS L'ÉGLISE CATHOLIQUE

		VOIL

		II. VŒUX DU BAPTÊME. Voy. Promesses, n° IL

		I. VOILE DES FEMMES JUIVES. Voy. The

		VOIX

		IV. VOILE MYSTIQOE (Velamen mysticum

		VOL

		VOLO

		VOLT

		II. VOLONTÉ DE L'HOMME. Voy. Volontaire

		VOLU

		VOSS

		I. VOYANTS, sorte de prophètes. Voy. Prophètes, n° I

		I.VULGATE (ANCIENNE). Voy. Italique, n» II

		I. VULMER (Saint), abbé. Voy. Vluth

		I. WAAJEN ou WAEYEN (Jean VAN DER

		WADI

		WACE

		WALT

		I. WALRAM, abbé d'Ehersberg. Voy. WlL- LERAM

		WALT

		W'AND

		WARM

		WATS

		WEBB

		W LOI

		I. WEBER (Ananias), protestant, né en

		WEIN
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